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PRÉFACE 


IJ  y  «ora  bient^l  ^oitMltta»  qua  parut  pour  la  première  fois  cet  ou vrajge,  loftgtimpe  eonno  aooâ 
Umom  «le  tUetionnaire  de  mMaefw  de  Av*ie«  et  devenu  elaasique  par  un  sneoès  de  onze  ëditiona  • 
en  I  H06.  il  était  tigoé  da  nom  de  Joseph  Ca|Hiron  ;  en  (  810,  seconde  édition  par  J.  Caporon  eà 
co4#t>oraiu>n  evac  P.  H.  Nj«ieo;  en  481 4,  nouvelle  édition,  la  troisième  (quoiqu'elle  ne  portât 
pM  eeue  meotion).  avec  le  neo  dé  Njwten  seulement.  Puis,  aprte  la  mort  de  Nysteo,  survenue 
Il  3  n  ari  1818,  six  t'dilions  se  succèdent,  con^tamment  tenues  au  courant  des  progrès  de  la 
i«ef»c«i  et  *Us  1  art  par  du  savants  (ji«tia|;uéâ.  qui  ont  tous  apporté  à  ce  Dicikmnaire  le  tribut  de 
lean  ce— eiaaenrf  rpéeiales  et  de  leur  cspérienee  personnelle  et  qnl  lui  ont  imprimé  le  cachet 
d*"  leur  prof<.iid.'  et  IdfWKuso  érudition  ;  re  sont:  MM  I  Britheteau,  0*sian  Henry,  J.  Brisnd, 
A.  4.  L.  iourdaii.  et  auru>ui  J.  Simou  Cbaudé,  duul  le  nom  n'a  jamais  figuré  comme  celui  d'un 
aiHir  rar  §•  titre  du  pietionain,  nwis  qui  néanmoins  a  élé  pour  ce  livre  plus  qu  un  éditeur,  ei 
à  qui.  d.  jà  en  1814,  N\>ten  se  piais  iil  à  rendre  hyinniago  pour  le  COOCOWf  OU'U  lui  avait pfllé. 
L  édtlioa  de  4  ji47  et»i  k  dernière  à  laquelle  contribua  M.  Ctiaudé. 

Ea  •  t85,  le  pn^rès  incessant  ei  rapide  des  acienoes  médicales  ne  permettait  plus  que  foq  «e 
coaten!ât  d'une  révii-ion  :  i|  en  fjHut  venir  à  une  refonte  frénéride.  MM.  É.  Litlré  clCh.BolMIl  s'eo 
ckar^ée,  et  lU  ont  ccnunue  leur  travail  pour  la  OQ»iôuie  édition  qui  parut  en  1 858,  elpo«r  Ui 
doenèaM  qmt  paraît  en  ce  nuMnent. 

Ce  Dictionnaire  donne  le  oioycii  de  comprendre  toute»  les  locutions  usiiées  dans  les  sciences 
undçslr*      Xacilite  U  ki  lure  des  auteurs  anciens  et  ptoderoes  :  il  permet,  par  la  multitude  de  ses 
vtielee  ai  per  tontes  les  indications  topiquea  qu'ils  fiNirnieseot  I  l'occasion  de  chaque  mol,  d'évi- 
i«r  de»  re<  her<  he>  dont  rérudition  la  plus  va-to  ne  saurait  aujourd'hui  se  dispenser.  Mais  ce  n'est 
ai,  un  voiabuiure,  une  li«ie  de  mots  accompagnée  d'explications  succinctes  :  il  est 
SI  mcins  qu'es pliralif:  il  forme  une  encyclopédie  complèio  présentant,  à  cause  de  la 
avec  latuicllf  les  i^liiionà  se  S'a  cèdent,  un  tableau  exact  do  la  science.  C'e^t  ainsi  qu'il 
rir  ^  ia  iuui  du  vadc-mccum  ^u  praiicien  et  au  savant,  de  ovàmorial  au  maître  et  à  l'élàve, 
è  UMsa  eues  qui  déaiiuiit,  au  nillaa  de  la  dilibsion  actuelle  des  sciences,  ne  pas  rester 
éiranicer»  à  <.  e  mouvement. 

Vcaià  imi  que  6e  aoiii  proposé  d'alltùodre  lat  auteurs  de  ce  Dictionoaire,  qui,  dans  son  uni  ver- 
aaUta.  embraece  rcoaemble  des  eranaissanees  qui  de  loin  ou  de  près  se  rattachent  i  l'art  de  guérir. 

A  .r^.  un  i  jdreaoaai  vaste,  assujetti  à  Tordre  alphabétique,  il  semblait  diffirilo  de  subordonner 
Ib  ré<iacuoa  àu  DUtitmaaire  à'dts  idios  philosophiques  sur  l  étude  des  sciences  en  général  et  de  1» 
fiomim  pMlkeliar  :  cependant  il  était  important  qu'une  philosophie,  par  un  lien  secret,  réunit 
irtteB  épi^ràea.  Grâce  à  la  notion  qui  de  Ij  Pail)  logie  fait  un  cas  particulier  de  la  Biologie; 
à  la  noàun  d  un  ordre  plus  élevé  qui,  rangeant  le»  sciences  abstraites  suivant  une  biérarcbie 
daaie  do  enoiplicaiioa  (Halbéosatiquê,  Astronomie,  Physique,  Chimie,  Biologie  et  Histoire 
OO  Science  r»ociale  ou  Sociologie  ,  donne  l  enchjlnf ment  du  savoir  humain,  il  a  été  possible  d'éta- 
blir ana  ua«i«  réelle     profonde  dans  1  wuvre  entière  i  il  a  de  plus  été  possible  d'éviter  le  douUp 
^  aaiJ ,  •oU  d'edaaeUre  iMpUcaenanl  des  principes  qui  émanent  de  systèmes  dilTérenis  et  se  contr»- 
dMH>t«  aoii  da  renoncer  misérablement  a  toute  idée  ^énéraîe,  à  toute  doctrine  supérieure. 

En^aotble  cobéreot  et  logique,  ce  l>ictionuaire  o^mpreod  les  sciences  accessoires  ou  mieu» 
•astâiairea       feraaMt  la  bas*  et  le  foedement  de  la  Biologie  :  e'eat  la  Physique  et  la  Chimie,  dont 
ttl  Bi-mOH'Tr"-"-"'^"'''  opérés  pentlant  ces  dtnnicres  années  sur  dos  portions  considérables  de  leur 
»ie«na.  ont  été  analyses  on  déuil  ;  c  eai  1  Histoire  naturelle,  qui  a  reçu  d'amples  développements, 
tout  au  p<»««»*  de  VBi  du  iBB  ralatioiM,  aoit  avec  la  Physiologie,  soit  avec  la  Pathologie,  soit  avec 
la  Ptjarnn^<'>«- 

L'Anaiotnia  comparée,  I  Analomie  générale,  normale  et  morbide,  la  Physiologie  générale  et  ta 
Païkaott  géoérele,  aeridiisa,  depuis  peu,  de  notions  nombreuses  et  importantes  qui,  en  raison  de 
lamr  aottveaulé,  sont  encore  peu  répandues,  ont  pris  pour  cela  même  une  place  considérable; 
e'Mt  roar  cela  aaaei  quel  emptoidu  Microscope,  avec  sea  applications  fécondes  et  pourtant  narfoia 
l!IuiTer»ée».  «^Aroléald'aii  critique  judldwtti. 
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Quant  k  la  MédeeiD«  0t  fc  !•  Cbinirgie  proprement  dites,  on  trouve  poor  chèque  organe  ses 

usages  et  «es  maladies  ;  pour  chaque  appareil, ses  fcmc  lions;  pour  chaque  maladie,  s'S  c;iu?«s,  be> 
symptômes,  sa  nature,  sa  marche  el  son  traitement  ;  pour  citaque  médicameol,  son  origine,  son 
mode  de  préparation,  ses  earaetères  diitinctib,  ses  propriétés  et  ses  doses;  poar  cbsqae  instni- 
tnent  ou  appareil,  sa  construciion,  ses  applications,  î>on  munuol  opératoire. 

L'Hygiène  et  la  Salubrité  publiques,  qui  ettinot  de  plus  en  plus  l'attention  générale,  n'ont  pas 
été  omises. 

Enfin  unt^  plact;  .1  i-té  faite  aux  Faculté»  nior.ile^^  et  iiilullecluellos,  cette  pari  gi  importante  de 
la  Physiologie  cérébrale,  et  à  quelques  rensmgnemeols  sur  l'Histoire  de  la  Uédedne  et  sur  la 
Pathologie  historique. 

L'Art  médical  i*t  l.i  Mi'  ieciiic  vétérinaire  ^'éclnirant  cl  se  complétant  mutuellement  par  les  rap- 
proebameiits  et  lescoiupar<u8ons  que  fait  naître  leur  étroite  liaison,  la  Médecine  comparée  a  reçu 
detdéveloppements  en rapfwrt  avec  tMntérèt  qui  s'attache k son  étude;  rAnstomie,  la  Phytiiologie, 
laPaUlologie,  la  Thérapeutique,  I  Hygiéne.  l'Élève  des  amnuiux  domestiques.  la  ZDoieolinie  et  la 
inrispradeoce  vélérioaire  sont  devenus  l'objet  d'articles  ^éciaux  qui  seront  consultés  avec  fruit 
et  pour  lesquels  de  précteus  matériaoK  ont  été  puisés  dans  le  Dietiontutirt  ât  médteint^  i»  eWmr^ 
tt4*kfgiènivilérinaire  par  Hurire!  d'Arboval. 

Dans  cette  dtousMm«  édition,  nombre  d  articles  ont  éié  complétés  ou  sméliorés  ;  nombre  d'autres 
ont  été  rédigés  k  nouveau  ou  i^utés  pour  des  fkits  et  des  (4)jet8  de  découverte  récente,  ou  omis 
dans  les  éditions  précédentes,  et  même  dans  la  [ilupdi  i  des  dict  onnaires. 

Quant  aux  Tigures  qui  rendent  l'ialelligeoce  du  lexie  plus  facile  et  permettent  d'abréger  les 
descriptions,  tout  en  donnant  des  choses  une  idée  netie  et  précise,  dl«s  ont  été  mollipliées  k  dessein. 

L'addition  des  articles  nouveaux  et  des  figures  nouvelles  permet  d'offrir  la  description  et  b 
repréaentdtion  du  plus  grand  nombre  des  découvertes  modernes,  et  «'est  ainsi  que  ce  DteltoMMvW 
dis mdtonwoe  vieillit  pas,  tout  ancien 'qu'il  est. 

La  langue  médicale,  qui,  dans  sa  composition  premier-',  est  presque  toute  grecque,  n  a  cessé, 
suivant  les  besoins  d'un  néologisme  inévitable,  de  recourir  k  cette  source.  Mais  en  bien  des  cir- 
oooslances,  ce  néoloigtsme  s*est  fourvoyé,  tantôt  fkbriqusnt  des  mois  sans  nécessité  pour  ne  pins 
parler  et  écrire  français  qu'en  grec,  comme  disait  déjà  Capuron  en  4  806  ,  t.intot  formant  des 
mois  qui  violent  les  lois  de  Tanalogiei  tantôt  adoptant  une  orthographe  incorrecte.  Tout  rectifier 
serait  impossible,  car  rusa«!;e,  même  vicieux,  par  cela  seul  qu'il  eetTuse^'e,  impose  de  grands 
ménagements.  Toutefois,  des  corrections  ont  été  introduites,  des  analogies  étymologiques  ou 
grammaticales  ont  été  réublies:  le  bon  langage  et  l'orthographe  correcte  sont,  en  tout  état  de  cause, 
d*atile8  auzilisires  de  l'instroction  et  de  la  pensée. 

Une  addition  qui  sera  ju.sienienl  appréciée,  c'est  la  Synonymie  latine,  greciiu  ',  allemande, 
anglaise,  italienne  et  espagnole,  qui,  avec  les  six  Glossaires  contenant  les  mois  principaux  de  la 
langue  médicale  dans  chacun  de  ces  idiomes,  fait  deee  Diction>nire  on  dielionnsire  polyglolla. 

G;s  indications  no  seraient  pas  comiilelos  si  elles  ne  mentionnaient  que  ce  Dictionnaire  doit  à 
M.  Bertillon  les  articles  de  âia(i«(i9u<!  médicale;  à  M.  lioudin,  des  articles  d'tfygiiiie  et  de  Ci*' 
mtOologie;  k  MM.  Camile  DesjardinB  etBog.  Foomier,  plusieurs  articles  d'iffiietr»  nahirMt 
médieaU:k  M.  Duchenne  (de  Boulogne).  les  articles  Elecirkiie  el  É!ir!n$ation  ;  à  M.  Guardia, 
la  révision  du  glossaire  espagnol  ;  à  M.  Magilot,  les  articles  X)enf«,  eic.;  à  M.  Marey,  les  articles 
Spkt/gmograplu:  et  Tkermographe  ;  k  M.  Penis(on(de  la  Nouvelle-Orléans),  rarticte  FUvrtimm»; 
àM.  Meynal,  l'arlicle  Mal  ih-  co\t;  à  M  Si  ^ond,  les  articles  Parole  el  V'oix;  à  M.  Auguste  Voisin, 
Fartida  Sacouri  pubUcs;  enfin,  à  M.  Henri  liaiUiére,  des  soins  vigilants  qui  ont  accompagné  l'im* 
pression  de  cette  douzième  édition  dans  tout  son  coure,  et  ont  procuré  plus  d'une  ractifleation, 
prévenu  plus  d  une  omission. 

Toutes  les  indications  et  observations  seront  accueillies  avec  reconnaissance  et  mises  à  pro6t 
•vnc  empressement  poor  rendre  chaque  édition  do  00  Dictionnaire  plus  oomplèle,  plus  aucto  «t 
plu  ntila. 

a  janvier  I66b. 
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POIDS  ET  MESURES. 


1^  poiâm  «f  WÊ^êurm  mil en  France  à  l'opoquede  1789  éltieal  la  ffvrv  poftb  it  marc  et  la  f/inie. 
En  1790.  l'Assemblée  consiiluaale  ramenant  toutes  les  mesures  de  longueur,  de  capacité,  de  poids, 
k  nu  sysAèoae  unique,  prit  pour  unilé  première  et  linéaire  la  dix~mUionième  partie  du  quart  du 
méridiefi  terrestre  ,  l'appela  mitre  (3  pieds  4 1  lignes  396  millièmes),  et  la  divisa  en  40  parties  nom- 
m*^  tUcimètre»  (3  ponces  8  lignes  33  cenliimes),  celles-ci  en  40  autres  nommées  eenUmètru 
(i  lignes  4  3  cenliémes),  et  ces  dernières  en  40  parties  nommées  ii«t(JMi4<ret  (44  centièmes  de 
ligoej.  Pour  former  TuDité  de  capacité,  on  prit  un  vase  cubique  ayant  4  décimètre  de  côté.  Cette 
unité,  appelé  litre,  contient  S  livres  S  gros  35  grains  d'eau  distillée  prise  à  son  maximum  de  densité, 
(4-  4"  centigrades».  La  millième  partie  de  celte  q|QanUté  (48  graine  83  eenliimet}  dcTiot  l'anilé  de 
poids,  sous  le  nom  de  gramme.  Ainsi  : 

f  Mre  êTmmm  =  i999  fraouaea  m  I  UlograanMd'eis  a  S  livres  5  pot  35  graiiu  i  poids 

f/10*  de  litre  d'eau        fOO  ^r.immei  ou  1  hectogramme  ~  3  onces  2  gfw H  piùaldsnMtte. 

1^  eoaaséqueot  1  livre  poidi  de  marc  (ou  2  marcs)  »  489>',6e6. 

laaKeaSaaeM  na  8440,788. 

Pieié»  médicausB.  —  En  18li,  un  arrêté  ministériel  simplifia  les  rapports  de  la  livre  avec  lu  poids 
décîmsi.  rn  autorisant  la  fabrication  de  fiores  de  600  grammes  et  leur  dirision  par  demi-livres, 
quarts  de  ltrr«,  onces,  gros,  grains,  &  Tinstar  de  la  livra  poids  de  marc  ;  et  plus  tard  il  fut  ordonné 
aos  piiniMWiiTwe  de  se  pl»  m  rarvir  d'anira  livre  qoe  celle  de  888  granmee  (Ifvra  «dtrffiif). 


th  re  mt'tri'ptr  et  de  tes  iivMm 
les  poids  décimaux. 


OVI 

ou 


I  Hwf 

I  .  _>  luf 

i  1  oore 
1  çrtM  ou 
3  scrupules  ou 
f .  2  mn%  ou 
i 


au 


1« 

8  onces 

4  oocet 

8 

4 
72 
)8  grains 
36  grains 
24  grains 

1  ftaxn 


840 

250 
125 
31,25 
18,40 
8,94 
2,60 
1,95 
1,30 
0.054 


Xapport  im  poUt  déebMUiœ  Mvêo  l»  Uvn  mitriqM, 

Uv.  «M.  |MSb  iraJas» 


1  kUocr.  00  1888 

1  heetofr.  ou  100 

1  décagr.  ou 
1  j;rarr.iiiu 
1  décigr.  ou 
1 


»  8 


10 


3 
» 


0«M 
8l',81 


» 


* 

1  43.20 

2  i0,32 
>  18, A3 
»  1.84 
m  8,184 


Il  est  rare  qu'en  thérapeutique  ou  en  pharmacie,  on  cbercite  le  rapport  exact  de  Ja  livre  métrique 
poids  décâmal  ;  le  plus  seovtnt  en  se  eealeile  d'un  rapport  «ppranmitir,  qni  ne  dîflEke  dn  rappêrl 
fÊm  par  um9  firadien  de  graia  inliujaeni  petite.  On  élabHt  alera: 


t 
9 


at  «ir.os  (5/1 00^  de  gram. 
on  5  centii^ffl.). 

Of.l   11/10'  (le  gramme 
ou  1  déciffanaM). 

=  2  id. 
—  *  id. 


1  once  

A  onces . . . , . 
1/2  livre  oe  8 

i  livra   

8  Uvraa  


=     32  grammes. 


125 
250 
500 
1880 

>)• 


id. 
id. 
id. 


(1  kiio- 


1  g  grasas.  

36  grmimou  I  2  gros. 
72  gfain»  oa  l  gro». 

MuiiipJiex  le  peiJs  àm  UiepnniBe  par  0,4895,  vous  norai  cdni  de  la  Kvra. 
■•Iiîflirx  le  peUs  de  la  hm  par  1,8488,  vous  aurei  celui  da   

Le  kilo^^mtne  ou  le  poids  d'un  décimètre  e«be  I  La  livre  

distsltee,  coosMléié  au  maximum  de  densité,  I  Oase, 
4  !fVeemCi«r.,eldanB  le  vMsa  18887*18  ivrins.  |  Itlo 

Jfvsurea  de  copacilé.  —  La  bouteille  ordinaire  pst  m  moyenne  de  3/4  de  lilrc.  La  pinte,  réduite 
en  4  T  ^  'J.  ^  3^  onces  3  gros  38  grains,  équivalait  à  uu  peu  moins  de  1  litre  (A  0,931  j  ;  mais  a  i- 
buà  on  ne  fait  plus  de  dUhiûce  enira  la  plate  et  le  lilra: 


  =s    0216  grains. 

la  livre  =  0>-',4f>B505846 

 m»  2"",04287e302 


4  mre      p4"*«  ••••   -» 

1   2  litre,  rhopies  OS  ISlisr.,   ses 

\  \  à<  litre  ou  demi  seHar   ™ 

f/">   .1-  litre  ou  c»r»on  •  sss 

f  ,  1 0  a«  litre  ou  petit  caaon   bs 

g/H  die  mre     pote»»  ■ 
%f%%  àe  IHre  oe  *m 
f  ^fuid  ou  3e  veltea  . . , 
1  vette  ou  7  i  n.t'  - 


INO 


(1  kilogramme)  d'ean  distillée. 


880  graamioa  (on  1  livre  métrique). 
888  grammes  (en  8  eaees). 


« 
8 
1 
« 
8 


de  Pans  ou  1  pintes. 


800  grammes  (oa  G  once»  1/3). 
100  grammes  (ou  3  onces  15). 
125  gr.inime8  (ou  4  onces). 
02,5  (02  grammea  et  demi  ou  2  onces). 
854  lltras,  87  eanl. 
c  lilm,  88  esnl. 

13  lilTM. 
10  litres. 
20  litres. 
IH  oms. 

7»  kU.  (peidamofse). 
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Happori  du  lUre  avto  la  pinle. 

1  pioto  •   es 

î  soateme  i»  SèfiM  m  dB  Parii  . .  = 

1  ch  pir  e  on  Mllar.  ,  s 

i/2  Mlier    sa 

1  pOiHMI  (ptt  M  pOiMM)»  •  •  •  •  •  ' 
t 


I.ilte. 

0,931 
0,750 
0,«M 
0,SSS 
0,110 
0,029 


Rapport  iet  (omm,  pi«di,  poiic«s  avac  /•  mètr$. 


TMh. 

mintm. 

PMt.  NMr«. 

Pmch.  ai*iM. 

<  s: 

i,9ftooa 

1  » 

0,Sil8t 

1  »  0.02707 

2  = 

3,89807 

2  = 

0,64968 

2  =  0,05414 

3  = 

5,Hï7l  1 

3  = 

0.97452 

3  =>  0,08121 

7,79615 

4  = 

1,29936 

4  s  0,10828 

5  — 

9.74&18 

5- 

1,62«20 

5  =  0,13535 

Rapport  des  lignes  avee 
les  milUmètrnt. 

Lig.  Uili'n.. 

1  =  2,256 
f»«,M9 

3E-6.767 
.  4  =  9.023 
5«  ll.tJS 


Lig.  Millim 

6  =  13,535 


Rapporl  des  millimèlres 
avec  les  lignes. 


Mil. 
1< 


0,443 


7al5,7ilM  S» 0.887 

S==18,047'  3  =  1.330 


9: 
10^ 


■20.302 
:  22,558 


i:^1.773 


6  —  2.660 

7  s  8,103 

H  —  3,516 
9  3,990 


5  =  2,216  10  ==  4,433 


Rapport  iu  fobw 

et  cubes  avec  les  mitre» 
carrés  et  eut/es 


det  ptedt  carrée 

carrée  et  cubes. 


i 

« 

Â 

Mèlrrt 

a 

MèlriM 

H.trc 

û 

Milrc 

i 

carre». 

H 

ru  bel. 

1 

rarri'. 

« 

Ml 

1 

3,7987 

1 

7,4039 

1 

0.1  OÔ.') 

I 

0,03428 

2 

7,5975 

2 

14,8078 

2 

0.21  10 

0.0 fi 805 

3 

11,3962 

3 

22,2117 

3 

0,3166 

3 

0,10283 

4 

15,1950 

4 

M,015« 

4 

0,4221 

4 

0,13711 

5 

18,!)037 

r> 

37,0195 

5 

0,9276 

5 

0.17139 

Rapport  des  pouces  cubes 

Kapporl  des  lignes  cmle» 

«n 

M  (M  eeatimitre»  cubée. 

avec  le»  mUUmîim  entef. 

tm  raliM  OnilwUr.  «ib. 

ttoan  nhtt.  Mlllini.  enttt. 

1  M 

19,838 

39,673 

1  = 

11.479 

2  mm 

2  — 

22, î).")» 

8  SM 

59,509 

3  SB 

34,i;i8 

à  I=> 

79,345 

4  Mi 

45,918 

6  — 

99,182 

5  se 

57,397 

6  = 

119,018 

6  =B 

68,876 

7  = 

138,855 

7  = 

80,35b 

8  = 

1 

r)8,G9l 

8  » 

91,835 

—  R$fpoH  des  mesurée  alfcwaiwfci 
avec  lu  wttwce  fiwtçaeeae, 

mtfm. 
.      iK  316,103 
313,854 
■2^1,859 
—  26,340 
8  8,105 
«Bs  0,022 
M  26,1)8 
.      =  2,179 
»  0,218 


Le  pM  de  Vienne .   

—  du  Rhin  ou  de  Berlin. 

—  de  Munich .  .  ....... 

Le  pouce  de  Vienne  

U  ligne  de  Vienne  

i/ioe«  id  

Le  ponce  du  Rhin  

La  ligne  du  Rhin. 
1/10  id. 


A»Blelerre.  —  ftapporl  des  poids  et  mesures 
wnglait  acte  tes  foUa  et  uwuret  français. 

Mi$.  —  IVoy. 

Gr«in  (24*  de  pennyweight).  0,0647  prammc. 
Pennjweighl  (20*  d'once) . .     1 ,5545  granune. 


Once  (12*  de  livre  Iroy) . . .  31,0913  franmM». 
Une  traf  impMale  ,  878,0950  gramms. 

Mi».  —  ineftp  du  pois. 

Dradm  (10*  d'eaee).    ...  1.771 2  gramme. 

Oaee  (18*  de  la  livre)   38,3384  grammes. 

Lhnre  avoirdupois  impériale.  453,4148  grammes. 

Qnintal  (112  livret)   50,782  kilogram. 

Ten  (80  «nitttwtt)   1015,049  Ukfnni. 

MemMmàtcaipacUé. 

Pinl  (;  de  galkHi)   0,50793  IMn. 

Quart  (1  de  gallon)   1,18580  liire. 

Gallon  impérial   4,54345  litres. 

Peck  (2  gallons)   9.08691  litres. 

Bushel  (8  gallons)   36,34766  litres. 

SMk(3  busbels)   1 ,09043  heclolUfe. 

Mesures  de  longueur. 

L^iic  ligne   2.1166  millimètres. 

Pouce  (jî;  du  yard)   2,.')  i<.J*t  centimètres. 

Pied  (;  du  yard)   30,4794  cenlimètree. 

Yard  impérial   91,4383  rentioèlfW. 

Fatbom  (2  yards)   1,8287  mètre. 

Pôle  ou  perch  (5  \  yards). . .  5,0291  mètres. 

Kurlong  (220  yards)   201,l(j'i:i  mètres. 

Mile  (1760  yards)   I>)09,3I49  mètres. 

Happort  des  pokU  franruH  avec  les  poith  nnglaû. 

115,488  gfaini  Ira;. 
0,848  pennywe^. 
0,032  once  troy. 

I  2.680  livres  trov. 
'^"''fi""""^  I  8,205  Uv.aveirdapoU. 

■rtsHPW.  —  Equivalent  des  poids  ntMcaujo  cm 

poids  décimaux. 

I.e  gmin   =     0,05  (5  cculig.). 

Le  «irrupule   ...  =     1,25  (I  gr.  25  cent.). 

Le  gros  a     3,75  (3  gr.  75  cent.). 

L'once  s  30,  »  (80  grenwiBe). 

La  livre  médicale  de  12 
onces  as  360,  •  (300  grau.). 

Wewwrtdw  poids  méikmuB  belgts  aceelespoUs 
dMRiauj-. 

r*i4i  Mp.  Wm  ntO*.        faille  i^fmiaitiTt. 

i  «  OU  12  §  «s  375  gr.  on  3/8  Idl. 

1  S             s  81,85»  =  SI  fOH. 

1  3              ss  3,900»  M     4  e 

20  pniiisoold—  1,302»  ll/8> 

1  grain           sa  0,065»  —  0,06» 

Rapports  des  poids  belges  avec  les  poids  français. 

L'anricnno  litre  fran(«*e  qui  pitt  ï  peu  près  MO 
se  divise  en  10  onces  doat  ehacvm  a  la        poids  ^  Ps 
baifo.  -  Uscrapilaiw«BisailJMtien84gnnesili|i 
rraocais  Bs  lidi  dMM  fw  IH  I/O  dn  gnia  hd8e  et  pèsa  0,004 
grtwiMs,  «I  m  psa  plos  de  S  esati|ruaas. 

<  tnmm  tM  t       ttt%  IS  r>tti  Wltn  m  <l  sniu  (nutu 

<  «wer.  •  >  <  ^Jt  •  •  i  ,  , 
I  MsDir.  ■  nl.UfMVWMl/f)  »  «A  ■  • 
(  aillisr.  ,  "  •.•IS(M  ]/«N  M  4/M  >  4/H  ,  » 

SuiMMc,  ft:»^**^»,  Pertasal,  Mmmim.  —  Rap- 

port  cfer  fnesttret  «Mueer,  espagnoles^  parbigaùes 
H  mv.w*  avec  les  mesurai  firamçaim. 

Millrn. 

Le  pied  de  Zurich   mm  301,379 

—  d'Espagne   ss  282,655 

—  de  Lisbonne.......   =  338,600 

—  deRiuaie   .     «  638,151 
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DICTIOMAIRE 


DE 


MÉDECINE,  DE  CHIRURGIE, 

DE  PHAMUCIB.  ET  DBS  8CRN0B8  QUI  SI  BAPPOSTBRT. 


4  o«i  AA-  >  AkklmaTIu!». 

WHOTTT*   <^   >••■  Dans  le  r»rafu.i\ .  h  uit  ilii  g  r 

CfummÊirm,  famille  des  légWBMieiuet  ccMl(Hn}èe«.  Le 
fyn.'Miwfrw  twmf/ror»,  t.,  des  tadss  «risntsias,  pos- 

V  1.       ,1- i  ri.  t.-^  |Mirjr  >tiv«»5;  ws  wii»eiiees deanaui 

■ae  builc  eiiipl<'>«-<"  ontu'  le*  liartre». 

mmi»}.  Action  4*abMSser,  ou  éUl  d  une  dune  abaw- 
«M  !  mhmtMment  dm  flinyArSfMr»  ffc  faromMrf,  <fe 

A>/  '',„l^.  nlurf.  —  y**fhr>flriKle  par  nbaùarment  (ail. 
l^fM~f%tum,  snicl-  r'/w/iityl-  l'ne  manières  d'o- 
fdfer  la  celHBcte  (  V.  ce  ni<>t'.  —  AfMU'isrmi'ut  i/f  lu 
mmtrir*.  DcMCKte  de  cet  m^uan  dans  le  vigin. 

ABAMMMI.  Mi-  pri>  [Ayirawr,  H'.  aA/mv. 
r  linUi  qai  «taiHsat  csrfsiMS  pcrliss  du 

-  «fc  tmmfte  de$  tètrtt.  T.  Tmaiwvimu 


f/'-  r.f.tffhtttr.  Fairrcriii  rliariiu  qui,  de 
rhMpir  cdir,  •  otend  «te»  cartilages  arjlvnuidc  et  Ui)- 
timét  m»  kOTdds  l'épicMlB,  «i*!!  abiriM  MV  l'ailrte 


J6wfmr  rte  im  If^tgte  «■  dip  FkfMe.  V.  StOUM' 
■iui»rEx 

Ahat^f^  ftu  Inrytur-  V.  Muno-TIVRÉoiolUt. 
44anca»iw  «fr  te  l^rrr  vi/KrMerr.  V.  G*M*  ét  ta 

**.|*<w!?^^"«^  te  mMiÊitt  mftriemrt.  V.  DWM» 

J^MTMT  </r  V.  Droit  utfèrienr  (Ii-  l'trU. 

-Ilsinrer  exiem^  Portion  du 

I  11  1 1  iHnliililimi  4|M  •'«•Mèn  à  la  ci««i«ile. 

.1/^,.,^  imferme  *  te  Mte .  Psrtim  de 
■m^K  qiii  •  atta<-he  au  itemum 

4binj»»rmr  <dr  te  re«<t«-  FaiKcau  iiiuM°ulaire  qui,  de 

^■fcw  ««  ite  te  |n— ^dlnd  iw  1»  hee  «nlMaere 

^   ABtlS»I:CK  M  fc*  V.  ClOS«>aTfŒ«. 

«     f    [«/i'-ru#B.t  fmrmlit,  nll.  Hniiifi-- 
jggràr  ^trkr^ltiJ"hf^  esp.  '«Wiw»-»]  I»iH:he  ^ilul^«^p 
fflj,^^  eMÉ  de  le  teMclMt  '«Irp  les  jours  rt  1rs  tiui- 
...  rb*r*  aertei—  5MsdniSMni,  duroptéres  et 


daut  quelques  iiislauU.  tUe  s'euiplil  quand  les  iuas<é> 
(en  M«t  nlldite,  «I  w  vite  pir  teor  eoalraetioa. 

kMkWTVnkt  sous-eulaodn  terebelta,  ou  ABAmn- 
TON,  sous-entendu  freponiiiR.  s.  m.  [«SanTior^v,  de 

a  l>riv.,  et  ^«TTÎÎi'.y,  plonger].  Tr«'|>aii  a\cc  une  pointe 
couique,  et  qui  par  coiuéquenl  ne  peut  s'enCNicer  pro> 
«NidtaMiit.  V.  Ti«rAR. 

ABABTUMB  ou  AMBTIGDLATION.  s.  f.  S|IM»- 
nyme  inusité  de  diarthrote.  V.  ce  mot. 

ABATACK.  s.  m.[tiW  Niederwerfen,  Sc/ihchIeH]. 
Mite  à  mort  des  grands  auiiniiix  domestiques,  soit 
parce  qa'ils  sont  vieux  ou  incurables,  soit  par  préean- 
tloti  satiilaire,  qimiul  iU  i^ont  atteints  ou  suspects  d'une 
maladie  cuntagieu^e.  Un  a  recuninianilv,  dans  les  6pi- 
ziiotics  très-grave?,  ilo  tuer  les  animaux  sans  eflusiuu 
de  sRiig  et  daus  te  lieu  mèmt  où  renfouissement  doit 
être  Adt.  —  Aeliott  te  renvarsor  et  te  Âser  las  gnnte 
aninnux  sur  un  lit  île  |taillc,  quand  ils  doivaat  tiùk 
des  opérations  chirurgicales. 

AbAtABMSIMMT.  s.  m.  (ail.  EntiirtuiÊg].  D6- 
liTiiuation  queleaaique  qu'une  leca  animdo  ou  végé- 
tale épremne  dans  son  t,v(ie,  dans  l'ensemble  de  ses 
furnics  et  de  ses  aptitudes. 

ABATTBMBNT.  s.  ni.  [vinnm  tloftxito,  ail.  iViif- 
éergeteMagetthftt,  H.af/fjatituenlo,  csp.  <i^/^im»m/o]. 
Mniauliaii  notable  et  soudaine  des  piténanéiias  vitau 
sonmit  h  raetion  nerreuie.des  mon^-emenls,  des  tan- 
•'.itinns.  (le  renterideiiieiit,  des  anV'cIions,  de»  instincts. 
Lllc  |icut  ne  porter  que  sur  quelques-uns  de  ces  pliéiiu- 
mènes.  o«  Iw  iaUrasser  tous  à  la  fois  ;  elle  peut  aussi 
ne  frappar  que  ceux  d'un  eertain  ordre,  canone  la  fit> 
eulté  da  se  moaToir,  ou  l'inlelliKence,  un  les  bénites 
:i(Teoli\es.  Tout  re  qui,  au  physique  et  au  nior.il,  exerce 
une  influence  brusque,  très-vive,  trop  prolongée,  ou 
délétère, sur  l'appareil  cérébro-spinal,  diminue  plui  eu 
aMias  aenaiblanMiit  et  repitemeatles  phénomènes  de 
l'aellon  du  sjrslème  nanreux.  L'ainttament ,  dont  les 
cararteros  varient  selon  les  âges,  les  sexes  et  les  con- 
ditions qui  Tout  produit,  fourait  das signes  diagnos- 
tiques imparlanls  cfaci  l'iMManie  al  las  aaieiaux.  V .  Adt- 


ABATTOIl.  s.m.fall.SnlkAieAfAimf  ,eBp.  mnfatlero\. 

I.ieii  ilflim-  j  r.ilintage  des  animaux,  r]<ie  bœufs, 
><-aux,  moutons,  etc.,  qui  servent  a  la  nourriture  i)e 
I  homme.  Ce  sont  tes  pavillons  dont  chacun  contient 
plusieurs  taariaapaemesd'écliaudoirset  de  fontaines. 
I  Ces  pavittsaa  aanl  renfermés  dans  ww  leiile  encainle, 

1 
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%  ABCB 

«pd  a  «B  outra  dM  élaliles  et  des  frenten  I  peaux 

•t  à  foiirrapes,  ainsi  que  ilç»  fogemml^  fl  imr  Tniiilf  rie 
de  Miir.  I.C5  abattoirs  sont  placés  liur»  <lu  iiiiir  d'tMi- 
cciiile  dos  vilips.  Ils  permettent  de  surveiller  la  qualité 
de*  aaimaux  qui  j  entrent  et  dei  viandes  qui  en  sor- 
tent; d'empédier  ralléralion  de  l'air  de*  villes  par  la 
putnTarlion  du  i^anp  et  autres  malirres  qui  !««'jfnirnent 
toujours  dans  les  boucheries  particulières;  d  t-loi^tncr 
des  yeux  du  public  les  ojiérationa  sanglantes  do  l'aba- 
ta^e,  et  de  le  préserver  des  accidents  causés  par  les 
■niniaiix  flnieux  qui  s'échappent  quelquefois. 

ABATTBE.  v.  a.  [ail.  s'fitnif,l''ii].  Mettre  à  es«V»- 
lion  rabalaj'e  (V.  ce  mot),  enlever  la  \iiri(r  chez  les 
animaux,  une  purlion  du  v/tW,  les ''<>r>«/'v,  k's OHgims 
des  niminants,  tout  le  cuir  sur  un  animal  tué. 

AMTTBB  (t^.  y.  réfl.  Se  dit  d'un  animal  qui  tombe 
tout  ri  fait  ou  seulement  sur  les  deux  geitnux. 

AlCÉDEffl  \  ■  n.  —  Tumeur  uhn-iléf.  Tumeur  qui  se 
termine  par  un  abcos. 

AIQtft.  s.  m.  \abscessust  i'abscedetr,  s'éloigner, 
i'éearier,  eedfreob»  vaab;  iieivrrj^aL,  tll.  Kenchn-ûr, 
EilTgi'i'  fiini/yt,  an};l.  ftf>srr<:^,  imft'i\lhiimf^  j(.  as- 
rpftin,  e<p.  «Arcvo].  Amas  de  pus  dans  une  cavité  ac- 
cidentelle dont  la  fonnalion  est  duc  à  la  production  de 
ce  liquide  au  milieu  de»  tissus.  Ce  caractère  distingue 
les  abcès  des  ipnm^mwnU  pnmlents  qui  ont  lieu  dtans 
les  cavités  normales  du  corp*.  Pntis  los  alircs  anciens, 
le  pus  n>st  point  en  contact  immédiat  avec  les  tissus 
eux-mêmes,  il  en  est  séparé  par  une  couclie  molle,  qui 
n'est  pas  viUeuse  à  sa  face  interne,  comme  on  l'a  dit  i 
tort,  et  se  eonlbmiant  en  dehors  avec  les  tissus  voisins. 
Elle  est  composée  do  natière  anioriibf  granuleuse,  île 
corps  fusirormps  flbro-plastiqucs  |)cu  abondants,  et  quel- 
qnefbis  de  fibres  lamineuset.  fcaOCOUp  d'ialéors  ont 
appelé  celte  couche  memAraiie  mngiieiwe  de  fiirmtttûm 
nortreffr,  mais  elle  n'a  aucun  des  éaraetères  de  stmeture 
des  muiiiicu-^r?.  Les  Atyvfrv  purulents  différent  dns  rdicés 
en  ce  que  la  membrane  qui  tapisse  le  foyer  a  plus  d'épais- 
seur et  do  permanence.  I  n  abcès  est  toujours  Incon- 
séquence d'une  inflammation.  CelIcHei  a  pascoani  ses 
périodes  avec  rapidité  ou  avec  lenteur,  dans  le  lien, 
nii^me  qui  ri^  i'  li^  \<-  pus,  ou  dans  une  répion  éloignée  : 
de  là  les  ilniuiiiinatioiis  tVnf/cr.i  clmuih  ou  nigm, 
firwd»  ou  chroniques,  et  par  cfmgf^ti'»!  ■  On  appelle 
cneora  oéo^  des  amas  d'urine,  de  matière  slerco- 
rale,  ete. ,  hors  des  voies  qui  leur  sont  destinées  ;  mais 
In  nom  île  'li^juMs,  qu'on  emploie  souvent  comikip  syno- 
nyme, conviendrait  mieux  a  ces  rollerlions,  du  moins 
jusqu'au  moment  où  elles  ont  provoque  la  manifestation 
de  phénomènes  inflammatoires.  —  l»  signe  le  plus 
positif  de  la  présence  d'un  abcès  est  une  tumeur,  an 
ronlenu  de  laquelle  on  [fiil  mnimuniquer  un  mouve- 
ment désigné  sous  le  nom  île  /Im  In/itton  (V.  ce  mot). 
—  Les  abcès  disiviraissent  par  résorption  ou  par  en- 
kjsfement,  mais  rarement.  Le  plus  souvent  ce  liquide 
se  rapproehe  graduellement  de  la  sorflice,  et  se  fraye 
une  ouverture  par  laquelle  il  «'ét  hninir  jirn  ;'i  jw-n  nu 
«lehors,  il  mesure  que  s'opère  la  rélrarlioii  des  |>ariuH 
du  foyer,  qui  liiiis'.enl  par  s'unir  ensemble  au  moyen 
d'une  cicatrice,  dont  le  temps  elTace  la  trace.  —  Les 
indications  générales  dn  traitement  sont  de  débarrasser 
la  partie  du  pu»  qu'eUf  contient,  de  favoriser  l'agglu- 
tination des  parois  du  foyer,  et,  si  le  pu«  provient 
d'une  source  éloignée,  de  combattre  la  maladie  qui  l'a 
produit.  L'ouverture  d'un  abcès  aigu  peut  être  bilée 
on  diMrée,  en  raison  d'ano  finite  de  carconstanees. 
Ceilo  d'un  abcès  froid  peut  gâoéralemeat  être  retardée 
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I  jusqu'à  ee  que  la  tnmeiir  dnvieiflie  gênante.  Quant  aux 
alii  l'  s  par  congestion,  il  c>t  pimlent,  tout  en  conib.it- 

I  Unit  la  lésion  qui  est  la  soiirci*  <lu  pus,  de  les  ouvrir 
avant  qu'ils  aient  acquis  une  ^'randc  étendue  et  causé 
des  désordres  considérables.  Lne  incision  proportion» 
née  à  la  proTondenr  de  la  eolleellon  convient  dans  les 
abcès  cliauds,  en  laissant  ensuite  s'écouler  le  contenu, 
et  en  se  Iwrnant  à  dos  j>aa.sen>cnls  à  pUl,  avec  de* 
topiques  émollients.  Dans  les  abcès  froids,  une  injec- 
tion slimulanle  tiède,  après  la  sortie  du  pus,  est  son* 
vent  utile;  et  parfois,  pour  les  ouvrir,  il  etit  bon  do. 

recourir  à  la  p'il.i'i'^e  cnistiiiiin,  au  lifu  du  bivtniiri. 
Dans  les  abcès  pur  ron^'estion,  la  iiieilliMin'  iiieUiiHlc 
est  celle  tle<  ponctions  successives,  à  chacune  desquelles 
on  laisse  sortir  une  certaine  quantité  de  pus  ;  après  quoi 
on  affronte  bien  les  lèvres  de  la  petite  plaie,  et  on  les 

couvre  d'un  cmplrilre  npjrlutinalif.  I.cs  abcès  oii\crt$ 
avec  riiislrunicnt  tranchant  ont  eu  gnièral  plus  de 
tendance  à  guérir  que  ceux  qu'on  a  laissés  s'ouvrir  par 
amincissement  graduel  de  la  peau,  parce  que  par  l'in- 
cision on  évite  la  destruction  des  tissus  interposés  au 
liquide  el,  aux  surfaces  cutanées  ou  muipiensns.  Si  le 
foyer  se  compose  de  plusieurs  clapiers,  on  pr.iliijiie  des 
contre-ouvertures,  quand  la  situation  cl  une  . .  injucs- 
sion  graduée  ne  suffisent  pas.  Quelquefois  l'abcès  refuse 
de  se  cicatriser  et  se  eonvertit  en  ulcère,  c«  qui  tient 
à  la  ]iréscnce  d'un  corps  étranger,  au  décollement  de 
la  |<eau,  à  l'adhérence  des  parois  avec  des  |iarlics  |>eu 
mobiles,  à  la  maigreur  du  sujet,  ou  au  mauvaia  état  dt 
sa  constitution.  V.  Bvaoïi  el  PyocÉxiacE. 

ABMWBII.  s.  m.  [abdomen  (rien  ne  prouve  que 
iihihiinr»  vienne  de  ntttlrrr,  cacher)  ;  fttong^  ail.  fier 
L'nfrr/rih,  angl.  t/ie  Mhj,  it.  oftilnniine,  e«p.  nMo- 
mffi,  hnjii  vifiitré\.  La  plus  grande  des  trois  cavités 
splanchniques.  11  est  borné  supérieureoient  par  le  dia- 
phragme, taiCÊrieurement  par  leba*sin,en  arrière  par  les 
vertèbres  lombaires,  sur  les  ciHéscl  anlérinin  ement  {tar 
plusieurs  plans  musciilcux.  (»n  y  distingue  trois  régions 
antérieures,  de  haut  en  bas  :  les  régions  épigastrique, 
ombilicale  (ventre  proprement  dit),  et  bypogastrique 
(bas-ventre,  venter  infimu.*).  Chacune  de  ces  région* 
est  clle-m<^nie  divisée  en  trois,  une  iik  m  une  et  deux 
latérales.  Ainsi  la  région  épigastrique  comprend  l  épi- 
gastre  et  les  bypocbundres;  la  région  ombilicale  com- 
prend l'ombilic  et  les  flancs;  la  région  hjpogastriqae, 
enfin,  rhjrpogastre  et  le*  fbsses  iliaques.  Aucune  de 
ces  régions  n'a  dn  liiiiiles  bien  dèteriniiièns.  ('ejiendant 
on  suppose  conimum-ment  une  lignn  horijront.iie  (  Fig.  t  ) 
AA  s'élendant  d'un  cMc  à  l'autre  de  la  base  de  la  poi- 
trine à  la  hauteur  des  fausses  cèles,  une  autre  ligne 
borixontale  BB  se  portant  de  l'une  ft  l'autre  crête  ilin* 

que,  et  deux  lignes  verticales  ('.('  partant,  de  chaque 
ctilé,  de  l'épine  iliaque  anlèrieuie,  conpaiil  a  angles 
droits  les  lignes  horizontales,  et  s'èlevanl  jusqu'à  la 
prtie  correspondante  du  thorax.  Dans  la  Figure  1 ,  £  in- 
dique la  région  supérieure  movenne,  ou  épigastre;  D, 
F,  les  régions  sU|>»'rieures  latérales,  ou  hypoclioniiros: 
(•,  la  région  ombilicale;  II,  I,  les  (lancs;  J,  la  région 
moyenne  inférieure,  ou  hypog.-istre  ;  K,  L,  les  régions 
iliaques.  A  la  partie  inférieure  de  l'hjrpogastre  est  le 
pubis  M,  et  sur  tes  cdiés  de  eette  même  régfon  sont  les 
aines  ou  régions  inguinales.  Dans  cette  même  li'.'ii;  i', 
la  ligne  /il,  indique  la  liiiiili'  enire  la  |Mjitrme  et  I  .ili- 
domeii,  dans  le  point  corrn>|Mmdanl  au  muscle  dia- 
phragme; c,  la  place  de  l'appendice  stemal,  el  les 
lignes le  Ueo  oA  viennent  aboolir  la*  cartilage*  de 
prolongeroent  des  cdiet  inlirietires.-,  e,  e,  e,  la  siluitioa 
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4c  rtttomc  ;  la  ri'g^ion  occupée  itar  l<*  pylore  ;  A,  U 
nie;  r,  l  intesliii  cwvuni  ;  >,  le  rAlon  asceotlanl;  *,  le 
fillon  »ran*ver!io  ;  /,  le  cùlon  dosceinlanl  ;  «?,  l'S  du 
ollon;  )i.  k  rommcncement  du  reclum  ;  n,  la  réRion 
•ftupéf  par  la  vc»*ie  ;  /»,  /*,  loiite  la  |»ortion  ilcla  ca- 
vik  abckmiinale  uù  sont  log«»s  les  rirconvolulions  do 

rinte«lin  çr^ie.           Lji  tlisposilion  de  l'abdomen  c»t  la 

■ène  rl)*i  li»us  le*  luaiimiiff-ro»  que  daiii  l'espèce 
lwM;aiaisoa  Tj  appelle  plu; ordinairement ren/rr. 


Kic.  i. 


n>ei  In  r<^pUlc»  ,  la  poitrine  r^l  fonfomlue  avec  le 
'filTf.pr  r«t»sence  «lu  rtiaphraprnc;  cheï  le*  laissons, 
là  n uni  pus  «le  poitrine,  l'  iMoMieii  psl  la  («Hic  itifé- 
neweet  molle»  du  corj»^  qui  rciiffnne  les  organe»  «le 
l»<liye»linn  el  »le  Lt  ffi-nération.  On  nnnmic 
*»♦  l«  animaux  articnl«>*,  la  iwrli.m  «lu  tronc  <]ul  fait 
■rte  as  tliorax ,  «-t  q«»i  f"»"'"  F*  «l'organes  lncr>- 
■»«ein,  niai«  de*  appendice^  particuliers  ayant  des 
•W^nui  varient  »<Jl•^ent  il'un  ordre  ù  nn  aiilrc. 

llMWI'Vtl..  AtB-  ["'"/'"«iMHAvj.Qui  appar- 
••etil  m  rapporte  à  l'alxlonien.  —  Aiinrau  til,t/i,- 
*»""'/  V,  A!«>eAC  inf/'"""^-  —  A'irf''  nfjif'iim'nii/i'. 
^*tnn  de  l'aorte  descen*''*"'''.  silu<^c  au-ilcssoii»  du 

"lufliofnje.        Af""'^'''''^'"'  "'^'""''ffc.  Réunion  dci» 

•P^ri>«^  dei  ni"»elcH  oMmimo»  cl  Iransvcrw»  du 
'^'Ulrr,  rjui  foniie  la  ligno  Idandie  et  la  painc  de» 

"•'»*'le»drxift».  i'rtf'f^  fiM'miiiififr.  V.  AnnoMKX. — 

nU.tHttifr/'"'-  I-***  ''""'ire»  jiaires  de  cilti-s. 
-tlrv,,  ahilfttuinnl*'.  V.  EvEXrtATIO!!.  —  Mr»,t,rri 
«'-^--uwTvr.  <>rux  tiennent  nu  bassin,  et  (|uc, 

f^wtte  raison*  ou  iiOfUiw ami pch-im^, ûcnumini' 
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lion  préforable  à  celle  de  membrei  ix/trifu/w,  qui  n'est 
applicable  qu'à  l'homme  et  ne  convient  pas  aux  autre» 
animaux  vcrtt^brés.  —  Mtuicles  aMominauj; .  Plans 
musculcux  qui  entrent  dans  la  composition  des  parois 
de  l'ahdoincn  ut  qui  ¥(mt  formé»,  de  chaque  cdté  de  la 
lij;nc  médiane,  i>ar  cinq  muscles,  le  grand  oblique,  le 
petit  oblique,  le  transversc,  le  droit  et  le  pyramidal, 
représentant  trois  couches  superposées. —  Serfs  nMo- 
minniur.  Bnmches  antérieures  des  nerfs  intercostaux  ; 
situés  depuis  le  huitième  jusqu'au  douzième  espace 
intercostal ,  ils  se  distribuent  aux  muscles  du  bas- 
ventre.  —  Orynneu  OM  vùcèrf.sufxtominmu-.  Tous  ceux 
qui  sont  confcnustlans  l'abdomen.  —  Veine  ent  e  a Mn^ 
ininiile.  Li  veine  cave  inférieure.  —  Vertèbres  uMo- 
minnlex.  Les  vertèbres  lombaires. 

ABMMIiHAVX.  s.  m.  pl.  {nMominnlex\.  Poissons 
nialac(ip(éry$;ieMS  qui  ont  tes  na};eoires  ventrales  84)us 
l'abdomen,  derrière  les  |>cct<irales.  —  Insectes  coléo- 
ptères petit4imèros  de  la  famille  des  carabiques,  qui  se 
distinguent  par  la  prédominance  de  l'abdomen  sur- le 
thorax  ou  corselet  (Li treille). 

ABDOMINOSCOPiB.  S.  T.  [mot  hybride,  du  latin 
nfnhmen,  et  du  grec  oxittjÎv,  examiner].  Examen  de 
l'abdomen  qui  se  fait  à  l'aide  du  palfier  et  de  la  per- 
cussion sur  le  doigt  ou  sur  le  plessiméirc. 

ABDl'CTIU  R.  ailj.  pris  «ubst.  [o/tf/mnit,  n/ji/iir/or, 
«le  f/>,  iiidiipi.iMt  èrartomeiil,  et  diirerr,  mener; 
.tll.  (i/tzir/iriiil,  il.  ti//thitliiri', c»[i.  fiffilii'Ior].  Se  dit  de 

<  oïLainh  nmsrIfAqni  produiM^iitlc  mouvement  tViif/iltir- 
tiiin,  —  Serf  alnliirteur.  La  sixième  |«ire  de  nerfs 

<  •  l  ébraux,  ipii  $c  distribue  en  entier  nu  nnmclc  droit 
i  Nlorne  de  l'o-il. 

AMiK iriirt/e  CiiHr  <lu  i,ez.  V.  LLbVATClit  Commun 
<!■■  l'iiiledu  m'i  el  ih  lu  téi  tf  Hii/tcricure. 

[iMlwleiir  itii  iloiijt  iiiilirnteur.  l'rciuicr  inlcrossoiix 

<  xlerne  ilc  la  main,  «Mon  Itiidan. 

Ahilni ii  iir  (Ji4  ftetil  (pi.-i-pliai.ingien,  Ch.).  Il 
>'<-tcnd  de  l'o.v  pisifunnc  au  côté  cubiLol  de  Li  ]>reniiérc 
pli.dangc. 

.1  Mitrteur  th'  l'iril.  V .  Dhoit  externe  île  l\ril. 
AMucfeur  de  l't»  vill>'.  forlion  de  l'auriculaire  pos« 
li-ricur. 

Mnliii-irtir  il»  i/i-ns  oi /'-i/ (niélaUirso-sous-plial.in- 
gicn  du  premier  orteil.  Ch.).  U  s'étend  des  os  du  méta- 
tarse ou  cOt4''  p«'Tonier  de  la  prciniéri'  ph.ttange. 

.  I  Irthirlriirilii  /niit  «/'/«'iV (calcajiéo-«ou^-phalangion 
lin  cinquième  orteil,  Uj.j.  Il  s'étend  du  <  jilcancum  .m 

<  «lté  l'xterne  de  la  preniiéro  phalange. 

Af/<ln'-friir  {'inii  i)  lin  /lom/-  (<'arpo-'-Uh-pluilangl'*n 
du  pouce.  Ch.).  Il  s'étend  du  ligament  annul;iire  du 
caqM<  au  cillé  radial  de. la  première  plialaiige. 

Afitliolriir  {l'iii'j)  ilit  /«j'ff  (rubilo-sus-niétacarpicn 
du  pouce.  Ch.).  Il  s'étend  du  bord  externe  du  cubitus 
au  coté  radial  du  premier  os  métacarpien. 

ABDUCTION .  s.  f.  [iilHlini,,,,  il.  iilnlitziniie,  esp.  fif,- 
iliitiinii^.  Mouvement  qui  écarte  un  rnendire  ou  une 
[K'irlie  quelcuni|ue  du  plan  mitoyen  qu'on  suppose  |Kir- 
tager  le  corps  loiigitudinaicmeiil  en  deux  nioitit's  scni- 
hluhles  ou  symétriques.  Quant  à  la  main  et  au  pied, 
bciUicoup  d'aïuloniisics  y  ont  admis  une  ligne  médiane 
I«rliculièro,  el  ont  appelé  «/«/«<-/(<,«  le  nuMneinenl 
|Kir  lequel  le»  autres  doigts  is'ét'artcnl  de  ((.-lui  dn 
niiliou  ;  iHai>  Desault  el  ceux  (|ui  ont  écrit  depuis  lui 
stq»[iosent  que  le»  pied»  sont  jiaralléles,  les  liras  |>en- 
daiils  le  long  du  tronc  et  les  paumes  des  mains  tour- 
nées en  devant  ;  el  ils  oui  appelé  iilnhi'  lviii  le  iuon\e- 
nicnt  par  Icipiel  un  doigt  ipickouquc  c  -l  éloigné  du 
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plan  médian  géiii-ral  du  cor|>5.  Il  résulte  de  là  que, 
pour  le  gros  orleil  el  le  suivaul.  |K>ur  le  i>elil  »loigt  et 
le  doigt  annulaire,  ce  que  Cavart,  Biclial,  Buyer  et 
Cloquel  nommeni  (iMurtion,  le»  ancien»  auteurs  l'ap- 
pellent «'A /«r/«o«,  et  rire  i'«-vri. 

ABEILLB.  S.  f.  [de  iipirida,  diniinulir  de  «^tv  ; 
jAiXiadï,  ail.  Biene,  angl.  Af*-,  il.  ni"',  osp.  iil,pju\. 
Genre  d'insectes  hyménoptères  ayant  jwur  Ijiw  V<il>fillr 
thnmtique  (.I/mV  mHlifirn,  L  ),  à  laquelle  nous  devons 
le  miel  el  la  nVr  (V.  ces  mots).  Les  rcniclles  et  les 
neutres  sont  armés  d'un  aiguillon  long  de  à  6  niilli- 
inèlrcs.  Cet  aiguillon  est  composé  de  deux  dards  accolé» 
l'un  à  l'autre,  mobile»  dan»  l'intérieur  d'une  espèce 
de  fourreau,  laissant  entre  eux  inférieoremeiil  une 
étroite  rainure,  cl  se  lernùnnnl  cluirun  p;ir  (|»inze  ou 
seiie  petite»  dentelures  frocliu<*8  qui  forment  \oat  leur 
réunion  une  sorte  de  flèche.  Ces  dards  sont  renfermé» 
dans  un  étui  long  d'environ  2  à  3  millimètres,  entouré 
à  sa  Ijase  de  neuf  écailles  carlUagineusc»  ou  cornée», 
pourvues  de  muscle»,  dont  huit  ^>araissenl  destinée»  à 
porter  au  dehors  la  pointe  de  "'instrumenl,  et  dont  la 
neuvième  a  pour  fonction  d'en  opérer  la  rétraction.  Ce 
n'est  pas  par  »a  piqûre  mécanique  que  l'aiguillon  de 
l'abeille  cause  quelquefois  de»  pccident»  grave»;  ce  fait 
tient  à  ce  qu'il  est  le  conducteur  à'un  venin  sécrété  dan» 
deux  Tésicule»  placées  »ur  le»  rétés  du  canal  intestinal. 
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Fie.  2.  —  A,  extrémité  de  ruMomen  avec  l'aiguillon 
rétracté  :  n,  aiguillon  dans  son  fourreau  ;  //,  sa  base, 
composée  de  cartilages  et  de  muscles.  —  B,  appareil 
développa-  :  «,  glandes  \Tninieuse»;  h,  réservoir  du  ve- 
nin ;  c,  son  canal  excrétrur  ;  f/,  racine  des  dards 
comi>osant  l'aiguillon;  f,  le»  deux  dards  appliqués  l'un 
contre  l'autre;  f,  gaine  de  l'aiguillon,  ouverte  en  dessus; 
7,  appendices  écailleux  formant  ensemble  une  pièce 
fourchue;  h,  h...,  huit  pièce»  chilincuscs  qui  soutien- 
nent le»  racines  des  danl»  el  le<  fixent  à  l'abdomen  ; 
».  I . . . ,  muscle»  prolracleur» et  rétracteurs  dc<:es  |Hèces; 
*.  exln-mité  d'un  dard  trés-grossie,  pi>ur  montrer  sa 
pointe  et  les  denticulcs  inclinées  de  son  bord  <rxtéricur. 


A  RIE 

—  La  douleur  que  cause  la  piqûre  de  cet  aiguillon  est 
le  plus  ordinairement  suivie  du  déve'.oiqwinenl  d'uiw 
petite  tumeur  ronde,  dure  et  circonscrite,  de  rougeur 
érysipélateuse.  Ces  symptômes  disparaissent  presque 
toujours  au  bout  de  peu  d'instants;  cependant,  s'il  y  a 
plusieurs  piqûres,  ou  si  une  piqûre  unique  a  rencontré 
un  niel  nerveux,  il  peut  se  développer  une  douleur  très- 
intense.  La  première  indication  est  d'extraire  l'aiguillud 
que  l'insecte  a  presque  toujours  laissé  <lans  la  plaie.  On 
fait  ensuite  sur  la  plaie  des  fomentations  avec  l'eau, 
l'alcool,  l'eau  de  Cologne,  l'eau-de-vie,  l'extrait  de  Sa- 
turne ou  l'ammoniaque  liquide.  A  défaut  d'autres  sub- 
stinres,  on  emploie  avec  succès  une  dissolution  de  sel 
comnmii.  Pan»  le  cas  de  vive  douleur,  il  faut  recourir 
aux  narcotiques.  Les  mêmes  moyens  conviennent,  en 
général,  contre  toutes  le»  piqûres  des  insectes  de  nos 
climats. 

AIBLM08CH.  S.  m.  [du  mol  finbft  el  mofk,  dont 
les  Arabes  se  servent  pour  désigner  la  graine  d'nm- 
/ji-rt/e].  V.  AmBRETTE. 

ABEPITHTMIA.  Synonyme  mal  formé  de  nnéjii' 
thi/mi"  (bibstein). 

AIBftltATIO!V.  S-  f.  [nf^rrnfiij,  6'fifjerfarr,  de 
errare  iiti,  s'écarter;  ail.  Ahiceirhung,  Abirnéng].  Dé- 
rangement, irrégularité  dan»  l'état  habituel,  l'aspect, 
la  structure,  l'action  d'un  organe  ou  l'exercice  d'une 
faculté  :  afjerralion  dex  sens,  du  jugement.  —  Aber- 
rndnndei  fluides.  Trans|>orl d'un  liquide,  du  sang  sur- 
tout, vers  un  organe  autre  que  celui  où  il  se  porte 
ordinairement,  comme  lorsqu'une  hémorrhagie  nasale 
ou  pulmonaire  remplace  les  règle».  —  Aberration  de 
réfrnngiliHit'''.  Diffusion  du  foyer  des  rayon»  lumineux 
concentrés  par  un  verre  biconvexe,  diffusion  qui  dépend 
de  ce  que,  les  rayons  diversement  coloré»  n'ayant  pa»  la 
même  réfrangibilitc,  la  lentille  ne  peut  pas  les  concen- 
trer tous  dans  le  prolongement  de  son  axe.  —  Alter- 
rntinn  de  sphéricité.  Autre  genre  de  diffusion  du  foyer 
de»  rayons  lumineux  concentré»  par  un  verre  bicon- 
vexe, qui  tient  à  ce  que  la  figure  des  lentille»  ne  jicr- 
.met  qu'aux  rayons  très-voisins  de  l'axe  de  concourir 
sensiblement  en  un  point  commun,  tous  les  autre»,  qui 
éprouvent  une  réfraction  plus  forte,  coupant  l'axe  en 
deçà  de  ce  point;  d'où  il  suitque  le  foyer,  au  lieu  de 
repré»enter  un  point,  est  réellement  un  espace  d'une 
certaine  étendue,  et  que  l'image  principale,  celle  qui 
se  produit  à  l'endroit  où  se  réunissent  le  plus  de 
rayons,  est  comme  offusquée  )»r  une  multitude  d'au- 
tres images  qui  rendent  la  vision  confuse.  L'iri»  con- 
court à  prévenir  l'aberration  de  sphéricité  dans  l'œil  ; 
mai»  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  cristallin  n'agit 
fws  seulement  dan»  l'œil  comme  les  lentilles  employées 
en  optique,  et  qu'il  a  en  outre  la  propriété  de  (aire  con- 
verger tous  les  rayons  sous  un  même  foyer,  quel  que 
soit  le  point  qu'il»  aient  traversé.  De  cette  manière,  la 
netteté  et  l'éclat  de  l'image  ne  »ont  point  compromis. 

ABIÉTATE.  s.  m.  [esp.  aMntu'\.  Genre  de  sels 
formés  |iar  la  combinaison  de»  bases  avec  l'acide  abié- 
liquo.  Ces  composés,  incristallisables,  se  présentent, 
suit  en  flocon»  blanc»,  soit  en  masse»  gélatineu»cs,  ou 
friables  et  opaques. 

ABIÉTINE.  s.  f.  [de  ahies,  sapin  ;  ail.  et  angl.  Abie- 
lin,  esp.  al>eHmi\.  Substance  crislallisable  trouvée  dans 
les  térobentliine»  de  Strasbourg,  du  Canada  cl  de» 
Vosges,  où  elle  est  accompagnée  d'une  cjscnce,  d'un 
|ieu  d'acitle  succinique,  d'une  résine  neutre  insoluble 
dans  l'alcool  (sous-résine),  et  d'une  ri>sinc  »oluble 
acide,  nàdv  abiètigue  (CaillulJ.  L'abicttiie  a  la  forme 
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grouc**!)!  rn  ro«iac^*,  *•«  Atoile»,  «B  tpMrM enatti, 
nie  e*i  inmiore.  tif^-racilement  ftiuble  en  résine,  pre»- 
■M  iarotorr.  trans|>arei)te  à  rhauil,  iv|..ii|ue  par  le  re- 
l^^yàgiaMat,  muw  «ctirm  %w  1«  couleurt  bteuM  vcf^ii- 
idH.  toMMMe  dftiM  «Us  m  dïMoat  dam  r«lcool 

i  36  .  Un*  l  .  raci.le  acétique, !•  MpUe» •!  Clû- 

uUi>«'  ^ar  IVvaporîitiuii  »!«*«  dntolTUto. 

AUBTlIlASS-  *■       I''-  Tritm  lie  1.1  r.itiiillc  dos  cotii- 
fins.  Le  feu»  y4^'Mnr,  ou  eatan,  en  est  le  tjfc. 
AHtTIQOB  (AaMC).  V.  Atltim. 
jmfKiTA-rip.   1%'B.  atlj.  —  Maladie*  aUrrita- 
lirw.CcUMqui  »onl  |«rutluites  par  un  début  d'irriUlion 
(in«Mib).  V.  ce  mot. 

UHHÈinà,T999t'  B.  t.  [à'ai  imalif,  et  irritaliu, 
irrittliea].  KiiuuiPMeomrnt.  «bMMce  «o  étluA  d'irri- 
ut...n  fidt  ..|.i>..iié  à  l'irritation,  diminution  des  pW- 
,  viUux  ;^Bro«i»»ai«)  :  en  ce  wns,  il  serait  alors 
ide  faihtfttf,  d'avthftiti-,  et. 

S.  f.  ^^a64aciatêû,i'abladare(aiade 
r\,  «errar,  tcwr  d*alWl0r;  imvfàiMttMkii, 
ail  (/<r  t:  ,'.!  r.hi.iijifj,  ariBl.  tktwaniHtj,  il.  aUatta- 
2MMr|.«>^tton  de  la  lartalfc«.e«o«dérée  par  rapporl 
è  h  •ère.  le  mot  ^fv^iy  sai-pliquant  plot  pirtiâiliè> 
fWMiitè  l'e^bat  qa'on  cesse  d'allaiter. 

âBUTMR.  ••  f-  (aM(»#K»,  d'aMa/MM,  M|iin  d'a«^ 
/>-rr^  T^r/*"  «//),  ôtcr,  enlever;  âçiifiot;.  aU.  Ab- 
r,A.  aUnzionf,  es|>.  '»/>/«rt«n].  Action  d'empor- 
jncber  ou  d'extraire  <\a  amii,  une  }i.irlic 
I,  fflè/fif*^  est  un  d«i  trois  genres  d>Af- 
i^nr.  «  inel).  0«  dit  fabJalwn  d'm  MnkN.  mH 
«1  :  uhi.  .  -  it  en  partie;  l'aMa/iba  d'un  organe  ou 
d  uae  poruon  d  urj^ane  ;  mais  on  le  mtI  plus  pariicu- 
ll  cette  expression  1<<im,ii'i1  >',igit  dfMM 
r,  r«M  «xos«Me,  etc.  V.  IIxtraction. 

».  m.,  M  AMUSmi.    r.  Mom  ndgairedo 
Cfpnnuji  iilf.  '    .  "  - .  I-  .  app«l«        poUmn  blanc. 
•»Lt»«APP»    s   «n-  («'*  *  privatif,  ci  3>.iç»scv, 
pl.  Akaence  des  paupu  rcv 

s.  f.  [éê  «  privatif,  el  (ktntn,  voir]. 


ablcaut  adj.  et  t.  m.  V.  AMTncniT. 

«MbdMtl.  V.  UoTU»  - 

ABIMMMVA*  \abnormilai,  de  <i6,  et  iiorma, 
re«rie]  S'est  dit  pmtt  mttoma/ù,  m  uoêmx  comme  sub- 
staotir  riirrc»p<>iidant  à  Vàài/tMmtmâl :  aàitormM 
amçmtai^,  acifutse,  etc. 

^g^g^  1^  MATO  '^'i  <'l>>li.  <'«|H-(r  du  cenre 
Br^mta,  de  te  hr^**  cucurbitaci  e»,  dont  la  'rc- 
■ac  ptu^e  à  la  4sae  de  d  ffUMMs» 

AMI  MU  ABOIEMElfT.  s.  m.  [/o/ro/iu,  û).a*i, 
^.  fc/^ff.  i.rljrUr,  aiijîl  it.  «fiAffinwMw/o, 

imiriiànK.  Cri  d"  c  lneii  I».iu»  la  rajç»",  il  0*1  n>«>- 
^iHp  .  Il  t'apAre  pt***  par  le  riipproclieioeut  subit 
4PS  iii*.ltoirea;  la  IHie«>«  "«^  lemm'il  se 
a  ,.r..x,^i.t  .lu  IbuadahioriialiecooTerUt 
•a  aac  dr  hurlement  iifiMiéea  Imis  leups,  ea 
Ms  ■lin  idus  aiicu.v.  <iue  l'iliinBint  wdkniM  «t 

^„h,i,ir,  ém  tmamatmtmtf  «te.  V.  AnsnÉsii  «t 
FaaAAiaic. 

ou  ABOMABBS-  *.  m.  \ab,  apnH,  et 


—  AcAm  eAerliA  ««  «voriM  [Mfl«p(k«].  €aM  ^ 

est  né  avant  d'avnir  acquis  le  développement  nécM- 
sairc  (Mtur  poiivulr  >i\re,  avant  l'époque  où  il  est  réputé 
vinble.  —  Kn  botanique,  riamiiir  iitnirtirr,  se  dit  de 
celle  qui  n'a  pas  d'anthère,  ou  n'en  a  qu'une  ébauchés 
ou  indéhiMMrte  ;  fleur  oéorf nv,  cdli  «pri  (Mtbt  MM 
laisser  aucune  trace  de  IBeondalioa,  etc.  •—  AàarIM 
(adj.  pris  »ubsl.)  [^xSeXtcv,  «pâpuisxcv  «é{ptn,  ail.  eè> 
lrr}l,rnil].  Siili^t.iniefi  auxquelle»  on  attribue  la  pro- 
priété de  provoquer  l'avortement  :  ce  sont  le  pins 


ijnw  iausité  de  cuiUette. 


Mal.  , 

I  adi.  [«Mrltrat,  de  e6  iadi^aut 

•      -  nJ-M-l.MawnllT^ 


tiques. 

AMVGHBMBNT.  s.  m.  Se  dit  de  l'arrivée  d'un 
conduit  dans  un  autre  plus  larj^e,  soit  de  nu^mc  nature, 
soit  différent,  comme  dans  le  cas  de  l'ouverture  du 
canal  Ihoracique  ém  ta  neiiM  seM  ckflèw.  L'abou- 
chement diffère  de  Y  anastomose,  en  ce  que  celle-ci 
indique  une  communication  réciproque  de  vaisseaux 
de  iiu'iiic  nature  et  de  même  \olunie,  ou  à  i)cu  |>rès, 
dont  cliacun  continue  son  trajet  au  delà.  Auustofnoit 
(V.  ce  mot)  te  dit  aani  de  la  commuoicatioa  de 
dont  pleins,  oonme  Isa aadSii  «tenolanent  M 1 
pas  dans  ce  sens. 

ABOUTIB.  v.  n.  [ail.  nuflrechen].  Propre 

nir  à  bout,  finir,  M  terminer,  et,  par  exiemiM,  ^ 
ànppoialira. 

AMTEDIS  (DtLiRE  des).  Névrose  caractérisée  par 
un  rri  perçant,  ronvulsif,  |>;irr»i*  musical,  qui  repré- 
>enlc,  laiili'it  le  chant  <lu  coq  uu  le  cri  du  [»ai>ti,  tantôt 
le  bêlement  des  brebis,  tantét  le  miaulement  du  ckat, 
tanlAt  le  jappement  da  cMra.  (Mie  iflbelloa  a  fuMs 
régné  d'une  manière  épidémique,  et  a  été  observée 
alors  surtout  chez  les  femmes  app^ées  or^nairement 
«/x(i/mif«".v,  d'aprè.s  la  nature  ilii  cii.  A  l'époque  de  la 
sorcellerie,  elle  a  été  plus  d'une  fois  attribuée  à  une 

Les  recherches  modernes  ont  ntontré  que  celle  aflte- 
lion  r»t  une  des  formes  «le  la  chorée,  si  nombreaies, 
selon  les  muscles  (|u'ellc  alleint.  Souvent  l'aboiement 
choréique  e»l  une  simple  complication  de  la  chorée 
générale;  plus  rarement  il  ;  a  chorée  des  miucles 
expirateurs  et  laryngiens  seuls,  cas  qui  oonstitw  fhM 
spécialement  la  forme  dite  tlélire  des  aboyetir*. 

ABBACADABBA.  s.  m.  [|>eut-è(re  iViil^nixas,  nom 
mystique  de  la  Divinité  cbet  l'hérésiarque  Basiiide].  Un 
Itapicr  sur  lequel  ce  MO*  était  écrit  fanaait,  d'après 
Serenus  Sammonlcus,  Mil  aamlette  efficace  eootre  ta 
fièvre  hémitrilée  et  la  flèrre  quarte.  On  réerlToit  W 
retrancliant  ù  chaque  li^ne  <h'ux  leltre». 

ABBANGHE8.  s.  m.  pl.  [a  privatif.  ti}i-p/.^r,  bran- 
chies]. Ordre  il'annélides  sans  branchies,  contenaatta 
fiunUle  des  luabrin  a  celta  éu  itinidiiiéw.  V.  Batba- 
aexs. 

AlRASIO.\ .  ».  f.  [tibrasio,  de  ab,  el  radirv,  racler, 
dé&unir  ea  raclant,  Séparation,  par  petits  frag- 

ments, de  l'épitbélium  qui  recouvre  la  cornée,  les 
membranes  muqueuses,  etc.,  daîis  la  kératite,  l'ailé» 
rite,  etc.  Ce  mot  s'applique  plus  particulièrement  i 
la  uiendjiane  muqueuse  intestinale,  dont  l'irrilation 
donne  lieu  à  des  déjections  alvines  mêlées  de  petites 
portions  menbranilNines  vulgairement  ap|>elLH-s  ivi- 
clures  de  lioymat.  —  On  a  amai  appelé  abiUMon  l'ae- 
tion  de  (railer  la  surface  «les  os  cariés,  de  la  cornée 
ulcéiée,  et  «  elle  (renievcr  le  tartre  de»  dent*. 

ABBB.  s.  m.  [iCfiî,  délicat],  l'iaiilc  Icçumineuse, 
appelée  aussi  A'oae  à  régiùse  (Abnu  precntorius,  L.), 
des  ftiiiUef  de  taqudta  on  letire  un  extraU  qui,  è  ta 
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GMidllMpe»naiplnr<>  cflui  <li-  régUsM.  Les  graines  &e 
ntagnit  «Mame  les  liaric«U  ou  autm  légume*  ittc* 
duM  l'Inde  et  VtfjV^. 

AUBUVBMBKT.  s  m.  [ail.  Tii'inkfii].  Action 
d'almuver  les  animaux  «lomontiqiics,  qui  oxiffft  ror- 
trinnt  précautions,  comme  celles  il<-  ruiiftcr  l'eau  avec 
du  son  ou  de  la  brine*  ou  de  1»  bire  tiédie  quand  les 
iinimaux  lont  en  ameur.  On  donna  l'avoine  plutAt  après 
l'abrouvwnent  qu'avant.  On  ri«qiii'  «rmncnrr  des  rui>- 
tures  d'offaOM  abdominaux  ou  la  /i4>«.vyr,  si  l'on  Ciit 
coorir  Panimal  mneitdt  après  rabreuvemenl. 

ABBÉVIATION-  s-  f-  [fiùùreviaito,  de  a6,  et  ire- 
vis,  bref;  ail.  Abkùrzung).  Lettres  d'un  mot  mises i  la 
pl.ice  di'  relui-ci.  Il  m-  f.tnt  ju-  (  iinf.iiidio  les  .nbrôvi.i- 
tions  avec  les  tigne*  et  les  formulea  (Y .  ces  mois). 

AMv^àiaiM  wtYéet  éan»  ht  prew^jtlioÊU  de  mi' 
iffrainfliM  * 

Atoa  oa  ana,  plac^  i  cAté  d'une  aeeelMle  qui  en» 
brasse  l'indication  de  plusieurs  substaneeatVifiiific 

d*  diacune  de  cet  sti/i.stnnivs. 
Add,  {adde  on  addùhtr),  igoutez. 
J|.  0.  (balneum  arma-),  bain  de  sable. 

B.  m.  (halneum  Mnriir),  bain-marie. 
H.  r.  (hiilii'^iiin  vfijuu  i\  ,  (le  va|ieur. 

Cochleat.  (cwcA/w/iw/),  jKir  cuillcrics. 
CoArf.  (comiira),  colaturr. 
•  Coq.  (coque  ou  coqualur),  faites  cuire. 
Cyo/.  (ryalhu.»),  tasse  ou  verre. 
/)»•»■.  (ili-i  ix  lii,),  déroctii>n. 

F- 1.  a.  (fuc  ou  fiât  secmdum  artem)y  laites  selon 
l'art. 

GuU.  on      (gitlta),  goutte. 

/»/■.  {infundatxir),  qu'on  fesse  inlbser. 

.1/.  (Ml\'rr),  nii'lfZ. 

1,  À"  2,  etc.,  expriment  le  nombre.  Ainsi  on  dit  : 
Jaimea  ÎToeufli  H*  i  \  ce  qui  aignifla  deux  jaune* 
d'tfufk. 

P.  rr.  OU  /).  >'■  il'ftrtfs  iPr/liatety,  putias  égUlM. 

Pug.  (pugHliu),  pincée. 

Fui.  (pu/irtt),  poudre. 

Q.  p.  {qmmtûm  plnrei),  à  TOlonl6. 

Q.  X.  (quantum  »nti.t),  quantité  suffisante. 

R.,  an  roiiiiiK  tircnicid  d'une  formule  ((w  jirp- 

nez.  On  eiiiploie  souvent,  nu  lieu  d  une  H,  un 

ou  ce  signe  ^. 
S.  a.  (ieetuidum  artem),  selon  l'nrl. 
7.,  an  bas  d'une  formule,  sipiiHe  qu'il  faut  que  le 

l'Iiai  ni.H  icn  IrnnscriTeau  ba*  de  l'étiquette  du  inr- 

dicanient  la  manière  dont  il  doit  être  administre. 
Pour  les  fMiifh,  V.  Sir.xr.. 
Abréviation»  uaiU'f'.  fii  f>iitniii>/iir  ; 
On  écrit  Z-fiih,  h-fîili',  |Miur  lrifi>l- .  <ii^>ul,  tfiih\  etc. 
0,  plan-  a\tù'^  I»'  nom  d'un  or- .m',  i  n  imliquo  la 

non-existence.  Ainsi  :  »■«/('/•  o  >iguilic  fHuni  ilr 

Abrévùiti<mt  u$Uie»  m  chimie  :  ' 

On  se  sert  souvent  anjoardlnil  de  lettres  inîtialev 
pour  indiquer  la  nature  et  la  composition  chiiMi<|ue  di- 
certains  corps.  Ainsi  :  Su,  Kn,  Cm,  Ag,  désignent  le 
sodiMn  (natriuiii  i,  !>■  potassium  (kalium),  le  cuivre, 
l'affint.  —  Quelquefois  ces  lettres  initiales  sont  sur- 
mmldes  de  certeint  signes,  en  bien  de  cliiffics  placés 
comme  les  «xpoMnlt  dam  les  formules  algébriques. 

Ainsi  Su  signifie  protoxydc  de  sodium,  /iV;  proloxjde 

Ae  potassium,  t'u  deutoxjilc  de  enivre,  ÀViiï  le  sulfole 
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de  potasse,  HUO  l'eau.  I^s  symboles  chimiques  sont 
de  vérttidtles  abréviations.  Èquivulad  s'exprime  par 
L'es»  de  tnrttJHaatûm  se  marque  par  1  a^.,  2  nq., 
Sny.,  etc.,  s«Ii>n  1i>  nombre  d'équivalents,  tandis  que 
l'effM  de  coÊiibtiiiiiMiii  se  désigne  |>ar  la  formule  //O, 
'i//o,  3//0,  etc.  V.  SiGiac  et  Symbole. 

AbrèeiiUima  utitéee.en  zoohgie.  V.  Sigmc. 

ABBIOOT.  s.  m.  {ammimum,  trpxuoxuv,  ail. 
Ajin'nt.'ir,  angl.  npiirut,  it.  iillj^rafra,  esp.  uffifii- 
riHjuf  :  le  français  vient  Ue  l'cs^iagnol  ;  l'esinagnul,  de 
l'arabe  ai  berkok,  «le  l'uriicle  arabe  al  et  du  grec 
Riaucoxtcv,  qui  vient  du  latin  pranoeia^  IMis  pré- 
coces]. Fruit  du  Prunu*  armmiaca,  l.>.,  -dont  la  chair 

est  surrée  cl  jmlpeuse,  et  il<inl  le  ii(iy,iii  i  i  iifci  iiie 
une  aiiiaiidc  amcrc,  suscepldile  de  produire,  sous  l'in- 
fluence de  l'eau,  une  luiile  volatile  pesante*  temblable 
à  celle  des  semences  de  l'AmygdaUu  «mare,  et  qui 
peot  aussi  se  transltarmer  en  partie  en  acide  cyan- 

hydrique.  Il  découle  de  l'aliricitier  une  K"miiie  sulide, 
translucide,  ordinairement  rougeàlrc,  à  peine  suluble 
dam  reaa,  qui  est  une  des  espèce*  de  fommee  du 
paye. 

ABBOTOMI.  s.  f.  Synonvne  d'atiron^.  V:  ce  mot. 

ABBI'PTIO>'.  s  f.  ['ihriijitiii,  de  iib  et  iumjifri\ 
rompre].  Frai  ture  transversale  d'un  os,  avec  des  fcig» 
ments  qui  sont  rugueux. 

ABaoïSlOH  ou  ABBOISMOR.  s.  f.  [dxsMva].  SyiM. 
nynie  A'excixitm.  V.  ee  mot. 

ABSnTHB.  S.  f.  [nUsinlhiinn,  ayî»9'.cv,  ail.  Wunn- 
tmi,  W  finmih,  angl.  liwwM'oo*/,  it.  uv.vewîio,  esp. 
H/fiij'o].  h'abHttthe  commune,  ou  ymmlr  nhunthe 
{absinthe  nuyeure,  alm/ue  eu  aluùie,rArteHmia  oé* 
eintkium,  L.),  est  tonique  et  vemiilbgc.  On  emploie  les 
fooilleset  les  sommilé-  suliev  eu  ijifnsion  ;I6  trram. 
par  kilogr.  d'eau),  ou  en  doLiK  lion  (32à6Ajgram.  pour 
.^OO  gram.  de  liquide  i,  ou  en  poudre(i30é  SéOgram.). 
InAisées  dans  du  vin  blanc  (32  gram.  peur  vu  litre  de 
vin),  ivee  addition  d'alcool  (  32  gram .  >.  eltes  eonsâtaent 

le  fin  f{'nli-,iiiffir  iil,s\,ithilr,'\  ,1,-^  anrini>..  On  em- 
ploie aussi  quelquefois  la  leiiilure  alcoolique,  lo  sirop, 
et  I  <  -.M  rire  d'absinthe  qui  est  isonièreBVeBleCBBipbl«. 
La  teinture  alcoolique  est  la  iiqueur  eonBue  aoae  le 
nom  â*nb*inthe  ou  i'ahnnthê  jwiVi^.  L'usage  et  l'abus 
lie  relie  liqueur  l'init  fait  remplacer,  soiisle  même  nom, 
depuis  quelques  années,  par  une  teinture  alcoolique  dans 
laquelle  aux  nlisinlhes  majeure  et  mineure  on  ajoute 
des  racines  d'angélique  et  de  canne  aiwnatique,  des 
semences  de  badiane,  de  cumin,  des  Ihrflles  de  die- 
tanine  de  Crète,  d'uiigan,  de  fenouil,  de  nienllie.  de 
muliss«,avec  addition  d'un  gramme,  par  litre,  d'essence 
de  cumin.  Si  elle  ne  bUincliit  pas  bien  {Kir  le  mélange 
avec  l'eau,  en  y  i^le  de  l'indigo  eu.  du  suUUe  de 
cuivre  sous  le  nom  de  bteu  Heint,  et  dans  d'antres  cas 
de  la  teinture  de  riireunia.  Or,  on  sait  que  les  e>-.cneea 
liydrocarlwiiiées  cl  les  caiiiplires,  ou  essences  oxygé- 
nées, ing«''rés  et  absorliés  à  I  étiit  d'éniulsi«in  OU  dedis- 
soliiiion,  sont  vénéneux  (Hejnier);  il  n'est  par  consé- 
<i!M  !ii  |>as  étonnant  de  voir  l'absinthe  prise  imre  i  la 
dose  d'un  ipiart  de  litre  ou  d'un  demi-litre  en  une  liem  e 
ou  environ  amener  une  excitation  bicnli)t  suivie  de 
torpeur  habituellement  mortelle.  Prise  à  dese  Ane- 
tiunnée  de  plusieurs  petits  verres,  elle  finit  par  amener 
Vabfinihi^nii' (\ .  ce  mot).  L'absinthe  ne  jouit  aueune- 
nieiit  des  «iiialilés  .ipéritivcs  qu'on  lui  attribue;  lors- 
qu'elles se  montrent,  elles  sont  duos  à  l'eau  fraîche 
dont  on  l'élend.  —  La  /WiYe  absinthe  ou  mineure 
{Arlemi*ia  pmtien^  L.)  et  l'absinthe  maritinte  {A .  ma- 
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rititna)  ont  l«s  mêmes  {vofinélét ,  mai*  toni  nioint 
l'abtûiths. 

4B.snTHII«B.  s.  r.  Prinri|><>  iiiii^r  de  l'abriollM; 
hUne,  crolaliîiAble,  probableinent  non  uolé,  totnble 
4Mt  rakool,  l'élhar  et  l'cm. 

AISI^THIOCB.    adIJ.  —  ^riVfr  abtinthiq»  [aU. 

ABSINTHISMB.  m.  Nom  donné  (Mo(el)  k  bl 
variété  d'alcofilisine,  «oh  aiin,  toit  chrooïqMt  <P>« 
came  rdm  de  la  liqaear  dHeoAfAifAe.  LVdnhiflihmc 

e^t  «uiri  plus  fri''*iu«»tiini<>nl  qiir  l'alcouli'inif  pri.pro- 
nent  dit,  de  manie,  «J«;  rainollisM^menl  cérébral  ou  de 
fanijrti*  ghtfrmÈc  ;  ce  qui  parait  dû  i  l'action  vén^- 
neute  des  wsenccs  qui  ëntrrnt  daa»  U  comporition  da 
r#tt«  liqnrar  dangereuse. 

ABSOLC,  rE.  ailj.  Se  »lit.  en  chimi»*,  de  l'alcod^de 
l'êtiier.  etc.,  qui  ne  contieniient  pas  d'eau. 

AnOtBAm.B.  adj.  Qui  est  nisceptible  (Tétre  a1>- 

ambi  La  plui^rt  tl«--  alimenU  se  ioiii|..im  ni  piiii- 
C^pes  abMrbables  et  U'autres  qui  ne  le  soul  ^i. 

âWHWT,  AUTB.  adi-       m.  [a&forfleiw,  de 
La  préfK»»i!:  n  '/A,  «le,  et  de  *or4«r,  boire  :  qui  boil, 
qui  potDffe  ,  iT«a-::-.-»&»v] .  —  En  chirurgie,  iiftsorhiiiits, 
»ub»tanres  molles,  spuimieusei.  propre*  ii  s'imbiber 
des  liquides  épaocbés,  cuinote  la  charpie,  rain.idou, 
rajrarir,  ele.  —  3létlicameHt$  ahtorhmh,  ou  simple- 
m<'iit  <ih->>i  Ijtmt- .  Silbetance»  fluo  l'on  croit  propres  à 
absorber  le*  ari<lf»  dé**eloppés  thiis  les  \oies  (lij;es- 
tires  :  lt\%  »oot  en  g.'-nénl  les  c.irboiiales  calcaiio,  la 
iMf  Viir.  etc,  ;  telles  sont  autsi  la ptjudrr  aùtorùaute 
éê  Gides,  que  l'on  prépara  aa  trilarant  ensemble 
parties  .'•iT  tl'"*  <1<^  iiiagii«-sie  pure  el  de  sucre  blanc  ;  et 
les  tahifltet  abjt'U'huiit'  s  ou  de  inayntsie,  couijKisées 
de  :  magnéaie*  30  Kr.-tiii.  ;  «ucrc  blanc,  120  gram., 
et  4.  s.  da  gomii  adragant  réduite  en  mucilage  avec 
rcaa  de  Beur  d*onui|rer.  —  ^»<A*ie  ohtorheni.  En- 
aeaiMe  «l*^»  vaissc.nix  rt  des  glandes  Ivinplialiqucs,  ou 
•JBlèine  1^ inidiatique .  Bi«-ltat  le  faisait  naitre  de  toutes 
le«  partie*  du  eorpa*  ni<' i'>^>  ilc  prties  où  il  n'y  en  a  pus  : 
rela  lient  à  ce  qae*  ue  conuaisiaot  pas  la  propriété 
pti««ique  d'endownose,  cornimim  I  tous  les  lissas,  il 
•  uît  tiirré  «l  iin  i;:in<-t-  un   *>>.lèiiie  pour  se  rendre 
cwoiple  de»  pltéooiiieiiei»  d  a>>»urpliun  et  d'assimilation 
^'d  avait  ntanm^a  daoa  loulei  Ica  parliaa  de  raiya- 
■Mme.  V.  L\aPHATiQL'e. 

jyK0)||PTIO!V  ■  »•        f''&*<>'7''<V>,  ail.  Ein-taugunt/, 


a.  fjji'trzuynr,  e*p. 


].  l'Iii-nonii'nc  (jui  cone 
l'ait  m***"*"  <-'^      ('■J»i^<'>isûliun  d'un  fluide 
AB!>tiqae      d'un  ligiifata  par  un  corps  solide  ou  liquide. 
—  In  j  hvt.iolofrie.  prOfMriélé  des  lisana  par  laquelle 
{-•ifin-ni  ilan»  le««r  subatanee  de»  moMcules  exlérieu- 
a>»ifniléf>.  ''  "r  "  'lnre, à  celte  substance, 

l*«alr«laaaot«  l'aisgtiiejit.-iiit  i»u  l'altérant.  La  plupart 
4n  él^MMoU.  et,  par  aaiite,  de»  tissus,  se  laissent  pt-- 
t.urr  Cl  travfr^er  par  de*  subMaBeca  liquides  qu'ils 
■nditleut,  rh<*iiiiii  Cti*an*»  «»»  ••■f  •nleranl  ouen  leur 
I^Melquc»-!!'**  «!*•  '<'"''»  Kin<  i|"'c.  par  le  double 
ff^t  nutritif  de  combinaison  et  de  découliinai- 
■«a.  ïes  esaaiplaa  de  fcit  étéoMBlaiia  s'aaeemplis- 
MMt.  UMlei^mliininient  des  «dwa, sur  un  »e«l  élément 
anaUicnique.  *"«nt  dini<->la«  ■  '•«contrer;  mais  l'exis- 
Iroce  ea  peut  être  dé«loitc  île  r--  rjni  sp  [^-,,5^  quand  un 
lii,„irtr  pénétra  des  ti*»uft  foriues  u  une  ou  de  deux  e»- 
r!Vj  WBi«a1f  (eaiwn*  iM«^ri«sM).||P«Bi 
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pics  nous  sont  offerts  |iar  les  ciprllaires  des  muscles, 
qui  enipnmtent  à  ce  tissu  bt  créalino,  la  créatinlne,  et 
ne  lui  enlèveot  pas  de  clUorure  de  poUssium.  ou  du 
maina  ne  lui  en  enlèvent  que  fort  |m>u.  L'absorption 
n'est  point  une  fonction,  ('eNl-fi-iln c  im  acte  ac- 
compli |itir  un  apitareil  seiilciiicnl,  c'e&t  une  propriété 
de  tous  les  tissus  ;  niais  clic  est  ptus  ou  moins  déve- 
loppée dans  rhacua  d'eux.  Elle  a  pour  condition  phy- 
sique la  iimpi  iété  d'endosmose  ou  d'inibibilioti  dont 
joui^-<';it  t<iii>  li's  tissu»;  niais  l'alisorplioii  vitale  dif- 
fère (le  l'enilusniose  physique  en  ce  que  la  substance 
qui  pénètre  molécuk  i  Bioléeule  daus  un  tissa  est  ma» 
diliée,  cbemin  faisant,  par  ce  tissu  qui  lui  emproole 
ou  lui  cède  quolf)uos  principes,  suivant  la  nature  des 
propriétés  chiniiiiiies  de  l'humeur  et  des  siennes  pro- 
pres ;  d'uû  il  rékulle  que  le  liquide  absorbé  est,  au  deU 
du  tissu  absorbant,  aiUre  qu'il  n'était  an  defè.  Selao 
que  les  propriétés  chimiques  des  tissus  seront  de  telle 
ou  telle  nature,  et  qu'ils  seront  plus  ou  moins  vascu- 
laires,  ils  abs<irlieiunt  plus  ou  moins  vile  ou  qnelrpie- 
fois  n'absorberont  pas  une  même  substauce  :  en  ce  >ens, 
l'école  de  Bioliat  a  raisen'  contre  l'école  qui  nw  tout* 
espèce  de  rfioi.i-  de  la  l'art  des  ti>?us  à  l'éffard  des 
composés  qu'ils  absorbent.  (.'e>t  ainsi  que  l'épitliélium 
cl  li>  mucus,  dans  la  muqueuse  digcstivc,  ne  laissent  pas 
absorber  le  cuiiorf ,  tandis  qu'aux  bronches  ils  la  lais» 
sent  alaorber.  Des  composés  divers  placés  sneeesalve* 

ment  sur  uti  infime  tissu  pourront  être  absorbés  plus  ou 
moins  vile,  selon  les  propiiélés  cliiniiijues  dont  ils  jouis- 
sent, et  passer  au  drlà  de  ce  tissu,  ou  bien  rester  llxés 
chimiquement  aux  substances  organiques  de  ses  élé- 
ments analemiqnes.  Ce'ftiit  nous  rend  compte  de  raoc1^ 
mutation  de  certains  poisons  dan?  rortains  rir^rincs  de 
préférence  aux  autres.  L'absorption  est  unf  propriété  de 
tous  les  éléniculs  ai)at4)miques,  et,  par  suite,  de  louslaa 
tissus,  mais  il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  (oncoAdui/«  abtor- 
hnni»)  spécialement  chargés  d'absorber  ;  il  n'y  a  pas  non 
plus  deporcf  ou  nnfirfv  absorbants.  Les  éléments  ana- 
tomiques  creux,  comme  les  parois  des  capillaires,  sont 
entièrement  homogènes  et  sjins  orifices,  aussi  bien  que 
les  cellules  épithéliales,  les  fibres  de  divers  tissas,  etc., 
qaa  les  substances  sont  obligées  de  Iravener  d'abord 
pour  arriver  aux  capillaires.  L'absorption  fiite,  les  sub- 
stances peuvent  être  transportée»  du  lieu  où  elle  se 
passe  dans  un  autre,  ou  ne  pas  l'être,  selon  la  dispiK 
iition  des  tissus  ;  lorsque  le  transport  a  lieu,  c'est  mi 
dea  phénamènat  de  la  fonction  de  ctrenlalion  censé- 
culif  à  l'abSlirplion ,  niriis  ce  fnit  n'est  point  un  acte 
faisant  partie  de  celui  d'absorption.  V.  NUTMTIOM. 

AbtorpHoH  cAyfrnve.  V.  PMtmihw. 

Attmt'ptiiin  nitaurr.  Nom  donné  an  Tiit  de  l'.ilKnrp- 
tion  d'une  jwtite  quantité  d'ean  el  <le  gaz  |»jir  la  fioau 
des  mammifères, quantité  qui  devient  très-considéraMe 
chez  les  batraciens  et  nulle  chet  les  reptile*  écaillenx. 

Absorption  trterne  on  rfc  mmpanHoH.  Y.  Asmvi- 
l.\Tio>  f|  DinrsTioN. 

.\l>\<ii filmu  ud'-rnr  ou  di;  (lirûliqiOsUion,  moiécu- 
/iiirr,  iiiitn(irr,  orijaniquewk  inhntiHette.j^fitonynm 
de  {if'itfluimi/atiott.  V.  ce  mot  et  rRi>rE. 

AftsorpHon  Mvstinalem  tUyettive.  Y.  DicestioM. 

Ahu.ri.ti'jit  lymphatique.  V.  LYMPlUflffUES. 

Ahsoi  fttiuH  iHithologiqw.  V.  IlÉsoaPTIoa. 

Afiiurfjlivn  jtii/nionnire  ou  »r.vy»jV«/oi'/v».  V.  flCfiK- 

n.^TIO.N. 

AOsorjitioH  récréinenlUieUe.  V.  DiCESTIoN. 
Aètoi^ttiàii  vrintmte.  V.  ABSORVTiax  et  Vîntes. 
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AntllIB.  t.  [abêlemiui,  do  ufn,  qui  indique  pri- 

Tation,  et  de  lemelum,  vin  pur  ;  «ctvcï,  Ulgl.  abtte- 
tnious,  il.  et  psp.  «t.*/n;iio].  Qui  s'ibsllent  de  vin, 
et  en  gênerai  iIp  loute  liqueur  alrotdique . 

ABSTEBfiBNT.  adj.  pris  wiàai.[a(ateiffens,ie  abs- 
tergere,  nettoyer;  ail.  nintgena^  mgl.  «ft»ter»ipf, 
it.  mli'i'grntf'y  ti'iffrsifn,  esp.  ahslri-ffntr].  Ancieniie- 
inent,  renn'ilcs  qu'on  ciiqiloyait  pour  eidt-ver  les  iiia- 
liires  vi«-.iueu!ip*  ou  putrides  des  surface»  organiques 
arnupielles  elles  adhèrent.  Ce  terme  e»t  synonjfine 
d'sMHmf  ;  cependant  eehn-el  «tait  partiMlièratnent 

etnployi'-  inur  ilA>i,;rif»r  lU"*  substances  qui  agissetit 
SUllOUt  l>.tr  leurs  |t.iilicuU's  aqueuses,  t;indi'i  qu'on 
donnait  spécialement  le  nom  iVuhsii^i  iji'nls  à  des  nié- 
«Ucanents  qu'on  supposait  agir  par  un  principe  tavon- 
neux.  On  sait  aujourd'hui  -.ne  cM  médieaments  ne  flmt 
qu'exciter  les  tissus  SUT  lesquels  on  les  applique.  En 
chirurgie,  l'expression  de  détersif  ne  diffi^rc  A'nfixi^r- 
gent  qu'en  ce  que  l'acception  en  est  borm'e  aux  ap- 
plications extérieures  qui  se  font  sur  des  parties  sup- 
purantes. 

ABSTBBSiON  ^  r  \oh^ti'r.<!<),  it.  QsiiniaM\*  EAbt 
imioédial  des  rcnicde»  ab&tcrgenls. 

ABSTINBlNiB.  •■  t  [ntefàtenf den&tf  mere,  s'abs- 
tenir, qui  lui-mt>me  vient  de  tnirre,  tenir,  et  ubs,  de  : 
comme  si  l'on  disait  v*»  {Misier  de;  it.  a$tinenza,  esp. 
(,bitiiu'nciu\.  En  gonéral,  privation  volontaire  :  aftsii- 
nence  det  piaitirt,  aUttineitce  det  boi*wn»y  etc.  Par- 
lieidlènmenC  enplofé  pour  indiquer  la  privation  de 
certains  aliments.  On  emploie  aussi  quciquerois  ahsti- 
nence  comme  synonyme  de  diète  [io-.-lx,  vr.oTt'iT,]. 

AB8TBACTIF.  adj.  [aLsIradiviri,  de  (i/j,  île,  i  t 
trakeret  tirer].  Ancienucment ,  produitt  alutixtcUfi , 
produits  retirés  des  plantes  par  h  distillation. 

ABSTRACTION.  S.  (.  0|Kration  intellectuelle  |>ur 
laquelle  nous  étudions  les  qualités,  les  attributs  indé- 
pendamment des  ^tres,  des  substances  qui  ont  ces  at- 
tributs, ces  qualités  ;  ce  qui  ouvre  la  voie  i  la  géiié- 
TBliiattan.  V.  Logiocr.  —  On  donne  aussi  )e  nom 

é'obslraclwii  ju\  r(!-.^ultjls  Je  celle  <i|i<T.iti>iii . 

ABSOI.  S.  ».  lCa»*ia  aUtui^  L.].  Espèce  de  petite 
euMO.  Ua  tfjpliens  polvMtenl  les  graiiMa  de  eelte 

plante  avec  une  égale  quantité  de  sune,  et  mettent  un 
peu  de  cette  préparation  sous  les  poupa  rc»,  au  cununen- 
«ement  de  leur  oplithulmie. 

AWLIB.  s.  f.  Ide  a  priv.«  et  ^tiXssttat,  vouloir  ; 
•II.  VHMerleglhnl].  Absence  de  volonté;  espace  de 
folie  où  ce  symptûine  rsl  ilmiiinant. 

ACACIA,  s.  m.  [de  àxuia,  nom  de  la  gomme  cl 
de  l'arbre  qui  la  fournit;  de  bonté,  innocence 

(dU,  soit  par  antiphrase,  à  cause  des  épines  qui  l'ar- 
HMnl,  soit  ft  cause  de  la  gomme  qu'il  fournil);  de  « 
priv.,  et  x»«'.;,  nKiu\:ti>].  (Icme  iIc  Ir^Muni- 
neuses  miroosées,  séparé  du  genre  Mimo\a  ilc  Linné, 
«I  dont  une  espèce  fournil  la  gomme  arabique  (Y. 
Comas).  Les  acanat  sont  tènéralement  des  arbris- 
tooMZ.  On  ap|>ellc  vulgairrâient  acacia  le  Robinin 
mpteudo-fffiii  ■!!.  I.  ,  qui  p>t  un  arbre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses p.4>ilianarées.  En  exprimant  les  gousses 
pîlées  du  Mimcmn  ni/ufica,  et  évaporant  le  pro<luit  jus- 
qu'A  consislance  d'extrait,  on  obtient  le  tue  d'acacia 
{acacia  vera).  Cette  substance,  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  sous  la  forme  de  petits  p^ins  orbii  ulaires, 
est  d'un  brun  noirâtre,  sans  odeur,  d  une  saveur  as- 
tringente et  amère.  Comme  elle  est  fort  rare  aujour- 
d'hui, on  l'a  remplacée  par  le  «iic  d'aeocia  imHgèae 
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(ni  nrii,  ttoHrai),  tiré  du  fruit  non  encore  niftr  du  pra« 
nellier  {Prunui  apinota^  L.).  Suivant  («uibourt,  f  acacia 
v-rai,  traité  par  l'alcool,  donne  un  adde  IRm  très^er- 

pique,  du  tannin  îiitiilii'p'ur  "i  <  ilo  l.i  nrix  de  pnllo, 
cl  un  sel  calcaire  très-abondant.  L'aïuicia  iiuligène  est 
un  pou  lolnble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  ;  il 
laisse  um  matière  ajfant  l'apparence  de  l'albumino 
coairulée. 

te  UOf  s.  III .  [anpl ,  i-fnfii-u-  —  Sni.v d'urajou. 
Frml  rénilurnu',  lisse,  coriace,  et  li'uu  brun  grisâtre, 
employé  jadis  en  médecine.  Sous  l'etiveluppe  coriaco 
du  fruit  se  trouvent  des  alvéoles  pleins  d'un  suc  hui- 
leux, noir,  iere  et  caustique,  bornés  inlérienremenl 
|iar  une  seconde  en\<'liiii|te  niîi.H  i-,  rpiifenn.int  une 
amande  blanche,  huileuse,  iUiu>  e.  iMmne  ix  manger  et 
de  saveur  agréable.  Ce  fruit  est  fi)urni  par  VAnaair- 
ditm  occidentale,  grand  arbre  de  la  fiunille  des  léré- 
binfhaeées.  La  noix  d'acajou  contient  beaucoup  d'acide 
galliqiie  (Yicira  de  Matins),  du  tannin,  une  matière 
esLtractifornie,  un  principe  colorant  vert,  et  une  sub- 
stance gommo-resincusc.  Cette  résine  est  fluide  à  15" 
et  congelabte  à  -|-  10°  ;  elle  est  soluUe  dans  l'alcool, 
réther,  les  acides  fixes  et  volatils,  et  les  alcalis  caut> 
liqiies.  Ses  propriétés  véslrantes  l'ont  fuit  pmposer 
comme  un  puissant  révulsif  :  on  endnit  la  peau  avec 
cette  réline,  et  on  la  reeou\re  d'un  emplHre  de  polx  do 
Bourgogne;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  ponso  In 
plaie  avec  une  pomiivadc  composée  de  eéni  et  de  celte 
même  rr>\nc,  nu  de  parties  égales  de  cette  résine,  do 
cire  et  d'axongc. 

ACALftraB.  S.  m.  Ces  animaux,  appelés  aussi  di$- 
rujihiir^i  ou  fMtlypo-métIiaeMf  formaient  autrefois  une 
l  iasM'  il  part,  distincte  de  celle  des  polypes  tubutahres, 
r;iii!]i,iiiiil, lires,  etc.,  doiil  ils  lu-  sont  ipTune  phase 
d'cMilulii'n,  et  rt'-r  I  ri  uL  Tous  sont  digcurses,  de  for- 
mes et  d'organisation  très-différentes  à  chacun  deo 
états  <!'  iriir  I  volution.  Ils sc  divisent  en  quatre  tribus: 
les  Médvwire*  (V.  ce  mot),  les 
SiTtiiltiirfs  rl  les  l!i/ilrnirr.f.  Les  premiers  oui  a\issi 
été  ap|ie|i's  A"'/rjJie.i  'hydroslnli<jue.<t.  L'embryon  ou 
prosi  olex,  à  la  sortie  de  l'oeuf,  est  cilié;  plos  tard,  à  l'un 
de  ses  pèles  se  forme  par  gemmation  un  corps  pol^rpi- 
forme,  on  scolex,  qui  devient  une  vésicule  aérienne, 
a|  [.r>'(  ,•  |M>che  hydrostatique.  Ce  scolex  engendre  par 
gemmation  une  colonie  strubiliiire  d'individus  agames 
nageurs  on  nourriciers;  ceux-ci  donnent  naissance 
aussi  par  gemmation  à  une  dernière  génération  d'in- 
dividus sexnés,  ou  proglottis,  qui  se  séparent  et  vi- 
vent isolément  sous  la  forme  de  méduses  (voy  Si  oi  r.\), 
et  ae(|uiérenl  ilrs  organes  sexuels  après  leur  sépara- 
tion. Dans  les  Sertulfiires-,  l'embryon  estd'abord  libre, 
cilié  au  sortir  de  l'œuf.  Ce  scolex  se  fixe  à  un  corps 
solide;  sa  base  s'étend  comme  un  disque,  et  donne  peu 
à  peu  naissanee  par  grmmalion  à  une  colonie  slrohi- 
laire  d'individus  pourvus  de  ti-utacides,  dont  tous  les 
tubes  digestifs,  sans  parois  ilistinctes  du  corps,  com- 
muniquent ensemble  :  ils  forment  une  nussc  ramifiée 
i  snrftce  durcie.  Ces  individus  pourvus  de  tube  di- 
gestif donnent  par  gemmation  des  iir<>f//ofliv  sans 
forme  régulière,  sans  bouche  et  sans  tentacules,  qui 
ne  se  séparent  pas  de  la  colonie  comme  les  siphono- 
phores  sexués;  ce  sont  des  sacs  à  «nifs  et  des  sacs  à 
sperme,  portés  les  uns  par  une  colonie,  les  antres  ex- 
clusivement par  une  i  nliniic  ilinVri'iitc. 

ACALICAL,  ALK.  adj.  ^ilr  i  pii\alif,  et  nt/of].  L'm- 
sertion  des  étamines  est  nmlirnle  |ors4|ue  ces  organes 
partent  du  réceptacle,  sans  adliérer  au  calice. 
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ACALiciXB.  a<ij.  f  [«i**  ?  r'm^tif»el  cttAin'].  Se  dit 
d'une  plante  dépourvue  de  calke. 

ftCALIClILÉ,        a4i-  S'enfiloie  ptr  oppositimi  à  en- 
li'ml''.  pour  désijpier  ooe  fleur  dépounne  de  eaiiaUe. 

ACiMMIB-  ».      r«ïe  «  priv..el  xtunrrin,  fléchir]. 
llnfM>'^^l^illt<'■  .Ir  n«*chîr  nii<'  .iili.  iil.ilinti. 

MUSTIACÊES-  »■  f    i'I         s/.xvOi,  (>pine].  Fa- 
étplmte*  dicotylilHloiics  qm  a  pour  ramclères  : 
C^ilire  monAft^pale  k  à  ou  5  tihuiont  r^uliéres  ou 
irrt-çuHèrr* ,  Imijours  peralttalkl;  eorolle  llHMiopét.ile , 
irr.  -uli.Tf.  iinlin.nuMuriit  bilabiée,  •Umilliftre,  hypo- 
fjoe  et  caduque;    éLamiiiPS  «iHKnames,  dont  dfux 
avoftealMWfcal  ;  ovaire  libro,  liiloculaire,  «lunl  chaque 
lo^c  rcnr<>rnie  <i<>iix  OU  plusieurs  fnines,  environut^  à 
M  bau*.  <i'un  ilisqiic  ou  boumlel  glanduleux  ;  »tyle 
Mmple.  Iprniint-  un  ^ti^rllla^e  bilobi*.  Le  fruit  e»t 

uoe  capMie  à  «leux  louées,  quelquefois  inona»p«>mie 
fur  mmrlHaait,  t'oaTrant  avec  élaMiriti^  en  deux  valves, 
qui  emprtrtrnt  n\ro  elles  la  iix  it"'  tic  la  cIoîmo  ;  les 
praine*  sont  atLirlié*-*  à  des  i» iil'>-{HM-(nes  fllirormes 
»aillaiit< . 

I^CAHTU.  s.  f.  £.lf/i«/Au-<  mollu,  L.,  «xxvftc;]. 
fluie  4e  la  tetOle  des  ncantliac^s,  dtNrt  taules  les 
fVtJee  sont  /niollientes.  On  a  spécialement  employé 
li  4feuctiufl  de  »e4  feuilles  en  lavements. 

M^MrraiCHTHrosB.  *■  r.  IcMhjoie  épineuse 
{ieàtk^t  tyimottt).  V.  Icktitose. 

Ae  xx7»^j.  .-j-inr,  rt  «le  JîaîW.iw,  jeler  dehors  ;  .ill  r..;;. 
UHUiHye\.  Instrument  «le  rhirurgic  cii  forme  dr  |iitii  e 
à  AMAqaer.  mais  «lont  les  nior«,  plus  lonfcs,  plus 
dMis  et  plus  prèles,  se  correspondaient  et  s'cngrc- 
Mieal  dans  une  plus  (rrande  étendae  (Paul  d*egine). 
Cti  ia«truni<~iit  M^rv  iit  à  rextrnrtiHti  i\o<  ]>flit<  rorps 
^tnagrrs,  etc.  —  F;»l*rire  «rA<-cpu|KMiileiilc  a  iKcnt 
■am  le  prfinf  nom  deux  longues  pinres,  l'une  coudée 
d  l'nifc  tvmrttke  en  demi-cercle,  boutonnées  à  leur 
estrftBit^.  propres  k  «stniire  les  corp*  étrangers  en- 
gag*-*  .1.111^.  !«•  pharynx  ••»!  dan*  tf.ule  autre  <;i\i(.- 

AiCA|-raOCÊrVAI.B.  adj.  et  >.  m.  [de  £a«v6>, 
éptee.  et  xi?x>.il,  tête].  Tfita  dMniBtblM  eempro- 
oaiit  le  prnre  A".  A /><'"v7#y«9Me  seulement  (V.  rc  mol). 

ACH^T»»^'''^*^ CIBW •  »•  ni.  [de  ixxv»», 

èfûtt^  ci  STSpv^''*.  |>etiti-  .ni'  Oiilre  de  iMiissoiis 
tu»t/iàn*ir*  fatr  Ut  préseiHu;  «le  rajuns  durs  et  piquants 
au«  nairr.^re»  (Artedi)  :  telles  sont  les  perche»,  les 

ACAÊiBtK-  »-  f-  l*'**  *  |»rîv.,  et  a«f  JÎt,  m  ur].  .\b- 
acnce  du  c<rur.  L'ubseiu'e  eongéniUle  du  co  ur,  riiez 
nn  sujet  d '.iRl'-urs  bù-n  conformé,  est  une  chose  iiiad- 
•utMble.  .iu....,.j-   .luelqoa»  Mileurs  l'aient  supposée 

ACAM.  ACkmV»-  »•  '•»•  [de  M» ît,  sorte  de  petits 
ÛM^Ies*  ail.  AV«* ' "l'  '  '""]■  L-s  animaux 
atitr."f«i/  ranffé4  daii»  1*  ««""f^'  '"««^^  »«  .kwa*  de 
LuuM  forment  uo  ordre  très-naturel  de  la  classe  des 
MdMt^.  celui  d»  »  .4' ^'  ce  mol. 

Aimreiùv  /'o//»r*#/r*-  V.  Dtaouw. 

.dm/e  •«  umru»  ^     9^'  V-  SAkesnc. 

s.  r.        '""'•'"l  L.1  jmlr  Kurh-.;. 

flCAHSMi-  n.  m-  ^  •'"■'■"'l  du 

troupr  de*  aMre**  o*>  *'*^  ''^       ^  rapporte  à  ces 
I^Kle.    L  ordre  de.  ^Î^T*?* 
rWir*    Uitrultffi^,  Amrioê»,  Aetuiw,  Aeari»  des 
lHiTi  eoesid.^»^  tanl>'it  comme  f.iiiillles  .  Mius-dasse 
^4rBrA«trf*«  Aro/oy*»*'''*'*  <>"  •  de  Dugè.<»), 
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Mn|Urend  les  arachnides  ayant  un  :  Corps  plus  oh 
moins  aplali  en  dessous,  convexe  en  dessus  ;  appareil 
buccal  an  rostre  dbpeeé  en  erfnnes  prepres  è  drrber 

ou  à  soeer,  enveloppés  ou  supportés  por  une  lèvre 
inférieure  ou  8t»rnalo  en  cuiller,  ou  en  étui  i  thcco- 
stome,  Walckeriaer i,  rap|in>chéi>  eu  forme  de  liMe  sail- 
lante ou  cachée  sous  l'épistooie  (nuque,  labre  ou  ban» 
deau),  insérés  dam  nna  diffenion  dn  rf plitalliDrn«,Ja 
plus  souvent  non  segmenté,  largement  nnl  à  nn  ab* 
domen  non  annelé  dont  parfois  rien  ne  le  sépare 
(thoraro(;astre,  Dn^cs).  Demi-iiirtanKirphose  ou  par- 
tielle, caractérisée  par  U  naissance  à  l'élal  de  nyniptie 
ou  demi-nymphe  (et  non  de  larve)  portant  sis  pallet 
seulemenl.  r.et  ordre  comprend  plusieurs  famille^^,  qui 
sont  celles  des  ixndes,  des  Ganiaside»,  de<«  Ôr itKilides, 
des  Cheylétides  et  des  Sîireopiides  (V.  ces  mois). 

àCAMTOXIf  SB.  aiy .  Se  dit  des  substances 
appliquées  snr  la  pena,  ele.,  ent  la  propriété  de  Mm 
|)érir  les  acariens  et  de  piK-rir  la  ^raie  lAulitM. 

ACAnPB.  adj.  [nra/yw»,  inx^mi,  de  «  priv.,  el 
xxp::%;,  fniii  ;  ail.  M«/HirWéw].  Se  dît  dei  phnles 
privées  de  frùil. 

ACASrELL'fi,  lis.  adj.  [au^l-  '«'-f/e/W/"Mvj.  Se  dit 
de  neur?  privées  de  cnr|>elles  i  l.indloy).. 

ACAADS.  V.  ACAKEct  S.^HCOI'TC. 

ACATAHISB.  s.  f  {nr,it„i  «IV»*,  de  «  priv.,  el 
xxTa-'. di-jjlutiliiiiiV  liii|Hi«siliilité  d'avaler. 

ACATASTATIQIJK.  adj.  [MxTza7aTc;,de  a  priv., et 
xsTxoTMi;,  constance].  S'est  dH  antreÂrfi  des  fténee 
dont  les  pt>riudes  n'ont  rien  Je  constant  ;  s'a|>plii|uail 
aussi  aux  urines  qui  changent  à  chaque  ius-luiit  d'as- 
|»eil. 

At:ATflAlJîlB.  s. f.  [àAaOs^iia,  apiiv.,eUzS4Î^ii», 
purifler].  impureté  d'humeurs. 

ACAUDÉ,  t,K.  adj.  niiifnhis,  n'oo^yeiisj.  Ano- 
malie, pjir  manque  de  cocejx  ^(iurlt). 

ACAULB.  adj.  araulis,  de  *  prir..,  et  KXUÀo;,  tige]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  plantes  qui  n'unt  pas  de 
lige,  on  dont  la  life  est  peu  apparente,  à  cause  de  u 
brié>elé. 

ACAWEBlk.  S.  m.  (Op/iiojifluiH  icifieutiiiuiii ,  {.., 
de  la  famille  des  a[Hirynées.)  Arbuste  dé  Ceylati,  duat 
la  racine  amère  s'ompluie  contre  les  monnrès  des  ant> 
awttx  venlmeni.  .  i 

ACC.tlLEMEliT.  s.  m.  \r;,  nt,., 
fjrt'.\<i(,iif,  iii/yri-rtiiiifiilo].  Dimiciulion  des  forces  mo- 
rales el  phyiiiques  un  pou  plus  prononcée  que  celle  qui 
a  lieu  dans  Vnùtiflent  •nt.  V.  ce  mot. 

ACCÉLÉBATEUa.  TRICB.  adj.  [ail.  U»rl,lruni. 
'/'■ml,  ev|i.  iiri-îci  iti/'ii  ].  —  h'iirre  w:rè/éfalha\  eti  phy- 
sique, celle  qui,  continuant  à  agir  sur  un  corps  mo- 
bile, après  son  départ,  le  sollii  itc  sans  cesse  àse  non- 
voir  et  lui  eowomoique  à  chaque  instant  une  nouvelle 
vitesse.  —  AecitêmteHr  de  f  urine,  v.  Biluo-caveh- 

ACCÉLÉBATION.  s.  f-  [onricut,,,^  ud  cl  ce/e/-, 
rapide,  augmentation  de  vitesse;  it.  aeceimuioiu]. 
En  |ihysiolfligia  et  en  pathologie,  vitesse  plus  grande 
avec  laquelle  s'accomplissent  et  se  rè|N>tent  certains 

actes  de  la  »ic  :  le  jiouls  et  la  tr->|iiraliiin  sonl  m  i  rlm-s 
lorsqtte,  dans  un  temps  donné,  le  nombre  des  pulsa- 
tions artérielles  el  des  mouvements  respîrataireft  est 
plus  considérable  qu'à  l'ordinaire. 

ACCÈS.  ».  m.  \uixcisw,  de  ticeedere,  cetlere  ad, 
s'approrlier  ;  nii.^jja-.,;,  ail.  Anfall,  il.  «n  ''vv/.,  e?p. 
tuxe*u\.  Ensemble  de  itjuiptùiues  qui  cessent  et  re- 
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vionnont  à  drs  int(>nnllcs  plus  ou  moins  éloijniéR.  C'esl 
à  tort  que  l'on  .1  souvent  cutifnmlu  les  niot!^  otrè.i  e( 
parari/snte  ou  e-nuTrlititum  :  ce*  deux  deriiit're&  cx- 

pcaMioM  inditueiit,  non  lo  reUtur  d'iUM  makilie  ioter» 
millente,  imii  raeeroinement,  la  redoobteimat  des 

gympliinies  continu?  d'une  nuiladie.  On  doit  donc  dire 
un  0'V'^«  de  Qèvre  inleruiilteutc,  lui  juituj  ysmc  de 
flétre  contirae  «u  rémillenla.  Vweck  <lo  lièvre  inter- 
BultflnteMCMiifaMde'troiKlaiiiptoii  iiades  :  le  froid, 
b  elnlenr,  !•  Bneur.  L'aecès  eom/iM  ett  celui  qui  |in'- 
fiMile  ces  tr«<is  sUide*;  l'accAs  est  inrimt^ih't  si  un  on 
deux  de  rci  gladea  viennent  à  manquer.  L'intervalle 
qui  M-|iarc  les  icçif  est  l'npiji'exk  ou  V iiil>  i;i,isiiuH. 
Les  Irai»  Imnpi  oa  stade»  n'exislenl  imni  diint  !«• 
•eeèt  det  ttHme%:  Les  accès  rormenl,  par  letir  ré«p> 
fkirilion  successi\e,  une  «-enle  et  ni^'uie  maladie.  —  ,\  Ja 
suite  de»  opt-ratioms  »ur  l'urctlire,  il  ^urtiont  deux 
sortes  d'accès  fébriles  :  les  accès  simples  et  les  accès 
pernicieux.  Le»  linitles  ne  demandent  qu'un  traitc- 
awnl  en  quelque  sorte  hygiénique  et  guérissent  Mm 
MlUilte  de  quinit-r  l.i  -  |»ernicieu\  (jCuvoiiI  «-c  rli\iM-r 
m  wdinaiivH,  qui  »cndilent  céder  toujours  ù  l'emploi 
des  antipériadiqms;  en  fumlroyantit ,  qui  restent  au- 
dessus  des  ressources  de  l'art,  cl  en  rowptiqués,  dans 
lesquels  on  doit  tenir  le  plu»  grand  compte  de  lu 
maladie  coinpiicante ,  sous  |»eine  de  voir  succomber  le 
malade,  malgré  la  modification  le  plus  souvent  heu- 
reuse of^Hirtée  aux  accès  it^ir  l'anlipériodique.  Si  l'on 
recherche  la  cause  productrice  de  ces  accidents,  on 
eft  obligé  de  reconnaître  l'influence,  toujours  fecilc  à 
cnnslaler,  d'une  manœuvre  chirurpii  aie  jii  .iti'Hii-i'  sur 
l'urètlire.  Tout  en  laissant  ù  l'infection  purulente,  qui 
peut  se  produire  ici  comme  dans  tous  les  tranimitismes, 
la  part  qui  lui  reM'ent,  elh)  est  le  p1u<i  «otivettt  insuf- 
fisante pour  donner  l'expliràtinn  de*  faits  clinique». 

ACCESSOIBE.  adj.  [.le  -,  ,/.■,  ,•,  ,i>l  cl  ' /y^iw,  ji||cr 
ver*  ;  it.  awesnoriv],  Qui  s'ajoute,  auxiliaire.  —Arms- 
t'if're  du  sacro-lotMaire.  Muscle  que  l'on  eoiilbnd  nc- 
tuellenMDl  avec  le  sacro-lombaire.  —  Ahtmov-)'  du 
hng  flêehiMmir  eftmmun  ilf^  oHrih,  Muscle  situé  ii  la 
partie  sufM  rifure  >]<-  la  plante  du  pied.  —  ii/ntirh  nf- 
cexioirf  île  In  imroliilr.  l'ctile  glande  qui  accompagne 
le  canal  pirotidien  et  qui  n'est  qu'une  |)orlion  de  la 
IWOtide(lialler).  —  Serfacrfssoire  de  WillU.  V.  Sh- 
9kl,'-'flfr^arr^it.toir^dr  Wruf/eiyj.  Racine  sensilîve 
de  la  septième  paire.  —  St  ifiirrs-  /ffve\»o»/ vv.  Celles 
qui,  sans  faire  partie  intégrante  de  la  médecine,  sont 
cependant  indispensable»  àiea  étude  régulière  «t  com- 
plète. On  donne  souvent  i  tori  ce  nom  aux  sciences  qui 
en  sont  la  base,  telles  qiie  VoHntomie  et  la 
logie.  —  Éléntciif^  ii"'  y(,,irr\-.  V.  Ri.k^knt. 

âCOIMNT.  s.  ni.  [accidens,  de  accideiv^  arriver, 
survenir,  de  ndtsl  caribv.'eufÂ&utH,  idl.  il. 
et  esp.  aeeH/rfff<>] .  Dans  l'acception  la  plus  étendue, 
tout  événement  fâcheux  et  f4irluit  :  une  chute  est  un 
ihiiilrut.  l'n>|iri'iiii'iil .  (KTidfiils  d'une  maliiilie.  nu 
<ii/)iij,l>'i»ie)i  mxùlentvU,  symptômes  qui  tendent  à  la 
rendre  phH  grave, eomm*  wirhéorarrhegi**  des.eon- 
vulsions,  etc.,  lorsque  toutefois  ces  symptômes  ne  lui 
sont  (loinl  e«sentiels.  Néanmoins  on  comprend  encore 
géni'r.ili'iiienl  vims  !<•  iiiiinilV/'' (>/'v;/v,  .Ir  >  .y^^;;. 
acciiientt'hy  tous  les  ])liènoménes  qui  surviennent  dans 
le  eours  d'une  maladie,  soit  que  leur  apparitien  ironie 
•u  non  k  sa  gravité  :  dans  ce  sens,  acrùtmf  est  syno- 
nvme  iCêpiphénomènf,  qui  doit  être  employé  de  préfé- 
rence, —  (In  .li>iiiipue  p,irfiii>  Vir  >  iilnif  Af  la  maladie 
proprement  dite.  L'accident  est  un  trouble  des  fonc- 
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lions  avec  lésion  des  tissus  et  des  humeurs,  dans  lequel 
la  cause  est  tout  extérieure,  comme  une  fracture,  un 
empui^riiiii ment.  Ld  maladie  proprement  dite  est  cet 
étal  particulier  de  l'économie  graduellement  survenu 
comme  conséquence  de  Inactivité  de  ses  diverses  parties. 
Par  suile  ili'  la  ililTèrcni  i'  fniidamentale  de  ces  i  .iusi-s, 
les  luises  du  Iraileiuent  de  1  un  diUcrcnt  complètement 
de  celles  de  l'autre. 

ACCIBENTALISHB.  s.  m.  Système  médical  qui 
consiste  à  ref^rder  toutes  les  maladies  comme  un  acci* 
dont,  une  iiunlifirnliDn  è\enliiplle  extérieure  de  l'état 
normal  ou  de  suite  san.s  racine  originelle  en  nous. 

ACCIOBNTALISTB.  adj.  et  s.  m.  —  Médecins  acd- 
deata/istet.  Ceux  qui  étudient  et  traitent  toutes  les 
maladies  d'après  les  données  du  système  appelé  a<vf- 
(leHlalisme. 

ACCIQBNTLL,  ELLE.  adj.  Se  dit  i\es  .■ii/ni/.tAines 
qui  surviennent  dans  le  cours  d'une  maladie  sans 
connexion  nécessaire  avec  elle;  des  Hmus  qui  se  déve- 
loji)>ent  à  la  suite  d'un  travail  nuMtÉde<:  ex.,  les  ArûA» 
de  tissu  lamineux  qui  unissent  la  plAvro «Costale  k  la 
pulmonaire,  etc.  ' 

ACCLIMATATION,  s.  f.,  ou  ACCLIMATEMENT, 
s.  m.  [deà,etclwiMi(;it.acr/i/M«me7t/o].  MiHlilic^ition 
plus  ou  moins  profonde  produite  dans  l'organisme  par 
un  séjour  prolongé  dans  un  dim.il  ipii  dillV  ie  nota- 
blt-iueut  de  r^lui  que  l'un  a  jusqu'alors  babilè.  Il  y  a 
une  diiïiTence  entre  acrlimateiiind  el  ttnlitrnli.taiion. 
Ar,  liuHdcmmt  se  dit  à  la  fois  des  individus  et  des 
esjièces;  naiurallsnUùn  ne  se  dit  que  des  esp<'ce8. 

ACCOMBA:vT,  A\TK.  jnij.  .Sc  dit,  en  bnlanique, 
des  cotylédons  sur  le  bord  desquels  est  applicjui't  la 
radicule. 

AGGOMHOMTION.  f-  f.  —  Accommodation  de 
l'irit.  Changements  qui  s'y  ujNl-renl  pour  rendre  la  vi~ 

yinii  di'itiilili'  il  lli'i  iltstilÊirfs  ilif'i  s<  ■    S;  l'un  i  iilli|are 

l'u  il  avec  une  cliambrc  obscure,  ou  est  ti  iilè  de  croire 
que  les  objl't^  m-  sont  visibles  que  dans  une  position 
déterminée.  Cependant  tout  le  monde  sait  que  l'œil  a 
la  fheulté  de  donner  des  notions  nettes  sur  des  objets 
placés  h  des  distances  très-dilfi  1 1  ni  entre  elles.  On 
peut  rapporter  à  trois  ty|»es  les  oj.inions  nombreuses 
r|ui  uiit  été  émises  sur  Ynrrommtidatiiin.  Les^  unes 
sont  dites  de  l'mbtptation,  attribuant  le  foit  à  ce  que 
l«*s  milieux  de  Pcêil  se  modinent  physiquement,  lie 
manièi  e  ,'i  s'.nl.ipipr  les  mis  aux  autres,  cl  à  faire  tom- 
ber exai  tenieiit  le  sommet  du  roiie  lumineux  sur  la 
rétine.  Les  autres  sont  dites  thi-ot  irs  dri  mi/ietLr  ry*- 
fi  iitijrnls,  un  changement  dans  la  réfraction  de  la  lu- 
mière, selon  la  distance  de  l'objet,  étant  reeardè  comme 
c.iu^c  de  l'aiM  iinuiiodalion.  I.»  -  iiiln'-  '■n't  dili's  th>'<i~ 
nri  (1,'x  luai/icDiiili'  ifm,  éUinl  l'oiidèes  sur  un  essai 
de  solution  du  problème  par  loc^ilcul.  Les  seules  hy- 
|iolltè»es  méritant  examen  sont  celles  de  VndaptaUon. 
Les  diffihvntes  opinions  (|ui  ont  été  émises  sur  les 
c,iiisi>-  (II-  l'atlaptation  suui  :  1"  in-i'nn'iil  et  rar- 
courf  i>M>nient  de  l'axe  du  rrislallin  t \ 0011^;,  Hunier); 
2"  convexité  plus  grande  de  la  corné<-  (Home,  Engle- 
lleld,  lUmsdeu);  3*  déplacement  du  cristallin  par  le 
cerclé  et  les  parots  cîllaires  (Kepler,  .Sclieiner,  Porte- 
fl<'lil,  (;.iiii|.i'r,  cti'..  •■te);  lulluenct"  couipressivo 
de»  muscles  sur  la  forme  de  l'œil  (Olbeis,  KuliauU, 
Bayle,  Home,  Scbrœder  van  der  Kolk).  Parmi  cet 
causes,  le  défdacenient  du  «islallin  a  seul  éUi 
démontré. 

AGC0HPAG>'EIIE:«T.  ».  m.  —  .\^<-.,„j,u<inrn,r„ts 

/le  ta  catarnde.  Matière  blancliàtre  cl  luulle  qui  reste 


Digitized  by  Google 


MCÙ 


kccù 


II 


qo^lquefon  dan*  la  ea|Mllh  aprAfi  IVxtractiun  ou 
r.il>ai«!^n)ent  du  crMtallin  malade,  H  qui,  lualKré  »uu 
nom,  eit  alorâ  la  cAuse  princif«le  de  l'opMdlé.  Dab 
portMMa  ik  U  o>e«ubnuie  crwtaliiiie  devww  «|wqu« 
yMTMt  «MBÎ  Cormer  des  aeeompagitfmnitM,  dont  le 
do|>la(ei)i«'nt  c»C   n/M-.'-iinire  au  suf(vs  <|h  rniK-ratiun. 

ACGOBV-  s.  m.  [«if  et  («Wf  d'un  inslruniciil]. 
LcÙKMi  élntile  et  ri^;ulii*re  «le»  moyens  employés  par 
I»  cavalier  fimr  obtenir  tle  l'ensMaU»  et  de  riiairmonie 
deas  laat  Im  ■MMnreaients  du  «teftl. 

«CCOI^HBMBliT.  îi.  m.  t;*-,;,  ail.  Sir- 

tlr'i  kniifl,  Gfitûj^'/i ^  it.  /iwifit'nu,  esp.  luirto  :  île 
*i'Tu6mr,  W  mettre  au  lit  ;  aceuuthrr,  dan»  l'.-incien 
ii  que  le  mettre  au  lit].  Expulaion 
liOB  du  totoàlenMtNiaii  nains 
tiaMe,  cHea—  anmwB—,  Iww  Jnein  »  i»  ■ère.  Ce 


3.  —  DianM-lrc  oct:i|>«i«l.  OF. 


tn..t  expririK*  «lonr  lanl«'»t  la  fonclion  naturelle  de  IVn- 
faotecnrut,  ou  la  j-trif  tli'»',  tanl«Jl  IVlion  «l'accou- 
dMr  WW  feMOM»  d0  lui  adiimiit>lrer  iteiidaiit  le  IravaU 
le»  errour*  qu»  mmb  éUt  demande,  action  so«miae  à 
pnnrii--»  dont  |>maanWee«Mllt—  VaHoMHrieat 
mmVmtj^'-truiue. —  I/«'"poqucilerarmichem*ntii  Iprnic 
eoire  '260  et  îittO  jours  d«-(«iis  la  ronrepùoii.  Ou 
>|ig((i^nt  tMrtltf^  i|u.iiid  il  di''[k'iss<- rc  dcniirr 

aat  te  260' jour, 
il  prend  le  neai 

^(nr*$n '•••»■ 'il         '  '  *  '•"f"^  allarhrtit  à  divrrs  aecou- 

«lipmeat»  d*e  éj*iH»'"'*'*  **lpur  de»«iuelle'i  il»  ne 

j'u  tarJcnt  *"W  à  reproduire  la 

;.,„Mt.  a  mAme  de  cl*y>un  doux  --^caMwrAeme^^ 
,w,A'  Ou«  qtti  «Wi«e«»  <l«»»fcètaii«i«ieute 
^jIj^Ij^  d'inetru>>>'"'<**  (Millot)  ;  ceux  tl  in'^  IrsqueU 
l'arl  «•*  •bliU*    «l  inl«Tveiiir  d"uti(>  main. n    plu»  ou 

mNoa  artrve  <llo*a««'    —         '''  ''''  -■'/^v'  /<«- 

/«/^  O-Mt  .l-in«  I*f«q«««»»  »*  P'"é»e«U!  toute  autre  per- 
iM.  M'-  la  l'  f  '  1«»  ta  l«te  et  lee  fteMe 

rljMwtiP)-    r«Mix  q"'  le  «•lUK'ours  di«  la  main 

^       I  (i^twiiT  <  Ba**'**"'"*'*!'''')"      1»  "lain  «u  «l'un 


instriimeiil  (fiardicn);  ceux  qui  exigent  de  tirer  l'en- 
faut  par  le»  pieds,  ou  de  di'-iivrer  le  corps  avant  la  téta 
(Smellle);  ceux  dans  lesquels  U  y  a  néeetsilé  d«  pra- 
tiquer une  route  artiacielle  àl'cnfant  (Millot);  ceux  qui 
exi{feat  l'applicalion  d'iustruments  divisauls  »ur  le 


dit  l'i 

l»-nn'*. 


afraucomiK-»»^  •  

^  ,  t  f^H^Mlttré,  qu»nJ  ^  a  l«eu  ava 
!«.  «ar,  plus  Ul,i| 


.  ne.       Diiatee ecdpHe^IntMlifee,  OB. 

t 

ftetut,  eiur  la  mère,  on  mr  toni  dent  \  la  fiiU  (Flaoïanl). 

—  Aicourhcmenti  irri^ynliprx.  Ceuï  qiti  W-clameiil 
r»iiliM  \outii>H  de  l'art,  ne  dura»»ent-ils  pas  plus  d'une 
demi-heure  (l)eniiiani.  —  .{•  miKhetnenh  UilHtrieux. 
Ceux  qui,  malgré  la  position  avaotageuse  de  llenfiint, 
exigeid  guetques  seeoun  de  l'art  (Lamolte)  ceux  qni 


Fu.  S. 

*e  prolongent  au  dflà  île.  >iii^'t-qualre  heures  iDon- 
maii/ ;  ceux  qui  rérlauient  l'emploi  de*  instruiiieuis 
(Beudeiocquel.  —  A'  •  i,>i'  hr/iu-i>is  mixte*,  t^ux  que  la 
nature  ne  pi'ut  point,  en  (;éni''ral,  terminer  par  ees 
^eulc»  f  Tces,  mais  ipii  rciilieiit  dans  son  domaine  lor»- 
qu'oji  a  re«M*«l*«^*  à  la  «'ompli«'ation  qui  les  rendait  ini- 
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pouiblet^Onrdiea). — AeeouckemeiUt$itttureitoa»pon- 
Amét.  Cent  «ni  sa  kmlt  le  tatm  pré- 

sentant la  t«*lc  ou  les  fpsjcs  fl-Tnmltf )  ;  ceux  qui  fe 
terminent  par  les  seul»  etrorts  île  la  nalurc!  (Kaude- 
■t  Gardien,  Nrgele,  Morcau);  «  eux  qui 
•'opèretit  par  la  wule  force  de» 
wfMws  de  la  mère,  ou  dant 
!t's)|iipls  la  nature  développe 
a.ssoz  lie  ressources  pour  les 
terminer,  lurs  int^ine  que  quel- 
ques circoQttaiice*  les  reiideal 
longs  el  dillictiet  (Pbunant). — 

Arrourhpmi'nts  non  nrifurffw 
Oux  qui  exijçenl  rajipliraliuii 
(le  la  main  seule  uu  arnu-e 
d'iostruinenU  profires  i  favo- 
riwr  l'extraelion  du  tMn», 

SMS  iiiliTi"^'"'r  !'iiiti'"^'iili''  (le 
ses  parties,  ni  celle  lies  |iarties  ilf  la  iiic:ri"  iHaiiiani  ;  . 

—  Ar<-(Mchemeii1s  virieux.  Ceux  qui  exigent  l'inlf  r- 
vealion  de  l'art  (I'(iefele).~  Let  phéuoniénet  de  l'uc- 
cedehetneot  peufent  -éire  iniifMNlét  à  «lualre  temps. 

1"  ;  Si'p'iif>^  [ti  ri  iirsciii ;  lU-tix  OU  trois  jours 

avant  l'accoiu  lifiiu  iil,  écuuliMiient  iiui()ueux,  ((uiillc- 
meiit  des  parties  génitales  externes,  doulcur!>  faibles, 
eourte»  et  intermitlentei,  connues  sous  le  nom  de 
MOHdker,  danf  let  lombee  et  l'abdoinen.  S*  fmt/» 
Douleurs  particulières,  dites  er/w/A»» v  < .  ipii.  .|c  la  ré- 
gion lotidiaire,  se  propagent  vers  la  mati  n  e  ;  leiision 
et  ililalalion  du  col  et  de  l'oriflre  de  cet  orpane;  saillie 
dans  le  vogiu  des  envelofipet  du  fortus,  qui  foniient 
ee  qo'an  appelie  la  de$  eamxf  raptw«  de  celte 
podie.  3*  (emjtK  :  Contraction  de  fei  nabfce  et  des 
muscles  abdominaux  ;  douleurs  plus  aiguës;  la  tôle  du 
fœliis  s't  inta;:c  dans  le  bassin  ;  l'occiput,  situé  le  plus 
ordinoiremeut  au-dessus  de  la  cavité  cotyloïde  gauclie, 
vJeol  ae  filaeér  derrière  l'arcade  pubimae.  i*  lem/u  t 
Après  quelques  instants  île  re|Nis ,  les  contractions 
recommencent-,  la  tète  se  pnx  iik'  à  la  \iilve;  disten- 
sion extraordinaire;  iliuilcurs  l.■(lll^luas^alll(•s  ;  la  lèle 
l^ncliit  euftn  la  vulve,  et  le  reste  du  corps  est  faci- 
lemeot  dégagé  ;  mais  il  tient  encore  t  to  mémpar  le 
eordoQ  ombilical,  dont  on  Tait  la  ligature  et  la  section. 

—  HoUer  avait  Oxé  la  dunV  du  travail  de  l'accoucho- 
meot  à  100  niiniik'S.  i'.i-  ili  lai  ot  trop  court.  Mureau 
l'évalue,  terme  moyen,  dans  les  ville»,  à  cinq  ou  six 
heure»;  mai»,  ai  l'eu  n'a  égard  qu'aux  primipaie», 
il  fliut  lui  donner  une  durée  de  liuit  à  dix  heures.  — 
L'enfant  se  pn-sentc  ordinairement  |>ar  la  tète,  l'oc- 
ciput diri^ré  fil  avant  et  la  face  en  arriére.  Sur  21  723 
accouchemeuts,  on  en  a  compte  20C9ii  par  le  vertcx, 
iOS  par  la  face,  SOA  par  l'extrimilâ  pelvinme,  et  1 1 8 
par  Ica  épaule».  Le»  accoucheoieata  par  l'extrémité 
pelvienne  sont  beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  par 
la  léte  :  20  ,')07  île  ceux-ci  u'iml  il. mué  i|in'  U'J.")  iiiuit>  ; 
88  |>,n-  la  face,  3  seulement',  cl  71)0  jar  rcxUvmité 

pelvK  IIIK',  10t. 

^ccoucAeme»/  prématm  i  artifirirf.  Il  est  des  cas 
dlM  lesquels  le  médecin  est  obligé  de  recourir  i 
l'expulsion  fiJirér  (lu  firhis  on  de  rn-uf  |K>ur  sauver  la 
vie  de  la  mère.  Il  est,  en  efTel,  admis  comme  principe 
de  morale  sociale,  que  l'homme  de  l'art  doit  songer  à 
la  vie  de  la  mère,  nécetoaire  i  la  fiunille  et  utile  à  la 
•oeiélé,  avant  de  songer  i  celle  du  fœtus,  |*ari-e  que 
clui-ci  n'offre  pas  encore  cescun.titiiMis,  ei  pai  rr  qu'il 
est  reconnu  que  ses  clumces  de  nrart  iiaturelle  sont  plus 
■Mbmnet  que  cdln  d'une  penonue  •dulle.  cirtle 
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expulaioa  ne  s'eflbdue  pa»  toiyours  dans  Ica  mOaiet 
eendhioas;  aussi  est-il  nèeessaire  de  distinguer  les 

deux  étals  ilans  lesquels  elle  se  fait.  Dans  le  |ireiiiier, 
la  grossef.se  u  atteint  le  septième  mois  ;  dans  le  second, 
elle  n'y  e»t  pas  encore  |iancnue;  dans  l'un,  ce  sert 
un  acamcluiHent  pirimtMré  arUficù;l;  dan»  l'autre, 
un  «tfoHemeitt  proroquê  (V.  ee  mot).  L'aeeoucliement 
prématuré,  qui  a  sKuli'vé  tant  d'ii|i|Kisitions  en  France, 
il  une  èpiKjiii'  qui  n'est  (ifis  tres-éliiigiiée  de  la  notre, 
est  jiiissc  maintenant  dans  la  pratique;  il  a  pour  but 
de  sauvera  la  fois  deux  existences,  qui  (eraieiil  trè»- 
eompromises  si  l'on  voulait  abandonner  la  grossesse  i 
ellc-inéine  (■«•llf  o[H'>nition,  iidinise  pour  remédier  à 
qiii'lqucs  accidents  graves,  tels  que  mé-irorrliugies, 
rétrécissements  du  bassin,  doit  être  accepté>e  aussi 
pour  le»  voaii»»eaieut»  incoercible».  «  La  provocaltoa 
de  l'enlmtement  avant  le  terme,  dit  Podéré,  est  lidle 
et  même  oblijpiloire,  liir^^inie  la  femme  est  èmiii* 
frêle,  nerveuse,  sujette  aux  spasmes,  qu'elle  voiniti 
cesse  tous  les  aliments,  qu'elle  ne  w  miurrit  pas,  et 
qu'il  est  il  craindre  qu'elle  ne  s'épuise,  elSe  et  son  en» 
CmI,  avant  le  terme  ordinaire  de  renAmteraent.  ■ 

l.'t>péralii>ii  est  alors  pleinement  justifiée  |iar  les  dan- 
gers auxquels  est  expusée  la  iiièrc  et  piir  la  possibilité 
de  voir  le  fietus  continuer  à  vivre  après  son  e\(>ul>.ii)ri. 
Elle  est  d'autant  plu»  admis»ible,  que  le  «uccé»  a 
presque  toagours  couronné  les  tentatives;  en  eflet,  sur 
six  cas  d'accouchement  prématuré,  il  n'y  a  eu  qu'une 
seule  nuirt  :  cinq  fois  onas;ni\é  la  mère  et  renfant. 
l.'up|Hirluiiité  de  cette  ii|M''ralii>n  es-l  irautanl  mnins  con- 
testable, que  le  fœtus  a  plus  de  diaaces  de  vie.  Voyez 
l'article  AvoatEMKt,  pour  les  conditions  dana  le»- 
quelles  on  doit  y  recourir,  car  elles  sont  les  mémesdUM 
les  deux  cas,  ainsi  que  les  moyens  à  employer. 

ACCOUCHBUB.  s.m.  [lidjutur  piii  lùs ,  n/^itffricaii.i]. 
Celui  qui  exerce  l'art  des  accouchements  :  médecin  ou 
cAnrur^iini  «ecoHcAewr. 

ACCOtiCMBUSB.  8.  f.  [o/>«/e/rù-.  uxTi,  pixtiÛTpix, 
ail.  Hebnmnif,  it.  In-aU'irr,  esp.  iHirlero,  comadre).. 
Femme  qui  pratique  l'art  «les  aeooudienwnls.  Ou  m 
plut  souvent  tagf-fanme. 

ACCOUPLBMBNT.  S.  m.  [oilj|àitiilM>,  wtivxoyÀi^ 
ail.  Paaning,  Hfgatlung,  it.  eoprituro,  mania].  Ilap- 
prrwhement  du  mâle  et  de  la  femelle  |>our  accomplir 
l'acte  de  la  génération. 

ACGOOTUMANGB.  S.  f.  —  Accùuttmaiwe  à  tm  mé- 
dkament.  Se  dit  lorsqu'un  mèdicameut  donné  à  patMea 
quantités  successivement  crwissantes  finit  par  dtoo 
su|)porté  sans  accident»  i  une  dose  qui;  prise  de  prime 
alioril,  aurait  certainement  caus<''  des  troubif-. 

ACCBÊMBIITITIBL,  BI.LB,  adj.  [d'acciTuiinlum, 
accroisseineirt].  —  (téiiértttioH  aeerém»iMietle.  Celte 
qui  consiste  en  ce  qu'une  partie  organique,  brisant  les 
liens  qui  l'unissaient  à  l'individu  |.;ii  lequel  elle  a  été 
fiMii  t  r.  i  l  ,11,1  r  li  qni'l  elle  ne  f.iisait  pi  nii'inhaleiiielit 
qu'un,  se  ileveloiqw?  en  un  itouvcl  imlnidu  diktinct  et 
tout  à  fiiit  semblable  ii  celui  d'oiî  elle  procède  <l)ur- 
dach).  Ce  cas  a  lieu  dan»  beaucoup  de  végétaux  et  d'oni* 
maux  inférieurs. 

ACCK^MBKTITION.  f.  {.—  ('•'■nrriiliim  /^ir  n.  rn- 
menlttion.  Phénomène  caractérisé  par  la  iiaissince 
d'éléments  anatomiques  eotre  ceux  qui  existent  déjà 
et  semblablM  A  ONX,  A  l'aide  et  aux  dépens  d'un  blaa> 
tèine  qu'ils  ftwmbsent  ;  d'où  aecroissement  des  tis»us, 
iM,        siiii,  .  ilu  i  hiw  r.  (In  itoit  dire  à  l'aide  el 

aux  dè|jeus  du  tilaslcuie  qu  ils  louruissent;  car,  bien 
qiue  ee  soient  let  capiltaiirrfl  qui  «loHwnt 
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\r  bl.t>l«'"iii<',  Ip>»  oN-menls  cuire  lesquels  iU 
rampent  contritNieii t  à  m  iniMlifier  la  nature.  La  gf-né- 
nlion  ■ffffuiBlitii  llr  »'ulM«rve  pendant  toute  la  diir^ 
du  àhitioffirmeai  «le  chaque  être,  féfétal  ou  aniuid, 
dan*  tott*  Im  (issus,  qui  aupnenlMl  linri  ds  TolnM 
à  U  Pm<  I*  f«.-»r  iniiltiplir.itioii  itii  nombre  des  élé- 
uient^,  rl  2'  par  auiplittcatioii  de  ceux  qui  sont  pri- 
mitivement nés.  Smr  Im»  «dgdiaix,  on  l'obtenre  lors  <lc 
la  foroutioii  de  chaqi—  eonclM  nmiclle  mira  llaubéar 
et  >e  liber.  c'^-*--<lir«  «tans  le  méaodenne.  Ion  de 
Ji  r->riiuli->n  llr  cli-npi''  l">iin:i'i>n  nilvenlif  on  aiilre, 
m  re&tréiuiti-  ratlK'ulcs,  etc.  Ce  sont,  couime  on 

«•il,  1m  éléiiieiit»  dM  Umus  eomliliaanU  qui  naissent 
aiaiif  et  mm  les  él^MBMils  detfMWtt.  Turiefoitt  i 
ce  node      prm^ratloa  M  nUache  la  naisMnce  de 
l'oMiif  lUii»  l.'  ilucc-lle  «les  jihariéri)ynnir<  .  des  spo- 
Tma^e»  «le  certaines  crypiAgames ,  cl  de  l'ovule  mâle 
ÛÊm  Ict  mtàén»  «t  anthéridies.  —  A  l'éUt  morbide, 
dKï  les  aoiniaax.  le  mode  de  gènéfaliea  eil  le  méaw 
é*n*  un  très-|^an4l  nombre  de  dreenstaneet,  imJs 
j»cr  cette  |««rlicularit«"  que  les  l'Ii  tneiils  qui  naissent 
daoi  un  tà»w  complexe,  au  lieu  dïMre  de  telle  ou  telle 
espèce  détarariaée*  ooMt  loegoun  leinbUMet  mi  plus 
sinifties  de  eewx  qoi  eoiicoareat  à  Canner  ce  tisse. 
Âtitu.  le  blMtème  étant  épeiMhé  palholoinquenient 
dam  le  tt»»u  musculaire,  ce  ii'eM  p.i^  l.i  tilnr  iinis- 
fj^^iff^  le  plus  complexe  de  tous  les  cIimuciUs  de  ce 
liiae,  ^  M  fNVMVB*  niais  seulement  les  Abres  du 
ti»*u  lantineuT    Lors^fM  le  tÏMO  est  altéré,  rinOuMNe 
«1  varie  naturellement  d*< 
H  d  àonne  lieu  ■ 

f^j^m^f^^Mw*,  KNTB.  adj .  [ncrretceiu,  de  ad, vers, 
rt  rr^,^r,>-,  rroltre].  Se  dit,  en  botaniqw,  dea  parties 
de  la  Orur.  autres  que  Toveire,  qui  preimeat  de  fae- 
erowsetwfit  après  la  fécon«1alioii. 

ACCSÉTI^n-  {fcct-rtw,  de  creirw,  croître], 

de  craHfe,  de      diMiapper.  On  emploie  .|rius 
pin^-iit  le  mol  aecrn'iMMnl,  q«i  iadiqae  lent 
«le  fatf  l  artioii  (le  croître  et  le rfeoHat  de  eetieac- 
tjoa.  Suitaiil  q«».  lqii.-s  auteur»,  nf.  ,  ,'lu,„  rxprimc  spt-- 
""'"■Wiil  If  Bnr^-T  d'accroisaemenl  |iar  juxtaposition. 
/l)Oglti^f^gf/tnf9'  *•  M*  [oKre^ib,  inn-rmentum, 
■>  :irTi,M.  Wmdkttkmm,  it.  afcimdmento].  Anfmm- 
uiioa  de  le  mew  d'un  corps  par       loméreHon  de 
■eavelles  parties  constituantes.  V  Ai  CK>:iir>TiTio>. 
jlfff^nemtent  par  juj-tapt>tiltou.  M<jile  d'accroi»- 


Mière  propoi1iMMUe« 


corpe  bruts  quand  de  ttouvelles  nwiéceles 
■«d  à  le  e*»*^  «^n» 


f  «ppliqewl 

elle*. 

J/v/^c«^me>f  /  -"^'-•<"*'■'•y'''^'«  M<h1c  tlVcrois- 

moatoroiques.  V.  DtrKUiPPEiiE.XT. 
.  mi.  Mewenent  précipité  de  orarcbe 
,4^  cbevel*  te  cfoape  coetraelée  et  l'eacel»* 


.  e. 


ril'ae- 


eCCBL»»  (»*)•  ^'  ^  el»«*al  qui,  après 

av^r  reculé  coetre  un  ohetecle,  |  leile  apptijê.  ait  de 
«ai   manié  par  !«•  «irchmil  de 

avant  l«"«  /jaules. 
de  Ui  ba.«»e  Uimili:,  aiic.  fr.  acùie, 


ACSMA  [OKIC 


4e  éa»ltc. 


Hjst  ewiiiiiniiir   <lans  — — 7"'T'r~"'  "~'  r"- 

deiée  iw  l  ennui  «le  1»  •olww».  •«  jeûnes,  et  des  lec 

tMe  Meaeaidoe*-  .irt1iR<*iit  partirulii-rpnK'iil  I/- 


«  ] .  .Sorte  de  mélancolie  qui 
lee  oMMaatéies.  Ille  était  pfo- 


Icsse,  la  conrii>i.«ii  (ti>  IV.«pril,  une  antcrtuuie  infinie 
de  l'àme  qui  dtatt  tout  charme  spirituel,  et  précipitait 
le  malade  dans  un  aliline  de  désespoir. 

âC6rBALB.  e^j.  et  ».  [mxpkaJw,  de  s  priv.,  et 
de  >tt94i>.f.,  téte  :  mit  têle;  ail.  knpflo*,  it.  et  esp. 
w  ■■ffi/ii'^.  ■ —  Kii  histoire  ii.itiirollo.  ordre  de  la  classe 
des  mollusque!*,  comprenant  les  espèces  qui  n'ont  réel* 
lemeot  pas  de  téte,  ot  dent  la  bouche  est  cachée  MMi 
le  muiteBii  :  tellee  sont  les  huîtres,  les  moules,  ele. 
—  En  emlomie  pethotof^ique,  ro><iis  qui  naissent  pr{> 
v«-s  (ruiip  |i<iitiiMi  (II-  la  ii'ic  ou  (jf>  la  téte  entière,  et 
quelquefois ,  on  outre ,  du  cou  et  d'une  portion  plut 
ou  moins  considérable  do  tronc.  De  là  la  distin^ioa 
des  ewtoiWifet  eo  ùmmfidM^  chet  lesquels  on  retrouve 
eneera  let  es  de  la  bete  du  crâne  et  quelques  vettiget 

de  la  b.isr>  de  i'enréplinle  ;  rl  rinuyli  i^ ,  v\\tt  leifMiS 
la  tétc  manque  entièrement.  V.  Acépraue!i. 

AGftrHALIB.  r.  tel  d'en  eoi^rjwa  ee  d'un  Mm 
privé  de  tète*  fkwmcmk  mmî  d'nne  porHoa  de  le  par- 
tie tepMem'd»  liwa.  V.  AnKtpRAtie. 

AC^:PHALIBM*a4j.  priilAst.  Kamill.'  il><  itionstres 
lolalcuient  privés  detèle,  ce  n'en  a,\ant  tout  au  plat 
que  de  simples  vestiges,  appréciables  squlenMnt  par 
l'analyse  aBataMiqiie,etlfOp  faibles  pour  produire  une 
saillie  tentîMe  i  l'extrémité  supérieure  du  tronc,  en 
Sorte  que  les  orpanr^  do^  sf-ns  ne  sont  pi 


cliés  (Isid.  GcolTroj  baiiil-Hilaire). 

AG^PHALOUACM.  adj.  [«K^pAaluAroeAntf,  de 
^Xies,  Ins].  Se  dit  d'ub  iortae  privé  «•4éto  al  de 


mie  t\shA  uraclértsée  pur  la  tris- 


ACtPHALOaaACHIR.  siib^t  T.  \,u,^)>hnl>hmrhin\. 
Nonstniositc  caractùrisi'-e  |>ur  l'iibsciicc  de  la  téte  et 
des  bras. 

AOâPIALOGAUB.  a^j.  [aiTpAa/ocarc^iu,de«Sf> 
#{s,  coeur].  Se  dit  d*aa  fietas  acéphale  privé  de  coar. 

ACÉPHALOCAROIE.  s.  f.  \nrf^,Unlu(iiiilut\.  Mons- 
truosité caractérisée  {Kir  l'absence  de  la  téte  et  du 
cœur. 

ACÉPHAI.OaiUUI.  e4i.  [ac«y4«4K*ifw,  de  x«<ft 
iimin]  Se  dit  d'on  ftetat  qui  n'e  ni  iMeai  aiaini. 

ACÉPHALOCTSTB.  s.  f.  ['K''/>/KfA>ry»lâr,dea  priv., 
xi^iXr,,  télc,  et  x'i«Ti;,  vessie;  ail.  Aeephahfcysl^ 
W'mn'rhlfixr,  it.  et  csp.  acrfafiicùfto].  Hydatitteg  dC 

U  friapart  det  aatear»  aocienA.  let  «aépbklocjratat  la 
prèKnteat  tooe  fa  ferme  de  vétiealet  eveMetev  arran- 

ilios,  du  \oluinr  d'un  (çraiu  de  chëncvis  jusqu'à  celui 
de  1.^  tèle  d'un  fœtus  a  terme.  Leurs  parois  sont  min- 
ces, homogènes,  sans  fibres,  ordinairement  incolores, 
qaelquflCiiit  frisâtres,  venlAtr^,  oa  d'ane  leinle  lai- 
leete.  leor  ca%ité  est  pleine  dTan  liquide  limpide  mm 
«•.i.i(rnlablc.  Elles  oITrcnt  souvent  dans  leurs  p.irois 
dt-s  vpaississenients  en  forioc  de  rlioux-llcurs,  qui  ont 
été  admis  à  tort  comme  étant  des  acéplialocystes  nais- 
laales,  lesquelles,  après  BTuic  alieint  ua  degré  t!iffi< 
MRl  de  développement,  se  détacheraient  de  leur  mère, 
lomher.iiiMil  il  ini  I,t  r.ivilt-  intiTiourc,  et  y  prendraient 
de  l'aciToissenicnt.  D'après  la  foniio  de  ces  (tochcs 
et  de  ces  épaitainementt  d'aspect  tant,  «n  dit- 
I incitait  comme  eipèce,  mait  i  tort,  les  .4.  oe-o<r/M, 
.1.  rjraimtoita,  A.  nireutigfrn.  L'acéphalocysie  ra* 
niciKn  '  ).  rnnu>.tn)  o-f  la  nn'lo  hydnlique  de  l'utérus 
(V.  .Moi.Kj.  On  n  renronln-  des  arèphalorysfes  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  liunirtiii  ;  elles  se 
développent  parUculiàrenient  dans  le  tissu  métne  des 
orK.ines,  pim  nuvment  dent  iee  tentée  aataNlIéa. 
fh/'hitiilf  (V.  ce  mol)  est  aciuellenient  synonyme 
tU'octrphaiocjftift  et  tice  verstU  La  vessie,  oo  kjtta 
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moa,  trambloUml,  dmnMraMfttmil,  «st  un  praduft 

parasUiqiip  <lc  rrcmiomio,  sans  ronimiinicitinn  vascii- 
iairc  avtr  Ir»  ti^sn*.  cl  enfermé  poin  raloniciil  tian»  un 
kyste  flbmix  kxsto  adventif);  ee  n'est  pas  un  oDimal, 
mais  aeuleinent  un  organe  de  protoction  ou  d'enveloppe 
d'un  ver  cesUAde  en  voie  de  dévrioppenenl,  Véchi- 
norofjiir  (Y.  ce  mot),  l.c  tinsu  <le  In  vésicule  ost  une 
siilt*laiice  liaini>);ctie,  fiiicnicnl  (?ianul»>»i»p,  sans  libres 
ni  colliilps;  les- bourgeon»  qu'on  olMone  quclqui-fois 
à  U  face  interne,  et  dont  il  vient  d'être  question, 
offrent  la  même  slmctara.  Les  aeépliakwvstes,  o« 

liydaliilo»,  (loiiNpnl  l'Iio /"'•/  ///'■  v  mi  v//-rfA-v,  t-'c-it-rMlire 
contenir  dos  i  tIuii'm  oqnvs,  ou  u  rn  |>;is  contenir.  l/»s 
A(/f/«'»>/e.v  stMIrs  ne  »onl  eoin)H»!M''es  que  «l'une  seule 
membrane,  celle  qui  vient  d'ctre  décrite.  Les  ac^pAo- 
AMeyvfM,  «u  AjfdbrftMhr  fferh'lef,  contiennent  la  même 
membrane,  fihis  niu>  clcuxième  iV.U.  Uoliin),  la  nmn^ 
binnp  frrtilr  :  transimrcntc,  fort  mince,  continue  on 
discontinue,  tapissant  la  Tace  interne  <le  la  |iréc('ilente 
OU  flottant  dans  son  liquide  ;  formée  d'une  substance 
Homofène  tr^s-^anulease,  et  contenant  de  fsroMes 
Ifnutles  (l'huile  tians  «on  l'inii^^i'iir  i'.'r^i  ,i  l  i  fin' 
interne  «le  In  tunique  fertile  cjui'  nnissenl,  e»  con- 
tinuité de  substance  avec  die,  l<  s  rrliinoeoqtieif  Isotés 
OU  par  fiiiscenix,  qui,  adhérents,  pédieulés  ou  non, 
Ihiinent  par  se  détacher,  et  tombent  dans  le  lu|ni'le 
(le  riiyditifle,  où  ils  flottent  lihrririi  nt.  —  Ihrif'ilnir 
caw'r^ifr.  Kystes  ilfs.  tmneurs  dites  rainyr  il''  la 
mniH"-//'-  (Hunter). 

ACÉPHALOCtSTHB-  adj.  et  S.  [aeephaJogiutfr, 
de  fa.rrir.s,  ventre].  Fœtus  |iri«§  de  la  tét«  et  dé  la 
partie  8up«'rirnre  du  ventre. 

ACÉPHALOGASTRIB.  subsl.  T.  Iwf/ifin/ofjnHnii]. 
Momtoi^osilé  raractériséc  par  l\{h^>-iii  e  de  la  IMe  et 
im  traaè,  jusqjuea  et  j  compris  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen. 

ACÊPHALOTODE-  adj.  \nrr).hnfopotbt.fy  de  ««(kt 
pied].  Fœtus  prisé  de  la  tétc  et  des  pieds. 

ACÉPHALOPODIB.  8.  f.  [aafphmhitodia\.  Mons- 
trumité  carActérisée  par  l'absence  de  ta  Ufte  et  des 

ACrtniâLtMl'ACB I B .  9 . r.  {nt^fphfilnrnrl, iV; ,  de  •  jîy 
nchis].  Monslniosilé  qui  consiste  dans  l'absence  de  In 
lètc  et  de  la  colonne  vertébrale. 

M:toBAL4>8TOIIB.ailU.[ffrr;iAff/fjj(/omf(.v,dc';Tspia, 
bouche].  Se  dit  d'bn  tetus  aci'phalc  à  la  partie  supé- 
rieure duqad  on  tnnive  «ne  ourertare  semblable  à  une 
bouche. 

ACtPHALOTIiOliACIB.  S.  t.  [nr^iJ^M^Onicin, 
de  M^a^,  poitrine].  Uonstmosité  qui  pour  caractère 
Tabsenee  de  la  téfe  et  delà  poitrine. 

ACÊPHALOTHORE.  adj.  [a.r,,f,aiuthon»].  Se  dit 
d'un  fotus  qui  n'a  ni  téte  ni  |ioilrine. 

AGCMATA.  s.  f.  [mwntin,  tlrfectwt corHuum,àc  a 
priv.,  et  /./pi;,  lonic'].  iMunsiruosilé  det  nuninanls 
caraelériM^'C  |Kir  le  manque  de  cornes. 

âOftUTOTMÉUOn.  s.  m.  [de  «priv.,  oome, 
•t  Npuw,  animal].  Aiilnul  dont  la  monitruosilé  con- 
siste en  rabsencc  des  cornes. 

ACKRBR.  adj.  [iim-liiis,  de  nrer,  ùvto:  orî'j^niî, 
it.  et  esp.  ucerboh  Se  dit  des  substances  qui  délermi- 
Mul  lur  l'orfanedu  pAt  une  oertahM  aatrictieu  mêlée 
d'amertume  et  d'acidité. 

AOBRBITÉ.  t.  f.  [firrrhilai,  it.  y/'V-c/yi/r/].  (jii.ililr 

des  substances  qui,  comme  les  frtiits  non  mûrs,  ont 
M»  aaveur  aMite.  L'acerbito  tient  oïdùuureanent  à  U 


ACET 

présence  d'une  eertahie-quantilé  de  tannin  -et  ifaride 

fral!i(nir', 

ACERDÈAE.  «.  111  Sj'sqiiinxydc  de  nlangané^e  hy- 
draté, minéral  trè^-i  i  Nui  iiu,  d'un  gris  de  fer,  plus  dur 
que  la  chaux  carbunatcc,  «iuunant  une  poudre  brune, 
employé  dans  la  rabrieatien  du  chlore  et  les  cMorures 

d'oxyde. 

AC^.n^:.  ÉE.  adj.  [«Icflc^w.remlredur,  Irancliattl, 
allilé  ciiinmc  l'acier;  arrrrr  vient  iVfirirr,  et  ihi 
bas  lat.  ariarimm^  d'ariet;  ail.  nadeildrmig].  Pointu 
eemme  une  niintHIe  :  les  fruilles  du  pin  «ont  <WnV«. 

ACÉRINÉES  ou  ACËItir.fiES.  fc.  f  pl.  F.irnillr  de 
filaiil"-"-  de  la  classe  des  hy|io|>élale»,  ipu  a  |Niur  carac» 
tèrev  :  Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées;  calleu  A 
5  divisions  ou  entier;  corolle  à  5  pétales;  élamines  m 
nombre  donMe  des  pétales,  insMesmirnndisque  hyjio» 
pyne  occupant  tout  le  fond  de  l,i  n<  iir;  ovaire  didynie 
et  conqiriiiié,  à  2  lo};es,  contenant  chacune  2  OVUles 
att.icliés  à  i'anifle  interne  ;  style  simple,  quelqueMi 
trés^urt;  il  stigmates.  Fruit  composé  de  doux  aa^ 
mares  Indéhispenlr*,  prolon{;érs  en  aile  d'un  eêlê; 
piiil  i  v  Ml  lies  gniines  rmdé  en  spirale. 

AtiERVtJLB.  ».  m.  '«'-en  /z/M*,  dimin.  de  fimm*, 
monceau].  Petits  grai^v  l'i-  ^n/tff  Aesptr.ni<  rhonruff* 
{rwerrnfiu  plexuum  choruidfomm)  et  de  U  glande 
pinéale  {mnvmhu  rfrtfhn).  Ge  soM  des  conerMiom 
fi'rméi's  lie  rum  lies  concentriques,  à  snrf.ico  li'-<.e,  ou, 
plus  rréqiiennnent,  nuViforme,  sou%enl  réunies  en- 
semble et  alors  visibles  .i  l'rr-il  nu.  Après  dissolution 
dans  les  acides,  ces  grains  laissent  une  l^èrc  trame 
ori^niqoe  de  même  ferme  et  avee  les  mêmes  lignes 
concentriques.  Les  sels  «ont  :  he.ni(  (iii|i  ili'  .  nrlMin.iie 
et  de  phosphate  de  cImiun,  un  peu  de  phosphate  am- 
moniaco-uiapnésien  et  de  carbonate  de  potasse. 

AGBSGBIWUI*  S.  t,  \tKmmUii,  de  acfMre'iv,  s'aigrir; 
ail.  Sff«A-/iîrA4)nV,ft.  AcnmiM] .  Disposition  à  s'aigiir, 
.'«  (Ii'>enir  légèrement  acide. 

.ICËTABDLB.  s.  m.  [iin'lnhuliim,  sorte  de  vase;  de 
orrhiiii,  vinaii^rc,  iev^r,,  im  sure  contenant  fll  *,27]. 
Les  anatomistes  appelaient  autrefois  ficétaùtt/rsletca!' 
vîîês  artieulaires  profondes  qu'on  nomme  ai^aurd'hid 

rnritri  roti/lnulrv.  Ils  iloiitlaient  aussi  le  nom  (Viirrtn- 
liiilr\,ii\\it)lifii-(l<ini,l\  des  cnfoncementîvqtii  se  voient  à 
l'intérieur  de  kl  matrice,  chez  les  chèvres,  brebis,  etc. 

ACÊTAL.  a>  m.  Combinaison  d'aldéhyde  et  d'oxyde 
d'éthyle  ou  êlher  (C*H>0*).  Incolore,  fluMe.  odent 
d'éther  nitrique;  bout  à  7.')",  brûle  avec  Ramnie; 
miscible  à  l'enii.  S'obtient  en  oxyilant  à  la  lein|«Ta- 
tiirc  ordinaire  l'alcool  i'i  l'aiilr  de  la  mousse  de  platine. 
L'acctal  so  change  en  acide  acétique  par  la  mousse  de 
platine  à  l'air. 

ACÉTATE,  s.  m.  [n'-pfnf,  iVif  rliiin.  vinaipre;  all. 
nHtfxniiri  'i  Stih,  it.  et  es(t.  nntat»].  (leiirc  de  sels 
roniié»  |Kir  l'union,  en  proportions  déflnies,  de  l'acide 
acétique  avec  les  bases  salitiabics.  Ces  coni|iosés  n'exis» 
tent  qu'à  l'état  neutre  et  h  l'état  de  sels  basiques 
(sous-sels).  Ils  «■'Mit  )r<'ii<-rale!ii'"iit  plus  ou  moins  <(»- 
lubies  dans  l'eau  et  l'iilrool,  cl  décom|M)M'-s  |>,ir  l'acide 
Slilfuriiiue.  qui  en  iléj:aj;e  une  inleur  d'acide  acétique 
très-facile  à  reconnaître.  Exposés  à  l'action  do  la  cba> 
leur,  ils  donnent,  soit  leur  acide  en  totalité  et  leur  base 
ou  son  mét.al  fconimeracél.atcd'arpent),soil  une  p.irtie 
seulement  de  cet  acide,  puis  des  gaz  hydroearbont^s, 
o\\c.irbonés,  et  'lo  l'.ii  ctoiie  ou  rspn'l  /it/ni^rétiqw! 
I  exemple,  les  acéliites  de  cuivre,  de  plomb),  soit  enfin 
les  produit»  ordimires  de  U  dêconqMMition  de«  wê- 
lièrM  vêtètàlm,  toU  que  fudde  cariwnifue,  reau 
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rhydrofriie  cartioné,  1*oxyd«  de  earimne,  llrailo 

••mpxrPHmafiqii**  .  i|tirlinifs  frire»  ir.nriilc  acrlique,  ff 
leur  b,iv"  réduite  à  I'«  t.il  ilo  carlir>ii;i(c  itp|»  sont  1rs 
MéUtes  de  potaMe,  «le  l»arytc,  dp  rhaiix,  elc).  Il» 
•'obtiemienl,  mU  par  l'action  de  l'acide  acétique  sur 
le«tajrdr»ott  lear»  cartKmâtes,  foH  par  double  déeom- 
powtiea.  GofBine  ,   |>.irinî  oxjdc»  d'un  iiu'-t.it,  il  y 

na  KHnent  d^rux  «m  tr.>i>  qui  |ieuvi'nl  s'unir  à  l'aride 
arrtii|tie  et  former  autant  *rari'(al««?  |i,irliriilier!t,  on 
est  exaveaa  de  leur  donner  tlilTérenles  dénominations  : 
eelte  de  proft»  et  W5w/o-*rc#f«le»,  n  le  ad  netrira  est 
(■niii|H>v.'  ii'.uilit'  roiiil»iné  avec  nn  prolo  on  un  drui- 
ox\.i.-.p|  d  /f-'V/f/'-v  fji/jri  vii/itf-,  h-Hmtiquc,  s'il  rcsullo 
<l(?  Tiifiif-n  «le  raci«!e  a\cc  un  excès  doÉMe  «a  triplf 
de  la  bue  contenue  dans  le»  »els  neutre*. 

AteMetTahtmine  (AI«O*.C«ll«0>).  On  l'emploie  en 
Mllllire.  rnmmc  mor<>afit .  II  pn'parr  on  dh  rrlrnirnl 
ea  |iar  double  décomposition  de  l'^in  (  uo  <lc  plond)  et 
ia  salble  dTalamiiie.  C^ltii  •l''!>  -irts  r<t  obtenu  avec 
ralaa,  H  fcnfcnne  une  certaine  quantité  d'acétate  de 
|wia<ise  o«  dTacélate  d'ammoniaqiie»  qui  n'ont  aneunp 
j>  (ion  dtevantaf euse^  pour  les  oiagei  ainqiiel»  on  lu 
destine. 

Jrriated'ammnnfnqtt^  (A«1I»+HO.C<H»0»).  H  s'ob- 
lient  en  satnrant   par  le  carbonate  d'aonnoiiiaqte 

TanAe  .ir<^i4iue  pur  h  3*  de  raréomètre  de«  sds  d« 

B-uinx-.  Liquide  cl  incolore,  i!  «Ic\i>nt  j.inn"drr  avrr 
le  temp»;  »a\cur  â«TC,  Jirill.inlr,  et  iKlmir  {àquantr. 
0  e»t  trè^Tolatil ,  et  perd  tint  imrtie  de  sa  ha^e 
par  Tartion  de  la  chaleur. et  par  l'exposition  è  l'air. 
•,>»und  on  lai**e  refroidir  lentement  nne 'solution  sa- 
tnr»-e  d'a.-.  l.ito  d'aiiinu»ni.aque  faite  à  rliaiid  rlan<;  un 
»a««  bien  bouché,  le  *cl  crisUlliîC  en  Ion-no»  aignillrs 
Itm-Ii jfTOinétriqiies  ■  On  l'obtient  encore  pln5  far ile- 
Bient  >4dide,  en  mêlant  |iarties  égaies  d'acétate  de 
p(>Us4e  ou  de  chaux  »«c  et  de  sel  ammoniac,  et  dlslil- 
loat  «lan*  une  corn :  l'iie/'tntp  d'ammoniaque  fornié 
p«M«  dans  le  récipi«'"t,  et  »'y  conrrrie.  L'an-lnle 
d*ainnwsHW|«e liquide  (*^t  un  i<riH|nit  |irr«qur  inroloro, 
doat  la  d'-n^itA  e«t  de  1,056.  On  l'a  employé  cotnine 
«liiunlant.  i<»rlicu«ièrenient  dans  les  (lèvres  adynam{. 
far«  M.i»u^er  a»«-uif  M'""  •'  -  '  g'<»itlrs  il;ni5  nii 
f«m  d'eau  ftucn^e  di>.*U'<-"»l  riwejM»  m  qnolqufi»  nii- 
B«te«.  En  pharmarie,  on  |'r.-|flrc  l'arrlatp  d'aninio- 
ni.iq»»*-  tr.uj..uri»  »oii*  forme  de  liquide  incolore,  d  une 
M«eur  et  d«''«ipn^  «enrent  sous  le  nom  é'rs/n  i/ 

tl^  Jliftfi^rf^"^  ;  mai»  «  r-lui-ri  rr.nslilu:>it  un  inr-ilj.  a- 
mtnA  rMlemeut  dàflcr«-nt,  qu.-  r«n  pnimr.iit  auln  fois 
asee  le  dernier  produit  <I<^  l-»  diMdIation  du  vinai^Te  rt 
du  ^olatîl  de  corne  de  cerf.  Ai^ourd'hui  le  Codex 
r  tifond  l  ei«|.rit  de  Mifiderems  tw  IVétate  d'ammo- 
Dtiqne  li«juide. 

.W/»/e  dTary*^**-  O  cnM  .lli^r  rn  ai-nill<-.  ii  i- 
crAr»,  Mcfrea,  exigeant  100  |Mriir*  d'r.m  ft^ni,.  jH„,r 

di«*4»mlre.  n  œ  di-compote  en  totalité  par  la  clia- 
Ipor  e»  laie»e  Af-^ver  l'acide,  au»  éther  pyro^acé^ 

Jr^tatr  rA-  t^iri/tf.  <  f  i**"!  "  '"^l'I»'  i'i»  d.nis  la  na- 
tmr'  œ  le  fait  avec  N*  «■  irl>-tnntp,  t  i  |»|u8  ordin.nirc« 
iwvt  a^'''  -«iin'>''"'t'  de  barjtc  et  l'acide  acétique. 
Brn«t.iHt«'-  j  1  ■'>  ■  •■"  l'rismeoqâii'elllefiriMenl  .1  l'afr 
mm*  t-rdre  l«-'ir  f.Tiiie;  M  M\rnr  oM  àrrf  <  t  A.'n,"- 
-  ,,  Il  »  (ii«<wiut  «tan*  1 dVau  froitlr  rt  dans 
|>3  d*e«B  bosaillante.  (BnO  r.«H303  ) 

ArHnl'^  rkniâj-  (Jerr^  foliée  ca/caiiVt  acétate  ml- 
r,^).  On  le  p»*i>are        ^  cbm  d  l'acid«  neétique. 


litruilles  soyeuses,  aatlnéeo,  très-MluMes  dans  l'eau, 
hy^îionii-lriqnpi»  nn^me,  moins  nolnldes  dans  l'alcool, 
inall.  raldes  à  l  air  sec.  Séché  à  iOO»,  il  devient  pnl- 
vérulmt,  blanc  et  miqfdw.  Il  M  fencuntre  natarelia> 
ment  dans  le  règne  organiqve,  tnrtout  dans  In  sève 
de  quelqne*  v^étatnt.  L'acétate  de  chanx  est  aujour- 
d'hui .T-i'iez  iisiii'  dans  le-;  a  ri*,  in.iit  iniitluM''  ramnirnt 
en  médecine;  r(  |>rii.l,Tnt  un  l'a  reaiminondc,  à  la  dose 
<le  io  à  10  tti'ri^'rinnincs,  contre  Im  eagorgcoMnlt 
scrofuleux.  (CaO.C«i|)0>.) 

AfHntea  fkruhve.  le  dentoxyde  de  cnK-re  se  com- 
bine, en  |ilusii  ius  proportion*,  a\ec  l'aride  acétique, 
et  lormc  un  acétate  neutre  et  plusieurs  sels  basiques 
i  l>i,  tri,  sesqui  et  suiiiasiques).  lAicétate  neulle  et 
l'acétate  bibaaique  sont  seuls  employés.  —  1"  VacHaie 
Mntrede  ttiiprvXiKéftiteruivriiiw),  connu  eommuné» 
ment  sous  les  noms  de  rm/.  i  rrivfnffm',  de  rn>.faHJt 
dr  I  V/i«»,etc.(Cu().t.<H3(H-f  aq  ),  s'obtient  en  grand, 
(inns  les  art5,  en  traitant  le  vert-ile-f^ris  (acétato'M-* 
basique)  par  le  vinaigre  distillé,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
(^«-aponnit  le  liquide  en  sirop,  et  le  laissant  enstalliser. 

—  '1"  h  i'f/if"  f/itMifiqur  tif  ntirrf  [rrrr/rf  un  i  ri  t-d': 
y/  iv,  \',n.i.nr,'ftifpflrriilnvûe  quelques  auteurs,  acétiite 
dficuii  rf-f,rut,nii.Grifnitpoim).  Oiite^paraén grand, 
dans  le  midi  de  U  France,  en  exposant  des  lames  d« 
cuivre  au -contaet  du  mare  de  raisin  en  ft^rmentsMion, 
et  ilélarhant  ensuite  a\<  i  il,  r,  ,r,i  ,in  ini  prn  de  vi- 
naigre les  croûtes  qui  se  sont  formées,  puis  les  pétris- 
sant avec  du  ^in.  Ce  sel  renferme  soavant  qnelqien 
corps  étrangers;  il  est  tardât  bleu,  tantftt  vert,  cnrae- 
léfes  qu'il  doit  à  des  proportions  d'enu  différentes  «ru 
à  des  mélanp's  d'autres  arétales  ha'i'un  -'  Il  ne  faut 
fias  conforulre  le  vcrt-de-gri»  du  commerce  avec  l'oxyde 
carbonate  qui  se  fonnc  snr  le  cuivre  cxpeM  è  Filr 
humide  ou  àu  contact  de  l'eau,  et  qu'on  nomme  aussi 
vulgairement  twWe-jm  {o'rHgn).  —  L'ac/lfate  netrirc 
et  i'ari''tritr  f)iba»iqne  sont  di  s  poijtons  très-.n  tifs  :  iiissi 
ne  les  emploie-t-on  p:nére  qnu  dans  les  arts,  (^pen- 
dant on  en  à  fait  usa^e  contre  les  ulcères  caneéreax. 
L'acétate  bibosiquc  (2CuO.C<H>03-f  6  aq.)  entre  dans 
l'onpient  dhin,  l'onguent  égyptiac,  le  l»unie  vert  de 
%'\7..  l'nngaeat  basilieum  vert  de  la  Ptarmacopée  de 

!yi»ndres. 

AréMe  de  cmvrt  et  tTanmtmhiqiie  (tKHnte'ile 
ruivivammùiUaealf  aeélatéd'ammoHiiiqM  et  tir  ihut- 
iKTifilf  de  evfvre).  On  ToWlenr  en  traitant  pr  l'am- 
moniaque nue  dissolution  d'an  l.ilc  de  rui\re,  et  lais- 
said  éva|Kirer  s|KinLinémcnt  jusqu'à  cristallisation.  U 
fait  |iartie  «le  divers  collyres  résolutifs. 

A'-étate  de  fer.  Il  résulte  de  l'action  de  l'aciile  aré- 
tii|ne  SUT  le  ter,  et  n'est  iruère  enqdoyé  que  dans  In 
leinlnri'.  Il  purl  iil  .intri-rnis  le  nom  A'r  i  trm/  ifr  M/n  s  , 
il-  riiimifrc  miirliiil  nu  ihuli/i^ ;  il  entrait  dans  un 
"wniel  vanté  par  Fuller  (onime  fondant  et  r6saiaittf, 
dans  la  teinture  de  Zwclfer,  dans  rétberaeélii|ue  ferrt 
de  Klaproth,  etc.  (FeïO».3(C<H503).] 

A'  •■fiiti  s  ih'  iifirinr.  On  Connaît  ileux  rombinai*ons 
do  l'acide  acétique  avec  le  mercure  :  —  1"  Le  protn- 
nrrtnte  de  mnvttn  (Hg'O.Cl'O'),  appelé  aussi  terre 
fulù'f  m^rewrieltet  est  en  Urnes  nacr«''cs,  argentées, 
Irés'pcn  snlltbies  dans  l'eau  froide,  d'un  ns{>ert  grau 
noir<  js>aut  par  la  Inmi^.  Mis  en  éhullition  dans 
l'eau,  il  laisse  précipiter  iMie  petite  quantité  de  mer- 
cure à  l'étnt  de  poudre  noire,  et  Ibnne  un  peti  de 
deuto-acétatc  ;  la  |iortion  non  altérée  se  dissout  et 
cristallise  par  le  refroidissement.  Peur  préparer  ce  sel, 
ioivaat  l«  Godez,  on  dissout  da  nitrate  de  mercure 
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daiis  trois  ou  c|Uiitre  tau  son  poMs  d'eiia  té^èreimiit 

acidulér  ;  on  fail,  J'unr  aulrc  |>;irt,  iiiir  «lissolulioii 
d'acétate  de  soude  marquant  15°  à  l'ari-omèlrc  ;  un 
verte  peu  à  |ieu  ce  dernier,  soluté  dans  le  premier, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fiiniie  plue  de  pn-i-ipité  ;  on  met 
un  léfcr  excès  d'aoétiite;  on  rèiAiit  le  |ir<:'<  i|>ilr,  qu'un 
lave  avec  un  peu  d'tMU  ilii*lill(''c  froide,  cl  qu'on  met 
égoatter  et  sî-cbcr  à  l'abri  de  la  lumière.  —  2'  Le 
émkt-acétnie  de  m^rvura  (HgO.d^H'QJ)  est  beaucoup 

plus  lolulile.  On  l'oMieoi  en  fiùaaot  agir  l'acide  acé» 
tique  i  &*  sur  le  detttoxjfée  de  mereure;  par  la  con- 

ceiilration,  Ir  il<  uii>-ac(Hatc  cristallin  en  lame»  mica- 
cées. Lur$qu  ou  |«iusse  assct  loin  l'évaporatioti,  il  se 
prvnd  en  niasseis  blandies,  Ct  K  tunitrlic  en  ii((urant 
MM  Mpèce  de  cbampignon,  comine  l'alun  calciné,  ('«t 
éeètate  laisse  prét-ipitcr  du  deotoxyde  rouge  par  l'ac- 
tion do  l'iili  '"<!,  il''  l'i  llicr.  il(><4  atc.ilis  cl  ilr  la  rliali-ur. 
iScs  cristaux  &unt  trcs-ftiablcs,  el  d'un  aspect  plus 
terne  que  ceux  du  pruto-acélate.  Le  pruto-*acétate  et 
le  deuio-.ii'i  i.de  ont  été  emplojféa  l'un  et  l'aulra  comme 
anUs>i>liiiiii'|ues.  lit  entrent  (du  mointleprolo-acétate) 
dans  la  conqiosition  des  dra^^érs  de  Ke\si'r. 

Acrtnte  (le  moi-piiim'.  t*  sel,  souvent  employé  en 
thérapeutique,  cristallise  en  aiguilles  soyeuaet  Irès- 
•olubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  te  dtampote  en 
grande  partie  par  la  desctccation,  et  n'est  plat  alors 
qu'un  inélnn;io  ili-  unniiliinc  i  t  cr.u'i'late  nun  décom- 
petéf  coninie  cela  arrive  à  celui  qu'un  pri'[tare  lialii- 
tnellement  pour  l'usafe  médical.  On  obtient  l'ai  «  talc 
de  morphine  en  réduitant  la  BMfpbiBe  en  poudre  One, 
que  l'on  délaye  dant  m  pea  d'ean  chaude,  et  sur  la- 
quelle on  verw  sufTi«anle  quantité  d'ariile  aci'-liquc 
pour  la  dissoudre;  un  é>a|iore,  à  une  douce  cttileur, 
jmqu'i  aîccilé  ;  on  pulvérise  la  masse  resbUlta  avec 
■n  pikm  de  vem  léfèrement  diauffé,  et  l'on  connrve 
k  po«(dK  dans  un  flacon  bien  aee  ci  bien  iwuehé.  Il 
faut,  lorsqu'on  fait  entrer  ce  td  dans  une  i>o(ii>ii,  te 
dissoudre  à  l'aide  de  quelques  goullet  d'arnli'  an  tique. 
Il  peut  remplacer  l'extrait  d'«i|iiuni. 

Acétatei  de  fttomh.  Le  protoxyde  de  plomb  produit, 
avec  l'acide  acétique,  quatre  eonhinalsont  dittindet. 

Nous  citeron»  :  Vmi-tntf  neutre,  Vna'-tfite  fri/nitit/ue 
et  ['iirvtfilr  \i:r/i{i)niliiiiue,  —  1*  Vnctiiite  iiei4tre  {.»W 
ou  xurrr  (le  Saturne,  arHnte  phmbique)  s'obtient  en 
traitant  la  iittiarge  par  l'acide  acétique,  évaporant  la 
aointloB  bouillanie  jntqn'i  62*  on  QS*,  et  lattunt  erîs> 
talliser  (PbO.C*Hî<)').  Ses  rriflaiix  sont  des  j>ri>inies 
quadrilatères,  aplatis,  sulubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
d'une  saveur  d'abord  sucrée,  puis  astringi-nle  ;  cfflo- 
Kaoentt,  et  perdant  leur  eau  de  cristallisatiou,  toit 
dam  le  vide,  aolt  par  mie  chaleur  convenable.  Ce  ad, 
exposé  à  centipr.,  entre  eu  fusion  ;  il  se  folidillc  à 
100"  ccntigr.,  après  avoir  perdu  seulement  l'eau  qu'à 
contenait;  chauflié  à  280°  centigr.,  il  se  fond  de  nou- 
veau, «t  ne  iedécempot«qu'à6&6*  ccntigr.,  en  laissant 
dégager  de  l'aride  acétique  el  de  l'éther  pyro-aeétlq«e, 
et  dounant  un  n'  si.ln  d'ai  élate  triliasiquc.  L'acétate 
neutre  de  piuiub  c>t  m  ik'iu'ux  ;  néanmoins  mi  l'admi- 
nittrepour  diniimier  les  sui'urs  rulliquatives  des  plitlii- 
•iquea^  et  contre  ccrIaiMes  diarrhées  ou  écoulemenU 
trop  abondanU.  La  dote  ett  de  5  à  10  centigramme* 
par  jiiur,  dans  une  potion  de  120  à  180  gram.  faiteavcc 
l'iau  <li!.lilléf  ".  on  nujînieute  successivement  la  pro- 
portion du  sel  jusqu'à  SO  à  .')()  ceutij;raiume!'.  On  em- 
ploie toavent  à  l'extérieiir,  dans  la  première  période 
doi  hrAlwct,  m  mélange  d'acélale  de  plondi  dissous 
M  d'eaa  dt  cbmix»  —  2*  VaeHate  triUmque  («our- 
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neéiate  de  pfomh,  extrait  ée  Saturne)  est  |in'>paré  en 
faisant  bouillir  dans  9  parties  d'eau  distillée  1  jwrtic  de 
lilliarge  en  poudre  a\ec  3  |>arties  d'acétate  neutre  de 
plomb,  jptiia'^  ce  que  la  litliarge  soit  dissoute  et  que 
la  liqueur  marque  30»  à  l'aréoroitre  (3PbO.C<H^). 
tje  totti-«cAate  de  plomb  verdit  le  sirop  de  videlte, 
et  précipite  [tar  l'acide  CailMMique  et  l'alcool.  Èn- 
\wc  k  ticcité  dans  un  vase  dîstillatoire,  il  rrintallim 
en  une  Btttte  blanche.  —  3  '  l'nri  l/ite  .ve.r/>/ojnM^ 
ta  forme  en  ajoutant  au  préctklent  une  certaine  quan- 
tité de  lilharge,  ou  en  le  précipiumt  |)arl*annnoniiK|ue. 

Arrtntt'  //(•  itijtiissi.'  (Irrre  fuHee  l'i'ij'-tii/f,  arrifilr 
ffjtii^iiijtie).  Çjc  sel  se  rencontra  dans  la  sé\c  de  cor- 
laiiit  végétaux,  dan»  quelques  eaux  minérales,  etc.  11 
est  très-toinble  dans  l'eaa  ef  l'aleoel,  et  attire  fbrte- 
ment  rbumiditc  de  l'air  ;  il  peut  cristalliser  en  filets 
aiguillés  ou  en  lames  nacrées  lorsqu'il  a  été  fondu.  On 
l'obtient  eu  versant  peu  à  peu  du  carbonate  de  potasse 
dans  de  l'adde  acétique  i  3»  ou  4",  jusqu'î  saturation 
exacte,  filtrant  et  Mtant  évaporer  &  tlecilé.  Ptnir 
l'avoir  très-blanc,  il  faut  le  foiulro  dans  une  bassine 
d'argent,  dans  un  creuset  ou  daii»  \ni  \ase  d'argent, 
et  le  laisser  refroidir.  Qntml  il  est  froid,  on  le  dissout 
dans  l'eau  ;  on  lature  par  un  peu  d'adde  acétique  la 
portion  décomposée  ;  on  nitre  et  l'on  évapore.  Rangé 

fKirnii  le<  iliuréliqiif s  el  les  fondants,  l'arriatc  île  |io- 
tas.se  ett  cuqtloyé  dans  cerUiins  engorgements  du  bas- 
ventre,  dans  les  liydropisieg,dansoerlBinsielèret,elc. 
La  dose  est  de  15,  20  ou  30  grammes  par  jour,  «fans 
une  décoction  quelconque.  (RO.C'H'O'.) 

A'.itiitrifi'  ifiiiiiiiip.  Sol  |iiMi  soliiMr'  (t,ins  l'eau  fintidc, 
qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses.  Inusité. 

A'.-ètnIe  de  sowle  (ten-e  foliée  minèrule,  terre  foliée 
de  tartre  erùtaUisaldef  acétate  sodique).  Ce  sei  cris- 
lalliie  en  pritmes  iborobcfdattx  obliques,  tolubles 
l'eau,  moins  solublesdaiis  l'alcool,  d'une  saveur  piquante 
ft  amère,  inaltérables  à  l'air  et  à  l'humidité.  Il  s'obtient 
l'ii  ^'raiid,  pour  la  fabrication  de  l'aciile  pyindigiveux, 
en  mettant  l'acétate  de  chaux  en  contact  avec  le  suUiile 
de  soude.  Comme  il  contient  toigours  une  cerfados 
quantité  de  gouflron,  résultant  de  la  carbonifatioM 
<lu  bois,  on  lui  fait  subir  une  sorte  do  calcinalion,  qui 
porte  le  nom  de  fritte,  et  qui  détruit  cette  matière.  Il 
est  ensuite  purifié  par  l'eau,  .et  soumb  i  des  cristalli- 
sations convenables,  avant  de  subir  la  transformatioa 

en  acide  acétique.  Il  y  en  n  dims  la  sé\e  de  quelques 
vé^retaux  et  dans  les  cxcréuieiits  de  vache  cl  de  ctiCVal. 
(N.-iO.('.<HÎ03-|- 6  aq.) 

AOtTB.  S.  m.  Nom  ancien  des  acétates. 

âCftrftra.  t.  m.  {iiitthyle).  Carbure  d'hydrogène 
(C*H*)  obtenu  pr  la  iléi  i«nqi<isitiiiti  i>\\d;iiitr  ilc  l'éther 
îodhydriijue  et  par  ilivci  s  inuyeiis  iudiiecls  de  désoxy- 
datiiHi  il.-  r.ilcuol.  (('.«H^O-.)  " 

ACÊTKiX,  BU».  a4i-  Utù  produit  le  vinaigre,  qui 
en  a  le  goitt,  —  AeideaeHevx.  Vinaigre  distillé  quel'on 

re-jardait  nuinne  w\  .Ti  iilc  nioiris  oxyg«'!né  que  l'acide 
acétique,  mais  qui  sculiMneiU  est  moins  concentré. 
Vuy.  aussi  Ald^.hviiiui  K- 

AGÉTIPIGATIOR.  t.  f.  [flce/f/Soo/to].  Transforma- 
tion de  cérldnet  tubtiances  en  acide  acétique.  L'ob- 
servation montre  que  les  corps  poreux  minéraux  ou 
^éjçélaux,  ainsi  que  les  substances  azotées  au  contact 
lie  l'air,  favorisent  la  combinaison  direc  ti-  de  l'oxygène 
avec  l'alcool  étendu.  La  réaction  produite  s'exprime 
airni  :  C^H^O^  (alcool)  -|-0<s C<B<(H  (acide  acétique) 
-f-  SHO.  Cest  ce  qui  «  lieu  dans  l'aeétificalioQ  du  vin 
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te  ta  Wr»  <fc  pM/jfi/rf ,  etc. 
L'amiHon.  («9  frnmm4^5.  p.i^s.nil,  à  la  Innjrue,  à  l'élatde 
»ucr«  dans  en  rondîlioii»,  puis  celui-<ià  l'elal  rl'.ilcool, 
•'sM^fient  «nsaitp  parfois,  lonqu'ilt  »c  Irouvcnt  dans 
ccttaiDe*  MBditions  de  tempéntiire  (2&*  i  35*)  et  de 
ëHaliM  :  4hm  tes  sirops,  par  eiemple. 

HeÉrnB  »  f.  >oni  dr^  rriMibinaisons  analofrues 
MB  M^rinp"  que  l'arîtlf  at  ••liqur  Airme  avec  la  f\\- 
C'  une  l^^rlhHoiK  L'ex^i^irncf  fréquemnipnt  «ignalée 
4e  l'acide  acétique  dans  les  corpt  |ns  naturels  srmble 
irt'qwtr  la  ftiatmem  d'une  acMne  iwlurrlle,  analo-ue 
»îi\  butynnc  et  phoeéniBe  nntitrellM.  On  roniiait  la 
mofitt'-ftirir^  la  flinr^ttnc  et  la  (nnréiine  (\ .  ces  mois). 

ACÉTIQIE  [rjp.  nr^licn).  Qui  a  ra|>porl  au 

xmifTT.  —  Ande  ticétiqm-  ou  amhif  trios<^  [ail. 
E*tiy*nÊtrf]   l/aeide  aeétiiffie  mh/dn'  {C*E.Hfi)  est 
liqiinl»*,  iQC'il'irr  trf'*-in<'>bilr',  fr('"i-,ivi(|p  dVau ;  d'une 
nAruT  rii>(»-î.inl  if  Ile  d**  l'acide  litdratc  et  des  flpurs 
d  juN-piii^  Il  K.ut  à  137".  L'acidë  acétique  hydraté 
(C'ii^P  HO)  r»t  dit  aussi  monohydnlé,  ou  rrt>to//i'> 
mA/o.  quand  il  e>t  pur,  parce  qu'il  est  solide,  en  lames 
h'\.ipf»naJ«'*  qui  ne  fondant  qu'à  17».  Il  boul  à  120'. 
Il  *st  inrolorc,  très -corrosif  a  ce\  état.  Il  s'en  forme, 
ynt  dans  U  fermentation  acide  de  l'alcool,  du  vin, 
de  I»  kiéfe,  leit  dans  la  décempotilion,  fwr  le  feu,  de 
■eakre  de  mstières,  surtout  irégétalet.  On  lui  donne, 
dans  ce  dernier  r.Tf .  I«"  nom  d'irir/"  pifro/irfix'u  r.fonr 
l'osafe  de  la  médecuie,  on  l'obtient  en  chaullant  l'acé- 
tate  de  catvre  deas  une  cornue  de  grrs  ;  on  recueille 
f«i  M  ceodeoaent,  et  on  les  distille  de 
une  connae  4e  Kt^.  L^eeide  acétique 
t'A  un  liquul»  incolore,  dini.lnn<>,  Irès-volalil,  d'une 
odrur  forte  et  pénétrante  ;  il  «liut  mrquer  10^  à  1  !<> 
à  l'aréomèire  de  Bauuié.  Loriqu'on  le  prépare  ainsi, 
a  Mettent  presque  toeyours  uoa  certaioe  quantité  d'aeé- 
teue,  et  parlbta  est  apf*lé  otmIp  wHiqmf  du  verdit. 
Quand  on  l'obtient  par  la  d^Vonipositinn  île  1  ncotalede 
plomb  anhydre  au  moyen  de  l'acide  ^ulfurique,  il  peut 
enatalbser,  à  A*  au-dessous  de  Zi-ro,  en  lames  enlrc- 
I,  irréfulaires:  te  Tolatilise  à  100*.  et,  une  fois 
s'enAsuame,  comme  l'alcool,  è  l'approche  d'un 
C'Tp*  en  i^nitjon.  L'acide  arctique  ne  peut  être  em- 
ployé a  l'inu^neur,  mais  il  p«''it  servir  extérieurement 
i  fwaiii  <1<>«  xésicatoires  :  pour  cela  on  en  liumeelena 
«oreuua  de  laflMas,  qu'on  applique  sur  la  peau. 
tlkfr  orHiÊfUP.  On  l'oMienl  par  la  disHIlafion  d'an 

Kîianjr  r.in.los  .nf»'  tiqne  et  «iilfiiriqiif  roin  rnlrés  et 
d'airael.  ou  b«ea  en  distillant  3  partie»  d  aréUle  de 
pelaase,  3  d*aleeel  rectiri*^  »  H5->  renicuim.  et  î  d'à. 
ode  sultar^ue.  H  «  «ne  odeur  afrèaMe,  qd  tient  de 
le  ces  dew«  aeides.  Il  «*t  liquide,  incolore,  d'une 
partirnlière  ;  il  p*»e  23»  à  '24»  .i  l'-irooniZ-trc,  cl 
aa  ^ui.rté  e5t  d''  0.917  ;  il  ne  rougit p.n*  le  lournesol; 
traité  par  la  pot.i*.»-e  et  distillé,  il  produit  un  acétate  et 
dnane  de  l'alcool.  U  est  insoluMe  dans  7  Ibis  et  demie 
wi  potds  d'eau.  Moins  voIbHI  que  les  autres,  il  est 

pc^.-rable  pour  U  rnmpo^ifinn  de*  linimfnl^  employés 
cotre  les  rtiumalism''*  c  hrciiir|ue$.  (i;<Hî03.€<H*0.) 
Fn-m^tntism  me^ii'i>ir.  V.  FERMIUTAnoR. 
âGâTiTB.  ••  m.  Nom  donné  aulreMs  aw  acélalet 
a  e  I  on  crr>*  ait  formés  par  un  acide  aeélanx,  qui  n'était 
qi.  -  ;  j'  i-l-    •■   'iqiif  mal  connu.  V.  Ai.déhtdioif. 

é€,1S,tOt.%f  ■  s.  m-  Médicaments  liquides  qui  résul- 
lu  disttllatioo  du  vinaigre  sur  une  ou  plusieurs 
ces  -végétalaa  aromatiqaes,  et  qui  sont  foroiés 
de  vsisaiin^  €l  d'8M— f«d  «■  Mirts  principes  voirtile 
'•CfUl).  i 
vu'  CMf. 


ACÉTOL.%T0BB.  s.  f.  Teintures  qui  résultent  de  l'ac- 
tion  du  vinai^  sur  une  seul»-  ou  sur  plusieun  tob- 
«lance»  végétales  auseeptibles  de  céder  à  ce  menstroe 
des  prinelpea  mddleanieiileax  plus  ou  moins  compli- 
qués (RéralV  Les  arétohilurps  rouriiiï.senl  des  extraits 
par  la  ronrentralion,  indé(K?ndamment  des  principes 
qui  constituent  le  vinai(;re.  • 

^  AGÉTOLÉ.  s.  m.  Médicament  formé  de  vinaigre 
distillé  et  de  principes  médicamenteux  qui  y  sont  unis 
en  Intniité  ]iar  solution  directe  (Béral). 

AVÉTOLiQtB.  adj.  pris  subst.  Médicamenta  mii 
consistent  en  vinaigre  chargé  de  principes  médica- 
menteux (Béral).  Cette  classe  cooipreod  les  aélîtolat*, 
les  acétolatures  et  les  acétolcs. 

ACÊTOLOTIP.  s.  m.  Vinaigres  eha^s  de  prin- 
cipes mcdicamealeux  que  leur  convocitioa  spéciale  on 
1  énergie  de  leur  action  bit  résenrer  exclusivement 
pour  être  employés  à  l'extérieur  (Béral). 

ACÉTOMLL.  s.  lu.  Sirop  simple  de  viuaicre  à  *»»^ 
de  miel  (Béral).  ■»  -w. 

'AGtmNIBLLÉ.  s.  m.  Médicaments  qu'on  obtient 
en  iMlant  de  racétomel  aux  acétolatures  ou  teintures 
acétiques,  et  courouiiaiii  ensuite  le  mélaDM  JwqB'à 
la  oouiistaoce  de  sirop  :  Bcr.il). 

MtTONB.  s.  f.  ('■'■pnf  piji-o-acttiqur ,  C«H*0'). 
Liquide  inHammahle,  incolore,  limpide,  d'une  saveur 
icre  et  brûlante,  cl  dont  la  densité  est  égale  à  0,792, 
quainl  il  a  iMé  bien  reclifié  sur  du  chloruie  deealciunt. 
On  l'obtient  lorsqu'on  distille  les  acétates  alcalins  de 
chaax«  de  baryte,  ete.,  prfalabtement  bien  desséchés. 
Dans  cette  oj)ération,  l'aride  acéliquo  *p  lran^rornle  en 
partie  en  acide  carbonique,  qui  reste  uni  à  la  base,  et  en 
ficétoiu-,  qui  se  volalilise.  Ce  corps  peut,  saiu  s'altérer, 
rester  dans  un  flacon  à  moitié  vide,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  le  ehkMnoforme.  n  a  un  odeur  pénétrante  comme 
l'éther,  et  qui  n'ol  p.15  sans  analogie  avec  celle  de  la 
menthe  poivrée  ou  du  coing  ;  son  goùl  a  quelque  chose 
lie  iiiurdant  suivi  d'une  sensation  de  froid.  Comme  anes> 
tiiêsique,  JUdd  pense  qu'U  n'est  pas  aussi  désagréable 
que  l'aoqflèao.  L'action  ea  est  moins  durable,  et  c'est 
peut-être  là  une  supériorité  sur  le  chloroforme  et  l'a- 
myléne  ;  elle  est  rapide,  quoique  passagère  :  les  lapins, 
bien  que  prompli-nienl  anesthésiés,  ne  SOUt  pas  tués. 
L«s  prioQipaux  avantages  de  l'acétone  paraissent  être 
de  se  mêlerm  toutes  proportion»  avec  Peau  (en  sorte 
qu'on  peut  l'employer  sur  des  éponges  mouillées  et 
chaudes),  et  de  pouvoir  se  conserver  sans  ^L•  corrompre. 
—  .<'  Wy«e  est  aujourd'hui  un  terme  générique  [>ourun 
grand  nombre  de  composé»  oxygénés  neutres  se  fonaaat 
dans  la  distillation  sécbe  des  sels  calcaires  dont  les 
acides  organiques  ont  ^  cquivalent*  d'oxygène. 
ACÉTOIVITaiLB.  S.  m.  V.  VAl4lU>«Tail.K. 

ACÉTOKBLLB.s.  f.  [dimiautirde  we/esa].  L'Cteftff 

aeetoseUa,  L.,  famille  dfs  oxaiidées,  dont  en  lelicait 
d*s  oialates  et  de  l  acidc  oxalique. 

ACÉTTLB.  s.  m.  Radical  hypothétique  (Cl*!  de 
l'acide  acétique,  de  l'aldéhyde,  etc.  (Liebig). 
AGBAIMB.  s.  n.  V.  Akéhe. 

AGIB.  f.  (prr.u/  OU  r^A-ri  mar^^Apium  gra- 
Vfolen*,  L  ,  pentandrie  difjynie,  L.,  ombellilbres,  J.). 
Touloî  in  pariies  d-.'  1  cite  planlc  sont  aromatiques, 
d'une  saveur  piquante,  un  peu  icre  et  amére.  La  a», 
mence  est  une  des  quatre  semences  chaudes  miyeufcs, 
et  la  racine  une  des  cinq  racines  apérilives  majeures 
des  anciens.  Cette  racine  s'emploie  encore  quelquefois 
eonma  diufétiqae,  i  la  dose  de  16  i  32  gnuoroes  en  in- 


Digitized  by  Google 


<8  ACttO 

.  fluieii  dans  1  Mlogramme  d'MV.  Blé  «Dire  étm  la  m* 

rop  des  cinq  rnc-ine»,  le  sirop  de  ebicovieconpoiit 

Achp  d'eau.  Y.  Bekle. 

AGNÉiiiE  V.  Acnuc.  l'ti  du  grec  devenmttMi 
UUd  et  en  rrancoia. 
AOBnmnÉ.-adJ.  Se  dit  d'nn  cUeval  qui  a  detdi»- 

|w><.iliini>i  .m  liaviiil  nu  ;i  l'-lro  drcvié. 
ACIlIv^E.  f-.  111.  V.  Akkne. 

ACUKIÉ.  a<lj.  So  dit  «l'un  clipval  iloiil  le  dre^ngo 
«si  complet.  C'ommf lin',  dcAnnt'M!  et  (icArt;«},  iiidk|ucul 
IM  (rois  Atat*  «ucrestih  du  dremge. 

ACHILIB,  el  t>on  ACMI.ILIR.  s.  F.  {de  a|uiv.,  cl 
y/i>.c;,  l<'vro],  Moii-lriiuMli- raracir-ri-M'-»!  par  I»'  iiiai:quo 

ACHILLE  (T£SOO>  i>').  s.  in.  V.  T£.\DON. 
AcniLLÉB.  K.  f.  [de  Ày/iJirjc,  A«Mlle,  qd  avait 

rri  11  (le  C.Jiirtiii  la  rc(nnai''>anrp  des  propri^li'-^  de» 
piailles].  I  n  de^  iioiii<i  ilf  la  niilh-frinlh.  Y.  ce  mot. 

ftCHILLÉIOUiv  adj.  —  \iiih'  tirli>//'  i>iii'\  On  le 
retire  de  la  iniUereuille;  il  cristallise  en  imsmcs  ineo- 
lorea,  ae  diaiout  dans  2  parties  d'eau  à  40*  ;  il  e«t 
•ans  edear,  et  bmit  fi  Rn\ 

AGHIKIB.  9.  r.  [de  a  priv.,  et  y/t:,  ni.iiii].  Ali«enre 
des  mains. 

AGBLT8.  S.  m.  [de  à)f,X!i;,  brouillard].  Nuap;  ou 
obiettrcisseinent  de  la  eoniée,  quelles  qu'en  soient  les 
causes 

ACHOIIE.  S-  f-  [•'<'  «  piiv..  el  /s>f,,  bile  :  .ib*enee 
de  la  bile].  Choléra  asiatique,  dan»  lequel  la  s.M  rrli.m 
de  la  bile  paraît  suspendue.  (Uuelques  auteur».) 

AOrnim.  s.  m.  pl.  [dx**f*«]>  Oiei  les  Grées, 
6ruplien  n  la  t^lc  et  à  la  Taee,  ronipo«Ae  de  nombreux 
petits  ulcères  fournissant  un  liquitle  seinblnblc  au  miel. 
Les  modernes  ont  donné  à  eelle  mnlatlic  le  nom 
le^ns  nmpuw»,  —  Les  vétérinaires  appelaient  ainsi 
aulrefiNs  Ira  ulcérations  snperlleielles  de  la  peau  des 
poulain»  à  la  «ortie  de»  pAtuniges. 

ACHOnhSB.  s.  f.  ['f/»<)»vv»>,  de  »  priv..  et  yùiTmx, 
plaee,  raparitA].  î>iminutinii  de  rapaeilé  <le«  rétei-Toir« 
destinés  à  contenir  les  liquides,  tel»  que  la  vessie,  eic. 

AGVOBMM-  a<  (Linket  Hennit).  (Venre  de  chan- 
{•ipnons  voisins  du  f^enre  (Mnfivm,  de  la  tribn  de< 
oïdit's ,  division  rtfs  nrthrospor*».  Esp^cn  «nique, 
V  [rhorion  ilr  In  Irii/w.  «  Orl>ieulare.  llaMini.  .  ,iri.i- 

•  ceum,  cuti  humanie  prffsertim  ciipitis  insidens.  My- 

*  eeliurô  molle,  pellncidttni,  floceosum,  flooHs  lanuïs- 
I»  simis,  non  articnlatis,  ramosisMmis,  in  stromate 
»  graiiuloso  plemmqtii»  .ilflxi*.  Heeep|.ie«lum  (loeei^ 
»  crassioribus  <•  n  liuli^  cliiuïrasi'-  fui  niatiun, sidiramn- 

>  sis  disliiKlc  articnlatis,  articuiis  iiiicqualibus,  irre- 
»  fidaribus,  in  sporidio  abeuntibus.  Sporidia  rotunda, 
»  ovalia  vel  irre(;ularia,  in  uno  tpI  pliiribus  lateribus 

>  perininantia.  OiMO  afllnr.  »  Arhnrim  St^hentMiiii, 
lleinak.  [Synonymie  :  (),<l,inii  S<  h'nilniiii,  I^bcrl . 
tHffcoderme  U(f  In  (eitjin-,  irruby  ;  imrrigoithijl''  et  rnj- 
ffhgmnt  de  la  teigne  fiivpu^f,  Gniby,  chaniftignon  tle 
In  (eifjne KTofUteM^e,  Yogel;  chtimiiiyiiondr  In  teignv 
fwriii"  it'nrrigo  fnvnw  et  sfuhifnla),  Itaxiu.]  Carar- 
|.  ip«  .lu  poiirc  :  Habile  suiionl  la  (>eau  île  la  ItMe  il 
riiiimiitc,  cl  accidentclleineiit  celle  de  toute  aiilie 
partie  du  corps.  Quant  aux  points  préci»  où  se  trouve 
Je  champignon,  ils  sont  au  nombre  de  deux.  Ce  sont  : 
1'  1.i>  fudi'  iile  piletur.  Dans  la  proTondenr  du  follicule 

]>ll<  I  ii  ilie  le  |»>il,  mais  lialiiluelleiiiriit  i-ii  ilrlioi» 
de  la  roui  lie  um<|m'  «le  rellulcs  d  epideruio  qui  lui 
donnent  l'aspert  rétirulé  en  travers,  se  trouve  adhcrcnl 
le  v^i^tal.  Ce  sont  des  spores  tenlcmcDl  qu'on  jr  ren> 
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eontre  et  des  fliamenis  qu'elles  SmoMl  on  s'artieubnit 
lK>ut  a  bout.  2  '  l.es  dépressions  d«  la  larfiiee  de  la 

pe.-iu  ;  il  est  réuni  en  amas,  et  forme  ce  qu'on  appelle 
If  ^;iiil(  l  ou  f.-n  ns.  </tst  ^ruli'iiieut  dans  le»  furi  m 
dans  leur!)  débris  qu'on  reucoulrc  toutes  les  parties 
constituant  anatoflsiqmflneat  1*  végétal,  mye^/b'um,  ré- 

lypinrlr^  ou  (ubet  tporophores  et  timrr.t.  V.  Favei'X. 

AOHROUA.  S.  m.  [de  a  privatif  et  x?'">.'*«.  couleur; 
ihloiioiiii   iil/titiii,   li'Uiiijiiilliiii  jutrltiili'i  iirffiiijtittl]. 

Décoloration  partielle  de  la  peau,  t^'eit  l'acAi-ome 
vitiiigm  d'Alibert,  la  /eurM/>aMieaer*dlnil»Mr  de  Bajrer, 
les  rithuliili-s  Uiinchi'is  Ae  diver*  auteurs. 

ACHaONASIB.  8.  f.  [n,l„ns  th-f)'rl,is].  Se  dit  de  la 
décoloration  du  corps  ou  de  la  pâleur  caehecliqiie  ; 
d'autres  remploient  comme  synonyme  d'achitmatir, 
peur  désigner  la  flut  d'un  InaInnMat  d'e|iliqw  ou  de 
iVril  qui  montre  les  oléata  aana  ookralioB  de  leur 

tontour. 

ACMOMAf  n.  9.  t.—Aehnmtriit  de  ttBa.y.  GaU' 

MATIK. 

ACaROMATIVini.  adj.  [oehromatietu,  de  «  priv., 

el  •/z  'i-i.Xy  rouleur].  Se  dit,  en  pll^^il]ll'^  il'uiie  lunelle 
qui  l.ul  voir  les  objets  iiettemeut  ternîmes  cl  sans  au- 
cune franjce  de  fuileur»  empruntées. 

AGHBOMATISMK.  s.  m.  [ficAroMM/winiM].  Oestnx- 
tfawdescoulenrsétranffèrss  qu'on  efNTont  dans  l'inage 
d'un  objet  quand  on  !e  re{;ardp  à  travers  un  prisme  ou 
un  verre  lenticulaire,  t'.ette  destruction  s'obtient  en 
MqnTiMi.Mnl  deux  rorps  d'une  faculté  dispersive  diffé- 
rente, i^le  ne  peut  jamais  être  absolue ,  parce  que 
nul  oorpa  najairit  d'une  mémo  IbeuUé  dispersive  pour 
tous  les  rayons  colorés.  » 

ACMBOMATOPSIK.  s.  f.  [de  *piiv..  /.îw.ma,  cou- 
leur, et  iyi;,  vue].  DaltiwliMne  diriiniiualique,  dans 
lequel  toutes  les  couleurs  paraissent  blanches  ou  gris 
clair  et  noires  ou  gris  Iboeé  (Belliuf  et  WartmaiM). 
Impossibilité  de  dialingner  une  ou  phuiaurs  OMleara 
(Jiinpken"). 

.44;ilROMZOÏOt  K  adj.  [de  x  priv.,  et  )r.pS«îClfl, 
durerj.  i>e  dit  des  médicaments  qu'on  ne  peut  eoo- 
server  longtemps  sans  qu'ils  s'allèreni.  Sjnoaymde 

Mdfji^trnf  I <'héreau\ 

ACIIYLIE  ou  ACHYLOSB  s  f.  [de  s  priv.,etr)lyfe]. 
Manque  de  rorinati4»n  du  du  le. 

AGaYMOBB.  S.  f.  [de  a  priv.,  et  chyme].  Mauvaise 
digestion,  manque  de  Amnalion  du  diyme. 

A€IC|}LAIRB.  .ndj.  [nririihirU.  dVfrxv,  aipiille]. 
.Se  dit.  en  bolaniquo,  Ue»  feuilles  allongée»,  menues, 
n>id<  «  .1  piquantes;  en chîniiev  des  cristaux  eo  Ibrme 

d'aiguiilc. 

ACIGtlLA,  tB.  ad).  [aeicuMm,  d'MSU,  aiguillel. 

Se  dit,  en  boLmique,  d'une  gi-aine  dont  la  surface  est 
marquée  de  raies  Unes,  qui  sfudilenl  avoir  été  faites 
avei-  la  |iniiiif  d'une  aiv;uille.—  .N'  ilil  au-.^i  dri  feuilles, 
d'organes  divers  et  des  cristaux  qui  sont  tenninés  en 
une  pointe  comparable  à  celle  d'une  aiguille. 

AGIDB  s.m.[or»»lKm,d'x)c'.;,|M)inte-,  cvj,  all.Sr7»re, 
angl.  firiil,  il.  ot  esp.  ac«/«].  Corps  conipost'-s  qui  ont 
I'  Mil  caracléres  :  1"  d'avoir  la  sa*enr  dite  /;  .///•,  forl'' 
ou  juiUr;  2"  de  mugir  In  Ifinlure  biew  l'e  tournesol 
(et  la  teinture  violette  de  la  violette)  ;  3»  de  saturer 
complètement  ou  incomplètement  les  alcalis  et  les 
oxvdes  il  réaction  alcaline  (Y.  OxYDK);  et  *•  de 
portr,  iiii  /•i',.'é'  jiLi^ilil  de  la  pili'  daiii  l.l  décomi  <i^i- 
lion.  Le  mol  «cc/e  a  donc,  comme  le  mol  ii/ai/i,  uu 
sens  générique  et  absolu,  qui  sert  ù  désigner  un  en- 
semble de  composés  qui  Jouissent  de  pnqH'iétc»  lo^iours 
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iMméoM*.  M.u>  il  II  en  Cî»l  pat  tic  même  du  mol  if/.,- 
{y .  ec  nwl>.  —  Outra  c«  «eo*  générique,  !«•  acides  eii 
•■i  «a  Mtrt  piM  général  ci  reiaHf(amnM  le  mot  biue) 
WêX  camfM^ès  iUff  lesquels  iU  »e  coniliiiiPril.  A  cil 
égUé,MI  dit  tl'iiii  t-orps  c|u'</ jotw  k  rùlr  tl  antle  luutc» 
1»^  fonqa'cB  M  séparant  d'un  autre  avec  lequel  il  était 
«NBMaé«  il  ee  pttrtr  au  pôie  positifs  tandis  que  celui 
^  nan/MutéffattfjMr^é  le  nom  de  bate,  quellf» 
^••'••iH»l,d«re»tP.  le»  rê.irtiim*  v'v,  „/, /;/,y„.v  ou 
«rr'^ttfeeonpo»*-».  Cc5l  u^u^^  qu'on  voit  des  acuie»  »c 
fomb;ii<T  rnlre  eux.  et  l'aud'cux  ùUe  ë/<-riro'nrgatif 
(V.  ce  mol),  c'est-à-dire  jouer  le  rdied'ocu/e,  laadttque 
raalreeat  efterro-/>(^«i/«/;  c'est  à^dire  remplit  le  rtle  de 

hi>*^;  et  cet  deux  mt^rao*  aci-Ii  »,  ri-i'nr.-iiunt,  journuil 
I'  rdie  d'acide»,  ou  rOlc  élcrli  o  lu  n  wii,  au  c f>iilacl(l  uii 
jl       .  X  :  IpsjciiVs  »uiruri']ii<-  eta/ott-ux,  clc.).Onvoil 

«a«M  deux  alcalis  se  combiner  eaMmble,  et  l'un  jouer 
le  rdfe  d*ieldc  |iur  rapport  au  aeemd  (ex.  :  nfnmine  et 

potnu".  etf  ;  taii'Il*  qu'au  rniilAol  il'iiii  a<  ii|<\  eh  iruii 
rr{irfii<lra  tim  rôle  de  base  ou  >  l<  «  .rii-;nisitil.  On  loil 
'ntin  ilrt  corps  neutres,  conuii'-  I  c  .ii,  jhikt  le  rdie 
d'aride  par  rapport  à  tieaucoup  d'ux^des  alcalins,  et 
reii^>lirleriledebaae  au  contar(desaeîde»«ulftirir|iic, 
f>h<>«phori'7iir.  r  ic,  n.iii»  re  >rii«  rcl.ilif,  !.i  |.i M|irif'li' ilr- 
joiMT  ie  ro!r  «farult-  ii«  li.Mit  ni  ;i  la  siiLftafinr  a  laquelle 
«a  est  obligé  de  l'altrit>ijer  pour  s'eiiltinho,  ni  à  la 
manière  doat  la  combinaison  s'eflTectue  ;  elle  indique 
«Wih  weat  on  état  contraire  A  la  propriété  d'^  base, 
''t-a  dirr.  romiro  retlo  drrnii^rr,  une  fho*e  puri>- 
«•ent  relative.  —  An  |>oinl  «l>'  viio  historique,  on  a 
arteMiTeweat  a|«x»rlé  nfitt<-<  :  1  tous  les  cnmnosés 
^•al  ■■•  aareur  aifcr^  4u>  roufisieat  le  toame^ni  ; 
S'  W  seaU  corp'<  oxydés  qui  réanisaml  e«t  decn  pm- 
prirî.-»  -.  ;;  rpu\  qui  po**«'*drnt  la  il<'rnii'rr  au  moins; 
4"reii\  qui,  n  aTtuit  ni  l'un«*  ni  I  anlrp,  sont  susoep. 

lie  saturer  les  osjde»  venlis^ant  le  sirop  de  Vie» 
letie  et  les  «lealia.  —  On  est  convenu  de  terminer  par 
la  temdaaiMMi  »7«e  le  neot  d«a  aeides  en  gi-néral,  si  ce 
r  i-«t  .-xnr ,  p«rv>i  le«  ox.tf-idea,  Caus  d'nii  degré  infé- 
ri'  ir  a  •  AMiation  »«  tormiii«*nt  ea  «tr.  Cette  terminai- 
son «•»!  a^mitée  au  nom  du  radio.nl  uni  n  l'oxy^iMio,  rlaim 
le  eas  drs oM<^<«  (V.  ce  mol), à  celui  des  deux  ou 
Ipoie  maipiiaaiiis  rèanle,  dan*  l«  cas  des  h^thaeirtet 
|V.  ce  BMt  ,  et  à  un  n.im  rniiiK-lanl  p-iti^rilpiiirtil  la 
aaktiaaee  qui  les  rmnnt  ou  leur  noxlode  pri-paralion, 
lara^'îl  s'afit  A*-^  n.  uh  <  m-rfnm'/iin.      carbone,  le 
aeafte,  la  ailke,  le  fluor  et  l'hydrofèoe,  ete.,  peuvent 
fwmer  de*  aride*  :  le*  noma  é'aridMnitflMyn'bon,^f„r^ 
*."»>■• , .//^-//yu/-,  rir.,  montrent  mninent  on  les 
funme. —  Lr*  at-i<l«-«  iwjiit  dit»  o.ni'-itfrt  /n/f/rnru/i-f^ 
Ma«aal  que  le  corpsqu'on  #*n  .  i  iim  I.  rr  comme  le  radi- 
cal eal  uni  i  de  V<u-yyème  ou  à  de  Vht/dnKjf-nr. 
acti»^qai,  4'apréa  leur  erigîne,  mMM$  o/i/aniquft, 
*- :ii  tri  «-nombreux .  On  donne  le  nom  particulier 
4  t-v/<t  yr-o*  à  ceux  qui  ^<»«»t  fournis  par  les  matières 
ffraa«<^,  dirertcoient  «»m     l  -ufle  de  n-acli.iris  p.irtiruo 
Ikefc»,  MU*  l'iafluencc  de  la  diuicur,  de  l'air,  de  cer- 
««jflM  ou  d'autres  aeidea. 
I  jufjX'-  Ceux  qui  sont  forme»  par  la  pom» 

l>«(ui>.)Q  il  un  preimt-r  at  iile.  tantôt  niuurnl,  tantôt 
«•fanique.  avec  un  composé  organique  dvUni.  aride 
•aiwutr^,  CMS  axcc  l'ammoniaque,  tes  acidei  aeot  aiis«i 
«M««rs  mridem  «ofMiiHr,  at  i'ea  de«Mlo  iMm  de  r 
A't  r*.r(.«  qui  n'unit  à  l'a*  ide  sans  cependant  If  «.iturer. 
L  $r-  \TM ni  d'un  acide  lulmsiquc  nwr  un  corps 

■rvirc  produit  un  aride  copuI<  ou  <  onjujtué  monoba- 
•iq  w ,  c<?lut  d'au  acide  lHlM»«|ue  avec  un  oionulNMique 
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donne  un  acide  bibasique  ;  celui  de  deu.x  aciiU  bilm- 
Mqno*  donn*^  un  ,iri,|,.  ropulé  tribasiquo.  U  tjaitiateiUt 
lucide  rèMilUiii,  cfsi  u-ilire  le  nombre  d'équivaleata 
>lc  bjse  av.T  L^pioLs  il  jifiii  se  combiner,  dlmtowahai 
^"  ™«»n  «Jirecle  <»u  aoudure  d'équivalents  du  princiin; 
défliu  ou  d'ammoniaque  combinés  avec  l'ando  primitif. 
L  acide  Uurocholi,|iie  léMiltant  de  la  cmbinanMm  do 
I  acide  cbolalique  av.  c  la  taunnf,  l'acido  poeumiqne 
K'sullant  de  la  combiiiaiMin  de  l'acide  iactiqw  aree  h 
/awMic  igalement.  «n  sont  des  exemjdea.  Us  ncide» 
bipparique,  cboltque  et  hyocholique  en  .sont  d'autre» 
exemples  plus  con»[ilexe«. 

ACiaiFlABLB.  adj.  [«'ïufrMy/^j/dlAiy].  Se  diid'uns 
»uL.iaiice  qui.  piaciH?  dana  des  cireoulaneos  coure- 
iiabies,  est  susceptible  de  se  convertir  en  acide. 

AOIMVIAIHT,  ANTB.  «ilj.  [i.'e  tini/iir>i,  nciile,  et 
facerr,  r;iii.-l.  Uni  r;.it  |.,.vmt  r.  L.l  ;i,  i.lc,  Kpilhole 
donnée  i,  plusn  urs  princi|»es  «ju  on  »ujjposail  la  cause 
l'i  upriétés  acidea  qn*  leurs  eomMnaiwma  avec  ean- 
laiiis  autres  principes  maniresteni  en  quelques  cas.  Elle 
na  Ait  d'abord  accordée  qu'à  r.ixtK.  nc.  que  l'on  cou- 
Mdna  f.iinine  le  seul  princi|io  ncidillnnt,  parce  que 
imts  les  acides  analysés  jusqu'alors  en  contenaient,  et 
qu  on  axail  observé  que  tous  les  corps  combualiUet, 
0.1  s  ox.vgonaut,  rmisseut  par  s'jwidiller.  On  r.  tendit 
ensuite  k  l'hjdrogène,  puis  au  sélénium  et  au  lolluro. 
F.nlin  on  reconnut  qu'il  n'est  |ws  pn^-ibl.'  d'admettre 
II'  princijw  (iriilifinnt,  elque,loiiquedeux  ouiilusieurs 
i  ps  d  iiiiieiii  naissance  i  un  acide  en  ae  eomUnaal 
en»eiHbIe,  chacnu  d'eux  c  nlrîlNW  pour  sa  |>art  à  la 
iroduclion  du  nouveau  coi  |,s  V.  Aowt,  Alcau  et  Basc. 
*ciDiFir%Tio^  s.  f.  [.iii  s/M/'rtwpl.CoBwraiaB 

en  nr  idc.  |.,issn);e  à  r.dal  d'cuide. 

ACIDIFIÉ,  ÉK.  .idj.  Qui  est  coin-erti en  acide. 

ACIDIMÉTRIft.  8.  f.  Y.  OXVMÉIWIÎ. 
ACiWTfi.  s.  f.  fweor,  additta,  i;iTr.;,  ail,  i>>i,tir^ 
aiigl.  arùlilif,  it.  nri,h::„,  cjp.  nriilc:].  Dans  le  lan- 
Rape  vulgaire,  qiialil.  d  une  Kitbstanco  qui  est  douéo 
!  m.,  vaveiir  aigre  et  piquante.  En  chimie,  qualité  do 
'  truire  les  propriclés  caractéristique»  des  bases  dana 
l'^s  composés  qui  en  aont  doués.  V.  AaDC  et  Base. 

ACI00»T60PHTTB.  5.  m.   [de  i/.;,-,  p,,ii,ir,  et  * 
'»fr..pf,,,i,.].  Nom  donne  (wr  Lobsteiii  i  la  Icsiou  que 
A  rji,.p.T  iioiniiip  fiKitjoiii  rraituni»^  on  exMlose»  et 
û>icopb)les  en  forme  d'aiguilles. 

AGIMI.R.  adi.  [aeidtttu*,  aU.  Mtmrlkh]  Dimi- 
mitird'«iar/e.  Qui  eM  faililcinent  acide  :  mn.r  ,/.  „/,//,-,, 
«v/f  nn,Mt.<,  _  et  iitnnte*  adduki .  Uux  qui 

•'iil  une  Mvcur  un  peu  aigre,  qu'ils  doivent  à  dea  sels 
s'dubles  de  f>ot«8se,  et  iioiamment  i  l'oxalale,  au  ma- 
in le,  au  tartnile,  elc.  En  pharmaculoiric  :  SuMmufs 
fi'n/iiff*.  Médicaments  leinp.  ranb  et  r;ifr .liehissinls 

qui  M>nl  d'un  usaRc  fmpienl  en  IhemiNuliquo.  .Ui- 

ui.  Ciinibinaisnu  d'un  acide  avec  une  c«rtai;:e 
qii  tntilo  d'alcali  qui,  sai»  le  neiilraliscr  tout  k  fiiit, 
en  diminue  l'acidité  :  ainsi  on  a  apjielé  aritluff  nm- 
liqw,  l'oxalale  acidulé  de  |.i.f,i<Mv 

ACIDrLfi.  ÉR.  adj.  [nr„/„/;/,i.].  Uni  a  acquis  des 
priipn,  (,  5  I( iniient  ,u  id''>  on  une  >i:i\cur  aigrelcile, 
par  l  addition  ou  la  mise  en  liberté  d  im  aride. 

ACMM  PlMCim.Frinripc  qui,  se  ilétrapeant  dti  Ten 
P^'idant  la  calcination  de  lacluux,  se  condnnail  avec 
'^ll'-,  MiivanlMayer,  elqn  il  regardait  roinm.' l.,  Miun  i; 
de  1,1  fan>tii  IK-. 

ACIU.  s.  m.  Icftaiybt,  ail.  Stafih  angl. 

ff^M,  il.  occteio,  «ap.  ecero]  (sons-earbiire  de  fcr>. 
''Onbinaiion  de  carbone  avec  le  fer.  L'acier  contient 
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depui*  1  inillièffle  jinqu'A  M  milliènM»  de  Mn  foi>U  «le 
rhaiboii  :  le  iiioilletir  en  contient  7  à  8  millièmes.  Ou  1 
trenipc  Tacicr  en  le  plonjteant  subitement  dans  rèan  < 
ou  «lanstout  autre  liiiiiiitf  fn>i(l,  i| l'inoir  rorteincnt  ( 
ciuuffé  :  il  devient  alon  plus  élastitiuc,  plus  dm  .  in«iti$ 
pesant,  fragOe.  Si  on  le  dmnÊé  de  nouveau  rorlement ,  < 
et  qu'on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  se  délirmitr  \ 
et  rc>itMit  à  j'on  premier  état.  En  combinant  avec  l'a-  j 
cirr  plusieurs  métaux,  tch  que  le  rliodinin,  l'arjfpnt, 
le  chrome,  l'aluminium,  etc.,  on  lui  a  comiiiuuiqiu:  des 
propriétés  particulières,  et  il  a  pu  être  ilniiin^  f,',  connue 
le  u  iMilz,  qui  nous  vient  de  Bombay.  — On  prewrit 
comme  tonique  la  limaide  d'arirr  de  préférenrc  à 
celle  <li^  tVr,  |i,Tn  r-  qn."  d'ilo-fi  contient  M»u\pnt  dfs 
pweeUes  de  cuivre  qui  peuvent  èlro  nuisibles.  <ln  fait 
■vee  l'acier  me  peounade  eieitante  peu  ositAe,  connue 
MUS  le  nom  de  baume  d'acier. 

ACiàBATION'  s.  f.  \chatybeatio\.  Opération  par 
laiinèUe  le  produit  l'acier;  fimnalion  eUennêai»  de  ce 
ceaHMwé. 

AClftsAt  tB.  adi-  Se  dit  du  fér  oooverlt  en  acier. 

On  dit  quelquefitis  rjf  »V/r»<j. 

AClÉSiB.  Mauvaise  orltiographc.  V.  ACTtsiC. 
AClIVACIfOnME.  adj.  \iiriiiitrif',riiii<,  tic  nrinwfi, 

sabre,  et  fonnn,  forme].  a  la  forme  d'un  sabr<'. 
Beaucoup  de  légumineuses  et  d'iridèes  ont  tes  feuilles 
flcjn/ict/o/'/HC.*. 

ACINB  ou  ACIKOS.  *•  m-  [«ri/iiw.      i/.iv.;,  grain 
de  raisin].  Som  donné  aux  petites  bait'5  li  uisparenlcs, 
succulentes,  uniloculaircs,  à  graines  dures,  telles  que 
les  groseilles,  les  raisins,  etc.— En  anatomîe,  en  nomme 
««•l'wi,  dans  les  ;;Iandc«  dites  confïtoniérécs  ou  en  grappe  : 
!•  Les  extrémités  en  cul-dc-sac  des  conduits  sécréteurs. 
Ka^ilgbl  ééeritet  figure  les  uriiii  comme  de  petits  cor- 
puscules appendus  à  des  coiuluits  excréteurs.  Le  mi- 
croscope a  fait  voir  que  chaque  corpuscule  on  neinut 
II'.--!   l'oiiil  1,1  ti'nniiuii'-Kii  i-ii  (  ul-dr  -iac  d'autant  de 
brauilu-.s  des  <  oudtiiU  i  xri.  teurs,  mai!»  est  formé  par 
un  certain  nombre  de  nds-do-sar  {h  k  50  environ,  selon 
les  glandes).  Ces  culvde-sac  se  réunissent  tous  dans 
une  Itranche  du  eondnit  auquel  ils  sont  appendus,  et, 
Cf<mine  il»  sont  entourés  d'une  rourlie  de  tissu  lami- 
ncux  où  se  ramiflent  les  vais-^eaux,  leur  fiisciuble  a 
l'aspect  d'un  f>etit  grain  ;  tuais  leur  cpiihéliurn  et  leur 
paroi  diOèrent  île  ceux  du  coudait  excréteur.  L'ariMiu 
est  donc,  non  pas  un  cul-de-sae  ou  extrâmitô  dose  de 
conduit  excréteur,  coinnie  le  croyait  Malpiphi,  mais  la 
réiminii  de  plusieurs  ctils-de-sac  microscopiques  siTré- 
lrMii  >.  iliffi  rant  ilu  conduit  excréteur  par  leur  structure. 
2**  On  a  aussi  nomme  ainsi  les  vésicules  closes  des 
gtandesTRscnlaires  sanguines  sans  conduits  escrèlears. 
3"  On  a,  mais    (><rt,  donné  ee  nom  aux  cellules  des 
grains  glanduleux  du  foie. 

AGlHftSIATROPHIE.  s.  f-  [d''ie(nëfte  et  afMjpUp]. 
Atrophie  par  déf.iut  d'action  (lîutin). 

ACINÊSIB.  s.  r.  [arhirsiu,  ixm.tti*,  de  ft  priv.,  et 
xnm,  mouvoir].  Iiiterv.ille  (pii  sépare  la  systole  do  la 
diastole,  à  cliaque  puUatiun. 

ACINBtlX,  BVBB.  adj.  Qui  a  rappori  aux  ncâiM» 
qui  en  e»t  formé.  —  1, lundi-  arinout  eSt  SJUOUjme 
de  glande  en  yraji/u'.  V .  AUNE. 
AOMI.  V.  Acnot. 

ACINIFORMB.  adj.  («ciMi/omt» ,  acwonu,  de 
arinuji.  raisin].  Mai  a  la  forme  OU  l'apparence  d'un 
praiu  de  raisin  :  lwi<7Ne  OC jet/bnue.  IngiMsias  appc* 
kiil  aiusi  ïuvte. 


ACOt> 

ACMASTIOBB.  adjj.  [aa*in.«/iV»<,  de  «*vt,  v  ifriienr] 

Les  anciens  donnaient  celte  cpilhéte  à  toute  uuladie 
qui  augmente  gradneUemeiit  d'intensité  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  et  diVroit  ensuite  dans  li\  même  projMirlion. 

ACMÉ.  s.  f.  [l'.'ol  ainsi  qu'on  devrait  dire  au  lieu  de 
nnii^,  CM  ixvr.  est  une  faute  de  copiste  dans  Aétius, 
pour  àxaii,  elOorescenoe.  Cette  fitule  a  pris  place  dans 
la  langue  médicale,  d'où  l'on  devrait  dorénavant  la 
biiimir.] 

ACMBLLB.  s.  f.  [SpilaiiHiiif  aritirlh,  1..,  syngé- 
nésic  polygamie  égale,  L.,  synanthérécs,  J.].  IMante 
de  l'Inde  et  de  rAmériquo  méridionale,  d'une  saveur 
acre  et  poivrée  lorsqu'elle  est  (hitefie.  les  propriétés 
en  sont  analogues  à  rrlles  du  pyn'thre. 

ACN6.  s.  f.  V.  AcaÉ.  Variété  de  la  coupe ^o^c  (.Sau- 
vages); coupereee,  dartre  pustuleuse  miliaire  et  dartre 
],ii-inli  \i«e  disséminée  d'Alibert  C^'illan  cl  Batenan)} 
darlif  piisliilcusc  disséminée  (Rayer).  Il  définit  cette 
maladie  :  l  ii''  intl.iiiiiii.ilioii  clirKiii.iue  des  glandes  sé- 
bacc*cs, caractérisée  par  des  pustules  isolées,  acunùnécs, 
développées  k  la  bce  et  le  plus  ordinairement  sur  les 
répions  scapulaires  et  slemale»,  suivies,  après  leur 
dessiccation,  de  lâches  violacées,  d'indurations  tuber- 
culeuses, ou  de  |>ctilfs  <  il . (Il  ;<  ••-.  <  t  jae-que  toujouiV 
entremêlées  de  tannes  et  d'élcvurcs  foUiculcuses. 

AC0BN08IB.  s.  f.  [de  «x6«,  remède,  el'¥«&ei«.,  eoa- 
iinissnnrp^.  Connaissance  des  moyens  llierapoulil|UOS 
chirurgicaux  et  médicaux  (Kiisler). 

ACOLOCIB  ou  AKOLOfiiB-  S.  f.  [de  dhc^  remèdu, 
cl  >.î."i6;,  discours].  Matière  médicale. 

ACOMIB.  s.  f.  [de  a  priv. ,  et  xsjAt,  chevelure]  S'est 
ilii  i'Ciur  ridvitie. 

AGONIT.  S.  m.  [acoHi^wffi,  ail.  £wcnAu/,  angl.  aco- 
n  Ufy  moHk$hoodtWoir*  àane,  H.  etesp.  oeoN«fo].Genu 
<le  plantes (renonculacées,  J.,  polyandrie  trigynic,  L.  ) 
dont  toutes  le»  espèces  sont  vénéneuses.  —  Vm-nnil 
rnipel,  ou  le  na/i^'t  [Aumitum  nn/)flliis,  L,  ) ,  ainsi 
appelé  parce  que  sa  racine  ressemble  à  celle  du  navet 
{nnput),  a  cependant  élé  emplt^  ea  médecine,  et 
l'on  se  sert  encore  de  son  extrait  à  l'intérieur,  à  la 
dose  d'abord  de  3  centij;raiumes,  qu'on  élève  progres- 
sivement jusqu'à  I  giaiiwne  et  plus.  On  l'a  ^■mployé 
contre  les  rbumalismes  et  ks  névralgies  chroniques, 
les  affections  artlnitiques  et  la  sjpMlis.  On  l'a  prescrit 
avec  quelques  succès  dans  les  cas  de  }>aralysie  à  la  suite 
d'apoplexie  et  pour  combattre  l'hydropisie.  L'aconil 
auj;menle  la  »<'rri-tion  urinaii  c,  >es  jeunes  pousses  ont 
été  prises  quelquefois  pour  du  céleri,  et  ont  déterminé 
l'empoisonnement.'— La  racine  de  rml/iore(^co«ilia>i 
aidhurn ,  I,.,  nronil  salutaire),  regardée  autrefois 
comme  le  cuntre-poison  du  /Aoiyi,  espèce  de  renoncule, 
est  aussi  dangereuse  que  celle  des  autres  aconits. 

AOORITUIB.  s.  f.  Principe  alcalin  végétal  indiqué 
par  Brmides  dans  VAeoirihim  mptUu».  On  l'a  trouvé 
aussi  dans  r.l'"'''/i/""/  hfnrinnum.  Il  est  probable  qu'il 
est  le  principe  actif  des  aconits.  L'aconitinc  est  solide, 
blanche,  cristallisable ,  très-fusible,  et  se  prend  en 
masse  résinease  ;  elle  est  âcre,  très-amère,  non  vola- 
ille :  elle  sature  les  acides,  et  dooM  des  sols  i  poino 
I   cri>t.iiiisables.  Elle  est  trés>vénéneuse.  Sa  formule  est 

ACONiTIQOB.  adj.  Qui  cooeffM  lOB  aconits  ou  les 

combinaisons  do  l'aconitine.  —Acide  acanUique.  Syne> 
I    nyme  A' acide  éifuiitétique.  V.  ce  met. 

ACOPE.  adj.  [nroiiii--,  ix.:-.;.  de  *  priv.,  et  Xî'irt;, 

lassitude].  Les  tirées  donnaient  ce  nom  à  des  médica- 
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meuU  auxquels  ils  «UnbonMt  |i  fWfliélé  iê  Mn 
cesser  U  Utcittule. 

AGOU,  AOMIVS  GAI.JUi01,  MIMVI  VUOg. 

ACOBOiBtBS  ou  ACOBACÉBS.  S.  T.  Tribu  do 
h  f  [M  il;<  il.  -  .iroidées  dont  r.-l''o/*«.t  mI  Ip  lypc. 

ACOSMIB.  t.  r.  \acwmiay  de  «  priTiOi^  et  »sa|tc(, 
•rérr].  Dfnuifeaieat  des  joun  eritiqaei. 

ACOTTLÉ  «*(  ACOTTLÊB.  adj.  ft  S.      «f  f.  Syoo- 

ACOTTLÉMNÉ,  ÉB.  adj.  [de  a  priv.  el  xcmXr- 
#w«,  cotjfIMoa  :  «ans  cotjrlédoo  ;  ail.  MmeaAyjpnt/M] . 
— >  Mm#r»  «MfyfiMbfeAv,  ou  iliiiplemMul  ««et^AMnief . 

Celle*  qui  «^mt  d«'-j*t»iir\ uc*  rolvli-donn,  formant, 

«bn^i  1j   riii-lliiMii'>  do    Jii»»i«*u,  la  promiero  de<^  trois 
frraiiiJ»'*  di«iMuns  du  rogne  vi-pélal.  Les  acotylvdones 
reaienoml  tes  pUotes  les  plut  Buiipies.  Les  unes  mhiI 
—irfllatoirn  (V.  e«  mot),  le*  màxt%  filunenletues. 
foriTK^r*   de  rellules    pLicTs   bout  a  Iwut;  d'autn's 
yiUant's  r^llulairr.s  prupreim-iit  ilite*;  sont  roinposi'ps 
ée  reUule«  |arrnchyniat«*iis^s  et  lilamenteuses  (V.  Cr.L- 
ACU),  mm  rv>ujii«>s  en  masse  tous  Cnrme  de  tige  ou 
ÛÊ  iappsf t,  d'expansie—  ffnllae^,  ele.  (slfiies,  etaun- 
piçnofis.  III. Ml»»»-».    iM-patiqiies)  ;  d'autres  enriii,  hfr- 
bacrrs  ou  li^iu'u**'*,   re  II  for  ment  eu  outre  des  vais- 
ttmn{rr^togmn^s  ou  nrol yl-'fiunfs  vuiculuires  :fou- 
fèfet,  rMsocaipées).  Laur  reproductwn  a  lieu,  soit  par 
trianni  de  la  erihde  «mlqae  qui  représante  la  plante 
V    Ml  lTlPl.ir  *Tiox  rt  Scission!,  soit  par  5<''pnralion 
ci  une  cellule  |>urtic  uli«T*^  (V.  C.oMliir. i,  soit  par  proiliir- 
il.in«s  un  *7>orrt«^'*(  V  i  es  nuilî.),  rudiment 
I  acsurl  femeUe,  soit  par  ce  dernier  mode,  au- 
«■eTea  mrcMe  nn  antre  plus  conpiete  dam  le  fours 
r.M..|iiti..ii     V.    AurH^^^i.oNK  et  MÉTACÉNKsm  F.n 
nn-ioe  tenjfH.  qiw  <»•  montrent  le*  s|ioraii)res,  qui  soul 
de*  organe»  ♦exuel*  frmrllf",  se  montreot  «ur  beau- 
csop  d'espèces  des  oryaites  miles  pourvus  de  syteraïa- 
âKosdfv  I V.     mot  et  Amtvémims).  Ces orfMes,  mites 
ct,fMMUe«.  M)rit  |>.>iit<.  quelifuelSBiseacliésdans  la  pro- 
fradeor  de«  ti«»iiii,  a<-rompa|piAs  ou  non  d'oricanes  ou 
d'envriofifirs  j»rotet  trire*,  mais  il-  n  oiil  pas  figure  de 
Jrw*.  Les  arotylédooes  fonneot  un  eniljraiicbeoieiil 
4«i  ewnspimd  A  la  cryfUoffmniÊ  de  Unaé.  U  eom- 
f^end  l''^  r|as»«s  suivantes  :  Algues.  Charaoéet,GllilB> 
piffn..n».  Lj.  ti«'iiaré«»«,  Hé|»ati<jue!i,  Mousses  ou  Mosei- 
n.-^».  F.mp-r»-*  tMi  Fili«  ii>«^*''*.  Lycopodiac  irs,  Psilot«'-es. 

s,  AxoUées  et  RUUocarpées.  V  .  ces  mots. 
».  r.  pl.  V.  Ac«rTLAiK«t. 
ACOTTLÉDO^IE.  s-  f-  Première  classe  da  Ia ib6- 
tlMide  iLsiurelle  de  Ju»!>ieu.  V.  ACOTTLÉDOXÊ. 

MCnVMÈTWM' l*^*^  xxc  ji:<,eiitenilre,et  ^itsiv, 
^  IH.1.  imifiinirnl  im»9"té-  par  ilarU  pour  mesurer 
r»tn*m  de  rame  rbes  l'homme. 
ACOCftMATB.  A.  m.  («acMps*  aoditMo].  BraH 

intaptiiiirr . 

AC«tSlilMl#tJE,  |  l<'(''>  ACOCSMOMÉTBiOCB. 
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l«4tpiii,  mesure]. 
I  dnadèmedeia 


Sens  de 


adi.  (de 
r«a»e  (f 

't    r  ..!ii><^Tt.-iil 

AOOtSTICO-MAI.I-ÉB'»-  «'t  »•  Muscle  ex- 
imrdu  m.*ri^.iii   V.  OREILLE. 

âMVftTIOVB-  1'*''  i>nt«nd»;  ail, 

Aktuhk  anifl.  aruHir*,  i»  «P  ocMfïrti].  Pariie 
^  U  H.^M.jn.-  qiu  traite  de*  lois  suivant  lesquelles  le 
son  se  pro.luii  et  s^  transm**.  —  PrisadjerliYefnent.re 
■wl  s'aafisqœ  à  divrr»*^  p.iriir'»  (1<>  l'orjtane  de  l'iiuie 
iwtff^it  mtttttsiif^  (V.  rA>5»t:il  autitttf);  nerfacom 


- 


tique  (V.  AlMTir).—  Heméde» atotutiquet.  Gau  qn'oa 
croyait  propres  i  guérir  la  surdité.  —  Cornets  acous- 
tiquee.  Inttniraent*  dont  les  personnes  qui  ont  l'ouïo 
dure  se  servent  pour  entendre.  Y.  Coricet  oeoiuftptf. 

AOQOBTTA  [motiUOiea,  dimimitif  de  MfM,  «ni. 
{Acipia  lafflm»,  aeqm  deila  Tofftmo,  aeqmtta  éi  Ha, 

poil.)  Poison  célèbre  pn-parr  [cir  mio  foniine  nonimét 
TolTana.  C'était  une  solution  coucentroc  d'arsenic. 

ACODIS,  ISB.  adj.  [adi-entititts,  il.  arquiHto],  tfi- 
Uiète  donnée  aux  maladies  tpn  ionriMuient  après  la 
naiNuiaset  sans  dlspotMoa  Mréditaïre  m'  orfranique. 

ACQUISITITÉ.  s.  f.  Instinct  qui  porte  l'homme  et 
les  animaux  à  .acquérir  les  matériaux  nécessaires  à  la 
satisraetim  d»s  besoins  de  la  nutrition  et  delaeomer. 
vation  personnelle,  suivant  Spurxheim  et  Broussais. 

ACRA!\IE.  «.  f.  [naiinin,  de  «  priv,,  et  xponity, 
crâne].  Absrnre  totale  ou  partieHe  du  erine. 

ACRASIB.  s.  r.  [acnuio,  de  ■  priv.,  et  Cfi*i(,  ao> 
déralion].  Toute  espèce  d'intempérance. 

ACRATIE.  s.  f.  [lirrahii,  x  priv., etxpaTcj,  force: 
débilité].  Ce  mot  et  le  précédent  ont  souvent  étd  pria 
l'un  pour  l'autre. 

AcBB.  adj.  [orer,  da  da'c;,  poiule.  piquant;  il.  et 
esp.  «t  /y].  —  Saveur  Oere.  S.-i\eur  particulière  qui  se 
fait  sentir  au  Tond  de  la  gurgc,  où  elle  occasionne  un 
picotement  déaagrè*ble,ioinl  à  une  certaine  pstriction. 
Une  sulistanee  est  dcre  lorsque,  ratissée  ou  cuntuse, 
ellr  exbale  une  vaiieiir  '•iilililc  qui  px<  itc  le  prurit  dans 
let  narines,  le  larinoitTiient  et  it-irluis  i'élernumeiit,  et 
qu'elle  imprime  sur  la  langue  la  aaweur  dcre.  On 
compte  parmi  les  substances  acres  un  (nad  nomlm 
de  médicaments  :  tels  sont  la  scille,  le  pyrèlhfe,  l'ar- 
nica, le  rn -^-lui,  l.>  raifort,  etc.  (juployées  à  l'inlé- 
rieiir,  ello  a^:i^>i  iil  <  tmime  diun'-tiques,  antiscorbu- 
tique», loiiiiiur-.;  «  xlci  ieurcment,  r<Miime  excitants  uu 
irritants.  —  En  patliolugie.  chaleui  dc/v,  celle  qid  est 
accompagnée  d'nn  sentiment  d'tirdenr  et  de  pîeoleiaent. 
—  Les  iiii'drj  ins  Inimori.ttcs  emplovaioiit  le  mot  àci  e 
!'ub>l.inliveineiit  :  les  dt/rv  riaient  i  erlaiiis  prinr ijic* 
«pi  ilv  sup|Hisiient  exercer  dans  l'économie  une  ai  tion 
irritante  particulière.  Dénaturant  complètement  la  si- 
gnilkation  de  ce  mot,  ils  admettaient  des  Oeres  cAi'- 
wifae»  el  des  dccev  «iffrvi/jj'Y»/' .  l,  >  iiiirrs  ùlaienl 
le»  substances  arerl>es,  les  second*  linit.  -  U-s  poudres 
insolubles,  i  t  ilt  s  îles  métaux,  de»  cristaux,  etc.  C'est 
d'après  les  mêmes  vues  théoriques  qu'on  a  mpfWfld 
VâereU  du  mmg.  V.  AcaiHomc. 

AGBIBOMÈTRB.  s.  m.  [île  MpiSr.,-.  ex.n  l.  i  l  fis- 
t:'.»,  mesure],  insirumeul  destiné  à  mesurer  les  objets 
lrés-p«-tit>  i  Ziiii  kt'ii:. 

ACRIMPHACF.s.  s.  m.  pl.  [«tpU,  Sauterelle,  et 
5^71»,  man(;er].  Se  dit  de  popubitions  qui  mangent 
des  sauterelles.  Ai  rnl'ii'hiu/r  a  ('ti-  improprement  ap- 
pliipié  à  des  ulcères  où  naisM  iU  des  insecte»  ailt'-s. 

At:iiMO^IB.  S.  f.  [iirrîmoiiia].  Syniiii>niiMr(i<  ;r/»i. 
Altération  particulière  que  l'on  supposait  se  développer 
dans  le*  liumeurs  du  eorp«  humain  sous  l'influence 
de  certaines  substances  inlrodiiiles  dans  l'éronomie, 
et  qu'on  regardait  ( ommc  la  cause  de  ipielques  ma- 
ladies. 

AGBINIB.  s.  r.  [de  «  priv.,  et  xjuttv,  séparer].  Ab< 
senee  oi|  diminatien  de  •ècrétion. 

ACRISIB.  s.  r.  [de  a  priv  .  et  «plai;.  crise].  Absence 
de  crise,  soit  que  la  crise  manque  au  temps  voulu,  soil 
que  la  maladie  n'y  soit  i>as  encore  jwi  veime.  Arriiique 
s'emploie  dans  le  même  sens  :  juom/j*  aa-itique. 
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Af.aOBY8TiOI.ITHR.  *.  in.  [de  àxsc&jVTÏx,  pré- 
puc«',  ci  >''0'.c.  pi'Trt'].  ('.;ilcul  )ni''|nilidl. 

AGROBYSTITB,  rt  non  AtiROBVSTITB.  l.  t.  [de 
Aitp«AMtl«,  iifêtiare].  Inflammation  du  prfpfte».  Irri- 
taUiimliifiMinonMchM  lMaidmanx(lomrstiqu'>fs(Vat4>l]. 

ACnO€IIOnDON.  III.  \tierttrhurili)ii,  inscyis^c», 
(lo  ix3t;,  PXlr<''niil<'',<'l<  v,ilioii,  cl  /.'-•'fr,  conlf]  l'clili"* 
lumeurtticf  |iauiiutre>,  dure»,  grùlrs,  suritiut  ver»  \n\t 
«str^RiHé  aiHiérânte,  ouxqtielliéa  on  a  trmivA  qualifue 
ii'^-iiMi.!»!  uu  o,  *oit  p«ir  leur  Tornie,  «oit  par  leur  inubi- 
liU',  avec  un  bout  de  rortio.  Ce  Mcit  d»s  verrues 
un  (Hiireaux  (/">».«i/<'>r  vi>ffMo«'),tan1Atd«p«tt(MtllMles 
t^bacéea  li^pertropiiUM. 

âOBomiiB.    f.  [oerM^ii,  ée  1»^.  ntrémilét 

rt  ilo  i$\i^y„  diiiileur].  AfTeclion  ^[tid^iiiiquo  fui  a  ré> 
gnc  ù  l'arb  fu  1828  fl  1 82!),  et  ilontlf.'*  syiiipldme«l(>« 
|ilu«  rcinaniuablc»  étaifiil  \  Kuuiiuillftii(>iittiet<liiuli>ui> 

Iilus  QU  moins  vive»  aux  mains  et  aux  finds,  particu- 
ièrement  dam  cm  dernières  porties,  .avec  alUralion 

iIp  ),i  spnsibilit»'  fl  d*>  lii  iiir>(ilil«>  ;  Inmblr  plus  nu 
iiidiiis  jfraïul  de*  rourlioiiK  dijrfslivos;  iiiit.ilioii  plus 
<iu  luiiins  vive  do  la  ronjonclivo  rlilo  luiiirappiirpi!  ni- 
lané,et  iiiMninie  opiniâtre,  niais  le  |iliu  urdinaireuient 
muw  IMvre  notaMa.  (Satie  alfcctîen»  dnnt  la  dnré^élait 
Ir/'S-varinblp,  innis  toujours  n-îsrz  longue,  ne  |>r^>nnlc 
[His  iiioiiis  d'iiirprliluilc  (juant  aux  cause*  ijui  I'omI 
prodiiile  cpie  qu.iiil  .'i  «on  vi-rilable  r.iracliTr  rl 
traitement  qui  doit  lui  «ilre  op}M>si'>.  Cependant  on  l'a 
rapprochto,  wnt  quelque  raison,  ee  semble,  de  la 
pellagre  de  l'Italie  et  du  irtal  «fe  row  de  rE-ipajçne. 
En  ca*  im'i  «le  pareils  plii^nomi'nes  se  reproduiraient,  il  y 
aiir.iil  de  rliercher  s'ils  ne  <>>iit  pas  lous  la  dépen- 
dance de  quelque  épipbjte  vcnéncux. 

AMMèm.  adi .  et  t.  m.  [de  l»?c«,  tommet,  et  d'un 
radical  usit<^  «eulemnit  <^n  composition,  ■)fi«f,;,  engen- 
dré]. Arolyli^dmu'e»  qui  rroisscnt  surtout  parle  sommet 
(l.indlo)  Aujourd'hui,  .i«1j<'.  ti\ .  iiiriil ,  se  dit  d'un 
corps  re|iroducteur  ^dcs  cryptogames  eu  particulier), 
pour  indiquer  qu'il  croit  au  sommet  d\ine  coUuta  qui 
lui  sert  de  support  o«  de  baside,  etc. 

ACROLfilIVR.  *.  f.  [de  nrpr,  âcre,  et  o!fin,i,  huile]. 
(r*H*0'.  'i  Prorliiit  ([u'on  njiiiriii  p.ir  la  di>,till.'itiou  des 

Îraisses  à  feu  nu.  Il  est  reinarqualilc  |»ar  son  odcnr 
'une  ècreté  extrême,  qui  est  légèrement  éthèr^e 
quand  ee  corps  est  fort  étendu,  et  par  son  action  éner- 
gique sur  l'appareil  lacrymal ,  dont  il  excite  la  siTn>- 
H'iii  II  s.-  dissout  bi'Mi  (i:ins  1".  tlioi  -  t  ilnns  l'eau,  et 
ali^orbe  l'uxygène  de  l'air  très-rapideuioiit. 

ACROMIAL,  ALB.  a4).  [arromialu].  Qui  app,irlient 
à  l'acrominn.  —  Arthvaeromiak,  l'ne  des  branches 
de  l'axillaire.  —  IWn*  arromiaff.  Elle  correspond  à 
l'srt^re. 

.ICROHIO-GORAROÎDIBN.  adj.  el  <>.  m.  l.iganiciU 
tendu  transvenalement  entre  les  apophyses  eoracoYde 
et  acromion,  de  manière  à  compléter  l'espèce  de  voûte 
qu'elles  forment  au-deou*  de  la  létc  de  llïnménis. 

ACBOIIIOM.  s.  ni.  [ii> ,  iiiiiiiiiit ,  i/.:'.',  (If  ï/.:-.;, 
sommet,  et  t'paule].  Apophyse  ronsidiTiibli-  qui 

termine  l'épine  de  l'omoplate  en  haut  et  eu  dehors, 
s'àrticule  arec  restrèmité  externe  de  la  clavicule,  et 
donne  attache  aux  muscles  tnipére  et  deltoïde. 

ACROMPH^I.R.  s.  in,  ['h-  i'-p-.;,  e\tr<'inil<^,  et 
^j*ç»X'.;,  noiiibrill.  Extréiiuli-  du  cordon  ombilical  qui 
reste  attachée  au'fictus  après  la  naissance. 

ACBOrosTlliR.  s.  r.  [de  ixpc;,  extrémité,  et 
«^sli>,  prépiu  •-]  Extréodlé  du  prépuce. 

A0B0MMITH1TB.  «.  f-  Synonyme  i'wvnhuftHe. 


ACTI 

ACROSARQliR.  adj.  [de  âxs'.;,  sommet,  et  oxpî, 
I  iiair,  pul|)e].  l'iaiitcs  è  Ihiits  arrondb,  chormis, bwci* 
formes  (Desvaux). 

ACROTÉBIASMB.  S.  m.  \firrulrrinsmua,  de  d«^« 
rt.^iéX.tvi,  mulUer,  de  la^e;,  extrémité].  Amputation 
d'un  membre. 

ACROT^RIOSR.  s.  f.  [de  ixjMTnj-.'.v.  i  \ln-uii«é]. 
S'est  dit  de  la  gangrène  sunilo  des  extrémités  des 
membres,  de  leur  manque  téi^tologiqne  et  de  leur 
Mblatiiui. 

ACB0THTMI07V.  «.  m.  [de  if.y.i,  élevé,  êt  diur.v, 
verrue],  I.cs  ;in<  im*  appi^l  .liiisi  ili'  ppliti's  lu- 
incnrs  verniqucuses,  dures,  rugueuses  à  leur  sommet, 
s'exeoriant  fiicUement  et  donnant  une  certaine  quantité 
de  sang.  V.  Papiixoma. 

ACTA.  s.  m.  pl.  Mot  latin,  employé  quelquefois  |)ar 
les  aulriirs  qui  ont  ir.iité  de  ta  matière  de  l'hygiènet 
comme  synonyme  de  ynta. 

ARTÉB  BBB  khWBM.  s.  f.  \Adm  s/tkata,  L. ,  h^U 
ilf  fiftiiit-CkrÎHophél.  nante  renonculacée ,  tré^-Acre, 
dont  la  racine  est  souvent  snhsIilmV  îi  celle  do  l'idlé- 
bore  noir. 

ACTIF.  IVB.  a4j.  [arUrus^  de  ayn-r,  fiiire,  a^ir; 
^paeruct;,  ail.  fM%,  il.  aiHvo,  esp.  nrtivo].  Qui  ttfjit 
avec  force.  —  Tiviléinen/  nrfif,  l'miMr  nctif.  Celui 
dont  l'elTet  est  prompt  et  l'nerjjique.  —  Ortjanrs  nrfift 

/'I  lni;ii)fttii<ii .  ('••ux  qui  clricrniineiil  les  luouvenieiits 
|)ar  leur  action  (les  nmsi  les).  —  Sensalioiit  ai  tivet. 
Celles  qui  sont  percnes  lorsque  l'atteritlon  dirige  l'or^ 
gane  d'un  sens  vers  l'«d>jet  dont  on  veut  recevoir  l'Im- 
pression, lorsqu'on  re<;,irde,  qu'on  écoute,  qu'on  flaire, 
qu'on  p.i!p<',  qn'on  (.'onlc.  —  lluissoii  .i  nuininé  i  ir 
nrtirr  ce  que  Bichat  avait  appelé  vie  animale,  vie  de 
rrInUon.  —  En  pathologie  :  Hémorrhagin  aetivet. 
Olle*  qui  proviennent  d'un  surcroît  d'énergie  dans  les 
organes  qui  en  sont  le  siège.  —  An^rnjHiHes  ariift 
'lu  orur.  (  inix  ipii  n'-sullent  de  l'IiyperliDiihie  de  CVt 
organe,  et  non  de  sa  simple  dilulatioti. 

ACTINBNOBTMB.  s.  m.  [de  âxTÎv,  rayon,  e( 
l'-yj'.?,  parenchyme].  Variété  de  tissu  utriculaire  de» 
pl  iiiifv,  rarartéristV  par  In  forme  étollée  des  utricules 
rniupo-.iiilx  iU,T\MO>   Fa.  :  feuilles  de  .V//"i; elc. 

ACTINIB.  S.  f.  (de  z/cri-j ,  rayon].  Genre  ty|H!  des 
aeliniaires,  flnnille  de  polypes  charnus  composant  les 
nniin.iux  appelés  ordinairement  nni'monef  m  wtietdt 
>ii'-i ,  qui  souvent  sont  nHiranfi (\ .  ce  mol). 

ACTI^OBOLISME.  s.  ru.  [de  i/.r'-v.i.ivMi,  et  Ho'Uî, 
coup].  PlM^iioiuénes  [^appelés  depuis  hypnutinii  ')  ohser- 
,vés  sur  les  oiseaux  et  autres  animaux  (Kircher,  J6â6). 
Van  Hclniont  les  appelle  aetinoMittHe  et  diradialiom 
i  fffrodialM,  étudiés  chez  l'homme  et  Tes  animant. 

ACTIIVOPHTRiLMK.  ailj.  et  s.  m.  [r>rufu.t  r(i<liiiu<, 
ifcuiua  iuct'iis,  de  inTii,  rayon,  cl  j^aXui;,  œil].  (£il 
des  animaux  dont  le  fd|»i:«  léliédift  la  Miniècie.  Es.  : 
le  chat.  Voy.  aussi  SmiTSiS. 

ACTINOSTioniVTB.  «41.  el  s.  m.  [otteophytum 
rii<i,>,i„„i,  de  ixTw,  rejon,  H  o»/diy%Af].-Os|éo|ilijl« 

rayoïuu''. 

ACTION.  S.  f.  oc/w  [de  rtye/v,  nrtiiiii,  agir'.  Ma- 
nière dont  une  nause  agit.  D'apfès  cette  déOnitloo, 
nrh'on  et  acte  dill?rent  essentiellement  ;  Vnrte  est  le 
produit  ou  le  résultat  de  Vfi'iinn.  Ou  disiiiipie  :  1"  |.e» 
fr-lio)!'.-  /ifii/'ii'iiii'<,  qui  ne  sont  autre  cliose  que  le  mou- 
\euienl  résultant  du  chor,  de  l'impulsion,  ou  de  cer- 
taines attractions  s'exerçant  à  des  distances  plus  ou 
moins  éloignées  :  telle  est  Taclion  de  Palmant,  de  la 
pesanteur,  Hc.  î*  Les  n-tituti  rHimffu-*,  qui  «ml  lieu 
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entre  tot  aMMeules  des  corps,  et  ont  pour  effet  leur 
x'fvtratkM,  Imf  rB|>|*rodidiiuit  on  hw  coinilinsiion. 

3'  Ij-*  fi'tintit  f.'ii/^iof't'/i'/tf*,  qtii  [ii*tptit  il.ms  lo» 
ftre%  orgioiic-»,  car.irti-i-isrul  la  vie,  rnniiiii'  la  nu- 
Irition,  l'artioB  (!«•  ni«iscle«.  ou  rontr.irlion,  relie  des 
•erf»,  M  iaoniration,  rlc.  Lonque  plusieurs  .arliolu 
tmMattt  roiw  ourf  nt  mi  même  bot,  elln  prennent  le 

i«ofii  lie  [••■!' tf.ix.  Fri  int^mr  Irnip*  rorp*  de  la 

iulure  ujMl  Mir  un  «itire  |H»iir  le  mudillef ,  cclui-ri  agit 
k  MMi  tour  Mir  le  premier  ;  <-'c«t  tt  qol  coasUloe  la 
narfiM.  V.  OacAinovK  «t  Vital. 

AHiun^tnmiwt.  V.  Cataltm  Cl  tuCTKlcIft. 

A''tt<tn       prt-frn'''' -   V.  C ATAIASK. 

.<»-/l«>il  rrflfrr.  V.  llKTLKxr. 

AffVIVITÉ.  ».  r.  [<r«™/»»-»/Tiv,  .ill.  ThflUgkeil, 

mttik.  mttiriig,  iA.  mttivUàJ.  Faculté  d'entrer  en  .action 
«fo»  Vt  midîtfmni  •«  T«n«ontreiil  «1  partout  «A  elln 

i  •  lil  1  !  «!.•  In  j'li\«iq'ie  rl  de  la  rliiiiiie  n 
muntrr  que  U  uiatifr*",  m<'rii<'  à  l'^-lal  île  corp»  Itnil, 
Ml  aeti«c.  Iji  iiMiièff«  est  active  pr  elle-nii^nie,  cnn- 
traimnMt  mm%  «appositioin»  de*  première  phvaiciens 
phi(o<4>pfce<  Pi  «tes  métai>hT«iel«m.  Ce  font  les  dHI»- 
rrnl*  iiiode>  l  Olt*»  artivil»'  qui  ron'ltluent  re  qri'on 
•jifiHle  de»  /orcr'*.  fort**"»,  mm  eoninif>  atitrenieiit 

q«e  pv  leur*  Wlbts  1^  pl«i«  $i.iillan(s,  avaient  <>té  fiip- 
pMén  indépeiiiairti*  de  la  matière,  hypothèie  qui 
rMtdaKtit  naturell«nent  k  dire  ifB'rtle  n'ett  point  ar- 
Usf  i^ir  ^i:.-iii."n..-  Il  iin|>"rtp  de  ne  eiuifonilre 
c^f,-  c||c«  le*  iièverM**  s»»rte»  d  acluité*  que  présente 
la  MBUNe  aff »'(Vheloiiiient  depuis  le»  neli- 
M  phraiqttea.  rn  pesflant  par  l«t  aetiTités rbimiques, 
jtt».ju  •etKitéi  ▼itale»,  el  dont  le»  dernière»  swp- 
p./*«nit  n«i.  e**,ui.  n<*'tit  le»  première».  V.  Vu:. 

aace  4mn§}»  î  II.  «tturti*'^  e»p.  w^m»/»'].  Qui  ajfil  réel- 
h^f.t  _  <  V/.//ë,-^  n'  twi.  Fer  roufi  au  feu  dont  on  m 
M>rt  p.mr  rauu  ri^-r  m»«  tomeer,  une  plaie,  «te.  B  bréle 
immMinl>nw»t,re  <|iii  »*-  «ti«tinjniedii  vwU-re ix>fr.,Hrf. 

IkCnr*.  ».  f.  fiSwTr.î,  it-  "'■"''•-""]•  î**"  *""'. 
ee  idi««iMe.  eonr  expri»«»<?r  le  earariiTc  qui  le  «  on- 
»tit»ie'i  ivtnf  .^Ipi.  —  En  pelbolegie,  caractère  aigu 

■nale;  ail.  Si^«Vi7slj-    Poinlu,  r.lrv.i,  ulloiipé  cl 
"_„1SH|II        non  AGOllOraMlK.  ».  f.  [de 
i'auiraîtition  et  de  la  pemnnan  pniliq^iM  •imnlU- 

"""^ÈJCmPUWLtMVWB  •        H®'*"  ^••'b»*  è  arrêter  les 

,n..rT»..?i.  *  tr  .unu.;i,rie.  il  à re«|toeer  les  liptu- 
«^n-r»l-me..t  e,npU.y**«  «  I»»^  drconstwc 

M.I  i.~>n<  I  |.r.«-.-d/-  d«-  rarupre*«ure  rouMMe  u  \<xs. 
•er  |-»ieuiJle  deu%        «  Irav.-r^  la  Md..tanre  ,1e  la  plaie. 

r^.N.  d  'une  m.  .le  deu«  Hj«6t  U  .«de  partie  de 
•«Sle  ..ui  rc^e  eM— '      «"rfare  ..n.punte  de  la 
relie  p^»«te  iH.rti..n  moyenne  qui  jus^e  |«r- 
é^,^  le  «Ul»e  •rt^'-l        '**  •■""'1'""";  «••aipuille  eM 
,  ^  ,     ,,.r«  te  de«»ièn»e  o»  le  tri»Mcine  jour  .et  comme 
«"..««^  H'»''  rarlêre  e*t  eMetemeol  oblitérée,  en 
1  ini*M»  rien  qnt  re»«>mhle  a  un 

trt*  «n^rlel  que  l'on  désire  con|pn. 
[Zr!l\  f.^««  ^,,||*||le.p-^«»-4^—**cel«be. 
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le  prrsae  avec  uiie  force  lulliMiite  contre  quelque  corpe 
réaillant.  Ce  rorps  r£»istant  te  trouve  1c  plut  «niTent 

dans  les  prii"!-;  cutaricVs  nu  inilres  ti^iius  formant  le» 
ItunU  de  la  plaie  ;  quelciucfuis  dans  un  voisin,  ou 
qiiel(|iie  autre  rorps  dur, contre  leipiel  l'arléi  e  esIlri'S» 
«olidemcnt  prise  ot  comprinf^  par  l'aiguille. 

AfiOMnCTiniK.  C.  f.  [de  rtetir,  atgililte,  et  pinigrre, 
piquer;  il.  o<fi,jitiiiliir(i ,  o-\>.  m  iijtimtu,  iry  l'iqAre  faite 
av*"!!  une  aiguille.  Ariipiux dirr,  iiilrodurduii  v  tiloritaire 
d'une  ou  de  plusieurs  aiguilles  dans-les  tissus  vivants. 
L'tfuiirtHf-hiif  II  été  quelquefois  un  modcd'in£uiUciile, 
^oit  i|ii'iii!e  aiguille  longue  et  d^li^  ait  été  lillmdidte 
(«ar  l'une  de»  foulanelleft  pour  atteindre  le  cerveau, 
soit  qu'elle  ait  été  dirigée  <«nr  quelque*  autres  organes 
non  moins  essentiels,  teU  que  le  rœur,  la  nuielle 
épinière,etc. — AcHfuinriwf.  U|iéralion  chirurgicale  en 
tifuige  h  la  CIdne  et  an  Japon,  et  qui  ronsiste  A  intm- 
iluirp  iitif  iii;;)iille  à  une  pr"fimil<'iir  d/'ierniinée,  suit 
dan»  une  partie  malade,  soil  d.iu»  une  jinrlie  que  l'on 
présume  a\<>ir  des  rapports  aver  celle  qui  est  le  aiége 
de  la  maladie.  On  te  aert*  à  cet  eflbl,  d'wie  «iguille 
d'or  ou  d'arjrent,  de  iO  jl  1 S  centhnMre»  «le  long,  que 
l'un  eiifi'iii  f,  M>;t  par  poiirtiiM,  ^nit  ]iar  r-ilatinn  entre 
le<i  diiisl«,  Miil  en  la  fra|>pant  légèrcmeiil  avec  un  petit 
nmillet  destiné  ù  cet  uKige.  LMCMoeisct  le»  Japonait 
{traliqueiit  racupwacture  ilans  presque  toutes  les  ma- 
ladies, et  même  romnie  propliv  lactique,  (le  moyen 
curalif  était  oublié  en  Euro|M',  lor^pie  Uujarilin  et  Vieq 
d'.\i)r,  Itciliii/  et  Jules  CIiki.ii  I  eu  tirent  menlioa  de 
nouveau.  \.  Ki.kcthoi'I  ni  ii  i  t 

AGUf  &N«OLÊ.  £b.  adj.  [w  ute-amgulaUu].  Se  dit, 
en  belmiiqqe,  de  lente  partie  qui  a  diet  angles  aigut. 

ACOTÉKAr.I.F..  s  m.  ['('  /«,  aigtdlle,  et  t^nrulmn, 
cc«|ui  sert  à  tenir,  à  portt;rJ.  Porte-aiguille.  V.  re  mot. 

ACTAIMBRiaraiB.  »•  f-  [nrifnnohi^fmg ,  de  s  pri- 
vatif, KiXth;,  hieu,  cl  flXf'vt;,  wic].  I.é»ion  de  lanieetl- 
ractéri»ée  par  l'impuissance  de  distinguer  la  cnnlfur 
Idene 

AGVGLIB.  s.  f.  [<le  a  priv.,  et  kûxXk;,  cercle].  Sus- 
pension générale  du  mowremenl  des  HvMm  dam  l'éee- 

ii()niie  fdrossi). 

AC.YiiSIB.  s.  r  [x  priv.,  cl  Aiih,  eoneevoir].  Syno- 
nyme di'  ^t-  l  l/llr. 

A'CTBTIB.  ».  f.  [de  «  priv.,  et  nitvnt^  vessie].  Mons- 
tpMiilé  par  idiwmee  de  k  Tenle  urlnalK. 

ICTSTI1F.RVIB  s.  f  [.le  »  pn'v. ,  xAen(,  VTssie,  et 

ti-jf'-i,  nerf].  Paralysie  de  la  vessie. 

ABAMARTIN,  HB.  adj.  [di'  '"t'u,,-,^,  diauianl]. 
—  CiftiUf  OU  cowefte  tttinntttutiue  den  dent».  L'émail 
dentaire. 

.%DAMIOrR.  adj  Riii'f  d'Iu'iniiir's  ]iriihi;ive  suppo- 
sée originaire  d'Abj^sinic  ^llory  ilo  Saiiil-\ incent). 

ADAmo^lA  BieiTATA  [de  yltAnMNM.boUnisIe  du 
XVIII*  'i.  i  lc  .  V.  B  vnKAl!. 

ADAPTAT IO!V.  s.  f.  Y.  ACCOWieOATlOM. 

AMBTICVLATIM.  1.  f.  Synonyme  de  c//orfA/io«c. 
kW.  V.  Aan^iATH». 

ADftfiPHtciB  nu  AvftPMOlB.  ».  f.'  [de  i9vt  ou 

ii'iT.t,  lM'.niriin|«.  et  ysifi'y,  iiiangér].  Nnrai  ilé. 

ABBOGTBOB.  at^.et».  m.UuItltu:tut;  il.  u(lil>-tt'»  r, 
etp.  «MmcIat].  0«i        VoailvclhH.  V.  ce  m<d 

.Uhlu'  tfiii  s  fli>  1(1  riiiiif.  Ils  sont  au  nombre  de  trois: 
le  r>,>,rt  isous-pnliin-féinor.al,  Qi,),  le  yrnnit  (Iscliio- 
r.  'ii.,ial.  Ch.  I,  et  le  loii;,  (pul.io-fi  in...i al  .  qui.  parUnt, 
le  second  de  l'iM;bioni  cl  les  deu\  autre»  du  pubi», 
s'étendent  jMsqn'Jk  h  ligne  Spri'  dn  fémur. 
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Ail'li"  I'  I"  II"  r  >•!  (/•  'y'  N'  Uiiinl-  au*-!  ujjf^j'Oiit  du 

rtit  doiul  ^car|io-sus-plialan{ien  du  polit  doigt.  Ch.). 
•'«tend  dti  craeliet  de  ros.erochii  au  doqûKnw  m 
du  m«>tiu  ari)c. 

Addurteur  de  Mt.  V.  DROIT  intenté'  ifr  fon'f. 
Adducteur  du  yrwi  orlfi/  ( iiii  l  il.ir-'i-s.ms-plialan- 
fien  du  froc  orteil.  Ch.).  Il  s'étend  de  deux  ou  trois 
w  du  nétalane  an  cAtè  pAronier  de  la  premièK  plia» 
tangc. 

Adducteur  tin  ftnure  (m^lacirp-i-phalaugien  du 
pouce,  r.ii.).  11  s't'itMiii  II  >i-ii'-iii<<  os  mélaawiiîea au 
eAlé  cubital  de  la  preinicie  phalange. 

AUVVGTIOII.  «■  f-  \nédtielh,  de  oddueere  [ductrt 

ad],  animirr  ;  il.  rr/ditziow,  <'<i>.  addifcinii^^.  Mou- 
vement ijui  raipproclif  ilo  l  uxe  du  l  orps  une  parlie  qui 

en  avait  été  écartée.  S'il  s'agit  de  la  maîa  on  du  pied, 
veyei  rarikie  Abduction. 

ébAlibB.  ad),  [mol  oial  fiiit  de  <#iiX«f,  oeenlte]. 

S'est  dit  pur  quelques  auteurs  |Kiiir  iiiirmiUf  :  truna- 
pii-atioii  itili-liilf.  V.  TBAJisi'IBATiu.s  imensiUr. 

ABÊLirABiB.  t.  f.  [de  â-îr.v,  lieaucoop,  et XuMfi:, 
fras].  Muivala  ajiuMiyine  de  poigurciet  finfi  par 
Alil)erl. 

ADELPHE,  rnlj.  [tlt-  i'h/vi;,  frère],  —  Kliiih\tir<: 
adetpliet  (ail.  bùndeUye  6tuuhfaden\.  telles  qui  »ont 
i^iea  par  leurs  flieta.  V.  kuaamK. 

ADRLPmB.  f.  Réunion  des  étainines  par  leurs 
filei",  di»  manière  qno  |)lusieur»  aalUércs  n'ont  qu'un 
aeul  support. 

A»fiaiONIB.  ».  f.  [dti  «uftfMw»,  abattement].  Abet- 
(ement  d'uprH,  aecaHeinent» 

ADÉNALGIR.  «.  f.  \ndenalgin.  de  iSîr»,  glande,  et 
«X^i'v,  sonlIVir].  Douleur  qui  a  t^on  siège  dan*  une 
|knde. 

AStNBCrOPIB.  s.  f.  [de  iiîf.^^  glande,  et  fdopw\. 
SMuaUen  d'une  glande  hor»  de  aa  place  normale. 

ABÉnBHPBBAXIB.  s.  f.  [oft^ttrurfi»  ylnnilnltn-ufii, 
de  «Jt.»,  glande,  et  emidirtuii-].  OliKlrurlioii  ^'laiidu- 
teire. 

ABÉNITB.  >.  f.  [adenitis,  de  Hv;  glande;  ail. 
DriteMnhSiidmtff].  InAumnatien  d'une  glande.  On 
ae  sert  de  ce  mol  pour  désigner  surteut  PinlaBunation 

des  ganglions  lymphatiques. 

A'iriiile  crriridr  \ifj,/iihtii/iif.  Le  gonflcnient  dei 
ganglions  cen  icaux,  signalé  avec  ituialaiioe  par  M.  Ri- 
cerd,  est  l'un  des  meilleurs  signes  par  letquels  on 
puisse  découvrir  une  vérole  à  peine  née  ou  une  vériilc 
partout  i*teinte  cl  doul  il  ne  reste  plu»  que  cette  trace, 
prés.ige  pres4]ue  certain  de  récidives  ultérieures. 

Adénite  meiiomieiuie.Iiom  donné  par  quelques  au- 
teurs, soit  i  rinlhnimatlon  des  glandes  de  MeRMmins 

(V.  î'Al  l'MHK  1,  «.uit  aiirtial.i/ii>il  '\ny  rc  Itn  l  i-  if.-r'- 

COmuiC  Une  li>  |M-rtrn|>hic  inllauniiatuire  ilec('>  glaïuto. 

ADÉNOCHIBAPSOLOCIB.  s.  f.  [de  â'^iv,  glande; 
XKfa^na»  imposition  des  mains,  et  Itipt^  dÏMours]. 
Tlne  d'un  ouvrage  publié,  en  1984,  par  Brewne,  mé- 
decin (lo  rii.irir';  II,  sur  If  [Hjnvoir  attribué  aux  roi* 
d'AngU'terre  de  guérir  lc<<  si  ri>fulej  par  l'apposition  de 
leur  main. 

ABânOMASTASB.  s.  f.  [de  ifv»,  glande,  et  dia- 
atew].  Dissociation  anormale  des  loties  glandulaires 

habiluellement  con{!;loniérc's 

AftfiNOCBArHIB.  *.  f.  [de  iSr,^,  glande,  et  'jpcfitf, 
dêerir»].  Deseription  des  glandes. 

ADÉNOÎDB.  adj.  [ndfiiniflrs-,  de  i^r.i,  glamle,  et 
ixtii,  fumio].  Qui  a  la  forme  nu  l'aspect  du  tissu  d  une 
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glande —  Coifj<jtû  •ifii  filaii/uittt  odeiioidfo,  nom  pro- 
posé par  Bbsius  (1837  i  pour  remplacer  le  nom  de  tué' 
laiiùsiM  donné  à  beaucoup  de  tumeurs  dont  la  structure 
analogue  à  celle  des  glandes,  et  non  le  pigiiieul^iait 
le  earaclére  essentiel.  La  prostate  était  autrefois  appelée 

rtiriti  (idl'iKtidr.  V.  fiLAMin  AIIIK. 

ABÊNOLOCADITE.  s,  f.  [de  à'fr.v,  glande,  et  Xe< 
*[iit%^  blanc  do  l'œil].  Conjonctivite  des  nouveau-néS. 
luflauimation  des  glandes  de  Neibomius  et  de  la  con- 
jonctive (Graefe  et  Sonnemayer). 

ADÉNOLOVIE  s.  f.  [de        glande,  et )«<|0c  dis» 

cours].  Traité  des  (;lunde«. 

ABÉNOMAL  tciE.  s.  f.  [de  iir:i,  glande,  et^»» 
xô;,  mou].  Ramollissenienl  des  ghuides. 

AftftNOMB.  s.  m  [à^r.v,.  glande,  el  la  terminatson 

owi/",  adoptée  généraliMiienl  piiiir  niai  iiucr.  à  l.i  \\\\  d'un 
mol,  qu'il  désigne  une  tumeur].  Tumeur  formée  pur  le 
tissu  des  glandes.  V.  Glamiui.aIRE. 

ABÉNO-MÉNINafiB  (FiËm).  adj.  f.  [de  d^ù), 
glande,  et  p.iriii<yÇ,  membrane].  Nom  dnnné  par  Pinel 

à  la  fièvre  cuimnunénient  apucli'C  ininp'imr  ou  ftUtii- 
fewte,  parce  qu'elle  lui  a  paru  avoir  son  siège  dans  la 
membrane  intestinale,  et  spécialement  dans  ses  cry|)tes 
muqueui.  Cuit  lottveut  une  des  formes  de  la  diHlitè- 
iientérîe. 

ADÉKONCOSB.  S.  f.  [de  xJf.v.  glande,  et  lin««c, 
tumeur].  Tuméfaction  des  glandes. 

ADÉNO-nBafBVSB  (FiivRE).  adj.  f.  [de 
glande,  et  nerveux].  Peste  du  Levant,  à  cause  dea 
symplAmes  nerveux  et  de  l'engorgement  des  glandes 
dont  elle  est  acconqiagnéi-  (Pinel). 

ADÉNOfATHIB.  s.  f.  {ifry,  glande,  et  KaiO({,  uia- 
ladie].  Affêctioa  des  glandes  en  général,  des  ganglîntt 
lymphatiques  en  particulier.  V.  AuÉion. 

A»É1W»-raABTII0IIBN.  adj.  et  s.  m.  [de  iiw, 
glande,  et  vi;  j- pharynx].  Qui  ap|>iirtieiit  au  pharynx 
Cl  à  la  glande  tliui  uide.  —  Mutr/r  iiil>'iii.-jthurynffim. 
Petit  faisceau  de  libres  musculaires  qui  se  rencontre 
quflqueluis  de  chaque  célû  de  la  glande  Ihjréolide;  il 
lait  p-irtie  dn  ronstricteur  inférieur  (Winslow). 

ADÉKO-piiARYKGiTB.  S.  f.  InflanuDayon  dea 

amygdales  i-t  de  l  arriere-gorge. 

ÀDÉKOPHTHALMIB.  ^.  f.  [<le  i$r.-*,  gl.mde,  et 

ift<a|*6{,  «il].  Inflammatuin  des  glande»  de  Ueilio- 
mius. 

ADft;<OSCl.l' ROSE.  s.  r  [de  i-Jy.v,  glande,  et  exXi;- 
y.;.  dur].  Induraliou  des  glandes  ^Swediaui). 

ABÉNOSBB.  a.  r.  pl.  Haladies  clinmkiues  desglaii> 

des  (Alibert). 

AAÉnOSTlIGHITOIIITB.  ».  t.  [de  d#f»,  glande,  et 

t'JY/^'.'iyi,  mot  qui  n'est  p.is  ••v-t- ,  de  tji.  avec,  et  y^i- 
T(i>v,  liniii(iie,  pour  dire  la  riuijimt  live].  Mauvais  mot 
qui  .1  la  si;;iiilii  .ilH'ii  tVndfiiidny/idit''. 

ADÉMOTOMIB.  s-  f-  [de  à^iv,  glande,  et  tIjimw, 
couper].  Dissection  des  glandes. 

ADÉPHAGIB.  V.  .Ani.KT'fiM.lF. 

ADHÉRBKCB.  S.  f.  [udliai  nitia,  Af  ndhirrerr  ^^hir- 
rere  ml),  être  alLiclié  ;  oufi^HMtc,  ail .  I  eru  arftsrnsry» , 
Werwacfuung,  it.  odrreese,  esp.  adhêrcncia].  En 
physique,  union  intime  de  deux  eorps  par  leurs  sur- 
faces, en  vertu  de  l'altraction  qu'ils  exercent  récipro- 
quement l'un  sur  l'autre. —  En  botanique,  soudure  de 
parties  qui,  originairement,  sont  distinctes.  —  En  pa- 
thologie, union  de  certaines  parties  qui,  dans  l'état 
naturel,  doivent  être  séparées  :  tels  sont  les  bords  des 
Uuvrrlures  naturelles,  les  viscères  intérieurs,  les  mem- 
branes qui  revêtent  les  cavités,  les  conduits  cxcré- 
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t«ur«.  cU .  F.ii  mt-ll.iiit  tlo  tolr  h  •  t  as  il.ui^  le«qu<-l» 
l'eafiul  oau\eau-Dc  a  la  iauguc  appliiiut»  (Mir  iimplc 
cootifriUé  mt  le  plancher  de  la  bouche  d'une  manière 
ai  ialime,  <|u'oa  «erail  tenté  de  croire  à  rat)>once  «le 
cet  orfane,  on  rencontre  parfois  dr»  adlK^rencos  orga- 
ni»»V%  entr^  la  et  la  iiiiiqiieusr  Ihk  cale  qui 

eormpofid  à  M  face    inftàrieure  ou  k  »c>  bords; 
CM  ■Jlrfrfnfin  Mut  confpéoitales  ou  la  cunaéqiieiice 
4'mmt  adhtSitMi  rvtttmlo^iqiie.  —  Les  adhérences  •Itri- 
tmâti  à  ce  qij'uii  n  raiissoni<*iit  nommé  inflammation 
màhrHrr  résulleiit  lie  la  nai-^-^-iin  e  d'éléinciits  aiutu- 
■ique*  eaciMnètrés  de  part  et  d'autre  avec  les  éléments 
des  erfsaM  dont  auparavant  les  cmsébes  épithéliaks 
II'.  !  II.  lit  qu'appliqiw^es  les  ttOM  contre  les  autres.  Li 
f  JiuU-  de  i-e*.  cpiltM-liiim»  contipii"  pnVAile  la  nai$*>ai)ce 
tfes^InDeatsUMtniniques  qui  i-l  iMi^^i'nt  liicnlùM.-icun- 
-'-^  li  oâ  il  n'y  avait  que  cooliguitr.  —  tieriaine» 
■Jrfreaees  donnent  liett  à  des  aeddents  plus  ou  moins 
Frj\f>*  .  il  y  en  a,  au  rontraife«  «JUe  l'art  clifrt  he  quel- 
<|uefc.i»  j  di  \el.>ji|i«;r,  et  qnl  mettent  (in  a  des  désordres 

AMÉBENT.  BUTS,  adj-  [o<tt«mi*J.  Se  dit  d'une 
partie  qivkonqiie  d'un  aninnl  ou  d'un  végétal  qui 
»v^t  remue  d'iinr  manière  plitt  OU  moins  Intime  avec 
les  parties  envinuiiiantes. 

a^rtur  IV R -  adj  ■  ['idhtfi'eiu\ .  Quiadbére .  —  Ein- 
fÊêire  wlhi^ixf.  Celui  qua^  adhère  à  Ja  peau.  —  Inftam- 
mati'.n  aiihf  s  ire.  Celle  qu'on  croyait  opérrr  i'adWsion 
des  partie*  <li\i««-cs.  V.  Infi. AVMATIun  et  NAisswrr. 

Hj^jlHjl  g.  f.  ^ck/A'cvùj].  Force  en  \erlu  de  Li- 
^■elle  s'opère  le  phénomène  d«  l'adhérence  ;  tendance 
dedonv  .  ..q,«  à  s'attacher  l'un  à  l'autre;  union  plus 
eu  B»ain»  latiiiw  quf»  »<»nt  *u.veptibles  de  eontraeter 
oelie  OTX  le»  corps  soli<i'-<-  >>>i'-  •  n  <  iit  u  t  le  pkwoucl 
po»uble  par  de*  face»  plane»  e»  polie». 

^•■«SIVITÉ  ».  f'  Faeull*  d'odhéiw  torteMont  i 
une  ■  ri.-  iI  kI.-.-».  de  fixer  fortrmcot  so« attention  sur 
ctW  ,  et  dont  l'organe  «erait  daiu  les  circonvolutions 

BriMi«*.ii-  .  .  • 

aBi4^TE  *  II»  [«le  «  pHv.,  ot  «««sw,  moulier  : 

r  Vit-  i-^lire.  n..u  iiu.uiH»-  ;  ail.  KruJfarn.  Adinnte.i.  f. 
«•I  HT  faute  de  la  *»'  édit'»"  du  nirtiuinifinf  tli- 
j'j^^xJUmL  ,  qui  a  induit  en  erreur.  Dans  les  i  diiioiis 
marnetire.!  a<fiaii«e  «04  du  nuMnilin;  les  livres  de 
lai  donnent  ee  gonra;  I  «t  da  neutre  en 
H  cfi  Utin.  Richard  et  autres  écrivont  «cfiaN/Ac. 

 à  éviter]   «ienre  d«'  pl.^nte*  (.^/ftVwi/iM»,  L.,  fou- 

nèl«o.  J.l  ainai  appelée>  j-irc  ln>r  f.-u.ll.ip.Mi,«e 

et  romme  *erni«.*ê.  ne  conserve  pas  Ibumidilc.  Deux 
e«w-cc«  sont  eiin.l"véea  •«  wédedao.  T.  CAnUAUB. 

AMAVaoai^'SK  f.  [»  l'r'v  ,  <•<  ^.«?î?i»q,  dii- 
^^,r^^^  Suppression  de  1^»  lra»M.irati«n^ 

AWirsiBCS-mi.»- 1.  (de  a  prit,,  rt  IMM- 
rl    Snwr^*»i  'n  de  U  transpiration. 

Hl^ll  j,.  f.  l^rtf/m/vAow,  de«priv.,et^t«f- 
M".'êë5e^^  Siippreisrfon  ee  iWeetloo  d'wie  éwcun- 

a»i%TH#.»«Qt»'  adj  [«pm.,el*i«i«î,diiihèse, 

k  a-/»it'-fi'^"]  -  Dan*  le  système  du  ron^re-Wwm/t•tm^ 
l(«  Baladses  adiatiu'*»^!"***         '"*'"'**  1"' 
taiNdi^th^«e  ant^rMenie. 

anmeCX.  EC»B-  adj.  [de  fl//e/w.  (rrais.e  ;  ).ts»?.;, 
m  iWMr/.i/./"/'"  A/,  .-«njcl.  aHtpn^M.rir^p.ndifx....] 
Le'tisOU  lamineux  a  M»-  lonstemi,.  r  rmfon.l,,  nvrr  le 
ruta  mdif^^^V^^  qu'un  crojait  que  c'était  dans  se» 
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aroole*  qofl  h  graisse  se  trouvait  inimédbloment 
tenue.  On  tait  onjourd'liui  que  la  (caisse  est  renfermée 
dans  de  petites  vésicules  piirliculiéres  fonnant  le  lUiu 

adiiK'uj-,  toiit  à  fait  di-aiiicl  du  liiui  Imuineux.  —  Les 
f  el/nf>'s-  iii/ijtruKi  i,  eu  gôuéral  arrondies,  ne  sont  visi- 
ble» <|u'au  microscope,  et  ont  de  3  centièmes  à  8  cen- 
tièmes demilliniètre  d«  diamètre;  leurs  parois,  extrè. 
mement  minces  et  transparentes,  laissent  aperceveir 
la  roiilenr  jaunâtre  de  la  graisso.  b-*  v«'>sicules  adi- 
peusos  sdiit  agjçIoniérOes  en  trraitis  plus  volumineux, 
qui  eux-méme!s  fornicnt,  |>,ir  kur  réunion,  de  petitoa 
masses  de  1  i  6  millimètres  de  diamètre,  sur  lesquelles 
se  jettent  les  capillaires  en  se  subdivisant  autour  des 
vcsirnle*,  qui  smit  Ips  i-léinents  auatoniiques  caracti:'- 
risliques  du  li*.su  adipeux.  Ijc  tissu  adipeux  constitue 
sous  la  peau  le  fttnniruli-  grtiijijteuj-  (couche  adipeuse). 
Il  est  eu  masses  irréguKères  autour  des  reins  et  dans 
répalssevr  des  joues,  en  petites  masses  pédioulées  dans 
l'épiploon;  il  fiOt  ordinairement  la  vingtitaw  parfit 
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(hi  poids  du  ror|»« ,  mais  fftl<»  pro|HMliitii  fsl  In''^- 
variahle.  On  a  confondu  ît  tort  la  moelle  de*  os  (qui, 
suivant  les  ras,  a  ou  n'a  pas  de  vésicules  adipeuses) 
avec  le  ti«su  adipeux.  Fig.  7  :  Vésicules  prenant  la 
ferme  polyrdriqne  en  raison delearpmrion réciproque  ; 
300  diannMiP»  ï\f.  8  :  Vésicules  adipeuses  isolées, 
prises  sur  un  sujet  cmacié,  et  telle»  qu'elles  se  pré- 
sentent souvent  dans  les  prties  enflammées,  dans  les 
lunwun,  aie.  Im  criatanx  irradiés  qu'elles  oArent,  w 
de  thee  et  de  cMé,  sont  des  cristaux  de  margartae  se 
«••'•parniil  «le  l'oléine,  laquelle  reste  liquide.  Sur  deux 
d'entre  elles,  un  liquide  incolore  est  inlerpoM'-  entre  la 
membrane  asotée  ewessivemcnt  mince  ((l''>'>,001  j  et 
le  contenu  |falsMnx,  ce  qui  s'dMerve  dans  les  mémos 
circonstances,  etc.  La  résorption  de  la  graisse  peut  aller 
ju''qir;\  l'Ire  à  |>eu  près  romplt'te,  dans  beaucoup  de  cas 
d'éiiiarialinn,  avant  que  renvelop(>e  de  la  cellule  se 
résorl>e.  Cette  envelo|i|>e  reste  alors  sous  forme  de 
vésicule  pHseéo  on  non,  souvent  irrégnUèrement  po- 
lyédrique; on  voit  alors  dans  la  paroi  de  la  ceflule 
un  noyau  ovoïde,  pâle,  réj^dier,  sans  rnirli'ulc  —  On 
a  improprement  .ipiieU-  liijnin'mt  affi/)fiLr,  uti  repli  île 
la  membrane  synoviale  de  Tarticulallon  du  genou,  qui 
M  porte  dit  ligament  rotniien  vers  la  cavité  compris* 
entre  les  condyles  dn  ffimnr. 

Tumntrf  iuliiteiisr-< .  V.  I.ipovr 

AMMOrB.  adj.  —  .1<  |VA- orfiy/iV/ue  (r.<»l|8o«.'2H0). 
Produit  de  la  réaction  de  l'acide  axolique  sur  l'acide 
oléiqoe.  Lrs  acides  subérique  et  pimélique  se  déposent 
en!initi>.  CristallisaMe,  il  peut  «ro  distillé  sans  altéra- 
tion ;  r|(tntic  de<  ndipnli-s  bien  définis  A  2 équivalents do 
base.  —  hthT  n,lipiqur  (2f.<HH).r.'>HW).  S'obtient 
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PT)  taturant  defU  chlorhydrique  la  MtluUon  alcoolique 
de  l'acide  adlpique.  G'Mt  une  baile  tfadear  de  pomme 
reinette. 

âMMWlBB.  s.  r.  [deo(/<7»,craisse,et/ipfV,dre; 

ail.  Fn'WiffffA»,  angl.  ntlîfftrfn;  it.  et  csj». 
wA/KffVff].  Kmircroy  a>;iit  rrimi  «oh* retli" 
d<''fioiiiiii.Tliiir\  liKis  «•uti»tani  I'»  'in'il  rrojail 
idenliques,  mai*  qui  dilT«Mi>nt  <>sv(>nlicllr* 
ment  t  la  rholetlMne,  le  blanc  dn  bnleiiie 
(V.  Cétike),  et  le  fn%  des  cadavres,  qui 
Cil  «n  M  von  (V,  Gras  rfr.»  rwMnrwV 

ADIPOCIRirOmiB.  ndj.  U«i  I'  '  < 
de  l'adipocire.  Nom  donné  |iar  l^prètin 
•ax  tumeun  pfot  eennws  mh»  le  nom  de 
tholntft'atnmrit. 

ADIPSIB.  »•  f-  f'»'/»/'fiV»,  de  «  |ni\  ,  t  l 
^l'^a,  toi(].  Alf-t'iii't*  <!p  l.i  Suif. 

AMDVAKT.  adj.  et  s.  ni.  [ntfjiit  mis,  lU- 

m^ware,  aider;  ail.  iit-ilulfriul,  it.  - 
vante,  e*^.  mfyuruiiirX.  Médicament  qu'un 
fbil  entrer  dam  one  ftmmle  pour  (Mao- 


.\DL'S 

froide,  et  II  reste  43  parties  d'une  substance  g^^lt^- 
ncusc  qui  a  reçu  le  uimi  ù'<ii!i  i/'j'inlfiiitr.  I.a  pomme 
adraganl  coitlieiit,  tous  le  nièutc  volume,  25  fois  plus 
de  principe  gommenx  que  la  femme  arabique  :  5  è 


der  l'actiun  de  celul  qu'en  regarda  ceoune 

plus  énrrpiquo. 

aide].  Ce  qui  focilile  le  lioa  ciTct  tl'ua  l«> 
mode. 

AD\É,  ÉE.  .hIj.  ['"'.vrtfia,deii"' ■  • .  . 
et  nd,  à,  (ur;  augl.  intnate].  Qui  c»t  mi- 
uitdialementaUarhé  à  une  cho?e,  et  parait 
faire  corpe  avec  elle.  —  La  coi^oiKtîve  o>t 
ordinairement  di-»iKiii'e  en  lalln  «eus  le 
nom  de  tmka  mhtata. 

AMLUCSRGB.  S.  f.  [adoktceHtmf  de  at/oknvri'r, 
crollre,  frandir;  ail.  JUmgiùiffimnêr,  H.  mMêuffnzti, 
esp.  itihiIrM-riii  iii^.  i|ui  surct'-de  à  l'eufancc  et  qui 
ft'i'ltMiil  di'puU  le»  |irvuiit>i''>  »igues  de  la  pyberlv  ju»- 
qu  à  i  i  iioque  OÙ  le  cisrpa  •  acquit  toute  ta  prrftctiou 
physique. 

AMHIMou  AMMIf.  »•  f.  [À^Avt;,  k'  cause  delà 
rottleur  de  ses  leintea,  due*,  «uivant  la  m.>iiiolocic, 
an  sanir  d'Adonis].  Genre  de  b  famille  de»  renoue ula- 
fi't  ~,  iloiil  les  i  ,  -  Miiit  l>>utc!>  âcre«,  M'>iUMieu»e*, 
et  ont  kUs  cunacdlce»  coiiiuic  épisposliqucs.  VAttuim 
whmHùHi  est  l'espèce  la  plut  commnne;  elle  est 
connue  wus  le  nom  vulifaire  de  ijtntttr-drsinuj. 

ADOtClSSAINT,  AKTE.  adj.  et  «.  m.  [ihinulcrn^, 
5;/ :         ;i||.  iiiildpriiil,  M\^\.  /'■/iilii  ".  II.  iii/duliilirn]. 

Aiicienneiueul,  mi-dicameiils  auxquels  on  «Uribuail  la 
propriéld  de  corriger  les  âcreiét  qu'on  supposait  dans 
kslunaeurs;  aujourd'hui,  nicdii-auiful"  nun  ilaf^inrux 
ou  milCOIO-su<  rr^  qu'on  euiploic  la  |  ri  iiiiric  [»•- 
riode  de»  |ililci;Miu?ie~ ,  liuilmit  des  lat.irrlics ,  et  dans 
tous  les  cas  d'irritatiou,  Hiit  locale,  .S4»il  gcnùralc.  Les 
pnncipaux  adoucissants  sont  les  liquides  ^mulsîb,  le 
lajtt  les  plantes  inurilapiueu^eit. 

AIKAGANT  (GoMME)  [de  rpK-fsxsvOx,  A^tnujidus 
IniffOi  ,  (Je  Tc»*;:.;,  Ixiuc,  et  i/.xvîlj,  r|iiiu' ;  ;ill, 

Tmyuiit,  ailj;l.  Iittyiiioutfi,  ii.  iHh-uyuidr,dni<j(ti4lr^. 

Gomme  qui  sort  spontanément,  en  fliets  ou  bande- 
lettes lorlilli  es,  des  tiges  et  des  rameaux  do  pluMeurit 
Asinitfiilus,  fl  |>articulièrement  des  ,t.  row,  A.ijum- 
mifcr,  A.  cictuui  ■  Fip.  1»'.  Klle  <'>l  ou  nioneaux 
allongés,  quelquefuis  n|ilali;>,  d'autres  fuis  liliforiiiei  et 
in('i;ulierenieut  tordus  ou  en  {(ninieuux.  Klie  e^i  mate, 
blanche  ou  légèrement  jauiiAtrc,  inudtire,  iiisi|Hi|p. 
Suivant  Bneboli,  sur  100  pariiet  de  cette  t^umuie 
pNlv^riMe,  67  seulem^nl  **■  diwAlvenI  dan«  l'ean 


■  FfC.O. 

G  grammes  siiAlsent  pour  faire  un  mucilage  avec 
5M  grammes  d'emi.  On  ne  femploin  guère  que  dans 
lo<  looeii!!.  pt  comme  intermède  dans  la  Mwfcatton 

de«  pilules. 

ADRAGAITHINB.  s.  f.  [ail.  Tr<,//>n.h/n/f].  Nom 
domié  par  Desvaux  au  pnnri|ie  imwi'iliat  de  la  gumm^ 
adrogani.  Cest  nne  MAstance  d'un  Uane  sale,  inso» 
lubie  dans  l'catt  froide,  qui  h  gonfle,  en  formant  une 
(,'p|ée  éftaisse,  soluMo  dans  l'ean  rhaude,  qui  l'nltAn* 
el  l,-<  rend  on«aile  tulubie  dm»  l'eau  froide.  Tr.iilée 
fUir  l'aride  atolique,  elle  d«Miue  de  l'ociJe  nuirique  en 
abondance;  ce  earaielèro  la  distinguo  de  la  hassorine, 
qui  dnime  lieauroup  plus  d'aeido  oxalique.  O  principe 
pxi".!)»  ('•;ri)letnenl  dans  la  gomme  du  pftt/t,  qui  exsude 
de  |>ii'-i|iic  liins  no*  arbre»  ii  fruil*  à  imyii! 

AD8TITB.  s.  f.  [de  mi  et  store,  être  pUcé  prvsj. 
— AtMUn  enM^hmérén,  Non  donné  par  Terranneus 
aux  ffhtide^  df  Wry,  qu'il  croyait  UToir  déronverles. 

V.  (.i.A>ors  dp  Mi'ri/. 

ADl  LTE.  adj.  lodiilhi- ,  (t.>  Dif'./f--  -  ■ri',  se  fortillcr  : 
furiitié,  furmo  ;  angl.  «(/><//,  it.  et  esp.  odutlo], — Age 
aMte.  Celui  qui  sueeède  à  l'adolMconce  et  ptiAeèd*  la 

vieillesse.  On  le  nomme  eueiire  <l<r/e  »««/■,  ilge  viat^ 
rirddi>.  —  Adulte  si;  prend  aussi  substaiititcment,  et 
M;,'iultr  I  l'im  (|ni  e>l  iljll<>  r."i;;i'  .idulte. 

AOtiLTËHATlUN.  s.  f.  ïiididl'-iului,  do  udidte- 

iwr,  faltiAer;  ail.  VerfSl>ichHHg\.  Syntuiymo  de 

Ittiisltl'lltinll . 

ADtSTK.  adj.  [»«/»i»/»«v  dp  iiiluifi-r,  brûler;  ail. 
rrrl'yi  ml] .  On  iliiiiii  >il  .ililirtui.,  cclie  riiilhèle  au  i.in(Ç 
et  aux  humeurs  du  rorps  huniaiu  dan»  (.ertaiues  uiula- 
dirt;  la  sécheresse  de  U  cou»Utution,  la  chaleur,  la 
soif,  la  couleur  nuire  du  sang  tiré  des  \eines,  le  peu 
de  sérosité  qui  s'en  st'porail,  ^ient  lei*  indices  de  cf-l 
•^Inl  pri^leniln  dn  san^. 
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4ttlSTIOK.  ».  f  [fif/.'titiol.  CaulcTi>aliua  il'uiie 
partie  du  r<.>q>s  à  l'aitic  du  feu. 

A^VUTIGB.  auii.  la^iemtitHUt  de  atheHirt,  de 
•■  *mir^  m#;  aniri .  m/v*ntiHo»9,  H.  «ArmAMa].  Se  dit 

il  une  ni.ila<li<'  >[ii\  i\>'  liont  jias  l;i  (<'iii«-tituli<)n. — 
Mrtnliiui&e  aiivmt»'-^ ,  k;)/<tr  iiilrrititif  »\x  oïlvnlif.  Se 
dit  dt  la  paroi  propr<*  i>u  flbrctise  dct  kjrslm>  qui  osl 
en  c«ntMHutd  t-aarulaire  avec  les  lisMi*  de  l'aiiiiiml 
•fierté  par  W  hT<fatHl««,  nuiis  qui  n*ap|nrlïciit  |*a<i  à 

AftVKNTIP.  I%B,  atlj.  >e  dit,  en  l>nUiiii.|m-.  <l>>s 
Krarfeaaa  produit»  par  te  ddveloppftncnt  de  (;<>rines 
latrnto.  et  qui  n'ont  pa«,  eWBM»  lêtaatrM,  de  place 
ilcti-niiini>.  «Il  »<>rt«>  qu'il*  nahwnl  lanTent  sur  de* 

Mit '       I  t  n'oiil         coulutiip  d'rn  portpr. 

Aftl.^.iMlCO-ATA.^IOCB.  adj.  Kii'vrc  à  la  ToU  mly- 
naiaigiie  et  atasiqt»'  '  lii-^rin). 

â^VXMIIB-      f-  [fuiyMtmiOy  de  %  pri- 

talif,  et  rnrri».  II.  et  eip.  «ftnffiNfa].  Déblllli', 

(jr(,*tr,iti...i  |>(i\«i<|UP   **t  morale.  a(Tji))lis«emenl  de* 
ttUMtvemealtniUM'uliûro*. — .iilynnmifs  i  Vo(f<-h.  Maln- 
d^         laa^weliea  U  y  *  abeUtten  ou  diminution 
«IV-nerpif  Art,  wnaationB  «>t  dm  mouvements  volniitairos 
.i|->|.I»«\(r».  paral>*i<Hi,  elyspmV,  «ynfi>|ip.  .nnnroxio. 
iiii|>ui«ï.iiir.»,  *t<  I  Mit<-,  «'l''  t. l'oiirl  uMeu, le» 
iO*(  le  2*  «>rdre  «les  a<'9vro(-e».  rl^a  division  eiulir.t-.ve 
à  pni        exaetMiM'nt  les  nii'ines  maludic»  que  relie 
(le  Vftfcrl  -  r.V«t  «urtuui  df'pui*  I>inel  qoe  l'rxprc5«iion 
.     *oiiv^nt  «•in|.K.>i^r  en  méderine.  pwir 
i!t-M»u*T  r«»\lr«*tiio  f;iil»I«*!«««'  inu>^4-nlairc  qui  Voliservo 
daa»  lr%ft<^vr«aaulr«ruis  dite»  j,iilHili-s,  e(  depuit  lor-i 
àA'-%  «thfMmifm^»*  fmrrv  qui*  relie  exlr.^uie  rnihlr-i^e 
icnix  lihiirf*  rn  <*<'t  1»  aymptdme  prinripal.  Peu  à  peu 
u-  wti*  de  .  .>  mot  a  •'>iA  t^lenda  A  la  dMfnalIbn  de  la 

•tufv^r.  rali.Ttt.'iiu-iit  île»  Iniit».  il<'  In  n;ir(  idil<''  de* 
partie*  oioIIm,  «k>  la  faibleft^e  des  ruiilrartions  cardia- 
•inoe.  de  la  flMMMé  4m  «scréUaiM»  da  la  lendanre'  aiix 
hr«MirrHa|rie«  *•!  d'atrtrr»  •ymptdmee  (raves  comtnans 

ii  l»'au<- -u;.  .1."  m;i!a4lic-*  jî«'«*ralee. 

A»T^«MIOCK-  "'j  ["'/'/"«"""'*]  Q"i  «'^l  carar- 
U-n^' fmr  l'advitami'*  :  <"/'f/"^>i"'/'i'',  fin-if  nth/- 

f^MKITB-  C-  [av/<r>/<'.  ^ '^.t«,  les  parties 
p.  tiiUJ.-."    Inllnnirnatlon  «Im  I' "  '  «  ^'<'nit«le«. 

jf(MBÔSLB!«1«OBBIl£B-  (de  «(Vî'-'i .  p.irlii  s 

fd^mtoW.  el  ]  ■  l"x<>ulnnenl  nuiqueiix  jwr 

le»  parties  féiMlatf-a. 

r.»flrOBT^lB.  s.  r.  fdr  ?i*tï«,  les  parties  ««ni- 
ui«-« ,  ei  -:^v,»T. .  iloulciir].  DoBÏeor  ressentie  dans  1rs 
err-in^*  |f.-nitaii\ 

jm^gg^fjBa^MIV-  s(o«îs,  le»  parties  gis- 

ait      et  -;:svi-.v,  décrire].  Description  des  offann 

CMKOLOCIB.  f-  «»*«»«.  le»  parties  g«tnl- 
Moa.  H  X«i«c,  di««»«»»)-         •™'     «Tfaoes  f*iH- 

;CMB«MVOO*W*^'*  *■  ^-  d'*  e(<^t?«.  les  pnr» 
nii  lie*   .j        .  rouent,  et  ><pp«,  memlN-anc]. 
l»iM.t»ali.H.  .!*•  I.T  •n'-mbrane  imiqneuse  de  rapiwreil 

^n.tO  fil*»"'*'  ,   n  •^- 

jlj^^^^l^^^ymm.  «.  r.  [»«  «l'f'.tf,  partH's  (;iMit- 

l>l^    et  d"B'-î.  br»»]'  K"'''^>"'«  l>ruyante  de  -^'ax  jwr 

I     '»  r.  .  1.*  /  I  I.  .ii'n»«.  «  P"  te  «««»•»      >•  femnie. 

II.'.  1^1  •  |K.b!i.-  «-n  «  7»»  «" 

f.  fde  «l'f'-.i,  |i>«  |i:irlii->^  gt'rii- 
«  v*.H«»sitsf»*  c**n\cn\\*\ift\.  EipW.ration  de»  pnrli««« 
r<  ttttalr*. 
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.«MBOTOMIB.  s.  r.  [de  sî^cta,  les  parties  géaU 
talci,  et  Tljtytn,  couper].  Anatomie  des  or^nes  |énl< 
taux. 

AltlilfllS.  s.  m.  (de  «ï|,  ehévre,  et  i'j'îi'.;.  «auvajje; 
r</y„-  ,■  (liui'lin].  Par.iil  rite  l'itiic  sourhes 

de  rertaiiii's  \;ii  ii  lés  de  nos  rlu  vre»  diitMe»liques,  dont 
il  a  la  taitlp  et  Io«  allure».  Cris  ruussâlre  en  desnis, 
avoe  une  ligna  dorsale  noire  et  In  queue  nuire;  t(te 
noire.  rou<se»ttrles  eflt^»;  ronips  anm^^e»  en  arrière, 
f.'tis  riMnur  sur  les  i  riiez  W  niàli"  ;  rdnii'ii  iietile* 
<  lu  /  la  r.  ruelle.  Haliile  par  truupt'S  le  Caucase,  le  Ti- 
lii't,  rArniciiie,  la  Perse.  C'est  la  JMteff  des  PerMUis. 

Le  bistHutl  wifnM  ri^ineux  se  tirooTe  dans  ses  in- 
testins. 

«ISAGBOI>ILI{.  f:GILOPS.  KHHWmWim.V .ÎAk' 

GRlll'II.F.,  £<;ILUI>»,  tbOl>HUMe. 

«GIS.  s.  r.  [XÏ7I;.  peau  AsehèTre  on  ^gide].  Taebe 

blanche  sur  la  rorn^. 

.CGVPTIIC.  V.  ÉftYPTiAC  (nntjHPiit). 

AÉR4GE.  «.  m.,  %KIJ*TIO!«.  f.  (de  r,  air;  ail. 
,li/</i(/yMn7].  Synonymes  de  ventHatio/i.  Si^  dit  aussi 
il<<  la  prc-eiire  OU  de  l'inlraduction  dés  ^li<ments  de 
t'air  dans  les  eaax  potables  o«  médietnales,  dites  akm 
wifT  ff*')V(»*  on  tmn  at^r^f. 

Ai:nia.ATKROIltTRE.  •*.  m    \    Fi  vril  mKTR«. 

.\KnR!«TË«BCTJi8IB.  V.  KmtÉRAKIiki:t.vsik. 

AfiailÉliOTOIlB.  S.  r.  [da  àkf,  nir.  «!<Atx.  sanf, 
et  Tt^gkiv,  poison.  Ce  roni  r*i  mauvais  :  TcCwtv  donne 
une  Ihosse  li|Ai>.  Tnir  inlroihiit  n*«  tu»*  pas  mrnme  un 
|Mii*oi)  ;  il  Taiidrail  «liri-  'cv 'i  vic.  ■'/,//,*• .  /.tv.î;, 
at  liun  lie  Uut].  Miirl  par  itUriMluctioii  de  l'air  dans  ^ 
le»  veinoj».  Daim  le  eour*  des  opérations  rhinirgicaias 
portant  sur  les  réyiuas  du  cou,  de  l'aiss^lla  et  du  haut 
des  bras,  il  arrive  parlMs  qn'au  moment- de  l'euver- 
Itire  iruiin  vfine,  'ui  ntleinl  un  ^lITlrtiiPiit  ou  gar- 
((ouiliemciil  léger  tout  (larlioulier.  En  même  temps 
le  malada  poussa  un  cri  do  d<^tresse,  pélit  et  s'alTaisse 
dans  une  syncope  géaèralanieat  mortelle.  Cependant 
en  a  ramené  des  malades  i  la  vie  par  h  respirstion 
nrliflrielle,  rexi  iiatimi  du  neiir  et  du  ilia(>hri;,'ine  i 
l'aide  de  l'éleclricilù,  etc.  Cet  aeeident  arrive  li»r<i|ue 
laveino  ostblméedaatdeseonditionspliyMque*  lelk^, 
qu'elle  ne  s'aAdsaa  paa  «awBpIdIaawBt,  et  alors  a  lieu  la 
pitn^tratinn  de  l'afr  dans  le  «liMMnB  Want.  An  moment 
de  riiiri«.iiiii.  il  peut  rei-lcr  ouferlgiidl  par  suite  d'adhé- 
roiiroilcs  veine»  (  jugulaires,  SOUS^elavières,  axillaires, 
et  leurs  Imnches)  aux  aponévroses  voishies,  soit  par 
suite  d'une  tractiim  exercée  sur  le  vaisseau.  Ia  tan- 
danre  an  vMe  'itie  produit  dans  le  therax  chaque  tn- 
s|iir.ili(in  -1  |.  i  il  il.iii- les \eiiies  ainsi  ailhéreiite»  jii*- 
<|u'à  14  «  L-iiliiiietreit  et  plus  du  tlionix,  et  la  pr(>ssioii 
de  l'air  Aiverise  lo  cours  du  »aii|;  dans  ces  conduits. 
Ce  gat,  i|vi  j  pénètre  dès  qu'ils  sont  ouverts,  arriva 
au  cctur  droit  avee  le  sang,  et  da  là  dans  les  capillaires 
du  |ioiinmn,  dont  il  Ittlerromiit  la  dWttlatkNi;  d'où 
synrope  cl  mort. 

'  AAbIBN.  IBNNB.  adj.  [aertMjr,  <iereu«,  it.  et  esp. 
an-iu].  «Jui  a  rapport  à  l'air.  —  MtéOft»  aAn>ns.  Ce 
sont  la  pluie,  la  iieiffe,  etc.  (V,  MtTtORxV.  —  l'oiV* 

ri:'i  i'-tiii'-i  iiii  riiiitfiniy  OiTi'-n t .  On  donne  re  iintii  à 
ren»enilde  (!e<  ranaux  .qui  roiiduiseut  l'air  d.iii*  les 
pnunions  :  re  ».onl  le  larjrnx,  la  Irarhée-nrièrc,  les 
bronches  et  leurs  ramillèations.  —  Atide  aérien, 
V.  CsavomorR  f«»fV<p). 

AÉRIFfvRR.  ndj.  [de  fipr.  nir.  et  fn-r*.  porlPr\  (}»\ 
l»orle  l'air.  —  L«"s  ivj;>»  a-^ri/i'fi'*  sont  l'ensemble  des 
fi»«es  Hn«i1e«,  dp  rarrW'?<»«b»u''h*.  dn  l-tryn^.  de  la 
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IfKhée  et  dn  bronelief .  Chei  le«  artkuléi,  ca  sont  let 

trachées. 

AÉBIFICATION.  s.  r.  [iliwK-r,  air.el  facere,  faire]. 
OpAnlion  par  laquelle  on  fait  piMCT  à  Tèlai  fueux 
une  matière  solide  ou  liquiilc. 

lÉBirOBHE.  adj.  [iifiifoi-nds,  de  ow,  air,  cl 
forma,  fornio  ;  ail.  hififïti  uii'/]  -  U"'  rr*>eiiililf  à  l'air. 
Tous  les  gai  sonl  de»  fluide»  iin-ifortifs,  parce  qu'ib 
ont  k  transparence  et  réiatlirito  de  l'air  atoio^é- 
riqua;  ptiisieun  latiM  avaient  été  appeiéi  mn  avant 
b  noaTelle  nomenclature  chimique. 

AÉKO€TSTi:s  5.  r.  pl.  [de  àr:,  air,  et  de  xicT-.;. 
vessiej.  Nom  di>nné  à  des  vésicules  des  frondes  de 
qoeltpiea  Aieaa,  qui,  »ouvcnt  volumineuses  et  remplies 
de  faa«  pemetteot  à  cea  ttlantea  de  se  aoulanir  entre 
deux  eaux  ou  i  la  rarftee  de  Teau. 

ACboDERMECTASIK.  s.  r.  [de  sr.p,  air,  ^tpfui, 
peau,  f/.rioi;,  distension].  Distension  (les  t^fHIMnls 
ptr  les  sat. 

AÉB«MArBMmite>K.  V.  niAPHANOMÈTaE. 

AÉMMTNâinpint.  •.  r.  air,  et  ^û^sut;, 

iiiroe].  Partie  de  U  physique  qui  traite  des  lois  prési- 
dant aux  mouvements  des  fluide*  élastique». 

AÉBOGBAraiB.  s.  f.  [de  «è?t  air,  •t'jpdfit*,  dé- 

crirel.  Deieriptioade  l'air. 

A8R0«TM0»A-raiB.  «.  f.  [de  dr.p,  air.  S<ru?, 
eau,  et  nâO.;,  aiïf"  tion].  Te  inat,  qui,  lilti-ralemenl, 
voudrait  dire  inal.ulio  causrf'  par  l'air  et  l'eau,  a  été 
employé  piuii  li'  si^Mii'r  une  méthode  de  traitement  des 
naiadiei  dan»  laipielle  l'air  et  l'eau  aoot  les  prioeipavx 
noyem  euralift  dont  on  le  leri. 

AÉROLITHE  «  ni  [de  ar:,  air,  et Xîk(, |dem] . 

I»ierre  tombée  du  ciel.  V.  boi.lDK. 

AÉIOLOGIB.  8.  r.  [de  xr.p,  air,  et  x«y6(, diieoufa]. 
Partie  de  la  pbysii|ue  qui  traite  de  l'air. 

AftBMtTBB.  *.  m.  [de  «r?,  air,  et  lAtTpcv,  me- 
sure]. Instrument  qui  tait  connaître  la  deoiiti  OU  la 
raréraction  de  l'air  et  des  autres  gaz. 

AÉROMÉTBIB.  s.  f.  Par  tir  de  la  phvfique  qui  traite 
de  la  densilé  et  de  l'expaosibiltlè  de  l'air,  ou  des  fai 
•a  fénéral,  et  dot  nojwM  de  les  mewrer. 

AfiBOPHOBIE.  s.  r.  [de  àrp,  air,  et  yl^'-t,  peur  : 
horreur  de  l'iurj.  byroptdme  assez  fréquent  de  la  ra^ce, 
fuelquefiiM  aimi  4e  llijatéf^  et  des  autre»  affections 
Bervenaes.  Us  MrcysAoier  ne  peuvent  pea  rapporter 
Taetian,  sur  la  peau,  de  l'air  en  mouveoient. 

AÉBOPnTTKS.  s.  f.  pl.  [ir:,air.  et  ^jt'./,  plante]. 
Nom  pro|H»sé  pour  les  plantes  qui  vivent  habituellement 
dans  l'air,  par  oppeeilioa  i  allies  qui  Yivent  dans  l'eau, 
ou  Imirophjles.  * 

ABBWLKOBtB.  V.  Pinnnnmio»At. 

AÉaOSTATIOCR  s.  f.  [de  ir;,  air.  et  Hniiqw]. 
Pai  lie  lie  la  phj  si(iue  qui  rcchcn  he  les  lois  de  l'équi- 
libre de  l'air  et  de  tous  les  fluides  expauMl)lfs. 

AÉBOTBÊBAPBIJTIQDB  OU  A&B0Ta6BAPIB-  s.  f. 
Applieatlon  art Hlrîene  de  l'air  an  trattenaent  des  ma- 
ladies (inurdanet).  V.  AtteoMqwtmë,  marin,  de»  mon- 

taynrs  et  rrirèfii'. 

/BSCI}LiNB  ou  EST.liLINB.  8.  f.  (C'eU'O"').  iMO- 
aieri  l'a  retirée  des  fruits  et  de  l'écorce  du  inamMUiier 
d'Inde  (.Avuluf  hipitoraxlanum).  Ce  principe  est  neu- 
tre, lépèreinent  amer.  finliiMe  dan*  l 'i  p;irties  d'eau 
bouillante,  plus  soluljle  dans  l'alrool,  <|i)iit  il  se  dé(M»e 
par  èvaporation  enf;rou(>es  formés  de  petites  ai|;uille>>. 
U  a  été  appelé  aussi  inaliochrom*;  ou  polychrome. 
Les  addea  le  dédoublent  en  «wMttfine  et  en  flycoae. 

iWNlVLIIII^IIB  ou  iBMOUQVB.  V.  SaMMOVS. 


AFPE 

Attniia.  s.  m.  Vn  des  noms  de  la  vipère  roufe. 

V.  ViFÉRE. 

.«STHÉSIOLOGIB  ou  BSTBÉSIOLOGIE.  i.  f.  [de 
ctotKot;,  sensation,  et  >.'.^'-î,  discours].  Traité  des  or- 
ganes des  teos.  Celle  branche  de  l'anatooiie  deserip- 
tive  étudie  :  l*le8  orKanes  sitéciaux  de  l'oeil  ou  plobe 
oculaire;  2'  les  orijani-s  ^pé^■l,lu^  de  l'uriMlle  moyenne 
et  interne;  3"  les  tir^anes  s|M'riaux  du  nei  et  l'or- 
gane de  Jacobson  ;  les  organes  do  loucher  (papilles, 
tentacules,  ongles,  poils,  plumes,  cornes,  piquants 
(avec  leurs  bulbes  et  matrices),  corpuscules  du  tact  et 
Je  l'acini  ;  5"  les  organes  du  goùl  (langue,  etc.  ) 

AÉTaÊOGAMIB.  s.  f.  [de  a  privatif.  r.S  .,-.  habitude, 
et  li^utf,  noce].  Cryplogaïuie  ;  les  cryptogames  se- 
raient alors  appdé*  néthéogame»  (Palisot  de  Beauvois). 

KfWWn.  s.  m.  V.  tnnops. 

.r.TIIBIORCOPB.  s.  m.  [dei.;');!!,  séréiiit.'  et  fr.d- 
clieur  de  l'air,  et  oxciriîv,  explorer].  Ini^lrument  propre 
à  mesurer  la  chaleur  qui  rayonne  de  la  surfare  de  la 
terre  vers  les  espnoe*  céleslês.  C'est  une  aorte  de  ther* 
moscope  plaeé  au  fbjerd'un  miroir  ereox  tourné  vers 
le  ciel,  et  couvert  d'une  plaqtie  métallique,  qu'on  en- 
lève quand  un  veut  observer  de  combien  descend  l'a- 
ride sulfurique  coloré  que  contient  l'instrument. 

ATMIISB.  S.  r.  [«Ikim,  de  «Sbtv,  brûler,  à  cmm 
de  riereté  des  ombellitires  auxquelles  les  anciens 
donnaient  ce  nom  ;  ail  d'A-Af],  Genre  de  plantes  ont» 
belliferes  pentaiidrie  digynie,  L.),  dont  deux  es|x'ces 
ont  éti-  employées  en  médedne.  1"  Va-lhtue  frtiét 
(fnuj-  pertùt  petite  etf/tû,  eiguède»  jardins,  ^tJuua 
cynapium,  L.),  plante  vénéneuse,  qui  croit  sauvent  dans 
les  jardins,  avec  le  rrrfeuil,  dont  il  faut  avoir  «;nin  de 
la  distinguer  V  .C^urtiiL).  2"  L'tHhw  meum  {.Hthum 
mewin,  L.;  ni^Hm,  Mevm  athamaHtkum).  ù  racine 
de  celle  plante,  aaaes  groMe,  rameuse,  brune  en  de- 
dans, est  d'une  saveur  Icre.  Sa  propriété  excitante, 
qui  lui  e^i  rninniunc  avec  Ici  autre?  ombellifères  aro- 
ni.iUquo,  la  faisait  fusser  autrefois  pour  stomachique, 
diurétique,  emménagogne. 

AÉTITB  ijpierreil'aiyle).  s.  f.  [orMer,  de  élt»|. 
aigle;  ail.  Adlerttein].  Oxyde  de  fer  hjrdraté  naturd 
géodique.  .ninsi  .npjieli'  jarce  qu'on  en  trouve,  disail- 
on,  dans  l'aire  des  .tigles.  On  lui  suppt><.aU  ries  vertus 
luerxeilleu'-e';  :  I  est  du  tritoxydc  de  fer. 

AFFADIABBMBBT.  8.  m.  [ail.  fcAe/].  Alléralion 
particulière  duseni  du  goOt,  earaelérisés  par  un  aftd- 
blissenient  et  une  langMur  notaUes  de  roppétileldes 
forces  digcstives. 

AFPAIBLtSSBMBNT.  «.  m.  [dfMtl'ih,,,  ifjf,i;rj.r, 
ail.  Entkrâfltmgf  il.  affiebohmento],  Dininulion  des 
Ibrees.  Affhibtvuemfni  indique  la  MMesae  qui  artiv», 
qui  survient. 

APFAISSBMEKT.  s.  m.  [tlfpi-exsio,  ctjl/tifntuii].  Se 
dit  de  la  chute  des  forces  (V.  Abatteme.^it).  Un  dit 
aussi  l'affavuement  d'une  tumeur^  ï'affaitaement  de 
ta  comér,  ete.,  pour  exprimer  que  «es  parties  ne  sont 

plus  tendues,  ré-i^laiites. 

AFFECTIF,  IVE.  adj.  jit.  n/p-Uù-n,  esp.  fiff^lno]. 
—  Facultt^s  o/fi'iiiiTs.  Celles  qui  t'oinpreniient  le  moral 
de  riiomnie,  sentiments,  peiiclianls,  passions,  par  op- 
position aux  -  fbeultés  mtelleetuelles.  —  Phénomène* 
afjrrlifx.  ('eux  qul  dépendent  de  ces  Cuullés.  V.  Ani 

et  bsTi?i<:TS. 

AFFECTION.  8.  f.  [ii/p-'tio,  T.i')'.-.  T.ifir.)j.i,  il.  af- 
feiiftMt  esp.  afeeeim\.  Manière  dont  l'àme  ou  le  corps 
Cil  afbelé.    On  nooune  affeetimu  de  tdme  {tt^fèetue 
I  itm'mi),  non-senlement  les  Averses  passions,  coonne 
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I  amour,  la  jalousie,  lu  liaiae,  mai»  (iicore  tout  élal  d« 
l  àm«  accotupay a«  d*uo  Mnlimenl  ifréaUe  oa  pé- 
nible, conw  le  plaiiif,  la  eramle,  la  trhtane,  ete. 
tiall  et  d'astres  phYsiolo^isIrs  pMi»pnt  \o  mol  nf- 
frHinn  ne  doit  »'e«n|»luycr  que  dan*  <■»•  ilcniier  sons. 

—  Lr  mol  ntfTtion  f<\  trf*-î.ovivpnl  employé  romme 
tyooBTaae  de  Moùtdie  :  on  dit  uoe  affectùm  aigne, 
cfenaîfse,  narre nae,  Wiiérienne.  une  afflfHvm  catar- 
rikalr,  elr.,  pour  lin*  mntniii^  aipii?.  rhrouiqitf,  iirr- 
«ense,  Tcnrricjin»',  une  mnlurlir  r;ii.irrli.ile,  elc.  Ou 
a  prapoM*  de  ne  pas  rfjrar<l<'r  ces  ileu\  iiiolf  coiuine 
i^iiNf  nca,  et  de  considérer  le  root  affivtùm  comme 
«■e  iipttadae  fAi»érh|e»,  dont  la  maladie  ira  rrpré- 
8*nl«*rait  qu*uii  {>«>iiit  de  wie  »p<'fial.  Il  ^ii^nifuTait 
alors  toute  ron«liti«»ti  contre  nature  de  l'organutiu',  el, 
outre  les  malaiiics,  comprendrait  romme  espèces.  Ir  s 
■aniireaailri,  lea  dUToruaités  acquise»,  les  vicea  dr  r.ui- 
liiwiliuu.  kt  niHmiiCée,  etc.,  qui  ne  eoaatilDent  pas 
tonjnur»,  à  beaucoup  prè*f  dt»  aMJadiai  proprament 
tilles.  V.  Maladie. 

Ar rÉaSKT,  BRTB  .  adj .  fa/Tbvn*.  de  nffrn'e  {frrrt 
etf^,  apporter  ;  esp.  M/>reiileJ.  —  l  ouMaïur  nffi^rrnU. 
Lew  vaiMean  tymphatiquea  qui  arrl»eat  aux  (ranf^lions 
silii*^  !>iir  lenr  tr.ii«-t.  Par  opposition ,  on  appelle  ces 
iném^«  »ai»«eaux  f  //'  i  fnt*,  lorsqu'on  le<t  ron»idi^re  à 
Imt  ai>rtii>  i\r*  };ai)(;lion«  :  ainsi  les  vai»waux  Ivmpha- 
tiqeaa  sont  tour  «  Unir  e/féremtt  à  l'égard  des  ganglions 
d*oè  ils  lortcol.  et  a0remU  à  l'é^rd  des  ganglions 
saiYaiit«^   V.  Dcrr-RF^T. 

ArriNITÉ  f  ['ifftnttnx,  de  nffiiui,  voisin,  de 
«rf,  i,  el/fwM,  limite,  frontière;  ail.  Wahlvrrwnndt' 
«rAe/V,aafrl.  affinity^  it.  a/finità,  esp.  o/fautod].  En 
rtiiaii-  nffinité,  ferve  en  Terta  de  laquelle  des  moM- 
celoa  de  différente  nnf  nrr  se  combinent  on  tendent  à 
la  (— liiiii  I  :  c'est  ce  r|ue  quelques  auteurs  nnt  nomme 
mffimit/  de  cotmponiMn ,  donnant  le  nom  d'affinité  d'à- 
à  celle  qpii  a  lieu  entre  des  moléciilesliomo- 
eelle^  n'ert  ndre  eboae  qw  h  enAdtsm. 

—  t  e  mit  nffinitf  CfX  SOliveiil  rniplovi'  rnmme  STnO-> 
nvme  de  rrn^nfiinn^^.  tn  bolanopic  et  on  ziMilogie, 
il  se  dit  de«  rapports  organique-t  qui  existent  entre  les 
Mms  nvaau,  et  dont  l'ioUinité  ou  le  nombre  déter- 
■iae  les  froopea  deM  lesqneb  on  daH  les  réunir. 

APFIL'M  «•  Han»  les  lieux  où  l'on  récolte  l'n- 
psuin,  on  d«r»if^e  |»ar  ce  nom  le*  larmes  laiteuse:^  qui 
•'éeanlenl  des  incisions  (ailes  aux  capsules  du  pavot. 
Ce  ffiiaii  précieux  est  r^nré  pour  les  fluniUes  riches 
et  peisaawtes  :  on  ne  IHi«  ae  commerce  que  les  pro. 
duit*  i(if«TK  iir«^  AulwTjrier  a  propo^A  de  donner  le  nom 
à  nffimm  »  son  opium  indigcneextrait  du  pavot  p<iurpre. 

L.  ».  m.  [«/"/7'*-ru»,  de  nf/lurif,  de  nd,  à,  et 
•  ;  imi^^t't**  ail.  Zuttntmett,  it.  afflutto]. 
àrrir**  é'mam  ^mmmûté  eyitwndaiile,  et  plus  grande 
,pi  i  !  •  t.it  naturel,  de  UfHdaa  daM  «M  partie  qnel> 

cooque  du  corps. 

jfcy y^paaAC» •  ^  ^  Arlion  de  donner  du  rourrage 
au  hcilianT  Fnmr  les  Mies  à  laine,  on  dit  plus  par- 
twutiërement  a/fbur^r. 

*rPKA:«CHIB,ArrMilOfllSSeilE!«T  V  CnATRrR. 
^jfpr|l0<llTKMB'VT- s.  m.  Action  d'aiïrnnier  le?  bords 
d'eneeleie.  l.'alTronteiiK-nt  »  <>iwte  m  r,ippr<Khant  avec 
le  Mce  ci  l'index,  ou  les  quatre  autres  doigts  de  la 
le»  sarteee  aniiBanles  d'une  pfad»,  de  manière 
U  twr  .  l'iilermi^n»  de  chacune  des  Irvre»  <\r  la 
m^fff  ttMt  au  iii^cne  niveaa.On maintient  l'allrontcutcnt 
à  PMde  des  bandelette*  afrgl«HiMBiui;<wmiiM.Ûiies. 
Mt  de»  sutures. 


AOAV 


APPROiVTBii.  V.  a.  En  chirurgie,  mppredier  les 
lèTres  d'une  plaie  de  manière  à  placer  au  mèoM  nlvead 
et  an  ronlael  autant  que  possible  les  bords  de  la  peut 

on  de  la  miiqiuMi'.c  niu|MM>v  (".><,[  la  nnliire  qui  afTronle 
cl  lient  le  |ilii<i  e.\a<  temrnt  réunies  les  lè>-res  des  so- 
lutions de  continuité.  La  suture,  en  affironlani  parftj. 
tement  les  lèvres  d'une  plaie,  peut  donner  une  réunion 
complètement  Iminédiate.  bandeleites,  n'agissant 
qur  Mi|iorft(  icllement,  n<-  pruMut  affronter  romplélo- 
nu  nt  (jue  les  plaies  cutaii^'es.  C'est  surtout  par  la  SV« 
turc  à  points  entrecoupé»  ou  tépanls  que  les  bonis  des 
adulioAs  de  coatinuité  «mt  exactement  affrontés, 

APFIFSraN.  ».  f.  [nffùfio,  de  affiinder«(fundfre ad), 
verser  sur;  î:f.a/j7  ill  lirgirtsung,  it.  affUsione, 
esp.  afwtion].  Moyen  thérapeutique  qui  consista  i 
verser  en  nappe,  et  senlement  de  qndques  ponces  de 
liauteur,  une  cerlainc  quantité  d'eau  yiir  une  parije 
quelconque' du  corps.  I.'affusion  «liffl  re  de  la  dnurke^ 
en  ce  que,  dans  .  pl!.  -ri,  l'eau  est  versée  d'un  lieu  ping 
élevé.  Les  nffusiuns  se  fonl  ordinairement  avec  l'eau 
froide,  c'est-à-dire  de  {2' k  {%•  tstrlôff.  ;  néanmeim 
la  température  du  liquide  doit  être  subordonnée  a  la 
chatevr  du  corp«:  et  en  général  l'eau  peut  être  d'au- 
Iml  phis  fruiile  et  l'opération  plu.s  prolongée,  que  It 
température  du  corps  e«t  plu»  élevée.  Or  i'affuaioa 
de  12»  à  i8»  oentigr.  auppoee  que  le  cwpi  a  «ne  tem* 
p&ralun  wmnale  de  40*  eeiitigr.  La  durée  de  ralTu- 
•fau  "varie  depuis  deux  minutes  jusqu'à  di>u/e  ou 
quinre.  selim  la  chaleur  de  la  peau,  la  fon  e  du  pouls, 
et  le  degré  de  réaction  qu'a  éprouvé  le  malade  après 
les  premières  alTusions,  ce  moyen  n'étant  cenvenaMe 
qu'autant  que  la  réaction  se  lait  promptivnent .  Le» 
aAnion»  sont  employées  pour  modérer  la  chaleur  fé- 
briie.  et  «nrlnnl  |MiMr  ra'inrc  dos  Symptdmoa  nerTCUS 
et  o|MTer  line  ri'vulsion  saluLiire. 

AG.«CKIIBNT.  s.  m.  (xtattJt^;  00  tnMMt  CO  mot 

par  hebetmht  mai»  il  n'y  a  pas  de  mot  lalin  qui  y  cor« 
responde  exaclemenl;  aU.  Stumpfwrdi'n ,  angl.  sai^ 
(ing  nn  rdgf,  il.  alitgmneHlo.  e^p  (/nitri-n].  —  Aga^ 
crmen t  di-t  dm Is . Mode partirulierd'irri lation de» dents, 
rauiié  par  l'usage  d'aliments  arides,  et partienliénmMBt 
de  ceux  qui  contiennent  les  acidM  oxalique  et  mali. 
que,  tels  que  l'oseille,  la  groseille,  etc.  Le  meilleur 
moyen  à  employer  est  de  neutraliser  le  prim  ipe  .acide 
par  le  carbonate  de  chaux,  ou,  plus  Minpiement,  do 
lîiire  usage  de  fromage  qui  contienne  des  principes 
alcalins.  —  AgteemeiU  dks  nfrf».  Sensation  dè»â< 
préable  qu'éprouvent  le»  sens  I  roecasion  de  tout  exci» 

l;Hit  (Mp.-iMe  (t'ruTrnître  la  su'rej-tît>ilil.'  rl  île  rnnipfe 
en  quelque  sorte  rtiarmnnic  du  système  nerveux. 

AGALACTB.  adj.  [de  «  privatif,  et  y«>z,  UutJ.  Qui 
n'a  pas  de  lait,  en  parlant  d'une  femme;  qui  n'apii 
teté  ou  qui  ne  letle  (wis,  en  parlant  d'un  enfant. 

ACALACTIii  ou  AGtLAXlE.  s.  f.  \uqnln<[w,  de 
a.  privatif,  et  lait].  Absence  du  lait  dans  les  ma- 

oièlles,  cbcs  les  nouvelles  accouchées  ou  les  nourrices. 

ASIMOGHS.  8.  m.  V.  k\.fiU  (Ixiis  d"). 

AaALIHtHiN.  S.  m.  Synonyme  A'ngnilorhf. 

ACAMIB-  «.  f.  [rigauiiit,  de  i  privatif,  et  de  "lï^'-î, 
noces,  mariage  ;  ail.  Gr.tch/rrfits/oiigkeit].  Plantes  qui 
n'enl  pas  d'oifane»  sexuels  (Nerkcr).  Les  plantes 
agama  iont  une  tons-divisionde  la  claste  detf  Crypto- 
games. On  doit  réserver  ce  dernier  nom  aux  plantes 
dont  la  fru<  tille  ni  ion  n'e.-t  que  <  arliie,  cl  appeler  n;/n- 
ififs  colles  qui,  étant  ou  paraissant  dépourvues  de  fructi- 
fication, se  reiintduisent  an  moyen  de  propafules  (ex.  t 
quelques  chaippignon»  et  algues). 
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AGAR-ACAlt  r  A'-^iic  ayoc  laquelle  on  prc|»ar(î 
une  tnllc  qui  e>l  l'ubjt  l  il  uinii-and  lomiiicac  à  Java. 
CV^l  avec  relie  algue  ,  Uisait-mi ,  <|ue  l>>s  liii  oiiilcUeH 
Mlanganci  {llirundo  ««cu/ovi/a,  L.)IÀint  leur  nid  ;  mai* 
on  wit  netnelleinent  que  cet  nids  ne  reofement  des 
frapnicnl*  tic  lis»»*  végolaux  qu'à  leur  surEicr,  et  que 
ia  substance  qui  les  coiii|iose,  euiploy^c  comme  altiiieut, 
est  forniée  ]kit  la  salive  eoiu  réli-c  de  ee»  animaux. 

il«AKlC>  t.  m-  [ayaricuiHt  «^ft^uK*,  ail.  mûUcr- 
grhwamm,  nngl.  egark^ii.  eteip.  agarim].  On  donne 
re  iK>iii  à  plujiieurs  cliaui|)ignon>,  tlont  quciqlics-um 
appjirlienm  ul  genre  holrt  (cryjilogaïues,  L. ,  champi- 
gnons, J.).  Le  {feiire  n;/"n'r  de  Liiim-,  i  ;u;irl<M  Im-  |i.ir 
des  tanics  »'in"4itliaiil  iW»  le  chapeau  ii  i»arlir  du  |M)inl 
d'nttache  an  clisiieau  comme  centre,  e«(  si  nombreux 
en  e»|ière!t,  qu'at'tuelleinent  il  forme  un  ordre,  celui  des 
Agnririin  1,  diviv-  en  un  pr.nnil  noniliie  de  nenrc». 

Agnric  comrsiiUe,  nu  chmttpiynoii  i/r  rnw  lu'  \ 
ricHt  eampettrit,  L.,  lUt  au»»i  aiutariw^,  Pcrsoon, 
artWMjit,  SdMPfhr.mNcTHAM,  Scham.,«rfu/ù,  Bulliard , 
pratelht  t\.  UTelt.  ti/lmlicu^  et  praienntt  SchœOer, 
AmoHt'tn  etfu/ù,  Lnn  i.  Il  up|i.u  lient  a  la  «eclion  ou 
penrc  Praffl/a.  Il  «"-i  i-.ir.n  ici  i^r  (ur  nu  i  h.ipeuu 
citarnu,  persistant,  uui  eu  de»»us,  sauf  de»  variciés 
accidentelles,  d'an  blnnc  pur  on  javnâtre  de  iwau  de 
gant.  Les  feuillel»,  d'abord  blancs  ou  un  jieu  jaunâtres, 
deviennent  liionlùt  nts^s,  pui»  l'vun».  et  m^nie  noir», 
à  inclin  e  ipie  ir  >  l'itn  >'rl;ilc-.  I.c  ]r".Mlu'\df  (•>!  i  li.iriiu, 
un  peu  lilamentcus,  pourvu  d'un  anneau  ou  cullier. 
Sur  conçlw,  dMis  les  prAs,  dms  les  idlnnices,  le  cha- 
peau  peut  être  iarpi*  de  2  à  10  rentunèlrcs  ;  mais,  dans 
la  moiiBse,  sou»  le^  l»»i^,  il  allrlnt  15  ii  20  renlim('lre.<i. 
Il  e>t  de  bon  jroiil,  lri  r-ii<nii  i  l-^alll.  et  n'est  vcnéneux 
à  aucun  âge,  tant  qu'il  n'e&(  {las  ci}  pulrvCiiclion.  Son 
goflt  est  plus  prononcé  et  idus  Un  leriqae  le  chapeau 
est  étalé  cl  les  reuillelsiniiii*  qu'à  r<'|MH|(tc  oè  ils  sont 
blancs  ou  ntws  et  le  eliiipe;iu  ciu m  c  ^'lobuleux  ;  il 
exige  »eu1i-ni(^iit  alxi»  il'i'lii'  tint  nu  plus. 

A^ark  Uanr  uu  '/>•<  i>httriuncii:ns.  V,  l'OLVl'ORK  du 

Aforie  ttu  rUéiw,  fii'i  rhirurgifiia^  OQ  amadomeiar, 
V.  AVADAtt  Cl  Poi.Yi'OHE  ftmtiduHv ier. 

.lynric  «(oz/vvcoh.  V.  M(>i'*stRo>. 

AGARICINÉS.  s.  iii.  jil.  Nom  d'un  onlre  de  cham- 
p^ions  hyménomifc^lrs  (Fric»)  ou  ttntiditt*fnirfH  <  1>- 
teillé),  caracliTiiH'-s  |Kir  un  réceittack;  nu  ou  enfi-rnie 
dans  un  rufi  n;  h.i.sidcs  situés  sur  de.s  I  iim  s  Kcni  ru- 
Iniinit  diy|  tivcr-  en  laynns  on  eu  r\cntail.  l.o  |iiin- 
cip;iux  genre»  »oul  le»  genre»  Agaric,  Amunite,  elc. 

AMTB.  s.  r.  [achatest  «î^cttc,  Achat],  Variété 
de  qiiarti  ou  cristal  de  rodic  :  c'est  de  la  ^il^re  à  peu 
pr«*'s  pure,  à  cassure  terne  et  cireuse,  de  muleur»  va- 
riées après  le  [toW. 

A6AVB.  s.  f.  [lal.  nynic,  d'i-jxjo;,  admirable]. 
Genre  de  la  ramillc  «les  amarjlUdée»,  plantes  vivarcs 
ayant  le  port  de»  aloès,  mais  propres  à  l'Amérique  du 
Sml.  Une  c>|MTe,  VAyave  «mn-knini,  L.,  s'est  nnlu- 
ralinT-  sur  ii  >  rôles  de  la  Modilerranée  ;  on  r.ippellc 
piU:  ou  a/oi'i.  L'Aynvr  cuhatitMt,  Jaequin,  imiyii-i/ 
on ptiigue  des  Américains,  croit  à  Cuba  et  au  Mexique; 
oQ  .en  relire  une  liqueur  sucn^e  qui  fermente  et  prend 
la  saveur  du  cidre  (rt»  dr  jml'juv,  ;  la  racine  est  sub- 
stituée à  rellf  de  snlM'|i,-iri'iil>',  m.ii--  im  rie  ;  les  f.ii^- 
eeaux  de  fibres  des  feuilles  de  ce»  espèces  H-rvcnt  à 
iidre  des  cordes. 

AsB.  s.  ni.  [anc.  français  «ttge^  «R^,  fdngf,  re- 
prêsealant  le  latin  Bclif  Hatkum,  àîn\i  de  ttfmt; 
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r,).i«!*,  ail.  AUei\  ang I.  âge,  il.  rt-i,  r«p.  rf/^rf].  Temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  naissance  ;  [lériode  d'un  cer- 
tain nomlirc  d'ann<-ps.  A  partir  l'in^l.iul  <|o 
fécondation,  l'élrc  nouveau,  qui  se  développe  dans 
l'ovule  à  l'aideet  aux  dépens  duvilellus,  ofliv  une  série 
continue  de  chanKcmeiils  graduels,  que  l'an  appelle 
phases,  ou  p^rinihi  d>'  l'i-iDlidion,  ou  àfjfps.  —  C.hcï 
(o\is  lr>  iu.'iiiiniir<'res,  la  vii"  otTro  d'aixjrd  di  iix  phases 
priaripales  bien  traiicliécs;  clic  est  ûdra  ultrine{\ .c» 
mol)  ou  «i^rtMitéHnê.  ClMcune  d'elles,  à  son  tour,  se 
subdiviM.'  en  plusieurs  autres  périodes  on  âges,  la  pre- 
mière en  Jrois,  la  seconde  difTéremment,  suivant  les 
auteurs  (pii  en  ont  trailr  à  iIim'I>  poinU  de  \uc.  \jrf 
anciens  comptaient  six  âges  :  ciilance,  de  la  naissance 
à  cinq  ans  ;  adolescence,  jusqu'à  vingt-r  inq  ;  jeunesse, 
jusqu'à  trenle-riiiq ;  âge  adulte,  jusqu'à  cinquante; 
vieillesse,  juMpi'à  soixante,  et  extrême  vieillesse.  — 
(.liez  les  aninwiiix,  on  ili'ti-rniinc  l'âge  par  l'examen  du 
système  ilentaire  priitcipalemenl.  Il  donne  des  données 
a|iproximattvos  asses  justes  qui  vont  en  diminuant  de 
précision,  à  mesure  qu'on  approche  davantage  de  la 
vieillesse.  Chex  le  Imuf,  on  se  guide  aussi  sur  l'exa- 
iJiiri  de  l'élut  des  eu  mes. —  Chez  \vilieifil,  on  (niiipto 
40  à  A4  dents.  Le  poulain  ne  porte  aucune  incisive 
jusqu'au  sixième  jour.  Du  sixième  an  iaiitiéroe  jour, 
les  /unrrt  font  éruption,  puis  viennent  les  miUigenne» 
du  Ircittième  au  quarantii>me  jour,  suivies  des  coi'im, 
qui  sortent  du  sixième  au  dixième  ntni<.  an  pins  t.ml. 
Le  nisrmcnt  de  ces  incisives  a  lieu  de  dix  moix  à  deux 
ans;  ainsi  le  rasement  des  pinees  a  lieu  du  staième 
an  dixième  mois,  époque  à  laquelle  le  feiwe  de  ftve 
a  ilisp-ini  ;  il  disparaît  deux  mois  pins  lard  dans  les 
iniloycnnes  et  dn  don/jénie  au  dix-lmili'  ioi  nnusdans 
U  s  cuim.  La  première  molaire  tombe  de  deux  ans  à 
deux  ans  et  demi;  alors  anaai  les  incisives  deviennenl 
branlantes,  colletées  et  se  déeliaussent,  snriont  vers 
les  pinces  supérieures,  ee  qui  annonce  le  travail  de 
I cnipi.iii ment.  L'èniplion  des  iiu  isi^es  iiiri-rjrnres  de 
reuiplac«fiiieiil  a  lieu  de  deux  ans  et  demi  à  trois  ans 
|iour  les  pinces,  de  trais  ans  et  demi  à  quatre  ms  pour 
les  mitoyennes  et  de  quairo  ans  et  demi  à  cinq  ans 
IMiur  les  coins.  De  ces  dents  incisives,  les  premières  se 
rident  ell^•^-nll'•nle^  de  cinq  à  six  ans,  ^'-'nnde.; 
de  i»ix  à  sept  ans,  et  les  dernières  do  sept  ii  liuil  ans. 

cul-deHMc  ou  r<nid  du  cornet  dentaire  est  atteint 
pur  l'usure,  et  disparaît  de  six  «  dix  ans  dans  les  pinces 
inférieures,  de  dix  à  onze  ans  dans  les  mit-'yennes,  de  . 
onze  à  dtnue  ans  tl.ins  les  coins,  cl  i!<'(In'i/i'  ,i  ini/eans 
dans  1rs  coins  su{tèrieuw.  \jsk  table  d'usure,  qui  jusque- 
là  était  oraloire  à  grand  diamètre  transTevsal,-devient 
circulaire  après  la  disparition  du  cul-de-sae»  qui 
marque  une  usure  de  13  à  13  inillimètres  de  hauteur. 
1,1  table  d'usure  devient  liienint  triangulaire,  et  cela 
de  Ireixe  à  quatorze  ans  pour  les  pinces,  de  quatone 
à  quinze  ans  pour  les  mitoyennes,  de  quinte  à  seise 
aiispour  les  coins,  et  la  forme  triangulaire  est  complète 
pour  toutes  de  seize  à  dix-se|it  ans.  Pins  lard  on  wit 
la  talij''  il'ii-iiii'  n  .|iM  i;i  cv  '  uif,  ni  ii'-  a  ;;rand  dia- 
uictro  antèro-postèrieur  de  di\-s4>pl  a  dix-neuf  ans  sur 
les  pinces,  de  dix-neuf  à  vingt  et  un  ans  sur  les  mi- 
toyennes, et  enfin  deiringl  et  un  '»  vingt -trois  ans  sur 
les  coins.  —  Chex  le  btenf,  qui  .i  36  dents,  les  inci- 
sives caduques,  plus  ^troilcs  el  plus  rourles  qui  celles 
de  remplacement,  font  éi-uption  de  la  uaits;ince  au 
vinglicnie  jour.  Le  bord  su|ivrieur  de  ces  dents  forme 
une  courbe  roguUére  ou  est  an  rond  du  vinglième 
jour  au  sixième  m«i$  av  plus  tard.  Ce  bord  est  mù  «a 
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A»f  M  «eNti  <r//retilrele»i3dMMell«viiifUèaMiMi«; 
M%oir,  4«  *uk  il  trpfc  motM  pour  Im  pinee»,  de.ooie  a 
Ir«t2i»  moi*  pour  l«  prcmi^rrs  mitorcnnet,  il«  irdie  i 

«luinio  uioi»  |HHir  Ic^  !M'ri>nilo«  init..i\ f rin»'*,  cl  a(>r(  > 
quitus  iMtv»  «euloiijt'itt  pour  lt>»  coin».  Les  iiii:iMV<->  lU: 
nmiftactmetA»pi»ar:ù^^%\i  :  lesfiincesdudix-uoinh'uic 
aa  «MgtiriBe  noia,  les  prcmièn»  miloyeanea  du  trcn» 
tièmt  mm  trente-aixième.  les  ««rondes  mïtojrennet  de 
Ihm*  ao<  et  il^iiii  à  quatri-  '•(  I''-  (mIiis  de  ijuatrc 

«■I  deaù  à  riiK|  ans  ;  leur  arcatit-  foniu;  un  ruiiU 
•  cinq  à  aijL  mm.  Bicnlùl  m  raieut  et  te  ni- 
«rilrnl  CM  nciM^r-^,  savoir  :  les  |Hnce»  de  cinq  aiuet 
4emi  à  aïs  le»  prcnitrrea  mifaiyeanes  do  tîx  am 
H  dcati  à  sept  ant>,  Ift^  m'ci>iuI<-<<  df  M-pi  ans  i  i  li'-tni 
i  Miaaa,  et  tes  roiiM  de  buil  «lu  et  ik-iiii  ii  neuf  aiu. 
EHea  «aal  ra»  è  dix  ans.  Alorit  la  table  d'anira 
■Mnlre  urne  baiui«  tr«««¥f  raaie  jaiiniire  qui  carnaqwBd 
à  r«-iaîi<*  ârnUiro  du  cheval,  et  devient  carrée  de  dix  à 
onii'  ail*  -iir  I  |<iiirf?',  «'t  <li'  i"i/<'  à  (Inuif  ans  »ur  Ioï^ 
mtoyenaca  et  les  cuàus-  kll<*  ilfMfiit  romlc  «le  «loiuo  à 
i|Balatae  ana  jnr  le*  pincer,  et  île  qiutKrze  à  dix-sept 
aas  aar  les  outoyMuwa  et  tes  roiiis.  Ches  le  boeuC,  le 
rerrle  «le  la  pouss«  de»  eorneo,  visible  à  la  Irim*  de 

.    ,;,  t-ri.  .-«1   |>.-n    iii.ir>|ii<'    '!  ni-  Ii  -.  d<"U\  iiri'iiiici <•> 


il 


.1  |>:irl!i-  de  la  troiMéinr 
Ea  ^îevIaMt  aiaCwit  <l  aiutc-^  a  rc  nonilirc  qu'il 
y  a  de  rerries  an-dr-vamii  de  celui-ci,  «le  la  pointe  vers 
la  base,  «ni  a  Vif(c  dti  tHnif.  —  Clwff  le  Mtmton,  qui  » 
32  (J«-iil«,  r<  rii|>ti<>ii  <^t  l  ai mnili  «Miiciit  dp»  inci»ivc5 
caduques  oui  lieu  de  la  nai-».!!!!  au  Iruinùme  mois, 
las  piucca  et  tea  •ûtoyenne-  i  i^enl  du  troisième  au 
doazHfme  mois.  «A  le»  ceiaa  du  dovriéne  Ml  quiaiième 
n»^L«.  Les  pinrea  de  reoiplaeenient  A  montrent  de 
«lUiiue  a  dix-hiiil  .  If*  fin  iiiii  rfo  inilovenm's  df 

vtagt  à  Tiajt  sept  moi»,  les  »e<  iiiidi  «  do  troi«  ans  a 
Irais  ans  et  demi,  et  le»  coin»  de  quatre  aiit  à  quatre 
«■§  al  éaHii*  ai  ranondisseinent  de  l'arcade  iocisive  a 
lieu  dans  les  dix-huit  mois  qni  sni^-ent.  Les  pinces  sr 
nsent  «t  sa  MUdlcnt  il'*  ■■  '■<'|'<  am,  lo^  premii-n  > 
mitovraoe»  de  sept  m  buil  U-h  seriNidci^  de  huit  à 
acaf  aM.  et  lea  Ireisièniea  milojFennes  de  neuf  à  dix 
ans.  (>-iiiai<>  chr-x  le  bcevf*  la  raee,  l'alioMnlation  et 
J>ut  tlt  vinN-  .i\an.  «  iit  «Ml  retardent  un  peu  ees  plic- 

mtmèBe*.   <ll>ex  le  /h>/^.  qui  a  ^'^  iIchI-n,  ii><.  ('oîii>  i'I 

les  caniws  ou  rrochet»  >o»l  -nrti"  .i  l.i  ii  it»ftiiii(-c  ;  le< 
aulfva  torisivaa  radu<|iaea  sérient  d<;  U  naissance  à 
fuatrt'ir  •t^.  fi  f.><  iirnii»  se raseat :  lrsc«iasial&rieurs 
%er»  nKn».  ^iiiM-rieurs  versdis  meîi.lesrrochelj 
j  otix^  ntiH«.  te*  fiiiK  ''*'  Ml!'  Ti.  u..--  ,1  iiil-  ri.  iir.-'i  (!■' 
«Mftl  MÏa  à  dim*  wis*  ^^'^  iiiUujennes  d'en  haut  *-l 
las  de  da«x  ana  et  demi  à  trais  ans;  alors  l'ani- 
Mul  o  t-.ut  tni*,  sa  yifmJ^nt  faile.  —  ÇbmXe  chien, 
qui  a  42  d.'nt-,  I***  inri*ive«  et  les  eairinaa  cadiiqnr< 
f^flfOl  la  nai!*^i<><'<^  •ni  trr<i«ii-iiic  iii<ii«.  Cdlrii  d<^ 
irai|4ac«Ment  sortent  de  tW-nx  a  »>-|jt  nnù»  ;  le»  coins, 
riuq  à  lutil  oMna.  A  neuf  iiioin,  la  fueule  est  fiiilc. 
A  un  an,  loi  inriaivea,  Ire^-ûalchB»,  a'ont  subi  aucune 
•l'ore  ;  a  Uru«  an*,  le»  idnres  inflMewres  iml  ra»^  ;  à 
tfiasaas,  le»  anit'txcui»''-  ;  •>  <i"»i"'  ■•n- 1''-  iini.-tw  *ii|..'- 
rwwes;  à  esaq  au»*  te*  i)>il'>>rnne»  »ii)M-ricure4  et  k-» 
r«Bs  iwVriieora  ae  rasent  On  ne  peut  plus  ensuite  se 
tw^r,  »ur  la  fraîcheur  dpideoU,  qai  varia baHi- 
co«{>  »ui%ant     çif^ns  de  uoarritare de  l'antaMl. 

àméMÛMtM-  a.  t.  j'»r/''t'  «".  de  a  |.riv.,  cl  ^iu<t•.i, 
Madvalioal.  Inipaaaibiiité  «reiijteiidrer,  impiiissanee. 

■    —  «mH  désifué  par  le  mot  of^n^w 


AGIS 

l'absence  d'un  ou  de  plusieurs  organes  dWB  Ifl  I 
Dans  cette  aoceptioa,  l'absence  du  ecnir,  ehei  les  t 
ptuiles.  e»!  une  aginé*ie  do  cet  organe. 

AUkIVOSOllR.  s.  m.  [de  «  iiii-.,iiif.  -^it-.-ii.,,  j>n- 
Kemlio.  cl  o.i,A«,  corps].  Isid.  CeolTroy  Saiitt-iliiaire 
lionne  ce  nom  aux  monstres  npfielAs  agétuft  par  sob 
père,  Btouslres  iifTient  une  éventration  latérale  ou 
médiane  oi  .  ii(MMt  |iriiH  i|ialeiiicnt  la  portion  Inférioare 
de  I'.iIhImii '  Il ,  r;  ilimt  |i'>  orjjanes  ({l'iiito-urinaircs 
n'exi»UMit  iKi»,  ou  Mnit  rcduils  à  de  simples  rudiments. 

AOBNT.  S.  m.  [de  agfte,  agir,  faire;  it.  al  esp. 
agente^.  Tout  corps  qui  |jcut  avoir  une  influence  ou 
délernuner  un  eflet  quelconque  est  un  atjirnf ;  de  là 

dos  fujriiti  hljiju-4,iti)i.:i,  ui  u-fjifi</i(>'<,  l/n'i  ii/i-iilifW*, 
jiJmi  maceuti^u^s,  elc.  —  Kn  cliiuiie,  ce  mut  est  quel* 
qveCns  employé  connue  synonyme  de  réactif,  <■  • 

AaftBASIB.  s.  r.  [ag^ititM,  de  a  priv.,  et  -[f.fXî, 
vieillesse].  Absence  de  vieillesse.  Vieillesse  exempte  des 
innrniilés  ordinaires  à  cet  û^o. 

ACRLSTIB.  s.  f.  [tij/euilin,  x^imtIz,  de  *  privatif, 
et  ■xvjin;,  poAl].  Absence  de  g«>Al;  dimlnulîbn  ou  abo- 
lition de  la  faculté  de  iwcrevoir  les  saveurs. 

AGGLOMÉRÉ.  ÉB.  adj.  \'i>/'fl»iifruhi<,  île  ail,  ii,tfl 
f/l'>i,irr^ii  f,  iin  tiic  fil  |>i  li'tc  .  7  '.(M  i'7/].  Employé 
en  hiila  ii<|iie  pour  désigner  des  organes  entasses  Ott 
r,i|^mK-hés  en  masse  comporte,  qu'ils  MÏent  ou  non 
adhérents  enseinlde. 

AGULOTIHATIP,  IVB,  <ui  AGGLOTINAUT,  \-%TP. 
adj.  I'I  m.  ^ii'jijlulin'in^,  di'  'Djr/fiilinni  \  colli'r  ; 
d<Ti\t'  de  f/lnli'ii,  colle;  ail.  ««A\V,»e«</].  On  appelait 
autrefiiis  i  .-ni^lrt  ngglutiiKiuta,  ceux  auxquels  on  SUp- 
I»»  lit  la  pri>|iriété  «le  recuUer  les  parties  divisées.  Oq 
ap|ii>ilc  aujourd'hui  mjgMinnntt^  ou  mieux  n'j<yfii(i- 
iiiiltl\\  le-*  sii!inI  iir  I'*  i|tii  adliiTciil  fni-- 

leiiieiil  à  la  peau  :  l<  ls  sttnt  le  diai-hjkiu  piimm-,  Tmi- 
plàlre  irAndré  de  la  Croix,  le  lafrelas  d'Aii^il-'i^rre.  On 
iiKiirine  ftrjiul  •/fttesogglulinattpn^w  rynh'ùt'-i-^nijijlii. 
fin'ih  f  '--.  de  p<-»iles  bandes  de  toile  forte,  citiiixT»  à  droit 
lil,  «'1  l'ndiiitfs  de  di.ii  Ii\ti^;i  "ii  de  toute  aulre  «nhstnnee 
analogue  :  on  les  eui(il<iie  imur  tenir  rapprochés  les 
bords  d'une  plaie,  nu  pour  rnninlenir  appliqoés  pla* 
sieur*  pièces  d'appareil,  u.i  vésicatoire,  etc. 

AOOLVTIWATiOn.  »■  f.  [it^gMitMfio].  Recolle. 
inr;i(  il'-  l'irlir-v  coiiti-'ui--*  nrciileiitelieinent  disl'ir"»  : 
r'e>t  l.i  |ireiiiiére  |ii'riodi'  de  l'aflbésian  des  plaies.  Re. 
rolleiiient  d'abord  pnrcnieni  jihysique,  produit  par  un 
Idasti.'iiio  interposé  aux  tissus  divisés,  doni  il  exsude, 
>".>i  ^Mni»e  ensuite  comme  eux,  et  devient  leur  nioyen 

d'ililinil . 

AQfiLDTIIlA,  fis.  adj. ail.  zn<nm' 
m^agtfteimt],  Emph^é  en  botanique  pour  désigner  des 
organes  eollés  comme  avec  de  la  (la,  de  ananière  à 

pouvoir  être  détachés  «ans  déchlriire. 

AunniVi^.K  f..  ou  ACGIl%ViîMR\T  m.  Ma- 
ladie du  pied  du  chien  qui  consi-^te  en  une  uillamina- 
linn  du  réseau  vasralaire  situé  au-dessous  de  l'épi- 
derme  ép:iis  et  dur  dont  les  tuliereales  plantaires  sont 
recouverts  à  leur  «urfare  d'aitjtui.  Elle  est  due  surtout 
l•.llll■-"^  m  liTiMÎM  |>irrreiix  par  les  temps  rinnds. 
(»n  a  aussi  ob.servé  chez  les  porcs  «tn-ineiiés  des  aggra> 
véesque  IWgnéritenee.-iÀii'Mnt  h  l'eau  les  antmaut 
malailes,  ou  en  enveloppant  de  citaplasmes  argiletix 
on  a'itrinjfenl'*  les  pie  ls  afTr  •fé«. 

AOIHHtVT,  AUTB.  a.jj.  J "/  '  A-  .  ail.  ffiillù/]. 
On  appelle  M:i''  tJir  ogi-ifintr,  une  metho  lo  de  trai  - 
tement d'après  laquelle  0:1  tt«e  do  rein<';des  trôVMtira. 
V.  Exrei.x\Tio3i. 
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AGITATION-  s.  f.  ['if/italiu,  ûo  tiijitnri',tTé([aenUlit 
i'n;/rrr  ;  xt.vu^'.;,  ail.  Aufifrp'jthfit ,  r«p.  afiitacion\. 
On  ilit  <iu'un  iiialatlt^  a  de  Vuijilntxon,  qu  il  ot  ngiÛ, 
qoaad  il  «prouve  un  malaise  qui  le  (ait  cbancer  cou* 
tiiradtementdcposilion.  —  AgiMnm  mnmfi'.  V,  Potn 

hérrtlihiii  i\  fini'if  iiu  iii'>i"f'\  '"t  Kdl.lK  Iriiifilnirr. 

AOITÉ.  ^■  m.  cl  ailj.  Nuiii  duititc  aux  aliciiVs  de 
diffene»  aortes  qui,  wit  momenlanéiunt,  »<iit  d'une 
fluaniére  eontîmii»,  eiéenleni  îles  momenenis  et  <)es 
actM  violents  et  rapide».  Devenant  parfois  dniiporetix 
pour  les  niilii  -i  iii.il.uU's  ou  pour  !<"■  itrr'-iiniK-*  <y\\  les 
entourent,  ou  est  obli^'é  souvent  de  rerourir  a  des 
inojcns  de  contentiuu  qui  leur  enlèvent  le  libre  usage 
de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds.  Ce  a4iat  la  camisole, 
tes  entraves,  le  fauteuil  à  liens  et  le  décubîtus  îatti. 

V.  DÉLIRE  (ifj'i. 

AOLAGTATION.  Mauvais  uiol  pour  nyiiliK  tii'. 

AQL0881B.  S.  f.  [aglossia,  de  a  priv.,  et  fXûoos, 
bngue]-  Ab^enre  ou  privation  de  la  langue. 

AOLOSSOSTOMATOCRAPHIB.  S.  T.  [dp  %  )>riv., 
<)[>.ûooa,  langue,  o;'.'aa,  bouche,  et  i**  Jccris]. 

Description  d'une  bouche  sans  langue;  titre  d'une 
dissertalion  de  Roland,  cliirwgien  de  Sanoinr. 

AflLMMSVOIIB.  f.  m.  Monsln  dont  U  boiielM 
nanqoe  de  lonfue. 

ASMATObOOiB.  s.  f.  [de  i^iui,  frMtnfe,  et  Xs^s. 
discours].  Traité  des  fractures. 

ABMIHÉ;  ÉB.  adj.  [de  ogminari^  riler  eit  troupe^ 
Se  dit,  en  annlomic,  de  divers  organes  réunis,  ourap- 
prot  hés  les  un>  des  autres,  par  opposition  à  ceux  de 
m^me  esitècc  qui  sont  isoiét OU  toUtttÙtt. — fbUkutes 
egmùt^f.  V.  1»testi>. 

AIHIATWB.  m.  [nffnothus,  de  «  privatif,  "p»»- 
•c;,  niiM  hiiirr],  Qui  in.mi[ue  de  inàelioire.  Es]m'cc  de 
monslruuàilc  iiui.itc  rattache  au  genre  Otoceiihale. 

ACNELAttB.  MRftLBMBBT.  t.  m.  Mise  liBS  des 

biles  à  laine. 

ACNDS-CASTt'S-  8.  m.  [l'i/er  affnus-rasiui,  L., 
gnttilirr  commun;  âp;;,  de  à-,.:,  (  liaslc  ;  ail. 
Keusrhlamni$trnuch\.  Arbrisseau  (>erbénacécs,J.,  di- 
djnamie  angiospermie.L.  )  dont  lee  feuilles  sontdigitées 
«tles  fleurs  en  longs  épis  d'un  blanc  violet  (emblème 
de  la  chasliPlé  chc»  les  anriensV  Toutes  les  parties  ilc 
cette  plante,  et  ikarliculièiriiii  nt  li  s  v,  n.ciic>^5,  ont  l'Ié 
réputées  anlia|4irodisiaques  \  cependant  leur  odeur 
forte  et  aromatique  et  lev  saveur  chaude,  un  peu  écrc, 
indiquent  plutôt  une  vertu  stimulante. 

ACOMPHIASE  ou  ACOMPHOSB.  S.  f.  [de  a  priv., 

et  ^yv^o'-ï*  jonction].  £tat  deedeots  lecsqu'dlet 
seul  vadliaates  dans  leurs  alvéoles. 

MWItB.  s.  f.  |de  ayntiia,  angoisse,  de  s^ùv,  com- 
bat; ail.  T'xh-'ihtmitf,  angl.  agoutj,  it.  etcsp.  ag{tHia\. 
État  dans  hiquel  le  malade  lutte  contre  la  mort.  L'a(;o- 
nie,  doBt  la  datée  est  plus  on  moins  longue,  est  carac- 
lérisée  par  «M altération  pcofiMide  dans  la  physionomie, 
rabelition  progressive  du  sentiment  et  du  mouvement, 
l'aphonie,  la  sécheresse  ou  la  lividité  de  la  I  nique  cl 
des  lèvres,  le  gargouillentenl  des  liquides  dans  l'trso- 
pli.-i(;e,  le  ràle,  la  petitesse  et  rintcrniittence  du  {lOuls, 
le  Iroid  des  extrémités,  qui  s'étend  graduellement  ou 
trône.  Cet  état  n'a  lieu  que  dans  les  maladies  où  la  vie 
t'élcint  par  degrés. 

A60K1STIQIJB.  S.  f.  (x-^ùv,  combat].  Art  des  athlètes 
dans  l'antiquité  par  lequel  ils  apprenaient  à  paraître 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce.  L'agonisliquc  n'était 
qu'une  aiiplication  prticulicrc  de  la  gymnastique. 
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ACOCTI  5.  ni.  Genre  de  rongeurs  à  queue  courte, 
pieds  postérieurs  pourvus  de  trois  doigts  seulement, 
clavicules  imiarfaites. 

ASRArB  »B  VALBNTn.  Espèce  de  pinee  à  bn»* 
ehes  pnvtièles,  employée  par  Valent  dans  l*opénliaB 
du  iirc-d<'-iièvre,  pour  opérer  ]•  nvproehement  des 

bords  de  la  plaie. 

ABBÉGAT.  s.  in.  {^n'j'jifijnium ,  de  ttffgrrgore, 
agréger,  de  or/,  à,  et  grrt,  troiqieau].  Masse  produite 
par  la  réunion  de  plusieiirt  sdMtances  diverses  qui  eal 
été  agglutinées  ensemble  à  l'époque  de  leur  fenuaUeii. 

V.  ('.nHÉ.MO!«. 

AGBÉ6ATIP,  IVB.  ad.  [de  oggn-ynn;  agtéger]. 
Qui  rapproche,  qui  réunit.  —  Pilulrs  agrègniicet, 
Aiiisi  appelées  parce  «pi  on  pensait  qu'elles  rappro» 
ch.iif'iil ,  qu'elles  rèunis*aii*nt  lo*  proprii  lè'*  d'un  grand 
iioiidiii'  (II*  inèilir'aineiits,  et  qu'elles  en  pouvaient  tenir 
lieu  :  c'e^l  (  'iiiiirn-  !ii  l'on  disait  piM^x poliirlu'r^t^s. 

ACRÉGATION.  S.  f.  [n;/tp  i-rffiii.,] .  Assemblage  de 
parties  sans  liaison  ;  propriété  p.-ir  laquelle  les  mel6« 
cules  des  corps  sont  as'^*-/  atlirècs  et  r^qiprocliées  le» 
unes  lies  autres  pour  adhérer  plus  ou  moins  fortement 
entre  elles,  et  opposer  un  obstadephM  ou  moins  |faa( 
à  leur  séparation. 

ABBÉÀÉ,  ÉB.  adj.  [aggr^gntus].  Se  dit  en  fàlinl 
de  tout  corps  dont  les  molécules  sont  adhérentst  kfl 
une.*  aux  autres.  —  Animaux  agrrgvs.  Kom  donné  à 
certains  polypes  réunis  en  une  masse  commune,  tels 
que  les  cortdliaires.  —  FImrt  agrégé.  Celles  qui« 
simplement  et  diftinetement  pédieellées,  naiseent-pla- 
sieurs  >Mi-.rn:Mr  (Tiiri  itièiiir-  point  de  t.v  tijro,  ou  sont 
réHnip>de  m  uii-  l  e  a  piirailrc  u  en  former  qu'une  seule, 
mais  alors  oui  leurs  anthères  distinctes,  ce  qui  les 
distingue  des  fleur»  composées.  -^  Flrmits  Offrégét. 
Ceux  qui  proviennent  de  jriunsnn  eeairei  appartenant 
à  des  fleurs  distinctes. 

AGRIRLCOSK.  «.  m.  [de.  «Kfic;,  sauvage,  et  tX- 
xtudi;,  ulcération],  llcére  malin. 

AQRIOTBTHIB.  S.  f.  [de  i^ivt;,  saava|e,  et  tufiu 
le  moral].  Polie ftariense  (.Sauvages). 

AGRIPAIIIE.  s.  r.  [[^iiiiuru^  rnrdincn,  L  ,  didf» 
namie  gymnospennie  I,.,  labiées,  J.].  Plante  réputée 
tonique  et  sudorifique. 

AORiprA.  s.  m.  Signifie  en  latin  on  enfant  qui  vient 
par  les  |Heda. 

AGROSTEMMINE.  s.  P.  Raserrist.illisablejamO.peR 
soluble  dans  l'eau,  trcs-solublc  dans  l'alcool,  fefinnt 
des  sels  cristallisables,  et  retirée  delà  ntielfe  dn  MM 
{Agrot^tmma  githago^  L.). 

AOBOSTIMBAraiB,  et  non  ABBMTMBAMm. 
s.  f.  [de  i-^-.t-mzi;,  grnnieri,  et  ■j;psttjiï, décrire].  L'élude 
des  graminées  ;  p.ir  extension ,  ouvrage  qui  traite  de 
cette  famille  de  plantes. 

ABBYMIB.  s.  f.  lagrypnia,  «vpumts,  de  m  priv., 
et  iiimt,  sommeil;  ail.  Si^taflosigktH].  Insomnie. 

AGRYPKOCOMA.  S.  m.  [n'/n/piw-nmn,  de  XYp-jrvt;, 
sans  sonmw-il,  et  xciua,  assoupissement].  Insomnie 
jointe  à  une  jjrnnde  envie  de  dormir. 

A6RYPNUBB.  adj.  [vjîvmM-ïi;;,  ssBs  sommeil].* 
Fi^rrvf  (ign/pnetk.  Celle  qui  prive  de  sommeil. 

AGYNAIRE.  adj.  [de  s.  priv.,  et  -fur,  femme].  De 
Candolle  nomme  ainsi  les  Heurs  formées  par  les  tégu- 
ments floraux  et  par  les  étarohitttnnsIlMiaéet,  etdam 
lesquelles  le  pistil  manque. 

ABTRIQVB.  adj.  [de  %  priv.,  et  pit«,  lemme].  On 
dit  que  l'insertion  ties  ét;unines  est  n/fi/iiiqur,  quand 
CCS  organes  n'ont  pus  d'adhérence  avec  l'ovaire. 
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ABMAl.     m.  tloin  de  de«x  planlet  de  la  kaM» 

des  af>oc3fné«^,  qui  sont  \'n/n)mtî  t(ri  Antit/pv  (T/irrrHa 
neriifffiia^  i.)  trt  IV/A. t/u  lirriil  \  Tfi.  nhouiii,  J.). 
OmmU  dcsariire»  asM>z  (^.-imb,  dunl  le  suc  laiteux  est 
lrè*-vrnénein.  Le  irvàt  e»t  une  dnifie  prMque  tècbe, 
àtmt  le  novau  oneas»  à  qaaira  Io(h  noaofpemes, 
coittii^iit  dm  maiwlf*  qui  sont  in  fâtoo  èamtgiqpie  et 

âî.  m.  (  ri'|>iL.ilion  douloureuse  des  tendons.  Nom 
émmè  fmr  II.  VeipeM*  à  un  gooAenient  accouijMgné 
d'iMf  rr^tatioii  particulière,  et  siégeant  dan«  les  cou- 

Ust-c^  liliri-»Mir>\  i.ilf?  clr«>  leii<lon«  on  pénéral,  d  le  [>!iis 
«OH%cul         le  tr:ij«*t  lies  tciiiioas  radiaux  extcriit  »  du 
i«Ntf  alMiuct«>ur  et  du  court  extenseur  du  pouce.  Ai  est 
k  mai  donné  ditu»  la  Gaactigue  par  let  paywns  i  celte 
aniadie.  On  l'aiipelle  ausai  M.  Elle  tarrient  à  la  suite 
é'aae  Ti<>l<>(i<  «■  uu  d  «  fTorts  rati;:aril«.  Li  Umirrirlioei, 
b  d(i«l<ntr,  la  ctutleur,  la  crt-pilatiou,  une  fois  coiii- 
Dwucrc^.  aufnoentent  généralement  pendant  quatre  à 
Ns  «a  huit  j«ura.  Si  aucune  ùnprudeace  n'est  com- 
mh*,  le  mal,  se  maintenant  au  même  degré  jusqu'au 
«iou/K  mi-  ou  <juin7.i<'ine  jour.  | n  iid  riisuitc  la  \(>ir' 
de  Id  reMitutian.  Traitcmeiil  :  ri'|io$,  iiiuiiubitiU'  des 
tofiubn* ;  afylkalinm  émollientes  d'abord,  r<!-si>iuti\es 
fmnuih  ;  cwnprcaaton  modérée  à  l'aido  d'un  tiandage 
r«uié. 

AlVES.  ».  Kl  |>1.  ['-i  Ott/:? itC'jiTi:]  r.rux  ([ni  ■'i''''Ht 
le  rlururgKHi  dau»  tes  o|*«;rations.  U-  «lui nr^îlen  m  I.;- 
rîaaire  a  cyalcowol  bcaein  d'aides  qui  coiiliciiiiont, 
a«Mijettiss«nt  les  animaux  malades,  ou  qui  l'assiiteut 
tLtu%  ojM'mtion*. 

41<.fc    *   f  -  r-  i  i>.»-  iii.  .>rr<>.  tf  pour  "v/K.  V.  ce  mot. 

AMiaB.  adj.  l^all.  ^•""  >  ,  .injîl.  >->Ué;  il.  tiyro,  e>|.. 
«y-x'j.  Terme  «ague  dont  on  se  »ert  |>uur  désigner  ce 
q  ii  «  x.  rrf  une  tmpreMÎoa  dvsagréabie,  soit  sur  l'wr- 
f  <i.<  du  en  l'afleclant  k  la  manière  des  acides 

.«/  .N7<  r\  /•'futil'-  '  )  \  »«iit  Mir  celui  de  l'odo- 
x*\..  eu  |.riMlui»ant  le  luèino  i-lioi  sur  \\n{'Mli-u,-  uuji  r)  ; 
••4t  sur  «:#loi  de  l'ouïe,  en  fiiisant  naître  la  «ensatiun 
à  an  MM  per<-.inl  { «  oie  aiyre,  km  aigre).  —  Aigiv  se 
«il!  aa>««  de  («•  qui  manque  de  liant,  soit  au  moral 
{r^ftit  atgrr,  <. uni  ('■,.■  nif/rf),  «)it  au  |tliy>i.|iie  :  r  •(•vl 
ca  ce  dlfiiiti  sens  qu'u»  appelle  ttigres  le»  iitetaux 

^  «M  ne  fent  forger,  p»>«e        m  luisent  sous  le 

«!»•.<-  <l«i  ïii.trte.iH. 

hU.tkt.-90€x,  «OCB.  adj.  [rf«A»«Wi-i»#,il. 
,/  .fi  nl't^"  ]    «Jiii  lient  de  r.-icfile  fl  du  dniiv. 

AI«BJil.liT,  «TTK.  adj.  [nctduim].  lu  j^tu  aigre. 
~.%/fy«r  aigrrMle.  Telle  que  eella  d'une  eau  qui 
cnM,*->.i  da  «a»  actdecartïonique. 

AiCBBaOllIB.  »-  iAftnmmim0^t*na^t.,  do- 
^.^n.\Ti^  dijr^uie.  L-,  ro^.rée«.J.;all.O</rr//i«t/»v]. 
V^mr  uu  peu  aiuere  et  asIriiiKcnle,  emi.loyéc  spétia- 
lej»ot  ymt  tiirc  de*  garparlMu- s  d.  l.  rMf-. 

ftlCBETTB.  *.  f  [/-»/'/"**'  '•''■*'<'"■>'''»>  angl- 
tmft,,t  ,^„„n.hin.,\.  Petite  touffe  dc  Olamenis sini. 
IM.  .41  plumeux  M«"  •  -  '•»r'»«>"«  grajiiende  certaine» 
y.é%,U*  partsculu  reiiieiit  dans  la  raiiwlle  de»  sMu.ti- 
ihr».^*  L'aicretle  e»t  ou  v,  ,,,/,.,  ,m  /,.,/,.,  /,•.  .•,■  rii,- 
.  .,/^./«',  ou  pii/'^f  ef*  ott  tcaUirusr,  etc.;  et  de 
r«  ,1,1..  dion»  r^ultent  des  caractères  imporUnU. 
i.^r      .j.-ii.i.  li'.M  d.  5  genre*.  _ 

Il  ««,.rr«,  ^p.  «y/  «/■"]  Uu-îiléde  .,m  eM  a.i;.-. 
a..  «•»  •urtoul  au  iihial.  —  Ou  uumme  m- 

.  r..  p.^tli«.lo«sc.  cerliuu»  r..p|Hirts  acidea  qm 
Lui  le  ië*uiili  d  ••••  m«w»ttedi|astwir. 
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iiaV,  08.  adj.  [arulm,  jMiintu,  éÇùî.  ail.  hitzig, 

an{:1.  il.  nri/l„,  €•^|).  ni/iulu]. —  Miiliulir^  oii/io-s. 

Celles  qui,  ayant  une  eerUiiiic  gravité,  |iarruurent 
prom|)tenicnt  leur.*  périodes.  Ou  les  divisait  .lutrefois 
ensubaigués^  celles  dont  la  durée  est  de  vingt  et  un  à 
quarante  jours;  aiguës  propraaMnt  dites,  celles  qui 
durent  quatorze  jmirs  ;  'niL-tr^-aiguèx,  cilli-s  i|ui  eu 
durent  .sept  ;  tir.\-ntyneK,  uu  turaigués,  celles  qui  se 
leriiiiiieiit  en  deux,  trois  ou  quatre  jours.  On  donnait 
le  nom  de  chrimijuf»  m  celles  qui  se  proloiigeiU  au  delà 
du  quarantième  jour.  Mais  celle  distinction  scolas- 
l:i]ue  ne  sauvait  être  ri|;oureus<-iiieiit  ndnii'c  daii«  la 
[•ralique  ;  car,  par  exemple,  une  lièvre  interinilteute 
tierce  est  ti  nji-iir.^  une  maladie  aigur ,  in(^ine  après 
viiigt-ciiiq  uu  trente  accès;  une  affectiou  tuberculeuse 
est,  dès  son  début,  une  maladie  chronique,  bien  qu'elle 
puisse  qu<^!iineroi«  ff  Ifrinincr  avant  le  quar:uitiéme. 
C'e.sl  doue  pins  particuluTenicut  de  la  luilure  et  de  l'iu: 
ten>ili-  de»  syinpléntes  que  l'on  doit  déduire  le  distinc- 
tion des  maladies  en  aiguiê  et  en  ehromqvei.  —  On 
appelle  dwfmr  (liffWf  une  doaiCBr  trèa~iFiv0  et  taiB' 
lihible  à  relie  qui  résulterait  d'uM  plaie  bile  avec  an 

insiruniciit  pit|uant. 

AIQOAYEB.  V.  a.  [de  l'anc.  franç.  niyiM',  eau]. 
guayer  un  cheval^  c'est  le  Taire  entrer  dans  l'eau  jm- 
qu'au  ventre,  et  l'y  promener  pour  le  laver  et  pour  le 

rafraîchir. 

AIGUILLE.  8.  f.  [ae»«,  dont  le  diminutif  acicuia  a 
dumié  aiguille;  ps«pt;,  (îiXovr,,  ail.  iV<idlr/,aogl.  neèlUe, 
it.  o^o,  esp.  agtiQa\.  En  cbînugie,  on  a  donné  ce  nom 
à  un  graml  nombre  d'instruments  de  ftarmes  diffé» 

renies,  mais  consisLint  tous  en  une  verpe  ou  lijje  mé- 
t.dlii|uc  destinée  à  être  introduite  tlan.^  les  parties 
iiK'lies,  soit  pour  y  conduire  une  lijjatun'  o\i  une 
uicche,  soit  pour  ^  séjourner  elle-même  plus  ou  moins 
longtemps  pendant  que  s'opèrent  le  rapprochement  al 
la  réunion  des  parties  divisées.  L'or,  l'argent,  le  platine, 
sont  employés  ii  la  coiife<'lion  des  ai(îuillc»  lorsqu'elles 
deniaruk'nl  de  la  nexibililr  .  un  cmploieracicr  luri^qu'on 

veut  leur  donner  de  la  roideur  et  les  rendre  acérées. 
Elles  «ont  ou  droHM  ou  courbes,  ej|Kndrii|ues,  ptalea 

ou  triangulaires  ;  leur  tétc  présente  le  plus  ordinaire- 
n;oiit  une  ouverture  appelée  ifil  ou  rhiisi  quclquclbis 
cependant  cette  tète  est  arrondie  ou  échancrèe.  Qttel> 
ques-unes  sont  fixées  sur  un  manche. 

A  iguith  é  ocH/NmeAire.  V.  AcDrONCiOM. 

Mijuilf''  il  nj))nirfil.  Aiguille  à  coudre  ordinaire. 

Aiijiitll''  il  hi'^-t/r-iirriT.  Instrument  employé  dans 
ri'pfr.itjiin  du  licc-de-liévre.  ponr  pratiipii  r  l.i  suliiro 
enturtdlce  (V.  biiii;H£).  Anibroise  Paré  se  servait  d'ai- 
guilles d'acier  angnieaaaa,  ajant  un  chas  dont  on  ne 
^oit  pas  l'utilité.  J.  l.  I>etit  employait  des  aiguilles  d'or 
ou  d'argent,  piéseiitaiit  .i  ch.iquc  extrémité  une  tèle 
rendée  :  il  les  introduisait  à  l  aide  d  une  sorte  de  lar- 
doire  terminée  par  une  pointe  à  deux  tranchants ,  et 
dont  l'autre  extrémité  avait  une  fente  dans  laquelle  il 
enffajçcait  l'aiguille.  On  a  aussi  fait  us.i(;e  d'aiguilles 
dont  la  I  ointe (Hiuvait  être  dét-icliée  de  la  li^re  .iprésJ'in- 
lr>'  lu.  iii'M  lie  riiisirnment.  Aujunid'iiui  mu  i  ni|i!tiie 
des  aiguilles  longues  de  40  uiillimetre»,  <lont  une  ex- 
trémité, aplatie  en  fer  de  lanre,  est  .|ioiiiluc  et  tran-> 
chante  sur  les  livrds,  et  dont  l'autre  extrémité  est  ar- 
r.  m\u-  cl  sans  téte;  leur  tijre  e>t  ilVir.  d'ar^'ent  ou  d« 
i'i  ilinr.  i  t  l.i  I  .  liilc  <-l  (T '1  i.'i'.  N.Muni'iio-  «iii' Npi' s 
cliinu  jçK'ii»  doiiiieut  la  préférence  à  de  longues  rpiii- 
glci  d'Alleuiagnc,  de  cuivre  ctamé,  dont  ils  ont  soin 
d'aifuiscr  la  |iointe. M. Charricrc  a  intagiuv  desaiguillcs 
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FiG.  10. 
27  niilli- 


d'acier  terminéoi  «n  fer  do  lanee,  «t  nnferméM  dans 

dos  {raîiic»  (l'arponl  :  nprrs  riiilrothu'tiuii  ilo  rinstru- 
iiieiit,  on  rôtira  la  tige  d'acier,  et  la  gatne  reste  pour 
supporter  les  ills  de  suture. 

Aiguille  à  cataracte.  Instrument  poor  opérer  la  dé< 
{treuion,  l'abaissement  du  cristallin.  Touten  les  ai- 
guilles à  alMis$''inMit  ^1*  I  iiiii|>i>si>nl  d'un  iikiiicIio 
d'une  tige.  Autrefois  ou  i^e  servait  d'une  aijjuille  droite 
conique  et  déliée,  d'acier,  d'argent  «u  d'or,  que  l'on 
maait,  au  moment  d'en  fiiire  iiniffs«  sur 
un  manette  I  pans  qui  lui  serrait  aussi 

d')Uui.  Aujnunl'liui  im  sf>  «.orl  riicnrn, 
surtout  en  Allonuciie ,  do  l'aiguille 
droite  de  Ilwr,  consistant  on  une  tige 
d'acier  conique,  de  27  i  AO  millimètres 
de  longueur,  qui,  diminuant  graduelle- 
ment do  volunio  ù  partir  du  manrho,  se 
termine  en  s'aplatissiiit,  et  jirend  la 
forme  d'un  fer  de  lance  rhomboidal  à 
pointe  aiguié  età  bords  tranchaots,  d'une 
ligne  environ  de  loogoeur.  Le  manebe 
est  tailli'  il  pan»,  et  présente  un  point 
blanc  rtiiTi-^pondant  à  l'une  des  faces 
du  fer  de  la  lance,  afln  que,  l'aiguille 
étant  iotrodnite  dans  l'ail,  on  puisse 
tonjoum  savoir  de  quel  edté  ses  plats 
iii  MM  iit  iliri(;ôs.  l.i"^  aigtiilU'^  dt' 
hiolK)l<l,  de  Schfflidt,  de  Cira  fo  i  Fit;.  '  "  U 
de  Hindy,  aoiltdnMtes  et  ternùiice»  en 
fer  de  làoM  oonoie  celle  de  Ikcr.  Les 
aiguilles  courbes  de  Hay,  de  Searpe,  de 
nii|inytrpii. sniil p'n<  nilcnicnt  pn'f<'-ii''t"; 
aux  ai^niiili'ï'  diuitcs.  t>llc  do  Hrv  a  environ 
mètres  do  longueur;  elle  est  conique;  son  i  vlrtniilé, 
aplatie  dans  une  longueur  d'environ  3  ù  millimètres, 
est  recourbée,  et  se  termine  par  un  tranchant  semi-cir- 
colairc,  irtii*'- 1  (uniiu-  <  i-lui  d'une  lanc  olto.  l'int/itif/r  iff 
Smr/ut  a  une  tige  un  pou  plu!i  longue  que  celle  de 
Hey  ;  elle  se  termine,  ou  ^o  rocourbani,  |i.ir  une  |«»into 
fort  aigus,  prismatique  cl  triangulaire,  dont  les  bords 
laléraux  sont  plus  tranchants  que  l'arête  qui  corres» 

pond  i  sa  cnncavilé.  \/niifHillr  ifr  l)iii>iiif(rfn  présente 
la  même  courliurc  quo  colle  de  S<'arf>;»;  mais  elle  n'a 
pjis  d'aréte,  et  elle  est  plus  large,  de  sorte  qu'elle  est 
aplatie  et  très^cérée.  Celte  aiguille  est  la  plus  employée 
en  France.  Vm'ffuilfe  de  l/mgmherk  est  aiguë,  pris- 
matique, Iriangulaire  et  roofinrlu'c  cnnune  collo  il*' 
Scarpa.  Celle  de  ir«//o/'e*t  apl.itio.  roi-onrlioo  cl  tran- 
chante sur  set  bords,  comme  celle  de  Dupuytron. 

Aiguille  à  amtre-ouifertwr.  Inslrunienl  presque 
inusité,  composé  d^ine  lame  d'acier  longue  et  étroite, 
dont  la  pointe  e-il  aiguo  ot  tnuirtianio  dos  deux  côtés, 
dont  le  talon  est  poroo  d'un  chas  pour  recevoir  une 
mo(  ho  Kti  nui-  Imiidololle  de  linge,  et  d'une  gaîne  d'ar- 
geul  aplatie,  plus  courte  que  la  lame,  dont  elle  est 
destinée  A  eouvrir  la  pointe,  tandis  qu'elle  chemine  au 

milieu  des  partie»  qu'elle  doit  re<|>erter. 

Aiguil/r  n  fittii/f.  Tige  d  argl'ul,  longue  de  20  een- 
timolros,  aplatie  et  Ilexilde,  d'environ  .""i  milliiiK  tri  K 
de  largeur  vers  sa  télc,  et  diminuant  insensiblement 
jwqu'a  la  |iol»le.  La  téte  présente  une  ouverture  de 
1  eentimétre  de  longueur,  destinée  à  porter  une  niôehe 
Jusque  dans  la  llslulo.  et  une  rainure  se  pro|i>np>  sur 
l'une  dov  Tu (le  l'in-li  nni'Mil,  juMpio  pirs  do  la  (lointe, 
pour  servir  a  conduire  au  lieM>in  un  hi^louri  dan«  les 
tr^ets  nsluleux. 

AiguiUe à  imiattotion.  Lame d'acîor,élraite,  mince, 
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terminée  par  une  pointe  acérée  en  ter  de  lance,  et 

présentant  sur  l'une  de  ses  faces  une  rainure  desliniV 
à  recevoir  la  matière  qu'on  veut  inoculer.  V^uelques- 
unes  de  ces  aiguilles  sont  Ibtées  SUT  Wl  «MAdiè',  h 

plupart  sont  montées  sur  UM  diisoe,  oonme  ht  lanw 

d'une  lancette. 

Il  ,;.•//,•  fi  /iffof'iif.  Les  aiguilles  etiqilovéos  po'ir 
la  ligature  des  vaisseaux  sont  toutes  ihis  aiguilles 
courbes,  dont  la  longueur  et  le  degré  de  courbure  v,i- 
rieot  suivant  l'épaisseur  des  {nrtiet  molles  qu'elles 

doivent  traverser,  soit 
qu'on  ail  à  l'aire  la  ligalurr 
médiate  d'artères  béantes 
à  la  surAiee  d'une  plaie, 
soit  qu'on  ait  à  passer  des 
ligatures  sous  une  artèM 
mise  ,'i  nu  dans  l'oporatirm 
do  rauévrysme.  t'.4?lle  de 
J.  L.  Petit  était  plate,  à 
bords  émoussés,  et  percée 
de  deux  Irons  pour  paner 
je  fil  ot  le  furo  ressortir 
d\i  même  ci>lé.  (À'Ile  de 
Desanlt  était  une  tige  élas- 
tique percée  d'une  fente 
pourl'intraductîon  desflls, 
et  renfermée  (l;in<  une 
gaine  irargoni,  roi  oiirhèo 
I  l  demi-cercle  v<  i  -  -..«n 
extrémité  inférieure.  L'ai> 
guille  de  Desehamps  se 
rompose  >\'\\ti  manche 
droit,  aplati,  de  K'i  milli- 
Pm  tl.       Pic   f«»*      mèlres  de  longueur,  et 

d  une  tige  arrondie,  lon- 
gue de  10§  millimètres,  fixée  à  angle  droit  sur  le 
I.'extri'iiiit''  ito  rotto  lige  se  recourbe  en  un 
donu-oorrle  de  1  cenliinotn:  de  raytui  ;  elle  s'élargit  et 
s'aplatit  insensiblement  vers  la  pointe,  qui  est  idituse, 
et  qui  a  5  miiUmélres  de  largeur;  à  peu  de  distance 
de  cette  pointe  est  l'ouverture  dans  laquelle  la  ligature 
doit  être  engagée.  File  est  employée  pour  la  Itïahirc 
des  artères  profondes.  Sabatier  eu  revendique  1  nivon- 
lion  en  faveur  de  Paupe,  ton  élève  ;  mais  elle  a\ m  .  te 
décrite  cl  représentée  auparavant  part^m^ior.  Pour 
les  piSlicutes  très-épais ,  Vidal  a  imaginé'  Virigmlle  à 
liuio-  i  Fig  11),  et,  pour  la  ligature  directe  des  artère» 
comprises  dans  une  plaie,  l'aiguille  de  la  Figure  !'>. 
AiguiUe  à  téton:  C'est  une  lame  d'an  i.  i  doux 

tranchants 
dans  la  moi* 
fié  environ 

de  sa  Ion* 
gueur,  ter- 
minée par 
une  pointe 
acénV.  un 
|h;u  plus 
large  dans 
son  milieu 
qn'i  ses 
denseztré» 
mités ,  et 
FM.  IS.  •"'rcée  vers 

satélc  d'un 

chas  quadrilatère.  Ou  l'emploie  pour,  d'un  teul  COUp, 
pratiquer  la  plaie  et  introduiri  la  nèclie.  Lorîque  l« 
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|4aiF«l4fikMahlir,\'»i(rtiillo  à  sétona'eil«|ll'aililylcl 
d'arp>nl.  mouiiv  jar  u  n  t><>iit  ot  |>ercéjltrrMltra  d'iUM 
«vmture  ««  I'm  rik|;a|^  1a  mècbn. 

AifOk'iMhÊrr.  Poot-  te  mrtun  enfairlflléfl,  c^wt 
r^piinc  .1  IvHMli'-BèTrp  ;  po»ir  la  Buloreàpoint»  p«s<t^ 
HkniTjH,  f'ffi  r«fnill<î  à  ooiidre  ordinaire.  Pour  la 
«*« é«  iMMlffl»,  Mavfiar*!  «^-t  Iti>'ii li^c  inTentèrent 
dnaipiUn  fontut  un  «lemt-«>crctc  vers  la  pointe  et 
Min  «m  It  Mm'i  le  c<M-p«  en  ett  arrondi  dans  li 
Virtr<«nne,rtpT><o^ntie  un  tranclwntdanK  la  partie 
roonrt:  le  takui  i«i  plat   et  p«rcé  comme  dans  le» 

IMVftiM.  I.  n.   [/t td-tf  ail.  Stachei,  ani;!. 
•fuf.it.  «TK^Mme.eif».  o^^mv*"*]-  E*|4ee  de  dard  pi- 

fMat  't  r>  'r  u  i.cir  ïc^ju^I  terinine  le  dernier  an- 
•■■d*r*bdomench«ei<iol«|uo»  inxecJe^  (V.  Ahkii.i  . 
""VniaCliMdMeclfOiiit  VK-  qm-  i^ri  ^  tilcnt  rrrt.iiue!i 

ptMlM,  cenae  te  r»<>e ,  l>ejuicoup  de.  solanées,  etc. 
Vtiifmifom  diKrede  l*  '/ en  c«       naH  Mideimnt 

d'' r.  j.'  !f>rmp ,  ilont  on  le  eî«'t.irhe  trè«-(arilement, 
UiuU*  qu*-  r.-|iinc  «"«il  un  prolfnpremcnl  de  la  ftartie 
li^r'-uK^,  — «soa»  le  nom  *\' inr/'nHun,  Vin]  d'Azyr  a 
tratk  de  la  caoae  firuchaine  et  dcterniinanle  de  l'in- 
laïuititii  :  ceMe  exfireMion  n'est  autre  riiese  «pie  l.i 
tradtt<-ti.ifi  «In  in.  t  •/  i»<'/,  qtir»  van  Helntont  a\;iit  otn- 
j>l"\f.  fur  iiik;  <^..rif  n»«-t.i  pliorc,  ptuir  mieux  cxiili- 
^•••■r  '  I  (hf  ri<'  de  rmfl.inH i l  "  ■ 

AMtClMilA.  •.m.  V.  PbtbIME  *ici  aiguiseurt. 
«n..  9.  m.  {mtNwm,  •mtfpc^*^.  ail.  £iMeA,  anfl. 
7  ' -*Jt.  «y/»",  p»p.  o/"] .  Genre  de  plantes  (hcxandric 
««*«-u'.fynie,  L.,  .a>|.liod»-lécs,  J.)  dont  plu.sieurs  e^p^Vc» 
■•«t  rmH")*^^»  comme  a*«aî»oniienienl  :  V.Mlium 
L-,  rôifBoa;  YAUnm  gMit  t-um^  L,  le  poireau; 
fAtiium 

"■  ».  L  ,  r.iil  ruitivé;  V AHÙtUH  M^irtMlopm^u,,, ,  L., 
U  rwraniboJe;  Y  illi<iin   nsetlhmintm,  |..,  IVt lialol,> 
I «'.}'.<)•,«,  <)«>  WuM-orideV  1-e-*  ImiIIk»»  iIp  (o«  lrr.j>*  der- 
mt^rn  atpècc»  mt  entre  eux  beaucoup  d'aiialofpe  ;  ce« 
praduit  eetai  4p  |*éehalot0      d*<nw  n«Mr  piin  doM» 
ef  ■l  ier.    -iHtir  rm.iii<«  d<''<'.-»ffr«^«*We  que  les  deux  avtfea. 
Le  i«iiJae  .ie  J  .i(V.'*i*./  sutirum  v*i  eelui  qu'on  ronnatt 
fou»  lo  nom  d'/»//,  €l.«ns  I  n-  i-.-  I.mi 
qw  mMicai.  C'e»t  un  stimulant  très-actif. 
AH>4MÎ«ié  Mir  la  pMd,  il  détermine  d'abord  la  nibéhc- 
ti.  n,  fnii»  »in<*  »<  »^ir.ition  suivie  d"ul<fVation«.  On  |p 
Lut  «pf-lqurfou  entrer  dan*  df«  «•.itap1.i«rni'^  m.tlnralifi 
•«ép«MiU|«Mne«.  r-^Hir  le»  rcn-lr.-  |.!>i- .  v.  it;(iit..  A  l'in- 
«rrwtir.  Il  e»4  eiuplojé  couniue  vermifuge,  iitrucé  dana 
da  Un. 

411,  ^^YF,   t   III.  Cfiire  dff  fprand»  arbres  de  In  fa- 
B.iiie  de*  t«T.  biiil»iAC«-«-«  ,    voUin»  des  xanlhnx\|,  i  « 

IV«ir.),  daaM  «UB       4"     «^'^  rebrifuge  et  de* 
fruù!**  qui  «errent  è  él«*er  le  f"-  ù  ^4ef«itimtf. 

a  H  t^.  «'n  donne  c*>  nom,  en  (HtUnique,  aux 
fctOle»  lalérainx  do»  n«-iir*  pacilirin.icér!v,  et  à  de 
•  jMxrndieea.  membraneux  ou  f.Jiacé»,  qui  gar- 
a.-^,i  m»r  partir  quelronqoc  de  certaiM  vé|t«la»x 
—  tn  ffKW..^'».'.  I**  ni«'t  ^n/^  tU^nfinti  le»  or|fsnes  de  I.k'o- 
a.<4i»id4U*  râir,  orir  l'«^<"-"rent  à  l'ani- 

^     flH^lté  de  voler  r»>plien»ent,  ,  numt-  lo  hra»  dr« 
U  main  de»  cIm»*»**"»-**""».  «  »  1*»  membrane» 
»rt.oi^  Mir  le  dn«  <!•  I»  P»"!»**      iwMNiw  bexa- 
...^    ,..„i..l  n  ;./.-'-nt  qtt«  d^»  Psp.V,.s  ,|r 

^„  reurdauat  COH'»-  eoniine  les 

^  et  d'une 
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espère  rio  rrj.tilo  saiirien,  et  les  nageoire»  pectorales 
prolongées  (l<  <  poissons  volants  ;  tantdt,  enfin,  font  k 
lait  semblables  aux  ailes  des  nifranx.  rir>  p<>inont  re- 
pendant,  romme  chez  rautruihe,  Mr\ir  vol,  à  rausc 
de  leur  lin.  .1  n'ont  d'autre  usaj,'o  alors  «jue  de 

rendre  l.i  <  uur^c  plus  rapide.  —  En  aualouiie,  on  donne 
le  nom  d''/i/ev  à  carlaines  parties  tieajiaii«s  situées  de 
chaque  edid  d'tui  or^ne  impair  et  synirtri(|tii.'.  C'e^i 
ainsi  qu'on  dît  les        >hi        le*  ijnuiih;  ,-1  p,-(,U's 

AILÉ,  ÉB.  ai|j.  [«/«/«.«,  qui  a  des  ailes,  it.  alalo^ 
e^p.   ,'-/,/,,].  En  botanique,  on  appelle  %c  aitée,  pé- 

/'<//.  V  ailés,  ceox  qiM  sont  parrns  d'une  oxpfliision 
ninrfrinale  de  môme  naliire  <|iif  les  foliolrs  ;  ,„i,^t,t,'s 


ml, 


I  11  -ont  pourvue-  d';i|i|«cii<lii  i'-  nir  ndira- 
neux,  loniiiic  tians  Ivrable,  le  friMic,  etc.  —  Ou  dit 
quelquefois,  en  sémiolique,  mnoptntm  aiùn^  pour  in- 
diquer les  saillies  que  ces  os  fornicnt  ches  les  per- 
sonnes qui  ont  le  corps  frôle  cl  fluet  et  la  poitrine 
/'troilc,  ou  qui  sont  plillii>iques. 

AILERON,  s.  m.  [t-xIreiuH  ah,  ou  plnntilo,  dimi- 
nutif A'tuif].  Bouquet  de  trois  h  cinq  petites  plumes 
roides  qui  sont  implantées  sur  le  [wiurc  de  la  main  des 
"i-e.iMX.  —  Ai/rron*  //e  /n  hi'.tnn-.  |,es  rejdis  que 
pn  ■.4MiIf  11"  hord  liltre  do  lijfamcnls  larges. 

AiUAKT.  ^.  m.  [ancien  franc.  ahnuHtf  io  adamat^ 
diamant  et  aussi  aimant  ;  mffj/ne*.  pid^;,  vulgaire- 
ment/Jie/re  (l\thiin>,i  {hj.i  lirr'ir/,;,,-^  /„p,\  u'>/i%  ili« 
hpii  nrt«/iV-//ï)  ;a!l.  Mfujf  rl mii>iwt,l<,„il-stuni'\ 
II.  "(A,,,,,/,,,  ,  ,|,  ,i„„i,y  Mine  de  fer  nxydul^,  remar- 
'jual.le  (Kir  plusieurs  propriétés,  dont  les  principales 
sont  fts  suivantes  :  I*  L'aimant  attire  le  Ibr,  et  eom- 
municpie,  par  le  contact  ou  !»•  fn.n<^ni  nt  j.roîm.-r,  les 
propriétés  magnétiques  à  rc  natal,  ([ni  pn  nil  ;i'îoi>  le 
nom  iV'ii,..  ,^.'/ firli/,ri.  /,  -j  Lu  .>ju'un  aimant,  >oil  na- 
liin  l,  SI. il  artiflriel,  est  su.-pendu  librement,  l'une  de 
<  rxir.  inii.  s  *e  dirige  constamment  vers  le  nord,  et 
l'iiulre  ver»  le  sud.  I.a  prenn'ére  a  .'t.'  n^j  .  !.•,. 
nnrtt^  et  In  seconde  pAh  iwj.  "D.ins  ni.  ini-plièns 
lion'-.il,  \p  a. .ni  de  i'uiii.iiil  su-jifudu  >>'in(-linc 

au-(l»  >>„iis  ,i„  „i,fau  naturel;  et,  dans  l'Iivmisphàre 
.'tusiral.  If  pôle  sud  éprouve  la  ménte  IneHnaiMin. 
4*  Dans  deux  .limants,  les  piMes  an  iL^'ur-  s.  i,  )...'!!,. 

«en!,  et  les  pôle»  oi.po-.'s  s'attirent  nmluellemcnt.   

On  sVst  servi  quelqucloi-i  de  l'aimant  Itour  extraire, 

d.  -  i'n  il  ou  d'une  plaie,  de»  |Mrticulcg  ferrugineuses  qui 
s'y  «  t.iient  eupag/cs.  On  a  même  proposé  d'y  recourir  . 
pour  l'extraction  des  pi.'vfs  de  fer  qui  aunirni  ,.|,'. 
introduites  aicidentpllenii  nt  d.ms  la  ve^sie.  Ou  a  eiu- 
|.Ii*>.',  m.îi*  sans  ,-ir.  l.  l'aimant  isolé  ou  des  armatures 
iii.i|.'ii''(i.|nr-!i,  dis|K>séc»  do  manière  qtie  le  courant 
irav.  r-  .1  ii  partie  malaile,  contre  des  douleurs,  des 
d)>pnée».  V.  HvDRO-Éu:cTitioi  e. 

AIIVB.  s.  f.  [iinfi'-ii,  p-.ji'tjv,  ..Il  l.'i  li-,  angl. 
7""^',  it.  ,  ,  -  .  esp,  i,„jl,  .  Pli  d.-  laine.  Bn- 
fonrem^nl  oMiquc  qui  séprc  l'abdomen  de  la  cuisse  : 

n'i  vi.  à  piviprement  parler,  qu'une  lipne  qui  s'étend 
df|.ni-.  r<  |.iii.>  .iidrripure  et  sii|..  ri  lire  d.-  Tos  <|r>  il,.s 
ju-liTa  l.i  |i.iiti,.  iiKiM'iiii.' de  la  lina.  lie  h.iri/.i.il.ile  du 
|ni|.i<.  D.iii^  un  S.1IS  ph-^  iiilii,  le  iiii.l  dé-i^jcu! 
t  int  i'espii  e  trunguLnirc  cuinpris  cidrc  le  bord  inlï'- 
rienr  de  l'aponévroM»  abdominale  et  le»  nniM-le»  cmdu- 
rier  et  premier  addurleur  :  c'i'-t  I.i  ré{;îuii  inguinaict 
l'rspaee  in^-ninal  pr..|  iem.-nt  dit.  V.  Im^cikai.. 

Ain.  s.  III.  [,       ,     ,        ,11.  I.ilfl,  Mlf].  ni,',  il.  Ili'.-r, 

e. sji.  «<;v].  l-luidc  invisible,  trans|Mrfiit,  mui»  odeur 
ni  saveur,  pesant,  eon)|iref»ible,  élastiipie,  qui  forme 
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autour  de  la  Ici  le  une  couclie  d'environ  60  &  64  kilo- 
mèliei  de  hauteur.  L'air  esl  un  luélauRt'  ilf  !;nz  et  de 
,  non  une  combiuaiMm.  ("-i  s  gaz  sont: 

,  t0.!t3  23.13 
.   70,07  70.87 

•  4  à  6  dU-millitoM 

(3  i  Tgram.  par itiAlrc cube). 

On  y  a  lignali  dei  trace»  d'hjdrogùuc  pur  ou  carbone* 
et  d'amute  ^mmiiAiirM,^«iyfèiieoaMé{V.<tumi). 

i;i(Hlo,  .ni-.iii  a  c  ru  y  rxislrr,  lu-  s'y  IfOUVC  poiiil,  non 
plus  que  les  gprnies  d'aniinaux  ou  de  plantes,  si  «  •• 
n'est  dans  la  iM)Uss.i<':re  (V.  ce  uinl).  rin-n m  s  tliscut, 
d'après  l'hypotliÉM  des  Quide*.  que  l'air  contient  du 
calorique,  de  la  lamière  et  de  l'électricité  ;  mais  il 
importe  de  noter  que  ce  sont  là  dfs  "'tats  d'rlcctri- 
cilé,  de  lumière  et  de  température  d.  s  corps  coiisli- 
tuanl  l'air,  mai»  nulleincut  des  subslaïuef.  nuuU-^  njoii- 
tées  ■  ceuK-ci.  L'air  e»t  nécessaire  pour  la  respiration, 
et  airit  sur  l'homme  parchaconedcs  fwopriélés  physiques 
et  chimiques  de  ses  nin!]insaiits  —  Los  anripn<*  don- 
uaient  le  nom  d'fn/  v  à  tous  les  Hui.I.-n  an  ifiirnics  que 
l'on  Bpjidie  aujourd'hui  gaz  :  do  là  le  nom  d  „i- 
tMuphiriftÊe  i}ue  l'on  donne  souvent  à  l'air  propre- 
ment dit.  , 

Air  tompn'iui'-.  Crlui  d.ml  la  presMon  a  la  surface 
du  corps  est  augmcnl'-.-  par  MÙIe  de  son  introduction 
de  fixée  dana  un  espace  clo.s.  ll  détcnninc  un  accroi.s- 
lement  dam  le  nombre  des  inspiratioitt,  une  diminu- 
tion des  balfemenU  du  eœur,  etle)iOttls  deviwit  flli- 
fornir.  On  a  |iri>p<i-('  d'en  liror  parli  dans  1p  Irailament 
de  quelques  utTcction  if.  pulnumairf.s  ;  car  les  lnnioptysîcs 
et  les  nifnements  de  nei  cesscn  t  da  ns  l'ai  r  cun  i  pi  i  i  m- . 
Lorsque  cette  pression  est  portée  plus  loin,  comme 
dans  les  cloclics  à  plongeur,  il  survient  des  bourdon- 
ni-iiinil-^,  i.ni>  i\rs  d.iiiKîun»  d'oreilles  ;  ccllcs-ri  dispa- 
raissent ou  iliniiiMM  ni  p,ir  les  mouvements  de  dégluti- 
tioa  qui  distendent  la  trompe  d'EusIachc  et  permettent 
que  l'équilibre  s'établisse  entre  l'air  du  tympan  et 
eelni  des  Ibises  nasales  m  ambiant.  Lm  ouvriers  sen- 
tent nioiu'*  ta  fati[;uo  i\ul\  l'air  libre  et  ne  s'essoufflent 
pas  autant.  faim  1<  s  prend  vite,  mais  non  la  soif, 
Uenqullo  «ucnl  lioaucoup.  Au  retour  dans  l'air  libre,  il 
■nrvient  «ravent  un  peu  de  saignement  de  ncx  ou  des 
crachements  sanfEoins  insijynillanls,  avec  une  légère 
conpeslinn  à  la  f.irr  cl  parfois  un  peu  de  loquacité, 
signe  de  congestion  légère  au  cei-veau. 

Air  confiné  [tû.  ciutji-m  lili.^^rnc  Ijift,  angl.  '-uu- 
fined  fflirj.  Désigne,  par  opposition  à  air  Mre^  l'air 
des  enceintea  dans  lesquelles  séjournent  des  êtres  vi- 
vants, et  qui  se  Innivc,  ]i  ir  l  onsiMpjcnt,  plu»  ou  moins 
vicié.  C'est  à  cette  vinalion  de  l'air  qu'on  oppose  la 
ventUfilion  (V.  ce  mot).  L'air  des  enceintes  closes  |>eul 
être  altéré  par  la  respiration  et  les  sécrétions  des  êtres 
vivants  qui  les  habitent,  et  avssi  par  la  eombostion  des 
cor|>8  servant  au  cbau(Taj;e  m\  h  l'éclairage  (V.  PlJÉO- 
MÉIRIE).  L'bonnne  adulte  expire  par  heure  environ 
21  litres  d'aciili-  i  nl'onitpu»  à  zéro,  représentant 
Hl',3  de  carbone.  Voici,  d'après  diverses  exi>é- 
rieneei,  lea  quantîtéo  de  carbone  contenues  dans 
l'acide  carbonique  expiré  en  une  heure  p.ir  divers  ani- 
DWDX  :  cheval,  187  grammes  ;  taureau.  1 16  ;  chèvre, 
SV;  chien,  10.  L'.iir  expiré  par  l'iiomuio  renferme  en 
muyenne.  il  peu  lires,  4  parties  il  acide  carbonique  sur 
106  parties  d'air.  D'autre  pari,  la  muqueuse  pulnio- 
miM,  lee  liMaeo  nasalet  et  la  bouche,  ecbalent  une 


Anu 

quantité  de  vapeur  d'«iU  (teaant  en  snapension  une 

petite  quantité  de  svdwlnnce»  organiques  Iftealtérables) 
estimée  à  .')00  grammes  |wr  îvinclorius  et  i  476  gram- 
mes j^ir  Seguin.  L'airesl  encore  vicié  |>,ir  [•  <  produits 
do  la  traïupiralion  culanéo  cl  par  le>  gaz  qui  s'é- 
chappent de  reslomae  el  du  rectum.  Uuaut  a  l'éclat- 
rage,  voici  le  nombre  de  litres  d'acide  cacbonifoa 
produits  par  heure  :  bec  d'huit*»,  IS  litres;  bec  de 
gaz  d'huile  distillée.  M  ,  \<--r  d.  -.iz  de  ImuIII.'.  128. 
£nAn,  la  combustion  de  l  kilogranune  i-xige  les  nom- 
bres ei-aprés  de  mètres  cube»  d'air  froid  :  bois  sec, 
6.7.');  h<\\-i  ordinaire,  charltou,  16,4;  tourbe 

il  (),2«  d'eau,  9.02;  houille  moyenne,  18.1;  coke 
à  0,15  de  cendres.  15. —  Ind.  |..  iiil.iiiuiicid  lie-  pro- 
duits de  la  combustion,  il  est  des  agents  lii>-n  .uitre- 
ment  dangereux,  quoique  moins  arcessd  le-  aux  inves- 
tigations de  la  chimie,  qui  peuvent  vicier  ralmesptière. 
Tels  .sont,  par  exemple,  les  nn<ii»f'i  (V.  ce  mot),  dont 
l'absorption  delermine  souvent  les  accidents  les  (dus 
graves.  C'est  à  leur  influence  qu'il  est  pennis  d'attri- 
buer le  dévrtoppemeul  d'une  foule  de  maladies  dans 
Ins  grandes  agglomérations,  mal.idies  |>annllMqueUeS 
il  Millil  de  citer  la  variide,  le  typhus,  la  (tourrlture  dllè* 
pital.  la  mor>c,  etc.  —  Pour  remédier  aux  vices  de  l'air 
confiné,  on  a  proposé  des  miniuia  de  capacité  à  affecter 
i  chaque  personne;  en  d'autres  termes,  on  a  rationné 
In  plnr,-.  Tiuilefi>is  ce  n'est  point  la  place  qu'il  s'agU 
de  rationner,  mais  bien  la  quaidité  d'air  pUT  dont  î*étro 
vivant  a  besoin  dans  un  temps  donné.  V.  VK>Tii.\rinx. 

Air  fiépMogittiquétair  du  feu,  «i#  t'»/o/(Condorcet}. 
V.  OXYGtNK. 

A  ir  /Ire.  V.  CAMMinoi^E  (aHih) . 
Air  inflammnhle.  V.  HvitROCF.W,. 
Air  ilnnf  trs  rrinru.  V.  .\KKIlt  xi.  1  (MK 
Air  marin.  Nom  donné  à  l'atuiosphèrc  des  cotes  do 
la  mer  et  de  la  pMne  mer.  Cet  air  est  favorable  aux 
liommes  qui  no  sont  pas  phthisîques,  mais  il  est  dan- 
gereux |Mnir  les  cas  de  phthisie  au  deuxième  et  au 
Irnisji-me  degré.  Celte  inllueuce  v.irie  Mii\.u>(  Ir  scon- 
diUons  du  cUmal  sur  les  cdlcs  el  selon  les  latitudes  en 
pleine  mer. 

Air  dfi  montngnos.  II  n'a  pas  d'autres  propriéléa 

que  celles  qui  lui  sont  départies  par  les  divers  degrés 
(l'altitude  .auxquels  nn  le  i  «lusidère.  Sou  innuence  est 
duc  à  la  diminution  de  pression  de  l'atmosphère  que 
l'on  respire.  II  est  corroborant  à  <les  hituteurs  mwli'v 
rées  et  aftiiblissant  au  delà  de  2000  mètres  d'altitude 
(Jourdanel).  V.  .4lB  rnrrfii-. 
Air  /ili/'K/nti-fi"'.  V.  ,\/(iTK. 

Air  raré/ié.  Se  dilde  l'uir  d(mt  l.i  i  r.  'ssion  à  la  sur- 
filée du  corps  est  rendue  moindre  :  l  iit  d.m^  d>-s 
conditions  naturelles,  par  suite  de  i'IiabilaUoa  à  des 
altitudes  considérables,  telles  que  celles  de  2000  et 
.10110  mètres,  auMiiii  ile-  la  (iression  .ilmosphériquc  est 
Irès-diiniuuéc  i»ar  rapport  aun  licu\  plus  voisins  du 
niveau  de  la  mer;  2*  soit  dans  des  conditions  artiO- 
cielles,  par  suite  d'un  commencement  de  vide  opéré  i 
l'aide  de  pompes  dans  des  chambres  à  paroi>  larfai- 
tenient  closes.  l.a  rarelu  tiou  de  l'.iir  iiin-ne  un  ralen- 
(isscmeul  dans  la  respiration  et  d  lus  le  monbre  des 
li.iltements  du  cœur,  dont  on  a  piopov  de  tirer  parti 
d.ms  le  traitement  île  certaines  affections  pulmonaires. 

.\IR,\I1<.  s.  m.  [  "     /,*X<-i;,  «11.  Krz,  angl. 
il.  ;     /  ■,  esp.  ii!'i,ii>'r  ■].  AiU  ige  de  cuivre  et  d'.'tain, 
jaune  rougcàlre,  plus  dur,  plus  sonore,  plus  foMble 
que  le  cuivre.  En  :goutant  1  à  'i  cenlionies  de  fer,  l'al- 
liage a  plus  de  fiiree  cl  du  résistance  :  c'est  le  métal 
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«MCMom.  Vdtàft  «1«  22  fMtrtfoflrMadn  awe  711  de 

CWVfC  CMntitat  le  r// /■////  <■/'•  ff>trhf\-,  blanc  f^ri^'ilrc 
cl  |iliH  fbiikir.  Ces  clivorn  :illiaj;es  «ont  ntij<iurci'hui 
foniiii»  iinliMiorlfroent  s>otis  le  i\om     hrnuzf . 

ftIM.  ».  r.  [crroj.    embtyonnttire^airtdu 

frrm^,      oArirr,  et  Alfre  trtnupmmte  oa  AieiHS>. 

AIBLLLE.  J.f.  [rficf-intférrt ,  ail .  HeiiHf,eere].  Genre 
•k"  pl.iiilM  de  labnill<s  de*»  éri«-ac<-c5  uu  bruyères  (oc- 
laadrie  BoiMfjiiH,  U  >  .  L««  fruits  du  raeniuim  m^- 
MNk».  l.,  <|tte  l'on  rencontre  partout  dam  les  bois,  et 

<\vr  i'itn  mininf '(i^ialcMUont  fiirrllpt^  «.ont  lîr  s 
fcaifS  iff  1.1  p-fi^seur  «le»  meriïips,  (i  un  uoir  \iolactS 
aîpr^lHiw  U^bamde  X'rttfr'//'-  i>'>iirtnée{Véecii^mt 
rùi$  Hht,  L.)  et  de  la  ctBnnft*erge  (  i  eMeAiAoN  oaiyw 
ewvw.  l.)  «ml  misn  d'une  «lirréable  arlditd  et  raflrat< 
fhi'viiil^  SiniM-nt  lcsr«^»iîll«*^  l'airellp  pnnlui'f  soiil 
mclanjrif -  «laiis  \c  comnitToe  avec  celles  de  la  butte- 
roi'-,  •|ui  tMit  t>«>.iiicoiip  plu*  d'AsUinfeice. 

ftlUClK.  V.  EaiGHB. 

âlMBLlC.  «.  r.  [nin,  nariiif»,  pM9iikr:,M.Achtfl. 

qiii  -r-  Inxivc  .tu  il*v^M>us  «If  la  joiirlion  «lu  tiras  av«'c 
\''  \^\\i\f  :  on  l';ipp«-Uc  conimtinéiiK'iit 'Tfi/r  ^fr /*«!>- 

W/».  Lr  bord  aatfrieur  de  l'aisselle  et4  formé  par  la 
■hUw  des  muttXn  frnnA  «t  petit  pectoral,  et  «on  bord 
ywrttff ipur  par  |p*  tmi-.  ;rn«n«l  «lor«.il  M  pnnd  nind. 
A«  ftitMl  se  trouvent  uno  i-out  lu^  «•p.^i^^p  de  ti<Mi  rcl- 
hibir*>  ft  SfHpeux,  de  nombreux  {raiiplioiis  lympha- 
tii||te«,  l'arlèn»  et  la  veine  axillaires,  et  le  plexn»  Ima- 
cIhhI.  la  peau  ée  faisselle  e«t  fine,  farnie  de  [Hiiis 
ebes  radolle,  et  almnd.uumont  poumie  de  follu  nies 
«irt«l»-»  qui  «k-créloiit  un**  su«*tir  filrnlinr  (Mloninte, 
.11  t|\e  pour  déc«»lorer  I***  vi^teinenls  et  en  .iltériT 
k  tt<«i.  lt%  anciens  donnaient  aux  aûtelles,  à  cause 
de         exrrftion ,  le"  nom  de  ronti*  emunetoria 

'  ri -.rirt.nr»^  «lu  ctriir'».    K"  bolaniquç,  Vnissriff 

d  u IV»  {exnWf  ou  d'un  |M  <lnnrulo  o'-i  l'inplf-  que  forment 
ttUie  Cnull»  ou  r«  pédoii<-ul<-  »ur  l.i  qui  les  porte. 
—  En  art  vétffiwûre,  l'aisselle  s'appelle  am. 

âUAftnm.  r.  Produit  de  déeompoaitfen  de 
(  «i.t  .ri*-  fv.r  r.K-Uon  «lu  soufrr*  et  (le  l'ammoninquc. 
t  e.t  un  «.irj»  qui  crisU»lli>^«-  «'••  rhomboïde».  Tond  à 
en  an  liquide  clair,  jnun«-  de  soufre;  il  brunit  et 
ar  diMiHr  à  une  température  plus  élevée.  Il  est  sans 
*à\*vT.  se  «««ont  mal  dans  l'eeu,  nieiK  dans  l'éllier, 

r.i      I  fl  Mirt.rtit  •l.in«i  r.ir<'-tono. 

Alk£llE.  "  m.  [»ie  »  prîv  ,  et  /.aivti'»,  s'ou\rir].  Nom 
d«anr  par  Rirhard  à  un  fruit  mimo^pernie,  ordinairc- 
■irui  vr,  difit  !*>  péricarpe  esl  disliacldn  tégument 
Ai  la  ^'raine.  comnf  dans  les  sjnanlliérées.  Il 

1  I     >  I  .•|^^H'•rulf*!'.  caille-lait),  des /r(V;Aé/(/'v 

'H-w  tW,,  de»  t.  lrnki'ufs  (  lal»i«'es,  Ixirraginées),  p|  «{«-s 
^tikrm^  «•  f^.hfnk^iiri  (araliaréen,  «imaroubées). 

t*  vCx.  iaéiiZy  pointe,  et  #pTf«i»,  ouvre] .  Médecine 

»i-nt.^re,  en        <|*''   «■•»"*''''^"«       opérations  san- 
flu.tr»  pàrtifulH-rcineiil  ;  r>»t  le  titre  de  plusieurs 
traie*  allrannd^ 
•ft«t«fR.  s.  f.  \à4>  a  priv.,  et  *yk,m:,  jambe].  Ab- 

«i«»«  j.inil>c*. 
â&otociE  V.  Acni.«*-.»r  , 

.   r.    «le  «  priv..  Rvan;,  bic». 


ALAM 


8T 


ALâlSR.  V.  AtiXE. 

ALALIR.  s.  r.  [iilnliii,  de  a  priv.,'«tXaXi!»,  parler]. 

Privation  de  la  pande,  mutisme. 

ALAMBIC.  S.  m.  [de  la  particule  arabe  a/,  le,  et 
«f^Si?,  pot,  inarmile  ;  ail.  Dent illir blase,  an%\.  nlum- 
Itir,  il  iimbicctj,  esp.  afnm(>ii/ur].  On  appelle  ainsi 
l*.il>pareil  au  moyen  duquel  se  fait  la  diMillalion.  La 
forme  de  Viilmnlnr,  le  nombre  des  pièces  qui  le  com- 
po>eiit  et  leurs  pro|)ortioiu  varient  beaucoup*,  mais, 
pour  l'usage  liabituel  de  la  pharmarie,  il  peut  être 
réduit  aux  pièces  représentées  iri  (lig.  14)  :  A,  la  cucur- 
liitr;  B,  le  seau  ou  l/iiiii-iiiiirif  ;  C,  le  chapiteau  f  0,  |t 
■<''>■;,>  ufin  ou  rép^gérant  ;  F,  le  récrient.  La  eiwMr- 
ou  chaudière  de  cuivre  étamé,  est  la  pièee  qui 
reçoit  l'action  immédiate  du  feu  ;  elle  a  la  forme  d'un 
cdne  tronqué  et  renversé  A,  surmonté  d'une  partie 
renflée  et  arrondie  tui,  qui  repose  sur  les  fourneaux  XX, 
et  terminé  supérieurement  par  un  coUet  bb^  d'un  dia- 
mètre un  peu  plus  petit  que  le  fond  de  la  ehamOère. 
e  4»t  une  douille  qui  sert  au  be»oin  à  introduire  du  li- 
quide ;  ftd  sont  les  anses.  —      huui-mnrie  B  est  un 
\aHe  cvliiidriciuc,  d'élain  ou  de  cuivre  étamé,  pouvant 
entrer  ilaus  la  cucurbile  A,  et  la  fermer  exactement 
au  moyen  de  son  collet  m,  qîri  s'appnie  sur  le  collet  M. 
—  l«  ^Mfiieau  C  peut  s'apjdiipier  également  sur  la 
eneurbîte  ou  sur  le  bain-maric,  dont  on  a  eu  le  soin 
de  faire  le>  ruvrrtiues  éjçales.  Il  est  muni  d'un  large 
tuyau  recourbé,  destiné  à  conduire  les  vapeurs  dans  la 
serpentin,  n  est  une  ouverture  fermée  pendant  l'opé- 
ration avec  un  bouchon  à  vis  e;  elle  sert  à  iutnidnire, 
au  besoin,  de  nouveau  liquide  dans  le  bain-maric,  sans 
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sas 


deect**- 


Uadai» 


démouler  l'alambic.  —  Le  xnjMiiltn  D  est  lui  loof 
tuyau  d'étain  renferme  dans  uu  seau  de  cuivre  ou  de 
bois  rempli  d'eau  froide.  Il  reçoit  du  bec  du  rhapiieau 
les  vapeurs  produites  par  la  distillation,  et  .vi  partie 
inférieure  verw  dans  le  ré,  ipieiit  F  la  liqueur  con- 
densée, sont  les  montants  d  élain  qui  soutiemtcut 
et  fixent  l'hélice  du  serpentin  dans  le  «eau.  A  est  un 
iujfauvertical  ouvert  aux  deux  bouts,  et  évasé  supé- 
rieurement en  entonnoir.  Ce  tuyau  sert  à  renouveler 
l'eau  du  refri;;ératit  :  on  y  ver<e  de  l'eau  froide  ;  ec 
lii|nide  descend  jusqu'au  fond  du  seau,  soulève  l'eau 
chaude,  et  la  force  h  sortir  par  le  tuyau  du  tnpidein  i. 
Le  robinet  k  sert  i  vider  complètement  le  seau  du 
serpentin.  —  Lorsque  la  distillation  peut  f-v  faire  à  feu 
nu,  on  met  la  liqueur  à  distiller  dan-  la  (  iii  url'ite  ;  on 
supprime  le  Uun-uiarie  ;  le  <  h.ijiile.iu  est  placé  iinmé- 
diateoicnt  dans  la  cucuilute,  et  «on  lier  entre  immé- 
diateoient  amai  dans  le  cul  du  scrpeutin.  —  Si,  au 
fieu  d'opirer  A  feu  nu,  on  veut  opérer  au  bain-marie, 
on  ne  met  que  de  rm  damta  cvrcubile,  on  y  introduit 
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le  bain-maric,  et  e'Mt  dans  o  Nii-cî  (|u'iiii  inct  la  li- 
queur i  distiller;  on  ipplMpie  alors  le  clutpiteau  sur  le 
bain-miirie,  «t  l'An  adapte  entre  le  bec  du  ohapilniu 

t'I  le  rolirt  ilii  >-i'r|>entiii  li-  Iniit  <lu  liiyaii  f,  pour  ruiii- 
)»cnser  la  liaul<-Hr  ilii  roHct  i  t  ilu  h^iiii-iiiiiric,  cl  ii'êirc 
pH  obligé  «le  hausser  le  siM  |HMitin. 
AliAHTlIlB.  1.  f.  l'inuiîw  (TroniiuMiorfl). 

«LAmiis.  S.  m.  V.  KnniBH. 

\LBARAS  Nom  aralw.da  la  lèpre  de*  Grecf,  ou 

lèpre  lulierculeuse. 

ALbItbB.  S-  III-  [n/ti/mutrunt,  ev.glSaoTp&v,  it.  cl 
ttf.  aiabastro].  Kom  de  deux  espèce*  de  pierres  ten- 
dres, btnnches,  (leTni-transpafvntrs  :  l'une,  VatMtrr 

</>//'•"  II',  l'n  iilfhiiytiili'  lie  «jnelqui's  auteurs,  csl  Is 
chaux  sulfalée  ci>in(>:ii  le  ;  l'autre,  VoIIhUit  ntlaïuf, 
est  U  ehM»  carbonatéc  conipaete.  Celte  dernière  seule 
a  éM  eaiplojée  en  médecine  comme  absorbante;  elle 
«nimit  aussi  dans  l'enflent  d'ailràtre,  uwjwnlum  uln- 
b(i '!<       •.  (Mii[.Iiiyi'  pour  ramollir  rnrlaiiic»  tumeurs. 

ALBliMSME.  ».  ru.  [do  n/'niy,  blanc;  ail.  Irucù- 
iki^Êiet  an^l.  nlhim^uiy  il.  et  esj>.  n/6nitnno].  Ano* 
lufie  coogéaîlale  d'organisation  qui  consiste  dans  la 
diminution  ou  m^me  l'absence  du  pigment  ruiiu^, 

iridien  et  rliori'i'iii  11,  ■rnin'  rai  i*  i|uelninqur,  luiniaiiie 
ou  animale.  Ou  a  au.sM  ilmuid  ù  rt  t  <  i.ii  les  ihhik  de 
kiik"iin(cisme,  imeit/liujii'\  /'■iiri.iuii/n.-,  lrui;,-i".  pi-ii- 

dantloiigteiM|>>  on  aeniquolcaoègresseuiBenoirraient 

des  eiemplrs  ^  d  '  là  te  nom  de  nffjrM  htnnri  t\w\mS 
n\i\  n.'f,'/i(ii.  (In  |n  fis;iil  i]ue  <  euN-i  i  i  ■'ii-litii.iieii(  nm. 
rare  ilistiui  te.  Aujourd'iiui  ou  sait  que  l'albinisuic  est 
le  résultat  d'uue  modillralioii  pureiueut  individVidlc  et 
acridenlclle,  dont  il  y  a  de^  exeuiftles  dans  toutes  les 
mm  humaines  et  danspresr|ue  iouslesrlimats,et  qu'il 
se  miinire  aussi  i  liez  (liverji  .miuiaiix  a|i|Mrleii.int  à  des 
classe»  (rés-ililTéreides,  rntmue  uiauuuileres,  oiseaux, 
poissons,  etc.  L'albiiiisme  peut  être  total  ou  partiel  ; 
dans  ce  dernier  cas,  il  pi  Minii.  .  ho/,  la  race  noire,  ce 
qu'un  .ippelle  !es  nèpros ,  il  peut  aussi  ^Uf  ineom- 
plel.  r'est-à-dire  ne  ron^i-ler  (jn'eu  uue  ^iii  | '  •  ilinii- 
nuliiiii  du  pi(;nicnt.  Le^  *//A.,  qu'oti  appelle  aussi 
/<"/'/>',  kakn'fmfm*  et  r/><  «  '  .  «nt  la  peau  d'un  blanc 
fade,  comparable,  en  cela,  au  lait,  au  papier  ou  au 
linpe  ;  les  cheveux  et  les  poils  sont  blanc*,  avec  une 
de(ui-lraii-|i.(MMii  e  ou  un  Irui  jauuàire  spi-i  i.il,  et 
d'une  uioîlcise  |i:irticulière  ;  l'iris  d  un  ro«e  pâle,  et  la 
pupille  d'un  rou{;e  prononcé,  comme  «ians  les  yeux  des 
lapins  blancs,  lis  supportent  avec  peine  les  rayons  du 
soleil,  re  qui  leur  a  fiilt  donner  le  nom  ^hi  liiîi>hitlip\\ 

l.es  ficuités  iidelleettielles  de  qnelr|i!e<-uus sont  faibles. 
—  AihiiiiDiii-  ilci  filniitri,  l'.lat  maladif  d'uue  |>l.iidc 
dont  les  parties,  ordinairement  vertes,  sont  blanchies 
par  suite  de  la  résorption  de  la  matière  colorante.  On 
roblient  en  fliisant  f^ff^ler  une  pbnta  en  un  lieu 

olMCur  ;  il  se  pi  iMluit  i|uelt|uefois  SOTUlie  |llmteoa  une 
branche  cultivée  en  plein  air. 

ALBIHOS.  a.  m.  V.  Albimsmf.. 

ALMMIBII«  mMB.  a^j.  Savigiiy  a  donné  le  nom 
à'HirwHn4^x  itthinnintrif»  à  cellw  qui  ont  le  corps 
C(Mii[M>s(''  d'anueau\  di«tiu<  ts,  la  VOntou'.e  riiale  nnda- 
biée,  wpani'  4I11  rorps  par  «n  fort  clrauj;leuieul.  et  le 
sang  rouge.  Cette  division  roinprend  les  genres  Un  i  - 
fheltiont  hmioMeNr  (  h>ntoMeila)  et  Vùcicote^  dont 
les  espèces  sont  parasites  des  poissons. 

AI.BIPF.nLi;.  s.  f.  Moretli  a  donné  en  nom  à  uno 
matière  qui  existait,  uiiic  à  l'adipocire.  dansaneakul 
trouvé  daiM  les  paroi*  abdominale»;  c'est  sam  doute 
de  bi  mariarine  ou  de  l'acide  nurgarique. 


ALBD 

ALBBAll,  AI.EBBAN  et  HALBBAN.  S.  m.  Jeunes 
canards  sauvages  domestiqués,  ou  jeunes  des  canards 
domestiques  nés  de  couv^  libres  au  bord  des  étangs 

voi-iiis  de>  fermes.  Ils  i»out  rerheirhés  en  raison  de  la 
délicatesse  de  leur  clair,  et  piucequc,  devenus  adul- 
âtes, iUsfliit  moins  sujets  que  tes  autres  aux  inaladiesde 
basse-cour.  Aussi  essaye-t-on  souvent  i  bire  aikmt» 
des  canards  domestiques. 

.(l.Bi  uiK^:,  f;E.  adj.  'i/l,nipiifiu,  de  ii/'jiif/i>,  Uiche 
blaiK  lie].  Qui  csl  tout  à  fait  blanc.  —  Tuiinjiic  afbu- 
ytHée  itif  l\ril.  \a  sclérotique. —  TuHÙjue  uihuginèfdu 
te$ticule.  La  membrane  ftbreuse,  Torle  et  résistante,  qui 
enveloppe  immédiatement  cette  glande.  Ce  mot  se  prend 
aus^i  comme  subsl.  fém.  —  1 ///i/yi/,.  <■  (7  r.  j, 
Eiuelop|»t-  llbreusede  cet  organe,  de  strurUirc analogue 
à  l'albiiginéedu  testicule,  mais  beaucoup  plus  mince. —> 
Fi/jiv  itHHtgmée.  Kom  donné  par  (^laussier  à  l'un  des 
quatre  genres  de  flbrpsélénientaîrcs  qu'il  admettait.  Ces 
lilire>  ne  'iiiit  i|ue  les  faisceaux  di's  libres  du  tissu  lumi- 
neux cousiituaut  les  tendons,  les  ligaments  articulaires 
et  les  aponévroaea  :  de  li  la  non  de  tM^mhi-nnet  a/bugi- 
neiMcx  donné  par  ce  fmtaiMttr  aux  membranes  flbreu- 
BRS.  Cerdy  a  appelé  timu  nfbuffinfit,  ou  tù^wi  Ktanct, 
le  li-ivii  apouévrotiqne,  le  filiiriiv  |iriipremeiit  dit,  celui 
du  derme,  des  séreuses,  le  tissu  laminenx  sousn-utané 
et  interstitiel  ;  ce  sont  tous  les  tissus  qui  ont  imur  élé- 
ment aoatoiniquia  findamcntal  la  libre  dite  du  tùtu 
rrflufainf  ou  famin^use,  et.  pour  élément  accessoire, 
di's  libres  élasliiiues  géuéi .ilriiu-iit  [«  o  ili>!iil>reuses, 
tous  les  tissus  qui  se  réduisent  eu  colle  par  coctioa 
dans  l'eau.  V.JRtlBACIMR  tt/  x  tisMis. 

ALlOCIHUIl,  MM.  adj.  [alhuyùiwtm].  Qui  00B> 
cerne  la  prétendue  fibre  albuginée  (Cbaussier). 

ALBt'4;iMTB.  s  f  l'hl' ^raaswaîgûë  OUClmwiqM 

du  tissu  albuginé  ou  librcux. 
ALBUGO.  S.  m.  [de  a/ùwt,  blanc;  en  grec,  «p7S|s«]. 

Mot  latin  conservé  en  français  pour  désigner  une  tache 
blanehequi  dépend  du  dépètde  fines  granulations  mo- 
léciil. lires  };raisseuse*  dans  le  tissu  de  la  cornée  lrans|M- 
rente.  V<ill,uijo  dilVére  du  niimje  ou  nuùerult;  en  ce 
qu'il  est  plus  opaque  ;  et  du  triiniina^  en  ce  que  celuM 
succède  k  une  plaie  de  la  cornée,  et  oflire  toujours  une 
di'pression  sensible,  une  surihce  lisse  et  luisante  qui 
Iraiicjie  f<iiii'ment  avec  celle  de  l.i  1  nrnée  transparente. 

ALBUM  CB.KCCM.  Mots  latins  par  lesquels  on  a 
désigné  la  partie  blanche  des  excréments  du  chien, 
s«'^|i.-ir«!e  et  -  bée.  Cette  substance,  formée  en  grande 
partie  du  /.  ,  //e  rnlrtn're  provenant  des  os  dont  les 
cliiens  se  iiom  risM  iil,  est  tout  à  fait  inerte. 

ALBIUEN.  s.  m.  [de  o/Z/ili,  blanc;  t9  XvjAit  tcû 
ùcû,  ail.  Kiweùm,  il.  o/Aum^].  Mot  latin  employé 
quelquelbis  en  f^caia  pour  désigner  le  blanc  d'œûf. 
—  Giertner  a  donné  le  nom  (Falhum^  à  la  substance 
ipii  eiivirouue  l'etidirvoii  dans  (]uelipn  v  lirirs,  telb  s 
que  celles  <lu  froiiieiit,  etc.  (/est  le  ]tfi f-jifrnic  de  Jus- 
sieii,  yrtiilo^iHi  iiii-      Uidiard.  V.  AlbI'MINK  ifiruf. 

ALBVHINATB.  *■  m.  ^om  donné  a|ltrelbis  è  l'albu- 
mine, ou  aux  corps  analngnes,  qui,  dans  les  analyses, 
livnit  et  retenait  des  eaib  iuales,  chlorures  et  autres 
^els  de  soude,  de  chaux,  etc.  On  donne  encore  que|- 
1  fois  ce  nom  .nu  genre  de  combinaison  mal  défini 
dans  lequel  l'albumine  retient  des  oxydes  on  des  sets 
métalliques,  de  manière  h  empêcher  leurs  propriétés  de 
se  m  luifi'sler  'i:  1  iml.irt  de  b'urs  réactifs  ordinaires. 

ALBliMINE  s.  I  nil.ini.'ii,  de  alhm,  blanc  ;  ail. 
Eiwrwtio/f,  it.  et  esp.  tilhuiiiiun].  {^Lytnphr  itimndle 
coagulaUe,  Rouelle,  1771-1776;  matière  w  iympke 
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dfU  rtfwi^  ^^fi^r^  fif  fjft^  aniiiwlf,  ou  rnntirrf  tilhti- 
ntiit^tM^  ou  nlhuiH^n  nnirnnl,  Koiirrroy  ;  a/'iuiiiinr\ 
FfMirrroy,  I79*J.)  I*rinri|>«*  iiniiK'dMt  dr»  aiiimnux.  On 
connut  étux  r*p^n  d'albuminet.  Li  première  est  celle 
^*Mi  trouve  éim»  le  uérvm  éa  Hnf ,  de  ia  Ivinidie  et 
du  I  bylf,  ainsi  qtif  diiii»  qttoiques  liqiiiilos  M-mMis, 
iiorriuiu\  oa  fiftthn|o{*iqii«>«  :  l'autre  m*  roiicoiilrc  dans 
1**  ipufjs  de^  oi^aux  surtout,  où  elle  forme  une  roiiche 
raiticolirre  enveloppant  le  jaune.  V.  Blaro  d'uruf. 

L'Alaf  netnrrt  de  l'albumine  etil 
r«-l.it  fliiidr.        liqiiitit*  ost  ini-nlore;  il  n'i-st  |>,i*  tn's- 
Anide,  trè«-ro«il«nt  ;  il  ♦*ftt  «l'iiiie  fcrlaini"  dpn<i!<'  qui 
•e  mpftreche,  !«an<  ratteinHre.  de  cell«»  qu'on  obsmp 
danni'aibwnine  du  blanc  d'^riir.  rorit^  bien  dilTérent  de 
r^fiii-ri.  L'albamine  Cîit  Itr^ojjxrf  U  pr«|w>rli«n  il'alliu- 
niiriiT.im^née  à  l'état  «wili*!**  |>;»r  il»*'^'*if<  :i(iiMi,  adiniso  jm- 
^'a  prfsent  en  moyenne  dans  le  »ang  do  l'homints  ctiit 
4e  69,%«  pour  4000  rt  dn  70,50  ponr  1000  chez  In 
frtnii.c   M.  RrcpuT*»! ,  U  l'aide  de  rnlbitminimAfr**,  a 
nmiitrt-  que.  dan*,  l'i  tat  normal,  Ir  %t-n\\\\  du  sanp  hu- 
Diain  «  «Milient  entr*'  7.*>  ot  ST)  ]i.>iir  lOitO  d";illMiiniiir,  eu 
novenne  80.  Le  rhyle,  la  lymidie.    sérum  du  pu*,  en 
fwcîliMment,  et  le  lait  e*i  montre  des  Iraee».  L'albumine 
e«l«ui5  <>«l«»iir  .  clic  a  une  navoiir  Tidequi  rejoint  a  une 
•mikttion  tactile  p-irtirulicrc  «ftiVlle  fiil  i'|ir<iiiv«"r  à  la 
fctn^ue.  Aa  toucher,    clic   f.irjlilp  le  {fliuMMiienl  des 
4iH|cta  le«  vn»  «ur  les  autres  m  rausanl  une  sensation 
pr**iil*'  *ric  partaffcnt,  do  reste,  qMefc|tte«  «iilret  prin- 
fif«*-  intm»  <lint«  liijiii«Ics  voi»iM»  Af  l'albumine.  Elle 
f'  i.fj«  nt  du  rarlM.iic   i-lii*  <lc  riO  [K>ur  100),  «le  j'hvdro- 
^'T\r  <7!.  de   r.i/.'t.-    '  I       .  i  -JI  .  <•!  du 

MNifre  et  du  phosphore.  Lu  mélange  d'albumine  et 
d'ejQ  V  trmilife  lorsqu'on  élève  la  température  du  li- 
i|wi4<-  1  f>n-,  .  ..rumen,  e  a  se  roa(ruler  l'OS"  ;  et, i  70* 
oe  7".  --uleiM.Mi»,  l'albiHiiine  «e  ^pare  cAmpl^fement 
de  l'r.iii  .-t  •tfxtent  ins<»l»il<!'"    Si  riiliNsnliilinn  i  vt  (ir's- 

é*en«lue.  l'alimniine  ne  »e  coagule  romplétciiienl  qn'ii 
IVb<illiii.«n.  Ofle  d«"  l'aenf  e»t  emblée  à  60".  Elle  «e 

fr  •If***,  .f  in-  !•  n.rp-'  *les  .tninnux,  en  rontar!  :\\<t 
de*  \u\u\>\' "  f  uit.'.t  |.-g.'  rcm*'Mt  aridi<,  runinn'  l'n- 
rine.  el<-  .  f.ini/.t  u-tr«Tefii«-iil  ittaliu»,  mimnc  le  s,nnîî, 
H  ne  perd  jamais  »a  Itquidili^  ikius  l'organisme.  Il  r<l 
rvronnu  <|tte  f'idtmmine  n'existe  pas  à  l'Mat  congul.- 
dNn«  TrtCïrïiiiMiK-  [.T-  plus  que  la  fibrine;  cV*t  dnije  h 
l«.n  qii'4.ii.-i  \-r.ulu  vi.ir,  «Inti»  l''«f;i<i««e«  memlirnrip«,  <lfl 
r.tl|Miniirie  ro  ipuh-e.  KM."  l'iHf  «'ir  it  jN„idre  d.<  «iil- 
UXf  de  m:»g-nésie  sans  se  coaguler,  tandis  que  la  sub- 
auwe  «nah.jnie  à  riUbwnilne,  et  «imfendae  avee  elle, 
ip,,  ^,^1^1^  .1  ,1.*  ^f*  «.Tosités  n«rTn«lp»el  mnrhidr«dc  1.1 
pë*-»Te  et  d»!  |*.  ril.«iiie.  c«t  r...yul.-e  et  rplonii.'  pir  ee 
•M  pefMiant  I:»  tilIr  iti.Mi  f.h.  Itobin  et  M.«>-'Vi  |,  il<ool 
d-i«»^  pT»^ipite'  l'alhuniine,  nnis  re  |)r^-cipitc  peut 
redi«.*«f4idre  dans  l'ejni;  ajo^rte-tn»  de  l'alcool  absolu 
*•»!•  de  l'aM.  i.tiiit  -  peu  «'tendue  d'eau,  ee|Ic-ei  «e  pr.'-- 
et|iit<-,  niais  «M-  f'h--^"<it  plu*  par  l'e.nu.  .■iri.lp* 
aiM»Me,  »alfuri.p«e,  «  lil.'rl'>drn|.ie.  pliospliorjque 
Ml.  «eul  ^niivalent  d'eau,  cagulenl  l'albumine.  La 
**T„nle  de  falbomine  do  «ang  ert  tO(G«ll«Ot«Ai» 
+  ^h*î»  :  U«di<  que  reUe  du  Uanc  d'usiir  e«t  iO(C«U»« 
004xC;^  Ph7^*2^ 

ithmwHi»»^ff*^f-  Liqo'd'-triii'p.irpntl.g.'reuioiil  \or- 
ditre  inod*»reet  preeqiie  iuM|.i.l<-.<iun  ompo!M«à  lui  seul 
yr^-^w  e..it.Temenl  le  Wiwk  d«;uf.  Ceiit  le  pro«luil 
4»  U  •  -er^i».Mi  de  ifiandea,  «n  jfra[ife  simple  de  l'o^i- 
4«i.  te  de*  oé*««ux.  et,      coBS^quenl.  c'ert  le  tvpe  des 
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araeiM,  dont  0  effire  l'aipeet  strié ,  etc.,  sous  le  micros- 

cojw.  avant  sa  ro.i^fulalion.  Celte  albumine,  réduite  en 
poudre  aprt  s  une  dessiccation  lente,  forme  une  masse 
jaunâtre,  brillante,  o.-is^inlc,  Iraasparenle.ipiisadiaMMt 
complètement  dans  l'eut  fcoide.  Cbanflée  à  00*,  alla 
se  coagule  et  davient  in*olnble,  sans  rependaitt  avofr 

rliari};*'  de  conijMjsition.  Elle  se  dissout  li.nis  |.-s  arides 
Irés-étondus  ;  un  cxcè*  d'aride  la  pri-ripite,  et  Ich  acides 
roiK-entrés  la  redissolvent,  l'u  la  dri  onipiisant.  Les  al- 
calis coiieeii(réataieiNigulaQt;éteiMlas,  ils  l'empêchent, 
d'être  coagulée  par  la  chaleur.  Elle  se  combine,  tant 
nver  lesacides,  jouant  alors  !..  nMe  <le  liafie,  qu'avec  les 
ba!,es  jouant  alors  le  rôle  d'acide  :  ces  UernièreH  combi- 
naison» ont  été  appelées  aUmminnt^s,  mais  à  tort,  car 
elle  ne  sature  ni  las  uns  ni  laa autres.  D'après  Hitscbar^ 
iteli,  alla  secombineavac  les  sels,  noiammentceuxde 
cuivre  !•!  Je  mer.Miio,  et  foni..'  ,iiti>i  iI.m  .iiiipo'!  -.  qui 
"iil  ,1  peine  do  l'at  lion  surrécouoiiiie,  ce  qui  lureud  prw« 
dciiM'  d.iiis  un  (rraiid  nombre  d'einpoisonnamailtt.  Doa 
blancs  d'œuf»  délayés  dans  l'eau,  ou  battus  avec  ce  li- 
quide, sont  donc  le  contre-poison  le  pluscfllcacc  lorsque 
le*  .iit  ideiils  sont  du-  .'i  iiiirlijiriinc  de  lo  Mdi^l.tiices 
dfic'teres,  et  |Mrticulii-i'eiiieiit  au  sublimé  currosif; 
naitil  AmtMiininistrer  le  blanc  d'«Buf  dto  le  début  et 
an  grandes  proportions.  Lassaigne  a  reconnu  que  le 
■ttbllmé  fonnaît  avec  l'albumine  une  rombinaison  inso- 
lulJc,  ou  à  peine  suliili'.',  ,\.\<-  |i.  ut  di^iimli  ,■  le  chlorure 
di-  sodiiiiii.  {>.  l  oniposé  cstt  ^ns  doute  aus^i  celui  qui  a 
lieu  dans  la  préparatian  daa  Inseuitu  mercveiif^»  d'Olli- 
vier,  où  l'analjsa  aannonoé  l'exlMenr/'  d'nu  produit 
dîlKrent  du  mercure  doux.  —  l.  i  pi  jj.i  i.  i.  <|u'u  l'ai- 
biiinine  de  se  co  ipuler  par  la  chaleur  est  mise  à  profit 
piHir  la  clarilicaiioii  de  divers  liquides  :  les  substances 
que  ces  li<{uides  tiennent  aitsuspanikw  te  trourent  raa> 
sambicet  et  enveloppées  à  mesura  que  la  coagulation  • 
lieu,  et  on  les  sépare  ainsi  fiwilement  du  liquide  sur 
lequel  on  «pore.  Ou  s'en  ■artaus.si  à  froi.l.  |>:ir  un  mé- 
rnnisuie  analui^iic,  pour  darifler  les  vins,  les  vinai- 
gres, etc.  V.  Mi;cro  at  MDGonm. 

AHiumin''  r/'r^liriilf  ou  'iu  •  fi  rmn.  V.  NEt:n!?«r:. 

A/fiHnnif  rtifirpiUr  ou  iDmhfiri'  flfi<t  rlin'euT,  (lu 
iiihiil ,  ih's  riirnrt  fl  (/r<i  oiiy/ri.  V.  KÉI\.\TI1IB. 

.Hiiiiiiiuii-       ijliiliiili'i  f/ii  ■ifing,  V^GLOBITLtMC» 

.[Uiuiiiitte  (lu  jtUJS.  Y.  PviNE 

Mi,inn\M  Mtiiwrire.  V.  Pttaurk. 

Alhuinini'  du  suc  pttHcrMiifUf.  V .  PaMCIIÉATIIIB. 

Mhittniii''  v^fjHnle.  V.  Clitim:. 

ALBt  MINÉ,  ÊB,  :ulj.  [tdhumiiiniu^t].  .S«  dit,  en  bo- 
tanique, d'une  graine  qui  est  pourvue  d'tdbumen. 

ALMmmSDI,  B08B.  ailj.  [n/himiiiiows].  Conte- 
nant do  !"rllliliMlil|f 

ALBtMINIMfcTRB.  s.  m.  Appareil  de  ]»alari-.aliou, 
qui  e»t  une  modilkation  de  celui  de  Mit-^cherlicli,  et 
fondé  sur  les  mêmes  principes  que  celui  de  Uiot,  c'est- 
à-dire  «ur  la  mesure  de  la  rotation  directe.  U  sert  à 
déterniKoT  i.i  i|j.iiitito  <r.iii.ii'.iiiiii'  conlanua  doQS  uft 
liquiile  ^iiccqtiercl).  V.  KuTATuiHt. 

âUVIIIIIIIIB.  s.  r.  V.  OoMK. 

ALBUllifHrilM  ,  «y.  et  s.  m.  On  d.:-»ii;ne  »ou$le 
nom  do  «tfffiVre»  n/finmiuo1df.^,  un  proiipe  de  rorps 
.i/iili's  iK'iili  rs,  i.h  '  :  - 1  ilîiN.ild.'s,  dcrouqMi>.ild<''.  aniru, 
putrescible», assiinilable»,  et  par coinn  qiient  nutiilifs: 
telles  sont  les  albumines,  la  caséine,  la  llbrine,  l<'»r» 
analogues  dans  le  r.  ;:tie  v/>gétal,  la  vitelliiie  retirée  du 
jaune  d'«uf,  1 1  Kluiitie,  l'émulsine  et  la  léguroine, 
spéciales  aux  végétaux. 
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ALBl'MINOSe,  s  I.  i/  '/vi<iAe  tiu  xntig,  Duinns  rt 
Caiioun, etc.)-  On  ilomio  le  nom  A'iill>iiiiii>insok}iat 
ralnttnM  organique  liquide  qiio  no  cnapilc  l,i  cha- 
leur; 1rs  artili's  la  ■<M.i^;iilriil  qui-  il'iiiii  iii.iiiiiTc 
inc«iiii|ili'ti",  l't  un  (^xcfti  irat  idc  dissout  le  jirécipili'. 
Elle  sr>  truinc  dans  le  sang,  celui  de  la  voÎm  porU 

■urtout.  V.  ausM  BioxTrBOTÉWK  et  Peptoki. 

ALBOHIKTOUB  CVMHIIOVB-  Nom  donné  par  f.n^e\ 
ilaplétbor 

ALBVMINIBIE,  s.  r.  \Ae)ill,iitni»*',vi  '.ù;iû,pis»rr]. 
Kitement  (ralbumiiio.  C'e»t  un  symitt>lme,  el  non  une 

maladie  spérhile.  On  a  donn^  rc  nom  ;i  la  mnlmlip  tlf 
Hrii/hl .  pai  cf  que  les  urines  rtintieiiuiMit  alors  de  l'al- 
buininf  •.  in.ii'-  il  iic  \.iul  r  i<  ii,  l'ui  ini'  roiili-itant  de  l*al- 
buniine  en  beaucou^i  d'autres  aHectiuns,  temporaire- 
ment  OU  conlinucUeroent,  et  l'urine,  daiH  celle  ma- 
ladie, ayant  subi  en  mémo  temps  d'antres  all/'i-atinns 
non  moins  importantes.  On  a  dislinj-ut-  dans  ces  der- 
iiiei  -  ti'iii|is  ralbuniiiiun-'  fii  /ro\'<fiijf,c  d  «^n  ■- 
nuntr.  La  première  est  un  <>j  mptOmc  de  peu  de  gravité, 
i|uaiMh»n  ne  le  laisse  pas  empirer.  La  lésion  quU'aceoni» 
pagne  est  un  état  finement  granuleux  des  cellule^  r|ii- 
théliales  du  rein,  deveiuies  presque  opaques,  ("os  cra- 
nul.ilii'us  ue  Miiil  p.is  i;i  ,ii-<oiisos,  mais  azotées  ;  elles 
kontas^ez  al>on(lanlcs  pour  uuisquer  le  iiojau  ou  ni^me 
en  déterminer  astei  rapidement  ralrophio.  I>e  cet  étal 
résultentdes  changements  variés  de  roloratian  dn  reiilf 
selon  ses  divers  doprés,  que  l'orpane  soit  ou  non  ron- 
j,'i'sti(iniir  (Y.  Kr.i.AMi'^iK  .  Lallaiiuinurie  i»;is>aj;ére 
se  subdivise  :  1"  Kn  albuminurie  {lar  desquamation  ; 
elles'obscne  dans  la  scjiriatine,  lecholéfa, l'éryripéle  ; 
l'urine,  coagulable  à  des  degrés  divers,  roiitieut  itnau- 
coup  de  lamelles  d'épiihélium.  2"»  En  albuiniinnic  in- 
fl.iiiiiii.ildirc  ;  elle  iiian  lic  aveL-  les  liydiopisios  par  suite 
de  scarlatine.  2"  En  albuminurie  criticpic;  elle  s'ob- 
serve dans  la  pneumonie  el  le  typhus.  L'urine  devient 
tout  k  coup  foncée  en  muleur  cl  bourbeuse,  rliargée 
d'nrales  amorphes  qui  se  di  |"«s«>nt  bientdl  par  leur  den- 
sili'  1  iMiviiliT.ililr  I>l•ll.nTa••^ée,  p.ir  une  première 
application  de  la  chaleur,  de  l'urate  d'aininoaiaquo,ellc 
donne  «Moite  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique  I.i 
réaction  caraelériilique  de  l'albumine.  A"  Kn  allm- 
minurie  par  compre^on  des  gros  vaisseaux  de  I  ab- 
douH'ii  aîliuiiiinnrie  de  la  }çrii,*.sesse  des  fcmiiies  en 
couches,  etc.).  L'ulfutiiiuiitric  /je/-)na/<eA/e(Ik!cqucrel), 
ou  albumiuuric  chronique,  «loit  préoeeuper  davantage 
le  médecin  ;  c'est  le  syinptAme  qui  correspond  plia  par- 
ticalièremenift  \»mitfmKf^dr  HrigM .  Elle  s'accompagne 
d'une  i  lr  i.|i|\iL'  souvent  considérable  des  iclliik-s 
é|iilhéliales  ilu  rein,  de  celles  de  sa  portion  corticale 
du  moins,  avec  élatgranuleux  un  peu  différent  du  pré- 
cédent. Letuut  cstroniplii|ué  de  lapré^ejii-ed'uiie  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  <l(^  graniilalioiiv,  <>u  gouttes 
graiss4.'H>es  grus^ps  et  pi-lii. dau>  li>  portions  du 
rein  devenues  jaunâtres  particulièrement.  L'ulbuminu- 
rie  se  complique  souvent  d'amnurose  (amaurose  albu- 
minonfue).  (îet accident  est  assea  iréquenl  pourentrrr 
dans  ta  catégorie  des  symplAmesdela  mal.idie  de  ttrighl . 
<  '  llf  .imaiirose  se  tnmu'  au>-t  d.iii<  iraiiln's  afTrc  Ikhis 
entraiiuint  à  la  longue  des  troubles  nulrilirs,  tels  qui- 
la  glycosurie.  V.  Am.m  hosk. 

ALUHIIIVBIQUB.  adj.  et  s.  Qui  concerM  l'albu- 
minarie.  Celui  ou  cette  qui  sont  atteints  d'albuminurie . 

ALtIADE.ST  ni.  Mut  iim  utr  par  IVii  i.  el^r  pour 
dt"-i^;!ifr  uue  liqueur  qui,  suivant  lui,  était  propre  à 
gui  iir  toute  <»rl>-  d"<Miv'<ir(;i'nieiils.  —  Van  ib'linoiil 

noiniuatt  «ii»t  un  diMohaul  uuivenel,  capoitie  de  ni* 


MAX 

mener  tous  les  rorjis  de  la  ii.-iturc  a  leur  première  vie. 

Akahfsl  lie  Gtnubci',  Liqueur  épaiase  que  l'oo  ob- 
tient en  faisant  détoner  sur  les  ciiarboin  ardente  du 
nitrate  d.-  potasse,  ce  qui  le  tnuuAmne  eo  eew-car- 
boiiato  de  potasse. 

I  fcdmt  de  Itetpow,  Mélanfe  de  potatie  et  4*ox|de 
de  sine. 

AlGilBMinir.B,  s.  r.  {nlcalfmmiùi,  it.  aknh- 

s  -fiizn,  esp.  |^;tat  d'un  corps  qui  devient 

alcalin,  ou  qui  l'est  à  un  faible  degré.  Etat  des  sub- 
stances animales  et  végétales  d.ins  lesquelles  il  s'est 
rornié  spoiitanément  de  l'ammoniaque  :  lea  bumoristea 
désigiLiieiil  ainu  une  disposition,  qu'ils  supposaient 
dans  les  liuni(*urs  du  corps,  à  éprouvi-r  la  rerinentation 
alcaline  et  putride  :  nlruti'ut'in  <■  ih-s  fimurui  s. 

ALCALB8CBNT,  BNTB.  .idj.  \>ilcn/c>r,'„s].  Se  dit 

d'une  suMaoce  dans  laquelle  les  proftriétéa  alca^ 

Unes  commencent  h  se  développer,  ou  même  prédo- 

uiiiu'iit  d/j.i.  Ton»  ll'^(  lll|l^  ipii  ■  oiili.'iuii  iil  ili-  l'a/oto 
(un  des  principes  de  raininoiuaque;  peuvent  deveuir 
okakacetiti;  toutes  les  subalancet  animalea,  et  m 
assez  grand  nombre  do  végétaux,  aeut  éUM  oe  cas. 

ALCALI,  s.  m.  [de  l'article  arabe  o/,  et  du  mol, 
également  ar.dic.  A.///,  |i.ir  li  quel  itu  d('>it;iii'  ]<•  Sn'- 
soiti  Multi,  l..,  plante  laariiie  d'où  l'on  retire  la  soude, 
l'un  dos  princiiKiux  alcalis  ;  ail.  Alkati,  angl.,  it.  et 
e^.  etmii].  Corps  compos<'*s  qui  ont  pour  caractères 
dtstinctife  de  verdir  le  sirop  de  violette,  de  rougir  la 
couli  iir  j.iuiir"  lie  (  un  uiiia ,  de  r.iinener  au  bien  le> 
couleurs  bleues  végétales  roiigics  parlesacides.de 
remplir  le  n)le  de  base  en  présence  des  .-iciile»  dans 
les  combinaisons  connues  sou«  le  nom  de  xeb.  Les  al- 
calis sont  des  corpseom|Kjsés,  soit  d'un  métal  etd'oxy- 
gène  (la  |ioL;issc,  la  soude,  la  litliiiie,  la  li.iriite,  la 
strontiaiie,  la  chaux,  la  iiiagiiésie},  suit  d'k)'drugvnc 
et  d':izolc  (ainmoniaquel,  soit  d'hydrogène  el  de  car^ 
bone,  ou  d'oxygftne,  d'hydrogène,  d'aiote  et  de  car- 
bone :  ces  derniers  ont  été  nommés  afralii  fri/élaux, 
ou  nliiil'iilirs  [\ .  ce  mot),  pour  les  distinguer  des  pre- 
miers, appelés  tilnilts  iriiufriius.  Les  iili-iiiU  propre- 
ment dits  sont  regardi-s,  un  seul  excepté,  comme  de 
véritables  oxydes,  dont  ruOlnité  pour  les  acides  est 
beaucoup  (dus  grande  qiiecellcdes  terres  et  des  anciens 
oxules  iiii-lalliiiue>.  \x-  ali  dis  smit  Milide-,  ^m/imiv 
ou  liquides;  presque  tous  sont  vénéneux;  beaucoup 
sont  Irès-causliques.  Les  buissons  acidulées,  et  parti- 
culièrement l'eau  viiuigrée  donnée  en  aboniiance,  sont 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  neutraliser  les  alcalis 
minéraux  dans  les  cas  d'em|HiiMiniieinenl.  V.  Dasc. 

A/<o/i  ii,  r.\  llergmann,  qui  donnait  à  l'.icido  carbo- 
nique le  imni  il'-,  /'//■  néiùi'n^  appehiit  (tl<  <ih  aéré  la 
combinaison  d'un  ali  di  aM  c  cet  acide.  Oe  là  le  nom 
i'alenti  volntit  a<  i  .  (ju  il  donnait  à  l'ammoniaque  ; 
celui  A'dl-  ni,  :  r,f  rt,i/  ,,(■/■(■  donné  au  soiis-carbonale 
de  potasse  ;  celui  A'uktilt  minériil  aéié  donné  au 
bous-carbonate  de  soude. 

AlçtM  eau^ifue.  On  i^pelle  aioii  tout  alcali  pur, 
tout  airali  entièrement  privé  d'acide  carbonique.  En 

se  eoinhinaril  avec  les  alcalis,  cet  aciile  leur  f.tit  perdre 
en  eir.-t  leur  causticité ,  et  l'on  a  alors  ce  que  Bl.ick 
:i|'|iel.iit  les  fi/aifis  doux. 

I  '<  (iit  d,  !i<iH?Hee»t.  On  appdait  ainsi  autrefiri*  la 
|M>:.isse,  pour  la  distinguer  de  la  soude.  Ea  effet,  le 
preiiner  de  i  .  s  alcalis  tombe  en  (/f/ftgfiHHMt,  et  devient 
enlieremenl  luiHid**,  en  absorkiiit  l'humidité  de  l'air, 
tandis  que  la  SOUde  ne  {i;i-se  d'abord  qu'à  l'état 

bouillie  par  len  expositioa  à  l'air  et  s'elDeurit. 
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tout  Alcali  rnrbonati*.  en  raison  de  l'eflSsnMOMM  que 
ce*  i'ukMianrfN  font  .ivcc  lc«  îtoidc». 

Abolit  /ir»-.  A  r«'|>o»iue  tn'i  l'on  n'a(liiR*(t;ii(  «lui'lniis 
it  aicaitM  fijcet  lapoUuM  el  la  Mude, 
na  àTaiettli  wiMt  éamk  è  l'an- 

Ai'fih  uinrt».  Ancien  u«im  <1<*  la  soud»',  qui  fait  la 
feate  ém  Mi  mahn . 

JirmH  mùmérai.  Ancien  nom  de  la  ioude,  parce  «pie 
le  efelanm  èb  Miîiim,  doot  die  feUto  luMe,  ert  très. 

rifniblu  (lnn»l«*  règne  minéral. 

Al'iili  lin  niti  e.  Ancien  nom  de  la  potas.sc  idirLC 
4b  nîtiT. 

Ak«h  dm  twtre.  On  appelait  aioti  l'alcali  obtenu 
ptr  la  caJriaalion  du  tartre  avee  Ai  charbon  :  e'eit  da 

carNifulf*  di*  pt>tas»e. 

A/'-ah  phlogi-ttu/t*^ .  On  douiviil  nutirfiii*  co  nom 
au  chlonire  de  potasaium,  parce  qu'on  supposait  que 
la  fàlafjilife»  te  eombtiuiit  avec  la  potaMC  el  la  aor 
tmit. 

j  :  '  ■■■f  Uil.  An<-i«  ii  nom  la  potasse,  qui  te 
trouve  en  grande  «luantitt-  «I  tiis  ifs  vi-pclaux. 

AMt  l  oiniil.  V.  AaiMONi  Ayi 
Alcnli  l'oiattl  eomeret.  Ou  appelait  ainsi  autrefoia  le 
•ett»-rariM>n3te  d*ainnMmia«|ue  •oMe.pear  le  dirtiafiur 

éeVa/rn/  .  '  '/  '  fTt/'>r  <i»«  fù/vUe,  qui  i-vt  l'ammo- 
W^ne  liquide,  c'cftl-â-tlirc  «li^soule  dans  l'oau. 

â&CAi.irMinr.  autb.  a*ij  [«/ Qtici- 

^an  rlûaiatee  ont  pensé  que  l'aiule  était  le  prùidpe 
Qlmhfiitni  .  el  Voxy t^ntt  le  prineipeaddlilanl;opiiilim 

l 'alf.-ilU  ne  contieaneot  pas 
dajote  et  nombre  d  acitiu»  iii  iM.(iieiit  d'oxygène. 

ilcai,IBtol«,  adj.  V.  Ai.cAunm. 

ALCâLOifrrBS.  in-  [aicatiiHetrum^  de  abxUi, 
•€  ut-;'--»,  mesure].  Instrument  prapre  k  memrer  la 

quiiit.i.-  r.-.  llo  d'aU-.Tli  «l»»^  contient  «ne  soiid.- .m  une 
pc4A««e  du  conuncrC4>.  «l'a près  celle  d'acide  suUuriiiuc 
ew'it  toel  WfliFy*y  fM>iir  «.tturer  une  quantité  donnée 
4e  l'sfie  aa  de  l'autre  de  ces  aiibatancea.  L'instrument 
eat  irr3'*u<^  aorte  qa'an  reeomialt  exaetemenl 

la  <}uiintjt<^  d  .jcid.-  .j'""  I**'"*  *•"»*•'""•■  •  •'Ifali.  et  l'acide 
e»t  Ulre  de  ««niére  que  chaque  niPMire  ajoiil.  ,'  rr- 
[pnii^lH*"  du  |>oids  de  l,i  snutic  rni  ilc  la 
l».u.««v  <>t  iiiatromeat,  inia«iné  |nr  DeacrottUlcs  en 
Ihu*,  A  rproov»'  depui»  dhrerae*  madlficatioiii. 

AMULIM^TRIK-      f-  «lonni^  aux  procédés  de 

^^-^  ^  l'aide  dcsqueU  ou  déleniune  la  prqpurtion 
d  alrflû  eenleau  dmi»  un  liqu'J' .  '1  le»  «Midei  et 
-  du  conïinrrrc  cn  particulier. 

«  L  c  %  L I  '\  I  %  E .  I j  {nteatmmî\.  Qui  confiant  m 
a^^I.   yu.  r.  a.:it  .  .un.no  l.-s  alc.ilis.  V.  ce  mot. 

41  tîAfti ■*a'^^-  »•  f-  l'ropriétc  de  ce 

^u*  1^  quintii*  d'elcdt  iêgu»  letenneqiri 

M«AI.MAXAON-  »-  f-  ["/'"/'*«H-  •«!' 

^LC%Li«Fm-  »•  l>*^%^^  »«1  neutre,  par 
1  .u.n  du  ».  u-  |^^ideq1Uyélaitce«^•ml.de»«llèl• 
«d  ne  re*l.   |        'l'""  Aujourd  liui 

<V.^H  dé».».Kr  flutot  l'action  >te  rendre  alcal...»  u» 
i,p"|e,  «le^potion,  et«..  p«  li^diUon  d'an  alcett  «u 
,1  ,  ,  ,  'r'^.it  .?'-  alcalii». 

Al  c-aa.oivB-  C***  *  tesscm- 
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el  qui  neottaliaent  les  aeldet  comme 

les  alcalis.  Le  nombiT  en  est  consid/'nit!»'  ;  tol-i  h.miI  ; 
la  morphine,  la  narcotine,  la  quinine,  1 1  str>(  linino',  la 
Ihcine.  la  vératrinc,  elc.  —  Le»  alcaloiiles  sont,  en  gé- 
néral, blanca,  pulvérulente,  crislalliiables,aolubleidaai 
l'aloMl,  peu  ealuNes  dans  l'eaa,  ordinairemiml  âeres  et 
amers,  COmpoete  d'hydrogène,  d'oxyjçrno,  rte  rarhono 
cl  d'atote.  On  peut  se  les  procurer  prc!H|ue  tons  en  trai- 
tant à  chaud,  par  l'alcool  acidulé,  les  matières  végétale! 
qui  let  reafitrment,  ajouUnt  dans  la  liqueur  alcoolique 
un  excès  de  dian,  et  quelqneMs  un  peu  d*aeétate  de 
|iloiiilt.  (liaufTant  l'alcool  sur  le  dr[n"H,  filtrant  bouil- 
Tiiit,  l't  ilistillant.  Le  résidu  de  ro|WTatioi),  repris  à 
saturation  exacte  i>ar  un  acide  très-étcn<lu  d'eau,  et 
Altré,  donne  un  liquide  d'où  il  ed  tâctie  de  prècipiler 
rdeatoMe  par  fammontaque.  Cet  alealddo  est  ensuite 
ili<Mnis  convcnnlili^rn-  iit  dans  Talrool  bouillant,  ol  rris- 
tallisc  par  évaporaiion  spontanée.  —  Plusieurs  alca- 
loïdes ont  sur  l'économie  animale  une  action  très-pro- 
nonoée.  Beaucoup  loni  vénéneux,  et  souvent  il  est 
dîOcile  d'en  retrouver  des  traces  après  la  mort  ;  ce- 
pendant on  a  niaintenant  quelques  moyens  d'invesli- 
l^lion  plus  précis  |Miur  isoler  les  alcaloïdes  introduits 
dans  le  canal  alimentaire,  et  pour  les  reconnaître  au 
bout  de  quelque  temps,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  décçoi» 
posés.  —  Outra  les  alcaloïdes  précédents,  qui  sont  les 
alcaloïdes  naturels  non  \olatils,  on  distinpui'  f  iiniri-  les 
(ikaloules  natwrlt  voMtls,  qui  sont  la  nicotine  el  la 
cicutine  ou  coniciiie,  et  tes  abalcidet  urîifMels,  tous 
volatils,  qui  seol  la  quiiMléiiie  obtenie  par  action  de 
la  potasse  Sur  la  quinine,  l'aniline,  l'éthyliaque,  l.i^ 
nir'lhyli.iqiir>,  l'amyliaque  et  la  butyriaqiic,  roriis  tn-s- 
Toisiiis  de  l'annuoiiiaque,  et  qu'on  a  considérés  roinine 
formés  par  la  réunion  d'un  équivalent  d'ammoniaque 
avec  un  d'hjfdrofène  carboné.  La  nicotine  et  la  cmii- 
eine  offrent  une  eomposUion  «naloiiue.  V.  ces  moto. 

M'-nluides  azotés  ou  annimiu-.  (Syn.  :  H'i.<ie<i  orijn- 
/ji(/i<''««Hif/i«/ev,Gorup-Bc»auex  ;  •■mnhiiiinsoit.s  ammo- 
ninrnirs  cv/Mt/ées,  Beraelïus.)  Principes  immédiats  des 
animaux,  qui  sont  des  composés  neutres  (créaline,  aU 
lanteTue),  ou  jouant  le  rdle  dé  base  prés  de  quelques 
acides  (urée,  créatininei,  brûlant  avec  peu  de  (lainnie, 
en  tlonnant  des  prtMluils  cinpyreumatiques  azotés  ou 
aininoniacaux  sans  laisser  de  résidu  minéral.  Toussent 
des  corps  de  composition  élumenlaire  quateruaira  ou 
même  quinquennaira  (cyaUlse).  V.  ces  mots. 

ALCALOImÉTBIR.  s.  f.  Sous  ce  nom,  M.  Ossian 
Henry  a  désif^né  un  euseinble  de  procédés  analogues  à 
ceux  de  l'alcalimétrie,  propres  à  apprécier  c\.actcment 
les  quantités  d'alcaloïdes  contenus  dans  certains  végé- 
taux. Ils  ne  sont  plus  usités. 

ALCAK^A.  s.  II).  On  ibuiiie  ce  nom  à  diverses  es> 
pécos  de  plantes  :  1"  au  henné  {L-nrionin  i/(erwiv,  L.), 
nommé  aussi  af/ivuna,  et,  par  corruption,  a/raiina; 
2  '  k  nue  espèce  de  t'Uaria  {l'fuUyreat  L.);  3"  à  l'or- 
eanette  (.^neftiMa  tintiorin,h.).  Cette  identité  de  noms 

est  prdb.ibleiiient  ilu<'  à  un  iisi'ine  emploi  du  -m-  n-tiré 
ili'  la  racine  du  henné  et  de  l  orcanclle,  pour  teindre 
Il  s  tli'iiis  et  les  ongles,  usage  auquel  ces  plantes  soni 
emplojices  par  quelques,  peuples  du  Levant. 

âMARBtiA.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en  Eapafne, 
des  vases  île  tene  très-porcusc  deslim'H»  à  raffakhlr 
l'eau  en  éli!-.  (.es  vases  se  placent  ;i  l'oiiibre.  dans  un 
endroit  cxp«isé  à  un  courant  d'an  :  le  m  ipii  -uinte  à 
travers  leurs  parois  s'évapore  ù  la  surlace,  ci  t  eite 
évaporaiion  se  bit  en  partie  aux  d/>pri>s  du  ralonquo 
intHiiMA  dans  le  liquide  inlériew,  qui,  perdant  ainsi 
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plus  de  cludeur  qu'il  n'en  reçoit  du  dehors,  parvin,'  si 
pni  de  lemj»  à  uu  degré  Miuible  de  refroidiswoieiit. 
ALCAMINB.  8.  f.  V.  KaKOUTI.K. 

ALCÉE-  s.  f.  [r//r '■(/].  (m'iiii-  iU'  (iI.iii1<^*  (lo  l;(  iiiiiiia- 
drl|>tiic  {>ulyaiidrie,  L.,  tiialviicécs,J.,  dont  une ci>i>i-ce, 
r.4/mi  fosea  (rose  irémièra  ou  poH»-roge)f  «si  émol- 
liente,  comoM  la  guimauve.  - 

ALÈHIIini.     r.  [niehnnia,  de  nf,  article  arabe,  et 

de  X^*'<  *-''''"'*^' <  ^"'r'-  "f''li'i"!h  il-  'i/i/iiiiiin,  fs|i. 
al^imia].  Peudaut  longtemps  1rs  niut«  rhimif  et 
akhimie  ont  éU  regardés  cumme  synonymes  ;  mais 
ensuite  ce  dernier  nom  a  été  réservé  ù  l'art  mystérieux 
des  chimistet  du  vn*  au  XTI*  siècle,  qni  n'étaient  oecn* 
],r~  i|\r.'i  (  licK  lier  le*  moyens  de  f.iirc  de  l'ur  et  de 
découvrir  un  rciiu'-dc  universel.  L'alfJiimie  a  été  aussi 
nommée  tt  "    .  ou  /ihi/usophie  hermétù/n'-  tic  Hoi  inès 

0»  Meicuretqu'u»  disait  en  être  l'invaUeur.  Us  alcbi- 
mistes  sa  donnaient  le  nom  (ftirifijan  on  de  j^ihm- 

iJo-'i  ;  n'Iui  de  Miii/flrui  s  Imr  .1  l'Ii^  ilniiné par  dérision, 
parce  qu'ib  i  talent  continuellement  occupés  à  M>nfl1ei 
leurs  fourneaux.  Ils  croyaient  k  la  tramntutalion  il<'y 
mélauxt  fondant  sur  cette  idée  la  possibilité  de  (aire 
de  l'or,  et  appelant  celte  opération  le  grand  imirre  ou 
la  fn'rrrr  /i/ii/ii^i  /  Jitifi-  ;  j'iir  était  le  roi  ;  son  dissolvani, 
le  fiiiifi  iIh  i  i'i  ou  Vfiiii  i  ri/fi/r.  ptturlant  l'alcliimie  a 
été  la  pré|>aration  de  la  vraie  chimie,  e(,  scientiflque- 
ment,  distingue  le  moyen  âge  de  l'antiquité. 

ALCHIMILIB.  s.  f.  [piW-^fr-Abn ,  nlfhftniUti]. 
'ii'i.i  I'  ilr  |il;iiilrv  il,,  la  télraiuli  io  iiii>iii>^'viiii'.  1,, .  i  n-.»- 
tfpïi,  J.  ÏA's  .soiiiiiiiti'-s  d'tme  sc\ile  espeir,  V  Ali  hnii^ilit 
vttlyuris,  L.,  ont  été  employées,  à  l'extérieur,  comme 
légèrement  astriogenles,  vulnéraires  et  détersives. 

AtCMOBNim.  s.  f.  Principe  tr^s-amer  retiré  de 

VHHin  iyta  l  irgilii.iilri,  famille  des  téréldntliacées. 

ALCOOL.  S.  m.  [u/,  le,  et  r,,li„l,  timl  arabe  tiui  si- 
gnifie ce  qui  est  très-subtil,  et  [tar  lequel  on  désignait 
imprement  une  poudre  impalpalile;  ail.  Aikohot,  nn^i 
alcoot].  Aleooi  est  aujmirdiini  un  terme  i;énéni|iif 
désignant  tout  priiiripo  neutre  formé  de  carbone,  d'iiy- 
drugéne  et  d'oxygène,  ajrte  à  se  combiner  avec  un 
acide  quelconque,  avec  élimination  d'eau,  d'où  ré<<ultc 
la  Joruialion  de  eompoeés  neutres  (les  éthers)  doués  dç 
la  propriété  de  reproduire  leurs  i^néraleun  en  fixant 
de  nouveau  le»  éléments  de  IV.i\i. 

Àkoul  ili'  riii  ou  i-sfi,  it-t/r-i  tit  ((l'Il'U^).  L'alc<H)l(  >l 
un  liquide  inflaunnalile,  plus  léger  que  l'eau,  d'une 
saveur  àcrc  et  cliaude,  inculore,  transparent,  d'une 
peeanteur  spécifique  égale  h  0»quand  il  est  privé  d'eau, 
d'une  odeur  pii|ii:iiitr  el  riro'ii.iUinir .  II  f-\  le  |tn>rtiiit 
de  la  dislillatuin  du  vni.  Il  vnrie  |i4iur  la  force  suivant 
le  temps  qu'a  duré  la  distillation  et  l'nf  livité  avec  U- 
queUeon  l'a  poussée.  Le  plus  fort  est  celui  qui  passe 
le  premier.  L'alcool  que  l'on  a  distillé  une  seconde  Ibis 
ou  bain-marie  e-l  ipprlé  a/r,,,,/ i  n-tip<'.  l/alco.il  le  plus; 
fort,  le  plus  tonrcnlré,  le  plus  rectifié,  est  le  |>lus 
l^ger.  On  en  calcule  les  degrés  de  concentration  nu 
moyen  de  l'aréomètre  :  l'akool  pur  roanpie  1  ! 
ou  43*  à  l'aréomètre  de  Baumé.  L'aleool  ou  *  )iit 
de-vin  du  cmniiieri-e  est  ntl'iitili  par  plus  Ou  moins 
d'eau,  (  t  ne  niaïquc  communément  que  30*  à  :  il 
porte  le  nom  de  //oiv-vij,  parce  »pie,  mêlé  i  environ 
son  poids  d'eau,  il  constitue  Veau-de-vie  commune, 
dont  6  parties  ne  représentent  par  eontéqnent  que 
8  jtarlies  de  cet  alcool,  l/eaii-de-vie  n'est  ilune  que 
l'alcool  afladdi  et  ne  marquant  plus  qUi-  à  '»">  ■ 
Cli.iiifle  ;ivçe  le  conl  i'  1  lU-  l'air,  l'alcDdl  s'enllairinii'  1  > 
se  transforme  «a  eau  cl  eu  acide  carbonique  ;  avec  ies 
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ncides  oxalique,  benioïque,  sulfurique,  azotique,  piioi* 
pborique,etc.,  il  donne  naissance  ii  des  liquides  connus 
sous  le  nom  A'Hhrr*.  Il  est  employé  comme  disnolvant 

dans  un  très-prnnfl  iioiiilire  il'niH  tations  rliiiniqnes. 
lnulçs  les  nialieres  végétales  qui  contiennent  du  sucre 
donnent,  |«r  la  fermcntatiim,  des  liqueurs  vineuses 
qui  fouriiissciil  de  l'alcool  par  la  distillation  :  de  là  ies 
expressions  atroof  rfe  rm,  nftvnf  durrite,  etc.  On  en 

l'I  i  l'.ue  ;ni'^si  a\ec  le  lirmluit  ilr  1.1  friMile  tlMIIsforniée 

en  matière  sucrée,  el  il  |Mirte  rrinrs  le  nom  t\'i-iiu-<ie-ftr 
ou  a/cMii  de  fèrnh.  l/airool  étendu  d'eau  (ean-de"fte 
ou  vin)  ingéré  dans  l'eslomae,  même  en  fiiU>le  quan- 
tité, est  absorbé  avec  une  grande  rapidité,  passe  dans 

le  ,ini\i'  an  poumon,  qtii  est,  sinon  l'organe 

piini'i|>al  lie  relniiiiiation  de  l'alcool,  »n  moins  l'or- 
gane d'éliniiiiatioii  le  plus  sensible.  Quelipies  inimités 
après  ringc»tiuu  de  l'alc^Hil,  on  en  retrouve  déjà  des 
traces  dans  l'air  exhalé  des  iNiumons;  et  cette  exlnla- 

tion  yicnt  durer  plusieitrs  heures,  suivant  la  ijnantité 
d'airool  ingérée.  La  transpiration  cutanée  et  la  sécrétion 
urinaire  sont  encore  deux  autres  voies  d'élimination, 
plus  tardives,  U  est  vrai,  que  les  poumons,  mais  dont 
la  réalité  a  été  démontrée  exi»{>rirnentalemeiit  (l.udgrr 
Lallemand,  l'erriii  et  Dui'oy).  Un  lievrhant  s.i  l'alctNil 
se  dctruiKiit  hien  reelleinent  dans  I  organisme,  el  si 
l'on  devait  continuer  à  considérer  cette  substance 
comme  un  aliment  dit  respiratoire,  oes  expérimeiita- 
teura  ont  prouvé  que  l'aicml  deratt  être  considéré 
'•onin/c  nue  suhst  uk  e  non  assimilaMe,  apissant  en 
nalure  el  comme  un  e\t  itant  local  des  1issn<.  Intro- 
duit dans  la  circulation,  il  se  répand  il ms  tous  les 
tissu*;  il  s'accumule  dans  le  foie  et  dot»  les  eentres 
nerveux;  il  Ihit  un  séjour  assex  long  dans  l'économie, 
l  a  l<ir.ilis;iti<in  de  ralenol  dans  certains  organes  en 
explique  l'influence  |i;itlioguniquc  sur  quelques  mala- 
dies censlittttionnelles  el  organiques  du  foie,  du  sys« 
tème  nerveux  et  ^es  reins  :  pour  l'encépbnie,  i  ivresse, 
,1e  dflirium  imitent,  la  Iblîe  alcoolique,  !*é|iilei.sie  «tes 
ivrojjiiçs,  le  IreniMcment  éliiit  nx,  la  ]i  ir  il\ sje  alroo- 
lique,  etc.;  pour  le  sysleiue  gasiio-lu'iKilique,  la 
dys|H'psie,  l'ictérc  gnixe  des  ivro^'nes,  la  dirllMeda 
foie  ;  pour  les  reins,  la  maladie  de  Urigfat. 
Atrool  aunfh'qHf,  V.  AUTMOVE. 

A/i  iH,/  hiill/Ilf/lir    Y.  I!|  TVI  ICHIK. 

Ali  iMil  t  i  tifliiiiif,  i  i  iiqiu-  ou  ft/iafiqui'.  V.  ÉTHAL. 

Alr,u,l  mHhyltqii  -,  fitrmi^t  nprit  en 

okool  de  bois.  V.  HÉTSTtlOOK» 

Ateool  jwlyninmiqne.  Celui  qui  .n  la  propriété  de 
s'iMiir  avec  2  équivalcTits  d'un  même  acide  (atettol 
i/i'it'ittii'iic  '!,  itunwv  '.tiNiuivalents ('//'■.«,/  Iriatomiqii*'), 
ou  u\i;-  iiii  ecpiivalent  ,de  deux  ou  trois  .icides  difTé- 
reiits,aulieude  s'unir  avec  un  seul  équivalent  d'acide, 
comme  les  alcools  ordinaires  ou  monontomiques  (Ber- 
thehitt.  b'  ,:ly.>|  .^t  un  alcool  diatouriquo ,  la  glycé- 
rine nu  alcool  Iri.itomiqiie. 

ALCOOL4T.  s.  m.  On  donne  re  nom  à  tout  médica- 
inent  liquide  qui  résulte  de  la  .distillation  de  l'alcool 
sur  nne  on  plusienrs  substances  aromatiques,  végé- 

l.ili  -  ou  iniioiiiles.  |!e,  |ii  iii!iiils,  c  iii  i|" '-<•-  d'alcool  et 
d'huiles  essentielles  ou  antres  principi^  \olalilisables, 
sont  incolores  et  enliéreiiieiit  volatils.  On  les  prép.ire 
tnntiH  avec  l'alcool  rectilic,  tantôt  avec  l'alcool  cliargé 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 'd'eiin.  Ils  sont 
simples  iiu  eoiiiposés  .\ntreri>is  on  les  uouiiiiail  e.y-rfffl. 
.%L<:OOI.ATI  HK.  s.  r.  Beral  appelle  ainsi  des  mé- 
.  dii-anienis  inpiides  qu'on  oiMient  en  fidsaiit  macérer 
I  avec  l'alcool  des  substances  ofgnniqnmsoweptiblea  de 
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alt-ot>lature4  fouriiitOMt  doS  extraits  par  la  CBMCenlra- 

Uuii,  re  tiui  le»  tli»tînin>0  dc*  alciMilats.  Elles  flont  ïim- 
fUe»  ou  (KiH/xji. --v ,  s4'loii  «|u'i>lli-s  ri-sultciit  do  l'action 

da  l'akovl  mt  une  seule  substance  ou  sur  plusieurs. 

EUm  tmtmfmétmH  par  coMéfMwt  nix  meimiMs 

imÊÔtolitfH"*  et  à  une  partie  ilr-;  ii/<-  ,'i/>-.  de  |n 
dn  pharmacies  iiuxlonics,  c  esl-a-ilin-  à  ceux 
qu'un  prépare  par  uiac«^rati<>ii  ou  ili{(c«tii)ii.  Un  les  di- 
viM  m  mkoaUimrem  itrufircioent  dites  et  akooUUurt» 
à^dtakoùtifmf»  «m  kfftbiUeooiahira,  tefam  ^  l'al- 
8m1  em|tlo><*  à  leur  prt^paration  ntarque  plus  ou  moins 
Ût  $0".  Elî<*s  prciiiif*nt  ri>|>illii-|p  d'amiiiouiti'nlrs 
l'aninioiuaque  en  fait  parlio. 

LÉ.  s.  m.  On  a  proposé  d'appeler  ainsi  tous 
le*  fsf  niée  aleooliqsie*  eaiwfda  de  principes  médiea. 
nipiitriix,  qui  ont  »■'-••  |>r»îparés  par  solulion,  utin  ra- 
UtMt  OU  tliK«*!ktiiifi.  Bt-ral  restreint  cr  iinni  aii\  mijilir.i- 
ilk|ui(les  formé»  d'alc«Kj|  reiiili.-  ou  plus  ou  moins 
.  d  de  principes  médicaineoteux  qui  s'y  sont 
«I  tolaUlé,  par  solation  dirsele  en  par  «Impie  mé- 
laii^r.  D'apro*  cntle  distinrlioti.  im  îilrooîr  n-iii!l.\ 
Suit  du  niélanti^e  de  l'alcm»!  avec  d  .llltn■^  lupiiili's,  soil 
delà  di«»<>lutu>n.  «lan*  ce  inonsirue,  d'iiii  i  iii  |>s  simple. 
à'mm  adde,  é'ua  sel  ou  d'un  produit  iuunudiat  des  aoi- 
naex  «I  des  Tégéisax.  Aucnn  aleoolé  os  donne  d'ex- 
trait par  la  con<  t  iitr.ition .  On  les  distinjnK^  on  acides, 
alraiins,  résineux  et  «»l«'Oli<jiics,  Miloii  In  nature  di's 

flaips  ^âi  aaai  unis  à  l'aicuoi. 

•■  gWOI  Wtrn  a4i.  laScooÙau],  gui  contient  de 
raleosl.  —  Uqwemrm  aieooHqme».  ht  vfak,  l'era-de-vie 

et  tout<P-»  1^»  lii|UOlir<  de  Utbie.  —  Si^li'  innrnfy  nfrau- 

iw^m^s.  60US  ce  nom,  Bc^ral  .1  dèùfftxù  tous  ceux  «lui 
seat  eoaeliteés  par  da  ralriHii  rcrtiiK;  ou  plus  ou 
nains  n^lé  d'eau,  et  qui  tient  eu  dissolution  «ne  ful>> 
ftaiwe  quelc<>U€|ue,  minérale,  véltélale  on  airfnMle. 

•    il.-  .  r.Kupt  eiul   troi'.  ;,-'  iiri",  Ips  airool.its,  lo> 

ak'Mitaliire*  et  le*  slcuolét»,  qm  dilIriiMit  par  Imir  modo 
d«  prépsntiaa*  —  Aieooht/ii''  {inlfu-imlion)  aiguë, 
y.  Dcusim  trrmat».   —  AieuoHque  (iiUoxicatkm) 

AtCOOLIS%TlOW-  n«'vo!.>p|.finf«nt  il.m»  un  li- 

quMie  des  propriété»  qui  caract(T)*.-iii  l  alro.il. 

^t^OIftMMMÊt^  ÉM*  adi  •  ^'^  ''  un  liquida  qui  con- 
tai! <t<-  I  ilrool.  oa  dans  lequel  il  s'en  est  développé. 

ALCOOLisMK  S.  «H.  {«inoHtmM» ,  sll.  Atkoott* 
ki'i/.k/i'-tt].  MaKiiu»  Hu»»  a  fait  ronnaltre  nous  lo  nom 
Amirt^vifw;  cftr'jfi'jn''  (fi/r.  clinmun.K)  une  affectinii 
diUBrealC  tfa  d^ltriunt  tmwm,  qui  s'ubsorvo  surtout 
A*n»  I*"»  pav»  froids,  OÙ  le»  ^fsvaax  péniMea  exigent 
l>ti;pi.,i  .1.-.  tx.i-iMMis  alçooliquee  de  la  part  des  on- 

«n^r*.  <|»>«  «•'•'•''""^  Ivanroup  à  ci  .dniM-r  ^ue 
I  ,^|^  pousa*:  ju!^|«»  I  eiiivromoiit,  mi  smilcniout 
^  ^  huit  serres  par  jour  sans  ouivronionl.  au  Iwiut 
huit  «  di«  an».  l'appéUt  est  troublé,  le  malade 
■niip-  peu  et  boit  de  pio»  «•  piM;  puis  viennent  des 
tffinMrmriil-  «!•  m  lin  et  un  pou  d'afTaiblissiMnont  dos 
j^^yj-^^  ^  peu  «1  lit:»itatioit  do  la  langue  li>  ni.iliii  sur- 

iMt  et  ns^nsa  da  bécajemcnt,  dos  moucbos  ou  t.iohos 
«•l.niei^  .Ir-vant  les  yeMji-  Le  sommeil devieia.  plus  tard, 
aait<^  ;  on  oln»*r^e  «fcps  foariaiihmiiili  des  membres  în« 
Ciû-Urs  «*  Taini»*;*  ;  ><"  ffn'rmillemont,  prounnt  do 

la  artManesace,  remonte  au  tronr  ot  aux  monihros  su- 
j*^ûni  '  1*^  jaaibe»  vacillent;  la  di-bilité  umsmlairo 
t. ml  le  corps;  la  sensiiiiUté  s'émouase de  plus 
ro  Mu.,  et  il  «arwenl  de  Mquento  vw(i|et.  da  l'hé- 
da  i'alwaliMW»!— at  gml^aetefa  dee  hat- 
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tnefanllMiB,  dM  terreart  toadaines,  lorfMt  le  soir; 

los  pupilles  »c  dilaloiit,  la  réline  devient  moius  «011- 
siblo  à  la  luniioro.  Dos  voniiluritious  acides  succèdent 
ù  dos  duulouTN  ((.islralgiqucs,  ainsi  qu'un  di'içoût  mar- 
quû  pour  les  alimenls  et  une  tension  douloureuse  de 
répi8Mlre;r«niaigrlaaenenl,  l'état  terreux  de  la  peau, 
des  secousses  con^nilsives  des  m<"mbros,  d,  *  alt  iquos 
d'épilepsic  niAmo  surviennent.  Etillu,  l'œdème  et  le 
délire  |,'ùiiéralement  calme  précédent  lamart,  lOTMIIia 
kl  cessation  dos  boissons  alcooUqiias»  ma  honiie  aaai^ 
ritare,  les  antiapasmodlquM.  la  noix  wmlque,  et  rbaHe 

OHijiyroumaliquo  do  iMimmo  de  torre  {fi'i'ini'utnlrmit  v... 
loin)  a  la  dose  de  .%  à  II)  couligraHunes,  prise  rin(|  ou 
six  fois  par  jour  en  |K)tiuus  ou  en  pilules,  ne  viennent 
pas  interrompre  la  marclie  du  mai;  ce  qui  s'obtient 
asseï  flwileraent  parce  traitement.  So«tvent  rklcooUnne 

aniôno  une  (»ravo  nuuplioaliim,  la  ni  iladio  ilo  !trii;bt, 
et  amoindrit  los  force*  t^oni-ralrices.  A  l'aulopeie,  on 
trouve  le  /".)»;•  yrtu,  de  la  sérosité  daiu  les  cavités  cé- 
rébrales et  séreuses,  le  rein  pile,  et  diveises  lésient 
peu  earactéristiqun.  Les  antérAdeats,  ràbeenee  d'ae- 

cidonN  apopleetifiMines,  di-(inpi.Mit  i  cil.-  affortion  de 
la  iitintlijMi'  ifénëmlf  iirwji  easti  e,  qui  lui  ressemble 
l>caucimp,  surtout  dans  le  principe.  De  plus,  le  para- 
lytique, avant  que  les  oeocepUoiis  délirantes  survien- 
nent, pèche  par  excès  d'activité  alternant  avec  un 
onjînurdissompiit  .di-oln,  plutôt  jur  hébétement 
porinaui>Ml  ou  a  pou  pn  >;  la  raiM>ii  osl  plus  désordon- 
née lpl■im[>ui^sanlo,  et  ce  désordre  maM|ue  en  (grande 
partie  un  affaiblisiement  réel,  qui  devient  bientdt  évi- 
dent par  comparaison  avec  l'état  inteileetnel  antédeur 
au  di-but  du  mal.  V.  Aii.sinthisîif.. 

AL,COOtOMi>TRB.  s.  m.  [ukoutomi-lntin  ;  do  (/A  ,,,,/, 
et  uiTfcv,  niosuro].  lv>o-liqueur  employé  pour  déter- 
miner par  la  pesanteur  ce  qu'un  liquide  contient  d'al- 
cool absolu.  Les  divers  akùoktmHrew  sont  analo(pies 
pour  la  forme  à  l'aréomètre  do  !! mut  '  ;  unis  ils  va- 
lionl  par  los  principes  sur  lesquolt  eu  i-sl  foiuloe  la 
Krailuatiun.  L'aUij^iUnnt'h  r  miii'niitn/.  que  l'on  doit  à 
Cu)-Lussae,  est  généralement  employé  aigourd'hui. 
L'échelle  en  est  di%-tsée  en  100"  in^nx  en  lonpteur, 
«lont  le  0  rorres|)otHl  à  r.  aii  [niro,  ol  lo  nomhro  100 
ù  l'alcool  absolu.  Uiaque  degré  mtonnédiaire  exprmic 
en  centièmes  la  quantité  d'aleool  absolu  renfermée 
dans  la  liqueur  essayée  :  ainsi,  lorsque  l'instrument 
s'enlboee  dans  ira  liquide  alcoolique  jusqu'à  40*,  par 
exemple,  un  doit  on  ooiioluro  ipic  ce  liquide  oontiont, 
sur  lUO  parties,  |Mrlies  d'eau  cl  ^0  d'alcind  pur. 
Col  instriimout  u  été  (gradué  pour  la  tem|iératuro  de 
là"  du  Ibermomètre  centigrade;  il  faut  donc  avoir  soin 
d'amener  k  cette  température  les  liquidas  qu'on  veut 
oproiivor. 

ALCUOLOTlf.  s.  m.  Itérai  nomme  ainsi  tout  nié- 
dicaiiietit  alcoolique,  simple  ou  compoSt',  proparé  par 
solution,  macération  ou  digestion,  qu'on  emploie  prin- 
dpslement  i  l'exlérieur.  • 

ALCOOItCL.  s.  m.  Itérai  donne  oe  nom  à  nii  oxri- 
pi'^Mt  |>liarm  looutique  formé  d'une  partie  d'alcwl  ol  de 

;  >  I   il  •  1? 's  de  mil'  I . 

ALCOO]IB|.Lfi.  S.  m.  Béral  iippelle  ainsi  tout  li- 
qaide  sirapeux  résultant  de  l'union  de  9  -parties  do 
tiiiol  avec  me  partie  d'une  akoelalurahydroliqtte qui- 
conque. 

ALCOamOQIIB.  e.  t.  Seoree  préconi-M'o  depuis  quel, 
ques  années  comme  tonique  et  astringente.  Suivant 
Pmdenx;  qui  l'a  fait  connaître  en  1821,  elle  provient 
d'un  arbre  voisin  des  gutliers,  qui  croit  abondamment 
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dam  l'Amériffue       noie.  A  hi  HMliaHpie,  nn  In  k- 

pardc  roiiiiiic  ln-f-initac o  dam  te  Irailt  iru  iit  «li-  la 
l.lillii>if  :  lin  i  n  |iitm  l  il  In  poudre  (2  ù  K  giainints), 
et  l'inrusioti  dans  h-  vin  (30  ù  60  grammes  par  litre), 
dont  on  prend  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

ALCYON.  in.  L'alcyon  est  la  sahn^ne  ou  l'hiron- 
delle de  T\\:\^e  de  laCocllint  Iulc,  de  nri^jon  (  m.i/o 
escttli  ntii ,  !..  i.  I^e»  nîil»  de  l'ali  yon  «ont  ronsti  iiils  .i\<  i 
une  matière  j;«'laliiifuse  cnie  l*  s  cryiiti  s  du  jalnil  de  rrt 
«■eau  iécrèleiit  au  temps  de  la  ponte.  Ils  sont  em- 
yifliyéi,  à  la  Chine,  comme  aliment. 

ALGVONAIRES  ou  ALC.TOMEKS.  ailj,  H  m.  pl. 
Un  des  ordre»  de  |ioly|i«9  à  huit  leittncules  loliaeés. 
corps  allongés,  agréfét,  Itannant  un  polj-pier  adide. 
Ex.  :  le  coraii  nmgf. 

ALVABTVB.  s.  m.  [Mot  formé  de  ai,  abrévialfon 
de  rt/f  (/(//,  (II-  la  pariicule  <[tii  indique  altseiire  on 
privaCion,  et  de  /lyf/i;  aiiréviutioii  du  mol  liijf/n.f/riir. , 
Ce  mot  est  aujourd'hui  usité  comme  nom  jîcik  i  i(|né 
d'un  ensemble  de  composés  correspondant  aun  alcools 
dont  ils  rilflërent  par  2  équivalents  d'hydrogène  en 
moins  «:<H<(»',  aMéhyde  ordinaire  ;  rMI^O^,  alroul 
ordinaire  )  ;  en  arqucranl  2  (  (luivalents  d'oxyjîène  de 
plus,  les  .ildéliydcs  formenl  de*  aoiilcii  (C<H<0*,  acide 
acétique),  de  sorte  qu'ils  tiennent  en  quelque  sorte  le 
milieu  entre  les  alcools  et  les  arides  d'origine  orga- 
nique. La  plupart  de<i  r<^riu'o%  oxygénées  joncnl  le 
rôle  d'aldéhyde  :  le  ram|ilii.-  (irdinaire,  par  exemple, 
est  (  liiminnenient  l'aldi  liydc  ciniiiliolique.  Il  y  a  des 
aldélijfdcs  à  2  et  à  4  équivalents  d'oxjgèm.  Les  aldc- 
k^les  peuvent  se  combiner  avee  les  aeides  minéraux  et 
autres,  avec  les  alcool»,  d'aulres  aldéhvd*'',  ramnin- 
ntaqne,  etc.  Le  %in  et  le  viiiMijrre  renferment  '■ouvenl  I 
un  |K'U  iralil.'liyd.'  oriini  iin'  —  A/'Mn/ih  oii/iriiiii<'  I 
ou  viiuque  (Uœtjerciner).  L'aldéhyde  {acétène  bioxé) 
Mt  foeolore,  trés-iniamniaUe,  d'une  odeur  éthérée 
pénétrante;  il  bout  à  *21»,  est  miscitile  à  Tenn,  à  l'.d- 
cool  et  à  l'éfher,  et  donne,  ii  la  nainnm  d»»  l'éponge  de 
j.laliiip,  .Il  p.;  „ff  o/iMitfiiù/iw.  I.'aldéliyde  {C*U*0*) 
est  ti  <  s-uMdc  d  uxygéiu!,  et  se  change  aussi  en  acide 
«eétique.  V.  AcÉTIFICATION. 

AtOtMfBlQl'K  "ij  v<ii  cofioame  laa  aldéhydes. 

sans-  (liimiiif,  anilr-  firt-ttui  de  qui  lques  écrits  ré- 
cenl.i).  Il  se  l'orme  lorsqu'on  soumet  l'alcool  à  une 
condnisliuu  incuinplète,  au  contact  des  corpa  poreux, 
de  la  mousse  de  pUline,  etc.  Il  «c  prmiuit  facilement 
aussi  lorsque  l'ald^'hnle,  soumis  h  l'action  des  corps 
oxydants,  pn-nd  un  M'id  <'ipii\.i|i-nt  d'i>xvf;éne.  Sa  for- 
mule e*l  C<Il*02.HU  ou  t;*ll<(i3.  Il  est  très-volatil, 
d'une  odeur  et  d'une  »nveur  euipyreumaliquet  parti» 
culiires.  Il  donne  avec  les  bases  des  sels  {(Mfkydni,-i) 
crilialUsaMes  bien  caractérisé»,  munobasiques.  U  s'en 

produit  d.in^  la  f.ilitii  .ilmn  de  laridf  .tcétiqUe,  dont 
U  noodïfie  aniM  la  sa\r'ur,  N  .  At.KTEI'X. 

ALIBMEY  aiACK).  Ilaredc  vaches  laiUéres,  éle- 
vées dans  les  lies  angtaises  de  la  Manche,  et  transpor- 
tées en  Angleterre  autour  des  grandes  \illcs.  £ltcs 
fimmissenl  le  meilleur  lait. 

AlaB.  S.  f.  Sorte  île  bière  anglaise, 

AlfWSMR.  s.  m  ide  i/-ix.-:to^,  coq.JGenre d'oiieanx 
gilHwcé»  Toifins  des  dindons,  des  paons,  etc. 
AtBMtROTII.  adj.  et  s.  m.  Les  alchimistes  ont 

numiiii'  .'  /  Il/'  ii,f,r<  If;  ..un  \r/  ifc  In  siiffyir,  le  produit 
que  l'on  obtient  en  subUmant  ensemble  du  denlnchlo- 
nvada  mercure  et  du  chlomrc  ammonique.  Soubciran 
•  leromra  ^  ce  mode  de  préparation  ne  donne  qu'on 
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mélange  variaUe  de  soblfané  et  de  elilamre  amnoniqne, 

et  qu'il  vaut  mieux  mêler  dans  I  i  mu  |)artie>  r-,M!(  K  de 
.sel  ammoniac  et  de  deulochloiuic  de  niernue,  jiui.t 
«  oiuenlreràttifférents  dejri  <•>  jns(pr«  ce  qu'on  obtienne, 
dans  les  eaux  mères,  des  cribtauxbbncs,  rhumboManx, 
prismatiquet,  comprimés.  Gee  cristaux  sont  transpa- 
rents, prennent  de  l'opacité  jiar  U  chaleur,  rl  sont  tn  s- 
folublcs.  Soubeiran  le»  considère  cnninK'  foums  de 
^  .atonies  de  chlorure  ammonique  et  de  1  atnine  de 
deutochlorurc  de  mercure.  («  sel  double  soluble  dilTére 
d*un  antre  sel  blanc  insoluble  praMt  par  l'action  de 
raninioniaqiie  sop  l«  sublimé  c<nTMir.  C'cal  nn  itimu- 
lant  tré>  iii  lif. 

ALÉNÉ,  KE.  adj.  Synonyme  |>eu  usité  de  siilMiê. 
ALBVBONE.  s.  f.  [dAtuf  «*,  brine].  Nom  donné  par 
Hartig  (18ô&)  k  une  mbsianee  disposée  en  granules, 
acfiiinpa;:nant  l'amidon  dans  beaucoup  de  plante»,  niais 
solnble  dans  l'eau,  les  aciilo  faibles  et  les  alcalis;  elle 
est  insoluble  dans  l'Imilr,  l'alcool  et  l'ctlier.  Elle  est 
regardée  comme  uu  isomère  de  l'amidon  ;  cependant 
quelques  auteurs  fai  eonsidèrent  eomme  constituée  par 
des  principes  gras  xégétanx  uni»  à  des  subslam  es  azo- 
tées. Iji  surfaïc  de  ces  granules  est,  en  c (let,  Inxétilée, 
L'i  ils  se  teignent  en  bnm  jaune  jKir  la  teinture  d'iode. 
Leur  couleur  naturelle  varie  d'une  plante  ii  l'autre  entre 
des  tons  presque  incolores,  jusqu'au  jaune  et  au  brun. 
.*i,E^  l>  «  m.  V  l'ism  i  i.irtiF,. 
Ai.i:;\nA<;K.  s.  m.  \  .  IMsck.i  i.ti'ke. 

ALEKÉTÈBB,  et  non  ALEXITËBE.  adj.  et  S.  m. 
[de  xv-t^nnifu;,  secourable  :  to  «ÂH^nift»,  sous-on- 
tendn  ««îpfssxsv,  le  médicament  seeonraUe].  Préser- 
vatif, antidote,  rontre-poison. 

ALEIIPIIAHMAQI  E.  ailj.  el  8.  m.  {nii-xiiihu ,  „n:- 
de  repousser,  et  ^ipuïxf/,  venin,  pnison; 

synonyme  A'mitùhile;  ail.  gi/lwidi-ig].  Les  alexipbar- 
nwques  des  ancien»  étaient  des  toniques,  des  exci- 
tants, de<  sudorillqups. 

ALEXIPYBÉTIQOB.  adj.  et  S.  m.  [uirxipyitticus^ 
(le  <x/  :;tiv,  re|K>uiter,  et  nuptTB(,  fièvre].  Synonyme 
de  febrifuye, 

ALBBAN,  ANB.  adj.  [ail.  f^hnnth^  angl.  «  mrel 
lini'se,  it.  sauro,  csp.  ahsttH].  Couleur  éléineiitaire 
des  robes  chei  les  animaux  domestiques  (chevaux  et 
boMifs  surtout),  variant  du  jaune  au  i mi^'e-cerise  et  au 
brun  marron.  On  distingue  l'a/eaiM  proprement  dit  et 
Va/eian  ùcriniéi'e  Uuntle.  Rohe  afèzane,  poit  aiemn. 
On  dit  aussi  Mihstantiveiuent  :  un  «ifezan,  une  nlrznne. 

ALÈIE,  ALfcSE  un  ALAISE,  s.  f.  [ail.  I  nirrhti-f,]. 
Linge  d'une  ctTlaiiu'  elendin'  ilmil  un  vert  pour 
garnir  le  lit  des  malades,  aiiii  de  le  garantir  du  sang, 
du  pus,  de  l'urine,  etc.  Un  drap  ordlnalne,  plié  en  plu- 
sieurs doubles,  foit  une  iMuine  »/r  r<*. 

ALFA.  s.  m.  Nom  donné  par  les  Arabes  au  Stifn 
t-'iiif  twiinn,  Dehf.,  grailliiw'e  de  la  li  ibn  de- sli|k;i(-ées, 
qni  I  >t  généralement  cultivée  en  Algérie  cuininc  cé- 

I cmIc- 

ALOALIB-  S.  f.  [bas  latin  argafia^  du  bas  grec  if- 

fx>.iîtv,  du  grec  ipi«>4«v,  instiinnent,  de  fp-y-v, 

auvre;  rtithftcr,  *j.0i7rf,  ail.  HnmlJi;^'  /.,M,i,ifr^  esp 
algiilm].  t'tillivtrr  n'est  pas  tout  à  fait  synonyme 
d'a/gofir,  dans  le  langage  actuel.  On  entend  effective- 
ment par  a/gaiie  nue  sonde  creuse  destinée  i  être  in- 
troduite dans  la  vessie  par  le  méat  urinatre,  pour  éva- 
cuer l'urine  on  proir  explinrr  cet  organe  :  (.'/y..,',' •  e^l 
par  conséquent  synonyme  de  \uniti';  tandis  qu'on  ap- 
pelle particulièrement  cathéter  l'espèce  de  »(uiile  so- 
lide el  cannelée  qui  sert  ponr  ropèralion  de  la  taille. 
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4LG&KOBI\  ni.  [an}?!.  niinkf<l-ti'f\  0^).  nii-,-- 
qutUA.  R«»inc  oxtraite  dans  l'Arkansas  lie  V AlgaroLiu 
ftamathma,  Torr  <>t  («ray,  arbre  de  h  flunflle  des  légil- 
ninrtiv4>$  miiitnv'-r».  O'ttc  résine  ressembleà la  gomme 
araltiqu^  |M»ur  If  (îoùt,  la  coiilptir  cl  ta  consistance. 

%Lr.%BOTH  ou  AI.UKROTII  i  l'oiTiRF.  !>').  C'i'^t  un 
osvrbbinu'o  d'antimoine.  Ou  I  dUticiit  en  traitant  le 
cMoniie  d'antimoine  par  l'eau  distillée.  On  Fa  anaii 
appfl'V  l'i"/-  urr  rA*  vif.  Elle  est  imé(ii|iie,  pnrfaUv», 

ci  ili3|>li«r('-ti<|ri^. 

ALCAZRLI.E.  ».  f.  .%ritilo|>o  à  {«m-îiio^  cornp<coiirbf-s 
{AntiittiM"  gni/'iia,  L.,  ou  A.  ^tticori/x,  Licht.)«  Habite 
la  Maliie  et  le  Sénégal.  Oa  pema  que  c'est  t'Oryr  des 
aafi'ii- 

ALGEfrO.  »U-  [«riXi/o»,  jo  MMifTrr].  Coclvbiinu' a 
a;if»'!<'  aiii*i  «!••>  ilouU'urs  \i\os  ;i  nu\  (cstiriilcs 

et  i  la  ve»»ie,  qui  succctleat  quelqucfius  à  la  suppres- 
■fam  bnuqag  de  la  blennorrhaKie. 

ALCIBE  .T'ij  [-//'/"'«»•■.  H"'  IfliMi**].  Torti  a  nommé 
/S'M  v  ii/f/:'!-  IKK'  ••N|i.  i-c  tie  fif'vrc  inlonnittcntc  ppr- 
niri'-ii^-.  iLms  l.iiiuellr  le  coMniioii<'ciii*'iit  ilc  l'aci-ôs 
«c«4  Bianiué  par  un  froid  ^îlai^ial,  i\m  se  prolimge  pea- 
(tant  la  plm  frrande  inrtie  «le  sa  diin-o.  La  ftèvre  al- 
fàde  .1  i  l  •  iivi  iit  Ml.'  fil  .Algérie,  —  On  dit  I.i  /H-ri'nfr 
nl'/uU-  <tii  I  ii.il.  r.i,  j  c;iu»c  du  rerroidis&omcnt  qui  s'y 
mil  iri|iie. 

ALOlBIf  ^'^^^  <'^'^  lualades  arrives  i  la  |M- 

na\t  alfride  de  la  0^%  re,  du  rlMléfa,  de  l'aconie,  etc. 

ALCIES   *    f.  pl.  ["A/'",  ait.  ^/^e,  angi. 

«"i-uwf/,  it.  «t  fsp.  iilrjn\.  ClaMe  de  plantes  acotylé- 
d<ine«,  enliériMiicnl  ciuii|m)-<'''  do  vrjji-laiix  il'uiip  struc- 
tiire  tràs-siinpic,  et  vivant  |H*ur  la  plupart  dans  l'eau. 
Les  genres  de  celte  classe  .«ont  divisés  en  troii  «rdree  ; 
1.1.  i>  ,  •  -t,  f.trrn»-'--*  irntrirulc*,  vivant  librement 
ou  en  cotouies  tUiis  y\\\<^  ir'mf,'ii<'  i;ruiu!ense  on  gélali- 
n«n»Ne.  2.  .K.  filanfiil-  't"--^,  f<»rnic.  >  d'un.-  -ciile  «  ollide 
«lioiiirve «NI dis  plueîeur»  artîcti!i-i'<.  bout  j  bout.  3.  .4.  ù 
ffm'h-^  la  plupart  marines  {ihfil  1  iinitt»fl.  s\  divisées 
Ml,.,,,...  fif»  ou  l'/ii/  'is-,  qui  ont  les  or- 
y  «II.  -  rt  ffui**!!»--*  sur  le  niAme  individu,  et  en 

/•A.,  dont  1»"*  org.tiies  uialcs  et  Cemclles  sont 

fortes  par  des  individus  séparûs.  Dans  les  deux  pre- 
mim  «trdres  se  trourent  pinsienn  plante»  panmtet. 
(  M.  /  rilnuvK  fi  \oi  MAXHirÊRES,  ce  sont  sur  les  inu- 
qu'  u>*-*  :  le»  (  rfiittu'     •  IIS  ri-m  iiiii-,  Kutzin(;(intcsliii  1; 

(  /•.  rjutlutnlu^Ckl.  H-   ll  'l'in);  Mi'ns,„..i.  ;lt;  r,;itri- 

c«/f  ,  Ck.  R.  (aareisic  de  l'ostuinac);  /.«'/>/<>//u-i>6uc'.vt/ut, 
Cil.  R.;  Oieillaire?  «le  l'intestin.  Pane;  Utptomaut 
u.-'^Jttiu*,  Nout.  (  \  .-^-if  I  ;  l.-i>U>inilii\  ?  de  Hannovor, 
ih.  R.  (pharynx  cl  n.-M>ph;ip- ,  ;  UitlmuHni  ?  de  l 
drni*!  ;  tj-fjtoinilttv?  d«-  l'iiti-riis  ;  l^i,'  ,in-iii'  ?  du  inii- 
<«i«  utt^rin;  i/'ittoattlux  ?  de  l'œil.  —  Lu  (jraiid  nombre 
d'i-^f>ere«  d'algues  sent  alimentaires,  comme,  par 
r\.  r  if.  11-.  I  i.--<.  1--»  plupart  de»  ('■•rinniiiui  et  des 
t  '/     .  ••Il  tu  II*  *<>«il  .-intlu'hninlhiques,  p;irliculi<';rc- 

b^itl  !«•    h'if  IIS  lt''iilil'lff">''''>'f"'*  •        ili  i>l\r-  ih  Cni;  ' 

B'««t  qu'on  mélange  de  r<'s  plante*,  butin,  c'e»t  de 
4!<r.  rentea  e«|ièees  «le  varees  que  l'on  extrait  l'iode. 

t-iie  cla*»e  ne  contient  p.ts  de  planlfis  vùn<'iicn«*<». 

%|,HACI  «  n»  [llftit/tmiirri  ntffii/i,  1...  <li.idi'l|>iiio 
<W^4lldri«',  L  .  t. v'umin'nisps,  J.].  Siiu*.arbris'ii'.ui  i-pi- 
Den«  qui  rruii  dans  la  Perse  et  l'Arabie.  Ses  braucli>'s 
ti  «M  feudl'^iie  eawrrent,  pendant  les  chaleur&de  rt-t<-, 
■  î  urn  f^;-;  p  t|c  m'inoe,  d'abord  liqni>l'<,  qui  *e  cun- 
«1-  nw  [.  -lit*  sfr.iin^.  Oltc  in.iiinc  <'.".t  pur^;  itivc,  »wi» 
h^^  i    •■i(<  lu  >tM'*  >\<ii-  ridl'î  d'-  C.il.dii'!. 
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ALIBILE.  adj.  {itlihilLi,  de  «/'vc,  nourrir  ;  ail. 
ii«/ira/t].  l'rupre  à  la  nutrition.  Quelques  auteurs 
n'ealeodenl  p;ir  fuitUmee  tUMie  qne  la  portion  du 

rhyine  destinée  à  notre  nutrition,  à  notre  alitiii  iil.iti.in, 
celle  qui  se  ronvcrtit  eu  noire  pn>|»re  substance.  Sut,~ 
.r7-  f,/,f>il'-  diffère  aliir«ifîi<cnlielleinent  de  ntUs/nnct 
ulimmtnii  e  ;  car  les  substances  alimentaires,  ou  les 
alimenht  contiennent,  outre  la  partie  nutritive  «m  aH- 
biie,  une  substance  nnn  nlihU"  ou  e.xrrôuiPnlituMIf. 

ALIBILITÉ.  !i.  r.  Nom  donné  par  Uurdacb  à  cette 
qualité  d'au  :i!iii.<  :ii.  ii<>  rsiilienner  plus  eumoiiMda 
substance  as>niiilable. 

ALIBOOPIBR.  s.  m.  fS^/wjp,  L.,  déeandrie  mono- 
};ynie,  L.,  stymcinées,  J.  ;all.  Storn.rtMiim,  osy.  rtfo- 
ni'fiif].  Deux  es|>èces  de  ce  Ri'nrc  inliTossenl  la  mé- 
der  iiic  :  l°le  Sti/i  ti.r  n/'/ii  arbre  de  la  .Syrie,  qui 
foin-nit  lo  Myr^x  ou  sioi-ax  calamité  ;  2'  le  Slytru 
hi'itztiiti ,  arbre  de  Sumatra,  de  Java,  etc.,  qui  finirait 

le  benjoin.  V.  HENJOIX,  STURAXet  STVRACIXÉES. 

ALIÉNATION,  s.  f.  [yiifiifis  mi^iinth,  «le  iilirniut^ 
élranj'er  ;  9il.(jn''l''^Z''inithiiif/,  it.  m'ii-mizionf,  csp. 
alii'Hiirion'\.  —Atiémtiun  d'ttjtril.  Égarement,  folie. 
Pinel  a  cmplofé  aiièmtùm  menMe^  ou  simplement 
n'iruntion,  comme  terme  ftéiu'riqnc  ilesliné  ù exprimer 
le  car.ielere  comnum  des  diverx's  e>pi"'tc»  do  folie. 
L"fxpres<iiin  uh-  niti'iu  m-i^t'ilr  a  un  >i-n<«  plus  (fcnéral 
que  le  mol  t"lt<\  parce  qu'elle  désigne  û  la  Tois  l'idio* 
ikme,  le  crélinisme  et  tous  les  troubles  intelleetuels 
sans  exception,  iii.'  ihf  («Muporaires,  tels  que  ceux  que 
causent  rivre«.s'.  ww  l'is^inn  violente,  rtiy>;ti'rie,  la 
cluu  -..',  la  t  al.ili'|i-n' ,  .  ti  . ,  t^\\\,  à  un  d,-^»rt!  dilTerent, 
culùvcni  pu  tois  au  nuladc  la  juste  appréciation  de  la 
'portàe  de  M-s  actes.  V.  FoUE. 

ALIÉNÉ,  ÉB.  adj.  et  s.  (ail.  ffUli-^krmikt  H. 
tili''it>iti>].  (Jni  est  atteint  d'aliénation  uienl;de.  A  moins 
([u'i!  Il-'  vi|t  :iii  i\c  "i  la  période  du  pluï.  j;r.iMil  ifTiii- 
blissonieul  intellectuel,  l'aliéné  conserve  la  conscience 
de  son  existence,  de  son  individualité,  des  lieux  qui 
l'entourent,  des  personnes  qui  l'approchent.  La  Stt|H 
pression  des  idées  intermédi.-iires,  la  multiplicité  de 
celles  qui  se  pressent  sans  se  tiMiiplflfr.  dounciit 
seules  l'app  irciHc  d'ilic  'lu  inucc  à  éiCS  discours,  il 
niorilrc  de  la  rusl^  de  la  IIiicsm',  de  la  préméditatisQ, 
de  laper:M>vcraiice  dausTexéeution  plusque  lesfaommes 
à  I  l'-Lit  normal  ;  au.ssi  h'a-t-il  p.is  conwience  de  son  état 
iiiiirlude  i  l  prolesle-l-îl  ciiiiti  r  ^,l  r<'-<  liisiiMi.  11  se  rend 
cuuqttc  de  l  iitat  de  ceux  qui  rcntoureut,  et  pir  suite 
a  ou  n'a  |ias  confiance  en  eux  ;  comme,  de  plus,  il  est 
Irop  vivement  absorbé  par  ses  pensées  pour  les  aban- 
donner et  adopter  celles  des  autres  ou  les  repitrler  sur 
CUV,  rli  iniu  Ml  ,.'|-.ilriiii>iil  i-iilr,  cl  n-  ii'i-^t  iju'im 
ci'd ml  à  une  pression  iu»rale  qu'il  se  réunit  auxautrcs 
pour  un  but  de  travail  on  de  disIr.uUton. 
ALIÉNISTB.  s.  in.  Médecin  di>  Tous. 
ALIFOftWB.  adj.  [do  »/»,  aile,  et  forma,  forme  ; 
wrifj-^ù'îr.;  ].  Fai  forme  d'aUe.  — Mn^'  l-i  nii formes 
(inu^cuii  itlifu  iw^).  Les  muscles  ptéryjjoidiens. 

ALIMBNT.  S.  m.  [nliati'utum  de  «/e>r,  nourrir  ; 
T^iV»,  o:Tli*,  ail.  Si''iriiii;/tiiiittr/,  angl.  alimfHt,  it, 
et  esp.  Terme  {çi-in-i  iqur  >pii  serf  à  désiîfiier 

toiilr.  11".  iii.UiiTes,  qni'lli"  qu'en  suit  la  iialiii»',  i|ili 
servent  h  tbilucllcuient  iiu  sont  susceptibles  de  servir 
.1  la  mttrUiim.  La  nutrition  se  couiposc  ilc  deux  actes 
ébMneiitaires  simultanés,  VatsiMiMvm  et  la  ilftat- 
yiintlnlmn  (V.  ce*  mots).  Or  o  i  coiistite  que.  parmi 
|»'s.iliiin:iils,  les  ii'is  servent  siu  l  m:  .1  l'  i  ■  iinil  iln-i  et 
r«j|>areiit  les  pertes  quccaasc  la  doé  issniiilaiuui,  taudi» 
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que  los  aulro".  /"mi  "n\ritl  ou  rrtjfrnt  frlir»  (lornit'iT. 
Connue  il  rst  «l'cNiKTinire  que  nul  |2riiiri|>c  ne  ]tcul 
ftire  partie  tic  la  sulistance  wpmitée  «u  deli  d'un 
c«rlain  lemp*  (qui  n'e»l  encore  pnViso  potir  MeuR 
principe)  sans  dcvcnirnuisiblô,  Ins  cnrpstini  oralement 
hvwitcnt  l'assimilation  tii^M>nt  (m--  iniiin->ilr'^  aliiiieii(>. 
Ce  sont  eux  surtout  qu'on  a  n|i|K'lcs  nlmir  nf-  v^iit- 
mhiii  r.*  OU  coniùustif)!''^,  croyant  i[uc  la  dvMSiinii- 
laliou  était  un  acte  de  ronitHistion,  landit  qu'on  sait 
qu'elle  a  Heu  par  une  tuecession  dVin  difantqnei  fn- 

tliriH'lS  <IU  il*"  contact  dits  r«/<l/f/vrv  i  V.CC 

uiot).  (.eux  au  contraire  «'crvoiit  ù  ra^Minilalinn, 
font  apitclcR  f^itfiratfur'i  ou  /i/o.siii/iifs.  Ce  sont  Venu, 
qui  sert  aussi  de  vébicuto»  et  le*  carbomtn,  snifntfs, 
phi)ti)finlr<t,  rhtorfnm  rttitvttW*.  nfrnfinf,  tir  frr  H  lif 

Vi'iii'iniii  si  [  «■(•  siMll  Slirli'iil  Irv  w(//v/«/ji      '  'lUijulii- 

btes  uu  ni'ijinii'/ii>  iV  .  i  <;  iwili,  tïoàffim  aiiiiank*  et 
d'wifine  v«  t:>  I,<-^  aliments //irmWmi/a/nir'r  (nu 
reqiùraloire*  ;  il  aurait  fallu  ajouter  pour  être  compli  i . 
ek  ur^mr/oir»».*)  Mnt  Vti>u  et  qup|<|ues  W«  imluhl>-^  qni 
■OTVCnt  ilo  M'hicnle,  des  rhldriircs  ali  allus,  li  "  /<•/«- 
ter.  h  ai  U'i  y  /uiiir  t,  ù  te  qu'il  ivirail,  et  ^pL><'ialc^lent 
les  .*wc/r.»,  les  rorju  gmt  huileux  ou  solides,  certaines 
biiUes  «Menliellaf,  divers  prùtfipet  ttewlrrt  criitnl- 
Hmibh»  d'orijçhw  v^itéule  (Ihétne  «il  caséine,  etc.), 
de*  vc/v  et  de*  nni/rs  rrmi'^'ino  \c(;«''tal('  (larinitcf. 
lualales,  ncide  citrique,  etc.),  cl  cnlin  des  prin- 
cipea  définis  volalils,  la  plupart  produits  aitificiel» 
lenwat  par  rUoroaie,  le  vin,  l'eaunie-vie,  pure  ou 
associée  h  des  essences.  Le  rdte  des  atiments  de  re 
dernier  proujie n'a  pu  «'"■Ire  conquis  que  i<>ivi|ii'iiii  a  »!i 
que  lc!«  unx  /tnHUeiit  ki  désiii^iniilalicin  ^c■esl-à•dire 
la  prodiK  lion  des  prinri|iCB  crislnllisables  soltddeaou 
volatil»,  a  l'aide  et  aux  dépens  des  principes  coapi- 
laMes  qui  ont  été  assimilés),  fnmfh  qii^  lexauti  rs  In 
)  "/  '.  ,'  •  I '.  -l  .'i-iliic  qu'il*  la  iliiiiiiHiciil,  la  ralcn- 
li>->fiil  et  iiicltciil  lc:<  piiii<  i|>e>  i  iM^nlablcH  a^hiuiilés 
en  étal  de  senîr  plus  Uingtemps  *an-  étic  renouvelés  : 
tels  sont  la  caK'ine,  l'eau-de-vie,  le  vin  et  quelques 
antres  princi|>e»  aiialni^ues.  li^s  alimenis  de  ce  (croupe 
sont  nonilircux  en  e*p<'<  «■•!,  niai*  la  iii;\'-m'  en  «•>!  lou- 
iour*  Lienntuindre  que  celle  îles  alnnr-nls  du  premier 
groupe,  on  rr/puni/eui s.  L'eau  et  le»  vis  qu'elle  tient 
en  dissolution  ont  qoelqucfoi»  été  rejelés  du  uondii  c 
des  aliments,  mais  c'est  lorsqu'on  ne  sarail  pn*  eucure 
qne  la  juli^lam  e  orpaiiisée  (V.  re  nn^O  e>l  ronqi<i«ép 
COOSlaniincut  de  y>rnu  i|«  >:  es«enliel*  dc  trois  ordres 
dont  l'vn  es^t  représenté  par  les  corps  d'origine  mi- 
nérale. —  Les  nlimmU  du  deuxième  (;roupe  oc  di»- 
tinfuent  des  mAh'fmimitit  :  quelipM'<-un*  par  la  pm- 
portioii  wnleiiieiil  dan»  laipielle  ils»i>nt  ciininiuni'iin  iit 
eniplové*  (cafi-nie,  tartrates,  etc.);  d'autre*,  en  ce 
qu'ils  n'ont  pas,  comme  les  princi|H!s  an.ilo(;ues  ap- 
pelés mélKttmemlUt  une  action  spéciale  sur  tel  ou  tel 
tissu  dont  ils  modifient  les  propriétés,  et,  par  suite, 
r.iction  drMir;;aiii"i  —  ï.c*  ii/ii.'ii„l<  si-  di»luiKneiit 
des  /it,iK(fiis  eu  ce  qu'il*  n'ont  pa*  d'action  rner};ii|iie 
»ur  le*  |j>»u*  en  Irouhlant  ou  en  détruisant  la  «cnsi- 
bîliié,  la  contractililé  ou  la  nutrition,  ou  même  en 
altérant  la  texture.  La  neutralité  et  rnbsence  de  |tro- 
priéli-*  chimiques  très  *aillanlf»  font  distin'^iu  r  quel- 
ques aliment?  des  poiMin*  a\ant  rex|M''rience  direi  le  ; 
maiabeaacoup  de  poisons,  surtout  d'origine  %é„'éiale 
et  même  minérale  (romme  le*  or«ratrf),  exigent  l'ex- 
périence pour  être  distingués  dee  afiments.  —  Au 

point  (le  \ue  des  //'  ww./v  (jii'il*  salisfunt,  le*  aliiiieiil* 
ont  élv  divisés  en  :  1"  bin^som.  ÏÀWt  clanciicut  lu 
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soif,  cl  réparent  "ir'.  ut  Ir^  perles  d'eau  évaporée  cl 
unuéc.  Toutes  les  Imii^>i>ii>  sont  des  aliments  liquides, 
mais  tous  tes  aliment;!,  liquides  ne  sont  pas  des  boissons 
(ex.  :  le»  huiles)  ;  il  y  a  des  lnmiwu  natwHkt  (emix) . 
et  artifin^lh»  (vin;  bîére)  auxqueltes  on  nttarli«,  en 
raison  de  leur  élat  lluîtle,  divers  liquides  «ervani  bien 
plu*  à  satisfaire  de»  Itrsituis  uHificwls  ou  à  fiiM'riser 
la  digestion  ieau-de*vie,  C^,  Ole.)  qu'à  apaiser  la 
•oif.  2*  Comi'imfflla  ooaMMÙawnenint/*,  qui  excitent 
etfiiTortient  les  sécrétion»  sativaire  et  (raslriqtie,  sa- 
tisfont ainsi  au  besoin  naturel  ouartillciel  d'une  diges- 
tion prompte  ou  |du*  complète.  <'.c  *ont  des  aliments 
solides  ou  liquide*,  mais  à  saveur  trè*-prononcée, 
acide,  alcaline,  spéciale  ;  il*  sont  mturrl»  (sel  marin, 
acide  rttrkpie,  sels  d'origine  végétale,  huile»  enen> 

tielles  du  ikiImc,  de^  labiées,  de*  oignon»  etc.),  OS 
firtifi'  i'-h  (acide  acétique,  essence  de  la  moutarde,elr.). 
3"  Afiwiih  liiDjimnfiif  titfn':  ce  sont  surtout  les 
prineipes  d'origine  végétale  ou  animale,  et  acces- 
soirement les  (traissps,  les  sucres,  les  {diosphates.  — 
Aliiiifiil\  ttZ'.t-  -  :  re  ^i  iil  le~  •■uli-l.nii  es  or|;nni<)ue* 
contenant  de  l'a/ote  ;  c>uninc  elles  préilominent  clies  . 
les  animaux,  ce*  expressions  sont  synonymes  dVf/i'menf* 
animaux. —  Afiuftilx carbonés  wi  hffdrogét»é$ : k» 
sucres,  les  fécule»,  les  (rndsses.  —  AHmmU  fkvf^tit, 

fdriiifii.r,  tiiiii/tnri-'i  ;  |i's  farine--,  les  '  i  r.-.ilei .  les  lé- 
gumes secs,  les  pommes  de  terre,  etc.  —  Munnid 
umeikigineiix  w  otfunir  :  lè(;umcs  frais,  fniilsch.ir> 
nus,  pulpeux,  sucrés,  acidulés.  —  AUmentt  oiéa- 
rfiiifiLv  :  beurres,  jrraîsses,  huiles  Uses.  —  AHitmtt» 

ii//,iiii(iiirii.r  :  U'of»,  rei\ê!l(  >,  liuilres,  nionles.  — 
Ahntcnlii  fiOruifuj:  :  chair  musculaire  —  Aliments 
ffétntiimae  :  lissuscellnlaire,  fibreux,  aponémaes,  ear» 

til.iftes. 

ALIMBlVTAiRB.  adj.  [ntiinrnlitHnt].  Qui  a  rapport 
aux  aliments.  —  lU'l  filoio-nitn.  V.  iloi..  —  Cininl 
ou  ruwtuit  nliiifuitniT,  V.  UlGCSTIF  iU)ÉfHitri/).  — 
Régime  alimimtnirf,  V.  AUMOrr.  —  StlMonce»  o/^ 
mrntaii f-f.  V.  ALiaBirr. 

ALIMENTATION,  s.  f.  [ftthnfnto/ù,].  Vnh'mntt»' 
/'..f  I  v|  r.u  Iiuti  de  nourrir  ;  !.i  thuy  r^i  la  sub- 

stance ipii  nourrit,  etc.  —  l'ar  les  mots  n/iinmtniion 
in-iuffi<tnntp,  mi  désigne  ipic  la  quantité  d'aliments 
digérés  et  absorl>és,  puis  a<-iiMil.--,  n'est  pas  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de*  ]>ii  n  i|  i  -  désnssimilés,  on 
n'est  ji  i>i  l'ii  iM'l  :i\ri-  li'^  (  MiiililniiiH  (Ir  elii|>pfl- 
uientcliez  les  jetme>  sujet*.  L'alnnentaliou  insuflisanle 
amène  un  alfaiblisseiucnt  général,  lavorise  les  aiïec- 
lions  diatlié»ique»,  rinHltration  oedémateuse  et  les 
hydro|tisies  des  séreuses;  elle  difflinoe le  nombre  des 
uaiss  iu('i"<  et  la  dun  e  moyenne  de  la  vio  en  élevant 
le  clulli  e  de  la  morlalitc. 

ALiMBRTBirxvBim»  «li»  Qui  nourrit,  qui  sert 
d'aliment. 

ALWBWTIVITt.  s.  f.  Nom  donné  par  les  phréno- 

lopisles  il  r(iM7i»f  /  iiutnlif, 

ALIPTIQCE.  s.  f.  [n/ijid'''',  dc  iXiiçiiv,  oindre; 
a\\.  Siin,'Li!^i  l].  Tartic  de  l'ancienne  médecine  qui 
traitait  des  onctions  considérées  comme  un  moyen 
d'entretenir  la  santé.  Y.  Iathauptiqvb. 

ALISIRR.  *.  in.  [  f 'jv/^/v/f/v,  I.  ,  ii  ivsandrie  dipj'nie, 
L.,  riKiacefs,  J.  ;  ail.  h/<,  aiijjl.  loir-trre,  il.  /o^>, 
esp.  ahuri  \.  Les  IVu.t*  du  f  'rnttrgttS  ttriOt  OU  niinrr 
htanc  {alowhr^  a/tmrhirr),  de  la  grosseur  dtine  pe- 
tite poire,  «ont  un  peu  astringents.  Il»  ont  été  qvel- 

ipiefois  einplovés  contre  la  diarrhée. 

ALIKUA-  S.  m.  [Aii-nna  jiltintnffo,  L.].  Plante  vivacc 
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(Imandric  iwiiygyto,  L.),  eroissnnt  fur  le  bord  dos 
étan{r«,  h  fintilles  rordifnrmcs  semblables  à  celles  du 
plantain,  .lyaiit  tin^  jrrandc  panicule  de  petite»  flciirii 
r<r>.>'-o'>.  S.-)  HK  in''  ■!  <''(<'.  n  tOft«  fféCOBUéS  COntn  lil 
nf;f,  U  âèvre  tt  la  plithisic. 

III.imAeÉ8S-  *•  f-^pl.  Fmiltode  pliinlosmonnco- 
hermaphrodites  OU  aMiiaii|tHM  régulières  ; 
luTLiiiih»*  i  6  divi^iontt,  Im  troÎR  QVUffnttM'heriMiei^s, 
j*T-i«linJ***.  Il**  »roii»  int«'Tirnr»'s  («Haloïilos  plu»  frrui- 
d<^:  6  d  1 2  éUnines  ou  20  et  au  delà,  hypogynes  ;  fruit 
etmpm*'  de  carpHle»  en  laopitMr»  tolélni,piiiiii  rawroe  iit 
6  H  I  2,  sec*.  ninno*p«*rin©«,  phw  fMMMnt  btopcrmes 
cl lil»re« ;  pcrwpernie  nul. 

^g^l2%M1«B.  S-  f.  [*ie  nliznri,  nom  rommerrial  de 
la  racine  de  irarance].  Principe -colorant  (Robiquct  et 
r..iim  >  de  la  g^aranec.  C'est  une  matière cfllorante d'un 
j.itino  roiiffeâtrp.  >f»l.ili!e,  rrislalliMble.  solnble  dans 
l'alcool  et  l'«'tber,  et  qui  f^-^t  .i.  roriipn^rnco  d'une  autre 
Mibwtance  roioranle  dite '  Hl>  s  reproduisant 
l'une  et  T  vitre,  «vec  l'alun  et  le»  corps  emjiloyés  à  l.i 
leiniiire.      pla»  belle»  ntuinee»  àm  lifannee. 

ALIZIBB   *.  ni.  V.  At.lsirH. 

f^^,^,,.  Pour  le<  inots  miiiinonrant  ain?i,  cl  qui 

mantftiefit,  V.  Alc. 

% L  K  É K Blf«B  OU  COOO B«BT.  ».  m. \Physalvt  alk"- 

t'-n'/t.  I.  ].  Plante  virare  (pentandrie  monofjrnle,  L., 
»<»lan«:«e«,  J1  dont  le»  baie*  arrondies,  d'un  rouj^o 
tof»r*,'renlern»ée!»  il.in»  un  calu  c  vrsiculmix  In-s-larpc 
V«ras«>âtre,  •*»nt  acidulé»,  lég.-roincid  rarr,ii-liivs;iiilp« 
e»  diurvlique».  Il  faut  le* «épwerducalice,  qui  estamcr, 
et  peir  ron^tient  tonique.  Cet  teiet  «oiil  peu  usitées 
de  fi"*  J  «nr*  :  elle*  entrent  encore  «ependwildani  les 
•aniF*  de  r-Af '»rce. 

^§,%MKWi9t9-  adj-  et  »-  m.  [de  la  partn  ule  arabe  ni, 
ft  d."  i  r-'-'  '1  —  C'tnfrrfiuna  alkt-rmè^  de  Mésn^. 
LU^tuure  exciinnt  iréo-comiioié,  qd  «oolkol  des 
ar..       .1.-  L.  i'  "'  i/««*.l.)-V.KEfni»:s, 

^LLiktiOSTÉMOKiB.  a«Vi-  [de  *>.U^t.  cbnnpemeiil, 
et  «TT-'i*.-.,  fWainentj.  Plante*  sur  le  rér..pln.  I.-  «l.-s- 
«MHlei  le.  étamines  et  le»  pétale»  occupent  une  place 
,Lff-rpnie  de  leur  înoertiott  Bomitle  (GleiUlMb  et 

**4I.I.AITBMBÎ«T  ■  *■  [/""'"'"'.*'••>»'»:'•'-•■<"" 

l,-  .Mf  .Mt  avee  du  tait.  On  di»Ungue  l^if«/i^«/ 

■ ,  „//,„y^,r/if  e//v»i»j7er.c'e«l4«rBp»iine»ulre 

«r«...»«l  du  lait  de  vache  ou  autre  donne  a  I  enfant 
A  ftidé  d'un  ou  de  iiuol-iue  inslrunienl  ai.pr..|..  <.- 

, ,  .  j.,  \'„//,iit^nfnt  animal  fat  utM  femelle 
«V  a.il  ùin.-  "mil. >  il   dooieet'Miwe,  luitiniHèrament  |wr 

  t ///r  if''""''if  n"rtf.  Emploi  simu)lan4^ 

^l'^Z^n^ui   .naf^rnel  on  ^trani^.r  et  de  rallaf- 

'        ■  „    riitind   le   jeune  puise  a  de»  mamelles 
„»  rw.it  il  celle*  de  m  m«re. 
r«raiv'.  r.-  et        n    ^     ^    [„llnnlm.,  i.Xx^.'.xxH'„  de 
âi.L%«TOii»  .  r,,rme;all.  H«<v//»flMfeAen]. 

V,_^„t  «In  f"  "'^.        «l'TC  pas  au  delà 
.Hrane  ♦^"^  ^^j::;^'^,  de  la  gestation.  Lallanto.de 
''7r    ,it7  InIStîeere  de  l'enlirïan.  Pendant 
w«tdr  „,„biii,  ,nle  %-i».,|cderinle!iHn,  nn  Toit 

'"m     iViitn-mit^  pn*f  ri''"re  de  ce  m^me  Intestin 
ailireaie^*   ^^-.^ll^   l|*al>«»rd  r.tnde.  pni<i  pvrif»rinf, 
^'!le  -«r(««««/oW,>«<)  :  c'est 

«Y*  •*^-7._^^.,it  deux  artèfctqaisemblenlalort 
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que  deuxbnnelMtdN  Mièm  ttiniiies  ;  «Ile  a,  suivant 
les  espèces,  «ne  ou  deus  veines  gagnant  le  vestibule 
du  cœur,  en  traversant  le  feie.  Ce»  divers  vaisseaux 

seront  plu»  tard  le»;  vai'^«iMnx  nmbilirauK  nu  jda- 
ceutaircs.  La  Torniation  de  l'ombilic  rutané,  fermant 
les  parois  ventrales,  divise  bienttM  l'allanto'ide  (Fig.  15) 
en  deux  |Mirtions,  l'une  interne,  l'aotra  externe,  s6- 
parr«  >      une  p-irlie  moyenne.  La  perllon  Interne  for- 

tii'Ta  la  r■'^>  J«.  urinnirf  ;  la  partie  moyenne,  ; 
la  |i.n  lie  externe  rernil  alor«i  seule  le  nom  d'<iiinnfotde 
(A,  V)  et  contient  dans  sa  cavité  le  liqHkk  iUlaMtot' 
(/i>«.  liUeest  formée  d'un  tissn  lamîneux  mou  et  très» 
vaseulaire.  Elle  s'acerott  rapidement,  çagne  l'enveloppe 
extérieure  ilo  l'oMif  (rliorion,  V."),  s'applique  à  sa  faee 
interne  t(uil  entière,  et  ses  vaisseaux  se  prolongent 
dans  la  cavité  que  présf  nient  les  villostt^-schorialei  (V). 
C'«  sont  ces  villo-^iié*  qui,  plus  tard,  s'hypertrophiant 
en  certains  points  p4'ndaiil  qu'elles  s'atrophient  ail- 
leurs, forment  le  plaeenta,  dont  h:  ii**n  est  <  ■mstilué 
pr  les  rainillealions  entrecroiscea  do  ces  villosités 
vasrulaires.  l  ne  fois  le  plieenlB  ainsi  rormé,  les  vais- 
seaux allantoiidieos  prennent  le  nota  de  rnixo^'iiiT  pM- 
r^nlttirr»  ou  omlnHeaux.  Ce  sont  ce*  villosités  dépour- 
vues de  ndsseeux,  et  dilatées  par  un  liquide  d'e 


Pn.  IS. 

en  espace,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  mAfe»  Ay- 

flftliftirm"^  de  l'uléru*,  ou  fi>/tiri>/n\if  flr<  f  ;7/oyr7.'* 
i/i'iriofrs  (Cil.  Kubiiil.  —  Kn  ni(>nic  tcnqis  que  la 
\.  -sie  se  dc\eloppe,  la  lommunicalion  avec  l'intestin 
s'efface,  et  il  se  produit  un  caïul  excréteur  qui  (luit 
devenir  l'urètlire.  Ainsi  rallanloîde  sert  de  condoeleur 

aux  v.iis*fMiix  qui,  île  l'endirynn,  vont  '^.T/nerla  iiirre, 
('!  ililir  iiiii^i  une  li.ii-ion  or;;aniipin  entre  ilciiv  élri-s, 
et  (■|i,iii;,'er  liil.iliMiieîil  le  nioile  de  nutrition  \ilellirie 
qu'avait  eu  jusqu'alors  le  fielus.  CI|c«  le»  ruminauts 
et  le  pore,  l'albnloiite  conslitne  un  long  Imyau  pUiro 
entre  le  clii»rion  et  l'anniio».  qui  a  une  partie  niuyennc 
eontinn»»  .'(  r'mr.iqui-  et  deux  branrlies;  il  y  a  quel- 

ALLt:«TOiDiBni,  1B»!IB.  aiy.  Se  dit  (lu  liquide 
contenu  dans  la  eavtlè  de  Pallanloîde;  il  est  incolore 
d'.'ihonl,  piii"*  ri'ii«s"iin^  dau'*  rii'!n<  aiiinocli  inl  du 
terme.  C'est  un  pro  luit  de  »rTrrlion  e\i  réiii''nlitiel, 
i  i^Miuie  ruriu  '  le  sera  pln^  I  u'il. 

ALLJtUTOlXB.  s.  f.  Subst  lurc  neutre i  pri>^e  d'abiod 
pour  un  acide)  qui  existe  dans  le  liquide  allaiiloïque 
delà  vache,  par  l'èvaiioration  duquel  on  l'obtient.  Elle 
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afTccte  la  forme  de  cristaux  limpide.*,  brillanls,  dun,  i 
quatre  pous,  imipidcB,  inodom,  qui  n'onl  aueune 
réaction  ni  acide  ni  alcaline.  Elleestdduteoaquatone 

Tiii-i  |>liis  sohililo  iVtr,-  IV m  Crnidc  quo  ilrni"<  l'cjui 
cliiiuiie.  Lci^  airalis  r;ni>tiiiii(  >  i.i  lrall^llM  iiirnl  en  aiii- 
inoiiiaqiie  cl  en  acide  oxaliqtic.  (('.*H\\/.-(|3. ) 

AL1.ANT0ÏQUE.  U^i  raiiport  à  l'allanloïde 
(V.  ALLANTOlbnn).  —  Acide  aliantmque  {acitk  otu- 
>  i,/iir  011  (uiniiritiqwe).  V.  AlXMiToIliB,  dool  ces  mots 

snitl  ^vl|l'llylues. 

ALLA!«TOTOXIG01I.  m.  [de  âl/à;,  i^ducisso, 
boudin,  et  tc^mm,  poûoo].  Poinm  qui  se  développe 
dans  les  boudins,  les  saucivseB,  et  en  fénéral  dans  la 
chnrciiiorie,  et  cjui  c  nt-.-  de  tr^s-graws  accidents,  et 
(oiivnit  1.1  mort.  V.  ('.hah<.iitkri»;. 

ALLÉGI'.n,  ALLÉC^:niR.  V.  a.  XUrgcr  un  cheval 
consiste,  iSc  la  (tari  ilii  ciivalier,  à  porter  suii  corps  eit 
«rrièro,  rapprocher  les  jambes  et  tendre  les  rênes, 
afin  que  le  cheval,  uttégé,  entane  plus  librement  le 
terrain. 

ALLBLCIA.  s.  in.  [(Xtaltt  u<'rt<<yrllii,  I,..  nniliile, 
tHreHe,f)ain  tic  roucou].  Ainsi  ap)»elé  |iarce  qu'il  fleurit 
vers  le  temps  de  la  fêle  d'Alteluia.  Plante  heibaefe  de 

la  r-iniillc  dp»  oxaliilrc^,  furl  nnalomtc  à  l'oo-illc.  di>iit 
elle  |i('iit  tenir  lieu,  bile  coiitiont  une  grande  i{uaiilil(- 

t\'i,.t  ii/iii''  iirn/uie  ée  pottnue^  tel  qu'en  retire  surtout 
de  celte  plante. 

ALLBNTHÈSB.  S.  f.  [ntienf^Aii»,  de  étran- 

pf^r,  el  svflioi;,  inlnidii'  iiiin'.  Nom  ilonné  par  Walllier 
à  11  iKiiétralion  lui  a  la  iiii'.^iinc  de  curjiï!  étrangers 
diiii^  I  I  I  uanisiiie. 

ALLIACÉ,  £B.  a4j.  [aliiartvst  de  nUiimt^  aill.  Qui 
a  rapport  à  l'ail,  qiid  tient  do  l'ail  :  p/diife  aIftitrA', 
odeur  altiacée. 

AltLIMB.  s.  m.  [ronnu/niun  mrlu/.inn.i ,  ail. 
Crmt'trA,  angl.  n/toy,  esp.  aleacùm].  lai»ii  do  deux 
OU  d'un  plus  grand  nombre  de  métaux  opérée  par  la 
Insion.  te  fer-blanc,  le  bronse,  sont  des  nUingrs. 

ALLIAlHE.s.f.  [/i.  i/fi  iimiii  iilliiiria,  L.,(élrailvna- 
inic  siliipicusc,  L.,  f  nu-ifèrps,  J.].  Plante  lii»aiiuucllc, 
qui  tire  son  nom  de  l'oileur  iPuil  qui  la  disUngue.  Elle 
est  repardi <  i>iiiiHO  ilmr.  Ih]iic  et  anlisrorltutiqiie. 

ALLOCIIL/II.  -  I.  [d--  xu.(.u  ;iulrc,  el  yf^iv,,  dé- 
char;Ccr  le  >onlrel.  Evacuatiun  des  matières  ft-eales 
par  un  anus  artificiel  ou  autre  ouverture  accidentelle 
ou  anormale  de  l'intestin. 

ALLOOatOMASIB.s.r.  [<U'  ir,'.-.  audv. ,  i 
couleur].  Cbanfement  des  couleurs;  vue  des  (uulcurs 
autrement  qu'elles  ne  sont. 

ALLOeOTIQUE.  adj.  [de  i>JL6{tt,  je  change].  Kpi- 
thMn  dnnni'-e  jadis  aux  substances  qu'on  cruyait  |ira- 
1 1    .<  i  h.ingerla  conipoeition  du  sang,  i  pùrillerce 

liquide. 

ALLOaoarara.  s.  r.  [de  AXs$,  autre,  et 
forme].  Mélamorph'Kcr ;  pasaage  d'une  forme  à  une 

autre  Innte  ditleienle. 

ALLO!\GE.  ».  r.  .Mmle  de  claudication  du  cheval, 
dùà  l'écart  violent  des  membres  postérieurs  cnninére 
on  en  abdaclion  forcée,  suite  de  (;1issemcnt  sur  le  \>.\\ \- . 
Kll'»  i-l  attribut  à  une  lésion  des  li^ainciils  de  i'arti- 
culaliiMi  .  ii\()-fémorale  ou  dos  imi^cles  de  la  lianctie 
V0i^irl'i.  (^hiel<|iii'>  auteurs  i"fll\e[d  nl'iiiiji'. 

ALLOSliB.  s.  f.  Instrument  de  verre,  ordinaire- 
ment de  la  forme  d'un  fuseau,  qu'un  adapte  au  c<d 
d'une  (  <,iaiie  ou  d'un  ballon,  daus  certaines  opéra- 
lions  eliiuiiqucs. 


ALLY 

ALLOPATHIE.  S.  f.  [de  iiXii,  autre,  et  rai'.;, 
maladie}.  Suivant  Bahacmann,  mélliode  de  traitement 
dans  laquelle  on  foit  usaçe  de  médicaments  dont  l'ae- 

tion  yur  l'Iiuimne  ^aiii  |>n>i!uit  des  phénomènes  inor* 
Mlles  aulirs  que  eeiiv  ipi'oii  observe  chez  le  malade, 
I>e  ce  mot  huiI  dérivé»  :  'r'Af/m/Ac,  tf/fo/wl'Asgiir,  o/Ak 
jHtt/iiquemeHt,  aUuftnUiiiCê'. 

AI.L«T»OM>IITIE.  s.  f.  [de  «UtTptcc,  étranger, 
el      j-,  lient]  IiTiplaidatien  aoonnale  des  dents. 

.ll.l.UTKiUPHA«IE.  ».  f.  [ali'>ti  i»/,htiyùi,  tk'  i/Àt- 
Tfii;,  étnnger.  insolite,  et  (ft-jiN,  niaiiger].  Dépra- 
vation de  l'appétit  qui  |Mirlc  à  manger  des  substances 
non  alimentaires.  Vofel  a  donné  ce  nom  au  pim. 

ALLOTRIOTECMIv  f.  [île  i ■  >.-.Tf t'.:,  r'rin-er, 
et  Ti/.«'.  j,  eiiftnt],  Ksi'ul-i.iu  d'un  piuduit  lu  ta!  iiioiis- 

trUCllX,  ù'iir.r  ij>.'i'i-,  rli'. 

ALLOTAOPttIQIIE.  adj.  [âiù.o<,  autre,  el  tfVfit 
nourriture].  Se  dit  des  substances  organiques  qui,  en 

conserxant  Iciu  -  e  u  ai  li  res  pliysii|ues  et  rliiiiiiques 
ordinaire^,  iK-nleut  leurs  pruprii'lés  physiologiques  ou 
nulritixes  normales,  un  en  prennent  de  mii»ible8  par 
suite  de  cliaiigcmenls  oii  lésion*  tiuUéculairct  recon- 
naissables  seulement  aux  modifications  survenues  dans 
les  prrqiriétés  pliysiques,  rliitniquns  el  organiques  de 
ce5  corps.  Dans  (ircsipu-  toutes  li'S  .dl'i'i  lions  géuér.dcs, 
ou  altéralioiis  du  «.iiig,  ralluiiiiine  el  l.t  tilu  Mie  nirrent 
un  élnl  allotru|>||jque,  ou  plus  cxactcmenl  l'aiTection 
morbide  générale  ou  l'altifration  du  sang  reconnaît  pour 

cau?e  ci'l  é<.il  alliiiniphii]!;.  i!e  res  sulislinces.  Du 
reste,  une  oliserxatioii  alleidivc  prouve  ipie  l'iilléra- 
lioii  de  l.i  lihrine,  rte.,  ne  se  nKinifevIe  iki.s  >euleuient 
par  un  changement  tbns  les  qualités  Irophiqucs  ou  nih 
ItHives,  mais  bien  aussi  dans  les  caractères  physiques 
et  rliimiques  ;  car  la  ceapulation  se  fait  alors,  suit  plus, 
'oil  moins  fai  ilenienl.  (  es  su!(slaiie«s  devicuiiciil  plus 

ou  moins  solides  parcelle  eo.igulation  et  M  rétractent 
ensuite  moins  qu'à  l'ordinaire. 

ALLOTBOnB.  s.  f.  autre,  et  r^'ite;,  ma- 

niére  d'i'lre],  ^tiieNpies  nups  sinqdes  |>euveiil  se  pré- 
senter sons  des  i  tats  difTeiruts,  et  jouir  ilc  |)ropriété8 
rliiniiques  et  pli\si<pies  tres-di>tincles.  Otte  circon- 
stance particulière,  analogue  à  l'isomério  dans  les 
corpe  composés,  et  que  quelques  nnlenrs  avaient  dé- 
signée sous  re  dernier  nom,  a  été  dite  [lar  Berzelius 
it//ii(riijiii\  i^fiit  (illuddjnqw.  Le  cui  lione,  sons  la  furiuc 
de  charbon  ou  de  diamant,  oITre  tui  cxciiiple  Trappanl 
d'allotropie.  Lo  pitwpUore  rmiye  et  l'oconc  sont  d'au- 
tres exemples  Impertants.  V.  ces  mots  et  Artoioiie. 

ALL0\A:«E.  ».  f.  Siilislanee  qu'on  obtient  par  l'ac- 
tion de  l'acide  a/olique  sur  l'ai  idi-  iirique.  Tres-solublo 
dans  l'eau,  elle  donne  de  i;ri>s  n  ist.iux  brillants,  trans- 
parents el  eillurcsecnts.  >>a  saveur  est  aridulc  et  salée, 
désagréable.  (ClH<As^».) 

ALLOXAI^THINE.  s.  f.  l'n  de»  pnwluils -de  l'.-iction 
de  l'acide  a/otiquc  »ur  l'aride  inique.  Elle  cristallisic 
en  priâmes  inruinres.  l'iiiiuue  l'.iilox.me ,  elle  rou- 
git la  teinture  de  louruesol,  mais  Tune  et  l'iiutrc  ne 
IH>^si>dent  nucnn  autre  des  caractères  des  acides. 
A  150*,  les  cristaux  perdent  3  atomes  d'eau,  et  se 
colorent  en  rouge  au  contact  de  la  vapeur  d'ammo- 
inai|iir.  Kiie  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  chaude.' 

ALLi  nE-  s.  r.  [ail.  Cm^.j].  Manière  dentunanimal, 
un  ciii'\al  surtoiit,  exécute  les  divers  mouvemenla  pro- 
gre.'siis  qui  le  transportent  d'nn  lieu  i  un  nuire. 

AI.LVI.r..  s,  m.  f.ailnuv  il'li\.h.  ae  ob- 
tenu en  dccoui|K)&anl  l'ùtlici'  all^liodhjdrique  jur  le 
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mëmm  (CHM°).  l.V«.«<-#«<^  «T mli  ret  tif»»-  luulieiit  un 
wq»  appâté  fthff  nltylifpMfe  ou  Ojyfr  rf'a/A//f  («,«U*0), 
el  un  a«lre  a|»|»el«'    tttnmt-^ft^rt  fnlhih  M'.*H*S>. 

incolore,  plw  lé^er  que  l'e^u  ;  il  (wsfteile  une  furte 
•èevdTail^fbrnwdes  aeto  «twImokj' 

Birn  iir»",  r\r  . 

ALLiMOiE.  .uij.  Qtii  »e  rapporte  1  TRlKle.  On 

it^ir  jt'lft»-),  i|Ut  e*t   li«Hii«Jf  ,  iliMleiir  alliitrce  et 

4L6à9.  *  "I  ail.  .4/oe#«/ï,anfl.  ffA»#']. 

^'il»î4aiireexln«<  l<»-r«-»in<*w»e-»nie  l'on  relire  ft-nillcs 
r(  rharnuc»    do    |»luMeMr>  '        pi-nrr  il»- 
flaolc*  4e  U  fuiille  de*  «sphodélces.  Il  en  existe  trui» 
wpèwt  tec  le  miiwrrrn  ;  1*  hyioè*  neotrim  {aioe 

■t'trinn''  ,  qui  {• 
•wlrribifi  de 


ALOP 


nom  vemil 


a  lirr  »tin 
•oui.  On  l'ai»- 


«1tr«i«laride 

•iir  Ir»  lH«r«l!»; 
r>-<lMit  rn  fMNt- 
Arr.    il  CM 

tr  II»'  .  *-i  - 
triir  r»<  iuuc- 
rr  «t  «a  ^ 

otle«r  «M 

prii  Ivj|v4iiii- 
nu>'  «■!  lotit  * 
(•1  |>.irti(i|- 
btrr.litedi»- 
•"■ut  ea  lot»- 
•    Un»  r  il-  PIS.  18. 

r<»i4  rl  dans  ... 
lœ  koeilkMle»  On  t»w*«'  •••M""''  'l"*"''!'"'       -  cl  u.- 

Vr.«tmrrre  m' aloès  tré^-P'»r.  l'irf Ml.  hH  „l  j.i..  1 

lr-...p,r«U,qul  nedill*r«-  p.—)"  :  r;.|'l--jl'- 

./^.T.  ■  '""']  ''"  ^."f  r. 

êm.l.'$dr0,  2'  LV«/.--t  A,/"''  /'"*  '"7'"''w^  :  il  'M 
•MA*  pur  et  tire  «on  h""»  '""'''"r.  •■iiil.v'M.'  /i 

rHU-  .luTnV  :  ^  eaowre  terne  et  ..,...,,„.  .  ,...„.!.  .•, 
eu.,  J..U,..-  r..«ir.-itre;  eon  m  yur  Jori.it  .h-si^:..-..!,!,., 

r>^  U.  a....u^  rM,n..v  II  .-t  ,.rc«|uenoirrtc«Miticnl  bc.Mi- 

J^Z  „«p  pl«e  forte,  et  plus  dcfagr.Ml.1,..  <.,.  n-l.. V  .  .... 

%ur  i,pii. 


procédés  suivis  puur  leur  extmcliiHi  et  len 
tion.  Le  soooiriii  »'ublicnt  en  inciaanl  transversale- 
ment les  flBuilles;  riu'(iatique  en  est  retiré  \>ar  la  pres- 
sion ;  le  <  aballin,  en  brojant  les  débris  des  feuilles  : 
ce  dernier  n'est  cnipli>y«<:  que  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. Tuus  »unt  fi>rinés  d'une  matière  rMotilde, 
icre,  amcre  cl  échaulTante.  Le  socotrin  en  renferme 
environ  un  quart  de  son  poids  ;  l'hépatique  en  contient, 
dit-<>n,  un  tiers,  avec  uni*  ftVule  ;  relle-ri  est  plus 
al>oi)rlante  encore  dans  le  cabaliin.  L'aloésest  toniqnOf 
purgatif  et  dra.«l>que,  suivant  les  doMB  :  comme  leai- 
que,  5  ccntigraumes  à  20  on  poudre  ;  comme  purgatif, 
30  centigrammes  à  1«',<0.  Il  («eut  provoquer  les  hé- 
iiini  I  liiii.li'^  fl  lii  iiii'ii*trualiori.  (tuiliourt  a  fait  con- 
uailrc  deux  autres  alucs.  1^  premier,  appelé  aioét 
mcotrin  vrai,  ett  enjoyé  de  BoêdMy.  Il  •  ooe  eurtee 
luÎMole,  claire,  une  odeur  agréable  qd  ee  rapproche 
de  la  myrrhe.  Sa  couleur  est  rouge  jaunitre,  avec  un 
r.'llet  pourpre.  Il  est  dur,  causant,  et  «c  ramollit  entre 
le»  dui|{ts  comme  de  la  cire.  Sa  poudre  e»l  jaune  d'or. 
U  deuxième,  apporté  aumi  de  Bontta?,  Ml  l'hépatique 
i  rai.  Cet  aloès  a  la  couleur  opeqae  du  foie  ;  il  coule 
comme  la  poix,  quoiqu'il  p-iraisse  très-dur;  l'odeur  en 
est  analogue  à  relie  du  i>rw!«'(lent.  —  En  dissolvant 
au  biiin-maric  de  l'aloès  socotrin  dana  l'eau  bouiilanlet 
l't  ëviqioraiil  ensuite  jusqu'à  eieeilé,  on  a  l'erfreA 
//  «/oè*.  —  Bois  tTatoèa.  V.  Boii. 

-tLOÉTIMB.  s.  r.  Sue  d'aloès  purilb-. 
(inre  je  pri'^'  ul''  ~nus  forme  d'aiguillt  »  |>i  i^nialiques, 
d'un  beau  jaune  soufré.  L'aloëtincu  une  saveur  d'abord 
presque  nulle,  à  came  de  sa  luible  solubilité  dam  l'ean  ; 
mail  »on  amertome  caraelérislique  ne  tarde  pas  >*  «e 
.l''velu|>|HT.  L'aioéline  brute  est  sous  forme  de  grain> 
.  ri^tallitiA  jaunâtre*  et  radiés,  s'écra^^aiit  sous  la  dent, 
•I  Li  manière  de  bi  cire,  se  colorant  rapidement  en 
rouge  au  conkict  de  l'acide  nitrique,  et  même,  siioplet 
ment,  de  l'air  bumide.  J<'aloéljoe,  fnncipe  immédiat  du 
suc  d'aloès  officinal,  doit  être  considérée  comme  un  pur» 

piliftinil  il  r.iil  mil,  ou  au  moin>i  tri'->-lcnt  cl  lort  dou- 
teux. |/;d(x'linc  pure  devient  purgative  lorsqu'elle  a 

•  1'-  altérée  par  l'aclion  de  l'air  et  de  la  cfaaletir,  et 

•  '.-^t  elle  qui  alors  donne  au  sucs  d'aloès  leur  vwla 
l>iir(;ati\e  ;  mais  elle  devient  ainsi  amorphe  et  incris- 
I  illisible  I  Robiinirl  I. 

ALOÉTIOOB^  ailj.  [f(/<W"'"v].  Qui  contient  de 
I  .locs  :  pilule*  aloéliqun. 

ALO€M>TMrau.  S.  f.  [de  x/a^c;,  disprapertionnc, 
et  ifi.fr,,  nutrtiion].  Irrégularité  dans  Li  nutrition,  qui 
'l.uiiir  un  arcr.ii«!iomcnt  aiinrmal  à  cerlaines  partie*, 

•  Il  mi  iiie  temps  qu'elle  en  .^iltérc  la  forme. 

ALom.  t.  m.  AIoétine  impure. 

ALOInéES.  s.  r.  pl.  ISom  d'une  tribu  de  la  fiimille 
des  liliacées,  à  feuilles  charnues,  racines  fibreuses; 
.'lli'  retiferme  \r*  jfenres  ,!/«'•  et  Ynrru. 

.ALOPÉCIE,  s.  f.  [iilni>rcifi,  de  i/.miry.Ç,  renard, 
parce  que  le  renard  est  sujet  à  une  maladie  qui  lui  fliit 
tomber  les  poils;  ail.  Fif  fin-nmlf,  angl.  a/o/MVM,  //«? 
fur  fril,  it.  et  esp.  «/'»/»»'ri«] .  l'.liute  des  poils  et  des 
'  11'  ^''iix, qu'elle  Miit  acciilentelle ou  prématurée, sénile, 
l'iidcllc  ou  totale;  on  a  même  désigné  sou»  le  nom 
'i  'ilopéeie  l'absence  naturelle  et  cengénitale  de  ces 
produetiom  pileusca  sur  les  parties  qui  en  «ont  ordi- 
nairement pourvues.  Néanmoins  on  déHif^ne  piui  par- 
>N  iiiKTi-iiiriii  somie  nom  â'alo/"  -  i.i  rimie  ii.  -.  ,  \u-. 
U'iix  déterminée  |Nir  rinflammatiun  érvtlicmaleu^r  que 
peut  iwoiluire  un  cosmétique  irritant  ou  quelque  autr.; 
l'uuM*  externe.  U'autrc»      elle  imrait  (lé|iendrc  d'uue 
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maladie  de»  bulbe»  pileux,  sans  aucune  lésion  »u|iei°- 
iki^.  On  <lonn«  ouast  le  nom  d'aiopécie  k  la  cbule 
des  poib  des  aoiinrax  domeitiqam. 

Ahjté'ii'  iiliofwlh il/Il''.  V.  Mic.HosroBnN. 
ALOUCHB.  i'.  I.  ALOUCHIBR.  s.  m.  V.  Alimch. 
ALOTAO.  s.  III.  (i«ll.  Hftrkriixh'irk,  an|{l.  sirfoin]. 

Itra»  àù  vétérinaire  pour  désigner  une  région  du  b<pur 
«lui  nommée  le  tmwr»,  ou  le  rdéiSr  (maniement  (lair 
ou  double,  comiiiiiii  nnx  deux  sexesV  l.'.iloyaii  ri-|...iii| 
i  rextrénii(û  des  a|M)|ilij»cs  trniisverscs  lonibaiies  re- 
couvertes eu  dessus  [lar  les  diffcrenls  mnscles  qui  s'y 
aUachent(miuc/««iw-/oiMtoire«,  coai|iKOMit  la  masse 
commune  des  maseles  spinaux  postértêun  eu  de  l'ilîo- 
spiivil,  le*  transversaircs  épineux  et  intertranivert.iirrs 
des  louibesi.  Il  est  liniil(>  eu  bas  par  le  creux  ou  ht  cuii- 
cavité  de  la  région  du  flanc.  Un  viaiu  doit  iHre  d'al>ord 
«pfriiqute  sur  les  reins,  tandis  que  le  pouce  est  engagé 
dans  la  eenecvilé  en  dans  le  creux  du  flanc.  La  mafn 
étant  ainsi  placée  perpemlinilaircmpnt  rrlntivciiiriil  ji 
la  ligne  d'ensemble  (d'.iv.mt  m  arm-rc)  des  ap(ipliy>es 
transverses  des  vertèbres  loinb  iii  o<,  on  ap|ir6cie  quelle 
est  l'épaisseur  des  couches  diverses  qui  recouvrent  ces 
apoiriiyseB.  Celle  épalatenr  doit  éire  aussi  considérable 
que  possible. 

ALFACA.  s.  m.  [Aiiriii'niii  yw/'oj.  Hspct*'  de  ru- 
minant sans  cornes  de  l'Arocrique  du  .'^ud,  dont  le  |miiI 
laineux,  long  et  d'une  grande  ftnesse,  est  très-rerticr- 
ché  pour  les  étolfcs» 

ALFHfiNIC.  S.  m.  Y.  Vr.1«tt>t. 

ALP'HITÉBON.  s.  m.  [iX^irr.^ov,  eu  fornie  de  fa- 
rine d'orge].  — FriirlHiT  nf/thitrthn.  Fracture  du  crâne 
dans  laquelle  les  os  sont  tellement  écrasés,  qu'ils  sont 
eenme  réduits  en  brine. 

ALPHITOMOBPHB.  s.  m.  [de  (xa'^it'.v,  Ciriuc  ir.>r;:n, 
et  ficpçr.,  rornic].  Nom  donné  aux  cliiiiupiguiin>  mi- 
croscopiques pnlv.  rulents  {«rasitcs  des  plantes. 

ALPBONSIN.  S.  m.  [alphûÊUÙuiml.  Instrument  de 
chirurgie,  espèce  de  tire-balle,  ainsi  appelé  du  prénom 
de  son  inventeur,  Alphonse  Ferri  feu  I.*).î2h  11 
composé  de  Irois  brandie»  éliistiques  reurermécs  dam 

nne  canuU-,  qui,  en  jouant  MIT «Um,  les  rqi|iroclie  ou 
Jeur  permet  de  s'écarter. 

àLMHMI.  s.  m.  [/i/;*AMf,  de  â>A>^,  blanc  i/t-prn 

«//./«■.V,  tf/ini  ft'Hr,\  ritll:.j-.  hIIj!,.  r<ll,tinin\'S.\'u  ^-\\w\. 
il.  cl  esp.  nlfii].  On  (li>Iiii-nait  driix  dcjîrés  dr  c.-ltc 
alTri  (KMi  :  Viiliilinf  |irri|iiiMneiit  dit,  qui  se  borne  à 
l'cpiderme,  et  la  /euccr,  qui  s'étend  jusqu'au  demie.  On 
«bnettak  aussi  une  variété  de'  l'al|dio8  que  l'on  ap|)e- 

lait  MeAl'f  (Ir/ii  ii  >nr/n\)^  à  cause  t\r  la  iir  i:ri-. 

noirâtre  de^  écaille».  L'alfcction  dr  la  peau  ap|M'|éc  au 
moyen  ù'^r  »itir/ihi-r  Utim/ir  parail  a^l»^i  devoir  être 
rapportée  à  VaipAot  pri^vement  dit.  De  la  sorte.  Val- 
plioa  semMe  renfermer  deux  affiMlions  très-distimies  : 
l'une  <pii  i^cut  iMre  le  |iMiria*i'*  fV.  rc  iiml  •.  r  l  l'  uilrr 
<|ui  se  ronfiiiul  ii\cc  l.i  l.  pre  du  moyen  àj;*",  la 
lubci I  iili'u^i',  l'i'téphaiilia^is  des  tirées.  V.  I.KfHr. 

ALQiiFOIIlL.  S.  ni.  Nom  commercial  du  minerai  de 
plomb  sulfuré. 

ALTfiBANT,  ANTB.  adj.  [nHimhmi^  es|>.  nHe- 
rante].  Qui  cause  la  Muf. 

ALTÉBAMT.  adj.  pri*  snbsl.  [de  a/tn-nrr,  rliaiipr, 
ail.  aiteriremlt  angl.  altn-alive,  il.  et  esp.  aUtrantif]. 
Ou  a  appelé  nlièmnU,  les  médicaments  qui  rhnnfent, 
d'une  manière  insensible  et  sans  provrwpifr  <ri'>vnciin- 
tions,  l'état  des  solides  et  d«>s  liquiilc«.  I>aiis  ce  sens, 
le-»  i'<'IAcbanU,  le»  l'inii|nc!»,  les  excitants  pt  lo»  eal- 
Uiaiil»  «ont  des  nlU-rnnt»  ;  niais  cette  rxjircssivii  a  été 


s|iccialeinenl  »p|iliqui'-e  à  de»  ^tiinulaiils  donnés  il  doses 
trop  petites  pour  produire  des  effets  immédiats  appa- 
rents ;  tels  sont  bÏMnemip  de  médieamenla  qu'en  ad- 

iiiiiii-.li>'  ■liM'i  lei>  nialadir!<  rlironiqncs  det  viscèreS 
al)di>iiiiiiau\  t't  du  s\!»ténie  lymphatiipi'-. 

ALTÉRATION.  ».  f.  {(tUrmlio,  de  n//<T,  .iiitre  ; 
ail.  yenlmh'rangf  il.  afteiwiiMe,  csp.  aUerocùm], 
On  entend  par  cette  expression  on  ehangement  qoe»- 

(■iini|uc  dans  la  nature,  la  forme,  les  qualités  el  les  pn»- 
pricles  d'un  corps,  il  un  tissii.  d'une  îuUstance  simple 
ou  conqiosée.  Le  pins  ni  dinairenienl,  ce  mot  rxprinie 
un  cliangemeni  en  mal  :  aUei-ation  det  imita  tir  In 
farr,  aUinrthm  tFuH  m^diemmmt.  —  (hielqudub  il 
iiidi(nie  si-iilemenl  le  changement  de  nature  et  de  |>ri>- 
pnété»  :  Viillrrdti'in  des  ndtnPHt.s  dans  l'estomac  est 
une  condition  nécessaire  à  leur  transformation  en 
chyme  el  ensuite  .en  chyle.  —  On  entend  aussi  par 
fl/iVnrftoff,  une  soif  necompagnée  de  sécheresse  de  la 

Liliane  et  dit  ;;i'-ii'r  Hli-rrr,  dan*  le  v,'n*  donner 
la  suif,  n'est  pas  aiilre  que  le  mot  ii/li-iYr,  changer  : 
un  rluiiiij"mml  on  général  ayant  iini  par  être  prit  dans 
l'usage  pour  un  ehangemeHi  en  partîenlier. 

ALTKRNS.  adj.  [attennn,  dérivé  de  oMer,  autre: 

ail.  "hii  Il  -.r/in/,  angl.  nHrnuili-,  il.  et  esp.  «//<•/•«»»]. 
I)is|i<isc  altern.idvemeiit  de  deux  colés.  —  Fiftilfrv  nl- 
t'-nirx.  Feuilles  situées  d'un  et  d'autre  cAto  d'un  axe, 
mais  non  sur  le  même  plan,  en  sorte  qu'elles  ne  sont 
ni  opfMtsées  ni  vertictllées  :  telles  sont  celles  du  rarier, 

4lu  lilleid.  etc  —  //.-//( 7) A-yl'r  tt/ti  r»'-.  V.  II^.MtPI.Êl'.IF.. 

AI.TH.CA.  s.  m.  [ti/Uiirn,  à).6x>.x.  de  x>.9:f»,  giu'^ 
rirj.  Nom  lattn  de  le  yniumurr  (V.  ce  mol),  qiu;  l'on 
emploie  souvent  au  lieu  du  nom  français.  —  (ingu^Ht 
tftitthf^il,  y.  OHCWOtT. 

Ai.Tiif  i!«B.  s.  f.  [idl.  et  angl.  .{l/lArtN,  il.  n/lemff, 

esp.  Illtriii',\.  V.  ASI'AHACIXK. 

ALTHIOIVIQUE  1  ,V<  ihf.  (  orps  isomère  avec  l'acide 
isotbionique,  et  obtenu  en  clmuflânt  pciulanl  longtemps 
l'alcool  avec  de  l'adde  iulibriqne  en  excès.  On  ne  le 
roimalt  que  combiné  avec  des  tia«c=  Maj^nus). 

ALTIMiCTRIK.  s.  f.  Y.  Hvi'SoxmilK. 

ALTITI  DB.  s.  I.  [ii/IHwto,  hauteur].  Se  dit  de  la 
hauteur  des  parties  du  globe,  par  rapport  au  niveau  de 
la  mer.  L'IiabHation  ft  de*  altitudes  graduelleniMit  plus 
r\,'\ri  -^  a  été  l'onsidrrci'  colunie  fitvwraUe daot lu tnd- 

leiiient  de  i  crlaiiies  formes  de  la  phthisîe. 

ALTRUISHB  8.  m.  [de  autrui].  Terme  employé  |iar 
M .  Comte  pour  désigner  l'état  mental  opposé  à  celui  qui 
a  rern  le  nom  dV^oimne.  En  physiologie,  ce  terme  #6- 
~il,'iic  nn  ensemble  de  lyitrhontx  ou  d'iiiitinrlt  (V.  ce 
iii<i(  iipii  oui  rei  ii  aussi  le  nom  û'iri'itnii  t\-  ^i/m/ifit/iiqn/'*, 
teh  que  l'.ili  1  n  irnl  ou  ramilié.  la  vénération,  la 
bonté.  Ces  ffurtMitts  aUitiitle.*  dirigent  l'entendement 
et  la  rondntle  d'après  des  motifs  antres  que  lea  metifii 
purement  imlivhlnels.  Ces  peni  liants  exifteot  IIOli*$eu- 
leinent  rhe/  l'hiMUnu-,  mais  dans  bc.uicoiip  d'espèce» 
animales,  ainsi  que  (i.dl  l'a  ilémontré  jtlivsioliigiqiie- 
meiit.  Ils  'sont  la  source  de  l'état  de  domesticité  cl  de 
aocnbilité  (V.  ce  met)  de  phisieun  d'enfaw  dies,  chaa 
les  nimiiianis  en  p.irlirvdier,  bien  plus  que  l'instinct 
de  roriserxalioM  on  de  nutrition  et  ipie  l'impossibilité 
de  l'nir.  cle  se  défendre,  etc. 

âLTRIIISTB.  adj..  Qui  a  rapiwrt  ii  ï'allruiuHf, 
ALTOBt.  s.  m.  [ail.  SubUmirgefiin].  Espèce  de 
chapiteau  de  lerre  s.ms  fond  el  conique,  de  manière 
qu'mi  lient  en  emlioiter  plusieurs  l'un  dans  l'autre,  el 
former  ainsi  un  tuyau  plus  ou  moins  leog.  On  a'enaert 
pour  la  sublimation  du  soufre. 
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ftLIMtlIS.  *■  r.  for/armMto,  ttll.  AkmKnle,  aiigl. 

tiUmitte,  it.   nihintinri  ,     c»Si|».     'l/untÛH,  ét   nlliiiirit  , 

afain].  (««ytoa-)iur\eau  a,  le  premier,  donné  re  nom  à 
■M hMC  MlilaHe  retirte  de  l'alun,  longtemps  confun- 
ém  avec  la  ekam  et  la  «Uice.  Elle  est  brnée  de  16,7 
4*osvfè«e,  «t  de  53,3  d'un  métal  appeU  ahtminium  : 

.  ,  y.-tii  l-  il nluinittitint .  Dans  »oii  état  dr  |Miri  tr-. 
<e\\t  r»t  bUocbe,  douce  an  tart ,  infusiblc,  iiisi|M4li', 
■dbrrente  à  !•  lufue  ;  <?Ile  rorme  une  pile  avec  l'eau, 
MM  «Ue  e»t  pnrsque  insoluble  dam  «e  liquide  (Al^). 
Cette  terre  n'est  point  oni|>loyt'*<!  011  médecine  dans 
cijt  de  purrt<-.  m  u-  i  ll»"  entre  «laii-<  la  r(iii(|H)>iiiiiii  do 
l'aiiM  et  des  terre*  bolaire  et  sigillér.  £lle  existe  cii 
ItnHée  iimUlè  dans  les  -diverse»  argiles  ;  elle  s'y 
Irwm  a  IVtit  «l<>  nflicAtes,  mi  jfMMUil  le  rôle  d'uriilc 
prà  de  rertaiiir^t.  bases,  coniOM  U  BBairnMe.  On  la 
triHi^e  cn»talli«4L-e  pnrc  et  incolore  [rufiinliii  hiinlin], 
«u  osiarèe  par  des  oxyties  iiiélaliique*,  «uit  eu  bleu 
tmpttir),  satt  en  r«n*se  <r«*i^t>).  n'aulm  feb  alla  e«t  à 

tLl  UI^F.ll.  Bl  SK-  i»«>J-  ["/""""">">].  Qui  coii- 
IktiI  «I.-  r.iliiiiiiii'- :  srl^  /i/i4in  i  tfii  t,trir''K  iiliiiiiiiiriiy,y. 

àtcWÊMktJK  s.  f.  ^M-'-/»-v<»v<7'').  Aluiiiiike  sulfadV  ri 
hydratée,  ^'oalrouve  dans  les  terrain* où  git  la  cmie. 

ALraiNini.  s.  m.  M^tal  <l<Vouvrrt  en  1827  {Kir 
»  «hlrr.  Par  set  eoaibinaisons ,  il  w  (.lare  enlrr  |p 
■u^ncsiiun  et  le glyciniuin,  mais  |.rrit  d.>  l'ariffiil  |>,ir 
ItniMtutiip  de  se*  propriétés  intrinK'que».  Equivalent  : 
I70S.  BeiMUé:  non  lantiné,  2,ft«  ;  lanlné,  2,87. 
KUnc  l.lriMtrr  :>i  r<'  *  récrt>ui»!W|re;  Mane  mat  d'argent 
après  lavage  |ur  l.i  «-otitle  caustique  dilufe.  Malléable 
et  ductiJfl  cAOïme  I  -t  .1  I  «'^'fiit,  élasli.iiic  romiiir 
l'arfeat,  aeasre  C4Kniiie  le  rri.«tal.  Fond  ii  une  trinpt'- 
filan  plea  lili)ifii]  <|ue  la  sine  en  un  liquide  \is4|iifii\ 
qui  *^  •  rnile  dan»  d«-<«.  moule*  d«  Hbla  ou  de  métal. 
«  J^l^la^^l*able  en  aiguille»  ;  nofl  volatil  au  feu  <le  lôrge. 
Tr«r»-bon  condiKU-tir  «Je  la  <  bali-iir  et  df  l  i  l.  cli  i.  il.  . 

il  e«l  isaUèralila  d^ti^a  l'oati  clMudi-  nu  fruidu  et 
dsa*  l'air  «ee  sa  iMunida*  mais  il  devient  alicruble  par 
^iiji^v-  I,.  \  i|.  iir  de  souCre,  rbydrofèite  suiruré  et 
J  ti,iiiirKiu.  c<.iir.>iilréoa étendu nel'atlaquentpai. 
L  aculm  azotique  rall.«'ine  tlillicil.-iiM  iil.  in.ii»  \e  chlor- 
ti^dn^ae  la  diaMWit»  Le*  di»»oluttou)>  de  |"ilassc  et  de 
-irais  l'aMa^acat  tattenneni,  an  dég:i|;cant  de  l'hy* 
Arf'^.-ne-  rt  donnaal  dcft  aluwdHaa.  L'aluBiimuni  formé 
>u-»  .tiiM^e*  a%ec  l«  pIO|>art  des  RiétaBi.  On  l'extrait 
fn  (rrand  en  c-liaiifTjiit  au  nm;:c  \if,  dans  un  Iniu  i 
•«•de,  ï%  parties  de  chlorure  double  d'aluminium  et 
de  aodta»  concaMé.  5  de  nuonua  da  caletam,  at  2  de 
liotcot  (H.  OeviUe). 

ALCM.  »  •»»  («/««wea,  e»it«TT,?:«,  a\\.  A/uhm,  augl. 
"/•Mw.  it.  a/iuffue,  e»p.  ntumhn'].  Siilfuh-  mule  </"«- 
/««•Me  H  ftoêas*^  ou  tf  ammiminqu^,  ri  (nul  d'ur- 
VK^,  riiriai  dTmhumme,  mimmitie  tittvUée.)  Ce  tel, 
dait  la  hmmT  cristalline  prtflMliva  «•!  l'octaèdre  rcgu- 
h(r,  aeae  aaveur  astringente;  il  ed  franspnrent,  tn- 
olnre,  lécëreinefit  efllorcstml ,  \m-\\  M)luldi'  dans  IVau 
Ir  >«le  ;  Tcao  chaude  eu  di^^out  un  |«eu  uiuia»  que  son 
rrx^  pnida.  On  le  rencontre  rarenwiit  dans  la  nature 

1  t..t  .Ir  pureté.  Celui  dont  l'aspcci  est  jsanAire  el 
v«»riurux  a       nomm*  Aeirrre  dp  laonU»^.  Ce  qu'on 
Ippelll).  1  ir  -         |  li.ir  iH.«t-i''«.  «,•//,„/„/,.„  ,/..  > 
est  «a  aiélMi<ede  ter  «-l  «U-  nta^noïc  tuldlee.  L  aluii  lu 
Hea  sur  ae  Ireove  ordinairement  en  elUoresccnCM  plm 

-i  m  «m»  -fc^wi^ftcs,  qui  •"*U  forme  de  fltaaienlaioyeux 
iwaiirle«.   «n»e  Vva  •       NPgM»  cooImmIiu  »»ec 
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l'aïuiaiile  flexible  :  <  '.>(  ceim'ou  an|.cllocuuunuiiLiijt  ii( 
rt/uw  rfp  plumt.  L  alun  du  cimiiiien  o  s'extrait  des  mines 
qui  le  contiennent  tout  rormt',  on  de  schistes  alumineu», 
qui  sont  composés  d'aiomiiie,  de  soufre  et  de  for.  ou 
bien  U  est  Adirii|tté  de  totHes  pièces.  Lorsque  les  mines 
dalun  le  ronliemicnt  ti.ut  lonné,  on  se  «  (intente  de 
"lessiver  et  de  f.iire  ciistailiMT  :  c'est  ain^si  qu'uncxtrait 
r.ihin  PII  II  ilir,  il  la  solfaUirc  do  Pouuoles,  et  h  la 
Tulfa,  à  qualorxe  lieues  de  Rome.  Pour  obtenir  l'alun 
des  sdilslas,  qni  n'en  contiennent  que  les  principaux 
éléments,  on  le»  expose  à  l'air  pour  les  faire  etlleurir; 
on  les  raU  ine,  (mur  faire  jwisscr  au  maximum  d'oxy- 
dation If  sulfate  de  fer  formé  par  l'eliloresccnce,  elle 
rendre  par  li  insoluble;  on  Jesava,  on  ajoute  de  fat 
polawe,  al  ron  Ml  erialalliser.  On  distingue  dans  le 
commerce  plusieurs  variétés  d'ainn.  en  rnisnn  des  pays 
où  il  a  été  extrait  :      r«/««  de  Hm-lte,  du  nom  de  la 
\iile  de  itodie,  en  Syrie,  snhraiU  Bergnuinu  :  il  est  en 
musses  tniiuparenies  et  à  cassuie  vftmue  ;  2*  Valun 
tlf  Home  :  on  le  prépare  i  Ctrita-Veccbia  avec  les 
mines  ilc  la  Tnlfa  ;  il  e!»t  en  jM'tit*  un m  iux  ruMqucs 
et  eoiiveris  d'niie  emoresccnre  farincuso  rose,  due  à 
un  |i*-M  d'nxydc  de  fer;  :$»  Vo/un  du  Levant^  qvJ  ait 
en  fraymenU  irrégulicra  également  eowwrU  d'une 
pRIonaeence  reagdltre;  «•  l'oAm  d'Angtetem;,  qui 
est  en  gros  morceaux  blanchâtres,  dont  la  rassure  a 
ras|»c,  i  gras  ;  .■>•  \  alun  df  Lit'fje,  qui  est  le  plus  impur, 
en  raison  <le  la  qiuntité  de  sulbte  de  for  qu'il  ««Hltient. 
Un  donnait  autrefois  une  pcdérenoa  exclusive  à  l'alun 
de  Rome,  A  came  de  sa  pureté  ;  mais,  aujourd'hui, 
nos  fabriques  font  d'exrollents  alnns  avec  les  plus 
ferrugineux.    -  Pour  faire  l'alun  de  toutes  pièces,  il 
Mi<i;i        MHinieltie  de  l'argile  à  l'iietion  de  l'acide 
suliarii|uc,  et  d'ajouter  un  peu  de  potasse  ou  d'am* 
moniaque  ;  on  lessiva  ensuite,  et  l'on  fidt  crislalHter. 
ChaulTé,  r.ilun  londdans  son  cm  de  eri^tallis.ltion,  et 
donne  une  masse  transparente  qui  ronstilue  V/i/un  dr 
H-'ilii-:  '.,  iiiir  tfiiipiT.ilun-  (•lc\ée,  il  se  boursoufle, 
|)erd  sou  eau,  devient  opaque  :  c'est  alors  i'xr/imcn/crNé. 
ChauM  au  range  avec  dn  eiiarbon'trèt-divlsé,  il  four*' 

nit  le  i>jfrtiphorf  {\.  ce  mot).  —  L'alun  eristallisc  est 
astringent;  on  ne  l'emploie  guère  qu'à  l'extérieur. 
L'alun  lali  iiir  tt  n-diiit  en  poudre  est  employé  enninie 
dessici  aiif  et  escliarolique.  —  L'alun  est  un  sulfate 
douille  d'alumineet  depolaaee(KO.SOH-  Al)0*.3SO*4. 
24HO).  On  conserve  le  nom  gi'Miéri(|uc  ti'ntiin*  à  beau- 
coup de  sels  qui  offrent  In  même  ronttiiution,  mais 
d.iii»  lesquj'Is  la  |iotassc  a  i  li-  remplacée  par  la  soude 
[>i/ii,i  <it>lii£iie),  ou  par  l'ammoniaque  {aiun  nmmmio' 
<  fdt,  ou  même  dam  1es4|uels  de*  easquioitjrdes  de  for 

{iduH»  feriù-pfitnx*iijttr,  frrri-int/ifftu-,  ffi-ri-timnith- 
nif/uf  ),  de  mangnncse(o/un  inaHgani-]iotmsitjur,eU:.), 
ou  de  I  iimni''  i fi/m eÀromf-|ieto*f<9«ff,  etc.),  snt rem- 
placé l'alumine. 

ALONAOl.-  S.  m.  JUdilion  de  l'alan  A  un  liquida 
peur  un  but  médicamenteux,  hygiénique  ou  industriel. 

ALUNATIOK-  s.  f.  Formation  de  l'alun,  soit  natu- 
relle, «oit  artillcirlle. 

ALOmfcM.  S.  f.  Fabrique  d'alun  et  lieux  d'uii  l'on 
retire  l'alun  naturel. 

ALOlItTB.  s.  f.  Alumine  xnufvtifffdH'  nfrnfitf  de 
Haiiy.  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de  terrain*  viili  n- 
nii|iics  ;iii<  ii'ii-i  et  tii'idernes,  a»i  niilirn  (il  »,  ti  11  liyles 
et  des  pouces,  àTolla,  ii  l*iombino,  en  Anu-i  ii|iu>,  rte 

ALOilMÉIIB.  S.  m.  Alumine  trisulfiilée  li><li  'i'><, 
de  saveur  aeertie,  qti'nn  trouve  dans  le»  sulLilarc »  de 
Pou/£olet  et  de  U  (iua<leUMi|ie. 
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âLVtMMMII.  «Q.  [ùheohrii].  ((ui  esl  reUtifaux 

alvéoles  Ac*  dénis.  —  Araide*  ahéoiaire».  V.  At- 

VKoi.F..  -  -  Artrrr  rt  vn'ne  nli'Mnirrx.  Rranrtie  de» 
nrtùrc  <M  mmhp  lil.i\illMirc-  iiitiTuo.  --  \i-rf'.  ii/rm- 

iaires  (uu  dentaires  |Hisléricursj.  Hameaux  du  nerf 
maxillaire  rapérieur. 

ALVÉOLB.  R.  m.  [«/rWM* ,  diminutif  d'o/r/'/w, 
lopp  ;  nll.  y.fi/infiiVili%  aiijîl.  xim  M*  nfthf  ftvth,  il.  cl 
esp.  nlrp<jlii\.  Pi'lilos  cf-lliili'-.  fiiiiiitVs  piir  les  abeilles 
avec  la  cire.  —  Par  analogie,  on  appelle  alvéoles,  en 
amtoni»,  les  cavilét  dant  lesquelles  les  racine*  des 
dents  se  IrouTent  comme  encbâstfet.  Leur  icrnndenr 
et  leur  ftjrure  sont  délerininées  par  relies  des  dents 
qu'ils  loprnl.  Ils  Mint  |>ci(  i's,  U  Inir  fnud,  dr  linii-.  jtar 
leiqoeU  passent  les  vaisseaux  et  nerfs  dentaires,  cl 
laptaeéa  Inlérieareinent  par  un  proloiipeiiwnt  de  la 
):pnrive,  qui  sc  oootinue  emuite  dau  la  eavllé  de 

la  dent. 

ALVÉOLÉ,  6e.  adj.  [»i/iv'«/<(/(/a] .  (jni  r-i  crcu-r 
de  fonettes  comparables  aux  alvéoles  des  gâteaux 
dTabeBlea. 

ALTÉOLO-MNTAIIB.  adj.  Qui  a  rapport  aux 
hlVi^oles  et  aux  dciils.  —  Voi\sraiij-  et  nerfs  alvHtln- 
ttentairr.f.  Los  raiinMiix  dfs  \;ii<siMu\  ot  du  nerf 
dentaires  qui  se  rendent  aux  dents  et  aux  parois  de 
l'ahAole.  V.  Carm.,  DcrrAitz  et  GoOTTltiife. 

AI.V^:OI.O-LABIAL.  V.  Rl'CCIXATEVB. 

ALVÉOI.O-KASAL.  V.  AiiAi<<sE('H  de  tnile  du  nez. 

ALV!<V,  ailj.  [nll  iiitts^  «l<>  iilius,  hiiii-ventre  ; 
angl.  alviné\.  Qui  a  rapport  au  Uas-ventre  ou  qui  en 
•ort  :  évacwitnmM  atvine». 

ALTMraiB.  s.  r.  [de  «priv.,  eC/jf*viAa,  lymphe]. 
Manque  de  lymphe. 

ALYXIB.  s.  f.  [A/i/riii  xtrllnfti,  Hn  in  .M  S.  lil,, 
A.  aromatka.  Rein.].  Plante  de  la  famille  des  apo- 
cynèes,  dont  réeorce  mondée  ressemble  à  la  cannelle 
blaiiclie ,  et  a  une  odeur  de  mélilot  agréable  et  une 
saveur  aromatique  antère.  Elle  est  einidnyiV  à  Batavia 
contre  les  lièvres  jieriiiri.  u-i";.  pl  niic.  .ii-prlrc 
aussi  /Mi/aMOri,  croit  lUw  k-s  ile:^  de  la  M.iiai^m  <>!  do 

rOedHde. 

AHAMIU*  m.  \tgninriuniy  ail.  Ziiiidxrhwnmni . 
ZutÊder^H.  eim,  esp.  V''*'"'-  Aparic,  on  mieux  i«>l>- 
porc  du  clii>no  que  l'on  a  fait  inariTcr  dans  nnc  can 
rhargéc  d'aïotatt-  <iii  de  rhlunitc  de  imlassc,  |>uis 
HH-lier  à  l'air.  Il  |>eut  ^tre  substitué  à  l  agarif  |><nir 
arrêter  les  ècoulemeiitA  de  MOf  légers.  L'agarir  des 
chirurgiens  n'eri  diffère  qu'en  ce  qu'il  n'a  |m«  ôti' 
treinpr  dans  la  sulutinn  de  vil|M^lre. 

AMAI6RISSEME!«T.  »  m.  [fj-tetiurilio,  Xtjrrjvvi;, 
aU.  Alitniiiji'i  iiii'j,  angl.  a  grotcing  tenu,  il.  sningri- 
HNNfo].  £UI  du  coqis  eu  d'une  partie  du  corps  qui 
»jnif  maigre.  L'auiaifrisMnnrnt  diffère  de  la  mmi^rewr, 
qui  indique  l'i'-tat  ili'  >  ••  ijiii  r^t  iiKii^n',  «-dit  nn'il  ail  rlé 
précédé  ou  non  d'un  élal  opposé,  c'e»l-à-dirc  de  l'em- 
bonpoint. Il  précède  l'éniciation,  conme  la  maigreur 
précède  le  maïaame. 

AltAt.aAaATtOfl.  s.  r.  Opération  métallurgique  qui 
riMKivic  à  extraire  l'or  el l'argent  de  lourt  gangues  par 

le  muyen  du  mercure. 

I.  s.  m.  [iiiiin/tjiiinii ,  ail.  VfTquirkmif/, 
I,  il.  et  esp.  amttlgamal.  Alliage  du 
nereure  avec  un  autre  métal. 

AHA^BB.  s.  f-  [ninf/ffdnlutn,  àu.'>j'î»).'-y,  ail.  Mnit- 
tM,  anjfl.  n/nioii'l,  it.  manitntn,  c*\t.  (i/mrii'frii^.  (In 
np|)elle  lommuiiéiuent  lumntil'-  tonte  jiranu'  renfcrnii'e 
dans  uu  nojau  mais  les  botanistes  distinguent  dans 
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la  gmhie IV/4M/M*''wu*  ou  U'*Kument  |>r»|iic,  <  i  \  nnniMlt 
|n-n|irenienl  dite  :  r«imai(de  est  doue,  daus  le  langage 
bntiiritque,  ce  i|ui  est  ronlenw  dan»  rf|M«|ierme.  V.  tn* 

M'KIlMi;  ft  («KAI>F.  -  "il  ajiiielli-  ;m--i  ^/Ji'llNfc»  leS 
fruits  de  l'amandier  [Annjgdfi/ui riunmuiti*,  L.>,i 

de  la  ~ 


des  rosacées, 

J. ,  iensandrie 

hionn);ynie,  L. 
Fig.  17),  dont 
un  distingue 
lieux  variétés 

principales, 
l  une  .1  fniit* 
doux ,  l'autre 
à  fruits  amer». 
—  Les  iMwn- 
tên  thi^ten  du 
(•(iintnrTCp  nuits 
viennent  des 
cAles  d'Afrique 

et  de  la  Pro- 
vence. Blés 

doivent  ^tre  sè- 
ches, entières, 
^-  h1anchesetca«. 

J^L    T'itS  iFsSi 

y^w  II  ilV  il*«il]  i"^"''  '■ 

^^fm     TmWr  f^''"'''  J^nnl- 

doincc»9,5A;al- 
bnmlne,  0,34; 

surrr,  0,06; 
gomme,  0,03; 

eau,  0,03;  pellieule*  extérieures,  0,05;  parties  fibreu- 
ses, 0,05  ;  et  nn  peu  d'acide  acétique.  —  Les  amande* 
tini'iri  ont  une  composition  analofTtie,  mai*  une  s-iveur 
forte  d"aciile  cyanliydn.iur  Di-Mll.'f'  .wrr  dr'  l'eau, 
elles  donnent  un  produit  laiteux  d'une  Irés-furte  odeur 
d'acide  cyanhydriîine,  qui  en  contient  eAbctivemenl,  el 
qui  laisse  déposer  une  huile  Acre  et  vénéneuse,  sem- 
blable il  celle  dn  laiirîer-ecrîse.  |>iNqu'nn  les  broie 
et  exprime  sans  imh.  «-IIi's  r.iiirniN-ciit  unr  Intile  Hxc 
aussi  douce  el  aussi  in<>dore  que  celle  des  amandes 
douces;  cHw  ne  dégagent  non  plus  mictme  odeur  lors- 
qu'on les  chauffe  sans  eau  jusqu'à  la  température  de 
l'eau  bouillante  (V.  AUTcnAUîiE).  —  Les  mmmdlnr 
doii'i'\-  Mint  cinployt''Ps  roninic  adoucissantes,  swis 
forme  irénnilsioii,  de  sirop,  de  looch.  —  L'huile  d\i' 
mandes  douces,  souvent  emplovée  comme  adoucis- 
sante et  laxativc,  est  obtenue  en  réduisant  les  amandes 
avec  leur  pellicide  en  poudre  trrossiftre  au  moyen  d'un 
moulin  à  bras,  nietl.int  la  i>oudn'  dau*  drs  ^ars  de 
toile,  la  soumettant  à  l'ai  iion  d'une  forte  presse,  et 
filtrant  ensuite  au  papier.  Le  marc  laissé  i  la  presse 
est  la  ;ir>/e  d'uniniid»»^  employée  rnmme  cosmétique. 

AMANDÉ.  s.  m.  [ail.  MimMmifeh].  .Synonyme  imh 
sité  tVéïntdsiini  on  fnil  (Vniiiiiinlr, 

AMANDINB  s  f.  V.  Lf.r.l'SiNK. 

AMA^VITB.  s.  f.  [nmnnitn,  àaXK-TY,;,  de  AjMMC, 

montagne  de  la  Cilicie  où  l'on  en  trouvait  beaucoup; 
ail.  Wntternehmmnn].  Genre  de  champignons  Imsi- 

diiis|H<ri'->  erlnltasides,  du  j;rou|M'  di's  ajiaricini'"*,  rt  m'-- 
l>arr  «lu  Renre  A-j'irimi  de  Linné.  Il  e«.I  r.ti  n  lilTiso 
|Kir  un  rh.'ipcau  sou*  lequel  les  lames  sont  .li-iiM^.'u-sen 
évenlail,  serrées,  nombreuses.  Le  ciMpeau  est  cliamn  ; 
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\r  iw^Meide  •»!  aUoii^t%  tantôt  nu,  tanlOl  (murvu  d  un 
aiin^'au  ;  «urtrtul  ilaii«  le  joiiiic  :Ve,  tmit  le  rliam|iij;iion 
ml  cnlmtrè  d'M  vol  va,  qui  plus  lard  m  rontpl  et  m 
énniie.  Pmr  In  «spAm,  V.  OtttiKK. 

%«%^ITI<IB.  «-  r.  Nniii  donné  par  Icifllier au  prin- 
rij«»  »<-iirni*u\  île  l'i^rtmir**  (nmnnUii),  principe  rniii- 
kinr  dan»  W*  rhampifruoiis  a>f<-  le  rnn^.ito  de  piitasM». 
A  Im-firtite  éoae,  c'e»t  un  poi»4iii  lurcottque  vinlrnt. 
^'atiteart  Waae,  non  eriatallMaMa,  im»  gnAt  ni  «idnir, 
Hi«niub!e  rfan«  l'eau.  !i<»lubl«*  dan*  l'alcool  et  r(''ther. 

AMABAWTâCÉES  mi  AMABANTÉES.  5.  T.  pl.  [m/m- 
finltt^rtr,  de  a  |'ri\  . ,  «'t  oi.»p«i>ii»,  se  faiicrj.  Famille 
ét  fliitlrr  diroljk-doDe»  a|iétales,  qui.  a  pour  carac- 
lêrps  :  Cidire  eolor»,  «Uviaé  proANidtaMBt,  Mcwnpi— 
jrri«- <l'- '  iiH»  «  .  :{  oii  5  «'•t.imine?,  distincte*  011  r<^niiie* 
fMT  W  lilfl>  ;  oA.urf  -ii|»«"Te,  terminé  |>;ir  un  ou  trois 
alfic*;  CapMil«  |M^U<^|»mne,  s'ouvrant  circulaireuient 
nueitl  en  iduaieur»  valves  ;  embryon 
d'un  endospvme  farifMui.  FmillM 

altrra*^  oii  i.|»(m»m'-«'s.  €|iiclquef<«i"'  acromiwjîiiiVs  de 
•ti|Mile«.   l'icur»  |j<>tite«.    souvent  lierut:i|)hrodites  ou 

«ai»raW«*,  ra  é\>%*,  en  fionicalM  M  en  eiptalea. 
Tipe  «rdioHnawnl  herbacée. 

AMABtfiB.  ».  f.  [éCamarti*,  anwr;»!!.  mUenhff]. 
Atralottlf  d.-.-..u%erl  par  Laurent  en  taisant  agir 
I  aouDOOMuiue  sur  res«eiiC4;  d'anuiiule»  amères.  Berze. 
lia»  a  proposé  da  la— piaffer  ee  nam  per  cetni  de 

AVABiniTIt  «■  AMABtNB.  ».  f.  Xom  aott»  lequel 

D^»»  iu\  ..  lie  rrtiiiir  plusieurs  princi|)es  immé- 

duU  «1rs  \.-jcetAux,  lou*  plus  ou  moins  amers. 

AHABMIB.  ^-  '-"rp^  obtenu  |i;ir  di-composiliou 
da  nitrnbeaaoyle,  cmtalli»«>»l<^«  incolore,  inioluble  dani 
I  rM,  pru  dam  l'éther.  (AaC»H".) 

AWAaTLMDKES  ou  AMABTLLIBACÉES  ^.  T.  pl. 
FauHlIe  d*i  *c^tcUiux.  iiM»iioct»t>l<-5,  à  ovaire  infi!re, 
>HWi'r  iki  Sm*i*»éet,  i.  Fleur»  grandes,  solitaires, 
•a  oMbelle  «impie,  «nvel(^>|>ées  d'abord  dan»  une  apattie 
•rarieus» .  Queique^-ane»  renfctwenl  an  principe  par- 
jp4jjf  .,a.  -   <  ..ut'Miu  dans  les  bulbes. 

^MAMay ai«g.  ».  f.  (orner  d'milhiinf).  (^irps 
oAicaa  par  aeliao  de  l'eau  ou  d«  l'air  --ur  Vrri/t/iriu'' 
dm  Isrbeae  {Pvrmeiia  et  attire»)  (V.  IjiVTiaixK).  Sa- 
veur amrri»  :  M>|«ibk>  l'eleool,  non  diuis 

jl^j^j^f  Ij^B.  a.  f.  l  II  de«  corps  i|ue  l'on  olilient 
^if^t/^riigigtt0^  put  action  de  l'aninioniaque  »iir  l'itti- 
f,^  ( -.^  mi  carpa  ptdvérulent  d'un  beau  jaune.  Un  r.i 


AMm 


b3 


aa».  a,*--!*  iMétténfide,  tV«nM»«tA|p.  (C»lAs*AMO>.) 

aM%Ti%iTÉ  ^  I  IrKtturt  de  la  proféaiture 
•  t>l«rabctm  et  Eri»U!<«a»* / -  V.  Instijict. 

ear.»;  ^mH*'  arrtine^  calaracte  nôtre)  M.  der 
mtt^rzr^  Stnnr,  H.  Mtumrniri,  ftp.  fttn  amntt]. 

 ^..i  ..Il  perle  totale  dr  Li  vue  qui  Miraient 

liQi  aa'll  e»i---i'*  an»"Mn  ol»»li<cl<-  a  l  .irméedes  rayons 
»^B>*tt*^iH  an  f«»«Ml  «!••  l  <»■•'.  'I""'  alTaiblii^emeiil 
rriir  p*Tt«-  ae  I*  *»«•  défieode  U4ii<|uemtni  d'une 
dr  U  r.Hiiie'«w*w«»*« ««"«qa'e»* 
r.^Jl.>  d  uf»<-  aU.-r=<H  "«  ""f  optique  ou  de  la  partie 
do  rrr«ea«a  rhariP"*  [•er'^evoir  Im  iiiipreM(iun'<  iuiiii- 
^^m^-^  ( jjnuraT""*  soit  même  qu'elle 

4>  f^-.i  1*-  de-  W  »îoae  d'ocfcane»  (nul  à  bit  élnui|cers  à 
r~^^r.  .1  .W-  la  if»«Hi  aym/rtMifae).  — 

Cr»re  a  1  .•*.•>•■•  "  "phlbalnioscopique,  on  sait  aiijour- 

4  IMSI 

«wrp* 


MM»  raM»i»«"^"*'  «^t  s.vraptdnie  de  lésions  d» 
I  *ilré.  *^     rhitéUiet  de  la  rrUne,  île  b  papille 


du  nerroptiijue,  de  toutes  les  piirtics  du  globe  oeglairt» 
en  giMiéral,  t  li  .  un  traitement  unique,  souvent 

cruel,  ne  lui  est  plus  applique  ;  il  varie  leloa  b  na- 
lara  et  la  canae  de  ehaewie .  de  ce»  affeeUon»  qai 
doivent  être  étudiée»  S(>|Kirénient.  V.  Oj>HTHALHO!>r.orK. 
—  Amnttrttw  tilhitntinHi'iqur,  glyritsuritfue.  Celle  qui 
M>  inoiiire  chez  les  albuniiiiuriqueset  les  gl)cu«uriqne». 
bans  la  première  période,  période  apoplectique,  on  Le 
von  avee  rophthalnHMeope  d'anlres  aignes  qu'une  ferle 
congestion  et  riiifillratioii  ilp  la  pa|>ill<-,  .ivfc  dos  i-p.iii- 
rheinents  nmltiplrs  de  s.nig  tout  aiiloiir  d'elle.  L<-s 
lâches  rouges  sont  pl.iri't-s  le  plus  souvent  lelonjf  de» 
vaisseaux,  et  présentent  de  longues  stries  roufes  un 
peu  pkM  larfes  que  lei  vabaeaax,  qd  sont  en  partb 
masqués  |>ar  ces  derniers.  Ces  plaques  nm^-fv  sont  le 
plus  souvent  disséminées  asset  réguliéreiiii  iil  eu  éven- 
tail. Dans  1.1  seconde  période,  on  voit  apparaître  dea 
lâches  lilauctiltres  à  cdié  des  épauclienienis  sanguios. 
Elle»  ont  la  ftirme  plu*  on  inoIns  ronde,  et  leurs  eon- 
tours  <i>  |KTilciil  insensiblement.  Ces  Uiches  augim  n- 
tent  de  iuMiit)rc  et  s'étendent  de  plus  en  plus.  Li^s 
vaisseaux  de  l.i  rétine  sont  aocompaipiés  de  (rainées 
blanches,  presque  transparente»,  et  toute  b  membtane 
a  pris  l'aspect  fiartkniier  earaetéristique  de  l'cBdème 
rétinien, avec  itifillr:iliiiii  de  la  p:niillei  Desmarri'».).  Chez 
les  glycusuriqucs,  on  coUMlale  siHVialenu.iil  ralru]ii|iie 
des  dru\  papilles  sans  la  moindre  trace  d'inllltration 
rétinieiuie,  et  l'on  voit  quelesépandieoients  de  Mog, 
panissaot  provenir  de»  artère»  capillaire»,  sont  pin»  oa 
moins  ronds  el  lrrs-]»p|its  ;  ((u'ils  ne  sont  fias  tr<V" 
iiomhreux  ni  dis|Kisés  eu  forme  d'cMMil^nl  .iidour  «le  la 
|kipille,  comme  «  ola  a  lien  dans  l'alhimumirie  ;  que  les 
plaques  blanches  diles  exsudatives,  ainsi  que  les  éjiau- 
cbemento  «annnin»,  se  tromenl  <i«iéminies  sur  tout 
le  fond  de  l'œil  et  de  préférence  le  long  des  gros  vais- 
seaux de  la  rétine.  I.a  jmpille  devient  d'un  blanc  s<ile; 
les  contours  s'en  confoiidenl  avec  les  parties  environ- 
nantes de  b  rétine  ;  les  veines  préseolent  def  incurva-; 
lions  notables,  le»  artères  «ent  amiaeies.  Dès  qu'on 
observe  quelqu'un  des  signes  précédents,  il  faut  re- 
chercher s'il  y  a  du  sucre  ou  de  l'alhuminc  dans 
riirin.'. 

AHAUMTIQilB.  adj.  [amnitrotwu»].  Qui  a  rapport 
à  ranmnnwft  ;  amUyupie  ammmligtie.  V.  AnuroNB. 
AMAZIB.  s.  f  ['ii,i/i:iti,  de  %  priv.,  et  ftal^c,  ma* 

melle].  Absence  des  mamelles. 

AMBBR-HAPN.  S.  m.  Eii  rtii.iin-  dans  la  compoal- 

tion  duquel  on  fiiisait  entrer  du  musc,  du  cachou,  de 
l'opiiun,  et  qal  était  tort  usité  à  GensbRiinopb,  oA  on 

le  regardait  comme  un  calmant  doux. 

AMBI.  s.  m.  [|)ar  iotacisme,  du  grec  iu^r,  iiinljf, 
qui  signille  proprement  rftmrd ;  ail.  llfhiloik^.  Nom 
donné  par  les  Grecs  à  une  nurhine  qui  leur  servait  & 
réduire  b  hnution  de  rhuméni».  Elle  était  eoaipoiée 
de  lieux  pièces  de  huis  :  l'une  \er1icale,  fixe,  soutenue 
|«r  un  pied  ;  l'autre  lion/onlale  et  mobile.  Celle-ci 
était  réunie  [wr  l'une  de  ses  extrémités  au  sommet  de 
la  première  au  majen  d'une  chaniivre.  Iiortqu'on  s'ru 
•ervait,  la  piéee  veitînle  était  paralléb  an  eoirp»  du 
blcss('>  ;  l'angle  d'union  daideux  pièce» se  trouvait  sou» 
son  uisM-ilc  ;  le  bras  était  fixé  par  des  lacs  sur  la  pièce 
horizontale,  ipii  formait  angle  droit  avec  l'autre,  et  qui 
servait  de  levier.  En  aiMissant  alors  rc  levier,  on  opé- 
rait i  b  Ibis  l'exiension,  b  contre-exienBion  el  b 
rédiK  tion  de  l'os.  Le»  inconvénients  de  cette  mariiiue 
ont  fait  reuoiicer  à  son  iMage.  malgré  les  inodillralions 
evanb|ieiiM*«  qu'y  avait  biles  J.  L.  l'Hit. 
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AMBIANT,  ANTB.  mlj-  ['.»«/f"<  ,  ilo  iimhùr,  rn- 
lour^r,  do  iiml),  auloiir,  cl  m-,  ,  il.  i  l  iim- 
lnÊnie\.  —  Air  amhiant.  Celui  daiia  lequel  uii  coT\n 
Mt  ploogé,  tnc  lequel  tt  eit  en  cealact  par  toute  ou 
prPuqiM'  toule  BA  surfarc. 

AMBIOBXTMB.  adj.  et  ».  [iimttùIrTin',  rti»  niti//o, 
deuXi  et  «jerf^f'i,  la  nmin  druito;  nuiinic  si  l'on  diMil 
fm'a  deux  mains  droites;  «oftli^w;,  il.  amùid^stro, 
esp.  AiMMrfÎMfro].  Celui  qui  m  lert  indifll^roiiieal  de« 
deux  maiiK. 

AMBIOPIB.  s.  f  Mol  liyliriil<>  rt  tuauvai.»  pouf  ili- 
fi/oiiif.  V.  ro  mot. 

AMBITIBUX,  WUn,  et  a4j-  [du  latin  ambHio- 
am,  ail.  «AnnSfANj^,  aiifl.  amMhwt^  it.  «iiMfAwb]. 

Epilhfte  dnntii'r  par  le*  aliénisles  aux  inanir<>ttationt 
lunrhidM  d'orjçupil  et  de  vanili'".  D.in»  \n  oumo- 
Honinnie  uinhitim-n'.  Ion  iii.iliuli-'s  ne  S  MiTii|rf>iit  |ilu« 
que  de  l'illuttre  origine  dont  ils  »e  croient  t»»ut,  des 
henneun  dont  ils  te  pementenleurés,  on  de  lafbrtunn 
iinmeii«<"  t]u'il<  "supposent  po»»6der  oti  loir  avoir  <''lé 
injustciiiPiit  pnlfVfc,  («elle  forino  d'alù^iiatioii  h  l'clnl 
•impie  et  iU»ce|itilile  de  j{iu'risnu  rumiilcln  p^lrarf. 
mai*  elle  constitue,  tout  le  nom  de  dfluf  unthitiru  > , 
me  ferme  ordinaire  des  tjmiiMniet  de  It  paralvKir 
fpiK'rale  an  début . 

AUBLB.  «.  tn.  [tuMnris  l'mv**»/»,  ail.  Priisi/mif/, 
angl.  nmhlr,  it.  nmhiit,  inirtniilr,  e«p.  iiinlili\  /l'ir- 
lante\.  Allure  dans  laquelle  le  cheval  lève  etuemblo  Ips 
deux  ^mbes du  même  cdié,  altemalifement  avec  eelli-s 
du  eàli'  oppo»/'. 

AMBLOTiQIIB.  adj.  et  «.  m.  [iiuihhitiiin,  de  i<i.- 
G>.wot;,  avorlonioiit].  Synonyme  lïtilnirlif. 

AMBLTOPB,    ui.  Celui  qui  est  atteint  d'ainblyopie. 

AMBLTOMB.  a.  f.  [anM^oipia,  d(ifi)uHMr{«,  <le 
àij.Ç).-jC,  Anioiis<iA,  cilitu»,  fl  df  mv,  fril],  Affaibli!«^iiii*nt 
de  la  VHP.  L'ambl><ipip  ii'i'sl  \vxs  uhp  maladie,  mais  un 
trouble  do  la  vision,  «sioptouiiitiqup  de  Irsiunii  de» 
membranes  ou  des  milieux  «le  l'osil,  sùnsi  que  d'altéra- 
llont  diverse»;  diraeles  ou  indirectes,  du  sang,  avec  ou 
sans  albuminurie,  plvrosurle,  etc.  On  la  dit  ith^nitjiif, 
ns-théiiiqiif  i'\  iiiiiifrffivi',  selon  que  le»  i'aus4*s  en  wtnt 
uni'  MM'fM  It.iliMii  ni-ivpii'.o,  im  ad'.olilis^eflieiit  local 
ou  général,  ou  uue  congestion  oculaire. 

UUêM.  s.  m.  Imnbarvmt  du  mot  arabe  aml/r,  qui 
a  la  même sigiiifleation ;  ail.  et  anitl.  .\mln-t\  il.  nmhm, 
esp.  finihnr'^.  Nom  donn<^  à  deux  substances  tros-diff»'*- 
ri'iilf»  l.'rii/i/irr  jaiinf  psl  le  iinriii  (V.  cp  nioli. 
L'ttmbi'e  gri*  {ambre  proprement  dit)  e»t  une  matii're 
eonerète,  ayant  la  eomialanee  de  la  eire  et  une  cou- 
leur cendri'P.  pr<ieni^e  de  taches  jaunei>  et  noirAires, 
répandant  uiu'  «dpur  particulière  trô^i-fortc,  que  beau- 
coup de  personrii's  Irouvciit  sii.isc  Ci'itr  Miti>l.iii('<>  m- 
présente  en  masses  irrégulicres,  arrondies,  qu'on  rcn- 
eontre  llettaat  tvr  la  mer,  ans  environs  de  Madafas<Mr , 
du  Coromandel,  des  Moluques  et  du  Japon.  L'ambre 
contient  un  prinri|)e  animal  analogue  à  la  choleMérine, 
mais  plu"^  ln-.ililr,  ampiel  Pellelier  ol  C.avontou  r>nl 
donné  le  nom  lïamhr^ine  (V.  ce  mot),  la  nature  et 
l'orifina  de  l'amlm  gris  ont  niseilé  une  ftmie  d*h2rpo> 
thèses.  On  le  ref;arde  aujourd'hui  comme  une  excrétion 
morbide  du  cachalot,  analopin  aux  calculs  biliaires 
hiiniaiii>.  Ou  lui  attribuait  prnprir(r<  i-m  j- 

tantc^  Iri'S-prononrées  :  aussi  cutr.iil-il  ilaos  une  luiiU- 
de  |ioudrcs,  d'«''lpcluaire8,etc.,  rèpuW-s  aplirodisiaipic". 
—  Ambre  blanc  de  Caynuif  «t  amhr  btaiw  d«  Hn-s  il 
(Rie-Janeiro),  ou  mimé  imulre  du  BrMt  »t  sortf^. 
Nom»  de  deux  variél^  de  rAniH*  nnim*. 
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AMBBÉ.  ÉB.  adj.  Qui  a  la  couleur  j.tunp  du  sucrin 
ou  iiinlirr  jiiiiiir,  l  'i'fit  la  teinte  qup  pri'*piilciii  lipau- 
coup  de  corps  gras,  de  granulations  solubles  dans 
l'acide  neétique,  de  crisbnuc  d'erigine  minérale  «a 
urganlipip  ,  vu<  |Mir  transparence  au  microscope. 

AMBtKlKE  >.  r.  [ail.  Aniftrrfrtt,  an|;l.  nmhrrin, 
H.  oiii/trrimi,  f-'p.  iiui/'rriiin'^.  Itftiri'p  di>  l'ambre  {^ris 
par  Fellelier  et  (^iventou,  cette  substance,  trés-voisine 
de  la  cbeleelérine,  Manche,  sans  aarenr,  inodora,  h> 
soluble  ilans  l'pau.  snhible  dans  l'étlier  et  l'alcool,  n'est 
ni  azoti'i-  ni  hapouilkble.  Ëlle  donne  par  l'acide  oio- 
tiquc  un  .aride  particulier  {aride  aMlAr<«|tMr)«aalQgna 
à  l'acide  cltolestérique. 

AIMBimU  t.  r.  [ail.  tkr  Aietmosch^m^,  Me 
larget-inred  hibisrusy  On  appelle  nmhrrttr  le»  se- 
mences de  \'Hifd*ciii  fiMinuxrtiui,  L.  {kfhnif  luiii- 
i/iii'r,  t/iiiitie  (/>•  iniis'',  hfflu'ù  In  jioHiln'  ih  ( '/ii//ir''). 

*'■<■»  semences,  qui  ont  une  odeur  ambrée,  ser^-ent,  dons 
le  Lerant,  pour  fidra  la  pondre  connue  sons  le  non  de 

/xiiiilrt-  tif  l'hi/iuT^  qu'en  emploie  cnnmie  parfum. 

AUBROISIK.  S.  f.  [de  «acp'.aii,  aliniPnl  immortel, 
ilff  iaësit'-;,  immortel,  de  *  piiv.,  pI  ^Ip'.?-,;,  unirtel]. 

-  Ainltrwtie  du  Mexiqw;  ou  'A«^  du  Mexique,  ^om 
•l'un*  pbnla  de  la  HunAlo des  eliéBopodée»  (CAencffM- 

iliiim  nmfnttMin'i/'-*,  l..),  à  odeur  forte  et  agréaMe« 
savpur  àrrp  et  aromati<pip,  employée  en  inftision  comme 
loniqup  (lip-sliC,  pt  ses  fruits  comme  anthelminthiques. 

AUBULACBB.  S.  m.  Uim//uUierum^  de  ambuiaret 
se  promener].  En  bortiriullire,  se  dit  d'un  lien  plmlé 
«l'arbri's  ci)  r.injt^es  ri^;»tilièrps.  —  En  analomie  com- 
parée, mt  donup  cp  unni  aux  rani;pes  ré;;uliAre«  rte 
saillies  cyliiiilricpics  ou  iiiaMipInniiép*,  rélraetUe»,  que 
porte  la  lace  intérieure  du  corps  des  écbinodermes,  et 
cpii  servent  à  leur  locometian  directement  ou  por  l'in- 
li'rint''diairp  dp*  cirre*  qu'ils  portent. 

AMBILANCB.  s.  f.  [de  «//iW«;v,  voyager,  se 
trans|>ortpr  d'un  lieu  dan»  un  autre  ;  .il!  Frlillnzovth, 
angl.  ambukmre^  it.  ambultima\.  Un  appelle  ainsi 
tout  étaMIsMment  hospitalier  lemporaiir»,  formé  près 
des  corps  ou  des  divisions  d'aimée,  pour  en  suivre  les 
mouvements,  et  deMiné  à  assurer  les  premier*  wcours 
aux  lil<  "ivs  et  .uix  autres  malaile...  Li-  i>fr»<>nncl  de 
l'ambulance  d'une  division  d'infiintcrie  se  compose  de 
I  mèdaein-nii^er,  1  aid»«H^,  4  aoue^idra,  S  phar^ 
macicn»,  5  onieicrs  d'administration,  S  inflrmiers-ma- 
jor»  et  17  infirmiers.  I.e  matériel  île  cette  ambulance 
fi>rme  le  chargement  d'un  i  l<  j:pr,  dp  '.t  iMi'...iin» 

ordinaires,  et  de  1  caisson-magasin.  Les  ambulouces 
n'emploient  que  des  demi-fournilnm.  On  ajonle  m 
dixième  de  fournitures  complètes  pour  les  blessés  et 
les  oflUicrii.  .Vu  moment  du  combat,  la  section  active 
d'ambulance  se  subdivise  en  nin/tulnnrf  vit/untr  et  m 
'/''/<«}/  d'ambtdunce.  Vambuianre  volante  porte  des  se- 
cours partent  oA  ils  sont  nécessaires  ;  les  Menés  sont 
dirigés  sur  le  ilt^jnM  fftimhiilnnre,  établi  dans  un  en- 
droit abrité  et  ayant  de  l'eau  dans  son  volslnoife.  l'n 
drapeau  rouge  est  placé  sur  le  p'iinl  i  uhniuaiit. 

AMBULANT,  ANTB.  adj.  [ambulam,  it.  et  esp. 
ambulonlt].  Qiri  n'est  pas  fixe.  On  appelle  kdpitaÊtr 
nmhulantf,  de  petits  hApitaux  provisoires  que  l'on  éta- 
blit à  la  suite  d  une  armée  ou  d'un  corps  d'armée  pour 
rei  cvfiir  innuéiliatiMiienl  (ou*  le«  niilitaires  b!e»>és  ou 
malades  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  diriger  sur  un  ht'f 
pilul  »*dnlairr^  ou  les  fiiira  rentrer  i  leurs  coqts,  si 
|pur  blessure  ou  leur  maladie  est  peu  grave.  —  Aiy- 
«'y<c/e  ambulant.  Celui  qui  s'étend  de  pnehoon  praeho, 
qni  quitte  pen  ft  peu  une  partie  en  se  numilMnnt  mr 
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une  aulre  qui  Hu  Mt  coati|puë.  —  VfticuMt'es  nm&u- 
immt*.  Cc«E  fu'oa  «piklîqMe  MioceMiveineiU  lur  ililé« 
é»  corps. 

(ILATION.  ^■  f.  [tfwt Wa/M,  ^Ni;].  L'astion 
ét  se  proui«-iier.  proiiieiiad<^. 

AMBVLATOiaB.  adj.  [r///iWM/onW].  Oa  donne 
cette  éfiltete  aux  uiouvMnaoU  <|ue  lei  eiiiiiwux  exé- 
mlenl  tar  dee  run^  solides,  coomm  ipolat  d'appui,  et 
<|ui  uiit  Ik'u  le  |>lu>  foiixfiit  par  lp  iiioTen  (l«  |>attes, 
i|ueJ<{i*c<uu  au»M  à  l*aidf  d'(>r{;aiK'.H  s^téciaux. 

f.  [/«y/i/yM-v/io,  de  la  particule  iiHié» 
«hmA,  autour,  et  du  verbe  iirriv.lirAler;  mpi- 
x«7«Jis.vi>.3i3 .  Syiiunyme  d'effibe  ou  cmrfW- 
«e/f'//< . 

Aas.  ».  f-  [/!/<«>#*«,  "f"-»/.*-.  fi'i;'- 

il.  «mEmm,  esp-  Tt-rutn  qui,  en  biuln^n'.  cv- 

primr  l'ensemble  d«s  fduclioiiâ  du  cerceau  ou  l'muer- 
\att*m  eur^pliaiique ,  c'eet-*-dire  la  perception,  Unt 
de*  obj«-l<i  oxU'-i  nMirs  iiue  des  sfii»ali<iris  iiilcricurc-.  ; 
le  tiMTlf"*  «le*  t*e»uàu*«  iie*  |jeiu  liauls  qui  hervodl  u  la 
cMiervaliMi  ém  l'iodiiridM  et  de  re:(|iéce  et  aux  rap- 
|4>rt«  a>ec  les  autre»  êtKs;  les  aptitudes  qui  consii» 
tuent  l'iuiaihiuition,  le  l«iifP«ir*'.  l'expresiioii  ;  les  fa- 
ruJtt-*  qui  foruieut  reulcudoiiii  iil .  l.i  volonté;  cl  enfin 
le  fMNivosr  de  mettre  en  jeu  U-  s}&U  iut>  iiiu>culain-,  et 
il'agif  Ui  Mir  le  inonde  esUériear.  Cette  Ui-linition 
r>  -iiltc  du  d<>i:iûe  scientiAqu*  acbiel,  qui  u'adint  t  ni 
propriété  uu  furre  sans  matière,  ni  matière  wn^  pi'»- 
l-ciru-  ou  ft»rr»-.  tout  eii  dfclaranl  ignorer  ab»olunieiit 
ce  que  c'eat  eu  »oi  qwc  force  et  uiatiére.  —  A»n!  i/f 
ta  fiAmuf.  Tieew  mou,  aponfieus,  forme  de  petites  ceU 
lui'-»  j«l\édrique*  incolorM.  pWnesd'air.  qui  remplit 
riiii.  ri.-iir  de  la  ^ratue  «leesédiée,  lorsque  la  plume  a 
pri»  t'  iil  M>u      «  i  I'' 

a.  r.  \  ■  AMMKUbK. 
q^if*»a»-e.»»-«AlW  ou  AIRB  (France,  dé|artt^ 
■lent  des  pvr<-uée»-Orientales,  arrood.  de  Gérel).  Eau 
sislfttr^  »ort»qn*-,  ictiipf  raluTB  aO»è81«;  altilude.  278 
tukin*.  t>r\i\  .  i.i1>1i^>«mii<-iiIn  |<.irli.  iilii  i  s.  un  hôiiilnl 
i.   A|i|>tic«tiuus    tliéraiieuliques  :  deniuitoses, 
■matiiiui"  phthirie. 
aiKlinb.  «  r.  n.  AitiiÊuxE. 

AM^niE-  s    f  *  privatif,  et  liv»,  moi»].  Mot 

fg9pu*é  fMt  Kl-tniaul  coiiiuio  ■*>u(jnyMie  *i'iiiti'  i,"i  i  fii-f. 

AH^noMARIK-  s. f.  UHHmuui^KTvMe, cl {ik««t«, 
■Mme].  Mot  iMriMfe,  élani  miflaUn  et  mi-gree.  Rush 
a  d.  «..u-  re  noM,      opToaitlon  &  irw^MMMV, 

U  «arieie  d>  la  in^Uneoîie  eafaeUMste  par  «n  délire 
«ver  exe  itation  de  l'fanafiaattMi,  ou  avec  «ne 
«scèUnie  ei 

jg^tiMtÊÛT   ••  f-  [am^/ion-Aœ,  de  a  pj  ivatif, 

xr.,  nni*.  et  it*v.  couler  ;  it.  et  eap.  eesmciyen].  ^iwé- 
•u/-rAre  M|ciut»e  |>rn|»r«iiient  «twiîep rfii /fujr meiM/me/ 
fliyg  i;-uiiiH>  «  Il  àjte  «r.'lri-  n'itl.'-c  ;  ri  ce  mol  s'.i|>- 
yl^jyj-  ||g|y^|culii'reujeiit  u  la  »uppres»iou  de  lu  iiioiis- 
truation.  par  auite  d'un  ét»i  de  laible»»A  générale  de 
U  r-iniiiV  ou  de  t'inerlia  de  l'aténis.  Manamoa  on 
rticufM-eiid  k-^uveiit  Mi«B  I*  Boof  iPamttuuv^i*  loole 

ce  du   fluv  iiieii*trui'l.  d<-  ((in'l.jne  rauM*  qu'elle 
^tior*  l'état  de  j{r«»«e»«et,  <>oit  qu'il  y  ait  seu- 

  ic«i  d'escrétion  du  Mug  des  régies,  et  que 

îîïtf.  '•xl«-'»lé  |«r  l'utérus,  se  trouve  retenu  dans 
l  i-ir  une  cause  quelconque  ;  suit  que  l'eskala- 

l»oo'^elte-ni«*"»e  n'ai»  J""d  '•«»  «1  qp'il  JT  ait  alMance 
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de  Jussieu,  dont  on  a  formù  les  famillet  des  i 
des  loyricéee,  des  cupulifëres  el  dcfi  celiidées. 

•■■■t  ÉM.  «dj.  \nmaiiiii,  wixfb;,  ail.  et  angl. 
biltri-,  it.  aiitftro,  esp.  amni-yo].  gui  a  de  l'anierlunip. 

—  On  apijelle  quelquefois  autei-  (s.  m.),  la  vésicule  du 
fiel  du  bœuf  ou  d'autres  animaux.  —  On  donne  lenom 
d'«me/v  (a.  m.  jd.),  k  came  de  leur  saveur,  à  u  i\  (;rand 
nombre  de  substances  roédicamenleu»e!i  vi'-^étale^  qui 
apiartiennent  à  la  classe  «les  toniques.  Dans  l<  s  unes, 
le  princi|io  auter  parait  pur,  et  uni  &eulcnioid  à  un 
extraetif  féculent,  qui  en  est  inséiiarable  :  tels  sont  la 
(«atiane,  la  petite  centaurée,  4o  trèfle  d'eau,  la  fume- 
tnre,  l'aunée,  le  quassin,  le  slmaroubn.  la  chicorée  el 
Ir  |>i*seiilil.  Dans  d'  uili  cs,  |(.  |irinri|ic  amer  e>t  uni  « 
un  aromale  :  telles  sont  la  camomille,  l'absinthe,  la 
plupart  des  labiées,  etc.  —  Les  feuilles  lèches  de  ger- 
llMndrée,  les  sommités  fleuries  de  petite  centaurée 
et  celles  iTabiinthe,  mêlées  ù  parties  égnlp.s  en  poids, 
Cfiii-titui'iit  !*'-  r. ,1 . ■r\  du  ro<lcx. 

Ani'-r  ili'  Wiltri-.  Premier  nom  de  l'aride  rarbaso- 
tique  ou  nitropicrique.  V.  PiailQOR. 

ABÉTBIB.  S.  f.  [amHrin^  de  «  privatif,  «t  |iairf«« 
matrice].  Absence  d'uténu. 

AM^TBOPE.  ruij.  [dp  %  priv.,  ;.t!T:'.y,  nie^urc,  cl 
»>V,  œil].  Se  dit  de  l'œil  dans  lequel  le  point  de  U 
vision  lUstinctc,  ou  foyer  de  l'appareil  dJopirïqto  da 
l'tfil,  est  situé  hors  du  plan  rétinien  da  la  vision  dis- 
tincte, e'est-ft-dire  en  avant  (mi/opie  ou  hrui  ',i/iii>'(ro- 
)»'•),  ou  en  arrière  <i>rr\/,ij/ir  on  lii//,r,  i/i.^iinpif)  do  ce 
plan  (Donders).  Toute  anomalie  de  la  réfraction  lu- 
mineuse dans  l'œil  cMdult  è  1*iin  OU  è  l'autre  de  cet 
états,  le  rend  amélrope. 

AMÉTIOVIB.  s.  f.  [de  ntn>ifrf>)i^].  5ora  collectif  de 
la  inyopii'  cl  de  rt»yi>ern>élr(>pii'  i  Donilcrsi 

AMIANTACÊ,  ÊE.  ai^j.  [nmiâM/nceiM].  Qui  a  quel- 
que ressemblance  avw  l'aniMta.     itfgne  ontAm- 

AMIANTE.  S.  m.  [de  «  privatif,  et  uiaivir»,  gâfer] . 
SnlKt  ini  c  Miiin'ralc  naturelle  {«^ilir  ilo  île  magnésie), 
se  présentant  sous  forme  de  masses  divisibles  en  fila- 
ments nacrés,  à  reflet  blanchitre  particulier,  aeyenx, 
inAiaibles,  incombustibles,  dont  on  se  sert  pour  fiiire 
des  mèches  pour  lampes  à  alcool.  Imbibée  d'aelde  sul- 
furiqne,  elle  ^-cit  à  .  lu  i-  les  gaz  dans  les  analyses 
des  coin|MiM'-s  d  ongine  organique.  Dumont  (do  Mon- 
leux)  a  fait  divers  essais  pour  convertir  l'aoniante  en 
cbarpie  ;  il  est  convaincu  des  avantni'es  de  cette  sub- 
stitution, principalement  dans  les  (grandes  ambulences. 

AUIDALIOUB.  ailj   V.  AmiiioLIuI  k. 

AHIMS.  S.  f.  pl.  M.  Dumas  a  compris  tous  cette 
dénomination  une  série  de  produits  orfa 
la  composition  élémentatre  refirésente  un  ael 
niacal  moins  1  atome  d'eau  ou  de  «es  éléments  ;  ds 
telle  sorte  que,  sous  ccrliiines  influeni  es,  i  es  matières, 
reprenant  cette  eau,  passent  à  I  ctat  de  sel  à  base 
d'aamonlaqne.  Aloii  l'orée  égale  S  atomes  de  carbo» 
nate  d'ammoniaque  moins  i  atome  d'eau,  savoir  : 
CO'Al'H*— HH>.  L'oxamide  é^-ale  1  atome  doxa- 
liite d'anunouiaque  iii  'iii'-  1  atome  d'ean.  ou  l^'o'Az^H'' 

—  ir'k)  =i:'OUzïH*.  La  benzamide  égale  1  atome 
de  beiizoatc  iranunoniaque  moins  1  atome  d'eau,  eu 
C^H'ooï.AiïH'J  —  HV)  =  r,3"H'*<>'Azî.  I.'asparamido 
(««[►iirajjiiici  éj;ale  t  alomc  d'as|iarlate  tl'ammoniaciuo 

 iiK  I  atome  d'eau,  ou  C'"H"'0'îAz*. A?-H".  les 

substances  sont  s.-tpides  el  susceptibles  de  cristalliser. 
Elles  sont  «ofaOiles  (comme  Toxamid*'  el  la  beniamide), 
ou  (lim  rt  décerapASMhW  par  In  rhalenr  lenmme  les 
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dmx  aiilrM).  En  |iivM>ncc  dp  IVau  a  uiui  liaulr  l(>in- 
pératiirc,  on  des  baies,  de»  Mides,  et  mivae  de 
quelques  sel*,  elles  s'approprient  l'atome  d'eau  (ou 
hc<!  i-li'iiirnl**  i|ui  m.iniiuc,  <•!  (li-vii^imcnl  sels  :imiiit>- 
niucaux,  c'est-à-dire  oxalate,  carlMinatc,  beiuoate  et 
Mpartate  d'Mnmoniaqup. 

AHIDIIV.       m.  fesp.  nhiiiilinn'^.  C.niTill  it  (loiiiH-  le 

nom  il'iDiiifiiii  stilultle  a  \i\  malici»'  sdlultlc  iju'tni 
iToyait  roiiKlitufr  la  piirtie  inlerne  de  chaque  frain 
a'ainidon,  et  le  fioin  A'amidi»  tégummiair^  à  la  pir- 
tie  dnreextérietire.  V.  AwiMii  «t  PtcvLC. 

AMIDIKE  ou  AMIDOIVB.  s.  f.  ot  niij;!. 

liiii,  il.  ainuiitiu,  e»p.  u/itiii/iinA.  Iti  des  nom»  <tr- 
Vamidiii  «oAi&fe(GaérinV. 

AMIAOLIQDE.  ailj.  BiVat appelle  ninlirtinir„tv 
(iii/ii/ui:<,  tTiix  qui  iloivciit  leur  exislenre  el  leurs  prii- 
prlélés  };énérale$  à  la  préseiiee  de  r;uiiiiloii,  ou  ;i  i  «  II.' 
«le  quelque  autre  fécule,  cuwuic  les /m/m,  les  cviies  cl 
les  bwtHlit».  y.  ce*  mots. 

AMIDON.  m  [oi)ii//iiiii,  iuiv/.'-v,  de  a  |>rivalif,  el 
f^JKT,  meule;  ail.  Stùik'',  Slitikme/i/,  augl.  stinili, 
it.  aniiil'i,  e-p.  iilinùlim].  L'amidon  est  la  /'éru/e{\.  i  p 
noi)  de  blé  extraite  d'une  manière  spéciale.  C'est  une 
mManre  blanche,  «^be.  pnivfnitnife,  InaTt^raMc  à 

l'air,  iii^nlulile  ilaus  l'eau  fruiil'-,  in  iis  Urs- 

itoluble  ilans  I  Vau  Imuillaule.  avee  la(|uelle  elle  furnie 

une  gelée  par  le  ren-oidissetneut.  L'ainidon  du  com- 
merce est  (Nrvftaré  avec  la  forine  gâtée,  l'orge  on  le 
flroineat'  grouièrement  moulus,  qne  Ton  fiiit  d'aliorti 
fermenter  avee  uue  n'iLiiac  i|uaiiUli-  d'eau,  ptuir  eu 
st'jtarer  le  gluten  ;  «ui  (Msse  eusuite,  el  ou  laisse  re- 
pOMr:  l'amidon  se  priViplle  le  premier,  en  vertu  de 
la  pesanteurapérifiqneplus  grau<le.  Ou  lave  le  <i)>|Mtt, 
on  passe  de  nouveau  ;  on  laisse  précipiter,  un  dii-aiile 
l'iMU,  l'I  l'ou  fait  sécher  le  plus  [■!  iiiii|ileuieul  [nissible. 
La  |>Âte  d'amidon  se  divise,  |Kir  la  dessieeatiou,  eu 
prilOlM  quadrangniaires  irrégniiers,  mais  semblables 
entre  eus,  qui  ont  fiùt  domier  à  l'amidon  entier  le  nom 
itamidim  en  nigttiltr».  han*  les  plantes  où  l'ainiilou 
n'e>t  point  uui  au  i.'lutiMi,  on  l'olilieul  par  île  "imiili's 
lotion»,  saus  rermeiilulion  préalable.  ((J*lli'U''.litl.  ) 
—  En  médii  ine,  on  emploie  l'amidon  sous  forme  de 
lavements  (i<>  à  32  grammes  dans  un  litre  d'eau,  qu'on 
fait  bouillir  pour  le  diosondre). 

.%UiDO:>i>É,  ÉE.  adj.  ijui  contient  de  l'amidon  ou 
est  lait  à  l'aide  de  l'amidon.  V.  Bawage  tltSeutin, 

JUmâlHM.  V.  AMniAOtT. 

AHILtRE.  V.  VVYIKNK 

AltlNB.  s.  f.  Nom  douné  à  nu  groupe  de  compo- 
•és  rhiniiquet  analogues  aux  ainides,  mais  dan*  les- 
quels le  caraetèn»  chimique  de  l'ammoniaque  est 
conservé.  Le«  alealdTdes  animaux  et  viV'i»»^  en  font 
partie,  niu»i  que  les  aii-aloïdes  arlilleiels.  Ou  subdi- 
vise ce  groupe  cil  nwiuimiiii's ,  diaiuiiifM ,  trinmi- 
«w,  etc.,  selon  que  ces  composés  dérivent  de  une, 
deux,  trois,  cli*.,  molécule»  d'ammoniaque.  Y.  Imide. 

AMHÉLIBB.  s.  f.  Substance  fvirticulit^re  (pii  se 
produit  i|uand  un  ilis^'Uit  dans  l'aridi-  sulfurlque  le 
métaHi,\i\iiirl(iiiiiiii\  Vumuielnir  {\ .  JIklam,.  L"alc<M)i 
ht  préciiMle  eu  doeons  blanc»,  épais,  qui,  lavés  à 
l'eau  et  si'>ché«,  donnent  une  poudre  bliuirhe,  insi- 
pide, crisLillisnhIe  dans  le*  acide*,  et  convertie  par 
la  [M.tas-e  à  i  iiaïul  eu  rvanale  alcalin  et  en  ammo- 
niaque. (<."H*.\7*<>'.i 

AyMÉLINE.  s.  f.  Sidtstaure  d'un  Uanc  n-Ulanl, 
insoluble  dan*  l'eau,  l'alcool,  l'etlier,  maw  Miliiblepor 
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les  alcalis  c»u«liqtM>«,  que  ijebi^  a  obtenue  en  trai« 
tant  le  ntèlam  \\ .  ce  mot )  par  l'acide  cliloriiydrique. 
L'amméline  forme  avec  les  acides  de  vèrilablea  sels. 
Ou  |K<ui  hi  c(m«idérer  comme  un  aledieito  arlileiel, 

(«.«iH'.Vz'O'.t 

AMMI.  s.  m.  \Àiiniii  miijait,)fcn\MnAne  digynie,  L., 
onibellifi'res,J.;all.  .imiHrti^'iX.ntnmt].  Mante  dont  les 
.semences  sont  menue*,  venlâires,  strit-e».  ohlougues, 
terminées  par  di  u\  [iHinii  -,  Elles  ont  une  saxeur  un 
jieu  aniéie,  une  o.-leiu'  faible,  mais  .ijjréahle,  et  sont 
rangées  parmi  l«*  carminatlb.  l.'.'l//<>/n  iitnjm  est 
Vnmmi  trrum,  nmmi  vulgare  des  officines.  Vawmi 
ilf  Cniif/if  (Sixim  animi\  L, ,  n»imi  r^erum  des  ofll- 
cilles),  qui  est  rare,  n'a  |)as  plus  de  |irii|irié[i->. 

AMMOLINB.  s.  f.  [formé  des  premières  syllabes 
iVuiiimmiaeum  et  d'o/Imm,  huile].  L'une  des  quatre 
li.ises  salitlahles  trouvées  dans  l'huile  animale  de  Dip> 
(lel.  C'est  un  corps  liquide  plus  lourd  que  l'eau. 

AMMOKIIC,  AQtB.  ndj.  [de  Auiiiiot,,  lieu  dau^  la 
Libye  où  Jupiter  avait  un  temple,  et  où  l'on  préparait 
le  sel  ammoniac].  ~Ke/  nmmtmiae.  Le  chlonm  am> 
moniac.  —  (las  nmmumim.  Y.  AinoxiAOïre. 

AMMONIACAL,  AU.  a^f»  [aiNNMiiHiro/ï»].  Qoletl 
formé  par  l'ammoniaque  :  rapettr ommMtineêkit  "fi 

aiiiniouiocfi/,  etc. 

AMMONIACÉ,  fia.  adj.  [ifwuNoiiMieeiie].  Qui  cen- 

lient  de  l 'ammoniaque. 

AHMONiACO-MAGNéSIBN.  adj.  (jui  contient  de 

rammimiaque  el  di-  la  magnésie.  V.  pHOSi-ii  ^ii . 

AMUONlACO-MBtCUBIBL.  .idj.  Uui  contient  tl« 
l'amoMfldBiiMe  et  du  mercure.  V.  Msacvax  sobMe. 

AMMONIAOIIB.  s.  f.  [ummomara,  ail.  Ammomakt 

angl,  nniMoniar,  esp.  nwo/»»/i»v)].  (Atmti  rofntil 
ir/  /niiinoiiiiir,  i/'iii-iif  \  i/i'  i  iii-iti'  t/r  i  rr/  ;  n/'  o/i  r,Jii- 
til,  nlrnli  ritluiil  /hiur,  ulriili  lumsliqur.  Mêlé  au  car- 
boiute  d'anuiioin.ique,  c'était  un'aeiu-  ou  oni- 

/Mo/,  le  »et  t'ithlil  (ht  »n»g,  (t*  In  vii^ère,  le  *et 
ttrtnmr  rn/nh'f  des  nncieus.  Htftlrfj^ni'  nzoU,  hy- 
ilrnii-  i/'iizutr,  ii.inJiif  fl  fiinnmniut'r  cl'/n/ili<i(/r>ii\  ) 
Alcali  gazeux  ainsi  apjM-lé  (Kirre  qu'on  le  retire  du  sel 
ammoniac.  On  ne  trouve  l'.immoniaqne  qu'en  eomM- 
iiaison  avec  les  acides,  dans  l'urine  de  l'homme  et  des 
animaux,  dans  les  etcrénients  des  rliameaux,  dans 
quelques  mines  il'.ilun.  Klle  se  produit  birsipie  l'on 
exiHise  rcrtaiiies  substance»  à  l'air,  ou  ipi'ou  les  0X|«le 
par  le  concours  de  l'eau  ou  de  l'air.  On  hi  rencontre 
dans  les  volcans,  daM  certains  oxydes  hydratés,  el  no- 
lammeni  dans  cetnl  de  fer.  Enfin,  c'est  un  des  produits 
constaiils  dr  la  diT.iinjHisiliun  |Hitriili  mi  |>yrugéné^  des 
matières  urgaiiiqui-s  a/nlées,  seule>  nu  unies  aux  al« 
c.ilis.  Elle  accompagne  ordinairement  les  acides  car- 
bonique, acétique,  cyanhydriquc,  etc.,  qui  se  forment 
en  ménw»  temps.  Le  gaz  ammoniar  pw  {gaz  nmmonia- 

l>  in  'H'  nntUfW  ifilZi'U  \l'  ,  C^l  i  tU' I '1 1  H'I' .  1 1  t 's-H  i  '  T»' ,  I  rês* 

caustique,  cuercible  en  iiu  liipiide  |i.-ir  iiii  froid  ilo  40* 
centigr.  (AaK*).  Il  a  une  odeur  vive  et  piquante  ;il  pro- 
voque les  larmes,  verdit  fortement  le  sinqi  de  violette,  et 
éteint  les  bougies  allumées,  après  avoir  d'abord  agrandi 

le  disque  de  la  ll.iiume.  pli-'iininéiie  dù  à  la  combustion 
de  riiydrogéne  du  gaz  |v;ir  l'oxygène  do  l'air.  Il  y  a- 
heaucoup  d'analogie  entre  les  fNTopriétés  alcalines  de 
l'amoumiaque  et  relies  de  la  potasse  ou  de  bi  sonde 
(V.  AmoMtm).  Le  gas  ammoniac  se  liquéfie  par  le 
froid  ou  p-'ir  une  furie  pression,  ("e  iii|uide  e<l  incolore, 
d'une  deiisili'  de  0.7li:  soumis  a  rarlinii  de  l'altais- 
semeiit  de  lempéraluie  que  muse  réva|H)ralion  du 
méleiige  d'ëtlw>r  et  d'acide  carbonique  Uquiile,  il  se 
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.  L'amnHHiui<|iie  *oli«l««  p>i  bbnrlir, 

,  t*w  l«Ntrde  qu'à  l'étui  liquide  «ld*< 
L*f  iiiyurrtfcm  de  r»fmBfliiiM|«e  f '  " 

un  abaî«is<»nM*iil  de   l#»iii|M'T:itiirf*  roir«i(1(Tabl<',  iitili»*' 
4an»  riiulai4ri«*  |Miur  fairi>  tli>  la  glace.       ('<■  tiVM 
4i«««>liitMMi  <l:in»  l'eau  qu'on  riiiploi*?  le 
;  il  c«HM4«iue  al«M«  l'ammmiaque  iiquide: 
Vtmm  Ml  alMuirfw  pHwimm  Ma  mmi  whiai»,  «f  laeiitB  de 

\o|iin»«-  <-t  iliniiinu*  «1<*  «loiisit/v  l.';iiniiii>iit.i(]iu' lii|ui(lf>, 
npttuf  é  —  HO"  rf'ntig^r. ,  »c  tl(;e  nMiiiiie  ilu  bciirro,  cl 
fMt  frirtetKrT  «o  aif(aillm  M>yni»e«.  Elle  a  la  mémo 
«drar  H  la  ««a»  «avetir  qu'à  l'éui  fasnx;  elle  jouit 
à*^  l^m^iriHi^  rimimanM  à  tom  lea  akalie,  et  est,  en 
.•iilff,  lr»-*-Tnlatil«^  ■-  «l»*  lï«  '"H  nom  A'ninili  vnlntil 
HtUmh  fimor,  //-^  <f  /  ttmmoHtae).  La  force,  pour 

fanifi  mtékinal,  m  doit  être  ite U*  Banni.  Blenduo 
â'ean.  Hic  cftt  a«lmiiit!(tr*>«  à  l'intérienr  eoMM  alimi- 
bnt  difru«ible  (5  on  6  fr<»uttos  èm  «M  |Mlien  de  IM 

a  IHO  praniiii'  ^  .  .  oii.ihlftnonl  i-dulron*,  ou  »im- 
lilmu  al  itanf  un  \errf  «rruii  i^tuTucL  ('.«incentri'o,  «llf> 
«tl  iif  I  1— ilinnr  et  vMi^neuM  :  l'eau  vinaifpr^  e%l 
ro-iilf-nr  moyen  i  opposer  à  rcmpriaonaeinent  eaiisi 
I  .anaM*«iM|ue  ou  p»r  ■«  tel  IMMMiaMl.  —  Am» 
^>»«rrW7«m««MH|M»«V'«.  V.  Xi.c.ki.oinu  mrtifirieb. 

AMMO^l  %TS-  ».  m.  (Klaprolh).  V.  AnenriB. 

«anfr' .  Noiu  donoé  y»r  Troiti  à  la  |ir.  »ciice  d'ninnui- 
iiiA.|u.'  CM  *e«  dana  le  sanf .  H  eat  (k'>monlr<': 
auj..iirtrhui  .p.'iN  nVxi*tcnt  pM  en  ^anlilé  plus 
fniKle  qu  a  IfUl  nxrinal  |i^n<ïint  la  ditffe  dM  acri- 
denls  in<tii»idc»  •)u'<m>  l>-(ir  .ittrihnait  cl  n'-iinissail 
à  tort  !-Mi»  le»  nom*  tVur'-mir  o(  lïumm'miémie. 
AmiONlFBLLlOljB  i^AclK).Ceeor|M8cideMr«ii- 

r. .litre  dau*  h»  bile  ;i»>ainIonn.'-e  à  l  iiir  |>prnl,uil  un 
OHM»  O  «'e*»  (AT  consutiueiit  pas  un  priui  ij«  iuinif- 

illl>.MUC1JMIQ(>B-  ailj.  Nuui  d'une  térie  du 

4*.»ns  d'aninionîaquc  et  d'oxyde  de  mcmirc. 

  tXryl'-  nuuti'-'ii-'-""  '  '  <"  "l"''  ''i/<f'  "l''-  (■iiiii|w>r  olf- 

ea  Iniitaatle  prutoX)<io  <li-  nK-n  un-  HgO,  |>.ii  un 
f  JU,i<  d'»iii1oni»q''i"  ihirfaîtciDent  i.iiis- 

thiue    A  l'abri  «In  eonlart  de  l'air.  C'est  uii»  poudre 
>MUMr'  ^a»l«i*.Hi:AiH»  -f-  3IIO).  On  pe«t,  dans  le  tlde, 
aa  hjdrate  il  un  ■««■ul  iH|uivaleiit d'eau  (HOj. 

1  tr^itr tmmKM* '  f   ' '"{""  ""^fl'^  l'iir  le  \i<li'-«  < 

prukmit^,  ou  •»  ■  ISO'.on  olii.  iit  ip-, 

•1111  e»i  une   p.iii«lre  brune  non  a«V«inip.»s.ilii«  jur  la 
C>«t   une   ba»«  énerifique  (3HkO.UkAzII>; 
TiminHMiiaqne  do  s^-s  »cl>,  rnniuic  funt  la 
fi   la   iMrylA  «  **(  ab^orlM*  l'ariile  rarl>oni<|ue 
Jeu  ntfrf »  donne  rouiiiif  ellcn  d*-» 

r  irt><<itat««««SiUatee,a»>l.itr«  et  Itronialr»  bien 
U<>ux  ehlmures  (211^0.  HkCII.  HrAxH» 
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rt<ni 

^'tiiii*  •   ■   ^ 

««  •iBjT'l  M^^*"*'  un  iudure  i/ilii;')  llt;IO.Ii(;A>!H-< 

j^^^Hlfi^.  s.  f.  [d0.4iMiNON;Ju|Mler  Auunourtait 

r,^>rr-u>fii«  MM»  *•  famw  d*wi  bélier;  «agi.  j«a*eHrf«Mfe]. 

V  f,,  d  un  |r«-iirr  «le  niolluMiues  r^ilialopode».  ft»»ile», 

«M.etr«  r^wi^*  ti' AtutMiuH,  à  cause  de  la  resscoibl^HU'e 

volvte  ^  I'**'  c«M|uille  aree  dei  cornes  de  bélier. 

I   m.  On«  doméee  nen  à  un  mdi- 


iidi  liai  e«minie  f«»rniflnl  la  l»»«  de  ramiiimii.n|Uf. 

■M  ^tre  uu>W>  :  on  ne  l'a  vu  qu'à  I  i-tat  «i'a- 
««M'  |«  w0trwt*,  apr^  avair  «qioiu'*  le  iih>- 
Xià0\  %^  «H  anaataiar  •  rartien  d'an  nNirant  «ler» 


tri(|ue.  L'élat  |Kirli<-ulier  de  l'anulfcanie,  gris  plondié, 
métallique*  plus  l^er  que  l'eau,  aollde,  criitalliubla 
en  enbee,  nu  anikmeiit  d'une  comiflance  buiyreuse, 

le  di-(;:iv'f  iiifntd*bydragèBe  ifu'il  diinn)>  en  se  ronver- 
lisiMul  ou  alcali,  sa  ressemblam  e  uver  le»  amalgaioea 
de  polaaaiuui  et  de  sodiiini.  aiu>i  i{ui'  d'autres  coaii- 
déralÎMW,  ont  conduit  Beraelius  à  admettre  l'exiatenee 
de  ce  radical .  On  regerdeiail  «lort  rnatawmwin  eeoune 
fiirnu'  d'hydropr-ne  cl  de  nilriuin  r.idii  al  dn  l'a/nl.'  ; 
et  i'aniHuiniaiiui-  ri-»ultrrait  d'une  cerliiiue  qiuinUté 
d'oxyicène  combinée  avec  ce  radical  composé. 

AMMONIlIBB.  a.  m.  [aufl.  ammunÙÊret  naua»> 
«mro,  etp.  A»MiijMro].'-Devy  a  propoaé  et  nom  pear 
dt-«ip;nrr  un  <cini|MiH'  traiiinioniaque  et  d'un  oxyde 
métallique.  Il  existe  plusieurs  riini|M»M<s  dans  celte  ca- 
té{(orie  :  ceux,  par  exemple,  de  cuivre,  de  nickel,  d'ar- 
(eiu,  d'or,  de  memwe,  de  pletlnc.  etc.  On  les  obtient, 
soit  par  faetien  directe  de  rMimoniaipic  sur  les  oxydes 
hydraté*,  soit  par  la  prét-i|iit;iliuii  (li>  leurs  scU  au 
moyen  de  ce  compo»t>.  Uuelqui-vuns,  Kunine  les  quatia 
diMiiiers,  détonent  avec  violence,  par  l'acUon  d'an 
choc,  du  feu,  en  quelquefois  per  un  léger  contact,  pciH 
priété  qui  parait  due  à  leur  fliclle  décomposition  et  à 
l'eau,  ainsi  qu'au  gai  ammoniar,  qui  iMilroul  subite» 
meut  en  expaiiMon.  Ils  ne  doivent  |ki»  être  confondot 
avec  li-s  fuliiiiii<i('-s ,  V.  ce  mot. 

AMlUltlB.  s.  f.  [amaerae,  C|«»ii9in,  de  x  priv.,  et 
}vnint,  mémoire;  ail.  GeiOekÊiùurkmâehe,  angl.  /br- 
gfifuhusi,  il.  et  esp.  nM/ieria].  DinianUan aotiMeon 
perte  totale  de  la  mcmoire. 

AMWBSTIQOB.  adi.  [naMe«/ieM4].  K'rU  dil  det  aib. 

staacee  vénénéniea  en  oéa  aceideni»  cirébnH»  qui  tel 
perdre  la  méiQoire* 
AMN  lOBRBÉB.  1. 1  Peito  On  éconlenient  ét  liquide 

de  l'anmiiis. 

AMNIOS  s.  m.  [omnium,  <4Miev,  ail.  Srhnfhaiit- 
cAea,  angl.  ammion,  it.  flimiio,  cap.  anmiior].  La  phia 
interne  des  membranes  qui  enveloppent  le  ftrtos.  Cette 

membrane  eil  mince,  entit-rpinenl  formi  e  dr»  cdlulrs 
épilliéliales,  diaphane,  et  unie  au  cliorion  |>ar  »a  face 
exlerne.  .'sa  face  interne,  lisse  et  polie,  n'est  séparée 
du  fœtus  que  par  un  liquide  à  peine  albumineu»,  et  que 
l'on  B|ipelte  ma  rif  fmtmioa.  Ge  liquide  est  Nmpide, 
jaiiii'ilrr  nu  blanchâtre,  d'une  odeur  fadn,  d'\iiie  saveur 
Ir^i  i l'tiicnt  s.dce.  Il  environne  l'embryuri  do  l'inslaiit 
df  s. ,11  d<'velop|iement,  cl  s'amasse  pendant  la  durée  de 
la  gestation,  il  est  peu  prabaMe  que  ce  liquide  toit 
exhalé  par  Tamnios,  nwnÂrane  purement  épïlhéliate; 
il  psI  certain  <\\\<\  i>end»nl  la  (jeslation,  l'urine  du  f<rlu» 
est  versée  dans  la  cavité  de  l'anniios,  car  ce  liquide  mi 
roiriient  lea  principes,  tels  que  la  créatine,  le  sucre  da 
foie  jusqu'au  dnqôiènM  mois,  etc.  Il  préserve  l'uténa 
de  raetlon  immédiate  du  IMus,  et  réciproquement  ; 
dans  l'accoiK  lifiiiciit,  il  est  |lmls^.'•,  avec  les  inendirnnes 
qui  le  contiennent,  vers  le  od  de  l'utiTus.  et  forme  ce 
qu'on  appelle  la  /McAe       evur.  Quand  il  n'existe 
qu'une  seute  cavité  amniotique  pour  les  deux  fiœtus,^ 
leurs  appareils  eirrutatoires  eamnraniqnent  larKement 
l'un  avec  l'.ndre  dan»  le  plai  ciit.i.  Toutes  Ir-i  f.ijs  ipii> 
la  rlois4ui  de  séiKindion  des  deux  œufs,  ou  |dulot  des 
deux  cavités  amniotiques,  n'est  formée  que  par  tb-ux 
fatUteU  (tes  eoinios  adossés),  te  chorion  étent  unique 
pour  les  dein  omAi,  il  j  a  «ommunleatlon  entre  les 
dr'ii\  n|i|i,»rei|s  circidaloires  des  fo'lus  d  uis  le  |4arenla. 
Toutes  les  fois,  au  contraire,  qu'il  y  i  dans  la  cloison 
f/iiatrr  feHtlMa  (àms  amnim  et  deux  clHirions  ',  il  n'y 
a  jamais  de  romnuinicatiou  vasculaire  entre  |e<i  deux 
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syttèimt  cirriilatoirrs,  et  rinjeetien  pouMée  pur  un 
■nri  dm  eordoM  ne  pénètre  que  dai»  le  portion  cor- 
retpomtante  du  pheenta.  —  Loueur  ou  Htftùdf  tk. 

/'iitiiitia^.  Nom  doiiiir  (|iirli|iif'roi5,  en  bolniiiiiuo,  à  In 
porliuii  ou  liquide  du  Mir  fiuhryminiiire  ou  ut'ule  pro- 
prement dit  dp»  plantes,  qui  reste  autour  de  l'embryon 
Téfèlai  eprès  que  celui-ci  •'eet  (ormé  ;  il  puee  prew|ue 
mniitAt  à  rétel  de  tîaiu  eennlalre  trèa-déllcet,  qui  le 
ii'sorlu",  <ui  ;iu(;menle  de  ()u;iiitiii'  yw  l'itriiirr  Vnlltii- 
wen  ^V.  ce  mol),  ("est  de  la  ipi  oii  a  l'ic  caiiduil  à 
eppder  eue  ée  immiiDs,  rlu-z  les  pluule»,  le  sur  em- 
hryoïmnire  eu  ovule  fntieUe  prt^ement  dit. 

«■■■•QB  OU  AimimriOVB.  ad)>  Qui  a  rapiioil  k 
l'emniol  ou  à  «e»  eaux.  —  Anilf  anirii</>ir.  v.  Aluk* 
TOÏMB.  —  Liquùfe  atnnùitique.  V.  AMNius. 

AMOMACÉBB  ou  AM0MÉE8.  %.  f.  pl.  [nmomncrtf]. 
Pemilte  de  plante*  moiwMolsflédooeft,  vivaces,  à  une 
on  déln  étaninet  feHilM  Mulement,  i  une  seule  an- 
Ibère  uiiili>cnlaire,  ou  soudi'-f'<  ft  riiin.iiil  nue  seule 
anthère  lùloculaire.  \je.i  {tenres  Ainomum,  i  uimniti, 
Ziii'jt/t^r,  etr.,  rentrent  dans  cette  fotnilie. 

AMOMB.  s.  m.  [amommmt  cjâMjiicv].  Cenrede  plantes 
(monandrie  monogvnie,  L.,  Mmen,  I.,  amomaeéet) 

Baqnel  .ipp-Trlieiment  le  ginijnnbre,  les  tyinlamonirs, 
la  ffrntitf  (If  jxii  fiihy ,  le  zrrumlifl .  V.  ces  imkIs. 

AMOBPHB.  ndj.  de  a  yxw..  .1  y-y.T, 

fortiie,  ligure  ;  ail.  f<jiin/ut,  angl.  aiaorpluMu^  il.  et 
esp.  amorf(t'\.  Qui  n'a  pas  de  forme  déterminée.  — 
fhl6«/«/('  ''v  ou  mati^rfs amnrjthpx .  Nom  roniimiii  ildrmi' 
à  plusieurs  es-i'i-res  d'élrnieuts  anatciinniues  ;  tou-.  sont 
de  la  niatii^rc  i>r(;aMis<''e  (|iii  eulre  coromc  accessoire 
dana  la  constitution  de  divers  tissus  normaux  et  mor* 
bides,  i  edié  des  fibres  et  des  rellnles,  etc.  ;  nmis  Hs 
n'ont  .Tiirniu'  fdriiic  ]i.-ntii  uli('-i e  .lutre  que  celle  di's 
iiiterstirps  qu'ils  reuqilissent ,  d'où  le  ixiin  i|ui  k-ur 
ni  donni^.  Ces  cHc^ments  se  distinguent  eu  |4usitnir> 
espèces,  d'après  leur  eomposUion  immédiate,  leurs 
réèeUons,  et  le  phis  ou  mmns  de  granulations  midéru» 
laires  qui  le«  aeeonqwipHeiit.  Il  y  a  \ine  esin-i  e  «le  ma- 
tière auioqilie  furt  abondante  dan*  la  substanee  «rise 
de  renré]i)inle  et  de  la  nutelle  rat  lndirniu-  ;  une  autre 
dans  Is  moelle  des  os;  une  autre  très-granuleuse, 
abendante  dana  le  tissu  tuberculeux  ;  les  tumeurs  flbnw 
plastique»,  eellulo-fibreuses,  eu  rnulienncul  ;  les  tu- 
meur» qui  ont  Taspeet  rn/litit/r  i  V.  ce  uu>t  I  doivent  letir 
a>|ie<  1  prlalinirunne,  rlinrune  selon  sa  nature,  à  une 
espèce  diflEcrenle  de  matière  amorplie.  Les  matières 
anwffAea  JmienI  un  grand  rdie  dans  la  constitution  des 

pfqduits  niorhidr»  au  point  de  vue  de  In  masse,  de  In 
consistanre,  de  la  couleur,  etc.  Ce  n  est  (|u'aprés  avoir 
étudie  tous  les  élfrnents  anatoinii|ues  normaux  et  mor- 
bides qu'il  devient  poesible  de  reconnaître  peu  à  peu 
quil  y  en  a  qui  sent  purement  amorphes  (nu  ainnrpiies 

et  flbroïde^,  rirrfiii'.r^vU- bien  qu'il»  nnii  iiiiKMit  nussi 
à  la  ronstitution  du  pro<luit.  On  observe  alors  itans  le 
rliauip  du  niirrosi-ope  um-  certaine  quantité  de  matière 
amorplto  plus  ou  uiuins  granuleuse  interposa'»  aux 
libres,  aux  cellules,  aux  eul»de-sae  on  aux  épitbélhinM 
ilMnrmé»,  ou  aux  corp»  llbro-plastiques  (  accessoires 
à  riMé  de  la  masse  di-  niatii-re  aniorplie),  quaiul,  ce  qui 
est  l'urdiuane,  la  matière  amorphe  a  pris  la  place  des 
éléments  glandulaires  ou  autres  et  s'y  est  substituée. 
—  P&h»  omarfAf.  V.  AMWBN. 

AMOKPHlli.  ».  t.  [nmorphia].  Absrnee  ilc  forme 
détemuiiéc  ;  dilTorinité  ;  désordre  dans  la  cunbriuatiou. 

AMOOiLU.  a.  f.  Nom  vulgaire  dn  eofotintm  chez 
la  varhe. 


AMOOB.  S.  m.  [amor,  tfmf,  ail.  LMe,  an(rl.  ioee, 
a.  omore,  esp.  omor].  En  phjaieiegie,  ce  net  désigne 
un  ensemble  de  phénomènes  cérébraux  qui  constituent 

l'inslioi  t  sexuel.  Ils  duvienueiit  ciix-iisi'ini"^  !e  |uiinl  de 
depurt  d'actes  iulellecluelii  et  d'achmi^  ikniibreuses,  va* 
riant  suivant  les  individus,  lesconiiiUMh>.  sociales,  etc., 
qui  rendent  trèe-complexe  cet  enseaiLlc  de  pbénooièiiM, 
et  qui  souvent  alors  sont  la  source  d'aberrations  que 
riiyt,'iéniste,  le  nii-ilci  in  légiste  et  le  lcj;isl.iliMir  luéine 
sont  appelés  à  |>ie\enn'  ou  à  interpréter,  alin  de  savoir 
»i  ellci>  oitt  été  areom|iliesUam  des  conditions  uornialea 
ou  (l'aliénation  mentale.. CJiea  la  plupart deamanunifèm 
(et  mémo  quelquefois  chei  l'Iiomme),  l'instinet  de  doâ> 

tniction  entre  en  jeu  en  inèTiie  temps  ipu"  le  )>euchaut 
sexuel,  et  cet  ensemble  de  pliénumenes  (lurle  le  nom 

de  rut  (\.  ce  mot).  Cites  les  oiscmiz,  e*eit  rimlioct 
conatrueteur  qui  se  trouve  stimulé. 

AIIBVO-IRAMOVIBI.B  (BAimACB).  T.  BmAUB  de 

Sriilili. 

AUPÉLIOÉeS  8.  r.  pl.  [ninixliiletf,  de  âaKtXt;, 
viijne].  Famille  de  plantes  du  i>i>li  doues  (lulyjiétales, 
bjipo^nes,  comprenant  des  arbustes  ou  arbrisseaux 
velubHeB,  earmenlenx,  et  munis  de  vrilles  opposées 

aux  Teuilles.  Celles-ci  sont  alternes,  péiiok'-e»,  simples 
ou  diffitée»,  garnie»  de  deux  klipules  j  kur  base.  Le» 
n»'ur4  sont  en  pru|)iM's,  opposées  aux  feuilles.  Calice 
très-cuurt,  souvent  entier,  et  presque  plan;  rordleà 
&  pétales  ;  étamines,  au  nombre  de  S,  dressées,  libres 
cl  .ippn..ées  aux  i>ét.des  ;  ovaire  appliqué  sur  un  disque 
kypo^yne,  annulniie  et  lubé  daiui  sou  routuur  :  il  est 
à  2  loges  contenant  chacune  2  ovules  drc»sé»  ;  stvie 
épais  et  très-court;  stigmate  àjieine  bilobé.  Baie  glo; 
buleu8«  contenant  1  à  é  graines  dressées  (vigne). 

AMPÉLIMR.  s.  r  Huile  retirée  des  matières  hui- 
leuses ot'teuups  pai  distillation  des  schistes  bitumi- 
neux. 

A)IPU£uÉBi:«B.  s.  f.  [de  si(içr^^n«c*  de  d|tfi, 
autour, et  i:>hiy  jour].  Fièvre  quetwenneTrémitienle. 

AMPIII  iHTIIROSE.  ».  f.  ['niiiihinrthro'^iv,  de  iav. 
qui,  d.iiis  les  ci(iiii»o»és,  signitle  </r  ptirt  ri  i/'niilii',  et 
ipSif-jO!;,  arlii  nl.ition  ;  it.  iinfinrirosi^  esp.  anfinrti^ 

.«!«].  Win»lo«-  a  désigné,  le  premier,  par  ce  mot,  une 
espèce  d'artietdation  qui  tient  de  la  diarlhrose  quant 

à  la  mobilité,  et  de  la  synarthrose  quant  au  mode  de 
eoimexion  :  telle  est  celle  des  cor|t«  des  vertèbre» 
entre  eux.  L'«>///)/ii«/-Mr«»e  cttnsistc  alors  dans  l'union 
intime  de  deux  surfaces  articulaires  par  un  corps 
intermédiaire  flbro-cartilnfrineus  siniple  et  élastique. 
Néanmoins  on  a  aussi  donné  ce  n.iin  aux  arlii'ulation.<» 
serrées  ,  ronune  celles  du  <  arpe.  Waller  a  distmpiè 
deux  ueure»  {Vnmphiiirthi  usr',  sous  les  nom»  de  dinr- 
throte  sjfHart/intdiale  (|Hir  exemple  l'articuUtiMn  ear- 
pienne),  et  d»  aytmihnm  tfinrthrodmh  (amphlar- 
throse  de  Win^lowL  So'innieriujr  adopte  le  sens  donné 
àeemot|KU-  \\  inslow'  ;  mais  il  di>lin;;iie  deux  es|ièees 
d'amphiartliroso,  la  »ympby»e  cl  la  syiu  luuulrose.  On 
voit,  d'après  cela,  que  le  sens  précis  de  ce  mot  est 
dilllcile  è  déterasiner.  > 

AMPHIBIE,  adj.  et  ».  m.  \iii>i/>hi/iitis,  de  i^^-'^i,  de 
part  et  d'autre,  et  fVio;,  vie;  ail.  lintlirhitj,  aiijfl.  iim- 
/i/nftii,ti.*,  it.  et  esp.  iniplixi'^.  —  Aiinutnij-  itiitfjltiljtrx. 
t^ux  qui  fréquentent  l'eau  pour  jr  chercher  leur  nour- 
riture ou  pour  d'autres  motib  (hippopotame)  ;  eeux  qui 
»e  tiennent  habituellement  dans  le»  lieux  humides 
(  beaucoup  de  reptdes);  ceux  qui,  pouvant  plonger 
li'ii^leinps,  se  tiennent  le  plus  souvent,  ou  toujours, 
sur  cHi  dan*  l'eau,  quoiqu'ils  aient  besoin  de  respirer 
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l'jiir       icfnps  m  tttOfiB^  f*l  ne  j.unni»  rrs|iii-(<r 

que  ce  nuiile  t  |ihoqnM);  ceux  qm  rc»|iii'(>ii(  i  om  à 
Mftaioes  époques  de  iMir  VM  «t  l'air  àcerLiiiies  autres 
(trwwiillfn) .  rnfln,  cota  q»  mpinat  i  la  I^k  l'air 
et  reau  (praléae).  G«s  dernietm  utl  Im  Mok  auxquels 
le  ii'>iu  >\  •iiiifthihit  !^<>it  riguurinisement  a|i|>lit-able. — 
ljfunéfJii/jtri,  l'une  de»  trots  sccliolu  des  caruaiaiars. 
—  Pktmtn  mmphiùù-*.  Celle»  qui  cnnN«l  indinSMin- 
tÊkPnl  dans  l'eau  ou  bor»  de  l'eau. 

n  t'f:;,  apfiarenre] .  On  n  .••|)|»pli-  l,i  r.'iin.'  .iir,,j,ni.;i' 
matpiuUe*truiiie  (u*fe**  ^ff***»  rrli/inDuii,  [mrve  qu'elle 
«  te  hnm  é'mm  fUet  à  péeber. 

AHMUaUSTMiMTB.  i.  IliflamnMitMW  de  U 
rétine. 

I  Ml  iiiBi  II  M  f  iBOmi  MtÊ  s.  t.  Kamullitsc- 
neoi  de  U  rrtiii(>. 

WCA»1 9 B ■  m.  [<tc  i^t'Yt  loul  autour,  et 
uri-Tzh.-,  fruit].  Fruii  tonoé  d'iw  fyMphore  charnu 
ftkneofe  d'akènes  ■  M  surfhcc.  Lt  fmiteen  est  le  tvpe. 

USB.  adj.  [«!••  iy  VN  1""^'  ""l  «raulrc].  Uer- 
ceiie  épttbete  aux  sels  qui  résultent  de  In 
d*«m  oxacide  aver  une  oxvbaie,  d'un  »ul- 
(i  ir-  t\fc  tiH  sulfure,  d'un  s^li-nide  avec  un  séléniurc, 
•i  uu  lelluriile  avec  un  tellurure,  (orce  qu'ils  sunl  dus 
à  U  rombinaiac»  de  ccmpotte  fraMls  par  àn  m\<- 


AMPO 


M 


 .  a.   »i.  [amphidermin ,  de  i<*vî, 

au^>ur.  et  «T^pa.-*.  derme].  S|«oii|aia  de  caficalrde 

l'rfiédrnn»*  de*  pLinlr».  V.  COTICCtt. 

AHI*MiC AMB-  adj .  \_ntti))higitiii>u<,  de  xvv',  il<>s 
cAté»,  ei  '{««•'CC,  uiariafe].  dit,  ca  bolaiiique, 
pnor  wftim^  e«  cryptogaute  (V.  ce»  mots).  (>•  plantes 
ont  •  !  H  muées  ainsi .  lorsque,  leur  IhictiOcalion 
u'ftjitt  .  onruie.  on  croyait  qu'elles  pou\aient  *tre 
4r«  <l»Ml\  s^-xr». 

j^MMiMlUiB<  adj.  [de  àp^,  de  part  et  d'autre, 
ri  Tt«wM,  ycMfcadrcV  Nan  pv  bqwl  Bcraeiiua  dé- 
vi^ii.-  dr>^  corp«  capables,  en  se  eombinant  avec  les 
luftaux.  lit-  «laiiner  de»  coin|w«''s  éleelro-positifs  el 
rlerlrv-mv^'if*  dw*»"-*  "fiilp* "  l'  >  iii'iH-lIc  au««i 
4»  mki  AorijfTW.  ou  asaiptemeut  inutyèiiai,  et  il  coui- 
aciM  cette  Uénwnlaaiiaii  l'aqiyteg,  le  jew/hp,  le 

t^/rtiium  et  le  tf-llni-^, 

ramf.Bi^E.  Fausse Ibnnation aa  lieu à.'nmiûu'- 
m*'-!  I»!»'.  \    1  iii"t 

j^^fH  B1>" -  s-  ■"-  [""</^«^"</^,  de  >|*çt,  a>i- 
umr^  et  «âf  rhalrî.  Garfaias  fraiu  i«e»,  indéhiscents, 
 tt*ii.«  .Il  .i.  . lisrneux  A  l'iatérisar,  palpMtx  a  l'n- 

AMVBISBÎUIB-  *•  "1-  [de  iiA^i;,  dans  les  deux  setiK, 
^  «(giîvatv,  aller^ .  Serpents  non  venimeux,  dont  In  léte 
a'Mt  pas*  diaUiicla  du  corp»,  et  la  queue  obtuse  e>t 
ju.M  irro<^^>  au  bouâ  qaa  la  Me,  ce  qui  leur  permet 
«ir  rl»eMM««  r  W*""  dans  aa  iens  que  dans  l'aalie  ; 
d'eù  le  nont  de  '/">'  <  "lareAaov.UsaneieMcroyiient 
«a'ila  avaient  deu&  t«>tt's. 

^H^mdgtlfB'  s.  f.  [niMffimnitn,  de  xiavI,  de  part 
et  d'antre,  et  Tt^  '/r ,  scalpell.  Scalpel  à  deastraochaul.*. 

■  ■STOliK  oi.  [de  xu.^,  des  deux  cAtés,  et 
buiK  I"'*]    >•""  l'H  ltu'l.il(ilii  .1  lin  K'"i>re 

{intestinaux  de  Tordre  dr»  trt>ina(iNle»,  u  «'.'uise 
de  la  dispoeitiou  des  pores  ou  suçoirs. 

^M^Mi-rHAÂTBB-  s.  m.[fim;ii/ii/Am^rum,de  •jt5pl, 
sr    et  reirarder,  it.  el  e»p.  <in/?/eofrr>]. 

un  professeur  doinif  sr»  li  i  om  et  f.iil  s^'^  di- 
I,  ainsi  appelé  {nrre  qu'urdinaireiiienl  les 


atldiloitrs  sont  pbrés  sur  ili •^  -rmliii-,  doini.circulaires. 
—  l'ar  e\l«>iision,  on  a  donné  rij  nom  aux  salles  de 
dissection.  Les  ani|iliitliéàlres  de  dissection  sont  ta 
source  d'éiuaiuition»  fétides,  et  il  est  important  de  les 
assainir  autant  que  possible.  Pour  prévenir  le  déve- 

lo|i]i'Mnciil  lie  l,t  piilri'-fai  lion  c  ticji  lc<  Mijcts  dr&liiii's 
aii\  liuii-i,  ils  sont,  a  leur  arriM'<'  dans  les  ani- 

pliillii  àti  iv',  iiije<-tés  avec  VhyiMtsiilfili'  de  tondu  leS 
Sujets  entiers,  par  la  carotide,  où  l'on  pontse  qaalie 
litres  de  liquide;  les  si^ets  ouverts,  par  les  artères 
v'Mis-(  |,ivi»"T(',  iliaque  et  carDliilc  Le  li(|iiidi'  iiijpi  té, 
Iraiisâudanl  à  travers  le»  parui«  des  vai>)ieaiix,  no  tarde 
pas  i  laribiber  tous  les  tissus,  et,  an  bout  de  quelques 
heures,  on  peut  iiijccler  au  suif  les  aiyets  destinés  à 
l'étude  lie  ranirioTope.  Chai  les  st^jels  ainsi  pn>parés, 
;i  iiu'i^iiro  qiif  rdti  découvre  les  tissus,  un  les  trouve 
fennes  et  dtmés  de  toutes  leurs  a|^rences  normales. 
On  |)eut  au  besoin  remplacer  rtiy|)o»uinte  de  soude  par 
une  Bdntioa  coneentrée  de  sel*  marin,  par  des  sels 
d'alumine,  par  l'essence  de  térébenthine  brûle,  etc. 

A%IPHIT10i*E  n  Ij  T'""/ /  ^  o/*/!», de  desdeux 
nilos,  et  TfiJTitv,  loui  iiei  j.  —  Etnhrynn  amphUrope. 
Celui  qui  est  lellcinent  couché,  que  ses  deuft  beats  M 
dirigent  vm  le  hiie  (cornue  daûis  les  earjroplijrUAes, 
tes  cfuciAres). 

\UPIlO0IPL0PIR.  ^.  r.  [de  iaïift),  deux,  Jita'.j;, 
iliiultle,  et  (i»y,  vue].  Vice  de  la  ({ui  tiiil  Voir  les 

objets  double»  des  deux  yeux. 

AMraORE  >  r  [initiiftorHf  «(ftfc^iù;,  esp.  on/bm]. 
Kom  donné  p  u  .{hri.|ues  botanistes  i  la  partie  infé- 
rieure du  fruit  ii|i|ielr  pi/.rii/,'  on  huitf  ù  mniiineUf. 

.iMPHOtlUUE  ItKMjNNA.xci;;.  Soi)  »téUioscopiqiie 
qui  est  une  variété  du  tintement  métallique. 

AMFHOTUbb.  adj.  [i|«f9Tifs«,  l'un  et  raulre]. 
S'est -dit,  en  chimie,  des  corps  ipu  ne  sont  nladdes,  ni 

alcalins,  ni  basiques,  dits  aiMSi  âMh)9SI^IS,  lab  qaa  la 

gl}cusc,  les  goinuics,  etc. 

AimieViP,  i»B.  adj.  [iimpltftivm,  ilr  ,<,,.'p/erti, 
ambnsier  ;  esp.  en^pilef/ii-oj.  Ou  dit  qae  les  rudiments 
des  feuilles  non  encore  dévcluiipées  sont  «m/jleciif*, 
quand  ee«  feuillen  smit  plisîées  liiii<;ituUinaleittent,  et 
ont  leiii.-^  deux  lMii'd?>  |ili(-s  ut  serrés  dans  une  autre 
feuilii-,  <|ui  elle-iuèiiie  est  |iliéc  de  la  même  manién, 

AMPLfiXATlLE.  at^.  [ampi«taiUitt  U.  amplett»' 
tilr,  e»p.  ami>U:it,til\.  Se  dit,  en  botanique,  de  la  m» 
diciilc,  ipund  elle  enveloppe  le  reste  de  l'embryon. 

AllPI/kXICACLE.  adj.  [iiMji/fxirau/ÎMfùo  nmpjecli^ 
cnibra<i»er,  el  rtiulii,  tige].  Qui  embni»se  U  tige  1 
femtha  tta^xicauia^  yHiok$  amplejncaulet^  etc. 

«MPLIATUNI.  s.  f.  [de  ami^iare,  au((nienter], 
Atiicnient^dion  de  iliniruMoii  dans  tous  les  sons  de  la 
I  .tvili-  thuraciqiie  |H>udant  l'inspiration,  de  l'abdomen 
|KMidaiit  U  grussc!>»e  OU  par  Bcoumablion  de  liquM* 
dans  le  péritoine,  etc. 

AMrOlIliB.  s.  f.  [cifn/iH/Ar,  «eib^'Xul,  ail.  lKo*w- 
ljltisi\  anjrl.  iniifutlln,  il,  cl  es|>.  iiiuii'i/ln].  Symuiynie 
de  rlitrhe  uu  /Utiijiirur.  (hi  af>|>elle  ain>i  uutr  [tetitc  tu- 
meur formée  pr  de  la  séro»ité  épanclii'-e  entre  le  derme 
et  l'épiderine.  Ou  donne  plus  particulièrement  le  nom 
â'amftouie»  aux  («etites  tumeur»  de  celle  nature  qui 
>icnni^nt  aux  |>ifds,  ;i  l'ui  i  .i>!iiii  de  ni.in  lies  fnrcécs 
ou  de  l'usage  d.-  cliaussurcs  neuves  ou  Iroii  élroite*,  et 
à  celles  qui  surviennent  aux  mains  par  l'cnVt  de  Ira- 
vaux  rudes  ou  de  froissements  rrilcré».  Il  Ciut  avoir 
soin  de  piquer  ces  ampoules  k  leur  partie  la  plus  dè> 
<  liv<-,  (lour  iIhiiiii'i  i-ue  j  la  Mtrosiiè;  Buis  il  faut  se 
garder  d  enle».  r  l  •  iiiderme,  à  moins  qne  la  sérosité. 
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trop  longteiiii)s  rontcime,  iit^  soit  iI<-vi^iiiip  icliorouss  C( 
CHîtIe.  ijuanil  l'uiii|M)ule  c&t  le  rL-siill;tt  d'uiin  prestion 
violente  et  subite,  d'un  coup,  |ur  oximii|iIi'.  U  M•ro^ilô 
éfRUiehée  Mt  nAlée  «le  cwig.  l'ampoule  est  viulat-ùc  *m 
MiMtn  :  on  la  nooime  alors  vul^remriit  pinrm.  — 
Kkl  anatoniio,  mn^Hiitlf  est  h*  iiiiui  <lii  riMini'iiii'iil  i|ni' 
chacun  At*  caunux  spini-cii  t-ulairi>s  de  l'orciltc  inlonin 
présente  i  l'une  de  ses  exln-iiiii<;«.  —  On  a  vomiiié 
ainsi,  en  botanique,  les  organes  celluleux  qui  se  d<'M-- 
loppent  i  l'aiMelle  des  reuflies  des  ulrienldres,  et  qm- 
N.  H.  Si'liadit  ro^nrdf  coiiiiik'  iIi  s  nuiiraux  avOTlés. 

«■roLLAiMB.  a4i>  Qot  concerne  les  ampouln; 
i|tti  en  a  la  forme. 

AMf  VTATUIll.  s.  f.  [niiipuMio,  ^am/mtarf,  rrm- 
per;  iwtx'.rr,  ail.  otaiigl.  'iiujinlnlliui,  il.  ni/i/.iifn- 
sione,  esp.  ampiitnrion].  0|H-ratiim  par  la(|ueilc  ou 
•épave  dà  corps,  u\ec  l'instrument  tamehant,  un 
vemlire,  niiè  portion  d'un  inrmUre,  ou  une  partie  tai|. 
lante,  telle  que  ta  mamelle,  le  p<>nis,  etc.  Le  mot  «m- 

pulnlion,  puiidoy/"  sriil,  s'ciitriul  tiiujoiirri  du  iflraii- 
chenient  d'un  nicmlirc  I.»  -.  ,itii|iiii,itntns  j-e  |ira(ii|urrit, 
fa  dans  la  continuité  des  nif  ndires,  ou  dans  leur  con- 
tiguïté, c'est-à-dire  dans  le*  articulations  :  en  ce  dernier 
cas,  l'opération  prend  le  nom  i'nmptttatioH  dan»  far- 
Hclf.  0'"'  r<i|M''n>tion  f.^^^<*  d.iiu  1;»  routiniiilt-  <li'> 
Otuu  dans  leur  r<inlipiit<',  le  i  iir;,'ii  ii  jm-uI  cluiifir, 
pour  la  division  des  parties  iiiollr«,  entre  trois  modes 
OfiéfiaUHiiM;  da  là  la  distinction  des  amputatiuau  rir< 
ctibAwr,  h  tamieaur,  et  obliqun.  —  f  *  Antrelbîs  on 
pratiquait  l'uniputntiou  rii-'-ulairf  en  r<nipant  lo<  i  li.iirs 
d'un  seul  trait,  perp<Midirulairemrn(  à  l'os  ;  mais  eu 
mode  de  division  des  parties  molles  avait  l'inconvé- 
nlenl  de  produire  la  dénndation  de  l'os  et  la  cooicilé 
dn  moignon,  par  la  rétraction  pins  ou  moins  grande 
des  chairs  et  li'-piinicnts  :  aussi  J.  !..  Petit,  Cho^ei- 
den,  Louis,  Valeutin,  Aleuçun,  It.  liell,  etc.,  ont-ils 
imaginé  diverf  procédés  |iour  ne  couper  les  i^uties 
OinUes  qu'en  deux  ou  trois  tempe,  en  égard  au  degré 
de  eenlnctilHé  des  tissus  incisés,  et  de  manière  que  la 
plaie  représente  un  cône  creux ,  nu  fiunt  dui|iiel  ».e 
trouve  rextrémitc  de  l'us,  Pour  arriver  à  ce  hut,  il  es| 
de  prinri]>e,  dans  les  amputations  circulaires,  de  cou- 
per d'alNmi  la  peen  eirenlairement,  de  la  relever  d'en- 
viron deux  travers  de  doigt,  puis  de  couper  les  chairs 
à  une  hauteur  de  plus  en  plus  ^ande  à  mesure  qu'elles 
Muit  plus  voisines  de  l'os,  et  do  scier  ce  dernier 
plus  haut  encore  que  les  chairs  les  plus  profondes.  — 
2'  L'amptittttiùH  à  m  aeui  iamàemt  a  été  pratiquée 
d'àberd  per  Lowdhkm,  chirurgien  d'OxIbrd,  en  f  «79; 

Verduin  (d'Amslerdain  1,  en  1600,  et  S.ih..,iiiii  ,|p 
Cenèvel,  en  1702,  en  renouvelérenl  la  |.t.iliqiie. 
gré  les  modincations  avaiiLigeuses  ),ul<  ~  i>i«r  Garen- 
geot,  Lalaye,  O'HaUoran,  cbiniigten  irlandais,  etc.,  on 
l*a  presque  généralement  abandonnée.  Mvaten  et  Ver* 
malle  proposèrent  chacun,  en  17;59,  un  nonvenu  pro- 
cédé par  lequel  ils  conservaient  deux  lunibeaux.  Pour 
pratii|uer  l'amputation  «  loinlientLT,  on  plonge,  comme 
Vennalle,  l'instrument  tranchant  à^ver»  les  chaiM 
prés  dn  point  oA  l'on  veut  scier  l'os,  li  oA  doit  être  la 

ba«'  des  lambeaux;  et,  je  uiemlire  élnnt  tra>er»é  de 
part  en  part,  ou  taille  de  haut  en  bas,  s.iiis  retirer 
l'instrument,  un  lambeau  conique  à  son  extrémité.  (In 
bit  ensuite  un  semblable  lambeau  de  l'autre  côté  de 
l'es.  —  3*  Las  «mputalio»*  oMqnf<,  ap{>elées  par 
Seoutetten  ninjiiitxtinn^i  avn/nir^s,  à  raison  de  la  forme 
de  leur  surface,  !M>iit  en  i|ueli|ue  sorte  une  Iransilimi 


des  amputations  circulaires  ,'uix  amputations  à  lam- 
beaux ;  elles  ont  |K>ur  caractère  essentiel  la  section 
des  parties  nudles  sur  on  plan  oblique  ou  en  bec  de 
Ihkie.  —  De  quelque  nunière  que  les  perties  molles 
aient  été  divisées,  il  reste  ensuite  s  scier  l'os  ou  tes 

os;  puis,  rampUlalioii  étant  ti-rniituM',  il  t'nil  liiM'  les 
artères  et  procéder  au  itau-seaieut,  qui  dillére  suivant 
que  l'on  a  eu  vue  l'adhésion  primitive  on  secondaire 
lies  bords  de  la  plaie.  —  VafpareU  à  amfMlafioii  doit 
se  c(tm|ioser  des  instruments  nécetuires  pour  l'opi»- 
ration,  et  de  tout  ce  ipii  prut  être  utile  pour  les  lipt- 
lures  et  le  |k;iiisentcnt.  loutes  les  pièces  doivent  t^lre 
rani;ées  (Lins  l'ordre  où  eUes  deviendront  nécessaires: 
c'est  dans  cet  ordre  qne  nous  le*  énuuiérerons.  Pour 
\'»lifraHim  :  1*  nn  tourniquet,  un  irarrot,  ou  simple* 
ment  une  [iclote,  suivant  la  manière  ilout  nn  veut  sus- 
|ieiuln'  le  c(»urs  du  san^  ;  '2  "  plu»ieurs  coutt^aux  droits, 
de  diverses  longueurs,  à  un  ou  ii  deux  tranfhenls; 
3*  un  couple  de  bistouris,  l'un  droit,  l'autre  convexe 
sur  le  tranchant  ;  I*  «ne  «rie  à  amputation,  plus  ou 
moins  forte,  suivant  le  cas,  in.tis  toujours  avec  larues 
de  rechange  ;  5"  des  leuailIcH  incisives,  (tour  le  cas 
où  il  y  aurait  quehpie  esquille  îi  retrancher  ;  6"  une 
comprease  de  toile  forte,  fendue  en  deux  ou  trois  ehefe 
(selon  que  l'on  doit  scier  nn  on  deux  os),  et  destinée 
à  fairr  l'ofllce  di-  rétrai'leur  des  chairs  pendant  l'ap- 
plicatiou  de  la  si  ic.  l'our  la  liynliin-  ih'i  l'iiiwi-inir 
ft  /e  i)nu<''iii-til  :  {"  des  pinces  ïî  dissiHjuer,  un  léua- 
culum,  des  aiguilles  courlies  garnies  de  fils  cirés,  des 
ligatures  de  plusieurs  grosseurs  ;  2*  des  IHs  de  nature 
diviTse  et  de  grosseurs  difTérciites  ;  W'  des  baudelelles 
de  diachylou  guuiUK',  de  dilTéreutcs  largeur»  et  lun- 
gue«rt;î"  de  la  charpie  disposée  en  bonrdonnets  et  en 
pinmasseam;  &*  des  eompiêsèesearfées  et  longuettes. 
Anes  et  nombreu  ses  1 6**  plusieors  bandes  -roulées  A  un 

globe,  lonpiies  de  6  à  7  mètres  et  lar^jcs  de  trois  Ira- 
vers  de  doigt ,  7"  de  |«'tits  linges  (lus,  enduit.s  de  ct^rat, 
|K>ur  placer  les  cxtrémité<>  des  tlls  à  ligature  ;  8'  enin, 
des  éponges  fines,  de  l'ceu  tiède,  du  vinaigre,  des  ci- 
seaux, des  épingles,  et  un  léchiud  pour  Ihire  chani^ 
les  bandelettes  api:lutinalive*. 

AMULETTE,  s.  m.  [amulHum^  de  tninJin,  éloi- 
gner ;  lïif  laTîTS»,  9'jX»xrr,îioi»,  ail.  et  angl.  AinulH, 
it.  et  esp.  amuMo\.  image,  ilgwe  ou  aubiianoe  quel- 
conque que  l'on  porte  sur  soi  dans  l'intention  de  «e 

pi.M  i  ver  d'un  danper  ou  d'une  maladie. 

AMYDOLÉ,  É^.  atij.  Se  dit  des  médicaments  (irt^ 
parcs  par  extraetkm  et  coolenant  des  Reolea  (Giié» 
reau). 

AMTtolB.  s.  r.  [do  a  (triTatif,  et  {MiOèc  mo<  lle] 
Monstruosité  earaetMsée  par  l'absence  de  la  meeile 

épiniére. 

AMVÉLONfeVBIB.  s.  f.  [de  a  |yriv.,  avi).',;,  m<M»lle, 
et  «tûf (*,  neirf].  JJéfitut  d'action,  paralysie^de  la  moello 
épînîère. 

AMYÉLOrnOPIIlB  s  f.  [de  x  pri\atir.  yr.':-:, 
moelle,  et  ts'.vt,  iiournliirej.  Atrophie  dn  la  iiiim-IIc 
éi>iiiière. 

AHTCIMLB.  s.  r.  [de  w^v^iiix,  amande;  ail. 
MnmM,  ToanY/p,  angl.  totuit,  il.  qarigiit-,  aniigtinh, 
esp.  niiiiijilnlns .  nqnllif-].  On  iminui"'  uniijgilfllri 
•  glandes  amygdales,  lousilles,  tnii-^'/'n  ,  deux  organes 
ovoides,  d'un  rouge  grisâtre,  d'une  buigiieiir  de  ISA 
18  millimètres,  situés  de  chaque  cdté  entre  les  piliers 
du  voile  du  pafaûs.  Lenr  bee  interne,  sdlhnMe  dans 
l'isthme  dn  gosiiT,  est  recouverte  (vir  la  membrane 
imiqneuse,  et  présente  les  oritices  d'une  domaine  de 
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4cfKetoi<>ii>,  il' où  la  presMon  bit  >uiiiler  un  iniicu> 
tfiMfrml.  et  tïmimux  destiné  «  keililM- 1»  d^lkiti- 
tivn  Ml  habHlbutt  l'isthme  du  fotfer.  Blés  sont  eoaw 

!«»•■•■<>  .1.-  \.'ikn  iih-s.  flos«*5  «nh»^roïtIal(><,  larpes  île  2  m 
h  «lixieuw^  lie  niilliiuftre,  riiui;**e«  ni  aiais  autour  de» 
Jépwi— I,  tartines  OW  iracuulc»  dont  leur  surCice  est 
rrruvV.  mai»  an  dejsom  de  h  iiMM|iieu«e  de  l'orgam. 
La  {wirni  pnifire  de  ces  Téslcule»  ett  mollp,  .-i»<tez  riMisse . 
I.il'i-»»*^- il'un  riche  r-'-'-.iti  i-apillairr.     rxiiti-iiu  «Iciiii- 
liquMle  |rri<Nàtrer«t  formé  d'uiiiasdVpîilit-liuiii  luirlraire 
à  Bovaux  »phériquff9,  mêlé*  ds  cellule»  spliéroïdale» 
rmimnairt  «a  «a  daax  noyan  MnblaUcs  «u  précé- 
deal«.  Drs  T«aieules  closes  semMiMefl  i  eeflet  den 
anjTKilalet  »<>iit  di«|tos4'-cs  «nr  un  »fMil  nin^  :iiit>>iir  ito 
drprrMioas  que  pr«jsente  la  muqueuse  de  h  Ii^im-  de 
h  iMfBe  eMm  les  deux  aaundiies. 

âHTCMLIII.  MB.  Mlio  [«qfidÉ^Min,  de  àaj- 
•^iiiT.,  amande].  Qui  est  bit  nvee  om  snHmdet  :  Iwtch 

•  i-,-l-ihn,  snvtiH  tirtit/g'l'lliii ■ 

AlItCMUini*  s.  t.  [de  xui.-j-{<fx/.x,  .iHiaude].  Prin- 
cipe des  «Madee  amères  (Robiquet  et  Buutruu-Char- 
lanl    r^tte  matière  eai  Maoelw,  criiUUiMble,  d'une 
M«eiir  d'aUtrdMicrée,  stthrîe  d'amertume  ;  MluMe  dan!i 
J'alcool,  iii*oliildc  «lan*   l>;ui  ;  clk»  ne  peut  iMre  vola- 
tiliiiir  L'acide  aMtique  la  convertit  en  acide  bcnzoïi|ue 
{LieMir       Wûikier).  Etle  donne  insUataiiénwnl ,  à 
2««  reiiJifrr.,  en  présence  de  l'^ntu&Mr,  me  certaine 
quantité  d  aride  cyanhydrique,  d'ettefice  d'amande<( 
aaicres  et  de  MJcre,  ou  d'acide  frniiii|iii'  cl  (r.iiiiinn- 
BÎaqoe.  Otte  transformation  n'a  pas  lieu  avn  tl  aulre^t 
alkwnine*  vé^éUle».  AiiivK<l  >>»«'  -  ('^HnAiOn^  4H0 
=  2r.«*li'-<)'-  I  iflycose)      r.'*H*0<  (esaeoee d'amandes 
amére»  ou  abl.-hyde  l»enaoïi|iiei -f-C'AiH  (acide  evan- 
hydrique 

'  AWflA41«ITB-  *•  Vouilfi/tifiuHr,  ingl.  ton- 

nlKH»,  H.  mmi9*iml^tf\,  IniamsiaUon  des  amygdale; 
(VU  t»n«ille«.  appeK-e  attMi  tmgime  IwttUknrtt  esqtu- 
ffiHf  i-  Klle  e»t  le  plufi  souvent  prodsHe  par  les  refroi- 
di«^inenl<»  Mibit»,  i»ar  les  variations  de  teinprraliiie. 
Les  premiers  ayniptâmen  «mhiI  la  diOkulté  d'avaler  et 
b  smasatiea  d'an  eevps  «•tr.m^diMrarricre-bouch*; 
rri  i|  ih— ni  la  ba»e  de  la  lanfn«,     mit  les  amyg- 
daie«  luHMMb'e»  dêpaf^ser  le«  piiien  da  voile  du  palais. 
Lep*it»ordiii.iir<  tiK-iit.  I<-*  syiiipt<'linrs an}jmeii(i  iil  d'iii- 
iBHtitA  peodaat  trois  ou  quatrr  jours,  et  diminuent  c-n- 
wimt  l'iaflmeneed'un  traiteumit  antiphlogistique. 
On  prr«rrit  lr<«  l>oi«»ons  dêtayaote»  et  nueilagineuses, 
le»  cataj»la*nie«  ëmoUiefds  aafser  dn  eoo,  et  \t*  ta- 

pcavsde  nw^ine  ii.ilurc  diripV!»  ver*  l'  ii  ri.  r<'-|i,.iir 
1^  févalsife  cutanés,  tels  que  »iiia|kiMiie»et  |M><liin\es 
asuif  h'  3  à  an  sondlif  répété*  au  l>e»oio,  inrlout  s'il  y  a 
,n  f  arra»  fpwlHqw,  eoortilueol  le  tnnienaul  ta  pis* 

eflH-are.  V.  EW^WAÎICK. 

%|fwama£.Oi»-  adj.  Qui  re»M>inble  n  une  ;in4.iriil<  : 
mm  est  parsemé  de  corps  blaac»  ressemblant  aux 
amandes.  E«.  î  he^/om  aMffdilaiifr. 

iWTcw^i^oTW"»-  [4a  9m9sMe,  et  n- 

^g^l^^^^^-         adj.  [iiiiii//iiifii\ .     /iiiii//iii)r ,  ami- 
doa*  aU.  Mifir'kmrMnrti;/,  angl.  MMy//(r'-u«.«J.  Qui  est 
H  fiâilarv  ^  l'amùkm  (V.  cemot);^  ranfernie 
4e  l'amidon.  E*-  î  eértsles,  paaaiet'de  tHie«  elc. 

.^z/if///»"-»  C-orimtatM).  y.  AVYtJllMCetCKLUTtiMC. 

i».  jn.  Hydri>;:i-ne  r.irtiMK    (".""H"!  retiré 
^  l'Aas/e       uornme      trrrr,  ou  o/ ■•fô/  nniylUjur. 
^i^^^mm.  s.  ta.  ir.i*li>*).  DiVoimrt  |iar  Ralard 
en  |M%.  1«  prodatt  i|aa  CtliMn  avait  désifiié  fow 
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ce  nom  a  pris  celui  de  p&ramyltme  (G*l*).  Oa  l'ob. 
lient  en  chauffiiid  dans  une  curniir  de  l'alnml  nnivlique 
avec  une  dissolution  de  rhlorun'  de  zinc  marquant  70* 
a  l'aréonirtri- ;  on  apite  frivineniiuent  pendant  qne  la 
température  s'élève;  l'alcool  amylique  finit  par  se 
dissoudre  complètement,  rt  l'on  ehanllk  alors  ju<Miu'i( 
distillation.  Le  liquide  distillé  est  rortillr  noiucau 
dans  «ne  cornue  tubulée  munie  irmi  tliei  iiii>mèire.  et 
l'iui  ne  recueille  que  la  partie  la  plus  volatile.  Mlè-dk 
e>t  iv^iUf  à  pluueun  reprise*  avec  l'acide  sulAiriqnt 
ronrentré  et  sonniM  A  une  dernUra  diiiaiatfon.  C'eel 
un  simple  earbero  d'hydrogène  liquide,  dair.  iurniore. 
L'amyléne  bout  à  39*;  sa  (tesaoleur  spérill<]iir  ;i  ."ie» 
est  de  0,659,  et  (  elle  de  sa  vajieur  e«.|  représentée 
jkur  2,45.  Soluble  en  toutes  proportioM  dans  l'alcool 
et  l'éther,  il  demande  plus  de  10060  parties  d*«M 
\ttmr  ae  disaoadre.  Son  odeur  %c  rapproche  de  celle  dn 
naplite.  Snnw  a  proposé  les  vapenrs  d'amviène  commt 
aneslll(^^iqnes,  mais  l  eiii)>loi  en  a  été  abandonné  pareé 
qu'il  n'a  pas  plus  iTinuocuitu  què  le  chloralbmie,  sans 
en  offHf  les  tVMitaget. 

âHTLIâ^DB.  s.  f.  {nnn/liimitir,  nmi/lnmiilr,  nti 
aun/fammoniaifur).  Alialdule  arlillciel  i(;'*H"'.AzH') 
•lu'iin  olitieiil  p.ir  in  linn  ilc  la  piLtsse  sur  l'éther  que 
donne  l'huile  de  pomme  de  terre  (ou  alcool  amylique) 
avec  l'aride  eyMdque  (Mher  amyleyanique).  C'est  m 
liquide  incolore,  d'cwleiir  Irès-ammoniarale,  tn-'->.ii- 
luble  dans  l'eau,  offrant  presque  toutes  les  réactions 
d»  l'ammoniaque,  mals  diMolwRt  noim  kdiaaent 
l  a/iitatc  d'argent. 

AIITL19VB.  a4i —  Addeam^^  (vn/Manù/Hf, 
vnUrùiue,  vnfért^imie^  piocémi/ii'-,  tHphitmpw,  M- 
tlnnniqiu-)  (C'ITO'.IIOV  Ce  corps  ap|Kirtieiit  à  la  série 
itiiii/li'iui-,  et  s'iibtirni  par  oxydation  de  Viilr,,ol  timy- 
lufitr.  Il  est  il  l  i  tat  de  sel  (ians  les  raciiKs  de  Taks- 
riaiir,  d'anp-liqne.  Il  a  été  détenWTl  par  dievreol 

dans  rbaiie  de  dauphin  traitée  par  la  potasse  ;  il  existe 
aaisl  k  l'étal  de'  liberté  mi  de  sel  dans  la  plante  appe- 
lée VHiiiriiiiui      f 'r/,    Il  a  inip  odeur  citrine,  une 
forte  odeur  aromatique,  une  saveur  acide  et  trèa-pi- 
quaàle;  il  est  liquide,  même  à  —  15".  T.  YAtÉKU- 
.HATE.  —  Àkoot  emytif  «e  (Awi/e  df  fmmme  tir  tfiTf, 
liihi/dmif  ffam^lhttf  ou  mieux     fiaramy/ène;  r^sf^ur 
ilr  i^miiiir  rh  trrrr).  Liijuiilf  lniileux,  inrolore,  d'ulic 
odi'ur  forte  et  désagréable,  d'une  saveur  Acre  et  brû- 
lante ;  rristalHie  à     20*  ;  tache  le  papier  i  la  ma» 
nière  des  essences,  mais  la  tache  disparaît  pnHiiple- 
nient,  pare  r  (|ne  l'essence  se  volatilise.  Il  bout  à  132», 
iK-  -■('iill.iiiini.'  i|np  l(>rs(ju"il  est  porté  h  .')0"  ou  60".  In- 
soluble dans  1  eau,  solubic  eu  toutes  proportion!  dws 
l'alcool  et  dans  l'éther  ;  polarise  à  gauche.  On  leretife 
surtout  en  distillant  le«  produits  delà  fermentation  ni- 
cotdique  de  la  férule  de  |HHnmc  de  terre  ;  il  se  produit 
^iK'i  dans  la  rernicnlntion  alcnidiipie  des  rér<''alesetdu 
raisin.  Le  nom  d'd/i      iiiin/ti</nf  (i'.'^H*M)^)  lui  a  été 
donm;  bien  pbis  pan  e  qu'il  fournit  des  dérivés  ana- 
logies h  ceux  qui  proviennent  de  l'alcool  proprement 
dit  (C'H'HJ'),  que  parce  qu'il  se  forme  |»enilant  toutes 
les  ferinent.itioiis  air tHiliqurs.         htli'-r  nnn//i'/ivf 
1(:<»H"()).  Cet  éther  s'obtient  par  action  de  la  so* 
lutinn  alcoolique  do  itoLisse  sur  l'éHier  amjlelilorhy'* 
driquc.  C'est  un  liquide  incolore,  d'odeur  afiéi^e, 
bouillant  à  IIO*.  —  VHhfi^  aiH'ftftzotritr  s'obtient  en 
recueillant  les  vapeurs  nitrenscs  il.in- 1"  «i  '  il  niivli 
Ccstun  liquidejauniitre.iphhoutà  '.)(>  •  iL"'H"O.Aj:i)^} 
—  Vélffi-  nm'ilMtoriqur  (<:'0H"O.2B0')  est  produit 
pw  aciîoii  do  l'acido  boriquo  sur  l'alcoul  amylique.  H 
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est  solide,  diV(iiii|io>c  |>ar  l'esii.  Avec  le  dil  lurr-  de 
bONonobtienireMer  /rtaiMy/idrùiie(3C>«U>'0.UU3). 
Avec  le  ehhnrar»  de  iîlichnn  on  obtient  Véther  trinmyl- 

tiliriquf  (SC'OH'M)  SiOÎ^.  A\oc  rncrtnlp  Ac  potasse  et 
l'ucide  sulfuriquc  cuiirculré,  nn  forme  Villifr  amylti- 
cétique  (C"H"O.C<II*0*),  liquide  aroinntiqiie,  inco- 
lore, bouOlaali  125*. — £u  chauflaiil  l'olcuol  amjlique 
et  l^wMe  onttqtie,  on  obUont  Vnride  mnyloratiqur 
((;"H"<). 2(1*0' I,  qtii,  ^;^tur^•  i>;ir  In  i  li.ivix,  donne,  par 
double  dccom|H)i*ilion,  des  tnnijhxutnlr^  noiiibriMix. 
En  disUllant  le  mélange  des  deux  corp«  |ii<  i  i  (lciit», 
on  obtieoi  Véther  amyfoanliqut  (C'OH'iO.C-O^) , 
liquido  bouillsnt  è  460*,  polerinnl  à  droite,  qtii, 
dissous  dsn»  l'alrin)]  absnlii  et  traver»é  par  le 
UnmODioC,  laisse  déposer  de!i  cri>taiix  d'e/Zc'-  ihhi/I- 
oÛHUfue  (C>«H»0.C<0V4zH)|.  Kn  distillant  rnlrool 
•onlifao  et  le  perchlonire  de  phosphore,  on  obtient 
Véther  amtftehlorh/tlnquf  (C>*llilGI),  Uqoidoîneekirp. 
bouilitint  n  \0'2".  —  ].'i^thfr  niuytiinniyili  ùjue%\M'm\\ 
d'une  nwnière  aiuilnpue  (r.'OH'T*.  On  connaît  ans»i 
Véthrr  amij/r,jf,nlii/</,  i>iii'-  i  ('.'OH".(;'A/.  )  et  W  lfiT 
fn)ti/hul/hi/€lrique  (C"*U"î»),  incolore,  d'odeur  dés- 
agrcable,  boalllsnt  h         —  L'w/lnno/  ntifrimi/lii/iir, 
ou  i/irrr/t/ilmi  nnn/lrjii'-  (".'*H"S.HS  ,,  «'iililient  eti  dis- 
tillant l'clhcr  aiiijlrlili)i  [iyiirii]ue  a\ec  le  «nlfliydrate  de 
sulfure  de  poliissinm  ;  liiiniileolt  afrinenx.  il'ndpur  allia- 
cée, bottillut  à  117'''Au  contactde  l'oxyde  de  mercure, 
H  donne  Valrool luifnmyfnwrrHriqtw  (C'<*H>IK.H|7>!$>. 
—  Vnrùff  nmtiliijw  donne  des  sels  di>nt  l'un  ,  crUii 
de  barvte,  distilli'  à  fen  nu,  fournit  Vnlili-liijdr  nmij- 
Kque  oii  valëriqw,  qui  bout  ii  100^  |(;'"H'»Oî). 

AMTLOIM.  s.  ui.  Nom  donné  par  Schleiden  et 
Vogel  k  m  iHÏncipi!  vé^tal  qui  compose  la  paroi  tint 
CtUuhy  des  colylrdoirs  des  Schotin  Ifififo/in ,  irfrr- 
aosa,  et  Hyinon/m  miirhan/.  On  traite  par  l'eau 
bouillante  les  colvIédouH  rrdnits  en  morceaux;  fisse 
dissdveat  presque  totalement  :  il  en  résulte  un  liquide 
4pnbi,  d'aspect  de  eidle,  qui  ne  le  prend  pas  en  masse 
gélatineuse.  La  solution  aqueuse  d'iode  le  rrdore  en 
jaune  d'or  ;  la  leintiirc  alcoolique  d  inde  y  forme  un 
précipité  d'un  Iteati  bleu,  entièrement  snluble  dnns 
l'eau  avec  une  couleur  jaune  d'or  qui  est  changée  on 
bfiin  par  l'oekh  oulfbriqîie. 

AmyloUle  animal.  Nom  donné  par  t|nelqiie»  méde- 
cins à  nn  corps  qu'ils  sn|>posaient  être  lrés-ré|inndu 
daii»  l'ortiaïusiiio  cl  former  lo«  ntrimmilfn  rnnytaré.i 
de  Valentiu^V.  ConftrscuLE  et  (^llulobe),  les  coner/*- 
tioasparlknlière*  de  la  raie  et  des  glandes  lympbati- 
ques  dcv'emies  cireuse»  'Y.  Hatk  roviMci.  S  Inuidi  a 

démontré  (I8Ô 9)  que  ce  «  pu»é  n'existait  |ia«i,  et  que 

les  concrétions  dites  nmi/Zn/-^  OU  Amy/loicfer  étaient 
fonnées  de  principes  aiotés. 

âMTI.OlM.  adj.  S'est  dit  pomr  nm^hr*. 
AMYOTKOPHIE.  s.  f.  l/atropbie  nnivul  lirr 
AMYOTROPHIQDB.  adj.  Qui  se  rapporte  u  I  amyo- 
tropliie.  —  Pnnihjsir  nmyntrophiqite.  Cdlo  quI  est 
due  à  l'atrophie  nuisculaire. 
AHTBira.  s.  r.  [ail.  Am^n\.  Matière  nristalllséft, 

bblKlie,  iiKoliit'Ic  d;iii'<  l'eau,  et  à  peine  soluble  dans 
l'alcool  froid,  que  Hiiiia!(tro  a  dtVouvertc  dans  U  ré- 
sine élénii,  et  ipi'il  ran^f  [>ariiii  les  SOM>rétiaeS. 

AMTaf».  S.  m.  Y.  Bauiher. 
iunrxis.  s.  f.  [«fiyzMi^  de  >  prit.,  ot  mu- 
cus]. Manque  de  mocMs;  obteiiM  de  sécrétion  du 

mucus  normal. 

ANA  Mot  p'ecqui,  dans  lc«  foruudes,  signifie 

autaHi  €h  fm  qur  tkr  ftmtre,  V.  Aurmiatioii. 
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ANAI^NB,  et  mm  ANABAINB.  s.  f-  [cvtgxtyitv, 
monter,  de  avà,  en  haut,  etpxnitv,  aller].  Hem  géné- 
rique d'aignea  fliameirtmtseo  inienaceph|«M  Ibramit 

des  masses  de  ytairbte  (V.  ce  mol)  diM  quelques 
eaux  thermales. 

ANASATlorE.  adj.  [éM6«rMk«  de  éhAiIssiv, 
monter].  V.  AcNAsnQmc. 

ANftUMmifmi.  s.  m.  [nnnhrttehimnw^  de  M, 
avec,  à  travpfi,  '1  ^y'/r.',^  iirrucl,  lacet;  it.  nnnltrit- 
rliiaiiift^  rs|>.  iintilinxinimiui^.  Opération  imaginée  au- 
trefois p(Mir  remédier  au  renversement  dos  ctls  eonlfe 
le  globe  de  l'œil.  Kilo  consistait  à  traverser,  aivee  mw 
aiguille  enMée  d'un  cheveu  en  dooMe,  la  partie  exté» 

rieure  de  la  ]i.Tujiit'i  c  :  ."i  ciipnper  dans  l'anse  de  ce 
clieveu  le  ril  (pii,  par  sa  direction  vicieuse,  irritait  le 
(;lnltc  de  i'flpil  :  à  le  ramener  sm>  le  partie  extérieure 
de  la  paupière,  etè  l'j  Axer  m  petit  em|dâtM  ag- 
glutîiHrtif,  On  eiitendeit  aussi  par  11  rarrerhemenl  de 
di  u\  nu  irnis  cil»  à  l'aide  d'un  111. 

AKABMSB-  s.  f.  \nntihrnfix,  àv«{ôpMai;,  do  àvs- 
£^(d9K«,  Je  rongp,  de  ivà,  indiquant  extension,  et 
(ifaioxan,  manger].  Corrosion,  ulcération  superficielle. 

illlAMMlTI^OK.  adj.  et  s.  m.  [fliwAroWewr,  A«a« 
CffiTt/.-.:]  Il  «r  disait  jadis  des  substances  qui  cnrro- 
denl,  qui  rongent  les  surfilées  avec  lesquelles  on  les 
met  en  contact. 

ARAGAMB.  s.  m.,  etAN^CABDIBB.S.n.[<riMCwr> 
dhmy  de  ivir,  selon,  et  ««p^ist,  enear;  ail.  Etephmt- 

Unlntix,  angl.  rfi\hrii-nlit  li-rf,  it.  ntinrfiritin  pt  inin- 

cnnln,  esp.  rtw«rrtr//'«v].  Ceiiri-  de  |>l)intes  delà  famille 
des  térf'-titntliac«>es,  J.  Ou  confond  souvehl  r»C4^joM 
{Anacardium  oeetUenMr^  V.  ACAIOO)  avec  l'aiweir- 
dier vnri  f^ttOforrlfHin  nriemtalum  A iMmrtHum  kmtfi- 
fiiliinii.  SriiiirtiriiiiM  finiirnrtlinni  do  Linné  IllsV  r.'e*t 
le  fruit  de  ce  dernier  qu'on  désijtiie  dan»  le  coinnicrrn 
SOUS  le  nom  d'nnararib'  oriental,  et  que  l'on  confond 
aussi  quelquefois  avec  1»  noix  d'ocajea.  L'anacarde  a 
la  fbrme  d'un  conir,  comme  son  nom  l'indique;  Il 
est  d'un  l>ean  noir.  .Sa  di*pnviiion  intérieure  H  sr^ 
propriétés  sont  les  mêmes  (jue  celles  de  la  noix  d'aci- 
jou.  V.  Acajou. 

ANAQATBABMB.  s.  f.  [anaratharait,  de  d«â,  en 
haut,  el  xulxif  tt«,  purger].  Expectoration  d'une  ma- 
tière quelconque.  V.  EXI-KCTOBART. 

ANACATBARTIQVB.  adj.  et  s.  m.  [nnnmthnrtinu, 
«vauzAa(.TiKC;],  Qui  excite  l'expertoration. 

ANACOLDPPA.  8.  m.  Nom  malab.ire  d'une  plante 
ranipaulo  que  l'on  rapporte  au  /.Oftnnin  nrxltflor», 
l..iinl<,  cl  dont  le  •■v.r  dans  le  pays,  poiirclrenn 

aiilidolo  de  la  niornuri'  d'uu  serpent  du  penre  S'ij/t. 

ANADORB.  s.  f.  [titint/nMi,  sms^coi:,  de  ivà,  dis- 
Iributivement,  et  ^ifisyis  je  donne].  Distrtbnitoa  des 
principes  nntritib  dans  les  diHtrents  vaisseaux. 

ANADROME  ».  f.  ['uinilnimi',  i»x#peu.T.,  de  ivi, 
en  liant,  vt  'ï;-,!»'.:,  course].  Transport  d'une  Innneur 
dos  p;irlic»  inli  i  icnres  vers  les  supérieures. 

ANiBBOÉ,  iB.  adj.  [antntcnUt  de  a«  privatif, et  at- 
ûev,  parties  génitales]  .Qui  manque  de  tous  les  organes 
sexuels,  on  des  orpanes  sexuels  externes  seulement. 

AN.t:MiE,  AK.KSTHËSIE.  V.  Amkmic.  Am:stkk»IE. 

ANAArOBIR.  adj.  V.  AZYMIUIE. 

ANAÉBOiDB  (BAROMÈTRE),  adj.  [de  s«  priv.,  et 
«xp,  air).  Nom  donné  à  un  appareil  destiiié i  remjilir 
l'ofllce  de  baromètre.  Il  consiste  On  tUW  botte  (ilate 
circulaire,  profonde  d'environ  7  millimètres,  faite  de 
quelque  métal  blanc,  et  ayant  les  faces  supérieure  et 
inKricurc  nKUxiuccs  de  rugosités  conceulriques.  Cette 
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ho'ti*'.  >  taul  virtt-e  «r.iïr  à  l'.iiilr  iI'hm  liilir  court  qu'on 
rriiil  iiii{iorn«(*al>le  à  l'air  en  le  soiiiUiit,  conMitiie  un 
rr«,Mirt  qui  ai  afTec  té  par  chaque  varialion  de  l«  prp»Mon 
•UlMwplkènqiw  ;  les  rugoùté»  m  lanrhee  «ngnieatent 
rMavtirité. 

et  «X«*e«t«,  fom»er] .  Valrtle  a  ûounc  ce  nom  j»  une 
mithaét  é»  fnwient  iiui  ron»isle  écrira  ■cir.ilri<>4>r 
ke  flaiee  ••••  Vmmm  tîëiie  à  l'aide  d'an  «ppereil  per- 
lirviier,  alla  d*^ter  le  rontort  de  l'air,  et  |iar  mile 

l'infertton  piinilenle. 

AIIA«ALLIS.  ».  m.  \.  Mot  Hu?l. 

AWACtKtoB.  f-  r<lcâv«.indHitMntT«slaurnlioii.et 
7*k««tC.  fétiéiiition] .  Régénération  de  |«rlie«détniiti><>. 

AWACTBB.  m .  f  .4  tfif/f/'  <>  firlidii,  L.,  Ao£r  ),uiinf  : 
.ill.  Stu'klxiinn  Arl»ris>e;iu  iN' 1,1  f.iiiiilli' ili-»  Ic^jnini- 
œtMes,  dout  le*  feuilles  sont  purgalive^,  mais  i  in- 
floj<«i  «eiilemeiit  dans  le  midi  de  la  Pranc«. 

ÂnftL,  ALB.  adj.  \aniili*].  Qui  a  rapport  à  l'anu». 

A1IAI.BMIB.  ».  r.  [analeprity  de  derechef,  et 
,-i  xZ-iL.'..  .  prendre].  RéUMiaaeaMnt  de»  btee»  «prcK 
une  maladie. 

jMCatl.  tiûrhendy  angl.  oiHii(f7rf»r,  il.  iiMMflco,esp. 
nt,ft/fpfi'^'] .  Tmit  cB  qui  tend  i  rétablir  \r*  fitree*  de* 
rr^nvale«relll^ .  L»'*  r.'<  iil«'<,  l''»  l"<nill<)ns,  Ips  fri').>.-*  aui- 
mmIts,  aoiil  de»  a/itfiff/>  ana/ffitiifiift.  La  rla*«p  «les 
t0tlii|Ve*  fmemlt  les  nie<iicnmrnh  nnahfitiquef. 

%L6£siE  nu  mnâXMm.  S.  f.  [de  ■  inrivalif,  et 
r] .  Absence  de  deideor.  indolence.  Bmmi 

a  â»-ii..nim.-   .«iii-i  '  pliv«i.  liiiric  [>.tlholn((iqiic 

que.dao*  la  plupart  de»  ca*  «l  lnsliTie,  <tr  rhorr*',  elr., 
il  y  a  {tncfteOiiltlè  A  la  piqAre,  au  pincement,  etc. 

AWALOCIB.  »■  f-  [nnniityin,  «Mà«^a,de  i»à,»olon, 
K  X6~t;,  raison  ;  ;inpl.  nnnlinj}{\.  En  aaalomie,  !'«««. 
/oyte  e»l  la  rp**»  !'!!"!.» m<-.>  qu'offrent  entre  elles  I05 
larliria  de  l'urgsuiiMue,  en  tant  que  con«titui''<*»  d'n- 
pri»  lem  mAmes  rt'gle»,  aux  peint»  de  vue,  soit  de  la 
Cnnae,  Mnt  de  la  strvcture,  ou  en  tant  «la'ayant  In* 
méiDM  rapfiorto.  V.  ROMOLOCIt. 

A4.4L<N}rB.  adj.  et  ».m.  [de  iniXcv'.;,  de  ivà,«pl.>ii, 
et  Ài-ji;,  la  rai»on,  la  règle;  ail.  oimliy,  nn»\.  nnnlit- 
ymwr,  H.  et  eep.  matogo\.  —  Théorie  Hr%  nnnl<ty»'"i. 
1;.  Saint-Hilaire  a  donoé  la  non  d'ma/oj^Mer  à  des 
orir.ine»  «pii,  «an»  avoir  Ja  même  forme,  le»  xnhn*% 
pi<>l«>rti<>n«  d.iii"»  di^  <t*  aniiii.iux,  «ifrienlifs.  iiK^iiifs 
romnrsMMi»  ;«vec  les  organes  vtM»ui$,  rornivent  dr» 
vaineeaax.  et  fle«  nerfi  correspoadant»  par  leiir  orifrine 
art.-rt>>lle,  rachidienn*  on  enoé|ibilique.  et  «ont  oontti- 
tiK-^  l>.^r  le«  méoiee  tissu*  on  par  des  tnïttfi  diffihvntu, 

tii-«i«   «4^  ini<"i  «tl.int  |«  iid.inl  1'^  «  ilii  iI.  \i>lop|M>- 

■^fit,  coounc  l'ue       •'■>i  tilafo.  L<>s  nerfs  et  les  vais- 
vanv  guidettt  fbeilenirut  lUns  l'MabliaMmentdea  aoa- 
fiarce  4|ae,  n'étant  pat  interfonpn»,  on  pent 
C«.  lie  ment  les  stilrre  et  remonter  aux  or|rane«  prinrl- 

naee  en  doute  par  persomu-,  tcl«  |p  iu<ur,  l'.i'irlr, 
le  «ervon*  la  Bsoelto*  etr.  Il  \  n  «  ir-ilement  anaidjfie 
entre  le*  aMtres  organes;  mai*  leur  diwontinaitâ avec 
sH  .f.if  '  r,„tf/>'il^,  •m  NeadelaemilAiw/MdeRMénwnta 
de  leur  l»**<<  "K-  •  xlr.  iitilf- du  rnrpo  à  l'aiilrc,  «'«t  la 
•nvree  d«  grandri»  >  urialunM  de  forme  et  de  volume  qui 
^  ttfvt  fait  nier  puérilement  le«  analogies,  l/obserm- 
ti'  it  j  ntotitréqne.lioulesconwxioiwtentlcsinéaiea, 
li  «  iilentité  on  analogie  de  titsa  «I  de  nature  élé- 
r»)»'fiLtire  •>  Ctd  général,  ou /«-(/iriyw»  rA.,- r,;(i>//' '■'■'»>, 
ccMsduit,  pour  les  unisclet,  let  os,  les  ligaments,  les 


frliiidr-i,  i-lc,  .1  (|i'l.'ni:iiii  r  cl.'  |iif«  ||,.  PII  iiriK-lic  leun 
au.il.igien  ifti  |iartaiil  de  rt-nx  qui  se  ressemblent,  tans 
laisser  de  doute,  d'un  animal  it  l'autre,  eenune  le 
crine,  e(e.)avee  aulantde  certitude  qu'où  en  a  pour  roux 
qui  «ont  continus,  ta  mntirjHtl)^  Ciit  pour  coux  qui  .«lorit 
iliy,  niitiiiii'i  rc  que  fait  la  r,,iitt„iiifr  |.our  ceux  qui  ne 
«ml  piis  iHtn-ê  oin/tus-  dan»  toute  leur  longueur.  Parlant 
de  U,  on  a  iceonnu  rertaines  aN«%ter  réelles  (qui  ont 
été  niéei  parce  qu'on  »'e*l  A  tfirt  servi  du  mot  iihntiU), 
aon-aenlemenl  entre  le»  pièces  du  rniue  et  du  rarhi« 
d'un  animal  à  l'autre,  mais  du  rachis  et  du  rrâne,  et 
de  certains  .irpaiies  de  la  moitié  supérieure  a?ec  la 
moilii'î  inférieure  ilu  rorp».  Qui  dit  tmnhgtUf  ne  À 
l>oint  identique  ;  ces  deux  mots  sont  loin  il'.Mro  syno- 
nymes, Ihil  que  ne  semblent  4»as  avoir  crmipris  cew 
qui  M-  Mint  ('If-x.    runln-  irs  .'■IikIp»  do  cet  ordre.  Le 
prinripo  dos  au.ilogies  de  runslitution  {théorie  de* anO' 
/o'jii'-*\,  \k  «H  il  y  a  analogie  de  connexion,  a  eondoit 
au  principe  des  oflUnté*  éin  tivp*  ou  de  xoi  /,>,iir 
caractérisé  par  ce  lliit,  que,  dan«  loulr-s  los  inonstrno- 
silé*  par  nfrdl.-iiiPiit,  re  «.ont  toujours  le»  partie»  ««o- 
/offu"*  par  /fuix  cwtnexitm»  qui  s'unissent  ensemble  : 
le  c<Mé  gauche  avee  le  edié  ganebe,  l'os  des  lies  vm 
i'o»  des  ilés,  et  non  arec  «n  autre  o»  ;  re  ijn'on  indique 
en  disant  qu'il  y  a  Mmo»  ximi/nire  rfrs  /inrfirs  honw 
li'fiunt.  Le  principe  des  analogies  dp  connexion  a  con- 
tloit  à  reconnaître  aussi  celui  du  batannement  tltM  or» 
tjnnes,  camctérisé  parée  tût,  que,  toutes  le*  fais  qu'au 
milieu  d'organe»  ronnexe»,  l'un  d'entre  eux  a  acquis 
nn  grand  dfvelo|i]M>menl,  les  antres  re»ietil  avec  des 
diniou-iiin*  i  iidiiiienlaire»  et  une  ffM  uie  modifiée  en 
touMiiueii.  .•   (>  fuit  Mi.Vi.unu  a  souvent  conduit  i 
«lonuer  d.  s  iimn-i  diiT-rnii»  à  des  organes  réellement 
analoifue».  La  théorie  des  analog\ies  est  un  résulliit  de 
l'application  du  procédé  intellectuel  de  comparaismi 
il  l'élude  de  i.rriiinri  (V.  ce  niol'i.  Mais  un  fait  resté 
inaperçu  doit  éire  »ijjnalc  :  c'est  que  l'analogie  des 
organes  est  dominée  pir  le»  analogies  de  la  eompoil» 
tion  élémentaire  des  lissas  et  de  leur  texture.  Ainsi, 
fwr  exemplo,  la  théorie' des  analogues  s'applique  îi  Ions 
les  animaux  verli'  liré»  el  invertéliré»,  lornipri!  «".i^'ii  du 
8y»tènie  des  partie»  formées  par  le  lissu  nerveux  et 
par  le»  parenchymes  testiculaire  et  ovarien  ;  elle  est 
naie  dans  tous  les  vertébrés  pour  tes  parties  de»  sys- 
tèmes oeeenx  et-eartilagi  neux  ;  elle  est  vraie  dan»  tous 
arlii-nlé»  pour  Ip'^  p.iilii-»  f.lrllll•.'1^  |tir  le  li<«u  do 
leur  wpielette,  ou  t  lnt'niêat ;  mai'»,  ce  tissu  ditTérailt 

de  l'osseux,  il  n'y  a  plus  d'analogie  ou  il  n'y  a  que  des 
analogie*  tari  éloignées  entre  les  parties  du  système 
osseux  et  celles  du  squelette  des  articulé».  Y.  UitiTt 

fir  riiiHlffitHinn. 

A!14LT9B.  ».  f.  [iiiiiifi/-i\\  de  iii,  di>lriliutive- 
menl,  et  ).VM,  je  dissou»,  je  résous  ;  ail.  ifer/ejyw/iy, 
Xertetsungf  angl.  aaalyntt  U.  atuUi^i,  esp.  ntinit/*ii] . 
Aetien  de  ramener  ime  chose  I  «es  ('dément».  —  .1  nn- 
li/f-^  •  liiti\:.pir  Ii.'i-.iiii|Hiii(ioti  d'\in  i(iinp(((fcé  au  moven 
de  ri-actif'»  apfirupcté»,  et  »é{iaratiun  de  ses  principes 
constituants.  En  chimie,  on  arrive  à  la  séparation  des 
principes  d'un  composé  par  des  moyen*  directs  ou  in- 
directs  :  tantét  c'est  m  isolant  les  éléments  tel»  qu'ils 

existent  dan»  le*  coioposé»  ;  tantôt  c'est  en  les  pré- 
sentant sou»  d'autres  élal»,  par  de»  équivalents  qui 
permettent  néanmoins  de  bien  le»  apprécier.  —  ylao- 
(fV-QualitaHue.  Celle  qui  détermine  la  nature  ou  qua- 
lité MS  paftiet  d'an  composé,  sans  s'occnper  de  leur 
ipianlilé. —  innfifr  qu  inlitntive.  Ç,r\\e.  diiH  laipiellc 
un  dctcmiinc  lo  |>oid»  et  le  volume,  ahsolu»  ou  pru* 
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{Nirliuiiiifb,  ilrs  iNtrlies  obtenues  par  l'anahM^  quali- 
UUve.  —  Ana^  immidùiie.  Celle  qui  wiwro  le» 
inrtie*  dont  nn  corpi  complexe  est  emnpoBè.  Ex.  :  16- 
|Mnlion  d'un  ><'l  ni»  fon  acule  cl  si  ou  m's  Imsps, 
iMlcnieiit  sll(Te^^i^  lie*  prinrijH-s  iniiiirdials  ilc  la  mh- 
ilancc  iirtcinii»»'»'  vègi-Uilc  el  aiiiiiiak*.  —  Ann/i/\r  i-tr- 
mentairc.  Celle  dan»  laquelle  on  pe  s'occupe  que  tlu 
poids  et  de  la  nature  de*  élénwBis  diiroiqiHS  ou  corps 
Niriiplrs  —  On  a  (pK-liitiproi*,  mais  à  torl,  ilistinpiK- 
l  aiiiilyMi  rhimiqtic  fii  iiininiile  tsn  en  oryiim't/iu;  sui- 
\aitt  l'origine  des  roiii|H>S(*!'  i|u'uii  :ninl\M;  ;  mais  lu 
nicUiode  reste  la  ni«>nie,  les  instniuipuls  snils  varient. 

—  Anai^  «Hatomù/tK,  ou  mieux  organiqtu;  c'est- 
à -dire  do*  corps  nrf^ani^rs.  Sfjwnilittn  !«•»  unes  (1rs 
nutres  de»  p;irlir<t  1  i>n'>tiliiantei«  d'un  cur|is  orpini^r 
{\.  AkaTuNIK).  U'S  ni<ty<"ii»  qu'elle  einpUdc  muiI  en 
rapport  avec  la  nature  simple  ou  complexe  de  ces  di> 
vers  ordres  de  porliea.  En  mmiomie  .dœriptiiv,  les 
nioycns  sont  priiu  i|«lemcnl  mécanique»,  cl  <  (in<li- 
lueul  te  qu'on  ap|>elle  la  dissi^dn»  iV.  cp  inoli.  Kn 
tiunloMte  géiiérfi/r,  le»  uuiyens,  prtM-rdt'H  et  in»lru- 
ttieuts  d'analyse  anatomique  sont  surtout  physiques 
dans  l'étude  des  «yfMme»,  des  tùm»  etdes  Amnéiirv 
fcnijiloi  du  niirroM'(i|ie ,  fft\\fi  fiiiit  luinrtxvuiêiqiir  : 
V.  AXATovit);  le*  a(fcnl>s  ilnniiqui-s  leur  viennent  en 
aide.  Mais,  dans  l'analyse  du  xi-rum  des  hiuiieurs  et 
dans  celle  des  éléuteots  anatomiques,  les  instruments 
et  les  agents  de  sépantien  «Mt  sutrtout  ehimiqiies, 

40  raison  dn  mode  d'union ,  iiiolrcnle  à  inolorule, 
des  principes  iinuu-diat«  |><iur  i  ou'^lituer  la  »uli»lanre 
organisée  des  éléments  auatomiques  et  des  vtuims  : 
c'est  le  mode  dit  analyte  imméiliatt^  qu'un  .emploie.  La , 
néeetsité  de  se  servir  de  moyens  rhiroiqoes  pnw  Cdre 
l'analrse  nnaloiiiifpi'"  df"*  «érunis  et  de'*  éir-nicui--  .111:1- 
tomiijUf'H  iLiqui'lli'  toujours  inunédiatei  a  Lut,  j 
t»rl,  iTuire  que  (  riti-  partie  de  l'anatoniic  était  une 
division  de  la  chimie,  qui  fut  alors  appelée  des  noms  de 
ci/bàMie  tmimak^  étitnie-  vég^Êile^  ekimie  pAjfnâgfo» 

gifUtt  rhimii-  niinfoniH/Vg^  cMmi''  jMthotogiffu^ , 
Zoorhitiiii',  vhhnir  mi'-msnfpùjue,  mirrtjrliimir,  etc. 

—  Lfj  pllilo)^opiK•s  iMitendiMil  pr  mm/i/vr,  l'uiNTation 
au  moyen  de  laquelle  l'eftprit  sépare,  en  différents 
ffwipea,  des  objets  on  qualités  qui  se  trament  réunis  : 
c'est  éût  ce  sens  que  l'un  dit  Eiirc  l'anati/w  «Itet  «y/»- 
fttfhn^  rf* me  mnfaili''  itimpliqiier,  pour  indiquer  que 
l'on  ramène  diacun  d'eux  à  ce  qu'il  .1  «l'ii  rcdurlililr, 
en  remontant  aux  pliéiiomënes  urgaui«iucs  clcuien- 
laire»,  dont  il  représente  une  perturbation,  et  en  lais- 
sant de  cdio  pour  un  instant  les  pliénouënea  moins 
l^ériéniux  qui  sont  sous  sa  dc|ieuduiicc. 

I  "ii/gie  Jtpeefraie  ou  npe^romttriqve.  V.  Sntcno- 

XLTRIE. 

MAITSBVI.  adj.  et  s.  m.  V.  Rotatoibb. 

ARâMMTINB.  s.  f.  (Cf^H^O*).  Çorps  (;ras  |ku  li- 
culier  retiré  de  I.1  riNiucdn  Levant,  fruit  de  VAmirun-tn 
'  i'  i  n/ii\,  L.  Illanr,  <Tislalli>ali|i".  fu-iMi' ii  'Mj'\  s,ip<i- 
niluble.  Donne  de  l'aiM  uléine  ù  la  distillation,  mai»  pas 

d'addaaèbadiine. 

ANAMIBTIÇDB.  adj.— .^«VAf  ammirtùiue.  Produit 
de  la  sa|N>nineiitinii  de  Vamnnirthif.  Klanr ,  cristalli- 
s.il.l,-.  fond  à  OS-  (C'OHiSoJ.Ud  <»ii  peut  l'.dnenir 
aiibjdrc.  Il  donne  des  niianin  tnlrt  rn>l;dlis;iblcs.  — 
Éthermamirlùfw  ir.^H^oï.C'H'OO).  Solide,  dcmi- 
tnnsparanl,  volatil,  fonda  32'.  de  saveur  butj-reusc. 
S'obtient  quand  nn  eennnt  d'aidde  cMorbjrdrique  tra- 
verse une  solvtiea  atoeoliquo  cnncentfte  A'ockk  ûnt^ 


AKAP 

iNAHKESTI^B,  a^.  [aiiuMne^ttifus,  àvz{tvxen- 
Kii,  de  «là,  derecM;  et  (lwne^•  souvenir].  rap- 
pelle le  souvenir.  —  Siçit»  mutmneriiqmt  on  ctni*- 

wi-iiiitnitif<:.  Sipni'5  à  l'.iide  desquels  on  dé<'ou\r<'  rr 
ipii  a  prén-ilf.  (hi  a  aii>M  ap|ielé  aiuiuiiir'^liijurf,  des 
reiiiédo  qu'on  sup|ius.iit  propres  il  rendre  la  mémoire. 

ANAMORPHOSS.  s.  T.  [de  àvà,  indiquant  renouvel- 
lement, et  «up^,  fiirme].  Kom  donné  à  l'ensemUe  des 
'■Itiiii^tcmeuls  qui  citez  cerlains  li<  liPii>  cl  autre<i  rrypto- 
^anics  se  maiiireslent  sur  ri-uscnilile  ou  ^u^  une  cer- 
taine |Kirtic  de  la  plante  dans  certaines  cuiiUilions,  de 
manière  à  fjire  placer  dams  trois  ou  quatre  genres  dif- 
Gérenlsles  individns  mediAés  d'tme  même  espéee.  Ces 
cliaiifjenu-nls  pirtent,  ou  sur  les  apothécic»  seule»,  mi 
sur  II'  llialle  ^culealenl,  ou  bien  sur  ces  diirerent^s 
partie^  à  la  fois. 

ANANAIi.  S.  m.  \Hniiwlin  amMaM^ëaf,l.ti*Me-«ppk, 
if.  ffliffitosso,  esp.  Plante  de  l'Inde  «t  ie 

l'Amérique  niéridinnale,  qui  produit  le  fruit  d«*licieux 
et  rarraicliissintap|H>léaus!>i»/(//ria.v.  Ce  fruit,  fonnépar 
la  réunion  et  l'adliéreucc  mutuelle  d'un  certain  nombre 
de  baies,  est  de  la  grosseur  des  deux  poings;  il  «hi 
Ibrroe  d'un  cdne  de  pin,  une  belle  eouhnr  jaune  daré, 
une  «,T»iMir  sucrée,  mi  ivc  et  jKirfuiiiée.  Ou  donne  mili 
le  u<uii  A' iiiitiiiii\  .1  Une  fraise  trcs-{tarfuui«x*. 

.ANANMIB.  s.  r.  [de  «  privatif  et -dvâp,  iMonne]. 

Synonyme  d'oHOfthroelme. 

ARAPmMtoB.  s.  f.  [mfrpAonem,  de  4Mt,en  haut, 
et 'ftwvr.)  voix].  E\en  ii  i-  imi  <•<  l  its  de  la  voix  ;  iiction 
de  crier.  En  lliér.i|Hniliipir,  cuiploi  des  exerrice»  vo- 
caux |Mnir  forlilier  les  \oies  respiratoires. 

ABAPBBOMSIAQIiB-  V.  AMIArHROIMSUUVK. 

ANAraBOBUIB.  s.  f.  [n'in/AAiWnàr,  de  «w  priva- 
tif, cl  A'^fîJÏTT!,  Vénus;  ail.  l>njn>t>'HZ,  il.  cl  esp.  nnn- 
fi  i>tli\in].  Ce  mot  signilie  seulement  absence  ties  désirs 
vénérien;,  diminution  mi  abulilinii  de  la  sensibilité 
génitale  ;  il  n'a  pas  wi  sens  aussi  «tendu  que  le  mot 
ÂiqBirMwriKV. 

ANiPHRODITR.  s.  111.  [il.  niififr'ulUn,  e-4[>.  rtim. 
friulitny  t.elui  rpii  n'éprouve  |ias  de  désirs  véiierteits, 
et  qui  se  trouve  |iar  conséquent  odueUetmmt  inapte 
à  exercer  le  coït. 

ANAMBOBITIOra.  adj.  [mmphtvtMicn^].  ^ 
d'un  corps  or|;anisé  qui  se  dévelop|>e  sans  le  concours 
do  sexi's,  eVnl-à-diic  qui  n  esl        le  produit  d'une 
H;i''néraliiiii  propriment  dite. 

ANAPBTSB.  S.  f.  [de  i»kt  dcreclier,  el  fûoi;,  oa- 
lure].  Régénération,  artion  de  renaîtra. 

ANAPLAKIB.  s.  f.  [de  xvii,  dereclief,  et  icXaimit», 

forincri.  N'a  |>.ts  d'autre  sens  (|ue  futti/i/u-lir.  \,  ce 
mol. 

ANAPLASTIB.  ».  f.  [ttiMfJmUcet  do  »«7XMa<n, 
relîiire,  de  éth,  indkpiant  rénovation,  et  «Xmwsiv^ 

former].  Art  de  rétablir  la  furme  normale  des  parties 
mutilées.  On  emploie  plus  ^'éiiéralement  le  mol  ntit<>- 
li/ii\ti'\  i|ui  n'a  (Hiurlaiit  i>;i»  le  n»éuie  sen-^. 

ANAPLASTIQQB.  adj.  t^ui  se  rapporte  aux  procédés 
de  restanratiM  des  parties.  —  Inméniu  m>aji{(Mli'{ue, 
Celui  qui  est  taillé  dans  la  peau  saine  pour  servir  à  k 
restauration  des  parties  voisines. 

tPLl;nU.SB.  s.    f.    [«/!«/./'•/  (, MV,  de  ivX7T>.T,5VM, 

je  remplis,  je  complète,  de  «va,  indiquant  rcnouvelie- 
ment,  el  «Xrftiîv,  emplir).  Action  des  substances  ana- 

l^érolicpies.  —  Synonyme  de  pnttfièsr. 

ANAPLËROTIQVB.  adj.  el  s.  m.  \iinniiler<i(itHs\. 
On  •  ap|N>lé  iiiie^j  ile^  nii  ilii  atui'iils  que  l'on  supposarl 
propres  ii  dèlttrmiuei'  la  rcprvducUun  dos  chair»,  ul  a 
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émm  plaiM  tvae  perte  de  svb- 


»  v7  rrv'.T,  respiration,  dti 
-  > .  -imlller].  —  Hrw^leii 


r  la 

V.  l!lCAR!(ATir. 

ftlIAPnofOOB.  adj.  [«!< 
indiquant  ri-|M-(itioii  .  et 

«ff«l«Moif  «r*.  Ceux  qui  fuvurisent  i'ei{iectoniUMi. 

MâMUHfVB.  m.  [«tiMnvMcAflv,  de  Avafpi. 
xiodai,  aller  *n  haut].  Pîuni  de  ppnre  du  poisson 
apprié  au^ai  /om/>  fA*  nifr,  rhnt  titnrm  i  l.  L.), 
4e  ri»Linde  et  des  mers  <lii  Nnrti.  lon^'  iiuplqui-l'uis  do 
S  mtitm  à  2^,39,  dont  lo  foie  »ert  à  faire  l'huUe  de 
pai*imÊjimiflmfi0  «a  médecine.  V.  Hnut,  HoRint. 

.%l%S4BOCE.  f.  f.  [nnn\nr<'n,  dp  ivi,  autour,  ft 
ch.Tij- ,  .'ill.  H*tutu'nsxr'i  \u'fif.  il.  ei  ei«|».  «lut- 
«"'  "/j   IiituiiieMmice  pënérale,  ou  du  uioiii»  très-étcn- 
4iie,  du  €9tfê  et  de»  meuilM-es,  produite  pv  de  la  sé- 
MHé  inâWrée  dwM  le  tiaen  laaiinenx.  Cett  propre- 
fn*Tif  rh\ilr»>pi»ir  {f«'-n»'-r  .'i1<'  de  ce  IIsmi.  I.<iisi|ii<'  i  i  IIc 
h>(lrf>p<«ie  ii'e»!  que  iKirlielle,  elle  ronilituc  Vii-<lrm,'. 
Il  faut  di^ngoer  l'anasarque  ei-tf-nlielli'  ou  primitive 
de  celle  4111  n'cat  que  myttêpttuHattqiu.  Ceile-ci  dépend 
■eMWMit  d'me  Msion  orc*uÂi(pM  du  cœur,  du  poumon, 
du  fi»ir.  clf . .  «-t  tir  i»tir%"icnt  ordinairputciit  que  dans 
l»  deroicre  juti'hIi-  de;»  niala«lie«.  X'nmitunfuf  f»  um- 
ttre  e*l  la  con^^-queuce         trouldfs  de  lu  nutrition  ; 
c*«»t  mme  alSectiim  générale,  qui  est  le  plue  souvent 
cfcrooMive.  Ole  commence  pl1ee^M  toqjeart  par  lee 

f\lr- riii(.-<  iiif«Ti«  ur»>*,  d'«>ù  elle  sV'Icnd  peu  à  |ieu  à 
Urute  I  f^-imoiiii."  ;  quelqtiefoi»  re|iendanl  t  lli-  •<»•  niani- 
M-d  pi»r  la  bonlBs-^ure  d<-  la  f.ii  r  ou  d<-  ijut  lquc 
partir  du  corpe<  La  peau  est  pèle,  d'un  blanc 
I,  frofde,  c«  conserve  l'inpmiiea  dn  doi||l;  le 
fM^.  il*  ,-..1  i^tit,  mot!  et  lent.  Dan»  l'ajmsnrqttf  m/i,,', 
au  (.wulnurv.  la  |»fau  est  nisèe  ou  de  couleur  uaïu- 
Mlle,  cUe  u'cet  point  froide,  et  riiii|>r<  >>juii  du  doi^t 
diif  raH  t««d  de  »uite  ;  le  poula  est  dur,  plein,  fort. 
L'anaaarque  aifrue  fuériC  «ouvcmI,  mei»  l'anaiarquc 
diraniriue  MU  »Miiptt>iiialit|ur  r»t  nirement  curalde. — 
L'MI»Mr>i»e  a  ••tf  dfMjçitée,  cliex  le  cticval ,  par  le» 
f^.u  i.ltuf,  de  mal  ét  liVf,  Hmtéevm" 
tnyiuM,  de  tliantuthrmi''-        ^  *• 

AaASrA»fAS.  m.  [de  <v«,en  baul,  et  «mÎM,  j« 
dirisej  Ou« .  rtui p  u  %  i<       «-oaforamtioQ,  de  l'urè* 

(Jure  à  la  lace  »up«fru-ur.-  «le  la  *er(Çe. 

AflftffT^'-ir*^*'*^-      ■"•  [""""'"'''"  "S     i'i,  Mir, 
«I  t-ijjtt  *emfr].  .sty|«tit|iic  ou  a^lril4;.•nt  Liicrgiquc 

A<«4STaKG ».  t.  de  à*»,  indiquiut  ' 

i!--'  !,  el 

4  tut  c«*rM  eu         .  ... 

UA0V#MOSB.  »-  f-  I *i  a\ec, 

ensemble,  et  «rijA»,  beucbe;  ail.  /.usa,Hu»PH,HÙudimy , 
d  ...,r,,t...„^.^,\.  Coaimnnicaliou entre dcttxwmeeux. 
L.»^i.j  .Ml  .  r  .x  .it  M'"-  ixrhétaicnliks canaux  où 
nroiUit  un  ttuKle  ii.  r%«  ii'^.  »  donné  à  leurs 
ruumÊÊl^ttWitiM^  lioiu  ^'"""••f">/n>t''\  ;  imiis  il  y  ,T 
errrur  :  car  ceUX  de  leur»  iuhe^  qui.  tous  funue  de 
rm^.n    .  .  r^irtenl  d'un  frieeeau  pour  se  joindre  a 

un  ....u.'-    r..    r  P"-  «^'arcoler  eus  élémenls  de  ce 

«^«rr/aan»  .  atM>u«     r  .i%ef  eux.  V.  AboCCBEiimt. 

AV%ffVWW9^^  ["""''"""'''''''"]■  U"'  ^ 

npm^  au»  jin«»UMIIO»e».— 

t^S^Tn...  et  a.li.seni  «•»  «omemiMealioii  entre  dei» 

^  ^^^jgj  ».  f.  [annluine,  *t%rw,  de  xv», 
dtMn^uUvenseirt,  '  m'^"""  ^      X-  <jl''  <l<;  u,ig, 

a.,rl     nmnU„mW.  A.  anaiott'O ,  notoono,  c^,.  a,,a- 
Le   «mH  Wo-Î»»  eigoille  proprement  r/,.- 
;  nu..»  on  «  dwiné  ee  mwii  l  élude,  a  leeua-  | 


,  .  i/  iiient].  Ridiietiou  ou  rdMletîon 
l>i  eiiûer»  éléments. 
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du  nombre,  des  formes,  de  la  sltuaiion,  de  le 
structure,  en  «n  mol  de  lou»  les  caractères  apparents 
des  corps  orgaiiisc».  L'anatoinie  est  donc  la  scienes 
Itti  •  >W  sujet  les  corps  organisés  considérés  à  VéM 
'V*»     pour  but  la  connaissance  de  leur  orga- 
nisation eu  eonstitntion.  r.ettc  c<miiais»ance  jwuvant 
MS  réduire  à  la  notion  d'un  certain  nombre  de  faili 
Kéni  raux  ou  loi»,  on  dit  quelquefois  qu'elle  a  pour  but 
la  connaissaoee  de»  leil  de  l'orRnnisatioa.  U  pivmière 
chose  à  birann  BiMlomie  est  donc  d'enviwipcr  le    i  j.» 
1  étadter,  eonsidéré  dans  son  ensemble  coiiuno  un 
tout.pt  d  nn  |Kiui>iiivre  tous  les  cararU-rcs  successive- 
uieiii  {MjiHiituluyie).  Or,  en  lant  que  corps,  rbomme, 
ainsi  que  les  autffM  dtret  vécéims  et  aninum,  a,  en 
premier  lieu,  les  caractères  que  présenlt-nt  tous  les 
corps  queironques.  Ainsi  il  a  de«  r.-ira<  Icres  d'urt/re 
'>i>it/„'nuit,fjiir,  savoir,  une  situai imi.  «les  dimensions, 
une  forme,  une  durée.  Il  a  de  plus  des  caractèrat 
ù'ottlre  physique  :  tels  sont  sa  conmlenee,  ion  éhs. 
licilé.  poids,  densité,  hjigrométneité,  odeur,  «^avr-iir, 
lemiK-ralurc,  couleur,  propriétés  électriques.  Puis  il  a 
des  rarartcrrs  il'on/i  r  < /uinif/iir,  qui  comprennent  : 
1"  l'olude  de  l'action  chiniiciue  dies  agenls  pbjajques 
sur  lui,  action  toujours  décumponnte  ;     les  atftiens 
cbimiquee  des  corps  sini|rfes  ou  composés,  qui  sont  des 
actions  de  combinaison  ;  3»  l'étude  des  actions  prccé- 
dcntes  conduit  .1  rrnnui  iitrc  le  corps  coiniiie  un  com- 
posé de  itninyjci  immnliats,  qui  Mmt,  les  uns  des 
compo.H!i  rhimiiqaes  déliais  cristallisiibles ,  les  antoes 
des  «i(^<a«o(ed»ya«l}iief  non  crislallisables;  «•  enfin, 
de  la  cemnissance  de  ces  principes  immédiats,  on 
l>eul  déduire  l.i  iniii|ii.sitiiKi  nu  ili.ilp  <ru  i  l.  in.'nlaire 
du  corps.  U  a  enliii  de»  caractères  qui  n'ap|Mrtien« 
nent  ù  aucun  des  corps  du  règne  minéral,  sans  fw- 
logues  avec  eux,  caractères  qui  sent  essentiellement 
propres  aux  êires  organisés,  qui  ne  sont  ni  filiysiques 
ni  cliiniii|iii-v,  et  <(ui,  pu  r.ijson  iji-  «  rhi,  mit  mérité  iiii 
nom  p.irlirulicr,  dillV  rt  nl  des  prciedent».  La  dcuouii- 
iiatiuii  adoptée  est  celle  de  caruelèrei  tordre  wga^ 
nique  (V.  ce  mol).  Ces  caractères,  peur  lecerpe  pris 
dans  son  ensemble,  consistent  en  ce  qu'il  se  divise  en 

)uirlies  e.rli^rieuifs  0»  snj^i  firi, H.  s,  cl  jKirtt'  i  iiili:. 
l  ieiircf , pi-ofiitidr^  ou  iiilmirs.  U^s  |i,iriies  extérieures 
sont  la  h'tr,  su|i|i«i  II  r  |>.ir  U-  com,  qui  repose  sur  le 
tfutK^  auquel  sont  aUachés  les  tueitdires  ,  et  qui  est 
terminé  par  lafiwwe.  C'est  i  l'étude  des  parlies  externes 
qu'on  donne  le  nom  de  »('</  /i/i(i/'(y(V',;uiatoinlc  externe, 
ou  iiior|ilioluj,'iqur,  ou  des  foriiics.  Les  (urtit^s  iulcrieu> 
res  sont  les  ti/tputn/^,  ijiii  se  sulHliviscnt  en  orgaim 
[iitiatoMie  iltaicriptii'tr^^  lesquels  se  groupent  en  J^)w> 
ti'ine»,  divisibles  en  tùutu,  et  en  Awmeimr,  lesquels  sont 
susceptible*  irètre  ranicnés  à  un  certain  nombre  dV/é- 
iiifttt\  tiiititniiiiqitfx  cl  de  /ii  iiiiijtrx  uiimfiliiits  {tinatO' 
iiiif  yfiit'i  tili'  .  (,'csl  au  tout,  formé  par  la  réunion  de 
ces  diverses  parties,  qu'on  donne  le  nom  d'or^Aume; 
car  réinunéntion  précédente  pourrait  être  IbHe  en  sens 
inverse,  du  simple  .ui  roiii|Hi..é,  des  êli'iiinit> arialonii- 
ques  .lux  f>arlies  exléi  u'ure»  et  au  ci>rps  tout  entier,  ou 
nrKaiiisMie.  Ch.iruiio  «les  |iartics  extérieures  dll  COTps, 
et  chacune  de  celles  qui  rentrent  dans  les  cinq  groupes 
de  parties  internes,  doivent  être  é.n<liées  successive- 
nie:il  aux  points  de  vue  itidiqui'-s  p!ii*  Imil,  rnr  elle» 
présentent  des  c.iratléres  de  inénif  ordre  que  l'orga- 
nisiiic  lui-même,  niaihématiqucs,  p|ivsi«)ues,  etc.  — 
Plusieurs  des  partie»  exIéi-wuiTs  du  cur|»s  |ieuvcnt 
OMoquer  os  n'èlieqne  radtmenlairas,  conanc  la  ^iteue 
ebM  l'homme  el  le  cbimpanié,  les  membres  dm  les 
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ophidiens,  le  coh  chct  les  crustacés  et  arnelmidet,  la 

/''/»'  chez  les  iiiiillu<<|uos  :i<  f'|ih  il<  '.  l'-^  iMvitimé*.  Eiiliii, 
chex  les  s|K>ngiaircs  c-l  Lii'uucou|)  d  iittUMtires,  le  corps 
n'est  plus  subdivisiblc  en  parties  extérieures.  —  Celte 
dÏTision  est  applicable  aux  végétinx  ComiM  «nt  ani- 
inanx  ;  lotir  analyse  annlomique  exténeure  y  démontre 
des  l'iirlies  rxleriif^,  //m/icAr.f,  ol  autres  appen- 

dices, correspondaiil  à  ceux  des  animaux,  mais  recc- 
TUt  dm  noms  différents  qui  sont  en  rapport  avec  leurs 
onget,  «te.  —  Plusieurs  des  partie»  inlérieure»  du 
corps  peuvent  aussi  manquer  ou  n'Mre  que  rudlmen- 
(niif-i;  il  y  a  (les  Miiimaux  l't  ^i  j;(HiUi\  ropri-sciitôs  par 
un  seul  clément  aiialiMiiii|uc,  n'ayant  par  consi-ipiiMiI 
ni  tissus  ni  »yslèm<>>,  otr.  [Spha-rella  nimlii,  ]L\\r., 
Asiaria  gnnguinen,  Etir.,  MonMtAtaiàe$t  etc.)  ;  d'au- 
tres sont  formés,  an  moins  pendant  on  certatn  temps 
de  leur  vie,  par  pl\isieur>  (''l<''iiiriils  rl■^llli^  l'ii  ti-vu'-, 
sans  organes  ni  appareils  iS/k///i»//»/'v,  Tnmdtc'i,  etc.). 
L'anatomie  prend  différents  noms,  suivant  qu'il  s'agit 
ito  l'étude  d'un  être  orgaainé  eoniidéré  conmoipinr- 
tenant  k  une  espèce  on  A  une  claiie  d'êtres  :  ainsi  on 
ftp]icllf  iinili  <it-iini<-,  nu  niithriijiiiliiinii',  raualiunic  lU' 
l'homme  ;  zootomie,  celle  des  autres  espèces  du  régne 
mimai  ;  anatomte  véli^rinnirr^  celle  des  animaux  do- 
mestiques. Le  mot  anutomif,  emplojé  seul,  s'entend 
particuliérenieut  des  parties  des  Aires  organisas  dans 
l'étal  (le  santé.  V.  OacAMut  f: 

Analomie  nrtificM/c.  Art  de  modeler  et  île  repré- 
senter avec  la  cire  ou  le  carton  les  différents  organes 
ou  les  différentes  parties  du  corps  humain  dans  l'état 
sain  ou  dans  l'état  de  maladie.  V.  CLASTiorc 

A'K'tonn-'  rliiriivfjii  •■'  •  -I  i.if.'i'i'-ii/i'.  Applii'at!oii  df 
toutes  les  notions  (rniialnmir,  soit  normale,  soîl  patlio* 
logique,  i  l'éliule  des  maladies  dite»  cbirui^cales  ot 
internes,  considérées  dans  leun  eauiM»  leurs  tym^ 
ptémes  et  leur  Ihérapeiilique. 

Auotntitif  ronijnin'r.  l.lu(lf>  f oiuparalivo  dO  chanuc 
partie  des  êtres  par  rapport  aux  modiilcaUons  de  leur 
structure  dans  les  diverses  classes  d'aninuiux  et  do 
tégétaux.  V.  Comparatif. 

Anntomie  flntrnfttiv.  Partie  de  l'analoinie  qui  a 
pour  sujet  les  parties  ilu  «  nrp-  ddiil  l'oxamen  doit  l'  Ii  o 
fait  spécialement,  et  qui  a  pour  but  la  connaissance  de 
léur  mode  de  connexion  et  de  leur  constitution.  Ces 
parties  sont  :  1*  les  organes  (organohgif^  organogro' 
phi'',  nnntomie  ftevrn'ptir'f  des  auteurs  classiques)  ; 
2°  les  appareil" .  L'an  itumii^  ilc-rriplive  a  été  diviM'-c  ni 
iqtwMiohgi'',  qui  riimjtrenil  Voiti-'i/niji'-  et  la 
mohgie  ;  et  en  "ni  rtilogie,  qui  se  subdivise  en  («r/o/o- 
^iey  nci'inlwjir,  a'sthMologie{\.  ce  mot),  angiotogWf 
tvtémhfjt>,  splnnrhnntnfiif  et  dritnofn»fif. 

Annlnmi'^  i/rn'-rntf.  Partie  île  ranatomic  iitii  a  imur 
Sujet  les  es[H're5  île  parties  du  cortis  qui,  une  fois 
èbscrvées  dans  une  région  de  l'éronomic,  sont  connues 
pour  toutes  les  autres,  et  qui  a  pour  but  la  connaissance 
de  leur  organisation.  Ces  parties  sont  :  i*  les  porties 
simples  ou  élémentaiiTs  '  inrri.ltiijio),  tant  principes 
imméilials  qu'éli'-inents  anatomiques  ;  2°  les  tissus 
(hisMoyir)  ot  li^s  humeur»  {hygrohgi'')  \  3*  le»  sys- 
tèmes (honutomérologie.) 

Anntnmfe  mi^vmmpiqnf.  Les  changements  des 
tissus  et  ili-«  liutnnur»,  '■nm  rinflucnrr'  de  l'action  rlii- 
miqu<>,  il'*s  n;;'Mil*  [iliy^iquos  et  îles  réaiiifs  ilivers, 
prenniit  île  l'iiiiport  un  <>,  niii-i  que  l'élude  des  impres- 
sions tactiles,  de  l'odeur,  de  la  sovcur,  on  ajoute,  h 
rinspcctioa  que  permet  de  iUre  la  lUssecUou  propre- 
Ibeol  dite,  l'emploi  d«  moyens  divers  t  comme  la  Ultra» 
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tion,  pour  sé|t;irer  les  âéments  en  suspension  dans  la 

siTUiii,  la  roa-riilaliiiii,  la  r."  linii,  la  ilessircalinr»  ;  \\^c^ 
lion  de  l'élcrlricilé,  de*  ai  iiles,  des  alcalis,  etc.  Pour 
l'étude  des  éléments  anatomiques  et  des  principes  im> 
médiats,  ce  sont  bien  encore  les  mêmes  moyens  ;  leu- 
Icment,  par  leur  petit  volume  en  leur  petite  quantité, 
les  partii's  ilevpnaiit  in\i»i!i!r-'  à  l'iril  nu,  il  f.iiil  rutre 
le  corps  étuilic  et  l'ieil  interposer  le  mirroscopo  ou  la 
loupe.  L'emploi  de  ces instmmenls  étant  nsseï  longd 
compliqué  à  cété  de»  noyoïis  de  dissection  de««ms 
fiimlliers  avec  le  temps,  beancmip  d'auteuri.oatélé 
trompés  par  ce  fait,  et  oui  ron-idiTi'  l'oinme  base  des 
ili\i>iuus  scieutillques,  n>ui  plus  le  bot  i  l  le  sujol  det 
études,  mais  le  miiven  eiii|>loyé  pour  atteindre  ce  bat 
(V.  a>ai.vsk)  ;  d'oii  l'on  voit  quel'exiirossion  amrtomie 
mwri,sr„f,iiftte  doit  être  rcjelée. 

A  1,'ttiiiiiio  ynilholntfi'juc.  Étude  des  alléraliniiN  i|iie 
l>euvent  éprouver  les  organes,  les  lissus,  les  diffc- 
renlo  ordre»  de  parties  qui  composent  l'organisme. 
Elle  reidierme  natureUement  le»  mêmes  subdivisioM 
que  l'anatomie  normale;  car  on  ne  saurait  sans  erreur 

faire  aiiIrcMieiil  que  de  nitlnrhrr  lu  A-v/,,  ,  i.n,  li* 

Il  i'vini  normal  </e  lu  />iir(if  i:itrr«'<jftii'lniitr  tlnnf  «cf 
divers  dgef.  Hunier,  Bichat,  Broussais,  sont  les  [>r<h 
moteurs  de  cette  marche  qui  est  la  seule  logique.  De 
la  sorte,  l'anatomie  pathologique  puise  sa  méthode  dans 
celle  lie  raiiatoinie  normale,  il.inl  elle  (•(iidii'  les  r\i  i''>-, 
les  diminutions  et  les  aliénation^  ."«u  |>oiiit  de  vue  de  la 
forme,  de  la  structure, etc.  Il  faut,  au  contraire, répons* 
ser  le  système  étsibli  pr  Laennec  et  Meekel,  et  adopté 
par  les  anatomo-p.ithologistes  de  nos  jours,  qui  ont  cm 
arriver  .à  des  résultats  utiles  en  |  nisant  d  »iis  l'anatomie 
pathologique  elle-même  une  méihodeipii  lui  (M  [>ropre, 
en  supposant  qu'elle  formait  un  momie  à  prl,  et  avait 
une  classification  fondée  sur  les  lésions  considérées 
indépendamment  des  lieux  où  elles  siègent,  comme  »i 
une  .ilIriMliiiii  11'-  ■'iippOSaît  pas  hm  '  Mili'.i.iiire  qui  j'aj, 
tèrc  et  un  lieu  où  ^e  passe  le  plu-nomciie.  I^tle  école, 
qui  se  proclame  purement  aruitomiquo  et  dit  se  coH- 
centrer  dans  Vexomeu  des  forme»  pour  s'cITorcer  par 
une  dissection  sagaee  de  tracer  la  meilleure  description 
I  |Hi»sililf  de  n  %  |  iMrluils  aiii>r)ri.iii\,  utilie  ainsi  que  la 
l'orme  est  stiLordonnée  à  la  conipusition  anatomiquc 
élémenUiire,  et  qu'une  description  de  la  forme,  de  la 
couleur  ou  de  la  consistance  ne  eonduil  à  rion,  dl'oif 
ne  sait  a  quoi  sont  dus  ces  caractères. 

\  lofHiffra/ifinfii  \  ou  itt,)ili,iiiii'  ifi't  r^ijioft*. 

Lludc  de  toules  les  parties  que  rmi  rencontre  dans  telle 
ou  telle  région  considérée  de  la  su|>erncie  au  cenin; 
l'étude  de  la  position  respective  de»  muscles,  nerfi, 
vaisseaux,  os,  etc.,  qui  se  présentent  suceessivemenl 
Sous  le  scalpel  de  ropi'-rali-ur  :  de  manière  qu'un  in- 
strument traiicliaiit  ou  ucéré  devant  traverser,  dans  une 
direction  déterminée,  tel  ou  tel  point  de  l'éeooomio, 
on  sache  d'avance,  et  avec  précision,  quelle»  sont  le» 
parties  que  l'on  rencontrera. 

Atiiilnini''  i  i-i/rffil''  et  nnutuiinr  oninioie,  KtudO  dO 
l'anatomie  des  plantes  et  des  aiiiinaux. 

AiVAMMIOra.  adj.  Qui  a  rapport  k  l'anatomie. 

—  PiqAee  nmInmiqHe.  V.  AXATOm»TS  «t  PiQdlie. 

—  PrùeMèt  et  tmafi/ie  ftnnfomitfHe».  V.  AXAI.TSK.  — 
TiiIk-.  '  iiI,'  V.  Trr.rui  i  i  K. 

ArVATOMISME.  s.  m.  S'est  dit  de  l'.ilms  qui  con- 
siste à  vouloir  trouver,  dans  les  parties  de  stmctnre 
simple,  de»  dispositions  compliquées  qu'on  suppose 
susceptiUe»  de  rendre  comple,  pliysiqucmenl  ou  chi- 
miquement, des  phénomène»  organiques  ou  vitaux 
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^<&M  oflimil,  iHc  qve  etmx  de  téerétioa,  de  «hmIM. 

lité  spéciale,  rtr.  V.  ZooTOniûrEs  (7o!«  i. 

A!I4T01IISTB.  S.  m.  lanatomiciu,  aU.  Zergitede- 
r«r,  an«;l.  nmthimft^  it.  et         OJMfOlinrp].  Gelui  qUi 

Mi<ir^W  dbr  «iwioMfûAev.  L'amtomM*  •'npose  à 
une  s«rie  d'MCidcnt s<iiiv*>iit  rotnutnblos  rl  même 
iiixrtel»  Ce»  aeriait  iit^  IM-uvent  l'atteindre,  tuiildt  par 
riiiorulahon  «Tnne  matière  organique  en  patrélketion, 
t»ÊtUi  par  l'absorption  des  gas  «a  àm  aiiaiiiie*  qui 
PwfiranMfil.  Quelque  prudent  et  habile  qit*il  snii, 
l'anatoniistr  nr  i>**ut  «•vitor  tle  se  ti|f><vr.  Os  l)Io5!iiirP5 
imit  produites  :  1"  ftstr  instrument»  piquants  (scalpels, 
OMaa,  drifnes,  e«qaille»)  ;  '2"  par  instruments  Inm- 
cliaal«  i9calpel«,  couteaux,  etc.);  3*  par  instrument» 
ronfondanta  rbilloCs,  os,  etc.)-  Le*  pLiiesqiii  on  n^Mil- 

l»-  .'         ■  .iiip.  I  l.'tit  ><>ii\  «'iit  r< >iimii' i!<  >  l'I  lirv  viiiiiil, 
el  .»l..r»  «  lie»  gu»Tisï>eiit  i«ar  prrmion^  iiilenlmn  ou  après 
su^ipuration.  Mais  il  n'en  est  |ki5  toujours  ainsi;  une 
Measure  bite  en  disséquant  est  soovent  une  plaie  com- 
piwnife  de  l'itioruL-itîon  d'un  Tiftie  fuseeplible  de  pro- 
ilrjirtî  dans  l'orpaiiiî'nie  de»  altération»  grnvos.  L-i  |>l;iip 
j*ul  x'euflammrr^  suft^ureê'  pcnil.nit  un  temps  IK's- 
IhV,  ^MtlfMiiîVelle  do«m>  lieu  à  une  vèrilable  uké- 
rviiom  rhnnrren.*^,  et  alor*«  WftH  wie  d«rée  variable, 
elle  |><>iirra  ^vrir  ou  9«  trantfcnner  en  ce  que  l'on 
•!»*M{nie  sous  le  nom  «lo  lufifi-nilr  niKitiiuiii/K'- .  Crilc 
aCecliou,  qui  stégc  le  plu»  souvent  sur  le»  doigts,  au- 
laar  4a  Tmifie,  se  laréîcnte  aous  la  forme  il'ane  petite 
tBfTK-iir  ^o'i-'-e  roniiiie  aiM  IfliiUIle,  un  pois  et  in^mc 
piu».  a  UiM*  innl  limît»!^  et  i  BurfSice  H««»,  mai»  h«- 
■ude  rt  protliii'i'ant  «Ixi  pw*  ><>ii*  (  (-iLiiiics  jiilliK'iir'cs.  r.e 
iafcf  II  iilf  peut  durer  pendant  des  mois,  des  années 
(%.  TrMcaccuc  nHntnmiqwt).  Les  garçons  d'anqM- 
lh<-^lre,  qni  ne  prennent  pas  lot^am  beaucoup  de  soins 
de  le«ir  pei  sonne .  |>ortent  «©uwnt  sur  les  m.-iin»  des 
ukrcration*  qui  ont  re»;"  •<*         ''''  r,vc,tvv,  v.  On  Ir» 
alisatia  rarcmeDi  sur  les  aiialonnstcs.  L  iuflamaiation 
piaduita  par  la  pii|ére  ne  se  iNinw  pat  ta^fam  à  la 
partie  bte««/'e.  n/nnent  elle  aUdnt  le  linu  cellulaire 
soos-rfrtan«'-,  i»u  liîeu  les  vahseaux  Ijrmphatitiues  et 
peut-^lrr       \riiie».  De  là  de«  i'lil''f/,„<,i,i  lii/ip/es,  des 
fMeymtoms  diff^t  ou  mieux  ynnyrt-itruj^  ;  de  là  des 
mm^ioècmcitat,  des  mdémiit» «t  des phMilet,  avec  tontai 
'«■iir»  fonn^uenre»  graves.  Aiontans  aussi  que  l'in- 
Oamiivation  pont  .nlteindre  des  ttssus  ftroUjnd»  ;  île  là 
«■CMfe  d/"*  orthrtirf,  «les  iwrioKlit'-s.  Il  faut  notiT  qnc 
le»  ciralnces  sont  difformes,  plus  élevées,  plus  irré- 
pdiere»  que  dans  une  plaie  simple.  Ce»  plaies,  com- 
d'an  véritable  état  tirtilfni.  présentent  des 
|ri«ettaaM;ne»  cna*«>ctitir»  seinblaMe»,  |inr  exemple,  à 
»eui  qui  Kjnt  la  con»<-'|nenre  i|f  rnioful.ilimi  liii  virus 
iipiiiWiHer   Brtraud  a  observe  «les  individus  qui,  à  la 
a^  d'ene  />st muiiomiqme  (V.  PivOre),  ont  es  des 
*Tift#«nl»  Nw.-iux  trr-»-lé<rpr»  a»ae  des  accidents  (f^nf- 
nvk  prive».  Ain»i,  qm-iques  heves  apr^»  une  piqâre, 
l'individu  e*l  pri»  de  fn— <'ii«.  de  Wvre,  ir.ijrilalion,  de 
A4if«,  la  plate  «si  |>*^u  enn;)iumi'e  ;  puis  cet  état  dure 
fuiljiati  beares«et  on  le  voit  se  termiaar  par  de»  coli- 
^v>s  tr-  «  viv<  «  bientôt  suivie»  de  selles  exceMivemenl 
fetides.  i>î  l«-rideinxiin,  |r«^n^ralernent,  tout  rentre  d.nns 
l'^^^f^,  :  ab««rj>ti'tii  'In  |M'iM(n,  inluxii-alinn,  éli- 

aiiMlten  dn  poison,  voila  une  suite  de  phénomènes 
^m  dHnootrenl  l'esiatenee  d'aï  eavoiioMMawnt  ou 
iM(«lati<>n  d'un  vlru».  Mais,  SVin  ces  jireidenls  pri- 
■ulifc,  U  pe«i  ae  fai'o  qu'au  beat  de  qucUiuc  temps, 
l'anatamiate  otaîfrisse,  et  alare  II  n'ett  pas  rare  ds  vair 


se  déclarer  les  tn<iflfnh  wondtiiirs  du  la  jurjiit^ 
'in'itomi'jNr.  Os  arcidonls  ont  consisté  en  puttuUt. 
qui  ntpi>einient  les  peMies  pustules  de  la  vartcaUe,  en 

qtielquefois.  —  Les  aceideiil»  qui  ixuvent  survenir  en 
dehors  des  blessures  sont  eiu  ore  assez  nombreux.  Les 
snatonilMes  siveiit  combien  le  séjour  dans  un  ampM> 
théâtre  de  diseection  est  suivi  de  ftiligvet  de  courba- 
htrfi.  Celte  Mgee,  eeUe  prodralion  des  fcrces,  sur- 
vient  d'autant  plus  vile  rhez  les  indiviiMis  m<hi  h  il,itn-\ 
à  l'amphithéiltre,  que  les  cadavres  sont  plu»  avanws  en 
|iutn  r;i.  iii  ii   lii-raud  a  remarqué  qac  le»  jeunes  gens 
qui  travaillent  dam  un  caUnet  nud  aét4  sont  sqjeU  à 
des  MUbmenU^  à  des  imnâirmtnHm».  Les  miasmes, 
les  matière»  orprmiiqnes  en  H||=p,.ii«i(iii  dnn«  le  nulieu, 
pi^iièlrent  dans  le»  voies  respiratoires  et  ensuite  dans 
tout  l'organisme,  et  l'on  voit  bicnirit  des  aceideiltssa 
déclarer.  Les  gai  sont  éliminés  le  plus  MNtvent  par  la 
niuqaeuaa  fnteatmala  ;  de  là  des  âiiirrMe»,  des  dt/nfu- 
(enrt,  de»  mliiptf^.  des  rents  ayant  l'odeur  dit  cadavre, 
fn-qucnimenl  observé»  surtout  sur  les  jeunet  étudiants. 
M  ii^  SI  |r>  miasme  n'est  pas  éliiiiiné,  il  peut  dooner 
heu  à  de  \'iitappitene0^  de  r«aorexir,  de  reniterros 
i/n.striquf.  Iléraud  a  aatsi  constaté  'la  manifestntkm 
d'une  maladie  ns»ez  aimlo(nie  il  la  vfin'<tluhl>\  survenue 
(  liez  de  jeunes  étudiants  qui  ne  s"t'tai< m  pas  piqiu-s  ; 
fiéMo,  niiilaise,  puis  éruptinii  ,iiiiil(ii;iir  .i  relie  de  la 
variuloïde  du  deuxième  au  iroitième  juw;  darte,  buil 
i  dfai  jenn.  Ces  demiei*  accideats  n'arrivent  qu'an 
début  des  étude»  ;  plus  t;ird,  ils  n'atteijïm'nt  |kis  les 
analomistes.  Opeiidant  ceux  qui  Irnpieniont  longtemps 
le»  amphithéâtres  peuvent  toujours  é|irouver  le»  aoci> 
dents  de*  piqdre»,  et  ils  préaeiitent  queiquefoi»  une 
haleine  fSlide  toute  parlienllère,  et  souvent  ils  portent 
avec  eux  les  odeurs  du  cadavre  indé|ien(laiiles  des 
vêtements,  sans  en  avoir  cnn»<'ience,  uiiiis  dont  s  aper- 
roixent  liienli'it  les  gens  étrangers  aux  diaMetiona, 
Tour  éviter  tous  ces  inconvénients,  les  je«nesétudinl« 
eaanwneerani  par  Mrs  dea  séances  eoarteset  1  qaeU 
qnes  jonrs  d'intervalle,  puis  plu»  liuipies  rt  plus  ra|i 
proehées.  Quand  il»  éprouveront  des  accidents  du  célo 
des  voies  digestive»,  ils  premlroiitdu  vin  de  quinquina, 
et  ils  auront  toiyours  soin  de  ne  venir  à  l'ampiiitliéAlra 
ifB'après  leur  déjenner.  Ih  changeront  de  vMemeirts 
en  entrant  elen  sortant  ;  i!«  numut  du  snvnn  pom-  se 
laver  fréquemment  les  imuis   I  (         de  quelques 
cuillerées  d'essence  de  téreli.  iillinie  \ersée  sur  le  ca- 
davre, ou  de  quelques  gouttes  sur  les  msins,  suflU 
pour  enqiécher  la  pvtréfietlon  pendant  |dus  d'un  jour 
et  p«»ur  enlever  l'odeur  des  matières  fétides  ou  di  >.  r-l.jpts 
qui  les  mil  toucliée».  .S'ils  viennent  a  se  piipicr,  ils 
suceront  la  pluie  luiigtem|M,  compriincrunl  le  daigt 
pour  la  foire  saigner  le  plus  possible,  puis  la  laveront 
et  la  panseront  avee  «ne  bandelette  de  diachylon .  Quel, 
ques  personnes  emploient,  à  tort,  in  nitrate  d' iigeni 
pour  cautériser  la  plaie  ;  les  Anglais  pn-eoniseiit  l'alun. 
Rien  n'est  pn  férable  ù  la  succion,  qui  rem|dit  l'indi- 
cation  capitale  de  ne  pas  laisser  pénétrer  le  virus. 

ANATIÈn.  s.  r.  [mmlrfti»^  de  dvi,  indiqiumt  clie* 
ininemcnl,et  Tpi(M,°jc  perce].  IVrfontion,  trépauatidii. 

ANATBIPSIOLOGIB.  s.  f.  [de  avaT^tyi:,  friction, 
et  >•,-;'-;,  din  niu  »,  iiaiii  ].  Traité  sur  les  Irictions. 

ANATBOrB.  adj.  (de  àvâ,  re,  et  v^leiM,  toumerjt 
Se  dit  de  l'ovule  ^^égétnl  qui  est  réfléchi  <  t/ovole  peut 
éprouver  diverses  courbure»  en  rais<in  de  l'inégalité 
du  dévcln]>|>euieiil  de  se»  parties,  l  u  dévelop|ieiUGiit 

tssrcMir  se  tdsant  «mi  niveau  dn  bile,  ce  iwiiit  d'inserlion 
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du  (téditule  ifuiikiileou  |H)tlosp<*rnu' i  occuiicr.i  toute  la 
longueur  de  l'ovule,  et  |riUS  lard  de  la  graine  lors  de  la 
maturiti.  CedéfeloppMiiMitdu  bile  produit  >ur  un  des 
cMée  de  l'ovule  et  de  la  fraiiw  U  nillle  kmgitudiiule 
appelée  /'«/y/i*  .  I.'i-xlréniit»*  supérieure  du  raphé  est  la 
chaiaze  (ou  htif  mlcrur].  L'ovule  ainsi  uiodillé  dan»  »a 
fbmWf  «le.,  est  dit  nnuîniite  ou  réflt>:hi,  \mtcc  qu'on 
suppose  qu'il  se  réfléchit  ou  s'incline  sur  son  fuiiicule 
allon{çé  et  se  soude  avec  lui.  Il  n'y  a  |M  letioa  de 
l'ovule  i^ur  sou  support,  mais  dévelop|>cment  de  l'imile 
au  niveau  du  hile  plus  grand  dans  i|uelquc8  cs|)èec»  que 
dans  les  autres. 

ANAIOTIQOB-'  aiy.  [ancuu/ûrttf,  de  «v  {U-ivatif,  et 
osofe].  Se  dit  au  lien  de  non  caofé. 

AII4SOT0BIB.  s.  f.  [de  av  |>rivatir,  nuitr,  et  -.!,;'.•/, 
urinej.  Affection  dan»  laquelle,  l'urine  étant  rendue  en 
qHMtité  régulière,  on  trouve  une  diiniontion  notable, 
ou  même  la  disparition  complèie  de  l'iuée. 

ANCBB.  s-  r.  [ligHltt,  ail.  MumtMSek^  anfl.  med, 
il.  littijHftto,  i'S|i.  esitrangul],  L^njriietle  mobile  qui 
ouvre  cl  ferme  .ilteniativcment  le  passage  de  l  air  dans 
un  tuyau,  où  on  le  fait  vibrer.  La  glotte  remplit  les 
fonctions  d'anche  dans  le  larynx,  qni  est  un  véritable 
instrument  à  vent. 

AKCHILOVS.  s.  m.  [ninliihii,^.  i^V.'/fir-  »T/.''' 
proche,  et  S>'\,  œil  ;  it.  nnrlitlnf^,  e>p.  uiiyuiln/x]. 
Petite  tamcur  située  vers  le  grand  angle  de  Ttril ,  au 
devant  ou  à  cdté  du  sac  lacrymal,  et  non  dans  ce  sac, 
ce  qui  distingue  Ynnchilopit  de  la  htmfur  hcryinnle. 
S.nivcnt  r,iiirliiln)i«  veiiriiit  à  v'onvrir.  il  y  succède  un 
petit  uicc-rc  arrondi,  qu'où  ;ijj|Rlle  iijitojts  (\ .  ce  mot). 
L'anddlops  est  innaniinatoire  ou  enkysté.  L'aHrln/ofu 
inftammaloirt  est  wi  petit  phlegmon  ou  un  furoncle 
qui  cède  à  un  tmllement  antiphiogistique.  VmckUop» 
etihii-ti-  i(-.ic  flirt  loii^-tonips  stationnaire ;  il  faut  en- 
lever le  kyste,  ou  le  fendre  dans  sa  partie  antérieure, 
etfavorlser  le  fetserranmt  et  les  adhéranees  de  ses 
pnrais* 

âWCMIS-  s-  m.  (ail.  Antehovr^  angl.  offcAory,  it. 

tKCiutj",  e«p-  nii'  fiDii].  Petit  poisson  du  genre  Chi/iea 
{ChtjH'o  riirrnsifhiilti-iy  L.,  Enyrniilis  rurniurhuliif , 
Cuv.l,  coamiun  dans  la  Méditerranée. 'Sjilé  avec  soin, 
il  devient  stimulant  et  passe  pour  aphrodisiaque. 
AfNlVimfW*  «.  t  mière  d'aspect  résineux,  se 

dissolvant  dansfatooel,  qu'elle  mlore  t-n  ron-e  r.innin. 
qu'on  relin.'  de  VAnrhitMi  tindiinn,  L. ,  ou  orcanette. 
AKOIITI'OSTOMB.  \.  .VnKVL.UST0)IE. 

âNClMTÉ,  6b.  adj.  [anojft,  ail.  sweuchneidiy]. 
Se  dit,  en  botanique,  de  tonte  partie  de  plantes  qui 
est  comprimée  sur  ses  drax  bees,  «tqui  a  deux  bords 
tranchants. 

âlIMBUB.  V.  AvA5T-ca:iiK. 

ANMLIB.  t.  (•  [AiiuUegia,  L.,  polyandrie  |ienta- 
rynie,  L.,  renoncnlacées,  J.*,  ail.  AgM^  angl.  eotum- 
Kinr,  il.  iii/ut/ri/ia].  (lenre  de  plantes  dont  res|»éce 
vulgaire,  A'/iniryi'i  in/yniix,  L.,  qu'un  rencontre 
cenununément  en  été  dans  les  Ikm»,  était  autrefois  en 
grande  réputation,  sous  le  uoin  de  gimt  itf  Soit-r- 
Damê,  comme  anttscorbuliqae,  apéritive  cl  diurétique. 

ANCONAGBB.  f  ['("fo/if/y/v»,  de  i-puai,  coude, 
Cl  «7?»,  proie,  eaplure].  Douleur  arthritique  à  l'arti- 
culation du  riMide. 

AWMNlt.  adi.  et  s.  Jn.  [oiiroiinis,  de  i-jxov,  ole- 
Mdne,  an.  Knotrtmmmh'l].  Nom  donné  aux  muscles 
(|ui  s'attaclient  a  l'oléerine.  Winslow  en  distingtie 
•iwtlre  :  te  grand  u/i>.W,  l'externe,  rinlemeel  le  petit. 
Les  trois  pramiers  ne  sont  réellemenl  q«e  les  diiHsions 
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du  num  ie  ap|M'lé  aujourd'hui  /ri*v/»v  fttttrhinl.  Iàs  der- 
nier .seul  a  retenu  !>'  il'c;;'  'i/f  i  i-iiii  oniKln  riiliital. 
Ch.)  ;  situé  à  la  partie  iHistéricure  supcricure  de  l'avanl- 
bras,  il  s'étend  de  la  tubérosité  externe  de  l'haméras 
au  tiers  su|HTieur  et  au  bord  postérieur  du  cubitus. 

ANCONOC.ACB.  s.  f.  [de  «"pctiv,  coude,  et  xxxi;, 
malade].  .Maladie  de  l'articulation  dll COOde (LeMefal). 

AJKGT  et  ses  dérivés.  V.  AMav. 

ANCTBOiOB.  adj.  [de  éfwfx^  ancre,  et  tltc«, 
forme].  Qui  a  la  forme  d'une  ancre. — Apnphystmwf- 
ifihlf.  V.  roRACoïtte.  —  Carité  (i»ri/rotftr.  Portion 
[xi-ilérienre  des  ventricule»  latéraux  du  ■  i'r\  c.ui,  qui  est 
celle  où  ils  se  recourbent  pour  clianger  de  direction,  et 
qni  se  prolonge  plus  ou  noins  dans  l'épaisseur  du  lobe 
cérébral  jK>»térieur  correspondant. 

AlVDASSr,  A^DA-.%(:i>,  AKDA  DB  PI90N.  s.  m. 
(  !/!(//(  (i'iiéi''ui ,  \.  Juss.S.  (irand  arbre  de  la  r.iinille 
des  cuptiorbiocécs,  dont  l  écerce  jetée  dans  l'eau  sert 
A  enivrer  les  potsaons  ;  dont  le  fhiit,  gros  eoouM  le 
poing,  a  un  noyau  volumineux,  de  deux  loges,  conta* 
nant  chacnne  une  amande  employée  en  étactuaire  por- 
gaiifan  Hi .  sii  ;  on  ew  fetïTe  une hnite qui  purgu comme 

celte  de  ricin. 

ANBBBt.  S.  m. .pl.  Ron  donné  eu  Anvurgne  k  une 

maladie  cutanée  légère  qui  survient  ches  les  vnnux,  et 

qu'on  attril)ne  à  une  alimentation  insufDsanle. 

A>DFnsiI  il.vM.t.ioN  ii'i.  V.  GbMM-MAmYUUKil. 

AN0IBA.  s.  ui.  V.  Angeun. 

ARBBALOBBMBlb.  s.  m.  [de  àWip,  gén.  àfffi;, 
homme,  âx«7t«,  privé  de  raison,  ^rM»,  qui  signifie 
toute  espèce  ri'aninMux  domestiques].  Nom  domié  par 
Malacarnc  à  di'^  iii.ih-lir*  <  hc/  lesquels  il  supposait 
l'existence  siinultauiée  d'un  corps  d'Iioinuie  et  des  mem- 
bres d'une  brulè. 

ANDBANATOMIB  on  ANBIOTIMHB.  S.  f.  [amlm- 
nnfiniir  <mi  nnilitjhnne,  de  ivfp,  iviJfs;,  lioinn>e,  cl 
i'.7.:',u.T,,  anatoniii'].  .ViLiInniie  <li'  riionnnc. 

AKDBOCÉB.  s.  m.  Mot  mal  formé,  |Kir  iniit^ttioii  de 
gynrivc.  Mais  gynécée  venant  de  Y'^auuKv,  a  le  a 
par  le  génitif  -pv^ut'^;,  tandis  que  les  dérivés  de  ivr,;, 
àvfî:'.;,  ne  fieuvent  avoir  le  k  pour  former  atuirocér  : 
il  faut  dire  niulrtrcie.  V.  ce  mot. 

ANBBOBCIB.  S.  f.  IçMdnKia,  de  àvr,p,  àv'pX, 
inàle,  et  «ùûa,  deuMUNiJ.  Ensemble  des  élamines,  soit 
que  cet  ensemble  se  compose  d'un  seul  ou  de  plusieurs 
verlicilles,  d'une  seule  élamine  ou  de  plusieurs  fiiia- 
ce.iiix  d"ctainiiii>  t.c  mol  est  pour  les  or;.Mm  -  id.'iN'S 
ce  que  les  mots  ctdh-p  et  ronMf  sont  pour  les  enve- 
lop|ies. 

ANBBOAilllB.  s.  f.  [de  àvr.p,  homme,  et  '^•vvf** 

engendrer].  Repi^uction  de  l'homme,  ou  ce  qui  een* 
cerne  l'Iionime  d;»ns  la  reproduction. 

A!«DB0«V1IAIBB.  «dj-  ,  gén.  itifH^ 

iKiiiinie,  et  furài,  ftmrne].  De  (^dolle  appelta  /leur* 
antlrogymiim,  les  fleurs  doubles  qui  sont  devenuM 
telles  par  la  transfomialion  des  deux  sortes  d'organes 
sexuels,  sans  que  le  pcriantlic  soit  altéré. 

ANBBOOTNB.  adi-  cl  8.  m.  [»i«*fvpy«,  ail.  .!#««- 
weib,  it.  el  esp.  anÂvyÛH»].  individu  ebes  lequel  les 
organes  des  deux  sexes  sont  réimis  :  androgyme  est, 
|wr  ronfti'>«|uent,  synonyme  i'hrrmaphrodHe.  —  iM 
hiil\\\\~\r-  ;i|i|K-ll<>nt  i>/iiiil'y  iiiiilrti'ji/>ir<,  celles  qui, 
étant  iuunutifitex,  portent  des  fleurs  mâles  et  des  lleins 
femelles  sur  un  même  pédoncule. 

A^fBBOMANIB.  ».  f.  [an<lii»n(ini»,  île  i/r.?,  gén. 
iiSf'^,  homme,  cl  y.xfi*,  fureur,  foliel.  Synonyme  de 
Ml/mjthmmmie. 


Digitized  by  Google 


ANEA 

MHMOME   ^.  m.   [K>*e<-   moderne  à«#pe{i«].  Nom 
d— t  fw  iak  V  l'oyoye  cfe^  iUm*er^  1837)  à  l*éà|ilHui- 
tbnU  de*  bonnes  («nfemoMrrcoMMieror^da  Seterin, 
li//'  -./If  ^      •((1*011  ob«ervedmtlwllMdBlBGn'-ro 

et  en  tgv !•»<•.  \  .  VVMCJk^. 

AllMlbMÊ»B.  ».  r.  Ci«are  de  plantes  voÎMoes  des 
braj^re».  ùiuille  des  êrîeacées,  doot  noe  eipèoe  (An- 
dtumtedn  f0^,/'j/ùt,  L.>,  naivotieo-èen ,  eet  Mt-dan- 
pNMse  (MHir       iiioutoii!^ .   Kllc  cruit  en  L'i[H>ni<>. 

ARMOPâT4LAimB.  adj  .  Nuni  ilumic  par  de  C;ni- 
doile  .tu\  tteun  dans  le»queJIcs  les  étamines  se  sont 
iVMisfurmée»  en  pétale».  Je  piMtii  nsfauik  sain. 

ANMOrÉTALB.  ».  m.    [<!«  «Ile.  et /«■////»■  J, 

I',  t.r.  il  ..  luii  .Tune  *tiiiiiiM«"  inétaniorplio!i4f>. 

A%»AOrHOAS-  m.  [de  xvx:,|,'én.  s>cff'.;,  niàle. 
H  ^'pM.  je  porte].  >oni  donné  par  Mirbel  au  support 
dr*  Afithéreft  lonque  le»  éUumuM  Mot  réttiliu.  L'an- 
dr<>|.tH>r<>  n'e«l  autre  cho««»  «T»»  l«  Weli  llandimB 
vxule»  «-n»«rinbUv  Si  lotis  1*^»  litcl»  sont  réunisi  en  un 
tfuioMdropitortt  leai-taniîne»  sont  dites  M<MMi(/e/y«Ar.v  ,- 
•lie*  MOI  tUmdei^iem  si  les  «IwoiaM MnlMMdé«  en 
deux  Cii&ceaux,  etc. 

A!«»B0MC01I.  m-  j[.4»i*frop«9Wi  «e*apii«fi#*ii», 
t.J-  tiraminr*  dont  l'inlu'-ioii  e<l  yW)U-c  aux  Indes 
c«MBiae  Msecédaoée  de  celle  du  tin-.  Un  lui  attribue  des 
prapriéM*  «limMlMites  et  toniques. 

A^MOSÉiME.  ».  ni.  \t9mt€--tame^mdn*mmmorfi- 
iiHuI"^  Allioni  ;  ;»hjeI.   ai/-heat  tn  St'Mer^tmwt]. 
Haute  d*'  la  t.iiiulW-  «l<  -  liv|x>xicinées,  voifiine  du  mille- 
I,  et  eoipio^Ée  comiit«^  lut.  V.  MiLLEPtaTi'i>. 
*  .a.  SI».  Aidhéridie  ciliée,  mobile,  des 

aMlof;oni«>e<i.  f-e  tlxant  lors^ela  fécondatiuo. 
âll— nnTTi  lî  T    »-  0»fP"«»««»il«Ppeléi^i/H.,- 
éiew^  {aynMtrii. !>/>'•  '.Ji.mf,  Umi-  \vxx  le»  éta- 

■Éwa  ■uisdcct  avec  le  »l>le,  de  uiamcre  que  les 
anUkèffM  «oat  tovA  à  c«té  da  iti|aiale.  Et.  :lManelii- 

A!«»KOT<MMIB-  s.  f-  AlBaàllATIWdt. 

Vk»rcM-  »-  m.  N«»fn  doiiin''  par  Ktpmpfer  1 1 7 1 2) 
à  «n  <ti>is*isaf  mni  cedénialeux  considérable  du  scru- 
MHlé*lèi|**  en  A*i<^  iiu-ridionalc  et  dans  le  Japon  ; 
(9  l^'cat  qu'une  forme  de  Véié^haMimia  des  Arabrs. 

Ans.  ».  ru.  («vi«w<,  ail.  fse/,  angl.  it. 

m*tM*j,  «■.«<>,  «hi  viii*rrit  /?»»/),  ihe val,  K</iui.s  fiJii- 

mur'ï- '  L'ànv  •pparùent  au  K^nre  r/ir» «/,•  on  le  eroil 
•rscissattw  de  l'Aaîe  en  de  l'Afrique,  du  moins  le  trouve- 
l-<^  j  l.t.t  »auv«ce  dan»  le»  déieru  de  la  Syrie,  ao 
%.MMw-i;e  du  ;rolfe  Persique  ei  dans  h  Tartane.  L'ine 
t^^f^»  aii''>i  .«m'*"'''  '<""7'"e,  d'aprë'*  1»"»  aiuiens  ; 

^  M^-perec  »«  uc»ii»i»>c  <hn<jnii.  L'àue  iloines- 

LMec  "t  énr4''  ■  iwrn*  pr^iire  au  servîee  du  i<àt,  «  i 
^l^^r^  employé  a«i  trait.  i>es  memlirM  Mal  tré«- 
rieta.  *on  p«ed  e»t  fin  ;  U  oe  maoque  pas  iTiateHigenee. 
H jp.*  rjlair  et  dan«  quelque»  nmlriVs  de  l'Europe,  il 
e«t  Bié^e  esnployé  au  »erM<  e  de  la  wlle.  coucurrem- 
jji^l  «»ee  le  rlieval  el  la  mule.  Sa  longévité  est  re- 
r.  .-iiaMe.  Il  p^»**  irairailler  dep«i»  l'âge  de  dix-lluil 
o-«»  *  deux  au*  juaflti'à  «mgfrciiiq  ea  Imite  am. 
I  ||--  |M>rte.  •  oiiiii»^  lajunieni,  environ  trois  cent 
fW  |is»irtB  rMU* 

^!i^tre  C4wtinue  jusqu'à  celui- de  dix 

.^mzr  fn*me  «0  W*.  —  U  la»  d'Inesw 

Mt  esnpl<'>''  •  "  UH-*!*"*"'"*  ""wrilure  adouei*- 

rii«.ul»«Teu»ent  dan»  le»  afférlions  d)- |Miilrine. 


s.  m.  V.  A»AnF.Hi.\T. 
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ANBGTASIB.  s.  f  [f«/tecta«w,éBm« ftiv.,  et  £mMtC 
extention].  Mom  donné  par  Croiiim  ikan^  d'eUcn- 
sion  habituelle  d'un  orgiine. 

A\ÉLECTIiOi;E.  adj.  [de  a>  priv.,  et  TXtxTpcv, 
surcinj.  tpithéte  donnée  aux  corp»  conducteur*  de 
rélectricité,  non  qu'en  ne  pdsae  développer  ca  «m 
la  propriété  électrique,  mais  seulement  paroe  ^'ito 
la  perdent  au  moment  même  où  elle  eM  produite. 
ANÉMASB.  s.  f.  \ .  \^¥.%\r.  t'inilénnquf  (If.t  minetm, 
ANÉMIB.  s.  r.  [an/emùi,  de  av  priv.,  et  a^Xf  laiif  ; 
ail.  Blutmangtl,  angl.  eiwm|f.  II.  flI  mf.  mtmtn]. 
£tat  opposé  à  la  pléthore,  qui  ron<^isle ,  non  p:is, 
eoimne  le  mot  l'indique,  en  une  dmiimiliuii  al)solue 
de  la  niasse  du  s.inj;,  mais  en  un  abaissement  des  glo- 
bules de  ce  liquiile  à  un  nombre  proportionnel  plu*  ou 
moius  inférieur  à  leur  nomto»  nornal.  La  mojmuM 
normale  des  globules  est  de  127  sur  1000.  L'abaisse- 
ment de  ce  nombre  à  113  (Andral  et  (kivarret)  et 
nu^nie  au-dessous,  n'est  |w.s  iiiconiikitible  avec  l'ulat 
de  santé,  quoiqu'il  se  lie  souvent  à  des  Iroublet  inor« 
bides,  et  partkuUérMBnl  an  floMneneementf  de  ht 
cUorose.  Le  chiffre  80  est  la  limite  on  le  \  if  fi  (lu  sang 
commence  à  être  décidément  morbide  i-ar  Iw-méme. 
Les  globules  tombent  à  60  ou  à  50  dans  la  chlorose 
cunlirmée.  L'eau  augmente  daus  le  sang  à  proportioa 
que  le*  fMNdM  y  dimimenl;  Im  autra»  prindpea 
ennslituantane  tnbissenl,  en  général,  aucune  variation 
l>alhologiqne  pendant  cette  interversion  des  rapport» 
naturels  entre  les  <|uantités  d'eau  et  de  globules;  la 
[>ro|Mirtion  s'en  maintient  dans  les  limites  normalei 
de  ih  il  91.  Les  sympionies  enentlelsde  ranémieMnl 
la  décoloration  et  rafibiblisseroent.  Quand  elle  est 
|M>rtée  II  un  haut  degré,  il  y  a  pâleur  extrême  de  la 
peau  et  des  sui  f.u  es  iiun|ucuse*  visibles,  el  loiito  li  s 
fonctions  sont  plus  ou  moins  troublées.  —  L'ancinic 
csseiiUelle  réclaine  l'emidoi  des  ferrugineux,  des  amers, 
des  toniques  de  la  ulim  dafniimMM»  et  «n  régioM 
analeptique.  —  ylii#ntfeoni(Ni/!MMrdlwmâie^ 
maladie  a  régné  épidéniiquement  parmi  les  ouvriers  des 
mines  de  Schemiiitz,  dans  la  Hongrie,  en  1777,  et 
depuis  1785  jusqu'en  1792,  et  en  France,  prmi  les 
ouvrier»  d'Anzin,  dePranaaiat  Vieux-Coodé,  pré»  de 
Valenelennes,  en  1803.  Invasion  marquée  par  des 
coliques  violentes,  i^htp  d.ms  la  respiration,  palpita- 
tion, prostration  de»  lorres,  météorisinc  du  ventre, 
déjections  vertes  et  noires  ;  cet  étal  dure  dix  à  doutt 
jour»  et  plus,  iior»  le»  douleur»  atHÈomiiiale»  ae 
calment,  le  pool»  reste  flubte,  concentré,  accéléré; 
la  |«Mu  se  décolore  et  prend  mn^  teinte  jaunâtre;  la 
marche  est  pénible,  le  vii»age  buu£U  ;  sueurs  habi- 
tuelles, dépérissement  lent  el  pragreaaift  émaciation  ; 
enfin,  les  premiers  symptéoie»  S9  leBouvaileiil  avec 
douleurs  de  tête,  déhillanees  fréquentes,  intolérance 
de  la  lumière  et  du  son,  diarrlw-e  et  mort.  La  peau  est 
décidorée,  le»  veines  sont  iiivi»ibles.  Cette  maladie  est 
chronique  et  dure  souvent  un  grand  nombre  de  mois. 
Les  martiaux  ont  été  ee  qui  a  réussi  le  nûèux.  On  « 
aussi  donné  le  nom  &atiémo*f  i  celle  alfcelioii. 

ANÉMOCTMfcTKE.  s.  m.  [de  âyipic;,  vent,  Mtvt, 
rapide,  et  fLhfit,  ine»ure].  V.  AnèxomKTKK. 

ANÉMOCBArHIB.  s.  I    [.le  à vif^SCt  Veut,  et ^f*- 

fii*,  dècrirel.  Description  des  vents. 

AiriMmiBTBB.  s.  m.  [de  dviucc,  vent,  et  fistp», 

mesure;  ail  11  (»////;/evvee,  il.  et  esp.  aiiemoiuetr6\. 
Ifislruinenl  au  nioven  duquel  on  mesure  la  vitesse  de 
l'air  ou  rintensilé  du  vent,  soit  pend  uit  les  temps  or- 
dinaires, stiil  pendant  les  ouragan».  On  a  proposé,  pour 
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m  bol,  divert  appareil»,  parmi  lesquels  dislii)fc«c 
■urUrat  c«lui  de  WolfT,  cdni  ds  Boa|iwr,  eelui  d« 

Poléni  el  «"1111  d'Ons-^n-Bray. 

AlVteONB.  s.f.  [  f,  L.,  xviuuivr,  de  iytin'.;, 

vtntf  parce  que  ta  Heur  ne  »^ouvrc  que  le  vent, 
Mlên  Mine;  ail.  WirnUkime,  angl.  nnnuony,  it. 
iMonr,  aafniolo,  Mp.  Anfmofia].  Genre  de  plantes  d« 
la  |K»lyamtrie  )tnly)(ynie,  L.,  renoneukic^e*,  J.,  dunt 
pluti(>ur<i  os|iiVp!i,  iii  tcy  H  r:ui»tinues,  oui  été  riii- 
ployéet  autrcfuts  on  ineilLTinc,  cl  »oiit  nujouril'hiii 
•bendeanées.  TcU  auul  :  1**  Y AnTmonf  {mUnltlhi ^  L., 
nu  Pulmlilln  vuigariMtt^iiiK(piiitolU/'','"</u>'/'iiii-i/'-\, 
qui  n  Hè  rcrnnIiTUindé  comme  étthûrétiquo,  upéritif, 
fébrirujîo  ;  2"  I'  I  '  /ii  iit'-iifit,  I..,  uu  PuUutilh 

pfatettsi»,  Mikl«r,  dont  l'extrait  :i  été  employé  jur 
CMrek  eonlre  Vuamtm»  «t  les  taches  de  la  côrncV  ; 
s*  l'Auf^ione  nemeroM,  L.,  préconité  par  Chomel 
coinn)e  ilc(eriiif  pootre  la  leiftne  ;  *•  VAn^mùtif  hê~ 
pntirn,  L..  iiii  luii'ux  Hffifilirn  tithilni,  Cliaix,  a 
été  employé  rentre  les  olMiructioiu  du  Tuic,  et  dunt 
l'eau  djatiûée  est  recooioMilia  fer  Kmoa  Pauli  pour 
enlever  les  taches  de  rouMeur. 

AitthWHtM  lté  mtr.  Synonyme  é^neUnie». 

AHÉMONINB-  f.  [ail.  Awi>i"iiiii].  Matiéri^  ârre, 
ertitallisable,  vénéneuse,  tieV AuniinH'' fimtemis,  L., 
de  V Anémone  nnnorMa,  L.,  ol  dr  YAncmone  pnhn- 
tilln,  L. ,  Mudiée  par  Mejer*  Stdrck*  lacqiiiii  et  RoIkti  . 
Elle  n'e»t  soinble  qu'à  diaâd  daM  l'eni  m  ralcool,  cl 
elle  »>n  préciiiit**  fiar  le  rerrotdisseinent.  C'est  Vnriilr 
animonique  de  bcbwartz.  Les  alcalis  la  changent  en 
eflM  ea  «eideanéiMealque. 

AUfeMOtCOn.  t.  m.  [de  dvSiM;,  vent*  et  mutin, 
regarder].  Iiwlnnnent  qui  bit  connaître  la  direction 
des  vents. 

AIIBNCÉPUALB.  adj.  et  ».  [de  xv  |iiiv.,  et  de  l'-^xi- 
encéphale,  cmeau  ;  it.  pI  esp.  tiwncefalo^.  ijm 
•tfencéplMde.  Iiid.  iîeoArojr  St-Hifauve  appel  le 
moMtm  prhde  de  f«rrean  et  de  OMtelle 


!,chez  li"~'iiii>N      «  ràne  est  onvcrl  dan»  tdul*» 
•on  étendue,  en  haut  et  en  nrrii  re,  le  ranal  vertébral 
étant  converti  en  une  large  gouttière  sans  profondeur. 
AlinMlÉMIAI.U.  a.  t.  Etat  dee  ntonslm  aneoed- 
I.  V.  AcfenAitt. 

AIMHSÉPIIALIEIIS.  s.  m.  pl.  NKin  donix'  par  \M. 
GeoffIreT  Sninl-Hllaire  à  une  rlas»c  de  monstres  ipii 
sont  privo<i  de  ItMe.  Cette  rlasM  comprend  let  oo^- 
jphakt  et  le*  diitncéphahs.  V.  ces  mots. 

ANAHofrSALIQVB'  adj.  Qui  a  rapport  à  l'anen» 


ARMCAPHALOata».  s.  r.  [de  m  priv.,  ifxc- 
f«X«$,  eaeéphdt»  «t  ^]aa,  eaiig].  DMmt  du  aaiif  vers 
la  eervHm,  syncope. 

AlimoÉ»|iAL<MW)im  oa  ANVIMIÉMIALtl* 
RÉTBIB.  s.  r  [do  It  priv.,  iy.!-i>':;.  f nrépli.ilo,  e( 
irtâfM,  nerf].  Défaut  d'action  nerveuM'  de  l'encéphale. 

ANBNCfiPHALOTBOPIlB.  s.  f.  [de  «v  priv.,  {f»>- 
fxX«;,  encéphale,  et  rpsfè,  noarriture].  Diminution 
de  volwtw  dn  cerveati. 

A^ÉPIPl  OÏOt  F    nilj  >ypri>  ,,  et  (^/.ly.A.r»*]. 

S'est  di(     <  monstres  (t<  |"iurni*  d'épiplouu. 

A1«6MSCHin.  ».  f.  [de  x-,  prfv.,  et  <ir{«x«i,  j'ai  - 
rtte].  inconlinencv,  paralysie  d'un  sphincter. 
•   ARÉVITBTinB.  S.  f  \nnppHhftnii,  de  w  priv.,  et 
liwlajsîa,  dé«ir].  Perle  Mr.  il  -i  .,       apiiétil».  comme 
de  la  Mm,  de  la  M>ir,  de  l'.ippi-ui  vrnérien,  etc. 

A!«£aTTIIB1»LBr8IB.  9.  T.  [de  «v  priîr.,  <^;èï, 
m«fe,  et  ^).t*ii»,  voir].  Cas  de  daltonisme  caractérisé 


par  riinpus!>ibilité  de  distinguer  le  rouge,  qui  est  enn' 
fondu  avec  le  gris  cendré  :  c'était  le  cas  de  Itallon  lui» 
même  (Rnele). 

A!«BSTHÉSIB.  ».  f.  ['(/i/nlAcnia,  de  priv.,  et  it> 
oOt.i!;,  soii>iliililé  ;  ail.  l'm'mpfindhthki'tf ,  angl.  tntath 
sihilihj,  it.  (iiifxti'^iai^.  Privatiun  générale  ou  juirtielle 
de  la  bculté  de  sentir.  On  entend  par  ajm/Adfie,  lonla 
privation  on  ailUUIssemettt  de  la  sensnriHté  en  géné- 
ral, ou  de  la  «cnsihiiité  d'iiii  iwuano  en  |iarticulier, 
produits  soit  par  une  malatlio,  «nil  |»Ar  des  agents 
anestliésiques.  V.  CHLORoronur.,  fiTHÉRisMt,  Fruid. 

Aiicslhitie  aapkjfjnque.  hom  donné  par  Fanre  i  la 
(viralysie  de  la  sensibiKté  qni  survient  dans  tons  les 
{;ciin'!i  dVnjtliyxie  proprement  dit»»,  savitir  ;  1°  p-ir  in- 
spiration de  gaz  sini|tlement  irre^pi^ilbles,  comme  l'air 
confiné  privé  de  son  oxygène  et  chargé  d'acide  carho- 
■ii|ue  par  le  fait  de  la  respiration  même,  comme  l'acide 
earbonique,  Taiote,  l'hydrogène, etc.  :  2*  par  inspiration 
dr  ipii,  pur»  ou  mêlé»  d'air,  se  fixant  aux  gtobides 
rouges,  les  rendent  incapahlp*  d'«bsorl>er  l'oxygène 
de  l'air  :  tel  est  par-dessus  tout  Voj-i/de  ih  mrboHe 
(V.  OxYDK)  ;  3»  par  impossibilité  d'introduire  de  l'air 
dans  le  poumon,  comme  dans  rétonflhHnei^.  la  stran- 
gidation,  la  fnliiiiiM->>ii>n.  Otto  paralv^io  du  <ientia« 
survient  dans  des  conditions  où  l'oxygéni'  de  l'air, 
santd'dtrè  introduit  dans  le  sang,  cesse,  dans  l'inliaiHé 
des  tissas,  de  les  viiififr  en  s'y  aiant,e(  de  remplacer 
radie  earbonlipie  produit  par  désassîmnatkm.  Â  BnN 
donc  se  garder  de  la  ronfomli  p.  i  .hiiiiip  ont  fait  ipiel- 
ques  auteurs,  avec  l'anestliésie  |>roduite  par  l'action, 
snr  lee  dMients  nerveux,  de  certains  composés  parti- 
culiers,  cansme  l'étber,  l'amylène,  etc.;  cenx-ri,  en 
effet,  sont  inirodaita  mêlés  è  l'air,  sans  que  ro\yg<>ne 
i  fss,-  (ti>  s'i  c!ian;;er  .hit  r.icid*'  r.irli'iiiii|iio,  de  s.^  tlxer 
aux  gtobule^i  rouges  cl  aux  li».NUS,  et  sans  qu'il  y  ait 
altération  des  propriétés  dn  plasma  et  des  globules 
sanguins.  La  paralysie  de  la  sensibilité  dans  l'asphyxie 
est  graduelle;  «Ile  rommroea  aux  extrémités  des  nwiu- 
liro^,  des  jandHMi  d'-d^iid.  iM>ur  fa'smr  )•<  Irnin'.  t^est 
>cis  le  haut  de  la  |.oitrint>,  sons  les  rlavu-ules,  à  la 
région  mammaire  et  près  des  aisselles,  que  la  sensi» 
biiité  disparaît  en  dernier  lieu.  Lorsque  les  asphyxiés 
reviennent  fc  la  vie,  hi  sensibilité  reparaît  sur  lanla  la 
poitrine,  puis  «iir  ii'  ir.ni.-.  à  la  pariie sapéritiira des 

memhn's,  et  enlin  aux  extrémités. 

A!«KNTHÉSIBB.  V.  a.  IVierminer  l'anesthésie. 

AHBSTlÉSlflIB.  adj.  et  s.  m.  Qui  appartient  I 
l'anesthésie ,  qni  produit  fanesthésie.  On  donne  ce  nom 

j  diverses  s(distani'e<  dont  la  propriété  iréli-imlre 
miunentaiUMuent  la  sonsiliilité.  Dn  a  utilisi*  cette  pro- 
l>riélé  |MMir  supprimer  la  douleur  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Les  substances  de  «•  genre  sent  l'élher, 
le  ehloroforme,  et  diverses  antres  substances  volatOes, 
l'aldéhyde,  l'huile  de  !i:<|ilili^ .irlill.  ifll<-,  r;)iii\l>-iH'.elc. 
Les  anciens  axaient  aussi  des  prép.uations  anesthé- 
siques  dont  la  m.mdragore  parait  avoir  6té  l'élément 
principal.  L'acide  carbonique,  le  froid,  l'étber  vaporisé 
rapidrâient  i  la  sorlhee  de  la  peau,  le  eMoi^Rimie 
maintenu  appliiv"'  '<ir  iin'^  partie,  sont  le«  nioMMi* 
iiin'ftht^jiHjHf\-  i'iriiii.r  qui  aminient  l'insenstlrilité  plus 

I  moins  complète  de  la  partie  seule  où  ils  ont  été 
appliqués.  —  MHhod»  anetth^nque.  V.  fostalSATIon; 

ANBTII.  s.-  m.  [««rScv,  ail.  Dift,  H.  «nefff,  mtffo, 
fiiii,<-<  h>i>]  r.eiiro  ilr  planlos  de  la  famille  des  omliclli- 
fères  (pentandrie  digynie,  L.),  dont  deux  es|»oces  sont 
employées  en  médecine  :  i"  Vaneth  odorant ^  vulgaiiv^ 
ment  mu^k  m  ohHM  /maitt  (Aneihim  frun^^o^s,  L.), 
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lie  fruit,  confosé  de  deux  pdila» MMMeet  aec»- 
lèe*,  brunâtre,  o^-ale,  «trié,  un  pca  convexe  d'uncdté, 
etbord^  tout  autour  d'une  membrane  qui  en  double  le 
lii  iii;<.-tr«»,  a  iinr  <j<lc»ir  furlo  «  t  iiiip  »a\inir  chaude  el 
aroiualiqutf ,  et  a  cUs  r»0(;û  poriui  la  cariuinalirs  ; 
•f  le  fnwU  {AmHktam  /irmiemtimtl-)-  Y.  FE.<<urii.. 

A^ÉTBÊ^S  ou  AUnraftmi.  •.m.(C>*H'>.)Partie 
Ia  |4u*  xoLiiilr  de  Ve*t«nc«  «le  fenouit  ainer  (Cahour», 
I>  , m-    Il  1.  ut  j  1*J0  .  est  isomère  au  tin-hi-iilliciie. 

AXrrMKK.  ««y.  [au^ti^uji,  àiiTuis;,  de  «vn^i, 
je  fvUelip].  Sjnemjnm  de  rémitie^. 

%^£TBIE  ou  AlfBCBlB.  «-  f-  de  «  priv. , 

Cl  ..y;.'.  t.<Tr).  Défaut  «l'action  iiorveuie,  paralysie. 
A^É^BISME.  1)1  H  v^uit  mieux  iVriroA<iÉTRYS]ic. 
ÂUÈWamAi,,  AI.B.  ou  AN^VBTMIATIOIIB.  ait. 
fit.  nf^H^mmip,  e»p.  nn^rifmal].  Qd  a  npiMrt  à 
1  jf!.  »r\«ii.»"  —  S//--  ou  ki/jffe  anévrynnal.  I,a  porho 
iv>riue«.  par  ia  dilaLatiou  de»  tuniques  arlt'rielli»  <  t  jar 
|e«  tBMM  Toi«in9,  et  dai»»  laqn' Il<- -  '.M'uvpiit  ronte- 
■us  le  MBf  ci  lee  caillot»  coii^Uttuat  la  tumeur  ané- 
vrT»aiale.  —  Tumewr  anéirrffsmmie.  T.-A!itT«nilB. 

A.nÉfKTSME  P  u<-  [fitifuri/si/if.  àvijfviry»,  de 
m»i^-^Mt  diLiter,  diT-toiidi  e.  de  %>t,  iuilii|uaiit  ex- 
teitlÊÊm,  tt  mfî*%,  largrc  ;  ail-  l'uttaf/fi  ift  %r/iwu/>tt, 
«MWMM«  it.  et  e«p-  an«*"'Mrm«]<  Oa  appelle 
propmneni  mmévytm^,  «ne  tWMwr  pnrfnito  mtr  le 
ttjjrt  d'une  art«-re  par  la  dilalalini  dfi  iiiMid.ranfg 
k<akn-ry«<M«  vrtti )  ;  inai*  oii  a  i  t»  ii(Ju  ce  aux  tu- 
Wtett%  Année*  par  le  senc  é|><iiK-hé  hors  d'uuc  artère 
^nrvn/nmf  fttur)  el  aux  dilatatieitt  du  cour.  On  a 
ànui  les  anéTrysme*  en  tirtntmaHqmt  et  e*  jpon/a. 
' -•  .  >cl»>n  qu  ilsV.nl  ou  non  la  suite  d'uive  blejjure. Le» 
aacvry  me%  spontané»  sont  ifit»  uu  tnislf^.  Les  o/c- 
rry««/^  vrmi*  eoni  eeux  «ians  lesquels  toutes  les  luni- 
^1*^.  aru-rirflr*.  éfralemeul  dilalétt,  coacMreat  à  for^ 
awr      par<'if>  d»-  la  tumeur  aanfuîM. On  appetle  «»*- 

</  ■/.//..  .  j  ,'' . .  «-eux  <l>»i  I '-""•''it  J''  la  (lilal.ilion 
«à  uac  ott  éa  deux  lie  ces  tuniques,  a\ec  divuiuu  nu 
rapl*^*  d*  l'aHlfe  œ  de*  deux  autre*  :  on  le»  nuiniue 
/»;i>  >■  rt^  %\  c*e*t  la  tunique  externe  uu  ceUu> 
ifu»*  qui  est  Uiiat.>  ;  mirte*  ta/emet,  li  c'est  la  tunl- 
<!■»»•  iaKrne  qui  formf  le  sac  ané^nsuial  saillant  à 
(raver*  1»  iliiiiiaw  <fe*  deux  autres.  Les  auévrj&mes 
Ira^nÉife**  se  fliiiauui  en  0'"-''  i'i't»i>i'f*,  faux  eon- 
arritifi,  i  nri  fs  anfmjTinal<:»  tl  mrvriftniei  vari^ 

awuj    L'anrvrij.^fnf    fiiuJr   primitif (anéll f Hlie  felfX 
CÏKanacrit,  an«>%Ty»in«*  difTiK.  tumf  ur  lir-ninrrha- 
^^rconacnic)  <**t  uuc  tumeur  irnpulnTe. 

formée  par  l'épanchriiient  et 
1  .m,  tr.itK.n  du  ftanff  dan*  le  tissu  cellulaire,  a  ia  saite 
4r  U  t»tr»»ure  d'une  artère.  LflsAfiTfimie /JwxeAft. 
(«Mw-n/  lanf — : "  enk.>«té  ou  »«r.  if.irnte.  tu- 

mrm  jrfwiimli'niÏT'f  «  àrronwrUoi  «si  une  tunicur 
fif  j-.ajuritc  f»r  le*  patvi*  rt^HuleuMs,  roiuniuniipiaiit 
i.^f  uiM-  artt  rc  i<«r  une  ouverture  étroile,  arrwndio 
de  i^u  d  i  iMjdup,  produite  par  une  blessure 
'moins  an.  M-nn<*  ♦►ii  a|.pelle  (  ,,,-„  •  ou,;  ,  >/r- 
looteur  qui  survi«*nl  à  la  suite  de  la  d<iul>lc 
Il  é'mtm  mrifrr«  et  d  une  veine  correnKHi.lanti', 
i^.u,-  ,or  ur.r-  *orte  d  anastoB»»  cootre  nature  le 
téot  |..t.«*iiit  .!«  l  artêre  dwis  la  veine,  iK^ttud  tet 
•w</«t  de  re  •ï'Ti.i'-r  mi  -  '  -iu.  Hunter  l'ad.Vrite  sous 
le  nom  é'tmtrrryttnr  jMr  moiflomotr,  et  beaucoup 
4  auteurs   s»*»*  û'anévr'/<,N^  vriqurtu-;  mais 

I  hai  on  Bpprtie  oa«*<ir»»M*  fWTfwewr,  rané- 

.  .  -  A   £  ■  *  _  -  -M  •  -     —  a  
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Uux  coo«éc»Uf  qui  te  ftwme  ^uelqMfMs  entre 
anémsnalecinMarlifeMeuée.iirar. 


Mf*  et  b  «rfae  w  sont  pai  iirtineneBt  «des,  et  d 

l'obliquité  de  la  blc^stirc  de  la  veine  erniH'che  le  sanjf 
artériel  d'y  [Riiétrrr  avtr  facilité;  et  l'on  nonuae  a«e- 
vnjtnte  )nii  uii<i.il<'iiiu\f  (aiiévrysnie  par  érotion,  ané> 
vrjsme  de  i*oU,  auévryiœe  dei  plus  petites  artôres), 
les  tumeurs  languiiies  pins  eonnues  som  le  nom  «le 

lumeuri  i'rrrfifrs'.  —  On  a  an<si  distingue-  les  aru'- 
«rysines,  fiar  lainwrt  à  leur  siège,  en  vjlfriirs  el  ca 
iiiti;  m  ,,  (.,  ii\-ti  se  dévolopjient  dans  les  artères  dsi 
cavités  splancbniquea,  et  leur  poNlion  les  rend,  pour 
le  plupart,  inaeeeMibles  am  moyens  chiraTtkaax.  Les 
premiers,  au  contrairi^ ,  ^ont  ain^i  ippelés  [larce  i|iil> 
leur  siépc  [lerniet  reni|>lui  de  ces  moyens.  —  Le*  uUi- 
deciiis  combattent  les  anévry^meit  internes  par  le  trai- 
tement débilitant  (méthode  de  Yaltalva  et  d'Albertiai), 
qui  conaiate  ea  ndfnéeii  répétéet  et  en  une  diètfc  telfe- 
nii'iit  >r\.'Te,  \\w  II-  malade  ne  )irenil  d'alinienl"  qii'.iu- 
tant  i]u'il  en  laut  pour  soutenir  »a  vie  ;  mai»  quand  il 
s'agit  d'anévrysiiieii  externes,  l'ublilèration  de  l'artère 
est  Je  mojfeo  de  guérison.  On  obtient  qaelqueruis  cHte 
oMittration  par  une  eemprewion  méthodique  long- 
lein[is  (  iiutinné.'.  rxon  ri\  si>liin  les  rircnnstances,  MHt 
sur  I  I  tuiiuMU  elle-iiu^nie,  soit  au-dc>*u*  de  la  tumeur, 
de  manivi  f  à  ant}ter  le  cour»  du  sang  ;  mais  on  c»t  sou- 
vent obligé  de  recourir  à  la  ligature  de  l'artère.  CeU*«i 
ic  pratique  par  divers  procédés,  qui  se  rapportent  I  deux 
niétlio<li's  principales  :  \aiiiii/ii,ilriiii'  i  ■«;,< du  nrilinaire, 
qui  consiste  à  uuM  ir  le  au-  anévrysuial  apré>  a\oir  suj- 
l^iidu  le  C(»nrs  du  san;;,  et  à  lier  l'artère  au-dessut  et 
au-desMus  ;  et  U  invthmk  d'Anel  ou  de  Hunter,  qui 
eonabto  à  lier  l'artère  an-dm$u*  de  la  tumeur  uns 

toucher  à  Celleni.  l  nf  tmisième  nulh'.Jr,  dite  ({'■  Uni';- 
ftor,  eonaisle  au  contraire  à  lier  l'artère  au-desMius  de 
la  tnmeur  anévrysnule,  dans  l'intention  que  le  «ing, 
en  ae  coagulant,  produite  la  solidiQcation  de  la  lumeur* 
et  oblitère  du  cdié  du  e«»r  une  portion  du  canal  arli» 
rii'l,  jiivi|ir.ï  l'entlrnit  d'où  jinrl  la  branche  l  ollatéralc 
inniiedialemenl  "upérit'ure.  l'ravaz  a  prupoké  d'injecter 
dans  l'inCérienr  du  sac  du  perchlorure  de  fer.  Celle 
substance  y  coagule  le  sang.  Y.  Conpkes&iok  digitak 
et  Pkrcilorvrb. 

.\ii>'i  ri/^'tif  firl''n'iJ'i'j->riiic>i,i\  vtiriri'  iiiii'i  ii/oiifilt 
et  ano  i  ijxiitf  l  ai  ii/uriix.  V.  Abt<:hi<jsû-vf.im;ix. 

Anvrn/iiiif  riit'/iilf,  ilifiilnti'jrt  rinoi'l»'  ou  ifirice 

ùrlérieftr.  Dilatation  avec  allongemenl  d'une  ou  de  plu- 
sieurs artém  qui,  repliées  en  circonvolutions  sur  eUes- 
même»,  forn  •  nt  une  tuineuT  fdàa  ou  moins  élenéiie  et 

pourvue  de  l.atleniruts. 

A'irn  i/Miifi  du  r<yur.  On  le?  divise  en  m  tifx  et  en 
jta^'Kifx.  Les  premiers  sont  improprement  nommés 
anéin/nnifi,  pui-ipi'ils  consistent  le  plus  ordinaire* 
ment  en  un  ép.nssj«»finenl  des  parois  tic  cet  organe, 
qui  en  réInVit  les  (  avité-.  au  li>  a  de  h";  dilater  :  la 
déiiiiiiiinalion  <r'n/yr-  /7< indi<iuc  beaucoup  mieux 
la  nature  de  cette  affection,  qui  roincidc  avec  une  au^ 
menlalion  de  la  force  contmrtile  du  cnnr  (d'oAla 
dénomination  iVnittri  j/ii,"  nr-Hf,  donnée  |»ar  ror\i- 
sart  .  Quant  aux  iiui  rvu^m'-n  /</nw/V,  ils  présentent, 
au  contraire,  un  aininr is^ement  «les  iwrois  du  rœ-ir, 
d'«fù  résultent  l'agrandissement  de  ses  cavités  et  l'af- 
finbUatement  de  ses  fonctions. 

Atiérry.tnif  ff''iitiii,  c  el  onp'rrtf^»»'  «A  >•  >><■  Tumeurs 
de  la  mâchoire,  du  Idiia.  de  l'huniéius,  etc  .  présen- 
tant des  pulsations  isfM'Iirones  aux  balleuicnis  <lu  ca  iir. 
On  trouve  l'ôs  crensé  de  ravités  communiquant  entre 
elles  et  a««e  le  canal  médnllair*  dislendn  (ou  aine  le 
canal  d«iilaire>.  pleines  de  sang  liquide  ou  coapilé,  et 
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dons  iMqHiiM  |>énè(rc  Tinjeetlm  poiUM-c  |*iir  les  ar- 
lènteormpoiMlaDtes.  On  a  encore  décrit,  mais  à  tort, 
soas le  nom  A'ani'rn/nnes  àn  o» :  !•  des  tumeurs  ércc- 
tilos  I  ino\.iclii|iiO!it  iiiiinmros  nnrrri/tint^y  i>oi-  mifittu- 
»iov)  sii'-i^eant  f^urluiil  aux  extrcmilcs  spongieuses  ou 
nix  mâchoires,  et  à  surface  fonyueiue  et  «sigOBnle 
f  NWid  elle*  t'ulcèrant  ;  2"  des  lumeurs  aolidei  pd»- 
iHet-  comme  les  précédentes,  dérirnnt  des  étémenis  de 
la  niocllo  Y  l'n.sATii.r. 

Aiiëvryiimt'  dùtset/uaiU.  Variclc  d'anm-ysmi'  r.r- 
tmie,  d«w  lai|ttelle  le  sang,  au  lieu  de  soulever  la 
lunique  externe  en  un  point,  la  décolle  dans  une 
grande  étendue  de  h  OMadmae  moyenne. 

.1  iiiirijfmehfmieHr.  Synonjnied'aiidiFrytme  mirfe 

iuleriir. 

Aiiévrijsine  par  rupture.  Synonyme  ^^méviyinif 
mùele  externe. 

ARPtAGTDOSITi.  t.  f.  [mtfi  mius ,  détour,  cir- 
cuit], il  ne  se  dit  que  «les  Piifonrcinents  lénuenx  qui 
■éparent  les  circonvotulions  du  cerceau. 

ANOÉIMMnnB,  AmilOLMn,  etc.  V.  Ahgio- 

CRAPB»,  AN6IOU>Cie,  etc. 

ANGÉIilGATB.  »■  m.  V.  AM.ti.ici»!:. 

ARStLICIIIB.  s.  r.  Substance  cristalUsaMe  «pi'im 
lellfe,  «vec  Ynx'fH'nlo  He  imtnxnr,  de  la  rnrinc  ÎVAn- 
gHien  nrehniu/rlu ,,,  |. .  ;  d'nhord  sans  goiM,  clip  prcn<l 
bienIcU  une  STvciir  lirnlniitc. 

Acide  cristalliaA ,  htane ,  ftisiMe  i  45»,  volalil  et  distil- 
lant sans  allérnlioii  l\  \  W,  qu'on  rplin-  iIp  l:i  tm  \w 
d'angéliquc  cri  mt^in.»  l«,'iu|is  que  Tac  idn  valt  rianiquo 
et  r.n  idc  ar«-liquc,  à  ic  qu'il  |>arnit. 

ANfiBLin.  i.  ui.  Ifom  employé  au  Brésil  pour  dési- 
gner let  semences  de  plusiciin  plante»  de  la  famille 
de*  lôguniiii-^ii-i -,  fcr-im-  .("r/i/n.  EUeesont  antlicliniu- 
thiques  {.i.  i  iki-u,  ilontli.,  nnthehninlhi>  n,  vernii- 
fiiga,  etc.).  Les  fruits  sont  ovuïJes,  <  lianius  d'abord, 
puis  Met  et  ligneux,  routcuant  une  seule  graine  amy- 
lacée pourme  d'un  prinripo  âcre,  d'oft  leur  proprii'-ii; 
nnthclmiiillii>|Mi' 

yinf/t'liii  i  ti'  I,.  VnnidcV  [m/irn  .\tii,ii{fi<  rti^  Bt'iilh., 
qui,  entier,  ressemble  à  la  noix  de  coco  ou  noyau 
osseux  de  certains  palmiers  du  Brésil  {Diploihemium 
maritimmn^  Martlns). 

Aiiijr/i/i  ilf  tu  Ciii/nno.  V.  lk)|S. 

ANGÉLIQDB.  s.  f.  [Aiiylica  nrv.hattgelira,  L., 
ail.  Kiiyflwm  wl,  anjfl.  /fo/yH  or/,  il.  elesp. nn^r/ico]. 
PUnle  (peniandrtc  di(;>uie,  L.,  ombellifères,  J.)  di>nt 
la  racine  nous  est  apportée  sèche  de  la  Bohême,  des 
Alpes  rt  r|f>?  l'yirii.  Ts  E||r  ,.^1  jjrisc  à  l'extérieur,  ra- 
meuse et  Irés-ridi-f,  hl  tm  li  iiie  intérieurement,  d'une 
oileur  forte  et  agréable,  d'une  saveur  anère,  nniaquée, 
Acra  et  pertisUnlr.  Klle  s'altère  farilemcnt  ;  elle  |>a$sc 
pour  être  stomarhique,  diaphorriique,  eumiénapopie. 
On  rridministre  en  (loudrc  1 2  a  Wl  -umiiics:  i.ii  en 
infusion  1 8  i;ranuues  pour  50(t  pranirae»  d'eau).  On  pré- 
pare, avec  le*  tige»  fraMu-  r  .iiiiies  dans  le  luere  cuit, 
une  conserve  qui  Jouit  des  nu^ines  proprié  tés 

AII8IC0.  ».  ra.  Nom  brésilien  du  hois  de  \  .\rann 
an{/i'  ,,,  Martin*,  qui.  aiii>.i  que  relui  de  quelques  plantes 
votbines  de  la  tribu  des  niiniosées,  esl  employé  en  ébé* 
nislerie.  On  l'appdle  aussi  inxira  OU  on^.  L'écoree 
est  emploie  comme  asiriupenle. 

AKGIDIOSrOPMIDS.  s.  m.  [de  àYT*'-<^'-''<  pc'it  vais- 
seau,  et  citi-j^c; ,  chanq.i^tntiu].  Timieurs  éreclile» 
capillaires.  télangierUsie.  (Divers  auteurs  allenuiids.) 


ANGI 

AMIMTAMB.  ».  f.  [«»^Mie/««f>,  de  «yyiîtv,  vais- 
seau, et  fxram;,  dilatation,  extension].  Mot  proposé 
par  Griife  pour  désigner  toute»  les  dilatations  des  vais- 
sceaux  rl  celle»  du  eceur.  organe  rentrai  de  la  circula- 
tion.  Les  angiectaaieH  se  subdivisent  en  :  eardUe^atk 
(dilatation  du  e«nir),  atiMiHivtl^  (difailation  des  ar- 
tères),/)AA'Aer/«»»>  (dilatation  des  veinesi.  /i/->i/.liiin- 
gieettuie  (dilatation  de»  vaisseaux  lymplialiqucM,  et 
ti-liingiprlasif  (dilatation  de»  vaisseaux  capillaires  i.  — 
Aiigiectane  ne  peut  jamaia  signifier  spécialement, 
roinme  on  l'a  voulu  naguère,  la  dibrtatlon  des  pelili 
vaiss.-  inx,  li-s  tumeurs  érectiles.  V.  RnrrTii.K. 

A\(;il^(; TOME.  s.  f.  [de  iy^*'*^»  vaisseau,  et  erfo- 
l'i'']  Déplacement  accidentel  d'un  v.aistseau,  anomalie 
caractérisée  par  bi  situation  d'un  vaisseau  ailleun  qu'à 
M  place  haMtuelle. 

AlVOIBLCOilB.  s.  f.  [e.r)//re//,/,V, 
fiT'.»,  vaisseau,  et  î/j-.m'ji;,  idi  éraliou].  l  It  i  ration  d'un 

vaisseau . 

ANiiiKMrHBA&iK.  S.  .f.  [de  ôt^sîm,  vaiaaaau,  et 

einphrtutie].  Engorgement  vaseulain». 

ANGIITB,  et  non  A1VGÉITB.  s.  f.  [d'iyyât»,  vais- 
seau, et  de  la  dé-^inence  (7e,  ronmume  à  toutes  le» 
lit-nominations  de  phlegmasie»] .  Inflammation  des  «ait- 
seaux  en  général.  Comme  chaque  ordre  de  vaisMani 
|H)rle  un  nom  partienlier,  de  même  l'inllamniatien  da 
cliaeun  d'eux  a  reçu  une  dénomination  s|><V-ialc  :  l'In- 
flammation lie»  veines  e»t  ap|)eléc  pMéMe;  celle  de» 
artères,  /irhiilf,  etc.; et  le  mot aji|7tife  n'est  qu'une 
di-nomiaation  générique.  Réeemment,  parnn  abusde 
moto  et  par  de  firasse»  idées  sur  Hnliammatlon,  en  a 
voulu  (aire  nngiih'  synonyme  iViriffiinn/ifiti',/, . 

AXOINB.  ».  f.  [««y</(«,  de  oixjri  r,  siifliiquer,  étran- 
gler; ail.  Hriluiif,  angl.  «o/  v  thront,  it.  angina,  Khe- 
rnnzia,  esp.  nngina].  Les  <;recs  appelaient  nmijffh 
rixfMxnvpyi,  owi^.t  et  ntxixrnif/ii,  A«*  dhenes 
es|M-(  o>  d'arifrinc;  ni.iis  les  roMunentaleiirs  ne  s'acror- 
denl  point  sur  le  sens  partK  ulier  de  chacun  de  ces 
mots.  Le»  Ijitins  ont  appelé  nnginn,  toute  maladie  dan» 
laquelle  il  y  a  lésion  de  la  déglutition  et  de  la  respl- 
I  ation,  ensemble  on  séparément,  pourvu  que  la  cause 
de  cette  lésion  ait  son  sièjre  au-dessus  de  l'estomac 
et  des  poumons.  On  appelle  encore  communément 
iiiiijuii-,  toute  alTection  inflauunatoire  plus  an,  noias 
i(iten:>e  de  rarriére^Nwehe,  du  pharynx,  du  larynx  on 
de  la  traebée-artère  ;  et  de  là  la  distinction  de  l'angine 
en  deux  e»|H'ces  princip.ile<  :  celle  qui  a  son  siéj»c  dUM 
les  voies  alimentaires,  caracléris»V  |wr  la  pêne  de  la 
dé^'iulition,  et  celle  qui  affecte  les  voies  respiratoires, 
dont  le  symptdme  principal  est  la  diffi»  uliè  de  raspirer. 
La  première  espèce  d'angine  est  Ymu/in-  gutturaM: 
elle  consiste  dan»  l'inflanmiatinn  de  la  membrane  mu- 
queuse qui  revêt  l  istlune  du  (josier,  le  voile  du  |iaUis, 
ses  piliers,  lesamy{;d.iles,  la  luette,  etc.  Elle  80  nMI» 
vise,  suivant  la  partie  spécialement  .ilTeclée,  «n  «afoie 
UuuiOah*,,  qni  n'occupe  que  les  amygdales  et  leToQe 
du  p.ilai»;  nuffinf  fifinripiffrc ,  i|ui  se  borne  aux  pa- 
roi» du  pharynx;  et  nnyiiiv  <es<>iihngiennr,  ezTMiii- 
ns.  e  p.ir  une  douleur  plu»  ou  moins  vive  dans  le  trajet 
que  parcourt  l'œsophage,  depuis  le  milieu  du  cou  jus» 
qu'au  milieu  de  la  neuvième  vertèbre  dorsale.  —  L'an- 
gine qui  a  son  siépe  dans  les  voies  de  la  respiration  se 
subdivise  en  lnrijni/ir  et  en  trnrliMli',  selon  qu'elle 
affecte  la  uiendirane  muqueuse  qui  revêt  les  cartilages 
du  larynx  et  l'intérieur  de  la  gioUe,  ou  celle  de  ta 
trachée-arlira.  Le  era»^  est  une  angine  Ivachéale,  que 
quelques  anlenn  ont  dMgnée  wnm  lea  noms  d'na» 
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t.  ^V.  C*«€;i»>.          Oa  aivpelé  anyine  tuiyr.- 

ftr^  MMlfiîiffmr  CM  a.iiUw>g  ék  la  ^Ir,  I»  gonflemenl 

irtlénudMX  4e  l-i  rii»>tn1)raiie  muqufiiM  qui  Lipissc 
t'ouxeftore  Mp^ru-urr  dit  larynx  par  l'infiltration  S4^- 
ilil  téssil  cellillairc  Sdus-j.icoiit.  — 
«Mit  d««i|(nu  MM»  le  uoui  ^i  angine  uia- 
iigmt,  à'amgii*^  ffmtfffthtmutt  db  mal  él  gorgr  gan- 
K-t  i>  <rani^a0  i|ui  te  préMÂte  d'abord 
i>4>u«  rapporeme  ti  iiiit-  aiifrine  pbarvnpenne  peu  in- 
ique, iwii  qui  bî«"iit«M  a|>i  c'-l  «Mr.n  li  ri'MH'  \<\x  le 
dëvctoppMMnt  d0  taches  irr«.'^uUères,  tl'un  bUac  jw- 
■étr«  M  grisitjv,  et  dHin  M^eet  lulMà»  qui  MMWiiit 
«Vt^ndrnl  r  t  jti«l.  ni«Mit  sur  amygdale»,  SUT  le»  cdlé» 
du  |rf^ar«n<  et  Mir  le  vuile  «lu  palais.  Ce»  taches  ne  sont 
pas,  «Muae  on  le  croyait  autrefois  des  ulcères  gaii- 
«le  la  (oc^«  auûs  bien  des  plaques  inembra- 
,  de  busces  menUMWMM  ;  •(  «•  Mnt  Im  Imbann 

de  r»^  fau>v>s  iiitMiibran^'^,  r#"iHé»  par  les  malades,  que 
r»a  prenait  |><iur  «le-<  es<Uarfs.  De  la  le  luiui  i!i'i»ujine 
mrmhrn>i''Htf  nu  »  /»«  •///«'•">'',  liiiersaiit  a  donné  ù 
c«tte  afcctwo,  iMeign^  par  Bretuoneaii  tout  celui  de 
ttyJktkénte  (V.  ««  dernier  mol).  Il  tel  M«oir  loolefoii 
eue  le»  angines  putturalc*  jieuvent  se  terminer  pr 
gmmgrÀ»»  H'i.no  |iartie  1*1  II  s  ou  moins  i  iinsidérable  des 
mrjftf}^  et  de  te  niMqu<"u>o  |>li:irvii^'i«Miiie.  i'urr>iis 

celte  grave  complicalion  survient  daiu  le  cours 
de  ran|nn«  «Ûphthéri tique. 

t».yf-i'-  y/fi„f/iéf'  >"'^ ,  Gucncan  de  Mussy,  1855; 
mmattte  yroMiUeuMr,  Osomcl,  1846;  pliari/nytlo  yni- 

rknmiquf,  mai  de  ^orge  de»  etxié$ia*tùiun  {cU-ryjf 
mntâlitrr  t/troat,  ehrOHte  bronekHù,fiitHinitardùeate 
«ftÂe  iJutryHyo-iaryngeal  mt-tnhruw,  Green,  1840i, 
pktkitk:  laryngée  dartreune.  Trousseau  et  Bclim', 
1837    AflbdHMI  liA*  comn"'"^  chez  toutes  les  p<-r- 
«innA  nue  l<-ur  pro«W«loi»  «onduit  à  parler  beaucoup, 
et  rhei  reiw  qui  soot  MijeUe»      «IfecUeot  culméea 
d.l.-.  t«  ri-  i.que*  ou  autre».  Elle  est  caractérisée  par 
■ae  •Itératwn  de  la  voix,  continue  ou  inlerinitleule, 
par  M  btioîa  IW<|f  nt  de  Cnire  une  respiration  lirii><|i)e 
et  bni Tante  pour  débarra»»*»  le  larjox  d  un  obsUide 
qui  s  .qifHMie  au  libre  e«erclfe  de  le»  «lejpei.  «1  «nlln 
par  le  d^velopi^  in.  nt  morbide  de»glandule»  du  jalais, 
dâ  ptkirjnx  et  du  Urvux,  qui  viennenl  faire  saillie  à  la 
my^j^        lu  |IMMp»eUS<* ,  •■"  f'^l  iliaiit  <li'-  j;i  itiiil.ilir.iis 

de  volume  et  tle  conllKuralions  diverses  ^Gueiieau  de 
On  doit.  indi'pendainiMM  du  tniileneni  des 
_,-.,„.r.|lPs  .  utaiièe»  nu  autres  qu'elle  com- 
^  ^^^laet  cf-tlo  afltftion  \v\t  l'habiLilion  d'«n 
éuflHil'rfaimd  le*  eaux  sulfureuse»  en  l.(iis»,.n  ,  en  ^av- 
c^rxn.*'^  et  'en  diïocbe»,  le»  balvimique*.  employé» 
roo.m^  .1....  l.«>te«  le»  a*elieos  des  voies  aérienne», 
et  wrtout  t*ar  1«  *  l<«|.i.pi#-«,  comme  le  lutrale  d  arijenl 
du  di&seinL-  au  •i"»''»  quantil*  d'eau,  la 
_  d*iode,  le  in*M.mvce  de  phwm  «n  pendre  et  de 
«|.KT,el.  .«id  a'luapori*yri»é^ 

fi^  iMjitrùte,  Ott  tttrmhj,^.  Dyspn^-e  intense 
•  dans  la  réjrion  du  nenr  et  derrière  le  sternuui, 
de  palpitations  et  d'nne  sensation  de  don- 
j^— ^gj  g'Irraiiie  dan-  l.i  n  ^jimi  ri-tro->l<M  iiali'. 
■  «aille»  et  daue  le  gauche.  Li  fa. 
,lt.  r.-.  \e  pmile  ert  lerWfdùrhNllMue 
-1  «urtout  .lu  xoliiiii*-.  qu*  ^rnn^n  diminue.  Pen- 
sai tottt  l*  teiii|.*  qu»'  sympLIine»,  le  nia- 
late  a  «n  •«•ntiiiwu»  d  inquiétu.lo  ,  t  i.  |.n  »senliment 
^.^^        iaaBWdiate.  tielte  collecUoii  de  s}iii|i4dine* 


;)rri\e  tnul  ,'i  roiip  et  finit  île  lur-nie,  a|irés  avoir  duré 
de  quelques  minutes  à  une  demi-lioure  environ  ;  elle 
est  provoquée  surtout  par  la  inarrhe  Hir  on  pfaul 
incliné.  Dans  riiilervalle  de»  accès,  le  malade  peat 
vaquer  à  ses  ocruptions.  Il  nnil  par  succomber  à 
(■(■lie  inalailie  cniiiiiie  il  l'avait  pressenti,  tout  à  coup, 
soit  dans  un  accès,  soit  dans  l'intervalle  des  accès. 
Panni  les  sjiniplùiiies  qui  peuvent  manquer,  il  bal 
compter  les  palpitations,  qui  sont  loin  d'être  ordiiiai«» 
res  dans  cette  affection.  Il  en  est  de  même  de  l'irm- 
diatinn  né\r.ilt:ii|ui'  llan^  le  hrns  );aii>lii'  l,c>i  syni- 
ptdines  de  Viniyiin'  tir  ftnitriue  indiquent  visiblenient 
line  lésion  fonctionnelle  intermittente  du  ecur.  Pir 
cooséqueaty  celle  maladie  est,  i  «rai  dire,  une  4Myme 
du  amr. 

ANGIIVEliX,  r.DSR.  ndj.  [ttnyinMiis,  ail.  brCtuitew- 
tig\.  Uui  a  rapport  à  l'an^ne  ;  qui  est  accompagné 
d'angine. 

ANQIOCAIPB.  S.  m.  [anginmrpwt ,  de  à-j^iT'.v, 
vase,  riVeptade,  et  xapso;,  fruit].  Hirbel  nomme  ainsi 
tout  fruit  recouvert  il'un  Organe  étianger:  tels  tonl 
les  fruits  des  conifères. 

ANGitM'.ABPiKN,  IBNM.  a4j.  Hirbel  dooM  ce  nom 
à  (oui  végétal  phanén^pme  «pii  porte  des  fruits  ea^j»- 

rnifteit. 

A\CIODHST*SE  s  f  {nDijiudiiuianis ,  Af  à-;i!Î'.v, 
vaisseau,  et  tftjiaraaL;,  dilatation].  Dilatation  des  vais- 


»n«  1»"*  «t* 


ANGIOGÊXIB.  ».  f.  [anm'ojre/ita,  de  â-pfiîiv,  vais- 
seau, et  ^j'itai;,  gèiiératioiij.  Formation  ou  développe- 
niciit  des  vaisseaux. 

ANGlOOItAPHIB.  s.  f.  [iiugiuyi-aftiiùit  de  à'fjskv, 
vaisseau,  el  fféfutt  décrire].  Inscription  des  vais- 
seaux. 

ANCidHÉMIB.  s.  f.  [de  if^tUv,  vaisseau,  et  «twx, 
sang].  Congestion  Mtaguiiic. 

ANClOiTIS.  S.  f.  [de  ài^û.v,  vaisseau].  InAamma- 
Uon  des  vaisseanx. 

Ali«lOi.BiiGiTB.  s.  t,  [de  armUv,  vaissenn,  Viw 
X'.;,  blanc,  et  de  la  lermtftalaen  ire,  eorainune  i  toutes 

les  iir'iiciiiiiii.ilii'ii-.  (li'>  (ihie;;n»asies  ;  ail.  Ij/mphgefti^i- 
riitziiiidutig,  esp.  <iuijiu/niritis].  liiQauimation  des 
vaisseaux  lymphatiques.  Cette  afTec  lion  est  caractérisée 
par  l'augmentalion  de  volume  de  ces  vaiaseaus,  qui 
deviennent  bosselés,  inéiraux,  dottUnireax  à  la  pres- 
MHii,  |i,ir  ri  |kiissi.sM-iiicnt,  la  mupeuret  la  friabilité  de 
leurs  piiruis,  par  la  formation  de  pus  à  leur  surlàee 
inicrne,  quelquefois  par  celle  de  <^>dts  plastiques  qui 
en  obstmont  la  cavité.  Elle  est  presque  tot^ours  con- 
sécutive soit  k  de*  eontaiions,  soit  à  des  btessures,  soit 

à  des  piqAres  faites  avec  des  iiutrumontS  Imprégnés 
de  nwtiéres  acres  ou  vinilentes. 

ANCI0L061K,  et  non  AN6É10L0GIB.  s.  f.  [an- 
giolagitti»  à^û'.v,  vaisseau,  et  discours;  âll. 

(if/iîstbe»rbreihung,  angl.  nngiohyy,  il.  et  esp.  e«- 
gii,fi,yia].  Partie  «le  ranaloiiiie  qui  traite  de*  vaisseaux. 
Klle  comprend  V(u  t>-riuhyt",  ou  description  des  ar- 
tères ;  la  ithli-lfdog»',  otf  description  des  veines  ;  et 
Vanffiihhydroi<igir,  ou  angialeHKitfogir,  ou  descripliou 
de*  vaisseaux  lynipliutiques. 

ANCiOLTMPWTB.  s.f.  InlamaMlion des  vaisscaux 
Ivmplialiques. 

"  AliGlOUTVÈH.».  m  -  [d.  i-;-;ûi»,  vaisseau, et piww, 
champignon].  Synonyme  A'augidiotpoHgHs. 
ARGIONOSB.  y.  AUGIOfES. 

t)«GIOP%'rilll-:.  *•  f  [niiiiiufiiithin ,  de  «Yjlî-.v, 
vaisseau,  et  ait'-;,  affection].  Midadie  des  vaisseaux. 
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AROIOPLANIB.  s.  f.  [inigiuplnniu ,  de  «^Tfiî'.v, 

vaiiieau,  et  irXsni,  erreur].  Anomalie  dans  la  stnictw!* 
et  la  dhtiibution  des  Tahceanx. 

ARGIOPI.f^.ROSR.  )»  f  \iiiif/i<ip!'-r>ui<,  de  dbfYltev, 
vaisseau,  ct  r^rpuat;.  ri  |)!«-tioii].  Ri-pli-lion  des  vais- 
seaux, congestion  saii^'iiinc 

ANGION.OGB.  s.  t.  [do  xrYitiv,  vaisseau,  et  iù.uiht 
ftissemanl].  Kodosités  morbides  des  Taisseanx,  ean- 
ièn  par  des  ciillols  (SliHInfr). 

ANGIOPVRIE.  >.  f.  [de  i-j74Î'-v,  vaisseau,  et  i;5p, 
lièvre].  Alitierl  noniinnit  »U\i\  la  liiHrc  inflammatoire. 

AN610BAPAG1B.  >.  f.  [tiugiorrhngia,  de  «TJlît», 
rameau,  et  l'inasitê  ^-niplion.  de  prywat,  je 

romps,  je  coule].  Hémorriiagie  active.  On  n  entendu 
|>ar  là,  dans  ces  derniers  lein|is,  l'rt  ouli  iui-nl  de  sang 
|Kir  les  cn|iillnires. 

AKGlonanÉi-:.  s.  f.  [de  iffM^»  ^"aisseau,  et  ^tm* 
rouler].  liémorrli.i^ie  passive;  ou, autrement,  éwwte- 
menl  de<  (luidc>  Manrs  par  le<  ciiiillaire» ,  '•iiiviiiit 
quelques  modernes.  Il  peut  y  a>oir  exMidaliiiii  de  ces 
liquides;  mais,  quand  ils  s'écnulent  réellement  par 
rupture  des  parois  capillaires,  les  globules  rouges  pas- 
MOl  toi^rs  avec  eux.  V.  tfÉwoaavAfiie. 

AUCIOSBS-  ».  r.  pl.  Nom  iliinné  |i.ir  .Miherl  à  une 
bmilferomprennnt  toutes  les  maladie^  oui  p)ur  sii'^e 
le  sjsiriiie  \aM  iilaiie  »lliguin. 

AKCIOSPERMB.  a4i.  [angionfi^rmui],  Qui  appdrlicat 
hl'tiiigir/s/ifrtHif. 

AHCIOSPERMIB.  s.  f.  [fnigio^iu-nnid,  de  i-;-,iT'.v, 
vase,  cl  arrtfjiiS,  semenre].  Nom  donné,  ilaiis  le  sys- 
tème de  Linné,  i  un  ordre  île  plantes  didyuames  qui 
ont  leurs  grainet  revêtues  d'un  ptVimrpe  distinct. 

ANttlOlMifOlTS.  s.  m.  [de  i-^'y'xt,  vaisseau,  et 

•ir»T[T[«î,  Chaiii[)ij;inin].  Synonyme  de  (lugiftiosijoitf/ii^-. 

AllMOtPOBE.  adj.  [fttii/iotponit,  de  iy^thi,  vase, 
réceptacle, et  ost: à,  seiuence].  On  donne  celle  Apilhèle 
A  tout  chuipignon  dont  les  sporules  sont  enveloppées 
dans  un  pAridium. 

A'NCIOSTBCIVOTIOl  B.  .idj.  [rt»7A.v,Vry,<„/trr,  ï.  de 
it-pii-.»,  vai-^^cau,  et  atî-j-vc-/-»,  resserrer].  Qui  délcr- 
OUne  le  resserrement  des  vaisseaux. 

AHGIOSTÉNOSB.  S.  f.  [mgionlenosiit  de  âfifiîcv, 
Tafsseau,  et  «rnttvt,  rélrèeissemenl].  Resserrement 
de*  v.ii'-seinix. 

A^GIOSTÉOSE.  s.f.  [de  ip^tîcv,  vaisscnu,et  iirricv, 
os].  Ossincalion,  ou  mie\i\,  iIlr'nl^tnlion  calcaire  des 
vaisseaux.  V.  Art^K  et  lN(:nisT,\Tios. 

ANGIOSTBOniB.  t.  f.  [uitffiostro/thf;  de  à^,i'-.v, 
vaisseau,  el  S7:o'ff.,  torsion].  On  a  proiHisf*'  re  mot  pour 
désigner  la  tor>ion  ilr*  artères.  em))loyi''i>  romiiie  moyen 
d*arr<'ter  les  gr;inde<  ln-inorrliagies. 

AN610T&LEGTASIB.  V.  TÊLAMCIECTA«ie. 

ANGIOTÉilflOirB,  et  non  ARGÉIOTftlIIOra.  mlj. 
[de  i-j-^iîc,  vaisseau,  el  tc!>!1'».  tendre;  ail.  h'.ilzini- 
i/itngs'/ii'/>rr,  angl.  <iiiijit'li  iiii\  it.  el  esp.  'iiiijiitli'innt^. 
l'inel  a  nommé  /?<  i  /  e  nngioténi^Uf  la  fièvre  conmni- 
nément  appelée  inflnmmatoirt^  parce  qu'il  l'attribuait 
inexactement  à  une  Irritation  essentielle  du  sirsléme 
vavcnlaire.  caractérisée  p  ir  la  plénitude,  rirritation  et 

la  tension  des  vais^eau\. 

ANGIOTOUIB,  et  non  ANGÉIOTOMIB.  s.  f.  {nn- 
giotomiat  de  à'f^iîsv,  vaisseau,  et  TCfir.,  sertion  ;  angl. 
angiotomy,  it.  et  esp.  angiotomio].  Dissection  des 
nisieaux. 

ANGLAIS,  AISE.  adj.  —  Clfinl  iia(j!<ii<,  jum'-iit 
nngfnise.  Race  de  cl»evaux  d'extraction  orientale  anié- 
lior^-e,  grâce  à  l'industrie  do  l'Iiomme,  par  le  cluiis  des 
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reproduricurs  et  les  soins  n!i«idus  donnés  aux  protluita. 
Us  sont  supérieurs  pour  la  vitesse  à  tous  les  autres  che- 
vaux dy  monde,  même  aux  chevaux  arabes.  Toutes  le« 

dispositions  atnioniiiini-s  sfint  modillér-;  «-n  Tneur  de 
la  vitesse,  mais  aux  il<  |ieii»  de  la  loi  .c  ri  dela^didilé. 

ANGI.AISBR  \  a  jall.  riiyh-iix'n ,  •  t iimjfn'/iwùn- 
sen].  Se  dit,  eu  bippiatriquc,  pour  désigner  une  opé- 
ration Inventée  par  les  maquignons  anglais,  qui  con* 
siite  à  enlever  l'  i  timides  abaisseurs  ck'  la  queue. 

AKGLB,  s.  m.  [iniijii/iit,  -jdivta,  ail.  M  inke/,  angl. 
niig/f,  il.  (ingitln,  es|i.  «;*</«/«].  Coïiicideiirc  de  deux 
lignes  ;  ouverture  ou  degré  d'ùcarlement  de  deux  lignée 
qui  se  rencontrent.  —  En  anatomle,  on  donne  le  nom 
d'atiff/f!  à  diverses  parties  qui  offrent  efTt  i  tivement  des 
angles  plus  «m  iiii)iiis  réguliers  :  tels  sont  Vangh  de» 
lèrre-i,  ou  la  commis8Ui-e  formée,  de  chaque  cdtô  de 
la  bouche,  par  la  jonction- de  la  lèvre  supérieuM  avec 
ffnMrieare  ;  lea  mght  de  tteil,  ou  les  mnlAi»,  distin- 
gués en  i/itTii''  el  rn  r.i  ftriif,  et  rormés  ég.ilrmenl 
par  la  jonction  des  |aupiéres;  i'nng!)'  iiilei  ii<<  e^t  ,mssi 
nommé  le  grand  angle. 

Angk»  de  h  mdeÂoijre.  Angles  que  les  branches  de 
l'os  maxillaire  InlSrienr  fbrment  avec  le  corps  de  cet  M. 

Ait'jfr  (lu  /,u/ii\-.  .\uç;\c  fi'.rnié  ]i.ir  la  jonctiOtt  dci  01 
pubis,  au  soumii'l  do  l'arcade  pulneaiie. 

Anglex  tubairr^  r/e  l'uli-i  ui.  Les  deux  angles  laté* 
raux  supérieurs  de  cet  organe  considéré  A  l'exlérieiir. 

En  bolaniqne,  on  distingue  les  angh*  intente*  det 
/ogf^  thi  fruit ,  /■/'■^  /o'/'  v  ih  l'uriiire  :  l'angle  interne 
est  celui  ipii  curres|i<ind  a  la  suture  des  deux  liords  de 
chaque  carpelle  ;  dans  les  fruits  com|Mtsés,  il  est  aa 
centre  du  fruit.  Les  cordons  phicentaires  ou  tropho- 
s|M>rmiques,  ipii  portent  les  ovules  ou  les  graines,  oe> 
cu|)cnl  ordinairement  cet  angle  —  1  7'''  lUv,— 
i/tntrf.  Celui  qui  résulte  de  récarteinent  existant  entre 

deux  feiiilies  qui  se  suivent  dans  une  epiie  OU  un  vef^ 
ticille  de  feuilles.  V.  Phtilotaxie. 
Angh  optique  ou  rûmt.  —■  C'est  l'angle  fictif  arant 

connue  soiiiniel  le  centre  optique  du  cristallin  (  l"ip.  18i, 
que  furmenl  les  rayons  qui  parlent  des  points  extrêmes 
d'un  otget  (AB).  On  cmi{oit  aiténeni  que  roamlura 
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de  cet  angle  dé|)cnd  du  diamètre  de  l'objet  (e)  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  de  la  distance  dn  objets  par  rap> 

|iort  à  l'œil  (r,  il,  r).  A  distance  égale,  l'angle  est  d'au- 
tant plu»  ouvert  que  le  diamètre  est  plus  grand,  et 
réi  iproqueineiit.  Li  seule  notion  que  la  vue  nous  four- 
nisse directemeiil  sur  lit  grandeur  des  objets  dépend  de 
l'ouverture  de  l'angle  optique  ;  car  l'éloignement  des 
points  de  l'image  AB  sur  la  rétine  creti  avec  l'angle 
visuel  .r,  »/•  Aussi  nous  Trouvons  être  trompés  siur  la 
grandem  léelle  d'un  <d"jet  quand  nous  en  i;,-nHi  un>  la 
distance  véritable.  Cet  angle  décide  de  la  grandeur 
apparente  des  corps,  el  l'ouverture  qu'il  a  est  réglée 
|Kir  deux  conditions  :  la  dimension  des  objets  et  la  dis- 
tance qui  les  sépare  de  l'opil.  Mimke  admet  que  le  plus 
petit  angle  visuel  c^t  de  'M)  m  i  ihiiIi-';.  Trexuaiius  dis- 
lingiuiit  jusqu'à  une  distance  de  1U9  millimclrcs  un 
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ftotnl  noir  im  %,01 70  de  milliaiètre  de  diamMrc  fur  un 
fond  blanr  ,  f>t  \olkuiaiiii  calcule  il'aprÀs  cola  que  le 
diamètre  de  la  plus  petite  iuife  WT  la  rétine  «1 4e 
0.000130  da  aHUiniètf*. 

Aitffie  fheimi  faH.  GmttehttwrnJM,  esp.  fimjoh  f,t- 
i  itif^.  r<'(ir  <  btcair  l'aiijjle  facial,  d'après  Qinipor.  on 
tire  une  ligne,  uomuioe  facitiU  iKi^.  lit,  ABj,  depui» 
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l'angle  aiilérieur  de  la  mAplioiiv  îU|HWiiro,  oii,  si  lf>$ 
dCOt»  Ibot  saillie  .tu  dfl.'i  <li-  la  i.'i.'k  li.ii:,'.  <1r|.'.i.-> 
dmt*  mimeft  JoaqO'à  la  partie  la  plu»  <>.iilUule  du  fionl. 
qaî  Ml  fiMistitii#e  ordinairement  jmr  l'eqNiPe  coiii|>ris 
euft.'  les  .ir<-  '1'  -^  sourciliùre».  On  m^ne  uno  «-ronde 
liKiie,  ou  /ly/»'-  imrizanttilf  fCD),  à  travm  rouM-iluro 
Au  eôodttît  aaiditir  jusqu'-'t  l.>  l  ' H'  ^niir  .l>-  i.i  h.i-f  <h>s 

aarine*,  ou  épioe  nasale  iarcncurc,  entre  les  ^  im-ls 

de*  raciues  des  îiieisives  Biojennet,  et,  de  ce  puiul,  «n 
h  proton;:-  jii-'ni""i  r .•  qu'elle  roupe  la  fii'i„h>. 
Mais,  alla  d"..\oir  un  |»«iiiit  fixe  iiour  la  lermiiiiii'-itii 
«ntérieure  de  cette  Ugn«"  l.ori/.  nlulf .  le  .l.»  letir  Mor- 
la  dirige  toujours  au-dessous  de  l  épiiie  iiasile  in- 
trieure,  au-dessus  et  entre  le»  lacines  des  dents  iti- 
fi*i\nk.  l- iiit.  r«*  <  ti.in  >\c  rr-i  denx  linnes  est  juMir  lui 
le  vomPK-l  d«  l  aiigU-  fat  i  il  La  Kule  manière  |iré- 
t'i«e  de  iiwiunf  rau>cl«-  facial,  c'ei4  d'évaluer  l'angle 


ptM  eue  fennsm  entre  eux  le  plan  frontal  et  le  plan 

îtii.  |>ai.«.  iiii  |..«r  le  milieu  des  deux  conduit»  aurieu- 
i^jres  et  l'uu  de»  point»  «léjà  indi<nii-»  ci-de*sus,  »oit 
1^  ^«gd  alvtelaire  du  uuxill  uk',  ><>it  .lu-iU-^-i'Us  de 
«asale  {«Krieure,  ou  «iitia  même  le  Iranclant 
érs  i»ri»i*es,  ftMM  !•  pl*<i  iMWilMilal.  Oit  sur  ce 
M-tnriiMr  que  le  docteer  Moftoa  a  construit  ton  gooio- 
ntftg^  (Fig.        Les  lettre»  AAA  repré««ntent  les  boni» 


dr  la  iiasc  do  l'instrument  (qui  est  de  cuivre).  Le  l)ord 
antérieur  eut  divi^'é.  en  li,  en  deux  parliez  qui  gli»»eiU 
l'une  »uf  l'autic,  tic  mimière  à  (>ouvoir  aufoienter  oa 
dinîniier  la  distance  entre  le»  iiraaclie»  latérale»  guucli* 


et  droite.  Le  docteur  Jacquart  a  fait  connaître  un  noo» 
Tel  instrument  qui  donne  plus  de  précision  -  qoe  tel 
autres  dans  la  mensuration  de  l'ans^le  f.ietnl  (Fi{r.  Si 
et  22).  AA.pl<Ve  dont  l.i  face  «iip/'ricnre  fait  partie  du 
plan  linri?(in!  i!  ili  it  im  n  --  kK'  iini$!<eiil  l'im  des 

bords  (fortement  tadié  en  l)i»euu)  de  cette  pièce  aux 
deux  pièces  EE,  E'E^,  qui  correspondent  par  leur  fitee 
antérieure  &  la  face  pMlérieure  de  la  pi^e  mobile  D, 
laquelle  face  est  «lan»  le  plan  frontal.  1>  est  échaner^ 
en  M  iK)ur  donner  passade  à  la  saillie  i!u  mv  on  à  la 
bosse  nasale  ;  elle  glisse  à  l'aide  de  deux  coulisses  et 
d'unO'Vts  A  crémaillèreT  sur  les  montants  SE,  EV; 
i^a  course  est  bornée  en  liant  par  la  traverse  G,  qui  est 
dcstiacc  a  donner  plus  de  ûxité  aux  deux  montants, 
et,  en  bas,  elle  est  arrêtée  |iàr  la  remontre  des  deux 
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petite»  pièecs  nuit',  qui  recouvrent  la  moitié  corres- 
pondante des  deux  cbamières.  Dans  la  pièce  AA  est 
une  cooliste  dans  laqnelle  glissent  à  frottement  les 

deux  régie»  1 1' soudées  eu  é(|iiern'  .nei*  Ir^  i  r^'les  F  F', 
hes  vis  de  pression  r  r'  servent  au  lte>oiii  à  lixrr  les 
deux  premières.  —  L'angle  facial  est  plus  ou  nioinit 
ouvert ,  en  raison  non  |kis  préci^t'inenl  de  la  plus  ou 
moins  grande  capaetIA  du  crène,  de  manière  qu'il  paisse, 
comme  on  l'a  prétendu ,  donner  jusqu'à  un  certain 
point  la  mesure  de  riiUelligeuce,  mais  bien  en  raison 
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du  plus  ou  iiluilis  (li^  saillir  i\f>  ni;'irliiiii7's,  ipii  rniraine 
UIM  apparente  dépres»ioii  proportionnelle  du  front. 
L'angle  ftwial  est  mement  tout  à  fait  drmt  (de  90")  ; 
mai»  il  npprorhe  beaucoup  de  l'angle  droit  chez  cer- 
tains intlividu»,  et  il  est  romiiuiiirment  de  80'  cIipï  1rs 
Knn>|..  i  ns  Fi;;.  '20  et  2'2  :  il  n  .'vt  plus  i\\H'  de  70" 
chex  les  nègres  (Fig.  lU).  Il  varie  de  65"  à  :iO<'  dans 
le*  diveiws  espèces  de  singes,  et  il  s'éloigne  de  plus 
en  plus  de  raniclc  droit  à  mesure  que  l'on  descend  ilans 
r^flielle  des  i^tre».  Ain&i  il  est  de  1 1"  rhe»  le  cheval 
el  le  [H. H  ;  de  Ki"  i'i  17"  i  Ihv  !<•  lia-iif;  de  25'  à  26" 
chez  le  uioulou  et  la  chèvre  ;  ilo  26"  à  30"  chez  lt> 
ekien;  de  35*  el  ntéroe  de  36*  chei  le  diat. 

ANQ0IS8B.  s.  r.  [nnt/or,  de  angrit,  presser;  ail. 
Bfrngting,  angl.  ant/uish,  il.  atii/iisrin,  e»p.  i-OMyojo], 
Sentiment  de  iTssrn i  im  ni  .i  l.i  i  .v'ion  ('■pigasiriqne, 
accom|Mignc  d'une  grande  dillii  iille  de  respirer  el  d'une 
tristesse  excessive  :  c'est  le  dernier  degrA  de  Vmuriilé. 
—  Angoixtes  rir'  "f<iliiiif.<i,  V.  IIc.miIN. 

ANUONB.  s.  I  i,r'f/'t)f  <itii)  f'iiiriiiiii].  .Sen- 

tiiiH'Ml  de  <  iiii-li  irli"iii  ilii  l.iryiix,  .nt-i- <  i  .niit>'<lt'  Mif- 
focation.  C'est  un  symptôme  fri^^^uent  de  l'hyi^lérie  et 
de  quelqties  autres  afTcctions  nerveuses. 

ANfiOBA  (Chévrk).  Race  propre  ii  l'Asie  Mineure, 
élevée  pour  son  long  poil  soyeux  et  son  lait.  —  t/i/n'u 
nngoni.  Fiai  c  ,'i  |Miil>  cl  suvimix  uliliM-s  dans  la 

chapellerie.  -  (  /uiluinjui  a.  Kace  à  longs  |toiU  soyeux. 

AtlGBBG.  s.  m.  [altération  du  nom  IndigineoiiyM- 
rek\.  ticnre  de  plantes  orctiidée»  de  Madagascar  et  de 
Bourbon  (Angravum) ,  dont  les  feuilles  funnent  le 
tahnm  ou  thé  île  l'ilr  //i. , 

AN6U1LLB.  s.  f.  [Muraitu  uitymlln,  L.,  i-gJkMi, 
ail.  AnI,  angl.  eel,  il.  anguUtUt  esp.  angiii/u].  Puissi>n 
malacoptvrygten  apode,  conunun  dans  les  eaux  duu<  i-> 
et  à  l'embouchure  des  rivières  des  climats  tein|ivrés. 
Chair  si[>i<U-,  un  peu  indi^i  (x-an  <'st  «uplojée 

par  les  feunnes  pour  nouvr  les  rlio\fu\. 

Angiiillf  i-tiflriqiw.  V.  ÊlecthiuK-- 

Anguille  de  met:  Y.  CoaCRE  et  MunÊf:. 

ABCOLAIBB.  adj.  et  S.  m.  [nngulani,  de  tmifii- 
liLK,  angle;  angl.  et  esp.  nn;/ii/iii].  Qui  apitartient  à 
un  angle.—  .iM^iifauv^e/'uMo/iAi/e. Muscle  (trachélo- 
Mapuiaire,  Ch.)  s'étend  do  l'angle  de  romojplaleaux 
apophyMt  transverses  des  prenîèm  wrtèkm  cefw 
vîealM.  —  Ai>«fihijsrs  aiit/ulaim  ou  orbitaim  du 
romnnl.  Ce  sont  celles  qui  rè|MMidenl  aux  angles  des 
yeux.  —  Aiihfs  et  veine.*  angulaii'es.  On  a  donné 
ce  nom  :  i*  1  kk  lerwiwrimn  dé  l'artère  Ikciale  et  à 
la  veine  qui  raccoin|Mgne,  parce  qu'elle»  panent  à  la 
racine  dti  net,  près  du  grand  angle  de  l'aHI;  2*  anx 
irtèrc^  rt  vi'inr»  niaxiilain  s  iiifri  imin's,  |iari  e  qu'elles 
p;isM^iit  sous  l'angle  de  la  niàchuire  inféritiire.  —  .V>t/" 
angit/nire.  Filet  nerveux  fiiurni  par  le  maxillaire  infé- 
rieur, et  qui  posM  pré*  du  grand  angle  de.  rtnl.  — 
Dent»  mgubtim  on  ennine*.  Celles  qui  correspondent 
k  l'an^île  des  lèvres. 

ANCI)I.B,  ÉE.  adj.  [finguliihfi,  ail.  u  iiikliy,  f'  kig, 
angl .  angulnte,  esp .  inigultidiii] .  Se  dit,  en  botanique,  de 
toute  partie  qui  oflïe  des  angles  en  nombre  déterminé. 
Ce  mot  n'ett  guère  en  «sage  que  dans  les  eompnsi'-s 

triiin(/ii/i\  iiiiiiifrn>ifjii/i'- .rlr .  :  un  se  srrt  nrdinaiiemetit 
de  l'ailjectd  tnnjuli'iu-  pour  désigner  les  parties  des 
plantes  qui  ont  un  nombre  d'onglet  indétennioè  on  que 
l'on  n'exprime  point. 

A1ICVMB  ou  AfNHMmiB.  t.  f.  {icr^}wi,  torte  de 
petit  melon].  Nom  linnèen  d'un  genre  de  cururbil.n- 
cées  américaines  vojsines  des  hryones  ^Aiiymni,  L., 
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ft  l>si,iii,  ui,  Nr>cker),  k  ptaalOB  MIUMOlimM;  MM 

intérêt.  V.  pASTKotE. 

AfVQDSTIB.  s.  f.  [f/njfiu/ui,  «rtM7.wpî«].  SynonjnH 
de  réh-écûwment  ou  i'étroiiettr  aeêidmtielte,  souvent 
usité  en  médecine  en  parlant  de  l*ttrèthre  et  autres  con- 
duits. V.  RÉTHÊCISSK)1K^T. 

AlVQVSTtBB.  s.  f.  [de  Ayiuturu,  ville  do  la  bud- 
Amériquc,  où  Humboldt  trouva  pour  1»  pMmièro  ftit 
cette  substance;  il.  ttHfitutttt^  e^.  m§o$tura  t\ mh 
gwfhirn].  On  trouve  dans  le  eommeree,  tout  le  nom 
A'ontjii^liin:  deux  écorces  tW'S-ditféreiiles. —  l'imi/n^- 
litrr  crnif  (eitrlfT  nnguilnrif  rrnt  ],  qui  vient  du 
Hiiitfi/iiuifio  IrifitliaUi,  WdMennw  {(ia/iftfn  cimjiaria, 
St-Uil.,  Vutparia  febrifUgat  UunilMildt),  fiuniUe  de* 
rutaeées.  Elle  arrive  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Amé- 
rii|ui'  (  «•iili.ilc.  Klli^  i-^l  en  morceaux  plal.s,  loii^j»  de 
m  il  '21  centimètres,  de  2  à  5  inUliniétres  d'épaisseur, 
plus  minces  sur  les  bords,  iln  peu  roulés  en  goollièio. 
Sous  un  épiderme  mince  et  lisse ,  quelquefois  cepen- 
dant  un  peu  raboteux,  d'un  gris  blanc  ou  jaunâtre,  se 
Irouve  l'écori'e  propi  iim-jit  «lil<>  ,  qui  est,  iiiléiifii- 
rement,  d'un  jauuu  fauve,  »ou\cnl  rosé  ;  la  cassure  en 
est  d'un  brun  jaunâtre,  nette  et  résineuse.  La  saveur 
de  l'angusture  vraie  est  amére,  aromatique,  et  laisse 
h  l'extrémité  de  la  langue  un  sentiment  d'âcrcté.  On 
l'administre  en  pouili<-  [.  n  doses  de  GO  à  l't  centi- 
grammes, répétées  (flaire  et  cinq  fuis  par  jour  ;  en  infu- 
sion (16  grammes  «lans  500  gram.  d'eau  bouillaole), 
ou  en  déi-oclion  (même  proportion).  -  \a  fauitie  angut' 
ture  (lorlfj-  jutnuto-aiigujilurff)  est  au  contraire  un 
jioison  très-actif.  V.  VoaiuriKR. 

AMCtSTiniNB.  s.  f.  V.  YouiaxE. 

AMHALTINBS  iEai  xi  [de  Anhuitt  ville].  CerUins 
i's|iriu  distillés  et  ari>maii<|iies  auxquels  on  otlrilMiail 
<li->  |ii'opriétés  analeptiques. 

AfVUÉLATION.  s.  f.  [,i„l,rl.,lu,,  ail.  Kriir/»ii,  augl. 
HHhe/aliou,  il.  uwlnztoif,  mii  ltto,  osp,  aHhelaciuii\. 

Retpinition  «ourle  et  fréquente ,  essoufllement.  Quel- 
que*  nteora  oui  emplojé  ce  mot  comme  tynonyme 

A5IHÉLBDX,  Bl'SB.  a.lj  [nuti-l,..,,^ ,  nul,-l,n,s,  ail. 
kfitrheml,  il.  aurlanle,  «//</«/«>»<»,  esp.  ««Ar/oioj.  La 
respiration  est  dite  «iiiMnisf,  lonqv'clle  cal  à  la  Ans 
fr^uenle  et  laborieuse. 

AliaillAgB.  s.  f.  [de  xt  privatif,  et  stuv. ,  sang], 
t'ii'llr  .1  iliiuiié  le  iioni  d'";*/*  •  j,  :<„,tit/ne  à  une 

maladie  ipii  se  innntra  dans  le  ili'|<art>'riionl  des  Deux- 
•Sèvres,  et  lit  périr  un  grand  nomltrc  de  mulets  dès  les 
premiers  joura  de  leur  '  naissance.  Presque  toiqoara 
mortelle,  celte  aflbetifln,  caractérisée  pdr  l'alnttenienl, 
jwr  la  petitesse  et  la  fréquenre  du  pouls,  la  resi>iralion 
fnHjuente,  et  par  les  excréments  sots  cl  noirs,  durait 
de  six  à  vingt-quatre  heures.  A  l'autopsie,  le  sang  était 
d'une  couleur  rose  tréa-pàle,  séreux,  dépourvu  de 
fibrine  et  loojoura  liquide.. 

A\tlI\0A8.  S-  ni.  pl.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes 
lotijkdmes  (Ptotvs  ou  Plnutn.\-  de  Unnès,  \oisiii  di's 
pélicans. 

ANBMTR-edj.  [aAAi#/t(«,de  <iypriv.,et  iors;,  tissu; 
angl.  nnhMoH*].  Qui  n'a  pas  de  texture  déterminée. 

ANHYDRR  adj.  [ili-  3-*  privatif,  et  C^t,»^,  eau;  ail. 

angl.  iiiihi/'lrniti,  il.  nniitro,  esp.  anhi' 
'//■<>].  Qui  ne  contient  i^as  d'eau.  En  chimie,  on  donne 
rè|iiihète  A'onhgdrt  A  un  sel,  a  un  acide,  à  un  corps 
qiielrmiqne  qui  ne  contient  po*  d'eau  étrangère  à  sa 

composition  infiiiio  :  te!*  sont  |p<  sels  auxquels  on  0 
enlevé  leur  eau  de  cri»lallis;itiun,  e|c.  V.  AClbC. 
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rÉLIB.  ».  f.  [«!<•  I  Mv  i  l,  jtffap, eau, 
H  n^uiX^î,  U  inoelle].  Défaut  «le  lii|uiii«  «kiu  la  cavité 
rachidienne,  abaenee  du  iiqtiido  cépli.ilo-neliidien. 

ANIMBIIS.  ft-iu-  |>i-  L*'^'  |>riv.  eldeii^c;,  furiiicj. 
SiM»  M  Mi.  GeotTruy  Saiat-Hilnra  a  établi  une 
fMMHe  de  monstres  earactériaé»  par  me  effantsalioD 

trés-fimplp .  à  |w>in«  élMraclaée.-etleileRienI  éloii^iée 
lin  111. 1:11, il  ri-v|»i'Cf»,  que  e*eit  parmi  U->  ani- 
utuix  des  classes  iiik-Tieiircs  qu'il  faal  lui  cfaerclirr  des 
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A<«I»MMC.  s.  r.  [aMÙtrvmi*^  de  «»  piriv.,  et 

»«*-nr.  il.  Ab*M*nc«  de  »uear. 

i^lLIVK  f.  Nom  truii  proiipt- (Ir  1  (ini|>ii«(\  I  lii- 
nuqws  analogues  aux  ttittit (••ni  pi'nr  li-  hkhIi-  iIi> 
ivMaliea  povr  Im  curacli'rcs ,  ni  u^  io>i|Ufl.s 
IV/nrA/»^  j.nir  le  r«î!e  rempli  dans  l«->  iiiiink-»  par  i'aïur 
iii  Mii...|i»p.  D  aiilre*  Imiî^os  orjfaniqiiM  produbeirt  des 
Uiiulln  analo^nie»  .  I..i-*.nr<»n  »*n1i-ve  à  Imir-*  sels  le» 
éleaienU  d*an  un  plu»ieur»  «,H|uivalciib  «l'eau. 

AStliMB.  t.  r.  Alcalofde  wrtMciel  (C'^HUz),  aussi 
ktjnitoiovi  rjfmfioitcrittaUiiie  et  Jt/U- 
W<t//<>n^.  qu  on  uUiw^nt  en  Ikisantaffirle  kiMdlhjilnile 
d*Muiiouuquc  Aur  la  nitrobeiuiiic.  <'nrpa||f||îile,  iikh- 
lei»,  d'odeur  vineuse  apr«>ablc;  il  boat  à  ^82^  U 
thierc,  le  fcrowci  et  Tiocle  |MMiveqt  m  rafaililiier  a  un 
tHi  |.lMlîrur<t  éf^iiivalent»  d'Iiydrefèoe,  et  donnent  les 
amUmrt  ch/nrrft,  hrftnté^»^  «t  ÛK^,  à  un  «U  plusieurs 
kitlentjk  de  ers  curp^-  L'aniliiic  se  r**!!*  onlu  rnit 
le  fti/àériM  et  Uau5  l'huile  obtenue  (lar  «lu- 
tillaïkNi  des  «e  et  aatree  naetîèrea  aainBles.  V.  Rma- 
iau>r 

ALR.  ailj.  [////tMttf/&,  ail.  MîeràrA,  ffnf> 

iMtA'tr*,  aiiiîl    fiiitiiin/.  II.  ni.tiHntr].  ^iii  a  rapport  ou 

eai  aeeartieal  aux  aniusiaux.  —  L'htmif  untmolr.  Celle 
9'eeeepe  de  l'eBalyM  des  partie*  du  eor(»«  et  des 
.«liiif  dr«  nniiiiaus.  —  Jfagméiùme  utiimai.  V.  Ha- 
cMTi>«t.  —  Hf-ffHe  aitimai'  BnaanMedeiétretcoamH 

Mnis  le  notii  «f  ««uïseMUT.  —  FtP  «HÙliafc.  V.  AilEAUft, 

f  eiiciMHi  et  Vu.  ,      .       .  . 

■ilWiaf  m.  [sntt'wM/.  de  oaimii,  vie;  llwcv,  ail. 
rA#^,  aiijr».  nninml,  it.  màumiei  eap.  «jiwm/].  Or- 
^oieaie  (V.  i.orps.  Sumtaucbs  et  NAflikB  or^ni- 
*•*•)  dvnt  le«  |Mrln-s  1  on-titntut'"  «sseiittelles  sont 
d'éiécneat»  aiiatnninjues  ayant  pour  principes 
i^MaenAaux  des  »ub«tatue9  i>r|^ni<|ues 
^too-^.  —  I  t  -  .  |,  n»enU«oal»iiiiq«es^V.tufciiHiT)de» 
«ounaus  wni  :  •»<»"»        ettbatanees  homofèms  amor- 

*.lnl»-«  ••t  ruie«li«Mit  irraiiiilmise*  n-l  il  r-l  de» 
laenn  i  rr'  uni«4m  «'UMil  r4iriii*     suit  de»  libres 
p  dee  t«be«  non  clo«t«oitii<~)  et  des  ceUtUe»  le  plus 
KMiTen't  »r„i»  cavité  diatincle  de  la  parai.  éléoienU  diu 
«-«rr#  qui  entrent  den»  I«  ««i»lil«UoB  de  la  plupart 
_     \jg  f;,ii  «l't^lre  uuiirt/nHi\ni''i  V.  re  mut  1 
■uiliiBiiinirnl  raiiiinal  «les  i  <ir|>»  lirut>  ;  le  l'.iil 
MMir  pertîM  constitnaule-s  >>»!>entielles  de» 
-  ...  .j.ini'if*^  eaott*»  le  distinpie  laciieineot  des 
w«.  uux  ,  ijucUitM?  «nuplea  ipie  leient  Paiiimal  et  le 
*«r«ui.  I*^*  qw'"  ''"^      ^'"'l'i'"  l'-'-'^'-aux 

tkm%  tuûllduif  '  ■  dctliM'»»"»'  prêct  ilt-iile  ie>ti'  M  iie,  et 
ti  djitîiertieil  de  l'aninial  ft  de  la  plante  devient  des 
■Isa  fecil'-^  '  cAet,  00  disluigue  dans  le  premier, 
le»  parti.-*  eoaaUtueiitea  cweatieUe»  dont  tt  a  été 
— utinn  «la«i«  <:»  ll*'  il«''linition,  d'autre»  parties  appelée» 
dra  aiîiwM*''*  le'»  t'""     *  ""/'"''''••  ''«'•"/''"•'".  '/"- 

rmlJTi^nmeg^fuUMt  /*/"""'*.  "V'"'.   

le  Hrmeimre  de  ce*  produiU  s'cloiiue  bcaucouj^  de  celle 


des  végéUux.  Blm  qM  certains  prodailt  aient,  dans 
quelquea  nnaUiiiyMat  aoit  la  cellulose  pour  principe 
iminédiat  Ibndamental,  et  non  des  substances  azotées, 
soit  des  sels  calcaires  <ni  sili(->Mi\  1  hcz  quelques  ra- 
diaires,  leur  structure  élui|;iic  lelieinent  ces  unitiiaux 
de*  végétaux,  qu'il  n'est  pas  possible  un  inotiient  de 
les  confondre.  U  est  wrlout  erroné  de  se  Tundcr  sur 
cette  présence  de  la  ealliiifow  dans  quelques  pntduils 
pour  diii'  i|u'il  n'y  a  jias  de  raraclrre  iiiii  M'iiaïc  les 
plantes  des  aniuiaux.  Kn  effet,  celte  distinction  entre 
les  pi'odHUx  et  les  cunitituaiift,  ou  parties  OMtilltîeMei, 
n'existe  pas  dan*  les  plaotes  Im  plus  simples,  et  uo  se 
montre  (pi*à  l'état  d'élMlielie  comparativement  aux 
ain'uiaux  diins  les  espèces  les  plus  élevi  o-.  en  1  iiMipli> 
cation.  De  |>lu<,  ordinairement,  les  êtres  chez  ie»<|uela 
se  rencontrent  des  [h'hIiiUs,  ou  parties  protectrice^ 
Tormées  de  cellukMe,  possèdent  déjà  une  cavité  diges- 
live,  de*  nerft  distincts,  etc.,  qui  ne  permettent  plus  de 
rappruchenionl  aiialuiiiique  ;  ou  au  moins  df  rnnfusion, 
ni  avec  les  plantes,  ni  utec  les  corps  bruis.  U  n'est 
pas  fait  niealim  d«  tube  digestif  dans  celle  dMnHlM 
de*  aniroam,  lance  qu'il  n'existe  pas  dans  tous  les 
animaux  :  tels  (ont  les  .ifiunyioiiw,  les  rUn-iunien*, 
les  iii'iiiinlii'if-.  et  les  lar\es  de  bcaiii-uiip  d'invertébrés 
aquatiques,  l/esl  |karce  qu'on  ne  connaissait  ji.-»  d'une 
manière  encore  assez  exacte  la  structure  des  élément» 
tmutumiquea  et  leurs  autccs  caiactèree,  ainsi  que  le* 
pn'Hciprx  immétNati,  surtout  les  wbstanee»  organiques, 

que  l'iiii  ,1  (111  jUNim'.!  préHChl  que  la  pri'seiire  d'un 
tube  digestif  pouvait  seule  faire  distinguer  les  animaux 
des  végétaux  et  tevie  rendre  compte  de  leur  nutrition. 
C'e*t  la  même  raiM»  qui  a  fait  dire  juai|u'à  présent 
partout  qu'en  ne  saurait  donner  da  mot  nnimat  une 

délinitioii  susceplilile  d'enilir.isver  t<iit«  |f>s  ètro^^  aux- 
quels on  ra|i)tliquc.  Ur  la  déliiiitiun  préccdeule  embrasse 
tous  les  caractères  rigoureusement  aomanna  à  J'en» 
semble  des  animans,  et  ne  reniéruie  que  ceux  qni  s'ap» 
pliquent  A  emt.  —  8î,  an  Ifeo  de  prendre  Tarinud  an 

point  de  vue  analnmique,  c'est-à-dire  à  l'état  de  repoi 
ou  de  niurt,  on  l'envisage  en  actiun,  c'est-à-dire  au 
point  de  vue  physiologique,  au  point  de  vue  des  actes 
qu'il  aceompUt,  on  le  délinit  ainsi  :  Organisme  qni  sa 
nourrit,  se  développe,  se  reproduit  et  qui  en  même 
temps  est  sensible  et  contractile.  —  C'est  71/1  xf  co«- 
trarle,  et  non  qui  se  transporte  d'un  lieu  a  1111  autre, 
qu'il  fout  dire;  car  lieaucoup  d'animaux  se  contractent 
laas  se  mouvoir,  et  beaucoup  de  plantes,  telles»  que  di- 
verses diatemée*,  se  transportent  d'nn  lieu  à  un  autre 

sans  se  eunlrarler.  Il  faut  .ijnuler  aussi  que  les  éires  les 
plus  simples,  rumine  les  lulubuires  et  les  rlii/o|MMles, 
eu  se  contractant,  moditient  leur  forme  de  diverses 
manières,  et  la  reprennent  ensuite  sans  changer  de 
place.  Ces  modiflrations  de  ferme  «ont  nn  des  carae- 
(ères  les  plus  trriiirlK'-i  qui  servent  à  distinguer  les 
aiiMuaux  des  pl.inte»  et  <le>,  <{MTiiiattucoïdes  i|iii  se  tnms- 
porteiit  d'un  lien  j  un  autre.  Dans  le  c.is  011  il  s'a;;it 
il't^tres  pourvus  d'un  test  de  forme  iuvariable,  cette 
propriété  de  se  eentraeler  ne  s'ohserve  pos  moins,  mais 
seulement  sur  les  apiiendiee»  de-  ]Nirties  essentielles 
de  l'animal.  Du  reste,  la  sltiiciure  îles  lests  sullirait 
déjà  à  elle  seule  pour  di^lingneree«anilllallx  des  plantes 
iiifusoires  ou  microscopiques  {\.  Végétal).  Pans  la 
pratique,  la  distinction  nnalomique  entre  divers  inlU» 
soires  et  certains  s|ierin.ilozoïdes  peut  quelquefeis  être 
dinU'ile  ;  mais,  en  suivant  b  s  pliases  de  leur  vie,  on 
voit  bientôt  que  les  s|ieruuilo/.oïdes  meurent  au  l»out  do 
quelque  temps,  sans  croître  davantage  à  partir  du  mo  - 
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menl  où  snnt  Brrivés  an  drjfro  «le  (Ivvploppement 
qtii  leur  iiortiirt  «le  >«'  im  u\uir,  el  surtout  sans  se  rc- 
prodaire  par  segmentation,  scission  directe, etc.,  cooime 
!•  fbnt  les  tatatoire s,  ni  par  des  «voles.  V.  CBUOUa  et 

IWn'SOIBES.  —  Ànimtil  drnnestiquf.  V.  DOMESTICATIOS. 

AKIMALCDLB.  S.  m.  [nnini(i/ai/uiii,  M.  T/nerrtir,t, 
Ingl.  nnimn/riiir,  it.  nuiin/i/rn/,,^  c»p.  a>nmnllilit\. 
Animal  si  petit,  qu'il  n'est  visible  qu'au  microscope. 
Tous  les  liquides  qui  tiennent  en  tuspenfien  des  ma- 
tièrcs  animalps  ou  vopélalrs  ivnfernir>ii(  «Irs  aniina!- 
culcs  ou  infusoiros  (V .  ce  mot) . —  A  uiiiinlriilrs  ■^pernin- 
Hques.  V.  SPERVATOZOÏDK. 

âlllll4LCIILI8IIB.  8.  m.  [ail.  Samriit/iirrit/'tffm]. 
SyMème  physiolngiqiiedans  lequel  on  suppose  que  l'em- 
lirjeil  animal  p;t  produit  jiar  les  aninialeoleB  spenna- 
tiques.  Y.  £picù(és£  et  Fécondatiox. 

ANlHALCVkOfltlIB.  s.  m.  Système  physiolo^qiie 
dans  lequel  on  suppose  que  l'embryon  animal  est  pr<»- 
duit  par  le  concours  des  animalcules  spormatiqurs  et 
4e  l'a-uf.  V.  ÊvoMTios  et  Ovisjie. 

ANIMALI8ATI0N.  s.  f.  [tmtmnUtntio,  ail.  Aaima- 
Ntirtmg,  It.  mriHMtizsnziiMê  ^  esp.  tmmaHsacion]. 
rh.mgrenient  de  nature  qn'f^pronvetit  !e<i  riliinenls  \î"^f-- 
taux,  et  qui  les  rend  proj.rcs  ù  com  ouiir  à  ri  iilrelini 
et  à  la  rùparatiort  des  rnrps  animaux.  Quelques  auteurs 
entendent  par  animatimlio»^  le  résultat  de  l'action 
éiaboratrice  qui  donne  aux  alimeiits,  de  quelque  nature 
qu'ils  «nient,  le  rararlère  d'animalité  propre  à  l'individu 
qui  s'en  iimirril.ct  confondent  ainsi  ranimalisalion  avec 
Tassimilation.  Y.  ce  mol. 

âHOULlTÉ.  s.  r.  {enimalUaSt  ail.  Thierkeitt  il. 
mimnIitA,  esp.  tmimafidmt].  Ensemble  des  qualité 
ou  f<inill'''i  (|ui  mut  le?  attributs  tl'^?  (''lie<;  ronipi's.iiit 
le  règne  animal  ;  piiénomèncs  (généraux  résultant  des 
propriété  et  des  fonctions  que  inanircste  la  substance 
ei^nlsée  chez  les  ^Ires  doués  de  propriétés  dites  ani- 
males. Vnnimfttih^  est  un  des  trois  ordres  d'actes  dont 
l'cn'rnible  porte  en  [ihysioloRic  le  nom  de  rétiiUrits 
gmérau-r  \\ .  Résvi.tat),  el  dont  cluunin  offre  i  exa- 
miner par  conséquent  plusieurs  pliènonènes  fiMMhunen- 
taox,  ou  lois  qu'on  peut  résumer  rinst  qu'il  suit.  La 
titalitc  (V.  ce  mot)  présente  trois  de^r^  :  I.  Vj.i.hta- 
I.lTt.  V*  loi  :  l'ii  il''  ri  iiiM  iitùin  uiolfnttnhf  »\\  nint,- 

rieUct  fondée  sur  la  propriété  de  nutrition,  d'où  chaleur 
«t  |ieut-étre  éleelrieité.  ^  loi  :  A»'  (FnrrrmssimmU 
reposant  s>ir  In  propriété  de  tth-fhpiifmnif.  d'm'i  les 
ftgeset  la  mort.  3*  loi  :  tm  «/>•  prnfKifjali'ni  ou  de  miil- 
t^pHctttion,  reiM)sant  sur  la  propriété  élémenl.iire  de 
rc}«rocfwc/ibtt,  d'où  hérédité.  —  il.  Aximautê.  loi  : 
ni  tFMrrmUfmrr  tToHion.  l'observation  montre  que 
par  cela  «eul  qu'un  aiiparril  animal  r\i>ti^,  il  a  besoin 
de  repos  et  d'exen  it  e,  d  nii  innuenci-  >ur  les  êtres  ex- 
térieurs. 2'  loi  :  tin  ifhnhituilr  rt  ft'imitaiioH.  3*  loi  : 

loi  ilr  perpKtiotiBonent^  résoltat  des  deux  autres,  d'où 
prop-és.  — ni.  SOCIAUTft.  l»*  toi  :  Arf*»  froi*  étnh, 

tliéiil'ijrimie  nu  Iktir,  métaphysique  ou  des  entités,  po- 
sitif ou  réel.  2*  loi  :  /»<i  dr  rfnwifnnrut  ou  de  coordi- 
natkni  et  de  filiation  des  fuit*.  3"  loi  :  /ot  <f orftvi/^ 
jmM^lK, résultat  complémentaire  des  deux  autres  lois. 
^Vétrtxy^gMnt  ff,\.  rararlérisé  physinlnpiqucment  par 
la  rrijrtnlUé  ve»//-',  nu  I"  df  '-i.'  de  \  ii'  ;  il  n'a  que  ses 
trois  lois.  L'^'/re  niumnl  est  caractérisé  par  la  végéta- 
lité,  plus  Vanimnlil^,  ou  2*  degré  de  vie,  reposant  snr 
le  précédent;  il  en  a  les  trois  lois,  plus  les  tnu's  qui 
lui  sont  propres.  L''*/»ie  «orm/est  caractérisé  par  la  \o- 
Hnhii-,  on  '.V  deprr  i\c        i[ui  rr-p-i^e  inuuédialciuent 

sur  le  précédent,  connue  celui-ci  «ur  le  premier;  il  est 
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doné  des  trois  degrés  de  vitalité  et  assujetti  aux  lois  de 

rlia(  un  d  eux.  Y.  Vki;ktai.  el  Yik. 

ANIMATION,  s-  f.  [animntiot  de  aninta^  âme;  ail. 
hestvhftg^  Beiebung].  Maniiiestalioo  des  aelee  qui  ca- 
ractérisent l'animalité.  Par/er,  «e  mouvoir  m-fr  rnii- 
mfiti"n,r[r .  Aiiiuinfion  e.mgér^,  morbide,  di  lu  ante, 
mnuinqur,  etc.  —  Première  manifestation  de  l'aniniA» 
lité,  c'cst-indire  de  l'exercice  des  muades  et  de  la  sen- 
sibilité ehei  l'embryon,  que  l'on  a  supposé  être  due  è 

la  rétiniou  de  l'àme  an  COrps  (V.  Ammisme"!,  mais  qui 
n'est  que  la  manifestation  des  propriétés  d'ordre  vital 
dont  l'esscucc  est  inconnue  (contraclilité  et  ioaerva- 
tiuu),  ajfant  lieu  dis  que  lesèlémeots  auatomiqaet  m* 
quels  elles  sont  inliérentes  sont  arrivés  ft  un  degré 
convenable  de  duveI<i]ippni('Mt. 

ANIMfi.  ».  f.  (ou  nstiir  ri.pnle  du  Bre^d,  [ail. 
ftnrz].  Nom  donné  à  une  résine  d'un  jaune  de  soufre  et 
très-odorante,  qui  découle  d'incisions  faites  au  trône 
de  l'IhfuirnfTfj  a>»rhnril,  L.,  arbre  de  la  famille  des 
li^runniKiivf*  ^a^^i^•l■s.  Elle  est  en  fragments  jaunâtre*, 
demi-lrans)Kirenl9,  d'une  odeur  suove  ;  elle  ressemble 
i  la  résine  cnpale,  mais  elle  en  diflihv  par  su  giunda 

solubilité  d  in*  l'alci'"!. 

A!lilimF..  s.  I.  L'une  des  quatre  biises  salilUbles 
de  riiuile  animale  de  llipj>el  (l  uverdorben^. 

ANIIIISMB.  S.  nu  [ail.  yl»twK»(rK,esp.  nnimi>ifm\. 
Doctrine  pbysiologieo-médicale  qui,  î>our  expliquer  cha* 
que  pbénoinènf  de  la  vi(?  et  chaque  maladie,  fait  inter- 
venir dans  les  ror|>s  orpanisés ,  considérés  romme 
inertes,  \'i}me  pour  prin<  ipe  d'action,  pour  cause  pre- 
mière :  telle  a  été  fai  doctrine  soutenue  pw  StoM.  Slahl 
considère  les  phénomènes  vitaux  en  eux-mêmes  et 
intlr'iM'iiilaininrnl  de  la  texture  do<  firpanes.  et  des  [ir- 
lionsrhitniqucsel  physiques  qui  s'y  passent.  C'est  l'être 
immatériel  supposé,  appelé  dme  par  Stahl,  qui  est  la 
cause  de  l'activité  du  corps  organisé,  qui  veille  à  sa 
réparation,  A  sa  conservation,  qui  préside  â  tous  les 
actes  de  la  nutrition,  des  -érrétions,  des  seusiilions,  etc.; 
et ,  la  mission  de  l'àme  étant  de  maintenir  l'iutégrilé 
des  fonctium  que  tendent  i  treubler  hw  euuses  uwr> 
biAques,  c'est  de  la  lutte  qui  s'établit  entre  l'effort  des 
unes  et  la  résistance  de  1  autre  q»»e  naissent  le»  phc- 
nornénc<i  morbide*;  c'est  aussi  par  le  développement 
des  mouvements  toniques  que  s'exprime  la  réactiou  de 
l'âme.  One  telle  eoneeplion  a  été  déteminée  par  les 
aberrations  où  conduisait  la  chimiatrie  alors  régnante. 
11  importait  de  restituer  ù  l'organisme  ses  ilroits  mé- 
connus, et  d'expulser  les  usurpaliom  grossières  d'une 
mauvaise  phyaiiiue  et  d'une  mauvaise  chimie.  Natu- 
rellement, Stahl  dépassa  le  but,  et,  appartenant  i  im 
idées  S|»iritnnlistes,  il  donna  à  l'i^inc  dt  tliéolopens  el 
des  métaphysiciens  l'autonomie.  Les  travaux  subsé- 
quents ont  résolu  lu  dilTirnlté  alors  insoluble,  et  établi 
qu'eu  effet  lescovpto^anisés  ont  des  propriétés  d'ordre 
organiq<ic  ou  vital  qni  leur  sont  propres  (sans  quoi  la 

bi<doL'ii'  -'■  '  l'iiliiniliMit  axi  i'  l;i  cUin.ii'  im  I.i  plu -iqur', 
mais  (pie  ce-  propriétés  soûl  subunlouut-es  elles-mêmes 
à  l'exercice  de  toutes  les  propriétés  chimiques  et  phy- 
siques, qui,  étant  plus  générales,  interviennent  dans 
toutes  les  fonctions  des  ciirps  vivants. 

A!^IMISTE.  s.  m.  [e^p.  fi,n,iit--iny  On  ap|MMle  aiflii 
ceux  qui,  à  l'exemple  de  Stahl,  rapportent  à  l'âme  tous 
tes  phénomènes  du  l'économie  aminuie. 

A^flBIDlB.  s.  f.  \nniridin,  de  xvpriv.,  et  nvt].  Ab- 
sence de  l'iris;  anomalie  dont  quelques  auteurs  ont 
l>arié,  mais  dont  on  M  Connaît  pus  eoeofe  dTeumniile 
bien  constaté. 
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UIM.  t.  m.  (ail.  Ani»,  ançt.  irmV,  il.  «if^n»,  ^vp. 

oiii«]  Scii.oïc  <•  (lu  I'(tt./'!r!f//.i  L.,  plante  0111- 

bellik-re  licrlwcco  pfiil.uKliie  ilÎK>nie,  L.|.  L'irniv,  ou 
MU  crr/,  e*t  verdàlrc,  recourbé,  strié,  d'une  saveur 
|itqiianle,  lé|;êretneut  sucré«.  Il  en  vient  beaucoup  tic 
Tuurs;  mai»  celui  de  Malta  et  d'ANeanIc  est  le  plus 
esUiiié.  Le  péric.ir|>»"  reiir«Tii k-  <mi  .i!'  .inl.ii;.  p  iiiu-  IiuiIiî 
Màilik  tm-odorauic»  qu't>ii  |H:ut  ubtciur  par  la  dis- 
iahli«a«  cl  ^  te  concrète  à  -f-  iS*  RénmMrt  et  une 

?t;i»t.  Trrir.  »olttbIe  dans  l'alcool.  L'auis  rsl 
Uc>-ftUuiuLuit  ;  ou  le  rarifro  luiniii  Ips  r.iniii natifs.  Il 
Mcnniiieiiii  scntiineiil  <  li.il<^ur  et  d  exi  ttallun  bien 
pwoMcée  duM  l'eslomac  ,  ù  la  dote  de  1«',30  à  2  gram- 
BMi  ;  rt  reoifrfot  eti  peut  être  favonUe  qwnd  le*  coH- 

que>el  le»  ndtiil«  ii«  <'->  «l«-|M-mlcnl  <.\\\n  cl.if  rie  faiblesse 
du  canal  intestiiia),  on  «m'elle»  sont  iluos  à  la  pri-seiicc 
de  mbstaiiees  indigestes  dans  las  voies  olimenlaires  : 
il  *^dtt  nuisible  en  toute  autre  eirooiwUiiee.  L'oois 
»'adiniiii»tr>>  onlinairenient  en  infbnon  Ihéifhnne,  k  la 

du*e  lie  i  a  8  pliiiiiriifs  par  litre  ilV.m,  hkiïs  il  cii  Tm- 
dnit  le  double  pour  avoir  un  eflcl  iiMr<|iii'.  On  i  emploie 
aoaieut  povr  auuqner  la  s;tveur  des  ixirgatifi. 

Anif  'toile  [tmixiitu  ttfi/atum].  On  ap|icllc  ainsi  le 
fniit  d'uii  graiiil  arbre  de  la  Chiw  et  de  la  Tarlarie, 
/A'i  iu„i  ntiftntHn»,  L.,  do  la  fiiiiiillo  dt-s  n^ifMoli.inîres. 
i«  Irait  e»t  rumposé  de  6  à  i  2  ca|wules  épaisse»,  dures» 
litmeaae».  di^posiées  en  forme  d'étoile,  et  oonlentnt 
chacunr  une  -t-mencc  ovale,  rougeitre.  dans  laquelle 
w  «rou%e  une  ainandr  Mam  hàlrc  et  builni^c.  L'anig 
rloilé  a  ujie  odeur  a^rt  -ible  qu'il  doit  à  h  prt<!M!iice  de 
l'acide  bcazoïqiie  et  d'une  liutle  volatile  particulu  ro. 

ANisciiraiS.  ».  f.  w  |iriT.,etftr*w»»r].  In- 
contineoc  •  'i  iiriti»*- 

AlllSaT»K4MiDB  «ii  A:«lSYI.nilDUtlBK.  s.  f. 
Corp*  eriUallkl  qu'on  obtient  par  action  r.ininioni.i- 
aiie  I.  T vi.i.-  Mir  l  .iritlc  anisyliqilC.  (C«Uî<06Aiï.:i 

Hodntt  de  Tsetion  o«v«l.itit*'  Af  l'atidp  :i/M(iinin  sur 
l'Aiaener  tf***»  mtrrrte  ^C^U'^).  L'acide  cnstallise 
M  MinàUee  facelerea-,  Atsibles  à  175*;  vhMH  «ns 

altff  .îi.  n  ;  ^olnhkdaii^  Teau chaade,î'alcoolet l'éthcr. 
li  du»»c  de»  («;i»  v«'e'  t  et  dn  aeide*  dérivéd,  bro- 
utés, dllorés  et  luIranis^iM""'-  —  N.im 
donné  à  la  série  des  compost-s  que  l'on  produit  à  l'aide 
de  IWwne^  tfani»  eonrrMe  rirteime  en  «éiwniit  de 
l'psae'nfr  bnil»-  -1  ;ti,i«  I  '  ["''if  liquide  \\>-  \\  parti*» 
rrrrtnltiit-H".  a  l  ai«le  «lu  tr.>i«l  .  t  <tu  papier  joscph. 

ABIS^nS*  1^-  ('"rp«  rnsl.illi.ublc  \ulatil,  qui  (">t 
un  Ar*  prodhiiu  de  décompoMlton  dn  earophre  d'ania. 

A!\l»OL  ou  DB*COL.  *•  "i  l'rM.liiit  iIp  iltVoiiipo^i- 
liiig  ^  |*b;drate  d':ici<l<'  :<iuM>iue  di»lillo  ou  préscucp 
d'tii»  eicè»  de  lïaryte  :  «orp»  flvide,  ilWelon, 

r.       iir  .-ir ornai ique.  <  <".«  »H»t»*.  ) 

Ai«l»0»TÉ.«io:^E  a.lj.  [dr  ivtoc;, inégal, et enrifMiv, 
rh(  w  drp<«/«]  s<-  dit  dr%  ctaoïiae»  dont  le  nombre  est 
^.leni  de  relui  des  (WHales. 

AWWWWS-  edj.  [ffn£«4AMNMt,  de  dhio',;,  iiirgal, 
^;  •  , ,  .  tiMti]  s<.>  dit,  en  bolaniiiue, de* eereUes ou 
r»Ji. .  .  d.Mil  U  «  thvi*ion»  w>nt  im^ralM. 

A!«ISTi^K  ©BACO'^VI.R  -  m  R.iili.  tl  hyjvillir- 
Ijmje  de  r«evi!»'  anifiqwy  H,n,:ony/,qw  ou  tlranmiqw 

(.i«f|t,.  n^mr^  «#'««iy«â[p(CMRlO^.  Cerpe  nenlre 

.e  fr.rnic  «-n  m^mr  lemp«i|«e  raddeanMqw.  C'est 
v(ie  hiule  incolore  qui  s'oxyde  k  l'air. 

^ll|^Yg,B!rrÉalB  ou  AHOTLBXTÉaiB.  s.  r.  [i>il»-ii- 

tft.^  9h'1nÊr{vmy  de  i7<6>.s,  rreén,  et  fmp»», 
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intestin].  €oliérence  aecidentelle  dea  intestins  par  de 
f.iusscs  iiicnibrancs. 

AKKVLOBLÉPHABOII  ou  AXCYLOBLUpHAAOS. 

s.  Hi.  [de  frein,  et  i^'-ivi?»,  panpièfeï  «II. 

Ankiilohleithanm^  iL  OHCihUelhru,  csp.  nnquiloblf- 
}^nit)n'\.  On  donne  ce  nom  ù  l'union  contre  nature, 
I  M)it  ronfçénitale,  f.oit  accidentelle,  dn  bord  libre  des 
deux  pauptcrcs,  et  quclquelbi»  auaai  à  t'adbéreiice  dea 
paupiÂras  avec  le  globe  de  l'oril;  mai»  le  nom  de  «ym> 
Ur/i/imii/i  coiiximl  iiiimix  ,'i  i  cite  dernière  .-Mllirrence. 
AKklLOCyiLIE,  et  iiuu  AKKILOGMEILIK.  S.  f. 

[>i„r,//,,  jahoti,  de  ifA'jXstfreia, et x*ÎMC« livra],  l'niga 
McidenUtlle  des  lèvres. 

AIIBf ItMWLra.  s.  m.  [nmif/'nyi/fiuf,  de  à-;x-jXi|, 

frein,  et  Xî/.jroj,  vagin].  .Mn-ie  dti  v.ifjin. 

ANKVLOCOBB.  s.  f.  l""'  y/<,.       de  i-jx-jXn,  frein, 
et  x'jfT,,  pupille].  Oblitération  de  la  pupille. 
^  AIlKYLOItOBTiB  ou  AKtiTLODONTIB.  s.  f.  [de 
«7»û).r,,  frein,  et  èJcv;,  dcnl].  Ankylose  ou  soudure 
(les  (lcr)K. 

ANKl  LMLOMB  ou  AIIGVLOai.<MtB.  s.  m.  [ait- 
eyhglwttum^  de  iffddct^  flrein,  et  ^Meee,  langue;  H. 

nHnliMjl'iSio,  r»p.  nn^uiluglosso].  Adhérence  de  la 
langue,  soit  u\cc  la  face  |)o»téricurc  des  geiici\c»,  soit 
avec  la  paroi  intérieure  de  la  bouche  :  dans  ce  deraiw 
cas,  l'adhérence  est  causée  le  plus  ordinsimiieiit  par 
le  Met  oa  IMn  trop  praidnfè  ver»  l'extriinHé  de  la  lin*' 

gue,  on  n'Mv.iiit  pi»  rxser  de  laxité. 

ANKYLOULOSSUTOIIB  ou  AKCYLOOLOSSO*- 
TOMK.  ».  ni.  [de  onki/ioijlusfi-,  et  t:u.vIW,  COUper]» 
iiislrumeat  destini;  à  opérer  l'aakjlvglosse. 

ANKTL««tl.Bon  AIIOTt.OIIÈLB.  a.  f.  [de  iy.ùuç, 
courbé,  et  /T>T,  sonde].  Sonde  recourbée. 

ANkYLOMÉBISMB.  ».  IH.  [ AwAy/oMiemNiUM ,  de 
iySkt,  frein,  et  ftipc;,  partie].  AdhéceoM  conlee 
natere  d'une  pmrtîe  quelconque. 

ANItVliVMMB.  t.  r.  [onkyiofiodktmiaMCt/lofMttltn, 
<ie  iyiShtt  IMn»  ét  a«i(»  pied).  Anfcjlose  du  ceii-de> 

pietl. 

AiiaiTL«»BOCTlB.  s.  f.  [a/#«ne  e/n,  de  dTU&Xs, 
firein,  et  irptsarof,  anus].  Rébrâenieiiient  du  Kclnm-e* 

de  l'anus.  V.  Aproctie. 

AKKYLOrS  on  AIVCYLOPS.  V.  A.«iCUIt4>M. 

ANKTLtlBBHINiB.  a.  f.  [anqilorrkinia,é» èfiitiiMt 
Arein,  et  ^U,  net).  Coalition  des  parois  des  narines. 

A^tKTMBB.  5.  f.  [/iiih//<in\,  i-jx'j/frj<îi;,  ail.  (irfenk- 
vmrarhnttitf ,  angl.  tniiiji<Mix,  it.  am lu/asi,  csp. 
anquilnu^Y  Diminution  ou  imirnssibililé  absolue  des 
mouvements  d'une  articulation  naturellement  mobile. 
L'aukvloae  est  vrmie  eu  fhvuM  :  elle  est  vraigy  lor»- 
qu'il  y  ,1  soudure  des  extrémités  arli(  ulajn  j  entre  elles; 
elle  e*t  /oiinf,  lorsqu'elle  rt-»ultc  d  une  adliérein  c  de» 
feuillets  de  la  membrane  synoirtale,  ou  d'une  simple 
sécheresse  de  celte  membrane,  ou  de  la  rigidité  des 
foiwMnn  ligamenteux  et  des  muscles  qoi  avoisinent 

celle  .irtienlatioii.  L'ankvlose,  ^raie  riu  Loi-i^e,  <>\ippo>e 
loujour."  que  le  membre  e>i  re^té  lnni:teinps  immobile. 
—  Anln/hnK  ertnKapfmtmrr.  Ankviuse  prmiuite  par 
des  altérations  survenues  en  dehors  de  l'articulation 
rétraction  des  ligaments  et  npoiiévroses,  V.  Al.Bl'Ci!it, 
et  dépiits  autour  de  rarlirtilaliiHi,  e|.  .  .  (.  r-t  a  pCU 
près  la  seule  dont  le  traitement  suit  (juclque luis  cou* 
mnné  de  snee^s.  —>  At^tifioim  intrvra/itiitaù*.  Celle 
qui  reconnaît  pour  causo  des  cbaiigemenU  survenus 
dans  l'arliciilalion  même  ;  elle  est  tHtfnêbraMHM  OU 
inxfHsr,  suivant  la  nature  des  adhérences  établies 
entre  les  surboes  articulaire». 
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AftKTLOSTOMR.  ».  m.  \nHhjMnmn,  Af.  i-jxiXcî, 
rnuil"',  cl  TT-,.».'»,  Irnih  r>ciirc  il<'  >«'r*  iiéiiiiiloides 
«iulit  la  seule  cstccce  i-oiintie  ,  VHnktjIfuttvuir  thiiHli-unl 
{AiJi^httùma  éiêodenak,  Dubini),  IwNle  le  duodriiuiii 
et  le  jéjunum  de  rhonitiie.  Il  a  M  dw-oiivert  par  Du- 
hiiii.  à  Mil«i),  20  fois  sur  100  radavn-s.Ou  l'a  >u  au*M 
enÉpjiHe  et  cm  Irhinde.  Vi-rltm}.'  cir  :i  ;t  1  millimclrfs, 
rjrlindiiqiie,  un  |m;u  courlié,  traiiftjiaiiMil  dans  le  quart 
•nlériear,  jMnifttf«,MiifeAlfe,  «i  i|iielq«efelt  brim  en 
nrri<'T<"  ;im  c  ihi<«  tarlic  noire  au  niveau  du  roniinen- 
ceuiciit  ilr  l'iiilr^tin.  B«ni'hc  ouverte  au  rôlv  dorsal, 
dreulair*-  quand  elle  e«l  ouverte;  quatre  dtMit^  i  rochues 
M  fond  de  la  bouche  du  cdtc  abduniinal.  Il  e&l  fixé  en 
quMitilé  Murent  eontidéfiMe  à  la  muqiMttte  de  l'in- 
lestin,  iiu  ci-ntre  d'uiip  rrrh>iiii<«e  lentirulaire  qu'il 
détermine.  Il  y  a  un  uiàlc  à  iwui»  double  pour  trois 
ffemellei.  i'n>iriMi. 

ANRTLOTIB.  »■  f-  [/«M^y/o/ui,  de  «l'jKâXn,  frein,  et 
t^,  gén.  «Ts;,  oreille].  t'/Niletcenre  des  pMtiiB  du  ron- 
duit  auilitir. 

ANK1LOT0MR  ou  AKCYLOTOMB.  $.  lu.  [de  iyJt- 
Xe;,  courbé,  et  t'.ult.,  M-ctinu].  Toute  espèce  de  coalem 
courbe,  ^ultel  dé^iguait  spécialement  sous  ce  nom 
rinsiniment  avec  lequel  on  foi»ait,  de  son  temps.  In 
section  (lu  II  nu  de  la  langue. 

AIIRVI.I  RKTHRIB.  fl.  f.  [urethm  amlitn,  de 
nAXk,  frein,  et  urèlhrr].  Rétrécissement  de  Hurèlhre. 

%1«RYROÎDR  ou  CVr.YROÏBR.  ad),  [de  ifrisa,  rro- 
cbcl,  et  tî'î'.;,  foruic].  Kn  funne  d»- rrorlift.  Syuonvuie 
de  C'iriiKiiilr.  V.  ce  Ulol. 

AlINBAi;.  S.  m.  [ohnm/m,  x^ûcc;,  aU.  etangt.  Hiny^ 
H.  one/A»,  esp.  mtlkl\.  Les  amtofflistes  donnent  le 

nom  A'iniiii'fiiij-  à  detomcrlures  uatnn'Ilc-.  l  in  nlaircf 
ou  obroutiro,  (|ue  piéienlent  des  parui«  must-ulaires  ou 
aponévrotKincs,  et  qnl,  le  plM  lottTenl,  smrenl  an 
pMsage  de  quelque  vaisêeMi  ou  eendaU  :  leU  sont 

Ymmau  omMHcnt,  Vmnuau  ingnimt  on  m«*;NtAim, 

Vtinneuu  tfiiij.lirin/iuntiiiiie ,  etc.  V.  Onaiur.Al.,  Is- 
r.riNAL,  etr.  —  .{inn-dii  ri/iaùe,  V.  Cercle  nlinire. 
—  Gimliernat  appelle  nmimu  erura/,  le  canal  crural  ; 
Hey  lui  donne  le  nom  d'/inneau  fimami.  V.  Cahal 
amraf.  —  Annenn  du  champignon.  Déinis  du  bord 
infléchi  du  cluiiioan  a|iiwU'  imlr)^  d<'i  liiri'  ni  riiison  de 
In  croissance  rapide  de  la  |k'krtie  charnur  du  i  liapeau, 
et  resté  autour  du  pédicule.  —  Anuctin  ^luttiiiue.  An- 
neau crénelé  qui  constitue  le  boni  circulaire  des  S|h>- 
ranges  de  tougcres,  et  qui,  se  détendant  avec  force, 
d(  i<  t  laiif-  la  rupture  du  sporufe  et  la  diMéraination 
des  spores. 

AllinM.t,  ta.  ai^.  [ataaiMu»,  ail.  nmgeKff^  esp. 

niiif/fiif'iy  Se  dit  des  parties  de  plante»  qui  ont  un  an- 
neau au  cnllct.  —  On  dit  aussi  de  certains  reptiles  qu'ils 
sont  aiinr/i-.s,  lor^ipie  l<'ur  coqis  présente  des  raies  cir- 
culaires d'une  couleur  différente  de  celle  des  parties  «  oi- 
linet:  —  Atiinunur  nmiefê»  [mnmhte,  ail.  gerimjf/f, 
anfl.<mNll/n'''<l.  Animnux  inverlrbn-s  ii.iir<.et  artinili'-s 
on  annelés  e\t(-riiMir<-nienl.  Ils  ronstitueiit  le  premier 
des  quatre  embranchements  en  lesquels  se  subdivise  la 
grande  division  des  invertébrés  de  Laroarck  {Anneiés, 
Mothu^fs,  HtMUoirf*  et  S/tongMrfs).  Cet  embrun» 
rhniionl  se  divise  on  deux  sections  ou  sovis-cuihr.in- 
cliemcnts  :  I  '  le»  Artu  ules,  dont  !<•<  inetnluo  »oiil 
pourvut  de  véritables  articulations,  cl  ><>u\piiI  au^sj  le 
corps;  2'  tes  Irrt  (LaoHurck),  dont  le  corps  est  sini- 
plenwnt  annelé  rt  les  membres  non  articulés  ou  nuls 
(V.  ces  mois    Ou  dit  un  nniieli-  (s.  ni.  ). 

AIIII6LI»B.  udj.  cl  s.  ni.  [AtincMeti  de  Lamarck,  de 


on»W/u(,  petit  annMm.L'Aeadéndelhh  ce  met  masodin; 

plusieurs  auleurs  le  font  r(''Uiinin;  quelques-un^  éni- 
vent  (inw/ute.  suis  accent.  I>e  fait,  le  mot  n'est  pas 
régulier:  s'H vient  d'»f<ne//wv.  on  devTiitréCTÎreoMiH/- 
/i>/e;  et  nMnrlùtr,  s'il  vient  de  l'ancienne  forme  o/twe/; 
la  fliuile  tV//»  indique  la  tilialinn,  la  famille,  el  non  pat 
la  forme.  Allein.  Riiif/u  iirruy  Animaux  in\erl<  lin-s  du 
tjrpe  des  vers,  dont  le  corps. est  annelé,  dépriiiié,  pounv 
dis  foies  locomotrices,  non  dHé  ckei  l'adoMe,  i  bowbo 
et  anus  sans  ventouses.  ('^  «ont  les  Annelidrx  nnlrunén 
et  srileMlairex  de  L.aniarck,  qui  a  étiibli  cette  classe  ;  tes 
('hi-l»irtt)trs  de  BIninville,  les  Aiim^iulr*  srtifjèm  dot 
autres  auteurs.  Les  AnneliileM  oftoda  de  Lamarck,  mg 
Hmuhttéêii  des  auteurs,  rappraehés  des  préeédents  ani* 

inau\,  pan  e  rpic.  «  iiiimii'  i  cn\-(  i,  |ieruii  i>ii|i  util  !<•  sang 
rouge  I  i  e/  v//  suiii/  ri<ii<jt\  (.uvier),cn  diirereut  jiar  leur 
forme,  leur  ur{;;inisitM)n  et  leur  évolution.  Leaanndhiaa 
ont  presque  tous  des  branchiat  pour  la  reapiralioa,  al 
beaucoup  ont  un  sanfr  dont  le  sénnn  est  rougeMie. 

l>'v  i'iiilir\nn-  •••int  rilié*  el  .-uliiv^etit  dc>  niélanior- 
plioNf^  \rrilidile»;  le  nombre  des  articles  «ane  avec 
l'âge.  Avant  qu'il  y  ail  des  sexes,  de  nouveaux  individw 
se  développent  entre  le  dernier  et  ravant-dernier  an-  . 
neau,  dont  ils  se  9<>|mrcnt  |Kir  scission.  Leur  système 
nerveux  «Ifre  tine  double  cli.u'ne  ganglionnaire,  tlrt 
les  divise  en  Cheiupoiirt  UortibraHche»  ;  Vtutopmift 
tténmicAer,  qui  reaBwent  les  iombriea; 
(siponelM  etécMwvs),  et  TmepUrHet^  qni  sont  poru- 
siles. 

ANKBXB.  s.  f.  [n/ij^'nrtLr,  «f coy-Jifiiv.».  ail.  /la» 
hnng,  anfl.  anaex,  it.  aiiiMvm*,  esp.  aaejco].  Tout  ce 
qui  dépend  d'ira  organe  principal.  Ainm  loa  amiaww 
de  l'utérus  sont  les  <rofN|»er,  les  OMiPer,  les 

nwiits,  etc. 

AimOBL,  BLLB.  ai|î.  [ommun/,  tvtaôotc;,  ail.  jûk- 
riff.,  angl.  ommal^  it.  aumm^t  es|».  onim/]. — tlantm 
annvetîn.  Celles  qui  ne  vivent  qu'tm  an.  On  les  dé- 
signe |ii«r  ce  sij:ne  O  —  Mn/iii/ii-<  niiiiHrllr<.  CiClleS 
qui  se  manifestent  i  liaque  année  a  la  même  é|;M)que. 

ANNULAIBB.  adj.  [annuhris,  de  amiulns,  anneau; 
xfUKSt^iK,  aU.  rmgfSmng,  angl.  onNU^r].  £n  foraie 
d'anneau  ou  qui  en  remplit  les  fonctions.  —  Cnrtilngg 

fiit  un  luire.  V.  l',Rlc<niiE.  —  l'fOlufjériiihi  r  n/iuii/atir. 
V.  l'd.NT  (le  Varotf.  —  UgamenU  aiiHuluirc*.  Uo 
donne  ce  nom  à  plusieurs  bandelettes  fibreuses  qui 
servent  à  maintenir  et  a  diriger  les  tendons  dans  la 
voisinage  des  articulations  caqiienues  et  tarsiennes. 
—  I.iijiiiiir,,!  iniiiii/iiiif  ilii  fditiil'i.  Ikuideiette  llbro- 
cartilagineuse  qui  forme  avec  la  cavité  sigmoïde  da 
cubitus  une  espèce  d'anneau  dans  lequd  tourne  la  téle 
du  radius.  —  f)<iiiil  nnnuloiro.  Quatrième  doigt  de  la 
main,  ainsi  .qqMdr  parce  que  c'est  '»  ce  duigt  que  l'on 
met  les  ;unieaux  ou  li.igues. 

an(m:avbbiibdil.  v.  Bixvo-cAVKaiwi-x. 
AROOKLlAraLMIB.  adj.  et  s.  m.  [de  diw,  en 

liant,  r.'.ù'.T ,  \eiitre.  et  i-îi',',!;,  frère].  Nnm  donné  |i.ir 
(iiiril  aux  iiionslres  cœliadelplies  (Y.  ce  mut),  qui  ont 

pour  carartci  e  la  soodnro  de  deux  corps  par  la  partie 
supérieure  du  tronc. 

ANOftB.  s.  f.  fxvx,  en  haut,  H  i^»;.  voie].  Tfom 

donné  p.n  r,n,iil,i\  ,i  i  '  U'  |  .utic  ili-  la  --in  f  u  r  d'un 
corps  <lecoin|H>s.'ilit  que  |  iMii-tie  le  ciiiimnl  l'In  lnque i 
la  |iartie  touchant  inunedi  itenietit  le  |<ùle  |Hisitif. 

ANOBIII  ou  AlVODVM.  adj.  et  s.  m.  [oiioc^piu», 
dvM'fu'f;,  de  av  |iriv.,  et  i^ûvr.,  douleur;  ail.  srhmert- 

■flil/fiiil,  ;inj.'l.  nm/iliiiir,  it.  et  Csp.  niiiMliiKi^.  rniil  l  e 

qui  calme  ou  fait  cesser  la  douleur.  Y.  Calmaht.  — 
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mmtdin  (fU>d«'.M.  <'..iia|ilMuie  |«i«|inrc  avec 
entes  (  i  20  iprajuaie»)  el  une  d«coclioii 
ée  tèlM  40  fav«l  (M  tnaunea)  et  4e  Mlles  fraîches 
de  jufquianw  noire  (60  grammes). 

AKOMUTB.  adj.  [anof/uM^  ««'<^i'-';,  de  ««  priv.,  cl 
i-ïtv;,  dent].  <^ui  manque  de  denU. 

êammomnm.  ».  f.  Aoooudie  canctériiée  par  i'ab- 
••■ee  4e  toatee  les  4ent8 .  Cette  anomalie  a  été  obscn  ée 
phisietir»  fois  sans  qn**  rion,  dans  li  s.iiid- ilo«  jeune» 
etiCanU,  ait  |>u  U  faire  |ir«:->oir  ni  l'expliquer.  Lcsttijet» 
•bseï  lés  ont  atteint  un  àfçc  avanré  tans  frimb  ineen* 
«éBMl»,  si  c«  n'e»i  i'obli^tiun  d'user  d'aJimenls  leii- 
*w.  Ihlpv  le  pMi  de  développement  des  gencives  cl 
(In  t>t"r<i  i!>^<  iiu'k  l)nirrs,  on  obvie  asset  IMlHiieBt  i 
ce  lle  auouuiije  (ur  un  râtelier  krtiflciel. 

AMSVMB.  a.  r.  [«rM»Afvt«,-all.  Schmerzl;^i,jh',t, 
il.  el  esp.  rtHo//r«»Vi].  Al»5**nce  do  doulptir. 

ANMIS.  ».  ni. —  f<-/iY  u/tnfi.t  i/n  AnttUes  {Aiio/is 
Miai-tt,  L.j.  Reptile  sauricii  eiii|ilové  par  des  empi- 
 1  sodonflque  et  anUTéoèrien,  poorni  qu'il 


AMOR 


8f 


â.VtMAL,  ALE.  adj.  \fiif'nin!ii<,  ivâui).'-;,  i[c  a  pri- 
r^lif,  et  f'.v.'.-,  loi,  règle  ;  ail.  muifjflnmwij,  aiigj. 
0H»ma/'tH.*,  it.  f>t  esp.  ftitfjmnhi^.  i^ttx  est  irffi|fuJier  OU 
«nlrairc  à  l'ordre  iialnrel.  —  Glamlm  nnumnles.  Jlom 
4e«K  par  Lieutaud  anx  g'Iandrs  kiiis  roiiduiti  excrt*- 
letir»  oa  (landrs  varoulairt-s,  la  lh\rc..ï(lc,  le  lliy- 
■MM*  etc.  Albtim»  a  décrit  sous  le  iium  de  mutck 
•nmuiU  He  kt  mMtoire  9mpériem^^  nn  pelil  mnsele 
<\\\f  l'on  tnnive  roii-'tnnnîmt  au-dpsMiii«  de  rt-Ii*v;dfur 
roiouiun  elc  la  lirvrc  Mi|t«'Tieure  el  do  l'aile  du  nez,  el 

a  cela  4e  particulier  que  ses  deiix  points  d'attache 
•aat  naMbUcs.  —  Iriècre*  anonnUut  érfiptnmi  an»- 
mmlr».  CMles  qoi  n*ont  «ucrni  earactère  particulier, 

q'i'on  ne  j~  ut  r.if'^~'r  tor  ."i  .hi'miik-  r<[i<Vn  i  ininiip  ;  ou 
l'i»n  rrlle»  dont  les  |icri«Ml'  -  in'  »iii\oiit  |.a$  la  marche 
nrilinaire.  —  Fl^n»-*  aHf^ni'iir* .  On  :ip|>olle  ainsi,  dans 
la  classifieatkm  «le  Tuumefort,  celles  qui  sont  formées 
4e  t*^«W  irr^iliers,  et  que  Ton  n'a  pu  ranger  dans 
an-         A'  -  ,iMiif«.  «-las^e^. 

A»«lljta.lB.  ».  f.  [anotHM/tW,  it*»fjùi%,  ail.  Inrc 
yémàttifftnit,  aaff.  tmomnly,  esp.  cttomaKa].  irré- 
fruiarité,  MM  «  .>nfr.iiro  it  Tordre  naturel.  Ce  mol,  qu'on 
rend  a«»si  ci»  lalin  |«ar  ahunrmiln*,  est  oiiiployi-  au- 
Boar  4éM^er  tuuto  |>nr(i<'ularil(>  nrj^aniqne 
mm  individu  coiii|iaré  à  la  grande  imyo- 
riié  4es  iB4hi4iii  4e  aoti  eapèee,  4b  aoii  Ife,  4e  iob 
*rsjr.  oe  sens,  il  P"»t  *yiionyme  lie  f/«»rMfïiriwt  eiT^ 
"'Y'"',  4e  deriatt'fti  tl'i  tiff^  -i-xifiipir. 

knmmktJtÊKICtM-  s   f-  ['!''  et  cûts,  moi 


>^>j  .  >..iiintoitn«'-  (inr  Cl.  Rirliard  à  la  classe  de  piaules 

afj^Jr^  f^'/if'/riitn'-  |Kir  Ufni^.  V.  ce  mot. 

â«<Ni%LO^O«IIE    -    r    '•I'"  rl  v';y'.:,  lr.i]. 

Traite  dr»  ré^es  d'aprè»  lesq»«-ll«  »c  dfvpliii>|wri(  les 
■     "         V.  TtRATOtOl.U 


fMNiCICÉPHALB.  8.  m.  [de  a  privatif,  viuc;, 
«rfi*-.  «?i  *»9XAr.,  téte].  îtom  générique  sc«u  lequel 
11.  CeuffroY  Saint-Htiaire  minprend  tou  leséUwdont 
la  iMe  préaêmie  qoelqwe  diffonnité. 

AMMACAM-  f*  Pl-  [""o'uKne].  Famille  de 
fiinr»'*  cle  1.-»  rlas«p  Hes  dicotylédones  pnly^tales  liy- 
^njTTi  iv^  de  J  u»»icu .  Ce  «ont  des  arbres  ou  arbrisse.ius 
à  fcvtlles  alternes,  »iniple«,  >li|>u|p»  ;  à  llrurs  or- 
asillairea,  quelqueluis  tennioales.  Cajice 
I,  è  S  4l»lBhiiia  ;  corolle  i  %  pétalee,  wm  deiu 
-l.iiiiine^  fort  nombreuses,  à  anthères  jirTMpic 


............  ^  . 

scMiie»  ;  carpelle»  uiiilocttlaires,  réunis  eu  grand 


«oni- 


liW  M  CMrim  4e  la  fleur,  dMincfs  ou  souilcn»  entre 
etw;  oi«|^alt,irIi('s  à  la  shIhit  interne,  ordinairement 
snr  deux  rangi-es  longiUidinales;  graines  pourvues 
d'un  endospcrnie  charnu,  sillonné  ptofondémeilt.  l'une 
d'eUes(trarMMAwi0to,  Lamarck)  croit  aux  Mohiques. 
les  fleurs,  à  odeur  mare,  entrent,  avec  l'ImUe  de 
coco,  d.«  r.irniriKi  cl  divor^^s  Heurs,  dans  une  pon- 
made  IujukIc  i  l,',rh„  i  ou  fnirilnri)  qui  sert  à  frietioDoer 
le  corps  dans  la  saison  des  BArres,  et  qu'en  inHe  e« 
transporte  en  Europe  sous  le  nom  ({'huile  ih  Mntgimr. 

AmmtcaiB.  s.  f.  [de  av  privalif,  et  évuL  englel. 
Absence  d'ongles.  .  ^  * 

«t^^jt!^'  4«w«ncc,de«*  priva- 

w;  etCicfta,  Mn;  ail.  tmgenmmt^  angl.  onnmjnunu, 
esp.  mioimw].  Qui  n'a  pas  de  non.  Les  aimtoinistes 
avaient  donné  cetic  épilhète  à  plusieurs  objets  qui 
n  nvaienl  pas  encore  le.-u  un  nuin.  —  ifrfrre  on  fro*»c 
<'>*^S*w-^\t  des  branches  de  la  crosse  de  l'aorte 
(Irène  liraeliio-céiihaliquf)  qui  se  divise  en  carolidc  et 
•ous-rInTiëre  droites.  —  CoHilnge  mfjnijwr.  C'est  le 
erieoïde.  —  bib<'  nnont/mc  du  foie.  Le  lobeaniérienr 
ou  carré  de  cette  glande.  —  O»  imoiiyme  en  fimo. 
miné.  L'os  des  tics.  —  Tmu  onnnt/mr.  I/oriflce  externe 
de  l'aqnediie  de  Fallope,  l'hiatus  de  Kallone,  trou 
jt\li>-iiiri*l(ii(lif-n. 

ANuopsiB.  ».  f.  [de  tfut  en  haut,  et  W.,  œill. 
Strabisme  daut  lequel  l'oH  est  tourné  vers  le  haut. 

ANO-PÉIflBlI,  lliniB  Tlj.  —  ApiHérmfe  ann- 
pmhtnr  fVeIpean>.  Cmiclic  lilreuse  qui  fait  suite  à  la 
painc  fdirouse  propre  de  la  verge  et  se  rontinuo  en 
arrière  avec  l'aponévrose  inférieure  du  périnée. 

ANO-P«BllliAL,  AU.  adî-  Qui  intéresse  Tamis  et 
le  iKtinée. 

ANOPHTHALMIE.  s.  f.  [flno|,/,l/,„/,„if,^  de«*pri- 
^^lllf,  r(  .  Oa/«;,  wi\].  Abscncc  de  l'œil. 

AnfOPHTHALHONÉHlB.  i.f.  [de  »v  ,.rivafir,  t^î^X- 
j*5Ç,  œil,  et         sang].  Mlhnt  de  sang  dans  l'œil 
faiblesse  de  la  circulation  dans  cet  organe  •* 
ANOPLOTOéniVM  s.  m.  [de  a*  privatif,  «rXs«. 
arme,  et  tr.pte*,  animal].  Genre  d'animaux  flwsiles  des 
tentiitu  tertiaircit^  des  sMnnruh  mi>rriniry  mi  (fin- 
la.tuquft  des  environs  de  Paris,  etc.  Ce  sont  des  pa- 
r;(//</e/-we»,  voisins  drs  ruminants  p;ir  un  pied  fourchu 
et  des  carnassiers  pr  trois  espèces  de  deaU,  mais  qui 
sont  placées,  conune  on  leireil  ehes  \nprimmf*  seuls, 
eu  série  continue,  sans  csfwrc  vide  ou  li.irre. 

ABOM.tNriKM.  s,  ni.  pl.  [de  »v  privatif,  eirXcv, 
«me,  et  cù?à,  queue).  Nom  de  l'un  des  onlres  de  la 
classe  des  insectes;  ils  sont  aptères,  ont  une  bouche 
disposée  ponr  la  snorlen  rt  ne  subissent  annine  méta- 
morphose. On  ap|Hle  :.n-i  ,  ei  ordre  :  (h-<hr  tint  Ut- 
fprfrx  fu,,  f>sffet.  Ia:  genre  tyi>c  est  le  genre  Poi#. 

A>OP.SiB.  S.  f.  [anu/isiin,  de     privatif,  etûC^.eBill. 

IVivaiion  de  la  vue.  cécité.  —  On  a  dit  aussi,  à  lort, 
•n^*A»,  pour  Hmmptie.  V.  ce  root. 

ANOrriCOltRIVIR.  s.  r.  (de  7.1  privalif.  irrrix-.;, 
qui  sert  à  la  vue,  el  «erriw,  neril.  M.iuvai8mot  qu'on 
•  pro|wsc  de  substituer  i  celui  éTmnmrosF. 

AIIO-PVBiB!l,  IBNNB.  adj.  —  A/nn^rro  r  n„n. 
fmhicnnr  (Velpean).  Aponévrose  moyenne  du  p  rin.-c 
ou  ligament  de  (^arrassonne. 

ANORCBIBB.  adj.  et  s  m.  [de  «v  privatif,  et  6*xi«, 
testicule).  Qui  n'a  pas  delesHcules. 

ANQBKlIB.s.  f.  [nnon'.rin^  de  a-*  privatif,  et 
appétit;  ail.  AiUM'titloiiijkptt ,  nn-l.  fi.i'.i'  ii/,  U.\tno- 
rr^sifi,  esp.  ilrs.f^nw].  Aliseiii  e  d'ap|M^td,  ipi'il  lie  filUt 

pas  confondre  avec  le  (téynit.  V.  te  mot. 
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anobgAHMHW'  mV'  Cil"  **  privatiTtol  w^/iifiir]. 
b'ttt  dit  pour  inorganique. 

ANOMAMOCDIIIIB.  t.  I.  [n uwfinmehemk,  de 
av  priv.,  %p^v6«,  orginr,  <  t  '/iu/n  -].  Chimie  uiiné- 
rnle,  ou  des  corps  bruU  (Zoiincck,  I82ti). 

ANOROANOGnAPWB  e|  ANOBOANOLOGIB.  s.  f 
[des*  privatif,  {p-]^s«iy, organe,  et  ^p%^T„  descripil'iii. 
ou  Xo'ftç,  discours].  Description  des  corps  iiioi  jj  uu- 
quc«,  011  di^roiii  s  sur  le»  corps  iiiorpiiiiiiiies. 

ANORMAL,  ALB.  adj.  [uiol  hybride,  de  a  priv.  et 
nonna,  règle;  «rAnomiif,  ul.  aémrm,  np.  aitorma/). 
C.f  mot  r*t  soin  eut  einplov/^  romnn'  ••viioinm*»  iVuni,- 
iHiil,  cl  il  cnI  en  elTel  difllcile  d'tl.ibiir  eiilre  eux  um- 
distinction  bien  précise.  Aii'umii  est  ^yuunyme  dVrf- 
gutier.t  et  umrmal  e»t  pluldt  synonyiiie  de  déréglé,  be 
ces  deux  a4iectift,  le  pniniier  àgniOe  «uur  «lèy/its  mut 
r^gii/firitét  ineoustnnf,  rnrinbte;  elle  ■eeçnd  «igaifle, 
qui  est  contre  A  v  n  glfs. 

MORTHOSK.  s.  f.  [de  xv  priv.,  cl  jfaà(,  droit). 
NuHiae  d'ireclililé  des  tiuus  (L.  Crmaî). 

AflOnilR,  ANOSVHlIÊStB.  i.  f.  [mmsnùo,  ii„i,s- 
/.//^ckiV/,  (le  zi  |ii  iv.itif,  i  t  ',Tx.ir„  odeur,  ou  i<3:^ii:;, 
odorat;  ail.  (fruilili.siijknty  Diiuinutioii  nu  jhtIc 
ceroplète  de  l'odorut. 

AtVOSTOSB.  s.  f.  [de  av  priv.,  el  o^Tisv,  us].  Hruiis 
appelle  montoaeinterstUiefh^  rnirii|i|iie  >éiiilc  de*  o-. 
On  a  étendu  cette  expression  ;'i  leur  ;ilro|iliio  rii<irlii>le, 
telle  qu'elle  a  lieu  dans  les  u>  des  meuUire*  «uiuui»  à 
un  repos  tris^olonf6,  eemme  dans  les  cas  de  luiueurs 
blaiicfies,  etc. 

AKOTE.  adj.  [a/(o/(/v,  ilo  %i  j«riv.,  el  ii;,  oreille]. 
Monstre  qui  niampic  d'oreille. 

ANOTTO-  s.  m.  It'omttOf  aussi  a|)peliyaMiie  d'Or^ 
^OM^  Itirine  etreiMiNi,  est  la  matière  résineuse  colo- 
rante éaBim  oreilano,  t..,  «le  la  r.wuiiie  de<^  hiNiurps 
ou  bixarécs,  séparée  de  relie  des  liliiu-éei«.  (^Iitt\reul 
montré  que  c'est  un  mélanine  île  deux  prini'i|ies  colo- 
raiils  :  l"  VoeeUine,  corps  blanc  ou  jaunâtre,  crislal- 
lisaMe,  qid  devient  très-jaune  à  l'air; -2*  VoreUéine, 
ipii  n'e-t  i>eul  ètre  qu'un  produit  de  déconi|iosiliou  de 
J'urcUnic  par  l'air  et  l'aniniuniaque  :  c'est  un  corps 
non  crislallisable,  rouge  brun. 

ANOOBB  ou  ANOBB.  aài.  el  s.  m.  [de  «v  privatif, 
et  lùpà,  queue].  Qui  manque  de  queue.  —  Bntmn'rn.f 
nnourc'i,  ou  A  •imn-i'y .  s.  in.  pl.  Ceux  qui  ni.ini|ur-iil  île 
queue  il  l'ctitt  adulte  ^grenouilles,  crapauds,  etc.). 

AHMOLTIBB,  et  non  AROZOLOIMB.  il.  f.  V.  Qx«- 

iYin. 

ARIB.  s.  f.  \aniin^  it.  aifiii\  On  donne  ce  nmn, 
par  COiuparaisDii,  .'i  timt  n-  ipii  est  rec  ourlié  coiiiiiie 
l'anse  d'un  vase  :  ou  dit  une  ainteti'.nitestin,  une  toute 
nerveute  ou  vaseuhu'e,  une  a$ue  de  fil,  etc.  —  Anne 
mérnm'/tf/lf  (le  W'riyfh'rff .  Anastomose  eiitre.raiise  «I» 
l'l)ypo|;losse  el  le  nerf  pliréuiquc,  qui  est  admise  |>.ir 
VrislMM}:.  Haller  etc., el iiiëe iKir d'autre» nnatonii»tes. 

AMSÉRINB.  s.  f.  [Chemtjiodium,  L. ,  ail,  Uûiuefm^] . 
Genre  de  plantes  (peotandrie  dicynic,  L.,  famille  des 
chénop'Mli  o-,  J.)  dont  plusieurs  i'.s|M'Tes  sont  (pielque- 
ftlls  Cui|'|i'\t  <'->  ;  I''  Viiiisrriiii-  i  i-run/iujf  \(  /ini"/-"- 
diam  iml/i'  ,',,n.ii/iii  nui,  dont  le  nmii  iiiilii|iii'  la 
propriété;  '1"  ïv  Imu-Heuri  (Ch.  ÙQH»tx.UeMi'ù:u-,  1..  /, 
dont  on  mange  les  feuiHes  comme  celtes  de  ré)iinaril  ; 

H'-'  le  (hi'  ilii  .1/-'.  /■/'".  "u  iiiitliriii\i''  i/ii  J/. •//</»/<' if'i. 
aiiihi  iisKMtlrs,  L.^,  préconise  roimne  »li>iiiacliu|ue,»uilo. 
rifiquc  el  cinniénagugue -,  A" le  it'itri/'i  {VU.  fxilrys,  L.); 
et .»"  la  viili  oirr,  oU  ntiif:i-itif  frtide{Clt,t:idvaria^\t,)^ 
qui  sont  réputé»  anli»|Msinadique«.V.  aussi  fWTSnnXE* 
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ANSÉRIMi  ailj.  [de  o#i*^^,  oie]. — MaUttlf  im^i  - 
rine.  Y.  MALAbiE. —  l'eau  awérihe [ail.  Oiltuehaul], 
Ce  qu'on  appelle  vnlgiiirement  ehair  de  ttnute. 

K'HTW.wn..  .iilj.  r.  .Vntuciiik. 

AIVTAVOKISMB.  s.  ui.  [de  xvt!,  contre,  «^««i- 
"^l'.i,  agir,  faire  cfl'url;aU.  AmtogonismHs^  anfl.  uif 
tny'tniMii^  it.  Cl  esp.  iM/ajMwtMiNo].  Bésîilnuee  fae 
•.'nplioseiit  deux  puissances  conbuires.  -~  Atttagn' 
'/'•■^  noil'iilii  s .  CoMililiou  qui  r.iil  que,  d.iiis  nu 
niènic  pays,  cerUiinc»  maladies  sont  exclusives  d'au- 
tres. C'est  ainsi  qu'on  a  dit  que,  dans  les  contrées 
marécageuses,  les  lièvres  (Mludrcnncs  excUuiient  la 
plitliisie.  IndépciHiaiiiment  de  ic  dernier  fait,  qui  ne 
larait  |tns  >e  M-i  ilirr.  l'éluile  de  l'antafOOisme  dCS 
maladies  mérite  ilc  l'alleution. 

ANTAamiSTB.  a^j.  et  s.  ni.  [angl.  mntmgoaM, 
esp.  tiiil'ii/iiiii-tii^j.  Se  dit  de  toute  jiiiiss.iin-e  qui  est 
en  opposition  a>cc  une  autre  '  aiu»i  on  ilit  il  iiii  muscle 
qu'il  est  niitagunitle  d'un  autre  muscle,  c'est-à-dire 
qu'il  tend  à  communiquer  à  la  partie  à  laquelle  U  s'at- 
tache un  mouvement  opposé  à  celui  que  produit  l'antre 
iiMiMle.  yuelijiirrui-  drii\  nin-rle»  soul  (intnff<tni<ttfii 
dans  l'exécution  de  o-rtanis  niuuxenieuts,  et  agis«ent 
cependant  de  concert  pour  la  production  d'un  autre 
mouvement  :  dans  ce  dernier  cas.  Us  sont  rongénérei. 
Ainsi,  pour  la  rotation  de  la  téte,  Ifi  sterno-masluïdien 
il'iiii  (.'il'-  est  aiitiujiiiifiit'  de  cfJui  ilu  côté  oji[.osé; 
mats  ces  deux  muscles  devieiiiienl  nniyfiii'irs  pour  la 
flexion  de  la  tète  en  avant. 

ANTALOIQUE.  adj.  el  s.  m.  [iii,ta/;/i<in,  de  «vii, 
contre,  el  i/.-j'.;.  douleur].  Synonyme  irrt«<»^/i'«. 

A:\TAPHnOOI.SI4Qtl  ,  A^TABTURITIQVB,  elc. 
V.  A.NTlA|>HRODI&IAIii;Ë,  AKTUHTHRinaL'E,  etC. 

ANTAcÉdbiIT.  adj.  et  s.  m.  Ce  qui  précède.  Vune 

iiiniiiére  ^rénéi  ale,  en  [»alliiil.i[:i<',  on  donne  le  nom 
d'r(»/'-( '  '/'vi/ Il  tout  ce  qui,  pendant  la  vie,  précède  ua 
ùlat  morbide  déterminé  un  la  mort.  Les  antécédents 
d'un  malade  sont  ses  IwbiUides,  son  régime,  sea  ma- 
ladies antérieures,  etc.  Les  antécédents  d'un  Mijel 
dont  on  f.iil  l'autopsie  sont  ces  mêmes  choses  et  las 
.sym|ttomes  de  la  maladie  qui  ont  causé  »a  mort. 

AKTÉFLKXION.s.f.  [de  nnlr,  en  av.tnt,et  flerùm]. 
—  A  II  lé  flexion  de  rutérut.  Le  fond  de  l'utérus  vient 
en  avant,  par  courbure  de  l'organe,  au  niveau  de  la 
jonction  du  corps  a>ec  li-  col,  sans  que  l'orilicc  utérbi 
soit  de  beaucoup  porto  ca  arriijrc.  Y.  Dèviatioh. 

AHTfiMftBIAIRB.  adj.  [mtemediariiu].  Btiriielap- 
|M>llc  péta/fs  nidénMiaù'e*  ceux  qui  sont  opposés  aux 

sé|»ales  du  calice. 

Ai\TBNNB.  s.  r.  [tiiitemiii,  de  unl'\  devant;  ail. 
fulilhuê'H^  angl.  feelfrif  it.  aM/piiMa,esp.  (i«i/<.vin].  Un 
appelle  ainsi,  probablement  parce  qu'on  a  supposé 
'pi'iK  servaient,  Cimtme  les  anleimes  d'un  vaisseau,  à 
diri(;er  le  vol  des  insectes,  certains  ap|M-ji<liccs  arti- 
culés et  mobiles  que  ces  animaux  |Mirleut  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  dé  U  této,  el  ^oui  la  forme 
varie  lieancoup.  Les  antennes  sont  certainement  des 
orjrniirs  ilr-  toivclier.  Les  zoolo(;i^li'>  iienseiit  qu'elles 
IM'iiM'iit  aM>>i  vi-isir  à  l'odorat,  ou  iiiénu-  it  quelque 
vros  rli.iil  Mi>u>  ii°a\ons  |kas  ridée.  1".  l.NSKilTKi. 

ANTENNOLB.  s.  f.  [auti-iuiHla,  4II.  Fuhitititse]. 
Diminutif  d*n/i/eM/ie.  Quelques  entomologistes  donnent 
ce  nom  à  deux  lilcts  .ii  ticiilr>,  m'iiiM.iIiIcs  a  de  petites 
auleunes,  que  prcMinlo  la  lèvre  iiirérieiire  d'un  grand 
nombre  d'insectes;  d'autres  les  iKumnent /Mr/pet. 

ARTBmMSi.OISR.  adj.  et  s.  [de  avant,  et 

Jiwic,  aniH'c] .  Nom  que  |ircnd  l'agneau  ou  l'agucUcau 
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m'>lU*-ul  «Ml   l<->  «■-.  f.i€ln<|lll->  -Mlit  lt.'|ll|, 1,11  i  fv,  ,  ■,.,(. 

a4uc  a  douze  ou  quiruee  iji<>i>.  Il»  purtciit  ce  iiuiii 
ifMVira»  vîngt-cinquièui«  ou  trfiitieiMmi»,oèt étant 

flwfqni  apin  à  la  lirocrâaiiuu,  il»  prennent  le  npn 

ét  Mirr  «a  de  U^hit. 

AaTttVaiALTIQLE.  a«lj.  et  h.  u\.  [aiitr/Jiiii/Uru*, 

ée  svTi,  c«Malre,  et  t^txXTr^,  cauclwinar].  Mot  employé 

par  FrM.  ■«Anmn  pour  déMgner  Im  mmèdee  Mnlre 

le  cirirtifilLtr. 

i<ut/ry\  e»p.  /»««/«-ti(v].  Situé  devant.  I'liisieur&  nius- 
cie*  ont  été  aiaet  «ppeten  à  caune  d«  leur  poùtiou  rela- 
tive :  ihurM  rnntrrnw  cfa«  iv«^«  «m  nrnunidal  ;  miwr^ 
mHUri'^ii  li^  l'o,  r-ilh-,  (tu  atiri«'»»laire  antérieur  ;  titmcU- 
tmtfnrtur  f/c  /n  iiteltey  ou  Kiu»»o-»t««|ih}liu  ;  wiM.«c/r  <im- 
trrimr  ém  jnwWlMt*,  o«a  apbéuo>iuiilléen. 

A.^TÉTEaSIO:^    ».  f.  ['//f/^-tWAÏ'»,  de  ffljilp,  en  do- 
taiil,  ci  y^rtTf,  tourner  ;  all.   t'mljcugung  nach  mm, 
it.  nrtf^r(»/-jno««"3.  Inclinaison  du  fond  de  l'uténis  «n 
avant,  4am  l'evcavation  du  banain,  de  manière  que  cet 
■rannij  vinat  «'appuyer  par  non  fMMl  tur  la  veeeie  et 
|>.tr  «un  r..l  »t>r  le  Iki»»  du  rcctuin,  et  que  le  doif^t  intn>- 
aiuit  dans  le  va|;iii   r»*n<  oiilrp  la  fiirc  .intérieure  de  la 
ffialrtr«*.  Le»  mojren»  th«Tn|M'utt(]ti<-5  rnntiilaat  dans 
Ve  vVécuknVn»  prolongé  et  i'emploi  des  bandages  mi  cein- 
«YidotuinAle».   et  des  antiphloinstiques  locaux 
\  »'.\»«.  ri  inj«M  t»on<i   adoiici'**nnte»\  pour  nimbnttro  la 
ludnte  cbraoique,  cauae  ordinaire  de  ce  déplacement. 
AlilMAl.S.e.  f.  lnflomc«iKeenc|i»if«Monn(i/(r,ou 
;wNi>u/<>,  des  Jmmrtê^t  dei  £iBHfe  «t  de  qoel- 
^oft  cvpérarées. 

A«nitl.mi*«IV1«.  adi-  [Mtlkefitm^].  Qiii  n 
f»fT«Tt  t  r-M»«h«^lix  et  nxi  trnfni» 

AiraÉLIl  «  m.  ^«/«Mz-Z/j-.  de  i,T!,  ronlrc.  0(1- 
p*^,  et  f*,i;,  Th^Ux] .  Êinineiice  du  pavillDn  de  l'orrillt- 
fni  e'éiend  depuis  la  canque  juaqu'à  la  Faiiiure  tir 
rbfKx,  et  qm  «et  tftnée  au  derint  de  oelui-ef . 

A^-rBELMlimiI^OB-  et  s.  m.  [n„(M,ninthi- 
f-M*,  fie  àvTt,  contre,  et  l>fktv;,  ver].  i>yaoayine  derrr- 
mifiçe.     ce  mot. 

.i.lTHÉMIS    s.  r   V-  CaMOHIUC  et  PYRÉTHil»:. 

ÂMTUêmMim.  t.  Bi.  [do  4l«te|&a,  AoraiaottJ.  Sjno- 
ajme  tPmftoreacmce. 

AVnitnAL.  ALB.  [««M^mar].  Qoi  appar- 

taeot  asxaiithtre*. 

AXTHftBB.  ».  f.  [iiHtheru^iB  iMy.i,  llturi,  qui 

littHBtee  mut  de  Mat,  nvw\  all.  ^timhbeutH,ma^. 
•ftfVr,  k.  at  eap.  anteru]-  U  partie  supérieure  de 
.   '  ,V.  <     III. .t  i,  .'•îii'»i  iiniiiriM  i'  p.iri  r  ini'i'llc  ne 

<^«teu(  a|>|iAreiUe  «|ue   qu;iiiil  l.i  Ufur  est  i-{>aiiuuie. 
L  «afVre,  partie  eesentàelle  de  la  lleur,  celle  qui  ren- 
fcrae  le  pollen  oa  pownsière  ièoondaato,  est  le  plus 
ardMaérement  Carmée  de  deni  Aiyerou  petite*  poches 
Bx^rjhranMi'M?».  adw«*é«"'  ••"""■''i-i(einent  l'uni'  à  ï'.iutrc 
^  lui  de  leurs  c4le»,  ou  n-uiue»  par  un  corps  iiiter- 
■  ^Mw  pwtiealéer,  afipnlé  conn^/i/.  Chaennn  de  ees 
^V-»  ^t  le  plus  n^oTenl  partogi^  intérieurement  en 
des»  pÂrtj<  <>  f»ar  «lie  cluiaoïi  longitudinale,  et  s'ouvre 
mléfÊt^ue  de  la  ft-eondalio"  |«ur  lji»M>r  »iirtir  le  pol- 
lua :  qa«l«|urAM«  nusu  l'aiitia>re,au  lieu  d'élre  bilocu- 
l»tr*.  e«t  nnilocalaîre  oa  ^ondribeHUm.  L'anihére  e«t 
jii.    .'lit  fii<'C  au  MMiiniet  du  nii-t  sUimiiuil, -oit 
M  hj»«*  Il  lit  If  If  htt^tfi'T''),  soit  i>.ir        lif  niiixcnne 
de  aon  dus  t'intii'  i  >■  ttf'l>f'-i',  »<iit  |wr  ^on  sommet 

Tantôt  ta  face  de  l'anltiére  est 
t'>«r>M«  %er»  le  ceatr*  4e  In  isnr  («af4ère  Mtvrff), 
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lanldt  elle  rejjai  de  lu  circouféreiae  de  U  nviar(awMr»v 
extrorte).  Chaque  loge  de  l'aoUièn,  coutidértk;  iina- 
tomiquement,  prdaenle  ime  membrane  extérieure,  .|ui 
m  un  pniloiigenifiit  «le  ré|.idcriiie  p  ii-  r  il,  et  i|u\,ii 
a  appelée  exotlœijue  [de  i';m,  au  dehors,  et  6t*ïj,  euve> 
loppe]  ;  au  dedans  de  relie  incuibraiie  se  tfvnve  une 
coudie  dr  cellules  Itbreuses,  furmaiitce  qu'on  ■  nooinié 
VeMdothnftir  [de  i%*cv,  au  dedans,  et  Hnf,],  et  dont  les 
llltre?,  ties-élastiques,  ont  \«'\\r  |iriM(  i(u!e  f.mclioii  de 
rompre  la  Miturc  de  la  luge  el  de  di»|«rser  le  poUen 
lors  de  la  Técondation  V.  l>oixeif. 
,  AHTaÉBIDIB.  s.  f.  [diiuiiiutif  lonné  A'nnfhrtr,  pe- 
tite anthère].  Orpaiie  iiialo  de  tous  le*  ervptogauics 
finniiis      ^il^riics  les  plus  simples,  les  ehaiiipigoowel 
les  lictieii»,Uuut  les  tpermogoHte»  août  praliableMnl 
du  reste,  les  iuMMM\.  Trnitdt  elle  ae  développe 
sur  lu  plante  adulte  uilpue!»,  rhi?:ncnr|w«  s,  cle.  ,  tan- 
ItJt  »ur  le  /init/iit//tuiu  ou  pronii/in/on  (hépatique*, 
mousses,  fougère»,  équisétacécs,  etc.),  qui,  |«e«anant 
de  lu  germination  deeqwree,  donnts  iiaÏMaace  enrailn 
aux  arihégome»,  d'où  nahront  après  la  fiSeondation  lea 
individus  qui  doiveiil  |Hirler  le5  spores.  L'anlhéfÛie 
précède  l'apparition  des  archégones,  et  c'eal  li»—  gg' 
caWté,  aux  dépeni  dn  eoo  cenleiM,  que  naieaeni  des 
cellules  dont  chacune  produit  un  spentuifozoiifr  de» 
crjrptofamea;  ceux-d,  devenus  libres  par  ruplure  ou 
liquéfaction  de  la  rellule.  ^  r.  ii.ipp.  ui  par  rupture  de 
VnnUwridie.  Cet  organe  est  géiicralement  ovolde  ou 
sphérique,  à  paroi  transparente  «1  bomofëne.  Que^ 
quelbia,  eenme  dan»  Icsulves,  il  e«t  représenté  par 
eertaînea  cellules  du  parenehyine,  s;uis  changomciit 
do  la  forme  rinliii.iire.  Sou  \o|uine  el  sa  situation  va- 
rient selon  les  ordres  do  plantes  ;  il  peut  ou  non  être 
protégé  d'une  envehippe  de  tissu  cdlulabfeouiie  flta- 
inents  parnpliy<>aire<.  V.  .^bchèt.one. 

ANTHÊloÙftNB.  adj.  [de  «/iMe/r,  et  y«v»;;,  eft- 
^;en.ln  j  .  Qui  ot  produit  pmr  les  anthères.  Do  Can(Mlii 
désiffiio  par  co  mot  les  parties  qui  naissent  accidentel, 
lenieni  dans  les  anthères  ou  A  leurs  défteng,  comme 
les  pétale*  de*  llftirs  douilles. 

ANTHÉROSVNPHTSIB.  S.  f.  [de  et  <ym. 

phyie].  Soudure  des  antbércs  normale  ou  lératolo- 
gique.  V.  SyhpmyAAIIMUB. 
AliraiftMalM.  s.  m.  V.  SpERv ATozuiOK. 

AniTHÉRYTIIRne,   it   MOU  ANTHÉB6nUllB. 

s.  f.  [de  4v!iic<,  ilcur,  et  ipuA^.i;,  lougoj.  LamatïCrtr 
colorante  nwfsdeo  ptanles,  ipd  n'est  entre  chose  que 
la  ctfOMine  passant  au  rouge  au  eontael  de  l'aride  ear- 
boniqnè  tenu  en  dissolution  dan»  lu  liquide  des  cellules 
de  res  neur».  V.  Cva.XIîie. 

ANTHfcSB.  S.  f.  [aa/Ae«iff,  de  â«ti.at$,  floraison;  all. 
>lfi  t  Mùthen].  Temps  eè  les  perlies  de  la  fleur  sont  daiie 
leur  parfait  développement  ;  en«eiiiblc  de<  |iliénoniène* 
qui  accompagnent  répaiu>uisf.enieiit  des  lU  urs. 

ANTHIIV  ou  ANTHINB.  adj.  |h/i/Ai»uv,  de  A«lm(, 

fleuri,  de  âv«c<,  fleur].  Uni  contient  des  fleurs  ou  qui 
çonsi^n  m  aéun.  —  Km  mtkm  m  MfAtne.  Vin  mé- 
dicinal qu'on  a  oMaan  en  y  faiaant  macérer  ou  «ifiiser 
des  fleura. 

ABTa|>ÇTAIIB.  ».  r.  [de  â'»6o;,  fleur,  et  xJivîç, 
l|l«i].  Principe  cutorant  bleu  des  plantes.  V .  va  vsi>k. 

ARTTOM.  ».  m,\atithodiMmA%  êA'.%,  nem  ].  Sy- 
nonyme de  i-lilnll.uir,       ,  .  i,l,,,l<n>ll,,.-.        r.ipitule  (Ir 

flêurs  dans  la  laniiUe  de»  eoiiipoM  es  ou  ^Ml.llltllé^ee9. 

AXTHOI'LBS  OU  AItTHOPHTLLES-  »  m.  pi-  Kum 
ancien  de»  Uruitsdu  giroflier  (clous  de  girvflcK  appelé, 
d'abord  par  les  botanistes  nwMo/i/ty/'Mj*.  V.  «iiiiori.!.. 
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t.  f.  [miilkohgia,  de  svftc;,  fleur. 

et  X^'f'^;,  di!«*ours;  ail.  B/«w/(/''/ir'] .  Traité  des  fleurs, 

.  On  a  aussi  donné  le  non»  iVoxIhotof/ie  [de  Shôî;, 

flflm»,  ft  lyyiw,  choisir]  à  certains  ouvrage»  coiiliMiaiil 
un  netwil  ou  choix  d'articles  reuiarquables  sur  tel  ou 

A^THOPnOUR.  8.  m.  [niit/iop/ioriiii,  de  itftj;,  fleur, 
et  Ç»?Mf  je  porte;  ail.  UûiltPntrufffml,  e*|t.  niiffifuro]. 
Rom  donné  par  de  («inilollc  à  un  {irolongeniciit  du  ré- 
repticle  qui  part  du  fond  du  caUco  et  porte  les  pétales, 
le$  élaniiMPS  et  !<'  pi-itil.  V.  RÉClRACUIi 

AIVTBOPHORB.  s.  m.  [antkt^fhorimn].  SyiWDime 
A'aadiwtyiium.  V.  ce  mot. 
AmmU.  s.  m.  V.  AcomT. 
AI^THOURHIZB.  adj.  [de  dhôoî,  fleUT,  Ol  fiCx,  ra- 
cine]. .Se  dit  d'une  plante  dont  la  fleur  M  détadiB  de 
la  racine ,  ou  mieux  de  la  litçe  soutwmÎBe  OM  iliiaoaw» 
Ex.  :  ConvaUaria  rmialù^  L. 

ARTMM.  n.  (d«  9m«t\.  Hom  qaa  poitent, 
dans  les  oflkincs,  les  fleurs  du  romarin. 
ANTHOftéBS.  s.  f.  pl.  V.  Rhizasthéeh. 
ANTHOXANTHÊINB.  s.  f.  Principe  colorant  jaiino 
M)hil.lc  dan»  l'eau,  qui  se  trouve  dans  d'autres  fleurs 
jaunes  que  celles  qui  doiUMBl  l'aoUioiMlthim.  C'est  la 
j-mithiUne  de  quelques  auteurs  (Frcmy  et  Clocz). 

ANTBOXANTBINB.  S.  f.  [de  fleur,  cl  li.'Al;, 

Jaune].  Principe  colorant  jaune  des  plantes,  rësinoide. 
incrisUUisable,  soluble  dans  l'alcool  et  l'atier,  qu'il 
colore  en  jaune  d'or,  inaolidile  dans  l'eao.  On  la  retife 
de  plu*ie«r*  cjptVcn  de  fleurs  jaunes.  Mélanfn'r  en  pro- 
portions variables  à  la  C3ranine,  elle  donne  ;iux  fleur» 
te  colorations  orangées,  écartâtes  et  roiij;e-î.  C'est  la 
jgan/Atiiede  quelque»  auteurs  (Fremy  et  Cloct). 

ANTHBACfcNB,  AKITBBtCINB  ou  PABANAnTA- 
LIHB.  s.  f.  Prmluit  voisin  d''  I  \  n  iphtalinr,  t\\\\>\\  re- 
tire avec  elle  par  distillation  des  houilles,  niais  qui  bout 
i  «4M*  av  Hen  de  I  M*.  (CP»!*!.) 

A^THSACÊKHSB,  AHnUOIMltM  OU  PABA- 

NAPBTALÈSE.  r.  Produit  oMenu  indirectement  par 
action  de  l  in  ido  nitrique  sur  r.mtliracine.  Klli>  est  vo- 
latQo,  crisUllisable,  incolore,  sans  goût,  ni  saveur, 
aoinble  dans  l'adde  sulferique,  dont  l'eau  la  précipite. 
(f.^ll'O»  ou  ('.»H»05.) 

ANTBBAC.IDBft.  ».  m.  pl.  Famille  de  corps  simples 
comprenant  le  carbone  et  l'hydrojjène  (Aiii]"tim. 

AMTMAGIB.  S.  T.  Kom  donné  par  Masuii  Good  aux 
■AdioBi  muilepies  à  Panthrax.  — Anthraeia  ttOmki. 
La  ftandieeaia 

AITMBACIQVB.  adj.  Qui  concerne  l'anllirax,  ou 
le  charbon.  —  /*/•«/<•  nnthrariqur  (Pinel).  Peste  char- 
bonneuse, épidémie  do  eliarbon,  de  tang  «k  rate  (V .  ce 
mol)  chef  l««  animaux. 

AXTIIB^riTE.  m.  [<ln  i-A%xr.'.-t;,  ipii  ressemble 
«du  cliarliini].  iKirbone  presque  cntiiieinrnl  privé  de 
principes  volatils  pjrogénés,  dont  on  |ieut  reconnaître 
camane  dans  la  houille  (dont  les  caractères  précédents 
le  distinguent)  l'orifiine  végétale.  On  le  trouve  dans 
les  tenaillé  <li-  liaiisilinn,  au  milieu  des  roches  schis- 
teuses cl  arénucées,  au-dessous  des  houilles,  ou  for- 
mant des  reines  au  milieu  des  cuuclies  de  houille. 

AWTBIIACOÎDB.  adj.  [de  M^9^  charbon,  et 
foriiic].  Oui  resscnihlc  au  charben,  qui  en  a  la  cou- 
leur ;  s'est  dit  des  luincui  s  inélaiiiiiue?  i  V.  MÛUfOsr.). 
—  Qui  ressendilo  a  l'anthrax.  Furom  lr  nnthi^roulr. 
Çthii  qui  a  beaucoup  d'analo^ric  avec  l'anthrax. 

AnTIIBACORALI.  s.  m.  [de  «v4p«^, «Mpam;,  char- 
bon, et  kali,  nom  de  la  potasse].  Nom  donné  à  un  car- 
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bure  de  polassiuni  qu'on  a  vivement  reconunandé  contre 
les  dartres.  Il  est  préparé  en  rnis.mt  Iwuillir  Hifl  çnm. 
de  charbon  de  terre  iwrphyriM!  dans  221  grammes 
d'une  ilissolution  de  potasse  pure,  ilesséchant  le  tout, 
et  réduisant  le  résidu  en  poudre.  La  dose  est  de  5  cen- 
tipiwinies  à  1  décifCrammo.  Ce  médieament  provoque, 
dit-on,  d'abondantes  sueurs. 

ANTBBACOAB.  s.  f.  [ivtpMwui;,  de  i.âpyjtvSi», 
transformer  en  charbon].  Suivant  l'auteur  de  l'/nfro- 
duetion  à  la  médecine  ^  attribuée  à  Galien,  c'est  on 
ulcère  eseharotiqne  avee  Inxion,  gonflement  et  par- 
fois épiphénoniéne  de  fièvre, ulcère  survenant  sur  tant 
le  corps  et  quelquefois  à  l"<i»il. 

ATVTaMAOlMMk  s.  f.  (Synonymie  :  hnitisfi  ntéh» 
noce  d»  poumn»,  piewlo-iiîéititHMe  ptdmoHoire,  ma- 
ti^rrnninfdi:i  ;î**w»jon»,Ouillot;  fl#rfffrw«>«'!»,^?fratton; 

inilnuiiu',  Hnyle,  L.iriiib'i',  MclsCUS  ,  etc.,  et  •  ')  // A-in 

putinuuttirc.)  Un  donne  ce  nom  à  une  matière  essen- 
tiellement caraelériséo  par  sa  etaleur  noire  rèsbiant 
au  chlore  et  aux  acides  minéraux,  qui  existe  dans  les 
]N)niiioiis  et  les  {ganglions  bronchiques  de  l'boniuie 
adulte,  |Kn  liciilièreinenl  des  vieillards  et  de  quelques 
animaux  domestiques  (chien).  £Ue  n'existe  paa  dans 
le. poumon  des  chevaux.  L'analyse  einmiqne  a  reconnu 
à  cette  suh«taiirp  tons  les  caractères  du  charbon.  l.c 
charbon,  distribué  dans  la  substance  des  cléments  du 
tissu  pulmonaire  ou  dans  leurs  interstices,  constiluem 
véritable  corps  étranger  déposé  sous  iorme  de  giimi- 
laUons  extrêmement  Unes,  et  ne- devenant  lésion,  no 
caus;iut  dessympl<*>!ncs  iiiorlildes  qu'après  arrunuilalion 
cnusidèrabic.  Le  dè]MU  n'e-t  ;ii  riiiii|>;i^'iiè  d'aucune  au> 
tre  moiliflcation  de  la  substaiu  <-  l>rg:uli^èe  que  la  dîsp^ 
rition  de  portions  des  flbrcs  du  tissu  lamioeux  surtout. 
Les  terminaisons  bronchiques  et  les  vaisseaux  sanguins 
si'iit  à  rd.it  nonual.  Il  n'y  .i  p  i*  Irai  e  d'rp;inulieuicnl 
sanguin.  Chez  d'autres  inUi>i<lus  généraleuicut  plus 
âgés,  le  charbon  forme  des  amas,  pouvant  être  con- 
statés \v\T  le  toucher  et  la  vue  ;  là  les  bronches  et  vais- 
seaux atrophiés  sont  remplacés  par  la  masse  ch.trhon- 
neuse  plutôt  qu'oblitérés  |»ar  compression.  Les  [«eliio;. 
bronches  arrivent  jusqu'à  ces  amas  et  s'arrêtent  U 
brtisquement  ;  plus  loin  leurs  ramiUeations  plus  petites 
ont  disparu.  On  trouve  aiti<i  de  jietits  tlots,  devenu» 
ini|)ropres  à  la  respiration,  séparés  par  des  |iarties  sai- 
nes (ui  parsemées  de  granulations  noires.  Dans  les 
ganglions  lymphatiques,  ce  n'est  pas  non  plus  noiliir» 
mément  qu'a  lîen  la  disirtbntion  de  la  matière  noire  ; 
ou  voit  loujcMir";  rl\  et  là  de»  |Kirtie»  de  la  substance 
du  ganglion  ipii  sont  stines,  on  devenues  grisâtres 
seulement  à  cÀté  d'Ilots  noirs,  plus  ou  moins  volumi- 
neux et  compactes.  Malgré  la  coloration  notre,  uni- 
Ibrme,  plus  ou  moins  foncée  de  ces  masses,  il  font  se 
jranirr  de  croire  ipTrlIrv  ■^nii-ut  rnlièrcnieut  foririco» 
d«  matière  cliarbouneuse.  L'élude  de  leur  structure 
intime  fait  reconnaître  qu'à  cette  matière  noire  '«t  aos 
fibres  des  tissus  lamineux  et  élastique,  se  sont  ajou- 
tées des  granulations  calcaires  et  grais»eus<»s.  Le  char- 
bon i-nlninnnii ('  \iriil  des  poussières  du  dr-liors,  •^imI 
|Kir  les  voies  respiratoires,  snit  quelquefois  ynr  le  tube 
digestif,  lorsqu'on  en  introduit  dans  les  alimenta.  Il 
arrive  au  poumon  pr  /n^nélralion.  V.  ce  mot. 
ArVTBBACOTTPBUS.  s.  m.  V.  TvPHrs. 
ANTBItAX.  s.  m.  [iiiitfimr,iy(i'fxl,  .i\\.  rnr/iunk"/, 
angl.  anthrax,  it.  «iifmre,  caritone,  esp.  anthrax]. 
Tumeur  inflammaloire  affiBclant  le  tissa  lumineux 

sous  rutanè  ef  le  ileriiie,  et  se  If^nniii.Tiit  toujours  par 
gangrené.  Uu^biuc»  auteurs  uni  distuiguc  deuxcs{iùces 
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A'i.uDii  fijr,\f  U'ntfi  ou  anthrax  proprement  dit, «t 
tknj-  Mia/i«t,  qui  n'e*t  autre  que  la  àbrten  (V.  c« 
WKk)  ;  WÊoi»  celle  diTieion  asi  njeUe  pur  teot  les  ob- 

t^nalfur*,  car  U  n'y  •"»  nufiiiio  analogie  ré<'llc  rnlrc 
I  anUirui  cl  le  cliartmn.  L.'ti/ti/t*-aur  ol  une  tumeur  in- 
ftAiniiiatoire  rireonscrite,  trÛM  dure,  trè»-doaleurettw, 
ë'iM  ro«i|^  foiu  t',  avec  chaleur  brûlante,  qui,  dans 
l'apacie  de  quf-ii|ue»  jours,  acquiert  pliuieurs  potieps 
de  duim-tri'.  et  <l«-\ir-nt  saillante  aii-drs&us  du  tiivenu 
de  la  peau.  L'iiuliirax  consiste  daiu  l'inlkjumatiuu  d<> 
jthiMièmrw  dea  pi  idewgnieoto  que  le  tiwi  bunineux  aous- 
ndané  envoie  dans  les  aréoles  fibreUM* du  derme,  pour 
arronipa^i)<>r  les  vaisseaux  et  les  nerbqiu  se  portent  de 
la  f.u  i-  f.r..f.)ii,l,-  i  la  ta«-e  sin»orririelle  de  celui-ci.  La 
rougeur  c»t  trir^-foiicée  «buMt  l'auUtrax  ;  la  peau  devient 
mhm  yUhfê*  <m  noirihtre,  Martetiidwi  lesTjeOlanls, 
<i  au  «^>ninift  .!*»  I.t  tiuikcdr  lor«que  la  peau  s'y  niortilîe 
*Hj  5'ouvre.  Ile  la  le  rapprtx-hfineiil  clabli  entre  l'an- 
tbrax  et  le  cliarbon,  <|uî d'ail letir»  n i. in  he d'une  nunicre 
Area-dâOèfcale.  la  peau  sur  l'aathrax  te  perce  féoéra- 
Bcaaeat  tm  pieaieurs  endroits  et  le  eriMede  Irons  lais- 
sant »<»rlir  du  |iu-    s..in{;»iin»>UMit.  Comme  le  furumio, 
J  ajiUirax  te  terutiiie  |>;ir  la  foriualiun  el  la  chute  d'un 
£0umrêiihm  9m  mi'W%.  «lépens  du  t  i>*u  lumineux  enflammé 
^piir«sV mortifié.  Le  traiUsnnent  de  l'ïiithrax,  dès  ma 
ètVA,  routsUle  d'alK>rd    dans  l'appiiealion  d'un  grand 
x»>w\Vte  àc  sanjfsue*  et  de    cal;i|ila?iiips  «■mullicnls,  et 
easMle  dan»  le  débridesnent  «le  la  tumeur  au  mojen  «l'in- 
ciaieaecnMialM  fhie  ou  «noios  muI^pliéM. Fendant  lea 

premier»  jiMir»  .ipn-s  r«>|wralioii,  on  expulse  jvir  îles 
pmtion»  lut  ih.Kli.jiit  s  le  pn»  et  les  bourbillons  dt'ta- 
rtir»,  et  ToQ  panM-  (\ve<-  «les  plumasseaux  de  charpie 
tndeili  ij'irngiimil  détersif,  par-deacua  lesquels  on  |>lacc 
wi  caiaplaKiM  émelliefit.  Ordinaiiemenidea  aympti^mcs 
»î  irrit-iti..n  p.»»tri>-jnti'-tiii.ilf*  m'rpssiteol  en  nicnic 
U:tu(n.  un  tr.iilcuivnt  ;«|>|>r«-.j)rif.  C'est  surtout  au  dos, 
utx  les  épaules  et  au  cuu  que  se  montre  l'aatbrax. 
Il  tc«t  ae  cMaflaqiaer  de  d;apaée  et  d'étoufiBoieat, 
4*«edèa*  de  1s  «latte  mème^  a'il  aiéfe  aor  lea  Hltis 

du  fou,      i\f  plriir.  ..i.-,  «^'il  ^i''•^^'p  an  IhOflX. 

ABraSOrOCBIMIK.  »■  >  •  [""'Apo/mx^/k//,  de  îv- 
%>ssen,  iMame,  et  ^vj^-îx,  chimie].  .Nom  donné  par 
quelques  cbimisles  •  celte  partie  de  l'aiMtoaiie  qui 
a  pour  objet  l'aiialvae  des  hnmenrs  et  des  tissus  de 

ASTSMirorOUIB.  adj.  [de  «4;m«c;,  houiiiic,  ci 
A^esBiv.  fi»rMe].  Mot  hybride  MHpial  on  doit  «olMliluer 

fHui  ti'finthi  •  ■j^.iiniri>hf . 

AMTBftOrOCiÊKie  ^  f-  ["""""/'"iTrtieiif,  de  aE»- 
ti^rt.-,  b'Kiune,  et  ^/via--;,  j,"  l  iti"!»]  Ensemble  ou 
t^ki-Mw  dr»  pdéiKMDènes  Ue  la  gcuératioa  cooaidéréa 
dMs  Tespêee  bMnaiise. 

•  •4>«»xc;,  bonune,  et  Tffsv*^' '*«^**^'''pt*o»]-  iK-scujdioii 
-  —        ».  C'est  le  tiin  d'an  oovragB  de 


H 

n.  [de  tâfmnHt 


 JLOfllC  m.  f.  [f^rfifiti/n/jin,  de  â-Aifta- 

.  tammtf,  «  t  ''  -7^;,  «li»e<"ir' :        .tht/u  nfM,iiit/ii-, 
S  €t€êf.  4ut£t  o^jo^ajfiti]-  lii»ti>iic  iulut  i  llr  de  1  bonuue, 
Mt  qs'sn  le  coneidère  r<iiimic  un  imliviilu,  dans  sa 
*<mrture,  dans  sa  eompoMlMA  et  dans  aea  ph^oomènea 
H  .»*»"<<»sr»que»  et   intelloelneU,  aolt  qu'on  l'itudie 
r>nnuir  une  r./^  <  f  ou  UM  çeore  présentant  (ilusieurs 
racet,  «i«aia  m  aocicté,  et  »>c  perrci-tioniuinl  |Mir  la  civi- 
it'jAum.  Des  aaaleimi  ont  doiuié  d  re  mol  le  sens  de 

/  v-A"/'^''.  «;g**f*y|y*  ^'ï^  «i*  *dp««»*« 

|tM*qH  il  ne  r«>«%ieiil.  V 
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ANTRIOPOMAGNÉTISUB.  a. 
homme,  el  tftflryvH;,  aimantj.  Hem 
au  nagnétîsme  animal. 

A.IfTHnOPOMr^Tnii:.  s.  r.  [de  iy«piÉiwc,  honmie, 
et  uiTf  6v,  mesure].  Mesure  du  eorpa  hunidn.  £tude 
du  corps  buoMdn,  eooaidéfé  nppori  aux  dimen- 
sions et  aux  proportions  de  ses  dix  erirt  [ini  ties,  ^fitit 
tmilcs  lea  rariéMa  de  rare,  il'àge,  de  sexe,  etc. 

AlVTBROrOHOnPHOLOGIB.  8.  f.  [nnlht-itpiUMH^ 
l>huUtyia,  de  «v6^«,i:6(,  homme,  |scpfn«  Amoe,  et  àj-wî, 
description].  Traild  de  la  fbraw  dea  diverses  parties  du 
corps  de  l'homme.  Ceil  Muil  on  tynoajma  d'one- 

ANTUBOPONOMIB.  S.  f.  \iii,t/iir,i>ouo,utn,  de  d«- 
•fttnc;,  homme,  el  »4jio«,  loi].  (k»nnai»sanre  des  lois 
particulières  qui  président  à  l'exercice  des  fonrlinns 

du  corps  hiiniiiiii. 

ANTHkOPONOSOLOGIE.  S.  f.  Nosologie  humaine 
ANTHBOPOPBâm.  a.  m.  et  «y.  [««•puTCC^ xvc;, 
de  KvApMRCf,  homme,  el  çxftîv,  manger  ;  ail.  M,  „sdêeh. 
/"rester,  AHl/ii  fi/xifm/,  angl.  mnn-mter,  it.  el  esp.  ««- 
tru]H,f(i,j„].  <;«  hu  inaiige  de  la  chair  hunuiine.  Lea 
peuple»  anlhropopliages  appartiennent  jiux  populations 
dites  sauv.iBe».  On  les  a  rencontrés  en  Amériipie  et 
dans  le»  Ile»  de  l'océan  Pariflque  el  de  la  Malaisie.  Ce 
sont  les  priitonniers  do  puerrc  que  l'on  mange.  On 
iii;(iipe  aii>>.i  quelipierois  des  hiiniines  dans  cerUinea 
pratiques  religieuses  ou  [loliliques.  Pour  l'ancien  monde, 
HIne  paHe  d*anltiro|]o|ihagics  |irescrite«  par  des  céré- 
nioiiie<i  relipeusos  chez  les  po|piilati«)iis  barbares. 

ANTHBOPOPHACIE.  s.  f.  [ivûsMTzt^f.'t-jia,  de  sv- 
6peiuîc<,  homme,  i  t  «fa^iû,  mander  ;  il.  et  esp.  onfrô- 
pofagia\.  Action  de  manger  de  la  chair  biunaine.  Pen-  • 
chant  de  certaines  penpiadea  i  manfer  de  la  chair 
tnimaine,  ini'oii  vciit  ai.ii.ir.iitrc  chez  quelque»  individus 
civilisés,  connue  lorinu  i^ulée  ou  niononiauiaque  d'aii6> 
nation  mentale. 

ANTHMMIMOMB.  8.  f.  [de  âvtfwirc$,  homme,  et 
nnmx*  examiner].  Examen  de  l'homme,  de  ses  actions 
pliYsiiilo^riques.  Synonyme  de  pfn/sûnjHomonif. 

A\TUa0P0S0MAf0L0«IB.s.r.[a«M/t^fMi«wra/o. 
twjùi,  do  ivOpwwc;,  homme,  «ftiss,  corps,  et  û^ç, 

discours].  Des<Ti|.tiini  anntomique  du  <  <ir|is  humain. 

A.<«THBOPOSUPUIB.  s.  f.  [authroiH^iijihia,  de  i%~ 
O-f  ,::'.;,  homme,  et  d'-V'-*'  connaissance].  Science  OU 
connaissance  de  l'homme  considéré  par  rapport  à  m 
flwnlléainlelleetaallef.  • 

ANTHROPOTHÉBAPIB.  8.  f.  [de  s-.«;<.>r:;,  li.,minr. 
et  bt'.'XTAlr,  Irailemcnl].  Théra|(eutique  dos  inabdi»  .s 
de  rthiiiiriie. 

ANTOBOMTOMIB.  a.  t.  [attMityio<oima,de  «vlpi*. 
ncc,  homme,  et  repiî),  aecHon].  Dissection  dn  corps 

huniriin, 

ANTBltliS.  s.  m.  Nom  inusité  donné  à  l'inBoretf 
cent  c  faacicuUe  des  amarantacées  et  chénopodées. 

ANTHTMUASE  ou  ANT1HTDBIA8B.  s.  f.  [de  iiii, 
contre,  et  5<f«p,  eau].  Nom  donné  par  C.  Nasse  (1832) 
a  l'rxi  di's  r.(i-.imioiu<-iit<i  iiioiitr.irit  que  l'eau  chaude 
agit  d'une  maïucrc  désavantageuse  contre  lea  maladies 
de  notre  ten|w. 

AaniTMMmOI».  «4.  et     m.  {<u,lhj,lmpieiu\. 
Se  dit  des  moyens  emplofés  contre  1  liydr<qii!«ic. 

A^THVPSOTIQIIE.  .idj.  el  S.  m.  [tint/ii/jutofirui, 
de  àvTi,  contre,  el  ûmc$,  sommeil].  £pithéle  donnée 
aux  mojeoê  propres  à  eombattre  le  sommeil. 

ANTHTrOCHONDIlAQVB.  adj.  et  *■  m.  [iinlhy^' 
ffioutlnaniM^.  Qui  sert  contre  l'hy^MN  liondrie. 
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•  ANTHYHTÉIIOIP..         «'1      m.  [okII"/ Jr,  „  „-] 
{fiai  %erl  rontro  l'hyuUTic 

ANTl  [de  ivrè,  contre].  La  prépotilion  nuti,  pïm'-v. 
Amant  lin  ad}«etiriir0  du  iiftin  d'une  maindip,  dô^i'^iie 
il<'«  iiiritii'aiiif*iits  .ip|irii|*rii'-i  nu  tmilmu'ul  <1<'  «•clli- 
maladie  ;  ainsi  i»u  a|t|>ollo  tinti^ijjitnlilnfws,  Irs 
mojms  thérapeutiques  que  Ton  nuiilnic  oAnlrr  la  fsy- 
IiIiIIm.  Souvent,  lorMiUe  l'adjectir  qui  suit  la  pn'-pnsi- 
tion  nnii  rnnunenrp  |iar  une  voyelle  ou  une  A  inuetir, 
nn  sit|i|iriin(*  la  vriyriic-  /  :  ainti  on  dit  indUréfemment 
mtineù/e  ou  aiitacùle,  <*lr- 

ANTIACira.  V.  Abmrratt. 

A!VTilDITE.  s.  f.  [fi)iti<n/Hi\ .  do  i/rtâ^iç,  |ft 
amyt^dalc»] .  Infl;uiiiii;itiuii  «If*  ainypilalo*. 

ÀtlTlALCALIKI,  INE.  :idj.  cl  s.  m.  (,tiii  PsI  propre 
k  rorrifer  Takalinité  morbide  des  humeurs  :  ee  sont 
les  «odes  étendus  et  les  sels  acides.- 

•  AKTIAPHRODISIAOIK-  ^dj.  fl  «.  m.  [f/«/»V;y,//)-,i- 
di-iiuriit,  il.  cl  i'>p.  iniliiifiinlisifiri)].  On  a|i|K>lli>  ainsi 
tes  »ubftimr<>s  auxinH'lli";  «m  n(lril<u(*  uni'  vertu  ron- 
traire  à  rrlle  dcii  <ii>hv<Mlmnqttea  (V.  ce  mot),  c'e;.!- 
ft^ire  qui  |.,i^sonl  pour  amortir  les  d«'<«ir8  vénériens, 
comme  le  raniphre,  le  iii''iiu|ili.'ir,  etc  I  on  iiriiililants 
gém-raux,  l'ahstinence  nu  un  régime  \ku  substantiel, 
les  bains  tiéde$,  les  exercices  du  corps,  et,  au  besoin, 
lies  iiaignées  abondantes,  «ont  les  seub  vérftaliles  anti- 

hfihmtlitinqw's. 

ANTiAR  TÉNfiTVEtX  V.  Ij-AS  ASTI\R. 

ANTIAKINB.  s.  f.  I^ncipe  actif  de  VVpiunnliar.  Il 
a4stalllw  en  IMltet  d'an  Mnhe  d'arfent.  Il  est  neutre, 

v»Ms  odeur,  «ihiMe  dans  les  arides  fhibles  el  le«  alrili<, 
mai»  seulement  dans  201  parties  d'eau  el  70  |v-ii  tiej 
d'aleiMil. 

ANTIARTBBITIQDB.  adj.  et  s.  m.  [aU.  givMwi- 
rfWy].  Remède  pmpre  A  combattre  la  ifontte. 

A^Tl4SPHYr,TI0I'K  ndj.  —  Appnrnf  ntitifi^^pf,!/,  . 
Iii/i"'.  Bdite  iiii  sont  déposés  les  ohjet»  nécessaires  au 
traitement  des  aspliyxi/'s. 

ARTIASTHMATIQIIB.  «d|.  et  S.  m.  Qui  eombal 
l'asthme. 

A\TiBti.LOaftllB.  Adj.  [àvTt?ic>J^|u*M,  mb  à  la 

pince  de].  Synonyme  de  sitr-n'ilnné. 

ANTIBIACHIAL,  ALB.  ^A\.\iintihi'urlnnlii^àitanti- 
hmehiuw,  l'avant-bras]-  Qui  a  ra|>)iort  à  l'avant-bras. 

ANTICACHBCTIODE  adj  et  s  m  RemtMe  contre 

la  cachexie. 

AKTIGANCÉKBDX,  BUSE.  adj.  et  s.  m.  [ail.  kiehs- 
widri^y  angl.  «iitfAwiMeroM»].  On  «  donnA  cette  épi- 
théte  aux  mMieaments  et  aux  topiques  employi^s  contre 
le  cancer;  ce  sont  particulièrement  des  prépar-Tlions 
Arsenicales.  Tels  sont  le  mtnplo^rnr  fint>>nnri'rrn.r  tif> 
.SKwt^tfr,  préparé  avec  :  acide  arsénieux,  16  gram.; 
camphre ,  32  gram.  ;  vinaigre ,  500  gram.  ;  sue  de 
rnrnltr,  1  kilogr.  ;  poudre  île  ripur,  q.  s. -,  —  Ir  /ini- 
nifiit  inilirnnr^i'rtLr  du  nii^nie,  fait  avec  aride  arsé- 
nieux, ."iccntigr.  i  t  dérigr.,  et  huile  d'OHfe,  32  jfrani. 
Tels  étaient  aussi  las  remMet  antieaiwifrfux  de  David- 
son, de  Gny,  de  Rhenet. 

AFITICA«CI>OM\TEr\  i  ij  et  s.  în.  [ffn^ftom- 
>M>ina/tet<«] .  Synonyme  iVinilniniri'tTif.r. 

ANTIGABDICM.  s.  m.  [de  i-rn,  en  avant,  et  xz:- 
c(»ur].  Le  creux  i  la  partie  inférieure  de  la  poi- 
trine, appelé  vulgaiiemant  le  creux  rfe  FtttMnae. 

ANTiCARiEUX,  BMI.  adj-  et  s.  m.  Qui  est  bon 
contre  la  carie. 

AWllGATAtRHAL,  ALB.  adj.  et  S.  m.  [oifMwterv 
rhfH*,  mHeatfirrhoieus^.  Qui  sert  contre  le  catarrhe. 


ANTÎ 

A^TiCAUnTIOVB.  .t'Ij.  et  s.  m.  Qui  «ert  à  eon»> 
battre  l'action  ou  le»  cfTets  des  caustiques. 

ANTICHIR.  S.  m.  [ivTÎX'^?*  ^  ^**'>  contre,  et  j^t'p, 

la  main].  Le  pouee. 

A!«TICHIROTO\E.  adj.  |ile  ].,.ii.  o.et  t-Îv.:. 

contraction].  S'est  dit  des  rpilepliqnes  riiez  lesquels 
l'inflexion  spasmodique  du  |MMice  était  un  des  sym* 
ptdmes  précurscnn»  nn  pn'tlonuuants  de  l'attaque. 

ARTIOnOI.ÉRIODB.  adj.  et  s.  m.  [mitt'-hi)hrit'ut]. 
Qui  est  propre  à  combattre  le  choléra. 

ANTIGI^ANT,  ANTB.  adj.  \antiripanXy  irpt>.«u.- 
6«(m«*,  bII.  vorffrHfrtMt,  angl.  nntirijKtling].  Se  fil  des 
phénomènes  périodiques  qui  se  reproilni«!ent  à  des  in- 
tervalles profrressivcment  plus  courts,  l  ne  fièvre  anti- 
cipe quand  l'accès,  a«  lien  de  revenir  i  la  même  hewe, 
revient  plus  tdt. 

autnmboi.  ».  m.  y,  laun<mn. 

ANTICOLIQCB.  ftdj.  «t  S.  m.  [antiftiikwî\.  Qui  lerl 
contre  b  colique. 

AUTICOMBQOVB.  s.  m.  [ffri/fW>/x>vrY>/ir/<i/r,  de  ém- 
x'.ffr.,  résonnanrr,  et  sattïtr»,  examiner].  On  a  pro- 
posé  ce  mot  pour  remplacer  eelid  de  pf^^ttfmMre.  Rn 
eiïi't,  l'in^lrumenl  noniiiié  mtI.  iii>u  p;is  à  niesurr r  le 
cuup,  conune  l'indique  le  terme  de  plessimètre,  mais 
à  produire  un  son  de  la  natme  duquel  en  tire  dee  eon- 
clusions  utiles  au  diagnostic. 

AlVTICRITiOVB.  nil.  [niifirrHirH.*].  Se  dit  des  phé- 
nomènes qui  coiifrarienl  la  manifestation  des  rrisev. 
ou  des  moyeu»  qui,  appliqués  mal  à  propos,  empêchent 
eellea^i  de  se  prononéer. 

ABrittAnTRECX.  El  SE   ndj  et  s.  m'  [ail.  /Ter/U 

tnnnftrig\.  Qui  condtal  les  dartres. 

A^fTIDIARRHâlOPB.  adj.  Qui  combat  la  diarrIuV. 
ANTIDINlOllB.  adj   et  s.  m.  [de  &«Ti,  ContlV,  et 

vertipe].  Qui  est  prnj're  k  combattre  te  vertîpe. 

A.\T!DOTtIRE.  s,  m.  [inifiilutni  iinn].  V.  .4XTIIit>Tr. 

ANTIIMITE.  s  m.  [nntuludK,  mitiilotm»,  de  iïTt, 
contre,  et  Jori;,  tlonné;  ail.  GrgnunitiH,  angl.  «»/f- 
dote^  it.  nntidoto\.  Galieu  appelait  nnMutet  tous  les 
remèdes  donnés  à  l'intérieur  ;  tie  là  le  mot  nnfidoMre, 
employé  jadis  comme  symuiyme  de  ifi\f,''ny/iirf  ou 
p/iarmacoiu^.  Aujourd'hui  antidote  est  seulement  sy- 
Ronymie  de  contre-poison.  —  L'antidote  eet  une  snb- 
stanee  non  toxiqtie,  capable  de  neutraliser  les  propriétés 
lo\ii|ues  d'autres  corps.  I.es  antidotes  |tcuvent  se  di- 
viser :  en  ceux  q«i  annulent  complètement  les  qualités 
délétères  des  poisons  ;  el  ceux  qui  en  diminuent  nota- 
blement les  elwts  nuisibles.  A  la  première  division  ap- 
partiennent :  contre  l'.icide  arsénieux.  le  peroxvde  de 
fer  hydraté,  la  magnésie  faiblement  calcinée  et  ilélayée 
dans  l'eau  ;  contre  les  sels  de  cuivre,  le  carb<mate  de 
soude  ;  contre  le  sublimé  corrosif,  contre  les  sels  de 
cuivre,  eontre  les  sels  de  plomb,  le  prolmnlAire  de  fl>r 
hydraté  ;  contre  les  composés  d'antiinoino,  contre  les 
alcalis  ocfraniqucs.  contre  ir-s  pri'-parnlious  d'opijmi,  le 
tarmin.  les  ilécoi  tiuns  de  quinquina  ou  de  noix  de  galle, 
ou,  à  leur  défiiut,  do  bois,  de  racines  et  d'écorces 
astringentes  ;  contre  les  sels  solubles  de  plomb  ou  de 
ii.irvle,  les  sulfates  de  ma;»iii'^ii',  il'-  |inl,is>.c  on  de  sonde; 
contre  les  sels  d'argent,  une  solution  de  sel  marin; 
contre  les  préparations  de  chrome,  les  carbonates  al> 
câlins  en  solution,  qui  neutralisent  l'acide  chromique; 
contre  les  .icides,  la  magnésie  calcinée  ;  contre  l'acide 
oyaliqnc,  l.i  i  liaux  en  sni^pension  dans  l'ea»!  ;  contre 
les  alcalis,  l'eau  vinaigrée  ;  contre  les  sulfures  alca- 
Ifa»,  le  ibie  de  seafi«,  l'aeélate  de  rine  ;  eontre  Taeide 
enllhydriqne,  le  chlore;  contre  l'Mide  eyanbydriqnr, 
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l*fM  cMnrfa;  ronlre  les  enus  iK«lillrM  «l«  lMrier-<«> 
riv  et  d*.im.m<l^*  .imirvi»,  Jes  coinbinai«ons  ryaniqiics 
uu  luèlaUimM**,  vu»  inMan{|fe  d*  sulfure  do  frr.  do  prol- 
axttle  de  îfT  htdral»*  «-t  de  in;ignA»k'  tenus  i-n  mi»|>oii 
Mon  é»n*  l'r^iu  ;  rr  mélan^  cunTÏent  i-galeni<'nl  cuittre 
l'aride  rT.inhydriqm.  A  te  ««condfl  dilHMon  ippnriien- 
HHH  :  rr>ntrf>  !•  -ubtinii'  rnrrfxif,  l'iiUoimini^,  li>  j'hiii» 
à'ttuT:  «milr»'  »cls  «It»  «Miivn*,  1  <mii  iilhuiiiinoiise 
»urrrr;  ronlro        cels  dp  pUiinli,  IVaii  ■Ihnininoiiso 

W  »d«  il»  «inr,  de  fer,  d'éUin,  de  biMiuUi,  U» 
ft«nriMiiiri  iif  niiiettiigiiiMiMilelaitraaIre 
k  rhiarr  rn  «olnlion  ;  eontre  le»  bypwMofitoit,  l'eau 
aJliuiuiarus^. 

âHTWTMirHIatooB-       **<  ^      P**  *^ 

/nifr/tiffnt^rù  o].  Outre  te  dy«enterie.  Lonirl^nips  on  a 
it*^  >*n-  rc  noiti  des  mMicximntB  a«triti(r<>nl«,  qui 
rtjifnt  prc^M^iir  toujour»  plu*  mii<ililc-s  .[ii  ulil.  v  Lp« 
véritable*  mittui^trnt^riqur*  soni  Ici  préparations  opia- 
c«w«.  La  mirhirr  nmtrriifw^mtëHftte  à»  la  PliamHwnpta 
4»  Vurtniib^r?  .  tait  r.»mi»«»s^  d*  :  (Wtiqiie,  à  r<»nti- 
gnauBM;  gooiiiM*  arabique.  ;;rani.  ;  firop  de  t<*t«><i 
4e  paiM,  %t  fraaB.  ;  eeu  de  ramomillp,  200  ;;raiii.  On  » 
mn|W<Mr  a«rr  !(iirt<ès  les  injections d'iode.  V.  Iodé. 

tWTIÉMÉTIQCB  OU  AitT AiÉn«WB.' a^j.  et  S.  m. 
Rem.'tl.»  «jiii  t..lu,r  >..iiii!iS4»nitnt«MreMift.  —  Po- 
Ifm  amttuwttque  li*-  lU'  .-  rf.  V.  PoTlOX^ 

JJ|J|gjBI4|.Tl#lfir  (*t»-  ni.V.  AiKTtPBULTlQl'E. 

^  Ifrf  i  ronil'.nitre  rt  |>ite|>sie. 

âanrABCi^BOX-  »dj.  et  t.  m.  Nédicanants  «m- 
jiafée  centre  le  farcin. 

UntWÈMMtM-  et  «.  m.  [«a/iyMrtV&j.  Rjmo- 
wjmm  pce  eailé  de  frhrif^. 

ABVMALAGTI^VE-  adj.  %  .  ATTtLAITEVX. 

â]ITIMBGTf4i>S>  ndj.  ol  s.  m.  Romèdf  rontro  l.i 
Inre  hectiqiie.  —  Autihtriùiue  de  Poteriut.  CVst 
l'oxyde  Manr  d'antimoine. 

A^Tiaf  MOBBBASVtVB.  tt^.  tit.  m.  QaT  cero- 
bat  i'ItémorrtMfte. 

â«TIMMI»*Tl«eB-  ««Ji-  «*•• 
ei  Avtre\  Ce  qui  eat  prcpraà guérir  le»  dar- 

Irv^.  Remidni  éontre  1<hi  dnrtm  et  antm  aHMfons 
fel infr  l  attrtH**^  aiitr<-C-'i~-  "<>  |>rrt>-iidii  r  iV^voii 
^rutri^  h^^^tw^w  :  c'étairnt  \c  xniln',  te»  cninptKiés, 
ti  patienr*».  la  fumHerro,  eli- 

â%Tlllt  P\OTI<>l.'K-  •••'i-  V.  AwmWOTWK. 
MflHIBTftmiOVK    ■'•'J    V  AMHYsTfmoiE, 
4%Tlt..»ITKt;X.  Et         '""U-     »•      [«••  anUfaU 
timh/rtrt,  ■]  On  a  domiief»  nem  àilw  mfdi- 
.  .1.^  r»t»  »M»*iii«  l»  'Hi  -u|.p«»*ait  la  profriM^  dinii- 
Kurr  u  •«Vrfli"«i  •>«•        •      "         1"'""  •'•"Pl">  'i« 
rniilfr  tf  a  ■nh*di«^  dil**s  /nih-iiy^.  r'f»i-.Vilirc  i  miiviVs 
|ur  1.1  r'-4r«ir<^fMu«  du  lait.  On  M  ronnuit  a»riin<^  »iit>' 
•Ui.-  r-  >f  ui  tMMte  dirf'rtgiwcirt  »  diminiier  In  whrtiâitm 
itM  Ult  »an*  aff''.  I.T   j.riiniti^'  ntcnl       irlaiidcs  iiiniii- 
ttatr^t  «Hl  anu-  ti  al"»r«l  mit  ifaiUrf»  orjtaii^.  Li  |ir«t- 
fnHè'  *mÊiU*rit^»''t  iifiilli''.  prise  ù  l'inU-rifiir 

«a  aMiliilutV  .  ommo  topiqMc,  celle  de  l'alaterne,  di> 
U  ^rvptv^lw-  ■  I  infti*lo«  dea  fr«itlle«),  de  la  rartne  do 
r^nite  éf  Pr'»v'  "■"    '''•'•"<''■"'  .  •>"">  t. .111  ,1  lut 

Ilij-  tOti^Mcr   L<e*  Mti»*'****^*'*  »•«  Jliix"»,  in'i''"!""'" 
Ir,  v>m«.  o«il  W^n  te  |ir«|»ri«  U'-  dVxntor  iinp  a.  livité 
I.-  ilf-  jiIm«  jrr.inU*',  et  par  «lile  b r«tor|>lion  de»  fluides 
#-1  .1(1  l  ui  ;  mni«         in»»y«'n»  «nnt  danporonx,  ot  doi- 
»».,,(   .-.ir**  '  M-*»Tefn*Tit    |.(..>'  rits  d,ui«  |p  (du*  ^.;.imI 

«le  ea».  Le»  d>ttrrtM|Ui*^,  lo»  Midonlique*,  lo« 
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hnimTlendenl  &  diminuer  Me«iuiaireinent  ln«é«r^t{«n 

l.ii(ou«o.  I.o<  purpntif*  un  [vn  «uKTjïiiin'"  ->i*[voiidonl 
()»  raient is^ifnl  nianife*li>niciit  la  sùcrclitm  dn  lait,  nu 
ni»iii«  niuin«Mitani'nlrnt  i-t  quoiquofiMs  di^nnilivemenl. 
Le  renifle  antilniteur  de  Weits  n'est  qu'un  apnsème 
piirpilif  et  l^renienl  diaphoréllque,  compoté  d'inAi- 
vjiins  d<'  |)lantof(  i^ndiiriflqueOt-de  IMIicules  de  aéiié  et 

di-  sulfate  do  jMdassi'. 

ANTlLBrTlOVB.  ndj.   [do  ijTw.r.Trrixoî,  qui  eat 

propre  à  saisir,  de  ivrl,  mntre,  et  Xs{&Çx*itv,  prendra]. 
S'est  dit  pour  rM^tiUif  ol  pinir  Hérivniif. 

A^TILÉTHVnCJODE.  adj.  ot  s.  m.  [<i„tih'lhnr- 
7"'"'l-  U>'i  <*^t  propre  à  combattre  la  léthargie. 

ANmrrmoos.  ad},  et»,  m.  [de>jle;,-j>iem].  QuJ 
oombnl  la  rormalion  dc«  ralrulsoii  qui  \ts  di!>«out. 

AUTILOBE.  ni.  [nriHIohiiim,  do  ivîi  contre, 
opposé,  ot  >.;S'.;,  lolto  ;  ail.  (i'^rnMppehentii.  ontih- 
bio^  esp.  aMtHoào].  Nom  donné  par  qualque»  auleun 
à  r^nenee  tntfm»  de  l'orëllle'exiernc. 

AilTlLOKlUQCB.  ndj.  et  ».  m.  [de'àvTÎ,.«onlre,  et 
X'.iai;,  poMo].  Qui  «orl  conlro  la  |w*to. 

ANTILOPK.  s.  f.  [do  ivfk;/.',-|/,  aiiiiiini  inooiinu,d0nl 
le  nom  a  élé  appliqué  par  los  niodomes  ù  Voittiloite  : 
on  le  tire  de  M<it,  8ewr,  ot  r.»y,  regard,  i  cause  de 
l'u'il,  r|iii  i!  in-v  ift  animal  il'iiiir  ;rr.inil('  lio.'iufo  ; 
niais  oi'lle  di'rivation  est  une  pure  hypothèse].  Genre 
de  ruminants  à  corne»  creuse»  non  caduque»,  ehes 
lesquels  la  protubérance  de  l'o»  frontal  qui  supporte 
les  cornes  est  solide,  sans  cavité  centrale  proprement 
dite.  La  f/tizf//i-,  le  ^  ,  ir  hnhnlf  des  ancien» 


(Anii/ojte  Oubalis,  L.),  appartiennent  à  ce  genre. 
AUTILTSBB.  ad],  [de  W,  i 

Qui  sert  conlro  la  rn-^o. 


,  contre,  et  X&oea,  rnftti]. 


AnTiMÉPIIITIOl  K.  adj.  et  *.  m.  [nntimi'i 
ijwi  M-rl  il  <  (iinliattro  les  émanations  méphitiques. 

ANTIHOINB.  s.  m.  [aHUniOMunit  ah'bium,  «TtCi, 
97{uui,  ail.  AnfimnnitiHi,  Spttntffianz,  »Hbimi,  angl. 
anthiifui'i,  il.  ot  o«p.  nii/i'iii'i.iio.  On  a  snppoV'  à  torl 
que  le  nom  do  ce  métal  venait  de  l'action  énergique  et 
funeste  qu'il  auraiteue  sur  des  moine*  qui  an  Undiaient 
les  propriété».  Il  paialt-élre  «ne  altération,  amt  Aicile 
d'aîllenrs,  de  l'arabe  ofAmo»'',  antimoine,  dont  la  ttlraw 
propn^  r-t  it/ii/iifl;  et  à  son  tour  ithm'il  parait  une 
corruption  du  grec  onjAi*!].  C'est  un  métal  d'un  blanc 
bleuâtre,  brillant,  ea»»ant  et  pnlTéri»able,  d'une  tex- 
ture lameileiue  on  grenue,  trés^ox^daMe  parla  chaleur 
ou  l'acide  asotique.  Frotté  outre  les  doi{Cts,  il  leur  coni- 
innniipit-  niii-  odeur  i-i'ii^ili!»'  Sa  pesanteur  v|H'-i'illqiH> 
est  de(»,70.  Dans  le  coninien-e,  l'antimoine  est  eu  pains 
oriHealaire»,  dont  la  «iirfitre  ptvfwnle  une  sorte  de  eris- 
tallisalion  quo  l'on  i  fimparo,  pmir  la  f.nnio,  aux  fouille* 
do  frtup-i»'.  I.'autiiuriiu''  e\i»to  :  i"  ii  Tétat  natif,  au 
Hart/,  on  Suéde,  .au  Mexique,  et  en  Franco  piv»  de 
Grenoble;  il  e»t  alui-s  uni  iirmrgent,  ou» l'arsenic, 
an  enhnlt.  He.;  2*  eimibiné  avec  le  soufre,  ntil 
iT^wd»' f'i à l'i'i.it  il'oxjaulfitre.  \  '(niiiiii"'iic  ii'idf,  on 

nul iiiiiini'-  n  u,  e<t  le  SnlAirO  de  i  e  lilét.ll.  —  l.'auli- 

niuiiio  pur,  «u  le  ly-iju^'-  it'ii'iin,i',uir,  était  admiui»ln> 
aulrernis  sous  la  forme  de  iiiliUf*  dite»  pcrit^litrllfs, 
p.ii.,-  .pietés  malades  les  rendaient  telles  qu'ils  les 
a^iiieiil  pris.  -  •.  piliil.'s  iii.-rt.-s  nu  qui  n'avaient  quelque 
action  qu'il  rai-oii  de  l'oxjde  tonné  *ur  leur  surface 
par  le  contact  de  l'air.  On  faisait  aussi,  avec  le  réjouie, 
des  ta«se«  dans  lesquelles  on  laissait  sf-journer  du  vin 
blanc,  qu'on  administrait  ensuite  comme  émétique  et 

(nli  ^'alil  •,  .  .•  I      initùii'ihi'-  .  t  oniin.'  1«"^  pi  • 

Iules,  que  grikc  à  l'uxyde  d'antiiuoine  qui  «e  r.>nuaii 
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par  le  conUet  de  Tair,  pl  qui,  dans  ce  ras,  était  dituma 

pnr  l'acide  contenu  dans  le  vm(V.ViN  nntimomV).  Le 
réguk'  (l'iintiiuoine  du  ciiinniercc  contenant ,  ternie 
moyen,  1/50*  d'arsenic,  l'antimoine  jiur,  ih-'.liiié  aux 
n^afea  Ibérapeutiques,  doit  èlre  obtenu  par  le  pliar- 
macien  lakmflme ,  et  non  iirifl  dana  le  eemneree, 

connue  \o  |ierniellent  i  tort  quelques  iilianii.irojH-os. 
Antiinuine  tlinfihon-tiqtie.  Deux  |»rf|»aiiilioiis  aiili- 

•HMilaka  ont  été  désignées  soua  ce  nom.  En  projetant 
dans  un  creuset  chaulfô  au  rouge  pirtiea  égales  d'an* 
timoine  métallique  rt  d'aiotate  de  potasse  pulvérisés, 

on  (ililiriii  iirw  masse  (■■im|i<.>^i'i'  (l'iiiitiinoine et  de  Immu- 
Coup  de  potasse  :  c'est  Vantiiiinuif  ili<ifJiitii:ti(f»e  mm 
Uufi  (aorte  d'anlimoniato  de  potasse).  Eu  traitant  celte 
masae  par  l'eau,  le  liquide  dissout  l'excès  de  potasse 
«I  Tanlimoniate  neutre  anhydre  de  |M>tiisse  insoluble, 
qui,  en  s'hydrataut,  e»t  di-veiiii  ><)liil)|e  ;  il  reste  une 
poudre  blanche  (surantiinoniiito  de  potasie  ou  bianti- 
menlate  de  potaase,  KO.SSkSO'),  4|nf  est  VanHmoiue 

rliiiji/inri'ti'jiif  l/in'  On  ;HiiiiiMistrail  autrefoi!i  l'anti- 
iiiiiiiir  ili  i|/lii)relique la\i''  ou  luui  lavis  à  l'cllVl  «ri-xt  iler 
la  traiisi>iralion  cutanée.  On  le  rejjardait  aussi  ninune 
budaot  el  apéritif,  surtout  lorsqu'il  éloil  uni  à  dea 
ntlraits  amers.  On  préftarall  anasl  autreAiis  rautinurine 
diaidioretique  m  im^lt mt  le  feu  avec  un  charbon  rouge 
à  un  inélaitge  ili-  '.i  prlies  d'azotate  de  potasse  et  une 
de  sulfure  d'antimoine  :  il  constituait  alors  le  fuiulinil 
de  Jlo/r<OM,  et,  lavé,  c'était  la  e/iuHJ-  d'untimoiiif.  — 
Chhrniv,  inun'nte  ou  Aeiww  rf* nntiinnmf  ou  fti  nlif 
l'hlorin-e  d'niitiinnine.  V.  CHtOHrHK.s  tianliiiiitiiip.— 
ItxffcMorun  ou  oxyduchlurure  d'antimoine.  \ .  AIjCA- 
■ont.  —  Oiydara/jflirm  «u  eaynd/kre»  tFmitmome. 
Combinaisons,  rni  proportions  diverses,  de  sulfure  et 
d'oxyde  d'antintoiue  qui  forment  le  k>-nnf< ,  le  vi-rif 
tC natinHnne,  \e  fuied'»niiiiii>iitf,\Aruhi>ii'iViiiilîinoiuf, 
le  croau  $nelaUorum  (V.  ces  nu>ts  el  SovrRK  dkuV 
rfVmMMOttw). —  StdfhydrattdFomlimoine.  V.  KCkMts. 

A^TIlfONIAL,  ALE.  .ndj.  {•i„lr,n"n,i,lis].  ^ui  est 
Iliit  avec  l'antimoine  :  jtrtjjarultiniK  niitinumia/f't. 

ANTIMONIATB.  S.  m.  8el  formé  par  la  condiiiui- 
Bon  de  l'acide  aatiaaoaique  avee  une  base.  —  Auti- 
momate  tForyde  tFtmtimoine  (Sb^.Sb^),  ap|>elé  à 
tort  nfii/f  iinlini'iiiirii  r  ou  ili'iidxrytle  ihnitiinniii''.  On 
l'obtieul  eu  traitant  raiitiinoine  |tar  l'acide  azotique  et 
calcinant  fortement  le  résidu.  Il  est  blanc,  pulvérulent, 
et  acquiert,  quand  on  le  rhauile,  une  teinte  jaune,  qu'il 
perd  par  le  refroidissement.  On  le  disait  jadis  sudori- 
Aque,  et  on  remployait  idose,  |s',30  .1  \  pranimes) 
dans  les  scrofules  el  les  maladies  de  peau  répercutées. 
U  n'est  ni  éoiétiqne  ni  purgatif.  On  connaît  aussi 
Yantiinoiiiiilf  nmtif  tir poUno'  i  KO  Sb'0*-|-5H0),  el 
le  Liantiiiioitinlf  rie  })i>tni\f  i  KO.iSb'O''; ,  le  mip/«- 
antimoniali'  iifiitrt-  \  '2kO.Sli-0^i,  le  mHtMmtmumiat*' 
acide  (KO.bb^^-t-  7ttO),  etc. 

ARTHMIIIAini.  s.  m.  pl.  Médimments  dont  le  priii- 
ci|K^  netif  e^t  rnntininine.  V.  AsTiaoïM:,  f'.MhHQi  y.. 

ANTIUO:«iÉ,  ÉB,et  AKTIMONIPbUB.  adj.  [^ll/„lr^ 
tii-(].  Uni  contient  de  l'antimuiiH*.  V.  STlHilt  et  Nix. 

âNTIIIOIIlMX.adj.  [ttHtimmionin}.—  Antte  anii- 
momenr.  V.  AlcnnomATK. 

A^TIMO!^IOrB.  adj.  [/(«/•//io/iicm-»]. —  .{<  n„l,- 
uiiiiiiqitf,  .ippele  .ai-isi  /irrti.i  f/i/f  irnii(iinitni'\  On  le  pnV 
pare  avec  l'anliinoine  el  l'eau  régale,  en  évaporant  à 
sireité,  et  chauffHUt  le  résidu  a  une  température  qui  ne 
doit  pas  aller  jnsc|u'an  rouge.  11  est  pulv^dent.  iaune> 
paille,  iii-ipide  et  soliilde  dans  l'eau (Kb^^).  Ildeane 
Ue^  **-l*  ,ï\fr  |>lii«ieiir^  |ia*es, 
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•  MTIMONITB.  s.  m.  Alors  qu'on  prenait  l*m»lMio. 

uintf  if  ojyde  d'antimoine  (Sb^'.&bH)^)  pour  un  acide 
anlitnoHienT,  on  admettait  des  antimonileii  camtfmm' 
dants.  Mais  le  pnHeniln  aciilo  antiinonieus,  mis  au  eoiH 
tact  des  bases,  forme  des  antimoniales  el  laisse  l'ojydir 
drmdimaùte  libre  (Sb^),  tandis  que  l'aeide  tarûiquu 
ou  le  bit.irtrate  de  iMitasse  lui  enlèvent  l'oxyde  d'aiVli- 
moine  et  lai-^sent  l'acide  antimunique  (Sb*(>^). 
ANTlMOKItRE-  s.  m.  Allia^^e  d'anlimoioe. 

AHTUI01IT1.B.  s.  m.  Radical  bypottaéliqii»  (CbO) 
admis  pour  expliquer  la  eonstitutieu  dea  «^pfttét  dfk» 

tinioiiie.  I.e  j,int<,  it/ilr  irmidi/Kiinr  etlVogjflled'emti' 
monifir  ^.Sl»0^-^hbU24-0).  V,  0XVI«. 

ANTlMOKtBlll.  a^.  et  a.  m.  Qui  »>"Mla  Mrve. 

Jusqu'à  présent  aucun  moyen  ite  mérite  ce  nom. 

ANTINÉPRAÉTIQUE.  adj.  et  S.  m.  {antinriJiri- 
/le//»].  Qui  convient  contre  la  eolique  néphrétique. 

ANTIOMNTALttlOUB.  adj.  el  s.  m.  [aa/MN^/eA 
yi'-Mv].  Uui  est  propre  I  eeadwttra  les  nsansde  deutt. 

ANTiOBGASTIODB.  ei%.  al  *■  m.  [nntiijrg'i^tinu 
de  xv7(,  et  ïp^âv,  étreen  ocgusaie].  Qui  convwulcou- 
tre  l'éUit  d'excitation  M  d'OffSHUe.  tigWÊttfmm  da 

caimami  «u  eédatif, 

AirmABAI.TTltOB.  «M.  «t  a.  m.  [nntiitamlfiti- 
cus\.  Qui  sert  contre  la  pîiralysic. 

ANTIPATHIE.  S.  f.  [a/iltitalhin,  xvTu;«6i(i,de  àvri, 
contre,  et  nsiftc;,  affection-,  aufl.  OMtifMitky,  II.  a»ti- 
/Mi/iVj].  Dégoût  el  horreur  à  la  présence  de  certains 
objets.  —  Antipathie  nentibie.  Antipathie  exeiti<e  par 
le  moyen  de  sens  externes.  —  Aniîi'<illii>'  iiiM  itufJf. 
Anlipalbie  qui  n'est  pas  excitée  par  les  propriétés  appa- 
realea  dea  objets. 

ANTiP^^DIfîELBr^,  BUSE.  .idj.  et  S.  m.  [aw/i/W»- 
cu/'WM.*,  nniipht/iiriiiritsy  Se  dit  des  substances  pro- 
|>res  à  faire  |iérir  les  jtoux  ou  fteiliruti. 

ANTIPÉKIODIQUB.  M^.  et  S.  w.  MfÀ  combut  lea 

maladies  périodiques. 

ANTIPÉBISTALTIOCE  .idj  {iiiitii^,  ittnUir„i,  i\e 
xvTt,  et  {M'i-iitattique^.  Ou  uonuue  wQUfnnfnt  anti- 
ftfrvtlaltiqueAti  l'ealMNMmidNilnbMliW,  le  inouveoimt 
de  contractioB.de  eaa  orgmeade  baa  eu  haut, de  om- 
iiiére  que  les  matières  qu'ils  -eonlieanent  se  trouvent 
reportées  en  sens  inverse  de  leur  cours  lutbitiiel ,  qui 
est  détcnniué  par  les  mouvements  normaux  ou  péri- 
italliquea. 

AlfTIPESTILBHTlBI. .  ILU.  adj.  et  a.  m.  «loi 

convient  contre  la  peste. 

ABITIPHARMAQIE  s  m.[aed«ri,eO«tn,fdffMH«*, 

poison].  Contre-poison. 

ABYIPBUMMTI90B.  adj.  et  s.  ni.  [antifhhgih- 

tiriin,  de  ivTÎ,  contre ,  el  O.-.t,,  fX'-^ô;,  flamme  ;  ail. 
UHlifJi/ugi'di'ich,  angl.  tiiitijihl>iyt.ttt<^,ii.  et  e*p.  anti- 
/îoyiif/i#'o]. Propre  à  combattre  l'inllammation  :  réf/ime^ 
tniiletMmt  autip/Uogittique.  Le  trailemeot  amlifihlo' 
gi»tii/nfetinthi6  dans  l'emploi  des  aaifnéea,  génîiulea 
ou  loi  ales.  des  boissons  aqueuse*,  amylacées,  mucila* 
gineuses  ou  acidulés,  selon  les  rirconsUuices,  des  baiut 
tiédea,  des  applications  émollienles  el  de  rult^tinciu-e 
piua  ou  moins  complète  des  aliments.  —  La  chimie 
pneumatique,  c'est-Mire  la  théorie  créée  par  Lavoi* 
sier.  a  <'Hi'  ap|>elée  aus>-i  I  liiiiit''  tiiifiiifJi'i/KfufUf,  p:irce 
qu'elle  a  renversé  la  ditctrine  du  phlogtstique,  dont 
Stahl  avait  été  l'inventeur. 
ANTIMil.MMB.  a.  f.  L'aelion  des  aaUpblogis- 

tiqiu>8. 

A.<«TIMITaiBIAOIIB  ou  ANTIPBTHIklQlB  adj. 

jde  inTt,  ronlre,  rt  fOitp.  pou  ;  ii.  nutifliri'n].  Qui  est 
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propre  •  Uter  1rs  poux.  Ce  mot  vaut  mieux  que  aitti- 

jMrtiieuieUT. 

4!iTiraTHisiouE.  .i<1j  •  t  s,  m,  [ft.  Mti/Hiieo]. 
Qui  e<Hivienl  c^intrc  La  i>litliiM<-. 

*mMTrtTI#llB-  adj.  cl  (.  m.  [df  ««t'i,  contre, 
«I  fMVTwk,  venteux].  Ce  terme  aert  à  désigner  les 
wiàtstMore*  propres  à  comlMltre  les  tatiiosilé»,  ou  car- 
ifii'i'iiif' 

AMTirMTftlQIIB.  ««li-  (de  «tî,  f outre,  et  5?i»iî, 
Mlar»].  H<à  Mt  contre  la  natare. 

AnTiPLEl  B ÉTIQOB.  •it.tit.m,[aniipkuretietu] . 

C«Hilre  la  pirurrsie, 

AUXIMBACBIQOB.  adj.  ol  s.  m.  [ilo  x^t\,  rniiln», 
et  «t#c^,  la  cowile}.  Sjmwjnie  d  an/iaWAn/ijHe, 
d'anti'/omttfttr. 

A5iTiraOSTATBS.  »•  f.  |>l. V.  Clandes  »/r  A/h/*^-*-. 
AMTlPM>Bl#OB>  adj.  et  s.  m.  [miUjiM/n'i  iis-,  c5p. 
en<yfffrf**3   Q*^  convient  ruutrc  la  gale. 

^m^rTBIDB-  ailj.  etfl.  ni-  Synoii.  A'anti<ri,t;que. 
ARTirTIQl  E.  a.lj.  et  1.  m.  [«/i/i>y<V?«v].  yui 
yroprc  ■  roiiibattr*-    1»  supiuiralion,  à  la  provenir,  à 
Ift  quand  elle  c»t  trop  aboncbnte,  à  la  cur- 

l%«r  i«r«4a*elle  est  de  lunuvaisc  nature. 

A%TirTIIOTIODB-  ««M-  »•  ['<"'i>y«>/«'?u«]. 
Qui  e*i  j.rt>prf  à  con»l»aUre  ou  le  jujrùuf,  affection  de 
VetUmtMC,  ou  les  effets  dc&  brûlures. 

A^likBi)llAT19«Al.t  ALB.  a^j.  lantirrheuiiia- 
Itru.*].  Qui  eert  ceuire  le  riiwmlitne. 

AllTiaaailiftBS-  »-  f-  P'-  V.  S<:ROFrLAniÉF.s. 
^^yillHMg«aMK«  ».  f-  NatiiTe  colur.tiile  jaune  que 

I M  rvtirée  4m fleurs  de  VAntirrhinum  lùtaria. 
AXTIftCOBBOTIIH»-  «4)-  ci*'  ak,[iLMti9CorU- 
fff^^  e%p.  antif^corbuiieo]'  Qui  tmtt  contre  le  leorbut. 

tt*  du  r:»if"rt,  1rs  fruillcs  i!n  i-iM-lilr.iria,  du 
et  un  s*"^**^  nouibrc  de  (daiiles  cruciléres, 
jonUDS  anliicorbutiques.  Le%  miCÊ  M/i- 
,^rf„if'iurs  !K>nt  obCeniw,  Mioni» Codex, Mrexpns* 
Moo  de  parlic*  i-**!*»  fciiîlloi  de  eoeblteria.  de 
rrg->«o«  ei  de  trèfle  d'eau.  On  prt^pare  le  vin  «/i//Vw- 
bmtitprr  en  t****»*"*  macérer  pendant  tMiit  jours  dans 
bouteille  de  vio  blanc  :  raciae  frakhe  de  raifort 
a;re  ruU|-  «'  menu,  32  çram.;  feuilles  fraîche*  de 
rhii^fT*.  de  trèfle  dVau  et  j;raines  de  BMularde 
16  Ifraui.;  -''^  aiiiiiioiu.ic,  8  pr.un.,  i-l  al- 
coolat de  roehUMn»,  16  gram.;  patiaot  a»ec  expre»- 
Moa  et  filtrant.  Le»  finiillei  MelMi  de  eoeUteria,  de 
trèfle  d  cau,  d«-  cresson  de  fontaine,  la  rarine  de  rai- 
fai  eaavace*,  les  oranges  amèret  et  la  canneiie  entrent, 
a««e  le  via  bUnc  et  le  mov,  dam  h  eoaiMMtioa  du 

or.t>*crjrfiuttqtUf. 
AaTI«C«OFBl-BO».  «MB.  adj.  et:  m.  [li.  anit- 
>   eep-  antif^"'"f"^"-']  Q"'  "^Tt  roiilre  le* 
K/irir  finfi'''  '  ofuicus  (Codex)  :  racine  de 
mitiaae  32 BTM" •  î  earbonat«d*aiiunoni.ique,  8 grani  ; 
airT-.I  à  .'►G*  cent.-*iuî.,  1  l.il"irr.;  après  huit  jours  de 
■MTération.  i».»*'^-'  a**"^'  «ir«**»ion  et  flttrei.  Si  Ton 
i  arl»<»n.it<-  d'.iiumi>niaiiue  jtar  10  ^laiiiiiK  s 
écauhcnwi*"  de  S4>nde,  oo  a  IV/u»-  antùcrofuiriix  ilf 

de  :  ^<  iniiiïoiH'-e  et  sulfure  de  mercure  unir,  ââ 
«A  gran»  -,  »x>«ie  d'antimoine  blanc,  cloportes  pr.'-|urc4 
et  MToa  'iayfilalin,  12  gram.;  a\iH  Mro|>  »l<  *  cinq 
rarifi'-*,  ««0  fffaïa.  :  le  tout  divisible  en  pilule»  de 
2  diécîirramP»e».  ,   .  , 

AWTlBBT'O*^*-  Ml.  [«/t/Mr/,/i'  M«,  de  avTt, 

rnnirr  et  e«((S*  putr«  t»tlio« ,  alJ.  (Mtwptiwli,  angl. 
ilïlJî^ie,  M.  amtiMHlifo,  ny.  aHtùfptku].  Qui  pré- 
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TÎeot  la  ptitri' (action  dans  les  maledÎM.  Les  oHlmftti- 
quet  sont  pris  parmi  des  acides,  des  astringents,  des 

toniques,  des  sliinniants.  Li  i>',tiun  "/,fi\'ptii/iif  con- 
tienl  :  serpentaire  do  Virginie,  8  gram.;  sirop  de 
quinqttiiDat82  gram.  ;  teinture  alcoolique  de  quim|iiiinf 
8  grara.;  camphre,  6  décigr.;  acétate  d'anunoniaqiw 
liquide,  32  grani.  Ijc  rntaplnsnie  antitc/iti//ur'  se  pré- 
pare a\r(  :  r.iiiiu-  d'orge,  180  gram.;  eau,  .iOO  grani.; 
écorce  du  Pérou  eu  poudre»  32  gram.;  on  i^uule  eo- 
tuite  camphre  en  pondre,  4  gram.  —  On  donne  aussi 
le  nom  d'tmdu'jiHt/nt'y  aux  •■ubstances  qui  prévien- 
nent la  putréfaction,  l'uiir  le»  »ubstances  vt'gétales  :  ie 
tannin,  la  créosote,  le  sel  marin,  i'arsénile  de  cuivre, 
le  sublioié  corrosir,  le  suliate  de  fer,  une  soIuImni 
d'iode  a%uisée  d'acide  chlorhydrique,  l'huile  de  g  ou* 
dron,  l'huile  de  lin  siccative,  enfin  l'acide  pyruli^'iK  iix 
et  des  pyroliçnite»  mélangés  de  chlorures,  introduits 
par  ^a^'|li^ati()ll  vitale  en  des  bois  récemment  I 
selon  le  procédé  de  Bouciteric.  Pour  la  cons 
din  matières  animales,  voyez  D^.siNFECTA.Yr. 

ANTISIALAGOtiDB.  adj.  i  l  s.  m  [nntisùilegogitt^ 
de  ««7Î,  et  tiaiagogue].  Qui  sert  à  cooihaUre  salU 
TCtion.  AmtitiaHqutf  vaudrait  mieux. 

ANTISFASit.  s.  f.  [àvTÎij-a^!;.  révulsion,  de  «vri, 
en  sens  contraire,  et  oîr«w,  je  lire].  Tenue  employé 
quelquefois  comme  synonyme  de  /-éi'N/tiow,  de  dérÙMh 
tioH ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  action  thérapeu- 
tique ifiU,  appliquée  lehi  d'un  point  douloureux,  lUt 
cesser  la  douleur. 

ANTISPASM0BIQI3B.  adj.  et  s.  m.  [mttt.v/HumotH- 
eux,  de  ivTÎ,  et  xpanmoilique ;  ail.  kramiifitil/rtitl].  Qui 
sert  contra  les  spasmes.  On  a  employé  à  ce  titra  les 
gommes4MnesflMides,leeam|dure  et  toutes  les  plantes 
qui,  comme  les  sauges,  les  menthes,  Icsim  <,  cU  , 
contiennent  du  camphre.  Les  eaux  distillées  du  lis,  de 
muguet,  de  fleur  d'oranger,  les  éthers  et  les  teintures 
éthérées,  sont  dits  aussi  anlispaintodiqnM.  La.jwMiM 
antitiHummlique  du  Codex  eonlienl  ;  sirop'  de  fleur 
d'oranger,  32  gram.;  eau  distilli-e  de  fleurs  de  til- 
leul, et  eau  de  fleur  d'oranger,  m  64  gram.-,  étiier 
NMiîrique,  2  grammes.  Les  aÂetions  sposmodiques 
n'étant  iiarfnis  que  les  symptômes  d'une  irritation  plus 
ou  moin»  intense  des  centres  et  des  cordons  nCrveux, 
les  aiiliApasmodiques  doivent  aloft  élM  priS  dans  la 
classe  des  autiptdugistiques. 

AfmilVAtTBHB.  «<!].  et  S.  m.  [oiifM/NMrieMr,  de 
i-»Tt,  contre,  et  a-ito,  je  lire,  je CtUM dês  spasmos]. 
.Synoiiyiiie  A'aMtLiptimnodiquf. 

AlVTIsmOBAL,  ALB.  adj.  £|>ithète  donnée  an 
substances  qui  ont  la  propriété  de  modérer  la  produco 
tîon  de 'la  sueur,  comme  le*  préparations  de  plomb,  et, 
il  ce  qu'il  parait,  l'agaric  blanc  adniituslréàdoses  faibles. 

ANTISYriliLITIQUIt.  adj.  et  s.  m.  [anlinyphUt- 
tU  tu,  ail .  nntiri//,fiUiUitck].  Qui  sert  contre  la  syphilis. 
— Bai*  et  itlantex  aMtiJttfphUUiqun.  Legaiae,  lasquine, 
le  sassafras,  la  salsepareille,  et  beaucoup  d'autres  8U- 
doriflqiio.  sont  la  base  des  médicaments  ditSUNll- 
tyithUitiqiifi,  tels  que  ratm,  sù-ojac,  extratlx. 

ANTITIIÊNAB.  s.  m.  [de  xvVt,  opposé',  et  Si'va?, 
le  thénar;  ail.  firgenUitjifet-].  Portion  de  la  main  qui 
s'étend  depuis  la  base  du  petit  doigt  jusqu'au  poignet. 
—  Miisi  /f-  tiiilUhilMr  du  jKiurr.  Portion  thi  court  Hé- 

chisseur  de  ce  doigt.  —  Mutcle  n»lit/iéuar  du  gn/i 
orteQ.  Perthm  de  l'abdnelcur  oMIque  de  cet  orleU. 

AIITiTOXi9VB  adj.  et  s.  m.  [de  ivTt,  contre,  et 
n^w^,  poison].  Uui  est  employé  contre  un  poison 
Gontre-peisfw. 


Digitized  by  Google 


90 


ANUS 


ANTITIAOlBiV.  adj.  et  s.  m.  [iinfUnifjfiis].  Qui 
appartient  n  VnnUtrngm. 

ANTITRAGIS.  ».  m.  [ail.  tiff/rut^^k].  Krnlncnrc 
coniqwp  ilii  pavillon  ilo  l'oreillr,  qui  est  siUuV  en  facf* 
et  un  peu  aii-ilpsoenis  du  Ini^ju*. 

A!VTITaOPE.  adj.  [««/i7(  0/<im,  de  ivrï,  op|io$i^,  et 
Tji'itnv,  lonrner;  ail.  vfrkfhrtlirgrnif^.  —  Hmfjri/'in 
antHif)ftr.  Les  liotnnistr»  noinniciit  ainsi  l'embrymi 
qui  .1  une  direrdou  rnutrnire  ii  rolle  de  la  ^ainr, 
f 'cst-à-dirc  dont  IVxtrcmité  cutyl/'diMiairc  e4>rreii|Hind 
au  hile. 

ANTITTPIQIIB.  adj.  cl  s.  ni.  Synonyme  lic  fèhri- 
fufj^.  On  emploie  surtout  re  uiot  en  parlant  de» 
moyens  propres  à  roniliatlre  les  maladie-*  qui  affectent 
un  rertain  ty|ie  n'-jculier. 

ANTIVÊNËRIE!«,  IBNNB.  ndj.  et  s.  m. 
rei/v,  anpl.  niitiveiir,Tiir\.  Qui  jerl  contre  la  maladie 
vén«'Tieiine. 

ANTIVESMIKEVX,  EVSB.  ndj.  et  s.  m.  Qui  Kerl 
contre  les  vers. 

ANTIZTMIQOB.  adj.  [de^lvir.,  levain].  Qui  s'oppoM^ 
à  la  fermentation. 

ANTOZONB.  s.  m.  Troisicnie  «Hal  allotr<i|iinii<'  de 
Toxygène.  On  le  relire  du  Inoxyde  d'hydrojjène  f  l  du 
p«roxydc  de  baryum.  Il  ne  brunit  pas  le  ppier  in»- 
pri^gui''  de  sous-ac^'tate  de  plnmh,  et  au  contraire  le 
blanchit  s'il  a  d<''jà  ét^-  bruni  par  Poznne  ordinaire  ou 
oxygt^ne  n^{;atir.  Celui-ci  bnitiit  le  sel  priV/ilent  eu 
faisant  pJisser  le  prutoxyde  de  plondi  à  r<Mat  de  per- 
oxyde [Sfhœnbeinl.  V.  Ozomk. 


Fio.  tS. 

AMTKB.  s.  m.  \antrum,9\\.  ïlùhh,  it.  et  esp.iH/c»]. 
Nom  donm*  à  certaines  cnvil«-s  des  <«.  —  Auhf  fiurri- 
nfn.r.  V.  I.AB^HI?(THF..  —  Anlrr  rt/iiH'ni/fi/  m  ot/iniif. 
Ollulesilc  retlimoïdc. — AntrfffHif/hmoif.  V.  Maml- 
I.AIRE  (»»««♦).  —  Aiitif  mfltlntilifll.\ .  MASTOIDIKN. 

ANDKËSR.  s.  f.  V.  AïtCHlC. 

AWrillR.  s.  f.  [de  av  priv.,  et  cjjcv,  urine].  Su|V 
pression  de  la  scrri'lion  urinaire. 

A^V8.  s.  m.  ^riwxTi;,  ail.  Afl>^\  anfçl.  num, 

il.  et  esp.  ««<)].  Mol  latin  ciMi*<'rvr-  en  fraurais  pour 


ANIS 

désigner  roriflce  du  rertmn.  Cet  orifice,  três-exlen- 
siblc,  situé  il  uu  [Miuce  environ  au-devant  dn  coccyx, 
est  environno  d*uu  tissu  cellulaire  graisseux  abondant; 
le  |M)iirtour,  que  l'on  ap|M'lle  tnonjr  ih-  /'imns,  prc- 
senle  des  plis  on  ride<i  formées  par  la  contraction 
d'un  nnisr-lc  circulaire  nommé  sii/iiii'  tfr  >/'•  l'iiiin*,  qui 
est  en  partie  soiunis  à  l'empire  de  In  volonté,  et  qui 
fronce  l'orifice  anal  et  le  terme  de  manière  à  enqn^- 
cIkt  la  «ortie  des  matières  contenues  dans  l'inlotiu 
(  Y.  ExcRÈTlox^^.  Quelques  auteurs  oui  diVrit  ce  inu«le 
sous  le  nom  de  xithiiu-ter  f-rtn-nr,  admettant  l'exis- 
tence d'un  xfihiitrtrr  interne  nu-dessus  de  IVtritlcf  du 
rectum  ;  mais  ce  dernier  nuiscle  n'est  autre  chov  que 
loi  fibres  circulaires  de  l'intestin,  plus  nombreuses  et 
plus  pressées  à  S4>n  extrémité,  de  manière  à  faire  un 
relief  assez  considérable .  —  Ou  a  aussi  ap|>elé  nniu, 
l'orilUe  antérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  entre  le» 
couches  des  nerfs  optiques. 

est  rtiiifre  iifiliiir,  lorsque,  au  lieu  d^  se 
trouvera  IVndroit  où  il  est  ordinairement,  il  s'onvre, 
soil  à  l'ombilic,  soî't  dans  le  vajfin,  dans  la  vessie  oii 
tians  toute  autre  ré;;ion.  Vu  «««v  ihultr  iifitiire  oni- 
th-i,lfl  se  forme  quelcpief.iis  à  la  suite  îles  plaies  p»'- 
Métrante»  do  l'abdomen,  lorsque,  rinteslin  ayant  été 
percé  ou  divisé,  sou  bout  supérieur  a  contracté  adlié- 
rem  e  avec  le»  lèvres  tie  la  plaie  des  parois  abdomi- 
nales. <iu  à  la  suite  dos  hernies  étraiijrlées  lorsqu'une 
portion  d'intestin  s'est  j^iuigrenée.  U  Figure  1\,  em- 
pruutt-e  à  Scarjka,  reprc**'»lc  une  pirlioii  de  l'iléon 
qui  a  élé  comprise  dans  "n*"  hernie  étranglée,  s'est 
gaiiprenée,  et  puis  ouverte 
après  élre  devenue  adhé- 
renie;  elle  a  fonné  un  nmu 
rnntre  iinlur''  (r,  tl,  r).  On  a 
enlevé  tous  le»  viscères  et 
laissé  le  juVitoine  lu  n)  qui 
t:q)isse  les  fosses  iliaques,  cl 
le  mésentère  qui  corres|iond 
à  l'intcslin.  lequel  a  été  ou- 
vert en  avant  pour  montrer 
l'ami*  ri^iitf'  iinhin'  (>•,  »/, 
f).  h  indique  l'endroit  où  le 
j<éritoiiic  vient  former  l'e»- 
tonnoir  iiirinhrnnfu.r  on  in- 
ftnifiilmhim,  sorte  de  canal 
él.ibli  entre  le  trou  île  l'iu- 
lestin  et  celui  des  |karois 
abdominales,  canM  plus  Atl 
moins  lonj;,  <uivantqiie  l'in- 
li'%lin  est  fixé  plus  ou  moiu* 
prés  des  p.irois  du  ventre. 
<•  e»t  le  pobil  de  jonction  de» 
deux  buut»  d'intestin,  dont 
r«n  est  ■iUftt'ririir  ou  stuiini- 
ml,  r»iitre  iiifi'ricHf,  on  du 
e<)lédu  rectum;  eelui-ci s'a- 
trophie, se  rétré<-it.  faute 
de  matières  qui  le  1raver>ent.  Vis-à-vis  de  la  perte  de 
subsLinre  et  enlre  ses  ileux  bouts,  esl  le  /inimniitone 
ou  l'/fioii  (r),  sjiillie  anguleuse  jtlacée  de  champ,  pro- 
duite par  l'adossement,  sous  un  an(;le  [ilns  on  moins 
aigu,  de  la  portion  d'intestin  é[iar{rnée  par  la  pan- 
Rrène  ;  il  manque  qnebpiefuis.  tf  indique  l'ouverture 
intérieure  du  conduit  qui,  conunençant  à  l'intestin  et 
à  Viiifiimfifuihtm,  va  s'ouvrir  à  l'extérieur  .  De 
chaque  c<Mé  de  ft,  nn  voit  le  péritoine  formant  l'en- 
tonnoir: f  e*t  le  bout  iti/it'Heur  de  rintestin;  7,  lo 
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bwit  iiili  ri«iT  -,  *  «N»t  la  portion  d«  mltmilèi»  qni  cor- 
rt'%|i<iu«l  aux  •W'-vix  Ixint-i  »t'int«'»lii!  —  orlifiriW, 
Ouverture  bile  i>ar  i'art  pour  tup{»l«cr  à  l'anus  na- 
tM«|,  VinHiu'il  y  a  iaiiiei  foraMoii  èi  netum  ou  •baeiwe 
rel  uit»-*tiii .  —  yiiflquetoi»  aussi  le»  cliinirjfipn» 
ilt«*«*nt  «III  nnut  rrttttrf  nntuit  artifiriel  dans  cer- 

 m  |fMi>ns  (rrav*'^  tic*  l'extrémil^  intcripurp  ilu  canal 

ialMliiMl.  Poar  pratiquer  celte  opénlMMi,  Ut  font  aux 
t#faBent*alMl<Hn{iiatix,  au  iane  fimlie,  on  vjs4-vl> 
4e  te  fo*»'  ilinqu<>  (sM?lon  l**  Ri/-?»"  il^-  l;i  li'sinnV  une 
lufii^nn  piyji  ou  fnoin!«  ^'^IciiiUk;  ;  1rs  nm'^rlcs  sont  »mc- 
recahMieot  ii%M*  ;  iW-riloinc,  mis  à  nu,  fltt  «ga> 
lom^-nt  onvcrt  ;  la  portion  d'inlotto  qu'on  propose 
d  inrtvr  <-*t  atlirô**  au  dehon  I  flMe  dn  doifrl.  et 
■Uinteniio  en  rapport  av<-r  l  i  [.l.ùp  iiuuon  ii| 
fÊ*té  à  travers  le  mésentère,  et  dont  les  deux  estré- 
mit^i  «ont  Usées  awr  les  léfuiiMiiU  voiiine  i  l'aide 

«l'un  eiii|.Iàti.-  ,,;jrlntinalif.  L'intestin  ajenl été «ntAite 
ouvert  cl  detwrîu*»';  Je"*  matitros  rju'H  contient,  le 
■aMMnenI  Mt  fcît  aT9C  <  i<  iI>-n  ciitiiprr»!«es 
et  «akantefe  de  corp*  P^*^  serré.  Y.  ArRocriE. 

AIVXIÉTÉ-  f-  {nnjri*'ttw,  dJlMui;,  kll.  JMfrm. 
,H»f,g.  angl.  a'.  '  i^t,,,  it.  /f;/s>V-///,  o.p.  nn^Hml].  Kfat 
de  trtwMc  et  a'a^tatitm,  avec  spiititnenl  d.-  itt-ne  et 
de  rewerrement  à  la  région  prôcordiale.  Im/inHut/'', 
rt  «/.y.iv^.  «oot  tfoli deyré« du  même  élat. 
AOBTAKCTIB-  ■  ^ttortuntia,  de  «pri,  aorte, el 
mrrtnr^,  r«-lr.*cir].  Diminution  d«  Odibre  oonml  de 
l'aorte.  Slot  mauvais  et  hybride.  ^ 

AOKTK  «  f  {nf>rtn^  art^ria  mmjnn,  dop-rr,  ail. 
7,>  vr.,vv^'  hln.fn'f'-'-,  .1  an»,'!.  «oWfl,  it.  eletp. 
«.«/«l.  Prmriiwtie  art-re  ilu  corp»  hnmatn.  Ble  natt 
dn  Vf^ttrirule  paiiche  du  runir.  ou  plnUM  »es  lilirns  H 
V,  nt.r.iiw  r.-llttlcus«  »«ut  Ûxte«  Solidement  à  une 
e*pr^e  d  aiin.-iu  tendinettx  qui  i»»»*»  l'enterlufe  aor- 

Ikraede  ce  ventri.  mL-  -  '  '  m««nibrinp  interne  e*!  senle 
CMnaiane  an  ctror  et  a  f..it<TP  I.'aorte  w  diriîrod'.v 
bor^  e«  taal  et  i  droite  {nnvlf  turrmlniitf)  ;  pul*  t  lle 
...  ,,..  ..u.t.*>  ,\c  droite  à  gauche  el  d'avant  en  arrière, 
ltt»^e  ot>U<iurment  au-devant  delà  eotomw  v«rtAr«le, 
et  ne  recourbe  de  nouveau  "  -  ,ir  r,,. ,|n  h  .-.f 
en  ba»  sur  le  célé  gaoclie  d.-  rciie  clonn.^.  le  long 
dr  UMoelle  elle  descend  enM.ite  vertlcalenierit  [norl^ 

 ,H.ur  sortir  do  la  poitrine  (avec  U  veine 

acvKo.  et  le  canal  t».«.rarique»  i>ar l*o«veflMf«  eiMMl*. 
«rHW  ^  présente  r*^c;.rtonu  nt  des  pilHn  dn  d.a- 
r-hra-mp    rnorte  descemiante  pr.nd  »ueceii«henient 

nom  .\  n.>H^  j^tfxmle  •«  dW/e  »h,hminnle  pen- 
dant  I-.U  tr:.j.H  la  poitrine  et  dont  l abdomen. 

Amvée  dan.  ccUe  d.  rui.  re  rav.t...  elle  deteend  jus- 
.m-a»-deTant  de  I»  .i"--" ""  <""l'"-ii"'  v.  ,  i.-l.rf 
i!  .niMire  où  HIe  te  termine  par  le»  deu»  iliaques  pri- 
mit«%«r les  artè  re»  qui  wdwnt  de rserte  nipérieure- 
M>«t  w'mf  l'iu-ion.iuAe,  la  rarotide  et  la  «oiiM:lavi.Vre 

'"i--^ .  iffl»rieuretnent  :  le»  diaptirapnatiques  iiifi^- 
!^re«  ie  tf^nc  e<rliaque,  iM  m.-M  iit*riq«es,  !.•«  |..tn. 
,  '  1  r  r«t  par  l'aorte  que  le  tanf  rouge  part 
c««r  ,K,u;  M.  r.  pandre  dent  tente,  le.  du 

hV^*  oetftes  diUUlions  quelle  i-r.  -  utr  Ir-'-s-pr.'-»  de 
IJïroHirine,  et  qoi-réponiert  aux  tr-j.  valvules  sig- 
,„H-  dilatation  pU«  ron»id.  rable.  ver.  U  con- 
«.«11*  de  U  rr..*..-.  e«t  a^Klée  ,jn,.„l  Hntu  nArtfffW. 
V*"'^  animaux  do^n«•^ll.^n.•v,  iro,„-  r.Hium.n  qni 
ZrC,i,.  v^utric-ule  gauche  et  sert  dorifine  a  toute, 
^  ^  _  Das  reçu  de  nom  propre.  Ce  tonl  let 
ÏLÏÏ^It  îe  uSi  ^P«t«l  1erS«dW/*  I.- 
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tét'iemtéi  Mrfepotfériew^.  La  première  ftmmh  quel. 

que.  trtèfM  collatérales  et  se  divise  en  deux  trniirc 
(donné,  par  la  eroMe  aorlique  chez  l'honiinc)  ;  ce  wnt  : 
1*  le  brarhiat  droite  ou  brarhio-r^f^atiqmt  qid  fbnmit 
les  rarnlide»  et  les  artères  du  membre  antérieur  droit; 
2"  le  Itrnrhinl  ijmirhi'.  Vnnrif  pwtén^uiv  fournit 
VnnHe  l/i'>rtin'i/iir,  q\ii  est  alni)iniii(ih'  \\\\  delà  du  dia- 
phragme et  fournit  aux  même,  membre,  que  eliet 
l'homme.  Cliet  lM<^Mns,  l'aorte  hediffih«  pâ.  cMen- 

ttellenieïit  «le  relie  des  nrammifi^res.  Celle  des  rroro- 
dilieiis  a  deux  crosses  :  la  g/mr/ie  naît  du  vntriruff 
dmit;  la  rf/-oi7e  naît  du  ren/nVii/e  f/mi'hf.  Os  deux 
rroaw.  se  réuniuent  pour  former  l'aorle- proprement 
dite.  Il  en  e.t  de  même  ehet  le.  aerpent.  *,  mal.  lei  lei 

(liMix  ventricule*  rumtniniiiiuent  par  des  trous  de  leur 
cloison.  Chez  le»  tortues,  la  crotte  gauche  unit  d'un 
ventricule  unique;  la  droite  vieiit  du  même  ventricule 
et  donne  l'artère  qui  porte  le  sang  à  la  tt*'le .  Os  deux 
crosses  ne  se  rAuimsent  pas  directement,  mais  nno 
;.'rij~-i'  braiii'lie  établit  ^ll,l^tll|llllM•  entre  elle*  deux. 

l^liex  les  lézards,  deux  troncs  naissent  du  ventricule 
commun  el  te  bifbniuent,  ee  «fnl  fU(  quatre  branehet, 

dont  les  deux  gauches  viuif  "'iiiiii  <hafime  ri  l'une 
des  deux  droites,  ce  qui  l'.iit  ilmv  ii'.rtft  s'uuissant 
ensuite  en  nnr  tfulf  nDi-lf  n>Hl'i>iiinnh.  Chei  les  poi.> 
sons,  l'aorte  est  formée  par  réunion  de.  veine.  Inna* 
eliiale.. 

AORTBC.TASIE.  s.  f.  [à'.pTT.  anrte,  et  fxrMi;,  dfbh 

talion].  Dilatation  ou  ancvrysnie  de  l'aorle. 

AORTÉVRYSMB.  S.  m.  [norteurijfiiui.  de  depri, 
aorte,  el  «ùpv;,  dilaté].  Anévrysme  de  r.tmte. 

AOIITI9OB.  adj.  [aftHi'iii].  Qui  .i|  l  u tu  tit  imi  <|ti| 
a  rappiirt  à  l'aorte.  —  ('mii  hiiri'  nurlir/in-.  C'est  la 
rrosstv  de  l'aorte.  —  Oiun-iui''  if,r1iiiw  r/tt  din- 
ft/imtft/lf.y.  DlAPHRACHK. — SiniiKiorlifiiw.  V.  AOKTE. 

—  Si/yf^nie  aortique.  Ensemble  des  artères  foumiee 
l>ar  l'aorte. — VotMtfn  fmiiiqiwf.  fie  MHt'Iet  «alwles 
si};ini>ïdes  ou  seini-lni!  lii -  Vmtrirttfe  WrtifVif, 
C'est  le  ventricule  gauriie  du  ni-ur. 

AOBTITS.  r  [aùrlUis,  ail.  AorliUii\.  Inflammap 
ti.Mi  rpii  affecte  la  ttiniqne  externe  de  l'aorle,  la  seule 
qui  soit  vasculaire.  A  ré|M>qiie  où  l'on  croyait  vasni- 
laire  toutes  les  tuniques,  on  a  avanr/-  ipie  la  tunique 
interne  de  l'aurte  était  ta  plu.  si^dte  il'inflaramaQon  ; 
mai*  on  a  reconnu  qne  la  rongenr  prise  pe«r  rigne 
d'infl.immnlion  l'tait  un  phéiinnirne  de  teinture  de  la 
tunique  interne  |»ar  la  nmlière  colorante  du  sang,  et 
qne  le.  prétendue.  ftuMes  membranes  étaient  des 
rnnebes  fibrineuif.  minoe».  Ce.  bit.  .'appliquent  éga- 
lement i  ee  qu'en  a  dit  detléfdnn.  earnetérisllquesde 

l'arti-rile. 

A0I1AX6-  s.  m.  Èpiee  eoinposiV  emidnyn-  eu  Abys- 
sinie  ;  jiàle  fiiite  avec  dn  piment,  du  sel ,  iln  i;mpendire,d« 
zftjn-krhié  (espèce  de  thym)  et  du  girofle.  L'aouué 
sert  II  assaisonner  la  chair  dis  bipuf  eme,  on*  /*ivwm*>, 
qui  est  un  aliment  recherchè^  des  Ahy*sins 

ArALAOmilB.  ..  f.  Arbrisseau  qui  croit  sur  les 
mont.  ApalaeliM,  dan.  l'Amérique  Mplentrionale,  et 
que  l'on  rapporte  aujourd'hui  an  genre  du  Hhht,  son. 
je  iHitii  t\  llrr  ruinilnrift,  Ailon  (îlicinée.  OU  aqul« 
foliart  i  s \  parce  que  l'infuiion  de  M.  touUle.  ert,  dit- 
un,  emplojièe  comme  vomitive. 

AMHTÎiaWII.  ..  f.  {(Hfianthvopw,  «le  dni,  Mn, 
et  î,6;6jit:;,  hommel.  Di-i'ir  de  la  solitude. 

APATHIR.  s.  f.  (nitnt/tni,  irs^n»,  de  «  priv.,  et 
Kxi;:,  passion  ;  ail.  Apnfhi';wv\  or''""f-  ♦'»p. 
op0^»l].  Kutd'engourditMfmentde»  facullcs  morales, 
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dans  lequel  on  rsl  roninic  in^oni^ililr  :t  In  prino  ou  nu 
plaisir,  et  «ù  I  on  rj>rouvc  une  sorte  ilc  ^^;lrcs^t■  à  m? 
muuvuir. 

AVRLLV.  m.  file  ApellOt  nom  propre  d'un  juir 
dwi  le«  anteun  Itttnt,  et  Irantperté  ibx  Hreoncis]. 

Ob  *  il<''^i{,'iM''  i-iiiis  i  c  iioin  (fwx  dinit  li"  ]irr|nii  rr- 
tncté  ou  cxti^c,  ne  peut  rtHoiurii  rnLiiieiucut  I*- 
gjaad,  COHMBe  chez  les  individu»  circoncis. 

AVBF8IB.  «■  r.  [niteftxin,  i-nt^ix,  de  a  privatif,  et 
de  fft'Çic,  roeiinii,  di(;p»tiuii].  Proprement,  mainrake 
difestiun.  Quoliim  s  auti-urs  cmploieiil  à  lurt  ce  mot 
comme  syuuiijme  de  (/i/^yvyMic. 

AraBGBPTION.  s.  T.  [ail.  AHtehmumg].  OiM-ra- 
tion  de  l'esprit  ()iiaii(l  il  se  considère  comme  le  a^jet 
qui  perçoit  ou  s-ciit  une  impression  quelc«>nque. 

APÉBIBPEKMÉ.ÉB.  adj .  {de  a  priv .  ,ol /ifrixjH-nii'']. 

Se  (Ut,  eoltotaïuque,  «l'une  graine  qui  e»t  privée  de  péri- 
epennei 

ArÉBlTIP,  IVB.  adj.  et  s.  m.  [«/v/iVicm.*,  njtr- 
rienx,  de  oijerire,  ouvrir;  ail.  aufîiiseitff,  anç;\.  ajf- 
rifiit,  it.  et  esp.  a/jt-nlii  o].  Qui  ouvre  le  passage,  qui 
rétablit  la  liberté  dons  les  voies  biliaires,  uriiiairea,  etc. 
On  a' rangé  pnrini  les  o/iérUifs  les  sels  purpiljft  em- 
ployi-sà  pt•titi■^  dosi'-.  On  a  diViiri-  du  nom  A'nfJvrUifit 
niajeui  \  1rs  racines  d'arlie,  de  fenouil,  de  persil,  d'as- 
perge, de  iit'tît  houx.  On  a  appelé  ajiéritifs  mineum 
les  racines  de  capillaire,  de  chiendent,  de  chardon 
roulant,  d'arrète-bonif  et  de  fraisier.  On  a  encore  re- 
gardé comme  c/^'»'/-//i/"v  des  î-ulist.uu-es  toniques  ,i  nu  us 

scorsonère,  le  pissenlit,  la  chicorée  et  autres  pbntes 
M  la  même  CaoUneK  et  divers  ferrugineux  (les  oxydes 
dseis  de  Ter,  et  les  eaiix  minérales  fernigineuses). 
On  a  ainsi  réuni  suu»  un  nom  oonnmin  des  substances 
Ires  -  différentes  par  leur  manière  d'agir,  les  une» 
Jaiatives,  lea  antres  diurétiques,  d'autres  nôiue  exci- 
iMitet. 

AFÉBITBOFE.  adj.  [deapriv.,  nt  irs'.irr,  i  h.in- 
gement].  Qui  manque  de  ctiaiigemeuls  succe:>Mr!t  lia- 
Mtoels  dans  l'ANliiUoa  nonnnln  intinM  de»  «faiwa 
(L.  AroMi). 

APtfTAUon  ÊlfÈtktû,  ÉB.  adj.  {nf>ehilm,  de  a 
priv.,  et  de  lïiTaXcv,  p<Malf  ;  anj;!.  fij>rtti/<»i\].  Sv  dit, 
en  botanique,  d'une  plante  qui  n'a  (loiiit  de  ()étales,  et 
par  conséquent  point  de  corolle. 

àfinALMM.  s.  f.  pl.  >'om  donné  à  un  groupe  de 
plantes  dicotylédones  qui  manquent  de  pétales.  Il  com- 
prend les  ti/M-tnles  proprenirut  ililes  :  1"  amenlarécs, 
2«  non  auientacées  ({tolygooces,  urticées,  eupborbiacôes, 
liOThéw,MÛrier»,  figuier»,  dc«)î  et  le$iytffltojy^^ 
^termet,  m  •inftenwat  gymtiotptrmet  (conUèrta  et 
eyeadées). 

APKX  fi.  m.  Nom  de  l'élamine  dans  Tournefort.  Il 
est  acluellementeroptojéCMnroe  synonyme  de  tommet. 

A»milirrtam.  ».  m.  pl.  [ùpcwRC,  invisible,  et 
irrspM,  aile].  Ordre  d'insedes  ;  Coqis  et  tête  com- 
primés sur  les  ciltés;  deux  antennes  à  quatre  articles; 
btiuilie  en  suçoir  formée  de  trois  soies  entre  deux 
lames  articulée»»  dont  la  base  est  couverte  de  deux 
éeaOle».  Le«ic<Âreit  entre  tes  hancbea  detf  pattes  anté- 
rieures. Les  luTurhos  des  six  [uitles  sont  fort  iK'  vi'Iofv- 
p<'es,  ce  qui  fait  paraître  celles-cj  formées  de  quatre 
divisions.  Le  genre  fVe  est  le  tv{ic  de  cet  ordre. 

Araftmi.  f.  r.  [«  privatif,  et  ç^i^lî,  je  parie]. 
Abelhion  du  langni^  articulé,  mal^é  la  persistance  de 
la  faculté  d'expression,  de  la  voix,  de  r.imlitinii,  drs 
rontractioiis  vjuktutaires  des  muscles  du  larynx  et  de  la 
ftre  (Rraea),  C'est  le  »yni|il«line  deralt^limi  «m  dnu 
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tnirtinn  de  In  siibslancc  neneuse  de  kl  troitiène  cir- 
convulution  frontale  du  cerveau. 

ANIÉBÈSIi.  s.  f.  [np/tienfJtùt ,  cMiifiei;,  de 
de,  et  de  ufiiv,  Ater;  ail.  Wegmimie^  AUôêiMgl- 
Action  de  retnmeber;  partie  de  la  chirurgie  qui  traite 

des  i>|H*riilions  dans  lesquellt-s  on  rflran<-tie  du  corps 
une  |iarlie  quelconque,      mot  e«t  opposé  a  jttolhésr. 

AraiMENS.  s.  m.  pl.  [ail.  /</n/f/n>w,  angl.  pittiU- 
loiLiP,  it.  fnenchermot  e»e. JMi/jr(Mi] .  Famille  d'insectes 
lirMii|>léres,  à  antenne»  BlKbrmei  plus  lojigues  que  la 
t(  i<<  ,  t.ux's  à  drux  articles  seulement.  ElîerenfiNrme 

k's  genres  l'sylh  et  Pumim. 

APHONB.  adj.'[a/iAomit,  Aftrrc;,  ail.  JttwinUo»]. 
Qui  est  sans  voix,  qui  est  atteint  d'aphonie.  Il  se  dit 
quelquefois,  en  physiologie  et  en  pathologie,  des  pbé- 
no<néues  de  l'économie  qui  se  pM>WH  DOnnalemeot OU 
accidealeUemeul  satu  bruit. 

AHMinB.  *.  t.  [nphonia,  iç4»*C«,  de  «priv.,  et 
twvf,  sr)n,  voix;  ail.  Stimmlo'iigkril^  angl.  v/*w/i- 
ifsxne.ts,  il.  et  esp.  nfaiii'i].  Privation  de  la  voix. 
Vfijilwme  diffère  de  la  mutité,  qui  est  la  privation  de 
la  parole.  Dans  celle-ci,  la  voix  se  fait  enleodie,  ui^ 
elle  n'est  pa»  artienlée;  dans  rapbom'e,  au  contraire, 
le  nial.Klc  no  peut  [■nuluirc  aiinni  son.  l.'a|iluiiiic  liif- 
fére  aussi  de  Vcu  tiuctioH  de  voir,  dans  laquelle  les 
sons,  articulés,  mais  extrêmement  faibles,  se  font  en- 
tendre.  L'oplionie  survenue  par  suite  de  l'imprewiou 
du  froid  n'a  ordinairement  rien  de  grave  ;  mats  celle 
qui  a  été  causée  par  une  émotion  si\<-,  rt  en  ^ji-m-ral 
celle  qui  se  manifeste  sans  lésion  appréciable  de  l'ap- 
pareil vocal,  résiste  souvent  au  tndiemeot  le  mieux 
dirigé. 

APUOBIE.  s.  r.  [iy-fix,  de  a  priv.,  et  çi'îic»,  por- 
ter]. Slérilitér. 

APttOBIBIU.  ».  m.  [ujiharitmtUt  de 
à9«pt!;tiv,  définir;  all.£«i(rtpin(eft,il.ete»p.«/hr4nno]. 
Scii(r-iii  c  (iiii  (léfmit  m^ttement  un  objet  qurlcDiupic, 
ou  qui  e\|n»se  en  [teu  de  mots  ce  qu'il  importe  de  »  oii- 
noltre  de  cet  objet. 

AraOBMIISB.  Titre  d'un  ouvxafe  d'Uippoerate, 
qui  est  formé  de  sentence*  dètaetièps,  et  où,  en  géné- 
ral, un  j;r,in<l  >f'iis  r-(  n'nfcrnir  en  ]k'U  ilc  paroles. 

APHOBlSTiQUB.  adj.  [<i]){iunslun\].  Qui  tient  de 
Vaphoriane.  V.  ce  mot. 

APUODISIAQVB.  adj.  et»,  m.  [apkrodinacut^ 
à^pc^totM&c,  de  eioptXeia,  plaisirt  de  Vénus,  de  Afps» 
^im,  Vénus;  angl.  niJn ntliudi-,  it.  et  esp.  <if\rôdi^ 
siaco\.  Ce  qui  porte  aux  plaisir»  de  l'amour.  Les  sub- 
ataneesauiqueUes  on  a  donné  le  nom  i't^Arodûiaquft 
sont  presque  toutes  des  stimulants,  on  plutdt  des  irri- 
tants, dont  les  effets  sont  la  plup.irt  du  temps  perni- 
cieux. Les  cantliarides,  le  phosphore,  sont  les  ;ipliriidi- 
siaques  les  plus  puissants  et  aussi  les  plus  dangereux. 
On  regarde  eneore  eoonne  aphrodiainquesles  aromates, 
les  gomnii  ';  ixloranlrs,  li^s  haimtes,  les  résines,  le» 
huiles  esseulK'lles,  lo  nuise,  l'opium  uni  aux  arouuiles, 
le  safran,  ele. 

APHBODISIOGBAPHIB.  4.  f.  [de  àff«j(et«,  et 
7pzç.T„  description],  ùt  mot,  qui,  confiMmément  A 
I  ris Miologie,  devrait  signillor  la  description  des  plai- 
sirs de  l'amour,  a  été  employé  piir  quelques  auteurs 
dans  le  s<ins  de  ilrM  i  ijituiii  ite  In  mnin/tif  rihit^rif-iin  '. 

AraaOMTB.  ».  f.  [de  kff^in  ,  .Vénus].  Kmn  de 
genre  d*anné1ides  dorsibrancbas  dont  une  espace  de 

France,  V .{}Jir<i<ttl(i  tiruirtitn,  L.,  est  reniarqu;iMe  (i.ir 
deux  rangs  de  larges  écailles  mendiraucuses  recouvrant 
'les  branchiet,  et  caHiéM  dans  des  filament»  ayant 
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rM|«cl  lie  rctuwpe,  <|ut  naistenl  turlM  cM»  é»  corps 

et  entre  lev^neT-^  -^.»rt«Mit  «If  forlr^  t']«n«»5  r\  (1»><  f;ii<- 
ffilMT  ilr    lif  '  l»rillaiilo*  ijiii  reflùtcnl  tic»  trinlcs  iriwo* 

AMmiB.  ».  m.  [/»/j/rM<r,  ciftM,  de  brâ- 
1er ;  ail.  AphthfH,  nn;;l .  aphth»^  it.  «/A*,  ««p.  afin*]. 

On  •  ^'^ii*  '  '■  '""H  «I**  iilriTatinns  Mnii- 

cllêtrr^  «Hii  «r  «léveloinM:'iit  sur  la  niuquetuic  île  b  hou- 
rhe  H  (Iti  tube  Hi{;«9tir.  i?»ielques  auteurs  refusent  le 
nom  À'f<i>>'(h'--i  à  toutes  les  pelilMphlepnntirs  lie  la 
fcwuclw  'iDi      |>rt'-s4«nt^nt  SOtn  ll  ftmne  de  itLirint";  plus 
M  noin^  l:ir-;r'^*,ou  «!«•  «.«irf.ir»><  iilcrnV*  nu  non  ulccn-cs, 
H  aecon»i<lcrent  conifnc  nithlff^  (\m  les  éruptions  qui 
coHManKCiil  par  40  petites  vésicules  lran$|Kireutes, 
arr'>n*li'-<.  Manche»,  oji  il'un  pris  de  perle,  au.<lcssous 
rl  autour  d«muelle«         cl««'Veloppe,  dA»  le  lendemain, 
fi  MMrTTfH  le  jour  m«*in<*  «1'""  l«'"r  npiinritinn,  im  Ixiiir- 
ideC  fris  im  Manr,  dur  à  sa  base,  qui  leur  doane  l'ap- 
yarnire  de  petites  {Htstnles  ;  le  seeond  «s  le  troisièRie 
i«»nr,  le*  v.  -i>  iil*"s  lni-*sriit  «Vonler  nii  liquide  transpn- 
rrnt,  sont  remplacées  i>.ir  de  petites  ulrêrations,  qui 
lljj^t  ptatev  B— ins  l<>ii'„'t<'mps,  et  se  ricatrisent  sans 
%Higgiet  ■wniT  trace*  Le»  aphtlws  sont  dùerHs  ou  cou- 
flm^mt*:  r'est  dans  cm  dernier  eas  imloat  que  la  ma- 
iaflir  **•  ]  r-.|.  i:^<-  m  i-Iiarynx  et  aux  voies  dijfcstives  et 
exi»te  une  ficvrc  plu**  ou  moiu»  vive.  \x%  aplillies, 
iatis  leur  état  de  simplirit«>,  sont  une  indisposilinn  Ic- 
pTe.  qui  eiMie  Irès-promptenoeot  MUl  boisaons  adou- 
ri»iwinies  rt  relâchante»  («lécocfion  de  guimauve,  de 
laiinc.  roupéc»  avec   ei«  lailK  Si  les  «leérations  sont 
trè»-ihHilottrett»es,  fait  ordinaire,  on  les  touche  avec 
du  mocilaîw?  de  roifi|r,  «*»  «wc  addUlon  d'un 

.1..  l  .u.l.iiMiin  ;  qu'elles  on!  eessé  de  r<Mre,  il 

fkut  reuipUcer  le*  .'•iiiollients  et  les  iiarrotiquos  par  les 
aalriagentset  les  boissons  acidulées. On  fait  <li«|>.iraitre 
HiLUm  ifisUint-ifK'Miient  te  douleur  rive  des  aphtbes  et 
hlf^  qn'îl»  opposent  *  le  matetlea  en  leslou- 

clwul  avr.  une  |>elit'-  ?<"ilte  d'acide  rh)f»rhydrique  pur 
««  akwoliaé,  ou  d'a!cc»ol  et  mien  enrorc  d'c.ui  de  (lo- 
InCtie,  «•  Men  en  d^rposant  à  leur  surface  une  |teiitc 
pj„.  >  .l^l.tn  calHné  CI»  poudre.  L'inaensibiUlé stiocède 
a  aiic  t  ui>-»ii  vive,  mate  de  conrie .durfe.  On  trouve 

•oiiveaides  chanipi;rii"»s  du  {renre /y/,^,/#(f7/iv  sur  les 
Mdrthes.  meis  il  ne  faut  jwts  ronfondre  ectle  alTeelion 
arer  le  wtmvmH,  V.  ce  na^t. 

jlpaTMBCX,  KOSB.  s^j-  [ffy*A/A<»fiM].  Qui  tient  aul 

j^m/Wx*.  fi^rrtr  et  stitmatUe  of^hfHfe  dku  les  wii- 
mia%  V.  STOBAUTE. 

j^PPY'HOfMB.  adj.  Qui  ressemble  aux  aplitlies. 

A^aYLLB.  adj.  [ftphiflfits,  de  «  priv.,  cl  <?ii>.X'.», 
fcailie-  all.  /</»«//'•'•'"']•        dit,  en  botanique ,  d  une 

HaHte  qui  Va  pa»  „  .    .    ,  , , 

JIPIC%I^.  'M-'''  l«i*^."«nniolJ.  Qui  c»l relatif 

au  iMmiu»el  d  »'«  or;r.-ioe.  •  ' 

AMGCL^..  "''J-  [«/'"•"'"'"S  <1«  «K'-.  pointe]. 

Ifclwne  en  l»otanique,  m»  organe  terminé  au  soninu  l 

e«  pîiinte  ee«i«  et  «if  «î  •    ,     .   ,  ^. 

rm\r.t%.t:M-  *  m.  i»uu»te  tcraiinalc  d  un  organe. 

*  'g   *■  f  [de  <//"""♦.  persil].  Substance  déeoe- 

*  dân»  i-^r^il  p-T"  Braconnoi.  Elle  est  sons  Ibrme 
drîm  oiwdre  d'un  hlaiic  jaunâtre. 

A»t«fc    •         ^  - 
■Irrrcl    Ab^nco  de»  plérrcs. 
I  Y^e  lé^nlMr»      r<>**^*  membres, 
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et  do  In  dindioa  la-pIlM  favorable  de  emoÎHitmA' 
dérés  comme  supports  pour  le  soutien  du  tronc,  et  dans 
l'appui  des  sabots  sur  le  sol  par  toute  leur  i;irconlc- 
rencc,  quand  il  s'ajfit  dos  aniin.mx  d'imrslitpies. 

AMÉE.  S.  f.  [ofMMEd,  âwcta,  de  «  priv.,  et  swwv, 
respirer}.  Déflnit  de  respiralien,  auspenalM  de  la  ree- 
pinilion.  Ou  a  proposé  substituer  ce  mot  k  eeM 
A'nifJti/si'',  eoniinr  beaucoup  plus  exact. 

AP1VBIJMI8.  s.  f.  [npnPttmia,  de  %  priv.,  cl  tni&> 
pt«,  poumon].  Monslruoeilé  caractérisée  par  V, 
des  poumons. 

AP^EtSTÏ?.  rnlj.  [xTrii-in-r.;,  de  *  priv.teli 
res|>ircr].  Qui  uiaitque  do  rcspiratbn. 

AP^BOSTIB.  S.  r.  [dessueka,  de  ér»wetsc].  Uu^ 
que  de  respiraléoa. 

APOCÉNOM.  i.  f.  [^peeenonf,  de  y  «  hors,  et 
xi'iwai;,  évacuation].  Ce  mot  signiAe  èvnruiliwt  fuir- 
tiette^  selon  quelques  auleurs,  par  opposition  k  cjtwse, 
qui  sifuille  étaeaaHom  fimirmle. 

APOOOPB.  s.  f.  [apocope^  de  àiri,  d.'.  et  /.-,'r :!■■#, 
couper].  Blessure  avec  perte  de  substamc ,  et,  plus 
piriicuiir-rcment.  fractuTt  dBM  taquelle  uue  |iertieB 
de  l'os  a  été  eidevée. 

APOOIÉNIQUR.  adj.  {npnennimi^  de  jhrô,  de,  et 

XpTfrt!,  ftiiilaiiin  ;  all.  .l/OfrT/vjT/o-r,  .ui^rl.  fifiD'n'ntr 
iirul\.  .Nom  duinu;  par  bcrzclius  à  un  acide  organique 
azoté  qu'il  a  retiré  de  certaines  eaux  minérales. 

APOGBISU.  S.  r.  [de  «csafivst*,  séparer]. . 
tion  des  liquides  en  excès  dans  f  économie,  eti  { 

slntici-s  nnu'biil<'«,  i'\.irni.ili(Mi  s'opérant  paruaa  eâCfé» 
tinn  qui  se  uiauiti'»(c  sous  forme  de  crise. 

APOGYN.  s.  m.  [npucynuniy  de  x^,  marquant  éloi- 
gneoMnl,  et  aàwv,  chien,  la  planle  étant  rofadiée 
comme  vénéneuse  pour  les  eldens].  Genrede  plantes 
de  la  famille  d<^>  .i|ior\nées,  coni|Wsé  d'Iierlws  vivaces 
de  l'Auiériquecl  do  l'Asie  boréales.  Les  racines  des 
Apoegnmm  amiro^œmiflMmt  L. ,  et  A  .  rniumbinum^ 
\..,  s<mt  employées  cotnine  vomitif  à  la  dose  de  li 
2  grammes  en  Amérique. 

APOCVNE  on  APOCYKINE.  s.  f.  Printi|.f;  .irtif 
extrait  par  M.  J.  Griscom  de  Ui  racine  A  AitorifituiH 

APOCTNÉBs.  •  f  pi  [^//KK-y/teri»,  de  4«,  Ida,  el 
xjwv,  chien).  liuuiUedc  |>laiitesde  la  classe  des  dio»' 
tylcdone»  nionop^es  hypogynes,  J . ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  Feuilles  simples  et  oppMttCS,enUcres.  Fleursaiil* 
laires  on  ternriHdes,  solilaires  eu  iBrersemenl  réunies; 
calice  inonosépale,  étalé  ou  tnbiilcnx,  .'i  ">  divisions; 
corolle  niono|W!tale  régulière  ;  5  él;nunu?s,  UnliU  libres, 
tmtôt  réunies;  anthères  biloculaircs ,  renferuïant  un 
pollen  pulvérulent  (ai  les  étainines  sont  libres),  ou  un 
indien  en  masse  solide  (si  les  étamines  *enl  réunies); 
deux  (>v.iiie>  litires,  yiir  un  disque  hypojfync,  soudés 
ensemble  |Kir  leur  côte  interne  ou  par  leur  sonmict,  et 
offrant  chacun  une  Io|;e  renfermant  un  grand  nombre 
d'ovules  placés  à  la  suture  interne  ;  deux  styles,  qnrt* 
quefois  soudés,  et  un  slijfmalc  plus  ou  moins  dtscoSiie. 
I.r  liuit  est  un  fnllii  iiic  simple  on  double,  rarement 
clurnu  cl  indchisccal.  Ciraines  attacliées  à  un  Irophu- 
sperme  suturai,  nues  ou  nivrettées',  emiMTen  droit 
dans  \\n  endosponiu-  '  lirirnu  on  corné. 

APODACBYTIQOB.  adj.  ci  s.  m.  [de  àiS9,  Kins,  cl 

J»c^,  larmes].  Qui  est  v^pn  i  arrêter  l'écoulement 
des  lannes. 

•  AFOf .  adj.  [rt/»Mv,  plur.  fl/>orfle*,de«.prî».,elirsB{, 

■K'.'P.:,  pird].  S.in<>  pied.  — ■  :\f>'>ih-i.  s.  m.  pl.  En  100- 
lof  ic,  iwissons  qui  n'ont  pas  de  nageoires  ventrales. 
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APODÈMB.  9.  ta.  [deàiri,  et  lien].  Chei 

1m  articiriit,  Uinet  ûiiémurM  «t  |icrfoi«  Hiui  exté* 
riâmet,  dont  la  nature  e«t  la  mèiM  que  celle  du  Mitie- 

lelle  léfMn^''i>ti*>>'i'-  lui  m  trouvont  mt  ni\pn)i  t\rf. 
lignes  de  soudure  (II'  ileux  anneaux  ou  iliMleiix  pièi  es 
contigucs  d'un  môme  segment  dont  elles  prolongent 
aimi  les  liordt  ;  aussi  cUes  sont  totyours  formées  de 
dent  laitien  admtén  et  sondAe» entre  elles,  dt^p^ndant 
de  chacun  il<'-  uhkmhx  mi  ilr  t  linrnnr'  df*  leurs  pièce» 
qui  80  réunissant  deux  a  deux.  Ce  caractùre  les  dis- 
tiagnedes^tV/i^iey,  qui  ne  sotit  formés  que  d'une  seule 
fil  me,  r-t  mec  lesquels  il  ne  faut  pas  les  confondre. 

AP0DÉMIAL6IB.  «.  f.  (de  «wi^ttt»,  voyage,  cl 
«À-y'-î,  souffrance].  Nom  dminé  par  Hogeràunc  affec- 
tion morale  offrant  eu  sens  inverse  tous  les  caractères 
d«  maldo  pays  ;  e'esi4>din  eonaiitaiit  en  une  vio- 
lente  impulsion  à  quitter  son  p;iy5. 

APODICTIQUB.  S.  f.  [de  snotf  tixTi»',;,  dcnioiihlratif]. 
Nom  donné  en  Allemagne  à  la  doctrine  nu'dirale  et  phi- 
losophique qui  tend  oapritend  à  la  démonstration  di- 
reele  de  tooles  les  notions  que  nous  pouvons  acquérir. 

APODIB.  *•  f.  [a/nnl,ti,  de  «  priv.,  cl  r'.j;,  r'-'î'..-. 
piedl.  Mouslruosité  caracicrisce  par  l'absence  des 
pieds. 

âPOéâLACTISMR.  S.  m.  [ir.'.'fxlouK.zlUit,  sevrer, 
de  dirl,  marquant  ^'paration,  et  "Kx^a,  lait].  Sevrage. 

APOLÉPISME.  ».  m.  [iz'Mr.-.'jtj.y ,  de  xirs^de,  et 
Xiiri^,  squame].  Synonyme  de  tJesijuamation. 

âMLiniB.  s.  f.  [ojifUtpnat  apoieptût  de  éiti- 
Xy.<{«^,  suppression].  Suppression  d'un  acte  naturel. 

APOLINO&B.  s.  r.  [«/«(/mavi'v ,  ir'./.ivMa  ; ,  do 
Xt«6v,  Un].  Action  de  lier  avec  un  fll  de  lin.  On  donnait 
autreAm  le  nom  A'opolinote  k  l'un  des  modes  opéra- 
toires de  la  llslale  ft  l'anus,  qui  eonsislait  è  introduire 

pjir  le  Iriljef  fisliileiix  un  fil  ipio  l'on  rameunil  cnsnifr 
en  dehors  en  le  relnianl  p:ir  l'anus  de  manière  àcom- 
pnndre  dans  fanse  toutes  les  |>artics  situées  entre 
fanus  «t  les  deux  orifices  de  ta  Ustule:  les  deux  extré- 
mités du  fll  étaient  alors  nouées,  ou  pluldt  engagées 
daiK  tin  snrrr-uii'uil,  de  niatiière  ,(  nprrcr  *ur 
partiesc(inipri-.es  dans  1  .inse  une  certaine  constrictioti. 
En  ayant  soin  de  resserrer  la  ligature,  à  mesure  que 
les  tissus  cédaient,  on  tlnissait  en  bire  la  section 
«empiète;  et,  la  elrâlrlaalian  s'opérant  aussi  à  mesure, 
la  fistule  se  trouvait  cicatrisée  Ionique  la  ligature  t«iiii- 
Iwit.  Fouberl  sulisliliia  un  ill  de  pluuib  au  (il  ordinaire 
ou  au  cordoiimi  i |iri)cédé  est  aujourd'hui  aban-- 
donné  à  cause  des  douleurs  longues  et  souvent  insup  - 
portables quil  détermine,  et  du  peu  de  certitude  du 
succès. 

ANIMOMPHOSB.  s.  f.  [de  àito,  hors,  et  |icff«, 
hrmK!\.  Genre  portiealler  de  métamoiphose  organique 

flè  une  substance,  en  se  fixant  sur  une  autre,  en  sous- 
trait quelque  chose.  Ainsi  les  agents  oxygénants,  en 
se  portant  sur  riiydrog<"'nc  ou  sur  le  carbone  d'ime 
matière  organique,  forment  de  l'eau  ou  de  l'acide  ear- 
keniqne.  Le  chlore,  le  brome,  les  eblonires,  les  bro- 
mtiros,  enlèvent  de  l'hydropi  iip  pour  former  de  l'acide 
thlortiydnque,  l>roiidi\<lriciur-.  ((ierliardi.) 

AFOIITTTOSB.  s.  f.  [«;»'/»/»///o«w,dc  àiïo,  de,hors, 
fûrrtiy,  se  moucher].  Sorte  de  spasme  qui  oonsistedana 
tin  tremblement  de  la  tête,  awe  respiration  senere  et 
ngitalion  du  Imnr,  et  qui  a  pour  but  d'e^imlser  (|Mei- 
que  nuu  osid-  des  iiai  im  s,  ,iu  d'i-iarler  de  la  peau 
ipielquc  rliosequi  t  irrite  ;  phéiunucno  qui  a  du  rapport 
mec  rélemumeot,  doitt  il  diffère  cependant  par  la 
respiwtlim  conune  sieriorwiee  (Sauvages). 


APOP 

APOKÉVROGBAPHIB.  s.  f.  [ni'oiiriir'i'/rap/u'i,  de 
àK«v(vpMOi;,  aponévrose,  et  d^ri^liou].  Des- 

cription des  aponévresee. 

4P0N£%R0L0GtE.  s.  f.  lnp<,ur)(,<>f-.'/i>i,  île  i-c- 
•luitiii;,  aponévrose,  et  i'-'j!;,  discours].  Iriiité  des 
aponévroses. 

AP0H&VK08B.  s.  f.  UipoMuroni*,  ««tvti^NSt;,  de 
à-s,  de,  et  vtûpcv,  nerf,  parce  que  les  anciens,  qui 

appelaient  ujf'.t  toute»  le*  partie  s  Mant  lies,  regar- 
diiient  b>  n[ionévro&es  comme  des  expansions  ner- 
veuses ;  ail.  .l/wNeurate,  it.  apoitfuritM].  Membranss 
blanches,  luisantes,  très-résistantes.  Les  aponivFtmt 
fjèiii'riilei,  ou  ni>o»ri'raxrs  tV purr/iifjitr,  ont  la  fontM 
des  membres,  dont  elles  re(  uinri'ni  et  in  iiutioimonl 
les  muscles  ;  leur  face  interne,  en  contact  avec  ces 
derniers,'  envoie  entra  eux  des  prolongements  men- 
braneux  qui  donnent  aussi  iiisertion  aux  fibres  mus- 
culaires ;  l'externe  est  recouverte  |>ar  la  fK-au  ;  leurs 
extrémités  se  perdent  sur  les  tendons  ou  s'attachent  au 
périoste.  £lies  sont  formées  de  btsceaux  entrecroisés. 
Ceitx-ci  sont  constitués  :  1«  de  fibres  lamineuses  ser- 
rér's:  '2  '  lie  lilin'sihi  tisvu  jaune élastiquenccompagnant 
le%  laiseeuux  de  liln  es  l.uniiieutes  ;  3"  de  capillaires  p«u 
abondants,  à  mnilles  angoleuies,  larges,  peu  serrées, 
suivant  1«  oode  d'entrecntiaMnent  des  iàisceavi.  — 
.  ( /iiinévfotêt  d'ifuertioH .  Ce  sont  de  véritables  tendons 
ajd.itis  ;  elles  ont  la  strvicltirc  de  ceux-ci,  l.i  me  seule 
diffère.  Chez  les  grands  mammitércA,  certaine»  d'entre 
elles  et  des  précédentes  sont  renforcées  cxlérieurcuicnl 
d'uui!  lame  de  tissu  jaune  élastique  qui  leur  adhère 
furlement  sans  jiourtant  se  confondre  avec  elles.  — • 
Apoiii'i'iDst'.'i  (i'iiitrryTi  ti'iii  ou  ^l'irtif/i'  s- .  ("ourls  lais* 

ceaux  tendineux  disposés  en  wenibraiie  qui  iuter^ 
rompent  la  eontinnité  des  ftuseeaux  museulcires  (es.  : 

le  mu^rle  droit  abdomin.il  I. 

APO.^ÉVBOTIQUE.  adj.  [niMHH  Ki  olicm].  Quia  rap- 
port aux  aponévroses,  ou  qui  estde4a  nature  desapo» 
névroses:  iwsuofONét'ra/i'fUf,  fibre*  aponécroUque$. , 
V.  ApmitTMMB.  ^  Mwcle  nponévroiiffwou  du  ftiseiit 
Ma.  V.  FASaA  tata. 

APONÊTBOTOMB.  s.  m.  Instrument  prliculicr  qui 
sert  il  diviser  l'apondvrMe  abdominale  dans  la  C|tte» 
lomie  sus-pubienne. 

APONÉTMTOMIB.  S.  f.  [a/KMiewvfomici,  de  â«t- 

a|  'xrose,  et  rt|i'4t  seetiinQ.  Disiectioa  d« 

|tarties  apunc'vroUques. 

AVOMII.B«aATIBAl«T.  adj.  et  t.  m.  (de  àir9,de, 
hors,  et  vXe-jfa»,  phlegine,  pituite;  angl.  nfmitltletjtiinlir, 
il.  /•/'■'/'■  'iimdtizz'iiilr].  Les  anciens  désignaient  parce 
iiiiin  les  substances  qui  provoquent  la  sécrétion  des 
tneuibranes  muqueuses,  nasales  et  buccales,  ainsi 
que  celle  des  glandes  salivaires,  et,  par  apoph^gma- 

ti\m''y  cette  sécrétion  provoqtiéc. 

APOPHTHOBE.  aiîj.  Cl  s.  m.  [de  àm^i^in,  dé- 
truire] .Se  dit  des  substances  qui  provoquent  l'avoi^ 
tement. 

APOraTSB.  s.  r.  [ditnp/iifsix-,  de  dici,  de,  et  ^ûvst, 

unilre,  croître,  coniiin- si  l'nti  disait  >•  rmit\y'ni'  r  ;  ail. 
l'iirh-nlz,  angl.  n/io/i/ii/Mt,  it.  ajuifiscy  Ou  appelle 
iiltophy»ett  les  émiuences  naturelles  des  os,  lurwpic 
ces  éminences  sont  aUongées  et  très-saillantes.  Elles 
ont  reen  dîffi'mits  noms,  qui  en  expriment  la  forme  : 
'•■ji'i/iliii-.'  \  'i/i'ifilii/s"  rriinrt,iil/\  etc.;  ou  bien 

elles  jtortent  le  nom  de  quelque  nnatomisto,  comme 
i'fiju>l>fii/M'  iriiii/i  fiiiint,  nom  donné  aux  petites  ailes 
du  sphénoide.  Les  us  se  développant  toujours  par  plu- 
sieurs points  d'ossification,  qui  lluisscnl  par  se  réwiir. 
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!•  l'iuparl  <L'-iuiiicnccs  us^cnscs  qui  ont  reçu  le  nom 
iîayt^tffe»  ne  »out  d'abord  «jue  contigu«sà  l'o*  ;  et, 
dam»  ce  c«»«  tawt  qu'il  raste  eatra  eHes  et  le  oorpt  de 
V.j»  vine  partie  quî  n*e»l  encore  que  carliliigin.  iisi-, 

tWt's  >oul  appelées  éitiphynes.  —  Eii  botanique,  ren- 

Scftteut  qui  existe  A  la  basa  de  rtirne  dans  cerUins 

yearee  de  BoaMee. 

AFOTBTSft.  âB.  iHlj.  [///x>/>Aym/a.*].  Muni  d'une 

ai-.|  Il .  ' 

ArorLECTIQCB-  atlj.  [«y>'>/^''' wiKÀxxTi*'-;, 
•«Kl.  e|iny./>r#ftr.  il.  et  e»p.  «f/K«f^H»].  Qui  a  rapport 

à  rapc»{>texi<;  :  ujitirnrii  aj»oplectiqiie,  état  epi^ecli- 
qtw.  On  a\ait  .ip|>elé  anciennement  rnV* /r/xJ/j/W*/»- 

çiw,  ie«  veines  jug:tilair«'>. —  Oiu'l(|urfi)is  <  p  mot  .i  l'ii' 
Jo«c  »ul»iiintiveiucnl  eu  j^arLuil  iriiiili>iihi»  tVap- 


fiés  d*âpopl<«xie  :  un  npoplecUque.  —  P.irfuis  ausji  un 
|*a  &Jl,  uni  j  prupoîi.  «lyiionype  à'aRtiapupler.tinuv ; 
■«'est  «ian»  ce  ^ells  <iu'ou  a  Ait  «^(KpamfHtt  niMjjJf  - 
tiqmen.  —  Con.ftituti"fL  ///«-//.A-V/y  -  (>,,  JH  q„e  |a 
ciMutiUilion  est  a§topieM:tique  cbci  les  indiv  idus  plctho> 
riques.  replets,  à  cou  court,  ^  Agora  babitnelleiaenl 
ci.in;p»ti.>iin.V,  à  tôtc  volumineuse,  bien  qiir  l"h<'iiii>r- 
rtugic  ccrebrale  se  |ir«'  s«-iitc  «(Hivent  chez  lispcrsoiiiifs 
eAwit  toute  autre  confliliitinn.  —  Cnilint  n/Mijifir- 
<  CeXni  qui  résulte  de  la  cuapilatiun  du  sang 
t  l^at  iic  et  carart^sant  l'apoplesie. 

AM^PLBCTOÎDE.  ;««']•  M-ir-luI!-  H.ill  a  «Luiiir'  re 
ae«aux  pbé«Mjmciics  de  paralyse  suite  Uc  conge&tioa 
des  centres  nerveux,  qui,  dans  le  ifar}cliiibiiie»raieiu- 

klent  a  rfux  tlo  l'a|M^plcxi^.  , 

âc««A«sew,  je  rrap|vc    «le  ?ln|-iiii,  d,-  i-'-.,  rr,  ci 
«i.T«»t«,  frapper  ;aU-  Sc/i/"yfl"^^,  Sh/ny^aanUapo- 
/.A  /i/,  it.  nfM.ftfftjrift,  esp.  ^7">/'/'-ywiJ.  Maladie  carac- 
t-  riM^  I>.ir  une  p.ir.^1y!*ie  soudaine,  5pont;»n<'»e,  plus  ou 
BKMUS  complète,  pUis'ou  moins  étendue,  plus  ou  moins 
derable,  du  aentiuienl  et  .Ui  iiioin..in<>,it  ;  paralysie 
pTfidttite,  4tltt  le  plus  ^raud  nvinbrc  de  cas,  jjar  utf 
èfMmhrment  de  sang  dans  les  memliraiies  cérébrales, 
daiM  le»  >eMtrir>iU  s  «lu  cerveau,  on  dans  la  snhstanrp 
Divine  de  l  encéphale.  Quelquefois,  au  lieu  de  sang, 
e*e»t  une  séroMté  plus  ou  moins  ahoniLmte  que  l'on 
trmive  dans  l'arachnoïde  ou  dans  les  ventricules  céré- 
braux lui^tjdrxir  »rrrtit^  OU  /«/«rfeate);  parrois  aussi 
on  ue  reconnaît  aucune  L-^ion  in.itéri«-lle  nppré.  i.ible 
\,nt,»iuirjn-  nerviu*-  de  quelques  auteurs).  De  là  les 
direrses  fermes  sous  lesquelles  se  présente  l'apoplexie 
et  que  l'on  prut  rapporter  à  trois  principales  :  1  '  Le 
tiialjdf  tombe  priv*  de  sentiment  et  de  mouvraient  ;  la 
tmr  e«l  ordiii.urenient  jnj«  <  t,  ç,  l.i  rf>H|iii >lerto- 
tense,  le  pouls  plein,  ».-»u^  fr.-.juen.  e.  yuelipHTois  il  y 
a  des  eonTuWoos;  la  stupeur  cesse  au  bout  de  quel- 
a,jr3  inOant*   ou   per*i«te  pendant  plusieurs  jours 
,Y  Coce  DB  !»*!»♦•  ^-       malade  succombe  mi  se  rétablit 
SMna  ceoaerver  aucune   trare  notable  de  son  attaque, 
ou  le  csrma  latose  «pr**       "'"^  1'.  nnplégie,  ou  la  perte 
«fce  U  parole  ou  de  la  vue,  éUi  qui  peut  être  persistant 

<iu  p:t»isager  .-  2'  n'a\ilres  fois  le  malade  éprouve  une 

violente  et  «ubite  ;  il  tombe  dans  un  étal 
«ntsin  dr  U  »jr»copr  ;  la  f-«re  est  i»àle,  U-  pouls  faible, 
1p  ciKps  froid;  les  idées  deviennent  iiiculiérentes,  le 
coma  survient  :  l'l»*mipl#fift  est  plus  rare  dans  le  eas 
de  cette  e*!--.  e.  —  -i^  n'.nitres  f.iis.  enfui,  le  ni.il.idn 
e^t  SiibilenK-nt  paraly-'-  d'une  moitié  du  corps,  el  l  ' rd 
la  parole  :  cet  éUt  |*r«.i*teà  des  degrés  divers  pcml  iiil 
uti  lenip*  pl"^  muins  loufi. — Aiyourd'liuion  ucdoiuic 
Ve  ittmiù'"i'"i>^''-'  *^  qu'à  ITiéiuorrtiagic  encéphalique  ou 


rachidienne,  c'est-à-dire  àrextrava^liuu  du  suiig  dausic 
tissu  du  centre  cérébro-spiual. — A^pltxie  nténiuyée. 
A/Tertion  «onstitvée  par  un  épanchement  de  sang  dans 

I  l  t  a\  lié  (lo  l'arat  luioïde,  dsiu  les  ventricules  du  cer- 
vi  au  oudausle  lissu  cellulaire sous-ararhnoidien, obser- 
vée à  tous  les  âges,  mais  nutammeiit  chez  les  enfants 
d'un  il  deux  ans,  et  les  aliénés  dans  la  démence 
paralytique.  —  Le  trâllement  des  différentes  esptrcs 
d'a|Hiplexie,  tant  que  le  dia(;uostic  eu  sera  aussi  incer- 
tain qu'il  Xesl,  ne  présentera  pas  d'autres  iudicaliuiw 
que  celles  que  Cdurnit  Tapoplexle  avec  épancbement 
sanguin  :  seulement  on  insisterait  midIms  sur  les  émis- 
sions sanguines,  et  l'on  agirait  da\,iiit  tije  sur  la  peau 
et  sur  le  caïuU  digestif,  si  l'on  soupi  otuiait  avoir  affaire 
ù  l'apoplexie  dite  «dreiwe  ou  à  l'apoplexie  tans  lèsioa 
matérielle. —  l^r  analogie  ave«  la  lésion  qui  caracti» 
rise  le  plus  ordinairement  l'a|M.plexie  l  érélualc ,  on  a 
appelé  ti/inp/rj-if,  toute  'alTectinn  qui  présente  pour 
ciiractèrc  essentiel  la  formation  brusipie  at  apootanéo 
d'un  ibj-er  sanguin  dans  iw  erguM  queteooque,  «I 
notamment  dans  le  poumon.  C'est  ainsi  qu'on  a  décrit 
mie  n}iitf)/i-i  l'f  jiuliiiiiiiiiii  i\  \u\c  fijii,j,J,\ii.'  ilii  i  ipup-, 
une  ujMjjj/rj  u'  ttnio  u/nii  e,  une  apup/rjue  du  foie,  tU 
la  rate,  du  p^w-mln.  Je  ruténu^  «He.'—Afn^ejie  dea 
tuMvpani'^.  tiai  de  mort  apparente  dans  lequel  peut 
se  trouver  un  enfant  au  moment  de  la  naissance,  lors- 
qu'une cause  quelconque  a  enlia\é  la  circulaUoil  fli 
occ  asionné  uuc  sla^c  dans  les  vaisseaux  cérébraux; 
de  là  une  rougeur  universelle,  et  surtout  le  boursou- 
lleincnl  et  la  couleur  violette  de  la  face.  On  doit  laisser 
•  couler  par  le  corilon  omliilical  une  petite  quantité  de 
san(;,  soit  en  une  seule  fois,  soit  à  plusieurs  repcîses. 
—  Apoplexie  de  lu  rttle.  V.  liALAMCdlFliia^.— Jjie- 
piexie  foudifujante.  Celle  qui  détermine  la  mort  en 
trois,  quatre  ou  vingt-quatre  heures.  Autrefois  on  don. 
nait  ce  nom  à  pres^juc  tous  les  cas  de  mort  Mibile,  ou 
particulier  à  ceux  qui  sont  dus  à  la  rupture  d'un  aiiié> 
vrysnie,  etc.  —  .l/io/j/e.riV,  tiiiiiMaii^uè,  plileymi>- 
nmte,  \-ii]>fiui-iitii  '-,  /ijjdi  it';-j,fi'i/ii/iie,  fètteile,  rjtifep- 
tif/ue,  /ti/\l>  I  ii/iir,  iifiiT»tii/iu',  ni'/i/iilitfiie,  xiiffhruiile, 
^tonis  donnés  aux  ét;its  soporcux  ou  comateux  qui 
surviennent  à  certaines  périodes  OU  accidentellemeot 
pendant  les  maladies  inll  iintiiatoires,  l'hydrocépha- 
lie, etc. — .\/i<>/ifi:iiri//t'/ji</l'n'/tir.  t'cllequ'ousuppoisait 
Mir\<'iiui-  -.iiis  t.iu^i-  iiili  i  ii'iire,  j-lacée  en  dehors  du 
cerve.iu.  —  Ajxti//i\ii>-  si/m^Md/iique ,  méimialique, 
l'ei  miaetute^arthrUifjiie,  etc.  Celleique  Too  lopposait 
dues  à  la  suppression  de  quelque  excrétion  normale, 
à  des  versdait?  l'intestin,  etc.  —  ApopleTte  \(uiyuine 
i  l.  l 'TU  yen  exf/uiytlrij.  Celle  qui  est  due  à  uu  épan* 
ctieinent  sanguin  par  rupture  des  vaisseaux  capillaires 
ou  antres  ;  c'est  Vapopfêxie  ou  hémorrhagie  rérélnrafe 
interutitielle.  V.  Hémipi.Kc.ie. 

APOniB<^TII«£,  mieux  que  APQnÉTINB.  S.  f.  [de 
il»  et  pTiTivig,  résine].  L'une  des  trois  résines  isolées 
de  la  racine  de  rhuborl^  (Doepping  et  Scblossber^^er). 

APOBMHMMK.  s.  f.  [de  «hr^,  hors,  el  ^iv,  ne/.j. 
Kcnuleiiicnt  par  les  narines. 

APOSËPI'.OiKE.  ».  f.  [de  s^coT.ntoOit,  so  pourrir]. 
Leucine  impure  i  Kraconnot).  V.LEiaSE. 

AMSfiMIB.  s.  {.  [de  «iscovK^qt»,  se  corcompre]. 
Fermentation  putride. 

.APOSITIB.  s.  f.  [///i  ..(7/f/,  %r,',-,<.:':f^  de  loin, 
el  oïT'.;,  aliment  ;  esp.  Hy/'>vi<'</iJ.  llépugnauco  i)our 
les  alinenls. 

AH»MTIQIIt.  Mlj.  [«^«viÏKCf,  xsisirwîs].  Qui  die 
l'appétit. 
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inh,  inàufKmX  ablution,  rt  ox^sa^v,  ddoifici].  Plak 
oblique  du  crinr,  Tnitr  pr  un  iiuliûiieiit  Inndiant 
qui  n  n^i  en  d<''<lii|,-iiit,  cl  dans  laqudte  une  pièce  d'os 
a  clé  entiorcnipnt  détariHV. 

APOSPASTIQCB.  adj.  [d:rc«na«T«itl;,  (le  xiri,  hors, 
et  Tisitt,  je  lire].  —  Hnnêdet  epoapattiqmn.  Le»  ré- 
vulsif* et  le»  drrix-atif». 

AP08TASK.  *.  r.  [i-i'ffTKn;,  «le  drrôjior',  rt  n-.i- 
m;,  stase],  La  formation  «i'uii  abcô»  ;  quelque»  auteurs 
l'ont  eniploTé  romme  synonyme  A'(i}to»tèmt, 

APOSTftMR.  ^.  m.  [tipintrtnn ,  ir.-luzr.fkn,  At  4çî- 
oTT.jAi,  je  divi>c,  j'tV.irle,  île  ir.:,  indiiiii.mt  érartcinent, 
et  Îe7r.{«.(,  je  po»e].  Synonyme  peu  u»ité  A'abch;  on  a 
dit  aussi  apoitume.  Des  auteurs  ontcomfiris  sous  le  nom 
iftipuatèmf  tontes  les  eiyècet  de  tumears  tamonles. 

APOSTOLii.  s.  m.  Itooi  générique  donné  aw  ex- 
traits piir  Cliércnn. 

AVOSTBMB.  s.  n).  [de  xr;(nf|ftS,i«ce<îptM,nder]. 
CIcératîon  superficielle  de  la  peau. 

ilMrrntGfB.  s.  r,  on  APOTMfiCIOIf •  s.  m.  [n/>o- 
l/ir-iii,  tii,:,l/iriiiiiu,  al).   Fimhtldijfrih-r  l.i'/ififii^. 

Corps  Irurlifcrc  feuiclic  des  lichens.  Selon  sa  forme, 
il  a  reru  les  noms  synonjrmiqaes  suivants,  qui  tendent 
k  élrc  abiuidonnés  :  Pr/fn  (honrlier),  sculeth,  patei- 
Mn^  cffthnMiiiniJnrn  (pyroine), /MVrriiArrt»,  lirel/a, 

et  nplu^ruia,  L'apotJiécic  se  compose  d'un  rérep/tifle 
ou  ereijmhim  (quelqueTols  «nssi  appelé,  i  tort,  t/m>- 

rrnif/r),  (|in'  p'ut  «*lre  disrfiïile,  nvdïdc,  liné.nire  ï-iTnjiIe 
on  nuneiix.  Dans  le  réceptacle  se  trouve  le  nuijaii  fnir- 
tif^rf  (nnf/fHs  ou  tkatamium),  composé  d'une  niasse 
de  cellules  allongées  simples  «u  rameuses  (nommées 
fh^tm  aportée»  ou  i>tirit/)hi//ifii) ,  entre  lesquelles  se 
trouvent  les  vériLibles  //«fV/M**.*,  on  s/xtrant/fx ,  verti- 
rales,  ryliiidroïdes  ou  en  uussuc,  contenant  les  spores 
ou  sp«iridie$  gtolNileuseB,  eiUfMrifdes  ou  flisifiirniM. 
V.  tkiiaiiiE  et  i>TTtMM»B. 

APOTBfcm.  S.  m.  [de  iireTt9i«4it ,  dé]>oser,  de 
ir.\  ,  en,  et  riOiiOx; ,  inellri- ;  mII.  .(/««//«•;//»(].  Nom 
donné  |iar  Berzelius  à  un  pn-eipiti'  brun  qui  se  forme 
peu  II  peu  dans  les  dissolutions  des  extraHi  vitaux, 
et  iftt'on  avait  appelé  rxU-actif  oj-ydi^. 

AMTBÉBAMR. s.f.  [de x;rt4ips;Ti'«,  de  xr'., après, 
eittfxnix,  trailnnent  ;all.  V/fAro/  ]  Chez  les  anciens, 
terminaison  de  la  cure  p9r  les  bains  et  autres  soins. 

AMmtBMM.  s.  r.  (de  dei,  de,  et  iR^iev,  bétel. 
r,|ianp;menl  on  passage  d'un  rorps  à  la  fimne  animale 
(Velwhius,  Ih'  rma  inrtlhiPiisi,  IG71). 

APOTHERMON.  s.  m.  [de  iriOisa'.'»,  de  xkc,  après, 
et  tt;ai«,chaudj.  Boisson  excitante  qu'on  donnait  chez 
les'  anciens  afir&  le  liain,  les  csereicrs,  etc. 

APOTIIËSB.  s.  r.{ar;fr'//fw'v  ■ir.'^J:?  ,  de  âr'-T-!- 
OioOxt,  déposer].  Powlion  qu'il  convient  de  donner  à 
un  membre  ftveluré,  après  que  la  firactnra  a  été  ré- 
duite et  nainlmue  par  un  bandi^. 

AP6VMIGAIBB.    m.  [de  dhrcMiKX,  serre,  lien  de 
nVcrve,  de  iro,  ii  l'écart,  et         lii^re,  du  im^me  ra- 
diral  que  TttaoAxi,  poser;  .'dl.  .l//«(//"Â7v,  ancl. 
Ikrrnrij,  il.  .yiezin/f,  csp.  Imtkuiiii\.  Y.  l'iiARMACiCX. 

AmMGAiBBBIB.  s.  f.  Boutique  dans  laquelle  on 
vend  les  sidhilanrcs  médirinales.  Le  mot  offlHnê  est 
pins  usité. 

AP0r.6llB.  s.  m.  [tiitozeMo,  xrc'.Tiax,  de  iT;',lih, 
fcirc  bouillir;  ail.  Abaud^  anjl.  npoztvitt].  Décoction 

infusion  nqtteuse  d'une  ou  de  plusieurs  substainees 
végétales,  à  laquelle  on  ajoute  divers  antres  médica- 


nientiH  siln|>le^  ou  coni|<o!<ès,  tels  qne  des  Sèla,  dM 
sirops,  des  électuaires,  des  teintures,  des  extraMs.  On 
prépare  des  ajtnznnr.t  pui-ffatifi,  féhrifUg^t,  nntvtnt' 
hiid'jUfs,  etc.  lis.ine  riivnle,  l.i  dècm  linn  Mnnrhe, 
sont  des  nf>fiznn''<.  L'apoirine  csl  toujours  trés-coni- 
posé  ou  très-chargé  de  pr  iiK  ipcs  végétaux ,  ce  qui 
le  distingue  de  la  décoction  simple  -,  aussi  ne  seft-M 
jamais,  romme  la  tisane,  de  Iwisson  habituelle. 

APPAREIL,  s.  w.  ujii'iirtiliiw,  de  aff,  à,  et  jifirnit, 
préparer;  ail.  AppnrHt^  angl.  apparattu^  it.  ofjM»- 
esp.  fl|Mrffto].  En  ehinirgie,  on  appelle  mp» 

fuirril,  ras>emMr>jre  inrtlni'liipiede  t»M«les  in«lninients 
et  objets  nè<  essaiies  iM)ur  pratiquer  une  o|>éralion  on 
faire  un  |iansement.  Par  extension,  on  a  donné  le  nom 
d'apparrit  {eapm  rhù  urrfiro)  an  plateau  i  eomparti» 
menis  sur  lequel  •ont  |il:M'ées  les  diverses  pléees  d*a|h 

pareil  nécessaires  p<iur  les  pan«enienf5 .  Ir-lle';  i]i)e 
bandes,  compressi's ,  bandelettes  .iggluliuative* ,  tils 
cirés,  attelle*,  fanons,  coussins,  lacs,  plumasseaux, 
gâteaux  de  charpie,  bourdonnels ,  tentes,  mèches, 
séinns,  e(e.  —  On  a  aussi  nommé  npjmrHh,  les  di« 
ver*  |iri>ri'ilrt  |i<uir  r(i|M'Tali<iii  dr  la  <  ijtli,(imilr  (V.  ce 
mot  ;.  —  On  a(^>elle  npiuit-^il  antiaxjt/iyrtiqm',  la  boite 
dans  laquelle  sont  disposés  tous  les  instruments  en 
médicaments  nécessaire*  pour  donner  des  secours  ans 
asphyxiés.  —  En  analomie,  un  donne  le  noni  d'/iy-y^»- 
rri/s  it  des  subdivisions  eoin|»lexes  du  corps  cnn«lituanl 
un  tout  coordonné,  et  se  subdivisant  à  leur  tour  en 
parties  plus  simples  de  divertés  natures,  appeléei  •rga» 
'/'•v.-fMi  rirr  rr/  vr;,  nu  /?/>|Mm'/ esl  M  asacmUafa 
d'organe»  di\cr>  solidaires  qui,  par  leur  disposition 
réciproque  et  leur  afencement,  constituent  un  tout 
coordonné  dont  l'action  a  un  résultat  unique  (Bichat). 
CeStee  rCsnltat  qu'en  physioloine  on  nomme  «ne /bue» 
tinn;  de  là  vient  (]u'i>ii(lil  <i>\neiit  qu'un  nfijtitreil  c<\ 
l'ensemble  des  organes  qui  roncourenl  à  une  niénu! 
ftmction.  Les  appareils  sont,  de  toutes  les  parties  inté- 
rieiirea,  celles  i|ui,  pr  leur  réunion,  constituent  le 
plus  immédiatement  Torganisme  («/»/yicri'/.v  'ligriHf, 

iiriii'iii  i\   I  '•■•jiii  iitmi  >\  cilTIlfflfiiii  r,  \r  i  iii'/\  iinîfr  rt 

ff,iir//r,  flrs  vr/ij,  tir  In  /ocomo/io/i ,  lie  In  phnufitioH, 
ri.iifi/ùjur  outleta peHa^).--Vn  syt/Axe comprend 
toules  les  |Niriies  qui  sont  formées  d'un  tissu  semblable; 
un  tiji/mi-ri/  comprend  toujours  des  organes  de  nature 
très-différente.  Chaque  appareil  ncroinplit  une  f'iii<- 
/low,  mais  n'en  accomplit  qu'une  ;  tandis  que  ctiaque 
organe  a  erdfauirenient  plusieurs  tungta  (T.  eea  mois). 
Il  n'est  pas  d'sppareil  qui  n'rircoro|»lisse  une  fonrfion; 
et  il  n'y  a  jws  de  fon(  (ion  sans  ap|>areil.  On  a  p«mr- 
tant  admis,  de  la  manière  la  plus  irrationnelle,  des 
fonctions  sans  appiireils,  qui  ne  sont  autres  que  ^ 
propriétés  des  éléments  anatomiques  ou  des  tissus. 
Kn  voici  rr-iiuniéralinn  :  1"  La  nufriH'iii .  C'e«l  une 
l>r(tpri(  ii''  lie  iiMis  \fs  i  lr  iiients  anatomiques,  et,  par 
suite,  tie  tous  le»  tissus,  sur  laquelle  reposent  les  M|« 
1res  propriétés,  et  sans  laquelle  les  ooi^  vivnnle  ne 
seraient  |)as  (V.  ffonminO.  9*  La  gferitfnn.  C'e^  mie 

propriété  de  tissu  qui  ap]ïartiei»l  h  la  iiluiiart  irenirc 
eux,  et  spécialement  aux  parenchymes.  KUe  varie  dans 
chacun  d'eux  selon  leur  IrfHuv  et  les  éléments  qui 
les  constiliient;  mais  les  organes  qui  sécrètent  les 
liquides  spéciaux  ne  sot>|  pas  en  relation  les  uns  avee 
les  autres,  de  manière  à  former  un  \pp;u  <  il  .lyant  |Mjnr 
résultat  de  son  activité  l'accomplissement  d'une  fonc- 
tion; ils  sent  seulement  annexés  i  tons  les  autiea 
appareils;  ils  enneourcnt  à  les  fonner  lon^,  et  leur 
fournissent  chacun  quelque  principe  s|>éci.iJ.  3"  L'ntt- 


Digitized  by  Google 


A9TA 


Km 


propntw  08  HNOt 

lytâ  Tvîe  Aan?  chacun  d'eux,  comme  la  séerétion,  sui- 
raM  la  tenture ,  et  »urlout  suivant  la  quantité  des  vai»- 
«CMX  qui  emportent  l«s   principes  ab^orbA;  au  fur  et 
h  «MMre  ét  km  pènétraiioa.  Elle  repoM  cur  le  bit 
pliTMi|w  êUmtwAûn  Ûi'finMittfttot^t  CMHiw  h  léefâdon 
^ur  rr\nt  iiv .  , -f^o.»/*,  modifiée  l'un  et  l'autre  pr  le 
double  tait  chimique  continu  de  combinaison  et  ilc 
4éeMMÉiiMa  ifni  caractérise  la  nutrition,  proprj«^(c 
vKale  4M  élèBieotaire  fondamwiUle.  H  en  est,  à  plot 
forte  raison ,  de  méinet  de  l'MpAfffiiMM,  root  qui  ne 
•  .ippliqn*»  (lu'ao  timple  fait  physique  d'étaporation  des 
fwhfftanfft  "tHtfïKft  Me  serait-ce  pas  oublier  les  no- 
IImm  «dMMkpM*  tas  fÊu»  éléfncnt.iires  qui  étabUtsenl 
1*  relation  d»"  !i  r.TM«c  à  reflTet,  des  conditions  d'ac- 
Uoo  i  l  actr  hu-iii''iit'',  que  d'admettre  encore  l'exis- 
iMee  de  f'.n.-tf  r,<  vm*  njtpnreih?  Qui  ou  quoi  donc 
ki  «léeateî  Fonctwn   -vient  de  /ha^i,  l'acquitter 
ie.  Or.  qoi  «al-ce  qirf  •l'aeqtriite  de  cet  flmetfoas-tif 
fît  1  rn«-^TTibIp  d'orpnnr*  relii^s  entre  eux  de  ina- 
aiére  ■  former  un  tout,    dont  l'arlion  a  un  résuliii 
^ak^tlêl  Srt-ee  qve  tous   le»  tissus  t^w  rxreplloti  )io 
jelrissent  pas  des  propriétés  énoncées.  Unit  à  l'heure  1 
Comment  ne  pa»  i  econiiAttre  <iue,  si  tensles  éMuieiils 
et  les  tissas  ne  Jouissaient  de  la  propri^'t*'  d'-'/f/'ivr/iot/-, 
•Ceé  mhmtrwtWi^  de  ceUs  d'rxarmaf^,  d'où  sécrétion, 
ttwmtf  éiMÊÊÎÊÊÊiMt^'WB  99  dicornbinaient  ineestttm' 
Tî»n^  avec  ce  q'îi  entre  et  ce  qui  «ort,  d'où  nutrition, 
comment  ue  pos  reconnaUre  ,  <li*-je,  qu'ils  n'existe- 
raient pas?  Ce  n'est  pas  là  une  cho<e  qu'ils  soient 
fltei  ffn  ^asM^Blir,  pais4|ue  ce  sont  précisément  jes 
Mts  <iai  cMàUiftiWHf  lanr  exietenee.  Ceet  li  ce  qui 
Ir«  fait  dire  vivant»,  et  sans  ceir»  mAme      ne  pour- 
rawot  s'acouitter  de  rien,  rien  exécuter,  ni  respirer, 
il  MArJlM      contracter,  etc.  Les  fonctiom,  au  coo- 
<r>nt  un  résultat  de  la  mise  en  actieo,  psr  les 
it-  qui  çn  jonlssent,  de  ces  propriétés  irréduc- 
tibles, 'i''  nature  ititini.'.  în.ThnrdaMe  t'hanitie  mr»iii- 
raccompli'scment  d'un  de  ces  actes 
;  «I  0i  întttache  spécialemeal  i  rvn  deux. 
_    En  chimie  ,  on  appcllf   nppniri!^  un  assembllfe 
de  raisseaux  ou  d'ustensile»  pour  une  opération  ehj- 
de  Mmnh.  Apftrett  anjoanllroi 


1  \ 

tm,  té. 

tres-eœplov  t-  dans  les  recherdiee  iiiédleo4éfilM  rela* 

litef  AUX  'emp'MSonnementv  II  et  foixlr  !<ur  la  pro- 
^001  joait  l'hydrogène ,  à  l  étal  naissant .  de 
^"^^^  avec  fWMflic  ose  combinaison  gazeuse  suscep- 
ubK  de  «e  décofnpoi«r  pw  U  chileur,  et  de  donoer 
Mwr  oroduit  de  l'arsenfc  oiélallhp»  etdel'ecidearrt. 
Î^Z,  «oivant  les  circonstances  êuiS  lesquelles  on 
qo«  propoea  James  llanll  mit  de  fraves 


ineonvénicnts  :  n«ri  l*«-t-e«i  nedilé  de  plueienrs 

manières.  —  Ajipnrfit  itp  Koulf.  Appareil  composé 
d'un  certain  nombre  de  (lacuns  munis  do  tubes  de 
sûreté,  et  cominuniquani  entre  eux  et  avec  une  cornue* 
un  ballon  eu  ttnmatrUtiMirleaio|en  de  tubes  intcr- 
nédieireB  :  il  eerl  pour  aatorer  de  fit  les  liquides. 

APP^RKir.LF.MEIVT  ou  APPATRO^VMKMEKT  i.xn. 
Choix  raisonné,  selon  le  but  qu'on  se  propose,  de 
deux  animaux  domestiques  reproducteun  de  DéiM 
race  en  de  race  difliraiite ,  qu'on  associe  entre  eux 
par  Teefe  de  la  génération,  relle-ci  est  dite  er,  drdnns, 
^i  les  ivïrents  sont  de  miinf  rare;  elle  est  n-'/isé'-,  si 
les  parents  sont  de  race  différente.  On  dirige  l'appa- 
reilleme^l  de.nwdère  fue  les  qmlités  des  iwnts  se 
complètent  eu  s'i^ontent  dans  le  pradoil,  «I  que  les 
vices  se  corrigent. 

APPAUVRI,  lE.  adj.  [de  a  et  pauvre;  effi^hU^dt» 

jiaupfratus,  devenu  pauvre!.  Les  médecins  se  servent' 
de  cette  expression  pour  désigner  une  humeur  qq|  a 

perdu,  ilu  (noin5  en  partie,  -e»  principes  constitutifs  : 
il*  dirent  que  le  >'s/  appauvri,  quand  il  est  pile 

et  <..in«  rniiMstinrr,  qu'il  contient  n)6tttS  de  ^obvies 
et  d'albumine ,  Us  appellent  au  contraire  $ang  riche, 
celui  qni  a  une  eoulnir  vermeflle  et  qui  se  coagule 

Kii  ili'iiu-iil 

APPAUVBiS8EMB»T.  8.  oi-  Delcrioration  des  ca- 
ractères et  des  qualités  d'une  humeuTi  tfnne  ract 

domestique. 

APPBIVDICB.  8.  m.  [iijtpfiifli  i ,  i],'  "f/,  et  peiHicve, 
pendre  :  tenir  à;  irpco^joi;,  ail  An/iatig,  angl.  ap- 
jtendts,  it.  appendice,  csp.  upcHdiL-c\.  Partie  adhé- 
rente ou  <!ontinue  i  un  corps,  auquel  elle  eet  comme 
surajonti'e  :  tels  sont:  Viij'ifnifi"'  •  ij  '"  ufeousterna/, 
l'fipjK'ii'hi  f  Vfrntiruliiin',  iw  ;/»'/.  , /.  k  ou  tfrxal,  les 
app-'ii/i'f  -  t  fi/tfoiques,  etc.  V,  ci*  niuls).  —  En  bo- 
tanique, ou  donne  le  nom  ^'appendices  aux  prolonge- 
ments  de  la  fleur  on  de  la  feuille  qui  accompagnent 
le  pi  ilotii  iile  ou  le  ixMiole.  —  En  lii^lcirf  naturelle,  on 
appelle  <(/ /  vm/'-  '  v  toutes  les  parties  ajoutées  sjmélri» 
quement  \'-- nMés  du  tronc  d'un  animal  quelconque. 
Par  exemple,  ciiaque  anneau  du  corps  d'un  articulé 
peut  avoir  trois  sortes  A'appehdirei  :  appendices  pour 
lalocomotion  ly. ..u  !,■,,■■■  :  ,  i^,, ,  ndices  pour  la 
respiratiou  {^/ji-auc/iw^  <.n  'rac/uTi),  ap- 
pendices pour  la  sensibilité  (yeux,  on- 
lettHfs  ou  cirres  tcntuculuirea).  Souvent' 
c'est  du  nombre  et  de  la  disposition  de  ces 
:,|ip.'iMiir,.«  qu.-  .,,,,(  liir.  les  earaelirfls 

des  genres  ou  des  espèces. 

APPBNDICDLAIBB.  adj.  De  la  nature 
des  appendices  ou  qui  appartient  à  uu  ap- 

l»eiidire.  —  Ùrgiinf^  upp^ndicu/nirex.  Se 
dit,  en  botanique  .  il' -  /  i '//<•»,  vaille.*, 
/•rnrfMi,  «é/<fi/ev,y/i  /<(/<•> ,  <  t aminés ^CUr» 
/W/e*. 

APPF.%DirilLB.  s.  m  [nppfnriirula, 
dl.  I^ipprltvii,  il.  appirwii'  uin,  esp.  apeii' 
dvu{i,\.  Oiolinttlir  d'i^^aiAiev.  PMit  ap- 
pendice. 

âmWMCDLi,  il.  adj.  [appendieulatv»].  Garni 

d'un  nu  de  [dusieurs  appendices. 

APPERT  ll'ROCÉDÉ  I)')  V.  r.o>!<KBVE. 
APPÉTBNCR.  s.  f.  [fippeteuliu,  de  appclnv,  dé»i« 

rer;  4fs(i;,  ail.  Crfust,  Sntuvini-/j,  angl.  appétence, 
it.  oppetenza,  esp.  n/je/'-nc(«] .  Désir,  modifleatieB 
inappréciable  de  l'organisme,  qui  nous  porte  vers  tel 
ou  tel  objet  propre  à  satisfaire  un  besoin  naturel. 
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APPÉTIT.  m.  [uppetituH^  de  uppriere,  désirer; 
ail.  AppetUt  «Vl.  appetile^  il.  aimetUOt  enf.  apetUo], 
Sentiment  intériour  qni  amlit  ou  iMwin  d'eiercer 

certaines  foiictioii* ,  particulii^rciiicnl  celles  de  la  gc- 
iléralioncl  de  la  digestion.  Le  premier  se  iioiuuie  iifj- 
pélit  vinérii'ii  ;  le  second  est  l'appétit  proproiiicnl  «lit, 
le  déiir  imbuctif  de  proadre  àt»  aliuumU  loUdei.  Si 
ce  dédr  des  aliments,  oecasiomié  par  nn  besoin  réel, 
est  porté  a  un  certain  degré,  il  prend  le  nom  de  faitti. 
Appétit  et  faim,  quoi(|uu  souvent  synonymes,  offrent 
encore  d'autres  dilTércnces.  La  fnim  est  essentielle- 
ment l'expmeiM  d'un  lieaoèa;  elle  ne  peut  être  ni 
provoquée  ni  excitée,  comme  VappélH.  Cdut^cl  se 
prononce  pour  lil  aliment  fli^  |irt'férfiicc  à  un  autre; 
la  failli  a|>p«:te  également  toute  espèce  d'aliment  pour 
lequel  on  n'a  pas  de  r^gnance.  Lu  mangeant,  on 
apaise  toujours  la  /itun,  tandis  qu'on  donne  qiHli|ue- 
fois  lieu  à  Vappétit  de  se  développer. 

APPLIQATA.  s.  m.  pl.  [de  applirnre,  appliquer,  de 
ad,  à,  tt  pUcare,  idier].  Ce  mot,  qui  signifie  chotes 
QfpUfmtm,  •  été  tmeporlé  dn  talia  due  neire  langue 
pour  désigner,  parmi  les  choses  qui  font  la  matière 
de  l'hygiène,  celles  qui  sont  appliquées  à  la  surface  du 
corps,  coffliM  le»  véleiiMiito,  lee  CMnétitpM,  les 
bains,  etc. 

âWMITMIf.  s.  r.  ^^roMM  par  tppotUùm). 

Prt}f/uction,  à  la  îiirracp  dctissindrjà  existants  (à  l'aide 
et  aux  dépens  du  blasU^nc  qu'ils  fourni.osent),  d'éléments 
anatomiques  qui  difl%rent  de  ceux  qui  les  constituent 
eu-mémes.  Ce  n'est  pas  entre  les  «léments  préexistants 
qu'ils  naissent,  mais  à  la  surftee  des  tissas.  Il  y  a  aind 
ap|>osition  des  éléments  nouvellement  formés  les  uns 
aux  autres  et  contre  ceux  qui  sont  formés  avant  eux, 
et  non  pas  interposition  k  ces  derniers,  comme  dans 
le  cisde  génération  séerémentitielle  proprement  dite. 
Les  eonditleos  sont  donc  toutes  diflifirentes  de  celles 
des  autres  générations;  aussi  1rs  ('-lènifiil!»  pnxliiit» 
diffèrent  de  cfux  qui  leur  ont  fijurni  les  matériaux 
ayant  serti  à  leur  production.  Ce  mode  de  production 
des  éléments  s'observe  à  la  sutiace  de  la  peau,  des 
séreuses,  de  toutes  les  rarOwes  glandulaires  et  des 
muqueu>e>,  Lus  ri('ni<:>iits  ipii  nai-srni  mmiI  ih's  cellules 
d'épithcliuin,  lie»  ovules  inàics  ri  femelle»  daiu  les  vé- 
rieides  et  tubes  ovariens  et  testiculaires.  Ce  sont,  en 
uo  BMt*  le»  éléments  des  produit*  qui  se  forment  de 
]•  «urte,  et  non  ceux  des  coMtitmnts  (V.  ces  mots). 
Chat  les  plantes,  ce  mode  de  production  s'observe  à 
peu  près  à  la  surface  de  tout  l'organisme,  sauf  les  cas 
où  manque  l'épiderme  sur  certain»  organes,  comme 
le»  fBUiUes  aquatiques,  etc. 

AMBIHÉ,  ÉB.  adj.  [appretnut].  Se  dit,  en  IwUi- 
nique,  (tes  poils  lors<in'ils  sont  COUCllée  Ct  appliqués 
sur  l'organe  qui  les  porte. 

APPROB«TiVlTÉ.  S.  r.  tn  des  modes  de  rfantinc  t 
de  Tanité  (Spurzheim  ct  RrnussaisV 

AMBOXIIIATIOll.  ».  f.  [nppnyjrimntin,  den^/,vprs, 
et  proximui,  pro«he;  esp.  iipi)ri,riinttciiin\.  Action 
d'approcher.  Eltmiiller  donne  le  nom  à'appnaimùtiftn 
A  une  prétendue  méthode  de  guérir  le»  maladie»  en  les 
faisant  passer  de  Thomme  d  ui"  nn  minai  ou  ttU  ^|égé 
tal,  à  l'aide  du  conlact  imincdi  it. 

APPUI,  s.  m.  [fukrum,  ail.  Stûtze,  ajigl.  pi-op, 
it.  appoggiOftip.  opoyo]. —  Point  d'appui.  Point  fixe 
sur  laquel-  »e  ment  nn  levier. 

APUK.  adj.  [ftvyvr,  OT:"j^'o;,r;s7;j;,all.  rflu/r,anjcl. 
rough,  it.  nspro,  esp.  a^ipcro].  Se  dit,  au  physique,  do 
ce  4nl  cnse  une  impmdon  désagréAUe,  soit  sur  le 
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goAt  {frutt  dpif,  saveur  ûpf),  soit  Mir  le  loucher,  |wr 
la  vivaàté  de  son  action  (feu  âpre),  ou  par  les  inéga- 
lités de  suiftee,  deniiéfe  aeeopUoft  oè  le  mol  •»!  ojrue- 

nyme  de  rmli-  iHf/'^  âpre,  en  bot.uiiipu',  relie  qui  pré- 
sente des  aspérités  produites  par  les  |>oil»  durs  dont  elle 
est  couverte);  au  moral,  de  ce  qui  est  violent,  aigrt, 
désagréable  (carodère  àpn).  —  En  anatomiOt  on  ap> 
pelle  ligne  âpre,  une  saillie  longitudinale  de  la  fiice 
|H)5léiii-iire  ilti  fémur,  i|ui  ilnnnc  attache  aux  nmsclct 
nombreux  des  régions  ci  uralcs  interne  et  postérieure, 
et  au  triceps  fémoral,  aiuii  qu'au  laodou  supérieur  des 
jumeaux  die  la  jambe. 

APBBTÉ.  s.  f.  [a*peritas,  orpu-^virt;,  ail.  Rauhiy 
A''/7,  it.  ^■•ji'  fzzfi].  Quali!"'  il'-  ce  qni  est  âpre.  Il  ne  se 
dit  que  do  ce  qui  est  ipre  au  goût  :  dprete  d'un  fruit. 
AtpiriU  «e  dU  de  ce  vii  est  âpre  au  toucher. 

APBOCTIB  ou  APBOCTOSB.  S.  f.  [de  a  priv.,  et 
irp«*XTo:,  anus]-  Manque  d'anus,  imperfbration  de  l'a» 
nus;  anomalie  assez  commune  .'■  hirpicllc  on  remédie  par 
une  incision  dans  l'endroit  où  devait  se  trouver  l'orilloe, 
par  une  ponction,  ou  por  ropératisn  de  ranua  uriilleial, 
lor?<iue  le  rectum  manijue.  Celle  monstruosité  entraîne 
prcsqne  toujours  la  mort  dans  les  huit  jours  qui  sui- 
vent la  naissince,  p<)r  inanition  précédée  de  ballonne- 
ment du  vfatfe  et  de  vomissements.  Les  diverses  vft> 
riétéa  d'aproetîe  sent  les  suhaale»  :  1"  Il  n'y  a  pas  trace. 

d'anus.  Cette  disposition  se  lie,  dan»1a  grande  nuijo- 
rité  des  faits,  à  une  déviation  lératologique  du  rectum. 
C'est,  sauf  quelques  modiUcations,  la  persistance  dtt 
cloaque  ;  l'inteatin  s'ouvre  dans  la  vessie*  l'urèthru  on 
le  vagin ,  qui  laissent  écouler  du  méeenram  on  des 

urines  niécoiiiales.  Parfois  i'oririre  est  très-élroit,  ou 
même  il  y  a  fusion  d'organes  sans  communicatiou  des 
cavités.  Le  rectum  distendu  est  presque  tonjours  dans 
le  petit  bassin  couché  sous  te  vessie  ou  le  vagin,  mais 
(Quelquefois  U  manque  dans  une  plus  grande  étisndue 
ou  même  dans  sa  totaliii-  2  II  \  .1  des  vestiges  d'anus. 
Ona  a/faire  alors  à  une  atréùe  ano-reclalc  plus  ou  moins 
étendue,  très-rarement  à  un  abouchement  anormal. 
Souvent  lo  rectum  est  très-voisin,  mais  les  exeepUona 
ne  sont  pas  absolument  rares.  3*  L'anus  est  bien  cen- 
fomié,  mais  il  y  a  une  inii-erfiTation  rectale.  Presque 
Unyours,  en  pareil  cas,  il  n'y  a  qu'une  cloison  plus  ou 
moins  épaisse;  1m  deux  bouts  de  l'intestin  sont  eu 
rapport  l'un  avec  l'antre.  A*  L'UMUS  et  le  rectum  sont 
perméables  ;  il  )  a  une  oblitération,  mais  elle  est  inac- 
cessible. L'obslacle  siège  soit  auprès  de  la  valvule  iléo- 
cmcale,  soit  dans  un  point  plus  élevé  de  l'intestin  grék. 
Dan»  ce  denitor  ces,  te  préeodlé  de»  vuateaunMUta'et 
leur  nature  indiqueront  h  hauteur  rebihru  du  FéUilé- 
ration  (VemcuU).         '  ' 

APBOMPIB.  ».  f.  [apro^opia,  de  a  priv.,  et  irpo«- 
uiïcv,  visage;  ail. Xres*cA//<wi9Aety].  Moustnwsité  qui 
consiste  en  l'absence  de  te  teee. 

APSTCHIE.  s  f.  [rt;Ki/eAio,de«  priv.,  et  y"JXT,âme. 
vie  ;  ail.  Brini-yt/o'-ii/krit,  il.  aptichin,  esp.  h/»m</miVi]. 
Syncoitc. 

APTÈUB.  adj .  et  s.  m.  [apterut,  de  «priv.,  etUTSfiv, 
aile  ;  ail.  ungeflugelt].  Sans  aPes.  Il  »e  dit  de»  T 
qui  n'ont  point  d'aîte»,  et,  en  botanique,  de  1 

graines. 

APTITDDB.  9.  f.  [iiX.Aiil'iy,  angl  ap(>ifs<,  il.ulfi- 

tudine].  Disposition  naturelle  d'un  animal  ou  d'une  ruée 
pour  un  usage  déteradné  :  telle  est  la  disposition  A 

prendre  facilement  la  grai&sc,  a  donner  beaucoup  de 
lait,  à  courir  très-vite,  etc.  Les  aptitudes  sont  innées 
et  d'origine;  puis,  une  Ibis  criée»,  «Ues  »oat  tm»* 
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»>xrlu*»iil  5ire*qtie  loujour?  :  le  bœuf  qui  a  de  la  dis- 
poutwn  à  eofrauaer  jeune  et  vite  est  mauvais  travail- 
IM  ffWMd*  Ifwrâil  •'flogfriNBntpiwqiMUHqMn 

maï,  etc. 

%rTT.%LIB.  »-  f-  [<i«  «  pm.,  et  «t4«>c»,  salive], 
Miii'iuf  momentané  ow  morbide  de  la  salive. 

ArVBB.  ai|i>  [apffru-'Tt  de  «  priv.,  et  irûp,  feu  ;  ail. 
fimerfHt,  angl.  «pafrwm*,  it.  el  e»p.  apiro].  Se  dit  de 
|nut<-  <ub<'tarK-e  qui  est  inaltérable  et  surtout  infusible 
an  feu.  qurlqnp  «-levée  que  soit  la  température  à  l'ac- 
tmm  de  laquelle  on  la  soumet. 

âWlÉl— itliK.  ld«  ■  Piv.,  «vfriv,  nojan, 

ce  wDiT,  tetidr].  Soode  «mm  bnrtM. 

ÀptbÉTIOI  E  adj.  [«/>tyrrfirr«,  de  a  privatif,  et 
mtfi-nç,  fièvre  ;  ail.  fielMrfrei,  angl.  ai.yreticy  it.  et 
«pw  «qpiMite].  Qui  n'est  point  accompagné  de  flèm. 

APTBBXIB.  «.  r.  [«T/»yfievm,de«priTM«»«l»«W?; 
•Bffl.  "p^'-^j^  >»•  «p»>«-«<»l- '••*w»;l'*tat 
ÉMW  lequel  »e  trou>c  le  malade  dans  l'intervalle  de» 
i4a  Aèvrcs  intermittentes  :  la  durée  de  l'apjrexie 
tiquent,  du  type  de  ces  flèvres. 
APTSi^E  «.  r.  SutMrtMMMdéMincrteiNr  Biziodans 
le»  noyaux  d  une  espèce  d»  coeortpr  {Coco*  lapidfa, 
ou  Attalea  futtiffm,  Marlius).  C'est  un  corps 
à  l'amidoD,  mai»,  bien  que  soloble  dans  l'eau 
B  a'Mi  ilOpffiT  ptf*  teliroidiiniiieBt.  Il  ne  ae 
ram      peaèWetalmir,  meeiMile  pM  et  n'ertfu 

fiuilile. 

ft««ATil.>  adj.  [/ï7'/'//'/".dea[riM»eMi].  Qulvit 

dan-«  l  eau  :  p/a«/<-  nquntik. 
40VATIQ0B  adj.  [<i7»«t/i«»,  de  a^iia,  eea;  ail. 

Wo*,^l>-h^n,K   it     //.v/z^^/iWa  rsp.  mWt.o].  Qui  rM 
tp^eot  dans  l'eau  ou  *ous  Tcau  .  fiiscmis  lufun- 
JjJT^j  1^ , ,  ji*n  mquatio^f  *  pfantrs  aqtuitiifue.i. 

A9rB»tC  9  m.  [a^MffrfiMr/ia,  de  açNO,  cau,  et 
//-r^r<,  conduire  ;  v^pty/-*.-  «ÇM*****,  H.  acqui- 
HnlU>,  e*p.  ooMr./i«rro]  -  Mot  employé  ngurémeiH  par 
pour  dé«i|çncr  certains  conduits. 
Wmltope  (canal  spiroïde  de  l'os  tempo* 
raJ.  «  h  »  f^dflU  Ions  e»  ««M*  «Un»  r*pM»- 
,  du  rocher,  •'ooTrant  d'une  imt  m  ibnd  da  con- 
;  wmàktàt  interne,  remontant  en  dehors  el  en  arrif-re 
la  narfir  M^èrieurc  du  rocher,  où  il  est  perr<^ 
PaDope,  ae  dirifeaateonile  tout  à  fait 
m  arr..  re  «ir  la  e«i«ae  dtt  Ijj^».  p«w  «deKeiidw 
dans  le»  paroi»  ioleme*  de  cette  catHé,  el  aller  «e  ler- 
■nneraotrou  »lyIo-iiia-t.a(li.-ii  C;  (  (.nduit ,  iini  loge  le 
•erf  facial  est  petcé  de  plusieurs  petites  ouvertures  4  il 
€fi  r«rt  un  petit  canal  «|ai*H»e|Mii««»  h  eenle  du 

^^A^i^»'  /""T""  ^-f^*^  Ws-élroil  qui  va  de 
^j^lumm  évt  lim.i<-<>ii  i-"^'- 'ioir  du  rocher. 

'\  ri  '^',f,i>-  fi*-  Syhriut  (canaj  intermédiaire  dea  »en- 
,  h  .>.  CoodttK  creaeé  obliqiieiiieat  dan  l'é- 
►or  de   11  protubérance  cérébrale,  commençant 
la  eommiawirc  pottérieure,  et  faisant  communi- 
— ceraaa  avee  la  venilkale 
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'  ^2^Jc  ttu  rettiMe.  Ce  eenddl,  déeoomt,  alDit 
•«celui  du  limaçon,  par  Cotugno,  commence  dans  le 
lM>».nrè»  de  l'onllce  des  deux  canaux  demi- 
1,  «I  ^fMt  ^o««rir  à  la  tae  poatériean  du 


BC8B-  a'^j  dert7«a,eaa;6#«* 

.^*^"^l7^ir«.fer»i/.  -"«ngl  /ï7"'oi/».  it.  ar7M/>.»o,  fsp. 
^I^2o*0\  Q***  coattT"^  beaucoup  d'eau  ou  qui  en  est 


Inné  :  fhiiltaqueux^  mëiom  açuetu-  (V.  IttiMM). 

—  Humeur  aqueuse  de  rceil.  V.  OtiL. 

AQOIFOLIACÉIW.  S.  f.  pl.  [açui/o/iacrtr].  FaiBiUe 
de  plantes  (de  la  claase  des  diclines  irréguliéree)  à  1^ 
quelle  le  Aoux  {liex  aqttifUiiim,  L.)a  dmiaé  lea  non, 
et  qui  a  pour  caractères  :  Caltee  t  A  on  6  sépales  petits 
et  imbriqués;  même  nombre  de  pétales  à  la  corolle, 
soudés  par  leur  tnse,  et  formant  ainsi  une  corolle 
monopétale  à  divisions  profendes  et  b]npofy"**«  ^t*' 
mines  alternes  a\ec  les  lobes  de  la  corolle,  et  insérées 
à  sa  base  ;  ovaire  libre,  épais,  tronqué,  à  2  ou  6  loges, 
contenant  chacune  un  u\ulf  pendant  du  sommet  de 
la  loge,  et  porté  sur  un  podosperme  cupuliforme; 
stigmate  «eMile  «I  Ubé.  PraH 
2  à  6  nuctJw  Indèbiscents,  I 
spermes. 

AQUiLA  AlB*  Anciea  MB  du  protocMorw  il 

mercure,  m  «alomel. 

AOOlLAin.  i.  f.  [aquilaria].  Ran  da  fMWt 
plante  qui  fournit  1«  Mid^t^Çf.  B«tt),  fcnllla'dai 

aquilarinces. 

AQOILAaiNÉBSOUiQL'lLABlACÉBS.  S.  f.  pl.Mos 

d'une  famille  de  plantes  dicotylédones,  i  5  0U6  dlBa 
mines  périgynes,  voisine  des  thyroélées. 

AaABKN  (MÉbEcm  des).  Histoire  :  Vers  les  viii*  et 
IX'  siècles  de  l'ère  chrétienne,  le*  Arabes,  ayant  fondé 
un  grand  et  florissant  empire,  priraoltoAt  aux  sdnêaa 
des  Grecs,  dont  ils  traduisirent,  sur  des  versions  sy- 
riaques antécédentes,  un  grand  nombre  de  livres.  De 
là  naquit  la  médecine  des  Arabes.  Alors  l'empire  grec 
ne  produisait  plus  rien  que  des  compilations,  qui  allaient 
tmi|our»  an  davaaaat  |das  sèAes  et  plus  éeourtéaa;  Il 
en  était  dïs  néme  des  peuples  latins.  Les  Arabes,  sans 
renouveler,il  est  vrai,  la  mudecine,  reprirent  les  grands 
travaux,  publièrent  des  livres  considérables,  des  ency- 
clopédies  importantes^  Au  fond,  ils  suivirent  to^|oiiin 
Calien  ;  eepenéant  lia  y  ioInMuisirenl  dea  aeliaM  prlNa 
à  la  médecine  indienne  (V  ce  uv^i)  ;  ils  firent  aussi  de 
nouvelles  dbservalions,  de  nonvillcs  descriptions,  et 
cnrit  tiircnt  la  pharmacie.  En  somme,  ils  méritèrent, 
pendant  la  torpeur  médicale  du  moyen  âge,  de  tenir  le 
sceptre,  et  la  postérité  doit  reconnaître  les  lertrieaa  rea- 

dus  par  eux. 

ABAiiNB.  8.  r.  [ail.  ^ro6in].  M.  Chevrenl a  donné 
ce  nom  à  la  partie,  soluble  dans  l'eau,  de  la  gomme 
arabiiiue  et  de  la  gomme  du  Sén^,  dea  gommes  da 
Bassora  al  adragant,  de  la  gomme  de  cerMar,  dn 
mucilage  des  graines  de  lin . 

ABABISTBS.  s.  m.  pl.  Histoire  de  la  médecine  : 
Médecins  occidentaux  qui  se  firent  les  disciples  de  la 
médecine  arabe.  Venle  W  siècle  de  l'ère  dnrélienae, 
les  livres  arabes  comnancèfent  >  être  IradiiHa  an 
latin  ;  bientôt  iU  se  répandirent  dans  tout  l'Occident, 
et  remplacèrent  les  traductions  latines  de  quelques 
linaa  grecs  qui,  jusqu'alors,  avaient  servi  i  rensei- 
gnement. La  médecine  arabe  devint,  dès  lors,  celle 
des  peuples  latins  Jusqu'à  la  renaissanc»,  époque  OÉ 
la  médecine  grecque,  puisée  aux  sourcaa,  I» tWIlfiaca. 

ABACdBB.  S.  f.  pl.  V.  AaoïDtES. 

ABAOHIM.  s.  r.  [Arackis  htjpogcNi,  L.,  ail.  Erd- 
nehel\ .  Plante  légumineuse  papilionacée(diadelphie  dé- 
candric.  L.  ) ,  dont  Icî  fruits  contiennent  t ,  2  ou  3  grainaa 
ro\if,'<\'itn-s,  vulgairement  ii(innn(''OS/n.<^K/io- '/e  (rrre^ 
parce  qu'après  la  fécoodaliou,  le  jeune  ovaire  s'enfonce 
eo  terre,  a*y dA««i«|ipe et  j  mûrit.  Ces  graines  fonmia« 
sent ,  par  la  pression,  une  huile  blancbe,  liwpida»  de 
saveur  agréable,  et  qui  peut  remplaoar  liwila  d^altva. 
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'  ABAQHINB.  »•  f.  Mélange  de  inoiuu  nrhine,  de  diii- 
nchim,  el  de  triaraehine.  V.  coi  mvU.  (Sdiereii  et 
GtttMwna.) 

AnACIllOCE  (Acidk)  [O'^H'^O*].  Aride  gras,  ana- 
logue k  l'acide  >lcariquo,  rcliru  par  liu;s*umiiii  de 
l'huile  d'Ar0du$  hifitognm,  L.  Il  m  lumparleà  l'égard 
d«  la  |)|eédiio  eomioe  l'acide  attorique,  et  forme, 
i$nt  dei  «mdltioi»  analofue».  troia  ameAine»,  eorpa 
neutre»  analogues  nux  stéarines. 

ABAGHNIOBS-  >•  m.  pl.  [de  xpy.vr,,  araignée  ,  ail. 
Aradunden].  Deuxième  classe  des  aimclés  ariii  tilét, 
comprenant  tous  les  anioiatix  qui  ont  buit  patte»  à  l'état 
adulte,  dépourvus  d'ailw  et  <r«nt«ine«,  nnrinant,  chet 
les  petites  c»i>éces  des  derniers  groufx?!,  île*  demi- 
métaniorpttoses  qui  consistent  eu  l'addiliun  d'une  qua- 
trièaw  pake  de  pattes  aux  troia  qui  d'abord  exiataîont 
Iffules  {araignées,  faucheurs,  teurpkmit  ooom,  itCt). 

AtACHNiTisouABAcnKOlMTI8.t-f.[araffAntV£r, 
ail.  AnichnuUlitùs,  aiigl.  arachnititt  H.  m  anulc , 
•  vwnoùUitt  oap.  aracnilis,  ai-achnoirlitù].  Indam- 
DHlion  de  rarachnoUe.  V.  Mékingite. 

AKACHKOÎDR.  s.  T  [orachnoù,  de  ifix^n,  toile 
d'araifnée,  cl  «l-Ji;,  ressemblance;  meninx  mnUn, 
Soonimering  ;  ail.  Spiiinenwel/enhauf ,  Aiif^].  m  te  /muid, 

4t  ta  mitinffiiK  de  Chavnierl.  On  iffeUe  ara^noMe, 

à  cause  de  s.i  ténuité,  une  des  trois  membrane»  qui 
servent  d'enveloppe  à  l'encéphale.  Celle  membrane, 
intermédiaire  à  la  dure-nicre  et  à  la  pie-mérc,  apjtar- 
tient  à  la  classe  doa  aéroiMot  (V.  Stasuas)  \  elle  a,  vu 
ion  office,  un  paneun  asses  eompliqiié.  Intimement 
unie  à  la  dure-mère  dan»  une  pnmde  partie  de  son 
trajet,  elle  tapisse,  comme  elle,  les  juunis  inléricurcs 
du  crâne  et  du  canal  vertébral,  et  s'en  »épare  seule- 
ment au  niveau  des  trfwa,  daoa  leaquela  la  duro-nére 
«'enfonce,  tandis  que  l'arachniMe  ae  replie  du  cAté  du 
cerveau.  Ces  deux  membranes  sont  également  v  i^urcs 
au  niveau  de  la  selle  turcique,  où  la  glande  plUnUiirc 
se  trouve  logée  dans  leur  inlomUo.  Pour  la  description 
do  l'aracbooïde,  on  te  auifoao  oonnmuiéaMnl  dîviiée 
on  doux  porlioos,  l'une  extérieure,  fautre  intérieure. 

—  l.'ar(ichnohk  t\rtérieui  >'  rovi'l  l;i  coiiMxité  des  hé- 
misphère», s.ins  pénétrer  dans  les  aufracluosilés,  tapisse 
ensuite  leur  surface  interne  et  le  corps  calleux,  en  for- 
nant  des  gaines  aux  veiooa;  oUo  coano  Un  lobes  an> 
térieurs  du  cerve-iu,  et  pesie  de  l'un  k  l'autre  en  bas, 
aans  pénétrer  dans  la  scissure  qui  les  sépare.  Après 
avoir  recouvert  de  même  les  lobes  postérieurs,  ainsi 
ipie  la  protubérance  et  le  cervelet,  et  s'être  réflédiie 
■ur  les  veines  des  sinus,  elle  tapisse  toute  la  base  de 
l'encéphale,  en  formant  aux  nerfs,  aux  artères  et  aux 
veines,  des  L'ii\i  l(i|i[  e<.  f|ui  mj  ri'nt  cliissenl  ?ur  lu  dure- 
niôre  ;  elle  se  prolonge  dans  le  canal  vertébral,  autour 
de  la  OHielle.  fournit  une  gaine  conique  &  cliacun  des 
nerb  vertébraux,  et  forme  à  l'extrémité  de  ce  canal 
un  cul-de-sac  d'où  elle  se  réfléchit  sur  la  dure-mére. 

—  X.'uriii  hiiiiulc  intérieurr,  continue  à  la  prccédeiilc, 
pénètre  dan*  le  ventricule  mojen  par  une  ouverture 
Irèt^lroito  placée  ven  l'orifino  de  htoBo  ehonVdieone, 
entre  le  corps  calleux  et  le»  tubercule»  quadrijumeaux  ; 
elle  lupisse  le  ventricule  moyen,  la  toile  clioroïdienne, 
les  ventricule»  latéraux  et  celui  du  cervolot,  oA  elle 
a'eulbnce  par  l'aqueduc  do  Sjflviuf . 

âMCailOiMm*  IBRIIB.  ad}-  Qui  b  rapport  i  IW 

ChnOilde.          Li'/Vifir  nmchitlinltrn  ^  ou  ■■',ili-llr'irhii<ii- 

tiieff  ou  wphah-ruchidtcn.  Liquide  place  entre  la  pie- 

um  f^  lo  léuilM  viac«nl  de  l'aiMlimMo,  noie  non 


m 

dans  la  cavilé  de  celle-ci.  On  dit  que  l'araclniindc 
a  pour  usages  :  1°  d'isoler  le  cenlrc  ncr\cux  de  ses 
envelopiies  iibreuse  et  osseuse,  cl  de  lui  assurer  ainsi 
une  indépendance  (iivonblo  à  l'oAOrcice  de  ses  fonc- 
tion» ;  2°  de  maintenir  à  sa  aurfcce  le  liquide  céphalo- 
riicliidien,  d.ins  1<  iiuel  il  est  |tl<inpé  comme  le  fœtus  est 
plongé  dans  les  eaux  de  i'aïuuius.  Ce  liquide  serait  sé- 
crété, aelon  H.  €ruveilhier,  par  le  feuillet  viseAnd  do 
l'arachnoïde,  et,  selon  Haller,  Magendie  et  M.  Longet, 
par  I  I  pie-inére.  Il  présente  une  saveur  salée.  Sa  nature 
est  alc.-iline.  Il  contient,  outre  98,5  d'eau  pour  100, des 
traces  de  sucre,  d'albumine  et  de  carbonalosalcalins.  S« 
quantité,  qui  «'élève  i  60  (ranunes  environ,  voiio  eolon 
l'i'l.it  5.uilt''  p|  de  maladie,  selon  le»  individus  et  »clon 
les  iiges.  ï>on  Ui^fn  cM  de  combler,  d'une  part,  le»  es- 
paces anfractucux  qui  existent  entre  le»  diverse»  parties 
de  l'encéphale  i  de  l'autre,  le  vide  variable  qui  réauUo  do 
la  dîlKrence  établie  entre  le  volume  de  rose  cÂrftro- 
spinal  et  la  cap.icité  de  ses  enveloppes  osseuse  et  Iibreuse. 
Lorsqu'à  la  suite  d'une  fracture  du  cràiie,  un  fragment 
déchire  In  dure-mère  et  le  feuillet  d'arachnoïde  qui  U 
tapisse,  puis  le  feuiUel  vi«céral  de  cette  membrane,  le 
liquide  s'écoule.  On  a  observé  le  fhit  :  1*  &  la  voâte  du 
crâne  f<le  la  Motte  el  Hollingl  ;  2"  d.nnsia  région  olf.ic- 
livc  :  Hubert  a  constaté,  ti  l'autopsie,  la  déchirure  de  la 
tige  pituitaIrocoTneidBntavec  une  fracture  du  corpoîn 
sphénoïde,  en  «orteque  le  liquide  tombait  directement, 
soit  de  son  confluent  antérieur,  soit  des  ventricules, 
dans  le  sinus  spliénoïdal,  el  de  L'i  il r<v^rs  na- 
»ales  ;  3°  dans  la  région  auriculairn  :  c'est  dan«  cotlo 
dernière  qu'il  s'est  montré  le  plua  «onvonl.  Go  aiéfo  di 
prédilection  s'explique  facilement  par  l'extrême  fré- 
quence de»  fracture»  du  rocher,  qui  oeetipent  ordinai- 
rement la  partie  moyenne  de  celui-ci,  et  intéressent  par 
conséquent  le  coiuluit  auditif  interne,  dans  lequel-  lo 
fbuUlet  viscéral  de  raraebnoTde  envtrfo  un  proloiite- 

iiifii! 

ARiCII\OÏOITR.  S.  f.  Inflammation  de  l'arachnoïde. 

AOACK.  9.  ni.  Nom  d'une  liqueur  spirituonao  osIlAo 
dans  l'Inde  el  extraite  du  ria.  On  te  lût  anaaiovoe  dn 
sucre  et  du  ju«  de  noix  deceeo  qui  fermentent  onaendde, 
souvent  aussi  avec  le  jus  qui  exsude  d'incisions  prati- 
quées au  cocotier,  el  qui  est  nommé  loddy.  U  eat  em* 
|>iu)é  comme  les  autres  ^kilnoUti  mofe  pondt  d'noO 
nature  plus  écbauAote. 

ASACOOcnill.  t.  Hi.  Vm,  k  Couenne,  do  Vkkê 
nruriui'hiiii,  .tut)let«qu'on  loppoto  fBomir  une  variélA 

do  rtuiic  ulouchi. 

AnAlONËE.  S.  f.  [ormiM,  àféyyt^  ail.  S/m'mim, 
aufl.  spûkrt  it.  raynOt  Mp.  nrann].  On  a  donné  le 
nom  i'nrtti^nêef  k  êét  animaux  articulés  de  l'ordre  de* 
arachiiido  pulmonaires.  EUles  se  distinguent,  au  prc- 
nner  coup  d  œil,  des  crustacés  et  des  insectes,  en  co 
qu'elles  n'ont  point  d'antennes  ;  toutes  ont  OOttOteton- 
Ire  des  ouvertures  qui  conduisent  à  des  organoo  ioo> 
piratoires  lameUeux;  toute»  ont  un  cœur  et  dm  vais- 
^caux,  G  à  8  yeux  lisse-i,  deux  mandibul.'s  .m-r  des 
palpes  en  crocliet,  8  pieds,  la  téte  (Fig.  2ô)  réunteon 
corselet,  l'abdomen  ovale  et  sans  queue;  «ona  l'ontrA» 
mité  supérieure  du  crochet  mobile  des  mandibules  o* 
est  une  petite  ouverture  b  pour  la  sortie  d'un  venin;  et 
son» l'abdomen,  prés  de  l'aim»,  sont  de  petits  mame- 
lons percés  d'un  f  rend  nombre  de  trous  d'oà  l'animal 
tire  des  Als  d'une  extrême  ténuité,  dont  te  nwtiéro  osl 

'■nnteniie  diiii*.  di^s  réservoirs  intérieurs.  Bons  les  pav» 
chauds,  le  venin  de  quelques  araignéoo  détermine  des 

ooddente.  •<-  U  lotte  de  l'anlfnéedoneitifne  eol  en* 
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floy4e  povr  arrêter  de  petites  MmorriiafleB  capillaire*; 
elle  n'a,  comme  l'afaric,  qu'une  action  mécanique. 

a  été  préconisée,  en  pUulea,  «ontre  les 
—  Pif.  ».  TMe  d'aralffnée 
:  r,  les  nidMim;     leepalpw  aMxiUaifet; 
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Pke.  M. 


I.  —  1%.  S6.  Glande  à  venin  a,  et 
mandOnile.  antenoe-pinec  «u  ebéUoère  tiavertée 
la  canal  de  U  friande       arrivant  au  erocbet  ett; 
#,  ftBoltiére  reer^-ant  le  crocKèt  replié  au  repos. 


AAâR 


tas&«  BOM.  mdi'  [onmeofiM,  de  oraiM», 
1.  fe  «il,  M  letÉtiliini.  dapeHe  Ana  et  lonRs 


1- 

lirh^ment  entrecroisé»',  et  «iont  IVnsemblo  »iinul(>  plus 
ou  moin»  des  tutlesd'arai|ri)ée.  Le  (  Hxtuin  i-viuphorttm 
ca  perle  entre  les  écailles  Ac  l'involucrc,  eir.  L'adjec- 
tif iMi»  m  w^narilnif  fm  dit  des  pUnlas  qui  présentent 


AMITBB  i  LihBC).  *■  m.  En  méilecine  l^jrnlc  rt  en 
piijiinéefie  ,  on  donne  le  nom  de  libre  arbitre  à  ce 
miâf»  éa  l'artiiit^  eérébrale  qui  a  pour,  résultat  U  vo- 
kaalè  Caeeemplir  telle  ou  telle  action.  Toolaa  les  fois 
qp'anlMeaxne  sain  et  normalement  orfanisé a  tVNihi  et 
kil.  ou  4:1  une  clioof,  «  t  aurait  pu  en  vouloir  Taire  ou 
dire  ane  antre,  nos»  paa  aans  motif,  ce  qui  serait  ab- 
awir,  «alidrafidn  d*niM>M  mUA,  eet  booune  est  dit 
jouir  de  libre  arbitre,  de  sa  liberté  morale  et  in* 
t^ilet  tuelle.  Haia  il  est  des  conditions  organiques  indi> 
%*dueUr*,  moriitde*  ou  de  ii.iissaiu  r.  ilaiix  lesquelles 
l'bnaHM  a'aat  pm  In  oMiltre  d'empédier  que  quelque 
^■iBiaa  M  detton—  liiéalrtlble;  dana  eas  cai.  Il 
■i'aaiplus  libre  .le  vouloir  iHIe  mi  telle  rho*e.  le  choix 
ûh  lui  r%t  Mi',  le  penchant  est  involontaire  :  cet 
I MC  dit  ne  pas  jouir  de  son  libre  arbitre,  ou  de  sa 
OMrale.  C'eat  ce  que  le  médecin  léfiata  est 
ai>pei^  souvent  è  eonsCaler  danalei  aeevMtlona  de  meur- 

tr*.  f<'in<-en<itr.  de  viol,  cir  .  .t  il  ce  le  prul  faire  que 
i  tfftt  les  notioaa  acquise»  f'xn  la  pfiytiolocie  du  cer- 
^  |g  pattigirtffin  mentale  -,  là  »ont  les  deux  »mirre« 
de  <  .im»i**inre  de»qiiell«a  découle  l'application  de* 
aanif  mtrdicaux  ou  «le*  poisn.  etc. 

âSMaBMIBTVT.  B^TB-  »dj.  [nrfjiWae^lU,  4»  Or- 
arfere  *  nll.  itatimartiff] .  i>e  dit  d'une  pinnte  i  tige 
bfnease,  dèsK  In  ImilMV  npprocbe  de  erito  d'an  arbre. 
Mmmo»tnikTi019  ■  l^rAoritoho,  e«p.  arWiOT- 

Afr*^lî«n  de  crlataux  repré»entant  une  espère 
4t^jUémg^r«  une  toufTe  élenilnr  ii  la  «tirface  dei*  •  <irps, 
#«  y  fermant.*  eeél  niM  pelBcole  ums  épaisse,  loit  un 
nance  endost,  qal  ne  dielinfne  qne  par  en  coninr; 
dessin  figurant  de»  arbHMea««  que  présente  hi  coupe  de 
eertatsea  aiOTrm.  et  qui  "J*»  inflItraUon»  de  fer 

ea  de  mMMUtttt  entre  le*  feuilleti  de  cftlle*-ei.  ou  i  des 
irtlaniiriii    «  | f 


.). 


solide  autour  d'elles.  —  Les  vaisseaux  eapUlairei  dé- 
veloppât par  l'cfTet  d'une  inflaminatiun  apfmlHMl 
trés-eonvant  aoiu  la  forme  d'arborisations. 
âlBMMU.  t.  m.  (oréMter,  iH.  BMwiinwte; 

angl.  bear'»  ychortlebtrry,  it.  eorbetze/o,  esp.  ma- 
droHo].  Genre  de  plantes  de  la  déeandrie  monogynie, 
L.,  érieinéee.  J.  Les  feuilles  de  l'^réurat  wvtr-Mrti,  L. 
(raMNif«ww)^beaaeou( 
du  bnif;  de  lft-la  noa  dn  iniwrefc  qa'oo 
vent  h  rcllo  planM,  IUm  Mt  pour 
On  les  emploie  en  infVitton  ou  en  décoction  (i 
dans  5t0  fiMn.  <l  <>.mi,  ou  en  poudre  (2  à  â  _ 
«■MB.  t.- m.  [arbor,  iMfiy,  ail.  Bawn, 
tr^,  H.  ùlbfro,  esp.  ttrbot].  On  appelle  nrbrtt,  les  vé< 
Kclaux  ligneux  et  viva(  (^<;  il.mt  la  tipp  psl  /'paifsc,  éle- 
vée d'au  moins  trois  (bis  la  hauteur  d'un  bonune,  non 
raniflén  à  ta  partie  inftrtonra,  eMVoniiée  dn  bffaBehM, 
de  rameaux  et  de  feaillea  i  son  sommet. 

Arbre  de  Diane,  Amalgame  d'argent  {Diane  étant, 
dans  le  langage  des  alchimistes,  le  surnom  de  l'argent) 
qui  se  dépose  en  petites  aiguiUeanriamlifuaa  gronpéti 
de  mtnière  i  rapréwntarnn  aiWaMH. 

Arbrr  fil'  frr  rm  (//■  Mnrn.  V^g(^tation  mdtaUiquo  qui 
se  forme  lorsqu'on  met  un  fragment  d'un  sel  dana  la 
liqueur  des  cailbNH  {iéhiliM  i»  ailleite  ni  dnaariiu. 
nate  de  polaïae). 

Arbrt  de  inpiter.  Végétation  mitBlHque  qu'on  eb» 
tient  en  pr/^cipitant  l'étain  par  le  tinc. 

A  rhrf  ///•  Saturne.  Cristallisation  que  l'on  produit 
avec  une  lame  de  «ne  plongée  dans  rscétUdbfllBfb^ 
Arbre  de  vie  {arbor  vHm).  Dispeoitioa  que  préaen 
lent  les  prolongements  de  la  wbstanee  médaHaira  dans 
Ips  Inho»  du  renelet,  et  qui  est  telle  que,  lortqu'on  coupe 
verticalement  un  de  ce»  lobes,  nn  a  une  image  atses 
exacte  des  belles  ramincations  végétales. 

Arbre  de  vie  ou  lyre  de  la  cavité  du  coi  de  Futirui 
et  du  vagin.  Saillie  verticale  des  parois  antérieure  et 
|M>j.U'Tiinirp  r|p  la  (•a\ité  du  col,  saillie  do  laquelle  par- 
tent, SOUS  des  angles  phis  ou  moins  aigus,  un  certain 
nombre  de  eelennsaptaspnHtss  on  wfoeités  an  ftim 
de  fenillols  ou  de  nervnrc!!  saillantes.  On  a  aussi  donné 
quelquefois  ce  nom  aux  plis  ou  rugosités  transversales 
qui  partent  du  raphé  médian  des  Ciees  antérieure  et  pos. 
térieure  du  vagfn,  surtout  près  de  l'orilice  inférieur,  et 
sont  pins  développées  è'ia  hmt  antManm  qnTà  l'autre; 
on  les  nomme  plus  souvent  rohnnet  dhiMytn. 

Arhi  i-  Il  j,nino\ijiiqvier.  Nom  dcSilrtefOTp'M  inrim, 
L.  AN  hiinn  des  naturels),  «iintegrifbHa^Xé.  fils  (-«(fl), 
dont  le  îtvxi  pulpeux  amjlaeé  pèse,  dans  In  deuttièma 
espèce,  jusqu'à  90  on  èO  kttoframniM,  se  cntt  et  se 

in.mpc  cniiimc  du  p.iiii  dans  les  ile«  de  l'Or/'anie.  Iji 
première  rsp  ce  est  pr«''fi  r<  e,  parce  qu'elle  n'a  |Ka» 
d'odenr  comme  la  deuxième;  on  la  cultive  actuelle- 
ment  aux  Antilles.  Avant  hi  maturité,  la  pulpe  renferme 
1 G  pour  100  de  féenle.  Son  nom  est  nM<oi^  k  TahHi, 
et  ruicn  en  Malaisie. 

Arbre  à  la  vnrhe.  Nom  du  tinlarlmtendron  utile., 
AÎIibeldt  et  Ronpland,  de  la  Colombie,  et,  comme  les 
précédents,  de  la  fiimille  des  artoearpées.  Son  liquide, 
blanc,  se  boit  comme  du  lait. 

.Arbre  nmirjlnnt.  ^nmànV  En  >iriirin  ngnlUif  ha  X-> 

de  la  Ibmiile  des  eupborbiaeées,  dont  le  suc  àcre  et  lai- 
lenx  cause  des  ophtliaimies  dangereuses  s'il  tombesur 

la  conjonctive. 

Arbre  à  suif  de  la  Chine  {Crûtnn  itebip'runi,  L.), 
naturalisé  dansla  Caroline  du  Sud.  l  es  semences,  in- 
dépendamment de  l'houe  qu'elles  contiennent  à  l  inlé- 
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iIm»,  ioBl«oMr(Md*«iienil»taaMiéliMéeUaiidMi 
fuTM  exploite  pour  la  fabrication  des  chandelles. 

Arhn  à  l'huile  du  Japon  {Elwurocrwt  racematus, 
A-  J  )-  Arbfe  de  la  famille  des  eupliurbiacée*,  dont  le 
tnùlf  ordinaireneal  k  quatre  lo^et,  renforme  autant  de 
fninM  dont  llmile  ett  emploTée  ponr  Péclairaj^. 

Arlfi-f  nu  corail.  Nom  donné  à  dent  plantes  de  la 
fiunille  des  légumineuses  :  1"  Erythrina  coralloden- 
dhm,  L.«  des  Antilles,  a  des  graines  arrondies,  plus 
grosses  que  des  pois,  liMn,  d'un  rouge  vif,  avec  une 
tacbe  noire  ;  2"  Condoritm  Adenanthera  /Hivom'un,  L. , 
a  desgmiars  Iruticiihiires  rouges,  sanstachr,  du  poids 
de  212  milligramines.aases  constant  pour  qu'elle*  ser- 
«Ml  emM  de  poMe  dent  l'Inde  k  Vellbt  de  peser  l'or 
•Ikl  pierres  priVicintes.  Il  ne  faut  pas  eeofendre  ces 
plantes  avec  uii£  autre  de  la  même  ftiidlle«  le  Pfero- 
carpus  draeot  l<.f  q»  ftiunil  le  M»  4e  eoraii  des 
éMoùtet. 

AIMUMBAO  OU  àManOOM.  e.  m.  (/Hilcz]. 
Plante  dont  la  ti|B  li|iwuM  ••  lunille  dte  m  kaae^et 

s'élève  peu. 

ARIOSTS.  8.  m.  [fruiieuhx,  i-^p  iirbw>to\.  Plante 
dont  k  life  lifacwe  D'atteint  pas  trois  foii  la  haittenr 
ék  earpe  d'an  bonne,  et  te  ramfile  près  de  aa  baae. 

AMVTIM.  s  f  Principe  neutre  indifférent,  cris- 
tlHiiaWll.  llr  VÀrhulus  ui  n-umi,  L.  Il  se  dissout  faci- 
laHMBt  dan*  l'eau  et  dans  l'alcool,  peu  dans  l'éllier. 

MO-  s.  m.  [aivus,  rc^cv,  ail.  Bogem^  aofl.  ttow, 
H.  et  esp.  Arro].  piortion  queironque  d'une  ligne 
Courbp,  mais  plu»  particulièrement  l.i  rirrdiiiï'i  imiop 
du  cercle.  Dans  les  expériences  sur  le  galvani»me,  on 
•MUne  ûrt  tournait  Mdte  dea  parties  d'uQ  animal 
comprises  entre  les  deux  pxiréinilés  de  la  pile  ;  et  mx- 
excitateur,  celui  qui  fsl  formé  par  les  mélxmx  ou  au- 
tres substances  qui  en  tiennent  lieu. 

Arc$  brmtkioux  ou  viscéraux.  Y.  Lane. 

Are  dm  edbm.  Parlioii  mejmme  du  edUm,  appelée 

MmI  cfllon  trni!\-vi'i:*e. 

,Arc-en<iel.  Météore  lumineux  consistant  en  un  ou 
ptoaieurs  ares  concentriques  formés  do  bandes  colo- 
réea*  oui  a  lieu  quand  te  soleil,  ou  quelquefois  la 
pleiM  MM,  dvde  aea  ftyom  «or  un  nua(e  présde  se 
résoudre  en  pluie,  et  que  l'observateur  se  trouva  plai  é 
devant  ce  nuage,  le  dos  tourné  à  l'astre  éclairant. 

Atx  sénile.  Altération  qui  consiste  en  un  dépdt  de 
granulations  graiiaenaaa  itent  répaiiaeur  du  tiiaapro- 
predela  péripMrie  delaeemée,  et  qui  offre  tor  l'un 
et  l'autre  œil  une  mémo  été nciiie,  un  même  dévelop- 
pement. On  a  prétendu  au&&i  que  cet  éUt  de  la  cornée 
«dincidait  avec  une  transformationjpuineUW  dUMtur  ; 
WÊÊiÈ  cela  n'a  pas  éte  eonûnné. 

AICAM.  t.  f.  [de  omw,  are  ;  ail.  Bogen,  Arcade, 
H.  arvatn,  esp.  nrcndii\.  Partie  roiirbéc  rn  nrr. —  Ar- 
cadet  alvéolaires.  Sorte  d'arcs  formés  par  la  série  des 
alvéole*  et  des  dents,  sur  te  bord  libre  des  os  maxil- 
laires. —  A  rende  anaslmnolique.  La  ligne  courbe  for- 
mée quelquefois  par  deux  vaisseaux  k  l'endroit  de  leur 
anastemose  :  ainsi  Ips  vaisseaux  du  inéfientére  «•'ana- 
stomosent par  amu/«. —  Arcade  crurale  ou  famrnir. 
y.CwtJkL.  — Arcadea  orbUairet.  Rebords  soilUms 
des  voûtes  orbitaires.  —  A  rcatki  palmaires .  Elles  sont 
formées  par  les  veines  et  artères  radiales  et  cubitales. 
Arcadr\  phmtoirvs. —  Elle»  sont  formée»  par  les  veines 
et  artères  i^nlaires. —  Arcarile»  souixiiiéres.  Saillies 
de  la  fcee  fteutale  de  l'os  corooal  qui  correipondent 
aux  sourcil»,  et  donnent  attache  aux  muscles  sourci- 
tters.  — '  Areaditê  temporok»  m  zygomatiqwt.  Elles 
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aeot  tonéeiipar  l*niiMda  l'aipoplifMde  l'ea  nalafae 

avec  l'apophyse  zygoawttq^du  temporal. 

ABGANE.  s.  m.  [oreamtm,  «««'^^«tcv,  ail.  (ieAemi* 
Arcanum,  angl.  arcaiumy  iMlfrMN,  tt.  eteip. 
areaNo].  Remède  aecret. 

Areane  eorattin.  Dentoxyde  de  mernire  oibtenu  en 
décomposant  par  le  feu  l'n?iitalp  do  mrrnire  cristallim*. 

ABCANSON.  s.  m.  Galiput  liquéQé  dans  des  cluiu- 
diére filtré  et  coulé  dans  des  moules  creuf^s  au  mi- 
lieu du  sable,  pour  lui  donner  la  forme  de  pains.  On  le 
nomme  aussi  brai  sec  et  rohphane.  Il  n'est  employé 
que  dans  In  préparation  di--  (>n;:uou(s  1 1  do-  oinplàtre*. 

AMSANOM  »UPLiCATt  M.  Nom  donné  jadis  au  SOl. 
tkto  de  pèlaaee; 

ABCBAO.  s.  m.  [rt/YU/M,  ail.  SchutzlftgeH,  il.  nr- 
rhetlo,  esp.  nrco  de  fiwiura].  Demi-cercle  de  bois 
mince,  semblable  à  la  moitié  de  ce  que  nous  nommons 
conuDunément  un  ceivwati,  qu'on  place  »oua  tes  cou- 
wturea'da  IH  d*un  Measé,  pour  présenrer  de  leur 
contact  et  Ae  leur  poids  les  parties  malades. 

ABCHÊB.  ».  m.  [iirr/irus,  de  ip/t"j:,  chef,  rOM- 
mandant;  it.  archeo,  esp.  an/i"-"].  Mot  inventé  par 
Baiile  Valenlio,  et  adopte  ensuite  par  Paracelae  et  Tan 
Rélmonl,  peur  désigner  un  être  imaginaire  qui  leur 
servait  à  cxpliquor  lot  divor>  |ihénoirioiio«  do  lV>coni>- 
mie  vivante.  L'nrchee,  d'apros  Van  Hclmont,  est  un 
principe  immatériel,  existant  dans  la  semence  avant  la 
fécondation,  et  pr^dani'à  tous  les  phénomènes  que 
présente  le  corps  organisé.  Suivant  lui,  ce  principe 
n'est  pas  le  mémo  i[ne  Tàme  intellipi  i.li  .  ri'iwtiil.uit 
il  lui  suppose  de  l'inlelUgence  et  même  it  un  très-haut 
defré.  Outre  cet  «tfA^  principal,  dont  il  place  te  aîéte 
à  l'orifice  supérieur  de  l'estomac,  il  en  admet  plusiewi 
autres  secondaires  chargé»  d'exécuter  ses  ordres. 

ABCHfiGONB.  s.  m.  [de  ifyji,  commencement,  et 
p'v«; ,  naissance  ;  orcAeyontiMn  ,  pistiliidntsH].  Mem 
proposé  par  Biaeboff  ponr  désigner  te  preMer  4Mda 
nfntrnngr    I.'.irchépnno  sorail  à  ro  dernier  ce  que 
{'ovaire  dos  phanérogames  est  au  fruit,  ou  Vorule  à  la 
graine.  Ce  mot  est  actuellement  employé  pour  dési- 
gner :  1'  ht  sporange  des  mouaaea  et  des  bépatiqurn 
pendant  la  période  qui  correspond  à  eeUede  la  flondim 
dans  los  rmtros  plantes,  loi  l'arrhégonc  se  compose 
d'une  mpmbraiie  interne  de  tissu  cellulaire  transpa- 
rent (eiÀgonium),  ouverte  CD  liaiit,  enveloppant  m  aae 
intérieur  rougeâtre,  MM»  emwlnr*  {endbfonîiHM). 
Après  la  période  de  florabon,  là  baie  de  reium^oNfum 
s'allonge  en  un  p^dicul<-  i;rôlo  :j^-iti';'lliis,  i^dum  ulus, 
thecaphora,  seta),  qui  siiulf\c  Vrndogoniuui  lui-même 
au-dessus  de  son  premier  niveau,  en  déchirant  l'efi^ 
gonium.  Celui-ci  se  brise  prés  de  aOB  MmmM  ehlt  te* 
hèpntiqiies,  et  se  trouve  réduit  à  une  gaine  membra- 
iioii?o  loo/Y/'i,  qui  rc-^to  vors  la  base  du  pi'ilicidt-.  Ç.hef 
les  mousses,  il  se  déchire  circulairemeul  k  sa  base 
même,  et  ae  troare  *o«ilevé  par  Yesiéogomimm  (devenu 
capsule  ou  urstCt  «Wio),  qui  est  recouvert  comme  d'un 
c.ipuchnn  ou  ctriffie,  calijjdru.  2"  On  donne  encore  ce 
nom  à  un  organe  du  jn-rtrinbri/on  ou  prothalluiin  (V .  ce» 
mots),  qui  provient  de  te  germinatwu  des  spores  des 
r  ugère*,  mousse»,  mardwalia,  équiaétaeée».  Cet  or- 
gane ott  ronslitiié  |iar  une  grande  cellule  (à  p,lrois 
propres,  tros  iniiices,  disparaissant  hienliM),  cl  par  une 
couche  de  tissu  cellulaire  se  prolongeant  en  saillie 
cinalieulèe,  à  pinaieur*  mameteo»  oelluteux  auloorde 
l'orillee  du  canal.  Ce  conduit  aert  probablement  I  te 
pénétration  dos  <^[iormatoïOÏdes  de  ce  même  pr<,lfinl- 
ItuiH  OU  de  ses  >oisu)s,  jusqu'il  la  civitt'*  ou  cellule  de 
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rarch^onc.  C«Ue  cavité,  ]3lein«  d'un  contenu  gr.-inu- 
icui,  donne  naissance  p.'ir  ^o^^lentatiun  aux  rrllulrii 
mkrjoonùrct,  «pii  forment  l'eailn^oa  défiuitir,  lequel 
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^tendant  que  l.i  mn5*e  du  prothnlliuni  te 
à  peu.  V.  AcoTYUiMtKÉ  et  A.nthédidik. 

MWBÉIi4MtlB.  s.  f.  [nrr''/'-/oyirf,  d«  s^^T,, principe, 
««  àvpc  diwoan||.  Trailé  dogînatiqiie 


AKCHBT-  ».  m.  [ail.  HV/./i/']  Outil  à  l'usage  de* 
kMiroevrs.  On  m»  S4>rt  d'un  archet,  pn  lilbothtie,  pour 
■ton  b  Ugr  du  trilabc  m  action,  lortqu'M  «tl  «Migé 
à  U  perforattoa  du  cakiil. 
llftTM.  s.  m.  [«rdUMer,  de  spxc;,  premier, 
et  '«r;--;,  ni<^<le<-iii  ;  ail.  ()h*-rartzt,  anj»l.  nrcfiùitrr,  it. 
•t  esf>.  «rrAiafro}.  On  n'e*t  point  d'arrnrd  »ur  la  <i- 
gÊÊÊetUttk  OTigiMifV         Cf>  mnt ,  qui  n'est  plus  pu 
9imf9.  Ln  uns  p«fM«nt,  urec  NercuriaU,  qu'il  tifRifie 
mrd^n  d'un  priHr^,     un  roi,  «Tiw  empereur,  etc.; 
les  autres,  avec  C    HofTmann,  l'appliquent  à  tout  im'- 
iacà»  qait  par  «a  place,  ae  trouve  èk^é  au-dessus  de 
MB  nlltl|«ii.rwnn  !*••••  par  eienpl»,  «m  doyen,  n 
parait,  néanmoins,  que  la  premUre  opinkm  a  prtvalu. 
âBCaiLB.  ».  m-  I  n  des  noms  de  ronm7/«. 
âSCMTTMB.      f-  {nrchopimit,  de  àpx^>  ^  *M- 

«t  aiùBiu dmte] •  Cbule  du  raetuin. 
ABcan.*.  •.-■i.  [de  âpxiAt  priMip**  «t  O»,  an* 
tk  rf  |  La  matière  pgimiUf  »  l'^www  4e  ht  matière 

AMiVMMB*  *4i*  (deorcM^*,  arc, et  forma,  forme]. 

—  ftArvir  arrifnrme*.  Hofn  donné  i  des  fibre*  souvent 
trH-fmisaantes,  mais  manquant  ^fueiqueMi,  qni  partent 
de  la  hgn^  Unnchr,  d«-peiident  d.-  r.ifM.mcvrosedu  grand 
•felÉfaa  éa  «été  opposé,  entrecroisée  avec  celle  du  cAié 
•MffwpaaiMft,  «C  viMHient  r^iforeer  l'anf le  de  sépa- 
ration iW  d*nix  pilien»  de  l'anneau  inguiiMl 
EU*'*  bndenl  et  crmseiit  presque  à  angle  droR  kl 
taon  de  ces  pUiers  ;  elles  renforcent  ainsi  l'extrémité 
ide  l'anneau  inguinal.  Ces  ûbres 
inférienre  et  inleme  ;  arri* 
^  elles  U  eoatoiBBMit  cm  t'mf^ 
de  l'annem. 
f.  [de  nrrtnre,  ressefrer].  Rétré- 

  naturelle  ou  d'un  canal. 

BBCTOBS.     t-\ét  mtetwt,  étroit].  MotproptMé  pw 
kinn,-  r»«ur  d.-«i|nier  l'état  pathologique  prodirit  pw  m 
recourba  et  entrant  dans  les  chairs. 
l^t\9%.  s.  f.  [iirruittùi,  de  orcM-y,  arc;  ail. 
f].  Ciwfcrr  des  os  cbes  ks  enfluiU  deve» 
WÊÊà  raeilitiques. 

AB»B1«T,  BflTB  adj.  [de  ardere,  brûler  ,  xr-itti- 
AlC,  fM.  brmnend,  anfçl .  nrdrnt,  buming,  it.  aitiente, 
mfi.  M\Éhmt\  ]  Qui  brûle,  qui  cause  * 
4c  rhaleur.  \  •  Mai.  det  mtieiUa. 
ABMi  ■•  »•  f-  [tf*^*>r,  iiel|i«,  «I 

t^nimç,  it.  ardort-,  e»p.  ffrilorj.Sentimpnt  d'iiiic 

  j.—  Ardeur  d'urtne.  Sentiment  de  clialpiir 

^j^ï^  |>M  éprouve,  dans  certaines  maladies,  au 
Miéa  la  yr^^xf  ev  dMM  le  cMslda  l'vfèUm, Im  de 
ftetosion  d<'  1  uriae.— •^•^dmr^ertwwie.ir.PTiam. 

ABBC  *•  f.l"^"".  L..all.  .( r/rYfy^ .  Genre 
de  ptames  d«  la  Cunille  des  palnuers,  dont  une  espèce 
a  ésé  sMOMiAe  ffv  liiw*  ifraea  f  twiti,  parce  qu'il 
rr  .sjii.  d  apr**  les  écfiU dw ynnOT, c'éteit 
ee  cet  arbre  qu'on  tiniil  la  cadiM.  \àÂrtto  etdtelni 
fnnt  dont  l'amande,  temlilalije  ;i  une  noix 
«•â  toèa  astrinfente,  et  employée  dans  la 
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rumpoiiiion  du  bétel,  lue  autre  espèce  de  ce  genre,  U 
chou-palmiste  (^reea  oleracea,  L.)*  a  MB  aH^  lâr- 
miné  par  un  bouffaon  centnd  d'ma  aamr  a«ala|»a 
èealla  da  Mire  artMMat,  qidaert  d'Miineiil  dana la 

pays  où  elle  crotl. 

ABÉPAGTION.  8.  f.  [ttrefacho,  de  m-rfacere,  sécher, 
Aearidus,  aiide,el/bce>-e,  faire  ;  Çispavot;,aU.  DOrren, 
il.  ore/Suiaiia,  aap.nre/'aonbn].  Dessiccation  qu'on  bit 
•nMr  an  nédieaînrats  qu'on  veut  réduire  en  poodr». 

AaÉ\*T10?(.  s.  f.  [o/rna/iV/,  de  orfna,  sable  ;  !{>«j»- 
ail.  Sandiiad,  il.  arenazione,  esp.  arenocton]. 
Opéralion  qui  eonsitle  i  couvrir  de  table  cband  ma 
partie  du  corps  ou  tout  le  corps  d'un  malade.  Varé- 
nation  n'e«t  puére  employée  aujourd'hui  que  pour  en- 
tretenir la  i  haleur  d'un  nu  niliro  dont  on  a  lié  l'artère 
principale.  On  met  le  sable  chaud  dans  daa  ladiela 
qu'on  mainlienl  aa  eafllaet  atae  le  nMadira,  al  qifaa 
renouvelle  dès  que  la  ehaleiir  n'est  plus  «uPnsante. 

ABÉNICOLB.  ».  m.  [arenicola,  de  nretia,  sable, 
et  colère,  habiter].  Genre  d'annélides  dorsibrancbaa, 
dont.una  espèce,  YariHkok du péekatr*  {A.  marma^ 
L.,  Lamk),  lonfimda  95  eentimMrea,  vit  dana  letaUa 
et  sert  d'appât  à  la  pôclie  en  mer. 

ABÉOLAItB.  adj.  Ce  qui  se  rapporte  aux  aréoles 
ou  en  est  pourvu.  —  CaviUtarMiir*$  éetot.  Celles 
du  liiau  •poDfievxdea  ea,  par  afpoaillaii  eux  conduite 
taaettiaira»  et  ao  canal  médolhfre'des  oa  longs.  — 
Cavités  nri'ohire<:  rfi-  In  rate.  Celles  qui  sont  inter- 
posées à  ses  vaisseaux  et  pleines  de  la  pulpe  formée 
de  noyaux  et  de  celluleB,  per  OppodUw  i  M»  catMéa 
veioaiiaet  et  artérielles. 

ABÉM.B.  i.  f.  [areola,  dim.  de  àrett,  aire;  anjl. 
arc/fi,  it.  el  ofp.  (7/vr//«].  I.es  anatomiste s  entendent 
par  ort'olef  ou  vacuo/e^,  les  petits  espaces  que  laissent 
entre  eux  les  faisceaux  de  fibres,  les  lamelles  au  lae 
vaiaaeaux  dans  certains  tissus  (os)  et  dans  quelques  or- 
ganes. Les  aréoles  peuvent  être  remplies  soit  par  des 
substances  solides  (miielle  dans  le  tissu  spongieux  des 
08),  soit  par  des  liquides  (tissu  lamineox  oedématié). 
Dans  ce  dernier  cas,  leearêaiee  neppéeiMent  patila 
production  du  liquide,  contrairement  à  ce  qu'admettent 
encore  beaucoup  de  palhologisles.  illles  sont  formées 
par  écartcment  des  fibres  oti  hisceanx  de  fibres,  ii 
msiiire  de  la  producUon  dn  liquide  modiride.  Les  pvé> 
tendues  aiéètei,  au  peMa  aipaeea  tariiséa  antre  lëa 
fibres  des  tissus,  admises  autrefois,  étaient  supposée» 
remplies  par  une  vapeur  séreuse,  ce  qui  n'cit  pas.  — 
Art'ole  du  mntnehn.  Cercle  qui  entoure  le  mamelon. 
—  Aréole  infiamamloirt,  Gei«le  plui  ou  moinf  élaudu 
qai'eutonre  le  pnlnt  antammé. 

ABÊOLÉ,  ÉE.  ?.iV\-  [mi',,hitH<i'\.  Se  dit,  en  bota- 
nique, d'une  partie  qui  est  marquée  d'inégaliti^s  ou  de 
rides  pan  sensibles. 

ABÉOMÈTBB.  s.  m.  [oreomefrum,  de  xsatà;,  lé- 
ger, pbreax,  peu  dense,  et  defs^rp'.v,  mesure;  ail.  et 
anpi.  ni-eoinrter,  it.  et  esp.  nreo»;ie/w] .  On  donne  le 
nom  d'aréomètre  à  des  instruments  destinés  à  fiure 
connaître  la  densité  des  liquidaa.  Leur  coostructioa  est 
fondée  sur  ce  principe  de  physique,  que,  lorsqu'tincorpt 
plonge  dama  un  liqiiùle  et  surnoffe  en  partie,  le  poidt 
du  i'iUume  de  liquide  déplari^  rit  i-fjnl  n  n-hn  iln  r,,rpf 
entier.  Les  aréomètres  sont,  en  fènéral,  des  tiges  cy- 
lindriques da  terre  ou  de  aiélal,  terminées  inférieure- 
ment  par  des  renflements  lestés  avec  du  plomb  ou  du 
mercure,  pour  que  l'instrument  soil  maintenu  dans  une 
position  verticale.  Quand  on  les  plonge  dans  un  liquide, 
U  tunat*  tiaa  portion  plus  ou  moins  fraad*  da  leur 
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lige,  WÊtnM  te  d«fré  ds  daniHé  du  Mqvtde.  Le*  pHn- 
cîp«ux  aréomètres  sont  :  Yariomètri'  h  j.'jùl»  i  Kig.  27), 
l'aréomètre  à  tige  graduée  (Fig.  28),  celui  de  Baumé 
<nr.  9»  «t  SO),  crtui  de  CarA^  «t  I»  ffnfMmêt.  Ce* 


I 


Fin.  !7.    Fie.  ig.     t  u..  Î9.    F)o.  3», 

iruis  (]eriii«r*  untletMulf  employé*,  4llê 
lend  de  plus  on  plus  à  l'ôlre  seul. 

L'aréomètre  de  Baiimé  consi»te  en  un  tnbe  de  Terre 
cylindrique,  terminé  inférieureincnl  [tar  un  renflenieot 
«t  IMT  une  boule  lettte  de  mercure.  Mais  sa  construc- 
tioa  dHRre  eden  qu'il  eet  dastinA  pour  des  liquides 

p/«M  </(•// vc'v  qno  l'eau  pèsc-sel,  pèie-aridc,  pèse-sirop), 
ou  pour  de*  liqueur*  /v/jw  ié)ji  re<i  (pésc-liqucur,  pèse- 
esprit,  pèse^cool,  pèse^ther).  Le  pène-acide  (Fig.  29) 
est  leelé  de  manJAre  à  eofonear  dans  l'eau  distillée  jus- 
^'m  a,  oft  ect  le  léro  de  l'échelle  -.'plongé  dan»  ua 
mélange  de  85  partirs  d'eau  et  rlr  l  ô  de  sel  pur,  l'in- 
slruQunt  surnage  jusqu'au  poiiil  U,  qui  loriiie  le  15* 
degré;  on  divise  cet  intervalle  eu  15  parties,  et  l'un 
Mfoirto  la  mAoe  iradnation  wr  le  reste  du  tube,  en 
eemirtant  de  haut  en  bai.  —  Le  phe^aprit  (Fig.  30) 
est  lesté  de  manière  à  n'enfoncer  que  jusqu'à  A  dans 
un  liquide  composé  de  10  parties  de  sel  en  solutiou 
dana  90  d'eau  ;  plongé  dans  l'eau  dittillée,  il  s'enfonce 
davantafe  a'aÏDeure  au  point  fr,  qui  forme  le  10*  de- 
gré. L'espaiee  entre  A  et  B  est  divisé  en  10  parties,  et 
cette  graduation  est  reporta  de  La:^  en  haut  sui  le  rcslc 
de  la  tige.  Pour  les  liqueiM*  plus  légère*  que  l'eau,  on 
M  sert  ou  de  edui  de  BennA,  m  phitdt  de  ealmf  de 
Cartier,  qui  en  diiRre  fort  peu.  Nous  indiquons  ici  leur 
coaoordanoe,  et  nous  plaçons  en  regard  de  cliuque  de- 
fféJadeiuité 
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Qurma.  amiri. 


38.38 
29.39 

30  81 
31,13 
38.04 
32.96 
33.88 
84.80 
34,72 
36,63 
S7,5S 
38,4A 
39.40 
40  31 
41,32 
42.  a 
43.06 

4<9ft 


0.873 

0,SH7 
^.802 
0.857 
0.852 
0,K47 
0.849 
O.M37 
Il  832 
0,W7 
0,823 
0,818 
0,KI3 
0,R09 

0  sot 

0,HO0 
0,7»j 


Oa  doit  I  Oay-LMMM  an  aréoaifcCre  qui  t'applique 

exclusivement  à  l'alcool,  et  que  l'on  coiuuùt  sous  la 
nom  A'alcooloniftre  cent<'.nfnai,fuce  que  l'échelle  en 
est  divisée  eu  100  degrés  q«|  «plaient  en  nmtlftmw 
la  quantité  d'akool  absolu  que  contient  la  liqueur 
essayée.  Le  téro  correspond  k  l'eau  pure  et  le  nombre 
100  ù  l'alcool  absolu.  Lorsque  l'inslrumeut  s'enfonce 
dans  une  liqueur  alcoolique  juaqu'à  40  (par  exetnpie), 
on  en  renelut  qna  le  liqaida  «enlieiit,  «ar  4M  firtiaa, 
40  parties  d'nlcoo!  pur  et  60  d'eaii.  Cet  instrument  a 
été  calculé  à  une  température  de  15"  centigrades,  et 
il  faut  avoir  soin  d'amener  à  cette  température  les 
liqueurs  qu'on  veutéfvouver.  Noua  indiquons  ici  le  rap. 
port  de  l'aleonionètre  eentArimal  arec  le  pèse-iiqtteur 
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ABiOTI00l>  a4j .  [arteotieue^  d^onsTUikCt  dodfiit, 
rare,  peu  dense}.  Qui  a  la  propriété  de  raréfier.  On 
donnait  autrefois  cette  épitbéte  à  des  substancea  mé- 
dicamentcuses  nuxquedat oa  aappooailla propciiAé do 

raréfier  lea  bumeura. 
AlÉTI.  a.  r.  [apMa,  iB.  GHMr,  H.  i<«ete,  eap. 

arut'i].  ¥.n  histoire  naturelle,  on  donne  vulgairement 
le  nom  d'arêtes  aux  diverses  pièces  qui  composent  le 
squelette  des  poissons  :  leur  colonne  vertébrale,  anoAe 
da  loofoea  apephjaaa  épiaeaaaa,  eai  la  pran«fe  orM; 
lenrt  eMea  nomlmMaa,  loadAea  avec  laa  apephyaaa 
transverses,  sont  les  arétrs  proprement  dites  ;  malt  on 
comprend  aussi  sous  cette  dénomination  lea  royont^ 
petites  pièeea  osseuses,  longues  et  grAlaa,  aoolaaaat 
les  nageoires,  ai  laa  a^rlala  oUoaféa  chea  eertaint 
poi-isons,  partent  doo  vortAbna  oC  dea  eOtes,  et  snp- 
piirtint  les  chair*.  —  En  botanique,  on  appelle  nr^te, 
le  lilet  grêle,  sec  et  plus  ou  moins  roide,  qui  naît  dea 
patlMIaa  florales  des  graminées.  —  £n  aaataada,  «a 
noaune  aréU  (ocim),  une  élénUioa  (Mengue  que  la 
banddette  demi^cireulaire  forme  A  une  ligne  de  l'ou- 
fertnre  de  Monro,  dan»  le  cerveau.  —  Les  vétérinaires 
appellent  arêtes  ou  ijueuet-de-raty  dea  croOtea  durée, 
éeailleuses,  qui  viennent  ans  |iaÉbee  dea  «hanat  et 


s'étendent  ordinairement  depuis  le  jarret  jusqu'au 
boulet,  soit  avec  écoulement  de  matières  purulentes, 
toit  sans  écoulement. 

AKOALi.  B.  m.  L'Ovif  aauwoa,  L.,  est  appelé  ar» 
gaK  lie  SOérif.  H  bàMte  lea  amHagaM  é»  laalrl'Aaia 
et  a  la  grandeur  du  d.iim  ;  son  pofl  d'été  «Bt  no;  ealui 
d'hiver  est  épais,  mais  dur. 

AB6RL,  AaGHBL.  S.  m.  V.  SoLÉJtOSTKlfinS. 

ABQfiMA  OU  AMÉBMM.  a.  m.  [ift^  ^Hff^» 
de  ip<fè;,  blanc],  UteAre  Ito  la  eeniAe  arrondi  et  rape^ 
flciel  qui  commence  par  une  phlyctène  presque  trans- 
parente, et  dont  la  nqpture  laiaee  une  eseavation  (rani- 


Digitized  by  Google 


_    .  '  Mm  Nfvdtnt 

î'wl  un  peu  <1«  cdté. 

AMfcilonB-  >■  r.  [ar^emoHê].  Genre  de  plantes  de 
Ift  hmiUc  des  pepsTéracées,  dont  une  espèce,  l'argé- 
wmm  ém  Mtrifm  (Ar^mmom  aienona,  L.,  pavot 
éfùuux  ém  JfciSym,  «Aordbtt  MmI db  ilnlilfa»,  /l^/^ 
iitfrrixiUu  contient  un  sue  jaune  et  âcre,  analojfue  j 
c«lui  Je  U  cbélidoine.  Ses  grainei  lont  purgatives. 
AMBMT.  s.  m.  [argentwm,  dpppt^.de  s^'js;,  bUne; 

 fiMcit  ^  s'osTd»  dMeilMMiit  lonqall  Mi 

■  ;  il  est  d'an  bUne  terne,  mou,  peu  résistant,  d'une 
■ni— r  spéeiAqM  de  10,47  ;  il  acquiert  de  l'telat, 
é»  ta  émttà^  éb  ki  Mlidité,  par  ton  alliift  avec  le 
ne  en  petite  proportion.  Not»  n'tTons  en  France 
I  deux  mines  d'argent  :  relie  d'AUemont  (Itère),  et 
cctie  de  Sainle-Harie-aux-MidCA  iHmil-Rliin). 

Arftmt  «anatf  mi  Itute  cornée  d'argent.  C'est  le 
tu—  f  MiMl.  ^Êk^  Btaamil,  K  >M,  <i  pir  wfrai- 
ditteroent  «e  prend  es  aUMM  Mné».  Q  éÊÛKÊà  «oir 
fiekt  à  ia  lumière. 

Arftmi  fulminant  ou  «MaMnnire  d'argrnt  (deuto- 
mmmmmÊtêrm§tiU).  VwuÊtU  tmktn,  ianMU»  dans 
rflM«C  MiM«  éMW  l'amnMrfMiM,  que  Bwtbollei  a 
ipv  U  digestion  de  l'oxyde  d'argent  avec  l'ani- 
~  ^  et  qui  a  la  propriété  de  taire  explosion  au 
raltaiMnt. 
Argent (mitraie  cT).  y.  ÂMnàn. 
Arytmt  vif  oo  vif~arffent.  Ii0  NMrrunr  était  autre- 
fois appelé  ainsi,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  l'ar- 
fMt,  al  de  U  Mie  «lue      fluidité  tenble  lui  dooner. 

oique.  de-s  fmflta*  MWWrtn  te  fWi  Mftekt  MMCS, 


Oique.  de-s  U 
et  apprinié!». 

AMKITIHB  s.  r.  (Potfen/si/a  aisterKM,  L.).  Plante 
teta  teiile  d—  ro— cée»,  lenibhMa «ifttidwr, dont 
dte  diteta  tnpamtent  par  «M  MlfMM  fMrIte  mt  un 

rèr^pticle  Ma  charnu  ;  elle  a  des  feuilles  pennées  cou- 
vertes 4  astevat  blanc  et  soyeux,  qui  sont  légèrement 


s.  f.  [arfi4ia,  df^AXt^,  de  àf-jk,  blanc  ; 
al.  Tkam,  angl.  orgil^  H.  ttrfiUa,  etp.  orri7/a].  Terre 
Maochâtre,  douce  au  toucher,  composée  principalement 
te  siliea  et  d'alumioat  mai*  contenant  louvent  du  car- 
teMU  te  «km  «t  MCMMl  «wiealorée  par  te  l'ox^e 
te  fv.  Oa  rappelle  commuoteMM  §iai»t.  Les  terres 
arfîVaMi  ont  été  employées  ntrsibis  en  médecine, 
auis  eJI**  ont  <'-l<*  abandonnt'-oj  ruminp  inertes. 

tMII  I  liflit,  [*'''9*^^'^*^,arnilUtdfA.  Qui 

>  r^pat  m  te  uawriateiww  te  l'argile. 

âSCONArTK   »   "1-  de  Af^i»,  le  vais- 

MM  ArfO,  et  -«îivTT.c,  matelot].  Mollusque  céphalopode 
4  hrit  pinte,  dont  la  paire  la  plus  voiiitie  du  dos  se 
iibte  à  son  extrémité  en  une  large  membrane.  R  a  ie 
ewpe  enveloppé  dMW  «n*  niwe  coquite,  omiMlée 
tyi:..  •.n  jijrTnent  rnnilée  en  spirale,  dont  le  dernier 
leur  est  itô^-^nad.  l^e  corps  ne  pénètre  pas  jusqu'au 
tai  te  la  «aqvUa,  n'y  est  flxé  que  par  contact.  T/cst 
I*  nnttil^  OU  ptmnpUm  de»  anciem.  L'e^èoe  tent  la 
eo<î'jille  n<ni«  arrf»*  ••^  1^^-  Ar^, l^vanne. 

AMTUAMS*  S-  m-  [^^PT'?''*,  argent,  et  la  finale 
■Mhate'aetfr  as  aee].  Nom  donné  aux  dépdts  métal- 
'•iX^^i.  %n\  granulée  mictaeeofiqoe»  qui  s'obserrent 
4aju  U  moqueuse  inte«tifMe,lerHn,  le  poumon, etc., 
a^ant  pHs  de  l'aioLMe  irwgmt  è  Hlité- 
aiàofis  analogaes. 


4U 

t.  m.  pl.  [de  iSf»^pt«,  argent].  F»> 
mille  te  corps  «impies  qui  cumprend  la  liiiailh .  ta 
mercure,  l'acfMit  et  le  plomb  (Ampère). 

AifiTMOMn.  t.  n.  u  GfÂqitaiIftei  mkHea- 

tum,  L. 

AK«SYaOP6B.  ».  f.  [de  ifpfc;,  «rfenl,  et  xcuî», 
ftiire  ;  ail.  SUbeimachrrkunst].  Art  prétendu  te  fliirt 
de  l'argent.  Synonyme  d'akhimie. 

abbub.  V.  Arroize. 

ARICIKE.  t.  f.  Basp  organique  (PclletitT  et  Corriol) 
d'une  écorce  de  quinquioa  venant  d'Arica  (Pérou), 
Elle  c  st  blanche,  crittallioe,  transparente,  plutôt  acerbe 
qu'amére,  soluble  dan*  l'alcool  et  r<''llior,  fu-iMe,  niais 
non  volatile.  Son  carat-ti  reiiriaci|iol  cslde  rurnitTavec 
l'acidi'  siilfuriijue  un  sel  neutre  incrislallisabic,  en 
masse  gélatineuie,  et  te  prendre  avec  Tacite  udtjqte 
me  tdite  wrte  des  pli»  tatemei.  Elle  a  «té  mml 
appelée  cuscouine  cl  chinovniine.  (C'^H''0'Az.) 

ABIDB.  adj.  [aridiu,.  MAf  aXtoc,  %U.  dOrr^  aogl-. 
dry^  it.  et  esp.  aridà\.  Se  dH  te  ta  «orftëe  d'un  carpe, 
quand  elle  présente  sécheresse  et  âpreté  an  doi(rt  qui 
passe  dessus.  —  En  botanique,  ou  cinjjloie  quelquefois 
ce  mot  comme  synonyme  de  -w, 

AaiDlTÉ.  s.  f.  [arùlUatf  ^«paeta,  ail.  Dûrre^  aafU 
aridity,  drynett,  it.  arideua,  eip.  ewidet].  Séche- 
resse t'xtrôuie  :  ui  utttt:  «/-■  lu  hi/iyiie. 

ABIBDU.  s.  f.  [aridura,  de  aritet,  aride,  sec  ; 
aU.  DtmmtuMt  eap.  orMira].  ^ynamsmt  d'afrofiAïe. 

ABILLB.  s.  m.  [nrilhi*,  mol  bas  latin,  qui  signifie 
grain  de  rai.iin  .tm- ;  ail.  iktmenmantel].  Expansion 
caronculaire,  capsulaire  oa  MCCHtaiBe,  le  plus  sou- 
vent succulente  et  memliniMM»»  fH»  le  ftinkale  oa 
podotpcrme  produit  auteur  te  eertaliiee  graines,  qoi 
les  enveloppe  toujours  d'une  manière  incomplàtet  il 
qui  n'y  adhère  que  par  le  bile.  V.  POMMnwn. 

ABILL6,  ta.  aiÛ.  [ariliatui] ..  tfMlk»  ÛMÊé» >m 
graines  qui  sont  rerétues  d'an  ariUe: 

ABtLLODB.  s.  m.  Nom  tennè,  ainsi  que  relui  te 
foiu^  lirt/i'r'. ,  il  des  arilles  qui  naissent,  non  dn  funi- 
cule  ou  podosperme  (ortMis  fimieuHeut  «ru  /toteiper- 
mietu)^  Mata  te  laata,  m  peortoar  te  nrierepjte  (art*/- 
/us  rJN)ttomicu\),  pourtour  ou  orince  externe  appelé 
exostome  :  tel  est  le  cas  du  luacis  de  la  not.r  miucad^j 
JO»  sont  formés  de  tissu  cellulaire,  quelquefois  disposé 
en  aigrette  (aeclépiadéea,  .^piioétmn).  On  a  apinié 
MtntphiolM  ea  eamneMlis,  dès  arlllea  qui  nahient  te 
raphô  (firUfux  riip/iri<  uv) ,  cnmnie  dans  \eiCnniftalii  f 
il  en  est  qui  proviennent  du  testa  {nrillug  ttnlaictu)^ 
comme  ches  les  Lumla  multiflora,  vertuilig,  etc.  ItMl 
est  qaivtaaaent  te  la  chalaie^aHitas  etetaxKttt). 

Aliter,  e.  ai.  [ail.  Aritm].  Genrè  te  moHaïquM 
{rastt'rnpodeç  pnlmonés  terrestres,  à  quatre  tentarulf^, 
tans  coquille  apparente,  rangé  autrefois  dans  le  genre 
Lima».  La  typa  «it  ta  Umê»  rouge  {Umaat  m  iln'ea 
m/Ut). 

ABISTÉ,  Ab.  adj.  [nristatus,  de  orista^  arêtet 
ail.  gt'gfannt].  Se  dit,  en  botanique,  d'une parita^ 
est-nuinie  d'un  appendice  en  forme  d'aréte. 

AmwtMiMnM.  a.  r.  [ilWMOlMMrt  L.,  te  Ipmse, 

trés-bon,  et  )'-x*'*«  lochies;  ail.  O^t^rhizri ,  esp. 
ariifoloquin].  denre  de  plantes  (^ynandrie  hexan- 
drie,  L.,  aristolocbit'es,  J.^  ainsi  appeli^  parce  que  les 
anciens  attrihuaient  aux  espèces  qu'ils  connaissaient  la 
propriété  te  flnerlsflr  l'éeaulenMnt  des  lochies  et  des 
règles.  Les  racines  de  plusieurs  espèces  d'aristolochea 
•ont  employées  en  mé<ie<-ine  :  1"  M\c  de  VAriatoi 
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loche roiiâB(JM$lolidUarotunda,  L.)noOi  r«l aler- 
tée du  Lmfw4oe  tt  4e  la  Provence  ;  elle  eti  lubé- 
moe,  UKi  ptMM,  peunle,  maiiMloimée  et  frite  à 

M  ïurfacc ,  jaunâtre  intîTieuroniPitt ,  (V\u\e  savpur 
aunère,  d'une  odeur  dé^sagréablp.  2"  Celle  de  Varisto- 
hehe  longue  (Arùiolodàa  longa,  L.)  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  sa  forme  ;  elle  est  cylindrique  et 
quelqitffoî*  loni^ie  d'un  pied.  S*  Celle  de  r«rM«- 
liK-hr  f  /^matife  (ArùloMiin  clnnalitix,  l,.)  est  com- 
pos4!-e  de  quelques  fibres  brunes  fort  longues,  de  la 
frosseur  d'une  plume  d'oie,  serpentant  de  tous  cdlés, 
et  de  quelques  radicules  ;  son  odeur  est  plus  forte,  sa 
saveur  âcre,  amère  et  désagrAabfo.  4*  Celles  del'am- 
toliji  ltr  i/irnite  (Aristoioç/lio  pislolochia,  L.,  Arhtolo- 
chia  tenuU  de  beaucoup  d'auteurs)  sont  fibreuses  et 
pelilet,  comnie  l*indii|iie  ce  denier  nem.  Gee  miiies 
sont  employées  conraie  Ioniques  ;  on  les  regarde  aussi 
comme  eraménagogues.  5"  Arùftofn^hr  terp^ntairr. 
V.  SERPr-MAIKE  '/'■  Vii  ijiuii'. 

AlMTOLOCMIÉu!  s.  f.  pl.  [arùtoiochiie).  Fa- 
mille de  planlet  dieelylédenes  apétales  à  étamines 

Apigynpî,  J.,  qui  a  i>nur  rararti'rc»  :  Caliro  rt-j^titiiT 
à  3  divisions  valvairps,  ou  îrrégulier,  tubulcux  et 
à  languettes;  10  à  12  étaniines  épigynes,  libres  ou 
gourées  avec  le  stjle  ou  le  sUfmale,  dé  manière  à  for- 
BMT  un  mamelott  êm  aonmet  de  l'entre  ;  mw  capsule 
iiu  une  baie  à  3  ou  4  legM  eoiileBMrt  dmcime  beau- 
coup de  graines. 

â^UMLOCHODB.  adj.  et-s.  m.  [aru/ofocAicut]. 
Fro|m  i  bire  ceuler  les  lodiieset  letrèglM.  V. 
■tuAceere.  •' 

ABM  VDILLE  s.  m.  [Armnili//o  offirinn/ù,  Vaix .]. 
Crustacù  peu  ditl'i-reiit  du  cloporle  (V.  ee  mot),  dont  on 
MMU  autrefois  usage  en  médecine  sous  le  nom  de  c/n- 
fotitfrépar^,  et  qui  venait  particttUèrement  d'Italie. 
On  le  croyait  aussi  diurétique. 

ARMATORB.  s.  T.  [ilo  'r/-mo/urff,  armure  ;  ail.  ilr^ 
matw\.  On  donne  ce  nom,  en  physique,  aux  plagoee 
qui  isnt  jiartie  de  cunda«Ml«Mi».àt  no- 
.  de  la  bouteille  de  Leyde. 

(BorCIE).  V.  BotGTE. 
ARMOISB.  s.  f.  {Arletiiisia,  L.,  iftiy  in^.i,  nll.  lii  r- 
tf  anfl.  mugwort,  il.  artemUia^  esp.  arteiHi»a\. 
des  deki  cyn^énéiM  eeperflM,  L>«  lynn- 
Ihérées,  J.,  dont  plusieurs  espèce*  sont  toniques  et 
cmméuago(n)es.  —  Les  sommités  de  Varmoisf  vul- 
yaire  (ArU'iiii\ui  t  u/(jiii  is,  L.  )  s'enipluieiit  eu  poudre 

S 2  grammes  à  4  grammes),  en  infusion  (  8  grammes 
1 14p«mme»parlitn4'eni).«imaeéntioa4aneda 
vin  blanc  {32  grammes  dans  un  litre).  Son  eau  distillée 
sert  comme  véhicule  de  potions  emménagogues.  On 
prépare  un  «trop  d'ormoitt  avec  sommités  64  gram- 
MR,  oen  boMiyanle  S  Imctegrammes,  et  svcre  1  kUo> 
(Tamme,  par  •ohutienca  vases  dos  et  i  la  ehaleordn 

bain-marie.  On  prrparr  au?si  un  <irop  il'tinuoi^f  rom- 
posé,  dans  lequel  les  soniniiles  fleuries  et  fraîches 
d'armoise  (192  granin)es)  sont  associées  i. celles  de 
pettliot,  de  cataire,  de  sabine  (m  142  grammes),  i 
ceUes  de  maijelafaie,  d'bysope,  de  matrieaire,  de  me, 
de  basilic  (aa  112  grammes),  aux  racines  fraîches  d'au- 
née,  de  livécfae,  de  fenouil  (ââ  16  gramme»),  à  l'anis 
et  àlaCROMlle  (ai  86  gramme*)*  Rvee  miel  blanc 
1440 .graiuRes,  et  sucre  2504  giRlMieti  La  racine  de 
fannêlie  a  été  jadis  préconisée  comme  antiépileptique. 

-—l.' ArlemiMii  aLsititliiiiin,  L. ,  et  l'.l .  /nintirii,  L. ,  WJUl 
la  fftatuie  et  la  petite  aUûUhe;  l'A.  a/yro/anum,  L., 
«t  l'MffWie;  1*4.  énemaOtu^  L.,  l'i 


ahm 

A.  rupestris  et  A.  uiiifii'fiiforniù  sont  le  génépi  des 
Alpee  et  des  l>yréoées.  Les  semences  de  l'il.  oon<ru: 
de  l'il  •  Jud&ico  ceiiilltiieBt  le  asnwMenlNr  dee  |dMe* 

mariens,  qui  est  employt^ comme  vermifuge.  C'est  avec 
les  feuilles  desséchées  de  lArtemàta  chiHruMs  que  les 
Colinots  préparent  leur  moxa.  V.  ce  root. 

AMMOBI.  S.  r.  [onmtfiira].  AseemMege  de  lames 
dè  Ar  doux  qu'on^Maoeie  a«x  aimante  nalàrels,  et  qui, 
WWIWilf  continuellement  à  l'action  des  pt^tes  auxquels 
elles  sont  appliquées,  exercent  sur  eux  une  rcActien 
capable  non-seulement  de  conserver  la  vertu  magoé- 
lique,  que  le  tenpa  aftwlilit  quand  on  les  abandonne  à 
eux-mêmes,  mais  encore  d'augmenter  en  enx  cette 
vn  tu,  qu'ils  ne  manifestent  communément  qu'à  un 
degré  médiocre  quand  on  les  tire  du  sein  de  la  terre. 

ARNALDIB.  «.  t  [bas  lat.  amaitfia].  Nom  d'une 
maladie  qu'on  trouve  mentionnée  dans  les  cbrooi- 
queurs  anglais  du  moyen  âge,  qui  était  très-grave,  et 
dont  1111  ilr--  sympltimes  était  la  chute  ilcs  cheveux. 

ARIIJCA.  s.  f.  [iiraieo,  L.,  Piarmica  moM/aNe, 
Wnid.  i'p^rmkti  vient  «raipv,  J'étar— ,  Podear  de 
l'arnica  provoquant  rélemument,  ee  qui  a  fait  em- 
ployer ses  feuilles  au  lieu  de  tabac,  sous  le  nom  de  //i- 
liorde»  Vo»get;iA\.  Ho/»er/ei].  L'.4rniefl  moninna,  L., 
est  une  plaole  de  la  ajngénésie  polygamie  mparflue,  L., 
synaoUiÎMe*,  1.,  eoeBmane  «ar  les  mentagneb  d*ln- 
ro]>i\  Sa  racine  est  brune  à  l'extérieur,  blanchâtre  à 
l'intérieur,  menue,  très-fibreuse,  d'une  odeur  forte  et 
ècre,  d'une  snvcnr  ù(  rc,  aromatique,  non  désagréable. 
Ou  hà  substitue  quelqueMa,  dans  le  cemnww,  la 
racine  d'bmiëe  (finiAi  énmiOei  fca,  L.),  que  l'en  a 
niéme  appelée  arnica  de  Stiè-dc  ;  mais  la  racine  d'au- 
iié«  est  ronde,  jaune  brunitre,  d'une  saveur  mucilagi- 
lieuse  amére,  d'OM  odeur  beaneoup  plus  faible.  Les 
fleurs  d'arnica  sont  auMi  très-souvent  mêlées  de  flsors 
d'aunée  ;  mais  elles  se  reconnaissent  à  leur*  demi- 
fli'iiroiis  d'un  jaune  doré,  ;iiix  semences  noires,  cou- 
ronnées d'une  aigrette  fris  de  lin,  qu'elles  reniermeiit 
toujours,  i  leur  odeur  firta  «I  itenwlalaira.  — Celle 
plante  a  été  préconisée  comme  stimulante  et  éminem- 
ment fébrifuge  (Stahl  l'appelait  le  qvinquina  des  pau- 
1  '  '  v  i,  et  ciiiolnucfoi»  aus&i  connue  une  jniiacée  contre 
tous  les  accidents  des  cbutes  (ptuuuea  U^orum).  La 

500  grammes  d'eau,  à  prendre  dans  la  jmirnée  ;  25  à 
Su  centigrammes  de  la  racine  en  poudre,  dans  les 
vingtH|uatre  heures  ;  ou  bien  8  grammes  de  cette  ra- 
cine en  décoction  :  les  ièuilles  sent  employées^  à  la 
même  dose  que  les  raetnea»  On  dérigne  wlgaîfeBiBnt 

?nns  le  nom  d'm-riirtt  la  (riittitre  aromatique  de  fleuri 
(l'tiriuca,  (\\xi  doit  en  ptirlieses  propriétés  stimulantes 
a  la  cannelle  et  à  l'anis  qui  entrent  dans  sa  composition  ; 
elle  se  donne  à  la  dose  d'une  cuiUerée  dana  un  Terre 
d'ean  sucrée. 

ARmiCITVF..  s  f  Résine  amére,  jaune  brunâtre, 
ayant  l'odeur  lie  l'arnica,  extraite  ^Chevallier  et  Las- 
saigno  j  (les  fleurs  de  l'^^tmico  montana,  L. 

AROWtBB  OU  ABACâBt.  S.  t.  pl.  (oroMfcve].  Fa- 
mille de  plantes  monoeotylédene*  ft  êtamineï  hypogy- 
nes,  à  rariuf  ordinairement  tubéreuse;  .'i  feuilles  sou- 
vent toutes  radicales,  ou  alternes  sur  la  tige  -,  (\e\in  en 
spadice,  ordinairement  environnées  d'une  spnUw« 
iinisexuées,  monoïques,  sans  eomloppes  Ooralea,  on 
hermaphrodites  avec  un  périanflM  i  4,  5  ou  6  divi- 
sions ;  ovaire  en  général  unitoculairc  ;  stigmate  sessile 
ou  porté  sur  un  style  court  ;  une  baie  ou.  rarement  uno 

por  Rv  ' 
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irtir:,  wfl.  «TQHMrfae»,  il.  aroincto,  e*p.  «rOMMfl. 
SubsUnccft  odonficnotes,  tirées  9péeUI«iiMBt  dei  vé- 
griaux.  oMniDe  U  eannclln,  le  poivre,  le  gingembre, 
•t  «oplofé»  tes  les  ■•■aiaonuemeaU,  dan»  le»  pu- 


AMMUTI^CE  .itlj  ['//•'<//i<i/irM«,ip«»fi«Ttxîc,  angl. 
mromattry  iiui  Uritt  tit>  i  uruiiuàte  :  otlfur  aruiMiti'iue, 
anmtatiqûes .  L<es  tubsUiircA  aromatiques, 
lirèM  du  rêsne  végétal,  doivent  leur 
>  i  4m  ImOm  MMiitiellm,  ee  ^uelqiMfoto 
luv  aride<  beii/diqur  et  rinnanii<iuc.  Leur  saveur  o<t 
oniiaûrcaeDt  pM|uanl4',  chaude  et  quelquerois  aiiinre. 

ABMUTMBa-  T.  a.  AâO«^wàuiie  tisane,  à  «ne  po- 
tioo.  etr..  eue  substance  aromaliiiue  pour  en>iiuuqticr 
la  «aveur  ou  puur  la  reiulr**  plus  ,i|;r.  .ililc  :  on  emploie 
liii  laewl  à  cet  effet  l'eau  de  Oeur  d'oranger. 

*Mm.  e.  m.  [amma^éBé^mfÀ^fUtmà',  ail.  Ce- 
v  ûrz<t'.ff,  r«p.  On  appelle  orome,  le  prin- 

cipe udoraol  d'un  icrand  nombre  de  substnares  vé{;é- 
t:c*eil  Vttprit  rtftrur  de  Hoerhaave.  L'iMievir  des 
leur  aronUf  réaide  le  piua 
I  va  eon»  «irtiènneiil  votalfl  (l'ea- 
%eacf  ,t\u'e\if^  •  ■iiiti>>im<>nt  tout  feraiA;iaais {|»elqueroi« 
il  rtTkulte  (comme  dau»  le  tabac,  let  amaiMlea  amcre») 
ét  leurs  principes  inodaCM  qiû  »«  déduubimt  e»  eon- 
po«^<  odorants.  V.  KssETMat  e&  OMkAMT. 

s.  r.  V.  AvicoiiS- 

Ib.  a4j.  Un  cheval  tsXarqui  lortqn'il  fl^- 
»,  de  aorte  que,  pêrléa  en 
Ih  forteitt  de  to  MffiM  «rtw»»*  <e  Ce 

p<ut  \.Miir  de  la  eitnformation  primitive,  mais, 
le  ptea  «rdinatreiaent,  il  e^  l'eUlet  de  trop  grandes 


ABOrCBCSÂDB  ».  f.  [«ep.amifcmw)].  Coupd'ar- 
q«elnue  ancteuue  arm«  à  fc«l)-  —  W»»e*  d'on/uffm- 
iTB rf-   Aneien  nom  de<«  plaies  Tuti's  pnr  um^  ^inac  à  fi  n 

 Cm  ifeiyrÔMewdr  [aU-  ScAiM»wa««er].  lafiuion  ou 

■MrérâtiiMi  des  pteMtes  vuludniiva«  ftH  wilée  dns  le 
peuple 

g.   s.  f.  Nom  indigène  de  IMr/'orw'-Aa 
Baoer. ,  <mi  e«ru/en/n,  Deraisne,  plante 
Ihn-r^.  \ivace,  de  TAnnérique  dtt  8ad,.ealtivte  i 
«■Me  de  tes  'iul>ercules  eomeaUMet. 

AMUCBBMDVT-  >•  L*^'  nrrarhrr,  de  à,  et  rn- 
'i.'.  r^iri'ne;  «TM&M»,  eruitio,  eq>.  arrencanuenfo]. 
Artion  d  atiaeher,  d'eoleve'  «fltort  :  phiep» 
mrrarketWHt.  L'nrrncfirnimt  iinf  r^/M-ation 

de  I  liîi  nrrir  à  laijuelle  on  a  roi  ours  jwjiir  fxtrair**  une 
r««r  »n  polype,  etc.,  et  une  opération  de 
rpir  v.-tArinaire  :  f  arracbemeol  de  Toogle  dans 
ar»  maladie*  du  pied,  la  cMlnlian  ferimclw- 
^Clr.  V.  Ca»t«atioî»  et  Omu. 
AKBAK.  V.  ARACS  elRAK. 

s.  m.  Instntineiil  de  chirurgie  qui  sert  k 
^  ^  aae^iettir  certaines  p,irtie<;.  —  .irr<*t  dr 
1^  développement  d'un  ou  <lo  plu.^ieurs 
mKHw  P**  atteindre  les  limites  ordinaires: 

arHvé  i'L^T7rUi»  de^,  le  déveloiyemeot  cesse.  IVm- 
0imuJnti"m  ne  remporte  plUs  sur  la  âfmmtmUaUo»  ; 
a  «  a  teaUiè  eatre  ces  deux  arlest^l.'nu  ni.iirfs,  égalité 
•J  p«>ut  durer  plue  ««  «o»»»  l«>nglcmp».  Dans  ce  ras 
Zodit  qu'il  %  atffr(¥<le*re*HPpe»,eHf.C*ertlllUlfait 

»mr»^»^il,  d'.t  ^j^nttmi  m  ténlolt^ùiHe  .  beaucoup  de 
%nfféiale«  et  «ahMles,  des  épHbéliaiin  ou  au- 


m 

1res,  des  ovtilee  ainsi  que  des  âbrès  ou  de*  nrgmi 

et  des  «Hianib  «ntien,  cliM  le  ioBbit  iwUmt,  «a  flAwt 
des  exemples. 

ABBÉTB'MBIIF.  s.  m.  [Ononù  *j/ino*a,  L.,  ail. 
Hauhechel].  llanlB  de  la  diadeiphie  dècandrie, 
légumineuses  pepiUonuéet,  J.,  aiail  appeMe  i  caan 

de  la  résistance  que  ses  radiée  opposent  au  sor  de  la 
charrue.  Sa  racine  est  diurétique.  C'est  une  des  cinq 
racines  a|Htrilives  mineures  des  anciens. 

ABBB6N0T0GIB.  s.  f.  [âppc«,  mâle,  et  rsaccniie 
au  monde].  Se  dit;  en  histoire  natnfelle,  de  la  Ibeulld 
que  possèdent  le»  abeille»  de  pondre,  dans  rertaines 
rirrunstances,  des  œufs  qui  n'ont  pas  reçu  l'action 
fécondante  da  êêu  mile,  el d**!  m  MrtmlfM  dai 
mâles. 

ABBVISB.  adi.  [de  «  privaUf.  et  f^*,  raeiae;  «II. 

u  urzrltos].  Qui  est  d/'pourvu  de  rarine  uu  de  radieule, 
selon  qu'il  s'agit  d'une  plante  »u  d'un  embryon.  Les 
corps  reprodueleurs  des  acotylédones  manquant  da 
radicule,  comparativement  à  la  plupart  dei  plaaloe 
coljrlédonées ,  on  a  quelquefois  appelé  errhixe»  les 
inmiltryunnéex .  V.  ce  mot. 

AftKBIZOlLASTÉ,  ÉE.  adj.  [(|e  arrhizr^  et 
eiic,  germe].  Nom  donné  par  Willdenow  auxplMllM 
poumies  d'embryon,  cbes  leiquellet  ce  dernier  maa» 
que  de  radicule  :  telles  sont  diverses  cotylédonées  para» 
sites  et  nqu.iliqu(  >. 

ABBHVTIUIS  et  AB1H¥THIU«|]B.  adj.  [arHt^k- 
mm,  de  «  priv.,  et  Ajfthaw].  Synonyme  d'nr^ 
yulifr.  Il  «»  dit  sp<Vialement  du  pouls. 

ARRIËKE-BOICHE.  s.  f.  [m /iOf /erum] .  Synonyme 
de  lihdiynx. 

ABBIftBB-rAlK.  s.  m.  [«aMite,  «ecKadiiia  (en dit 
auMÎ  «a  linMifais  amMMft'nrr),  enmpaût,  fenpà,  aU. 

SachgeburI,  il.  fframlina,  esp.  xeruniîina\.  Ce  qui 
reste  dans  la  matrice  après  l'expulsinn  du  Tœlus,  savoir: 
le  placenta,  le  cborion,  l'amnios  et  la  cad^iqua,*  mA 
ordiaaifMMnt  ne  aoat  chasiés  qu'après  le  A^ui  lâi- 
inéoM.  iCe  sont  dooe  les  lailM  dn  /hue  on  fiurâeÊm 
dont  la  femme  était  chaifée  |midart  M  frOMMw. 
Synonyme  de  délivre. 

ABBlÈRE-tiOaCB.  S.  f.  \po»lt'em>im  guttur].  Lt 
portioa  du  Bharynx  sitaé*  deiriére  les  amygdales, 
derrière  le  bord  aidbilt  da  laib  du  palais,  et  t«ut  ce 
que  l'on  peut  apefOMoir  frinnl  oanir  la  InnwIw  el 
abaisser  la  lan{^e. 

ABaiÊBE-NAilMBS.  S.  r.  pl. '[fNM<renMF  noret]. 
On  appelle  ainsi  les  ouvertures  postérieures  des  cavités 
nasales,  qui  établissent  une  communication  entre  ces 
ca\ités  et  11"  pliarMix.  Elles  sont  b<iriii-<  >  :  pu  haut,  par 
le  corps  du  spbénoide  ;  en  bas,  par  l'os  du  palais  et  la 
base  ou  voile  da  palais;  en  dehor»,  par  l'aile  inlerm 
de  l'apophyse  plérygo'ide.  Elles  sont  séparées  ruBO  de 
l'autre  |vir  une  cloison  dont  le  vomer  forme  la  partie 
osseuse. 

ABBOCH.  S.  r.  {Attiplex^  L.,  ail.  Jfe/dr,  esp.  af«> 
mueffirj.  Genre  de  plantée  de  la-polygamie  raoaœeie, 

!.  .  diint  une  espère,  l'nrirjcfie  des  jardins  {fjonitr- 
diititf,  bellf-ilaine,  Atriplex  hortensis,  L.),  se  mange 
avec  l'oseille,  dont  elle  adoudt  l'acidité.  Elle  est  ra- 
fraîchissante et  un  peu  laxatite.  — >  itirocAe  fmatte. 
V.  VirtvAinc. 

AaaOW-ROOT-  s.  m.  [angl.  nrro\i-ri»>t,  prepf«> 
ment  racine  pour  let  flèches,  parce  que  les  indigènes 
regardent  cette  racine  comme  bonne  pour  les  bles- 
sures laites  par  les  traita].  Fécale  extraite  du  ^ùfMna 
des  Marantn  mdica  etartMd&iacea,  L.,  planf 
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MtylédOM  de  la  flunille  An  maranUcées,  originaire 
dM  Indes  orientales,  cultivée  maintenant  à  b  Jamaïque. 
Il  parait  que  les  racines  ou  plulAt  les  tiges  souterraines 
de  plusieurs  amomées  fnunuH^cnl  aussi  de  l  arrow- 
root.  CeU«  fécule  est  bitnche  ;  set  particules  aont  rooina 
Ahm  4|im  eellM  d»  l'ainidaa-  «I  plm  éeMuitei;  «II» 
donne  A  IVnii  moinç  <\o  foniislancp  qno  l'nmldon.  Ses 
propriéti'S  sont  les  in^'njf  s  qiio  relicg  ilosaulre»  fécules  : 
ella  parait  cependant  convenir  mieux  que  quelques 
Milfaa  daiu  oortain»  cm  d'irritatioa  du  euial  inles- 
tind. 

ABS  !«  m  [de  arr,  qui,  dans  l'anricn  frnnraî», 
t'écrivait  au  |>luriel  arx;  ainsi  dit  par  comparaison  des 
deux  membre"  ilo  devant  du  che>-al  avec  un  nre,  une 
n ,  <■„,},';  ail.  Bug\.  Lm  vèiérinairea  nomment  ainsi  le 
pli  qui  te  remarque  A  la  ftonion  da  la  poitrine  et  du 
membte  antérieur  du  cheval,  endnU  où  l'on  pratique 
quelquefois  la  saignée. 

AMÉNUTB.  s.  m.  [ar»enia*\.  Set  fbltné  par  la 
combinaison  de  l'acide  arsénique  avec  une  base  qtiel- 
conqiie.  Tou'i  les  arsénlltcs  sont  d(^compos<^s  à  une 
haute  teinjM  rature,  par  le  rliarbna,  (jni  s'empare  de 
l'oxjrgioe  de  l'acide  arsénique,  et  met  l'arsenic  à  nu. 
L'aiolate  d*arg«iit,  iersé  dam  «ne  diiiolation  d'un 
arséniate,  y  fait  naître  un  prtVipil(''  roiifre-brique,  rom- 
posé  d'acide  arsénique  et  d'oxyde  d'argent.  L'aride 
rhiorhydrique  ne  trouble  |tas  ces  dissolutiuns,  tandis 
qu'il  prédiiito  «a  blane  celles  des  arsénites.  Les  arsé- 
iriatos  sent  on  neutres,  ou  avec  emès  d'acide  (sararné- 
niates),  mi  .i\rc  excès  de  base  (sous-arM''niatcs^.  I>>s 
arséniales  acides,  ou  surarséiiiales,  contiennent  deux 
fois  autant  d'acide  que  les  neutres  pour  la  même  quan- 
lilé  dabase  :  ils  doivent  donc  être  appelés  biarsénintrx. 
Les  eoin-arséniates,  au  contraire,  contiennent  une  fois 
et  deinie  ;uit:iiit  de  base  :  Os  doiwnt  être ap|ieléi ar«(<- 
ni<2/c«  neii^ui/josiques. 

Anéniète  dftmmomiaqm.  On  foMienten  versant  un 
Mger  excès  d'ammoniaipie  liquide  dans  une  dissolution 
d'adde  ars/nique  conrenlré,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  pa- 
raître \\n  pr6cipit<^.  Par  r<Haporation  siiontant-^»,  l'ar- 
séniate  neutre  cristallise  en  gros  prismes  obliques  qui, 
A  l'air,  s'eflleurinent  et  deviennent  m' sel  addei  — 
Pour  avoir  le  biarsêniate,  il  faut  sursaturer  d'a<  iile  l:i 
eombinaisiin  neutre,  et  laisser  cristalliser  sponUine- 
ment.  —  Le  sous-sel  est  peu  sohible.  —  Ces  difft'rentes 
combiiuusiHis  sont  trèe-vénénenses.,— L'arséniated'am- 
neniaque'aèléeonsemé  cenme  eieHant,  ArinléHeur, 
dans  le  traitement  des  dartres  f  on  le  sert  d'une  solu- 
tion dent  32  grammes  contiennent  5  centigrammes  du 
sd,  et  dont  1»  dose  est  de  IS  déei|ranimea  A  A  grammes 
par  Jour. 

ArtinMeaeUkm.»«rtir»iniatedefiotait»e{tt\  neutre 

arsenical  de  M.vcquerV  On  l'oblien!  en  chauffant  au 
rougn  un  mélange,  à  parties  égales,  de  dcutoxydc  d'ar- 
senic ou  d'azotate  de  potasse,  dicsoh-ant  le  résidu  dans 
l'eau,  et  ftisant  évaporer  la  liqueur.  Ce  sel  cristallise 
•n  eetaèdres  A  litse  earrée,  inaltérables  &  l'air.  Il  a  été 
employé  en  pilules  contenant  de  3.")  dix  iniHij^rriMiinf  s 
à  7  milligrammes  d'arséniatc  et  quantité  sufllsante  de 
mie  de  pain. 

Arsténiate  neutre  de  soiuh.  Sel  Irés-soluble  dans 
Teau,  cristallisable  en  prismes  hexat'drei;  rt';:uliers, 
eWlorescents,  que  l'on  obtient  en  versant  *1  nu  une  dis- 
solution d'acide  arsénique  une  dissolution  do  soude 
Jusqu'à  saturation,  et  éràporant  la  liqueur.  L'arséniale 
neutre  de  soude  est  trés-vénéneux  ;  néanmoins  il  a  été 
•dndnistré  dans  les  (lèvres  intermittentes,  à  la  dose 
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d'un  huitième  de  grain  (6  mUiframoies),  deasev  fteb 
fois  par  jour.  —  Le  surarténiate  de  soude  est  ddtt- 
qneseent  et  inrrtstallisable.  —  La  liqueur  de  Penmn 
est  une  solution  d'aryénialedesniide  cristallisé  1  prani  , 
et  eau  distillée  500  grammes.  £Ue  est  moins  acttTe  M 
moins  dangereuse  que  la  aointien  de  Poivler  A«st> 
site).  On  peut  la  donner  "i  la  doMda  20  jronltes  par 
jour,  dans  un  verre  d'eau  sucrée,  — »  Cet  arséniate  fail 
aussi  la  base  de  la  soiution  de  Heineke  :  arséniate, 
S  décigr.  ;  eau  de  menthe,  64  gram.  ;  eau  de  cannelle 
vineuse,  AS  gram.  î  teinture  d'opium,  A  grain. 

ABSBIIIG.  s.  m.  [tirtenirutn,  ipatvuiv,  de  4por>, 
mâle  ;  ail.  Arsenik,  anfl.arxrnk^  it.  et  esp.  nrtenirn]. 
Le  r<^^'ulc  d'arsenie  est  on  corps  solide,  gris  d'acier, 
brillant  lorsque  sa  rassure  est  récente,  finii|ile,  d'une 
textur&  grenue,  quelqueMs  un  peu  éealttettse.  Frotté 
entre  les  mains,  il  leur  dnntie  une  odeur  sensible; 
chaufle,  il  se  volatilise  en  répandant  une  odeur  d'ail. 
Exposé^A  ralr,  il  seiemlt  et  devient  noir  ;  A  la  ebalenr, 
il  donne,  à  l'air  également,  im  sublimé  blanc,  soluble 
dans  l'eau  chaude,  et  formant,  par  le  sulflde  hydrique, 
un  précipité  jaune  que  l'ammoniaque  dis«out  facile- 
ment. Il  n'apmntde  saveur.  Sa  pesanteur  est  de  5,950. 
On  le  trouve,  soit  A  l'état  naUT,  soH  A  l'état  d'esyde,  A 
l'état  d'arséniate,  ou  combiné  avec  le  soufre  et  d'autres 
métaux.  L'nrsenic  tnetal/iqw,  nr^rnir  noir,  ou  régule 
tTmtemk,  porte  dans  le  commerce  le  nom  de  mort' 
auT-miwche.i  :  il  ne  fournit  aucun  médieament. 

AISBNICAL,  ALB.  adj.  [ArfffNtf«A'«].Qul  est  Ibrmé 
|iar  l'arsenic. qui  conlienl  i!e  l'arsenic.  I  nefoule  de  pr--- 
parations  araentcaiet  ont  été  employées  contre  le*  ul- 
cAres  eulanéa  et  les  autres  maladies  de  la  peau  ,  quel- 
ques-unes ont  été  et  sonteneoreaiqourd'hui  employées 
comme  fébrifuges.  Le»  nraenienux  agissent,  en  elfct, 
d'une  manière  elllc.n  e  coniinc  anli|«''i  i'>ilii|iirs  <l,in>le<i 

lièvres  intermittentes  et  autres  affections  paludéennes 
réeeriles  ou  ïmciennos,  même  lorsqpie  le  s«dfcle  de  qnl> 

ninr  n'a  plus  aucune  action.  C'est  surtout  l'acide  ar- 
sénieux  qui  est  employé  à  la  dose  de  5  centigrammes 
par  jour  en  dissolution.  On  l'administre  à  doses  frac- 
tionnées; on  augmente  ou  l'on  diminue  selon  la  toiè- 
ranee  de  l'estomac. 

ARSF.iviciASK  s  f  f  iii  1  ■  v<-/uAvfA/fl#Te].  InAoii- 
cation  arsenicale  chronique  ^Uunefcld). 

ARSBNIOlQlia.  y.  AllàmiOB. 

ABSBNICOMAOB.  S.  m.  [afesvwW,  a>a«aie,  el 

çtx'filv,  manger].  Mangeur  d'arsenie.  L'usage  de  l'ar» 

scnic  e>l  :i>>eï  répandu  dans  le*  montagnes  de  l'Au- 
triche, de  la  Styrie,  et  surtout  à  SalzlMurg  et  dans  le 
Tyrol,  parmi  les  paysans  de  ces  divers  pays.  Ils  ar» 
rivent  peu  ik  peu  à  en  prendre  lâ  à  1(0  ceatignBBnMS. 
Non-seulement  ils  ingèrent  celte  quantité  d'acide  ar- 
M^'nieux  |Kiur  un  double  but,  qu'il*  iUleigncnt  soii\enl, 
celui  de  se  donner  uii  air  frais  et  de  l'embonpoint,  et 
de  flMililer  la  respiration  pendant  la  mardi»  aaeen- 
d.-inle  ;  non-seulement  ils  ne  présentent  aucune  trace 
(le  cachexie  arsenicale,  lorsqu'ils  savent  aj'proprier  la 
ibise,  parfois  trés-considérable,  du  loxi-iue  ,i  leur  con- 
stitution et  à  leur  tolérance  ;  mais  encore  la  suspen- 
sion  de  l'usage  de  l'arsenic,  pour  quelque  caote  que 
re  sdit,  est  toujours  suivie  de  phénomènes  morbides 
rcssendilanl  à  ceux  qui  sont  produits  par  l'inloxicnlion 
arsenicale  à  faible  degré.  Tels  sont  :  \in  grand  malaise 
joint  à  une  indiflérenee  eonddérabie  pour  tout  ce  qui 
les  entoure,  dePanicTété  pour  leur  personne,  tin  trouble 

dans  la  dij^esliuii,  de  l'anorcxic,  une  sensation  de  plé- 
nitude Stomacale,  des  vomissements  glaireux  le  matin, 
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du  phannT,  des  tranchées,  de  la  «OMlipili»n,  rt  <iir- 
iooi  des  diincultes  respiratoires.  Ce  poison  no  produit 
Milre  choM  qu'une  raucité  de  la  voix.  Dans  l'élève 
aaaaaux,  en  cw  paja*  l'emploi  de  l'amnie  Mt  cboee 
Yvlfaire  pn«r  dMMr  «ht  feu  ét  i»  rwnbonpotnt  aux 
ch'-v.nix.  et  fxmr  f«oii««cr  à  l'engraissement  des  bœufs 
et  <ie*  ««aux.  suis  on  a  remarqué  que  les  animaux  ainsi 
B  p«ids  moiiidra  qu'à  l'appareoee  on  n« 
r  attrAoerait.  Las  payiana  qui  ae  livrant  i  cette  pra- 
!  sont  même  connus  sous  le  nom  de  Arê^ikhaurr 
fpa>vtn  à  l'arsenir  -.  La  <1<>--«:"  ne  dépasse  que  lr»^s-rarc- 
,  mmd  15  on  20  caotigraïainoa,  et  l'on  donne  quelquefois 
i  la  Mil»  m  purfaltf  aloéUqw. 

AUStniÈ,  ÉB,  ABSftni  PÊBB  ou  AISéniQOÉ,  iB. 

a4j.  Vjui  contient  de  l'arsenic  :  yaz  Inj- 

éro^M  arêemt .  V.  AaAÊMURC. 

ABSi>IIOl.  a4i.  —  Acidm  arténieux  (AaO^),  ou 
ary*  Mme  (Torentse.  Rare  daiM  h  aalnre*  fl  se  pro- 
«lus:  [■^■;il.inl  le  grillnfrc  de  certain*  minrmiit  arséni- 
f«re».  U  est  d'un  blanc  de  lait,  opai|ue  uu  translucide 
et  opalin,  cnstalliaable  en  octeMret  relier*,  et  vola- 
liliiaMr  an  tm,  en  rviKindant  une  odew  d'ail.  IMmow 
dans  l'eau,  il  préci|>itc  en  jaune  par  radde  mlflif- 
dr)qm».  et  lo  pr.  cipit«-  e»l  solubic  dans  l'ammoniaque. 
Q  (aii  U  tm»€  de  diveraea  poudres  et  pâtes  escharo- 
tî|MO,  falln  rallM  de  Rousselot  et  du  frère  Cdme. 
B  est  vénéneux,  souvent  onplofé  coome  poiaoB  soua 
la  Dcxn  d  «/  «rjifV  hhtnr,  mort-ouT-raii  (V.  kftkMm. 
4t  Marsh  et  EiiP01S0>.nemk.nt  i .  II  c-t  ciiiiiluy»';  aussi 
coMM  anlipériodique  dan»  les  fièvres  et  les  névrol- 
fies.  AB»mcAL. 

âasÉMOPHTHiSlB.  a.  f-  V.  Antcnam. 

AMtaïQiB-  aUj- — A'  ûif  (irséniqw(KiXfi).  Il  s'ob- 
tieat  es  cbmttaot  l'acide  arsénii-ux  avec  un  mélange 
tmààm  Matigne  et  chlorhydriqu»,  et  évaporant  à  aie- 
eiiè,  I  «ae  «empératore  a»M«  A««ée.  Cet  acide  mt 

txes-avid'' d'eau  -  t  «  ri*tiiMisc  diflliili  nifiil  I.a  sohilion 
aqocttsc  n'est  pas  dccotupos«l*e  |><ir  l'.n  ulc  ^ulnl)dril{uc, 
«I  prtripita  ea  reaga  briquetu  ^ur  k-  nitrate  d'aifent. 

ABttBiTB.  s.  m.  [<rrvr/ii>].  CombinRiaoadsl'afiide 
arK«ieux  avec  une  baso  quelconque.  Les  arsénile»  de 
potavt**,  de  "^-'u.!'-  rt  ir.iiiiiaoïiiaiiue  5ijnt  ^oIuLlc*  dnii* 
reau,  d'oà  ils  aonl  prt  i  iiti''""  ■  **Tt,  par  les  sels  de 
caîna;  ca  jaaae«  par  t'azotatn  il'argent;  en  blanc,  jiar 
la»  «éb  de  rhaiix .  L'acide  sttlflijdriqiw  n'y  M  un  pré- 
dpM  jaune  que  par  l'addlUoa  d*ira  acM».  DtMoiu  dani 
kcaacoup  d'eau  et  m<^lé  avrr  iinr  rertainc  quantité 
d'akaal  do  aiéUfloe*  l'anéiute  de  potasse  constitue  la 
tùpi^m-  ui  acarfcafr  4e  Fawlar,  fae  l'on  a  prescrite  dans 
Ir*  fi^-vre^  interiTiitt#'nt#»-.  La  recette  indiquée  consiste 
<  hir«  bouillir  dan»  un  vaae  dewre  :  acide  arsénieux 
piMralent  et  carl»on«tc  fie  potasse.  »5  5  lîruiini»*. 
éam  oaa  dw**"^  MO  fraauaes.  Quand  la  dissolution 
est  epérèo,  ou  ajoala  ;  alfoal»*  d»  aéli»»*  ooapoaé, 
\f>  -r»mme«,  et  xwi  d'eau  pore  pour  que  le  liquide 
pesa  500  grammes-  La  solution  contient  alors 
I  «MtftaM  é^mekâB  ariénieux . 

âMÉaiOBB-  ».  aa.  Cawbiiio^  d'araoaic  «vae  ua 
aatrecerpe  oimple. 

Ar^f-Nittr^  fl'fii/f/rog^n''  fffZfNT,  hi/flrur^  H'nrf^nic 
§mXfut  oa  jMir  hydrogène  arseniqu»-.  Gax  incolore,  qui 
Mloaiaa  «m  adear  alUacée,  et  laisse  déposer  l'ar- 
.en.r  en  uaa  dawba  naira  (AaHi).  Sad«uilé  eat  3,5» , 
u  se  iiquéfla  ft  —S©*.  Il  a»l  ■b»»r»é  par  1»»  diwolu- 
4e  sulLste  de  caivre  u  est  extrêmement  véné- 
k'aaa  a*  di»»<nit  aa  pau.  -^Artémurt  d'Mydro' 


gènfaoHde.  Il  «rtbran.  pohérvknt;  la  coonpeeHIOB 

n'p?t  roiiniip.  Il  «e  roriue  lorsque  le  gtt  précédent 
se  (lecoiniko^t:  pr  son  »(^-jour  dans  une  cloebe  sur  la 

cuve  à  eau. 

ABT.  s.  m.  [ar«,  t^n,  ail.  Ktmit,  Mitl.  arU  ît.  ot 
esp.  nrtr].  La  ibMbcIm  est  an  art,  e'»»l4dira  l'em- 
ploi détoniiiiif';  de  rrrtaiiicjt  ronnaissance»p»W  obtenir 
non  pas  une  vérité  scicntiûque,  mais  uo  id— ll»t  pra- 
tique. Elle  r»pm  adr  un  ensemble  d»  noHoM  ipÂeo 
lalives  qu'on  nomme  /tnthn/of/ir,  compreaant  l'aoïto- 
mie  morbide  et  les  maladies.  A  son  tour,  \$, paihoiogie 
dé|ieiid  de  la  liiolopie  ;  la  lésion  anntoniique  et  la  ma- 
ladie n'étant  jamais  qu'un  troubla  d»  la  texture  ou  des 
propriélé»  aornÉle».  V.  Bcibicb. 

AIT  SACBÉ  [ftrs-  hrmu-tirn  ,nrf  fifii/ntopht'rn] .  Nofn 
donné  aux  doctrines  et  pratiques  des  philosophes  her- 
métiques qui  cherchaient  la  pierre  philosophale.  U  est 
synonyme  d'akkùHi»,  «t  paraît  avoir  pri»  aaiMBa»»  on 
finrpte  ot  dam  la»  éeol»»  aloiîndriaa». 

ABTÈBB.  8.  r.  [nrtrrin,  dpTtptx,  ail.  Puhad^r, 
Schiagader^  an(l.  arteri/,  it.  et  esp.  nrteria.  Les  Grecs 
■oaUMioat  dpiMfûi  le  tronc  commun  des  conduits  aé* 
fi»M(  fW  BOO»  appokHM  la  irachéet  la  tradtér-arière  : 
WÊiiA  loi  aoleura  (bnt-Us  dérhrer  eo  aiol  de  air, 
cl  TY,p«"-(,  con5crvi^r,  comme  si  l'on  disait  oii  .tr  rou- 
servr  l'fitr  ;  puis,  dans  l'opinion  que  les  artères  con- 
tiennent de  l'air,  ils  ont  donné  le  nom  de  ipmpta,  iool 
ordre  de  vaisseaux].  Vaisseaux  destinés  à  pOTtOflo  sang, 
•oit  du  cœur  aux  |y>umons,  soit  du  cœur  &  tontes  les 
|>arties  du  corps.  Il  y  a  m  i  uiis<'''iiieiii  r  th-wx  systèmes 
d'artères  :  l'un  tire  son  origine  du  ventricule  droit,  et 
porto  ans  ponoMm  dataot  noir,  c'est  Variée  fmim^ 
nnirr;  l'autre  est  l'aorfe  (nommée  aussi  grande  aH^rt) 
cl  sejl  nombreuses  divisions,  qui  reçoivent  du  ventri- 
cule gauche  le  sang  rouy  m  'irtfrtrl,  et  vont  lo  dis- 
tribuer dans  tous  les  organes.  Les  parois  artèrioUes 
aonl  00  féâérol  dhma  eenlaor  jnne  griallr»  ol  d»-- 
vieimciit  plii*  ou  inniin  roufot  dans  les  artt^res  d'un 
pel4t  calibre.  Ules  sont  composées  de  trois  tuniques 
superposées.  L'externe ,  seule  vasculoire,  fibro-ctUu- 
kute,  se  oonlbiid  en  partie  avee  lo  tisao  «oUidair»  vol* 
■in.  La  loyonoo  {tunique  artirietk)  est  la  memtrmw 
pm/irr,  i^ldtdiiur  ou  fragih  îles  artères.  Elle  est  ron- 
»tituùe  :  1"  par  de*  fibres  élastxjues  jaunitrea,  souvent 
ramifiées  et  anastumosces,  formant  aiml  aa  idMtB 
dont  lot  mailla»  ont  leur  grand  diamètre  pNf«idiea< 
lalre  i  celui  du  «dsaeau  ;  S**  par  de  Véhutiqiie  tuatH^ 
leusc  se  divisant  racilement  en  I  iinolle?  iin  rirres  d'es- 
pace en  espace,  d'où  le  nom  de  suh^lmu  r  [•■ni'(r>->-  qui 
lui  a  été  donné  toDoost  mélangée  aux  fibres  élastiques; 
3*  par  des  fibres  musculaires  de  la  vie  organique  qu'on 
rencontre  prinripalemeM  vers  la  fiice  interne  de  celte 
tunique  et  dans  les  artères  plus  |)etites  que  les  carotides 
et  les  iliaques  primitives  surtout.  La  tunique  élastique 
ortioBl»  lôitége  du  dépét  dea  gooti»»  grahmim»  ful, 
prenant  la  place  des  fibres,  rnnslituent  les  pb^m 
jaunâtres  sénlles  des  artères,  les  cfmrrétioiu  nthtro^ 
mntrusef  et  les  dépAts  mrlirtriifiifs .  ('.es  dépdts  ne 

sont  que  loi  oooerétioa»  nuaoUies  et  dans  losqnelle» 
aa*  parti»  do  la  ^oloMériiie  oil  po»»é»  i  rétal  eristal- 

lin.  C'est  elle  aussi  qui  es(  le  siège  des  dépAls  calcaires 
dits  nttificatioii*  ai-térielleny  mais  qui  n'ont  de  l'os  que 
la  consistance,  et  nul  autre  caractère.  La  tunique  in* 
terne,  ou  tunique  commune  du  t^téme  voMutaire  à 
snng  rougr  do  Mehat,  tapif»»  auisi  rendoeardo;  elle 
est  extrêmement  mince ,  romplétement  dépourvue  de 
vaisseaux,  comme  la  précédente.  Elle  a  été  appelée 
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téreusf  des  artèrfn  par  ifuelquel  antenn,  et  membrmt 

ufrvu^''  p;ii  H.illiT  p|  Morpag-ni.  Elle  a  otè  considrrée 
cotomc  foniii  ''  <i''  (l''<ix  feuillets  par  quelques  nnalo- 
nistesqni,  riila  lU  tai  h.tnt,  détadnieiit  auniune  por- 
tion de  la  précédente.  Elle  est  respectée  par  les  alté- 
ntions  qui  atteignent  la  tunique  moyenne. 

AIT^BIALlSJiTION.  !».  f.   —     \rtrrii,li^nlinu  ,/tl 

«my.  TruufomMtiqa  du  sang  veineux  en  sang  arté- 
riel, dant  M»  ptmge  I  trareri  le  poumon. 

AtTËBIAOliR  adj.  et  !i.  m.  [de  ijrrpwxb;,  de 
cprcfi«,  trachée-artère].  Se  diMiit  autrefois  de  mèdi- 
eunents  divers  qu'on  erogait  jnfÊm  à  combittre  les 
pikdkt  de  U  tracbée. 

AITAmmTMHI.  1.  f.  [de  ifn^ia,  wMre,  et  fit- 
T«a';,  dihitafion].  Dilatation  mnrbiflc  drs  artère». 

ARTÉBIECTOPIR.  s.  f.  [de  ni  lrre,  et  ertopie].  Dé- 
placement tératologique  ou  {>atholopque  d'oneartère. 

ABVÉaiBL,  BLLB.  u^.  [ar/erMMw].  Qui  «rapport 
■nx  artères.  —  Canal  «rtérM.  TTone  vaievlaire  qui 
n'existe  que  rtirr  \c  firlus,  et  p-v  If-quel  l'artèro  pnl- 
niQDaire,  après  avoir  fourni  deux  petites  branches  aux 
peUHHNH,  se  termine  dans  l'aorte  prés  de  sa  crosse,  et 
concourt  ainsi  à  former  l'aorte  descendante.  Ce  taif> 
Mao  est  très-riche  en  fibres  mnscuiaires  de  la'vie  or- 
ganique ;  lurs  la  naissance,  il  se  convertit  en  une 
sorte  de  ligament  arrondi,  qu'on. a  aussi  quelquefois 
■ommé  ligament  artériel. —Sangarlériet.  Sang  ronge, 
ainsi  dit  parce  qu'il  est  charrié  par  les  artères.  Ce- 
pendant les  veines  pulmonaires  contiennent  aussi  du 
san;^  rtmpc  :  do  là  le  nom  dr  n-in''»  -nrtériei/rs  si(u>  le- 
quel on  les  a  quelquefois  dosignoet. — Sytthne artériel. 
BmemMe  dm  artère»  .  eenilditéM  depub  leor  origine 
au  cœur  jusqu'à  leur  terminaison. 

AITÊRIBOX.  EI!SB.  adj-  —  Vrinr  nr(Tiente. 
L'artère  pulmonaire. 

ABTÉU99BAPHIE.  S.  t.  \orterioymphia,àe  if- 
TKfts,  artère,  et  -^^xf-r,  deecn|rtion].  DMeriptîon  des 
«rwes. 

ABTÉRIOLB.  S.  f.  [arteriola].  Petite  artère. 

ARTÉBIOLOCIB.  9.  t.  [arleriolugia,  de  d^TKfis, 
artère,  et  X«^«$,  discours].  Traité  des  artères. 

ABTiBimiALACIB.  s.  f.  [de  i^rt.p{%^  artère,  et 
|ftiXMàç,niun].  Raniollissenientdes  artères  (Lobstciii). 

ABTÉBIO-rBLftBOTOHIB.  S.  f.  Saignée  eapUlaire 
per  les  inonëhetiire*,  les  seariflratlomi,  etc.  - 

ABTÉRI0PL4!VIK   s    f  et  l^c;, 

errant].  Allongement  exagéré  des  artcres. 
'  ABTÉBIOBOLÉBOBB.  s.  f.  [de  spTT.pix,  artère,  et 

«x)rpi;,  dur].  Durcissement  dos  arli  rrs  i  l.(di»leiiil. 

AUTÉBIOSTÉNOSB.  s.  f.  ho  ltriustaKigis^  de  àpnc- 
f\r,  artère,  et  «rivo;,  resoerré].  Resserremenl  en  «ibU- 

tcration  des  artères. 

ARTÉRIOSTËOBB  OU  ARTÉBIOSTOSB.  «.  f.  [de 
fi-f,,.-^  fi  iiTÎtv,  os].  L'incrustation  calcaire  dei  ar- 
tères, dite  à  tort  wxificotion  des  artère*. 

ABTAbibtomib.  s.  f.  [artttiohmm^  de  dpntpta, 
artère,  et  t'.'at,  section;  angl.  nrtrriotomif^.  Ce  mot 
signiGe,  selon  quelques  autéurs,  (ii.s\rrH<»i  des  artères; 
mais,  plus  ordinairement,  on  entend  par  artériotomie, 
une  opération  chirurgicale  qui  consiste  à  ouvrir  une 
artère  pour  en  tirer  du  san^r.  Cette  opération  se  pra- 
tique setdemcnt  sur  les  arUTc»  temporale  su|)erficielle 
et  auriculaire  postérieure,  à  cause  de  leur  position  su- 
perllcielle,  et  parce  qu'il  oit  Suile  d'arrêter  ensuite  le 
•ang,  les  M  du  crtae  sarant  de  point  d'appui  pour  la 
con^resiien. 
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ABTteMtMMII.  a.  f.  [de  artfrv,  el  tfé^  ter 
sion].  L'opératton  dite  fortjON  du  orMrer,  deâttnèei 

les  oblitérer. 

ARTÉBIO-VBIRBBl  OU  ftnlBIOSO-VBlIVBUX, 

BOSB.  a4i.  Qui  cooceme  les  rapports  des  artères  et 

des  veines.  —  Anévtytme  tirNno-fmt»«T.  8e  dit  des 

aii.'vrysnies  dans  lesquels  la  yoi  lir  roiiimunique  à  la 
fuis  avec  une  artère  et  une  veine,  il  y  en  a  cinq  va- 
riétés priwtipaies  :  1*  Dans  le  cas  le  plus  simple,  les 
deux  vaisseaux  ont  été  divisé»  au  même  niveau,  il  y 
a  eu  soudure  des  deux  parois;  mais  la  communication 
est  maintenue,  et  le  san^;  pas>e  de  l'un  à  l'autre 
vaisseau,  sans  tumeur  :  c'est  la  phlébarléne  (Broca).  • 
9*  La  lé^eaest  la  mime  an  début;  mais,  en  Vaitu  de 

dispositions  p;»r(iruli('Tes,  la  voine  o(fre  ime  dilatation 
ampullaire  qui  forme  une  limieur  de  la  proi  veineuse 
au  niveau  de  l'oriflce  de  communication  ;  dans  les  trob 
autres  variétés,  c'est  dans  un  iiyste  ipie  le  sang  est 
contenu.  S*  Les  deux  parois  vaaeulatres  sont  sépa- 
rées par  nne  poche  s;infr'iinr  ,  Ii*  kyste  anrvrysmal 
étant  situé  entre  les  (lt  ii\  vaisse.iux  dont  les  ouver* 

lures  restent  t  m  J  trs  'i"  La  lésion  de  la  veine' n'ait 
pas  simple;  il  jf  a  eu  transfixion  du  wlweaiu,  «a  fil 
ressemble  an  premier  cas,  seulement  la  tumeur  ané- 

VTjrsmale  va  se  former  sur  la  veine  elle-même,  b"  Dans 
la  communication  artério-veineuse ,  il  y  a  eu  Irans- 
flxion  de  l'artère,  le  sac  anévrvsmal  est  alon  placé 
sur  l'artère,  et  communique  avec  ceUe«i,  qui  eomnn» 
nique  avec  la  veine. 

ARTÉRITB.  ».  t.  [artêriHt\'  Inflammation  des 
artères.  Cette  piilegmasle  est  bernée  à  1«  membrane 
externe  ou  cellalease,  seule  vasculaire  (V.  Aortitb),  et 
dépend,  soit  d'iiiir  li'sion  de  l'artère,  soit  du  voi^itnjre 
d'une  partie  cunamim-e.  Les  symptômes  de  rartorilc 
sont  :  l'augmentation  de  la  force  des  ballenïents  .irté- 
riels,  et  un  sentiment  de  chaleur  et  de  malaise  dans  la 
I»artic  qu'occupe  l'artère  enflammée. 

ARTHANflTA.  s.  m.  >'om  ancien  du Cycfcwf'i  '-un- 
parum^  L.  (V.  ce  moi),  et  qu'on  acoasené  i  un  onguent 
dans  lequd  entre  cette  ptonte.  L'on^uenl  (f  orMmnYie, 
en  frictions  sur  l'abdiMiirn.  ('Inil  employé  comme  pur- 
gatif par  les  anciens  ;  iiiaiN  1  incoustancc  de  son  action 
l'a  lUt  presque  généralement  abandonner. 

ARTHA<VITi:VE  s.  f-  Synonyme  do  c^/o«*iV. 

ARTIIRtLGIE  s.  f.  [<//7Aro/yia,  de  «pép&v,  articu- 
i.iiioii,  et  â/.-]-.:,  douleur].  DouleuTB  dans  làa artlcalà- 
tions;  névralgie  articulaire 

ABTBBBMBOLB.  %.  m.  [ffrfAfemèofe,  arthrrmho- 
fuiiiy  ftrthrrinitolus,  i-editrtor  artictdntioHum  ;  de  i^- 
Opcv,  articulation,  et  f(<,6xXXiiv,  réduire].  Nom  donné 
aux  machines  destinées  à  la  réduction  des  luxation*. 

ASTHBfilllB.  s.  r.  [de  ipOpcv,  articulation,  et  i^se, 
sang],  (kingestion  sanguine  d'une  articulation. 

ARTHRITE,  s.  f.  [arthriiis,  d^Sptrt;,  de  âpépev, 
articulation,  et  de  la  tenninaison  ira,  qui  indique  une 
phlegmasie;  ail.  Ge^nkmtjStndung,  angl.  aHhriHt., 
il.  nrtrilf,  nitrïtis].  Inflammation  articulaire. 
Hiu  |i|iies  auteurs  comprennent  sous  la  dénomination 
(Vnrthi  t7e,rarthritc  t^-iumatique  ou  par  lésion  externe, 
le  rhumatisme  articulaire  el  la  goutte,  maladies  qui 
a4R^rtent,  en  eAM,  les  mêmes  tisau».  ManuMrins  ces 

maladies  présentent  des  dilTt  rencc»  RWei  importanlrs 
pour  être  isolées  l'une  de  l'autre  :  aussi  ré«erve-l-«n 
aujourd'hui  le  nom  d'arthrite  à  l'arthrite  ordinaire, 
c'e*i4dire  i  rinOammation  simple  des  tissus  fibreux 
et  séreux  articulaires,  n'occupant  qu'une  articulation 
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et  prodiute  par  une  violeoM  «KlMeare.  Ces  trois  iiu> 
UMm  oat  pow  tynptAuiM  eoawwna  la  douleur,  le 
miBemant  d  ta  chaleur  de  rartienlatian  malade,  la 
éWkultc  dc«  moaTemoiit-^,  quolqurfui»  une  coloration 
HMèe  de  U  peau,  et  uoe  chaleur  fébrile  plus  ou  inoias 
vive.  Ha»  l'artMla  «ai  to^j^w  bornée  a  l'articulation 
•■r  laquelle  h  cause  a  a^î .  Le  rliumatismo  articulaire 
•I  la  foutl^  orcupciit,  soit  à  la  foi»,  »oit  successive- 
Dteiit,  (>lii»t.Mir>  .-irticulatioiis.  L'iirtliriU; ,  él.iiil  arci- 
d— Ifllc  et  rcMiltaol  d'une  cause  locale,  ue  peut  être 
«lîtite  idèpheaaMt  ;  elle  eat  néMMairvBienl  8»e,floii* 

linwc,  rêyi'i' f'"  — Art/irif''  .•enni-'/ùirthr'^finfe.  Nom 
ff^iqucatu  luiacurs  blanches  dans  loMiuelles  la  moelle 
tMeoM  eaflaRMuée  a  donii*':  naissance  a  des  bourgeons 
cfcg— Jnlerpoiéi  ralre  l'oa  et  le  cartilage  articulaire 
et  isaluail  eeM-ci;  on  les  croyait  proTenir  d*nne 
roui  hr  tle  li^ni  crlhilnir»^  passant  rntrr  l'os  et  le  car- 
tilage, c«ucbe  qui  ircxt»t«  |>as  ;  les  bourgeon*  soulè- 
«Ml^ed^Mlbis  la  couclie  mince  compacte  de  l'M  •«« 
k  cartilage  qui  ;  adhère.  V.  GoUTTC  et  RlOIATISn. 

%BTaMTIB.*0.  r.  [de  xdOscv,  articulation].  >'oin 
d«")     ,1  l.i  goutte  \>ar  miel<jufs  ini'-iiiH  ins. 

AaTBAITIWB.  adj.  {arthrit icm,  de  â;Sp&«,  arti- 
oriitiM;  an.  mrthHittek  ,  jpâaMMcA,  aogl.  aHhnHe, 
H.  ttrirtirrj].  Qui  a  rapport  aux  articulations. —  l)ou- 
iemrt  arthrttiqwx .  Douleurs  de  gnutle.  —  Remhte.i 
mrthrilùjuejt.  llenu-dc»  contre  la  (,"'"'t('- 

ASMaiTOLITaB  OU  AMTBAOLITHB.  a.  m.  [de 
if*}v,  artienliitioa,  et  >ii««,  pierre].  Gqnerétiont  arti> 
adàires  et  {routteusc*. 

ABTMOCACB.  ».  t.  [de  dipttf  cv,  joiiiltirc,  nrlicula- 
tioe,  et  mxAf,  — mr»i»].  ile  mot  n'a  pas  de  sent  bièn 
dèleminé  :  on  a  appelé  alaû  tantOl  des  ulcères  fou- 
faeux  An  articulations,  tantM  l'oitéeRareonie.plus  sou- 
vent la  carie  des  surfaces  articiil.iircs.  Rust  donne  rc 
■MB  MX  inAammations  des  surtice>  articulaires  de» 
•a,  àfMléile  artietilaire,  ei  il  admet  autant  d'espèces 
fae  d'arlimiations  pariienlièret  :  de  li  les  d6iioiiu> 
natibos  de  n^mdylarikmemx  ^  «i  la  maladie  «  Ma 
«iè^  aux  surfines  wlîcvibiifes  daa  witilirM,  cl  aioti 
desaatrca. 

ASmSCÉLB.  (de  dfl^bv,  articoblion,  et 

sikiy  tomeur] .  Tumeur  articulaire,  tumeur  blanche. 

ABTaBO»IB.  ».  f.  [«W/«/ti<//«,  de  «?1p4»,  articula- 
fim;  e»p.  nrtrotltii\.  Articulation  qui  résulte  du  c  ni- 
«ma  de  te  aailUe  peu  prononcée  d'un  os  avec  une 
niiH  nwBMf  peu  profMide,  eomiM  rartieatation  ton- 
paro-oiaxillaire . 

•BTM— >TiH»  »•  [urthitKii/mn,  de  â^ftpov,  ar- 
lieyalâM^  «1  M6mi,  donlew]-  Douleur  vague  et  indé- 
lenMBée  des  arUcwialieiw,  9am  diaknr  ai  gMiBeaMot. 
Cidlen  a  donné  ce  nom  ■«*  rtamalinnea  chroni«io6t. 

âBT«B«««¥P«B».«-'-("'  "'""/"//'"^'^.■''' 
«tealalaMi,  et  •yfnitàc*  courbé].  Flexion  permanente 

^^i^^mwSm^mxHV.      f-  «Hlwtal^oe. 

H  ^ma,  eau].  V.  Smovunt. 

ABTVBMBKMM**  M .  êaTUMaOBUMIB. 

•  f  Tiirr  du  traité  tT#»s  tumeprs  Manches  et  antres 
rnihiiiirs  articulaires,  publié  par  Ruslen  lbl7. 

£^iiiiumi  fgtm  V*  AaTiRAuic. 
%BT««or  %THiR  «  f  M«  £il?cv,  arliciiIaUM,  et 
«àK;,  maladie].  Maladie  articulaire. 

AIIVMiMM>Mn90''   '*      [f^hrop'nilice ,  de 

é-A'fi-',  articulatioB,  el«Mto«i»;  IbrflMr;  angl.  ar/Aro> 
p^/f  w>re,  ail .  ,tu^kâ0t0ilieheGeleiMiUwÊg\.j^damiA 
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par  Rhea  BariM  (ISS?)  à  la  fradMiiM  4m  artieuia. 
lions  accidentelles  ou  flUMMS  WliratallMWt  fOor lMBé> 

dier  à  l'ankjlosc. 

ABTBBOrrOSB.  s.  f.  [m-thropyotit,  d«  «pa^ev,  ar- 
tieulalîOO,el  irM*,  pus].  Abcès  des  articulations.  Cuilen 
a  décrit  «ras  ce  nom  une  maladie  des  articulations  qui 

parait  «Mm  h  tumeur  blanche. 

ABTBBOliB.  a.  t.  Nom  donné  par  FèaenMn  «m 
dotttoan  artieulalret  passagère*.  V.  DooLiints. 

ARTHHOZOAiaE.  ndj.  et  5.  m.  Nom  donné  |>ar  Bur> 
roebler  (1830)  aux  animaux  nrUculéi.  V.  ce  mot. 

ABTMBIOT.  ».  m.  [rynnm,  ail.  Artinehoke,  angl. 
Grtirhokr,  it.  nrtir/timrt,^  <>«p.  nlrarhiifn'^.  f.cnre  de 
plantes  de  la  svngrnf'sic  jMilyg.ni)ie  t^^alc,  L.,  synaa» 
thérées,  J.  Dans  l'état  sauvage,  rartidiaul  a  le  port  de 
nos  chardons  :  c'est  par  la  calhire  que  les  différentes 
parties  de  eetle  plante  aoqnîérent  un  développement 
cori'îid.-raMp.  Los  capitules  des  fleurs  de  l'arlirlMul 
commun  [Cynnra  sailymia^  L.),  coupés  avant  leur 
épanouissement,  domeal  ao  aliment  agfédte  at  d» 
facile  digestion  ;  on  en  mange  le  réeeptâela  cbaimi 
(plioranlhc)  et  la  base  des  folioles  de  l'involnere.  On 
attribuait  à  sa  racine  des  propriétr"  iliur/tlqucs. 

ARTIGLB.  ■.  m.  [arlfeicAw,  jointure,  aU.  Gekttkt 
it.  «vrfwoAi,  etp.  arhevh].  On  a  appelé  articfn,  les 
articulations  mobiles  ;  île  là  l'expression  d'am[iutation 
dans  ï'rii  tk/c. \.  Aai'iTATios.  —  En  histoire  naturelle, 
on  donne  ce  nom,  dans  les  animaux  articulés,  les  in- 
sectes surtout,  i  dilTérenles  pièces  mobiles  les  unes 
sur  les  autres,  qui,  par  leur  rftnnion,  constituent  les 
antennes,  les  naî|N^s  cl  les  tirsos.  —  r,<>rtaini's  algues 
et  certains  fruits  des  papilion.icécs,  qui  sont  formés  de 
pluatenrs  parties  superposées  avec  un  étrangleolenl  an 
resserrement  au  nhreau  de  la  jonction,  sont  dits  con- 
y(ilii)-s  (/,■  itlanam  artieka. 

AnTICCLAItB.  JidJ.  [iiriic»/tiri\,  it.  nriit-nlare, 

esp.  articiUarl,  Qui  appartient  à  quelque  articulation. 
—  Artéret  et  raiaer  erMni/airer.  EUes  naiMent  des 

artères  et  veines  poplilées,  et  appartiennent  à  l'articu- 
lation du  genou.  —  Cii/mUes  articulaires.  |<igaments 
capsulaires  qui  environnent  certaines  articnlatlonB» 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  meoJmHMi 
synoviales.  —  forelfer  ai^cKAnret,  apophytet  arikU" 
lairfit.  Celles  au  moyen  desquelles  de»  os  sont  articu- 
lés entre  eux  :  telles  sont  le*  apophyses  artiadairt* 
des  vertèbres.  —  Bot^in.  Feuillet  artiatlairex .  Celles 
qui  naissent  des  noeuds  ou  articulations  de  la  tige  on 
de  ses  ramJftealIotts. 

AnnCULATION.  s.  r.  [articHlux,  isSp4»,  jointure; 
ail.  Gelenk,  angl.  articuiafiontJoiHtt  it.  articoiasùme, 
eap.  erMewtoe^].  AssosoUace  at  owde  de  ooimexlen 
de  deux  ou  de  |>lusieurs  pièces  osseuses,  qu'elles  soient 
ou  non  mobiles  l'une  sur  l'autre.  Les  articulations  sont 
mobiles  (diarthrotes),  immobiles  (xynnrthro.fejt)^  ott 
mixtes  {nmphiarthrosea).  Bichat  distinguait  las  artien» 
lations  mobiles,  on  diarthroaes,  en  arlieutatians  à  sur- 
face* rnnlimies  et  articulations  à  surfaces  contignes  : 
il  donnait  au  premier  de  ces  dctix  modes  d'articulation 
le  nom  de  dinrthm^e  rie  r^ntinuit'-  (c'est  l'amphiar- 
throse),  et  au  seconti  celui  de  diarthrose  de  eontiguili 
fc'est  la  dIarlliTose  proprement  dite).  Vamphiarihrote 
rarart>'ri're  par  la  présence  d'une  suhsLince  inter- 
médiaire altacboc  aux  surfaces  osseuses,  et  jouissant 
d'une  eartaina  lexibilitc  qui  permet  à  l'articulation  de 
légers  monvaments.  La  diarthrote  proprement  dite 
comprend  :  1*  VéMirlhfottt  an  aitieulation  d'une  tête 
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nUURte  a««e  une  cavité  profonde;  dit  Mt  étendue,  si 
l'articulation  jouit  do  tous  les  mouvements  ;  born«^,  si 
aile  jouit  s«>ulcmcnt  de»  mouvements  d'opposition  vague 
et  de  eircumduction  ;  2"  le  ginglynr,  qui  n'a  de  niou- 
veasant  qu'ea  deiuLiena  oppow»,  et  que  l'on  liivite  ea 
fùtglyme-taUrttl  (arlienlatiaa  troduiUe),  qai  ne  JavH 
que  (lu  nimnptnfnt  do  rolation  (telle  est  l'artiriiliition 
de  l'axe  aalerieur  de  l'atlns  avec  l'aiwphyse  odontuide), 
et  en  gmglifme  angulaire  (arli«uiation  à  charnière), 
qui  n'a  qv'ua  mouvement  d'opiNMilton  borné  (telle  e«t 
rarUeulatimi.  du  ceode)  ;  3*  taHhmhe,  qui.  présente 
une  «nillie  moins  prononcée  et  une  cavité  moins  pro- 
fonde que  dans  l'ùnarthrose  (articulation  nuxillo-tem- 
porale)  ;  l'articulation  serrée  ou  diarthroêe  plani' 
flurme  de  quelques  autour;,  qui  a  lien  au  moyen  de 
•Vrihces  planes  ou  pre^pic  planes  (telles  que  celles  des 
08  du  carpe).  Qunnl  aux  arliculalions  immobiles  ( ■^ynnr- 
throtes),  on  distingue  :  1"  la  suture^  qui  a  lieu  au 
moyen  d'engrenures  pltu  ov  moins  proneiwlei  (tHgre- 
nufr),  ou  d'une  surface  taillée  en  biseau  pour  recouvrir 
l'os  voisin  {.mture  écaillewse);  2°  V/tarnioute,  on  simple 
juxtaposition  des  surfaces  ;  3"  la  (jomjthusr,  ou  implan- 
talion  d'une  éminence  oeseuw  dans  une  cavité  profonde 
(telle  eal  eèlle  detdents  dans  les  alvéoles)  ;  enfln,  i*  la 
^'•fiiiiili/fAir,  ou  articulation  nu  moyen  d'une  lame  os- 
seuse reçue  dans  une  rainure  d'un  autre  os  (telle  est 
celle  du  vomer  avec  le  sphénoïde).  L'ensemble  des 
mojens  d'union  des  os  est  eè  qu'on  nomme  symphyse. 
On' distingue  plusiemv  espèces  de  symphyses,  suivant 
que  l'union  a  lieu  au  moyen  de  cartilage»  (<i/ii'-fini,. 
druse),  de  muscles  (ïywfl/  covr^,  de  membranes  {syniic- 
vroar),  on  de  ligaments  («yn^/evmovf).  On  a  aussi  donné 
h  nom  de  symphyse  en  particulier  à  certaines  articu- 
Intions  ligamenteuses  :  symphyse  du  pubis,  symphyse 
gacro-iiintjue. 

Articu/ntion  accuieidelle^  articulation  contre  na- 
ture, psntdartktOÊt^  ftnute  arliemblion.  Celle  qui 
s'élaldit  soit  entre  les  deux  (IragmenL^  d'une  fracture 
non  consolidée,  soit  entre  l'extrémité  d'un  os  luxé  non 
rétluit  rl  1  1  iinti  iirllculairc  <.]>•  Vi<>  Miisin,  a\L'c 

laquelle  clic  est  venue  se  mettre  en  contact.  Dans  le 
premier  cas,  ViuikutBiion  est  dHe  mirmiméraire;  les 
fragments  ne  tiennent  quelqui^fois  l'un  à  l'aulre  i|uc  par 
des  liens  flbreux  ;  d'autres  fois  leurs  cxlrraiilcs  s'ar- 
rondissent, deviennent  lisses  comme  du  cartilage,  et 
sont  revêtues  d'une  capsule  fibreuse,  ou  même  le  firag- 
nentinflriear  te  creuse  dans  le  sopérienr  une  eavilé 
articulaire.  Dans  le  second  ca«,  c'r^t  une  nrticulniion 
supplirmmtnirc  :  l'os  luxé  se  creuse  d'une  nouvelle 
cavito ,  qu'entoure  un  bourrelet  d'abord  Hbrens,  pois 
osseux,  et  que  revêt  le  périoste. 
'ABTMOLi,  ÉB.  «di  «l  t.  m.  [vHeutaht»,  esp.  art^ 

cuhfio].  Pourvu  d'arlieidatieas  :  O*  nrtinttès,  tiyrs  nr~ 
tirulérs.  On  appelle  la  parole  voir  artirutrc  —  En 
«oolopie,  les  nnimaujr  orliruléx  forment  l'une  des  quatre 
grandes  divisions  du  régne  animal,  et,  parmi  les  in- 
vertébrés lnnelés(V.  AnxrtIa),  la  première  division; 
ils  comprennent  tous  cnw  ont  un  sqnelctlf  exté- 
rieur disposé  sous  la  forme  d'anneaux  qui  entourent 
le  corps  en  a'articultnt  les  uns  avec  les  autres.  Ils  se 
■■Itdivisent  en  cinq  classes  :  les  Arachnides,  les  In~ 
teetes,  le»  Myriapodes,  les  Cruxlnrrs-,  le»  Cirriprdrs. 
V.  Yen- 

AâTIPICIBL,  BLLB.  adj.  [/icfiïïtu,  ail.  kùiutlicht 
•Bgl.  4UfHfMal^  esp.  artifieial\.  En  histoire  natnrélle, 

tnroctères  artificiels,  ceux  qui  sont  énoncés  dans  la 
tne  seulement  de  faire  distinguer  les  êtres  naturels 
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les  uns  des  autres,  et  qu'on  e«ymto  indifféremment 
à  telle  ou  telle  de  leurs  perties,  pourvu  qu'elle  soit  bien 
apparente.  —  Méthode  artifirief te.  Celle  qui,  pour  ses 
divisions  correspondantes,  emploie  des  caractère»  di- 
vers, choisis  indifféremment  dans  tous  les  organes, 
soivant  le  beeein  eu  In  eeamMdHé,  et  sans  md  égiri 

aux  rapports  naturel»  qui  peuvent  exister  entre  les 
êtres. —  Systhnf  M  artifirir/s.  Ceux  qui,  en  botanique, 
ont  étt-  imaginés  dan»  la  seule  intention  de  faire  trou- 
ver aisément  le  nom  de%  espèces,  sans  qu'il  soit  be- 
soin i  edtti  qni  les  erée,  et  à  ceux  qtii  «n  fentusage, 
de  connaître  rorgani»ation  approfondie  de<  pLinle»  Ils 
sont  fondés  sur  des  considérations  relatives  à  un  seul 
organe  ou  à  un  petit  nombre  d'crgwes.  Tel  ««t1es|i»> 
ténu  texuel  de  Linné. 
âBTOCAira.  s.  m.  [de dlp?'.;,  p.iin, et  xspiro;,  friiit]. 

V.  ARBRC  /(  piiii). 

AlOM.  s.  m.  [Arum,  L.,  esp.  oro].  Genre  de  plantes 
qui  a  donné  son  nom  i  la  feaiille  naturelle  des  areïdées, 

et  dont  plusieurs  espèces,  notamment  YArtim  rxml'n- 
tum,  L.  {rhou  mmilt^),  fournissent  des  fécules  nutri- 
tive». Vcnini  liirheté  (yourt,  pfil-df-venu.  Arum 
maculatum^  L.)  croit  abondammcut  dans  les  environs 
de  Paris.  Jm  racine  est  «vtMe,  garnie  par  le  bas  de 
quelque»  flbres,  brunâtre  à  l'extérienr,  blanche  en  de- 
dan»  ;  sa  saveur,  d'abord  douce,  est  bicnti)t  trés-caus- 
ti<iue.  Mats  son  principe  acre  se  perd  très-promptement 
par  la  deuiccallon;  on  le  lui  enlève  bellement  aussi  par 
des  lavages,  et  die  peut  devenir  ders,  à  raison  de  le 
(grande  quitnlilc  de  fécule  qu'elle  contient,  un  aliment 
prérieux  et  sans  danger.  La  racine  de  VArum  a  été 
rrronimandéc  comme  fébriAige  et  comme  incisive' dans 
les  affections  asthawtiqaes  et  dans  les  cachexies  sé- 
reuses. Appliquée  1  rétat  (Mb  sur  ta  pean  et  les  mn- 
queu»f?,  clin  iirridiiit  la  rulH^faction  et  la  vésication. 
Ln  accidents  qu'elle  {leut  déterminer  l'ont  fait  aban- 
donner. —  il  rwm  serpt-ntaire.  V.  SCRPEiVTAIllE. 

A>T-AITTÉIIOIdiBII.  adj.  et  s.  m.  [ary-arytee- 
noidnit],  Nom  donné  par  Morgagni  et  Santorini  au 
mu^ric  nrytr-noTdicn  transversal,  qui  a'atlaebemDtdens 
cartilages  arjfténoïdes. 

TIQrB.  adj.  Innjffttto-epighftiruxy  Winslow  a  décrit 
sous  le  nom  de  tniitc/e  arytén'f-èpiylnttiqw,  de»  fais- 
ceaux musculaires  qui  vont  du  cartilage  aryténoïde  à 
l'épiglotte  :  ils  font  partie  de  l'aryténo{dien  diss  autewn 

ABYTÉNOIbE.  adj.  et  s.  m.  [arytienoidfus,  de  ip' 
T«iv«,  entonnoir,  et  iîJcc,  forme].  On  appelle  nnjtf- 
Hoîdes,  deux  petits  cartilages  situés  en  haut  et  en  ar- 
rière du  larjaXt'anHlesens  du  cartilage  cdcoide.  Ils 
ont  la  forme  d*vne  pyramide  triangulaire  vn  peu  cen- 
tournée  sur  elle-même.  Us  se  corrc»p<»ndent  par  lenr 
face  interne,  et  sont  unis  entre  eux  par  le  muscle  srj- 
ténoUien,  qui  a'étend  de  l'un  à  l'autre,  et  par  la  mem- 
brane muqueuse  qui  les  tapisse.  Le  sommet  des  mj- 
ténoïdes,  mince  et  recourbé  en  arriére  et  en  dedans, 
est  formé  d'un  petit  ap|«ndice  cartilagineux  ovale,  que 
l'on  a|)pelle  h'te  du  cartilage  arjfténoide  ou  yetU  car- 
tilaejr  nryténotde.  —  GtoMÊm  0rytéiuÀiM  OU  gbmâm 
aryténoidirnnes.  Patits  corps  d'aspect  glanduleux, 
blanchâtres,  situés  au  devant  des  cartilages  de  ce  nom, 
dan»  un  repli  de  la  membrane  mwpentn»  Os  SOQl  for- 
més de  tissu  adipeux  seulement. 

ABTTÉHOfMBII,  adj.  et  S.  m.  {iirffmtokle»J[, 
Qui  appartient  aux  cartilages  arirténoTdcs  :  muscla 
arytàioMiens.  Winslow  en  distingue  trois  :  un  trunt* 
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tenait  qui  e»i,  dit-il,  le  vrai  arytfuniilu'Hy  cl  les  deux 
'  Herna  eroi$éM^  «ftfU  appelle  aussi  criro-arylé- 

I  de  OM  jours  re- 
B  tenant  qu'un 
et  «pMArilattra,  «l'ib  nmment 

V.  AMKVmUUE. 

s.  m.  Les  hîppiatres  appellent  ainsi  le  che- 
val qai  a  les  pieds  de  derrière  blancs,  avec  le  chan- 
ireia  Maac. 

âM,  vi'oa  écrit  à  tort  AMA,  s.  f.  [ail.  Atamt, 
•if.  mm  /M*].  ~~  L'mtm  dSnfe£r  est  le  benjoin.  — 

L'ftttr  ftrfi'fn  r»t  iinp  jçoniinc-r^^iiic  fi'-tii|i'  qu'on  ol)- 
lieiil  \>»r  des  iiKisions  faites  à  la  tiKc  et  au  cullct  de  la 
nrinrdu fhn<inen/ii  fi'ifii  L.,  plante ombeUifère.  Elle 
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de  fanes  ktanclics  un  pen  tnmepnvtitet 

cUe  a  1111''  <ideur  alliacée,  forte  cl  fétide,  \\w  sa\cur 
amére,  àrrcet  repoussante.  fcUc  esl  coMi|K>»«?e  de  :  ré- 
«ine,6â  ;  l»«»oriiie.  1 1  ;  gomme,  19  ;  huile  volatile,  3. 
L'asa  fartida  se  dissout  facileinent  dans  le  vinaifre, 
l'alTMol  laifole  et  le  j.iiinc  d'oeuf.  L'etu,  sans  la  dis- 
"Mi.lrr-,  1.1  tient  en  »u»|»cn»ioii  |*end;iiil  niiclque  li-iiips. 
iwa  odeur  et  m  nveur  «tésacrisables  enip^ichcnt  ordi- 
•nrawal  de  Fadnakitatrer  en  eolotion.  On  la  prescrit 
pItttM  en  pilule'«  re«r<m>wriBa  d'une  feuille  d'argent 
i6â  a  130  rciiti^raiiiiiiesetnaéine  plus,  à  prendre  dans 
;)  ;  nu  vius  forme  de  teinture  alcoolique,  qu'un 
■  liaieaot  iiit;ércr  pendant  quinie  jours  i  |iar- 
lied*Me  tetida  dn»  A  d'aleeol  à  84l*eenlMm.,  etfll- 
tranl.  On  l'emploie  au-*i  '-n  l.ivemenlf*  à 8  grauiuicx 
préalablement  dans  un  jaune  d'œuf). 

.  •.  f.  [teifit»»  de  «priv.,el «x^fx,  clair]. 
runonctatioM  qiii  tel  arlientor  indiilincle- 


Vice  de  1.1  pruiioi 
■lient  l«r»  mots.  • 

iftàMUB.».  f.  [de  «  priv.,el«èf|,d«ir].lteM|ue 
de  ctar.  nMifTciir. 

AtMWV.e.  m.  Y.  Gaba«ct. 

AS4BI1IB.  ».  f.  Sid»st;»nri>  rrintalline  retirée  de  la 
ractae  de  r.lMnoM  europtfum  y  L.  (C'»ll"0*.) 
AMMVB.  ff.  r.  Gôrps  crielalHmleBflaeeaigiifllet 

•pi'wi  retire  de  V A^nrHtn^  en  Blênie  temps  que  le  pri- 
r«deet.  et  que  quelques  noCenn  considèrent  cuinnie 
■'en  dMRmnt  pas.  Il  est  aans'godt  ni  odeur. 

AMesrB.  ».  m .  [de  io€t«TCî, de  *  pHv.,cto€iwjj<i'., 
j'éteins:  ail.  .t»(V-»/,  it.  et  csp.  nsbe^to].  Synonyme 
ttmmatintr.  V.  ce  m«»t. 

IWWI  IM  S.  f.  Huile  aiotoe,  fixe,  iioloe  de  la 
«M»  ie&i'Xx)  par  BraeonnoC,  au  moyen  de  l'étber  sul- 
r  ,  ,,,,,  I.,  i1i«junjl.  r.'<>*t  elle  qui  Tiil  l,i  base  des 
lUi.uiige»  uù  la  suie  entre  cuiiinic  mcdicanieiit. 

ASMu^B.  adj.  [de  «^"Xa,  suie].  On  •  donndle 
ri-xt.  de  cnrrintjnw  ii.tMiqm  én  KFOtmmWàtmeer  âtn 
roMvmmr».  \ .  ce  mot. 

MCAMVB»  •>  m.  \n*rnrù,  «oxxpi«  de  da(«pt![itv, 
•■^ler,  remuer, ail. >l«corKlr,aafl.a«oam,  il.  et  esp. 
BMrtindr]  i^tirv  d'etrtenoaireecaraclériiéeparleurcorps 
Ion*.  c\  UiKlr  îqu»",  ^illonii^  d'une  rainure  de  rluquo  ri'jtr, 
et  «Minci  — deux  bouta,  et  par  leur  bouche  garnie  de 
Iniés  papille*  dMcaoee*  entre  lesquelles  elle  se  présente 
qiM-iqiipf.is  amwla  forme  d'un  prtitlabe.  On  en  trouve 
deu»  e»|--re»  che»  rbouimet  \*\'n»mriitêhmhHetHi{p 

lr<v  A«MtA/-*r,  AtrHrv  /••inlofuiil.s,  L.,    |w.  i/i'/ns, 

^^at^  Fmtmria  tumitrir  r-'--   l'indcrcr),  dunt  la  lon- 
jcnareetén  10  à  2'i  ecntiinëtres  v  il  tAjouruc 
remeiit  donerialeetiatrMei  2»l'J«c«pw«&ife, 
%if  tmt. 


Bellinghani,  dans  l'intestin  grêle,  cbei  les  Irlaudak. 
Le  aemen-contra  (30  cenlignunniee  è  f  gramme  eiî 

poudre)  et  les  infusinu»  d'absinthe  ronvieniient  parti- 
culièreroent  pour  combattre  les  ascarides  lonibricoïdee 


FM.  M. 

«,  ASCARtDt  LOMBBICOÎDF.  fcnicllo  de  llioronic  ;  6,  non 
ratrérailé  anlcf ieurc  (rouie,  vue  de  côté  ;  c,  Lt  m^nie, 
vue  de  bet,  monb'ant U  bonclH  au  ccntrp,entoarôe  de 
Ixois  manielon*  ayant  chacun  un  uUoa  qui  enpMto  Mir 
toar  angle  inicrne  ;  e  e*( l'ulréoiilé  [iiiili  ilsnfBgnmiiL 
—  d.  lojiïi.lu  m.'dc,  pundcur  nalurelle. 

fusion  d'absiiUhc,  ou  mieux  encore  une  onction  ou  deux 
aree  ronfoent  mcrcuriel,  teil  cemer  kft 


bdrae.  —  AteurMevtrmkuMre.  V.  Omni. 
ASGAUMASIt.  I.  r.  Aflbdimicniée  perk 

rides. 

AMnMMNT,  ANTB.  ad).  [mteemlen9,  de  owjMfrre, 

monter,  de  n//et  sfrindri  r;  ail.  nHfnlcigfnf/,  esp,  nit- 
rt-mlrulr].  Dunt  la  direction  c»!  jJus  ou  niuins  verti- 
cale, OH  qui  est  censé  prendre  n.-iissnnce  dans  une  par- 
tie inCèrieure.  —  Aorte  atcemiante.  V.  Aorte.  —  C'd/oit 
«■emdSiiN/.Pertion lombaire  droHe  duedien.  —  Veine 

crive  nxrriiiifinlf  on  iiif''i  i''iirr.  Celle  qui  rap|)orte  au 
cœur  le  sjing  des  lurlics  lulcriciin*!».  —  lh»ii  hft  nsifn- 
(Imites.  Douches  que  l'on  dirige  de  bas  en  haut.  —  Kn 
botanifiiue,  tous  les  organes,  tiges  oju  autres  parties,  qui 
eoQt  coudée  à  In  baie,  poieredrewés,  aont  dib  aicen- 
dini»;  in  owlee  qoi  naiwent  un  peu  ao-dMue  de  la 
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base  de  la  loge  de  l'ovaire  qui  les  renCerma,  el  sont 
dirigés  van  tetommald»  cette  loge,  «nt  dite  iieeii- 
daaU. 

AMaffMBâOTTLIB.  S.  f.  [de  «  priv.,  dxtarô;,  di- 
visé, el  Jaîxrj).:;,  doigt].  Monstruosité  qui  coasistedans 

In  iiKii-divisioii  des  doij;ls  ou  dos  orteil*. 

ASCIDIE.  8.  f.  [iuitiî,  outrp,  nvnitiiiDi].  Ordre  de 
la  daue  des  Tunieiers  dans  l'embranrhetneiil  des  luol- 
haquM.  Leur  rartrodnctton  est  dtgénèse  (V.  ce  mol)  ; 
leecolex  sorti  t\c  l'œnt"  ilniiiie  par  ppimnatimi  des  in- 
dividus scxui-s  (proglottisi  i|ui  rcstetil  siiU|iles  romtne 
lui  dan»  certaines  espèces,  ou  se  réunissent  en  colo- 
nies dans  d'antres  espèces.  Parmi  celles-ci,  il  en  est 
qui  servent  d'aliment,  malgré  leur  goût  amer  (Ascifiia 
ou  Cyiithin  siilml-i). 

ASGMÊBB.  adj.  Mol  mauvais.  V.  Ascuriiont. 

AtlIITB»  f<  •  [mcUù,  inivni,  de  eîoxô;,  outre  ; 
ail.  RntrhrnisyfrMt'ht,  angl.  rwci/ev,  il.  n.trUr,  csp. 
nsi:iiLi].  Hydro|iisie  abdominale,  amas  de  sérosité  dans 
le  cavité  du  péritoine.  Hn  ilit  ipielipiefois  hi/tln)i,i^if 
eueite.  Cette  affection  consiste,  comme  toutes  les  liy- 
dropisies,  en  une  hyperaécrdtion  morMde  de  la  Irëi- 
pclile  quantité  de  «émsitè  que  proilnit  in'rmalement  le 
|iériloine.  Elle  peut  être  due  soit  à  inif  iiinarumation 
chronique  du  |M'>ritoii)e,  soit  à  d'autres  altérations  mal 
dèlenninL'es  de  celte  iQerâbrane,  qui  entraînent  en 
même  temps  la  production,  dans  son  épaisseur  ou  à  sa 
surface,  de  tjnniiiffitioiis  ycrvrv,  de  productions  fîhru- 
plnsiique.s  ou  autres,  etc.  Dans  le  premier  cas,  qui  cor- 
respond plus  particulièremenl  à  ce  qu'on  nonnnait 
mfwtxe  hydropùie  active^  la<«érosil6  est  limpide,  de 
eouleur  cilrine ,  'rarement  un  pm  sanguinolente ,  et/ 

contient  souvent  ut»  \)eu  de  litM  iac.  Dans  le  seroiul,  elle 
est  souvent  trouble,  louche,  ce  qui  est  dû  iides  leuco- 
cytes, jk  quelques  cellule!  épithélialM  et  à  des  flocons 
de  «nb^ituices organique*  coagulées;  presque  toujours 
elle  est  lilanlc  et  devient  écumeuse  par  l'agitation. 
L'hypersécrétion  est  due,  dan*  d'aiitri"^  i  in  oiisLim  es 
{hjfdrupvtie passive  des  auteurs),  à  ce  que  ta  circulation 
de  la  vdne  porte  est  empécbte  par 'une  tumeur  on  une 
altération  compriment  le  tronc  de  ce  vaisseau,  ou  jur 
une  lésion  du  fuie,  comme  la  cirrhose,  qui  détermine 
l'atlVphie  des  réseaux  de  la  veine  porte  dan»  le  foie. 
Dus  ces  cas,  la  sérosité  est  généralement  limpide.  Le 
signe  earaetérutique  de  l'aicile'esl  une  tunéfinelion  du 
Ii.t;  vfiitrr'  égale  el  régulière,  quatul  le  ninladti  est  de- 
bout ou  couché  sur  le  dos;  dans  toute  autre  position,  le 
liquide,  cédant  à  son  propre  poids,  <listcnd  le  cdté  sur 
lequel  le  malade  est  couché.  Il  jf  a  fluctuation  mani- 
feste; |dus  tard,  gonflement  des  eitrémitéatnftrieaies 

et  du  seroluiu,  urine  rare  et  rMUge,  loif  înlen-e,  dys- 
poée,  ainaigrisscoicnt. —  Le  traitement  de  l'ascile  est  à 
peu  près  le  même  que  cdaidee  autres  bydropisies:  on 
a  particttlièreinent  recours  an  diurétiqMe,  aieoclés 
aux  autres  niédiraments  que  féclament  les  altéraliAns 
do  i.r;:,in.-s  t\\n  ont  déii-i  iniiié  !■  sécrétion  exaf:.'T.-.' 
de  sérosité.  La  parua-ntrit?,  ou  ponction,  n'est  le  plus 
erdinimiieat  qu'un  moyen  palliatif. 

AiOITI#IIB.  adj.  [turiiicw), il.  et  esp.  aseiiwo^.  Qui 
est  affecté  d'ascilo  ;  q»n  a  rapport  à  l'ascite. 

ASCLÉPIADB.  *   f  V.  |)oy PTK-\  F.MN 

ASCLÉriAVÊBS.  s.  f.  pl.  Faniillc  de  piaules  dico- 
tylédoi>es  gamopétales.  Herbes,  arimstesen  arbriseaenx 
samieuteux  lactiescents -,  leur  suc  contient  une  .viriélé 
de  caoutchouc;  les  racines  de  plusieurs  espèces  Sont 
cniétiques.  Les  principiiux  genres  soMtles  Atdipiiu  el 
Vittfxltuktm^  V.  Doim-vinui. 


ASPK 

AMLAnABn.    m.  pl.  Nomdomié  èhesles  Orées 

à  certaines  familles  iné«lirales  qui  faisaient  remonter 
leur  origine  à  A  idépioa,  l'Esculape  des  Grecs.  Hippo- 
enlQ  était  un  aseiépiide. 

A8CL6pIABINB  ou  ASCL£M!IIB.  s.  f.  [ail.  .4  Wo- 
jtifitfiii].  Substance  particulière  retirée  de  la  racine  de 
l'asclépiade  (.1  vA7»ia.¥  giganteti,  L.). 

A8€LÉNI0lt,  Sk  m.  de  iexXiiirutcv,  temple  d'Escu- 
lape].  Les  temples  d*EBeu]ape  étaient  les  llenx  oà  les 

malades  venaient  rtien  lirr  des  soroiirs.  Ces  temples 
étaient  nriliuairement  situés  en  des  endroits  ties-«.alu- 
iire^.  I.e<.  prêtres  avaient  quelques  connais- um  -  médi- 
cales, ctils  faisaient  snim  na  traitement.  Les  malades, 
trés-fréqnemment,  déposaient  dans  le  temple  une  espAee 
d'ex  volo  où  leur  cas  et  le  traitement  étaient  relatés. 

ASCLÉPIOM.  S.  m.  {'-oryt,  cristallin,  ternaire,  insi- 
pide, insohdite  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble 
dans  les  essences  et  dans  l'éther,  retiré  par  List  de 
VA<:t'{epin*  v/rinrn,  L. 

ASCOPHOIE.  adj.  [>!<■  oii/ioriK.  àoxo^c'îtc.de  57/.'-;. 
outre,  et  ?i;iw,  porterj.  Se  dit  des  cryptogames  qui 
portent  des  sacs  sporUtres,  auttement  dite  tponmge». 

ASitLiB.  s.  f.  [nxinlia^  de  •  privsftif ,  et  eieXM, 
salive].  Défaut  de  s.ilive. 

ASILB.  s.  UK  [de  grec  «<pjUv,  temple,  lien 

de  refuge].  Se  dit  des  diverses  sortes  d'élablisaemenis 
destinés  i  recevoir  des  enhnts  oa  des  malades  qai  de- 
mandent à  être  snr\  eilli'-s  on  soignés  dans  des  conditions 
particulières  d'isolcinent,  de  surveillance  cl  de  direc* 
lion  morale.  .l*i7/»«  d'nlii^n^*.  V.  CnLONMAflM  de» 
aiiinét  et  HAlsoiis<ra/téfie«ou  tfe  foux. 

ASITIB.  s.  f.  [nn'tin,  imrxt,  de  a  priv.,  et  «îrtv, 
aliment].  Abstinonre  f^rr ée  et  aussi  perte  de  l'appétit. 

AHULIB.  s.  f.  [n\keliii,  de  a  priv.,etmiXo(,  jarnbe]. 
Monstruosité  caractéri:>ée  fKir  l'abseitce  des  jaiàies. 

A8K0SB,  s.  f.  [eisxo;,  outre].  Nom  proposé  pour 
désigner  le  fruit  des  cypéracét-s,  de  quelques  polygo- 
lo'es  et  chénopodèes  ;  fruit  in<mn>-[iernie  indéln.*cenf, 
dont  le  péricarpe  est  distinct  du  tégument  propre  de 
la  grtune,  et  peut  en  être  séparé.  Ce  terme  oTest  pas 
adopté  ;  car  ce  fniil  ne  se  distingue  de  l'akène  qu'en 
ce  qu'il  e>t  supérc  et  que  la  b;isc  du  calice  n'euli  epas 
dans  1.1 1  oiistitution  de  ses  pstrois.  Il  en  est  de  même 
du  mot  askusaire,  proposé  pour  désigner  le  lélrakèns 
de  la  fiunille  des  labiées,  etc. 

ASUONICH.  s.  m.  [Cin-hnii'i  rn,/Yj,Tt,  e(  P.,  /./-. 
struifina  roxpfi.  Don].  Ciraml  artu'C  de  la  l'annlle  dej 
rubiacées,  dont  l'écorce  est  trésxstringente,  peu  amére. 

A80BB.  adj.  rioM^ide  ivr.,  dégoût].  Galion  don- 
nait ce  nom  aux  fièvres  accompagnées  d'un  grand  ma- 

l.iise  et  d'.uwiéli',  n\ei-  iiau>èe-  (".endrin  a  réuni  sou» 
le  iium  Ae  fii'iTi'H  usoilrs  o^aMnnies^oa  de  dyspepsies 
pjrrétiques,  toutes  les  maladies  «ppdéee  lièvres  gnstri* 
ques,  bilieuses,  pitnSle\i«es,  muqueuses,  stomacales, 
înlesliiiales,  mé»entéri«pies,  cholériques. 

ASPALA»OME.  v  m.  ['i.j,',/  de  i^a).aî, 

taupe,  et  oû{fcx,  corps].  Nom  donne  par  GeoiTray  Saint* 
HUaire  à  un  genre  de  monstres  ayant  pour  caractère 
une  érentration  lalfrale  ou  médiane  occupant  princi- 
palement la  potlion  inférieure  de  l'abdomen,  el  chez 
lesquels  l'appareil  génital  el  le  rectntn  s'ouvrent  au 
dehors,  cooune  dics  la  taupe,  par  trois  oriflces 
distincts. 

ASPARACi;«R.  ».  f.  [ail.  et  nngl.  Iv/z/j/v/^,",,].  Sé- 
chi-e  a  100",  ellea  |MUir  formule  <.»H'Az-0''.  HO  ;  cristal- 
lisée, elle  est  C»HU«'0»,  HO  +  2H0.  Principe  immé- 
diat cristallisable  (aussi  appelé  agàhUff  malate  aeitk 
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du  Mie  d'âqwrge  (Vauque* 
Ile  aoMl  dana  la  poonm  de 


lhict1laWi|Ml>,«l^  existe 

lerrc  rX  \>'^  ririnr*  i\r  f^ùtunuw  (où  il  a  rpru  le  nom 
A'ulthettf)  et  de  (rande  cuii^oude.  L'a>pni{;inp  e<il  ni 
BX  transparent»,  incolores,  irès- 
4*ne  wfcar  flralche  et  iuuMéak>iidc.  Elle  n'est 
■i  aride  ni  atcaltne,  pra  aotabts  dam  l'eau  froide , 
plu»  à  rhauil  ;  inviluble  <laii'««  l'alcool  ;  elle  ne  précipite 
par  anaui  réacttf.  £Ue  ae  produit  en  asseï  grande  quaii- 
iMé  tfaaa  laa  fiaiuui  de  pendant  Inr  ferniimi' 

tion,  et  dam  la  pl.infe  nvant  In  flomijon.  Si  sa  dis^o- 
lutton  conserve  <ju«lque»-uii!»  de«  pciiiri|kes  qui  l'ar- 
eampafaaieat  daei  bi  plantp,  elle  se  change  en  surri- 

mie  if  ■■wi<«f  Mf ,  en  prenant  2  équivaienU  d'eau  et 

t4'\rçéroti>m.  —  Atpnmgin^  Mktirt.  TAimm. 

4KP4a«CI^ÉBS.  «  f-  pl-  {"■'l>nrnginr'P^y  F.iinille 
de  piaole»  œonocotjlédones  à  rLimines  çérigyiics,  1 
Ib^mMb faaperfe  (aupttrfiffum)  n  (iminé  son  nom.  Elle  a 
pm  caractères  :  Fleurs  hermaphrodila  ou  oniiextides  ; 
Wiirc  «Mirent  coloré  et  |>^taloTde,  I  t  eu  8  divMofn, 
int  d'Hainine«  atf.ic  h«''0*  ïi  l.i  b.iv^  des  divisions; 
Jttre,  trikicvlaire,  rarement  à  une  loge  ;  stylo 
'  #«i  tlilfiaeto  IrMié,  ou-  bien  tri- 
ftit  et  portant  troia  ■Hn—tHi  ;  «|— la  trilocuiaire  ou 
iaie  ittobuleote. 

jUrABTI#OB-  9é\.-^Arifh'  'Kporlufc-.  Prruluit  (in 
l'artioa  des  acides  selAniqiM»  ou  cKiorhjdrtque  sur 
rasfarairtne.  Il  est,  tomme  céBe^,  IVfUf  jiis;  crMal- 
»i*iMp.  yrn  »<.liilile  d.in*  l'enM  .  DinsoiM  dnn»  lr«  nridfs,  il 
devieat  dextrofyre.  L'acide  asparlKjue  et  r;i«[»araff;nc 
9t^4igtaimààK^  de  feeMe  nialique,  ou  con)binni«(ins 
racMe  malique  et  d'ammeoieqea.  (C*il*AaO*.2HO.) 
—  Ànd^'ntpnrttqur  innrtif.  Lebfinrialed*anmioninqnp 
rhauflï-  au  hain  d'huile  donni*  de  l'acide  n«partifnir 
qaaad  «a  le  r**^*^*  entre  1  ou»  et  'iOU»,  et  qn'on  traito 
fv  rariée  «.WwIljJliqee.  MaA*  e«t  acide,  séparé  du 
rhlr  rtiTdnque,  est  inactif  *wr  la  lumière  polarisée. 

AsrmMS .  * .  f .  [  .4  tj>arntjft^*  nffirinnlit,  L . ,  all .  9par- 
rjfi,  angl.  tLnjttragui,  it.  a^jtnrnfjn,  pup.  ffjynrrurj»]. 

L.,  aaparapmée» ,  J.  if.  Sa 
d*in  peqoeC  de  radicules  de  la  gros- 
sew  d'one  plume  ,   fort  longes ,  adhérentes  à  une 


est  une  de»  cinq  racines  apéritives 
»  (3f  è  M  frammes  |»nr  litiod'f.iii   l  i  ^jf-imes 
ou  titrions  de  fsspergc  sont  un  aUincnt  sain; 
rtjmmniiiqtient  1  rwTine  «ms  sdew  psrlieailère, 
l'^fr.-.ihU»  On  «-n    j  r.  pncr  an  sirop  connu  sous  le 
»i«de  Mtrot,  de   itmnies    </ «  7*erye» .  en  dissolvant 
liaipIfeMl  ee  fcein  marin  9  parties  de  sticre  bisnc 
ane  de  sue  4ipmé  ÛB  poM^d^ajerg». 
4*rÉ«irouitoM- 1<-I'<''»>™w»*esdelaltontiis 

^fntiUàT^ltW^ -  •■       Inyt^'i  imittsmuf,  «le  »f.riv . . 
<ls*<9»<,  spermeV  Impossibilité  ou  dilBcullé  d  cva- 
le  M'arme    retîait  de  la  liqueur  séminale  de  I'»- 
la  TCMie,  pendant  Torgasme  éjaodlÉMr. 

^i  mflnqos  da  ipema  en  de 
K  mimnfft  tutp<rme»' 
tiPteVItS-  s.f-  («n.  H'<îlrf>'i'^*'''rl'^'énre  de  plantes 
de  h  btnîlle  des  r\ibiT-«^'"<»,  J-,  tétrandfie  monogynie, 
L  i:aivérmie0doraHt>-,  mugurt  den  hoix  {.Uj^rula 
«4M«f^t.>.  esl  légèrement  astringente  et  tonique. 
t  mfa«ion  de  V  Av^rula  rynanchKa.  L.  {herbe  ù  fet- 
a  été  employée  en  fargarismet  «mtrel  es- 
ramaneie  ainsi  que  ^''^  """^  l  indique  !/  ! -/,/-,  r,/« 
Hnnonm,\.t  toernit  une  couleur  analogue  à  celle  de 
la 


ASPHALTE,  s.  m.  (bitume  m^kle^  Ultime  th  Jwiéé) 
[ntphafttt-f,  âafsXTe<,  all.  A.*phHit,it.  elef«p.  nffafh]. 
Hitunie  solide,  sec,  fri;ililn,  inflammable.  iiroMnie  ino- 
dore à  froid,  répandant  en  brûlant  une  odeur  enipj- 
reumaiique,  acquémt  par  le  frotteimiint  i'éieetrioHé 
résineuse.  On  le  trouve  particulièrement  k  la  sdrfeéfl 
du  lae  Atphallitè  ou  mer  Morte,  en  Judée.  Il  fournit  i  li 
ilis(ill;tti<iti  uni'  luiilc  il'nii  lilaiic  i  lnir,  regardée  conime 
antispasmodique,  et  encore  emjilvjée  en  Allemagne. 

ASPHALTim.  t.  m.  Coffa  aolida  nalr,  I  eaaam 
rnnchotde,  formant  la  partie  friiMl|als  4a  Mvtadaa  U- 

tume».  (C^HMO*.» 

ASPHALTIAS.  S.  f.  [tuphaMMt  ds^tlic,  tit 
deyaXiCtt»,  fortifier].  Hem  domié  à  k  dnqsUns  «M" 
iNxM  lsnAsln«  psfse  <|s*elle  eosHent  tsMief  toa  isiNf 

vertèbres. 

ASPHODÈLE.  S.  m.  [o<}>li<Mlriii< ,  io'^'.itX^,  all> 
Affi/iitfi7/r\  it.  ii\p>f/Hto,  esp.  nsffxh/ti].  Plante  de  la 
fiunUle  des  liliaeéM.  Le  bulbe  de  Vn^jihndèle  {Atpho' 
dMcr  ramonit,  L.)  a'  été  employé  contre  la  gale. 

A8PH00ÉLÉKS.  ».  f.  pl.  Tribu  des  liliar<'ei«.  com* 
prenant  le  genre  Aêphodèle.  Jussieu  en  avait  fait  feiis 


ASPHTIIB.  8.  f.  [ntph/Titi,  dl9tp!>({«,  de  à  |lriT.,el 
,  pouls  :  proprement,  privation  (m  nhfëwe  (tu 
fyiuh  ;  all.  Atphi/j-ie,  angl.  fl.f/»A//.ry,it.  nyfi\tiii ,  esp. 
aificsia].  Longteoifs,  en  etlst,  ce  mot  a  été  employé 
dsM  le  sens  ^se  som  domons  ss  mot  n/nempej  msli, 
.Tujiiurd'liui,  on  .niipcllc  n^/ifit/j-ir^n  ^u^pensioti  des  phé- 
nomène» de  la  respiration,  et,  par  suite,  celle  des  fonc- 
tions cérébrale»,  de  la  circulation  et  de  toutes  les  antres 
fonctiuus.  On  a  distingué  plusieurs  variétés  d'asphyxie: 
1°  .  f^}ht/.n'r  finr  nubmenkm.  Celle  des  iMryéa,  qêi  ne 
I>f  ri!<sent,  en  effet,  que  parce  qiif  b  respiration  ne 
l>eut  plus  avoir  lien  dans  le  liquide  uù  ils  sont  {Congés. 
'l' A  tjifii/rir  pnr  itinmfvMimmpar  wffbeatHm.  Elis 
•'effectue  loraqu'ime  cause  exlems  os  Interne  a'meas 
as  tibre  accès  de  l'air,  soit  qu'nnetaméuresanenôsae 
meriibniiK^,  r.iiiiinp  dnii*  le  croup,  ou  une  constrictinn 
extérieure,  comme  dans  le  supplice  de  la  corde,  déter- 
minent l'oeelsiioa  des  voies  resptraleiras.  3*  À.ff>hyxie 
par  de*  gag  non  retpirablet  (gas  atote,  hydrogène, 
acide  carbonique,  protoxyde  d'astote).  Ces  gai  font 
p<'rir,  parce  qu'ils  sont  im|>ropre«  à  enlrrleuir  la  respi- 
ration, mais  non  en  agissant  comme  déléti-res.  4°  As" 
pAyrte  par  def  gnéiMèmi.Vmllk  cette  espèce  d'ae> 
phyxie  qtie  se  rapporte  celle  qui  a  lies  dans  le»  fosses 
d'aisances  (V.  Plonr/  rt  par  \'oxi/He  de  enrbone.  Le» 
asphyxies  par  le»  ga«  délétères  sont  de  véritable»  em- 
poisonneinents»  et  tes  phénomènes  varient  nécessaire* 
SNfnf  suivant  hS'  nature  ds  |v  et  rhiteniMé  de  son 

;»rti'in  D;tn«  t'uitc-i  les  IHlfM  espèce»  d'a^phyxîcs,  la 
mort  ("it  le  réïuK.it  delà  non-conversion  du  sang  vei- 
neux en  nang:  artériel.  V.  REsriR.aio5. 

Asphyxie  des  noMMMMié».  £lat  de  mort  arfsnnls 
et  imminente,  dA  souvent  à  rextrême  fldMeSN  de  l'en- 
fant cheT;  qui  la  respiration,  nécessaire  à  son  tionveau 
mode  de  vie,  ne  s'établit  point  convenablement.  I.'eti- 
fant  est  péle,  déesleré,  ses  chairs  sont  flasqnes  ;  dans 
l'apoplexie,  la  peau  est  colorée,  la  face  est  gonflée^ 
bleuâtre,  livide,  la  poitrine  est  jrorgée  de  sang  eteomms 
ecchvmo<M''*e  ;  souvent  il  cw^u-  \rrti'\  ntip  Uunesf 
mollè.  U  faut  différer  de  coiqicrlecordunonibilir.il  de 
rentart  AnyiAyj^,  relefer  m  tête  et  ta  laisser  à  l'air, 
envplr>pi>er  le  reste  du  corps  d'une  couverture  chaude* 
mtroduirc  dans  la  bouche  ouïes  narines  le  doigt  ou  Is 

vider  des  mucosités^lef 
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olislruciit.  Si  ces  moyens  iic  sont  jias  8u(nï.aiiU,  on 
inAufTIc  de  l'air  «ians  les  poumons,  aoit  de  bouche  à 
iNMiche»  aoik  pluldt  «vec  le  tube  Itryngiea,  Mit  avec  un 
■oafflet  dont  on  adapte  le  tu^rau  fc  une  toiule  inlroduitc 
par  ruiK.'  iiariacs  ;  on  frictionne  tout  In  rorps,  cl 
•urloul  le  Ui>s  et  la  plante  des  pieds,  avec  des  linges 
diands  ;  on  administre  un  petit  lamneot  cealenant 
quelques  grains  de  sel . 

ASPHTXIOUB.  adj.  Qui  a  rnpport  à  l'asphyxie. 
V.  Ankstiiésie. 

A8P1G>  s.  m.  [aspùi,  ômi;,  «11.  Otlet;  angl.  aspic, 
it.  «w/mfr,  esp.  tMpitl\.  L'aspie  des  aBetaoe  est  l'I^je 
(ri/M*/-»  An >>).  En  Europe,  on  donne  ce  nom.  paraii  le 
peuple ,  à  une  es|)cce  de  vipère.  —  On  désigne  quelque- 
foÛ-KniS  le  nom  A'aypk  (mol  furmu  ^lar  corruption  de 
tpiea)  Ul.  ^iehelt  une  espèce  de  lavande  (LavandêUa 
h.)  d*oè  r«ii  fetir»  ime  huile  «eWIto  eomae 

sous  le  nom  d'hui/r  il'nyjnr. 

âSPiDOPHOaB.adj.  [dy}ieatw,d0Aa*U«boiKlier, 
et  ?i>tn,  porter].  Çfà  eet  pourvu  d'un  bouclier  ou 
tégumeatècailleux. 

ASPlUATfOff.  8.  f.  [axpiritUo,  ti«ir>«Ti,  ail.  £m«l^ 
wr/i,  it.  nspirozwne,  esp.  fl-<y«»v(rion].  Artion d'aspi- 
rer l'air  {wl  xpinire).  î»ynonynic  <l'insj>iriihon. 

A8PL6NIIJM.  s.  m.  [ilc  ixpriv.  et  an>.r,v,  rate,  ail. 
Mitikrtmt] .  Genre  de  Cuii|ères  dont  l'espèce  A  tpkiUmn 
rvta  mHreria,  vulgairemeBl  rue  de$  «luraîMêf,  a  été 
employée  comme  légcremont  astrinfonle. 
.  AMA-.s.  r.  V.  AsA. 

.  AWâllIWHlilllt.  i.  m.  V.  PteiirBcnoii  ot  Dmt» 

CHEIIEXT. 

ASSAISONNBMBNT.  S.  m.  V.  CoNDIMF.KT. 

ASSAMABE.  ».  f.  [de  //v.v«/t,  rtMir,  et  (iiiuiriii, 
amer].  Nom  donne  par  M.  de  Rcichcnbadi  ii  la  sub- 
flunee  paitienllèra  qui  ooinfBunlqHe,.Miivant  lui,  la  a»> 
vriir  aniAre  que  le  pain,  le  malt,  le  sucre,  le  café,  etc., 
acquiùrenl  |i;ir  un  plu.s  ou  moins  prolongé. 

ASSATION.  ».  f.  [tiytfilto,  de  atsnrr,  rdUr;  oimr,ffi;, 
ail.  BrttteH\.  Coclion  des  alimente  et  des  roédicamml» 
dam  leur»  propret  anea,  sana  addition  d-'aueum  llipieur. 

ABSIBBNT,  BNTR.  adj  ,[wf(V/e;r,  être  placé  auprès, 
deo(/,  i,  et  s<tlerr,  setiir].  Les  symptt'uiws  wtsidents 
aont,  dans  une  maLidie,  les  aynpidinea  cooconilantit 
acooMOlret  on  généraux. 

,  Am>teATI0lf.s.f.{dca//,à,et««Blfnrfi6ii].  Ifo- 

iflieidf^  jxir  fi\  \  irfrrrifinii  s'est  dit,  en  médecine  légale, 
éa  meurtre  (des  enfanU  surlnut)  par  immersion  dans 
un  bain  glacé,  en  les  forçant  d'y  rester-,  d'uii  la  pro- 
ductloo  d'accidealamorteU  de  nature  telle,  que  la  cause 
réelle  peut  rester  eaehée  on  être  méeonnue. 

ASSIHILABILITÉ  s  f  Niini  donné  par  Burdacli  à 
celle  qualité  de$  »ul)$Uuiccs  alibiles  d'acquérir,  dans 
l'intestin,  av^nt  mémo  d'dire  alMoiMeat  UB  état  veialu 
de  celui  des  principes  du  sang. 

AMIHILABLB.  adj.  Qui  est  susceptible  d'assimila- 
tion. 

AfHMlLATI»,  TMGI.  ad|j.  Qui  assimile  : /<icu//é 

ASSlMILATIOn  s.  f.  [n<!ff)in/ntio,  dt  atsimiinrf, 
rendre  semblable,  de  mi,  à,  et  simi/n;  semblable  ; 
jÇ&fjLcibiOL;,  ail. ctangl..'l.Mi*Hi7«/»V>»j, il.  mxinn/azion^]. 
Action  commune  à  tous  les  êtres  organisés,  et  en  vertu 
de  hqueHe  Ile  tnunfitment  en  leur  propre  mbitance 
les  matières  dont  ils  se  imurriv^iMit  OUv  action  sup- 
pose une  série  de  niodiru:aliiin>  préparaloires  subies 
par  les  substances  alibiles,  t'esl-a-dire  l'insalivation, 
la  digestion  stomacale,  l'absorption  et  la  cbjfliflcation. 
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Ce  n'est  qu'alors,  en  effet,  que  les  organes  reçoivent 
les  matériaux  ansimilithles .  L'assimikition  n'est  qu'un 
«les  actes  de  la  nutrition.  Ainsi  le  mot  AuuuLAnaii 
désigne  d'une  naalèrefféinéralele^ilh^oNt^Aff  par  b. 

fjui'l  uiir  t'^iitTf  dr  rnrps qui  n  fténètr^  inoli^rulnirement 
(tons  riirytntvdHfi par  une  voie  queli-onque  !»'i:.'«iT  ET  bfi- 
Mïsr  SEMBLAaLE  aux  espèctt  qui  ronititufnt  la  «i4> 
stanee  de  eeUù-ci  et  participe  aux  acle-i  qu'elle  accom- 
plit. !•  Certains  principes,  tels  que  l'oxygène,  l'hydro- 
génc,  l'azote,  l'eau,  le  t  lilorun  ile  sodium,  le  chlorure 
de  (totassium,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  très-pro- 
l>ablemcnt,  le  carbonate  de  chaux,  le  earbomde  de 
magnésie,  le  carbonate  de  potasse,  le  carbonate  de 
soude,  le  sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  soude,  le  sul- 
fate de  rhaux,  le  phos|>hate  neutre  de  soude,  le  phos* 
pluie  acide  de  soude,  le  phosphate  de  potasae,  le  phoe- 
phale  de  ungnMe,  le  pheej^ale  acide  de  ehan,  le 
phosphate  l>asi((uc  de  chaux  ou  de»  os,  restent  généra- 
Icmcnt  dans  l'organisme  ce  qu'ils  étaient  au  dehors. 
Quelques-uns  ne  restent  pas  à  l'état  liquide,  m;us  se 
combinent  avec  la  substance  du  corps  et  passent  à  Tdat 
•oKde.Tehtoot  les  phosphate  et  carbonate  de  chaux, 
qui  se  fixent  a  l'ostéine  pour  rmner  la  subslanre  rU-s 
os,  etc.  ;  mais  |M>ur  cela  ils  ne  cessent  pas  d'être  ce 
qu'ils  étaient.  L'oitimiMion  des  principes  immédiats 
de  ce  dernier  groupe  eit  canctériiée,  avivant  qu'ils 
sont  liquides  ou  Mides,  par  un  eimple  mélange  ou  dis- 

jinhitiun  de  ces  iiriii<  i|n'S  dans  ceux  rini  r\i>li>iit  déjà, 
C'hez  d'autres,  on  observe  le  phénomène  it  un  plus  haut 
.depé  d'intensité  :  c'est  la  fixation  des  s«la  de  chant 
cl  de  quelques  sels  de  magnésie  ou  de  soude,  etc.,  aux 
•ubstances  organiques.  L'assimilation  des  principes 
immédiats  d'origine  minérale  est  au  fond  un  |iliciio- 
mène  chimique  direct  des  plus  simples,  de  ceux  qui 
sont  connu»  aou»  Ir  nom  de  rfûsoAflion,  et  quelque- 
fois de  ceux,  plus  fixes,  qui  o<)nstiluent  do  véritable* 
combinaisons.  Ntiis,  ayant  lieu  entre  un  composé  dé- 
fini et  une  substance  organique,  cela  suffît  |H»ur  donner 
i  ces  combinaisons  un  cachet  que  n'ont  pas  les  com> 
biofiiom  entre  deux  corpe  rrialallisables.  Ce  mode 

d'assimilation  est  commun  aux  plantes  et  aux  animaux. 
2°  Chez  les  végétaux,  et  peut-être  chc/  quelques  ani- 
maux des  plus  simples,  on  trouve  en  outre  un  «lodlr 
tTastimilatitM  plu»  detè  :  c'est  celui  dont  raceeow 
pliaaement  a  pour  résultat  la  formation  ée»  tuhttaneet 
orr/iniiijws  à  l'aide  des  matériaux  fournis  par  les  prin- 
cipes puisi^s  directement  dans  les  nulieu;iL  minéraux. 
La  formation  d'un  corps  nouve.au  nous  montre  qu'il 
s'agit  ici,  comme  plus  haut,  d'un  phénomène  chimique; 
seulement  c'est  un  phénomène  d'ordre  indirect  et  non 
l>as  l'uiiion  (lirecle  d'un  ror|ts  ."i  un  antre  :  c'est  une 
rolti/i/sf  ctmifjiiifiitli'.  .i"  Enlin,  chez  les  animaux  plus 
élevés,  il  y  a  des  principe»  immédiats  dont  la  forma- 
lion  a  lieu  dans  l'organisme  par  assimilation.  Ces  prin- 
cipes sont  :  l'albumine,  la  fibrine,  la  ciséine,  l'albumi- 
nose,  la  j;li)|julitie,  la  panrréatine,  la  kératine,  la  mus- 
cuiine,  l'élasticinc,  l'ostéine,  la  carlikigéine,  l'iiénia- 
tosine,  la  biliverdine,  la  mélanine  et  l'urrosaicine.  Ces 
|irinci[>es  imminliats,  dont  la  formation  a  lieu  ainsi  dans 
l'or^Mnisme  par  assimilation,  sont,  chez  les  animaux 
i>t  chez  iniel(|ucs  vé}:('t;uix  élevés),  ceux  dont  les  ma- 
tériaux, venant  du  dehors,  ont  dqjà  vécu.  Le  mode  de 
forroathia  s'effectue  de  la  maniérâ  suivante.  Les  sub- 
stances .ilimcnlaircs  vé^'ëtales  ou  animales  éprouvent 
|»endant  la  digestion  une  modification  isoniérique  qui 
en  a  changé  les  modes  de  coagulabilitc  et  de  solubilité; 
ce»  matériaux,  qui  sont  de»  »ub»lance»  organiques. 
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è  l'élal 
Ce  sent  titrait 

d«  vue  d«*  r.iii.ily»* 
anatoiDiqttt-.  Ule» 


la  rivtion ,  [Kiswnt  dam  le 
«le  fibrine  et  d'albuminosp 
prestjue  identiqn(>.<i  au  |M>inl 
i!léiiieiit.iLirp.  mais  non  de  l'analyse 
fuiiriii&sent  à  leur  tour  des  maté- 


riMX  i  toutes  tes  sub»taneM  qoi  eomUtaeiit  h  partie 
Ibadameatale  des  solides,  comme  l'osltine,  la  muscu- 
Kne.  la  ki'^ratine,  tte.;  celles-ci  leur  «ont  à  peu  près 
M  iiihUhle^  <{U3iil  aux  proportions       i''léiiieii(.<  ,  mais 
•■  diAmU  par  les  propriété».  t>tte  formation  de 
■wealha,  de.,        m  potnrom  pnTaMeuir  arti- 
ArieHement  hors  de  l'or{?nnisiiie  vivniit,  intneavecles 
tBlMtenccs  qui  nous  »er«'eul  d'aiinienl».  Sans  parler 
des  conditifUM de  tflHpéraitare,  de  dissfilutioii,  etc.,  ce 
a'Ml  fa'ea  fias  ■ce,  «a  eonlact  de  sabstooces  sem- 
MaUn  rrfcet  raéalt«)  oci  mnalofoea  (ehet  rembryon), 
que  rdif  f.irrniti<»n  a  lien.  Ain^i,  il'uiin  part,  la  for- 
mation de  ces  svlMtanccs  montre  qu'il  m»  passe  Jà  Un 
fhénamèim  ■oléetil.iire,   et,  par  suite,  rhimique  au 
fund  :  d'autre  pari,  la  niécesaîté  de  la  présence  d'un 
corfM  cemblable  ou  très-analogue  à  cdHi  qvi  se  forme 
niouire  que  c'est  un  pli<'Mioinène  chioalfM  IniiNet  ou 
ée  raaiacl.  V.  OÉjtAaauui^Tlox. 
âaêmw.  a.  Bi.  !lon  donné  par  WmàÊj  I  te  partie 

d'un  rorps  dZ-rompos/;  [«ar  la  pile  qui  jassc  à  IVi/i«//' 
M  au  pdie  p««4ittf  ;  «  'est  rorps  •'lectro-négatif  :  ainsi, 
dMM  te  décoiiipu-^itioii  il<>  rt-ati  i>ar  1.1  pat,l'MI<M  est 

raajiina,  V.  Aomc  et  ELScriuon. 
âtfKIATimi-  a.  r.  [oaaMMrAwv,  de  arf,  I,  et  lo- 

V,  Coilipa(;non] .    ,4  ^  'f'f'i'lt'""  rurifir/iiiirn/:,, 

uléttiodique  et  raison nt-  »les  s\il(«lanfos  inoili- 
les  pour  en  faire  des  médicaments 
coHipméii.  Il  donne  la  focvUé  d'ainmenter  ou  de  di- 
ntuiwr  l'actiTité  des  substaneea  médlelmtes,  d'obtenir 
dr»  rff»-!*  multiples,  d'en  prfwluir  r  «rintcniKdi.'iirr?,  de 
Moies,  qa'wi  seul  médioament  ne  saurait  dûteroiiuer. 

ilcabeMftoie  «dw  neta»  tfe  féconomie  animait,  he 
prifirt{>e  tir  V'itvort'rttt'on  fies  idées,  qui  est  earaetériaé 
fMr  r«-  tut  que  la  production  de  l'une d'elles'entratne  fit- 
toleuieal  et  iatolootairenient  telle  ou  telle  iinlre  ith'-e, 
a'estfaÎBlfevnéawx  aeulea  actions  cérébrales  qui  cou- 
le*  id#M«  Il  •'««end  :  1*  de»  MaaalteBa  aux 
es,  df  tfWe  «ortf  que  telle  aensalÎBO  «Blralne  n^*ees- 
ruieiit  et  in»  oloutairement  tel  ou  tel  ordre  d'idées  ; 
2*  de»  «ensalioéM  mouvements,  de  telle  sorte  que 

l'aae  d'cltea  cninÉne  pl«u  particulUremeat  tel  ou  tel 
de  ■wsetuente.  9*  -Enin  fl  a'dteiid  awai  dea 
|«rtic<  qui  |*Mi«u-i»t  à  relli-*  qui  sont  douées  de  la  nio- 
lnca«,  des  vice'  aux  im*urrtnetiU,  de  telle  sorte  qu'il 
f  a  asaocialMn  de  l'un  de  ces  actes  i  l'autre,  comme 
^  téh^  entre  elloa.  Ainsi  le  priocipe  de  l'association 
ér,  actes  rrréhraus  n'eat  poiot  ua  |»indpe  isolé  et 
l-  ri»^  ;ui\  *ful«-»  i«l«Vs.  11  y  a,  en  effet,  une  liai?*.>n 
a«*si  latime  de»  {tarties  ée  l'encéidiale  qui  pensent  a\er 
«elles  4|ai  anf  ilnnl  les  nwNnMÎMBts  qu'entre  celles-là 
n  .11»'*  qui  perçoivent.  En  un  not,  le  prinriiie  de 
I  uUon  des  id^'-es  s'applique,  djtlis  la  physiologie  du 
•  'T>»a«,  non-seuleiiient  à  reHo*-<  i.  luais  encore  ti'i'-tend 
4n  léèeo  ans  nouveineaia  eu  raison  de  l'homogéncitc 
ée  strar  tare  dn  eenwnn*  Cel  cnehainement  des  idées 
iu\  m  ii><>in<>iits  peat  roênM,  par  rhabitode,  devenir 
aa*M  uitiu»e  que  celui        idéea  entre  elles. 

(MoOTlMtsn*)-  Mouveiuf  nCs  consensuel»; 
rnta        •x»  notre  connaissance,  acconipa- 
le«  Hforla  T«ionl«te«»« 

aSftODK     -ij   V.  ASODK. 

AM*i^ri»»AiiT.  V.  Xarcotmme. 


AMODMMHmrr.  •.  m.  [de  mi,  h,  et  .topor, 

sommeil  ;  topor,  esp.  ««Wrjrwieetrn fitat  voisin  du 
sommeil,  et  dans  lequel  les  fonctions  de  relation  sont 
conipU'tement  sus|)eiidues  ou  ne  s'exercent  4m«i™|iflf- 
ftiitement.  La  Mmao^ee,  le  ca/o/«Aora,  te  earat  oa 
le  eoMM,  te  MAarywp»  aoal  autant  de  degrés  da  fmw 

toupùtentfiif . 

ASTATHE,  et  non  ASTHATE.  s.  f.  [de  avraMi;. 
insUhle,  de  a  priv.,  et  «raftf.;,  stable].  Noai  dOBUé  fiar 
Hartig  à  te  couche  de  cellulose  la  plus  inti^riourc  des 
celhiles  Téfétales,  celle  qtii  se  ^nflelcplus  par  l'ac- 
tion de  l'ncide  suirurique.  On  l'appelle  aussi  ourhe 
fffftru/fiirt  iMtérietire  ou  interne^  ou  membrmwctliu- 
laire  secondaire  (H.  Mohl).  Vaar  lai,  olte  ett,  dapa 
quelques  eellulea  de  l'if  (rwat  iaeealo),  topiâiée  en 
dedamr  par  la  phjchode. 

ASTATIOIIK  nilj-  (de  «  privatif,  et  xtntiqiie].  Qvâ 
n'est  point  stable.  —  Aiguilh  mtotique.  Gdte  qui, 
dans  les  appaicite  éteetnMnagnétiques,  dni  tel 
soles,  sous  l'inflaanca  dat  eoarants  lamatrea,  na 
jamais  stable. 

AST^BIB.  s.  f.  [atterifi,  de  iarr.f,  aslia]. 
genre  d'invertébrés  ndteirea  Miinodenma,  anaii  ap> 
pelés  étoites  tfe  mer,  en  vataen  des  dhMons  de  leur 
coq»,  en  général,  au  nombra  da  cinq.  Leur  frai,  ap- 
pelé ffiinf,  cause,  dit-on,  un  foallement  avec  déaian> 
((enis.iti  douloureuse  de  la  peau.  On  lui  a  attribué, 
mais  à  tort,  l'action  véoéaaoaa  dae  mwikt  aar  qad* 
qnes  personnes. 

ASTBaifAL,  ALB.  adj.  [de  x  priv.,  et  ttiivc'*,  le 
sternum}. —  CàlesoMtemales.  Celles  qui  ne  s'arùeulent 
point  avee  le  aternam. 

astebuie.  s  f  [fl«fenifà].llomlf«aBll«qui  con- 
siste dans  l'absence  du  stemam. 

ASTHÉNIE,  s.  r.  [asthenia,  «eUviw,  MMessa,  da 
*  priv.,  et  oôi»c;,  force;  ail.  A^tfirnt'f,  il.  et  esp  ^ï- 
lenin].  Manque  de  force,  dibililé,  faiblesse.  Selon  la 
doctrine  dite  physiologique,  Viisthénie  est  une  dimi- 
nution généré  ou  partielle  de  l'action  organique, 
diminution  qui  survient  souvent  sous  l'influenee  des 

r-ui-es  eNi-ilanti'S.  D'itis  le  systi'-me  de  Rrown,  ra«IhL'iii(î 
élail  l'ubaisseiucut  de  rcxritabililc  au-dessous  du  degrô 
qui  est  te  condition  de  la  santé. 

ASTBfiKiQi  B.  tA^.  Qui  lient  d^  l'aalliénte  :  bmAh 

dietasl/n'iiipii'i. 

AWBÉNOPIB.  s.  f.  [«««tvic.  faible,  et  ê^,  ceti]. 
Nom  donné  par  Mackepste  à  un  trouble  de  te  viaîen 
svniptomatique  de  divMies  lésions  des  aienibianaa  an 

des  milieux  de  l'iril,  qui  est  un  des  preniieri  ( 
de  l'auibljfopie  ou  affaiblisseuient  de  la  vue. 
ASTBÉIIQVVM.  8.  f.  [de  «nip,  Um].  Fièvia  avae 

asttténie.  , 

ASTHMATIQDB.  adj.  [iislhmaiieu*,»i\.enybrùslij/, 
it.  et  esp.  at»ui/iro].  (jui  est  affecté  de  l'asthme. 

ASTHME,  s.  m.  [asthma,  aa4u,«,  de  ôm,  j'aspire; 
ail.  EnghrûMighrit,  angl.  asthma,  esp.  asma\.  Respi- 
ration difficile,  essoufflement,  ht  mot  avf/ime  est  depuis 
loHgteaips,  dans  le  langage  vulgaire,  te  nom  banal  de 
loulea  tes  espèces  ds  dyspnées;  at  tes  auleufe  an»« 
mêmes  ont  confondu  et  confondent  encore,  sotu  cette  dé- 
nomination, des  maladies  trés-diiïérentes.  L'/ia/Awie  vé- 
ritable est  une  névrose  derap|Kireit  respiratoire,  le  plus 
ordinairenent  périodique,  revenant  par  des  accès  que 
séparant  des  interndles  plus  on  ndas  longs.  <)uelqiia' 
fois  subits,  d'autres  fois  annoncés  par  des  flatuosités, 
des  bdillements,  une  géne  dans  la  poitrine,  une  toux 
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séchc,  xmtf  urine  alinmlu  ff .  khipiiso  pt  limpide,  1rs 
^ètrsvùnnenl  le  |>lui>  {inlinaireiuciit  le  suir  uu  \>en- 
àuA  la  nuit.  Au  moment  de  rinvauon,  io  malade, 
brusquement  réveille  par  un  MDtinMQl  d'oppression, 
ne  peut  supporter  une  {losilion  horiàontalr,  et  aspire 
l'air  de  toute*  ses  ftin  cs  ;  la  respiration  e«l  jin  i  c, 
haletante,  entrecoupée,  bruyante  ;  la  toux  est  pénible 
Cl  niUbeante;  laflg«if«ettalUMe,pUe  elfiiUgiiée,  nu 
nu  contraire  gonflée  et  livide.  Au  bout  d'un  It-mi»*  très- 
variable,  les  accidents  se  calment,  la  toux  s'humecte, 
l'expectoration  s'établit,  et  souvent  une  urine  culurée 
et  BédimenleuM  annonce  la  flo  du  paroxyime.  U  pre- 
mier soin  doit  être  d'Aloiitner  tout  ce  qui  pourrait  «m- 

].<}('!icr  le  libre  acci'S  de  l'air,  b-s  «iI^mk'ts  p'iirr.di's 
sont  souvent  utiles,  uuùs  seulement  chez  le»  individuk 
pléthoriques  ;  il  faut  intMer  partieulièrenient  sur  les 
dérivatifs  (caUptatmet  tisapiséa  aux  pieds  ou  aux 
lanUies,  manuluvei  ehanda).  A  l'intérieur,  on  prescrit 
les  aulispasmodi'|iics,  les  iiarcoti({ucs  (!>utl<iLil  la  jus- 
quiome  ou  la  belladone),  l'eau  distillée  de  laurier- 
eerise,  etc.  Lee  ventouses  sèches  nombreuiei,  appli- 
quées sur  le  ventre  et  la  poitrine,  ont  fréquemment  le 
pouvoir  d'écarter  uu  de  diminuer  prompteoicnt  les  ac- 
cès.—  L'asthme  e!>l  souvent  cuiifoiidii  avec  une  lésion 
organique  du  c4Bur  i  il  peut  ûtre,  eit  effet,  ijmploinft» 
tique  d'une  maladie  de  cet  erfani».  Chas  lei  iqieta 
atteints  de  rhumatisme  chronique  mi  de  névralgie,  on 
voit  quelquefois  survenu  des  douleurs  névralgiques 
violentes  du  cœur  avec  angoisses  précordialcs  et  res- 
piratajree,  élouflitaientetgéne  de  .la  respicalionanalo* 
guei  I  oeux  defasthme,  ae  reprodniiant  à  la  manière 

des  acrrs  de  r  il^-'i'',  qu'il,jf  ait  de  Icsimi  aiialo- 
miquedu  cœur  ni  des  poumons.  Le  traitement  du»  accès 
doit  être  le  même  que  le  précédent,  et  il  faut  y  asso- 
cier celui  du  rhumatisme  chronique  et  celui  des  né- 
vralgies en  général,  tels  que  le  s^-Jour  dani  les  pays 
chauds,  douches,  hydrothérapie  interne  et  externe. — 
l<a  maladie  décrite  par  Millar  seos  le  nom  (\'u\l/inii'  niyu 
âetenfiatttt  et  regardée  par  quelques  auteurs  comme 
le  croup,  cet,  selon  d'autres,  un  véritible  asthme  ner- 
veux.— Asthme  thymique.  Espèce  de  dyspnée  attribuée 
i  l'hypertrophie  du  thymus  (Kopp  .  V.  Si',\sxt. 

ASTICOT.  S.  m.  Nom  vulgaire  des  larves  de  mou- 
ches, surtout  des  Muêea  vMpan^amarmtiCmar. 
Les  volailles  qui  s'en  nourrissent  pondent  beaucoup, 
mais  peu  de  temps,  |arco  qu'elles  engraissent  rapide- 
ment. Associées  au  grain,  ces  larves  constitaent  Une 
iMime  mnirrituredeliease-cour.  V.  Larti. 

AmMATIsm.  s.  m.  fde  ti  privatif,  et  «rriffis, 
point].  Mot  proposé  p.ir  Wtipwoll  ixiur  indiquer  rpie  les 
rayons  lumineux  |>artis  d'un  centre  ne  se  réunissent  plus 
en  un  seul  point,  ne  sont  plus  liomocentriques,  sont 
alEKtée  d'alierration  moaochromatique.  Il  se  pr<eef)te 
dis  cas  et  la  réfraction  n'est  pas  la  mémr  dans  les' 

divers  méridiens  de  l'œil  huiii.iin  :  elle  pr'ut  rtrn  r  \  n  te 
dans  l'un  {emiued  upie)  cl  inexacte  dans  l'autre  {anié- 
iNfpss)  ;  elle  peut  varier  dan»  les  divers  méridiens  quant 
M  degré  et  à  la  nature  de  l'amétropie.  L'asymétrie  qui 
en  est  cause  est  propre  à  tous  les  yeux,  mais  à  un  si 
faible  degré,  que  la  netteté  de  la  vision  n'en  est 
pas  a(E»etée  seoùtileiaent.  Parfois  elle  devi«nt  atses 
eessidénMe  penr  eeeaaieiiner  mie  alierratiei»  mono- 
chromalique  qui  rend  la  vue  trouble,  et  reçoit  le  nom 
d'a-ligi/ialtsiii''  (Donders).  C'est  un  étatanormal  de  la 
réfraction  de  la  lumière,  qui  dépend  de  l'état  anato- 
mique  et  physique  du  syslème  dioptrique.  il  ne  but 
pa  eenfmdie  edlMi  avearasMonudallMi  qui  dépead 


km 

]irinrip,iloinonl  de  l'action  physiologique  des  muscles, 
dont  les  anomalies  sont  des  crampes  ou  des  paralysies 
des  muscles  accommodaleurs.  L'astigmatisme  est  régih 
iicr  et  |wut  être  «orrigé  par  des  ieotilka  Cj^lindriiiiMa 
lorsque  l'aberration  tient  I  une  dURrenee  dans  la  eour- 
bure  des  divers  méridiens  de  la  cornée  et  ilu  crist.tUin  ; 
il  est  i/v  r'.'/u/iet-,  lorsqu'il  lient  à  des  irrégularité»  d'un 
seul  méridien,  lesquelles dépendentsurtoni du erislallia 
et  donnent  lieu  à  la  polyopie  monoculaire,  etc. 

A8TOMB.  ndj.  [mtumm,  de  %  priv.,  et  ar9ft«,1ioil> 
che;  ail.  //(«'if/Zo^J.  y\ii  n'a  |Mdnl  do  Itouche. 

AITBAtlALB.  s.  m.  [<i«(raya/u«,  de  àwtféftAAç^ 
quisignifle  un  di;  an.  Spmnfbeim^  esii.  attragak]. 
(h  <'nurt,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  forme  à  peu  près 
cubuido  -,  il  est  situé  ii  la  partie  supérieure  et  moyenne 
du  larse,  où  il  s'articule  avec  les  m  de  la  jambe,  de 
manière  que  sa  portioa  moyenne  est  enolavée  entre 
lee  deux  malléolea.  On  afipeilB  idtle  dt  Ftutrayale,  la 
facette  qui  s'étMid  de  la  fece  aulériaaM  de  wt  «  à 

l'inférieure. 

ASTKACALK.  s.  m.  Genre  de  pUntes  de  la  diadel- 
pbie  décandrie,  L.,  légumineuses,  J.,  dont  quelques 
espèces  fournissent  la  gomme  adraganl  (Y.  Adragart). 
La  racine  de  V n^it rmidlr  -.aif  fn/'-  \  A\li  if^a/ii^  t\t  <,,i- 
putt  L.)  a  été  préconisée  comnu>  sudorillque,  et  em- 
plofée  dans  le  traitement  de  la  sirpMliB  «t  da  la  §ù». 

ASnir.TION.  ».  f.  [rt.«/nV/io,  de  attringere;  ail. 
XwmmmciizirfitiiKj,  il.  nslriziou'',  esp.  futlriccion^. 
Effet  produit  par  une  substance  astringente. 

AATAIMIMIQB.  S.  f.  Uualilé  de  ce  qui  est  astrin» 
fent. 

ASTRINGENT,  BNTB.  adj.  et  s.  m.  [>i>'ti  iiuj''„s; 
de  usti  inyrre,  resserrer,  de  tul,  à,  e\strtii<jfn\  serrer  ; 
<irfuçi»o(,all.2iuomme/ixieAfnf/,  &n%\.futringeut,  il.  et 
esp.  osin'n^le].  On  donné  le  nom  i'mtrmffoUê  à 
une  classe  de  médicaments  qui  ont  la  propriété  de  dé* 
If'rniiiicr  une  sorte  de  crispation  dans  les  iK>rtiesa\cc 
lesquelles  on  les  met  en  contact,  et  de  diminuer  ou 
d'arrêter  une  évacuation  quelconque  en  resserrant  les 
orilkes  par  lesquels  elle  s'opère.  Lès  astringents  em- 
ployés i  Textérieur  sont  pliis  particulièrement  appelés 
»Yy/y^'y«»'< .  Les  suli<(,iiii  c-i  .iï>tringenles  m'I»1,  mi  ilos 
acides  trés-étendus,  ou  des  sels  (tels  que  l'acétate  de 
ploiBib,leanNU0depolaB8eeld'almnine);oBliien  ellaa 
doivent  leur  propriété  à  l'acide  galliqiie  et  au  tannin 
qu'elles  cunliennent  (tels  sont  la  noix  de  galle,  le  CO- 
chou  ,  la  gomme  kino,  les  racines  de  tormentiUe ,  de 
fraisier,  IoIntou  de  noix,  les  coings,  etc.).  Les  espéees 
a$tring«Uft  dn  Gode*  aoni  lea  raidnea  aèdwa  de  bi»- 
torte  et  de  tonnentiUet  et  l'écaroa  de  frenadiar  (parlisa 
égales  en  poids). 

A8T10BOLI8MB.  s.  »>  {de  âvrptv,  astre,  et  IMUr 
Xstv*  lancer].  1'  Paralysie  soudaine  attrilniéei  nne  in- 
fluenee  des  astres  ;  2°  coup  de  soMI. 

ASTRIM  DDPLICATl'M.  Arcanc  stomachique, ecm- 
posé  d'antimoine,  de  corail,  d'ambre  et  de  muse. 

ABTKin».  e.  f.  [de  «  privatif,  et  Mymitrù].  État 
des  parties  des  plantes  et  des  animaux  qui,  petbolo- 
gi(|ucment  ou  tératolngiquement,  manquent  de  la  sy- 
mélrie  qui  leur  est  liiiliituellc, 

AtVMÉTBIQUB.  ai^-  Uui>naiique  de  symétrie;  qui 
concerne  rasymétrie.  , 

AHvi^BRQHl'  ».  f.  [dexfrhr.,«leyaefyîe].  Déftwt 

de  synerpie. 

A8T8TOLIF.  s  f  [de  &  priv.,  et  <n«TcXfi,  systole]. 
Seconde  période  des  maladiee  du  coeur,  dane  laquelle 
la  systole  est  ineompléle,  on  d«  moins  ne  mÉI  pins 
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ftTMAW.       r.   [niartUM,  de  a  priv.,  et  de 

•'iiu'li  tii   .ill.  >i*'*'/fnrulif,  \{.  niWÊttki\, Tf>n- 
i^uillit»-  luurule,  <  Uat  paisible  Jp  l'âme. 

AT4TISMB.  >.  m.  \}Êm  «iat^n* , aieul  ;  anfr).  nArti'ùm]. 
EUi  bulojiique,  tendance  des  hybride<<  à  retourner  k 
Ifur  t>(>e  (iriiiiitif.  £fi  physiuluirie,  resiieuihlnnce  nver 
le*  ai^ui.  t>tte  re**«*inl»Iaiii  c  «•  retrouve,  et  dnii^les 
•t  dam  Iw  «piiiudes.  Let  espAce*  cbenline  et 
Imm««1  Muraot  de*  eumplM  d'atavisme. 

ATAXIE.  *.  f  [ntfijrin,  «T»;îi,  de  «  |»riv..  ri  de 
TaCt;,  urUre  ;  it.  alnwtft.,  c»|>.  m/ajui].  DéMtrdre,  irré- 
gularité. Uipporrate  appelait  ainsi  font  état  morbide, 
éÊ  roreraiiisme.  Galiw  déiignait  |«rti- 
■r  cette  c>xpreMion  Ifrrégalarilé  du  poiil». 

.ff  iih.i/ii -ilti  ilm  iil  l»'s  .-iffr* rlimij  nerveii«es  ii  l'al:i\in 
àtm  e»pnt»  aouuaux  (aiajria  *fuiHuum).  hnel  a  ein- 
flayé  ce  nwft  pmmr  MprinMr  on  ensemble  d«  pMno- 
D«-Ttr«  nerteiix  remarqwWai'Mr  l'ifTégwlarité  de  la 
luarrtie  et  la  çr.txitc  de*  IlUdadht  ailSi|nHle<i  i\n  ttont 
Im»,  et  qui  indiquent  touj«>nr»  une  aflerlion  i . n  brale 
fit»  m»  BOUM  srmvc,  primitive  ou  lecondaire.  Les  pria- 
cipmmm  pbémamène»  ataxai|U0»iontiyUMiMeiiMiit,  l'a- 
tM>tilion  <>ti  In  (»Tver»ion  des  fondions  de!»  sens,  une 
lautttiiu- e%tr<'-iiie  et  c«»iiviil*i\p,  ou  une  iniinohilité  ah- 
Mlae  des  mu»eïe»  de  la  f.tcr ,  l'alTaiMissenieiit  ou  l'i-xaU 
tsticHi  instanlanée  de  1a  lorM  oiiuculaire,  des  soubrc- 
tauts,  une  roideur  tétani^Be,  l'afriioaie,  des  paralysies 
(•;trtielle«,  rin»omnie  OU  VA  MBimeU  «gM,  la  aonilO» 
Icooe,  la  ttiipettr,  etr . 

Aimineloeamotrécfr.  Affection raraelMiéerar:l*deb 
désordre  *  t  r»'*—ron»  idérabl«e  daaa  1m  mouvemeota^fanl 
leur  r*t3tm  dxin*  un  définit  da  coordination  et  d'éqiil- 
Hire  ;  2"  de»  ph*-iionn^nc8  i^ralytiques  survriL  int  mi 
MB  ètetard  et  portant  sur  desnerfli  du  mouvemeni, 
«el«  ^  les  metik  ém  ta  tnMèaw  et  «h  la  afariéme 
l^nnr  .  3"  enfin,  dans  la  dernière  période  de  la  ma- 
ladie, d  wr«tent  parfois  de  l'anesthAsie ;  et  ce  sym- 
ptAM*  peal  étn  assex  prononn- rhez  quelques  malades 
ptmr  qa'tis  ne  eenient  niéine  plut  le  m1  lout  leur» 
pteds.  Mais  l'a»ea«lt*eie  eet  loin  d'être  eaaentfelte  à 
Él  maladie  :  c'e*t  un  *yinptrtme  qui  peut  maniiuor 
daM  érf-  ataxie*  locoiuotrict^'s  m/^nie  tri>5-|irotii>nr>-('5, 
fl         ll>g  la  valeur    des  d^Aontre»  de  ronrdi- 

riatw.n  q-n  «ont  le»  «ymptdme»  eM^iUelfl  de  cette 
atfertion.  I>an*  le»  «utop«ie«,an  a  trouvé  wi  état  (fris 
|Mirflrv,4*tMl  a^ji^'i  t  »emi-trnn«|Kirpn(.  rivant  pour  siège 
MMtairt'lee  cordloo»  p<ffit«*rieur*,  et  dans  quelques  cas 
la  lalwtinrr  frri*e  de  la  moelle  épinière;  il  j  avait  de 
,1.1.  Ml,,  .ir  I  t.i»'  racine» spinale» postérieures  ;qiie!- 
^mrfmt  allrraU*»"  du  nerf  optique,  et.  dans  un  cas,  de* 
tal^fntle»  ■rf—^^^ti''*''^*'**^  '  "'''"/''"''  '  liff>'-\-  iii-n-'  n  r 
ei  ,.>.  r-  iht/rv  n^rreuMn  des  parties  que  nous  venons 
ëi  t'iaqiier  ;  inonde  qnafittté  deuNfMaeuletaiiqrlrtdea. 
Liiiii  c  ir»-''Mi*«  »i'<  '•  importante  à  noter,  tant  nu  pnlnt 
4e  v^  Hàasque  qu'au  jioiiit  dé  vue  phjrsioloprique,  dans 
V-ate»  le*  atttop»ic».  le*  crdons  lat^ro-antcrieurs  et 
le*  r.M-irte%  »pinal«a  correapondairiei  ont  été  troavés  i 
~  -■— •  et  le  eaiwfltt  n'ont  présenté 


letat  sain  ;   le  ... 

une  l*»wni  qwi  n./  rite  H  «Mre  mentionné*. 


Biiiiu4^ltc>  ttmy^'^^  «T»«Ttc,  en  parlant  de  tout 

„''^-,f..-  q.'i  r,irrei|iieM««cfc«*<»'*rrtguller,  etpaiw 
urujHrrrine..t  de  !•  teeèa  Be «lv«it au- 


tw9^  étUfTinin'-    f'inol  .ivail  établi  dau  sa  .Vovo- 


ATIL  H9 

de  SeUe),  tm  oidre  4a  la  dama  daa  fltam  aniiial  0 
aaiifaalt  poNr  caractères  essentiels  let 
énnmérés  cf-dessus  au  root  Ataui. 
ATAxo  AD^  ^AMiooi,  «y.  FSènvoàaa 

l'aLiixie  et  l'adyiiauiie. 

ATBGNIB.  8.  r.  [ff/een^,  Anmfa,  de  «privaiH;  «1 
TÛtircv,  erifaiit].  Ini|iui!(saiire. 

ATÉLECTA8IK.  s.  i.  [iilf/ecla.su,  de  «nX«(,  inco» 
l'icl,  (nTxaii,  extension].  DéTaut  d'extension*  de  dila> 
talion.  Oo  donne  le  nom  d'otékctasi'-  dt-t  pomaoma  k 
la  diatension  ineompléte  de  ces  organes,  cause  IM- 
quonlc  (in  l'aspliyxip  des  nouveau-nés.  (/est  ,nuis|  !« 
iiuin  duiiiié  par  Jur^  (1835)  à  des  indnratious  roufes, 
disséminées  dans  le  poumon,  (  liez  les  jeune*  anteta, 
depuia  la  natiBance  jusqu'à  deux  à  quatre  ans,  ronsi- 
déréa  comme  des  portions  des  eanalicules  respirateurs 
reveiiusà  l'él  it  qu'ils  prést'ntaiput  avant  l'établissement 
de  la  resj^ritioa  (iftai  fœtai^  atatm  ftEtaiù  rtdwivtês). 
Friediebenoonaidèreeea  maaiei  oonmw  étant  dea  por- 
tions du  poumon  qui  ont  échappé  ii  la  rèplétion  aérienne 
de.<  canaiicules  par  suite  de  lésions  des  organes  circu- 
latoires ou  des  bronches,  état  pouvant  se  conserver  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  nie  avec  raiaon  le  retour  du 
paumon  à  vn  état  qu'il  aurait  présenté  antrelbit. 

ATÉLIE  s.  r.  («TiXua,  de  iriXi.;,  incomplet,  do 
a  pnv..  cl  Ti>.s;,  lin].  Monslruosilc  caractérisé  par  le 
déf.uil  de  quelques  membres. 

ATHAMANTIIIB.  s.  f.  Matière  erislalUsoble  extraite 
par  WincMer  de  fat  radne  et  de  la  irralne  i'A  thnmmita 

orpûtf/i/iiiiii ,  L,  (Bcrzeliu-i.  i(.î'll'*(t^  ; 

ATHANOB.  8.  m.  Fourneau  chimique  disposé  de 
manière  qu'une  chaleur  douce  et  égale  puiaaé  y  être 
maintenue  très-longtemps.  Rajrmond  Luil  est  le  pre- 
mier où  l'on  trouve  ce  mot,  disant  qu'il  signille  /"ew 

iniiiinrl''! . 

ATHBaUANB  ou  ATHBBIii«DB.  adj.  [de  a  priv., 
et  Mpfia,  elideur].  Se  dit  dea  corps  qui  ont  la  pro- 
priété d'arrêter  les  rayons  de  calorique  qui  tombent  sur 
leur  surface.  L'alun  est  athermane  :  il  laisse  passer  la 
lumière  et  non  la  chaleur,  ou  du  moins  il  ne  laisse pat> 
ser  que  les  rayons  caloriques  let  moins  réfraagiUét.  - 

ftTIÉMNIATBini,  BVtl.  adj.  Qui  reeiendile  I 
l'athérome  ou  eu  n  la  n.itiire. 

ATHÉUOMB.  s.  m.  [nt/irromn,  ài<pMpLX,dc  à&ripa, 
bouillie;  ail.  Breirj^^dtwuht ,  \i.  et  esp.  oferomo]. 
Espèce  de  loupe  enkj/ftre,  oblongue,  élastique,  formée 
par  une  matière  blanchâtre,  jaunâtre  ou  grisâtre,  qui 
if--.i mille  quelquefois  à  un  pus  é|i;<i?.  et  diml  la  con- 
sistance surpasse  toujours  celle  du  fluide  mélicérique. 
Souventl'athéronecsIconfmMlnt  BOtttlenom  générâpie 
de  /ou/^r,  avec  les  lipomes,  etc.,  qui  sont  essentielle- 
ment distincts.  Il  affecte  S|>écialeincnt  le  cuir  chevelu, 
cl  les  anririiîi  lut  donnaient  le  nom  de  tnuin-,  de  torttte^ 
selon  saforme.  LaaulMlancede  rathéreme  n'est  autre 
elioae  que  la  matière  sébacée  Ibumie  par  la  fulande 
dilatée  qui  forme  le  kyste  de  la  fumeur.  Elle  est  for- 
mée :  1°  de  cellules  épitliéliales  paviinenteuse»,  larges, 
pâles,  quelquefois  exeavéea^  quelquefois  parsemée»  de 
granulations  graisseosM;  8'degranulatlona  ou  gouttes 
(rraisseuses  libres  ;  S*  de  granulations  de  carbonates 
calcaire  et  niajrnésien,  souvent  tré'^-.iliDiiilaiil*  ;  h"  on 
trouve  en  même  temps  des  cri«lanx  de  cholcstériiie,  des 
globidesdepuieton  peu  de  liquide  don<iantè'lasnli- 
stanee  sa  consistance  de  bouillie. 

ATHLÉTB.s.  m.  [«IXrTTî,  de  ftuç,  combat],  feux 
dont  l'unique  orcnpnlinn  ri.iit.  tl.in»  l'anliipiilé,  les 
exercices  corporels,  alln  de  pouvoir  remporter  le  prix 
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dans  \c*  j«ix  piiMir«  .illilrto*  élai»»nl  soumis  à 
un  rrpiiiic  rigoumix  deslinr  à  iléveUipper  le  pi'iirr  ilc 
force  dunl  ils  avaient  bMoin  pour  la  lutte,  \c  |>ii|^ilat, 
le  Miit,  lacotine,  elc.  Ce  régùne  rMiemblait  beaucoup 
à  rentritneinent  luqml  oo  coumet,  en  Angleterre,  les 
boxeur»  et  los  chevaux  de  course. 

ATBLÊTIQUB.  adj.  [aHUelku.*,  il.  nlMicu].  Se  dit 
du  teDpénnent  dans  lequd  il  y  a  iirédotninaiwe  du 
système  muBCuUire.  Il  c«t  cainctériié  par  une  petîle 
t<Me,  des  cite  veux  oourti,  le  cou  large  et  court,  le* 
épaule»  rarrees,  la  poitiriÎM  àMSatftiBt  Iw  imndet 
fortement  dessiné». 

ITLAS.  1. 10*  [«f/M,  ixlMs,  ail.  Atbu^  angl.  atbu, 
it.  iitifitite,  esp.  nfla.*].  Nom  donné  à  la  première  ver- 
Iclire  du  cou,  parce  qu'elle  supporte  la  U^ie,  comme  la 
Fable  supiKisequ'Atlas  supporte  la  sphère  céleste.  Chaus- 
■ier  l'appelait  atkàde.  Celte  vertèbre,  qui  ne  reuembie 
mdlement  wn  wlret,  est  «ne  sorte  4'aaneM  irrign- 
lier,  p.artagé  jwr  un  li}raineiil  eu  deux  jwrties,  dont 
l'antérieure  reçoit  ra|t<i)>hy!>c  odonloido  de  l'axis,  et  la 
postérieure  donne  passive  à  la  moelle  vertébrale. 

ATLOttTllB.s.  lu.  [aUudymus, de i-X*i, et  fiîit^iu 
d'où,  par  eontrartiofl  arbilnire,  dymr,  pris  fiour  dési- 
gner tout  monstre  simple  inférieurement  et  doul>le  sn- 
périaurement].  Monstres  qui,  avec  un  seul  corps,  ont 
dewt  têtes  sépariVs,  mais  couliguës,  et  portée!  sur  .un 
cou  unique  (Isidore  t^offroy  Saint-Hilaiie). 

ATLOfVB.  s.  r.  V.  Atlas. 

ATLOÎBB  et  ATLOf DIBN ,  ISIBB.  «li.  (hii  se 
rapporte  à  b  vertèbre  atlas. 

ATLOIm-AMIbUM.  iniNI.  a^j.  [alhkioiajioi' 
detu).  Qui  a  rapport  aux  vertèbres  atloîde  (atlas)  el 
axis.  —  Artiriilution  nHoifift-axoit/imiir .  Articulation 
résultant  de  la  jonction  de  l'apophyse  iMlniitonle  à  l'arr 
antérieur  de  l'atlas  au  moyen  du  ligament  traosvecse, 
•t  éeeelle  de  l'atlas  avee  l'asb  par  des  flMfltIes  arti- 
culaires qu'uiii>>enl  aussi  deux  litramenls,  l'un  anté- 
rieur, l'autre  iioslérieur.  C'est  celt«  arliculaliuu  dont 
la  luxation  peut  éire  produite  par  la  iiioiR«BeBl  da  ro- 
tation forcée  de  la  téte. 

ATMlBO-OOCIPITAi,  ALB.adJ.  [atloùlo-occipi- 
/«/w].  Qui  a  rapport  à  l'atloïde  et  à  l'ocripiLil.  —  Ar- 
liruiutioii  al/iiifln-'r'  fifiitii/p.  tlle  est  formée  par  les 
roiulyles  occipitaux  et  le*  faceiie»  articulaires  supé- 
rieure* de  l'atlas.  —  Mwicie  atioiiAHKcipiUtl.  V.  Droit 
fottMmr  tk  la  Me  (i^tH). 

ATLOÏDO-80I}8-,MASTOÏ01BII.  a4j.  «t  S.  m. 
V.  Obliui  c  suptneur  de /a  tètf. 

ATLOil»0-SOUII<«0(ll»ITAL.  •4i'  «t*.  m.  V.  DaoïT 
ialèrtUde  la  Me. 

ATMIATBIB.  S.  f.  [de  Àtuc;,  vapeur,  et  tarpiîs, 
médecine].  Marliti-Solon  a  diinné  \i-  im'Hi  iViiliiiKilrir 
yuimonaife  (1834)  à  une  méthoile  thérapeutique  qui 
consiste  à  dirigar  des  npaurs  ou  des  gas  swla  nem- 
brane  muqueuse  de  l'appareil  respiratoire  pour  un  but 
thérapeutique.  Le  chlore,  les  vapeurs  des  sels  ammo- 
niacaux, ri>\y>;ène ,  l'ai'iilo  carbonique,  le»  divers 
èthers,  les  vapeurs  d'iode  et  de  brunus,  d'arsenic, 
edles  de  difanas  assenées,  eaUa  d'ans  pore  au  char- 
gée d'essences  aronutiques,  la  fumée  de  datura,  de 
belladone,  etc.,  ont  été  successivement  enqilojés, 
.  celles-ci  dès  les  temps  lii|>p<K  raliques,  les  autres  |>ar 
les  modernes,  surtout  contre  la  ptilhisie,  l'asthme,  etc. 

ATMIBIATBIQVB.  s.  f.  [aimidiatHre,  de  it^i^, 
rtim'Jc;,  vnfiour,  el  iiTft/.T,  iiiédei-ine'] .  Métiioile  tliéra- 
peutique  couMAtaut  |>articuliiTonieut  dans  l'emploi  des 
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ATMOMÈTRBou  ATMIBOMÈTRR  <  m.[de«r^'.;, 
nu  i.iA!;,  vapeur,  cl  uirf  mesure  .  ail.  Àtinomei^r^. 
Insiniment  employé  à  mesurer  la  rapidité  do  l'évapo- 
ration  de  l'eau  sur  la  surlbce  de  la  terre,  dans  une 
étendue  donnée. 

ATMOSPBfeBR.  s.  f.  \n(mn^])hin-n ,  de  irai;,  va- 
IM'ur,  l't  Ttpi'p*.  sphère  :  comme  si  l'on  disait  sjthéi^ 
dertii^iii  ;  ail .  ijipkrfà,  anfU  tbm^/àtre,  H.  éimf. 
aimaifeni].  Coocbe  de  eorpa  gaas»  entourant  da 
toutes  parts,  dans  «ne  étendue  d'environ  setee  à  vingt 
lieues  (V.  Air),  le  glol>e  terrestre,  qui  l'emporte  ave* 
lui  dans  ses  mouvements  diurnes  et  anuueU.  Chaque 
péad  carré  de  eeUeaarftce  supporte,  i  TCeontinètres 
d'élévation  du  mercure  dans  le  baromètre,  un  poids 
de  2  216  livres  2/3,  qui,  à  chaque  ligne  d'élévation 
ou  d'abaissement  dans  le  liarumèlre,  change  d'à  peu 
prés  <i  D'après  ces  données,  on  évalue  à  plus 

da  SS  000  livras  te  poids  qna  porte  la  anribee  HMyrâne 
du  corps  humain,  que  l'on  suppose  être  de  15  pie<h 
carrés  ;  el  celte  pression  n'est  jamais  sensiblement 
augnienléc  ou  diminuée  sans  qu'il  en  résulte  quelque 
Iroubte  dans  les  fonctions  vitelas  ebea  rbooaaM  al  les 
animanx.  La  température,  dans  les  eonehas  InKiienws 
lie  l'ulniosphère,  dépend  non-seulement  du  rayonne* 
luenl  terrestre  et  du  rayonnement  céleste,  mais  en- 
core du  rayonnement  direct  du  soleil.  Les  sols,  s«i< 
vant  leur  nature,  élèvent  ou  abaissent  la  teaspéca- 
tare  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  quand  ils  lent 
éi'liaiiirés  par  le  rayonnement  solaire  mi  refroidis  p.ir 
le  rayonnement  nocturne.  Us  diverses  terres,  une 
Ibis  éehauirées  par  faetian  soteira,  ne  se  refrnidïwRwt 
pas  dans  le  même  temps,  ne  réagissent  pas  égalenMttI 
par  voie  de  rayonnement  sur  l'air  ambiant,  de  sorte 
qu'à  un  inslant  donné,  la  température  de  l'air  n'est  pas 
é§iA9  à  même  hauteur,  pour  chacune  d'elles.  D'oà  il 
résulte  qn'i  talitada  égalé,  dans  les.aiêneaeondllions 
d'abri,  dans  des  heux  peu  éloignés  et  dont  le  sol 
n'est  pas  le  même,  la  teni|M''rature  moyenne  est  dilTé- 
rente.  La  température  s'accruit  avec  la  h.iuteur  jus 
qu'A  21  mètres.  11  est  diOkite  d'admettre  que  lalsm- 
pératurade  Talr  observée  an  nord,  comme  on  te  lût 
ordinairement,  représente  exaetemeut  l.i  lemp.  rature 
de  l'air  résultant  du  mélange  de  couches  d  air  qui  n'ont 
[las  la  même  température.  Le  rayonnemant  terresliv, 
selon  <iuc  le  sol  a  été  érhauft  par  l'aeUan  aolaira  ou 
refroidi  |tar  le  rayonnementeéterte,  eieree  «ne  grande 
iniluence  sur  l.i  li'inpérature  de  l'air,  jusqu'à  une  Inu- 
teur  qui  dé|iend  de  la  nature  du  sol  et  de  celle  des 
corps  qui  le  recouvrent.  Pendant  la  nuit,  la  tranche 
superficielle  du  sql  se  refroidit  moins  que  te  couche 
d'air  en  contact  avec  elte;  et  l'émission  de  chaleur  de 
celle  tranche  superficielle  ré^-liaiiffe  les  corps  placés 
au-dessus  d'elle  à  une  faible  hauteur.  (Becquerel). 

ATMOSraftBIODB.  a^j.  [atmo^Amiem].  Qui  ap- 
partient à  l'aUDOspiiAra  :  «tr,  rnéMarr,  pkimoimènr 
ntmospliérique. 

ATM08PHÉBOLOGIB.  S.  f.  TnUA^ da^l'alf  alnaa* 
l>hérique  considéré  en  masse.  " 
AVOGIB.  s.  f.  [alorâa,  da  «  prlvaUf,  «t  vmsc*  «e- 

couclienieiil].  Synonyme  de  stérilité  >-hei  la lèBmie. 

ATOME.  ».  m.  {ntoiiiu^,  «Ttui;,  de  «  privatif  et 
TC{*r,,  section;  ail.  Atoiu,  angl.  atuin,  it.  et  esp.  atonio\. 
Tous  les  corps  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  par- 
ticules très-ttnnes  que  l'on  désigne  tous  te  nom  de 
luoh'riiir^  :  \mh  il  esl  une  liniite  au  delà  de  Liquetlo 
la  division  ne  peut  plus  s'edbctuor.  Opend^t  toutes 
lat  inductions  physiques  et  chimifnai  sa  aéuahssnl 
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pour  tùn  pcn«cr  que  cette  limite  n'ott  pat  la  der- 
■ièfl«  ;  MMii  mffo*e  t-oa  aulomd'hoi  In  corp»  per- 
Mmali,  ée  êkmemàtm  aemiMe,  ciNiineeain|Mtét  de 

|arli<  u\p*  <li«j.Mnl*»,  ayant,  «l.ms  leur  pelitcsito  iiinp- 
pfttciablr,  tle>  rontlgurations  ainsi  que  des  propriétés 
ItltfcfM  à  Iw  iadiviilttalilé  actuelle.  Ce  sont  ces 
particidcs  ipi'flfiMt  toii¥iewn  d'aftpeier  aimu».  On 
>s,  ma  la  forme  primWiwi  àu  «orps 
pI  il»  »p4»artiennent,  ou,  suivant  qiifliiurs  rhi- 
la  forme  sphéroulale.  On  les  dit  indivisibles, 
«âMjpfcv*  qwd  ils  sant  honiofènes 
dans  lesr  natare  ;  eompo»é»t  q«Md  Ite  récultent  de 
l'uniou  d*un  phu  ou  moins  grand  nombre  d'atomes 
Mténifr^im.  ainsi  qui-  i'r\:\  .i  lieu  dan»  les  arides,  les 
•cl»,  Icsaaatièrea  v^étades, auiira^^^etc.  Lesatomea, 

ri-tiifiJrtc*.  orjTJniqiics  ft  inori^jiniques,  «suivent 
lou  tisa  qui  (ont  la  l»ase  tlo  la  th^oni"  corpu-srahure 
tiun.t  rhi*niffiws.  Plusieurs  chimistes, 
Richter,  Dallon,  Proust,  etc., 
km^Aentp*  eatamu  que  les  combinai- 

s.  là-,  (l.iii- 1>  -  riTp*,  «-tni«'nt  réglée  pMT  des  lois  inva- 
natilrs.  I>epui»  celte  épuquc ,  les  tnvaux  de  Gay- 
Laane  aar  Ip  MHBpaaitioB  dee  gv,  qui  s'unissent 
loajours  dans  des  rapporte  eiwnilei  en  nultiplo»,  ont 
'encore  ronduit  à  étendre  iM  mêmes  lois  tmronipoM-» 
solides  ou  liqnidi-^   Anjotinrhui,  ces  principes,  déve- 
lafpc*  par  Beneliu»,  et  partout  adu{»lés,  ser>ent  de 
lee»  è  la  cMasie,  et'kai  val  donné  un  canetère  philo- 
sophique quVllen'avait  (vas  jusqu'alors.  —  Les  at(nnes, 
ca  s' unissant  entre  eux  pour  former  les  aton>escoai- 
pcvmier,  du  deuxième,  du  troisième,  dp 
ordre,  etc.,  se  eombiaeat  to«i|ioara  daoAdes 
Bsnplea,  aâ  tel*  ^w*,  dene  va  eetapoeA,  le 
iMHiit're  de*  uns  est  toujours  un  multiple  ou  nn  »ous- 
nwltiplr  du  nombre  d'un  de  re»  atome».  AIum,  dans 
les  eoMpooia  da  aossfte  avec  roxvgéne,  le  ra|t|>urt  de 
caéuMn  caepaaw  pramier  est  comaie  1  à  i,  1  «  2, 
I  è         I  i  S  ;  et  alors,  le  seaflreMeotrepréeeiité 
j-jr  I  atome,  on  aura  |>our  le  principe  oxygénant  2 
aiootes,  %  1/2,  etc.;  ou  plutdt,  conmie  les  atomes 
eeal  Mi«ieiMM«  ao  aura,  pour  8  atomes  de  souflre, 
2.  h.  5.  6  atomes  d'oKfgèoe.  —  Deosle  Mdvreerfs- 
nM|ue ,  les  ra.pf>orte  sosit  quelqueMs  très  ■  étendes, 
pour  le  sucre,  on  obtient:  carboiu-,  !■>;  hy- 
J3  ;    oxygène ,   1 1 .  —  On  représente  la 
eorpo  à  l'aide  de  sifiies  abréi-ialifs. 
Ainsi  atomes  simples,  éiémentaii-r-t,  sent  an- 

•aac«-s  \ar  \a  lettre  initiale  d«  corp»  aui{Ufl  ils  ap- 
pvtiennent  :  C  iiidiqiu'  1«'  carbone,  K  le  ti<ita«siuiu 
(kâimm).  Cl  le  chl<»re.  U  l'hydrogène,  0  l'oxygène,  etc. 
Les  atnif  e  LuaipneiiB  aesit  iadiqaés  par  ces  initiale» 
'  i>M.  •  de  celles  d'autres  atomes  élémentaires  :  ainsi 
1.-Î-  O.  C  -4-  20,  Cl  -}-  H,  annoncent  l'utryrfe  de  car- 
iaa^  l'arifff  rarlfnii/w,  Vnrtift-  rhlor/iytlrique.  On 
sead'cc»  fbnsMieft  pla»  aioiples  en  repréaenlaui  l'oxjr- 
faaepardoa  peiato  «sraioaleetle  tottseiailldede 
f^l^  COVpaélémont^tire  :  l'oxyde  de  carbone  est  alors 

rniré«ent^  pat  C,  ct  l'acide  cartMtniqwe  par  C.  Quel- 
qiîefot*  au»»i  on  se  oeft  de  ehififes  pUeès  eoniBW  expo- 
sauts:  aiii-i  KS'  iiidiqH*"  la  rnin[«)»ition  du  bi»ulfure 
de  potasMuni,  de  m^nie  «ine  K  -f-  "i  S  annoin-e  nnroni- 
■■a^  de  f  atome  de  ni<''t->l  <'t  -  atome»  ilo  mmiIVc.  — 
Pmir  )••«  •  «vrobiiarfeosie  plus  coiapliquées.  les  formules 
le%  font  «-KademeaA  ittunosHie:  per  eiemple,  le  eul- 

fair  de  patelle  cet  kniiv^  pur  K  S,'  le  ralfiite  de  pe- 
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tasse  et  d'alumine  crisUllisé  par  K  S  -f  -  S  AI 8*-)-  Ml*. 
Les  acides  végétaux  sont  rsprésentés  par  une  lellre 
rarnenlée  dira  trell  ou  par  leérs  éléments:  ainsi 
A,  T,  C,  annoncent  les  an(hs  tiréiique,  inrtrique,  et" 
in'qwfou  bien  on  les  roronile  de  la  manière  suivaele: 
le  premier,  R*C*HS  ;  le  deuxième,  H^CtQ*  ;  le  trohième, 
H'C'O*,  i-tc.  A  r.iide  de  ces  moyen»  représoiit.ilirs,  on 
peut  facilement  concevoir  et  expliquer  le  jeu  des  élé- 
ments et  des  transfuraielieos  variées  si  communes  qui 
résultent  des  réactions  que  subit  la  nature  organique. 
—  Pour  les  gnz  ftermnnenh,  l'expression  atome  équl» 
v.Tul  il  cellr  volume,  rur  le  volume  d'un  composé 
gazeux  résultant  de  l'union  de  deux  gaz  est  toujours 
dans  unrapport  tfmpleaveeles  vohimesdeseooiposanle; 
d'où  l'on  pense  que  les  yo:  mntienneni  sous  fe  m^me 
vo/utnr  le  ini'me  uoiuln  e  il'ntMiien,  et  l'on  suppose  que 
Iniis  //'t  (itnuifs  suitl  il  rijnle  liittiiiK'f  /(»,<  uns  rifit  nu- 
Ire*  .Si  les  volumes  n'ont  pas  U  même  densité,'  e'est 
que  relomede  ehacun  ces  corps  n'a  pas  le  même 
poids.  —  On  comprend  iiiic  le*  atome»  n'ont  j;nnnis 
été  \ns  et  ne  |>ournint  janiais  l'être.  Il  ne  faut  |>a$ 
croire  à  leur  existcncr  comme  à  quelque  chose  de  réel 
et  d'ubiectir.  ('4;  n'e»t  pas  autre  eliose  qu'un  «rtiAce 
logique  k  Taidc  duquel  onenflntaelesldts.  lleb,àee 
titre,  la  conception  atunu»ti(iuc  mérite  tOUtO  ratteiltioll 
des  savants.  V.  tlQUIVALEXT  etSiCKE. 

ATOMlOITt.  s.  f.  tar  eftMRïtflé  d'un  eerpe  on  dé- 
signe le  nombre  d'équivalents  d'un  autre  corps  qu'il 
faut  employer  pour  le  saturer.  Le  premier  est  dit  mono- 
di'triatomique,  etc.,  et  d'une  nuuiièrc  générale,  ;>o/ya> 
lomtfue , selon  qu'il  fiiutl,  3,  3...,  équivalents  pour 
épuiser  sa  eapacHé  de  combinaison.  L'atomicité  d'un 

Corps  ilimimie  il'uiic  imilr  <  h;u|ue  foi»  qu'il  se  combine 
aiiT  un  équivalent  ili-  quelque  .uttrc  corp;i  (avec  élimi- 
nalion  de  '1  équivalents  d'eau, s'il  s'agit  d'un  alcool). 
L'atomicité  d'un  alcool  diminue  d'une  unité  per  le  seul 
fait  de  la  perte  de  S  équivalents  d'eau. 

ATOMIQUE  .  :ulj.  [fl/(/;«iVM.v].  Le»  quantités  suivant 
lesquelles  les  diverses  substances  se  réunissent  étant 
entre  elles  dans  une  peeperBoa  fitrÇ  exacte,  on  peut  assi< 
gner  à  cbncune  de  ces  »uh»taiice»  un  [xiids  ilétermiiU', 
qui  a  été  :q>pelé  jMds  iitoinujue.  Ce  |M)ids  exprime  la 
proportion  diins  laquelle  elle  se  combine  avec  une  quan- 
tité dêlerminée  d'une  autre  substance.  Cooune  il  est 
purement  relatif,  on  prend  pour  unité  le  poids  d'un 
corps  quelci>iir|iii-,  -i  partir  duquel  On  calcule  km»  les 
autres,  soit  celui  de  l'hydrogène,  parce  qu'il  c>t  le  plus 
faible,  soit  celui  de  l'uxygéne,  parce  que  ce  corps  est 
cehii  de  tous  qui  contracte  le  plus  de  combinaisons. 

ATOUISMB-  m.  [ail.  .'tfomr.ywirw,  il.  et  esp.  nto~ 
.  Système  pliilo»opliiquc  danslci|uel  on  explique 
la  furniatiou  de  l'univers  par  le  nsoyeu  des  atonies.  Ce 
systèntc,  jnîremeat  hipetMtiqiue,  n*arieada  eo«nun 

avec  la  llu-iiric  ntomi»tii|ue  de»  chimistes  et  des|lqfll- 

ciciu  modernes.  V.  Elkmcnts  dniuiqucs. 

ATOMiSTB.  8.  m.{all.  Alomk(\.  Puriism  dee  dee* 

triue»  de  l'iitominme. 

ATOMJKTIQtB.  adj.  Èpilhète  donnée  à  unn  théorie 
qui  considère  les  corps  comme  formés  de  [articules 
matérielles  inHniment  petites  eu  égard  à  nos  sens,  et 
dont  les  fbmee,  ainsi  que  les  propriétés  perticullères, 
constituent  la  nature  chimique  de  chaque  cori>». 

ATOMOCYNIB.  s.  f.  [ntnmagynin,  de  âT-.u.o;,  indi- 
visible, et  pvr,  femme].  Richard  rempl.icc  par  ce  mot 
eelai  d'oNj^r^epermie,  par  lequel  Linné  désignait  la  réu- 
nioa  -des  plantes  labiées  i  MA  capsulaire. 
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ATONIB.  S.  f-  [a/0i)ùi,  intix,  do  «  privatif,  el 
xitii.  Ion,  ressort;  all.  i4/oi«>,  angl.  fl/ony,  il.  cl  rsp. 
ittoitifi].  Défaut  Jo  Ion,  faiblesse  ti'u II  «ir^Mui- contiao 
Ule.  Atonie  diflvre  d'asthénie:  atanie  exprime  uii  clat 
de  relâchement      limis*,  asthénie^  VaffdblfMement 

(In  leurs  foiiolidiis.  —  .H'uii'r  iititrifive.  Kom  doonè 
par  Dii]iujti»Mi  à  Vnlrufi/iir.  \.  co  iiinl. 

ATONIQVR.  adj-  [rf^</"V-uv,  it.  et  c^i.  A/onico].  Qui 
tient  à  l'atoaie.  —  Ueère  atoiii^ue.  Celui  oft  les  ac- 
tions vitales  sont  lanprifsantcs.  8cbw0|u6  admettait 

(Il  s  iiii'ilirainonls  iitiiiH'iitri,  qui pfodiliiettt  tUle  dlBli» 
iiuliiiii  (le  l'i-lal  tl'i'xt  ilalioii. 

ATBABILAIKE  adj  ['ifrnfji/nriiti,  fAiXa-jy.oXuci;, 
ail.  atral/ilurisrfi,  an^l.  (ilinbUiary^  it.  atraOUare, 
esp.  atrnbiiinr].  Qui  a  rapport  à  l'atrabile.  Ce  mot  est, 
d'après  Sun  iiiiiln^-if,  fxaiiciiii'iil  SMinnyme  de 
lancoiique.  Uii  attribuait  ù  l'atrabiie  ieàatrt.-ctiun8  tristes, 
iMaceèa  dliypochondrie  desindividusditsa/raMAn'ret. 
^Cn]imti'ii  nirabiloires.  Ou  a  (Iniiiit' <  p  iioni  auxraft- 
•ules  giirréiiales ,  auxquellos  on  alliiliuail  lu  Idnnation 
de  l'alraliile  ;  delà  le  nonid'M//'  il  de  «vw/rv  ntru- 
l/ilairet  donné  aux  artères  et  aux  veines  surrénales. 

âTCABILB.  s.  f.  [otrabîli»^  de  o/rcr,  nirire,et  ftt7», 
bile:  bile  nnire  ; ;jLiXa!V3t  /'-Âr] .  I.es  aiirieii<  .ipi.clait'iit 
ainsi  une  humeur  épaisse,  nuire,  ài  re,  qu'ils  suppo- 
saient sécrétée  par  les  eaptules  (urréiudes.  L'existence 
de  celte  humeur  est  imafinaire.  Ce  qu'on  9  dit  de 
ratraiUle  ne  peut  «^entendre  que  de  b  MteelleHiiéme, 
qutolfre  queiquefiiis  >1  ms  les  maladies  une  etndeur 
très.foncée.  V.  Uiuveruinf.. 

ATBAGHifiLIB.  s.  f.  [de  a  priv.^et  Tf5£/.r,).c;,  cou]. 
Anomalie  caractérisée  par  l'absence  ou  par  la  brièveté 
extrême  du  cou. 

ATBACTVLIH.  s.  f.  Nom  d'une  plante  >}nantliéréc 
earduacie  {Atractylin  gumiuifetti,  L.,  Curlinn  gum- 
mifiertiy  Loslnf),  de  la  Grèce  et  dé  l'Europe  méihidio» 
nalc.  Fournit  une  ponimc  résine  vénéneuse. 

ATRAMEÎMTAIBE.  ailj.  [de  iihninfnliu/i,  atramcnt, 
encre]        a  rasi>efl  el  la  saveur  de  l'encre. 

ATBÊSIB-  s.  t.  \attvsiat  de  a  priv. ,  et  Tpxet;,  trou]. 
OechMion  des  ouvertures  naturelles.  Synonvme  A'im- 

l>frfnrntw>i. 

ATRi^.TÉLTTBIE.  5.  f.  Uilrrt>'/i,t,-i„^  de  irfxzi;, 
imperforé,  et  iVjrf  cv,  v.ipiiij.  Imi  ■  i  f  i  iiion  du  va^in. 

ATBÉTBNTtBlB.  s.  f.  [<itr.'tr„tena,  de  irpy.T'.î, 
iniperfbré,  et  fvriptv,  inlestin]  Imperlbration  de  quel- 
que partie  du  tube  intestinal. 

ATBI&TOBLÉPHARIi':.  s.  f.  [ntrtffMefthtinfi,  de 
IifUTSc,  Imperforé,  et  |)Afç«fev,  paupière].  Non-sépa- 
ration ou  accolement  des  paupières. 

ATBÉTOCÉBHALB.  adj.  éts.  m.  [de  £7piiT«(,  im- 
perforé, pt  /.ifiA«»té1e].  Dont  les  orifices  de  la  tête  sont 
imperforés. 

ATBtVOQOBMB.  adj.  et  s.  m.  [de  jrpuTce,  imper- 
fhré,  et  x'.pp.o{,  tronc].  Dont  les  oriflceB  du  bassin 

(vulve,  anus,  urèthre)  sont  imperforés. 

ATBËTOCY8IK.  s.  f.  [oliftiit-i/si)»,  de  irfrr'.;.  im- 
perforé, etxtiat«,  anus].  Imperforation  de  l'anus. 

ATBÉTBQffriB^  S.  f.  \atretoctfsiià^  de  drpiiTft;, 

imperf(»ré.  plx-inTn.  vessie],  lm|ierfuralion  de  la  vessie. 
ATBÉTOVASTBIB.  S.  f.  [alretogtutria^  de  àipr.ro;, 

inimlBfé,  «(  K^vTvp*  Mtomae].  inperftantion  de  l'es* 
lomae. 

ATBÉTOIiilllB.  s~f.  ^al^olnmVi,de  dh'pr,rc<,  im- 

pcrfiiré,  cl  /.l'u'.;,  jrosierj.  luiperforation  de  la  |>arlie 
supérieure  d«s  voies  di|(estives,  le  pttarynx  el  l'œso- 
ptege. 
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ATBÉTOMÉTBIB.  S.  f.  [(itt  t'toin''lt'ia^à»élfmK, 

imperforé,  el  p^'nTp»,  uialrice].  linpeiTorfttifladenoM- 

Irice. 

ATBÉT0P8IB.  s.  f.  [atrelopiia,  de  «rpiiT(«,  el  wf^ 
œil].  Imperfttalioia  de  la  pupille. 

ATRÉTOBRHINIB.  S.  f.  [atrelorrhinin .  de  scpBrSC« 

imiKTAiré,  et  piv,  uez].  imperforation  du  nez. 

ATBÉTOjSTOHiB.  S.  f.  [utn-tostuiitin,  de  âTpr.TC<, 

imperforé,  et  «rejiA,  boucbej.  JmperfiwraUoo  de  ta 
booebe. 

âTBÉTDBÉTHBIB.  s.  f.  [ottriuiHliria,  de  âTpr.- 
Tcc,  Imperforé,  cl  iùpr,)fx,  urétlire].  imperforation  de 
l'urèUtrc. 

ATBIGHIABU  OU  âMICUU^  1.  f.  [«  priv., «1  êfii, 
clicveu].  Absence  des  ehenreuB.  V.  GauviiibM  tau 

ATBIPLICÉES.  s.  r.  pl.  V.  GBtMWWtBI. 

ATBOPA.  V.  BëLLADONE. 

ATBOPE.  adj.  [de  «  priv.,  et  r^iffin,  tourner,  rpi- 
m;,  tour].  Se  dit  de  l'ovule  droit,  c'est-à-dire  dont  le 
micropvlo  occupe  l'extrémilé  diauiélraleuimt  of^HMée 
au  bile*.  On  dit  fiai  iiimvat'AoMOà^  et  «rCAoîbtipe. 
V.  ces  mots. 

ATBOrara.  i.  r.  [atnphia^  ivf  cfic,  de  «  priv.,  el 

Tpiçr.,  nourriture  ;  ail.  Ihirr\iir!,t ,  .inpl  'ilm/Jn/,  it.el 
esp.  airofiti].  Le  developpeniciil  des  eleuient!^  achevé, 
ou  avant  qu'il  le  soit,  il  peut  se  foire  que  plusieurs, 
un  seul  ou  tous,  dècroiasent  ■Meibleiwent»  qu'ils  dimi- 
nuent, que  l'aete'de  dCsassinitation  remporte  sur  eeini 
d'assiniilalion  ;  il  peut  se  faire,  en  un  mol,  (J\i"ils  pré- 
sentent le  phénomoiie  inverse  du  développement.  Cette 
propriété  des  éléments  anatomiques  a  reçu  le  MM 
û'ntrupfiii'.  Outre  les  atrophies  normales,  il  y  en  a 
A'iiiiurmii/f.f  ou  Uh  otohijvfitfH,  et  de  m«rtridea  on  pn- 
thidnqi(jue\.  l"  On  l'observe  noniialeiiioiit  diiiis  la  ili«- 
parition  des  éléments  des  appareils  transitoires,  comme 
celui  de  WolIT,  dans  ta  réMrptien  dea  véeieutae  adj> 

peusesau  fnrel  'i  niesnre  des  progrès  de  l'âpe,  etc.  2"  On 
l'observe  teralolog;iqueiiieiit  dans  les  cas  où  des  ovules 
de  plantes  en  voie  de  dévelopitement  sont  comprimés 
par  d'autres,  qui  les  font  avorter,  et  oon-eeulemeat  M 
dessédier,  mate  dtsperattre  en  partfe.  S*  On  l'ebserM 
palholn^-irpieinent  dans  l'aniaiprissement  par  résorptisB 
des  vésicules  adipeuses.  Par  l'atrophie  arrive  la  lin  on 
mort  des  éléments.  Ainsi  les  propriétés  secondaires 
de  s'atMpbier  et  de  s'hypertroptiiar  se  rattachent  Im- 
médtetement  è  b  propriété  de  développement,  et  ce  n'ëst 
que  par  son  ititr  i  ii  .'.liaii  e  (]u'elles  sont  liées  à  la  nutri- 
tion, il  arrive  souvent  dans  les  éléments,  lissus,  etc., 
que  Ynlroyihie  est  complète,  CC  qui  Oit  la  fin  (ou  mort) 
la  plus  naturelle  qu'on  puisse  concevoir.  Elle  n'envahit 
que  des  éléments  anatomiqiies  nu  un  tissu,  et  jamais 
l'organisme  en  totalité  ;  m  u-  l'endirs^ii  -'  ilrnpliio  quel- 
quefois en  entier.  — Un  donne  aussi  le  nom  d'atrophie 
au  détautde  nutritiea,aaMifrissement  extrême  eu  dfani* 
nutinn  notable  dans  le  volume  et  la  masse  d'un  origine 
quelconque.  Tonte  cause  qui  em|)éche  ou  ralentit  l'abord 
du  sang  dans  un  or(;anc  en  détermine  l'atrophie.  Ainsi 
l'atrophie  partieik  est  ordinairement  le  résultat  de  la 
compresalon,  du  déflmt  d'exereiee,  de  ta  dimimiticn 
ou  de  la  suspension  île  rinflueiii  e  nerveuse;  Vtiint- 
{ihir  yent-nUf  est  produite  par  les  inal.tdies  des  organes 
respiratoires  ou  dès  viscères  essentiels  à  la  vie  :  on  ta 
désire  sous  ta  nom  de  conmtmptum  eu  phthiHtt  ck« 

Atru/Jiii  mémtérique.  V.  CaibbAO. 

.\irophie  nittiekknre  avec  euUtiMiMi  gfaitêeuêt* 
Y.  MusciLAiaE. 

Atrt^^  hauettkiirt  progmsivet  pentfysie  muKth 
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Uiir*  ntrophiq%te^  nti'Ophie  musculaire  primUive  ou 
àUtu^Mithtqiée.  Oa  a  décrit  sous  cet  dilTérenU  noms  une 
■ftaliaii  éa«t  te  iji^tiie  aMMculairo  entier  mi  pir  partie 

c»t  le  M'^ffc.  Aprè«  des   contrariions  lrciiibliilaiitc#, 
fibrtlUire*,  involontaire*  des  muscles,  survient  un  afTai- 
bUuement  valable  ;  aouvetit  ils  m  cofitractciit  encore 
t.  et  pourtant  ils  ont  cosié  d'éUa  in- 
par  rMeetricité.  Lm  mutelM  diminuent  de 
f»iui:i-\  t        <  l'itc  ili  iiii  mit  ion  n'i'st  jias  d'abord  en 
fHfwit  avec  rii/raibli»»eiii<Mit  des  furci-s.  l'eu  i»  peu, 
iail4«*0yaitdMilear,  aott  pendant  les  tremblotemeott, 
•oit  qae  cetn-ci  n'aient  fvas  lieu,  la  station  Yartiealc 
devient  impossible,  et,  lorsqu*^  l'application  de  l'élec- 
tricité à  tous  les  iini>cle!»  sii<  <  c-.si>en»ent  n'a  p.i8  anii  nc 
la  fBrinaa,  la  mort  aurviuiit  par  suito  d'impoitibi- 
Hlé  4b  màOmt  M  d'avaler  ta*  allmonto,  et  |wra*4ue 
lu  mpinitinn  ne  peut  plus  se  faire.  L'altération  est 
r.ir  n  iiTix    f>.»r  une  teinte  jaune  rosé  pâle  des  muscles 
âv(>c  diounution  de  aïoitié  aux  neuf  dixièmes  du  vo- 
lume de  leur»  fiiiiti— HT  striés.  Ils  deviennent  en  même 
tenip«  fraBDkNn,  et  la  plupart  des  granulatiom  lont 
^ùtre».  qu<*I.;u'— iiiit^s  jjrnisseuses,  puis  heaiiroup  de 
ftf^ffaOT  disparauseut  cotiipléleuicot.  A  ci-tlc  alrupliie 
me  eweeèda  pes  le  remplaeMneot  des  flusceaux  par  des 
»^rie<  df  vésicule»  atli|ieuaes»  aoiDnweela  a  lia*  dans 

le»  rat  .le  far»ly»ie  des  nerfil  moteur» awe  «»fttfi7«f ion 
'j,in^"'n,r-  d<  s  muscles.  On  i  :i  t  rl  i  .iiifdiiilu  celle 
denuvre  altératàoo  avec  l'atrophie  nuiKulairc  progrès- 
mne,  qui  est  une  maladie  complètement  différente. 
Grilâ-ci  ne  survienl  pan  à  la  suite  de  \émn  des  nerfs 
lafCMii  comme  celle-là  ;  olte  reconnaît  imuii  cause 
i*actMHi  répétée  trop  continue,  sans  intervalles  «uflU 
tant*  de  refM»,  dee  eeotres  nerveux,  ou  dee  muscles, 
^  s'atrophient,  soit  dans  «M  partie  dn  Mr|w,  loit 
fiartoot.  Le*  fuiirtion*  il'  riMilres  nerveux  restent  in- 
t^tes  juaqu'au  moment  de  la  mort.  La  paralysie  dans 
aette  athatîoa  eal  cenaécutivo  à  l'atrophie  avancée  des 
tnvrr»ii-(  niuscnlairee  striés  et  ne  la  précède  point. 

l*-  r.  Millal  de  l'examen  dea.tMl*«  »W«W  est  en  rap- 
port avec  la  conservation  de  la  rontracUon  vdloiiLme 
jaaqm'amx  deriiîftfoe  giliasoe  du  mal,  c'est-à-dire  qu'ils 
r**teat  Macts  aane  oflHr  aucune  des  lésions  que  l'œil 
t:n  .nait  cm  f  reconnaître  d'après  l'h^thèsn  que  le 
*y»U-i]ie  Mrven  est  le  point  de  départ.  L'expression 
de  fnuml^nr  muaculairr  tsf">i>/ii'^w  ioitMnnjilU». 
V.  FaaàLTMK  ^émérmie  prwfrcMive. 

ATMMIOVB-  e4i-  Q»  *  npport  &  l'etropliie.  » 
h,-. -  /ut ion  nti'.fhique.  5om  donné  par  Mapendle  à 
l  iiirératioa  des  tissu»  qui  survient  jar^uite  d'inanilion. 

ftYBMVflB.  s.  f.  [iitraftium,  ail.  Atropin,  il.  et  etp. 
mfr^./.tHn] .  Alcaloïde  retiré  par  Bnuulee  de  U  belladone 
.  At,.,,^,  M/ntlf,na,  L.)  «*  des  RTsineida  DtrAmtffcw. 
•w.MUfyi,  !..  i»A</n/  i/.'  Cri-talliviMc  .-n  ainHilIcs  d'un 
Maac  brillant  aoluble  dan»  t  ilrooi  bnuiilanl,  iniMdulile 
dMs  l'ana  ec'dans  l'éther  sulfurique.  On  l'obtiont  en 
taUM  p  .r  l'.ilr<K>l  ehaud  à  ttO»  rentésim.  la  racine 
de  halUdone  <  h«*  et  polvérisée,  exprimant,  filtrant  k 
lUBMU  alconli  (11  •  la  inettaid  (M-ndant \ingt-quatre 
b«wes  en  contact  avec  l'hjfdrate  de  chaux;  on  sépare 
m  le  WWe  le  dépét,  e«  aeidris  trés-Ugirement  le 
tofniéa  a've«-  df  l'acide  aulAirii|ne;  puis,  après  avoir 
4i«till<*  la  moitiA,  on  étend  d'eau,  et  l'on  ajoute 
^  Ibis  du  rarl'onaf""  d<-  |tiib«.se  dans  la  solulion. 

La  111  emiÉre  addition  précipite  la  résine;  la  seconde, 
I  sens  fom  Wanetaet  féMneMe.  l/atropioe 

e»t  v.-..^neu»e,  et  dilate  fortement  la  pii,,ill,.  (  î<Hî<(lf-.) 
—  Sulfate  Wmlruyine.  Sel  neutre  cnstalli»  que  lorme 


àTTI 


lit 


l'atropine  avec  l'acide  sulfurique.  Dans  l'iritii  aigae 
on  l'emploie  pour  dilater  la  pupille  à  U  dose  de  h  rcn- 
lifrrammei  de  nlfate  neutre  dans  10  grammes  d'eau, 
qu'on  iiislille^  |Mr  Roulte!.  d'honreen  heure,  nflnd'éviter 
les  adliérences  irteones;  on  l'emploie  de  niéoM  (ouïes 
les  (bis  qu'il t'afft d'éviter  eee  ^Mgtnàm,  ou  pov 
dilater  la  pupille  lors  de  l'exnmen  ophthalmofropique. 

ATTAGHRMBNT.  s.  m.  [M.  ZHnnrjung,  angl. 
lachmmt,  il.  ntfnrrntnfitloy  esp.  «/"«l'onj.  Sont  ee 
nom  et  celui  à'mmtii^  Gall  décrit  une  fonction  céré- 
brale, eommnM  àllNiinm  et  an  animaux,  dont  l'ap- 
pareil serait  plaeé  préideceld  de  l^undvdlr  le/we- 

fjènilure. 

âTTAOAB.  a.  r.  {iMHifu»,  ty^%X%  ail.  A  nfttll,  esp. 
nttK/if].  Invasion  ordinairement  suliite  d'une  inaladio 
IKri.tdiijue,  telle  que  la  goutte,  le  rhunialisine,  l'épi- 
le|i«ie  ;  ou  d'une  affection  qui,  sans  «Mre  pMoÂque, 
est  sujette  à  des  retours  plus  on  moins  fréquents  :  telle 
est  l'apoplexie  (V.  Accts).  — On  appelle  vulgairement 
nthiijuf  ilf  tii'rfity  des  spasme»  .lecnmpagnés  ou  non  de 
mouvements  violents  ou  ronvulsifs.decris  ou  de  pleurs, 
a  t  t  upi  es  (|  u  '  I)  n  observe  iwirtieulièrement  ches  les  femmes 
et  les  individus  très-irritables. 

ATTI%I^TB.  s.  f.  [i>''tHiii,  ('/«,].  Rle.<isure  que  sa 
fait  un  cheval  à  la  partie  interne  du  boulet,  soit  avec 
un  de  ses  fen,  soit  de  toute  autre  manière.  Lorsque  la 
blessure  pénétre  «n-dMiem  de  la  corne,  on  l'appelle 
iiflriufp  '  tir^irnie;  l'il  n'existe  qu'une  contusion  sans 
solution  de  continuité,  on  la  nomme  atteinte  sotutif. 

ATTBLLB  OU  tOLlMB.  e.  t.  [aanh,  fltrulaM^- 
ftïlÇ,  ail.  Srhithif,  angl.  tjtfinfpi  s.  Aftet/r,  an,-  fr  anc. 
iistfllr,  vient,  par  une  léj;rre  mutation,  du  bus  latin 
n^fii/ii,  planchette,  dit  pour  ntiu/a ,  de  euiiris,  aïs, 
plancbe.  Êciisw,  anc.  rranç.  evr/ice,  parait  venir  d'un 
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mol  germanique  A/(Vjr/in,  diviser].  On  appelle  nttrJea, 
des  lames  de  bois  flexibles,  niais  résistantes,  plus  ou 
moins  longues,  que  l'un  applique,  garnies  de  linge, 
le  long  d'un  membre  fracturé,  pour  le  maintenir  dam 
l'immobilité  et  prévenir  le  dépfaieement  des  iVaKiuente. 
On  a  fait  auf^si  des  attelles  d'écorce  d'arbu',  de  fer- 
bhuir,  de  baleine,  de  cuir,  etc.  On  empluu-  encore, 
dans  cerlains  cas,  des  attelles  faites  avec  un  carton  fort 
épais,  que  l'on  mouille  avant  de  les  appliquer,- et  qui 
se  nwttlènt  àfon  tur  le  membre,  auquel  on  les  fixe 
pir  un  bandage  roulé.  Les  attelles  sont  ou  simples 
(Fig.  33),  ou  çreusèes  de  mortaises  et  d'échancrures 
(Fig.  32),  dans  lesquelles  sont  introduits  les  lscsdes> 
liiiès  à  exerrer  l'exleusion  et  la  conlrc-exlension. 

ATTENTION,  s.  f.  [attentiu,  ml,  vers,  el  Inidere, 
tendre,  &e  porter;  ail.  Àufmerksnmkrit,  angl.  utten» 
lùm,  ii.' atteHZMiw,  esp.  aienrion].  L'attention  est  un 
phénomène  physiologique  complexe,  bien  étudié  par 
(iall,  un  n'yu/l'il  auquel  mncourcidà  la  foi»  d'ordinaire 
un  ou  plusieurs  instincts  et  une  ou  plusieurs  larultés 
intellectuelles  (V.  Résultat).  Plus  l'instinct,  le  pen- 
chantsonl  énergiques,  plus  est  énergique  l'action  des 
fKultée  intellectuelles *,  plus  est  intime,  i»o/<m,i,  |« 
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rapport eiilrerinlelligoncc  ctrobjcl  cxicri<'ur,  plus  est 
frande  ouproibiMleraUeQUoii.LerenardaffaioééTente 
lé  lièm,  le  imeftn  dans  let  ain  eatfevoit  l'almiette  : 

Us  devicnnPtit  «/^')^/^/^■.  I.':ittpnti(iii  (>piit  aussi  .TM'ir 
pour  poinl  (U>  diiwi  t  l  aclivîlé  d'une  fiuiclion  iiilrllei - 
tuelle  en  t^^irtii  uIht  ;  l'esprit  d'analyse  ou  de  »yntlir!.p 
coudait  le  pliilosofibe  à  une  idée  belie,  l'artitte  k  une 
idée  benreuie  :  tontes  tes  autres  fMsaitte  entrant  aus- 
sitôt rn  rapport  avec  la  pr<'irdenle,  IImBBIC  so  tr(ni\c 
dan»  l'acto  d'altcntiun.  Suhant  le  degré  de  développe- 
ment des  instinct»  ou  des  facultés  IntelleetoelleSt  le 
résultat  appelé  attention  sera  plus  oh  moins  grand. 
L'attention  est  un  rrsultal  de  l'activité  des  foculléa 
fautèes,  mais  n'v^-l  pas  tlii  tout  la  si,uii'\  U  caute^  le 
primipe  générateur  de  ces  tttcultcs,  comme  l'ont  sou- 
tenu  quelques  métapbjrsicieni. 

ATTÉNIIAKT.  AHTB.  adj.  et  s.  m.  \nUrtiunt»t,  de 
attenuare,  atténuer,  diminuer,  de  tnl,  à,  et  ti-i,nt\-, 
ténu  ;  ail.  vertluiiiiriul ,  angl.  iitl*'uuont,  it.  <illfiiitiititi\ 
esp.  atenuante^.  Un  appelait  autrefois ,a//éMiio/i/4r,  des 
mèdieanientt  auxquels  en  supposait  la  propriété  de 
ftndre  les  Immeurs  plus  ténues,  moins  é|iiaisses. 

ATTÉNIiATION.  s.  f.  [uiteituatio^  Xiirruvai;].  Em- 
ploi de  la  diététique  de  manière  à  produire  l'aïual^ri»- 
•ement  régulier.  Us  anciens  pratiquaient  beaucoup 
cet  art,  qui  ronsislaît  à  combiner  un  ré^me  alimen- 
taire atténuant  avec  des  purgatifs,  (les  sudnrifiqui  ^  H 
un  exercice  réglé.  11  y  aurait  lieu  de  le  mettre  en 
vMgeenbeaueoivdeeasoè  l'oo  vent  diminuer  l'em- 
beupoinl. 

ânÉROÉ,  ÉB.adj.  [attfnuatuttW^tevK'ii.i-,i;\.  Se 
dit  des  organes  inseiisibleiiieiil  rétrécis  ou  amincis. 

ATTITUDE,  s.  f.  [nilu»-  corporû,  aogl.  attitude, 
it.  qtliludiue  :  le  mot  français  «lent  de  l'italien,  qui 
estlui-méme  dérivé  de  optitiuto,  venant  de  apte] . 
Minalion  durable  du  rurps,  position  nu'il  conserve  |»eu- 
daut  un  (  .1  t.iin  laps  de  temps.  L'élude  en  offre  une 
grande  importance  pour  le  diagnostic  des  maladies 
générales,  deaaflbeâons  des  muscles,  des  articulations 
et  de  certaines  forniei  li'nliénatioii  mentale. 

ATTBACT1F,  IVB.  adj.  el  s.  m.  [iiHrnrth  iL'i,  utira- 
fifu.  ,  de  flrf  /rtiAere,  tirer  vers  :  qui  attire  ;  ail.  nitrac- 
torùicht  it.  attraetivo,  esp.  atractivo].  On  appelle  par- 
IkalIlNinent  aHraetifk^  les  vésieants  et  les  suppuratift , 
peiteque  l'irritation  qu'ils  délcrniinent  nltirrla^  fluides 
Tm  le  lieu  où  ils  sont  appliqués.  —  Attrnrtif  d'ICs. 
iMfUe  (du  nom  de  son  inventeur).  Genre  de  levier  dont 
l0  point  d'appui  se  {uroduit  dans  la  main  de  l'opérateur 
•I  bore  de  la  booebe,  i  l'aide  d'une  poignée  garnie  d'un 
fignon  comme  relui  du  brise-piçrre.  Ce  point  d'.-ippui 
donne  à  l'altractif  toute  la  puissance  que  peuvent  né- 
cessiter les  diverses  opérations  pour  rextraelion  des 
«lents,  tout  i  la  fins  par  un  mouvement  que  l'opérateur 
peut  nulfriser  Isa  volonté  ;  la  deni,  étant  saisie,  glisse 
sur  Ir  mors  inférieur  parr.itlraclioii  du  jii^'iion.  On  |ieut 
adapter  à  Volonté  sur  cet  instrument  tous  les  genres  et 
toutes  lee  fcmee  de  mer»  emidoTés  dent  les  daviers 
et  pinces. 

ATTIACTIOK.  S.  f.  [ottrnclio,  même  étym.  que  le 
précédent;  ail.  AUrœlioH.tkrnft,  iinf:\.  ntlraclion,  it. 
attrtnionet  esp.  a/raceibnl.  Tendance  que  les  eorps 
eUeslee  pandesent  avofr  >  rattirer  lea  uns  les  autres  en 

raison  directe  <le«  masses  et  invcriip  du  rnrré  di"(  dis- 
tances, sans  qu'il  existe  en  eux  ou  autour  d'eux  rien 
de  sensible  à  quoi  on  imï*>c  la  rapporter.  C'est  en  ce 
MUS  seulement  que  Kewton  a  employé  le  mot  altmr- 
Km,  «1  ^"i  tnrt  toujours  le  prendre;  r'ml-Mirp  qu'il 


exprime  un  failei  non  mie  uiik^.  Outre  celle  altrao» 
tion  céleste,  qu'on  nomme  aussi  yravtttition,  et  qui, 
transportée  sur  le  glèbe  terrestre,  produH  le  pbénomène 

de  1,1  ]t"inntew^  Mljeu  admet  uu  autre,  la  r<iht^\i'iii, 
ipn  ;><illicite  les  moléctdes  du  corps  à  .ndhérer  entre 
elles,  tendance  nnituellc  apparente,  qui  n'a  lieu  qu'à 
des  distances  infiniment  petites,  etqui  cesse  iiuand  l'ail 
peut-saisirlenieindreintervalleentre  les  corps  iiui  s'at- 
tirent. Considérée  nu  pniut  devur  rhimique,  cette  der- 
nière prend  le  nom  A'nilritclwn  t-ltttutque  f  oa  l'appelle 
aussi  affinité  ou  attraetiim  de  tttmfOÊUiom. 

ATTBIBOT.  s.  m.  Ce  qui  est  permanent  et  essentiel 
dans  une  es^N-ce,  dans  un  individu  ou  dans  une  de 
ses  p.'irlii"-  i.'éuoucé  luélliodiquc  des  attributs  sert  à 
former  les  délinilions.  En  pliysiologic,  on  dit  quelque- 
fois atirUiuix  Ht»  syffèase*,  «u  lieu  de  dire  maagm  fé> 
néraux  dont  les  systèmes  sout  ebargés.  V.  AjUTon 
et  STvrtmc. 

ATTBITiOR-  s.  f.  [titirHin,  de  ad,  à,  et  de  Ifrrrf, 
tritmu^  broyer  ;  ail.  Zeraetim0itm^gy  angl.  attritiomf 
H.  ottt'isiottêy  esp.  ittfition^.  Bn^emeul,  freltcmenl 

ou  érnrchure  superflcielli'  résultaut  d'un  frottement. 
On  a  aussi  ap|M  lé  iiltntiu/i  le  |>lus  haut  degré  de  la 
contusion,  réenseiui  ut  d'une  ftarlie  quelconque. 

ATTPIOOB.  adj.  [nlyjikux,  de  a  prlr.,  et  xbwtu 
tyfie;  ail.  atypisrh,  angl.  n/y/jtV].  On  donne  ce  nom 
aux  maladies  p''riiiiliipif>,  *'l  Mirti>\it  aux  fièvres  intc^ 
mittentes,  dont  les  accès  rcvienncul  s.ui$  aucune  régu- 
larité. 

ADBÉPINB.  s.  f.  [de  aiba  sjnna,  blanche  épine  ;  ail. 
Hagn/ont,  angl.  hawthûm,  it.  biannmjnnu,  esp.  et- 
Itinn  h/aiirny  Mctpi/uji  oj-ifnmntha ,  L.  Arbuste  du 
genre  Séflier,  dont  les  baies  sont  astringentes. 

AiiBÉBBi  et  non  âniBT.  a^l-  «l  m.  [nU.  fM]. 
Genre  de  mbe  dans  lequel  le  COrps  est  recouvert  d'un 
mélange  de  poils  rouges  et  de  poils  blancs,  la  crinière 
et  la  queue  étant  de  même  couleur  ou  de  nuance  plus 
claire,  ja  proportion  relative  des  poils  blancs  et  des 
poils  muges,  et  de  phis  la  teinte  plus  ou  moins  fooeée 
de  ces  derniers,  ont  fait  distiiifruer  plusiMur>i  espèces, 
qui  sont  :  Yaulierf  ilair,  Vaulfn'  imUuuin-,  et  Viiu- 
t/ere  finirè  ou  vineux. 

ABBBBUM.  s.  f.  [ail.  Kierpfitaœ\.  Nom  vulgaire 
de  fai  mordle  mélongène  (SoAntwn  meAm^eno,  L.1. 
La  culture  en  c-l  tn --ri  paudue  dans  tout  le  midi  de 
l'Europe,  el  en  France  même,  pour  l'alimentation  de 
rhonuuQ. 

AOBB-TIORB.  s.  f.  V.  CttBAfm  eionie. 
ADBIBI.  s.  m.  [du  bas  lat.  '«/éarAïf,  de  o/étu, 

blanc  ;  nlhurtium,  ail.  Si>liiit,  \\  ti\.\li<itz,  angl.  bkti, 
Uetick,  it.  aitntmoy  eqi.  albuni\.  Un  appelle  aubier  on 
ftiiiT  éoir,  dans  les-arbree  et  arbrisseaux  dicolylédo- 
né«,  les  couches  ligneuses  les  plus  extérieures,  celles 
qui  touchent  le  liber.  Ce  n'est  point  un  organe  autre 
que  le  bois  :  c'est  du  bois,  mais  encore  jeune,  et  qui 
ne  diffère  des  couches  situées  au-dessous  qu'en  ce  que 
swflbies  sont  moins  fortes,  meias  secrées,  ut  d'une 
teinte  jilus  claire.  C'est  un  bois  imparfait  dont,  chaque 
année,  la  couche  la  |dus  mit  rieure  devient  bois. 

AOBIN.  s.  m.  Allure  défectueuse  des  vieux  cbevaux 
qui  ont  trop  galopé ,  dans  laquelle  l'animal  galope 
eneore  du  devant,  mais  ne  peut  que  trotler  du  Inik 
de  derrière. 

AUBBAC  (Rack  b').  Koni  d'une  race  de  bœufs. 

AOBITIP,  ITE.adj.  [nuditivu.t,6eaudittix,  l'ouie; 
ixvjffTUîç,  angl.  ta/ditory^  U.  el  esp.  ««*/iYiro].  Uui 
a  rapport  à  l'ouïe.  —  Bidbf  «uditif.  Espèce  de  pocbt 
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Mmliran*tt«e,  plein*  fll"an  KcpriJe  eliir  el  albiimincux, 

à  la  <'\irf.i<  c       lniiello  -.'.-i^i  iKniit  le  nerf  audilif,  aii- 
Wmr  de  laquelle  x  grau|>eiit  l'apitareil  de»  canaux  senii- 
linrtiitfw  «iraivareil  «lu  limaçon,  elqui  bit  la  base 
de  la  partie  «en^tiUre  de  l'oreilks.  —  Conduit*  awlUifi. 
Il  \  eu  a  Jeux,  VeJ't^n^  et  VinieiHr.  Le  œmtuil  nu- 
littif  ej-t^rur,  ou  condtlit    auriculaire,  commence  au 
Ibnd  ét  la  cooqne.  Look        U2  k  il  milUinéircs,  el 
•oatfté  ém»  M  iMigQetar,  il  aiNNitkà  taeaine  du  tym- 
pan, dont  il  e5t<krpart-  |»ar  la  ineiiibririe  du  nièine  nom. 
Le  rvmdtil  awUttf  iMttrf-ftr,  uu  conduit  labyriiitliii|ue, 
cet  tnmt  dans  rfi|Mllnrnr  du  rocher;  son  orifice  se 
wirque  à  la  Cm  postérieure  de  cette  apopbyse  ;  de 
là  U  se  dirige*  en  amnt  et  en  dehors,  et  le  lêrmine  par 
Hcie  '-xte  de  cul-<l<^-s.ic  |M^rrc  de  plusieurs  trous,  dont 
l'M,  fias  smid  et  place  à  sa  jiartie  supérieure,  est 
l'willce  de  rafeedne  de  Fellopc  ou  canal  sptroi<le,  el 
les  autre»  coranianiquent  aTCC  le  labjriBtbe.  —  Tmut 
mmiiltf».  Us  mnX.  au»*i    au  nombre  de  deux,  Tun 
eHn-»^  et  l'autre  -"  «  sont  les  orilii  es  de» 

comàaÉtt iWat  on  vient. de  parler.  —  Artère»  et  rri»r^ 
mmh'h'nv.  TasMceux  <fui  pénMrent  daiu  le*  conduit* 
auditif-,  et  sont,  comme  ces  conduit»,  distingués  en 
csieruc»  ^  eatntcmcJt.  L'nrtorc  auditive  externe  i  tvm- 
flHnqne,  Ck-)  est  Ammie  I>^u-  la  ^tyl(lidlcnlle,  branche 

de  la  carotide  exieroe  ;  l'externe  est  un  rameau  de  U 
tiaMiaire.  Le» ▼eîoe*  «uditlree «e rendent aojt jagidaiiiBi 

interne  el  ♦-\tern*'.  -  V/v  /" ""  /'''A  '^n  i d'abord  donné 
aux  nerf»  lacia^l  et  laii)rwuiii*|ue  réunis  sous  la 
de  nerf  rfe  /«  .sept ièrw paire;  puis  on  a 
.,-rf  niiftilify  le  «aerf^  labjrintiiique  seulemcnl. 
Le  aeri  .ni.tilif.  apf»elé  «u«»î  nerf  nn»uH)/ue,  naît,  en 
«rîère,  àf  rextrt-niité  latt-r.ile  du  M-ntrimlc  du  rerve- 
W.  et,  en  devant,  de  la  partie  antérieure  des  prolon- 
g<»àie<its  de  la  |wotabénuBee  céréttrale.  il  s'introduit 
ii.'rf  f.tri  il  «laii*  le  conduit  auditif  interne,  au 
UmA  «1^M^»H•1  il  >*■  «l»Mî^<*  en  lieux  branches,  l'une  foxtr 
le  limaç.....  l  autro  pour  le  irestibalaclkscaiiBiizdemi- 
circulair»'».  V  .  ObeH-I-E-  • 

ail  l.rh'jr,  aiigl.  niuiHiuity  it.  i«/i7o,  esp.  nuiHri,m\ 
Irtiou  d'entendre  ;  acsisatioii  qui  nou»  fait  percevoir  les 
^  acut  diaUiiSwer  l'audilion  pro|ircment  dile, 
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o«  purement  pasMve,  qui  consiste  a  e«/ç«dre  ks  sons 
•lu  *  leunent  frapper  rorelUé  î  et  I  «ulilioB  active,  qui  a 
vmérontf.  On  nuinoM  cette  dernière  eiMeii/- 
le  not  et  Ouïe- 
K  a.  f.  rainariT  eomprîs  entre  les  deux  gaiurhes, 
e . -t  ..  .t'ir»'  entre  lea  deux  branebes  de  U  nicbmre 
uJcneure  che»  le  cheyal- 

MBMT*  »-  .  de  iinijrri- ,  auf;- 

■-  dnalî.  ail-  ZwMeAwM-w,  aiigl.  iitaetue,  il.  cl 
»)iN^>l .  1>remâèff«  période  en  période  d'aeeroia. 

K.ii^iit  de*  maladie*.  ,jl      a     »      •  • 

^^H^YME       n>-  ["My""'*"''.  ne  av,  qui  indique 
en  fedanbleiiM-iit,  et  f»:ifi'; ,  niichoWc].  N-m  iluimé 
Uid  CeolTroy  Saint-Hilaire  a  des  monstres  qui  ont 
x.  w  arce«*oire  pre«qu*  réduile  &  une  michoire 
H.fr„  ,.r.    .it  .ch.*  à  delà  téle  principale. 

Atl  Artftf  *  *  [  'V^ «"/'«'Mw.dc  Xj'.x:,, 
•aion,  et  •onde]  •  ^''^  <  ann.-h  e 

4t  i.4CO»"rOMB.  »-  f  [de  »^AX4.  sillon,  et  «rsjt», 
-K  lie       ulawtnmn  gu/o,  Hmnt^  myro,  Savigay, 
If |. ffA»*  Ê^Mtur  ,  Ji>tin*tonj-  Wirudini'e  ,  eoinniutic  en 
Wf^^m   d*nB   brun  noir  foivcc  ou  d'un  noir  olivâtre 
*     velonlé»  nar<|ué  rà  el  là  de  |K)inls  noirs  peu 
Le  iiMitrr  eat  divàtre,  queli|ueCi>is  ceudr6 


ou  jnunàtio,  pitts  dair  que  le  dos,  ordinairement  sans 
tiches  Ventouse  anale  petite. JDIe  avale  lai  londNriet« 
les  larves  oqualiqpMt  avee  veraeUé;  mait  elle  nepenl 
attaquer  la  pean  de  l'homme.  Lonfwar,  6  8  9  coati» 

niétre*. 

AliLASTOMB.  Mut  mal  fait.  Y.  AiLACosTOME. 

AliMAILLBS.  adj.  et  s.  f.  pl.  [nImnUa,  basse  lati- 
nité, de  oMÛMlia,  plur.  de  aniimi.\  Sa  dit  dea  ani- 
maux qu'on  noorrit  pour  l'oofrals. 

AUXB  ou  AULKE.  s.  nk.  [Bettiln  .rA,//»,  L.,  ft  mieux 
(/lutiiiosn,  Willdenow;  ail.  ErkalmuMi,  angl.. 
altler-ireêf  it.  «/no.esp.  alito].  Arim  fakBgéne  de  la 
lamillc  desanienlacées,  dont  l'écorce  est  astringente  et 
tonique.  —  On  appelle  aussi  vulgairement  ««/«•  «oir, 
la  bourdaine  \  Hliiiinnn\  pnngiiid,  L.).  Y.  Boi'RDAI!<C. 

AVKÊfi  OU  AULN6B.  s.  f-  [ItuUa  Ae/emam,  L., 
Inula  ecrmjMHM,  iH.  Akut^  il.  tnaAi,  esp.  inoh]. 
Plante  de  la  syngénésie  polygamie  superflue,  I..,  synaii- 
thérées  eorymbifércs,  J.,  dont  la  racine  mutij-  Iflrmi 
<lfs  |)harmaciens) ,  grosse,  irrégulièrement  conique, 
charnue,  rougeâtre  à  l'extérieur,  blandiitre  an  de- 
dans, a  «ne  ferle  odeur  aromatique,  une  aaveiur  vn 
ficu  âcrc,  amèrc  et  camphrée.  Thoins  Mi  m  ,-\  retiré  un 
principe  immédiat  parliculierqn'ilapp4<lle  i/m/tnc  ^Y.  ce 
u)ut).  EUe  est  employée  comme  stimulante,  cmména- 
fofue  etdiapliocélivie.  On  l'adminislreen  poudre  (7& 
i  IS5  centigrammes),  en  ïnAiston  (32  grammes  pour 
un  litre  d'eau i.  On  prescrit  aussi  sa  teinture  alcooli- 
que, son  extrait  (30  à  60  centigrammes),  etc.  A  l'ex- 
térieur, sa  déceclien  eoManth^,  et  sa  poudre  incor- 
porée dam  nne  ponmuuie,  ont  été  employées  avee 
avantage  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées. — 
L'auiiiv  nHtidiiifiili-riijUf \  IhhIh  antidysriitri-ii  L.), 
autre  espèce  du  même  genre,  a  Aé  précoiitsôe  contre 
la  dysenterie. 

AOIA  S.  r.  Mot  latin  qui  signillc  souffle,  vapeur 
subtile.  Van  Helmont  nommait  le  principe  vilal  aura 
rilalis;  d'autres  ont  .iiiiielé  mu  ti  yrtniiinlii  une  va|ieur 

subtile»,  volatile,  qu'ils  supposaient  exister  dans  le 
•nide  spennatiqae,  et  dans  faniuelle  ils  penaaient  <pie 

ré^id.iit  1,1  propriété  fécondante  de  cette  liqueur,  qui 
ajiikirtietit,  coiiiiiie  ou  sait,  aux  spcnnatozoîdes. —  On 
exprime  encore  par  le  mot  aura  la  sensation  d'une 
sorte  de  vapeur  qui  semble  partir  du  tronc  ou  dea 
membres,  et  s'âerer  vers  la  tète,  avant  f  invuioa  det 
attaques  d'é[iilepsic  et  d'hystiVie  ;  de  là  les  expressîona 
aura  fpiirjttnjin^  /non  ltij'it>'riqiw.  Y.  FtllUE. 

AOBA*B  on  Al  BADINB.  s.  f.  [esp.  /lurm/i/io].  Ma- 
(iére  découverte  par  Plisaon  dans  1,'buile  volatile  de 
Oeur  d'oranger  mile  en  contact  avec  fateoot.  Elle  est 

fd:iucli(',  (  ri>t.illls.il>le,  el  soluMe  «lans  rélher  ;  fusible 
à  50",  elle  prend ras|»ect  delà  cire.  Elle  |>èsc  0,913, 
et  se  volatilise  |nr  la  ch.-Ueur.  L'alcool  bouillant  la  dis- 
sout, et  la  laisse  cristalliser  en  écailles  par  le  nfiroi- 
dissement  (C»*H».«»0«.««).  V.  Essexce. 

ADBANTIACÉES  uU  ADBANTIÉEB.  s.  f.  pl.  [mi- 

raniiocwr  ou  niif-an/ie].  Famille  naturelle  de  la  classe 
des  dicoljlédonea  poijrpMales  hypagyitcs,  k  laquelle 

l'oranger  (Aur/intiui/i)  a  donné  son  nom  On  le»  a  aussi 
appelées  lie.* ^mt  titre  t.  Elle  a  pour  carailcres  :  Fleurs 
odoninles  généralement  lotniiules  ;  calice  luonoséjalo 
persistant,  à  3  ou  5  divisions  ;  corolle  à  3  ou  5  péuies  ; 
étaroines  en  nombre  égal,  ou  double,  ou  ronltiple  de 
celui  des  |>élalcs,  ins<''rOi>'-  snus  un  di^iue  hy(>«»gync  ; 
ovaire  globuleux,  pluriloculaire  ;  style  toujours  simple, 
terminé  par  un  stigmate  discoïde.  Fruit  •  harnu,  iIimm- 
inicrieunment  par  dea  doisons  membraneuses  \  ex- 
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térieurrnipnl,  lo  pi^rirarpe  est  i^pjiis,  in<léhis.ccnl,  rt 
reiii]>li  lie  vésii-ule»  plciiir»  (l'huitn  volatile. 

AStAHTIIIIB-  s-  r.  Synonyme  ài'hesjt^nifinr. 

ADMTB.  •.  m.  [ail.  ijnMamma  Sak,  atigl.  nHrntr, 
it,  et  e$|>  Sc-l  (l;uis  |p(|uel  l»*  iM^roxydo  il'or 

joue  le  rôlr  (I  nridi-  (.u  idf  nitrique).  Vnunitf  (if  jut- 
tasne  (Kn.  \u'<)i -f  GIIO),  c  riMallisable  en  aiguilles, 
nrtipréjMrer  lotu  les  autres  aurates  ma  double  Ai- 
eompontion.  Celui  d'ammoniaque  (Au^.2R>At-(-  HO) 

ett  très-délniiant. 

ftOHÉOLB.  S.  r.  [aureoia,  du  \atin  aurn;  e!<\t.  nu- 
rtoUi].  Ce  mot  signifie  proprement  le  cerrle  lumineux 
que  les  peintres  placent  autour  de  la  tète  de  rertnius 
personnages.  Chaussier  pensait  que  le  mot  oiiri  itlf  \Hc- 
vait  i^tre  siibsliliir  H  «)■■■"/'•,  Imxuril  r>t  i]uefition  d'un 
cercle  coloré  :  auréole  du  mumehut  auréole  raoct- 
nafr,  etc. 

AVBIOOLAIRB  ndj.  et  8.  m.  [f>un'rulnn\,  de  niiri- 
eu/a,  pavillon  de  l'orfille  ;  anpl.  ««»•<>«/«/•,  csp.  ouri- 
eulnrj.  Qui  appartient  à  l'oreille,  principalement  à 
l'oreille  externe  et  au -favillon  de  l'oreille.  — Conduit 
timmttmre.  Hom  donné  par  ChauAier  au  conduit 

nnditir  externe. —  D'ii'f/t  oufinilnirr.  Petit  dnij;!,  mi 
cinquième  doigt  de  la  main,  ainsi  nommé  parce  que 
sa  petitesse  le  rend  plus  propre  que  les  autre»  à  être 
Introduit,  dn  omIm  ea  iwlie,  dms  le  conduit  auditif 
externe.  —  Mwtin  tiuriruMref.  Ils  sont  î^u  nombre 
de  truis,  ili^tiii-fur^  r  n  'intrrifur  (/\ffoni!»to-auriculaire. 
Ch.),  en  p(Mténeur  (mastoïdo-auriculaire,  Ch.),  et  en 
MgtMnr  (tamiioro-èarieiilaire.  Ch.).  —  Arme»  et 
eenier  mu^tUdra.  Lm  arthm  minruinira  atttf' 
rleuret^  dont  le  nombre  est  indéterminé  et  qui  se  dis- 
tribuent an  conduit  ^luditif  et  nu  pavillon  de  l'oreille, 
MMit  fournies  par  la  temporale.  L'auriculaire  posté- 
rieure,  beaucoup  plus  conridérable,  naît  immédiate- 
ment do  In  partie  |in«térinirc  dr  la  rar»tiile  extoriie, 
dans  l'épaisseur  de  la  parotide,  monte  entre  le  conduit 
et  rapophyae  mastoldes,  fournit  l'artère  stylo-mas- 
IcfMlenne,  et  w  partage,  au  bas  du  pavillon  de  l'oreiUe, 
en  deux  branches,  qâ  se  distribuent  aux  nrascfes  voi- 
sins. Les  veines  eorre<|>ondnnte«  «se  dérh.irpfnt  dans  la 
temporale  et  la  jugulaire  externe.  —  Un  désigne  aussi 
pv  le  root  mir<eirfaûv  ce  qid  a  rapport  aux  ofeiUettes  du 
cœur  :  nn  appelle  appeuidiee  aurkulaire,  une  espèce 
de  prolongement  qui  s'étère  de  la  partie  supérieure  de 
chaque  nrcillclli'.  Ij'  iimn  iVnrnfMtf  pro>ient  de  In 
forme  do  cet  appendice.)  V .  Oreillette.  — On  appelle 
surfilée  aurieulaire  de  l'os  iliaque,  la  surilMe  rtignease 
par  laquelle  il  s'articule  avec  la  Aectte  correspondante 
du  sarnmi,  parce  qu'elle  offre  d'une  manière  générale 
In  liirine  du  jMvillon  de  l'oreille. 

AlfBIGULB.  s.  f.  [auricu//!,  diminutif  d'imn'i , 
ovrille;  ail.  (Mr%|peAeit,  eap.  aurieuhl-  ^"  appelle 
ainsi  l'oreille  externe  ou  pavillon  de  l'oreHle  (V.  Pa- 
villon ///•  l'urnUf).  —  Les  botanistes  appellent  inni- 
cu/fii,  de  petits  api>endiees  arrondi»  qu'on  nliscrvc  à 
la  base  des  pétales,  étamines,  feuilles  ou  pétioles  de 
certaines  plantes  ;  de  là  Texpression  :  fhiitt^*  mtrf- 
cwA'  v,  ii^tinhs  nuriruhn.  V  OnrniPKFS. 

AllBICDLO<TBNTKIGDLAIRii.  adj.  [iiiu  u  uh^i  rn- 
tricii/tirisy  —  Orifiet»  owrieulo~centricuiairei.  C^nx 
qui  itaUissenl  la  communication  entre  les  oreillettes 
et  les  ventrienles  dn  ensur.  —  Vaffutn  ourieuto-rm- 

li't'  !i!i'n-rs.  Ou  dévi^ni'  ipipliinrf  -nii^  ce  intni  la 
val\ul('  uiilr.de  cl  les  val\uli'slrirus[iiilrs,  parce  qu'elles 
sont  iiluccs  :  la  milralc,  à  l'ouverture  de  communica- 
tion du  ventricule  avec  l'oreilietle  gaucbe  ;  les  tricui- 


l>ides,  à  rouvcrlurc  par  Inquelle  communiquent  le 
ventrirule  droit  et  l'oreillette  droite.  V.  (^UEDR. 

AUBiriGATION.  S.  f.  [de  aurum^  or,  et  /"acerv, 
Hure].  Opération  qni  consiste  è  oiMnfer  les  dents 
creuses  avec  des  feuilles  d'or.  I.'nr  dnit,  dans  tous  les 
cas,  tMre  piirfaitement  pur,  battu  en  touilles  minces, 
i  t  hien  recuit  avant  d'être  employé.  Ainsi  préparé,  il 
peut  être  pressé  dans  toutes  lès  anflractuosités  de  la 
eavité,  et  rendu  si  ferme  et  si  solide,  qu'il  soit  imper- 
méable aux  liquides  de  In  bouche. 

AOBIPIQVB.  adj.  et  s.  m.  [nuri/icM,  de  aurum, or, 
et  de  facere,  Ciire;  ail.  goMmneheitdt  0tp.  «iirifieo\ 
—  Teinture  aurifique,  Hixir  nurifique  ou  nurifique 
minérni.  Solution  de  kermès  minéral  dans  l'alcool, 
ainsi  nommée  limite  parce  que  sa  couleur  ap- 
proche de  celle  de  l'or.  —  Saltle  aurifique.  CaM  qu 
Contient  de  l'or. 

Al'BICIIVBOX,  BCSB.  adj.  [fiuHf/innxus,  de  cou- 
leur d'or;  esp.  fiiirtgnoiny  —  Fii-rrc  aiini/nmtsf. 
Nom  donné  p.ir  Vogel  à  l'ictc  ir 

AUBINB.  s.  f.  Principe  colorant  jaune  d'or,  cristal' 
lisdile,  trouvé  par  Chevreul  dans  le  Mr  ifr  mMe.  Il 
est  .iccompegné  pnrvn  princi[>e  cristallisablc  ronge. 

AOBIOUB.  .idj.  [de  auruwi,  or].  Qui  se  rapportes 
l'or.  —  A'-iflr  nitrique  Ott  tenqmoTt/de  ^or  (AuH)^. 
On  l'obtient  en  di'composant  le  sesquichlorure  d'or  par 
la  potisse  et  précipitant  l'acide  par  l'acide  sutfurique. 
Hydraté,  il  fornio  une  |Miussii  rc  jaune  tiu  bnme  ;  on 
peut  facilement  l'obtenir  anhydre,  il  se  décompose  à 
la  température  de  250*;  la  luoiAra  sotaicale  décen» 
pose.  Il  ne  se  combine  avec  ancon  acide,  mais  donw 

des  nurntex  crist.diisddcs. 

AIRISCALPR.  s.  m.  [île  oreille,  et  «co^perv* 
gratter; ail.  OhrBiffel\.  Curette  pour l'oreiUe. 

AVBtSTB.  adj.  et  s.  m.  —  Médecin  ottritte.  Gdof 
qui  s'orcufie  spécialemont  de«  maladies  de  l'oroillc. 

AUROCHS.  8.  m.  [H»<  unif ,  L.,  ull.  AurrfKk», 
de  Ali,  campagne,  et  Orh.i,  bœuf].  Espèce  de  bceuf  qil 
est  le  plus  grand  mammifère  d'Europe  ;  jambes  hautes, 
cernes  petites,  queue  longue,  cHnièra  lainense.  Le 
inàif  ré]ian(l  luio  furto  •idoir  de  nuise.  I.'.nn  i"  !i<  a 
ime  paire  de  cùlet  de  plus  que  les  autres  bœufs  et 
une  vertttre  lombaire  de  moins.  V.  Boscr. 

AOBONB.  s.  f.  [ail.  Fetdbeifius,  angl.  snulhrm- 
v'fHxl,  H.  fihrotftro,  esp.  ntironny  Vaurnnc  nidlr  est 
]\ii  t''i)n\iii  nhrutiiiiiiiii,  L.  EHc  a  une  odeur  agréable 
de  cilrou,  ce  qui  lui  a  tait  donner  le  nom  de  cilronnelk. 
Bile  jouit  des  mêmes  propriéKs  que  l'abslhllie  et  l'a^ 
moise,  m.iis  h  un  moindre  degré.  VawroM  fimeOe  art 
In  Mintiiliiir.  V.  ce  mot. 

AUROSi  LPITB.  S.  m.  Lorsqu'on  verse  du  sulfite 
de  potasse  sur  un  auMe,  on  obtient  un  sel  acide 
double,  un  auroimffUe.  Celui  de  pota»»  est  jaune, 
rrist.illis.iblc.  [Au'03.3SOl-|-     KO  SO») -f  5H0.] 

AVSCCLTATION.  s.  f.  \iiu'i>  „it>itiii,  de  aiwultare^ 
écouter;  ail.  et  niigl.  Aimculfntion,  esp.  finseuttaaon'\. 
Action  d'écouter,  de  fréter  l'oreille.  Buisson,  qui  « 
introduit  ce  mot  dans  le  langage  médical,  l'a  défini 

/'/  rnl'ntlr  j.ri-^riit/'dantttMtlition.Lcu'nixef  ,t  riil  un 
heureux  emploi  de  YamoMation  pour  apprécier  la 
nature  des  difliirents  bruits  qui  se  font  entendre  dans 
la  poitrine,  et  pour  en  tirer  des  conclusions  sur  le  dia* 
gnostic  et  le  traitement  des  maladies  des  poumons  e^ 
du  cœur.  On  so  sert,  pour  [natiquer  l'.!!!--!  iiltation, 
d'un  instrument  de  bois,  cylindrique ,  appelé  .stéthos- 
cope (V.  ce  moQ,  dent  «ne  des  eitrtetités  eet  appli- 
quée MeeeaaivenMrt  s«r  divers  poioli  des  pônif 
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thoraciquet*  et  l'autre  contre  l'omlle  de  l'obter- 
«alnrt  ée  là  le  nom  iX'nitsfuitaiinn  médiate  donné 
far  Laenner  à  relte  métiiode  d'eiflafalMNl,  pour  la 
({■«tinpMT  àe  VnH*rttifntron  nmmUSnte,  qai  eoniiMe 
4an«  r.ipjilir.itimi  de  l'oi  »  oinlrr  \r%  |i.-irni«  de  l;i 

pritripff  Îm  fft*l*4T  que  l'on  veut  ntucuUer.  VtkmtaV' 


AtJTO 


1Î7 


qiii  <-5t  un  jiirne  de  f,l  u«—  i'»e  de  luinenr  dans  le 
«entre  ;  its  baUrtaenls  du  cœur  ihi  rmitis,  qui  sont  un 
Hfwque  IVnrant  est  en  vie  ;  lmiIIii  le  »immcdans  l« 
arlèm  le  loof  «la  sterstum,  les  carotides,  etc.,  qui  est 
M  nfne,  oa  ds  chlorose,  «na  d'aaéfrjwme,  en  d*!»- 

•uffùiâfv  "k*  vaUnilc»  «lu  f<n«ir. 

AOfTÉUt-  adj-  aiort^i;,  all.  A<frA,  it. 

Cl  np.  mt*ttnf\.  On  a  appelé  «hmw  «hMw,  I0  plu* 

haut  d^-jrr        f  H  »Tliit<'. 

ACSTB4L,  ALB  "Ij-  f 'W**'»*'/ï», all.  ttdlfrh,  anjrl. 
MM/Wn,  it.  nHJtlralr-,  •■>>p-  'iw^v/A],  Oui  c<.l  mIik-  au 
mli.  c'ait  è  iHrr .  pour  nous,  au  delà  del'équateur. — 
Mm^mjtûme  imHrmi.  GeÊai  qui  domine  dans  l'hémî- 
^.r*'  nwidional  de  la  t#*rre.  V.  Él.Ef,T|iaTÉ. 

âffTâMTI»-  8.  f.  [^«m/'"'*'»'»»  «ÙT«px»i«,  de  «ÙTOç, 
iri  afir.  Ht  ipnir ,  wriftre]-  ^fon^ln.  eontenleiMnt 
desmi^t.  _  _ . 

ACTÉCBOMJOMt  (ni  AWOdf  If  MtCOra.  t.  m. 
[«7.//---/,/„r„/,i«„i,  il.-    îT.^TC,-.    •«•i-nir-tiip,  ry,,),  «nn.  nt 
levtr»,  «sanuner].  Nom  doniK-  |>;ir  Krauss  à  un  stc- 
«•eofè  destiné  à  ^ratiqurr  l'anaeiilMioil  .sur  toi- 

'il  a  inwffné  et  «lécrit. 
AiTÉB.  ».  f.  Expreeeiosi  lofnMs  bon  d^issge,  em- 

le  phtliMs  pslrooimire  dam 


phrvée  jadis  poorev] 
Tespéce  bovine.  . 

H  fmcm,  vofni««wnicnt]  -  Voini»»emenl  idiniwthique. 
Hittertaoecmué  ainsi  un  genre  de  la  famille  despi?- 
tr«ses. 


a4i>  [autartirpitimiif  de 


ULÙTi^,  sewl,  rt  x«5->riî,  frttit^.  Sedit,  «h  bolaniifiie,  du 

avec  lc«  i>:«rlit»»  r-nvironiiaiitce,  le 
niadiO*''  i>  'r  >'>'  'ine  addilion  de 
paru.  -  V  KiMiT.  Pistil,  et  ca«peue. 

ADTOCMTHo:«i£-  ••  el  «^j.  [de  dÎT&;, mCme, 
cCx^v».  t«T*  Urbetep^ifr}.  Synonyme  iTaborf' 

(^xivr.Tt;.  monvementj.  Hoarenient volontaire, 
m.  V.  DicEemm  «fc» Fffpiir. 
0,  f,  ^d«'  n  jTiî,  soi-mônip,  cl  «le 

all-  Autocratie^  esp.  autocra- 
Indéfténdente.  — iluftinvfte  dSp  Ai  tm- 
Ito^  Ceot  mn^i*"»*  î^>ahl,  rctnplrp  qnVxerre  la  nature 
«s  ^  _jL^*||Lii  vitAl  SU'       cmir^  et  la  durée  des  niala- 

é»*  V.  VrrAi.  «t  ViTAtiMiK 

ArTocfe!«B  n**]      fil!!:»  C"»^'  «L^»'^!' 

gr«*»rel   >oni  don"''  "î™  !*"  thmohgttu 

wmxwmr^t»  nu«  .l.  \ fl'»!'!"""* '"■'""^"■''ni''nl  de  ten- 
ir*. W^t'Vt  ind^pe»»*»"»/  ,  V.  HoMOLOfiiE.  _ 

^  -'Jw  .  all  S-M*^-r«n.yi«£l.NalmiieeJnà^ 
i^Jrt*.  faculté  de  naître  sans  «f.  r^rorfkrrf  dW  ma- 
ZLH^mL^^  »wr  un  .Mre  ««-ml-InMo  .1  v,i  prcexi-lanf . 
^îT^JJÎîJ^^i.  rautoy^n*'-  r^llP  dan»  laquelle  on  ad- 
 ,'T"C„  Moments  anele»n»'n»e»de  nos  tissu»  naissent 

.    t'Mil^rs  P*^.  m^i^^  ,  dans  lequel  rien  de  semblable 


■^fue. 


L'oTule,  dans  les  ovisacs,  est  autofèçc  ;  il  y  appalnH 
pw  fenèse,  et  non  par  une  rrpnK^hieHon  qnl  serafi 

opérée  par  un  élément  annlomiiiuf  seniblahle  à  Uii. 
Aux  délions  de  son  >itellus  iiai'.ieiil,  par  sp{:iiiontation 
des  (■léiiients,  les  cellules  embryonnaires  ou  blastoder- 
miques  qui  ne  sont  pas  semblables  à  lui.  Bientôt  à 
celles^  sneeédent  d'antres  éléments  anatomiqaes  dont 
les  i>rpniir»rs  inilividiis  ipii  ri[ip.:i missent,  fK>nrl<iufes  les 
espèces  sans  exception,  naissent  par  autoj^énic  ;  seule- 
ment, dan»  les  espèees  qui  ont  forme  de  rrllu/e,  la  plu- 
part ont  la  propriété,  une  fois  nées,  de  se  reproduire 
par  segmentation,  fie.  I/antoirénIe  s'obserre  d'une 
iiiniiirri-  |>i'n'iani'iit('  inTnl.int  tmiti-'  l  i  fliiri'-e  de  In  vie 
pour  le«  cellules  épithéliales  à  la  surface  des  téguments. 

ADTOONOSB.  8.  f.  [nutognoHf,  de  $Mi,  «M* 
même,  et  pû4rt(,  eonnkisèance] .  Tonnaissancc  arquiae 
p«r  l'étude  de  soi-même.  Au  lieu  de  ce  mol,  on  a  em« 
ployé  quelquefois  tfantogiciiir. 

AOTOLAIB.  s.  m.  fffK/o/oétf ,  de  a&rici  soi-même, 
et  XftClc,  phwe].  On  a  donné  ee  nom  i  dei  pinces  qd 
se  ferment  dVlles-mèrâes  SU  flleyen  de  rélastkité  Ha 
leurs  branche». 

AUTOBATIQOB  adj.  \niit<>mntii'H.^^  de  aWjJixTCî, 
spontané; all.  automaUtck^uv^X.  au/oms/te, it.  auto» 
mfffnm].  Êpïihéte  donnée  aux  mouvements  qiil  e*<M- 
rtitenl  «ans  qn'nn  y  fa«se  atlention,  sans  quola  VOloolé 
y  participe.  V.  AsMaATiON  et  WtfxxsJt. 

ACmMIMAL,  AU.  adj.  [it.  nuHuomk^  Qui  a-Heii 
•n  automne  :  fièvre  tmtomnale. 

'  AUTOMNE.  S.  m.  [autnmnu.*,  fOtWitMpcv,  ail. 
H^rttst,  au'^'l.  fKilinnn,  il  ijutiiiiii",  esp.  otiÀo\.  Sai> 
»on  de  l'année  qui  s'étend  du  jour  où  le  Soleil  atteint 
l'équateur  à  celui  où  il  arrive  au  tropique,  c^esté- 
dire,  dans  notre  hémisphère,  du  22  septembre  atj 
21  ou  22  d/rembre.  —  Automne  ff^  fn  rir.  L'âge  qui 
prérédn  la  vieillesse. 

AUTOPIIAGIB.  s.  f.  [àuT«$,  soi-méme,  et  M'jtîvt 
manfrer].  —  AttfophntjtèarHfHe/h".  Manière  de  pro- 
longer In  vie  f  An'^elmirr  ulaii';  l(ui(f'<  les  rirrnnstnnresde 
privation  absolue  de  vi>res,  nniilVa^'e-i  et  aulresséqucs- 
trations.  Pendant  l'inanition,  la  vie  s'entretient  i|D 
certain  tein|>s  au  détriment  de  la  substance  des  lissas, 
ainsi  que  le  i>rouve  le  dimtniition  progressive  du  poids 
de  l'animal.  Ce  mode  de  nutrition  a  reru  depuis  lonjj- 
(emps  le  nom  tï'tuitojifint/ir  ^jumhmt'r,  par  opposition 
à  la  désignation  A'nulnjihngif  nrtifiricllr,  réservée 
an  miHic  de  nutrition  qui  consiste  à  faire  à  un  animal 
soumis  à  l'inanition  de  petites  saignées  quotidiennes 
et  à   lui  faire   ]ireii(lre  ce  s.tn;;  runiine  aliiiieni.  Si 

l'on  puise  dans  l'organisme  même  des  animaux  sou- 
mis i  llnenition  une  cerlaiRe  qaantHé  'de  sanf  pou- 
la  letir  donner  comme  aliment,  on  voit  se  continuer 
avec  le  travail  gastro-inleslinal  la  production  de  calo- 
rique. Les  saignées  et  les  rations  qu'elles  fournissent 
doivent  être  d'autant  plu:»,  faibles,  que  l'on  s'éloigne 
davanLife  du  début  de  î'expérienee,  ef  la  digestion  s'en 
fiil  d'aiit  inl  phi<  ciiiipléiement  et  vile,  que  l'on  est 
plus  avancé  dans  l'expérience.  L'arfivilé  jrastro-inles- 
tinale  rsl  annoncée  p;ir  le  relmir  ilcs  excréments,  l'élé- 
vation et  la  généralisation  de  la  clialeur  et  du  pouls, 
une  augmentation  dans  les  forées  musculaires,  la  dt- 
tniiinflMii  de  la  «en<ati<u\  de  faim  et  de  soif.  I.a  caln- 
rili  ilinn  ne  décroît  plus  que  dcO",l,  en  n)  '\  -nne, 
en  viii^-quaire  heures.  L'aulophagie  .-»rliliM'  l'<  per- 
met l'émaciation  excessive,  c'est-à-dire  |ierritet  .1  celle- 
ci  d'être  des  6  dixièmes  pour  les  sujets  replets,  des 
5  dbdéoiet  peur  les  moyens,  des  k  dixièmes  pour  les 


Digitized  by  Google 


AUTO 


AVAL 


j<>uncs  ;  Linilis  que  rautopliagie  spontantW»,  d'apri'fi 
le»  oxpcrioncp»  île  CliKîsal,  ne  |ioriiu-t  |i.is  |ilus  dos 
5  dixièmes  pour  tes  sujets  repleU,des  4  dixicnics  pour 
les  moyens  et  des  S  4lxUiinm  |MMr  Iw  jeanes.  L'Mrto- 
plingie  nrtinricllc  proluiifie  c«iisidi-r;ibleiiiciit  la  vie; 
la  iiioyeiiiic  iIp  cvile  pruluiigalion  esl  des  4  dixièmes  de 
l'autophagie  spontanée*  c'CSl^H^if»  prattpie  la  lBOiti< 
ca  pim  (Anseloucr). 

AOTO^BOntB'  t.  r.  [aiilofifionint  de  9cMç,  soi- 
roônie,  rt  -^wvt,,  vnix].  l'hénoriioiie  qui  a  li'Mi  (luuiil 
celui  qui  auïcuUf  uti  individu  venuit  à  |iiirlcr  à  liaulc 
voix,  il  en  résulte,  de  la  port  du  Ihonn  sur  lequel  l'o- 
reiUe  est  accolée,  m  rclentiseemeot  dent  la  force  varie 
suivant  tes  sujets  auseuHés,  et  tantôt  ni  léger,  qu'il 
|ieul  aÎM'iiiciit  pasM  T  in3|>er<;u,  tantôt  si  brnyaiil,  qu'il 
attire  nécessairement  rallciitioii.  V.  SoiirrLC. 

UnniMMIIIOIIB.  •4i-  Qui  a  rapport  à  l'auleplioiiie. 
ADTOPLASTIB-  s.  f.  [de  ajTo;,  <ioi-ni^nic,  et 
K't.ianv.i  on  iî>,»ttii'»,  faire,  imilrr;  aiigl.  tint  optant  y, 
esp.  fiiilii/i/iitlià].  Ce  mot  devrait  ^iglliner  l'art  uu  l'ac- 
tion de  Taire  ou  d'imiter  mi-méme  un  objet  quelcon- 
que; mab  il  a  été  employé  réeemmeui  peur  exprimer 
un  mode  de  prothèse  rliirurgicale  qui  consiste  à  rem- 
placer une  {Nirtic  détruite,  en  prenant  sur  le  malade 
lui-même  les  matériaux  nécessaires  pour  cette  rcpara- 
tion.  La'  r/umyi/eafir,  ou  ropémlîon  par  laquelle  on 
AiU  à  vu  indhrkln  privé  du  net  par  vu  accident  quel- 
conque un  nouveau  nez  au  moyen  d'un  land*enti  ilr 
|i4-au  di-taclic  de  son  propre  front,  e>t  uu  exemple 
A'niilitplnttie.  L'autoplastie  a  trois  méthodes  :  celle  de 
Cdse,  qui  cpnaisle  à  réfarer  la  perle  de  subalanceaux 
dépens  des  téguments  disséqués  et  tirés  par  dilRrents 
procwlé*  ;  l'indienne,  qui  roiisisli'  ;i  t.iillrr  dans  le 
voisinage  un  lambeau  pédiculé  que  l'un  met  en  place 
en  tordant  le  pédicule  ;  l'italienne,  qui  cemiilei  prài» 
dre  le  lambeau  dans  une  région  distante,  par  exemple 
au  bras, pour  le  mettre  à  la  face.  Y.  Pi.ASTiQir.. 

ACTOPLASTIQUE.  adj.  Qui  sr  r.t|'|Hiit('  à  V a\\U*~ 
plaslie.  —  lambeau  aulopiattique.  Celui  qui  sert  à 
rwaplaeer  la  partie  détruite.  V.  Gasm  amima/e. 

ACTOPSIB.  ».  f.  \nutop.uii,  de  avri;,  soi-même,  et 
iijitî,  vue;  ail.  Irv'hfitiilltiuny,  angl.  iiulofMy,  il.  nu- 
lossift,  esp.  tiu(ti]>iia].  InR|iection,  examen  attentif  que 
l'on  isit  soi-même.  —  Auiojitie  cadavérique,  £xaoien 
de  toutes  lès  parties  d'un  eadavre,  et,  par  extension, 
description  de  l'état  de  rrs  difTiTentes  )i;trlir>s.  I.'aii- 
to|isicest  pratiquée,  ou  à  l'eflet  de  reconuaitre  les  al- 
térutious  morbûles,  ou  bien,  en  médecine  légale,  |M>ur 
délerminer  quelle  a  été  la  cause  de  la  mort.  Dans  le 
premier  cas,  guidé  par  la  oennaisaanee  des  »ympténies 
observés  |MMidant  la  maladie  à  laquelle  riudi\iilu  a  sur- 
coujIk-,  on  |)eut  se  borner  si  l'ouverture  de  telle  ou  telle 
cavité  splanehnique,  ou  à  l'examen  spécial  de  telle  ou 
telle  partie  ;  mais,  dans  cccas  méoM,  les  médecins  ou 
cliirurgicii<.  n<-  |>eu% ent  procéder  I  rouverture  du  corps 
que  du  i  nii-.rntement  de  la  famille,  et  après  en  avoir 
prévenu  1  uHu  icr  de  jwlice  (art.  5  et  6  de  l'ordonnance 
de  (Ntlice  du  i  \  messidor  an  xil)  ;  et  il  ne  peut  j  éire 
procédé  sur  la  réquisition  même  des  |iarticuliers,  qu'a- 
prés  la  vériHcation  légale  du  décès,  et  en  présence  de 
l'ofUcier  (le  sauté  chargé  de  constater  ledit  décès  Ar- 
rêté du  préfet  de  la  Seine,  '24  décembre  1821).  —  Dans 
les  cas  de  métiecine  légale,  Vamttiprif  eadavéritpie  ne 
doit  être  faite  qu'après  qu'un  procès-verbal  constatant 
la  /<eiw  du  cadavre,  c'est-à-direTétat  extérieur  et  tontes 
le»  circonstances  accessoires,  a  été  adress<}  au  procu- 
reur du  roii  c'est  à  lui  qu'il  a|iparticut  de  juger  si 


l'autopsie  est  nécessaire,  de  désigner  des  hommes  de 
l'art  pour  la  faire,  et  dednnnci  à  ri'  sujet  les  réquisi- 
tions cunvenabUsi.'Ce  n'est  que  dans  des  cas  urgents, 
notamment  si  le  preeincur  du  rai  demeure  Irep  loin 

irniiimc  dans  t>ea»iconp  de  canton»  ruraux),  on  lorsque 
l.i  imlirl'aclion  est  trop  avancée,  que  l'oflicier  de  |io- 
lice  peut  autoriser  à  procéder  tout  de  suite  à  l'autopsie. 
(Décision  du  gwde  des  ioe«a,23  octotire  1824.)  Le» 
médecïnf  ou  eMrurgiens  commis  pour  wie  autopsie  dei> 

\ent  iccevoir  du  procunnir  ilu  roi  ou  du  juge  il'instruc- 
tion  l'ordounance  qui  le&  commet,  cl  ne  («euvent  pro- 
céder qu'après  avoir  prêté  serment  D.ins  toute  auto|Mie 
q  u  i  peut  donner  lie»  i  um  «clioa  judiciaire,  il  «rt  inlii> 
(lensaHft  d*euTrîr  toutes  les  eavitéa ,  et  de  comlater 
scnqiuleusement  l'état  de  chaque  orfrane. 

AUTOBITAIBB.  adj.  pris  subst.  [d'AÙTOoiTCC,  quisC 
procuré  sel-ménic  sa  nourriture].  IsM.  CeeBpuy  -Hutut- 
llilaire  nomme  ainsi  les  monstres  doubles  ou  composés 
de  deux  individus  qui  offrent  le  même  degré  de  déve- 
lop|ienient,  et  cunirilxient  tous  deux  à  la  mc  commune. 

AOTMIU.  adj.  pris  subst.  Nom  donné  par  Isidore 
OeolTroy  Sainl-Hllaire  aux  monstres  simplee-qid  «ont 

ca[>jiMe8  de  vivre  et  de  se  tinuixir  [>ar  le  jeu  de  leur» 
pro|>res  organes,  et  qui,  |iar  consét|uent,  |)cuvcnt  sub- 
sister plus  OH  naiM  touglempe  Imis  du  wfai  de  leur 
mére. 

AUTIMIB'  a.  m.  [nsltei*,  ail.  AaéwA^  angl.  fott- 

fmu  k,  il-  rtJf/o<  e,esp.  </:o>  ].  Nom  d'un  genre  d'oiseaux 
rapaces  diurnes  voisins  des  milans.  —  Emrv^  if etm- 
t'uir.  Nom  d'une  écorce  originaire  de  l'Inde,  resaem- 
hi.nit  à  la  canaeUe,  iMà»  aana  odeur  ai  aaveor,  «iplw 
i>iis«e:  elle  sert  I  la  teinture  en  rouge.  On  ne  sali 
quel  arbre  la  fournit.  V.  fxoHCK. 

AU&ILIAIBB.  adj.  [ouxi/i'irrù,  de  umxi/iujm  se- 
court; angl.  muri/mn/,  esp.  mttiliar].  Qui  aida;  mé- 

ilirniiii-nt  nu  rilinirr.  V,  AUVVART. 

.\l  JLOMKTBB.  ».  m.  {uHjntmetrmm,  de  aûlr,  aug- 
UMMitation,  et  aÏTf-v,  mesure].  Instrument  doiil  on  se 
sert  pour  mesurer  la  force  grossissante  d'au  appareil 
optique  ;  l'augmeotalioa  de  puissance  daiiwiwirMdiBi 
r<  ffori,  etc. ,  l'augmentation dBladlceilBwiieadacw;» 
oud'vnie  de  ses  iwrlies. 

Af  A.  s.  m.  Nom  du  /'i)>er  nifthyxticuw,  ForsICT, 
des  Iles  de  U  Société,  dont  la  racine  ênI  à  la  prépa 
ration  d'une  boisson  enivrante.  V.  HtTBVSTICWl. 

AVALE,  s.  r.  Synonyme  iViiriilur>\  .{mlc  e^l  ;«iis>i  le 
nom  de  lu  face  postérieure  des  incisives  du  bœuf  et  du 
chien  ;  ches  le  preoilar  elle  présente  deus  canndam 
séparées  par  une  saillie  pyramidale. 

AfALÂ,  ÉB.  adj.  Descendu,  abaissé.  —  Crwipt 
nriili  f.  (.roujM'  iiui  \a  en  s'.diaissaul  de  la  [wirtic  an- 
térieure à  la  (t^n  tie  [K)stérieurc,  défaut  commun  ilans 
cerliiines  rares.  —  Ventre  nvate.  Ventre  volumineux 
tendant  à  s'atudsscr.  Cette  conformation  iadiqae  an 
cheval  )>eu  propre  aux  allures  rapides. 

AVALl  BK.  s.  f.  [du  \ii  u\  mot  nvtih'r,  qui  signiPiO 
aller  en  descendaut;  ail.  Hufu:ulst\.  On  appelle ava- 
fure,  en  hippiatrique,  l'aeereêseeaMnt  apparent  «I 
accidentel  de  la  corne  dans  une  partie  seulement  ou 
dans  toute  l'étoudue  de  la  nui  raille.  Cet  aceroissenvent 
comiiieiiee  :i  l'endroit  où  le  silmt  s'unit  à  l.i  i>e.ui,  et 
se  projette  de  luut  en  bas,  eu  poussant  l'ancicune 
eerne  jusqu'au  bord  inférieur  de  laparéi.  Elbt  naturel 
du  ri  iiou\r>||emeiit  de  l'ongle  ,  il  est  crnislammeut 
ni.uquc  (Kir  des  irrégxdarilé»,  des  bourrelets,  qui  11- 
iiissenl  par  disitaraltre  \  mesure  que  l'avalure  marche 
de  la  couronne  vers  l'ciUréniité  infi&rieure  du  pied.  On 
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ibl  un  cUoat  f;iit  pied  neuf  on  quartier  neuf,  sui- 
«Hl  ^jpM  Vmnlwm  est  générale  ou  ■ialétWM  qu'on 
èM  qmtien.  \.  CoMOt  et  PiK». 

ftVftWToWMMm.  «.  f.  [ail.  KonlNWMiH/).  Pwtie 

4f  1  1  \  "ur|ie  qui  »'c'tencl  «If  s  It-vro»  jii^iu'aiix  dents. 

A%  A.^T-BBAS.  ».  m.  [y><7/  v  infi-rior  fmirhii,  ruhittu 
ée  quelques  auteurs  ;  ail .   Vordemrm,  it.  0ibilo,  esp. 
«rit/r//rn:«>].  Pirtiedn  racmbrA  siyériMrou  Iboraciquo 
coaiprùe  entre  le  bras  et  la  matn.  On  compte  à  l'a- 
vant-bra.*  deux  os  {le  rfifihi-t,  qui  est  le  jiliis  oxItTiu", 
•I  te  vmUUuU  et  20  muscle»,  savoir  :  â  daiis  la  ru- 
ffM  aalAndMl*  aulêi  juwre  et  wqwiicielle  (gnad 
proruteur,  p-.imJ  ot  iwtit  |K«lmairr,  cubital  antérieur, 
fl«5chis*enr  ^uf^rfn  lel  de»  doifft»)  ;  3  dans  la  rô^rion 
aiiUbrachiale  antérieure  et  profoudc  ifli-chlMeur  pro- 
Umé  én  dwgli ,  fmad  fléchtsMur  du  pouce,  |iet)( 
pieuuliui)  ;  i  éMis  la  rè^ioa  anlibneliMe  postérieure 
et  «uperiïcielle  (extenseur  cmiiniun.  exlciisctir  du  petit 
éotft,  euMtai  postérieur,  aiiroiiéj  ;  4  dans  la  ré^on 
anlérieare  et  profonde  (frand  abducteur 
laaA  et  petit  extenseur  du  pouce,  exten- 
de  riades)  ;  A  dans  la  réfion  radiale  (grand  et 
petit  siipiruiteur,  premier  et  de<ixioiiie  nidiali. 

AfAJIT-CMtlia  ou  ANTICOBOft.  t.  ni.  Toute  tu- 
^  aull     poimU  dn  cheval,  et,  plus  générale- 
charbonneuse  qui  occupe  la  pointe  du 
,  Celle  tumeur  »'«»l»*erve  chez  le»  clievaux  cpii 
oot  le  puilnttl  rliarn"-.  c'«'î>t-;i  dire  la  i^rlii- aiiti-rifiire 
MMliante,  et  qu'un  cotplotc  au  trait.  £Ue 
le  sternuai  est  attaqué;  car 

ff\  tri  ^-JiKMipieux,  se  carie  aiw-metit. — On  a  quel- 
qucfoi»  appelé  arant-'tru*-,  le  creux  de  restuiimc.  — 
|V««e,  on  emM#-eiFac,  ou  antinrur.  Maniement  |Kitr 
doeMe,  eommun  eus  deux  sexes  de  l'espèce  bovine, 
n  e»t  plaeé  ilans  un  endroH  très-npproehé  de  celui 

qu  •»«  connaît  x>ii«  le  imuii  «le  /)o(7r;/„- ;  mni^  il  doit 
ce  Hn  ^irtmg""  |M>ur  plusieurs  raison»,  et  priiici- 
pafeMaAà  csave  de  sa  aitvsiliaii  ddeses  rapports,  qui 
Juslilesd  fèsBBenteitt  le  nom  qu'il  a  reeu.  Il  entoure 
rjuiylc  de  l'épaule  ou  rorreiipHid  à  h  {KirtieantMeure 
de  l'juticulation  !M::«|>vil<>-liiinicr.'ili-  Il  >'i  |rMid  de  haut 
inférieur  environ  de  la  longueur  du 
ipSMle|asque  vers  la  partie  moyenne 
4*-  la  f-icf  iiit«-riie  du  bra*.  Dans  la  région  de  l'é- 
jMulc  pr»*|»reui«Mit  dite,  Tanias  graisseux  de  ce  tna- 
ateeteat  est  recouv«'rl  p<*r  la  portion  »rapulaire  et 
fm  la  portioa  Iiuaa6rale  du  uioscle  nastoido-huméraJ  ; 
H.  daas  U  réicion  du  bras,  il  «si  séfud  de  ta  Ihee 
irrû-riie  «le  Va  |K-.ia  p-ir  un  mince  feuillet  ajionévro- 
t»}iK.  hr***  sa  longueur,  el  d»-  haut  en  Imj.  il  eiive- 

l-»Kl» 

't-  \x  ïr-ine  4«rti 

«il'  iuus<  le  iiiasl  

Af4^Y-l.AIT    5^    »«>•  ilnBlSment  pair  M  double, 
p^i^ali^  à  I*  vacttc.  Il        Pl3<'é  à  la  face  Interne 
^  te  raterr.  a  peu  près  a  ciialc  dialance  du  gra.i»el  (en 
et  «lu  r^WoM  OU  do  ï  entnftuom  («n  arriére), 
a  u  ptftse  »a|«f'T»eure  du  pu,  et  uamédialement  en 
«t4at  des»ai»!*«^î*"''  »,-»riguin-«  qui  m>  nnulrut  aux  ma- 
m^Ur»  nm  «us  eo  émanent,  l'our  découvrir  les  parties 
•fuf  en  fersnent  eneasitielleroeot  U  hase,  U  but  inciser 
,;u  (.-luH-t    »i-»rtAvrijtiqiSBqai,  délabre  interne  de  la 
«m^i^r   ou  »l  iToiid  naisaauoo,  se  répand  sur  la  face 
lusmiXilMl  ***       gl:«i«<l«'  mammaire.  AuHifSMts  de 

«eue  aponévrose  ou  trouve  uu  amas  graisseux,  peu 
\i7Mr  lee  aaÛDsux  maigres,  qui  décrit  une 
d*a>  I  f      »vatt^«     t«Ml  àse 
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l«tf 


in  de  la  veine  jii;;iilain',  la  toriiiiiiaison 
du  lira»,  et  la  portion  stemale 


la  ligne  inédiaiR',  tl,  |>;ir  cunsé«|uent,  do  celui  du  cdtà 
oppo»é,  en  i^t^tssant  en  avant  du  pis.  Cet  amas  grais- 
seux présente  à  son  centre,  dans  te  régtea  inguinale 
propremaat  dite,  et  précisènenti  reuAroil  eft  il  olTre 

le  plus  d'épaisseur,  un  ^ro*  rjonglinn  liimjihntiifHe. 

AVANT-MAIN.  s.  m.  [ail.   V',rh(in<l,  it.  incoUa- 
turà\.  En  hippiatrique,  on  appelle  uianf-maitit 
la  partie  antérieure  du  obérai,  celte  qui  est  on 
du  cavalier. 

AVA:NT-PIB»,àTA\T-POI(;!«BT.  S.  m.  SflUMJIW 
de  i/ie/»/n/-«e  et  de  me/HCMi-^.  V.  cosmote. 
AVA0D88A  ou  AVAVl.  t.  m.  Ifom  viîfpiin  du  chêne 

à  kennrt  (Qiirrruf  i-orriffrfi,  },.]. 

AVBLANÈDB-  s.  T.  Nuui  vulgaire  des  glands  co. 
inotibles  du  i,>netvwi  n-ffiioft*,  L. 

AVBLUIB.  S.  f.  Synonjme  de  noùette,  fruit  du 
Coryltu  nvfttmm^  L. 

AVBT  5  m.  [de«/,Ms,  Un  des  iioiiis  vul- 

gaires du  xdjiiii  iirr/riitr  iniiimun,  ou  iTfll  (V. 
ce  mol),  Ahii-i  }>ectinntn,  DC,  Pinns  picea^  h. 

AVBO«LB.adj.  et  s.  m.  [de  ab,  indiquant  priva- 
tloo,  et  omhu,  œil;  w^Xi;,  ail.  et  angl. 

h/iiid,  it.  rtWo,  esp.  deffo].  Qui  est  \m\c  de  la  vue, 
uu  qui  n'en  a  jamais  joui.  V.  Caecal  et  G^BctiM. 

AVIGDLB  Ide  ^'cicdb,  dbnlnutir  de  mi»,  oiseau] 
ou  ABONllB  [ancienne  foniie  di  riM  c  de  fiirunrh , 
hirondelle].  ».  f.  Nom,  en  frau<,ais,  du  genre  de  mol- 
luscjuc^  acfpliales  ostraco»  diiuyaire*  qui  renferme  ra- 
nimai fouriiissaut  les  deux  substances  ooanues,  L'um 
aoua  te  nom  de  aawv  d»  periw,  et  l'antre  son  eeM 
de  />er/e.f.  L'animal  de  Vnvintle,  ou  nmiulr  jt^rliriT 
{Ariaiin  morffaritifern,  Brug.,  l'mttHlma  tuorgari- 
tifcra,  Lamk),  a  le  corps  très-petit  par  rapport  à  te 
coquilte,  et  te  nuscte  adducteur  antérieur  esl  fort 
mince.  Elle  est  remarquable  par  l'épaisseur  de  la 
substance  iiili-rieure,  blaiichc,  brill  nito,  feuilletée,  ou 
nnrre.  Les  jin  /rs  sont  des  corps  de  même  nature  que 
la  nacre,  formés  par  hypersécrétion  de  ceUe<i  Atynt  les 
pointe  où  un  grain  de  sabte  ou  une  lésion  de  In  co- 
quilte irrite  le  mamieati  ;  ce  sont  des  couches  concen- 
lri<|ue<  ou  globuleuses  de  nacre.  L'animal  habite  la 
mer  Rouge,  le  golfe  Persiquc,  le  détroit  de  Manaar  el 
les  côtes  du  Japon.  L'arieu/e,  eu  «ntttéh  ebeou,  ou 
hircmMle  (Avicti/n  /nrumln,  L  ),  de  la  Méditerranée, 
produit  aussi  de  la  nacre  et  des  perles.  V.  CokiillE. 

AVILA.s.  f.  Nom  du  fruit  du  h'rviUe»  rttn/i/b/ia, 
Poiret,  ou  HamUiùvU  tkt  ÂnitHett  plante  de  te  fcnwtte 
des  eneurlriiaeéee.  Le  fruit,  aussi  appelé  aoir  ëk 
l>^nt,:i  11  ou  12  centimètres  de  dinmctre,  un  é|>icari>c 
mince,  3  loges  |ietites  contenant  chacune  deux  graines 
seulement,  et  l'intérieur  do  ce  friiit  est  charnu,  plein. 
Qiaque  graine  a  5  ou  6  centimètres  do  diamètre  ;  l'a» 
mande  en  est  plate,  jaunâtre,  huileuse,  amère,  forte- 
ment purgative  :  l'huile  qu'on  en  retire  ubundammonl 
a  le»  mêmes  propriétés,  et  s'emploie  aussi  pour  l'éclai- 
rage. U  i^MMa,  bfôfés  dans  rem,  «si  empta^d» 
conlretemorsuredeosefpente  venimeux  et  l'einpoisou- 
nenient  par  te  maneenilUer.  C'est  une  subsUince  des 
plus  utiles  de  la  matière  médicale  eu  Amérique. 

AViVBHBNT.  S.  m.  Action  d'aviver  les  bords  d'une 
cicatriee  en  d'une  fhte.  L'aritement  est  te  preiiiter 
tempe  de  plusieurs  opérations  d'auaplastie  et  de  la  plu- 
part des  procédés  de  l'opération  de»  lislules  vi  sico-va- 
ginales  et  autres  fistules.  Il  consiste  à  rendre  saignants 
les  bords  des  parties  que  l'on  veut  réunir  à  l'aide  de  te 
suture  M  daa aamo-Ones,  ete.,  tersque  eea  bords «MH 
dJ^i  eicairisés  ou  sont  m  vote  de  suppuration.  On  le 
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pratique  en  entomt  la  Mirûm  de  on  pntiM  à  l'aida  de 

bistouris  uu  >)c  ci^enux  nppropriéa  1  ta  dUpOSiUOD  des 
organes  sur  lesquels  on  0|ic're. 

ATIVBa.  V.  a.  [à  «t  vif:  rendre  vif].  En  cliirurgie, 
avU'erUi^onlttruHecicatricetd'unepiaigt  ou  un  tùsu, 
mettre  à  ira  la  portion  saine  et  vasenbdre  de  eea  parties 
en  enlevant  leur  surface  déjà  cicatrisée,  couverte  de 
matiàretgangréneuaes  ou  de  productions  morbides  nui- 
iiUea.  T.STaniYLORKHAi'iiii:. 

AVIVES-  s.  r.  pl.  [ail.  Feifeln,  esp.  aviva].  Nom 
que  les  vétérinaires  donnent  à  la  grande  parotide  du 
cbeval  et  à  l'engorgement  dont  elle  fcul  être  .iflr<'rté<>. 
Cette  afTection  a  éli  ainsi  appelée  de  aqua  viva^  pan  e 
qu'on  croyait  que  las  dievain  k  contractaient  en  buva  n  t 
(ifs  r  ni\  vives,  —  Buttrrlei  nvircs.  Opération  barbare 
des  enipiri(|ues,  qui  contislait  ii  contondro  la  parotul<> 
malade,  afln  d'en  obtenir  la  guérison. 

AfOCATiEi.  1.  m.  [ail.  Avogaihbawin^  laurii< 
permi,  Jacquin].  Arbre  ois  l'Amérique  du  Sud,  toit  le 
fniit  !' j'/'iri'  il'-n  nrtit  ou  trninrutirr,  noutcnlp  dans  la 
laugue  canube;,  qui  a  la  Tornic  d'une  très-grosse  poire, 
ealenpieyéconnnc  aliment,  et  réputé  antidysentérique. 

AVOINB-  S.  f.  [Avena lativa^L.t^fi^t,  ail.  Uafert 
angl.  on/,  it.  vena,  etp.  nvenn].  Genre  de  la  finnille 
des  jcraininécs,  J.,  triandrie  di^ynie,  L.  Q.  Sf?n  se- 
mences, dépouillées  de  l^ur  enveloppe  et  grossièro» 
ment  eoneanéeei  perteot-le  nom  de  ^mati.  U  déeoe- 
tion,  préiiarén  en  faisant  bouillir  pendant  une  heure 
32  graunncs  de  gruau  dans  deuxlilres  d'eau, s'emploie 
comme  adoucissante.  La  farinede  l'avoine  contient,  selon 
Vegel:  fécule,  59;  albumine,  4,30;  gomme,  2,50; 
sucre  et  principe  amer,  8,25  ;  huile  gratte  folnModana 

l'aient)]  br.ui!l;int,  2  ;  niatirm  (ihrciKr.  qnniilité  \  at  i.ible. 
Davy  y  a  trouvé  en  outre  pour  lOU  de  gluten.  Selon 
GlievilUer,  U  fécule  d'avoim  eet  trés-analogue  à  cdle 
de  l'arrow-root.  Le  péricarpe,  ou  tégument  qui  recouvre 
U  graine,  contient  un  principe  aromatique  qui  rappelle 
un  peu  l'odeur  de  la  vanille.  V.  r.KHKvLiNE. 

AfOMAOU  AOOAftA'  S..m.  ^om  du  palmier  nvotrn 
(JBMt  gwmctfnnr,  Jaciptin).  Grand  palmier  foumis- 
eut  deux  huiles  difTércnles  qui  sont  extraites  séparé- 
ment: i'  l'une,  des  parois  du  fruit,  qui  est  une  sorte 
de  drupe  dont  le  sarcocarpe  est  llbrcuxcl  Imili  ux,  r'esl 
l'huUe  de  |M/ine(V  .Huile);  2*'  l'autre,  de  l'amande  con- 
teBaedansunno^trie-diir;«UeeetblMclie,  eeUde, 
«ttert  aux  mômc!!  usages  qiie  le  iMuRV,  nêie  n'est 
pas  importée  en  ï:uro[)C. 

AVOKTBMBKT.  s.  m.  [oW/wr,  de  a6ori'rt,  avor- 
l«,  naître  avant  le  temps;  ail.  FeMgebûrtn^  angl. 
mitearriage,  K.  et  esp.  aboHn] .  Expulsion  du  fietas 
avant  qu'il  suit  viable.  \.'orn,t,„iritl  diPTorc  par  con- 
séquent de  V mxottcheiMni  prèmaturv,  qui  est  l'cxpul- 
■ien,  avant  le  terme  delà  groMene,  d'un  fœtus  viable; 
avortement  n'est  fU  non  plus  synonyme  de  famte 
couche,  puisque  l'en  eomprend  sous  cette  dénomina- 
tion vulgaire  non-seulement  tout  accouchement  avant 
le  terme,  mais  aussi  l'expulsion  d'un  faux  germe,  d'une 
inêlet  eilB.  Onei^net  uns  ont  appelé  avoriemeitt  ooih 
/oirr,  celui  qui  a  lieu  avant  le  26"  jour  de  la  grossesse; 
«mArysnAairc,  celui  qui  a  lieu  entre  le  20»  et  le  90»; 
fietalf  celui  qui  survient  entre  le  'À'^  et  le  (i"'  mois. — 
It'avorlement  est  naiurelt  acadeHlel  ou  pi-ovoqué.  Sa- 
turtit  U  peut  tenir  ou  àun  étal  pertienlier  de  l'uténis, 
ou  k  un  état  de  faiblesse  générale  el  de  mauvaise  santé 
h.ibituellc,  ou  au  contraire  à  une  constitution  plétho- 
rique; accidentel,  il  peut  résulter  d'exercice»  forcés, 
de  secouiees  subitesi  d'émotions  vives  ;  provoquét  U 


AVOR 

peut  avoir  été  déterminé  par  des  coups  on  des  irMenees 

quelconques,  pr  l'action  d'un  niuyen  mécanique  sur 
l'utérus,  sur  le  fœtus  uu  sur  ses  enveloppes,  ou  bien 
encore  par  l'abus  de  moyens  communément  employés 
comme  théwpeutiques  (saignées,  purgatifs,  enaméne- 
gogues).  L'art.  317  Code  pén.  prononce  la  peine' des 
tr.ivaux  fiirrés  ."t  temps  cmlre  t. ml  lunimie  de  l'art  qui 
aura  (iruvoqué  l'avurlement  eu  indiquant  OU  adminis» 
trant  des  moyens  abortifs.  —  Avortemmi  p^wwfmi. 
Celui  qui  est  déterminé  légalement  par  le  médecin 
pour  sauver  la  vie  de  la  incrc,  lorsque  la  pré.senre  de 
l'unif  dans  l'utérus  détermine  des  accidents  mortels, 
ou  lorsque  la  foetus  ne  pourrait  être  expulau  apréa  son 
plein  développement,  par  suite  de  rétrécissement  da 

bassin,  fie.  Dans  les  cas  où  le  firlus  cause  des  vomis- 
tenieiits  incoercibles,  la  vie  des  femmes  enceintes  est 
surtout  menacée  du  troisième  au  cinquième  mois  da 
la  grossesse.  Si  donc  on  se  décide  i  tenniner  bras* 
quement  la  grossesse  k  l'elTet  de  sauver  lu  mère,  on 
devra  faire  le  sacrifice  de  l'enfant,  r.'est  une  question 
qui  trouble  tellement  la  conscience,  qu'on  ne  la  rëtool 
dans  ce  sens  qu'avec  une  extrême  répugnance,  et  pour 
remplir  un  des  devoirs  les  fixa  pénibles  de  ta  profes- 
sion médicale.  L'avortement  artificiel  est-il  permis? 
uUans  les  circonst.ui<  e>  jrraves  où  il  serait  prouvé  que 
la  mère  ou  l'enlani  ne  pourraient  pas  réaiater  à  an 
necoueiiement  àlanne,  il  ifest  nuOenent  contraire  è 
la  innrale  de  pruvnipier  l'avortement  (Marc).  Entre  deux 
maux  iiiévilables,  choisis  le  moindre  (Fodéré).  Dans 
mie  alternative  aussi  sérieuse,  on  ne  saurait  comparer 
l'existence  frêle  et  impartiule  du  fintus  i  peine  doué 
de  quelque  sensibilité ,  ne  jouissant  d'aucune  Iheidté 
morale,  et  qui  ne  tient  au  monde  par  aoe\iii  lien  exté- 
rieur, .ivec  l'existence  de  la  mère,  dont  les  facultés 
sont  développées,  qui  tient  i  la  société  par  de  nom- 
breux rapports,  et  dont  la  conservation,  a  ces  divers 
titres,  est  égaletnent  plus  précieuse  (Velpeau).»  L'a- 
vortement est  dangereux  quand  il  est  prati(jué  p;ir  une 
main  maladroite,  et  que  la  pensée  du  crime  reiul  plus 
maladroite  encore  ;  aaaia  e'est  uneepératien  peu  gvûve, 
si  elle  est  exécutée  par  une  main  prudente  et  sflre. 
Les  iidversaires  de  l'avortement  ont  fait  intervenir  la 
loi,  qui  dit  :  «Faire  jiérir  un  fœtus  dans  le  sein  de  sa 
mère  ou  l'en  cliasser,  par  un  moyen  quelconque,  avant 
l'époque  04  la  nature  lui  permet  de  vivredesa  propra 

vie,  est  un  crime  que  les  lois  poursuivent.»  Mais  le 
lé|;i!ilaleur ,  qui  a  ininr  but  d'arrêter  les  mananitTes 
honteuses  et  criminelles,  n'adresse  pas  ces  paroles  au 
médecin,  qui,  en  lace  d'un  css  extrêmement  grave, 
ne  prend  pour  guide  que  la  nécessHé  et  sa  eenscîenee. 

Aii^«i  ii'est-il  pas  d'exemple  qu'mi  médecin  ait  eu  à  se 
Ju^tilier  devant  la  loi  d'un  avortement  pratiqué  dans 
de  semblables  circonstances.  Dnre^te,  il  doit  bien  se 
garder  d'assumer  toute  la  Nspsnsakilité  de  son  action; 
U  ne  devra  agir  qu'avec  Tassentlment  unanime  de  la 
malade,  de  la  famille  et  des  mé'lec  in^  rmiMiltants.  Otte 
opération,  étant  admise  en  princi|ke,  est  applic«^le  à 
la  guérison  des  vomissements  incoereiUes  dan*  eeHn 
période  que  caractérisent  :  1*  des  vomissements  presque 
incessants  par  lesquels  toutes  les  substances  alimen- 
Laires,  quelquefois  même  la  moindre  quantité  d'eau 
pure,  sont  inEuUibleinent  rejetées  ;  2"  un  amaigrisae- 
ment  et  une  fUMesse  qui  condamnent  la  malade  au 
repos  le  plus  absolu  ;  3°  de*  syncopes  qui  résultent  des 
inoimlres  mouvement!!  ou  de  l'émotion  la  plus  légère  ; 
4"  une  altération  profonde  des  trait»  ;  5»  une  réaction 
fébcile  ibrte  et  continue  ;  0°  mie  acidité  excessive  de 
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l  haleiite  ;  1*  enfin  lorsque,  l'impuimnce  de<  médi- 
cation* lo*  mieux  imiiijurfs  ayant  été  refonnue,  on 
^mH  la  AèvT*  pwititer  au  même  degré  et  l'aflkibliMe- 
■Ml  «tla  Mfrnr  ftnr«  des  profrèi  mmAIm.  L'm- 
r  déclarp  alnr^  la  convonance  dp  l'avortement 
laissant  à  la  fa  ni  il  Ir*,  éclairée  et  consultée 
!•  Mtn  de  décider  en  dernier  ressort.  Les 
i  «fieytr  duif nt  être  d'une  action  prompte. 
C*  «ont  h  ^M"*-**^  dn  col  mn  nojen  de  l'éponge 
pr«-}'.ir.-'  .  '  t  I»'  d.-i  «•ll«*mciit  ilrs  membranes  dans  une 
étendue.  La  pooctiou  «les  membranes  est  en- 
«■Ipe  tmuftn  ;  povrtant  il  fout  s^ivoir  que, 
pratiquée  a  rpiatre  on  cinq  tnoie,  «Ile  expOM  la  mère  à 
de  itravi-*  dangers  par  la  poRaîMIHédeh  rétention  du 
placenU  et  des  membrane*  ;  mais  elle  sera  souvent 
■Éeeeewc  lanfoe,  à  l'M<ie  d'une  éponge,  on  aura 
eèiMM  émm  le  eoi  vn  emBmeneementde  dUateiJonet 
^  rirn.  ;:'i**<*ment.  —  En  botanique,  le  mot  nrnrte- 
WÊe<it  m  »\iMHtjmts  A'fitrrtphie  (V.  ce  mol),  ou  d'arrêt 
éa  développement.  Ce  mot  s'emploie  surtout  dans  le 
sens  trratokifi^.  U  y  a  pourtant  des  arortéroents 
on  mienx  arrMs       dé^F*lof»reiiient  nonnenx,  eomme 

.  -fHtc*  du  Jjonrc   Kmdnim  ,  où,  5tir  10  ('•In- 

fwae»T  à  ne  jiréaentent  qu'un  tilet,  parce  que  rnnthèrc 
dfapenril  mUmi  da  se  renopUr  de  |iollen. 

ATOBTO!«.  ».  m.  [n/^riivut^th.  J^g6»glmt\.Q^i 
est  ne  avant  d  être  viable.  V.  MwMt. 

AWLSMMI.  ».  f-  [nvit/^  to  ,  A'aitUne,  arracher]. 
d*fy  mchetneti  t  et  d'estmctinn.  V.  ce  mot. 
«.  m.  (an  amhariôa,  looyrfl).  Nom  tijrray 
',  ■)'.  ,'  ,  f,r,f.^,}.hif//'i,  Lam.  /■«•rniyinen,  Steud.), 
arbre  de  la  faniillc  «les  oléacées,  dont  les  jeune* 
pousses  et  les  feuille*  sont  employécv  rn  Aliv«»iinc,à 
titre  d'anthelminthiqaas.  eoiMO*»*«n>«>»  "««  lecousso 
et  d'antres  médicani0fltd« 

KXa..  *  ni.  ['/Aiv,  iÇ«*v,  ail.  Àrhtf,  nnffl.  nrh,  it. 
,  «ap.  nrl.  Liyne  droite,  réelle  ou  im.iginaire,  <iiii 
à  —  M      ocnefliî  itasMT  |Mrlecentre  d'un  corps 
.mqu/»!  H!p  wrt  ■  onitne  d'essIeU.  •— vlie  afMll<M»li7«e 
#ir  /  o-i/  ou  Tjv  /  "pliq»''-  C*"*  ta' Mgnalletive 

mrsuranl  Ja  plus  f:r  "">''  «:  teiuliie  de  l'œil  à  partir  de 
fciMe  d«  aevf  optique  dans  la  sclérotique  (S""", 3 7 
«adedÉasda  reali^M^*^  poedérfearedc  l'axe  optique); 
rii^  ,mv.-  jii^iu'au  centre  de  l«_ewnée  suivant  les 
Has,  jitaou'au  tiers  interne  delà  cornée  BidvantKmse. 

—  Aj*»MiCiamC  OO  ri*urf.  I)i.iinélre  nul.  tn-po^lérieur 
ée  i  neii.  ou  li«M  Octiva  passant  par  le  milieu  de  la 
f«  anirrietire  de  1«  eornèaetle  milieu  de  la  pupille 
««dscnsUllin;  il  va  tomber  sur  la  f/ir/re/oMue  de  la 
f^fgg^  C  la  l«cn*  auivaiit  laquelle  on  regarde  ordi- 
eweateaC  les  otijets et  le*  i>erçoit  le  plu»  nettcmpTit. 

-  En  L.niqne,  orgaM  central  des  végétaux,  duquel 
«Missent  le»  apr'«*ndicae.  M  Mge  Ht  on  «M  UBlét 
g^y^  iHrtdt  rauiifi»'^.  \onf!  "«  court.  Le  pJ^donculc 
e^e  ramesB  qui  supporte  le*  fleur»  ctii  un  axe.  — 
ÂJr  «Mini  Celsei  dani  !•  bourgeon  terminal  donne 
a^.,.7T^  nn  pé«loncole  OU  pédicelle  floral,  et  alors 
j,  p4„l^  ^  »  clèv#*  que  par  1"  dèveloppeifientdoslHMf». 
■ena» laléravx  cox^t'^"  '"'  "'  "'i ''<"  rameaux  qui  ne 
Z^^^ii^i^^t  wâal«|U>»  pro<tu.v...t.r.i,ttre«  bourgeons 
ilt^MX  E«  *  UMékm  las  plantes  a  feuilles  opposées 
k.f«rq»*^«  .!..'h..t^niiqiie«l«it.  —  ^«  M««^»..  Celui 

^    bouraeoo  tenninsi  donne  mrftaanee  à  wn  ra- 

~  .V>«nera  «•ie•«M«^«  ^  un  nouveau  ram«iu,  cl 

'  «Miiis  q«e  les  pédeneolee  miaeent  de 

BMM  de  «Mlle,  «"^^ 
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.%\ILG.  adj.  [«r»Vr»].  Qui  forme  l'axe  :  terme  do 
botanique  indiquant  ce  qui  tient  lieu  d'axe. 

A&ILLAIIB.  adj.  FaxtV/aru,  de  oxtV/a,  eÎMeWe  ; 
eil.  oaeWar^  angf .  aTitlnnj,  H.  e«OfMw«,  etp.  axiAir]. 
Qui  apprtienf  n  rnin<olle. —  Arfrrr  nrifffn'rf.  Hle 
fait  suite  à  la  sous-olaviére,  et  s'étend  depuis  le  pas- 
sage de  ce  tronc  entre  les  muscles  scalènes  jue^à 
l'insertioa  du  paod  pectoral,  où  elle  prend  le  nom 
d'artère  brachialf.  Ktte  firamH  six  branches  princi- 
pales (artères  acromiale,  tboraoiques  supérieure  et 
inférieure,  scapulairc  inférieure,  circonflexes  anté> 
rieure  et  postérieure).  —  FeAie  aailtaire.  Elle  COr> 
respond  à  Tarière  de  m^me  nom,  nu-dcvanl  de  la- 
quelle elle  est  située;  elle  fait  suite  aux  veines 
l)r.irhi.'tle-<,  et  prend,  à  sa  terminaison,  le  nom  de 
veine  soiu-davièrt.  —  Serf  axHMre  ou  cirauùlexe 
(scapulo^raméral,  Ch.).  D  nall  de  la  partie  peelérmm 
du  plexus  brncliial,  particulièrement  des  deux  der- 
nières paire»  cervicales  et  de  la  première  dorsale;  il 
se  divise  en  deux  branches  qui  se  perdent  ÛÊtê  te  del- 
toïde. —  Glnndes  axillnirt^.  On  donne  CS  lOill  ans 
nombreux  ganglions  lymphatique»  logés  dtnt  le  crenx 
(le  l'riis^elle,  auxquels  aboutissent  les  vaisseaux  lyni- 
phatiiiues  du  membre  supérieur.  Us  forment  un  plexus 
d'où  partent  trois  ou  quatre  troncs  qui  entourent  la 
veine  axillaire  jusqu'à  son  entrée  dans  la  poitrine.  Là 
ils  «'ouvrent  (au  côté  pauche)  dans  la  veine  sous-cla- 
viére  et  dan*  In  r.ui  il  tlioracique;  ou  bien  (au  côté 
droit)  ils  se  réunissent  en  un  gros  tronc  {grande  veint 
lymphatique  droHe)  qtrf  aPemm  dana  l'ftngle  de  réu- 
nion des  veines  jugulaire  Interne  et  sous-elavière 
droite.  —  En  botanique,  on  appelle  fmi/irs  on  fleurs 
n.rt//tiif/'t,  celles  qui  ont  leur  insertion  dans  l'.angle 
que  torment  le  rameau  et  U  tife,  ou  la  (éuille  et  le 
rameau.  V.  nmiOTAm. 

AXIS.  s.  m.  [du  mot  latin  ff.r»>,  axe,  essieu]  On 
appelle  o.ris  la  seconde  vertèbre  du  cou,  parce  que 
son  apophyse  odontoYde,  logé»  «lire  Pare  antérieur  de 
l'atlas  et  lé  ligament  transvene,  aeiten  foalquaaorta 
de  pivot  aux  nouvements  de  la  tite.  Clnoider  Tappe» 
lait  fixoiiff  (de  S^mv,  axe,  et  iî<fcî,  fornu^].  Pendant 
la  durée  de  son  évolution,  l'apophyse  odontoide  est  tra- 
versée dans  toute  sa  longueur  par  la  corde  dorsale, 
comme  les  corps  vertébraux,  tandis  que  le  cartilage 
de  l'arc  antérieur  de  l'atlas,  déjà  formé  S  cette  époque, 
reste  libre  sans  être  traversé  par  la  corde  ilorsaic, 
comme  le  sont  au  contraire  les  corps  des  vertèbre». 
Qnantèee qu'en  appdto le  eerpa de  Pioda,  eenaldéié 
individuellement,  oti  peut  voir  qu'il  naît  par  dsox 
noyaux  ou  centres  cartilagineux  distincts,  se  produi- 
S4(ni  à  nne  petite  distance  l'un  de  l'autre  autour  de  la 
corde  dorsale  eonune  axe.  L'un  de  ces  corps  naît 
exaetement  entre  l'atlas  et  la  troisième  eerdede; 

l'aull»  nall  inimédiateinrn'.  nu  drssns,  derrière  l'arc 
antérieur  de  l'atlas.  Ce  dr-rnier  noyau  cartilagineux 
est  8urmoiit<'  d'un  prolongement  qui,  dès  son  appari- 
tion, offre  la  forme  de  l'apoiriiyse  odontoide  ehei  lea 
^Nren OMmmlftres.  Ce  corps  cartilagineux  se' soude 
de  tréa-benne heure  avec  roUii  (jui  n'|ii  r"^niitr  le  corps 
proprement  dit  de  l'axis.  La  soudure  s'opère  d'abord 
sur  ses  rétés,  légèrement  prolongés  en  forme  d'aile. 
Celle  soudure  n'e«t  pas  encore  eonqtlète  chef  les  em* 
hryons  humains  longs  de  18  et  20  mllHmélres.  Avant 
que  la  snuduri'  df>  <■!•<  rarlii.iges  s<iit  CMiiiiil'-tc  snr  l.i 
ligne  médiane,  la  corde  dorsale  produit  entre  elle  et 
le  cur(i«  proprement  dit  de  l'axta,  placé  au-dessous, 
ww  léfèra  ditalation  analogue  aux  dilatalions  inicf* 
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vartébralM.  Cette  dUâtation  âhparatt  MidaaMat  k 

l'époque  où  »c  montre  un  point  d'ossidration  dans  la 
portion  du  cartilage  supportant  l'apophyse  odontoide, 
cl  un  second  dans  celle  qui  représente  le  corps  pro- 
prement dit  de  l'oxie.  Il  y  a  ainsi,  comme  on  le  voit, 
deux  points  d'osriAealion  primiur*  pour  le  corps  de 
l'nxis,  parce  qu'il  rpprésonte  eu  réalité  f<'  ilrriiirr, 
plus  celui  de  l'atlas,  Undis  qu'il  n'y  eu  a  ipi  ufi  seul 
pour  toutes  les  autres  vertèbres.  On  sait  en  outre  que 
ce  n'est  que  fin»  tard  après  la  naissance  qu'a  lieu  la 
soudure  complète  de  ces  deux  partie»,  qui  restent  long- 
temps séitaréc»  par  un  cartilage  non  ossifié. 

AJU8<  •<  m.  Nom  d'une  espèce  de  cerf  {Cercut 
taitt  i.)  île  rinde,  marqué  de  taches  blanches,  dont  le 
bois  ne  porte  qu'un  andouiller  à  la  base  de  la  |)erche  et 
un  deuxième  vers  l'extrémité,  bois  qu'on  a  employô 
en  médecine  comme  celui  du  cerf. 

AMiBB  et  AXOiAIBN,  IBNIIB.  w^.  Qui  concerne 
l'axis.  V.  ce  mol. 

AX0ÏD0-ATL0ÏDIB1V,  IBNXB.  adj.  [n.mùhi-ntlni- 
deus\.  Qui  a  rapport  à  l'axis  et  ù  l'atloidc  :  articula- 
iim  OXOidtHitMdieme  —  Muscle  axoid<j-«tloidien. 
V.  OBUfiDS  inférieur^  §rvnd  oblique  de  la  tête, 

AXOiBO-OGCiPITAL.  adj.  et  S.  m.  V.  Grtmd  vmn 

p<tst>  I  II      i/'-  la  téle. 

AXONttB.  S.  t.\axuHyw,  de  n.rif,  axe  de  voiture,  et 
iMjfere,  oindre  ;  ifyAr^%^  ail,  Srhmalx^  aogl.  axunge, 
it.  tugnay  esp.  manlesa,  unto].  L'axonge  est  la  graisse 
de  porc  préparée.  Le  tissu  adipeux  qui  la  fournit  se 
trouve  en  abuiul mce  sous  la  peau  de  ranimai,  prti- 
Cttlièrement  vers  la  région  des  reiiu  \  mois  elle  est 
uMè»  de  portiens  de  memlmneB  el  de  tissu  laminenz. 
Pour  la  purifier,  on  la  lave  en  la  nialaxant  dans  roan; 
on  la  fond  au  baiu-marie  ;  on  la  pa$sc  rt  on  la  tient 
quelque  temps  fondue,  à  la  clialeur  du  même  bato. 
Dans  cet  état,  l'axonge  est  w  corps  gras,  blanc,  mou 
et  demi-transparent,  quand  il  n'y  a  pas  d'eau  Inter- 
poséo.  Si,  au  rotitrairc,  elle  contient  de  l'eau,  clic  est 
opaque  et  lrè»-l)lanchc ,  mais  elle  s'altère  beaucoup 
fïm  fluflenenl.  La  saveur  do  l'axonge  doit  Mve  douce 
et  sans  anevM  icreté;  l'odeur  bde  et  presque  nulle. 
Elle  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  pom- 
Miados  cl  d'onguents. 

AVAPANA-  s.  r.  Piaule  du  Brésil  {Eupatorium 
ayapana  ou  triplinerve,  Wahl.)  dont  les  feuilles  et 
les  racines  sont  anHaaliques  e^  léfèrenenl  stimu- 
lantes. 

ATLANTB,  AYLANTBE,  ou  AILANTHB,  doit  être 
écrit  Ail* AHTB  |,de  oi/on/o  oa  arbredu  citf/,des  babi- 
lanls  des  HoIim|ims,  d'après  Romphnia  ;  mais  l'étymo- 

Ingie  n'est  ni  grecque  ni  latine.  Mlnnlm,  de  lussîea»et 
non  nilditthux,  Destuntaines].  Y.  Ailantr. 

AXADIBI.^B.  s.  f.  Substance  alcaline  trouvée  par 
M.  Piddington  dans  \aMetia  asedaracht  L.;  elle  a  été 
préposée  comme  an  sueeédané'de  la  quinine. 

AZALBA.  S-  m.  Genre  de  la  famille  de»  f'.ri  itiéex. 
Lue  espèce  (.1.  jt'uitn  /i,  L.),  qui  croît  en  Asie  Mineure, 
Coiumit  un  miel  toxiipi''  dont  les  |M-opriétés  ont  été 
éprawrées  par  Xénophon  cl  constatées  par  Tournefort. 
'  ABBt  S.  m.  on  f.  Ane  ou  ânesse. 

ABÉBABACII.  s.  ui.  [/i/as  (lc<  Intlrs,  Mr/m  nzitla- 
mth^  L.].  Arbris»«?au  originaire  d'Asie,  et  naturalisé 
en-Espagne,  dont  les  racines  »unt  vermiAiges. 

ABfiLOlNIQDB  (ACIMt).  V.  €ENAIITITUt«E. 

AZBBOLIBB.  s.  m.  No«  français  du  Crat^i'gm  nui- 
ro/uv,  l.  ,  ili^  la  f.iniille  des  rosacées  poniaréi's,  (Imit 
les  Iruit»  te  mangeul  dans  le  Midi-,  ils  sont  acidulés 


en  aeeriwB,  ce  f«l  eal  dA  i  la  pidaeMd  de  radde  M- 

liqnc  ou  de  malates  acides. 

ASOBBNSOÏDB.  s.  m.  Corps  qu'on  peut  obtenir  en 
nuisse  cristalline  après  qu'il  a  été  fondu  ;  il  se  Cgnae 
par  action  prolongée  de  l'ammoniaque  sur  l'huile  jaune 
retirée  de  l'émalsion  d'amandes  donces.  (A|SC*«B».) 

AZOBKKZOÏOINB.  s.  f.  Corps  isomérique  avec  le 
précédent,  obtenu  d'une  manière  analogue,  mais  so- 
luble  dans  l'élher  au  lieu  d'être  insolnMe«  «t  eristaU 
lisant  en  prismes  à  base  rectangle. 

AZOBB!VZOTLB.  8.  m.  Cor|>s  obtenu  par  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  rimile  U  amande>  iLim  e-, ,  .  "est  une 
poudre  blanche ,  brillante ,  formée  de  prismes  ou  de 
Umelles  qni  sent  irrégnlières.  (As%«H».) 

AZOBBNBOTLIDB.  s.  m.  Corps  isomërique  avec  les 
précédents,  mais  insoluble  dans  l'alcool,  presque  ius4>- 
lubie  dans  l'éllwr,  «t  cristaUîiurt  en  laaMUee  itan- 
boidales. 

ABOBBRBTLB.  t.  m.  Corps  criHalliselile  aMam  psr 

action  de  l'ammooiaiqM  SUT  «M  SOlOtion  de  beBQlB< 

(AzC«U'40.) 

AZOCABBIDB.  S.  m.  Nom  donné  «HZ  eyonuyr*  (Gai- 
bourt).  — Azocarhide  hjfdrtque.VatUmcfaahfiri^ 
ASOGABBM>OB.  adj.  Culbourt  a  donné  ce  nom  an 

compilé.--  it'ni.iiros  <]iii  ont  l'azolidc  carbonique,  on 
cyanogène,  pour  élément  élcctru-négatif  :  azocartiufue 
est,  par  caméqiMal,  synonyme  de  ejfœtiqtie. 

ASOaABBMIfm.  adj.  V.  PicRiQUE. 

AEOCABBOIITLB.  s.  m.  Nom  d'un  groupe  de  cooh 
posés  rhiniiiHK's  (|ui  riim(irenilraient  le '  ou  ryoiK>> 
ffèriCf  el  le  mellane  ou  melloite  ^Lœvig).  Y .  ces  mots. 

AB4MUUIBIIBB.  s.  m.  Mom  donné  par  Cvilmart  aax 

ef/////((r''v. 

AZOCH,  AZO€K,  AZOTH.  Mots  barbares  par  les- 
quels les  alchimistes  désignaient  le  aMTClira  et  forf» 
qoas-mMs  de  ses  cotnbiaaisoas. 

ASOÉBrniBnm.  s.  f.  Un«  dw  aèbntaMM  fai. 

suivant  R  Kanc,  eooslilMBt  TcneOla  du  lOniiOillll 

V.  ËRYTHHIXK. 

AIOLITMINB.  s.  f.  l'ne  des  matières  celonalflBdl 

tournesol  {Uinmt)  {ï^.  Kaue).  V.  Tudrhesol. 

AZOMABIQVB  (AciDF.).  Corfis  obtenu  par  action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'  u  iile  ]iiiii:irii|iic  II  e>t  j.nuic,  in- 
soluble dans  l'eau,  suluble  dans  l'alcool  el  l'elber,  non 
cristallisable,  mais  il  forme  des  sais  avec  les  aleslis. 
t'iHO  -}-  a»>U90î,AiO<.) 

AZOODYNAMIB.  S.  f.  [azoodipinmiii ,  de  a  privatif, 
l^f.iY,,  l't  JuvTjili,  force].  Mot  inventé  par  Oilibert 
pour  exprimer  la  privation  ou  ta  diminutioa  de*  forces 
iritales  ;  il  est  synonysse  d*ad||fiMminr. 

AZOSDLPATE  ou  KITROSrLPATR.s.m.SeIsfonnés 
par  Ynridr  nzonu  )iiti  <isii//iirti/iw(\iSO*  )\  dii  losobtient 
par  K  II  lu  l(iox\ile  d'a/ole  sur  les  sullite*  alcalins. 

AlOSULFOPIGBAIff LB.  S.  m.  {sitifhydrate, 
drogulfkrt  on  hydromtfitte  d'azobentoffti^.  Gorpe  cÂ- 
tcnu  par  action  de  l'acide  ^ulfliydrique  et  du  -ulfliydrate 
d'ammoniaque  sur  l'huile  d'amandes  douces.  Il  est 
crii^UtiiisaMe,  sans  fodt,presq«aiaaal«Me  dans  l'élher. 

ASOTATB.  s.  m.  [nilrnx,  ail.  $Hduloffîtnnre:«  So/z. 

il.  azuliitii,  esp.  nzimlii^.  générique  <lr<  <  .uuM- 

naison.s  de  l'aride  azotique  avec  les  bases  saliliabtc». 
Ces  sels  ont  tous  une  saveur  fraîche;  ils  sont  très  SO- 
lublos  ;  ils  activent  la  combustion  des  charbons  allumés 
^ur  lesquels  on  les  jette  (c'est  ce  qu'on  appelle  /Iww 
Vf/- A■^  I /(II, />'iii\  iirf/ri,i<  \  \  ils  diuincut,  à  l'air,  des 
vapeurs  rouges  d'acide  azoteux,  lursqu'uu  les  traite  par 
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«a  méUnfe  de  cuivre  et  d'acide  wlAvtqiie  :  ceqvi  1m 

e»  4l«  VMiqMt  iodalat,  qui, 
tleduurboa.  Si  oa  les 
tn«^\e  à  l'acide chlsrhydriciiK*  à  Je  l'or  métallique,  1p 
UMrtal  ut  tVuêamA  par  La  cltaleur,  et  la  liqueur  devient 
On  les  appelle  MUM  iiâlrBtet. 
AzoUite  tf  amm*»ningm9  (mitre  ommoniacai,  nitre 
•/).  Il  s'tibiient  par  la  saturation  du  smis-carbo- 
d'aounoniaque  au  niovfii  i\e  l'acide  azotique.  Cet 
cristallise  eis  priâmes  aUoii(ét  flexibles,  te  dé- 
«■  pvtielerâqu'onl'aipBMilaclMlewdus 
les  Wisuraun  rln«,  et  dofUM  éa  fnto^lfA  d'tuote. 
ftA*B».HO  AiOi-j-HO  ] 

Azt^inte  tf  arf/t^/it  C  i  i.\tfi»*.r  de  lunr,  nitre  lunaire). 
Oo  le  Cait  en  dàMohraai  l'autceal  métallique  dus  l'acide 
«sMiqve  |>ar.  Ce  aei  erietallis»  en  Mies  lamas,  4'wie 
M»ciir  anuTt»,  stjptiqiie  et  catistiqiio  ,  il  n'attire  point 
J'IiBiniditr- lie  l'air.  Sa  dissululioii  aqueuse  est  transpa- 
reatc.  et  rolore  la  peeu  en  violet  :  il  s'y  forme  un  pré- 
cipité de  sulfure  d'arfrenl  n<»ir  par  l'acide  aalfbydrique 
et  le»  suirh>drates,  »in   précipité  de  chlorure  d'argent 
K.  rajliel>otlf.  |i;ir  l'.u  i«l«-  lUmlivilr  i<iuc  itli^»  chlo- 
»,  etc.  L'aaotate  d'argent  «rutallisé,  non  fondu,  a 
Hé  pri'»<MiieJ  contre  l'ApUepeie,  et  eu  iqjections  contre 
le  r.it.irrf    \.sical  et  la  blennorrhagie.  Privé  de  »on  eau 
de  cri>udli^tion  }»ar  l-i  fusion,  et  coulé  dans  une  lin- 
gotière  cylindrique,  il  constitue  la /<ierr»  ô»/*rac/e, 
calbâ>élâqaeAin  imité.  (AsO.A>0&.) 

Azotate  de  baryte  (Mitre  teiytffae).  On  le  fidt  en 
iV.  .•iiip«.Naiit  !<■  tM>u*-catflM»ilita4a  baryte  011  le  sulfure 
(le  baryum  par  l'acide  aaotiqae;  B  n'est  d°usa(,'e  qu'en 
chsaia  pemr  ae  procurer  la  barjte  pure.  Comme  tous 
ie*  >ei5  soIuMm  dm  bmrylet  c'est  «a  poison  violent. 

(BaO.AzÔ*.) 

Az'^atf  tii  hf'in  'tfi.  On  Ir  fait  en  IraiUnt  le  bis- 
l'éiai  lïiétalliqni',  avec  I  acide  azotique  à  28' 
»,  et  faisant  chaii/fer.  Il  cri^t^illise  par  le  re- 
ir-<-iiient  1  BiO*.  :tAz<>^ -f- lOHO).  Si  l'on  traite  ce 
sel  |»i*r  r<-au,  il  partatr»'  en  deux  portions  :  l'une 
prend  à  l'autre  une  n^ii  lic  ili'  aride,  il  s*»  dissout 
dhuM  le  liquide,  c'est  uu  az."ttiti  ,ie  bixinuth  avec  excès 
rf*jMaJe  ;  l'antre,  qui  contient  alors  un  excès  d'osyde,  se 
pf^cq»it<*  -  t.. nue  i»«ndr<' trè»-blancbc,  que  Ton 
cammaiMait  aucieiuM-iuoiit  s«iu»  le  nom  de  uuitfixtère  dr 
litnwfh  Uamc  de  c"»'stun  xints-nitrotr  ou  . smis- 

t  -.f.int^  bi^nuth.  C4S  »el  sedoone  dans  les  digestions 
pr«ul>»^*.  I*-»  coli<|ue»,  !•  débiBlé  dTestomae,  les  gas> 
Ujl-'te»,  et,  à  l  «-xt«  rieur,  conlie  les  ophllialnii*'H,  lf'< 
^^^n,  etc.  L  ue  dose  élevée  est  reconi mandée  |Kir 
TromnMSkU  et  Pidcmx,  qui  en  donnent  ilc  90  à 
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TramneeMI  M   I'SOwj»,  iim  eu  uonneiu  lie  'jyi  a 

ISO  eentiffmmaoea  p«r  jour  dans  les  diarrhée»  chrom- 
^y0-%  et  nombre  ^^escMof»  lentes  de  l'intestin  dans 


dans 

It^quelleft  il  resid  inf  .Mitc-tabli  ment  de  pr.iiuU -i  r\ ires 

AUtt*tie  de  ClyaUJC  {^/tltr'^  "d.,H,r,,;iu  mr.  r  ila  -nl- 

Ce  sel  se  reOCODtr<-.  •!<■  nu^me  que  i'.i/ni.iti'  de 
1-  ti**)'.  et  ru  plu»  fframde  quanUlé,  dan»  Us  plâtras 
4e«  «iedles  baUilal»»»"»-  Cemmeil  est.en  cons-  Muincp, 
^Jt^Mé  daSIA  l;>  le^^'^t'  <!'■  cr>  |ilàlr,i>.  on  ledé- 
t  pour  aw^n»»"^*'''  ^  'lu^milL-  de  nilrc,  e»  ver- 
cette  liqueur  de  la  lessive  de  cendres  ou  de 
Autrcfoi-  l«-  <1«''I'«^*  qu'on  obtenait  de  sa  décom- 
am«»M>***"  P***^"**  "lu  romnierce  était  eni- 

en  smédecine  ftot»**  >i''ni(|p  i,iriifuiMf  ■nd/x'trvr. 
o  n  r^i  autre  chi>ae  Hu  uu  iiiéUuge  de  sous<arboaale 
Ue  ri,au%  .t  d.-  «ovf-^mthaiml^étnmpiéiit.  L'asottte 
4e  rliaux  est  ir.  *-d.  liq«»««<'*nl  ft  cejK-ndant  rrisUilli- 
Si^Me  II  a  une  aavcur  cliawle  et  acre.  ((-lO.AatOi.; 


Azotate  de  cuivre.  On  le  prépare  directement  en  Irai- 
lani  de  la  limaille  de  cuivre  par  l'acide  azotique  ;  il 
cristallise  en  prismas  flexibles,  accol<«s  les  uns  aux 

autres,  et  d'un  beau  Mou.  Ou  pourrait  employer  ce  sd 
cuuime  cscliarulique.  Il  est  trés-véuéueux.  (CuO.AxO^ 
4.  3  ou  6U0.) 

Asotate  de  pmtaxyde  df  fn-  (FeO.AzO*,  d^utixtzo- 
lale  de  quelques  auteurs).  On  l'obtient  en  faisant  aj;ir 
l'acide  azuliinie  f.iilile  et  à  froid  sur  la  limaille  do  fer; 
mais  il  te  forme  toigours  une  certaine  quaalilé  d'aiolale 
d'anmaoniaqne  qui  Mt  mi  sd  douMe  avae  l'aaotate  de 
fer  (tnu.f-tritonzotnti'  df  fi-r  de  quelque!*  auteurs).  Il 
est  jaune  verdâtro.  Le  mieux  est  de  Tobteiiir  |>ar  double 
décomposition  du  sulfate  de  fer  et  du  nitrate  de  baryte. 

Asotaie  de  peroxyde  de  fer  (Fe>0>.AiO<,  tritoaso- 
taie  mide,  oa  untàie  au  maximum).  Il  eit  employé 
pour  faire  la  triidurc  idctdine  de  Stahl.  On  l'obtient, 
soit  en  laissant  pendant  longtemps  dans  un  flacon  bou» 
ché  un  mélange  de  deuloxyde  de  fer  et  d'acide  aaotir 
que  (il  «st alors  cristallisé,  très^dde  et  incolore),  soit 
On  versant  de  l'adde  azotique  concentré  sur  du  fer 
(il  e.".!  iiliirs  jaune). 

.1  ziitnte  de  magnésie  {nitre magnétien).  On  renconln 

et  quelquoMs 


ce  sel  daao 

d;ins  les  eaux  salp^trées  ;  mais  on  le  fait  ordinairement 
eu  saturant  l'acide  azotique  par  du  sous-carbonate  de 
magnésie.  Il  est  trés-di-li<|uescent,  et  cristallise  diffici- 
lement -,  il  a  une  saveur  amère  ;  y  n'est  pas  emplové  en 
médecine.  (MgO.AxO.) 

Azùtdti'  d'oj-ydiili' df  tnfrciire(urotoazolate  de  quel- 
ques auteur»).  Ainlule  neutre  d'oxydide  de  Mteirtuv, 
Hg^.AzO^  4-  Kprotoosotate  acide  de  quelque» 
auteurs).  11  est  obtenu  «n  llusaal^  bouillir  dons  une 
flole  on  un  molras,  pendant  environ  une  demi-heure, 
de  l'.iride  azotique  étendu  de  quatre  uu  cinq  fois  son 
puids  d'eau,  sur  un  excès  de  mercure:  la  di&solulioa 
laisM  déposer,  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
prismatiques,  blancs,  tré«4cres  et  trés-stypliques,  qui 
sont  le  protoazotale  pur.  C'est  en  versant  goutte  à 
(;ontte,dans  une  »lisj.<ituli'iii  de  cet  .izcitali"  de  mercure, 
de  l'ainnioniaque  étendue,  qu'un  obtient  le  mercure 
toiuUe  d'Hahuemann  [(Ax^.^|>0).AÎri6*].  Vtuotate 
acide  d'oxydide  de  Mercure  {prut'Kizutfd'-  (rr-s-ariite 
de  quelques  auteurs),  qui  reste  dans  l'eau  quand  celle- 
ci  a  décomjiosé  l'azotate  neutre,  n'est  p.i.s  le  nitrate 
acide  de  mercure  des  hôpitaux.  U  est  liquide,  incolora, 
stjpliqtie;  on  le  nommait  anciennement  eau  lamw- 

I  ir//r,  remède  du  r/ifmrin  ou  du  dw  d'.inlni.  Il  est 
caustique.  —  Azotates  iMsiqueis  d'oxydu/e  de  mer- 
cure. L'axolate  neutre,  nia  au  contact  d'une  grande 
quantité  d*oau,so  ddcompoae  en  aiotate  acide  qui  reste 
dans  l'eav,  et  en  asotate  basique  ou  en  plusieurs  azo- 
tates ba.HillIPv  .  ^>,'is- j,,  1,1, ,<!:■, lut''-  iiistililhli--:  île  iIUi'l- 

quos  auUMU  .M  ({ui  ^e  précipitent  en  une  poudre  jaune 
vcrdùtre  babituellement,  employée  autrefois  pour  pré- 
parer le  sirop  de  Bellet.  L'azotate  t>a.iif/ue  proprement 
dit  (toxydu/e  de  merrure  (  3HgîO.2Az0*-f-3HO)  cris- 
t.dliso  in  pros  irist.mx,  et  s'obtient  en  faisant  agira 
froid  l'acide  azotique  sur  un  grand  excès  de  mercure 
métallique.  Vavdate  6ttot<7iM>(2HgSO.AtO»)  s'obtient 
en  traitant  le  précodenl  |w»r  l'eau  tiède. 

Azottdes  lté  firotitxyde  de  inerruri-{azi>lale'i  dedeut' 
uxyde  lie  nierriire,  iizotaten  merrurtifiies,  ileutmizfi- 

tates  des  auteurs).  Le  sel  neutre  de  protoxyde  iic  li'ub' 
tient  qu'en  soumettant  ii  l'évaporation  et  au  mébinge 

réfrigérant  l'nzotnte  m  idr  di'  jinitu.nfde  il<'  men-nn- 
avec  exiès  d'acide  ou  nitrate  acide  de  inet\ure,  qui 
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est  le  lel  employé  comme  otiutique  par  les  chirurgiens. 
Celais  pridiiila  an  JnmMariu  par  I»  aondeetlapo- 
tane,  et  m  blane  par  rammoidaqne.  Pour  l'oMaalr, 

on  fait  bouillir  de  l'acide  azoliqvie  sur  du  nierrurc  ; 
mais  on  a  soin  de  mettre  un  excès  d'acide.  Le  sel  neu- 
tre est  en  aignillea  cristallines,  dont  plusieurtaant  jau- 
nAtres  ;  il  a  une  saveur  plus  insupportable  encore  que 
celle  du  nitrate  d'oxydule.  Il  rougit  le  toamesol  ;  bro\V- 
et  mis  en  contact  avec  l'eau,  il  se  di  r(iin]io<îp,  cl  fournit 
un  aiotato  aeide  (deatoawtate  acide  des  auteurs) ,  qui 
liMa  «n  tisioliilion,  at  on  sons-asotate  fmolabla,  qui 
M  précipite  snvis  forme  d'une  poudre  jaune  nppelAe 
antovfois  turbilh  nitreux.  Tous  ce»  nzolntes  de  mer- 
cure sont  vénéneux,  même  à  petites  doses.  C'est  en 
— cet  sel*  qu'on  Adt  le  précipUé  rnugf>,  et  en 
dwofltmt  la  deotoaiolato  aelde  arae  l'kxonge  qu'on 
frit  la  p'Dinn'"!''  ritrine.  —  Azotate  /.ifinxiqur  rfp 
protûiyde  (le  mt-rrurt  (2H;O.AzO<4-2HO).  C'est  lui 
qui  eristalIUe  lorsqu'on  é\'apore  d'une  manière  directe 
at  tant  eteè»  d'acide  la  diastriution  atotique  de  mer- 
cure ;  si  Ton  dissont  ce  sel  on  le  précédent  avec  une 
grande  quantité  d'eau,  ils  se  décomposent  en  donnant 
un  axotate  avec  excès  d'acide  qui  reste  dans  l'eau,  et 
un  précipité  Maae  MftMti^Me  (SHgO.AtO*H-HO),  très- 
stable,  diOfllIa&dlHOQdradaMlciaeidaaaiQtiqiieet 
sulAirique. 

Azotdti'  dépotasse  (niYrr,  telde  ni/re,  sa/péfrr).Cc 
tal  sa  fbrma  Mtwdlamant  à  la  inrfliee  da»  murs  hu- 
■lidaa  at  du  soi,  dans  lat  Hanx  habités  par  l'homme  et 

lai  animaux.  On  le  trouve  en  cons<^quencc  dans  les 
plitna  des  vieilles  maisons  et  des  étables,  et  dans  les 
tanaa  dat  eiws.  C'est  par  l'évaporation  des  lessives  de 
cas  substances  qu'on  l'obtient  pour  le  besoin  des  arts 
et  de  la  médecine.  H  se  rencontre  aussi  à  la  surface  du 
sol  (surtout  dans  l'Inde,  l'Espifruf,  rli  \  où  il  fonne 
une  effloresceoce  ;  oo  l'enlève  alors  avec  des  espèces 
éB  Mail,  al  il  paita  la  nom  da  nUre  de  hmmage.  n 
t%i  blanc,  inodore,  d'une  saveur  fhilche,  piquante,  lé- 
gèrement anière  ;  il  cristallise  en  prismes  cannelles  à 
àz  pans  ;  il  est  très-soluble  dans  l'eau  chaude  et  beau- 
coup moins  dans  l'ean  froide.  Il  présente  de  la  manière 
la  ph»  marquée  lapropriéU  de  Aner  sur  les  charbons 
ardents,  et  donne,  par  l'action  du  feu  en  vaisseaux 
clos,  un  mélange  de  gas  oxygène,  de  deutoxydc  d'azote 
«t  de  gaz  azote.  Il  (ait  la  basa  da  la  poudre  h  canon, 
at  eatamploié  en  médedne  eeamw  ■tianilant,  et  sur- 
tout comme  A urélique,  I  la  doae  de  90  centigrammes 
|usqu';\  \  {jrammcsdans  un  vt^hirulcliquide.  (KO.AzO*.) 

Azututede  .luiii/f  [nitrr  ri/f/iqur,  iittre  rfiombotdal). 
On  le  fait  en  saturant  l'acide  azotique  par  du  sous- car* 
bonate  de  soude.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboTdaux 
incolores,  l^g^rement  déliquescents,  et  présente  h  peu 
prés  les  mêmes  propriétés  rliimiiiues  i|nc  l'azotate  de 
potasse.  On  le  rencontre  au  Chili  et  au  Pérou  à  l'état 
nrtir,  an  bancs  aaaat  aemidérablat.  (NaO.  AsO*.) 

Azotate  d'urée.  La  propriété  qu'a  l'uréf  de  donner 
un  précipité  nettement  cristallisé,  insolulile  ou  à  peine 
soluble  avec  les  acides  azotique  et  oxalique,  est  souvent 
mise  A  pro0t  pour  abréger  ù  recherche  de  ce  principe 
Ans  Turina  on  antrealiquiteB. 

AZOTE.  8.  m.  [azfjfum,  do  a  privatif,  et  Ztai,  vie  : 
qui  prive  de  la  vie,  qui  est  impropre  à  entretenir  la 
via;  ail.  Stielutoff^  angl.  nzule,  it.  azoto,  rsp.  azor]. 
La  fai  aaota,  dont  on  doit  les  premières  notions  à 
Ituttierftird,  en  1779,  a  été  reconnu  par  Lavofsier, 

l'année  suivante  ;  il  a  reçu  d'abord  les  nnnis  de  nio- 
It/ii-tte,  srjitoiif  air  phioijiftiqué,  air  vide,  iiitt  "yh»e. 
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alcaligène,  etc.  Il  n'a  pu  encore  Mn  déeinpeaé,  ell 
eat  cooaidérè.  par  coMéquant,  MUk  nu  «orpa  aim^. 
BenelhiB  l'a  regardé  teutelWs  oomma  nn  composé 

d'oxygène  et  d'im  radical  (nitriiiiii  II  <  -t  incolore, 
transparent,  élastique,  un  peu  plus  léger  que  l'air  (sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,976).  Il  Anne  lee  quatre 
cinquièmes  de  l'air  atmosphérique  ;  mais  lorsque  la  pro- 
portion en  est  considérablement  augmentée ,  et  qu'il 
ne  se  trouve  plus  mélangé  avec  une  suffisante  propor- 
tion d'oxygène  (comme  dans  l'air  des  fosses  d'aisaneet), 
il  éteint  laa  eorpa  vn  èombuetion  at  asphyxie  lee  ani- 
maux. L'azote  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  rougit  pas 
les  couleurs  bleues  végétales  ;  it  fait  partie  de  presque 
toutes  les  substances  animales  et  végétales;  par  sa 
combinaison  avec  rosyftee  on  quatre  proportions  dif 
férentes,  il  constitue  les  pretenyde  et  dwrtoxyde  d'a- 
zote, et  les  arides  appelés  azoteux  et  azotique. 

AIOTÉ,  ÉB.  adj.  [csp.  azoado].  Qui  contient  de 
l'asote. 

^SOTÉnftBB.  t.  f.  Baumes  avait  établi  souteeiMM 
une  classe  de  maladies  qu'il  attribuait  k  la  prédomi- 
nance de  l'azote  sur  les  ,iutres  principes  élémentaires 
de  l'écouornie.  U  rangeait  dans  celle  classe  le  scorbut, 
la  fangréna,  la  cancer,  etc. 

AZOTEUX,  adj.  —  Aride azateur  rtw  nifmir  f  ArO*). 
Il  se  produit  quand  on  met  le  deutoxyde  d'azote  en 
contact  avec  l'oxygt'ne.  C'est  un  gaz  persistant,  qoi 
provoque  U  toux,  et  que  le  froid  condense  eo  nn  li- 
quide bleu  foncé,  qui  bout  I  O*.  —  Éfher  moteur. 
II  est  liquide,  blanc  jaunâtre,  trés-intlninniahle,  tfès- 
odorant,  d'une  saveur  iicre  et  caustique,  lui  penmoins 
léger  que  l'alcool,  dans  lequel  il  est  très-sohibla;  0 
pèse  0,017;  bout  A  •4-21°  centigrades;  est  presque 
insoluble  dans  l'eau,  et  lui  communique  cependant  une 
f'Tli'  (iileur  (le  |i'iiiiiiie  dr  reiiicite.  Il  s'altère  trop  fa- 
cilement pour  qu'on  puisse  en  faire  babilueUemeol 
Mage  «n  médecine.  (CWAiO>aAaO*.0'R*0.) 

AZOTIDE.  5.  m,  HuONNUrt  a  donné  ce  nom  aux  com- 
binaison» binaires  qui  ontrasotc  pour  princii>e  électro- 
négatif.  —  Azofide  rnrtjonique.  Le  cyanogène. 

AIOTIQOB.  a4i- — Acide  asotique  ou  niiriqiÊe,  On 
le  trouve  dans  la  nature,  combiné  avec  diverses  bases. 

Il  se  forme  sans  cesse  au  milieu  des  habitations  de 
l'homme  et  des  animaux  ;  il  se  produit  aussi  à  la  sur- 
face de  la  terre  dans  certains  pays,  et  dans  l'air  par 
les  temps  d'orage,  mais  sa  formation  paraît  exiger  la 
présence  d^ine  base,  avec  laquelle  il  s'unit  snr-le- 
rliamp.  On  l'extrait  du  salpêtre,  en  di<[i!l;iiif  re  sel 
avec  de  l'argile  ou  de  l'acide  sulhirique.  C'est  un  li- 
quide blanc,  très^ustique,  edmlant  è  l'air  des  va- 
jveurs  blanches,  d'une  odeur  désagréable  et  sufTorante. 
Il  jaunit  toutes  les  substances  animale*  et  végétales, 
et  répand  à  l'air  un  gaz  rutilant  qui  est  r.icide  hy|w- 
asotique  mêlé  d'acide  azoteux.  Exposé  au  soleil,  il 
donne  de  l'oxygène,  jaunît,  et  se  converttt  en  addes 
ayriteux  et  h>7Kiazotiipie.  II  détruit  les  substances  orga- 
luipies  en  cédant  de  l'oxygène,  et  se  réduit  à  l'état 
d'acide  hypo.azotique.  Il  cède  aussi  de  l'oxygène  à  tous 
les  corps  qui  en  sont  avides  ;  aussi  est-ce  un  des  agente 
orydanin  des  plus  énergiques  employés  jouméllement 
dans  les  1  ilinratr>ires.  La  clialeur  et  beaucoup  de  mé- 
taux à  froid  ou  à  chaud  le  décomposent.  —  A ndf  azo- 
tique ankj/dre  {Az(>*).  On  e<l  parvenu  depuis  peu  k 
obtenir  ce  corpa  en  traitant,  par  le  chlore  de  l'azoUte 
d'argent  bien  sec,  chanfR  I  59»  on  69».  !>es  cristaux 
blancs,  prismatiques,  d'acide  anhydre  se  déposent  sur 
les  parois  de  l'appareil,  il  se  dégage  çn  même  temps 
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àf  Voiyp^ne  et  des  vapeurs  hypoaiotiquM.  Il  fond  il 
S** ,5,  boat  k  50*,  9t  se  décoropote  en  oxygène  et 
méàt  hjfomxot\qtm  à  iifM  teropératm  pru  supérieure. 
—  M'-u/r   fii».f l'/i  '*   fttmnnt   on  imnuhjdrnié  (AlO* 
UO).  Il  est  tiquide  ,  incolore  quand  il  est  pur,  mais 
MdéCMnpowfiK;iieinent&  la  lumière  en  oxygène  et  acide 
hypoaiotiqiie.  Il  répand   des  AïoiAM  i  l'air  humide 
parre  qu'il  e«t  avide  d'eau  ,  et  ff  M  décomposie  (hrile- 
eiient.  L'n'  i>tr  riztitirjti*'  «iit    rinnuir,  '  i-  ai  \\\\  iiirlrinj.'<> 

àu  précédent  hjdrate  et  d'uii  second  beaucoup  plu»  sta- 
HBfAiO»+ftÉO>. — Aeiiieasotùiu^alnotM.  Y.  Esprit 
étmifr-^  ,ful'ifi*. —  ÉthéT  f»:ofi"7Me(C<H*O.AzO&).  Ob- 
|0MI  en  chauffant  de  l'aride  nitri<pie,  de  l'.tlcool  et 
ét  l'urée  qui  df'foniftose  l'acidf  aïotwix  qui  se  forme-' 
lait,  et  dowMraût  l'étiier  asoteus.  Liquide,  odeur  douce 
H  «Mnw,  mnmx  woerém.  BodI  i  M*;  M  vipenr  Ait 
esf  l'>»i<'ii  au-<1e<s»is  de  4  00°, 

AMTITB.  ».  m.  Nom  générique  de*  *pIr  furnit-s 
feaue  et  d'acide  asoCeux.  Ils  sont  encore  désignés 
ceux  de  nitritf*^  A'hffpoawtiîn  ou  hyponitritrs. 
Ils  donnent,  par  l'acide  «ulftiriqne,  des  Tapeurs  ruti- 
Jarilp^  :  ils  sont,  en  fr«-n«'r.-il ,  l':isi(|n<'^, 

s.  m.  Combinaison  d'atote  et  d'un  autre 
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AZOTVBIE.  s.  f.  [de  azotf,  et  eSpev,  urine].  Élat 
anormal  ou  nnnrbide  dan»  lequel  l'urine  contient  beau- 
CMpplus  d'urée  que  dans  l'état  noniinl. 

ASTft#l)K.  «dî.  liom  d'une  race  buauine  du  Mexique, 
émâ  le*  indhridnfl  tus  en  Bwofe  lont  reautfqiiaMes 
fwr  le  (*>tit  vohinie  do  la  tAto,  lasnillip  du  ner,  un  front 
et  one  mâchoire  inférieure  très-fuyant*,  deux  enfonre- 
■Mla  Mh-4MRM  des  orbites  et  la  brièveté  du  poure. 
ASrLMI'VB.  s.  r.  et  AKOLMIODB.  *dj.  V.  l  LMINE. 
AST60S.  adj.  et  ».  f   [/#:V!7'M,de  a  priv.,  et  Çj-fij, 
aB.  rfïe  ung*^tf>fttr  Hhitfi'ln  .  il.  r?:/y,,.  f»p. 
f«tl.  ft«H<tt  a  donné  ce  nom  ù  une  veine  qui  est  située 
•mt  le  eMé  ditif  t  et  antérieiw  4»  la  portion  thorMiqte 
du  rarh!«.  et  qui  /établit  «lie  «ommunication  entre  la 
v^'ine  cn^e  *up«'rieure  et  !*lnférî«ire.  Cette  veine  natt 
de  Li  %rine  ea^e  «up^ri'-iirc  imin.'diatement  nn-dcïsus 
4r  la  brmarbe  droite»  péniïtre  dans  l'abdoinen  en  tra- 
»er«»frt  les  piliers  d«  dlaphrafiM,  et  ira  •'ouvrir  dant 

I  l  \.-iiie  c:t\f  inf«Tienre,  ou  quelquefois  dan»  unf  des 
veines  lombaires.  A  la  hauteur  de  la  septième  c<Mc,  la 
seine  Xm%^SM  reçoit  nne  branche  ron<idérable  que  l'on 
■fl*ile  r'^n^  .•  ceUe<i,  ouverte  inlériett- 

r^ment  dan»  la  veine  fKtale  fawheonla  premièreTeine 
I  lahaill  monte  *.ur  le  r«"kté  p^niirho  il,  ^  vprlèbros,  der- 
rirre  l'wirte  et  rœ«"pba«e,  paralklpinent  à  Taiygos, 
jiwqv'â  sa  jonction  avec  cette  dernière.  Cbaussier  appe- 
latt  Tatyfo» .  v^'ft^  prétombo-thoneique,  et  la  denii- 

^i^^|^^j„pi,lalr>-*tai'liyliii'»i'<'inrriei><>f,.riiiaiil<|»riiti 
•evl  m^t*r^e,  q"'«l  appcUit  r/i^f/e  «îyyr*»  de  la  luette. 

*XT«B  <PAtT»)  (dEt'Jf^eç,  deapriv.,«tC6tt«,  lemin; 
ait.  04/ /  ^-,  it    nziin'.\.  Vulgairement /»in  A  rhnnln-. 
Le  pain  axjme  est  etit|ilojé  peur  nusquer  la 
éj.^Mtiic  àm  certatBet  siManee»  «édica- 


•asesr  désagréable 
AX  V  Mior  R  »<U  -  Q*>*  ^*  contraire  I  la  fermentation. 

Fï>teiir  ti-rf|-.-«-  mot»  d'fl/roWct  et  d'fl'Mfli'roAfV'v, 
»i«r  indàqiMrr  l'existence  de  deux  classes  d'étrcs  infé- 
riiws  les  nn»  Incapable»  de  vivre  en  dehors  de  la 
mr^ùr.  dn  ga«o«y»*ne^"»»«' »MW»ret  pouvant  «e 
vroltipiier  a  l'inllnl  en  dehor»  du  eentact  de  ce  fax.'  La 
ffisMe  nooveiw-  des  anaérnhie*  pourrait  è|re  appelée  la 
f  la»*r  Ji~»  n/m'^l*^  •«■vam,  ferment), c'est-à-dire  | 


des  ferments.  Les  aérobies  conslitueraient  pareppMilion 
laelaMedesosym^iTue».  U  réserve  néaiunoios  la  ques- 
tion de  Mvtrir  ai  les  ferments,  noUmment  les  vibrions, 
ne  deviennnt  pas  (n'rnhv-s  dans  certaines  circoiislan- 
ces,  ù'anaênMe»  qu'ils  sont  lorsqu'ils  agissent  comme 

liBiinmtlt.  T.  Lntorajux  0t  Vmmi. 
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■•A.Y.ABaÉ«UT10N. 

BABBCBM.  s.  m.  [ail.  ButtermUAt  aagi,  telto*- 

mt/k,  it.  «lero].  V.  LAIT  de  Imirre. 

■ABic.HB  nu  BABICHON.  a.  m.  Nom  d'une  sous> 
variété  de  petits  chiens  diu  cAinw  (tofpartement. 

BABIBM  ou  BABMUlin.  i.  f.  pl.  Nom  vulgaire  dM 

lèvres  chez  les  sitifres,  le»  chiens,  les  ruminants,  eie. 

BABIBOISSA  ou  BABIBDSSA.  S.  m.  [babi ,  co- 
chon, i-oiuta,  cerf,  dans  la  langue  malaie].  Animal  auMf 
•ppeié  eochm-eerf,  mammifère  pachyderme  du  genre 
Sur  (Su»  b»btru»sa,  L.),  long  de  1  mètre,  haut  de 
0"',7ô.  dilTcr.iiit  du  nx-iion  par  ses  défenses  supérieu- 
res qui  percent  la  peau  du  museau,  et  se  reeouriient 
en  haut  sur  le  (h>nt.  Peau  rude,  plissée,  pou  veitta. 
Animal  facileà  apprivoiser,  A  domestiquer,  et  surtout 
à  engraisser.  11  habite  les  parties  tempérées  et  maré» 
cageus-ps  des  Inde»  ocridenlales.  V.  Cochon. 

B4BLAB.  s.  m.  Koin  indien,  adopté  dans  le  coo^ 
merco,  dei  gouMe»  de  riieoete  oitiMea,  WOMeuoir, 
qui  contieiineiil  licauroup  d'acide  gallique,  du  tannin 
et  de  la  gomme.  KJIcsservenlautannage  et  à  la  teinture, 
et  elles  l'emportent,  à  |M^ids  égal,  sur  la  noix  de  galle. 

BAGCAIBB.  s.  m.  [de  Lacca,  baie].  Kom  piopMé, 
maif  qui  n'est  pas  adopté,  pour  désigner  oa  ftiril  bnné 
d'un  rertain  noiuhrp  de  baies  OMMipenaW impîmléM 
sur  un  gynophore  accru. 

BACCIBN.  adj.  [paci'ntm,  de  hacfa,  baie].  Mirbel 
nomme  haeeient  tous  les  fruits  simples,  succulents, 
contenant  plusieurs  graines  séparées,  quelquefois  ren- 
f<'rtm'-»s  il, (IIS  !(•■-  luicules. 

BACGIF&BB.  adj.  \ba(xifer^  de  &aoco,  baie,  et  /ètfv, 
porter;  aagl.  èeeiii/'eroiif].  Qui  prôdoit  dea  IniM. 

BAOUirOBHB-adj  [hnr^ifiamit^th,  èeer/Smi^]. 
Qui  a  la  ferme  d'une  baie. 

BACILB.  s.  m.  \Criihmum,  L.].  Genre  de  plantes 
dont  une  espèce,  le  Crithmum  manimum,  L.  (poMêt- 
fdem,  peree-pierre,  fhuniit  marin),  a  été  regardée 
comme  apéritive  et  diurétique. 

BACTÉBIB.  S.  f.  ou  BACTÉBIOM.  S.  m.  V.  Vibrio-^ 
IHE-X.  —  H/ifiMedu tang-de^rnlf.  V.  Leptothbix. 

UBAMIBB.  ».  m.  [Terminalia,  L.J.  (^nre  tk 
plantes  exotiques  de  la  polygamie  mon(»e{e,  L.,  de  In 
f.iniillc  (l/'s  l'Ii  agnées,  J.  —  Le  lnidiniif  i  \l':!  :h(if 
{Termina/ia  caiappa,  L.)  donne  des  amandes  émui- 
•itetlrèMigréables  à  manger,  et  qui  foominwnt  par 
l'expression  une  huile  douce  analogue  à  celle  de  l'olive. 
Le  fjndnmier  /^njoin  (Trrminn/ia  ftrnzoiii,  L.  fils,  on 
mieux  iinr/ii-tifo/ifi,  Jarquin)  est  un  arbrisseau  des 
Indes  orientales,  ainsi  appelé  parce  que,  selon  quel- 
que* auteurs,  il  fhnmitle  bmjoin  (V.  ce  mot).  Le  ha. 
damier  nu  vr^riit  fTrrminnfin  t-rniir,  Lamk)  fournit 
la  résine  avec  laquelle  les  Chinois  |>réparcnl  le  vernis 
que  l'un  roniinit  sou«  \c  nom  de  laqtêf, 
BABIANB.  s.  f.  V,  ANIS  élmU. 
BAMANIOtrB.  adj.  V.  AwmoOB. 
B4P  s.  m  Mot  inventé  pour  le  prétendu  pmdutt 
du  taureau  et  de  la  jument. 
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UGNE.  ».  m.  [aiipl. il.  Ihii/ii;,  etp.  pttti- 

ttiol],  ÊUblufemeat  maritime  où  «ont  délenu»  les  con- 
damnés MX  trmm  fbreés.  Il  rAtulte  d'une  tttt{Btiqu« 

donnée  jmr  M.  r.ti.mssiiial,  sur  118  119  linmtiu's  on 
feuinie»,  fiiri>tts  ou  r<iiid.iinni-s  dans  les  lllai^l||ls  de, 
force  ou  de  correction,  que  les  chances  de  mort  an- 
nuelle, élanl  égales  à  1  daiii  la  sic  en  liberlé,  tout 
^{piles  à  3,84  pour  tons  les  iot^aÎM  dans  les  liagiMs,  à 
:^,0[)  |Mitir  \ci  hommes,  et  S,59  poiir  l«s Aminims dan* 
le«  maison»  centralon. 

BA«inniAO»lBB.  s.  m.  [Mitlea,  L.].  Genre  de 
{tinnteit  de  la  diadelphie  décandrie,  I..,  Icpnniiirnsrs,  J. 
Le»  feuilles  du  Coliilm  nrboref  '-u>\  l..,  mmiI  |jurt;a- 
Uves  (60  grammes,  inrusées  dans  I  kilo|;ramnie  d'eau)  ; 
on  les  mèlanj;e  souvent  avec  celles  du  acné  d'Orient. 
Laurt  vertus  purgatives  ont  valu  au  basueaaudier  les 

MUS  de  sém-  d'Eurijiti',  fuujf  si^ni» ,  *i^në  n'ti<  iifni  i 

BAI,  IB.  adj.  ol  <.  (ail.  mthlmiuii,  it.  huii>\.\\»\n' 
caractérisée  par  la  couleur  rouge  des  |)oils  qui  romu- 
vrent  le  corps,  les  crins  et  les  eilrémitcs  des  membres 
étant  de  couleur  noire.  Variétés  :  Imi  fauvi-,  hni  rfair, 
Aaierrùr, baifbncéybaichùtniiiy  Imi iiuiiidu,  Imt  Li  na. 

■AIB.  s.  r.  [&a<«o,x9iwoc,  ail.  /fcv/r,  augl.  Urry, 
it.  batxa,  esp.  boya\.  On  appelle  émîw,  en  botanique, 
les  fruits  charnus  dépouniu  de  noyau,  et  dont  les 
graines  sont  placées  au  milieu  de  la  pulpe  :  tels  sont 
les  raisins,  les  ^rroseillo*.  (>|icndant  on  donne  aussi, 
par  e&lension,  le  nom  de  Itaiet  à  des  fruits  dont  les 
gninee  «ont  contenues  dans  des  loges,  teto  que  ceux 
des  marelles,  de  la  helladone,  etc. 

BAI6N0IIB.  s.  f.  \liiliruiii,solîuni,  iiisrimi,  xv>.Û4t' 
CnOpn,,  ail.  hmlru  iuinr^angX.  lMithiny-tuh,  \{.  ItttgiK», 
esp.  Aoîîo].  Cuve  dans  laquelle  on  prend  des  tanins. — 
tiii§mabf*  oewAnfre  ou  ijnndok.  Petit  vase  destiné  à 
baigner  l'œil. 

BAILLBMBNT.  s.  m.  [oxritutuj 
tmi^.  yavning,\i.  tbadigliamento,  esp.  /j«v/f^j].  In- 
•fiintio»  grande,  forte  et  longue,  indt'ipendanle  de  la 
volonté,  avec  éeartement  plus  ou  moins  considérable 

des  mâchoires,  et  *ui\ie  iriiur'  cvi.ir.iliiiu  |.i  i<li\iii;('c. 
Le  bâillement  parait  avoir  (Miur  etïcl  d'introduire  une 
pbM  grande  quantité  d'air  dans  le  poumon,  et  de  la 
proportionner  à  la  quantité  de  sang  qui  a  besoin  d't^trc 
réviviflée  :  aussi  a-t-il  lien  tontes  le»  fois  qu'une  cause 
quelconque,  telle  que  l'envie  de  (loriuii-,  hi  f.iiin,  l'eii- 
nui,  tend  à  diminuer  la  quantité  de  l'air  ou  «  accu- 
muler le  «Mf  dans  le  cœur  ou  le  poumon. 

bAiLLON.  s.  m.  [ï/w-h/mw  ont,  nll.  KurM, nngl. 
gtif/,  il.  niitiihvrhiit,t'*\t.  Morre.m  de  liège 

on  de  l>ois,  tani|K>n  de  linge  ou  de  charpie,  que  l'on 
#et  entre  les  dents  molaires  de  l'une  et  de  l'autre 
mMioire,  peor  tenir  la  bourbe  ouverte  pendant  que 

l'on  y  pr.itjipie  une  opération. 

Htiti/'iii  ilfiiliiu  f.  iMaque  do  métal,  ordinairement 
d-'or  ou  de  platine,  que  l'on  O&c  avw  des  llls  sur  une 
dent  motaira  lorsque  l'on  veut  ramener  en  avant  une 
on  phnieiirs  dents  incisivps  on  canines  qui  se  dirigent 
en  arrii-re  jM-lite  |>l.i(|iie  quaiiril.itéi  e,  «pii 

doit  rester  longtemps  appliquée,  et  qui  gène  tort  peu 
la  mastication,  a  pour  effet  de  tenir  les  mâchoires  un 
peu  éeartées,  et  d'éviter  que  les  dents  déviées  ne  con- 
tinuent d'être  poussées  dans  leur  direction  vicieuse 
par  la  renronlre  des  dents  il'-  l'iulie  nià<'lioir>'. 

BAIK.  s.  m.  [hulnfiuin,  ^giXxai&v,  ail.  linl^  augl. 
An/A,  it.  Itngnn,  esp.  ltiiH't\.  Séjour  plus  ou  moins 
prolonffé  du  corps  ou  d'une  partie  du  c<irps  dans  un 
iqjnide.      biin«  se  divisem,  suivant  que  le  corp>*  y 


■Am 

est  plongé  en  totalité  ou  en  itanic,  en  Utinx  enlieri 
titm-iaiiu  parlief.*,  qui  sont  ou  des  d^mi'bninmn 
des  Aani«  <fr  j^Uhtvet  (V.  ce  root),  ou 

ûi'>  )niiiiii/in  '•^ .  .  Le  liquide  est  ordinairement  de 
l'eau,  tieltc  eau  peut  être  courante  ou  stagnante  ;  elle 
|ieut  ne  rien  contenir  d'étranger,  ou  tenir  en  ' 
tion  des  substances  uiinéraJes,  mucilagineuses , 
matiques,  etc.  :  de  là  les  f^iint  J't^iu  gimpte  et  ceux 
treait.r  itiiiii'rah's,  les  Imnis  iiiik  i/h'/ih'-ii  i\  iiÊ  timu- 
ftyHe«,  etc.  Le»  anciens  laisaient  aussi  des  baiiu  avec 
du  lait,  avec  de  llmile;  on  en  prépare  de  nés  jours 
avec  l'eau  dans  laquelle  on  .i  f.iit  mire  des  irsiifi  de 
bétes  à  cornes,  et  (pi  ou  peut  regarder  comme  une 
dissolution  de  gélatnn'  nièlee  d'un  j>euMe  graisse  :  ces 
bains  sont  appelés  vulgairement  baiiu  tk  tHpet.  la 
matière  du  bain  est  souvent  de  l'eau  en  vapeur,  qnel- 

i|uefois  {|u  siM".  du  ni.'irr  de  raisin,  du  mare  tl'olivcs; 
cl  alors  on  se  sert  des  dénoniinationsdc  iMitnsiifi  n/mirt 
ou  HMtet  humide» f  bain  il>-  «a6lr,  bain  de  mare  dt 
raidit^  iai»  de  tmuv  d'vUcpi,  (Muir  désigner  cet 
sortes  de  bains.  On  (lût  aussi  quelquefois  des  bains 
:t\cr  liiiiir^  lie  eerlaiues  eaux  minérales,  es|M'<e4 
de  liuluns  in)|>rcgnés  de»  matières  que  les  eaux  con- 
tiennent. Par  rapport  à  i»  lempérature,  on  distingue 
les  bains  /ntt./'cÔM&r,  froût*,  tentpèrt*,  rhnmh.  Les 
bains  s<mt  ti-t:i-fmùk  lorsque  leur  temi«!Tature  est 
niniiiilre  lie  -j.  lu  11.  i  l'J-'à  lï'conligr.  .  llspeuxeul 
agir  comme  toniques  cliea  des  sigeta  peu  irritable»  ; 
mus,  en  général.  Us  sont  dangereux.  Les  bains  sont 

/ro»//v  joiMpie  leur  tem|K'rature  e*t  de  10"  ù  Xh'  R. 
(12"  u  IK  l  euligr.  j  ;  ils  sont  ///ii*  lurs»iu  elle  est  de 
15°  û  20  R.  (18»  à  25"  ccntigr.)  :  les  uns  et  '.es  autre» 
.ngissent  comme  Ioniques.  Le  bain  tempéré,  de  20*  à 
Ib"  R.  (2:)0  à  30*  rentigr.),  n'est  ni  tonique  ni  dibi* 
lilant,mais  essentiellenieut  hygiénique.  I.e  bain  rhimdt 
de  2:>"  à  30*  H.  (H)"  à  38"  c),  augmente  la  transpi- 
ration, et  déter  niuc  une  escitiition  générale,  bientôt 
suivie  d'une  faiblesse  d'autant  plus  grande  que  la  tem- 
pérature est  plus  élevée.  Les  elfcts  toniqurs  des  bains 
(le  iih'i'  ilillerent  petideceux  des  bains  d'eau  ordin<iire 
à  la  tenipcralurc  de  15*  à  20^  R.  (IH'  à  2.'>°  cenligr.  i. 
—  Hnin  tdadùi.  Carbonate  de  soude  du  commerce, 
2âO  ,:r  un.  ;  eau,  300  litres.  Faites  dissoudre  ce  sel 
il.in>  une  |M'lile  ipiantilé  d'eau  chaude,  puis  verseï  le 
.soluté  dans  l'eau  du  bain. — Hjiùi  il''  Harff/rs  nrtifit  i'-l 
ilydrosullate  de  tonde  cristallisé,  CO  gram.  ;  chlorure 
de  lodium,  00;  eaibonate  de  soude  cristallisé,  00; 
eau  pure,  320.  Faites  dissouilre  l'our  un  bain.  (Codex  l 
— Haiii  ijf/ditiieuj-.  Gélatine  jninr  \ni  bain,  bOÙ  gram.  ; 
cati  cimnde,  5  kilogr.  Faiie>  ilissoudre  en  remuant, 
et  joutez  à  l'eau  du  bain.  —  butii  d'iodure  de  ^lulat' 
siitm.  lodnre  potassique,  50  gram.;  eau  distillée, 
^.■)0.  r.iites  un  soluté  a  verser  d.nis  ime  b tii'iioire. 
Pour  nu  ailulte. —  Hiiin  <l'iinlui''  (!'•  ifloi-'imn  i<»i/«re. 
Iode,  1 U  (;ram.  ;  iodure  (Hitassique,  10  ;  eau  distillée, 
\  — KatM  tle  mer  arlifir.iei.  Sel  gris,  8000  gram.; 
sulfate  de  soude,  3500;  chlorure  de  eideium,  700; 
de  ma^fuésiinn,  'i'J.'iO.  P.uir  im  luin  'le  300  litres.  — 
li'iin  ni'-i-riirir/.  Sublimé  rorrosil',  l.~)  gram.;  alcool, 
100.  Faites  dissmulrc  et  versez  dans  une  baigiloira  de 
buis  contenant  la  qiuatité  d'eau  nécessaire  pour  un 
bain.  — «  Ihùt  dn  l'fombièret.  Carbonate  de  soude, 
2.'i0  gr.im.  ;  sulf.dc  ili;  souile,  100  ;  sel  marin,  ÔU  ; 
chlorure  du  calcium,  50;  gélatine,  ôUO  graumtc». 
Pour  300  litres  d'eau.  — >  B«im  mlé.  Sel  commun, 
1000  gram.;  eau,q.  s.  iwur  un  h.-iin.  —  Hain  «/»■  ton. 
Son,  2  kilngr.;  eau,  .j.  Faitesbouillir  pend.int  un  quart 
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«l  l.<  un-,  jui*<.^z  ol  ajoiitfz  à  IVaiidu  bain,  hi  nu-Urz 
le  »oa  daa»  un  petit  &ac,  et  plongex-le  dans  la  bai- 
CM«r*.  —  tewi  Jtttifavfux.  Sulfure  de  potuw , 
1Î5  |(ram.;  «H,500.  Dissolvez  et  llllrez;  vprwzdan» 
«ne  baifrnoirc  de  bois  c»u  de  —  Hain  de  ctifteur*. 
On  |imiil  ri>iiiinuii«>iiicii(  l<'-~  l^ins  (U- vapeurs  daiu «les 
cfciiiihret  (urleiueat  cbauffce*  au  mojreu  de  luy««z 
tfâ  *m  paiMwwit  iM  pftrois,  «t  fwrteoe  le  elmlear 

Partout  «-tuvr»  MVlies»  ;  on  liicn  .m  fiii  arriver  ilaiu 
Kfs  ctine*  de»  %apeurH  d'eau  en  éimUitiuii  (rtiiYrs  hu- 
■ide*).  —  Bain  ét^triqt*^.  État  d'un  individu  |>lac4- 
mm  un  isuldjr,  et  rommouiguant.  au  moyen  d'une  tige 
■ié<aiii«|u<*,  arer  le  conducteur  iNincipal  de  la  machine 
i-lr<-lriqur,  pendant  que  rollp-«  i  o*.!  pn  ai  liori.  Lf»  l»ain 
rlectrM|ur  a  ét«^  eiii|>Uiy<'-  comuie  excitant  gi-iiéral  de 
iMlte  les  fSnaelioas.  — *  Ea  ehimie,  en  ee  aert  de  l>x- 
pvewinn  béiiu  en  t  ajoutant  un  autre  mot  qui  en  ci- 
rart^se  l'espèce,    i>our  di^'aigner  un  vase  que  i  Dn 
plarr  sur  un  fourneAtt   «'vaporatoire,  et  qui  contient 
line  mfcittance  quelconque  dans  laquelle  ou.  plonge  le 
«aieeeaa  où  est  la  nMOière  ^  l'ea  vrai  évaporer  on 
di«tiil»T.  I^>rs^|nr  la  substance  dans  laquelle  on  plonjre 
fe  tlrriiMT  ^■:ii»*eaii  ef»t  «le  l'eau,  le  vaiie  r^inlenant  re 
lîfliîde  «'«pitelle  bfiin~ntin-ir-  (Miifiiiii  Murio't,  ex- 

ppesMoa  qui  s'est  introduite  par  comifitioa,  suivant 
FoMrrntjr.  an  lieu  de  celle  de  6ain  de  m^r,  qui  est  la 

pniiulivf  et  la  vt-rit  'ilil»*  i /-fifii'-u,,,  marii).  I.o  niriiip 
«ose,  kirsqu'il  contient  du  sable,  constitue  le  (rttiu  tk 
taU-  ;  enfin  en  l'appelle  tem  de  tofmn^  lonqull 
f..iiti»'nt  lie  Tenu  en  vapeuf». 

cachnsi,  la  |Ktrtic  qtii  s't-tend  *]•'  l'ail  aaz  mAelioins  : 
r'asi  on  terme  de  «•harcuterio. 

MUIliCB.      f-  \hiinttj-,  de  &t»,  deux,  et  Amr, 

plateau;  rfjravr,  ail.  llV/ye,  angl.  »'vi/e*,  il.  hilim- 
rut,  e*p.  ôfiJaus^t}.  Iiislruinenl  qui  <tert  à  dvioriiinier 
le  paids  des  curpe.  L^s  Ualance»  varient  de  fttrnie, 
M»ellesMni  oc^naireineat  composée»  d'un  fléau 
wm  on  axe  trèa-eenslUe,  et  portent  à  ses  deux 
tes  |, Liteaux  où  l'on  plarr*.  d'une  pari  la 
> à  peser,  «le  l'autre  les  [toid»,  qui  en  iudi- 
la  peeanteur  lor»4|ue  1  «jquilitirc  est  éteUi.  —  Ou 
a|if«*-II-  l^thiitr^  hjffirottotiqitet  eeUe  qui  permet  «le 
I^  M-r  lf>>  •-••rfs  d'alMHd  dans  l'air,  puis  dans  l'ean, 
pi»ur  tl.  t.-riiiiiker  leur  f>eî»anteur  »p«Vilique. 

SALAMCVWiT.  *n.  —  ^laHwmeHt  foHctiunnel . 
ftapport  inrerea  emiatant  entrç  l'éneifie  ou  l'aelhiié 
Af  ileu\  «Ml  de  plu*ieiir«  fondions.  C'es.t  ainsi  que  la 
Ikpur^tit'u  uriujure  supplée  an  df'-faut  d'action  de  la 
YijM^  rt  rédpWHUenieMl .  —  lf'i''i'r  -  i)i>'/iforffninqur. 
lN«rte  d'aatafoaixne  'onil^nsation  qui  a' établit 

eatre  le»  atrophies  et  le»  excès  de  dévHoppêmmt  dans 
.iiM.m  ili.  *  «I»'*  orRane!».  V.  AN*i.o<îrr;. 
m^m  A»M    »,  ni.  L*'"'  jcland;  ail.  M*^rfi- 

rM^.  Ttam  du  priuei|>.-il  (;enre  d'aninimi  arlieulés 
,ir  u  rlasM"  «lea  cirrip«ide»  {cirropodes  on  cirripé- 
ûft,^  ,  r4»n*id«T*«  »  •«<  P»  Utn*,  Cuvicr,  etc., 
c.ftuitè  des  a»«-»ll»>*I"*"*-  ''-Khilte,  les  innnibres 

^•ultfe^leni  «rlii-ul»*'*.  et  le  r.ir|M  |i,.rd  kes  anneaux 
s'envelopper  d  'une  coquille  ii  6  valves  articulées, 
2\fr  ou  «^in-*  support  ealcaire.  et  d'un  ofWIClMc  à  \ 
iri.êMsr»daire«,  dont  2  plus  p>etitcs.  CetU»  di«|«- 
Htiou  «'l  l«-ur  forme  le»  oui  fait  .ipiH-jrr  du  imm  de 
miamti  ttM'r  par  le»  ancien»,  qm  «.„  ro<;horcUaienl 
MrLsinM  «nftêees  rooune  alimenuires.  Le  Halanui 
itmUm—if>'il""*  ^  niange  co  Cliiac  et  au  <lliili  comme 
^f%ttt^*»>»"^t  dont  il  *  k  ffoAt.  Une  petite  espèce 
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(/y/-iï  hulituiK,  L.  )  est  commune  sur  les  côtes  d'Eu- 
rope. Il  y  en  a  de  parasites  des  baleines.  —  Balaiw 
est  aussi  un  nom  qui  a  été  employé,  maii  n'est  pu 
adopté,  pour  désigner  le  fruit  appelé  «Austf  dUlS  la 

famille  des  cupulilï  n*».  V.  Guuu). 

■ALANIDB.  s.  m.  fdt-  BxXftfsç,  «Imid].- Rom  proposé 
pour  désifiterlesfruiU  formés  di;  2  on  3  glands  con- 
iMMit  daittun  involaere  épineux  (châtaignier,  hêtre). 

■AI^ITI.  s.  f.  [balanitif,  do  PxXsvcî,  yland,  et 
de  b  terminaison  »fe,  qui  Indique  une  phlegmasie  ; 
aU.  ffMefaiMbMAmgr,  H.  éeJb*Mf/e, 
Inflammation  de  la  membrane  mn(nieii';e  qui  rev?t  le 
gland  et  la  face  inlerne  du  prépuce.  Klie  «st  ordinai- 
rement accompagnée  d'un  suintement  mueeso^mn.  * 
lent,  ee  qui  kii  a  bit  donner  le  nom  de  UrHuon  hmjif 
on  hhmmvhéeilH  gUmd.  la  balanlte  ]>eut  iMre  rauw-e 
ivir  le  séjour  ii  la  Itase  du  f;laiul  de  la  matière  s»^bacé« 
(]ue  Sécrètent  les  gUndes  de  cette  partie  ;  mais,  le  plus 
souvent,  die  est  produite  piv  une  eaose  externe,  des 
irotteaients  violents  pendant  le  coïl,  l'ade  de  |:\  Tin<- 
twiwtion,  le  contact  du  fluide  leucorrhéique  oti  du 
s;mg  meiKlrucl.  l H  écoulement  mucnsA-pnrulent,  de 
la  clwleur,  de  U  détnangeaisoa,  et  souvent  nn  phimo- 
SIS  ou  un  paraphimosis.  en  sont  les  svmidiVnes  ;  des 
lotion*  ou  des  bains  locaux  avtv  l'eau  de  guimauve, 
des  injtK-tions  de  même  nature  entre  le  prépuce  et  lé 
mil,  suniscnt  le  plus  souvent  pour  la  gnérif. 

■AtANOMOlÉBS.  s.  f.  pl.  [f,nfn)if,pfn,r>',r,  de  fia- 
gland,  et  ç/piw,  porter j.  Famille  de  plantes 
monorotyli'-ilone*  à  élamines  épi|;vn.-s„  ,pii  comprend 
des  vé^'élaux  parasites  dont  la  tige,  aphjlle,  est  char- 
gée (I  reailles  on  nue.  Fleurs  monofqnes,  en  épis 
ovoïdes  ;  calice  à  3  divisions  profondes  ;  3  <Maniine<, 
rarement  phis,  soudws  par  les  anthères  et  par  les  fi'- 
!el>  ;  maire  iiid  re,  uniloculairc,  1  ou  2  styles  flii. 
formes,  et  autant  de  stigmates  simples.  Le  fruit  est 
on  eanwpaa  glelmlmix  omMIiqué.  U  graine  enntlen| 
un  embrv-on  globuleux  placé  dan*  une  f.ifsetie  super» 
flcielle  d'un  très-gros  endosperme  charnu. 

BALANO-POSTiiiTB.  S.  f.  [de  (MXsvtc  ffland,  et 
îTîo»»,  prépuce].  Indammatlon,  avec  écoulement  do 
pus,  de  la  rarhee  du  gland  et  de  la  muqueuse  prépu- 
liale  simuHanémont.  f  t  (|tii  peut  exister  seule  ott  iSom- 
pliquer  la  blcnnorrhagie  urélhralé.  Us  lotions  ou 
bains  ahmuneiix  suffisent  généralement  pour  la  lUre 
dispiiraitre.  V.  Bai  aniik 

balanohuacib  ou  balanoibhêb.  s.  r.  [«(il 

Innm  rhayui  àt!  3«Xs»t(,  fland,  et  de  ^li-puai.  Je  lOli 
avec  force] .  Ecoulement  mnqueox  avant  son  siège  an 
gland.  V.  Balakttk. 

■ALACSTB.  8.  f.  fesp.  Iifilinisiin].  Les  anciens  ap- 
pelaient ^xXsûoTKv,  bahmtium^  la  fleur  du  grenadier  * 
Muvife,  etienomde  ialau»te9{halamtmuffiriiiarutH) 
eM  employé  dans  les  anciens  traités  de  ui.ili.  re  médi- 
cale. —  Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  luildUite  (4a. 
lawtUti)  4  tout  fruit  chanm  pluriloculaire,  polysponae, 
qui  provient  d'un  ovaire  infère,  et  est  cour<>nné  par 
l«t  dents  du  calice,  comme  celui  du  grenadier. 

BALBtlTIEMBNT.  S.  m.  [f,atOiili,-i,  r-fVAxsfiÀt^ 
all..s/«/Mwie/M,  angl.  «/fl»i/«m«7,  it.  bnlUuiiet  esp. 
iMiIhucieHrin].  Vice  de  la  paroic  «pii  est  hésitante,' 
entrecoupée  et  peu  distincte. 

BALBBiAmB.  (Htii.E  DK).  V.  Bou>»:t.NE. 

BALDBIARIIOUB.  adj.  V.  AxVUflVB. 

BALR  nn  bAlI.  S.  f.  Plusieurs  aulciws  écrivent 
ainsi  ev  que  «t'autres  désignent  par  iMille.  V.  «e  mot.  ' 
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BALBINB.».  f.  [balœna,  ette,nf.Tf>ç,  M.  Wal/fisrh, 
■ngl.  wkaie,  il.  te/ena.np.  baiitHa].  Genre  de  mam- 
iniftrM  eélieéi  emelérfté  perrtbieneede  «lents,  qui 

Kmt  rmiplanV s  par  une  siibilaiire  élastique,  solide, 
flexible,  garnissant,  soiu  funitc  de  lantesplus  ou  moins 
étendue*,  toute  la  voûte  du  pelait.  Cet  lamet,  que  l'on 
fiatontt  et  communément  baleine»,  tont  au 
de  lix  à  Mpt  eentt  cbet  chaque  individu  ;  ell^s 
IpUcées  comme  det  dents  de  jH'i^'iiL'.  ci  fonni'ai 
une  forte  de  «leie  ou  de  tamit,  à  travert  lequel  l'eau, 
eagloalle  Aim  nmMMtfveiile  de  ruinai,  t'édiepfe 
!i.-in<<  pouvoir  entraîner  avec  elle  le*  petits  animaux 
qu  elle  contenait,  et  qui  deviennent  ainsi  la  proie  de 
U  baleine.  —  Ce  a'ett  point  la  baleine,  mais  le  cacha- 
lot, qui  faunit  la  mbaUnce  oonnue  mnu  1«  nom  de 
jptmuieeA'o*  MmediiteMiie. 

BALIBABCLAH.  ».  m.  Nom  de»  pnii<.iei«  dp  Vfirn- 
CM  de  Farnèse,  appelées  aussi  yrmnes  de  cm*vj>/-  ou 
de  cfutie  (Aaicin  /Wrneytana,  Willdeuow,  Mimoiafar- 
mnana,  L.).  L'arbre  «  6  mètrea  da  bauteur  mviren. 
Il  eit  cultivé  h  IHe  Maurice  et  daM*le  midi  de  l'Eu- 
rope, oîi  se»  fleurs,  li  n  lriu  musquée  ajfréable.  sont 
employéet  par  lea  partumcurs  tout  le  nom  de  flews 
dgtaêttf. 

BALI8IBBS  t.  m.  pl.  V.  DRIMTRRHIZÉCS. 
BALLB.  S.  f.  [ail.  Btiig,  ang;!.  cfin/f,  it.  toppa],  La 
confusion  qui  rè^^iie  parmi  les  nom»  donnés  aux  enve- 
loppée floralea  dea  (raminée*  eat  leUa  qu'il  aérait  dif- 
flePade  déflniff  «iwleiMat  la  batfo.  Qnriquaa  auteuf», 
M  AdHnt  C6  mot  synonyme  de  i/fiimi',  ont  désigné 
afaiii  l'eapèce  d'iuvolucre  situé  à  la  base  de  l'épillet, 
et  renfermant  une  ou  plutieurt  fleur»  :  e'eat  le  c/Zice 
de  Linné  i  fhmti  «tUrimrtf  gkme  eaUcinak  d'au- 
traiMitenra;  fipteèiiêàt  Ridiard.  Béton  d'antrea,  baitt 
,  ^jnonjine  de  gluinrUf,  et  indique  une  espèce  do 
de  nature  et  de  structure  aoalof  uei  à  la 
ib  propre  à  clutque  fleur,  et  aitué  autour  des 
«rganet  texueU  :  c'est  ce  que  Linné  nommait  corolle; 
d'autre!,  glume  (nUrienre,  périgone,  atmgule,  ghi- 
melluie.  Enlin  iilu>i(  iir'4  donnent  le  nom  de  hall-'  ù  l.i 
réunion  de  loulet  les  écailles  ou  paillettes  qui  euvi- 
ranneat  ou  renfBrment  Ici  organet  texueli  de  chaque 
fleur  graminée  :  telle  est  la  balle  d'avoine.  Y.  Gluhk. 

BALLON.  S.  m.  \am^Ua,  ail.  Ballon^  angl.  bal- 
luoii,  t■^>.  /'ef'f/j(e»/eJ.|liaBalwlabantoinadecliiBiie, 
on  appelle  ainti  un 
vaaa  de  verre,  de 
Ibrme  sphérique 

nuni  d'une  ou  de  V        /                    i.  J 
pluaieurs  ouvertu»    ^""^  V.*/ 
rea,  dont  chacune  ^i. 
a  un  col  cjilindriqne  ou  conique.  On  emploie  les  bal- 
lons comme  récipients,  lorsqu'on  di».till<-  i  la  i  m 

A,  cornue  ;  B,  allonge  destinée  à  éloigner  le  récipient 
du  Ciurneau  sur  lequel  lera  plaeée  la  eorane  ;  G,  ballon 
■ervant  de  récipient. 

BALLONNBMBNT.  s.  m.  [/y/M/w/aViv,  ail.  Au/1>M- 
kUHg].  Dittension  considérable  du  ventre  \wt  des  gaz 
accumuléi  dans  le*  intestina  :  c'est  un  symptéme  dea 
phlefitaaiai  abdomlmlei  -et  de  'eertainea  afTeeUona 
nerveuse?,  particulièrement  de  l'hytérii- 

BALLOTB.  s.  T.  [W/oM].  Genre  de  plantes  au- 
quel appartient  le  mnrruhr  uoir  (fitùXmvi  do  DÎMCO- 
ride  el  de  Pline).  V.  NAftaoBK. 

»âl.LOTTBWBIIT.  a.  m.  [alf .  Bathttemenf].  Action 
de  pousser  en  divers  sens  ;  mouvcim-nt  t  nnimuiiiiiué 
au  corps  qui  est  ainsi  poussé.  Le  Uuihttentrnt,  c'est- 


:i-dir0  les  mouvementa  que  l'on  communique  au  fielns 
dana  le  tein  de  bi  nére,  en  preaaant  l'Utérus  de  bas 
en  beat  an  moyen  du  do^'  Indicateur  Introduil  dans 

le  vagin,  est  reganU-  rnitime  un  des  indices  les  moins 
iWjuivoques  de  la  grossesse.  On  sent,  en  elTct,  que  le 
fœtus,  d'abord  soulevé  au  moment  où  le  doigt  appde 
vivement  contre  bi  paroi  nlériM,  retombe  enanUe  par 
son  propre  poids.  Ge  muuieaNHil  a  également  Heu, 
i|ni^  Ip  fii'lii<i  li.iit  vivant  ou  mort;  il  ae  maniff»«to  à 
peu  prêt  à  la  même  époque  que  les  doubles  batte- 
nenta  du  cour. 

BALNÉAIBB.  a«4.  Qui  cooMn»  ta 
rofui'f  fifilni'nire. 

BALKIÉATIOKI.  s.  f.  [/«AmMM,  Mb]. 

tion  des  bains  en  général. 
BiLIltOMftBm,  BAMiaiMn.  ULMt»- 

TECRKIB.  s.  f.  Traité  det  bains. 

BAL8AIIIBB.  8   m.  Y.  BAruiER. 

BALSAMIPLDBbs.  s.  r.  pl.  Section  de  la  fomOle 
det  amentacéet  contenant  le  funitt  Uqtatknmbnr. 

BALSAMINACÉBS  OU  BAIrStMINnS.  s.  t.  pl.Trflm 
(le  la  f.iinillc  ilos  pAraniées,  dunt  nn  ,i  fait  une  famille 
à  part;  elle  ne  renferme  que  le  genre  Halnumim  m 


BALBAIIIIIB. a.  f.  [ail.  Balsamine, etp.  balsamina]. 
Genre  de  plantea  herbacées  (syngénésie  monogamie, 
I,.,  géraniéet,  J.).  I.a  Italmmine  des  jniHli m  {Impa- 
tient baltammat  L.)  a  paaaé  pour  être  vulnétaire  et 
déleralve,  La  éd/MMi'ne  dar  ht4t  (AMjMtMme  noA  air 
tfiiigrre,  L.)  est  âcre  et  vénéneuse. 

BALSAMIQDB.  adj.  [bahnminii,  de  ftohnmuni, 
baume;  ail.  fjal.inniitrfi,  angl.  hiihfii>i><\  esp.  /xî/w- 
mico].  Qui  tient  de  la  nature  dea  bauniea,  ou  qui  leur 
doH  tes  propriétés. 

BAI.SAMITR.  s  f-  [Hiif^njnitn,  M.  Fr(iU''ririiii>i:f]. 
Genre  de  plantes  syiuinlbérées,  ainsi  nommées  à  ciusc 
de  leur  odeur  balsamique.  Lb  ée/#";/n7^  fxînrmât 
{Hahmnita  tuavtokiu^  PersouB,*!!  Rffretkntm  tauh 
eettwi,  L.,  et  fVmaeefiiiii  babamUa,  L.,  nmithe-et)^, 

lit-i  iiii  r<tfi,  ro<f  des  jardins,  grnnd  iMtuinf^  r?t  wnc 
plante  vivace  dont  lea  aommitéa  fleuries  tont  regar- 
dées ceoMM  loiriqofes,anlis|Mniodiques  et  vermiAigea. 

BALSAMOBBBBBOB.  S.  m.  [de  ^giXvxpicv,  baume, 
9it9fct,  arbre].  Genre  de  la  famille  des  téréhintha- 
cées,  dont  une  espèce,  le  B.  opo/>nlsfi»i>i/o ,  Kunth, 
produit  le  éaitme  de  la  Mecque  ou  de  Judée.  Y .  Bavie. 

BALIâtI.  mU'  m.  [e«p.  eahado].  8adH  du  eheval 
pourt-u  de  balzanes. 

BALZANB.  s.  f.  Tjiche  blanche  circulaire,  entou- 
rant, en  forme  de  ceinture,  une  partie  plu*  ou  moins 
large  de  l'extrémité  des  membres  ches  le  cheval.  Lea 
bahanea  sent  d'un  grand  secours  lorsqu^il  s'afit  d'é- 
I  t  l't  ]<■  signalement  d'un  cheval. 

BAMBOU-  S.  m.  Graminée  gigantesque  de  l'Inde 
(Bamhma  nrundinatea,  Retï.),  contenant  aatca 
vent,  dans  l'intérieur  de  ses  articulations,  des  i 
crétions  tthmehes  appeiéM  Magit  ou  teéBfAe»r,-iir- 
ni''>'s  (lo  silicate  de  potawe  M  4v  cbau  (siliee,  70; 

potasse  et  chaux,  30). 

BAMIA  ou  GOMBO.  s.  m.  Nom  indigène  de  l'^ée^ 
MdieAiw  etaUentmt  Medik,  ou  Hibùau  eseulenhi»,  L. 
Plante  malvacée  de  l'Asie,  Afrique  et  AmMqne  méri- 
dionale, dont  les  fruits  \ftU  <iitil  mangés  en  nature 
ou  cuits ,  ou  dont  on  retire  un  mucila^  abondant  à 
raMe  de  Peau  bouillante,  peur  donner  de  la  conais- 
tance  aux  alimenta  et  médicaments  liquides. 

BANABIBB.  s.  m.  [.Vmwi,  L.,  esp.  ttotiano].  Genre 
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4e  lAautes  de  U  poly^ amia  moamU,  L.  Le  tettanin- 

«  «I  larf«  IMOacv,  «t  4à  Mi  oa  qwtre  ré» 

iicnfermant  chacun  une  cinquantaine  de  haies 
I.  Cet  iMÙe»  (iMuiaoes)  reuemblenl  fttseï  i  de 
,  et  la  pulpe  qu'eliet  nafemeot  Mt 
agréable  dans  toutes  les  répions 
I.—  Le  figuier^kofumier  (Muta  tapien- 
timu,.  l.  I  dfs  fruits  plus  petits,  mais  plus  nojiibrcux, 
i,et4aikila  aaveiu- M  rapproctede  ceUede 
M  MMU  l'indique. 
Bl«C  •'■IFrOCRATB.  [tcamnwn  hipporralicum  , 
ail.  hipjMjkratutche  Bank,  esp.  banco  de  llippocrate]. 
Msfhiiie  inT«filé«  par  Uippocrate  pour  Is  réduction  des 
laminialte  ftatdiii  m  rtn  !■  miiin  mi  iln  U  juntie. 
C4Mt  M  Mrt»  4»lift»*l*tllt«lMpi0d  duquel 


n 


maialenir  en  pltM  les  pièMt  d'à* 
anielés  bandage»  tin^t,  btmângts  contenu f*;  ils 
•ont  encore  dits  eontentifn,  s'ils  senent  à  maintenir 
un*'  hcniio  ou  une  luxation  réduite.  On  nomme  Aon- 
dayi:s  OU  mieux  bandage»  tutùtantitenai. 

qui  ont  fmt       d«  nnmdMr,  de  mettre  en  con- 
tact det'nirftces  diviséf^s  ;  ilivisifs,  ceux  qui  tiennent 
écartées  des  parties  dunt  il  impurle  d'empêcher  la 
réunion  ou  l'adhéeioo;  expubifs,  ceux  qui  exprineol 
le  pus  qui  tend  à  i^imaf  «u  CmmI  d'une  plaie  ;  eom- 
prnHfi,  ceux  qui  «rrMenl  une  hémorrfaaf  ie  en  com- 
[iriinant  le  vaisseau  ouvert,  et  ceux  qui  servent  à  exer- 
cer une  compression  méthodique  autour  d'un  membre 
engorgé.  Certains  bandages  sont  appliquée  pour  ton- 
tenir  une  partie  malade  et  étiter  les  tiraillements  que 
cauMcait  sa  propre  pesanteur  :  tels  sont  les  suspea> 
loin,  (et  écharpos.  l'u  bamlatie  est  l'yn/  ou  drculaire^ 
si  les  tours  de  bande  se  recouYreat 
«aetoment;  inA^a/,  l'ilt  ne  m  re» 
rouvrent  qu'en  partie  et  irrépulic- 
renicnt;  ravipant,  ou  en  tpù-a/e^ 
s'ils  décrimnl  autour  d'une  partie 
une  ^iraln  M—wAmie  «a  daêcea 
danle;  en  Moires  tl  les  tours  de 
bande  formant  la  spir.ile  se  recou- 
vrent régulièrement  et  dans  une 
•MM  grMite  portifla  d«  lior  lar- 
geur ;  renv»r»>,  lorsque,  dans  ion 
trajet,  la  bande  est  repliée  sur  elle- 
même  do  manière  que  son  bord  su- 
périeur devienne  inférieur,  ou  lon- 
qu'elle  est  ramenée  en  sens  con- 
traire de  sa  première  direction.  — 
Les  bandages  ont  reçu  un  i^rand 
nombre  de  noms  |arli(  uliiTs  liérivés 
ou  de  la  partie  sur  laquelle  ils  sont 
•ppUqnée,  e«  de  la  tbrme  qu'Ile  pré- 
«>ntenl,  ou  du  nom  de  leur  inven- 
teur ;  de  là  les  déiu)miuationg  de 
bnndfnu,   cai^eline,  cvuvre-clief^ 
rhevettrtt  dùcrimen,  écharpet 
épervier^  étoHe,  Hrier,  f\nmde^ 

)tiiii  (If  chiffre,  tnonn<  li\  hinrirli' , 
unci  ili'i  autres  do  mtud  d'einhfdleur,  <jii(idrig(i,sca- 
judaire,  «puw,  sutjteiiioir^  etc.  La 
mtlàneé  au  Diilieu  de  la  iMcbiite  dans  use  cxcavjliûii  quadrintHliirc.      fjgm^  39^  pugg  4  laquelle 

'**'*^>l«.FP.rtq.-s.p«i«dir.àtol««i««rsdi^  nou»  reuTeffOM  dani  roccarion, 
r»     .  .  ?  «- 1-         •  représenleqnelqiMMiiiidocoibaB' 

dages. 

è  ébhhuit  tkef».  U  est  Ut  avec  Irait 


A  ..nf      *.\x  coudAf*,  large ds4s«,rt<peto de dsw 

fMitiTeatcni  I»  nfwt. 
BF.fiB.  >amt»M  .Ir»  Ireiti»»,  l««iuclle»  fool  eMrlaa. 
O  ..  nt*  4m  ImoIIb. 

Ifff^  faaa»  prultaadcs  àm  troi*  doigit,  Ut^m  do  Iruii,  écarU  es 


)  doifis,  et  nta  de  lieiat, 


kraMe 


«e  h  l'aidr  d*o«è  manhrrfle.  VntMtdUtH 

«urhé,  d'un  l">»l  .-nttcMtr  «lu  humn  du  blessé,  et 
raetre  'an  cvtindr*-  placé  à  la  téte  du  lit;  un  second 
lae»  était  ptâré  au-dessus  des  malléoles  et  «boalissait 
»  l  atitre  cylindre.  De««  nidee  hiiaient  elact  tourner 
W  cilindrè*,  et  opéraient «tori l'eittnilon  etlt  eoiitre. 
nten«KHi.  tandis  que  lo  chirtirpcn  ftiisait  la  coaplation 
a4II^AO>*  [dtfiigntio,  iitiitait,  att.  \>r bond, 

aa«i  è#»,y«^,H.A"*e««'«'''».  *'»?  •''•«''«]•  On  •Pf»"« 
ainci  tout  .^|. pareil  dont  les  batide»  et  les  «oiaprtMas 
fcTBMrat  la  partie  *»»<»entieHe  ;  on  comprend  «WOre  WQs 
«vue  4â<IOB»ta*ti"'>  appareils  (ilus  ou  moins  rnrii- 
p^^nu^  q«-«n  emploie  pour  le  traitement  des  fractures, 
dan«  t*'»q»iele  e«tt«Bt  des  lacs,  des  attelles,  etc. 
(»n  a  iii/nw  .  tendu  le  nom  de  bandage»  k  de  vArila- 
nMcbines ,  telle*  que  les  émyn».*  ou  bandages 
(y.  naATCK),  le  garrot,  le  tourniquet,  etc. 
rr  cea  «MU).      1^  iMDdafes  qui  ne  lenrent  qu'i 


pièces  de  linffc  asseK  longues  pour  faire  un  tour  et 
demi  autour  du  membre,  et  asse»  larges  pour  éjtaler 
la  longueur  du  membre  ju8qu'au  <li>'sus  ilf  l'os  frac- 
turé. On  pUu»  CM  trois  pièces  de  linge  l'une  sur 
l'antre,  on  les  plie  en  travenetoa  lei  coud  ememUe 
suivant  la  longueur  du  pli.  pulioa  Im  coupe  chacune 
de  chaque  côté  jusqu'à  un  pouce  onvlrôn  de  la  couture 
médiane,  ce  qui  donne  18  chefs,  9  de  cha<|ue  cAlé. 
Ce  bandage  est  placé  tous  le  membre;  a|irès  avoir 
disposé  les  compresses,  la  charpie,  etc.,  on  lève  d'a- 
liord  les  chefs  du  milieu,  que  l'on  rourhe  sur  le  mem- 
bre en  les  entrecroisant  avec  ceux  du  cùté  oftposé  ;  on 
applique  de  mèfflo  MieeeMlvommt  letclMb  Mèrieun, 
puis  les  supérieurs.  ____ti 
Hnndnge  de  corpi.  Ce  bandage  convient  loroqn'Il 
s'agit  de  maintenir  un  topique  quelconque  sur  la  poi- 
trine, l'abdomen  ou  les  lombes,  ou  d'exercer  une  corn- 
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BAND 


prMtion  sur  une  de  ers  parties.  On  le  fait  avre  une  ser- 
viette pliée  une  ou  deux  fois  dans  le  teitt  de  ta  lon- 
gueur, et  placée  mrtow  du  corpa  de 


BAND 

et 


inférieure  4e  l'abdeMta  et  txxr  la  région  loinbairr , 
au  lieu  d'y  idapler  m  tcapulaire,  on  ;  adapte  de» 
«o«r-e«tt*w;e*eet<à4yi«  que  les  deux  coortee  iiaiidai 

sont  cousues  en  arrière  nit  h'ird  infi  riViir  rte  In  $er- 
vielte,  cl  tiennent  d'arriore  eu  avant,  eu  |M!>saut  de 
ihnqiie  cAUi  daiia  le  pU  de  l'aiiie,  «'altaeiier  a«  baa  de 
laaerviettc.  .  . 

Bandage  ilex  pauvret  ou  de  6<iljm,  appelé  toM 
fmarlrilfla  l^ie.  On  le  fait  oriliiiaireinent  avec  une  M*r- 
vit  lle  lonjfiie  de  1".'20  cl  large  de  O^.SO,  di^is^  à 
i  haqui' (Alrt  iiiilé  en  trois  rlief»  éjïaux  (Fig.  37). 

Moi*  le»  cbei»  du  milieu  (2,2),  6(ant  deilinéa  à  être 
ntmh  sou»  le  menton;  sont  moins  gi^nants  si  l'on  en 
diiiiinuc  l'anipli  ur  de  faenn  qu'ils  aient  la  fonne  d'un 
triangle  tromiuo.  l'uurrela  on  retranche  une  partie  de 
leur  largeur,  cumine  l'indique  la  ligM 
ponctuée.  On  poae  la  pièce  de  linge  de  ma- 
nière que  le  milieu  du  plein  corresponde 
au  milieu  de  la  ti'to,  que  les  deux  clicb 
uiojfens  (2,2)  pendent  à  droite  et  à  gau- 
che nr  k»  efetllei,  ipM  deux  anlree  cMb 
(1,1)  pendent  sur  la  figure,  et  les  deu 
derniers  (3,3)  derrière  la  tète.  On  noue 
sous  le  menton,  runimc  dans  la  figure  ci> 
deeeous,  les  deux  chefs  du  milieu  (2,2)  ;  w 
bien  (surtout  ai  l'en  acenaervédee  cliebétaux)ou  le» 
croiM  seul  le  menton  et  on  lei  retère  de  chaque  cété 


Fie.  30. 

extrémités,  amenée»  do  cliaque  cdié,  se  croisent  en 
de«wil,  où  on  les  Axe  l'une  enr  fmitre  avec  des  épin- 
gles. Si  ce  bandage  est  appliqué  sur  la  poitrine  uu  la 
région  supt^ricure  de  l'abdomen,  on  v  adapte,  |>our 
éviter  qu'il  ne  gli<.M>  de  haut  en  bas,  un  xcopuJairef 
espèce  de  bretelles  que  l'on  lait  ivec  une  longue  bende, 
large  de  deu  eu  Irais  travers  de  doigt,  dont  le  milieu 
est  altadlé  ou  cousu  en  arrière  sur  le  liord  sup4-rieur 
de  la  serviette,  et  dont  les  extrènntès,  passant  cha- 
cune par-dessus  l'une  des  épaule!! ,  sont  fixées  en 
devant  sur  la  partie  supérieure  du  bandage.  —  Si 
le  kaudage  de  eerpe  deil  être  a|>piiqué  sur  la  partie 


FM.  ST. 

pour  aller  les  allaclier  a\ec  des  épingles  vers  les  ten>- 
|tcs.  On  conduit  les  chefs  antérieurs  (1,1)  à  l'occiput, 
on  les  recouvre  l'iw  par  l'autre,  et  on  les  assigettil  par 
les  chef!»  jtostèrieurs  (3,3)  qu'on  amène  sur  le  front; 
et  là,  les  recouvrant  l'un  par  l'autre,  on  attache  avec 
(li's  épingles  le  plus  MiiitTllriel. 

Bandage  tle  Pott.  11  ne  diffère  de  celui  de  Scullet 
(V.  cl-après)  qu'en  ee  que  lentes,  les  bandelettes  sont 
cousues  enseniMe  il.uis  leur  milieu. 

Bandage  t-o'</c  ou  roniitrt  sstf.  On  le  fait  avec  une 
bande  roulée  à  un  globe,  et  le  plus  souvent  sur  le 
membre  inftrieur,  itour  comprimer  des  varices  ou  de» 
ulcères  atoniqnes,  ou  dans  le  cas  d'œdéme;  en  se  sert 
alors  (l'une  lande  de  0  à  7  mètres,  large  de  trois  tra- 
vers de  doigt.  On  coiuuience  i«r  faire,  ù  l'extréniit*' 
inférieura  du  membre,  près  d*  »  orteils,  deux  ou  trois 
Sirculairas,  peur  uttuiettir  le  dief  de  la  bande,  puis 
en  feeouvr»  sueeeadvenwni  tout  le  menbra  par  de* 
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AMres  «t  4e«  rvunenés,  ée  tnmilra  quê  h  eonipres- 

»ioii  »oit  bien  f*jçii.le.  (Voy  l,i  fi^'iiic  Ki,  jaiiilK-  ilioilc  : 
1,  2,  3,  etc.,  les  preoiiors  lours  de  bande;  9,  10,  11, 
12,  etc.,  1rs  doloires  et  les  renTenés;  21,  le  reate  du 
irlobe  de  la  bande,  que  l'm  {ftaiwen  binot  ifneliiues 
cirniUire* .  ) 

H-inil'i'jf<  ft'>iif  fil  <fi'ijiii'r.  Li  s.iifrné<;  du  bras  no- 
ceuite  deux  bandages.  1"  Il  faut  d'abord  exercer  une 
eonstrletran  m  dcsnii  do     du  Iwm,  pour  ■rrêler  Is 
rirculalioii  \.'iii<'M«in  ri  faire  gonfler  II  veine.  K  cet 
pfffl.  on  proiiil  mio  bande  de  I^.ÎO  (une  aune),  large 
il<'  <leu\  ou  trois  travers  de  doijfl,  pliée  en  deux  dan* 
t«ut<-  VI  longueur,  et  roulée  à  un  leul  glotte*  On  ap- 
\.\\<\w     (riobe  à  Iroie  «u  qtutre  tmen  de  doigt  an- 
d«'»-u»  du  pli  ilii  rniuif  V.  la  Fipire  36,  bras  p.uu  li-  i. 
en  .lyant  *«»tn  •!«•  lai^^er  |>ondre  nii-de»soiis  du  bras  un 
bout  lté  handn  tl'cinirxti  '21  à  27  rentimètres  (6);  on 
déroule  le  çrlobe  en  le  dirigeant  de  dehors  en  detlans 
et  d'avant  <>n  arrière  -,  on  bit  ainsi  deux  eirru1aîre<t 
l'un  >ur  l'aulrr  i  l  .  '2     imi»,  revenu  an  (  ùlr  t-xtcnic 
du  bru  (3),  on  replie  en  anse  le  bout  tenniiul  (5)  de 
la  baude,  et  Ton  en  fpmia  Mue  Tautre  ImniI  une  ro- 
uelle «impie  (4),  q«e  l'on  pourra,  après  la  saignée  faite, 
dciacber  facileiiient ,  en  tirant  sur  ce  chef  terminal. 
—  2*  Après  la  «laifru'-f  iln  lira»,  la  ligature  cirrulaire 
riant  dti-e,  on  bandage  en  huit  de  çhilRe  est  néces- 
saire ixxir  meintenir  la  rewpwase  fitaeAe  mt  la  teine 

oiivort'-   \<iv.  la  figure  36,  àlap  ip-  HO,  liras  dmili. 
On  !«■  fait  av«M-  une  bande  longue  d'i  iittron  2  nièlres, 
large  de  deux  travers  de  doigt  et  roulée  à  un  seul 
globe.  On  laiWTT  pendre,  en  dehors  et  au-dessus  du 
r«wdr,  un  botrt  d'enTiron  2  décimètres  (7  i  8  pouces); 
il-'  1.1  II-  i:l<"lM"  t  *(  porté  (ililiciiiPiii.Mit  en  bas  et  en  de- 
dans jusqu'aii-di^^suus  du  coude,  en  passant  sur  la 
rempeesse  applii|uée  au  pli  du  bras  ;  on  fait  un  circu- 
hire  autour  de  l'nvanl-bras.  Ml  revient  en  dehors  et 
au-dr»v>u»  du  couik',  pius  on  remonte  obliquement  en 
dedans,  en  <  ri>i.>«.iiit  lo  premier  jet  ;  on  fait  un  circu- 
laire sur  le  bras,  et  l'on  continue  de  faire  des  jets  obli- 
ques eu  Inrit  de  ehifte  (3, 4),  assujeltis  en  liuut  et  eu 
bi«  p.ir  des  rirrulairrs  (I,  6);  on  termine  en  nouant 
m  debors  du  bras  les  deux  chefs  de  la  bande  (2,  ô). 

Jiamfnyf  tte  Stm/M  ou  n  Ittiiulfs  sèftriê-fps.  Il  est 
eauiposè  de  bandelettes  larges  de  deux  ou  trois  travers 
de  deîgt^  aa«ei  longnas  peur  hire  au  uMiins  une  Ibis 
et  demie  le  t<>iir  du  menibre,  assez  nombreuses  pour 
.  en  couvrir  toul<;  la  longueur,  tout  eu  se  recouvrant 
de  bas  en  haut  les  unes  les  autres  dans  au  moins  la 
moilsé  de  leur  largeur.  Toutes  ces  bandes  étant  dis- 
posées d'avanee  «ur  une  grande  idèee  de  linge,  dans 
r«>r«lrf  (Ul  ••Mes  «biivent  t^trr  appliipu'i-^,  rptto  \>\iro  ont 
placer  tous  le  niciubre  malade,  et  les  bandes  sont  relc- 
«éee  iueeaaiivetnrnt  et  étendues  autour  du  membre,  en 
coauaencant  par  l'inférieure.  S'il  s'agit  du  pansement 
d'nise  fracture ,  on  ajoute  à  rap|>;ireil  des  attelles,  des 
M.  ti.  t>  lie  balle  d'avoine,  des  lar»,  etc. 

Hamioft  tie  Seutin.  L'objet  que  ce  bandage  atteint 
cal  :  f*  de  uwfrîwer  ctrculaireoient,  au  lieu  d'exer- 
rer  une  romprrssîott  latérale  comme  dans  la  méthode 
urdiiiaire,  |iar  1rs  attelles,  cm  dans  celle  de  l^^rrev; 
2*  dr  permettre  le»  mouvements  généraux  tout  en  fou- 
■ervaat  les  fragments  osseux  dans  un  rapport  im- 
nnMMe;  S*  d*êtf«  à  la  Cris  anwvible  et  inamovOle,  de 
m  iiiu  rc  ;'i  prnnetlie  l'esamen  du  membre  fracttiré 
quand  tm  Ir  veut  et  sans  déranger  les  fragments.  Les 
appareils  dont  il  faut  se  munir  smit  :  l«  «tes  bandes 
naiéas  en  de»  bendelettei  de  ScuUeli  2*  de  la  euete. 


Ul 


,  des  étoupes;  3°  de  la  colle  d'amidon  ou 
on  ae  «ert  aaaii  de  dextrine  ;     d'un  pin- 
ceau fui  sert  i 
étendre  la  colle 

d'ainidiMi  sur  let 
bandes;  .')"  des 
attelles  de  i  irton 
en  nombre  suÛI- 
sanl  pinir  enteo- 
rer  le  membre; 
(>*>  un  ruban  de 
ÛI  de  la  largeur 
d'un  travers  de 
doigl,  d'une  ré- 
sistance sulli- 
saute  et  d'une 
longueur  telle 
qu'il  dépasse  de 
)|uelf|ues  centi- 
nièln»  chaque 
extrémité  du 

se  propose  de 
faire,  ou  les  |H)r- 
tions  de  cclles-ct 
qui  devront  plus 
tard  èire  divisées 

r.e    ritnliMi,  a(>- 
pelé  "imjiirs.u- 
Fw*  St.  mètre,  est  des- 

tiné à  être  appli- 
qué immédiatenent  sur  le  meuibr», 
bandes,    1'    que  Ton  puisse  SOI 
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du^  degré  deconHpraHioneseiKépar  l'appaveiU  7°  des 
ciseaux  forts  servant  I  faire  la  section  dn  bandage. 

La  Figure  38  rei'i  ''  seiitc  rapiiareil  cMiipIrt  ;  une  fe- 
nêtre n  ouverte  pour  le  pansement  de  la  plaie,  et  des 
courroies  qui  assurent  l'immobililé  en  lanml  les  valves 
rapprorhtVes  et  fixant  les  attelles  de  carton.  On  ne 
pratique  ordinairement  la  section  du  bandage  que  du 
deuxième  au  ipLilriéme  jour,  alors  que  l'appareil  a  ac- 
quis toute  sa  solidité,  et  l'on  obtient  de  la  sorte  une 
eo^  bivalve  qid  perawt  d'exaadner  le  membre. 

Hondnge  en  T.  Il  est  aiui  appelé  parée  ipi'il  a  la 
forme  de  cette  lettre. 

|J5  T  .KiMpk  (FJg.  39,  a)  consiste  eu  .ieux  bandes 
de  longueur  et  de  largeur  variables,  dont  une  ^1)  est 
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ooiMW  MT  rmrtre  (S)  è  angto  droH.  Le  T  ert  thubk 

(fig.  39,  A)  lorsque  deux  bandru  (3,  3)  sont  ain»i  cou- 
•uet  i  angle  droit  <tur  une  troisième  (1).  Souvent,  |ioiir 
le  pantement  des  brûlure'!^  de  la  main,  on  eiii|iluic  un  T 
perfbré  (Fif.  39,  <-),  c'e!>t-ù-dire  dont  la  bande  per- 
pendlenlaira,  très-large,  est  jiercée  de  trous  (3,3,3,31, 
pour  donner  pajsagc  aux  (li>i;;ts,  et  éviter  niiisi  '[n'Us 
ne  soient  en  contict  et  qu'il  ne  s'établisse  entre  eux 
lies  adhérences. 

Bandage  unissant.  On  remploie  pour  ojiérer  le  r.ip- 
prochemcnt  des  surfaces  trnp  prornndcment  divisées 
pour  que  les  aggUitin.itirs  puissent  sufllre.  —  Pour  le 
èandage  mutant  det  jtiaies  en  long^  voï>  le  Fifnre  36 
|lMé«  pefe  iêO,  cttiMe  fffttwlie  :  I,  i,  eewpfeiMa 
fnduéea  ;  2,  3,  2,  les  cher*  de  In  linnde  engagés  dans 
kl  boolonnières  -1,  â,  /),  et  s'eutrecroisant  avec  1rs 
pMns  It  s,  3,  qui  séparent  les  iMutonnières  ;  5,  le 
twis  4e  le  tende.  —  Le  bendo^  uniuant  des  pUiirg 
hantvertaim  te  fhit  d'après  les  mêmes  prineipea.  On 
prend  deux  bandes  de  toile  forte,  de  la  largeur  de  la 
ploie  et  aussi  longues  que  le  membre  ;  on  en  fend  une 
jusqu'à  la  moitié  do  sa  longueur  en  autant  de  citefs 
fn'elle  ade  fois  27  mUlimètres en  larfeur;  m  pratique 
«en  le  itiffien  de  la  longueur  de  rautre  nntaM  de  bou- 
tonnières que  l'on  a  fait  de  rhofs.  Ces  ilcux  baiulo  muiI 
placées  longitudituilement  sur  le  membre,  de  manière 
que  les  chefs  et  les  boutonnlèras  soiani  au^niveau  de 
la  plaie.  Chacune  est  assujettie  au  moyen  d'une  lonpie 
bande  roulée,  avec  laquelle  on  fliU  des  circulaires  jus- 
qu'à [teu  de  distant  e  ilt-s  lii>nls  de  la  division  ;  puis, 
aprçs  avoir  place  le  long  de  ces  bord»  des  compresses 
Sndnéas  prisnnlfc|Des,  en  engage  leajehslk  dans  les 
kaatonnlères  et  l'on  tire  les  unes  et  les  autres  en  sens 
Opposé;  les  extrémité*  des  deux  bandes  sont  ensuite 
assujetties  au^lessus  et  au-dessous  de  la  Messure  avec 
la  teste  des  bandes  roulèes,.qui  se  croisent  au  niveau 
delaptarie. 

BA:VDACISTB.  s.  m.  [ail.  Bnntlngisf].  Celui  qui 
s'oc(-u|ie  de  la  confection  des  bandages,  et  pitis  s|HVia- 
lemenl  de»  bandages  herniaires  ou  firof/n  s. 

BAHM'  s.  f.  [fascia^iiiiwttM.  Binde^aasi.bandy 
II.  fhteia,  csp.  fnja].  On  appelle  en  général  bande, 
tout  re  qui  est  mince,  l'troit,  allouai"  :  c'est  aiiisi  que 
l'on  dit,  en  anatomie,  bnndv  itiumévrotique,  (niwlr 
tîgfiniriitrii\r  ;  niais  le  mot  latin  /inicirt  est  plus  usité. 
—  £a  diirurgie,  les  bandes  dont  on  se  sert  pour  faire 
les  pansements  sent  ordlnrfrement  de  toQel  demi  usée , 
cou|m'c  de  droit  fil,  et  auUnt  que  possible  sans  ourlet 
ni  coulure.  Les  bandes  de  calicot  ou  de  tissu  de  coton 
peufent  remplacer  sans  inconvénient  les  bander  de  fil  ; 
elles  sont  seulement  moins  solides  et  se  salissent  da- 
vantage. Les  extrémités  d'une  bande  sont  communé- 
ment a|i]M|.i-^  les  < /;/-/"v  ;  (•[  >i  r.  N  cvti  l'  iiiitL'-i,  lui  l'uni' 
des  deux,  sont  fendues  dans  le  sens  de  leur  lonfueur, 
laa  lanièfea  résuHanl  de  cette  divMen  sont  autant  de 
rhefx:  ainsi  l'extrémité  de  la  hnndc  repn'-senlée  ri- 
après est  <ï //m*  cA^^*,  Tonte  l'clcnduede  la  bande  com- 
prise entre  ses  extrémité»  est  le  ]>lrin.  Si  ce  plein  est 
percé  d'ouvertures  ou  de  boutonnières  (Fif.  40,  C),  la 
tende  est  dite  pw/bw».  Lompi'une  bande  est  ronléis 

d'un  liotil  à  Trintre  rn  un  seul  cylindre,  on  dit  qii'cllo 
est  miilrrii  un  ijli)l>r  iFig.  40,  A)  :  alors  son  extrémité, 
OU  chef  libre  (2),  étant  la  première  que  l'on  applique 
tarsqu'ws  fait  nu  bandage,  est  désignée  sous  la  déno- 
mination de  chef  initiât;  et  l'extrémité  qui  se  trouve 
nneentredu  cylindre,  ne  dnv.ml  (Mre  .i|iiilif|iirr  qnf  1  i 
tonière,  est  le  chef  termOml.  Lorsqu'une  bande  est 
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roulée  en  nn  cylindre  par  chacune  de  ses  extrémités, 

la  bande  e«t  dite  roiiUr  h  rlnir  fflnli/'v  (Fip.  40,  B'  — 
(Fig.  40,  Aj  bande  à  un  globe:  i,  le  globe  ;  2,  le  chef. 
—  Flf.  B,  bande  i  deux  gMws:  1,4,  les  globes;  S, 


Ita.  40. 

le  plein.  Fig.  C,  bande  iterforée  rotdée  à  un  irluhc: 
1 ,  le  (flobe;  S,  le  plein  ;  3,  son  extrémité  à  trois  chefs; 
^,  les  fentes  ou  boutonnièma.) 

Pour  rouler  une  bande,  on  cmameoee  par  en  plier 
un  boot  (environ  SÔ  centimètres^  phisieurs  ibis  sur  lui- 
inéiiie,  pour  en  former  mio  sm  ie  d'axe  solide.  On  sai- 
sit ce  petit  rouleau  par  ses  deux  bouts,  entre  le  pouce 
et  rindicttenr  de  la  main  gauche  ;  on  prend  entre  la 
base  du  pouce  et  de  l'iiulex  de  la  main  droite  le  plein 
de  la  bande  j>endanl  au-devant  du  cylindre;  on  saisit 
en  même  temps  le  rouleau  lui-même  entre  les  trois  der- 
niers doigta  qui  l'embrassent  en  dessous  et  la  paume 
de  eetle  main  qui  l'embrasse  en  dessus.  On  lui  cam« 
munique  alors  nn  mouvement  de  rotation  de  droite  à 
gauche  et  de  liant  en  bas  avec  la  main  droite,  entre 
les  deux  extrémités  du  pouce  et  de  l'indicateur  du  la 
gauche,  en  sorte  que  la  bande,  attirée  et  entraînée, 
s'enroule  antaor  dn  roulean  primitir  eomme  «or  nn 
pivot  1 1  f  uit  avoir  sein  q«e  les  tours  soient  awai  oarréo 

que  possible.  ' 

■A!VDBAO.  S.  m.  [ail.  S/i'rn&UMfe].  Bandage  circu- 
laire destiné  i  maintenir  appliqué  nn  (opiq^^pieieoaquo 
sur  le  ftimt,  les  yeux,  les  tempes,  ou  la  région  ooeïpN 
talc,  i>u  siiiipleuu^nt  n  ^inr  uilir  1rs  yeux  malades  de 
l'impression  de  la  lumière.  On  le  fait  avec  un  morceau 
de  toile  d'environ  1"',20,  plié  en  qoatm  dans  le  sens 
«le  sa  longueur,  ou  slmpliMnent  wee  «m  bande  de 
2-, 50  k  8  mètres.  Dans  I*«b  al  éuis  l'anlra  eaa,  laa- 
bouts  sont  itaés  avoe  des  épingibs  tut  l*nno  on  l'outra 
tempe. 

BAIIBBI.BTTB.  S.  f.  [fmeioia,  bande  très-étroite; 
ail.  Biindchen],  — Bandelette»  agghttinntive$.  Bande» 
lettes  ainsi  «[^pelées  parce  que  le  diachylon  dont  leur 
surface  est  enduite  les  fait  adhérer  fortement  à  la  peau 
de  la  partie  sur  laquelle  elles  sont  appliquées,  soit  pour 
tenir  rapprochés  les  bords  d'une  sohilion  de  conthmilé, 
soit  pour  maintenir  un  topique  quelconque.  Au  mo- 
ment de  les  apfdiquer,  on  les  chauffe  \yont  ramollir  la 
substance  emplastique  et  la  rendre  plus  collante.  — 
Les  analomisles  appellent  bandeMte  demi-cireulaire 
(fffwiff  aewfefrfiifarw) ,  un  cordon  médnlMre  sitné 
entre  le  corps  strié  et  In  couche  o|)tique,  à  la  partie 
sup-rieure  de  chaque  ventricule  latéral  du  cerveau  ; 
fjande/ftie  du  rorpx  tfrié  (fnmAl  eorporù  gtrinti),  un 

autre  situé  au  fond  de  la  eome  anlnrieure  de  chaque 
ventricule;  baittlefette  emm^(Mtrin  eomea),  nn  antre 

encore  qui  n'-unit  1rs  libres  île  la  partie  antérieure  de 
la  voOto  avec  colles  de  la  couronne  radiante  ;  tiande- 
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Irffr  frite(imiiia  ffrisem),  «atiMtlbiéeire  gri«e,  qu'on 

aperçoit  dan»  la  masse  médullaire  du  rorps  'trii',  ,ui- 
dnoous  du 

tftique».  La  bandelette  de»  MCkeptique*  est  un  fais- 
MM  de  ûfaree  Manches  ciui,  après  avoir  prU  naiuance 
i  h  nirihc*  dee  corps  (;cnouiUé»,  dépendance  de  la 

i  lii  h.'  optique,  roiiloiirne  la  partie  externe  des  pédon- 
cules cérébraux,  dont  il  croÏM  obliquement  la  direc- 
lilB  fev     porter  en  avant  et  en  dedun,  et  s'entre- 

enriser  sar  la  ligne  médiane  avec  celle  du  rôtr  (ippniié. 
— Bfintirlrtte primitive  ffet  iuljr$  nertm.r.  V .Cylindre- 
k\l  et  NE«r.  —  Bandeh'Ites  n  sinifères  (vittff).  Nom 

dee  canaux  réainifèrf  qui  porcouient  longttudinale- 
Mt  le  péricarpe      IMI  dae  eaibelliflraè. 

■AMG.  s.  m.  Nom  donné  au  chan\Tc  indien  {Cnn- 
mtfju  tndica,  Lamk)  séché  pour  l'usage  des  fumeurs  ; 
on  l'appelle  aussi  gnnja  ou  gut\jnk. 

■anA.  s.  m.  Nom  vulgaire  donné  an  làMsea  Abyi. 
Me.lci  ffiBs  du  peuple  emploient  ee  terme  entre  eux 
comme  une  injure  grossière. 

BàOftAB.  ».  m.  {^Atiaimmia  digUntn,  L.j.  Arbre 
d'Afrique,  de  la  monadciphie  polyandrie,  L.,  linlOe 
des  natv.icér«,  J .  C'est  le  plus  grand  des  végétaux  con- 
nas.  Son  fruit,  uppelu  jmiim  de  singe,  de  la  grosseur 
d'ujie  (letite  citrouille,  contient  une  pulpe  ;ii(rrel(>(tc 
•acrée  et  rafraîchissante.  C'est  la  substance  charnue 
et  IHaMe  de  ce  flrvft  que  fen  apporiait  entreMs  en 
Europe  *ou*  le  nom  «le  /"/w  ff/-  l/'num^,  yulistntirr  vi'-- 
gétaJe  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre  yi^rilléo 
bolaire  qui  porte  le  in«>ine  nom. 

BâifllBT  MAONfiTlOUB-  Baquet  plein  d'eau  que 
llBHMr  employait  pour  les  pratiques  du  magnétisme. 

BAftAQl  ETTE-  ^-  f  n.n/itns  a  dpcril  snuî  rc  uoiii 
rdpidÉBiie  catarrliale  qui  a  n-gné  en  1701.  V.  Ix- 

■AUAMW  (Jambe  des).  Véléphaniia$isda  Arabex, 
sAelant  les  jambes,  endémique  aux  tles  des  Barbade» 
et  dans  les  Indes  oricntiles. 

Itllf  ÉB^*  ^-  [liorijiiied].  Genre  de  piaules 
CfadRres,  dent  Tune,  le  Harbnnn  vulgarité  Rob. 
Brovrn  (hrrb^  fifiinte-Barhe,  herbe  aux  chnrpentien^ 
tn/wnne  jaune,  et  rotifiotte),ade»  feuillcs  alimentaires 
et  des  racinp»  léitcreinent  délersive»,  pèu  employt  e». 

(£<coiux  M),  ^om  donné,  dans  le 
Bréatt,  am  éeoreea  «airtaifenles  de  phuieufs  espaces 
de  ,Wi>"--  "  <'i  A^'i'  i". 

SASKE.  ».  f.  [hnrf>a,  irù^wv,  ^tvitcv,  ail,  Barl, 
aagl.  keard,  it.  et  esp.  barba].  Ensemble  des  ptuls  qui 
retoarrewt  le  DMotoa.une  partie  des  joues  et  la  lèvre 
tupérietire  de  l'honnie,  lenqa'Q  a  elteint  l'ùge  de  pu- 
U  rl.-  —  En  Imlatnipje,  on  donne  ce  nom  auxprolonge- 
ineuts  lUifoniies  et  |H>intus  des  *  (  ;iillr<«  nu  paillellos 
des  fransinées. —  En  terme  de  vétérinaire,  nom  donné 
Hms  le  trheval,  en  estériav,  aa  point  de  réunion  des 
deux  branches  du  iimrillelre  inîfifieur,  qui,  dans  ee 
lieu,  ne  sont  reeouverte»  que  par  la  peau.  C'est  sur  la 
barbe  s'appaie  la  gourmette  du  mors.  —  Barbe- 
il^cufttciHt  VariiAd  dtiolée  da  OjEAortHm'eiMfcptA,  L. 

V.  CaiCOHf  F.. 

B4BBB.  s.  m.  ctadj.  On  dit  un  barète  ou  rjievalbarite. 
Cbeval  de  sang  oriental  des  contrées  africaines,  du 
Haree  sartoet,  eeoveot  cenloodu  avec  l'andw,  dont  il 
te  diatb^  par  aa  Mld  pin»  flne  à  ebanfMa  eenfexe, 
paturon  plas  long,  formes  anguleuses. 

BABBSAO.  s.  m.  [Vyprtiiw  borhiu,  HarU, 
■agi.  hiirM,  it.  barbto,  esp.  Ixirbo].  Poisson  de  n- 
vièrtt  d«ato  cMr  «et  «eliaiéa,  nais  dent  IM  ohA  can- 


sent  fxtrfim,  et  surtout  au  printemps,  des  vomisse» 

iiients  et  des  superpurgations. 

•ABBBT.  BTTB.  s.  [aU.  Pudei],  CUen  i  leilfl 
jioils  firlsé»  cooime  la  lanie  des  meulens  «t  ginénde- 

raent  de  couleur  blanche  ou  noire.  Soti  nom  vient  de 
ce  que,  d'après  BufTon,  il  serait  origiiuire  de  Barbarie. 

BABBIBB.  s.  m.  De  bonne  heure,  dans  le  moyen 
ige,  on  trouve  les  barbiers  pratiquant  le^  petite!^  o^ié- 
rations  chirurgicales.  Les  chirurgiens,  pl.icé»  enlre  les 
médecins, qui  les  tenaientau.de98ou<i  d'e\ix,  et  les  bar- 
biers, qui  voulaient  se  rapprocher  d'eux,  étaient  conti- 
nuellement en  lotte  eentre  les  ans  et  les  antres.  Dans 
le  cours  du  temp<.  le-s  barbiers  obtinrent,  à  diiïérentes 
reprises,  des  ordonnances  qui  légalisèrent  leurs  droits 
chirurgicaux,  t'ne  ordonnance  de  1305  les  exempta 
du  guet,  pour  ce  qut  U  eichiet  Uen  tom  ent,  dit  le 
texte,  que  te»  mtemu  tfieeiUx  «epotanx,  hsifurli  près- 

qiir  (nus  <;'euti'eme*-tent  du  fuit  de  .<tunin/tr,  unit  rn- 
roiez  qiterre  jtnr  nuit  ù  grnnt  f^soing,  en  défaut  des 
mire»  et  inirgienM.  En  1505,  la  corporation  prit  le  titre 
de  corps  des  barbiers-chirurgtens ;  ce  ftit  par  la  Fa- 
culté de  médecine  que  ce  litre  fbt  obtenu.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  la  n'ïvnlulioii,  <'p<Kiue  où  cette 
chirurgie  de  1ns  étage  fut  définitivement  éliminée. 

BABBIBM'AfIbetion  (Kiralytiqne  des  tropiques,  com- 
mençant dans  les  jambes,  mais  suivie  de  perte  de  la 
voix,  d'émaeiation  et  d'ad^namie.  Elle  a  été  confondue 
avee'le  béribéri.  Y.  ee  mot. 

BABBILLOIfS.  S.  m.  y].  T^rplis  <!e  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  situés  sous  lu  langue  des  luauimi- 
fères  domestiques  cl  autres,  appelés  quelquefois  Ixirbeê 
\ysa  le  vulgaire.  Leur  usage  est  de  se  prêter  aux  divers 
mouremenls  de  cet  organe.  Ces  replis,  placés  de  chaque 
cdlô  du  frein  de  la  lang\ie,  forment  uno  sorte  de  ma- 
melon servant  de  pavillon  à  l'oriHce  extérieur  du  con- 
duit de  la  glande  maxillaire.  Les  empiriques  les  coupent, 
parce  qu'ils  prétendent  qp'il*  empêchent  les  clievaiui  de 
boire  ;  ce  qui  n'est  pas. 

■ABBOTER  V  a  F.ii  chimie,  ce  verbe  sert  à  dési- 
gner l'action  de  faire  |>us5er,  à  l'utal  de  grosses  bulles 
sortant  prieipilamment  d'un  tube,  ui  méJai^  de  gai 
dans  une  petite  quantité  de  liquide,  surtout  visqueux, 
comme  sont  le  brome,  une  solution  de  potasse,  etc., 
pour  retenir  certains  d'ciUrc  l'ux  et  obtenir  celui  <|ui 
ne  se  dissout  pas.  On  dit  hi  er  un  yas^  lorsqu'on  le  bit 
passer  lentement  dans  une  grande  quantité  d'eav,  de 
solution  de  soude,  de  potasse,  etc. 

BABBOTINB.  S.  f.  V.  SakTOLWS. 

■AUODQVn.  •.  m.  V.  BevtlIBT. 

BABDA1IB.  s.  f.  [gloufrron  ,  Arcliitm  h/ipay  L. 
{Lappa  commuais,  Coss.  etOerm.;  herba  i>rrsunnrin, 
Pseudo-Apulée  ;  herba  persolata  ou  i>ertollnta,  Pline  ; 
âfxTMv,  DiosMride,  etc.),  bardana  officinarum^  aU. 
KMie,  angl.  burdœk,  it.  et  esp.  bardana].  Plinie  in- 
digène delà  SYn(;énésio  polygamie  égale,  L.,  tynan- 
Uiérées,J.i>aracine,allongée,de  la  grosseur du^ pouce, 
noirâtre  en  dahoft,  Uenche  en  dedans,  d'une  laveor 
douceâtre,  un  peu  amére,  d'une  odeur  agréable,  est  ré- 
putée sudorillque  1^2  à  12H  grammes  en  décoction  dans 
un  litre  d'eau).  Ses  feuilirs,  cuntiiscs  et  appliquées 
comme  topiques,  passent  pour  raviver  les  ub  ores  ato- 
niques  ;  on  les  a  aussi  préeeniiéei  eenlre  la  teigne  :  de 

là  \r  nnm  fl'/cv-V  nur  tni/rieii.r  donné  à  la  bardaoa. 
Cette  plante  renlennc  beaucoup  d'i/i«/ine. 

BAMMIT,  et  non  pasBABBBAD.  *■  m.  Produit  de 
l'aoooapIcwHint  du  cheval  et  de  l'âneMe.  La  conforma- 
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Um  mI  iim  régÉUèM:  Il  a  une  petite  taille, !■  Mte 

Idiipiip,  rpiiroliirp  iniiire,  la  rrouiK"  et  le  dos  «Hrnits. 

KAKÉGINB.  s.  f.  [ail.  Hiiif'/tii,  ef-\>.  hniTyinti]. 
V.  Guurim:. 

-  lAMlLLB.  f.  Nom  vulgaire  du  Subu/a  soda. 
V.  SooDt. 

BAIIITB  rt  BARIIM    V.  BARETE  ct  DarYI  V. 

■AROMACBOHÈTRE.  ».  ni.  [horinnar/'omi'lnuii, 
de  (isifi;,  |>9id«,  (toxpo;,  loiig^  f'tTf^v,  mesure] .  Iii- 
•Irameiil  iiiuiiléi  inventé  par  Stein,  et  deatioé  &  bire 
connaître  tent  ft  la  fins  le  poids  et  la  longueur  de  Ten* 
fniil  iiouveau-iH*. 

■ABOHËTU.  s.  m.  [tntmmfli  iiiny  de  ^âpc;,  poids, 
rt  (AiTpcv,  mesure:  mot  ù  mut,  memre  tk  prmntnw; 
ail.  tiammeter^  angl.  ôttrotiiftt'r,  il.  rt  esp.  bartmie- 
fro].  Inilniinent  qui  indique  lu  pression  oti  le  ftoids  de 
l'.iir  :iliiiiis|ili<'i  iijui',  rl  |«ir  coiiséquf'iit  le»  variations 
qui  survteuiicul  dan»  la  pesanteur  de  l'atuiusplière.  Le 
plus  simple  eomiito  en  un  tube  de  verre  bien  calibré, 

d'au  nioiiii*  0",8'>  (30  |H)nrcs^  ilo  loiipu'ur,  fcriiié  par 
un  bout.  On  remplit  ciitiiTcnient  eu  liiliu  di'  mercure 
drsstklit!  et  pri^ù  d'air,  on  le  bomhc  avec  le  doigt,  et 
on  ie  rcnvene  verticalement  dan»  une  cuvette  pleiue 
de  mercure.  AuasItM  que  le  ddgt  eit  retifé,  en  veit  la 
colonne  dn  iimn  iirr  s'abaisser,  laisser  un  vide  à  la 
partie  SU|H:rieure  du  tube  {fitli'  /ttironu-lriijue  ou  c/c 
T'trricrffûonçhamftre  bamtuétrvfiie),  ct  «e  soutenir, 
après  plusieurs  «>scillation!i,  à  une  hauteur  qui  estd^ter- 
inint-e  jwr  la  [tression  que  l'air  atmosphérique  exerce  sur 
lasiirfare  du  liquide  delà  ruvrllc.  Lorsipn- ()uc'Iquc  lir- 
ronsl;nicc  augmente  ou  diminue  cette  pression,  la  co- 
lonne de  mercure  (eeikmne  barométrique)  éprouve  une 
élévation  où  un  abaissement  proportionnel,  une  |ietitc 
portion  de  mercure  passant  de  la  cuvette  dans  le  tube, 
ou  icniiaiil  lin  t\il)c  dauH  ta  ciivtMtf.  Pour  mieux  re- 
coanaitrc  ces  viirialiuus,  ou  adapte  l'inslrunienl  à  une 
flaque  verticale  de  bois  ou  de  métal,  sur  laquelle  sont 
nuniués  des  pouces  uu  des  centimilres,  à  partir  du 
niveau  constant  de  la  cuvette.  On  y  adapte  de  plus  un 
XTiiiiT,  (III  le  dolini- à  ilrs  iibscr^-itimis  i[ni  deman- 
dent  une  grande  précision.  La  hauteur  moyenne  du 
baromètre,  à  Pari»,  A  la  température  de  12^,5  centl- 
{^rades,  est  de  28  ponces  ou  7G  centimètres; et  SC!>  va- 
riations sont  entre  '26  |Mnices  (i  li|;nes  et  28  imiucos 
'i  Ii^:ups^7l7  à  766  millimètres).  L'observatinn  a  ron- 
slaté  que,  dans  nos  climats,  lorsque  le  baromètre  des- 
cend, le  temps  se  dispose  à  la  pluie;  qu'il  tourne  au 
rotitrairr  au  lirau,  lurs'uip  le  mernirc  rciiinnte.  C^ft 
instrument  sert  aussi  à  déterminer  la  hauteur  des  mon- 
lagnr->  t'i  <ii<  tous  les  lieux  où  il  est  permis  à  l'homme 
d'atteindre.  ▲  mesura  que  l'on  s'élève  aiMlessns  du  «t- 
tvm  tk>  tu  mn' (783  milKmétres),  on  diminue  d'autant 
la  hauteur  et  le  poids  de  la  colonne  d'air,  |misqu'»n  a 
au-dessous  de  soi  les  couches  inférieures  de  l'atmos- 
phère :  la  pression  devient  moindre  sur  le  trfercure  de  la 
cnvetle,  et  la  colonne  barométrique  s'abaisse.  On  a  con- 
staté qu'une  difRrenee  de  i  2", 668  en  hauteur  verticale 
donne  0"*,n02dedin)inutiondanslacolonnedcmercure. 
—  Le  tuii-otnétrr  ù  siphon  dilTcre  peu  du  baromètrt  à 
OÊuette  que  nous  venons  de  décrire.  Le  Inbe  lui-même 
est  rernurhé  par  le  bas  à  la  lam|ie  d'émailleur,  de 
manière  h  former  deux  branche»,  l'une  de  76  rentimè- 
•res  l'iS  ]Miiu(  v  (le  hauteur,  fermt'c  comme  il  a  été 
dit,  l'autre  |>lus  courte  et  ouverte  à  son  esirémité.  On 
j  adapte,  comme  au  précédent,  une  échelle  graduée, 
■—  Le  /xf/*»,;>i>//Y>  à  ffidrnii  e-t  un  haronu'lie  à  siplinn 
atlaiiié  derrière  un  cadran  dont  l'aiguille  correspond 
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à  une  |M)uHe  placée  au-dessus  de  l'oriflce  de  la  courte 
branche.  Sur  la  circonférence  de  cette  poulie  est  lonrtié 
un  til,  dontune extrémité  tient  suspendu  un  petit  poids 
qui  ]>i>si'  Ir^iéronirrit  dan*  le  lubi»,  ■-ur  l,i  mii  I  i'  r  du 
mercure,  et  dont  une  extrémité  tient  sus|)eiidu  un  jtokls 
semblable,  qui  est  libre  en  dehors  dn  tnbe,  et  qui 
équilibre  exactement  le  premier.  Le  poids  intérieur  des- 
cend plus  ou  moins  dans  la  courte  branche,  suivant 
que  le  nicrL  un^  iiiontc  on  descend  dans  la  loiiçtne  bran- 
che ;  ct  le  lil  auquel  il  est  suspendu  .fait  tourner  la 
poaUe,  qui  elle-même  fliit  mouvoir  l*atgrille.  —  f.e 

Anit»*"*/''''  jxirfnfif  iff  tif>i/-lji-'.nr  est  un  baromètre  à 
siphon;  mais  entre  la  Iuh^mu'  et  la  courte  braiH'hc,  le 
tube  n'a  que  1  à  3  miiliim  ires  de  ili:niirtre,p«v  fw 
l'air  ne  poisse  pas  diviser  la  colonne  de  meronra;  et 
la  courte  branche,  frrmée  à  sa  partie  supérieure,  est 

IK-rréelatéraleincnt  d'uni'  ini\*  i iiirc  i  qiillaire  suflisanto 
pour  que  la  pression  atmo^phéri•|Ul•  puisse  s'exercer, 
mais  trop  petite  pour  labser  échap|icr  le  mercure  lors- 
qu'on met  le  baromètre  sens  dessus  dessous,  position 
qu'on  lui  donne  quand  on  vent  le  transporter  d'un  lieu 
dans  nu  antre.  V.  AMtMiK. 

MAtefion  en  mUtunHre»  de*  hantmèiret  nitghU 
el  franfoi*  eJtprimit  en  pouct*. 
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BAnOMÉTBIQVB.  adj.  [M.  ImrtnnHiisrh].  Qui  a 
rap|>ort  au  baromètre  ;  »c  dit  surtout  des  observations 
météorologiques  Dûtes  à  l'aide  de  cet  instrument. 

BAMM9M.  S.  m.  [de  ^«ffie,  pesanteur,  et  ex(> 
TTiîv,  examiner;  ail.  Itaromxp\.  Petit  instrument  ««er- 

vant  à  démontrer  la  poussée  verticale  de  l'air  1 1  li" 
principe  d'Archimédc  appliqué  aux  fluides  élastiques. 
Il  se  compose  d'un  pied  portant  un  petit  flémi  Hhra- 
ment  suspendu,  et  aux  extirémités  duquel  sont  attachées 
deux  boules  d'inégal  volume,  mais  dont  le  poids  est  tel 
qti'elles  se  font  éiiiiilibrc  dans  l  air.  l'I.u  é  dans  le  vide, 
l'appareil  penche  du  cété  de  la  grosse  boule,  qui, 
n'étant  plus  soutenue  par  l'air,  entraîne  la  petite,  en 
vertu  d'nn  léger  excès  de  poids  qui  n'est  jdus  contre- 
balance, connue  dans  l'air,  par  la  puussi-e  du  gat. 
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f.  La  baryte  (Cvjkm-llorveau). 

■  tlB4S.  s.  m.  fn  des  nom  ètgaltpot.N.  te  mol. 
B&RKB.  ».  r.  Prolongement  de  b  timplijae  du  pu- 

h»  «ers  la  ravitc  du  bassin,  quidilliÎMS  lÂ  dnunïlre 
aaléro-postérieur  de  c«lui-€i. 

■âKMI.  s.  r.  [ail.  Trff^,it.  mortOfiffin^.Inter- 
talic  rpii  cxii^tc  de  chaque  ciiè  de  la  mârhniro  itiO-- 
heur«,  chei  le  cheval,  entre  les  dents  molaires  ou 
■Ichelières  et  les  incisives,  e(  dans  leipwl  on  place  le 
MT».  Ka  aoologia*  cette  «xitrasuon  s'en^loie  dans  le 
■taw  sens  toain  lea  foi*  que  les  dents  cessent  de 
fonn«*r  la  rangée  continue  q<i>llr«  rcpri-sontont  c\\rT. 
riiomnie,  les  singes,  les  dauphin^,  — H/r-,iiirr\  rira 
A«/ret.  IMoae  pvodtaitee,  dans  <  ■'!('■  tv^ww,  eUci  le 
fbeval,  par  un  mors  mal  bit,  par  Ui  pression  de  U 
main  trop  «Uirc  du  cavalier.  —  Barre*  {intortionat 
oti  luflr  rurnl  /xirtv  de  B.  Clarkl.  Prolonpemrnls  cen- 
tripètes de  la  paroi  du  sabot.  Elles  commencent  à  l'arc- 
eC  fe  continacnt  le  lonf  dn  htmû  de  l*édian- 
ile  la  <u>le.  Elles  converpent  par  leur  exlrcmilé 
Tcn  Ir  centre  du  «labot  en  i^'inrlinaiit  l'une  vers  l'autre 
pv  leur  bord  supt-rieiir. 

ffiHnH.  ÉM.  a4i .  Vos  accoucheurs  disent  que  le  bai- 
rie  eft  itnré,  quand  le»  puMs  m  rapprochent  de  IW 
fie  M.nniTl.  hral ,  oti  bien  Ior5(|ne  In  :<Tm|thy«e  nu- 
bienne a  une  longueur  trop  considérable,  cl  telle  «lue 
le  diiwffrci  antéro-r>o«>'térieur  du  détroit  périnêal  du 
kessin  se  irottve  diminué.  Les  anatoaiistec  anciem  don. 
aaient  le  nom  d'ft*  bnrré^  mz  m  nêmes  du  pubis.  — 
On  appelle  dent*  hnrr>-*'s,  les  dénia  molaires  dont  les 
raciaes  sont  recourbées  de  manière  qu'elles  compren- 
ant entre  elles  nne  portion  d'os  maxillaire,  et  qu'on 
ae  peut  lci>  extraire  san»  briser l'alvcoie  et uncber des 

Iraifnients  oft»eux. 

(4IIII2II.  V.  a.  —  ^irrpi-  In  vinr.  0|m  ration  |ir.i- 

t*i«.-e  autrefois  par  le»  niaréchau»  pour  rcmcUier  à 
quelques  engorgements  de»  eiMmilés  de  chetal  et  dn 
bœuf.  Elle  consistait  dans  rextirpaliou  il'tuie  veine 
MiperftcieUe  et  la  Itirature  des  deux  bout»  du  v.iisseati 
d«nt  on  pratiquait  la  section  ;  n|i^ra(ion  contraire  aux 
ieisde  la  physiologie  et  abandonnée  dqwis  longtemps. 
—  Bm-rrr  /e  fnrHn.  HaMtude  qu'ont  encore  quelques 
empiriques  île  Ir.x-cr  avce  le  mutr'rf  ilc-i  nios  de  ffu 
autour  des  cordes  ou  tumeurs  farcineuses,  p<jur  en  cm- 
fèttter  le  déveleppement.  C'est  une  pratique  absurde. 
—  Barrfr  In  s^nme.  Se  dit  de  l'aclioa  de  river  les  deux 
bnrds  de  l.i  seinte  à  l'aide  de  tiges  de  ttr  passées  en 

^4^^  ou  BAS*  *■  ^^xir*,  angl.  tjor  ou 

WM'l.  Poisson  aeunlhoptcrygien,  appelé  aussi /r>Mp f/e 
hihrn  r  liipu*,  C.].  Un  det  mèillearB  dss  cMes 

de  f  raoce  cmiMne  aliment. 
BâB-WO##.  I*om  d'aaa  vuiélé  de  amla/  ruif?, 
ce  mot.  -  ' 

B4BTBC«fB-*-  ^  {hnryetota,  |kpuwNfu«  de  Pu^$, 

pevant,  et  «x'-iw,  j'entends;  ail.  .WficorASrij^W^. 

Dureté  de  l'otne  ;  premier  degré  de  surdité.  ' 
BAHYBiiGiK'BAt'tB-  s-  f  do  ["'apùs.peMntfetencé* 

i^/»/^;all.  />«.«iw*o/i/"l.  ImWcillilé. 

■  %aTCLOSSIB-  s.  f.  [aefkfi»;,  pesant,  et fXiamY, 
Isngii.      l'f -anteur,  embarras  de  la  langue. 

yA»w»MOWIB       f-  ['""•y/>^""»«",  de  f5»p;,  pesant, 
,nft,  voi*  î        tyi//^n]-  Difllcullé  de  parler. 
B^u'ytB-      f-  pesant, ait.  Airiy<,anfl. 

U,rut»^  it.  e»P  ''«'•''J  (^.vn.  :  ilArofe,  frrre 

i^^nnf'-,  ff/  fff"^"/''''       '""■'/"'"  1 1-a  barjle,  le  j.lu' pr 
Aeù  omydes  terreux,  a  été  dvcouverte  par  Scbeele 

sif*  ttn. 
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en  177A.  Cet  oxyde  est  composé  de  100  partie»  de 

baryum  et  de  11,73  d'oxygène.  U  est  solide,  poreux, 
d'un  blanc  p'is,  caustique,  inodore  ;  il  verdit  le  sirop 
(le  violette  et  roujcil  le  rurc\una.  ^uand  ou  l'humecte 
avec  de  l'eau,  il  s'écbauffe,  Ml  entendre  un  sifflement 
et  se  réduit  en  pendre  Manche.  Si  l'on  ajoute  phi*  d'en, 
il  i>«*ul  cri^t.illijfTen  laiiic,  rt  ilmiiic  ali>rs  un  hjdrnie 
<if  htiriitr.  Un  robliciit  en  caUinantrazot.ilc  de  baryte 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépajçc  plus  d'oz Jgcnc  ni  d'oxyde 
d'aiote.  La  baryte  est  très-vénéneuse.  (BaO.) 

UMVOM.  s.  m.  (ail.  Baryum,  angl.  éenmn,  it.  et 
esp.  WiV)].  Mrt.il  d'un  blanc  d'arpent,  un  peu  mal- 
léable, découvert  |ar  Davy.  Tr&ilé  par  l'eau,  il  s'y  prô- 
cipite,  et  la  décompose  en  dégageant  de  l'hydrogène 
et  s'oxydant.  On  l'a  obtenu  par  l'action  de  la  pile,  et 
amalgamé  au  mercure,  dont  on  le  sépare  au  moyen  de 
la  distillation.  Ce  métal,  très-altérable  par  l'air,  forme 
avec  i'Okjgéne  un  protoxyde  connu  sous  le  nom  de 
éeryfe,  et  un  dealeiyde  i|alf  ea  te  cendriMot  ano 
les  acides  afTiiblis,  repasse  à  l'éM  lie  pTOtOXyde  et 
abandonne  à  l'eau  son  oxygène. 

BASE.  s.  r.  [hmis,  ^ioKy  it.  etOSp.  fjose].  Ce  «pi 

sert  de  fondement  ou  dis  soutien  à  quelque  diMe;  ee 
qui  entre  comme  matière  principale  dam  une  eoiiiM- 

naison.  Wov/'  a  W  [neniicr  de  ers  <lcux  setis  en  ana- 
tonnc,  quand  on  dit  //r**e  du  cnlne,  base  d'une  nj/o^ 
phff  *e,  etc.  ;  et  le  second,  en  théwpetrtiqne,  quand  on 
dit  que  telle  ou  telle  substance  est  la  base  d'une 
formule  composée.  —  En  chimie,  on  entend  par  baïKf, 
('»ul  eorpt  coiti/h>xt'  qui  jouit  de  l'iiu  ou  di's  deux  ca- 
ractères suivants  :  1"  do  te  combiner  avec  un  acide 
en  neutralisant  complétenent  ou  taocmpléleaMat  ses 
propriétés,  de  manière  à  former  un  composé  dilTérant 
des  deux  composants  ;  2'^  de  jouer  le  réle  d'élément 
I  l'  i  liii-ponfif  (V.  ce  mot)  dans  une  combinaison  quel- 
conque. Tel  est  le  cas  de  l'eau,  corps  neutre  pmr- 
tant,  dans  ses  eonbinaiions  arec  l'acide  sulfnrique  ;  de 
la  [Kil.isse  par  rnp|>orl  à  l'e-ni  rt  aux  aridr^  ;  do  l'acide 
azoteux  par  rapport  à  l'acide  sulltiriquc  dans  la  corn* 
binaison  CfistsiMieWe  AaO».2SOJ;  de  la  gl.vcériue  et 
des  surre»  pir  rapport  aux  acides,  etc.  En  général,  les 
oxyiles,  a  (|uelques  e\(  estions  prés,  sont  des  hase»; 
mais  beaucoup  de  bases  ne  sont  pas  des  oxydes,  el  le 
mot  ôase  n'est  point  synonyme  A' oxyde.  Les  bases  n'ont 
pas  d'autres  caïadéres  communs  que  eelui^à,  et  le 
nombre  des  corps  qui  jouent  le  rôle  de  base  |i>ar  rap- 
port aux  acides  est  fort  nombreux.  I..e  terme  iHine 
pliipié  à  une  e:*f»écc  de  composé  n'a  donc  pas  un  sens 
générique,  ni  spécifique  ou  absolu,  mais  seulement 
relatifàsen  union  moléculaire  avec  un  autre  corps,  tle 
mot  a  ser\'i  d'atun-d,  il'uii'-  ni.iuiére  \a};îii',  ,'i  il-isigncr 
toute  substance  qui  entre  dans  une  couibiiiai>ou  eu  con- 
servant, sinon  m  nature  primitive,  du  moins  quel» 
qucs-uoes  de  ses  propriétés,  et  qui  {berne  la  partie  la 
plus  fixe,  souvent  le  pins  abondante  ou  la  plus  earac- 
l'-riNtitjue  de  retle  rotubiiiaiï'iin.  Puis  on  a  appelé  ainsi, 
nuti-seulemenl  tout  corps  cooiposé  qui  est  suKeptiblo 
de  neutraliser  plus  ou  moins  eoaiplétement  les  pro» 
priétés  des  acides,  mais  encore  toute  substance  simple 
ou  composée  qui  acquiert  les  propriétés  des  acides  en 
s'unissanl  à  l'oxvgéne,  à  l'hydrojténe  on  à  tout  autre 
corps.  Dans  ce  dernier  seiw,  lta.*e  est  synonyme  de 
nidienl,  qu'on  emploie  pins  ordinairement.  On  entend 
jar  hftie  udifinf/fr,  touti'  substance  qui,  rombiiM-c  avec 
un  acide,  forme  un  sel.— En  buliuiiquc,  la  0<i<e  d'un 
itrtfiiiii-  est  le  point  par  lequel  il  tient  i  son  support, 
et  le  sQiHtMt  l'extréiuité  opposée ,  quelles  que  soient 
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la  f<jnnc  et  U  <«iltmlion  da  rorfam.  IHmilw  ovales «t 
jji  aincs  rtcourb  *  i  tm  il.  rcs  s  le  sommet  peut  8c  rap- 
procher de  la  hâte  au  point  de  la  loui  licr  presque. 

SAMOITÉ.  ••  t.  Se  dit  do  la  propriété  de  cerUiins 
composés  chimiques  de  jouer  le  rôle  de  base  dans  quel- 
que» combinoisoiiB  ou  même  dans  toutes. 

BASIOB.  B.  m.  Les  /y*/v.v/'  v  m. ni  il."  i  riil-  'v.rps 
laiUaoU  à  la  aurfiice  du  réceplaclc ,  compose»  le  plus 
•ouvent  d'ttiM  seule  erihile  amodie,  ovoïde  ou  allon- 
g<!'0,  qui  porte  ù  son  sommet  une  «u  plmleim  poiotes 
eoiiiquei  (  «/<«'i(/ev,  slt^ritfnialrx),  a  rextrémité  des- 
quelles se  développe  une  spore  unique  et  libre  ou  nue, 
o'eat-àHlire  non  couteque  daoa  un  aporange  ou  iboquc. 
V.  CONID»  et  $H>M. 

MflBIOSPORÉS.  s.  m.  pl.  N*im  donru'  ù  un  ordre 
da  champiffnona  dont  le  caract*-rc  c^!>elltiel  est  d'avoir 
dn  AaaAfe*  pour  aiiiiporl  de  leurs  spores.  Tels  sont 
lia  «lariea,  lea  boleta  et  outres  chaiii|ii|noaf  iea  ploa 
élevéi  dana  Tordre  taxinomiquc. 

BA8IFICAT107I.  s.  f.  .\cle  p.ar  h-quel  un  corps  passe 
à  l'état  de  Inuo.  On  appelle  Ueffi  e»  iif  btixificaUun  d  un 
eorps,  eellea  de  aea  divenei  conblmiaoïia  «léflnies 
avec  un  autre  corps  qui,  dam  Iw  conapeeéa*  joua  le 
r^le  d'électro-posilir. 

■AlinU.adj.  [bfuifiaMit  esp.  btuifijo\.On  donne, 
en  Iwtanique,  cette  épitbète  à  Yantkèrc^  quand  elle  est 
attachée  t<ar  sa  base  au  filet  -,  au  plaeeniairet  quand,  à 
répi'quc  do.  sa  maturité,  U  no  tient  qu'à  la  base  dn 
péricarpe.  Y.  iliiTHtRB  et  Êtamike. 

MfWiWW-  edi>  [esp.  Inuigeno].  Beneliua  donne 
celle  i^iiithèlc  a<ix  corps  électro-néjjalifcqiB  W  neu- 
tralisent |»as  les  métaux,  et  produisent  avec  eux  des 
ComtK)s/'!8  ^Icctro-ncgalifs  ou  dos  .icidi  s  <  l  des  cnm- 
poiés  électro-potitib  oudesbasesi  comme  l'oxygi-ne, 
le  soufre,  le  séMniwn  et  le  tellare. 

BA8IGYKE.  s.  m.  fA'r./'/v  ./'"/',  de  base,  et 

^•Wj,  femelle].  Les  botaniste»  ont  quelquefois  employé 
eejnet  comme  synonyme  de /'o  /ovyi'-.  V.  1'oI)0(,\nk. 

•AIILAIUI.  adj.  [beuiilaris,  ail.  baailar^  angl.  bn- 
ritnry,  it.  hn^ilnrtf,  esp.  bnaihr].  Qui  sert  de  base  ou 
qui  api  ai  liciïl  ù  une  base,  et  particulièrement  à  l.i  base 
du  crâne.  —  0*  ùanUnire.  Quelques  aoatonuste»  tn.t 
deoné  M  nom  an  sacrum,  d'autres  au  sidiénoïde.  On  a 
•ppdé  vn-ti-hr"  biininii-r  la  demièfe  vertèbre  des 
lombes.  —  Ap/'p/it/sr  ij^isiftiirr.  Prolonjcemenl  osseux 
qui  forme  ranglc  inféri.  ur  dr  T.., .  ii)ital  et  s'articule 
avee  le  sphénoïde.  —  Hui  fuce  Inmintrc.  C  csl  la  lare 
inférieure  de  l'apophyse  de  eo  nom.  —  r,onttin  r  a>» 
/;..  •  liouloirr.  C'est  la  face  sniW-rieure  de  la  ni<5mc 
ajtopliyse,  ainsi  noimnée  parce  qu'elle  est  creusée  en 
gouttière.  —  .IWèrr  ou          Iiru/'nn-  fniésD-cépha- 
lique.  Ch.).  C'est  le  tronc  forme  par  l'aïunlomosc  de< 
iImk  virlébndee,  vers  le  bord  postérieur  de  U  proM 
lifranon  cér<  brale.  Elle  mente  dans  le  sillon  nMfsn  de 
cette  protubi  i  .im  c,  ol  finît  en  devant  dans  Mnlenralle 
qui  sépare  les  pédonrult  s  du  cer^eau;  elle  v  iiirîai;c 
Jàeti  deux  brandies ,  qui  sout  les  artères  cérébrales 
postérieuree.  —  En  botaniqHO,  on  donne  eetle  épithète 
à  tout  orRano  placé  ii  la  base  d'une  autre  partie  :  le 
fttyle  est  /lan/nirr  s'il  n.iil  de  In  base  do  rnvaire.  etc. 

lAMLIO.  a. m.  [OcymuM  basUicmn,  L-,  ail.  /'r(«<- 
/iciMf,  angl.  battit  it.  bmilu»,  esp.  banjKa\. 

PlanIn  indigène  O^*  ta  didynamie  j;ynuiosperraie,L., 
famille  dc'»  laliM-s,  J.,  dont  ncuis  et  les  feoillea 
•ont  stimulantes  cl  antispasmodiques. 

■AHLM.  ».       {lumlisai^,  '^xwiv^:;,  |*lit  rnij. 

Xom  d'un  genre  de  reptiles  iguaniens  pleuroilontcs. 


tous  de  l'Ainérique  et  inolTcnsif»,  vivant  sur  le*  arbres. 
Ce  nom  Imir  a  été  donné  par  Linné  parce  qu'ils  res- 
semblent à  la  description  dtt  teatliedes  Grecs,  animal 
f  ibid eux  dont  le  regard  cl  le  contact  é(aiei|l  supposés 

mortels. 

BASILIGOfl.  s.  m.  [h'iùlirum,  de  fii<ïi).a',î,  royal; 
all.  Koniif^ttlh,  esp.  basUicuii].  Aomba 
trefois  a  «liverscs  substances  auxquelles  on  attribuait 
de  grandes  vertus.  Ou  nmiirne  ainsi  un  oiigiioiil  omi- 
posé  de  |H)ix  noire,  de  résine  de  piii,  de  nre  jaune 
(âà  32  çram.),  et  d'huile  d'oUw  (128  gram.);  ce  qui 

l  a  fait  aiipHer  ti'lrnpharmacui.t  {:in':7.ix  v-i^jASUi», 
quatre  drogues! . — Le  btttHicttm  ou  inujiful  il'-  pttixet 
(le  cii  c  du  Codex,  n'en  diffère  que  par  la  subsliluliou 
de  U  colophane  à  la  i«'»ino  de  pin.  Il  c»t  employé  pour 
exciter  la  suppuration  :  aussi  porlo-t-ll  quelquefoi»  le 
nom  iVoiiyuriit  sitpiiiiralif.  Tour  le  rendre  pln^  nitif, 
on  peut  ajouter  2  graïunies  d'oxyiled..-  mercuic  rouge 
BUT  32  gransmes  d'onguent  :  il  prend  alors  le  nom 
tViuifjtifnt  bnin.  —  VongucHt  de  l'abbé  P^tnu  diffère 
peu  de  VnngwHi  hatilicum.  il  ost&muc  de  :  poix  ueûe, 
.^00  gram.;  cire  j.iune,  hhh  \  graisse de  poM,  320,et 
huUe  d'oUve.  80. 

BAiIl.t«ini.  ad|i.  [ioai/Mnw,  de  ^kiùm:;,  royal  ; 
all.  Ki;ni^i«tilr,\  angl.  bMilir,cs[>.  bnnilku].  Èpitbéto 
donnée  par  les  anatomislcs  anciens  à  des  veines  qu  iU 
le^urdaient  co  n  i  i  a  e  j  >  <u«nt  un  rôle  im  p*  i  ru  u  t  d  a  u  - 1 'éco- 
nomie animale.—  IViwe  Ao*t/ùyue.  tnc  des  veines 
sur  les^pielles  on  pratique  la  saignée  du  biaa.  Elle 

naît,  pri  s  du  pli  du  coude,  de  la  réimion  des  veines 
cubitale  antérieure,  cubitale  i^wii  ricure  et  médiane  ba- 
ailique.  fcllc  moule  le  long  de  la  partie  interne  du  bras, 
au  devant  du  nerf  cubital,  et  se  termine  dans  le  creux 
de  l'aisselle,  en  s'oovrant  dan»  la  veine  axlllaire.  Chaus» 

Sicr  Y-,iy^,,-\.nl  '>''■•/''''■'  •■''<''■'■'■■-   \  •■i'i"  ili'^hniir  f,tisi-  ^ 

liuite.  Descend  obliqucnjcnt  eu  dehors  du  tronc  ilc  la  , 
basilique,  le  long  du  tendon  du  bicepa,  et  »e  réunit  à  , 
la  médiane  céphalique.  IjîS  «m  iens,  |«nsant  quo  la 
baiiliquc  du  bras  droit  av.iil  des  rapports  avec  le  foie, 
et  celle  du  bras  gauche  a\r(  \.\  rate,  monmaient  la  pre- 
mière l'wie  A«*/><i/iy"«'.  et  la  seconde,  i  /H./Me. 

BASIO-OÉilA-ra-«I.MBB.  adj.  et  s.  m.  [basio- 
,v/M/"-r//o.vHv,  de  Pm'.;,  base,xi?»;,  )tîf«Ti;,  corne, 
cl •j/.iuao»,  langue).  .Nom donné  au  muscle  byo-glosfo, 
à  raison  de  ses  attaches  à  la  cohh'  de  l  os  hyoïde  cl  à 
la  base  de  la  huigue.  lUolan  et  liarlholm  l  ont  appelé  | 
mitKtf  Itatio-glotne. 

BAMOCKSTttE.  s.  m.  [de  '^ii'.u  hase,  et  «ler^CC» 
illuminent  iHiinlu].  Sorte  de  cépbalotribe. 

BA8iO-PIIABY\Gli;:«.  udj.  et  s.  m.  [o.<vio-/''j'irt/.(- 
.{.■>,.].  Nom  donné  par  Winslovv  ii  quelques  libre»  de  la 
nienibranc  muscMlenscdu  pharynx,  qui  viennent  de  In 
11, .M'  dr  I  hvMÎde,  et  font  partie  du  constricteur  mefen. 

BASIQuk.  adj.  [all .  b<isis<l,].  Se  dit  d'un  oxyde  qtd 
peut  prodniredcs  sels  en  se  combinautavec  le»  acides  ; 
d'un  corps  quelronrpieprcsenlanllcscaractère»  de  base;  i 
d'un  sel  ipti  contient  un  excès  de  base.  Pour  désigner  | 
les  diverse»  proportions  smv.uil  Icsqurllcs  celle  base  | 
P -ut  ciilrcr  djins  le  sel,  ou  w  sert  des  mots  :  basique^  . 
iHh'isujue,  /n'A«»i7rte,  etc.,  suivant  qu'il  y  aun,  doux,  , 
ii-nis  é.piiv.dents  de  b.ise  en  combinaison.  Le»  mômee  ^  , 
mois  ont  étc  appliques  aux  .loide»  contenant  un  o«  plu- 
sieurs équivalents  d'eau  qui  peuvent  être  chassés  par 
un  ou  plusieurs  équividenU  de  base  entrant  en  combi- 
naison avec  racide. 

BA&8B-G00B.  s.  f-  ' ">'  ^i^eut  librement  en 
attachés  eu  plein  air  les  animaux  domestique».  CoMt 
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i  c«Mnpren<l  «usai,  puralentioa,  U  éèùgM- 
'■nce»  <lc*  cette  c'Mir.  rninnie  pouUÎkr, 

grange»,  grcuicrs,  etc. 
m.  .£idt.  OacMwMf,  Terkef].  Chien  de 
rhasM  à  poil  ras,  an  nés  Mutent  fendu,  et  très-lut 
1^  ibIIM.  Lm  bassets  sont  à  jnmben  droite*  ou  à 
jmJmêtnm.  Y.  C«kj«. 

it. p«^> .        AfvriVt^e] .  <:anali  iiMfti  ||MgiWMin, 

q.;;  •  Miii-  infi  rifiircni'^nt  In  trmir,  auquel  il  »erl  tic 
kMc.  cl  qui  fourmt  un  |MJial  d  appui  aux  uieiobre*  iii- 
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ili.T|ii(  >  Mir  Ii'^  I  lU»"*  et  rii 
eii»cniblc  )tar  i|iMtrc  «yni- 

■HOB  vwwc  ^  e  ••en>-coeeyfienne  et  deux 

ZSTuiaq^».  «-i  r**"  ilx  «te  cluqoeeAté,  le» 

ito  tigameots  sacw  edatique»  et  la»  wai- 
—  k  feaûna  adulle,  on 


) 


FM».  *t 

d'une  épine  iluKjue  supérieurp  anli-- 
â  ra£«;  0*«S7I  à  0 '',284  pour  l'écarteiiient 
MTiie  1.1  plo»  élevée  «lw<r*l«  Uiiiqaa«  ;0",i«!> 
a'ti»«  cr^te  UiaqM  è  la  tabératité  seiatique 
C*>*';  ;  O^iOll    P*^<"'  l'i  I.«rj,'e(ir       In  >\fii- 
,.i«»r,'et  0"",0l4  poHr*oiicpiU»»cur;  O^.OGH 
arrière  pour  la  t»aM  duMcniin,etO",108 
irril  ;  0*»02ft  àO",027  pour  It  lonpiciir 
.  ^nJtn,  0"»lM  de  rap<i]>h\»e  i-|iinf>iiM'  fir 
irbre  ««réc  à  la  !«.Mii(iliy*c  piibiciinr 
S,  qui  cuiuuienco  mi  niveau  du 
■■r  !«•  M  coxHix  et  te  baie  dn 
iMro^«rMbnl,ct,|iorlaiil 


le  nom  de  auirgednba$nn,  dmie  eelui-ci  en  ileux  por- 
tions appelées  /ji-fiwl  et  hrit.Mn.  —  Le  fji  aml  ha\- 
tin  Muliciit  uiio  partie  des  intestins  et  le»  orfaiMafé- 
nito-uriiiain».  —  IspeiU  bassin  ofTro  itnmtmt/Êt* 
et  une  (virtie  moyenne :ceUe<i  porte  le  nom  d'oiivrr» 
iurr  /M'/i  irnne,  et  le»  deux  ouvertures  celui  de  détroit» ^ 
parer  qu  elle»  »ont  plu»  étroites.— Le  détroit tupérieur 
ou  at>doou$ial  (Fif .  Al),  circontchi  par  1«  maïf»  du 
baaiiB,  aqoatre  dimnètrea  :  l'antéro-poitérieurvamur»- 
pufiien  ;  le  frnusrn:tnl  ou  f/ii-t'ir/iinti'/nr,  qui  ^V-tentl 
du  point  supérieur  le  plu»  rour.ivc  <1  Une  p;irot  cot}loï- 
dienoe  point  corre.«[M)iidaiit  de  la  |>aroi  opposée  ;  Iw 
da«x  oéftrawt  étemlu»  de  te  «ym^hyso  sacro-iliaque 
d*aa  cMé  •  l'éminenee  Hlofeelinée  da  côté  opposé.  Ches 

la  fcniiiie,  le  |(rerni<  r  de  Cfs  .ii  (inrlies ( Fijf .  ^\,  ABi  a 
11  ccutinietrcs,  le  second  (liF)  ordinairement  13  cen» 
timMrea  et  demi,  le  troisième  (CO.KF)  1 2  eealMtoW, 
et  la  eirconfirence  du  diamètre  abdominal  estd'cnrir«ti 
37  à  38  centiaiètres.  —  Lo  drtntit  inferfin-  vv  jx!i  i- 
iieiii  a  également  quatre  cliaujèlrc»tFip.  42)  :  \'ii/if'-r<h- 
postérieur  ou  cnccy-ffuliieH  (Ik),  qui  s'étend  de  la  pointe 
<lu  eoeeyx  aQ-deaooaa  de  te  sympliyse  pubienne  ;  le 
Il  iiiisi  rr-iil  (Ml  liis-iichiiiiiiiw  iLMi,  qui  s'étend  de  la 
païUc  interne  et  postéricun-  d  uii<'  luhérosité  seialique, 
à  celle  du  <  olé  (ipiKiM'  ;  le*  ileux  './///</'"•»  (Si.^),  qui  t'é» 
tendent  du  milieu  du  grand  ligament  saero-aeîatî^ 
d'un  cAto,  à  la  jonetkmdea  branche»  de  l'ischion  et  dn 
pubis,  du  ciMé  o|i[><isé.  ("es  diamètre*  oi.t  |  |  <;,  ntiiu<'lri  N 
chez  la  femme  \  mais  le  second  seul  est  invariable  ;  lo 
premier  |)eut  aller  jusqu'à  13  centimètre» el  demi  cim 
<-triainet  Itmmes,  el  te  troisième  augmenter  dequel- 
iiuo»  milltmètrei  pendant  l'accouchement.  —  Vexcn- 
rtidoii  /«•/(  /'•/(//'■  est  |ilns  ^cramie  que  le§  détroit»,  a 
cause  de  la  concavité  du  sacrum.  Du  point  le  plut  con- 
cave de  cet  os  au  milieu  de  te  symphyie  iwlNenne, 
son  diamètre  anléro-postérieur  a  0"', 018  eu  O^.OÎ^ 
de  plus  que  celui  du  ilétrjrit  nlHluiiiinal.  —  Le  bassin 
n'est  puiiit  liorizcuilal  ;  il  forme  avec  l'ase  du  curps  un 
angte  d'environ  lâo  degrés.  L'axe  du  détroit  abdo- 
minal forme  avec  celui  du  corp»  un  angle  variable 

suivant  !(■>  sujets  et  lr<  altitinleN,  (|u'nu  peut  évaluer  à 
45  defrrés  clie;^  l'adulle  Liien  coiiluriiié  et  delioul.(k;t 
axe  est  repri  scnté  par  une  ligno  qui  d'un  peu  au- 
dessus  do  rMiibilic  tomberait  postèriieurenient  au  de- 
vant de  la  pointe  du  coccyx.  Celui  dn  détroit  périnèal 

s'éteiul  de  l'.ni-^-|i'  ».irri'-\crt'  lM  il  au  rcntl  r  i|u  cirli  "il , 

et  il  est  parallclc  a  1  uxo  du  curps  «  c»  ileux  axes  se 
rencoHtrent  au  milieu  de  l'excavation  («Ivienne  »ou» 
un  an(?lo  très-obtus  eu  avant  :  il  ini|>orte  d'en  bien 
connaître  la  direction  ,  c.ir  elle  indique  la  roule  que 
le  fœtus  doit  suivre,  et  qn  .iu  lit  sMin  les  instrument» 
doivent  |iarcourir  dans  raccoucliemcnt.  V  .  ce  mol. 

BAMIRB.  s.  r.  fall.  Pfanne],  On  nonune ainsi,  dans 
les  laboratiii!. -,  |.  <  va-^cs  on  esjMTes  île  ctiaudiéres 
liéiiiisp|iénqur>,  ,1  liuid  presque  plat  ou  légèrement 
concave,  destinées  à  cva|iurer  ou  à  cuire  les  sirops  ou 
autres  préparations  pharmaceutiques. 

BAfSIIIBT  9V  BBIN.  [ail.  Sifrrubtrken].  V.  Renr. 

BISSOBIKK  s.  r.  [ail.  Hiiss,„  in,  (^^\.  /,ii<.,rniii] . 
Principe  trouvé  dans  la  goiniiio  do  Kassura,  et  dans 
les  gommes-résines,  te  mucilaf^e  de  semence  de  lin,  le 
mucilage  de  coing,  lagumme  du  ihiys,  etc.,  d'où  les 
nom»  tVarliiifjdiithini',  c^rntinr,  fn  innn",  qui  lui  ont 
■in>-i  été  donné"».  (>uérin  le  rej;arde  comme  ditrérenl 
de  la  /Mistunnc  de»  gunnnes-résme».  Corps  solide,  in- 
colore, inodore,  demi'transparent,  insoluble  dans  l'eau, 
mais  s'y  gonflant  beaucoup,  n'éprouvant  pas  te  fer* 
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mcntalion  alcooliqur,  rt  donnant,  |>ar  l'acide  azotique, 
de  l'acide  muriqiic  iiiiM>'-  d'un  im^u  d'ncids  onlil|Q6. 
(C'»H'»0'*.)  V.  Arabuie  et  Miiulace. 

BIS-VBRTM.  t.  m.  Y.  ktMÊOt. 

bAtaiDB  {\'ache).  I>ans  le  système  de  Guenon,  on 
désigne  ainsi  dos  vaches  dunt  le  rendement  en  lait 
diminue  benucnup  nu  moment  où  elles  ont  conçu  de 
nouveau.  On  en  trouve  dans  chaque  dasact  daiut  cba- 
ijue  enire. 

B%TATA  DE  PtIRCA.  Nom  lirt'silion  rl  roinmcrcial 
de»  racines  purgatives,  féculentes  et  gonimo-rc&ineuses 
de  deux  plantes  de  la  ramille  des  convalmlaeéès.  La 
franièra  t*l  nommée  jeticua*,  mrchnnrnn,  Convnl- 
«uttttmfrhonmnnn,  Rœmeret  Scliultz,  et  Viptotirgin 
Pisnufi,  Marlius.  La  deuxième  est  le  CimvolvHfii-s 
oitetxulaiwi,  Gomes,  Vlpomœa  ou  Hplostegia  opetxH- 
biht,  Kartiw.  V.  MtcWACAW. 

BATATB.  s.  f.  V.  Vkiktt.. 

bAtonnaGB.  s.  m.  Opération  pratiquée  dans  le 
cas  de  niùléorisation  des  ruminants.  On  introduit  dans 
la  bouehe  de  la  béte  un  bâton  avec  lequel  on  vu  ti- 
tiller le  voHe  du  |Ni1ai«  ;  ce  qui  détermine  des  éruc- 
tations abondantes,  rt  soulapr  t^l^iî-prorn]ltrnlrIlt  1rs 
animaux,  s'il  n'y  a  pas  de  coqis  étranger  dans  l'irso- 
phage. 

b4T0II!IBT.  s.  m.  I>etit  morceau  de  bois  dense 
dont  on  »e  sert,  en  vétérinaire,  dans  la  saif^née  avec 
la  flamme,  pour  fiirr  ii.'iuHrrr  bruMiuenient  la  pointe 
de  l'instrumeal  par  un  coup  sec  du  bâtonnet.  — 
AoaloDiie.  V.  RtniK. 

BATKACMOSrOPLASTIB  s  f  Excision  de  la 
membrane  muqiirnse,  et  accolcnicnl  de  ses  bords  avec 
les  lèvres  d'une  incision  que  Voa  fitil  an  kytt»  appelé 
grenoutUette  (Jobert). 

BATMCmnS-  s.  m.  pl.  [de  (IxTpxxc;,  ffrenouille; 

ail.  B'if ,-nrhiri\  rsp.  htitrfirioi].  Aiiiiiianx  vrrtéliré<î, 
à  peau  nue,  à  épidornie  mince  non  écaillcux,  ou  ren- 
fcnnant  des  écailles  très-petites  dan»  l'épaisseur  d'une 
peau  molle  (icA/Ayote/rartmf  et  cécilies);  membres 
nnls  {opkkHoAatrafieni),  ou  an  nombre  de  3  à  4  ; 
respiration  d'abonl  branchiale,  puis  toujours  jutlmo- 
nairc  ou  pulniaoaire  et  brauchtalc  à  lu  Tois.  A  ces  ca- 
ruetères  loologiques,  on  rMoanaimbles  à  l'extérieur, 
en  peut  joindre  comme  cartelèret  inaloilikiue»,  qu'à 
l'état  adulte  ils  ont  un  eeeur  1  deux  oreiKeltes  et  un 
ventricule.  Pendant  les  premiers  trmii"  de  Iriir 
vie,  ils  respirent  à  l'aide  de  branchies  seulement  et  ont 
un  ecnir  à  une  oreillette  seulemebt  et  un  ventfieale; 
ils  ressemblent  alors  aux  pnissAns,  mois  n'ont  pas  en- 
core d'organes  géniUiux,  qui  se  développent  lorsque 
se  montrent  les  poumons.  ri.iiit;rs  .nilirfni»;  parmi  les 
reptiles,  dont  ils  constituaient  le  quatrième  ordre,  ils 
«Ml  généralement  eomidérés,  avee  de  Mainville, 

cemnte  formant,  sous  le  nom  i'Amjihihii'n^  ou  Bntrn- 
fintJt,  une  classe  aussi  distincte  drsrrpliirs  que  ceux- 
ci  sont  différents  des  oiseaux.  Aux  r.-irartcres  distinc- 
tift  tirés  de  leur  peau  nue  et  de  leurs  métamorphoses, 
il  irat  joindre  celui  de  l'existenre  d'une  Ténirule  om- 
bilicale, seulemml  pendant  r/iat  nidiryiiniinirr,  i  -^Hiiiiio 
chcjE  les  poissons,  s.ins  vésicule  allantoidicnue,  qui 
•liste  chcï  tous  tes  autres  vertébrés.  r>cttc  classe  com- 
prend quatre  ordres  :  1*  les  OphidioUitradens  (Céci- 
lies, Rhinatrèmes)  ;  2»  les  BatraHmii  anourft  (Cre- 
nmiillrt  ,  r.ra|vuuls ')  ;  "J»  les  Btilrnrirni  un, 
(hh-tlamandres.  Tritons,  etc.);  4°  les IcM/ijfobahnitmt 
(Lepidosiren,  Protoptèrc).  Dans  leur  état  tnnailejfet 
M  leur  deuie  le  nom  de  téttardf,  V.  ce  mot. 


BATTEMBNT.  s.  m.  \pnhif,  nyj^y.^,  ail.  Srhln- 
gen,  aiipl.  hniting,  il.  fj'i<tti)irj,i>r .  On  appelle  ainsi 
les  contractions  et  dilatations  alternatives  du  cceur  et 
des  artères  (V.  Cnoc  et  Pools).  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  hniffrunitt  aux  pulsations  qni  se  font  sentir 
dans  les  parties  cnflanunécs  sur  le  point  de  s'alwcdcr. 

BATTITIJRBS.  s.  f.  pl.  Parcelles  ou  écailles  métal- 
liques qui  se  détachent  d'uii  métal  que  l'on  farge.  Les 
battitures  de  fer  sent  du  tritoxyde  de  fer,  et  ont  les  mêmes 

propriétés  tliérapculiqurs  qnr  Ir  frr  lui-rnétnr. 

BATTRE.  V.  a.  —  Battre  (*•■"  anm.  V.  Avives.  — 
Bat  Ire  ù  la  main.  Se  dit  du  cheval  monté  qui  relève 
et  aluisse  la  tète  continuellement  —  Battre  du  flanr. 
Se  dit  d'un  animal  dont  les  expirations  ont  plus  de  Ire- 
qiinnfr  qu'à  l'état  iinrni.'il .  Cola  prulétrc  dii  à  la  pousse 
ou  à  d'autres  maladies  de  ia  poitrine  et  du  ventre  ;  quel- 
quefois c'est  le  fésnital  de  l'meèt  de  fiil^gue  seulement. 

BATTIIB  (Soir).  V.  SoLltATUBE. 

BAUDET.  S.  ni.  Nom  particulier  de  l'âne  mâle  em- 
ployé à  la  refiroduetiea  die  l'esptee  ov  à  la  pCodoctiea 
du  mulet. 

•AOMVCBB.  S.  r.  [ail.  GtMtehUIfffrhUvtrh'n] 

Pellirulc  membraneuse  bien  dégraissée  île  l'intestin  dr 
bœuf  et  de  mouton,  préparée  |Kir  les  parclicuiiniers  sous 
le  nom  de  peau  divine.  C'est  la  conehe  de  tisw  land- 
neux  et  élastique  «litr  fxhrriise  m  nnreiwe,  qu'on  a 
soin  de  séparer  drs  plus  gros  vaisseaux  qui  la  paicou- 
n  lit  (>t  II  s  traînées  de  tissu  adipeux  qui  les  arcompa- 
>  gnent  quelquefois.  La  baudruche  du  occum  de  mouton, 
conservant  la  forme  de  cet  organe,  a  été  indiquée  par 
le  docteur  Condom  pour  la  préservation  du  virus  syphi- 
litique et  du  pus  blennorrhagique.  F.n  médecine,  on 
l'emploie,  recouverte  dr  siilistnnces  cinplasliques,  |iour 
garantir  du  contact  de  l'air  des  surfaces  malades. 

BAUMI.  s.  m.  [haUmmm,  Px>.oxpi6v,  ail.  BaUam, 
angl.  f,>i/\ri>/i,  it.  rl  c«p.  Intlsaïuu'^.  Autreibis  on  don- 
nait (c  nom  à  touti?s  les  résines  liquides,  et,  par  ex- 
tension, à  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques 
fort  difTérenles  les  tmes  des  autres.  Auîourd'bui  on 
n'ap|)ellc  plus  hmmn  que  les  wlistanees  résineuMa 

(pii  l'onlirnnrnt  dr  l'aridi-  brn7oïq\ir  nu  d>i  cinnaroîquOi 
(.'.es  Ikiiiihi'^  iiiitiiiTfs  sont  le  tjeiijuin,  Ir  /ii/iiidnmbar^ 
le  xtyrnx  (Y.  ce  mol),  lo  Aa«Me  tkt  Féro»  i  l  Ir  t^ume 
.  de  Tolu.  Ils  ont  pour  eanclèrea  communs  de  posséder 
une  odeur  suave,  d'être  soluMes  dans  l'étfier  et  l'alcool, 
d'où  l'eau  1rs  pn'i  ipitr,  rt  dr  nMcr  à  l'rau  !rur  aride 
benzoïque  ou  le  cinnamique,  qu'on  pr\il  également  en 
retirer  par  la  sublimation.  Ceux  qui  ronlicnnent  de 
l'acide  benroïquc  sont  le  Iwnjoin  et  le  liquidambar  ;  ce 
dernier  renferme  en  outre  de  l'acide  cinnamique.  f^ux 
qui  contiennent  dr  l'.icidc  cinnamique  sont  le  liqui- 
dambar, le  styrax,  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu, 
mais  ce  dernier  renibrmeaussi  du  benaolque.  On  trouve 
aussi,  dans  tous  les  binnurs,  une  essence  liquide,  odi>- 
ratile,  volatile  rl  une  ou  plusieurs  résines  solides  ou 
demi-s«dides.  Les  prétendus  liaiiiuesdc  copabu,  du  di- 
nada  et  de  Gilead  ou  de  la  Mecque,  ne  sont  que  des 
résines  liqniiles  ou  térébenthines.  Quant  ans  émrninr 
]<linriiini'etitiii>if\\  rr  si*nt  des  trintures  alcooliques,  des 
huiles  médicinales,  drs  ongurnts,  etc.,  suivant  qu'il» 
ont  un  excipient  alcoolique,  huileux,  résineux,  etc. 

Hninne  n'rti<jiii'.  C'est  une  solution  de  savon  dans 
l'étlirr  arétiqur,  à  laquelle  on  .tjnulr  queliniefois  du 
camphre  (  sav(ui  animal  rl  camphre,  aa  10  grani.  ;  huile 
volatile  de  tbjni,  '30  gouttes  ;  étbcr  acétique,  80  grani.). 
U  o  l'aspect  et  la  consbtancc  de  l'opodeldoch,  et  eel 
emptofé  en  IHeUom  contre  les  douleurs  rfaumatisoMles. 
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9amme  tTaeim-  ou  tfaigiui^.  On  fait  dissoudre  à 
cliauil  :  limaille  d'afit-r,  fi  grani,,  (l.uis  ariilc  a/.utique, 
32  fiam.;  on  ajoute  :  alcool  rectifié  el  liutlo  d'olive, 
A  tl  grain.;  on  cltaullie  et  l'oa  trilM*  avec  soin.  Celte 
P<>inina()e  est  emplojte  en  Gridirat  contra  k»  douleurs 
artii-ul.-ures. 

IUiutii''titxtMst£q»*^.  l'it  prt'-|>.ira(ion  en  varie  suivant  les 
flarai  acopéeo^  mnin  ÎJ  se  réîluit  lo^jours  i  un  mélange 
iqmde  dtiuiles,  d'essences  et  de  Idntores.  H  e«t  fbrmé, 
«bi\  iii!  Ilaiinn-  :  d'hiiile  «le  rue,  IC  grain.;  de  baume 
U^uiquiilc,  8  ^rucn.;  de  baume  de  soufre  térébeulhinc, 
de  t^atare  d'asa  fietida,  d'auibre  gris  et  de  casto- 
témm^  Si  10  fonttes»  et  d'buile  gyngéinc  de  succin, 
1t  fontlss.  On  en  IsnbilM  un  yw  de  colon,  qu'on  in- 
trcwiult  ànns  l'oreille  p&ar  coodnttre  certaina»  mit- 
dite». 

Bnwns  mpoplectûjue.  Préparation  de  conaisbnee 
«Hflastique,  formée  d'un  mélange  de  baumes  propre- 
ment dits,  de  substances  résineuse»  et  d'Iuiih-s  cssen- 
tiMles.On  le  j*»rl.iit  sur  soi  ilaiiMiiic  jH  tiU' bnile  d'ivoire 
e«i  de  buis  pour  «n  respirer  de  tem|n  en  temps  l'odeur 
^  est  trpv>â^éable,  et  qol'feutqaelquelbieafireonime 
antispasmodique . 

Btiuinr  irAitrrti.*.  Onguent  composé  de  :  suif  de 
■louton  ,  1 28  tram .  ;  térébenthine  pure  et  résine 
éJémi,  âa  96  gram.,  el  graisse  de  porc,  64  gram.,  que 
l'on  Cait  Tondre  ensemble.  On  l'emploie  quelquolUslans 
le  paii^^^ment  de»  ulcères  ntoiiiqiiw  ot des  plaies. 

Baume  blanc  liquide,  ôaume  bbutc  sec.  Noins  du 
tmmmÊe«ht  Pérou  (V.  e0un%)tiétbnmeHqmiiambar. 
T.  SrvHAx. 

Bmtâutr  blnur  de  Sonsonate.  Baume  obtenu  {«ir 
I  ipunijun  de«  fruits  d'une  variété  ou  d'une  espèce  de 
Wfminmsn  voisine  du  Mi/ir>^{iermum  baltamiferum^ 

muu  • 

HiAi'-n^  du  Cuire,  *''*  '«  JutUf,  il-  Gilrnil,  de  In 
iirrifitr,  cl(  .  Térébenthine  [>lutùt  que  liaume  (car  il  ne 
comieat  point  d'acide  benzoi<iiii'  u  V.  Térkhexthine. 

jliLmr  Chinm.  Mélange  d'huile  d'olive,  de  cire 
janne,  de  térébenHiine,  deeaniihre,debaainad«lNrou 

noir .  <-..|oré  au  inovrii  d»*  la  racine  d'OVCen^.  S'en- 

fime  rœuue  le  t>aunie  d'Art  l  us. 

JISHMe  As  etmunnndeur  th  Pennrs,  ou  simplement 
M^mme  du  eommandeur.  C'est  un  alcool  compMé,  dont 
rpiiban.  la  myrrhe,  le  baunne  de  Toln  et  le  benjoin 
1^1^  |ji  base  ;  on  y  joint  l'aluès,  l'an^éliquc,  le  niilli  - 
pj,g,i,  tCoàixt  1837).  Ce  baume  est  stimulant  :  on  le 
«Mine  à  l'intérieur,  à  In  dose  de  10  i  dO  gouttes;  i 
yeat^r  i'  ur,  on  l'emploie  eonne  le  baume  d'Arcéua. 

Bmuj'tf  de  roiMhu.  V.  COFAMP. 

ggium"  rojttthne,  cof>nliii>',  uinl,rr  liqiiitlf.  Matière 
gqyjj^  traou  obtient  par  iaci»ion  du  U^uidamitor  sljf-^ 
r^/lmtt,  L.  nie  a  une  odew  forte  et  une  consislanee 
denii-li<i*uide  ;  niais,  à  xéro  ou  au-dessous,  elle  tend  à 
m»âaUi»cr.  Bonastre  y  a  trouvé,  entre  antres  prin- 
ffffg  .  f  •  une  hl^e  volatile  très-odorante,  c«mpusée 
i  r."»qûe  uniquement  d'hjdroféne  et  de  carbone;  2»  de 
!»f.de  beui..uitie:  3*  uns  matièra criilalUiable MhiUe 
dan»  l'eau  ;  ^  «-^t-'-ce  do  low-réilne  anelofoo  à 
la  stiracioe.  V.  ce  mut 

gftf^tn^  Fionii  nnti  [ou  nom  de  son  inventeur,  et 
•i.fà  Ft""rveuf,\.  Produit  de  la  distillation  de  beaucoup 
de  sub^'ta»»*  '^-»  n-^incuses  OU  aromatiques,  telles  qu*»  la 
Icr^l^ntiiîne,  la  myrrhe,  la  résine  étémi.  1 1  i  .iiinrlle, 
le  rirufli*.  1«  gingembre,  et.-.,  qu'on  a  d'abord  lait  ma- 
cérer pesCdaat  plusieurs  jours  dans  l'akool.  Le  premier 
piudniil  ^  !•  dislllbUion  de  ce  mélange,  fUt  an  bain- 
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marie,  est  entièrement  alcoolique  :  c'est  le  hmme  de 
FioravmH  proprement  dit,  ou  baum»  de  KàravùiH 
epirùmatjpù  eat  limpide  et  piquant,  et  a  particuliè- 
rement lodenr  de  térébenthine.  Le  second  produit, 
qu'on  nMi,  i,l  rn  rnh  yant  Je  niarc  resté  dans  l'alambic] 
et  le  distillant  dans  une  cucurbile  de  terre  .verQïaséê 
ou  de  fer,  à  un  feu  de  cendre  cbande,  est  une  huile 

Citrinc  attelée  iMiutur  Fionn  anti  huilrus.  Edfiii, 
par  une  chaleur  plus  forte  ou  plus  prolonge*,  on  oIh 
tient  une  Imilu  noirâtre  et  une  partie  aqueuse  :  cell»d 
est  rejetée  comme  inutile  ;  i'buile  qpi'on  a  séparée  con- 
stitue le  hmtme  de  Fûtnmmti  tunr.  Le  baume  de 
Fioravanti  spiritneux  est  un  stimulant  très  énerpiquo  ; 
c'est  le  seul  qu  un  emploie  aiyourd'hui  en  Ihctions. 
Butane  focut.  Y.  TacamaqUK.  . 
Baume  de  Genevièvr.  Il  est  composé  d'huile  d'olive, 
360  gram.  ;  cire  jaune,  60  urani.  ;  jMiudre  de  santal 
ronge.  16  gram.;  térébenthine,  120  gram.,  qu'en 
fait  digérer  ii  une  douce  chaleur,  et  auxquelles  on 
ajoute,  avant  le  refroidiMemenl  complet  :  camphre, 
2  gram.  U  a  les  propriétés  du  Imuuic  d'Arcéns. 

Baume  ih  Gi/coif,  Jutl,-,-,  d,-  in  Mectjue  faut. 
Noms  conunen  iaux  de  la  lèrélienthine  du  Canada. 

luiunic  hj/pnotique.  Espèce  de  liniment  prèpan-  avec 
des  sucs  de  idaiMes  narcotiques,  de  l'opium,  du  sa- 
fran, de  l'huile  de  noix  muscade,  uniii  à  un  corps  gras 
ou  il  l'onguent  populèum.  Il  est  empiojé  eu  frictions 
dans  les  mêmes  cas  que  le  baume  tranquille. 

iteM»*e  hyitiliqiie.  NManfo  à  peu  i-rés  M\ide 
dliniles  eMenlielles  et  de  substances  résiueuic»  fé- 
tides. II  est  composé  de  :  bitume  de  Judée,  aloès,  gal- 
banuiii,  laudanum,  5a  4  gram.;  asafceUda,  12  gram.; 
castoréum  et  opium,  d&  2  gram.;  huilea  TolatUes  de 
me  et  desuccin,  â)&  10  gwittes  ;  huiles  volatiles  d'ah- 
tintbe,  de  Sabine,  de  pétrole,  âa  12  gouttes;  beurre 
de  muscade,  i«',30. 

Baume  des  jui-dins.  Kom  de  la  menthe  baume 
{Meidha  genlUis,  L.).  V.  BmAHm. 

Baui/f  de  Li/ton/e  ou  df  Finirri'oy.  Il  est  composé 
de  substances  résineuses,  telles  que  l'oliban,  la  téré- 
benthine, le  storax,  lu  benjoin,  de  plantes  aroma- 
tiques, de  genièvre,  de  thériaipie  ;  le  tout  infusé  dans 
l'huite  d'olive.  On  l'applique  sur  les  gerçures  de  la 
|jeau  et  du  sein,  pour  caîoier  iea  douleurs  et  fcoMHff 
la  cicatrisation. 

ïiutune  de  Lrctoure,  de  Cundijm  ou  de  Vinceguèi-e. 
Mélange  d'huiles  essentielles  tenant  en  dissolution  du 
camphre,  du  salhm,  du  musc  et  de  l'ambre  gris.  Cette 
mixture  est  un  stiinnlanl  li  és-ac  tif  ;  elle,  provoipie  les 
sueurs.  On  la  prend  par  gouttes  sur  du  sucre  ;  qu  ,1a 
porte  nir  loi  cornsM  aromate,  ou  ou  la  brûle  dans  léa 
apparteocflte. 

Baume  de  tMcateL  Mélange  de  cire,  de  vin,  d'iiuile 
d'olive,  de  térélienthinc  et  de  baume  du  Pérou,  coloré 
\<iT  le  santal  rouge.  Il  a  été  recommandé  dans  la  plittù- 
sie  pulmonaire. 

hiiunir  de  Miirte.  Suc  ré'-ineux  «Menu  par  incision 
de  l'écorte  du  t'édojdéyHuiu  ttdalMi,  Jacquin,  de  la 
famille  des  giitUAres,  et  employd  comme  vulnéraire 
aux  Antilles. 

Anime  tiervat  en  nervt».  Mélange  de  plusieurs 

bulles  r-seiilielles,  de  graisses  et  d'huile  fixe  de  mus- 
cade. On  le  prépare,  selon  le  Codex,  avec  :  moelle  de 
L'OMif  pnriiiéo,  120  gram.;  beurre  ou  huile  concrète 
de  muscade,  120  grain.;  huile  volatile  de  romarin, 
Sgram.;  camphre,  4  gram.;  baume  de  Tolu,  8gr»ni.; 
alcool  à  86*  cenlésiro.,  10  gram.  On  s'en  sert  en  IHc- 
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tioiu  coatre  tel  entonea  et  les  douleur*  rhumaUtnule» 

Baume  ojxwMdoch.  V.  OPODELDOCH. 

Uiiume  du  P>h'OU  (bnhamnm  }t>'ruvinnuni).  Il  pro- 
vient du  Mtfmrylum  prniiferum,  L.,  arbre  du  Pérou 
•iduBrfoii  (décandMe  monogynie,  L.,  léguminaatM 
iMpOiooftcéet,  J.).  Dint  le  eoimneree,  troh  nriéKt  : 
1*  Le  haumf  tlu  Pérou  h/anr  Mt  liquide  cl  presque 
transparent;  il  découle  d'incisions  faites  h  l'arbre. 
2"  Le  roHJT,  qui  est  solide,  est  rerueilli  connue  le  pré- 
«édenl.  Cet  deux  variétés,  que  l'on  dt*si(;no  qurlqne- 
fbis  tous  le  nom  de  haunv  en  ri„fitr^  \n\rrv  qu'elles 
nous  ;irri\(Mit  reiiffrun'-cs  dan»  de»  coqup>  de  cnco, 
sont  les  plus  pures  et  ont  une  odeur  suave  :  on  sutitti- 
tae  Mwvenl  m  liremier  le  liqoidanibar,  el  au^oml 
le  IWMM  de  Tohi.  3*  Le  noir  e»t  he.iticoup  jihis  coin- 
mua  :  Il  est  ainsi  appelé  à  cnusc  de  ».i  couleur  i>ruii 
rouieàtre  foncé;  il  o^t  liquide,  de  consistance  !«irn- 
peuM;  ion  odeur  ett  forte,  agréable  ;  ta  saveur,  4cre 
et  eaière.  On  l'olrtient  per  le  déeoetion  de  l'écofce  et 
des  racines  du  Mi/mn/fimi.  l  e  baume  du  Pérou  a  été 
spécialement  enqilujo  dans  lei  calarriies  chroniques. 

Lebeume  du  Pérou  se  compose:  1°  de  cinnn- 
néioe,  eorpe  Ikpiide  troUtU  à  une  température  élevée, 
pevedennl;)*  de  oiébidnnaméine,  corps  erittAlli- 
sable  (Ci**H''0'),  qui  par  ton  aclioii  ù  l'air  se  chau'.'i-  : 
8»  en  acide  cinnamique  :  telle  inratt  être  l'origine  de 
l'acide  du  badune,  dans  lequel  il  ne  préexisterait  pas 
MUr  farbre,  mais  te  pnMluirait  ainsi  à  mesure  de  i^on 
écoulement;  4»  d'une  partie  résineuse  (C«»«H«ooH)  qui 
ne  préexiste  pas  non  plu»,  selon  toutes  prol)abilit<  <, 
mâisqut,  au  contact  de  l'air,  se  produit  aux  dépens  de 
la  «iaiiaaaélM,  en  ebMAent  de  Teen.  U  rétine  eit 
d'autant  plus  abondante,  qne  le  banne  •  été  plue 

longtemps  exposé  à  l'air. 

Baume  tlu  Snmnritain.  Mélange  de  vin  et  d'huile, 
trèe<40ttvent  employé  par  le$  aocient  daat  le  traite- 
ment dee  plaies.  Ce  banme  a  mie  propriété  reUebanle, 
corrigée  rependant  par  l'aettea  toniqae  du  tin.  On  en 
ftit  des  embrocalions. 

BaifMW  de  Sanrhe:,  OU  baume  niilinrthritii/ur.  Ce 

baume,  qidpeut  trèe-bien  remplacer  l'opodeldoch,  est 
composé  de  lavoa  animal,  dîtanet  de  nratettde,  de 

girofle,  de  nieulbc  et  d'éther  arolique. 

Baume  de  Snn-S^t/rador.  Iti  des  noms  du  baume 
ên  Nam  noir  ou  baunf  iln  Pénm  du  eommeree. 

Baume  de  San-Thomé.  Baume  rouge  orange,  d'o- 
deur forte,  aromatique ,  peu  ajrn'-able,  trô»-amcr,  cu- 
lièrenienl  solubli'  ilati*  l'alcuol,  ayant  rasporl  d'une 
térébenttiine  solidilléc,  analogue  à  celle  des  conifères, 
mai»  d'erfgfne  Inconnue;  11  vient  dans  det noii  de 
coco. 

Hamnr  sii  nm.  Ce  baume,  dont  le  benrre  di'  inuscaile 
fait  la  ba»e,  et  qui  contient  plusieurs  liuilct^  anunali- 
qoM,  ett  àcre  et  tiés-odorant  ;  on  l'emploie  on  frictions. 

Baume  de  touf\re.  Ditwfaition  de  1  partie  de  flen^ 
de  lonfre  dans  h  parties  d'une  huile  es«pnti<'Iliv  l  o 
éOMine  rfe  soufre  nnixi^  {hnilf  rt'nnis.-  tnufré'  du  (k>di'x) 
eil  almlappeié  parce  que  rVst  l'huile  d'anbqvl  entre 
d«nt  sa  compoaition  :  il  a  une  belle  coulenr  fwife.  On 
l'emplojrait  antrefbis  comme  «Umnlant  et  earminatlf.  Il 
ne  sert  plu-i  pnur  la  Cdiifrctinn  des  pilule»  de  Mur- 
ton. —  Le  iiiitnif  ilr  tiiiifre  ti'n'ltfiithin^,  c'est-à-dire 
préparé  aver  l'huile  essentielle  de  térébenthine,  élait 
employé  dant  let  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 
La  èonme  dt  toufre  de  Riihla»d  était  préparé  avec 
l'huilé  de  noix. 


Battme  tle  Totu  {baUamum  toluianuin).  11  provieal 
dn  Tohiifhv  én/Mimint,  L.,  qu'en  range  aujourd'hui 

dans  le  fouTe  Mi/ro<t/trrintnii,  sous  le  inuii  Vy,  -,- 
vjrr,  ,1111/11  tofuifrrum,  Richard,  arbre  de  la  décandrie 
nion'>^'.\  nie,  L.,eldela(iimilledcs  b-j^'uminouses  papili<K 
nacéot,  J . ,  qui  croit  dant  la  province  dt-  Tidu  (Amérique 
méridionate).  Ce  baume  ett  aoisi  n|)j»elù  baume  <fr 
Corthnij^iifi  iA  hniiiiii'  ilr  Stii'nt-T/iomax,  telon  le  lieu 
d'où  on  l'exporte.  11  découle  d'incisions  fuites  au  tronc 
de  l'arbre,  el  nous  arrive  dans  de  grandes  bouteilles  de 
terre  cuite  appelées  potiches,  ou  quclquefuit  dant  de 
petites  calebasses.  II  ett  ordinairement  solide,  sec  et 
ca8^anl,  d'une  coulfur  fauxe  ilair,  ib'Mii-lran<>fkirenl, 
d'une  odeur  suave  el  d'une  saveur  douce  et  agréable. 
On  le  trouve  qndqnereie  mou  et  coulant  :  hum  doute 

i|u';dnr«  il  c^t  |>lus  n'-rent,  Il  a  les  mêmes  pcOpriélét 
que  le  l-auiuo  du  l'i  rmi,  avor  lequel  il  est  presque  Men* 
tique,  el  qu'il  rempl.irf  aujnurd'hui  ilans  la  plupart  de» 
coropotitiont  pharmaceutiquei.  Y.  Siaor.  —  Le  baume 
de  Toitt  te  compose  :  1*  de  toléne,  9*  de  einnaméine, 
3"  d'une  p'>tite  quautiti'"  d'aride  rinnanlique,  1"  il'une 
grande  quantité  d'acide  benzo'iquc,  5'  de  résine  tu 
quantité  \-nriablc,  provenant  tant  doule,  Comme  diot 
le  baume  du  Pérou,  de  la  einnaméine  combinée  avec 
de  l'eau  apréi  «on  contact  aver  ratmosphère. 

Uiiiiiii'-  ti  fiiii/uffle.  Idbtion  de  phinte<  narcolique» 
et  d'un  grand  nombre  de  plantes  aromatiques  dans 
l'huile  d'olive.  On  l'obtient,  selon  le  Codex,  en  faisant 
cuire  à  un  feu  doux,  dans  l'huile  d'olive,  3  kilogr.  : 
feuilles  fratebes  de  belladone,  de  jusquiamc,  de  nio. 
relie,  de  nirotianc,  de  [lavot,  de  strauiouiuin,  âa  128 
grain.;  laissant  ensuite  digérer  pendant  deux  heures, 
passant  avec  eiprcttion,  et  versant  llniile  «haude  tur 
sommité*  sèches  d'absinthe,  de  lavande,  d'by»o]>e,  de 
m«rj(dainc,  de  menthe  aquatique,  de  nienlbe-coq,  de 
millepertuis,  de  rue,  de  sauge,  do  thym,  et  fleurs  sèches 
de  sureau  et  romarin,  âa  32  gram.i  laissant  macérer 
pendant  un  mois  an  soleil  et  en  vaiiteau  dos  ;  patiant, 

décantant,  el  conservant  à  l'.iliri  de  l'air  et  de  la  lu» 
niiére.  Il  a  une  couleur  \erte  foiin-e,  luie  odeur  aro- 
iii.itique.li  est  employé  en  friction». 

Baume  vert.  Hom  vulgaire  de  la  menthe  verte. 

Baume  vert  <h  Metz  ou  de  Phi&iet.  Cett  une  dbio- 
luliiin  do  vcrt-dc-gris,  de  sulfate  de  zin<",  île  térében- 
thine, d'aloès,  d'huiles  essentielles  de  genièvre  et  de 
girofle,  dant  un  mélange  d'huiles  d'olive,  de  lin  et  de 
laurier.  Ce  liquide,  d'un  beau  vert,  est  un  peu  phagé- 
dénique  :  on  l'emploie  dans  le  traitement  des  plaies  ou 
ulcères  fongueux. 

Baume  de  t>i«(f//o//>iMMM.  Teinture alco<^que  dans 
laquelle  entrent  let  huiles  volatilet  de  cannelle,  de  gi> 
rofle,  df  maris,  de  sur.Mu,  de  citron,  l'ambre  pris.  rte. 
On  l'euqdoie  connue  CM  itanl  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur. 

Baume  de  vie  de  Leliihre.  V.  Êuua  de  ioague  vie. 
Baume  mtnéraire.  Il  ne  dilRre  du  baume  du  Sann- 

ritain  i\nfi\  ce  que  l'un  fait  niarérer,  dans  l'huileel  le 
vin,  des  plantes  dites  \uluéraires;  on  y  ajoute  aussi  de 
l'eau-de-vie. 

BAUMIKt  ou  BALSAMIBK.  s.  m.  [Amyris,  L.,  OU 
/^/«n»ioAl'em/ron,Kunlh;all.  Bnlfnmhamn,e9\>.habti- 

lu'-ro],  fienre  il<'  iilanlr»  de  l'oLtandrie  ini«nn';yiiîo,  I... 
térébinlluicées,  J.,  qui  a  reçu  re  nom  parce  que  pres- 
que toutes  ses  es|H>ccs  fournissejit  des  résines  impro- 
prement appelées  btntmes.  Le  bahamier  élémifère 
[Amyri-te/rmifera,  L.),  arbre  de  la  Konvello-Espagne, 
produit  la  résine  élémi.  Le  battamier  de  h  M^ue 
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frinitn>t  ,  Af>i>/>  t\  ou  Saisamodfitdi-onopobaUamuni^ 
kanth),  arbre  •)(-  l'Arabie  Heureuse,  donne  le  baume 
4e  Judée  ou  de  la  Mecque.  Son  fruit  est  désigné  sous 
k  nom  de  car^^brttsamttm,  et  son  bois  soiu  celui 
,  i.h.i.ahinn'iin .  —  -i">'/' >^  (Ml  Bfif.itimcdeadron 
ftifwim^tf  fouriiit  le  baume  de  GUead. 

•ftVB.  ».  f.  f«ll.  C«W/>r,«ns).  t/ariT,^.  /y<»r«,  osp. 
A»f'>"]-  I.irniîdp  s|niiii<*iix  q«ii  snri  !,i  puoiilo  (Ipscliif  ns 
q4l«').tiijiio*  rl  «•nraîr»'**' .  I.n  b,ivi' (>>.t  fornir-c  «le -.alivo 
n)"  l.iiip>'e  à  l'ail-  <'l  luis.int  ('fiiiiit''  V.  Spimk. 

BATBO&,  BU8B.  adj.  Se  dit  des  cluûn  d'une  plaie 
fâ  tarainent  un  fi<|Tiide  tèro-pundent,  tont  mollpii, 

•leAeirtpeti        \oxu\  mt-f  à  l.i  rir.itrlMlion. 

Ml%^  «.  ni.  Sorte  de  cbcm  originaire  do  Perte, 
qÊt  l'on  croit  étr»  te  paseng  wpatfn^  on  ehèvr»  lau- 
ttft.  V.  ir.RF. 

siiiigsue,  et 

ir-Ar/.T,  |'0«c].  Poso-«niiirsuPs  ;  in^lniDicnt  de  \««rrc, 
«l'i\oire,  etc.,  approprié  pour  |)o«cr  les  sangsues  dans 
\r%  éhvnet  rt^ons  du  «orps. 

■»ELLÉMTni!»K-   ^-    f    filo  fî-ît))!,  snii-Mir,  rt 
f:rl5'»i;,  afif>o«iti<»n]  .  Apidicalion  des  sanjMn^*. 

BBBLLIE^S  >  m.  pl.  (deP^IULa,  sanjîsuoj.  N.ini 
tf'ne  McUon  des  hirndinéet,  comprenant  les  sang- 
tw,  aalarastomas,  ete.  Cor|M  A  «nneanx  trt's-dis- 
Ur.,'..  ..;..i(iiie;  «an^  rottge;  twlouie onlo OU boceale 
tNlabi<>.  V.  Saxcsi'C. 

BBBLtinni.  S.  m.  [A//''//ii"M,  P^AAtev].  Gorome- 
r*«ine  dp  l'Arahie  et  dos  Indes  orientales,  produite  par 
un^  plante  encore  inconnue.  Le  bdelliiim  est  en  u>n».<es 
«"Tlide^,  nrdinairomniit  arrondie»,  rougeâtrcs  ou  vcr- 
dàtrpf ,  d'une  cassure  terne  conune  celle  de  la  cire, 
fuDe  odeur  aroinntique'  analogue  è  «elle  de  la  myrrhe, 
d'one  *;neur  ani.'  rc  cl  firre.  Pelletier  Ta  trouvé  rornié 
:  r.^*ir»e,  59,0  ;  {çonnne  xduWe,  9,2;bassorine  ou 
V  "ime  insoluble.  :î«>.r»  ;  hiiilc  v.il.ilile,  1,2.  On  ne 
■  '  i  ptoir  point  à  l'intérieur;  il  Tait  partie  du  diaclijlon 
^ -1  iiw-  et  de  quelques  autres  préparations. 

BBKLLOMÈTBE-  ['le  fl^îV'».  saiin'uc,  et 

f^i'f'i,  mesure  ;  ail.  MeUoinftruiny  e«j».  btirlninrlrn]. 
Xo«  donné  par  Sarlandifre  à  un  iuslnmient  destiné  à 
mBpfawvr  tes  »nngrs»es  pour  les  saignées  capillaires. 
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H  maà  a  Tavantapo  d«  ï^tw  «'«nnaMn»  exactement  la 
fuantit^  de  sang  (•vacu»'*  Il  inusité. 

BBâlI.  s.  m.  [Ue  Oe//iis,  beau;  to  xa>.cv,  ail.  (/«« 
9r^j:M^'] .  On  donne*  le  nom  de  beau  à  eertains  earaer 

tT.-^  qui.  dm*  l«-<  r<»rnie»,  dans  les  couleurs,  dans  le* 
**tfi»,  dau>  U  <  immj-»*''*"!*  et  le  style,  forincnl  'mi  r'inic 
bamaine  une  iuipres>iuu  >|>i'N'i;de  Innr-  |ii;-  ir:it>-  ilr 
rrltes  qu'y  pn «luirent  le  plaisir,  le  bon  cl  le  \rai.  I>> 
bid  e*t  ri>|.|Mi*«i,  gkf  ll  yftennedes  Impressions  que, 
d*a^t'C  !.i  iiu'hh'  viif,  on  (oiiiiinici  i  :i  tclli  <  (!■•  I.i 
diMtlfur,  du  Hial  et  du  faux.  La  réacltun  des  l;i(-ullc.4 
ini^llectoelles  eu  raison  sur  l'esthWque  engendre  le 
f  "Il 

B^.BEF.BI\B  ou  BAbIBIM.  S.  f.  AIraluTdft  déçou- 

'Tt.  «-Il  Ih:51,  |«.ir  M.  nodii-,  dans  IVroiTP  d'un  nibiv 
on^Kinire  de  la  <'.uy;iiir  an-Uisp,  api»clé  bt-ltreru  par 
W  habitant*,  et  «l'  i'uiH  Sfrlnndra  IMtei,  fa- 

Ciiîl»-      *  l.uirUi<'«  (0*ll'UïO*.) 

BÉBIBIOC  K  •'••U  •  —  Aride  Mârhj^ui;  ||  acrouipagno 
blaiK  ,  •  lislallin,  déliquescent,  tolttllle 
dans  l'akool,  fusible  et  volatil. 

BBC.  i.  n».  [rottrum  pû^x^î»  «H  SrhnoM,  angl. 

f..'f  .ni  P^nfc,  It.  ff^'^,  PSp-  /'"■'<].  On  n  ilonii.'  rr  nom 
a  p'.u»tFurs  es|>cres  de  piiires  plus  uu  moins  longues  et 
rertj«srt>i!es,  dont  U  fornie  a  quelque  reMemManre  avec 


le  bec  de  cerUins  oiseaux,  et  qui  servaient  à  l'extrac- 
tkm  des  dents  ou  à  celle  de  corps  élnmgers  engagés 
dans  une  cavité  ou  dans  l'épaiisear  d'une  partie  quel- 
conque. Tels  étaient  :  le  btv-d^-fa»e  {rostmm  nnnti' 
niim),]ebei  -'f''-i  iiriin  (rmfriiutcorriftum),  le  f>fr~éf>m 
ajt/tif  (roHtrum  cycmum  s.  o/ortnwi»),le£ec^e-jfra» 
{iwtnnn  gnitmm\  le  bee-df-Htarâ  (nxttnim  lartr- 
linuiiAM  ft^r-fh.itfnriqiirt  (twiriim  psltt',<  i„in,A  ,  le 
fter-Hr-riiiitoiif  {fystrnm l'it/tiin'iium),  etc. —  Enana* 
loniie.  on  appelle  htr-tle-ntillei'  (procêtsut  todékarii 
formù)^  une  lame  o««cuse  trés-mînee ,  recourbée  sur 
elle-même,  qui  sépare  la  portion  osseiisc  de  la  trinnpe 
d'Fii&lat  hc  du  i  :mal  (l*>!.lini:'  ;iu  {a«.sagc  du  iiuis.-lc  in- 
terne du  marteau  ;  6ec  rfu  cot-p-i  calleux,  la  terminaison 
de  nnflexioQ  aniérfeure  du  corps  callens  appelée  gfnott. 

BBQ-DB^BIIR.  s.  m.  Nom  donné  par  M.mriccau  à 
un  Instrument  employé  [tour  l'extraction  des  iiuMes: 
<'V<t  uMi-  .  "iiiri  o  de  pince  trés-allongée,  dont  les  deut 
branches  sont  garnies  de  dents  vers  leur  extrémité. 

BEC-DB-LIftVBB.  fl.  m.  [hbinm  hpi>Hnum,  all. 
Ihi<irinrhnrtf\  an?l.  /<^/  v-/r";;,  it.  !«!,,•'.  !-j,„r{„<,,  (-«ip. 
liiUhf),tH,l„] .  nilTormid'  ro-ullanl  ilr  la  ision  del'une 
des  lèvres,  ft  p.irtii  uli.  renient  de  la  supérieure.  On  a 
«lonné  à  cette  difformité  le  nom  de  Inx-de-lièvre,  pares 
qne  In  lèvre  supérieure  du  lièvre  est  fendue.  Le  bec- 
de-lién-p  est  souvent  .  /  ',  t^onrji^niiaf  :  fois 
il  est  accidentel,  et  résulte  d'une  plaie  dont  \ei  bords. 


PU.  «a. 

n'ayant  |tas  été  mis  en  contact  immédiat,  se  sont  eiea- 
Irisés  ehncun  isolément.  Tanidl  il  est  tûnplf^  e'esl4- 

flipp  (pi'il  n'y  a  qu'uni-  dixi-ion;  l.mtai  il  est  douUc 
Fij;.  'iji/,  c'est-à«dirc  qu'il  \  a  deux  dissions;  il  est 
rn„i))l{i/>ii',  l<»r<qu'ilyaen  iiiéme  temps  écarlenientdes 
os  nuxillaircs  supérieurs  et  de  la  voàte  palatine,  ou 
s.iilHe  des  dents  eiitre  les  divisions  de  la  lèvre.  Il  y  .i, 
d.iii^  roiH'ralion  du  licr-di- ti.'-M  r.  <l.  ii\  iiii!l<  .iii.m';  j'i 
rt^iii|ilir:  aviver  avec  les  i  im  mmxouIc  bialuuri  les  bords 
df  la  divi^ion,  puis  niainlonir  en  contact  immédiat  ces 
bords  saignants,  |jour  leur  faire  contracter  adhérence 
l*nn  aveel'aulrp.  On  iKirvienl  à  ce  dernier  résultat  au 
in<'\i  M  il'  ii^'iiill.  f  murbcs  que  l'on  enfonce  d'avant  en 
arrière  dans  la  |Mirliun  gauche  de  la  lèvre,  près  du  bord 
avivé,  et  que  l'on  bit  ressortir  d'arrière  en  avant  à 
travers  la  i>orlion  droite.  Deux  on  Imi*  ai^'uille-  sont 
placées  ain-i  l'une  au  dc«.Mis  de  l'autre,  cl  l'on  lo<n  ne 
autour  un  fil  <  in-,  de  munièrc  à  pratiquer  cequ'»"  a|>- 
pelle  une  uUure  enlorti/lée.  On  applique  ensuite  des 
bandelettes  agglutinatives  ou  un  bandage  unli8ant,qui 

raim'-ne  en  avant  lo>  parties  molle*  et  concourt  i  empê- 
cher la  déchirure  des  bord&  de  la  plaie. 
BIGGilBVNCA.  V.  VenomoiT. 
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BÉCHIQDB.  adj.  el.  ».  m.  \ffrrhint.<,  Af>  py.;, 
Ilittf^.7.ô;,  toux;  it.  Clcsp.  f/rr/iin,].  Que  l'on  rtii|ilipif 
COAln  la  toux.  La  toux»  n'étaiil  qu'un  symplOiiic  de 
pladean  oialadieB  d'an  caractère  trèf^ifférent,  ne  |>cu( 

ilrc  coiuballuc  dans  lims  les  cas  jwr  les  iii<*nirs  moyens  : 
de  là  des  béchùjucs  itihitcissuiils ,  en  îtiiuls ,  inristfs  , 

aihiumtêf  aie.  Néanmoiiis  on  a  phi»  |>^<i  ticulK-rouient 
donné  M  non  «m  «doudiiBal*  et  aux  calmants.  Lrs 
jleirt  WeAfTUM  aont  e«lles  de  mauve  ou  de  (piimauvr, 
lPiininor(ctlc,  de  pas-d'àne  (?l  de  ciMiueliiot  (|iarlies 
Agalm  en  puùU).  Les  fruUn  héclnque^i  &onl  les  dalle& 
dttârrasaée*  de  leurs  noyaux,  les  ji^ubes,  k»  figues 
lèches,  les  raisins  sers. 

BÊCHOSTIIOPKÉB.  f.  [de  [1r.;,  g^'iiilif  (îr,//.;, 
tmix,  '-:')-,;,  droit,  cl  ir«tî»,  res|iircr].  On  a  proposé  ce 
ooin  pour  désigner  la  toux  convulsive,  la  coqueludie. 

BBOOmilfLI.Beu  BMMIWIlliS.s.  r.Tiom  d'ma 
racine  apportée  de  l'Amérique  du  Sud,  et  ayaul  des 
propriétés  analogues  à  relies  de  ri|K'iMtuaiili.i. 

BitBÉO&R.  s.  \\\.  [sfMiiKjia  ci/iio/iiniti,  fiiinjits  rOM- 
entt,  esp.  ^«v/z-^ai-].  Excroissance  qui  m  développe  sur 
tfvorses  espèt  es  de  rosier»,  notamment  sur  l'ègUntier, 

al  est  produite  par  la  piiiure  d'un  iiiseote  \  ('i/iiift\- 
rosée,  L.).  Cette  excroissiuce  offre  une  )>urr.u'e  spon- 
gieuse,|iarlicularitédueù  des  |H)ils<ui  niauieutslIeNueux 
formés  de  cellules  végétales  placées  bout  à  bout  ;  sa 
portion  centrale  a  la  structure  ile«  galles  (V.  Gaixe), 
et  est  remplie  intérieurement  de  iM\il('<  un  s. ait  ,  - 
les  larves  des  cynîps.  Elle  est  légèrement  astringente. 

BAaâTBHBlIT  ou  BÉCâlBHBHT.  s.  m.  [lùigiia- 
hffiitntio,  ÇiXXoTT,;,  ail.  SloUfrn,  anjl.  ttamniernig, 
it.  iV  l^ilb'-lttiri',  esp.  Iiirtiitniit/rz].  I.e  bégayemenl  est 
une  affection  caractérisée  p<ir  la  difllculté  d'émettre  la 
parole;  cette  diOlcuUé  consiste  dans  l'hésitation,  la  ré- 
pétilioa  saeeadèe,  la  suspension  pénible,  l'empêeltement 

mi^me  romplet  d'articuler  soit  toutes  les  syllabes,  soit 
quelques  syllabes  eu  particulier.  Le  lié(;ayemeiit  s'ac- 
aompOfne  SOUfOOl  d'un  Imuhlc  dans  les  mouvements 
deanraidaa  raqbatrafs.  Le  bé$;ayement  doit  se  distiis- 
fuer  de  tous  les  embarras  de  la  parole  qui  sont  syiik- 
ptomatiques,  soit  des aflbctïons  cérébrales,  soit  de  cer- 
taines névroses  (chorée),  soit  d'affaiblissements  causés 
par  de  longues  maladies  (tlèvra  typhoTde),  soit  eniln  de 
l'hésitation  des  enGints  qui  commencent  à  parler  ou  des 
individus  voulant  s'exprimer  dans  une  lanpic  autre  que 
la  leur.  Il  m-  f.iut  |as  comprendre  dans  relie  afTei'tion, 
ni  la  prononciation  confuse  de  certains  individus  qui, 
a'mprimant  avec  un»  telle  «ohAililé  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  de  prononrercomplélement  leurs  mots, les  man- 
gent en  partie,  etqu'on  ilitall'ectésde ///■'•♦/oH//A'me«/; 
ni  le  grasseyement,  caractérisé  par  la  suppression  de 
l'r;  ni  la  blésitc,  qui  consiste  dans  la  substitution  d'une 
consonne  plus  douce  I  une  consonne  pins  dure  {zfrfte, 

zri  n!,  au  lieu  i]c;/rrft^,  rhi-vid]  M  l (1,1  me  l.ri^h,  de  New- 
Vurk,  ayant  remarqué  qu'au  Muuiienl  où  les  bègues  s'ef- 
forcent d'articuler  un  mut,  leur  langue  reste  abaissée 
derrière  les  dents  inftrieures,  et  qu'au  moment  où  ils 
parviennent  à  surmonter  la  difficulté,  elle  s'élève  et  se 

rapproche  liu  ii.dais,  a  déduit  de  cette  oliserv.iliou  une 
méthode curalive,  importée  en  JUiroite  par  Malelwui  he, 
elconsistant  parttculiérenicnt  dans  la  manière  d'exercer 
la  langue.  Quand  existe  celte  {Hisilion  déclive  de  la  lan- 
gue, les  efforts  qne  font  les  bè(;ues  n'aboutissent  souvent 
qu'à  l'appliquer  trop  cnuti  e  le  palais  et  à  la  piu  ter  en- 
suite en  avant  :  c'est  ce  que  Maleboucbe  appelle  tiêyuyc' 
mmitHovant.  D'autres  fois  la  lanfue  n'est  pasportéeen 
avant,  eNe  reste  en  haut,  mais  ses  mouvements  ne  cdïn- 


cidenl  pas  avec  la  production  du  son  vocal,  et  alun 
sont  réf>étécs  des  syllabes  incomplètement  prononcées. 
Dans  une  troisième  espèce  de  bégayemeot,  qui  est  la 
plus  fréquente,  bi  difficulté  est  dans  les  mouvements 

de  rétraction  de  la  lan^iu-,  et  par  ciMis<'qucnt  dans  la 
prononciation  dos  lettres  qui  exigent  celle  rétraction, 
parlîeulièffement  du  A-,  du  p  el  du  t.  En  déflnîtive,  tout 
moyen  qui  entrave  les  mouvements  tumultueux  des 
organes  de  la  parole,  qui  les  assujettit  à  une  certaine 
ré;.'Ularilt'' ,  [icut,  av.'r  Ai-  l.i  r(iii-l,i;iri'  et  une  volonté 
ferme,  corriger  et  faire  cesser  le  bcgayemeul.  Le  bo- 
gayement  provient  en  effet  d'un  IrouUe,  ericinel  ou 
accidentel,  de  la  partie  des  centres  nerveux (V .  Ciiorû) 
(|ui  préside  à  la  motricité,  soit  de  la  langue  »eule,  suit  de 
la  langue  cl  des  muscles  de  la  face,  connue  on  le  voit 
clies  beaucoup  de  bègues  qui  offrent  en  même  temps  un 
tic  ma  oodede  ^orte  de  divers  muscles  du  visafe.  Aussi 

toute  émotion  assez  ^i^e  p.mr  aj^ir  sur  les  facuMés  intel- 
lectuelles, y  compris  celle  d'expresMun,  augmente  ou 
diminue  le  bégaiement  suivant  les  cas,  ou  même  rend 
bègues  momenlanimentlesei^elsquine  lesontpaSffiut 
asseï  commun  sur  les  hommes  dont  te  système  cèrÀral 

est  trés-imprOMionnalde.  C'c<t  Tiutr  de  connui-vaii, 
physiologiques  et  pour  n'avoir  pris  en  coiisidéraUou  que 
la  disjiosition  analomique  d'une  partie  de  l'appareil  ds 
la  phonation,  conmie  la  bouche  et  la  langue,  sans  tenir 
compte  de  l'état  cérébral,  que  quelques  chirtirgicns  ont 
inlriidiiit  cl  appuyé  de  leur  autorité  des  (qM'Tations  coii- 
danmees  aussi  bien  par  l'expériciice  que  par  la  théorie. 
Ce  sont  :  1*  la  section  borixontale  de  la  racine  de  la  lan- 
gue ;  2"  la  section  sous-muqueuse  transvers;ile  de  la 
racine  de  la  langue  avec  cunscnation  de  la  nmqueuse  ; 
3"  la  section  horizontale  de  la  racine  de  la  langue  avec 
excision  d'une  pièce  triangulaire  dans  toute  sa  largeur; 
â*  l'excision  d'une  pièce  prismatique  triangubdre  cim» 

prenant  tout  ou  partie  île  la  pointe  de  la  langue  ;  5*  la 
section  suus-muqueuse  des  muscles'génio-glosses, de  leur 
aponévrose  latérale  cl  de  la  membrane  fibreuse  de  la 
I  an^'uc  à  leur  insertion  sur  la  mâchoire  près  des  ape- 
pltyses  géni.  Ces  opérations  regrettables  ont  plusieurs 
fois  causé  la  mort  des  patients,  et  ont  eu  toujours  un 
succès  immédiat,  c'est-à-dire  cessation  du  b<'>gayemenl, 
comme  le  succi  s  qui  est  amené  por  une  émotion  mo- 
rale ou  un  grand  effort  dç  la  volonté.  Mais  la  guérison 
n'a  jamais  plus  duré  que  l'impression  causée  par  l'opé- 
ration, et  a  disparu  à  ni>>''ui  c  ipi  a  cessé  l'eiiel  nonl 
de  l'espérance  d'une  guérison  radicale. 

BÉllOiltACfiES.  s.  f.  pl.  [frfyoaAKMT,  de  Aryen. 
Imtaniste  français].  Famille  de  plânles  nwndlquesqui 
a  pour  tyfic  le  genre  Hryoïn'ti. 

BÉGU,  DB.  adj.  Se  dit  d'un  cheval  qui  conserve  l.i 
cavité  externe  de  la  dent  incisive  plus  longtemps  que 
de  coutume. —  On  appelle  fhux  higut  lo  cheval  ehei 
lerjui^l  la  clic\il|c  d'émail  qui  fait  suito  au  cornet  den- 
taire persiste  au  delà  du  terme  ordinaire.  L'inspection 
de  la  forme  des  dents  doit  faire  éviter  de  prendre  l'ani- 
mal |Mmr  plus  jeune  .qu'il  n'est. 

IBDBIV.  s.  m.  [ail.  J!IpA4>a].  On  donmiit  ce  nom  au- 
trcfois  ù  tlcnx  racines  dUTérentes.  L'une,  qu'on  api>elait 
If'hcn  hlniv ,  élilit  hlaïuhàlre,  d'une  saveur  austère, 
d'une  odeur  .aromatique  ;  ou  I  .itlribuait  au  CfntmrtU 
Mu'u,L. ,  plante  du  mont  Libiui.L'autre,le  ^Am  roi^f, 
était  apportée  du  Levant,  sotts  la  fbrme  de  tranches 

rougcàlres.  Toulcis  (l<n\  sont  aromatiques.  Le  belien 
blanc  était  regardé  connue  vermifuge  et  antispasmo- 
dique ;  le  behen  rouge,>eoinme  tonique  et  astringent. 
Ces  deux  rarines  ne  se  trouvent  plus  dans  le  commerce. 
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BBLSBLTA.  S-  m.  (écrit  par  quelques  auteurs  hil- 
UBa  et  bUbUta) .  Nom  abyssinien  d'un  remède  taenifuge 
!■  M  coMpose  des  somiuitéi  de  deux  aniarantact'cs 
iiiiiiiw. les Cet***in irigynti,\,.,tA V.  /xt/mlifo/ia ,  Mu^i . 
i>  h<iiiii'<imi  ji'ifiii/t^'i/f'i,  Ildclist,),  qui  croissent  (I.imh 
la  rrgtoii  iiMitLa^iieu^  de  i'Abjfssinie.  Le  Celosia  iri- 
yy^i  est  aussi  enployé  coBlie  le  iMiapw  tot  habilMl* 
ie  Deofolah . 

BBLA-AYÉ  ou  BBI.AVÉ.  1.  n.  Kom  d'une  écorcc 
d'uri^iie  inconmu- ,  dite  fifiirri'  dr  Miiilnf/airni\o»  elle 
cftcnplojée  coiiune  autitivsontériquc.  £lle  iiaïuit  être 
dibbarille  des  rubiacées. 

ttrr.îl.dcsp.  twif/tr].  Mùle  dclabreLi»,  qui,  rhiitri<, 
«leriniile  BOHton  (V.  cf  mut).  Il  est  bon  d'atlemlK  qu'il 
ait  4e«xan»pMar  en  fiùre  un  éUlao  reproducteur. 
BILLAMMIB.  S.f-  f^'««fM,L.,all.  A>Mw/o/m,nn9r|. 

OwilfitiU})  ititfhtfhntlf^  esp.  M/a'fniin].  ('enrc  (ie[il;uiti'> 
4e  U  peoîandrie  inonugynic,  L.,  solanées,  J.,  dont  deux 
«|èciît,«lfaee*  et  inili|^ie«,  se  distinguent  pur  leurs 
fwpiittéi  ealinaates  et  narcotiques,  savoir:  la  M/a- 
ilù»e  rommune  {belte-datM,  Àiropa  bellailnna ,  L.  ),  et 
ia  Mlotkifi^  stiHS  tiiji-  ou  iiiituthnijiirr  (Y.  ce  mut) 
{Atropa  muamdragura ,  L .  ) .  La  racine  de  la  belladomcom- 
■Ms  (FifT.  4A>  est  rameuse,  jaune  brunâtre  à  l'exté- 
rieur, binii.  h àti  <•  **n  dedans,  d'une  odeur  virouse.  Sa 
ti|^  est  haute  de  1    mètre  à  1",30.  Ses  leuillcs  sont 
alternes,  tîraniw»  ovaJes-aijfuë»,  entières,  d'un  vert 
fcocé.  Ses  Oenn  sont  «l'uae  couleur  pourpre  obieure.  Ses 


PIS.  41. 

fruit*.  <riiti<^  «.i\our  doHceitie  nuUeoient  dé!ia(;ri'-able, 
MMit  cbariius,  il  abord  verts,  puis  Eoogeâtres et  presque 
^^ggt%,  à  peu  pr«V«  (If  1-1  ;rr'>^^our  d'une  ceri»e.  Toutes 
les  parties  de  cette  ptaiiic  sont  un  poisou  narcotico-Acrc 
Irèe-eetir.  Ses  freUs  sent  particulièrenient  danirereux  à 
caav  <li'<  iii<'-|>ri^<*«  fùoeales  qui  peuvent  n'-sulter  de 
Imt  re*4euibUiice  avec  l'espèce  de  ceri>es  apiicléos  (jui- 
piw.  Aiaiaistf^  avec  prudence,  l.-i  belladone  est  un 
tfe«  iMieotiqws  les  plus  précieux  dont  on  puisse  bire 
Mace  pour  tuwfcellrB  les  leux  opiniltres,  particalîiis- 
■enl  b  fe^eehsrlie.  On  cmpldie  Mrtmit  la  powlre  de 
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la  racine  ou  des  feuilles,  à  des  doses  d'abord  très-pe- 
tites, que  l'on  augmente progrMHhmMiii(depiris0i',N8 
jusqu'à  0(',05dans  les  vioft-qulie  heures,  Muslbme 

de  pilules).  On  prépare  un  extrait  avec  le  sue  épaissi 

ilf!i  Teuillfs  et  des  baies,  et  dn  l.>  ilniuii'  ;i  doe  luuiliô 
moindre  que  la  poudre  (V.  SiKof).  L'ux>de  de  aioc 
a  été  proposé  eomine  antidote  dans  les  cas  d'em- 
poisonnament  causés  por  cette  plante  ou  par  quel- 
qu'une de  ses  préparations.  On  a  aussi  recommando 
la  belladone  dans  l'aliénation  mentiilc,  et  l'on  cite 
des  cas  de  guérison.  L'extrait  alcoolique  de  belladone 
est  très-employé  eu  fricUons  contre  les  douleurs 
névralgiques  et  rhumatismales.  II  a  la  |>ri)|iriété  de 
dilater  la  pupille  (Y.  Iris),  en  aKissant  d'abord  du  cùto 
seulement  où  il  a  été  appliqué  (V.  Coh.nkkl  On  utllm 
celte  propriété  pour  l'i^rslion  de  la  catantcie  et  pour 
empêeber  fébiHériHen  pseiido>nieai1irBnewe  de  la  pu- 

[lille  l'iritis.  File  njjit  ainsi  «ur  tous  les  spliiiiclers 
et  s  utiliM.  lofMju'un  veut  en  obtenir  le  relÂclieuient. 
V.  Atbopixe. 

BELLADONINB.  s.  {.  V.  ATROPINE. 
■BLLB-BAMB.  s.  f.  Nom  donné  à  plusieurs  piaules, 
entre  autres  à  Varrocke  et  à  la  Mladuiif. 

BBLLMI400B.  s.  f.  Nou  volgaire  du  ConvoA 
vuhu  irieofort  L. 
BBLLB-eE-NiiT.  ».  f.  Nom  vulgaire  de  n^clape 

faux  jaiap  {MiraMù  jalapa  ,  L.). 

BBLLOIf .  S.  m.  On  a  donné  ce  nom  k  uné  maladie 
caractérist*  par  la  plupart  des  syni(it(lnies  de  la  coli- 
que métallique,  et  qui  est  endémique  dans  les  endroits 
oà  l'on  Inmdne  les  eilnes  de  ploinb. 

BfiLONOÎDES.  adj.  [de  fîi).V/r,  ai^'uillc,  et  ixSc;, 
forme],  on  BÉLOÏDBS  l,de  ^ùxi,  flèche,  et  lUn, 
forrac].  Nom  des  apopbyies  stilaides  des  os  tempocâl 

et  cubitus. 

BBIV.  s.  m.  fall.  AeAennut.f.sngl.  éen-ni/f , esp.  niiez 
(le  La  notJ-  f/e  //fu   (Jîa'Xav'^;  p.'j3tyucf.,  ItoUium 

myrefiicat  nuxben,  glant  unguentaria)  est  le  fruit  du 
Morùtpa  optera,  Gartner,  flunille  des  Mfumineoses 
résalpiniécs  ou  cassiées.  Elle  ressemble  assez  à  nos 
noisettes,  et  contient  une  amande  qui  donne,  par  l'ex- 
pression, une  huile  grasse,  inodore,  transparente,  pur- 
gative, appelée  huile  de  Iten.  Celle  huile  se  sépare  en 
deux  parties,  l'une  solide  et  l'autre  liquide,  très-diffiei* 
leiiii  iil  (  mgelable,  qu'on  emploie  aussi  pinir  extraire 
les  Inules  essentielles  des  Heurs  dont  on  ne  peut  rien 
retirer  par  la  distillation,  telles  que  celles  du  Jasmin 
et  de  la  jonquille. 

BÉNIGNITÉ,  s.  f.  [t>T.Otix].  En  médecine,  ce  mot 
exprime  rèt«it  d'une  maladie  dont  la  (;urriMiii  est  facile 
k  obtenir.  La  cause  de  la  bénignité  des  maladies, 
quelles  qu'dlet  soient,  repose  sur  les  inéfaHlés  de  con- 
stitution iiitiiiif"  mip  l'-iii  observe  d'un  individu  .ï  l'autre. 
Elles  sont  telles  tpie,  sur  deux  personnes  de  constitu- 
tion également  bonne,  maïs  de  tempérament difTèrent, 
lie  même  àfe,  etc.,  soumises  aux  mêmes  causes  mor* 
bides,  accidentelles  ou  épidémiques,  l'une  pourra  offKr 
mie  série  ili'  plii  nnjiiéiies  uini  Mdi's  les  ['lus  graves, 
déterminant  ou  non  la  mort,  et  l'autre  la  nu  nic  série 
do  svmpldmes  du  mémo  ordire,  mais  sans  les  dangers 
ou  la  durée  qui  caractérisent  la  malignilé.  Ainsi  la 
bènigtnté  n'est  point  une  qualité  Inhérente  à  une  cause 
morbiflque,  comme  les  accidents  rli'  supi>uralioii  ou  de 
gangrène  au  pus  de  la  morve,  ni  une  propriété  atta- 
chée à  une  espèce  quelconque  de  ti»»u  accidentel ,  comme 
la  cenlraclUitélla  Obre  musculaire.  V.  NAkAPie. 
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BÉNIN,  IflNB.  atlj.  [tÙT^T.;].  Qui  poM«<le  Ul  béni- 
gnité (V.  ce  mol)  ponr  attribut.  —  Tumeur  hinigne 

[ail.  (futnriigf,  f/rlinrif,  ntnfl  irirkruilr  Grsehviiht, 
angl.  benùjn  tunioto].  Les  expression*  ùe  l/éiiigne  et 
nwlignf  (V.  Malis),  de  liuuuf  mule  tnniirnitf  tuilit>  r, 
applicables  MHileinent  aux  fitjres  tloués  d'initincts  et  de 
TOkmté,  «ml  été  Importée!  du  lanfago  général  dam 
celui  de  la  science  et  de  l'art,  i>nr  les  miriens,  qui, 
dans  tnntc«  leurs  explications,  faisaient  intervenir  l  iilée 
de  qualités  occultes  lortque  la  connaissance  de  la  réa- 
lité leur  manquait.  Ui  transportakat  du  aïoiide  moral 
an  monde  physiq\ie  lea  Idéei  d'affection  ou  de  haine  ; 
tout  Hait  niors  ciV  '' on  vrln  tl.ms  les  malndies  comme 
dans  les  mL-dicaments,  et  l'un  croyait  avoir  expliqué 
un  phénomène  quand  on  pouvait  le  rapporter  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  principes.  Ha  supposaient  que  les  tu- 
meurs sont  douées,  comme  certains  animaux,  de  qim- 
iKée  iniii\t<tii<'lles  bonnes  ou  méchantes,  par  rapport 
MX  êtres  qui  les  portent;  c'était  aussi  l'époque  où, 
pour  ae  rendre  «ompte  de  Tacllon  partienlifara  des  or- 
•/.im'<  i>ri*fiiiii!s  ilont  on  ne  coim:iiss:iit  pw  ettCOre  In 
htrnctnrc  inlintc,  un  les  su|>|i<isait  mus  poT  leaMellées 
(V.  ce  mot  et  AmmsiiF.).  Kien  qu'on  doive  suppoaerque 
la  même  idéo  n'eu  plua  altadiée  i  oet  mots  par  etux 
«pii  elataent  encore  les  tumetirs  en  bénignes  et  en  ma* 
ligne<4  (car  aucun  n'a  jamais  ili'liiii  i  c  qu'il  entendait 
par  ces  termes),  il  est  certain  i|uc  de  nos  jour*  ou  ne 
Tait  ainsi  que  Taute  de  counaitro  la  nature  anatomique, 
la  structure  intime  de  cet  productions  et  surtout  leurs 
l)ru|>riclés  réelles.  Elles  ne  sont  douées  que  :  de 
(■(»IU"i  dt'  iiiitritiuii  plus  ou  moins  énergiques,  2"  de 
ilcveiojipemeiU  plus  ou  muins  rapide,  et  'i"  leurs  élé- 
ments iouinent  de  coNo  do  rrprUueUon  d'imo  ma- 
nière d'rwitaiil  plus  tranchée  q\i' ils  renferment  davantage 
de  cellules,  et  c'est  alors  surlnut  qu'elles  en\alussent 
plus  rapidement  les  tissus  voisins  (\.  f.miiili.luXA  et 
Gi.An»ULAlftK).  C'est  à  uive  reproduction  exagérée  dea 
Alémenta  normaux  que  se  rattache  la  nalasanee  on 

production  des  tumeurs  (Y,  Pnom  i  tion)  ;  c'est  à 
la  continuation  des  mêmes  phénomènes  après  aMa- 
tioH  qu'est  due  leur  rci  itUi  r  (Y.  ce  mol).  Connue  le> 
conditions  (ou  causée)  de  cette  reproduction  exagé- 
rée n'ont  pas  été  étudiées,  eomme  celles  qui  en  font 
varier  la  nnlrilion  ri  1.-  (!.  \cl.ii.]iciiirnl  snnt  pin-;  nom- 
breuses et  moins  comuies  cnnne,  les  tentatives  de 
classer  les  tumeurs  d'après  leurs  propriétés  sout  res- 
tées vaines,  en  ce  qu'elles  ont  donné  lieu  à  autant  du 
elattemenls  que  d'auteurs,  de  même  que  celles  qui  ont 
été  fiiiles  d'après  l'asjM'cl  extérieur,  s.ui»  riMiipIc 
de  la  »tructurc  intime.  Il  en  a  été  ain&i  des  clu.>siflca- 
tioBS  Mt^  pour  un  but  d'utilité  pratique,  où  les  tu> 
mcurssont  divisées  on  ninfir/iir\  im  de  luinnnixrnnturr, 
et  bfmgnr»  ou  de  homw  mifm  r,  selon  eprelles  envahis- 
sent Ir*  ti»--u»  voisins  ou  récidivent,  et  selon  rpi'rllch 
n'oin^nt  i»as  l'une  ou  l'autre  de  ces  particularité»,  tu 
HIM,  ee«  propriétés  se  rencontrent  dans  des  tumeurs 

Irès-ilivei  ^r-;,  selon  rorj,Mt»e  et  le«  conditions  on  elles 
se  dè\clop{>ent.  Quant  à  la  récidive,  elle  est  soumise  à 
desconditionstrop  complexes  et  trop  variée»  |iour  (|u'elle 
puisse  rapprocher  des  cas  réellement  seodilables.  Le 
reproche  fiiit  «ux  classiflcdlions  anatomiques,  de  ne  pas 
être  idili  -  ;'i  <  (  t  l'i.'  l'd,  n'est  auouneinent  fondé  tant 
que  les  coiulilimi*  de  la  naissance  des  tumeurs  relent 
Inconnues.  Du  reste,  jamais  les  classincMUi  ii-  i;i  il  nu 
ques  et  autres  n'ont  eu  d'utilité  directe  dans  la  pra- 
tique de  l'art  et  n'ont  été  hUes  pour  ce  but  ;  elles  sont 
«eidement  Indispen^aMesponr  giUderdansfebiiemlloo 
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et  la  dislinclioD  de  ce  vaste  ensemble  de  productions, 
susceptibles  d«  varier  h  l'hifinl  par  to  nomlure,  la  situa* 

lion,  le  volume,  la  coiisi'^lnnee,  laeOUlMir,  etc., quelle 
que  soit  leur  nature,  aliu  de  pouvoir  choisir  ensuite 
tel  ou  tel  ordre  de  moyens  usités  dans  la  pratique. 

BBRJOIN.  S.  m.  [AensoiA,  (ua  tUUcia^  benzœ,  licn- 
sofiram,  èflAmmim,  AenerAwm,  dl.  Bntsoe,  angl. 
ttfHZDÙi,  il.  MziniH),  esp.  f,i/ijtii].  Haumequi  découle 
d'incisions  faites  au  tronc  du  Styraj-  itfnzuiii,  Dryan- 
der,  familledesstyvaicinées,  qui  croît  à  Sumatra,  4  Java 
et  dans  le  royaume  de  Siam.  Le  beqjoin  se  compose  ; 
!•  d'aride  henioiqne,  2"  d'une  essence  BeooIïce), 
3'  d'iiiie  lé-iiie  roihplfxe.  Ce  liaume,  d'abord  liquide 
cl  hlanchàtre,  se  colore  eu  rouge  bruniilrc  i«ar  le  con- 
tact de  l'air,  et  se  aolidiflo  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses.  On  en  trouve  dans  le  commerce  denx 
variétés:  1"  le  fifujniti  ninijgdnluulr,  qui  est  en  larmes 
oviudcs,  blanchâtres,  agglomérées  dans  une  jiàle  ]diis 
brune  ;  2*>  le  betffoin  en  aortes,  qui  est  moins  pur  et 
d'unetèintebmnltre  presque  uniibrme.TI  vient  enoittre 
de  Santa-Fé,  en  Colombie,  nne  sorte  de  l  eiijdiu  de 
qualité  inférieure,  en  masses  d'un  rou|;e  terne,  uni- 
formes, non  larmeuses,  d'une  odeur  et  d'une  savem- 
iUMes,  qui  tiennent  autant  du  styrax  qwf  du  benjoin. 
Le  benjoin,  d'une  odeur  suave,  d'une  savenr  aroma- 
tique, <ni  pi  \i  ariilule  et  acre,  d'une  cassure  nette,  lui- 
sante cl  connue  vitreuse,  est  friable.  C'est  un  slimti- 
lant,  qu'on  emploie  surtout  pour  exciter  la  muqueuse 
bronchiqtie.  On  prépare  un  sirop  de  benjoin,  dont  la 
dose  est  de  32  à  64  grannnes,  et  une  teinture  alcoo- 
lique que  l'on  donne  en  potion.  Dans  certains  cas  on 
fait  respirer  aux  ntolades  les  vapeurs  blanches  qui  se 
dégagent  du  benjoin  projeté  s«>  des  durboas  ardents. 
Li  leititurc  alcoolique,  versée  goutte  à  goutte  dans  de 
l'eau,  forme  un  liquide  blam-  et  opa(]ue  nunimé  /riH  vir- 
fjiiinl,  et  employé  eomme  co!.meli<|ue.  Y.  BenZoïcie. 

BBNIOÎNIL  s.  f.  Essence  qui  se  trouve  en  très- 
petite  quantité  dans  le  bei^ofai  (Desvaus). 

BKK  ll.iCKI  M  ion  /c-ïvr^r'- y-ij/vyor/re).  Ftuit  d'UBO 
euphorbiacée,  le  Jutioflm  itni/lifiilii,  L. 

BKNOiTB-  S.  f.  [lietim  mW^whmm»,  L.,  ail.  Bf-in-dir- 
ieiikttiut,  it.  ei-hn  beufiHfn,  esp.  rariufihiu\.  Plante 
herbacée  (icosandrie  jMdvjrynie,  L.,  rosacées,  J.),  dont 
la  r.icine,  de  la  j;ro>-rui  d'utie  phiiiic  à  éc  rire,  brun 
rougcàlre,  d'une  saveur  aslriygcnle,  un  jtcu  amére  cl 
aromatique,  a  une  odeur  analogue  à.celle  du  girolle  ; 
de  là  son  nom  de  radix  carj/opftytiata.  On  l'emploie 
connue  Ionique,  astringente  et  fébrihige;  on  l'a  même 
propo^éiM  onmie  siiei  éduMée  du  quinquina.-  Lji racine 
de  la  Itenoite  anuatique  ijijicum  t'ivalfyL.)  a  les  mêmes 
pfopfiétés. 

BENZAMIDR  s.  f.  [ail.  /Icff  MM  Me].  Elle  représenta 

dans  sa  conqioMliou  les  élènients  dn  benioatc  d'ammo- 
niaque, moins  I  atomed'e.mir.î8uiCo3_|_.\/2H6— I|î0). 
Elle  est  solide,  blanche,  cristallisabic  ;  elle  entre  en 
ébnilition  à  \W\  elle  donne  pnr  la  distillation  un 

liquide  qui  a  de  l'analoiio  OVOC  l'huile  volatile  d'aman- 
de^  auirres;  elle  est  Tnflnmm.ible  et  bntle  avec  une 
llanmii-  liilii;iiii  use.  L'eau  bouillante  la  di<5ont  Irés- 
bien  ;  les  acides  et  les  ale.dia  la  changent  en  acide  ben- 
zoïque  et  en  ammoniaque.  On  l'obtient  en  traitant  le 
rhlorurc  de  beii/oyle  i<ar  le  par  ammoniac  et  hvniit 
.'•  l'eau  froide  la  Wla^^e  cristalline:  la  p.nlie  in^^i'hiMe 

est  lu  hmumat. 

tENZAMILB.  a.  m.  Produit  de  distillation  do  l'huile 
d'amandes  amères  avec  la  pobUM,  obtmapar  Unrent 
(r»H**A)A*).  Il  est  rristallt«aMe. 
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BBMSANILIDB.  s.  f-  Substance  liomolofue  de  la 
feMMoMe.  Elle  e«t  crittalHMble,iMolubledï(ii  I'mu; 
appelée  aussi /i/it7>V/(*  AmroJfiw.  On  l'obtient  par  artion 
du  chlonirc  de  beiMtoïde  snrl'anilinf.  (C*H"AïO'.) 

BBNZnYDBAMIDB.  ».  f.  0>r]i«  isoin('>riqu«  avec 
l'kfdrotensamidet  l'un  des  produit*  obtenus  par  ae- 
tiM  éb  ramiiHMiiJM|«ie  sur  l'huile  d'anmndes  «mèm. 
HMt  fristalli«nble.  (r.«H'»A7Ï  } 

BB!«ZIDAMB  ou  BBNZiDAM.  V.  A!«lt.lNE. 

BBIVZIDINB.  *.  t.  Produit  de  la  décomposition  de 
I  muAeiuide  {C**U*Az)  à  Taida  de  l'acide  rolfliydrique. 
ll«ald*aM  MTettr  amèr»  akaKne,  criaMIInble.  loln- 
Me  dans  l'éther.  (C'WAï.^ 

BBBlILftlIB  ou  BBNZILAM.  s.  ni.  Produit  do  l'ac- 
lioo  de  l'aflunoniaque  sur  le  hnzih^  et  l'on  obtient  en 
■éaMfiempa  la  bmziiimide{S.  ce  mol).  Il  cristalline  en 
prismes.  Il  est  sotuble  d«ilf  Wlheretralcrtrtl.  (r,»H9Az1 

•E^ZILR  on  BK-^iy.YLE.  V  ui,  i ('."HSO^.  |  C.iai ■( 

«bleau  par  Laurent  en  TaiMuit  agir  le  chlore  sur  laben- 
MlBftfMiia». 

BntlLnilDB.  »■  r.  Corps  obtenu  en  mAme  temps 
que  le  ti^tzifniiif  (V.  rc  mot).  Il  rrislallise  en  aiguilles 
réunie*  en  bisfcaux.  (f.*'H*'AzO'î.) 

BmniiMI.  a.  f.  Nom  donné  par  Lanient  k  une 
matière  Manebe  <|ii*n  •  Iroovée  dmt  qaeltpiM  MaeitcM 

iM:»n>b^«  amorf*  roinmeroe  non  privées  d'aride 
rvinhydrique  (C**H  '  •  \rO*).  (>»c  substance  a  éto  aussi 
tfpMé  fut  qu^l(iue«  rhiniislrs  hHn-nzamklf, 

nxzillB.  9.  f.  Carbure  d'hvdrogène  découvert 
farmî  les  [>rodutts  de  la  déromposition,  au  feu,  du  ben- 
Saalcdechaux.  lise  fornieenniémf  ii'tit|><iiliu  .uhonale 
caleaiiv,  de  la  beiizonert  de  lu  naphtaline.  Il  est  Hm- 
fida,  incolore,  d'une  odeur  forte,  aromatique,  pi^né- 
tranle,  eristalliMble  à  léro.  La  benzine  a  été*  aussi 
appelé  tftiz^mf,  f/*'nzntf,  ph^nf,  hirarburcnuifiuiffri- 
rnrOmr^  fThyftrtM/rnr.  On  la  ictiiL'  aujourd'hui  de« 

CondraM  de  houille  cl  des  icbistcs  bitamlnenx.  Elle 
ka«l  è        plus  légère  «pie  l'aan  (G>*R«).  U  flieiHté 

atfc  laquelle  elle  dissout  les  corps  gras  et  sa  voiatilili' 
nul  reoilu  sou  usage  luibiluel  jtour  enlever  les  taches 
q'i'i/s  ftat.  On  s'en  sert  en  vétérinaire  avec  succès  pour 
(aarlflaiMNUC  ;  elle  agil  de  même  avceu  de  l'homme 
««  lar  lea  autres  p.intsitea  dea  animaux  et  deafrtantet. 

—  Bfnzn.r  fnf,i  "»"-'-  n'Hînrîi  Corps  obtenu  à  l'aide 
du  bfoine  mis  au  cuiitatt  de  la  ben/ine  au  soleil.  — 
ilenxtue  trifMoHe  Corps  qui  se  forme  par 

l'artien  duehler»  aec  exposé  au  contacl  de  la  bensine  au 
•eleil.  HuUeiise,  Incolore,  Inaolnble  dans  l'ean. 

BBNZOATB-  s.  ni.  {Ireiizf>fii'\.  Nom  gém-rique  dis 
•di  qui  rfaultent  de  ta  combinaison  de  l'acidie  bon- 
aaique  awe  une  taae.  Auean  dea  benaaatea  n'eat  em- 
ployé en  ni/'ilerine.  I-eur  caractère  chimique  est,  lors- 
^'ils  sont  siihibles,  de  laisser  précipiter  leur  aride  par 
ip»  arides  Rulfuri«iuc  et  chlorhTdrique. 

BBMZOâlIB-  a.  m.  (foAiie,  droeyk^  réttnaphte,  to- 
hÊ*ttf,  Muin^,  fo/Wol).Iii|«ldaineokw«,  d*ttneodeliraiu- 

logue  à  CfWr  lie  Ii  licti/inf>.  d''v,Miverl  par  Ddille  dan^les 
produits  de  U  dislill.ition  »<•<  lu-  ilii  li.iiHiKMleTnhi.iC.l'Il*.  i 

BSnZOlCINB-  »■  f  V.  Ti'.iitvv/oinNK. 

BMSOInamB  ou  BBmolNAM.  a.  m.  Produit  de 
iéeempoallion  de  ta  bentirihepar  rammonlaque.  Il  eris- 

t.illi«e  <  Il  aiguilit  *  et  «f  di^foiit  liii  ii  il.ins  l'alcool  aci- 
dulé par  Taciiie  <  lilorhydrique.  (C^Olî'OÏAi'.) 

BB^MlMAMIBB.  s.  f.  Corps  qui  se  forme  pendant 
l'irtion  prolongée  de  l'ammofliaque  sur  la  benzoTne. 
Il  crtsUtlise  en  aiguilles  et  peut  être  distillé  sans  dé- 
ciwpeaUiaw.  (GP*ii»Ai*.) 


DERB  Itl 

BBNBOlllB.  t.  r.  [ail.  Bemoin].  Subslaoce  isoué^ 
rtqne  avec  l'essence  d'amandes  amères  pure;  elle  est 

concrète,  cristillisable,  fusible  à  120".  volati!r\  rtr. 
Elle  se  produit,  quand  on  lais.se  celle  essence  en  con- 
tacl avec  une  dissolution  de  polasie  cmliflie,  à  l'aide 
de  l'action  de  l'air.  (C>«11<0S.)  ' 

BBmiOl^B.  maH.^À«rùh  bntzoiqttc  (Cl«liH)*.1I0V. 
Il  existe  dans  tous  les  véritables  Krinui"^  (V.  rr  mol); 
et  se  forme  aus<ii  par  l'artion  de  l'air  sur  certiinei 
essences.  Ou  l'obtient  en  (  liaiilTaiil  du  benjoin,  et 
recueillant  le  produit  TolatU,  qui  se  condense  en  ai- 
failles  soyeuses  ;  ou  en  Msant  booinir  celte  substance 
avec  lie  l'eau  et  de  la  chaux.  Illlraiil  la  liqueur  bouil- 
lante, la  décomposant,  après  refroidissement ,  par 
l'acide  chlorhydrique,  recueillant  le  dépôt  bhme  et  lé 
sublimant.  Cet  acide  est  en  aiguilles  soyeu'ses,  quel- 
quefois nacrées  ou  satinées,  d'une  saveur  nrerbe  et  un 
|"  u  àrre,  |)eu  solublesdans  l'eau  froide,  et  solublesdans 
l'alcool.  On  le  preseril  dans  les  ealarrbes  pulmonaires 
ehronIquM,  parlieuHérement  ehet  lea  tfeillards,  I  la 
dose  de  quelques  reiili;;rnmnies  jusqu'à  l<',r)0,  seul, 
avec  du  sucre,  ou  associé  à  discrses  «ulistances,  comme 
dans  les  pilules  de  Morliui. 

BBNBOLIHB.  S.  f.  (C«Stt>*Al>).  V.  AHAMIK. 

■BBIOLOlIB.  s.  m.  Produit  de  décamposlltdh  de 

V/ii/flif>f>fnzfnniH'-,  crislallisable,  insoluble  dans  l'eau 
cl  l'alcool,  distillant  en  iKirtle  sans  se  décomposer. 
(C"ll<0.) 

BE^ZONB.  S.  f.  Substance  huileuse,  plus  légère  que 
l'eau,  cristalUsable  à  quelques  degrés  nu-<les*ous  de 
zéro,  fiisil;le  à  8"2*,  et  donnant  alors  de  la  naphtaline, 
de  la  benzine  et  de  la  benaoïne.  C'est  un  des  produits 
de  U  disUllatloo  du  bansoete  de  ebaux  (GMBH)),  «le 
est  appelée  aussi  ftirljoljcnzirîr. 

BBNZONITBILE.  s.  m.  Produit  de  décomposition 
du  benzoate  d'ammoniaque  par  la  chaleur.  C'est  un  li- 
quide clair,  incolora,  d'une  odeur  d'amandes  améresi 
U  se  mêle  en  leoles  proportiaM  à  l'alcool  et  à  l'dtbar  ( 
il  bout  à  ini«:  a  Mie  awe  «ne  flamuM  bfttaate. 
(cniSAz.) 

BBNZOSTILBINB.  s.  f.  Corps  obtenu  comme  le 
UnsoUwe  (V.  ce  mot).  Corps  cristalUsable,  peu  soluble 
dans  Takool,  qui  se  sublime  ft  une  haute  tempi-rature, 

en  prtie  sans  se  décomposer.  (r.î'H"0'.i 

BEKZOStLFATB.  S.  m.  Ccnro  de  sels  foruûs  par 
Viii  îile  bcnzi^sul^rique,  lequel  s'obtient  en  dissolvant 
la  bi-nzinc  dans  l'acide  sulfuriquc.  On  a  appelé  ces  sels 
siilfuhcnzidiiU'i ,  sulfohrnzinateH  cl  hyiMHulfi^Hzi» 

BBNZO-KBIQUB.  V.  AuiUC  hijtjMrique. 
■B^TLAIOTIBB  Ou  NITBOBBBIOTLB.  s.  m. 

Produit  de  décomposition  de  l'essence  d'amandes  niiié- 
res  par  l'nnunoniaquc  hydratée.  C'e»t  une  poudre  cris- 
talline soluMe  dans  400  parties  d'aleeol  bouillant. 
(CWH4Af.) 

BBMOVLB.  S.  m.  [ail.  Renzoif].  Hem  donné  par  ■ 

I.iebig  et  Wfdder  au  radical  ternaire  liypolhélique  de 
l'esnence  d'amandes  amères.  Sa  cnnipo»ition  serait 
C'*H'0*.  Atec  l'oxygène,  il  donnerait  l'acide  iKînzoïquo 
anhydre:  avec  l'hydrogène,  il  fournirait  Vhgdrun  4e 
ttmznyh  ou  andc  lienzoïjUnui',  ou  essence  d'amande^ 
amènes.  Y.  .Spiroyi.ioi  R. 

BBBBftBIDACÉES  nu  BBBBÉBIBÉES.  s.  f.  pl. 

\h^rlicriflf<r\ .  Famille  déplantes compronsnt  des  heriies 
ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  simplesott composées, 
accompagnées,  à  leur  base,  de  stipules  sourenl  persis- 
tâmes et  épineuv*».  Pleurs  ordiniiirement  jaunes,  en 
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épis  ou  en  grappes  ;  calice  ardiaiinmmt  de  A  i  6  a4- 

pales,  éi  aillcux  oxU  rieuremcnt  ;  autant  de  pétales,  tou- 
jours oppoti-s  aux  stipules;  autant  d'ctaminet,  tou- 
jours opposée*  am  péble»,  et  donl  lee  «albèret  tout  à 
deux  loge»,  l'ouvrant  chacune  par  OM  sorte  de  \-alve 
ou  de  (lanneau  (caractères  essentiels  de  la  famille)  ; 
oN.iire  uniloculaire,  cuiitciiunl  2  à  l'i  o\ulrs  dipsM's 
ou  attachés  latéralemeot  sur  la  paroi  interne  ;  stjk 
qUeliioeMs  latéral,  eourt,  éfiait  eu  ml.  Pniit  sec  eu 
(Ikuiui,  uiiilociilain'  i  t  iiult'lii-ornt.  Graine»  contenant, 
souÂ  un  tcgulucnl  propre,  un  ciido«|ieruie  cliornu  ou 
corné.  Le  type  est  Vépùie^nelte  «u  Berberii  Mif- 
'  garù^  L. 

BBBBÉBIIIB.  8.  r.[an.  Bêrben'H].  Poudre  jaune,  très- 
légère,  en  prismes  soyeux  aiguillés,  il' uik-  saveur  anuic, 
peu  solubies  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  à  froid,  nuis 
beewoop  h  diand.  Ses  soluttons  se  prennent  en  mnsse 
aiguillée  par  le  refroidijsemcnl.  Les  alcalis  donnent  à 
la  berbérinc  uuc  couleur  brune  ;  les  acides  la  piicipi- 
tent  de  sa  solution  aqueuse  en  sels  cristalliiés  ;  l'acide 
•ulful  ique  la  cfaaoce  en  acide  ulmique,  et  l'acide  aïo- 
liqneai  adde  onlique.  <C^<*AsOM.)  Cette  snbslanee 
n  i-U-  rcncontrie  dans  17/y<//vj»7(>  r/infifl*->i.<ii.^,\..,  ri 
dans  le  Xnnthorrhizn  npufoiia^  Willd.,  tous  deux  de 
le  taaUle  des  renonculacées,  ainsi  que  chez  ITmim 
polifca>f)a,  de  la  fiunille  des  anonaeées,  le  Berèeris 
vuigan.*,  L.,etleBAidlcyiAy//Hfit,  de  eeiledeslierbéri- 
dées.  le  Cftcrutui  paAnafii»,!..,  de  la  ftmille  des  mfi- 
nispermées.  , 

BSBCS.  S.  f.  [Heraelntm  »phondylkHi»t  1».,  pentan- 
diie  difrjnie,  L.,  ombellificres,  J.;  oH.  Bâi'enk/fiu,:m^] 
ciju  piii  stiiii,  il.  sfûndilio,  csp.  e.*fon(liiio].  Plante 
virace,  un  peu  aromatique  et  acre.  En  Russie,  on  en 
relire,  per  la  fermentation,  une  liqueur  alcooUqMe 
tide*enivrante. 

BfinBKCÉLITE.  s.  f.  Substance  résineuse  fossile 
de  Saint^ean  de  Berengela  (Amérique  du  Sud),  d'o- 
denr  résineuse,  lavenr  amère,  soluble  dans  les  alealis 
étendus,  l'nlrool  et  l'élher.  (('.««HWO'.) 

■BBAAMILÈIIB.  S.  m.  lia  des  noms  du  coinphre 
Uqnida  4»  boffanole. 

BBBCAMOTB.  s.  f.  et  BBBUAMOTIEB.  5.  m  Le 
bfrffMtotier  est  une  variété,  à  rameaux  épiiK  iix,  du 
limeliier  (V.  ce  mot).  Son  fruit,  aip-e  et  amer,  n'a  au- 
cun asege.  L'écorce  servait  autrelbis  à  fiiire  de  petites 
Mtes  appelées  herytmolef.  On  ne  s'en  sert  plus  que 

pour  relirer  du  zeste  IV  ^svwfr  de  bfrgnmoff,  qui  est 
d'odeur  très-suave,  plus  dcn»c  (0,880)  que  l'essence  de 
citron,  et  s'aUiève  plus  vite  en  flacons.  Elle  contient  de 
l'oxygène,  parce  qu'elle  est  hydratée. 

BBnCAPTàNB.  s.  m.  Stéaroptènc  cristallisé  que 
dépi'c  ù  la  longue  l'essence  de  bergamote. 

BÉElBéni.  s.  m.  [angl.  béribéri,  de  beri,  mot  cin- 
falais  qui  signifie  faiblexte,  et,  ré|iélé,  gmtule  fui' 
é/me].  Maladie  pnrticulière  au  Malabar  et  à  l'Ile  de 
Ceyian.  Queliiue*  auteurs  pensent  que  c'est  une  espèce 
de  rbudiatisnie  chroiiiciue,  de  myélite  ou  de  lumbago; 
d'autres  la  rapprochent  de  la  cliorce  ou  danse  de  Saint- 
Guy  ;  d'autres  enAn,  eonsidêrani  que  cette  maladie  est 

Caraclérisi'e  ji.ir  un  ali;i(|(>inriil  ^'rncral,  des  la^situdes 
spontanées,  rengourdisscnient  des  membres,  en  un 
mot  par  un  trouble  général  de  la  sensibililé  et  de  la 
Diotilité,  lui  trouvent  quelque  analogie  avec  une  des 
formes  qu'a  présentée»  chez  nous  l'acrodynie.  Les  dic- 
tionnaires I  l  (li  liniv-i  ni  :  affeclion  liydrupinue  aijjiti' et 
accompai^ée  de  débilite  musculaire  et  de  spasmes. 


BBBLB.  8.  f.  [Sium  anginti/oliiim,  L.,  ail.  Merk, 
angl.  xmnlhujp,  it  vc,  osp.  hen  ni.  Plaile  de  la  pen- 
tandhe  digynie,  L.,  ouibelliTères,  J.,  qu'on  a  regardée 
comnM  antiieerbu tique,  emniénafogne  et  diurétique. 

BBBLDB.  s.  f.  [suffUsio  ocutormn,  angl.  dnzzlett 
eyrit,  it.  lAigliore].  Lésion  de  la  vue,  dans  laquelle  on 
croit  voir  des  objets  que  l'un  n'a  |ias  réellement  de- 
vant les  yeux,  tels  que  des  insectes  qui  semblent  voler 
dans  l'afr,  des  toiles  d'araignée,  etc.  Rien  dephisva' 
riabic  que  les  pliénoniènes  de  la  berlue,  ([ui,  pour  cette 
raison,  ont  été  nttnuiu  s  ii/nif/iiititumi.  C'est  souvent 
un  premier  degré  de  l'atnaurose;  d'autres  fliis  C'CSt  un 
symptéme  précurseur  de  l'apopteua. 

BÎliBTI.Lini.  S.  m.  V.  GLYCVmVB. 

BESICLES,  s,  f.  pl.  Y.  Li  nk.ttks. 

BESOIN.  S.  m.  [ail.  Ufdui  fin.ss,  angl.  windy  it  ht- 
Htgnu\.  On  entend  ordinairement  par  besoin,  le  senti- 
ment pénible  que  lait  éprouver  la  privation  des  otijets 
servant  à  réparer  les  perles  faites  par  l'économie  :  tels 

sont  les  ftrti)in<  dr  iinnii/rr,  itf  liiiirr,  etc.  Mais,  en 

physiologie,  l'acception  du  mot  besoin  doit  être  étendue 
k  tonte  sensation  interne  qui  avertit  les  animaux  de  la 

iiérr'  =  5itr,  soit  d'exécuter  certains  actes,  soit  de  se  pro» 
cui'i  r  i:erlauics  clios4.'s  indispensables  à  l'entretien  de 
la  vie,  à  la  reproduction,  ou  que  l'usage  et  une  longue 
habitude  ont  rendues  nécessaires,  l^s  besoins  sont  des 
sensaUons  de  l'ordre  de  celles  qui  sont  dites  ttMotimt 
ih/^///''ï(V.  ceniot).Ces  sensations  internes  sont  de  trois 
ordres  :  u.  Sensations  relatives  aux  appreils  de  la  vie 
animale  ou  //'•inint  d'fX'-fcire  ou  d'activité  (V.  AJQBA" 
lut.).  Ce  sont:  l"  Les  besoins  d'activité  du  cflnreau,en 
tant  que  présidant  aux  inHinets  (V.  ce  mot);  portés  à 
un  haut  degré,  ils  premient  le  luun  de  (Mvn  s  ,  di' /»c;v- 
êÙMU.  2"  Besoins  d'exercer  le  cerveau,  en  tant  que  pré- 
sidant  aux  (onctions  intellectuelles.  Cti  deux  genres 
de  sensations  internes  ou  de  besoins  ne  pouvant  être 
satisfaits  sans  exercer  les  appareils  de  la  vie  animale, 
c'est-à-dire  sans  voir,  écouter,  etc.,  les  objets  exté- 
rieurs, sans  parler  ou  se  mouvoir,  etc.,  quelques  au- 
teurs les  ont  attribués  h  i'apparsil  de  la  vue,  de  l'audi- 
tion, de  h  vi>ix,  etc.;  mais  la  constitution  de  ces  appa- 
reils est  telle  qu'un  n'éprouve  qu'il  un  degré  très-peu 
prononcé  le  besoin  de  voir  itour  voir,  d'entendre  jmur 
entendre^  ét parier  fM>ur  parler.     Besoin  d'exercer 
les  muscles,  n  a  pour  point  de  départ  l'état  dans  lequel 
l'inaction  prolongée  au  delà  de  certaines  limites  ainrne 
le  tissu  musculaire  et  ceux  des  articulations  d.ins  les 
appareils  qui  ne  fonctionnent  pas  continuellement.  Pour 
^4^lpareil  locomoteur,  il  reçoit  particulièiemenl  le  nom 
de  betoin  d'erereiee  :  certains  modes  de  cette  sensa- 
tion, tels  que  l'envie  de  bâiller,  sont  le  même  besoin  se 
manil'csLiul  dans  l'appareil  de  mastication  et  de  phona- 
tion.—  b.  Besoins  ou  désirs  relatifs  aux  appareils  de  re- 
pro<luction.  On  distingue  :  1°  ceux  du  mâle,  et  2^  ceux 
(le  la  femelle,  qui,  bien  que  de  même  ordre,  offrent  ce- 
I»endantunediiïércncedansrtiaquesexe.  ~e.  Srnsuli.uis 
internes  ou  besoins  relatifs  aux  appareils  de  nutrition. 
Ce  sont  :  i*  la  /bfm,  la  «oi/et  le  betoin  de  êiféeaîkni. 

Les  uns  e!  Ifs  autres  ont  pour  point  de  départ  ou  |iour 
siège  un  élal  pat  in  idier  ties  diflérenles  |KHties  du  tube 
digestif;  ils  sont  transmis  au  cerveau  |kar  les  nerfs  de 
l'estomac,  du  pharynx  et  du  rectum,  et  ils  sont  rap- 
portés i  ces  parties  comme  pour  le  cas  des  nerft  de 

svii^dtddr  (ji-iià  idi\  car  ils  (•cuvent  être  masqués  jwir 
la  modilkation  de  l'étal  des  nniqueuses  où  se  distri- 
buent ces  nerfs,  sans  qu'ils  aient  été  réellement  satis- 
laits.  Mais  les  deux  premiers  ont  en  outre  pour  point 
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littpartrcLal  de  rapfKireîl  eirculatuirv  cl,  par  8uile, 
fcloài  les  tissus,  c:ir        t>ain<!  nu  rjnjr>ctioM  de  liquides 
km  le  Hug  peuvent  les  apaiser  anui.  2*'  Aeiom  tTu^ 
rker,  ayant  pour  point  de  dé|iarl  «■  état  partievKer 
dd'ïpparcil  iirinnire  transmis  par  ses  nerfs  au  cerveau 
rt  rapporté  à  rot  ap|»arcil.  3"  Hesnin  dr  retpirrr,  ayant 
fftt  point  de  «l«-|»art  aussi  ocrtnins  états  «le  l'appareil 
«liialau»,  étaU  que  le*  nerfs  de  l'aiipareil  Irammet- 
InAneerremi.      A  m^tnMfe*  eimUnMre».  Sensations 
Tipiw,  dini«*ilcs  à  tlr'lorniiiipr,  quoique  Tort  irileriscs,  et 
pécaséinenl  à  cause  de  cette  iiUensité  m^me,  qui  sur- 
iîmbmH  lor«i|«e  la.  etreuUrtion  est  ç^wx  ou  tout  à  fait 
iii1frT«mpoe  dans  qiiel<iuc  poiot.— Dans  le  cas  des  bc- 
M»ri»  mi  *eiisation»  internes  eoiwne  dans  celui  des  scn- 
latioD^  r\tTncs,  certains  éLits  accidentels  des  tissus 
•àieètiribueat  les  i«erfs  trammdtant  fimpresrion^ 
latfrtriti  excitations  phyaiqMtdirwIenwntenrcAet 
MrkIniÏBl  de  ces  nerf^  peuvent  déterminer  re$  scn- 
nlisMra  besoins,  sans  que  l'état  des  orpanes  qui  les 
caw  bliituellcment  existe  ri'ellemcnl.  Ils  i>ouvcnt 
aiuilMinodifler,  le«  rendre  plus  intenses  ou  plus  M- 
Mm,  prnibles  ou  a^rAables,  en  ehanfer  plus  o»  moiiu 
Icrawi  re.  cfr.M*.  sont  produits  suftout  par  l'In- 

IrodadioB,  dans  rdconoinio,  .le  certains  aç:ent%  (vomi- 
tib,  parnalifii,  exeitant<«,  n  ircotiques,  etc.),  allant, 
vslnn  leur  nnitirf,  s'ttnir,  molécule  à  molécule,  à  cee 
UiiHi  ou  »  celui  des  nerft;  mats  il  n'y  a  pas,  comme 
M  l'a  admis,  un  sens  destin  •  à  rt>t  ordre  de modiAei- 
tindcsnaïaUoas-  V.  Dout-Eua  et  Se-ts. 

lÉTC.  s.  f.  [heifHa,  •nstsntf  ail.  nier,  angl.  èemt, 
iU  d  e$f .  />^«/iVf ]  -    ^  animaux  autres  que 

rbeatow  et  les  quadrumane*.  —  Bt'trt  ftorinrs.  Les 
diwses  raeee  de  bœufs.  —  Mes  à  cornn.  Les  bœufs 
H  les  moutons.  — -  B^ie»  fauvet.  Le*  eerfs,  daims  et 

chmeaits.       B^e*  à  tome  ou  ovAim.  Les  raees  de 

■eatnn*.        B/'/'-v  nnirrs.  Les  MMI^iars. 

■Én  (La)-  S-  Nom  vulgaire  de  la '*^n(T/<fe  dans 
cctiiiMs  cœtfies. 

■ÉTKL.  s.  m.  PrV^pontion  masticatoire,  tonique  cl 
ishintutc,  en  usa^e  dans  les  rffrions  éqinlorlales,  et 
f"  est  composée  de  f.Miitlr''i!u  /'r/.  r  l-'fi-l,  I,.,  ilf»  (abac, 
dt  j^sim.  vive*  et  du  fruit  de  \' .Kn'i  n  rntrihu,  L. 

■tfMNS.e.  f-  [Betonirn  o/JffoWtf , L. ,  didvnamie 
Omnonpormie,  L.,  labiées,  i  -Jt-rlni  i  rhmirrt,  Pseudo- 
.ifulce;  ail.  B'-tmiir,  angl.  Wo/iy,  it.  //"ttonim,  c»p. 
tftmkti^.  Plante  indt^rnc  dont  la  rncinc  est  éinotiquc 
elparfalive  &  la  dose  de  2  à  4  franunes  dans  190  à 
150  pmmes  d'on  iréWeOte  eemonaMe,  et  dont  les 
iewlle»  «^ont  st^^rniitatoires.  On  employait  aiilrefciis  un 
emjMtrr  tir  /Wot/ie  dans  le  traitement  des  plaies  de  ti-te. 

Èèttrimn  dg  mnninfnf.  Mon  wigpir»  de  l'arnsoe 
{Ârnirfi  montnnn,  h.)- 

mÈTO%.  s.  m.  [protognla],  Lat(  tronbie  et  épat<i 
contenu  d.^n*  ie<  iiiainellcs  Mi  flUNDent  de  l'aeeenebe- 

mm.  V.  COLOSTKL'V. 

IH  IB-  t.  f.  [Mn,  tijT/.'.v,  ail.  MnnijoM,  angl. 
it  hiriuin,  rsp.  ncrtgn\  Genre  de  plantes  de  la 
P»>nlandrie  di{;ynie,  L.,  famille  de»  arrorhes,  J.,dont 
mi*"  e*|><Te,    la  lift*--  nim-  i  /W//  riihjnri<,  L.), 

plante  herbacée,  renferme  trois  variétés  principales 
qui  sont  alimentaires  :  I*  la  pnir^,  dont  on  manite 
l.  «  f  illr-»  mf"I<V<«  h  celle*  de  l'o^eillr,  et  quf  l'un 
emploie  |wur  pr^-j^rer  des  eataplasnmt  .  tnollient*  ei 
pear  pspttr  les  v<'*«icalotre4  ;  2°  l.i  rmili'  /utirée,  dont 
en  M  aisafe  que  la  cdle  o«  nervure  médiaoe 
feailiet  ;  9*  te  betterate  i'^'^^^'fj^^ 
ciBe,  clMWWt  coneUg»  trt  i  iwwe,  ftwnm  on  eiintent 


agréable  et  nourrissant,  à  raison  de  la  matière  sucrée 
qu'elle  ooolient,  et  de  teiMll»  on  retfre  du  tmené 
identiqi»  atw  eeloi  de  cami. 
SITTRVAlfB.  s.  f.  Srttb. 

BfirrLiCÉBS  ou  BÉTOLINÉRS.  ?.  f-  pl.  [MnH- 
iie/p,  de  fjrlii/n,  bouleau].  Famille  de  plantes  apparte- 
nant à  la  dicHnie  de  la  méthode  de  Jussieu.  Cette 
famille,  qui  ne  comprend  que  les  genres  .l'oieet  Bott- 
Iftin,  diffère  des  salicinées  par  son  ovaire  à  2  lojfes 
iiKMiosjirruies,  ses  fruits  ini|i  liiM  C!it<  et  si^-;  (jraiiiej 
dépourvues  des  longs  poils  qui  recouvrent  celles  des 
salicinées.  Ello  diffère  ausei  de  eelle  des  mfrieinées, 
qui  ont  leur  ovaire  «nilocnlairc  et  leur  ovule  drc»*é. 

■ÉTOLIXB.  s.  f.  [ail.  Brtit/i»,  angl.  Mii'iun]. 
Principe  blanc,  aussi  appelé  n^tiae  tir  f/ttulrnu.  On  le 
retire  de  râcoree  de  bouloau  (B-tttbt  alba,  L.)  i  l'aide 
de  t'alceol,  dam  teqnel  il  m  dissent  lentement.  Il  est 
inviluMc  dans  l'rau,  tri's-snhiMe  d;uis  l'éther  et  dins 
l'essoncc  de  térébenthine.  Il  n'est  pas  dissous  par  les 
alcalis;  il  est  précipité  s.ins  .il  te  ration  par  l'eau  de  aa 
disMloUon  dans  l'acide  sulfuriquc  concentré.  Il  est 
crislatliMble,  fusible  i  200»,  et  a  une  odeur  aroma- 
tique. (r.WH3H>3.) 

SBOEKB.  s.  m.  [ttutyrum,  ^tÛ7»;«y,  de  Mm  vaebo, 
et  de  T9^;,  fromage;  ail.  et  angl.  Butter,  H.  Attira, 
esp.  ma/l/eca].  Un  des  princi[>es  constituants  du  lait 
de  vache  et  de  quelques  aulres  quadrupèdes  mammi- 
fères, comme  la  brebis,  la  rhèvro,  etc.  Pour  l'obtenir, 
il  suIRt  d'agiter  ou  de  battre  la  crème,  qu'on  a  laissée 
•e  séparer  spontanément.  Le  beurre  est  d*iine  eonais- 
lanceplus  on  moins  solide,  d'un  blanc  jaunâtre,  il'uno 
saveur  douce.  Il  est  composé  de  trois  corps  gras, 
l'oléine,  la  margarine,  et  un  |>en  de  bobine,  gui  lai 
donne  son  odeur  apédale,  et  il  y  a  presque  •toiqonfi 
aosri  quelqties  traees  d'acide  capriqueet  diacide  ea» 
proïqne.  Il  contient  en  outre,  tant  qu'il  n'a  pas  été 
fondu,  une  certaine  quantité  de  lait  de  beurre,  qui  est 
un  mélange  des  dilTérents  sels  du  lait,  de  matiAm 
caséeuse,  d'un  peu  de  beurre,  et  d'acides  lactique  et 
butyrique.  Ces  substances  existent  en  différentes  pro- 
portions d.ins  les  beurres  dos  divers  animaux,  cl  de, 
là  la  diflurcncc  que  ces  beurres  présentent  dans  leur 
coitilstaiice,  leur  couleur,  leur  odeur  et  tour  saveur 
même.  Le  beurre  devient  \<'tp  cl  irritant  à  mesure 
qu'il  rancit.  Celte  propriété  qu'il  a  de  se  rancir  facile» 
ment  à  l'air  est  due  surtout  aux  parties  séreuses  et 
caséeuses  qu'il  contient  :  aussi  se  eonaerve-t-il  asseï 
longtemps  lorsqu'on  l'en  a  débarrassé  par  des  lavages 
ri-itérés  ou  par  la  fusion  ii  une  doure  chaleur.  A  me» 
sure  qu'il  s'altère,  il  s'y  produit  des  acides  oléiqne 
et  maifarique,  par  dé< nniposition  d'un  peu  d'oléine  et 
do  margarine  ;  mais  l'odcur  imee  est  due  à  l'acide 
butyrique,  aussi  quelquefois  aux  RCMes  capriquo  et 
caproïquo  mis  en  lilwrtr.  |nne  que  la  butyrine  so 
décompose  au  contact  de  l'eau  (V.  TniBi'TVRi^iE^,  ainsi 
que  la  caprine  et  la  caproïne,  et  leurs  acides  vofaitils 
se  dégagent.  — On  a  donné  le  nom  de  6i»M#Tet,  par 
extension,  à  quelques  substances  grasses  végétales 
qui  se  rapprochent  du  beurre  de  v.ache  par  leurs  pro- 
priétés ;  beurrs  df  rnfno,  beun-rd'  mnicnde.  V.  Ca- 
cao, MrscAME.  —  Ibns  l'ancienne  chimie,  on  appelail 
frviri-ff  quelques  chlonires,  à  c.inse  de  leur  consb- 
tan.  o  et  de  leur  aspect  butyreux  :  b»urr<! d'wtimninf, 
ir,  tl"  /,nmuth,  ilViniiit  rff  zùie.  V.  GluiavnB 
tCantimoin^t  <f  artenir,  etc. 

Beurre  dreatm.  Huile  grasse,  concrète,  qu'on  ob- 
tirnil  «1  broyant  les  amandes  de  eano,  dépouillées  du 
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leur  écnrrc  et  de  leur  germe,  les  «oumcUaiit  à  la  prcs&e 
ou  ù  lï-ltullittou  dans  l'eau,  et  fonUot  k  une  douce 
citiileur  In  priic  huileuse,  qui  pAsie  à  travers  l'étolTe 
ou  fe  rnjsciiililc  m  t  ciiim-  ù  l.i  surface  du  liquide.  I.e 
beurra  de  cacao  e*t  d'un  jauoc  pâle,  d'une  Hvcur 
dooee  et  agrèilile,  et  ftuiMe  k  50*  centigrades.  Il  entre 
dans  des  potions  et  des  piiulei;  on  en  fait  autai  des 
suppositoires,  des  puininniics,  etc. 

Hrui-rr  ilr  i w.  Com|niM'  d  a»  iilos  ni.irf;ariquc  et 
oléique,  de  myricine  et  do  cérine,  obtenu  par  U  dU- 
lOlatkm  de  le  eire,  et  emplovè  antrefoit  conme  réM> 

luur. 

llrurrt  île  rt^  o.  Graisse  hiaiitlir,  mi.iM'  <  l  tic  coiisis- 
lanM  onctueuse,  renfernirc  dainli  s  in  ix  tic  cucotior. 

Beufft  de  Gnfnm,  lie  Shra,  de  Jimiiftouc,  ou  rfe 
hambmvn.  Corps  gras,  blanc,  concret,  onctueux, 
d'une  M\(iir  01  ifunc  odeur  analogues  h  celles  du 
beurre  de  cacao,  cl  qui  provient  du  Bnssin  Viukii,  D(.. 

Bettrre  «Ir  ^Aee  ou  tte  gfti.  Matière  grosse  solide, 
extraite  des  amande*  de  la  graine  de  Btuuia  buiyra- 
cea,  Roxburgli,  famille  des  sapote.  Elle  est  utilité 
Ceeuntc  aliment  et  en  médecine  dans  I'IikIc. 

Beurre  de  mnhmdi  ou  maluluuca.  Ualiére  grasse, 
Hfonifldile,  exlndle  d'vn  aibre  de  la  hniUe  dei 
lapolde»  qoi  croit  ivr  la  cdie  de  Gorantaodel  et  au 

Beurre  demango.  Matiàrefraue  retirée  par  M.  Ave- 
qdn  dee  peim  dln  nanf  nier  {Mengifera  ituiiai^  L.)» 
arbre  de  la  feaiiBe  des  térébinthac^. 

[l>  >n  rr  dr  jxilnir.  Huile  végétale  de  la  consistance 
du  Itcurrc,  qu'on  relire  d'un  arbre  qui  croit  dans  le 
|iays  de  Dainbouc  (Afrique),  et  que  Ton  cfett  être 
VElo  is  yuiiirensis,  L. 

BKVILACQUA.  ».  m.  Nom  indigène  de  Vllydroruli/Iv 
(tM"ln  (i  de  Linné,  employé  à  l  ilc  Maurice  |*ar  l!<iili  ,ni 
contre  rèlépluuiUaais  des  Grecs,  qu'il  a  toujours  auic- 
lleré,  et  .qaeiqndbta  Wt  disparaître.  On  l'emploie  en 
tisane  130  grammes  de  jdnnie  sèche  pour  un  litre), 
en  bains  (tôOU  grammes  de  piuntc  fralrlie),  eu  fumi- 
gations (2Ô00  grammes  dr  pl.mlc  fraiclie  i,  rn  sirop  [de 
i  à  8  cuitlerÉes),  et  en  poudre  à  petite  doso.  L'Ugdro- 
eotif/^  ariotka  (  Pe»  eqm'nu»  de  llmnphius)  perte  les 
noms  de  irHà,  ni  en  tnmmil,  thidkun'i  en  hindoustani, 
iiM/iiyrii  en  malabar,  et  eluukiitrlm  ikuiDit  (plante  à 
oreille  de  rat)  on  téliiiga. 

■6VIIE.  s.  r.  V.  DtPLOPlE. 

BUA.  S.  m.  Nom  donné  en  Abyssinie  au  fiiTus  d« 

cuir  chevelu. 

•tlOAAB.  s.  m.  \iouû  bcziMrdkitx^  ail.  Ikzimr- 
elmt,  «igl.  iraonr,  iù  Mzuar,  eip.  baoard).  On  a 
donné  ce  nom  aux  concrétions  ûlculeuacs  qui  se  for- 
nient  dans  l'estomac,  les  intestins  et  les  voies  urinaires 
dos  quadrupèdes.  On  en  di^tinguait  deux  espèces  :  lo 
lézoaiil  wiental,  que  l'on  trouve  dans  le  quatrième 
estemae  de  la  fudle  des  Indes  (Antihfte  eenicopra) 

et  de  V'if/nijif  (y,  ce  mol);  et  lo  hi  zurn-d  utrid,  nt'i/, 
qui  se  trou\o  dans  le  quatrième  estoinne  de  la  chèvre 
sauvage  du  IVr.iu,  de  l'isard  ou  du  chamois.  Ces  bé- 
MNurds,  surtout  le  premier,  étaient  regardes  conutie 
alexipharmaques.  Les  grandes  irertus  qu'on  leur  sup- 
|  osiit  1rs  rivaiil  rendus  lios-iirôcien\,  on  rumpo^a  dos 
btzoardsfacUces  avec  des  veux  d  ecrcvisso,  dos  pinces 
de  crabe ,  broyés  et  mêlés  avec  le  mu^e,  l'ambir 
gris,  ele.  Enfin  on  appela  (rzoarcb  toutes  le*  sub- 
stances auxquellM  on  emt  reconnaître  les  vertus  at 
tribuées  aux  bt  zo.irtis.  Aujourd'hui  loshézonrds  n.itii- 
lels  seul  abandonnés  cuntme  inutiles,  et  l'vn  ne 


clicrclie  plus  à  les  iniiler  par  l'art.  —  Les  calculs  uri* 

naircs  de  l'homme  ont  aussi  été  préconisés  comme 
alesiphamuqucs,  sous  le  nom  de  f^  zoardi  hnmaiiu. 
On  a  appelé  btziHinh  dWlIrmiiynr,  li  s  '  iirigiopUtt^ 
et  Uzoanl  minéral^  le  deutoxjde  U'autimoine. 

Bizoard  fariife^  on  pinve  de  Goe.  Gerpe  destinée 
à  être  substitués  aux  vrais  bézoards,  et  fahriqués  à 
Goa  avec  une  argile  plasliiiuc  moléc  d'csin-ccs  cor- 
diale* et  même  de  poudre  de  vrais  bézoards.  Ils  sont 
ovales  ou  ronds,  gris  à  l'intérieur,  noirs  au  dehors  et 
luisanU  eu  reeowrerts  d'une  fenilled'or. 

liézuard  ftun€feifof/i</itr  et  H'iir  nn/uitiif.  ('iMirré- 
tiou  intestinale  venant  do  la  Terse,  aptK.>loc  /.i''<  <-e  de 
Miilitr,-,,,  lie  imix  on  de  jÊore-épiet  d'apri-»  son  origine 
supiwséc  plutôt  que  c«nntte.U  se  compose  de  beaucoup 
iVinidf  clIiKjnnu;  ou  bésottrdiifue  (V.  ce  mot),  d'une 
malièrc  jaune  sniiprnmn  c  i  tie  un  acide  particulier 
{fi'iili'  liilfifijidliiiue  de  Guibourt),  et  de  malièrc  rési- 
neuse brune  (|u 'enlève  complètement  l'akool. 

liéZMird  lithofellique  ou  résinru.r  rert.  Ni»nn  dtt 
liéziiiird  iji  ieniitl.  V.  ce  mot,  et  LlTHOf  ti.i-iui  t. 

BÉZOABDIQUK.  adj.  (jui  a  rapport  au  bé/oard  iHi 
qui  en  a  les  propriétés.  —  Acide  itésoardique.  Acùte 
e/laifiquet  réaullant  de  l'allératten  de  l'aeide  lannique 
des  matières  végétales  qui  forment  on  pnrlic  lc<  lié- 
soards  de*  ruminants.  ('«  terme  a  aussi  été  enqdoyù 
comme  synonyme  A'iimde  urùiue. 

Bl  [du  latin  On  dit  généralement  iiwj^yde, 
hirhtorure,  biiodure,  binai fute,  Lise/,  et  ainsi  des  an» 
Ires  ciimpos<'<  <  Iiiniiqiio?  iTrils  mt  non  d'un  seul  mut, 
au  lieu  de  i/ia(,,.ifjdi-,dt'iilorfdoiioe,eic.  ;V.  I)ki;tu). 
U<s  noms  des  composés  cbimiqees  qui  conmienoenl 
ain.si  doivent  être  cherchés  aux  mots  oj-yc/f*,  c/</cwKrv, 
u/i/ii/  i',  .  Il  'fiire,  Del,  rnrltonnie,  chrutiwte,  etc. 

BIATOIIIQI  K.  ailj.  Se  dit,  en  cliiniio,  «l'un  i m  p» 
qui,  ayant  la  uiémo  cunipusilion  qu'un  autre,  ren- 
ferme, sous  un  même  velune,  un  nombre  donMe  d'a- 

tomes  «imitles. 

BIAASIQLK-  ailj.  I^'.|iilliètc  dunnt-e  aux  oxv sels  qui 
contiennent  deux  lois  autsmt  de  biisc  que  les  mêmes 
sels  i  l'état  neutre,  et  sux  sels  baUrides  qui  résultent 
de  la  combinaison  du  sel  nenlra  nvoe  2  atomes  de 
l'oxyde  du  même  radical  :  rnrbomrie  Meuivriquet  «nA 
fale  Oi/rrrif/iie.  V.  AtuUICITÉ. 

■IKBBOn.  s.  ni.  [de  biljere,  boire;  :dl.  SnugfîiUch- 
rlirii,  angl.  lucking  boitkt  ii.  Sttm/iiUeUo^  tup»  ùiàe^ 
mil  I .  (In  ap|)ellc  hihertiwiy  dee  vases  de  porcelaine,  de 
\(  1  re  ou  do  métal.  |K)nrvus  d'un  col  ou  d'un  lidie  plus 
ou  moins  allongé  cl  recourbé,  avec  lesquels  ou  fait 
boire  les  malades  qn'nne  cause  quelconque  empêche 
de  boire  avec  un  verre  ordinaire.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  petits  api>areils  employés  dan»  l'alllùtcment 
nilil'i'ii'l,  puur  remplacer  le  sein  malornel.  l.e  j'Iiis 
ordinairement  c'est  une  Uole  bouchée  avec  un  morceau 
d'éponge  Une  recouvert  d'un  linge  fixé  aniour  du  gou- 
lot ;  mais,  |Minr  pou  ^M'iin  néj;lij;c  de  les  changer,  le 
lait  >  y  aiis'iit.  l'iMii  inicr  à  cet  inconvénient,  on  sub- 
slilnc  souvent  à  1  o|iongc  et  au  linge  un  haul  di- •fiii 
ou  mamelon  arliliciel  bit  avec  U  gomme  élastique 
(biberons  de  Salmers),  ou  avec  «ne  tetine  de  vache 
préparoo  {bibcrcns  do  ni.'ul.MiiP  Breton).  Ce*  derniers 
biberons  consislcnt  en  nu  flaom  de  cristal  ijercé  à  sa 
partie  moyenne  d'un  trou  capable  d'admettre  une  furlo 
épingle,  et  destiné  à  permettre  l'entrée  de  l'air.  Le 
bouchon,  également  de  cristal,  présente  une  saillie 

conoïdc  creusée  d'une  "ImiMc  r.iinuie  ^ur  laquelle  est 

lixé  le  pis  de  vache  préparé  \  il  est  en  outre  percé  dans 
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tt  looflMiir  d'un  étroit  canal  par  iL'qiiel  Arrive  le  lait, 
éÊàt  on  rend  réeoutomenl  piui  ou  oioifM  facile  en 
faiwant  libre  oa  en  boochint  awe  le  doift  le  trou 

i;iiJi.luo  ci-tlcssus. 

BIMOMANILI^VB.  ».  T.  Produit  de  di»tillatioa  de 
b  bibroaUsAline  n>  co  la  i>otun  et  l'eau.  Ole  crietel- 
liw  ea  priemes  ;  cll«  fond  en  tue  luNtence  buileuo 
«HKée,  m  60».  (C««H«AiBf«.) 

BIBBOmSATirVB-  T.  TVoiluit  ilo  ÏMiuiu  du 
brxMoe  pur  »ur  l'isatinc  ;  il  est  d'un  jaune  oraiige  plus 
kriUuil  que  fai  bieblorientine.  (C»H<AsO<Bia.) 

BIMiOMifi%TVDB-  ».  t.  Co(M  oMemi  par  adion 
du  bnMne  »ur  Visatyde.  (Cini«0*Br«.) 

BICAIIFIIOBIMIDB.  s.  f.  Produit  uhli^iiu  p-ir  .Ktion 
deUduleor  eur  le  caœpborate  d'auoioaiitque  neutre 
ea  acide,  maie  anhydre.  C'est.na  eorpe  eritlamii  in- 

BICfcmALE.  atlj-  *•  ui- [mot  liybride,  com|)osL- 
du  latin  Ini,  deux,  et  ki¥«X«,  téle  :  il  vaut  mieux  dire 
fifxyiiQle].  lionainiMitA  cacactàrit6e  par  la  présence 
A«-  dni\  lètee.  Cette  expreMioii  a  élé  appliquée  «bmî 
a  i  .  a»  ou  une  laineur  du  criliie  atteignant  le  vehune 
ik  U  Xéit  Êùi  eembler  double  cette  dernière. 

MCBM.  Mj.  et  s.  m.  [de       deux,  et  caput,  tète; 

f"j]-  U"'  *  '^l***  ('<^u* 
tnus^-lesqui  ont  cliacun  deux  altaclMO  k  leur  partie  sn- 
périeive  :  !•  Le  hicviv*  hi-adwil  (scapuUi-radij!,  (  li  i 
frt  fitu*  Turticelenwi'*  ù  1^  P<irtic  antérieure  du  bra», 
d  e'éteod  du  contour  de  la  cavité  gl^noîde  et  du  eeai' 
met  de  l'apopliysc  roracoïdc  à  la  tubérosité  biripit-iln 
du  radius.  2  '  Le  AitvyA*  o'OiW  \j»chio-fcmori>-|»Lronier, 
ÎM.)  cet  sitaiié  verlicalemeat  i  la  partie  ixistéricure  de 
U  cuisse,  et  s'étemi  de  la  tnbérosilé  de  l'isciiion,  et 
d  une  prandp  portion  de  laMvre  externe  de  la  ligue 
iprc  >\n  I  i.iiii  ,  nu  aoiinuft  du  péroné.  Le>  iBMflles 
lecfpe  aciMCut  connue  nechi!>»«urs. 

BtCBLoaiiiMirB-  »  f-  V.  CnoBimiie. 

BlCHLOStlSAMIVB-'*'- forme  peiubnt 
l  o  .L-  ration  du  hichtofitatinùte  faminmtitiifn-.  Il  c»t 
j.auc  etpulvénilc.it.  {Xr.W- .MUim- .) 

BJCJil.OBISATlMB.  f-  Corps  obtenu  en  nidnic 
leaqie  que  la  ehSoritaitne  (V.  ce  net).  U  cristellise  eu 
ii/yjjj. ,  i-riiiaiites  roii«ejaurere;Ue»Hfèe-eoluliledap* 

Jrau  et  f.ilcool.  (Ci«W)«A*CI«.) 

••CBLORIS4TYDB.  ».  f.  Corps  obtenu  par  action 

du  sulfate  d'ainmoniaquo  suc  la  clUeritaliae.  La  cba- 
leiu-  le  déroiiipoee  en  lieMorùat^t  biehhriitdùie  et 
.  i  ii«>«Azr.i'î.) 
»tc»i.o»«»Ai.ici:«B.  s.  f.  ((:«H««<:i2<)'«.2H()). 

Pradnit  de  l'nctinn  du  chlore  sur  la  saltcine.  Crist.dli- 
inodore,  peu  eoluble  dans  l'eau  boutUante,  fond 
ea  une  uia«Mî  \itreo«e  au^leenu  de  tOO*. 

BMIP"-  Po(Uig.m  appellent  ninsi  une 

fg^j^  lie  f aiifréae  du  rectum,  tudénii<|ue  itu  Urésd, 
CMsant  d'atreceu  douleurs  el  souvent  suivie  de  ramrt. 

BiciPiTAL,  ALB.  ««U*  if»kipiteiu\.  Qui  a  rapport 
au  iao*cl<^  l.ice|.».  — Gnuttiènum-eouNt^eiticipitale. 
riifanrrmi — *  longil»'  !''-  ^ilué  à  l'extrémité  su|iérieurc 
de  la  aurfac*  iolernc  ûe  I  bumérut  eidre  les  deux  lu- 
U-rusitée  de  cet  oe;  elle  lofe  le  tendon  de  la  longue 
l-  rl  ou  «lu  bieepu.  —  TuUtotitibicipHale.  Apo|ihy«e 
située  pr«  »  d«  l  oxlréiuilo  supérieure  du  radius,  au- 
d»^eeous  «Ja  col  de  cet o».  EUe deBBS  attache w teoden 

••cOLOUi!«8.  e.  f.  [ail.  «icofcmj.  (C»WO»«.) 

PuU4lrc  bU'u  1»-.  if^"îul''c  flans  l'iilroo!  el  ,lans  Iclher, 
extraite  p*'  IruuunsdurU  ilc  l'ecorce  du  uuurounier 
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dinde,  elqui*  d'après  lui,  est  la  cause  des  phénumènei 
de  dkhfebnie  que  préeenlenl  lea  infusioM  d'dcoica 
de  marronnier  d'f nw  et  d'autiea  Tégétaux. 

BICOMlGfÉ,  ÉF.  niVi.  \/:trn„juf/nt!,i].  Épilli.He. 
donnée  m\\  fi'uiileit  iliuit  le  peliulc  commun  se  divise 
eu  ranie;ui\  rlurgé»  clmcun  de  deux  folioles. 

BICOMB.  adi*  [Ascornii,  de  bù,  deux,  et  esrmi, 
eome;  all.  wweihârniff'].  —  VHnu  Moenu*.  Celui  de 
la  plupart  des  mammirères,  exrepté  l'homme,  les  singea 
(moins  les  raakis),  les  tardigrades  et  les  édentéa. 

BiCLSPIDB  OU  BIODWIPt»  Al.  adj.  {ttHWpkki. 
//n].  Se  dit  des  feuilles  et  des  autres  parties  végétales 
fendues  au  sommet,  de  manière  à  être  terminées  par 
deux  pointes  divergentes  et  dressées.  —  (lliaussicr 
appelait  U«nU  bictupidéeit  les  petites  molairea  de  la 


DIDENTÊ,  ÉB.  adj.  f '-('/"/r/fl/ew].  Qui  a  deux  dents, 
be  dit,  en  botanique,  du  calice  dont  le  bord  nu  limbe 
a  deux  dents. 

.  MBUUTirBNNÉ,  ÈE.fii.  [lndigUai<^ijiHnatur]. 
Lea  MUee  de  plusienre  Mmom  sont  buUgUipennéen^ 
e*eit>«4-dirfl  composées  d'un  pt'tiole  conuBuuquI  perte 
à  tMI  temuict  deux  fcniUcs  pennées. 

BIBRSAaNCB.  s.  r.  [ilecen.i  haèUmt  s&exnitee'm]. 
La  collecUou  bippocratique  contient  un  petit  écrit  in^ 
titulé  :  />  In  bietuéancf.  L'auteur  y  donne  de  bons 
ofinsi  ils  sur  la  manière  dont  le  médecin  doit  so  com- 
porter à  l'égard  du  malade  pour  remplir  le  mieux  ton 
efflee.  Li,cenmieenplufie«n8alfw«ndraila  de  celle 
collection,  est  nuinifeilée  une  brie  avereioQ  peur  le 

ch.-irlatanismc. 

Bi6bb.  s.  f.  [ce/rei'ïiVi,  vjt&c,  all.  Bt>r,angl.  6evr, 
il.  esp.  cervesay  Boieion  fermenlée  .fldte  afee 
le  bouÙen  et  les  grainee  eiréales,  partieuKèrement 
avec  l'orge.  On  mouille  r<ir;;e,  et  on  la  laisse  gerrncr, 
pour  y  dévelopjier  le  principe  sucré  ;  on  la  touuiet  à 
une  leni|M>rature  de  GO",  pour  arrêter  la  germinaliae 
et  lui  donner  de  ramertume  et  de  la  couleur;  on  sé- 
pare alors  les  germes  par  le  firottement  :  le  grain, 
dcsw'clié,  prend  le  nom  do  imlt.  On  le  moud 
grossièreoicot  pour  former  la  dréçhc,  que  l'on  fait 
eatuite  beuittir  daae  l'eau.  On  igoute  le  befoMea  an 
liquide  fermcntescible  qui  résulte  de  cette  ébutlition  ; 
on  le  concentre  par  l'évaporation,  puis  on  le  (iiit  re- 
froidir proni|>tement  jusqu'à  1 2"  centigrades. Mêlée  alors 
d'un  peu  de  levAre,  la  liqueur  fermente,  s'agite, 
écume,  et  eonalitue  au  beul  de  quelque!  jours,  aprée 
avoir  été  collée  convenablement,  une boinon  salutaire, 
nutritive,  qui  excilo  légèrctncnt  les  erganes  digestifs 
et  la  séerétien  urinaire.  Xile  contient,  entre  l'alcool, 
un  peu  de  aiatiére  suc  rée ,  de  l'acide  acétique,  ua  extrait 
amer  et  arematiqur,  de  la  fîVule,  et  une  matière  végète, 
aninialo  trèswibontlante.  Les  bières  varient  singulière- 
ment selon  le  degré  de  concentration  du  moût,  selon  lo 
degré  de  torréfoctien  de  l'orge,  selon  la  propertioB  du 
liiiubton  ou  de  la  substance  aromatique  et  anèru  qu'on 
lui  a  substituée:  de  là  la  distinction  des  Aiém  fbibtri 
et  des //f;  f'v  fnilfi.  \  rari^i.  on  fabrique  particulière- 
ment trois  espèces  de. bières:  1"  La  petite  Inèret  f^yin 
avee  dei  neOti  peu  ebargéi,  a'aigrU  beUement,  et  est 
en  général  une  mauvaise  boisson.  2"  La  /-iV;  ■  tlunUf, 
pluH  coiM  entrée,  colorée  p,nr  une  torréfaction  plus  avan- 
cée du  grain  (souvent  aussi  jtar  du  caramel),  claire,  d'un 
ieune  doré  et  logèrepient  mousseuse,  constitue,  lors- 
qu'elle est  «ttflliaaiment  bouUennée,  une  boisson  exeel* 

lente:  dan»  un  grand  nondire  de  maladies,  on  remploie 
avec  avauUige  au  lieu  de  tisane.  3"  La  Oi^i  ç  blanche  ot 
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dUlère  de  la  précédente  que  par  le  soin  que  l'on  a  eu 
d'empêcher  la  ralonlim  d«  malt  :  c'mI  i  cette  classe 
de  bière  qu'apparUennenl  plMÎMn  nk*  des  An(;lais. 
Lrs  birri's  furtos,  \c  {■■,i  lrr  des  An(;1nis  ,  les  bières 
flamandes,  le  faro  de  Bruxelles,  diffèreitl  des  précé- 
denlM  iwr  heeiwentntion  du  moût,  qai  les  rend  beau- 
coup phis  alcooliques.  On  ajoute  souvent  à  la  bière  des 
snbsltinces  amères,  telles  que  la  racine  gentiane,  de 
buis,  etc.;  mais  ces  additions  la  rendent  moins  agréable 
et  souvent  malsaine.  Pour  recoanalirc  la  qualité  de  la 
Mèr»,  on  m  Mrtd*ttn  precMé  dA  à  M.  fyMht,  de  Mu- 
nich, et  cimnti  sons  le  w^m  iV''<'!ni  hnlinn-trùfur.  L'eau 
de  0'  à  32'  U.  «lis^tout  Mi  100  de  sel  marin;  les 
éléments  extractifs  de  la  ilréclic  et  du  houblon  codent 
taule  leur  eau  au  sel  ;  et  l'akool  seul  en  conserve  quel» 
ques  parties.  Des  expériences  ont  permis  d'estimer  cet 
iju:uiti(t'<  il'i-au,  et  le  docteur  Sleinhcll,  de  Munich,  a 
publié  une  table  qui  indique  ces  quantités.  L'analyse 
halIlBétrique  se  décompose  en  deux  expériences.  Par 
la  pwièra,  on  arrive  ii  évaluer  la  quantité  d'eau  et  de 
partie  extraetive  ;  par  la  seconde,  on  analyse  cette  der- 
iiiiTr  En  ajoutant.!  ce  pnxi'ilc  roxamcii  des  propriétés 
physiques  de  la  bière,  on  arrive  à  un  résultat  satisfai- 
iant.  liBpoiiia  spteiliqnu  wlagénéntoiient  entre  t,01 
et  1 ,03.  Vniri  quelqnes  chiftet  Mf  la COOipMition  dé  la 
bière  obtenus  par  la  méthode  haliméfrique.  Pour  1000 
jiartics  de  bière  n  12"  An.:  Som  r//r  Im-rr  furtr  de 
Mmicht  poids  spécifique,  1 ,022  :  eau,  840,84  ;  alcool, 
M,1 7  ;  extrait,  6t,19  ;  acide  caibonique,  1 .8.  —  Hihe 
ffi-  tnl,h-rlr  .Vai>;-,poids  spéciflquc,  1 ,0 1  ".J  :  eau,  881  ,C7; 
alcool,  7^,02;  extrait,  42,51  ;  acide  carbonique,  1,8. 
—  /Ii>re  h/tttirkf,  poids  sp'cifique,  1 ,0 1  :  eau,  890,28; 
akool,  7i,35  ;  extrait,  30,47  ;  acide  carbonique,  i,9. 
(V.  Tnr.)  —  On  rend  la  Hère  médicamenteuse  en  la 

tlinrjriMiit  ilr*  ]>i  iiirijif  s  de  certaines  substances,  toiles 
que  le  quinquina,  les  bourgeons  de  sapin,  les  Teailles 
de  petite  eenilaiwée,  les  plantes  antiscôrbutîquee,  etc. 
Ces  tumpeiél  pieiinent  alors  le  nom  de  Ainm  médici» 
Miferou  de  bniiotèit.  On  les  prépare  en  faisant  simple- 
ment macérer  dans  la  bière  les  Mibstances  médicamen- 
toases.  Ainsi  la  ftière  de  quinquina  se  lait  en  mettant 
waeérer  pendant  quatre  Jours  dam  un  litre  de  feiére 
nouvelle  32  grammes  de  quinqiiiin  <\n'«n  n  d'almnl  im- 
bibés avec  32  (grammes  d'alcool  rcctiliè.  I--»  hifrr  auli- 
arnrtiutiqw,  ou  mpinrtir,  se  fait,  suivant  leCodex,  avec  : 
fèuilles  récentes  de  coeMéaria  et  iMnirgeons  tecs  de 
sapin,  A  n  grammes,  et  radnes  iudiéei  de  railNl 
s.Mivn^'e,  fi^  frrammes,  macérés  pendaol  fMtnjeurs 
dan»  biére  récente,  2  kilogrammes. 

■lÉTITLtlMAE.  s.  r.  (Ci*HiUiV)<).  Corps  obtenu 
eo  traitant  l'éther  cjanique  par  l'éthvliaque.  Cristalli- 
sable,  soluMe  dans  feàu  et  dans  {'.alcool.  Donne  nn 
coin|iofé  r■ri^t,lllis.,lMe  n\cc  l'acide  .i/nliinif.  Oii  |n>ut 
la  considérer  commode  l'uroe  dont  2  équivalents d'bj- 
drogéne  ont  été  remplacés  par  1  équivalents  d*élhyle. 

V.  ÊTUYIPRÉE. 

BIP.  s.  m.  Préleiulu  métis  provenant  de  l'alliance 
du  taureau  et  de  I'.'uk  ssr>. 

•irtMOftO-CAIXANIBN.  V  .  iiiUtAtX  de  ia Jambe. 

MPftm.  adj.  [de  Mr,  deux  fois,  et  /fcm,  porter]. 
K|<ithi'-lr<  donnée  aux  planter  qui  porteol  deuX  fais, 
cliaque  aimée,  des  fleurs  et  de»  Iriiits. 

BiriMt.  adj.  [/<'/>'/"«,  d<-  //IV,  deux  fois,  et  fiwirrr, 
fendre;  ail.  smevipaUig\.  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
partie  qui  est  divisée  longitudinaleaient,  environ  jtn- 
t]u''u  iiiiiitil''.  nn,  riixiiis  jiri<fi>n'ir-iMenl, en  deuxpoitiOQS 
scpurée»  par  un  angle  rentrant  aigu. 
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BIFLBXB.  ndj.  [f.i/l''jin,  de  A»v,  deux  fois,  et 
/feciM,  SédiiJ.  —  (Janai  ou  timu  b^exe.  Petit  organe 
en  fbrnw  de  poche  repliée  sur  etle-ménw.  situé  entre 

le<  deux  doigts  du  iiKHitun  et  s/ en- ta  lit  une  luiiiieur 
sébacée  épaisse.  Un  le  rencontre  encore  quelquefois, 
maie  nrement,  chez  la  chèvre.  V.  Fouacuir. 

MPLORB.  adj.  [biflonvt,  de  his,  detix  fois,  et  ftwt, 
fleuri.  ^  boLmique,  d'un  pédoncule  qui  porte 

deux  neiirs,  ou  d'une  plante  qui  produit plusieur*  fleun 
distincte»  deux  «.deux. 

BWftMMBB.  t.  B.  Espèeedu  fonre  Onunger.  C'est 

le  lilgnmdier  {Cifrti^  /n'i/ornilifi,  ?t(>uv.  Duhamel,  Ci- 
(nit  vu/f/nrif,  IVmo,  Auniiiliiiiit  vii/ynrr  actf,  Fer- 
rari), à  fleurs  blanches,  20  étamincs,  fruits  globideux, 
raboteux,  à  odeur  trés>pénëirante,  écorce  interne 
amère,  qui  est  cultivé  en  caisses  pour  les  usages  phar- 
m.iceutiques.  Il  fournit:  1"  les  frtiiUrit  iVuiiiiKin  ; 
2"  les  priirs  ff oranyrr,Atml  on  prépare  VrnuditltHre 
de  ce  nom  et  Vettenee  f/c  nèroli;  3*  les  oranfetUt} 
4»  Yécorce  d'wwife  amère.  Ses  fruits  sont  trop  anMft 
pour  servir  d'aliment,  si  ce  n'est  en  confitures. 

BICÉMIIMÉ.  ÉE.  adj.  {hignmnolix ,  d,^  dcus 
fois,  et  yeniinatus,  doublé].  Se  dit,  en  botanique,  des 
Heurs  qui  croissent  au  neiMre  de  quatre,  deux  idau, 

sur  un  pédoncule  comnnin. 

■I6LB.  adf .  Vieux  mol  synonyme  de  hurhe. 

BIQNOIIIAGÉBS  ou  BIGNONIÉBS.  s.  f.  pl.  Pa« 
mille  de  plantes  de  la  classe  des  dicotylédones  ombo- 
pétales  hypofjmes, i.,  quia  pour earaetéres  ;  Calice 
Hivisé;  corolle  presque  toujours  im'^jnliiTe,  à  4  ou  5 
lobes;  5  clamines,  dont  une  prcs^i|uc  loujours  stérile  ; 
ovaire  simple,  un  style,  stigmate  sim|ilc  ou  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  sèche,  uni.  ou  biluculairc,  biv.ilve, 
ou  une  sorte  de  drape  sèche  à  une  ou  plusieurs  luges. 

BUI  CI'^:,  i.V..  iilj.  [hijiignttts,  de  A(v.  deux,  et 
Juyiun,  joug].  dit  des  feuilles  |>ennécs  dont  le  pé- 
tkde  commun  porie  deux  p.-ures  de  folioles. 

BILABIÉ,  ÉB.  adj.  [itilabialwi^  de  bis,  deux,  et 
tnbiuntt  lèvre].  Se  dit  des  fleurs  dont  les  folioles  du 
calice  ou  les  |iiHalrs  de  la  currdle  .sont  dis|>osé8  OOlBme 

deux  lèvres  :  telle  est  la  corolle  de  la  sauge. 
BnamLLft,  ta.  e^i.  [MameUatu»].  Se  «Ht,  en 

botanique,  d'une  partie  qui  est  composée  de  deux  petitM 
lames  :  le  stigmate  de  la  gratiole  est  hxinmrlli'. 

%\LKXE.  s.  m.  V.  (.hoi.katk. 

BILATÉBAL,  ALB.  acy.  [biiatemlist  de  bit,  deux, 
et  htéral].  Se  dit,  en  Iwtaniqnei  des  fmîtles  placées 
sur  deux  côtés  opposés. 

BILE.  s.  f.  YfiXïi,  ail.  Gnlle,  angl.  bilr,  it. 

bile,  esp.  bUisj,  Matière  animale  partieulièrc,  liquide, 
amère,  jaunâtre  eu  verditre,  savonneuse,  dont  la  sé- 
crétion se  fliit  dans  le  foie,  et  qui  se  rend  immédiate- 
ment dans  duiHlfiuiin  sous  le  mmi  ih'  l.ifi'  bri>tiliqw, 
ou  séjourne  d'abord  dans  la  vésicule  «lu  fiel,  d'où  elle 
coule  ensuite,  sous  le  nom  de  bite  cytiique,  dans  le 
duodtoum,  pour  servira  la  digestion.  Li  fii/r  de  b(guf 
doit  aux  sels  de  soude  qu'elle  renferme  la  propriété  de 
dissoudre  l<  <  m  itun  -  •îras.v».  On  l'emploie  en  phar- 
nucie  pour  préparer  ï'extratt  de  fiei^  que  l'on  admi- 
nistre eomme  tonique  et  apéritif.  La  Mie  est  alcaline 
clie?.  les  herbivores  et  les  omnivore-s  |iendant  la  dij^ev- 
tion,  maisacide  jx-ndant  les  intervalles;  elle  est  loujours 
acide  chez  les  carnivores  (Bernard).  Les  prinei|)es  qu'elle 
renferme  (Y.  Pbixcipe  iuuaédiol)  sont,  pour  iOO  :  — 
fêlasse:  eau,  876;  sels  d'origine  ndnéraie  (phos- 
phates, dilonires),  10;  —  2' classe  :  glyeocholate  et 
I— redielBlo  de  soude  (V.  ces  mots  cl  H¥ocioi.£ate), 
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lit;  c hoirs térÎM  à  l'état  normal,  0,10;  et  des  traces 
d'ntivs  principes  gras ,  IcU  rjuc  la  IccitliiiK' ,  — 
3*  daaie  :  le  reste  est  formé  de  mucosine  bUiairc  cl 
4t  Wfrewitiwg  (V.  ces  mett).  €*«•!  à  tort  qae  Rouelle 

rt  ]«^lqurs  rhiinistcs  aprt^s  hii  nnt  dit  qtic  labilo  l'Iail 
un  sawn,  car  il  n'y  a  que  dos  traces  de  sels  à  acide 
gras  dans  cette  humeur.  V.  Mécomuim. 

•ILIAIBB.  adj.  r^>7tVTrt>,7,o).i*^;,«n|l.  hitùuy,  it. 
kOmrr,  esp.  bitiar\ .  Qui  a  rapfort  i  la  bile.  On  ap- 
pelle npftftrrii  ôî/im'ff,  orgnnrs  ou  rrn'fi  fiiHnirr^^ 
ienscmble  des  {narties  qui  concourent  à  la  sécrétion 
«t  à  l'excrétion  de  la  bile,  savoir,  les  radicules  du 
conduit  hépatique,  la  vésicule  biliaire,  le  conduit  cys- 
tiqw.  rnfiu  le  conduit  cholédoque,  qui  est  la  continua- 
tRMi  des  conduits  hépatique  et  cyslique  réuni*.  — 
Vénenie  bUiaire,  vessie  ou  vé*icu/r  du  fiel  (njstù  frl- 
Im^.  MMftmif  membraneux  pjrriforme,  logé  dans  un 
rnt  siiprrfirirl  de  la  feec  inférieure  du  lobe 
>é*tou;.  Hccouvrrto  A  l'extérieur  par  le  péritoine, 
evt  revêtue  intériiMirement  par  une  niembranc 
set  po«sé(l(t  une  couche  musculaire  de  fibres^ 
nie  a«i  (M-ritolne  ra  iM|Mi  d*ime  eouehe  df 

fif»rt^*  larniripit-.-^  iI.mi<<"  et  sorrés.  Elle  reroit  dans  le 
caïui  bepaUque  une  |>ai'lio  de  labilettcrétée  |>;ir  le  fuie, 
paadMt  TéM  de  vacvité  de  restomae.  Ce  fluide  ac- 
^•iert,  par  son  séjour  dam  le  létemir,  des  ipialités 
fim»  aetires,  et  est  ensotte  rené  éans  le  duodénum 
par  les  canaux  cystique  et  rlmirdoqtie,  an  monieBl  du 
fmaage  des  sabstaoccs  ulimentain's. 

anyl  h'H-mt,  »-»p  ht'tio-^n].  Qui  abonde  en  bile,  ou  qui 
t^X  (AMic  jiar  la  bilc  :  trini  hiliruj-,  tnniM^rnmrnt  ht- 
//"u-,        Mnlarli^i  ht/î'  n^'  -    A(T<  (  tioii*  rpif  l'un  ;itlri- 

boeil  à  la  sarabondaoco  ou  à  l'altération  des  qualités 
ét  h  bge.        Pièrre*  bmaan.  V.  Pitvn.  —  Ttm- 

hiliruT.  Olui  dans  lequel  le  sysli'Mite  biliaire 
sur  le  lvn*phA^>1u^-  "  I'*'"''  <arai-lrre$  : 
été  fcraet  peu  arrondies  et  rudes,  des  muscles  pro- 
•nari*.  «ne  charpente  forte,  le  corps  agile,  une  colo- 
ratîfw  rxirrirurc  foncée,  les  ehereux  noirs,  le  mage 

.     ;^.<*ionoini»-  lirirdie  ,  1rs  yoiix  étincelanfit,  iitic 
graadr  laciiité  de  conception  et  une  imagination  vive. 

fmU9%V9VK^'  s,  f.  [Mifuh  ininn,  de  fjilii,  bile,  et 
A  '  janaeteiw;  ail.  Jli/V/îi/riiij.Betieliiisadooné 
et  oom  a  une  matière  jaune  qu'il  a  trouvée  dans  la  Mie 
^  bMaUCest  tUI  sel  arlil''  di><i|i|i<  de  «midc  ri  di-  rhaux 
Met  acide  imooluble  dans  l'eau  et  raico<d,  qu'il  a|>- 
Hle  ftHde  Mif^lvkine.  On  ne  sait  si  elle  existe  nor- 
«aieinent  dan»  la  bile,  ou  si  e'estvn  produit  de  méU- 
•orabMed'un  de  se»  principefl.VIrehow  a  trouvé,  dans 
Il  ^  lu  «deieeke  du  fîel  d'un  individu  mort  du  can- 
cer de  cet  oTflHMt  et  dans  des  cas  de  rétention  de  la 
btJ*-  rt  de  catan*s  chi  eniq— de  la  «érienledv  fiel,  des 
rn.uux  particuliers  d'un  jaune  rouge  et  en  forme  d'ai- 
gvMes  alioo^éee»  qu'il  considère  comme  idenli<|U«s 
avec  la  M't/Wk'nsede  Berzelius.  Os  cristaux  sont  i^dés 
oa  bés  par  une  substance  mwiBeQse;  la  longueur  en 
^^^Wn^Ol  1  à  o"'",035  aamohM,  pendant  que  ré- 
P^j^j^^^t  à  |)<  in'*  Mir»urable.  Y.n  sr  rruni^ï^tnl,  il* 
g^i^ni^  croupes  qu<'lquefois  fascicules  au  arrondis . 
Bi  se  dissol^l  rapidement  dam  les  alcaHi  caasii- 
la  iLolution  est  incolore. 
BILINB-  f-  {t'if ^Wo- 
rmuilW  11  T*l}BocHoi.ATr. 

■iLMOB.  adj.  —  ilcicif  bnHqw.  Lwbig  désignait 
«emeeMom  le  corps      4«pvi«  •  Mé  décrit  mh»  cdui 
xar  tan. 
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i'adde  c/ioA'«V/«e  par  Deiiiurçay  :  c'est  un  mélange 
d  acide  di  liqHr  (C«H*»NO".HO)  et  d'acide  choiéique 
(CMH<^NSîO'«J.  Ce  corps,  n'étant  pas  défini» est  r^té, 
ainsi  «lue  les  doon  «pii  le  désignaient. 

BILITBIIDIKR.  s.  f.  {hi/ii  rnfiinim,  âc  Mif,\>\\c,ci 
ri>u/i.<,  vert;  ail.  Hi/irri  tlm].  (Synonymie  :  rer/  (te  la 
Mr;  motirre  colorant''  tie  lu  hilr;  matière  jaune  de  la 
hile,  Thenard  ;  biiivrrdiw  et  choléfiyrrhùtf  (de  x'^^r., 
bile,  et  Tn^p»;,  orangé),  Bertelius;  /<i7f/<A^A?e  de  Simon, 
très-probablement.)  Snlii^t.nuo  (»r}raiii(|uf  r^-cnticlle- 
meiit  caractérisée  pr  sa  couleur  verte  variable  cnire 
les  teintes  jaune  verdAlre  et  verl  foncé  tirant  sur  le 
brun  rouge,  suivant  les  conditions  de  fluidité  ou  de 
concentration  dans  lesquelles  elle  se  trouve.  O  prin- 
cipe iniriièdi.'it  *r  ronr.inlrp  mirnialoniciit  d.iits  la  bile, 
dans  les  parties  du  tube  digestif  où  elle  coule,  dans 
beaucoup  de  calculs'  Uliaire*,  et  dans  le  ptaeenla  des 
chiennes,  lor*  des  dernières  |i«'tiodes  de  la  grossess*^. 
II  imbibe  parlicuHèrenient  les  villosités  des  deux  bords 
cin  ulaires  de  cet  organe.  Il  y  en  a  aussi,  à  l'état  nor- 
mal, des  traces  dans  le  sérimi  sanguin.  On  peut,  en 
certaines  condHioas  ntorliidet,  le  leneonirer  assea 
:ilii>ndnnimf>nt  dani  Is  Birum  du  sang,  et  consécutive- 
mcni  iUii<  la  jilnparl  des  parties  de  l'économie,  et  quel- 
quefoi'^  ii.iitt  le  pus,  qu'il  bleuit.  Bereelius  propose  4e 
rejeter  le  nom  de  bUirerdine  pour  le  remplacer  par 
colni  de  efloA<pyiTA>ne,  car  Ta  première ,  suivant  lui, 
^e^ait  idontiqur-  avec  la  rfiloro/Ju/llr  des  jdantes.  Mais 
cette  identité  n'est  pas  réelle.  De  plus,  Derzelius,  pour 
admettre  l'existence  de  dcnx  corps  {hilirerdine  et 
clioléjiyrrhine)\k  où  il  n'y  en  a  qu'un,  semble  ne  s'être 
laissé  fruider  que  sur  les  dîlTérences  de  couleur  que 
l'i'M'ntc  la  matière  colorante  de  la  bile  suivant  Icn 
conditions  de  solidité  ou  de  dissolution  dans  lesquelles 
on  l'observe.  Aoiai  ou  a  adopté  la  pramiéfe  des  deux 
dénominations  qu'il  a  créées,  sans  admettre  le  chanpe- 
nient  de  nom  qu'il  a  proposé.  Un  formule  est  r,i8H"0<Ait, 
plus  du  fer  dont  il  n'a  pas  encore  été  tenu  compte  dans 
les  analyses  ni  dans  les  formules.  V.  HÉMATosimt.  , 
'  ■iLMft,  te.  a4j.  [MIM««,  éfMcrfHf ,  de  Ar>,  deux 
foi-i.  i>t  /o6h«,  lobe].  Dont  les  deux  divisions  sont  sé- 
{orées  |iar  un  sinus  obhis,  ou  plus  ou  moins  arrondi  à 
■on  fond.  Bilobé  a  été  enqdojé  quélqneMs  conmie 
qrwNqrnw  de  dintylMoHé. 

■ILMOLAnB.  adj.  [htlonitarfit,  de  bi*,  deux  fuis, 
et  l<H-u<,  lieu,  placej.  S<<  dit,  eu  Init  inique,  dea  Ihliti 
qui  ont  deux  loges  :  rnjmules  bdoculnireii. 

BIIIANB8.  s.  m.  pl.  [de  U*,  deux  Mi,  et  mnnw, 
main;  ail.  zweHuIndigy  angl.  bimana,  esp.  bimnno\. 
Ordre  de  la  classe  des  mammifères,  qui  n  pour  carac- 
U  \  i<-  il  avoir  le>*  inemhres  oiijfiiii-iilè'i,  deux  mains  à 
pouces  opposables,  et  les  trois  sortes  de  dents  (iiKisives, 
canines  et  nMlaires).  Cette  fluntlle  ne  comprend  que 
l'homme.  Les  bimanes  sont  fou«idérés  aussi  oomim 
une  famille  do  l'ordre  dp>  l'rimn dont  les  singes 
constituent  l'.nilr.'  riiiiilli' 

MlltT«TI.UBBB.  s-  f.  (i:'ti*At'U<).  Corps  obtenu 
en  Ikisant  agir  la  méthyliaque  sur  l'élher  méthylcya- 
niquc.  Blanche,  cri«.lallisalilp,  «iduble  daii«  rmu  et  dans 
l'alcool.  Ou  |M'ut  la  considérer  coniinr  de  l'urée 
i  t.^lHAx^)')  dont  2  é<iuivalents  d'hyilrogène  sont  rem- 
pUcés  par  *i  équivalents  de  méthyle  (C^H-'). 

BIMAlKR.  adj.  [Ai'nnri'iM,' de  Ai*,  deux  ;  ail.  hinOr, 
un}fl.  tiiii/in/,  r-ji.  /  ,/(fi;  i<»].  On  donne  cette  épithète, 
eu  chimie,  aux  coniiiosés  do  deux  corps  simples.  L« 
ciaubn,  composé  de  Mvite  et  de  mofcure,  est  un 

Il 
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UMft,  is.a4i.  V.  Gtnili. 

BINITBOBENZIDBnuNITKOBENZIDB  s.  T.  Corps 
obtenu  |jar  Deville  eu  fui&ant  agir  à  ch.uul  'n  h  G  par- 
ties d'acide  nitrique  Tunuiat  sur  1  partie  de  benzine. 
U  crisUlUae  en  lamelles  et  ea  priuMs.  (C^H^AiO*.) 

iBlIflTKOPHÉfllQVB.  adj.— icAfe  bmitropM nique 
["H'(.\z05|-O.H0].  S'  ilitieut  en  traitant  par  l'acide 
nitrique  la  portion  d'huilo  du  gou4ron  de  houille  qui 
dlatilte  entra  170»  et  f  9(»«.  CriitailiMMe,  décomposé 
brusquement  par  la  rhaleur  ;  peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  beaucoup  dans  l'alcool  et  l'ûlher.  On  obtient 
an  mène  lenqM  l'ocMi  trMtnpkMqtif  ou  jùerique. 
V.  ee  mot. 

BINITBOTOLIIIB  OU  NITMIfOl.nni  f.  t.  Cmpi 

obtenu  par  action  prolongée  de  l'aciile  nitrique  chaud 
MIT  U  toivu.  Il  cristallise  en  prismes  aciculaires. 
(CMmAitH.) 

BINOCLB.  S.  m.  [de  ''iv,  deux  fois,  eiorulusyOsW  ; 
ail.  ZwfUuinder,  it.  hiniH-iiln].  Instrument  d'optique 
analogue  aux  besicles,  et  au  moyen  duquel  on  voit  im 
a^at  atec  les  deux  yeux  ea  mènw  temps,  ce  qui  le  di** 
tinguede  la  simple  lorgnette.  —  On  donne,  en  ehirur. 
gic,  le  nom  do /ji/fw/i?à  un  !i;iuil  r^'i^  rmilr,  aussi  appelé 
dioplithalate^  destiné  ù  maintenu-  un  ap|»areil  sur  les 
dw»  joua,  atipiifaprésenteun  h,  dont  les  croisés  se 
trouvent  en  arrière  sur  l'occiput,  et  en  avant  sur  la 
racine  du  nés  et  sur  le  front.  On  le  (kit  avec  une  bande 
d'environ  H  ii  10  innlres  de  loiij^ueur  et  large  de  trois 
Iravers  de  doigt,  roulée  ii  deux  globes  un  peu  inégaux. 
On  applique  d'abord  le  plein  de  ta  bande  sur  le  liront; 
les  deux  cylindres,  conduits  horizontalement  à  la  nuque, 
y  sont  croisés  ;  puis,  ramenés  sous  les  apophyses  mas- 
|iilidM,ili  ramonient obliquement  sur  chai|ue  joue  iwur 
revenir  sur  les  yeux  et  le  fruni ,  «ù  on  leseroise  de  nou- 
veau pour  regagner  la  nui|uo  eu  passant  sur  les  prié- 
taux,  l'n  tiiur  hiirironUl  affermit  ce  premier  jet,  et  les 
globes,  revenu»  à  la  nuque,  recommencent  le  même 
trai>t>  On  aehive  le  bandage  par  un  ou  deux  tours  hori- 
sontaux.  —  Ce  bandage  se  fait  aussi  avec  une  bande 
roulée  à  un  seul  globe,  du  même  longueur  et  de  même 
largeur  que  ci-de^sns.  l.c  jet  de  la  bande  es'l  porli-  à  la 
nuque  et  Qxé  par  deux  circulaires;  au  troisième  tour, 
la  bande  est  conduite  de  la  nuque  sous  l'apophyse  mas- 
-toide  franche,  puis,  en  remontant  obliquement,  sur  la 
joue  et  l'œil  correspondants,  ensuite  sur  le  pariétal  droit 
•I  jusqu'à  la  nuque.  Un  circulaire  aflbmitce  premier 
tour,  et  la  Innde,  revenue  à  la  nuque,  est  portée  en- 
suite sur  le  pariétal  gaucho,  l'œil  droit  et  la  joue  droite, 
sons  rapo|iliyse  mastoidc  correspoiidanle  et  la  nuque, 
d'où  part  un  second  tour  boriiontal.  Ou  continue  jus- 
qu'à ce  que  les  dam  3fe«x  eoiettt  eomplétemeirt  eou- 

VerH,  et  l'fMi  terMiiiic  jvir  un  on  deux  circulaire?!. 

BINOCDLAIBli.  ailj.  Uui  s'applique  aux  deux  yeux. 
—  Vision  éuMMit/iaire.  Celle  à  laquelle  concourent  les 
dent  y«tts,  par  eppwitioii  i  la  vtsiow  monocuAitrs, 
dans  laquelle  on  n'use,  soit  vetootairaMat,  Mil  aaei- 
dentellement,  que  d'unteul  «ail.  V.  OmBAUMMBK 
binoculaire. 

•lOGBili».  S.  r.  [de  9Uc,  via,  et  eMmié].  Clnaib 

organique.  V.  A>M  v-k  nnntomique. 

BIODTNAMIOUE.  s.  T.  [de  ^t&c, \ie,  ctc/vn/imi'/ic-]. 
Théorie  de  l'activité  vitale. 

■l0«litO8B.  s.  r.  [de  vie,  et  i^tmc,  conoais- 
MMe].  tiade  de  la  vie. 

BIO&MB.  8.  f.  \fiii>fo'/,'n.  flf>  \ic,  et  Xofc;, 
discours;  ail.  Bioioyie,  angl.  Inoiogy^  il.  elesp.  ^to- 
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vl  i^Mt'  but  OU  obj'el  d'arriver^  par  lu  oMmtiL^yiiiire 
flrx  lois  de  t'wganiiatioH,  à  camaitre  /c.v  lois  det 
(i-ti-i  quif  cw  êtres  mmiflutent,  et  rMin  'x/ufment. 
Le  terme  />/'//oy(>  a  quelquefois,  ni.ii-  .'i  tml,  iL  -  pi  Ud.m^ 
un  sens  plus  restreint,  comme  synonyme  u  peu  prés  du 
terme  fi/hysMb^se,  eu  comme  devant  désigner  seulement 
l'étude  de"*  aclex  que  manifestent  les  corps  orffanisrs. 
Trcviranus  et  Limarck  se  sont  serv  is  la  mémcannêe  de  ce 
tcrme(l803)pourdésii,'ner  l'ensemble  des  lois  de  l'orga- 
nisation et  des  actes  des  Aires  vivants. — En  biologie,  on 
envisage  les  êtres  organisés  sous  deux  ISiees  diitinetes  : 

1"  siiili>f)ir'iiii  lit,  c'est-à-dire  comme  a|)tes  ;i  agir;  et 
2"  ili/ii(i/iiiq'ii-iiii  )it,  c'e.st-a-dire  comme  agissant.  A 
la  considération  stntiqnr  app;irliennent  :  i'  I'himi- 
fiimir,  qui  étudie  l'organisation  des  êtres,  et  dont  la 
[trincipal  moyen  d'invcstigalinn  intellectuel  est  la  com- 
paraison ;  2"  la  bi<>t(i.i  ii\  qui  étudie  les  lois  de  l'arran- 
gement  des  êtres  en  groupes  naturels,  d'après  la  con- 
formité de  leur  organintlon,  se  traduisant  au  debeia 
par  des  modifications  corrcs|iondantes  «les  organes  exté- 
rieurs; 3"  la  wierirr  j/e.v  milifUJ'.  Toute  idée  d'être 
organisé  vivant  est  impossible,  si  l'on  ne  prend  en  con- 
sidération l'idée  d'un  nuln  u.  Ainsi  l'idée  d'être  vivant 
et  celle  de  milieu  (air,  eau,  lumière,  ch.aleur,  etc.) 
sont  inséparables.  On  ne  |Knit  concevoir  non  jdus  une 
modification  de  l'uu  sans  que  survieiuie  une  uimldica- 
tien  de  Vautra  par  une  réaction  inévitable.  Aussi  l'étude 
de  l'influence  du  milieu  sur  l'être  organisé  vivant,  et 
celle  du  l'influenco  de  l'être  sur  le  milieu,  sont-elles 
liées  l'une  à  l'autre.  C'est  sur  cette  science  qu'est  en 
grande  partie  fondé  l'art  de  conserver  la  santé,  l'Ay 
7/r  //'>,  et  cej>cndant  elle  n*a,  depuis  de  Blalnvilie, 
j.iiniii>  été  envisit^riM'  nh  (1iMilii]ur'inrnt  ;  ;i\tssi  les  ni;i- 
tiéres  qu'elle  doit  comprendre  sont-elles  epiuscs  dans 
les  livres,  tandis  qu'elle  ne  devraient  y  Ogurar  fu'i 
titre  d'einpnmt  à  la  science  mère,  où  le  plus  SOUVant 
même  il  n'en  est  pas  question.  Au  point  de  vue  dyna- 
mique, la  biologie  cnniprenil  :  V  la  itUysiuloyir,  qui 
a  pour  but  spécial  la  comtaissance  des  lois  d'aprù»  les- 
quelles s'opèrent  les  actes  des  êtres  irivanU;  5*  les 

aclioiis  réi  iproque^  du  milieu  sur  l'être  viv.int,  et  de 
celui-ci  sur  le  premier,  jwint  par  lequel  la  biologie 
toucha  particulièrement  à  la  science  des  sociétés. 

BlOLOfilOVB-  adj.  Qui  concerne  la  biologie.  — 
l'héiiomènet  biuloijiqueie .  Ceux  qui  apjarlienneul  en 
propre  aux  corps  organisé».  V.  ViK  ei  Vrt.vi.. 

BIOLYGHNIOII.  s.  m.  ide  {iiK,  vie,  cl  aux^'-î,  flaui- 
l>eau].  Nom  donné  par  Cbarlelon  à  la  prétendue  char 
leur  innée  ;  pnr  Béguin  et  Burggrave  à  un  inilux  mys* 
térieux  qu'ils  prétendaient  avoir  découvert  dans  la 
sang. 

BKMMANTIB.  S.  f.  [de  Pio«,  vie,  et  jMivTÛa,  divi- 
nation]. Divination  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  vie. 

BIOMA!^TIOtiE.  adj.C.c  nui  i  ra|>portà  labiomanlic. 
—  Mouoc/torde  syminiliqut'  hviiuuiUtque.  Représen- 
tattan  des  battenMnts  du  pouls  d'aprèa  las  féglea  da 
l'harmonie  musicale  (Haffenreffer). 

BIOPHlLliv.  S.  1.  VtMtinct  de  eonsetvoHim  flicft- 
viduellr  (Spnrzheim  et  Rroussaisl.  V.  ÉcoiSMK. 

BIOSGOPIB.  s.  f.  [de  ^i«<,  vie,  et  «nenûv,  exami- 
ner] .  Observation  de  la  vie  et  da  sas  phénomènes. 

BIOSPHiCRF.  s  r.  Me  3/.;,  vie,  et  ^-/i/iérc].  Nom 
donné  par  J.  H.  Maycr  aux  granulations  moléculaires 
qui,  dans  le  suc  des  plantes,  sont  douées  du  mouve- 
ment brownien,  qu'il  considérait  comme  deaaaiwauJ" 
vianentuue^^  de  telle  sorte  que  Ui  plaaie  n'anryt  été 
qu'une  anveloive  pour  des  aiyriadaa  d'aniaiMnu 
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■trâXIB.  •.  r.  [d«  pîoCfVik.aif^iCtamnce- 
wnt;  ail.  Hintfij:ie\.    Une  des  branches  de  la  blo- 
iflfK.  La  ttotojrie,  ou  ttucÏHomie,  est  une  sdenre  qui 
•  ftur  nyW  /e*  êtres  organisé»  conskUrés  à  l'élat  sta- 
UfÊt  («o  tant  qu'aptes  â  agir),  tt  pour  olffet  oubiUta 
eûtrdimatkut  hiérarchique  de  iwu  kt  orçanumet  eoti- 
<«<  m  une  sr-rii'  ifi' ut' m Ir  tli'y  tiwf  riisuitf  à  ^fn  irih: 
kane  ituiispeiuaàie  à  i' ensemble  des  tpéculatiom  ùîo- 
bfiftÊe».  Ubfolaxie  est  sooJSo^jyiie m  ioton'vHP* toi» 
nnt  ({u'elle  étudie  les  animaux  ou  les  plantes  (V.  Zoo- 
IMU,  BOTABIQUB  tlf  scriptive ,  et  Classificatiun).  Li 
lelnit  vapMS  MT  l'anatoniie  ;  clic  la  suppose  connue, 
m  «oins  quant  aox  Caila  le»  plm  géoânua.  La  Uotaxie 
plus  partscttlièremmit  rar  U  eooiuJiiaiiM  des 

jmrti'-i  rsterieure-<  ilu  rorps,  ou  nmUmne  esU'Tirure 
ou  miorpkoiogique.  La  ph> biologie  s'appuie,  au  con- 
Mm,  m  yilkuligi    sur  ,  Vanaiomie  intérietwe ,  ou 
•■■laaii  proprement  dite.  T)c  même  qu'à  toute  disprj- 
iWasél  fliructure  ou  anuloiiuquc  d'un  organe  ou  d'un 
t^ffméL,  M  trouve  liée,  d'une  nmicre  immédiate  et 
■éc«MMfc,  «se  action  pliisiolofique  correspondante  ; 
diroiéiDe.  aa  point  de  tme  snatomiqae,  s'oliaerve  une 
riirr-btion  constante  eritrn  les  parties  extérieures  et 
kt  parties  intérieures  Uu  végétal  ou  de  l'animal.  C'est 
«•Ma  I  nrrilalies  entra  ees  deux  ordres  de  parties,  fait 
terni  par  les  t-tuiles  nnatomiciues,  qui  est  la  condition 
d'eusteoce  de  la  bioLaxie,  qui  la  rend  possible,  qui 
es  art  In  base.  Cette  corrélation  est  telle,  que  in 
fotUiom  amitomique  tie»^  partie»  internet  »e  traduit 
m  dMor»  /Mtr  ia  itispowitiot*  de»  partie»  externe»,  et 

Ticif'rt>'f<tr,nr  „t,  ijitfint  nti.f  fail^  iViii(jnui'!iilii)n  vrai- 
WÊtmt  fomUumemttwjc .  On  peut  donc,  à  l'aide  dos  parli- 
CriariléS  al  4aB  WMWimrstirrni  de  l'une,  saisir  et  juger 
ka  pMlkwIsi  il  '  I  f*t  les  modifications  de  l'autre.  En  un 
■et,  pdaque  reiiMMuble  de  l'organisation  interne  se 
Inéiit  au  dell<WS  j>ar  l'eiisomlile  i\>'s  iirjj.uii-s  cxti';- 
linvt,  étvst  donné  un  ôtre  vivant  connu  anatomique- 
■eat,  on  pevi  coadare  ds  son  orfuintien  profende 
à  r»-U«!  «1  un  animal  non  disséqué  qui  lui  ressemble 
e&lèneureaient  ;  on  eat  donc  porté  analogiquenieiil  a 
plaçât  veiui  tii  à  cdté  du  premier  :  d'où  la  formation 
dBi|rMpe«  naturela.  La  connaÎHance  de  ceux-ci  coor- 
dSMBM  résume,  de  la  manière  la  plus  synthétique  cl 
il  plna  suUurell)'  <|ii'<mi  plli^^c  cunccvoir,  l'en.senible 
dttMtîaaa  usatoaiuiuea,  tant  celles  qui  sont  relatives 
■B  fmîiew  extés  ïeurea  «fus  relies  qui  se  rapitorlcni 
uix  cinq  ordres  de  p.-irtie4  profondes,  la  rorinatiou  des 
naturel»  consiste  à  saisir,  entre  de»  espèces 
pim  ^  nnjjnj  noDlbreuaes,  uji  lel  ensemble  dn  carac- 
icmi  analogues  et  essentiels,  <|ue»  malgré  leur»  diffé- 
fwre»  Mntctéristique»,  le»  être»  appartenant  A  une 

T.*mf  r;«t«"^t>rie  qii<'!<  oinnir  soient  linijoiir»,  en  r«'.ilitr, 
pias  tenibUbles  entre  eux  qu'.ï  aucun  des  êtres  d'un 
aalr«  Krtmpa.  la  hiotajcte  »e  divise  en  gmértde  et  en 
n^nl"  oti  ii*-trrxf>tive.  La  première,  ft'appujanl  sur 
i  aualoiDie,  examine  quelle»  sont  les  lois  de  la  corré- 
lnjgii  «sslre  10S  parties  profondes  et  li  s  i^arties  i-xld-- 
neores,  lots  spiî  peraMttenl  de  mettre  à  profit  oeUe»<i 
p«w  ciainer  sdremsnt  les  êint.  S'appupnt  Mir  la 
««•i^r.-  itiilîfMix,  elle  tmitr,  d'autre  part,  des  limites 
4f  vanataon»  de»  parties  extérieures,  surtout  selon  les 
c«iiMms  dans  Iccquelle*  se  trouve  placé  ranimai  ou 
U  planta  Klle  traita  «a  oolre  dea  notions  d'iarÉcs, 
ik  «csae,  nr.  (V.  ees  mets),  et  enfin  des  méUiodes 
^  tfMaenif-iit  <>ii  <-|;i«sîfir  iti<uis  ziMilo^^iques  et  buta- 
ek^mê.  La  àtotaxie  »pecutie  uu  detcriptive  comprend 
Texpoeé  doa  ^s^sdèrta  dis  eHbwsdMSMSIaf  elsMeaf 
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ordm,  (iflMis,  flinlIlM,  fenret  et  eepèeet,  on  tviwnt 

la  métbode  de  classiflcatiun  arli>[itée,  naISNilsen  artt- 
flcielle.  V.  Individu  et  Comparatif. 

BiOTIODB.  adj.  —  Principe  biotique.  N(Hn  donné 
au  principe  vital.  Principe  hypothétique  imaginé  pour 
rendre  compte  des  actes  qu'on  observe  sur  les  corps 
organisés  et  non  dans  les  corps  bruts,  et  que  les  tUM 
comparent  à  la  lumière,  d'autre»  au  fluide  électrique, 
ou  4|ue  d'intta  eroiont  d'iuw  flstws  partieidière. 

BIOXTDB.  s.  m.  Non  générique  des 
qucs  qui  renferment  2  d'oxygène  pour  1  d'un  autre 
corpe  iJniple.  —  Bioxyde  d'htf<irogène  (HO').  Eau  oxy- 
génés. ^^onqNMé  remarquable  découvert  en  1818  par 
Thenard.  Lebloxjrde  d'bydrogène  est  un  liquide  inco- 
lore, rlr  ruiisistance  sirupeuse,  inodure,  de  saveur  pi- 
quaulc,  blanchissant  la  langue  et  l'épidenoe,  et  pesant 

1,4&.  V.  OiTDE. 

■lOXTPBOTÉintB.  8.  f.  Pro.luit  d'altrntion  des 
substances  organiques,  qu'on  aii|i(  llc  aussi  /imxyde  ou 
deutoxijde  de  protéine.  11  ne  ci  i-t.ilii^t  pas.  Uuand  on 
a  dissous  les  cheveux  dans  une  di&solutiou  de  potaiss 
concentrée,  il  se  précipite  de  la  protéine  par  addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  aréliquc.  Si  eiisuito  on 
ajoute  une  grande  quantité  d'acide  acétique,  il  se  préci- 
pite de  la  dissolution  la  bioxyproléins.  D'après  Hulder, 
Vi-pidermusr  n'est  que  de  la  bioxy protéine.  L»  porlioti 
de  fibrine  du  sang  coagulé  que  dissout  l'eau  acidulée 
d'acide  chlorhydrique,  portion  appeli-e  n/hitminose  par 
Bouchardat,  précipitée  par  ranunonioque,absorbo  ron> 
gène  de  l'air  et  devient  Uoxyprotéine.  (C4*BMas«0i«.) 

BIPABIÉTAL,  ALB.  adj.  [f> 
porl  aux  deux  pariétaux.  —  Diamètre  bipariétal.  Dia- 
mètre transversal  ds  l«  lits,  qoi  s'étend  d'ans  bosse 
pariétale  à  l'autre. 

BIPABTI,  IB,  et  BirABTfT,  ITB.  adj.  {bit>arlitus, 
de  An,  di'ux,  et  pci  tiri,  parLiger].  Se  dit  des  feuilles 
divisées  de  manière  que  la  scissure  excède  manifeste- 
ment le  milien  de  leur  longMsr  et  s'avanes  pins  ou 
moins  pr<''s  do  la  base.  Celle  prufofideur  de  la  division 
distniguc  les  leuiilc*  hipin  tiei  de  celles  qui  ne  sont 
que  biftdfs. 

BiPABTIBLB.  td^.  £é^por/<Ai/ùJ.  Susceptible  de  se 
partager  spontaninwnt  «H  deux  parties.  L'ovaire  des 
a|><icyiis  est  bijmrlible;  IM  valws  dw  capsules  sont  • 

souvent  bipartibiei. 
BIPÈBB.  adj>  et  S.  m.  [éi/ie«,ail.  tmeiftusig,  angl. 

biju^l,  it.  et  csp.  bip'ili  ].  Qui  a  deux  pieds.  -  Il  se  dit 
aussi,  substantivement,  de  deux  pieds  du  cheval  cou- 
sidérés  ensemble  ;  le  bi^H'de  (intérieur. 

BIPIIiNATliriBB.  adj.  [l^imaHfitbu].  Se  dU  des 
flnrilles  pfamalifldes  dont  les  lolws  ou  lanières  sont 

olIry-im"ii;c«  pinnatifiili's. 

BiriNMÉ,  ÙB.  adj.  [/^iy<i/iWi»].  Ss  dit  des  feuilles 
dont  le  pétiole  commun  porte  latéralonont  des  pétioles 
secondaires  qui  portent  les  folioles. 

BiPOLAlBR.  adj.  V.  Nerf  et  Nf.rvki'X. 

BIPOLABITÉ.  s.  f.  [de  bis,  deux  fois,  et  ^>oAtf, 
pélej.  £tat  d'un  corps  électrique  ou.  magnétique  qui 
maniCMls  denx  pAles  dosés  d'une  vertu  eontraire. 

BISANKDBL,  ELLE.  adj.  [A/V-m/m»,  ail.  zwnjn/n  i)/, 
angl,  bieiéHtdiy  esp.  /,i\tinu>ii)].  Se  dit  des  plantes  qui 
vîvoDtanviron  deux  ans.  La  première  année,  ces  plantes 
ne  poussent  que  des  feuille»  sans  tige  ;  elles  donnent 
naissance,  la  seconde  année,  à  une  lige  qui  porte  des 
flriii^  l't  il<-«  fruits.  Ces  plânlM  sont  commonément 
désignées  par  le  signe 

ilN«l.'s.  f.,  ou  BIBCO.  s.  m.  V.Akbo. 
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BISGOIT.  8.  m-  [ail.  twi^nrk,  angl.  U%ciiif,  it. 
ItÙKOtio,  ftsp.  bizficho].  Pfiti!i!«rn>  l  iitc  avec  des  œuf?, 
de  la  brine  et  du  sucre,  el  ordinaireiueiil  aromatisée. 
On  y  incorpore  qudquêfcb  dn  stdMlaneet  médiea- 
nealeuses  actives,  des  vermifuges,  fies  sels  niercu- 
rièb»  etc.,  pour  les  faire  prendre  plus  facilement  aux 
Mftnla  ou  à  certains  malades.  —  Les  bin  uils  rfi  mi- 
fuijef  sont  préparcs  avec  :  farine  de  froment,  64  f  ram.  ; 
sucre,  96  gram.  ;  œufs  n"  A ,  dont  on  lUt  une  pite  à  la* 
quelle  on  ajoute  :  semcn-contra  en  poudre,  12  prani., 
et  résine  de  jalap,  li',30.  On  en  fiiit  ensuite  douze 
biaevito,  qd  conttennnnt'dmeun  1  gramme  de  temen- 
eonlra  e(  10  rciitiîrrammes  de  jalap.  On  en  donne 
aux  enfants  la  moitié  d'un  ou  un  entier,  selon  leur 
àgc.  — Dans  Ittbiiietat-^  iiiitisijiihi/ifiijurs  d'Ollivier, 
le  fubliroé  corroiif  paraît  être  transformé  en  un  com- 
posé mercuriel  partletilier  «HffiSrent  du  merenre  doux. 

 I^^  /ifii  iiil  (}>•  iiirr  est  uni'  e'^pore  de  pain  non  levé 

OU  très-peu  levé,  et  plutôt  desséché  à  l'étuve  que  cuit, 
en  falette  mince,  trèHdure,  contenant,  sous  le  mémo 
volume,  tr<ù<  ou  qualra  Ibis  plns  départie*  nutritives 

•jne  le  i>aiii  frais. 

BI8BL.  S.  m.  [esp.  himï].  Sel  eonteoanl  deux  fois 
autant  d'acide  que  le  tel  neutre. 
BISBlB  onBlBBMf ,  te.  adj.<)ui  f^nit  les  deux 

sexe*.  Y.  Hermaphrodite. 

BISMUTH,  s.  m.  [hismut/ium  ou  irismiiihiim,  ail. 
Wûmttih^tMfgl.  Ufmmih,  II.  UsmuHt  ,  csp.  Intmuto]. 
Métal  que  l'on  trouve  :  i'  à  l'état  natif,  uni  avec  un 
peu  d'arsenic,  en  Saxe,  en  BoWme,  en  Souabc,  en 
Suède,  et  en  France  «lan-;  lc>  mines  <lc  Iln  l-i^tnc,  et  ,i 
la  vallée  d'Ossau  dans  les  Pyrénéos  ;  2°  à  l'état  d'oxyde; 
3*  e<nnbiné  avec  le  MNiflne  et  l'anenie.  Il  est  blane  et 

présente  un  reflet  ronpeâtre  ;  il  se  réduit  sous  le  ni.ir- 
teau  eu  fragments  hunellcux.  Il  est  d'une  pesanteur 
tpécHIqae  de  9,82  à  9,88  ;  se  fond  à  une  température 
d'environ  2ft7'  centifT.,  et  cristallise,. par  un  refroi- 
dissement lent,  en  c^s  disposés  de  manière  à  imiter 
une  pvraniidc  qu.iilnu^'ukiiir  renversée.  V.  A/otatk. 

BISON,  s.  m.  lUos  nmeri'  nnui,  ail.  BurkeiorJts, 
anfl.  ftùon,  fl.  èfrwnfe,  esp.  t.iu.iitf'].  Iknif  i  bosse 
dorsale,  poil  laineux  très-long  à  la  téte,  n\t  rou  et  aux 
c])aulcs,  el  ras  au  train  [wstéheur.  Il  porte  une  touffe 
*  au  menton,  mM  excroissance  adipeuse  au  garrot.  Il 
vit  eu  troupes  au  Missouri.  Peau,  poil  et  cornes  très- 
recherchés  ;  chair  bonne.  V.  Bairr. 

BISTOBTB.  s.  f.  \}'oh/</''rvn!>  l.i-<l.,rtn ,  \.  ,  e^p.  /,/v- 
torta\.  Plante  de  la  famille  des  i>olygont  es,  J  .,  diuU  les 
racines  sont  contournées  on  forme  d'S  ;  de  là  le  nom 
de  fn\  fnrtf,  c'est-à-dire,  dcux  fois  tordue.  La  racine  de 
bisturtc  est  un  astringent  tn'-s-recommanrtable. 

BI9T0BTIBB  ou  BI8T0TIEB.      m.  K-p.-rr  ilc  pi- 

loh  de  bois  k  long  manche  dont  on  se  sert,  en  phar- 
Dmele,  pour  mêler  les  substances  molles  et  préparer 

les  élertu;iires. 

BISTOl'RI.s.  m.  [>'Y;/yje////v,  oaî).»!,  fi«j^«tpicv,  ail. 
Bùtouri,  angl.  hiiloury,  it.  Art/o;-i,  esp.  é&fùrt].  In- 
strument de  chirurgie  ayant  la  forme  d'un  couteau. 
Les  bistouris  sont  faits  de  deux  parties  pruirip,ilr<.  l.i 
lame  et  le  manche,  appelé  plus  ordinairement  l,\  < 
La  lame  a  le  plus  souvent  7  à  8  centimètres  de  lon(;ueur; 
die  est  articulée  d'une  manière  mobile  sur  la  châsse, 
qui  se  compo";o  di^ilfux  jumelles  d'ér.\ille,  d'ivoire,  de 
corne,  ou  d  ime  autre  substance  aualofçue,  entre  les- 
quelles la  lame  se  trouve  placée  lorsque  le  bistouri  eM 
fermé.  Ces  iumellet,  jointes  entre  elles,  prés  do  leur 
extrémité libre,p«raQ  clou  rivé,  tentjointckde  même, 


«ST 

à  l'autre  extrénitté,  par  un  clou  rivé  qui  traverse  le 
tti/on  de  la  lame,  et  lui  sert  de  pivot.  Le  tabui  s»>  \<ny 
longe  eo  arrière  et  se  termine  par  un  bouton  lenticu- 
laire, qui  dépasse  le  manefie  quand  rinslrwnent  est 
fermé,  el  qui  vient  appuyer  sur  la  partie  postérieure 
des  deux  jumelles  quand  l'instrument  est  ouvert.  Ces 
iiislouris,  dits  n  Inmr  pnlldulr,  méritent  la  préférence 
dans  le  plus  grand  nontbre  de  cas  :  ils  ont  l'avantage 
de  pouvoir  être  nettojrés  avec  fiicilité,  en  introduisant 
un  liujje  entre  les  deux  jumelles;  et  ils  sont  beaucoup 
plus  commodes  que  les  bistouris  à  hmr  ftjr  ou  (hr- 
mAMfp,  e*eBl4-dire  qui  ne  se  ferment  pas  :  ceux-d 
sont  de  véritables  couteaux,  ou  du  moins  des  scalpels. 
—  Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  nwinteirir 
la  lame  fixe  lorsqu'une  fois  elle  est  ouverte,  et  empé- 
cher  qn*4Ae ne  se  referme;  mais,  quelque  ingénieux 
que  Ment  ceux  qu*ont  imaginés  Perey,  Larrey,  Réea^ 
mier,  etc.,  on  s'en  tient  presque  généralement  aux 
simples  bistouris  à  ressort,  c'est-a-diro  le  long  du 
manche  desquels  règne  en  arrière,  comme  dans  les 
couteaux  de  poche,  un  ressort  élastique  terminé  par 
une  saillie  quadrilatère  qui  s'engrène  dans  une  échan- 
crurc  correspondante  située  sur  le  pritlonr-ement  pos- 
térieur du  talon  de  la  lame,  do  manière  que  celle-ci  ne 
peut  plus  se  Rnmer  sans  qu'en  le  dégage  en  souleTant 
le  ressort.  Tantôt  les  l<isto\iris  sont  rimiis,  tantAt  ils 
sont  ro(//7/ev  (c'cst-ànlire  que  leur  tranchant  est  ron- 
rrrr  nu  concavr).  Souvent  aussi  ils  sont  ttontonnés, 
c'est-à-dire  que  leur  pointe  est  terminée  par  un  bou- 
lon olivaire,  pour  éditer  qu'elle  ne  blesaè  des  parties 

qu'il  faut  iuén.iger.  Les  bistouri-  nnwexes  ou  concaves 
sont  en  môme  temps  presque  toujours  boutonnés  :  tels 
sont  les  bistouris  de  Pott,  de  Cooper,  de  Searpa.  de 
Dupuytren,  pour  le  débridcnient  des  hernies.  Celui  de 
Cooper  était  ainrnvf  connue  relui  de  Pott  ;  mais  il  en 
différait  en  ce  que  toute  la  partie  de  la  laim-  iiui  n'agit 
pas  dans  l'opération  était  mousse,  et  que  le  tranchant 
n'avait  guère  qu'une  étendue  de  S  centimètres.  Cehd 
de  S<Mrp.i  était  rmirr.rr  au  lieu  d'être  concave  conmie 
celui  de  Pott;  celui  de  Hup\iytrcii,  ronrf.rr  comme 
oelui  de  Scarpa,  n'est  twnch.mt .  omme  celui  de  Cooper 
que  dans  une  portion  peu  étendue  de  la  lame.  Le  6w- 
loiiri  il  In  fim*  cst  un  bistouri  droit,  k  lame  triangu- 
laire, boutonnée  à  sa  |>ointe  et  fixée  sur  un  manche  à 
p,uts  :  »on  trancitant,  fait  avec  une  lime,  ne  pouvait 
rouiier  que  des  parties  tendues;  aussi  servait-il  à  dé- 

liriiler  le?  plaies.  I.e  /,ii:l<,>iri  nff/ififlé  M  diflèteûu  bis- 
touri droit  qu'en  ce  que  sa  lame,  très-mince  et  très- 
accré'e,nc  fait  que  des  ponctions  ou  piqûres  tr.  s  étroites  : 
il  sert  particulièrement  pour  explorer  la  nature  de  tu- 
meurs dont  le  diagnostic  laisee  quelque  ineerUtude. 
On  a  appelé  in^tniiri  roi/n/  relui  dont  on  s'est  servi 
pour  opérer  Louis  XIV  de  la  ftstule  à  l'anus  (la  lame 
est  étroite,  courbe,  à  tranchant  concave,  terminée  par 
un  «Ivlet  lK>utonné)*,  fmtouri  gastrique,  un  instrument 
(n  s-i  ouqiliipié  inventé  par  Morand  pour  dilater  les 
pl.ucs  du  li:i>-ventrn.  Le  lii\lniiri  hri  niiiirv.  hisfniiri 
radié  ou  attrape-lourdaud  de  Uieiiaijie,  est  un  bistouri 
courbe  dont  la  lame  est  cachée  dans  une  cnmle  d'eà 

ou  la  fiit  sortir  à  volonté  en  pressant  sur  nn  ressort  : 
il  servait  jwur  le  débridemenl  des  plaies  abdominales 
et  l'opération  de  la  taille.  Histmiridr  dnujt  dr  f\.r<l^rr,  , 
instrument  analogue  à  rani»eoM-«ea//W  deSimpson^ 
consistant  de  même  en  une  lame  pointue,  montée  fur 
un  anneau,  et  cmplo\ée  autrefois  pour  perforer  le  crâne 
du  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mcre,  lorsque  l'accouche- 
nent  était  reconnu  impossible.  V.  GencAo. 
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s.  m .  (de  Mrfsanier.  de  bit,  indi 

.jt  •  ,l.[>l.ir«'iiicitt.  ft  ftut/fiT  ;  ail.  W'iMirlifn].  Pro 
oOr  de  castration  qui  consiste  à  produire  l'atroptiie  «les 
loInlM  M  fWWBffMBt  ces  organes  dans  les  bourses, 
H  m  les  faisant  tourner  deux  ou  truis  Tois  autour  du 
tatàoa  ;  la  pratique  prouve  qu'il  est  prudent  de  faire 
I  tours  pour  tous  les  animaux.  On  eiii|iloiece  procétlé 
fcmr  les  ruuiimuit*.  Oao*  quebiues  coatréet, 
M  chatr«  les  bélk>i^  par  le  bMtamiit.  Gelto  flpéntioo 

^ut  Atri-  apidiquoe  ad  chCWJ»  IMM  twe  qwdl|BM  diC- 
CuUe».  V.  BtKLVOTt.NAGi:. 

Il  WOCl  II  àMt  11  F  A.  f>  Corpi  flllleiui  par  action  du 
fMimnoniac  mtr  l'aride  Miceûn9l»,UMisolubledans 
rcn,  diffleileinent  dans  l'alcool  et  réther;  il  cristal- 
lise. C»fl*<»*Ax  » 

MSCLCB.  adj.  [àtJntJcu»,  de  Au,  deux  foti,  et  ful- 
«w.fcirte].  S«4tt,ea  Moloffie.dMq^iaèhnfèdMiiiied 
iourrhu.  ronini*'  lo  Ixpuf. 

BITUMÉ,  ÉB.  adj.  [ôitematiu].  Se  dit,  en  bola- 
Mfar,  des  feuilles  dont  le  pétiole  commun  se  partaj;e 
eo  trois  yetirfn  secoodurM,  dont  ckacua  porte  trots 
folioles. 

BIT-!MSE!V  s.  lu-  >ii«ni  donnû  à  unf*  pn'iiar.iti.m 
par  les  Hindous.  C'est  une  substanre  blanche, 
appeMie  dans  l«  p*y«  itadanoon,  toucher/oo», 
et,  pc>f»ulair-  nH-iit,  kha/a  wuwmr,  c'e»t4-dire,  sel  noir. 
Oal'eaiploK-  <i<-|>ui:«'  longtemps  dans  l'Inde  pour  forti- 
icr  Ib  dsfestion,  comme  un  spérinque  dans  les  ob- 
du  ftMe  et  fie  la  ral«t  «t.  ea  aonune,  dans 
les  alTeetMMM  chronkpses  és  l'hoane  «t  des  ani- 
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t.  s.  m.  [ùitunte^n,  io^*>.Tt;,  ail.  Hitumen, 
myi.  Mmmen,  it.  bitume,  esp.  6e/un].  On 
donne  imni  ù  des  tuUièrM  «ombustibks  qne  l'on 
ln>a«e  dan»  le  sein  de  la  terre.  Les  trilmnet  lont  ao- 
Mea,a(msou  liquidt-^  .  ri  i.ibles  lorsqu'ils  sont  solides, 
s'rlectrisaot  alor*  par  frutlemeat  coiume  le»  réiiiiet, 
■e  iMiu^iiant  p<u>  l«  rhaienr\ it  trllert,  qwl  qne  toit 
rwT  f  il  rt'  iv-tmlant  mie  funire  (^p;ii**e  très-odo- 

rante. Oa  ea  diatingue  pluMeur*  v.trii-tés  :  1"  le  naphic, 
«at  gqaiée  et  transparent  ;  2'  le  jtétrote,  qui  est 
ff>^  m«  iiquiar  <]ue  le  aaplUe,  et  «ai  doniM  i  k  distil- 
UiMm  mu  Uquide  semblable  à  ee  dernier  ;  8»  le  wo/^/»e. 
fstest  noirâtre  et  d'une  consistance  visqueuse  ;  l'fi-- 
f  ^f/fr  n  biiwune  de  Judée;  5"  \t  pistatphaiU.  Uuel- 
fsf*  ■■iiiMi  raiac^nt  aussi  parmi  1m  Ulunet  le aoccin 
ambre  jMM.  TflW  !«•  lûtamw  MOl  IMt  et  «lî- 


BOSB-  «dj.  [fiHuminosm,  ail.  «f/- 
^'tfrrf'  /     .Tngl  •  «V-  ^""«W»»].  Qui 

t--».!  Ju  t  iiuiu*-  :  le  J.ivet,  IftlHMOte.ioiitdetMlMlaiiees 

pyTfi^a»amAT10W.        '■  (u«  'nlumeu,  bitumej. 
VsHtraeti  ebsmiatM  ae  iont  servi»  de  cfite  expreMjon 
fÊmu  iiHliqtter  la  transforauliMi  des  auttstaoces  «■§■- 
ea  a»ati«^rc  bitumineuse. 
^g^^H^^M'  adj.  [//itf/'  ili  ux,  et  mita, 

f»  T'^    ail   zu^kaiipigl-  l^juiposé  de  deux  \alves  : c«/>- 
itvuUf,  r,^uiUe  Aivain.  V,  CooimxB. 
n%ikt^%t  t^^,  ÉE.  adj.  —  ,(„Mo>. 

tira/railrc    Celle  qui  a  deux  pores  feriiics  par  des  val- 


^^mm-^mk-K».  S.  f.  Noo»  d'uBO petite AuniUe dc pluites 
«MMoe  de»  tiliac.-e»,  dont  elle  a  Hé  séparée.  Ovaire  à 
tejrctOatx'n  f»arn  tal<'.  Planl.  ' ligneust  s  de  r.\nii  rique 
ecde  rite  Meunce  (V.  Axoito  et  Ruicoi.)  ^uelifues 


t.  f.  Matière  eolorante  qui,  suivant  Preif- 
ser,  est  contenue  toute  r<iriiiée  dans  le  roucou  {bùra 
(jt-eUana,  L.),  et  provient  de  l'aflion  de  l'air  et  de  i'am- 
mooiniiw  mr  la  Mxiiw. 

MUIIB.  ».  t.  Matière  incolore  et  cristallisable  iiul 
jouerait,  diaprés  PrelM«r,  le  méin^  rdle  par  rapport  i 
la  bixéinc  du  roucott  qw  l'oKïaa  par  lapporC  i  l'or- 
céine  de  i'orseille. 

BLACR-VMW.  s.  m.  Les  Anglais  donnent  le  nom 
de  A/,7i /. -r//  (,y/  ij;outte  noire)  à  un  médicament  dont 
rupnini  e>t  la  ba^e.  i'cUetier  a  proposv  de  l'imiter  avec 
une  solution  de  sue  de  réf  lisse  dans  l'eau  et  une quan- 
tité  déterminée  d'acétate  de  morphine. 

BLAFAKD,  AKOE.  adj.  [(m/Mh-,,  iMil/idulm,  ail. 
Ijlftfiii  h<:i,\.  gui  est  d  une  couleur  pile,  qui  a  perdu 
sa  couleur  ualurelle  :  teint  blafard,  dtairt  btafankt, 
BLANO.  fl.  m.  V.  UlCLtmuâuvégétmiT. 
■LAKC  D'ABGE>T.  s.  m.  On  dunui'  ce  luun,  dans 
le  commerce,  au  plus  beau  blanc  de  jthmU  (suuft-car- 
bonatc  de  plomb). 

B|.A<V<:  DB  BALBINB.  s.  m.  [v/>er7na  cefi,  ait. 
Wallrulh,  angl.  ri-lnceum,  it.  hiaiiro  di  haleno,  esp. 
•  t'iehro  dr  Ijnllfim].  Suhst  ini  e  solide,  blanche,  onc- 
tueuse, qui  ne  provient  pas  de  la  baleine,  ce  que  son 
nom  semble  indiquer,  mais  qu'on  trente  dan«  direrset 
espèces  de  cachalot»,  imt.iinmrnl  !<•  P'a/M^lrr  man-i,- 
rep/ui/ui,  L.,  d'où  on  la  retire  |iar  expression.  Autreruis 
on  l'employait  dans  les  affections  catarrhales.  —  Ce 
corps  se  trouve  dans  lea  cavités  clois^'tuti  es  (par  des 
cartilages)  que  présentent  les  oi  du  crû  no,  «i  (jui  sont 
interp<»sée$  entre  la  surface  cncé|>liiiliijuc  i  t  la  surface 
extérieure  des  os  de  la  tète  chez  les  Physeler  macrO' 
cejtfui/us,  tursio  micntp$  et  orMedba,  idnai  que  rhea 
lo  Delphinm  «tleniulm.  Ce  sont  surtout  l'ocripiial  et 
la  partie  postérieure  du  maxillaire  .HuiK-riour  qui  |>ré- 
sentent  ces  loges.  La  cétine,  en  se  suiiililiaut  par  if- 
froidissemenl,  prend  l'état  cristallin.  On  passe  l'huile, 
on  exprime  iagraiiM  cristalline  qui  reste;  onla  traite 
par  une  laible  dissoInliM  de  potasse  caustique  |«mr 
dissoudre  l'huile  restée  adhérente,  on  la  lave  avec  de 
l'eau,  et  on  la  fond  dans  l'eau  booiDante.  On  la  met  en 
pains,  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Ils  sont  blancs, 
demi-transparents,  cassants,  à  cassure  cristalline  et 
lanu'lleuse.  Ils  produi*ent  sous  le  doigt  l'impression  <hi 
savon  dur.  Ils  fondent  à  At'.âS.  C'est  lii  le  blanc  de 
bakùtet  on  tpermm  wH.  B  but  bien  aavob  que  les 
termes  o  /r/f?  et  Klniu  de  hnleine  ne  sont  pas  absolu- 
ment synonymes.  Le  premier  désigne  un  principe  im- 
médiat pur,  un  composé  défini  ;  le  second  désigne  un 
corps  consiaué  par  la  oAine,  plus  de  l'huile  formée 
principolement  d*otéine.  C'est  du  blanc  de  baleine  fu- 
sible il  U^.eS  qu'on  retire  la  cétine  ru^ihle  à  iO". 

BLAKC  BB  CBAMrifillON.  s.  ni.  Sous  ce  nom,  les 
jardiniers  désignent  une  malière  blancha,  d'aipeet  de 
moisissure  drlir:ili-,  ipii  se  dr-M-loppa  hmqu'on  aban- 
donne plusieurs  nioi>  à  l'action  atmiMphérique  des  tas 
de  feuilles  mortes,  de  fumier  à  demi  putréfié  et  peu 
humide.  Ces  débris  de  végétaux,  recouverts  de  tralnies 
ou  de  tarbes  de  cetle  matière,  mis  en  coiirAer,  donnent 

li<Mi  au  dévcIcipiMMiieiit  de  (li\rr>i's  efpi'cei  de  cliarnpi- 
gnuns,dc  l'agaric  comestible  entre  autres  (V.  Agaric). 
L'examen  au  microscope  montre  que  le  blanc  de  cham- 
pignon est  formé  de  filaments  de  mycilium  (V.  ce  mot) 
et  de  grains  de  poussière  irréguliers  yadhérant  ou  non. 
Un' i^  ni  appelle  aussi  lilnncdecliatuptyiinn,  les 
pclhcules  qui  viemienlde  leur  âécortication  opérée  avant 
de  les  soumettre  à  la  cuisson. 
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BUS 


BLANC  D'BSPAfiNB,  BLANC  DB  MBOMN.  ■.  m. 
Sons-carbonate  de  chaux  pulvérifé,  réduit  en  pâla  au 
ntojren  de  l'eau,  et  mouM  sous  finrme  de  pains  «roMes 
ou  cylindriques.  C'est  un  absorbant,  eomUM  tpW  les 
carbonates  calcaires.  V.  CAkBOKATE. 

mue  M  Wàmm.  :  m.  [eep.  Wow»  de  oftsite]. 

Ancien  nnm  du  sous-tirotalo  Je  bismuth,  que  l'on  pn'»- 
cipite  en  ajoutant  de  W'm  h  la  dissolution  du  liisuiuth 
dans  l'adde  azotique.  Smi  nom  indique  l'usage  qu'on 
en  Ait  comme  cosmétique.  M  a  l'ineonvénient  de  noir- 
dt  tfés-pruinptenient  sons  finfluenee  des  exhalaisons 
•ttlAvcuses.  V.  Azotate  (ie  Htinulfi. 

BLANC  DES  GBAINBS.  s.  m.  Dénominaliou  sous 
le  Wahlenberg  dési{;nait  l'aUniinhie  téfétale  ieon- 
dans  les  graines  <il('-agineuse8  (amandes,  noix. 
Cires,  etc.),  et  dont  certaines  propriétés  sont  modiflt-os 
par  la  pri'scnrp,  soit  des  huiles, soit  de  (oui  aiilrc  jtr  iii 
cipe  conterm  avec  elle  dans  le  tissu  des  plantes. 

BLANC  DB  L'ORIL.  S.  m.  Ifom  vulgaire  de  la  |>or- 
tion  sous-rnnjoiictivale  de  la  \i  /'■rufiriitr.  V.  ro  mol, 
BLANC  D'OEUF-  S.  m.  V.  ALBimitC  et  CErr. 
BLANC  BB  PLOMB,  s.  m.  V.CarBOKATE  de  pJontl,. 
BLâBO  BB  lÎBC.  s.  m.  Y.  OxM>r.  '/'-  zinc. 
BLANCBBT.  s.  m.  [ail. S^-iAc/mi/i]. Morceau d'élofTe 
de  laine  blanche  h  travers  lequel  on  filtre  les  sirops  cl 
autres  liquides  d'une  certaine  densité. 

BI,.%!«CHININB  ou  BLANQDININB.  S.  f.  L'.iricine. 
BLANCHIR.  V.  a.  S'emploie  pour  exprimer  une  cure 
palliative  qui  ne  fait  que  masquer  les  symptcimes,  par 
«xen^le,  de  la  syphilis  cbez  l'homme,  de  la  morve  chro- 
nique cK»  le  cheval. 

BLANC-MANCFR.  m.  fall.  fifinn^-Dimif/f-r,  psp. 
Uanco-mnnjnrou  innnjnv-hhinro^.  On  a  donné  ce  nom, 
à  cause  de  sa  couleur,  &  une  gelée  animale  eombintV 
avec  une  émulsion  d'amandes  douces,  mcréo  el  aroma- 
tisée avec  de  l'eau  de  fleur  d'omnger  cl  de  l'huile  es- 
sentiellp  de  ritron.  Cette  préparation  est  un  aliment 
agréable,  qu'on  prescrit  quelquefois  dans  les  maladies 
chroniques  et  les  convalescence».  Pour  l'obtenir,  on 
chauffe  avrr  (\c  l'oan  bnuillante  un  mortier  de  marbre 
el  son  pilon  ;  on  y  met  :  amandes  douces  écorrérs, 
SS  gram.  ;  sucre,  IG  gram. ,  et  eau  de  fleur  d'oranger, 
A  gram.  ;  et  ïw.  en  forme  proimitement  une  pAte 
line,  que  l'on  délaye,  à  Ia4nanlère  d'une  émulsion, 
avec  'i-Ml  prammes  de  gelée  de  t  onir  de  rprTqui  vient 
d'être  préparée  et  encore  bouillante.  Ou  passe  à  travers 
une  étamine,  aa4e8aiM  d*nn  vase  contenant  :  aleoolat 
de  citron,  12  poulfes;  on  exprime,  et  l'ini  plunfje  le 
vase  dans  l'eau  froide,  mx  mieux  dans  lui  niélauge  ré- 
frigérant. Le  plus  ordinairement,  on  substitue  à  la  gelée 
de  corne  de  cerf  celle  d'os  de  bneuf.  V.  GÉLATiNe. 

BLANG-BAISIN  OU  BLANC-RBA8I8.  S.  m.  V.  0>- 

Ci  r.NT  IJiiic  ilr  Hhnzî's. 

BLA8TB.  8.  m.  [^.mto;,  germe,  ail.  A'am,  it.  et 
esp.  Mufo].  On  a  appéM  ôfinfe,  ht  partie  d'an  em- 
bryon marrorrhize  «usreplible  de  80  6é««lop|ier  par  la 

germinalinii.  Aiii-^i,  dans  les  graminées,  le  /ifnsie  e»t 
la  jwrtie  externe  de  l'enibrynn  Imi:i  /e  de  la  tigclle  et 
de  la  gemmule  renfermées  dans  \r  > Dtylédon,  consti- 
tuant une  sorte  de  gaine  on  d'étui  qui  les  enveloppe 

de  toutes  [arts.  Sous  le  blaste  est  un  ror|ts  i  barmi, 
épais,  en  général  discoïde,  appliqué  sur  l'endospcrme, 
et  nommé  hypobloâte.  Enfin,  on  apipelle  épibtiuie  un 
appendice  nnlérieur  du  blaste,  qui  semble  en  ^^tre 
un  prolongement,  el  qui  le  recouvre  quelquefois  en 
partie. 


BLAS 

BLASTÉMATIQOB.  adj.  Qui  a  rapport  au  blastème, 
qui  en  provient,  qui  en  est  formé.  La  plupart  des  phy- 
siologistes disent  des  organes  quils  commencent  par 

le  dépôt  d'une  iniissi'  li/n^ti''iiiiili<iii'' ,  d'ini  nmin  df 
UusUine,  qu'un  vnil  apparaître  conmie  une  uuwe 
obscure,  etc.,  et  s'organiser  bientét.  L'observation  a 
montré  depuis  que,  lorsqu'à  un  faible  grossissement, 
apparaît  chei:  l'embryon  un  organe  sous  forme  d'une 
masse  plus  nu  moins  foncée,  ce  n'est  déjà  plus  un  mat 
de  blastème,  mais  un  amas  d'éléments  anatomjqwi 
nettement  eooflgurés,  de  telle  ou  telle  espèce,  salM 
l'organe  dont  il  s'agit,  et  encore  MX  pnmièrM  plUMM 
de  leur  propre  ilr\elo[i|Kîment. 

BLASTÈME.  s.  m.  \/i/ii\li-mH,  de  j^Xsarcfia,  geiw 
minalion].  Nom  donné  par  Hirbel  à  l'embr^^on  végétal, 
abstraction  faite  des  cotylédons.  Le  blastème  comprend, 
)i,ir  fonséqueni,  la  radiiulc,  la  gemmule  cl  la  tigelle. 
—  Eu  analoutie  générale,  on  appelle  6/a4<«ffie  ou  cy/o> 
Ufitième  [)WTe«,o6llu]e;PK«îeTii!ui,  germinalioB],des 
espèces  de  substances  amorphes  liq\iides  ou  demi  liqui- 
des,  soit  i|Kiiicliées  outre  les  éléments  anatomiques 
pn^xislants  dans  un  tissu  ou  à  sa  surface,  soit  inter- 
posées entre  des  éléments  qui  naissent  à  leurs  dépens 
au  fur  et  &  mesure  de  leur  production  au  seh  on  à  la  sun 
f.iee  d'un  tissu.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  /J'Hli-nif  f 
avec  le  ftiasma  (V.  ce  mot).  Ches  l'adulte,  le  blastème 
provient  des  vateseaiix  dn  tisau  où  m  le  traww;  cbei 
l'embryon  enrore  sans  vaisseaux,  il  est  exsudé  p.ir  les 
cellules  embryomiaircs  ou  résulte  de  la  liquéfaction  de 
ces  cellules.  Chez  les  végétaux,  il  est  exsudé  par  les 
relltiles  qu'tlécarle  les  unes  des  autres  là  où  vont  naître 
lesbourgeonsnouveaux,  etc.  Bans  leblastème  prennent 
ou  |)cuvenl  prendre  imi^-^  ini  f  des  éléments  nu. iti>;ni- 
ques  (c'est  de  là  que  luivieutsou  nom}  normaux  ou  uior» 
bide$(granidalimunioléealaires,  libres,  tubes,  celhdea, 
noyaux,  etc.).  Ce  qu'on  nomme  lymphe  plastique  est 
le  type  des  blastèmes  accidentels  ou  pathologiques.  Les 
blasté tries  versés  dans  les|>arties  enflannuées  deviennent 

tréft-vite  demi-solides  ou  solides.  Les  blastèmes  se  pré- 
sentent, sons  le  mieraaeope,  à  l'état  de  fubslmiee 

amorphe  liquide  ou  demi-liquide,  gnUluUuie,  inter|K>sée 
entre  les  libres  ou  les  cellules,  ou  mflangée  à  ceux  de 
ces  éléments  qui  naissent  presque  au  fur  et  à  mesure 
de  son  exsudation  ou  sécrétion.  Il  y  a  autant  d'espèces 
diverses  de  blastèmes  (c'est-à-dire  dUlïrents  par  leur 
composition  immédiate)  que  de  conditinus  dans  les- 
quelles ils  sont  versés.  V.  (^en^e  et  R£paoDucnoM. 

BLASVBVV.  adj.  [PXcerè;. 'germe}.  On  dit  queU 
qucfois  fi--ii  hhttfiij-  dans  le  sens  général  de  fis^u 
tfihn  iiilfiir  autre  tissu  ou  d'un  organe;  mais  ces 
mol»  ne  désignent  pa*  une  espère  à  part  de  tissu. 

BLASTOCABDIB.  s.  f.  [UastiK-anlia^  de  ^Xoev^, 
germe,  et  xxs^t'si,  cœur].  Wagner  domwK  ce  nom,  ou 
relui  rui-i  iihiiii  t/rr,/iuii^ ,  ;'i  l.i  t.u'he  geniiinative, 
parce  qu'il  pensait  qu'elle  était,  ù  proprement  parler, 
le  noyau  ou  centre  de  formation  de  l'ovule.  On  sait  au- 
jourd'hui que  c'est  le  nt/rfèiile  de  la  véitirule  gfitninn- 
tivf,  qui  elle-même  n'est  que  le  noyaw  agrandi  de  la 
rr //„/>■  iKir  laquelle  a commeneé  l'oviUe  ;  ausii  ce  lerme 
est-il  inusité. 

BLASTOCABFB.  adj.  [blattoearput,  de  ^««r9$, 

germe,  et  y.r;::',;.  fruil].  Se  dit  'de  praiiies  rjni  ger- 
ment et  lommencent  ù  se  dc>eloj)|H^r  avant  d'être  sor- 
ties du  péricarpe. 

BLASTOCÉLIB.  S.  f.  [de  ^«arô;,  germe ,  et  xr.Xt«, 
tache,  macuia germiHaiivà].  Un  des  synonymes,  ac- 
tuellement inusité,  do  tache  gerarinative. 
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'■TLB.         m.  fde  ^^dtaric,  fenne,  et 

P'-.;.  suc  ;  ail.  K*'itfi.<nflt ,  Kemifnirfitù/kf'il].  i^iquide 
leau  ou  uiuqucux  qui  reiiiplit  Vocuie  proprement  dit 
ém  flaates  (suc  embryonnaire).  Ce  noni  a  été  em- 
ployé pour  déaii^er  le  liquide  qui  remplit  la  carité  de 
ii  resicuie  bln»t€>d^rtnique  {S .  BlmtodEBHIQI'B).  Éty- 
Di<>li^H(ueiiient,  il|><-iit  si^'iiifK t  IpMHlèlie(V.ceillOt) 
produit  par  le  blastc  ou  etiibrjoo. 

BLA8TOCYSTINB.  *•  f.  Synonyme  iiiu>ité  de  l  evr- 
twk  ^erminative, 

BLASTODBKMB.  ».  tn-  ['iln^Uxlermii,  def/Aairi;, 
(rnue,  et  ^•p^t.a,  peau;  ail.  Ilnutkeim\.  lu  dcsuous 
ét  Ib  wtembrane  proUffét-e.  Y.  Emmitoii. 

BL.%STOBBBMIOIJB-  a4j-  Qui  a  rapport  au  blasto- 
diToi*.  —  Celiulea  blasto€tenniquex.  Premières  cellules 
du  j;ernMî  qui,  dérivant  direcl-  îiiciit  de  la  substance 
àu  %iteUtu4|iu  s'est  segmenté,  formeut  le  bUatoderme 
M  te  comprimant  réciproqneisenl.  Elles  diffèrent  dès 
leur  origint  t  l  |<*ndaiit  toute  la  durée  de  lotir  existence  : 
i  "  dAQS  U  partie  du   blustudeniie  dite  tucUe  einltryon- 
mnre,  el  2*  dans  celle  «{ui,  placée  tout  autour,  flnuera 
tfi«-ntAt  Ir  ehorion  villeuz,  puis  l'amiiiM  d'une  port,  à 
raiJe  de  .VI  ningée  de  eellules  la  plus  supcrflclelle,  el 
d*aiitre  port  la  vésicule  ombilirale,  à  l'aiile  des  rangées 
de  eellales  développé  au-de«Mua.  llelte  diiCèrence 
peat  itn  constatée  dés  l*apfiMritioade  là  teelie  enbryon- 
n.iirr.  D<;-<  r<-|K»qup  de  la  naissance  de  ces  tellules, 
une  différence  existe  :  1"  d'une  part,  entre  telles  qui 
Toot  Itanner  la  tache  embryonnaire  dont  va  provenir 
rembryon  proprement  dit,  el  auxqualks  vont  succéder 
les  cléiiteats;  anatomiques  permaoeots  des  orfanes  dè- 
finitifi»  du  nouv«-l  «^tro  ;   2»  d'autre  part,  entre  celles 
de»  portaoos   du  blastoderme  qui  vont  former  les 
«rgaae»  transitoires  ci-dessus,  tjuant  A  l'alliBtoMe,  sa 
r>.iistîtutinn  est  r<»rt  dilTcrente.  Non-sfuloment  ce  n'est 
pa»  indiflV'-reiniiienl  d'un  |M>iut  i|ui  lcoiuiue  du  blasto- 
derme que  provient  l'embryon,  ni.iis  encore,  dès  l'ap- 
parilKm  de  celui-là,  on  distingue  en  lui  dM  cellules 
d'esptt  r«  difTérentes  ;  dès  leur  origine,  les  éléowats  qui 
r  -u.j.r^ni  se»  dix^T.-os  partie»  sontd'e*p<  res  distinctes. 
—  jiirmbraue    ùliiftijdet  unque.  Le  blastodertue.  — 
rt^Êm/r  biasiod^rmique.  la  petite  poche  ou  vessie 
rJiMe  de  toute-»  parts  «|MA  lepréscnte  le  blastoderme 
ta|**f  t  la  face  interne  de  la  membrane  \itelline  ou 
MMiImM  eztëi'wurc  de  l'ovule. 

BLASTOPMOKB.  s.  m.  {UatkfJtorus,  de  ^oro;, 
t:**rme,  ^ts*»»,  K  porte;  aU.  Keimtrâyer].  Partie  de 
i'embryoa  m.x  r^rrliize  qui  wulieat  le  Msstt  (L.  G. 

■LASTOSTBOHA.  «.  m.  [delSXeOTèc,  Ifenne,  et 

rnity.*,  rou«-he;  strnium  f/mninalinim].  Indes 
n-fu»  dè  la  p<jrlu»n  du  blastoderme  appelée  tache  em- 
U^tfimnir^  (et  non  çemimativéi.  V.  BLAMMCABiin. 

M  f  f  9i>',r.,  ail.  Srhnf.f].  (k'ri!.-fr- 

//^-*,  k'ikrrtuques^  ctitêrirliiU,  nnrfs,  hi'trs  uoitrs.) 

4«^fir«  d*inseetes  de  Tordre  des  orthoptères  coureurs, 
a  ror|«  allong*  plus  OU  Bioins  aplati,  à  antennes  gla- 
à  élvtres  m?  recouvrant  obliquement  ù  leur  su- 
ly^J  Iji  OUttItf  f/l«r  c«f [Hlnttii  <„  ,>■„ f„/is,  l.)  est 
roramttne  dan»  les  boulangeries,  etc.;  elle  répand  une 
.-Ir-iir  f.-tîde,  mai»  pM  pl»»  qwc  les  autres  ei^pèeet  du 
j*-nre.  F-ti»'  i**  venimeuse.  Comme  les  autres, 

HIe  e»t  omnivore  et  cause  de  prands  dégàU  dans  les 
provisiona  partent  <>ù  elle  se  répand.  \a  plupart  des 
fqrfrrii  propAf;ent  d'un  pays  à  l'autre  par  les  na- 
tir»^.  F.lle^  nmItipliMi* tr^npîdeinent. 
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BLÉ.  5.  ni.  [Tfitinnn,  mijoî,  ail.  Weizen,  angl. 
ulitftt,  it.  himh,  esp.  triyo].  Nom  du  firoawot  Ofdi> 
naire  {Triticum  «estivum,  et  hibrrnunu  L.,  Triticum 
aifArim,  Lamk).  —  Blé  cornu.  Nom  vulgaire  de  Ver- 
tjot.  V.  Ercot.  —  Blé  noir.  Svnonyme  de  *«;  r<wiH. 
V.  VMUait.  —  iUi(flnde,  blé  de  Turquie.  V.  M.^ïs. 

■LÉCIBMPflB.  8.  f.  [blechropyrm,  de  ^^ir.x^ô;, 
lent,  et  Trjp,  feu].  Fièvre  lente  nerveuse. 

BLEIMB.  s.  f.  [ail.  Stniiya/k-,  angl.  corn].  Con» 
tusinn  du  tissu  velouté  à  travers  la  sole  et  dans  Is  ré- 
gion des  talons  chetlecheval  et  l'âne.  Elle  est  causée  par 
lamarehe  surdesterrains  durs  ou  caillouteux,  par  det 
cailloux  lojîés  rn\n-  le  fer  rt  l.i  corne,  ou  par  une 
mauvaise  ferrure.  Cette  irritation  floit  par  déterminer 
de  la  douleur  et  uaeinppantion,  qui,  négligée,  amène 
des  désordres  plus  ou  moins  graves.  —  La  Meinie  so 
voit  aussi  dansl'csp^ke  bovine,  et  on  la  divise  en  Ucirne 
/"ow/ef  et  /i/riiiic  stijijjid-i'r. 

BLBNOB.  S.  f.  [ail.  Bieadef  eip.  ôlendu],  Kom  du 
snHtore  de  linr,  dam  les  nrfs  et  la  minéralogie. 

BI.E-Vl^ADfMTK.  8.  f.  [Uriuiadenitis,  de  PXi'wa, 
mucus,  et  à^r,v,  glande].  Inflammation  des  follicules 


■LBIIIIÉLTTBIB.  8.  f.  {hh-nnrhjfrin,  de  PX/vm, 
mucus,  et  f/jrocv,  vagin].  Cita rrhe  vaginal  (Alibert). 

BLBNNBNTBBIB.  s.  f.  [blennenteria,  de  ^\inm, 
mucus,  etimfoy,  intestin].  Diarrhée  (Aliberl). 

BI.BIinnflTBnB.  %.  t.  [Uenni^^nia,  de  ^Xi'wa, 
mucus,  et  Maô;,  1^  pharjBs].  GMarrke  de  l'arriéf»- 
gorge  (.\liberl). 

BLBNN0CY8TITB.  S.  f.  [UrnnoqfHitit,  ia^Hna, 
mucus,  et  x-ion;,  vessie].  Catarrhe  vèsical  chronique. 

BLBNNOGÈIIB.  adj.  [hlfuiiot/enm,  de  pXi'vva,  mu- 
cu<.  (  I  -;!vE(jt;,  {fénéralion] .  —  .Apjxireil  Ue»nogène. 
Orgaues  que  fireadiet  supposait  destinés  à  former  les 
diverses  productlnis  épidenniqiiei  de  la  peau.  Ce  pré» 
tendu  appareil  n'existe  pas. 

BLBNIIOMÉTBITB.  s.  f.  [UenitomHfitis,  dcpÀtw*, 
mucus,  et  u^rpst,  nnlrice].  Catarrhe  utérin. 

BLBIfNOPHTHALMIB.  8.  f.  [blmnuphthalmia ^ 
ail.  Augmlri/ij^r,  esp.  blmoftnlmift].  Dénomination 
géiiriiquo  des  diverses  innaiiimalions  de  l'œil  qui 
ont  pour  siège  la  coiyonclive  palpébrale  ou  oculaire, 
et  pour  caractère  spédal  l'exhalation,  ila  surftce  de 
celle  membrane,  d'un  flniMe  mucoso-purulent  plus  ou 
moins  abondant  :  IdU  s  Mint  l'ophtlialmie  calarrhale, 
celle  des  nouveau  -  nés  ,  l'ophtlialmiè  d'Egypte  et 
l'opbthalmie  blennorrbagique.  V.  Conjokctivite. 

BLBBHOVYBtB.  s.  f.  [hlmiioi>i/riu ,  de  ?Xm«, 
mucus,  et  r'.p.  11.  \r,-J.  Nom  sous  lequel  Alibert  a 
réuni  les  maladies  appelées  flcvres  gastrique,  mésen- 
tériqoe,  «Mne-méningée,  etc. 

BLBNBOBBnAGlE.s.  f.  [f,/fiiriorrfinf/i(i,(le^U-j'iX, 
muens,  et  pr-^rtiui,  je  romjs,  je  chasse  dehors;  ail, 
Ti  ij,j,ri  ,  anpl.  (/o/((///7(w,  esp.  &/e/iorra^iiii].  Cemot, 
qui  pourrait  désigner  toute»  les  sécrétions  morbides 
des  membranes  muqueuses  en  général,  a  été  intro- 
duit dans  le  langage  noso^Tapliiinu-  par  Swediaur  pour 
désigner  l'inllaminatiou  de  l'urùthre  et  du  prépuce 
chez  l'homme,  de  l'urèUire  et  du  vagin  clMSlafènune, 
avec  écoulement  mueoso-purulent.  Lorsque  cet  écou- 
lement existe  sans  symptômes  inflammatoires,  ou  f|u'il 
persiste  après  la  cessation  de  ces  symptômes,  lamaladie 
prend  le  nom  de  blennorrhée  :  de  manière  que  ces 
deux  expressions,  blennorHuigie  et  6/eNnorrAée,rem« 
placent  celle  de  fju/iorrfii'i\  nom  <nio  les  ancien* 
avaienldonnC'àretécoulenient,  pn  e  qn  ils  le  crojaicnt 
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ontirlomi  par  une  rvfton>ilioii  de  s|>frnic.  Tmilc  rau^o 
d'irritalion  de  la  nienibraite  muqueuse  génilo-urinaire 
peut  détenniiier  la  blennorrhagie;  imb  celte  mRliilie 
n'-snlto  pins  ordiiMirriMPiit  iruiic  ronUi^ion  syphili- 
tique. Elle  se  taaiiirt'.''lc,  en  i^i'ai-ml,  du  dcuxirino  au 
huitième  jour,  rarement  plus  lût ,  mais  quelquefois 
beaucoup  plus  tord.  Elle  débute  par  un  seatimciu  de 
diatoiiilteinent  et  de  eonstriction  au  bout  de  la  verge. 
Cette  excitation,  qui  n'a  d'abord  rien  di-  pénible,  de- 
vient, vers  le  deuxième  ou  truisicnic  jour,  une  cuisson 
très-incommode.  Les  botds  de  l'ouverture  du  méat 
urinairesont  collés  par  une  mucosité  qui  suinte  de 
rintérletir  du  canal;  il  y  a  besoin  Trt^quent  d'uriner,  et 
l'expulsion  des  urines  est  an  uiiipagnée  d'une  douleur 
vive  et  quelquefois  brûlante,  qui  a  fait  donner  à  la 
Mennorrhagie  le  nom  vulgaire  de  rhaude/tùte  ;  il  sur- 
vient, surtout  pendant  !a  nuit,  de  rri'<[iiet\tos  rreclions, 
d'autant  plus  douloureuses  que  le  gland  et  le  prépuce 
sont  souvent  tuméfiés.  Du  sixième  au  tiuitièino  jour,  à 
pëu  près,  l'écoulement  devieutplus  abondant,  s'è|)aissit, 
est  opaque  comme  du  lait,  puis  se  colore  en  jaune  ou 
en  vert.  Li's  pIii  ]ioiiirin"i  inn;ininiab)iri'>i  prr*i»ilent  jus- 
qu'au douzième,  quiiuième  ou  vingtième  jour,  puis  ils 
déemiaMot;  réeodleineiiC  Éinrimie,  iwead  une  teinte 

jaiiiif,  pni'i  blanche,  devient  plus  lié,  plus  visqueux,  et 
disparaît  cnlin,  le  plu»  ordiuaii  i-nn  nt  vers  le  Ireutiéine 
OU  le  quarantième  jour.  l.c  traitminu  de  celte  alTer- 
lîon  consiste  d'abord  dans  l'emploi  abondant  des  dé- 
layants et  des  mueilagineux,  l'abstinence  du  vin  pur, 
des  alrooliques,  de  la  bière,  du  thé  et  du  café ,  l  u^  i;,'e 
des  bahis  entiers  ou  des  bains  de  siège  et  des  cataplas- 
mes èmollicnts,  et  quelquefois  l'application  de  sangsues 
au  périnée.  Il  est  indis|)ens;ible,  si  le  malade  ne  garde 
pas  le  lit,  qu'il  porte  consUinunent  un  suspensoir  bien 
fait.  Le  cubèbe  à  ladosc  de  30  à  40  grammes  par  jour, 
en  3  ou  A  prises-,  le  eopahu  (V.  ce  root)  on  capsules 
ou  on  potions,  aniAnent  une  modification  des  muqucu- 
•et,  et,  à  ce  qu'il  ]K»raU,  de  l'urine,  Irès-f  ivorable  à 
la  muqueuse.  Ce  sont  des  agents  d'une  grande  elVu  a- 
rité  ;  la  diarrhée  qu'ils  |irodai8«nt  doit  seulement  en 
làire  diminuer  la  Uom;  sans  en  rontrc-indiqucr  l'emploi. 
Ils  causent, snr  quelques  sujets,  de  vives  douleurs  des 
reins,  ni.u>  r  ircui.  ni  ;  olles  sont  sans  danger  et  dis- 
paraissent des  qu'on  CCS5C  l'emploi  de  ces  remèdes. 
Lorsque  l'écoulenient ,  arrivé  à  l'état  chronique,  leur 
résiste,  des  injections  avec  5  ou  25  et  niénn  .')')  ccnii- 
granmies  de  nitrate  d'argent  pour  30  grairiines  d'eau 
distillée  ;  avec  l  grannne  de  tannin  pour  100  ou  200 
grammes  d'eau  ;  avec  1 0  à  20  gouttes  d'alcool  pour  la 
même  quantité  d'eau;  avec  5  grammes  d'acétate  de 
plomb  ou  de  sulfate  de  yinc  pour  c  Ur  (pianlité  de 
liquide,  agissent  eflkarenient  dans  l'espcc  de  six  à 
huit  jours.  On  a  arrusé ,  mais  à  tort ,  les  ligection» 
d'amener  des  rétrécissements  (  V.  Ëpididyxite  ).  La 
blennorrhagie  dont  II  vient  d'être  question,  ou  non 
M/ii/n/iti(]iif ,  non  n'rufftiff ,  est  une  maladie  véné- 
rienne, mais  non  JiyphUUique^  c'est-à-dire  que  son 
pus  inoculé  ne  détermine  pas  de  chanere  et  qu'elle 
n'amène  pas  les  accidents  aecoQdaires  el  tertiaires  de 
la  vérole.  V.  Syphilis. 

hlennorrhayi^  du  gliiHd.V.BkLàXm. 
BlennorrluiyieherpétiqtÊf^  tcorbviime,  arthil  ir/ 
«uyautteme,  rhimaHqm  m  raforrnoilr.  Celles  qur 
l'on  croyait  ran^^écs  |iar  !'i'  tal  ç-'énéral  SUppOlé  Aef^M-- 
titfuf^  etc.  V.  bLCNNunniiAtiiui'i:. 

Hhnnorrhagif  xyphilitique  ou  virulente.  On  a  donné 
ee  nom  :  1*  k  la  blennorrhagie  eompliquant  la  présence 


BLBP 

d'im  chancre  dans  l'urèthre.et  par  suite pMiTanI  Inuis* 
mettre  des  chancres  et  être  suivie  des  accidents  de  la 
sjrphilis  ;  S*  è  celle  qui  est  donnée  en  même  temps  que 

dc^  r  îiancres  placés  hors  de  l'uréthre  par  un  individu 
atlemt  d'.accidents  primitifs  de  lu  vérole,  dont  par  con- 
séquent le  mucus  des  parties  génitales  était  iaiprégné 
de  virus  syphilitique.  V.  Vachiti. 

BLnnNNiraMIO0B.  adj.  [A/mnom  An^tVMvJ.Qui 
a  rap|>ort  à  la  blennorrhagie.  —  Arlhriti'  filciuturrhn- 
yiijue.  Intlanimation  aigué  ou  subaiguc  dos  articula- 
tions qui  survient  ftéquemment  pendant  le  cours  d'une 
blennorrhagie,  sans  cause  locale  connue,  ni  étal  géné- 
ral manifeste  qui  en  rende  compte.  —  Opht/in/mie 
b/riiiiori/i'if/iiiiir.  Conjonctivite  produite  pr  le  trans- 
port ou  par  l'inoculation  d'un  peu  de  pus  de  la  blen- 
norrhagie de  rurèlhre  ou  du  vaigin  sur  la  eer^onctive. 
—  IV/'f/v  file'iiiorr/iin/i)f)i''.  On  a,  sous  ce  nom,  dési- 
gné le»  mucus  de  l'uréthre  et  du  vagin,  ou  le  pus  de 
ces  parties  ayant,  par  suite  de  moditlcations  partûu» 
Hères,  acquis  la  propriété  de  déterminer  au  voisinage 
d'une  autre  muqueuse  du  même  individu,  ou  chez  un 
antre  indiviiln  l'  ir  simple  contact  ou  inoculation,  une 
iuflanuuation  analogue  à  celle  dont  est  affectée  lamu> 
quense  qui  les  fournit.  En  elfcl,  tous  les  munis  eu 
tous  les  pus  de  l'uréthre  et  du  vagin  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  déterminer  la  blennorrhagie  ou  l'ophthalmie 
purulente; c'est  pourquoi  on  distingue,  sous  le  nom 
«le  vtna  btennorrhagique,  de  virux  /iH-nu.r  ou  de  put 
Hrutntt  MntnorrhttffiijH^,  ceax  qui  peuvent  par  con- 
tact causer  ces  afretlinns.  Ce  fait  rend  r  iiir-dc  l'exis- 
tence lies  blcnnorrhagies  contagieuses  ol)servèes  chet 
les  anciens  et  au  moyen  Age,  avant  la  gAnde  épidtole 
de  la  syphilis  au  xvi*  siècle. 

BLK\NUBniiÉB.  s.  f.  [h/t'nnnnhcrn,  de  SXiwx, 
nmciis,  et  ÎJÎ7,  couler;  esp.  /yAve/r/c»].  Cette  déno» 
mination,  qi^  pourrait  s'appliquer  à  toute  espèce  d'é« 
conlement  chronique  qui  a  lieu  par  une  wilbee  mn- 
•[nense,  a  été  bornée  auxécnulements  mucoso-purulcnts 
qui  ont  lieu  par  la  membrane  génito-urinaire ,  sons 
phénrimèiira  inflanwuitnirrs.  V.  Bl.F.NNORRltAOlE. 

BLBW!«ORBHi;«IB.  s.  f.  {blmnorrhinia^  de  CXjwX, 
mucus,  et  j;v,  ne/.J.  Le  eoryata  (.\libert). 

BLEKXOnRIIOlQtJR.  adj.  (Jni  cincerne  l.-s  éCMH 
lements  nmqueux  :  mmlement  UeiiHurrhuïque. 

BLBR1NMB.  s.  f.  [é^itof^,'  de  fSkmt^  mueus]. 
Sous  ce  ni>m  {générique,  .\liberl  a  réuni  toirt  les  Ca- 
tarrhes ou  all'fcliuns  des  iiu-mbranf*  muqueuses. 

BLENNOSTASB.  S.    f.  [Urunaylas-is,  de  ^/.(^■^x, 

mucus,  et  «tmi;,  repos].  Suppression  d'un  écoule- 
ment muqiieux. 

BLE!N°\OTilORA\.  s.  m.  f//Av,,;.</Ao;v;,,  ,  de  %{;,■>. 

mucus,  et  dwia^,  le  thorax].  Le  catarrhe  pulnumaiie 
(Alihert). 

BLBNFIOTOIIBHÉR.  s.  f.  [bknnotorrhœii,defif.iYtt, 
mucus,  eu;,  wri;,  oreille,  et  piîv,  couler].  Le  catarrhe 
i]f  l'oreille  (.Vliberl). 

BLBNNUBKTHBIB.  S.  f.  [6/«itii(ire//ina,  de^iXivvi, 
mucus,  et  o&fiîlp<,  l'uréthre].  La  blennorrtugie  (Ali- 

berli. 

BLEi^NUBlB.  S.  f.  [blennuria^  de  ^Xtwa,  mucus, 
et  t'jfcv,  urine].  Le  catarrhe  vérieal,  laolaigu  que 
dironique  (Alibert). 

M.traUABftNlTB.  s.  f.  [de  3Aivap'<v,  paupière, 
et  à'Jr.y,  glamle].  iiin  iniiu.ii  ion  des  glandes  palpé» 
braies,  des  glandes  de  Meibuniius. 

BLÉPHARIDES.  s.  f.  pl.  [pXlfUft^Ki  «il»]..  Nom 
donné  aux  poils  ou  cils  des  paupières. 
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tt  a  U  partie  •upvrîeure  des  joue»,  et  noa  pa«  tut 
KiuMèfM  ménae».  Dès  que  rinOunnstioii  dbninue. 
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a«lj.  [p«itpekidi»t  hiepharicus]. 

SV-t  «lit  fxtur  i>€ilpf'-hf€il . 

■LÉPHAKITB.  ».  f.  de PÀt'çspcv.  pau- 

pière, et  (le  la  terminaisuii  i/f,  qui  indique  une  |i|il<>^'- 
■Mie-.all.  AugetUieUterentsAnim^^zo!^.  Uei^aiHm, 
ftp.  Uffni-itis\.  InflamiMlioa  des  paupières,  soit 
qir.  lle  iH-ru|K'  Ic  cor|»s  de  la  paupière,  la  totalili-  de 
MM  lis»u,  soit  ^ce  <iut  est  plus  Tri-quent)  qu'elle  u'af- 
frete  q«te  le  bord  libre  des  paupières  et  le»  rnllicules 
[ilfiix  i-t  rnuq\i«'uK  dont  il  est  garni.  — L'inflammalion 
liu  coriis  des  n-iupièrcs  à  l'état  aipu  est  earaclérisèe 
fW  WM  taunéfuclioii  plus  ou  \\un\\<  coii^iiU  rable  et 
'  Ummtucide  «le*  téguuieals  des  paupières,  avec 
«haleur,  douleur  pidHthre.  Souvent  une  lè- 

rrt(MMialM)iulaiit#>  tlfs  lariiicii  et  l'cxsuilatioii  d'un  inu- 
précèdeiit  la  rc-iolutimi.  Ui-s  to|iiqucs  éiuul- 
\  pédiluvcs  sinaptsés,  de»  buissons  délayantes 
et  une  diète  sévère,  suffisent  si  rinfflaoïination  est  peu 
intense;  quelquefois  il  fiiut  recourir  aux  saigiu-e»,  ou 
application»  «le  saii(|:sucs  près  de  la  tempe 

o« 

le*  pau|4érw 

il  fjut  reinplarrr  peu  à  p«>  les  l'mollifiils  par  les  rô- 
uduUÙ,  pmu  pré*  cuir 'ou  dissiper  l;t  liuiu  fai  tioii  œdc- 
■slewe  et  l'escessif  relacliemeat  des  |Kiupicres  que 
louvent  celte  maladie.  —  B/f/ifinriic  d/iaire, 
«rièrophthnhnif  {h/rpharite  Itfiin.luititjHe  m  arro- 
fkkutc;  opttthaimif  ti'thf,  fj/niiilu/iu.s'',  ri/iaiir; 
itégitef  gnîe  ou  grattcll''  ilr\  jifnifjwn'x  ;  influmHUttiwi 
tmnienne;  *yeo*t»,  tylt^sis,  .ir/enjau,  iHotbwatit),  BUe 
deu\  ^arirtt'-*  :  1**  la  W*V'/Mi/"i/e  riYioire  propre- 
dite,  dau»  laquelle  la  sécrétiun  catiirritale  des 
fnnpières  et  des  glandes  pileuses  des  c  ils  se  sèche  à 
la  buse  de  ceux-ci,  rougit  la  peau,  détermine  aon  ul- 
cération et  peu  à  peu  !■  chute  des  cili;  2»  la  btépha- 
rile  dite  ylti nhtlt'it-'-,  <>v»  intlaiiunntiim  du  hm  il  «  ili  iirf 
et  des  glandt-s  *ie  -W«-i^«j«**«».  fcUc  est  l»eaucuup  plus 
iwsiwr  surtout  à  l'état  clvonique.  Ces  glandes 
errienl  alors  uiio  matière  jaunâtl»,  épaisse,  qui  agglu- 
tine le»  t  il»  »-t  «oUe  le*  |>aupièref.  Si  l'inhanimation 
Cftptes  iiiteu^e,  1<'!*  r.'liiinlN  des  (iaii|ii.  r  t  s  et  la  coii- 
jnttrli^e  palpébnsle  sout  rouges  et  luuiiliès  ;  l'iiuaieur 
secrHee.  plus  Aere.  détruit  lei  ciU,  «'épMielie  tur  la 
/.•iir.  et  il.  t.  i mille  ties  excori;itions  arc*)m]i^if;ii('cs 
it  .irdeur  et  de  «•iii>>«>»>-  C'est  rette  variété  de  la  iiui- 
hdîe  mi'oo»  appel»  «■  /ij'l>itiute,imn  uitfilhatinir,inijuf 

,u ,  f^„if.i,-i-*-t .  Ues  base*  du  trailenent  diflèrent  peu  de 
r,  ik  *  »iu  trailenwînt  de  la  blé|iliarHeflniple;  mai»  c'est 

surtout  daii*  ce  cris  que  moyens  tliérai.riili,|ii. -, 
doivent  t^trc  niodillés,  et  qu  d  faut  associer  u  propos, 
an«  éffnullients,  les  résolutifs  et  quelquefois  les  loni- 
,.  i  on  in.  nie  les  astringent»,  suivant  la  cunstilutioii 
(tu  lùalade   et  la  cause  présumée  de  la  maladie. 

^l^g^ygij^O-SLBNNOBIHÉE.  s.  f.  Mot  a  iin>t  Ut-n- 
mt/rrh""  '/f*  jMUpi^fCS,  OU  éeouleiucut  de  mucosités 
Mtruleute-s  «le  la  surliM»  de  la  ce^fMKlhe  pilpibnie. 
On  s  décrit  sotis  ce  nom  l'opiiiiiiinie  poruleale  des 
mimxeau'uù:  V.  Ophtualiiie. 

m^^yH^ua  ontAnÊOIÊÊ.  s.  m.  CeloboDW  des  psu- 

'  BLl^PHABO-ISOlifOllCTlTin.  f.  loflaumUon 
iimttllsn'*«  des  paupièrr^ .  t  de  Uieoi|ieMUve,on  de  la 
CMiooctive  oculo-pal|»i>ralc. 

^mm  A»tMliCT»«  >>  n.  Intttwnent  analogue  à 
c»^Uji  d^  l'.«  'T  |  "«"r  I»  cure  du  Irirhimà  (Buwi,  1828). 

^l^rUA«U.%COAB'  B.  r.  [de  ^i'^xfit,  p-iupicrc, 
0i  irpt-^ais^  fonfleawnl].  Tumeur  dee  pnnpièret. 


BLES 


409 


BLÉMâlOMIHOfllS.  t.  M.  (de  ^ift^t  pOK 

pière,  et  otixeorTv;,  lipalure].  Animon  dminp  re  nofQ  i 
la  diuiiuution  cun};énitale  de  la  fente  |k;i!|it-tirale. 

nLtnàM0PUTUkL1âlE.s.{.[Urj,/,(ir<Ji./,thfi/mùt^ 

de  ^f«f«v,  paupière,  et  <çda>|Mt,  oeil].  Inllammatioa 
sinndtànée  des  pupières  et  de  la  eonjonetlre. 

BLÉPHABOPHYMB.  s.  ni.  [Uq>fifit  uiJ,,/,H>t ,  de 
fîXi«zpc^(,  paupière,  et  <^y.a.,  tumeur].  Tumeur  aux 
paupières. 

BLÉrHABOMASTIB.  ».  f.  [Uepharoplattia,  de 
3Xiçxpc«,  paupière,  et  itXi«nn,  former].  Art  de  for- 
mer une  paupière  nouvelle  avec  la  |ioau  vni^iiie  de  l'aMi, 
quand  la  paupière  naturelle  a  été  détruite  en  tout  ou 
en  paiHe,  V.  AiuPLAtriB  et  AimiPLASTiB. 

BLÉPHABOPLÉCIB.  r-.  f.  [Urpharuiïfrgin,  de  fki- 
çxfcv,  paupière,  «U  -Vroauv,  frapper],  l'aralysie  det 
paupières,  de  la  sui»érieure  surtout.  Y.  HÉMirLkciE. 

BLÉPHABOPTOftB.  $.  f.  [Uepharoptoiù^  de  ^ 
oxp'.v,  paupière,  et  de  «tû9K,  chute].  Relâchement 
ou  chute  de  la  |>aupière  su^x'-rieure,  qui  reste  abaissée 
au  devant  du  globe  de  l'ail,  toit  k  cause  d'un  état 
d'oBdèoM  et  d'euferfenent  du  diiau  hmineuz  aoBi> 
cutané  de  la  p:uipière,  soit  par  suite  de  la  i^ralysic 
du  muscle  rcleveur  de  celle  |aiqiièrc.  I.e  traileuieut 
de  U  blépharoptose  par  atonie  consiste  évidemment 
dans  l'emploi  dea  topiques  résoluUCi  et  astringents  ; 
quelquefois  il  fliut  en  venir  à  la  réieetioQ  d'une  por> 
tioti       tèiriiiiiciiis  trop  lâches. 

BLÉPUAROPTOBBUÉB.  S.  U  [de  ^SfOfCv,  pau« 

pière,  «ikv,  pus,  et  ^m»,  couler].  Opbthabnie  pnr»- 

lente  des  nuuveau-nés. 

BLÉPHAROSPASMB.s.  m.  [de  ^içapcv,  paupière, 
etoRftouc;,  spasme  ;  ail.  A»yf>iiittlerkratni>f].  Suasino 
des  paupières,  divisé  en  timiguet  où  les  yeux  restent 
eonvulshrenienl  fisrmés  pendant  sa  durée,  et  dlMispue, 

ilnns  lequel  ils  s'(»uvrent  et  »< faraWBt  CUBliBmMeBUBt 

avec  une  grande  rai>iditè. 

BLiMâBOSTÉNOSB.  s.  f.  [LUpluii-ostenuaia^  dd 
^'fspsv,  paupière,  et  orivô;, étroit].  Dimtaulioa aeei» 
dentelle  de  la  fente  palpébrale  (Ammon). 

BLÉPII  VBOWSTB.  ».m.  [Ueijlniro.nj-l'nn ,  %i. 
fxpov,  paupière,  et  ^'ji»,  gratter].  Faul  d'£gine  donne 
ee  nom  à  un  inalnunent  qui  servait  à  enlever  les  celle» 
silés  dé\clt»pi«Vs  à  la  face  iiderne  des  |>aupières. 

BLbSITÉ,  s.  f.  [UnMltiM,  de  Utruu-i,  hi'^uc  ;  ail. 
lJsjtelH\.  Vice  de  prononciation  qui  consiste  à  substi- 
tuer une  consoBoanoe  douce  à  une  plus  dure,  comme 
le  s  &  l*«,  le  «/au  I,  V*  au  g:  lorsque,  par  exemple,  on 
[  I  l  nonce  Zfi'ftf,  zera/,  au  lieu  de  ij'  i  /h-,  rtu  val. 

BLESSI8SBMEKT  ou  BLÉTISSEMBNT.  S.  m.  [ail. 
MoUu  fidi'it].  Modification  particulière  que  subit  le 
|tareiK-hymc  de  certains  fruits  charnus,  et  qui  parait 
consister  tantôt  en  un  phénomène  de  siuqde  matura- 
tion, t-iutdt  en  un  véritable  connncni  i  iiicnl  de  dé- 
composition. Le  fruit  est  alors  dit  blet.  (Certains  fruits, 
comme  les  nèfles  et  les  sorbes,  ne  peuvent  être  mangés 
qu'après  avoir  subi  ce  chanuciin'iil. 

BLBSSUBE.  S.  f.  [inliiiis,  lii-si,,,  T^xOaa,  ail. 
Wuhde,  angl.  iruunil,  il.  fri-ihi,  esp.  Iwrùla].  Toute 
espèce  ds  lésion  locale  produite  inslanlanénicutparune 
violence  extérieure,  lé  mot  Mmture  n'est  donc  pas 
tout  à  fait  svnonvme  de  plnù  i  V  <  <•  niol  .  <  |'l  ii<  « 
proprement  dites  sont  bien  des  blessure»;  mais  mi 
appelle  aussi  Uauuret^  les  contusions,  les  luxations, 
Ir^  t  nlorvi ic^  liornies,  les  fractures,  lors  même  qu'il 
n')  a  aucune  s<dution  de  continuité  apparente.  En  nié* 
deeinelé9ale,en  distinguait  autrefob  les  blemircs,  ii  rai- 
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Mn  des  suites  qu'elles  avaient,  en  mortelles  et  en  fMM 
mortelle».  On  subdiviiail  le»  premières  co  :  1*  bletsur^^ 
nécessairement  mortelles  {Iteaimes  absohtte  letha/r>:), 
C'<rt-8-<liro  si  graves,  iiiii'  la  iimrt  en  l'n  idoinment  la 
mile;  2"  blessures acculcnteilement  mortelles [liesiones 
per  meideiu  Mkale»),  va  qui  n'oecaiionnent  h  mort 
fpip  par  le  concours  d'une  disposilion  particulière  de 
l'individu  blessé,  ou  d'unr  circoiistanre  quelctuuiut'  ipii 
donne  à  la  blessure  une  graviti-  qu'elle  n'a  pas  ordi- 
oairement;  3°  blessures  mortelles  par  elles-mêmes  {l<e- 
Honesper  se  Mhalet),  c'eil-k-dire  qui  dohrrat  amener 
la  mort,  mais  uniquement  pan  f  (lu'aiirun  secour<  n'est 
administré  à  propos.  —  Les  peines  inlligécs  par  la  lui 
aux  auteurs  de  blessures  tout  proportionnées  à  l'in- 
tention qu'ils  ont  eue  et  à  la  (^vité  des  lésions.  L'au- 
teur de  blessures  faites  volontairement,  et  qui  entraî- 
nent une  maladie  do  phis  de  vinpt  jours,  est  puni  de 
réclusion  (C.  pén.,art.  309),  ou  au  moins  d'une  année 
4'empriMmnement  0<ri  d«  4832).  Si  elles  ont  été  fiiJiee 
a>  er  préin«'ditalion,  la  peine  est  celle  des  travaux  forcés 
à  temps  (art.  310).  Si  la  maladie  n'a  pas  été  de  plus 
d0Wlgt]eilirt,l'«uteurde  blessures  volontaires atitum 
d*wi  «ivtiionnQaient  d«  lisioim  à  denxaos,  et  d'une 
amende  de  46  1 260  francs,  on  de  Tnne  de  ces  deux 

p'ines  seulcmi^iit  ,  rl.s'i!  y  a  eu  pn'im'ditalion  ou  pucl- 
apens,  l'emprisonnement  est  de  deux  à  cinq  ans,  et 
l'amenda  de  56  i  566  firanea  (art.  844).  Lonqve  les 

fjf''^\>/ri  \  fitit  ('tr  iiivn/nnfnim,  l'auteur  en  est  |iuni 
d'un  eiuitrisonui  rnent  de  six  jours  à  deux  mois  etil  une 
amende  de  16  à  100  francs  (art.  320).  La  loi  déter- 
mine, en  outre,  des  cas  où  l'auteur  de  blessures  doit 
être  puni  plus  rigoureusement,  à  raison  de  la  qualité 
des  personnes  blessées,  ou  des  circonstances  du  crime 
ou  délit  ',  elle  détermine  également  certains  cas  où  les 
blessures  sont  réputées  excusables.  Nais,  indépendant 
ment  des  peines  ci-dessus,  l'auteur  de  blessures  est 
condamné  à  des  dommages-intérêts  fondés  sur  la  gra- 
vité et  les  suites  des  li'sinn*.  et,  le  plus  ordinairement, 
d'après  les  rapports  de  médecins  ou  de  chirurgiens. — 
OnéH  vvIflaireraentqaHine  femme  eneeinte  «Vw/  hlessée, 
lonqu'HIe  a  éprouvé  quelque  accident  qïi'on  suppose 
avoir  été  funeste  à  l'embryon,  ou  a  fait  une  fausse  cou- 
che ;  et,  de  lit,  par  extension,  on  donne  quehiuefois, 
mois  improprement,  le  nom  de  blessure  à  la  ménor- 
rhagie  qui  survient  pendant  la  ^nmtne. 

BLBTTR.  s.  f.  [Uliiinii.  CaIt:*.  ail.  .Iz-fr- 
mnt/i,  angl.  /i/itr,  sliiiir/>t'n  i/-^jiiiiinji',  it.  hirliilii, 
esp.  Uedu\.  Genre  de  chéno|Hnlées  appelé  aussi  roletle, 
eomprenant  des  herbes  annuelles  dont  le  type  est  le 
fililmn  rnpifnium,  Stnrm,  ou  virgntum,  L.,  ou  i^fti- 
utii  il  l'i-in<r,  qui,  ainsi  que  quelques  autres  f  /<A  jirdu- 
larey  Link, ckenop^tdioiiles,  Latnk, maritimurn,  Nutlal), 
est  evRivè  comme  aUmenlaire.  Dans  quelques  pays, 
on  donne  ce  nom  h  une  variété  de  carfte  on  jmirt'r, 
plante  de  la  ini^me  famille,  du  genre  Bette  (V.  oc  mot), 
on  Betn  ryrh,  L.,  qii^on  nomme  plus  souvent corrfr 
poiriet  et  dont  on  mange  les  pétioles. 

BLBO  M  ItsmON.  s.  m.  Matière  colorante  d'un 
bleu  violet  qui  '•f  trouve  dau^  les  liaies  du  iii'r|irun 
{Hhamnujs  cnl/nirlicu-t,  L.).  Elle  verdit  par  les  alcalis 
«t  par  l'alun. 

BLBV  DR  rnVSSB  ou  DB  BP.RLI!«.  s  m.  [ail. 
B*'rli»ft'hlii)i\.  Nom  donné  au  cyanure  de  fer  avant  qu'on 
en  connAt  la  conqiosilion ,  tant  à  cause  de  sa  couleur 
que  parce  qu'on  le  préparait  cxelnsivemcul  à  Herlin. 
C'est  le  pnusiate  th'  i>-r,  '  i/timferrwe  tic  fer,  rytiniire 
itoHMette/h'hjftfraté^ei/mnur  fnroio-fèrriqtie. 


BŒUF. 

BLEC  EN  LIQLEDB,  BLBU  DB 

BLBD  BB  BAU.  s.  m.  Solution  d'une  partie  d'indigo 
dans  8  d'acide  suintrique.  Le  bleu  en  liqueur  est  d'un 

rréipient  usa);r  tl.ins  la  tcintui  r  cl  le  lilaiidiinient  ;  il 
est  souvent  aussi  employé  comme  poison  :  les  symptô- 
mes et  le  traitement  sont  les  mêmes  que  du»  rem- 
poisonnement  par  l'acide  snlfurique. 

BLBIIB  (MALAOre).  V.  Cya.NoSE. 

BLEUET  ou  BLCET.  8.  m.  [Cenlaurrn  njnnus^  L., 

ail.  Kombhone^  angl.  i/ue  6otl/e,  it.  fioralito,  èsp. 
eoronitlii].  Plante  annuelle  de  la  fiimille  des  sfnan- 

tliéréc«i,  dont  la  fleur  est  un  peu  anicre  et  Ir;,-!  rement 
astringente.  Son  eau  distillée  a  été  préconisée  contre 
les  opbthalmies  ;  elle  entra  eneora  dans  qudques  col» 
lyres  résolutifs. 
B.  M.  V.  Abréviation. 

BOA.  8.  m.  Serpent  non  venimeux  du  groupe  dos 
Boaéides  {Coluber  ou  Boa  constridor,  L.),  tel  que  l'a 
limité  Ihnnéril.  Il  n'est  dangereux  que  par  sa  grande 

taille  et  sa  frirro  ;  il  atteint  10  n  13  métrés  de  lon- 
gueur. Se  se  trouve  que  dans  la  roiyane,  laTaroline,  le 
Brésil,  jamais  dans  l'ancien  continent,  dont  les  grands 
serpents  sont  du  genre  l*ython.  Le  bo:i  est  aussi 
appelé  <irri>ent  nnjiereur  et  ffei'in,  parce  qu'on  croy.ilt 
à        ((ii'il  était  employé  par  les  ileNin--  i  u  -hk  icrs. 

B0A-TAM-PA1JAN6.  S.  m.  Nom  du  fruit  d'un  arbre 
d'espèeo  ineonnue,  prelMbleaient  de  la  fiunille  des 
sapindacées,  croissant  dan«  l'Inde,  et  employé  dans 
la  dysenterie  et  la  diarrhée.  11  est  mucilagiucux  et 
l^iblement  astringent. 

.  s.  m.  V.  RicHt;. 

.  s.  m.  [/>oi,  ficZiç,  ail.  Oehse,  angl.  os,  H. 
ftiir,  esp.  Z/»/'-»/] .  Ce  mot  désigne  pénéralr'nieiit  \c  t'iu- 
tTuu  chiUré.  Eu  hi^loire  naturelle,  il  désijjne  un  genre 
d'animaux  ruminants  dont  :  le  taureau  est  te  mâle  en* 
tier  ;  la  rnr/ie,  la  femelle  qui  a  porté }  lu  ghtisse, 
celle  qui  n'a  ps  vélé,  etlei'wm  et  la  r^fe,  les  petits, 
(".e  sont  des  ruminant-,  à  rnnics  n  cu'i"-,  lioiit  ii^s  sup- 
ports osseux,  au  lieu  d'être  solides  comme  dans  les 
antilopes,  sont  creusés,  à  leur  base,  de  cellules  qui 
communiquent  avec  Ic'^  simis  frontaux;  sternum  avec 
pièce  anlérietire  .à  arin  iilalldu  umliile  ;  Irnus  inter- 
vertébraux ilouldes  ;  corps  trapu,  membres  courts  et 
robustes;  à  pieds  fourchus;  cou  garni  en  dessous 
d'une  peau  llche  (fnnnn);  mufle  large  et  épais,  nu 
-ur  la  plupart,  velu,  au  umin's  en  partie,  sur  deux  OU 
trois  cs|)cccs.  L'absence  de  sunit  fjifle.rc  uilrrdifiital 
les  distingue  des  genres  Orix  et  Capra.  —  Les  bœufs 
se  séparent  en  deux  divisions  :  A.  Ceux  qui  onttreiae 
paire»  de  céte»,  partagés  en  deux  sections  :  a.  Tou- 
rniiii  OU  Hirufx  proprement  dits,  qui  ont  la  langue 
rude,  à  papilles  cornées  ;  b.  Buffles  ami  ou  ar/io, 
qui  ont  la  langue  douce.  >-  B.  Ceux  quf  ont  quatorse 
ou  quinre  paires  de  cAtes,  partagés  aussi  en  deux  sec- 
tions ;  r,  H''i'fi<r<; ^  qui  ont  uue  bosse  dorsale  ;  '/.  Ynrki 
ouf/aks,  (\\n  ont  une  q\ieue  de  cheval  et  pa -  li  1  isse. 
—  Les  espèces  sont  :  a.  1»  Bteuf  commun  {B»^  fan- 
ru*,  L.),  variétés  :  i>etit  b<puf . murage  etÉrosse ;  zt-Kii, 
qu'on  croit  un  produit  de  croisement  d'espèces  ;  li-mj 
Il  fesses  blanches^  de  Java.  2"  (jour  (Bos  ynurus,  ou 
Biftos  ètmenriflvns),  8*  Gfiyal{Boii  gavirus  ou  /"ron- 
tnii^),  variétés  ;  fffyf  i^'mir'iUqxn',  gnhah  gaijnf,  ou 
i/iiifii/  ilt'\-  ii/itnir\ ,  au  Tibet  ;  7(/n(//i/-(/«M,  qu'on  croit 
un  crnisemeutdu  gayal  et  du  taureau.  4"  /fcw  (ii  nliyi  r, 
à  Java. — b.  5°  Buffle  commun  {Uos  bubalus).  6°  Arna 
ou  orn^,  i  cornes  en  croissant,  d'Asie,  comme  la 
I  bulBe  wuvage,  tous  deux  souches  de  nées  dômes- 
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Ifins*  dont  une  est  l'ami  rhinois  on  indien.  7°  Ami 
m  arna  géant,  du  Bengale,  trèt-rare.  8*>  Buffle  du 
Ctpoade  Ca/lreriff(BM«afai)^  qui  m  np/ntln  dm 

tntilopes.  9"  Brarfit/rprof  {Bo.*  f,rnrhi/^fri)<^  Cmy)  — 
10"  Attfor/i.t  {Boi  urus).  Il"  Hinn  {Has  nmcHm- 
nw.«).  Dans  CCS  deux  espèces,  nu  ilon<Mf«, la  présence 
àt  la  boMe  tient  à  l'éaonae  développemeDl  dm  apo- 
fhnM  épineuses  dn  pmnfèrM  vertAbres  donairs, 
i^ui,  .m  lieu  cVi'^trf  sous-eutanées,  cl  ilc  fi  rnn  r  r  ii'î.- 
comme  chez  le  your  et  le  gayal,  qui  les  ont  aussi 
pandet,  sont  pourvue<>  <le  deux  maiMt  gniweiuetet 
Aamues  latérales,  dont  le  volume  est  encore  oxa^ji-ré 
fsr  la  masse  de»  poils  de  cette  n'-gion. — d.  12  "  Vi/nk 
tm  yoeA,  vachr  yrfHfnnntf  ftr  Tnrtnrir,  ou  l.uffJr  i, 
fante  die  ehevai  {Bot  gnmnieH»),  qui  vit  prêt  des 
■dfn  éternelles  et  a  le  mufle  vehi. 

MBOF  MVSQOÈ.  Animal  rptin'-  du  ^r>nn>  Hiriif 
poaren  former  un  nouveau,  (h-iixx  [oi  jv,  mouton,  el 
<>M,  boeuf].  L'espèce  connue,  Or»if*»  Mto«eAff/i|«,  de 
BUinville,  vit  en  troupes  dan»  l'Amérique  septentrio- 
nale.manque  (le  mufle,  a  un  poil  long  et  un  autre  ras. 
Il  rfsvmble  plus  an  mouton  qa'aa  kceuf,  et  réfWMl 
KM  (orle  odeur  de  musc. 

■IPIOWHAO».  t.  m.  Nom  donné  imr  Charller  è 
la  rnifration  tir  In  rnrhr{\.  C\STRATio?f).  L'npùration 
consiste  à  opérer  une  inrision  dans  le  vapin  ot  à  aller 
chercher  arec  les  doigts,  au-dessus  des  cornes  de  la 
nntrice,  rnvniro  sns])eiiilii  au  ligament  large.  Malgré 
h  distance  qui  si  païf  le  ftoint  où  Pincision  du  vagin 
a  lieu  du  point  d'att.H  lir  dp?  ovaiiTs.  romme  le  fond 
du  vagin  est  libre  et  flottant,  il  est  facile  à  l'opérateur 
de  dirifer  ft  son  gré  b  oialn  vers  etaean  des  deux 
tnifes.  O  proc<^d(^  n'oflVe  aucun  danger  sérieux,  si 
l'OBOp^e  en  été  ou  sironabrileavec  soin  l'animal  opéré 
contre  l'influenre  pernicieuse  d'un  lefroldlnenwnt. 
On  a  observé,  dans  le  psj«  de  Chartres,  que  le  bn;u- 
Tonnaçe,  même  associé  i  Pablation  totde  du  clitoris, 
n'cmix^rhf  pas  les  vaches  d'entrer  en  rut  aux  i''["i<iu' 
ordinaires,  ce  qui  se  manifeste  par  les  efforts  qu'elles 
bot  pour  saniir  les  vaches  non  boravonnées;  il  tkvA 
alors  séparer  celles-là  du  troupeau  dans  lequel  elles 
jettent  le  trouble.  Pendant  ce  temps,  elles  ne  cessent 
p3«  de  donner  du  lait,  mais  elles  maigrissent.  —  Les 
bawronnes  conservent  leur  lait  de  18  moi*  à  2  ans, 
«elen  reptilode  laetlAre  de  la  vache  et  selon  le)  soins 
et  l'alimpntation  qu'on  lui  donne,  l.rs  h<riivo]irio>;,  «  n 
nombre  égal  aux  autres,  (ternicltent  de  produire  plus  de 
lait,  de  fidra  avec  le  lait,  pour  une  mi<lme  quantité  don- 
née, 65  fromafes  au  lieu  de  50,  et  de  fhire  en  même 
temps  l'engraissement  de  trente  à  quarante  hétcs  jKir 
•a.  les  conséquences  de  la  castration  d"^s  vache*  .sont 

done  eeUe*«i  :  production  plus  abondante  d'un  lait  plus 
riehe  en  beurre  el  en  estéoia  ;  cngratHemenl  Aiene  des 

vaches  sounii»c«  h  l'opération.  En  somme,  plus  de  lait 
et  plus  de  viande  ;  meilleur  lait  et  meilleure  viande. 

MeOTORNB.  f.  Vache  qui  a  subi  l'ablation  det 
•vaires,  et,  par  auite,  a  perdu  quelques-uns  de  ses 
aractères  oHInaIret  pour  en  ^ndre  qui  la  rnppro- 
ehfnt  de  ceux  du  b'T»nf  (".harlicrs. 

MNSHBA».  »•  m.  [mut  anglais,  où  entre  bog, 
fimdrière].  Produit  eharboaaeax  de  la  mtnre  des 
houilles  et  des  anthraeiies,  mats  qui  a  été  soumis, 
éans  le  sein  de  la  terre,  à  une  moindre  pression  et  à 
■ne  température  moin»  élevée.  Quand  on  le  fait  passer 
A  b  distiibition,  û  laisse  dégager  envlMn  de  40  à  60 
pour  100  de  produiu  volatils,  ds  h  bensine,  du  gou- 
dnn,  de  la  parsflaa,  et  U  laine  m  coke  qui,  rédoH 
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en  poudre,  sernit,  d'apn'-g  Moride.un  exocllt'nt  absor- 
bant et  désinfectant,  l^tte  propriété  tiendrait  non-seu- 
lement an  charbon  qa*U  renlbnne,  mats  encore  au  fbr 

et  il  l'aluniim'  qui  y  sont  contenus  Ct^  <  li.uboii  est, 
dans  rindusUio,  employé  depuis  longl<'nip>.  à  la  désiu- 
fieetion  et  à  l'absorption  du  sang  des  abattmrs  pour  st 
convanidii  en  engrais  phosphatés  et  azotés. 

■on.  s.  m.  [lignum,  lûXov,  ail.  Hoh,  angl.  irood, 
it.  f>'i/iiii,  cfi|i.  /frtf»].  On  doniii' iMiliiiairement  Cl' 
à  la  Aubstancu  compacte,  dure  el  solide,  qui  coni|R)fte 
la  racine,  la  tige  et  les  branches  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux. Mais  les  botanistes  appellent  particulière- 
ment Aoi.t,  la  partie  du  tronc  îles  végétaux  dicotylétlo- 
nés  qui  est  lijjnfusc  et  placée  sous  l'auliicr  (V.  AUBIER). 

Au  centre  du  bois  se  trouva  fai  moelle  {metluUa).  Le 
bois  est  eomposé  de  fitlseeeux  de  libres  tlfwmes,  on 

'•Mv/ri'v,  disposéi'S  daii<.  li- sens  do  la  longueur  de  la 
tige  ou  des  branches,  libres  creuses  au  centre,  mais 
dont  les  parois  sont  plus  é|iaisaes  que  dans  l'aubier  el 
incrustées  de  xylogène  (V.  ce  mot).  Ces  faisceaux 
!^ont  composés  en  outre  de  vaisseaux  rayés  ou  ponc- 
tués, aci  Miiipaffnés  de  laticifôres  dans  les  nionocotylé- 
dones.  Dans  ces  dernières,  ils  sont  dispersés  isolé- 
ment drot  la  masse  on  ganfue  de  Ussu  oeUulaire, 
nalephn  serrés  à  la  périphérie  qu'au  centre.  Dans 
les  dicotylédones,  ils  sont  géuéraleuicnt  eu  couchée 
concentriques,  et  toujours  séparés  çà  et  11  par  dei 
lames  de  tissu  eeliuleire,  Uunes  qui  sont  les  rayons 
médnllaires.  Le  bois  de  certaines  plantes  est  recueilli 
ptiur  servir  à  la  t!i''rapcutii|un.  Os  Iwiis  doivent  l'Irc 
coupés  avaiit  le  développement  des  bouiyeons  ou  après 
la  choie  des  feuilles.  On  les  choisit  sains  et  entiers,  et 
l'on  en  sépare  l'écorce,  le  Hber  et  l'aidder.  —  Boit  da 

jthntrs.  V.  Lir.NEl'X. 

Bois  datoès.  On  connaît,  sous  ce  nom,  des  bois  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  sue  d'aloés  ni  avec  la  plant» 
liliacée  qui  le  produit.  Ils  sont  originaires  d'Asie.  On 

ilisiiiii;ne  les  suivants,  dont  le  premier  est  fourni  pat 
une  legumineuse  cassiécdelaCochincliine,r.'lA>^j~j//<Mt 
agaHochum,  Loureiro,  ouCjyiMmelra  agailoehat  Spren- 
gel.  1*  Le  bois  trnlttès  proprement  dit  {lignum  atoet^ 
iignllnche  rnmftnr,  cfiinhiu-,  ro/fimfiar,  rn/ambouc)eA 
pesant,  résineux,  d'une  couleur  foncée  veinée  de  blanc, 
d'une  saveur  amére  et  résineuse,  d'une  odeur  bible, 
qnt  devient  aromatique  et  agréable  per  la  chaleur.  2*  Le 
iViiif/lf  (/i'/iiiiin  nqnilinum  ou  nijui/t/'),  par  cnr- 
rii[ilii)ii  de  yw/'/  lir  fif/iii/ii,  dérivé  lui-même  de  agulu- 
rfiin,  appelé  aussi  rjnru  ou  finis  tie  garo,  dont  les  va- 
riétés sont  fournies  par  VAgallachum  nprnnthirêiiim 
innltirrnsf,  Rumphius,  des  Moluques,  ou  A'/uitaria 
s"niiiilfirin,  I)C.  ;  jkar  V Aifuilurin  ngiiUrtrlin,  Ruxburgh, 
des  Iodes  orientales,  et  par  VAquUaria  ovala,  Cava- 
nilles,  on  '  jl^lffrt'a  malmretvriity  Lamk,  dee  Indes 
orientales,  Ions  do  la  famille  des  aquilarinées.  3"  Le 
ftftis  d'tii]»iliitli{liiji»im  fiijtn/fitfii  fesl  d'un  rouge  foncé 
et  marbré.  Il  est  fourni  par  une  léj;uu)iueuso  |uipilio- 
naeée  du  genre  Àtpalathus,  L.  On  faisait  autrefois  avec 
le  bois  d'aloés  des  Ihmigationsque  l'on  regardait  comme 

toniqiii'S. 

B''iji  amer.  V,  yt'ASSiA. 

Bois  de  Briaiiw  de  Femambom'  (éfwriY/eO.  Il  pro* 
vient  du  C ff^nljtinin  f-hinntn^  l.anik,  arbre  du  Brésil, 
de  la  famille  des  léjrnniinpuses,  J.  Ce  bois,  qui  a  été 
re(^rdé  comme  a«l rincent,  n'est  plUS  employé  que 
pour  teindre  en  rouge  pourpre. 

Boi»  de  Camp&fiê.  V.  Ca«p£c«c. 

00»  de  couteurrf.  Bois  ainsi  appelé  perce  qu'il 
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passait  pour  tpéeifique  contre  la  morsure  dos  s^rjionts  : 
c'est  le  Shyàlnot  colubrina^  L,,  peoUndrie  inonog]-- 
nl»,  h.ttfoejtiée»^  J.).  BoerluMve  l'a  préeonM  eomme 

ftbrifuge  et  aiilhcliiiiiithique. 

liois  de  /«•/•  (lu  coMimercc,  ap|»elé  aus»i  Aoiv  de  htn  tà 
tX  de  ciicit.  Bois  dur,  trcs-coiu|i.u-to,  blanc  à  l'exlérietir, 
brun  oM^lé  de  vert  jaunâtre  «  l'inlérieur  ;  on  y  olwerve 
mud,  en  petite  (fiMiitité,  de  |ietilee  llfiiM  IreâMées; 
l'aubier  e^t  jnuiie.  Il  |iru\icot  du  AoCM  jHWIMMlIfW, 
lublet,  de  la  famille  de«  Icgmniimiieei 

Huii  gentil.  V.  DaphkÊ  et  CaMD. 

Bois  des  Moluques  (Jigûum  paeanet  ou  moiucense), 
qui  provient  du  Cmton  tigliuiit,  L.,  e»t  émétique  et 
piirtcatir. 

Bois  néphrétique.  On  ignore  encore  do  quoi  végétal 
il  provieal.  11  eit  roageitre  et  dur  i  l'intérieur,  bbm- 

châlrc  extérieurement,  rei  inixtrt  d'une  écorcp  Ir-^iMe 
et  crevassée  ;  sa  saveur  c»l  légèreineul  piquante.  Un 
l'eroplojiil  autrelàb  dane  Im  miledtee  ées  veiet  arl> 
aaire». 

Boit  paliutmdre  ou  de  Saâif«-IUic>>.  11  provient 
du  BréMl,  de  l'Iiide  m  u  iit.ile  et  de  l'Afr  ii|iir  ,  le  meil- 
leur est  de  Rio-Janeiru.  11  est  fuurni  par  diverses  es- 
pèces du  genre  Dalbergùt^  plante  légnndnenie 
lionacée.  Il  varie  du  noiselfe  e lair  au  |»urpre  fancé  ou 
au  noirâtre.  Il  a  une  odeur  propre,  douce  cl  agr«ial)le; 
il  est  imprégné  d'une  matière  véeiQeuM  «t  edorante 
qui  brûle  avec  éclat. 

Bùis  de  panneoeo  ou  bots  dr  fer  d'Aublet.  Il  provient 
d'un  des  arbres  1rs  jihis  (;rriml^  <  l  les  plus  j;ros  de  In 
Guyane,  le  Uohinia  ptiitm  </•  o,  Aubict,  de  la  fauiille  des 
légumineuses  papUionacées.  Le  tronc  est  rougeétre, 
très^urt  lrè»«ompacte  -,  l'aubier  est  blanc. 

Bois  de  Bhodex  ou  df  n»T  ilr.t  Ciinnriet  {f^fis  dr 
Chij[ire,  rhiidiiiiii  li<jiium\.  il  ynw'wwi  ('(hivoIvhIii.i 
scopariuSf  L.  Ce  bois,  d'une  udeur  de  rose  et  d'une 
couleur  rovfe,  est  employé  dans  les  poudres  sternu- 
tatoires  et  les  parfums. 

Bois-  de  njsi-  du  Brésil.  C'est  le  vrai  bois  de  rose 
des  clHMiistes,  (iihp-u  itod  des  Anglais,  fourni  par  un 
arbre  de  la  famille  des  légumineuses.  Il  est  rose  pâle, 
yntaé  de  rouge  plus  foncé,  très-pesant,  d'une  edeur 
de  rose  faible  augmentant  sous  la  râpe. 

Boi^  df  snUe.  Bois  d'une  rubiacée  grimpante,  pro- 
bablement de  la  tribu  des  poidériées,  de  lUe  Bourtwn, 
et  d'espèce  inconnue,  envoyé  sousoe  nom  à  Gbevreul, 
qui  en  a  retire  Vaurine.  Y.  ce  mot. 

Bois  sudorifitfues.  (^s  mots  désignent  coUecUvcment 
le  gdhOfle  laasafiras,  la  squine  et  la  salsepareille,  qu'on 

imSCritqiMhlIlcfois  eitseinble. 

Bois  de  vouamfHiuu,  ou  /mus  aiiyrlm,  de  la  Guyane, 
quelquefois  appelé  bois  de  itcixlrix,  parce  que,  scié 
obliquement,  il  efte  des  hacbures  analofues  à  celles 
des  plumes  de  perdrix.  H  provient  de  IMm/tm  mcf- 
mosa,  Lanik,  plante  lt'-^utiiiii(MiM\ 

BOIS.  s.  m.  [ail.  iiewei/i,  esp.  uWo«].  des  noms 
des  cernes  rameuses  et  caduques  des  animaui  du 
genre  Cfrf.  V.  CoKNf"  dr  m  f. 

BOISSON,  s.  f.  [/KitiK,  r'-oi;,  ail.  Tiank,  an^rl. 
drink,  il.  Iievundn,  esp.  tji'f,iihi].  On  appelle  ainsi  tout 

aliment  liquide  qu'on  introduit  dans  les  voies  diges- 
livM  pour  étaneher  la  soif,  fmiriser  la  digestion  des 

aliments,  réparer  la  |>erte  des  liquides  ijui  •-'i  ;i|i|«Mit 
inces!>aniuicnt  de  l'organisme,  ou  entin  uiodilier  l'état 
des  organes.  —  Boissotu  aqueuses.  Eau,  limooades, 
teulsioas,  petil-lait.  Elles  rirent  sarleut  les  pertes 


]  d'r.iu  et  de  sels.  —  bois.<tuii<i  frnneiilri  <.  Yiii,  bière, 
1  cidre,  etc.  —  Boissons  alcuoiiques.  Eaux-de-vie,  rhum, 
arack,  kirseb,  liqueurs  fiinnées  d*ean-de^  et  d'huiles 

essentielles.  —  rt'  /WKM  nnimutii[ues.  Café,  thé,  til- 
leul, etc.  Elles  niodilii-ot  l'étjit  des  urgaucs,  favorisent 
ou  ralentissent  les  sécrétions  salivaire  et  gastrique, 
augmentent  ou  diminuent  le  mouvement  de  décompo- 
sition désassimilatriee.  V.  Atiam  et  Eao. 

BOITERIB.  s.  f.  SMiniiMiir  (le  i-liiudiinlinu,  en 
médecine  vétérinaire.  On  en  di»tin^ue  trois  degrés  :  la 
feinte,  ou  boiterie  i  peine  sensible  ;  la  liuiterie  btisse^ 
qui  est  la  plus  apparente  ;  et  la  mnrvhe  à  ti-oisjamltes^ 
dans  laquelle  l'animal  ne  |»eut  porter  ù  terre  le  membre 
malade.  La  boiterie  n'est  pas  une  m-iladie,  mais  bien 
un  sympidme  pouvant  être  causé  par  des  phues,  des 
ulcères,  des  flradnres,  des  luxations,  des  tumeurs,  eu 

par  un  effort,  de*  rrcvasses,  le  javarl,  U"-  (  i«x  aux 
jambes,  la  paralysie  de  quelque  nerX  des  membres,  les 
blessures  du  pied  ou  de  mauvaises  ferrures. 

MITIIB.  t.  m.  [«0/ini/a  unyue,dariit\.  On  appe- 
lait autrefois  ainsi  la  botte  I  compartiments  qui  sert, 
dans  les  hôpitaux,  à  contenir  les  baades,lesceai(Nrcsies, 
la  charpie,  les  onguents,  etc. 

ML.  s.  m.  [Witf,  de  PftXe;,  morceau,  boudiée; 
ail.  etanç;]  It'diii,  it.  et  esp.  Wo].  On  donne  le  nom 
de  bol,  en  plurmacie,  à  une  |H>rlion  d'élcctnaire  ofll- 
Cinal  ou  magistral,  d'un  )ioids  déterminé,  que  l'on 
avale  en  une  fois,  après  l'avoir  roulée  dans  une  pou- 
dre inerte,  ou  enveloppée  d'un  morceau  de  pain 
n/yiiip.  (Ml  donne  (im-Upiefois  aux  buis  one  forme 
uxoitle,  qui  en  rend  lu  déglutition  plus  facile.  l.e  bol 
dilTure  de  la  pilule  par  une  consistance  plus  molle. 

Boi  aliinentuirc.  Masse  arrondie  que  forme  l'aliment 
soumis  à  la  mastication  et  imprégné  de  salive,  nu  mo- 
ment où  il  est  rassemblé  sur  la  [urtie  mi|k  li.  me  de 
la  langue  pour  être  porté  dans  le  pharynx  par  la  déglu- 
tition. V.  ce  mot  et  hcviscATie». 

//'j/v  ou  terres  bu/aires,  terres  sii/illi-es.  I/"?  ancirit'! 
désignaient,  sous  ces  noms,  des  terres  ar^'ileuses  qu  ils 
employaient  comme  absorbantes,  antiputrides,  alexi- 
pliarœaques.  Ils  leur  donnaient  des  fumes  particu- 
lières et  leur  imprimaient  un  eaebet ,  sigitlum  (d'où  le 

nom  de  li-rre^  ^iiji//>'r\)  :  tels  étaient  la  terrede  tyi/i/iot 
(V.  T£RREj,  le  /«</</',-li  wié/iie,  tte. —  Le  Ixd  dWnnèni/'^ 
ou  M  orieHlal  (bolus  urientniis),  était  une  argile 
ucreuse  rouge  (roulcur  due  à  de  l'oxyde  de  fer), 
grasse  au  toucher,  tonique  et  astringente.  On  l*a  dis- 
puis  longtemps  remitlacée  ou  France  par  une  argile 
ou  bol  du  pays  (bol  de  France,  butus  nosirns),  que 
l'on  trouve  surtout  aux  environs  de  Blois  et  de  Saumur. 

Cette  terre  est  conipailo,  posante,  dvnre  au  lonclii^r. 

/<«»/«,«  ad  quiirtiiiiiiiii.  t^omposition  fébrifuge  Irc»- 
célèbrc,  dans  laquelle  on  fait  entrer  du  quinquina,  de 
l'émétiquo  et  du  carbonate  de  potasse.  Il  parait  que, 
dans  cette  composition,  les  principes  actifs  du  quin- 
quina réagissent  sur  ceux  ilu  tartrato  suluble  nntimo- 
nial.  Le  ifoius  ad  quartnnum  est  particulièrement  em* 
ployé  contre  les  IIAvre^  quartes  ofiiailtrea. 

SOLAIRE  adj.  [Aotarw,  ail.  Bokurerdt^.-^Term 

/Athiires.  V.  Bol.. 

■OLBT.  s.  m.  [ail.  l.xlit'rpHz].  Genre  de  clum- 

pignons  basidiMporés,  de  la  section  des  polyporés. 
Il  est  caractérisé  par  nn  r^eeptaele  charnu  k  tubes 

parallèles,  sép.ir.ilil<'' ,  ^Il^^incls.  l.e  f^ilrl  ii,i,,r^i(f,/e 
(IkUetus  ci/u/iv,  Uulliard,  dit  aussi  Ituvium,  .MuIUt, 
bulbotiUf  Sclucffer,  craxMjies ,  Scbum.,  eseulentiUf 
Persoon,  etc.)  est  l'espèce  la  plus  impertanle  (Fig.  ib). 
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On  l'appelle  .iumï  c^pe  ttnimaùv.  Son  ébuptM  Mt 
ImTe,  so<  liil>«-5  sont  lon?<.  jumâtres;  la  chair, 
fabord  pile,  devient  ro9ée.  Le  pt-tlicules,  uo  peu  ren- 
ié 1 M  haie,  |»ré*ente  qiudques  veiaes  rétkuMM.  On 
Mage  mussi  le  boiet  bnmsé  ou  cèpe  noir  {B.  areui, 
BalKard),  dont  le  chapeau  est  bran  foncé  ;  le  Met 
omnge,  ou  gyt'ol''  rntifjr,  ninsi  que  m  variclô  ruilf 
{Metu$  »caber,  BuUiard,  o»  aurantiacui,  BoUianl, 


FiG.  *5. 


dit  UÊUà  B.  aHrantiust  Penoon,  6oriAiif  et  rufus, 
SdHHkr,  etc.).  Va  elMvew  eat  iCm  ken  ronge 

orinj»/';  *on  pimiculp  P»t  Jfro*,  rcnfli',  hérissé  de  pe- 
tites saillies  rouges  ;  m  chair  est  blanche  et  doviputiiii 
fm  roae  i  l'air.  11  faut  se  défier  du  bokt  Ueiiifsnnt, 
on  intUgoiier  {Bolett*»  cymeieeiw,  Bttlliard),  dont  la 
chair  devient  bleu-indige  i  l'air.  — >  BoM  rnmdoutrier 
H  du  iiflt-zr.  V.  POLVPORE. 

MLtTIQOB.  adj.  [/m^/icuv].  Qui  a  rapport  aux 
Meto,  qui  provient  des  bolets.  Se  dit  d'un  acide  cria- 
tillivible  qu'on  retire  du  Mftatr  (h  {lotaMf  existant 
dans  le  btM  fnus  ammlnuricr  (  fioletns  pirtuio-ignin- 
fm»,  Bolliard,  ou  Polyporm  ilnifulru.1,  Krics). 

MLIBB.  a.  m.  [de  ^Àiç,  ^mIJo^,  trait,  pniiecliie]. 
Oa  donne  ce  nom.  oa  editl  d'aéro/liMer,fcdM  méMores 
qni  lonilwut  dii  scin  de  l'espace  sur  la  terre  avec  une 
graade  viteaae,  et  qui,  au  moment  do  leur  chute,  ont 
■at  liBi|if lalarn  awm  Mirftn  ftar  pr~^lrr  lumineux. 

«ont  nia«s<*s  caverneuses,  revêtues  d'une  ma- 
tière vitreuM*  ;  leur  f>csanletir  spécifique  est  d'environ 
J,6,  et  leur  comiK>*ition  1  liimique  d'environ  50  de 
aÙkc,  25  de  fer  preaque  entièrement  oxydé,  5,5  de 
wniBiifin.  4  éè  •«•§«,  S,5  de  nickel  aiAtallique, 
1,5  de  nianjranr»e  nxyil»',  1,5  de  chrome,  nvpr  île» 
traces  de  rohnlt.  Les  faits  paraissent  prouver  que 
laa  Mides  sont  des  coiiMiialu  liiiAnÉiilii  te»  les 
aapaces  interplanétaiwa» 

BOLLBTBIB-  f-  Iteu Indigène  par  l«i|uel  on  dési- 
pir  il  Surinatn  mu-  os|M"'re  de  (fulla-porriia  [irodiiito  par 
le  Sapota  MueUeri^  Blumc  (fMéM-trer  des  Anglais). 

WMMiÈfMB'  *'  t.  Sabflanee  réMaeuie  qui  se 
trouve  dans  les  feuilles  fraîches  ou  tombées  des  coni- 
frrc^,  clans  le  bois  des  sapins  fossiles  et  dans  cer- 
uin<-<  toiiriM><<.  t^He  ne  criilelMie  iM  «I  ibad  à  7M. 
(C<*Hn-f  3  à  6  HO.) 

MiniAGÉM»  f'  pl-  1Id*>  Mm  des  mal- 
vaeéea  dont  quelques-unes  font  une  faïuille  tic  c«in- 
pwaaiit  que  des  arbres,  paruii  Ics4iuels  se  trouve  le 
teoAa^. 


« 

BOBA  ita 
Mmifra  ou  Mmraitra.  mQ.  (aU.  SMfe»> 

WHnmi7iii  i\  :in^l.  hniuf/ir^  Acide  du  liipiide  que  MM* 
tient  la  chrysalide  du  ver  à  soie  (Chaussier). 

MMBTX.  s.  m.  [de  ^'(*Su^,  ver  à  soie].  Nom  4a 
genre  de  l'ijisecte  Ufiidoptère  nocturne,  dont  la  che- 
nille est  connue  sous  le  nom  de  ver  à  soie,  magnian, 
//tnifiuiii  OU  magitintiT.  Vers  le  dixième  jour  de  leur 
quatrième  âge,  les  bombyx  filent,  à  l'aide  d'un  appa- 
reil qui  l'eofraà  tour  lène  iaflfiêare  fier  àemx  treai, 
aa  Mal  ftl  coaipoaé  de  deax  brins  soudés,  lequel  a 
plus  de  1000  mètres  de  long  et  qu'ils  enroulent  au 
fur  et  à  mesure  pour  faire  le  c/ron,  dans  lequel  ilg 
passent  a  l'état  de  chrjnlides.  Le  cocoa  dAvidé  doaae 
la  soie.  Les  eocons  dont  on  laisse  éelore  ta  ehrjsiilide 
donnent  le  pa|)ill<iii,  <l()nl  le*  œufs,  ap|)elés  yinine 
de  ver  à  soie,  produisent  des  chenilles  en  écloaant. 
MO  freaunes  de  cocons  donnent  30  graaiines  d*CBaft. 

■M.  s.  m.  [ffoniirn,     i*j5rtiv,  ail.  dtu  Gutr].  Le 
bon,  dans  son  acceptiou  la  plus  générale,  est  tout  ce 
qui  est  favoralile  à  l'homme,  et  comprend  dés  Ion 
deux  ordres  de  satislactioas  :  celles  qui  dépendent  dai 
besoins  divers  servant  fc  la  eeaservatfon  de  Tindivlda 
et  de  res{>cce,  et  celles  qui  dc|>eiidpnl  de  sa  partie 
affective,  (ies  deux  catégories  de  phénomènes  se  su- 
perposent dans  l'ordre  physiologique,  car  les  pre« 
micres  se  manifestent  avant  les  secondes.  Mais,  à  ce 
point,  le  bon  n'est  pas  encore  le  bon  moral,  tel  qu'il 
constitue  une  |iarl  si  importante  de  la  1  ivilisalion  et 
une  si  précieuse  acquisition  pour  l'individu.  11  ue  com- 
mence k  preadre  ee  caractère  qae  qnaai  la  nlsoo 
réa^fit  sur  lui.  Alors,  introduisant  «ps  règles  abstraites 
et  ses  délcrniiuatiuns  iui]>artial)'«,  la  raison  régie,  luo- 
diiie,  et  pèse  incessamment  du  oMé  des  |>cuchaate 
altruistes  (V.  Altroishb)  contre  les  penchants  égoïstes; 
c'est  ortie  intervention  inoessaaie  de  b  ndson  qui  bit 
que  la  morale  est  progressive.  T.  BCAO  et  Vrai. 
BONAMI.  s.  m.  V.  BœuF. 
MM-mniM.  s.  m.  V.  AMStlOB. 
BOliNB-BAiiB.  s.  f.  V.  AiaecaB. 
BONNET,  s.  m.  On  donne  ce  nom  au  second  cstu- 
ui|c  i\cs  .Tiiimaux  ruiwiiiauts.  V.  Ruhisast. 

BONNET  U  air9WltikTB,làiï.HiitpukratetiHÙlie]. 
Bandage  qu'on  appelle  anssi  Sonnet  à  doÊX  çMet  eu 
rtifte/ine  de  Mr.  V.  C.AVBt.lM:. 

BONTÉ,  s.  r.  [ail.  Gùie,  augl.  goodttess^  it.  &OM/à, 
esp.  biMuitui].  D'aprée  €MI,  wliBieali  aelafel  4a 
l'homme  et  des  animaox  aui|afll  il  sappose  «a  erfMW* 
placé  vers  ta  portion  médiane  de  ta  partie  supérienre 
du  rerve.iu.  —  il  y  a  une  grande  différence  chez  les 
animaux,  tant  d'individu  k  individu  dans  une  même 
espèce  que  d'espèce  à  esfièee,  retaliveineut  à  la  boaté. 
Ce  Tait  est  d'ohservation  chez  tous  ceux  qui  vivent  avec 
les  animaux  domestiques,  et  chez,  les  gardiens  de  mé- 
nageries ;  il  est  certain  aussi  que  les  aiiiiiiaux  n'offrent 
pas  une  douoour  passive,  et  que  plusieurs  soaI  do- 
minés loreet  instinct  dans  lears  ectloas.  V.  Attacbe- 

BOBACIOOB-  adj.  Y.  OuHiQVi:. 

BOBACITB.  s.  r.  [\ou.f-/toni(c  tle  innijiicsie,  ma- 
giirsie  tiomtèe,  nll.  WftrfeMein].  Substance  vitreuse 
qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  plâtre  en  cristaux 
cubiques,  acquérant  p.ir  l.i  clmliMir  huit  p.*ili'<  <'lri  tri- 
ques, quatre  positifs,  quatre  négatifs,  ce  qui  la  Tait 
rechercher  des  phjFsiciens. 

BORATE,  s.  m.  \l>nrri<,  ail.  ImrnxitttHreilS^titlMgX. 
lj<ji-atc\.  Ou  désigne  pur  ce  nom  les  sels  formés  par  ta 
combinaison  de  l'acide  borique  uvcc  les  bases  sali- 
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flaMes.  tiM  boittes  lont  fénénlenieiit  fliAles  m  me 

s  iiti-  (le  verre.  Traité?  par  l'acide  sull\irique,  ils  Inis- 
sciil  dcposer,  si  la  liqueur  c»t  concentrée,  des  cristaux 
lamelleux  d'acide  borique.  Si  l'on  évapore  à  siecité  la 
liqueur  acide,  et  qu'on  mette  le  résidu  en  contact  avec 
l'alcool,  celui-ci  acquiert  la  propriété  de  brûler  avec 
une  flamme  verte.  Dans  les  borates  neutres.  In  quantité 
d'acide  est  à  l'oxjfgènede  l'oxyde  comme  100 : 12,27. 

On  le  prépare  en  Irailant  une 
solution  «le  protoniotafe  de  merrure  j^nr  le  borate  de 
soude;  il  rcprésculc  une  poudre  blanrlic,  in»oluble,que 
la  lumière  noircit  promptemenl.  Pour  l'administrer  phis 
facilement,  on  le  bit  entrer  dan»  quelques  préparatioiia, 
telles  que  le  chocolat. 

fixnitf  (If  ^ijiiilf  r.  h'rtkiif,  rtii'>/\or,Jh\  ail. 

fioras,  esp.  bomg  ou  ltorrux\.  On  trouve  ce  sel  au 
PArou,  è  Geyian,  dant  les  laes  d«  l'Inde,  en  Transyl- 
v.niiie,  en  basse  Saxe.  Aulrerois  on  !e  relirait  de  plu- 
sieurs lacs  du  Tibet,  où  il  jiaraissiit  se  former  par 
suite  de  l'évaporation  naturelle  de  l'eau  ;  il  était  sou. 
mis  à  pluaieurs  purifications  pour  les  usages  des  arts 
et  de  la  médecine,  afin  de  lui  enlever  nne  matière 
savonneuse  qui  s'y  trouvait  mêlée.  .\nj(inr  rl  hui  on  le 
prépare  de  toutes  pièces  en  caturaut,  au  moyen  du 
carbonate  sodique,  l'ari^le  borique  qui  existe  dissous 
dans  l'eau  de*  laes  de  Castel-Nuovo,  de  Montccerboli 
et  de  Cherrhiajo,  en  Toscane.  11  est  alors  plus  pur. 
Sa  saveur  est  anière,  urineuse.  Il  s'effleuril  n  l'air, 
verdit  le  sirpp  de  violette,  et  ibnd  sur  les  cliarbont  en 
se  boarsoullant  beaucoup.  Calciné,  il  absorbe  l'acide 
sulfureux.  !-a  proportion  d'eau  qu'il  renferme  e<!l.  on 
de  47,  <iu  dn  'M)  jtmir  100;  et  cette  quantité  indue 
beaucoup  sur  sa  cristallisation  et  sur  les  avantages  de 
son  emploi  dans  certaines  applications.  Ainsi,  dans  le 
premier  cas,  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans  ;  et 
(i.uis  le  di'nxi"''me  il  se  |irésenle  en  ortaèilres  11  e^t 
alors  plus  dur,  non  clllorescent,  et  plus  convenable  à 
beaucoup  d'arts.  L'Mat  de  la  température  dans  lequel 
s'opère  la  cristallisation  contribue  à  ce  dernier  <  h'»n- 
l^ement  de  forme  cl  de  nature,  qui,  ordinuiretneul,  a 
lieu  à  .iO"  ou  32°  centigrades.  Dans  les  arts,  to  borax  ilu 
commerce  sert  pour  la  soudure,  et  s'oppose  m  même 
temps  h  l'ox^ation  des  surfiiceB  <|u'an  msnt  unir,  ou 

bien  il  «'empare  des  oxydes  q\ii  pnurr.iinit -'v  (rnuver. 
En  mederine,  il  a  été  recommandé  connue  fondant  et 
emménago^Mie  :  on  l'emploie  avec  prtie  éfaledemiei 
en  collutoires,  dans  les  aphthes  et  le  muguet. 

•ORAX.  s.  m.  Nom, dans  les  arts,  du  tinmi^  nrttfrr 
ffr  On  distinffue  le  huni  r  nri/innirr  (Na0.2Bo()' 

•4-  lOUO  ==47  p.  100  d'eau),  et  le  borax  octaédriqtw 
(flaO.SBoOS  -f  sno  =80,8  p.  iOO  d'ean).  lU  ne 

difTT'ri^nt  rliiiiii<[iifii>''iif  q>ie  par  la  proportion  d'MUt 
BOEBORI  uuBORI-BORI.  V.  AnomacËBS. 
BOSBOKTlOlB.  s.  m.  [Iiorhon/t/mn-*,  de  fîtpSop-j- 
•ffU,  murmure  :  nll.  l'oUem,  angl.  rumbtmg  m  lAe 
oowr/v,  it.  yr<ry'>7/r'i].  Broft  sourd qtti se  fidt entendre 

dans  rabdomeu  par  suiti'  du  déplacement  de*  ç^.tr 
contenus  dans  le  canal  intestinal,  au  milieu  do  ma- 
tières Ihpiides.  Vulfairement  on  le  nomme  ^«rgwHi/- 

îemfnl. 

BORE.  s.  m.  [ail.  Boron,  Bnmfium,  an^rl-  >»>- 
riMm,  /tortiriiim,  it.  et  e-p.  I,iir<>].  Nmn  donné  à  un 
corps  simple  découvert  en  1809  par  Thcnard  et  Gay- 
Lnseac,  et  dont  la  combinaison  avec  l'oxygène  eonsti- 
tue  l'acide  borique.  Le  bore  solide,  pulvéndent, 
friable,  insipide,  inodore,  verdatrc.  11  n'est  (tas  con- 
dodenr  d«  l'éledriciti  ;  il  n'éprouve  aucun  ebange- 
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medt  de  la  part  de  l'eau  bouillante  et  des  acides,  it 

ce  n'est  de  l'acide  azotique,  qui  le  transforme  en  acide 
borique.  Luc  forte  chaleur  dans  le  vide  le  racornit 
sans  en  changer  la  nature;  mais,  au  contact  de 
l'oxygène,  il  bdUe  avec  étinedles,  et  donne  de  l'acide 

borique. 

BORÉAL,  ALB.  adj.  [Ixitro/ù,  M.  nortf/ufi,  angl. 
mrthemt  it.  boréale ^  esp.  boreoi].  Qui  a  rapport  au 
nord,  qui  se  trouve  au  nord  de  la  Hfne  èquinoxiale. 

—  Am  orr  l/orMle.  PhéuonH''iie  lumineux  qui  s'observe 
dans  l'un  et  dans  l'autre  liémisplu  re,  vers  les  pôles, 
et  dont  on  a  donné  iiUisienrs  explications  dont  aurune 
n'est  compUtemenl  satisfaisante.  Cependant  les  expè- 
rienees  où  H.  de  la  lth«  preduU  en  petit  une  torte 
d'anrnrc  boré<-iIe  artificiélle,  ftotcroire  que  c'est  un  ' 
pliéiu)mène  électrique. 

BORfiHI.  S.  n.  Mem  vulgaire  de  l'orvft  {Anguia 
friifjifi\,  L.),  reptile  «anrien  apode  qui  passe  i  tort 
pour  venimeux. 

B0B6NB.  adj.  [codes,  unocu/ut,  /ufm«,  p,^vt«^, 
ail.  einâugigt  il.  tMOitQCo/o,  esp.  f»er/o].  Qui  n'a  qu'un 
oeil  on  qui  ne  voit  que  d'un  <eil.— En  anatomie,  se  dit 
au  li^'uré  de  rcrlains  rondnits  qui  n'ont  qn'nn  seul  ori- 
li(  e.  Ti  uii  inirtjut:  ou  vjniiPiu.  Trou  situé  à  l.i  face 
cérébrale  de  l'os  frontal,  sur  la  ligne  médiane,  à  l'extré* 
mité  inlérieure  de  la  crète  eoronale.  —  Trou  borgnr. 
Knfoncement  par  lequel  se  termine  en  arrière  le  sillon 
siqierflciel  de  la  face  supérirure  di-  la  langue,  où  s'un- 
vrent  des  conduits  excréteurs,  et  d'où  partent  deux 
lignes  qui  se  dirigent  ehaeune  en  devant  et  en  debors; 

—  En  rhirurgie,  fiilnfrv  horr/vi,  tistnles  ;i  l'anus, 
lorM]u'il  n'y  a  pas  comumuication  de  1  intestin  avec 
l'extérieur,  lorsque  ta flatule  n'a  qu'un  sevii  oriflee.  Oe 
là  des  fiatuiet  botgnef  f  jcCrrM»,  s'ouvrant  uniquemenl 
an  dehors  et  se  terminant  profcndément  en  eul-de^ac; 
et  des  fiilit/r<  >  iiifri-iiri,  dont  l'orifice  s'ouvre 
dans  l'intestin  et  dont  le  fond  est  dans  I  é|)aiss€ur  des 
parties  mêUoe.  V.  Fistilf.. 

BOBIoro.  adj.  —  Acide  borique  (BoO').  On  l'ob- 
tient en  versant  de  l'acide  sulfuriquo  à  66°  dans  une 
solution  chaude  de  borax  :  il  se.précipite  par  le  refroi- 
dissement en  écailles  nacrées,  d'un  aspect  gras,  peu 
solubles  dans  l'eau,  volatilee  i  la  hvenr  des  vqwurs 
aqueuses,  et  fixes  lorsque  l'aride  est  sc<'.  Dissous  dans 
l'alcool,  il  colore  en  vert  la  Hamme  «le  ce  corps.  On 
l'employait  jadis  comme  calmant,  sous  le  nom  de  .«r/ 
*étlatifdie  Homberg.—  Èther  borique(C*\i^.'l)Mfl). 
S'obtient  en  mélangeant  de  la  poudre  d'acide  borique 
iM  .  l'alcool  et  distillant,  '  "est  un  vrrri>  transparent, 
volatil  à  200°,  décomposé  à  3U0".  iyuluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  dont  l'eau  le  préeiplle.  Il  se  décompoM 
par  l'eau  tié<le. 

BORIVÉÈNE-  8.  m.  Essence  incolore,  plus  légère 
que  l'eau,  volatile  sans  résidu,  formant  la  partie  li- 
quide du  camphre  de  Bornéo  (C'^H*).  Elle  se  trouve 
aussi  dans  la  raehw  de  valériane  offleinale,  ou  éo/- 

rfriniif,  .IVCr  des  valériaii.ites.  V.  AnYI.IOl'K. 

BORNÉOL.  s.  m.  Sviionvme  i\k  ••ntuphi  f  sn/nli-  lie 
H^jnifio.  ((,iOH»0.)  V.  Camphre. 

■MOSILICATB.  s.  m.  Combinaison  d'un  borate 
cl  d'un  silicate.  Les  borosilicates  sont  naturel»  (tour- 
maline, axinite),  ou  n»  /i/îriV'/v  (H.  de  potns\e  H  de 
rhaiix,  de  potnxse  et  de  piomb^  de  potaste  et  de  «inc, 
de  potasse  et  de  baryte^  de ênmiktide  S^).  OMlqpes- 
uns  de  ceux-ci  sont  \k  base  de  oertaïM  verres  em- 
ployés en  optique. 

BOMAemtaB.  s.  r.  pl.  [Aorro^'tMw].  Famille 
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niuraltede  plantes  dieotylédooM  monopétales  hjrpo- 
pnM,  à  feuilles  alt^^rnes,  et  on  génftnl  liriissées  de 
pnUrudes,  qui  a  |»our  câractèret:  Fleurs  en  épi»  uiii- 
Uémi,  roulés  en  croNe  i  leur  loinnMt,  souvent 
rrunis  en  une  fortn  «le  paniculc;  calice  monoaépale, 
r<-jnilicr,i>ersi!^taiit,  ù  5  lobe»  ;  corolle  id.  ;  5  étomines 
inn-rve*  au  haut  du  tube  delà  corolle;  ovaire  pro- 
fondéaient  quadrilobé,  à  à  loges  moaMperiMi*  di- 
pritné  i  won  centre,  d*oà  mil  m  atjrle  tavniné  pir  un 
sli|;i!ialc:  bilob»'*.  Frtiit  ronjposc  de  \  carpelles  mono- 
^[■frntes,  quelquefuts  »<>udù  en  un  Truit  sec  ou  charnu, 
à  2  ou  &  loges,  OU  bien  uniloculaire  par  avorlenwnt. 
Les  bornifinées,  en  général  niucilafineuses  et  émol- 
liente*.  «nnt  la  plupart  «Murétiques,  h  raison  de  l'aio^ 
taie  d<>  j..it.i**o  qu'elles  contiennrnl 
■OSVBB.  s.  m.  Combinaison  du  bore  avec  un  corps 

■OSSB.  s.  r.  [^àbuTf  {jSw{<.x,  ail.  Uurkc/,  angl. 
hmmp,  it.  gobhdy  esp.  gif>a].  En  pathologie,  on  ap- 
peUt  ivlgairaDeoi  ôosset  une  iailJje  riiullant  d'une 
déferaaâan  de  In  colonne  terlélmle,  dea  eôtea  eu  du 

sternum  V.  CmnosiT^: i.  ~  On  appelle  aussi  vulgnire- 
menl  W«es,  le»  petite:»  tumeurs  qui  surviennent  à  lu 
«die  des  contuason»,  lorsqu'un  os  se  trouve  presque 
imnM'-di.it/«tii«Mil  sou!»-jacf  nt  aux  téguments  dans  la  rc- 
gioti  sur  laquelle  le  coup  a  porté.  Ces  sortes  de  tumeurs 
5-irit  formées  p;ir  le  sang  inlillré  ou  épandiù  dans  le 
ii&su  crltulaire  aoua-cutané,  et  sont  promptement  dia- 
%ifm-n  par  la  compreasion,  les  résolalifo,  ele.  —  Ea 
ajutomie,  on  appelle  ^"vvv,  les  émiiienres  arrondio«, 
larges  et  lisses,  que  l'un  \uit  a  la  «urfacc  des  os  plal«: 
leUea  sont  lea  bosses  /'rostoli»,  les  Wvr-v  pnriétatet^ 
et  la  fMKîor  on  /n-otuAértmee  oed/dtaiet  ùtuéea  aur  les 
o*  dont  elle»  portent  le  nom. 

SOT.  adj.  [Miigut^nlxMtmotumt  hwqué]. 
V.  Pua  bot. 

MMTâinvini.  s.  r.  [tetenïM,  de  peniMi,  iMriie  ; 

ail.  R'itanik^   angl.   botany,  it.  et  esp.  bolamai]. 
Science  qui  a  pour  objet  la  connaissance  des  vé{|rétau\, 
Af  \fMn  caractères,  de  leur»  difTércnccs  et  de  leur 
rià«.«i6cation  nictliodique.  Y.  BloiM»  et  BMTAXIS. 
S0T4!ii0t)B.  adj.  Uni  a  rapport  h  la  botanique. — 

„jr<ii>ht*'  lnitoni'iue.  V.  GéograPHIK. 
BOT AlilSJB.  a.  m.  [W«i/iieu«,  ail.  UotaHtker, 
angl.  btdamM,  it.  M  esp.  AoAvmdo].  Cehn  qui  esltive 

Il  1  ■t.miquc. 

SOT.4MOLOIilB.  f-  [Mnnoiogùi,  de  ^otstr, 
herbe,  "act-;,  discour»]-  Traité  do  l)ut;inique. 

Mrf  BOft.  Mot  arabe  signifiant:  V4urta</»t,  piuttUes^ 
ayAlAc*. 

•OTHBIOCÉPnALB  <  ni.  [dcf^jOpttv,  petite  fi>%*r, 
Ctiu^^a>«*  t<^te;  ail.  Oruéjriikiiii/wunn].  (ienro  de  ta  - 

nioidea,  deuxième  trilm  de  l'ordro  desc(><,tiVi<ies,  rarac- 
lArisépsruae  têle  iens  crocheta  avec  des  fossettes 
lalArelni  an  Heu  de  Tenteusea,  et  un  eorpa  trèa-lung , 
Irèe'^éprinu', compose  il'uti  ^t.ukI  notnlir<Mr;iiiiii-aux.lyC 
bothriocéfhai*  /«rge  ou  de  l'bonune  {tiolfu-utceyhaiut 
Mn»,  Bremser)  s  «se  tMe  allottfte  avee  doux  liMselles 

MforoK»  flf  fiMtle  ;  Im  autres  espècs  ont  une  ti^le  pre»- 
que  tt-troKoue  awc  de  véritables  fossettes.  (Àjrps  lon^, 
rubané  ;  téle  allongé,  pas  de  cou  bien  marqué  ;  arti- 
ctee  laiT«a,  quadfîlalAras  et  non  étroits,  allongés 
f  onime  ehes  le  lamia  ;  ouvertures  (^nitalen  an  milieu  de 
l.i  r.i<"<'  infi-rwiire  des  artirlr».  rt  iimh  a\i  Ininl,  (  «itnnic 
cttes  ic  uuoia.  Largeur,  12  a  15  nuiliuielres  ;  langueur, 
7«ètrM,plBsoonMina.  L'oraiie,  centMadans  cbaqna 


anneau  ou  zoouitti  (V.  CestoïheI,  est  un  long  tubetrès- 
ir[ili.'  (>t  coiilourué.  Chez  les  .iutn  s  oint  es,  c'est  un 
tube  court  presque  en  forme  de  canule.  L'orificegénital 
mile  de  chaque  anneau  se  voit  exaeteoient  aur  la  ligne 
médiane  Ah  corps  (Fig.  ^6)  ;  le  jh'miI-;  est  saillant  au 
dehors.  L'oriiice  de  l'oviduclo  est  situé  atwai  sur  le 
milieu,  un  peu  en  arrière,  car  cluque  années  Sti  an» 
drogjne.  Gbea  le  («nia,  c'eatsur  le  cdlddeansawa 
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que  se  voient  ce>  oriric  es.  Li  couleur  de  l'anim.il  est 
le  blam;  jaunâtre  ou  grisâtre;  la  portion  moyenne  des 
anneaux  bien  dévektfjpia  estroussâtre  OB  Iiison  de  la 
teinte  des  ovaires,  «ni  is  ^wiist  par  transparenee.  Cet 
helminthe  luMte,  eomme  le  Ttenia  sodium,  l'intestin 
frriMe  de  rhoiiime;  mais  il  ne  «c  rencontre  \>:i^  «l.ins 
le»  pays  où  l'ou  trouve  le  taenia.  Ea  Pologne  et  eu 
Russie,  on  trouve  le  bothrioeAphale,  et  non  le  tmia. 
C'est  l'inverse  pour  la  France,  l'Italie,  r.Xllemapne  et 
l'Angleterre .  On  ne  s'en  debarnuiso  pas  eu  changeant 
de  pays.  On  l'expulse  par  les  mêmes  moyens  que  l'on 
emploie  contre  le  laania  (V.  Coosso,  Fougère  md/e  et 
Grenambii).  Sous  l'iidluenee  des  vermifuges,  l'animal 
est  soiivpiit  rompu  en  plusieurs  fragments  ou  en  deux, 
et  la  télc  seule  n'est  pas  rendue.  Llle  reste  probable- 
ment fixée  à  la  muqueuse  intestinale.  V.  TtMiA. 

MVBUOH.  s.  m.  [^sftpicv,  de  Mi>o;,  fosse,  cavité]. 
Petit  uteère  de  la  romée  analogue  a  l'argémon,  et 
cntiMMi'iM  iiil  dtî  même  par  une  plilydèno  presque 
transparente,  qui  se  rompt  au  bout  de  quelques  jours 
et  laisae  une  exeavatkm  qu'en  ne  dislingue  qu'en  re- 
gardant l'opil  un  peu  de  côté.  C'est  <  .-ttc  exr.ivation 
qui  caractérise  ['nrf/t^tuon,  si  elle  est  superllciellc,  et  le 
itolhrioii,  si  elle  est  plus  profonde.  Celuin:!  a  souvent 
la  fbmte  d'une  larme  dont  la  poiale  se  prolongerait  du 
eMé  de  la  aelémtique.  LHnjeelion  vaseulaire  disparaît 
[►eu  à  peu,  ;iiti«i  «pu- le  laroKiiemi'iit  et  l.i  iiliittopliobie, 
avant  que  l'ulccralion  ail  lait  des  piugies  sensibles 
vers  la  fuérisoa;  souvent  mémo  elle  reste  sens  forme 
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dB  chéhira  indélébOe,  et  eomtilne  ee  que  l'on  a  «ppclv 

KOTltVE-  s.  f.  [de  fioTpcgrapjw*].  Rameau  simple 
portant,  à  chaqtic  aisselle  des  finiilles,  une  fleur  dont  la 
floraison  a  lieu  dans  l'ordre  progresaif  (GuUlard). 

BOTITS.  8.  m.  V.  A?iSÉRl!IC. 

BOTBTTIQDB.  adj.  [de  pirpu;,  ffrappe].  En  fbtm 
de  grappe  ou  de  chou-fleur. — Osléop/tytes  bottyHques 
on  tn  ekou-fieiÊr  (Lobetein).  Ceux  qui  ont  une  «urihcc 
subdivisée  et  mamelonnée  romme  les  dioaXFlleurs 
{exoshm*  mali  moris,  de  Scarpa). 

MTKtTOtTtWBTTB.  «.m.  L'oeléopbite bolry- 
tiqiM. 

■WRim.  >.  f.  nèee  de  cuir  ordinaireoient  fixée 

•n  fer  du  cheval,  et  destiiirf  à  ni  iiiilcnir  do^  ap]ilic.'i- 
tions  médicamenteuses,  ou  à  prèbi-rvcr  Uc  contact.» 
douloureux  les  |virties  en  voie  de  guérison.  —  En  or- 
thopédie, appareils  proihétiques  destinés  à  remplacer 
la  totalité  ou  une  partie  du  pied  dans  les  cas  d'ampu- 
tation lotalf  ou  parlicllo  dr  i  fl  or;;aiu'. 

MOBA.  s.  m.  Nom  vulgaire  d'une  maladie  de  la 
peun  tféMomnrane  ehet  le*  nègres  à  RioJaneiro. 

BOUC.  s.  m.  [rfr/in-,  ria-j-,;,  ail.  R"-/,-,  aii^l.  fir- 
j/oat,  it.  becvo,  e^p.  m/y/'i/ij.  Màlc  de  la  chcvrc.  Li 
fiwte  odeur  d'aeidc  hircique  du  ta  chair  ne  le  rend 
propre  qu'à  la  reproduction. 

MOCAOB.  s.  m.  \Pimpiw//ii,  L  .all.  Bihertirf/]. 
GUBlude  pi  lules  de  la  pentamlrie  di(;yiiie,  !.  .  f  unill'- 
des  ombellifcres,  J.,  dont  trois  espèces  intéressent  la 
médeehie.  1*  Le  boueage  mfo  (Phnjritiettn  unàwn,  L.) 
est  plus  généralenieiit  coinui  ^^uus  le  nom  A'mnt.  2"  Ia 
racine  du  boueage  niiu'  tir,  i>u  j,'  tii  fmnaujr  (pimiii- 
nfUa  xnxifragBt  Li),  es  t  a  1 1  <  1 1 1  '^vc ,  blanche ,  d'une  odeur 
peu  agrtoble,  qui  rappelle  celle  du  bouc  (de  là  le  nom 
de  bauenffi>\  d'une  saveur  Aere  et  aromatique.'  Elle  a 

été  admiiiistriM'  riuiiiiio  *linml.iiilp  et  diiiri''lifpic  On 
dit  l'avoir  employée  avec  succès  contre  la  gravclle  ; 
ee  qui  l'a  fiiit  appeler  petite  tarifirage.  Ses  semences 
sont  aromatiques  et  excitantes,  comme  celles  de  la 
plupart  des  ombellifères.  3»  I-c  Ixmntgf  majeur  (Pim- 
pinei/n  nKirjnn,  L.)  a  les  mêmes  propriéti  s. 

MOCAMAQB.  8.  m.  Dessiccation  des  viandes,  du 
poisson,  des  Mgunws,  etc.,  ft  In  iteméed'un  Ibjer.  Les 
aliments  boucanés  SU  conservent  longtenips. 

BOUCHE.  S.  f.  [o#,  orojA*,  ail.  Mund,  aii};!.  inoitth, 
it.  fnx  rn,  esp.  bocn],  Tantdt  ce  mot  signifie  l'ensemble 
de  la  c-ivité  située  à  la  partie  inférieure  de  la  face,  et 
dans  laqnelle  se  trouve  logée  la  langue  ;  tantdt  On  n'ap- 
pollc  >,',ii'  l,,- q\\r  riK  ificr  cNliTiiMir  de  cette  cavité.  La 
bouche,  selon  la  première  de  ces  acceptions,  est  une 
CBfiié  dreuBBcrlto  en  haut  par  la  veAte  palatine,  en 
lias  par  la  langue,  en  avant  par  les  lèvres,  en  arriére 
par  le  voile  du  pabis  et  le  pharynx,  et  sur  les  r<Més 
par  les  joues.  On  lui  attribue  souvent  les  ilcprav.ilions 
qu'éprouve  le  goAt  dans  les  maladif  ;  de  là  les  exprès- 
riens  :  AoucAe  mauvm'ue,  htmehe  an^re^  howhe  pA- 

fpilsr,  pIc. —  fh.iirlii-i  i-rrr)<'ir>  ,  fifilir/ifi  n/j\nr/tinilfy . 
Uuand  on  ne  conn.aissait  |as  encore  la  propriété  phy- 
sique d'ondosmose  dont  jouit  la  substance  organisée 
(coamales  corps  kruls,  nais  i  un  degré  plus  élevo),  et 
ses  variations  suivant  ta  nature  des  dhrerw*  matières 
mises  en  présenf<'  d'mi<;  ifu'iuIm' uii'.  un  «-nus  |c 

nom  de  l>ouchcs  vemeuses,  suppi'M'  des  onikfs  aux 
eapHlaires  veineux  et  lymphatiques ,  i>our  se  rendre 
compte,  soit  de  l'absorption  en  général,  soit  de  l'ab- 
sorption d'une  matière  à  l'exclusion  d'une  autre.  Ces 
«Meus  n'axislent  pas. 


MVCLB.  s.  r.  Maladie  du  cochon  tt  du  bœuf,  qui 
n'est  antrr  qnc  la  jtomaUto  aphOMuM,  passant  far- 
fois  il  l'élat  {:angrénpux. 

■ODGLBHBNT.  s.  ni.  Y.  ItfmcLATIOK. 

BOOCLIBB.  s.  m.  \j^ftri].  Nom  donné  à  Vapotkéeie 
(V.  ce  mot)  des  Hchens  du  genre  Pf/tigera. 

BOtE.  s.  f.  Tmiii  lin  1  niifage  général  usité  :  l'en 
chirurgie,  |iour  indiquer  le  pus  épais,  sanguinolent, 
qui  sort  du  fond  de  certains  abcès  {ftfmf  puntlentr, 
pus  /jtjHfiir),  et  la  matière  liriinàtrr»,  domi  li(pii(le,  plus 
ou  moins  visqueuse  de  certains  kyslcs  de  l'ovaire,  etc.; 
2*  en  anatomie,  pour  dé.signer  la  substance  rougeâtre, 
pulpeuse,  mêlée  de  sang,  appelée  boue  irptfitif  «e,  qui 
sort  des  cavités  aréolatreu  de  In  raie. 

Hoiirs  mitirnif'  \  [hu/iira  r^nii'ui,  ail.  S^hlnnim- 

//u/{er].  Limons  qu'on  trouve  prés  des  sources  de  quel- 
ques eaux  minérales,  et  qui,  imprégnés  des  matières 
contenues  dans  les  eaux,  jouissent  par  conséquent  do 
iwopriétés  aniilogues  à  celles  des  eaux  elles-mêmes. 
On  y  rcnninlrr  souvent  des  sulfhydnites  provenant  de 
la  réaction  des  matières  organiques  sur  les  sulbles 
existant  dans  la  partie  liquide  on  dans  la  vase;  et 
ces  sels  ont  une  arlion  av;iiil.i;:<'U'>r'  sur  l'écnnnniic 
animale.  Il  c^t  quelques  houes  minérales  dont  on 
fait  usage  :  telles  sont  relies  de  Saint'AflMnd  (Mord), 
d'Availles  (Charente),  etc. 

BOCPPÉB.  s.  f.  Sorte  d'accès  des  maladies  épi- 
ztioliques  pendant  lesquci^  un  plus  prand  nombre  d'ani- 
maux sont  frappés.  La  clavclée,  par  exemple,  attaque 
les  nouions  par  bouffé». 

MOVVPÈE  DECRALBCR.  s.  f.  Sensation  de  cha- 
leur à  la  f.u-c  survenant  rapidement  et  disparaissant 
de  môme  ou  peu  .'i  p<  u  :  elle  «si  fénéfalement  due  à 
un  nouvemeol  congostif  du  sang  ver»  la  tète,  soit 
pendant  une  digestion  dilDeile,  sât  au  début  de  la  pe- 
riode  de  sueur  d'un  aeoès  de  Hèm,  ou  lorsque  l'air 
respiré  est  confiné. 

BO0PFIS8IIBB.  S.  f.  [HmtefiicMo  mofiit^  ail.  Anf- 
geduHsntheif].  Intumesecnee  molle  et  sans  rougeur, 
plus  ou  moins  étendue,  formée  par  de  la  sérosité  in- 
filtrée dans  le  ti<«u  celUiI.iin'  •^l'u^-i  ulanè, 

BOUfilB.  S.  f.  [ainsi  dite  par  assimilation  aux  bnu- 
9ft*de  cbe,  dont  le  nom  provienl  delà  ville  de  Bougie, 

en  AfKqnU}  eamfrtnfn,  ail.  liiiiigir,  anj;l.  l'i'irfir^  r»p. 
cnmtelilta\.  Inslrumenl  qu'on  introduit  daii«  l'urèthre, 
soit  pour  le  dilad-r,  soit  (tour  perler  «n  caustique  sur 
quelque  point  de  sa  sarCsce.  On  ne  au  sert  plus  aa- 
jourd'hut  des  boupin  mêdirammintmi,  eetles  dans  la 
couii)<i!;ition  df-iiiielli  *  ciitrenl  ilr'^  «\ib«(.u)f es  di^c^sps, 
en  ftéiiL-ral  irritantes  ou  calluTcliques,  qu'on  incorpore 
avec  une  masse  emplastique.  La  plupart  de  celles  qui 
ont  joui  d'une  grande  célébrité  sont  tombées  dans 
l'oubli  dés  que  la  composition  en  a  été  connue.  On 
nVm[iloie  plus  que  des  bougies  simples,  dont  la  com- 
position cl  la  forme  varient.  —  Au  premier  point  de 
vue,  on  dislingue  les  bougies  en  moASM  et  en  rifkbf. 

— -  I,p<  tii,uii\>'f  uiiillr<  sont  de  cire,  de  n)atière  em- 
plaslicpic  ou  de  ^online  él.i^tiiiue.  Les  iHtiujirs  de  rirr 
soiil  faites  avec  une  lunulelelte  de  linjîe  fin  et  serré, 
qu'on  trempe  dans  de  la  cire  fondue,  et  qu'on  roule 
entre  deux  corps  polis.  La  plupart  du  temps  elles  sont 
pleine-^ ,  i  .  iiendant  on  peut  h's  rendre  creuses,  en 
roulant  la  bandelette  sur  une  petite  sonde  flexible  : 
elles  portent  alors  lu  nom  de  bottgien-imnHes.  Les  Aow> 
gin  emplattiquex,  pour  la  préparation  desquelles  on 
substitue  à  la  cire  un  mélange  de  diaclivlon,  de  cire 
«t  d'httila  d'ottvu,  sont  peu  usitées;  «lies  n'ont  pas. 
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iiic  pi  i-c«'-«lciilc?»  l'avaiilage  de  j>renrlrn  rt  de 
CMMTver  l'empreinte  des  rélrécissemenls  du  rnnal. 
Uttomfie»  4ilM  ffnmnie  rlmtique  sont  faite»  avec 
l'htiiV  de  titi  rapprochée  par  UM  longue  ébullitioii 
fur  un  feu  doux,  et  rendue  siccathre  au  moyeu  de  la 
UtJurfe;  après  quoi  on  y  ajoute  du  mk-cIii,  de  l'huile 
4b  locbenthine  et  du  caoutchouc.  Elles  sont  tantôt 
pkitm,  tanlAt  ereum^*  ;  àam  t»  dernier  cm,  «lies  dV- 

r-rcnl  (Il    s.iiidt-s  tlu  ni^mo  ^'onrc  r\\  ce  qu'elles  n'ont 
pas  d'jcux,  et  que  leur  cxtrénutc  a  une  forme  coniqur 
dm  rWcnéno  da  S  centimètres  et  demi  à  5.  On  ■  fait 
des  bouges  et  des  aondet  de  firfl»>j»reAa,  miit  ou 
les  a  %ues  se  casser  dam  h  venie  et  dant  l'urèthre 
r^révi.   Les  bitn(/i''-<  rirjuh^  ■-iiiii  do  nii  t.il,  de  ba- 
leine, d'ivoiiaoude  corde  à  bojau.  Les  t/ougiea  tnètal- 
hqw\  ne  sont  pins  fpsère  uiiléet  qu'en  Anf leterre  et 
\  i.  rii]ni^  -,  el1r«  fatiguent  beaucoup  l'urèthre.  Les 
Umiju-s  tir  /ja/fiue  sont  totalement  abandonnées  au- 
{•ordlmi.  Les  bougie*  de  conie  ii  Itoyan  sont  .*ouvent 
ddkiles  à  introduire  ;  elles  exposent  à  faire  de  lausMt 
rmrtes;  elles  produisent,  en  se  RanRmt,  nn«  dilatation 
inégale  et  douloureuse  :  on  a  de  la  peine  à  les  retirer, 
Cl  c«  a'est  même  pas  toujours  sans  déchirer  l'urc-thrc 
qa'en  j  pni  tiewt.  Les  bougie*  d'ivoire  ramoUi,  préfé- 
rable* à  relier  de  corde  à  boyau,  sont  plus  difRciles  à 
jnJrwdujre,  et  causent  plus  de  douleur  que  les  bougies 
de  rire  et  ntftW»  de  gomme  élastique.  —  P.ir  rapport 
à  la  forme ,  on  distingue  les  boufies  eu  citmqueit , 
ctffinHriqw^  et  punf^»rmt9.  Les  kmglm  eomque», 
qui  dimiiMieiit  \iiiif 'rméiiient  et  pn>îîre*Mirement  de 
«olume  dqiuis  un  l»o\it  jumju  à  l'autre,  sont  nuisibles, 
^  ^  qa*allas  agissent  principalement  sur  l;i  |>.irtie  de 
ruréthrc  qui  n'a  pas  besoin  d'être  dilatée.  Les  bougiei 
rifitrtfirtqur.s  sont  celles  dont  On  so  Sert  le  plus  son- 
vrnt;  elles  sont  cylindriques  jusqu'à  2  ccntimélres  et 
demi  enTinm  da  rextrdmité  >ésicale,  et  U  diminuent 
peu  à  pen  de  volonie,  puis  s«  temteeat  par  an  bout 
h«vr  rt  arrondi.  Le*  bmujtfs  fn*i format  m  à  vrntrc, 
précooisces  par  Duranip,  offrent  un  reuflenient  dont 
rtleadaealla  situation  doivent  v  arier  suivant  la  longueur 
ft  V  v—e  da  ffétrècisoeoieiit.  Oone  s'en  sert  plus. — l» 
hnpteJr  des  bougies  doH  être  de  i«S  millimètres  ; 
leur  «olume  -raric  depuis  un  deiui-iiiilliniètre  jusqu'à 
»  aNUsatètras  ;  elles  sont  {réuéralcuwut  graduoes  par 
imnéros.  de  deoiNDilli'iiflrc  en  deoiiHNiHinètre.  — 
»  t  .  M;r'M  «  molles  sont  le  meilleur  moyen  ■  employer 
CMitre  le*  rélréfisseinents  de  l'orcthre  ;  elles  causent 
aca  da  davleurs,  »'arronnno<li'iil  tri-'.-bien  aux  cour- 
lafcs  d«  eanal«  ne  l'irritcat  ni  par  leur  présence  ni  par 
laor  séjour,  «I  insindsent,  per  les  empreintes  qu'elles 
rapportent,  de  l'épaisseur  et  de  la  longueur  dos  points 
rètricia  ain«»  que  du  de^ré  de  resserrement  dont  ils 
sont  aflèelds  ;  ailes  permettent  d'opérer  avec  lenteur  et 
cr;.dation  une  dilatalion  qui  peu  à  peu  change  et  mo- 
difie  le  mode  de  irttdflé  des  parties,  el  eUes  mettent 
1^  malade  à  l'abri  des  fausse*  routes,  des  réleutinus 
A  uriniT  et  des  crevasses  de  l'uréllire,  qu'entraînent  si 
seavenl  les  »loleiir>a  exercées  par  la  sonde  ou  les  caus* 
tKnse<^    l>.ins  les  cas  ordinaires,  le  traitement  se  réduit 
à  rinlro«tuclion  journalière  de  bougies  dont  le  volume 
^^^jl  depuis  1  millimètre  ju*.i|u'.i  S  millituètres.  que 
r<iai  ■ipdiitr  de  manière  à  eiercer  une  dilatation  rvgu- 
1,;.^,  RiMlwdiqae  et  pregrernlve,  et  qu'on  laisse  sc> 
K»urn*"r,  sui>"il  l.  «  rir<  <iii.lanre«,  depuis  deo«  à  trois 
imiHft«»«  jusqu  a  uni-  dcuii-lieurc.  t'e^t  la  (liintation 
tFmpor^i'*  ^  Civtale.  —  tkmgie  armér  (E.  Home)  à 
l'f  jj^  d*«M  ntorreaa  de  pierre  infernale  fixé  a  son 
lai*  ton- 
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extrémité,  el  Itoiiyir  rnuti^rmiiite.  Elles  font  |Ktrli«  des 
bimyifs  médîcamenteme».  On  leur  a  substitué  les 
porte^emuH^  (V.  ee  mot)  dont  l'emploi  ert  iieaaee«p 
plus  sûr. 

BOFILLIB.  9.  f.  f  wWfi'o,  \iftu.<i,  ail.  ttrei,  angl. 
}">}>,  Il  fiiruiiifii,  (■••\\.  jifi/iiZ/ii],  SorU"  d'alitueut  qu'on 
prc[iare  en  délayant  dans  du  lait  uu  mélange  de  sucre 
et  de  lliettle  ou  de  hrine,  et  soumetlint  le  tout  è  i'ae- 
tim  d'une  chaleur  convenable  jMiur  opérer  le  gonfle- 
ment de  la  substance  amylarép  cl  son  union  avec  le 
mcnslruc.  V.  Fécile  cl  Sai.ki-. 

■ODILLOII.  t.  m.  \jHirit/iun,  (w.uc;,  ali.  HimiUaH% 
angl.  hmih,  il,  hndo,  esp.  rnldn\.  Aliment  liqaide 
que  l'on  préfare  en  faisaiil  biMiiHii  dans  de  l'eau  des 
substances  animales,  et  le  plus  ordmairement  de  la 
cliair  de  boeuf.  AwdtAt  qve  la  lempiralure  de  Teen 
s'est  suffisamment  élevée,  une  partie  de  l'albumine  se 
coagule  et  vient  nager  ù  la  surLicc  du  liquide,  sous 
forme  d'écume  qu'on  enlève  (iKilemenl.  Par  l'influence 
de  l'action  prolongée  de  Tnaa  et  de  la  cbakur,  la  mus- 
coline  de  la  viande  abandonne  nne  itMlière  sdoUe 

.iZdlrc  ;  le  li?*u  laminrtix  t  dis'ont  rn  pnrtie  ;  une  por« 
tion  de  sa  graisse  cl  celle  des  tubes  nerveux  se  fondent, 
et  viennent  nager  à  la  surface  du  liquide.  Outre  ces  aoii» 
■lances,  le  bouillon  contient  de  la  créatine,  les  nora- 
brenses  matières  extractives  et  odorantes  provenant  de 
l'arlinn  df  l.i  t  lialeur  sur  les  substances  organiques, 
les  divers  sels  naturels  de  la  viande,  le  sel  maria  em- 
ployé  eeonne  aimiieBiiement,  et  les  principes  aroma 
tiques  que  lui  ont  fournis  les  légumes  ajoutés.  Le  bouil- 
Ion  [>ré|iaré  avec  la  chair  de  Ixeuf  est  très-nourrissant. 
Ceux  qu'on  retire  des  viande  blanches  provenaut  d'ani- 
maux jeunes,  tels  que  le  vean,  on  d'espéoes  animales 
à  chab  peu  sapide,  telles  que  le  ponlel,  sont  plutôt 
ndfHirinsants  cl  r,ifr.iîrhi<.<;inl«quo  nutritifs. —  Le  houiU 
/ou  d'os,  préparé  suivanl  le  procédé  de  Darcet,  en  trai- 
tant lèses  par  l'acide  chltfrhydnqne,pour  en  dissoudre 
les  matières  terreuses,  lavant  ensuite  la  gélatine  qui 
reste,  et  la  faisant  cuire  avec  trés-peu  de  viande,  a  été 
employé  en  place  de  bouillon  ordinaire  dans  les  grands 
établissements  publics,  et  en  particulier  dans  les  hépi- 
tau.  Daieel  a  ^|r>lenicnt  proposé  d'employer  i  la  pré« 
paration  du  botiillmi  \c<  solutions  gélatineuses  qu'on 
obtient  par  l'ai  liun  de  la  vapeur  d'eau  sur  des  us  de 
b«uf.  On  sait  aujourd'hui  qu'il  n'est  pas  timirrisaanl 
(V.titLATUIK). — ^itoM^aec.  V.Tablettcs  ttc  liOUiHoH. 

BwtUlolu  mMkhmuT.  BooOlons  préparés  pour  un 
but  tlii Tapeutiquc,  et  dans  lesquels  on  fiiit  eiilrcr  des 
substances  médicamenteuses  :  tels  sont  les  bouillons 
de  rooelle  de  veau,  de  moa  de  veau,  de  poulet,  d'éere» 
\isses,  de  tortue,  de  grenouilles,  que  l'on  prépare  au 
moyen  de  la  coction  prolongée  ]iendanl  deux  lieures, 
à  une  douce  chaleur,  dans  un  vase  couvert  :  128  gram. 
de  substance  animale  par  litre  d'eau).  Tel  est  aussi 
le  bouillon  de  eolimafons,  que  l'on  prépare  de  la  même 

manière,  et  dan*  les  niéuics  propoiti'Mi'i,  apri's  avnir 
relire  les  Imiacuns  de  leurs  coquilles,  rejeté  leurs  in- 
testins et  lavé  leur  chair  à  l'eau  ticde.  Lorsque  ce 
bouillon  est  lait,  on  y  met  infuser  pendant  un  quart 
d'heure  S  grammes  de  capillairedu  Canada,  cU'on  passe. 
—Hnuillitn  firrturul .  Iliiuiliun  |irrpari'  aM  <'  nioilii-d'un 
poulet  maigre  ;  raisin  de  caisse,  1  poignée  ;  amandes 
douces  concassées,  n*  IS  k  SO  ;  salep,  une  cuillerée; 
dattes  cl  jvijubc»,  aTi  n"  8;  cerfeuil;  eau,  1  litre. 
lioHtIloit  un  I  hn-l'i  s.  Ou  désigne  vulgairement  son»  ce 
nom  une  boig»ou  laxalivc  que  l'on  préimii'  on  (  n^  uii 
bouillir  dans  de  l'eau,  à  un  icu  dou.\,  de  I  oscille,  de 
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k  poirée  et  4a  eerièiiil,  auxquels  on  qouM  trèt-peu  de 
Ml  et  d«lMiin«. 

BOtlILLOW-BLAîVC.  S.  m.  [Vrrfjaicum  thapnis, 
L.,  ail.  'jcuirme  \\  oUkraut,  aiigl.  muilein,  cow's 
Auîgwor/,  it.  iastoiarboâtOt  eip.  gwdoMo],  Pinte 
biaiBnueUe  trAe-commune  (penluidrie  monogj-aie,  L., 
iuniUe  des  scrofttUriées,  J.)»  dont  les  fleurs  sont  em- 
j/Hojéu  comme  pectoralM  «1  béeNquw,  «t  ta»  fnrilles 
eomnM  imollieiiteSé 

■ouii.i.MiinniiT.  I.  m.  V.  Cnnxituii. 

BOl'LBA».  5.  m.  [brlitln,  L.,  all.  Hiih;  :in-l 
hvrii,  it.  hctulln,  esp.  tilutfJu/].  Genre  de  |ilaiiU> 
(inonircie  tclrandrie,  L.,  amentacécs,  J.)  dont  l'espèce 
botUeau  bUme  (RetiUa  aUot  L.)  eontienl  au  printempt 
me  tém  abondante,  d'une  saveur  doaee,  sacrée  et 
Irpi'Tcim'iil  aigrelette,  avrr  laquelle  on  prépare,  dans 
le  Nord,  uoe  liqueur  ulcouliiine  au  moyen  de  ia  fer- 
■ntation.  V.  Avmb. 

BOULBDOCI7B.  ».  m.  l:ill.  n>i/l''iif,''i\-^f'r ,  anjfl. 

Race  de  chiens  trapus,  à  inàt  lioirc»  proé- 
mincnlcs,  Irmporaux  volumineux  dans  \\w-  profonde 
fMse  tcmporalo,  ce  qui  rend  petite  ia  boite  du  onln*. 
Ce  MMt  les  plus  canuMiarB  les  chiens,  et  ils  sont  nwH- 
taurs  pour  le  combat  que  pour  la  gnrdr . 

MliLBS  DB  MABS.  8.  f.  pl.  [glolnili  maritales, 
•U.  Eiae$thtçef\.  On  doMie  ce  non  à  4b  p«tilN  boolea 
fciies  particulièrement  avec  le  tartrate  de  potasse  et 
de  fer,  mais  dont  la  pn^paration  est  assez  compliquée. 
On  fait,  avec  l*i  parlio;  (['v,m  cl  2  d'ri^pi^ces  vulnr- 
raires,  une  décoction  que  l'on  passe  et  qu'où  verse  sur 
IS  partifledelianiHe  de  fer.  On  IMt  évaporer  islecîté, 
et  l'on  pulvérise  le  n'-^idu.  On  fait  rn<nitc  une  nou- 
velle décoction  avec  3  parties  (i'os|H>i  os  vulnéraires  et 
18  d'eau;  on  la  met  dans  une  bassine,  avec  la  limaille 
préparé*  eomne  il  vient  d'être  dit,  et  12  parties  de 
Intta  roofe en  poudre;  on  évapore  en  ronsistance  de 

pâte  femiP,  qu'un  ;(Knndi>nili>  eu'lUl'-  à  (■l!r-irii''inf  yi'W- 

dant  un  moi*.  On  fait  alors  une  trui»iéinc  décoction 
4«  5  parties  d'espèces  «ahiéraires  dans  35  d'eau  ;  et, 
après  avilir  réduit  en  poudre  fine  la  ]>àfe  ri-dcssu».  on 
en  mêle  2.i  parties  avec  autant  de  tarlrc  r<ni(;c  en 
poudre  ;  on  les  met  dans  une  t<assinc  avec  la  déroclioii, 
on  évapore  jusqu'à  ce  que  la  pète  devienne  sèche  et 
IHaMe  par  la  refreidimement;  on  te  rovto  enlïore 
chaude,  enbotiles  du  jxiids  de  30  à  60  graminrs.  qn'dii 
enduit  d'une  coui  lie  d'huile,  et  qu'on  fait  »(^i'hor  à  une 
douce  dialeur.  Kn  a(;itant  pendant  quelques  instants 
me  de  ces  boules  dans  de  l'eau,  on  a  un  liquide  d'un 
bran  rougeélre,  connu  vulf^nirement  mus  le  nom 
ittmtdtt  Itttuir,  et  que  l'on  emploie  roinme  topiqui'  ,'t 
la  suite  des  coupe,  des  chutes,  des  entorses.  —  Les 
bmdes  de  Mars  ontété  mari  tppèléM  ioirfra  deSmty^ 
parce  qu'on  en  tirait  beaucoup  de  eetto  ville. 

MDLET.  s.  m.  [all.  hôthf].  Nom  que  les  hippia- 
tres  donnent  à  l'articulation  du  canon  avec  le  paturon 
(artieulations  mHarnrpo  ^méiatarto-phalangiennes)^ 
sans  dmite  parce  que  celte  arlieolation  forme,  ehes  tes 

rlinvaux  fins,  une  rnùni-nrp  plus  nu  moins  arrondie. 
L'fffurtdu  hoitl'  t  r>.t  l  entorse  ou  le  lirailiciiiniit  violrnl 
do  cette  «rtirulatinn. 

■0IJI.BT6,  £b,  ou  MHIV6,  ÉB.  adj.  [all. 
k6thdi\.  On  dit  qu'un  cheval  est  Ao«i/ef^on  ftou/«^,  quand , 
te  tendon  dn  musi  li-  i»  !  forant  venant  a  se  r.K'coun  ir, 
ta  boulet,  Tortement  porté  en  avant,  ne  permet  plus 
I*l9|mi  qne  sur  la  pince.  Celte  défccluofité  porte  aussi 
te  nom  de  /irW/  h'it.  On  cherche  quelquefois  n  y  re- 
Blédtar  {Kir  la  section  du  tendon,  opération  qui  avait 


été  pratiquée  sur  le  cheval  a\-aul  qu'on  i'osAjét  sw 
llMNniiie.  V.  TiMonHUB. 

BOPLBTDBB.  8.  f.  ÊLnt  du  t:li>'v.il  hmilelé. 

BOIJLIIIIB.  S.  f.  [^bulvuM,  i/iiltinus,  p'.ji.vy.-,  do 
0t.i,  particule  augmentelive,  et>.iu.i;,  faim;  all.  Unxs* 
hmger].  Anomalie  de  la  digestion  qui  consiste  dans 
ane-  fiiim  aixcessive,  dans  un  basoin  de  prendre  une 
quantité  d'aUmeoM  beaoMWf  pl«s  grande  qu'à  l'oiw 
dinairo. 

B0V90BT  ANATOMlfOB  M  BldLAM.  t.  m.  Mont 

doiiiic  [i.ir  Ii'v  anainniistes  à  rcnseiiihic  dos  iimscies 
cl  des  ligaments  qui  &'atlaclienl  à  l'apupli^se  styluïdo 
dtt  temporal  (atjta-glQiie,  ilrlo4i}aiidian  et  alylo-pto* 
rjngiÉii), 

BOVOOBT  ou  IIOti-IIOBMO.  I.  m.  Naladteeute. 

nét"  vésirnlpuse,  jmis  r rniUrnsc,  rpii  alTi"cte  ordinaire- 
ment le  museau  des  brebis,  et  qui  s'étend  quelquefois 
jwqa'aus  lempaa,  aa-deasoaa  de  l'oreille.  On  l'appelta 
aussi,  suivant  les  pays,  hauquin,  hùjitp,  barbouqwt, 
faitx-iHUst'au,  charbon,  /aux-wz,  /mrre,  vetx'fine,  feu 
»acré,  etc.  On  la  traiti'  nrdinaireincnt  pr  l'onguent 
soufré  (fleur  de  soufre,  1  partie  ;  fraisse,  2  parties)» 
De  Gosinrin  prétend  qu'elle  guérit  oomplétament  par 

une  seule  application  d'huile  do  rade.  I.e  fait  est  pro- 
bable, car  une  variété  do  cette  affection  est  duo  à  la  pré* 
•MM* dH  SkMOffCet  tettbiei  ou  êarcupte  «le  la  gale.  4 

BOOOtIBTIfl.  s.  m.  \Capra  ibex,  L.,  all.  Sieinbock^ 
angl.  xriltlfjoitt,  it.  staml/ocro,  esp.  rnbro  rilve.itre^. 
Mammifère  du  genre  des  rluArr^,  dont  le  sany,  séché 
au  soleil  et  conservé  sous  forme  de  pains  rcnferuiés 
dans  dea  vessies,  était  amployi  anlrefcls  comme  spé- 
cifique contre  la  pleurésie,  la  dysenterie,  les  hiva- 
lions,  etc.,  ot  avait  reçu,  à  cause  de  ses  préleuduo 
propriétés,  le  nom  de  ma/m*  D-i. 

BODOmil.  s.  ta.  V.  BOVQUKT.  .  . 

BOCrBBItMII.  s.  m.  [do  éottrAe,  ft  eausede  l'ap« 

pnrence;  vriilriru/u^  fiiriiiirii/i,  all.  Kitrrpf rojif,  i(. 
iinn  viii\.  Corps  lîUunenteux,  blanchâtre  et  tenace,  qui 
existe  au  centra  d«  Anonetes.  On  l'a  rcg:u-dè  eommo 
du  tissu  lamineux  gangrené.  Asclierson  dit  qu'il  se  corn* 
pow  des  fibrilles  que  la  fibrine  coagulée  du  sanj?  pro- 
duit, et  de  globules  de  pus.  Mais  il  c^l  r  ci  tain  i|ui>,  dans 
toutes  les  variétés  do  furoncle,  niénie  dans  l'orgcotet, 
il  est  fomé  principalement  par  les  élastiques  du  tissa 

lamineux  qui  ne  <e  «ont  pas  mortifiées.  Knlre  elles  se 
trouvent  quelques  faisi  e.ui\  de  fibres  laniiueuses  en- 
core rKowwissables,  une  substance  ainorghe  tfèi  jgra- 
wiloBH  pwtnaiiA  dea  èlémente  anatoiiHi|iaiB  M  voib 
de  dastnetten,  «t  des  leucocytes  «a  quantité  Iwioday 
moindre  que  ne  portent  A  te  onrirs  ta  OOtdeurat  ta  pro- 
venance du  bourbUlun. 

MOBMtim^  BOOBafeiiB.  s.  r.  V.  XxHVRDM. 

BOOBDON.  s.  m.  [.ill.  Drohm,  tmgUdrnne,  il.  /wr- 
rhiune,  furo,  esp.  znngaiiny  —  Vrnit  bourf/ouf,  ou 
Itourd'tiii  jinijin  iii'-iii  i/il--.  i'c  sont  des  hyménoptères 
apiaires  volumiueux,  trés-velûs,  vivant  dans  des  galo- 
ries  sonterrainee,  «n  sociétés  pen  nombreuses,  eom^ 

iwsées  de  tniflre,  de  frmrf/r^-  ci  iVniii-riArfK  (  Hoinbut 
Iniiidiiniis,  luirtoruin,  trrri'<tns\ .  I.cnr  (liqArc  offre 
les  mêmes  dangers  et  réclamr-  1r  s  mcmi  s  soins  que 
celle  de  l'abeille,  —flaur.  bourdon,  liàie  de  l'abeilte) 
il  y  en  a  600  à  800  ponr  SO  000  i  SO  000  ouvrières 
dans  une  niche,  et  une  seule  fctnelle. 

BOl  RDONNBMBilT.  s.  m.  [all.  Summen,  anfl. 
(iiif//ii>ff,H.  tiucrimmento  degti orreeki^  esp.  smis* 
hid'i] .  Bruit  que  font  certiins  insectes,  et  particulière- 
ment les  ^M/y/'yn  y,  quand  ils  volent.  Il  arrive  quelque* 
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taifi*«a  croit  entendre  uo  Mulibble  tmit,  qeaiqu'il 
a'eibte  pas  ;  c'est  c«tte  heltadHliaB  qui  •  été  appelée 

mnfmrtil  il'  itrfiUf .  ("c  twurdnnnomont  illnsoin 
M>il  du  balteinenl  «les  artères,  »oit  de  l'intru- 
4e  l'air  pnr  le  «MIdait  andiur  rétréci,  oe  ]Mr  la 
u^m^  flT.ii<i;icbe  emliamsiéedeiDacoMtés,  mH  en- 
tin  il  uup  di»poaiUon  partimitère  d«  nerf  acoustique, 
itard  donne  le  n<>i>>  <!<'  ^"""'/'"inement  pi<ir  ,'i  rrti<> 
drnÉ^rn  espèce,  i>ar  opposition  au  deox  (irenûëres, 
noonne  tei  MiummemmU  vnif,  farce  qe'ib  pee» 
vfiit  s>ii|>Iîqurr  |«nr  le^  lois  de  racou<«lifiiip.  —  Hmir- 
éMutetarut  umfj/ifjfi*/uf.  Son  perçu  à  l'auKullation 
de  b  poitrine,  et  reesemblani  au  liiwnleiiaaaMiil  é*nBO 
«beillo  pnfermée  dans  un  vase. 

BOi  KI»0;'«:«ET.  e.  m.  {ptUtUlm,  ail.  irMhf,  Huer» 
4'jnnrt\.  Petit  ruiilfau  de  clurinc  ovoïclr  nu  ?|>h<  riVidp, 
de  Toinne  d'une  uoix,  que  l'on  bit  en  ruulaiil  i« 
AarfiecttlK  lae  naains«  cl  dont  m  m  Mrt  povr  abster- 
frr  '  ;  "11  combler  les  inégalités  de  la  surfiice  d'une 
yUv:  \jiuud  les  Itouniminet»  doivent  être  introduits  pro- 
(i>nddnrat,  on  les  lie  |>ar  le  milirn  avrc  un  lii  qu'nn 
b»»«  pendre  eu  debars,  afla  de  retirer  le  beerdooiiet 
ftua  ÊK-dement.  Vm^  btmMtm  de  eharpie  ne  dUKrent 
deji  bourdonnrls  <ni€«  par  leur  vnhimn  moindre. 

MWtSaOll»  *'  ui-  [ff^fma,  j;û.a.9tii,  ail.  Knoxjie, 
«irl.  M,  il.  ffemmuf.  etp-  ytNM].  In  MmilvM,  en 
epf.  i>  f^  >i,  <-/r.,„\\,  (le  it«tits  corps  etielMee,  coniques 
ee  arroodM,  de  lUAturc  et  d'nsiiect  trèè-tmés,  nAissnril 
fer leekreacbasdes  artirr»  et  i\r%  nrhwlos.  ,iux  .lifsi-llo» 
ét*  feniHee  <Ni  à  l'extrémité  des  rameaux.  lU  sont  le 
phis  tmiTcnt  ibrinée  d'éeeHki  laperpeeéee  et  inHNi- 
<}u<-<  »,  .  ..vi>.Tt«  à  l'extérieur,  dan»  fert.iiii»  nrJirc», 
d'ua  endnii  vwqueux  et  résimnix,  et  (garnis  u  l'iiilé- 
fieer  d'un  tiesu  tonientenx  iloimé  k  garantir  des 
tifmeun  du  froid  les  orgaoet  qu'il*  reofennent  :  dC  li 
te  nom  é'hif^rnnrl,'  que  Uané  avait  eibilitilé  an  mol 
^jiu-yrrM.  Au  centre  cat  un  petit  a-r»'  verdâtre  rouvert 
4e  fiMllaa  r««linientaire».  Les  bourgeon»  commeneent 
fc  petallrf  i  l'époque  eù  lavéffélatimieatlephMaBilTe; 

alors  le  nom  ttyetix.  Ils  s'accroissent  un 
et  conslituenlles  (Mulont,  qui  restent 
pendant  l'hiver.  Ils  se  dilatent  nu  prin- 
i«in|.<<,  et  letirs  éc.ûHes  a'écarlent  pour  donner  pas- 
Mj?e  aux  organes  ifirelles  protéfceaient  ;  c'est  idors 
fa'ito  feçoivt-iit  plu*  particuli<Triiifiil  le  nom  de  liouf- 
mgf,^,  £ii  pathologie,  on  .ipiurlle  ttour^nm»  rhnr- 
eK«  (Iwarwernis  cellulwtx  etmeulalres),  des  granu- 
lations r..ni«iue»  et  roufcâtrc»  qui  »e  développent  à  la 
mrf»ce  des  plaie»  «inppiinintfs  et  en  déterminent  la 
Câealn»atioii •  t.e*  bourgeours  I  n  iriciit  d'auLint  plus 
vila  «a* tan  tisea  cet  plea  vaKulaire-,  d'abord  larges, 
aMMs  et  pea  saillanle,  ilf  amsUlaent  NenMt  iMUr  leur 

Snion  une  Mjrle  de  niembrine  p  uirviic  do  vaisseaux 
On  a  dit  à  tort  qu'ils  t-taienl  munis  de  nerfs 
I.  Ile  eCMt  composés  :  i"  d'une  grande  pro- 
|..rfi..r)  <l.-  matière!  «nerpiiefraraileuse;  2*  de  fibrilles 
du  ii»«u  i.iinineux  de  noawWe  génération,  ftislibnnes 
entre»  r"i»ée«  ;  3  ' di-  nKvnux  enibryopla^- 
groe  et  pAles;  \"  de  capillaires.  Ils  aug- 
itent  M  vohn»e  par  production  de  nouveaux  élé- 
n).  <!•'•  s'aj""'*^"*  *  ^  même  espèce  dans 
loiite  \  'v\»M***\\T  «le  leur  masse,  et  non  point  seulement 
^^^I^Hf profondeur.  Itudiint^nt^dii tissu de< riratrirr*, 
^  «osit  eoeeerte  de  pu»  à  leur  «urfiKe  et  pen  à  peu  de 
— — ^Ignif  n  cellules  épithéllales,  qui  bientôt,  l'einporteni 
twifluantité  ^ur  \f  |»us.  forment  mif  pcllicuff  itiinoe  et 
tre  d'e|>tdemie  continue  avec  celui  de  la  [«au. 


portent 


On  dit  alors  qe'U  y  e  deatriaotioH.  En  même  tempe 
qee  se  fbnne  cette  peUleule  épidennique,  le»  bourgeons 

s'.iffaissent,  ce  qui  est  di^  à  la  disparition  par  résorp- 
tion, molécule  a  molécule,  lente  mais  énergique,  de 
la  matière  amorphe,  et,  par  suite,  au  rapprecbeinent 
de»  élément»  ayant  forme  de  libres,  etc.;  r'rsf  ce  qui 
détermine  la  rétraction  cl  le  resAcrreiiieiit  des  bords 
de  la  plaie,  et  a  fait  croire  à  la  contractilité  des  bour- 
geons charnus.  U  résorption,  continuant  après  laciee* 
triaaiien,  détermine  la  rétraction  4e  h  cicatrice.  A 

rrpo<]ur  (u'i  «n  Hirinf  la  peUinilc  r|>i(Iii>1i:ilp,  il  naît 
de»  tilircs  .  Lisliqui-s  et  quel(|ut'fins  des  nerfs  qu'un 
trouve  d.iiis  la  «  ii  ntricc,  et  qui  s'ajoutent  aux  éléments 
signalés  plus  liout  (V.  CicATHinK).  —  On  appelle  vul- 
gaiiement  éour^eonv,  les  boutons  tuberculeux  qui 
viennent  au  visajce  de  certainei«  i^mnes,  qOC  l'en  dit 
alors  être  baurgeonnées.  V.  CocpermE. 

B0ViiMORNimNT<  i.  n.  V.  PlorAflVLB. 
BODBBACHR.  s.  f.  [borr/ii/n  nffinnnlU,  L.,  ail. 
Bnrasch,  9,nf;\.  hiiritrff,  it.  horrof/iii'',  e«p.  fttirnijtiy 
Plante  annuelle  di'  l,i  jif^ntaurlric  tnonogynic,  L.,  qui 
a  donné  aon  nom  à  la  famille  des  borraginées,  i.  La 
tige  est  cylindrique,  épaisse,  chamne.  succnlenle.  Ses 
feuilles  sont  oxal^-'^,  5iiiu(>u«Pi»,  rmucrti^»  (i':iN["'rit<^s 
et  de  poil»  qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  Ses 
fleurs,  ordineireaieat  d'un  Men  d'eiur,  sent  en  longs 
épis  roulé»  au  »ommet  des  ramifications,  l-n  bonn-ache 
est  employée  comme  diaphorétique  et  diurétique , 
propriété  qu'elle  doit  à  l'azot.ile  de  potaSM  qtt'dia 
contient.  On  donne  l'inAisèon  de»  Heure  (4  gmnuies 
à  8  gnimmes,  dans  eau  4  kilogr.),  comme  eelles  4e 
mauve  ou  de  violette. 

BOURKELBT.  S.  m.  (vétériu.).  CutidurpAe  Bracy- 
Clark.  Henflement  demi-rylindriqne  de  la  peau  4e 
l'extrémité  inférieure  dn  membre,  au  point  où  com- 
mence le  sabot.  (Test  la  partie  principale  de  la  ma- 
trice de  la  corne  iiniriii'.ilr  ili'  la  i>nrni.  (>  rennemeiit 
est  logé  dans  une  cavité  particulière  de  celui-ci,  que 
4'ea  qipiilto  Mmom  en  e«e#tf  etHgimte.  —  En  an»- 
tonde«  on  nomme  f>'nirrf/''f  'vir/iv  rfiflritr  (ip/r- 
nium  corpori*  cnUwi)^  l'inllexioii  postérieure  de  ce 
corps,  qui  s'unit  aux  piHers  postérieurs  de  la  voûte, 
entre  lesquels  et  lui  se  trouve  k  l^rt  (V.  ce  mot),  ou 
cw/**  pmlhMf.  fSffr^itAiàmetA  avec  la  pnrlie  la  plus 
po*l('Ti<'nri'  du  i-i.r|i«  r,illf-u\,  li'  bourrelet  ruirnit  .tu 
lobe  iiifiTieur  du  ceneau  un  faircoau  de  fibres  autre- 
fois appelé  tapit  (V.  ce  mot),  et  au  lobe  postérieur  un 
autre fiîisceau ap|ielé i/raWe  /mVky».  V.  ce  mot. 

BotirreM  jtfi  iopHque.  Nom  donné  pr  R.  Boulcy  à 
un  |>oiii  riMinc  ment  cutané  parallèle  i  lecntidure,  qui 
est  la  matrice  du  p&kiple. 

■•0MB.  s.  f.  [M.  SnèiWwèwiW,  angl.  pur*^,  it. 
/mri'i,  p«p.  /#o/v(7].  On  appelle /K»nr»/"v  w'f/»/''"»<'v,  de 
petits  sacs  membranenx,  blancs,  minces,  demi-transiKi- 
renls,  humer  tés  intérieurement  d'un  liquide  onctueux, 
qui  sont  de  la  nature  des  meodiraiie»  séreuse»  ou  des 
synoviales,  et  serrent  à  OieiHter  le»  mouTements  de 
certainn*  intln  ''  —  //.n  v  iit<iqwitir<  i^w  fivialei 
<lft  tenthitts.  i'elitcs  calcules  membraneuses  annexée» 
aux  lêadorn  partout  eè  eediH!l  éprenvent  des  frot- 
tements. Les  unes  sont  vésirnlaires ,  arrondies  ,  et 
tiennent,  d'uue  part  au  tendon,  de  l'autre  à  la  p.irtie 
sur  lacpii'llf  il  'p'li-i*i' ;  d'autres  sont  vaj;inal<'<.  et 
formént,  d'une  part  une  sorte  de  gaine  autour  du  ten- 
don, tandis  que  de  l'autre  elle»  tapissent  un  canal 
ligamenteux,  oCi  il  est  renfermé.  l.'hydro]ii«ie  de* 
bourses  synoviale»  donne  lieu  à  de  |ieiiics  tumeurs 
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circiMivrilcs,  qiie  l'on  «ppello  commuiiéinenl  gnn- 
y/ittiii^cl  qui  rontiennent  un  liquide  jaune  roufrcâtre, 
asM^z  nriiililalile  à  de  hi  ^rli'-c  de  (troscillo,  ilnnl  on 
favorise  la  résorpliuii  en  écrasant  la  Uimcur,  et  Taisant 
aimi  épaasher  le  liquide  dans  le  Umv  lamineux  envi- 
nmnntil.  1^5  synoviale*  londincuscs  poiivriit,  >.oiis 
l'iiifliitMii  o  de  cause»  peu  connue*,  présenter  une  allc- 
r.itioii  ijui  leur  est  propre,  dite  ù  grains  dr  ri:  ou 
fii/diilifonne.  Ules  s'éfnisuuent;  et,  (énéralement, 
i|ueli|U(>s  |Kir(ies  de  la  Ihee  interne  sont  ehafrinées,' 
ppr-i'iitaiil  (le  \Arilal>lo*  fran;:i"i  dnut  rnirli|iiev-uues 
»uiit  allongées  et  pédiculw*,  cl  toujour»  réunie;»  eu 
yroupc  u  extrémités  renflées  et  sous  furnic  de  petits 
grains  ovales-aplati»,  etc.,  blancs  ou  (grisâtres.  On 
trouve  de  plus  de  ce*  |>etits  grains  lil)re«  dans  le  li- 
quide de  la  synoviale  ;  ils  se  sont  d.-t  u  lu  s  di  <  fian;;es 
par  suite  des  tiraillements  dus  aux  inouvcmentA  ;  sou- 
vent les  imtsionii  répétées  font  apparaître  une  petite 

eaviti'-  à  leur  entre.  Cr»  (rraiiis  riziforiiies  ont  été 
pris  |«)ur  des  liydatideN  par  Dupuylren,  mais  à  tort; 
Michon  et  Robin  en  ont  Tait  cunnaître  la  structure  : 
elle  est  U  mémo  pour  le  tissu  et  les  paroi*,,  lesquelles 
fenferment  senlement  pins  de  tissa  lamineux  ;  les 
éléments  sont  Ar  l  a  matière  amorphe  abondante,  gra- 
nuleuse, parsemée  de  noyaux  fibro-plastiqucs  et  do 
quelques  Àbres  Aisiformee,  ainsi  que  de  quelques  flbres 
do  tissu  lamineux.  Li  présence  de  ces  corps  donne  lieu 
à  une  tumeur  qui  pénc  les  niouvemenls,  cau^e  quel- 
quefois des  douleurs  névralgiques,  et,  au  toucher, 
produit  une  sensation  de  crépitation  particulière  due 
au  frottement  des  grain»  rizifbmif»  ou  honUifarmn, 
Li  fumeur  doit  être  poiutionnée  et  traitée  [ar  l'iri- 
jeclion  iwlée,  si  elle  f-c  vide  bien  et  a  des  parois  peu 
épaisses;  sinon,  on  est  forcé  d'en  venir i  l'iodsioil,  à 
rabUtioii  des  franges,  opération  gme,  même  en 
usant  de  l'icriRatlon  continue,  préventive  de  l'inflam- 

nuittnn.  —  Hmir^'  i  inuiiitru^n  (lu  \i/iiiiriti/r-!  .\iiu\- 
cutuaée.%  ucriilenli'Ut'it  ou  des  sailUe^  M<rn^sei.  Petites 
poches  i  iace  interne  Kiae,  à  paroi  plus  ou  moins 
épaisse  formée  de  tissu  lamineux,  à  cavité  bnmectéc 
d'un  liquide  séreux  analogue  à  de  In  synovie,  mais 
moins  \isipieux.  KIW's  dévelop|tent  sur  les  points 
OÙ  la  peau,  recouvrant  immédiatcniont  l'os,  se  prèle 
à  un  glissement  fréquent,  eu  est  exposée,  dans  eer> 
l.iiii'  -.  |irof<'s>i<iiis,  à  des  fruttements  ou  pressions 
haltituelles  (rulule  ,  oiccriinc,  truclianler  ,  omoplate, 
malléoles,  etc.).  Elles  sont  assez  souvent  le  siège d'in- 
flammalion  (V.  Hvcmjia)  et  d'c|Kinchcniciils  sanfuins. 
—  Bonnet.  On  donne  vulgairement  le  nom  de 
/y»iM/  vrv  au  scrotum  <  V.  ce  mot).  —  En  cliirurgie,  on 
a|if»cllc  bourses,  des  bandages  en  forme  de  poche,  qui 
sont  destinés  à  e^nlenir  une  partie  malade.  Quand  la 
bonrsc  soutient  eu  même  temps  cette  partie,  et  em- 
[K-i'lic  les  tirailletnents  qu'oic.tsionnerait  sou  volume 
ou  son  poids,  elle  prend  le  nom  de  stupenaoir  (V.  ce 

mot).  V.  BoiTMLLE. 

MIIIB8B>A>FlitTBQm.  S.  t.  [Thliupi  hunn  patfo. 

»  f  V,  L.  ]  Plante  de  la  r.unille  des  crucifères  plnurnrrhiiiées 
Ihl.ispulées.  Autielnis  réputée  pour  ses  propriétés  fé- 
brifuges astringentes  et  vulnéraires,  puis  tombée  dans 
l'oubli,  elle  a  été  préconisée  de  nouveau  il  y  «  quel- 
ques années  contre  les  métrorrhagies  passives  lÂ  les 

meiislru.iliuus  surabondantes. 

BOUttSOOPLBaiBNT  et  BOCBSOIJFLIIBB.  8.  f. 

V.  BoiTnssviB,  EMravsKME. 

BOOTBBSBIN.S.m.  [ail.  kûmUivhe  Hn><f>r,ir:r]. 
Instrument  de  caoutchouc  ou  d'ivoire  niuiutli,  dcstmé 


à  former  le  bout  du  sein  ches  les  nouvelles  arcmifhées, 
ou  à  préserver  le  mamelon  malade. 

BOBTB-Km-TBAIN.s.ni.fvétér.  irall.P/v,/,/,  /,,.,,^.»/]. 
Se  dit  particulièreiucnt  du  niàle  placé  au  voisinage  des 
femelles,  à  l'eflet  de  les  mettre  en  ehaleur  et  de  les 
dis|H><er  à  l'accouplement. 

BOl^TEILLB.  S.  f.  Cysticerques  formant  une  tu- 
meur raolle,  froide  et  fluctuante,  d.ins  les  tiSittS  d0 
l'auge,  citez  les  moutons  atteints  de  cacAevieagiKiHe. 
On  la  nomme  ausri  Aovmp.  V.  CvsTiqwaPK. 

BODTBILLB  DB  LEYOE  [ail  fr,^,fn,fr/tnv<M. 
Ap|«reil  électrique  ainsi  up|iclé  parce  que  l 'est  à  l>>yde 
qu'il  a  été  découvert  an  I7é6  par  Hussrlienhroêk. 
C'est  un  iKwal  de  verre  recouvert  d'une  feuille  d'ctain 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  contenant  des  feuilles 
de  cuivre  et  r<Tiii''  jui  un  Imui  hon  de  liège  traversé  par 
une  tige  ni*}taUiquc  recourbée  en  crochet,  dont  l'ex- 
trémité supérieure,  externe,  se  lermim  en  boule,  et 

dont  r.iiilre  entrémilé,  intérieure,  est  en  contact  avec 
le  re  niriteoii  dans  le  vase.  Pour  charger  la  bou* 
trillr  .l"^  l  i^y  i''.  lin  la  met  en  communication  avec  le 
sol,  et  on  la  tient  ordinairement  dans  la  main,  en 
même  temps  qu'on  fait  tondier  la  boule  au  eondneteur 
d'une  machine  élertriqne.  On  la  retire  quand  l'élcc- 
trométrc  à  cadran  indique  que  l'intensité  est  arrivée 
au  maximum.  Si  l'on  touelM  alors  la  boule  avec  un 
doigt  de  l'autre  main,  on  c^t  frappé,  dans  les  deux 
bras  et  surtout  dans  les  articulations,  d'une  con>mo- 
lion  qui  se  transmet  avec  une  si  inconcevable  vitesse, 
que  toutes  les  personnes  qui  se  tiennent  par  la  main 
la  ressentent  au  même  instant.  —  D'après  l'ebserva- 

tion  que  la  bouteille  de  Leyde  a  d'autant  pIttS  de  puis- 
sanee  i|u"ellc  a  une  surface  plus  étendue,  on  a  con- 
struit des  hntlrries  é/rrtrii/nfi. 

BOD'TOIB.  S.  m.  [ail.  AwMe/,  angl.  xnout,  esp. 
hociro],  Nom  vulgaire  dtt  OM  prolong(>,  tronqué  au 
bout  et  mobile,  du  cochon,  dans  l'intérieur  duquel  se 
trouve  un  osselet,  appelé  Ot  (Km  boutoir,  qui  lui  donne 
de  la  solidité  et  le  rend  propre  à  fouiller  la  terre.  — 
F. Il  médecine  vétérinaire,  on  appelle  ainsi  l'instrument 
dont  se  servent  les  maréchaux  |>our  couper  la  corne 
ilu  pied  des  chevaux. 

BOOTON.  s.  m.  [ail.  Knoipe,  angl.  W,  it.  bot- 
loue,  esp.  boton].  En  botanique,  on  appelle  bouton^ 

le  bourgeon  qui  ConuurMU  r-  à  vc  fiM  tnf'l  l  V.  BOI  HCEOS;. 

On  nomme  aussi  (joulou  uiinlm^ti  iiin,  I..),  une  fleur 
non  épanouie.  On  appelle  Imutun  rndirnt,  mi  ro'teu^ 
le  petit  bulbe  qui  naît  à  l'aisselle  des  écailles  extè- 
rielircs  d'une  racine  bulbeuse.  En  pathologie,  on 
désigne  vulgairement  sous  le  nom  il.-  >,<:ut''ii-.  ['',v6'.;, 
ail.  bialter^  angl.  pimple],  de  itclites  élcvures  cuta- 
nées, isolées,  orrondim,  i  peine  douloureuses,  se  dis- 
sipant spontanément  par  une  desquamation  furfuracéc  ; 
mais  on  confond  sous  la  même  dénomination  :  la  pn- 
pu/r,  qui  est  solide  ;  la  puihJf,  qui  renferme  du  pu», 
et  la  t'iWcu/e,  qui  contient  une  humeur  séreuse.  —  £n 
chirurgie,  on  donne  le  nom  de  èoutoii  è  un  instrument 
coii»i>l.int  eu  une  tige  d'ai  ier  longue  de  18  à  "21  cen- 
timètres, garnie  sur  sa  lufigueur  d'une  créte,  et  ter- 
minée à  l'une  de  ses  extrémités  par  un  bout  olivaire. 
Cet  instrument  sert,  dans  l'op^«tion  de  la  taille,  do 
sonde  et  de  conducteur  des  tenettes.  Son  autre  extré- 
mité, ou  foniii'  <li'  i  nn-ltr,  sert  pour  s'assiirrr,  après 
l'extraction  de  la  pierre,  &'il  n'eu  reste  pas  quelques 
fragments. 

Houton  (i'A/rp,  ou  (I''  Bagdad,  ou  dr  Bitkara.  Ma- 
ladie cutanée  dont  les  lubitaiits  d'Alep,  de  Bagdad  et 
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iaulrrs  villes  en  Syrie,  de  Huiu*  eu  Afrique,  Mal  af- 
fedétane  leule  fois  danslavie^MMdisUiietioad'ige, 
âeKxe,  tic  condition.  Les  Hnnfen  qui  ont  résidé  mo~ 
BifiiUucmtMil  dans  une  de  cesrillescn  sont  également 
Alteinls  tût  iiu  lard,  et  souvent  même  fort  lonytenips 
après  avoir  «luilUi  Ja  contrée.  Le  bouUm  d'Alepest  im 
Iwètrtute  plus  ou  nMvins  vohuniiwax,  intéreMant  looit 

lVirti*M-iir  du  drrine,  vt  roiiinipn.;.nit  p;ir  une  saillie 
leuticuLurc,  qui  a*uccroil  uis«n»ii>leaieul|iendanlquatre 
M  âmq  moi».  Alors  simimMal  <tet  douleurs  trto» 
\i\n,  et  la  sappiir*iion  coniMMce  :  il  se  forme  une 
eruùte  humide  et  blanehilns,  qui  ensaite  se  détache 
ou  se  gerco,  cl  s<*  reforme  plusieurs  fuis.  L'ulccnilion 
«arie  d'éleudue  (de  quelques  millimètres  jusqu'à  8 
CMliaétrM).  et  eettA  périodo  dnra  einq  1  lix  mois; 
enfin  arrivent  la  dessiCCalMQ  <t  la  fnrtiialiori  d'une  ci- 
catrice indélébile  et  le  pliu  Idwent  dilTurnic.  iantùt 
il  n'existe  ainsi  qu'un  sculiMNiloa,  qu'on  appelle  alors 
AomIm  oul/e  ;  tantdi  il  ea  Mille  un  certain  nombre  de 
Tohanineux,  autour  desquels  sont  (croupés  d'autres 
l'Ui-  j^iiis  ;  ccUf  dcrf»i«'T<'  \.irii  li  du  bouton  d'Ali-pcst 
dcs4^ec  MMU  le  nom  Ue  tjuutiiit  femeHe.  Aucun  trai< 
tfnift  u'ajesqu'à  ce  jour  influé  d'une  manière  notable 
«ur  ia  durée  ou  la  inarcbe  de  cette  maladie  :  aiis^^l  sn 
t«urae-l-on  à  de  simples  a^ications  émoUicntcs  i  t  ù 
pianlirdu  contact  4e  l'air  bi  partie  malade.  Du  rc^lr, 
cette  maladie,  u,  bornée  dans  sa  6inM,  puisqu'elle  coii- 
■ste  le  plus  souTent  en  un  seul  boulon,  si  bornée  aussi 
fpciïrraphiquenn-ut,  puisqu'on  ne  l'observe  qu'en  Syrie 
et  a  lti»kara  eu  Algérie,  ne  parait  pas  offrir  de  danger. 

Bmlum  ée  feu.  Cautère  actuel  dont  l'eilréMité  eaa> 
léfiMUlte  se  termine  en  fornu- tl'olite. 

p0|}f0||.B'OB-  s.  ni.  >oiii  dn  \a  renoncule  âcre 
{9mmmemim»aeri»t  commune  dans  les  prés;  fruit 
terminé  par  «ne  poiote  roide.  KUe  partafa  les  proprié* 
tés  daa  iwMfMsudea.  V.  ce  mot. 

WÊmwmnVX,  EI  se.  mlj.  Quial'aspsct  d'un  bou- 
iKi,  ^  Mt  chargé  «le  boulons.  On  appelle  nmgeok 
AMfo«aM«#,ceUe  dans  laquelle  les  taebesmofbHletfsef 
•aal  iriHaalO  *t  connue  populeuses. 

■gVfiMimIniB.  s.  f  Incision  longue  et  étroite  qu'on 
fnlifM  M  vériaèe  ou  sur  le  pénis,  penr  retirer  un 
caleaieotafr^  dana  l'orèthre,  on  pour  ouwir  un  abcès 

^■■HBHXe 

■0frTOMS<  [to^t  ail.  aifrkreii,  angl. 

it  f,firtpntrfffi,  tnfra,  esp.  etfaca].  Jeune  branche  d'un 
arbre  ou  d'une  plante  vivace  que  l'on  coupe  et  que 
fan  plante  en  terre  en  ayant  s<mii  do  n'i-tidnnima^rr  ni 
r^orce  ni  les  yeux,  pour  qu'elle  prenne  racine. 

•OWBBIK  s.  f-  [ail.  fX*A«nirfo//].  Rabitatinii  gé- 
Béraleiiieiit  dctiiK  ''  ;'U\  liu'ufs.  Le  niiit  •  hil/lf,  snuvenl 
eaiplojé  comme  syiienjuic  de  Luuverie,  a  une  signili- 
calion  plua  iréoérale. 

Nom  du  (laulOin  iii  jn-itcuinhi'ii^,  I.., 
lhaiille  des  éritacées,  aussi  a{i{*flf  muunlutn-U'ti  et 
partridge^f'frry^  emplojé  au  6inada  et  i  la  Virginie 
rn  infusion  tbéiforiae,  à  cause  de  um  «deur  agréable 
quand  il  est  desséché.  Celle  odcur  est  due  i  une 
euence  appelée  à  tort  r» «»•;»(■/•  </»■  U'iVi/fv-y/f  <•/<,  plus 
im^nlir  que  l'eau,  bouillant  à  224",  et  duul  la  com- 
position est  C(*H*0*.  T.  CArLntftiLt». 

BOT  Al.'  «•  I"  [^"-  t>*"'iii,  angl.  ynl,  il.  buih  llo, 
CSp.  trij^l-  Mot  populaire  )>)nonynie  û't»testtn.  — 
gujfom  potiinùfue  {lubtu  politnicus).  Lorsqu'un  grain 
de  pollen  est  déposé  sur  le  sUijimte  «l'une  fleur,  il 
arrive  qu'en  un  ou  plusieurs  ftoints  de  la  membrane 


externe,  selon  les  espèces,  s'opère  une  n^tan  «a  sa 
détache  un  opercule  par  lequH  la  membrane  interne 

ou  end/iymé/iiiii'  <c  lait  j<uir  mius  forme  d'un  long  tube 
ou  ùoy/iu,  miuic,  t  xlrt  iiu  inenl  paie,  rempli  iïefitvUia. 
Ce  boyau  pénètre  entre  les  cellules  de  la  surface  dn 
Stigmate,  puis  dans  le  tissu  conducteur  du  style  ;  Il 
arrire  dans  la  cavité  de  l'ovaire,  et,  en  pénétrant  dans 
celle-<i,  rencontre  le  niicropsle  de  l'ovule  végétal, 
traverse  cet  orilke,  et,  arrivé  au  sommet  du  uucelle, 
s'applique  eeelre  le  «eeenéryvmmîrr  eu  ovuk  fkmetk 
proprement  dit,  auquel  il  cède  par  endosmose  une 
partie  de  Mn  liquide,  ce  qui  caractérise  la  fécoiulation. 
On  ne  sait  au  juste  combien  de  jours  ou  d'heures  met 
le  bojrau  poUiniqua  pour  parcourir  cet  espace.  Le  grain 
de  poUea  est  déji  desséché,  que  le  boyau  s'allonge 
encore,  ce  qui  fait  croire  qu'il  s"allont;e  en  se  nour- 
rissant cl  se  dévelo|>)iant  à  l'aide  des  liquides  du  tiMU 
qu'd  traverse.  Le  bojaa  sa  desséebe  api^  la  Kconda- 
tion  et  se  résorbe  ou  reste  pincé  piir  le  mii  ropvle. 
Quelquefois  plusieurs  pénètrent  dans  un  micropyle;  il 
en  est  qui,  arrivés  à  l'ovaire,  pénètrent  à  cùtéderovnla 
et  sèchent  sans  servir  à  rien.  V.  Ovii.e. 

BOTâlI  VMLBT.  s.  m.  En  vétérinaire,  nom  du  typhus 
contagieux  des  animaux  donicstiques  de  certaines  con. 
Irèes,  sans  doute  à  cause  de  l'aspect  du  hovau  ou  in« 
testin  i  l'aolopaie. 

BRACHIAL,  ALE.  adj.  et  s.  [f'vnrhmlis-,  hruchiœiu, 
de  fjrnchium,  bras  ;  angl.  brachial,  esp.  6rao«ia/J. 
Qui  appartient  au  bras.  —  Apeiiévroie  iraeAâri».  Ape< 
névrose  formée  porticuliéreaient  par  des  expansions 
des  tendons  des  grand  dorsal,  ^and  pectoral  et  del- 
toïde, et  qui  enveloppe  coinpli  tcnienl  b  s  muscles  du 
bras.  —  Ariri-e  brachiale.  V .  Ul'llÉRAl..  —  Muicle  bnh 
ehial  antérieur  (huménxubital.  Ch.).  Mlué  preîmdé- 
ment  à  la  partie  antérieure  inférieure  du  bras,  au-de- 
vant de  l'articulation  du  coude,  il  s'attache  en  haut  au 
btird  antérieur  et  aux  laces  interne  et  externe  de  l'hu» 
aérus,  et  intérieurement  à  l'apopbjse  oeroneidB  dn 
euMtns. — JtfkiieA»  brmhiat poitérimr.  V.  Tansn.  — . 
I'ft:niv  iiiu  hi'tf.  Plexus  nerveux  formé  ii.ir  i'ontrela- 
icment  des  branches  antérieures  des  quatre  dernières 
paires  cervicales  et  de  la  première  dorsale  :  il  s'étend 
depuis  la  partie  latérale  inférieure  du  cou  jusque  dans 
le  creux  de  l'aisselle.  Il  fournit  des  branches  thora- 
ciques,  les  nerfs  sus-  ft  sij\is-SL~;ipnlaire,  et  les  nerfs 
brachiaux  f  qui  sont  au  nombre  de  sis,  l'axiliaire, 
le  colané,  le  nmseulo-cutané,  le  radial,  le  enbHal  et 
le  médian. 

BIACniO-GÊPHALlOUB-  adj.  et  s.  [bnirbio-cepha- 
Unit,  esp.  braquio-refalieo].  Kom  donné  au  trône 
artériel  qui  naît  de  la  partie  antérieure  et  droite  de  la 
crosse  de  l'aorte,  et  qui  se  divise,  à  27  millimètres  de 
'•on  origine,  en  carotide  primitive  et  sous-ciavicie 
limites.  Cl'  tronc  est  aussi  a|i|ielé  nrff-re  innotninée. 

BRACiliO-Cl'BiTAL.  adj.  et  %.  m.  \brachio-cubi~ 
tnlis].  Nom  donné  au  ligamentlatéial  interne  de  l'ar- 
ticulation huméro-cubitale. 

BRACHIOPODES.  S.  m.  pl.  [de  f,^ff\ui,  bras,  et 
Tî4i;,  jiicd].  Nom  de  la  cinquit' n.t'  i  I.ism'  i!i.'>  niul!usc|ues 
proprement  dits.  Pas  de  tète  \  manteau  servant  à  la 
respiration;  pied  représenté  par  deux  bras  charnus, 
spiraux,  rétractiles  ;  sont  fixés  aux  rochers  jwr  les  co- 
quilles. Genres:  l.iiiyule,  Tvrtfàntlulf,  Ur/>t<  ii/c. 

BRACHIO-nADIAL.adj>  «ts.  m.[bracfno-r(t<ii(iliBl. 
Kom  donné  au  ligament  latéral  externe  de  l'articula- 
tion  huméro-cubitale. 
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MMimorOIIII.  1.  f.  [de^pay.iuv.bras,  el  ripnv. 
«•aptr].  AmpiilaliM  d«  km. 

■■AQBVCtMALB.  adj.  H  «.  [de  ^px^ù:,  court, 
et  nttfXki,  této].  Retzius  a  duiiné  ce  nom  aux  race» 
d'homniM  dont  la  botte  crânienne,  \ue  d'en  haut,  pré- 
aento  ia  IbroM  d*Wi  œuf,  mais  plus  courte  ou  tronquée 
M  arroodia  en  arrière  ;  ca  plus  frande  longueur  ne 
dépasse  pas  sa  plviA  grande  largeur  {  i]ui  est  en  arrl<^rc^ 
de  plus  d'un  huitième,  tandis  qu'elle  le  dépass/>  d'un 
quart  dans  les  doiieh«e^fàab«  (V.  ce  mot).  Dans  les 
brachyoéphalet,  la  longueur  est  à  la  plus  grande  lar- 
g:eur  comme  8  :  7  ;  dans  les  dolichoc^-phales,  elle  est 
toiiinie  0  :  7.  f  hcx  les  braclncô|ili.«lr«,  ;ni  lieu  d't^lre 
ronde,  la  tète  parait  carrée,  à  coins  arrondis,  l'extré- 
■dlA  antérieur»  plus  petite  que  la  poftérieare.  Ib  m 
8ubdi\i»eiil  en  orthtif/nnffi/''. ,  c'est-à-dire  dont  le  re- 
bord alvéolaire  et  les  deuls  des  mâchoires  sui)/îrieurc 
«t  inférieure  sont  peu  obliques  en  a>-ant,  et  en  pi  o- 
jnutfAe»»  dont  l'oa  nwsiUaire  su|iéneqr  «t  le>  dent*  cor- 
rwpendanfw  ae  portent  obliquement  en  avant  et  en 

kM,  laadÎB  que  le  bord  du  nnNiII;<ire  inri-rii'iir  [n  viul 
beaucoup  de  hauteur,  et  s'étale  eu  une  lame  courl>e, 
•blique  en  avant  et  en  haut,  qui  porte  les  dénia  Inci- 
sives iiifiTieuvps  (tans  refte  ini^me  dirertion  ati  niveau 
des  supérieures  :  de  lu  vient  la  furme  de  iiuiseau  of- 
ferte par  la  figure.  1°  Brar/n/njJin/t  \  th  thfi'/nrithft. 
Ga  sont  :  lesLapona»  Slaveti  RuMei,  Pulonais,  Arairs, 
Hongrois,  Turca,  Tchoiidts  ou  Fianeia,  pour  l'Europe  ; 
Samojèdcs,  lakuute»,  Tcliuudes,  Avan-s,  Turcs,  Af- 
ghans et  Persans  pour  l'Asie  ;  Tagalerucs  et  Manilles 
pour  les  mers  du  Sud  :  il  n'y  en  a  pas  en  Afirique  ;  As- 
Uakars  (Aitèques?)  et  Mexicains?,  pour  l'Amérique  sep» 
tenirionale;  Chincas  et  Péruviens?,  pour  l'Amérique 
méridionale.  2*  Braef»ycép/ia/ei  pi-ttguntlie-i  (il  n'y  en 
a  paa  en  finrope  ni  en  Afrique)  :  Tartaraa,  Uongols, 
bdiiMvks  el  MaUi^  an  Aile;  OttfUeos,  FapouA,  JU> 
lab,  dans  les  mers  du  Sud  ;  Natc1te^  r/.M'k'.  Sémiolea, 
lurhées,  lowais,  dans  l'Aintiriiiut;  »e|itealrianal«t 
Cbarmaa,  Puelchea,  Araucanes,  Nouvcaux-Nràrteitt, 
Ineas,  pour  l'Amériqva  méridionale.  Y.  Iloan:. 

BBACBfCNATM.  adj.  et  s.  m.  [de  ^«xù;.  court, 
y^lC,  néchuire].  Anomalie  «ncMràée  par  labrié- 
«tlé  d'une  des  màcboirot. 

wuMwmknmm.  adi.  fBf«x|b<,  eburt,  (s^t^m, 

mesure,  et  <'.v,  œil].  Se  dit  de  l'œil  dunt  le  f  iyer  de 
l'appareil  dioplrique  est  en  arrière  du  plan  de  viwuii 
distincte  (Donders 

BBACHïMÉTMPlB.  (.  f.  État  de  l'œil  bracbymé- 
Irope,  qui  a  pour  réniltat  lu  myc^pie  (Donders). 

BBACHTNMB.  t.  r.  Brièveté  morbide  dut  organes 
(Groui). 

BBACMTPNÉB.  s.  f.  [bi'ochypMœa,  de ^axv«i  cuuri, 
et  irvcin,  baleine,  respiration;  e^.  é«ia}Ui|Mieai.  Res- 
piration courte  et  lente. 

BRACHTPOTE.adj.  et  s.  [i><iriiiit  />i6uAtf,de^tXÙ, 

peu,  et  7377,;,  buveur],  (jui  bvit  feu. 
BBACMTOBBS.  a.  m.  pl.  [de  Ppaxw;,  court,  et 

vif  à,  queue].  Nciiti  de  !,i  iironiiére  section  des  ciu«lacés 
décapodes,  rara(  téri«os  ji-ir  leur  forme  orlticulaire, 
aplatie,  la  carap.-icc  grande,  tête  petite,  et  la  queue 
trèa-pelite,  recourbée  en  dessous,  ordinairement  im- 
nobne.  Genres  ;  Crabe,  .Ww,  Géramn. 

BUACTÉAL,  ALB-  adj.  cnuc-nu- 
les  bractées.  —  Fnn/tes  brnvtntlrs.  tUdles  qui  av4>i- 
linentleplus  les  bractées  et  en  ont  quelques  cnractères. 

BBACTÉB.  8.  f.  [6roe/e«r,  ail.  S^l^uhMt,  nngl. 
hracty  il.  braUeOy  esp.  Itract^].  On  appelle  ainsi  do 


petites  feuilles  dislincles  des  autres  par  leur  forme, 
leur  consistance,  leur  couleur,  qui  eont  flacéee  au 
point  d'insertion  des  fleurs,  et  qui  1e<  reronvrent  avant 
leur  développement.  C'est  à  tort  qu'on  leur  donne  sou- 
vent le  nom  do  fpuillfs  flin  nlr^,  car  les  feuilles  florales 
proprement  dites  différent  peu  des  autres  feuilles  de  la 
même  plante;  eUes  sont  teulenwnt  plus  petites  et  plus 
rapprochées  des  fleurs. 

BBAGTÉIFtBB  ou  BBAGTÉTA,  ÉB.  a^j. 
leifert  hradealmy  Qui  porte  une  ou  phnieura  brae^ 
tées,  ou  en  est  aecompagné. 

BBAGTÉIPOBMB.  a^.  [Arac/«/i>rmw}.  En  forme 
de  bractée. 

BBACTÉOLB.  s.  f.  [brnrteolti].  Petite  bractée. 
BÉAMrFmBim.  s.  f.  [de  f^px^ti;,  lent,  et  fihrinr; 

it.  bradifil  i  in/i'^ .  Polli  noiiiiin>  1 1  luhifibHnp  la  tllirine, 
qui,  augmentée  dans  le  suianmm  de  l'inflammation, 
résiste  davantage  à  la  coagulation  *,  l'augmentation  de 
quantité  et  la  lenteur  à  se  coaguler  étant,  suivant  lui, 
deux  Ikfls  asseï  généralement  corrélatifs.  Il  appelle 
j>iiriif\hrini\  mil'  fdirine  foriiii>  ilniis  de»  rnnditions 
morbides  caractérisées  par  une  raréfaction  molécu- 
lafeu  hjrpelbétiqne.  Ce  serait  un  des  modes  selon  les- 
quels la  fibrine  |>eut  exister  le  fait  de  l'infliimma- 
tion;  et,  cette  raréfaclidii  li\ (u)tiiélique,  la  fibrine  la 
communiquerait  au  san^',  de  telteiorte  que  la  flbrinev 
bien  que  plus  danse  que  le  sérum  qumd  elle  est  coa- 
gulée, ferait  que  le  sang  dans  lequel  elle  est  dissoute 
serait  rrniins  dense  i]iie  le  -(•min  lui-même  après  ex- 
Iractiun  de  lu  fibrine.  Y.  Kibhaldimine  et  Fibri.xe. 

■BABTPBP8IB,  et  non  BBABTSrBPSIB.  s.  f.  [bra- 
dyfiepsia,  de  Sfa^î»;.  lent,  et  irryt;,  cocfion;  it.  e| 
esp.  bmdiftciiisià].  Digestion  lente  et  difficile. 

BBADTPNÉB.  s.  f.  [de  [IpaJwc,  laol.  Ut  «Ml4,  ««•> 

piralMw].  Respiration  lente. 

BBAVTBniBliATISin.B.fli.  [bradyaptrmatmnm^ 

de  lent,  et  7:Ti:i<.a,  sperme  ;  il.  et  esp.  bmdi- 

Sftermutimtul.  LmisMon  Icule  et  difllcile  dusperiue. 

•BAMmw.  a.  f.  [de  Ppc^c,  lent,  et  cApsw,  Ufl> 
ner].  Pissement  douloureux  el  fréquent. 

BBAI.  s.  m.  [ail.  Theer].  On  a  donné  le  nom  de 
irai  \ei  à  l'aic-iiison,  el  c  elui  de  hrai  hffuUir  au  gou- 
dron. —  Uitu  gitti  naturel.  Sorte  de  bitume  retiriè  de 
l'asphalte. — hraigrtu  artificiel.  Mélange  de  gUBdlun» 
de  brai  sec  et  de  (toix  grasse. 

BBAISB.  8.  f.  [ail.  Koli/riiy/ut,  il.  brfK/ia,  esp, 
6raaa].  Beaucoup  de  |»orsoniies  croient  qu'un  peut, 
sans  inconvéOMUlybrûler  de  la  braise  dans  une  cbaiubrt 
complètement  ferinée,  et  que  les  va|>eurs  du  eharbou 
sont  seules  nuisibles;  c'est  une  erreur,  ('."est  au>>l  uii- 
erreur  de  croire  qu'un  morceau  de  fer  plact;  sur  le 
brasier  en  détruit  les  miiwaiseire||,ou  que,  pour  éviter 
tout  danger,  il  suflîl  de  quitter  la  chambre  aussildt  que 
la  braise  est  allumée  et  de  n'y  rentrer  qu'après  que  la 
braise  esl  éleiide.  C'e-l  enfin  \nie  erreur  de  croire  qu'on 
empôclie  la  braise  de  pro<luire  des  vapeurs  niallaisantet 
en  la  couvrant  de  cendres. 

BRAM-.HE.  s.  f.  [/v;»/r/v,  /.ri'^.:.  ail.  A.t,  nngl. 
brniirh,  it.  el  esp.  /v;«<o|.  Les  lirauelies  sont  les  divi- 
sions du  tronc  des  arbres.  Les  analomistes  emploient 
ce  mot  flgurément  en  parlant  des  divisions  des  vais- 
seaux et  des  nerfs.  Les  bift/rfir^t  sont  le»  divisions  prin- 
cipales; les  rnmi'diii  Sdut  les  ilivisiniis  des  l>ranelies; 
les  ramiuicu/eSf  les  divisions  des  rameaux.  On  dit  aussi 
les  branche»  du  jmfUSf  \e*  brattehes  on  les  racine»  de 
In  vfvffr,  etc  ,  pour  désigner  les  pndongements  qui 
se  distiuguent  du  corp  d'un  n.<;  uu  d'un  organe  qtiel- 
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r««qur  par  un  volunic  moindre  cl  une  direction  tliffL-- 
MAMCBB-^ftSlNB  OU  MANCDUim.  s.  f.  V. 

f«M/].  Qui  a  rapiHM  t  nux  br.nK  hi»'*.  —  Afifinfi/  /o  'in- 
eUùt.  \.  B«A»cmE-"^ -  —  .1"^  1,,-nnrhwl.  V.  U»E. 

•BAncmE.  *«.  f-  pp«Tfx«»i 

»nç1.  yiV/,  tt.  hi-nnrhie,  esfi.  ftrff/w/MiVi*].  On  ilonnc 
i<-  nom  de  irtran*'fn''^  ;<ii\  "r^Mm  s  re«ipir;tt<iir<'s  de  tons 
le«  animaux  qns  vi'vent  dans  l'eaa  et  qui  puisent  dans 
t*  liquide  1*air  nécessaire  I  l'eirtreliefi  de  lenr  -He. 
ChM  l»»*  j.oi--. 'ii-i ,  branchip»  sont  dc-^  iirfmnps  pu 
(orme  de  peignes,  sur  lesquels  se  ramitii  tit  li's  vais- 
sean  sanguins-  Bntre  efeana  ét  rps  n  uilleis  est  un 
l'i.re  pour  Teail»  qai,  Minildl  qu'elle  est  nva- 
k-r.  ^M'nl  se  lamiîM;*'  entre  les  fenillHs,  et  ressort  par 
les  cmrrrtafes  extr-riftirt"^  apiM'l.Vs  <ik/'-«  .  Boam  ruiii  de 
awllwtmica  respirent  au5»i  par  des  bniictiiei,  mais  qui 
soirt  «antM  renfermées  diM  l'intérieer  im  eerp»,  tanlAt 

f  A-'  r.fir.j*  it  saillante»,  smis  forme  de  feuillet*  iiiihri- 
que»,  de  panaches,  de  frally^•^.  de  lioup|.f"i,  plr,  I.cs 
IllMlaïf I  et  les  annélidfs  ont  au«$i  -  t  iMiirhiPS. 
FffKi  ni  premier»  leinp»  de  leur  existence,  les  gre- 
n.  uill.-»  ont  (1p«4  l»ranrliie«  en  paiMiehes  attachée»  exté- 
ri<''irriii*'iit  .'"IN  <  'j''*^ 

MtAMCHIOPOOBS.  s.nt. pl. [de jifâ^.ix.branchies, 
«t  «v>;,  piedl.  ?««m  d'an  ordre  è»  croHMéa  dont  les 
^^%e%  r>«^mbreu*es  portent  le»  branchies.  On  les  ap- 
pelle ausai  phyii''j*od''s.  Genre*  :  brnnvhijt^,  A/iu?, 

■■A^rf  K.  s.  «•  •*  Mi-  t*>l-  «roc*e,  Wlgl  A/wfr, 
it.  tjrtirxo,  e#p.  6r««>] .  —  C*<»t  Araça^,  Rare  |ir.Ji>re 
à  ta  chasse,  avant  le  ra^  et  les  oreilles  pendantes. 
CtiX»  race  a,  dil'-oa,  pour  variétés,  ic  cJiien  couratU  et 
le 

MAS.  s  m.  ['/rrtf''»"'".  ?r*/J«*''' •'"»>'' 
it>  itrQfci'j^  esp.  .i''  On  comprend  t.iiiiniuiu  inont 

90«ft  cette  d^oiiiination  tout  le  niembrc  supérieur  ou 
tti  T-w  )  ;ne  ;  mais  le»  analomiste»  n'appeUenl  Lra*  que 
la  U  )i»  de  ce  membre  qui  s'étend  depuis  Tépaulc 
jU5>)u'au  coudi"  :  !«-'  ri->lf  «hi  nii-iuliu'  juMpi'aii  p.jiirncl 
%'t^i^\\e  nt'ani-l*'''">-  Le  bra>  u'a  ipi'un  fccul  u;>,  ;ip- 
fm-U-  Air*»H«rMt.  II  n'a  que  quatre  muscles  propres  (ks 
r..r  (.  brai-liLil ,  bii  cp»  el  triccps  brachial,  et  bra- 
chial anlcririir,  ;  inaM,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
Uiu>ele«  du  thorax,  do  la  piirlie  po-térieurc  du  tronr, 
l'épaule  et  de  l'avant-bras,  vicnueut  s'attacher  aux 
rut-  ro*ités  *u|»érleiiT«  ou  infirieures  de  l'humérus  ou 
i  I  t  .  .^!lh^>'•  Im<- I l'it.ilc.  Il  roi;i>iI  une  jrtèie  priii' ip.de 
'L»rachialej  et  si»  ik'i  I»  ini]H)rlanl>>  ^ie  Inacliiid  cutané 
interne,  le  braehial  cutané  externe,  le  médian,  te  ra- 
«li.il.  \f  <-nbil.il  fi  r.ixillaire},  et  une  aponévrose  coni- 
ti.uiio  *'  rt  d'«  uv«  l<i|.|>e  générale.  Cmisidérc  exh'rien- 
renient,  le  bm^  présente,  M  rs  le  milieu  de  sa  fue 
antérieure,  une  saillie  duc  au  nuisclc  biceps.  Au-des- 
dvi  tient  sapérienr  de  sa  ftee  externe  est  nn  enfen* 
rrrrif-rit  -(Ut  r-'-pond  .'i  rinserlion  dn  tendon  du  deltoïde, 
el  iMi  l'on  placfî  onlniaireiiiciit  les  Cautères;  la  Mine 
e/l<lialique  forme  une  ligue  «aillaifte  la  long  de  cette 

t»*^  du  bra*  ;  on  voit  à  sa  face  Inlemeane  autre  ligne 
•.-^ilt.nnte  formée  pal"  la  bkslllqne.  —  Brofde  ta  mo^ffe 

•SASILÉI^B  ou  BRÉsiLÉI.^B.  S.  f.  Corps  qui  se 
fl.rtne  par  avvdation  de  U  brasiHne,  d^anwrt  par 
I  r-  ul.  S-s  cristaux iont  oraafés  et  colorent  les  dis- 
^,1.. lions  en  roii|tei«iw//ijieA)A)r»H.  f<.J«H'«0'-.) 
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BBAHILI!%B  ou  BBÉSILINB.  S.  f.  SubsUnce  cris, 
t.illine,  incolore  à  froid  (^rovi'/i'/te  l'neo/onr),  nnisdoaC 
la  sohitioo  à  chaud  prend  une  coloration  roufe  cra- 
moisi ;  elle  a  été  dîeooverte  par  Chevreul  dans  les 
bois  de  Fernambouc  ef/u«flf<i,  Liink  <  i  de 

Brés J  (C.  ja.>i>a«,  \..,'  rUiaUt,  L.,  cl  leikaria.  Arrab.) 
(G»HllOB.)  ' 

■■ATBI.  ».m.  \firfii  fifrttiin,  hrarherinlum ,  de  l'an- 
cien français  Li-aiei\  ceinture,  bandage,  lequel  \ienl 
de  WMir(6rocnp);angl.  tnisi,  it.  AracAr«r,e$p.  bra- 
qufro].  On  désigne  sons  ce  nom  les  bandages  employés 
pour  maintenir  réduites  les  hernies  inguinales  on  cra< 

rale>.  Ces  banda(,'e>  ronsi>t, lient  d'abord  i  ii  une  -iriipie 
coulure  de  lisière,  .ivec  ufie  |)elutc  maintenue  |)ar  uno 
courroie.  On  se  sert  aujourd'hui  de bandâgesélastlqnei, 
qui  ont  l'avantage  d'opposer  plus  de  rteittanre  à  la 
hernie,  tout  on  «e  prêtant  aux  mouvenientsdes  membres 
niférieurs  et  des  jarois  abduininale».  ils  consistent; 
i"  en  un  ressort  d'acier,  long,  étroit,  très-élastiqae, 
garni  de  bourre  on  d'une  substance  molle  qneleonque,* 
reeonvert  d'nne  [x»an  de  cliamni-,  oonrlié  de  manière 
il  tMubrasser  evaetenient  le  contour  de  la  lianche  du 
c«Jté  où  existe  la  hernie,  et  se  prolongeant  en  arrière 
au  delà  do  l'épine  dorwile,  où  il  se  continue  aver  une 
sorte  de  eonrroie  qui  vient,  en  passant  sur  la  liancbe 
oppostV,  s'attacher,  au  moyen  de  trous  dont  elle  est 
percée,  à  un  crochet  placé  au  devant  de  la  pelote  ;  2*  en 
une  pelote  formée  d'un  éeusson  de  léle  rivé  à  l*extré> 
mité  du  ressort,  cl  bien  en\eloi,pé  de  bi mre  ,,u  de 
crin,  le  tout  recouvert  de  i^au  de  tliauiois.  l'res  de  la 
jonction  de  la  [M  lote  avec  le  ressitrt,  celui-ci  est  ordi» 
nairement  moins  largo  et  plus  turdu  que  dans  le  reste 
de  son  étendue  :  c'est  cette  partie  qu'on  apjtelle  le  coi 
fin  f,  iihIiihi',  Ordinairement,  b  pelote  est  convexe  sur 
la  f.ii  e  qui  est  en  contact  avec  le  corps,  pour  appuyer 
plus  fortement  sur  rouverture  par  laquelle  les  intestins 
tendent  à  s'écliapjier.  Cependant,  dans  les  cas  de  her- 
nies irréductibles,  on  est  obligé  de  substituer  à  cette 
pelote  roiivexc  une  pelote  creuse  destinée  à  loger  la 
hernie,  de  manière  i  seulement  i  ce  qu'elle 

acquière  pins  de  volume  :  ces  bandages  prennent  alen 
le  nom  de  hi  rn/c'^  't  riii/fr,-.  On  se  srri  aussi,  en  cecat, 
de  f>i  (ii/'-ri  dits  à  raquettf ,  dans  lesquels,  au  lieu 
de  |>elote,  il  n'y  a  qu'un  cercle  d'acier,  à  l'Intérievr 

duquel  est  cousu  nn  morceau  de  toile  rerouverf  de 
pcan  de  chamois.  I.e  braver,  quel  qu  il  f-^nl,  a  presque 
toujours  brcoin  d'être  maintenu  en  place  par  un 
«t/t/v-r-MiTve ,  espèce  de  bande  de  peau  ou  de  futaine 
attachée  à  la  partie  postérieure  du  ressort,  passant 
sous  la  puisse  du  côté  malade,  et  venant  s'.ittacher  au 
cri  ciiet  de  la  pelote  —  pour  contenir  à  la  fois  deux 
bernie5,  on  se  nrt  souvent  d'un  Uimhige  dovbie^ 
c'est-à-dire  d'un  bandage  formé  d'un  seul  ressort, 
comme  le  bandage  simi>le,  mais  terminé  antérieure- 
ment par  deux  peL  ti  x  di-p..«.  .-s  de  manière  à  s'ap- 
pliquer chacune  sur  l'un  des  anneaux  inguinaux,  et 
séparées  en  conséquence  par  nn  intervalle  dans  leqnel 

se  plai  e  le  iMMiis.  Mais  ce  bandajîe  double  [ir«  -i  iite  de 
nombreux  incouvénients  ;  il  est  av.inlageusenient  rem- 
placé par  deux  bandages  courts  appelés  fiftni-vorpt, 
qui  se  réunissent  en  arrière  par  une  courroie  et  une 
bonrle,  et  en  devant  par  une  courroie  qui  passe  d'nne 
[lelole  à  r.nilre. 

La  Figure  17  représente  un  brajer  ordinaire  pour 
unebomledneéfégauclie.  4,teressort;  S.leeol;  S,      i  * 
la  courrnie  de  prolongement  du  rpssort,  termiiuV  par 
une  lanière  de  cuir  percée  de  Irnus;  4,  la  p<'lote, 
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Kcoinrerto  d'un  moi-ceau  de  peau  qu'où  ^léboutonne  rt 
qu'on  retire  i  vokNMé,  pour  aecroeber  sur  te  pelote 
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rcxticinitii  ilu  ^ou^-cui^M•  ô,  t'I  lu  laiiii-rc  tic  la  cour- 
roip  3. 

Ia  Figurais  reprétente  deux  demi-corps,  ou  brayer 
deuUe,  tels  qu'ils  doitent  être  appliqués.  Ils  sont  réu* 
nis  fil  nrrii  rr,  I,  an  mnxi'ii  d'une  l  ourmii.'  cl  d'une 
boucle  ;  uu  cùlc  droit,  la  pelote  2  est  supposée  appli- 
quée sur  une  heruie  infuinale  ;  eu  eôlé  fauehe,  le 
pelote  3  est  censé<-  dfslim'c  à  rontcnir  une  heroîo 
crurale.  Dans  ci-  ca»,  h;  baiula<;c  a  un  cul  plus  court, 
parce  que  l'ouverture  crurale  e»t  en  dehortde  ranrieau 
iofuUud  ;  il  descend  davantage,  et  est  à  peu  près  pa- 
ndlèle  au  pli  de  reine  :  auiei  se  déplace-t>-il  IMlement, 
et  eeiril  nédBmire  de  le  maintenir  per  le  HNiMniMe  4 , 
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qui  est  attaclié  sur  la  pelote  3,  Ain»i  que  b  cnurruic 
venant  de  la  pelote  2.  —  Les  bnuthif/ft  rfiu.tiyraJes 
de  Lafond  sont  és^aleiuciit  des  bravcrs  rirculaires.  — 
OB.fiut  encore  des  bandages  assez  compliqués,  appcli-s 
bandages  omuifnmm,  dont  la  pelote  renfiBraie  sept 
plaques  juxIaiio-ii  Ts.  in  liili  -  «^l'part'mpnt,  à  l'aide  d'au- 
tant de  vis,  .sur  iuh-  iiLique  l  onnnunc,  de  manière  à 
faire  [trnt^miner  à  volonté  telle  ou  telle  pjirtie  de  reltc 
pelote  contre  le  point  par  lequel  U  bemie  tend  &  s'é» 
cliappcr. 

BRAYERA  A\TilKLMlKTHIC4,  Kiiiilli.  V.  CulSSO. 
•BBAKIOilB  [angl.  lutak^  briser,  cl  6oNe,  os]. 
V.  DcaevR. 

BRÈWR.s.f.  fiipjps  triiis  ri'--inps  di»nt  se  rumpo^f, 
d'a)ii('»  F.  .Si  libc,  la  rcsiiic  n  ua.  La  bréune, identique 
avec  la  r<>siiifl  de  Tarlire  à  brai,  erialalUse  par  petites 
aiguilles  éloilées. 

BlBCHBT.  t.  m.  7(om  vulgaire  de  l'appendiee 
\i|>luiiilfi  du  sternum,  ol  quiNincfdis  du  stcnnun  hii- 
ut^me.  En  analomie,  le  mot  Lnt  /iet  désigne  unn  apo- 
physe aplatie,  en  ft»nne  de  lame  quadrilatère,  située 
lengitodinalrmpnt  sur  la  lij^nc  médiane  antérieure  du 
sternum  dos  oi>ieaux  et  des  rlnro|Hére*,  où  elle  donne 
in^ortiun  aux  muscles  prctoraux.  FJlc  i*st  d'autant  plus 
développée,  que  les  muscles  servant  à  la  locomotion 
aMenne  sont  phis  puissants.  Le  lireeliet  existe  ansai 
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chez  la  taupe,  dont  les  pectoraux  sont  énormes  et  ser- 
vent .'ictivement  au  fouissage.  V.  OihCAi*. 

UiSlSSIiAB.  s.  f.  [trùtnut  capittratut].  Impos- 
sibilité d'écarter  les  mfchoirM  par  l'adhérence  de  te 
[Kirtie  interne  drs  jniios  .ivec  les  gendves^  à  te  attito 
d'ulcérations  de  ces  parties. 

BBBOOUILLBMBNT.  s.  m.  [orU  titubantia,  ail. 
Slolierii,  nngl.  atutteriny,  it.  linrhotlnnwiUo,  esp.  6a/- 
butfnriii].  Prononciation  précipitée,  et  par  cela  même 
peu  distiiK  le. 

BBBCMA.  s.  m.  [^l'^jiiK,  de  ^^t/,tw,  huniecler,  à 
cause  de  te'fbntanelte  qui  s'y  trouve;  ail.  SdMM^ 
anjjl.,  it.  et  esp.  Itm/tun].  Sommet  de  la  téle;  région 
uK  u|)ée  |)ar  la  grande  fontauelle.  Y.  Fu.nAXELLK. 

BUECMATIQDI.  aiy.  Qui  a  rapport  an  brogon  : 
fonlaneUe  bregmatiqve, 

BB^AISIIB.  a4i.  Stérile.  Se  diaait  de  te  jument  qui 
jxii  l.ii!  (les  riDcIiel»,  parce  qu'on  la  crujail  slérilo. 

BBÉUlin.  V.  u.  Terme  de  marcclialerie,  qui  signifie 
enibncer  des  clous  dans  le  sabot  du  cheval,  en  les  fai- 
sant passer  iMUr  les  trous  du  fer.  —  Itnhfr  yraw  £n- 
fonrer  le  clou  trop  en  dedans,  trop  prés  de  la  («rtie 
sen>ible.  —  Hréhnri,  inimquf.  Enfoncer  les  cloHS  plus 

luut  les  uns  que  les  autres. 
■bAinB.  s.  r.  Substance  particulière  que  H.  Baup  • 

relii  r-e  de  l.i  résine  i!r  l'arlji  n  ;i  l)r,ii  î'|jin  ilc  ItordOMUl)» 
La  bi  éiae  cristallise  en  prismes  rhoiuboidaux. 
■BftMB.  S.  r.  {Cyprinwt  Aramer,  L. ,  A  hrami»  brama, 

r.uv.].  Poiî-son  du  fjenre  ryprin,  connnnn  dan>  tiHite* 
les  cuux  duuces  de  l'Europe.  Sans  rayons  épineux  ni 
barbillons  ;  nageoire  dorsale  courte  et  pUu^  en  nnrière* 
des  ventrales;  nageoire  anate  longue  et  composée  de 
vini^t-neuf  rayons.  U  èrÂneAo/tfalliérv eslte  C^^^ 
Uicra  de  Linné  (Abramis  bliccOi  Cuv.). 

BBÊSILÉINB.  S.  f.  V.  BaASUinB. 

BBfiSILlNB.  S.  r.  BBAKUIIB. 

BBÉSILLBT.  S.  m.  T.  BOIS  (If  Brinl. 

BBBTADDBB.  V.  a.  Expression  ancienne  :  eoupcr 
le*  oreilles  à  un  rheval . 

BnFI  VAGK.  «.  ni.  Nom  drmné,  en  vi  t/i  in.iire,4tOUt 
médicament  liquide  administré  aux  animaux  domes- 
tiques. On  est  généFalement  obligé  d'ouvrir  de  force 
la  bouriic  de  l'animal  à  r.lide  d'niie  .nnse  de  corde 
passée  dans  la  berce  de  cbaqiie  mâchoire. 

BBIDB.  S.  r.  [/'/vnnAon,  l  eioi'irulam,  esp.  Mda], 
Filaments  membraneux  que  l'on  trouve  souvent  dans 
le  foyer  des  abcès  on  dan*  les  plaies  profbndes,  et  qui 
s'opposent  ;i  Iruiioitie  du  pus,  nu  élalilis^ent  ile<  adhé 
renées  vicieuses.  On  donne  au.-si  ce  nom  aux  lîlamcnts 
de  tissu  lamineux  et  vasenlaire  qui  s'étendent  dans 
la  ravité  des  séreuses,  d'un  organe  à  l'antre,  à  la  suite 
d'une  Inflammation  de  ces  membranes. Y.  ^Ëo)lEHBRA^E. 

BBIfiHT  (Maladif.  i>k).  Ainsi  nommée  du  médecin 
anjçlai^  qui  la  décrivît  le  premier.  V.  Al.BrMIMRIF.. 

BBIQUB.  s.  r.  Les  briques  pulvérisées  et  la  terre 
de  brique  ont  été  employées,  avec  du  Inni,  |«>tir  faire 
une  pommade  dont  on  se  servait  coutre.  des  afliecUons 
cutanées. 

BRISE-COQltP..  s.  m.  Instrument  à  deux  brandies 
et  à  gaine,  inia{;iné  pr  Heurtcloup  pour  briser  la  coqpM 
de  te  pierre  vésicule,  après  révidement  de  cdle^  par 

son  mnndrin  à  virgule. 

BRISE-PIF.HRB.  s.  m.  On  appelait  ainsi  des  teneltes 
arux'-^'s  de  dénis,  ipii  si-rv.iieul  autrefois,  dans  l'o(M'Ta- 
tion  de  la  cystutomie,  pour  morceler  les  pierre»  que 
leur  volume  empêchait  de  bire  sortir  par  ta  plaie» 
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Cniaie  cl  Amu»»at  oui  àonuc  le  même  nom  i  deux 
m  à  et  à  drux  branches,  ai^issant  pr 

et  p«r  iicMMoa,  el  detliné»  à  écraser  le» 
Hlils  ealevls  'vé«ie««n  «a  In  (Inifmeato  de  iilem.  Ib 
^ÊHrenl  por  le  môcanisnir  cxtiTiciir,  qui  est  un  i-i- 
^»M.  celui  de  Chialc,  et  un  cndiquelagc  dans 
«M  d'AnrasMit.  Le  nrcniirrrirt  abandonné,  après  avuir 
MrM  quchiuc  temp».  Lb  ieeond,qui  s'est briié  dans  le 
preniiar  essai  q\»*on  en  a  tiit,  esl  abandonné  ansci. 

BMCHBB-  V-  «•  Ternie  de  iiunVlialprie  ;  onfoncpr 
à  coup*  de  brôchoir  te»  clous  à  Uaw»  le»  irou»  du  f<T 
et  Je  la  corne ,  pour  fixer  le  fer  da  eheval  eu  celui 

«lu  l'aMif. 

MUICMBT-  »•  ■  (  *■'<'>■''/''<•<««,  !>.,  ail.  Ufrht,  angl. 
mike  U  Meeto,  esp.  *«//«].  Poisson  du  genre  isoce, 
donl'lA*.  hnir  t.lanclie  el  twae «Si d'UM  difesUon  fa- 
cile. Buu»  aoiil  les  œuf»  ont  soavent  ttoe action  i.urga- 
liia'li— locur     celle  ilrs  «Tufs  de  barbeau. 

BSMBMMV.  ~  btvtemeiU  do  la  cataracif, 

de  U»  uierrf.  V.  K*»At«llfS»  «t  Utmotbitie.  —  Le 
Lro,fm-iit  'iri  int'tnhrfs  par  les  uiacliines,  les  roues 
de  vasturc  les  cboulenienl»,  lorsqu'il  se  préseiile  seul, 
e'iuuiiiwiliir  f;éit£ralemeiit  de  la  stupeur  par  cuinnio- 
ij<>n  e>-u  -T  i!.'  qu'ooolwenredaaslecas  oùuiimembre 
e$t  emiMU  |Kir  tin  bwilel  de  canon,  le  traitement  gé- 
néral est  le  mO-nie.  Il  exii,'e  ramputalmn  du  rn.'mbre 
brovt-,  lor»  mémo,  «iusi  qu  il  arrive  quelquefois,  que 

Im  o«  ne  sont  pas  ... 

BBOHACIDB.  s.  lu.  Composé  eontenaot  du  lironre 
•(  MMMit  le  rdle  d'acide. 

^g^^màMm.B,  m.  Liquide  oléagineux,  incolore,  d'une 
M^  eur  caustique  €t  d'une  odmtr  pénûtranie,  soluble 
dan»  l-eau,  l'alcool  et  l'éttier.  Dendié,  8.S4.  On  l  ob- 
Iteot  par  action  du  brome  sur  l'alconl  iC'FlBr'O'.) 

BB0HAI«BAWDB-  s.  [hrvi/i'  l/ii  i  i,iit>-,  tnnito- 
mmrat^tytf  *impie].  Corp*  gaieuxà  la  tpmpi  r.itiire  or- 
dîaajre  obtenu  par  action  d  une  solution  de  potasse 
Mv  la'  bropiôlhérine  (CH^Br)  ;  on  a  auasi  le  «ir- 
^ meiYAif»  fflirf^  bromtà-iHinv fSi/lr  ti  ip/c  ir.'lPl'r'), 
\iq,n.îo  incolor»  9bUiM  par  ac^ou  du  bromo  sur  le 
bruiiuliltlivde. 

^HQ^^^^  I^B-  «•  Liquide  incoloro,  n  «divir  pi- 
Mmate  obtenu  en  distillant  l'alcool  uniyliquc  .ivcc  le 
2r«me*ei  le  pheephore.  (Ci»U><Br.) 

BROil  %'^lt^l'*>*     f.  Corp*  criatallisable  obtenu  en 
chaufLua  U  broioiaaliBBnwcn»  ietotion  de  i^Usse 
^^,B«.Ci«H<Brt.  Oa  a  Misa  te  éjferMWUit/îne,  qui  oon 
lient  Br'. 

BBOMARII>oVMI.  *•  r.  (tfHélWMMÎ/ifir].  Corps  ob- 
t«>nu  ijar  action  du  brome  sur  l'aniline,  criaalli»ablc, 
^oéaol  à  117°  et  dîi.lillant  à  300\  (Aill'.«:"H»Br3.) 

BB#MIIIIS#I<*  *-  "i-  Corps  obtenu  par  action  du 
br«.uM«  «ur  le  camphre  d'ania;  il  est  crislallisable  et  se 
,4éco«.po»c  a  1  00-.  («^IWW.) 

^H^^HU^yg.  s  ni.  [ail,  hruiiitdiir''*  S'tfz,  Mi^l .  '"-n- 
ntnte  esp  LrotnaUt\.  îioui  générique  de»  sel»  qui  il- 
*„u*-At  de  l»  t4iibiiMisen de Tncide twniiyw  avec  k s 
l,  -  ilifi  iM'*i«.  Il»  ont  quelque  analogie  avec  le» 

cislorate»  pi»r  •«^■"'"  Propriété  de  fuser  sur  les  charbons, 
ea  ^HBtffinl  de  l'oxygène.  l'res<|uc  tou*  sont  ^'lin- 
bl«>«  Le  rlilore  en  déf^e  du  brome,  aiu»i  qne  l'acide 
.ulfurique,  p»r  re«««i  d«  la  chalMir  MirlMt.  lUp*- 
SpàtentV..  »  I ...  !.  s  seja  d'affent}  nais  le  préelpité 
■e  sMiircit  pas  a  la  lumière. 

MMBâTOLOOIB,  s.  f.  [/j>'o/Naidbf»B,  de  ^fM|i■«, 

Qn  ^.  ,  alinieol,  etXvfK,  diicowi}  «P'  hromato- 

Traité  des  altaieill». 
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BBOHATOHÉTIIB ,  s.  f.  [de  j^pùtis,  aliment,  et 

|ji!r;',v,  ini-surfi].  Mrsure  de  la  qnantito  d'aliments 
nécessaire  pour  chu((u«  jour.  Ou  a  cherché  à  £iire  un 
Aromotomètre  (Régnier). 

BROMR.  !s.  u\.\'irr,iii>.ini,  de  fiflu',;,  mauvaise  odeur: 
ail.  lirui/t,  Murtdi',  Munitf,  anj;!.  hiuiiti',  il.  v\  esp. 
bromo].  Cor|)s  simple,  découvert  en  18'2(i  i>ur  BiUard, 
dans  l'eau  mère  de  plusieurs  salines,  el  trouvé  depuis 
dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  quelques  eanr  mfaié« 
raies,  etc.  Celle  substance,  appelée  d'ubord  muridf, 
est  liquide  à  la  température  ordinaire,  d'un  rouge 
noirâtre  en  masse,  d'un  rouge  hyacinthe  en  couche 
mince.  Le  brome  pèse  2,96(ï.  Exposé  a  un  froid  de 
—  22'  à  —  25"  centigrades ,  il  se  congèle,  devient 
dur,  cassant,  d'un  gri;;  de  plomb.  Ckiull'é  à  +  47* 
centigrades,  il  prodiùt  un  gax  rutilant,  d'odeur  suffo- 
eaate,  désagréaUe.  Il  est  peu  solidile  dans  reau,  amb 
soluble  d.iiis  l'alcool  et  l'clhcr  ;  n\t'c  le  premier  de 
ces  véhicules,  il  ne  tarde  \vi&  à  donner  lieu  à  une  réac- 
tion et  à  produire  de  nouveaux  composés,  il  se  rom* 
bine  avec  beaucoup  de  rorp>,  tels  que  l'oxygène,  l'hy» 
drogène,  le  soufre,  le  plm^iiilinre,  le  chlore,  etc.,  cl 
avec  beaucoup  de  iiu  laux  :  il  produit  alors  des  l>i  o- 
mures.  Oo  l'obtient  eu  traiLaut  le»  eaux  mères  des 
salines  par  un  courant  de  chlore,  et  les  agitant  ensidle 
avec  l'éther  i^ulfurique.  Ce  menstrue  dissout  le  brome; 
on  l'agite  avec  la  potasse  ;  on  cuuceutrr,  et  le  sel 
obtenu  asi  traité  par  l'acide  sulAiriqna  et  le  peroxyde 
de  mangHiése  :  la  gai  rutilant  fn  a 
par  la  condenaation  le  brome  en  m' 
^  ,m'^^^ .  —  On  a  essayé  sans  succès  le  brome  contre  Iw 
tumeurs  scrofuleuses  et  les  goitres. 

BKOMÉLIAGÉBS  ou  BBOHÊLIÉES.  S.  f.  pl.  (éf«> 
tnelianetp,  /•romelicr].  Famille  de  plantes  monocolylé- 
duuesà  i>étalcs  piiripyncs,  à  laquelle  apjiartienl  l'^nw- 
nas  {HroHieliit  annuai,  L.).  C;iraclères  :  un  pèrigone 
tubuleux,  libre  ou  adhérent  par  sa  base  à  l'ovaire,  à 
d  divisionf  irréguliéres,  dont  8  exlemes  calieeïdea,  el 
3  internes  colorée*  ;  6  élamines  insérées  au  ca1ici>  ;  un 
0\airc  simple,  un  sl>le.  !.e  fruit  est  une  baie  ou  une 
capsule  ;  souvent  les  baies  se  soodept,  et  donnent  au 
fruit,  comme  dans  l'ananas,  l'apparence  d'un  céne  de 
pin.  Y.  An  AXAS. 

BBOMÉTHKR.  s.  ni.  Produit  de  drn)inpoaitiOO  de 
l'oxyde  d'ûthyle  par  le  brome.  (C^U'U^Br^.; 

UmiiTCtBira.  s.  r.  féiwndtoylF,  éroinoosr> 

hiiri'  trfti/flrt.i/riir].  Liquide  l'ilirré  obtenu  paraclion 
du  brome  ajouté  peu  à  peu  au  ga/.  uléliaiiL  (ClPBr.) 

BBOMftTITLB.  S.  m.  Synonyme  d'éMer  érom- 
hyJriqu?. 

BBOliairDBlOVB.  adj.  —  Éther  bromhydrique un 

an-t'  iif  m(iU  )lniiin,-  (C<ll*Br).  Liquide  incolore,  bout 
à  41".  —  Gaz  broitdiijdrique  el  i-/'-  hi-oinhytlriqui- 
(HBr).  Combinaison  de  brome  et  d  ii\ilrugène,  qui  se 
pn-sente  suus  la  forflw  d'un  gaz  iiuulurc,  pesant,  ré- 
pandant des  vapeurs  blanches  à  l'air,  et  très-soluble 
dans  r&io.  On  l'obtient  en  in.  l.mt  muis  l'eau  du  brome 
et  du  phospbore,  puis  dittiUaut  et  recueîllaitt  le  gaz 
dans  l'eau,  quand  on  vent  avoiir  l'acide  i  l'état  liquide. 

BROUiBASB  s.  f.  Composé  binaire  du  bromo  qui 
se  comporte  comme  une  base. 

BBOMIBBS.  s.  m.  pl.  Bromures  électro-nègatirs  se 
comportant  comme  des  acides  titiciqiu  (bro- 

mure de  silicium);  bromiik  hi/dm/ue  (acide  brom- 
hydrique,  V.  ce  mot). 

BBOMIBBOSB.  ».  f.  [de  e?iy|*t«,  puanteur,  et 
îlp«;,  sueur  ;  aU.  slmMft  ScAuvmw).  Sueur  f«ide. 
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BBMli^ra.  Mj'  —  Aridf  bi-ùmiqw  (BrO^.  On  se 
le  procure  en  décomposant  le  bromate  île  baryto  par 
facidc  sulfuriqiif .  Il  est  liquide  et  incristiillis:iMo.  L-i 
chaloiir  le  <li  i  niiiporc  cil  briiiiii^  i-i  en  ii\\';c-iic. 

■■OHISATINB.  s.  f.  Csrps  obtenu  par  action  du 
bmrnmrrtflaliiieelturle  bteud»iiid{go.(Ci«ll«AsO<Br.) 

BnOMOBE!VXinR.  ^.  f.  Corps  olitrmi  par  distillation 
dclabininobeiiziilo  sur  la  pota>i!r>  hyilratrc.  ((■.'-H'Hr'.) 

MOUOBENKIKE.  ^.  f.  l'orp-i  Milidc  iiui  -r  l<<riiio 

ptr  action  du  soleil  sur  une  solution  do  brome  dans  Ja 
toiKihe.  (WM.) 

VR0M0BE!«7.0ÏKK.  s  T.  Corps  brunâtre  d^n  goAt 
piquant,  de  formule  inconnue  eucore. 

BBOMOBMttOlQIIB.idJ.— i4eMr&roinofoii3oS7«». 

Corp<i  iibtoiiii  par  nrlioti  du  brome  sur  le  brnzoate 
il  argeiit  ;  il  forme  des  î-els  ^o!ublcs.  (CWMhrOB.'iHO.) 

BBOMOBBNSOYLB.  ».  m.  [oT!//jrfjmoLrnz(ii/fe , 
iteide  bromobettw^Hque],  Produit  résultant  de  l'action 
tu  brome  nir  l'emenre  d'amandes  améres.  n  a  une 
oil<Mir  ;iniiii:iiiinii\  -ii*  (ii'--niit  dans  l'aleool  et  l'éAlier; 
il  cslcrislallisablc.  ^C'<H'0îl5r.) 
•  BBOHOGINIIAMIIIB.  s.  f.  [ht-ontostjfrol].  Lebrome, 
«jouté  goutte  à  ;;outte  à  la  einnanùne  ou  styrol,  donne 
lieu  fc  la  formation  d'un  corps  cristallin,  solubic  dans 
l'aleool  et  l'éthcr,  d'ndcnrau  ilopieà  celle  <i<-  l  i  srncc 
de  citroii,  mais  qui  lait  pleurer  lcs;eux.(Ci*'Hi>ltr-.) 

BBOMMVMIIHIL.  s.  mi[nTtfbfWHonmiiii;//e]  .Corps 
rt-suHant  de  la  coinbifiiiisuii  du  bronio  nvoo  le  cuminol: 
c'est  un  liquide  oléagineux,  pesant.  (C^H'*.0'Hr.  I 

BBIMOOTirak'  s.  m.  ['  i/nnithnmitlf].  Corps  ob- 
tenu par  décomposition  de  l'acide  cjanhjrdriqnenn  du 
cyanure  d'arpent  par  le  bmme.  îl  «t  fristallisnlilc, 
Solnblc  dans  l'eau  et  l'alrool.  if-'Ainr.) 

BBOHOFOBHB.  s.  ra.  [/«romr/AtVù/c,  bromofor- 
mylè  tHpfif^  mp.  èram^rmè].  (C)lfllr>.)  Lfaioeor 
oléapneu<e,  inflammable,  que  la  potatw  tramfbnmen 
rlilnrurc  de  |>ota»ïiuni  et  en  fumiiale  de  polasse.  Celte 
Subslanrc  fait  |>artic  d'une  section  de  composé?  cr;;,!- 
toiques  dont  les  éléments  représentent  ceux  «l--  r  n  i  li 
fermique,  moins  Toxy^ène,  qui  seraft  remp!  ><  •  |  u 
bnequantité  étpiivalenle  ou  le  double  d'aloni'  ^  de  riilore, 
d'iode  ou  de  brouic.  Ces  conijKJsés  sont  produits  par  l'ac- 
tion de  l'ab  oul  »ur  lesclilorures  ou  bromures  d'oxydes 
(hypochInri(e»,by|iobrf>mite<decha\ix,ctc.)et  par  la  dis- 
tillalion  du  luél  iiipe  ;  les  rhlom,  hrnmo  vl  vMlopnlttes 
existent  dans  \r-  ]'ii>'!(iils  volatils.  V.  ce5  mots. 

MBOMQGBAPBIB.  s.  f.  [hromurjraphiii,  dc  fSfMJta» 
•liment,  et  7paçr,  desèription].  Description  des  ail- 
Tnenls. 

RROMOHÉLICll^E   s.  f.  Corps  «ditenu  en  traitant 
11  me  par  lo  brome  jusqu'à  rc  qu'elle  n'en  abîorbe 
plus.  O  corps  e^t  (rélatinifonno  et  ne  cristallise  pas. 
(CWH'»0'<Br  4- *i  .  ipiiv.  d'eau.) 

BROMO'^IArHTALÊSt;  s.  t".  f.ori.s  obtenu  en  trai- 
tant à  chaud  la  napldalinc  jiar  le  brome,  jusqu'à  ce 
ne  se  produise  plus  d'acide  bnmihydrique.  Il  est 
f ristallisable,  insolntd''  (\,\\i<  l'e.nu.  |CWH«Br'.) 

BBOMOI«.(PnT.\LiDE.  s.  f.  Cor|«  liquide  obtenu 
en  même  temps  que  la  bromonaplltalèse.  (C^H'Br.) 
'  BBtMOPlCBAMTLB.  S.  m.  Corps  obtenu  par  sur- 
saturation du  |>i(  ramvic  par  le  brome.  Il  est  en  poudre 
irrislallii  e.  (C'M|6Hr.) 

BBOUOPICRILB.  «  m.  Corps  d'usiXTl  résineux, 
frinsparenl,  qui  si-  rorme  par  action  du  brome  sur  le 
picrilc.  (r,8'll"(l».\7»l!r2.  l 

BBOM086L.  s.  in.  Nom  donné  aux  bromures  dou- 
Mes  :  brtmnfktUmtn^  brmiramidonHe«deplatine,  etc. 
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BBOIHMMMTLE.  s.  m.  [nrul^bi-omotpkr9gliqvté\. 
Corps  obtenu  par  addition  d'une  solution  aqueuse  de 
brome  à  une  solution  aqueuse  d'acide  salicylique  jus- 
qu'à c  e  que  la  routeur  du  hrome  ne  di$|>araisse  pllia. 
C'est  un  corps  cristallisable.  (C'^U^'lki.UO.) 

BBBMMABÉBftHB.  B.'m.  Coqw  qui  se  pradilit 

mémo  temps  que  de  l'aride,  brombydriqne  peodaat 
l'action  du  brome  sur  le  ti'rébéne.  (C'"H''llr*.)' 

BBOMOTHIONESSAL.   s.  m.  [W/io/AàMestlIlp]. 

Corps  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  el  l'^iher,  fvi  lioat 
k  une  haute  température,  et  se  prend  en  tauM»  fflMMl- 

boid.ili  s  pur  II'  rerroidissenienl.  On  l'obtienipiraelioil 
du  broiuc  MU-  le  Ibiouessal.  (C^^'U'bBr^.j 
BBOMBRB.  S.  m.  [ail.  BrommHalt^  anfl.  iromîife 

on  linDiiitri'l ^  it.  et  es]i.  Iinnnuni^.  Composé  résultant 
de  la  combinaisi>n  du  brome  avec  un  corps  simple  mé- 
tallique ou  non  métallique.  Plusieurs  bromures  sont 
solubles  dans  l'eau  ;  on  peut  lea  eenaidérer  aloracoama 
desbromhtdrales  ou  comme  des  bromures  dissous.  Ils 

sont   <i  pli''-  ;i\n  le-  rldorure-*.  Traités  larlecblore, 

ils  déi;agetit  du  brume  ;  i>i  ou  les  fond  avec  le  sulfate 
de  polasse,  il  se  forme  un  mélange  de  {;as  sulftareux  •( 
de  brome  facile  à  reconnaître  ;  ver&és  dans  im  sel  d'ar- 
gent soluble,  ils  doiment  uu  précipité  caillebotlé  un 
peu  jaunâtre.  Si,  ce  dépét  étant  recueilli,  on  l'apte 
avec  duchlore,  on  jieut,  au  moyen  de  l'étlier  sulfurique 
ajouté  enMite,  séparer  très-bien  le  branw. 

ltr',iiii'n-  (!f  .  Ce  sel  peut  étro  obtenu  en 

traitant  une  solution  de  brunmre  île  for  par  le  sulftiy- 
dratc  dc  baryte,  Qltrant  et  faisant  évaporer  à  siccité,  à 
l'abii  de  l'air  autant  que  possible.  U  est  susceptible  de 
rrislalliser. 

Hi  'ii/Kiif  fit'  rt/nnogènt.  Ce  Coriis  a  été  découvert 
l>ar  hérullas,  en  exposant  dm  un  Ikcon  uu  uiClanf* 
de  cjranure  de  mercure  et  de  bfome,  puk  dialillMtà 

une  douce  rbaleur.  Condensé,  il  cristallise  en  aijçuilles 
ou  eu  cubes;  il  est  piquant  connue  l'iodure  dc  ryano- 
^ène,  mais  il  o«t  bien  |dus  volatil,  car  il  se  gazéiÉB 
eniiérenuMU  i-f- 15"  cealifrades.  Celui  d'iode  ne  cite* 
taillée  rpi'â  100*  centifraitos,  et  le  chlorure  de  eyano» 

péne  est  };azeux  à  0". 

Bromutv  fer.  Le  bron)e  i>eulduniicr  avec  ce  nié- 
lal-un  pmto  et  un  perbromure,  qu'en  prépare  facile- 
ment en  traitant  le  brome  dans  l'ciMi  par  la  liiiuuUa 
dc  fer,  filtnut  el  faisant  évaporer  sans  ou  avec  le  con- 
tact de  1' lir  -  \jf  iii-otif/'ioirir  est  d'un  Id.mc  sale; 
dissous  dans  l'eau,  il  donne  par  la  potasse  un  dé|iél 
Manc.  — \js  jterhmmvrc  est  rouge,  en  partio  solublet 
s'il  n"es|  pis  .(Itéré,  et  ilonue  \M'  les  alcalis  un  préci- 
pité rouge  briqtielé.  Majfembe  a  proposé  l'emploi  dd 
bromure  de  fer  coinmo  astringent  éneriçique,  dans 
l'hypertrophie  du  cœur  :  Bromure  de  fer  pulvérisd  et 
(fonnue  arabique,  âà  GO  ccntigr.;  consente  de  NSes, 
uii  r .  iiii,:r.  l'uur  3A  pilules,  à  prendre  deux  le  matii 
et  deux  le  soir.  " 
•  Brmmm  de  mercure.  Il  en  existe  deux,  tous  deux 

volatils:  l"le^iro^>'"'"""''"  est  insoluble  dans  IVnu, 
blanc,  cristallisable  en  aijfuilles  ipiaud  on  roiidense  la 
vapeur.  U  noircit  pria  lumière  et  par  1.  -  alcalis.  On 
l'obtient  en  précipitant  une  solution  do  proloaxotate 
de  mercure  par  un  bromur»?  soinble,  ptiis  recueillaiil 
le  dépîlt,  et  II-  siiMiiiiioit  r.tuvenableuirnt.  2"  Le  draUj- 
hintHMrf  est  lrés-»oluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  cris- 
tallisable en  aifuiltes,  très-volatil,  très-véuéneux  ;  il 
précipite  en  jaune  parla  p<»ta«»e  et4a'S0ude.  On  l'ob- 
tient soit  eu  chanAmt  un  mélange  de  deutosulfote  de 
mercure  el  de  bromure  de  «potassium,  soit  en  fliisanl 
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éaâkt  éam  Vetm  te  mereore  ttM  i«  brome.  puU 
Mnat évaporer  la  liqueur  à  crittallimlion.  — Le  bro- 
mtn  de  mercure  a  été  conseillé  dam  la  «yiihiliâ. 
Bi>oimmi  de  potn^tium.  Ob  fiéftn  ee  mI  en  dé> 

frMiijM>«.Tiit  une  solution  de  bronnirp  dp  for  pur  le  car- 
b<)n.tt(^  d<»  (Mitasse.  Altraiil  et  cuncenlranl  ii  talciiialioii. 
En  faisant  rcdis»oudrc  dan»  l'ean  le  résidu,  on  l'ob- 
tieat,  par  réT«por*iion,  en  crialnix  eobiqucf ,  mU«, 
«I  fMB  «mer»,  déerépitani  tu  tm,  Mhiblet  dam  l'eau 
et  dans  \'.il(  .Hi|.  Il  a  p-s  im'  il.ins  Ips  c.k  d'accidcnti 
typhàlittqnes  où  V  iodure  de  potasMuni  n'avait  pas  réussi  : 
radiaa  «n  est  anatefrue  ;  il  doRMre  idminMré  à  doèe 
iiHMtié  phi»  tiibl^"  environ.  Il  rau««  souvent  dps  bour- 
donnement» d'ort-ille  ou  <les  élourdissemenls  qui  ^sont 
•ans  danger. 

Aronuire  de  0odium.  On  le  procure  ce  composé 
far  le  même  firogédd  <pie  peur  le  préeédeat,  senle- 

Tivnt  Pli  ri'iiipl  i-  iiit  le  rarhonalP  dn  |>ntaii.se  par  Ofliii 
ée  Mode.  Il  e»t  en  cristaux  feuillett;-»,  un  (k^-u  alté- 
TdMct  I l'air;  O  eat  salé,  amer. 

•mOWCIIKCTASIB.  s.  f.  [AroiM'Aw/ariVï.dcfJji'j//,;, 
Ireodie.el  (Ara<it;,  dilatation].  Dilatation  des  bronches. 

MMNmn*  *•  f-  pl-  [hmwhia,  Ppo^^tx,  pliir. 
^"H-  *  P?*TX*«»  «®»i«<»>  gosier;  ail.  lironr/ii^n , 
•agi-  èr»itHkfi»,  K.  brtut^M,  esp.  hifiiui<ihs\.  Les  aii- 
tf^ur*  ancif  ns  n|>p*^l.Ti«*iit  firotnhf  (hrintihifs),  totile  la 
trachée-artère  a\oc  smîs  diviMons,  cl  \h  donnaient  ù 
eellea-ei  en  partictilier  le  nom  de  fiiniK'hin.  Aiijour* 
d'h^ii  on  appelle  AronrAe»,  les  dirisiom  de  iatraclit^e- 
art<Te,  rVst-à-dire  le»  deux  roniKiits  membraneux 
pnnr*ii5  d  aniieaux  iiu^itnpl*  t»  ,  i  nrlila^.'iiirux  ,  .  à 
partir  de  sa  bifùrcation,  l'iolreduiscnt  chacun  dans 
Tmt  de*  peamena.  On  «M  générateinent  q^i'iH  se  di- 
'%i«**rit  ft  subdivisent  ind^flninipnl,  pI  foriuetil  par 
leur  Icriauiaison  le*  rul*-de-»ac  «pii  ronslilueal  le  pa- 
r  elle  h  y  me  pulmonaire  -,  mais  il  importe  de  savoir  qii'n- 
jprès  vn  rertain  nombre  de  subdivisioas,  les  bronches, 
arrirées  à  n'avoir  plit<  qu'un  denH-ninilmètre  de  d!a- 
nwtre  env  iron,  «  «'^-'  iit  il'avoir  di  »  purliims  d'aniiraux 
tarldafineus  ;  elles  cessent  aussi  d'avoir  une  mu- 
qarase  léparaM»  de  1é  paroi  bronchique  proprement 
rfjff  ;  cWi-s  r.^sent  en  ootre  d'avoir  un  /•pKïuMium 
r»lindri'j»if  à  cil»  vîhratîles ;  elles  penlenl ,  en  un  mot, 
le*  car.nrtAro*  «le»  hmnrhfs,  qui  sont  les  caractère? 
ia4M|nia  phisbaut.  LescanaUculespuIntonairef  ou  res- 
pirateara  fpii  leur  fbirt  Mfle,  appelés  à  tort,  par  cnn- 

Si-queiit,    il''ini''rfs  rntilifiinttitiif  linavhi'iir  < ,  n  n- 
Uiiuent  à  se  subdivi'«er,  <'t  «c  terminent  en  culs-dc  s.ir 
airwisdfa  M  ovdfdes.  non  renflés  ou  à  peine  renflas 
'dit*  improprement  r^Nufc*  lnfmfhiqM'^  on  puhno- 
»i(7r/-''«'i,  qui  ont,  n  l'époque  de  la  nnis!«ance,  ."i  A  H 
renlHMiif»  do  iiiillin.rd     do  |;irpe  piiviron,  C.i's  cmi- 
doita  n'ont  point  la  structure  des  bronches,  niais  une 
ttryn  ture  prt^tre  qui  earaetériM  le  parenehvme  puU 
muiiiiiro  I!*  -imiI  limité-  par  de*  !isi<ceaux  rapprnrliés 
et    anasl'Hno*»'-*  de  libre»  élastiques  ,  anaslmno'ro», 
elles-mêmes  et  mélangées  de  ftbresdn  tissu  laniineux, 
d'éléments  flbroidailiqaes  et  dé  vaissennx.  Ce^  dor- 
friem  ft»rment,  k  la  feee  interne  de*  rondnils  (qui  prê- 
tante de  |ô,:<Ts  pli«  »  iilt.int<  t  u  (l.-d.iii*|,  un  n'-ioan 
diflTérent  de  celui  des  bronches.  Ce  reseau  est  à  capil- 
laires aswx  larges,  se  tooebaiil  oa  è  peu  pr^  de  ma- 
nière à  lai»»er  des  interralle»  libre»  nu  inaille»  presque 
nulle»  on  |dti*  étroiles  que  le  dianu-tro  du  capillaire.  || 
rampe  sur  le  ti*Mi  même  de  h  paroi  de»  eondnii^  p»d- 
ownairrs.  sans  qu'il  j  4ut  de  mnqnctise  sépeirable  du 
IMreaebjme  éla^Uqne;  H  a'est  sépiné de  hi  cavild  des 
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eiMMhrilS  que  par  une  eouehe  d'épkhélium  pavimen» 
teux  h  pro»  noyaux,  qui  commence  ot'i  cesse  l'épithé» 
lium  cylindrique  des  bronches.  Ainsi,  les  conduite  pub 
monaires  eè  s^aeeamptlt  rhéoialoie  ont  une  stmetore 
différente  de  celle  des  bronches  qui  portent  l'air  né- 
cessaire à  la  respiration  ;  et  il  n'e*t  pas  |K>>sible  d'y  dis- 
tingfuer  une  muqueuse  M!'|Kirable  du  parenchyme  élas- 
tique et  du  tissu  cellulaire,  daus  laquelle  ou  à  la 
suribee  de  laquelle  Mnit  distribué  ce  réseau,  tel  qu'on 
le  voit  sur  les  bfOWShes  encore  pourvues  de  i  arlilapo. 
On  s'explique  ainsi  flKiieinent  l'absorption  si  prompte 
dans  le  {kiuhkhi,  et  plus  difleiladiin  lee  anim  orginoi 

rCNélu*  iriinc  iDinnuMise. 

BRO.\CHIAL.  ALE.  adj.  V.  BaO.lcaïQUK. 

BllONCHIABCTIB.  s.  f.  [éraseAMTC/iu,  de  broÊt» 
chia,  les  bronches,  et  arctare,  wwerwr.]  BétréciaM- 
ment  dei  breadm. 

BMMICnOIIR.adj.  [f„  'owfiialii,  /'I  tiii'  hii  u^,  angl, 
Ironrhint,  it.  bnnichiale^  esp.  bronquial^.  Uui  a  rap- 
port aux  bronches. — CelMt^hrotuMtimt.  Hemdonné 
autrefois  aux  culs-de-sac  qui  terminent  les  dernières 
mmidrations  des  conduits  pulmonaire»  disant  suite  aux 
lironches,  et  dans  lesquels  se  passent  le»  phénomènes 
do  la  respiration.  —  lHandesbronduque»,  Glandes  ott 
pingKotts  lymphatiques  très-nombreux,  ovcTdes,  mol* 

liKvc.,,  lo'i^^f'ilii";  clioz  1rs  cnraiits,  \n[\'^  s\iO('i>>isivo- 
uicnt  brun*,  noirâtre»  ou  noirs,  placés  au  devant  de 
la  bifurcatiiMi  de  la  trachée,  autour  des  bronches,  et 
mdmedan»  les  poumons  :  lears-ibneliofls  sont  «rvcor^ 
ineonnues.  —  .Vw^MPMve  6ro/icAiV/«r.  V.  BRMieiiES.— 
Art'-rt^-t  hffui'ltiijws.  Il  yen  a  deux,  une  jwur  chacun 
des  pouuious.  Elles  naissent  de  l'aorte  tboraciqtte,  el 
accompagnent  les  brenebed  et  leurs  ramlAeatlons.  — 
l>»nev  /jronrhùiuni.  Elles  naissent  des  dernières  diH^ 
stons  des  artère»  de  niùmi-  nom,  et  se  rendent  :  à 
droite,  i  la  reine  atygos;  à  gauche,  à  l'intercostale 
supérieura.  —  Ptextif  broHckigue.  Plexus  formé  par 
le  nerf  de  la  huHième  paire,  après  sa  eommnnieatioir 

avor  lo  <;ran(l  >\ nipalhiijtii',  l.t"i  ni^rf-  (le  ro  plexus 
se  ré|iandeut  sur  la  jKiroi  postérieure  des  bronche»,  ou 
aeeompugnent  les  artères  bronebialeB. 

BBOIICHISME.  ».  m.  fde  bronrh*'s].  Contraction 
spasmodique  des  bronches,  conduisant  k  l'asphyxie 
dan»  les  cas  de  compression  coiipeslive  de  la  iitnelln 
épinière  qui  vont  jusqu'à  la  paralysie  ^Marshall^Hall)/ 

BBOncvm.  i.  -f  [AroneAfhV,  de  AiviMeAfff,  tef 
hroncliPS,  et  de  la  dé«iinence  jV*»,  commune  à  toutes  les 
dénominations  de  phlegmasies ;  ail.  LuiKji'nruturrh^ 
angl.  bronfhitif,  it.  brouekUe^  esp.  bfoiiiiiHfi\].  La 
fi<  '  <'rhilr,  apiMHéc  plu»  communément  jusqu'à  ce  jour 
.  iihirrh"  pH/monnirr,  est  l'inflammation  de  la  mem- 
liratio  nuiqneuse  d<'s  lirnuches.  I.'ini(ire>si(ui  du  froid 
en  est  la  cause  la  plus  ordinaire  ;  mai»  souvcut  aussi 
elle  aurrlent  uns  cause  externe  appréciable,  la  bron> 
ehite  lé};ére  (Vttlfairenwnt  rfium'-)  mérilo  à  i-oine  Je 
nom  de  maladie,  la  bronchite  intense  odi  e  dans  son 
cours  trois  périodes  distincte»  :  1"  vive  chaleur  do 
poitrine,  toux  Mquente  et  sèche,  matière  expectorûo 
sans  eonflstanee,  oppression  très-forte,  peau  sèche, 
piMil^  -1 l'Ut  dur  ;  '1'  p>MU  plus  humide,  iT.iclials  plus 
consistant»;  3"  cluUenr  de  poitrine  el  dyspnée  nulle, 
fous  rare,  crachats  0|aquM,  quelquefois  même  puri- 
formes.  (mviu  humide,  absence  de  mouvement  fébrile. 
I.a  duri-.-  lie  la  bronchite  aigu8  est  de  deux  i  six  se- 
mninos  ;  mais  quelquefois  l'Ile  p.iKseti  l'état  chronique. 
Le  traitement  de  la  bronchite  peu  intense  consiste  por- 
ticaUér«inent  dans  Vu«age  des  Iwissons  adoucissaaiaa 
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ji^iluiotes,  tflles  iiui-  rinfusiDn  île  fleurs  de  \io- 
Itlte,  de  mauve,  de  boutllon-blauc ,  la  soluUon  do 
foimoe  arabique,  le»  déeoetioas  de  dattes,  de  jiqabes, 

t''cliili'(>ii't'5.  avcr  le  nirro,  miel,  le  ^iI■o|)  de 
guiiii;iu\e.  Ou  eiii|iloie  i|iiel(|uer*ii»  avec  kuccvs  les  liia- 
Ithoréliques.  Dans  la  broncliite  intense,  il  finit  reeourir 
ans  anti|))ilogi»tH|ues.  bi  elle  se  prolonge  nu  delà  de 
la  deuxième  ou  troisième  senudne,  Kin«  qu'il  yaiteha» 
leur  de  poitriuc  ui  dureté  de  po\iI-,  nu  sul  stilue  aux 
boissons  inucilaj^iiieuses  les  iarusiuitii  arunialiques  do 
lierre  terrc»(re,  d'hysope,  etc.  Alors  aussi  oo  oMlent 
de  bous  efTel»  ilcs  topiques  rubéflanls  ou  vésicanis 
ap|ili<{ués  sur  la  poitriue. — Li  hrunchUc  cu}iillaire  w 
distingue  \wc  de  ri>|)pression,  toux  fréquente,  expec- 
toration de  mucosités  filantes  ou  jaunâtres,  râles  sibi- 
lante, mmineux,  et  surtout  riles  aous-erépitants,  sono- 
rité conservée  ou  même  exagérée.  C'est  une  des  former 
les  [ilus  graves  de  la  bronrbile,  à  cause  de  l'étendue 
qu'elle  ucru|>c  et  de  la  profondeur  où  elle  panienl. 
Les  émiisions  sanguines  doivent  être  ctriployées 
avec  beaucoup  de  réserve  ;  surfont  il  ne  faut  pas  y 
insister.  Les  vomitifs,  tes  purgatif  et  les  rubéiiants 
forment  la  base  du  traitement. — Brviichite  chronique. 
V.  BmwoiOKMrtBeA/iomçue.  —  Bronchite  fiMneme. 
Y.  Pneumonie  fibrinewif.  —  La  hronrhUf  ]>yruili,-i,in,i- 
/(/'u/ieujce se  distingue  par  l'expulsion  de  lambeaux  mem- 
braneux; elle  est  toujours  liée  aux  angines  croupalcs. 

•RONCHOCÈI.B.  s.  f.  {ttrunchocek^  de  ^pt^6C, 
gorge,  trachée-artère,  et  xWi,  hernie,  tumeur;  ail. 
Kropf,  aii^'l.  IjriinrJtiirflf,  l'i^y.  Kroni:ocele].  Toute  tu- 
meur volumineux  de  la  gorge.  Quelques  auteurs  oui 
appâté  spéeialenent  énMdbooMf ,  1«  goitre. 

MONCHOPHOKIB.  S.  f.  [bronchophonin,  de  ^po- 
•prtî,  gosier,  Lruoclies,  et  (^uvr.,  voix;angl.  hi  oucho- 
phony,  esp.  Oioiicofi/nia].  Laennec  a  appelé  ainsi  la 
résonnance  de  la  voix  dans  1m  divisions  bronchiques 
explorées  au  moyen  da  ttéAioscope.  A  Télat  sain, 
celle  résonn;ime  est  ordiu.iirement  obscutL'  dans  les 
gros  troncs  bronchiques  ;  elle  est  à  |ieu  prés  nulle  dans 
les  divuions  bronchiques  réinndues  au  sein  du  tissu 
pulmonaire,  jittendu  que  ce  tissu  et  les  paroi»  bronchi- 
ques sont  fort  mauvais  conducteurs  du  son,  et  que, 
d'ailleurs,  le  diamètre  de»  ramifications  étant  Irés- 
petit,  le  son  qui  s'y  tarme  doit  être  plus  aigu  et  plus 
Ibible  que  dans  les  gros  trônes.  Mais  si,  par  une  cause 
quelconque,  telle  que  la  |uieumonie,  un  ctigoi  j:etiu  iil 
béniuptyiquc  étendu,  l'accumulation  d'un  }ri  .iii>l  ik  uh 
bre  de  tubercules,  le  tissu  pulmonaire  est  ilt  \(  nu  |ihis 
dense,  ou  bien  si  les  rameaux  bronchiques  d'un  petit 
ealibre'se  sont  dilatés,  il  peut  arriver  que  la  résonnance 
de\ioiHU'  ;-eii-ilile  dans  les  petits  rameaux  bronchiques, 
et  augmeute  beaucoup  dans  les  grtMses  bronches  : 
c'est  ee  phéMoéne  qw  taerniee  a  appdé  AroncAo- 

phoiiir  (trcirlttttelle,  pliéiiouiéiic  qui  dénote  \x\r  con- 
séquent, ou  une  induration  du  tissu  pulmonaire,  uu 
une  dilatation  des  bronches,  ou  ces  deux  él.ils  |kalio- 
lofiques  à  la  Cms.  C'est  dans  l'espace  interscajtulaire 
et  les  fbsses  sous-èpiaeaiaa  des  omoplates,  daot  la 
creux  de  l'ai  m^iii  et  sous lèê dovicoles,  qu'on l'eDlflad 

le  plus  fréquenuncnt. 

BIORCBOPLASTIB.  s.  f.  [de  P^OTX^;,  trachée,  et 
«Vxaoïtv,  former].  Opération  qui  a  pour  but  de  combler 
les  pertes  de  substance  de  la  trachée,  et  de  guérir  ainsi 
les  fistules  qui  en  résultent. 

BBOMUIO-PMBUIlOHiB.  S.  f.  Furuio  de  l'inOam- 
matla»  dea  panniiai,  mà  anwwaanaa  dans  la  nan- 
hnaakuNwMqM  et  fagna  la  tisiv  pulmonaira. 


BBOXCHOBBBACIB.  s.  f.  [hi  oiichoi  i  hayia,  de 
TA^i»  bronches,  et  '^irfet^^  couler  avec  force].  Uéiiior* 
riiagie  par  les  brooehefl. 

BRO>'CIIORRiIÉB.  S.  f.  [hnturh'.rrh.r'i ,  de  'y.'l- 
T/.'«'  fe'*'*'»?'',  bronche,  et  stî«, couler  \iû\.ikhirim/luss, 
esp.  broHcorrm].  On  a  décrit  sous  oa  nom  l'alTection 
vulgairement  appelée  pHm^^  fiox  auÊfmix^  aisetion 
earacténsée  par  révacnatlon  d'une  quantité  considé- 
rable d'un  lii(oide  iiinilni  r.  fil.nit,  Irauspiireut,  éi  u- 
meux  en  partie,  teuiblable  à  du  blajic  d'œuf  déiajé  dans 
l'eau,  et  sans  mélange  da  «acbata  épais.  Labfonelior« 
rhéc  parait  n'.ivoir  rien  d'infiammaloiro,'  Ot  Consister 
uniquement  en  une  condition  sécrélotre  de  la  meui- 
brane  muqueuse  des  brunrlics.  Tantôt  elle  est  priinilive, 
tantôt  elle  succède  à  une  bronchite  chronique  dont  tous 
les  caractères  inflammatoires  se  font  graduellement 
erfacés,  et  dniit  il  n'est  resté  qu'une  sorte  d'habitude 
de  sécrétion.  On  distingue  deux  espèces  de  bruitchor- 
rhécs  :  i»  La  broncfujir/iéc  Mif/uè  (ealanhe  pîloilCHS 
aigu  de  Laennec)  survient  tout  à  coup,  at  s'accom- 
pagne de  prime  abord  de  symptOuics  tré»-lntenses.  Le 
malade  est  pris  d'une  dyspnée  extrême  ;  il  sent  dis- 
tioclemeut  que  la  poitrine  s'est  tout  à  coup  remplie  de 
liquide;  il  éprouva  une  suHbeation  imndnenla  :  ordi- 
nairement tous  les  accidents  se  di-^ 'ripent  après  une  éva- 
cuation copieuse,  et  ne  reparaissent  plus,  ou  ne  re- 
viennent qu'à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées. 
2'  La  Lronchwrhée  chronique  (catarrhe  pituiteon chro- 
nique de  Laennec)  se  développe  ordinairement  i  la 
suite  de  plusieurs  bronchites.  Le  malade  conserve , 
après  chaque  attaque  de  cette  pbleguiasie,  l'babitudo 
d'une  expeeloralioa  da  |riua  en  plus  aboodanla  ;  peu 
à  peu  la  matière  ex|)ecturéc  |H;rd  de  sa  consistance 
et  de  son  ofiacité,  cl  prend  les  caractères  indiqués  ci- 
dessus  ;  l'exfiectoralion  s'établit  d'une  manière  inler- 
mitUsnto  ctà  peu  près  régulière,  elle  plus  souvent  deux 
accès  ont  lieu  dans  les  vingt-quatre  heures,  l'un  an 
réveil ,  l'autre  le  soir .  la  iinaiililé  du  liquide  rejeté 
est  quelquefois  d'un  kdograœuie  ou  un  kilogramoie 
et  demi  en  chaque  accèc:  dans  les  intervalles,  les 
uulados  jouissent,  en  apparence,  d'une  bonne  santé. 
Li  bruiicliurrhée  aiguë  réclame  l'emploi  des  vomitifs, 
l'application  des  sinapismes  aux  extrémités  inférieures  ; 
les  saignées  produisent  un  soulagement  immédiat,  lors- 
que l'Age  et  la  ccnatilnlian  permeUenl  d'y  inaourir. 
Li  bronchorrhéa  chnmiqoa  est  souvent  incurable  :  les 
vomitifs  répétés,  les  balsamiques,  la  vapeur  du  gou- 
dron dirigèé  vers  les  bronches,  les  ventouses  sèches» 
ou  des  vésicatoires  volants  sur.  la  poitrine,  un  exu- 
loire  au  bras,  les  décoctions  ou  laa  mliidte  da  quin- 
quina ou  d.-  ratanhia.  ei  Icc  pilulaa  aavennciiaea,  font 
la  base  du  Iraileuieitl. 

BMMCaOTOHB.  s.  m.  [broHchotofmu^ào^^iifjt,;^ 
gorge,  et  rtar.,  section  ;  ail.  Hronrftoloin,  esp.  biori' 
votiiino],  Es|Hce  de  Irocart  aplati,  large  d'enviroa 
7  milliuièlres,  long  de  '27  millimètres,  contpnin-  d'une 
canule  d'argent  dans  laquelle  est  Utgéo  une  lame  forte, 
tranchante  sur  set  deux  bords  près  de  sa  pointe,  et 
qui  dépasse  la  canule.  Itam  hot,  inventeur  de  cet  in- 
strument, pour  pratiquer  la  bruncLutomie,  assujettis- 
sait d'abord  la  trachée-artère  au  moyen  d'un  croissant 
d'acier  qui  servait  de  conducteur  &  son  broncbotome, 
puis  il  perdait  à  h  fois  les  parties  molles  et  le  canal 
aérien. 

BBONCHOTOMIB.  s.  f.  [6i-0McAotoi»M,  ail.  Lu/irOh- 
rtittdtnUI,  angl.  ArendMoMf,  U.  et  esp.  èromcoto- 
tnia].  Opération  de  chirargle  qui  contiste  i  pratiquer 
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m  oarcrtare  pius  «m  inoin»  fraude,  «oit  ù  la  trachée- 
wHn  (tndiéotomie),  mH  n  larvnx  (laryngotomie), 
nt  à  m  drnx  ranaiix  en  iiK^iiif  trinps  (trar hi'iy-larynpn- 
ioaie),  pourextraire  un  corps  «rtranger  ou  extir{)er  une 
Imar,  m  teulement  pour  donner  a«ès  h  l'air  dans 
les  poomont.  L'opéralaur  bit  à  la  peut  «m  indaion 
lim(ue  de  trois  travers  de  dni|rl.  coup«  sueeesthrernent 
le»  ÉfiuUcU»u}M'rn«  icl  ot  profuiul  do  l'aponévrose  ror- 
«ieale,  écarte  les  muscles,  et  met  à  nu  la  partie  anlé- 
liMi»  é»  caaal  «Men.  S*a  Vagit  wotomnt'd»  .don- 
MT  aecèi  ft  l'air  extérieur,  il  sufllt  de  pratiquer  une 
ïmWm  transversale  entre  deux  pièces  rartilaginetises 
éê  et  canal  ;  ^il  «'a^t  d'en  extraire  un  corps  étran- 
pr,  il  faut  commenoer  par  celle  indikm  trantvenale, 
finser  dans  le  canal  ane  tende  eann^  reeonrliée 
dan»  le  sens  de  «la  cannelure,  et  plisser  sur  rcUf  «mulf^ 
k  iwtoah,  avec  lequel  on  coupe  perpendiculairement 
m  tartm  mwiibre  de  |iièees  eartilsfineuaes,  Mkm  le 
tninme  du  rorps  n  extraire.  Dans  la  trarhMfomir,  ce 
»<int  lej  qiutrc  ou  cinq  premiers  anuenux  de  la  Iriiiiiée- 
artèr«  qui  sont  tetdaés  verticalement  ;  dans  la  laryngn- 
trmekéotoÊÊùe  t  CB  Mmt  Molenent  les  deux  aoneaux 
•apérienrsde  la  traehéa  «t  letartilage  crkoide;  dam 
la  hinfn(/«itfimify  Oit  indw  le  cviilaga  thjfMMe  nr 
la  Ufae  Bsédiane. 

■MmB.  •.  m.  [trs^  7.^^''^^  ail-  ^'"^  anff*-  bronze, 
if  hrnnzo,  esp.  Afwtœ].  AHÉage  de  cuivre  etd'étila. 

V.  AlSAUl. 

MMnAS(MAI.ADIK'), dite  Hus«i  innl'uU'- '1' .[<liliyt,n , 
|M«e  mm  «a  oièdecân  anglais  est  le  premier  qui  l'ait 
d«rrite.  me  est  earaetéfisée  teirt  d'abord  par  la  eoa- 

l<  jr  .ni\  l!.'  il.Mine  I.t  Kau.  On  ne  peut  pinVe  mieux 
coosparer  celte  couleur  qu'à  relie  du  bronze,  et  d'un 
iMMe  tkant  ptaa  aor  la  aeîr  que  sur  le  vwdlire.  Elle 
Ml  plut  fonr^-e  en  cerMaM  réfioat,  pw  exemple  au 
■cratam.  I)^*  taches  neires  tefenl  aami  Toir  dans  la 
htMlM,  k  la  facR  interne  des  lèvres  et  m f  Ii>  rn-in  e\ 
nr  ke  c4tés  de  la  langue.  A  cette  coloration  t'associent 
des  sTinplAnies  généraux,  et  nrlont  aoe  grande  déM* 
1.1  1  II  r'^nd  bientôt  le  malade  tnrapabic  de  s'nrqulKer 
de  V»  occupations.  Les  digestions  sont  troultltïcs,  et 
les  dérangements  intestinaux  sont  fréquenit.  On  a 
aeié  le  brait  da  aaafla  daot  let  grosses  artères;  oiaia 
cola  n'est  pas  constant.  La  dorée  de  cette  maladie  est 
lunfrue,  et  le  pronnstir  en  est  Irèvfiicheux.  Li  lermi- 
par  U  mort  semble  être  constante.  Cependant 
raade  aaaaa  w  «a  cas  ^dve  depuis  pfèt  de  deux 
ans  .-i%r>'  tous  les  synipt<)ni«8  caractéristiques,  sauf  le 
bruit  de  s.ouflne,  et  qui  paraît  pIntcU  s'améliorer  que 
■Hl^er  vers  l-'i  tr*riitinaisnn  h.-^tiituolle  ;  ;'■  tiif-Mire 
^*aa  peu  de  mieux  se  numieste,  la  coloration  bronxée 
dimiaaa  dinimsilé.  DaaspveiqDe  tons  lei  eaa  eà  l'en 

a  ru  l'ocrasion  de  fnire  l'.iulop^ie  radavérique,  ou  a 
trouvé  les  capsules  sorrcinles  malades,  de  snrte  qu'on 
^  Isarté  de  rattacher  à  cette  lésion  les  accidents  de 
co!nratioa  et  de  dèpirlM— ant;  aaUi  rien  de  certain 
n'est  pncere  dIaMi  li-daaaaa.  B  ea  aat  de  méaM  da 
traitement,  ^ai  jaatpi'à  fiéMrt  faste  iwenanl  ejn> 
ptoosalMitte. 

(■•V.  s.  m.  [eMrirmKwpiriam^ii,  ail.  Swuehaky 
il  „tn/to].  Enveloppe  verte  de  la  noix.  Par  extension, 
on  a  tbmné  ce  nom  a  tout  sarcocar|)e  philiH  coriace 
Me  rhamn,  tel  que  celui  de  l'amandier,  etc.  —  L'ex- 
trait de  brou  de  noix  estemplojé,  à  la  dose  de  <|ad- 
i|aes  centifrrammes,  comme  «teaiacbluue  el  aatbel- 

ininlln'lii'*  l  e  l<rou  de  noix  est  la  hase  d*  Il  UmM 
nottvcnérieiire  el  antidartreute  de  PoUiiii. 


■lOOILLAM».  a.  m.  [wituia,  iyA/M*  ail.  Nebel^ 
ang I.  mût,  H.  aeMnr,  esp.  niebta].  Anai  d'eau  I  Télat 

de  vapeur  vc^sirulairp ,  qui  nnlte  dntis  i'atniosphèrc, 
très-près  de  terre,  et  trouble  la  transparence  de  l'air. 

■aOVT  (Mal  dk).  Maladie  atteignant  lea  aninann 
qui  mangent  le  bmut,  c'est-à-dire  les  jeunes  poeaies 
des  arbres  h  l'époque  du  printemps. 

ou  moiécuimre.  Nom  donné  à  une  agitation  plus  ou 
moina  vWe  que  préaentant  dmia  les  liqnidea  plaeéa 

sous  le  inirr<Krf>i)e  toutes  lat  gianolations  inolérulaires 
qui  ont  A  a  !x  inilli<<ines  de  millimétré  ou  aii-<lessous, 
surtout  les  graïuiles  graisseux  ou  piKmcnt;iire!i.  Ce 
nom  a  été  donné  d'après  celai  de  Robert  ilrowii,  bota- 
niste, qui  le  premier  montra  qne  les  flnes  pooisières 

(les  [liciTc^,  des  métaux,  thi  rtiarlu.,!  mémn,  Imitées 
par  les  acides  el  la  chaleur,  présentent  cette  agitation, 
et  qne  par  coaaéqoent  le  mouvement  des  fnàa$  de  la 
favilla  du  pollen  n'indiquait  point  que  ce  fussent  des 
animaux.  Quelle  que  soit  la  nature  du  liquide,  dès  l'in- 
stant 011  il  est  susceptible  de  couler,  le  mouvement  t'y 
observe;  la  cbalear  l'aclive.  Les  graaulatioos  peuvent 
se  déplacer  de  qnatre  ou  cinq  fois  leer  diamètre  dans 

un  sens,  puis  dans  l'autre,  sans  qu'il  y  ait  progression. 
Lor»iu'il  scuianireste  dans  un  élément  avant  forme  de 
cellule,  il  montre  qu'il  y  a  paroi  et  cavité  dislindaa 
(V.  Cellules).  Il  importe  de  savoir  que  les  leucocytes 
et  les  infusoircs,  en  se  décomposant,  laissent  échapper 
flrs  pramilations  iiinl-  «  ulaircs  qui  offrent  uu  mouve- 
roenl  brownien  avec  sautillement  des  plus  intenses,* 
et  qni  ant  parMs,  à  tert,  été  cemidéréea  eanme  des 
animaux  infusoires  particuliers, 

BBOWNISME.  s.  m.  Doctrine  médicale  de  John 
Brown,  médecin  né  en  Écosse  en  1735  ou  1 736,  et  mort 
à  LoDdrea  an  1788.  Brown  attribuait  à  une  proprtétA* 
qu'il  nommaR  imettahOitè,  tooa  les  phéneînèaaa  de 
l'érononiic  anuiiale,  soit  eu  l'état  de  santé,  soit  SB 
l'cLit  de  maladie.  Dans  son  système,  toutes  les  cboaea 
capables  d'agir  sur  le  corps  vhranl,  et  de  déterminer 
l'exercirc  de  ses  facultés,  aont  dea  jmvtsanrr.t  inri- 
tnnlfi.  L'niritiilioii  est  le  résultat  de  l'action  de  ces 
puissances  sur  l'inciLabilité  ;  c'est  la  vie  elle-même 
tant  entière  :  car,  si  rincitatioo  cesse,  la  mort  a'ensuit; 
ai  elle  est  aeolement  portée  en  deçà  on  an  delà  des 
bornes  naturelles,  la  santé  est  rotnpnirnisc.  t'clle-ci 
résulte  du  p-arfait  accord  de  l'action  des  puissances 
incitantes  avec  la  somme  d'incitabilité  répandue  dans 
réconomie.  Si  l'incitation  est  trop  forte  ou  trop  faible, 
il  y  a  dans  le  premier  cas  épuisement  de  l'incitabilité  ; 
il  uis  le  second  ras,  .icoumulation  de  l'incitabilité  dans 
les  organes.  De  là  deux  classes  de  maladies,  qui  em> 
braasent  lonles  lea  iairmilés  humaines  :  lea  maladies 
par  e\eès  d'inritation  {malndir^  xthMques),  et  celles 
par  défaut  d'iiu  ilation  (ma/iw/trf  nW/ic/iifue^).  Dèslors 
toutes  les  maladies  ne  diffiirent  que  par  le  degré  d'in- 
citation, et  tout  le  traitement  consiste  à  attenter  ea 
ï  diminuer  Tactien  des  puissances  incitantes,  à  rétablir 

i'i'ipiilitirr  ei\tri'  rim  it.ilion  et  l'incitabilité.  îlr.iwti 
ét;inl  \euu  a  admettre  que  les  maladies  par  deruut 
d'incitation  sont  à  beaucoup  prés  les  plus  fréquentes, 
sa  thérapeutique  faisait  un  emploi  habituel  des  toniques 
et  des  excitants.  V.  iNOTABlLiTt. 

BRUCilR.  î'.  f  \Hiitrcii].  Genre  de  piaules  de  l.i  fi- 
milledcs  térclimlhacées  xanlhoxjflées.  On  a  cru  pen- 
dant longtemps  que  c'était  d'une  espèce  de  ce  gienre 

(le  Brurrn  (intidi/xentrrira,  Lamk,  ou  f''irurfitira, 
Ucrilicr)  que  provenait  la  busse  angusturc  ;  uni»  on 
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•aitortuelicmciit qu'elle  virnt  daiumiquiei  {>! .  ce  mot), 
«t  que  récorM«l0  braeée  n'est  qu'astritmif  nie. 

BAI'CinrC  «.  f.  fa!l.  HiHriii,  anpl.  hntdn,  rsp. 
hruriiitit.  O  leiiiic  e»l  acUa'IleiiK'nl  remplace  pr 
celui  (If  i  (titiidne.S .  ce  mot. 

MVIT.  B<  m.  [«/rrptYiM,  yc'o^;,  ail.  (>>/-MH4rA,aiig|. 
ArtffV,  it.  »tre}tilti,  mp.  n/t</o].  SenMiîon  iftieprodnit 
(Inn's  r<ir;::\nf  l'inin-  tniili'  riiintiiu;  nti  a;;it;ttinii  ili- 
l'air  qui  n'est  point,  à  propii'incul  larltr,  fonoro,  c  t»t- 
à-dtre  «ppréciable.  U  3^  a  itruit  quand  l'oreille  oprouve 
un  mélange  de  sensations  diUV-rrute!»  protluites  par 
une  siirression  de  pptits  roups  irréptlirrs,  ou  quand 
•Re  éprouve  I.1  tnisaliiMi  d'un  mélange  r<iiifM>  ili-  •■ims 
•yant  entre  eux  des  rapports  suivis,  mai»  >e  succé- 
«bnt  avec  trop  de  ni|iMUé  pour  qu'il  «oil  poaeiMe  de 
les  distin|;iier.  —  Hntiti  aiMrmauj-.  V.  A>KVHVs»tF., 

AlSCL'LTATIOX,  Cœi  H,  .Sol'rTLI,  etc.  —  linttti  nrlc- 

riA.  Si  l'on  applique  l'oreille  sur  l'norlc  thornciqnc, 
csiolidM,  lù  ious*clftYièKs,  et  quelquefois  pliu 
Mn  du  c«Hr,  on  entend  un  double  bruit  :  le  premier 

est  sonnl.  \c  iloiixicme  e«t  rl.iir.  cl  Ir  rliylliiiic  ni  est 
■emblalilc  k  relui  du  carur.  Le  premier  corrcs|Mind  à 
Ja  diasiole  ertérMie,  et  est  fiuUe  ;  le  second  est  pins 

fort,  et  roi'iu'iilr  avec  la  ïystole  des  nrlére*.  Si  l'on  s'é- 
loif^nr  du  rcrur,  ces  deux  tiruits  s'alTailili^^ent  de  plus 
en  plus  ;  le  second  surtout  ces»e  bientôt  eomplélO'- 
ment.  Ces  bruiU  aoni  causés  par  la  transmission  des 
bmltt  du  esnr  Onne  Knirait  contester  eeite  explira- 
tion  |>our  le  deuxième  Imiit  arli  riri,  qui.  ])liis  (i<i  t  que 
■le  premier  dans  les  rariiti<li>«,  (-•  »!(«>  tout  a  laii  d'être 
|iercn  loin  diieœnr.  Quant  au  premier,  si  l'on  réfléchit 
à  son  intensité  plus  grande  dans  le  voisinage  du  cœur, 
Oft  croira  qn'il  est  m**\  produit  p.ir  la  tran!>mi9»ian  ; 
nais, si  l'un  <  cjn>iilére,  d'autre  i>.ii  t,  ipie  l'on  1  [  trouve 
M  brait  dans  des  points  où  le  deuxième  n'eat  plus 
entendu,  il  Ikut  en  eonclnre  qu'il  y  a  «me  cause  spé^ 

f  et  cette  cause  n'e*l  antre^d'aprèi do  lumibren^ies 
i'X|K/ru'nf  es,  que  le  frottement  de  bi  colonne  siingninc 
contre  le»  parnm  artérielles.  —  Uruih  du  nrur.  D.ins 
4'clat  normal,  le  cœur  lait  enlenitrc,  à  chaque  batte- 
ment, deux  bmtts.  L'un,  ap^M  lé  fn-cmipr  m'infèritnif, 
n  son  maximum  d'intensité  «lans  les  eiivii  iMi*  <|ii  r  in- 
quicme  espace  intercostal  gauche,  assex  près  du  »ter- 
<nuD<  L'aatre,  apfelé  mxmd  on  mpMewr  a  son 

maximum  d'intensité  8  ou  10  centimètres  an-de^ous 
de  l'antre  d  un  fwu  à  m  droite,  derrière  le  slertunn, 
vei-s  le  milieu  de  sa  hauteur.  Il  y  n  un  silence  mar- 
i|ué  après  le  deuxième  bruit.  Le  premier  bruit  répond 
è  un  soulèrem^nt  musculaire  que  l'on  observe  ordinai» 

rerifiil  à  l'eiulrriit  où  p»1  le  iiii\im\im  (rintrii>.il('. 
Il  Coïncide  avec  la  systole  ventnculaire.  Le  deuxM  inc 
brait  céllieide  aivee  te  diastole  auriculaire  et  surtout 
avec  la  resserrement  ou  retrait,  par  élasticité,  des 
aHAre*.  I.rs  Imiits  du  cœur  «ont  produits  d.-ins  ses 
Ca\iti''s  rl  à  1  1  surf.i.  e  cvli-rieure,  au  n'iiln  t  dr's 

Oignes  qui  l'entourent.  Ils  sont  transmis  au  dehors 
Mrteat  par  les  selidM  du  thonx.  H  n'y  a  dam  le  cunir 
qu'un  liquide  eu  tiioiiveinent  et  en  voie  de  parrours 
avec  des  internqitions  momentanées  brusques.  U>  cours 
du  taaf  y  est  dA  surtout  à  des  contractions:  ses  arrêts 
aoot  causés  :  1*  par  la  réplAtion  avec  dUatatUm  et  il,  v- 
tennom  finale  bnisque  des  Tcntrirul«s;  V  parle  r.i|>- 
procbement  aver  /'•hviom  brusque  i|i  <  \aUules  meiu- 
bfdneuaes.  Celles-ei  ne  sont  pas  a»«.ez  dure»,  assez 
aoUdeSi-non  phisqne  les  (tarots  vnsndaires,  pour  pro- 
duife  un  bruit  lonqn'eUet  flrappont  l'une  contre  l'autre 
|ar  lem  borda  «n  a'abaimwt,  ou  otmtre  les  prois 
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artctieUes,  éouuic  le  fout  les  clapets  de  pooipe  quand 
ils  s'abaissent  et  se  relèvent  par  h  prasalon  de  l'ean 

en  mouvement.  >Liis,  en  dehors  <le  res  mouvements 
valvulaires,  il  n'y  a  mchur,  m  hnltnnrnl  iiuttle  coeur, 
p.is  |>lus  qu'en  dehors  de  lui,  imrce  que,  pour  battre  00 
choquer,  il  faut  un  intervalle  entre  le  corps  qui  se 
meut  et  celui  qui  est  frappé.  Or  le  liquide  (|ui  des 
\ai-se.iu\  p;i>se  dans  »in<- l'iciHi  tic.  et  de  celle-ci  dans 
un  vcutnciilc,  >  trouve  dcja  un  |teu  de  liquide,  mais 
surtout  dev  p.iri>i>  rapprochées  et  jamais  écartées  l'une 
de  l'autre  ni  de  lui  ;  de  maiiicre  que,  à  mesure  qu'il 
re^MMisse  les  valvules  auriculo-ventrieulaires,  il  ren- 
coiilti'  les  >riitrirulaires  qu'il  ne  fait  que  |ious- 

ser  deiant  lui  sans  les  frapper.  La  caïue  du  premier 
tivU  est  la  vibration  qui  résulte  de  ta  tension  brasqna 

de»  valvules  aurieulo-veniricnlaires.  (-etle  tension  est 
des  plu.s  énergiques.  La  Caintf  du  denstenir  In  uil,  ou 
bruit  sufiériew,  est  te  tension  brusque  des  valvules 
sigmoïdes  ou  sraii^lunaires  abaissées  subitement  par 
te  sang  (pii,  poussé  avec  Aree  dans  les  artères  lors  de 

la  systole  Acnti  K  iikiii  i',  Ii-jhI  ;i  i^  fliiri  il.iiis  >cntri- 
cules  dès  que  cesse  leur  cunlrdctioa.  Le  mécanisme 
de  la  production  de  vibratteno  pertuee  sons  ibrai» 
d'un  son  est  assez  exactement  le  suivant  :  Lorsqu'un 
liqiiiile  rnnle  ltrus<pienieiit  dans  un  tube,  si  l'un  terme 
rapidement  un  rriMncl  dans  son  milieu,  il  y  a  brait 
par  uu  arrêt  suiMt  du  liquide  qui  était  doué  de  neuve» 
ment.  Bien  qu'il  n'y  nii  pas  contre  le  robinet  do  ehoe 
analoifue  à  uu  co  ip  de  poiujr,  le  bruit  e*l  sembliible  à 
relui  que  causerait  un  choc  de  ce  genre  ou  un  coup 
de  marteau.  Lorsque  le  sang  a  distendu  les  artéeea 
par  systole  vcniriculaire  intense,  il  revient  avec  une 
intensité  pro|K>rtionnello  ù  cette  contraction  et  à  ï'à- 
lastinti-  de  i dlcs-ci.  Il  abaisse  les  valvules  siginoïdes, 
d'oii  tension  brusque  de  ces  membranes,  coïncidant 
avee  l'arrêt  siidut  du  liquide  qui  revient.  Il  se  pont 
•ussi  que  ce  dcn\icnie  bruit,  ou  que  le  bruit  acceo* 
soire  corres|HUiibinl ,  dit  ii>iri'  ido-mfttdliqiu',  soït 
causé  par  la  diastole  auriculaire,  il'aprés  le  mécanisme 
suivant  décrit  par  M.  Hoau.  On  prend  une  portion  de 
gros  intestin  longue  de  i  décimètres,  que  l'on  sépare 
c(iiiip!,  t, •nient  du  tube  intcstin.il  et  du  luc-oi  l'iiou.  On 
lie  en  culaireineiit  l'unu  de  ses  extréinilés  avec  un  lil, 
et,  |Kir  l'autre  extrémité,  on  remplit  d'eau  cotte  por- 
tion d'intestin  jusqu'à  la  hauteur  de  3  d.*ciinétres. 
De  cette  tn-inière,  il  reste,  dans  l'intérieur  de  l'intes- 
tin, une  étendue  d'un  diinnélrc  qm  ne  contient 
pas  d'eau*  et  qui,  pour  te  réussite  de  l'expénence« 
doit  être  exactement  privée  d'air  ;  on  He  ensuite  avee 

un  (il  rcxhciiMir-  ii'^lec  lihic  jusque-là.  Les  choses 
étant  ainsi  dlspu^ces,  on  exerce  avec  les  doigts  une 
près  sion  circuteir»  sur  l'intestin,  entra  te  portion  ploine 
et  te  perlioa  vide  ;  on  charge  une  personne  de  cem« 
primer  d'une  manière  notable  et  c^mtinne  te  portion 
pleine.  Si  alors  on  écarte  brus(pienient  les  doi^Ms  qui 
exerçaient  une  pression  circulaire  sur  l'intestin,  lo 
liqtiide  se  porte  viveoBont  contre  l'eitrénitA  vide,  en 
priHluisant  en  re  |>oint  un  mouvement  bnisque  et  un 
bruit  de  choc  appréciable  même  à  distance. — Brutt  de 
r/m/wnifnf.    V.   t'i.AOVKMKNT.  —  Hrutt  df  rr/upie^ 

ment,  V.  CaAQt;s>KirT.  — Brait  de  cuir  neuf .  V.  Cra* 
ounnirr.  —  Bruit  de  drapeau.  Espèce  de  frdlemenl 

que  fait  entendre  un  malade  affecté  de  polypes  des 
losseis  nasales,  cpiand  il  souille  lorlement  en  fermant  te 
bouche.  —  Uruif  dr  fndement.  V.  KHoi.eMliT.  — 
Hrutts  dr  lime,  dr  itiff,  dr  .trie.  Bruits  patholo- 
giques du  cœur,  des  artères  cl  des  anévrysmcs,  imt- 
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kià  celui  qiie  produisent  ce»  iiislnniicnl».  — Bruil 
ftnmUùi^.  V.  Socrrut.  —  Mmt  nspiraluire.  Sorte 
it  «Mille  oo  de  muronre  peXimlier  qu'à  «Im|M 
ÉHfintioa  d'an  snjet  bien  fwrUrnt,  on  «ntMld  lOn-* 

fi'oa  applique  roreilic,  mir  m  annco  d'un  stôlhos- 
Hir  un  point  quelconque  de  l'élentlue  Uaiw 
•  tai  faroia  tboraeiqae*  loalmcaiiteelavM  Im 

poumon».  Obaiit,  qti'on  a|ipelle  aussi  Arti/Y  f/Vrp/in- 
fCMi  pHhiinnatrr^  ou    vexpirnlmu  véurulmrc,  résulte 
4e  la  pénétration  libra  da  l'air  dans  les  bronchos.  et 
de  là  dans  les  ranalicalM  Tcspinteort  jusqu'au  fond 
de  cn\\-c\  (V.  Baintcinffine).  ha»  parties  où  on  le  per- 
roil  If  plii«  .li^rinrnt  sont  le  nni\  de  raissclln.  IV^pare 
■taèe  faire  la  clavicule  et  le  bord  de  I  entuimuir  du 
tnfèwf,  rtiitoi  <»tte  oauniii»  entre  l.i  clavicule  et  le 
tàm.     <-f\m  qui  se  trouTO  entre  le  racbis  et  le  bord 
■terne  de  l  omoplatc.  —  BntUt  vrinriw.  !«s  vaiiwi 
aiat  le  tMCV  (!•  bruits  tin  Mm/flr.  ilc  V      I  \i  (In  sii- 
Mrrvf,  lorsque,  par  communication  accidentelle  d 'une 
art^ns  avec  une  veine,  le  «siniç  de  la  première  pénétre 
dan*  Il  M-riiriile .  Mai-*  m  oiilrr- tnnlcs  Ip^  rniises  telle» 
qaer«kpintioa  forcée,  ri-lliui  liniMnie,  ttc,  .lui  dt-ter- 
arioeat  le  fHhtX  du  sanir  dan»  les  \i  iii)>«.  et  par  ^uite 
le  pnni»  «eineux,  font  entendre  un  bruit  de  aOMfla  ou 
de  frcmi»«eraciit  cataii^  plu*  OU  BUfim  intime:  Oft 
i'enlend  bien  dans  la  veine  saph.  ne  interne,  prcs  de 
l'arcAde  fémorale  ,  loraquc  celte  veine  ett  atteinte  de 
variée  simple  (Beao).  La  canaa  dn  bnùl  «it  l*flndée 
sanguine  rétro^ailn  qui  frotte  d'une  nnièl«flaUI(Me 
contre  la  face  internn  de*  veines. 

SBALB-OUBOB.  ».  ni.  [iill.  S'/,wnnlsglmhêi»eH]. 
v  ,uU-ro  :w'tiiel  en  forme  d'anneau,  dont  les  maréchaux 
w  ^ncut  pour  arrftter  fhémorrhajîie  après  l'amputa- 
tion de  la  qn«'«if  «b-s  clievaiiN 

m.  BfwuhPtimlf4  «mil.        it.  ahtnÊeitmnto^mp. 

,f>t^m/i:'.n].  !>'<t'>ii  pl\>s  OU  moins  grave  produite  sur 
«ne  partie  vivante  \>.ir  l'artion  |ilut  ou  moins  proloiiKi  c 
da  fco  ou  d'un  curp*  fortement  <  li.iiiilV-.  Iiiipiiyiren 
idiwttait  «X  degréa  de  cette  Icsion,  d'aprc*  la  pro- 
fondenr  dee  alt^ralîen»  éproutées  par  lea  Ihaue  : 

J»  luflammalion  s<i|>crn.  iell.-  de  la  p--aii  sans  phlrc- 
ténes;  'i"  inflaumiat'o"  a\er  phlvcleiies;  :5  '  d.-!.orga- 
■iaaltèa  d'une  partie  du  ror|)s  papillaire  de  la  peau  ; 
à'  cs<rharif^cntinii  eximplète  du  denw;  ô*  combustion 
de»  tissu»  iuî4iu'aux  os  ;  6»  earbonintioB  de  tout  an 

gfgH^^g^,         Bans  le  traitement  des  brûlures  smi|  !i  s 

4a  iimiiiler  rtacrfr  et  de  celles  du  second  det;re  qui  ne 
•ont  paa  aeeompa«ii*e»  de  déaudation  de  l  éiudenne, 
le  fr  >i<l  produit  ronstamment  f!^•^r^ll^lll^  elTetS  :  on 
ploace  la  partie  malade  dans  i  eau  Ir'ti.li',  qu'on  a  soin 
j|j  goirrclor  à  mesure  qu'elle  s'échaulle.  Lorsque 
rîmmr.r«>on  est  impntieable.  on  applique  dea  com- 
presses imbibée»  d'ea»  froide,  qui  sont  enenile  ineea- 
gatnMent  arnjsée»  avec  «le  \'>  tm  l,ltim  If.  (In  a  con- 
MiUé  qoelqiieloi*  d'exposer  la  partie  malade  a  une 
viv«  iliialciiir.  de  rapprochtr  autant  qae  passible  d'un 
foxT  :irdenl;  ni.iis  ce  procédé  est  excestiveaieut  dou- 
loureux et  d'une  uldité  fort  douteuse,  l/éther,  l'alcool, 
l'^im  de  CU>lo(rne,  et  tous  les  lii]uides  volatils  qui  en- 
lèvent à  la  partie  malade  une  grande  quantité  de  calo- 
rique fy>ur  se  vaporiser,  ont  étéemployés  avec  auecé». 

Cependant  il»  ont  quelquefois  de  praM  -  iiir  lurnienls; 
|«>s  tepi^uea  résolutifs  cl  Icgercnu  Til  n  permissifs 
éoiveni  être  prÉliriSii  mâ»  û  Eut  eu  Ture  ii»age  dès 
le  principe  :  poer  pM  qM  l'on  «H  tardé,  c'eet  ans 
émutlients  qu'il  laolf 


le*  linihircs  du  «eciMid  et  du  troi^ièlnc  degré,  des  ap- 
plications de  san{<6ucs  sur  les  (Kirlios  eullumiuées  elles- 
Dièiiiies  ont  réusai  ^aand  l'irritation  locale  était  iré»> 
vive  et  trifl-tenaee.  Lorsqu'il  -  y  ,a  des  pblyctènes,  il 
faut  les  piquer  avec  une  aiguille  <ni  1 1  i>.)intc  d'une 
laiieetle,  pour  doimer  issue  à  la  séi  m>iIo  qu'elle*  rcii- 
fcriiteut;  m.aisil  faut  éviter  autant  que  |»»sible  d'en- 
lever l'épiderme  qui  les  forme.  Si  cepeailaut  cet  épi- 
derme  s'est  enlevé,  la  partie  dénudée  sera  recouverte 
d'un  linge  lin,  lré»-légèn'nit  iil  emluit  de  cér.it,  et  re- 
couvert lui-fliéine  de  «oaipresse»  imbibées  et  couti- 
nvalleaent  arraséaa  avee  del'aan  blanche.  Lorsque  la 
•■ppnration  s'élalilil,  on  doit  euntiouerlespiiisenietils 
avec  le.céral  et  les  compresses  tfempées  dan>  nu 
liquide  résolutif  jusqu'à  ce  que  la  plilu^osc  soit  entio- 
reiiienl  calmée.  Si  une  bn'iliire  a  été  acéompag uée  de 
stii|ieur  profonde,  il  esl  pre^que  inutile  de  s'occuper 
de  1.1  l<n'iliitr  l'ili  iiiénic  dans  les  premiers  iiist.inls  : 
c'c»l  la  stupeur  qu'il  faut  d'abord  coinbaltre  par  des 
frictions  excHanlet  sur  les  parties  Sidnes,  des  odeur* 

volatiles  et  élhérées,  des  boi'^-oiis  lé^rèreinonl  ^limu- 
lantes  et  aulis|>asmuiliques.  — -  De  l.irj;e<  c;il.iiil.i--iuea 
émullients  appliqués  sur  les  brûlures  dei  quatiir-uie 
et  ciluluièino  degrés  ^odoisent  une  détente  salutaira 
et  ih^nnlBcmt  rètablmemenf  de  la  «uppuralien.  Lorsque 

les  |ibir<s  stiiit  à  iléi-^iivert.  il  Tant  les  pOQSer  ImiDA- 
diateineiil  avec  un  nioreeau  de  linj;c  fin  denti-USé, 
fenélré  convciinblrment ,  et  enduit  île  rérat  simple 
ou  opiacé,  ou  aiguisé  d'acùtale  de  plomb,  selon  qu'il 
existe  encore  do  la  douleur,  ou  que  les  partie*,  déjà 
rel.irhées,  foumissentune  suppuration  trop  alii>ii<l.inle. 
Ce  linge  est  recouvert  de  cluirpie  brute  en  quantité 
sufllsanle  peur  absorber  la  snppuraUen.  Des  eom* 
prf'sses  el  un  bandape  convenable  inainlienii''iit  lonl 
l'appareil.  —  Les  brûlures  au  sixième  de-jré  néces- 
sitent l'amputnlion.  —  Les  bn'ilures,  même  superfl- 
eielies,  quand  elles  occupcnt  une  grande  partie  du 
corps,  sont  tonjoiirs  Un  aeeideilt  irravè  êf  qui  met  la 

vil-  en  il:iii^'er.  —  I.cs  nj^ricnlti  lirs  el  les  j.iriliniers 
désignent  snus  le  nom  de  LriHurc  plusieurs  maladies 
des  plantes  dent  les  causes  dt  les  effets  sont  diffS» 
renls.  I„i  f.n'ifin-c  consiste  lant<M  en  unde«sécbemenf  de 
l'érorre  i\i  s  arbres,  qui  se  soulève  el  se  fendille  sous 
l'infliienre  des  ravoiis  brûlants  do  soleil  ou  par  l'action 
destructive  do  l'eau  congelée  ;  tanlOt  en  une  altération 
rapide  des  bourgeons  et  des  jennes  pousses,  qui  de> 
viennent  presque  «nhileiiient  tinirs  smis  rinfliience 
de  la  cbaleur,  du  froid  ou  d'un  \cnt  desniH  liant. 

BilOTOLÉ.  8.  m.  V.  BnVTOi  r^. 

BRI  TÈRB.  8.  f.  [A'nWj,  L.,  ail.  Ikùh,  angl. 
II.  er</7J,  esp.  A/-o:o].  (ienrc  de  plantes  dicotylédones 
nionopélales  p<^rij;ynes,  «ictandric  monojjynie,  L.,  dont 
une  espèce,  riincn  vuigari*^  L.,  employée  autrefois 
comme  diurétique  et  litlionlriptk|ne,  a  donné  son  Roni 
à  la  famille  des  ImijrArfla  OU  éririnèes. 

RRYOLOGIB.  S.  f.  [Art/nA'.'/f ',  de  [isùcv,  moussOt 
et  t^y.;,  traité].  Partie  de  la  botanique  qui  traite  de  la 
classe  des  muscinées  :  Jfo«Me«  et  Hépatique»,  V.  oes 
mots. 

BRTO^B.  s.  r  [iiiii  i-l  ilii  tlii'l'l  \  hiii  pl qnh'ii,  vif/ii'- 
biancfitt  rouieuvm-,  ail.  Znuiunhf].  Hrifonin  itiofu, 
L.,  momeele  syngénésie,  L.,  eucurbitacées,  J.  La  ra- 
cine <le  la  brynne  es!  volumineuse,  (bsifornie,  rhaniue, 
succulente,  d  nu  blanc  jaunâtre  en  dedan*.  marquée 
extérieurement  de  stries  circulaires,  d  un'-  sav.  ur 
àcre;  élla  est  presque  enticremeal  formée  d'une  foculo 
I  amylacée  trAs-One  et  tria-bbuMshe,  unie  à  un  principe 
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âcroet  irritant  qui  se  iiont  eu  [>ai'tic  par  la  dessiccation, 
el  dont  la  racine  peut  iHrc  tout  k  Uàl  débarrassée  par 
•  la  lorréraction  :  elle  fournil  ensuite  un  aliment  aussi 
nin  qu'abondant.  La  racine  de  bryone  a  été  préco- 
niii^f,  à  l'intcricur,  comme  surccilani'C  de  l'ipéca- 
cuanha  et  du  jalap;  aussi  l'emploie-t-on  particulière- 
««iitcoiniiM  faifâtir  dnu4iqae  (neine,  32  gram., 
infusce  pendnnt  vinfjt-qitatre  hriiros  din«  du  vin  blanc, 
250  grani.;  ou  bien,  poutlrc  de  la  racine  desscchée, 
1^,50  à  1«',80).  La  racine  fraîche,  apiiliqnrc  sur  la 
peau,  agit  conune  un  sinapisme.  A  trop  forte  dose,  la 
bryone  agit  a  la  nuinièr*  des  poisons  Tégétaox  âerea. 

Bryone  d'Amérique.  V.  MAciioACAN. 

StTONlNB.  s.  f.  [alLBiyoïiM].  Glycoside  du  Bryo- 
nia  an>n,  L.,  rouge  ou  d'un  bmn  jaunâtre,  amor- 
plie.  D'aliiird  siu  rée,  puis  «lyptiquc  ni  .uihtp  ;  vrnr- 
neuse  à  haute  dusc  *,  soUitilc  dans  l'oau  c(  l'alcuul 
(C^H**OSB).  \jn  acides  faibles  la  dédoublent  à  chaud 
en  pl\T(»*e,  en  hn/nri^tinr  (C.*^H^O'*)  insoluble  dans 
l'eau ,  solublc  dans  l'éllier ,  et  en  hjtîrobryorétine 
(COB'^O")  iMObble  dans  l'eau  et  dans  l'éther. 

BBTONITIIPB.  S.  r.  Composécriatallisable  peu  eomni 
qui  accompagne  la  brtonine. 

■■TOrLASTE.  adj.  et  s.  m.  [de  t^pûcv,  bruyère,  et 
«XiÎMtWtfiiniier].  Maladies  caractiriiées  par  des  pro- 
ductions se  nqppraelnnt  plva  ou  noim  des  fbnnes  vé- 
g  -tairs  telles  que  Terne»,  potypet,  condjiomet,  «le. 

(Scliultz). 

BRYOZOAIRES.  8.  m.  pl.  [f)iucv,nlgue,  etllûcv, ani- 
nial].  Dernière  classe  de  l'embrancbemcnt  des  mol- 
lusques ,  reiiferniant  des  aniin.mx  autrefois  rangés 
{Mrtiii  les  puly[>es.  Ih  *iHit  r.irnrlèri'és  par  un  man- 
leau  termine  en  cul-dc-sac,  coriace  à  sa  baie,  dans 
lequel  le  corps  se  rétracte.  La  boucbe  est  entourée  de 
longs  tentacules  ciliés  et  rèlrjciiles;  l'intestin  est  re- 
plié, et  l'anus  est  sur  le  dus,  près  de  la  boiiche.  Ils  sont 
très-petits  et  vivent  agrégés.  Les  Escharet  à  cnve- 
loftpe  pierreuse,  les  FbuUts  à  enveloppe  cornée,  n- 
vant  dans  la  mer,  les  Crixtnifllen  et  les  Alcyonelles, 
xiranl  dans  l'eau  di)Ure,  sont  1rs  [a  iiirij>,iu\  genres  de 
cette  classe.  Leur  reproduction  est  digùnctique  l'em- 
ltr|on  est  eMIiea  ferlant  de  l'œuf;  il  donne  nahsanee 
par femnia lion  f^W^r)  à  des  indi\iilii5  in.île?,  femelles 
oubermaplirodilcs  (/*;-o(//o/^v),  |iiMs  il  meurt.  Les  indi- 
vidus sexués  donnent  en  iMitie  nriissaiii  r  a       ^'f mines. 

UtTTOLATDBB.  S.  f.  Mudicameuls  liquides  pro- 
AviUa  par  raction  de  la  bière  sur  des  substances  vé^é- 

taleSf  feuilles,  fleurs  on  r-u  iiir?,  cpi'on  fait  tiKu  i  rrr 
en  déférer  dans  ce  meiutruc,  auquel  elles  ccdcni  di- 
vers prineipee  (Bérat).  Cea  aortei  de  teintures,  appe- 
lées aus«i  <»i>rr«  mtkfirnmfntrmes,  sont  sutcepttUâ  de 
fournir  des  extraits  ]>ar  la  concentration. 

BRYTOLÉ.  s.  m.  [tic  pf-ircv,  bière].  Médicanienls 
liquides  formés  de  bière  et  de  prindpei  roédicanienteux 
qui  sont  unis  en  totalHA  I  ce  menstme  par  aolution 
directe  (Béral).  Ou  les  obtient  en  faisant  dissoudre 
dans  la  bière,  soit  un  sel,  soit  quelqu'un  des  principes 
fanmédlala  desvéfélanx. 

BRYTOLIOI^E.  ailj.  Qui  eniitient  de  la  liiére. — 
Médirfimfnt<  bi  tjlolujurx.  Médicaments  qui  cunsistcnt 
en  bière  char(;éc  de  principes  médicamenteux  divers 
(Béral).  La  plupart  sont  préparés  par  solutïma  ou  par 
macération  ;  quelquefois  cependant  les  substances  mé- 
dicamenteuse» {pi'ils  eoiitiiMiiieiit  stint  ,i>--'M  à  la 
bière  avant  que  celle-ci  subisse  la  fcruicnlalion. 

B0BA1.B.  a.  m.  V.  Artilôm. 


BUBON-  s.  m.  [ttuboy  fîiuSwv,  ail.  Dru.sengr~ 
schtfulH,  angl.  hufM»,  il.  bubbone,  esp.  bubon\.  (}e 
nom  a  d'abord  été  donné  aux  tumeurs  des  glandes 
inguinales  (de  flcvoMv,  aine)  ;  puis  on  l'a  appliqué  aux 
engorgements  gl.mdulaires  suppures  des  aisselle*,  i!u 
cou,  etc.  On  en  distinguait  quatre  espèces  :  1"  le  ItuOon 
.tt/mpathi/jw,  déterminé  par  l'irrUation  qui,  d'oUB 
partie  enflammée  ou  ulcérée,  s'est  propagée  jusqu'aux 
glandes  lymphatiques,  en  suivant  le  tnget  des  vais- 
seaux absorbants  (il  (l:s|i.iiaii  ordinairement  avec  la 
cause  qui  l'a  fait  naître);  2"  le  bubon  pe$Uie»tiei 
(V.  Pisyb);  3*  le  iub<m  aerofiileux  (V.  ScRorvues); 
4"  le  bubon  lyphililique,  qui  est  rrins^ntifou  conxtitu- 
tinrinel.  Les  aimécutifs  ne  se  manifestent  qu'après 
l'app^irition  de  chancres  ou  d'une  blenni>rrliagie  ;  les 
coiutitutimmeU  ae  déclarant  au  bout  d'un  temps  plut 
ou  moins  long,  par  suite  d'une  Inhetion  ancieuoe  né- 

gligée  I  t  ili-vriuii^  r  nnsliliitioniielle.  Les  Cons^'cuUfs  ont 
presque  toujours  leur  siège  aux  aines  ;  les  cooslitu- 
Uonnelt  vieiment  presque  indiftéreroment  an  cou,  aux 

aisselles  ou  aux  aines.  On  appelle  bu/tnnx  nhihmiiimir, 
ceux  qui  sont  plitcès  au-dessus  du  pli  de  la  cuisse  ; 
bubons  cruraïur,  ceux  qui  sont  situés  beaucoup  au- 
dessous;  bubon»  ptiMnw,  eeux  qui  se  dévdeppeni 
très-près  du  puMi.  QuelqucAiia  le  bubon  est  compoti 
o\x  multiple,  c'est-à-dire  qu'Uest  formé  de  petites  tu- 
meurs ayant  chacune  pour  base  une  glande  tuméfiée. 
—  Le  mot  iuioR  a  conservé  encore  aujourd'hui  une 
signifii  :ition  asses  variable.  Il  tend  à  «lisparaltre  du 
langa^i!  .s<  ii  iitidqne.  Toutes  les  irritations  de  la  peau 
on  <les  nniquenses  [jeuvcnt  produire  des  en^'orgemcnts 
pHuiîtifi  dans  les  gfcindes  voisines  (bubons  tympa- 
thiques)  \  lorsque  cette  eanse  irritante,  au  lieu  d'élre 

ini  rui4i)/in',f)fii/s-ùpir^  r/iiuiif/ur,  est  or>/niiù/iif,  comme 
un  n/  ttv,  celui-ci  est  plus  ou  moins  lixaltsé  dans  la 
glande,  et,  s'il  sur\  iriit  une  suppuration,  on  a  un  hii>f>ii 
infectant  (cas  fréqttent  en  sypbiUs).  Le  bubon  d'emblée 
est  une  hypothèse  qui  sert  à  masquer  l'ignorance  de 
la  c.iuse. 

bubon  sympathique.  En  syphilographie ,  celui  qui 
est  déterminé  par  une  inflammation  ou  une  ulcération 
quelconques  de  l'urétlire,  du  gland,  du  prépuee»  dea 
téguments  du  membre  inférieur,  etc. 

huhon  viruient  ou  ilu  rhtmcre  simple  (  luibou  d'ab- 
sorption). La  condition  absolue  pour-  la  production  de 
cette  adénite  est  un  diomrmde  (V.  ce  met)  à  l'état  de 
progrès  ou  de  '■l'itu  ijim.  Klle  n'occupe  pas  toujours  le 
même  point  de  l'aine,  son  siège  est  subordonné  à  celui 
du  chiutcrequi  l'occasionne.  .Si  rulccraaatàla  verge, 
on  trouvera  le  bubon  dans  la  région  moyenne;  t'il.eet 
au  périnée  ou  à  la  partie  antûrieure  de  l'anus,  le  bubon 
orcu|RTa  la  région  inférieure  el  iiilerne  ;  si  le  chati- 
ère enfin  est  situé  à  la  partie  postérieure  de  l'anus, 
l'adénopathie  ee  produira  vers  la  région  externe  el 
.su{>crieura  de  l'aine.  Le  bubon  vindent  se  montre  or- 
dinairement du  huitième  au  quinzième  jour  ;  il  peut 
cependant  ne  se  montrer  qu'après  six  semaines,  deux 
mois.  Les  symptémei  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bu- 
bon Rympntliiqup,  maie  sa  suppuration  est  le  plus  sou- 
vent inévitalilc  .  le  pus  qui  s'écoule  est  virulent,  inocnl.-i- 
bte;  les  bords  de  la  plaie  s'ulcèrent  et  déterminent  un 
vaste  chancroïde,  semblable  à  celui  qui  lui  a  donné 
naissance.  Il  arrive  souvent  que  les  bubons  simples 
prennent,  une  fois  ouverts,  la  marche  serpijjineuse. 

BUBONOCi-XE.  s.  m.  [hiihuno-  flr ,  '^.'yj'wf.m.i'jx  , 

de  Ciu^Mv,  aine,  et  xv^it,  hernie;  ail.  lristenbruch\. 
tternie  infpuinale. 
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MBOLINB.  s.  S.  [^àuàtt/iu,  provenant  «lu  Ixcuf]. 
fmèùt  d'altératâoa,  ou  mélaiifc  de  prinripes  aïolé», 

«.'Il  rri»t:illisable,  qu'on  relire  des  bousps  de  vnche  à 
l-iide  de  l'alcool;  indiqué  par  Moriti  et  Berzi-lius. 

BIXC%L,  4LB.  adj.  [Ituccnlis,  de  inrm,  la  bouche, 
M  ftttM  la  partie  ialeme  et  nojeniMS  de  la  joue  ; 
«■(L  èmnat,  eap.  bmeai).  Qri  apparUenl  è  lu  bonehe, 
et  jttrticulivff'inrnt  à  Ki  farc  intertn'  des  jouc5.  — 
Membrane  butyulc.  Membrane  muqueuse  qui  tttpiftse 
rôMénear  de  la  bourlie.  —  Ghiuks  buccakt  oa 
fkutdet  tHotaàre*.  Glandes  en  (rappe  liaple  «t  oon- 
pesée  iiluées  à  la  Tiartie  interne  de  la  joue ,  dans 
répaiueur  de  la  iiu-iiiliraiiR  buccale,  et  s'uuvrant  au 
M»—  des  dents  molaires  (Y.  liLAMiES  m^aim).  — 
Àrtèn  bmxair  (sus>iiiaxillaif«,  Cb.).  lUnieav  de  la 
■uiilairc  interne  ,  fouriiî  quelquefois  par  la  temporale 
fnhoàe  antérieure  ou  pcir  l'alvwlain',  branche  de  la 
vuxiUaire  interne.  —  Sn-f  bwral  ou  huccuuilvui- 
(l>ucro-l.«bial.  Ch.)-  Ilanicnu  du  maxillaire  inférieur  qui 
*t  diMnbiie  dans  la  jf^ue,  partieulièrement  dans  le 
Diu»f  1*  V>u«-riiiatcur . 

•CGCIMATEnB.  adj.  et  S.  ui.  [6ucai<o/o/',  de 
nW,  Ireaipette;  atl.  £MdfcnnnN«4«/,etp.  ftiicAiarfor]. 
Lf  muM-le  buccinalcur  (alvé«l<>-lal>ial,  Cli.\  sitiu^  dans 
l  epwjseur  de  la  joue,  s'étend  de  la  parlie  postérieure 
des  deux  arcades  alvéolaires  à  la  comnii<!>urc  des 
livres.  l>or«que  les  lèvres  sont  nijiprochée«,  il  nppli- 
qof      joues  contre  IM  areadet  dentaire;!,  suit  pour 
tirilitpr  l.-i  ma«tiratioii,  soit  pour  ikhisspi-  l'air  liop;'  de 
la  ]>ottcher  comme  dans  l'action  de  jouer  d'un  instru- 
■m  î  vent. 

BCCCIJttTO-Pn  ABYPIGIBBI,  IBHHB.  adj.  ~  Ap.,- 
Hfrrotr  bucctnntu-j'hni  i/iiginiiir,  ou  iilèrijrjo-iiKuil- 
laire.  Bandelette  fibreuse  étendue  du  sommet  de 
rafOfèjae  ftérygoïde  interne  à  la  ligne  mjioïdienne 
<•  l'os  maxillaire  Inerieor. 

4«rca»  jouOt  cl  Inhia,  lèvre»].  Ûui  ap|iartieut  ù  la  joue 
et  ans  lèvres. 

VtCHr        ni    \hiirko,  hfirro,  Itochn,  f^,ko'\.  Les 
habitants  du  cap  Av  Bonne-Espérance  donnent  le  nom 
ét  èmeku  aux  feuilles  de  plusieurs  esptrcs  de  plantes 
da  genre  Usof  nwi.  lamillc  des  rutacées,  surtout  à  celles 
des  Dmnna erenata^t..  (iXiirofi»wemiffls,Willdenow), 
•  r-niilnln  et  tci-rnlifoUn.  (>j  feuilles  ont  nnr  oilnir 
Iris-Idrte,  analogue  à  celle  de  la  rue,  de  la  feuille  tic 
iftchri  ou  de  l'urine  de  chat.  Leur  saveur  est 
aromatique,  chaude  et  àcre.  tes  Hottenlots  s'en  ser- 
vent comme  Tulnéraîres  el  contre  tes  maladies  de  l.i 
«mûe.  Kn  Angleterre  et  aux  fvtatti  l'nis  on  fait  le  plus 
grand  cas  du  liucbu,  et  on  le  considcre  comute  un  spé> 
dflqne  eontrs  les  nndadfes  des  organes  génilMirinaires. 

Le»  feuille»  de  Damna  sont  eniplitV'V'i  roinnie  tuni- 
que, stimulantes,  et  surtout  rninme  diurétiques  et 
dtayborétiques  ;  elles  sont  prér-onisées  dam  la  cystite  et 
Li  néptirit«  chroniques.  Le  mode  d'admiatetotalion  est 
une  infusion  qu'on  prépare  en  mettant  en  contact  pen- 
dant quatro  lifures,  <Iaii«  un  va«.p  rrrnié,  32  pramines 
de  feuilles  avec  5U0  grammes  d'eau  distillée  bouillante. 
Getl«  infcsion  s'emploie  1  la  dose  de  30  gnunnes,  deov 
M  ir<ii<»  f.'i*  d.ins  les  vingt-quatre  heures. 

BIIÉNIKR-  s.  f-  Substance  particulière  extraite  pr 
jnf|l— ^  -  de  l'écorcc  du  Iturmi  hfj-niutrn,  l'old. 

mmrWLm.  s.  m.  [IfcM  ànWiu,  all.  Bu/fèl^  angl. 
tnfptia,  it.  «t  eep.  bmfbh].  Espèee  do  genre  Bvnf 

V    <  f  in'il  .  docile,  robuste,  firilcA  cnnduirr  nu  iii'ni^n 
de  l'auneau  uatal  *,  fort  comme  deux  bœufs  ;  cbair  as.sex  t 
U*  IMT. 
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bonne ^  il  vil  dans  les  contrées  pauvres  et  maréea- 
geases;  flMtdaaMMtfqvé  en  Lombardte  et  en  AIHqae. 

On  en  connaît  six  variétés. 

BUGLE.  s.  f.  [  ijU'ja,  L.,  all.  (ù/nfp/,  it.  hiirfofn]. 
Genre  de  plantes  (didvnamie  gymnosperniie,  L.,  la» 
biées,  J.)  dontl'eqièca^'u^n  reiitan»,  L.  (buglerani- 
pentt\tti  lègèrmwnt  astringente,  et  entre  dans  toutes 
les  espècea  vuMmirr*. 

NOLOBtfB  ou  BDfiLOSB.  8.  f.  [Anckusa^  L.,  it. 
buglotêa,  esp.  buglota].  Genre  déplantes  (pentandfle 
monogynie,  I..,  horraginées,  J.ldont  rcsp«>cc  Anrhum 
officinfili^,  L. ,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  bourrache, 
à  Liquello  lui  peut  la  substituer. 

BOfiBâlIB.  S.  f.  V.  AKBtn  -MBCr. 

■vn.  s.  m.-  [SHsrar  $emperviren.f,  L.,  all. 
Hii'  /i  »• ,  n n i»! .  fox, It.  Wto,  esp .  bar] .  A rbrisscau  (m oirœ- 
cic  tetrandrie,  L  ,  euphorbiacées,  J.)  dont  les  leutiles 
sont  purgatives,  le  bois  et  lancine  mdorîâgaes. 

Huit  piquant.  V.  FraGON. 

BULBAIRE,  adj.  Qui  concerne  les  bulbe».  —  Ti^iu 
hulbairr.  V.  PhakéROPHORE. 

BliLBB.  8.  m.  [Am/W,  ^tXthi^  an^.  bulh,  it.  et 
esp.  htilfto\.  On  appelle  ainsi,  en  anatomîe,  un  rcn- 
flcment  arrondi,  hémisphérique,  nvi  nlo,  rlc,  saillant 
dans  la  ca\itû  des  follicules  pileux  el  dentaires,  en 
général  vers  leur  fond.  Le  MIm  estCNiné  d^roe  sob- 
slanre  homogène  fondamentale,  finement  granuleuse 
et  parsemée  de  petits  noyaux  sphériques  et  ovoïdes, 
'l  uis  laquelle  se  ramiricnt  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
pour  les  bulbes  dentaires,  des  capillaires  seulement 
peur  les  balbes  pileas.  De  là  sorhee  des  haHies  on 
de  leur  éf>aisseur  part  la  base  du  poil  qui  y  adhère 
par  rinterméiliaire  d'une  couche  iiiiii|ue  de  cellules 
épithélialcs  :  litiHie  d'un  pot/,  bu/f/f  fi'inif  dent.  — » 
Huibe  de  4'<rt7.  Le  globe  de  l'œii.  —  Bulbe  de  l'ui-fthre. 
Henflement  par  lequel  commence  ta  partie  spongieuse 
de  l'urèthre.  —  Bnihf  du  vagin.  Renflement  ércctilc 
placé  des  deux  cdlés  de  l'entrée  du  vagin.  —  BtU/je  de 
lu  iNosittp  épiiiiéffj  ittlbf  rflcAiSAen.  Portion  tPBBfléo  ds 
la  moelle  contenue  dans  le  crâne.  —  En  bol.inique, 
bit/b''  (substantif  féin.  selon  l'Acidéraie,  all.  ZwirbrI) 
désigne  :  1"  des  renflements  tuberculeux  que  la  tige 
de  plusîeurs  plantes  présente  au^ssusdu  collet 
bn  mtidn),  et  qtd  sont  recouvert»  par  la  base  élargie 
dos  péiidlcs:  par  r\f  in]>lo,  dans  la  fumeterre  bulbeuse, 
le  glaïeul,  le  colchique,  le  safran;  2'  des  tiges  sou- 
terraines très<oortes  rédoitea  1  un  simple  ptalean, 
d'où  naissent  en  dessous  des  racines,  en  dessus  des 
écailles  ou  des  feuilles  rudimentaires  qui,  en  so  re- 
couvrant les  unes  les  antres,  forment  un  corps  ovoïde 
ou  arrondi,  et  dont  les  exlérieores  sont,  ou  des  écailles 
ebamnes  (buibe»  à  éeoi/les),  rétréeies è  la  base,  comme 
driii«^  In  lis,  ou  des  tuniques  memhranotisfs,  comme 
dos  p«-tiules  engainants,  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  {bulbfsà  tuniques)  (ex.  :  dansToigaon),  et  par^ 
fois  soudi-cs  ensemble  de  manière  \  représenter  un 
corps  compacte  (ex.  :  le  colchique).  Ces  dernicrcM 
parties,  celles  qui  surmontent  le  |4ateau,  méritent 
seules  le  nom  de  bulbe;  elles  constituent  nn  vrai 
bourgeon  terminal,  silné  au  sommet  d'nne  tige  sou- 
terraine extrêmement  rnnrte  (^</«/.vmi'i,  d  ijni  <r  ilr-vy . 
Iripfie  sous  terre  ou  rez  de  terre.  Les  botaniste»  nom- 
ment encore  fo/Ae ,  le  renflement  du  pédicule  de 
certains  cbamp^nons,  qui,  pour  cette  raison,  ont  él6 
appelés  bufbfux.  Les  tmlbes  se  rcprmluisent  direele- 
menl  par  des  bourj;c>jns  séparablesou  caducs  iiummés 
coietu*  (V.  ce  mot),  itaissant  à  la  base  des  écailles. 
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■OLBblX,  KliSE.adj.  [hu/b-Mus].  Qui  est  pourvu 
d'une  bulbe,  uu  qui  forme  bulbe  :  piaule  bulbeuse. 

•DUMrfcKB.  adj.  Qui  porte  de»  bulbes,  ou  plutôt 
dw  ImlMDM,  sur  un  point  quelconque  de  ta  surface . 

BOLBILLK.  s.  f.  [/l'^i/jii'ii'.y  On  ilouiie  ce  nom  à 
de  peliU  tubercules  bulbiformei  scparuble»  de  la  plante 
nèra,  «(  nueepUbles  de  produira  des  imHHdnt  mm^ 
veaux,  qui  s«"  (li'vfloppent,  soit  entre  les  pédoncules 
d'une  umbellc  de  Heurs  {.lllium  viiieale),  soit  à  Tais- 
Mlle  de*  feuilles  où  ils  sont  ejiveloppès  d'écaillés  {Al- 
tùiM  vûtipanm,  LUium  bulUferum)^  sur  le  mon  dea 
frondea  de  oertaiim  fougères,  dent  lei  fimii  det  eré- 
ucliires  des  feuilles  de  quelques  plantes,  etc.  €lir-z  1rs 
dicotylédones,  on  a  nommé  OulMles,  les  petits  bour- 
geons seotemins  bulbeux  du  Saxifi-aga  grantUata, 
les  bourgeons  caducs  bulbiformes  du  Deniaria  biilhi- 
fera^  les  corps  rcprmJucleurs  ovoïdes  de  l'aisselle  des 
feuilles  du  l'icm m  i  iiiunii.-u/okh's, 

BLLBILlifÈKB.  a^j.  [btUbMiferus].  Se  dit  d'une 
plante  qui  prodoit  de*  Imlbillee  deas  oae  quelconque  de 
ses  parties. 

BOLBO-CATBBNBOX.  nJj.  et  s.  m.  [OiUùo-caver- 
NOMtf].  Qui  uppartienlau  bulbe  de  l'urèthrc  et  an  corps 
caverneux.  Ce  nom  a  été  donné  à  un  muscle  apparte- 
nant exclusivement  à  l'homme  (bulbo-uréthral.  Ch.), 
et  qui,  chet  la  fennne,  est  remplacé  par  le  constricteur 
du  vagin.  U  e«t  «ilué  au  périnée,  au-deaeous  et  de 
chaque  cAlè  de  rurèthra,  et  a  pour  fimetlen  d'acetiirer 
réjaculation  de l'urineclduspenneide là eOttIHNnde 
muscle  çccekruteur. 

B0IiBO>DB6THBAL.  y.  BlLBO-LAVEiUlELX. 

KOLLAIBB.  adj.  Qui  concerne  les  bulles.  S'wt  dit,on 
niMecine,  do  certaines  élevurcs  cutanées  ayantraspect 

de  bulle». 

■ULLB.  S.  f.  [bullu^  m^tu^t  ail.  Biase^  angl. 
Mr6,  It.  hoUa] .  On  appelle  btme*^  det  toalèveoieott  de 

l'épiderme  formés  par  l'accumulation  d'un  liquide  sé- 
reux ou  séro-purulent,  dont  l'apparition  est  précédée 
é*iiMiOHfear  drytMmateute  plus  ou  moins  vive,  mais 
qui  iiirviiMUNat  quelqueM»  yreeque  instantanément. 
Ces  balles  s'ouvrent  plus  eu  moins  promptement,  et 
sont  rciii|il,irr'(>«  par  des  croûte»,  sou»  IfsciucHç-»  se 
forme  un  nouvel  é|i(demic',  qui  conserve  longtemps  une 
Mille  particulière;  ipielquéfbis  aussi  il  se  produit  des 
ulcérations  plus  ou  moins  siqicrrtciellej..  \r  nipia  et  le 
pcmphigus  (que  l'on  a  ap|»tilé  uuUuiltr  ttuUfuse  ou  /ïè- 
vre  biillcii-if,  lorsqu'il  est  accompagné  de  ttouvemeiit 
Cabrile)  coatlitueat  deux  espèces  de  ce  fean  de  ma- 
ladies. 

BtLI.fi,  ÉB.  adj.  l'niffi'hi^].  Sedildes  feuille»  dont 
la  face  »upérieure  est  comme  ridée  par  quantité  dc|ie- 
liteséminences  obtuses  qui  forment  autant  do  cavités 
à  la  face  iattriMire.  Si«Dple:lM  feuilles  de  la  sauge 

uOlcinale. 

BULLELk,  B08B.  adj.  Synonyme  de  Mloire. 

BimolBB.  adj.  V.  Squirrbbux. 
BVmaftLMIB.  S.  f.  \bHpkthalmiii,  depcSc.iNBof. 

rt  C'y0*)u.i;,  œil  :  d'il  de  liifuf;  ail.  Orlisrnriiige^t»^, 
ttuftalmvt\.  Augnienlalion  du  volume  de  l'a-il.  On  a, 
en  général,  exprimé  p.nr  ce  root  le  premier  degré  de 
l'hydrophthalmie.  Quelquefois  cependant  en  a  ainsi 
appelé  une  maladie  caractérisée  par  la  turgescence  du 
eoips  viiiê.  qui  distend  l'œil  et  peueseen  avant  le 
erislillin  et  l'iris. 

BOtLfefBB.  s.  n.  {Hupleunan^  L.,  ail.  fla»«Hohr\. 
Genre  de  plantes  (penlandrie  digjnio,  I..,  onibelli<> 
rcrcs,J.)dontrc!n»cc«  BHplmrum  roinmlifoUMm 
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plèvre  />en  «^f  piit//ri  a  «  té  recommandée  comme  astrin- 
gente. 

BUB86BIIVB.  s.  f.  [ail.  Burserin].  Sous-résine  blan- 
che, pulvérulente,  non  phosphorescente,  que  Bonastre 
.1  isolée  du  baume  du  fitf.iifi-  </.•>■  nvjiiiagnes  (Rursera 
ijuntmiferot  L.  )  ;  elle  n'est  nuUement  balsamique,  «t 
diaiM  de  celle  qai  eetdlle  gomtite  tMtom.  Il  attribue 
le  baume  du  sucrier  à  r/Zw/u  i^/Vi  balaamifem,  Sv^-arlz. 

BliBSICOLB.  s.  m.  Petite  poche  ou  bourse  creusée 
aii  ilessous  des  loges  de  Vanthère  des  orcliîdéee,elqBi 
renferme  l'extrémité  gluante  (  rètinacfe  )  des  masses 
polliniques.  Il  peut  ;  avoir  deux  burskules  {ùrckU)^ 
un  seul  (  .Ic/'/vrv),  ou  ne  pas  y  en  avoir  (PMmtAeni). 

BUSSBBOLB.  S.  f.  V.  Arboi^SIBR. 

BOTftNB.  S.  m.  y.  BtrrTLiotTC. 

BDTOA.  Synoojrme  de  pareira,  V.  CB  BMl. 

BDTTLtTB.  9.  m.  V.  BlTYLE. 

BVTYLB.  s.  m.  Le  biiti/lf  [butylimn)  al  le  radical 
de  l'alcool  butyliquc,  qu'un  obtient  pur  en  faisant  réa- 
gir le  potassium  »ur  l'iodure  de  bul^le.  C'est  un  liquide 
incolore  et  oléagineux,  moins  dense  que  l'eau,  faible- 
ment odorant  (0*11»  .  —  ]:i<nlnrc  dr  biilyh-  se  prépare 
en  mettant  de  l'iode  dans  l'alcool  bulylique,  et  a,joutaut 
un  fragment  de  phosphore  dans  le  liquide  rrfroidi. 
C'est  un  liquide  lim]>ide,  incolore,  très-réfringent,  se 
colorant  en  brun  à  la  lumière;  bout  à  121"  (C^U'lj. 

—  On  obtient  d'une  manière  analogue  le  bi  uinuir  rie 
butyle  (CH^Br),  qui  bout  à  89»  centigr.,  et  le  chlo- 
ntrr  de  butyh  (CiH'CI),  qui  bout  de  70'  1 79*  centigr. 

—  On  obtient  V,  tlu-r  l,„hiH,i,o-  iCH'-f- C^U'Oî)  par 
l'action  de  l'iudurc  de  butyle  sur  l'oxyde  d'urgent. 
C'est  un  liquide  incolore,  d'odeur  suave,  bouillant  de 
100°  à  104"  centigrades.  —  On  obtient  le  hutylate  (le 
IKita.sfium  en  dissolvant  ce  métal  dans  l'alcool  buty- 
lifpie.  —  On  obtient  Véllvr  éthylbulylique  {butyluU 
U'éthyle)  en  iliisaut  réagir  à  froid  l'iodure  d'étlijfle  sur 
le  butylate  de  potassium.  C'est  un  liquide  incolore, 
mobile,  d'odeur  très-apréable,  qui  bout  de  78"  à  80" 
centigr.  (('.''H'*0'}.  —  Le  larbonatc  '/<•  buly.'r  est  un 
liquide  incolore,  limpide,  plus  léger  que  l'eau,  ilOdcur 
..gréable,  bouillant  à  190»  cenUgr.  (C«U»OHC»U!>0» 
-j-C^O*),  —  Le  nitrate  de  butyle  est  un  liquide  plus 
lourd  que  l'eau,  bout  à  1 30"  centigr.  :(.*ll'*()'  I  AzO'). 

—  V acétate  de  bulyle  est  liquide,  incolore,  éthéré, 
plus  Mgerque  l'eau  ;  bout  i  11««  centigr.  (C^BtilH). 

BIITYLIQUE.  rulj.  Qui  concerne  le  butyle. —  Alcool 
buiyUijue  (C'^tt^'^O^).  Corps  qui  se  forme  avec  l'a/coo/ 
«ityA'fue(CiOili'O')  ell'alcool  ordinaire  pendant  la  lér* 
mentationdes  mélasses  de  betterave.  On  les  sépare  par 
lavage  et  distillation.  C'est  un  liquide  incolore,  plus  fluide 
que  l'aU  ixil  ani}li(|Mi<,  d'inleur  analogue  à  celui<i,  plus 
vineuse,  moins  pénétrante  ;  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée;  bout  i  109"  «entigr.;  aolubleduis  10  par- 
tir» d'ciiu;  briMi"  fac  ilciuent  avec  une  flamme  écla- 
tante. L  .icide  sulfurique  et  le  chlorure  de  zinc  le  dé- 
composent en  divers  produits,  tels  que  Yhydrure  de 
btttukt  le  butène  (C>ll')  ou^as  ùtflasmiMbleQnqmdri- 
eoi^urede  Farothty.  —  Kther  Miflùpie,  V.  BOTYLX. 

(Ihjriil  blityliifW.S .  Glvou.. 

BCiTTBAGÊ,  £B.  a^j.  V.  BlTYKKUI. 

BOTYBAti.  s.  m.  {hydHte  (foxytir  dir  butyryle]. 

Corps  obtenu  en  môrnc  tçni)is  q\ic  In  butyrone  cl  do  la 
môme  manière.  Il  est  liquide,  incolore,  très  mobile, 
sulublc  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles,  et  à  peine  dans 
l'eau.  11  s'oxyde  à  l'air  et  forme  de  l'acide  butyrique. 
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■BTVKAIMM.  s.  f-  V.  TMOTYMiie. 

ICTTBATE.  S.  m.  Num  jîiMitTiqiiP  des  m'I:.  f-innrs 
/Êt  tà  cunbiiiaisoa  il«i'aciUebuljrique  avec  les  bases. 

MTTSOTX,  mmmm.  •4i>  [te^rrow*].  Qui  a  In  ton- 
éstanrp  nu  l*app«rcnce  da  bcarrr. 

BliTI  RI  4Qt'B.  ».  f-  [pétinine,  htttijlttinùif,  huiifl- 
/y//ïw>M««tV///M''].  Alcaloïde  attiikiel,  produit 
de  la  d  •UlUlioB  de*  malièrea  ntmalee.  LtqjuMe  ioco- 
lw«,  r«deiir  ■mmofriMale  pénétnttle,  fcmmt  «vw  Utn 
arules  de»  sc\s  bien  définis.  !f.*H"Az.) 

MTVBINB.  S-  r.  [ail.  BHlynHy  esp.  Mirina], 
^■NHww  dMcovrerle  dam  le  beurre  par  Oievmîl, 
rn  1H19.  EIIp  r-^t  flnide  à  la  température  ordinaire,  cl 
ne  se  congèle  qu'à  O  Son  odeur  est  celle  du  beurre 
q«  a  été  chauflë.  Elle  »e  dissout  dans  l'alcool,  8ttrt<  ut 
bouillant.  Traitée  par  les  alaln«eUe  tmtM  la  (lycé- 
rine  et  l'acide  butyrique.  V.  TmBDftMmK. 

nriBIQUE-  adj.  —  .('"''■  ',iih/nijiir.  Découvert 
fm  Cbevreui.  Il  se  produit  par  l'action  des  alcoiU  et 
4et  Mtiiret  uoléea  sur  la  bulfrine,  d'eA  le  rancine- 
ment  du  beurre.  Il  est  liquide  à  0°.  tnVvohtil,  îdhiMc 
dans  l'eao  et  l'alcool  ;  il  a  l'odeur  du  beurre  ranco. 

■I TTBO-ACÉTIOUB  ^«'j  V.  PropioSIQI'E. 
MJTTBOI.É1IIB  oa  BOTTRÉLAiNB.  a.  f.  Y.  fil- 

(VTTBOLÉIQl^E.  adj.  —  Anilf  f„ifi/ro/,-,,iiii\, 
hm^riiatque  ou  oivoOutyi  fjuc  (0*lV'H)*  f-  ll'U  ou 
GM|3P0*.H0).  C'eat  un  acide  qui  serait  analogue  à 
l'aride  oli-ique,  mais  qui  ne  duunc  pus  d'ucide  séba- 
rique  par  «lisltllation  comme  cciui-ri,  lequel  a  de  plus 
fPWlènnule  C%H^^^-|-1I0.  Un  le  relue  du  beurre 
par  saponincation.  U  provieul  de  la  décoiufxMitiuii 
d'an  piincipe  appelé  Mgrtttéme,  analogue  à  l'olciiie 
et  c«m>îd<Ti-  jus<nrâ  i'r<-M  iil  <],m-  le  liciii  ri-  cuiiuiio  lU: 
l'ok'tae,  nuùs  eu  dilTciaitl  par  ce  fajt  que  l  ucide  qu'uu 
en  retire  M  donne  pas  d'adde  sébadkiiw  par  diatil- 
latiMi. 

BtiTTftOMBTftB.  S.  m.  [de  €«6r>:'.;,  beurre,  et 
}â.iTf-.>,  mesure],  histniuicnl  ulf  \<.ii-  M.ircli.iud, 
jdniiii  ii  il  n  à  Fccamp,  pour  dOlermiiter  la  richesse 
4m  lait.  Le  fiait  aar  lequel  rcpoM  ce  procédé  ei^t 
celui  ti:  '^i  1"""  agite  du  lait  avec  [«rtics  égales 
d  ctiKT  en  \uluii>c,  un  dissout,  connue  un  le  ^a^ai( 
déjà,  le  benrre  que  rcnrerme  le  lait  ;  mais,  si  l'un  ajoute 
au  mélange  un  volume  d'alcool  égal  à  peltii  de  1  «Uicr , 
le  beurre,  prtmitiireinent  dbsotn,  se  sépare  et  vient 

surnager  le  liquide  6i>vi5  fnrtnr  rl'unc  limk  lu?  huileuse, 
de  telle  iacoa  que,  »>  upcrc  d.iiis  un  tube  gradue, 
•n  poorra  Hre  directement  sur  le  tube  la  quantité  de 
fxi.iti.  re  luiilf  ii-*-  qui  s'est  séparée,  et  qui  se  trouva 
daas  un  ccrUiii  ra|q)ort  avec  la  quanlilo  de  beurre 
aile  lïlAmr  COntanue  dan»  le  ('SN.iyr. 

MTVBMB'  S*  i^uida  étliérc,  fluide  comuie 
de  IVau,  trés-eoulaat,  d'une  edeur  agrteMe,  solubic 
d^w,  \\<\>»u\  <  t  r<-nicr.  qu'un  oMIeuleadiMillaul  la 
bat^ratede  barjle.  C^H'O.) 

BCTTBOniTBILB.  s.  w.  V.  ValÉromITUU. 

■  l  TTB0BI¥BIQUB.a4i.  —  .hiite  Imlyronih  iffU'-. 
Liquide  huileas  jaune  obtenu  par  action  tk-  l  ande 
nitrique  sur  la  butjrone;  il  est  Micrr,  aronLiiique,  et 
iinne  des  »«ls  avec  le»  bases,  appelés  butyrwutrateJt . 
(CII»AiO»-f.SBO.) 

BVTVaOMTLB-  *•  m  lUlic.tl  bypotliùtique  adiiii<s 
par  Lavig,  dont  la  bot^roiie  ('Myt/e  de  Uutj/ê-ttmyl' ) 
aereit  dérivée.  ^CH^l 


CÂiiA  \n 

Bi'TTITLB.  s.  m.  Radical  hypothétique  aduii»  par 

l.itni^'.  ilniit  le  liutynil,  l  arulc  butyrique  (ocîide  hui^ 
njUque^  Lœvig),  seraient  dérivés.  (G*U'.) 

MMNB.  S.  f.  [aU.  Ancài].  SoImImim  èUenw  par 
Faurc  en  :iiialy<unt  l'écorcc  de  la  racine  de  bui5.  Elle 
est  pulvérulente  et  rousse  ;  elle  provoque  réteriiumeut  ; 
elle  est  amére,  sans  àcrelé.  L'alcool  la  dissout,  ainsi 
que  l'eau  bouiUanlé.  EUe  nunéoe  au  bleu  le  tournesol 
rougi,  se  dissout  dan»  les  addM,  «t  «a  eat  précipitée 
par  raminoniaquc.  Elle  donne  UM  SUifttte  ai  —  nat'tala 
incrislallisables,  trèvamers. 

B.?.  V.  Abréviations. 

■TSSACfc-,  ÉR  [Ai/v./f/y"<«],  rl  BYSSOÏDE  ou  BYS* 
80ÎBÉ.  6e.  adj.  Uui  a  l'aspect  du  byssus,  qui  en  est 
IKiurvu  ;  qui  est  couvert  ou  forme  de  poils  longs  el 
soyeux.  Ces  noms  ont  autrelbis  été  donnés  à  quelques 
groupes  d'algues  Mamentawas,  telles  que  les  IJygtv 
rr'^  r.  ,v.(.i  \i;iiM:\  et  dectanpéinMuégalflnicnliUt^ 
nienleu.\.  V.  MicÊuuiitu. 

BYSSOS.  a.B.  Mom  lianéen  des  ehaaipigneiM  appe- 
lés aussi  mf)iiisxutrs  (V.  MiTÉrupî^Es),  et  d'autres  es- 
pèces cryptogames  lilanicntcuses  représentées  quelque- 
rois  par  le  mycélium  seulement.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'une  touffe  de  filaments  analogues  k  la  soie  pluidt 
qu'aux  pefts,  etiéerités  par  quelques  niullusqoM  lanel* 
libranclies  bivalve?*,  à  l'aide  d  une  glande  placée  en  ar- 
riére du  pied,  qui  est  petit  dans  ces  espèces  (oHNila, 
vuhalle,  marteau,  avlail«,iBailManeau,  etc.).  teani- 
maux  se  llxent  aux  corps  sous-marint  n  l'aide  de  ces 
filaments  résistants,  bien  qu'assez  fins  ches  les  jam« 
bniinenuv  |  niir  Mti'<^'"  IvlUtcoaMM  d*  la  BOÎe  atqii'«H 
eu  Tasse  des  étoll'es. 

BTmiÉBueiBteiniieuxBirrrNtBuciBs.  s.c 

pl.  [/;M^//e-;  /'f  Famille  de  plantes  que  Jussieu  avait 
rangées  parmi  les  malvucées,  et  qui  en  différent  parti- 
culièreoMnl  par  leurs  anthères  à  deux  loges,  et  tawa 
iraiMs  an  général  muniw  d'un  aadosperaw  ehanm. 

c 

G-  G.  Abrcvialinn  (pii ,  il  ui!^  quelques  airiMn  ta* 
cien«.  signifie  cornu  rm  i  (cnrnc  de  cerf).  * 

C4APBBA.  «.  m.  Nom  du  Ciftamitr/oJt  glaberrimt^ 
•Sl-Hil.,  confondu  par  Linné  avec  le  C.  potrira,  L. 
(V.  Pareira>.  Le  Cûsnmpehi  rnn/trfM,  L.,  des  An- 
lill<  f.iniilte  des  iiiénispermées'i,  a  um  fneÎM  em- 
ployée comme  celle  de  pareira. 

CABALB.  S.  f.  fewéffAr,  «ttMffAr,  mAn/id,  ktibah, 
gabntla,  ail.  Knhl,>iln,  esp.  mhnln].  Mnt  dérivé  de 
l'hébreu,  et  qui  signifie  dnrfrnu-  tnulilxinnrllr.  Le» 
auteurs  du  seizième  et  du  dix-sepliénie  siècle  distin- 
guaient la  eabaUJmdaiqve  on  tMf^ique.,  et  la  cabnhf 
méiHeaie.  La  esMe  rentre  dans  ta  catégorie  des  sciences 
occulte»,  rl  appnilir-nt  .'i  la  inédeciric  rna^iqui\  c'e^t- 
à-dire  celle  qui  prétend  guérir  par  i'interiné«liaire  des 

'  BABAIiUTB.  a.  m.  [alU  ITaAdA'vf].  InMraitdans  la 
cabale. 

CABALlsTlQtiB.  adj.  [nibolMictu].  Qui  a  rapport 
à  la  cabale  :  art  eabafùiiqHe, 

OABALtte.  a4j.  (de  cn«a/»f«,  dieval  Ahètra. 

hnllui.  F.'prrr.  ( I  aloà qiil  n'esl  OTOployée qu'ou  Hiédtf' 

tine  vétermaire. 

Q%BABBT.  s.  m.  [««ore/,  nnrti  nnmniir,  AtnrHtn 
funtfxrv»! ,  l,.j.  Plante  iierbacée  (décandrio  mono* 
gynie,  L.,  :iri«lolochei>,  J.)  du  midi  delà  France,  que 
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l'on  a  appclùc  oirii/e-ff  homme  ou  m-HtMtr,  i  cause 
de  la  fonnc  de  ses  feuilles.  Sa  racine  est  une  petite 
(oucbe  horiionUtot  d'un  blanc  friiâtre,  de  la  frosseur 
d'une  phtme  h  écrire,  d'où  perlent  dei  flbrHIe*  prèles 
rt  ramcusps  *,  elle  a  une  odeur  forte  et  dc^sagroable, 
une  saveur  ncre,  nauséabonde  et  poivrée.  —  De  toutes 
nos  plantes  indigènes,  l'asaret  est  celle  qui  remplace 
le  mieux  l'ipécacuanha,  loraqu'elle  est  fraîche.  On 
emploie  la  poudre  de  la  racine  ou  des  feuilles  (16  déci- 
grammcs  à  2  çrrammcs  dans  300  gramim  s  d'im  liquide 
quelconque).  Elle  est  aussi  usitée  comme  slernulatoire. 

CâBlLIftO.  S.  m.  Itéra  Tolfaire  de  la  tnorw.  V.  ce 
nM>t. 

CABI4I.  s.  ni.  [«ywTrt,  ci/n  des  Indiens,  cWjow 
d'Inde,  cobnijr,  divin  cuhnija,  Desm.).  Vertébré  mam- 
mifère rongeur  de  petite  taille,  qu'on  trouve  au  Brésil  et 
an  Paraguay,  sur  les  rives  des  fleuves.  Il  est  connu  sur- 
lODt  à  l'étal  domestique. 

GAMMIBâ.  s.  m.  Mooi  indigène  de  l'arbre  qui 
produit  le  baume d»  Pérou  fnm.  V.  BAvn. 

QMSAO.  s.  m.  ^■o'tiiixn  rr,,/!,,,  a!1,  Cnrno,  esp. 
tWtÊO].  Graine  du  cacaoyer,  Tlifithrumn  anan,  L.  [de 
dieu,  et  fifiifK*,  aliment  :  aliment  des  dieux].  Cet 
arbre  (monadelphie  pentandrie,  L.,  byttnériacées.  Ad. 
Brongniart),  dont  les  feuilles  sont  ovales  acaminées, 
entière»,  et  les  fleurs  d'un  rose  vif,  ados  fruits  ovnïijcs- 
allongés,  nurqués  de  côtes  bosselées,  d'un  Jaune  dorô 
M  pourpre,  è  5  logée,  dans  ehacuno  deeqnellM  se 
Irouvent  K  10  pr.iines  subréntformes,  de  ki  gros- 
•eur  d'une  fève,  revêtues  d'un  arillc  charnu.  Fraîches, 
les  graines  de  cacao  sont  âprea  et  anèfM.  A  l'époque 
de  la  roGolto,  on  les  met  en  las,  oa  on  les  enterre  pour 
^'allM  Ibnnenlent  et  que  rarille  se  sépare;  puis  on 
lot  ftit  sécher  au  soleil,  .\insi  préparé,  le  raran  a  une 
odeur  et  une  saveur  agréables,  et  ne  rancit  jamais, 
qoolqo'n  «oatieane  om  graado  quantité  d'une  huile 
grasse  concrète,  connue  sous  le  nom  à' huile  ou  de 
beurre  de  cacao  (V.  ce  root  et  CAFÉt^E).  —  Le  cac.w 
omis  est  apporté  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Espagne 
(eaeau  caraque  vu  de  Caracat),  ou  de  quelques-unes 
des  Antilles,  de  Saint-Domingue,  de  la  Martinique,  etc. 

(cacao  des  //'-m.  I,e  premier,  qui  est  le  plus  estimé, 
est  presque  rond,  brun  grisâtre  extérieurement  ;  il  a 
presque  toujours  été  enfoui  en  terre  (cacao  terré).  Le 
second,  plus  petit,  comprimé,  est  couvert  d'une  en- 
veloppe papyracée  rou^c,  sous  laquelle  se  trouve  une 
.iiu.tnile  plus  ItritK',  ]iliis  huileuse  >■^  |>lii^  sapide  que 
celle  de  l'autre  espèce.  Le  cacao  sert  parliculicreinent 
à  la  prépontion  dn  dioeolat. 

CACCAGOGDIt.  adj.  [cnrrn^o/jns,  xix*r„  exrréniont, 
et  i'yttii,  |H>usscr].  Qui  provoque  les  selles,  selon  James. 

CACHALOT,  s.  ni.  [l'fii/ieter  macro* rplialut,  L., 
ail.  Potlwai,  angl.  cackalot,  esp.  cackaMe],  Mammi- 
fère cétacé  dont  les  dimensions  égalent  celles  de  la 

lialt'inc,  mais  qui  eu  diffère  parliciiliiTcnienl  ni  re  que 
sa  mâchoire  inférieure,  étroite  et  allongée,  est  gar- 
nie, de  chaque  cdié,  d'une  rangée  de  dents  cylin- 
driques ou  eoniqnes,  et  la  supérieure  présente  une 
série  de  cavités  dans  lesquelles  se  logent  les  dents 
lorsque  la  Itoucbe  est  fermée.  Sa  Irli'  est  énorme  et 
renitco  en  avant.  Tout  le  dessus  de  la  tice  et  du  crâne 
a  la  rorme  d'un  vaste  bassin  ovalaire,  dont  les  bords 

s'élévf'iil  en  .Trri<  i  f*  h  <i\  pieds  au-dps«us  du  rrâne,  et 
s'abair-sent  graduellemeiil  en  asaul,  v\  dont  le<  parois 
•ont  lèrmées  principalement  par  un  prolongement  des 
00  OHoillalres  qui  va  rejoindre  une  créle  verticale  de 
l'oeeipilal.  Une  espèce  do  rloison  llbrftortilagineuse 


divise  celte  grande  cavité  en  deux  éliigcii  ou  deux 
chanibre«.  remplies  l'une  et  l'autre  d'une  espèce  d'huile 
qui  se  Ûge  par  le  refroidissomonl,  et  qui  ost  oonnoo 
dans  le  eonunereo  sous  le  non  de  eperma  eeti  ou 

de  blanc  de  baleine,  en  ctiimie  sous  celui  de  rrtiuc 
(V.  ros  mots).  On  apensé  que  IV/i/i^rcym  (V.  AMBRtl 
M'  liniu.ait  dans  les  intestins  du  rat*imt^ 

CACHBQTItH'B*  [cocAecficM,  wxjjuavMi],  Qui 
est  attaqué  do  eacbeiie,  qui  tient  de  la  cachexie. 

CAC.HEXIB.  S.  f.  [cuclii  rta,  xi/.iV7,  de  xxx-.:, 
mauvais,  et  di^oaition,  habitude  du  corps  ;  ail. 
f  VreAexi>,angieadlerja,it.eaeiAeMm,  eop.  ooTnerto]. 
Etat  dans  leipiel  toute  l'habitude  du  corps  ei't  naanî- 
festemcnt  allerce. — Ce  mot  n'a  jamais  eu  de  sens  bien 
précis.  Plusieurs  nosologtstes  «  jk  particulièrement 
Sauvages  ot  CuUon,  oot  réuni  ou  une  même  classe, 
sons  le  nom  de  eodkrjpjr,  les  eonsonipiluns,  les  bj- 
drii(tisit  s,  diverses  affections  cutanées,  etc.,  confon- 
dant ainsi  des  états  morbides  qui  n'ont  aucune  aoalo* 
gie.  —  On  no  se  sort  plus  giàro  ai^ourdlmi  du  mot 
carliexi"  que  pour  exprimer  UM  ultéralion  profonde 
de  la  nutrition  caractérisée  {kar  la  bottflissuro  et  l'in- 
filtration, un  teint  jaune  ou  ploml>é,  un  sang  trop sé> 
reux,  et  la  langueur  de  toutes  les  propriétés  do  tissus  ; 
état  que  l'on  observe  surtout  aprè*  de  longues  mala- 
dies ou  à  la  fin  de  certaines  .ifTtvIi  ni'^  [>. momies  à  un 
haut  degré  d'intensité,  principalement  dans  le  SCOT* 
but,  le  rancer  et  b  syphilis  :  autsl  dlstfngoe4-on  une 
cachexie  scorbutique,  une  cacherie  cancèreiite,  une 
rnehexie  réiiërienue, paludéenne,  saturnine,  etc.  Ou  a 
quelquefois  confondu  la  enchexie  et  la  dialfiAte  (V.  ce 
mot) .  —  Cachexie  aqueute  ou  pourrilure.  Maladie  très- 
grave,  qui  sévit  épizootiquement  sur  les  bêtes  i  laine, 
et  à  laquelle  l'espère  bnvine  e<l  également  sujette. 

CACHOD.  s.  m.  [cat<\  i/itrr/ni,  ail.  Cfichoii,  Cale- 
c/iti,  angl.  cateehUy  il.  rnr.  iiiy  Extrait  préparé  avec 
le  bois  et  les  gousses  fraîches  du  Mimosa  cafechu 
(légumineuses  mimoséesV  Le  cnchou  de  HomlMtj  est 
en  |>etit«  paiiif  carrés,  d  un  brun  mugeàlre,  pesant  90  â 
120  grammes,  d'une  cassure  terne  et  souvent  mar- 
brée, d'une  saveur  astringente  et  amère,  suivie  d'un 

pnill  un  peu  sucré.  Telui  du  nrn^nl"  e^l  en  piins  de 
30  àtiO  grammes,  ronds  et  aplatis,  à  cassure  luisante, 
d'une  saveur  seufement  astringente  et  amère.  Vue 
troisième  espèce  (eathon  en  nuute*)  est  en  raoreeans 
de  96  i  420  grammes,  provenant  de  pains  plus  volumi- 
neux, d'un  riMige  brun  foncé  uniforme  et  luis.int, 
d'une  saveur  astringente  et  amère,  suivie  d'un  arricre- 
goOt  ogrtaUe.  —  Le  cachou  contenant  toujours  des 
matières  étrangères,  il  faut.  ]«Mir  l'usape  pharm.iceu- 
tiquc,  le  pulvériser,  dissoudre  la  |Mindre  d;ins  quatre 
Ibis  son  poids  d'ean  chaude,  et  évaporer  la  liqueur 
jusqu'à  siccité  au  bain-marié  :  le  résidu  porte  le  nom 
û'eTtmH  deeaeho».  —  En  raison  de  la  grande  quan- 

lrt('  rli-  t  iMiiin  (jii'il  roiiliiMil,  le  carlioii  esl  astringent 
et  tonique.  On  préprc  avec  1  prtie  d'extrait  de  ca- 
chou et  h  parties  de  sucre  pulvérisé,  mêlées  avee  du 
mucilage  de  gomme  adraganl,  des  tabHt'-^'m\  i>fi<fi'  !e% 
xiiiipfcsde  e/fr/iri»/, du  poids  d'environ  60  reiiti^T  nniiies. 
Si  l'on  y  ajoute  quelques  goutles  d'une  teintun  r  i  '  re 
ou  autre,  on  a  les  toldelte.i  ou  pastiUegde  rar/i-^n  .h/o^ 
rtmfe»,  —  l^p  rachnn  était  antrofoisoppdé  tena  jai^ 
ui'o,  parce  rpi'uri  le  regardait  rommo  uno  tcrroquo 

l'un  rrovail  venir  du  Japon. 

<:a(:ii(  \dÉ.  s.  m.  Sorte  de  pastille  composée  dO 
terre  bolaire,  de  suecin,  de  musc,  d'ambre  gris,  do 
bois  d'oloès,  de  santal  rouge  et  citrin,  de  jonc  odo- 
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nat,  U«  galangm,  de  cannelle,  de  rhubarbe,  de  myrn- 
MiM,  «1  àe  <|tiélque«  pierret  prftri—iw  iiMrie*.  U  s 
lm.)otts  emploient  ce*  |Mutili«  coonm  mMtkaloirc. 
l-^w  parfumer  rhaleine. 

CICHl'TIQIJB.  adj.  — Aride  rarhntiinte  {tannin  du 
atrium,  acide  mitnttiaHHique  et  cachuutatuiiqtif). 
Ibae,  greira,  erislallin .  astringent,  pdt  dmcflèlm; 
à  prine  aride.  Ti  olubl«  ibiu  l'eau  bouilkate,  l'al- 
cuoi  rl  l'i-th^r.  Sa  diii»olulion  passe  au  rouKe  à  l'air 
M  dè|<os4>  tlo  Ift  eatéchiue.  il  colore  en  vert  le  per- 
rllMure  de  fer  sans  le  pricipilcr.  S<>  relire  du  caclum 
parl'rther  (C«*H*0».liO).  Ne  prtViiiito  iiasilï-métiiiuc 

CIClS.  s.  ni.  V.  ("■nosEiii-iKh /(o;/-. 

GAGOCHOLIB.  f-  ('  "('"'°^>"/<",  de  x^xo;,  mauvais, 
f^tOx,  bile;e*p.  eaet^colia].  Dépravation  dei la  bÙe. 

CICOCHTLIB-  ».  f-  [r/nftctiiflia,  de  y.i«;,  mauvait, 
ti/jt.:;,  rhyle  ;esp.  cnt-fH/itilia].  Chylilhalion dépravé. 

CACMBTIIB»  «M*  [rnrftrhymui ,  ilc  xxxi;,  mau- 
nia,  et  pjA'^,  Mie»  bumeHrj.  ijui  est  aflbcté  de  la 
caeadiyiniê,  qui  tient  à  la  CKOchymia  .*  homme  ctteo» 
tk\imf^état  ^  l  'i  fii/tiif. 

CACMBVWIB.  l^caraeAyiNio,es|i.  caroquimité]. 
àMênAaa,  d^pmtmtion  dcahiuMtirs  en  gîuéral.  C'est. 
tâfli*  les  hunioristca,  la  eause  immédiate  de  la 
tmtkfxtf  ÇS.  ce  mot).  Souvent  ces  deux  mots  sont  ent- 
plnét  comme  synonymes. 

CâOMTLB.  a.  m.  V.  IUkodvle. 

CMMftTBB.  adj .  [nicoethe»,  MwciihcCt  da  mm^, 
■HRak,  et  rTj  :,  raractùrc,  nature  ;  psp.  eocoefe].  Qui 
est  4t  BMnivaise  nature  :  lUcèrc  •  imM-thr, 

illiTgÉW^f  [<ve«ir^"^«<>'.  <le  xixc;,  mau- 

iril,  et  "■->(<;■.:,  (rt'iiération,  production].  Ce  mot  a  été 
prit  par  k  ^  uns  dans  le  sens  de  déviation  orfranique 
ov  monstruosité,  et  emiili.yt^  [l  U  d  nilrcs  pour  expri- 
■er  la  formaUoa  d'un  tissu  paUiulogii}ue  quelconque, 
èi  ifiiirrite,  par  exemple. 

CâCOP.iTHIB.  s.  f.  ['  'iroiifithifi,  Krx\: ,  m.nu- 
Vlris, Ci  saAc;,  aflection,  uialadit-].  Maladie  de  mauvais 

^CftroPLASTiOBB.  adj.  (de  aaals,  mal,  et  nXxc- 
et^,  former].  Défavorable  au  acttons  plastiques.  Op- 
poté  ifup/astiqur  {y .  ce  MOt).  —  Malif-rf  iii>  uf,las- 
ttfme.  martiir^  qui  iervinient  à  la  génération  des 
Imm  ^oa  Lebaietn  nooNiiait  bétéroplastiques. 

C«COra.%Cie.  »  f-  l'-ticopniyin,  de  xxxi;,  mau- 
vau,  ei«;»i  radical  de  n-fi—ni,  ^ifir].  Altéralion  des 

fcftiaaa  Mrtrttiwv. 

ctcosiTiB.  s.  t.  [eaooft/M,  de  »«««;,  mauvais,  et 
esTii..  aliiHcr  il  ]  Défoût,  aversion  des  alimenU.  • 

CACOftPH  ixiE  !•  r  ['•«ftMf/>/«yj/",  <!(>  y. x«iç, man- 
iai», et  «^w^,  poulsj.  Mauvais  état  du  pouls. 

CMt>&Vt%VUt'  adj.  [nb  ore  fteten-g,  de  xaxi;,  mau- 
X3ii,  rt  or-JuLX,  bouctw].  Qui  a  la  boueiie  mauvaiie, 
qui  a  l'Ualeiiie  fi-lide. 

CâCOTHAKABIB.  s.  f.  [de  xxjii>;,  luaiuais,  el  Oâvx- 
tc^  aori].  Habitude  de  certains  mèdecius  qui  épui- 
icet  loua  lea  moveos  pharmaeeiitiqaes,  même  les 

plu*  éii*r|{it|ue« .  .il'Ts  qu'il  n'y  a  jkis  la  inoindrr  proba- 
bdité  de  aastver  le  uialade,  le  luurmeulaul  ainsi  dans 
set  éendera  ■■■enUt  at  hii  Nodaal  la  OHirt  plm  pà- 

aibU' . 

CACOTMÉLI5IB.  t.  f.  Base  nrginique  découverte 
lar  Laureitt,  se  produisant  ù  rmul  [ur  l'artion  de  l'a 
ciée  axotM|ue  cooeeolré  sur  U  bruciiie.  (C<2il>*jU0-<'.j 

CÂC/orrUtmm.  a.  f.  [eoealkyMji,  de  «aaèc»  nte* 
«dis.  et  &^>'A'.;,  roanl;cip.  omoIbmm].  Tlraidiie  dat 
facuttéa  moralca. 


CACOTMO^BIB.  S.  f.  [cacoh-oithia,  de  xxm;,  mau- 
V  UN  H  rpcipi,  nutriUoB;aip.  eaoMl^^].  AHératiea 

di's  Iniirtimis  nutritive!;. 

C.ACTËËii  OU  NOPALtibS.  s.  f.  pl.  [cacUo',  csp. 
ctictem].  Famille  de  plantes  dirolyicdonées  inoaopé- 
taies  périgjrne«.  Leurs  tifes  sont  où  cylindriques,  ra- 
neotett  caooelée»,  aognleuiet,  ou  ooin|MMéet  de  pièces 
articulées,  qui  ont  été  considérées  coiiiiiie  îles  reuillc«i. 
Celles-ci  luanqiienl  ordinairement,  t-l  ^uul  remplacées 
p{ir  des  épiues  en  fai.^eeaux.  Les  fleurs  sont  en  (général 
solitaires,  et  placée»  à  l'aisselle  d'un  de  ces  faisceaux 
d'i  pinet.  Calice  monosépale,  adhérent  à  l'ovaire  in 
fiif;  ])éi.tltv  (li^l>o5é»  en  plusieurs  rangs;  étamiites 
nombreuses  ii  lUcts  capillaires.  Ovaire  uailacolaire, 
eanlenaat  beaucoup  d'ovulea  atlaebéa  à  dea  Irepho- 
sperine*  pariétaux  dont  le  nombre  varie;  style  simple, 
porUiiit  des  stigmates  rayonnes.  Kruil  charnu,  ombili- 
qui';  il  son  sommet. 

G4CTIBB.  ».  m.  [Cflc/M,  L.,  ail.  Fackeldistel]. 
Genre  de  plantes  de  neotandrie  monog^nie,  L.,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  famille  «les  c;ict«''es.  Deux  espèces 
de  ce  genre  sout  remarquables  :  l' la  rague/te  ou  fi- 
guier d'Inde  (Cor/wr  efNmfie,  L.),  dont  le  fruit,  de  la 
forma  des  figues  et  d'une  saveur  rtonrealre,  est  raTra'- 
chissant,  et  colore  en  rouge  l'urine  de  ceux  qui  en 
niaiijieiil  ;  2"  le  nopal  (Cactus  roccineUi^,  L.),  SUT 
lequel  vil  l'insecte  nommé  oocAeaitfe. 

CâCTtlI.  t.  n.  NaliAneolonurie  rouge  que  Yogel  a 
retirée  ile^  fleu»  do  CmIni  jyedoMtf,  en  lo»  épuîiBnt 
[»ar  ralcool. 

CADAVÉnBDX,  BUSE.  adj.  [eadSmerOMlt,  «iNfé- 

Jr.;,  angl.  cadavei'ou»,  it.  cadaveroso,  esp.  eadave» 
rico].  Qui  tient  du  cadavTe  :  odeur  cadat'éreute,  face 

Cfidaif/'i'u^r. 

GAOAVÉBIQOB.  ad|i.  [caJaveiiciM].  Qui  est  relatif 
an  cadavre  :  aiifyiptie  eatbioin^. 

CAD.iVRE.  s.  m.  [nn'oua,  indavcr,  tlcradnre,  tom- 
ber, comme  le  mot  grec  KTwaa  \ient  de  nrit*,  je 
tombe;  ail.  Leichnam,  angl.  co;7A.t<*, it.  cadm:'ere, ttp. 
rndari-r].  Corp»  organisé  privé  de  vie.  On  n'emploie 
pres(iue  j.iinais  ce  mot  en  parlant  d'un  animal  mort, 
et  on  le  ri  -rr\t'  ^■l'-iiiT.ileinent  pour  désigner  l'homme 
qui  a  cessé  de  vivre,  les  cadavres  des  autres  animaux 
portant  te  nom  vniffaire  de  cAorogme*.  —  Lortqn'nn 
cadavre  est  trouvé  sur  la  voie  publique,  ou  partout 
ailleurs,  avec  des  signes  d'une  mort  certaine,  mani- 
festée par  un  commencement  de  pntféfcction,  il  doit 
en  é4re  donné  avis  sur-le<banp  —awnwiwire  de  po- 
lice (si  c'est  i  Paris),  et  au  maire  dans  les  commune* 
rurales,  ou  à  tout  autre  officier  de  |ioli(  o  juiliiinire 
(maires,  adjoints,  jufes  de  paix,  ofliciers  de  gcndar» 
mcrie),  qui  se  transportent  auieitM  sur  lea  Iknix,  et 
requièrent  l'assistance  d'un  homme  de  l'art.  Celui-eî 
n'a  d'abord  qu'à  faire  la  /ei  iV  du  cadavre,  c'est-à-dire 
à  constater  l'état  extérieur  du  coq)s  de  délit  et  toutes 
les  circooelaoce»  y  relatives,  et  à  laire  tran^rter  et 
déposer  le  cadavre  en  lien  sAr,  sous  la  garde  de  l'a»» 
lorité  judiciaire.  Vautopiie e»i  une  seroiide  o[iératioM 
qui  n'a  lieu,  sauf  les  cas  d'urgence,  qu  à  la  réquisition 
du  pracnrenr  Impérial . 

GABB.  s.  m.  Nom  du  gentvrier  oxyt-èdre  {Junipe~ 
ru.1  oxi/redru*,  1..,  famille  des  conifères),  dont  le  hois, 
brùlr  il.uis  un  fourneau  s.tns  courant  d'air,  comme 
pour  le  goudron,  donne  un  liquide  huileux,  inflam- 
naMe,  d'une  odeur  résineuse  empyrewnatiqne  trée- 

forte,  d'une  s.avc>ir  ài  ro  pro^qnr  cauatiqtte,  oppelA 
hm/e  de  rude.  On  reinpli>ie  contre  quelque»  maladies 
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nilanées  l'iiomme,  ponlre  les  ulrèr«'«  <le*  rlievaiix 
«>t  la  (raie  de»  inoii(on«.  l/huilc  de  (goudron  de  pin  ot 
«■cUodcsjroudronsde  hiMiillo,  de  coinpn«ilion  difTi^renlo, 
de  propriétés  iiir^riouros,  lui  «ont  «oiiveiil  Atih»(itui^*<!i. 

CAOMIR.  ».  f.  [r/iflnii'a,  ail.  Offiifti'ii-^fi,  fljp.  rW- 
mm\.  Suie  nuMalliquo  qui  s'attache  aux- parois  dos  vais- 
seaux de  fusion,  suivant  Dioscoride.  Un  a  depuis  appelé 
»'<7rfHij>  ntiinrpffr,  ou  fo^si/f,  un  minéral  qui  cfuitient 
du  zinc,  du  Ter,  quelquefois  de  l'arscnir,  souvent  aussi 
du  bismuth,  de  l'argent  et  du  robnlt,  fXmtlinif  arlifi- 
lielh,  ou  dr<  fftuviiHiu.r  (fitthir),  l'oxvde  de  T.'mr  su- 
bliin/'.  La  l'niliinr  il'nr*f)ii<-  Ha'il  l'oxyde  blanr  pulvô- 
rulent  qui  se  forme  à  la  surface  des  masses  de  l'aride 
.irsi'-nienx  du  cominerce. 

CADMIL'M.  s.  m.  ^all.  Cnihniuui,  esp.  rndniifi^. 
Découvert  eu  1H18  par  Heriiiann  et  Stromeyer,  dans 
une  mine  d'oxyde  jaune  de  rinc.  Il  est  solide,  blanc 
comme  l'étain,  inndure,  insipide,  très-brillant,  «luclilc 
et  malléable.  Sa  pesanteur  est  de  8,6^0  à  lG  ",ri  cen- 
tigrades, et  de  8,694  quand  il  a  ét»'  martelé.  1^  cad- 
mium est  tri-s-fosible  ;  il  l>nut  h  une  temin-ralure  peu 
supérieure  à  celle  d'éhullition  du  mercure.  Cliaunv-  à 
l'air  libre,  il  s'enflamme,  et  brtie  avec  une  fumée  jaune 
bmnâtre;  son  oxyde  cet  jaune  rou{;cAlre,  quelquefois 
brun  ;  l'hydrate  ef>t  solnblc  ilans  rnuimoiiiaqnc,  mais 
nullement  dans  le  carbonate  ammonique,  ce  i|ul  permet 
de  le  sé|>arer  du  cuivre  et  du  riiic.  L'oxyde  se  combine 
nvec  quelques  acides,  et  donne  des  condiinaisons  sa- 
lines cristallisables,  dont  le  carnetére  (quand  elles  sont 
en  dissolution  dans  l'eau)  est  de  former  |ar  les  sutfliy- 
dratos  un  dé|>dt  jaune  de  sulfure  de  cadmium,  tandis 
que  les  sel»  de  zinc  fournissent  un  précipité  blanc. 

CADRE  DC  TVMPA;<f  ou TYMPANAL.  S.  m.  IMrtini) 
•le  l'os  temporal  qui,  chez  l'homme, supporte  la  mem- 
brane du  tympan,  (''est  l'os  du  carré  des  oiseaux,  et  le 
prt''operc»le  des  poissons. 

OADOC,  L'Qt'B.  adj.  [''ofliirui,  de  rdtffir,  tomber, 
qui  tombe;  ail.  hiiif/lUùj,  anpl.  t/rrtii/iiifj,  it.  rmlui^i, 
esp.  rniiiiri,y  Qui  n'a  pas  de  force  :  /ly  rothir,  hnninir 
rfif/iic,  vin.r  caduque;  nu  bien  qui  est  do  nxnuvais  aloi  : 
snntf  rtitlinfiif.  On  n  appelé  ré(iilep&ie,  uin/  itulnr 
[anjrl.  ihr  fnllhiif  *)cA-«cvv],  parce  que  ceux  qui  en  sont 
atteints  tombent  subitement.  —  F,n  bolaniipie,  rniliir 
si(;nifle  périssable,  qui  dure  peu,  et  se  dit  des  parties 
qui  ne  persistent  pas  pendant  le  développement  des 
organes  dans  la  rum|Misitiou  desquels  elles  entraient 
d'abord  :  rnlire  rndur,  shfh  rnditr,  sUjnihi  rm/iufiif*. 

GADCCITÉ.  s.  f.  [raffifttn^,  ail.  Hiiifiilliijkrit,  it. 
ciuhirHà,  esp.  ruftii>;'ilnft'\.  État  de  ce  (pii  est  caduc  ; 
vieillesse  débile,  période  de  la  vie  humaine  qui  s'étend 
de  la  soixante-dixième  à  la  quatre-vingtième  année, 
et  qui  précède  la  décrépitude. 

CADllQUe.  «.  f.  [ail.  tlir  Hiititer'srhc  Hoiit,  it.  i;t- 
tlum,  esp.  niemhrunn  «w/f/c«].  Sous  ce  non»,  ou  sous 
celui  de  mpmlmvw  cwliu/iir,  on  désigne  une  mem- 
brane molle,  indistinctement  tlhreuse,  ii  mailles  dé 
grandeur  diverse,  comme  réticulée,  dont  l'une  des 
faces  est  lisse  et  l'autre  tomenteuf^e.  liunter,  a  qui  l'on 
en  doit  la  première  description  exacte,  l'a  u|>|ielée 
cwliKfur,  parce  qu'elle  est  expulsée  du  corps  à  chaque 
grossesse.  Klle  |iosséde  de  petits  vaisseaux  sanguins, 
faciles  «  voir  et  même  ù  injecter,  dont  l'existence  a  été 
nii'*e  à  tort  par  quelques  modernes,  <pii  lui  a\aient 
donné  en  conséquence  le  nom  de  fitrmhrnn^  niihislr. 
Suivant  une  ancienne  hypothèse,  lacadnque  serait  une 
fausse  membrane  produite  par  une  exstidation  plastique 
de  la  muqueuse  utérine  ;  ijunud  l'M'uf  franchit  l'ouver- 
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lure  utérine  de  In  trompe,  il  repousserait  devant  lui, 
comme  une  sorte  de  duigt  de  gant,  la  caduque,  qui  lui 
fournirait  ainsi  une  enveloppe  :  k  ce  point  do  vue,  la 
portion  de  membranequitapissela  matricefFig.  49, e,  c) 
est  appelée  rnthi'jif  vrnii',  ^.rlrrix"  ou  iil^rhif  {deriiiuu 
l't'rn,  c.rtfrnn,  seu  ulrthin),  et  celle  qui  circonscrit 
l'cruf  ('•,  A-,  f),  rndu'iiw  intrrni'^  orulaire  ou  r^fî^rhie 
{itrrirdui  sfi'oliitfi,  iPM  iiil^rnn).  Il  est  prouvé  qu'à 


Fio.  40. 

son  arrivée  dans  la  matrice,  l'ovule  est  sur-le-champ 
emprisonné  par  la  membrane  muqueuse  développée 
du  viscère,  sans  qu'il  ait  rien  à  repousser  mécani- 
quement devant  lui.  f.oste,  puis  Ilobiu,  ont  démontré, 
eu  cfTet ,  nnatoniiquement  et  physiologiquement ,  que 
la  caduque  n'est  autre  chose  que  la  nuiqueuse  uté- 
rine développi'e,  hypertrophiée  normalement  comme 
tous  les  autres  organes  de  l'appareil  sexuel  femelle 
lors  de  la  férondation,  et  d('\eiuie  (^iiluf/itf  par  suite 
de»  uiodillcnttons  qu'elle  subit  ù  mesure  du  développe- 
ment de  l'ieuf  Inmiain.  Pés  son  arrivée  dans  la  cavité 
utérine  pr  l'oriflcc  de  la  trompe,  l'ovule  est  empri- 
sonné entre  les  plis  que  la  mui]ueuse  forme  en  augmen- 
tant d'épaisseur  et  d'étendue  en  tous  sens.  La  muqueuse 
englobe  bient(^t  totalement  l'ovide,  et  se  ferme  à  sa 
pnrlie  supérieure  ou  tournée  vers  la  cavité  de  l'uténis, 
jinr  un  mécanisme  encore  peti  connu.  Cette  partie  qui 
enveloppe  l'itvule  est  iniurvue  de  glandes  folliculaires 
connue  le  reste  de  la  murpieuse  ;  elle  s'hypertrophie 
ronnue  celle-ci  |ieiidanl  <|uelqne  teuips,  et  constitue  ce 
qu'on  a  nrmuné  la  rmliiqui'  rrfl'^rfiif.  Dès  que  le»  \illo- 
silés  placentaires  ont  commencé  h  »e  développer  de 
manière  :\  former  un  giiteati,  elle  devient  peu  n  peu 
moins  vasrulaire  et  s'amincit  par  la  distension  que  lui 
fait  éprouver  l'fruf  qui  grandit,  jusqu'à  ce  que  sa  sur- 
face. d<-venant  conliguéà  la  laï  c interne  de  la  portion 
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4  — qMOiM  caduque  aiiteérenta  à  l'ut^ru*,  m  soude 
èdto  flîw  par  aoirtBot  UnmiÛM  foe  rAflilement  ptr 
MHMlaa  organlquo .  On  appelle  eadwjw  uiéi^o-pia- 
(nMv,  imttrutéro-p/arentairf  ou  feconriairt,  U  por- 
liM  de  muqueuse  ul<^i  inu  (de  '■en  e)  comprise  entra 
rmf  et  U  pavttao  de  l'utérue  contre  laquelle  U  rat  ap> 
piiqu<^.  fiortioa  dana  lecpadla  lac  nliceawt  ta  dévalop- 

|»>iit  l'Caiiroup.  vcitii's  \  ririiirnt  i!c  vastes  «inus 

•pfMtlcs  /«ctf  sanguine  ,  dan»  lesquels  foui  saillie  les 
M^tm  (y,  f,fyûti  |ilaaanla(V.  aa  nal)  ca  «ui  n 
bit  dire  qu'elle  eoMOttrl  à  eomtitaor  cal  aifana.  il 
rn  reste  toujours  une  eouebe,  disUaete  du  ptaeenta, 
•dUraate  au  tisau  même  de  l'utérus  (de  r  en  >•), 
ttà  mtontmi  lea  ainaa  qua  le  plaeeota  n'entraîne  pas 
fanda  ladêUvrmee.  Le  muqueuse <w aelde fatérus 
M  de\ient  jamais  radtique  </'.  ^es  {^landes  i.i>iil<>« 
s'tqrpartrafdiiant  à  l'époque  de  lu  grossesse,  et  séorotcnt 
■MMMa  dMni-aolide,  transparente,  homogène,  très- 
tenaee,  appelée  bnttrhon  gélatineux  (a),  qui  oblitère 
rvicumeut  la  cavité  du  col  de  l'utérus.  —  DanslaflfiirB 
ti-tottlrei  Fig.  49),  n  \nA\(\\\e  \a  btjurhim  gélùtiHen.r 
dacaldcruténiai  ^*  ^»  l'orifiaedes/4'«iiu>e»oùia  tor> 
■îBa  la oHMfMeae  cÂdwpia  qui  a'avapea  i  S  a«  8  mil- 
HmMtm  de  prorunUcur  dans  leur  rnvilt'»  ;  c  e<it  la 
taéÊqut  vraie,  ou  muqueuse  lapi»»aiit  le  çorps  de 
ITMéras;  cavité  de  l'utérui  conteoaniiNMtivement 
m  peu  de  liquide  {hytlropénoite)  ;  de  e  en  a,  s'étend 
«■Ira  Tulérus  et  le  placenta  (g,  f,  f)  la  portion  de  mu- 
queuse contre  Laquelle  v*\  n|>|>lji|ué  l'utir,  i-t  dans  la- 
qaella  s'enfooceni  lea  villositvs  piacentaires  (utéro-pia- 
cmfatrc);  A.  véaieid*  onMtieale  ; .  inlarvilia  qui 
st-pare  raww/ov  en  dedani,  !o  ihorinn  cii  ilrluif». 
inierralla  qui  disparait  Liciitdt  par  l'union  de  l'<iiiiiiius 
ècadarniar;  A,  portion  delà  muqueuse  envoloppant 
l'anf,  ou  r.„i,éffue  réfléchie^ ifAaeaiftk'MfÊe»e,k,p\ 
lait  la  putiii  do  jonction  dtia  MfMVM  d«  Corps,  qui 
Mt  tadugtiet  avec  celle  du  col,  fïl  ne  l'f'^t  ]>as.  —  Li 
aMfaMaa  dtteorp»,  qui  est  ainili  caduque  norina/c- 
memt,  lortaat  avec  le  folaa,  l'ait  aaail  fiallMlaflque- 
ment.  Beaucoup  d'auteur»  ont  vu  que,  dans  certains 
css,à  la  suite  d'accidents  dcdy^incnorrhéc  ou  d'écoule» 
Mlléa  aeng  irréguliar  par  le  vagin,  écoulement  ayant 
(awBanaè  anviroo  à  l'^ipoqua  habttuella  dea  régies, 
Ih  femmes  randafanl  ma  neialmuia  eoaaanrant  la 
titrme  de  la  r.ivilé  utérine  ou  à  pau  prèa.  Gatla  eipul- 
s«oo  tarmine  las  accideuis.  U  aabla  dac  abMnrations 
asaaa  MNnkfeaaaa  de  finuaM  em/tM  caractérisées  pr 
l'expuUinn  d'une  pareille  membrane,  expnhion  soû- 
lant presque  subite.  Quand  la  conception  datait  de  deux 
i  Iroi*  M>maiiM,  on  n'a  rien  trouvé  ou  l'on  n'a  trouvé 
daa  débris  daiM  la  cavité  da  la  maubraiie.  &uis 
daote  l'œuf,  encore  déHeal  al  petit,  élaM  nmpii,  ou, 

n'étant  (Kit  encore  flxé  |knr  les  villusités  du  rhorion, 
étui  loinlié.  La  Tace  interne  de  la  membrane  est  lisse, 
p«roeaiée  d'un  grand  nombre  de  petits  oriflces  visibles 
«  U  loupe  ou  à  l'cril  nu.  S.)  (ace  adhérente  ou  externe 
eslirréguliôre.charpt'e  de  prolongements  vasnilaire* et 
^  freyinent«  Ac  ■'•'h  |>ro|>ir  tis<u  dérhiré  ppiid.mt  l'ex- 
pelaieo.  La  naoUesse  de  la  membrane  pendant  l'état  de 
gMBement  de  la  pértodadaarèfleaal  «nrtont  dn  déiml 

da  la  ;:ros»(^*-r.  et  la  fiirilili''  avor  Impti-llp,  »iir  les  uI/tu* 
dra  tetnnica  mortes  à  iftlu  e^ioquo,  oti  »<'|i.in^  (-^^tto 
aMsquousa,  CmI  caMtvair  que  cette  exfuliation  mor- 
Mde  de  l'organe  mqoaax  tout  entier  doit  être  aistVe. 
Vovei  ane  observaUaw  da  aatle  «spaMon  daae  la  line 
bippocratique  Ikr  la  nature dernfiinU%vn.  V.  Mu- 
v»aiici  al  Urtac». 


CAGAL,  ALI.  a4i.  [cteralitf  il.  cifeale\.  Qui  appar- 
tiant  au  cœcum.  —  Âppmtdiee  eeeel  aa  wnittfi»rme. 
Petit  tube  de  la  grosseur  d'un  tuynu  de  plume,  lonc 
de  54  millimftires  à  108,  cylindrique,  flexueux,  qui 
existe  au  t  ôii)  du  r.T<  iini,  et  dont  on  Ignore  l'usage.  Il 
oin«  la  même  structure  et  les  mêmes  f  landes  qne  la 
gros  intattia. 

C.CCOM.  s.  m.  [intetHnum  ci^-inn,  de  rvt-i:u.t, 
aveugle;  ail.  Htinddarm^  angl.  the  btindgut,  it.  rieco, 
e«p.  riffjny  Oa  darnie  ce  nom  à  la  première  portion  da 
gro»  iniettin,  parce  qu'elle  se  prolonge  inférieun'nionf 
sous  forme  d'un  eul-dc-sac.  I.c  cirruin  vient  à  la  suite 
•If  l  iiii'  >.iin  grêle;  il  remplit  presque  en  entier  la  (bsse 
iliaque  droite,  at  lé  oootinue  avec  la  eêloa  asoendant 
»aiis  que  l'on  pidna  leur  assigner  da  ligne  da  dèmar- 
(  Mtioti  La  surface  externe  de  rel  intestin  pn^ente 
de*  bosselures  volumineuse»,  interrompues  par  des 
enibncemanti  longitudinaux  ;  elle  est  surmontée  d'ap« 
pcndtoti  fraiiaeux  formés  par  des  replis  du  péritoine. 
La  rarISiefl  Interne  présente  des  saillies  longitudinales 
et  dos  cnrnii.  (Miieiiti  q>ii  r<''|>oiidcnl  aux  dépressions  et 
aux  bosselures  da  la  surlacc  externe.  A  la  partie  ioft- 
rieura  da  eaMÉ  surihea  axtema,  on  volt  à  droila  l'ori- 
fice de  Vniii,'-rufi'ec(rco!\\ .  C..yc\\  \,  à  ganrhc  l'orifice 
do  l'iléun,  et  la  valvule  iU  o-cii'cale  [\.  Ilèo-CiECAI,). 
U  muqueuse  est  rirlic  en  follicules.  V.  ce  mot. 

G«SALPi!«i6ES.  s.  r.  pl.  Synonyme  de  cassiéet. 
Nom  d'unt  des  grandes  tribus  de  la  famille  des  légu- 
minouset. 

G.esiiiM.  s.  tu.  [de  cœiiiUy  bleu  céleste].  Métal 
alcalin  nouveau,  découvert  à  l'aida  da  ranaljsa  spea* 

traie  (Kirchlioff  et  Bunsem  dan*  le»  rt'*ii!in  d'eaux 
minérales  à  bases  de  soude,  de  potasse  cl  do  chaux 
(Cm  =  1541,87).  On  ne  l'a  pas  isolé,  mais  on 
conoidt  sas  chlorure ,  sulfate  et  azotala.  Son  oxyda 
est  un  alaaH  aasd  énergique  que  la  potasse,  n  colora 
en  beau  bleu  les  raii  s  du  spoclrc. 

CAFÉ.  s.  m.  [co/fen,  ail.  Kn/ftr,  angl.  coffee,  it. 
caffi^,  esp.  café].  Graine  du  eafier  (Coffia  mrabiea,  t.), 
arbrisseau  do  la  pentandrie  monogynie,  L.,roUMéas, 
J.,  originaire  de  r.\raliie  et  naluralisé  dans  lasilas  dé 
rAnt(  rii|iir  In  fruit  de  celte  pl.mle  est  une  baie  roufa, 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  divisée  an  data 
loges  1^  renfennent  ehaeana  une  graine  aplatie,  mar-^ 
quéc  snriino  de  se»  faces  d'un  sillon  longitudinal,  cl 
convexe  do  l'autre.  C'est  l'infusion  de  ces  semences 
fnondL-e*.  torréfiées  et  pulvérisées,  qui  constitua  la 
boisson  agréable  et  Ionique  à  laquelle  nous  donnons 
aussi  la  nom  de  rofé.  On  en  distinpie  plusieurs  cs- 
[MM-e*.  que  l'on  dé>i^'no  par  les  noms  des  pays  d'où  elles 
proviennent,  et  qui  présentent  chacune  quelques  dif- 
férences daiM  leurs  principes  eenslltnanls.  C'est  la 
torréfaction  qui  dontie  au  café  ?on  arôme  suave;  elle  y 
développe  une  huili'  empyrcunialiqne  amère  et  aroma- 
tique à  laquelle  il  doit  ses  propriétés  éminemment  ex- 
citantes. Aver  i  no  grammes  de  caft'>  torréfié  jusqu'il  la 
couleur  rousse,  on  ikmiI  obtenir  25  grammes  de  sub- 
stances exlractives  ;  torréfié  jiisr|n'à  ce  que  le  café  ait 
pris  ane  couleur  marron,  on  n'obtient  alors  que  1 9  gram. 
de  matière  solide.  Dans  le  premier  cas,  un  litre  d'infti- 
*ion  contient  de  5  A  6  gramme*  de  matière  azotée  ; 
dans  le  lierond,  il  n'en  contient  que  4«',r»3.  Pour  la 
pré(Miration  de  l'infusion,  sur  le  marc  provenant  da 
100  grammes  de  cad  qyl  a  seni  k  «na  prcmièra 
inftisinn,  on  «ersê  im  Htre  a*ean  beulllante,  on  laissa 
ensuite  en  macération,  l.a  niar/r.Mii^n  terminée,  on 
sépare  le  macAré,  on  le  porte  *  1 0«  degré*,  el  l'on  s'en 
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sert.poiir  MreuiMinftnidiiinref  lOOon  ISO  KiwnnM» 

(!o  hou  iafr.  ("otlf  infusion  itrcsciilo  Jf  l',iv;iiilat;e 
quant  à  la  coloraliun  ;  coloration  qui  pourtant  n'est 
pM  iiéc«Maire  pour  qu«  le  calé  Mit  bon.  Vtmâjttàa 
café  a  fait  voir  qu'il  est  ainsi  coropo?»'  j>nur  100  :  rrl- 
lulose,  34  ;  Ciiu  liygroMopique,  12  ^sub&lunccs  grasses, 
de  10  à  13  ;  glycosc,  7  ;  dextrioe,  «dile  véfëtel  Indé- 
termiiiét  8*5  ;  tésumiiiet 
ceftine,  f 0; cafébmnele 

lie  polassc  et  do  rrifi'iiir, 
de  3,5  à  5  ;  cafétaïuiate 
axotc,  0,3  ;  caféine  libre, 
0,8;  bttile  essentielle  coa- 
rrèle  insoluble,  0,001  ; 
eseeiu>-  .'Homaliquc  à 
«deur  suave,  U,U02;  tub- 
•teaeee  mioéniee,  oxyde 
(le  fer,  potasse,  mn^MiAsii", 
citaux,  acides  pliii>[iliu- 
lil|lie,  tiliriquc  et  sulfu- 
rlque,  chlore,  6,697.  On 
a  appelé  /leurs  fie  café  les 
enveloppes  ini  ('(Kiiies  ilu 
café  :  on  eu  prépare  une 
ioAMion  connue  mus  le 

norn  de  c///)''  ù  la  yiiltaitr. 
L'infui^ion  du  rafé  non 
torriilr  a  une  teinte  jau- 
nâtre qui  l'a  lait  appeler 
eafë  citrin.  Le  calA  non 
lorrcfié,  en  iM>uilr-\  en 
décoction  ou  en  extrait, 
a  été  substitué  au  quin- 
quina dans  le  traitement  des  fièvres  inlernii((piilr<  opi- 
niâtres. —  On  a  d  écoré  du  nom  tic  café  /l'U/fois  di- 
verses graines  on  autres  parties  de  TégîliWX indi{;énes 
que  l'on  a  essajfécs  tour  i  tour  eomme  succédanées 
d«  aM.  Teiies  sont  particalfèrement  les  graines  de 
VAsf,  nffn/us  i  rHi'  ui,  L.,du  Ck  fr  (in'rti>,u»t,L.  (pois 
cliiclic),  de  r.fiYirAiv  hyfunjiva,  L.,  du  Gaiium  apa- 
rine,  L.,  de  l'orge,  etc. 

CAFÉINE.  8.  f.  [ail.  Ka/fn,!,  an;:!,  rnff,-,;,.  il.  mf- 
feina,  esp.  cafeini,].  Principe  rri^Uillisable  <lo.  oiuert 
en  1821,  par  Pelletier  et  Robiquet  dans  le  rafi-,  p;ir 
'Oudry  dans  les  feuilles  du  thi^  d'où  le  nom  de  théine, 
qui  lui  est  ansi  donné,  et  par  Th.  NaHias  dans  le 
jWoraiM,  médicament  précieux  des  lîi i  Miirns  pré- 
paré avecles  graine*  de  Ptiu/Zinia  .<or/,i/,^.  .le  la  fa- 
mille de8sapotces(C«6H«Ai<0<).  U  caféine  est  blanche, 
en  aifuiUes  soyeuses,  vohitile  à  300»,  fusible  à  1 80  ', 
aduide  don»  l'alrool  et  dans  l'eau,  nullement  alcaline, 
nais  fbmie  avec  les  acides  des  si-l>  frislaliis<  <.  Kilo  tic 
précipite  ni  par  l'aceUite  ni  par  le  soiu-acétate  de 
plomb.  Après  l'urée,  e*est  to  prineipe  d'orifiine  orira- 
nique  le  pjus  «M|é.  bO  cenligranmie*  et  plus  dr  caféine 
ne  produisent  anrnn  edVt  excitant  sur  riionnne,  ce 
n'est  donc  pas  le  principe  actif  du  thé,  etc.;  au  lieu 
que  trois  gouttes  d'essence  de  tlté  tuent  un  cliien. 

C«rÉI9IIBi  CftrÉllllOOB  on  CAPIQOB.  adj.  \. 
Cafétannioii:. 

CAPÉONB.  s.  f.  Nom  du  produit  le  plus  caractéris- 
tique de  la  torréfaction  du  café  ;  c'est  celui  qui  lui  donne 
de  l'arôme.  Ce  principe,  obtenu  par  la  distillation  d'une 
ioflision  de  café,  m-  |irésentc  sous  la  fonne  d'une  huile 
brWM  et  liquide,  jJus  pcsaulf  que  l'eau,  suluble  dans 
l'éther;  die  a  reçu  le  nom  de  caftone  (Boutron  et 
fnmj).  U  ealiSone  «si  légèreBwnt  soluMe  dans  l'emi 
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bmdOante  ;  la  plus  tiible  quantité  de  cette  subslance 
«  si  susceptible  il' iromaliM'r  deux  ou  trois  pintes  d'eau. 
De  uiéme  que  tous  les  priucipe»  constituants  impor- 
tants du eaA,  la ealSono  provieiit  delà  portion soloUe 
do  la  semence  lurrélîée.  Pendant  la  torréfaction,  une 
t>etite  quantité  de  la  cafcinc  chst<Uli.<uible  peut  être 
perdue  à  cause  de  sa  volatilité. 

CAPÉTANNIOUK.adj.— ^c(V/e  rafttunniqw  {neidt 
ekhroginique  ou  chhi'ogèniqur  et  cnféiiiiquc).  Il  eot 
à  rét;U  de  sels  de  chaux,  de  poLisse,  de  magnésie  et 
de  caféine  dans  les  grains  de  café  et  dans  it  thé  dn 
Parogtmg  (ffaar  parogm^ù).  Incolore  vpont  cris- 
t.-illiscr  en  masses  mamelonnées.  Il  est  ordinairement 
jaune  et  vitreux.  Très-solubic  dans  l'eau,  peu  dans 
l'alcool.  Il  colore  en  veri  les  persels  de  fer  ;  ne  préci- 
pite ni  l'émétique  ni  la  félatine,  et  précipite  la  qui- 
nine et  la  einehoidne;  cbauflift.  il  répand  l'odeur  du  café 
grillé  (r."HMO"'..  Y.  YiHioiuiE.  L'aride  (  aféiqne  du 
café  vert  se  cliange,  par  l'actiua  de  la  clialeur,  en  un 
acide  qui  possède  des  pfopriéléa  dilHrenles. 

CACNBt'X,  EISF.  adj.  [de  Tanc.  franc,  ror/uf, 
chienne,  iKin  e  que  er  t  animal,  et  surtout  le  basset,  est 
I.  l'.urcllement  cagneux  ;  ail.  ktméMtùn'g].  Mauvaise 
<'<Miformation  pr  laquelle  le  (tennu  est  en  dedans  et 
le  pied  écarté  en  dehors.  Il  se  dit  .aussi  du  cheval  dont 
les  nienibri":.  dans  leur  |tartie  inférie\ire,  sont  tournés 
eu  dedans.  Le  cheval  est  cagneux  du  devant  eu  du 
derrière,  du  genon,  do  jwret  ou  du  pied  ;  ehei  loi,  le 

défaut  opposé  est  apf>p|é  panotd, 
CAIBPUT.  Y.  CAJm'T. 

GAÎBIJ  ouCATBIJ.  s.  m.  [/.iil/,ulus].  Petite  bulbe  qui 
est  produite  pur  une  autre  bulbe,  qui  la  remplace,  et  qui 
naît,  on  daiîi  sa  substance  même  (safran),  on  à  eélé 

(tulipe),  ou  au-de-^ns  (j;laïeui  i,  ou  au-dessous.  I.cs 
caïeux  sont  les  bourgeons  axillaires  des  bulbes,  atta- 
chés i  la  tige  par  un  lltet  mlnee,  qd  te  briaeidsément 

et  souvent  de  lui-niéme  ;  ils  pemeut  se  développer 
après  avoir  été  si' parés  de  la  bulbe  qui  leur  adonné  nais- 
sance, et  r.  |.i  iiliiire  la  plante. 

GAlL-GÉMiN.  s.  m.  Prineipe  amer  fd>ri(tage  con- 
tenu dans  l'écoree  dn  Sw^/enfn  tfntgakmri;  Desrous- 

seanx  famille  dr  .  i  rdr.'lacécs),  grand  arbre  dont  le 
bois  |H»rte  dans  le  commerce,  d'après  son  origine,  le 
nom  A'ncfijoH  fim  8f»éyat  ou  tail  rMtn . 

CAILLÉ,  ÉS,  ou  CAILLKBOTTÉ,  ^.B  adj 
tut,  r-oagitiatiu,  ail.  f/erunneii].  Se  dit  d'un  liqniile 
qui,  en  se  déconipos.mt,  forme  une  masse  plus  ou 
moins  consistante  :  sang  eaiUé  (V.  CAlLtOT,  SAM6), 
laii  eailU.  On  dit  aueai  snbetanthrement  :  le  ettflM,  en 
parlant  du  bit  coagulé.  Y.  Cn\r.ui.ATiox. 

CAILLB  LAIT         CAILLKT.  s.  m.  (fîn/iiim,  L., 

ail.  Ltibh  aut,  angl.  /nt/y's  bedstrau},U.  eêgHOt  mf, 
gaiit»].  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe  monogjrnie, 
L.,flimilk>  des  mbiacée*.  I.  L'espèce  dite  eailb-^ml 
jaillir  I  rruiii,  L.  I,  trés-commune  en  France, 

a  Lté  emplujce  comme  astringente  et  anlispasmodique. 
Elle  n'a  poa  la  propriété  de  Aire  eanier  le  lait,  qnMn- 
diqne  son  nom. 

CAILLBTTB.  s.  f.  feéomofKm,  ail.  Liluiai/fi)!, 
angl.  mmet  bny).  Qimtrième  estomac  des  animaux 
ruminants,  ainsi  nommé  parce  que  le  liquide  acide 
dont  est  humectée  sa  surftee  interne  a  la  propriété  de 

faire  railler  le  lait  ;  an^si  l'emplnie-t-en  $00$  le  non 
de  i»fmre  {coaguium).  V.  i-HTOMAC. 

CAILLOT.  «.  m.  Igrmmus,  ifi^tgct,  ail.  Uill»- 
cAe»,  it.  grumo,  esp.  cftaguio].  Ma&se  rouge 
geâtre,  friable,  formée  par  le  sang  dans  les 
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«è0aCflMé  lie  circuler,  (Uns  les  cavités,  »oit  lutu- 
nln,  toil  MciAMMell«s,  où  il  s'c»t  épanché,  dans  les 
mm  aè  M  te  r*c<ûft  pendant  la  saignée,  ele.  Le 
dfllot  eal  dû  à  te  eon^uiaHm  ét  h  fiMme,  qiii  en- 
fluU*,  on  |>.i-—aiit  (!«'  r<'-t.il  liquide  à  l'état  suliilp,  tciiis 
le*  èléiaeuU  anatouiiques  eii  suspension  dans  le  plasma 
•HfMte  «te  aanf  ;  tes  f tetedea  nwf^a*  ^tanl  les-  plus 
ateôibiit*,  donnent  uu  caillot  la  cotileur  qui  lui  est 
pvapre.  Lorsque  ces  globiiIcA  te  modiflenl,  (iiTi>- 
lMnl,paîiMté8orbent  dans  les  rnillot$  apofi/rrliqurx 
m  nArrynMMje,  le  caillot  subit  des  modifications 
fniiiHiwihiilria  dmas  m  eoakvr.  CooNm  la  fliirine 

offre,  de  mu  rùti'-.  <l;ms  rt-s  inèmes  conililions,  de* 
ctea|aneaU  qui  lui  sont  propres,  la  coiuiatance,  le 
maitét  àMtawn  fibrillaire  dn caillot,  etc.,  cluuifHit 
éplement.  V.  Fibrike,  Fiaamsrx,  BtoATOiiE  et  Sakc. 

CAi.lCA.  s.  ui.  Êcorce  «le  la  racine  du  Chiocorra 
rtrrmota,  L.,  et  dii  ('/iiu"i'f-ti  nnyuifuyii,  Martin», 
|ImIcs  4m  BréftU,  «le  la  lainiJle  dei  rubiaoées.  Cette 
«McaertaMM  IteM,  em— te,  wmèn •!  — Méa>a««le, 
ifùsMde  Z  k  S  iiitllinii-lro».  On  la  dît  WMljlive,  por- 
pti«e,  diaréiiquc  «-t  tU.i|>liori-tique. 

CAÎUQUiB*  a.  f-  [ficitJe  catHciqw,  rdletier  et  Caven- 
lonj.  Oirp*  rriM.illisublo  retiré  de  la  racine  de  cainca. 
U  est  uns  mleur,  de  saveur  très-amère;  il  est  plus 
foluble  dans  l'eau  que  dans  l'alroitl  cl  «l  ins  l'clher;  il 
laufît  le  toanaeaol.  maia  ne  donne  pas  de  combinaisons 
crMallisMBS  «ree  tea  baiM.  (C^W.) 

CAISSE.  *  f-  [;»I1-  T/'omwMûA//-,  it.  r//vtv;.  rsp. 
ro/aj.  Fallope  a  ;ip|iclé  cuùtsedu  tamljour,  ou  du  ti/ni- 
fiam,  U  eavilé  «lu  tympan  qui  renferma  les  osselets  de 
l'ouie.  parce  qu'on  l'a  cooparte  i  ua  tambour  «a 
caisse  militaire,  i  raisofl  da  la  disposition  de  la  mem- 
brane sur  laquelle  vi<'nncnt  frapper  le>  >oii<. 

CAIBrUT.  s.  m.  ^all.  VajeiMtÔi,  angl.  cq/eput  oU^ 
•ip.  etnepu/].  EaMOM  roornie  par  te  distUlayon  de« 
(niilln^  et  «lf<i  rameaux  d'tm  arbuste  dos  îles  Mo- 
lw|ucs«  le  Melairucn  l  ojfftuti,  lloxbargli,  famille  des 
■Iflaeéaa.  EMa  a  une  odeur  pénétrante  vive,  qui  a 
faeiqae  analoine  avise  celle  d'un  mélange  d«  térében- 
thine, de  cnini-hre.  fte  nMnlii0|Mivrée  et  daroiet;  elle 
e*i  entKTcnioiit  ^.ilublo  daas  TalaMl  ot  l'élher  sulAi- 
Sa  pesanteur  spédllque,  à  12*  centigrades,  varie 
da  •,•44  à  Elle  contient  ordinairement  du 

oarre.  qui  la  verdit,  et  qui  provient  des  vaaea  dans 
lesquels  la  plaiitc  a  été  distillée  :  on  enlère  ce  ro«ital 
par  ane  rectiOcaliun  con\euable.  —  L'huile  de  rajcput 
a  été  efDpte|ée  contre  le  choléra  :  à  l'eKlérieur,  soit 
pure,  soit  mêlée  à  tme  tente  Sae  ev  à  une  liqueur  al- 

r<Hdiqu<>  :i  !  ii^l'-rifitr,  .mi  |ifiliim>,  ou  p.it  jri'ulles  mit 
«te  sucre  mi  Uaiik  uii<?  ti»aue  cliaude.  On  l'a  precunisi  c 
aaaai,  seule  ou  vote  au  «piimaiiia,  ooutre  les  flèvm 
intermittentes  pernicieuses. 

CAL-  ».  ni.  [rri/hu,  m/Aan,  iTM^c;,  ail.  Knochen- 
narh^,  *agl.  il-  et  e«p.  <Y>//<>j.  ('Kalnce  dos  os 

à  te  anito  d'une  fracture.  D'après  les  observations  de 
Wewlicr,»  y  a  d'abard  épaneheoMal  de  térosite  rao- 
pcàlrc  dans  le  ti-Mi  »  <  lhi!airo  sous-ciitiné,  et  île  sanjj 
eutre  les  muscles  vt>iMiis  dei  doux  bonis  de  la  frac- 
ture, qui  sont  dénudés  de  leur  périoste;  la  moelle  est 
noirâtre  dans  l'étendiM  de  quelques  miliinètres.  Peu 
à  peu  les  partie*  molle*  se  déetriorènl,  te  Ifasu  celln- 

teir<"  i:"iin<"  <  !  -e  roiidoiiso,  les  niusflt'^  s'tiui^'-ciit 
autre  euK  et  avet  le  p<-no»tc  :  il  en  resuite  une  masse 
BOiMa  hoSMirène,  rougeitre  et  élastique  ;  te  mnolle  se 
raffermit  et  blanchit  :  il  en  naît  une  substance  rou- 
yeàtre  ou  demi-transparente  qui  adlière  k  l'os  cl  aux 
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tissus  ambiant*».  Celle  sulistaiire  est  llbroide,  striée,  ou 
même  dimibleen  libres,  parsemée  de  gouttes  d'huile; 
elle  aat  ManUM  ranplaoée  par  du  cartilage  naissant, 
qui  offre  disfinetewent  des  caviUs,  wnt  sphériques, 

soit  ovoïdes  Ce  cartila(i;o  adluTo  liionlùl  iiilimcuicnt 
aux  deux  boots  de  l'os  :  d'une  part,  aux  trubùcules 
osaeuaes  du  caaal  médullaire,  de  l'autre  ans  parai»  de 
oelui-ei.  dans  une  profondeur  variable;  plus  tard,  on- 
tin,  il  adlière  aux  tissus  mous  engorgés  avui$iiiaat  la 
fracture.  Il  en  est  cependant,  en  général,  plus  ou  moins 
nettement  séparé  par  une  ceuehe  de  liaw  eellulaira 
de  noordle  Ibrmilion,  «tent  le*  bords  se  eoittimwnl 

avor  io  ix'riosto,  et  los  fan^s  ;ulh<Toiit,  l'iutoruo  au 
cartilage  en  voie  de  fonnalion,  el  l'externe  aux  tissus 
engorfés,  dont  il  est  difllcile  de  le  séparer  avant  «piel* 
ques  semaines.  C'est  le  rarlilnge  qui  préexiste  au  cal 
osseux.  Sa  stniclurc  est  relie  du  «arlilage  ordinaire; 
il  n'y  a  de  iliflférenro  que  dans  le  vtdume  et  la  forme 
de  ses  cavités,  qui,  dans  des  points  trèt-rapproeliés, 
peuvent  efHr  de  1»  I  ftO  ndllièmes  de  millimétré  de 
volume,  et  une  forme  arrondie,  polyédrique  ou  ovale, 
allongi're,  aplatie.  Généralement,  elles  renferment  un 
corpuscule  (nina*  de  franulalions  jaunlirea)  apbé- 
rique,  polyédrique,  triangulaire;  pmirtant  on  trouve 
plus  de  cavités  qui  en  sont  dépourvues  qu'à  l'état 
normal.  Assez  sou\oul  ces  cavités,  surtout  celles  qui 
avoisinent  les  points  osseux  déjà  formés,  sont  disposée* 
en  série*  tongiladteale*  <V.  Cnoimaiitet),  et  ta  buIh 

slance  roiul.nmentale  ou  panijuo ,  interposée  entre 
elles,  est  fibruide,  peu  abondante,  en  sorte  que  le* 
cavitéB  aent  tréaH«pprochées  l'una  de  l'anlm.  Ceil 
daas  ce  eartilaga,  qui  aat  peu  vascuUiire,  que  ta 
montrent,  au  plu*  tdt  vers  te  septième  jour,  les  points 
osseux,  d'aspect  roujroàtro,  <;ii'nu--,  i'loil.-<,  qui  s'é- 
tendent de  plus  ta  plus.  Ils  prennent  la  place  du  cal 
eartilaginens,  qui  t'oaiMte  par  tmhtHtmHoit  (V.  ee  mot, 
et  K.NVAHlsSElfCTiT),  et  l'os  pn'sriilc  transiloirement 
l'état  dit  jr;>ofi^oi^e(  Y.  ce  mol  ;,  avant  d'oin  ir  les  carac- 
tères de  l'os  proprement  dit.  A  la  surface  des  extrémi- 
tés de  te  masse  cartibgineuse  enfoncée  dam  le  canal 
médulbtire,  et  à  te  aarfcea  des  trabéeule*  osseuses 
voisines  (qui  s'os-iflent,  se  multiplient  ol  lliiissont  |>.ir 
oblitérer  le  canal  niéduHaiie),  on  trouve  une  couche 
mince  de  cartilage  de  te  prMrfère  variété  (V.  GAnn- 
lace),  c'est-à-dire  à  cavités  petites  et  sans  r orpu«rule«. 
Ce  cartilage  s'ossilie,  comme  dans  les  {karties  où  il 
oxislo  à  l'i-lat  normal,  par  envahitxpmfnl  ;  c'est-à-dire 
qu'à  mesure  que,  dans  ces  parties,  naît  une  mince 
eeuebe  de  aubatonee  eartilaginense ,  à  m«*ure  aussi 

rt'ltc  ilt'niit'rc  N'o-^vifio,  ost  onv.itii»'  ■,;railuolli>uioiit  (Kir 
la  substiiire  osseuse,  que  caractérisent  ses  aif^h- 
pttutei,  et  là  elle  n'offre  jamais  l'état  dit  ■ywngoult'^ 
La  variété  de  cartilage  dont  il  vient  d'être  question 
s'observe  aussi  à  b  surface  du  cal  rartilapneux  qui 
touche  aux  partios  inoilo-,  cl  colle  coudic  su|H-rn- 
cielle  peut  être  suivie  sans  discontinuité  jusque  sous 
te  périoste  qui  entoura  le  voisinage  de  l'es  rompu. 
Elle  forme  là  une  couclio  ([ui  s'ctom!  quolquofois  è 
(ilusieurs  centimètres  en  ronionlant  vor»  les  extré- 
mités articublires  de  l'os  brisé;  elle  |ieut  être  assex 
épaisse  pour  être  vue  à  l'fleil  nu,  et  s'amincit  intami- 
blement.  ou  bien  elle  est  mince  itrosque  autant  qu'elle 

i'osl  il  l  i  t  il  iioi  inal  cher  les  jeunes  sujols,  dont  les  os 
longs  augmentent  encore  d'épaisseur.  Alors  le  mi- 
croseope  en  montre  seul  l'existence.  C'est  sa  préianee 
qui  a  fait  croire  que  la  surface  de  l'os  rompu  rapre- 
naii  rét.it  rarlil ajrineiix  ou  se  ramollissait,  ce  qui  n'a 
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JailMit  liMl.  Ctm  MiidM  eartibffineuse  s'oatito  ptr 

envahi.x>ie'mrnt,  et  non  phi*  par  subalitution,  comme 
le  cal  curlila;;iiiou\  cxi&taiil  enlre  les  bouts  rompus 
eux-int>me».  Ces  minces  couches  carlilajrinpuscn,  on- 
vabUunt  lei  IUmu  voUins  ou  la  place  occupée  par  le» 
liquides  épanebis  ft  la  «irfte  de  la  fraclwe,  eentiniiefil 
à  te  former  à  la  surface  de  ccUos  qui  s  os-ilienl  frra- 
duellenient.  et  lui  Uouncnl  bieutùt  ainsi  un  aspect  ir- 
rifttUcr-,  quelquefois  même  elle»  produisent,  sur  le  c»/ 
ou  raUwt,  des  proloagementt  ou  stalactites  osseuses. 
Mais,  à  lu  longue,  celles-ci  se  résorbent,  et  les  |)ar- 
ties  tendent  de  plus  en  plus  ii  rcvi'iiir  .i  l.i  lunno  nor- 
male  de  i'os,  dont  la  suHace  devient  souvent,  avec  le 
tempi,  auMi  Hase  <|ii«  s'il  n'y  •mit  fm  eu  firaelnra, 
et  dont  le  (iri  itvsli?,  (IMioi  tl  plus  épais  et  plus  rugueux, 
repreiul  peu  ii  \h'u  \c  iir  iiiu  aspect  que  partout. 
ce  n'e.ot  pas  ilu  pi  i  IhhU-,  mais  de  l'w  Itti-mdive  que 
part  la  fomialion  du  «al  ;  celle-d  eat  toujours  pré- 
cédée de  la  formation  d'un  véritable  cartilage  ;  l'ossi- 
flcation  s'accomplit  soit  d'une  uianii  re  uiiifonne,  soit 
par  des  points  isolés  et  radiants  ;  enfin  il  n'y  a  pas,  du 
moi  as  dêoaleieiis  que  Dupuytren  attactuit  à  ce  mol, 
lie  en/  jinvitiiirr  destiné  à  s'effacer  plus  Uni.  On  voit 
aussi,  par  ce  qui  précède,  que  la  formation  du  cal  est 
une  vraie  cicatrisation  du  tissu  osseux,  représentant 
dane  «m  mode  de  reproduclioo  U  naissance  des  os 
ebet  rembryon.  V.  OntoaiMB. 

C%LAIA.  s.  m.  Mom  du  ('nlupliiiUmn  calnfta,  Jac- 
quin,  ou  galba  des  Atilti/es,  de  la  lamiUe  des  gut- 
tiflrés,  dont  Téeeree  fournit  le  baume  Marie. 

CALAOfiBI.  s.  in.  Nom  des  graines  du  Vemonia 
«ntheliinnfhka,  >\  illdeiiow,  plaiilc  de  la  famille  des 
synanlhérécH,  employée  comme  antliolminthiquc  dans 
l'Inde.  On  les  appelle  aussi  kaHe-teerie  (Ainslie). 

CâLAttltAV.  s.  n.  Hem  des  graines  du  Nigetia  in- 
fliat,  ru)xbur|;li,  famille  des  renoiuuLicii  s,  appelées 
aussi  kala-jmi  (Ainslie).  Vire;  les  a  cunibndues  avec 
ceUeedeoetefA^';  mais  cilei  sont  noires,  de  la  gros- 
seur d'une  puce,  et  non,  comme  «es dernières*  longues 
de  5  millimétrés  et  bnmes. 

CALAGl'ALA.  s.  f-  H;<ciiie  d'une  fou^'i  ir,  \o  !'<'/i/- 
podituit  ciUaguala^  Ruiz,  encore  peu  connue,  qui  vient 
de  l'Ainérlqae,  pnriieulièrenientdtt  Pérou.  G'estnne  sea> 
cbe  rouReâtrc,  allotipée,  pro'-se  rnninie  le  petit  doigt, 
d'une  ihIl-ui  taible,  d'une  saveur  douce,  légèrement 
niiii'ie.  Ule  |MÙsente  des  mamelons  tNMpiée, qui  sont 
la  base  des  feuilles.  On  l'a  regardée  CMnnMindorilIque. 

CALAMBAG.  CALAMBODC.  S.  m.  V.  BetS  fahè*. 

CAL4IIBnF..  s.  f.  Mut  pspiuînol  par  lequel  on  dé- 
signe, à  AUnadeu,  l'étal  des  ouvriers  attaqués  de  trem- 
blemento  roereuriele  stvee  eenvuMons  et  deotours. 

V.  MERCCBIELLE  (ninfilfh'r). 

CALAUÉDON.  s.  m.  [xxXsiiiKJcv,  de aA«|SCC, cha- 

liUMMi,  flûte] .  —  h'radmw  cttÊomàlim,  Fracture  ebli- 
qne  ou  en  bec  de  flâte. 
CALAMRNT.  s.  m.  fmilmnfirAff,  de  «eX^,  bon,  et 

pLtvfi».,  ni(  iilti'\  (  r^l-à- (lire,  bonne  uwnlhe  ;  e'p.  'o/a- 
miM/uj.On  distingue  :  1"  le  calameni  ordinmrr  .l/»-- 
iïtaa  ealamintha,  L.);  2*  le  petU  eahnnfnt  {Mel.  ne- 
fia,  L.).  Ces  deux  plante*  sont  souvent  confondues 
cheï  les  herboristes,  et  même  dan<  le»  pharmacie», 
avec  le  Clinoimdium  viUgarf,  I...  ii  l/r/jv  ,i  ',,70- 
podiumt  Benlbom  ;  mais  on  peut  reconnaître  le  Citno- 
padhtm  aux  eollereltea  rameuses  qui  enleurent  ses 
fleurs  disposées  en  vcrtii  ille-:. 

OALAMINAIRB.  adj.  \fniiiiiuiiari>i\.  \i\xi  ap|iarlicut 
i  la  calamine. 


CALC 

CALAMINB.  s.  r.  [cahMina,  ail.  Gaimei,  esp.  wla- 

mina].  On  appelait  autrefois  ca/nmine,  ou  /nfri  f  ra- 
loiniiiaire,  l'oxyde  de  tiiic  carbonaté  hydraté  natif, 
qu'on  ne  regardait  pus  tkn  «onaw  une  aobiltnee 
métallique. 

CALAHVg  AtOMATfOim.  V.  Caiur  ttromaHque. 

CALAMI'S  SCRIPTOnirS.  s.  m.  Fossette  angniaira 
située  sur  la  partie  auténeuro  du  quatrième  ventricule 
du  cerveau,  qu'on  a  appelée  ainsi  i  cause  de  sa  ree* 
semblance  avec  le  bec  d'une  plume  taillée  |>our  éerire. 

CALATHIIIB.  s.f.  fen/nM»,  de  X9i>.3)i;,  corbeille']. 
Modo  d'inlloreiirent  e  dans  lequel  le  sommet  du  pédon- 
cule s'élargit  en  un  plateau  chargé  de  fleurs  sessiles  et 
entourées  d'un  invotaere,  eonme  dans  toi  symmfMréee 
Mirbel). 

CALCAIBB.  adj.  [««Avum,  de  cals,  chaux,  qui 
contient  de  la  choux;  ail.  katkhaUiy,  aiigl.  'vi/nntvoitf, 
it.  et  esp.  calcareo].  On  appelle  eorbtmaig  ea^ai'net 
(erre  ou  pierre  ra/caire,  le  sous^^artMlUrte  de  chaux. 
On  nomme  plu»  partir nlièrement  iiifjytinur.  nih nirr^ 
tous  les  sels  à  hase  de  chaux.  —  En  géologie,  calcaire 
se  prend  sabstantivenrent  |Mwr  déeigner  toutes  les  re> 
ches  qui  «ont  p'xMiliellenient  composées  de  carbonate 
calcaire  à  1  i  iat,  soii  crisliillin,  soit  sédimentiiire,  et 
l'on  dislingue  :  l"  le  cnlraire  fwimiUf,  qui  est  le 
marbre,  d'un  grain  égal,  ne  portant  aneune  em{ireinte 
de  corps  organisés,  et  dont  les  eouebes  sent  inelinées  «t 
trés-irréjrulières  ;  2"  le  rnlrnirr  nncifn  ou  de  tmn- 
nlioitj  carbonate  de  chaux  d'un  tiiau  compacte,  dis- 
poeé  par  eeuehes  épolsses,  horiioirtales  et  régulières, 
et  ne  contenant  que  peu  de  corps  marins  ;  3»  onlin  le 
rn/rnirf  ntquHlirr,  ainsi  nonnnù  ])nrce  qu'il  contient 
heaurnup  de  cocinilles.  V.  C.o.vcRÉTIo.il . 

CALGANÉO-ASTRAftALlBIl.  IBNHB.  adj.  On  a 
appelé  artieubtion  ratronioHutragaiienHf,  fai  double 
articulation  de  la  face  supérieure  du  t-  lU  anéiim  aver 
la  face  inférieure  de  l'astragale,  au  moyeu  des  deux 
faeettes  que  présente  cbaeun  de  ces  os.  Les  trois  liga- 
ment <  dits  ligaments  ralmn^astragalien^,  qui  inain- 
lii  iiiuMil  les  rapports  de  ce»  os,  sont  distingués  en 
aHji'i  fur,  en  j,''<tèri''tir  et  eu  /•rlrriif. 

GALGAIl£0-«DBOlBiBN.  IBNHB.  «dj.  l'articula- 
Hm  enkméo-^btMienM,  qui  unit  les  Ibees  antf  rieure 
du  calcanéum  et  postérieure  dueubaUde,  est  maintenue 
par  deux  ligaments,  appelés  Hgamenln  cnh  onéo-cuboi- 
dien»,  et  distingués  en  nipérifur  et  en  infMeur.  Ce 
dernier  est  composé  de  deux  plans  do  fibres,  l'un  Mp 
perliciel,  l'autre  profond. 

C.ALCANÉ0-8CAPH0ÎD1EN,  IBNWB.  adj  V",  h'  U. 
lation  calcanéoscaphoidietine,  c'est-à-dire  celle  du 
ealeanéum  avee  le  eeaplMlde  (<pii  neiont|ias  eontigus), 
a  lieu  au  moyen  â$  ém  ligaments,  l'un  Ittfériear, 
l'autre  externe. 

CAI4IAHtt-B»0l-»HALAnGIBN.  adj.  et  s.  m. 
V.  ADi»DcnDt  <At  ftw  orteil  et  ABBi;aBi-|t  tlu  petit 
orteif. 

CAi-CA-^Éo-sons-PHALAi^ciEN  connirN  adQ. 
et  s.  m.  V.  £lT£!<SEVK  {court]  commun  des  orteils. 
CALCftNlO-MBS-PIIALAiraBTTim  «OMMBII. 

adj.  et  ï.  m .  V .  EXTEJtSEl'B  {court)  conninm  dri  orteUt. 

CALC.tNÉCIM.  s.  m.  {'•alcativurn,  de  <«/x,  talon; 
iTTi'fv»,  ail.  Friirnkiiorftrn,  it.  et  e>ip.  cnlcaneo'].  Os 
court,  situé  à  la  partie  postérieure  et  inTérioure  du 
pied,  faisant  partie  du  tarte.  11  est  articulé  en  haut  et 

iun  peu  en  devant  avec  l'astragale,  en  devant  aussi 
avec  le  cuboïde  -,  sa  liice  postérieure  donne  attache' au 
tendon  d'Achflîe,  l'infIMeure  présente  en  tirléredmt 
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plÊàm  UiliéiuBUé»  oè  t'altediml  Im  bmmIm  tnper- 

ûrM*  de  la  pi  inln  du  pied.  —  PHiff  n/mjifn/fe,  ou 
afMp/ijf^t;  httéraif  du  tdlcnnéum.  Saillie  tle  la  face 
wnArioiirn  de  cat  u«,  »ur  laquelle  est  pratiquée  lu 
p«rU«n  poctèrieura  do  U  cavité  qui  reçoit  l'aMnifale. 
—  Gratifia  n}Htftht/*r,  ou  apophyw  tmtériatre  ttu  cal. 
mnruin.  S.iillif  qui  l  orrespond  d'uni'  i>;irt  au  cuboïdt, 
et  qui*  d'une  autre  part,  forinp  la  |>arUe  uiitorieure  de 
li  kMtto  dMlinéA  kf«0««dir  VM^ÉUtiffi»,— Voûte  th 
ttilrnrf'inn .  Ou  dorme  ce  nom  i  la  facelaUnwdeflalM. 
C%LCKPO!^«B.  8.  f.  V.  Epongk. 
C4LCICOLB.  ««M-  [calx,  chaux,  eim/p/r,  habiter]. 
Se  dit  de«  plantes  qui  De  eroiatent  que  dans  les  terrain* 
Mlraire<i,  ou  qui  croiaaent  d'autant  mieux  que  le  »ol 
CAntieiit  plus  ile  yels  de  rlintix. 

C4tGlftBS>  *•  ni.  pl.  Genre  de  corps  simples  qui 
mâemt  le  baryum,  le  flRNitiiiiii,  le  eakiwn  et  le 
■Hnhiiiiii  (Anii>^r<>>. 

CâLCIVftttB.  adj.' [dpcfl/j-,  rhaux,  rt  /"mv. iiorter], 
Oa adonné  rt^ttc  i^pilhùtpaux  cniinlicules  qui  éniniirut 
de»  MléoplaatM,  et  que  l'on  a  crus  à  tort  pli  in» 
stIsakaireadépoeéflMWtfaillinned'unliréetfuti  pui- 

t<>nili"nt.  V.  <)sT^:iiPl-ASTE.  —  dirjif  et  rn»nltruli>s 
rHirtfrret  {rtM'jKira  et  rnnalkuli  i  fi/nfprn).  Les  os- 

troplaitM  et  leur»  cmalirules. 

CtLCIFIC.%TI01V.  s.  r.  Passage  d'un  tissu  mnu  h 
U  rr>ii>i»tanro  rt  <|u«dquerois  ii  la  couleur  calcaire,  jvir 
dcp<M  moléculairp  de*  sel»  de  cliaux  et  autres. 

CALGIMATION  •  a.  f.  [eakinaiio^  de  otti^,  cliaux, 
aR.  etanftl.  Cuteiimliom,  H.  eniMmumii»,  eap.  eniei- 
H'ir'if.iiy  AiitrnIMl  <•  aillai. lit  nin-i  li  n'rlui  Hon  des 
pterre»  ralrairM  en  Chaux  jvar  l'.irlioii  d'uu  feu  vio- 
lent. Aujouxl'liui  on  donne  éiralement  ce  nomàl'op^- 
ratim  dan»  UqueUe  on  aoumet  A  une  chaleur  très- 
Mevèe  une  tubstenee  infUsible,  mais  sensiblement 
il'' I  ilili'  ].;tr  r.TpporI,  '•l'ii  ,'i  son  modo  d'.i^rn'galion, 
soit  surtout  »  sa  coinpositioa  chimique.  —  Li  cukhm- 
Mm  4w  mélavx  M  odie  dea  eerbomteiealeairea  prâ- 

serrtenl  cette  dinV'reure.  ipic  les  pierres  rrilcaires  lier- 
ont leur  aride  carLuniipic,  au  lieu  que  le^i  métaux  so 
combinent  presque  toujours  avec  roxjrfène.LMOiydea 
■ctalttqaet  obtenu»  de  cette  mtni^  19  nommaient 
•Btrelbla  ekoux  métalKifiiêr. 

OâLCITnAPIQl'E.  ailj  rnlijfiion  a  donné  le  iinm 
d'ofidle  catiilraftinuc  à  un  corps  trùs>amer,  incristalli- 
ssbie,  mm  velaUl,  raupsaant  le  tnunmol,  trèe-eohible 

danst'alcoot.  jiou  dans  l'eau  chaude,  «e  combinant  avec 
les  base»,  iiuii^  s.ut«  donn<>r  de<  cri>talli!'ables.  Il 
i  l  ti'iiré  de  la  reiétnnn^f  {\ .  ce  mot),  qui  jouit  de  pro- 
pnétcs  fébriAigea  incimtealabtea  ;  U  n'y  aurait  pat  d'nl- 
««AiMlpdân»  cette  plante.  Il  est  douteux  que  re  corps 
toit  pur. 

fîAI.CIliM.  ».  ni.  [der«/j-,  rhaux  ;  it.  etrsp.  ra/'io]. 
NéCil  qui,  pnr  sa  combinaison  avec  l'oxygène,  consti- 
tue U  chaux.  Il  a  été  découvert  eu  1807  par  Secbeck. 
Best  d'un  blanc  d'arjjent,  plus  pesant  que  l'eau,  el 
' '  I  nanimé  fa<  li'-ni'nt  à  l'air,  en  produisant  de  la 
chaux.  Traité  par  l'eau,  il  U  décompoee,  en  donnant 
de  rbjdrofène  et  piManl  I  Tétat  d'oxyde. 

CtLCOlDIKN,  IBM!«e.  adj.  [de  rafx,  (mImi  ;  -v,/- 
eoiilrm\  K.illope  a  appelé  aiHiridn  vfilmt'li-ii  les  Irojs 
os  du  Lu  w  ipi'ou  nonune  aujourd'hui  rmiëiformn. 

G4LGOraOBB.  Mot  mal  fait.  V.  CAl.Cif^RE. 

(ULCOL.  i.  m.  (efl/rti/tM,  à.;»î;,  X:M\:i,an.SMn, 
anjtl.  titl  nl,i<,  il.  rii/'u/o,  esp.  rn/tu/n].  On 

donne  en  fénèral  ce  nom  aux  eoncrôliona  qui  se  for- 
■Mit  arriéentellment  dantlr  cerpa  des  aninums  ;  «e- 
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pendant  on  a  voulu  diatlngHer  lea  ce  W»  dea  comeré» 

tioM,  eu  réservant  le  premier  mot  pour  désigner  les 
corps  étrangci-s  inorganiques  qui  se  duveloppeut  dans 
lei.  canaux  et  réierfoirt  tapiiiéa  par  un  aminbrane 
rauquenae,  ai  la  aeeoud  pour  eens  qni  aa  produiaent 
dans  les  autres  Toies  ou  dans  l'épaisseur  des  organaa. 

Il  se  rciicuiitri'  des  calculs  dans  les  articulations,  lea 
vuie.'>  biliaires,  les  iutcstias,  les  poumons,  la  protlale, 
les  vésicules  séminales,  les  voies  saUvairas.lesorfanaa 
génilo-urinaires,  etc.  —  Cd/i  iih  ai  thritùfuet.  Ils  sont 
généralement  coin)io<M!'!i  d'acido  uriquc  et  d'urate  de 
soude.  —  Calculs  biliuii  ei.  On  les  distingue  eacytii' 
qufs,  hépatique  ti  héyata-cyttiqtim^  suivant  qu'ils  ont 
leur  aiége  dans  la  Vésicule  biliaira,  le  foie  on  le  canal 
chi)lédo(|ue.  La  plu|>iirl  du  temps,  il*  s'inl  fornu-s  de 
chuiesitériiie  uuie  aux  matières  colorantes  de  la  bile. 
—  C«/cu&  «nfeafiNOiur.  llares  chei  l'homnie,  ils  sont 
asscx  communs  chcs  les  animaux,  où  ils  portent  le 
nom  de  hésaaitl».  Ceux  de  l'huinme  sont  géiu-ra> 
l'Miit  iil  des  calculs  biliaires  qui  ont  abandonné  le  lieu 
•le  leur  formaliou;  on* en  a  cependant  trouvé,  cImi 
I  homme  comme  cliet  les  animaux,  qni  renfermaient  do 

|>liospliutc  calcaire,  du  plioiipli.ili"  .(tiiiiioriiaco-maj^iio- 
»ien,dc!>  carbonate»,  etc.  (V.  t.NrtiKOUTHli;.  —  Vnkuùi 
l/i  astaiiifiifs.  Ils  |iaraissoiit  être  surtout  formés  de  pbo» 
pbatc  cl  de  carbonate  calcaires.  Leur  volume  varie  de- 
puik  quelques  centièmes  de  millimètre,  et  alors  ils  sont 
rntiéreiueiil  azotés,  formés  de  couches  coiicrutriquos 
Ircs-clùgaules,  jusqu'il  celui  d'une  léte  d'épingle  et 
méate  d*mw  noisette.  Ua  sont  sonrent  réunis  plu>(«an 

eii-ieiiiblo  ilans  des  opères  de  kystes  creusés  au  mi- 
lieu du  tissu  de  lagluuUe,  Uuiil  les  conduits  excréteurs 
eu  renferment  purfois  aussi.  — CuIcuIm  fii/i/ioimim. 
Ceux  qu'un  a  analysés iUùant«  ainsi  que  les  salivairaa. 
composés  de  phosphate  et  de  carbonate  de  ebaux.  — 

Cnlt'uli  Ji'i  l't'mulei  xèiniiiiil>-< .  Y.  SVMPEXION.  — • 
Calculs  dfn  loiet  lacryinule-i.  Un  les  couualt  peu, 
et  jus4|u'ik  présent  ils  n'ont  pas  été  analysés. — CnîcHb 
uriiitiirt's.  Ce  sont  les  plus  importants  et  les  plu»  com- 
UJUns  de  tous.  Un  les  distingue  eu  reaauj',  uirlrriffuex, 
vèM'-fiiij-  et  in  il/iraux,  suivant  le  siège  qu'ils  occu- 
pent. Les  substances  que  l'analyse,  y  a  feit  découvrir 
sont  :  l'acide  uriquc ,  les  urates  ^ammoniaque ,  de 
potasse,  de  soude  et  de  <  li.iux,  l'oxyde  xaiitlii((ue,  la 
cystine,  lu  phosphate  de  chaux,  le  phosphate  ammo- 
iiiaco-magnétien,  les  carbonates  de  cbaiixet  de  ma* 
gnésie,  l'uxalate  calr.iiie,  la  silice,  et  une  matière 
aniiiKile  qui  varie  à  l'inHui,  eu  i  gard  à  la  quantité,  i 
la  densité,  etc.  De  ces  substances,  les  plus  communes 
sont  l'acide  urique  el  l'oxolate  de  diaux,  après  quoi 
viennent  les  phosphates  et  la  cystine.  Les  calculs 
urinaires  qu'il  importe  surtout  de  coimaUre  nu  point 
de  vue  thérapeutique  sont,  d'une  pait,  ceux  des 
reius,  et,  d'autre  part,  ceux  do  la  vessie  et  de  l'urè- 
tlire  :  les  premiers,  parce  qu'ils  sont  l'objet  d'un  trai- 
tement médical  (V.  Cravci.le);  les  seconds,  pircc 
qu'ils  soiitrubjel  d'un  truilenieiit  chirurgical.  I.a-n ■^- 
seur  des  calculs  vésicaux,  d'un  grand  intérêt  pour  1« 
praticien,  varie  depuis  les  plus  petites  granntellons  qui 
S'itliMit  avec  l'urine,  sous  la  furnie  do  sable,  jusqu'à 
dos  niasses  énormes  dont  le  poids  s'élévc  à  plusieurs 
kiiogrammcs,  puisqu'on  en  cite  une  qui  iK<sait  jusqu'à 
3  kilognimmes  900  gnHDmes.  Ils  ne  sont  piis  toiyours 
solitaires;  <piaiid  ils  sont  multiples,  le  plu»  ordînai* 
leiiii'iit  ii'i'ii  li  'iinc  i|ui'  diMix  ou  trois.  M.iisoii  rap- 
porte de»  casoii  le  nombre  s'élcvait  à  plusieurs  reiilaines. 
En  ^éral  ovofde»,  ils  peuvent  eepen'iant  affecter  les 
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IhriMfl  Im  plua  btnrm.  U  phipart  irnil  Umum,  <|iioi- 

qur  lisses;  inais  rpriaitis  sfmlitoiil  comme  vernis,  el 
(ont  auMi  doux  au  toucher  (|ue  l'ivoire.  Il  y  en  a  qui 
oiTreut  éwavérilét,  des  tuberrulM,  det  épiMt  tim- 
plM  OU  rMBMHM,  ct  qu'«a  désigne  tons  IÎb  nom  de 
milniiir  oa  mûrifttnnei.  Leur  durelé  présente  des  dif- 
férenres  iiifiiiicii,  tli  |>uis  une  moUSSM  TOitiltt  de  l.i 
ditiditc  jusqu'à  une  consis- 
laoM  é^le  ou  même  topé- 
rieure  à  relie  du  niarhn'. 
Trés-»ou\eiit  ils  se  Ucvelo|>- 
penl  autour  d'un  corps  étran- 
ger, qui  en  constitue  lenoyou 
(Fig.  51).  Ge  noyau  peut  <^tre 
un  pr.ixiir  ilcociidii  t], 
reins,  du  mucus,  un  caillot 
de  sang,  une  aiguille,  une 
épingle,  une  Killc  de  fusil, 
un  fragment  d'ox ,  une  por- 
tion de  sonde  et  de  bou|;ie , 
un  DUMTceau  de  bois,  un  fétu 
de  paille,  une  petite  masse  de  charpie,  un  tiiynn  de  pipe, 
un  tube  de  verre,  un  haricot,  un  ymis ,  des  poils, 
une  |>lunie,  un  Ciùllou,  etc.  ^Utint  aux  calculs  uré- 
Ihraux,  tout  MUS  qui  dépeswnt  1 1  &  1&  millimétrés  de 
diamètre  m  peuvent  sortir  du  c:\n:il  qu'à  la  fit  veut 
t^VM  incision,  ou  d'une  ouverture  qu'eux-m^nies  «se 
frayent.  En  scjoununt  dans  l'iirèthre,  ils  peuvent  y 
•cquérir  des  dioiensHM»  énormes,  et  devenir  U  cause 
MsJens  eoMidéniblei.  A  diÎTéreiilei  repri**",  on 
a  foiitt-  de  détruire  les  calculs  vésicaux  au  moyen  de 
foiidaiiis  ap(>elés  /i7Ao»/ri/*/i</"''v  V.  ce  mol);  mais 
jani.iis  :iurun  succèa  comtalr  n  t  justillé  les  esjic- 
rancea  qu'un  avait  conçues  à  cet  égard.  Naguère 
MCOre  la  ei/^Momie  était  la  seule  ressource  eflicace 
potir  débarrasser  les  malades  des  calculs  vrsii-aux; 
«Hiourd'liui  la  iHhotritie  dispense  le  plu*  souvent  de 
Mtt0  opénlien.  V.  CTtrarwm. 

ducal'ul.  Fa(  iilli'  d'cM  cutcr  des  calcul»  arilhuic  tiques 
OU  algéhriques  (CmII  et  Broussais). 

CALQVLBUX,  BDSB.  a4j.  [coAwAwttf.all.  nteimgi , 
U.  eokehm ,  e»p.  «wfrwAÛo].  Qui  a  rapport  aux  cal- 
culs :  eonofi/ion  CflIrulfiKf.  —  Afp;ti,,n  rn/ni/cii^ 
^i«9i:].  On  entend  par  là  l'ensemble  des  troubles 
nnetionnels  et  des  lésions  organkfuatqnl  réaultenl  du 
mmrd'un  calcul  dans  les  rein»,  le»  uretères,  la  vessie, 
t'uritlire  et  les  tissus  voisins.  Ces  lésions,  aussi  nom- 
breuses que  vari(Vs,  sont  expos4!-es  avec  le  plus  grand 
Min  dans  l'ouvraKc  que  Civiale  a  publié  en  1838.  — 
ClafcviSnurfXiliMv]  se  prend  quelqiieMaMiManliveiMnt 
pour  désignât  un  matede  «Uaint  de  caleul  véaieal. 

V.  r.OlTTK. 

CALnvLiPSAGB.  adj.  [rA/cii/i/^^,  de  cttfevA», 
calcul,  et  fraiiypi  f,  briser].  Sjnoityaie  peu  naiié  de 

lUhonfriptiqni'.  V.  ce  mot. 

CAM':R4S8R.  s.  f.  Nom  du  fruit  de  plusieurs 
espèces  de  cucurbitacées,  mais,  en  particulier,  du 
Mo4e6(y.  ee  hmiI),  dent  on  Mt  un  tfropanlidysenté- 

fique,  usité  surtout  aux  Antilles. 

CALEBASSIEB.  s.  m.  Nom  vulgidre  A\i  i  urui  hihi 

GALÉP ACTION,  s.  f.  [cniffnctiOt  de  ealor,  chaleur, 
et /înw,  faire; flipuavot;.  ail.  Wilrmunq,  ançl.  rn/e- 

f'iifiuii,  fii'iiliiii/,  il.  cdli'ftizi'Oii-,  oji.  iiili'l'iii  11,11^. 
Action  de  faire  chauffer. — h'hénomènn  dr  caléfuclion 
(loutignjr).  T.  SratBBlDAL. 


CAU 

CAI.AlM»mim.  fl.  m.  fortrament  qne  Whealr 

stnne  a  ima^iiré  pour  rendre  visibles  à  l'œil  lee  vibnH 
lions  nécessaires  a  la  production  des  sons. 

CALKNDDLB.  s.  f.  V.  !h)I  <:i. 

GALBRBliltlNB.  s.  f.  Nom  donné  «1  BUicilafe  du 
souci  {Catendufa  offieinatis,  L.). 

G.ILBXTDRE.  s.  f.  [iti/nilinfi,  de  cn/rre,  avoir 
chaud;  ail.  hilztyet  t'ieUeê\  il.  et  esp.  cateiUiu-a\. 
Vahulum  signifle  /Uvre  en  espagnol.  Ea  ftviifaia,  ou 
appelle  rnlfuturf  une  es|K'Te  île  délira  ftvieux  auquel 
les  navit;aleurs  sont  sujets  sous  la  xone  lerrido  :  c'e^t 
une  nflection  cérébrale  caractérisée 
par  le  désir  de  se  jeter  dans  la  mer. 

GALNSABNM.  i.  m.  Nem  proposé  pour  décigner 
des  fruits  composés  de  plusieurs  akènes  durs  cl  cor- 
nés enfermés  dans  le  calice  accru  et  devenu  charnu 
{Hosn,  Califemtthus,  Monàme). 

CALICB.  «.  m.  [ai/>/j\  du  grec  xsi>.'>;,  l>oulon  de 
fleur,  et  jilus  |>articulicrement  ce  qui  envclopite  la 
fleur;  ail.  AV/rA  ,  angl.  ra/ùr,  il.  cn/ice,  c»p.  ra/iz]. 
Le  cd/icf  est  l'enveloppe  la  plu&  exti-rieure  des  partiea 
de  la  fraetiAeatloR  dans  les  fleurs  qui  ont  un  pèrianOie 

double.  Toiiruefort  et  Linné  iioiinii.ii<  iit  aussi  cn/irr  le 
périaulbe  simple,  lunsqu'il  est  de  couleur  verte  et  peu 
apparent;  mais  ils  donnaient  au  pé'riantbe  ainple  le 
nom  de  confie,  quand  il  était  coloré  cl  très-apparent. 
Jussieu  a  nommé  culke  tout  périanthc  simple,  quelles 
que  soient  sa  couleur,  sa  consistance,  sa  forme.  Pour- 
tant l'étude  du  développement  et  l'anattHiiie  meotrenl 
que  ee  périantbe  prétendu  simple  te  eompoae  rM- 

loiiii  tit  de  d>  iix  verlicilles  distincts  dont  l'extérieur 
n  e^l  autre  chose  qu'un  calice  souvent  coloré  ou  pcla- 
hrikle,  mais  un  peu  différemment  du  verlicille  interne 
ou  corolle.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  Périantbe  à  6  divi- 
sions pétaluïdes,  on  doit  réellement  dire  :  Calice  i  3 
séjules  péUdi'idcs,  corolle  îi  3  pt't.ili  -  Le  mine  vain- 
mun  est  celui  qui  appartient  à  plusieurs  fleurs  :  on 
l'appelle  avec  raison  aetn^enanl  ua  invohicra;  le 

■  n/irf  /,ri,f,rf  fsi  celui  qui  u'a|ij<artieiit  qu'à  une  seule. 
Le  cahce  est  mitiin'ii-f,<ili\  s'il  n'est  fornur  que  d'une 
seule  pièce  (comme  dans  toutes  les  labiées);  il  est 
pdlfi^ie,  quand  il  est  formé  d'un  certaio  nembie  de 
piéee»  disUnctet  qu'on  peut  itoler  let  «mm  det  airirat 

sans  aucinic  dèrhirure  (ex.  :  celui  de  la  pirodiV  .  Do 
('.andolie  propose  de  substituer  au  mot  uioitoaeftale 
celui  de  gamofi^fuilf.  En  effet,  le  calice  mOMtépÉle 
n'est  pas  formé  d'un  seul  sépale,  comme  ce  mot  l'in- 
dique, m.iis  de  plusieurs  unis  et  soudés  ensemble 
«  V.  Sépale).  On  distingue,  dans  la  plupitrl  des  calices, 
le  tube  ou  la  partie  inférieure,  ordinairement  allongée 
et  rétréde;  le  /rmé«,  ou  la  partie  «ipèrieura  plu  ou 

moins  ('t.ilèc  ;  et  la  r/nri/r,  on  la  li'^'iif  (\in  sè|^iare  le 
tube  du  iinihe.  Le  calice  se  développe  sou»  forme  d'au- 
tant de  petits  flMOMleM  de  tissu  cellulaire  dans  let- 
qoelt  ics  Mcceanx  vateubùre*  pénètrent  de  bas  en 
haut.  Le  calice  monophylle  ou  monosép.ile  apparaît 
non  |Miiut  t  oninie  autant  de  mamelons  qui  se  soudent, 
mais  sous  forme  d'un  bourrelet  circuUùre  qui  a  autant 
de  mameloat  que  plut  lard  le  calice  a  de  lekei.  Let 
calices  irréjîuliers  sont  réguliers  en  naissant,  et  plus 
tard  les  mamelons,  rudiments  de  lobes,  se  lU-veioppent 
inégalement.  Dans  les  monocotylédoncs,  le  verlicille 
extérieur  ou  calice  se  développa  le  premier,  comme  le 
calice  det  dicotylédones  ;  puis  ensuite  se  développe  le 
verlicille  iolMIie  nu  corollaire.  —  En  anatomie,  on 
nomme  caJ&W  eu  entonnoirn  {iiifundibuia),  de  pelils 
conduitt  memlmiiieiMtt  an  nenlira  de  tit  à  deuwi 
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étnlchartHi  «nbnne,  jMrTvae  de  M»ettréiiiités,an 

M  frfnsieurs  des  ninineloiii  glanrliileiix  du  rein,  et 
•huâlit  par  l'autre  au  bassiuet,  daos  l«qael  il  Irauunet 
rmritM.  y.  Km  et  UanAfmi.  - 

ciLic^.  ÉE.  ndj.  [eariymfvf].  Enriroiiiié  d'un  ca- 
lice :  ffriir  rnfii-^f. 

CAL1c6rac£es  ou  calicérêbs.  s.  r.fl.  Mantes 
aussi  appelées  6oo/it</rf.'r(Ca9«iiii),  formanl  mw  IluniUe 
rotsine  de»  synanthérées. 

CALICIFLOttB.  adj.  et  s.  [fvj/yr,/7<//v(v].  Nom 
doaiié  pr  de  Candolle  aux  dicotjflédoncs  dioijpitales, 
A  ciraHe  périgTiM  ev  à  pétales  insérés  sor  le  tube  da 

dUcC,  par  opposition  aux  thnhtmiflnrrf  mi  .'i  j>f'>lnlr? 
INcB  insérés  sur  le  réceplaclc,  et  aux  ctiruiliflnif  s  ou 
à  pétaks  soudés  entre  eux  et  insérés  sur  le  Inbe  du 
Ciltce  (corolle  pnmopétale  périjryiw). 

CILICIPOBMB.  adj.  [mlyriformis].  En  forme  de 
califc 

CALiCi<«  %L ,  ALB.  a4i.  {calyetnitt}.  Qularapport  au 
esKce,  qui  npp;irlïent  aucaîire  :  fitHotn  catidnaka. 

CILICILB.  s.  m.  ['-o/y.  |,t>tit  ralice].  Calice 

tfés-petit.  Aujourd'hui  on  nouiuie  ainsi  un  calice 
iceessoire  placé  en  delwrs  do  vrai  calice  et  formé  de 

br.ir!(V*  r,iii|iro<  hée5  ou  ^oudOc^  (V.  Mai.vacéf.s  ,  ou 
une  rait^ce  de  i»ctilcs  bradées  pUn  éo^  à  la  l>a*c  d'un 
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CALICOLi,  ÉB.  adj.  {t:atyatlulux\.  Pourvu  d'un 
Caltcnle  :  catke  calkulé,  aigrette  rofiai/èc. 

CALIFOBHIBB.  S.  f.  Substance  non  cri^tallisable, 
ancre,  d'un  jaime  d'or,  lettrée»  à  l'aide  de  l'eau»  de 
rfeeree  du  China  eaKfbrniea,  par  Winckler. 

CALICINBl!!,  EL'SB.  adj.  [rnliijinnsiK,  de  rntuji,, 
brouillard  ;  x//:*i09%i\.  Se  trouve  dans  divers  auteurs 
pourdésifner  les  yeux  lorsqu'ils  perdent  leur  brillant 

et  (tiennent  Tonn-^. 

CALIM.  s.  va.  V.  Acaus. 

ClLItATA.  s.  m.  Espèce  de  quinquina  jaune  qui 

croi!  il.itt<  la  pro%iiicn  de  Calisaya,  an  l'cmii. 

CILLEIX,  EOSK.  adj.  {rnUitsvu,  de  caiiuf^  callo- 
sité, durillon  ;  vAAHity  wf»9rA,  ail.  «ekmieitîuirtig, 
aH^.  cn//oM* ,  it.  ot  esp.  raNofo\.  Qui  c*t  dur,  n'-iis- 
ImtI. —  l'frétyrnt/fuj-.  M\n  dont  les  bords  sont  l'juiis 
r(  dnr<.  —  En  anatomie,  on  nomme  ciuj»  calleux 
{ntetolobe,  gramk  commissure  céribrak)^  une  longue 
et  brr|^  bande  médtfUalre  bfauiche  qui  réunit  les  deux 
hénii<i(i|KTf<  du  cerveau.  On  y  di«tinpie  d'avant  en 
•rnère  le  grnou  (V.  ce  mol),  la  partie  moyenne  et 
h  kamrelet  (V.  te  mut).  La  partie  moyenne  s'étend 
Sa  dsssoui  de  la  cloinon  et  de  la  voikte  -,  elle  s'épanouit 
htéralenient ,  en  rayonnant,  dan«  les  hi^ini»phère<i. 
la  face  Mi|i»'rieiitf  offre  une  lijfoe  a[>|K»lre  fn/ifir 
tsirrne^  et  l'infcrieure  une  autre  qu'on  apiielle  raph^ 


CtLLlCnitOME.  «  m.  [de  /.t>>-.,-,  hraulé,  et 
X.î'^u»,  couleur].  >'«ini  de  genre  d  iiiserlo»  coléo- 
ptcre»  iHrainèrrs  longiconwi,  dont  une  espèce  non 
vésicaate,  le  Caiiichrome  mutquéy  privée  de  ses  nn- 
lennM,  est  sul»*tituée  on  mêlée  a«x  canthariiies.  H 
en  diWÏTc  {«r  un  lliorav  ]ii(  «<iiic  ,ni^-^i  l.irjjeque  l'nb- 
domen,  des  élytres  conique»  plus  lar|;es  en  avant 
qu'à  nmtre  MCtrémUé,  e«  une  odeur  de  rose  trés- 
marrjiwV. 

CALLIPÉOIB-  »•  f  [riilliifMlin,  de  *x>.).',,-,  IumuIi-, 
et  it»tî,  ttstJe;,  enfanlj.  Art  de  procréer  de  beaux  en- 
fants. C'est  le  titre  d'un  poème  bdin  publié  en  1655 
par  Q.  Qaillet. 


CALUITBtnB.  s.  r.  {atmsdwnia,  de  xx>Xc;, 

beauté,  et  od/vi;,  force].  E?(p(i*r  de?  [.mr «  ili  de  bo- 
mascétique  quv  conviennent  dans  l'éducation  physique 
des  jeunes  fliles,  et  des  moyens efflcaces  pour  corriger 
les  déviations  de  la  colonne  vertébrale  occasioaaéM 
par  une  action  irrégidière  des  muscles  (Clias). 

€ALL0SIT6.  s.  f.  [rallosUnity  de  cttllum  ou  co/Zur, 
dureté,  durillon  ;  rjXa>m$,  «mscc,  ail.  Sdtwiele,  angl. 
ea/Awîî|f,  H.  esIbstW.eai».  oellh»fforf|.  On  appelle,  en 
péncral,  rii//<,\tfi',  toute  indur.itit<ii  accidentelle  dans 
les  parties  niullcs,  connue  à  la  |>liuile  des  pieds,  par 
suite  de  la  compression  des  chaussures  et  ebes  cens 
qui  marchent  pieds  nus,  ou  â  la  paume  des  nuiins  par 
l  elTet  de  travaux  rudes.  —  On  appelle  aussi  callosHés^ 
les  indurations  que  l'un  observe  au  bord  des  ulcèree 
anciens  ou  autour  des  trajets  flstuleux. 

CftWART,  AIITB.Mlj.ela.  m.  {ntdamtiacnmBAw^ 
ail.  berufiiffeint,  it.  miatho,  esj).  ";//;/?/;(/?].  Qui  calme, 
qui  adourif.  (>  mol  est  employé  Ic  plus  ordinairement 

COI  L'  ^uiunymc  de  vV'f/i/:  aimlea  appelle  coAnoufs 

tous  les  médicaments  adoucissants  ou  |>aréforiqws, 
anodins ,  antis|visn>odiques  et  narcotiques. 

CALMAR,  s.  m.  [iMligo  vu/garis ,  Lamk,  Sqpla 
MigOf  L.J.  Mollusque  céphalopode  eomnnn  dus  m 
mers,  i  earpt  tihnti  en  fbrme  de  eome/,  è  téle  en- 

tonrée  de  10  tentanilet,  dont  drtix  plus  {grands;  la 
chair  en  est  employée  comme  appât  à  la  péclie.  Plu- 
sieurs petites  espèces  de  ecAnorv  sont  recherchées 
comme  aliment. 

CALOHBL,  CâLONÉLAS.  s.  m.  [ra/ome/r7\,  nifi.i/n 
nihn,  mn-'  uriiif  zotv  ui,  et  xi/.'.uùaiv,;  de  Hnrtniniin, 
auteur  de  ladécouvcrteducalomcl,  161  i  ^all.  (Jaiome/, 
angl.caA»iiw/,it.  c«rAMieliMe,esp.  mtomêHamf.  Caùh 
mêlai  paraît  venir  (caria  chose  n'ryt  pas  lr>ut  à  rut  sans 
incertitude)  de  ««À'/;,  beau,  et  («.iXxf,  uoir  ;  on  du  aussi 
que  Turquct  de  Mayernc  a  donné  ce  nom  au  chlorura 
de  mercure  en  l'honneur  d'un  jfnnê  nègre  qui  l'nidait 
dsns  ses  préparations  ;  quelques-uns  font  venir  ce 
mot  du  rli  iiifrcDirnl  drs  tmiieis  nirrnirius  diilrit  en 

xx/.è;  et  met,  mielj.  (^enom,  qui,  dans  l'origine,  dé- 
sifnnit  lepretochlerure  de  mercure  après  quîl  avait 

Mdii5ixsuhlimati<in«,  nv(  };éiiéralenieiil  pnijiloyéanjour. 
•l'hui  conmie  syiKmyuic  de  ini-irufe  tlouj:,et  pour  dési- 
jrner  ce  protochlorure  sans  acception  de  ton  mods  de 
préparation.  V,  CoiAMaES  de  mereure. 

CAIiBBICITl.  S.  r.  [«oibrMnYas,  de  mlor,  chaleur; 
ail.  f'n/(iririliH,  anpi.  ca/oHcitij,  il.  rii/,,riiifà,  esp. 
riilHrkklM(\.  Cliaussier  désignait  sous  ce  nom  la  fai* 
culté  qu'ont  les  corps  vivants  de  dérelopper  une 
certaine  quantité  de  calorique  qui  les  mot  m  ét;it  de 
conserver  dans  tous  les  temps  et  dans  toutes  leurs 
|i."irlic^s  imc  tem|«Talnr('  à  jk-u  jirés  é^ale. 

GALOBIB.  s.  f.  Quantité  de  chaleur  nécosaaire  pour 
élever  de  1*  centigrade  la  température  de  1  kilo* 
(Tram me  d'eau.  C'est  Vvesl/A  coBvenlIoanelle  dont  on  se 
sert  en  calorimétrie. 

CALOiiPiCATiON.  s.  t.  [eakrifienfin,  ail.  Cah' 

Il /ira  finn,  il.  i  tifnrifirnzinnf,  esp.  mlonfirnniin].  Mot 
(«r  lequel  Birhat  a  exprimé  le  dé(f:i(;ement  de  ralo- 
rique  qui  s'o|Wtc  d.ms  l'économie  animale,  <  l  f|n'i| 
considérait  commn  une  fonction  subordonner  à  l'exer- 
eiee  de  tontes  les  antres.  Les  recherches  modernes 

ont  ronllrini-  r<'!ft»rti(nde  de  ccHe  Inti'rprr-t.ition.  I«i 
pro<lnrlinii  iU'  (  haleur  p»t  en  eiïel  un  noi/tat  de  l'ac- 
compli**emonl  tie  toutes  les  autres  fonctions  ;  seule- 
ment la  calorilkation  n'est  pas  une /biic/ron  .-  cet  acte 
est  accomi>li  sans  iprU  ;  ait  un  appareil  pioprc  qui 
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suit  |ilii(iH  (lu'uii  autre  rliargù  do  1  etVectiier  ;  il  o>l 
de  l'ordre  de«  actes  de  l'économie  appelés  nnulttits 
(V,  ce  mol).  C'eat  pour  t'ètro  aenri  du  mot  fbtidion 
(y.  e«  mol),  que  Bicint  a  été  trail  compris,  et  que  ses 
sucrPsviMii>.  (  ontrairompnl  à  lui,  ont  cnNis.ipr  l  i  i  :i]n- 
riticatiuii  a  l'égail  de  la  digestion,  de  la  res|iir.ition 
OU  de  toute  autre  fonction,  la  chaleur  animale  n'est  le 
produit  ut  Ae  la  respiration,  ni  de  la  cirmlalion, 
ni  de  toute  autre  fonction  ;  elle  est  un  n'huilât  des 
actes  de  composition  assiniilalrirc  et  de  décompo- 
■ition  déaastimilatrice  qui  m  poMent  daai  tout  l'or- 
ginisiiie.  Elle  naît  dans  ce  mouvement  de  composition 

et  do  déconipoNition  qui  rnnilitur  Ir  t^a^■nil  de  la  nulri- 
tion.  Bien  qu'il  i'en  produire  pendant  la  contraction 
■nuenlaîro,  bien  qvo  le  frottement  ou  autres-  actes 
physiques  qui  se  passent  pendant  le  jeu  des  orpines 
et  des  appareils  en  dépigcnt,  cette  quantité  n'est  p  i» 
comparable  à  celle  qui  est  fournie  par  les  acte»  de 
compoaition  et  de  décomposition  signalés  plus  haut, 
fMi  seat  des  action*  ealet^Hiftm  (V.  ce  mot).  Et 
e'eatlà  où  ils  sont  les  plus  nombreux  (foie,  rein,  etc.' 
que  so  di-);agc  la  plus  grande  quantité  de  calorique, 
distribué  ensuite  daiiu  réconoinie  i>ar  le  sang,  qui  s'en 
Mt  chargé  dans  les  organes.  //  rst  lrrt-f,i  otMib/e  r/uf 
h  chaleur  animnitf  e*t  produit''  fnf^ijiip  mtièmnfn( 
par  /rs  réarfùins  rliimiijiifs  qui  »(•  [vissent  liaiis  l'iVi»- 
nomie;  mais  le  phénomène  est  trop  complexe  pour 
qu'on  poiMw  le  calculer  d'après  la  quantité  d*ox3rfène 

ohsnrln'-  ou  d'apn"'*  la  quantité  d'acide  carliKiiiijnc  ex- 
halé. Ou  sait,  en  effet,  qu'il  n'y  a  |ki»  un  rapport  con- 
stant entre  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalé  et 
celle  d'oxygène  absorbé.  L'acide  carboaîqua  exhalé-no 
contient,  en  moyenne,  que  les  trois  quarts  ou  les  quatre 
cinquième*  de  l'oxygène  absorbé.  Avec  une  nourrilurp 
composée  de  graines  et  de  ratines,  clics  les  granivores, 
•ans  que  la  température  varie,  l'acide  carbonique  re- 
jeté contient,  au  contraire,  plus  d'oxygène  que  le  pou- 
mon n'a  pris  de  ce  gaza  l'air.  Ainsi  In  cause  de  la  pro- 
duction de  chaleur  chei  les  animaux  n'est  point  une 
comtnution  (V.  ce  mot),  et  le  root  cahrifkaUm  ne 
peut  être  pris  comme  synonyme  de  ce  dernier,  paive 
que  la  nature  des  actes  d'où  n'sullr  le  dé^.ijjement  de 
chaleur  difTère  de  l'un  et  de  l'autre  os  que  ces  deux 
mots  désignenL  n  est  donc  inexact  dr  comparer  l'or- 
ganisme à  une  machine  à  vapeur  dont  la  dépense  de 
force  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  chaleur  pro- 
duiti'  |k,-ir  cumliii-tion  dims  le  f  ui-r.  Dans  l'organisme, 
la  production  de  chaleur  est  le  résultat,  non  b  cause, 
de  l'aeeomplissement,  dans  tontes  les  parties  de  l'éco- 
nomie, des  actes  (intdiVidaires  ou  mitritifs  surtout)  pro- 
pres et  inhérents  à  la  substance  organisée.  Dans  la 
machine,  c'est  esnetenent  l'inverse  :  il  n'y  a  d'actes 
Moléculaires  chimiques  que  dans  le  foyer,  (oui  le  reste 
le  compose  d'actes  physico-mécaniques  qui  sont  le 
résidtat  de  la  production  locale  île  rhiilnir  cl  non  la 
cause .  Dans  la  machine,  dlcz  la  chaleur,  plus  d'actes  ( 
dans  l'écoiramie,  êtes  les  actes,  plusde  chaleur.  V.  Hcs- 

PiaATION  cl  TenPÉRATI'RC  anwinfr. 

C.tLOBiPIQCE.  adj.  [aiforifiru^].  Qui  rliaufTc  : 
rayons  ritlorifiqurs. 

G41»0ltlllÉTRB.  s.  m.  [rulurituelrtm^  do  ca/or, 
thaleor,  et  de  [t-i-y.u  mesure;  ail.  WSrmemnw, 
angl.  rn/ii/  iriirt'-r,  i-^^i.  ■  iif: n  nii'-l ru].  Iiî' (riitiiciit  pro- 
pre à  mesurer  la  quantité  de  calorique  spéciltquc  que 
contient  un  corps.  Le  calorimètre  inventé  par  Lavoisicr 
et  Laplace  est  composé  de  trois  cavités  circulaires  et 
concentriques.  La  plus  intérieure  est  formée  par  un 
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grillage  de  fer  duus  le(|uel  on  place  le  corji:»  que  l'un 
veut  éprouver.  La  seconde,  qui  l'entoure  immédiate- 
ment, doit  recufeir  de  la  glace  pilée,  qui  s«  trouve 
ainsi  en  contact  avec  le  corps  :  au  Ibnd  de  cette  cavité 

est  pratiquée  une  o\i\(  rt>ire  ji.ir  laquelle  s'écoule  au 
dehors  l'eau  que  forme  la  glace  eu  se  fondant.  La  troi- 
sième cavité,  qui  est  la  plus  extérieure,  est  destinée 
à  recevoir  aussi  de  la  glace,  afin  que  le  calorique  des 
corps  extérieurs  n'ait  aucune  action  am  celle  qui  est 
contenue  dans  la  deuxième  cavité  :  ainsi  l'air  qui  s'in- 
troduit dans  le  caloriniètre  arrive  dans  la  seconde  ca- 
vité à  la  température  de  0*,  puisqu'il  a  pris  la  tempé- 
rature de  la  glace  extérieure.  l)'.>près  le  princi|ic  qu'un 
poids  déterminé  de  gluco  àU"  exige  iHfurse  fondre  la 
quantité  de  chaleur  qu'abaiideaneuo  pareil  poids  d'eau 
chauffée  à  7.î  '  cenligr.,  en  se  refroidissant  jusqu'à  0°, 
si  l'un  porte  à  75'  centigrades  des  corps  différents  et 
de  même  poids,  et  qu'on  les  place  suct  essivernent  dans 
l'espèce  de  cage  qui  constitue  la  cavité  centrale  de 
l'instrument,  les  quantités  de  glace  Ibndues,  compa- 
rées à  celles  q\ie  fond  une  même  ma<se  d'eau  prise  à 
la  nu^mc  température,  représeiileront  les  chaleurs  spé- 
cifiques. Si  le  corps  est  liquide  ou  siduhic,  on  ne  j>eut 
le  placer  immédiatement  dans  le  grillage,  mais  on  le 
met  dans  un  vase  dont  on  a  éprotivé  auparavant  la  ca- 
pacité pour  le  calorique,  el  l'on  soustrait  de  la  glace 
fondue  la  quantité  que  Ton  sait  avoir  été  fondue  par  le 
vase. — n'atitres  calorimètres  ont  été  propesés  parRum* 

ford  etTiMi'lMMi,  On  donne  aussi  ce  nr>ni  à  un  in- 
stnmienl  ima;;mi'  par  Monlgnllier,  et  perfectionné  |iar 
May,  qui  sert  à  détenniner  la  quantité  de  chaleur  pro- 
duite, dans  UD  temps  donné,  par  diverses  substances 
combustibles. 

OAI.ORIllflTRIE.  s.  f.  Tartic  delà  physique quI • 
pour  objet  la  mesure  du  calorique  libre. 

€ALOKIII«tBini.  S.  m.  [ail.  C«hrim«tnr).  Appa- 
reil électrique,  imaginé  parHare,  et  qni  est  ainsi  appelé 
à  cause  de  la  propriété  qu'il  a  de  produire,  par  sa 
décharge,  des  températures  trés-élevées  et  tous  les  . 
phénomènes  qui  en  dépendent. 

CALOIIUlttBS.  s.  r.  pl.  [de  en/or,  chaleur].  Mal»* 
dies  dans  lesquelles  les  phénomènes  dominants  pro- 
viennent, selon  Baumes,  d'une  augmentation  ou  d'une 
diminution  du  principe  de  la  chaleur  animale. 

CALOII0I1E.  s.  m.  [ralnrii  iim,  ail.  W  urinenloff' , 
angl.  caforic,  it.  el  csp.  rn/uriro].  Nom  donm';  par  les 
premiers  auteurs  de  la  nomeiu  latine  chimique  a  un 
fluide  impondérable  que  l'on  supposait  être  la  cause 
de  la  sensation  de  rhtthmr  (V.  ce  mot)  et  des  eftts 

que  le  même  élat  di'  la  m  tlii'ie  détermine  dans  les 
corps  bruts.  On  sait  aujourd'hui  que  ce  fluide  n'existe 
pas.  Aussi  les  physiciens  modernes  emploient-ils  à  peu 
près  indifféremment  les  mots  chakur  et  cahrique  en 
lein* donnant  le  même  sen».  Peureux,  ce«  mots  désignent 
une  prnpriélé  delà  m  iln  ir  i  nusistant  en  mie  niodilicn- 
tiun  moléculaire  particulière  et  imléteruiinéc  qui  est 
eommunicaUe  par  contiguïté,  et  qui  se  bit  sentir  à  dis- 
tant <■  connue  la  graviLation,  dont  elle  suit  alors  les  lois 
fondanienlales.  Les  nu)ts  ca/nriqtif  libre  et  rtit/nminrit 
ne  désignent  plus,  comme  par  le  passé,  un  prétendu 
fluide  qui  se  dégage  d'un  corps  quelconque  et  rayoïme 
vers  les  autres,  mais  ils  expriment  simplement  que 

l'él.it  dit  de  rfififfiir  se  ronuuimique  à  di-t.iiiciv  D.ms 
cette  transmission ,  il  se  rélléchil  à  la  surface  des 
corps  blancs,  opaques  et  polis,  en  faisint  l'angle  do 
réflexion  égal  à  celui  d'incidence  *,  et  son  intensité  est 
en  raison  Inverse  du  carré  de  la  distance. —  Vn/nrnfue 
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eom^tté.  Celui  que  l'on  suppouil  retenu  dans  les  cor|ift 
jior  la  force  d'-iflliiilo  ou  d  ald  irtion.  Certains  physi- 
cienSf  «dmeltaot  qu'il  était  interpoii  entre  les  molé- 
eùm  des  eorpe,  loi  ont  ilenaé  le  nom  de  tuhriqni; 
latftit ;  et  ils  ont  apyielé,  par  opposition,  rriforir/tw 
lenttble^  le  calorique  dit  rayonnant.  Les  eflets  qu'on 
ittrikMilwi  calorique  latent,  nu  dont  on  ne  pouvait  se 
rwdre  compte  qu'à  ï'mi»  de  cette  hjrpottièeet  ajoutée 
i  la  première,  sont  rMMW  cwine  ans  à  une  autre 
cau^e  :  lor^qu'iin  corps  pilH«  fV  cm-hiiiIc,  ilr  l'ctat 
lelide  à  l'état  liquide,  il  elt  néeOMoirc,  dans  le  niou- 
iMHOt  nioléeafarir»  4|«i  M  pnèaH  alors  nuuiifette- 
nient,  qu'il  y  ait,  par  d'autres  rorps,  dans  des  pro- 
portions dctorniinécs,  communication  de  l'état  dit  do 
cWtvrdaBS  lequel  tte  se  trouvent;  sealement  cet  état 
alors  conservé  ou  irantmwiiMe  n'wl.  dm  oonaM  lon- 
•pi'il  n'y  a  pas  chanfroment  d'état  moMculalre  (V.  Pm»- 
THU  Ti    —  r/(/o/  /V/(;c  v;«vi/iY,/r.  Qiiantité  relative  de 
<le|rèsde  chaleur  que  divers  corps  arrivés  à  l'état  do 
«r^dnefr  loat  «Migétde  eannnumquer  à  un  autre, 
MOT  nn  poids  donné,  pour  que  celui-ci  s'élève  d'un 
iMmbre  éfal  de  degrés.  Suivant  qu'un  corps  en  a  besoin 
pfeVOT  moins  qu'un  antrr  corps,  nn  dit  qu'il  ■  fhu 
MJWÛMt  de  capacité  pour  le  calorique. 

ei&MTB.  r.  [piifohu^  il.  eoMfa,  «ip.  eahta]. 
Emplâtre  ag(;IiitiiKttif  dont  on  recouvnilnitrefois  toute 
la  léte  d'un  lcigu«Mix  aitn»  l'avoir  rasée,  et  qu'on 
enlevait  wwwMf  avec  Torcc  afln  d'arracher  les  bulbes 
des  cheveux.  —  Caiotte  dn  ciiine.  Partie  supérieure 
de  kl  boite  crânienne.  —  Cnhttf  nponévrotir/w.  Apo- 
névrose des  muscles  occipito-fronUuix.  —  On  nomme 
lUtieaMte  ou  coiffe  {iegunwuUim) ,  la  partie  supérieure 
«I  iateme  de'  ta  masse  de  chaque  pédoncule  cérébral. 

Cil.l  S  »  m.  ['Yi//fM].  Ce  mol,  devenu  populaire, 
répond  aux  mots  rtil  et  rnlli>iit(,  qui  sont  plus  usités. 

CALVITIE,  s.  f.  [rtilrUten,  mlvitittm^IftiiM^VIK^ 
aH.  Kfi/i/hrit,  anpl.  fffiMaest,  it.  m/vezsa,  e«p.  en/- 
rvif].  Euit  de  celui  qui  est  chauve,  absence  des  che- 
»ruv.  -  r,i/'  ^if^  </■■>  pnupi^reK.  AlisaneedMcila  ou 
H»  qui  borilent  les  paupière*. 

eiLTBMll.  s.  m.  (de  aslAtrrtn,  emvrir,  ent»- 
'"PK^j  ?5oni  donnr  i«.ir  Mirbol  aux  fhiit?  formés  d'un 
oti  plusieurs  friands  cuntciuis  en  entier  ou  en  partie 
duMane  copule,  comme  ceux  du  chêne. 

CALTrrBÉ.  ta.  adj.  [caiyptrahUt  de  cs^jrfrn, 
coiffe],  tpithéle  donnée  par  les  botanblea  i  la  racine 
quand  elle  est  munie  d'une  «rirtc  de  coiffe  à  son  cx- 
tràaiti  toléneure,  cooiine  celle  de  la  lentille  d'eau. 

QMUMIIOQ.  s.  Kaai  intfféiie  du  manioe  dotu-, 
lifiiou  jura  iluire  (Mnni/iol  m'pi,  PohI),  de  la  famille 
dû  enptiorbiacées,  dont  le}  racines  féculentes  ne  ren- 
IknMal  pat  d'acide  cyanhydriquc,  et  sont  mangées 
«•es  sans  iaeenvénient  par  Iss  ammaia,  et,  cuite*  à 
fsaa,  par  lea  Américain*.  T.  NJunee. 

£4IMBR.  s  r.  Fruit  membraneux  mnip.'  ■  Ir  doux 
■ondées  enS47uible,  et  rcnrermanl  uiu-  ou  plu- 
rahne  alinchi'es  à  l'an|;le  interne. 
CJuTbiCM-  s.  m.  [bas  lat.  nimbium,  change,  de 
eamhirt ,  chan|rer;  ail.  BiMiingKrtfl ,  it.  ramiio]. 
Mot  dont  les  botanistes  se  servent  pour  désigner  une 
Mtiéie  pins  oa  moins  Suide  qu'on  trouve  dans  les 
plantes  HfpMVses,  entre  le  Kber  et  l'anUer.  Suivant 
l'i  j  r.H  II  ii.  I  il'',  'nlinise  depuis  Crew  et  Duhamel, 
ie  ramfjiii'fi  «•'•t  fornir  |«.ir  la  sovc  descendante,  mé- 
iMfie  à  une  p.irtie  des  sucs  propres  de*  figèbnKt 
d'abord  clair  et  limpide,  «'épaiwit  pen  i  pitt,  piend 
de  la  consistance,  et  ftwmil  les  wdériam  d'une  non- 
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velle  couche  d'aubier.  Schacht  appelle  les  cellules  do 
la  co\iche  interne  de  l'écorce,  ou  endo<lernie,  ceihUw 
du  emnkitim ,  de  Ctumea»  de  Ut  couche  d^épaiatit- 
mtent  y  &ê  PcHiteûu  etuHbùtt  (mmnAis  esméùiMi). 

{•ourbenucoup  d'auteur»,  Mirliel  entre  autres,  le  miif 
hiiitn  n'est  que  le  liquide  granuleux  contenu  d.ins  ces 
cellules  mêmes  ;  rambium  est  ici  synonyme  de  protn- 
pfnsma  ou  pltumta  (V.  ce  mot).  C'est  à  tort  que  quel- 
ques autours  admettent  avec  Mirbel  que  les  grami- 
I. liions  du  lii[uide  de  ces  celhdes  It  innliium  tfrfiimleu.r) 

s'accumulent  en  mamelon*  (cum^tuM  gloàuio-ceUu~ 
fear)  q«i  Unissent  par  donner  naisasnee  direefement 

aux  cellules  ii-nnihintn  rrl/uffiir).  C'est  de  celle  e\- 
(>rcs«ioii  qu'on  eu  est  veiui  à  a|tpliquer  le  mot  ram- 
liiiitii  aux  cellules  du  liber  d'une  part,  et  de  l'aubier 
de  l'autre,  qui  le  conlienneot.  Pour  Grew  et  Malpighi, 
leeamUnm  est  un  liquide.  Duhamel  dit  que  ce  liquide 
mucil,i;;iiie«ix  c>l  or^Mnisé  ;  et  beencoup  d'auteurs  se 
sont  élevés  à  tort  contre  cette  expramion,  organitét 
appliquée  I  m  liquide.  Enfin ,  Mitbol  eomidére  le 
candiium  comme  une  matière  nnu  iliifrineuse  compa- 
rable à  une  solution  de  gomme  ar.diiiiue  dont  provient 
toute  organisation.  Mirbel  a  cru  à  tort  que  cette  pro- 
venance a  lieu  direclement  &  l'aide  du  contenu  glo- 
hulenx,  tandis  que  le  lîqoide  appelé  cambium  ne  sert 
:<  I  l  ii'itriiinn  et  au  dèvcloppeineot  des  cellules  que 

nirilccule  à  molécule. 

GAMBOCIA  [de  Cnmljoge^  royaume  d'Allé].  Ceitre 
de  plantes  de  la  famille  des  pittifères,  donnant  \\n  suc 
jaune  paie  gouuno-rcsineux,  qui,  eu  se  cnncrétant, 
fuurnit  une  substance  analogue  à  la  gomtw-gutit^ 
mais  devenant  plastique  k  la  chaleur  de  la  main. 

CAMMOIS.  s.  m.  Viemi  oing,  et,  par  analogie, 
matière  sébacée  qui  s'accumule  sniivcnt  en  quantité 
considérable  à  l'intérieur  du  fourreau  du  cheval. 

CAMRLÉB.  H.  1  [l'nroricn  trimrnim^  L.,tri«ndria 
monogynie,  L.,  cuphorbiacées,  J.].  Petit  arbrisseau 
du  midi  de  l'Europe,  regardé  à  tort  comme  un  pur- 
;.Mtir  dr;iMi>iuc,  sana  dMle  parce  qu'on  "le  cetUbndaH 
avec  le  garou. 

CAMtLMN  imiMAl..  a.  m.  [ail.  miM^fyehn 
Chnmillrim'\.  \jc  compnsj'  rMif]tiel  un  a  donné  ce  nom, 
parce  qu'il  prend  différente»  nuances,  suivant  qu'on 
II-  irnito  par  l'eau,  les  acides,  etc.,  est  le  pcrmani^a- 
nute  de  potasse.  11  cristallise  en  aiguilles  d'un  beau 
pourpre  ;  dissous  dans  l'eau,  il  lui  donne  une  teinte 
plus  ou  moins  intense;  et,  traité  par  la  potasse,  il 
passe  au  vert,  au  bleu-indigo,  au  violet,  etc.,  pro- 
priété qui  sert  i  taire  reeonnaliro  le  raanfsnéae  et  ses 
oxydes.  V.  PERMASc.  \>vte. 

CAMÉLÉON  VÉGÉTAL.  On  écrit  plus  habituelle- 
ment CHAM/ELÉON.  V.  cenMt. 

CAMBLMB.  S.  r.  {M}iaffrwn  mUi  uatt  I",  tétra- 
dynanietflienlettBe,  L.,  cmcilïres,  J.;all.  KameHni']. 
Plante  dont  les  semences  fiMirnissenl  mie  Iniile  ;;r:i«>e 
qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  autres  huiles 
de  ta  niow  natale. 

€AMBLLI«.  S.  m.  [du  nom  du  |M<re  Camelli,  qui 
l'a  introduit  du  Japon  en  Angleterre,  173!)].  Nom  d'un 
penrn  de  plantes  de  la  lamilledes  théacées  nu  lernstrrr- 
miacées,  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs 
(CameHiajaponiea,  L.).  Les  fleurs  du  CmnefHa  uuam- 
qiui,  Thuiili'>r.r,  «ont  employi'es  en  C.Iiine  pnurdonncr 
i  diverses  s^irtcs  de  thés  leur  odeur  suave. 

OAHISOLK.  s.  r.  [itiilitriih ,  ail.  '/.mniifjijfii-ki- ^ 
esp.  rmiiiioln'].  On  appelle CSMUO^,  ou  gitetde  forrr^ 
un  vêtement  qui  ressemble  ft  un  gitel  i  mendies, 
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dceptc  qu'il  se  feruic  par  dcrricrc,  el  que  ios>  iiiuiiclics, 
pnilongces  au  delà  des  mains,  sont  ri-uiiies  et  sans 
wmUutÈ.  Ou  l'en  lert  pour  contenir  les  aliénés. 
eMtCMMTMIB.  s.  m.  (rammi ,  chambre,  e(  vrVx  x , 

bouche].  C'ivit»'  delà  parlie  anliTinum  du  (•('•plialnlliorax 
I|IU  reçoit  pl  eiilourc  la  ba»r  du  roslre  di-s  .irachiiidf  s, 
DO  peu  en  arriére  duquel  fc  voit  la  concavité  formée 
par  les  Lrauches  Ue  la  itrcniièrc  paire  d'épitnère^. 
L'épistomc  le  ilè]Ki$sc  uu  peu  en  dessus  et  recouvre 
ainsi  la  ran-  dors.iie  do  la  base  du  rostre. 

CANOIIILLB.  s.  r.  [Attlkemû,  L.»  ail.  Kannl/e, 
anfl.  eemomUet  II.  emtMNnt'/Ai ,  esp.  numsmil/a]. 
Genre  de  plantes  (syngénésic,  p<il\  ;;aiiiic  suiierfluc,  I-., 
radiées,  i.)  dont  trois  cspt'ces  sont  employées  en  mé- 
decine :  — l'Lnrnmotiii/ii?  romaine(Anthemùuoùi/is, 
L.,  chamtenu/um  des  pharm.),  plante  vivace  dont  les 
capitules,  situas  au  sommet  des  ramifications,  offrent 
à  leur  cirf<M)ri''rcih  i'  d'>  druà  nciinnis  lilaucs  et  êlalés, 
à  leur  centre  des  fleurons  jaunes  trës-couris  el  trcs- 
Mnéi*  Souvent  les  capilnies  de  ta  canonilte  nmaine 
CUllivéc«ont  tout  à  fait  Manr»,  p.ir  le  rhang^ement  des 
fleurons  du  centre  en  denii-lleuruns.  Ces  fleurs  ont 
une  odeur  ■raBliti<|ue  forte,  mais  agréable,  une  saveur 
dwude,  un  peu  Acre  et  amère.  Lenr  inltosion  théi- 
Ibnne  (10  à  12  tétcs  par  pinte  d'eau)  est  tonique,  fé- 
kfjftage,  diaphorétiquc.  —  2"  La  >  niioiinil/i-  iintinlr  ou 
maro»ie  {Ant/mnix  cotuia,  L.)  est  succédanée  de  la 
piécédieiite.  —  3*  La  c«niioni*MF  pifrHkre  (ÀHlhfmù 
flfretiùwn,  h.%  «ufidjev,  ail.  ttnfrmn,  it.  piiatro, 
pir^rOy  tap.  peiiire)  est  une  plante  synanthéréc  dont 
la  racine  sèche  nous  vient  de  Tunis.  Elle  est  cylin- 
drique, loi^oe  et  groaee  eomme  le  doigt,  quelquefois 
garnie  d'un  pelU  nombre  de  radicnles  ;  grise  et  ru- 
gueuse au  dehors,  blatichàtre  au  dedans,  d'une  saveur 
brûlante  el  oxciUul  la  salivation  :  aussi  est-elle  cni- 
ployée  coame  natafogoe.  Le  pjrèilirc  entre  dans 
beanconp  de  poudres  et  d'élixirs  dcnlifrices.  —  La 
cnmomiik  ordinaire  {('hnniomilla  no-ftrnr)  est  une 
plante  annuelle  qui  apprtient  au  genre  Miitm-nirr 
{Atatricaria  chamoinUla^  L.),  dont  toutes  les  parties, 
et  ipéeUenent  les  fleun,  font  amères,  mata  d'nnc 
odeur  moins  agréable  ijue  l  elle  de  !.i  ranioiiiille  ro- 
maine; elle  prétMrnte  les  mOnics  |irn|>ni  les,  mais  à  un 
moindre  degré.  Y.  MatUCAIMC  •  (  l'^RtTBM. 

OAMPANB-  8.  f.  [esp.  campana^.  TunMW  aiTOndie 
qui  se  développe  au  jarret  du  cheval. 

nuii,  de  raiii- 

poiM,  cloche,  et  forma^  forme],  be  dit,  en  botanique, 
d'one  coraUe  qoi,  n'ajfant  pM  de  taÉtt  et  t'èvaiant 

iuentiMement,  comnH'  n  iic  du  Itacroa  des  hâtas,  a 
U  forme  d'une  peljtc  cloche. 

G4MPANI}|.âCliBt  on  CAMPANCLfiBS.  8.  f.  pl. 

[çttmptMUaoetf^  cnmiiamilf^].  F.miillede  plantes  di- 
cotylédones monopi-Uil  es  (K'rigyncs,  qui  a  pour  earae- 
lères  :  Fleurs  rruim  s  i-n  i-jii.;,  m  (hvr-cs  ou  eu  capi- 
tules. Calice  uionuscpale  persistant,  découpé,  fai.sant 
corps  avec  l'ovaice.  CoroNe  monoptlata,  rigiiHère  ou 
irrégulière,  dont  le  limbe  est  partagé  en  autant  de 
lol»es  qu'il  y  a  de  divisions  au  calice.  Ordinairement 
cinq  élainines,  attachées  un  peu  au-dessous  de  la  co- 
rolle, alternant  avec  ses  divisions  ;  anlliores  libres  ou 
réuntas  en  tnbe.  Ovaire  infère  ou  i  moitié  inftre;  style 

simple,  terminé  |>ar  un  slipnale  lobé  ;  une  capsule  à 
deux  loges  ou  plus.  Graines  Irés-jwlilcs,  rcnfornuiiit 
dans  un  ciidospenne  charnu  un  embryon  aille  et 
dressé.  Feuilles  alternes,  lactesoentes. 

GUIVAtlIlLÉ,  ÉB.  adj.  V.  CANTAIOreMe. 


C4MPÊCHB  i,IU>is  DE)  [liyiium  aniline  hiunum, 
angl.  rninitenrhi/u  wjd].  Il  provient  de  r//f/-M»n/o.ry/M»« 
rn,nj>erli\tiHumy  L.,gnuidairbre  dcla  baw  deCampécbe, 
au  Me\iipie  ^décamme  monogynie,  L.,  légomiMMM 

cassiées,  J  ).  1!  est  apporté  en  grosses  bûches,  d'ail 
brun  noirâtre  extérieurement,  d'un  rouge  foncé  à  l'in- 
térfear,d'ane  odeur  agréable.  Il  fournit,  par  l'ciiulit- 
tion,  une  couleur  ronge  que  les  acides  rendent  plus 
vive ,  el  que  les  alcalte  changent  en  bleu  violet.  Che- 
vreul  a  isolé  le  principe  colorant  de  ce  bois,  el  l'a 
appelé  lwmatinc{S.  ce  root).  La  dvcuclioo  du  cam- 
péche(bois  concassé,  89  grun.,  damean  SOI  grau., 
que  l'on  réduit  d'un  tiers)  a  été  employée  eonne  aa> 
Iringcnte. 

CAMPHAMIDB  00  OUmMBAMIBB.  S.  fT  teida 

d«  l'acide  camphorique,  obtenue  en  biaant  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  dans  une  solution  alcoolique 
d'acide  caniphorique  anhydre. 

CAMPBÉNB.  s.  m.  Nom  donné  par  Dumas  à  la  base 
en  radinl  supposé  du  camphre  erdtaatae,  r»d  ical  qui  n'a 
jamais  été  isolé.  Le  camphre  artificiel,  ou  rlifni  fn/drate 
dr  léi-t  ftruthnir,  en  aurait  été  le  chlorhydrate,  t-e  n'est 
autre  que  le  fviT/tenthhtt^  V.  ce  mot. 

GAMPBILllRB.  S.  m.  V.  CAUnoctiiE. 

CAHPBIIIB.  8.  r.  Carbure  d'hydrogène  liquide 
obtenu  par  distiUatioa  d'un  mélange  d'ioda  et  de 
camphre. 

CAHraOGBÉoa«f  ■.  s.  r.  Hidte  oxygénée  qu'on 

obtient  en  m/^me  lemp'«  que  la  camphine. 

CAMPHOCKNB.  s.  ni.  [de  eflm/jAoro,  camphre,  ct 
•jiïiot:,  production;  ail.  Camphoyrn].  Nom  donne  |vir 
Dumas  i  un  carbure  d'hydrogène  isolé  par  Opper- 
mann,  qu'on  a  aussi  appelé  mmphUhte^  êààifky  et 
r)fi)i''iif,  parce  qu'il  existe  tout  formé  dans  l'essence 
de  cmiiiii.  Ce  corps,  liiiuide  à  la  température  ordinaire, 
incolore  el  d'une  wlcur  assez  forte,  entre  en  ébuUilifla 
à  156»  centigrades  (C*»H'<).  Il  distille  sans  décomposi- 
tion. On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  camphre 
et  d'acide  phnsphorique  anhydre. 

CWPHOLATB.  S.  m.  Nom  des  sels  que  l'acide 
canipholique  forme  avec  tas  bases. 

CAItlPHOLftNE.  S.  ni  .  (';trbure  d'hydrogène  liquide 
prmluil  en  distillant  l'acide  cauipholique  sur  l'acido 
phosphorique  anhydre.  (C'H".) 

GAMPHOLÉIILB.  s.  m.  Bcral  donne  ce  nom  à  tout 
médicament  produit  par  la  solution  de  1  partie  de  cam- 
jihre  dans  3  p;irtics  d'une  huile  volatile  quelciuique. 

GAHPBOLKHIB.  a4i.  —  Acitk  campfioh^ue.  U 
s'obtient  en  Msantpasserdes  vapaurs  de  canpbrusur 
un  mélange  i!e  potasse  el  de  chaux  p<»rlé  ii  la  tempéra- 
ture (k'  300'  u  100  ";  il  esj  solide,  fusible.  (C^H'^O*.) 

CAMPHOLONB.  S.  f.  Liquide  buileux  obtenu  par  la 

distillation  sèche  du  campiiolale  de  chaux,  par  une 
réaction  semblabte  à  celle  qui  donne  l'acétone,  te 

betizone,  eti-.  M'.'^IP'O  i 

GAMPHOUAMIOUB  (Acibfc).  Nom  donné  piir  Lau- 
rent au  camphonile  acide  anhydre  d'ammonta^.  C'est 
un  corps  cri^tallisable.  ((.'•H''0*Ax.) 

TAUPHOBATE.  s.  m.  [rnmphnms,  ail.  Cniuphet^ 
Miiirrs  Sfi/z^  Nom  générique  des  sels  foriii<'<  pur  ta 
combinaison  de  l'acide  camphoriqiie  avec  une  buse.  - 

CAIMMB.  s.  m.  Synonyme  de  «Morofilnir,  pour 
Lrwig.  V.  ce  mot  el  CamI'HRT 

CAMPHOaiKR.  «.  f.  Combinaison  neutre,  vÎMpicuse, 
soluble  dans  l'éther,  saponiflable  par  l'oxyde  de  plomb, 
obtenue  par  Berthelot  en  combinant  l'acide  campbo- 
lique  avec  la  glycérine.  V.  TAWTtAMRB. 
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GAHPHOBIOCB.  adj.  Qui  n  rapiout  au  cniii|>1irp.  — 
Aridr  cam/j/iwi^ue  [aJI.  Caiti/iJi'-i  unirr'^  ,(,:i)||U()6 
SHO).  Produit  de  la  dntiUation  |)Ill>•itMll^  {i>\-  r.'iM  h  r 
d«  r«dMle  amrtiqM  «ur  le  camphre.  Cet  acide,  |jeu  »o- 
hdrie  dam  l*emi  froid»,  crittalline  en  baltes  «!e  piuinc 
apai|u>^-'  et  lil.uii  li.'itrr"..  Il  n  iiiir  savpiir  li''}c<'T**ineiil 
aim'-rr,  cl  aiuilugue  à  celle  du  lafrau.  Un  l'a  préconisé 
cutiire  les  ilartres,  ^  Aekk  eÊumpkoriqme  «nÂg^d^v 
(C»H'<0<i|.  r.risUillK-ible,  bout  à  970*.  S*aMI«it  en 
dttuflaiit  le  prccétieiit. 

GjIIIPHOVINIOIJB-  adj.  [rniHfthitralrnri(le<réthei , 
eaM|f*Aora<r  aetde  tfaaeyik  dd^ie].  Nom  d'uD  acide 
^  rachl«  quaphori^ac  donne  a?ee  raleoel  mêlA  arec 

le*  acides  «ulfuriqiic  nu  chlorh^Klriqur     (  ."H -"()''  .  1 

CAHraBB.  s.  m.  [ttimithma,  du  persan  khafur; 
Bafcvps,  ail.  Compher,  iumphoTt  H.  eimfàre, 
e*p.  n'runfor].  Les  chimislcs  donnant  artu^llotnent  le 
WHii  de  tynnp/ires,  ou  de  Mtéan>p(nif<i,  ù  des  composés 
neutres,  Mlides  i  la  température  ordinaire,  volatils, 
edoraate,  aroaialii|im,  analogaea  au  caiiythre  prière' 
amil  tbt.  Presque  lootet  les  labléea  fenfènMDt  um 
e^setKr  nxyfi'iiéc  analogue  au  rninphre;  remnee 
d'Ali«iijtlie  lii(uiile  e»l  i»om«'re  au  cauiphrc. 

i'itinfiln  •  onlintrire  proprement  dit,  ou  «/u  JnjmH 
(«.^H'  H-,  Substance  particulière  qui  constitue  un 
de5  iiulcrMux  iiiiiiicdinis  des  végétaux.  On  la  reii- 
rofitre  dans  plusicur-^  launi-r<,  dans  un  grand  nouibrc 
de  IWwéei,  daaa  quelques  omlieUifèret,  etc.;  mais  oti 
h  iftire  eortout  en  grand,  aa  nosma  do  là  diatilla- 
tion,  d<-*  ililT.  ri  nl«"-  iwirtie»  du  hiiir<i<  eOH^koro,  L. 
(Lnmithma  (tffti:niiUi.'<^  Nces),  arhrp  de  la  Chine  et 
de  Japon.  Le  camphre  arrive  en  Europe  à  l'état  brut 
et  ftoos  Tonne  de  poudre  frise.  Oa  le  rafllne  en  le 
suUinunt  «kins  des  nuiras  avec  de  la  ebatnc  vive. 
Aimi  purifié,  il  est  blanc,  lnui$parcnl,  d'une  pei^aii- 
^tvt  spédiàqtto  «le  9«887,  gras  au  toucher,  ductile, 
crislallia,  d'ane  Mvear  amère,  danide  et  piqmale,  et 
d  uiip  (>d)-ur  particulière  .i»»ez  ilé»agré;ilile.  Il  est  tron- 
H4atil,  tn.-s-coinbii»tiblc  ;  il  brûle  avec  une  flamnie 
blanche.  Il  est  peu  ooluble  dans  l'eau^  suluble  ilans 
I  -«Wo..!.  (laus  les  acides  aaUarique,  antique,  chkrfay- 
<in.)iif,  .-t  «iirtottl  dans  Taeide acétique,  Anales  huiles 
fra»i>es  c\  volatiles  ,  et  dans  le  jauuc  d'œuf.  —  l.c 
caaflire  e»t  trèa-empluvc  comme  anti»posmodiquc , 
itiBMiMrt  diibaMe t rdia|ih<)rélit|ue  et  antiseptique.  A 
rinlérieNr,  la  d(i*e  varie  de  2.i  a  30  cenligranuues  jus- 
*  l»',30  ;  ^  il  8  pranuues  dans  les  vingl-quatre 
lieare»,  mats  en  les  l'ractiouu.iut  avec  »<iiu  ;  ii  troj) 
farte  dète»  c'est  un  vioktil  poison.  Un  l'adminisire 
lael^ueftHS  sous  forme  de  pUulesen  dundes  potions; 

•La*  cf  il<  ri»i"'r  ■  a!',  ou  le  ili  l.iyc  à  l'aiili^  d'un  p'U  de 
t*wt  d'œaf.  liais  le  pin»  ordinairement  on  emploie 
r«aa  naiiiûirii.  l'caii  «thérce  canylirée,  oa  réllMr 
raoi|4iré  —  Dans  ces  derniers  temps  OS  •  recom- 
nuiiiiii-,  %.>iis  diverses  formes,  le  camplire  comme  un 
(  r  -.  I  v.i lit  universel,  d'après  l'hli-c  ii.uti's  I.  -  m.i- 
ladies  itfnnf"*  à  des  parasites  mlusoirtts  qu  d  dctruil. 
■  n'est  pas  beseia  de  fiiir*  nonniHer  i  des  médecins 
qMkMite<^  lr<  maladies  ne  proviennent  pa*  irinfusuires 
puaMtes,  et  qu'il  ii'e»l  point  de  paii;i>  i  c  uuiverselle. 
On  a  pcwscril  aortout  contre  les  lou\  Dpiuiàlrcs  les 
'u,nrrtirf  ,fr  ramphre^  tnL\»jtm.  de  plume,  d'ivoire, 
itr  Ile.  dans  lesquels  on  introduit  des  gmmeanz  de 
(Jiiiphre  dont  on  aspire  la  \.i|^Mir  à  froid,  et.  i  iinlrc  I.» 
ui^raiae,  la  poudre  de  cuophre  en  gui»c  do  iab.ic  à 
fnÊ€t.  Ces  derniers  moyens  ont  rendu  quelquefois  des 
service».  Carfifikre  mrlificiei.  V.  TâaAMWTWM. 
Ml'  éi>iT. 


Crnufitirr  il''  U'o-tirn  (('.'"H .  (',0U1|)<JSC  ('ri>(al|in 

analogue  au  camphre,  el  autrelbih  cunfoudu  avec  lui, 
qui  vient  de  Bornéo,  de  Ceylan  et  de  Sumatra.  Il  cea^ 
pose  avec  le  iomdéiie  (V,  ce  mot)  le  liquide  visqueux 
Tourni  par  le  rntnphiier  de  Bornro,  ou  Uiptuttpnrfim 

i/ryoZ/ti/oiio/is  tic.  Stoiidcl,  faiiiillr  île»  diplérocar|x'*cs, 
qui  est  le  DryttOahimps  ui-onutitcu  de  Uertuer  tils  (et 
non  Dryobabmopg  etanphon^  coanne  le  ae— wal 

beauriiii|i  do  cliiini'les).  Il  ne  diffère  du  camphre  du 
Japon  <{uc  par  2  équivaLculs  d'Iiydrugcno  de  plus.  L'acide 

a/otique,  en  preaant  eea»-ci,  le  rand  seaddaMe  à  ce 

dernier. 

CAMPBBt,  Ab.  adj.  [eaMt{fiAoiia/w.it].  tjuia  rapport 
au  ramplirr,  i|ui  contient  da  caoïphre  :  eAarxsm- 

p/trvr,  potion  aunpJirtr. 

GAMPBBÉB.s.  f.  [Campitoroma  motupdiaea,  L., 
ail.  Cfimpfrrkrnul].  IMantc  de  la  tètrandric  mmiogy- 
nie,  L.,  arroches  ou  rlièuo|K)dèes,  J.  Ses  Teuilles,  frois- 
sées, exhalent  une  odeur  de  camphre  que  la  eoUaia 
leur  bit  perdre,  ia  cainphrée  est  r^^udde  ceuND» 
divrétiinie  et  sodoriflqoe,  mais  elle  eit  peu  usHde. 

CAUPBBIBB.  8.  m.  V.  CAMPHRE  et  LAuniER. 

GAMPBBONB.  s.  f.  Produit  volatil  obtenu  en  liiisaiit 
paiser  du  camphre  en  vapeur  sur  de  la  chaux  cluuiùe 
au  rouge.  Il  est  sous  la  forme  d'une  huile  légère,  d'une 
odetir  forte  qui  ne  rappelle  en  rien  le  camphre,  inso- 
iuldc  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'itliert  Ct  I 
bout  ù  75"  centigrades.  (C>«liz'0.) 

CAMPVTLftNS.  s.  m.  Corps  olMenu  en  faisant  pas- 
ser sur  la  chaux  clianifèe  au  rouge  le  <  hlurliydralc  so- 
lide de  lèrébcnlhènc.  Il  est  isomère  au  lèrebcuthéue  ;  il 
a  le  intaie  point  d'ébullition,  mais  il  est  sans  acUeasar 
la  lumière  polarisée.  Il  diffiire  du  lérébylcne  en  ce 
qu'avec  l'acide  chlorhydrique  B  Ibrme  en  méMie  lempi 

un  cldorhydrato  -nluli-  cl  un  cldorliydratc  liquide. 
GAMPBVLIQUE.  adj.  bjnouyme  de  aunphoti^, 
CANPTdTlOPB.  a^j.  [oaiNfrfofro)pttf,  de  xepinic, 

infléchi,  et  zftKtu,  loiiraer].  QndUkatkM  donnto  à 

l'ovule  végétal  plié. 
CAMPTLOTtOPB.  adj.  [rnmf/j^npimt  de  Xfl|urà> 
courbé,  ct  rptaiiv,  louraer].  Synoi^Bie  de 

rtiuipinirriftr. 

CA.MIL.  ^.  m.  \'ini<i!(y,  i}tû.r:i.  ail.  K'iniif,  angl. 
canni,  it.  cnnnfr,  csp.  a</in/J.  ('<onduit  ou  l'awlé  étroite 
et  allongée  qni  donne  passage  soit  à  un  liquide,  soit  èna 
organe  quelconque. —  ('iiunl nrîrrirf.  V.  Artkbiei,.  — 
Ciiiiitl  (te  Hii  htit .  Wv^W  de  l'arachnoïde  siluè  au-de^^us 
dos  tubercules  quadrijumcaux,  au-de»sous  du  bouriT- 
lel  du  corps  calleuz,  et  par  lequel  celle  membrane  pé- 
nètre dans  le  veniricale  moven  du  cerveau.  —  Vatml 

>:i7i'iii'r,<fi'  F'tHtfiiia,  tir  Hm  iiii  »\\  tfr  Si  /i/run/i .  ."^iiMw 
veineux  dans  lequel  viennent  se  rendit;  loulos  les  vi'ino s 
deriris.  Les  crwr.%  i-itinire»  aniérienivs  en  pro  vienne  ni , 
traversent  sa  face  externe  on  sclérulicale,  et  viennent 
former  sur  sa  |iarlie  antérieure,  autour  de  la  cornée,  un 
réseau  sous- itnj<uu-lival  de  fines  radicules  veineuses 
rajoananles,  d'où  naissent  buil  à  dix  petits  troncs  vei- 
neux allant  aux  veines  des  muscles  de4'ceil.  Ce  sinus 

est  fixé  cirrul.iirornonl  à  la  faro  prufKinlr  Af  rniiiori  de 
la  sclérotique  avec  la  cornée.  Sa  paroi  interne  eht  mince 
et  criblée  de  trous  par  lesquels  pénètrent  les  veines  de 
l'iris  t  qni  s'Insère  contre  r.etlc  pnmi.  Le  cercle  ou 
nraacle  dliaire  s'éteml  jusqu'à  celle-ci.  —  ('nnni  tin 

Frrrriii.  rioutlièrc  tri.innulairr-  qui-  l'crriMn  ^npimsait 
résulter  du  rapprochement  du  bord  libre  des  p.Mi|-iores, 
appliqué  conlro  le  gMw  de  l'œil,  et  qu'il  cror,dt  pro- 
pre à  diriger  tes  larmes  vers  les  iwinis  lacrymaux 
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dorant  le  MMOiaeil,  gouttière  qiii  n'esiato  pM.  —  Ca> 

nul  'Ir  Siirk.  Prolongement  da  péritoitM  MW  fimnc  de 
canal  ctroil,  terminé  en  cui-dê-^M,  qni  accompagne 
chaque  ligament  rood  dana  le  canal  mguinal  du  foMus, 
•I  qui  «'oblitéra  ordinairameiit  aprèa  la  naiaaaace; 
ponrlant  h  persistance  n'est  pas  rara  et  flivoriie  la  for- 
nialiim  dos  hernies  inguiiiale<«  chez  la  femme. —  Ciinnl 
de  l'ettt,  V.  GOBMMWt.  —  Canal  de  Hivinus.  Conduit 
«■erélanr  de  la  traiaitae  glande  aalivaira  o«  niblln- 
ffuale.  —  l'imnl  de  Sti'n'ui.  Conduit  excréteur  de  la 
glande  parotide.  —  Voua/  de  Whiirtmt.  Cundiiit  ex- 
créteur de  la  glande  Mus-maxillairc.  —  L'mial  de  Wir- 
mmg.  Coodoit  excréteur  du  panetéaa.—  Cmal  entrai, 
emal  imgmml.  V.  €«oiiAL,  ImmifAt.  —  En  vétéri- 
naire, rriti'il .  e-.|i;i(  e  inférieur  coinuris  entre  les  deux 
branches  du  maxillaire  et  au  uiiliuu  duquel  se  trouve 
la  lanfna.  Li  régran  «xlérieiira  qui  correspond  au  ca- 
nal se  nomme  nuijc —  Cmiftiir  demi-rtrculnirei .  Nom 
donné  à  trois  conduits  creuses  dans  l'intérieur  de  la 
portion  pierreuse  du  temporal,  dont  deux  sont  verti- 
caux, l'un  intérieur,  l'antra  pcatérieur  et  le  troisième 
horiiontal  ;  ils  s'ouvrent  dans  le  veatibulo'par  cinq  ori- 
fices seulement,  l'un  de  res  orifices  étant  commun  à 
deux  d'entre  eux.  —  Caiwiu-  (iam-ctrtuhnrei;  mem- 

brmtaa,  GooduMs  membraneux  logés  dans  les  précé- 
dents et  en  reproduisant  la  forme.  Ils  renferment  un 
liquide  (rndoft/ntphe)  et  sont  séparés  des  canaux  osseux 
fi.ir  un  peu  d'autre  liquiile.  Leur  jviroi  est  une  substance 
tMNnoféne  transparente,  comme  celle  de  ia  capsuie  du 
crliiilllB,  mais  plus  mince,  ptus  réslBlanle,  striée  dans 

le  sens  de  leur  Innpienr.  Li  Tirr  inlernr-  i!e  l'.inipoule 
de  ctMCUn  d'eux,  ainsi  que  la  portion  >oisiuc  du  ranal, 
est  tapissée  d'un  pOMsièra  formée  de  pettt-^  <  [  ivt.uix 
rhomboédriques,  un  peu, ovoïdes,  de  carbonate  de 
chaux.  —  Canaidigettif.  V.  Dicestit.  —  Cana/  intex. 
tmai.  Portion  de  l'appareil  digestif  qui  s'étend  de  l'es- 
temae  i  l'anus. —  CancA  déférent  M.  UtriasKT. — Vo- 
mi spirtMe  db  iemporni.  Mem  donné  pu*  Omossier  à 

Vnfjiirdiir  de  Fallope.  —  Vtiwil ini^dtdlirtrr  drs  ni.  Ca- 
vité de»  08  longs  pleine  de  tissu  médullaire  (V.  MÉbDi.- 
LAIU).  —  V'iunl  mi}dulUni'C  des  plnutes.  Cavité  qui 
oceiqpe  le  centra  de  la  tige  des  piaules  dicotylédones  ; 
«Hé  est  cylindrique  dans  Iw  fdanles  à  Drailles  alternes, 
ovale  ou  anguleuse  dans  les  plantes  à  feuille-'  •iii  n'./  es. 
L'étui  médullaire  est  la  couche  la  plus  interne  du  bois 
dont  loa  Macoaux  flbro-vasaiUret  ont  des  trMhées 
pour  vaisseaux.  —  Canal rMnifh  e.  Lirunes  du  tissu 
cdlnlaire  du  bois  des  conifères  pleines  de  résine.  On 
a  aussi  donné  ce  nom  tox  éwidWMter  rétmifire^. 
y.  bAKDKLnrx.- 

OAIIALICVLIim.  adj.  —  Abf^  ranah'eutnh*  rfu 
vf/f/.Abrcs  q\ii  rt>niinuni<pie  avec  les  runduils  galarlo- 
pliores.  —  Ti^m  ranulictdaiiv.  Celte  cx|ircssion,  qu'on 
rencontre  dans  divers  ouvrages,  n'indique  nullement 
l'existence  d'un  ti^su  particulier,  mais  seulement  d'un 
timu  quelconque  |K)urvu  de  canaux ,  tel  que  celui  des 
os,  etc.  Pris  daas  ce  sens,  ce  mot  doit  être  rejeté  et 
n'a  aucunement  ia  valeur  que  lui  attribuent  ceux  qui 
remploient. 

<;*>iAl.iril|.f;,  t.E  mIj.  \r,n»t/ir,f/nliis].  Se  dit,  en 
botanique,  de  toute  partie  qui  c<it  creusée  longitudina- 
lomenten  gouttière. 

GAffANaA.  s.  m.  Un  des  noms  de  i'ivorùi  odorala, 
Lamk.  V.  AkokacAm. 

CAFARD,  s.  m.  [Axas-  L.,  vf.iïo*,  all ,  Efid-, 

angt.  duL.k;  il.  ntiili  u,  cap.  unade].  Oiseau  palmipède 
hnrillrostre,  vifwil  à  l'étal  aamagn  et  domestique. 
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recherelié  pour  sa  chair.  Les  variétés  en  lont  asset 

nombreuses ,  et  donnent  des  métis  avec  le  rnrim-d 
musqué  {Ànas  moschatus)  d'Amérique,  appelé  à  tort 
canard  de  Barbarie. 

OANOAHB.  s.  m.  Le  coneome,  ou  cancamium  de 
Dioscoride,  est  uue  matière  résineuse  que  Amatus  Lu- 

sitanus  Jean  R<idriguc7.  de  Castclblanco)  pcnsjiit  être 
une  variété  de  la  résine  animum  ou  onimé.  V.  ce  mot. 

OAIMBl.  s.  n.  (c«Me«r,  xApMî«e<,all.  jrivér,angl. 
cnnrer,  it.  cnncro,  esp.  cancer].  Mot  qui,  en  latin 
comme  en  grec,  signiAe  un  crabe,  une  ëcrefîHxe,  «oit 
que  l'on  ait  comparé  aux  pattes  d'un  crabe  les  veines 
dilatées  et  tous  les  vaiaaomtt  oogorféo  qui  s'écartent 
en  rayoniMnt  autour  d'une  tumeur,  soit  parée  qu'on  a 
cru  anciennement  qu'un  animal  dévorait  les  (mrties 
malades.  U  a  désigné  priunli\ement  des  tumeivs  sié- 
geant surtout  aux  mamelles,  de  couleur  fauve  et  livide, 
auxquelles  des  veinules  d'abord  cachées  {cancer  fiiterit, 
xïtiirTo;  x«pxî«c<),  puis  agrandies  et  devenues  mani- 
festes par  l'accumulation  d'un  »ang  épais  et  de  teinte 
lie  de  vin,  donnent  une  certaine  analogie  avec  ia  fimno 
d'un  crabe  ;  si  oUei  s'ulcérant,  «lies  produisent  le  can- 
cer ulcéré  {rnnrrr  rrnlrrrntuf,  y.i.if.'.t:;  s/xmOiÏ;),  ou 
chancre  de  quelques  auteurs  du  xiv  et  du  xvi*  siècle. 
Blesontauasi  été  appulées  carcinome  (cmcinoma,  »xf- 
KtvMttx),  mot  qui  a  encore  été  employé  pour  désigner 
surtout  une  affection  de  la  eomée  se  couvrant  de  vais- 
seaux turi;ides  et  liNides.  l'en  ii  peu  on  voit  des  auteurs 
se  plaindre  de  ce  qu'avec  le  concrr  on  ait  conlondu 
l'Awpéf,  VewtMomine,  les  mieimmeHiu  {ukera  ma- 

liifnn),  et  dcre  i\\\'nn  ain  elli'  'm  r  ,-  (i!l,us  lesaphlhes, 
la  gangrène  spontanée  de  la  bouche  des  enfants 
mticace),  et  peut-être  le  muguet.  Plus  tard,  surtout  i 
partir  de  Hunier,  de  Bayle  et  de  Laennec,  le  mot  can- 
cer m  servi  A  désigner  toutes  les  tumeurs  qui  désorga- 
nisent les  tissus  où  elles  se  développent,  qui  se  les  assi- 
milent, qui  s'étcudent  progressivement  sans  jamais 
rétrograder,  te  plus  lowwnt,  quand  dies  ont  été  en* 
levées,  se  reproduisent  d'après  la  cause  inconnue  qni 
a  présidé  à  leur  génération  primitive.  Quelques-uns 
ajoutent  ou  retranchent  à  cette  défmition  la  terminai^ 
«M  eotutamtHeHt  /Unesie  dm  ma/,  t'tupeet  partiaUier 
de  rmteère  et  le  earaelht  de»  éotdeure.  D'autres  en- 
suite en  sont  venus  ù  dire  {\\\'(iujnunl'h\ii  nu  il.'rril  //• 
osncer,  mait  qu'un  ne  le  defimt  pas,  et  les  ptus  wo- 
detnes  ont  suivi  cet  exemple  en  faisant  l'hi^oira  dn 
ces  tumeurs  sans  rien  dire  sur  te  qu'ils  entendent  par 
cancer.  Les  divergences  sur  les  variétés  morbides  dites 
encephalnidei,  si/uirrheuseï,  co'/on/rs,  etc.,  ne  sont 

pas  moindres.  L'observation  du  tissu  des  tumcura  com- 
paré i  celui  des  organes  sains  dans  leaquelt  dlea  nnio- 

«ent  et  .<ic  (lévelo|ii>ent ,  a  tTiontré  qu'en  réalité  l'ex- 
pression cancer  n'a,  en  aiiatoime  {Mitbologique comme 
en  pathologie,  qu'une  valeur  historique,  mais  no  dé- 
signe aucunement  une  espèce  i  port  de  produit»  mor- 
bides, ni  même  iwi  groupe  naturel  de  tumeurs  qui 
offrent  des  symplt^mes  se  ré[«''tanl  avec  un  cerUiin  nom- 
bra  de  caractères  communs  constants  ches  les  dirara 
sqjett  qid  mi  oont  atteints.  Sous  co  non,  en  oAC,  oa 
embrasse  nrtuelleinent  les  produetUMIS  puthologiques 
1rs  plus  (liveix'sau  (Hjint  de  vue  de  la  Structura  intima, 
et  <toi,  aver  la  même  coinpositionanatomique,  peuvent, 
d'un  suyel  à  l'autre,  offrir  une  roarclM  trés-dilférante, 
selon  ta  constitution  générale  dn  snjet.  NnUo  deeerii^- 

ti>m  faite  jusijîi".!  [  t'  -l'iit  n'a  il'innc  un  ensemble  de  ca- 
ractères aiiatouiiqucs  et  sjinplomatulogiques  couumma 
à  Uwtoscos  tnmeun,iinsiquo  te  OMNitre  te  I 
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«Bliélés  établies  |iar  chaque  auteur,  et  dont  fort  peu 
eorreipoodeDt  à  eelle*  d'un  «ulf*  clwiiftfilwiff  :  e'Mt 
bute  d«  rattacher  l'éltiëe  à»  la  iwlar»  ualo. 

■ii({iM>  élémeiiUire  «le  1^  tunipur  à  roUe,  priMlahlomoiit 
CMUuie,  dtt  tÏMia  aocnul  au  lein  duquel  elle  était  née, 

Ainsi  le»  caract«?rc«  tirf'^  dp*  bon)?  rpiivprs*-?  (îe  l'iil- 
cere  ne  sont  pas  api'licubles  aux  tumeurs  de  tous  les 
•rganes  profonds  ;  ceux  des  tumeurs  dites  cancer, 
ifiiirrhe  de  la  maineUe,  doras,  IwnaféMS,  pùâinÊ^ 
brdaeées,  etc.,  avec  va  «un rétraeUon  du  mnidon, 
n'ont  rien  descaractiTt-s  des  tiiinrMiri<.  dilf<  runrrrouses 
di  laie,  du  poumon,  etc.  Ënlln,  les  caractères  ajialo- 
■i|«es«l  évohHtfb4wMllns¥Miélés,  sont  si  nom- 
breux*"» et  qu'on  a  <'I'"  incessamment  obligé  d'établir 
pour  chert^ber  à  mettre  d'accurd  l'hypothèse  avec  la 
fWM,  eikwitv  aTOC  les  précédentes  productions,  des 
âiliiiaiii  $mm  mâchées.  U  résalle  u  outre  de 
rauMsa  direct  d«  la  straelDn  dM  diverses  espèces 

dilMMVS  de  la  iiiaincllr,  t|u  testiruie,  de  la  |».iro- 
Wa»  éte.,  fue  celles  de  ces  tumeurs  qui  ont  ras|>ecl 
M^iitsM,  ku^eé  «a  eocéphrioUe  (et  portent  le 
Mm  rafue  de  cancer,  d'après  leur  propriété  d'en- 
falur  les  tissus  voÏKius,  de  récidiver  après  l'ablation,  ou 
dsdsvtair  ■nlttpies  dans  le  cas  où  l'on  n'enlève  pas  l.i 
pnaiérvappame) ,  qœ  ces  tumem,  disooMious,  offrent 
■a  arrBflfement  rMproqoe  partleOller  de  leurs  eelMtas' 
wi  «]••  lenr«  novaux  sous  forme  de  filaiiiritls  pleins, 
cjluidnques,  râmillés  et  terminés  en  duigt  de  gant  ; 
•MBMi»  è  Iwr  tour,  ont  une  texture  particulière  et 
iMÎNn  raeoMMîssable.  Le  lait  essentiel  à  signaler 
Sit  que  les  tmneurs  dites  cancéreuses,  soit  senle- 

a»it  ri>niiK»oeS  de  noyaux,  soilc<'nii«>M  «  *  de  rellules, 
•set  des  prvdilîto  wwifMdes  qui  offrent  une  texture 
|«lii.aliéie  de  toon  éMoents;  tettore  deat  rélnde 

s  été  né{;ligé<>  ,  jusqu'à  pré»ctit .  malgré  son  inipor- 
iMMe,  a«  profit  de  l'élude  des  noyaux  et  des  cellules 
cnaiaés  iMléMent,  sans  préMeapation  sufltoante  de 
leur  ment  réciproque,  spécial  «I  comUnt.  I 

>  CàK^EUSE  {reUitie).  La  texture  dont  il  tient  d'être 
hit  Malioa  oflTre  en  outre  quelijue  partirul arité  s|>/>- 
eiilt  k  chaque  tumeur,  selon  l'organe  dont  elle  pro- 
eU»  ou  qii'«lle  «HtaHI,  m  Mpperl  ummk  «we  la 

«rjiliirr  m<^\w  <1c  rct  nrp-ane.  Ce  fait  montre  ffue 
l'aaatsnue  poliiologique  devient  une  suite  naturelle  de 
rsaaisaie  MtMrfa  al  se  fead  de  plus  en  plus  avec 
dl-  i^rHluIeset  lesaoyaataibeatdeipartiealBrilé» 
ontuntes  de  stnicliire  dians  let  lUUMUlS  d'iia  aiélM 
organe,  comme  Ip  testicule,  [wrlicularités  qui  les  dis- 
iHMBl,  aaar  leaaseos  les  yeux,  des  cellules  ou 
dw—jaaji  ém  laawMie  lyiat  rrfi  un  aomaMlogue, 

mais  dérivant  A<  tel  nu  <e'  niitre  orp.ine,  ceitHDe  la 
H^H^IJo^  etc.  l'e  ce  ijue  le*  tiinieiirs  dites  rnnrer  dr 
^MÊmMB  OOt  une  strvirtnre  propre,  «ont  r()iiip<i»ée' 
ée  cylindres  ramiflés  terminés  en  doigt  de  gaat,  avec 
ées  ceUoles  ou  des  nojraux  juxtaposés  plus  ea  aMins 
valnmen,  il  ne  faudrait  pas  eoni  lure  que  res  tumeurs 
■m  iMMfi  fi  SfiAtr*  mammairf*  (bien  que  quelque- 
Ab  la  prfiesnre  Jiii  itaaH  pdaelupiliiii  ii  montre  que 
«ts  lésions  tlArivent  directement  du  tissu  de  la  ma- 
■aifej-,  car  le  volume,  U  forme  et  rarninftement  des 
cab-de'aaeetdeleurs  ^théliums,  danslescasd'hvper- 
IripÉii .  «ont  difféfaais  de  ces  mêmes  e«ls-de-sac  pris 
4mt  les  tumeurs  ditas  aneer.  Atnei  le  laei  emteer  ne 
éésifne  ni  une  espèce  unique,  ni  même  un  genre  ou 
aw  dasss  aataralla  de  tissas  noitMes,  au  point  de 
m  4i  rwelearie  al  4a  b  ifinHoaiidiiletiB.  G«  lae 
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l'on  entend  par  là  comprend  des  espèces  nouibrense» 
da  liana»  diwscs  anatomiqnement,  qui,  par  leur  corn- 
posMon  élémentaire  et  par  leur  stnicture,  ont  des  rap- 
ports nvce  les  tissus  normaux  divers  aussi  dont  elles 
dérivent.  Ainsi,  de  l'une  à  l'autre  des  eq>èces  de  tu- 
mmn  eppriése  emesr,  il  y  a  des  dHWiaucee  anatoaii- 
qaea  notable^,  selon  le  tissu  qui  en  a  été  le  point  de 
départ,  différences  égales  h  celles  que  présentent  entre 
eux  les  tissufl  Bomaux,  et  ne  pouvant  être  saisies  avec 
toute  Icar  valeur  qu'autant  que  d^àon  connaît  cenx<i. 
De  fana  è  fantM  d«  cm  Imnenrs,  il  y  a  manifestenMnt 
des  analogies  de  consistanre  «ouvent,  de  couleur  quel- 
quefois, de  composition  intime,  même  au  point  de  vue 
des  caractères  des eellHiea  qai  les  eempoaent;  andt  cet 
analopies  no  dépassent  pas  celles  qui,  existant  d'una 
glande  à  l'autre,  les  limt  appeler  (glandes,  bien  que 
cliaeune  soit  d'espèce  particulière.  Il  en  est  de  flrfma 
desaaaiogiaa  entra  laa  celhilas.  Elles  offrent  descane* 
téree  eeannansde  mirttipliealien,  de  généraliiallan  oa 
de  récidive  (V.  ces  mots  i  ;  mais  elles  ne  dépassent  pas 
les  analogies  que  présentent  ces  tissus  dans  leur  mode 
de  aaiieanee,  eie.  Elles  offir^nt,  da  reste,  des  dffil. 
renées  notables  dans  la  rapidité  de  leur  évoUitinn, 
comme  le  montrent  celles  qui  sont  dites  squirrheuscs 
romparées  k  celles  qui  sont  dites  colloïdes,  eneépiMK 
loïdea,  etc.  Lemet  «mon*  n'a  done  actneUemeat  pas 
pins  de  valeap  qae  le  mot  cftirftw  et  antres  termes  qui 
disparaissent  de  la  pathtdojrie  interne,  Par  conséquent, 
ce  mot  doit  être  rejeté  comme  tous  ceux  auxquels 
se  rattache  une  idé<^  fausse  que  leur  emploi  tend  tou- 
jours à  rappeler.  En  effet:  1"  Ce  mot  a  été  introduit 
en  médecine  avant  qu'on  sOt  rien  de  la  nature  des 
tumeurs.  2"  Depuis  que  cclle-ri  est  connue  manifes- 
tement, U  est  appliqué  par  ceux  qui  l'emploient  en- 
core i  des  tumeurs  formées  par  les  éléments  et  les  tis- 
sus les  plus  divers,  douée»  de  propriétés  qui  ne  sont  pas 
les  mêmes  et  dont  il  est  inipussible  de  (aire  même  un 
groupe  sans  violer  les  règles  de  la  logique  la  plu  été- 
mentaire.  3*  La  caraetèrà  tiré  de  ce  que  ces  tumeurs 
aélaient  les  sentes  qnl  envahissenl  le  tissu  sans  jamais 
rétrograder,  se  retrouve  manife^tenieni  svir  des  tu- 
meurs qui  n'ont  pas  les  autres  caractères  attribués 
aa  eaaeer  et  a'ea  eat  pas  reça  la  noai  {tameurt 
fibreuses  et  autres'^  iV.  EîfVAntssF.iirTr).  Le  ca- 
ractère tiré  de  la  récidive  pre»<]vie  constante  après 
l'ablation  offre  les  ménies  particularités  (V.  GClltlA- 
uiATHW  et  RtOMVi).  5*  L'hypothèse  d'an  etee  em- 
cêrmtx  (f .  HAim  et  Yicr)  inhérent  an  tissn  on  an 

éléments  dits  rnnri'rfux  (V.  re  niotl,  émiir-  ,'i  l'époque 
où  l'on  ne  connaissait  ni  la  nature  anatomique,  ai  les 
propriétés  des  tissus,  mais  nécessalra  alora  pour  s*ex« 
pliqner  les  propriétés  précédentes  des  Itimcurs,  ne  se 
trouve  pas  confirmée  par  l'observation  et  ne  peut  ser- 
vir de  refuge  pour  conserver  le  mot  mnoe/- comme 
terme  de  genre  e«  déclasse  ;  car  il  y  a  dessajets  cbes 
lesquels  réc W^al des  Inmcurs  qnl  ont  la  struetwa  Ûb 
celles  qui  sont  Mm  liénif/nr%  {S  Hf  An  i,  et  il  en  est 
chez  lesquels  ne  récidivent  pas  celles  qui  ont  lastnic- 
iiiie  des  tumeurs  qu'on  nomme  cancer.  Enfla,  de  toutes 
les  observation»,  il  résulte  qtie  non-seulement  c'est  à 
l'étude  des  maladies  de  chaque  tissu,  en  se  fondant  sur 
la  ronnaissanre  de  leur  état  normal,  qu'il  faut  se  re- 
porter peur  trouver  ce  que  l'on  attribue  au  cancer 
(V.  Gortn  et  ntrtiutTom  phftiquf)\  mais  en  outre, 

que  c'est  a  la  constitution  pénérile  de  l'individu  dont 
tel  ou  tel  tissu  est  devenu  malade,  et  non  au  tissu 
BMiMda  mêmr,  qa*«n  deit  attrihner  h  gravité  on  U 
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boiiignilc  «le  la  iiuirclic  des  luuieurs,  d'uprés  laqurile 
on  leA  disiiii  c:uicér«iMS  OU  oon.  —  CeUiUedmeaiuer. 

Camer  eérébriforme  ou  etteépkaUlâe,  Nom  donné 
à  toutes  les  tumpurs  de  prime  abord   ou  |i;ir 

Mlito  de  leur  évoluliun  nvec  ramolUssenirnt  r-t  v.is- 
CUkirlMtioii,  prciiiiciU  un  :i!S)icrt  plus  ou  tiioiii»  .ma- 
liigiie  iKirla  couleur  ou  la  consistance  avec  la  substance 
du  curve.iu.  V.  EKCtPHALOThE  el  Tl'UKVR. 

l'ilmri  //.,(//.•.  V.  Col.LOÏUK. 

CuH'xr  eu  çuututse  ou  eit  plaque.  V.  MAmxLE. 
Vancer  fiMgtmue  mi  hémaMe.  V.  HtUATOM.  - 

('(inivr  gé/atiiiifortii'-  m  nn'fi/nirr.  V.  Coi.i.nïliK. 
t'uHcer  kijttùiiif  ou  ri/stujur.  Y.  MwKLI.K  cl  Sar- 
CtCtLI. 

Cfincrr  mélunè  ou  mèlaniiiue.  Oans  la  peau,  l'œil 
«(quelques  autres  parties,  lo  tiMudei  tumeurs épi- 
tliôlLil''>  sui  t. ml  i|ui  développent,  s'accomiKigiie 
accidcalellcutecit,  d.-tU6  une  partie  ou  la  totalité  d**  sa 
■nasse,  dey«iiniAiliw»«/<«^""'«^/i/v»  ou  mv/nniffuis, 
nuirc5,  bruMS  OU  rougeàtres,  iutorposces  entre  les 
autres  éléments,  ou  déposées  dans  l'épaisseur  même 
des  cellules  épithéliules  dororniées  ou  non.  La  quan- 
tité, est  quelquefois  assea  (raode  pour  que  le  noyau 
soit  masqué  et  la  cellide  colorée  en  brun  noirâtre  ; 
cp  i>iijiiii  iiliiiii  est  iini^  complication  qui  [«Mit  5C  rcn- 
cuulrer  dans  toutes  les  variéld»  de  tumeurs  i-pitlR'- 
lialet.de  ces  régions.  Lorsque,  après  l'nblatioH,  elles 
se  reprotluifent  sur  place  ou  ailleurs,  elles  offrent  de 
nouveau  presque  toujours  ce  déptlt  de  pi^nient  qui  les 
rend  brunes,  noires  ou  ^rii-'-;,  iiiiirornK'nirnl  ou  par 
place».  Ce  seul  là  les  iuiueurs  qui,  avaut  qu'on  en  con> 
nAt  la  strueture  intime  comiMralivenMnl  ai»  ItoMM 
siiiiis,  él:iicnt  considérées  comme  UMMpèee  «NIWiété 
|tanni  lesai'icr;-«.  Y.  MÉLAJiOSK. 

C'aneer  du  rmnomwn.  Y.  tamàumup^Uain' 

Conter  rétracHh  ou  avec  réirattim  «tu  mtmehm'. 
y.  Mamelle. 

Cancer  squirriteuxt  unpi/onae,  /uidi/ormr, 
noicir,  cte.  V.  Bwammt,  Squirriiis  et  Mamelle. 

CANGÉIBOX,  BII8K.  adj.  [nmn-osii.*,  xKpx'.vM^r,;, 
lirfb*nrfig,\i.  canrero.tn'].  (jui  est  relatif  au  cancer,  qui 
lient  du  cancer.  On  dit  aufisi  substantivement:  un 
caucéi-etu^  pour  designer  un  individu  affecté  de  can- 
eer.  — •  ïïee  eotwértux  ou  ditttkhi'eetv^reMf^.  Dispo- 
sition |iarticulière  de  rertains  individus  ,i  èlre  affectes 
des  tumeurs  qui  ont  élé  dites  ranreii'ii\rs  [\ .  Ti  meI'H 
el('>É>ËRALi»ATinM.  —  CnrhejMfaneëtfusf.  Altération 
profonde  de  toute  l'économie,  par  suite  du  dévelop- 
pement d'une  des  tumeurs  appel<Vs  rancéreusos.  Elle 
a  lc>  r;ii,i<  lér('*  tracés  au  mot  Cachexie.  — Cr/iu/i- 
cauccrciisc.  LiCs  observateurs  qui,  les  premiers,  ont 
fjuuniné  au  mieroseope  les  tumeurs  appelées  eancé- 

renses,  ne  m-  |iréoccu(M''reiil  \w  de  ne  priM-éiler  à  cet 
examen  que  par  compar.usun  con.stante  a\ec  l'état 
numuil,  adulte  et  fwlal,  des  tissus  devenus  l'orii^inede 
l'altération.  Au  lieu  de  commencer  par  les  soumettre 
h  une  rèiision  aussi  complète  que  possible  à  l'aide  de 

eellc  ili\eslip;iliiiii  qui  lUiiiiliMit  des  |k;irtii'^  roii-li- 
tuaiiles  él.-nieulaires  re^lêl•s  juMpr.ilxi  n  < uniplélement 
iiii'>iiMMie'>,  il»  .•icccptèrenl  romiiie  ili  •u'nilrées  les 
idées,  anciennes dcjà*  d'huuueouiwtt/éi'mtf  et  ilhrln'o- 
tniirjihiinne  (V.  CCS  motsl  dans  leur  relation  avec  le 
i.uncer.  Ils  iujf'Tcnl  le<  t.iits  nouveaux  ."i  l'.iiile  di-  ces 
lijpollicscs  anciennes,  et  suborduiiuérciil  leur»  obser- 
vations à  celles-là  qu'il  s'agissait  de  vériAcr.  De  là 


vient  qu'on  a  dnnné  le  nom  dV/wir»i/v  el  de  trthtlf^ 

i!r  iKi'iini  '    ihi   riinrrr  on  rnnri''rfi/i  l\    cr-ux  (|iii 

cuuiposaieiil  priiKipaleinent  les  tumeurs  de  ce  nom  ; 
de  lè  vient  qutti  ent  étéeewkléréa  eomme  finvnint  une 

espèce  à  |>.irt  d'étémenl«,  distincte  des  espères  de  cel- 
lules qir<in  rencontre  à  rél.it  normal.  Mais  l'étude  de 
la  texture  et  de  l'évolution  <les  tumeurs  et  île  leurs 
cellules,  liiite  cooqMmtivemcnt  à  celle  des  tissus  et 
des  éléments  normaux,  montre  qu'on  a  considéré 
ciiimne  af.p.ii  ti-n  iiil  à  nue  seule  espèce  à  p;irt,  des  cel- 
lules qui  ne  »onl  <pie  des  états  oti  pliases  de  dévelop- 
|ieinenl  morbide  de  plusieurs  espèces  dMKrenles  de 
cellules.  Ces  étaU  consistent  en  une  hypertrophie  du 
noyau,  du  nucléole  et  du  corps  des  cellules,  souvent 
aceomp;ii;née  de  déformation  plus  on  moins  pi  ononci''e 
de  celui-ci  et  de  production  d'un  ou  plusieurs  nu- 
cléoles lorsque  cette  partie  manquait  fc  l'état  noAnal. 
I.e  corps  des  cellules  et  iiii'îiic  le  noyau  peuvent  de- 
venir plus  on  moins  {granuleux,  ufl'rir  des  cavités,  etc. 
Ce  sont  surtout  les  direrses  variétés  d'épiihélium 
(Y.  ce  mol),  puis  les  noyaux  embryoplastiquek,  les 
myéloplaxe»,  les  médulloeeUes  roAme,  etc.,  qui  sont 
le  sii'"j;e ,  <l.iMs  diverses  conditions  nini  bides,  de  ces 
altérations  directes.  D'après  cela,  les  diverses  déno- 
mimrtions  par  iesqueNta  on  était  aulerisèi  désigner 
ces  èlèinent<  ail-Tés  tant  qu'on  les  croyait  appartenir 
à  une  e$|Mk'c  [larticulière,  doivent  être  abandonnées 
au  domaine  de  l'histoire  et  rejetées  de  CSM  de  It 
science.  Tels  sont  les  mots  eeJtiiM  et  n^/tmx  «tnké- 
reiijr,  squirrhmLr,  caremomstmor^  IhwthMiute  et 
ihin  rc'  iftc.  Dès  l'époque  on  rexistcin  i"  d'èlénietits 
anatoiniques  d'espèces  partieulicrcs  sous  funiie  de  ccl* 
Met  ou  de  eorfNtteules  a  été  admise  dans  les  tissul 
que  Laennec  avait  considérés  comme  sans  analogues 
dans  l'écouoniie,  la  spécitkité  de  ces  élémenUa  été 
niée  par  plusieurs  auteurs.  Plusieurs  ont  pensé  que  ces 
élémenU,  ceux  qui  sont  dits  du  emocp,  du  moiiii, 
n'étaient  que  des  ceHnles  épitliéKales  modifiées,  et  non 

des  éléments  hétéj  nuiorplii's  Mais  cette  notion,  dnti- 
néc  ainsi  pour  les  éléments  seuls,  ne  sufllsait  pas  pour 
changer  l'ordre  des  idées  admises  tant  qu'on  ne  pou- 
vait savoir  ce  que  représentent,  par  rapiiort  k  l'étal 
normal,  ces  masses  de  tissus  divers  qui  naissent  simul- 
tani'uient  ou  sui  i  es.sivpMienl  ;  riMiniteut  elles  se  lient, 
par  leur  structure  et  leur  mode  (lo  naissance,  à  la 
structure  et  A  la  genéte  des  tissus  Normaux  ;  dte  ne 

pouvait  convainTe  tnni  ipie  n'étaient  pas  connus  les 
laits  suivants,  iph  dominent  toute  l'Iiiston  cdes  tumeurs  : 
1  °  De  ces  faits,  les  uns  concernent  l'état  normal  et  la 
lésion  deaéléments  anatmniques  mêmes  qui  constituent 
les  tumeurs  ;  or,  les  degrés  de  l'altération  ne  peuvent 
élrejuffés  que  par  leur  comparaison  avec  les  chantie- 
nicnts  que  subissent  les  cellules,  etc.,  dans  leur  évo- 
lution normale,  et  c'est  faute  de  cette  comparaison 
qu'on  A  été  forcément  conduit  n  prendre  une  phase 
du  développement  morbide  de  certaines  cellules  pour 
une  e<|M-ee  à  pari  (V.  ÈvoLmoN).  2'  D'autres  faits 
se  rapportent  à  l'arrangement  réciproque  de  ces  élé- 
ments, qui  est,  eoonne  dons  les  tissus  normaux,  en 

r.ip]>iMl  ;\\rr  leur  étal  (!'■  Htires,  de  cellule»,  etc.,  de 
telle  i>u  tello  espèce,  et  permet  de  voir  près  de  quelle 
es|H'ce  normale  on  doit  placer  un  tissu  morbide,  OU 
le  genre  d'altération  subi  par  la  texture  de  eMM 
(V.  Texture  f/e*  iumi-ur»).  S*  11  en  est  qui  sont  ro- 
lalif-.  ."il.i  uais>-.iu<'e  d'i  iénieuts  et  ili-  lissns  iiIeotiqÙM 
ave*;  ceux  de  l'organe  phmitivemont  inaUdc  et  SOM 
lilabicment  disposés,  soit  dans  les  ganglions  voisins. 
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soit  daas  um  ou  phwiwrt  riftioiw  quelconquet  de 

récoiminie  (V.  Oènérausatiox  et  Rf'ciDiVE).  4"  Les 
ilrraicrA  coiii-tTiicnt  la  iuiissaii<-e  de  tissus  aiialoKua»  ù 
divers  parenchymes  glaiHlulairet  siins  leur  rlr<*  tdeiiti- 
fiies,  et  ches  lesquels  à  relte  aberration  de  la  fenèie 
M  te  rattarbe  aucune  hypertrophie  ni  antre  altènitioD 

dr^  I  l<'iiii  Mt>  <]iii  les  coiii|)ospiil.  Y.  HÉTÉRADf.MUl'K. 

Cfc.^CftOÎDI-: ■  s.  Il),  [de  cancer,  et  tl<fc;,  forme]. 
Nuai  donné  |>.ir  Alib«rl  à  une  varictû  de  chèloule 
tV.  ce  mot).  —  Depuis  les  travaux  de  U.  Lcbert,  on 
comprend  sous  le  nom  de  cnnfroide»,  toutes  les  tu- 
netirs  i-pilliôliales  aulrt-fuis  a|i(M?lres  raiifcr,  aflcctant 
h  peau  ou  les  muqueuses,  et  qui,  une  fois  ulcérées, 
emalrisient  progreaaivenent  les  tissas,  tant  en  lar- 

prur  i]uVi)  profondeur.  Tous  les  uIl'i'tcs  ù  bords  rrn- 
«ertés  et  taillés  ù  |iic  repurent  sur  des  producliuns 
■orlmie*  de  cette  natme.  Les  lamcuri  qui  odirent  les 
caraet^ret  commuas  qua  bous  venoai  de  lignalar  sont 
iiiefMS.  Ce  sont  :  f  *  des  glatutes  cutané ou  um- 
fHeasnt  hifi>fitri'j>fiii  -^,  l>\|MMlrui>lnV  poil. ml  sur 
rèpillièfiain,  dont  les  vlûmenls  se  onUtiplieut  outre 
aaeMire  ea  mAme  tempe  qu'ils  auRroentent  un  peu  de 

Vufunie  ;  2"  île»  tmneiir.s  ou  mieux  uln'-rt's  t'/iif/fr- 
tiiufiifi  fttiftUfaires  ou  ftupiUi/itruiea  [S .  l'AliLl.oUA): 
3'  dei  luuieurs  ou  ulcères  dans  lesquels  il  y  a  à  la  fuis 
J'alténlMO  précôdeoloetl'bjfpertrophic  simple  et  ûbro- 
pbstfqœ  du  derme,  tumeurs  ap|H>lécs,  en  eertaines 

pari:.  N,  1-^thiinni'ifs .  ('p  sniil  ces  ileiix  demièifs 

e»|*ei:e»  de  luiueurs,  Içs  luuieurs  cpiderniiques,  p^ipil- 
lifitniiee  aariont,  qui  coostitoenl  ce  ^'OB  appelait 
wf  toiiffirr  (V.  ce  mut).  Ces  tumeurs  ou  ulcères 
s'uli»er\eiit  auisi  dans  les  muqueuses,  surtout  celles 
qui  sont  pourvues  de  (;landes.  En  les  examinant  au 
rairrosfupe,  OU  peut  reconnaître  noo-seuletneul  qu'il 
sV^t  |>r<Hiuît  de  réfMlhélinai  dantlacavilé desKlandes, 
nt.ii-  <|<ii-  ri  |iitlii'-Hum  hypertrophié  a  (ti-lerniitii'  l'alni 
p(n«>  lie  la  i^iroi  propre  de  ces  organes,  et  alors  la  lui  - 
■lation  de  cellule*  d'èpithélium  a  lieu  en  dehors  de  la 
fUndedaus  le  tissu  amlnant,  entre  ses  élément-:  '-M 
ce  fiu'iHi  appelle  infillration  de*  tùêiu  par  /",/  ,  ' 
il'.'.,  1^  <'-|«'-iiirnts  <lti  tissu  envahi  s*iilii>|tliiriit,  d'oii 
la  frialMisté  des  produits  morbides  dans  lesquels  l'cpi- 
iWlîeBi  est  devenu  plu»  abondant  que  les  autres  èlé- 
n  .-Mt»  .  (l'cin  .uis-i  la  rapide  exfoHation  de  rf  tissu 
«juatiii  il  estulceri;.  Ollc  idcération  gagne  ainsi  rapi- 
dratent  dJlHSlafrolbodeur  ;  car,  une  fois  la  formation 
d'èpithélium  cammenoée  en  dehors  des  glandes,  elle 
giqrne  Cirilement  tous  les  tissus  voisins  au  ftir  et  à 
UK  -iiri-  (1<*  l'cxfcdiation  de  ki  surfMe. 

CANBI.  IB.a4j.  [de  l'arabe  Aen</,  san^«'r  il  ^/imW", 
deusiruMi  pffporatiou  du  sucra  indun;  ail.  ctinclù  t, 
»ng;l.  rrinf/i/,  it.  cnnditn,  esp.  eam/e].  Se  dit  du  sucre 
rri>tal  I  i>4  ■  — On  dit  d'unesub»lance  qu'elle  eslnu  rnnfti, 
quand  sa  snrCirc  «"st  «  oiiM  ite  di»  cristaux  de  sm  i  r. 
Bcnuroup  de  sulMtances  cliargées  de  sucre  se  candis- 
«ent  d*rtle»-méaiesau  liout  d'un  certain  lapide  temps. 

On  en  «  audit  exprès  IpMlques-iirK"-,  p.ir  exemple  dos 
feuille»  cl  de»  ècorces  pr&dablL-iiiL-iit  CLintilcs,  de  la 
fvntme,de  la  pile  de  jnjulic,  eir. 

C  4nBIS*TIOII*  S.  t.  [esp.  caNi/tsarion].  Opération 
piar  Usuelle  on  obtient  le  turre  candi  et  les  substances 

Cantli»'». 

CAMMMOIM»  ••  f-  Vase  de  forme  [larticulière  dans 
|n|u«i  «e  Cdt  l'opération  de  candir  les  wbstances  qu'on 
%i  ut  <  oiurir  d'une  courlio  de  sucre  crislaltisé. 

CAK^FlCi&B.  m.  Nom  français  de  l'arbre  de  la 
•uaille  des  léfumiiWMM*  cassifes  qui  fbumit  bi  cuMe 


{Cattia  fiHuio,  L.,  CatharteetarpiÊ*  /frfuJii,  Pertoon, 

et  Bnrttfrifof/ium  fixtu/n,  Willdenow  1 

CANELLO.  s.  ni.  Nom  cumiiiercial  d'une  ècuri  f  ù 
odeur  de  cannelle  camphrée  faible,  qui  parait  provenir 
du  Drimy$  ehiletuù,  DC,  fiuniiie  des  rcnonculacées. 

CAIIBPi1l.s.ni.  [ail.  /'nittferSrAn/r'v/^r].  Épidémie 
de  peau  d'agneau  ou  de  chèvre. m  pr.  |.arc  jiar  les  mè- 
gissiers,  et  dont  on  se  sert  pour  éprouver  les  lan- 
cettes. Que  bmeette  est  en  bon  état  lorsque  sa  pointe, 
posée  sur  un  morceau  de  canepin  que  l'on  tient  tendu, 
y  pénètre  sans  craquement  et  sans  secousse,  et  l'in» 
cise  doucement  et  régulièrement,  sans  qu'il  soitbeioja 
d'appujfcr,  et  par  le  propre  poids  de  l'instrument.  • 

CftmCDLB.  s.  f.  [eom'ca/a,  diroinutir  de  fmù, 

chien  ;  ail.  Htniil'<tiT»,  esp.  rniiiaild].  La  plus  bril- 
lante des  étoiles  lixes,  aussi  nonnnée  Sirius  (Sttptct), 
cl  i  luilt'  du  Chien,  |tarce  qu'elle  l'ail  [>arlie  de  la  con- 
stellation du  grand  Cbien.  Les  anciens  lui  attribuaient 
une  grande  influence  sur  l'économie  animale.  On  ap- 
pelle aussi  i:niiii  uli\  «ni  jours  c/iiiiru/iiiif\,  le  temps 
durant  lequel  le  soleil  se  lève  avec  cette  étoile  (du  24 
juillet  an  9S  aedt),  temps  1»  |iIm  chaud  de  l'ann^, 
suriniit  au  déiini  ;  <':ir,  vers  bi  Un,  kl  cbaleuf  a  di^lk 

seiisilitriiii-iit  ihniumé. 

CIKIMARINB.  s.  f.  T.  VMUCINC. 

CA.\I\,  INB.  a4i.  [eam'aa»,  deenniW,  chien  ;  il.  et 
esp.  iiiiihm].  Qui  tient  du  chien,  qui  a  quelque  rap- 
port avec  le  chien.  —  l)eiils  raiiiiirs  (angulaires,  di- 
noidi's  ou  œillères).  Celles  i|ui  sont  placées  entre  les 
niolan  cs  et  les  incisives.  —  Fnim  etmim»  V.BOULUIIC. 
—  Fosse  canine.  Dépression  de  la  face  externe  de  l'os 
maxillaire  suptVieur,  un  peu  au-dessus  de  la  dent  ca- 
nine. —  ,!///«''/'•  rnuui  t»u  e/rrnti'iir  i/r  /'(inf/lr  ///•«•  /ère.'  .f 
(petit  sus-maxiUo-litbial,  Ch.).  Muscle  qui  a  ton  ori- 
gine dans  la  fesse  eanine,  et  va  le  terminer  ft  bi  eom- 

iiii'^siirc  (If's  lèvre-,  —  Wiv  riiniii,  \iir)/niiii/iir  <ni 
tjitfiir.  Ls)H-ce  ite  rire  produit  princi]>;ilciiii  iit  par  U 
contraction  du  uittiele  caiiiB«  swimt  d'un  seul  cdié. 
l'rui-ètrc  aussi  ces  expi!Miions,comnie  celle  derposme 
I  i/i,ii/iir,  doivent-elles  leur  origine  k  la  reaseoÂIliiee 

qu'on  a  trouvèi'  ciiIh' ccttf  ilr  rin'  <-t  wrblinS 

mouvements  de  l.i  li  \re  sujMl'rieure  du  chien. 

GANIBAM.  s.  m.  Nom  ancien,  d'après  Rheede,  de 
l'arbre  de  l'Inde  qui  fournit  la  noir  voniique  (Sfrifrhmni 
niu-voniirn,  L.),  fiunillc  des  log:iniacèes.  I/»  Sfri/fhmut 
miiior,  Hlume,  est  le  lnjeru-kiitii-rolli-innirfiin,  dont 
les  graines,  presque  sans  amertume,  sont  dans  une 
pulpe  amère.  Le  Rfryeftnov  eotHirim^  L.,  est  le  .Vo- 
ilini  riniiiiitn  de  Illiecdc,  dont  lc<  t^r.iiiK"-,  j;n>'.'-i's 
cunnnc  la  noix  voniiquc,  mais  d'une  cimh'ur  vert 
bleuâtre  foncé,  sont  mélangées  quelquellns  à  celle-ci 
dans  le  enmmerco. 

CANIBAMIIIB.  s.  r.  y.  VnmciNC. 

(;*MTIF..  s.  f.  ^rnnilif^.tïc'  nints,  Idanc  ;  Tr'//.iir,all. 
<f'r«MnvvrA»ii,  it.  caniiie^cnnulezsafe&it.  oiwicie].  Cou- 
leur Manche  eu  griM  des  poils,  et  surtout  ilescheveux. 

CAWHABIKE.  s.  f.  Nom  donné  à  la  résine  bnme, 
très-résineuse,  du  hachisc  h  (('uniiiift"i  tiit/iiH,  L.). 

CANNAB1NÉB8-  *•  f-  pl.  >uin  proposé  |M>nr  dè;,i' 
(Tiier  une  bmiUe  séparée  des  .urticées,  et  qui  com- 
prendrait les  genres  Chnnvre  {Cnnnnttix)  et  Moubton 
(Huinufut). 

GANKACfeBS.  s.  f.  pl.  Nom  d'une  tribu  de  la  famille 
des  amoroacées  ou  ainoniées(V.  ce  mot),  comprenant 
les  genres  Htilifier  (Canna),  Arruiv-root  (Mni-onia)^ 
plantes  ayant  toutes  une  éUmine  simple  uoilocu* 
laire. 
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OAiniAMBLLB.  ■.  f.  [dfl  eanna,  canne,  (H  m»/, 
miel].  Nom  vulgaire  de  la  canne  à  su< n* 

CARIIB.  t'  [canne  aromatique,  roieau  aroim- 
Hqtie,  aU.  Bokr,  an^l.  cmw»,  tt,  «wniMi,  Mf .  «o«o]. 

Nom  donné  jadis  k  xino  lipi^  un  nu  iiip  qui  n'existe  plus 
aujourd'hui  dans  le  cuninicrre,  et  qui  provenait  du 
Caiamu.1  aromaticui,  L.;  ou,  suivant  Guibourt,  du 
tieiUiana  chyraita.  On  y  tobstitue  la  raciiM  û'aeore 
vrai  (Acomt  venu  on  ealamtu,  L.),  famille  dm  wa- 
(  «x's.  est  jffoss?  coiiune  le  ioip,,  »|)on(fioii*e,  bru- 
niire  à  l'extérieur,  rosée  à  l'intérieur,  d'une  odeur 
agrMUa,  d>iM  Mvaor  araartiqw  et  piq^^ 

Cfinnf  fif  Provi'nci',o\i  ratenui'i  qu  'nnnUli'*  {Aninrfo 
donax,  L.,  Tamille  des  graminées).  On  emploie,  à  titre 
de  diephorétique,  clwf  les  femmei  en  couches,  s  t  ra- 
«tat,  qui,  dAoi  le  cotMMTM,  Ml  tm^onri  en  moreeMx 
en  tfiiKiMe  eéèliées,  dures,  «uMreuws,  d'âne  saveur 
fede,  légèrement  «icréc,  inodore. 

Camteèfiicre  [Saerharum  officinarum,  L.,  Camille 
'  •;  it.  eunname/rl.  A  des  tifés  eyliodri- 
I,  hnlM  de  2  à  S  mMtm  «t  plust  rem- 


plies intèrieMiwnent  d'une  substance  spongieiise,  dont 
le  sue  sert  lia  Miricatlaa  da  sucre  (V.  Svcac).  Origi- 
naire de  rind<>,  <  iic  a  été  oalnnlbée  en  Amérique  et 
aux  Antilles  (ng.  ^1). 

OAlimBBBOB.  s.  f.  V.  AIRELLE. 

r.tWIlBLfi,  ÉB-  adj.  \atriatus\.  Qui  est  marqué  de 

r.iniif*lurps,  c'est-i-dire  de  cèles  et  de  sillons  alterna- 
tif», —  Corp.t  rniinrl«i\  ou  «/rii's  iprands  panpiions 

sopèrieurs  dit  cerveau,  Gall).  Eminences  piriformes, 
tarfteen  devant,  rétrécîes  en  arrière,  qui  Ibnl  p.-iriie 


CANT 

du  plancher  des  ventricules  latéraux  du  cervean.  — 

Sonde  cannelée.  V.  SoMTlC. 

GANNBLLAOtel.  S.  f.  pl.  Nom  proposé,  mais  non 
adopté,  pour  désigner  une  Aimlile  démeiBbfte  des 

gultifi^rcs,  (]ui  coniprpndrnit  le  genre  Cnnnelln,  dont 
le  type  e»l  le  L'imneiln  alba,  Murray,  ou  cnnneUier 
blanc,  fournissant  la  cannelle  blanche.  V.  ce  mol. 

CANNBLLB.  S.  f.  [cortex  ci$mamomi,  ail.  Zimmt, 
e^p.  ranela].  Écorce,  déponillée  de  son  épiderme,  du 
Uiurtix  rinnninuiuiim ,  L.  I pntiéandrie  monogynio,  L., 
laurinées,  J.},  arbre  originaire  des  eontrées  orientales 
de  r Asie,  mais  que  l'on  cuMive  partfeulièrement  dans 
l'Ile  de  Ceyian,  d'oii  iion'<  vient  la  meilleur»»  riuinclli». 
C-rltc  écorce,  qui  provioiil  ilc*  liraiichesdctrdisà  quatre 
an»,  e*l  en  iiinrreaux  lonffs  d'environ  33  centimètres, 
dura,  cassants  et  roules.  On  en  distingue  trois  esp^es  : 
1*  One  de  Ceyian,  la  plus  flne,  est  flrfnee,  V'^vre, 
d'nnn  cinileur  fauve  clair,  d'une  (uleur  suave,  d'une 
saveur  aromatique,  agréable,  piquante  et  légèrement 
sucrée.  La  canneik  mole  est  une  variété  pins  eom- 
mune  de  celte  cannelle,  rectieillie  snr  de*  branches 
plus  grosses;  elle  est  en  morceaux  plais,  larges  de 
3  centimolre»,  d'un  jaune  ruugeâtre.  2*  La  cunnelle  iIp 
<^inrin)>\  la  plus  estimée  après  celle  de  (^jflan,  est  plus 
y'dW  l't  plus  épaisse.  3*  La  cannette  de  Chhte  eat  en 
morceaux  courts  et  épais,  roufrcâlres,  d'une  odeur  plus 
forte,  d'une  siiveur  moms  agréable.  —  On  administre 
la  cannelle  en  poudre,  i>%30  i  4  oo  8  gramaes  ;  m 
infùsion,  4  n  8  grammes,  dans  eau  1  kilogramme  ;  sow 
forme  d'eau  distilkV,  32  à  64  grammes;  ou  de  teli^ 
turc,  ^  à  8  gramme»  dans  une  |K)liun  -On  enobUeol 
par  la  distillation  une  essence.  V.  ce  mot. 

Cannette  Manéhe.  Êcoree  qui  a  été  souvent  eenibii» 

d\ic  nvrr  Vmirrf  dr  Winffr,  f>t  que  Svvartr  a  reconnu 
appartenir  à  un  vép^-Ul  dilférenl,  qu'il  a  décrit  sous 
lo  nom  de  CiinnrUti  nlha.  Elle  est  en  plaques  roulées, 
lon{;ue»  de  1 3  à  16  centimètres,  sur  5  i  7  milttoiètrea 
d'épai>seur,  d'une  couleur  de  chair  légèrement  cendrée, 
Manctiàlreà  l'intcricnr.  il'nnr  v  uiMir  |iiqu.in!c,  rinur.  i- 
tique,  aioère.  Elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la 
caanélle  ordinaire,  mais  à  an  moindre  degré  ;  elle  est 
ordinairement  niAl^e  ou  subslituéc  à  l'écorce  de  Winler. 

Canncllr  dr  l'(K:hiiichine  ,  cannelle  de  Malnlmr. 
Ëcnrce  du  lAurtu  ea.ma.  V.  LADUCB. 

Caniuik  giroflée.  Eeoroeipiia  une  odeur  analogue 
k  eelle  de  la  muscade  et  du  girolle;  elle  est  d'un  brun 
fonré,  ininrc,  roulée,  disposée  en  fascicules  comme  la 
cannelle  de  Ceyian.  laïc  provient  du  inyrle  cannelle 
( Jijyj^  eofyepÂylIffto,  L.). 

GANUBLLIBB.  s.  m.  Arbre  qui  fournit  la ca«iie//e. 
V.  ce  mot  et  C.Ky^r.u.KCt.ts. 

CANNRLimE.  ».  f.  [w/cii.»,  i>etit  canal;  .ail  Hini„\ 
Furche].  Sillon  longitudinal  destiné  le  plus  souvent  à 
servir  ne  girfde  h  ttn  instrument  franehant. 

CANOIV  s.  m  [ail.  RA/irc]  Os  delà  jambe  du  che- 
val, qui  ré|H»nd,  dans  les  membres  anlérieurs,  au  niéta- 
car|>e,  et,  dans  les  postérieurs,  au  métatarse  du  sque- 
lette humain.  Cet  os  unique  est  situé  immédialnmeat 
auhdessous  du  genou  on  du  Jarret  et  an-deisas  du 
paturon. 

CINONIBBS.  a^j.  m.  pl.  [ctinon].  Nom  donné  par 
.  Lafossc  aux  deux  muselés  looMeaux  supéri«im,  cbes 
le  cheval. 

CAIVTRABIAftlS.  s.  f.  V.  Lar>-E. 
CANTBABIBB.  S.  f.  [mntharis,  xcc^xpU,  ail.  *,*«»!- 
tharide,  angl.  rpaniah  /Ty,  it.  et  eq>.  eantarida\. 
I  fnserte  roléoptèrc  hétémraére,  de  fai  fimillle  dn  tra- 
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t  '  'l'  fifoi  in,  Fabriciiisi.  il'uit  la  lonjnipur  p^t  fi<*  18  à 
24  tmlJunètres.  Ses  iHytre»t»>iit  longs,  flexiMeA  ot  d'un 
très-brillant;  tes 
■ont  ainplM  «I 
(la  Piffure  5S  repré- 
la  caiitharitle  de  gnin- 
aatureU«.)  Ce  «tut  le« 
ÛB  l*sbdoflMNi«  d  non 

fpux  drs  ^lylr<'«,  qui  renfer- 
ment le  pnnci|>e  actif  vèsi- 

•wl  ém 


h  triba  éas  ouitluiriiHtm  «m 

»t'M.  aiil»,   nruf  renferment  ' 

(in  etpécet  épispostiques,  et  nui  iniecte  eo  <l«iion  de 

nu»  tribn  a«  poMMe  estto  prafiriMé.  V«lel  l*4nn- 

mération  de   r»>*s  p<|n''reR  ;  l"  Cernrrmin  Srhtrffprii, 
Geoffroy    inidi  de  l  Kurope\.  2"   Hy  It-ns  liithnyii, 
latr  ,  ou  lh>eit  Biiberffii,  Deje.in,  ou  Mylahrin  Bilber- 
fii,  Schsiilier  (bpagne),  et  Hi/'  /^ii--  An/m  (S^m^- 
pS).  i^MlfiHbrifvariaèiH», ©ej.  an  ( France)  (Kig.  fi/i )  ; 
M.  n'rhiirii,  n«^je.in   rhin.'  ;   U.  Di't-,  lo  idc-,  A.  Ri- 
chard (Grèce }  ;  .W.  '^««e.ïtv/iv.llJijeriFrauce);.!/. 
lUr.,  M  ptulutata,  Olivier  (CMne);  iV.  pHHuiafa, 
ét  BHbergr  (Inde*  orientales)  ;  W.  fff  ruoyn ,  Olivier 
(France)  ;  M.  nrfnpunrfat/i.  4»  OKftfljr  ■o'fjiluin,  Olivier 
(nord  de  l'Afrique  f  ;  (M-lnat  fyn'arn.f,  iMr.,  ou  Lytfu 
tffriaea,  Fabr.  (Europe  méridioiude).  &<*  JMse  torfe. 
ftui,  Imeh  (Fnnee);  Jf.  fitecw»,  Soni  (IVince); 


FM.  M. 


no.  ss. 


M.  maïu/u,  L.  (Franc*)  ;,W.  ftrmraralMrtUf  L.(France; 
(Fif .  55 ) .  6"  Tetraçnyx  tigridipenni»,  Dejean  (BrMI)  ; 
T.  qmadrihneaia,  Dejean,  ou  Œ 
(Brtail).  7*  Deeatoma  hinnhi,  Fabr.  (raj»  de  Bonnf- 
Eapéraoce).  8"  Lyilu<  flnrii»iiitu,  Dejean  (Europ-)-, 
L.m/geriaUt  Fabr.  Canlharù  vaicatoria,  CeolT., 
Jfcifce mimifarAie.  L.,  on Lytta  micatoriat  Fabr.,  ou 
il'jut  lif  ir K 1  fpOfjne im\à\  de  l'Eurupe).  Touleiletautres 
e«péce»  du  (rerire  Cn/it/niriy,  Geoffroy,  sontTéticantes; 
elles  tant  iiunibreiif^es  et  liabitentle  Br^il,  le  Sénégal, 
l'Amérique  du  Kord,  la  Grèce,  etc.  On  recueille  les 
eantharide«en  juin  et  en  juillet  sur  les  frênes,  les  lilas 
et  1. ,  (roénes,  aut-nir  des<|ui'|<  ellpg  répandent  une 
odeur  TiTe  et  déu^réabie.  On  tet  met  sur  on  tamis  de 
cm,  qn*M  mpoae  m  «afienn  dn  Tfnaifre  en  ébulll. 

tion  ou  de  TaniiMoniaque  ;  on  Ir>  fiit  «i-.  Ii-r  ui  snîcil, 
et  on  les  conserve  dans  des  bocaux  bifu  liouchis.  Sans 
p<écaution.  elles  sont  bientdt  dôlruites  en  grande 
I  fHr  Am  antbrènei,  dennestes,  ptinus  et  mites. 
Bm    raeovrrent  alors  d*nne  poussière  (rrise.  Ainsi 

Mrmoulurt,  elles  ont  perdu  (!■>  Imrs  |it..pri'  t/v  et 
••■t  quelquefois  presque  inertes.  —  La  cantharide 
eal  m  ataot  tMniwdiqw  énargiqne  et  un 


poison.  RMoite  en  pondre,  ollo  rentre  dam  la  plu|>art 

flr<  pré|iaralion8  vésic^ntes  extcmiKiraiiérs  et  olllri- 
nali's.  C'est  elle  qui  fait  la  base  des  pontinadcs  épi< 
spasliques.  Elle  exerce  une  forte  action  surlesorganea 
urinairf^s  etgéAilaux.  Sous  la  forme  de  teinture  alcoo- 
lique, c'est  nn  des  plus  puissants  stimulants  du  sjrs- 
lï'ine  dennoïde. 

C*IITH4ftl»lllB.s.  f.  [ail.  Kautharidin^  angt.cmn 
iharidin^  it.  etmtMM&Mr,  <sp.  cmfarMMo].  Prhwipn 
immédiat  non  aioté  auquel  les  rantharides  doivent  leurs 
propriétés  épispastiques.  t'est  une  substance  blam  lie, 
PU  petites  lame»  micncties,  volatile,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  les  huiles»  l'éthoretralcool bouillant,  d'où 
elle  te  dépose  par  lereflrohHMement.  Four  1*àbtenlr,  on 

traite  la  poudrf  de  ranlliarides  par  l'alcool  à  32  "  ren- 
téaimaux  -,  le  marc  exprime  est  soumis  à  l'actton  de 
l'deool  i  «0°  centésimaux  bouHIant:  et  lerMdnde 
In  di«tillation,  trait»''  par  l'alrool  finid,  piii';  p,ir  l'other 
sullurique,  donne  une  niatit  ic  ((u'il  faut  <-n  dernier 
lieu,  après  refroidissement,  faire  cristalliser  dan*  Tel* 
cool  i  30*  cenlMmanx  bouillant.  (C>OH*>0^) 

CAR mMASTII.  s.  f.  fdo  xs^.;,  l'anirle  de  l'sil, 
et  :T>.»a<jî!'»,  former,  figurer],  (i|HM:ili.i:i  qu'Animon 
propose  dans  les  cas  où  les  paupières  ne  sont  pas  suffl- 
samment  fendues,  par  faite  soit  d'un  accident,  soft  d'en 
arrêt  de  dr-veloppcmenl,  et  qui  consiste  k  pratiquer 
une  incision  à  l'un  des  an{;les  de  l'œil,  puis  à  y  fixer 
une  portion  il<'  rnnjonctive  aujnojen  de  la  suture. 

C4NTH0RBHAPMIB.  S.  f.  [àtnafA-u coin  de l'oil, 
et  px9T,  suture].  Svhire  de  l'angle  externe  de  l'oidl. 

CIKTHl'S.  s  m.  ['  fintfnrv,  Kv,t'.:,  coin  ou  angle 
de  l'œil  ;  ail.  Aufji'uwmkrl].  Commissure  des  pau- 
pières. Le  grand  eanthus,  ou  cnnthus  proprement  dll« 
est  la  commiMOie  Interne,  celle  qui  répond  an  nai  ; 
«t  le  peh't  rantMt  est  la  commissure  externe.  —  On 
a  aussi  apix-li'-  riinffiity,  l'anjrle  d'une  cruche  ou  d'un 
vase  quelconque  par  lequel  on  foit  couler  le  liquide 
qn'U  renlknne  ;  d'où  est  venu  le  mol  «Meonfer. 

CANCLB  s.  f.  [rnnuh,  df  l'iinnn,  roseau;  ripi-y^Ç, 
ail.  rto/irf].  Tube  plus  ou  monis  long,  d'un  «liamèlre 
variablé,  solide  bu  flexible,  droit  ou  rourbe,  ouvert  h  ses 
deux  extrémités,  de  fer,  de  plomb,  d'argent,  de  caout- 
chouc, ete.,  dont  on  se  wrt  dans  beoiKoup  d'opéra- 
tions chirurgicales.  '  ,1,-  Jh-i/bard.  Canide  du 
trocart  à  empyènie,  à  l'exlrénutt'-  libre  de  laquelle 
on  attache  un  petit  sac  de  baudruche ,  ouvert  du  cAlé 
opposA.  Ou  mouille  la  baudruche  de  manière  à  en 
faire  accoler  les  parois,  et  on  laisse  le  pus  couler  libre- 
ment entre  elle<i.  Wi  "^  que  l'air  tend  à  entrer  dans  la 
poitrine,  il  applique  les  parois  du  sac  de  baudruche 
contre  elles-mêmes  ou  contre  l'oriflce  de  la  canule, 
et  se  crée  ainsi  un  obst.icle  qu'il  ne  \^\\\  «lurmontcr 

CAO-KBN  ou  TSAO-KEN.   Nom  du  i,n i/'iniunif 
rond  de  la  Chine.  V.  Cardavoue. 

CAOOTGnftNB.  s.  m.  Carbure  d'hydrogène  liquide 
qu'on  obtient  par  la  distillation  sèche  du  eaoulchone. 
Il  bout  à  -f  I  r. 

GAODTCHINB.  s.  f.  Carbure  d'hydrogène  liquide 
ebtenv  entre  1  ftO*  et  200*  dahs  bi  Astillatien  sisehe  du 
caoutchouc.  Il  bouta  I Tl-'C^OH'».) 

CAOtlTCROrc.  s.  tn.  [ail.  Cnutifhuc,  angl.  c«om/- 
chour  :  cah  veut  dire  arbre,  et  cA«,  suc,  dans  la 
langue  du  pays].  Vulgairement,  gomme  ilnsliqu^.  Sue 
roagiilé  du  Sfphonia  etaitirn,  Persoon  {Sti>honia 

Aubict),  arbre  de  la  monœcie  monadclpiiie,  I..,  famille 
des  enphorbiacées  tilhjnnaleii,  J.  Cette  subslatice  est 
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égnlfineiit  fbarnin  f^r  d'auliws  ariimt.  M»  <pie  Im 

Ciisf il/on  pliittiivi,  Ccn..  du  Mfxiiiuc  ;  le  Citi-upia 
peJiato,  L.,  cgalemcnt  do  l'Anit'i-imif  tn>|>icalp  ;  Ir» 
fiait  eitulka^  L^,  des  Indes  iii'k'iit;ili"-,  cl  tr.iutres 
l^juien  (arkMarpéw).  L'Uivfola  dastUut  Huxb.,  des 
nés  de  la  Sonde,  fournit  le  emm/rhoue  de  Sifi»j<ii>')r<\ 

ou  lèuln-iu-iiuiig  du  i  iniiiiirti  i-  ;  le  Vnlwtt  giimiuiffru, 
Poir.,  Uonue  le  ruuutrluiin- 1/'-  Miulnijmnir  ;  on  en  lire 
aiiisi  du  Hfiifurtiiti  x/^timti,  Goinez,  dn  Brésil  {&po- 
cyiH'*es).  Mais  la  majeure  partie  du  caoulcliour  emplnyï^ 
par  le  commerce  ('ymutrhnur  tin  Pnrn)  esl  prmiuite 
par  le  Sip/tonia  rtnulira,  Pers.  [Si/rini/ii  dos  I>ré«i- 
Uenfl,  etc.),  et  peut-èlre  par  d'autres  cspàce*  du  même 
genre.  On  Tobtieiit  eii  pratiquant  des  incisions  sur  les 
végétaux  qui  li- 1  nntiruueut.  On  roi  uil  «ur  un  iimiili- 
pirifornip,  fait  a\ei'  d<'  la  Untc,  le  suc  Idaiic  laiteux  qui 
déi'oulo,  et  l'on  en  forme  une  couche  que  l'on  dessèche 
à  la  fumée.  On  ap|4ique  ainsi  successivement  plusieurs 
couches  de  ce  suc  ;  puis  on  brise  le  moule,  dont  on 
relire  les  fr.ijinieuls  |kir  une  (luvcrturc  élroile.  Ainsi 
pn'pan's  le  caoutchouc  se  trouve  dans  le  commerce 
«eiw  Ibrme  de  petites  lionteilles  ;  il  est  asset  semblable 
ù  du  ruir,  d'iuif  cmiliMir  lirune  ou  rousse,  solide, 
tenace  cl  U'uuc  ^ramlr  dasticilé,  sans  o<lcur,  s;uis 
saveur,  inaltérable  j  im ,  m^dublo  dans  l'eau,  s'y 


va  peH  ramollir  lorsqu'elle  est  bouillante.  (les 
propriétés  l*ont  fliit  employer  ulHement  dans  la  fit- 

hricalinn  de  divers  instruments  de  chirurffie,  comme 
sonde»,  canules,  etc.;  mais  ces  instruments  se  font  au- 
Jo«rd*hni  presque  féiiéralement  avec  de  l'buile  de  lin 
liUiarfryréc  et  épaissie,  dont  on  enduit  certains  tissus. 
Ou  e»t  parvenu  à  dissoudre  facilement  lo  caoutchouc, 
soit  a\ec  île  l'éUier  sulfurique,  soit  avec  le  sidfurc  du 
earbone,  et,  à  l'aide  de  celte  solution,  on  rand  les 
MoMIm  imperaiéablet  à  rhnmidité.  C'est  un  earbare 
d*bydrafène.  €W  (Faraday). 

CtMNi/eAoNe  minérni.  Substance  hydrocarlMinéc, 
appelée  aussi  bitiuiin  é/mlii/ue,  ou  èMi'rHe,  ayant 
une  élasticilé  analogue  à  celle  du  caoutchouc,  mais  se 
salissant  en  efTaçaut  le  crayon  sur  le  papier.  Elle  est 
plus  U'",jt  re  qni>  l'eau  et  se  fond  l,u  il<-ini-iit .  On  la 
trouve  dans  des  mines  de  plomb  d'Odin  (Derbjshirc), 
de  hooillo  d«  Soiilh.1biry  (Masaaebttsetls),  et  de  Mont- 
relais,  pré*  d'Angers. 

Caoutchouc  vofcaiiiir,  rn/iom-^c  ou  xon/W.  Sorte 
de rmnbinaison  doeaoutchouc  avec  le  soufre,  préiMin  e 
avec  le  sullure  da  carbone  et  le  chlorure  de  souii-c, 
trouvée  par  Raneoek.  Ce  caoutchouc  conserve  son 
élasticilé  à  touli  «  les  tenipi  r  dures  ;  il  est  inattaquable 
par  les  dissolvants  ordinaires  du  caoutchouc,  cl  résiste 
i  bl  OMoprassion.  Il  a  reçu  de  nombreux  emplois  dans 
b>s  arts  et  dans  la  bbrication  des  inslrumenls  de 
chirurgie. 

CAPACITÉ,  s.  f.  [rttitttcitnit,  ^«pT.oi;,  ail.  Cn/m- 
riUlIt  aiigl.  caiMtcUji,  it.  eaitacitè^  esp.  ra/metr/rw/]. 
fitendue  on  volume  d'nne  chose  ipii  en  eontient  ou 
peut  en  contenir  une  .inlre  •.  i>ar  exleti'-ioti.  le  cntitefni 
liii-uiénie  ou  le  volume  do  re.s)kare  qu'un  cor|is  lucuiir  . 
et  au  flfuré,  étendue,  portée  de  l'esprit,  étendue  il<  < 
connaissances  théoriques.  —  Capacité  pour  ic  mlu- 
riqnp.  Disposition  particu1i(re  de  chaique  corps  à 
prendre  plus  on  moins  de  calorique  pour  élever  sa  tem- 
pérature. —  Cdjifi'  ttt-  tli'  xiititratio».  On  emploie  ce 
terme,  en  parlant  d'un  aride,  pour  désigner  le  nombre 
exprimant  la  qiuntité  d'oxygène  qui  se  trmivc  dans 
la  quantité  de  base  quelconque  nécessaire  pour  le  sa- 
turer, ou  In  quantité  d'oxygène  qu'il  but  dans  relte 


base  pour  qu'elle  puisse  donner  naisaaare  a  un  set 

|iarr.utcinent  neutre.  V.  Aciuc  et  Base. 

CAPELET.  s.  m.,  ou  PA§8B-CAMI>ANB.  s.  f.  fall. 
SluHdi'ii/i-].  Tiiinenr  mobile,  le  plus  souvent  indolente, 
et  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'api,  qui  croît  sur  la 
pointe  du  jnrrel  du  cberâl.  C'oit  VU  hygroma  qui  ne 
caM-.r  |.;is  ,ir  iMiitcrie,  qui  ffttéril par l«s •slria|8iita «t 
|wr  les  vésic.iluires. 

CAPELIWB.  s.  f.  [rapùirum,  do  m/Mi/,  têtU  ;  esp. 
rn)>r/iti(i\.  On  donne  le  nom  de  rnftelini-s,  ou  de  Awii» 
tinyrs  rérurrrntty  à  une  gonre^de  bandages  qui,  par 
leur  disposition,  fitmoat  une 'sorte  da  coiflb  «a  de 
bonnet. 

Cap^âufdetmnputaHtmi^  ou  bandage  récurrent 

luiiif/iiDiit.  On  peut  faire  ce  bandage  de  deux  manières. 
Si  l'on  se  sert  d'une  bande  roulée  ù  un  seul  globe, 
on  place  le  chef  initial  de  celle  bande  (plus  ou  moins 
longue,  selon  le  volume  du  moignon)  sur  la  circonfé- 
rence du  membre,  h  deux  ou  trois  doigts  au-dessus  de 
la  plaie;  ou  tait  plusieui  s  circulaires,  finis  on  renverse 
la  bande  el  le  glotte.  On  place  le  pouce  ou  les  doigts  da 
b  main  gmiebe  sur  le  renversé  pour  le  mafaitenir,  on 

diri;;e  le  ^lobe  de  iiiaiiiére  à  passer  transversaletiient 
sur  lu  p;irtie  inférieure  du  inoignon,  garni  d  abord  des 
pièces  de  lanscment  nécessaires  ;  on  lait  encora  un 
renversé  et  un  circuUire  et  demi  oudaux»  pua  on 
recommence  un  second  jet  récurrent  semUaMe  au  pre- 
mier. On  l'a-iMijeltit  de  même  par  deux  circulaires,  el 
l'on  continue  ain»i  jusqu'à  ce  que  le  moignon  «oit 
entièrement  recouvert.  On  lidt  àlon  dea  spinnix  de 
bas  en  haut. 

i'djii  ltitf  ite  /// c/rtricw/e.  On  f.iisiiil  aulrcfois,  pfiur 
les  fnicturcs  de  l'acromion,  de  l'épine  de  l'omo- 
plate et  de  la  clavicule,  un  bandage  qui  est  aujourd'hui 
inusité. 

r«/W//ie  '/e  In  ou  htiiniff  il' UijiiKirrnI''.  On  la 
fait  avec  une  bande  de  (i  ii  8  mètres  de  longueur,  large 

de  trois  travers  de  doigt, 
el  roulée  à  deux  globes  à 
peu  près  é};aux.  On  appli- 
que SIM'  le  front  le  plein 
(12)  intermédiaire  aux 
deux  f  lobes  ;  on  dirige 
ceux-ci  vers  l.i  inupie,  eu 
passant  de  chaque  <  <Uê  au- 
dessus  de  l'oreille  ;  ou  les 
entrecroise  et  on  les  ra- 
mène sur  t»  front  par  le 

ménie  liieiiiin.  On  fait  po^ 
M>r  l'un  de»  deux  por-des- 
sus  l'antra,  comme  pour 
continuer  un  circulaire; 
on  renverse  de  bas  en  haut  (10)  celui  qui  est  des- 
sous (que  nous  ap|iellerons  ijlnltf  ri-'  iii  rrnt},  ci  on 
le  conduit  jusqu'à  la  nuque,  eu  passant  obliquement 
sur  l'un  des  pariétaux  (sur  legauehe,  par  exemple),  et 

sur  le  bord  «upéi  ieur  des  circulaires  horizniilaiix  qu'on 
>ieiil  de  faire,  kn  uièine  lem|>s  on  continue,  avec 
l  'antre  globe,  un  circulaire  jusqu'à  la  nuque  ;  on  la 
fait  passer  par-dessus  le  jet  réeurrant,  afin  de  le  fixer; 
puis,  renversant  encora  de  bas  en  haut  (9)  le  globe 

reriun  iit,  (111  le  ramène  sur  le  Front,  eu  |>assanl  avec 
les  mêmes  précautions  sur  le  {KirièLil  opposé  (le  droit). 
L'aulra  globe,  suivant  toujours  le  contour  de  la  télé, 
est  ramené  aussi  à  son  point  de  départ  primitif;  on  lo 
fiiit  passer  encore  par-dessus  le  nouveau  jet  ;  on  ren- 
verse de  bas  en  haut  le  globe  réeumnt  (8),  pour  le 
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Wfpriw  à  la  nuque,  l'y  assiijeUir  par  un  nouveau  cir- 
odain,  et  le  ramener  eocera  «l'anièreen  avant  (fi). 
On  eontinao  ainti,  en  recoonant  alteniativenMal  une 

portion  du  côté  droit  et  uitc  |Hirtioii  du  ri)l<'»  {;:iiirlip 
de  la  téte,  el  ayaul  wiii  que  chaque  jet  de  bande 
(3,  2,  S)  recouvre  la  noiiié  de  la  largeur  du  jet  de 
4esM>u«,  de  manière  que  kderaierjet  (1,  7)  m  trouve 
appliqué  »ur  la  suture  sagittale  :  aton  on  oeliive 
d'c|Miisor  les  dcitt  fjUbn  Ht  ftuiant  dei  diculaires 
iMM-ixootaux. 

dâMOncaiTB.  1. 1  V&m  donné  par  Desvauv  nu 

|>riiiri|ic  jaune  i!<'  li  rluili;irlio  (inifr  (fr  rhnbnrbf, 
rhulMtrbariH,  i  /m/mi  Un  iurj.  ti.elle  subiitauce  est 
jaune  brunâtre,  d'une  «avcur  âpre  et  auiëre,  très-|ieu 
loluUe  dans  l'eau  froide,  davanlage  dan* l'eau  cluiude, 
loluMe  dans  l'alcool  et  l'cUier.  Elle  colora  en  rouge 
les  solutions  alcalines,  el  précipHe  la  plupart  daa  dis- 
MlatioM  métalliques. 

Câ»II.LACft.  ta.  Mlj.  (m|nJ/«k»«i«].  SjWBUfm  de 
tmiiUlaii-f,  on  botanique. 

CAnLLAIBE>  a^'i-  [<  i>i>il/iirf<,  •  ufti/lti'  tn.-,,  de  m- 
|Mih»,ckevmi  ;  M.  huftrfuruiiy,  anf\.  voj.i/hinf,  H. 
e^/Iare,  esp.  copi/ar].  Uui  a  la  lénuilé  d'un  cheveu. 
—  En  bokiniquc,  on  uotnine  fruifk»  ou  rorinex  «y/n/- 
lanyi,  lelles  qui  seul  forl  alluiij:r("~  t  t  «  vtri  inenieiit 
léones.  —  £a  physique,  iHOe*  ontUlau  tt^  ceu&  dont  le 
jhaiifrn  ne  dépasse  pat  on  milliaiélra.  —Phémomènet 
/A"  rujiilldi  il  -  V  <' vPil.LABiTt),  Cl  non  phénomène» 
capMwfJi.  Cvux  que  |trésenlcut  ilaus  leur  a«ceii»ion 
et  leur  écoulement  les  liquides  que  conlieniient  les 
tabès  capillaires  ou  «la'ils  toucheat  par  l'une  de  Jours 
exlr^mitcs.  —  En  snatomie,  on  a  appelé  vaimmix 
'iijj,7i',ii/  eu  niisoii  de  leur  extrême  ténuité,  les  der- 
nières rauiiûcations  vasculaires  que  le  sang  traverse 
pear  so  remira  des  artères  dans  ]m  vemt,  et  qui 
éiabliss*"!)!  une  continuité  non  înlerrMBpue  entre  ces 
deux  ordre»  de  vaisseaux.  On  ne  peut  donc  regarder 
coouue  tyttème  eaitUiaùf  que  la  portion  du  sybténic 
«McalaiM  flacéa  outre  le»  artères  et  les  veines,  el  où 
leslmnehes  produisent  ensemble  m  réseau  uniAmne, 
fl  .1  11!  (illr>  il  ixMi  jirt's  ('•j;alenic'iil  ^'landes  et  seniblar 
biewent  ddiuutëes.  On  dit  souuiil  uti  capillaire  pour 
désigner  un  de  ces  trallieaui.  Les  vaimuM  capillaires 
Ici  plu<  p-éles  ont  encore  astex  de  largeur  pour  laisser 
p»MT  les  ('or|Miscules  du  sang  à  la  suite  les  uns  des 
autre».  On  en  distingue  trois  variétés,  Uifrciiinl  |ar  It^rr 
vetunm  et  leur  structure  :  t"  vut-iété.  Capillaires  larges 
de  «,007  de  millimélra  (diamètre  du  globule  sanguin  i 
à  0.030  de  niilliniétre.  Ils  sont  tran»parcnts,  droits  uu 
Oexueux,  incolores,  à  bords  Mis  qui  s'érartent  |ieu  à 
peu  fc  KllWfn  que  le  conduit  s'élargit.  Ce  qui  les  ea- 
laelértta  esscntianameni  après  leur  diau)ètre,  c'est 
raiiileoee  d'une  seule  tunique  ou  paroi,  i'^iaisse  île 
9»i01  de  iiiillinirtrt'  nu  2  ;iu  plus.  Cellr  <  |>,iisvinir,  dr- 
fyqnée  de  cliaque  lùle  du  conduit,  réduit  m  <  avité  a 
t,M&  du  nsUliinèlre  pour  les  plus  petits,  diaiiiéire 
moindre  que  relui  des  ^obulcs  sanguins,  aussi  s'alloii- 
gent-ils  un  peu  pour  traverser  ces  conduits.  Ui  tunique 
est  formée  d'une  »ub>taiirc  liouiogéiie  sans  flbres  ni 
Stries,  et  surtout  sans  trous,  fissures  ni  uraillures,  ce 
^  exclut  la  possihUiié  des  hénorrluigies  par  exsuda- 
tion. Dan-.  «  fil**  substance  se  voient  de*  nnyaux  tpii  en 
font  partie,  o\oidcs,  à  grand  diamètre  din(;é  prallè- 
iMUMit  i  l'axe  du  vaisseau.  —  2'  vnrivté.  (^pilUiircs 
larges  de  0,030  à  0,070  de  millimètre,  et  pourvus 
d'une  double  paroi,  la  plus  interne  n'est  quIUM  eonli- 
■■aliMi  du  crila  fai  eouelitue  imle  les  «tpHlaim  de 
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la  première  variété.  Elle  est  appliquée  «I  loudée  1  la 
(iwe  interne  de  l'extéiieure,  qui  s'en  distingue  par  dm 
noyaux  plus  allongés  et  plus  étroits  que  cent  defautra 

luniriup.  i  l  dont  le  ^rand  (li.iiiiétrc  e»l  dispo^r  pf  rpi n- 
diculaireuieiit  à  l'axe  du  vaisseau ,  et  |iar  suite  aux 
noyaux  de  la  tunique  interne.  La  pré«^;nce  do  cette  tu- 
nique porte  l'épaisseur  de  tout  le  vaisseau  capillaire  à 
0,002  ou  0,004  de  millimètre.  Celle  tunique  à  noyaux 
transverM^s  est  entièrement  formée  île  fibres-cellule»  dis- 
posées Iransversaleawnt  comme  leurs  imyaux,  et  iso- 
lables  à  l'aide  de  l'aeida  nitrique  étendu.  — -  S*  variété. 
Capill.iires  larges  de  0,000  -i  0,140  de  millimétré, 
utTraiit  les  deux  tuniques  préi  cdeiite»  soudées  ensemble, 
mais  distinctes  par  la  direction  opposi-e  de  leurs 
QOjrnux,  et  pourvus  d'une  troisième  tunique  formée  de 
flbrilles  du  tissu  lamineux  longitudinales ,  parallèles , 
onduleuses.  Elle  a  une  é|Kiisseur,  à  elle  n  ule,  de  0,012 
à  0,020  dq  millimètre.  Ces  capillaires  commencent  à 
devenir  visibles  i  l'eril  nu,  «t  les  phM  gros  sont  dis- 
tincts comme  firli  i  i)ifr\  et  comme  reiuu/rs  p,ir  leur 
distribution.  Us  établisscul  la  transition  graduelle  des 
capillaires  à  ces  dnUK  «rdrcs  de  vaiaseMO.  La  mem- 
brane inleme  ou  à  nuyaus  loogitudiaawi  correspond  à 
la  tunique  interne  des  nrlèrei  ou  dei  vemea;  celle  à 
iiuyaiix  Iransvcr^es,  à  la  tunique  élastique  des  artères, 
aux  tuniques  moyennes  des  veines;  la  tunique  exleruo 
des  capillaires  de  Iruisiéme  variété  correspond  i  la 
tunique  adventive  des  gros  vaisseaux. —  Des  romnni- 
nications  asses  volumineuses  existent  des  arti  ies  aux 
veines  en  certains  points  dctcrininés  et  spéciaux  de  la 
peau  des  membres  et  de  la  téte.  ùoi  communications 
ont  lieu  k  l'aide  de  vaiioeaux  qui,  an  lieu  de  continuer 
à  se  subdiviser,  comme  le  font  ailleurs  les  artères  d'un 
volume  semblable,  se  jettent  dans  les  veines.  Ces  con- 
duits de  coimnunieation  ont  un  volimie  qui  varia  da 
6  à  12  centièmes. de  millimètre,  el  ivarfois  mi  peu 
plus.  Ce  sont,  par  conséquent,  pour  la  p)u)>.irt,  des 
vaisseaux  visibles  à  l'iril  nu.  Ce  diamètre  est,  |i(uir 
les  plus  petits  de  ces  vaisseaux,  du  double  au  uiuins 
plus  considérable  que  les  conduits  qui  forment  les  ré- 
seanxcapillaircs  proprement  dits.  Ce  sont  les  vaisseaux 
de  ce  volume  qui  oiïrent,  |>ar  rap|iorl  à  leur  largeur,  la 
couche  de  Abres  musculaires  la  plus  éftaisse.  Ces  di- 
vers modes  d'origines  veineuses,  et  surtout  de  com- 
munications avec  les  vaines  d'arlérioles  non  encore 
réduites  i  ii  capillaires  proprement  dits,  oui  rié  ob- 
serves \Mr  Sucquet  :  i"  dans  le  derme  des  di>igls,  de 
leurs  extrémités  ungui^ales  surtout ,  de  l'éminenco 
tliénar  et  du  |¥Mgnet  ;  2'  dans  celui  de  la  région  olé- 
crânienne  du  coude  ;  S**  à  la  surface  des  expansions 
apoiiévrolifpirs  des  tcniloiis  extenseurs,  à  l,i  s\irfiu  e 
des  ligaments  et  capsules  articulaires  de  la  main,  du 
poignet,  dueoude,etautoordelalétediesosdHeonde; 
^"  d;ins  le  ticrnie  des  orteils,  i\o  leur  extrémité  iiii- 
;:né.ile  suitoul  et  de  la  [liante  du  pied  ;  .'»"  dans  celui 
de  la  région  antérieure  du  genou,  nu  devant  et  autour 
de  la  rolule,  où  abondent  des  artères  fllifikriurs  accom> 
imgnées  de  veines  avec  lesquelles  elles  communiquent 
souvent  \MT  des  lu  iin(  lies  transversales  directes  ;  il  en 
est  encore  ainsi  dans  le  moignon  des  amputés  de  la 
jambe  au  lieu  d'élection;  6*  i  la  surface  des  ligaments 
et  capsules  articulaires  de  ces  régions,  de  l'articttla- 
tion  tibio-tarsienne,  de  relie  du  genou  et  autour  delà 
téte  des  os  du  genou  ;  1"  dans  le  derme  de  la  peau 
des  lèvres,  du  nu,  des  paupières,  de»  régions  surci- 
lières  et  des  oreilles  ;  8*  dans  la  muqueuse  des  eomeis 
et  de  la  cloison  des  Hnsses  nasales;  9"  enfin  dans  relie 


Digitized  by  Google 


tu 


cm 


de  la  pointe  de  !•  lanfM.  —  Les  eapUlairet  peuvent 
flftir  deux  grevpee  priMipens  de  lésions  :  1*  Aitéra- 
Mm  graitttiUÊ  on  athénmateme,  emetérbée  par 

un  (li'pùt  de  giMinilalioiis  gr;iis!.ciiscs  isolées,  ou  plus 
souvent  accuomléct  en  amas  irrcf^uliers  ou  en  chapo- 
Ms,  plus  épeis  que  la  paroi  qu'ils  occupent,  surtout 
dans  les  capiitatrcs  de  première  variété,  et  alors  fai- 
Uiit  siiilhe  au  dedans  ou  au  dehors  de  leur  cavité. 
C'est  l'altérai  ion  qui  affaiblit  les  capillaires  chez  les 
apoplectiques  el  cause  U  rupture  des  vaisseaux.  Oo  la 
trdnve  i  m  moindre  defré  dans  beaucoup  de  tuoieors 
cancéreuses  ou  non ,  el  comme  aU<^rntioii  sOnilc  rhcz 
tous  les  sujets  &%é%  et  même  assez  jeunes,  mais  alors 
nir  un  petit  nombre  de  conduits.  2*  Dtlntntion  tjén^- 
raie  et  uniforme  {ectaaie  simple)  ou  inégale  {frtasie 
variqueuse),  ou  en  ampoule  {eetatie  ampnllairr). 
Cette  dernière  altération  ost  la  plus  fréquente  :  il  y 
a  Tomution  d'une  sorte  d'ampoule  occupant  toute  la 
périphérie  da  valsMan  eu  un  point  seul  de  la  eireonift- 
rence.  Ces  lésions  se  voient  dans  les  fausses  membranes, 
les  tissus  atteints  d'inflammation  chronique,  les  tu- 
■NUrs,  etc.  —  Le  système  des  vaisseaux  capillaires  est 
la  parûede  l'appareil  de  la  circulation  dana  laquelle  a 
lieu  réehance  des  matériaux ,  soR  avee  les  organes, 
soit  aussi  (dans  les  poumons)  n%er  les  milieux  ambiants. 
—  On  trtràve  dans  quelques  auteurs  l'expression  de 
système  mfittaire  «miiloiyAê  au  Heu  de  eellê  da  tjfitème 
pileux.  —  En  pathologie,  on  nomme  fmrture  m/nf- 
iaire,  celle  qui  n'est  suivie  d'aucun  écartemenl  des 
parties  osseuses-,  et  qui  ne  se  manifeste,  lorsque  l'os 
mt  à  déemiTart,  qoa  par  un  Irait  ou  une  Uf  ne  extré» 

CâPILiaUBI.  t.-  m.  [etp.  eapHera].  On  désigne 
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les  pharmacies,  le  feuillage  de  plu- 
de  fbugèrw  :  I*  Copittaire  commun  ou 


noir  {Atplenitnn  adianlutn  nigrum,  L.l.  Ses  folioles, 
presque  cunéiCormes,  portent  les  organes  de  la  fmcti- 
flcalien  sur  leur  fliee  fnIKrieure.  11  est  à  reine  aroma- 

tique  et  peu  usité.  2"  Cninlhnrr  'lu  Cmuuln  {  AiUiui- 

liim i>'-(latum,  L.).  Il  est  d'un  brun  foncé;  ses  pétioles 
sont  longs  d'envinm  38  canUoiélres,  et  terminée  par 
huit  ou  dix  rameaux  divergents,  dont  les  folioles,  en 
forme  de  trapèzes,  sont  minces  et  ont  la  fructificaliou 
sur  leur  bord  externe.  3»  CapillnitT  de  M'tntpellier 
{Adiitnium  cajiiUus  l'eAcm,  L.,  heràa  caUitriehon, 
heria  eap^urit,  a^anhm,  Pthie  ;  d#î«vr«ir,  Dieeeo> 
rirlel.  (Fig.  57).  Sps  [M'-Iiolfs  snul  plus  courts  et  rami- 
llés  latéralement  ;  ses  lnliulcs  sont  presque  cunéiformes, 
et  portent  la  fructillcalhui  des  deux  cétés.  —  La 
(  fipillnire  des  pharmaciens  n'est  le  phis  souvent  qu'un 
iTî('  lange  de  ces  deux  dernières  espèces.  Il  a  une  odeur 
aromatique  (aible,  mais  agréable  ,  <inc  savonr  un  [«u 
styplique  et  amère.  On  l'emploie  en  infusion  (16  gram. 
dans  I  kilogr.  d'eau).  Oh  pi^&pare  le  fiVop  ék  eapttlaire 
m  mettant  infuser  130  j^rammcs  de  feuilles  de  capil- 
laire dans  1  kilogramme  et  demi  d'eau  bouillante,  où 
l'on  fait  ensuite  dissoudre  2  Ulogranmei  da  soere; 
faisant  cuire  «n  eoailalanee  de  sirop,  que  Yen  vwm 
sur  U  grammea  da  ftuilles  de  capillaire  moadéw, 
laissant  inAuer,  6t  aromatiiaot  avae  rcau  de  lenr 
d'oranger. 

CAPlLLAMBirr.s.m.  [ceptUmneHhmi, éa  eapdibr, 

clieveu].  Petite  libre  très-ténuo,  fil  unentou^e 

CAPILLABITÉ.  8.  f.  [rapillfi  itii\ ,  lic  mpi/lus,  che- 
veu ;  ail.  Cnpillarit/lt,  it.  rnpill'n  iln,  nsp.  rnpilaritnff^, 
£tat  de  ce  qui  a  la  ténuité  d'un  cheveu.  —  Nom  donné 
i  la  farce  produisant  les  phénomènes  que  présentent 

lot  tubW  capillaires.  —  Plirnnmèties  Je  r(,f,{/lnnt>' 
(et  non  phénomènes  capillaire^) .  Ceux  que 
l'on  eboBrre  quand  on  plonge  dans  un  vase 
eonteilant  un  liquide  l'extrémité  d'un  tube 
ea|idXn're,e*est-è-dirednnt  le  diamètre  ne 
dépasse  pas  un  millimètre.  Alors,  en  effet, 
si  le  liipiide  est  de  nature  à  mouiller  les 
parois  du  tube  (eeanm  l'eau).  Il  l'élève 
dans  le  tube  au-dessus  du  niveau  qu'il  a 
dans  le  va.sc,  et  s'y  maintient  ;  si,  au  con- 
traire, le  liquide  n'est  point  de  nature  à 
mouiller  les  parois  du  tube,  il  s'ahaiMaan- 
dessous  du  niveau  dvi  liquide  contenu  dam 
lé  \  isi"  !•(■  ]iU;s,  iliins  \<'  ]iii'inier  cas,  la 
surface  du  liquide  dans  le  tube  préseote  une 
rourbure  éeneave  (ménisque '«oneave); 
dans  1p  s(  (  i  inl,  rnttc  surface  est  convexe 
(ménisque  cmivrxe).  Ce  double  phénomène 
ne  dépend  pas  de  la  pression  atmos|>lié- 
rique,  puisqu'il  a  également  lieu  dans  le 
vide:  il  dépend  de  l'afllnitédtt  liquide  pour 

le  tube  et  de  l'allrartion  des  molécules  du 
liquide  les  unes  pour  les  autres.  —  En  phy- 
siologie, on  sait  aujourd'hui  que  la  faêallé 
d'absorber  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité des  lluiiles  au  milieu  desquels  sont 
plongés  les  tissus  animaux  et  végétaux, 
n'est  pas  un  elTet  d^ndant  de  la  capilla- 
rité; car  tes  liquides  et  les  gaa  pénètrent 
avec  la  plus  grande  facilité  au  travers  dei 
parois  les  plus  homogènes,  telles  que  celles 
des  capillaires,  des  cellules  végétales,  etc. 
De  plus,  dans  les  tissus  qui  se  gonflent 
dans  l'eau,  tels  que  les  libres  lamineuses,  etc. ,  tona 
lea  éléments  sont  en  eoalaet  immédiat  et  ne  laissent 
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pu  entra  eax  1«  plmpeUt  luleflMBI.  H  n'y  a  pas  d'in- 
tcntioes  ou  lacunes  entre  les  cellules  des  plantes  fur- 
■uil  rexiréauié  et  la  turbce  de  leurs  radicules,  ni 
40  poffw  «v  erÎBMi  nr  tairt  parait,  ^  pnimiiit  ks 
Élire  comparer  k  Am  tftomjwles  ;  c'est  par  endosmose 
que  passent  au  travers  de  leur  portion  superlicielle, 
ItomofèiM  et  sans  discootinulté,  tous  les  liquides  qui 
pènètreat  dans  im  pliolet,  al  non  par  eapiUariiè.  Lea 
eellulea  qui  Ibroieiil  toaminawB  éea  plaiitoiétBirt  w- 
per]»o»i'es  bout  à  bout,  comme  celles  de  leurs  autres 
liiaus,  ils  M  trouvent  divisés  d'espace  eu  cspce  par 
Im  doiiona  résultant  de  cette  superposition,  et  les  li< 
quides  sont  obligés  de  traverser  celles-ci,  ce  qui  tut 
que  les  pliénuménes  d'ascension  de  la  séve  ne  peuvent 
être  rapportés  à  des  phénomènes  de  c.-i|iillaritr. 

CAMSTBATIM*  f-  [copu/ro/io,  de  capùtraret 
■nseler].  Ifon  demé  par  quelqnea  anlmit  m  jtAf- 
motw.  V.  ce  mot. 

C4MtTBB.  fo.  V.  Chevk&tre. 
CAHTft .  ta.  «di-  [tafUttiu].  En  torme  de  t^te. 
Sa  dit  des  fi»ailles  ou  flenn  rassemblée»  M  fkMnénila  ; 
dea  poils  terminés  chacun  à  leur  ertrénHé  par  une 
téteârroDdie(/>i/i '-"/'i/"/r^  (;6néraleiBeatpleii)f>  d'Iiiiilc 
«aaatiaUe;  des  siitmales  :  ttigmaUt  capiiét,  ou  en 

CAriTEKK,  ECHE.  adj.  [de  rnput,  iHe;  all.  be- 
retuchendt  aiigl.  headt/,  esp.  cayttoto].  Se  dit  des  vios 
qui  sont  rkfcee  m  friVOpet  apMmn,  q«i  «niviMit 
Iheilement. 

GA^ITILDVB.  s.  m.  [rnf>ililnvium,  de  mput,  la 
Wte,  el  lavarr,  laver].  B.im  de  tiHo,  lotion  sur  la  liHe. 

CAnTSLB.  s.  m.  [capitulum,  dinUnutir  de  cajmt. 
Ma;  esp.  eaptfvA>].  Petite  iMe.— En  botanique,  «api- 
^'//•(falalhi'le.  "'(Mof/nmi),  disposition  de*  fleur?  dites 
autrefois  fleurt  ajinpoéée*.  Le  capitule  est  Ibriiié  d'un 
|Im  ou  moins  gnaA  OMfere  de  petites  fleurs  réunies 
sur  an  réeeptada  eonMB,et  entouriea  d'un  involttere, 
qa'on  désifiiait  antnMi  tow  le  Mm  de  ealiiEe  eonnmm. 
<  r.-.  pfjtii-Ir,  plus  renn/'  et  plus  large  que  le  sommet 
du  pédoncule,  dont  il  est  néanmoins  la  terminaison, 
pirtatoneai  dejtAeranMe.  ilnal,  duis  l'artichaut,  les 
MBes  dont  on  mange  la  base  appartiennent  A  l'invo- 
lucre;  ta  partie  inférieure,  large  et  charnue,  est  le 
phuranllie;  la  fleurs  sont  au  contre  des  folioles  de 
rinvolaere,  et  fomeot  ce  qu'on  appelle  la  bourre  on 
la  fhûi, 

CAPITULÉ.  ÉK.  adj.  [mpilululiu].  Se  dit  des  fleurs 
rassemblées  en  rapUu/e  ou  en  téte,  et  de  tout  corps 
pdie  dent  l'une  des  extrémitén  est  subiteaMOl  nnlfe 
en  forme  de  tèle  :  ttigmate  capitulé,  etc. 

CAraOMOB.  s.  m.  Vn  des  produits  de  la  distUla- 
titm  du  goudron. 

CAMKSK.  m.  Nom  indigène  d'un  arbre  des  Mo- 
In^.  de  la  femWedei  mÉhaeées  tom^Méei  {Bno- 

fJiorn*  j'ni  'infi ,  Rumph.,  Homhn  r  i>fii(nn(trum,  L., 
C>iéa  pentandru,  Giertner,  Ei-Ùjdi'Hiinm  anfractuo- 
MR,  M.),  dent  les  praines  sont  ■■lenfféei  d'un  duvet 
fejrein  trop  «ohH  penr  étra  AM,  mail  fttmniit  nmplft- 
cer  J'AimAM. 

CkPOtV.  *  f'  K!'!"''*'''  dp li.ind.ipn  d(>  toilo  matelassé 
avec  lequel  on  recouvre  la  téte  d'un  cheval  qu'on  avait 
■aenJeUie  peur  wm  opération.  La  eapote  fumifatoire 
ronsiste  d.-«n<i  un  long  conduit  de  toile  fixé  au  nei  de 
l'animal  .auquel  un  veut  donner  une  fumigation. 

CAF^ABIBdM.  »  f  |il  [r«y,y»^iriV/w, de  c//>/»nrt», 
«ipfigrj.  ramille  de  plaates  dieetjlédonas  polypéUlet 
i  lllMil~~'  *TTTr^  ^  *T""~  "*r* —  •* — ^ — 


nom.  Set  «uwMrtt  tant  :  Ckliee  ft  ê  tÉpÉtottainet, 

rarement  soudés  |iar  leur  base.  Corolle  à  4  ou  5  pé- 
taies  ;  étamiiies  détliiies  ou  indéfinies.  Ovaire  simple, 
souvent  élevé  sur  un  support,  à  la  base  duquel  soal 
insérés  les  étaminet  et  lea  pétales.  U  friiit  aat  wie 
siliquc  plus  ou  moins  allongée  et  bivalve;  on  wie  baie 
uniloculaire,  polys]ieriiic,  i onleuanl  des  praines  ordi- 
nairement rèniforuies,  dont  l'embrjfon  est  un  peu  re- 
eenrM  ai  dépoami  d'eadotptnM. 
CAPtATB.  t.  n.  Kon  flaériqnt  dtt  tait  d'addt 

capriijue. 

GAPBÉOLAIKB.  adj.  [eopreo/orw,  de  M/wveAw, 
vrille  de  la  vigne].  QudqiwtMlettrt  eot  afiytlé  voù- 
waux  eepi'éo/btm,  let  arlértt  et  veinet  tpwmatiques, 

à  cause  de  leurs  sinuosités. 

C4PBIBB.  s.  m.  \t'upparù  spinosa^  li.,tU.  Kaper- 
«iraiteA,  aa^.  oopei'éswA,  it.  eupper»,  etp.  «loflfHnro]. 
Sous-arbrisseau  de  la  ))utyandrie  nioïKijryTiie,  l..,fap- 
psridix>g,  J..  ({iii  iroit  dans  le  midi  de  lu  France.  Les 
jeunes  boulons  de  fleuri,  eenlUs  dans  le  vlMigut,  pt|w 
tant  le  nom  de  cùprti^  et  servent  d'atHliowMaaQt. 
L'éeerae  de  la  raelae,  qne  l'en  Irouvt  dam  le  eom- 
merce  eu  plaques  roulées,  grises  ou  violacées,  ridées 
transversalement  en  dehors,  d'une  saveur  ia«,  amère 
el  piquante,  est  une  dtt  daq  Tadnet  «pétille*  ni- 
nenres  des  anciens. 

CAPKIPOLIACÉEt.  s.  f.  pl.  [raprifoliiirea-] .  Famille 
de  plantes  «lirntylrduiips  |i<dy[K'-talps  à  étamines  épi» 
gynes,  à  laquelle  le  chèvrefeuille  (C'a/inj/bMim)ndenaé 
son  nom.  Bie  a  powr  «araelèrat  :  Fiem  aiHialraa, 
siditaire»  ou  géminée»,  en  partie  soudées  par  leur  en- 
lico.  (^lice  mooosépale,  à  5  dents,  adhérant  inférie»- 
rementavae  l'ovaire,  qui  est  inlère.  Corolle  monoixHale, 
preaqiMtoiqeurtirréfuUére;5élamiiieaallemant  avee 
les  dlvisioM  de  b  coralle.  Ovaire  ayant  de  t  à  5  loges  ; 
style  simple  terminé  par  un  stigmate  trés-petit.  Fruit 
quelquefois  géminé,  charnu,  à  une  ou  plusieurs  logea 
quelquefois  (^seuses ,  et  renfermant  eliawiae  ww  en 
plusieurs  graines.  Celles-ci  ont  un  tégument  propre  et 
un  oniliisperme  charnu  contenant  un  embryon  axile  qui 
ri  la  nii^mc  direction  que  la  graine. 

CArniNB.  s.  f.  Corps  neutre  aapoaiftaMe  en  «elde 
caprique  et  en  glycérine,  exittant  dant  lebtarre,  mit 
qu'on  ne  connaît  pas  à  l'état  de  purdi^. 

CAraiNfLINB.  s.  f.,  et  GAPBINTLIOCB.  adj. 
Synonymea  de  caprine,  et  de  caprique. 

GAraiOOB.  mSi.  — Acide  caprique  (Ci«H>^.HO). 
Produit  de  l'oxydation  de  l'acide  oléique  par  l'acide 
azotique  ;  se  retire  aussi  du  beurre  par  saponification. 
Il  y  est  radié  aux  acides  àuiyriquef  eapr<iique  et 
ci^trffHfm.  Uqnideaa-deMU«deir,eriilnllliéittne 
lempt-ratiire  plus  basse  ;  très-soluble  dam  l'alcOOl,  W 
peu  dans  l'eau.  Y.  Butyrique. 

CAmSANT.  adj.  [capriznnit,  sautillant,  de  eoprff, 
chêne;  it,  c^prtMiile].  fipitliète  donnée  tn  paoli, 
qoairf  H  eft  interrompu  an  milieu  de  M  dlatlole,  et 
([ii'il  l'ai  lièvc  ensuite  avec  précipitation. 

CAPBOiNB,  CArBOHINB,  ou  GAMIOBTLINB.  S.  f. 

Carpe  neutre  déeempeaaMe  en  glycérine  et  en  aeide 

caproYque.  On  la  retire  du  beurre,  mais  on  ne  la  etO* 
lult  pas  à  l'état  de  pureté.  V.  Sacomfication. 

CAPBOÎQUB.  adj.  Aride  eaproique  (C"*H'»Oî.HO). 
Se  prépare  comme  l'acide  caprique.  Liquide  huileux  ; 
bout  i  910*;  aoittbie  dant  Ï5  partiel  d'ecn,  miadMe  à 

l'alcool.  V.  TRIBt'TVRIXE. 

GAMOHATB  ou  GAPBOATB.  s.  m.  >om  générique 
dtt  télt  d'artda  eaproiiine. 
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CAPMOKIOI R  ou  OâMMYUKI.  m.  SfM- 

nyiiies  de  i  tifn  oKjne. 

€ArBOllYLB.  s.  tn.  Radical  bypoUiMvM  (GrtH") 
fsi,  uni  à  l'oxjffène,  donnerait  Vacide  capronigue. 

CAPBTLATB.  8  m.  Nom  générique  des  sels  d'acide 
«Hprjrliqiie. 

CAPRYLB.  i.  ni.  iUulical  ii^pothétique  (Ci^HI^) 
«ni  i  rrayfène,  denmiail  Vaeiék  tapryUqm. 

C;  \PRTLI\E  S  r.  Corps  ncutrr  inconnu  à  l'i-tat  de 
puieli',  qui  se  retire  du  beurre  et  se  diVomposc  en 
fijfcérine  et  acide  caprylique.  V.  Kt  i  Kiir:. 

CAraTLI^OB.  «U»  Acide  capryhque{Ci^li*^O^.m). 
Se  préipare  comme  TaeMe  câprique  ;  «oUde  au-deiMNtt 
de  1 V'-.  txjiit  il  2-10'  -,  [li  a  soiublt  dans  l'eau, iManeoup 
dans  l'étlier  et  dans  l'akuol. 

CAMYLONR.  s.  f.  (C'>H'^).  Produit  de  distil- 
lation du  caprjlale  de  baryte.  Solide,  cristallisable  ; 
fimd  k  iO",  bout  ù  178";  tans  çoùt,  plus  iégàre  que 
l'eau,  qui  ne  la  dissout  {tas  ;  soluble  dam  l'étliert  l'ai- 
cool  et  le»  liuilei.  (Guckelberger.) 

CftniCIU.  9.  t.  Halièn  rMneoM  nraUeelflcre, 
iroiivi'e  par  Bneonoot  doM  te  ptuenl  (C^fidicwR  en- 

CAPSITB.  •.  r.  Y.  Capsiute. 

G%P8CLAIBB.  adj.  [f-aptuluri'!,  A\  kKj.irliy^  angl. 
Cfi/i.ut/'ii\  il.  cnimdare,esft.  riijtsiiiiii].  y  ni  a  rapport 
à  quelqu'une  des  parties  que  l'on  nomme  rapHulfs 
(V.  ce  mot).  —  Cataracte  captuiaitt.  Y.  Catakacte. 
•^EÀgammU  eapttUairKt.  €e  WNrt  eeus  i|ni  fbmwnt 
les  capsules  des  arliculafions.  —  Artrrrs-  nii  rrinfi 
cufntuJuiivi  uu  ■iiim-iid/fx.  Vaisseaux  ainsi  nommés, 
parce  qu'ils  appartiennent  aux  capsules  surrénales. 
La*  artèraa  viennent  desdiaahnimatiqueiinfirieurea, 
de  l'aorto  et  det  rtnalest  In  veines  te  rendent  amc 

veines  dia[ihni;:nialiijn('s,  à  l.i  \f  ino  c.kVf'  infiTiiMir»-  H 
aux  veines  du  rein.  —  En  botanique,  on  ap|iellc  t  uft- 
MdWfiM  les  fruits  secs  qui  s'ouvrent  d'eux-mêmes  par 
un  certain  nombre  de  pièces,  ou  par  des  trout  dont 
divers  points  de  leur  surface  viennent  I  se  perforer. 

GAMULB-  s.  r.  [ropui/fi,  dini.  de  (vi/«y/,  btiile,  |ie- 
Ute  ttotte  ;  ail.  Kapsei,  ao(i.  capsule^  it.  et  esp.  cap- 
mIs].  Mem  donné  k  dilBrenls  él^***  ^  pl"* 
moins  d'analo^io  avec  une  boîte.  —  Ixs  botanistes 
sont  peu  U  accord  .sur  la  signilication  du  mot  cnpsulf. 
En  général ,  cependant,  on  entend  pr  là  un  fruit  simple . 
sec  et  poljtperme,  qui  s'ouvre  par  des  Inras,  par  des 
frntes;  eu  par  la  séparation,  soit  totale,  soltsêalement 
partielle,  de  pièces  distinctes  U  s  une»;  des  atitn — 
En  chimie,  on  nomme  aip-tiilr,  un  va>e  arrondi  en 
Ibrme  de  calotte,  dont  on  se  sert  pour  foire  évaporer 
un  liquide.  —  En  anatomie,  le  nom  de  eaptute  a  été 
donné  à  des  parties  très-différentes,  tapnules  nrtini- 
/(liirw  Apiareils  li|^menteux  qui  enviromu'nt  ler- 
taines  articulations,  telles  que  celles  de  l'ûiwule  et  <le 
la  hanche.  On  les  nomme  aussi  eapmlt»  fthtrtu^», 

hgÙIHeiUt  Ctilt^iitoirrs .  —  Ciiytiitlr  iff  li/i<siiii .  V  f  n'r".! 
mitre  cllOSe  que  le  tis&u  laminenx  Irés-dense  qui  cn- 
ViroonedanstefiNe  les  ramiflrations  de  la  veine  porte. 
—  C npiuhtht  comr.  C'est  ainsi  que  Paracelse  appelait 
le  p<!Tica  rde  (  V .  ce  mot) .  —  Cnptuln  tiêminatn.  Àsrtho- 
iin  a  noiiiiin'  ani'-i  rcvlrémili'  des  conduits  déférents, 
qui  est  sensiblement  renflée  au  voisinage  des  vésicules 
séminales.  D'autres  appellent  eapnde*  «AmmiAsir,  les 
vésicules  séminales  elles-mAmcs.  —  Cnptutf  s  tum'-- 
nnleitonrnpsule't  nii-abilaii-f^^rrim  sufrriituniitur,fic. 
V.  SrRH<:.NAL.  — On  appdle  aussi  ca/uule,  l'un  des 
taisceaux  principaux  que  la  partie  moyenne  du  rorpa 
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calle\ix  envoie  de  chaque  côté  dans  it-s  hémisphères 
du  cerveau.  —  (  iip\uif  n  iilullui'-.  V.  Chistalun. 
—  Phartn.  :  l'ajytulfs  yvhtiHeusvi,  Petits  tubes  laits  de 
gélatine,  dans  lesquels  on  enferme  les  substances  da 
goAt  désagréable,  qui  de  la  sorte  peuvent  être  avalùes 
sans  qu'on  les  sente. 

CAMOLITB.  s.  f.  Altération  de  la  capsule  du  cris- 
tallin, earaetérisée  par  un  trouble  léger,  paie  dé  plu 
en  plus  npii:ireut  dans  le  champ  de  la  pupille.  Elle 
conicide  le  plus  souvent  avec  l'irilis.  La  moitié  posté- 
rieure de  la  capsule  est  seule  vasculaire,  et  encore 
seulement  pendant  la  vie  intnMitérine;  auaai  les  piié- 
noménes  dits  de  la  eapniHie  sont  dus  non  i  une  inlîim- 
niation,  mnisà  un  Irnuhledansla  nutrition  delacapwle 
survenu  |iar  suite  de  l'iaflamiuation  de  l'iris  et  des 
pttte^s  cUiaires  fournissant  les  matériaux  nutritif  ù 
l'appareil  crislallinien.  V  (Utahacte  c"/<w/A/)V''. 

€ArSULO-Pi:PiLLAI«E.  udj.  Y.  PtPlLLAlH»:. 

CAPTACB.  S.  m.  [de  eaptare,  prendre,  saisir].  On 
entend  par  o^age  l'ensemble  des  mesures  à  pratiquer 
sur  one  source,  on  svr  on  grwi|>e  do  grifflms  voisins 
et  solidaires,  pour  assurer  le  débit,  la  temi'i  raluii', 
et  par  suite  la  minéralisation  maxima,  en  dehors  de 
toutes  causes  d'ahéralion  du  fait  des  inflllrations  et  des 
terrains  ambiants.  L'n  suintement  bydrominéral  étant 
donné,  il  sera  nécessaire,  pour  capter  la  source  qui 
le  produit,  de  liiire  des  fouilles,  de  suivre,  pour  ainsi 
dire,  le  filon  liquide  dans  sa  direction,  de  le  débar- 
rasser de  la  terre  on  du  nUe  qui  l'obstruent,  de  ma- 
nière à  attfiiulti^  la  r(H  lie  si)lide  d'où  il  émerpe,  de 
mettre  à  nu  ce  |M)int  d't-mergence  ou  griflun,  de  l'en- 
tourer hermétiquement,  soit  avec  de  la  maçonnerie 
de  brique  en  da  ciment,  soit  avec  des  coflïes  de  métal 
ou  de  bois  imperméables.  De  la  sorte  Tean  minérale 
s'(''li"'\cra  dans  ci'llc  enceinte  au-dessus  du  sol  et  s'y 
renouvellera  p;kr  un  débit  incessant  ;  elle  ne  sera  |)lus 
souillée  par  les  terrains  ou  les  boues  supérieurs  ;  elle 
ne  s'y  imprégnera  plus  des  matièrea  organiques  en 
putréfaction  qui  peuvent  s'y  trouver  ;  enfln  elle  ne  s'y 
mêlera  plus  aux  eaux  pluvi.iles  ou  d'iiilUtrations.  Klle 
aura,  en  un  mot,  une  température  et  une  tniitéralua- 
titm  maxima  iawuiaàiet  ;  eUe  sera  dans  son  état  do 
pureté  native. 

CAPTATION.  S.f.  Y.  Captack. 

CAPmi.  y.  a.  —  Capter  utie  itourre.  Eu  0|M;rcr  le 
captafB,  en  reeneillir  k»  eaux,  afin  d'en  rendre  pos- 
sibles les  applications  au  traitement  des  maladies. 

CAPUCHON,  s.  m.  [rum/hi^-,  ail.  AVf/.y-'.  it.  >n~ 
puccio],  Ea  botanique,  on  dunne  ce  nom  a  des  pétales 
et  qnelquelbis  â  dea  sépales  concaves  et  en  forme  de 
casque  ou  de  capuchon.  Link  appelle  ca/wc/iott  {ity/o- 
sl''(/iuin),  un  évasement  particulier  des  filets  des  éta- 
mines  qui ,  dans  les  aM'Iépiades ,  sont  soudés  et  re- 
couvrent l'ovaire  comme  un  capucbun.  —  Capuclfm 
eèphalique,  enpmhtm  eaudat.  Lorsque  dans  l'ovule  la 
portion  rr-iitralc  du  fenilift  -rn-uv  du  Maslodernie 
s'organise  eu  embryon,  sa  {(orlion  jn:!  qi|n  i  ique  se  sou- 
lève en  se  dirigeant  du  côté  du  dos,  qu'il  rerouvre  «le 
plus  en  plus  circulairement  tout  autour  du  rudiment 
d'embryon.  Ce  repli,  circulaire  ou  à  peu  près,  est  sur- 
tout marqué  aux  i  \ln  iiiit4's  c.-oid.ile  et  céphalique  ilr 
l'embryon  (bien  qu'il  existe  aussi  sur  les  eûtes).  C  e»! 
à  ces  deux  portifliiilea  pins  marquées  de  ce  repH  qu'en 
donne  les  luxns  de  mpuchon  rnutlol  i  V.  Al.LASTOïDK, 
fig.  1.'»,  Kl  et  viipuclnm  rrpho/ique  (K  f.  Os  portions 
du  repli  eircuialra  oessent  de  porter  ces  noms  lorsque 
celui-ci  s'est  reseerré  de  plus  en  plus  vers  le  dos  do 
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l'cmbryMi  joiqn'i  tanme  r«nMUe  amiiioUqac,  puis 

jusqu'à  oblitération  complète  (C),  parce  qii';il<irs  Varn- 
ni'Ki  p*i  forme.  Bacr  a  donné,  d'autre  part,  le  nom  de 
cti/iur/ioti  ri'fi/uiliiiiie  au  repli  de  la  membrane  inter- 
médiaire da  bUstodenue  ou  formalrice  d>  Rekher t, 
i|di,  en  avant  de  fembryon,  M  réMebit  de  hant  en 
Iki»,  pui^»  d'avant  m  arriére,  de  manière  à  former  uiip 
eortc  «le  Irannct  ouvert  en  bas  ou  en  arrière ,  lequel 
est  destiné  à  se  eomwtir  «n  emitéirffcftnitde  b  tMe, 
du  ron  et  du  thorax. 

CtPtCHONNÉ,  ÈE-  adj.  [etmitlaitts].  En  forme  de 
capuchon. 

GAPOCINB.  8.  f.  [TropaoiiuHt  L,  aU.. C'(y>ii3Mrr- 
krene,  esp.  cttptwhina].  Planle  de  l'eetandria  neno- 

Çynie,  I.. ,  tropéolécs,  J . ,  dont  deux  espèces,  la  r/tf,iiriii<- 
ufenUks  larrjes  {Tminevium  ttuyiuf,  L.),  et  celle  fi 
pèuie$  firuMex  {TrtfœokmmiKm,  L.),  orifinaires  du 
Nrai,  «lit  été  reconunuidées  eonnne  diurétiques  et 
lalMcortnitiqoes.  On  ne  s'en  sertqn'î^  titre  d'assaison- 

Mmat.  La  rfl/"<''"'''  tiil"'rriiip  {TrnfMrulitiii  iuhrru- 

««m,  L)  faoruil  une  belle  técule,  abondante  et  ali- 
Wfwliire» 

C»I»l'T  MORTOrM.  s.  m.  (ail.  Hmk.ti,,,,/].  Mut 
latui  «loiit  les  aiii  ieti»  cliiniistcs  »c  sont  servis  pour 
désigner  le  n-Mtlu  de  certaines  opérations. 

(UOSMàmilB.  a.  f'  [de  l'italien  caca-tangtte  : 
taoÊn,  alterèla  lelte,  et  snngui*,  sauf].  S3rnon3rTnc 

OâMM.  s.  m.  [cnrufjiu,  ail.  iMu/kùfer,  esp.  ca- 
rmto).  Gmn  d'insectes  coléoplèrai  dont  plusieurs 
rspère5  ont  été  considérées  à  tort  eomnie  douées  de 
propriétés  épispastiqoes  (V.  Camtbaridk).  Quelques 
•utetirs  ont  regardé  le  Cnrnfte  frirurjUteus,  L.,  qui 
est  eemmun  aax  enrirona  de  Paris,  conuae  aoliodon- 
talfiqoe;  il  anfllnit,  dilHM,  4'éemer  m  de  «es  In- 
sectes  entre  le»  doigts  et  d'eo  fHetiewier  ht  dent 

Ciûoi.  a.  ga.  V.  Svccix. 

OABACftBAC&L.  s.  m.  Espèce  de  teigne  observée 
m  les  Américains,  rt  qid  n'est  p«s  bien  décriie  jus- 
qu'à prévnl. 

CâMGOLBB.  V.  n.  [ail.  caracolùtHt  it.  airacol- 
inre].  Terne  do  man^.  Rifeiiter  en  lib«  eséeoler' 

MM  SMCettsion  de  demi-tmir»  à  (Irnile  et  à  ^luirlie, 
avec  ou  sau«  rliangeinenl  de  main,  uuîs  sans  suivre 
depiMc. 

CâMOrAU.  m.  [cAaroefap,  x«P<mtirp,  nll. 
Brhennmn9»SfnrlieHt  il.  evraftm,  esp.  eamcl'-r]. 
Empreinte,  ninrqne.  Ix-s  naturalistf^s  t  t  les  nosolo- 
f  iste»  enlendeut  par  carmlercs^  les  traits  les  plus  sail- 
Mala,  les  yhuuprapres  i  Ibirv  reeennaltre  une  classe. 
Ml  genre  on  anc  espère  On  dit  aiusi  d'une  maladie, 
qu'elle  a  un  «?»•«•/»•/■<•  /«mu,  un  cnrartéiT  plus  ou 
UMins  fiichnw,  un  cnmrlrre  de  fitiilùjmté ;  qu'elle  est 
d'an  jiMiuyii*  caraclèrc.  —  On  noame  anssi  ooroc- 
/«Wf  rkimiqnrn,  pharmnrrttfiffurt,  etc.,  des  signes 
al.TrMalir-  iIhiiI  lin  e*t  rouvomi  de  se  servir  dans  re5 
sciences  (V.  AiiRKvuTioîiisj.  —  En  anatoniie,  on  donne 
le  nem  de  emvir/ére.T  aux nuniicres  d'être  de  difTéi  riUs 
nrilrr**  que  présentent,  nu  onlewent  les  espèces  de 
c<>i|">  iir;raniM'-«,  considérés  à  l'état  de  repos  ou  sta- 
tique, m  t  iiit  •|a  apte*ia(tir,  mai*  encore  leurs  parties, 
telles  que  les  espèces  d'appareils,  les  espèces  d'or- 
ganes, de  titans,  d'éléroewtn.nnalfwniiint»,  eC  de  prin- 
cipes immédials  ;  carari^^rcs  qui  permettent  do  les 
dislingaer  les  unes  des  autres  (V.  ÀJiàToiiiEj.  bu  phy- 
■iolegl»,  Um  êtres  étMit  ooniMiréa  i  réUd  Mlir«i 
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propriété*  {\ .  cc  mot),  eu  opiMjsilinn  avec  l'ex|irfssion 
vnrucirm,  pour  désiKuer  les  actes  de  ditréreuts  ordres 
se  rattxicliant  aux  dispu$ilions  Statiques  d'ordres  eOT» 
respondants.  —  En  physiologie  mantale,  le  mot  carar- 
(ère  est  employé  pour  désigner  la  nanlère  d'être  habi- 
tuelle de  rcnseinhie  des  Tacultés  cérébrales  clics  les 
difTérents  individus,  laquelle  est  représentée,  on  peat 
le  dire,  par  raccomplisscment  des  actes.  C'est  i  ee 
point  de  vue  que  le  médecin  est  appelé  à  constater 
l'influence  du  pliy^ique  sur  le  moral,  de  l'état  nor- 
uial    ou   iiuM'liide   des   viscères  sur  le   caractèn  ^ 

c'est^ttHlirc  sur  les  instincts  avec  leequels  ils  sont  en 
relation,  et  de  11  sur  les  nunifiMtatlons  erlériettres 

aux(juclles  ils  con<luisenl  iruiic  imiiii're  dilTc  iento 
suivant  les  indivulus,  et  niéiue  cliei  le  même  individu 
suivant  les  variations  de  cet  cUil.  Les  modifleationa 
du  caractère  cliez  les  hystériques,  les  épileptiques,  Iw 
choréiqucs  et  dans  diverses  formes  de  l'aliénation  men- 
tale, sont  fri-quenles  et  prises,  à  juste  titre,  eu  (!;rande 
considération  par  les  alicnistes  modernes.  —  £ii  bio- 
ta«ie,  en  donne  le  nom  éttuhordtKathn  det  emme- 
Ir/pf  ù  deux  choses  différentes,  habituellement  con- 
fondues :  1"  Au  curuUairc  de  la  lui  de  corrclaUon 
intime  entre  la  structure  des  organes  internes  et  la 
disposition  des  partiea  extérienie»  (V.  Bwtaxib),  qni 
est  tel  que  :  «ne  aMdIflealion  d^ln  appercU  fooda- 

nient;d.  trè*-im)>iirtant  pour  l'exisleore  il'iiii  être,  on- 
tnUne  à  sa  suite  un  certain  nombre  de  moditkalions 
des  appareito  moini  Importants,  aaai  i|ne  ponr  esta 
les  changements  secondaires  réagissent  à  leur  tour 
Mir  les  appareils  plus  indispens.aMe8  à  l'existence  dans 
la  généralité  des  êtres,  (/est  ainsi  qu'une  niotlilication 
d'un  appareil  A)ndamental  de  la  vie  de  nutrition,  le 
digestif  par  exemple,  enindne  celle  de  l'appeieil  dé 
la  p'-nèr.ilion  ;  mais  la  rccipro<jue  n'est  pas  const.inle. 
(Voyez,  pour  se  rendre  compte  de  cette  loi,  la  classifi- 
cation adoptée  aux  mots  Fo>CTlo.N.s  et  APPAREILS.)  Celle 
subordination  des  modifications  d'un  appareilaux  modi* 
flcations  des  autres ,  et ,  par  suite,  l'ordreà  mettre  dans 
le  cAoï'j  tif.tcni'nrtérr^iipi'fllex  fimrin\-\Tiil ,]wur  le  clas- 
sement des  plantes  et  des  animaux,  se  retrouvent  dans 
les  modlAeatieas  tératidegiques  ehei  les  monstre* 
comme  dans  la  série  des  e?[n»ccs  normales.  Non-seule» 
ment  toute  modilicatiun  tranchée  d'iui  appareil  profond 
se  traduit  à  l'eilériear  par  des  particularités  corres- 
pondantes; nni»,  en  général,  les  changements  térale- 
logique»  da  lobe  digesUr  ou  de*  eifanes  de  la  vie  de 
nutrition  d<  s  [>1aiilos  tdultet  Ott  embryonnaires)  en 
entraînent  dans  ceux  dont  l'existence  est  muins  géné- 
rale. 2'  On  donne  encore  le  nom  de  uiboitliimlion 
fl^s  rnr'irt>;  r-\  à  line  règle  dc  biotaxic  qui  cousiste  à 
attribuer,  dans  la  tormation  des  groupes  (classes, 
ordres,  genres  et  cs|>L'ce.s),  une  valeur  d'autant  plus 
grande  niix  caracliret^  que  tet  tWMlifkaliQu»  oryn- 
les  fburai'ftnl  portent  sur  des  appareUs 
plus  imporl:<nts,  sur  des  organes  plus  nécessaires  de 
ces  appareils,  cl  t'ic^  i  ''»-»vl.  Kilo  cimsisle  à  [loser  et 
non  â  compter  les  caractères  :  car,  d'après  la  loi  pré- 
cédente, que  font  reconnaître  l'expérience  et  l'obser- 
vation, ils  ont  une  valeur  très-différente  selon  l'appa- 
reil qui  les  fournit,  dc  telle  sorte  qiip  celui  qui  est 
donné  par  uo  appareil  des  plus  importants,  ou  carac- 
tère du  premier  ordre,  équivaut  k  plusieurs  du  second  ; 
car  les  modifleatious  que  subit  le  premier  priment  les 
modirtcations  correspondantes,  mais  moins  tfanchées, 
nMlns  earactérist^nes,  que  présentent  le»  apparelU 
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Meondiirait  lcw|4Mltt  w  contraint  fwvvwil  ètra  mo- 
difiés quelquefois  d'unp  antre  manière  sans  entraîner 
<le  changements  dans  les  appareils  plut  nécMSaires 
qa^tmi.  V.  Appareil  et  Ci.assf.iicMT* 

CâlACNB.  t.  f.  [ail.  CaraMMfMmm',  tsf.  ra- 
rmna].  Sabilanea  gammo-rérinenie  qoe  l'on  attribue 
i  on  arbre  de  la  famille  dos  tôrobinlhacécs,  originaire 
4e  la  Colombie.  £ile  nous  vient  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'ne  mis,  d'un  mt  noirâtre  A  l'extérieur, 
d'une  leinlc  plus  pâle  et  rnnime  marbrée  en  dedans. 

GABAMEL.  s.  m.  [stirrhiiruin /frcoclitm ,  angl. 
cnrnvwty  e^p.  rartimeloY  Sucre  soumis  à  l'action  du 
lèu,  en  partie  déeompoié,  déliqueioenit  d'une  couleur 
llméée,  d'âne  odeur  Ibrte,  «grMile  et  empyreumatique . 

CARAMÉLAM.  8.  m.  Si  l'on  pnrlr  la  •^nrrliarow  à 
une  température  élevée,  il  »c  forme  des  produits  qui 
«■télé  désignés  sons  les  noms  i'aeùte  cnrnmétiqw, 
de  MrwnMm,  etc.  Ces  produits  sont  notre,  impossi- 
bles i  purifier,  et  paraissent  être  le  rétalUt  d'âne 
rondensatioii  moléculaire  de  la  eneciiMmo  o«  incre 
de  canne. 

CâlâM.  t.  m.  Hem  d'an  artm  de  In  Cojfane  (Xy/o- 

enr/jfu  rnrnpn ,  Spreiipel ,  ou  Cnrnj>n  t/uyn>irntit , 
Aublet]  dont  l'écorce  ainèrc  et  fébrifuge  renferme  un 
■Icaloide  spécial.  Seegnines  donnent  une  huile  amëre 
«nplofée  en  Amérique  pour  l'éclairage,  et  pour  fric- 
tfone,!  Teffet  do  se  pré««rver  de  la  piqâre  des  insectes. 
Le  \yli}rnrfiu.\  t'uiliiin  ininii ,  Sleudcl,  Carnpn  tou/ou- 
omma,  GuUlcm.,  ou  L'arapn  gnmeenntt  iussieu], 
mmI  de  le  flunlHe  dot  néllaeéei,  wneni  de  le  Séné- 
gambie,  a  des  graine*  ilmit  l'huile  r<^t,  romme  la  pré- 
cédente, importée  à  Marseille  pour  fabriquer  du  savon. 

CABAPACB.  t.  r.  [ait.  IMelemeMfef,  angl.  cara- 
piue\.  Test  osseux  qui  recouvre  le  eoipe  des  refitQes 
diéloniens  [de  yavtrr.,  tortue].  Ceet  le  bondier  su- 
p<!Tieur  ou  dorsal  de  ces  animaux  (  le  bouclier  infPrienr 
porte  le  nom  de  plastron).  La  carapace  est  formée 
d'an  grand  nombre  de  pleqoes  osseuses  unies  ensembi  e 
par  des  sutures;  c'est  une  {>orlion  de  leur  squelette, 
où  l'on  retrouve  cnrore  le«  pièces  constitutives  du 
squelette  des  autres  vertébrés,  sauf  des  n>'Kliflrations 
de  forme  et  de  Tolume.  Les  pièces  qui  occupent  la 
Hgne  médiane  sont  des  dépendances  des  vertèbres  ; 
celles  qui  sont  à  droite  et  à  piirhe  de  cette  ligne  sont 
de  larges  côtes  articulées  l'une  avec  l'autre  dans  toute 
leur  longueur  ;  et  les  pièces  marginales  sont  évidem- 
ment les  portions  stemeles  de  ces  cAtes  ;  qoelques- 
vnes  même  s'nppuient  enr  le  bord  du  plastron,  qui 
n'est  lui-ni(^nie  qu'iin  -.t'^cnniii  innilifié.  Otto  pnrlinri 
du  squelette,  devenue  superficielle  au  lieu  d'<ytre 
logée  en  niilten  dee  parliee  mollee,  n'est  recouverte, 
ainsi  que  le  plastron,  que  par  la  peau  ;  l'épiderme  or- 
dinairement écailleux  de  celle-ci  porte  le  nom  A'rcaille 

CABANini.  >.  f.  [ail.  CarajitH],  Substance  blanche, 
neerée,  Irès'améra,  conéenue  dens  Péeoree  et  dans 

ITiuile  du  CnrnjMi  (jwfnnrntlx,  Aublet. 

CABATB  ou  CABATÉB.  s.  f.  Maladie  cutanée,  par- 
ttcnlièrc  à  la  Mouvclle-Crenade,  et  vue  surtout  à 
Santa-Fé.  Il  n'y  a  pas  des  observations  suffîsantes  pour 
établir  les  signes  distinctiffi  de  celte  affection.  F.lle 
consiste  en  t.iclies  t.mtôt  loulpur  iln  café,  Uiulot  «l'un 
roux  cramoisi,  lantdt  d'un  bleu  livide.  On  dit  que  les 
nertui  lenx  ont  été  employés  evee  wiceès. 

CARBAMIDB.  8.  f.  Produit  de  dérnmpr>«ition  <lo 
l'acide  cbloroxycarbonique  (gaz  pbosgénc)  par  l'am- 
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«Anâinfl«.adi.--ieMpeardoiNjoiie(CO*.Ai|t). 
loronnu  à  l'état  Iibra;l'w«Jkene[C«|iO.(G!lO*.AdP)] 
serait  son  éther. 

CABBANILIM.  t.  f.  Anilide  produite  en  faisant 
agir  le  gaz  cblorocj^earbonique  sur  l'aniline  (Hofmaan); 
elle  correspond  k  la  earbanide.  (C'WAs.CO.) 

CABBAEOTATB.  «.  m.  [ail.  AoMnwMdbte^flBMw 
Sali\.  V.  Picrate. 

GAMAI9TI9III.  edj.  V.  PicBigin:' 

r \RBOBE?iZIDE.  S.  f.  V.  RF.jJ/oxr. 
CARBOBKKZOÏQDB  ndj.  V.  MVROXTUQl'E. 
CAaeULIOlK    ailj    Y,  l'HfeSIQCE. 

GABBONATB.  s.  m.  [ail.  kohimmurfii  Salz^  engl. 
rarhonate,  it.  etesp.  enr>Aemrfo].  !fem  générique  Âm 

sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  rarboniquc 
avec  les  bases.  Leur  caractère  est  de  dégager,  par 
l'action  de  presque  tene  les  acides,  un  gaa  ineolore, 
rougissant  le  tournesol,  précipitant  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte,  etc.,  et  éteignant  les  corps  en  ignifion  :  ce 
dégagement  se  fiiit  quelquefois  avec  une  effervescence 
asscs  vive.  Chauffés  fortement  avec  du  charbon,  les 
carbonates  produisent  de  l'oxyde  de  carbone.  L'eeMe 
carbonique  s'unit  en  un  grand  immbre  de  yirnpnrlions 
définies  avec  le«  bases  :  il  donne  des  sels  bibas iques  ou 
sesquibasiques,  des  sels  neutres  (carbonates)*  et  dee 
sels  acides  à  plusieurs  degrés.  Ainsi,  par  exemple,  on 
a  des  hifnrttonntfx  et  des  srsquimrhonntn ,  c'est-à- 
dire  dc<!  srN  l'rititnn.'iiit  le  doid)lc  ou  une  fois  et  demie 
autant  d'acide  que  les  sels  neutres.  Dans  ceux-ci,  la 
proportion  d*adde  est  è  l'oxygène  de  le  besê  ceoMne 
2,765:  \  ;  et  dans  le«  antres  mmiiie  5,.')'30 :  1,  ou 
comme  4,147  :  1.  On  re»  onuail  les  carbonates  nmfrw 
et  tfa.fitjws  solubles  à  ce  qu'ils  précipitent  les  sels  de 
magnésie,  de  baryte  et  de  chaux.  Les  àktwbomate»  et 
les  nesquiearbomtM  ne  donnent  pos,  k  Avid,  de  pré> 
ripili'  a\ec  les  premiers,  et,  avec  les  sels  suivants,  ils 
roriiifiit  un  dé|)ôl,  eu  dégageant  une  certaine  quantité 
d'acide  carbonique  sous  forme  d'clTcrvescence.  Plu- 
sieurs sont  employés  pour  les  usages  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie,  et  un  grand  nombre  servent  dans 
les  arls. 

Carbonate  d'ammoniaque  {carltonate  ammonique). 
L'eromeniaiiBeftnrnie  avee  l'acide  earbenliine  trois  eem> 

binaisons  définies  :  un  hirnrtionnfe  [  (AiH*.AO).CO* 
+  HO.CO'],  un  vrï7MiWjr/jf.««/e  [2(AiH».HO).3COî], 
etim  ry»/-A<y//rt/e  neutre  [(AzH>.HO).G0^.  iMWMjuirnr- 
bonate  {alcali  oolalil  concretf  craie 
ammotnaealerttyrHx,  xmu-rarboiMttr  «fnmnuuiiaquf) 
est  h  peu  prés  le  seul  qu'on  nmiiloie.  Il  se  forme  quand 
on  chaulTc  convenablement  un  mélange  de  parties 
égales  de  chlorure  ammenlqne  «I  de  ceriMnata  de 
chaux  ;  le  produit  volatil,  rondemé,  aat,  OU  en  masses 
blanches  translucides,  d'un  aspect  aiguillé  cristallin, 
ou  en  feuilles  de  fougère  ;  sa  saveur  est  Acre,  piquante, 
urineuse;  son  odeur  vive,  ammoniacale.  Expceéà  l'air, 
il  peni  pen  à  peu  sa  base,  et  devient  opaque  et  aelde; 
il  faut  diMir  ir  conserver  dans  des  Ta.ses  bien  bou- 
chés. Il  se  volatilise  très-facilement,  et  se  dissout  dans 
2  parties  d'eau  froide,  et  dans  moins  de  parties  égalée 
d'eau  chaude.  —  Il  entre  dans  les  gnuffen  néphnlifjii^ 
nnglnim,  dans  l'enM  rte  <rtrn^  rtr  rprf  enmjtM^^,  etc. 
Renfermé  dans  de  petits  flacons,  ou  le  vend  sons  le 
nom  de«e/  volatil  d'Angleterre,  et  on  le  fait  respirer 
dans  les  eas  de eyneope,  d'attaques  hystériques,  etc. 
Son  action  est  la  m^me  que  celle  de  l'amniouinqne. 
Lorsqu'on  l'emploie  intérieurement,  ou  le  prescrit  en 
•ehrtlenèladeMdeS  àâ  gnamee^dam  mliiinid» 
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lâcilr  p(  la  (rraode  ftbtilité  de  ce  sel. 

i  iir(j»>nntr  de.taryte.  La  baryte  se  combine  en  plu- 
sieurs proportiOQS  avec  l'acide  carbonique.  Le  carbo- 
nate neutre  «liste  dans  la  natOM,  eà  il  porto  le  nom 
de  withérUt.  On  le 

(iccoinposilion.  Il  est  alors  til.inr.  :i  prine  «ninble  dani 
l'eau,  indécomposable  parla  rh.ileur.  (tX>-BaO.) 

Carbftnate t/r  ehatur  \mnrhi ■>• ,  (•/■»( i>,  jùerre  ca/cnire, 
x/uitfi  raleaire,  ierrr  calraiit  effervfÊCfnie^  carbonate 
calcique).  Ce  sel  est  très-répandu  dans  la  nature  :  il 
forme  des  masses  considrr.ibles,  des  terrains  cntirr*^  ; 
on  le  Irouva  tonMi  amorptie,  tantet  en  cristeax  variée, 
soit  seul,  soU  aaaoeié  è  d'anlvet  Mbstoneeo,  eeomie  ta 
«lice,  les  ony<lp«  ilr  ft-r  r>ii  de  inanjianosr,  le  rarbnnnie 
deuafnéair,  etc.  Il  est  tenu  eu  dissulutiun  par  l'acide 
carbonique  dans  un  ^rand  nombre  d'eaux  minérales 
ou  économiques.  Il  existe  dans  quelques  véfétottX, 
dans  les  eaux  et  d»ns  certiines  humeurs  sAcrftIées  des 
Ihmiuik  *  ti  des  aiiiiiMiix,  :\uW\  que  dans  quelques  eun- 
crèlioDS  morbides,  dans  les  enveloppes  des  mollusques, 
des  cnutocés,  des  radUres  et  des  nombreux  polsr- 
pif*rs.  I^s  concn^tions  ,i|>]i<'lfV<  itnproprirnrnt  yf^-r 
*fwm"M»r,  les  écaille»  d  huître,  les  coquilles  d'œufs, 
■e  sont  que  du  carltonato  de  chaux  par  ou  mêlé  de 
matière  animale.  Il  est  anmi  lo  résultai  de  In  enlclna- 
lion  de  certaines  substances.  LecariNmatede  diaux 

est  blanc,  a  peine  «uluMo  duis  I'ctu  ;  (  mIcIim'  trt'i- 
Corteoient  au  coulacl  de  l'air,  il  perd  son  acide  et  devient 
cMMlique  ;  il  esl  soluNo  dMM  l'eau  chargée  d'aeide 
carbonique,  et  peut  alor*  ^Ire  considér/i  comme  un 
birnrfjonati'  cakique.  Ou  l'emploie  quelquefois  comme 
absorbant.  Pour  l'avoir  pur,  on  |>eut  le  préparer  rn 
traitant  l'eaa  de  cbaux  par  l'acide  caibonique,  pois  fai- 
sant étaporer  A  sioeitè,  «a  mieux  précipilantlechlonm 
de  eairiiiin  pur  |iftr  le  eaifeomrte  de  soude, et  kvant 
bien  le  dépdt. 

Carhonafer  de  cuivre.  On  Ml  eomutt  trots  princi- 
paux :  1°  Le  précipité  vtrt  ma  tota-rarboitalet  carbo- 
nate ou  veri-dr^jri*  naturel,  distinct  dn  vert-tte-grit 
nrtifn  tr/,  qui  csl  un  acétate  de  cuivre.  On  l'obtiml  rn 
précipitant  du  solbte  de  deutoxjde  de  cuivre  par  le 
cartonate  do  eoud»  (fGuO.GO*+HO).  Il  est  vert,  puU 


vfrulent.  C'est  lui  qui  o^l  einpli<\é  ii;Mi5  l;i  peinture  à 
l'huile  sous  le  nom  de  i^rt  minna/.  2"  ïa:  <nrln,iinti- 
runrujue  OU  deutocorbonate  de  cuivre,  ou  hydrtK-ar- 
homle  de  mivre^  on  mahchite,  d'un  beau  vert,  insolu- 
ble, susceptible  d'un  beau  poli  (CuO.CO^-fCuO.HO). 

3'  HifdrfH  ili  ltiiiiiit''  ImsKjur  ilf  ruivr/",   h/rii  lie  mon- 

togne^  cendre*  lUews  natureliea^  cuivre  aiuré^  don- 
nant do  beaux  cristaux  Meu»,  dedioaiiriquos,  etc.. 

servant  de  minerai  dO  CUfnu  i  Clwa^»  OtS.  (SCoO. 

U)i  -f  CuO.HO). 

Carbimate  de  fer.  La  nature  ofTre  la  comtrinaison 
du  protox  jde  de  tar  ame  l'adda  earboaine  eu  trée» 
Krande  quantité,  soil  en  disiBlutlsu  par  T  . 

(iiquc  liant  les  eaux,  SOÎt  en  inas!i«>s  rriitalllni'  "~  que 
l'on  exploita  sous  le  nom  de  fer  xptàUqme,  pour  en 
extraire  le  niéUl  (FeO.CO^).  En  laisoaot  le  ief  exposé 
àl'air  humide  ouèbrosée, on  obtientune  poudre  ronge 
qui  porte  le  nom  de  safrnn  de  Mnm  njtérilif,  et  qui 
n'e>(  en  irrande  partie  formée  que  de  peroxyde  de  ft-r. 
On  prépare  aussi,  par  la  rdaetion  du  sultetè  de  fer  et 
du  carbonate  de  soude,  «a  eempoaè  q<tf  dwiaiit  ro««e 

à  l'air,  et  <\\n  porte  le  nom  de  lufnin  de  Mm  f  a^f)-"t 
gent.  C'est  une  substance  qui,  d'abord  bUnchilre  et 


CMboniquo,  vt  s*est  tnuNfcmrfn 

en  iritanfde  d^  fer  hydraté,  mêlé  à  des  quantités 
variables  de  protorarbonate  du  même  métal.  —  Le 
safran  de  Mars  apéritif  et  lo  saftnn  da  Man  'astdogMlt 
iplojés  comme  tonifua. 
CaréoiMfe  de  tnngnMie.  La  combinaison  de  racMe 
cariMail|M  avOC  la  magnésie  existe  en  pUi^ieur*  pro- 
portions. On  a*  par  exemple,  un  bicarbonate^  qui  esl 
toujours  i  l'état  liquide,  et  «(ni  se  rencontre  «urtoul 
dans  les  ea«x  minérales  ;  et  un  rnrhnnnte  netitre,  qui 
peut  cristalliser  en  petites  aiguilles  groupées  formant 
des  rosace»,  à  peine  solubles  dans  l'eau,  décomposa- 
blesparlachaleuretrédnctiMesàleurbase.  Onl'obtient 
éfsuperer  convenablement  une  solution  do 
bicarbonate.  Enfin,  il  est  une  troisième  combinaison 
plus  usitée,  et  connue  sous  le  nom  de  tout-carbonate 
de  nmgnéJtie,  de  mngnétie  idnneke,  llto  se  prépare 
dans  les  arts,  surtout  en  Angleterre,  en  précipitant  ta 
snlflite  de  magnésie  par  un  carbonate  alcalin.  Dans 
celle  |in  ripilatioii  faite  à  froid,  il  »e  forme  toujours 
une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  sonde,  et  il 
de  te  magnéste  h  l'état  d'hydrate,  lo 
dépôt,  après  uneébnllilion  convenable,  est  une  rntnbi- 
naison  de  cnrfionnte  neutre  et  ^'hydrate  maf/ii^niques 
(MgO.COî-f-3H0).  On  en  fait  des  pains  carrés,  trés- 
lee.  —  Ce  composé  sert  comme  absorbant,  et, 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  acides,  pour 
les  saturer. 

Carbonate  de  plomb  (PhO.CO*).  Ce  sel  se  rencon* 
tredana  la  nature  en  «rMauxbtanes.  On  roMienluii 

précipitant  du  sou*-acétale  de  plomb  liquide  au  moyen 
«l'un  rouranl  do  gaz  acide  carbonique,  ou  en  expo- 
sant des  lames  de  plomb  ù  l'action  réunie  de  l'air  et 
de  la  vapeur  du  vinaigre  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  est 
en  plaques  de  quelques  lignes  d'épisseor,  dores,  très* 
pesantes,  d'un  blanc  légèrement  grisâtre  :  on  le  nomme 
alors  plus  spécialement  Mnnr  de  plomb.  On  ne  l'ap- 
pelle cénue  que  lorsqu'il  a  la  forme  de  pains.  Dans 
tous  les  cas,  il  noircit  par  l'acide  sulfbydrique,  et  se 
dissout  avec  effervescence  dans  les  acides  acétique  et 
az<(ti(pie.  Pour  I  n^age  [diannaccutique,  il  ne  faut  em- 
ployer que  le  blanc  de  plomb,  attendu  que  la  céruse 
eentieul  pfHquo  toi^|uuii  do  la  cfato,  "  to  carbonate 
de  plomb  entre  4mm  ta  prépandioa  deronyMorf  Mme 

de  Rhnz^M. 

Carbonate  de  potaf^e.  On  compte  trois  combinai- 
sow  définies  entre  tapotasse  et  l'acido  carbonique  :  le 
bietirèmirie  (KO.Kll0),\9mMpiieitrboHate  (KO-^O*), 
et  \c  rni  bonote  neufi  f  (KO.C.O^.  Le  birarbonatc  s'ob- 
tient en  fîiisant  passer  un  excès  d'acide  carbonique 
daneuiw  aolulien  (coneentréefc  95*  eentésim.)  de  car» 
bonate  de  potasse.  Il  se  dépose  d'abord  de  la  silice, 
qui  forme  un  précipite  gélatineux  blanc,  qu'on  sépare 
par  In  flltre  ;  puis,  lorsque  la  liqueur  a  été  bien  chargée 
d'acide  carbonique,  il  s'y  forme  une  croAte  eristal> 
Kne  ;  et,  après  une  léfère  concenlrnlloii.  le  liquide 
cristallise  en  lames  rhnmttoulile»  tré^-belles.  Ce  sel  est 
en  cristaux  inaltérables  à  l'air,  solubles  dans  l'eau,  inso- 
lubles dans  l'alcool  à  85o  eentésim.',  il  perd  facilement, 
par  la  chaleur,  nne  partie  de  son  acide,  et  devient 
carbonate  -,  il  précipite  les  sels  de  chaux  cl  de  baryte 
en  dégageant  de  l'acide  carbonique,  et  eeu\  de  ma- 
gnésM,  mais  non  à  froid.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir, 
il  reste  le  «w/nfenrAonole,  qui  cristallise,  attire  l*btt- 
miflité,  et  ne  préripite  pas  a  froid  les  sels  magnésiens. 
Enttn  le  carbonate  nruti-e,  sel  très-employé  dans  les 
arto,«rt  taidwdtat  de l'incinécation  do bMmemip d« 
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MdNlaaeM  végéUlM  :  letiivé,  rapprodié  et  fondu  ,  le 

produit  porte  les  noms  de  fyiln\  ti'  jin-hstr,  ftoinue 
d'Ani^riqtir^  etc.  (V.  ces  mois).  On  l'appelle  sel  «- 
nenltrl  ifahiinthe,  quand  il  a  été  préparé  par  l'inciné- 
ration de  t'olMintbe.  On  obtient  le  carbonate  de  po- 
tane  en  punilant  h  polane  perlasse  ;  on  a  alon  én 
pmnicr  lieu,  après  rvapurnlion,  rc  qui  porte  le  nom 
de  vW  He  tnrtri',  A'iiiiil  •  dp  turtre  ftiir  dèfaUltuicf.  On 
eMient  aussi  le  carbonate  par  Tincinéralion  d'un  nié- 
laiife  de  nilre  et  de  charbon  mis  en  déflagration  :  le 
sel  qui  reste  après  la  lixiviation  était  nommé  nitre 
fixé  ;  il  est  niôlé  presque  toujours  d'iiypoazotite.  Enfin, 
par  la  calcination  du  tartre  mêlé  au  cliarbon,  on  ob- 
tient le  wl  (fe  faffnrpraprenent  dit,  qui  est  un  eai^ 
bofiiile  assez  pur.  1-c  carbonate  de  potasse  e5t  un  sel 
àcre,  caustique,  Ircs-soliibic  dans  l'eau,  attirant  l'Iiu- 
midité  de  l'air.  CbauiTc  furlpincnt,  il  ne  perd  |«8  son 
acide  carbonique  ;  il  cristallise  en  plaques  rliomboï- 
4ales;  mêlé  avee  du  charbon,  et  exposé  à  une  1cm|ié- 
ratiire  tii  s-clevt'o,  il  fournil  du  potassium,  et  donne 
de  l'oxyde  de  carbone.  —  Il  entre  dans  des  teintures 
ailcooliques,  et  on  l'emploie  dans  les  engeffemenls 
des  viscères  abdominaux.  (C.aO.CO'.) 

Carfjo/inlf  de  sainti-.  La  soude  se  combine  en  trois 
proportions  avec  l'acide  carbonique.  1"  Le. /tirnr/jonate 
(Na0.2G0HH0  ou  NaO.CO>-i-HO.CO<)  s'obtient  en 
espoMutt  le  carbonate  neutre  cristallisé  k  un  contact 

pfolongè  avi^i-  l'acidn  rai !Minif|n('  smis  utif  certaine 
pression,  puis  exprimant  le  piuduit.  Ce  qui  reste  solide 
ulors  est  le  bisel.  Il  est  susceptible  de  cristalliser  en 
aif  uilles,  ne  s'altère  point  à  l'air,  se  transforme,  par 
une  forte  chaleur,  en  carbonate  neutre,  ne  précipite 
piisles  sols  de  magnésie  à  l'roid.  Il  (  \i-lc  eu  dissolution 
dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales ,  telles  que 
celles  de  Tfekj,  de  Néris,  du  Mont-Dor,  de  Saint-Nec- 
taire, etc.,  etc.  Il  fait  la  base  des  (nhHlef  di/festi'rrx 
de  Darcet,  dr*  la  |Mtlion  antièmétique,  do  la  limonade 
lèche.  2°  Kii  II'  rliaufr.vit  cotncnablement,  on  arrive 
m  tnquiaiHxHtate  (2?ia0.3CO>-|-4UO),  qui  est  plus 
■oluMc,  et  qui  se  tnave  aussi  dans  la  liqueur  obtentw 
par  l'expression,  lors  de  la  pn*|>araliou  du  précédent.  II 
existe  dans  la  nature,  cl  i  est  lui  que  I  on  retire  en 
£gypte,sous  le  nom  de  >i'i/;'"/',|>nr  révu|»uration  s|ion- 
lanée  de  l'eau  de  certains  lacs.  Z'^  LàtxwboHnte  nentre 
est  le  résultit  de  rineinéralion  de  beaucoup  do  végé- 
taux ijui  rroi»s<'nt  sur  les  bords  de  la  mer.  (k; produit 
porte  le naaxùitsoMk.  Il  contient  difTérenles  substaaces 
étiuifèras.  On  le  purifle  en  le  traitant  par  l'eau,  et  le 
faisant  cristalliser.  On  obtient,  aujourd'hui  surtout, 
pour  les  besoins  «it- s  arts,  |iour  la  savonnerie,  la  verre- 
rie, etc.,  le  même  sel  de  tontes  pièces,  en  cbaulTant 
fortement  dans  des  fours  un  mélange  de  craie,  de 
elmrtMmetdesnlIUe  de  soude,  puis  traitant  par  l'eau. 
I.C  résultat  |K)rlc  le  nom  de  v*7  dr  souilr^  sniidr  dr-^sr- 
chte.  Le  carbonate  purilié  est  en  cristiiux  volumineux, 
rhomboïdaux  (NaO.CO'-f  lOHO) ;  il  s'eflleurit  facile- 
ment à  l'air,  etestsoluble  dans  'l  parties  d'eau  froide. 
Cristallisé,  il  renferme  une  ^andc  quantité  d'eau, 
seul  principe  qui  s'en  dèj:a^n  |Kir  la  c  li.ilciir.  S.i  s.i- 
veur  est  acre  et  urincuse.  —  11  cuire  dans  plusieurs 
pféperatioas  plnnnaee«liqaes,  et  aeiii  former  diffé- 
rents sels  à  bÎMe  de  sovdet«iiiai  qu'à  iMnmir  In  smule 
caustique. 

Ctirùunale  de  sIroHtiaiie.  Ce  sel  se  trouve  dans  In 
nature,  où  il  a  un  aqnct  gras,  parait  formé  d'aiguilles 
Mrrées,  et  porta  le  nem  de  Mtmtiiamie,  Il  eet  à  peine 
Nhdile  dans  l'eau.  L'aeMe  eaikooiiiBe  ea  exefs  peal 
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ic  dissoudre,  et  par  éauporation  il  cristallise.  Chauflé 
fortement,  il  n'éprouve  pas  d'altération.  (SrO.CO'.) 

Carltimnle  df  zinr.  En  précii»ilant  par  le  carbonate 
de  soude  le  sulfate  de  zinc,  on  obtient  un  In/drorur- 
(NMMi/e<fe  Sine  (2ZnO.C0^3ïnO.BO)  qui  est  blanc, 
pulvérulent.  Le  «arhonat»  de  thte  tmdrt  anhi/dif, 
que  l'on  trouve  dans  la  ti  ilure,  iwirte,  comme  r-ixMli-, 
le  nom  de  adauiinc  ;  il  est  cmplové  à  l'exploitation  du 
métal  (2ZnO.CO^). 

G4kMliCVL4»B  (MALADIE).  V.  CHARBOIt. 

OABBONB.  S.  m.  [cfirfto,  carf/oniiim,  nll.  Kohleii» 
>■/'>//",  angl.  r<ich"n.  it.  rarlmnii),  csp.  riii  l><>iii)Y  Prin- 
cipe combustible  abondamment  répandu  dans  la  nature, 
et  formant  dîma  le  sein  de  la  terre  des  masses  |i!as  eu 
moins  cousidèraMcs.  (''e"-t  un  élément  chimique  de 
beaucoup  do  principes  constituants  des  êtres  organisés. 
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d'ui'i  on  l'exlnvil  à  l'état  de  ehailKm.  Il  est  insipide, 
inodore,  très-mauvais  conducleor  du  cUorique,  et  ab- 
sorbe en  brûlant  deux  fois  et  demie  environ  son  poids 
d'oiygèoe  pour  se  convertir  en  aeide  cartieai^.  Le 
diamant  est  le  carbone  pur.  Il  est  idors  te  pins  dur 
des  cor|»s  connus  et  les  raje  tous  sans  être  rayé  |Kir 
eux.  11  jiniit  d'un  éclat  tri'S-vir,  dit  ndnmaidiu ;  il  est 
crisLiUisé  en  cube,  cubo-oclaédre,  do<lé'caédrc  rhora- 
bo'idal  (Fig.  58),  ou  en  solide  à  A8  faces  triangulaires 
arrondies  dérivant  de  l'octnédre  (Fi^.  50).  Le  chariHMi 
(!<•  Iiois,  \f  (  tiarlmii  animal,  l'anlliracile,  la  plomba- 
gine, sont  du  carbone  associé  à  d'autres  principes  plus 
on  moins  abondant». 
CiRBOK^..  ^:b.  .idj.  Qui  contient  du  caiboae.  Oa 

dit  aussi  rarbitrr.  V.  HVDROGKRE. 
CABBOIMEIX.  adj.  V.  Caiibomte. 

GAMMiiiDBS.  S.  m.  pl.  Dukmg,  d'iqirds  phmiears 
hypothèses  ingéakuses,  avait  eenridér*  l'adde  oxa- 
iiqiw  eoame  va  hydradde  Ibmd  d'hydregène  el  d'an 
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radical  composé  d'oxff èiie  et  de  carbone  -.  plusieurs 
oxalates,  tels  que  ceux  detincelde  ploinb,expoMsàiJne 
cerUine  température,  Mfiieiit  alor*  réduits  m  métal 
uni  au  radical,  et  ils  prcndrainit  ]c  ikhii  Aeiarbonid'">. 

CAMOMIQOB.  a4i.  [ail-  Kohiemûure  ^  anfl.  car- 
hoHir,  H.  et  eap.  ear^ùo] . — A  ritteeartmiqm  (CO*). 
On  I  nlitinit  on  versant,  a«r  du  marbre  concassé  ou  sur 
il>-  la  rrair  réduite  en  bouillie,  de  l'acide  chlorbydrique 
liquide  l'tendu  de  deux  ou  trois  fois  s*m  poids  d'eau. 
C'est  un  plus  pesant,  presque  du  double,  que  l'air 
ataosphëri>|nc,  dont  a  tonne  uncentié«e.  Il  est  liqué> 
fiable  et  solidilialdc  par  la  pression  et  I<;  rrfroitli'.sc- 
ment.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  précipite  l'eau 
de  chaux,  éteint  les  bougies  allumées,  rend  d'un  rouge 
nuir  ou  violet  les  globules  rouges  du  sang.SoluUe  dans 
l'eau,  il  lui  donne  une  saveur  aip^elette.  Vert  à  lui  que 
cerUiines  liqueurs  feniieiiléf*  doivent  la  propriété  de 
noutser  fortement.  On  le  trouve  dans  la  nature,  rem- 
piteairt  iei  graltes  oA  l'on  m  peut  pénétm  aana  dan- 
ger, r."  est  un  pro<lntt  constant  de  la  combustion,  de  la 
respiration,  etc.  Sa  dissolution  aqueuse  est  connue  sous 
I*  nooi  û'rou  ncuMie  gnzfusf  ou  eau  Setlz  firtifi- 
^eUe. — L'asphyxie  pariaiM)|wiu*4feoAaréo«i  (V.  OXydr 
dir  cnrfmHr)  est  due  :  I*  1  ce  que  l'acide  earbenique 
preinl  la  pi.ice  de  l'oxygène  de  l'air,  et  cmp^rlic  ainsi 
l'acide  carbonique  des  globules  du  sang  de  s'échapper 
et,  pw  Mite,  h  rosjflM  d'entrer;  nni»  il  n'a  pas  d'ae- 
Non  chirai<>uc  sur  le  sang;  2"*  à  ce  que  l'oxyde  de  car- 
bone se  combine  avec  les  hématies  et  leur  fait  [lerdre 
leurs  propriétés  endosmotiques  ou  d'échange  rérij>i<iqiie 
i  réfardde  l'oxygéna  et  autres  gax  (V.VmuiK^  c/ia/- 
Aon).  —  Ether  earbomque  (C4H*0.C0>).  S'oMiant  an 
distillant  l'éther  oxalirpie  ^ur  le  potassium  Uqoléein» 
colore,  aromatique,  de  saveur  brûlante  ;  bout  A  126*. 

OilBMIItSATIIMi>  s.  r.  [efff^ùwlio].  Transforma- 
tinn  d'iifie  matière  végétale  ou  animale  en  charbon. 

CAEBOIIISER-  V.  a.  Réduire  en  charbon. 

GftBWIIITB.  s.  m.  En  considérant  \'ttcittro.rnliqHe 
(CO*)  csnmia  an  oxacide  de  carbone,  qui  serait  intei^ 
médiaire  entre  l'ox^nte  de  carbone  et  l'acide  earbo- 

nii]ii.\  .111  ]>pni  l'api^eler  nri,ff  i  nr/io>if}i r  •  les  rom- 
posés  mImis  qu'il  forme  seraient  alors  désignés  sous  le 
■an  da  mrboniie.i. 

CAItOivOMÉTlIB.  S.  f.  Nom  donné  par  Hervieret 
Seint-Lager  à  la  mesure  de  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique, cl,  par  suite,  de  carbone,  rejrti-  [>;ir  Ir  i  iMiiiinn 
dans  les  diverses  conditions  où  s'opère  la  respiration. 

OântMITLS.  s.  m.  Nom  d'un  groupe  de  corps 
dans  lf«pirl«;  If  ra<lir,il  est  représenté  par  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  d'équivalents  de  carbone,  compre* 
■Mil  les  asides  oxaHquet  tn^eiaUftie,  mdUtMfuet 
croeoHÙpt^  et  rhtidizonifiue. 

CABiOTiNATBS.  *■  m.  pl.  Sels  encore  peu  connus 
rrprésrnt'uit  en  leur  ci)m(i<>silir>ii  l'union  d'une  b.ise 
avec  un  acide  analogue  à  l'acide  sulfovinique,  mais 
dans  la^l  l'acMa  carbonique  raniplace  Faddo  saHli- 

riquc.  —Cvbftvt'untr  ttr  ixtlnitr.  Blanc,  cristaux  nSi- 
crés,  déeoMposés  par  l'e.ui  [KO  iC^H^O.iGU')]. 

ITIB— Timqtir  3Ai.—Ariil''rniU,vin^m. Il n'asi 
paa  eomin  i  l'état  isalé.  V.  Camiovuiatb. 

^JABOTBB.  s.  m.  ^' nrêai tiuni ,  an  g).  earéiin*<,  it. 
at  cap.  riirl.iii  '''\.  >'oiii  •^'.■■ii.'iiipii'  lies  roniposés  aux- 
quels le  cirbone  donne  n.us>sanee  en  s'unissant  aux 
■nétalloidcs  et  aux  métaux.  Les  carbures  sont  le  résul- 
tat de  la  combinaison  directe  d'un  métal  ou  métalloïde 
awaa  la  carbone,  ou  de  la  décomposition  des  sds  mé- 
talliques à  b.Ts«  d  adda  an  tféléMantétacHo  ■égatif. 
ui*  taiT. 
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Cnrbure*  (rhi/drogène.  Le  carbone,  en  se  combinant 
^vee  l'hjdrogéne,  donne  un  grand  nombre  de  carburaa 
qvi  dilRrent  par  lew  composition  et  lenrs  propriétés. 

Les  uns  sont  gazeux  :  le  protocarlnirc ,  le  birarburc  , 
le  gas  oléifiant,  le  méthylène  ;  d'autres  sont  liquides  : 
la  glycérine,  le  camphène,  lecitréne,  la  benzine,  l'eu- 
pionc,  etc.;  d'autres anSn sont MlidM  :1a panÂM, la 
naphtaline,  etc. 

Viirbiirr  (If  soufip,  xulfurc  dr  carbone  OU  sulfide 
carbonique  t  acide  hyetroxanthique  Ott  ««//bcoréoiMjfiM. 
V.  SotfiMAIIWHnQré. 

CARKi  BÉ,  ÉR  adj.  Qui  contient  dncariHNW.  Sf» 

non  une  de  cnrhoHé, 

C  %RCt;aiJLiinS«  [carceridurig^  Qui  tient  du  • 
ran  i  rule,  analogue  au  carcérule  :  fntit  careènilavre. 

CABCÉniiLB.  s.  m.  [cffrcerf/Au,  diminutif  de  cfir- 
prison].  Mirbel  désigne  S'Uis  ce  imin  tout  fruil 
SOC  pluriloculairet  polysperme  et  indéhiscent,  comme 
eniai  d«  titleal. 

CARCnÉSIElV.  adj.  [rnrrhfi^iuf,  de  xapyrmtv,  le 
haut  d'un  mal  de  vaisseau].  Oribasc  donne  eellc  épi- 
thète  à  une  espèce  de  lacs  employé  de  son  temps  jKinr 
ta  réduction  des  fractures  ;  il  était  ainsi  appelé  parce 
qu'il  se  faisait  comme  le  nœud  qui  attache  la  voila  au- 
dessus  de  la  hune  d'un  vaisseau. 

GAieiRB.  s.  n.  Cancer  de  la  peau  (Alibert). 

OABaiIMmaTBVI,  BVSB.  ad}.  [weHmdet].  Qui 
est  de  la  nature  du  carcinome. 

GAnCINONB.  s.  m.  [cnrcitmun,  xa^xifoiax,  de 
xxpxîvs(^  eanear;  ail.  JTreAf,  angl.  cfircinotna,  it.  et 
esp.  ctrreifMMiMj.  ilian  de  plus  incertain  que  la  slgnî- 
flcation  de  ce  mot  :  tes  uns  l'ont  employé  comme  sy- 
nonyme »le  r/in'-ri\  et  l'ont  apjiliqué  au  c.ini-er  roin- 
mem^aot  ;  d'autres  ont  désigné  sous  ce  nom  le  cancer 
parvenu  i  sa  demiéra  période  ;  d'antres  enfin  l'ont  em- 
ployé comme  synonynie  de  itqtiirrhe. —  En  vétérinaire: 
Cnrrinomr  du  tissu  i  rlicu/nirr  du  pinl.  Nom  proposé 
par  Vatel  jwur  désigner  le  crapaud  et  le  pictin. 

GABBAMINB.  S.  f.  [Cardamineprateatis,  L.].  Pe- 
tite planta  crucHSre  (létradynnmie  sillqneuse,  L.)  i  - 
feuilles  pinnées,  ù  fleurs  d'un  ^il>let  pille,  grandes,  en 
épi  à  l'extrémité  de  la  tige,  qui  croit  en  abondance 
daus  les  prairies  humides,  et  qui  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés qna  la  cresson  de  fontaine,  oiaia  i  on  moiâdra 
degré. 

CABDAMOMB.  S.  m.  [frurlus  rnrd'>mo„ii].  On 
donne  ce  nom  aux  fruits  de  plusieurs  espèces  du  genre 
ilmomir,  en  parUoulier  i  eélni  de  l'jImonNfm  ennlff- 
mnmuin,  L.,  famille  des  amoniées;  ]>eut-étrc  m<*me 
les  trois  es|Kccs  de  cardamome  connues  en  droguerie 
ne  sont-elles  que  des  variétés  de  ce  dernier  fruit. 
1  *  Le  grand  cardamome  ett  triangulaire,  aminci  à  ses 
extrémités,  de  17  à  iO  millimètres  de  longueur,  fauve 
brunâtre,  comme  terreux  ;  il  <  >t  strié  lui^'itiidinale- 
ment,  et  contient  des  graines  rougeâtres  rangées  lon- 
gitudinaleaient  dans  un  péricarpe  trUoculaire.  i"  La 
moyrn  cardamomr  est  moins  Ion;;,  presque  globuleux, 
gros  comme  une  cerise,  d'un  fauve  clair  ;  ses  graines 
sont  brunes  et  pelotonnées.  3»  Le  y/iY  cnrdntni.iiir 
n'a  qne  7  i  1&  millimètres  de  lenguevr*,  il  ressemble 
do  reste  absotoment  au  grand.  Sm  graioM  ont  une  sa- 
veur heaurinip  plus  aromatiqUC  etphisâere  ipii'  rrlles 
des  deux  autres  espèces  :  aussi  OsMl  pidféré  comme 
stimulant. 

CAnDÈBB.  S.  f.  V.  rwxnnn?». 

GABBBOn.  S.  m.  Ouvrier  eiuployé  au  cardage,  opé« 
latfon  qne  l'on  AU  wMr  à  ceilaims  matières  aianwn- 
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teusesafln  de  Irs  rendre  propres  à  être  filées,  ou  nu' me 
■inipleinenl  alUi  d'en  extraire  les  corps  étrangers,  de 
les  Ikire  (onfler,  et  de  leur  donner  de  l'élasticité.  Des 
maladies  crueUes,  disent  les  auteurs  de  la  To/miji-o- 
pAie  de  Nlmn,  aflligent  les  bourretnircs,  ou  canleurs 
de  filoselle.  Tous  sont  exposé»  à  rcill'tililisseinerit  et  à 
l'iBdème  des  parties  iiifèrieuret,  aux.  douleurs  obtuses 
des  bras,  des  épaidet  et  du  thons;  plnsieun  sont 
sujcU  affcrtions  le^  plu*'  ilouloureuses  des  youx  ; 
le  plus  granil  nombre  est  nicii.iré  de  tnnx  ion^'iics  et 
fatigantes,  de  l'astliinc,  du  ci  arlieiiicnt  de  sang  et  de 
la  plithisie  tuberculeuse.  U  but  i^ouier  à  cela  des  ma- 
ladies cutanées,  dues  an  contact  Irrftant  deswbslances 
qui  remplisi'i  nl  l'.iliiiosphére  des  ateliers  de  cardajîf 
et  qui  a'attacbeul  à  la  peau  et  aux  vèlemeols  des  uu- 
vrim.  Hmîesw  mldaeia»  exerçant  m  daa  localités 

où  l'industrie  du  r  artLige  occupe  beauconp  de  liras 
tracent  le  portrait  suivant  de  l'ouvrier  cardeur  :  ■  Teint 
pâle,  étiolé,  blafard  ;  plutét  boufli  que  gras  ;  yeux 
nwgMifatita  tous  preaqve  continuelle  :  ausai  l'ou- 
^ffier  lo  phii  hiMIe  et  le  plus  intrépide  est-il  fbrcé  de 
disconlinuer  son  niéticr  à  quarante-luiit  nu  i  ini|>irmt«' 
•os.  »  L'industrie  du  carduge  réclame  doue  impcnou- 
MBMnt  l'invention  et  l'applicatioB  de  machines,  aflu 
de  soustraire  les  ouvriers  k  ces  mauvaises  influences, 
contre  lesquelles  on  n'a  que  des  précautions  souvent 
Béfligoeset  d'ailleurs  insufllsantes. 

CAftMA.  S.  m.  [aap^ia,  cOMir  et  cardia  \  ail.  der 
^ere  Magemmndf  anifl.  eoreMa,  It.  cardia^  eap.  car- 
éitu^.  Orifice  su|iéTicur  de  l'estoni.n  . 

CAmMAAMPHIE.  s.  f.  V.  CAHMOOHAi'Uit. 

^laa^fa^g.  V.  Cardklcie. 

CAMMêlM.  a4i.  [oort/iariW,  de  xop^ta,  œur]. 
Qui  est  relatif  au  cceur,  qui  se  trouve  dans  le  cœur. 

GAHDULfilB.  s.  f.  [riinlui 
MpJta,  le  cardia,  et  <Ukc(,  douleur  ;  ail.- if<ij^ii- 
kràmpf,  it.  et  esp.  cardiaigia].  Douleur  trèe^lve  qai 
se  (ait  sentir  à  l'épigastre,  vers  l'oriftce  su[)érieiir  de 
l'estomac.  Un  a  substitué  à  celte  dénomiuation  celle 
■  de  gaatralgie.  V.  ce  mol. 

GA«MAU>MB.  V.  CaMIIOLOGIE. 

CABM*1fAITM>raB.  s.  f.  [de  xapJia,  le  cgenr, 

âvà,  etl  ?<^n>  ri)nlr;iii .',  ar:  ;  vi'.v,  tourner].  Mol  i  iii- 
ployé  [lar  liullinann  pour  désigner  la  transposition  du 
cœur,  placé  à  droite,  et  non  i  ftucbe,  dans  la  poi- 
trine. Y.  INTKRSION  et  Tkasspositio?». 

CARDIAOVB.  adj.  [ronlifuux,  de  xafJix,  le  cœur, 
ou  l'orillce  supérieur  ili;  ro^tuniac  ;  angl.  '•nr(liii'  ,i{. 
et  esp.  cardtacol.  Uui  ftppartient  au  coeur,  ou  bien 
^  a  rapport  au  cardia.  —  Artères  wtKaque»  on 
rnruiiiiires  du  nviir.  On  donni'  ce  nom  à  deux  artères 
fournies  par  l'aor^  près  de  son  origine,  inunédi.i- 
temenl  au-dessus  du  botd  des  Valvules  signioïdes. 
Elles  sont  distinguées  Cn  rnrdiafue  onlértrure  et  en 
eardinr/iif  iiDst^ricurr,  d'après  la  ftce  du  coeur  sur 
lafiiiolli'  t'IloM.'  ilislnbucnt.  —  Vviite*  rnnlitufuru  ou 
vetite4i  coruiuw-es  duaxur.  On  en  distingue  deux /Htste- 
r^sHrsff,  Tone  grande,  l'autre  petUe }  les  unin  truret 
sont  en  nombre  viiriable  ;  toute»  s'OUVrcnl  dans  l'o- 
reillette droite  par  un  seul  orifice.  —  Sfrfs  ea»«- 
dinques.  Un  en  conple  ordinairement  trois  de  chaque 
côté,  un  su}M'i  irur,  un  mOffeH  et  un  inférieur,  qui 
sont  fburnis  par  les  ganglions  cervicaux  eorres|)on- 
dnnts  ;  mais  le  [iU\s  î^oum'iiI  il  n'v  ru  a  di  ux  du 
cdtc  gauche,  le  su|iérieur,  et  le  mojeu,  qui  tire  »oii 
etigîoe  des  deux  derniers  fanglions  cervicaux.  Scar|Ki 
MBMM  le  MrfeaMUatMSupéitieur,  canUa^tie  ttifier- 
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fi'ii'i;  Ir  moyeu,  iiirilvi<iur  profunil  ou  tjraiiif  rnj—  * 
diaque;  et  l'iuférieur,  petit  cardiaque.  Il    a  eucore 
des  fUelt  wdiaqmtÊ  qui eeut  fiiuniie  perles  nerfe 

vagues  ou  pncumogastriquos,  et  qui  se  ronfundent 
avec  les  préi<  dents.  —  Onfia:  ainliuque  de  l'rsl<t- 
mor.  V.  Cahiua  et  Estomac.  —  Pli:m.s  rurduique. 

Entrelacemeitt  nerveux  formé  par  les  diflèreols  oerb 
dont  il  vient  d'être  parlé,  et  qui  se  trouve  placé  der- 

I  iiTC  la  crosse  de  l'aorte,  prés  de  l'orij:inc  d.'  relie 
arlére.  —  Mitladie  airdùiqiu-  {moi  hus  cartliucus). 
Maladie  qui  a  régné  dans  l'antiquité  et  qui  est  «your» 
d'hui  éteinte.  Elle  était  caractérisée  par  une  sueur 
profuse,  des  palpitations,  des  défaillances.  Elle  était 
Irés-daiigereiise.  La  uialailie  mndernc  à  laquelle  elle 
ressemble  le  plus  est  lu  suelte  miiiairc,  surtout  dans  la 
forme  grave  i|ue  les  historions  de  la  nédeelne  signalent 
lors  de»  grandes  épidémies  de  suetlc,  aux  XV  et  xvi« 
siècles.  — Pu.s.non  iinduique.  Dénomination  ancieune 
à  laquelle  on  a  substitué  celle  do  l'urdinlgiCy  et  plus 
réceuuneat  encore  celle  de  gastrm^it,  V.  ce  net  et 
ANCimc  de  pùHrine, 

r,\IIDl  AOt'i:    V.  f.  V.  .\(.RII  Al  ME. 

C4ADtAKCi  iK.  s.  f.  [uiol  hjbridti  et  mauvais,  de 
xxp^iu,  coiur,  et  arclarr,  resserrar].  Resaemnieut 

du  cœur  ou  de  ses  uriflces. 

CARDIATOMIB.  V.  CarDIOTOVIE. 

CABDIICCT.^SIE.  s.  f.  [de  Kifili,  cœur,  et  ixra- 
014,  dilatation].  Dilatation  partielle  ou  totale  du  coBur» 
ou  ampUation  de  sesoriOeee. 

CAR0IN4LE.  S.  f.  V.  LoBÉl.lE. 

CARDINALI..S  (TliMtURis).  baug,  pituite,  bile  jaune, 
bile  noire,  tels  étaient  les  quatre  éléaMnts  qui,  dans 
la  doctrine  des  bippocratistes,  et  ensuite  de  (j«liea« 
constituaient,  par  leur  juste  tempérament,  la  santé, 
et,  ikiir  leur  dyscrasie,  la  nnliuii.-. 

GAKOiOCiiLB.  s.  f.  Icardtuceky  de  x«f^ta,  «Sur, 
et  «uÀD,  benrie].  braie  du  cour. 

CABDIO-CniSTAUX.  S.  m.  pl.  Cristaux  blanchâ- 
tres que  Gluge,  cn  1837,  a  trou\es  dans  la  substance 
du  cœur. 

CABBIOBÉIIIB.  s.r.  [jiiftô;, graisse].  Substitution 
adi|)fluse4lans  le  tissu  oraseulaire  du  cseur  (Ldbitefai). 

CARDIOGHR  s.  m.  ['  rnitingmm^  »9tf^tW^ècj„ 
Synonyme  àtnanltalgu'.  V.  ce  mut. 

CABBIOttBAPBB.  s.  n.  lostnuaent  donnant  Ui 
représentation  autographique  et  sinraltanoe  des  diffé- 
rents mouvements  du  coeur,  afin  d'en  étudier  les 
rapports  au  pomt  de  vue  de  la  pui^slnceel  de  la  durée 
(Chauveau  el  Marey).  Son  emploi  a  aussi  reçu  le  nom 
de  eardiogr«pMe.  T.  PovLS. 

CABDIOGRAPHIG.s.  f.  ['  iirrtii>f/i  /!/iliifi,i\r  )t.9.^SiiL, 
crrur,  el  -yp  f^r,,  de^crlptiolll.  Description  du  laiur. 

GABBl06BArin#UB.o4j.  Qui  se  rapporte  au  car- 
diographe. —  Mjepirieiwes  cardiofrapkiquet.  Celles 
qui  se  Ibnt  avec  le  cardiographe. 

CARDIOI.OCIB.  s.  f.  [■<ir'/...'.„j,„,  de  »«f#is, 
coiur  el  discours  |.  Tr.iiU:  sur  le  coeur. 

GABBIOMALAGIB.  s.  f.  [.aaXuitkt  nou].  RamolUe- 
semeiit  du  cd-ur  (T.ohstein). 

CARIMOMÉTRE.  S.  ni.  Y  HÉMUOYNAMOMKTHK. 

cvKDioPALMiB  s.  f.  [de  xzp'^tï,  cflrar,el«n>.- 

balleuient].  Palpitations  du  c<Bur. 
GABBIOPATBIB.  s.  f.  {cardiopidkiat  de  Mp^îc, 

I  ifiir,  et  r.xh-;,  maladie].  Souffrance  ou  inalldie  du 
cœur,  considt  n  e  d'une  nianiure  générale. 

CABDiopÉRioABBln.s.f.  Inflammation  duecsuT 

et  du  péricarde. 
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fmmitommumxËm.  m.  r.  [ran/»Bn4BKMt,dexif#ii, 

cnr,  et  fY.;i;,  déclii renient] .  Dcchirure  du  €œiir.  La 
cardturrhcuc  a  été  souvent ubscnèe  soit  spontanéiDdit, 
soit  à  la  suite  d'efTorts.  On  a  trouvé,  ii  l\iutop»ic,  rup- 
toedncokMMiM  diarnue»,  4ttvalvulM  mttralcs,  de 
k  fri««lc  tricttsfiUle,  Usim  dei  vihndet  ■orliquM.  Les 
»)iiipl(imc«  de  f4*«  lésions  valviil.iires  qui  suniciiiinii 
l>«nul.iii(  les  effurts  vioteuU  sont  une  douleur  awudainc 
à  U  Tvpon  précordiale*  Icftelle  >'étoiid  du  itanuu^ 
à  l'éftne  dorsale,  et  qui  queiquefuis  s'accompagne  de 
syncope,  de  <fy»pnée.  d'opprenion,  lic  palpitation.  A 
ce» iigtio» »'ajouti-iit  Ifs  si^m^  -  ili- l'ulistnic- 

tion  simple  o}i  «ocouifiagiu»  de  rt^urgilatiou  à  l'ori- 
ttêtndtfÊB  om  de  régHrfitation  aux  oriOcM  •■riea- 
\»irr<  A|iir*  l»*s  sj-niptdnips  |iiiij>res  a  l;i  déi  liiniri-,  ., 
obHTve  ceux  de  l'iaflaniiualiun  cun»<^cutive  qui  dutpa- 
rainent  pour  ne  laisctf  mlisifller  que  les  signet  ph|- 
■ifMi  dus  à  l«  idwfam-faailaire.  ('«nlra  «et  lésions, 
^i  latÏMat  souvent  Tivr*  longtenip!«  les  malades,  on 
recoinaaiid<-  les  déplétiuns  locales  Ictères,  les  médi- 
cameols  aMénu>t«^Q|UX»  et  les  diurétiques  ;  après  les 
prMwn  moyen»  pÊWmVih .  viendront  les  toniques  asso- 
cies il  une  iVirif  luitritivc  et  stimulante.  Lorsque  la 
rupture  |»urte  sur  le»  parut»  «lu  c^'ur,  la  niurt  subito  en 
est  U  conséquence,  ou  du  moins  la  vie  ne  se  prolonge 
q«'wieois  émA  miuwKw  aufliM  m»  syncope.  U 
niptare  se  Ml  vert  Ui  partie  voMne  de  la  pointe,  mil 

'lu  \('iitru  ul»- droit,  soit,  plus  soin  rat,  ilii  \riili  k  iili' 
gauche,  ou  ailicurs,  lorsque  le  li»su  •  >  trouve  rauiulli 
ouaUeiotde  mkatUution  graisseuse.  L'anlopaieaiOBtre 
te  pèricardr  rempli  de  200  à  300  grammei  de  Mng 
qvi  refoulent  le  cueur  vu  le  cumpruneal.  ' 

c««»ioicii6M8B.  s.  r.  [«Â«fH,diir].Iiidimlioii 
du  iMsa  de  cour  (Lobiteia). 

ftHliaHW.  t-  {eMUoteMa^  de  «sp^^, 
c*ur,  et  rtar. .  section].  Di'Sf  i  tiuii  liii  r«cur. 

CABMTK.  s.  r.  [i:fu-(itlu,  dti  MptTix,  cœur,  et  de 
h  lanunaison  île,  qui  indique  une  i^legnwaie  ;  ail. 
KfnentsûndMmfff  angi.  cardttis,  it.  cardite,  esp.  cnr^ 
^ii],  Inflaimnation  duccew.  Longtemps  on  a  donné 
IMND  a  l'iadammation  du  coeur  en  géni  riil ,  saiu  dis- 
i^pNr  ■  elle  oecnjiail  Je  fniiUet  aéreux  {péricarde) 
-V  hbvM  la  eurfate  extériaeie  de  cet  ergane,  ee  n 
■emhranr  qui  Lipi«se  *es  ravitr» ,  <n\  la  «'ul'-l.inco 
■■•culaire  interiiieduure  à  ces  deux  memliruiie».  Le- 
pMMtant  ces  troi»  lisaos  sont  susceptibles  de  s'enflam- 
"■«r  ÏMtlément,  et  d'asMf  bonne  heure  on  a  distingué, 
te  ttota  de péricardtir.  l'innamm^itiondela  mem- 
Ir  v.i,  «(•ri'mc  ,  mais  ro  n'i'.i  ipir  fini'*  >  !■>  derniers 
temps  qu'où  a  décrit  lépnr^iuMt  ;m>us  le  ooui  d'em/o- 
^"^e  (dt  AJisv,  M  déduit ,  et  »sp^,  conr  :  car- 
dile  uUerae)  rinnanim.ition  de  la  membrane  qui  revêt 
Us  eavitésdu  eceur  et  se  rcfléchit  »ur  les  valvules  et 
>ur  le»  tones  tandinettsce  dont  sont  bordés  les  orifices 
^  Mi  organe.  O'aprde  «lUe  dialiaciioet  JHPPposée  |»ar 
■MiBMd.  et  gteéraleawilt  adopMe  ai4ourd'hni,  le 
aom  Atxinlii,-  fw  doit  ('lu*  ('ir.-  donné  qu'à  l'inflain- 
■Mtioa  du  tissu  mu  scalaire  du  curur.  Au  reste,  ces  deux 
Win»  ialiaMMiiOBi,  qnaHaefois  bolées,  sont  le 
loamat  siinultanéae,  ou  l'une  d'elles  est  bient<}| 
■•h'ia  dbraalre.  Ellespevvont  être  produites  par  l'abus 
boissons  «piritueiises,  jwr  l'action  de  rertiins  poi- 
•oas,  et  Botamineot  de  l'araaoic,  par  les  exercuu;»  un- 
"''Ma,  par  les  asiMe»  Influènce*  alBio«|>liérique« 
que  la  pneumonie  ou  la  pleurésie,  >'t<         <i  sMiipt*}- 
"fi  généraitE  sont  la  dyspnée,  les  polpilatwus,  la 
^neace  at  VfttégûmUA  da  poiiia,  «aa  «ha^opioar 
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précoWBalo,  les  lipoUiymies,  le  seuliflMnl  d'une  ex«. 

tréiue  faiblesse.  L'auscultation  de  la  poitrine  ruuruit 
alors  des  donuccs  qui  Tunt  souvent  diittin^nier  l'une  de 
l'autre  la  péricardito,  l'endocardite  et  la  carditc  pro- 
prement dite.  La  sonorité  de  la  poitrine,  les  bniila  de 
râpe,  de  souOe,  de  fMlement,  éclairent  le  diagnostic. 
Le  troiteuicnt  de  ces  phicgtn.isirs  roiiMsto  pri  sque. 
uniquement  dans  les  saignées  générales  et  lucalcs. 

OAAMTIQUB.adj.  [carc/t/wiir,  dexxf^ia,  eamr  ; 
esp.  cntdittO}\.  Qui  arap|iortau  cœur.  —  Fièvre  mr- 
iliti'j'ir.  N.tiii  té  de  rintermilteiitc  pernicieuse,  dans 
Inquelli'  le  iii.ilaJe  éprouve  des  palpitations  violcnlaset 
uu  Mnli^{^l  d'érosion  gui  détermine  la  syncope. 

CAMOII-  4.  m.  Moa  vulgaire  du  Cynam  cardun- , 

.  .  ,  !  ,  <  iKJce  d'artichaut  dont  les  pétiuUs  des 
teuilles,  hirge»  et  épais,  sont  employés  connue aiiuieut, 
après  aveir  etc  ctiulés. 

CâMliAG£B«.»..r-  pl.  V.  CV.^AItUCÉPHALES. 

GASABABW.  s.  f.  [cnreitaria,  K%fr,Z9Lfia,  de  nift, 
tôle,  et  ['-âfc;,  poids].  Pesanteur  de  tôte. 

GARÉAAL,  ALB.  aà^.  [carinaiis].  Qui  appartient  i 
la  carène. 

r.ARf:i>E  s.  f.  [<.tn'iiii,  -  opftiuiii'^.  On  doimc  co 
nom,  en  hoUiiiii|uc,  au  pétale  inférieur  dos  Heurs pa- 
pilionacées,  parce  que  sa  forma  a  qua^ua  aaalagia^ 
avec  celle  de  la  carène  d'un  vaisseau. 

GABÉNÉ,  ÉB.  adj.  [r/ii  i,iiil,i^\.  Pourvu  d'une  ca- 
rène. 

CAnBT.  m.  l  oi  tue  des  cdtes  do  l'AmériquQ,  du 
Mexique,  des  cdlcs  de  la  Guinée  et  de  la  mer  des 
Indes  (Ti-situh  imOi  iailn ,  L. ,  Chcloni'i  imbrirnln, 
Brongniart),  dont  la  chair  est  malsaine,  mais  les  a-ufs 
Irès-recliercliè».  Elle  Tournit  la  plus  belle  écaille. 

GABB&.  s.  n.  [ail.  Bàedgnu\.  Genre  de  plantes 
appelées  oominttnéoient  Mdu».  La  racine  delà  falrAe 

siiittcs  (t'arex  arenhriiif  L.),  plante  rypéracér,  t  sf 
employée  comme  sudorillque,  propriété  i|ui  lui  a  fiut 
donner  le  non  de  mheiMreille  d'Allemagne. 

CABttV.  s.  f,  Variàté  de  iknaatoM^cinGéraMa 
(Alibert). 

CABIB.  ».  f.  iCT,  Tifi'Jù»,  ail.  lin'nfiiiss,  angl. 
cariet,  ii.  coi-ù,  esp.  carier].  La  carie,  ooniondue  de 
touto'  antiqi^  avec  beanceap  d*aulres  allérâlions  du 

système  osseux,  et  particulièrement  avec  la  nécrose, 
a  été  d'abord  distinguée  de  celte  dernière  sous  la  dé- 
nomination de  crirtirAlMlàlr,  jusqu'à  l'époque  où  Louis 
démontra  les  diflkancaa  qii  eiialent  entre  ces  deux 
maladies,  et  soIntililB  i  ladénomination  de  mrir  sMie 
celli'  de  ii,-i-riiM\  pour  dWfmr  la  niurtilicatiou  d'une 
portion  d'os.  Dans  la  carie»  la  portion  d'os  inabule 
continue  de  vivn;fllle  loppare,  die  sert  de  base  ién 

végékitions  de  mauvaise  nature,  et  tend  à  s'accroître. 
Dans  la  léf'rme,  au  coutraiii',  l.i  partie  malade  est 
morte,  et  il  s'opère  dans  les  parties  voisines  an  tra- 
vail éliminaloirc  d'oè  dviveut  résulter  la  délimitation 
exacte  dn  malel  la  guérïsen.  Cependant  quelques  au- 
teurs Diil  |.>'r>i-li'  ;i  inii^iilcrer  ce*  deux  altérations 
cumine  identiques  et  comme  uc  dilTéraiit  que  par  leur 
siège,  l'une  (la  carie)  attaquant  le  tissu  spongieux, 
l'autre  le  tissu  compacte  des  os  :  de  là,  disent-ils,  des 
sé(jue»lre»  petits  et  nombreux  ilan»  le  premier  c.is,  et 
de  larKCTi  pièces  murtinées  dans  le  seeiiiid.  D'autres 
regardent  avec  beaucoup  plus  de  raison  la  carie  eoouuo 
un  mode  de  terminaison  de  l'osléile.  Quand  l'ostéite 

vient  à  >c  terminer  .lin^i,  aux  >  aiMi  t^'ii'-  pnn  ipauv  dij 
l'état  lunammaloire  ^inllanniutiun  ruugc  et  rainulli»ke- 
ment  dn  fisse  «osanx)  suecèdent  immédialamaai  eaux 
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de  b  cuie.  M  TaMbelimi  est  wpgrflciBlle,  !•  -périoste 

devient  fongueux  el  suppure,  la  surface  osseuse  mr- 
respondunlc  est  rugueuse ,  et  se  creuse  de  cavités 
taiBM>W<t  à  des  éroaion*  MperHciellea.  81  l'afleetion 
•  eommeoei  dans  IVpaisseur  du  tiuu  osseux,  ce  tissu 
M  nunolHt  de  plu»  en  plu^,  et  prend  une  teinte  jau- 
nâtre et  brunâtre;  le  centre  du  ramollissnmpiU  est 
infiltré  d'un  pus  sanicux,  d'un  icbor  gris  sale  qui  a 
«ne  odeur  nnee  et  lltide  ;  I'm  devient  Mebte,  eomme 
poreux,  et  il  s'y  forme  des  anfrarliinsitfs  que  Sf'-pareiil 
des  lamelles  osseuses  vermoulue»,  entremêlée»  de  fon- 
gosilés  d'un  rouge  grisâtre,  mollasses  et  aaigamles. 
Cette  affection  pefilgu6riri|HmlMièneat,aniMuvemeni 
organique  venant  à  eluAgerle  earaetèreie  le  su|>|>ur.)- 
tion  ;  mais  bien  plus  ordinairement  elle  exipe  1rs  secours 
de  l'art.  Si  elle  est  superikielle,  il  faut  ouvrir  largement 
les  foyers  où  s'amasse  le  pus,  afin  de  déeoavrir  le  point 
carié.  On  essaye  aînrs  (s'il  n'y  a  plus  aucune  irritation) 
les  bains  et  les  douches  d'eaux  alcalines,  ferrugineuses, 
bydrosulAireuscs,  iodurces,  les  [Kinsements  avec  la 
charpie  imbibée  d'huiles  esseolieUes  de  térébenthine, 
de  myrilie,  d'aleès.  S*yi  sont  ineflleaoes,  on  a  recours 
à  la  rauliTis.ilion  aveclc  cautère  actuel,  qui  transfurmc 
la  carie  en  une  nécrose.  Enfin,  lorsque  l'os  est  lelle- 
mcnt  carié  que  tout  traitement  est  inqMvssiblo,  il  reste 
à  Elire  la  r6tcction  de  la  portion  malade  ou  l'amputi- 
tion,  dernière  ressource  q»ie  l'on  n'a  pas  même,  si  la 
carie  a  son  siège  au  tronc. 

Carie  dentaire.  Altération  particulière  qui  coosisleen 
m  raneil^aemenlIeMtclfrogvessirdee  parties  dures  des 
dents,  éiiiail  i-t  ivoire.  Elle  procède  constanmienf  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur  de  l'organe;  elle  (laniU  être  de  na- 
turapONincnt  chimique  et  avoir  pour  agents  les  liquides 
kneeanx  modinés  dans  leur  réaction,  soit  par  mélange 
de  principes  d'origine  extérieure,  soit  directement  sous 
l'innueiire  d'états  morbides  p/iirnuix  ■hi  In.  .im\  fin' 
série  d'expériences  directes  entreprises  |tar  b.  Mngitot 
a  démontré  l'action  destructive  de  certains  agents  (le 
sucre,  les  .aci<les  faibles,  etc.),  et  a  permis  de  produire 
arliticiellenienl  des  caries  identiques  avec,  les  caries 
morbide<.  Quant  à  l'influence  des  maladies  sur  la  pro- 
duction de  cette  altération,  elle  a  lieu  de  deux  façons  : 
tanldt  par  suite  de  la  diaiimttlon  ou  de  la  suppres- 
sion de  la  sécrétion  salivaire  (airectimi-;  T'in  iles  et) 
général  ,  fièvres  éniptives  ,  fièvre  typhoïde,  etc.  ) , 
de  sorte  que  le  nnicus  buccal  acide,  se  dcpo^mt  à  la 
surface  des  dents  (fuliginosités),  y  produit  une  désorga- 
nisation lente  ;  tanUH  c'est  par  une  modification  de  la 
nature  de  la  s.ilive  elle-même,  qui  prend  une  réaction 
acide,  et  agit  ainsi  directement  sur  l'organe  dentaire 
(aifeettons  ehreniqnesdn  tobeAgesUr,  gastralgie,  etc.). 
I.OS  dents  temp<iraires  et  les  permanentes  y  sont  égale- 
meut  sujettes,  mais  certaines  dis|kosilions  de  situation 
et  les  imperfections  de  structure  y  prédisposent  gran- 
dement ;  aussi  est-ce  toujours  dam  les  interstioea  den- 
taira  on  dans  les  anUfaetwnités  eu  sllfons  de  la  coii- 
r<iri:ir>  (]ne  ilT'hiitc  la  maladie,  c'e<t-à-dire  dans  les  points 
où  les  actions  chimiques  |icuvcnt  s'effectuer  le  plus 
feeilement.  On  peut  diviser  b  marche  de  la  carie  den- 
taire en  trois  périodes  :  I"  rnrip  \u}>^rfi'-i>//p,  ou  n'oc- 
cu|tant  que  l'épaisseur  de  la  couche  d'émail  ;  2°  enrie 
prufondi",  ayant  envahi  la  couche  d'ivoire  ;  3*  mric 
pénétreintr,  m  ayant  détruit  toute  l'épaisseur  de  la 
eonehe  dure  jusqu'à  la  cavité  de  la  pulpe.  L'altératien, 
plus  ou  moins  rapide  suivant  l'intensité  de  l'agent 
destructeur,  a  pour  caractère  une  dissolution  des  sels 
mImItm  dut  la  partie  «ttaipiée,  qui  àek\iwA  tantôt 
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molto  et  bfauichltre-  (carie  ra^ddel^,-  lantAC  ]aun«  ou 

brune,  ou  muins  fonci'-e  fr;irie  leiile).  Ouelque- 
fois  la  maladie,  après  avoir  détruit  une  partie  de  l'or- 
gane, s'arrête  spontanément  (carie  sèche)  ;  la  cavité,  en 
outre ,  contient  des  portions  d'ivoire  ramolli  et  des 
corp-i  ètrnnpers,  des  înfusoiresflVAriorf'rti/fpo/ff,  Fici- 
iiu».  !,  et  lies  cryplnjrnrues  { Ir/il'il/iri.r  hii<  r(ifi\-^  Hohin). 
Le  traitement  de  cette  affection  est  le  suivaut.  Dans 
la  première  période,  ordinairenient  non  dMiloureose, 
il  suffit  de  faire,  au  moyen  de  la  lime,  l'ablation  de 
la  partie  affertèe,  et  r.iltérali'iu  s'arrête  ;  toutefois,  si 
une  cavité  est  netteuimt  fnriin  e,  il  sera  quelquefois 
préférable  de  l'obturer.  Dans  la  seconde  iiériode,  par 
suite  de  la  profondeur  de  l'excavation  produite  par  la 
carie,  l.i  pulpe,  se  trou\aiit  plus  ou  niiiin<  r:i|i|ti"(  hêe 
de  l'extérieur,  est  le  siège  de  douleurs  ordinairement 
non  spontanées,  mais  provoquées  par  les  changements 
de  température,  le  contact  des  liquides ,  acides  ou 
sucrés,  etc.  Des  applications  de  différents  topiques,  le 
chloroforme,  les  essences,  la  créosote,  les  opiacés, 
employés  suivant  les  cas,  calment  ordinairement  les 
snnflhinces  et  permettent  è  ta  pulpe  de  reprendre  ses 

fonctions  suspendties.  Il  seprmlnit  souvent  alors,  niolé- 
rnlc  SI  molécule,  une  quantité  tl'ivoire  sufllsante  |iour 
donner  au  fond  de  la  carie  une  densité  susceptible  de  per- 
mettre l'obturation.  Dans  la  troisième  période,  la  palpe 
dénudée  s'enQomme,  soit  superficiellement,  seitdans  sa 
totalité,  et  produit  des  douleurs  ordinairenient  |)ernia- 
nentes  ou  à  crises  rapprochées,  spontanées  et  provo- 
quées, n  est  indiqué  alors  de  modifier  ou  de  détruira 

la  pulpe  :  le<  c.Tusti<)ue*,  l'acide  arsénienx,  le  chlerore 
de  zinc,  donnent  ces  résultats  ;  et,  lorsque,  après  l'éli- 
minalion  des  eschares,  la  pulpe  est,  soit  ricnlriw'e  et 
susceptible  de  reprendre  ses  fonctions,  soit  détruite  en- 
tièrement, on  petit  procéder  à  l'oôfwvMDit.V.  eemot. 

Y.n  liiilniiique  :  furi".  Malriilies  de»  graines  céréales 
dans  laquelle  la  f.irine  est  remplacée  |>.ir  une  pmissière 
grasse,  noire  ou  olivâtre,  d'une  odeur  (lèsagrénMe,  M 
qui  n'est  autre chose|que  la  substance  d'un  champignon 
du  genre  Vr^h,  de  VVrfén  etirie».  le  pain  que  donne 
un  blé  carié  r-l  f:risel  ,i  une  saveur  viiMliU  iiienl  Acre  et 
amére.  —  Varie  des  arbres.  Elle  consiste  eu  une  alt^ 
ration  progretsiw  de  la  aidMianeeUigneusadef  aibrat, 
suivie  (le  r.imolliswment.  File  commence,  tantôt  par  le 
Irnnc,  tantôt  par  l'extrémité  des  plus  jeunes  rameaux, 
l/huinidité,  les  entamures,  rétètemeilt,««tiaacatl8M 
les  plus  fréquente»  de  la  carie. 

c.iiiii%,  fiE.  adj.  [rnrie  erewr).  Aibdé  de  earle  t 

riiri^,  ilfnf  inrif' . 

CAllIBDl,  EU8B.  adj.  \cariosus^  esp.  cnnMo\.  Qui 
a  nqipsrt  à  la  carie.  —  Weèft  eanetiT.  Vlbère  eiilr^ 

tenu  p.ir  la  carie  d'un  os. 

GARI0P8K.  Fausse  orthographe  pour  cnrtfopât.' 

CAULI'^K.  s.  f.  [Cnrhna  viilgnri*,  I..,  ail.  E'v/- 
vtirzrl].  Plante  bisannuelle  de  la  syngénésie  poljgamie 
égale,  L.,  ftoiilledes  synanthérées,  I.,  dont  la  racine, 
allongée,  brunâtre  en  deliors,  blan<  lie  intérieurement, 
d'une  saveur  amère*t  un  peu  nausj-abonde,  a  été  em- 
ployée comme  sodoriflqne.  le  Carlina  cff(i/e«<vH«,  !.. 
{rnrlini'  noire,  caméléon  notV),  elle  CoHViMMait/»* ,  Ij. 
{mrlinc  blnnrhr,  ramH^n  blnttc),  ont  Im  artows  pro- 
priété». 

GAUlftiNB.  s.  f.  Y.  CarUMB. 

OABinmTIIIB-  s*  f'  [JmetieiKfieetcniNà^  L.].  Phmle 

de  la  famille  des  aèanthacée»  (diaudrie  monogynie, 
L.),  réputée  béchique  et  pectorale.  On  en  fait  un  sirop 
coiWMi  apwte  ■OBidnefrqKfeCAai 
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G&UIIIIATIP.  IVB.  adj.  et  s.  m.  [de  carminarr, 
liroframot  :  peif^ner  la  laine,  et,  par  suite,  nettoyer, 
diMiper;  aU.  btOhungtreibetuI^  carminntiri\  it. 
ete»p.  farminatiiH>\.  On  appelle  ain^i  le«  tiiodu  anieiits 
qui ontla proprièti-  d'expuisfr  les  vrais  conlt-nus  dans 
le  conduit  intestinal.  Ce»  inédioauent*  sont  pris  parmi 
toi  iiMaaeea  toniqvM  et  aroiMti4iMi«  telles  que  la 
mt'liw,  la  Mujte,  et  la  plupart  des  labiées.  Les  graines 
«l  anis,  ijf  ff^nouil,  decuriandre,  decarvi  (parties  égales 
de  rtiaiiue),  constituent  les  expcin  cnrminalive.*. 

GAUURS.  a.  f.  [ail.  Carmmitoff'].  Nom  donné  i 
h  aalière  eotonnle  rouge  de  la  eoeheniHe,  matière 
tItVi'merti-  fiar  Pelletier  et  Caventoii  On  la  trouve  éga- 
lejneul  dao»  le  kermès,  et  l'on  a  proposé  de  l'appeler 
easniie.  Mm  l'a  wommé»  eoehemlHne.  KUe  eil  d'un 
rouffe  pourpre  éclatant,  fusiMe  à  -f-  50»  cenli{;r. ,  solu- 
ble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'éther,  inaltérable  par 
l'air  et  la  lumi^.  Les  acides  la  dissolvent  et  en-ari- 
«ent  ta  couleur,  qui  devient  tearlale.  Lcewk  appelle 
mrntmr  le  principe  rouge  dn  rmmh  on  de  lu  ciKhe- 
iiillf  M:nH-*0-°Az  I.  Il  nomme  carmiur  ou  imnine 
imuJore  un  autre  principe  (CWH'*0'*Aa)  qui  se  trouve 
dans  tealea  les  espèces  du  genre  Ceeeur,  et  en  parti- 
calier  dan^  la  wAetuY/c  {Coccua  eaeti,  L.).  Cette  car- 
■rioe  cri«lalliM!  en  aiguilles  incolores  ;  sji  saveur  est 
nauséeuse,  très-désagréable  ;  elle  se  dissout  plus  faci- 
leawnt  dans  l'ara  et  l'alcool  que  dans  l'éther.  Sa  disso- 
Maa  h  froid  a»  celoiv  lenteaml  en  rooge  au  eontact 
de  l'air  ;  mai?  à  rhaud  elle  se  colore  rapidcnipiil  ow 
m>ge  vif,  et  par  refroidissement  il  se  dépose  do  la 
cannéine  en  flocoaa. 

CAMâMinS.  s.  m.  pl.  Ordre  de  la  classe  des 
■aaniiifii  ls,  à  dents  généralement  aiguës  ou  tran- 
clwiitr  *  JtsMmilaires,  en  séries  plus  ou  moins  exacte- 
iueot  continues,  à  memhrea  anténenrs  au  moins  ter- 
■iaéspardeafalies.  n  se  saftdMMMlniiaeelioasJes 
Cwmirortt,  les  .4m;jAi7>i>«(p||0qaaitt  noMt)  «(  les 
/iuer/iro»vt.  V.  ces  mots. 

VAB^IKICiTION.  S.  f.  [e<inn)lM/i>>,  de  enm, 
chair,  et  de  /lien,  devenir;  angl.  rarni/iration,  it. 
oanitj^eBfMMf,  esp.  mrnifirndon].  fasfsge  de  cer- 
tains tissus  à  lin  étal  qui  présente  quelque  ressem- 
biaoee  avec  la  chair  ou  le  tisau  muaculaira.  —  Car- 
a^ealîM  pwiiMOMatre,  oa  imktraHim  eongetHve  du 
pttmum.  Cette  lésion  s'ol>servp  rfipj;  les  adultes  comme 
efcai  les  vieillards  et  les  eiiCints,  et  semble  se  lier  avec 
.  nue  affection  organique  du  e<Bur  00  une  affection 
du  pouBMNi  ajaai  oecasiannè  une  grande 
f*y  k  eirc^alioa  pataMNiaire  «I  déterminé  des 
UsMClhagies  interstitielles.  Elle  se  trouve  souvent 
dHS  les  deux  poumons,  mais  semble  plus  ordinaire  et 
plas  imnoacée  dans  le  poumon  droit  Ble  a  pourea- 
iMtérapriactpal  une  induration  du  poumon  avec  au;;- 
■•atitioft  de  l'élasticité  et  de  la  ténacité  du  fiaren- 
ch}iii«-.      lui  (luiiiteni  la  coBiiilaiiea  de  la  chair 

BUKulairc.  V.  l£a60RGEME^rT. 

CÎMnvIft,  ta.  adj.  fin  nrmem  eommwa,  H. 

mmifirntu^  Psp.  Cl  nu  fini' tn'^.  V^x^n^v  o\\  rhair,  OU 
qui  a  pris  l  asfiect  de  b  ebair  musculaire.  V.  CAaitin- 

CATIOS. 

CAiiipoRME    «Ij    [de  eoro,  chair,  al  /Wma, 

fcnnej.  Vui  a  l'.ispe*  t  lie  la  chair.  . 

CARMtOaB.  .idj.  et  *.  m.     arnivonti,  de  «rro, 

chair,  et  de  iworr,  dévorer,  manger;  «fus^pryec, 
aB.  reimmétfMtehflretMndt  aâfl.  eenrivomat.  II.  et 

e«p.  r/irnivunj].  Qui  *e  nourrit  de  chair.  Il  ne  laut  pis 
cootundre  ee  nôot  avec  carwutier  :  tous  les  animaux 


carnivores  ne  sont  pas  de  la  bmille  des  mrna.mers. 
La  section  des  Canih'orex  carnassier»  se  distingua 
par  dea  pattes  ou  doigta  hien  distincts,  à  ongles  aigus, 
molidras  I  eoaronne  tranchante,  au  moins  en  partie 
(chiens,  cli:it«,  ours*). 

CâKNlVOBITÉ.  s.  f.  Condition  d'un  animal  que  soa 
organisation  appelle  è  vivra  «iMnemenl  de  maliéras 

anidialfu. 

CAB.HOSITÉ.  S.  f.  [rarnositas^M.FIeiichawtwurhs, 
angl,  mrnosity ,  it.  camotità^  eap.  carnosidad].  Es- 
pèce de  végétations  qu'on  laoeontra  quelquefois  dans 
l'arèllwe,  dont  dies  oeenpent  toujours  la  partie  flxe. 

C.dOBA.  Nom  indigène  des  feuilles  des  Jacartmda 
carofja,  tubrhoniùea  et  copaia  {Bigmmia  ecpoMi 
Aublet,  Korde/estrù  mUUifpMtmee,  Reiss.),  da  la 
famille  des  bignoniacées,  employées  au  Brésil  comme 
antisyphilitiques;  elles  contiennent  beaucoup  d'un 
princijie  amer,  acre  et  astringent. 

CAAOMGIJLB.  S.  f.  [ceruMliAi,  dîmtffatif  de  coro, 
chair;  ««paîcv,  ail.  Wgnehen^  it.  etesp.  earuneuio], 
—  Cnroncule  Incnjmok.  La  cardnnilc  lacrymale  est 
un  petit  corps  de  forme  ovale  ou  triangulaire,  situé  dana 
la  grand  angle  de  l'œil  et  recouvert  por  vm  muqnaaia 
rouge  très^asculaire  et  molle.  Sa  trame  e^t  furméa 
de  tissu  lamineux  ;  son  épaisseur  est  duc  ù  la  p(é> 
senre  di>  dix  à  quinze  petits  poils  de  duvet  à  peine  sail- 
lants à  l'extérieur,  tous  pourvus  d'un  follicule  Irès-polit 
et  de  deux  au  trais  glaades  pileaies  ou  sébacées,  rela- 
tivdiient  fort  cro'^ses,  tellement  que  chacun  «le  leurs 
culs-de-sic  ég.ile  mi  i].  [.,isse  le  volume  du  follicule 
pileux.  Il  n'y  a  pa.s  il  III II  I  s  (glandes  que  celles-là  dans 
la  caroncule.  Au  hord  oculaire  ou  externe  de  celle-ci, 
la  conjonetivalhmie  chef  l'homme  un  petit  repli  send- 
lunaire  qui,  Irès-développé  chez  beaucoup  de  mammi- 
fères, forme  la  membrane  clignotante.  —  CaroÊiaUea 
tnyrtifàrmee.  Petits  tubareules  rongellfas,  plus  on 
moins  fermes,  de  forme  varinli!(\  en  nombre  indéter- 
miné (2  à  5),  situés  à  roritice  du  vagin,  et  formés  p.ir 
la  membrane  muqueuse  de  ee  conduit.  On  les  regarde 
comme  les  débris  da  la  memlNane  hymen  déchirée 
lors  du  premier  eeilt;  cependant  quelques  auteurs 
[lensent  que  l'existence  en  est  iiulépendanle  de  celte 
membrane.  —  Caroucuivs  iMipiUaires.  Petits  mame- 
lons que  présente  le  tissu  des  reins,  et  qui  varaeol 
l'urine  dans  les  calices.  —  Crtronm/f  de  turèthr*. 
V.  Verukontaxcw.  —  En  botanique,  on  donne  le  nom 
de  caroncule  à  un  renilcment  du  testa  de  certainaa 
graines  qui  entourent  le  hile,  comme  le  haricot. 

CAMMKniiMII,  KFSB.  adj.  [carNaeiiÂ»u«] .  Qui 
a  rapport  aux  caroncules,  ou  plutôt  aux  Cnirnosité*. 

CABOTIM.  s.  f.  [rarutix,  xxpMTt;,  dexsipc;,  assou- 
pissenianlialï.  Kopffiidaader,  angl.  earotid,  it.  ewro- 
tide^  9Êf.  earp'Kfti].  Nom  que  les  anciens  ont  donné 
aux  art^s  qui  portent  le  sang  aux  différentes  parties 
de  la  téte,  parce  ipi'il»  les  regardaient  comme  le  siège 
de  l'assoupissemeot.  —  Les  artères  carotides  propre- 
ment dites,  ou  candide»  prùnitioe»^  sont,  l'âne  dhtfl^, 
l'autre  gauche.  Li  droite  naît  de  l'artère  innominée, 
tronc  artériel  qui  lui  est  conmmn  avec  la  stnis-claviére, 
et  qui  tire  son  origine  de  l'aorte  ;  la  gauche  est  fournie 
direclament  par  l'aorte.  Elles  montent  le  loi^;  des 
parties  antérieures  et  latérales  du  cou,  ci.  au  Mvean 
du  l'on!  Mipcrieur  du  cartilage  thyréoïde,  elles  se  par- 
tagent chacune  en  carotide  externe  et  carotide  interne. 
La  carotide  externe  s'étend  du  haut  du  larynx  jusqu'au 
col  du  condyle  de  l'os  maxillaire  inférieur,  et  fournit 
en  avant  la  thyréoïdîennc  supérieure,  la  ftciale  et  la 


Digitized  by  Google 


t30 


CARP 


CARP 


linpiale  ;  en  arrière,  l'occipiUle  et  rAiirirutifre  ;  «n  ' 
dedan>,  la  pharyngienne  iniï'rieure  ;  elle  si»  (livi<ie,  k 
sa  tanmoaiMn,  en  artères  temporale  et  roauilaire  in- 
torae.  U  earoHdt  infenw  monte  te  lonf  é»  ta  eotonne 
veriébnle.  mitredauale  rr'iiit'  par  le  canal  carotidien, 
Iwmitrophihalmique.et  se  liivisA  en  artères  commu- 
nicantes, choroïdienne  et  réréhrale. 

CABOTIOIEN,  lBNRB.a4i.  [can)/ùfew,6ip.  earu- 
Meo].  Qui  a  rapport  aux  earôlidet.  —  CtmâuH  caro- 
tidien. Conduit  fini  est  creii*!-  dans  rôpai»»eur  du 
rocJier,  et  qui  donne  passage  à  l'arlère  carotide  interne. 
— >  IVoMt  earoMieiu  Menu  tH  externe.  Orifices  du 
conduit  prépAdent.  L'externe  »e  voit  sur  la  face  iniï'- 
rieure dn  rocher,  et  l'interne  au  sommet  de  cette  apo- 
physe. 

QABOTIQOB.  a^j.  [carotieiu,  mipitmi<,  de  «ap*.;, 
•«■oupissement  ;  ît.  mtoMco].  Qat  a  rapfMri  an  earus. 

—  Stimiiiri/  ou  fitioujn'ji.trnifiif  rfirotif/w.  Sommeil 
morbide  et  très-profond.  —  Ce  mot  a  aussi  été  employé 
eomna  aynonyme  de  canttiékn. 

GABOTTB.  s.  f.  [Daunu  rarntn.  L.,  ail.  mhc, 
angl.  carrol,  it.  mmla].  Plante  onibcnifère  (pentnn- 
drie  digynie,  L.),  potagère  et  indigène,  dont  la  racine 
ait  pivotante,  ciMrnae,  douce,  sacrée,  légèrement  aro- 
mati<nie.  Ceat  un  da  noa  léfptmet  les  pliH  aghl^abfes 
et  lf'«  pins  fiahibres  ;  comme  mi'-dir;itnpnt,  cWr  rst 
émolliente.  A  l'état  sauvage,  sa  rarine,  et  surtout  ses 
aemenoea,  ont  une  odeur  aromatique  et  «ne  saveur 
chaude  un  peu  âere  :  aussi  sont-elle»  un  peu  «ilimu- 
lantes.  —  La  carotte  convient  parfaitement  aux  ani- 
maux domestiqiH's,  an  rliev  il  en  convaleM  Pucp,  aux 
vaches  laitières,  et  aux  bètes  d'engrais.  250  en  poids 
éfatontiMdelMn. 

C410TTIIVF  s.  f  fa)!  Cni-ntin,  angl.  rniofù,,  it. 
et  e«p.  fvi/ |'rin(  i|>o  colorant  de  la  rarino  du 
Dauctucarota,  L.  On  l'obtient  en  traitant  la  pul|>e  ik'^- 
téchée  de  carotte  par  l'éthec  peur  enlever  la  matière 
grasse  ;  on  traite  le  résMv  par  l'annnoniaque,  et  l'on 
reprentl  pr  l'i'llior  .ilcoolifi^,  qui,  par  l'ovaiior.ifion, 
laisse  déposer  la  carottine.  Elle  est  solide,  en  petite 
cristaux  orangés,  inodores,  insipides.  Elle  est  pdy- 
mère  de  l'essence  de  térébenthine.  (CteH'*.) 

CAHOUB  s.  m.  On  nomme  raroub  (if  Jiid^  xmc 
galle  du  ti  ir  lMiitho  (  Pi^tni  in  Im'hiiithm,  L.)  produite 
à  l'extrémité  de  ses  rameaux  par  suite  de  la  piqûre 
d'un  pveefon  {Afkk  fMaeke^  L.).  Blh  est  en  fonne 
de  corne  aplatie,  lonsrne,  crensn.  à  paroi  roniparlo, 
chargée  d'un  suc  résineux  qui  exsude  par  places  à 
l'extérieur  ou  i  l'intérieur  ;  elle  possède  des  propriétés 
et  une  saveur  aslrinienles,  aromatiques. 

CâBOOBiBB.  S.  m.  [CeratMin  si/i./un,  i,.;  ail. 
Jchan<ii  f."..ff,nii/ii].  Arbredela  pnlypainietriœrie,  L., 
feadUe  des  léguroineuMt,  J.,  qui  croit  en  Orient  et 
dans  la  nAU  de  l'Europe.  Ses  fruite,  que  l'on  appelle 
eoronAe*  on  mroutief  {xiliqwp  rfiit'  ^f,  Pharni.\  nnnt 
de  longues  gousses,  épaisses,  aplaties,  un  pou  ar- 
quées, charnues,  contenant  plusieurs  graines  lisses. 
Leur  duur  est  douce,  sucrée,  nourrissante.  Sérhées 
•nr  dee  claiee,  elles  sont  employées  dans  les  mêmes 
cas  que  le*  jujubes. 

CânOrOB.  s.  m.  V.  CAROt;BIER. 

CARpADftLB.  S.  m.  [eerpadWwn,  deii<pii^,flrttH, 

et  »Jii).6î.  couvert].  Fruits  indéhiscents  et  plurilocu- 
laires,  qui  se  composent  d'un  péricarpe  sec  et  à  loges 
distmctes  monospemMB.  Es.  •  eeui  des  «mbdUCtaw. 
(Itesvaux.) 
MBra.  s.  f.  V.  Cmm. 


OABPB.  s.  ni.  [••iirput,  de  Xïfrtc;,  poignet  ;  ali. 
Hnitiiwurzfl,  angl.  u-riit,  it.  et  psj).  f  ar/tri].  Partte 

(lu  meoUire  pectoral  comprise  entre  l'avant-biras  et  ta 
main.  Les  os  qui  «rtreat  dans  sacempeaittoa  sont  su 

nombre  de  huit,  ta  pkqiart  très-petits,  et  plar«'>s  sur 
deux  rangées.  Les  os  de  la  rangée  supérieure  sont, 
de  dehors  en  dedans  :  le  seaphoïde.  le  demi-lunaire, 
le  pyramidal  et  le  |Msif»rme  ;  ceux  de  TinlSèrieure  :  la 
trapèze,  le  trapéso'ide,  le  grand  os  et  l'uneirorme. 

CARPBLLR.   s.  m.  ['  'ir/>'/7iii/i ,  el  r/n/.ii/tinn ,  de 

x,xpiMt,  fruit].  De  Landolle  nomme  ainsi  chacun  des 
organes  élémentaires,  libres  eu  adhéimta  ensembte, 

ilmit  I  I  réunion  donne  naissance  au  pistil,  el  dont 
chacun  a  été  regardé  comme  une  petite  feuille  pliée 
en  deux  sur  cllc-niémc.  ùii  donne  »iis«i  ce  nom,  ou 
plutôt  celui  de  earpidiet  *  chacun  des  fruit*  fmrtielsqui 
provtenaent  d*uiM  seote fleur  ou  d'un  seul  pistil,  dans 
un  fruit  compost*. 

CABPBOLOOIB.  S.  (.  [carphthgia,  de  «xp^î, 
flocon,  etXc^iw,  ramasser  ;  ail.  Floekenleeen^  angl. 
atrpholugin,  it.  et  esp.  mrfnlnrjin'].  Agitation  antnma- 
tiipie  et  continuelle  des  mains  et  des  doigts  qui  sem- 
blent chercher  à  saisir  de  petits  objets,  soit  dans  l'air, 
soit  sur  tes  draps  et  les  couvertures  du  Ut.  Cette  der- 
nière variété  de  la  carphologie  est  eommunément 
appelée  rr'K  Ùli'onr.  La  (  arphobigic  sur\ient  particuliè- 
rement dans  les  uuladies  aiguës  où  le  système  nerveux 
est  profondément  aflMé*  et  elte  iiidb|iie  un  danfer 
imminent. 

GAttPlBIB.  s.  f.  [càrjjndimn].  V.  CARPr.M.C. 

CARPIBK,    IBHIHIB.  adj.  [r//,y/M/«,  riirpùniH^,  qui 

appartient  au  carpe].  AHieuiatùtns  carpifnne».  On 
distingue  :  1*  celles  des  os  de  la  première  nnfée  dv 

car|>e  :  2°  relies  des  os  de  te  seconde  rangée;  3°  celles 
des  deux  rangées  entre  elles.  —  O*  rarpien.  Y.  Carpb. 

CABPOBALSAIItSI  s.  m.  Wle  xxo-'.;,  fruit,  et 
^jiXeaoc*,  baume  ;  ail.  baùtamieôrner'^.  Nom  du  fniit 
de  VA  mym  opababamum ,  L.  (bsnnder  de  la  Mecque) . 
Ce  fruit,  de  la  grosseur  d'un  ivctit  pois,  allonsfé  à 
ses  deux  extrémités,  d'un  ron^'p  brunâtre,  est  sti- 
mulant. 

GABPOCBOBIBB,   CARPOMÉBIBB   et  OABBO- 

PLÈ8B.  Mots  inusités,  proposés  pour  désigner  :  .1*  les 
fruits  multiples  ou  séparés  ;  2*  IM  Iruite  partagés  ; 
3°  les  fruite  agrégés. 
ClBMnmB.  s.  m.  [de  BXfinç,  firdt,  et  Ktac, 

pierre].  Nom  donné  aux  concrétions  dures  df«  fruits, 
telles  que  celles  de  certaines  poires.  Elles  sont  fonuées 
ordinairement  non  |»ar  des  sels  minéraux,  mais  par 
des  cellules  allongées,  à  parois  fort  épaisses  et  dures, 
accumulées  en  grains  ou  concrétions  an  nrilien  de 

la  trame  de  cellules  à  |»arois  minces. 

CABPOLOBIB.  S.  f.  [inriM0/„fjia,  de  iixp««(,  fruit, 
et  Xifiç,  discours  ;  aU.  FrurMlehre^  H.  eofpoÂi^]. 
Les  botanistes  nomment  ainsi  l'étude  du  (hilt  consi- 
déré dans  .son  ensemble  et  ses  détails.  —  Quelques 
médwins  ool  oonltaadn  ee  bwI  mree  ceM  de  em^pillo- 
logie. 

««BMKMfTACABnBN  Ml  ftflTMIttT.  Ov^ 

POSANT  f!ii  jx'iii  iiniiii.  —  Citi7>0'in^aiearpjim  thi 

potue.  V.  OPI'OSAM  </m  y/OMÇe. 

OABBO  PfiOAL.  adi.  [derar/ie,et;)ierf].  —  S/Ninne 
rarpo-jiéftaf.  Affection  spasmodique  de  la  poitrine  et 
du  larynx,  avec  toux  eronpale  et  convulsions,  s|>éeia- 
leinent  des  pouces  et  de»  orteils,  qui  se  fléchissent 
pendant  quelque  temps,  il  sunrtent  ehei  des  enfants 
de  Irais  ft  neuf  mois,  et  est  prolmUement  lié  i  ta  den> 
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titim  ou  à  un«  irriUUon  spinale.  Il  M  dteipe  Mirent 
t«ee  rapidité  par  radminislralimi  <lo  liait»  chavids,  de 
fmplùb  CTrmtnff*'**!  l'incMion  de*  gencives  el  de 
donnareoiîqam.  lïn»  eonti»irril«tioa  ett  lrè»-uUle. 

(:AtrO-PH\LANGIBN  DU  tOVCE.  V.  FLËCHU- 
UD>  {court)  du  iMuee.  —  Carpo-phtilangien  du  ein- 
mOmérift.  V.  Avmvenot  é»  petit  doigt. 

CAWOTBOBB.  s.  m.  [mr/iophonimt  éb  Ktfi^ 
ftwt,  etf'ptiv,  porter].  On  apfiellc  tiasi,  wrle  fhiit 
BiAr,  l'offane  que  l'on  désij,'ne  m.hs  ]o  luun  dp  yi//('>- 
liAoredMirovaira.  C'est  un  prolougeinent  de  l'axe  de 
k  Êm  ^  èliM  1b  tmm  de  Vwtin  on  du  (hiit  au- 
deum  du  rifmn  4»  l*laMrtiM  dw  «Une  verikillet 
deUfleur. 

«ftlW»gM.Mftl.AIMini.  V.  ASMOm  (coHrO 

(/m  poii^.  _ 

C4RRA6eBi«  ou  CASlMAanif.  i.  ».  [numue 

pfrl^,  niouti^  trir/ande].  Alpie  {FurH-.  L.. 
C'Aondria  poiymorphus,  Lanik)  rournissant  ù  l'eau  un 
ameitafe  einpiojpé  en  médecine  comme  émollient  et 
nnili|ih|ue  11  roiitientune  petilequanliléd'iodf.  On  le 
jifesfru  ious  forme  de  titane,  tablettes,  sirop,  gelée. 

OAMÉ,  ÉB.adj.  et  s.  m.  [ifuntlratus,  TiTfîfwvo,-, 
A.tin-rrki'],  angl.  •qumre^  it.  qmdrato,  esp.  cua- 
ifmrfoj.  yui  a  quatre  eâtê*  t^m*  «I  qutlf e  anflea 

(lr<»itv-  t>  nom  a  élA  doiiin-  à  j.lii-'iovirs  rniisclos,  à 
r»uie  de  leur  Ùfure^  qui  ftc  rappr«>rli(>  de  celle  du 
carré.  —  C«n4  de  la  lèvre  infirieurf  ou  nlMiisifur  ih 
h  l^f  it  i„r^rie»re  (portion du  nwnlo-Ubial,  Gb.).  U 
l'alUrhf  i  la  ligne  oblique  tXtMIM  dn  OUUti flaire 
intérieur,  et  «e  perd  daii-  la  l<  vre  iiiférieuro.  —  Cnrr^ 
pnnêtimr  (citbito-radiAl,  tihj.  V.  Pbojiateiih.  — 
eem>  tombait^  (i|}o-eoitel,  C^.).  U  fiùt  partie  de  la 
proi  [,i.«tpri. Mir.'  il»-  TalMlomen,  et  s'attache  iaférieu- 
reiiientà  la  |«rlie  moyenne  el  postérieure  de  lacr*te 
iKa^  et  au  ligaineni  ilio-loiiibaire,  supi-rieurement 
an  bord  inférieur  de  la  demièce  Cumm  cdie,  et  en  de- 
dan»  au  «ominel  des  apophjrseï  tranavenes  des  quatre 
premirrov  \,MU-l.rfs  loinbain-s.  — Cari-f  ,  uml i  ischio- 
lous-trocbautérieii,  Cb.).  Situé  à  la  partir  |iusU'rieure 
et  sepérlewede  hi  ewsae,  qu'il  meut  !>ur  le  bassin, 
r«  niusrie  eot  fixé  en  dedans  i  la  tubérosité  de  l'is- 
chion, eu  dehors  à  la  partie  intérieure  du  bord  posté- 
rieur du  frmd  tf  ociliniiir.  —  Carré  du  pied,  V.  Pé- 
tun. 

CAIMIV.  t.  m.  [eAsrfre,  atrophie  mémitériquet 

rtir/ii'iii/ie  inrxe/itfii'fue,  ftltijsiimk  im-.ienlérique, 
mttru-nu^térîtr,  tabès  metemieriett;  ail.  Itafr- 
HÊdu],  Affection  d«^  ganglions  mésentériquet,  amo 
tnèhrtion  et  dur«'té  du  ventre,  amaigrittement  et 
treiMe  général  des  rmictions  nutritive»,  loi  auteurs 
est  fiirtwnmnnt  coafbndu  sous  le  nom  do  carreau 
daui  albetiaiM  tout  i  Mt  dialhietea  :  l'Miértte  avee 

en?i>r(rriii(-nt  ïiinamm.il<nr»'  rie*  {;ani;lioM  du  mésen- 
tère, et  la  d.-c«-iiéresceiicc  tuberculeuse  de  ces  j{an- 
glions.  C'est  à  cette  dernière  affection  que  doiveiil  être 
rèsenéea  les  dirertes  déoemfaalien»  ei-dessus  et  celle 
de  mrmnt.  Elle  se  manKeite  perticalièrement  diez 
lea  enfant*  m  »  avec  l  i  <li  .Un  v  xcroAdeuee  nu  liihcr- 
calntae,  cbei  ceux  qui  sont  Mivres  trop  top  et  nourris 
irril^Bnrtf  fwdfglHI**»»  HmIUIM  aulrur  i  |ieiiseiit  qu'elle 
est  louiours  précédée  d'une  entérite,  et  la  combattent, 
dans  le  principe,  par  le  réçime  adoucissant,  les  cnta- 
plamiM  et  ••runllieiil'*.  •  !  iii<'iih>  les  évacuations 

■aBgmaca  locales.  Ce  a'est,  selon  eux,  que  lorsque  U 
l^ffliiiliwi  «»t  comneMée,  t«  do«l  oa  cit  averti 
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plus  prnt-i'tro  que  par  les  signes  diagnostiques,  qu'il 
r.iiit  l'iiiplo^er  un  régime  amileptique  et  tonique,  des 
amers,  det  frictions  sécites,  l'insolation.  D'autres  pra- 
ticiens recourent  dès  le  début  à  ce  dernier  mode  dé 
médication  :  les  ferrugineux,  les  savonneux,  seuls  oa 
combinés  avec  It  s  amers,  ont  été  souvent  utih  s. 

G4BMfcSINBS  (V  ACHES) .  U  uiliéme  classe  des  vacbes 
Irilièret  dans  le  système  de  Guenon.  Elle  ae  distingue 
par  un  éi  iisson  pu  gravure  coupé  cnrrémi^f  en  baut, 
et  dont  l'étendue  et  lu  li.iuleur  vont  en  diminuant  à 
mesure  que  l'on  descend  du  pn  inict  ordre  au  dernier. 
Chaque  ordre  présente  en  outre  d«e  jonrlicularitte 
indiquant  les diflirenees de  teuKé  laetiftre.  Dénies 
carrésines,  la  quantité  de  lait  est,  pour  le  premier 
ordre,  selon  la  taille,  10  litres,  9  litres  et  6  litres  par 
Jour,  et  pour  le  huitième,  3  litree,.  2  litres  et  I  litre. 
Los  vacher  de  la  builtème  «leeie  «ont  les  denUèns 
comme  laitières. 

CAITBBON,  GABTEBONNB.  S.  Bomne  OU  femme 
provenant  de  l'uniou  d'un  blanc  avec  une  mulâtresset 
ou  d'un  mulâtre  avec  une  blanche. 

CABTHAMB.  s.  m.  [Cnrlliai/iu-.  tinctiiriii'i,  L.,all. 
Safior^  il.  et  esp.  cturtamo}.  Plante  herbacée  annuelle 
de  b  syngénèsie  pohpgenne  égale,  L.,  bmille  des 

syuanlhéré("i,  dmil  les  pétales  sont  contuis  datis  In 
coiuinercu  sous  le  nom  de  iMïhiid,  et  les  graines 

sous  celui  de  graines  de  fterroqurt.  Ijes  fleurs  four- 
nissent deux  principes  colorants  :  l'un  jaune  (V.  Cab- 
TVAnyc),  Tautre  employé  pour  les  teintures  en  rose, 

cil  1  ■  iii^'r-rerise  et  enrouge  (loncoau  V  C.  mitii  \  vf'iNK.). 
l.es  Heurs  du  carthamc  entrent  dans  la  prt  par.iliun 
du  fard  ou  row^e  de  loilrilf,  appelé  aussi  quelquefois 
rrrmillnii  (fK-ffif/iir.  Lw  graines  ont  été  employées 
roniiiic  purgatives. 

CABTHiUlÉINB-  8.  f.  [roiii/r  du  rnrmiii,  ncÙÊe 
l  'irthamique^  earthamine  rouge  ou  carthamine  de 
quelques  auteurs].  Corps  qui  se  produit  par  oxydation 
de  la  <artlianiine  sous  l'inniifnrp  des  alcalis,  Elle  se 
trouve  aussi  toute  formée  dans  Ifs  fleurs  du  carlhame, 
dont  on  l'extrait  par  les  .alcalis  avec  lesquels  elle  SB 
combine.  On  la  précipite  par  les  acides  véfètai»  soM 
forme  de  flocons  d'un  rose  rouge  brillant.  Ble  est 
soluble  en  petite  quantité  dans  l'alcoul  cl  ilms  l'étlicr, 
qu'elle  colore  en  beau  rouge.  A  l'évaporation,  elle 
donne  une  matière  pulvérulente  d'un  vert  ftmcé  ct»- 
toyant  (r.i^H^O').  Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

CABTHAMINB.  S.  f.  Vreisser  réserve  ce  nom,  ou 
celui  de  carthamine  incolore,  à  un  corps  cristallisable 
en  petits  prismes  acieulés  blancs,  q<ii  accompagne, 
dans  les  fleurs  de  carthame,  le  principe  ronge  qu'il 
nnmme  rnrthnvin no.  I,a  carthamine  est  trcs-pcii  solu- 
ble dans  l'eau,  et  un  peu  plus  dans  l'alcool ,  clic  est 
un  peu  emère.  Après  quelques  jours  d'exposition  ,i  l'air, 
elle  prend  une  légère  couleur  jaune.  Elle  est  soluble, 
sans  décomposition,  dans  l'acide  snlfuriquc  étendu.  Dis- 
soute dans  les  alcalis  et  exposée  à  l'air  ou  dans  l'oxy- 
gène, elle  devient  subitement  jaune  et  peu  à  peu  se 
change  en  mrthnméine  (V,  ce  mot).  Se  Ibrmule  est 
r.ieil'foio  ,„i  (;WH9o^. 

CABTILAGE.  S.  m.  [<ni  (ilnij„,  -//.'v^îc;,  ail.  Knor- 
pet,  angl.  eartihge,  il.  rorti/injinr,  esp.  raHi/nr/n]. 
On  donne  eo  n«m  à  un  tissu  solide  du  corps  qui,  mal- 
lîri  sa  dureté,  jouit  d'un  asseï  haut  degré  d'élasticité 
et  de  flexibihié.  \j\  couleur  en  varie  du  Mme  opalin 
au  blanc  jaunâtre.  Les  cartilages,  lorsqu  on  les  fait 
1  bouillir  avec  de  l'eau,  se  dissolvent  en  entier  et  se  con> 
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«wlliwwl  M  «M  wbihMifle  appâtée  rAondh'nf  (V.  ce 

mot).  Suivant  que  U  imsse  qui  ks  rnnstitup  pst  homo- 
gène ou  ûbreuae,  on  1rs  distingue  et)  rorti/tnjrs  nviiv 
et  ea  fibrtKertUag''^  (V.  ce  mut).  Parmi  les  carti- 
lifeciflnds,eB  nage  la  poulie  de  r<eil,  les  cartilages 
dit  aei  eC  de  tout  l'uptÊrea  ra^iraloire,  à  l'excepUon 
deoeu  deflantoriai,  des  caaéitenes  et  de  l'épigletie  ; 
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les eertilagetdce  ligaments  hyo-lliyn'oïdions  latéraux, 
les  eartilaget  OOSlaux,  l'appendicô  \i|>lH<ïcic  du  ster- 
num, e{  les  cartilages  articulaires,  à  I  rw  i  ptiuii  du 
revêtement  cartilagineux  d'-  la  cavité  gicnoidc  cl  de 
la  tète  de  la  mâchoire  iiift  rit-ure.  On  distingae  plus 
exactement  aujourd'hui  les  cartilages  en  quatre  va- 
riétés, d'après  leur  structure,  qui  est  caractérisée 
par  une  su/tsiance  homogène,  so/iilr,  r/v«>Vf  t/t^  ru- 
vUé$  appelée*  ehtmdropltutet  (V.  ce  mot),  cwlenant 
an  liquUk  cAiA>,       eorpuKvhs  ou  de*  fetttifes. 

—  1"  viirirtr  (Fig.  60,  B,  n).  Carlîlapes  formés 
d'une  substance  homogène  creusV;e  de  cavités  larges 
de  1  ù  2  centièmes  de  millimètre,  sans  corpuscules 
ai  cellules.  Ex.  :  cartilages  d'ossification  des  couches 
d'aeerolssemeirt  des  os.  —  S*  variété.  Substance 
homogène  creusée  de  c.tvités  étroites  et  allongées, 
aiguës  à  leur  extrémité,  contenant  seulement  des 
wftutMkt  ou  auns  defranulaUom  enteorés  de  sub- 
stance amorphe  rempliss^in!  le  chondnii)lnsle  autour 
des  corpuscules,  et  susceptible  de  se  .segmenter  en 
cellule.  F.x.  :  cartilages  vasculaires  d'ossification  du 
fiettts  autres  que  ceux  du  crâne  ;  vers  le  sixième  mois, 
0  en  est  qui  passent  peu  à  t>eu  à  la  Tsriété  suivante. 

—  3*  rnriHi-,  «u  rai  ti/ntjei  n  ui':,  Siitislun  e  liomo- 
gèue  creusée  de  cavités  souvent  très-grandes,  conte- 
nant uae  (A»  tf,  e)  ou  plusieurs  eelAtfe*(de  2  1  SO  ou 
à  peu  près)  pressées  les  unes  contre  les  autres,  olihuit 
un  noyau  sphérique  (A,  (f)  quand  il  ne  s'est  ps  ré- 
sorbé sous  l'influence  des  gouttes  d'huile  qui  souvent 
se  déposent  dans  ces  cellules  en  grande  quantité,  avec 
les  pragrès  da  l'ige  ou  pathologiqueroeat.  — A*  tw- 
riéU^  tn /li^r9-CQiiUaffe$,  Ui  le  distûiftteQt  des  pi«- 
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rédenis  en  ce  que  la  substance  fondamentale,  au  lieu 

d'être  homii(ri  lie,  est  fdtroïde,  sans  cependant  se  sub- 
diviser en  libres  isolées,  ia  troisième  variété  passe 
fiwileoient  k  l'état  de  Hbronsartilafes.  Dans  la  Figure 
60,  C  et  D  représentent  des  cartilages  du  rayon  limu- 
chial  d'un  poisson  [(  i/fii  tiiux  t-rythroif/it/uilmut),  dont 
les  cavités,  quoique  très-grandes,  ne  renferment  pas 
de  corpuscules  ni  de  cellules,  corpuscules  oajcelbiles 
qui  se  rencontrent  aeeidentdlement  ehes  llienune  dana 
les  troisième  et  quatrième  variétés,  surtmit  dans  les  en- 
chondromes.  C'est  cette  disposition  qui  u  lait  comparer 
quelquefois  les  cartilages  au  tissu  des  végétaux,  compa* 
raison  erronée  en  tous  points.  Beaucoup  d'autres  dési- 
gnent, à  tort,  sous  le  nom  de  tylliden  du  mrti/aye,  à  la 
fois  la  ca\iléel  sa  cellule  (comme  dans  Fig.  60,  A),  ou 
ses  cellules,  quand  il  y  en  a  plusieurs,  confondantainsi 
deux  ehoMt  dHlérenfes  (eomme  le  montrent  R,  C,  D 
comparés  à  A).  Par  rorjwti  uffs  du  carti/aye,  quelques 
auteurs  désignent  la  cavité  et  sa  ou  ses  cellules,  sans  les 
distinguer,  et  non  point  les  véritables  nir/fiuru/^»  ou 
orna»  de  ^rumilw  (tel*  ||ua  a,  a  de  la  Fig.  60,  D), 
oeanneen  montre  la  deozièine  variété,  qui  peut  accom- 
pagner accidentellement  la  troi^-i  •me  cl  la  quatrii  nie. 
La  plupart  des  cartilages  manquent  de  vaisseaux.  La 
surface  Ubro  deeeux  qîd  sent  indépendanla  est  eevétua 
d'une  membrane  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
chondrf  (V.  ce  mot),  et  qui  seule  reçoit  des  vaisseaux. 
L'absence  des  vaisseaux  fait  qu'ils  ne  sont  pas  sujets  à 
s'enflanunert  ils  ne  s'atropbimt  non  plus  qu'avae  peina, 
et  seulement  lorsque  la  sang  eesse  d'alluer  dnis  les 
parties  dont  les  vaisseaux  amènent  les  matériaux  néces- 
saires à  leur  nutrition.  M:us  ils»'usent  facilement  par  le 
frottement  trop  rt-pété  et  avec  trop  de  force  dans  las 
articulations.  Il  n'y  a  qu'nn  seul  eas  où  des  vaisseaux 
sanguins  se  forment  dans  la  substance  des  cartilages, 
r'psi  i|n;niil  ri'iix-i  i  (lat-^-fiii  ;'i  l'état d'os:  aussi obsen'e- 
t-on  ce  phénomène  d'une  manière  régulière  dans  les  car- 
tilages d'ossMeaiion;  d«w4'aalres,  lethjrréÂde  eties 
costaux,  par  exemple,  il  n  lieu  fréquemment  par  les 
progrès  de  l'âge.  Cerlauis  cartila;;!'-;,  ceux  surtout  des 
articulations,  ne  s'ossifient  que  dinioilement,  et  Van- 
kt/hte  (V.  ee  mot)  est  Un^oars  précédée  da  la  des- 
tmetion  des  revêtements  earttlaglnettx  des  surfiiees 
articulaires.  —  f'nrh'/ntjfl  (Vos'iipiitlinii .  On  donne  ce 
nom,  chez  le  foetus  et  l'enfant,  aux  cartilages  que  les 
progrès  du  développement  doivent  convertir  peu  à  peu 
en  tissu  oss<»ux.  —  Cai  ttlayrs  accidentel  (V.  Excnox- 
IiltOME).  On  a  donné  le  nom  de  cartilages  accidentels 
à  beaucoup  de  proiluctions  morbides  qui  ne  sont  pas 
des  cartilages.  Telles  sont  plusieurs  néomembraaes 
de  la  plèvre  ou  du  périUrina,  el  des  portions  de  tu- 
njeurs  fibreuses  constituées  par  des  faisceaux  de  fibres 
que  réunit  une  matière  amorphe  granuleuse  d'une 
grande  consistance,  matière  qui  souvent  donne  au  tissu 
l'apparente  homogénéité  du  cartilage.  Cette  sorte  de 
production  fibreuse  s'inrnistn  facilement  de  sels  cal- 
caires, de  carbiuiales  *uitiiu1,  iumnn'  (ous  les  tissus 
|)eu  vasculaires,  ce  qui  a  fait  croire  à  leur  ossitkation  ; 
mais  les  portions  ineruslées  n'olfreut  nullement  les 
éléments  caractéristiques  du  tissu  osseux  ni  ^a  compo- 
sition immédiate.  Contrairement  à  ce  (|udii  croyait,  le 
cartilage  peut  se  cicatriser  lorsque  les  fragments  ne 
sont  pas  trop  écartés.  l>ans  le  cas  coalraire,  ils  sa  rén* 
nissent  par  l'intennédiaire  d'un  tissu  fibreux.  —  Les 

carlila;,'i's  arlii  ulaire--  innilcri  nt  l.i  compression  h  ISr- 
quelle  les  surfaces  u&seuscs  seraient  soumises  sans 
eux.  Ceux  qui  uniMent  des  m,  an  Miant  carpe  avae 
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1  qu  un 

pru  compressibles  ol  rxtcnsibiM.  iMtUbM  cartilaj^cs 
■meat  de  soutien  à  tles  lortie*  mUes*  saiu  mettre 
sbilerteècettofaw  mmnmBMile  qoi  pnmal  éke  dé- 

tcniiiui'- ,  soit  par  des  niiucles,  sott  par  UM  pression 
cxl<neurc.  V.  0--.ii.o*.K.ME. 

Cartilage  de  .lfn-A»r/.  C'est  un  urgaiic  fœtal  transi- 
toire, impHC,  sjméùique,  Uoat  la  forme  (toirale  est  à 
peu  pr  (•»  celle  de  la  aâclioire  iaftiieine  déviloppée, 
c'esl-.i-ilire  d'une  ofrivo  à  soininel  antérieur  plus  ou 
moins  efiUé.  Har  la  ligne  médiane  il  est  en  continuité 
de  tw'ii^fiiift  avec  la  moitié  coni^iière  du  càlé  o^iposé 
k  eelui  que  l'on  considère  ;  de  là  il  s'étend  jusqu'à  la 
bise  du  eràne,  an  niveau  de  la  cellule  cérébrale 
mojeone.àlaplace  que  doit  urruper  l'orcilic  moyenne 
OT  caillé  du  tympan,  et  son  extrémité  correspondante 
leoflée  a  dès  i*origine  la  feme  du  nartean,  fd  •*<»- 
iifie  plus  tard.  Là  il  est  tout  à  fait  sous-ctilmu'  d'abord, 
et  bisnliM  ii  se  trouve  placé  cuire  le  lardkige  de  la 
psriioa  pélrée  du  temporal  vl  l'anneau  tympanique, 
ionqua  celui-<  i  est  <lé%elappé.  Dans  la  NSla  da  son 
^lulue,  il  e>l  placé  au  bard  inférieur  et  interne  du 
aisxillaire,  lurM}ue  nnlt  relui-i  i  ;  niaiii  cr-l  os,  l(>rs4pi'il 
•Bdésaloppe,  deecend  en  quelque  sorte  outre  la  peau 
«I  te  cartilage  da  MeckCl,  qui  reste  alon  appliqué  à  la 
t»ce  interne  de  cliacune  des  nioilirs  correspondantes  de 
la  Bià'hoire,  dont  il  tlt;j»ass«^  iniurtant  un  peu  lo  bord' 
ialineur  eu  raison  (\f  sa  courbure  ju»r|u'au  troisième 
■pis,  du  moins  ebez  l'IioauDe.  L'extrémité  antérieure 
de  ce  eartilafe  est  placée  entre  lesboots  syrapliysaires 
des  (kuNni'  itié-  df  iiii'n  lii>ii  c,  qu'elle  dépasse  un  jtou  en 
avaat  daas  le  adncipe,  et  ;néwe  jusqu'à  l'époque  de  la 
naMMi  chiftiM  tw^wi.  Cette  exlrénité  art  on 
pce  aplatie,  élargie  Tcrtfaaileinent  furmr  dp  spatnlr- 
aiee  va  léger  rétrécissement  tnx  Iv  plan  nx-dian  au  point 
de  eoilineité  des  deux  moitiés  l'une  avec  l'autre. 
Unqia»  à  partir  de  la  An  da  troisième  .noie  eu  du 
du  quatrième,  l'extrémilé  BBalléahe  s'ossiRe,  la 
loiijîu,.  («irloni  r  xlra  tymionirpif  t  l  Tu  ial<'  s'atrophie 
saut  ossiAcatioa,  dus  que  se  trouve  accompli  son  double 
rdie,  l't  ii  i  «Ml»  aan'iMe  iquelettique  ofiginairement 
par  ripport  .m  premier  arc  viscéral,  et  son  rôle  de  pro- 
dacleur  du  ntarli-au,  d'autre  part.  Aussi  sa  durée  cst- 
dle  coostammenl  en  rapport,  d'une  es|H>(  e  animale  à 
l'aaife,  avec  la  rapidité  de  l'évolution  des  médioires  et 
derottifkcatiendesoaseletstympaniques.  Owtlfiomnie, 
>.i  disparition  r<l  <  niriplrtf  du  «ixièmc  au  M"pti'''ni''  iiioi<. 
Chex  les  batraciens  et  les  poissons,  il  s'ussilie  en  un 
as  particalter  de  la  flilelMNie«  le  aidso<|fM/Maif  ae  ou 
tumpkrtiqm. 

Curfilage  de  WeHbreckt.  FibnKiartil^fa  inlerarti- 
rulairp  de  l'artirulation  acromio-claviculaire. 

GARTILACÉIIIB.  S.  t.  [subttoiêet  donnant  lU  la 
ehemérimt^  wurtHrequi  ae  tramfàrme  m  «AennA^, 

Jirtnrifi^  ou   Mthrf'Un  r   nrr/inni/H"  fnriffiinirnfo/f  ffll 

cnrtthfjrj.  Elle  con»titue  un  [irtucipc  iuiniédiiit,  diffé- 
rent de  relui  qui  existe  dans  lai  •§  et  de  ceux  qu'on 
trouve  dsus  d'autres  parties  du  cerpa.  Par  TéiinlUlion 
daas  l'eau,  elle  sa  décompose,  devient  seteble:  mais 
la  «olutioii  11..  M'  prend  pas  on  (jplée  par  le  rcfroiilis- 
teioeat,  ce  qui  la  distingue  de  rost«'-ine  ou  substance 
des  es.  Le  produit  de  la  décomposition  de  la  cartila» 
féine  par  l'eau  l>oiiillante  est  la  chnm/nnr. 

CilTILAMNBtX  ,  KCAB.  adj.  [rnriiln(jwo.sui , 
7.c^s«^,  angl.  ''nrli/niji'ion-,  it.  ri  esp.  carii/fifji- 
aesoj.  Qui  a  rapport  aux  cartilages,  ou  qui  en  est  foroié  : 
r.  ^  


I    OAmLASmiPlGâTMRr.  t.  r.  Ceamaion  en  car- 
tilage d'un  tissu  qui  n'a  |)as  ce  evielire. 
GAIDS.  s.  m.  [mru»y  du  gree  adM«,  asaeaplitfe 

ment  profond;  it.  enro].  Le  eams  est  le  dernier  degré 

du  coma;  il  est  caractérisé  |\ir  l'insensibilité  à  l'ac- 
tion des  plus  forts  stimulants.  C'est  un  des  symptémes 
des  accès  violents  et  brusques  de  certaines  fièvres  in- 
termittentes pernicieuses,  qui  peut  faire  ereîre  àoae 
véritable  paralysie.  V.  Assoi:pis.seme!IT. 

CARVACROL  ou  CAMPHOCRÉOSOTB.  S.  m.  Corps 
qui  se  forme  avec  d'autres  produits  par  action  de  la 
potasse  b^rdralée,  de  llode  ou  de  Taeide  phosphorique 
hydnifé  sur  lf<  r  ssonccs  de  tlniia,  de  cumin,  et  sur  le 
camphre.  Liquide  é|tais,  incolore,  ayaat  l'edeur  de  la 
créosote  et  possédant  beaucoup  de  ses  prapriélés.  il 
bout  à  232»;  <r»7Hi»0J.) 

€Atf  ÈNB.  s.  m.  Essence  de  carvi  {Cni'um  carvi, 
!..).  Corps  d'odeur  et  de  goùl  faible  d'MMnce  d'anit, 
et  bouillant  à  173».  (C'OH«.) 

CAIVI.  s.  m.  [Cnrum  rnrvi,  L.,  all.  Kûnmtel, 
angl.  rnrawutj}^.  Plante  ombdlifrrc  i jwntandrie  digy- 
nie,  L.)  dont  la  racine,  fusiforiue,  alloofée,  de  là 
groseeur  du  ponce,  Mandie,  trematiqne,  amlegue  i 
celle  du  panais,  devient  comcsIiMi^  par  la  culture,  et 
dont  les  fruits,  vulgairement  nonuués  iji  aines  de  rarvi^ 
brunâtres,  d'une  odeur  forte  et  aromatique,  sont  ali» 
mutants,  carminatifs  et  analogues  ii-i'anis.  C'est  une 
des  quatre  semences  chaudes  majeures. 

CAKYOCOSTIH.  «4}.  et  s.  m.  [earyocor/muf,  de 
rfiri/o,  abrégé  pour  xxpuc^'jU»,  girolle»  et  asevsc* 
co&lus].  — EUetuoire  >  un/(Kostin.  filecttnire  dans  la 
composition  duquel  ouïrent  le  costus  et  le  girofle. 

GAATONB.  S.  m.  [de  xspcv,  noix].  Mot  inusité, 
proposé  pour  désigner  te  fruit  appdé  noix. 

CABT0PHYLI.ÊE8.  s.  f.  pl.  \r„ri/<.i>hi;//f;r].  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypcLidc»  à  ctaunnes 
hypogyncs,  ainsi  nommée  paice  que  l'œillet  (Carytt- 
j.fiijl/u.^ ]  en  est  le  type.  EUe  a  pour  earaetères  :  Feuilles 
siin|iles,  opposées  OU  verticillées.  Fleurs  hermaphro» 

dites,  terminales  ou  axillaires.  Caliic  compiis.'-  de  4  à 
5  sépales  distincts,  ou  soudés  en  un  tube  cjliudriqw 
o«  véaiffldM»,  simplenient  denté  à  son  sommet.  Ce* 

rolle  (ollc  iMau(iuc  rareiiieut')  à  1  ou  f)  iM'lalcs  terminés 
[>ar  un  onglet,  bouvcul  trôs-prulouj^e.s.  Eiainiiies  en 
nombre  égal  ou  double  des  pétales  (dans  ce  dernier 
ras,  5  sont  alternes  avec  les  pétales,  5  leiu-  sont  op- 
posées et  se  soudent  infl&rieurement  avec  les  onglets)  : 

li'UtPs  ?oiit  ii>séi ('es  à  un  dis(iue  liy]>i ne  qui  sup- 
porte l'ovaire.  Celui-ci  a  de  1  à  ô  luges  ;  les  ovules, 
noml»reux,  sont  attachés  i  un  trophosperme  central  eu 
à  l'angle  interne  de  ch.nque  loge;  2  à  5  styles  (rare- 
ment un  i^eul),  terminés  chacun  par  un  stigmate  tubulé. 
t'ne  capsule,  rarement  une  baie,  ayant  1  à  5  loges  poly- 
spermes.  Les  graines,  tantét  planes  et  membraneuses, 
tantét  arrondies,  contiennent  un  embryon  recoarbé  et 
comme  roulé  autour  d'un  endospcrmc  farineux. 

CABfOraTLLINB.  s.  f.  [it.  cariofiUma^  esp.  ca- 
riofiUno].  Matière  cristalline  trouvée  dans  l'essanee 
de  girofle.  File  est  en  (letits  cristaux  aiguillés,  vidatils, 
insolubles  dans  l'eau,  fusibles  et  un  peu  dissolubles 
par  la  potaue.  iMDière  i«ae  te  «ampbra  (Dumas). 

CART0P8B,  et  non  CARIOMB.  s.  m.  [de  itsp'itv, 
noix,  et  i<yt;,  apparence].  Fruit  sec,  indéhiscent,  mono- 
sperme  ,  où  le  péricarfie  est  adhérent  avec  la  graine  : 
par  exempte,  dans  les  graminées  (Kiciuird). 

CM  MMMM.  On  namme  ainsi  faut  eo  qui,  en  i 
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iMrie,  M  phjnolofie  et  m  ptfkàlofie,  préimto  quel- 
que chose  rl'exlraonliiinire. 

CAtiBÉPHIBITOIRES  [tl«^  if<lhih-n\  reikdro].  Ma- 
ladÏM  ««  dèTiuis  duiii  l'exisicnce  est  une  cauw  de 
BvlKti  pour  la  vente  d'un  aninul  doweatkpie. 

CâSCA  VANTA.  Nom  donné  :  1*  i  une  écrire  trè»- 
aiiière  du  Rri->tl,  allrilNlAe  au  (ceiire  linitirulfin ,  d*-  la 
liuuiUe  de*  apocynéos  ;  S*  et  à  Vécorce  de  tayir^  pro- 
duite au  Bréeil  par  on  Drimjfft  pbnie  de  la  flinitle 
én  magnotiacées. 

CA8GABILLB.  s.  f.  [ail.  i  ii\rni  tih  iiiile,  il.  (vivco- 
riyliii,  esp.  cit.scarilUi\.  Mot  d'origine  espagnole  qui 
■if  nifle  yetite  ècorct.  On  appelle  aiuti  l'écorce  du  Ciu- 
tie  dmteria,  L.  (Croton  einttena,  Sm.),  arbre  qui 
croit  partimiicrfincnt  à  Éleutlicre,  l'une  dt'i  Antille», 
d'où  le  nom  latin  de  rortf-r  l'/putherantn  donné  à  b 
cascarille.  C^ltc  écorce  est  en  petites  plaques  roulées, 
de  3  à  5  inilliulètrcs  d'épaisseur,  grisâtres  exlôrieure» 
ment  et  souvent  fendilU;eH,  d'un  rouge  ferrugineux  i 
l'intérieur ,  d'une  cassure  résineuse ,  d'une  saveur 
amère,  un  peu  Acre,  tràe-eroautique,  donnant,  a  l'ana- 
IjM,  de  la  rétine,  une  huile  volaUle  verte  et  euave,  un 

prinri|»e  amer  et  du  unu  i!  i„'i'.  r;is<  h  illi- fvt  tmiiquc 
et  astringente  •,  elle  a  été  lUiiiloyée  mnuui'  li-brifuge, 
Itarticulièrement  en  poudre,  soit  seule  (à  la  dose  de 
8  ù  i  G  granmiei  en  plusieurs  priwft)t  aoit  associée  au 

quiii(]uina. 

CASC4l(II.LI\E.  s.  r.  Principcamerdelarascarille. 

C&8GATI.  s.  m.  Cachou  de  Pégu,  appelé  aussi  kns- 
katitiau^ultie. 

GASÉATB.  ?.  m.  [ail  'rV,-  w  'i/rev  firih,  il.  et  esti. 
Cfisfnto\.  Proust  donna  le  uniii  dV;ri'/e'  cfis^ùjut'  à  un 
acide  trouvé  dans  les  produits  de  putréfaction  do  firo- 
mage  ou  du  caséuni  et  du  gluten  ;  on  a  reconnu  que 
.  c'est  de  !•««■<*•  Aie/iV/we  (V.  ce  mot);  on  avait  donné, 

par  suite,  le  mm  de  rnu-ntr^-  aux -sels  qu'il  Ibmait, 
qui  sont  les  Imiiitrs.  V.  ce  mot. 

AASABIH,  BUSB.  adj.  Imfrarmt,  de  eoMMS,  flro- 
mage;  H.  et  esp.  ro«««M>J.  Qui  est  de  la  nature  du 
flromage. —  Ojyke  ens^r  [Vrouil) .  LaAnici»e(V.  ce 
mot)  qui  se  produit  pendant  la  putréfartion  de  la  ea^ 
iéine.  —  Matière  ctuéeuse.  V.  Caséine. 

CAtÉIMntB.  ad}.  [timeifi>inni$,M.kâ>efSrmig]. 
Qui  resseiiiMi'  i  .lu  fromage  :  i>r^npitif  rntéifnrnu'. 

CASÉINE,  s.  f.,  ou  CASÉUM.  s.  m.  {maliht  cn- 
sétute^  Geoffroy  ;  m^htm,  Berzelius  ;  rnirinf^galwlinf 
on  tj/rine,  Htinefeld  ;  ail.  Kilsvnloff,  anfl.  «mm»,  it. 
eoaetna].  Snbtlince  organique  nalurellemenl  liquide 

dan»  riViMioiiiie,  ro  i-julaMe  |i;ir  Ir^  :n  iilfs  .ir.  liqiie, 

lactique  et  autres,  par  la  présure  si-»  lie  ou  liquide, 
neutre  on  adde,  par  le  sniflite  de  mafnésie  en  exe^, 

mais  non  p^ir  la  rtnlrur  L'cxi^teiire  de  la  canéine  n'a 
réellement  été d.  iniMitr.  c  ilaii-  le  lait.  Kllen'exi«te 
pas,  parCOlIBéqii'-iil.  i  tnus  les  àj;es  de  la  vie,  ni  dans 
tous  les  sexes,  sauf  les  cas  accidentels  dans  lesquels 
on  a  va  du  lait  sécrété  par  des  mameHes  de  miles 

ant)rn)alenient  dévelnpp/cs  a\i  lieu  d'«^tre  atrophiées. 
La  quantité  de  casi'ine  du  lait  de  femme  (k-uI  varier 
entre  20  et  40  iiour  1000,  suivant  les  (M>riodes  de  la 
lactation.  Elle  est  d'autant  plus  grande  qu'on  est  plus 
loin  de  rarcourheinent.  Sèche,  la  caséine  est  d'un  jaune 
anihré,  fai-ilp  ;i  réduire  en  poudre  ;  elle  attire  I  humi- 
dité de  l'air,  ot  se  redtssout,  mais  plus  dilUcilenicnt, 
dans  l'eau:  l'aleool  la  dissout  plus  i  chaud  qu'A  froid. 
La  pellicule  qui  se  forme  qiiand  on  évapore  le  lait  est 
de  la  caséine  un  peu  mudiliée  et  coagulée.  C'est  clic 
qui,  mêlée  avec  du  beurre,  constitue  le  rremafe.  8a 


CASS 

eompesMon  est  it(C<V(0»Ai*)+  g.  —Catéim  4f 

la  sniit'^.  V.  I»TY ALINE.  —  Coaéinr  dp  rintrsttUi  gr^lf. 
V  .  Pepto^e.  —  Ciisrin0  du  mHg.  V,  ALBCUlMusc. — 
Cméiitf  véijrtnli'.  V.  LÊCt'MINE. 

GAS&IOVB.  adj.  V.  CasÉATS. 

CASOAI.  s.  m.  {r*miariux\.  Oiseau  éehassfêr  bré- 
vi|MMnif,  à  ailes  plus  f mirtn-  (  l'ilr-  iti's  ,(\ilrur  h*'s. 
On  le  dit  quelquefois  pourt  u  de  poils,  mais  ce  sont  des 
plunM  dont  ta  tife  ne  porte  que  des  berhes  radhnen» 
taires. 

OASQCE.  ».  m.  (c/;*njr,  ynt»i,  ail.  Uelm\.  Nom 
donné  à  la  lèvre  supérieure  de  la  eurolle  des  aconit* 
et  des  labiées,  parce  qu'elle  a  la  forme  d'un  casque. 

GASSATB.  s.  f.  fall.  Cfltméo,  it.  cosfatrt,  esp. 

ifunftf] .  Es|H>ce  de  [uin  ou  de  gâteau  fait  BVee  laflieule 
de  manioc  {  Mnnihol  uttifitimn,  PohI.) 

CASSB.  s.  f.  [all.  Çatue,  it.  cn.f.tta,  esp.  Mr«ia, 
coAo  fi«t»la].  I*ulpe  des  fruits  du  canéflcier  (CofHa 
flilutn,  L.),  arbre  delà  dérandrie  monogynie,  L.,  lé- 
(Tuniiiieuse*  cassiées,  J.,  dont  les  gousses  nous  viennent 
particulièrement  des  Antilles,  sous  le  nom  de  cn**e  en 
M/OM,  M$9e  de»  boufique*  (Kig.  61).  Elles  sootcylin- 


Pn.  «1. 

iliiqnr'";,  loM;:\ies  d'uu  pieil  et  ]>Ui<,  r\v^\\<-u-i'<,  d'iirt 
brun  foncé  à  l'exléricur,  |i;irtagt;es  mteru  urcnieul  par 
des  cloisons  horixontales  en  un  grand  nombre  de  loROS, 
dnnl  ch.u-uoe  renferme  une  graine  ovoïde,  aplatie, 
lij^se,  dure,  entourée  d'une  pulpe  brun  rougeiitre  et 
aigrelette.  La  pulpe  de  las^i'.  s(  |/.u<  >'  il<'>  ;;r.iiues  et 
passée  à  travers  un  liunis  de  crm,  i:tm>litue  la  vuste 
mondée.  Celle-ci,  dissoute  dans  l'eau  commune  Aroide, 
|>a«st'-e  à  la  chausse  et  évaporée  sur  un  feu  doux  jiiS4iu'!i 
«onsislaïK'C  d'extrait,  donne  l'fjttait  th:  "/v^'•.  On 
prépare  la  mise  cmi/c,  ou  nnisi-t  i-e  deeaMf,eM  faisant 
vvapoivr  en  consistance  d'extrait  mou  un  mélange  de 
16  parties  d'extrait  de  casse,  do  12  do  sirop  de  violette 
cl  de  3  de  snerc,  que  Ton  aromatise,  après  refroidis- 
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•amml,  «ree  l'eau  de  fleur  d'oraniror.  UlMM  ett  M 
Imlir  trè»-4ovx.  On  prêtent  64  (nunmt  4»  cane 
moHéte  duM  SM  gramne  ^an  m  de  petH-lRit,  k 

prendre  f-n  nu*»  ovi  deux  hriirp*  ;  ou  fi4  à  96  gramnif» 
Af  'fifvr  cuite,  à  prendre  par  cuillerée».  Quelquefois 
01)  donne  32  à  AS  (rammes  A'eTirttit  ilf  rame,  à  pren- 
dre le  Kiir  en  te  couchant,  atteads  ^'il  n'agit  qne 
hmftemp»  après  l'infcestion.  ■ 

Catte  m  brti-s  {  cfissia  lignen,^\M,)an\\,  xylnraisin]. 
Jkm  aflldnal  de  l'écoree  du  Laimu  couia,  L.,  qui 
É'ert  fiVne  wiélé  4e  FartM  à  In  cuMMlle  (Càma- 

mmnnvi  zn/larnimn ,  Neps\  pt  qui  rcsnemblc  à  la  vraie 
rannelle  pour  la  couleur  et  la  furme.  0|iendant  elle 
mX  pin  fTMM,  ee  qui  l'a  fail  appeler  gnatt  eameUe. 
HftiIffÊtÊm  flulM  elle  «et  en  trèt^m  nwreMux  non 
nriia»  «I  M  le  norooM  alMS  emmettf  phtt.  Presque 
dépowue  <le  saveur,  elle  t  WM  odeur  beaucoup  plus 
HhltfM  la  cannelle,  à  laquelle  on  la  substitue  quel- 

CAtSIiMU  a.  m.  pl.  [deoBMcr].  Cylindre  de  bois 
rMclaiU,  dMeé,  selon  ton  axe,  en  deux  moitiés  exac- 
tswsnt  umblablés  et  souvent  creti»ées,  dans  leur  partie 
pluM,  d'âne  rigole  IcNifiludinale  pour  j  placer  des 
■ÉMaMas  caestiques.  Laa  eaiMaas  servent  i  emreer 
HS  Me  et  durable  eompre^iiion.  Ils  yont  empl<iyé<i 
■ar  Itt  saioums  pour  la  castration  et  pour  la  cure  de 
l'enrlialocMe. 

CAIMI-LOimTM*  a.'aa.  Nom  Tolgaire  de  pUntet 
laeonnandAes  dans  iae  OMladias  des  jeux  :  blnet 
{CenUitivii  ryntmtt  L.)  elf^lmiaa  (ftpAiiia  e/y- 

•«UMA.  T.*  Camotui  elEMn. 

CâMIB.  t.  f.,  ou  CASSIBB.  s.  BB.  UàcO^  féf- 
■anoM,  Willdeoow.  V.  Baubabdlak. 

CAMiAu.  •.  f:  fl.  Trilm  de  k  AHiUe  daa  \tfçu- 
■iaeniai.  Flewe  mm  p apiHonacées  ou  preiqiM  réfu- 
nîiiM;  aarollaiet  élanines  périgynei;  iO  étsminet 
ptat  «a  moins  lit»res. 

CâmiMI.  s.  f.  Principe  de  la  casse  {Vataia  Ai~ 
Ma,  k>.  i 

CAiSlOW  (  m.  C'est  la  partie  d'un  corpit  diVom- 
pss6  [kir  1.1  |>ilr  qui  passe  à  la  cxitude  (  pôle  iiégatir); 
(>>t  d.ifir  le  ror|is  f'Iectro-positir  (Faraiday). 

C&tUS-  ».  n.  Noai  velfBÏre  de  la  plante,  des  fruits 
(•I  ii  la  Hqnanr  qu^  serrent  i  préparer)  d'une  espèce 
'kgnagillier  i  fruits  noirs  {Hibet  nigntm,  L.). 

8AMITÉBIMS.  s.  m.  pl.  [de  x«a«îî*pe<,  étaiaj, 
Gnra  de  earps  simples ,  comprenant  :  ranHawIna, 
l'étaia,  le  sine  et  le  cadmium  (Ampère). 

CMIMAM.  s.  r.  V.  Socaa. 

CISiraB.  s.  f.  Aspect  que  présente  une  substanre 
queleonqaa  qui  a  été  cassée  :  ctuserr  ciYrewe ,  rèin- 
"«»,ete. 

CASTINB.  5.  f.  Matière  cristilliiie,  amère,  rctin'r 
des  semence»  du  gattilier  (  Vitex  agnut-ceuttu,  L.i. 

CAlTOBtOM.  s.  m.  [coftornan,  aaerwsicv,  ail. 
^i^tiftU,il.autorio,  ra*(firr,,  e»p.  cos/oreoj.  Matière 
■atatle  sécrétée  par  le»  (;l-'>nde»  placées  sous  la  peau 
de  l'abdomen  du  castor  de  la  feuieile  cumme  du  tnéle  , 
«nire  l'orifine  de  la  queue  el  la  partie  posténeara  des 
»i>Ma  (Ftf.  «2).  Gea  ftandas  la  sariH  en  deux 
■qiécesde  ve««ie»  |>irifonne»  dan»  les  paroi»  de»(|uelle» 
elle»  Vint  (iLtr^e-*  /i,  h')  ;  elles  sont  accolées  l'une  à 
l'iiilro.  à  perois  minees,  rittoanéaa  à  Pextérieur  et 
comme  loeidèea  inlAriaaiaaMal«  plaeAaa  wHiet&u»  du 
cloaque.  Ulaa  ^euiiMl  iaaa  lé  tamM  on  prépuce  I 
drla  «cifa  (î),  deffrière  les  glaades  anales  (^«),  pré>  | 


puce  dont  l'oriflre  rinaeal  g  e»t  atnlesMUl  de  l'anus 
(e)  el  des  orifices  des  glandes  anaias  gresies  {d,  d)  et 
peUlaa  (A  /).  e  ealla  queue;  /,  laverfe;  m,  la  pro- 
sliite;  a,  laa  plaudes  (!<•  ('owiier  ;  /<.  /■ ,  les  véhicules 
•énûaaias;  9,  lescaïuux  duterents;  r,  les  testicules; 
0,  lataaiia.  le  «Ê^tràm  frai»  «at  janna^  anifMx, 


fclido.  Ce  suai  les  deux  poches  (A,  A')  encore  unies  par 
teuraMiduit  excréteur  eemaMui,  ainsi  que  les  repré- 
sente ci<ontre  la  Fijjnre  (53,  que  l'uii  trouve  d  ius  le 
coHunercc  »oii*  le  nom  de  raxt'iiriiin  ;  mais  on  doit  ne 
donner  ce  nom  qu'il  la  sul>>t.ince  résinoïde  qu'elles  con* 
tiennent.  Le  castoréunt  est  d'un  brun  roufoAtre  à  l'ex^ 
tériaur,  fimve  au  jaunâtre  à  rintérieur,  oik  le  voieni 
dea  eloiaw»  blancMlrea  incampléles;  il  estsae,  d'uaa 
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ùittar  plus  ou  moins  foi  lo,  pénétrante  et  tèOéb,  d'aoa 
mttm  âcre  et  ainére,  »utcep4ible  de  le  ramollir  dans 
la  Iwneiie  et  d'adhérer  aux  dienls.  H  ect  Movent  lophis- 

tiqué;  mais  alors  on  iip  tro\ivp  pas  ordinairf  ment  do 
clâisoiis  nien)braiiC'U6es  dans  les  poches.  Uc-»t  com|i<isé 
d«  etutonne  (V.  ce  mot),  d'une  liuile  volatile,  de  ré- 
sine, d'albumine,  demucuf,  d'eMoaidne,  de  carbonate 
d*aminoniaque,  de  dnrers  lel*  de  pelasse,  de  tonde  ou 
de  chaux,  et  rn  |>arlirulier  dt-  lii-n/uatr-;  Il  s|-(''i  ia- 
iement  recomuiaiiUé  dans  rhjstéric  et  rtiyitochonUrie. 
On  l'adminbtre  le  plus  onHnniremenl  en  suspension 
dans  un  véhirule  aqiipux  ou  sous  forme  de  teinture 
alcoolique  [50  cenlîgranimes  à  1(',5U  à  la  fois  dans 
une  potion,  qu'on  |ieiii  répéter  dans  la  jouniéa;  30  à 
60  foottes  par  jourde  la  teinture  alcoolique  ou  éthérée). 
Le  Ca$ior  fiber,  L. ,  est  un  mammifère  roaseor  nnnt 
an  bord  dés  fieuvos  d'F:uro|io,  et  surtout  du  Canada, 
m  Amérique,  et  de  la  siliério,  en  Asie. 

OASTOBIHB.  s.  f.  [ail.  (  n«fortin,an(l.  eartarine, 
U.  et  esp.  eiutorinn\.  Principe  encore  peu  connu  que 
Bbioa  tiOlé  du  castoréum.  Ce  principe,  cristallisable 
en  prismes  entrelacés  en  faisceaux,  trts-romliustiblc 
et  ayant  l'odenr  du  camphre,  est  suluble  dans  l'alcool 
ehand,  dan*  féthersuMorique  et  daae  l'eau  ;pluiiears 

acidos  i'|inrr\.,  l'aciile  acétique)  le  dissolvent  aussi,  et 
U  cristallise  \w  évaiH>ration  spontanée.  Ûn  l'obtient  eu 
traitant  par  l'alcoul  bouillant  le  castoréum  divisé,  et 
filtrant  :  la  castorine  se  dépose  [tar  refroidissement. 

CASTBAT.  s.  m.  \castintus,  (ùvcuxioOiU,  ail.  Cas- 
trat, it.  eiMdwto].  Qui  a  eoU  l'opéntUni  de  la  caitra- 
tion. 

CASTMATMN.  l.  f.  [eofl'rcfj»,  ià««ixw(t«c«  <»T«|«r., 

ly/'.z'.-j.':r,  a!!.  Ctutrntiou,  angl.  ^OSfrwÂ'OR,  il 
jioMf,  esp,  <(mtiucii)u\.  Extirpation  des  deux  totuulcs; 
OU  souvent,  en  cbirurpe,  ablation  d'un  seul  de  ces 
«fanes  affixté  de  tumeur  :  de  là  te  distinction  de  la 
castration  en  complète  et  en  incomptM^. —  Le  crime  de 
castration,  c'est-à-diir  \c  ras  mi,  |iar  vi'in;ean(-e,  par 

jalousie,  ou  pour  toute  autre  cause,  un  individu  aurait 
été  privé  des  attributs  delà  vMHté,  a  été  prévu  par  le 

Code  pénnl.  nrt.  316.  Il  prononce  contre  l'aulfur  dti 
crime  la  peine  des  travaux  furriis  à  pcr]iétuilé  ;  et  même, 
au  eas  de  mort  de  la  victime  dans  les  quarante  jours, 
kl  peine  de  mort,  à  moins  que  l'attentat  n'ait  été  pro- 
voqué par  un  outrage  vlotent  â  la  pudeur  (nrt.  325). 
Pwt  castrat  ion,  le  législateur  n'a  |m;  se\ilnnenl  piifendu 
l'ablation  des  testicules  :  l'amputation  d'un  organe  quel- 
conque nécessaire  à  la  généralfen  eoostitueleerimede 
castration.  Le  crime  cxislcdu  moment  que  le»  organes 
fénitaux  ont  été,  en  toLtIité  ou  en  partie,  l'objet  d'une 
amputation  ou  de  blessures  volontaires  tendant  à  leur 
aaipulation.  —  Cbes  les  animaux,  la  castration  lepra' 
tique  de  diverses  manières,  suivant  les  espèces  et  sui- 
vant l'âge  des  indiviiln-;  1"  Cnstratiim  pur  \iwj>lf 
excùtion  du  cordon  teslini/ttire.  On  ne  la  |>rati(|ue  i\uc 
chez  les  très-jeunes  sujets.  2°  Ca-it ration  par  le  feti. 
On  incise  le  scrotum,  on  isole  le  cordon  et  on  le  serre 
avec  des  pinces  de  manière  à  intercepter  la  circulation, 
en  faire  la  section  entre  li  s  iiitu  i  set  le  testi(  iile,  et  en 
cautériser  l'extrémité.  3°  Castration  par  arracheimnt . 
On  met  les  testicules  i  découvert,  eu  flut  ta  section  du 
canal  déférent,  et  l'on  tord  ensuite  le  cordon  en  tirant 
assez  fortement  pour  séparer  le  testicule.  4*  Ç/i^lration 
par  ratùitcment  ou  rarlenient.  On  met  le  cordon  à  nu, 
en  le  tord  et  on  le  racle  jusqu'à  sa  destruction  complète. 
I*  CttOrmtioH  par  ligature.  Taalét  c'est  le  seniimlui> 
nêne  qÉ'an  lie  d'une  nuière  très  serrte,  et  qu'en 
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laisse  tomber  par  mortincation,  OU  qu'on  ampute  au 
bout  de  quelques  jours;  tantilt  on  ne  lie  que  le  cordon 
mis  é  nu  ;  lantét  en  ne  comprend  dans  la  lifalnreque 

les  arlércj.  testii  nlaires  seult  intMit  ;  tantôt  cnfln  OAtca- 
verse  le  scrotum  d'outre  en  outre  avec  une  grosse  ai« 
guille,  que  l'unreiMsse  ensuite  dans  les  mêmes  trous, 
en  ayant  soin  de  comprendre  le  cordon  dans  l'anse  do 
la  ligature ,  à  laquelle  on  fait  ensuite  un  nœud  très- 
serré.  6°  Castr/ilioii  jnir  i  n s' si'nuj- .  On  incise  les  enve- 
loppes du  lesticule,  on  tire  sur  le  cordon  pour  l'allonger,- 
elon  l'enferme  ensuite  dans  nn  esssea»,  sartede 
de  bois  fait  en  fendant  dans  toute  sa  longueur  un  ra- 
meau de  27  ù  31  millimétrés  de  diamètre,  et  de  1 40  à 
160  millimètres  de  longueur.  Le  cordon  étant  une  Ma 
placé  lonfitudinalement  entre  les  deux  pièces  de  ee 
billet,  elles  sent  liées  k  chaque  bout  de  numlère  que  la 
compression interceptela circulation. —  (\i\triitii,ii  <lr^ 
femelles.  Elle  a  pour  but  d'exercer  une  tuflucnce  sur  la 
sécrétion  du  Uit,  de  faciliter  l'ensraisieœeni  eu  d'eni» 
pécher  l'acte  de  la  reproiluctinn  On  pratique  cette  opé- 
ration bur  la  vache,  la  truie,  la  chienne  et  la  chatte, 
quelquefois  sur  la  brebi*.  —  Castration  tle  la  vmhf. 
V.  IkBUV0MXA(ïE.  —  Cattrmlion  de  la  truie.  £lle  se 
feitd*  six  semsîoBS  à  six  mois.  On  pratique  l'incision 
de  manière  h  pt-iiétrcr  dans  le  jK'ritoine  par  le  liane 
gauche,  au-desjous  de  l'angle  delà  hanche,  et  l'on  va 
chercher  avec  l'index,  dan.s  la  région  sous4ombaire,les  ' 
cornes  de  la  matrice  et  les  evaiess  pour  extirper  ces 
derniers. —  Cajitration  des  chitmnet  et  des  chattes.  On 
la  pra  tique  commechez  la  truie.  —  Ca\lifiliuii<li'\  hrebit. 
£lle  est  laite  à  l'âge  de  cinq  à  six  semaines,  d'après  le 
même  procédé  que  pour  la  truie.  —  CattraOtm  ém 
l  uhtilh's.  On  chàtro  les  roqs  à  l'âge  de  trois  mois,  en 
faisant  une  incision  sur  le  milieu  du  liane,  en  arrière  du 
sternum;  on  introduit  l'index  dans  le  ventre  pour  déta- 
cher les  testicules  situés  dans  U  région  sous-lombaire; 
ensuite  on  réunit  les bordi delà  plaie  par  suture.  Peur  * 
châtrer  l<  s  i>i>ules,  on  extrait  les  uvaiit  s  rninine  les 
testicules  chez  le  coq.  —  Castration  dies  jwissofis.  ïile 
n'a  pas  donné  dearésuHats  posilifkpeurreof  nùssement. 
—Eti  botanique,  paranalogie,  '•«v^  ff/iort,  opération  par 
laquelle  on  oie  ù  une  plante  la  faculté  de  féconder  ses 
gninas,  en  lui  enlev  ant  les  organes  de  l'un  ou  de  l'Jintre 

seie  avant  que  la  fécondation  ait  eu  lieu; 
OAMIAKIIIA.  s.  m.  Cenretypedelaihminedeseasaa* 

rinée.s.  Il  présente  des  espèces  susrfjitililes  d'être  utili- 
sées en  médecine,  dans  l'industrie  et  dans  l'agriculture. 
La  principale  d'entre  elles,  leCéMMrâm  equiteti folio, 
Forster  (ton  des  Marquises),  commun  sur  lis  Httoial  de 
l'Inde  et  en  Océnnie,  renlbnne  dans  son  écorce  19  pour 
100  de  tannin  ■.  celte  iVnrce  a  rié  einplojèeavee succès 
comme  succédanée  de  la  ratanbia.  Elle  renferme  aussi 
8  pour  1 99  d'une  matière  eolonurte  rouge  trèssoHde. 

OATACACSIS.  s.  f.  fde  xarxx*tit»,  brûler].  Com- 
bustion humaine  spontanée  (Yuung)  ;  en  raison  de  la 
cause  supposée,  cataeausù  ebriom. 

CATACLTSMB.  S.  m.  [de  xxTuiXû!;tt«,  inonder].  Le 
mutgrec  xxTsbdUKmsestemployépar  Hippoeratccenune 
synonyme  de /.À'j(J7t:,  clyslèrc.  Quelques  autcniS  Onl 
désigné  par  le  mot  cataclysme  le  bain  de  douohe. 

CATAGOMTl^QI.  S.  î.  [de  uarA,  contre,  et  ocen»» 
tique].  Branche  de  la  physique  qui  a  pOUT  airelles SOnS 
rénéthis  ou  les  effets  des  échos. 

CATAniOPTBIQUB.  adj.  [de  it%Tx,  contre,  et  diop- 
triqug\.  Se  dit  de  certains  instrumenU  d'optique  qui 
téMriyntleatlfctecarthiBéadctoiéderienctdeln 
■MnHtion, 
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CATACLOSSB.  n.  m.  [ffifnghfitim ,  ie  »%rk ,  en 
bas,  et  v>.%i}>Tz,  laii<^'>if>] .  Instniniont  |irofmi  abaiMer 
U  lugue.  SjQoayine  de  svccubm  oru. 

CtTfilflfW.  «il.  leoIdyiMifeiit,  deitafraY!**. 
fn'-iure].  ?Nfn  à  ftvoriMr  la  co«Mlid>tioii  dM  lirae- 
turcs. 

GAT&IRB-  ».  f.  [A^rA*  «»tr  chat* ,  \<-p'tn  cntnria, 
L.,  «U.  KatztiunmHZf^  it.  eataria\.  Pliate  (didyiuniic 
f5HWH4»iiii}f,  L.,  lahiées.J.) d'une odswanNBaUque 
forl«,  iivii'  |>ru  .i^f  'abW^.  •|ui  nttire  le« eluUi.  BNc païae 
poMr  euunenaf ogue  el  cariiunativo. 

QATAIU.  m^.  [de  ealux,  chat].  — >  ^Hmifi^mm/ 
rtifnirf.  Frt>mi»sement  wmblable  au  Baranire  du  chat, 
et  qu'un  entend  |vir  l'auscultalMn  dam  certaines  aflec- 
tion*  du  rfnir. 

4e  waiTàkitf£é>m.  aui    wiilro,  «abir,  ele.;  ail.  Sy«rr>- 

Ccsialioa  moinentanée  de  la  molriritt^  nu  a(  tion  ilu  »y.s- 
iw »wa cieutoal  qui  prédit  aux  mouvements  toIoo- 
taim  n  ivn^xr<t,  »ans  léÂen  da  tiutt  nwHcaliice,  ni 
le  M  r<intr.i<-iiiit<'-,  avec  aptitmle  de*  menilites  et  moitié 
du  tronc  à  rons<T\cr  pend:tiil  toute  la  diin-'-  il  •  l'.it- 
tafM  les  altitudes  qu'ils  avaient  an  comineucemoiil, 
«a  ealWqu'im  parant  i  leor  hire  frmiltn.  Pendant 
kéarve  de  ret  état,  !<•  malnif  nr>  i>erd  ni  le  sentiment 
«rmliflUpeiirp  ;  il  enleciil  tr»'S-(listim  teinenl  Inut  ce 
qui  M-  (lit  autour  de  lui,  sent  vivement  les  pincements 
les  ptqàres  ;  niais,  wm\%th  W  tohmlé,  U  Itd  eti  ÎRB» 
pwMMe  de  faire  aacon  wwuvemeiit,  nfde  répendre  ait» 
•l'if  .i  i,^  f]ui  h»i  ^ont  .ulre^soes.  Oti  ne  ilrtennine  aucun 
■amieuiMit,  ni  volontaire  ni  réflexe,  ni  aucune  mani- 
itaMiw  de  Moaaiion,  lenqu'av  vient  è  Itchatooffler, 
Ile  piiear  en    In  pi^iuer  pendant  son  attaque  ;  cela  ne 
fewinrt  pas  de  l'abolition  de  la  sensation  ni  de  colle 
de  l'eiitendetnent ,  mais  seulement  de  rimpossibiliti- où 
il  eu  d*eaécatar  aucun  mouvement  volontaire.  Ce  qui 
W  anaque.  c'est  la  ineiridté.ef,  par  salle,  la  ISievNé 

d'eT(>re»sion  H  ri>-t'^  pn»'-ir  n\i  milieu  de»  iiniires^ionn 
du oMade  extérieur  qu'il  ptTçuit  sans  qu'il  lui  suit  pos- 
iifeted*;  répandre,  et  cependant  il  a  comeieneo  de  son 
entenee  et  de  sa  MhtKfé  de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir; 
■Bb  la  volonté  a  perdu  tout  empire  sur  les  organes  du 
«aouvement  volontaire,  le»  seuls  par  lesquels  les  <l<  ter- 
■iariians  fuisaefrt  se  manifBater.  Si  dans  la  autorité  des 
«■rabeStion  dn  ■eUment  et  da  rMelligenee  a  été 

qu'elle  fût  (railleurs  réelle  nn  senlr-ment  nppn- 
"Mtc,  il  j  a  au«*i  ini  H'iuibre  r"in«itl<Tal»lc  (r<ib!MT>a- 
liMn  d'âpre*  lesquelles  on  ne  peut  linuterquc  |iendaiit 
raeci»  de  catalepsie,  la»  malades  ont  conservé  lesen- 
leecat  et  l'entendement.  Le  système  nrasenUrire  de 

Il  >ie  anima k  e»t  affi rt«'  i»Miil:int  l'arr»"»,  el  le 

*}*>mie  musculaire  organique  ne  participe  en  aucune 
lailtt  an  trouMe  yaHwlafiqae.  U  perAtanee  da 
la  rirnibiion  et  de  la  respiration,  et  comiA]uemment 
l'îattTrritc  (lu  «vslènie  muscuLiirc  végétatif,  distingue 
la  ratal<>p»ir  do  la  syncope,  de  l'asi^ihyxie,  etc.  Les 
éèÊotiTf%  la  vie  végétatiso  n'interviînnentdan»  la 
cetilep$44.  qu'à  tHra  de  conpiication,  et  ne  doivent 
PM  ^re  envisajféi»  corome  étant  e^Mmtiel-i  i  la  m  iladie. 

phjnioiofiquc  des  muscles  dans  la  catalepsie  n'est 
pa»  aa  fiai  uwif niiîf.  cv  1^  muscles  de  la  vie  de 
fefation  v\n\  (^temêol  tnaceptibles  d'être  misen  con- 
IrtclicKi  ou  en  relâchement,  k  nn  degré  convenable, 
pour  que  la  siluati'^n  (ju'il  roirvienl  à  uni"  M>|iiiit>'  f\ii'- 
n*ars  de  donner  auxmembres  dumalade  puisse  6Ure 


dani  tonte  la  dnrle  de  l'accès ,  car  leur  tissu  ni  leur 

rontractilité  ne  sont  K'îsés,  la  prtie  seiilf  du  syM-  ni»; 
nerveux  central  qui  préside  à  la  détermination  et  à  la 
coordination  des  maniements  étant  paralyaée.  Les  ehaiK 
gements  d'attitude  et  de  position  «'ex^utent  sans  plus 
de  résistance  que  f>i  la  vulunté  du  malade  y  présidait; 
très-souvent  il  serait  impossible  aux  muscles  d'obéir  à  la 
volonté  de  celuià  qui  ils  aftpartiennent,  comme  il»  obéii» 
sent  ènne  volonté  eictéifeare;ear  on  pent  eommnniqner 

aux  iii'isrles  ili^s  ninrnlires,  à  ceux  tlr-x  ilifïï'rents  doigts 
lie  la  main,  à  ceux  des  paupières,  à  ceux  des  lèvres,  des 
Juucs,  etc.,  un deffé de  contraction  ou  de  relâchement 
que  le  malade  ne  pourrait  obtenir  lui-m^mc  volontai» 
rement  en  état  de  santé,  a  moins  peut-être  de  s'y  être 
pn''|>;»ré  par  un  exercice  de  longue  main.  Les  chanfO- 
ments  d'altitude  ne  sont  pas  to^Joars  aussi  faciles  dm 
toos  les  nndades,  el  <pielqnelM»  les  membres  prenneni 

une  vi'rit.iMeripditi-  iImms  la  «itii.ilion  qu'on  leur  donne; 
mais,  quelle  que  soit  la  force  ou  la  rigidité  avec  laquelle 
les  membres  cons<>r>ent  la  situation  où  nn  les  place,  la 
caractère  esaenliel  de  l'état  cataleptiqne  des  muscles, 
celui  qui  le  distinguera  toujours  de  l'étal  convulsif  pro- 
prement dit,  r'i  >t  II  iiossiliiliti"  qu'il  y  a  de  domier  aux 
membres  toutes  sortes  d'attitudes  dans  lesquelles  il» 
restent  tamobika,  mu  qne  to  méImIb  pntan  ■Ndi> 
fier  lui-même  valenteifenMnt  m  imwlonlâlwwiiiinl  «n 

attitudes. 

CATALBPTIOVB,  et  non  CATALBPSlOCB.  adj.et 
S.  [c«i/a/e/>/ictM].(^iestattaquédB catalepsie  :  indiridm 
oOa/eftHque;  ou  qui  a  rappofti  la  catalepsie:  stufmir 

rntnhjiti'liit'. 

CATALPA.  S.  m.  Plantes  amères  de  la  bmille  des 
MgnoDiacées,  non  usitées,  dont  une  eapèee  {Catalpa  kt^ 
ffnonioide9,'Vait.f  Bignonia  catn/}tfi,L.)(^{  acclimatée 
comme  plante  d'ornement,  et  l'autre ,  dite  rfif'iir  mur 
tC Amt^riijiw  {(' .  /'ni/ji^yini'i,  Sirns,  Hignntiin  longissi- 
mo,  Jacquin),  a  un  bois  qui  n'est  pas  attaqué  par  les 
vers,  et  qui  est  recherché  an»  Antilles  pour  la  uinsti  ao- 
tion  des  \ai-<c.(tix. 

CATALYSH.  «.  (.[ratHii/ti-,  de  xx7xXû«iv,dis80udre, 
angl.  •fitfilyni'i,  it.  offArfm,  esp.  cataHêa)»  Phénomène 
qui  a  lien  quand  un  corps  met  en  jeu,  par  sa  seule  pré- 
sence et  sans  y  pa  ri  i(  i  [»e  r  c  h  imiqucment ,  certaines  afllni- 
l(''s  qui,  sans  lui,  rrvl.  raient  innctive»(Berzelius,  1 835). 
Ainsi,  ccrtaitu  oxjfdes  chassent  l'oxygène  de  l'eau  oxjf- 
gênée  sans  Tten  perdra  ni  acqnérir  de  ee  prineipe  ;  efaisl, 

le  [ilatiiie  très-divîsé  transforme  r.ili  n.il  (>n  ariile  an'-- 
iKpie,  i>ar  absorption  de  l'oxygène  atniosplKTi(|ue,  sans 
subir  lui-même  aucun  changement  ;  ainsi,  la  conversion 
de  l'amidon  en  sucre  de  raisin  s'effectue  par  la  |iré»ene« 
de  la  diastase  et  de  l'acide  snlftniqiie  étendu.  Berceirai 
adiiir-ttait  l'action  d'une  force  jiai  tii  iili'Tc,  iju'il  appe- 
lait cttlalutique  (Y .  ce  mot).  Milscherlich  comprend  tons 
les  phénomènes  de  ce  genre  sons  le  nom  é'tff^  de 

eonfoe/  ou  actions  di'  préxftirr,  attendu  que  les  corps 
soHicitants  n'agissent  pa<«  par  aflinilé,  mais  par  le  seul 
fait  de  leur  présence.  Les  phénomènes  de  fermentation* 
de  putréfaation,  sont  des  phénomènes  de  cataljse.  La 
eatilyse  a  aussi  été  appelée  rainhftie.  V.  PnmtirrATnir. 

CATALTTIOl'K  i.lj.  Uni  a  r:i|ipnrl  la  catalyse.  Il 
y  a  trois  ordres  de  j>liénoin(  iu!s  cUiuiu|ucs  ou  molécu- 
loirea*  dits  indirtrh,  de  contact ^  OU  et^afytwuf*,  |Kirce 
que,  pOur  avoir  lien .  j|<  exigent,  comme  condition  d'ae> 
complisscmeni,  l.i  |iii"<ence  d'un  corps  qui  ne  prend  ni 
necoilc  rien.  sont  :  1'  Les  rntn/i/u-f,  ptiénométies 
daconlactou  cataljtiques  proprement  dits,  qui  ont  pour 
I  résultat  desconMnai»(NM  et  plus  souvent  «ndédottUn* 
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BMit  ;  S*  les  f^nmnMhH»,  pMnomènn  <|iii  ont  «ostl 

pour  rrsvilt  it  mi  (lotlKiiMfMiioiit,  mais  -.ixor  prodiirtioii 
de  chaleur  etiifjîagcinciil  ilf  gax  (fcrverr,  bumlluunrr); 
3°  les  putréfactions,  qui  iiré^enteni  les  deux  ordres  de 
phAiiomàfles  ci-destus,  et  datis  le»quoUM  les  produits 
gOMux  lont  fUtides  (fiutrew  far,;-)-).  Dans  etncun  de 
ces groui»es d'acte»,  il  y  imim  ijni  smit  ty|io>;  mais,  liaiis 
ckaeunaussi,  il  s'en  trouve  qui  lient  l'un  d'eux  à  l'autre 
ém  l'ordre  d'émunérotioa  qui  préeèdo.  Chacon  d'eux 
est  iiKHiifc'li'-  ]\ir  lies  espèces  de  corps  qui  pri'-senlcnt 
qucli|ue  particularité  dans  leur  coii»U(utiuii  muiéru- 
liure.  1"  Les  putrèfretions  ne  se  psscnl  i\m  dans  les 
•ubstaneea  organiqiies,  ou  corps  coof  uiable*.  et  ne  (  ris- 
latlisentpas.  S**  Les  fermentations  sontnuinifest^*c!t  |inr 

des  i'ompn<<''>  (  ri'-t.illis.itili-s  il'dri^iiir  i)r;;.iiHqiif .  lî  Les 
catalyses  que  nous  dctcrfuiiiuns  arliticielleineiit  8C  pas- 
■ent  dans  des  composés  cristallisabies  d'orifcine  orga- 
nique, i^néralemcnt  plus  simples  que  les  précédents, 
ou  dans  ceux  qu'on  obtient  en  décomposant  ces  derniers, 
ou  quelquefois  mi>mc  elles  ont  lieu  entre  corps  d'origine 
minérale  :  presque  tous  les  phénomènes  dits  de  coii«b«f* 
Mm  taUe  sont  des  actes  cMmiqnea  indireets.  Los  actes 

chimiques  rjui  sp  pnysciil  n.itiirellfMnriil  i\:\n*  rrcoiinniie 
vivante  sont  presque  tous  «les  ados  chiniicpn-»  indirecls 
OU  é$  contact,  de  l'ordre  des  catalyses,  mais  différents 
és  ceux  qui  s'opèrent  dans  nos  laboratoires,  en  raison 
de  la  ilifl'iTonce  de  conij>lexit««  des  conditions  d'accom- 
plissement. Ces  ac  tes  sont  lents,  ^;raduels,  d'une  inten- 
sité et  d'ouo  brusquerie  moimires  que  les  combustiolis 
«V  «rtres  aeleii  eMmiqoM  qu'on  a  cru  reeonnalire  dans 

l'('-cmi(iinie.  Dans  un  orjr.iiiisnK'  mort  id  dans  fpiHqiios 
cas  morbides),  ce  sont  des  fornieutations  et  dcsputn  - 
tetiow qui  ont  lieu.  V.  Nitrition, 

CATAMÉNIAL,  ALB.  adj.  [de  xxrxarvtz,  les  règles, 
IUIT8,  suivant,  et  u.tt',  mois].  Qui  a  rapport  aux  mens- 
trues :  flux  rntami'ilial.  —  l'orjis  jr/iiiii-  rntiimi'nùif. 

Céim  qui  se  fonne  après  les  rèf  les  sans  qu'il  y  ait  gros- 
MMOttuasi  appelé  eorptyaiMe  Ail»  ou  éela$neit$trma' 

tion.  V.  OARliaR. 

CATAPA9MB-  s.  m.  [mtopfntmo,  x«TaitMf49i,  de 
a«7s,  sur,  et  niamn,  saupoudrer].  Médicaments  pulvé- 
ndonit  dont  l«s  anciens  saupoudraient  le  oorpo  ou  quel* 
qoea^oneo  de  oes  partiea. 

CATAPHOIA.  s.m.[w/«/7/-/.vr,  /.7.-7/j-,pi,  de  xxri, 
en  bas, et  fipttv,  porter  :  tomber  d'en  liautj.Assoupis- 
Muwnt  sus  llèvro  ni  délir»,  quo  l'on  ialafompC  fiwi- 
lement  n  l'aide  des  excitants,  mai*  qui  se  i«DOWf(lle 
dés  qu'on  en  cesse  l'usage. 

CATAPLASME,  s.  m.  (rSsepronouco)  [rntn/i/ii-iti/i, 
4»  MfusrXdOTiw,  enduire,  appliquer  dessus;  ail. 
Breimiuehhfft  anpfT.  poulHce,  it.  et  esp.  eniaplmmn]. 
Topique  do  la  ronsistaïu  o  d'oiie  bmiilïic  ^p-iisse,  que 
l'on  compose  d«  |iul|ics,  de  jtoudro»,  ou  de  farines  cuites 
soit  avee  do  l'eou  pure  ,  soit  avec  de*  décoctions  de 
plantes ,  ou  avec  diu  lait  *,  souvent,  >v  mmeat  de  les 
appliquer,  on  jr  ajoute  quelques  substances médlcamen- 
teuses,  qui  en  augnientrut  "u  on  mo«lifioiil  l'artioii.  Les 
cataplasaies  préparés  avec  une  substance  émollieiite 
qoetoonquesontappliquét  dwnds;  on  y  ajoute  touveol 
un  peu  d'huile  ou  une  {fraisse  fraîche  quelconque  :  moyen- 
nant cette  précaution,  ils  se  refroidissent  moin»  vite,  et 
lorsqu'on  le»  enlève,  la  [lartie  qn'ilscoux  raient  est  moins 
désiHpréablèmenI  affectée  par  le  froid  que  l'air  produit 
en  absorbant  rbnmidité.  Les  latuplaime»  prtparés  avee 
UDo  «iubst.iiu  o  dont  lo  iiriiiri]*  .nctif  est  plus  ou  moins 
volatil,  notamment  avec  la  j^iYiinedewiOM/art/ctV.  buiA- 
lim),Mvtntêli«flmploy«aefw«t/hi«ir,oupiwiun 
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nroids.— Catapiaume  émtHmt.  Il  est  liût  avee  Mon 

émollientes  (de^  lin,  de  »eij;le  et  d'orbe),  120  pram., 
et  eau  commune,  q.  s. —  CtUn/tluxine lic  fecuie.  Unie 
fait  avec  60  grammes  do  fScule  de  pommes  de  terre 
délayée  dans  60  à  100  grammes  d'eau  froide ,  et  versée 
dans  .500  grammes  d'eau  rommune  chauffée  Jusqu'au 
moment  d'entrer  en  obullitKin  ;  on  no  laisse  la  fécule 
jeter  qu'un  ou  deux  bouillons.  —  CatapUume  matu- 
raHf.  tl  ost  préparé  avee  iea  flirinos  résohitivea  (de 
roiiugrec,  de  fève,  d'orobe  et  do  lupin)  cuites  dans  une 
di'i  oction  de  guimauve;  et,  lorsqu'il  est  encore  chaud, 
«Il  y  délaya  de  l'onguent  basilicum  (30  grammes  pour 
120  BmnnmdelMne).—  CatojUaàme  anticancétrux 
ih  SuedtmÊT.  11  eA  fliK  avee  r  arsenic  blanc,  16  gram.; 
camphre,  32  grain.  ;  >iii:M,;re,  .'')00  gram.;  ne  de 
carotte,  6A  gram.  ;  poudre  de  ciguë,  q.  s. 

CATA»LMn«OB.  mM-  te  dit  d'une  aAetieo  qiri 
frappe  subitement. 

CATAPLKXIB.  S.  f.  [AxrxnXr^,  dcxiTZ,  sur«  et 
n>.T(jsiiv,  frajuiiT].  Apoplexie  foudroyante. 

0A1AFT08S.  S.  r.  [calaploais,  de  xsr««tnTSI», 
tomber].  Chute  soudaine  du  corps  sur  le  sol,  lers  d'une 
attaque  d'ôpilepsie  ou  d'.ipoplexio. 

CATARACTE.  S.  f.  [bas  lat.  cainruda,  do  aatu^ 
^étrac,  qui  se  précipite,  ctaule  d'eau,  de  Mtc^do- 
ein,  se  précipiter  :  a  cause  que  la  cataracte  ét.-iit  sup- 
posée due  à  la  chute  d'une  humeur  sur  les  yeux  ;  ci) 
latin,  luff'iuio ;cn  grec,  •j;ro)r  ju.«,  ÔT:î.)rooi;  ;  ail.  StatWt  • 
angl.  eatarad,  it.  eaUratta,  esp.  catarmta}.  La  ca- 
taracte consiste  dans  l'opadlé  du  erislallui  (eela- 

rrirli-  fi-ulirtilnirr  lixx  rriitallinr).  on  do  sn  tnoiid)rane 
{riittirartr  riiftsiilntn'  OU  lufiu/jiniit  inr  ipii  UXISIO 
roolloment,  bien  qu'elle  ait  été  niée,  niais  elle  est  rare), 
ou  de  la  couche  de  Uorgagni  {catnraiie  intf^-nlitieUe, 
eataracie  laitewe^  kyxiruxe,  etc.),  opacité  qui  em» 
ptVhe  les  rayons  luminoiix  do  parvenir  jiis<iii'.i  la  k- 
ttitc,  et  qui  cause  ainsi  la  perte  de  la  vue.  —  L'atamcie 
bnmhntf.  Celle  dans  laquelle  le  crblallin  vacille  der- 
rière la  puiiillo  —  Ciiffirtirff  fniisie.  On  a  donné  co 
nom  à  qiiol(|iios  losiuns  qui  doterminenl  de  l'opacité, 
non  dans  k-  crisLdiin  ou  dans  sa  capsule,  mais  aux  en- 
virons du  cristallin,  dans  l'axe  des  rayons  visuels. 
Baer-en  admet  quatre  espéeea  :  l'oléumiîiMMe,  pw- 
duite  par  une  niomlirnnc  aci  idenloUe  placée  derrière 
l'iris  l  la  puru/eufe,  résultant  d'un  liyixjpyoïi  ;  la  *««- 
guùtolettie  et  la  dentinlique,  produites  souvent  par 
une  commotion  violente  de  l'icil,  qui  a  causé  unelié- 
morrhagie  ou  a  détaché  le  pigment  qui  revêt  la  tioe 
[Mjslérieure  de  l'iris,  d'où  résulte  une  mu  Io  d'à/  //  -/  o>- 
rcnce.  —  Vuiaragte  hyoïde,  («elle  qu'on  suppose  due 
à  l'opacité  des  eonehes  antériewes  du  eerps  vitré. 

('atnrnrte  frctimlinrf.  Oparilo  (|ui  apparaît  à  In  plare 
du  ciistiHin,  après  l'op  ration  df  l.i  cataracte,  tlle  est 
due  généralement  à  la  production  d'une  néomembrane 
flbrnne»  dense,  tenace,  adhéreote à  la  capeole lorsque 
ealle-ci  reste;  elle  peut  nuasi  être  due  à  ee  qu'une 
portion  de  la  subsUmro  moUo  suiK  rtirioUc  de  la  lentille, 
restée  dans  la  capsule  après  l'abaissement  ou  l'exlrae- 
tion  du  nny.iu,  devient  peu  à  peu  opaque.  —  Lœ 
causes  les  plus  onliiuires  de  la  cataracte  sont  un 
travail  habituel  qui  oblige  à  avoir  les  yeux  lixés  sur 
des  objets  tro»-polits  ou  éclairi>s  d'une  lumière  trop 
vive,  l'insolation,  l'action  prolongée  des  vapeurs  irri-. 
tanlee,  un  coup  sur  le  globe  de  reeil  ;  elle  est  quel- 
qnefois  symptomatiquc  d'uno  afTorlion  Krofuleuso  ;  lo 
plus  souvent  aussi  elle  survient  sons  cause  appréciable, 
«•■«6  Miln  d'un  trottUe  de  la  nutiitton  dn  cfiHdlin 
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■  l'ilal  séniie.  Sa  marche  est  ordioiinoMat  ]eat«  : 
k  (lulade  cvoii  d'abord  aperceToir  ua  auife  léger  ; 
peu  J  pm  le  'Voile  qui  olMeoreH  la  vu»  derfrat  plus 
i  \'i>\\  i-.iiiiiiH'nce  à  découvrir  derrière  la  pupille 
ttD«  Uf ère  opaciUî,  qui  augmente  insensiblctncnt  et 
Unît  par  êlrâ  eomi^Âto.  La  pupille  présente  alors,  au 
litu  lie  <«cou\pur  noire,  une  tache  blanche,  jauuâtre, 
grisi"  ou  ^erdàtrc,  tantôt  uiiiroruie,  tantôt  inôgale  ; 
lecri»liillin  est  entouf  il  iin  u  n  ie  iioiràtro  ;  sa  sur- 
hcectt  convese  el  placée  à  quelque  diataoce  derrière 
h  pupille  ;  1*iris  e«t  ordiitaireoMot  plu  dilaté,  et'Ie 
cri»Ullin  («lus  ilùcouvort  que  dansun  œil  sain.  —  Tmi- 
kmut  de  iu  l  atm  aclc.  Nulle  action  nuklicale  n  u  pu 
jnifi'i  présent  guérir  la  cataracte,  et  les  moyea»  préco- 
nisa par  Wi  empiriques  n'ont  d'autre  résultat  que  de 
lrom|*r  le  patient.  On  a  vu  pourtant,  idiverses  reprises, 
l'emploi  continu  de  l"ii»<luio  tli-  [Mii.iisiuni  à  l'intérieur, 
kt  mi  niBiralea  iodurocs  el  brumurée»,  aiaociées 
ion  dmfMiMnl  à»  r^me  6t  ibMHieoiip  d'eiereiM, 

ralentir  U^aiifitup  l.'i  r:«fii<lit<''  de  la  iiiarilic  habilurlle 
de  la  cataracte  leiilH  ulairi'.  L  ue  loi»  l'opacité  de  la 
kolille  ou  de  sa  capsule  complète,  une  o|)ératiun  chi- 
nirpcaie  peut  seule  rétablir  la  viiioa.  L'<^ra/iba  de 
k  catariirtr  se  Tait  d'après  trait  méthodes  princi- 
p»l«:  1°  par  ahntsseuifnt  :V.  KLhato.nyxis;,  2°  par 
eztriKlMNi  (\.  kimATOTomEj,  et  3*  par  ùi-oiement 
(V.  ttkktwmuSi).  Lm  cataractas  sont  diviléflt  aeliMl- 
Icment  en  deoxclssaes  bien  détenutnées  par  l'aiiatomie 
p»lliulo|ique.  Ce  sont  les  ralui  arUs  Ivntkulaires  et  les 
catandm  captuiaires.  —  I"  CLASSE  :  Cataractks 
iomcném».  iM^êpèct»  sont  au  aoubre  de  quatre; 
cettal  :  la  moUe,  la  Hqmde,  laeAiiw  et  \npiermue. 

—  fUaatMX  espèce:    Cntmiirte  li-ntuitldirr  mnlle. 

Laaalareajiatoaitque  de  cette  espèce  étant  complexe, 
w  n«  pMt  tirer  de  cette  naliue  nn  nom  propre  ;  on 
l'a  donc  rnipruntû  à  la  eoiuistance  du  tissu.  Ce  der- 
iwT,  en  effet,  .i  changé  de  couleur,  mais  il  a  conservé 
l^omleinenl  la  faible   roasisLiiK  c  normale  de  la 
Mtfue  du  cristallin,  ou  est  devenu  un  peu  plus  (èrroe 
M  «a  peu  plus  mea  encore.  Celle  espéee  n'offre  en 
réalité  que  les  dnix  v  iriftc»  suivantes  au  point  de  >ue 
aostomique.  1  "  variclé  ;  Lulunirtf  leiitirulnire  molle 
MdttHt  OU  eommençamte.  Elle  est  toujours  caracté- 
liièa  aMlMuqueineiift  par  les  léiioiis  décrites  plus 
ku;  nui»,  an  point  detve  das  signes  objectifs,  elle 
est  !»<)u\«>nl  sutulivisi  ■'      |ilnsiiMit>  Siius-\ .irn  ii-s,  selon 
le  mode  de  distribution  de  ces  lésions  et  des  opacités 
«rmpsadaatet  è  la  aorfaee  do  erialallia.  Ces  Mos- 
tariétés«e  dcfiiiiii.'ifiil,  pour  la  plupart,  d'elles-niémcs; 
ce  lont  les  suivaiUcs  :  1"  -^ii  ié-,  2°  i-toik-*-,  3"  «  tn>ts 
hrnnclufii,  4°    fMiri-rf^  b"  fen^lrér,  6°  déhinrenle, 
V  à  taches  dvuéminée*.  S»  poitUiUée.  —  3^  vwiélè  : 
Oaanrte  Untirulaire  moUe  eompiête  oo  eof/jeolf*. 
Cetlr  vuiété  »e  dî-Hiiit  d'elle-mi^iiic  ;  clic  présente 
pour  raaalouio-fMlbolugiste  deux  sous-variétés,  qu'on 
PMI  dhfiadiiiner  teMlMllMMid  avant  ropévalion. 
Ce  sont:  I'  ,  ntniin  If  mo//f,  opaque  à  la  surface,  le 
noyau  cous«;r\aiil  s.»  t  <ni*i5taiice  normale,  et  oloreaus^i 
M  trui»|arenco,  «.luf  la  coloration  ambrée  proprr  au 
■ojaadacrittailitt  des  vieillards  \  2*  cataracte  mLcIe, 
daâs  laqmnela  couche  de  la  awlhee  est  opaque,  molle , 
et  le  ih  ym  («liiv  .lm  <l"'à  r<'lal  normal,  mai»  habitiicl- 
leiuent  liuri  utoins  transparent,  gnsi'itrc  ou  brunâtre. 
Oa  Inwft  dans  cette  variété  la  même  «imclure  ona- 
twBs  pallif»loRiquo  que  dans  la  précédente,  sauf  la 
CooiiilMcedu  noyau.  Aupoinldenw  éliologtque,  on 
<Mlo  «vdfMfNt  «us  wiéléa  «t  MOMwiélte  piiié- 
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dénies  celles  qui  sont  dites  congéulaiBÊttraumat^uea 
et  fflaïuomateusia.  Nais  la  structure  an^oioiquc,  la  lé- 
sion, en  un  mot,  est  la  môme  que  dans  les  précédentes  ; 
c'est  donc  daii!'  l'étude  don  causes,  et  non  dans  cdto 
des  signes,  de  la  structure  aiulomique,  de  la  classiflo^ 
lioo  serteut,  qui!  dotten  être  dit  une  mention  spéciale. 

—  DeL!XIÉME  espèce  :  Cutnnirtf  h  titiriilniro  liffuidr. 
Cette  e»iiéce  est  souvent,  au  |Knnt  de  vue  étiolngique, 
une  des  phases  d'évolution  des  dcnx  variétés  de  cata- 
ractes molles,  aurtontde  la  première,  ou,  si  l'on  veut, 
a  été  précédée  par  elles  ;  mai»,  au  point  de  vue  anate» 
Hiiiiuc.  la  liquitiilé  n'est  jkis  la  iiiollesie,  OU  rire  ve/'fii  • 
les  éléments  cuiulitutifs  sont  aussi  trop  diSérents  pour 
qu'on  doive  n'en  faire  qa'une  variété  des  eataraelet 
molles.  Cette  distiin  tiot»,  du  re*le,  doit  évidemment 
être  conservée  dans  l'élude  des  NiRnes,  le  diiignostie 
et  même  le  traitement.  Celte  espèce  a  rerii  encore  Ict 
noms  de  morffagHtamet  d'itUeniiiiellrl  de  r^Hique 
•I  de  lailetÊie.  L'opndié  eti  due  î  ee  que  le»  éléments 
de  la  couche  des  cellules  du  cristallin,  au  lieu  de  rester 
limpides,  transparents  et  homogènes,  sont  détruits, 
désagrégés  et  rédnIU  à  l'état  de  gramdalions  et  de 
gouttes  graisseuses  nageant  dans  un  liquide  flnement 
granuleux  lui-même.  —  TROlstÉME  isptcB  :  Caln- 
in,  tr  !,■,>! iriihiirr  ilurc.  Même  remarqoe  Mr  le  nom 
propre  de  cette  espèce  de  cataracte  que  sur  celui  de 
la  Imf  MKArirr  molle.  D'après  ta  eooleur,  on  la  désigne 
qneLpiefois  sous  les  noms  do  hrune,  noire  ei  n'rti- ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  commun  à  tous  ces  cas,  c'est  là 
dureté  et  la  structure  qui  sont  les  mèmM,  «|Mlle  qw 
soil  la  couleur,  t^e-ci,  du  reste,  n'est  souvent  plus 
anaii  tmnchéa,  ane  Ms  l'extraction  faite,  parce  i|ue, 
dans  son  appréciation  sur  le  vivant,  il  faut  tenir 
compte  de  la  nature  du  jour  à  l'aide  duquel  on  fait 
l'examen,  pals  des  phénomènes  de  contraste  simultané 

qui  ont  lieu  outre  les  couleurs  du  fond  pupillaire  et 
de  l  ins.  Dans  toutes  ces  espt'-ccs ,  l'oy^ici/^' du  cris- 
tjillin  est  due  ù  ce  que,  par  suite  de  troubles  ii«nf 
le  renottveUemeat  moléculaire  nutritif  et  dans  le  déve- 
loppement da  oei  Méments,  ceux-ci  ont  subi  les  modi- 
llcations  morbides  de  slrm  l\ire  dont  suit  la  description. 
Ces  altérations  consistent  surtout  en  un  passage  à  nn 
étal  plus  gninuleiB,aveeaplatiflMmenl,  en  bandelelies, 
de*  tubes,  qui  en  même  temps  perdent  leurs  noyniix. 
tlct  état  ffraniilcux  se  manifeste  aussi  quelquefois  dans 
les  lihrcs  dentelée».  Les  oellnles  du  cristallin  ont  dis- 
paru, se  sont  réduitw  en  granalations,  on  bien,  d'ho* 
aiegènea  et  hjralines,  sont  devenues  granuleuses.  En 

même  temps  se  sont  produites,  entre  les  tubes  réduits 
a  1  éut  de  bandelettes,  des  granalations  moléculaires 
libres,  des  gouttelettes  limpides  etdea  gouttes  hol' 
Icuies  ;  celles-ci  ont  exsudé  de  la  substance  des  élé- 
awnla  ou  proviennent  peut-être  de  leur  destruction. 
Il  s'est  Ibrmé  en  outre,  dans  cette  couche  superficielle, 
des  corpttscule»Bulides,  arrondis  ou  de  formes  wriéM, 
•oit  homogènes,  soit  granuleux,  englobés  ou  non  dans 

une  substance  de  con-^i^Lince  rircii-i'  ^jillii,  i|iiel<pip- 
foi»  il  s  y  dépose  des  gniiiis  de  carbonate  de  chaux 
mélangé  de  traces  de  phosphate  de  cette  hase.  Ces  al- 
térations dtvenes  font  que,  d'une  homojrénéité  et  d'une 
transparence  extrêmes,  les  couches  molles  du  cristallin 
et  quelquefois  s<m  noyau  dur,  sont  arrivés  À  un  état 
hétérogène  ;  de  telle  sorte  que  la  lumière,  au  lieu  de 
traverser  cas  Usans,  est  réilérhie  parées  partlmles 
d'espèces  diverses  et  prend  une  leinti'  hliuwfip 
grisâtre:  c'est  ce  qû'on  voit  survenir  pour  toute  sub- 
I  rtoneo  gmmloiiia  aa  bétéwgèoa  q—ftappe  la  hmiièra. 
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—  QrATRIÉlfE  CSPÈ4:E  :  Cntnnutr  /rotini/nirr  ].,,•,  - 

retue.  CcUc  calaraclc  est  souvent  rangce  parmi  les 
eaiwactes  duivs,  d'après  ta  eonsitUince  ;  mois  id  li 
nature  de  la  lésion  diffère  tellement  de  relie  îles  rnln- 
ractes  dures,  qu'on  ne  peut  éviter  d'en  faire  une  esporr 
à  part,  et  surtout  de  la  nommer  d'après  sa  nature 
anatoniique  propre.  Elle  est  carartérisée  por  un  dép<K 
Maiie  de  eartHmate  4e  chaux  {•rinripalement, 
pajrné  d'un  jk-u  de  iihi>-i|.liale  de  cette  base.  Les  sets 
incrusleiit  It  s  di  iiieiit!«  des  cuuclies  molles  et  dures  du 
criaiallin,  -^  uis  h  >  (i(  iruin^duiDointttQsUMdéiniira 
tout.  Nulle  analogie  do  conupoitUoii  anatoooiqae,  par 
conséquent,  avec  les  précédentes.  Le  nom  de  eotorarf^ 
ovv/'(/>v  i<si  iiiexiict  ;  car  on  n'y  trouve  point  ilu  tout 
les  élémeulsanatomiques  des  os,  qui  sont  très^carac- 
lériatiqiiM,  comme  on  mH,  et  belle»  ft  reconnaître 
partout  où  ils  existent.  —  II*  C1.ASSE  :  r,ATAHAf.TE.s 
CAPSULAiREs.  —  Première  ESPÈCE  :  (  ulfirin  te  xijiitu. 
taire  néomembranewif.  Conuue  le  nom  l'indique,  elle 
est  caractériaée  analomiquement  par  la  production 
die  filaments  ou  d'une  petite  eoneiie  néomembraneuse 
qui,  probablement,  vient  de  l'iris,  a  été  en  ronlart 
avec  cette  membrane  et  cesse  d'jr  adhérer,  tandis 
qu'elle  reste  Axée  i  la  bee  iriame  de  la  eristalMTde 
antérieure,  à  son  centre  même,  qui  en  est  la  partie 
la  plus  saillante.  Un  production  morbide  est  (  onslituée. 
Ion  de  la  première  origine,  d'abord  senlenwnl  paf 
des  cellules,  des  corps  fustformes  el  des  noyaux 
OTotdei,  épars,  adhérents  &  la  fliee  libre  de  la  cristal- 
loïde  antérieure.  I^s  ii'r|i<  fusirciriiies  flluo-plasliqucH 
donnent  naissance  à  de  nuiices  fibrc:»  i|u'on  trouve 
entrecroisées  çà  et  là  ;  mais  bienti)t  celles-ci  devien- 
nent CoaUM  cohérentes,  parallèles,  on  ofTrent  une 
disposilion  aréolairc  trcs-clépinte,  et  s'arcoin|ia^'iient 
d'iitic  matière  amorplu!  liiiemetit  granuleuse,  tenace, 
qui  les  Uenl  en  quelque  sorte  agglutinées.  Il  en  résulte 
ipm  le  produit  morbide,  dans  les  portions  devenues 
UfNMIues,  est  constitué  par  un  tissu  non  vasriilaire, 
terne,  ossex  diflkile  à  déchirer,  dont  l'aspect  est 
flnemailt  paauiwat  m  plus  ordinairement  strié,  à 
•triea  peu  ou  pas  onduleuses,  à  déchirure  plutdt  lamel- 
lense  que  fibreuse.  Ce  tissu  est  ordinairement  incrusté, 
rn.iis  vin  i  rr  Liin  lciii|i-  sa  pri'iiiière  ap|>ari(ioii 

seulement,  par  une  quantité,  variable  d'un  cas  à  l'autre, 
de  franulee  nriefoaeupiqHea  génfralemeiit  arrondb, 
composés  de  carbonate  de  chaux  principalement  faver 
un  peu  de  |)hospliato  de  cette  base}  cl  de  granulalions 
graisseuses.  SouvenIdM erillaux  lamelleux  rboniboè- 
driques,  prismatiques  ou  en  aiguilles,  formés  de  cho- 
les^ne,  accompagnent  les  plaques  pseudo-membra- 
ncusc;,  irrr^'uliérp^duarnuulir-i,  —  DfilMKMK  F.MH''.r:F.  : 
L'ntiii  di  tf  i  tiftsu/iiire  a-etacee,  crayeu-sf  ou  calcaire. 
Elle  est  caractérisée  par  des  gianulies  semblables  aux 
précédents  et  de  même  nature,  qui  sont  incrustés  dans 
l'épaisseur  de  la  cristilloïde  antérieure,  mais  à  s;i 
surface  irienne  seulement.  L'opacité  se  nianifesle 
lorsque  les  grains  sont  asses  gros  el  asses  rapprochés 
pour  empêcher  le  passage  de  la  lumière,  et  fbrment 
des  amas  assez  voinmiiieux  j>our  être  aperrus  par  le 
chirurgien  sou»  forme  de  taches,  de  points  ou  de 
lignes  blanchâtres.  Elle  est  beaucoup  ]ilus  rare  que  la 
précédente.  La  prétendue  oesification  de  la  capsule 
n*Mt  que  le  degré  le  phit  avancé  de  cette  lésion.  Le 
dèfxJt  calcaire,  devenu  \>cw  à  peu  é|>;iis  de  près  d'un 
mUltffiétrc,  furuié  des  granules  signalés  plus  haut, 
bit  saillie  dans  l'humeur  aqueuse.  Derrière  le  dépôt 
m  trouve  la  o^iule,  qui  n'est  envahie  par  lui  que 
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ilans  un  cinquième  de  son  épaisseur  ;  niais  le  reste  de 
celle-ci  conserve  toute  sa  transparence  lorsqu'on  en 
détache  la  matière  pierreuse  par  le  raclage,  ou  quand 
on  la  dissout  jkar  l'acide  chlorhydriquc  étendu. 

CAT.«nACTÉ,  ÉE.  adj.  [vH/TimW  ri7rrt/M,f].  Se  dit 
il  nmeilou  d'un  individu  affecté  de  cataracte. 

CATABBBAL,  ALB.  adj.  [co/orrAa/u,  aU.  cater- 
rknlîM^y  M.  eafArrafr,  eap.  catnnvf].  Qui e«t  retalif 

au  catarrlie  :  tniu-  rnlarrhalf\  firrrr  mtnn  /ia/e,  etc. 

CATAUBIIB.  ».  m.  [i  fitiirrJiiix,  dettti/atio,  xxrxp- 
f  e&;,  de  xxTà,  en  b-is,  et  de  pi«,  je  coule  :  propremeut, 
écoulement  ;  ail.  Kaiarrh,  iicfi/eimfliiis,  angl .  rnfnrrh, 
il.  et  esp.  rntarro'].  Les  anciens  regardaient  les 
riiifin  fi''.;  (  uiiiTiie  dos  flux  «i'Iiumeurs  (|iii,  de  la  tèlc, 
tombaient  sur  les  membranes  muqueuses.  Ce  nom  a 
été  donné  ft  toute  inflammation  aiguë  on  chronique  dee 
membranes  muqueuses,  avec  augmentation  de  la  sé- 
crétion habituelle  de  ces  mcndiranes,  et,  par  exten- 
sion, à  toulM  tes  inflammations  de  ce  système,  qu'elles 
soient  en  non  aewnqpefnécs  d'un  accroissement  de  la 
sécrétion  :  delè  lei«rfflr»-/i''v  fiu/monnire,  de  f oreille^ 
intf'itinnl,  rrii'ro/,  v  ,  •■n fj'ifiifil ,  etc.  I.cs  sini|ilcs 
irritations  sécrétoires  des  membranes  muqueuses  se 
trouvaient  comprises  sous  celte  dénomlnatimi,  puisque 
le  prinriftal  caractère  d*»s  ratnrrhrx,  celui  quicncon» 
stitue  l'essence,  consiste  précisément  dans  l'accrois- 
sement de  la  sé>crèiioii  iiiii<|iieuse,  symptôme  que  ICfl 
hjrperdiacrisies  présentent  »u  plus  haut  degré  :  aimi 
les  maladies  que  l'on  désigne  maintenant  par  les  noms 
de  fifettniirr/irp,  ot'trr/n'r,  goiinri  tièf,  et  autres  Icnni- 
nés  |h-ir  la  désinence  rh^<\  apiartenaient  toutes  à  la 
classe  des  catarrhes.  Aujourd'hui  c'est  i  ces  super- 
sécrétions  que  l'on  réserve  exclusivement  le  nom  de 
catarrhes.  Les  inflammations  des  membranes  mu- 
queuses ont  |tres(pic  toutes  reru  de"  ilciiniiniiiitiiuK 
fororàes  du  nom  |)articultcr  de  la  membrane  affectée, 
auquel  on  ajoute  la  désinence  ite  :  de  là  les  noms  de 
(trunrfiite,  vtite,  /nri/ii;/>f'\  njstite,  c\r .  — Catarrhe 
guttural,  catarrhe  Inrijinjini .  V.  L.VRVNdITE.  — Ca- 
tarrhe intestinal.  V.  Diarrhée,  Est^-ritr.  —  Caiarrhê 
natal.  V.  RmoiSOuGonm.  — Catarrhe  de VonUk. 
V .  Otite,  OTORIIIÉB.  —  Catarrhe phariingien.  V.  Pua» 
nvx.n):  —  ('ntarrhe  pnhnoiinire .  Y.  Uhonchitk  et 
liRONCUuRRBtK.  —  Catarrhe SU ffixant.  Variété  du  ca- 
tarrhe pulmonaire  «u  de  l'asOinM.       Catarrhe  uré' 

thrni,  ratf,rrhrrnr;inal.y.  BUOaHnUMtB*— Cotarrte 

vèsiral.  Y.  Cystite. 

GATABRHB  BfiS  C0BNB8.  Vélérin.  Inflammation 
mueo-purutente  de  la  muqueuse  des  sinus  Ihintaux 
et  de  ceux  de  l'apophyse  des  cornes  des  flrontaux  du 

bœuf,  ordinairement  caus4'e  par  la  troji  forte  pression 
du  joug.  Tète  pencliée,  infiltration  œdémateuse  de  la 
partie  inférieure  de  la  tète  et  de  la  gorge,  injection  des 
yeux,  chaleur  el  sensibilité  de  la  base  des  cornes,  tels 
en  sont  les  symptômes  principaux.  On  le  traite  par  la 
Irt'panalioii  des  sinus  à  la  base  des  rorncs.  ou  niAnio 
par  l'amputation  de  celles-ci,  pour  évacuer  les  sinus. 

CW4BBBMTI0OB.  ad}.  («a/ffrrAcrlnntr,  de  au- 
TUf^Woitv,  briser,  dissoudre].  <Jui  brise,  qui  dissout. 
On  désignait  ainsi  autrefois  des  liquides  auxquels  ou 
supposait  une  force  dissolvante. 

C2ATABBHEDX,  BU8R.  adj.  [calarrA<Mltf,  cntnrrito 
obaoxiwt^ esp.  catarro^fi].  Sojet au  cataiTlie.  Quelques 
auteurs  ont  aussi  ein|<1u}é  ce  mot  comme  synenjnw 
de  caiarrhal  :  tymplùmet  catarrheux. 

CATABTlflWl.  s.  m.  [eatartùnuu,  de  aenif  tSCmv, 
réparer,  repiaeer].  Réduclimi  d'un  oe  taxé. 
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«4}.  futtuxtaHiriu,  de  xxtk- 
«TÙXtn,  rpf  «errer] .  SyOMiyiM  i'attriitgent  M 
h'^tK.  V.  ce*  mots. 

CAT&STASB-  «•  f-  [cfttn<ilasii,  x«Tao:«oiî,  ilexari, 
Hlli,fA  ianfA,  je  pose] .  ContliUitioa  4e  l'atmosphéra  ; 
nuièn  rêliv  des  —ieoM;  woUUnlion  Médicale; 
fomws  et  nature  des  inaladiM  fui  fègMnt  ptinhlll 
wtaiM  élaU  aUnos|ihériquefl. 

<âTltTftTt#ini«  ■dj.  [xxTSffTCTUi'<;].  Synoiij-me 
ieromtitutionne/^  en  parlant  des  taisons. — Muladiex 
caliutiitujue».  Celles  qui  régnent  spécinlenient  i«endaiit 
CCrtaiuMals  atfnosphériqtu  > 

G&rt.  1.  m.  Tout  s«c  aslriogeat  r«Uré,  pordécoo 
Ikn,  êe  frvtts,  nKinee  ou  écorees,  et  épàtsi,  qui, 
étant  niàdi.-  ;ive«-  du  ht'tel  rt  de  l'arec,  colore  la 
•aiive  eo  ruuce  ^Garciasj.  Dans  les  IiiUes,  on  écrit 
fttortfc  (<rwlne  disant  eabjf^}.  Les  arbres  qui  Tour- 
nisseiil  ces  sucs  9ont  des  acacias,  entre  autres  VAca- 
cia  cttlechu,  ^  illdenow  (It-guinineuses  mimosées),  et 
l'Ânn  tntrrfiu,  L.,  grand  palmier  (!*>  l'Inde,  de 
Cejhn  et  des  Moluques .  \ .  iMC  et  Cacbov. 
CITÉCBIIIB.  8.  f.  [««nielttii',  «rfécAsetçM*', 

tiin-.'inl'IHr  et  ttinnintf  'in'll"',  <-nrhnnitjilP  .  r/,frirftfiir 

ti  tniechutiqite'l.  Produit  juir  l'.icliou  de  l'air  sur  la 
MlitiM  faiiifi  cacfiiifù/n"  ;  criiniliie  en  aiguille» 
brillauip*  «o\e\i<es.  Sa  solution  aqueaae  précipile  le 
IwrthUrure  de  fer  en  vert  foncé,  le  salflite  de  enivre 
eabnuoneanoiret  réduit Ic)i-<>1  s  il'f.r, d'argent,  etc., 
M  |i4n|ite  pes  la  gélatine  ni  l'émétique.  On  l'ob- 
liest  dbwtenent  pmr  luatéisliuu  dn  cachoo  dans 
Feau  froide,  évaporant  et  reprenant  le  résktapsT  l'eau 
ko«iUante(C*»B*»0«*').  V.  Cacbutiqi-e. 

CâTMMIB.  S-  f-  [rfithar*ù,  xéêofVti,  de  xaAs.i- 
ft».  piirppr,  pnrîr;itiou].  Toute  évaclUtion  Mturelle 
w  arlilkM'Ile  j.ai  »inc  voie  quelconque. 

CATI&RTI'HE  f  .  [il.- /.iOjpa  :,  imrgation  ;  ail. 
raMorlM.anfl.  catlmrttne,  it.  cutui  tina,  esp.  catar- 
Hm\  SelttlaneeiacrielalMHdMe,  d*m  jaune  rmtgeitre, 
foltiMr  il  ,n-  l'eau,  l'alcool  et  l'élher,  d'une  saveur 
acre  et  nauséabonde,  ïmiU-o  du  sénô,  dont  elle  est  le 
frilififff  aetif,  psrLassaigne  et  Feneulle.  On  l'obliont 
tn  décaapoMBl  par  l'acétate  de  plomb  le  produit  de 
h  décoction  de  séné;  on  enlève  le  plomb  par  l'hydro- 
gène »u\for.>  :  I  l  li.iii.Mir,  l'-vnpnr.-p,  csl  )ii''|>..r(''L>  de  plu- 
éiewstelsel  traitée  par  l  alruol  à  38"  rentcsiniaux, 
fsît  caaeealrie  cottfenablement . 

CAVBABTIQIJB.  adj.  \atthartitw^  juitapTUo;,  de 
fcdkp«^,|lurgation  ;  ail.  «-«Mrtr/i>rA,  angl .  f  «Mffr/»V] . 
Se  dit  tantùl  des  inirgatif^  en  général,  taiitt)t  de» 
mmtih  pioi  forts  qee  les  laxatib  et  les  minoralifs, 
■wanimaetifc  q«e  les draflUqnei : tela loat teswlt 
purj^aliN.  Va  j-iiitilif  rnthnriiiiiw  est  un  mélange  de 
1  partie  de  poudre  .  «le  jalap  avec  1  partie  de  scaïu- 
uMHiée  d'Alep  et  S  de  tarirais  aeidids  d«  polaws. 

V.  £8tT0<AT«ARTtQrC. 

CtTHtBÉKIllB  (FitvaK)  [de  »«ts,  pendant,  et 
d«-  T.'t:«.  ju«r;  H.  ctftaJMràis]. Synonyme  d'en^r- 
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fit 


ménnf.  V.  ce  mat. 
CâTBtMfB.  *.  r.  {eeMmretù^  de  sslnif^, 

traire,  akittrc,  renverser  ;  it.  mUirti,  c»p.  rntn-r^in]. 
Epuisement  indcf>endant  de  toute  évacuation  artill- 
cieile,  telle  que  la  saignée  onU  purgatinn. 

CtraiBiàTlOOB.  adi.  et  s.  ai.  [<atkœreticuMt  de 
xz#aipi{i,  détruire,  retrancher  ;  ail.  ÂfflrmI,  It.  et  esp. 

r«/r/WiW>],  Se  dit  'l»*  <  ■»'l-'iM'""*  f  nl'l»'"  "«l  i  lnjiluvrs  rii 

petiieqoanlîtétde  manière  que  leureflel  se  buriic  a  pru- 
deirewieTHelrrilelleBHlatorMliend'iuie  ' 
u*  tmt. 


trè»4tt|MrfldeBs^0afle  Mrt  partiaiHArement  des  callié-' 

réiiques  pour  dét  ruirc  les  chairs  nioll;i<?f  s  de  certains 
ulcères,  pour  aviver  les  plaies  indoleiites,  ou  répri- 
mer les  bourgeons  qui  se  furnient  à  la  surface  des 
plaiec,e«  peardéterodiier  daui  les  kystes  une  tnlaai- 
malien  adliMve,  etc.  l'aiotate  d'argent  (pierre  intH^ 
nale)  est  le  cathérétique  le  plus  actif.  L'alun  calciné, 
les  acides  minéraux  affaiblis,  etc.,  sont  des  cathéré- 
tiques. 

CATHÉTBR.  s.  m.  [nithftfr,  xaftiîrip,  de  xxOtivxt, 
plonger;  ail.  Kulhrter,  aiigl.  mlkH^r,  it.  ctiletrre^ 
esp.  eo/efer].  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  toute 
eapèce  de  «onde  ou  d'imtnuaeot  eipioraleur 
destiné  à  parcourir  un  canal  qodeonque. 
L'ii'-,(f;e  ;i  ensuite  restreint  relte  dénomiua- 
tiou  aux  sondes  de  toute  nature  destinées 
à  être  introduites  d:uis  la  vessie,  et  telle  eet 
encore  la  signification  donnée  au  mot  ca- 
tMrr  par  les  chirurgiens  anglais  ;  mais,  en 
France,  il  est  ordinairement  consacré  à  dé- 
signer une  sonde  cannelée  qu'on  introduit 
par  l'uréthre  dam  ta  veaiie,  avant  de  prati- 
t|iier  l'opération  de  la  taille  périnéale,  pour 
que  sa  cannelure  serve  de  guide  au  litho- 
tome  eu  au  Mstottri  avec  lequel  on  ineisera 
la  prostate  et  le  col  de  la  vessie.  Le  rnthHcr 
csl  une  tige  d'acier  longue  de  'Il  à  34  centi- 
niélres,  d'une  grosseur  variahie  «.uivant  le 
diamètre  que  présente  l'urèUiref  droUei 
pleine  et  cylindrique  dans  ta  ineitlè  environ 
de  sa  longueur,  et  |irésen(aiit  lians  l'autre 
moitié  une  courbure  qui  fornie  un  (tcu  plus 
d'un  tiers  de  cercle,  et  qui  cesse  vers  l'extré- 
mité libre.  Cette  eatrémité  (le  bec)  a,  dans 
l'espiice  de  S  à  8  centimètres,  une  direction 
droite.  Queliiuefois,  pour  augmenter  la  saillie 
de  la  convexité  de  la  courbure,  on  imprime 
ir  ta  partie  droMe  de  rinfltraawnt  une  légère 

flexion  en  seti<  opposé,  ee  qui 
la  raj>|iriK;lie  de  la  lornie  d'une 
8.  La  partie  recourbée  pré* 
Fie.  61.  tente,  dant  toute  son  étendue, 

du  eélé  de  ta  cmnreiHé,  une  camiélure  large,  carrée  i 
son  fond,  parfaitemeiil  polio,  qui  se  termine  près  du 
bec  par  un  cul-de-sac  dont  le  rebord  avance  légère- 
ment sur  la  partie  ta  phie  predNide.  L'extréanité  rapè- 

rieure  de  rin<lnimeii(  e>t  surinonléc  d'un  anneau,  OU 
mieux  d'iiiic  pl;i(pic  dont  les  f4ucs  sont  tournées  dans 
le  sens  di'  Ki  coui  tuire  de  l'iustrunietit  iKij;.  (iVi, 

CATUâTtaiSUB.  S.  m.,  et  non  GATHÉTÊRISA- 
TIOl  [eatheltriimKt,  ail.  KatKeterhmus^  angl.  co- 

theterùfvi,  il.  et  e»]).  rntctm'smoy  Oi)ération  qui  con- 
siste à  introduire  un  catiul-tcr,  une  sonde,  une  bougie 
sa  un  instrument  lithotriteur,  dans  la  vessie,  pour  éva» 
cuer  l'urine,  dilater  l'uréthre,  explorer  l'intérieur  de 
la  vessie,  briser  un  calcul,  ou  servir  de  conducteur 
à  dos  insimments  tranchants  dans  ru])éra(ion  de  la 
taille.  La  manière  de  s'y  prendre  varie  cbei  i'bomais 
et  cbet  ta  femme,  dans  le  cas  de  liberté  de  l'uréthre  et 
dans  celui  de  rétrécissements  uréthrniiv,  suivant  enfin 
qu'on  emploie  un  instrument  droit  ou  courbe.  — 
CuthHi'rixme  ordinaire  cha  /'AorniNC,  l'tiirthre  étant 
libi-e.  Le  malade  peut  être  couché  sur  un  lit,  ou  de- 
bout, appuyé  contre  un  meuble  el  les  cuisses  im  peu 
!•(  .irti  es,  ou  placé  en  tra>ers  -^ur  le  IpokI  du  lii,  les 
jambes  légèrement  fléchies  et  écartées,  les  pieds  repo- 
tant  sur  de*  chabcs.  Le  chirurgien  se  place,  duiis  le 
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eat ,  debout,  k  dniie  ou  à  gauclie  du  sujet, 
peu  importe  ;  dans  là  Mcood,  «mu  devant  lui  ;  dans  le 
troisième,  debout  entre  mi  }anibet.  Cette  dernière 

posilii'ii  psI  profi  i  aM»'  toutes  les  fois  qu'on  s'atlnid  i'i 
reocontrer  des  ulisUcies.  Ou  graisse  la  sonde,  ou  la 
HdmoStt  et  on  la  saisit  de  la  main  droite,  entre  le 
ponce,  riiidicatenr  et  le  médius,  le  parillonappuyé  sur 
la  paume  de  la  main.  De  l'autre  main,  on  prend  la 
verge  entre  le  petit  doigt  cl  raniuil:iirc,  ou  celui-ci 
^t  le  médius  ;  on  découvre  le  gland,  et  l'on  exerce 
une  légère  traielion  tair  le  membra,  afin  d'étendre  la 
membrane  uiuqueuse  tic  l'urèthre.  Alors  on  introduit 
la  sonde  dans  l'urilice  du  canal,  en  ayant  soin  que  la 
partie  qui  reste  au  dehors  soit  inclimle  <.ur  l'une  des 
deux  cuisses,  en  proportion  de  la  courbure  de  l'instru- 
ment, afin  que  le  bec  n'adlc  pas  labourer  le  côté  de  l'u- 
riHhrc  rorrespomlant  à  celte  courbure.  On  [n.u'«seavec 
leateur,  et,  lorsqu'on  sent  que  le  bec  glisse  au  devant 
de  Tareade  pabirane,  on  laménele  pavillon  vers  Taxe 
dv  corps  ;  puis,  dès  qu'il  correspond  pxactcniniil  à  l.i 
ligne  blanche,  on  le  relève,  éKaleuicul  avec  lenteur. 
Toute  traelaon  sur  la  vcr);e  doit  cesser  en  ce  moment. 
A  mesure  que  le  pavillon  de  la  sonde  s'écarte  des 
parois  abdominales,  le  bec  s'engage  sous  l'arcade.  Ce 
n'est  qu'au  monifut  im'i  ee  lioc  jarcourl  l'angle  de  l;i 
S|mpt>yse  qu'il  luut  changer. la  direction  du  pavillon, 
pevr  le  ramener  &  te  ligne  heriioatale;  si  on  le  relève 
trop  tôt,  le  bec  va  Imttcr  contre  la  symphyse  ;  'I  ni«  le 
cas  contraire,  il  pousse  devant  lui  un  repli  de  l,i  ^\.^\■o^ 
inférieure  de  l'urèthrc,  qui  l'empêche  d'avanrer.  A  ces 
deux  dilBcultéi  du  eatluHérisme,  il  fiiul  ajouter  celles 
qui  naissent  des  variations  que  présentent  et  la  hantenr 

deTarciide  pubienne  et  le  li);.iin<  ut  tri:in;.'ul,iii e  ile  |,i 
verge.  Ou  franchit  aisément  la  courbure  del'uréllire,  et 
l'on  pénètre  tout  do  wite  dans  te  vessie  sans  te  moindre 
difTî(  idté  yKMirvuquc  la  prostate  soit  à  l'état  nonnal.  Il 
e.'-t  line  iiutrc  iii.iniérc  de  sonder,  qui  ne  v.aric  d'ailleurs 
qu  i  u  >  ^'nrd  au  premier  temps  de  l'opération,  et  qui 
porte  louomde/owrdri)Mil/re(V.ce  mot).  Les  sondes 
do  gemne  élastique  s'introduisent  de  te  même  manière , 

louioursen  |.ro. nliuit  avcc  lenteur,  en  n'élni-;nant  l.t 
main  qui  tient  I  ni-lrnment,  de  la  paroi  antérirnre  de 
l'abdomen  ver»  la  direction  des  cuisses,  qu'au  nionienl 
bien  précis  où  le  bec  dû^Kisse  l'angle  antérieur  de  l'ar- 
cade pubienne,  et  on  lui  faisant  contourner  cet  angle 
Icnlciuenl,  sans  secousse»,  afin  qu  i!  ue  s'écarte  point 
de  la  direction  du  canal.  —  CaiJiétérùiuie  ordinaire 
cAes  f  Aommr,  dan»  iè  vt»  tTun  ou  de  phuiemv  Htré- 
cissenieiih:.  Sans  i  li.ut;,'er  e>^v(  nticllcmcnt,  le  procédé' 
opératoire  doit  ctrc  ici  nuiditié.  U  ne  sufllt  plus  de 
pousser  dans  la  direction  du  canal,  puisque  les  rëtré- 
eisaemcnts  n'enocenfenl  pas  toitjoursla  circonférence 
entière,  qu'ils  affectent  des  fbrmes  diverses,  et  qu'ils 
jienvent  ii!ti  itr  i  s(  nient  celle  de  la  portion  du  con- 
duit dont  ils  diuiiuucul  plus  ou  moins  le  cilibre.  ici  un 
n'a  aucun  moyen  d'agir  avec  précision,  eerlot  sensa- 
tions qucrinslninicut  transmet  à  la  main  sont  en  gèné-- 
r.il  bi  vagues,  qu'elles  ne  sauraient  servir  de  guide  : 
l'obscurité  redouble  surtout  quand  il  c\i>t«'  plusieurs 
rétrécissoffionti,  et  qu'après  eu  avoir  traversé  un,  la 
sonde  «'engage  dans  un  autre  :  l'instrument,  serré  par 

l0|ireaiier  ob^l  u  lo,  et  même  parte  SMOnd,  ne  fburnit 
pllis  aucun  indice  d'apreslequel  on  puisse  se  diriger.  Ixs 
MHisatioaa  que  le  malade  éprouve  n'éclairent  pas  da- 
vantege,  car,  une  fins  introduite  dans  le  rétrécissement, 
te  sonde  n'excite  pas  do  doulnm  vi«-ës  ;  et ,  qu'elle 
aalvo  te  vnte  direction,  mi  qu'olte  t'en  écarte  on  faisant 
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fausse  route,  ces  dduleurs  ne  varient  pas  d'une  manière 
ni^le.  Le  toucher  et  les  explorations  locales  ne  four- 
nissent pas  de  renseignements  précis  ;  si  parfbis  le 

dui;;!,  porté  sur  lepiVinè»-  d  ui»  b'  rertum,  ;ipprond 
que  la  sonde  a  suivi  une  fausse  direction,  il  se  borne  à 
établir  un  fUtacoompli,  l'existence  tfMeftvaeoreuto; 
mais  il  est  presque  toujours  impuiotant  pour  constater 
ce  qu'on  aurait  le  |ilus  d'intérêt  à  savoir,  c'est-à-dire 
pour  indiquer  le  moment  précis  où  l'extrémité  de  la 
sonde  s'écarte  de  te  bonne  vote.  En  pareil  cas,  si  te 
rétentton  d'urine  n'est  pas  poussée  trop  loin,  il  vaut 
mieux  reemirir  aux  bougies  qu'à  la  sonde  :  on  les  in- 
troduit de  la  même  manière  que  celle-ci  et  avec  les 
mêmes  précautiOM  (lins  trop  de  lenteur  toutefois, 
pour  qu'elles  ne  se  ramollissent  pas),  par  les  mouve- 
ments de  rotetion  et  de  vrille,  en  poussant  d'une  ma- 
nière graduée,  soutenue  et  *,uis  secousses,  l  ne  fois 
l'obstacle  firandii,  la  bougie  arrive  asses  aisément  dans 
ta  vesste  ;  eependant  il  fhut  te  pousser,  «t  l'on  éprouve 
toujours  un  peu  ib'  n'^isLinec,  surtout  juM]u'à  ce  que 
tout''  la  [Kirtic  coiuqiic  ait  dépassé  lu  coarclation.  Quel- 
(|\ierois  cependant  la  bougie  ne  |>énètre  pas;  elle  se 
courbe,  se  pelotonne.  On  peut  alors  en  prenilre  une 
plus  gros.se,  et  la  maintenir  contre  l'obstacle  pendant 
i|iif  lqiies  mmutcs,  après  quoi  une  petite  parvient  à  s'in- 
sinuer. —  CtUhétérùme  forcé.  C'est  dans  le  cas  de  ré- 
tention complète  d'urine  par  suite  de  rélrécbsenente 
urèthrnnx  qu'on  l'a  conseillé.  Il  consiste  à  jwusser  avec 
uue  certaine  force,  et  en  lui  communiquant  un  niou- 
veoient  do  vrille,  une  sonde  dont  fiarfois  le  bec  est 
plus  ou  moins  pointu.  Dupuytren  l'a  condamné,  et  il 
affirmait  que ,  sur  dix  individus  ehet  lesquels  on  te 
niellnit  en  pratique,  la  moitié  éprouvaient  des  déclii- 
rures  de  l'urèthre,  des  tuméfactions  de  la  verge,  des 
infiltrations  d'urine,  et  que  souvent  même  la  mort  ea 
était  le  n^stiltat.  Le  procédé  qu'emploie  (Uviale  est  bien 
préléralde.  Il  consiste  a  introduire  lentement  une  sonde 
à  petite  courbure,  apnl  au  moins  une  ligne  de  diamè» 
tre,  et  arrondteà  son  extrémité.  Parvenu  a  l'obstacle, 
on  maintient  l'extrémité  de  l'instrument  appliquée 
pendant  quelques  instant  -  contre  sa  partie  antérieure, 
mais  en  n'exerçant  qu'une  pression  égale,  fort  légère, 
et  en  tirant  simultanément  sur  la  verge.  Au  bout  de 
quelques  moments,  on  abandonne  le  pénis,  et  souvent 
on  trouve  le  bec  engagé,  retenu  même  dans  l'obstacle. 
.Uors  on  lire  de  nouveau  la  verge,  et  l'nn  (  outiiiuc  de 
presser  sur  la  sonde,  en  la  dirigeant  de  manière  que 
SB  partie  courbée  soit  eonstemment  dans  l'axe  du 
canal.  On  -u-pend  encore  pendant  quelques  minutes, 
puis  ou  recommence,  après  avoir  constaté  que  la  sonde 
continue  d'être  serrée  piir  le  rétrécissement.  Un  mo- 
ment arrive  oA  colui-ci  est  franchi.  Un  doigt  introduit 
dans  le  rectum  fUt  connaître  que  la  sonÂt  chemine 
dans  la  partie  uiembianmse  du  canal  :  on  continue 
de  |H)usser  suivant  la  même  direction ,  et  l'on  cesse 
toute  traction  sur  la  verge ,  mais,  quand  le  bec  arrive 
a  la  portion  de  l'urèthre  qu'embrasse  la  prosLile,  il 
faut  abaisser  la  main  un  peu  plus,  afin  que  la  sonde 
n'aille  pas  labourer  la  face  inférieure.  On  conçoit  que 
cette  description  sommaire  du  procédé  opératoire  com- 
porte une  fiiule  de  modifications  rendues  nécessaires 

par  cbaque  cas  particulier. —  Cnthi'térimitf  i  fctiligne. 
Celui  qu'on  pratique  avec  une  sonde  droite.  Il  n'y  a 
aucun  avantag<^  à  se  servir  de«  sondes  droites  pour 
pratiquer  le  catliétérisme, qu'elles  rendent  un  peu  plus 
difficile  dans  te  cas  de  liberté  du  canal,  cl  impoiàHo 
dans  celui  de  râtréciaMment.  L'Introduction  d'instruT 
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mi 


meiito  druiU  «i*est  réelknent  vffGeaUa  qtM  rian»  les 

cas  où  l  oti  9r>  propose  de  iiicitrv  en  ma^c  des 
pcgcèdil*  de  Mtn*tritie  (V.  ce  mol).  —  C'it/u  teé  ismr 
tkes  Jb  fimmC-  On  se  sert  d'une  alfalie  ou  d'une  soii«lc 
loofue  Mulement  de  16  à  21  centimètres,  et  à  |>eine 
recourbée  à  »o»  extrémité.  La  malade  étant  couchée, 
COMM  îl  •  été  dit,  sur  le  Loi  il  ^-aurho  de  son  lit,  le 
dyrwpM  écarte  1«»  grande*  et  pelilet  lèyrat  .île  la 
v«h«  mwte  les  doigta  &m  U  naia  gauche,  pait  il  reeon- 
mII  avcv  riiiiln  atcur  de  la  mcnip  main  rnrifico  de 
l*vèUiret  dans  lequel  il  engage  I  exU  éniitc  de  l'in&tru- 
■MOtv  4Mt  ta  miM  ■aim  ait  tournée  vers  la  symphyse». 
A  l'aide  de  légers  moinrameata  de  ralatioa,  il  piônétre 
fMil^neoi  jusque  dans  la  vessie.  —  Paretlension,  on 
dame  le  nom  de  cotfiéttri'unc  'a  des  opéralioiis  q\ii 
CMMlaot  à  fntàtgÊtsr  l'exjiloratMtu  de  certaioscoodiiiU 
■ree  one  sonde  on  «n  eafMlar  :  etriMérùme  de» 

fi.ii-^  hir,  ifinnlra ,  dr  lu  tii>tit]m  d'EuMnchr,  dn  sinus 
maxUiatrtf  de  la  trachée,  de  l'muiihaye  et  de  In  cu- 

CâTHOLICIIM  OU  CATBOLIGOH.  t.  m.  [cathoh- 
cum,  de  «a.6t>.ucoç,  universel;  iL  caioiin,  esp.  cato- 
Ucom].  EJecluaire  de  5'<  in;      de  rhubarbe  composé, 
préparé  de  la  autnîére  suivante.  Oa  (vand  :  racaiia  de 
^ijpctde,  256  gram.,  eld0aUeai«e,eâ  ffNUB.;  feaBlaa 
d'aigremoine  et  de  scolopendre,  aa  128  pram.;  on  rn 
fait  ttB  urop  avec  »ucre,  lkil,0l8,  que  l'on  fuit  cuire 
à  Si*  caaléataBaïkx.  bouillant.  On  y  délaye  ensuite  : 
extrait  de  casse,  pulpe  de  tamarin,  pendre  de  rhubarlie 
et  de  séné,  ai  12H  gram.  ;  poudre  de  semences  de 
violette,  64  gram.;  de  feiKuiil  r-l  de  ruine  rie  réplissc, 
M  38  fraaa.  C'est  un  purgatif  doux,  dont  la  dose  est 
de  It  à  6«  fi—MiMW.  U  eaotiaia  par  S2  gnuMnaa 
environ  1»\30  de  rtwbarbc  .  autant  do  léllé,  MitMit 
d'extrait  d«  casae  et  de  lumann. 

CATaOLIQtiB.  adj.  [cathoJiciu,  de  x«OauH(,  fè- 
«étal,  universel].  Onafiitetait  autrebia  fourneau  en- 
ikoUque,  celui  qui  servait  i  loates  aortes  d'opérations  ; 
humeurt  cathoUrptr-s ,  celles  qui  sont  ré|miidues  dans 
lottlea  laa  parties  du  corps;  rrmèdet  caiho/iguetf  ceux 
qof  caavieonenf  dmm  loâlaa  les  maladies. 

CtTOCATHABTIOf*-  ««'j-  [rid;r,ilhtirtirux  ,  de 
xxTw.  [Vif  b.is,  et  xx6*i5ii»,  purgerj.  Qui  purge  {«.v  les 
aelle^ 

CAtOCBB ,  CATOCKIJt.  s.  m.  [amxec,  de  xx- 
ri/.tiv,  retenir  ;  tt.  ealoe»i  esp.  caloeAirj.  Synonyme  de 
I  nmii  •  (yi/,  selon  les  ma»\  de  wiaiifyriir,  aelae  d'au- 
Ires.  V.  ces  mots. 

■  Wt^Omum-     <*•  [euioccOia^  de  MÎm,  en  bas, 

et  xsOX*,  \cntre].  Lo  bas-ventre. 

CATOtœNAOBLPUli-  •>d}.  et  S.  m.  [de  xaroj,  par 
en  bas,  xctvs;,  conunuii,  et  %Sù.y-',,  frère].  Monstre 
MMada^ba  (V.  ce  met)  dont  les  deux  corps  aoot  unia 
par  restr«mllé  iidhieTe  (Gwlt). 

CITODE  V  f.  l'Ole  positif  de  la  pile.  V.  AsoDK. 

CATOMiaUB.  s.  ni.  [xsTM^iap.>,;,de  xxtq»,  en  bas, 
el  Afssf,  épaule].  Moyen  employé  par  les  chirurgiens 
greeapaar  réduire  la  laxation  de  l'humérus.  L'opcra- 
leer  wattslt  son  épaule  sons  l'aisselle  du  bras  luxé,  el 
enlev.iil  le  patient  «le  terre,  de  ».irt<^  quf  le  poids  du 
corpa  oférajt  la  rédastion.  V.  ce  mot  et  Luxatiok. 

CiMTTBItO».  a.  r.  (enlepMM,  de  Mir«irTp(v, 

niiroir,  dérivé  de  xxri,  eu  sens  contraire,  et  4-:'-- 
(«.st,  je  tois;  aU.C'i/o////-/^-,  esp.  ci/o/j/rMe]. Partie  de 
la  piiysi^fai  traite  de  U  lumière  réflédde,  de  le  di> 
rectiofl  ^  suit  la  Iwaière  Wraqa'atte  reaoanlrfl  one 
aorfacc  pâlie.  Y.  LcMiM  «t  MnoNP. 


OâTOPTIIQIlB.  adj.  —  Ej-hhwh  rtrift/dnifur-  de 
/''I  I/.  (Jii  Hht  une  lumière  est  tenue  devant  un  œil  sain 
ou  devant  un  œil  atTecté  d'amaurMe,  treia  imafea  aoal 
vue*  7 la  p<iB|lère,d0le  eomée;  laa  dea  ealraaf-des 
surfaces  antérieure  el  postérieure  du  rrislallin.  Mais  si 
l'un  de  ces  orgaues  est  devenu  opaque,  l'image  cor- 
respondante eei  obscurcie  ou  complètement  abaante. 
Ce  mode.d'aaapMe  est  employé  dans  le  ilie|BtiliB  de 
la  eataraete.  V.  OrartALaoscom. 

CATOTÉBIQL'B.  adj.  [rutotiririi^,  xxT(»Tiîtxi{,  de 
xxTMTtf  c«,  intérieur  :  qui  Aiit  couler  par  bas].  Purgatifi 

OATUMVim*  «41.  [eaAtl»Mnw,«««siAeTedc,de 
xxTcuX&ûv,  cicatriser,  de  xaiTà,  et  eù>.T„  cicatrice].  Ci- 
catrisant, ou,  selon  d'autres,  propre  à  faire  disparaîtra 
les  cicatrices. 

OAOQHAi.AfiUA.  S.B.  Ufl dM  MHM  de  VEr^tkmà 
œntmtrimn.,  à  Valparaiie. 

rAl'CHBMAB.  s.  ni.  [n'i'iurna  oppressio,  tneiiéa*) 
ri>hialteê^  onirodyniaf  isiÊoÀi,  ifuikttt;^  wnftHm^ 
asthme  meimfiteé»  ^^fmmiUmn^m.  Atpdrikekm, 

aiigl.  niffhtntfirr ,  it.  inntlm,  esp.  pesaditia].  Senti* 
ment  d'un  poids  incommode  sur  la  réigion  épigastriqoe, 
pendant  le  sommeil,  avec  impossibilité  de  se  leouvoirt 
de  parier,  de  reqdrer;  état  qui  Hait  par  un  réveil  eq 
emaat,  aprèa'me  antiét^ extrême.  Le  cauchemar  est 
souvent  l'effet  d'une  digestion  difficile,  d'une  position 
p(>nibl6  du  corpa  ;  d'autres  fois  il  survient  à  la  aoite 
d  affections  Banlea  triolea,  d'Ane  grande  eentantien 
d'esprit,  de  tonte  émotion  qui  a  e.xalté  la  seni^ibiliti^ 
cérébrale.  On  attribuait  autrefois  ce  sentiment  de  suf- 
focation à  des  ftprits  dont  on  était  obsédé.  On  appelaK 
incubes^  les  esprits  maacnlina  (de  m,  aur,  dana,  et  de 
eateiv,  eoudier)  ;  nmOe»,  les  e^ls ftednna  (de 
xiib,  sous,  et  fie  ruhiirr^ .  Le  cnucheMar  n*ei(geaMnin 
traitement  particulier.  V.  SflMMKlL. 

CAUDATIOH.  a.  f.  [cttudntio^  it.  cnudmione,  eap. 
ctiiutanon].  Allongement  extraordinaire  du  clitoris.  ' 

GADDÉ,  ÉB.  adj.  [cmtdnfuf,  de  cauda,  queuoj. 
Qui  est  pourvu  d'une  queue.  Se  dit  de  certalliaorgaiies; 
de  certains  cléments  anatomiquea,  etc. 

OiVMra.  a.  m.  [ail.  Sfoeir,  it.  Mot  hitiii 

qui  veut  dirr  Iidiic  d'arbre,  stnn  tin,  el  que  queNjiu'v 
botanistes  oui  conservé  en  français  avec  la  signillca- 
tion  que  Linné  lui  a  donnée,  c'est-i-dire  comme  ser* 
vant  à  déaigner  toute  la  partie  d'une  plante  qui  n'est 
point  ramilWe.  On  distingue  alors  le  cutuhj-  nxt  end/mi ^ 
<|ui  ('^l  la  li(t«'  lin  le  irnnr  |)riii>reinenl  dit,  et  le  rnudex 
defccndani,  qui  est  le  pivot  d'oii  se  détachent  les  ra^ 
cines.  V.  KAcnic,  Hemnre  et  Tiec. 

Cil'DICCLB.  s.  m.  V.  MAMt  jmllinifjuf. 

CAULÉDON.  adj.  iiiilécl.  [r.nutf^lwi ,  de  xi-jXr.Jiv, 
il  l'instar  d'une  tige,  de  xwXî;,  tijfe].  Dans  la  chirur- 
gie grecque,  fraeture  eaïUédoHy  fracture  en  travera  et 
•ans  ddala,  avee  éeirtement  Af*  frai^ments. 

C4UI.B8CEIVT,  RKTE.  a.lj  .Ii«  , 

tige  ;  ail.  gntengelt\.  —  Plaide  mukisiTitie.  CeWt  qui 
Célève  en  tige  :  c'est  l'apposé  d'<mmA>. 

GAULINAIRR-  ndj  \<nulinin,  de  mulii,  ti.^'r;  ail. 
stielslûndifj].  Qui  appartient  a  la  tige,  qui  en  iiali  im- 
médiatement. —  FfuiUen  oflHlimtire*.  Celle*  qui  aent 
situées  aur  la  tige. 

««MWLBB  en  OAOMBAMOVI.  a.  m.  [xxuXi;, 
l'v^f,  f^'.>.€î;,  bulbe,  ou  eipÇ,  «spxic,  chair].  V.  Tp-« 

BERCllLK. 

GADLMAlinBlI,  IBHIIB.  «dj.  [de  xxu>.^;,  tige,  el 
xxps»:,  fruit].  Se  dit  de<  végét-inx  dont  la  tige  persiste 
et  porte  fruit  plusieurs  fois  (de  Oandollr). 
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GilVI.O»aTLLIN.  ».  m.  IMnàfê  FiwwQs  «Nrinni 

dans  le  L'oulophyllnm  tlinhrt/>oi4etf  dOBt  tt  Mt  Ja 
MlMUuice  active.  V.  Cohosr. 
CâTOALITt •    f.  Rapport  4e  eavM  i  elM.  —  Dmt 

la  phrénologi(>,  n'f'UUal  dr  no*  famlli'-s  df  rnnipa- 
rattoii  qui  iiuus  Tait  sais^ir  le«  rapport!!  existant  entre 
les  phénomènes  simples  et  généraux  et  ceux  qui  leur 
■ont  fttbordonnés,  les  premien  étant  appelés  cause  des 
seeonds  (Sparsheim  et  Bnrassais). 

CAUSE-  s,  f.  [rnn\fi,  ah'.i,  *:ri'.v,  cc  qui  i>rniliiit 
un  effet;  ail.  Vrmche,  angl.  cau^r,  it.  et  csp.  a<M«»]. 
Les  emuet  «fer  nmMkt  ont  été  distinguées  :  1°  en 
internet  et  en  externes,  les  unes  existant  au  dedans  du 
eorps  antérieurement  à  la  maladie,  les  autres  provenant 
des  agCfits  extérieurs  ;  2"  cti  rnusri  /ti-fK/uitiif  t  o\\  cnn- 
tinentetf  c'est-à-dire  constituant  la  oMladie;  et  caïues 
ibuf/néa^  telles  qni  mettent  le  eorps  dans  me  disposi- 
tion [iroprt^  à  contracter  une  rnalarlic  ;  3  '  en  rniiu-^ 
prédiyjtijstintes  ou  linjfyum^nex ,  et  causes  mnifinn- 
netles,  excitantes  ou  ptxfcatarclùfues.  Les  premières 
ne  sont  autre  ciiose  que  les  causes  éloignées  elles-mé- 
loes,  inhérentes  au  corps,  et  les  secondes  sont  celles 
tftà  détcnninenl  l.i  iii  il.nlit^  i  ln'z  le  sujet  qui  y  est  déjà 
piMisposc  par  les  précédentes.  —  D'autres  ont  distin- 
piè  des  emiset  etfSffifMfe»,  e'esUà-dire  propres  par 
elles-mêmes  u  produire  telle  ou  telle  maladie  :  et  des 
CMwey  uaitlenHIes,  c'est-à-dire  qui  n'agissent  que 
dans  certaines  conditions  données  :  CM  dernières  |ia- 
nlisaiil  être  les  mêmes  ^  les  causes  occasionnelles. 
Rellea admis des'enmer  mnlMeUes, qui  sont  communes 
à  un  genre,  à  un  ordre  un  j  uni-  (  l,^^se  de  maladies;  et 
des  cnusct  formeUcs,  ou,  si  l'un  veut,  spêc.i/ique*^  qui 
détorminent  la  forme  eu  l'espAce  de  nalailie,  viras, 
venins,  etc.  —  De  toutes  ces  distinctions,  on  n'a  re- 
tenu que  celle  de  rnme.*  pi'ètfiiiioxaiitex  et  cnnscs  tu-i-n- 
xinitnrlles ,  encore  cette  distinction  est-cllc  !>iuivent 
lucn  diAkile  à  établir.  Ou  a  pro|ioeé  aussi  de  diittin- 
guer  les  causes  en  jibiftique»,  ehimiqHes,  tuéeniiiipn  K 
et  fiklftMofjiqurs .  Enlin  on  a  établi  autant  d'ordres 
de  causes  qu'il  y  a  d'appareils  organiques  ou  d'ordres 
de  tnnctions  dans  l'économie,  et  autant  d'espèces  de 
niudillcateurs  organiques  qu'il  existe  d'éléments  né- 
cessaires à  l'accomplissement  de  telle  ou  (elle  fonc- 
tion. Ainsi,  |»as!tant  successiTcment  eu  revue  chaque 
appareil,  on  admet  des  cause»  organiques^  qui  dérivent 
die  condHions  analomiqaes,  physiologiques-  on  patho- 
logiques; et  des  vnitsfs  rjtiu  iiurf\\  jdivsiqurs,  mé- 
caniques, cliimiques,  etc.  —  liiifis  itcti'intinaiitrs. 
GeUnquIprodvtsentpar  ellesMuénie;*,,  à  elles  seules  et 
Imiljewi,  VM  même  maladie,  l'armi  ces  causes,  les 
nnesontétédïstingoAes  en  dèterminnntex  ttj^fiqtw,-, 
I'--  .mtr  cs  en  tléfi'é-iniiionlr^  < '/.'//f/^x/cv.  Les  |)reiniéres 
lionueut  lieu  à  une  maladie  qu'elles  seules  peuvent 
produire,  comme  la  rage,  la  variole,  la  icnrlatine,  la 
syphilis.  Les  secondes  produisent  une  maladie  que 
d'antres  agents  peuvent  également  produire  :  celles-ci 
sont  de  beaucotip  les  plus  nombreuses  et  se  trouvent 
soit  en  dehors  de  l'organisme,  comme  le  milieu  qu'on 
haute,  lesaibnents  qu'on  Ingère,  l'air  qu'on  respire, 
les  divers  corps  au  contart  desquels  on  r^t  cvim.v,.  ; 
SOH  en  dedans  de  nous-mêmes,  comme  nos  passions, 
nos  aettom,  la  CMsailm  d'une  fanetion  on  l'arrêt  d'une 
excrétion. 

CADSTIClTii.  s.  f.  [ramfirUtts-,  all.  Ctiutliriliit , 
angl.  euii^ln  itii^  it  rausiirito,  esp.  < nusti,  uliuiy  lin- 
pression  que  font  sur  l'organe  du  guùl  les  cor|i«  noni- 
néscaiwft9«er  ;  «H,  phw  lênéralemaat,  proprièlé  inhé- 


rente il  certains  cor|»s  qui,  en  se  ennibinsnt  avee  la 
suhstanre  des  partie»  sur  li^sipu'lli's  on  les  .ippliiine, 
altèrent  le  tissu  de  celles-ci  et  en  détruisent  la  texture. 

€.%VSTicerMBS.  s.  n.  et  adj.  [de  eoiisMfwe,  et 
<ii}iu,  porter].  Instrument  ou  partie  d'un  ilNlrameilt 
destiné  à  porter  un  caustique. 

CAUftTIQOB.  adj.  \aiwstiruft,  xwvrwl;,  de  xitM, 
je  brûle  :  qui  brAle,  qui  désorganise  les  substances 
animales;  ail.  fffsmrf,  ÂihMUM,  angl.  emutir,  it.  et 
e«|i.  I  iiiKllri,],  Sf  dit,  en  chimie,  des  ili  alis,  lursiiiu-, 
de(,M^és  de  toute  comllîmdson  avec  d'autres  corps,  ils 
manifestent  pleinement  ractfaurdestnietive  qu'ils  eut 
la  puissance  d'exercer  snr  les  m.ilière?  organiques. 

CAUKTIQCB.  s.  m.  En  médecine,  corf«  qui,  mis 
eu  contact  avec  une  partie  animale  et  «  une  tempéra- 
ture peu  élevée,  en  allère  et  détruit  l'organisatîoa. 
Les  caustiques  agissent  i  la  manière  du  Deq,  d'où  vient 
leur  nom.  Les  plus  actib  produisent  des  eschares,  et 
sont  nommés  ewharotûftws  ;  d'autres  n'ont  qu'une 
action  plus  faible,  et  sont  connus  sous  le  nom  de  ca* 
thi't'étiquen.  Les  uus  et  les  autres,  mais  ces  derniers 
surtout,  sont  encore  appelés  rorrf»if*.  Quelques  écri- 
vains regardent  mal  .'i  piLims  li  s  hikH  rnii\tit/ur  et 
rnu/ère comme  synonymes  (Y.  GAUTÉaE).  —  L«s caus- 
tiques les  plus  eemmvnément  employés  sont  :  la  pierre 
il  raulère  ou  ixjl.isse  caustique,  le  beurre  d':m1iiimine 
ou  chlorure  d'antinminc ,  l'ammoniaque  concentrée  à 
l'état  liquide,  ou  incorporée  (comme  dans  pommade 
ammoniacale  de  Gondret)  dans  du  suif  ou  du  beurre 
de  cacao,  les  acides  minéraux ,  la  pierre  infl^maln  ou 
azotate  <r;ir;:'Mit  f.iinln,  le  sublimé  ciirri.-.if  mi  ilcntn- 
cbiorure  de  mercure,  et  quelques  prépiirations  arseiii-  ^ 
cales.  Mosieurs  de  ces  substances  agissent  eenraie  es- 

charotiques  Utt  comme  ratbéréliqnes,  selon  leur  depré 
de  concentration  et  le  niude  d'emploi.  Y.  (.Hi,0RrH»:.<« 
(Tantimoiney  de  si'nr,  et  PÂTt. 

('tiustif/w'  rini-è.  Le  nnistiqur  tlm  r  est  une  Solution 
d'or  dans  de  l'eau  réj,'ale,  à  la  pnqKirtion  de  1  partie 
d'or  laminé,  I  d'ai  nlo  nilriqno  rl  W  d'acide  clilnrliv- 
drique.  On  le  conserve  dans  un  flacon  faerniclique- 
ment  bouché  à  l'émeri.  Pour  éviter  nnfroduetion  de 

snlisl  inces  élranf:éres  qui  l'.ilt'Trr.iienl .  il  faut  s'abs- 
tenir de  plonj;<M  dan*  la  littalilé  du  caustique  le  pin- 
ceau qui  sert  à  l'étendre  sur  les  prtie»  malades.  II 
laut  à  cet  effet  avoir  un  petit  flaeon  où  l'on  en  verse 
selon  les  besoins  dn  moment,  la  première  préeautioa 

à  [«l'f^niln^  |i(iu[-  appliquer  \v  'iiii<li'/iir  //"ir,  c'est  de 

dé|K)uiller  la  jarlic  malade,  soit  de  son  épidémie,  soit 
des  eonches  de  croûtes,  de  mucus  ou  de  pus  qui  U 
recouvrent.  Ou  eu  vient  a  bout  avec  des  lotions  et  des 
cat.iplasines.  L'i  cautérisation  donne  lieu  à  une  con- 
crétion plastique  qui  passe  ]<\T  diverses  n\innces  de 
couleur  jusqu'au  noir  \  elle  forme  un  moyen  protecteur 
du  travail  de  cicatrisation  ;  on  te  laisse  en  pteee  huit 
ou  neuf  j.iurs  ;  nn  renouvelle  ainsi  l'application  du 
catuti'fiw  doiij  de  semaine  eu  semaine  jusqu'à  la 
guérisoD. 

Caustique  de  frère  Côme.  V.  Pàtb  anenieale. 
Cnustiqur  perjtétuel  de  lÀinenj.  V.  AzoTATE  f^ffri- 

q/'^nf  ffiiirlii. 

Catuttique  de  Vienne.  On  désigne  sous  ce  nom  un 
canatiqoe  composé  de  7  parties  de  ebaux  vive  tri<«- 
caustique  et  de  5  de  potasse  pure  qu'on  triture  ensemble 
bien  exactement,  et  que  l'on  conserve  à  l'abri  de  l'air 
dans  un  flacon  très-sec.  Cette  préparation  est  employée 
pour  établir  lesexuloires  appelée  etiutéres.  On  prend 
ww  porlie  de  te  poudre,  qiM  l'on  déhiye  avee  une 
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tr^*-f»lilp  qiianliti'-  d'alcmil,  pourrormcr  iiiip  pâte;  on 
ét«ud  une  sufllUaiiie  quantité  de  celle-ci  entre  deux 
morceaux  de  •paradrmp,  4ontl'inrcrietiresl  perué  d'un 
trou  de  U  (ruidetir  du  cautère  qu'il  s'apt  d'établir  ; 
le  uipérieur  le  recouvre  coniplétemeiit.  Au  bout  d'un 
quart  d'hmre,  le  cautère  est  foriué.  On  t'en  sert  aunî 
fMtr  détruire  des  caucroMlet  el  quelques  tuineura. 

CAMfltVB.  •.  f.  fOud^uetdietimnMires  donnent 
à  tort  le  root  caustù/i"'  ♦•niplityë  en  [ili  v^iiino  i-dnitni' 
masculin.]  —  VtuLstùf*^  jiar  tTflejum,  ou  catn<uu«- 
tiqiÊe.  Plan  en^nilré  par  l'enMPièto  des  points  de  ren- 
etotre  de»  rajous  réfléchis  sur  une  turfhce  courbe  et 
t*enlrecoupant  ailleurs  qu'au  Toyer  do  la  surHice  courbe. 
Lei  iiiliTMTtions  forment  un  plan  un  surlace  qu'on 
peut  rendre  visible  avec  un  peu  de  poussière  oti  en 
y  pronenat  «m  bande  4e  papier.  Ce  pbin,  éUuil 
ci>it|M'  (flr  un  autre  iiorm.il  an  niintii  ,  (Inmip  deux 
courbt-ï  adossées  qu'on  iiunnnielesc/iu.v^'yue'r. —  CV(iu'> 
Ufm  far  rifrttelium.  Plan  engeadré  de  k  néme 
manière  par  des  rayons  réfractés. 

CACSCS-  s.   III.  de  xxtw,  je  brùlo  ;  ail. 

hir  iitifM'Ui-^.  Espèce  de  flèvrc  oaraclériM-fi  par  une 
rliaJeur  et  une  saif  excessives  (Hippocrsle).  Les  uo- 
dames  ont  noouné  cette  mabMlie  /Mpiv  errfni<p,  et 
Piiiclla  rrgarilait  coinuie  une  roinpliralion  de  I:i  I'umc 
bdteu^  a^ec  la  Uèvre  inflammatoire.  Suivant  ltruus»ais, 
I*  eanMM,  m  la  fièvre  ardenla,  n'est  qu'une  faiiriia 
l»ès-iuleitte  secompagoée  de  tympldmes  bilieux,  ou 
vae  iraitro-bépatite.  très-emaniine  en  «té  clies  les 
sujets  d'un  tenipéraiiient  irritable.  Ces  détf  miiuatinns 
crraoées  ont  été  rectiûèes  depuis  qu'où  coiuuit  mieux 
b  pailwlniB  d'Hipiioenite.  Le  eautw  de  ee  médecin  est 

uni"  fi.M.»  n  initteiite  .Tver  affi-otinn  ftastrique,  flèm 
qui  r»tryiiiniune dans  le*  jKiyïtrhaudfi.  Y.  KltVBK. 

CAUTfttB.  s.  m.  [e»///eriu»i,  xxuTTf de  xsÎm, 
je  brdk;  ail.  BrenitmUM,  angl.  ceafery,  il.  et  p*p. 
tmihrib].  Aircnt  dont  o*  se  MTl  ptmr  dhotgia'uer 
une  portitMi  plu» 
eu  moins  étendue 

profonde  de»  (i<5ii« 
orçaniqtirs ,  et  J.i 
convertir  en  e»- 
cW«.  On  disUague 
la  tanière  «rfMe/ , 
aiaeî  apfirif  |>.ii<-i' 
^'flbrdJe  iiumédia- 
laaMat  :  c'est  ua 
iattrument  di^  fer 
'ifirrum  catu/fn."), 
M  de  tout  autre 

!•  qu'en  Csit 
n  Cm«  et 
ifpliiM  aur 
aaepsrtiedacorpa, 

qu'il  dèMrgaaiae  en 

lui  cédant  du  calo- 
rique ;  el  les  rautrm  fxjtfnf(i''li,  »u  substance»  rnwtli- 
V"  <.  qui  d^rfaiiisent  li"^  en  vertu  de  leurs 

propriétés  rMminnfrg  —  L'acier  est  préiérable  à  tons 
Im  aatm  nétaax  pomr  la  IMeatlon  des  eautèrt» 
nrfiir/,,  ,.,)  raison  de  sa  grande  capacité  pour  le  calo- 
rique, de  la  facslité  avec  laquelle  il  le  cède,  de  celle 
taas  laqarilB  on  pe«t  lui  conserver  sa  trempe  en  le 
Honfcant  dans  l'eau  pendant  qu'il  est  encore  chaud, 
cl  eafin  de  U  fscultè  qu'il  a  de  prendra  des  leînies 
à  diver*  defrdt  de  lempiiataw.  U« 


CAUT 


1 


le   caulère  eonique  ;  i,  J  ol.»air«; 

caulcic  cil  roicau. 


I<  ri-s  artuf'ls  »onl  ordiiukirenienl  composés  de  trois 
parties  :  le  oHUiclie,  la  tige  et  l'ealréailé  eautériiante. 
Le  manehe  A,  de  buis,  d'ébène,  de  eome  evdlvoire. 

est  taillé  à  pans,  lont;  d'environ  9  centimètres,  rrensé 
et  ((ariti  de  cuivre  à  l'extréniil*}  dan&  laquelle  entre  le 
bout  de  la  tife,  qui  s'y  trouve  solidement  Aida  par 
me  fis  de  pression.  Celle  tige  B,  d'environ  20  cenli- 
roètm  de  longueur,  est  recourbée  pré»  de  son  exlré- 
niilf,  d«;  manière  que  la  portion  destinée  à  cautériser 
forme  avec  le  corps  de  la  lige  un  angle  de  ttO*  à  iiO*. 
Ces  inilnmenls  ne  variant  que  quant  à  h  Ibrae 

de  leur  partie  caiilrriv.inti-,  un  seul  manche  siifllt, 
et  Von  y  adapte,  ^elun  la  cucuii»taiK'e,  lel  ou  lel 
cautère.  Les  plus  usités  sont  :  le  cunihre  eomiqm  ou 
fiotnfe  de  feu^  dont  la  tige  se  termine  par  un  cdne 
trun(]ué  dont  l'axe  est  de  27  milliniètrcs,  et  dont  la 
ti.i^''  i>n  a  17  tie  diainélte  ;  le  •tiiili'ff  uUvairf,  ou 

LtjutoM  (le  /éu,  terminé  par  un  ronOeiuent  en  fiMrme 
d'olive;  le  eaaMrw  vnJleUaire,  ou  en  romAwAe,  appelé 

aussi  roufftni  f/r  ft'ii  ;  ]'iM  l(,(jonf,  tm  \t' iniiiuiiu/dir/', 
nommé  (iucli|uilojs  piatfUf  df  ffu  ;  le  atulnf  m  ro- 
seau, terminé  |>ar  M  cjKndre  rectiligne  de  5  à  (î  cen- 
timètres de  kwgiwir  sur  15  de  diamètre,  el  destiné  à 
la  eautéritation  des  parties  situées  profondément.  I.e 

•  niilrre  (Hiiiii/nitr  du  rii  ntloire  'couriMuie  de  fi-iiiest 
un  disque  épais,  excavé  à  son  centre,  que  l'on  emploie 
pour  la  caiitérisalion  alndpiiale.  Ces  carpsmétalliquefl 
cautérisent  plus  ou  moins  profondément,  suivant  qu'on 
les  fait  plus  ou  niuins  rougir  |>ar  l'action  du  feu  :  de  là 
la  di»tinction  du  ruiuje  oLfrur,  du  rouge-crrùr  et  dtt 
rougt  btoHC  m  iHCwdemmi.  —  CovUre  éintriqiie, 
V.  GALVANOGADCTIOinC. 

CAl'TÊRB.  s.  m.  [/'mili'  ii!us.        Foiiimir/f,  ang], 
cfiiilny,  it^iic].  Petit  ukei  earlilu  ici,  armiuli,  que  l'on 
ouvre  dans  les  parties  où  abonde  le  li>^\i  hunineux, 
particulièremenl  ii  la  région  supérieure  du  bras,  dans 
l'enfoncement  qui  correspond  à  rinierliondu  deltoïde  ; 
<iu  à  la  misse,  à  trois  travers  de  doigt  au-dessus  du 
coud  j  le  interne  du  fémur,  un  peu  au  devant  du  tendon 
du  grand  addueleor  ;  eu  i  bi  jambe,  i  la  partie  tapé» 
rieuro  interne,  au-dessons  de  l'expansinn  aponévro- 
Uquc  connue  sous  le  nom  de  paUv-  J'uif.  Souvent  on 
éL-iblit  le  C4«tèn  avee  un  instnunenl  tranchant,  en 
faisant  à  la  peau,  aprèe  l'avoir  soulevée  de  manière  à 
former  un  pli,  une  incision  de  H  à  18  millimètres  de 
liiii^'ueur,  qui  pénétre  jusqu'au  tissu  cellulaire  soui- 
cutaué.  On  place  dans  la  petite  plaie  une  boulette  de 
charpie  qu'en  taulîenl  au  moyen  d'nne  eompresae  et  de 
qnclque^s  tours  de  liande,  jus(|u';i  i-e  (|ue  la  supixiralion 
soil  établie,  c'cst-it-dire  pt  iukuil  (ju.itie  ou  cinq  jours. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  |Kiiise  le  cautère  avec  unjMâr. 
D'autres  fois  «a  établit  le  cautère  avec  Japiami  eaii* 
1ère  on  pofasta  caustique  :  en  en  met  un  moreeau  ar- 
ronili,  (le  3  milliniéires  de  diamètre,  dan»  une  ouver- 
ture de  même  forme  pratiquée  au  centre  d'un  emplâtre 
de  diaehylen  gammé  ;  en  appliqua  cet  empUUe  sur  b 
peau,  et  l'on  rerouvre  le  tout  d'un  second  emplâtre 
dediachylun  non  fenêtre.  Le  lendemain,  on  panse  avec 
l'onguent  de  la  mère  ou  le  basili< mu  étendu  sur  un 
linge,  ou  mieux  avec  dos  cataplasmes  éiuuUienli  ;  et 
quelque  temps  après,  quand  l'efcbare  s'est  détaebte, 
on  entretient  l'uk  i  ie  au  moyen  de  puis  à  cautère 
(V.  Pots  ,  que  l'on  renuovelle  chaque  jour. 

CAOTÊIISATION.  s.  f.  [cauterùatio,  caustica 
ndtutio,  x.«ûait,  ail.  Cauteritiilion ,  angl.  eauttrisa- 
tion^ii.cauterizxasione^np,  raulerizacioit].  Action  de 
cnalMirrt  da  délmire  un  tism  vivant,  lain  ou 


Digitized  by  Google 


fade,  dans  des  vnet  hygiéniques  ou  thérapeuliques.  On 

distingue  :  1"  La  cautirimtion  inhérente^  qui  consiste 
k  appliquer  le  cautère  vivement  et  avec  une  certaine 
fatct,  de  manière  à  dé»orpani»cr  profomli'innil.  La 
'emttirùatiim  napolUaiue  est  une  variété  de  la  caulé- 
rlntlon  (aMranle  :  elle  eonsiste  k  ineiier  la  peau  qui 
recouvre  une  articulii1ii<n  m.ilado  ni  à  caiitiTispr  les 
tissus  sous-jaccnls.  On  emploie  ce  moyen  avec  avan- 
tage contre  les  ancieniWt  elMdicattons  cbet  le  cheval. 
8*  La  caulëruaiio»  troMCWrente,  qui  c<MMWte  à  pro- 
mener U'prèrenient  le  bord  du  cautère  eoltellaire  ou 
la  piiintp  (vi)n((\n'r  du  (  luli'n-  t'iiiiii|\ir,  ilc  iii.inière  à 
ne  pas  désoi^niser  toute  l'cpaistcur  du  derme.  3*>  La 
ftmt^imiHm  par  po^fe»,  qid  contftto  A  appliqoeii  sur 
la  poat!.  dp  tUsl.inrn  en  «li^taiiro,  la  [uiiiilo  incandes- 
cente ilu  cautère  conique,  avec  as&rz  do  force  l'ourcan- 
(érisertMle  VèfÊhÊtmélà  derma.  4"  Larautt'Hsahoii 
/ente  «•  moyen  du  mont  (V.  ee  mot).  5**  La  cnuièri- 
noHon  ohfêHhf,  qui  contisle  I  prétenter,  à  quelque 
tli»l^nuc  lie  la  partie  nialad.-.  un  frr  row^e  nu  un 
charbon  ardent.  6°  La  cauleruiatwii  en  fledte,  qui  con- 
iltle  I  Invener  la  base  des  tomoHn  de  part  en  part 
•TCe  des  lantniettes  de  pâte  de  chlorure  de  rine  ;  cau- 
térisant les  tissus  qui  restent  entre  elles,  elles  tU-ter- 
minent  la  mortification  ou  gan|;rène  sèche  du  rcf^le  de 
la  tumeur  sans  écooleroent  do  sang  et  avec  moins  de 
ctanee  d'èrysipéle  et  dinfeetlon  purulente  (Girouard) . 

QâTB.  «dj.  [itcur,  ç).iv,  ail    Ho/i/nthr,  it  >  t 
eoMrl.  On  dCMine  ee  nom,  sans  doute  à  cause  de  leur 
dhmétro  coniidéralile,  i  deux  veines  qui  rapportent  an 

r<eur  le  King  de  toutes  les  parties  du  corp<i,  et  qu'on 
distingue  en  sufiéricitrv  et  en  inférieure.  La  veine  rave 
supérieure  ou  Ihortit  ique,  aussi  apiwlée  veine  cave 
ducendoHte,  est  formée  par  la  réunion  des  deux  sous- 
ibnriêres,  an  niveau  du  cartilago  de  la  première  edte 
Iroite;  ellern  "it  MUMTs^ivi'int'nt,  avant  d'nlM.utir  j  1  \ 
,T«rtie  supérieure  de  rorcillelle  droite,  où  elle  s  ouvre, 
la  thyrèoTdienne  inférieure, la  mammaîreinlenwdroile, 
la  diaphragmatique  »up«H-inire,  l'asygos,  etc.  —  La 
reine  mve  inférieure  ou  aMomina/e,  qu'on  nomme 
nu»si  rrihi'  r/n-f  asrriif/nnie,  naît  de  la  rt'-union  des 
deux  iliaques  primitives,  au  niveau  de  la  quatrième 
ou  cinquième  vertèbre  lombaire;  remonte  lo  long  de 
la  partie  Iat<'r;ilc  dri  il"^  du  r.ii  hi<,  à  druitf  do  l'aorte  : 
traverse  l'apuni'vruse  du  diaphragme,  entre  le  grand 
Ut  le  petit  lobe  du  foie  ;  reçoit  dans  ce  trajet  la  sacrée 
moyenne,  les  lombaires,  la  spermatique  droite,  les 
lif^l'ai  iques  et  les  diaphrn^atiques  inrèrieures,  et  s'ou- 
\rc  à  U  |>;irlie  posli  i  iouri'  inTiTieure  d0  l'oreîllette 

droite.  V.  Pûrtk  et  Sis-hépatique. 
•  CAVBMB.  s.  f.  [angl.  ffivem,  H.  enremn).  Exca- 
vation ulcéreuse  qui  reste  dans  le  poumon  i  t  .lillnurx. 
après  l'évacualinn  complrledela  matière  IuIjch  uIcujo 
ramollie,  ou  du  i^uv  (t'tm  abcès. 

GATBBNBUX,  EliSB.  a^j.  [cacemattu,  ail.  AM/i^, 
•hgl.  emvfTimi»,  it.  et  e«p.  emwrnaro].  Qui  renferme 
de  petites  cMvitr";.  il  ■  l'tj tes  cavernes,  ou  bien  qui  est 
d'un  tissu  vasculaire  spongieux.  —  Corp»  caverneux, 
r^orps  irrégulièrement  cylindrique,  formant  è  peu  près 
les  deux  tiers  du  volume  de  la  ver{re,  et  séivirô  dans 
toute  sa  longueur  par  une  cloison  verticale  incomplète. 
Ra  partie  inférieure  est  rreusèc  d'un  sillon  qui  reçoit 

l'uréthre,  auquel  il  est  uni  par  un  tissu  lamineux  asses 
■erirè  ;  sa  Ibce  supérieure  présente  un  silloa  pouf  les 
artèros  et  veines  dorsales  de  la  ver^e;  son  cxtrômiti' 
•ntMènro  forme  un  cône  tronqué  uni  à  la  base  du 
Ctand;  sfl«  extrémité  postérienre  Mt  divisér  m  deux 


GAVI 

racines,  qui  se  fixent  ehaenne  ft  la  lèfTO  hêsnwde  Id 

branche  de  l'ischion  et  du  pubis.  Les  parois  du  corps 
caverneux  sont  formées  d'une  membrane  fibreuse  Ir^ 
forte,  de  la  Un  e  intrnip  de  l.iquelie  partent,  en  sediri» 
geaiit  vers  Tintérieur ,  de  forts  proloacumaota  ilbraux 
d'un  Mane  brilbni,  destemellee  minces  et  des  fflamentt 

cylindriques,  contrat  tant  niseniMe  de  noriilircuses 
anastomoses.  Ces  prolongemcnU  renferment  tous  des 
faheeaux  de  fibres-cellules,  et  intérieurement  un  vals^ 
seau  artériel.  Ces  lamelles  et  ces  filaments  limitent 
des  espaces  celluleux  qui  communiquent  tous  les  uns 
avec  les  autres  et  sont  l.iiiir><  ■>  |>.ir  la  membrane  in- 
terne des  veines  dont  ils  représentent  l'origiM.  Ce  qui 
caractérise  surtout  ee  tissu,  e*ett  que  les  artères  et  tes 

veines n'ycomnmniqiu'iit  |mriil  r-nsoinMnpardes  n  vcatix 
capillaires  aussi  lins  que  dans  d'autres  piirties,  et  que  le 
passaffadea  premières  aux  secondes  a  lieu  d'une  ma- 
nière presque  subite,  les  dernières  ramillcations  des 
artères,  que  leur  volume  rend  encore  visibles  pour  la 
plupart,  s'abouc  liant  lotit  à  t  onp  a\cc  les  origines  très- 
larges  des  veines.  Millier  divise  ces  artères  en  deux 
ordres  :  les  unes  Ibrment  des  réeeauxdanstes  faunelies< 
à  la  nutrition  desquelles  elles  servent  -,  les  autres,- 
qu'il  nomme  Mtriiien  (\ .  ce  mot),  se  contournent,  et 
sont  destinées,  suivant  lui,  à  rendra  pftiiihtr  le  phé- 
nomène de  l'érection.  —  Ganglion  caverneux,  l'élit 
ganglion  nerveux,  d'un  gris  rougeitre,  situé  dans  le 
Mmi>  caverneux,  au  ciMé  cxleriie  de  l,i  (  irulide  iiUi^i  lu-, 
donnant  des  lilets  aux  nerfs  moteur  externe  et  opbtbai- 
mique,  et  communiquant  avec  les  lllets  ascendants  dn 
ganglion  cervical  sn|H''rienr.  —  Hrv/itr/iti-nt  cari-r- 
»eu\e.  Bruit  que  l'inspiration  et  l'expiration  détermi- 
nent dans  une  excavation  formée  au  milieu  du  tisN 
pulmonaire,  soit  par  des  tubercules  ramoUia,  soit  par 
l'efliet  de  la  gangrène  on  d'un  abcès  péripnoumonique. 
—  Sinu\  rarerueuT.  Ce  sont  deux  canaux  veineux, 
l'un  druil,  l'autre  gauche,  très-larges,  asseï  courts, 
logés  dans  deux  goutlièivs  de  la  Ikee  cérébrale  du 
sphénoïde  (^(iii/ftrn»  eawmeu«e«),  '  entre  deux  lames 
de  la  dure-mère.  Chaque  sinus  caverneux  commence 
au-dessous  de  ra|)opliy!:('  ilinoïdc  postérieure,  aboutit 
à  l'espace  qui  sépare  le  sommet  du  rocher  de  la  laoïo 
quadrilatère  du  spbénoMe,  et  «'ouvre  en  cet  endroil 
dans  les  sinu»  ji/'lreux  supérieur  cl  inférieur.  Le  sinus 
ca\i  rncux  renferme  l'artère  carotide  interne  cl  le  nerf 
innii  iu  oculaire  externe,  qui  sont  séparés  du  sang  par 
la  membrane  internodes  veines  :  il  est  formé  par  deux 
lames,  dont  une,  interne,  tapisse  ta  surtiee  osseuse, 
et  l'autre,  externe,  contient  dans  son  i  |i  iisseur  les 
nerfs  moteur  commun,  pathétique  et  ophlhalinique. 
Les  deux  sinus  eaverneus  commnniqiMnt  Tua  avec 
l'a  Mlle  par  une  petite  véine,  «t-dasioas  du  eof|M 

|>ituilaîre. 

CAVIAB.  s.  m.  Aliinent  composé  d'ceufs  du  yi-ntid 
esturgeon  {Aeiptauter  httso,  L.)  pressés  et  salés,  Irés- 
reeberehé  dans  le  Nord. 

CAVITÉ,  s.  f.  [<■«(■(/;//,<  //»■///'<  ,  x'.;) '.'tt.;,  ail.  H<Vi/e, 
angl.  i-nrity,  it.  enrihi,  esp.  ruvutnil].  Se  dit,  en  ana- 
tomie,  de  tout  ce  qui  est  creux.  —  Cavttéx  v/iAMcAm'» 
fues.  Celles  qui  renferment  les  viscères  ;  elles  sont  au 
nombre  de  trois  :  le  crâne,  je  thorax  et  l'abdomen.-— 
On  dit  aussi  :  la  rnrilé  jteliirnif,  ou  le  bassin  ;  les 
cavité*  ou  fosses  natales;  la  cavité  gutturale  ^  ou  le 
pharynx;  les  eariti»  orMttiretf  ou  les  orirites.  —  Las 
(  iviii's  (!,■<  o<  ont  r'>i-u  différents  noms,  suivant  leuTt 
formes  :  tels  sont  ceux  do  «t//of>,  yOHfli'éiv,  cou/tirae, 
/b«A>,  re/Mr^  frmt,  emntuit^  mniinv,  «te.  D'antrw 
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tfSit,  leur  forme  e«t  Indiquée  par  l'adjcclif  ajouté  au 
iiiot  riurt^  :  cavité  ftttt/fouie^  entité  ijli^noid»',  rnvitt^ 
erUnienne,  etc.  —  C«i'i/«?  digitale  du  cerveau.  V.  Ah- 
CtMlN. 

C%TEC-      m.  V.  CaïEIT. 

Cfi&NOTBB.  s.  m-  [Cennothm  anieii''finH.*,  L.]. 
Planle  de  la  familk»  de*  rhanuii-os,  au'-si  appelf-e  Ifié 
de  iertfy,  doat  Im  racine  en  décoction  est  employée 
dans  diTers«4  a/ketiom  Ténérieniies.  Le  C.  eimihut, 
Lajf:i*cA,  ou  nziurtis ,  DcsfonLninps,  est  fcbrifiiRe. 

CtMGÊrBA&.B.  «-  m-  [de  ktôv;,  espiVe  (l(>  siti(;e, 
et  «^«Xx,  têle3  •  Monstre  qui  a  les  deux  yeux  très- 
rapfirwht'»,  mai*  di«-tincls,  el  dont  l'appareil  nasal  est 
alroi'liif,  s  iii»  que  ses  rudiments  itgurent  une  trompe 
m-dessus  de«  orbites  (Isid.  (;eofrroT  Sainl-llilairei. 

CÉciTt.  s.  t.  [cœcitas^  lu^XsTr.;,  ail.  Biindheitt 
anfl.  Uuuin'-fr,  it.  ceWM,  esp.  epywedWl.  État  d'une 
perMnne  aveuffl»^  ;  privation  de  la  vue.  la  cécité  ne 
cooiliiiw  |iM  une  maladie  ;  elle  le  ré^ultntde  divers 
éMapidMildfiqiiee  des  jwx,  qui  s'opposent  à  l'entrée 
tie*  nyom  luniiiif^ux ,  ou  qui  privent  la  rétine  de  ta  fa- 
culté «i'en  rece>uir  rinipre>»ion.  V.  CataRACTK. 

fllMU.  m.  ^rf'ff/if,  /.J-y/i].  Nom,  dan»  la  médc- 
CÎM  grecqoe ,  «l'un  endoloriMement  chronique  d'une 
articulation. 

rtni4T  ou  cfeDBATIER.  «.  m.  {rifni^  >wfrn, 
•ialletio,  ail.  Cethtt,  it.  w/co/o].  Arbre  île  lu  famille 
dwamntiaeies,  oriffiiwire  de  Perse  et  de  Médie  (Ci- 
tnt  m^lira,  nu»«i  appelé  citronnier  det  Juift. 

M  ou  40  éUniines;  Heurs  quelquefois  polygames; 
fitiole  rourt,  non  ailé;  fruits  volumineux,  oblongs, 
iHMKleniié».  pouvant  peter  jusqu'à  8  ou  10  kilogram- 
■M.  la  partie  ja«n«  snpeHleieUe  est  le  smfe,  qirf 
ëMMnn<>  essence  tr<'«î.«navc.  F.a  partie  Manche  inté- 
rieure de  l'écorce  est  la  y  uiic  la  plus  abondante;  elle 
est  euiptoyfa  eonUM  ftliment  .i  lï-tat  de  cuufltures.  La 
fartie  charnue  est  peu  abondante,  à  eue  ^cide  non 
ttsHé.  C'p<t  re  fruit  qu'on  appelle  eédraf,  pomme  de 
Prr  -  >  \il^Mrtlir.  V.  Bercaiiote. 

CtoiB.  S.  m.  [f^ruMy  xKÎpc(,  ail.  Cnder^  angl. 
Mtdhp,  H.  et  eep.  cedro].  Genre  d'arbres  eoniAre», 
dont  le  plus  connu,  tiéê  (rindi  eet  le  cèdre  du  liban 
{JLnrix  ttdrtts,  L.). 

Cidre  rmge  es  ddre  de  Vit  ffiuie.  Ceixivrier  de  Vir> 
^ie  {Jwmperu*  virgininm^  L.),  dont  l'aubier  est 
Mane,  le  duratnen  rou^e  violacé,  odorant,  léger,  h 
jrr.nii  (in.  [I  jiurd'  tl.iii'-  Ir  ''"iirmif rce  le  nom  de 
w/zT,  et  sert  à  faire  les  slëtlioscopcs  et  les  crayons. 
ClMIL.  «.  oi.  Cenre d'arbres  d'Amérique,  famille 
des  fMrt'IaeiV»  ,  dont  une  espèce,  le  iHtn-l  odorant 
li  nlivlg  (ulurntii.  I.  •  (,  possède  des  fruits  et  une  écorce 
j  «xli'iir  Miia  et  alliacée  patHUll  dans  la  chair  des 
«ninan  qui  en  mangent.  Le  boit  «t  poreux,  amer, 
ederaat  ceomie  le  boi*  de  eMre  (fuand  H  est  sec,  et 
inattaquable  [ar  les  insectes. 

CÉMftLACÉBS  ou  GÉDRÉLÉBS.  8.  f.  pl.  Famille 
de  plantes  <ieet;14done«  pelypétaia»,  séparée  de»  mé- 
liac^cs,  ii>^nt  elle  est  vroisine. 

cÉea6<«B.  s.  m.  Carbure  d'hydrogène  liquide  qui 
se  rrrirunlre  iNtaielleiMiit  dans  l'esabiiee  de  cèdre. 

CÉBnWB.  s.  f.  Prinelpé  eristalHseble  retiré  par 

Lffwigdc  «nneni-r*  de  rrtir'.n,  dont  c'est  probablement 
le  pnncipe  actif;  cristallisabie  en  aiguilles,  soluble 
dus  l'eae  beviltente  «t  rakool,  mètre,  plw  amer 

qea  la  «tr\  litiine. 
CÉBBiafcTB.  c  m  [de  WrtMm,eeiiaeidtsM«inw 
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j  dans  la  dMidatlon  du  fmtdron,  et  rel^,  fliet].  Sub- 

:  st.uii-e  iirovciiant  île  la  riistilliilion  du  ^'imilrrii]  de  bois 
de  hêtre.  Le  cédriréte  cristallise  eu  aiguilles  rouges, 
déliées  et  indamnMbtos,  «pii,  sTaotratafant,  fbmMiit 
une  esp«''ce  de  filet. 

CÉDROK.  s.  m.  Nom  indigène  des  semences  du 
Siniitbn  rt'droii,  IManchon,  de  la  famille  des  simarou- 
bées,  croissant  i  la  Nouvellc-Crenado,  où  il  atteint 
0  métrés  de  haut.  Des  cinq  carpelles  de  l'ovaire,  un 

seul  se  dcvrliippe  en  un  fhlit  volumineux,  dniparé, 
ovoide,  tronqué  au  sommet;  endocarpe  corné;  graine 
unique,  valumineuse  ;  épjspenne  membraneux;  ebe- 
la*e  apparente  ;  cotylédons  grands ,  blancs  ,  charnus. 
On  les  emploie  à  la  dose  de  5  centigrammes,  en  pou- 
dre délayée  dans  l'eau-de-vio,  pour  les  cas  de  morsure 
des  lerpenu  et  de  fièvre  intemulteota.  A  dose  élevée, 
c'est  un  paisMt  violent.  L'élbar  eif  retf  re  une  matière 
i^T.isse,  nenlie,  cristalline,  insoluble  dans  l'alcool IroM* 
Le  résidu,  traité  par  l'alcool,  donne  la  céf/rine. 

GEINTIIBB.  S.  f.  [ci/iffulum,  Cûv»:,  ail.  GiMe/\l 
Bande  d'étofle,  de  peau  ou  de  cuir,  destinée  à  entou- 
rer et  à  serrer  plus  ou  moins  fortement  la  partie  infé- 
rieure du  tronc. —  t'eiiit<i,  f  il>'  lliklan  {diujutum  Hil- 
dani).  Ceinture  de  cuir  dont  on  se  aemit  autrefois 
pour  bi  réductim  des  hnnlions  et  des  Hntctures  des 

membres,  soit  thoraciques,  soit  abdominanx. —  Crin- 
tnrcs  fif/iHjijn\tri'fuf\.  Cellesqui  ser\ent  à  soutenir l'U' 
térus  quand  il  s'abaisse  ou  se  dévie.  — On  a  tnissi  ttÊ* 
duitpar  oein^v  le  mot  zonn.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
iUieeiniureérfftipéfntem^^cfinture  dartreiue.y.tonA. 
CÉLASTBAr.Éi-.g  ou  GéLASTBi:«^eS.  s.   f.  pl. 

KauiiUe  de  plantes  dicotylédones  poljfpétales  séparée 
des  rbanaéea  (V.  ce  noi),  et  embranant  les  aquHb^ 

•i  icws  (V.  ce  mol). 

CÉLATION.  s.  f.  (dece/flcr,  cacher  ;  ail ,  V>rAeii«/i- 
rhung,  it.  celnmmtu,  esp.  ee/wc/o/i] .  Action  de  osi«r,de 
caclMt.  En  médeciae  légale  on  dit  :  céMion  de  gnmesse.  • 

CÉLBBt.  S.  m.  [ait.  Céleri,  angl.  celery,  it.  appio, 
(•«p.  (7/>/''/].  Variété  <le  \' A/iiuin  ffrnico/enf,  L.,  jjlanle 
uiuhellifcre  qui  a  perdu  son  àcreté  par  la  culture,  et 
dont  on  mange  les  tiges  non  dévalappéas  et  toi  Mp* 
fiorts  étiolés  des  feuille».  On  lui  attribue UBê  pwpriélé 
légèrement  slimul.mlc  et  vermifuge. 

CÉLIAQUR.  adj.  Y.  C(EUAQt!E. 

CBLLULAIBB.  adj.  [celtularù,  angl.  ceUularyf  it. 
celhUarey  esp.  eaAi/tff].  Qui  est  composé  de  eellotes.— 

T/uhnt'  ou  hiffrcithèse  cetinhiire.  On  a ,  l  endant  quelque 
le.nps,  donné  ce  nom  à  une  hypothèse  d'après  laquelle 
tous  les  éléments  anatomiques  qui  composent  les  tissus 
des  animaux  adultes  (flbre« ,  t!ibn«,  etc.)  dériveraient 
directement,  par  simple  thaii^'ement  de  forme  ou  par 
soudure,  des  rf/fuh'i  qui  primitivement  constituent 
l'embryon,  comme  cela  a  lieu  dans  les  plantes.  Mais  on 
a  reconnu  que,  sons  cette  seule  dénomination,  se  trou- 
vaient confondus  1ini<;  f.iits  di^liucts  qui  sont  les  «iii- 
vaiits  :  n  On  donne  le  nom  de  thinri»'  veHu/aiif  à  ce 
fait  général  que  tous  les  êtres  végétaux  et  animaux  qui 
naissent  d'un  œuf  commencent  par  être  entièrement 
c»m|>osés  de  cellules  qui  se  forment  par  segmentation 
du  viiellus,  auxquelles  succèdent  les  autres  éléments 
anatomiques,  tant  ceux  qui  sont  sous  forme  de  ccHu/en 
modifiée»  quant  è  quelques-uns  de  leurs  caractères, 
'|ue  ceux  qui  ont  forme  de  filir»'?,  tubes,  etc.  Ces  cel- 
lules sont  appelées  rrHiih-^  ou  '  /r/neuti  euibninuimira 
OUftrauMtotifi,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  existence 
lenij  nraiie  ;  elles  sont  remplacées  par  les  Hémentt 
di-f  >ni,i-  OU  jiermnnenh.  h.  <Hi  donne  le  nom  de  Mto- 
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rw»  df  la  vitfniuot'iifiote  ùe%  rollnlps  à  re  fait  qiio 
tout  les  éléments  auatomkpies  de*  végétaux  (cellules 
du  tissu  celhilain»,  libres  et  vaisseaux  de  divers  ordres) 
foniiiH^m  rnt  par  vire  drs  ('•lûmciils  ayant  forme  do 
cellules  dc\enant  fibres,  etc.,  par  mèta$i4orp/iotetC'eêi' 
i^ir»  |Mr  elunigvamt  de  forme,  volume,  eonit- 
t.incp,  etc.,  de  celles-ci  (V.  Métahorpiiosk).  e.  On 
donne  le  uoui  de  théorie  de  la  subtlitution  k  ce  bit 
que,  cbei  les  animaux,  tous  les  {'lènients  nonstitunni^ 
miaaent  par  genètf  (V.  ce  mol),  d'oii  résulte  la  tub- 
ttitutiiin  de  ces  élémetitf  nouYeaax  et  dèflnitifii  on 
pi'riii.iiif  nts  aux  f  clluli'^  riiilir\oiin;iiri-'i  nu  Iraiisilnires 
qui  disparaissent  par  liquétacliou.  11  y  a  remplacement 
des  eeUiilee  embryeaiwtrei  qui  te  HqnéBent,  fmr  des 
éléments  définitifs  qui,  nnis'.itil  de  toutes  l  ié.fc^  ^i„il 
du5  à  une  (cénératioii  nouvelle  simut^nu  e ,  u  i'auli'  et 
aux  dt'pens  du  lilaAlèmc  réMillant  de  celle  liquéfactinn. 
Il  jr  a  ainsi  mtàtiitittùm  d'éléments  (icrinanents,  défl- 
nilifli,  i  des  eelloles  embryonnaires,  «Méments  tran<(i- 
loires  qui  disparaissent  par  liqui  lai  lion.  Ce  mode  ilc 
génération,  la  tultslitution ,  est  propre  aux  animaux 
Mvlement ,  et  eneore  noiqiieaMnt  eux  éléments  de 

leurs  tifiUi  rom-fHitiirifs  nu  de*  ron^tHufirifs  ;  res  l'Ao- 
ments  ont,  couune  ou  «.ail,  pour  la  plu|xirt,  l'ctal  de 
fibres,  de  tubes,  de  matières  homegdjies,  et  très- rare- 
ment celui  de  cellules.  C'est  l'inverse  pour  les  />ro- 
ikiH*  (V.  StTBSTITmoii).  Ainsi  nu  on  vient  de  le  voir, 
ces  trois  ordres  de  faits  s'eiirliainent  l'un  à  l'autre, 
sont  liés  intimement,  et  décroissent  en  généralité. 
O'abord,  la  tkéorif  ctIMaire  est  un  fait  (ténéral  com- 
mun à  tous  les  ^trcs  vivants;  puis  la  tfti'iu-ir  dr  lu 
tnilamorphisf  s'appliquo  à  la  lornialum  de  tous  les 
cléments  définitifs  des  végétaux  et  à  ceux  des  produits 
seulement  cbei  les  animaux.  EnAn,  la  théorie  de  la 
gmMiMion  ne  s'applique  qu'à  la  formation  des  élé- 
iiieuts  anatnmiques  des  tiyius  n„i^fi'tii'tiils  aninmux, 
c'est-à-dire  aux  éléments  qui,  eu  gciu-ral,  outre  les 
propriélés  végétatives ,  jouissent  de»  propriétés  ani- 
mnleSf~>  Tit*t$  etllulaire  de*  nnimaujc.  V.  Laminki'X. 
—  Tit*u  rfllulnir^  dfi  /t/antr*  {ctmff.rtui  rrllulnt  is). 
i'A-\i\\  ipii  est  fornir  par  des  flfinrnti  nu  relliile*  dry 
veyelaux  tiu  premier  type.  V.  Cellule  végétale.  — 
VigAaux  eeIttUairet  (phnta  eHhthre»).  V.  GBLtrtc 
réffctnl»;  premier  et  deuxiènif  ly|)€  —  ('/'n\ii,i\-  irlln- 
hirfin  (nepln  a'/fu/urin)  ou  /«/«w^-v  i  /uixoii\-  sffjta 
ria).  Expnsions  du  tissa  cellulaire  de  Vendwarpe  de 
certains  fruits,  formées  seulement  de  tissu  cellulaire, 
le  partageant  en  plusieurs  eavilés,  mais  qui  ne  ren- 
ferment pas  de  faisceaux  fi!)rii-v,i<(  ut.iii(>s,  roinnie  les 
cloisons  formées  par  adosscment  des  carpelles  et  sépa- 
rMit  les  loges  du  flruit. 

CelluUiirr  {emprinonttemtHi).  V.  EMnnominnT 
et  Folie  péniientinire. 

CELLULE,  s.  f.  [cfllida ,  dimin.  de  cefln,  loge  : 
peUte  loge,  peUte cavité  \  ail.  Zelle,  «ngl.  ce//,  cc//u/r. 
It.  et^Mta,  esp.  c^M'/Ar].  Interstlee  ou  petit  vide 

que  pnVrutcul  les  iii;ii!!i'S  ilti  (issu  'iKiii^.'iiMiv  de» 
os  longs,  l'inU-rieur  des  stuus  et  du  corps  caverneux. 
>—  Éléments  anatomiques  des  plantes  et  des  animaux , 
sphéroïdaux ,  polyédriques  nu  aplatis,  dont  les  dimen- 
sions, généralement  égales  en  tout  sens,  ou  à  j>cu  près, 
varient  entre  b  millièmes  de  millimètre  et  1  dixième, 
gmndeiv  qu'ils  atteignent  ou  dépassent  rarement, 
et  eenstitiiés  par  une  «mue  f&Hdamentaie  erease  on 
pleine,  frr:iuultMise  ou  homopèue,  et  pourvue  souvent 
d'un  ou  de  plusieurs  uoyaiu  \\ .  ce  mol),  avec  ou  sans 
iturMoA»  dans  le  wmm.  —  Dtns  les  plantes,  tons  In 


éléments  anatomiques  sont  des  ceHuln  dont  les  came- 
icres  seront  traités  d-après.  t^wi  les  animaint,  il  n'en 
est  |ioint  ainsi  :  les  eeihtles  constituent  tin  groupe 
d'éléments  anatomiques  au  milieu  di'  plusieurs  aulrt»». 
Chez  eux,  les  éléments  anatomiques  qu'on  appelle  cei 
Alto  sont  de  peitts  corps  polyédriqnes  ou  spItéroUM», 
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dont  la  masse  fondamentale  est  en  général  pourvue 
d'un  nojau  avec  ou  sans  nucléole,  et  qu'on  peut  ren- 

eontrer  tant  chez  l'embryon  que  sur  le  fœtus  et  l'a- 
dulte. Contrairement  à  ce  que  prétendent  beaucoup 
d'auteiu-s,  et  à  ce  qu'indique  le  nom  général  de  ceihér, 
ils  sont  loin  de  présenter  tous  une  /tarot  et  une  carité 
avec  contenu.  Le  nom  de  cellule,  tiré  du  régne  végé- 
tal, où  il  y  a  en  clTel  ces  trois  choses  bien  ili>liiirtes, 
doit  néanmoins  être  conservé  dans  le  règne  animal,  oà 
ordinairement  la  edluie  est  formée  de  deux  etioses 
princi|iales  :  1"  de  la  iiin't«'  de  cellule,  ou  tua<se  rellu- 
iaire,  d'égulv  densité  au  centre  comme  à  la  i>eriplu  rie  ; 
T  d'un  iiOj^(Pig.66,n,  h,  c).  Ce  nom  doit  être  con- 
servé parce  que  les  caractères  généraux  des  véritables 
cellules  s'y  retrouvent,  savoir  :  une  masse  polyédrique 
limitée  dans  son  volume,  avec  des  granulaliiius  au  de- 
daiu,  cl  Irés-habitucllement  le  nojau.  Uiei  presque  tous 
les  vertébrés,  U  n'yadeeellalesaveefNiroietemnWdis* 
tinr1e<  que  pemiant  la  période  embryonnaire  proprement 
dite, où  le  uouvelèlre  n'est  encore  formé  que  de  cellules. 
Chez  le  fœtus  et  l'adulte,  quand  l'animal  a  en  outre  déjà 
des  éléments  sous  forme  de  /lére«,<iiéer,etr.,  les  cel- 
lules (normales  et  morbides)  ne  présentent  plus  ;wroi 

et  <'ar/7'' dislinrtes  ;  ces  deux  (iiitsesiuil  jirisune  égale 
densité.  Il  n'y  a  que  dans  certaines  glandes  que  l'un 
trouve  la  paroi,  la  cavité  et  son  contenu  bien  distincts 
l'un  de  l'autre.  Ce  fait  est  plus  général  dans  les  glandes 
des  invertébrés  (où  il  est  à  peu  près  la  règle)  que  ches 
les  xerléhrés.  Dans  le  groupe  des  éléments  anatomiques 
offrant  les  caractères  de  cellules,  on  compte  un  asset 
grand  nombre  d'espèces  (V.  firmrtuAi,  Lereocrre, 

MKJiri.l.00El.i.E,  etc.)  distinctes  à  la  fois  parleur  volume, 
lenrs  réactions  chimiques,  et  surtout  par  leur  structure 
(volume  et  forme  du  noyau  et  de  son  nucléole,  abon- 
dance et  distribution  des  granulations  moléculaires 
situées  entre  le  noyau  et  la  périphérie  de  la  masse  cel- 
lui.iiie  le  ii(i\,ui  peut  nraiiquer  dans  deux  ordres 
ditTvrentsdccunditioiu  :  1"  Tantdtia  masse  de  lacel- 
Inle  naît  seule ,  sans  noyaif,  foit  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  louiez  les  espèees  de  cellules  ;  de  telle 
sorte  que,  sur  <|uclques  ditaiiies  de  cellules  quel- 
conques placées  dans  le  chnmp  du  mieroieopr,  il  m 
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e>l  toujours  une  ow  deux,  et*,,  qui  manquent  du 
noyau  à  cùl»'  de  toute»  les  autre»  qui  le  possèdent. 
S*  TmiMM  le  noyau  a  existé,  mais  il  a  <lis|)aru  ;  il  t'est 
rfliwté.  «oit  par  suite  àm  pliues  du  développement 
(celtades  ivithéliale»  ctilnnées  et  de»  tumeurs  de  cet 
eién),w>it  par  suite  du  déiiùt  de  gouttes  d'huile  dans 
Il  MOee  de  la  cellule  (cellules  de  l'épithéliuin  hépati- 
que, celittles  de«  caTiiôe  des  certitate»).  Cet  démente 
n'en  sont  pas  moins  des  edlolee,  nltechéei  eemme  ta» 
riétés  ù  re»pècc  dont  elles  ont  tous  les  car.K  lèr<  s , 
noioeb  présence  du  noyau.  On  obiervc  de  plus  un  Tait 
inverse  :  presque  toevours  avec  de»  cellules  poonrucs  de 
iiMViH.  i.u  trouve  ou  l'on  voit  naître  det  noyaux  seuls, 
Vins  uwise  cellulaire  autour  d'eux  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle des  aoyaMJP  KàrtM.  Coininc  ils  sont  tout  à  f.iit 
semhiablo»  aux  noyauJ-  ùtclut  dan»  les  cellules  com- 
plrteî  qu'il»  actoiiii*.»gneiit.  Ils  le  TeUechent  oataïul» 
lernent.  en  tant  que  variété,  à  r.'si>.Ve  (imit  ils  ont 
tous  les  caractères*  moins  rélénienl  fondanicntal  en- 
velep|ieal.Te«tes  lee  espèces  de  cellules  oITrent,  par- 
toMi  M  .11-  V  i  ,'iironlrent,  quelques  individus  Ue  la 
taricté  Honatu:  libres,  soit  dans  l'étal  normal,  sait 
4lM les  produits  morbides.  On  ne  s.iit  pas  encore  si  un 

■ona  primiliveiDeoi  inclus  dans  une  cellule  peut  de  ve- 
^  libre  par  suite  de  la  desinidion  de  eelle^i  dent  des 

condition»  normales  ou  niorbido^ .  mais  les  cellules  des 
iaverttiirie  ou  du  fcetus  des  vertébrés  qui  ont  paroi  et 
cavité  dMiaelee,  ainsi  que  les  eeililiBS  seu  cavité  de 
ceiuins  tubes  glandulaires  (saliveicee.  peanéaliquM), 
peuvent  èlre  rompues  ou  écrasées  de  manièni  rendre 

Iftieleneyau.  Les  cellules  animales  étaient  uutrerois 

appelées fftfai^x  iiémentaireji,  jtrùaitwes^  ù  myau^  et 
giobufe,  m  vMruif  organique^  ler^u'on  Cfoyail^ 
tous  les  autres  t^lénienls  (  fibres,  etc  l  dérivaient  néces- 
•sifeaMktet  directement  d'une  cellule  uicUuiorphost'-c 
(V.  VftTkMWMM      SOSSTnirnox).  —  Cellule  rm- 
h,',,.,„un<rf.  y.  C«ixii-A>»K-  —  Les  ceUtdtÊ  végitoies 
sont  de*  corps  extrêmement  petits  el  de  fiinnes  di- 
Vtnes,  iaunédiatf  meiil  juxl.ifK)sés  les  uns  aux  autres 
oa  libres,  géoéraleuient  creux,  clos  de  toutes  p;irts, 
représentant  ainii  des  «trkule»  ou  cellule,  dont  le 
contenu  e<l  \ariaM<'  cl  1»  paroi  formée  d'une  ou  de 
plusieurs  substances  orgamquc>s  analogues  à  la  cellu- 
lose. Les  éléaMalsailBioaii(|ues  animaux  se  di»tin|;uent 
de  reux  des  vécétattS  cn  ce  qu'ils  sont  formés  de  sub- 
sunces  organiques  aiotéee,  le  plus  lowent  sans  ca- 
vité, lors  même  qu'ils  ont  la  fl>rme  dite  de  relh/r; 
gWHid  il  y  s  cavité  distincte  et  paroi  de  cellulose , 
ceaaae  en  le  voit  exceptionnellement  dans  la  tunique 
pralsetrire  des  mollusques  luniciers,  les  ulriculcs  ne 
MMI  pas  jniniédîalemeiil  Juxtaposé»  :  car,  dans  l'é- 
pideseur  de  la  substance  qui  si'parc  les  cavités  prises 
pour  des  cellules,  se  trouvent  inclos  des  noyaux  ou 
corpuscules  spéciaux.  Teol  âèoienl  analMBiqm  végé- 
tal se  compose  «I  nn»»  i>tirùi  limitant  une  ctfi  iV»'  remplie 
d'oa  coaleaM  très-varié.  C'est  l'existeiKe  constante 
d*nae  cevîlé  ciieonicrite  par  une  parel  généralement 
clo«e  de  toutes  parts  qui  fait  employer  sonveoi  l'ex- 
pression erUmle  véyéla/e  comme  synonynte  ifitément 
asiafnMiyaf  régitn/ ^  bien  iiuc  queliiucs  éléments, 
ccmime  certaias  vaisseau»  à  leur  éUt  de  complet  dé- 
vei.>pf«nnent,  soient  «BTMésdeplMinn  ceUalesfuper- 
poM-esavee  ré*orplion  complète  nu  inromplète  de-»  pa- 
nas formaat  cloison  au  point  de  cunUct.  11  faut  donc 
sevair  qua  ces  expressions  ne  sont  synonymes  que 

d  une  rnam^re  r<  l  ilive.  U  JWrOI  Oa rtWWifajHpe e»t  tOU- 

jnor*  i.M-n  .l.Mm.  te  du  rtutimi,  D'alionl,  aenvenl  on 


voit  deux  tifoes  parsllèles  qui  Ifaaiteiit  l*épeiiieur  de 

la  paroi ,  en  outre  ,  on  peut  rompre  celle-ci ,  alors  le 
contenu  s'écbapjie  et  la  cavité  se  vide.  Ainsi,  paroi 
et  cavité,  ou  eoHtenant  et  confenH,  voili  autant  do 
choses  distinctes  qu'on  peut  (>l>ser\er  dans  les  élé- 
ments anatomiques  végétaux,  paroi  est  formée  de 
cellulose  unie  à  quelques  sels  ou  à  de  la  subérine,  ou 
à  du  xylofèoe,  ou  bien  i  de  la  subérine  presque  pure 
avec  dee  Miset  on  peu  de  cellulose.  €ette  paroi  porto 
le  tioin  de  pai'oitle  celluloir,  parce  que  re  principe  s'y 
trouve  il  peu  près  constamment.  Le  plus  souvent  (mais 
encore  y  a-t-il  quelques  exceptions)  elle  est  tapissée 
d'une  seconde  membrane  ou  couche  formée  de  sub- 
stances organiques  azotées  denii-solidcs.  C'est  l'utri- 
rii/r  (iz.ji,-  ^  primoi-diul  ou  primUif.  A  celui-ci  se 
trouvent  annexés  quelquefois  un  ou  deux  (rarement  six 
h  huit)  petits  corps  spbériqnes  ou  oràldies  de  même 

nature  que  lui  :  c'est  ce  qu'on  ;ip[«;Uc  le  inti/nu , 
iiui.U'u^f  ou  ij/loLlaiie  ;  ce  nojau  renferme  ou  non 
un  ou  deux  très-petits  corpuscules ,  appelés  nucléoles 
{nucleolws),  qui  manquent  quelquefois.  Ainsi,  dans  tout 
élément  anatouiique  végétal,  il  faut,  à  l'égard  de  l'en- 
veloppe, étudier  la  pai-oi  de  cellulose  et  X'utricule 
azoléf  lequel  à  son  tour  possède  ou  non  un  noj^ii.  Le 
ctmtenu  (appelé  quelquefois  endIwAroiRe)  etlMÂide,  H» 
quidc  ou  pa/eux.  Le  contenu  solide  c^l  formé  de  grains 
de  fécule  pressés  les  uns  contre  les  autres,  dans  les 
interstices  desquels  se  trouvent,  ou  des  gouttes  d'huln 
{Cyperus  esculmlus,  L.),  ou  un  Ufotde  avec  ou  sans 
granulations  moléculaires  (Softiemn  fuieramm,  L.). 
Le  contenu  liquide  c,^l  quelquefois  homogène  (e.wiice« 
des  aurantiacées,  liquides  mucilagineux  des  chicora» 
cées,ele.),  ou  equeux  avec  en,  asiet  rarement ,  sans 
granulations  moléculaires  aiotées,  grains  de  fécule, 
de  cliloroplivlle ,  ou  gouttes  huileuses  ou  résineu.ses 
en  suspension  ou  émulsion  (  rieia  falxi).  Le  contenu 
gazeux  cst  Cvroié  d'acide  carbonique,  d'oxygène, 
quelquelbb  d'asote,  ete.  Les  éléments  anatomiquet 
véfjétaux  se  séparent  cn  groujws  trés-dilTérenls.  Ces 
types  présentent  eux-mêmes  des  variétés.  I.es  indi- 
vidus de  ces  types  ne  se  transforment  {las  en  individus 
d'un  autre  type  :  c'est  ainsi  que  d'une  cellule  quel- 
conque on  ne  verra  pas  provenir  un  laticifère,  une 
trachée  ou  même  une  fibre  ligneuse,  ni  surtout  un 
n binent  de  mycélium  ou  une  cellule  ramifiée  des- 
algues,  etc.  Les  principaux  types  de  cellules  végé- 
t.ilrs  sont  le»  suivants.  —  Phf.«ier  TVIT  :  f'eflufc, 
lJi  t,/jrcmeiit  ilite.i.  Eléments  sphériques,  uvoide»,  cy- 
lindriques, polyédriques,  aplalîs  ou  étoiles,  à  peu  prés 
d'égales  dimensions  en  tous  sens,  quelle  que  soit 
réjKiisseur  des  parois,  ou  ayant  une  longueur  égale  h 
trois  ou  quatre  fois  la  largeur,  mais  avec  coïncidem  i' 
de  parois  minces,  et  à  peu  près  égale  adhérence  aux 
éléments  voisins  dans  tous  les  sens.  C'est  i  ce  type 
que  se  rattachent  le»  individus  des  espèces  végétales 
qui  ne  sont  représentés  que  jmr  un  seul  clément  ana- 
tomique  libre  et  isolé,  ayant  une  existence  indépen- 
dante (diatomées,  polmellées).  il  nffre  plusieurs  va- 
riété» ,  telles  que  les  eelfulei  épittcrmique»,  eelMet 

(HtliriHccs,  crllulfS  nif/i'f'i,  etc.,  rellii!i  <  ilii  \>tlirr  ou 

/ufye,  de  \'eHdodernte  \cumbium  de  quelques  auteurs). 
—DmtftnB  vtm  :  Ce/Aife»  fittmntàaim.  Clémenle 

cylindi  iqiii  s,  rnrenient  prismatiques  par  OOmpreseion 
réciproque,  dans  lesquels  un  diamètre  étrwt  COÏncHe 
avec  une  longueur  généralement  au  moins  huit  ou  dix 
fois  et  jusqu'à  cinquante  fois  plus  grande,  et  ayant  des 
parois  minres,  aesra  souvent  des  remllkalion»  et  une 
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Idliérence  plus  prnnd«  par  lenre  extrémité*  contifrui'^s 

que  par  la  fM'rii'ln  i  ii>,  lorsque  toulrfois  ollos  ne  «ont  pas 
libre».  Ce  tjpc  c»t  représenté  par  les  cellules  des  fila- 
menta  de  mycélium  de  tout  les  erjiiliifaiiiet,  touifeni 
par  une  partie  des  tissus  de  leur  slipe,  etc.,  (ui  la  to- 
talité de  cclui-t  i  dans  les  csp<  <  es  siiiiplenieiil  filamen- 
teuses. C'est  à  ce  tyi»-  plutCl  qu'aux  i  ellules  pileuses 
et  flttreutes  que  te  raUacbenl  les  aïonienltqui  accom* 
pefnentia  graine  de certainei  talicfnéet,  do  coton,  etc. 
Les  plantes  dites  o  llu/fiirrs  ne  i  cufernienl  que  des 
éléments  appartenant  aux  deux  types  précédents.  — 
TwfUitUVtmCettuletfibrmaca  ou  /i/yrev  v^yétiiht. 
Elément»  suiierposés  bout  à  bout,  cylindriques,  à  db- 
mètre  généralement  étroit  et  longueur  considérable, 
avec  det  paruis  é(>aisses  .^ou  a>>ez  minces  quand 
•Uei  tont  jeunet  et  d'une  longueur  seulement  cinq  ou 
Ux  Mt  plus  fraude  que  la  largeur,  malt  pourtant 
relativement  plus  éfiuisses  et  plus  longues  que  les  cel- 
lulet  du  \\i%\x  cellulaire  ambiant),  ndliérant  générale- 
ment bien  plus  ensemble  par  leurs  extrémités  que  pr 
leur  circonférence.  Ce  tj|ie  est  représenté  par  des 
eellttlcs  qui ,  superposée»  bo»it  ii  bout ,  ou  empiétant 
l\ine  sur  l'autre  à  l'aide  des  extrémités  conifiucs 
{ehatres)^  fonncnt  les  fibres  lignoutet  du  boit  et  celles 
da  liber.  Dlee  oflirent  plasieort  varîétét':  c^bûen 
Hf/t^rimiif^ ,  Irès-larpes,  à  parois  épaisses  et  homo- 
gènes ;  cellulri  fmm  tiUn'f,  rriluirs  i  injri'^,  etc.  — 
QlTATlUÉaX  TTFE  :  VHhilps  rnsai/nin's'.  Eléments  8U- 
|i0l|HMéi  on  irticalét  bout  à  bout,  à  parois  minces, 
■ott  alMMlument,  toit  par  rapport  an  diamètre  ;  plus 
souvent  C]fllndriqu«>s  que  polyédriques  ;  étroits  et  à 

éxlrémftét  conoïdes,  empiétant  l'un  sur  l'autre  ;  ou 
Men  larges  et  è  extréoiilét  aplatlei,  exactement  m- 

perpost'S,  jrénér.ilement  (mais  non  nlisnlument)  beau- 
Coup  plus  longs  que  larges.  Les  élément»  de  ce  type 
sont  représentés  pr  les  cellules  qui,  superposées  ou 
articulées  bout  à  bout,  forment  les  vaiiMauz  det 
plantet  dites  vnimihttret.  lit  offrent  pUisieurt  Tariétéi: 

rellulcit  vils.  1,1, lim  ft  filtintfiit  s  pi  ml  ou  trnr/iMt  ; 
cfltnh's  VUS)  ii/iiiifs-  ponctuéfi,  ou  vaisseaux  ftonc~ 
tués;  cellules  vasculnit-fs  Mitifèret,  ou  vaisseaux 
taticifères,  parois  généralement  minces  ,  homogènes, 
translucides,  s'afTaissant  sur  elles-niémes.  Aux'W/h/,  v 
ti  nrhi'iil,-\  se  ralLidient  celle»  des  vai-i^iviu.r  ré/imUs, 
et  il  la  variété  des  cellules  vasculairet  ponctuées  te 
rattachent  «elles  det  tfaimaux  rayés  et  tralari- 

CELLULEIX,  EC8B.  adj.  [i-r/ln/oiin,  it.  rHIii- 
fn<!0,eij}.celuloso].  Abondant  en  cellules. —  Sithsltinr,' 
CfUuieuse  ou  tism  cellulevx  des  os.  Celui  qui ,  dans 
•on  organisation,  présente  un  amas  de  cellules  ou  de 
p-  liii  ^  séparées  par  des  espèces  de  cloÎMNia  fort 
nunces.  V.  CEXtlLAIRE  et  Lamikeux. 

Ci-.LtVLOSB.  t.  r.  Principe  caractérisé  par  ta  toln- 

bilité  dans  l'acide  sulfuriqtie  riiucctitré,  et  son  insolu- 
bilité dans  la  potasse  caustique.  Dans  plusieurs  cas,  elle 
e«t  rn!riii'>j«  en  biru  |>ar  la  dissulutiiMi  tl'iode  dans  le 
chlorure  de  linc  ;  l'iode  et  l'acide  suifurique  dévelop- 
pent cette  couleur  encore  plus  fteilement.  Cet  der- 
niers (  iiractércs  sui>l  île  reux  qui  peuvent  varier  :  il 
y  a,  en  effet,  des  >ariétés  de  cellulose  que  ni  l'iodo- 
chlorure  de  zinc,  ni  l'iode  et  l'acide  suifurique  ne 
colorent  (cellulose  des  cellules  de»  moisissures).  Li 
potasse  la  gonfle  un  peu.  Li  cellulose  peut  passer 
et  passe  dans  les  plantes,  en  certaines  coiuhlious  île 
tégélation,  d'une  part  à  l'état  de  fécule  ou  de  corps 
isomères,  ou  d'autre  part  à  l'étal  de  xylogône  e|  de 


subérine ,  par  catalyse.  La  eellniote  Amne  la  partie 

londamentnle  \\(^\:\  jinnii  priinniri'  des  cellules  végé- 
tales et  de  leurs  i  inn  lies  d'accroissement.  La  paroi  de 
lovlet  les  jeunes  cellules  est  formée  de  eelhiloae 
lement.  (C'^H'^O»».)  V.  Vmsst  et  Xylocékr. 

Cetlul'jse  animale.  Il  existe  de  la  cellulose  dans  l'en- 
veloppe du  corps  (les  mollusques  tuniciers  (nsfidies). 
A  différentes  reprises,  quelques  auteurt  ont  tenté  d'ea 
(hire  admettre  l'exittence  dam  lea  Qtt«  dea  anfananx 
supérieurs,  lorsqu'ils  lencontraient  quelques  parties  ne 
donnant  ps,  sous  le  nncroseupe,  les  réactions  propres 
aux  sobstances  azotées.  L'existence  de  ce  com|)oaédaaa 
les  tissus  des  vertébrés  et  des  articulés  n'est  encore 
démontrée  par  aucun  fait  probant.  V.  AavLo'iDe  umnml. 

cf.i.ocoLiQUR.  s  r.  [de  %ixT.^  berole, «t eolj^Hf]. 
Colique  déterminée  par  ks  herniea. 

CftLOMMlB.  t.  m.  [de  «Un,  hernie,  et  o&kx, 

corps].  Monstre  clirz  lequel  il  existe  une  é\enlralion 
latérale  ou  médiane,  avec  lissui-e,  atrophie,  uu  même 
manque  total  du  sternum  et  déplacement  heiuiaiN  du 
cœur  (Isid.  CeoiTroy  Saint-Hilaire). 

CÉLOSOMIBN.  adj.  Se  dit  des  monstres  chez  lesquels 
on  observe  une  éventralion  plus  ou  moins  étendue, 
et  toujours  compliquée  de  diverses  anomalies  de* 
membres,  det  organes  génito-orinaire*,  on  néna  dn 
tronr  dans  son  ensemble  (Isid,  (<eofri-oySalill4ilaiK).- 

OÉLOTOMIB.  s.  r.  V.  KËtUTOMlK. 

(:k,IIF.>T.  s.  m.  \camentum^  ail.  rf7fiieit#,  angl. 
cement\.  Matières  divene*  dont  on  enloure  on  eorpa 
métallique  pour  le  tomneltre  I  la  cémentation.  —  En 
anatomie,  sul)>l.ince  osseuse  qui,  recouvrant  la  racine 
des  dents,  va  en  s'amiiKissaut  à  mesure  qu'elle  se  rap- 
proche de  l'émail  de  laeonronne,  où  elle  a'arréte.  An 
point  de  vue  de  son  mode  déformation  et  du  rrMe  qu'il 
joue  dans  l'organisation  dentaire,  le  cément  divise  les 
dents  des  mammifirat  en  deux  group  :  le  premier 
comprend  cellet  qni  ne  tont  pourvues  de  cément  que 
dant  leurs  racinet,  ce  tont  les  dentt  i  eémmt  ro> 
tliruliiire  ihomme,  quadrumanes,  carnassiers,  ron- 
geurs, etc.);  dans  le  second  groupe  sont  rangées  celles 
qui  présentent,  entre  la  couche  de  cément  de  leort 
ratines,  une  autre  couche  qui  entoure  la  couronne  et 
lorme,  ainsi  réunie  à  la  précédente,  une  en velopp totale 
à  l'organe  dentaire  :  ce  sont  les  dents  A  réttirut  vudi- 
culaire  et  eoronaiiTt  ou  cément  en  involucre  (rumi- 
nants, pachydermes,  etc.).  Dans  le  eat  oà  le  cément 

forme  à  la  dent  une  enveloppe  totale,  sa  fornialion  a 
lieu  aux  défiens  d'un  organe  particulier  libro-carlila- 
gincux  qui  occupe  dant  la  cavité  folliculaire  une  place 
déterminée  [organe  d»  eémen/),  tendit  que,  dant  le 
second  cat  oft  te  cément  ne  revêt  que  la  racine,  son 
développement  ne  commence  qu'au  Miomeiit  du  di'  ve- 
lop|x>ment  des  racines,  cl  a  lieu  par  genèse  de  toutes 
pièce».  ?.  Dent. 

r.ÉMK^iTATlOI'l.  s,  i.[rrrmruîfiiin,  ail.  C/lmenla- 
lion,  angl.  muritlntio/i,  it.  cemeidiizioii''.  esp.  i^rmeii- 
tacioii].  Opération  qui  consiste  &  stratilit  r  un  métal 
avec  une  matière  convenable,  et  à  aonmettre  le  tout  à 
nne  haute  température,  afin  de  combiner  les  deux  corps . 

.Vinsi  Viin't'r  i/f  i  rini  iitiihnit  se  fait  en  pliii  .uil  alterna- 
tivement, dans  un  lounieau  carré,  plusieurs  4-ouche8 
de  charbon  et  det  barre»  da  fèr  feiféet,  et  cbanlhnl 
ensuite  au  rouge  blanc. 

Ct\DRE.  s.  f.  [ciiiis,  ail.  .isilic,  angl.  nshex, 
it.  fiirre,  esp.  ce/;jzf/].  Résidu  de  l:i  condiuslion  de 
la  plupart  des  matières  organiquet.  La  cendre  de  bois 
contient  de  la  tiUca,  da  l'aliHiiiiie,  dea  oxydes  de  kt 
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«140  mMçauès<-,  des  carbonate* elëesphMpliti<M  de 
patMM,  de  soude,  de  chaux,  de  inagnéfi<>,  tic*  sul- 
IriMdepoteeee  et  de  soude,  des  chlorures,  etc. 

Cendre  bkw.  Oxydi-  <Ip  cuivre  précipité  de  la  disso- 
kilioa  duMdbte  de  ce  méUl par  la  etaiu,  et  retenant 
4»l*Maiiûlai  dooM  «m  eadmr  tilM«  ;  «Seil  m 
•QH|||Mé  d>ydnd«  d*  cuhnw,  U  dMnm  «1  d»  tulfiite 
calcaire. 

Cenilrt  grm^eiée  (c«nuc/in«eAb/i(«).  PropreniMit,  ta 
cendre  de»  vrilles  de  la  vifne,  ou  la  cendre  de  sarment. 
Mais  plus  particulièrement,  le  produit  de  l'Incinération 
du  tartre  brut  ou  lie  de  vin  dessécb«!!-e  :  (  i  st  un  mé- 
lange de  «OMS^carbopate  de  peteiae  et  d  uo  peu  de  sul- 
fate de  fOiMM,  de  MMi»«arlwiiil«  d«  diaitk,  d'ozydet 
for  etdnawafMièM,  dn  dliw,  d'ahmiae  tt  de 

ch.^rtion. 

CBNBBÉ.  ÉB.  adj.  [ctnemu].  De  cendre.  —  Corps 
cemin-.  V.  R— »nil»««  — Cmêkur  cendrée.  Couleur 
d'un  irris  I  aie  et  on  pen  Uanlln.  C'est  parce  qu'elle 
pn-M-iitf  Li-tte  couleur  ^pW  lanbstanoe  ^'ri^oo\i  corti- 
cale du  cerveau  a  été  nomnée  par  quelques  auteurs 

f:É.f  ESTBÉSIE-  s-  {■  f'-'iWfrv/A^-ïiv,  dex'.i.c;,  roni- 
mun.el  *t<»*r,»4î,  faculté  do  sentir;  ail.  lieinnuije/u/i/]. 
Eaçèce  de  sentiment  va^ue  que  nous  avons  de  notre 
AIca,  iedépendauiment  du  coacoort  de»  sens  (ReU), 
et  dent  quelques  phvitiolociilet  ont  toahi  faire  un 
■îliène  »eii^  sou--  le  nom  do  ♦«•h*  </#  r»-j  n <  ou 
eémettheMie.  Ce  a'e»t  que  la  notion  de  notre  eùstence 

é|iriiuvons  en  un  ■■OOMAt  dOBBé  et  se  stircédant 
Uiuiùt  sous  uu  mode  (semeatioma  exft^ea),  tantél  sous 
un  autre  (^mwaiiims  intérims),  tantôt  agréable,  tantôt 
péniMe ,  sans  que  pour  cela  nous  ayons  on  oiode  de 
sensatiaB d'espèce  pertkvlièK.  V.  Pnesmoiiet  Sehs. 

CÉNOBIOK  s.  ni.  [ctenohium,  do  >■.',;/•;,  cdiiimun, 
•t  ^S-.c;,  vie  :  vie  en  commun].  Fruit  dont  les  loges, 
litlement  écartée»  les  unes  des  autres  qu'elles  sanbleat 
autant  de  fruits  sApards,  sont  cependant  toutes  arti- 
culé'es  sur  un  g^ynobase  plus  ou  moins  dilalt*,  et  qui 
est  la  base  d'un  »t,>le  unique  (Htrbel). 

CtWdK.  S.  t.  Icefotù,  iUmssk,  de  mvsc,  vide]. 
KvaoHliMi,  ddplélioa.  Lm  «mImii  désignaient  ainsi 
une  évacuation  qui  diminue  lia  IbillmilMlMknaieurs 
dn  coqn,  comme  la  saignée. 

cÉNOTiQUB.  adj.[eMoCiiMr,M*eTat^].8ymmyaie 
inusité  de  drt tique. 

CBRTâORCS.  c.  r.  [Centaurfa,  L.,atl.  Tausend- 

ffUid'  II,  .iil'p'l.  iftttnurt/,  it.  n'ulnin  fn ,  r^|i.  ,  ,'iiltiuni'\. 

Genre  de  plantes,  syngéni-iie  pulygiUMie  frustranée, 
L.,«9nanllKlséea,  J.,trè«HMNnlirtnxen  espèeas.  l*La 
'fronde  etld&Hfée  {Centaurea  rrntnuriuin.  L. ,  a  une 
seule  racine  amére,  tonique  et  sudurilique.  2"  La  jaci^e 
(Cemiamrea  jacea,  L.  )  a  aussi  une  racine  amère  et  lé- 
fètwnsnt  astrint^ente,  qui  entrait  autniois  dan»  ta  oré- 
panlisn  des  (;argariaaw«  dMertifli.  8*  L'enn  dMItTdfl 

des  leurs  «lu  /<///'•/  ou  fjnrKpnn  {(  t;iiuui  f  n  n/niiuf^L.^ 
catrs  dansdes  collyres  n^solutif»,  qui  ne  doivent  sans 
doeia  lear  cMeaesté  qu'à  l'addition  du  solhla  «le  sine 
ou  de  l'acéiatt»  de  plonib  liquide.  A*  La  rhnmsr-irope, 
ou  chiudmi  et'jili  {Crnlnurea  mlcilrapa^  L.) ,  dont 
les  partje»  utnt  auieres,  a  été  préconisée  eCOHne  suc- 
■édaada  du  gusaquioa.  On  administre  surtout,  contre 
les  lèvres  intemittenlaB,  du  vin  chargé  des  principes 
ftWfnge^  de  cette  plante  (vin  Irl.inr,  1  oOO  {;r.iin.,  dans 
ieqnsi  on  bit  tiouillir  deux  poignées  de  lleurs).  On 
en  donne  180  à  Sd*  rsauMs  avant  «I  an  moment 
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longtemps  employée  contre  les  maladie»  des  reins,  la 
gravelle,  la  colique  néphrétique:  elle  faisait  la  base 
du  n^mMe  de  Hasvillr.  Ler/mrdon  bénit  {Cenùm^ 
rea  benedietOf  L.)  a  les  niéuics  propriété»  que  la 
ehWS'B'tWpé.  —  la  petite  centaurée  {Centiturinm 
minwij  est  le  Ceiitùin/i  r/'iitaininm,  L.,  ou  Cliirouia 
eentaurium,  C.  Smith,  ou  Eryihrœa  eentaurittmi 
Hnonn.  Celte  ptante  appartient  aux  gmitfanées  ;  ellé 
e»t  trés-ceaWMIIM  dans  les  bdi»  et  rrcnnnaissabie  ses 
feuilles  oppoeées,  sessilcs,  ovalcs-oblonbue»,  et  à  ses 
fleurs  d'une  bdleceuleur  rose  et  en  corynibe.  C'est  \è 
meilleur  félirifl^e  indifAne  après  ta  grande  gentiane. 
On  emploie  ses  seoMi^  flenries  en  décoction  (16  à 
32  grammes  dans  500  grammee  d'ean),  el  son  élirait 
(2  à  d  grammes). 

CBNTAORiHi.  S.  f.  Matière  extraettve,  brune,  reti- 
rée de  V Erythrœa  reutniirium,  PerSOOO.  * 

GBNTIIIODE.  s.  r.  V.  HcxuilÉE. 

CBNTaAL,  ALK.  adj.  [em/ra/w,  angl.  central,  it. 
centra/et  esp.  ^alra/\.  Uui  appartient  au  centre,  qui 
est  placé  au  centre.  —  AH^  eentrn/e  de  la  rétine. 
Fournir  pir  l'oplilhalmique,  elle  occupe  !c  centre  du 
nerf  optique  et  la  rétine.  — £n  botanique  :  emèryon 
'entrât y  celai  qui  est  placé  au  milieu'  dn  périsperuie  : 
pirùperme  central,  celui  qui  est  enveloppa  par  l'cni- 
bryon  ptnemtn  centra/,  celui  qui  ocrni»e  le  centre 
ilu  iK'ric  iriw'. 

CBNTBALITd.  S.  f.  En  piijsiologie,  pfténcnnèneê  de 
renlraHfêy  ttm  du  système  nerveux  qui  se  passent 
tlnns  les  rentres  rérébro-rarhidien»  et  non  dans  les 
nerfs  périphériques.  La  moelle  épiniére  est  à  la  fois 
un  centre  nerveux  jouissant  d'une  «dMIé  propre,' et 
un  conducteur  qui  met  les  organes  en  relation  avec 
l'encéphale.  Or,  parmi  les  phénomènes  dits  de  ce«- 
frnlité,  distincts  ili-  la  i  niiiIlk  libililé,  se  trouvent  les 
actions  réflexes  ou  diastaltiques.  Y.  ces  mots  et  £|ITM- 

CEUTHB.  s.  ni.  [frninim,  Vittefpunkt, 
C'iitrtaii,  angl.  ri-ntrc,  it.  et  esp.  rcw/ro].  Point  qui 
occupe  le  milieu  J'une  ligure  ou  d'un  corps;  point  qut 
est  également  éloigné  de  tous  les  points  de  la  circon- 
férence du  cercle.  —  fVnfrv  ^l'^ovfrr^up.  Ganglions 
et  plexii-^  iHTVcux  situi's  -i  rqiit,'aslre,  el  où  semblent 
aboutir,  comme  à  un  centre,  les  impressions  reçues 
dans  diverses  parties  du  corps.  Centre  neeveur.' 
Endroit  d'où  plusieurs  nerfs  tirent  leur  origine.  Le 
cerveau,  la  moelle  épiniére,  les  gan^rlions,  sont  de* 
centres  nerveux.  —  Centre  ovale  r/.  \'n  in<iens.  Sub-' 
stance  blanche  qui  occupe  le  milieu  de  cbaque  hémi- 
sphèro,  et  qu'en  voll,  après  avoir  pratiqué  une  section' 
hori/outule.  un  peu  au-dessus  de»  ventricules  latéraux 

—  Centre  plu  énique  Wl  centre  aponévrotique  du  dia- 
phragme. Aponévrose  fiirie  et  trilobée  qtd  occupe  la 
partie  postérieure  et  moyenne  du  diaphragme.  —  F.n 
physique,  rentre  de  gravité,  point  d'un  corps  f>ar 
li'r|uel  passe  constamment  la  résultante  des  forces 
parallèles,  dans  les  diverses  positions  qu'on  lui  fait 
prendre  sooeesafveuient  par  rapport  k  ta  direction  de' 
ce»  forces.  —  Centre  optiipn'.  Point  situé  dans  l'in- 
térieur d'une  lentille  et  sur  l'axe  priiicii>al ,  qui  jouit 
de  la  propriété  da  laisser  suivre,  lors  de  leur  sbrtie  de 
la  lentille,  aux  rayons  lumineux  qui  la  traveraent,  leur 
direction  primitive  ou  une  direction  parallèle. 

CETVTBIFUCK.adj.  [lentrifiiyut,  ail.  o-ntrifinjn!]. 

—  Force  centrifuge.  Force  qui  tend  à  éloigner  les 
corps  dn  «entre  de  ta  courbe  qu'ils  porrnurenl.  Itans  tas 
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corps  organisés,  elle  produit  des  effets  variables  :  elle 
tond  è  délermioer  la  ehiite  bon  dueereto,  «t  lesaiiU> 
fftf^wy  t'en  pv^éserrent  en  penehant  instinethrement  leur 

corps  en  <1»'i);iiis;  «  llr  |>rii(liiil  une  (HTturbalioii  ilaiis 
la  (listributiua  de»  lluide»  nulrilifs  ,  et  iléteriiiiiie  des 
accident»  du  cùié  du  cerveau;  enQii  elle  change  la 
direction  de  la  radicule  et  de  la  tigeiledcs  grain»,  i{uand 
on  les  Tait  germer  sur  une  roue  qui  tourne.  —  lufltt- 
ri-^i  i'nre  cftttrifiigr  idtHinie  ou  terniiiicc).  Celle  dans 
laquelle  l'épanouiMeiMnl  des  fleurs  commeace  par  le 
centre  pour  s'étendre  nieeesaivemeat  jusqu'à  la  circon- 
férence de  rciiscinMr  df  la  [liante. 

CRNTtirÈTE.  adj.  [rcuti  ipi  tfi,  de  rrulrutti,  cciilre, 
et  pflfiT,  se  rendre  à].  —  Farce  cenlriftete.  Celle  qui 
tend  à  rapprocher  les  corps  du  centre  de  la  courbe 
qu'ils  parcourent.  —  Inflomri'ni'e  renii  iitrtf  (indrflnic 
ou  indj^termini'c),  par  opiiosition  ù  infîoieirenre  ren- 
trifuge.  Celle  dans  laquelle  l'âpanouisseinenl  marctie 
de  la  dreoafSrenee  au  centre,  eu,  ce  qui  revient  nu 
même,  de  In  bnsr  vcr^'  le  sommet. . 

CARVRE.  V.  CccM  HK. 
GÈPB.  s.  m.  Y.  Bolet. 

CÉPBALAfltàraiB.  Nol  mal  formé.  V.  CÉriALO- 
eiAFIIB. 

CÉPHALACBB.  s.  f.  [rc/iA/i/rty/  rt,  de  xi-^aÀT,,  liMc, 
Cl  i'lt*t  proie,  capture].  Douleur  arthritique  à  la  tHe. 

de  /.!-,x"/r.  l'W,  et  ii.y.;,  doulrur].  Dniilouv  ih'  lr[o. 
Douleur  de  loulc  espèce  qui  occu{>e  une  rnjioii  quel- 
conque ou  toute  l'étendue  du  crâne  :  la  rareijarie. , 
litcéiAaUe,  rAànàcnteie  ou  migrmu»',  le  rl,,H  hy^té- 
riqve,  etc.,  sont  autant  d'espi-rcs  d«>  (-)  )>halal(;ieii. 

cÉPiiALAL(M2II.Motmairurm<-.  V.  (.khhalolo(;ik. 

CÉrUAléANTHB.a.  m.  [eqthaiaiUhium,  de  Mf«>.T„ 
lêle,  et  «ée<,  fleur].  AaiemMate  de*  fleurent  qui 

toment  les  fleurs  dites  roiiijKxt'rw  C.'p^l  la  rnlnthulr 
de  Mîrbel,  le  riii,ittiU:  de  la  plupart  de»  but;ini»te.s. 

CÉPOALAPACOTOIIB.e.  m.  [aif9ùr.,téte; 
je  tire  au  dehors,  et  rifnM»,  je  coupe].  Variété  de  cépha- 
lolome  destiné  i  inciter  le  crlne  en  même  temps  qu'il 
le  tire  au  dehors  (Hullin). 

CÉPHALAftTlQUS.  a(y.  et  s.  m.  [mot  mal  lisil,de 
xtvxÀr.  ii^te,eCdpTi;:ii»,reiulreMin1.  Qui  Ut  du  bien 
i  la  tcMe. 

CÉPHALÉB.  s.  r.  [<'<7}AoAmi,  z).a.iz,  de  w^x'ir., 
t^te].  Mal  de  tiMe  violent  et  opîniétre,  quelquefois  pé- 
riodique ;  cAptialalgie  chronique,  toit  continue,  toit 
intermillente.  U  céphalée  inlermKlente  est  ordinaire. 

ment  apyrédque;  quelquefois  «  rni-iul.int  ellf  .i  tmis  les 
caractères  d'une  fièvre  inlermillenlc  simple  ou  perni- 
cieuse. La  céphalée  n'affecte  quelquefois  qu'un  Moi 
eélé,  comme  dans  l'hcmicrànie  ou  migraine. 

CÉMALfiMATOHE.  s.  tn.  [cephala-mnioma,  de 
xi'ix/,T.,  lèif,  el  aî-AiTc-jv,  eiisau);lanter  ;  eccfiymoma, 
cejthniu^iyitui  capUu^  liuuor  sanguineiu  teu  throm" 
bus  neo-iMfenmt,  ahentit*  eopHi»  «vm^w'neiMr,  ail. 

B/ufijrii  /iH  iihl  ou  Kopfyrif  liii  u/^l  ilf-r  \''iif/f//'iniefi . 
esp.  irfalematumu^.  Tumeur  circouiscrilc,  indolente 
et  fluctuante,  qu'on  observe  quelquefois  à  la  tète  des 
enfants  nouveau-nés  (Ntegele).  Celte  tumeur,  due  à 
dn  lang  é|taneh6  sous  le  pérkrâne,  n'influe  en  rien 
90r  la  t  ouli  ur  (It  s  t>  )(uments,  qui  n'y  adhèrent  non 
plut  jamais.  Llle  a  sou  siège  ordiitaire  au  pariétal, 
toiifloart  plot  prêt  de  ton  bord  uipérieor  quede  FiaC6> 
rieur,  et  plus  souvejit  à  droite  qu'i  wnjM  ;  oependwit 
elle  peut  exister  des  deux  cétét  i  la  f«ît.  On  l'a  vue 
•utai  i  la  portion  «quameute  du  tempérai  et  à  l'or- 
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cipital.  Son  volume  varie  beaucoup,  depuis  une  tBiln 
noisette  jutqu'i  dei  dimeattons  de  10  centimiiret  en 
long  sur  8  eentimètres  de  large.  Toujours  elle  oén 

an  |Miurt>iur  nw  snrti'  (r;iimi'aii  dur  el  irrègulier,  d'où 
résulte  l'appurcnce  d'uite  perforation  à  l'os.  U  parait 
que  l'os  est  toujours  tain  quand  en  ouvre  la  tumeur, 
mais  que,  si  relle-ri  (tersistc  longtemps,  il  peut  i^tre 
en  iKirlie  résorbé,  el  nièiue  quelqueruis  frappé  de  carie. 
Unand  la  tumeur  ne  semble  pas  di»|>osée  à  disparaître 
d'elle-même,  le  mieux  est  de  l'ouvrir  par  une  timpto 
ponetlen  de  9  à  Ifl  milKmétret  :  t'il  t'entuivait  une 
li('iiHirrli.if;ic,  la  couiiiression  suffirait  pour  l'nrriMer. 
I.a  t  iiili  i  isaiiuu  luirait  être  moins  bonnequecc  moyen, 
t-i  même  oITrir  des  danger».  —  On  dislingue  trait 
variétés  de  céphalénwlomes  :  i°  le  n^^ihnlrmnhim^ 
■toiit-afmnri'rotitiHi;  le  plus  rare,  <|ui  siège  dans  le 
tissu  cellulaire  iuterjKisé  à  l'aponévrose  crânienne  et 
au  péricràne  ;  2"  le  cépiuilémataiHe  tout-péricrdmen, 
le  |ilus  fréquent,  siège  entre  lot  ot(«irtout  le  pariétel 
droit  l'I  le  jx'i  ii  ràiie  dèi  ollè,  circonscrit  par  un  rebord 
dur  ({ui  e»t  tau»è  dans  le  principe  |>ar  un  en{;or((einent 
des  tissus,  parla  limite  du  di-collemenl,  el  plus  tard 
par  la  production  d'un  bourrelet  osseux  ;  3"  le  céphnlë- 
matome  tug-méningim,  ou  épanchement  de  sang  à  la 
face  interne  des  os,  cuire  eux  et  la  dure-mère  décollée. 

CÉPHALIAM.  s.  m.  Mot  employé  pour  «(ftAo/o- 
page.  V.  ce  mot. 

G&PHALIQIIB.  adj.  [eepha/i-  u^\  de  /.csï't.  t<Me; 
angl.  cephaiic,  il.  cl  esp.  cffnlicii\.  VJui  a  rapport  ii  la 
ti^te.  —  Artère  eépkaiufue.  Ch.  C'est  la  caratida  pri- 
mitive.—  reweo^fiAa/sfiie.  Cbauatier  donnait  ce  Mun 
à  la  jugulaire  intome;  mait  on  appelto  communément 
i  rinr  ri'/t/intù/uf  une  veine  su|»erficiellp  de  la  face  an- 
térieure et  externe  du  bras,  qui  est  formée,  au  pli  du 
coude,  par.la  réunion  de  te  médiane  céphalique,  de  In 
radiale  suikcrllrielle  et  de  quelques  autres  branches  vei- 
neuses. Le  troue  de  la  céphalique,  n  sultant  ilc  celte 
jonction,  monte  le  long  du  bord  externe  du  biceps,  et 
va  s'ouvrir  dent  la  veine  axillaire,an>detMHU  ou  quel* 
quefoit  an-detsua  de  la  davicnto.  C'est  une  dei  vêlnet 
sur  lesquelles  on  pcalique  la  saignée.  I.e  nom  drrè/tfui- 
lique  lui  a  été  donné  par  tes  anciens,  qui  pensaient 
qu'elle  avait  quelque  rapport  nver  la  téta,  et  que  c'était 
cette  veine  qu'il  fallait  saigner  pour  calmer  la  céphal- 
algie. —  Hrmi'fli'i  ri-fifmltifuei.  Ceux  qui  sont  propret 
à  guérir  les  maladies  de  l:i  tète  n'irardces  coiiimc  ner- 
veuses :  ce  sont  des  antispasmodiques.  Quelques  au- 
teurs rètervent  ee  nom  ans  aubetancea  agitiant  par 
l'oifariion,  aux  rmawatient  odorantes  qui  ont  une  action 
sur  le  cerveau. 

CÉPHALITB.  s.  r.  [cefthalitit,  de  ki<sx>x,  tt^te, 
avec  la  terminaison  i7e,  qui  indique  une  phlegmaate]. 
Ce  mot,  qui  sitcnifie  inflnmmatHm  tie  la  Me,  tans  in- 
dii  alion  de  lOi  ,:.un  qui  en  est  le  sièjîe,  est  inusité. 

r.ÉPHALOCVSTBS.  S.  m.  pl.  [de  Mfan.i.,  tiHe,  et 
a»«7t;,  vessie].  Nom  donné  autrefois  aux  cntozuaires  de 
l'ordre  des  eestoïdes  (V.  ce  mot)  de  la  troisième  tribu, 
ou  cysliques.  Ces  vers  se  divisaient  en  monoc^phalo- 
cystes,  ou  cyslicerqucs,  el  en  p)lyrèphalo<  vî'tes,  qui 
comprenaient  les  genres  Poij/cépiuik  ou  Ctruttre  et 
ÉdUnoroque  (V.  cet  moto).  Ce  mot  n'est  plut  usité, 
parce  que,  dans  les  Cfrnures  et  les  è<liiuii<  (  inc-,  re 
qu'on  prenait  pour  la  lèle  est  la  it^trtie  prim  ipale  de 
raidmal. 

•CftPMLOM.  s.  m.  [cephatoditun,  de  MfiAàt  tAte, 
et  iî^e<,  forme].  Héceptacl»  ortiieulaire  et  convM»  de 
eertoint  Hrhen*. 
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atNftl.MBAnin.      f.  [e^toffra/ia,  de  m- 

ç«Xt,  t^tr,  ot  7P«5pîî«  deicriplioB].  Deteriptlon  anoto- 

niique  de  la  l<^te. 

CftPMàLOiBK .  a«lj .  ['  rji/infoii/rt,  de  xisxyf.,  t^le, 
et  lUc,  forme].  Ka  forme  de  téle  :  ae  dit  dee  fleurs 
rénaies  en  capitules. 

r.iMALOLOGIE-  f-  [de  /.i'fï>T,  l.Mc,  ot  Xo-yc,-, 
diseours].  Diaeertation  anatonii<(ue  sur  la  tète. 

CÉMftMIM.  m.  Gaiieerniédnllaireoaeaeé|ilia> 
Iflïdf.  (Quelques  auteurs.) 

CÉMtLOMÈLB.  s.  in.  [de  xtrfi.Xr,,  tète,  et  {tù.c;, 
iiH-nilirr].  Monstre  dont  l'animialie  est  eaïadiériséc  par 
l'iaicrtiga  d'un  ou  de  deux  meadirea  aceesaoife»  sur  la 
iMe  fldd.  6eellW>7  Sainl-Hilaire). 

CÉriALOMÈTKB-  s.  m.  [ffphnlrunrfrum  ,  dr 
xtfvit,téte,  el  |MTpc*,  mesure;  angl.  ceithnhmHcr, 
H.  al  erfUametro] .  Instrument  employé  par  SIetn 
paaraie^iir^r  l^^^  diamètres  de  la  t6te  de  l'enfant  nou- 
VeMHir  I7r>t  une  sorte  de  comps  d'é{>aisseur  roin- 
puai  de  deux  branches  d'acier  réunies  par  une  rhar- 
aièra,  d'atwrd  |i«raUèles ,  pois  s'écartant  l'une  de 
faBbe  ea  déerivant  chaemie  une  courbe  deaixpomes 
d'ouverture  au  rentre  de  rin«tnntipnt,  se  ripprc  imit 
ettetaucbantpar  leur  exlrnuité  libre,  que  termine  un 
bodaa  liMttealaira»  Au  point  où  la  portion  droite  se 
r^nit  à  la  portion  courbe,  est  un  rapporteur  demi-cir- 
cuUirr,  lUt-à  l  une  des  branches  et  piidué  par  ponces 
et  fu  lipies.  On  rrjjardn  (;i'ii''T.ilcirif'iit  rniiniir  tnifi 
incflilnaat  lea  indications  fournies  par  cet  instrument. 

CiMllll.OTrtniB>  f>'  ^nfM  imféphakmHre; 
meMire  ile«  dimensions  de  la  UHp  tlin-  l'r'lîi  lp  lU'^ 
races  humaines,  et*  par  extension,  dans  lY-lude  tics 
eafacMB  ialellBiltiHcM       ndhidu  à  l'autre. 

ctraALOVAOB.  9.  m.  [de  ai^à,  tdte,  et  m- 
«<■;,  uni].  Monstre  rom|»osé  de  deux  IndHrfdDi  I  omM- 
i\rs  di«lin<  t*,  ayant  l«Mir>  tiMrs  n'unie»  pr  les  sommets 
en  tcn*  inverse  (Isid.  Gcofliroj  !»ainl-Uilaire). 

OÉMMA^aftmTflttlHI,  mnil.  adi.  [eephah' 
fàmryng^M,  qui  appartient  à  la  t^le.  x!?»),-?;,  et  au 
pharrnx,  çapv^lj-  —  Htucle  r^ptin/o-p/ifinjnrftrn. 
l^prtion  du  aràacle  eonslricleur  supérieur  du  pharynx 
^  s'Jattre  aapérieurement  à  la  fnce  inférieure  de 
t'apopliyse  Nisilaire.  —  Apnnérm^p  rAphnht-phnnjn- 
'/"'i'"".  \(x'n'''VTose  iiiinrr,  rnincrtf  .md'i  iiMircinent 
par  la  ateinbrane  muqueuse ,  attachée  à  l'apuphyse 
basiWre,  «I  ftiumiaaant  des  poinla  d'insertion  i  «ne 
portion  du  must-le  constricteur. 

CÉPIALOPOMS-  a.  m.  pl.  [r^iJi»ii>f,>Kf>'t ,  de 
»i5ïir,  léte,  et  mûu  ««"^'îi  P'^d;  ail.  Kupffnxslrr , 
Vrt*»îopodeHt  anfl>  crphait^todat  esp.  cefahpodeA. 
9rén  de  la  elaaae  de«  weBusque»  eonteiaiiit  des  ant- 
mauï  dont  les  organe*  nu  tn>larulrs  (prnis  de  vcn- 
tooseoj,  qui  servent  m  la  préhension,  mais  non  à  la 
laeanatiaa,  a'i— èrent  sur  la  t^te,  autour  de  la  bouche. 
Le  corps  profirement  dit  est  contenu  dans  une  bonne 
ou  manteau  rnntmetilc,  énergique,  qui  sert  a  la  loco- 
motion. Olle-ei  résulte  de  la  projection  d'une  certaine 
«pmMiléd'ean  do«t  l'aoïmal  remplit  préalablement  sa 
beune.  et  fnTt  eiawc  pnr  »aeeeatraeUoB  viffoorenae 
rte  celle-ci,  à  travers  l'étroif  orifice  de  son  entonnoir. 
L'eau,  comprimée  de  toutes  parts,  fait  en  quelque  sorte 
uiplaiwin  par  l'entonnoir,  tandis  que,  p«r  suite  de  sa 
prr«Mon  sur  tona  les  autres  poiat»i  elle  détermine  un 
iitouveuient  de  ranimai  dans  une  direction  opposée  à 
celle  de  sa  projection.  ^Jnand  1p  <;oiiuii.-i  ,]c  ri-niDunoir 
ouvert  en  avant  correapood  à  t'axe  de  l'animai,  la  loco- 
awliaa a liev  à reealuM : c'eUle ea» «rdMiire. Ble a 


lien  en  avant,  lenqua  le  céphalopode  recourbe  Tenton- 

mur  de  m.iniiTP  à  dlrifer  Son  orifice  en  arriére.  Kllc  a 
lieu,  de  plus,  en  luiUtOtt  CQ  bas,  à  droite  ou  à  gauche, 
quand  n  dirige  l'erilice  en  sens  oppoei  i  celui  oà  U 


Pm.  «1. 

\'  \it  ;i1Ir  r  Kii  résunit!,  cette  locomotion  a  lieu  d'apida 
le  niécanisuie  du  recul  du  fusil.  Dans  ces  mouvenieuls, 
les  tenlaeulei  (Pif.  «7)  «ontmaerrés,  rapprocbét  ea 

TiiM-i'au  r(  iitnnoliilc».  Ce  sont  des  animaux  marins. 

CÉPHALO-BACBIOIBN,  lENKB.  adj.  Qui  a  rapport 
à  la  tétc  et  au  rachts.  —  Enteloppe*  ou  membrtmet 
o(fj»Aa/e-racAiitfirinKV.V.ABAaonIaE,  Di  ke  mére  et  Pie- 
ntae.-»  liquide réj^nh-rtiehidien.  V.  Abachsoïihex. 

CÉrim.OTE  f  /.:',i>.r.,  f.Mo].  Matière  grais- 
scuse  jaune,  élastique,  tenace,  insoluble  dans  l'alcool, 
aolubledans  rdtber,  admise  par  Couerbe  dans  le  cer- 
veau; elle  serait  azotée,  pliosphoréc  et  julftir-'c.  C'est 
un  mélange  de  pnnci|>es  prai*seux  et  azotés.  Elle  a 
aussi  été  appol>  e  •       ■■rr,-l,rnlr  et  rrrfnrtphdfote. 

cÉPRALOTBi.iu.  S.  m.  [de  »tfx>.à,  tdie,  et 

•XEitv,  écraser].  V.  CtniaiOTiiraC. 

CÉPHALOTHORAX  s.  m.  [x.ivi/.T,,  ti'le,  et  thij- 
rajc].  Partie  du  corps  des  arachnides  formée  par  U 
fiision  de  la  Itte  avee  le  premier  des  trois  anneaux  du 
thorax,  qui  souvent  eux-mêmes  sont  réunis  ensemble, 
au  point  de  n'être  bien  distincts  qu'au  niveau  de  char» 
cunc  lies  paires  de  pattes  qu'ils  portent.  Les  acaridet 
uni  un  céphalothorax  comme  les  autres  arachnides  ; 
eehii-ci  présente  aussi,  en  avant,  un  épislome  sous 
forme  de  bord  on  de  pli  saillant  qui  sépare  en  dcs.sus 
le  céphalolhurax  des  organes  buccaux,  lorsqu'il  ne  les 
déftasse  paa;  la  première  paire  de  pattes,  ainsi  que  les 
organes  buccaux,  est  alt^ch|■^c  à  la  partie  ventrale  cl 
en  avant  de  cette  première  portion  ou  |K.Trtic  céphaliquo 
du  céphalolliorax. 

GfirHALOTOMIB.  8.  f.  [çq^otomia,  de  aiçsXà, 
léte,  et  Tcix^,  sedion;  ail.  Kephetotomie,  angl.  ce- 
/thahtomy^  esp.  eefatotomin].  Les  ncrom  hrnrs  ntnn- 
ment  ainsi,  ou  crdniotomie^  une  opération  ù  laquelle  on 
a  recours  4t<Mnd  la  tète  ne  peut  traverser  la  niièra 
du  bassin,  parce  que,  son  volume  n'ayant  d'ailleurs 
rien  d'insolite,  les  voies  qu'elle  devrait  parcourir  ne 
sont  pas  assez  amples  pour  la  laisser  passer.  Celle 
opération  consiste  à  morceler  la  (âtc.  On  l'exécuta 
à  l'aide  de  divers  lininunenU,  dont  les  principaux 
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sont  ht  lance  de  Maiiricraii,  les  ciseaux  de  Snicllie 
'(Fig.  G8  cl  (39),  le  /oWW- 
lum  de  Dtigcs.  Si  l'on  a  Tait 
choix  des  ciseaux ,  on  les 
glisiie  sur  la  face  paliiinirc 
de  la  mai  II  gauche,  préala- 
blement introduite  dan»  le 
vagin  ;  on  les  pousse  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  péné- 
tré dan»  l'intérieur  du 
crànc  *,  on  en  écarte  les 
branches,  et  ou  les  pro- 
mène rn  diffèrent»  sens 
pour  diviser  l'encéphale  ; 
ensuite  on  vide  le  crâne 
avec  une  curette,  el  l'on 
abandonne  l'expulsion  de 
la  téle  aux  efforts  de  la  na- 
ture, ou  on  l'opère  soit 
avec  la  main,  soit  avec  les 
crochet»  nu  le  forceps. 
Quelquefois  il  c>l  utile  de 
refouler  les  os  en  dedans, 
ou  de  les  extraire  pièce  à 
pièce,  en  ménageant  la 
peau,  qui  protège  les  or- 
ganes de  la  mère  contre 
les  as)M;rilès  des  os  qu'on 
a  été  oblige  de  laisser. 

CÉPIIALOTRIBfi.S.m. 
[de  M'^xt-x,  tète,  et  TjiCw, 
je  broie].  Instrument  invente  par  Uaudclocque  neveu 
|K)ur  réduire  la  tète  du 
fœtus  à  un  nionidre  vo- 
lume en  la  broyant. 
C'est  une  cs|<cce  de  for- 
ceps à  cuillers  étroites, 
pleines,  fortes, et  qu'on 
peut  serrer  à  volonté 
on  moyen  d'une  vis  de 
rap|>el  mise  enjeu  par 
un  levier  puissant.  Le 
volume  de  cet  instru- 
ment porte  à  douter 
que,  quand  les  petits 
diamètres  du  bassin 
sont  réduits  à  2  pouces. 
Bon  emploi  suit  moins 
dangereux  que  l'opé- 
ration césarienne  (ui  le 
morcellement  de  l'cu- 
fant  iFig.  70). 

CÊPHALOTKIPSIR. 
t.  f.  Emploi  du  cépha- 
lotribe. 

CÉHACÉ,  ÉB.  adj. 
\rrrnim\'^.  Se  dit  des 
mxsses  de  {miUcu  soliile 
d'orrbidéc»,  i|ui  ont  la 
consistance  et  l'aspect 
de  la  cire. 

GÉRAÏNE.  S.  f.  [de 
ccrn,  cire;  ail.  Vf- 
rffÎM].  Corps  isomèri- 
quc  avec  la  cérinc, 
oLtctm  en  traitant 
ccllc-ci  jvir  une  solution  alcaline  ;  elle  en  diffère  eu  ce 


que  l'alcool  et  l'eau  chaude  ne  la  dissolvent  pas.  L'al- 
cool bouillant  n'en  dissout  qu'une  très-i>etite  quantité 
qui  se  prend  en  niasse  gélatineuse  (>ar  le  refroidisse- 
ment, 

CÉMAMIËES.  s.  f.  |d.  Tribu  des  algues  (AgardIiK 
CAlAMIVU.  s.  m.  Ancien  genre  de  la  famille  des 
fucacées,  qui  désignait  quelques  espèces,  mal  déter- 
minées, se  trouvant  dans  la  moiwve  f/e  Cot'fe.  V.  ce 
mot. 

CÉRASI^E-  s.  f.  [de  watiM,  cerise;  ail.  Crrasin, 
il.  et  esp.  ceratinu].  Nom  donné  à  Vadragnnthnif, 
isomèrique  avec  Tw» V.  Bassohinc. 

CÉRAT.  s.  m.  [ccrnluHiy  xr.f  wt'/m,  do  xr.p»:,  cire  ; 
ail.  U'«r/ivT«///f,  angl.  cet-alt;  it.  rnofto,  esp.  rcrnld]. 
.Médicament  externe  plus  ou  moins  mou  qui  a  pour 
base  la  cire  et  l'huile.  Les  vérnts  différent  donc  des 
IMnmoiIrs  en  ce  que  celles-ci  contieimcnl  de»  graisses, 
et  des  onr/iwnt'i,  en  ce  que  ceuv-ci  contiemient  des 
substances  résineuses.  —  Lecéra<  -lunpk  est  conipoaé 
de  3  parties  d'huile  d'amandes  douces  et  do  1  partie 
de  cire  blanche  pure,  que  l'on  expose  à  une  douce 
chaleur  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  la  cire  snit 
complètement  fondue,  et  qu'on  laisse  ensuite  se  figer, 
tn  augmentant  la  proportion  de  la  cire,  et  en  ajoutant 
de  l'orcanette,  on  a  un  cérat  rouge  et  ferme,  que  l'on 
p.isse  pendant  qu'il  est  liquide,  et  <|ui,  aromatisé  avec 
une  huile  essentielle,  constitue  la  iximtnnde  jK/ur  /cf 
Ifivrf  f,  —  Le  wat  Uniiv,  ou  n-nil  de  Gh/h'h,  est 
comfiosé  de  i  |iartie  do  cire  blanche  que  l'on  fuit  dis- 
soudre dans  4  {«artica  d'huile  d'amandes  douces,  en 
ayant  soin  de  remuer  continuellement,  et  ajoutant 
ensuite  |)eu  à  peu,  pendant  le  refroidissement,  3  parties 
d'eau  pure  ou  d'eau  de  rose.  Ou  verse  alors  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre  échauffé,  et  l'on  triture 
jusqu'à  refroidissement  complet.  On  fait  de  même  un 
cérat  avec  la  cire  jaune.  —  Le  cérnl  ù  In  ruve  (poni- 
ma<lc  |K)ur  les  lèvres)  se  faitenliquéllanl:  cire  blanche, 
32  gram.,  dans  huile  d'anumdes  douces,  6 A  graro.  ; 
ajoutant  :  racine  d'orcaiietle,  A  gram.  ;  laissant  digé- 
rer jusqu'à  ce  que  la  |)ommadeait  une  couleur  rouge 
assez  vive,  passant  et  exprinuint  ;  laissant  refroidir 
lentement,  sèftaraiil  le  dèpiM  ;  fais.'irit  liquéller  de 
nouveau,  et  ajoutant,  quand  la  pommade  est  à  demi 
refroidie,  six  gouttes  d'essmce  de  rose».  —  On  prépare 
des  cérnts  compo-sf.x  en  incorporant  dans  le  cérat  de 
Galien  des  substances  médicamenteuses  appropriées  ù 
l'ellot  t|«'on  veut  produire.  En  ajoutant  au  cérat  do 
Galien  du  sous-acétate  de  plomb  liquide,  dans  la  pro- 
portion de  4  grammes  sur  32,  on  a  le  <•<•»•«/  <le  diju/ont, 
qui  est  astringent.  —  On  préjwre  un  <  t'»vi/  soufi  t^  en 
incor(M)rant  par  trituration  dans  7  ftarties  de  cérat  de 
(ialien  2  parties  de  soufre,  ajoutant  1  partie  d'huilo 
d'amandes  douces,  et  triturant  de  nouveau.  —  En  ajou- 
tant 32  grammes  de  cérat  et  4  grammes  de  carbonate 
d'ammoniaque,  et  mêlant  très-exactement,  on  ■.\\C'ernf 
ninuKmincnl  dit  f/c  IWr/tinu:.  —  En  iiicor|M.>rant  dan» 
8  {Kirticc  de  cérat  simple  1  partie  d'extrait  alcoolique 
de  quinquiiu  dissous  dans  une  peliie  quanlil4^  d'alcool, 
on  a  le  rt'rolifr  r/HiMyxiiio,  que  l'on  eiiqtloic  jkiuc  le  piin- 
semenl  des  ulcérations  gangréncuscs  superllrielles  ou 
des  plaies  des  vésicaloiros,  dans  les  maladies  adyiia- 
miques.  —  Lesrérats  se  rancissent  trés-proniptemeni, 
et  ont  alors  une  action  irritante  opposée  o  celle  des 
cèrats  frais. 

CÉRATINIEK.V.  K^-lATISibN. 
CÊRATiTB.  V.  KkRATITK. 
CÉRATOi'.jiLR.  V.  kÉHAluCLI.t:. 
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GÊKIkTOCONE.  5-  m.  [do  xifi,-,  rnrrip,  rt  /.'.-r.;, 
clac].  SU|ih}ldiue  êpilbélial  eu  (urine  de  cdiie  ou  de 

CttATO-CLOSSC.  CÉBATO-PIABTNCIBIV,  eU. 
y.  IteAT0-«tOSSE,  KÉ^RATO-PHAKIirGIKR,  etc. 

otaàtmmLis.  v.  Ktntemtm. 

c6b4TOTOMB>  V.  Kkkatotovc. 

€taâTOTOIIIB-  V.  KÉRATOTOnC. 

CBBCLI-  ».  tn.  Se  dit,  dam  les  Mlipèdes,  des  ren- 

nt  inrnt»  circtilair<'s  <iur  l'on  voit  5c  ilrïsinrr  îur  la 
paroi  du  sabot.  Us  n'"  rorineiit  relief  qu'à  la  supcrncic 
^  aibet.  Quoique  les  subots  pnineiit  se  cerck-r  dans 
dp*  c.unliUooi  physiologiques,  cependant  le  cercle  in- 
dique auiii  rcxi^leiicc  de  mouvcnicnls  fluiionnaircs. 
Le»  pieds  toulTrant»  sont  presque  toiqoara  ceiclésl 

Cenlrnl„tire.  V.  ClUAUlE. 

Cercif  tl-  diffuxion .  Portion  périphérique  dé  rimage 
fmnéemrla  rétine,  qui  maiiqnr  ile  ncitrU- qu.md  les 
n|<MS  huDÏneux  ont  leur  fjycren  avaul  uu  eu  arrière 
de  la  iMtie,  ce  qui  lend  les  images  confuses.  Sa 
frr.iiif)' iir  i|('|«-iul  en  partie  de  la  distance  de  l'objet  : 
plu*  1  otijel  csX  rappr«>ché,  plu»  il  est  large  ;  plus  pctito 
est  la  papille,  moins  il  est  large.  De  l'infini  jus^iu'i 
65  ntètres  environ  il  est  ioseosible  ;  lorsque  l'objet  est 
disUnt  d«  t'cril  de  1 2  mètres  environ,  sa  largeur  atteint 
SiniUiàn^s  de  milliini'lrn,  et  commencerait  .!  tu  uMcr 
la  octteiè  des  im^g^*  ?  s'il  n'y  avait  accominodatiun 
deroBilponr  la  «iaioa  distiiMe. 

CEtcoMO^AS-  S-  ni.  Uifuaoire  trouvé  dans  les 
déjections  des  cholériques. 

ClBCOm  s.  f-  [cet'co^ii,  de  xipx'ï;,  queue].  Allon- 
gement excessif  du  clitoris,  selon  quelques  auteurs  ; 
pol  j  pe  uicrin  proéminent  hors  du  vagin,  selon  d'autres. 

QtaÉALE-  adj-  f-  ['  '•"  "/'<,  de  Te/r»,  déesse  des 
mÏMODs;  ail.  Brodkprat  it.  ctnak\.  —  Graines 
eéréaiiTt ,  ou,  stibstantiveiMirt ,  les  eMaie».  Gellea 
des  plantes  gnuiiincr-*  qui  servent  de  nourriture  à 
l'bouune,  comiue  le  fioaieut,  le  seigle,  l'orge. 

CtaÉâlitmi*  f-  Principe  coagulable  des  céréales 
qui,  rnrnme  l.T  rnnéine  végétale  et  le  giulrn,  acquiert 
la  qualité  d'un  fmnfnt  par  une  légère  modiflratinn 
due  peut-être  au  contact  de  l'air  M-  ^-'r-Mouru^*  .  Elle 
fst  mlwblr  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool.  ïJAa 
«t  aacotée  et  agit  coaame  fennentsnr  l'amidon,  la  dex- 

triîc^.  Il  (^'Urose,  le  surre  de  canne.  Sa  s<jlution 
aqueuse  perd  eon  acli>it>:  |>ar  la  chaleur  il  partir  de 
N%  et  lorsqu'on  la  pr^^ipite  par  raleod  concentré  ou 
parHe.<  acides,  même  le  carbooiqiie  (V.  PARinCATION). 
In  liquide  fomié  de  9  parties  d'eau  et  de  1  d'alcool  la 
précipite  san»  U  priv«-r  de  son  ,icli\il.  L.»  ili  i-lase 
pcfd  U  sienae  de  VO"  à  100%  à  cet  égard,  elle  didure 
doae  de  h  cérduliao-  cdtdaliBe  tnaslbmM  l'cnpms 
CaaîdM  dextrinc,  la  dextriue  en  ;.'ly<-'>M>,  et  la 
glycnseen  acide  lactique  et  munie  eu  .icide  butyrique, 
fuand  le  cootact  est  prolongé.  Lorsque  l'amidon  est 
ea  flobulea  M  daoa  l'eau»  l'action  de  U  céréalioe  ne 
eommeoee  qu'à  &0*  esirifwi.  La  céréaline,  en  téagis- 
Miit  «ur  l'aïuidon.  ne  <  r>nlrii:iiit  [.is  p.u  aride  c  ir- 
booique  dueous,  serait  incapable  de  faire  lever  la  piite 
do  fitfioe,  ai  cllo  afiaaait  seule  dans  la  paniftcation. 
\À\c  r|.  riti'-  :in  Init  fie  ^on  la  propriété  de  s'aigrir  et  de 
tecoiottr  sou»  l'innumce  de  l'air  (V.  KnoMBin).  Elle 
allëre  prxifund4:in<*iil  le  gluten;  celui-ei,  entre  .lutrcs 
produits,  donne  de  l'auunoniaque,  une  matière  dont  la 
couleur  brune  rappelle  l'appuanM  dot  nmtièras  qu'on 
•  ifpuMiri  MlmlMe,  ci  w  p>adMt  aaolé  «apabtoda 
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transformer  le  sucre  en  acide  lactique,  tontes  causes 
de  la  couleur  et  de  la  !>;iveur  du  ^Kiin  0ns.  V.  Pai.>. 

CÉBÉBBLLBDX,  BUSE.  adj.  [ce/r^e/Zaru^, de ce/e- 
Mlum,  le  cervelet  ;angl.  cereieUout,  it.  ce/v6e//o«o]. 
Uuiapprtienlau  cervelet.  Il  y  a  trois  artèi-et  eéré^teU 
irii.\-rs^  dont  deux  infi'rii'ari's  :  la  yru/nk  (inférieure  <lu 
cervelet),  qui  naît  de  la  lin  de  la  cérébrale  postérieure 
M  vcrtâiralo  ;  la  petite^  dont  l'euslenee  n'est  pas 

constante,  et  qui  vient  de  la  nn'-soci'qihaliqtie  t\\\  basi- 
laire  ;  la  troisième,  appelée  C(.'iTOrl/fu.\>:  .ïuy»e/-ie«/-e 
(supérieure  du  cervelet),  est  également  une  branche 
de  la  iiiésocéphalique.  —  Les  veines  cérébeUeuses  sont 
dislingtiées  en  supérietures  et  en  tnférifUfei  :  les  pre> 
niièrc^  furini'ut  dfux  ou  trois  troncs  qui  s'ouvrir 
dans  le  sinus  droit,  vers  sa  partie  wu^eiuie  ;  les  se- 
condes, égalaient  an  neolire  de  deux  eu  trois,  t'our 
vrent  dans  les  sinus  latéraux. 

GKBKBBLLITB.  8.  f.  Inaaiuiiiatiuii  du  cervelet. 
V.  E.NCtPH.^LITK. 

CÊBÉBBAL,  àiS'  A4i'  \ferebralis,  de  cerebrmn^ 
cerveau  ;  angl.  certbral,  It,  cetebrale,  esp.  cfrebmf]. 
Uui  ap|>artient au  cerveau  oui  rcncéphale.  —  .l/7/vr* 
cc/'tOraJes.  11  y  en  a  trois  de  cbaqite  célé  :  Vaatèrieure^ 
ou  l'artère  du  corpa  calleux,  et  la  imiynm<>,  sont  lef 
branches  par  lesquelles  se  termine  en  devant  la  caro- 
tide interne;  la  ixtéhiulr  f,.,sU'fieuie,  ou  l'arlcre  pos- 
térieure et  inférieure  du  cerveau,  est  fournie  par  la 
vertébrale» —  Ntrfs  cérébraux.  Ou  eu  compte  douie 
de  chaque  cétè  :  l'olhctif,  l'optique,  le  moteur  oculairo 

coniniuii,  le  |>alliétiqiie,  li'  tiijiiiiiiMti,  U- m  itt-nr  i>ru- 
laire  externe,  le  (aci.il,  l'audilif,  le  glusso-pliar^ngica, 
le  pneumogastrique,  le  spinal  et  l'hypOgleate.  Ils  sont 
appelés  nerfsxérébraux  uu  cnhiieut,  farce  qu'ils  nais- 
sent du  cerveau,  de  la  protubérance  cérébrale  et  de 
l'origine  di'  la  moelle  vertébrale.  — ■  Membrcw  <  .  /  ■  - 
braki.S.  }{iAV!iQt&.— ProtubéraHcecérébrak.\ .Vo^j 
de  Vuroh.  —  En  pathologie,  ttffMUm»  eérébmle$t 
toutes  celles  qui  ont  ou  paraissent  avoir  leur  siège 
d.ins  le  cerveau,  l'apoplexie,  l'épilcpsic,  etc.  —  t  iécre 
cén'brale.  V.  Fl6VRE. 

GÉBtMUTB.  S.  m.  V.  Ci«ÉBU(|IIC. 

céBÉBBIB.  S.  r.  [cefe6ria,deeeir6nun,celrveatt]. 
.SMii'iuiiie  propose  i\'ali'-iiiiti"ii  >neiihi/t\  de  ui.inie. 

CÉBÉBBIPOBMB.  ai^.  [cerebrifurtnù,  de  cerebrum, 
eenreaa,  et  fitrmn^  fbnîie  ;  il.  cerpArt/brme].  Qal  a  la 
formf*  et  rapparenrc  du  cerveau.  V.  F.NCf.PHAi.oi'DE. 

CÉRÈBIINB.  8.  f.  [de  o->i  l„  iiin,  cerveau]..  Sont 
donné:  1°  par  Kûhn  à  la  stéarine  cérébrale  lamellcuse, 
qui  n'est  autre  eboia  que  de  la  cbekstérine  ;  V  par 
Lassaigne  à  la  «t(&<r/aiief  bhnche  grameusf  phtmiho- 
ri'i' iht '•  •rri'tiii,  décrite  p  ir  N  :nir]iii-!iii,  qui  en  .i  trouvé 
dansun  sérum  laiteux  pruvenuni  de  sang  d'ànes^e  :  c'est 
à  elle  qu'était  due  la  coloration  blanchâtre  ;  et  c'est  la 
même  substance  qui  a  été  rencontrée  par  Chevreul  et 
?.anarclli  dans  le  sang  et  la  flbrine  (V.  LÉ:crTllt!rE)  ; 
À"  par  Gobley  à  l'acide  cérébrique  de  Fremy. 

CÉBÉBBIQOB.  adj.  —  Acide céréftrique  [cire  ciré-, 
bra/e ,  Gmelin  ;  graine  eérébra/e  /NiAnfrufente ,  ou 
>/i(/''/'»r/)/ir(deaji>.';;, moelle, et  x.vn;, poussière\Kiihn  ; 
sliutrmi'  cac/ji  ii/r  ffuli-L'ruk'iilf,  licrzelius  ;  ix-rehrutt', 
Couerbe;  r-'-/  c/'<  (/((•,  Gobley].  Fremy  appelle  ainsi  la 
matière  blmuj/ic  du  ce*'»'w«  découverte  parVauquelin. 
C'est  un  corps  blanc  d'aspect  extérieur  rristallin,  maïs 
pourtant  anioi  iiUi- ,  il  si-  ^'oiinc  dan?  l'eau  •-ans  s'y  dis- 
soudre; il  fond  à  peu  près  à  la  température  où  il  se 
décompoee,  Vtamydwtae  le  nom  de  céréftnttr  df  soude 
OB  de  cAoKc  i  une  combinaiioii  de  l'acide  cétébriquè 
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cl  de  »oude  ou  de  cliaux.  La  matière  appelée  \vi\r  (iultlcy 
matière  cérébrique^  wcérébrinef  serait  un  corps  voisin 
de  h  céréhrote  de  Con6f1i6  si  de  l'RcIdc  céfébrii]ii6  de 

Freniy.  Elle  est  solidp,  incolcrr,  iimilnr»",  insiiiiilc. 
C'est  un  cor|>s  neutre  qui  rougit  le  Idurncsol  eu  rclc- 
mnt  an  peu  de  l'acide  qui  ïcrt  à  la  préparer.  Elle  fond 
entre  155"  et  160".  Au-dessus  elle  brunit  et  se  dé- 
compose en  donnant  des  produits  ammoniacaux.  Elle 
ne  >e  dis*out,  citiiino  l'at  ulf*  rrr('liri(|iif .  que  dans 
l'alcool.  Elle  coutient  du  phosphore  et  du  soufre.  Tous 
en  eorps  sont  des  métanfcv  de  prinelpe  mil  éèkr- 

liiiiii"^.  V.  1  tciTHlSK. 

CÉBÉBBITB.  S.  f-  (ail-  (lehinientiinduHg^  esp. 
ter^Mtùi\.  Inflammation  du  cerveau. 

CÉBÉilO-OLÉIKB.  s.  f.  HttUe  liqaide,  j.nune,  qui 
n'est  probablement  que  de  Toléine  nceompagnatit  la 
licilliiue. 

GtRÉSRO-lAGBlMBII.  Mj.  V.  C£atBMO-&Mr(.\L. 
CÉBÉnOMLftMSB.  B.  f.  [molli]|bride«  de  cerf- 

Ifriini,  crrvpnu,  et  i/.Ar, ; ; .  dur;  ail.  (IfliiniK^Irruii^'^. 
Altération  assez  cumnuiiie  du  cerveau,  de  marche  lente, 
déterminant  ou  non  des  troubles  dans  les  actes  intel- 
lectuels, sensitifs  ou  matenrt,  très-variés  seloa  sou 
siège,  ce  qui  ne  permet  pas  d'en  diagnostiquer  te  na- 
ture av.int  la  mort  ;  car  toute  autre  altér  itiou  du  tis^n 
cvrèbral  occupant  la  ni^nie  place  peut  causer  de  scm- 
Uiibles  accidents.  Elle  e«t  canetériiée  par  «ne  pro- 
dnction  de  matii^re  dense,  assez  tenace,  amorphe, 
granuleuse,  grisâtre,  striée,  flbroïdc,  souvent  parcou- 
rue par  de  véritables  libres  lamineuses.  Parsemée  on 
non  dn  concrétions  calcaires  microscopiques,  cette 
nutière  se  dislingue  Agilement,  par  l'in^l  volume 
de  ses  granulations,  de  «  elle  de  la  -^ulKilanfe  prise,  et 
elle  se  produit  aussi  dans  la  substiincc  blanche  qui 
manque  de  la  natière  amorphe  de  la  subatance  frise. 
L'induration  est  quelquefois  limitée  brusquement,  et 
d'autres  fois  se  perd  insensiblement  dans  les  tissus 
voisins.  Elle  est  moins  vaM  \il me  iino  li  s  tissus  sains 
qu'elle  envahit.  La  couleur  en  est  grisâtre  ou  gris  jau- 
nâtre, quelquefois  un  peu  transparent.  Sa  consistance 
l'emporte  de  benncoup  sur  celle  de  la  iBbltHiCC  céré- 
brale la  plu»  ferme.  V.  Sclérose. 

CfiBÉKKO-SFIIVAL.  adj.  Qui  a  rapport  au  cerveau 
et  à  U  moelle  épinière.  —  Ate  céréhm-spinni.  L'en- 
semble du  cerveau  et  delà  moelle  épinière.  —  Liquide 
0'iclin>-ij)innl.  V,  Ar  AniXtiïlur.N. 

CÉBÉBBOTB.  s.  f.  Y.  CÉRÉBMQIE. 

CtSÉlfiON.  S.  m.  [eervAfMmt  de  inifè;,'cire,  «I 
IXbisv,  huile]  Mélange  de  rire  et  d'huile  rpii  ne  dif- 
fereducérat  qu  eu  ce  <iue  la  rire  y  entre  en  plus  grande 
pro]H>rtion. 

CÉBBNGÉPBALOTB.  s.  f.  [de  xnp^.cire,  eli^ï- 

çi>,f;,  encéphale].  Synonyme  de  riiphnhte. 

CEItP.  s.  ni.  [ifiiiis,  f/.a'vt;,  ait,  Hir-'h,  nnfjl. 
ftag^  havt^  it.  wt'o,  esp.  rirn  u\.  Nom  de  genre  d'un 
ruminant  à  cornet  pleines  ou  osseuses  et  caduques, 
rondes,  ramifiées. Une  espèce,  le  rfrfçfunmu»  {Cnrut 
eliifihuK,  L.),  dont  le  mâle  seul  a  des  cornes  et  des 
canines  à  la  michoire  supérieure ,  fournit  la  rorne 
de  cerf  du  commerce  :  1*  en  cornicAoïu  ou  extrémités 
desandoulllers  ;  2"  rApft,  naturellement  grise,  eouvent 
falsin«'c  sau<  iiirninéuietils  |iar  des  os  râpés;  celle 
qu'on  doune  sous  le  untu  tie  hhiurhf  est  de  l'os  râpé, 
sans  trace  de  rorne  de  rerf  (V.  Bois  et  Corxe).  On 
cniployoil  autrefois  la  graisse  et  hmoelle  du  cerf,  qu'un 
remplace  pr  celles  du  boeuf.  Vit  de  camr  de  terf  a 
été  employé  dam  les  maladies  du  cmr,  mais  est  sans 
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action.  C'est  un  us  qui  eiiste  chel  beaucoup  de  runii- 
nimtsel  de  pacbjdenma,  damladoisea  des  venlriculeSf 
près  de  l'origine  de  raorle  ;  il  est  précédé  d'un  fibnv 

rartila;re  qui  s'ossillc  tard.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit 
(|ue  l'oj  de  cœur  de  cerf  n'était  autre  chose  qo'uue 
concrétion  sénile de l'aorfe.  V.  OaHffiuiWb  —'Mal 
df  cerf.  V ,  MAL. 

CBBFBVIL.  8.  m.  [ifi-rfoliinn,  cluFnifJiyllum^ 
Scandij-  i'rrrfi)lint)i,  L.  ;  ail.  Kfrh'l ,  angl.  rhfi  i  il, 
it.  cerfogliOf  cerfugUo,  esp.  perif^io\.  Plante  potagère 
(penlandrie  digynie,  L. ,  ombélltftres,  I.)  dont  la  saveur 
aromatique  est  duc  à  une  huile  esfcnticlle  I.p  rorfeuil 
entre  dans  un  grand  nombre  d'assaisonucineiits  et 
dans  la  préparation  du  bouillon  ans  herbes  ;  sa  dà:oc- 
tion  est  souvent  eniplo|éo  cemme  résolutive  et  pour 
calmer  les  douleurs  hémorrlioTdalea.  Le  suc  expiimê 
(le  SCS  feuilles  a  été  eiuiiluyé  romine  diurétique,  soit 
seul,  soit  étCDdu  dans  du  vin  blanc.  —  Cerfeuil  mw- 
qué  {Semtdix  odSDfvto,L.).  Plante  analogue  à  la  prf- 
cédente,  mais  dont  toutes  les  partie*  sont  plus  grandes, 
et  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  l'auis  :  clic  juuil  à  peu 
|.i  -  ir  ~  mêmes  propriété». 

CÉRIBBS.  S.  m.  pl.  Famille  de  corps  simples  qd 
comprend  le  manganèie  ot  le cérium  (Ampère). 

cÉRiiVB.  S.  r.  |a]|.  iTerm,  et  esp.  eervm].  V.  Ci» 
nuTIttlE  {acide). 

CtutfmtfSE  (AaoE).  Produit  par  l'acUen  de  la  po- 
tasse Ivniillantc  sur  la  cérinc. 

CÉRiO\.  s.  m.  [rerio,  de  xr.^îiv,  cellule].  Fruit  des 
graminées  (Mirbel).  C'est  le  rai-yopse  de  Richard. 

GÉBiQiiB  (AaoB).  Se  forme  en  lUsant  agir  l'acide 
nitrique  sur  la  dre  des  abeilles,  ou  en  traitant  ta  cire  du 
h\H)n  par  une  solution  alcooli<iuc  étendue  de  iwlassc. 

CEBISB.  s.  f.  [ail.  Kirsc/ie,  angl.  rherry,  it.  ctrio 
ffia^  esp.  eerezait\.  Fruit  du  ceri^irr  (V.  ce  mot).  — 
En  médecine  vétérinaire,  petites  excroissances  char- 
nues, hémisphériques,  qui  s'élèvent  de  la  sur&cc  des 
plaies  de  la  sole  île  chair  du  cheval,  el  que  leur  cou- 
leur, ordinairement  rouge,  et  leur  forme  arrondie,  ont 
iUt  comparer  au  flniit  dont  elles  portent  le  nom.  On 
les  fait  ili<iiar;tltrc  i»ar  la  compression. 

CBR1.SIER.  s.  m.  [Prunus  mams ,  L.,xt;aocv,all. 
KirsrhltfiHtn,  il.  rinegiu,  esp,  evreso].  AÂre  origi- 
naire de  l'Asie  Mineure  (icosandrie  monogynie,  L., 
ro«ac<«es.  J.),  dont  l'écoree  a  été  préconisée  comme 
succfSlanée  du  quinquina,  et  dont  les  fruits  sont  un 
aliment  sain,  acidulé,  rafraîchissant  et  laxatif.  L'infu- 
•ian  des  pédoncules  ou  queues  de  cerises,  qui  sont 
amères  et  légèrement  astringentes,  passe  pour  diuré- 
tique. Les  merises,  les  guignes  et  les  bigarreaux  ne 
proviennent  pas  de  variétés  particulit'res  du  '-ni  s  ter 
pronrement  dit  {Prmui  oerona),  mais  de  difforentos 
variétés  du  meriMier  (Pimmw  uvAor,  L.).  C'est  de  la 

merise  et  de  son  noyau  qdal'On  lUtirO,  pOT  la disliliap 

tion,  le  kii  v:henwof^''r. 

CÉBioii.  S.  m.  [ail  ■  Orium,  it.  ceit'o,  esp.  en-Ami]. 
Métal  découvert  en  IHO&  dans  la  r^ritr,  mine  com- 
posée d'oxyde  de  cérium,  de  silice  et  d'oxyde  de  fer 
iHisingeret  Derselius).  Il  est  blanc  grisâtre,  presque 
infnsible,  un  peu  volatil,  trèe-cassant  ;  il  absorbe  l'oxy- 
gène è  une  lempératnre  élevée,  et  devient  blanc.  Pw 

étudié  ;  voivin  ilr  l'v  ttriutii  ft  iln  llinrinni. 

CERNÉ,  KB.  adj.  Se  dit  des  )cux  quand  les  pau* 
piéres  (  et  surtout  l'inférieure  )  sont  entourées  d'UM 
teinte  bleuâtre,  ajqwlée  le  ffrne  de*  ynir. 

GiBOÉNS,  CÉmOliiNB  ou  GlBOOÈNB.  s.  m.  [du 
Il  bas  lalln  cemeweww,  fait  de  xtfis  Kmptttrt 
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rafardé  coiume  ré&ululif  et  fondant.  VemplMi-e  céroène 
e»l  préparé ,  selon  le  Codex ,  en  liquéfiant  d'abord 
96  parties  de  poix  noire,  puis  381  île  poix  de  Bour- 
gogne, 120  de  cire  jaune  et  40  de  suif,  passant  avec 
expression  à  travers  une  toile,  et  incorporant  à  la  masse 
eaiplastique  a  demi  refroidie  101  parties  de  ix)!  d'Ar- 
néoie  préparé,  5  de  nnrrhe  et  5  d'encens  réduit  en 
poudre,  et  5  de  minium  porphyrisé. 

CÊROLÉINB.  s.  f-  L'ne  des  trois  substances  qui 
constituent  la  cire  des  abeilles;  fusible  a  28'',ô.  £llc 
rougit  le  tournesol  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  froid  ;  elle  esl  plus  oxygénée  que  les  corps  qui 
raccompafcneot. 

CÉKUHBL.  S.  m.  [esp.  ceromieï].  Mélange  d'une 
partie  de  cire  et  de  *2  parties  de  raiel  qu'on  employait 
autrefois  au  pansement  des  plates  et  des  ulcères. 

CÉBOSIB  ou  CÉMOBIIB.  S.  f.  Substance  cireuse 
Manchàlre  qui  recouvre  les  cannes  à  sucre,  et  particu- 
lièreroeat  les  variété*  violettes  (Avequia).  (C*"!!"©'.) 

CÉBMIOOB  eu  CtBOSil^lQl'B  (AciDE).  Produit  de 
roxydatton  de  la  cérosie  traitée  par  la  chaux  potassée. 

CÉMTIQVK.  adj.  • —  Aride  cérolù/ue  ou  cériuf.  Le 
corps  appelé  rtrin*;  a  été  reconnu  acide  et  donnant 


des  céroialet  erisUllisables.  ce  qui  sert  k  le  distinguer 
de  la  myricine.  Cristallisablc,  fusible  à  7g",  insoluble 
4a„«  l'eau,  soluble  dans  I  slcoel  cbaud.  (C^H^Ol.HO.) 
xJi*  tvn. 
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CÉBOXTLINB.  s.  f.  [ull.  C'ctuj  (//(/<].  Suuh-rcbine 
cristallisablc  trouvée  dans  la  résine  du  Ccroxylon 
andico/n.  Elle  diffère  de  l'amyrino  (Bonastre). 

CÉBOMBN.  s.  m.  [cfruwcn,  de  ccra,  cire;  ùtôc 
piiït;,  ail.  Ohreiischmiiiz,  angl.  cerunieti^  il.  cerutne, 
esp.  cérumen].  Humeur  onctueuse,  épaisse,  analogue  ■ 
la  cire,  qui  s'amasse  dans  le  conduit  auditif  externe. 
Cette  humeur,  sécrétée  pr  des  follicules  glomérulés  et 
enroulés,  esl  formée,  suivant  Vauquclin,  d'un  mucus 
albumineux,  d'une  huile  disposée  en  gouttes  micros- 
copiques accumulées,  épaisse  et  semblable  à  la  résine 
de  la  bile,  d'une  matière  colorante,  de  soude  et  de 
sous-phospliato  de  ch.iux.  Le  cérumen  lubrifie  le  cou- 
duit  auditif,  entretient  la  souplesse  de  la  membrane 
qui  le  tapisse,  s'oppose  à  l'introduction  des  corpuscules 
qui  voltigent  dans  l'atmosphère,  et  repousse  par  son 
amertume  les  insectes  qui  pourraient  s'y  loger. 

GÉBCUINBUX,  B08B.  adj.  [angl.  cerumifious]. 
Qui  est  relatif  au  cérumen  ;  glandes  cvrutHineuse»,  Au- 
nteur  cériimififiite.  V.  CÉRl'MEK. 

CÉBDSB.  s.  f.  [Urine  dr  cé>-u»e,  Uanc  de  plomh, 
ce/  «wva,  yipjx'jJi'.v].  V.  CAHBOXATt  ploinb. 

CBBVEAU.  I.  m.  ['•^;r//ruwi,  î-jic»çaXt;,  ail.  Miim, 
anjjl.  Ijt  uin  y   il.  ren  e/h  ^  cercbru  ,  esp.  tere6ro\. 

Souvent  on  appelle 
rrn  con,  tout  l'en- 
céphale ,  toute  la 
masse  contenue 
dans  l'iiitérieur  du 
iTiine  ;  d'autres  foi.s 
un  donne  particu- 
lièrement lo  nojn 
<lo  o'it  fiin  ix  Uiif 
porlion  cunsidéra- 
ble  de  cette  masse 
qui  uccu|m;  toute  la 
partie  su|K:rieure  et 
antérieure  de  lu  ca- 
vité crânienne,  et 
l'on  appelle  ».r/-t  «r/e^ 
hi  portion  posté- 
rifure  et  inférieure. 
Le  ccrvrau  propre- 
ment dit  s'étend  du 
front  aux  fusses  oc- 
cipitales su|>érieu- 
res;  il  s'appuie  en 
devant  sur  les  voû- 
tes orbilaires  ;  en 
arriére,  iur  les 
fossos  moyennes  de 
la  base  4I11  crâne  ; 

postèrieiircnjcnl, 
sur  la  tente  du  cer- 
velet. L.I  face  su|>c- 
rieure  dn  cet  organe 
est  divisée,  [lar  une 
scissure  médiane 
piutiiiiile  M'issurc 
ihlcrlob.iin^ ,  (ili  .>, 
eu  deux  inoiliès  , 
a ppo léo s  II c  iiH^i'li  V- 
res  cérébraux^  qui 
sonl  réunies  à  leur 
base  par  le  eorpt  cnlleus.  Elle  présente  à  sa  surface 
un  grand  nombre  d'émiuences  llexucuscs,  arrondies, 
ondulées,  appelées  circoniuiutions  ctreOralcs  (jy/  Oi 
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téptféwP'ir  <!(•?  5ilIon«  sinupux  auxquels  on  donne  le 
nom  é^anfr/i'  tiii>'<it>'<.  La  face  inférieure  otTrc  d'avant 
en  arrière,  sur  la  iiicnc  incdiane  (Fig.  71)  :  A,  la  con- 
tinuation do  la  grande  sciuure  verticale  médiane  ou 
interlobaire*,  B,  le  chiasma  dM  nerfs  optiques;  C,  une 
substance  gri«àlro  (|n:uiril:iti  rp  ,  a|i|iolt'C  tiif,i;  ru/r 
vendri}  0,  l'origine  de  la  tige  pituitaire  ;  ËE,  les  tuber- 
colet  pMfcrmei  on  namillaireB;  F,  l'ecpace  perforé 
nojen;  C,  le  pont  de  Varol«>  ;  H.  le  bulbe  rarbidicn. 
8ar  les  cdtés  :  I  i,  les  cirrunvolutions  l<)n(;itudiriale!«, 
limitées  en  dehors  par  des  anfractuosités  qui  reçoivent 
iM  oerb  olGutiit  (1'*  piire)  KK  ;  LL,  la  face  excavée 
dei  deux  Mmtf»  m  Me»  fîrmtauT;  M,  la  racine  in- 
terne du  nnrf  nlf;trlif  ;  N,  la  racine  rxlorru^  th^  rc  nerf  ; 
0,  le  nerf  optique  (2*  paire);  P,  l'extrémité  antérieure 
4e  la  circonvolution  de  l'hippoeanipe;  Q,  l'espace  per- 
foré latéral;  RR,  les  pédoncules  cérébraux  ;  SS,  le* 
nerfs  oculo-motcurs  communs  (3*'  paire);  S'S',  les 
nerfs  pathétiques  [^*  paire  ;  TT,  grosse  et  petite  ra- 
cine du  tryumeau  ou  trifacial  (b*  pùra);  l'ij,  les  nerf» 
oariiHnolears externes  (6*  paire);  V,  le  nerf  Ikcbd  et 
sa  racine  sensitivc,  nu  an-c^snirc  dp  Wrisbcrp;  Y, 
7*  paire  ;  Z,  le  nerf  aoouslii(ue  {&'  jaire)  ;  a,  le  nerf 
glosso-pharyngicn  (O*  paire)  ;  A,  le  pneumogastrique 
(10*  paire);  r,  le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis 
(11«  paire);  r/,  le  nerf  h3rpoglosse  il 2*  pire);  /f,  les 
Houx  lobules  frniitaux,  ou  lobes  antérieurs  ;  yy,  les 
deux  lobe»  sphénoïdaux,  ou  lobe»  moyen»,  séparés 
te  antérieurs  par  la  seiasim  de  Syhrfau  ;  U-,  les  denx 
Mies  latérniix  du  cervelet  «éiwrés  des  lobes  moyens 
du  cerveau  |>ar  une  dépression  répondant  au  bord  su- 
périeur du  rocher  ;  /,  »ur  la  ligne  médiane,  enfin,  une 
portion  da  lobe  moyen  du  cervelel.  Dans  son  intérieur, 
le  eenrean  présente  sur  la  ligne  médiane  le  corps  cal- 

lOU,  la  cloison  des  veiilrir\iles  mi  A«  jV/m//i,  la 

toûte  à  trois  piliers,  la  glande  pinéalc  et  le  ventricule 
moyen  ;  laténdamnt,  tas  veirtrieules  latinmxt  dans 
lesquels  on  rencontre  les  corps  striés,  les  couches  op- 
tique», la  bandelette  demi^•ir(.•ulaire,  les  corps  frangés, 
les  I  nriips  irAiiiiiinn.  Le  cerveau  est  contenu  dans  une 
triple  enveloppe  membraneuse,  formée  par  la  dure- 
nire,  t*arachnofde  et  la  pie^ére  (V.  HtimiCBs).  On 
y  distinjriic  deux  substances  :  la  niéilullnirf  et  la  i-or- 
iiralf.  Li  iircnnere  est  blanche  ;  elle  e>t  parsemée  de 
ramuscules  vascidaires.  La  seconde  est  grisâtre,  plus 
molle  ;  elle  est  sîUiée  particuliirenient  à  la  surface  de 
l'organe.  Le  cerveau  reçoit  de  nombreux  vaisseaux 
artériels,  finirnis  par  la  carotide  interne  et  la  verté- 
brale ;  ses  veines  aboutissent  au  sinus  de  la  dure-mère. 
Il  est  l'organe  de  la  pensée,  te  senitawnts  moraux  et 
tefacultcs  intellectuelles.  —Lt  substance  du  cerveau  se 
compose  des  éléments  anatomiqnes  suivants  :  — <».  i>ul,- 
êlntwe  ffrisedu  ren  enu  et  ftr  /«  mofllc  :  1»  Beaucoup 
de  tnatiértamoipke  (V.AxoRPBE);2*>teif^/ocy/et 
(V.  oenot)  phi» abondants  et  distribués  parcooehes  plus 
ou  moins  serrées  dans  les  ciredtudlulions  du  cerve- 
let, etc.  ;  3*  des  tubes  nerveux,  minces,  et  des  corpus- 
cules gan(;lionnaires  dont  itartent  les  cylindres-axe» 
tetaiiesi  A*  te  vaisseaux  capillaires.  —6.  Sufislnnrf 
àkmekt  :  i*  Des  tubes  nerveux  larges ,  surtout  ; 
S*  des  vaisseaux  capillaires.  Ix>s  princi|>es  immédiats 
nlirés  de  la  substance  cérébrale  sont  mal  détenninés, 
•t  Tra  ne  sait  oneore  auxquels  te  éléments  précédents 
ntlaeher  telle  on  trllr  de  leurs  rsiwVes.  f.e  sont  :  — 
<*•  e/fl«*c.  ne  l'eau  ;  des  sels  :  chlorure  et  carbonate  de 
soude  et  de  |ioLisse ,  des  phosphates  et  WlkWMtles  de 
cbaux.  —  2«  ciasK.  De  la  cholesiérine  en  quantité, 
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deri«!éiiir'  (V  rKRfr,Ro-(ii.viNF.\deIa  AVi7/n>ie.  Il  existe 
cerUnneineiil  d'autres  princi|H?s  de  cette  classe  dans  le 
cerveau,  mais  ils  ne  sont  pas  déterminés.  —  S*  clasw. 
Neurinc  ou  nlbumine  cérébrale  (c'est  cfl'prineipe  quj^ 
mêlé  à  quelques-uns  te  précédents,  a  donné  lieu  I 

la  "'n'hiutr,  la  n^pUolot''.  et  autre»  ini  ljii;'.  -  Il  existe 
probablement  d'autres  principes  de  cette  classe  dans  le 
cer%ean;  mais  e'esl  à  pâte  déjà  al  l«  préeUeat  «at 

bien  connu. 

CERVELET,  s.  m.  [diminutif  de  cerveau,  comoé 
"•,-r/,i-//iiiii  l'est  de  rfref,rum;  a.\\.  dm  klei$ie  Gthirn^ 

angl.  tlte  lilik  brain^  il.  cervfUtttOt  esp.  eereMo\. 
Organe  (Fig.  7i,  kk)  situé  dans  les  fbsaes  oee^rftalei 

inférieures,  iniuiédialeuieiit  au-<lessous  du  cerveau 
{M»),  dont  le  sépare  un  repli  de  la  dure-mcre  appelé 
tente  du  cervetet.  11  est  symétrique  et  régulier,  con- 
tinu en  devant  avec  le  cerveau  et  la  moelle  vertébrale, 
au  moyen  delà  protubérance  cérébrale  (G),  et  partagé 
par  une  rainureen  druv.  loin  n  mi  hémisphères  parfaite- 
ment semblables  et  placés  sur  un  plan  horiiontal  {kk).  Sa 
suribee  extérieur»  préasnte  une  série  concentriqne  dé 
lames  éjwisses ,  sép.irées  par  de»  sillons  dans  lesqtiels 
s'iiiirwluit  la  pie-mère,  et  sur  lesquelles  passe  l'ara- 
cluiitule.  La  face  supérieure  dn  cervelet  est  recouverte 
|ur  le  repli  de  la  dure-mère  indiqué  cinlessus.  Sa  Ikce 
inISrieure  offire,  dans  son  milieu,  un  enfoncement  des- 
tiné à  loper  r  ri^îine  de  la  moelle  épiniérc  (II).  Ses 
parties  latérales  présentent  une  surface  convexe ,  ar- 
rondie, où  l'on  dislinfue  plusieurs  saillies  eoneenlri- 
quesen  rapport  avec  les  fosses  ocripilales  inférieure». 
En  avant,  le  cervelet  offre  un  erifoncemeut  qui  em- 
brasse la  protubérance  cérébrale  ;  en  arrière,  on  volt 
un  autre  enfoncement  qui  comprend  la  isax  du  «ar- 
velet  et  une  saillie  de  sa  portion  médiane  supérieure  et 
postérieure  (pii  pnrte  le  nom  de  loftc  moyeu  du  rrr- 
vflct  (i),  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  distincle  (surtout 
en  haut  et  sur  les  cétéa)  que  les  deux  lobes  latéraux. 
A  l'intérieur,  on  remarque  le  quatrième  ventricule , 
dont  les  luirois  sont  formées  par  le  cervelet,  la  protu- 
Itérance  cérébrale  et  l.i  innelle  vertébrale.  En  coupant 
verticalement  le»  lobes  du  cervelet,  on  voit  une  dispo- 
sition particulière  te  substances  médullaire  et  eerii- 
calc;  elles  sont  entremêlées  de  manière  à  représeiiler 
des  espèces  de  ramiliead  ii*  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  i'arbrr  dr  i  l  es  arlèraa  du  cervelet  sont 
foumiot  par  l'artère  basilaire  ;  aes  veines  vont  aboutir 
dans  les  sinttt  de  la  dure-mère.  Le  cervelet  est  au 
cerveau  rmiiine  1  est  à  8  nd  fl  en  [ciids'i.  Même  rum- 
postlion  aiiatomique  que  le  cerveau.  V.  Ccaveai  . 

OBBVBLLB.  S.  î.  Nom  vulgaire  du  eervèau,  de  l'or- 
gane  encéphalique. 

CERVICAL,  .\LB.  adj.  [ceiviralis,  de  ce/rùr, la 
nuque,  la  partie  postérieure  du  cou;  angl.  cervieait 
il.  cervtcakt  «sp»  cervictU],  Se  dit  de  tout  ce  qui  ap- 
partient 1  éetle  région.  —  Vertèbre»  eenieates.  Elles 
sont  au  nombre  de  sept,  dont  la  première  porte  le  nom 
il  oNos,  cl  la  seconde  celui  t\'ii.n\  (  V.  ce  mol).  On 
appelle  quelquefois  la  septième  vertèbre,  vertèbre 
linH  iinneHtey  k  cause  de  la  longueur  de  son  apophyse 
épineuse.  —  Gnnglionn  een'ifmtr.  On  pourrait  don- 
ner ce  nom  aux  ganglions  lymphatiques  silviés  sur  les 
célés  et  vers  la  région  postérieure  du  cou,  et  nommés 
Improprsment  grande»  eervka/e»;  mais  on  l'a  réservé 

aux  trois  pnufjlirins  qiie  forme  dans  cette  région  le  nerf 
prand  symjialhiquc  :  ils  sont  distingués  en  .vM/w'rrrMr, 
en  moyen  et  en  infMeur.  Le  supérieur  est  sous  la 
base  du  crâne,  au-dessus  et  en  arriére  de  l'angle  de 
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la  mâchoire  inférieure,  et  s't-leiid  de  l'orifice  infi^riciir 
du  canal  caroUdten  «  la  3*  vcrtdire  cenrieale.  Le 
moyen  ett  m  ghremi  cte  la  ft*  ou  9*  verlèbra,  ven  la 
courbure  ie  l'artère  tliyr«'M»i<li. une  infôricuro.  L'i//- 
/èmiti- est  placé  derrière  i  arler»'  ^.•ltl■llr,•lle,  cnlre 
i'apophysa  tranmerso  de  la  7*  veririn,  .  i  |,.  cul  de  la 
pretnière  c4te.  —  Ligatturnt  cervual  superficiel  ou 
nurpineurrervicaf.  Cordon  liçrnnienteux  à  lllires  ser- 
riet,  lrc5-lnn;:vii  '<.  «jui  s'ôteml  t\c  la  pmtulKT.ince  oc- 
dpilaleexlenic  à  l'apopfayse  épineuse  de  la  7*  vertèbre 
cernait.  Il  eil  ti^s-fort  et  trèa-appareiit  chei  ]cf^ 
quadnipr>dP4.  Quelques  ;i\ilc»irs  donnent  encore  ce  nom 
è  ttu  ligament  qui  va  de  rapo|>liyïe  basilairc  à  Turc  an- 
tériew  4e  la  1'*  vertèbre,  et  ils  distinguent  criui-ci 
dB  piéeMent  par  l'èpiltiète  d'anitriewt  l'autre  étant, 
wlM  eux,  le  ligament  ctrvipnt  portérieur,  ou 
vptiirus  n  n  imi.  —  Artèret  cervicales.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatre  :  i**  l'aec^uiante,  fournie  parla  tbj- 
nfaMhwni)  hittiimi  »  .  2*  la  tmasrrrse  (cvnrieo-aca- 
feàÊin,  Ch.  ;  srapulaire  postérieure) ,  qui  naît  de  la 
■o«»HElairière  ;  3"  la  supfvfirirllfy  qui  est  une  branche 
de  ia  iran»irerse,  et  4  '  la  pnsti-rieutf  ou  lirofondc 
(iracWlo-cenricale ,  Ch.)»  qui  naUde  ia  partie  poité- 
neore  et  profonde  de  la  «eus^vièrc ,  derrière  le 

muscle  scalènc  inférieur .           IVi/fv  rn-rtm/,  ..  Kiif.* 

oui  à  peu  prc«  la  même  disposition  que  les  artcre»  cer- 
ticdM,  cl  t*«m«nt  dans  les  veioet  jagidairesexteme 
et  vfrlfi'brale.  S''rfs  cn^icaux.  Ils  «ont  .nii  nonilirc 
de  liuil  de  cbaquc  cuit-,  sortent  par  les  trous  de  cnnjii- 
ffaisoa  4n  if rltliil  ■  cervicales,  et  forment  ainsi  les 
kmit  ftcvet  eervieaieM,  qui  sont  lea  premièref  que 
donm  la  moelle  épndére.  Lo  prrariére  paire  comtitue 
les  r((  ,  A  <  ,iit-4,rrii,ilfmj-  ïlo  plusieiirs  nnatomistcs,  qui 
De  comptent  que  tept  paires  cervicales  :  dans  ce  cas 
la  aeeaaie  peira  eenrîeale  est  regranlée  comme  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite.  —  Plexus  cervical.  Réseau 
nerveux  forn»/-,  sur  la  partie  latérale  du  cou,  entre  le 
muvle  scalcnc  postérieur  et  le  bord  postérieur  du 
stemo-maatoïdien,  par  la  réunion  des  branehei  anlé- 
riceret  de*  1*,  S*  et  ft*  fkerfi  eenrlcMii,  m  débondes 
2'.  2'^  cl  trou<  rie  ronjugalton  et  det  apophyses 
Irans verses  corrcspotidaiites. 

CB«fl€«^BB«CSIAL .  ALB.  adj.  [eerrA!«-Am- 

rhinlt.y  Se  «lit  fie*  iu''vr;il{ri*^  qui  ont  leur  siépe  dnn» 
une  partie  de  l'ctendue  du  plexus  brachial  et  des  ra- 
ciMi  footèfiearaa  de*  dernières  poires  eenricalea. 

Qui  .i|>|iartienl  à  la  partie  i>osti'ricurc  du  cou  (cervùr) 
et  à  l'apophyse  mastoïde.  —  Muscle  rpi  i  ico-iiwslititlien 
{y.  bntsit-s  de  la  téte).  Il  s'attache  d'une  part  à  l'occi- 
pital et  I  la  rA^rion  mastofdienne  du  temporal,  de  l'au- 
tre aux  ;iiM»|i|i\>.  >i  /pineuses  des  cinq  |ireinières  VOt» 
tebres  dorsales  et  de  la  septième  cer\'icalG. 

CBBVH»  BOCimAL,  ALB .  àQ.  [eervkfhoccun- 
fi/it].  Se  dit  des  né\ralgies  qui  cuvahiMaol  les  Mrik 
uccipilaux  et  cervicaux  superlicicls. 

OBBVICO-SCaraLAIBB.  adj.  [eenietheeapuhris^ 
de  rerrir,  la  rt^ion  postérieure  du  cou,  ei  sriipulitin. 
J'épaule].  Ou  a  dunne  ce  nom  à  Vartère  et  à  la  veine 
cervtcttlee  trtmeeereet.  V.  CcaviCài.. 

C^StRIEV.  lenXB-  adj.  Qui  concerne  l'extraction  du 
fœtus  au  lraver<«de«  parois  abdominales  :  accvuchemeitl 
eéemnem,  etr . — (jpéro  i  vm  ■<»rieHne\partH»efe»artn»y 
fiwnwr  eettio^  de  cardere ,  couper  ;  '\t9xt^m^i.nxi%  , 
ail.  jreÂMradbu'ir.aii^.  eeesomn  opération,  il.  parto 
ofownv,  esp.<yieraetoe  eeiNvvw].laciiion  prati^aée  a«x 


iK-irois  de  rabdomea  et  4  eeHes  de  l'utérus  pour  ex> 
traire  le  fœtus.  Les  Romains  donnaient  If  -inrin  in  il»? 
cewone»,  <w«iiw,  aux  individus  vt  iui-i  .m  moiule  jiar 
cette  opérât  ion,  qui  n'avait  i  li-  |iiiitii|uée  que  sur 

les  femmes  morlesenoeintes,lor&i|uiii  i.iKI  ,  Fr.  Kou?- 
set  osa  le  premier  soutenir  qu'il  ya\;iii  i>o!isibilité 
de  l'exécuter  sur  le  \ivnnt.  Elle  est  indiqu.-e  quand  la 
femme  meurt  A.iw-.  les  derniers  temps  do  la  grossesse, 
ou  à  une  épuque  |M>sit-rieure  au  tenne  de  la  viaMIilé 
du  fœtus;  les  vices  de  conformation  du  bassin,  ou  la 
)>iésence  de  tumeurs  qui  rétriTisseut  les  vtiieîi  ualu- 
reîles  au  point  <lt>  r.  inlrc  iuiiuissiblc  la  délivrance  |iar 
le  furceps  ou  par  la  mutilation  du  foetus  présumé 
mort,  l'indiquent  sur  le  vivant.  A  moins  d'aeddents 
(hémorrb.igie,  convulsions)  qui  obligent  d'accélérer 
la  délivrance ,  il  n'y  faut  jamais  recourir  avant  le 
terme  révolu  delà  grossesse,  avant  même  que  le  tra- 
vail soit  arrivé  à  son  plus  haut  point  d'intensité.  Qua- 
tre méthodes  sont  connues  pour  l'exoculer  :  Celle 
de  l.cvret,  qui  couMste  à  in,  i^n  li-s  parois  abdomi- 
nalc>'  p.iralli'lement  au  bord  externe  de  l'un  desrous- 
cles  droits,  à  é^ale  distance  de  ee  muscle  jet  d'une 
ligne  tirée  de  la  troisième  fausse  ciMe  à  l'épine  Supé» 
rieuro  de  l'os  d?s  iies  ;  i"  celle  de  .Mauriceau,  dam 
l  aquelle  l'incision  porte  sur  la  ligne  blanche;  3^  celle 
de  Lauverjat,  dans  laquelle  on  ioit  une  incision  trans- 
versale depuis  le  bord  externe  du  naaele  droit  jusqu'au 
niveau  de  l'épine  iliaque  aniérieiire  et  supérieure; 
'i  1  elle  qui  consiste  à  inciser  parallèlement  au  ligament 
de  i>ou|Kirt,  depuis  l'épine  du  pubis  jusqu'au  deik  de 
l'épine  ifiaque  amtérieurc  et  supérieure,  à  refouler  le 
péritoine  de  la  fiwse  iliaque  jus<|ue  dans  la  cavité  (wl- 
vienne,  à  ouvrir  l.i  pirtii-  supérieure  du  vagin,  et  à 
mettre  rorifice  de  lu  matrice  en  rapport  aveo  la  plaie 
du  ventre,  pour  abandonner  ensuite  l'aecoacliement  à 
la  nature,  ou  aider  celle-ci,  soit  avec  la  main,  soit 
avec  le  forceps,  l-a  seconde  est  telle  que  préfèrent  la 
plufart  des  praticiens.  11  faut  d'abord  ramener  la  ma- 
trice au  centre  de  hi  cavité  abdominale,  et  l'y  fair^ 
maintenir  par  deux  aides  appliquant  leurs  mains  sur  les 
fl.Mics  de  la  femme.  On  pratique  ( hmhIc  nnc  iii<  ision 
de  1 3  à  1 6  centimètres,  qui  s'étend  |>arallèlenieat  à  la 
ligne  blanche,  depuis  l'ombilie  jusqu'à  6  centimètres 
du  pubis,  et  qui  n'intéresse  que  la  peau  ;  on  divise  eii- 
!.uite  les  plans  nponévrntiqucs  couche  par  couche,  jus- 
qu'au péritoine  ,  ou  pratique  à  cette  membrane  une 
petite  ouverture,  dans  laquelle  on  plouge  lo  doigt  indî- 
eateur  gauebe,  dont  la  bee  inlmaire.  garnie  d'an  bis- 
touri hotiloiiijé,  sert  à  n;;r;irulir  l'inrisioii,  el  à  lui  don- 
ner les  mêmes  dimensions  qu'à  celles  de  la  peau.  La 
matrice  étant  «découvert,  un  y  pratique  une  incision 
longitudinale  qui  n'intéresse  qu'à  peu  près  la  rooilié 
de  l'épaisseur  de  ses  parois;  puis  on  divise  le  reste 
jusqu'à  ce  qu'on  arrisr  a\i  placenta  ou  aux  membranes 
de  l'œuf;  on  refoule  ces  parties  avec  le  petit  doigt,  et, 
i  l'aide  d*Mi  biilouri  boatonné,  on  fend  la  paroi  in- 
terne de  bas  en  haut,  l'ne  fois  les  membrnMes  à  lui  , 
on  les  rompt,  el  l'on  procède  à  l'exlraclion  du  fœtus, 
pour  laquelle  on  s'y  prend  de  la  manière  fo'on  juge 
la  plus  convenable,  selon  les  circonstances;  après 
quoi  on  enlève  le  pbicenta  el  les  mentbranes.  On  passe 

deux  (Inij;!^  dans  le  col  iulerni",  à  liaMM  ^  la  pl.iic.  et 
deux  autres  dans  le  vagin,  à  travers  la  vulve,  pour 
s'assurer  que  les  communications  sont  libres,  et  l'on 
procède  au  pansement,  en  pntiqtiant  deux  uu  trois 
points  de  suture  enchevilléc,  appliquant  ensuite  des 
bnndelelle»  aggintinntivcs ,  puis  tenninant  par  un 
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gàtrau  i!^  cliar|>io,  des  compreMW  el  HO  lMUlda|«  de 
corps  tiicdiocrcriient  serré. 

CBSriTBCX,  EU8B.  «dj.  [ceipiYofUf ,  lie  ce.*pet, 
fluoa].  Se  «lit,  en  bobuiiqiM,  des  fBuiUes  et  dei  im» 
meeux  qui  erobsent  en  touflte  terrées  tnr  un  rhifome 
uu  sur  b  hase  de  liges  vivaccs  dôlruiles  aniiuolleinpnt. 

QBSTOÏOB.  aiij.  et  s.  m.  [de  xioto;,  festonné,  qui 
meemble  à  un  feston  ;  ull.  linnitwuitner^  angl.  c>'^- 
loidean].  —  Vers  ceatoides .  Ordre  d'animaux  de  la 
clas»e  des  lipiminthes,  caractérisés  par  un  corps  niuu, 
cyliiuli  iqiip  f't  seulement  plissé  annul.iircment  près  df  la 
tête,  ailleurs  aplati  et  divisé  en  articles  très^stincts  et 
twilemeat  sépirablee  (teRM);  tête  i  deux  on  quatre 
TCntoti$cs,  avec  des  eniehels  caducs  en  avant,  aoitdis> 
|K>8t-s  sur  deux  rangées,  soit  par  paires  et  parfois  nuls 
diez  l'adulte.  Prés  des  ventouses  se  trouvent  quatre  à 
•U  fsngUons  qui  envoient  des  fliets  dans  les  parties  voi- 
sines*, dartièraktétosetitnmleeou,  très-minee,  plus 
ou  moins  allongé,  plissé  plutdt  qu'articulé,  en  arriére 
duquel  se  trouve  la  chaîne  des  articles  plus  ou  moins 
MOdiraux ,  très-large  par  rapport  au  cou  et  à  k  tête. 
Chaque  article  est  liermaphrodite,  sans  autres  organes 
que  ceux  de  la  (cénéraUon.  L'appareil  mâle  est  formé  : 
1"  d'un  Icsliiiilf  avec  des  vésicules  où  naissent  les 

apormatonidesi  2  ^  d'un  canal  flexneux  plein  de  sperme, 
et  <pd  oiioolit  diiw  une  emiléqui  receit  aosai  les 

œufs,  ou  bien  qui  s'ouvre  jépari^ment  à  nHé  de  l'ori- 
flce  génital  femelle,  alors  ce  canal  se  piuUuig^c  en 
fbrme  de  pénis.  L'appareil  femelle  est  beaucoup  plus 
fcand  et  plus  compliqué  :  sesiamiiieatioDS  remplissent 
eineun  des  artieles  ou  coeurbitaint  (V.  PaoGLoms). 
Ii0r»que  les  oeufs  en  sont  sortis  et  éclos,  ils  subissent 
diverses  phases  d'évolution  dans  des  êtres  différents 
(V.  Phoscolkx).  Dans  tous  les  costoïdes  à  l'état  de 
«cofez,  il  existe  sur  toute  la  longueur  du  ver  deux,quatre 
ou  un  plus  grand  nombre  de  canaux  pleins  d'un  liquide 
limpide,  offrant  des  branches  sur  leur  traji'l  >  t  .)uel- 
quefois  des  anastomoses.  Ces  conduits  ont  leur  exlré- 
ndlé  antérieure  entre  les  ventouses;  ils  se  eontinuent 
dans  le  strobile  d'un  article  à  l'autre  ;  à  l'extrémité 
postérieure  du  scolrx  et  à  celle  du  dernier  article  du 
strobile,  ils  se  jettent  dans  une  vésicule puLinfUr  ana- 
logue à  celle  des  U-ématodea  (V.  ce  mot),  (^elle-ci 
B*oiivre  an  déhers  par  le  fi>ntmen  emie&ilpdestnilears, 
ouverture  i>ar  laquelle  s'échappe  le  contenu  de  cet 
appareil  sécréleur,  pris  ù  lurl  [tour  circulatoire.  Les 
ccstoïde»  se  divisent  en  :  1°  CnriiophijUiiUs,  2"  Ph/llo- 
fMtfirir/éa,  i^Jétrarkuttchidia^  ^'>Liguiidiitb''Sothruh 
cep/ifiiidiit,  6'  Temiamt  on  TtmieM». 

CÉTACÉS.  S.  m.  pl.  [dcxfr'.;,  baleine;  ail.  ('■  /"n, 
Cetaceen,  angl.  retfncu,  il.  cctncei,  csp.  a'ificea*]. 
Ordre  de  mammifères  auquel  appartiennent  les  baleines, 
Im  cachalots,  les  dauphins.  La  structtu-e  des  cétacés 
en  hit  des  animaux  essentiellement  aquatiques  :  leurs 
iiieiiibrcs  antérieurs  ont  la  forme  de  naj,'e(iires,  les 
membres  postérieurs  manquent,  mais  leur  corps 
t*al1onft  m  mw  qnoue  épaisse  qaeienidiMoiieera  une 

large  nafrefiirc.  T.et  ordre  se  compose  de  dn\x  familles 
caractérisées  par  la  pusilioii  de»  narine»  :  1  '  les  (  i  tntxx 
keririvorfs,  dont  les  narines  s'ouvrent  à  l'extrémité  du 
mineao;  2*  les  Cétacés  on(înatre$ou*ouf'fleur9téoot 
les  narines  (évents)  sont  percées  à  la  partie  peatérlenre 
de  la  téle.  Les  premiers  paissent  l'herbecomme  les  rumi- 
lunls,  dont  lesrapprociic  aussi  la  conformation  de  leur 
wtMMe  :  ks  relations  de  voyages  lesdéslgnealaowient 
Nw  toe  noms  de  /,iriif.,  liè  uacAes  on da  vemx  mn- 
rùu.  Les  longs  |huIs  <|ui  entovraol  taor  muite,  et  qui 


de  loin  peuvent  être  pris  pour  une  chevelure,  la  partie 
antérieure  de  leur  corps,  qu'ils  tiennent  souvent  élevée 
hors  de  l'eau,  ainsi  que  les  mamelles  placées  sur  leur 
poitrine,  et  de  plus  l'adreaioaTM  laquelle  il»  portant 
lenrs  petits  i  l'aide  de  tonra  nageoires  antérienres, 
leur  donnent  quelque  apparence  de  r>irme  hntn.iiiie. 
Les  seconds  (les  wuffleur»)  ont  des  mamelles  placées 
près  de  l'anus.  Ils  se  noorriasent  de  poissons,  qu'Os 
engloutissent  dans  leur  gueuleavec  de  grandes  masses 
d'eau.  Celle-ci,  expulsée  ensuite  à  travers  les  fosses 
n.i'^.ili's,  est  lancée  par  r<Mi\ erUir  e  ctruile  des  narines 
(éveiit),  et  forme  un  jet  dont  la  hauteur  est  quelquefois 
depréade  18  mèlrM:  e'artà  oattodemidn  teOk 
qu'appartiennent  la  AaMie«  k«M*«lgl,  k  AiqiMl, 
le  miirsoutn,  etc. 

CÉTÈNB  ou  GÉTÉNTLB.  S.  m.  Produit  liquide, 
oléagineux,  incolore,  qu'on  obttont  en  distillant l'éthal 
a«ae  l'aeide  phosphorique  anhydre.  Cael  w»  Mwikua 
d'hydrogène  qui  bout  à  27&*  caaIigndM,  al  dMOk 
sans  altération.  (C^H».) 

CÉTÉBACH.s.m.  [chradUle,Asplenium rrli'nfh, L, 
ou  Ceterach  ufficmarum^  ail.  Miitkraut,  angl.  tpteftt- 
wort,  it.  cetracca,  np.  doradilh].  Plante  cryptogame 
(fannile  des  fougères)  dont  les  feuilles,  légéremoBl 
amères  et  mucilagineuses,  «mt  été  préconisées  coaHM 
pectorales. 

CÉTIlfB.  s.  f.  [\-f>rrmn  re/i,  hlnur  (h  lnilfinf,  nrli- 
/jocire  de  quelques  auteurs  ;  ethaiatc  li'i  lher  ethnliqti^, 
éthalate  tt'uj-tjde  de  cétyle,  cétylale d'oxyde  de  cétyle  ; 
cetina^  de  este,  ou  »4re(,  baleine;  ail .  Ceitn,  it.  cefinaj. 
Ghevreal  a  donné  ee  nom  i  un  principe  immédkt,  gras 

(C^^H'^O-l,  qui  constitue  presque  se\il  le  fJnnr  df  bn- 
leine  (S.  ce  mol).  Il  est  blanc,  doux  au  toucher,  en 
lames  brillantes,  cassantes,  insipides.  Un  l'obtient  en 
traitant  k  blanc  de  baleine  par  l'alcool  bouillant,  qui 
dissout  la  Céline  et  la  laisse  déposer  par  k  refroidisee» 
nient.  V.  f.rnvi.  et  Êthauque. 

CÉTINIQVE.  adj.  V.  EtBAUHOB. 

GÉTiooB'  ad}.  V.  ftnaudra. 

CÉTOINE,  s.  f,  [neinnin,  ail.  Mfinllkùfer].  T-enre 
de  coléoptères  pentamères  lamellicornes,  dont  une 
espèce,  \:iré(inn<'  <l;i  <  i;  (Cetonia  aunda,  est  sou- 
vent mêlée  par  frauda  aux  caotbarides,  dont  sa  tone 
ranassée  et  ovalaire  k  rend  keik  i  dktingoer. 

CÉTOL.  s.  m.  V.  ÊTHAL. 

CÉTBARIKR.  S.  f.  [rptrarin,  iimei  du  luJwu,  acide 
C'trariifur]  (C^Ml'^O'*).  Matière  amère  trouvée  par 
Berselius  dans  te  lichen  d'lsknde(Cfffan°a  iaUmdîen, 
stieta  ^*puhnonacea).  Elle  est  blanche,  amère,  pulvé- 
risable,  ou  queltiuefois  nmnne  inamelunnée,  sans  indi- 
ces <le  cristallisation,  légère,  insoluble  dans  l'eau  froide 
etdans  les  huiles  essentielles,  mais  dissoute  par  l'alcool 
à  chaud  et  par  les  cthers  sulfurique  et  acétique.  Elle 
fond  un  peu  à  1 25"  centigrades,  puis  bninit  et  s'altère 
si  r.in  èlèv.^  la  teinpi'rature.  Elle  prend  à  chaud,  par 
l'acide  chlorh)'drique,  une  couleur  bleue  très-belk.  La 
oétrarine  parait  s'unir  anx  alcalis,  mais  elk  passe  Ih- 
cilement  alors  à  l'état  d'ulminc.  Elle  colore  en  rouge 
les  sels  de  fer,  et  en  vert  ceux  de  cuivre.  —  B/eu  dv  tr- 
trnrinr.  Cor|>8  de  couleur  bleue  obtenu  par  action  de 
l'acide  chlorbydrique  sur  la  cétrarineau  contact  del'air. 

cCttlatb  •^AraTi.B.  v.  Ênat. 

CÉTVLR.  S.  m.  Radical  composé  hypoth»^tiqtie,  ad- 
mis par  Liebig.  Combiné  avec  i  d'oxygène,  il  consti- 
tuerait l'oxjde  de  cétyle,  OQ  éthal,  qui,  en  s'unissoBt 
aux  acides  naifviqne  et  oléiqne,  forme  k  eéliiM. 
Quelques  animnrt  éerifcnt  edf Ayi^. 
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CftTtLIOCTB- adj.  V.  Etbalioie. 

CÊVIil»lLl.E.  s.  f.  [sfihaHilhi,  ail,  Stihaâiltgfmiei]. 
Fruit  du >>rfj/»m/m  xabndUla,  Roti.,  polyj:aniie  iiionœ- 
ck,  L.,colchicacéM»  J.  CeAfruitsionldeicapaulesallon- 
gèes ,  réunies  par  trais  dam  vus  méois  fleur,  mfmet, 
rouspalre».  rpii^rniaut  charmip  doux  ou  troi^  graines 
oblonguec.  noirâtres  ,  anguleu»os  ri  trotiquéc*  à  Ifiir 
•ommet.  Pelletier  et  Cavenlou  y  ont  iro«v6  la  rêi  aU  ine 
V  r,  :::,  (  .Ml'"' rV/i*'~<^i-<7</i7M«' combiné «veedeibuet. 
Laci  vuliiiciloit  a  la  vératrinequ'cllecooHent  «m  âereté 
violente.  C'est  un  médicametit  lianprreux,  qu'on  riiiploio 
à  reilérienr  poor  détruire  la  vcnuine ,  mais  qui  peut 
déterminer  det  aeeidents  «ravei». 

CÉVADIOI  F  aMj .  —  A^i'l^ '''i'nitiqtip  on  <nh/tdil- 
iiquf.  Acule  obtenu  |>ai-  ««iponifiration  de  l'huile  con- 
tenue danf  U  cévailill'"  H  p"'  hhm:,  rrislaUisé  en 
aifuillei  narrées,  volatil ,  faiblement  odorant,  fusible 
à  20°.  soluble  dan»  l'eau,  l'alceeleiréUier. 

CHABIIV.  s.  m.  Nom  donix' dnn<(  ((nelquet  ttei  de 
t' Amérique  au  produit  du  bouc  et  de  ta  brebis. 

CBACftCA  «a  CMAGHAOA.  s.  m.  Kom  d'un  Drùnyt 
Ifamille  des  rrnonnilacées)  dont  l'écorce,  dite  aussi 
Dco/re  de  //o/'t  j.iqitfinie,  eat  aremliiiiie,  lUimlMitc, 
d'Meodeurd..iico,  de  •aveur aitrinfenle,araiiMitiquc, 

devenant  brûlante. 

CBAC4L.  8-  m.  [Canù  aureut,  L.,  ail.  Shakai, 

Aninui  do  la  taille  du   reinnl,  ni;u<  ),lu-i  haut  &ur 
jaaibee,gri»}aunAtre  endee^visbUiirhiitioni  des^ouf, 
jambes  fauves  ;  il  vit  en  troujies,  rcjMnd  une  odeur 
désagréable.  On  écrit  aaaei  >aetef  ott  icAoete/. 
GHACAULI**.  >•  f'  Synoajnwde  coMoHIfr.  V.  ce 
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  .  s.  f.  Produit  obtenu  par  Pol- 

storf,  endrstillant,  avec  une  solution  étendue  de  potasse, 
les  jrraineu  du  Chefi  "phij/tum  hufbomm. 

CHAFP.  ».  m.  >'oni  aiittlni»  iliniii."  au  ni<'lniii;r.  ;i 
parties  égales,  de  paille  et  de  foin  coupés.  Uuelquefais 
le  ehaff  n'est  que  du  foin  cM|ié.  On  le  prépare  ainsi 
pour  les  chevaux  «oun\is  à  rcntnincnifnt. 

CBAILLSTIACliBS.  »•  f-  pl.  Famille  de  piaules 
dicetylédoiiet  polypétales,  composée  d'arbres  ou  d'ar- 
bii exotiques  à  fleur»  wullâire«,aïanl  le  pédoncule 
K.«i\eni  soudt^  au  jn-tiole.  Voisine  de»  léréWnlIuicées, 

elle  a  pour  tvp«  le  ^.  iii  Chnilh-tm. 

CSAillB.  S.  (.  Mesure  de  corde,  ou  faite  d'anneaux 
mélalllqaee,  pour  prendre  la  taille  des  animaux  dômes- 
tifues .  Elle  est  infidèle  ;  on  |iréftre  la  mesure  dite 
potncr.        i  linim-  électriquê.y .VmiM-tVtCtttWZ. 

CMAM.  s.  f  ['Xf",  aap;,  ail.  PifeùrA,  angl.  fl'<:h, 
it.  et  esp.  enruel.  Dan»  le  sens  lopins  étendu,  ce  mot 
s'applique  i  toete»  lee  parties melies des  animaux  :  e'eil 

d  u,*  ,  r  ^,-ns  qu'on  dit  une  r  rrmis^nnce     ctnti i- Mh'm 
il  s'eoleiMl  plus  parliculM'rcmeiil  de  la  partie  rouge  des 
■Mseles,  qtf on  nemne  aussi  l'Unir  mm<  itlnii  *',  ou  bien 
û*-  l'apparence  extérieure  du  corps,  comme  lorsqu'on 
dit  :   des  rhnirt  ,i\olle»^  l«  t^mleur  ik  cAeô-,  ete.  — 
(  hfnr  df  i^julf.  Asprel  que  prf^sente  la  peau  lorsque 
l'impression  du  froid  y  détermine  des  aspérités  ducs  à 
la  saillie  des  bulbes  dès  poils,  ce  qui  la  fait  ressembler 
à  la  p^-au  d  une  poule  plumée.  —  En  botanique,  paren- 
cbjnie.  partie  succulente  de  eertdns        î  e'est  le 
mreoearpf.  —  En  pattiologit .  '  ,  v,  ndNiHNe  molle 
onj  se  voit  dans  les  solutions  do  contindté  et  qui  est 
form^  par  les  bourireons  vasculaires.  —  Hygiène:  Il 
noi^ar  iit  ]^<-  que  la  >  hair  des  animaux  m.ilades,  cuite 
rt  enipl"îéc  en  aliment,  soit  malfoisante.  Des  chevaux 


morveux,  des  bœufs  attaquas  do  maladies  /-pidémiques, 
ont  été  mangés  sans  qu'il  en  résultât  des  inconvénients. 
I.a  cuisson  et  la  digestion  siifllsent  pour  décomposer  les 
principes  nuisibles  et  en  détruire  ainsi  tous  les  effets. 
On  a  proposé  de  Aiire  servir  I  la  noorritmv  et  à  t'en- 
)îrai?i<.einent  îles  pnrrs  la  rhair  du  i  lieval,  et  en  parti- 
culier celle  des  cli''\aux  abattus  à  Monlfaucon.  C'est 
ainsi  que  sont  noiin  i-'  lec  |uircs  d'Alfort;  ils  m.ingent 
iodistioctemeol  tous  les  cadavres  d'animaux  et  tontes 
tes  lésions  organiques  de  ces  cadavres  k  l'état  de  crudité. 
Celte  pratique  u'a  aucun  incnn\i  iiipnt  ;  la  viande  qui 
en  résulte  est  b«>nne  et  salubre.  Ces  faits  sont  im> 
portants  «u  point  de  vm  di»  la  physioiofie  et  d» 
l'hygiène. 

CHALAfllB.  s.  f.  [rfinlnsig,  yjw.soi;,  de  ^aXau,  je 
relâche:  relâchement].  Sj^paralion  (partielle)  de  la 
cornée  d'avec  la  sclérotique  ;  ce  qui  peut  arriver,  non- 
seulement  par  une  plaie,  mais  aussi  par  l'hypopyon 
survenu  à  la  suite  d'une  ophthahnie  ai^^ue  (WeÛâl). 
On  écrit  aussi  r/iulazir,  ce  qui  est  vicieux. 

CHAL.tSTlQCE.  adj.  [chalattkia].  SyMDjnne  iwi- 
sité-de  re/ilrliant,  l'moftient. 

CHALASTODEftMIB.  et  QOn  OIALAMDEIMIR. 

s.  f.  [de  /.z>.aa7i;^r«lâclié,et^ip(ui,  peau].  Sjmonyme 
de  dermatolysie. 
CBAItASB.  s.  f.  [eAeA»a,de  frêle;  nngl. 

rhnlnzft,  it.  rnhzn,  rhfifazn].  Point  qui  réptind, 
sur  la  tunique  interne  d  une  graine,  à  l'inserlion  du 
cordon  ombilical  [itodosim  uie  ou/l</ii' u/e)  (Cirrtner)  : 
c'est  YnmiiUic  interne  de  quelaues  botanisles  [ail. 
Kfini  fifrk] .  — On  nomme  eAafose«|fr«efttr  o/ÔMiNmof/, 
ail .  Hahnmtntt,  die beidfn  Eirii  lfilulndi  hrii'^ ,  denxeor- 
donsquimaintiennent  le  jaune  sus|  endu  dans  l'crurd'oi- 
.  Ce  sont  deux  prolongements  de  la  membrane  clnla* 
zifére  qui  vont  s'attacher  à  lacouche  extérieureder«uf, 
et  que  le  mouvement  de  celui-ci  dans  Tovidnete  fliit 
tourner  en  spirale  snreux-mémes.  V.  ('haia/iiix. 

CBALAZlFtlAB.  adj.  —  Memiranf  chainzi/ère. 
Membrane  privée  de  vaisseaux  que  U  première  ceiiclw 
du  M.iiM-  <l(^  l'oeuf  d'oiseau  produit  en  se  oondeniMil  et 
s  appliquant  sur  la  »urlace  du  jaune. 

QUALAZION.  S.  m.  [chalaza,  rha/azatii,  grnndu, 
Xa>.aC«,  yjxi.ébM,  -gjùji^nn;,  ail.  Hagelkom,  angl. 
haihiiine].  Tumeor,  aussi  appelée  MAAue,  grêle  eu 
t/i  i'l',!},  du  bnrd  liln-f  dn-  |i.ii!|  ).Tes,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  millet  uu  d'un  hanrtit,  transparente  ou 
rougeitre,  rosée,  peu  ou  point  mobile,  indolente.  Bla 
est  constituée  tantél  par  des  éléments  ftbro-plasliques, 
et  plus  souvent  par  des  rytohlastions,  par  de  la  matière 
amorphe,  des  vaisseaux  et  du  tissu  lamineux .  Souvent 
il  80  trouve  à  son  centre  un  petit  kyste  provenant  d'une 
glande  ou  d'une  portion  de  glande  de  Meibomius  en- 
flammée et  hyperlropliiée.  Le  cliala/ion  est  plus  fré- 
quent à  la  paupière  supérieure  qu'à  l'inférieure  ;  il 
est  unique  ou  rnultipln.  Lorsqu'il  ne  dis]<arail  pas 
spontanément,  l'ablation  avec  les  ciseaux  courbes,  ou 
les  eaulérisations  répi§tées  avec  le  nltratie  d'argent, 
sont  les  seuls  moyen»  à  eniii'oyrr. 

CH.ILAZO:«iiPIIBITB.  s.  I.  [de  /.x-  iï»,  grêle,  et 

vi'T-sîTt;,  néphrite].  Synonyme  proposé  de  uudadie  de 
Brighl,  par  allusion  aux  granulations  dont  le  rein  se 
remplit  dans  celte  maladie. 

CHALCITB.  s.  f.  Synonyme  de  mlrotur. 

CHALBUB.  s.  f.  [ca/or,  Oiff^ïi,  ail.  W  ilrme,  angl. 
keat,  It.  ewfere,  eep.  «o/orj.  Ce  mot,  qui  implique 
ordinairement  l'idée  vague  et  confuse  d'une  cause, 
expriuie  la  «cu^atiou  éprouMC  par  nnu*  lorsque  nos 
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organes  enlèvent  du  calorique  aux  corps  donl  la  leuijNl- 
rature  estnipérieuro  ■  la  nàtn.  VHatin  corps  qui 

nous  fait  é|irouvcr  la  RPiis^ilion  tlt>  i  li;i1f>iir  portr  Ip  nom 
de  /(•//«//f'/'rt/M/r  (V.  ce  iiidll  ;  et  la  lau'se  de  cet  élat, 
celui  de  ca/orifjue  (V.  ce  mol).  —  Dans  lo  langage 
vulgaire,  chaiciw  [ail.  Bmmt,  angl.  m/,  it,  frega, 
esp.  brama]  est  souvent  synonyme  de  rut,  en  perlant 
des  animaux  ilonicsliiincs  surloul  :  i>ii  ilit  qii'/A  \iint  eu 
chaleur,  lorsque  le  besoin  de  raccou{ileuieiil  se  fait 
sentir  chez  eux. 

Cltalf'ir  aniinnle.  Température  pmpee  i  diaque 
espèce  d'.-ininial  (V.  CALOUmCATTeN  et  TeurtlIATi-RF. 
atiimnlp).  —  Kii  |i.illiolii;;ii',  un  ili^linijiie  la  rlmli'nr 
intente^  la  sensation  exagérée  en  [ilusou  en  niuius  que 
niaent  le  malatle,  et  non  on  rapport  toujours  avec  la 
temiw  rntnre  Tic\\G,c\.\arhul''nr fsl^i-ieui-',  qui  se  fait 
sentir  à  ceux  qui  le  tuui  lieiit.  On  vlil  que  la  rlmlfui-  est 
haiitufuw  lorsqu'elle  est  nccompagiiée  do  nioilour  et 
aeoililable  à  celle  que  l'on  éprouve  après  le  bain  ; 
qu'elle  est  fèehe,  si  b  pean  n'a  plus  sa  souplesse  ordi» 
naire  ;  tjiiVlle  '•<!  i'ht  -  cl  tiionlirnriff,  f.i  elle  produit 
sur  la  main  une  .ven>ali<in  incommode,  une  sort"  de 
picotement  désagréable.  Ou  appelle  c/ta/eu/*  nervuM', 
chaleur  erralifue,  une  clialcur  qui  vient  parbounVes 
alternant  avec  desfKssons  vagues,  et  qui  passe-  r.i|.i- 
detneiit  d'un  lieu  à  un  autre  ;  rhiilrnr  hri  tii/u,'^  nnc 
chaleur  brûlante  et  sèche,  sensible  et  pour  le  malade 
elpevr  le  médecin,  clialeur  qui  occupe  principalement 
la  paume  des  mains,  la  |tlaulc  des  pieds  et  les  pom- 
mettes, cl  qui  est  accompagnée  de  fièvre  lente.  Ou 
nomme  c/i<i/''M/'  septir/m,  une  chaleur  qui  produit  sur 
la  main  une  sensation  piquante  analogue  à  celle  de  la 
ehaleur  Acre,  mais  pins  douce  et  plus  uniforme,  avec 
laiblesse  et  fréqufnr«^  iln  |hhiIs,  etc. 

CHALICOPHOaEet  CU.tLICO{iiiKfi,  clnonCHAL- 
COPHOBE  et  CIIALCOG&NB.  ad|.  (do  X«>t^«  pct't 
caillou,  et  tfifiiy,  porter,  «u  ^tnàf,  enfendrerj.  Qui 
perte  de  la  chaux,  qui  produit  de  la  chaut.  S'est  dit, 

mais  il  tort,  des  o.,léoplasles  et  de  leurs  r  iiialirules 
(V.O&TÉOPl.A&TEj.  On  dit  plus  souvent  '  -(A  j/c/  e cl  cai<:t- 
gèM.,  on  mieux  eakipare. 

CBALVMBill.  s.  m.  [ail.  Uilhroh,  ].  Tid<e  de  lailou 
dont  les  chimistes  se  servent  |w>nr  diri-^'er,  ;iu  moyeu 
d'un  murant  d'air,  la  n.rr.im-  d'une  l.iin|i<'  nu  d'une 
chandelle  sur  une  substance  qu'ils  veulent  décomposer 
par  la  voie  fèche.  Ce  tube  a  environ  un  huitième  de 
pouce  à  son  embouchure,  et  son  diamètre,  à  l'extrémité 
voisine  de  la  flamme,  n'excède  guère  celui  d  une 
épingle.  On  souille  avec  la  bouche  appliquée  à  l'extré- 
mité la  plus  large,  ou  bien  une  vessie  est  adaptée  au 
tube,  et  l'on  en  chasse  l'air  par  la  compression.  La 
substani-e  f|iie  l'on  veut  décomposer,  et  ipii  ne  doit 
être  que  d'un  ln's-i>etit  volume,  est  pla<  te  dans  un 
charbon  creusé,  ou  du  moins  elle  est  eulouréc  de 
charbon,  a  moins  qu'elle  ne  soit  de  nature  à  se  com- 
Uner  avec  re  corps,  ampiel  cas  on  se  sert  d'une  cuiller 
de  II. '1. il,  l't  iiréfrr.ibleineiit  |il.iliiii-, 

CHALVBÉ,  ÉE.adj.  [rhutyUnttis^  dm/ijl/s,  fer, 
•der;  ail.  stnfilhnlHff,  angl.  rhalgbeate^  it.  cô/téeo/o, 
e*p.  riififfir/oy  Qui  contient  dr  I'.k  icr  ou  du  fer.  — 
l'i/i  t/tiili/ltf.  Ou  le  j>rt'"j»;ire  en  fai-^ant  in.icércr  30  gram- 
mes de  limaille  de  fer  pur  dans  une  bouteille  de  \in 
blanc ,  que  l'on  passe  ensuite.  C'est  u»  tonique  et  un 
cmméiufogue. 

CUMiBMTS,  CIIAM.r.riTYH.  V.  CKRUAM.nKF:. 

CHAMAIiADGIÉES.  s.  f.  pl.  Tribu  de  la  fauulle 
des  nyriMées. 


GHAU^LÉON.  S.  m.  [de  yjxjt.xit  à  terre,  et  Xîmv, 
lion  :  petit  lion].  Hem  donné  par  Dioieoride  i  une 

plante  einplnyée  en  !iié.|ecine,  de  la  fami'le  des  svnau- 
tliérées,  qu'on  .»  r.ipporlée  successisenicnt  aux  genres 
CirtiuM,  AcariKi,  t'm/ùia,  Alracltjhs  et  Ctutloittt^ 
tium. —  Chanwlèun  Uanc.  Le  Carliua  «tcaWùr,  L.  — 
CtumirUon  noir.  Le  Carthamuf  eoryinltosus,  L.,  ou 
Cniyfiij,iifi'i,ii  '  iffiftubiisKiii  ^  Jii^sie^i, 

CHAHABB  iS.  S.  m.  V.  Gkkm.^.nuklk  d'ctiu. 

CHAMBBB.  S.  f.  [eniMM,  du  grec  x>,u.9Îp«,  voAte  ; 
ail.  Augenkammert  angl.  cAoffiier,  il.  caméra,  esp. 
rttninrn] .  —  Cfinmbrè antérieure  de  Fcfit.  Espace  com- 
liris  vw'ir  l.i  1  iMiii'e  et  la  [Mirtie  aniér.eure  de  l'iris; 
elle  est  reuqilic  par  l'humeur  aqueuse.  On  a  admis 
jusqu'à  ces  derniers  temps  qu'il  existait  entra  la  fac0 
postérieure  de  l'iris  et  le  cristallin  un  antre  es|Kioe 
en  connniuiication  avec  le  |irenncr  [>ar  la  pupille  :  on 
rajqielail  rlinmbi  f  ]njst^rienri'.  Mais  il  est  parfaite- 
ment prouvé  aujourd'hui  que  cet  espace  n'existe  pas, 
le  cristallin  a^myant  contre  la  fiûe  iHMtérieure  de 
l'iris ,  et  foisanl  homber  eetle  membrane  du  cdié  de  la 

coriu'-e. 

CHAMEAU.  S.  m.  [tuiiulu^,  r.i'iy.i.'A,  ail.  Knmf^, 
angl.  camelt  it.  cammeUo,  esp.  caiiieUo],  Genre  de  ru< 
minants  sans  cornes,  formant  avec  les  lam.is  la  famille 
«les  caniélii'ii--  IK  ont  des  saliots  rudinieiit.iires,  et  Ics 
doigts  réunis  en  dessous  par  une  jteau  à  épideroM 
épais  et  ralleax  formant  une  large  semelle.  On  n'en 

trouve  de  sauvâmes  que  il  ins  le  désert  de  Sliamo,  sur 
les  contins  de  la  Lliiite;  tous  les  autres  &onl  réduits  à 
réi.ii  de  domesticité.  Ou  en  connaît  deux  espèces  : 
1"  le  cliameaH  proprement  dit  {chammu  à  dettx  boeeee 
ou  birtrieny  Camrhu  ba^trianm,  \..),  originaire  du 
centre  de  l'Asie,  moins  fort  (pie  le  suivant  ;  2'  le  (fift- 
iitndfiin'  [I  liiimitiii  I  hiiinrnu  ii  une  io.v>f,  Ca- 

mefunii'omrtlni  iiK,  1  .  |ui  de  l'Arabie  s'est  répandu 
en  Syrie,  Perse,  nord  de  l'Afi  iipie,  etc.  11  est  plus  ra- 
pide h  la  course  que  le  cheval,  cl  porte  300  à  &0Q kîlo- 
graiiiHies.  Leur  i  liair  \  lul  relie  du  breuf,  le  lait  r<  lui 
de  la  vache.  On  les  t>«ud  tous  les  ans  ;  le  poil  sert  « 
laira  des  étoffes,  tapis  et  eordet.  U  peau  s'empleie 
comme  celle  du  bu'uf. 

CHAMOIS  ou  ISAUD.  s.  m.  [Aiih/ojx'  rujjirapra,l., 
ail.  <i''inii'].  Huininant  ù  cornes  creuses,  de  la  taille 
d'une  grande  chèvre,  à  pelage  brun,  dont  la  peau  et  la 
chair  sont  recherchées. 

CHAMP.  S.  m.  —  Chatiip  rt\tirl.  V.  Visi  El.. 

CUAMPIGKO;VS.  8.  m.  pl.  [fuiiyi,  p.ûxr.Ti;,  ail. 
Si-hu-aMw  ,  an^'l.  viu^hroom^  it.  fiiago  y  esp.  «cto, 
hnngoX.  Classe  do  plantes  cryptofaawt  (acotylèdoees, 
J.)  qui  renferme  une  InAnitè  do  {^nres  et  d'espèces 

,iu>Ni  variées  dans  leurs  formes  que  il.uis  Irm  rii  ;,'.ini- 
saliun.Co  sont  des  plantes  terrestres,  pulvérulentes, 
lloconneusee,  fliamenteuses  ou  parenchymaleuees , 
charnues  ou  coriaces,  incolores,  blanches,  noires, 
jaunes,  fauves,  brunes,  olivâircs,  orangées  ou  rouges. 
Tantôt  elles  snul  représentées  par  une  seule  cellule 
trcs'pctite,  dont  plusieurs  individus  vivent,  en  quelque 
sorte,  en  colonie  ou  isolément;  ou  bien  ce  sont  des 
filaments  consiilués  p.Tr  plusieurs  cellules  .irliculéeo, 
accouipagiiés  souvent  de  mifi  r/iuin,  l  'esl-à-dire  d'autres 
filaments  formés  d'une  seule  cellule  allongée,  souvent 
ramifiée.  Tanl^^t  ce  sootdes  corps  spliéruiUaux  Cjîlia- 
driijues,  coniques  on  ramifiés,  charnus  ou  subéreux, 
conqiosés  :  1"  rl'iin  i/ki/h-hu,  ordinairement  convexe, 
garni,  sur  sa  face  inférieure,  de  lauies  pcrpendicu- 
lairee  rayonnantes,  de  tubes,  de  pores,  ele.;  d'un 
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ttiite  ou  j/etlu-u/e  centrai  ou  kU-ral,  |>réseiilunl  jirL'sUe 
MM  MOUDct  voe  memhrMM  circulaire  qui  «'étend  jus- 
i^u'au  pmirtottr  du  clwpWHi,  «t  qui  lUitt|ir  m  déchi- 
rer, ne  Uisaant  autour  du  stipe  que  dM  flélirb  frangés 
qu'un  il'  si'^iif  s'His  l»*  nom  de  collier  onA'nnHedu.  Ces 
derniers  ctiauipig  noos  so»  t  quelquefuis  recouverU,avanl 
leor  HpnàtçftmttA,  par  une  sorte  de  bonrM  cooiplète 
ou  incomplète  appelée  voha.  Les  organes  reproduc- 
teurs des  cLaniptgauiis,  auxquels  ou  a  donno  le  nom  de 
Mporetf  tpoiitii^Jt,  spaï  u/'-t,  se  priseiiteiil  orJiiiaire- 
meol  MU  forme  d'une  pousaiére  trâft-flne,  dont  le* 
fnûu  MNtt  lanUtt  nus,  tantdl  renferanéc  dans  de  pe- 
tites capsules  raenibraiiciisf s  {Hif-(/iiri  du  sftuiniKjfs), 
furmant  quelquefois  par  leur  rùuuiou  uue  membrane 
{ht/ménium)  étendue  à  la  sarlua  du  champiipiion 
(V .  CoxiDiES,  SruuiOfiOHics,  0t  iM  MU  cMamit}.  Lm 
cbainpif  noos  te  divisent  en  dnq  ordres  :  Arthrth- 
tporès,  représentes  |>;ir  un  seul  iitriculc  ou  cellule, 
libre  ou  agfUMuérc  avec  ses  scniLlables,  ou  par  des 
Blrifuke  artieolés  en  chapelet  (V.  Achorion,  Micro- 
SPiiRux,  i^ir.'.  2*  Trichosporèn ,  formés  de  cellules 
fil.iiiicnicuses,  articulées  bout  à  bout,  à  spores  nues, 
isolées  ou  accumulées  au  sommet  des  filaments  ou 
deo  rameaux  (V.  Mt»CA«NMl,  etc.).  3«  Clinotpor^, 
coriacet  on  charnus;  rée«|ilade  dunm,  corné  ou 
muril.>piieu\  (V.  Kboot  ilf  sntjlf,  Piccime,  etc.). 
4*  Ihn  tLifjorn,  coriaces  ou  charnus  ;  s(K)rcs  dans  des 
IWHIMJI  ou  sporanges  à  la  surbce  du  réceptacle  ou 
dans  ton  épaisseur  (les  truffet  ou  tuUr,  etc.).  &*lhi- 
titiiospons ,  coriaces  OU  charnus ,  spores  sur  des 
baaides  (V.  ce  mot;  à  la  «urf.n  >'  ilu  rm'iitaclp  ou  dans 
ton  épaisseur  (o^Oiiicjr*  boieU,  oronges y  C\c.).  L'ana- 
Ifss  aaaloinifae  déaoonlre  rcziileoce,  dans  tes  cban- 
piirn*>n5 ,  irtiiK'  nrande  ijuantité  de  substances  orga- 
niqiif!.  aiulces.  Un  y  trouve  aussi  de  la  cellulose  qui 
a  été  appelée  fUnginr  (V.  ce  inotj.  Leur  i)i  iiinj>e  dé/é- 
lire mA  VamaHUine  ^  trouvé  d'abord  dans  le  genre 
AnumiU.  —  11  n*e«sle  pas  de  caraelères  aanpisls 
on  i.iiivv,.  luruHiMetiieiit  n-confinllri-  les  champignons 
couie^tibies.  U  laut  rejt-ter  tous  ceux  ijui  ont  une  odeur 
létide,  une  saveur  icrc,  amère  ou  acide  ;  ceux  dont  la 
chair  est  coriace  et  subéreuM,  ou  dont  la  cbiir,  moUe 
et  aqueuse,  cttange  de  emileur  ipiand  on  les  caiMi  A 
Paris,  on  autori»4*  la  vente  de  quatre  cs|Kces  de  cham- 
licnOQS  comestibles  à  l'état  Trais  :  la  truffe  {Tuber 
eSarîmi)  ;  le  i^ampiffnOH  de  couche  {Agarkut  cam- 
pentrit,  I..),  qui  s'y  vend  toute  l'année;  la  morUlv 
{Pha//us  rxcuifntuM,  L.,  Morchetfae4iculenla,?crsooiX), 
que  l'un  y  trouve  en  aM  il,  ot  \a  <  l„interclle  coinfsdbk 

idgarieut  eimiJuutHuj' *  L.,  Ciauthareliu*  ciLarùUy 
^riss),  quiftil  son  apparilioa  ila  halte  defmisjuinius- 
fB*à  l'automne,  rt  nous  est  apportée  de  Fonlain-'lilemi. 
Ce  joli  pelU  ctuvni pignon,  à  nervures  sous  le  (  lia|it;ni, 
•-t  cnoipléteuient  d'un  jaune  d'un.  On  \end  au^.«.i  .i 
Ftfis,  nuu  à  l'éUt  sec»  le  Lolei  comeatible  {BoMut 
eAttit,  Bulliard).  appelé  TUlgalremeot  eipe.  —  Dans 
les  emjxiiM.nneii.riits  par  les  champignons ,  il  Ciut 
recouru  aux  éméli«iues  cl  aux  éméto-catliarliqucs, 
puis  aux  boissons  adoucis>antcs.  L'élhcr  à  haute  dose 
produit  auMi  de  bons  elTeU.  Queli|ues  aïOetirs  rscon- 
mandent  W>  b<ii»sons  acidulées  pour  ani/ro/ûerla  ma* 
tière  vénéneu»e  dc<  (:1i.inii'iK'>«>ns;  d'autres  les  pro- 
scrivent, parce  qu'elle»  lit-uùvdraient  les  principes 
véoéwut  H  neferaienl  «u'oMcottrote  nal.Utamiiii, 
associ<^  a  un  (  «  u  son'le  OU  dsnvon,  pourrait  pro- 
ftoblement  cire  employé  «wntage.  La  science  ne 
ponééememtaraeiire  eertam,  •Uthi,  pdélablit$e 


une  Ituute  bien  tranchée  ni trc  ieî  champignons  comêt^ 
tibles  et  ceux  qui  tant  vénéneux.  Il  e.tt  pottUleitt 
rendre  ittoffetuifi  le*  ehm^gnon»  ht  pht$  dtu^êreia, 
en  tes  Ihlwttt  booillir  dans  r««n  pandant  m  quart 
d'heure  ;  le  vinaigre ,  l'alcool ,  l'eau  salée  ou  alcaline 
enlèvent  complètement  par  macération  le  principe  loxi- 
que.  Enfin,  dans  le  Nord,  où  l'onconierve  les  chanpl* 
faons  dans  de  l'eau  talée,  on  fait  usage  indUTérem- 
muU  do  toutes  tesespèees.  Pour  chaque  500  grammes 
dd  champignons  cou|»->  île  niciliiMTe  {^T.mdeur,  il  faut 
un  litrs  d'eau  acidulée  par  deux  ou  trois  cuillsréea 
de  viaaigre,  ou  deux  euilleréssde  sel  fris,  ai  Ton  n'a 
pas  autre  chose.  Dans  le  cas  où  l'on  n'anrnit  que  do 
l'eau  à  sa  disposition ,  il  (aut  la  renouveler  deux  ou 
trois  Tois.  Uti  laisse  les  champignons  macérer  pendant 
deux  hetu-e»  entière»;  puis  on  les  teve  à  fraode  eau. 
ils  sont  alors  mis  dsns  Tsan  froide,  qu'on  porte  à 
rt'liullition,  et  après  une  demi-hciii c,  it  les  retire,  on 
les  lave  encore,  on  les  essuie  et  on  les  apprête  comme 
mets  spécial.  Inutile  de  dire  que  toutes  les  eaux  qui 
ont  servi  à  lavsr  tes  champignons  doivent  être  jetées, 
car  elles  renferment  le  principe  vénéneux,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  espère  de  cette  sorte.  Les  accidents  dus  à 
l'usage  des  champignons  nuisibles  par  leur  nature  ou  - 
leur  ancienneté  sont  «straordinairement  rares  wa^aut' 
d'hui  ù  Paris.  L'inspecteur  chargé  de  l'examen  des 
champignons  visite  tous  les  malins  ces  vè(;é(au\  expo^ 
sés  sur  le  carreau  des  halles  ;  il  visite  aussi  les  marchés 
du  centre  ;  et  il  est  raie  de  rencontrer  des  fhampignens 
développés  on  trop  vieui,  parce  que  les  marchands 
savent  qu'en  faisant  de  grandes  provisions,  ils  s'ex- 
|H)>ent  il  les  voir  détruire.  —  Les  champignons  qui 
vivent  en  parasites  sur  les  animaux  sont  rOmriionjnie 
et  les  mammifères  ;  les  rricAopAyton  Iomhtow,  Halm- 
sten,  cuir  ehevehi  ;  T.  sporukidetf  Ch.  R.,  1*.  uJinâ* 

/•«»<.' Ch.  R.,  p«'au  ulrérèr  ;  Mlrm^jniriiii  Ati'foiiinf, 
Cruby,  follicules  pileux ^  M.  meutugruphytes.  Ch.  R., 
radnes  des  poils;  Jf.  f^lffi»%  Ch.  R.,  peau;  Mucor 
mucedot  Linné,  dans  une  caverne  de  gangrène  pul- 
monaire ;  Aehorion  Schœnleinii,  Remak,  cuir  chevelu 
et  follicules  pileux  ;  Asitergilli  v/rf'/-i>v.''PacinietMayer, 
conduit  auditif  \  Pucdnia  favi^  Ards(jsn,  sur  tes  lavus  ; 
Oidium  oIMNHit,  Ch.  R.,  mognet;  diamp^oa  As 
poumon,  Bcnnetl;  rhnmpi(jni>n  ilanM  Véi  oulement  na- 
suide  la  morve. — Chutii/ii;/noii  delà  teigne.  V.  ACHO- 
BlON  et  Favvs. — Champiijiion  de  la  teigne  décaivante 
ou  acAromaleuM,  dit  vitùigo  et  du  porrigo  deeaivaiiê. 
V.  llictMreitOM.>-CAain^9iioii  du  pityrùmt.  V.  Ml- 

CR0SPOH0>.  —  (  hinniiirptou  de  la  triijtie  tondant'',  ])or- 
rigo  scutuluiu.\ .TMCUomxjOJt.  — Champignon  de  ta 
tnentagre.  V.  MICROSPOROH. —  Champignon  de  Malte, 
Nom  commercial  duC^MomorturnooecôiaMi,  L.,  dent 
I*  stifie,  desséché  cl  privé  de  ses  écailles,  contourné, 
ridè,  lirun,  terminé  jKir  un  chaton  n(Ui  développé,  est 
substitué  eu  fraude  ii  la  racine  de  cnlnguala.  U  a  une 
saveur  astrinfente  acide,  linné  le  recommande  comme 
utile  contre  1e«liémorrhagies  et  la  dysenterte.  C'est  une 
plante  monoi  otylédone  (rangée  à  tort  |varmi  les  acoly* 
lédonées),  de  la  lannllo  des  balanophorées  (V .  ce  mol), 
de  te  tribu  des  eynomoriées.  Elle  vit  en  parasite  sur  tes 
racines  de  plnsteurs  arbres  et  arbrisseaux  du  littoral 

de  la  MéditerraiiiT.  I-i  li;;i'  f^t  i  liaipéc  (réi  ailles  sans 
feuilles,  terminée  par  un  chatun  écarlale,  formé  de  lleur» 
mites  JMMandres  uniloculaires  ;  ovaire  uniloculaire. 
monosperme;  graine  à  péricarpe  ser  ,  endosperme 
gros,  charnu,  embryon  très-|iclit,  supcrfictel.— En 
palbolofte»  en  déaifae  fuelquefois  sous  te  nom  de 
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champignons ,  des  «xcroiiunces  mollos  pt  ronr;iicuses 
(V.  FoTtcrs).  -  Lo»  vi'térinaires  donnent  ce  uomi  un 
piigorfremcnt  qui  survient  (pielquefois,  .iprè»  la  Caslra- 
liijii,  à  rexlrt^iiiil'"'  iiilV'ricarf  du  rurikui  tf ^ticiil.iirc, 
et  qui  se  transforme  en  une  substance  fongueuse 
blanchâtre,  dure,  de  texture  terrée.  —  Champignon 
;)^»7oïo/)i'i»7Mi».  Charbon  volumineux  et  spongtrux  résul- 
tant de  i'inHammation  des  huiles  sicrativp»  pnr  un 
mélange  d'acide  nitrique  et  sulfiiriiiiif 

OMMUlll  OU  KlâMSIN.  m.  Vent  d'£gypte  qui 
MMfl*  pradanl  einquante  joort,  eomim  lé  nom  rin> 

diipiO  (rtilTOrt'"  ""  rirMl)e,  <•|■'l'7'/'f'(^•),  vin frt-cinq  jours 
atant  l'équinoxe  du  printemps  et  auUint  n|iri-s. 

GHANCBB.  s.  m.  [ufcutculum  cfincrosum,  ali. 
ScAajifor,  anfl.  chanerct  it.  eanero].  Petit  uleèrequi 
a  d«  la  tendanm  I  «'étendre  et  I  ronger  les  partie*  en- 
vironnantps,  r'inniip  li  s  nlrérationscanciTonjos,  et  par- 
ticulièrement celui  qui  est  occasionné  par  une  cause 
vénérienne  (V.  STraïua).  Dans  les  auteurs  antérieurs 
au  xn*  siècle,  et  pour  le  vulgaire,  le  mot  cAancre  dé- 
signe les  affections  connues  actuellement  tout  lea  noms 
de  cancers,  rmirruitlf  s  et  /m/h/*  ulcérés  (V.eei  mol*}. 
Chancre  infectant.  V.  Stphius. 
Chature  mijete.  Laroyenne,  ayant  déposé,  sur  une 
ulcération  infectante,  du  pus  provenant  d'un  chancre 
•impie,  avait  enté  par  conséquent  le  chancre  simple 
sur  le  chancre  infectant;  il  nomma  chancre  mirte  la 
réunion  «u  même  point  de  ces  deux  ulcérations  de 
nature  tl  diffirente.  Cette  eonifstence  simultanée  des 
«lenx  vini*  nw  même  point  di'  ri-i-miomii^  oxpIir]np  l'^s 
cas  dans  lesquels  des  chancre»  |ir<  leiulin  infectants 
ont  pu  être  réinoculés  à  l'individu  qui  en  était  atteint  : 
Off  cette  réinoculation  a  été  possible  2  ioi»  sur  100 
d'après  la  statistique  de  Puche  et  Alf.  Pournier,  et 
6  fois  sur  lOOd'apré*  celle  île  PiDllet.  Le  r/jowrredit 
iMùr/e  peut  aussi  donner  une  interprétation  plausible 
deeertaineselMervattoMde  prétenduscAmieret  timplet 
transmettant  de*  rhiinrifi  <np'''fnnfi  ou  suivis,  chei 
le  sujet  qui  eu  est  atteint,  d'iiccidents  constitutionnels, 
il  est  aussi  un  excellent  argument  en  faveur  de  la 
dualité  des  liquides  inoeuiaMes  donnant  des  chancres, 
puisque  ce  ehanere  mixte  flramit  un  pus  inoeulaMe 
au  malade  qui  en  est  afl'^inl.  (  e  qui  est  la  preuve  cer- 
taine que  les  deux  virus  coexistant  au  même  lieu  sont 
(indépendants  l'un  et  l'autre  et  conserventeliBean 
l|Mropriétés  spéciales  (V.  ChahcboIdb). 
Pmnrrr  jthfif/t^ili-ntffiif  gant/réneuT.  Cette  (brme 
K\ir\ieiil  principalement  dans  le-s  lemp-i  elwiidn,  et  chez 
les  individus  dont  la  constitution  est  détériorée,  ou 
sous  l'inOuence  d'une  diathèse,  souvent  aussi  i  la 
suite  de  l'abtis  des  alcooliques.  Quand  un  chancre  doit 
prendre  cette  forme,  l'aréole  devient  très-étendue;  le 
malade  éprouve  une  douleur  intense;  les  p,irties  s'œdi 
malient,  prennent  une  teinte  lie  de  vin  ;  la  suppuration 
est  abewinnte,  saniense,  tBtMe,  à  odeur  gangréneuse. 
Bienl(M  l'nlrt^re  marche  rapidement,  détruisant  tout  sur 
son  passage,  jusqu'à  ce  que,  l'élimination  venant  à  se 
bire,  l'eschare,  qui  se  détache,  laisse  à  nu  une  (riaie 
simple  qui  suit  la  marche  ordinaire  des  plaies  qui  ont 
suppuré  ;  car  le  pus  putride  n'est  plus  ^firulent  flticordl 

r'jfjir  /  •  jiliiirjtUil'niquP  Jiilfffh  i'  OU  ffi/ififf'i'citi'/llP, 

app<-lo  encore  rongeant,  runyeur,  srrpiginettx.  Ce 
chancre  ealleplm  grave  de  tous  comme  accident  lo^al 

On  trouve  souvent  la  raison  d'être  de  celte  variété 
dans  certaines  conditions  hygiéniques  :  habitations 
malsaines,  mauvaise  nourriture,  défaut  de  proprclt 
dans  l'emploi  intempestif  et  l'abus  de  l'ongneot  mer 
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curiel  rance  pour  les  pansements;  dans  certains  états 
diathésiques,  tulieraulea,  aeroftalea,  aenbut,  et  fré- 
quemment encore  dans  tes  dfftrentes  eonditions  qui 

faNuii-i'iit   !;i  |iroiliirti(>n  de  la  pourriture  d'hdpital. 
Ce  chancre  débute  comme  les  autres,  mais  bientét  il 
s'étend  en  surfkoe  beaucoup  pi»  fn'M  pfefcnéem; 
le  fond  devient  blafard,  mollasse,  comme  recouvert 
d  une  couenne  diphthéritique.  Il  peut  affecter  une  forme 
arrondie, s'il  siège  sur  des  tissus  homogènes;  mais  le 
plus  souvent  il  laboure  les  membranes  sans  aMiscter 
une  marelle  régulière  ;  aesliordsaontaminelB,  UvUea, 
déchiquetés,  perforés,  décollés  ;  ils  se  renversent  et 
forment  des  eschares  qui,  en  se  détachant,  donnent 
lieu  h  des  hémorrlnflei.  VU  vient  à  se  cicatriser  d'un 
c(Hé,U Qttt  lie  nomwHZ  fngiét  de  l'anlra;  en outm, 
la  deatriiation,  «a  tien  de  eemmeneer  par  fa  «ireoa- 
férenre,  peut  ilébuter  p.ir  le  centre,  de  façon  à  former 
des  Ilots;  puis  bientôt,  ce  travail  réparateur  s'arrétant, 
le  tissu  de  nouvelle  formation  est  derechef  envahi  par 
le  phagédénisme.  De  li  vient  à  cet  ulcère  le  nom  de 
ronf/^iir,  de  ^rrpigineux.  Tout  en  ayant  de  la  tendance 
il  s' i\ mirer  \iM  sles  parties  déclives,  où  se  pDi  lelepus, 
il  remonte  parfois  et  va  sillonner  l'abdomen  daitf  tous 
les  sent;  sa  durée  est  illimilée,  car  iommit  il  réitala 
à  toute  espèce  de  moyens.  AveeeatleQnmw,les1nlMna 
sont  rares.  V.  PuACtDÉmâSiE. 

Chancre  timpte  (chancre  onA'tinâv,  ekancre  t-ëné- 
Hea,  ehanare  mum,  eftmicroidlrteA«Mrilllr}.lie  efaanen 
se  déefara  du  premier  an  troisiérae  Jour  envfaM  aprii 
le  coït  impur  (V.  Chancboïde)  ;  il  en  appanltWIM 
plusieurs  à  la  fois;  il  peut  s'en  produire  plusieurs 
successivement  dans  chaque  Jour  qui  suit  le  dévelop- 
pement du  premier.  Le  chancre  débute  par  une  petite 
phKjue  rouge  plus  ou  moins  large.  Au  centre  de  celle- 
ci  se  montre  un  point  hianr  formé  par  l'épidermemor» 
tiûé  ;  il  est  soulevé  quelquefois  sous  forote  de  pustule 
par  un  liquide  séro-purulent.  81  enrenlAve,  H  reparaît 

an^denoueen  moins  d'une  heure    Ce  ]ioiiit  Maiir-  va 
s'agrandissent  et  devenant  plus  profond.  Il  forme  aussi 
une  véritable  eschare  ronde,  blanche  ou  grisâtre,  large 
de  3  à  5  milUmètres  environ,  qui  tombe  ou  peut  être 
détachée  sans  douleur  vers -Te  ireMême  Jour  sur  te 
prépuce  ou  les  iiarlii'^  ;;énitales  delà  femme,  mais  reste 
plus  adhérente  sur  le  tissu  du  gland.  Elle  est  formée, 
ainsi  que  le  montre  le  mieroseope,  des  éléments  du 
derme  on  chorion  de  la  muqueuse,  dans  lesquels  les 
éléments  élastitpies  sont  seuls  reconnalssables  ;  ceux 
du  tissu  lamiiieux  elles  capillaires  sont  réduits  à  l'état 
de  matière  amorphe  granuleuse,  parsemée  de  globules 
de  pus.  Celle  esehareae détache  d'une  eaviléà  eontomt 
bien  limités,  taillés  à  pic.  dont  le  ff>nd,  rougc&tfO, ha» 
mide,  reprend  en  quelques  heures  un  aspect  grisbUnc. 
L'aspect  diphlhélilf^  que  prend  le  fond  de  la  plaie 
n'est  pi^nt  dû,  eonme  dans  la  dipbtbérite,  à  la  pro- 
duction d'une  pseudo-membrane  flbrfnease  bfanche, 
mais  à  la  nuirtifiralinii  i\\n  continue  à  la  surface  des 
tissus  dénudés.  Comme  elle  continue  plus  facilement 
dans  le  tissu  lamineux  Uche  et  infiltré  sous-umqueux 
du  prépuce,  du  frein,  etc.,  que  dans  le  derme  de  cet 
organe,  il  en  résulte  qu'elle  s'étend  ainsi  au-dessoni 
du  derme  consené,  ce  qui  constiliie  le  (1'  <-i,llcinpnt  des 
bords  de  la  plaie,  ^elquefois,  après  un  coït  impur,  ou 
si.  après  avoir  pris,  k  tapOtirte  d'une  fancelte,  du  pot 
dans  un  chancre  à  l'état  de  proprés  ou  de  xtniu  ijuo, 
on  l'introduit  sous  l'épulermc  eu  faisant  une  légère 
piqûre,  on  observe  ce  qui  suit  :  Le  premier  jour,  rmi- 
geur  autour  du  petit  caillot  sanguin-,  te  deuxième  jour» 
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rideéê  on  mie  paputo.  L« 

troisième  jour,  se  forme  une  petite  vésicule  transpa- 
reute,  ombiliquée,  dont  le  coatoau  s'épaissit,  et  qui 
■ait  par  revêtir  Im  ewMtères  de  pustule  poriforme,  ou 
quelquefois  s'ouTre  avant  protluetioa  é»  put,  et  alors 
r6pid<Tine  soulevé  se  tnortifle  avec  en  uns  mortiflea- 
tion  considérable  du  derme  sous-jacent,  selon  que  le 
i  profond  ott  auperficiel.  Vert  le  ciiMiaièine 
ii  nnteeCkm  dofi  w  fteimHMr,  wm 
induration  se  montre  A  la  base  de  ta  pustule.  Ordi- 
naireinent .  le  sixième  jour ,  le  ]m%  desséché  forme 
une  croûte  qui  va  s' épaississant  jusqu'au  neuvième  ou 
dixtècM  Joor.  8i  l'on  enlève  alors  cette  dernlèr*,  on 
■perçoit  «B  ideAre  profbiMi,  oeeupairt  toale  l'ApeiaMur 
do  la  p<»au  .  le  f'Hid  pst  couenneux,  (çrisâtrr.  ctinifiiiu'  ; 
Im  bonU  sont  taillés  comme  avec  un  eniporle-piéce, 
lit  oool  owloartll  d*ane  auréole  plus  ou  moins  rouge  et 
un  peu  renversée  en  dehor»  ;  examinés  à  la  loupe,  ils 
présentent  de  flnes  dentelures  et  paraissent  franft^s. 
Quand  le  chancre  siège  sur  des  tissus  hnmo^çèrips, 
il  wt  ordinaireaieiii  arrondi  ;  dans  le  cas  contraire,  il 
l»«Ml  ihcnea  IbniiM;  e'ectaimliia'oB  voR  ptrftii  le 
rhsnrre  de  la  rcpon  bnlano-prèputiale  s'étendre  dans 
Je  sens  de  la  rainure  et  en  même  temps  du  cdté  du 
-prépuce,  MM  aller  attaquer  le  gland  ;  la  diiTéreoee  des 
tissus  forme  une  barrière  ans  pragièi  de  ruktmtkHi. 
Si  plusieurs  chancres  repoeenl  en  oiêmo  temps  rar  an 
même  tissu.  Us  «ont  d'abord  arrondis  ;  mni'!,  ?i,  en 
t,  fls  finissent  par  s'accoler,  il  peut  en  résulter 
I.  Le  chancre  simple  s'accom- 
touvent' d'adénites  ou  de  lymphites  (^legmo- 
I,  suppurant  le  plus  ordinairement  et  fournissant 
dans  quelques  eas  un  |>us  inoculable  (V.  Bi'ron  l  im- 
ienf).  Le  ehaaere  aimple  est  une  lésion  locale  assez 
frave;  0  a  vue  tendance  très  pêai»  k  Paleénlion  ; 
il  est  très-irrégulier  dann  sa  marche  ;  il  ne  tend  pas  ;i 
la  fuérison  comme  le  chancre  infectant.  Le  phapt-de- 
■iHne  et  la  gangrène  «ont  des  complications  relative- 
aeat  fréquentes  do  diaiicre  umplo  (V.  Ca*iicax  jAagé- 
dimiçme).  Le  chanere  liaiple  «t  nn  oeddent  vénérien 
poiemenl  iMiri  ;  il      mm"  r^fort  avaela  typIiiUs 

(V.MflMrt). 

CAmow  tifpèiHtiçtte  ou  rfe  la  vérok.  f .  Sfmus. 
Chanrrr  </<•»  enfnnta.  V.  APITHM. 
Chont-rf*,  en  vétérinaire,  ulcérations  qui  se  forment 
sur  la  membrane  muqueu-o  des  narines  du  chev.il 
la  morve.  —  Chancfa  de  la  tangue  ou 
>  voteil.  Le  étarbon,  lonqa'il 

a  son  sicpe  snr  cet  orjfane. 

Chnnerr  dr^  arbres.  Maladie  des  arbres  consis- 
tant dans  la  formation  d'espèces  d'ulcères  qui  dé- 
tnnsent  de  proehe  en  proche  les  eoueliM  oorticales  et 
ligneuses.  On  voit  «e  Ibnner  enlN  l'éeoNa  et  l'aiiliier 

un  dépiM  de  raint>nitii  qui  'i! tète, «t  finit  ptT HWltre 
à  m  «ne  aorte  de  pl.of-  ulrt^reuse. 

CaftfMaiBnt  BUS><  -^dj.  [cancromt,  eatvàMCfct]. 
Qui  e<t  de  la  nature  du  cluncreet  dn  canear. 

f:ii«^c°.KOÎDE.  s.  m.  ~ Les  premiers  antenrs  qui 
rt%  ireiit  sur  la  vérole,  et  entre  autres  Alcxamlpr  III  - 
•i  MareeUus  Cumanus,  ne  confondaient  pas  le 
Infcrtanl  ave  rafeére  contagieux  desorganes 
y^u  itnu  r,  rhanrr*"  timpi*  fV.  ce  mot)  ou  chnnTf  local, 
qu'Us  connaissaient  déji.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
Xfl*iièeletMi5&i  «  Brassavule  (It  cette  cou- 

Aision,  fktte  aussi  par  H.  Matu,  confusion  qai  a  sub- 
sisté iosou'i  nos  jonn.  et  fonda  «t  tfflleiles  al  tt  kmlt 
«yptAioffrapUo.  Bmmimm  (4852)  éta- 


blit de  noavMm  la  dlilinetiM  dt  oM  dwn  oortes  d'ul- 
cérations si  dissemblables,  cl  montra  que  le  chancre 
vénérien  ou  ortUnaire  connu  des  anciens  n'a  rien  do 
commun  avec  le  chancre  sffphititiquêt  in/Mant  ou 
induré.  Depuis  lors,  des  recherches  nombreuses  ont 
démontré  partout  qu'il»  sont  chacun  le  premier  tigna 
sensible  do  doux  affections  inoculables  distinctes  :  l'une, 
locale,  à  accidents  ordinairement  aigu*,  locaux,  oada 
voialnaf»  taelanmit  ;  l'antre,  générale  en  eomtita> 
tionnelle,  à  mardw Monique  'V,  SyphiiisV  I.e  mot 
chancroulc ,  proposé  par  Clerc  pour  désigner  l'ulrèro 
caractéristique  de  la  première  de  ces  maladies  véné* 
rionnat»  est  aaaaa  (énéralamaat  adoplft.  —  Carœ- 
tères  «hiekanerê  HifMant  f  1*  Il  est  InnAiant  ;  S*  il  est 
iudmr  ;  il  fst  cnlitaire  ;  V"  il  est  accompagné  d'adé» 
niles  non  suppurées;  5"  il  ne  s'inocule  pas  par  voiai> 
nage  ;  6*  il  a  un  aspect  et  affecte  une  flMinê  partiett» 
liére.  —  Caractères  du  rhaneroïde  ou  chancre  non 
infectant  :  !•  Il  n'incube  pas;  2»  n'est  pas  induré; 
3°  il  est  multiple;  'i  '  quand  il  est  accompagné  d'adé- 
nites, ce  sont  des  adénites  suppurées;  &■  il  s'inocule 
par  voisinage  ;  6<>  phj^onomie  partieuliAre.  Clore  ibr> 
mule  ainsi  s.i  doctrine  :  1"  l'n  chancre  infectant  ino- 
culé à  un  individu  vierge  de  syphilis  produit  cheslui 
un  chancre  infectant  «I  lui  donne  la  vérole  conalitii* 
tionoaUe,  e'eet-à-dire  une  naladia  idanti^  airaa 
eene  du  naïade  qui  a  produit  le  pas  viraient.  !•  La 
pus  du  cliancroïde,  inoculé  à  un  individu  exempt 
de  vérole ,  i>roduit  chex  lui  un  chancroïde,  c'est-à* 
dire  une  maladie  identique  avec  celle  qui  lui  a  donné 
naissance,  at-ae  Arf  donna  jamais  la  vérole  constitu- 
tionnelle. 3*  Le  ehanere  infectant  inoculé  un  individu 
qui  a  ou  ou  a  encore  la  vérole  np  reproduit  jamais  un 
chancre  infectant,  mais  produit  le  chancroïde,  quand 
lonteMs  IMnoenlâHon  n'est  pot  négattia,  ea  «lût  «al 

le  ras  ordinaire,  h"  \.e  chancroïde  (V.  Chascrt  ^iruph) 
ludcidé  à  un  individu  ayant  la  vérole,  ou  l'ayant  eue 
k  une  époque  antérieure,  ne  produit  jamais  qu'un 
chancre  non  infectant,  et  le  produit  Ibtalemonl.  5*  La 
pas  du  dianere  non  inteelant  n'est  phia  inoOiUble 
à  celui  qui  le  porte  après  le  quatrième  jour  (on  à  peu 
près,  l'époque  n'étant  pas  encore  rigoureusement  fixée), 
bien  qall  aolt  encore  pendant  longtemps  inoculable 
aux  personnes  qui  n'ont  pat  la  syphilis.  6"  Le  chan- 
cruïde  inoculé  à  des  individus  n'ayant  pas  eu  la  s^- 
yihilis  n'a  jnmnii  produit  un  chancre  infectant  ni 
douué  la  vérole.  T*  Un  individu  qui  a  un  chancroïde , 
te  mal  en  rapport  avee  une  personne  ayant  nn 
chancre  infectant,  contracte  fort  bien  nn  chancre  in- 
fectant, et  prend  la  vérole  De  même,  un  individu 
ayant  actuellement  un  chancre  infectant  on  la  vérole 
manifestée  par  les  accidents  accoutumés,  s'il  a  des 
rapports  avec  une  personne  portant  dos  ehaneroldaa  1 

l'état  d'inondation ,  contracte  parfaitement  bien  le 
chancroïde,  et,  dans  ces  deux  cas,  chancre  et  chan'< 
croîde  poursuivent  et  accomplissent  parallèlement  leur 
évolution  naturelle,  sans  «"influancar  d'une  manière 
appréciable,  c'est-ft-dire  comme  sUs  éditaient  isolé- 

ment  «nr  l'iiulivichi  eu  rim  ^-tion.  I.e  pu*  du  rliancroïde 
est  contagieux  ou  inoculable,  comme  l'est  aussi  celui 
de  la  blennorrhmie,  OMria  41  n'a ,  eomme  ee  demiar, 
qu'une  action  purement  locale  et  immédiate  Ou  à  peu 
près,  c'est-à-dire  sans  période  d'incubation  compara- 
ble h  celle  qui  a  lieu  après  l'inoculation  de  la  vaccine, 
de  la  variole,  de  la  sjphilis,  et  sans  accidents  géné- 
raux, «aeenéairai  en  eontéeutift.  Il  n'aal  point  infee- 
tant,  car  n  eit  indéHnimant  inaealaUe  tar  le  mime 
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Êtîpl-  Il  n'est  point  dérivé  du  virus  syphilitique,  car 
la  virus  sipiùiitiqoe  seul  m  peut  le  produire,  et  réci- 
proquement, eet  ttleèrâ  ne  produit  juoais  h  «yphllit. 

CIIA.'«PRF:I:V.  s.  m.  [it. /•/•onlalf].  partie  aiiù  rieurr 
de  la  tùte  du  cheval,  qui  s'étend  depuis  les  jmix  jus- 
qu'aux naseaux. 

CH4NTBft«LUI.  S.  f.  [Merulitu  canthareUu$^  Per- 
aeoB,  Agartetu  eantharetlm,  L.,  ou  Canthan^hu 
tibarim.  Frics,  ('<nttlinif!his  flitn'sifn^ ,  I.,'(mk  ;  .ill. 
Kantharelli',  tiieisc/iwamm].  Champignon  coniesUble, 
appelé  aussi  giro/e,  jmmeleit  ekevretle.  Il  est  d'un 
jaune  pâle  ;  ses  lamelles,  anastomosées  et  irrédulièrcs, 
placées  à  )a  partie  inférieure  d'un  chapeau  oblique  rt 
ombiliqiii',  descendent  jusqu'à  la  moitié  du  i^'djculc 

CUAnvaB.  s.  m.  iCaanabisaaUoat  L.,  ail.  Hanf, 
aotl.  hemp,  it.  «omiqm,  CttStwio].  Plante  origi- 
naire de  la  Perse  et  de  l'Inde  (dicrrie  peutandi  ip,  !.  , 
urtirécs  caïuiabiuées,  J.),  dont  toutes  les  |>urties  extui- 
lent  une  odeur  Torte  et  enivrante.  L»  graine,  ronnue 
MUS  le  nom  de  chènevùt,  renfefoM  une  amande  blanche 
qui  contient  une  fnode  quantité  d'huile  frasse.  V.  Bakc 
et  Hachisch. 

CHAPEAU,  s.  m.  [pileuni,  ail.  Hui].  Partie  su|W- 
riaura  d'un  champignon,  quand  elle  a  un  certain  dia- 
mètre, et  qu'elle  dépasse  sensiblement  la  partie  infé- 
rieure, nommàe  ifédieute  ou  sli/ie  V.  CBAMncNON. 

CHAPELET,  s.  in.  En  chirurgie,  engorgement 
f  angUonnaire  disposé  comme  un  chapelet.  —  £n  vélé- 
■rinaire,iurM  pteeét  lee  vna  à  1»  Mite  des  autres.  — ^ 

Farcin  en  rhnpfli'l .  Variété  dufarcindans  laiim  llo  les 
boutons  sont  placés  sur  une  métne  ligne  et  plus  ou 
moins  séparés. —  Enchir.  vétérinaire,  appareil  composé 
d'wie  dousaine  de  bâtons  longs  de  âO  à  50  jcenlimètres 
et  de  morceaux  de  bols  ovoTdes,  traversés  par  deux 

Ciirdrs.  f,e  collier  emprchp  le  (  lu>\,il  ilc  s*-  inmilif  sur 
une  partie  du  corps  où  l'on  a  fuit  quelque  |>aiiseu)ent. 

IUiA9BT0iraABB.  s.  f.  [yomitux  roftt'ofitv].  Vomis 
wmMil  accompagné  de  délire  furieux  qui  attaqua  let 
IwDpéens  dans  les  pays  chauds. 

QBAPITBAIJ.  s.  m.  [capiiulum,  ail  //r/m,  it.  tni- 
tuntm^iOt  esp.  càpUol\.  Partie  supérieure  d'un  alambic 
(V.  ce  mot).  —  CkapiUau  à  queue.  Inslmineot  en 
forme  de  pi|>e  à  fumer,  que  Mesnard  a  décrit,  et  qui  est 
destiné  à  dégorger,  au  moyen  de  la  succion,  les  seins 
des  nom  elles  accouchées. 

GHAPONNABB.  «.  n.  [«U.  Kt^maoi].  V.  Castra- 
TMM  de»  volaiUet. 

CRARA.  s.  m.,  et  CHAIACÉE.S.  s.  f.  pl. Classe  déplan- 
tes acotylédones  aquatiques,  à  rameaux  verlicillés,  il 
tiges  articulées,  creuses,  cloisonnées.  Le  liquide  qui 
rwoplit  chaque  chambre  ou  cavité  séparée  par  les  cloi- 
MM  est  doué  d'un  mouvement  particulier  de  gyrniion 
qui  suit  la  dii  eriion  des  (fr.iins  di'  <  lil'n  i>|ih\ lie  r.iiigës 
en  séries  obliques  à  leur  face  ixitcrne.  Les  organes  de 
génération  sont  séparés  sur  un  seul  ou  deux  individus. 
Les  organes  mâles  renferuieiit  des  spermatozoïdes 
(V.  ce  mot).  Cette  claï-se  de  plantes  remarquables  ne 
renferme  que  le  genre  C/mrn  ;  les  espèces  aspera, 
hupida^  fixtida  et  fragUi»  sont  communes  en  France. 

CBABAUÇOII.  t.  m.  M«m  eonmun  de  tom  lea  in- 
tactes de  la  famille  dea  aimilkHiidM,  de  Tardra  de» 
coléoptères  tétramères. 

CHARBOIV.  8.  m.  (owâo,  xvtpaÇ,  ail.  Kohi,  angl. 
cHatxoalt  it.  carâoM,  wp.  caréoii].  Produit  de  la  «oai- 
baaliua  loeompléte  det-i4antet  ligneosei.  Le  charbon 

CCtftWiBé  presque  en  entier  de  carlionc,  nul  -indement 
A  Wlfm  d'eau  que  la  calcination  peut  lui  eidcver ,  à  un 
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|)eu  d'hydrogène  qu'il  retient  obsUnénient,  et  ii  quel, 
ques  sels  propres  au  végétal  dont  il  provient,  lionqu'il 
commence  èbrAlcr,  expoeé  au  eontaetderair,  il  deant 

du  gai  acide  carbonique  et  iln  ga/.  Indrogène  carboné  ; 
il  ne  fournit  que  de  l'acide  rarboitique  lorsqu'il  est 
bien  enflammé.  Cest  i>.u'  cunM'iiuent  le  mélange  de  ces 
deux  gai  qui  came  la  nu>rt  dans  les  asptayxiaa  par  1« 
chaibon,  et  le  g«t  adde  earbooiqae  seul  dans  les  as- 
phyxies  par  la  braise  des  lioulangers.  Le  charbon  j<iuil 
de  la  propriété  de  purilier  certains  liquides,  et  de  dé- 
culurer  un  grand  nombre  de  mbilaiices  :  d'une  part, 
en  absorbant  et  soUdiIbnt  les  gaz  putrides  ;  de  l'autre, 
en  décomposant  les  matières  colorantes.  C'est  en  vertu 
de  celle  (l.uible  prnprii'lé  que  les  eaux  putréfiées  per- 
dent leur  odeur  et  deviennent  polablm  en  passant  à 
travers  un  llltndc  ebarbon,  comme dana  laa  Ibotalna» 

épuratoires  de  Smith  »-t  Diudinuiiin  ;  que  la  viande 
faisandée  perd  SOn  m<iuvau  goût  lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  une  certaina  quantité  de  cbarbon,  etc. 
On  le  purifie  et  on  la  prépara  pour  les  usages  de  la 
médecine  en  le  faisant  bouillir  dans  l'eau  chargée 

de  1/32''  d'acide  ehiorhvdi ii(ui',  Ia\ant,  séchant,  cal- 
cinant fortement  et  purphyri&ant  le  résidu,  qui  doit  être 
ensuite  conservé  dans  des  vasaa  bien  clos,  pour  éviter 
qu'il  n'absorbe  l'humidité  elles  gaz  atmosphériques.  Le 
charbon  est  antiseptique.  Réduit  en  poudre,  il  constitue 
un  bon  dentifrice.  (In  l'a  ailniinislré  inU  n.  ui i  inent, 
sous  le  nom  de  awgitéaic  noire  t  pour  neutraliser  les 
flatuosltéa  inteslinalaa. —  te  ehariwn  da  bala,  la  ehar^ 
bon  jtuhérisi'",  le  noir  de  fumée,  le  charbon  de  terre, 
peiuenl  devenir  le  siège  de  combustions,  et,  par  suite, 
d'incendies  spontanés.  Ces  phénomènes  se  sont  déclarés 
plus  d'une  foia  dana  lai  massas  de  houille  composant 
l'approvisionnement  des  balaanx  k  vapeur.  —  Vapeur 
ffc  rfifirf/oii.  V.  Oxyde  de  airOom'  et  Yai-EIR. 

Cliarbon  animal.  Il  résulte  de  la  découiposition  des 
subsL-inces  animalaa  par  le  calorique,  dans  des  vasea 
clos.  Il  conserve,  comme  le  ciuirbon  de  bois,  bi  forma 
des  matières  bnMées  lorsque  celles-ci  sont  dures  (les 
os);  mais  les  matières  molles  se  biiiir^miflt'nt  runsidé- 
rablement  et  donnent  un  charbon  spongieia,  très- 
léger  et  luisant.  Il  est  eompoié  de  carbona,  da  plio^ 

phalc  et  de  carbonate  de  chiinx  ,  outre  une  petite 
quantité  de  sulfures  alcalms.  11  a  un  lirillaiit  métallique, 
brûle  plus  difRcilement  que  le  charbon  végétal,  elpoa- 
séde  à  un  plus  haut  degré  que  lui  la  propriété  da  dé- 
colorer le»  acides  végétaux,  les  sirops,  lea  diMOluliom 
salines,  etc.,  proprirti'  qu'il  doit  à  sa  grande  divisibi- 
lité. Il  agit  sur  ces  lii|iiidcs  en  absorbant  leur  malièr^ 
colonnla,  qui  n'est  nullcn^nt  altérée  dans  son  action 
sur  eux,  puisqu'on  peulla  Ihin  rapardlra  ftfae  toutes 
ses  propriétés  par  ufl  dissolvant  convenable.  Les  sul- 
fures, le  phosphate  et  le  cubdiiali^  iju'il  cunlirnl  con- 
courent peu  à  celte  décoloration,  si  ce  u'cst  quelque- 
fois en  saturant  des  addetqui  pourraient  gêner  l'aelioB 
du  charbon. 

Cfiarfton  (Ira  grnminM<t.  Maladie  des  graminées  et 
surtout  du  froment,  due  au  développement,  sur  le  ra- 
cbis,  sur  (p  pôdicelle  et  à  la  place  du  grain,  d'un  petit 
chAinpIfnondttfanra  Uredo{Vredoearht).  LacAcréon 
raïaanllle  beaneoup  à  la  carie  ;  cependant  les  ciTets  en 
sont  moins  firaettes.  On  doit  proscrire  de  la  ration  des 
animaux  les  fourrages  atteints  de  charbon. 

Charbon  blanc,  Anaaarqua  chex  la  cheval. 

Charbo»  de  Fkamme  et  dei  mmaux  [earbmeuhu, 
i l'if  0.1,  lU,  Earl/uiih  l,  angl.  carbunele,  it.  ,  nrh,.i,e, 
csp.  caré^neufo].  Affection  virulente  se  manifesiaul  par 
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ttoe aii^raitoa  profonde  du  sang,  un  aballemenl  géné- 
ral éN  brtea,  avec  production  d'une  ou  de  plu&ieurs 
tumeurs  cutanées  inflamiiuilouret,  coiulitusuil  l«  cAar- 
àoii  ou  tumrui-  rhnrbonneuêc,  Snaiulofim  avac  In 
pt^Uulf  maltgne  doîvent  le  IUn  déerira  pvès  d«  celte 
afieciioa.  V.  Pustuix. 

Charbom  pmImomMire.  V.  Ajrrmcous. 

CHIKBO^^EIX  ,  EDSB.  adj.  Qui  lient  de  U 
nature  du  cliarboii.  —  Affirtiom  charbonneuse*. 
V.  Tfnvs,  Sang  m  te  et  Pustilb.  —  Fiècrechué- 
bomtmue,  typkÊU  chnràonneux.  V.  Tvrai».  —  Tic 
mtunt^utrhonneute*.  Le  charbon  ethposlole  maligne. 

V.  PlSTlLE. 

CIIABCOTBBIB.  »•  f-  [«le  (7k?/%  ancien  franr.iis, 
fmt  r/kiir,  tl  cmi  ;  ail.  WunluMcherei,  e*p.  Im  iiie- 
fin].  !.<^v  M  tildes  de  charcuterie  tonl  «Hietlesà  éprou- 
ver une  alicraiioii  spontanée  fort  peu  connue  dans  sa 
nature,  et  qui  |ieut  dé-lerniin<  i  Ai-  n  i  iili nlstréf-graves 
et  mfme  mortel*.  C'est  surtout  en  AUeaiaj(iie,  où  l'on 
fût  lia  fiand  asaye  de  viandes  fumées,  qw  des  eiem- 
f»les  il»"  c**  jftMir*»  ont  étc  observés.  Kcrner  en  a 
recueUli  133  dan*  le  Wurtemberg,  de  1793  à  1822, 
jHUtni  lesquels  84  morU.  Le  boudin,  le  fromage  tie 
Cffchon  ci  les  pâtés  de  viande  (veau  el  jambon)  parais- 
teol  pariiculièreinent  sujeU  à  cette  Mrte  d'altération  ; 
cepeiui.itU  loutps  les  préparations  de  cliarcutrrif  peii- 
WBi  étalement  l'éprouver.  Les  viandes  autres  que  le 
fiffclmt  et  qae  Im  viesides  fumées  peuvent  auid,  dans 
qadques  cin  .insLmces,  »*altérer  delà  même  manière. 
Ooachcn  lié,  surtout  en  Allemagne,  jii  séiwrer  k-  prin- 
cipe tou<iue  qui  se  développe  dans  lo  m.ui  Ifs  aiii-.i 
altérées  ;  la  plupart-  des  résultats  présentés  {>ar  les 
expérimenta  leurs  méritent  peu  de  confiance.  C'est  ainsi 
que  Enuiiert  a  suppoîiô  qu'il  se  formait,  de  toutes  pièces, 
de  l'acide  hvdrocjaiiique  dans  les  boudins  fumés  ; 
IIOfTOa,  de  l'acidn  pyrolifjiu'iix.  Keriirr  attribue  les 
observés  à  ua  acide  gras  ;  plus  lard,  à  une 
matière  alcaline  combinée  arec  an  acide;  BOehner,  à 
un  corps  sras  allér."-  q"'il  nomme  ncitJr  ijrn»  ih.t 
^ottdin*  I  Paladin  a  avance  que  l'acide  qui  se  forme 
4mwkm  iM  cerpa  gne  nnee»  «al  l'acide  osjaeèlique. 
V.  TaicawE. 

CHABOON-  s.  m.  [Caitluiu,  L.,  ail.  Dintel,  angl. 
tkùtir^  il.  et  esp.  rar</--]  (■•  iire  de  plantes,  s\iii,'éiR>if 
foljcaiate  éfale,  L.,  synanUiércei,  J.,donl  une  esiiéce, 
la  ekantom-iÊarit  (Cartkuu  marianut,  L.),  a  été  em- 
ploN. .  .  imiicsu.lorifique.  Ungrand  nombre  de  plantet 
e|»|iartei)ant  à  de»  famille»  différentes  sont  connues  com- 
■Moément  sous  le  nom  ilc  <hnnl<mi.  Tels  »ont  :  1°  le 
chardon  Untt,  efpVe  du  genre  cenUurce  (Cattaurea 
benetlirin,  L  i  einplovée  eommo  amér».  Ionique  ei 

sudoriftque  ;  2'  l«'  •  hni  tfm  rloi/é,  ou  chaUtM  tropf 
.y_  ÇpTAt  utE);  3  '  Ic  chnrdun  linlaiid,  ou mioUXcAfl/'- 
dkln  rtmlant,  qui  est  le  panicaut  commun  {Erjfngiiii/i 
rnntf  '  '  .  I-  I,  plante  indigène  dont  la  racine,  légère- 
ment .»r^.uiallque,  a  .  lé  préronisèe  comme  diurétique, 
apérilive,  emnW-nagogrue;  4"  \<- .  l,i,i  rto„  li,;,iur.  l,..i  i,il 
tëerratuia  arvensis,  L.J,  au^icI  on  attnl.uail  la  pro- 
priéli^  de  préserter  dea  héniorrhoïdes,  parce  qu'on  suj»- 
|w.*ait  quel.ine  analoRie  crilrc  les  fie*  héinorrhoïil.iirrs 
etlestiuneurs  rougcàlrcs  que  délerminesur  cette  \Am:Ic 
JapioAre  de  cerUin»  insc.  i-  *  V.  (.ai  le. 

CIiÂbCB.»-  t'  i'f'''^''t'fîaiici].  Topique  quel- 

eonque  que  l'on  applique  à  un  aoinial  malade. 

^•fg^f^fi^  ^.E.  .'i<lj-  —  Charyé  iVi-fiaitl''i ,  ih'  fjttiir.- 
50  djt  d  ua  cheval  qui  a  ces  régions  trop  forte.-i, 
Irap  déTeleppfea. 
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CUAKLATAN.  s.  m.  (.clui  qui  exerce  illégalement 
la  médecine  et  la  pharmacie,  ou  qui  même  les  exerce 
iégulcmeut  eu  s'aidaot  d'aaoouces,  aflklte*  et  pro». 
spcctus  mensongers,  de  consultatiom  de  lomnambâes,  ' 

de  fausses  a[i[)robations  académiques,  en  vrniianl  dos 
remèdes,  préparations  ou  appareils  secrets,  etc.  De- 
vant l'insufllsancc  des  luii>,  c'est  au  mépris  puUie 
qu'il  revient  d'iolervetiir  cfllcacemciil  pour  la  répres- 
sion des  manœuvres  cupides  et  impudentes  des  cbar- 
laLtns  qui  explniteiil  l'ii^'iiuraiicc  plus  enooie  qUO  !• 
sentiment  de  lu  conservation  personnelle. 

GHAtLATANISHB.  s.  m.  En  médecine,  le  charla- 
tanisme peut  être  déllni,  la  fraude  et  le  mensonge 
érigés  en  système  pour  exploiter  la  crédulité  publique 
eu  ce  qui  concerne  le  sentiment  de  la  cuii&orvalion  in- 
dividuelle. Les  dilUcultôs  que  pré«eate  l'acquisttioa 
de  eonnaiiiancet  réelles'  inr  la  cooetiluUon  et  les 
rdiit  timis  de  l'économie  animale,  cl  par  mile  le  man- 
que de  ces  notions ,  font  que  sur  aucun  point  la  cré- 
dulité ne  Si-  niuiitrc  plu.'i  générale,  plus  ûwile,  et  la 
répretiioa  plus  iUusoute.  La  r^maioa  eit  lUnsoirè 
aussi  bien  parce  que  les  1ms  sont  impoînanlea  i 
atteiiiili  r  ti(,i>  li's  abus,  que  parer  que  la  pénalité  dont 
elles  les  lrap|>ent  est  insulllsante.  Mais  ce  qui  est  plus 
grave  encore,  c'est  l'inapplication  trop  Aréquante  de  h 
loi  et  l'inertie  de  la  plupart  des  corps  constitués  ou 
des  autorités  auxquels  sont  confiées  la  tutelle  et  la 
garde  do  la  santé  publique,  dans  les  provinces  particu- 
lièrement. L'Académie  do  médecine  par  sa  «eclion  d'4y- 
Qiènt  pubiique  et  de  potiee  médieakt  les  écoles  de 
pharmacie,  les  jurys  médicaux,  le  comité  consultatif 
d'hygiène,  les  conseils  de  salubrité,  les  associations 
générale  et  locales  des  médecins  de  France,  ont  dans 
leurs  altriliutions  les  moyens  de  concourir  i  la  ré- 
pression d'une  grande  partte  des  innombrables  formes 

que  revêt  lecliarl.itaniMne  (Tardicu'. 

CIIABNO,  DE.  adj.  [airiiasus,  de  airu,  chair;  oaf> 
xM'h.i,  ail.  fleischig,  angl.  fleshy,  il.  et  esp.  carAOïe]. 
Qui  est  de  chair,  ou  qui  ressemble  à  la  ihair.  En  an»- 
lomie,  [tfirtie  charnue  d'un  muscle,  n'Ile  qui  est  for- 
mée (le  libres  rouges  ;  et  ces  fibres  olli  s-m.'ines  sont 
appelées  fibret  charnues,  par  opposition  aux  fibres 
blanclies  qui  fbrment  les  aponévrooei  et  les  tendons.  — 

C tiluiiiic^  l'haniuen  du  nrur.  V.  C(i:iR.  —  Pnnnmtle 
I  litirnii.  V.  P.VSKICI'LE.  —  En  botanique,  fruit  rhurnu, 
celui  dont  le  sarcocarpe  a  une  ccrt^tine  éjwisseur,  et 
dont  la  substance  est  ferme  et  en  mémo  temps  succu- 
lente.—  FmUlefekamuet.  Gellea  qui  sont  épaisses  et 
remplies  de  suc.  V.  Parenchyme. 

CHARPENTE,  s.  f.  CharjH-itU'  oiseuse  se  dit  po\ir 
squeMte.  V.  ce  mot,  SmoMAcl  ÎRAJIB. 

CHARPIE,  s.  f.  [liid'-uin  rnrpfiim,  {/ictI;,  ail.  Char» 
//!>,  angl.  /iiit,H.  filfii^ria,  esp. /u7«.»].  Fils  provenaal 
de  morceaux  de  toilr  de  S  à  I  il  (  (Miliinétresde longueur 
et  d'autant  de  largeur,  que  l'on  a  effilc.f.  La  charpie  est 
employée  au  pansement  des  plaies.  Elle  doit  être  blan- 
(  hc,  li'ifére,  douce  au  toucher,  souple  et  élastique.  Elle 
a  pour  ciTft  tantôt  dcmpéther  le  contact  de  l'air  et  des 
corps  étrangers,  tanlét  île  remplir  une  plaie  et  de  pré- 
venir la  trop  prompte  cicatrisation  de  ses  bords;  quel- 
quefois  de  dilater  une  ouverture  ou  un  conduit  rétréci. 

On  la  fait  ordinain  inriit  avec  dnlinge  ù  demi  usé,  (tarée 
qu'elle  est  alors  |ilus  molle  et  plus  souple  ;  mais  c'est 
une  erreur  do  croire  qu'elle  absorbe  mieux  que  celle 
qui  est  bîte  avec  le  linge  neuf  les  liquides  slagnanU  à 
la  mrfue  des  jAties.  U  bot  avoir  min  de  n'eaHptofer, 
pourfairalaclMrpie,qaeduUnceUane  de  leesive.qui 
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ne  soH  ni  emposé  ni  coloré  en  bleu  par  l'indigo.  — 
Charfie  râpée.  Sorte  de  duvet  qu'on  obtient  en  usant 
lA  liiife  et  le  râpant ,  pour  ainu  «Un,  tcm  l«  Innchant 
d'un  couteau.  Bile  est  moIiM  ubioibaiite  et  plut  Irri- 
tante que  la  charpie  ordinaire,  qui  est  géiii'Talnnirnt 
préférable.  —  Le  coton,  qu'on  a  longtemps  considéré 
eomme  un  corp»  irritant  nuisible  à  In  cicatrisation,  n'a 
pis  plus  d'inconvénient  que  la  charpie  râpi'e,  et  peut 
être  employé  h  défaut  de  charpie  ;  quelques  per)>uiines 
néme  lui  tlonnent  la  préférence.  CefH'ndaiil  il  absorbe 
moins  le  pus,  parce  que  ses  fibres,  n'étant  pas  creuses, 
comme  cellet  de  la  charpie  ordinaire,  n'exercent  pas 
d'action  capillaire  sur  les  liquides.  —  On  a  proposé 
d'employer  de  rétoiijie.  rimisie  avec  soin,  conikt-e  en 
morceaux  longs  de  1 6  renlimrtre?,  Iilanrhie  au  i  lilnrc 
et  conTenablement  cardée,  elle  devient  fine,  molle, 
■ojreuM,  abeôrlMiite  ;  elle  a  à  peu  prés  les  avantages 
delà  charpie,  et  elle  est  moins  chère:  néanmoint  elle 
n'est  guère  employée  jusqu'à  ce  Jour  que  par  les  vété- 
rinaires. Lf'<  .  hirurgiens  du  Nord  se  ser\-ent,  à  l'imi- 
lattoR  des  Anglaii,  d'une  aorte  de  tinudelinou  de 
chanvre,  tomentenx  comme  la  ouate  lor  une  de  ses 
faces,  et  pommé  sur  l'antre,  ou  tomenleux  sur  l'une 
et  l'autre  face.  Ce  tissu  est  disposé  en  pièces  roulées 
comme  nos  sparadraps,  et  l'en  en  eonpe  des  morceaux 
de  la  grandeur  nécessaire.  —  On  Ihit  avec  la  charpie 
des  bourfionurti,  des  giitcoux,  des  mèche t,  des  phi- 
tnnsseati  r ,  (1p>  triilt^s.  V.  ces  mots. 

CBARTRB.  s.  t.  [de  oorcer,  prisonl.  Nom  vulgaire 
dn  eairean  on  atrophie  méientériqne.  t»  met  est  syno- 
nyme tL}U9ià'étisi'\  de  ronsomption. 

GHAS.  8.  m.  [iii'ii^-  fornmrn,  y.ûip ,  ail.  Oehr,  angl. 
eye,  it.  cmna,  esp.  ojo].  Le  trou  d'une  aiguille. 

GHAmb.  ».  t.  TaU.  Ue/l}.  Sorte  de  manche  composé 
de  deuxlamei  niooitet  rénnM  wnlement  TOrt  la  partie 
qui  tient  à  la  latne  de  l'inatmoient:  telle eit  1*  cAdave 
d'une  lancette. 

GBAMIB.  s.  f.  [lema,  lippOt  lippUutio,  gramia, 
Xi^D,  •jWtt.r,  ail.  .4ui7fn6MMer,  angl.  blearefinems,  il. 
H»pa,  esp.  la(jnha\.  Humeur  onctueuse  et  jaunâtre 
sécrétée  sur  le  bord  de  chaque  panpMre  par  let  glandes 
de  Meibomius. 

CSAT.  a.  m.  IfifK»,  «tXcuft;,  ail.  Kahe,  w^i.  cerf, 
It.  gnlto,  esp.  j«^>]- Vertébré  mammifère  dipitiprade 
dn  genre  Felis.  30  dents,  5  doij^ts  en  avant,  4  en  ar- 
riére; phalange  unguéalc  rétractile  ;  langue  et  gland  de 
la  verge  hérissés  de  papilles  cornées.  L'e^ièce  princi- 
pale, qui  a  pour  type  le  dirai  sauvage  {FeHicohu,  L.), 
a,  par  mélange  avec  d'autres  espèces,  le  rf,nt  gnnté  de 
rCgypte  entre  autres  (Fe//*  maniculatn,  Rup|>el  et  Tem- 
minck),  fourni  plusieurs  races,  qui  sont  :  l*"  \fsrhnf  du- 
meilique(P.  cahudonuxUruf,  L.);  —  2>  le  chat  des 
ehortrfux{F.  eahaetmileiK,  L.]\  —  3'  le  ehat  rf*J?*- 
pagne(F.  catu\^  fiù/ifirtv  iii^  L.  r.  —  h'Ipçfiotfl'A'igtna 
(F.  catus  angoremiSt  LO» — lecAa/  rouge  de  ToMsk; 
—  6*  le  cAa/  de  Chine^  à  ereillea  pendante»  ;  —  7*  le 
chat  mafai*,  sans  queue  ou  à  queue  noueuse. 

CHItaIGXB.  s.  f.  [ail.  W'dizr,  Knitiinir].  Petite 
plaque  de  corne  située,  chM  le  cheval,  n  la  partie  in- 
férieure et  interne  de  l'avant^bras,  et,  aux  membres 
postérieurs,  h  la  partie  supérieure  et  interne  dn  canon, 
fîette  prodiiii'.'Ui  r|>Mlermiqne  est  d'autant  nioin*  déve- 
loppt-e  que  la  ).i  m\i  est  plus  fine.  Sur  l'àne,  la  châtaigne 
se  trouve  aux  avant-bra>  aeulement  ;  dans  le  midiet, 
lea  châtaignes  postérieures  sont  fort  petites. 

OBâTAMEim.  ».  m.  [cortoitea,  K^envsv,  ail.  Kas- 
toajfffioHm,  angl.  rheHimt-fre^,  it.  etuttngnQ,9Sf.  ca*» 
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taiio] .  Faguf  cmlnnea,  L. ,  ou  Cnstanea  veteo,  GiPrtner 
(nionœcic  polyandrie,  L.,  amentacées,  J.).  Arbre  dont 
les  fruits  sont  entourés  d'une  enveloppe  verte,  épi« 
nense,  rentomant  vn  frnit  aee  d'une  eonlenr  bnine 
Ibncée,  dans  l'intérieur  duquel  sont  contenues  une  ou 
plusieurs  amandes  blanc  hos  composées  de  fécule,  d'un 
peu  de  gluten  et  d'une  matière  sucrée  àbeadMrte.  Ces 
amandes,  revêtues  du  périspanne,  seul  eename  lena 
le  nom  de  dlâtaignet,  Une  variété  anttieiie  pv  la 
culture  donne  les  groMoi  cltltaigMe  «nDoeôliirM 

appelées  marrons. 

Chtilaignier  du  Bréril  (Juvia  on  touka).  Hom  du 
hrrtholh'tia  cx'^/sn,  Hnmboldt,  grand  arbre  de  la 
famille  des  myrlacées,  dont  le  fniit  sphérique  peut 
dépasser  10  ou  12  centimètres  de  diamètre.  Il  est  i 
quatre  loges  ;  les  graines  ont  3  à  4  centimètres  de 
long;  leur  amande  Manche,  ainsi  qon  llmlle  qn'en  en 
retire,  est  alimenlaire.  On  lat  appâte  en  FIrame  note 

d'Amérfjtie. 

CHATOFI.  S.  m.  [nmentum,  catu/us,  iulus^  letiXsc, 
ail.  KûUehen].  Assemblage  de  fleurs  imisezoées,  com- 
posées d*une  écaille  qui  leur  tient  llea,  en  quelque 

sorte,  dp  [  èrianthe,  et  insérées  sur  un  aXO  OU  pédon- 
cule cuiiunun  simple,  articulé  i  sa  base,  et  se  déta- 
chant en  entier  après  la  floraison.  Telles  sont  les  fleurs 
mâie»  du  noyer  et  du  noisetier,  les  fleurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  des  saules.  Le  chaton  diflftre  de  X'épi^ 
dont  l>>N  Heurs  sont  hermaphrodites  et  l'axe  i>ermanent; 
il  difl'ère  du  tpadiee  par  l'absence  de  la  spatbe. 
GBATOiniBIIBIIT.  s.  m.  [iwcgrwrefco].—  CAtrANH 

nement,  nn  rnkii'fnnrnf  rfii  pinrfutn.  Rétention  do 
placenta  dans  une  espèce  de  poche  formée  par  la  con- 
traction irréguliére  des  fibres  de  la  tnntriee  après  la 
sertie  du  (oeius.  On  dit,  des  calculs  vésicanx,  qnils 
sont  eiwWonmfr  ou  enh/sfés,  lorsqu'ils  sont  engagés 
dans  l'orifice  inférieur  de  l'uretère,  ou  contenu»  dans 
des  cellules  vésicales,  ou  entourés  des  embranche- 
menta  d'une  production  fengnense. 

CBATOVILLEHBNT.  s.  m.  Variété  d'impression 
tactile  due  au  contact  de  corps  qui  ne  font  qu'effleurer 
la  surface  des  téguments.  On  observe  ce*  sensation»  sur 
la  peau  et  sur  les  membranes  muqueuses  de  la  bouche 
o«  des  mirines.  Celles-d  se  montrent  plus  eu  moins 
sensibles  suivant  les  sexes  et  les  individus. Ces  sensations 
se  manifestent  au  visage,  dans  les  narines  et  même 
dans  la  gorge  et  au  palais,  sous  l'influence  de  mou- 
vements légers  des  barbes  d'une  plume,  d'un  pinceau, 
d'un  moreeande  papier  passés  légèrement  sur  eesdivers 
points.  Un  rhe\eu  promené  sur  le  visage  f'ifflt  ]ii'nr  y 
causer  un  cliatuuilleuient  pénible.  Elles  se  dé\elo|>|tent 
encore  aux  flancs,  aux  genoux,  an  moindre  attouche- 
ment. Elles  éclairent  peu  l'intelligence,  mais  éveillent 
des  mouvements  instinctifs,  involontaires  ou  volon> 
laircs  \   l'm  niT. 

€B.4TB(iBE.  S.  f.  V.CaSTRATIOU. 

GlAOn-HALAMB.  s.  f.  Maladiequlrégmépidé- 

miquement  à  Met/,  en  1  et  !  130.  et  dans  laquelle 
il  y  av.iit  fièvre  ardente  et  délire  frénétique.  Il  estpos- 
m1  1  ■  (piiM  c  -.Dit  une  méningite  èpidémique. 

CHAODBritSB.  s.  f.  V.  Bl.EimoaKHAGlC. 

GBA  OTPA0B.  f .  m,  [ail .  Heitzung,  angl .  tramt  ing] 
L'art  de  tirer  le  ■Milleur  parti  possible  d'un  nmitins- 
tible  pour  l'élévation  de  la  température  des  enceintes 
cluses,  au  degré  exigé  pour  garantir  les  êtres  orga» 
aisés,  et  spécialement  l'homme,  contre  l'influence  du 
IhHd.  Dans  les  hépitaux,  la  température  doit  être  en- 
tretenue de  jour  et  de  nuit  i  15*  centigrades,  lersqua 


Digitized  by  Google 


COAV 

Vtk n'wt fM f»  ou  n'est  pas  renouvelé;  cette tem- 
pératare  peut  être  portée  à  i8"  et  20»,  lorsque  la  ven- 
tiUlion  e«l  abondante.  On  diatingueplusieurs  méthodes 
de  chauffage  Le  chaufla^  tiirett  consiste  à  brûler  un 
canlNHtible  dans  un  vase  :  td  eit,  par  euaple,  le 
érasffo  M|pifiMil«  Le  clienllkfo  par  fkjwuHNMirt,  au 
n^f^^<*n  dp  i'/iwn>»^f  ?,  est  le  plus  a;rr<'Mt)!p,  Pt  pout-être 
le  plu»  sain  ;  nuiis  il  a  l'inconv«  mciil  de  n'utiliser  que 
6yoar  IM  de  la  chaleur  totale  produite  parle  bois, 
ftlS  fow  ie«  de  oeUe  qw  pcodaU  U  iwiiiUe.  U 
ehanihfe  par  les  poéie»  est  «i  tephe  éeoiMiniques  ; 
J'in(  iiii\i' njrnt  m  est  «le  dessidMT fsir  cl  «le  ne  point 
s'accompagner  du  renouvellement  de  ce  fluide.  Une 
troisièfne  méthode  consiste  h  chauffer  par  introduction 
d'/rir  '•hmtfi.  L'air  est  chaufTé  tantdl  par  des  surfaces 
métallique»  directement  exposées  au  feu,  tanidt  au 
motfeo  d'un  système  de  tubes  renfermant  de  l'eau 
dMidt  M  dala  vapeur  d'eau.  Cet  trois  modes  portent 
It  M  dt  tkmfTage  par  cakrifhm,  ^mtf^^e  par 

cirrMlntm'urffiurfifJnr/^,  chouffinge  par  lava  jvir.  Ifs 
calorifcrp*  présentent  l'inconvénient  d'inirodujre  dans 
lli  inxrteuients  de  l'air  brûlé  par  des  surfaces  métal- 
JiqsM  soRhaulUes.  Jusqu'ici  le  Bjst^eqiitale  niMia 
idnhi  le  problime,  est  le  thouffage  par  eirtulaHoa 
dtÊMchande.  En  effet,  en  introduisant  dans  les  sallos 
4h  7P*-*i1-h  très  considérables  à'au-  neuf  ,  ce  système 
m  trMTC  diupaMé  d'en  surélever  la  température, 
MHMkl  font  les  procédés  fondés  sur  l'introduction 
4e  WUai  quantité  d'air.  La  période  de  chauffaire  varie 
sairant  les  latitudes  et  les  localités  ;  à  Pari»,  elle 
s'élcod  d«  l«.octolK«  au  1*'  mai.  V  .  VgnilATloM. 

W'nrrnf'i^h].  Pif^ce  dc  linpe  qu'on  fait  chauff'er  pour 
rcctiauffer  un  malade,  ou  pour  (;arnir  une  femme  en 

CBAOLMB.  m.  [de  chaux],  ta  dMgM  MMS  ce 
MB  den  opèratkNiB  bien  disliiKtM:  ruw  oonthCe  A 

soumettre  ii  f  action  de  la  chaux  vive  ,  pulvi  rulciite , 
ou  dissoute  dans  l'eau,  les  grains  des  céréales  que  l'on 
veut  préserver  ou  dèbarraaaer  de  la  earia,  4«  ehsibsn; 
l'autre  consiste  à  répandre  wrlM  terres,  pour  en  aof- 
menter  la  fertilité,  de  la  elmx  réduite  en  poudre , 
seule  ou  mélangée.  —  On  donne  nlHisivcmpiit  le  iiorn 
ds  duuUage  su  traitement  des  grains  par  le  suUato  de 
eÉkN(4ft  Utras  dTeM  par  heeleUiie,  et  a,M  4e  wl- 
talc  rte  cuivre  ,  ou  par  l'acid©  arsénieux  (pour  20  bee- 
tolitres  on  prend  :  acide  arsénieux ,  5U0  grammes  ; 
alun,  1 0OO  gram.  ;  chaux,  1 0  lulo(;r.  ) .  Ce*  procédés  ont 
eneaé  det  ■eridspti.^t«  seaMBu»  ont  MMivaatpréaeBlé 

lorsque  le  blé  avait  eu  le  temps  de  se  sécher  après 
l'opératioa,  et  la  préparation  arsenicale  dc  se  con- 
Wlir  en  poussière.  Des  acddMlt  pies  graves  ont 
eeeers  été  observés  chcs  lasymMUMS  qui  avaient  fait 
tisaf«  de  blé  ainai  prépsfé  M  eoferraé  en  des  sacs 
imprt  ^n«^«  de  matitrc  arsenhile.  Le  sulfate  de  cuivre, 
quoique  moina  dangereux  qw  l'araeaic,  n'en  doit  pas  • 
■noies  dire  pfeserit  eÉwèrenwnl.  Le  prsoédé  de  Don- 
basle  ^«t  %3m  Inconvénient  :  Dissoudre  du  sulfate  Ar 
ioudc  dans  de  l'eau  ,  8  kilogrammes  |xir  hectolitre  ; 
faire  l'opératiun  la  veille  de  la  semaille. 

GHAVUMMBA.  s.  m.  Chtmimoogra  et  petarkura 
MaUeeneeHfadieee  dNMvbiesIdea  graine,  qui  est 
•■plovZ-e  pir  les  natifs  dans  le  traitement  des  maladies 
cafMées.  hoxhargh,  qui  a  décrit  l'arbre,  l'a  Dominé 
rHeninMjie  êdr--'~  — -  um générique 
■»yg»>é>»tiiMMw**      MMe  pluie  natn  dens 


cm  m 

legeaveAlwliMaffNit,  Gartner  (1788)  (GffHocardia, 

Roxburph,  Munriirktia,  Dennstedt,  1818),  voisin  lui- 
même  du  genre  Pangioa  Pangium  de  Rumphius  (1 750), 
si  tant  est  qu'on  doive  l'en  séparer.  Le  chaulntoogra 
(Hi/(bMKar]modoratiUt(iynocardiaodorata,  Lindley) 
eel  on  ailm  i  fisoUlea  alternes,  péliolées,  entières  ou 
légèrement  lobées,  indijfcne  du  district  dcSylht  t,  et  par- 
venant à  de  grandes  dimensions,  égalant  les  plus  groe 
manguiers,  et,  lorsqu'il  a  atteint  tout  son  ééwleppe- 
ment,  il  peut  être  comparé  au  grand  maple  ousjvoaore 
{Acer  pseudo-platanus,  l.).  Mouat  (185A)  a  publié 
des  observations  qui  prouvent  que  l  liuile  extraite  de* 
graines  est  le  ""'Hi'  li*phis  trtr  quf  l'on  f  nnnsiseoBontiti 
l'élépbantiasis,  et  le  praliqBe  Isa  s /oollnnéet  depub. 
Le  remède  peut  être  pris  sous  forme  de  pilules,  ou  la 
graine  elle-même  peut  être  employée  après  avoir  été 
dépouillée  de  ses  enveloppes.  Six  grains  dans  le 
premier  cas,  ou  troia  grains  dan»  le  aeceod.  peuvent 
être  dénuée  eheqne  jour,  et  la  doie  peet  être  gra- 
duellement augmentée  jusqu'à  trois  ou  quatfie  fois  cette 
quantité.  Opendant,  à  haute  dose,  il  peut  incommoder, 
produire  des  vomissements  et  dc  l'irritation  à  l'estomac. 
Une  méthode  plus  agréable  de  l'administrer  serait  de 
l'employer  eotta  IbroM  d'huile,  en  commençant  par 
cinq  ou  six  pouttes,  et  .Tu^jtuentaiil  graduellement  la 
quantité.  A  dose  élevée,  les  graines  ^'Uydaocarpiu 
odoratus  et  celles  des  espèces  voisiMB  l|âl  firoilient 
dans  les  contrées  chaudes  de  l'Inde  sont  vénéneuses. 
Mouat  n'a  aucune  expérience  personnelle  sur  1  emploi 
de  l'huile  :i  l'extérieur.  Les  praticiens  indigènes  con- 
seillent k  leurs  malades,  pendant  qu'ils  prennent  le 
cAmAnooprc,  de  s'abelenir  de  «daiMBe,  d'eeides, 
d'épices  et  de  sucreries,  mai»  d'en  (iivoriser  les  effets 
par  l'usage  du  beurre,  de  la  niajitèquc  et  des  aliments 
huileux.  Il  serait  bon  d'avoir  ceci  présent  à  L'eaprit,  et 
de  régler  soigneusement  le  régime  de  tous  oeiut  qpii 
«eol  Momla  à  rempM  du  ehnUmoogra. 

CUkVMB.  S.  m.  [culmuf,  ail.  Ha/ni,  angl.  stubOle, 
it.  stoppia,  esp.  rastrojo].  Toute  tige  cylindrique,  aim* 
pie,  ou  rarement  ramiflée,  le  plus  souvent  flsiutleme, 
offinst  de  distance  en  distance  des  nosuds  d'où  par- 
tent des  feuilles  alternes  et  engainantes  :  c'est  la  tige 
des  (jraminées. 

CHAUSSE.  S.  f.  [chausse  tTHippocraie  ou  manche 
ffHiDpoemtt^  MieniM,  liMe,  «II.  nW»<vMdfc,  fl.  met- 
nicn\.  Sorte  de  sac  d'étoffe  de  laine,  de  forme  conique, 
que  l'on  emploie  à  filtrer  certaines  liqueurs  trop  denses 
pour  passer  au  tiltre  de  papier.  Son  ouverture  est 
évasée  et  attachée  autour  d'un  cercle  de  far  euipeDdu 
m  l'eir;  eon  fbnd  le  termine  en  pohite;  une  eoide , 
(Ixée  intérieurement  à  cette  pointe,  sert  à  élever  le 
fond  lorsque  le  dùpùl  qui  s'est  formé  nrn^tc  la  tUlra- 
lion,  et,  per  oe  m^pen,  le  liquide  encore  contenu  dans 
la  fihMnee  m  trouve  en  tMoleet  vm  de*  «urfaeie  noe 
couvertee  de  dép<)t,  et  la  flItntUon  reeoouiMmse. 

GHAUMB-TBAPB.  8.  f.  V.  CentahrÉS. 

CBADfB-MOMS.  a.  f.  V.  Cbikoptere. 

OBAra.  e. f. [calv,  T{Tav«,  ail.  Kulk^  angl.  Ame, 
it.  ca/re,  esp.  ca(\.  Protnxyde  de  calcium,  alcali  qu'on 
obtient  en  calcinant  les  carbonates  calcaires  naturels. 
Privée  d'eau,  la  chaux  porte  le  nom  de  '7ic;wj-  t'iee. 
Elle  est  alors  solide,  d'un  blano  grisâtre,  âcre  et  caus- 
tique (CaO);  expoeée  i  Telr,  elle  en  ebaorbe  l'humi- 
dité, augmente  de  volume,  et  se  transforme  en  carbo- 
nate mêlé  d'hydrate.  Si  l'on  verse  dc  l'eau  goutte  à 
goutte  sur  la  chaux  vive,  le  liquide  est  d'abord  ab- 
sorbé xapidemeot,  puis  le  mélange  s'échaulle  jusqu'à 
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300"  cenlifrade?,  laisse  dcfragcr  ilcs  vajx'urs,  parait 
rouge  si  l'on  opère  dans  l'obscurilé,  se  fendille,  blan- 
chit et  M  réduit  en  po«dre.  A  cet  état,  on  dit  que  lu 
chaux  est  diHife  ou  éteinte  :  c*e«t  Vhy^rote  de  ^tmx 
ou  fhnuj-  /ii/ifi'ifri-  {CaO  .UO't.  —  l.'rnu  tfn.iiil  en  sus- 
pentioD  de  la  chaux,  de  manière  à  faire  une  bouillie 
blanche  elaire,  porte  le  non  de  lait  de  choux;  à  l'air, 
elle  se  couvre  d'une  croûte  oo  pellicule  blanche  up- 
pel<^  autrefois  rr^te  de  ehaujr,  qui  est  du  carbonate 
de  cette  base.  Mitér  lentement  jiar  r\(M>>ilniii  à  l  air, 
elle  donne  une  conibinaiaon  dcUnie  de  carbonate  de 
clwns  et  dli^drale  de  chmx  (GaO.CO>-f-GaO.HO).  — 
Autrefois  on  appelait  rhaux  mét(illiii>n";,  tmi-iles  oxydes 
métalliques,  de  co.uleur  plus  ou  nuiins  blnurhc,  obte- 
BUtcnexposant  les  métaux  à  l'action  du  feu.  —  Vhtiux 
sadique  ou  sodée.  Uélenge  de  choux  et  de  soude  caus- 
tique hydratée  qui  sert  à  décomposer  les  corps  asotés 
(mais  aui  lin  des  acides  de  l'azote),  pour  inrtlrp  en 
liberté  ce  corps  simple  et  le  doser  lorsqu'il  s'écliappe 
i  réiat  d'ammoniaque  pendant  la  combustion.  On  la 
pi^OfC  en  éteignant  de  la  chaux  vivo  dans  une  disso- 
lution de  soude  caustique  contenant  en  soude  caus- 
tique la  iiioilii'  PII  poids  de  celle  de  la  cliaiix  On  broie 
la  matière,  on  la  léche,  on  la  calcine  ;  puis  on  la  pul- 
vérise pour  la  conserver  à  l'abri  de  l'air.  On  l'emploie 
mi  Neo  de  l'oxyde  do  cuivre,  qui  sert  lorsqu'il  s'apit 
de  doser  le  carbone,  l  oxy^ène  cl  rbydrogènc. 

CBAYA.  s.  in.  Nom  indigène  ri  cunimcrcial  de  la 
racine  d'Achyranihes  lamiOf  Roxburgh,  ou  ^/va  /a- 
Moto,  J.,  fiimîne  des  ammniaeées.  Donnée  quelquelbis 

pour  le  chnyfi-i  nir  et  Viiit'rarunti/i'i  fif/mr,  elle  n'a  au- 
cune propriété  particulière  et  n'c^t  nnuilagineuse 
et  salée. — (7ifly«-rfl//-.  >'om  commercial  de  la  racine 
de  YOldenktndia  umbeHatat  l.f  ou  Hei^fotù  umbeJ- 
Ma,  Lamk,  famille  des  rubiaeées  hédyotldées,  de  t'tnde 

et  «lu  C.iiroinandel,  tli<m  !;i  pmuiic,  i-|iiii><'c  y:iv  l'ciui 
froide,  donne  ensuite  à  l'eau  bouillante  une  teinte  rou- 
feltr»  devenant  fMieée  par  les  alcalis.  Cette  propriété 
est  due  à  l'alizarine  qu'elle  contient,  maison  propor* 
tion  troi»  ^<u^  |ihis  petite  que  la  garance. 

CHEF  s.  m.  [xp/.r,.  ail.  l^^^  J^XV/]*  Le  bOUt 

d'une  bande  d'une  compresse. 

CniLALCIB.  8.  r.  V.  GaiLAljetB.  U  diphthongue  it 
4*  frec  se  rend  régulièreni'^iit  p;ir  Vi. 

€flBILOCACB.  s.  f.  V.  Chii.ocack. 

CHBILOPLASTIB.  8.  f.  V.  CHILOPLASTIE. 

OBBlBABfBBBCAGB.  ».  f.  V.  GUkAItTMOCACE. 

aBtBOCUUIB  pour  CBIBABTBB4MA0B.  (Lobst.) 

OHÉIBOPTÈBES-  s.  m.  pl.  V.  Chiroptères. 

GBÉLÉBTTHBINB.  S.  f.  L'un  des  deux  alcalis  des 
racines  et  de  la  graine  non  mûre  de  la  grande  chéli- 
doineet  de  la  racine  du  lilaitrium  luteuiHy  L.  Selon 
Sehifl,  coite  base  est  identique  avec  U  sanguinahne. 

<  nÉLir.ÈBB.  8.f.  ^nwnjiBB  ^  i*iaiHM«fe  ehei 
les  arachnides. 

«■ÉLIBBMB.  s.  r.  \CMidimhm,  L.,  ail.  SeMW- 
hrmit,  an{;1.  rrfrinh'itr,  il.  ft  c%\t.  felifioniti^.  Genre  de 
planlesde  la  polyandrie  inonopynie,  L.,  papavèr.irèes,  J. 
la  grande  ehé/idoine,  vulgairement  nommée  rclniiT 
(CMidonùm  nMy'w,  L.),  qui  croît  sur  les  murailles 
eC  les  décombres,  eonlient  m  sue  Jmmfttre,  caustique, 
très-amer,  d'une  odeur  désagréable,  qu'on  rançrn 
parmi  les  ]>oio(ins  irritants ,  et  qui  néanmoins  a  été 
préconisé  contre  l'ictère,  les  hydropiaies,  les  scrofules 
et  les  fièvres  intermittentes.  I  ansainiB  et  Chevallier 
ont  iroBvé  ee  mm  eonposé  d*vM  matière  fMaewe 
«BiretjaniiéMe-ltaïKé,  d'mMrmalièro  gbmuMM^si* 


neuse  Jaune  orangé,  ainèrc  et  nausé.ibonde,  de  quel- 
ques sds,  et  d'albumine,  composition  analogtie  a  celle 
de  la  gomme-gutie.  U  a  été  employé  auseï  pour  dé- 
truire les  verrues  communément  appelées  poiremae. 
L'eau  distillée  1 1  [i|,<iitc  .i  l'iè  regardé'"  longtemps 
comme  spécitiquc  contre  les  maladies  des  yeux.  Ce 
nom  de  eMHdoine  lui  vient  même,  dNH»,  dextiilàw, 
hirondelle,  parce  que  les  anciens  croyaient  que  cet 
oiseau  se  servait  de  cette  herbe  pour  fortifier  la  vue 
de  ses  petits. —  La  {letiti- rMlidome  est  le  ll«nmcic/lii» 
fic^r^a^  L.  V.  R&K0XCCLE. 

oatLIDBRIBB.  e.  f.  [ail.  CheUdotti/t].  L'an  det 
deux  alcakfidw  trouvé»  dam  les  raeiiiea  de  la  grande 
chélidoinc. 

CiiÉLIDONIQL'B.  adj.  Nom  d'un  ai  i<1>' <  i  ivlallisable 
trouvé  par^Probst  dans  les  feuilles  et  dan»  les  racines 
de  la  gîranile  éhélidoine.  H  est  A  l'état  de  diHidonaie 
ilr  rh'ia.r  .'il  Cristallise  PU  .liguilk-p  fC"  tHlom  'JHO.) 

cnÉLli»0]tANTNINB.  S.  i.  Matière  colorante  jaune 
et  amèrc  extraite  de»  (inrille»  et  dm  flem  du  CAcIUb- 
nium  mnjuM. 

CHftLOlDB,  et  non  KfiLOÎI»E.  s.  f.  [rheloit,  de 
/rAr,  pinte  d'ècrevisvp ,  et  U'î.;,  ressenililance ;  ail. 
À'e/ou^»,esp.9ue/bK/e«].  Aliberta  décrit  tous  ce  nom, 
icaasede  sa  ressembtanee  groseière  avee  «a  enbe, 
une  tumeur  irrègulière  qui  a  le  i>lns  ordinairement  son 
siège  sur  la  |iartie  antérieure  de  la  poitrine,  et  qui  e»l 
le  plus  souvent  ovale,  aplatie,  déprimée  à  son  centre, 
dure  et  résistante  au  toucher,  recouverte  d'un  épi- 
derme  luisant,  aminci  et  un  peu  ridé.  Elle  reste  sen> 

vent  slationnnirp  |ipii(laiil  un  lriuii<:  indéfini,  cl  laisse 
toujours  après  clleuniand  cil*'  di^parail,  en  totalité  ou 
en  partie)  une  sorte  de  liLalrlrc.  La  rMoidc  est  plus 
fréquente  ches  les  femmes.  EUe  est  le  plu»  ordinaire- 
ment unique,  et  peut  avoir  alors  4  i  5  centiméires 
dans  son  grand  diamètre  ;  quand  elle  est  multiple,  elle 
ne  dépasse  pas  quelques  millimètres,  bans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  die  délwle  d'une  manière  inaperçue,  et  m 
doooe  lien,  le  plus  souvent,  à  aucun  phénomène  local, 
8Î  ce  n'o*-!  à  un  ctiangemeni  de  coloration,  la  peau  de- 
venant un  peu  plus  animée  ou  plus  p;ile  que  sur  les 
parties  environnantes.  Quelquefois,  cependant,  les  ma- 
lades se  plaignent  d'élaneements,  de  pleotements  dens 
celte  région,  surtnni  lors  des  changements  de  tempé- 
rature cl  à  l'époque  des  règles.  De  là  les  craintes  qu'in- 
spirent ces  taroeors,  confondues  souvent  avec  les  affec- 
tions^  ceacéreine».  A  le  vérité,  la  ehéhide  semble 
quelqueMs  s'étendre  par  des  dlgitstions  partant  d» 

l'pspVp  de  bourrelet  que  f>innc  la  rirr onférence,  et 
que  l'ou  a  comporées  aux  patlcs  des  crabes  (de  là  le 
nom  de  eanerohk^  donné  d'abord  par  AKberi  i  la  cki- 
htdr)  ;  mais,  avec  un  peu  d'attention,  on  reoonnalt, 
aux  caractères  indiqués  ci-dessus,  que  la  rhéMde  dil^ 
fèro  essenlielleinent  des  tumeurs  cancéreuses  comnieii- 
çante»,  celles-ci  se  présentant  »ous  la  forme  de  tu- 
bercules proéminente,  arrondi»,  violieés,  eoletwéa  de 
veines  dilalres  qui  rampent  sur  une  peau  dure  et  flé- 
trie, et  ai  l  oiii|i.igués  d'engorgement  des  veines  voisines. 
On  IIP  connaît  aucun  moyen  de  faire  disparaître  la '■/«'- 
/oide^  qui,  d'ailleurs,  n'a  par  elle-même  ancnne  gra- 
vité. On  a  conseillé  des  frictions  avee  une  pommadé 

indurée.  Elle  est  formée  par  les  élénieiilv  rht  derme  qui 
ont  augmenté  de  quantité  avec  une  sul»stani  p  amorphe 
interposée  ,  et  par  des  éléments  flbro-pKisliques. 

CBÉLOÎDB  GlGATBlCIBaiLB.  Tumeur»  ckatri- 
câelles  (Velpeau)  reconnues  comme  fibrp-oellnlairespar 
FoHin,  qui  en  sépara  le»  tumeur»  pupUHfhnues  (V.ce 
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■let^.vifMaiitMoiifMO,  développée! iv des dealrke« 

de  vieux  nlf^rru.  autour,  dm  eanMfCfMMtone,  «te.  Ce 
sont  «le  viTiUble-i  liypertrophies  de»  cicalriccg.  parcon- 
tuuielioa  anormale  de  la  génération  du  (issu  de  réanion 
4m  boritie  le  ptaie-  Autreroi»  ces  deux  Mirlee  de 
productions  èuient  confondues  sous  le  nom  de  tumeun 
dfit  rira  trie*»  (Bawkins).  tes  ehèloldes 
I  icatricielles  te  composent  :  1»  d'unp  Inime  flbreusc 
et  fUiro-plestifne  evec  quelques  éléoienls  élastiques  ; 
2*deiMlière  amorphe  plue  eaaeiM  dense,  eeuvent 

ahnndanlr  .  tî"  «te  noyaux  rinbryeflisllques  Irès-nom- 
lireux  A*  de  cytoblastions.  EOes  sont  médiocrement 
IMtuMfli  Keeewverles  par  une  mince  couche  d'épi- 
demw,  elles  peuvent  qucîlqueiois  être  sous-cutanées, 
seulever  et  distendre  le  mince  téfuiiMiil  de  la  eteatHce  ; 
niais  le  |tl«i-.  »ouv«M>t  elles  sont  dam  «on  (•paion'tir. 
Elles  prennent  naissance  surtout  a  la  surface  des  cica- 
trices cloecs  et  nen  ulcérées.  Mais  on  peut  voir  naître 
des  tumeurs  <\r  in*^nir  r5pèce  que  les  précédente»  dans 
les  cicatrices  profouiics,  à  la  suite  de  l'ablation  de  tu- 
inean  situées -plun  00  nutin^s  prorindrincnt  (  et  rrl.i, 
«■  HÎB,  pe^eaemple)*  t^nt^M  avant,  Unldl  après  la  ci- 
catrtotion  de  la  pesHB.  Ces  tuinèunitt  entêté  souvent 
a|.|.rl.  tumeurs  réftrfft  i'e<  parles  clînificns:  {"  f;iiitp 
d'avoir  reconnu,  par  l'examen  de  la  slriK  lure,  qu'elles 
aodt  de  lout  autre  nature  que  la  tumeur  primitivc- 
■wnl  enlevée  ;  2"  parce  le  biide  la  récidive  a  tou- 
jours (  té  envisagé  d'une  AwnièTe  aSsnlue  sans  dîstin- 
iruer  ce  qui  est  rcellrnifiil  rfjtrffiftiuu  d'une  tumeur 
(V.  GÉxABALtSATlOH},  'le  <c  ijui  oj-l  [iroducliuii  d'une 
nouvelle  teaaevr,  ceennie  dan«  le  ras  des  chéloidcsdes 
rirnlrires  profondes.  Les  cliéloides  cicatricielles  se 
moutreut  dans  les  cicatriees  d'amputation,  de  brt- 
ss  |>ar  iii>tr\iin<Mit  ir.tnchant,  par  arme  à 
de  fouet  sur  les  esclaves,  sur  celles  de 
la  variole'  rar  eeltee  d'aMelien'de  tuiqenrs  eolanies 
ou  prof.>ni1i-« .  Elle*  pruvrnt  être  pédiculées  ou  non, 
unique»  ou  multiple»,  cl  alors  comprimées  réciproque- 
mpni^  ev  cemme  végétantes,  mullilub<'es,  etc.  On  les 
«  vue»  se  reprodeire  uee  ou  plusieurs  fois  après  l'a- 
blation. SouTent  leur  kaee  s'étend  en  prolongefflents 
ramiflt-s.  re*«-enjblanl  à  des  brides  cicitricielles  sou- 
ievéee,  hjpertropbiées,  violacées  ou  non,  quelquefois 
aualegnee  à  la  cli^ïde.  Leur  tissu  est  blanc  tenie, 
trè«-dense,  criant  SOUS  le  scalpel  ;  elles  ae  ranoaiaaent 
qii«  l<iu<>futs  en  frosstssant,  d'autres  fois  éHes  devien- 
nent dures  connue  le  Obro-cartilape. 

CBÉLOmVM»  P*-  L<)ex»«««ir.,turlue].  Ordre 

preoiier  de  la  elaeae  dea  reptiles,  auquel  la  tortw  a 
.,1  ti  >f!i  fVl  ordre  renferme  les  reptiles  qua- 
jes  a  queue  rudimenlaire  pourvus  d'une  cara- 
V.  CA»AFACEet  TORTIE. 

IIATMB.  t-  V.  UulUTaig. 
IIM  M  Mtnr-IAOiMt  (HORnnt  U)  [angl. 
fo  point].  S*;  dit  du  cheval  qui,  étant  au  repos,  porte 
l'an  de*  nw»»*»*»  aotérieurs  trcs  en  avant  de  la  ligne 
d'aflemk,  dn  fefenqee  l'appoise  bit  sur  la  pince,  et 
(|oe  le  talon  ne  repose  pes  sur  le  Ml.  C'est  l'iadioe  de 
soulTranre  dans  les  partie»  poatirieufet  des  nenibree. 

traul  it.  cAenMMi]-  Ophlhalniie  accompagnée  d'un 
jr  Jiineeiteiaidi'rsblr  i"  tissu  lamineuxsous-muqueux, 
que  la  conjonctive  fonoe  ua  bourrelet  très-élevé, 
roti|re,  circulaire ,  autour  delà  comée,  qui  parait  comme 
aa  fond  d'un  tro«i.  Ijc  rhémosis  n'est  pas  le  plus  haut 
detrré  de  rssdtenunatten  de  U  coqjoactive  ;  c'est  un 
•impie 


innamniatioo  légère  que  dam  âne  très-iateiiie,  et  qui 
manque  souvent  dm*  eéile-d.  V.  CeKioiietmTB*. 

CilÊKE.  s.  ni.  [{Iiirrrui,  I..,  'Î;j;,  ail.  Eirhr,  anpi. 
««A-,  it.  ffiien  ta,  esp.  e«ciH«] .  ticnre  mon<ecie  polyao* 
drie.  Lin.,  famille  des  cupulifères)  très-nondireux  M 
espèces,  qui  toutes  sont  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bres plus  ou  moins  élevés.  —  Chêne  rouvre  {Qu^ren» 
robur,  L.  1.  Sou  i  ct.r<  é  cl  ses  fruits  (les  gland»)  doivent 
au  tannin  qu'ils  contiennent  leur  saveur  astringente. 
L'éeerw,  réduMe  en  poudre,  perte  lé  non  de  ten,  et 
sert  à  la  préparation  du  cuir  On  emploie  quelquefois 
cette  poudre  dans  le  pansement  des  ulcères  atoniques  ; 
elle  est  anasi  réputée  vermifuge.  Mélangée  à  la  camo- 
mille roautae  et  à  la  raeiae  de  fentiane,  l'écoree  de 
diéne  a  été  employée  dans  te  traîfenient  dee  fièvres  in* 

termiltenles,  snus  le  nnni  de  quinijuiiin  fraurnin.  — 
hc  chêne  à  galleit  ((Jufivu-t  infectonii ,  Oliv.)  produit 
des  noix  de  salle  d'Alep  (V.  Gaujk).  —  1.  est  sur  le 
Quereut  cocei/lfra,  L.,  que  l'on  trouve  le  kermès  vé- 
gétal (V.  Kermès).  —  L'écoree  extérieure  du  Qurreu» 
L.,  qui  croit  dans  le  rniili  de  la  Fr  iiice  et  en 
Espagne,  constitue  le  liège.  —  L'écoree  du  quercitron 
{Querau  /ineferdr,  modenow),  et  celle  du  vikmi 
{Quei  rtf!  (rr/iffi/is ,L. ,  o»  Q.  vp/nni,  Olivier),  lont  em- 
ployées pour  les  teintures.  —  Les  glands  de  l'yeme 
ou  chêne  vert  {Queiirtu  ilex,  L.),  ceux  du  Querau 
ballota^  Desftwiiàines,  .du  î/anc  {Q.  «Uba,  L)* 
du  Quereus /trânit,  t.,  ete.,  eonttenoènt  une  ennBde 

I  l  -  <  )  linntie  à  manger. 
i:iiË\ETiS.  8.  m.  V.  Chanvre. 
CNBHIlASi  §.1,  (erwe,  ail.  Anu/je,  angl.  ca/er- 

y>(//»r,it<«nBâ,  esp.  orugn].  Larve  dks  lépideptèrea. 

II  y'n  des  cfeenîllcs  ((ui  sont  niallbisantes.  On  eite 
le  r.iit  suivant  :  De  nondtreux  nids  d'une  grosse 
chenille  velue  et  noirâtre,  ayant  été  découverts  sur 
des  chênes,  furent  enlevés  et  détruits  ;  on  écrasa  les 
chenilles  et  on  les  brttla  avec  de  la  paille.  Non-seule- 
ment les  personnes  qui  touchèrent  les  chenilles,  mais 
aussi  celles  (jui  ne  lirenl  ipTassister  et  regarder  furent 
atteintes  d'une  éruption  qui  ne  se  borna  pas  aux  par- 
ties déeouvertes  et  gagna  toute -b  euperllde  du  eerpe. 
Celle  éruption,  };éiiér.ilenicnt  discrète,  était  confluente 
en  quelques  |MmiU.  Kllc  consistait  en  petites  plaques 
rouges  dont  plusirurs  passèrent  à  l'état  de  petites  vé- 
sicules.  Ule  causait  une  démangeaison  très-vîve  ;  pour- 
tant la  santé  générale  ne  IM  pes  trouUée.  Celte  érup- 
tiiui  dura  quelqurs  jours  et  s'étcipnil.  Elle  e»t  due  à 
l'action  de  poiU  fins  et  aigus  des  chenilles  sur  la  [leau 
et  les  muqueuses.  V.  Larve. 

0HÉNO»e»ÉBB  ou  GBtnOPOBIAGftM.  •.  f.  pl. 
[c/ieno/nMietr].  Famille  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales il  étaniines  pt'rripynes,  appelée  aussi  iitri/iliii^et, 
qui  a  pour  caractères  :  Fleurs  petites,  quelquefois  uni- 
sexuAet,  aeit  en  grappee,  eeit  greupéei  à  l'aisselle  dee 
feuilles.  Cilice  tnonosépale,  à  3,  A  ou  5  lobes  plus  ou 
moins  profonds,  |iersislanls,  4  ou  5  élamincs  insérées 
à  la  base  du  calice  ou  sous  l'ovaire,  cl  oii^>o*ées  aux 
tebesdtt  calice.  Ovoirelibre,  unilocubiire,  monosperme, 
eentenantun  seul  ovute  dreseé*,  atyte  rarement  simple, 
à  2,  3  ou  4  divisions,  terminées  chacune  par  un  sli;?- 
m.itc  subulé.  Le  fruit  est  un  akène  ou  une  (iclile  baie. 
L'embrjon,  cylindrique  et  grêle,  est  ordinairement  re- 
courbé sur  un  endospermc  farineux,  ou  roulé  en  spi- 
rale {Epinard,  Satmia,  etc.). 

ClIBNU,  VB.  ailj.  [r',,ii,la<,  --."mo;,  aupl-  li'i'in/ , 
it.  conulol.  Blanc.  Se  dit  de  l'aspect  que  présentent  les 
ùm  \m  «aallie. 
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CHBBMÈs-  i-  m.  V.  Kermès. 

CHER VI.  8.  m.  [Sium  sitarum,  L.].  Plante  indi- 
gène ombellifère  (pentandhe  digynie,  L.)  dont  la  ra- 
cine, d'une  saveur  douce  ci  aromatique,  a  étc  recom- 
mandée dans  l'héinoptysie  et  l'hématurie. 

CUEVAL.  s.  m.  [equiis,  ittitc;  ,  ail.  P/V/v/,  angl. 
horse,  il.  cavallo,  esp.  cobftUo].  Mammifère  mono- 
gastrique et  monodact)le  ,  qui  a  donné  son  nom  au 
genre  Cheval,  composé  de  six  espèces  (le  cAfi'o/,  Vtine, 
le  zèbre,  le  dziggetni,  le  couagya  et  le  tlnuw  ou 
onagga),  et  formant  à  lui  seul  une  famille  de  l'ordre 
des  pachydermes,  celle  des  wlipf'le^,  caractérisée  par 
un  seul  doigt  apparent  et  un  seul  sabot  à  chaque  pied. 
Le  cheval  porte  à  chaque  mâchoire  six  incisives  sui- 
vies, de  chaque  cOté ,  d'une  canine  très-petite ,  qui 
manque  ordinairement  chei  les  juments.  En  arrière 
des  canines  est  une  série  de  six  molaires,  à  couronne 
carrée ,  marquée  do  quatre  croissants  formés  par  des 


luenl  d'un  doigt  latéral.  Le  paturon  représente  la  pre- 
mière phalange,  l'os  de  la  couronne  la  deuxième,  et  la 
troisième,  plus  évasée,  est  enveloppée  par  le  sabot.  Les 
membres  postérieurs  présentent  une  conformation  ana- 
logue :  le  jarret  répond  au  tarse  ;  un  astragale,  uncal- 
canéum,  deux  os  plats  et  deux  ou  trois  os  irrégulier* 
forment,  comme  chez  l'homme,  une  articulation  à  cliar- 
nicre  très-compliquée  ;  aunlessous  est  le  canon,  ensuite 
les  trois  phalanges,  disposées  comme  au  membre  anté- 
rieur. —  Dans  le  tirage  (Kig.  72,  CB),  la  résultante 
générale  de  l'impulsion  dérive  de  la  combinaison  de  la 
ligne  d'action  AB  des  extrémités  postérieures,  de  celle 
des  extrémités  antérieures  £B  avec  la  ligne  de  gravi- 
tation. —  Le  cheval  vit  environ  trente  ans;  l'époque 
de  sa  puberté  arrive  à  deux  ans  ou  deux  ans  et  demi. 
Le  temps  de  sa  gestation  est  de  onze  mois  (V.  Age).  Le 
cheval  est  VEguut  cuballus,  L. 

La  Figure  73  représente  *  0,  l'occipital  ;  F,  le  frontal, 


lames  d'émail  qui  s'y  enfoncent.  Entre  les  canines  et 
les  molaires,  au  niveau  de  l'angle  des  lèvres,  est  un 
grand  espace  vide  qu'on  appelle  les  barres,  où  se  place 
le  mors  avec  lequel  l'homme  est  pan-enu  à  dompter 
cet  animal.  Essentiellement  herbivore,  le  cheval  a  un 
estomac  petit  et  simple  ;  mais  il  a  un  énorme  cœcum, 
où  paraît  s'acliever  la  digestion  des  aliments.  Ses  mem- 
bres antérieurs  se  composent  du  bras,  de  l'avant-bras 
et  du  pied  nnlérieur,  correspondant  à  la  main  :  mais  le 
bras  est  arcnlé  au  thorax  ;  l'avant-bras  est  la  première 
portion  du  membre  qui  soit  libre  et  dégagée.  Formé 
d'un  seul  os ,  il  s'articule  inférieurement  avec  les  os 
carpiens,  dont  les  deux  rangées  constituent  le  genou. 
Au-dessous  des  os  carpiens,  un  os  unique,  le  ranon , 
tient  lieu  de  métacarpe  -,  mats  ce  doigt  unique  doit  être 
considéré  comme  résultant  de  la  soudure  de  deux 
doigts  semblables  à  ceux  des  ruminants*,  et  de  plus , 
un  stylet  placé  le  long  de  sa  partie  externe  est  le  rudi- 


N,  le  nasal;  MS,  le  maxillaire  supérieur;  IM,  l'inter- 
maxillaire;  Ml,  le  maxillaire  inférieur, —  AT,  l'allai 

ou  l'atloide;  A\,  l'axis  ou  l'axo'ide  ;  PR,  la  dernière 
vertèbre  cervicale,  dite  vertèbre  proéminente.  —  V, 
vertèbres  dorsales  et  lombaires  ;  S,  le  sacrum  ;  C,  le 
coccyx  ou  les  vertèbres  caudales. 

Membre  antérieur.  1 ,  le  fcapuium  ou  omoplate  ; 
2,  l'os  du  bras  ou  humérus,  appliijué  contre  le  thorax 
et  le  sternum  ;  3,  l'os  de  l'.ivant-bms  ou  cubitus  ;  4,  le 
pied  antérieur,  qui  corres|)ond  a  la  main  de  l'homme 
et  se  subdivise  en  cinq  parties  :  G,  le  genou,  formé  de 
six  ou  sept  petits  os,  ditso.*  carpiens  ;i.A,  le  canon, 
qui  répond  au  méLnrarpe  de  l'homme,  et  qui  est  formé 
d'un  os  principal  (os  du  canon)  et  de  deux  péroné*  ;  PA, 
le  paturon,  correspondant  au  premier  phalangien  de 
l'homme  ;C0,  la  couronne,  qui  correspond  au  deuxième 
phalangien,  et  PI,  le  pie<i  proprement  dit,  composé  du 
troisième  phalangien  et  d'un  sésaraoïde. 
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Mtfmbt-e  postérieur.  1,  l'os  roni;  t,  l'os  de  la 
cuis»e  ou  l«*  foiinir  ;  3,  l'os  de  la  janilM»  ou  libia,  por- 
Uol  an  pirooé  à  m  lace  exterae,  ei  •umioiilé  d'une 
raMtoft  ;  ft,  !•  fétépmiA  im ,  qai  Cfrrai|iMd  m  pied 
de  rhomnie  et  se  subdivise  comme  l'antérieur  en  cinq 
parties  :  le  jarret,  J  (A,  l'astragale,  vulgairement 
famlie;  le  calcanéum)  ;leeano«,  l'A  ;  le  (vaturon,  PA; 
!•  caarMMW,  CO,  ci  le  piMl  pnpnoMot  dit.  Pl. 

«mVAI.  fCaMB  M).  La  «kdrd»  dteral  peut  fournir 
un  alintent  sain,  nourrissant,  et  dont  l'usage  ne  saurait 
entraîner  aucun  inconvénient  pour  la  santé.  Le  prix 
ét»  ctMnraux  est,  outre  des  préjugés  répandus,  mais 
wd  foisilè»,  un  olMtael*  À  l'MiniîlaétkNide cetalimenl. 
luis  n  n'en  est  pes  de  «éme  det  dwfans  équarris  ; 
ceux-là  fourniî'vnt  une  vi.mdn  à  très-boo  uarché,  ipii 
a  été  ulilwfir  pour  U  nourriture  de*  pora.  L'eani  a 
toèe^iM  visMÎ»  LMpovM  WNMiitciwdo  htirfiBdsdt 
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r.aBVAUCaniBIIT.  s.  m.  [st^rposHio^  ail. 
L'rbrryrnfen ,  it.  accataUamatmj^,  IMi|liaiil)iimit  das 
fnganeiiU  d'«n  m  ftaetwi,  lonqM,  m  Kw  d'être 
b«rt  i  bout,  flt  tont  panlMei  l'un  à  l'antre  dans  une 

plus  ou  moins  grande  élendue. 

CHBTILV,  VB.  adj.  [capUlatus.  puur%-udaehimiwi^^ 
TptxMTi;.  ail.  IjchaarU  «ngl.  Affli>y,  it.  eapiAM»,eaf. 
mitUmio].  —  Cuir  checehi.  Partie  de  la  peau  au-des- 
wn  detaquelle  sont  implantés  les  cbeYeuxetqui  est  tra- 
versée iiar  eux .  —En  bolanique,  racine  chevelue (radix 
caiiiUamentota),  celle  «pii  est  diviaée  en  un  puad 
nombce  de  nmifleirtioa*,  ^*ea  a  csaipîréa»,  ècauM 
de  leur  tétiuitt-,  à  des  cheveux.  D'autres  fois  ce  mot 
signifie  pourvu  d'une  ciieTelure(cvfNoriw)  (V.  QntVfi- 
i.uRE).  Il  se  prend  auMi  laMHlhMHal;  eadil  la 
cAçoe^  Witm  raciite. 

CMflUnUk  i.  f.  [capmniumt  c«t»a»-»e»,  mm, 
aU.  Kopfkaar,  iU  capeUalmrm,  cAMma,  eipi.  caè£ 


na.  1t. 


fM«eaaHBa  aarapaila«ia,flveeMaliMfmBipenr 

ir^  enfants;  il» dooMat wuê fiuadô wlulwat riaoB aawî 

buune  au  foét. 

cnvâlt  (aaMé  dynamique).  Cnité  conventioanelle 

fiirre  r:»fwib!>>  d'élever  un  poids  de  7 T)  Wilof^ramme»  à  la 
hauteur  d'un  uiètre  dans  l'unité  de  temps  ou  seconde. 
CaSTAL  fWia  (raea  dTAagleterrrK  Cheval  de  gros 

Irail,  éTmm  atatare  «nonoa,  que  l'on  trenve  du»  les 
pMaee  4a  Linco4nshire  flC  de  ttnibrd.  D  aamapoad 

au  houinnihih  [lar  In  niasv  et  la  taille;  H  la  dl|«Me 
aidaw.  nais  il  n'en  a  pas  le»  qualité*. 

OmMWMWtmàmr,  Aim-  «IJ.  (it.  necagafaiwle]. 
tiédit,  en  beUnique,  des  fénilles pUén en  gouttière, 
^  s'aaballent  roripreqaeawnl  le»  enes  dan»  les 


tera].  AMenbisfe  de»  dwveux  qui  couvrent  la  téle. 

—  f'il  botanique,  rherrhirr  yninn),  espère  d'aigrette 

formée  par  un  faisceau  de  poils  lonfs  et  mou  qui 
coureaaeeeftaiaet  (niaet,  el  qai  etIinUient  i  h 
tuniqoe  propre. 

CSBTBSTBB  ou  CMBf  ÊTRB.  s.  m.  [rapislrum, 
ail.  Hriprrhinde,  angl.  rhevn^ter].  Bandage  que  l'on 
emploie  pour  maintenir  réduite»  le»  firactUKi  et  les 
luxalieat  de  l'et  mexilMre  inlMenr.  On  dhlfa^le 

eketrttre  fimpff  et  je  fimihip.  —  I,e  vrrn|B|rt*«(éeale 
avec  une  bande  de  G  mètres,  large  de  troblravert  de 
doigt.  On  fait  d'abord  deas  loun  aulour  de  la  téte  ;  on 
ramène  la  Iwada  de  la  nuque  sova  l'oreille  du  cdté 
oppoaé  èla  firaetore;  on  la  p,i<<«  lous  le  menton,  sur 

l'anjfle  de  In  ni  "l'  iidire  du  rùlr  Cimi  Iuii'-,  p\  «iir  le  fiord 
postérieur  de  sa  brancbe,  le  long  duquel  ou  a  eu  le 
Nin  de  flaeer  une  uouipieMe  éphwe;  on  nmante  tur 
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làtêie,  ei  l'on  rcciiiiiuienrfi  <lc  nn*n»<»  l^ois  loars  T^ili- 
crax  qui  forment  des  duloires  ;  piii»  ou  |M)rto  deux  ou 
IroM  M*  la  tende  de  la  nuque  nu  menton,  dont  on  n>- 
•omrt  liaii  la  partie  antérieure  ;  on  foil  un  dernier 
tour  Tcrlicnl,  et  l'on  finit  par  quelques  tonrB  siitoor 
dncràiip.  —  I.''  '  'if»!  r'v//  V  ili,uhl<\  nur'  l'on  rmploi(>qtiAiii| 
il  y  a  fraclurc  du  col  des  doux  fondjics,  cl  (|ui  ron- 
«iMl  mni  dnns  les  mômc$  r.ns  que  le  priM-i  itcnt.  so 
Ait  arec  une  bande  de  9  mètre*  roulée  à  deux  globes. 
On  ap^ilique  le  plein  sur  le  front,  et  l'on  dirige  le» 
globes  vers  la  nuque  ;  nn  les  entrecroise  pour  le»  ra- 
mener au-detMMis  des  oreilles  et  du  menton,  et  ponr 
«■ujettir  l«t  eompvesM»  épaitiet  phwtes  le  leiif  dn 
■liord  pnst^rieur  df»brancbr»  mnxilbire»;  on  les  rhniige 
de  inaiii  pour  faire  un  ou  deux  tours  verticaux  ;  on 
redescend  ensuite  de  la  partie  supérieure  du  front  à  la 
jnqoe«  et  de  la  nuque  sons  le  menton.  Au  quatrième 
-Mft'  o«  «mbnMe  le  menton,  pour  faire  la  menton- 
nière avcr  l'un  jriolics  ,  tiiu  h  jn' ivpc  l'autn^  cm 
assujettit  iious  le  lueutou  le  bord  intérieur  de  la  bande  ; 
cnUD  on  l«rmîne  par  plusieurs  eireuUireaaalour  de  la 
tète. 

CBRVED.  8.  m.  \<i\\>Uln<t,  fiyX^  ^\\.  Hnnr^nnf;]. 
h'in\  il.  riij, (■-[..  ,.!/„■/■'., y  riiMliiil  lil:uiiriiliMi\ 
particulier  à  la  pi  Ue  de  l<>  |J<kiu  qui  recouvre  le  crâne 
dans  l'espèce  h—aine.  V.  Poit. 

CHEVILLE  Dli  MEB.  «.  f.  Y.  MAU  f-OIX. 

GHKVIOT.  s.  m.  ftacc  de  moutons  originaire  dcâ 
montagnes  de  ce  nom,  en  Grandc-Brelagne,  dépourvue 
de  cornes  dans  les  deux  sexes. 

CBfcTtB.  s.  f.  [f^pi  fi  hirem,  L.,«T;,  ail.  Xr'fj'-, 
angl.  shr~ijf)'it,  it.  iiiprtt,  f-]).  .  ilirn].  Qiin>li iipéile 
ruminant  dont  on  a  v.mté  autrefois  les  corner  «  outre 
l'épllepsie,  le  sang  desséché  comme  ap/^ritif,  le  suif 
comme  relâchant,  la  lientc  comme  ^iMcrsivc.  Le  lait 
de  chèvre,  fort  annlogtie  au  lait  de  vache,  en  diffère 
re|M'iiil:uit  par  on  peu  plus  il<'  i'oiisi>taiu  i',  une  li  v'i  f 
odeur  de  bouc,  uu  ca&cum  plus  .-ibondiiut  cl  plu«  vt2>- 
queux,  «no  crème  «oim  charfée  de  beurre.  Ce  beurre 

est  solide  et  Mane;  le  sérum  ciuitienl  du  siirre  de  lail 
et  du  chlorure  de  caii  lum.  Kii  génirai,  le  liul  de  tli<  \ri* 
ne  convient  aux  enfants  que  plusieurs  mois  après  la 
naissance»  et  pour  les  nouveau-ncs,  on  rcconimaudc 
de  le  couper  avec  du  petit-lait  préparé  sans  acide. 

CIIBTRBAI  .  ».  m.f.-ill.  /('  AVr,;,,  aii^'l.  ki'f,  il,  ni- 
pretlo,  c%ii.  aifii  ilu].  Nom  de»  |<<.>tils,  mùie  et  reiiiellc, 
de  la  chèvre,  la  emùr,  dans  les  deux  premiers  mois, 
vaut  celle  del'agneau. 

CaftTBBPBDILLB.  s.  m.  [ail.  OhhhH,  aii^i. 
/('!/(' //-  ..'/'  /,  ,''%  il.  i  nju  iiin/lin,  op.  iiiritli  '•\-t'lvn\.  Plante 
indigène  t^penlojulrie  raoitogyiue,L.,  caprilbUaoées,J.) 
dont  les  feuilleB  ont  été  recommandées  en  déeoetion 
dans  lo  Irailement  de  l'asthme,  du  catarrhe  pntmo- 
naire,  etc.  On  pre|>arc  nn  sirop  iiecloral  avec  les  fleurs 
Anchrvrrfr'iilli'  tlr\  /  ni^  \  l.iuncf,-ti  jtrri'liinifitiiin,  L.), 

dont  l'odeur  est  agréable,  la  saveur  légèrement  anèrc 
«t  nuailagnieuae;  on  Iw  administre  «Mai  an  tailniôa. 

Oa  pourrait  encore  faire  usn^c  A\\  dthfrtftVlUk  det 

(WBVBEl'IL.  s.  m.  [(V/Tia''«i;„v../»M,  L.,all.lM« 
Ongl.  fue-buckt  it.  «««no/o^i  Es|M';re  d«  cerf  rommuiM; 
CQ  Europe,  h  bois  court,  cjflHidrique,  ne  portant  qu'un 
aridoiuili  .  ,  !a  T  iiielle  niel  ba<i  deux  |(Clil». 

CIlh^BlM-:.  s.  f.  [ail.  /i  ''/r,  i>,].  Substance  albu- 
niiiicii«r  blanche,  muqueuse,  non  fibreuse,  qu'on 
obtioot,  d'après  Sclibbler,  du  pelil-lait  séparé  du  ca- 
•éùulHiinoCild;.  C'est  probablement  l'albunîne  mémo 
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du  lait  011  un  |>ru(lini  fermé 'par  .modilealiotf  iedlbé- 

rique  du  casiMiin .  '       ■  ■  « 

c.iiKvnoTAi^.  ».  m.  V.  Mtrflc. 

GBBVBOTANT.  ANTB.  n4i>  [/remwAtf,  aU.  mtc 

ktmtl],  TiremMolant  i  v«£r  tkantante. 

CMBTBOTKMK^T.  s.  m.  Treiiihlolement  p;utiai- 
lier  de  la  voix  des  malades  qui  prend  un  peu  des  ca- 
r. ictères  du  bêlement  du  chevreau.  Le  chevroteBMal 
de  ta  voix  s'entend  dans  les  cas  d'épanchements  plctt- 
rèliques,  en  appliquant  l'oreilie  contre  la  poitrine  et 
I  ri>;iiil  p.irirr  le  malade.  \  I'.i.hI'hoxie. 

ClilA.  S.  m.  Nom  indigène  des  graines  d'une  espèce 
do  «niffo  du  Mexiquo,  très-petitois,  t'ontourant,  daao 
l'eau,  d'nnc  masse  mncilajflneuse  qui  se  dissout  p.ir  la 
rli.-ileur,  et  qui  donne  une  boisson  adoucissante,  sans 
f.iileiir  ni  goiU  dèsagréoMo.  loiplaié  en  mMedM, 
mais  sans  action  notable. 

CBMIMA.  s.  m.  [yj— M  » ontiwoisonient  en  ftinm 

de  y  ].  Entrecniisomenl  des  nerfs  optiques,  lar^e  carré 
situe  sur  le  corps  du  sphénoïde,  dans  lequel  se  croisent 
les  libres  primitives  iiileriies  et  pnAmdes  des  deux 
nerfs,  les  externes  ctsaperfloieUesM  se  croisant  pas. 

CHIASTBB.  s.  m.  V.  KtA«TRR. 

(  lilBOU.  s.  m.  r.é-iiie  j.iiino,  transp.iicnle,  aroma- 
tique, qui  dc<  oulc  du  Uiumtu  yunttHif>i  u ,  L.  (lèré» 
bintharées  bursèracèôs),  arbre  ëO&  AnttUos,  et  qui  se 

desséche  à  l'air  libre. 

CilICA.  s.  m.  Bi};iioniacée  sarmeiiteiisc  {Hiijii-)inn 
rfn'rn ,  llumboldt)  de  l'Amérique,  des  feuilles  de  la- 
quelle on  relire,  par  le  procédé  qui  serlà  l'extraction 
de  l'indigo,  une  maUère  rouge  pulvérulente,  insoluble 
daiisTean,  a(>pel''<'  /,-,v//'»/-;(.  Klle  |ioiirrait  être  ipi  H- 
quéc  à  la  teinture  ;  les  naturels  s'en  servent  pour  se 
peindre  le  visage  et  le  corps.  Cette  matière  est  astrin- 
gente i  elle  contient  de  l.i  fécule  qui,  délayée  dans  l'eau, 
sert  comme  diaphorétique  dans  rOrénoque,  et  elle  est 
••iiiplovéc <•, Mitre  cert  tiiies  .ilTei  lioii-^  -\[  liililiques.  L'as- 
IriiiCCiit  de  la  chica  garanlil  le  i  urps  de-  indigène»  de 
la  piqûre  des  insectes. 

CBlctllKÉ.  s.  m.  Racine  récoltée  dans  l'Ëtal  de 
Ctiatemala  cl  employée  avec  succès  contre  les  lièvres 
ititeriiiiltentes.  On  ne  connaît  pas  la  plante  qui  la 
fouroit. 

flBIGOBACÉBS-  s.  f.  pl.  [rhinimcffr].  Famille  de 

plantes  Je  la  i  I.i-m'  iIi'>  ilii  hInN  iImiu'i  iiioiii>|. étales  à 
corolle  cpigync  et  anthères  ri-unio,  dt  sigiiees  autre- 
foissousie  namée  ifrmi-/l'>yi  >if>^itsi-i,  parce  que  toutes 
les  petites  fleurs  d'un  même  capitule  sont  de»  demi» 
fleurons  Cette  famille  n'est  plus  admise  j>ar  les  bote- 
iii'>te«,  (|ui  I i'iiiii--'''iit  toutes  les  plantes  à  fleurs  com- 
posées SOUS  le  nom  de  nynanthérée».  V.  ee  mot. 

GHIOOBAB.  s.  f.  [CidbrrMm,  L.,  aU.  iKeflUsarto, 
<'),<•■',)'■•_    uyz\  Ti/,  il.  r)fv,ri'/;.  esp.  <'/ii<  oriH]. 

Genre  de  planti  ^  de  la  svngéucsic polygamie  égale,  L., 
fHinillc  des  synanthèrce»,  J.,  dont  deux  espèces  sont 
trèa-uRitées  :  1"  C'iiieorte  tauoage  {CiehoHmm  m(y» 
te»,  L.).  Ses  hulllm,  que  l'en  manga  en  odhd»,  •wiit 

aussi  eniplov  i-es  en  infusion,  comme  tonirpir^  ajHTiliws. 
Sa  racine,  desséchée,  torrèllee  et  réduite  en  poudre, 
est  regardée  rumino  lo  meilleur  succédané  du  oÉK 
C'est  cette  esp«^e  de  ehicoréo  qui,  cultivée  doM  m 
lieu  obscur,  s'étiole,  s'allonge,  prend  une  couleur 
jaune  M.uo  liàlie,  et  |M)rle  alors  le  nom  de  fMirl/f-ilr- 
'  nfiucin.  Uu  prèpiire  lo  .«o  o/j  de  cfuttiree  cuntpowaycc 
racine  de  rhubarbe  cl  racine  aèche  de  ehîeofée.  Ce 
sirop,  que  l'on  administre  auxonfanU  comme  purgatif, 
doit  sa  propriété  a  l.i  rhubarbe  qu'il  contient,  et  uou  a, 
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kc  iiHiinif  r,  coonne  «on  moi  aaniMeniit  t'annontfr  : 
«OMi mMI  Mwmt  appeM  n^jourd'iiui  ^inq,  <i>-  r/m- 
AarAeeonify^f''-  !^doseestde  8  grammes  à  "lU  graimnes. 
U  ONitient.  ]<vt  '.i'2  (rrainincs,  les  principes  solubics 
4e  1S','20  lie  rbubarbtf.  —  2*  Chicorée  endive  ^  ou 
chirrjrrr  ftr^n  jnrffin*  (Cirhoriwm  endirin,  ' L.).  Elli* 
0sl  .iliiiioiil.iir»' .  i  l  r>niriiil  mif-  \.irirli-  cnnmn^  smt^ 
I0  iMNu  (le  cAtcorecr  frûn^f,  «l  une  autre  «^ous  celui  de 

CHICOT.  ?.  m.  Frag^ment  de  denl  resté  dans  l"al- 
Veulc  a|>rtfâ  destruclioa  de  la  lot;ilité  ou  d'une  imrtie 
é»  te  eouraDOS  par  rupture  ou  par  carie.  I.os  rliicuts 
psttvaBtêtreeiasenrés  lortqu'ili  ne  aont  pa»  le  point 
4e  défwrl  de  newrelles  fhiidMis,  nr  Os  etnpèrhent  pour 
un  leni|»5  aswz  |rtn<r  ra(rai<i«Pinpt'.l  rlo^  j.'««ni-i^P9  et  la 
réfloqttioa  «lu  trani  alvéolaire  dr  la  iiià<  linire,  et  ser- 
vent méoMi  l«  maaticution.  Hais  peu  à  peu,  la  rarine 
deuuire  se  résortuint,  le  ehket  t'ébranlfe  ou  •'incline 
d'un  rMè  ou  He  l'autre  ;  «a  ineliHîlA  devient  le  point 
dedéjMi  t  de  tiraîll.  iiiorit-*  .Ti?ez  doiilounn«quelqucroi<i 
pour  géoer  la  masUcation.  Il  faut  alors  renlever  avec 
le  dmritr  eeurbe.  —  Vétérin.  V.  Ci  or  rt^rue. 

ClliroTI^  ^  !"  [ail.  HiUTtii/n.  Pondre  nu  nue 
Muer  de  la  colo<iuiiite,  «loul  le»  nnurrireu  so  frotlml 
tenuunelon  qmnd  eitea  veulent  sc\Terle<(  enr^nlt. 

CaiEN.  ».  m.  f/vf/irV,  xûtov,  ail.  Uund,  nng.  <%, 
ît.  fvfw,  esp.  j .  Genre  d'enhiHHix  insniinifi^res, 
Cdrni  - l'i s.  rariiu<«ii'«.  ili;;ilipnn)e< ;  à  ihwx  ilmls 
Uibercuieuse»  en  haut  et  en  bas;  cinq  doigts  i-n  av.inl, 
ipMrtra  ee  arrière  ei  va  ctn^dèMie  rudimentaire; 
«vrrille*  nmTPnnes,  langue  docwe,  papille  rlroulaire. 

/'>u/j  et  le  chnrni  appartiennent  i  ce  penre,  mai»  le 
reiutnl  est  le  tvpc    «l  uii   pomr  dilTi'rent.  I.cs  diù'iis 
prepremcnt  dit*  ou  domestiques  i^i  mii  fàmiliariitL.) 
ceniblenl  provenir  du  mélanse  de  pfatienw  MpèreB, 
«fsi,  d'après  Jarquînot  et  autre*.  s<'tnMenl  ^Ire  :  X"  h- 
ehiende  la  Nouvelle-Hollande  ;  2''  le  (  liieu  de  riiiiiiri- 
lava  ;  3"  le  <  Itîon  ft<'  Siiin  ili.i  .  V  le  i iiien  de  la  ^l>ll- 
velle-lrlande  ;  5i"  te  chien  des  £M|atiiuiux.  Il  en  csl 
rroitd-  trois  rarrs  comprenant  «liiieune  pliuienrs  va- 
riil>^  :  '>■  I.'  •  ,"''ifi  If,  <'c  (rrandi'  tnille  et  lort-;,  mi- 
citoire  mojcnae  ou  allonp'  r,  rornprrnanl  le.»  màtiu», 
les  chiens  danoie  et  lo»  lévriem.  A.  l.e»  famUierst,  à 
rer»ean  plu»  ^on.  d'eu  rendement  des  lemponunt  et 
du  crâne  <-n  arru  re,  iiiârhoifM  mOTrnnes,  faflle  vitrier 
et  variable.  sjsti-nR-  inii'"  iil  iire  f.iili'.c  ou  ni'i><  ti  :  IN 
c«ui|irenoent  ;  le»  chiens  de  berger  k  queue  liorixon- 
t«le  ntt  pendante  :  les  chienMoups  à  oreilles  et  pieds 
[.Mil,  |r<  l'  j.  '^'iiruls.  If**  bTaqnM,"le»  clilens  cou- 
rant*, Ir-i  bass.-ts  à  jambes  torse  s  1 1  droites.  le»  bsrfkels, 
le*  trrre-wuvien»  à  [««ils  l<>in.'*.<|ueue  (iros!^  et  pi<'d< 
ralmos,  les  Saint-Bernard  et  analogues  (claen  des 
J>>  rcf i«'-e» ).  e.  Les  ilnffu«*-,  i  mlekeire et  museau  rmirls, 
lf\rf%  ç\<>"-'  *,  roinprfHi.Tiit    le-*  dnpift  fiHe  r.nO  on 
Jfull-iiuft,  les  dogues  propremont  dil-i  ..u  do  iMuicher, 
les  dogains,  \m  carlina  et  roquets.  —  Chez  i-.u»  rr» 
chuMi»  Il  ff.(ni!ali»>n  est  prolongée,  l'éjacolation  se 
fal^aul  Ifnifinenl  |«ar  absence  de  vWcofes  »Aniînale«; 
verge  grêle,  glind  vohinimeux.  iVi  n  riiu.  rriinr 

en  amën>  (d'oA  la  fixation  du  miiie  a  la  t<'iiu  lle,  dont 
le  sphineter  du  vagin  ae  contracte  derrière  ce  rcnllc- 
mend:  '»-ih  <  '1  v-r/e.  Durée  de  la  gcsliitionjilî  jour»: 
|<eti(>,  de  d*-ux  a  qii.TtorïC,  ayant  les  |)înipi^rc<  cto<ie« 
jnsqm'aA  àamtàtm*  «^u  qualor/icme  jour.  I.<>  rliieu  e-^l 
adulte  à  d'^ux  ans,  et  vit  douze  nus  en  moyenne,  vingt 
»iH  au  C'est  «m  des  fidtsanls  auxilinires  de 

rimanie  «n  société.  V.  Ace  et  fioaABn.nft. 


mm  i?i 

-  MDBfBft  BB'HBK.'s.  In. ftonf  vulgaire  ddlb  ^runff'' 

rous<.  If-,  ]'nics,iii  (  linndri)|itér>^'ieii  plagiostoiue squa» 
liUe  (Scyiituiii  ca/iiciUa),  don!  ia  |M3au  est  empiojée  eo 
ébéniaiefia  mus  leiUMa  de  peau  île  chagrin. 

CniENOBIIT.  8.  m.  [ail.  Humhznhn,  angl. 
f/Ki  '!,  il.  r/t  iimif/na,c^\}.  yramri].  Lechiendeiit  (grd* 
in.-ii  (l»"5  |i|i;irtii  )  est  la  racine  de  deux  plantes  de  la 
fuiuille  des  graminées,  dont  l'une,  beaucoup  plut  com» 
nniM,e6tlerrilirKmrif>peif.t,l.,  et  l'autre  le  Ptmicvm 
i/irrlf/f'o;i,  I,.  On  recurilli'  les  racines  du  rliir-mli  nt  nnli- 
iiairc  \  rritu-ii,ii  ir/jvii,  I,.)  ;  unies  lave,  ou  les Uil pour 
enlever  rrpidcrmo;  on  les  met  séchcf,  pois  on  en 
forme  des  bottes,  fn'il  fiutt  renouveler  souvent,  paroè 
qu'elles  se  mangent  fàeflement  anx  vers.  Ou  empioié 
ces  racine»  en  décoction  comme  ap^jritive»  et  diuréti- 
ques. Le  l'tiiiirum  ffaciyhriy  moins  Utile,  a  les  méuMt 
propricté!i  ;  on  le  désigne  assef  sottVMit  sevtle  nom  de 

liir(/-f/i'-fntu/i'.  V.  Dll  RÉTrot  F.. 

CIIIPFO:^l«lg,  ÉB.  adj.  \rorrufj(i(itf,  coirugulivut], 

—  !',■/, t/r,  /.:  rf!,,rtii  -on  ,  litfpiiiiiri-.  Se  dit  des  (létales 
irréguUèremenl  plissés  en  tous  sens  dans  le  bouton  > 
tels  sont  ceux  du  grenadier  {Puniea  grtmatmtu  L-)* 
Col  rtat  e^t  di^  à  un  accroissement  rapide  de  pétales 
t-troilenietit  embrassés  par  le  calice.  • 

CHiL ALCIB.  S.  r.  [de  xitxcf,  Uvre,  et  s^yc»,  soef 
frirj.  Donlearanx  lèvres. 

CSILOCACB.  s.  f.  {dexiîlîî,  lèvre,  et  xj-xî;,  mau* 
vai»].  (lonflemml,  endiircissement  et  ndiéfatlmn  lé- 
gère des  lèvres.  Maladie  fréquente  ches  les  curants 
en  Angleterre.  • 

CRILON.  s.  m.  [chifon,  de  /.îv'-î,  lèvre].  Tinuéi» 
faction  inflammatoire  de?»  lèvres  (Yopren.  • 

CiliLOPLtSTIi:.  s.  f  .loy.EÎÀ'-;, lèvre,  cl  «XawiW, 
fumier].  Opération  par  biquelle  on  restaure  plus  ou 
moins  complètement  l*ane  ou  Tautre  lèvre. 

nm.ORTOMATOPUSTIB,  et  non  CIICirOSTO- 
ITOPLA.STIB.  s.  f.  [de  /.tî).c;,  lèvre,  itî;/7.,  IkuicIic, 

et  -î/aT^îiw,  finrmer].  Procédé  ni'uveau  d*-  ciiiiopi.istie 
À  eniplojcr  pour  restaurer  l'ouverture  buccale  après 
l'oblallon  desèpithèffomas  de  la  lèvre  Inférieure  (f>es- 

jjrantrfM.  Il  '•  'ii^i-'  "  :  l\  1  iuproclier  p.ir  suliirf  en- 
torlillèf  'es  Imiils  de  la  plaie  qui  reste  après  ablation 
de  la  timirnr  ;  h.  à  enlever,  à  l'aide  de  ciseaux  droits; 
un  lambeau  lriani;ulatrc  de  chaque  '-(Mè  de  la  lèvre 
«upf'rieure  dan»  toute  l'épaisseur  de  la  joue.l'ar  deux  ou 
(nij^  poiiil-  de  suture  entortillée,  on  réunit  les  bords 
des  incisions  verticales,  ce  qui  élargit  la  bouche  et  tend 
la  lèvre  sttpér4euie,'4pii,  auparavant  ramassée  et  res> 
seriér,  r.iit,  delaitoiiche,  un  orilire irré^ulier,  à  cause 
de  la  «luuinntion  d'étendue  de  la  lèvre  inférieure. 
CIIIMIATBB.  ».  m.  [</.</;«»>»/'■;■,  rliPuiintT,  de 

îaTpè{,  médecin  î  it«  c/n- 

miffh'n\  MédPcîn  chimiste. 

CIIIMI\TlliE  im  rilItlISMF,    ^   f   [  il!,  r// 

Iri",  it.  '  himifjfrùiy  'fliéoric  accréditée  surtout  cit 
Allemagne,  à  l'ivsoe  du  moyen  Age,  par  Paracelse, 
van  flelmoiit,  François  de  le  Boë  fdit  .Sylvius^,  etc., 
'jui  prélend.iieut  expliquer  lous  le»  |Eliérifiiiièiii  »  de 
i'ériiiiniiiie  .iiiiiiKile,  l;uil  il'ins  l'état  de  s.intr  quf'  dans 

l'cbit  de  ni.-il.-idie,  par  les  principes  de  la  chimie,  fort 
peu  avancée  elle-même  à  rcitc  époque,  et  qui  ne 
vnyrii'-nt  dan»re»  pliéMriiiiè'ifs  qnc  fcrmenlati<>;iy,  dis- 
tillations, e(Tervesccnces  di  s  humeur»,  etc.  —  On  a 
aussi  appelé  tltiminti'ir ,  l'  ihus  de?  préparation»  chi- 
miques on  pluirinaceuliqnes  dans  le  traiteinent  des 
maladies:  ce  mol  est  alwrs  synonvinc  de 
awciV.  V.  AN.MoMisMr.  cl  Oar..\Mn«MK 
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canm  «afcninin.  s.  t.  [a^gmia^  tUekjfK^  ; 

chymie,  nrlhoprnphp  de  beaucoup  d'auteurs  anciens  et  de 
quelques  modernes,  y.ajAÎ*  :  d'après  cette  orthographe, 
fjtfXi  serait  l'équiinleiil  llexuttwr>  ^</.vr>  •  art  i  elatifaux 
met, de  x«f<^ô*«*uc  ;  au  contraire,  l'orthographe  chimie 
dérive,  par  iolacisnie,  de  /.runia  (en  latin,  cht-min),  mot 
d'ori^'ine  obscure ,  et  qu'on  tire  d'un  nom  porté  par 
r£gypte  {Cham)  ;  aU.  t'/iCTniVr.angl.  chemtylry,  it.  -  /m- 
mft»,  «ap.  fHemta].  UcbiiDie  a  é<é  appelée  autrefois 
.V,  ,>,rv  hennétiqWt  pUCe  qu'on  «0  attribuait  les  pre- 
miers préceptes  à  H^rmèt  OU  Mercure  ;  on  l'a  appelée 
chrysopée,  firyyrii{ii''t',  nlrliitnif  ou  chimie  par  cxcel- 
JfliiM,  lonqu'oD  ne  chercbail  dans  cette  science  que 
le  iMjen  de  chanfer  l«s  nétwix  en  or  (xfM^O« 
■rfant  (i^f  c;)  ;  on  l'a  nommée  aussi  art  xpagirit/ue. 
LteAtmîiffest  la  Kience  dans  laquelle  on  rturiie  1rs  lois 
de  la  composition  des  espèces  Je  rorp*  rristallisnbtes 
tm  vohitUtt  natureit  ou  artifieiebt  et  ceUet  tktphéno- 
mèna  de  eombinaiiom  ov  tk  décompotition  rimMant 

de  leur  action  nwh-culnirr  A  v  uns  sur  Irt  nittrr^.  La 
chimie  philosupliique  ou  yenrra/v  »"occu|)e  des  faits 
généraux,  des  lois  générales  déduites  de  ces  faits,  des 
opérations  (analyse  et  synthèse)  qui  oonduiient  à  la 
connaissance  intime  des  corps,  die  enviinge  les  ewii- 
ditions  datis  lrs|Ui-lli  s  le-  |ihriiomêne8  mobViilaires 
peuvent  avoir  lieu  et  qui  soul  nécessaires  pour  qu'ils 
aient  lieu;  il  flml  entuile  étadier  cet  aetiont  molécu- 
laires elles-mêmes  ou  manifestations  des  propriétés 
chimiques  des  corps.  Dans  le  premier  cas,  on  étudie  les 
corps  en  tant  qu'aptes  à  agir,  au  point  de  vue  ^tati()ue  , 
danaleiecond,  on  les  étudie  en  action^  agissant,  c'est- 
i-dire  tut  point  de  vue  dynamique.  Il  y  a  donc  mie 
slntique  chimique  (chimie  statique)  et  une  dynamique 
cliimique  (chimie  dynamique),  connue  il  y  a  une  bio- 
loyte  «to/i^wr  (anatomie  et  biotaxie)  et  une  biologie 
dynamique  (physiologie).  Upretnière  étudie  les  corpe 
successivement  dans  le  vide  et  dans  l'air  eu  anlrea  mi- 
li.  iiN  ;  .1  Les  condition»  d'activité  moléculaire  ou  chi- 
mique qui  résultent  de  l'action  des  agents  physiques 
sur  eux,  savoir  :  a.  l'influence  des  changements  de 
température  ;  h.  celle  de  l'électricité;  c.  de  la  lumière, 
pression,  etc.  U.  Les  conditions  d'activité  moléculaire 
ou  chimique  résultant  du  contact  de»  cni  ps  entre  eux, 
•avoir  ;  a,  action  des  dissolvants,  ou  théorie  tles  disso- 
ArfMitr  (V.  DNeoLonoH)  ;  b.  wOkn  cMorique  des  corps 

simples;  c.  des  corps  comjKJsés;  d'eu  T'ui  nrrive  à 
connaître  :  d.  les  lois  de  leur*  constitution  f  liuiiniue,  uu 
Ihéorie  dM  eembinaisoiis,  savoir  :  1"  l»i  du  dualisme 
(V.  ee  met),  ou  des  combîoaiaons  binaires  ;  2"  loi  des 
combinaisons  en  rapporta  déterminés  ou  définis  (théorie 
des  proportions  définies);  3"  Uiéorie  nu  lois  des  com- 
binaisons (V.  ce  mot)  en  poids  équivalents,  ou  Uiéoric 
des  équdvaieata;  4"  théorie  ou  lois  des  combinaisons 
en  volumes  déterminés  (théorie  atomique)  (V.  Atoms 
et  Isomère).  En  second  lieti ,  ab  mikt  dc  vçb  bttu- 
MIQITE,  le»  plii'it'./jicites  ou  «<7e*  çhiniiiiur<:  à  étudier 
sont  die  deux  classes  :  A .  Phénomènes  chimiques  directs 
ou  proprement  dite  (V.  G«aBlliA»0M,ctc.).  H.  Phéno- 
mènes chimiques  indirect»  ou  de  contact,  dits  cntaly- 
titjWM  (V.  ce  mot).  L;i  chimie  sf>rrinle  étudie  ensuite 
sur  chaque  esiicce  de  corps  défini  simple  ou  coin|>osé 
(V.  EwÊCS)  les  caractères  cl  les  propriétés  particu- 
lières ft  chacune  d*eliet,  «e  lattaelnHit  aux  iele  exami- 
née<  en  chimie  générale. —  Les  mots  <7Mmi>  niint-rn/e 
ou  inorganique,  et  chimie  organique,  n'indiquent  plus 
de»  subdivisions  de  cette  scu-in  e ,  connue  à  ré|K>quc 
eù,  fimlc  dc  laconaaissaïKc  des  luis  de  la  constitution 
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des  composés  (Y.  ce  mot),  on  était  forcé  de  les  classer 
d'apràa  leur  origine  naturelle  on  artifleieUe,  minérale, 
animale  ou  végétale.  Il  n'existe  pas  deux  enrfes  de 

rliiiiiies  :  toute  chimie  est  naturellement  inorganifjiip, 
homogène ,  c'est-à-dire  que  loiyours  elle  fait  l'étude 
des  corps  IntmI»,  non  vivants,  non  organisés.  Il  but, avee 
Dumas,  renvoyer  essentiellement  i  l'anatomie  et  à  la 
physiologie  l'étude  des  substances  organiques ,  telles 
que  la  fibrine,  l'albumine,  lacellui<l^c,  ramidon,  etc., 
qui  étaient  jusqu'à  présent  étudiées  en  chimie,  (^s  sub- 
slaneet  n'intérassent  le  cMmiiln  qne  oomme  mattére 
première  d<"  ses  opérations.  Il  en  est  de  ces  matières 
cuinme  des  minerais  dont  on  se  sert  pour  extraire  les 
composés  déllnis  qu'ils  renferment  ou  qu'on  peut  créer 
avec  leurs  éléments.  I<a  chimie  minérale  et*  ■iniing 
treinte,  la  chimie  dite  organique,  se  confondent  en  une 
seule  science  qu'on  ne  peut  pas  scinder  en  i1>'n\ 
sions  même  superficielles.  ■  En  eflbt,  est-ce  bieu  sé- 
rieusement que  l'on  peut  dire  que  le  cjanegène  et 
l'hydrogène  bicarboné,  qui  résultent  toujours  et  uni- 
quement de  la  modification  de  corps  organisés  ,  sont 
pourtant  des  produits  dépendants  de  la  chimie  miné- 
rale, tandis  que  l'acide  oxalique,  l'alcool,  l'éther, 
l'acide  sulfovinlqoe,  l'urée,  leraiiBnt  én  mattères  erga* 
ni(|ues  T  Je  cherche  la  différence  qui  sépare  ces  rnrp», 
et  ne  puis  la  voir.  >  (Dumas.)  —  Les  tenues  chimie 
pharmaeologique  ^  mamtifaelurière  ou  iwhulrirlle, 
économique,  hygirnique^  Ugaie  ou  /McKnatre,  etc., 
nindiquent  pas  non  plusdeitubdivisiensdela  dilnrie, 
mais  l'application  des  instruments  et  des  Idi-;  chimique» 
au  perfectionnement  dc  tel  ou  tel  art.  Il  en  est  de 
même,  quant  à  l'anatomie,  à  la  physiologie  et  à  la  pa- 
thologie ,  des  ternes  chimie  anatotniqw! ,  pkytiolo- 
giqtw,  mMcule,  microscopique,  aniiimle,végétale,elc. 
V.  AnaiasiE  et  Anatomie. 

GBIMISNB.  s.  m.  [aU.  Chemitmu»].  Abus  de  la 
ehinrie  dans  ses  applications  k  la  physiâogie  ou  I  la 
pathologie. 

CBIN.  Pour  les  mots  commençant  ain^i  qui  man- 
quent,  voyei  KiN  et  Qi'iK. 

CBUIA.  s.  m.  Ce  mot,  qui  signifie  CAtar,  s'i^outait 
paribis  dans  les  fbrmutes  latines  an  nom  de  certaines 

subsUiiiccs  qui  ne  viennent  pas  toujours  de  ce  pays. 
Ainsi,  on  dii  cortex  Chine,  pour  quutquinn,  quoiqu'il 
vienne  du  Pérou  ;  radia:  Chinée^  pour  «fW'M!,  qui  noot 
arrive  pluldt  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  que  de  hfSiioe. 
Vhtnn  est  pins  particulièrement  le  nom  de  cette  dar> 
iiii  re  racine. 

CBIHA  NOf  A.  V.  ttClXA  ttoctt. 

CMNiotoiilB.  S.  f.  Nom  donné  par  Settuemeran 

corps  appelé  aujourd'hui  quir otdine.  S,  et  noi. 

CHINOIS,  s.  m.  Petites  oranges  grosse» comme  une 
noix.  Ce  ne  sont  pokit,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, des  oranges  ordinaire»  cueillies  ou  tombées 
avant  maturité  :  les  chinois  soirt  prodnib  par  un  orBn> 
j;er  partictilier  qui  jwrtc  le  nom  de  bigaradier  chinois 
{Citrus  vu/ytii  ùi  ihineusis,  Risso).  Ces  petites  oranges 
sont  confites,  et,  auparavant,  pdées.  L'huito  esienHslIs 
qui  se  volatilise  durant  cette  opération  cause  aux  ou- 
vrières diverses  incommodités  :  céphalalgie,  névralgie 
de  la  fare,  sufTtu'ation,  oppression  tlior.iri  inr,  iii.daisi.' 
fréquent  à  l'estomac ,  pyrosis,  enflure  et  rougeur  des 
mains.  On  voit  que  ee  métier  est  loin  d'être  coaipl^ 
Icment  inoffensif  pour  In  santé  ;  cependant  OU  n'a  peint, 
jusqu'à  présent,  oljservé  de  ras  dc  mort. 

CUnOLÉI^K  ou  CHIMOlINB.  s.  f.  V.  LcubOL. 

GHINOMB  un  GilINOYLB-  s.  lo.  Ikwps  obtenu  par 
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nèse  sur  Tacidc  quiriique.  Il  ail  eriltellis.ible,  volatil, 
»oluble  dan»  l'eau  bouillante.  Sa  vapenr  Tait  couler  les 
larmes  et  laisse  une  arriére-odeur  comme  le  chlore 
et  l'iode  (,C»H*OS).  Avec  rimmonkqiie,  il  ttoooe  to 
chinonamifie,  corps  cristalIinMe  de  ceolenr  verla 
(2AzHï-t-<^*H*0*).  Sa  solution,  traitt-e  parla  potasse 
CMU(i<|UA»  détermine  une  vive  reacliuii  dans  laquelle 
rosyfèM  de  l'air  aat  abaoïM  M  donne  lieu  à  la  rormn- 
tion  d'un  acide  ée  coulaiir  Min  {acide  ekmmtque, 
BO.C»H»0»»). 

CamOVIOOB*  —  Ariilrrhinoviquf  (r.MHWO'9), 
naaaî  appcM prmcipe  amer  dekim  nova  et  amer  chi- 
mumiqme.  V.  IkBmmvem. 

CBIOCCINB,  CBIOCOCCIRB.  S.  f.  Substance  pul- 
vérulente, d'un  gris  clair,  découverte  par  Brandesdons 
!•  Chioeoeca  racnnosa,  L-,  de  la  famille  des  rutoia- 
cées  psycbotriées.  D'après  vM  SMiten ,  ce  n'eat  autre 
clioae  que  l'éinétiae. 

GBf90B.  ».  f-  \PuI^-r  r>^nftnr,ii,  I,  ,  ail.  Sandfloh, 
MmI.  dhi#0«1«  Petit  inseclo  aptcre  de  1  Amérique  mé- 
fjlHlMiaie,  appaHMmnt  au  genre  Puce.  Lu  tcuielle  s'in- 
troduit sous  la  peau  de»  talon»  et  aeua  lea  ongles  des 
piads,  et  y  acquiert  bientôt  le  volume  d'un  pois  par  le 
aMitaMBl  d^vn  sac    mciTitir.-iiiiHix  qu't'llc  .1  sous  lu 

ventre  «I  ^mk  renfemoa  ae»  œulis.  Il  peut  en  résulter 
de*  «Icèraa  «ai«eraiuc,  ai  r«»  n'm  Ml  ffOHftanent 

l'extraction. 

CPWWtTO-  a.  m.  nom  donné  par  les  Cafres  au 
^emrro  4H*  pndaH  le  Combr^tum  bulyrotum.  Ce 
beurre  eat  blaae,  un  paa  dar,  doiié  d  une  odeur  aro- 
matique particulière.  Il  «»  «wipoaé  de  S&  partiea 
d'olt  iiif  cl  75  de  margarine. 

CaiBACBB-  a.   t.    [cfiirayra,  de  x»"»f.  «w»". 

capture].  Go«lla  fixée  aux  maina. 
c:hi«a«TH*OCAC«.  ».  f.  [de  ytip.  an», 
articulation,  et  mauTabJ.  InflanwMOon  de  Tar- 

HeMlalion  du  poignet  ^Hust). 

^^IH^YVA.  a.  m*  Kon  indigne  d'iue  plante  de 
j  Inde,  de  te  teûBa  «aa  gaaOaaéea  (C^pMîa  c*w-«v/«, 
Gria^lvAi^h  ,  Agnthotr*  rhirnytn.  Don,  Gentûma  chi- 
JloxlMtffli),  trés-auière,  employée  avec  succès 
I  et  contre  l'atoaie  des  voies  digesUves. 
CMtBOiaAliiB.a.  f.  SynoBjiBed'©i«wi«w. 
ditiiO^lBll.  ad].  [eAcTOuAiv,  ail.  cAtnMueMff  Ge- 
«cAu-urV  l^^ancit  iis  appelaient  uhhtM  chiirmims ,  des 
«Icérea  invétérés»  à  borda  dur*  et  calleux,  d'une  gué- 
rîMNB  iliillriln  C*  aMt  aat  dérivé  de  x,«ip«*v.  mauvais, 
malin,  on,  selon  quelques  autr»".  da Xttfu*, Qmtod, 
parce  qu  on  supposait  que  la  guériaoo  4*  cea  ulcères 
esiCCMt  une  hibiiett-  égala  icallada  ca  céttlH»  e«l- 
.  \' .  Batib  Chiron. 

iWPf  âLOBtB.       f-  [<l«  X(tp<  >»<*in< 

 piod,  et  i>.'--j'-î.  déraisonnable,  absurde].  Sous 

Uftre,  qui  ne  répond  nullement  au  sujet,  Low  a  pu« 

en*  1785,  un  traité  des  cors  aux  pieds. 
cmtmontmtM.  a.  m-  rI.  [cAirc^prert,  de  x«p. 
usai  n .  et  inif'jt,  aile] .  Ordre  de  aiawwMha»  deul  lea 
fne>mbre«  antérieur^'  ont  le»  o»  très-allongé»  et  réunis 
aaoe  iiw»ttTfM'  (d'où  ^  (acuité  de  voler  comme  les 
SiMBMx).  «I  «ri  Mt  laa  Ma  «IffaBa  dw  «naMi«n. 

T**H«*  '"Aaare-*»»*''*»' 

CMiKlKttlGAL,  Al»-  [cAimryirM*].  Qui  a 
(Apport  j  la  chirurgie. 

cmtmCBQW.:  t-  ['-/Mz-u/yw,  x"pw?T«.  de  x«'?. 
et  {;.;cn  IrmvaU  :  travail  de  la  main  ;  ail.  Wund- 
«Ws«ar*,  aifl.  nryery*     efctnayia,  a^  nruryia]. 


GHU)  1T7 
Me  de  l*aH  de  guérir  qd  a*«eanp»  daa  mdadiea 

externes,  de  leur  traitement,  et  particulièrement  tles 
procédés  manuels  qui  servent  à  leur  guénson. — l'etUe 
chirurgie,  ou  chirurgie  ministrante.  Celle  qui,  anr 
l'ordonnaoce  d'un  praticieB,  fiut  une  aaifiièe,  appliqua 
daa  venloaaea,  pose  an  féfam,  et  exéeate  quelques 
autres  opérations  élénipnl.iirp». 

Cfiirurgif  vnlittiire  uu  d'armée.  La  pratique  dea 
chirurgiens  d'armée  diiha  an  pM  da  «alla  des  hApi> 
taux  civila  ;  cela  tient  aux  eondillona  exceptionnelles 
danfl  leaqu^les  se  trouvent  les  bleaséa  et  les  per.sonneB 
qui  leur  donnent  des  soins.  On  comprend  facilement 
que  la  chirurgie  conser\'atrice  soit  iwHns  appUqnéa 
pendant  les  caaipa|ae«  adWahaa,  ear  la  eaatervilioa 
des  membres  blessés  grièvement  nécessite  des  soins 
longs  et  continuels,  qui  ne  s'accordent  pas  eux-mêmes 
a>ec  le  besoin  d'évacuer  les  malades  pour  éviter  Im 
eacombrementa,  ei  surtout  pour'  ae  pea  bire  daa  aa^ 
baianeea  aae  fèae  eoaaidérable  pour  le  eomaumdaal 
militaire  d'une  armée.  La  chirurgie  d'armée  a  surtmit 
à  traiter  des  plaies  par  instruments  piquants,  tran- 
chants et  contonduia;  caa  dernières  sont  principale- 
ment dM  piaiaa  pv  annea  à  feu.  Les  accidenU  immè- 
diata  auxquels  die  doit  remédier,  sont,  par  suite,  des 
héniorrhagies  et  des  fractures  a\pr  plaies.  V.  Pi.AiE. 

Chirurgie  navnie.  La  chirurgie  navale  en  lempa  de 
guerre  ne  diffbre  paa  eiaaatiallenieBt  de  b  eMrargia 
d'armée,  seulement  elle  a  en  tout  temps  à  remédier 
surtout  aux  accidents  que  causent  les  chutes  et  les 
coups  auxquels  les  iiiaïueuvres  exposent  les  marins.  Ce 
sont  principalement  dea  luxationa  et  des  fracturée,  oa 
dea  plalea  pardéeMrura  at  arrachaaiMt. 

Chirurgir  pfnstique.  Chirurgie  tiaUa  de  ht  rw- 
lauratiun  des  |>arties.  V.  AUTorLAam. 

CHiBCBCiBN.  S.  m.  [cMraryw,  x**î^^n^*  *U. 
U  undnrzt ,  angl.  aufyaM,  H.  «éàwya,  «ap.  dhf> 
jnwj].  Celui  qui  exeree  11  drimfie.  . 

CIIIRIRGIOLE  ridj  [rfiiriirgicÊli}.  SymBJM  da 
rhinirgi'-nf,  qui  est  plus  USité. 

CHITINB.  s.f.  [da^ir^w,  lanique  ;all.  Chiiin,anp. 
chitine],  Subalaaea  arganique  particulière  qu'Odier 
a  trouvée  dana  les  élytres  de  la  cantharide,  et  qui  existe 
dans  l'enveloppe  de  tous  les  articulés.  Celte  substance, 
non  cristallisée,  inaoluble  dana  l'eau  ^  lea  alcalis, 
■oiuMe  daaa  lea  addea  aaMarlquaataiotiqaa,  aa  char* 
bonnant  sans  changer  de  forme,  parait  former  le  quart 
du  poids  de  l'clytre,  où  elle  est  unie  à  une  matière 
extractive  soluble  dans  l'eau ,  à  une  huile  colorée,  ik 
une  substance  anioiale  bnuie  et  à  de  l'albiuniae. 
(C«m«*0««Aa.) 

CBITIMI»,  Mil.  a4i.  Qui  «ppvtleat  à  la  ohi- 
tine. 

CHLOASHA.  s.  m.[  x>-9<e(ix,de  y}X9,Xtvt,  pâlir,  ver- 
dir].—  Chiotuma  albmn.  HoiD  sous  laquai  on  a  désif  né 
les  taches  hépatiques. 

CHLORACËTAMIDB.  S.  f.  AniiJe  <ilit(MuiP  pr  ac- 
tion de  l'ammoniaque  aur  lea  élhers  perchloracétique 
et  pereldarolbrmiipia  ;  criatalliaable,  aacrée,  fusible  & 
130»  ;  très-ïoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  dans 
l'eau  (C^Cl^AiH^Ûî).  Digérée  dan»  l'anunoniaque,  elle 
doaue  du  rhhracétate  de  cette  base  ;  dans  le  chlore 
bunUde ,  elle  donna  un  nouveau  corpa,  l'acide  cA/or- 
neiftamiquê. 

CHLOBACfiTIQOE  (Acide).  Acide  très-analogue  & 
l'acide  acétique  dans  ses  propriétés  cl  ses  sels.  Obtenu 
par  l'action  du  chlore  et  de  la  lumière aolaire  BUT  Ta» 
cida  aeétiqua  pur.  (C<C1>0>.H0.) 
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€irLORAr.^:TYLE.  S.  m.  'R«dir«l  hypollu'-tiqu^  I 
(t'Cl')  aiialojçue  ii  l'afôtyle,  avec  rhjdr«}:<''nf'  rem-  i 
placi^  I«r  le  chlore-. 

CBLOMACIBBI.  i.  in.  pl.  Acidci  dans  lesquels  le 
chlore  jou«  te  rdle  de  iirincipB  ■eidiflaitt. 

CHLpRAL.  s.  111.  [uiol  formé  dr-î  syllalti^s  rfi/nr  el 
fl/,  pour  indiquer  un  coin|Kisi''  de  rh/ore  el  d'w/coo/J. 
PrtHillit  'de  la  ribction  du  rlilorc  s«e  en  trèe-fnnd 
rxri'S  sur  l'nlrool.  Il  est  liquide,  incolore,  gras  au 
ttiiirlior  ;  il  tache  le  papier  comme  les  huile»,  mai* 
d'une  nianièrc  i|ui  ih'  |l<•tv|^tf>  pas.  Sa  dcnsili"  est  de 
1,502.  11  l>out  à  94"  ccnUgredes  et  se  volatihse.  Sa 
vtpevresteaùstiqtie,  attaque  la  peea  et  provoque  le  lar- 
■MieniPtit.  l.'iMVi  le  distout,  puis  le  décompose  «-n  un 
précipUi!  l'ianc  dit  rfi/nrnl  irnolnfi/e.  HM'àH).\\0.i 
.  CMonl  méfifiqui\  Liquide  in^tiUihlc* ,  d'une  odeur 
pènélnurte,  iasupportablc,  obtenu  en  taisant  passer  un 
MNvanC  de  eblore  sec  daut  l'acétone  ou  tUeooi  miti» 
tique»  D  bout  è  126°,  proroqne  des  ompoules  iwrla 
pcnn.  (C«H«C|ïO»  ( 

CMLORALDÉHYDB.  S.  ni.  {»iJn(rhlt,it>j-(itjlé\.  Li- 
quide incolore  roufissant  le  tournesol,  formant  des 
taches  Mnnrhes  sur  la  langiie  comme  une  britlure. 
(r,«o-(  i< 

GHLOItAl.»âllV».toB.  S.  m.  V.  ChlorêTHÉRuiue. 
€BLMâLIVB.  a.  m.  Corps  obtenu  par  action  de 

l'acirt<'^iilfurii)iii'  suricchloral  insuluMe;  crisUillisable, 
vitreux,  iiKiilore,  iiisipidi^*  dan»  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éllier  ;  fond  à  1 1 'J  diMillc  à  200»  ;  brtUe 
«wc  flamme  elaire  à  base  verte.  {p^Vi-iÀ^.) 
.  CM<MAI<ttB.  t.  f.  Composé  chimique  chloré  ob- 
tenu l'iir  arlinn  du  chlore  fur  Vnf'n  iinr  i  Itnliiqnet). 

•  CHLOBALLTLE.  «.  m.  Uadical  hypulliétique  qui 
jierait  forim-  d<>  I  Mpiivalent  de  cUoieetlIel  équhm* 
lent  à'aUylc.  V.  M  mot. 

CHLQBALOfLB.  s.  D.  ('i>iup»M  cMoré  obtenu  par 
:i<  ij.Mi  du  l'hloro  sur  VatoHiM  en  même  temps  que  In 
ehloralise  iltobiquci). 

CHLOBAlliDF.  s.  m.  —  C/i/oramùte  de  mermrf 
(OU  p»i^ipilé  Mane,  muriute  ou  chiorut*  ammùniant- 
m^rriirirf  inmlnhle,  o  i-ifrhhrur^  nmmminrnl  mn-- 
iiitr  ,  Sol  a!i'iiil>iiilli  in-iilnliii',  sii|i|'i'*r  tiinm''  il'.iiiii- 
(ture  el  de  birhloruie  de  inorcure  (AzH^.lli(-f  ^'Hg). 
y.  AUCMaaOTH.  —  Ch/onimide  deplatinn (baMde  Cfros, 
timfde  efiliiro/ilntiiirux).  (^>mpi>!«A  formant  la  base  du 
sel  nitrique  dociiuvcrt  par  J.  (îros  en  f.u'iant  a\fir  l'a- 
ride nitrique  sur  le  chlorure  de  jilatinc  ammoniacal  ou 
«•/  vert  de  Magnta  :  I>tilU.2(AiU')0. 41  forme  avec  les 
aeUeades  selaeristallisables  dans  lesquels  les  réaetifii 
ne  di'i-i"'li'iit  m  !i'  cIiImii'  ,ii  li>  [iLtlinn. 

«ULORAMIDiv.  Nom  di  l'aciiU  rcMiUanlde  la 
combinaison  d'un  :icii!c  rlilorr  a\ec  l'amnioniaipie,  et 
dans  lequel  1  équivalent  de  cet  alcali  joue  le  mùine 
rôle  quo  l'eau  dans  les  acides  hydratés  (Laurent). 

CHLOn.^MYLR.  s.  m.  C.nij,.  kIiI.miu  |t.ir  ilutill.i- 
lion  de  l'alcool  .implique  aMX  lo  diiurure  de  phosphore. 
Liquide  incolore,  d'o«icur  aromatique  agréable,  inso- 
luble dans  l'eau.  iCi^Hna.) 

OHLOBAMVLi-:KB.  s.  m.  —  Ar^InlrHfrhlnrimvffèiir 
{iirrlnlf<l''>ri/t  ,>i/tii--rti/i  i  ifltf).  Corp<  obtenu  par  iIitohi- 
position  de  l'acétate  de  lèr  amyiique  à  l'aide  du 
chlore.  C'est  «n .liquide  ioMlara,  mobile,  qui  jaunit 
il  l.'iO",  et -^e  décompose  totalement  il  la distillatiofl. 

•  CHLOBANILAIIIK  ou  CHLOBANiLAM.  s. m.  [(ir„/e 
eMonotttamidifue  hydraté: .  Acide  copulé  obtenu  par 
artion de  l'acide  chlorhjdrique  surunasoliitioa  anmo- 


iiiarale  de  rlil,  rmi!-  Il  est  cristallieable  ;  ses  solutions 
alcoolique  et  ,u|\uMi>e  soiil  d'un  rouge  violet  Irès-riche 
quand  il  c.«l  chaud.  (,0H»13AzC.1'0«). 

GBl<OBANii.iUllBB.  s.  t.  Corpt  obtenu  comme  le 
chloranile:  conteur  rouge  ftmeé  cramoisi,  crisLiIli* 
Mbie.  volatil.  l  Azir-.C.ecIO'.) 

CHLOBANILAMMON.s.m.  [rh/<,)  ftniinniiil(iif<rtim- 
meniOTue]. Corps  obtenu  par  action  de  la  ehaleor  lar 
le  chloranile  dissons  dans  la  solution  aqueuse  d'am- 
moniaque. Corps  cristallin,  aoluble  dans  l'eau  avec  cou* 
leur  |>")ii  |'re,  dont  \c»  arides  ne  le  préci|)ilent  poa  al 
la  solution  est  étendue.  (As%*^;i^.) 

GRLMANILB.  s.  m.  Produit  neutre  de  l'Mlieti  d« 
1  lilt'ic  Mir  la  rhloris  iline.  Il  se  pr^"i''nle  sou»  forme 
decailles  d'or  VMl.itilis.ibles;soluble  dans  l'alcool  chaud. 
Dans  une  faible  solution  de  potasse,  il  forme  un  fluide 
d'un  pourpre  foncé,  qui  dépose  des  cristaux  d'un 
p')ur|>re  fone^,  contenant  de  Vpeidf  ehhrmdHgue  el 
de  la  pot  is>c.  Cl  t  aride  t-ii  ;nc  des  cristaux  Ac.irlate>» 
ou  jaunes,  selon  qu'il  renfcnne  ou  nou  de  l'eau.  Une 
solulioii  d'nnmioninque  dissout  le  ehkmnlle,  et  fomM 
un  liquide  d'un  rouge  de  sang,  qui  dépose  du  cMorn^ 
nil'immnn.  Ce  sel,  dissous  et  traité  avec  de  l'acide 
chlorhvdrique ,  céde  des  aiguilles  noires  de  cAAww* 
uiltime. 

«RMMIftBIUllB.  e.  f.  Corpe obtenu  par  action  de 

In  clinleiir  <ur  la  chlorisaline  en  présence  de  la  polas»^. 
I.n<  i  i  ibiallisc  en  nct.o  dres;  »uluble  même  dans  les 
huiles,  non  dans  l'eau.  Elle  (fond  à.65"  OU  -lini  beau 
liquide  jaune.  iC»H0CIO.) 

QBLOBANIBIOVB  (Amt)  {aeiàe  ehhmnieWque  ou 
ehhtntlregl)mitplië\.  r.orf>'>  olitenti  luir  ncliou  du  rliU^re 
gazeux  sur  In  poudie  d'ai  ide  auiMque.  ()ri>tallisable, 
insoluble  dans  l'eau,  solnble  dans  l'alcool  chaud  et 
l'éther.  Il  distille  sansdéeompositionauHlessutde  1 76'*. 
(Ci»II'ClO«.) 

CIILOR  AMROI..  s.  m.  ('-«rps  obtenu  pur  action  des 
coin|H»i'^  du  rhli  re  sur  le  camphre  d'aiiis.  C'est  un 
liquide  sirupeux,  incolore  i  dioiul,  déconpoié  perdis, 
lilintinn.  1»;  ««"U^tl».) 

CIII.ORANTHIR.  s.  f.  [rhtnrnnthin,  X'"'.'«.  ver- 
lifitH'.  7  .'j  flrur],  f'.tat  tt-ralologique  il  iii-  li  fiu.  I  N  - 
organes  floraux  (M'>|iitles,  |ii-tales, éUmines  el  cai|>clles> 
revi^lcnt-  la  rouleur  verte,  hi  consistance,  et  mémo 
quelrpiefnis  la  forme  dr«  feuilles.  Elle  se  rencontre 
surtout  sur  quclcpie»  plante>  culti*«^es,  el  quelquefois 
à  l'état  sauv  i/e. 

GHLOBANTHBACBNÈSB.  s.  m.  [M>ranl/u'nf  >(h]. 
Corps  extrait,  k  l'aide  de  l'éther,  du  preduil  obtenu  par 
.irlion  du  chlore  sur  l'nntlii arine.  U  est  jauiM,  cristal* 
hsable  en  lamelles.  it>ll'"C.l2.) 

CHLOBIBSINE.  Y  KaKOI>YI.F.. 

GHLOBATB.  8.  m.{rJdora«t  ail.  Mortnure» Sah^ 
«ngl.  rhhritF,  il.  et  e»p.  e/orofo].  Wom  génériqoe  de« 
?els,  np|ielus  autrefois  mirrint.'^  ■iiir>iriit^rii''s.  (jui  ré- 
s^ultcnlde  la  cooibinaison  de  l'acide  chlorhydrique aveo 
les  bases.  Ces  sels  sont  tons  ducomposahlea  par  le  feu 
en  ;rar  oxypréue  el  en  chlorure  métallique,  ou  en  gai 
ow^jèiie,  en  ihlonire  métallique  rl  en  une  portion 
d'ox\ chlorate.  Qnehpies-tms,  |>articulicremeut  celui  de 
potasse,  mêlés  avec  de«  substances  avides  d'u-xygène, 
telles  que  le  charbon,  le  soufîre,  le  phosphore,  fermenl 
des ;j/.^;'//  ev c'est-à-dire  qui  s'enflamiuenl 
et  drioneiit  p  ir  le  choc.  Tous,  excepté  celui  de  prot» 
oxyde  do  nierciire,  sont  solubles  dans  l'eau. 

V  hliii  nto  ilf  potntitr.  On  l'obtient  en  saturant  dé 
chlore  fw\\x  une  disenlution  eoqeentrép  (de  110*  k 
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emù 

S6*  B.)d0  ear1ionnt«  île  potasse  (on  einploie  «le  pn-iï-- 
reoce  U  potasse  d'Amérique)  :  il  m  forme  alort,  entre 
•ntr*^  produits,  du  ehlohitoqiil«rMBll{i«  au  fo;id  du 

v.io-  Oïl     ili <  «uf  (le  iionvMtt  dant  (Inix  r<i<i  son  poiltï 
d*eau  buiiillaiitf,  et  il     #pot6  par  le  refruidikseiiient. 
C*  Ml  a  la  forme  de  laiiir«  rhomtioï<iMlc»,  Arafflw,  brit- 
I.inle».  d'une  heWe  roiile«riilaocl)e,d'un»  Mvcnir  fral- 
rhe,  piquante,  un  |>cu  srerbe. Il  est Mhibledam  18  par- 
ti<-*  i\'.;vu  ,1  \  ■)    <  fiili'.'i  .  et  iinfis2  *  d'eau  limiillnnle 
(KO.CIO^).  U.e*l  e>i4>loyc  avec  avanta|;e  en  |)olioiM  à 
la  dose  de  I  à  8  grammes,  en  {;:ir|rari»iTM>s  i  calle  de 
A  h  'ifs  jrrammi**,  contre l,i  (fiiipivit**,  le»  di\er$e«  foriiies 
ée  dlonialite»,  et  ini'mc  le«  anj;iii<'»  ilipUdu-ritique». 
-   CIII.OBAOIIIOVB.  adj.  Quelques  clnrnistos  ap|>ellenl 
aride  chloruurique  le  perchlorurc  d'ur,  parc*  qu'il 
fbrme,  aivee  toe  alcalis,  dn  «hlarures  dmriilès  'dits  alors 

£•/(        ■   ,  nfn. 

■  CULOa/ISOLITMlllB.  ».  f.  t'.orps  j^iine  oMenu  pai 
aelkm  du  rhiore  sur  rnsolilmiiu-.  Il  f-r>  iliK^out  d^int 
les  alcalis,  dont  tea  addes  le  prrcipiteiit  sans  alléra- 

CHLOBAKOTElîX    Antif  l   [n         '  A''o/-o»£flWtt]']. 

Aride  faseus  d' un  jaune  rougpàtre  |Hile  regardé  comme 
le  prfneipe  actif  de  r«wuréffde(Cdii>.lNn3r)'  UMt(wiii> 

po*."-  lie  vt'lunif  s  t'-ffaux  (fe  chlore  et  de  fox  niireux. 

CHLOBAZOTIQDK  (Acii)!'.)  {an'tt^  eMoroHUrii/uf], 
Produit  rte  l'oau  l  i'tîaie,  (rt-»-inj>lnlile  ,  i«>l<'  par  Rjiii- 
driiiiont  en  rltauiTant  à  36"  un  mélange  d'acido  cblor- 
kjdrique  <A  parties)  et  d'aride  aaolfqae(ft  parties).  (?pfti 
un  paz  roujte  jaunâtre,  d'une  deniitr  tic  "i.V. 

CHLOBK.       >'«•  M.  Cli/'-r,  I  li/onw  ^ 

angl.  fhlorin-\  \\  <  l  e«p.  vlnr<i\.  Le  i-hlore,  dt'riil 
d'aliord  par  Sclieele,  qui  l'a  dt-eouvert  en  1774,  »uus 
le  n<nn  â'm^itte  mmin  (téphiophtùfm' ,  ftit  appelé 
i'n«iiite  (11-iih-  mu ,  '"ti'j.t'^  oiii'/nir;  piii«,  reronnu 
roniDifl  corps  simple,  il  fut  nommé  cUloi  înc,  et  enfin 
cMorip  par  Havy.  U  n'eiiite  jamais  dans  la  nature 
qu'a  l'étal  d<»  »"lilor«re  m  de  rlil(»rhydrate,  Isolé  de  ses 
e(Mnpoft<'?s,  il  r»t  tnnjour»  (raicux.  On  l'ohlient  en  fai- 
sant réapir  sur  1  |  .ti  n  il.-  pcn^xyde  ili^  manganèse 
4  parties  d'aride  rlilorhjdriquo  du  eommcrce  mar- 
quant 32*  cefitdeiaian-.Mi'on  veut  l'avoir  dr<Vff/ 
f/nz'^fj ,  <iii  introduit  dans  un  matnu  posé  sur  un  bain 
de  ^:ible  I  |Nirtie  de  peroxyde  de  manganèse  préala- 
t*!«>iiienl  pulvérisé  et  à  froid  avec  de  l'acldo  cfalar- 
ii>drique  étendu  d'eau.  On  adapte  au  col  de  ce  ma» 
Iras  un  howohon  percé  de  deux  trous,  qui  IWrenl  pa*- 

M<;t\  l'rni  ."i  un  tu!"- en  S.  |, n  |.  .int  l  mi  p«'ut  vci  -.m- 
l'acide  dan»  l<?  malra»,  l'autre  .i  un  tulie  r<-i  (lurbé  <|tii 
M  rend  au  fond  d'un  flaeouàiroi«  tulnilnres  contenant 
une  petite  coucha  d'ean;  un  lobe  drnil,  qui  wirl  de  ce 
preiiiu'r  flaeon  ,  «*  rend  an  fond  d'un  second  flacoii 
pnnpli  d'air.  L'ipiiarcil  éi  mt  ainsi  ili*poM''  cl  bien  bité, 
on  verse  dans  le  nialras,  par  le  tube  en  S,  un  tiers 
MVinNide  raeidoHilorbjrdrique  t  le  ffassedAfafoseus 
f.'rino  de  vnp<»ur  verdâlre  M»'  li  «nn  n'<in  ib-  rh/'ir», 
de  vert):  on  hiir  le  ilffçajrciiieiil  à  l'.iiilc  d'une 

ch.iliMii'  iiiodéréi*,  et  l'on  ajiuito  de  iinuvellen  portions 
d'aride  lorsqu'il  se  ralentit.  Le  gas  traverse  l'eau  du 
premier  llaron,  s'y  débarrasse  des  matières  étranfuéres 

qa'd  pi.urraif  ••"iitpiiir,  cl  j.M^vj»  dan^  le  dcnvii'-iiic  ; 
eamino  il  est  plu»  dcn>(>  i|ue  l'air,  il  déplace  rolul-i  i, 
<t  finit  par  remplir  entièrement  la  rapieité  du  fliuon, 
que  l'on  ■  soin  de  boucher  ensuite  avec  on  bouchon 
de  cristal  et  d'abriter  de  la  lumière.  —  Pour  avoir  fe 
rJJ,.,"  /iffiii'f'',  Mlivrc  le  inalra»  p.ir  i 

de  flacons  r«Mi»litH.inl  l'appareil  de  Wonlt:  |^  preinicr 


ne  ronlieni ,  r.Mume  il  vient  d'être  dit,  quVmépdlA* 
couche  d'eau  ;  les  suivants  sont  remplis  d'eau  dbMMfe 
froide  et  se  saturent  «ncressi veinent  de  chlore,  l/on 
en  disBonl  (li'iix  fois  <i>t\  \iiimiie.  .i  la  li  itipèrnlurd  de 
20°  centigrades  et  à  la  pression  de  70  centimètres^ 
«'Mt-è-dir« environ  i/isg^de  «mpoMo.»  UhMemv 

<7o:eM,r  a  une  mleiir  forle.  piquante,  acerbe,  qui  irrite 
vivement  Icf  uiPiubiano-  nnupieusesde»  cavilès  natales 
et  (les  voie*  aériennes,  cl  [iciit  |>roduîre tous  le*  «yin>- 
pténies  d'un  catarrhe.  Il  asphyxie  prom|ilemeat  les 
animanx  :  il  aetive  la  Ibimme  des  beufrim  «RatAééi^ 
il  brftic  avc<>  flnmiiic  |»lii^iciir<i  ri)rp>  ri'iiitiii^!iMc*,'en» 
llainnu'  If  (ri/  ammoniac,  et  le  convertit  en  eau  ef  en 
f(»z  azote  iidécnlore  un  ^raod  nombre  de  subilanriA 
végétales.  Lorsqu'on  Aivorise  sa  condensation  en  en>> 
tourant  de  glace  ta  clorhe  wus  laquelle  on  Ta  ri*ç»r, 
il  sf  prend  en  pnriie  eu  cri>-(aux  Inmrllcnx  d'un  blanc 
verilàlre.  U  se  combine  avec  l'oxjgène  en  plusiettl% 
proportions,  et  forme  des  oxydes  etdes  aHdio.  Âi  a 
essayé  rem(doi  du  chlore  pnrenx  contre  lc<i  calnrrhen 
pulmonaires.  Res  appareils  ont  été  ima^riné»  \K\r  Gaii*. 
nal  et  (  oitnçan  pour  faciliter  l'inspiration  de  eo  ght: 
mais  ils  ont  l'un  et  l'autre  l'inconvénient  de  'cmMf 
de  la  fine  et  de  la  fiitigae  :  un  dégagement  lent  et 
conlinn  de  chlore,  an  ninyen  d'un  rblorurc  liquide 
I>lni'é  dans  la  chambre  du  malaile,  qui  le  respire  ert 
quelque  sorte  à  son  insu  ,  est  peut-être  le  meilleur 
procédé  pour  l'administrer.  Ce  gaz  a  été  également 
utile  dans  des  cas  de  synco[>e  et  d'asphyrle,  et  surlout 
dans  les  empoisonnements  parle  phiml.  —  [  f>  ',/,,,■ 
lif/uiilf  a  des  propriétés  analogies  à  celle*  du  chlore 
?a?cux.  Il  repasse  promptement  &  l'état  d'acide ehloi^t 
hydrique  par  le  contact  de  la  lumière.  On  l'a  administré 
à  l'intérieur,  Irès-élendu,  dans  certains  cas  dedhirrhéo 
on  de  dysctiliM  ic  rlir>u)iq\iç.  On  a  dit  ipic  des  lolioné 

cl  des  injections  chlorurées,  foites  immédiatement  apnft 
le  eoll  Bvee  une  personna  infeetée  do  sypIiBIt,  pré» 

servent  de  la  conl.iirion.  I>e  chlore  liquide  est  ausii 
employé  avec  :iv,Tntaf:e  comme  iieulralisant ,  danâ 
l'asphyxie  par  les  }raï  des  fosses  d'aisances  :  nn  linge 
fortement  imbilic  d'une  dissoiulion  de  chlorure  doit 
être  plnré  sens  les  narines  et  devant  In  Inrarbe  de  l'aé- 

['fiwi'' 

C  II  LO  n  Ë I.  A  >  L  Iv .  !^ .  m .  —  (  hlun-linjle  xù/ipif  (/.  A/or- 
Hlirrini',  hyili  uip  rii-  i  firUmi^  rh/oritré,  huih  À$  fift 

"/«^•yianf,  appelée  aussi  chhréthri',\'.  ce  mot).  Gofpt 
ohtenn  comme  II  est  dit  an  mol  rhhr^th^ml',  liquide; 
iTtidcnr  éthérée,  d'un  poùt  sncré  ariiin;dii|ni\  un  peu 
snlublo  dans  l'eau,  beaucoup  dnns  l'alcool,  distillant 
sans  déc.om|iositien  (CtPCI).  —  Phtoréintffe  ttnubfe 
(/tlfr  c/if<irht/f/riifiir  iiiimiHhlnniyA.  Corps  obtenu  par 
aclinn  ilu  rdiloïc  >;ri7cii\  «nr  le  ctilorométhyle  ;  c'est 

nn  ii.|iiiib-  iiM.:iii     à  :s:i".:,.  (C.îhiciî.i 

CHLoniiRVTiiBOLiTiiiiiB.  S.  f.  Corps  obtenu  par 
aetfon  du  gax  ehloré  sur  rérvthrolitmine  délavée  dan4 

l'eau.  ^Ci'll"0"9Cl.) 

CHLOnÉTHRR  CRLOSm^^.  s.  m.  F.thcr  chlorliy- 
drjque  chloruré  par  snhslitntion  de  chlore  à  une  por- 
tion de  l'hydrogène  ;  il  est  triple  (CiR^H),  quadruplO 
(CllC1>V  ou  quintuple  (CtHTi»)  (f-m'lmn  th  rhiArv; 
r.<r'|''i.  scion  .lud'clher  rbb.rliydrique  CSt  tri,  quodri 
<in  qnintichloniré.  Y.  C.HI.nn^.l.ATI.F.. 

<:HI.ORl^llitllAL.  S.  m.  Corps  (aussi  appelé  o  n/. 
flilnn  'inil''  \-lin;tff\  oblenu  par  action  ihi  chlore  liundde 
sur  le  ^Mjr  ol«'in.int,  OH  Hiifilr  cl  l'-fliri  iur.  I.iqidde  clair, 
d'nritir  «tlirtée,  brAlant  nvee  une  n-mmic  \rv[,- 
|C«HHM.H,  décomposé  par  l'ean  et  les  .ilcalis .  «l  oii 
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rAtulle  du  chtniHnylf  i  Y.  ce  mol).  L'élhcr  miHhylique 
monochloruré  (C'H'OCI)  a  reçu  de  L<ewigle  nom  AUsy^ 

chlorcluijlf  lioufj/f. 

CULOêÈtUÈtMU-  *.  m.  Synonyme  ûe  chloro- 
forme (MHselMrlieb)  «t  4»  (^Mthér&Uk. 

rHLOKÉTHÉROÏPB.  5.  m.  [chloroparacétylr  n'in- 
pie,  rltliii  t  lhéride  el  clUoriibléhydèHe].  Corp«ubteiiu 
par  action  d'une  MluUon  alcoolique  d«  pi^tassi-  sur  le 
cMoréb^le  Hiii|ilie,  joiqu'i  ce  fu'tt  ne  m  précipite  plus 
ée  Manaié  d«  potastinni.  C'est  nn  |at  ineoilore,  so- 
luble  dansTalcool  i-1  l'iHlier,  non  dan*  l'eau.  r.Ml^C.j.) 

CBLOBÉTHTLE.  *.  ni.  Sy».  d'i^llirrrh/nriii/drti/ii/-. 

<nil.OBBt>\.  adj.  —  Amie  rhlun-Hs  (CIO*).  Corps 
gaxeux,  suluble  daiu  l'eau,  d'une  odeur  analo^e  à 
celle  du  chlore,  qui  possède  une  action  dcsoxygénante 
des  plus  puiss.iiitt's.  Son  curactère  li-  |>liis  > [m- ri. il  nst 
de  décomposer  inslaulanément  l'acide  oxalique,  qu'il 
tntMfeniie  en  acide  carbonique. 

CBLOIHÉLÉ-«l>B  s.  f.  (C»Hi30>CI-]  IiCI).  Corp« 
ubtenu  par  .k  lion  du  chlore  sur  riiélcnine  à  rimud  : 
C^est  une  pondre  in^olulilo  dans  l'eau. 

(UILOaBTPBATB.  s.  m.  Nom  générique  des  sels 
tonnée  per  la  eombfnaiMni  de  raeide  cMorhydrique 
avec  les  bases.  C>  nom  de  chlorhydrntf  est  substitut 
aujourd'hui  à  «  elui  A  li)jdi  in  hhittle,  d'apri's  la  tlii-orie 
chimique  qui  attribue  aux  corps  simples  la  raculté  de 
déterminer  la  propriété  acidOt  le  nom  dit  principe  aci> 
difiant  datant  toujonn  tormer  le  eommencenent  du 
nom  de  l'acide.  V.  CHt.uRt  Rf:. 
•  CWkOMYBBIIIB.  s.  f.  Nom  générique  des  combi- 
nelwm  de  l'acide  cMorhydrique  avec  la  f lycérine, 
obtennrs  par  Berthelot.  Ce  sont  :  1°  La  monocklor- 
hydrnie  ^('«HTCIO*  =  HCI -|-  C«H«0«  —  2H0).  Elle 
s'obtient  en  saturant  la  glycérine  d'acide  chlorhydriquc 
fueiUt  olcIuHilIant  à  100'  pendant  trenle-sia  iieures. 
■iiile  naotie,  d'edeor  IMebe  éthérée,  d'an  foèt  raeré, 
puis  piquant,  miscible  à  l'eau  et  à  l'éther,  ne  préci- 
pitant pas  le  nitrate  d'argent  quand  clic  est  fratclie. 
Elle  se  mêle  ù  son  volume  d'eau  et  forme  une  émulsion 
iteble  avec  8  à  1 0  volumes.  £Ue  est  laponirii  e  len- 
tement par  l'oxyde  de  plomb.  —  S*  DMiloi-hydrine 
(C«H«Cl»0»  =  aH(:i  +  C»H»0«  — 4H0).  Obtenue  |.nr 
dissolution  de  la  glycérine  dans  12  à  15  fuis  son  (loids 
d'acide  cMorhydrique  Tumant,  et  chaulTaiit  à  100" 
pendant  longtemps.  Distille  à  178*.  t^'est  une  huile 
neutre,  d'odeur  éthérée  prononcée,  miscible  à  l'éther; 
ne  forme  pas  d'énudsion  stable  aver  de  l'eau  ;Mpeni- 
liable  par  la  potasse.  V.  ÉncaLOSHYuaixE. 
eMfcMHTMIora.  e4i.  Moomination  tabsUtoée 

il  celle  i\'ht/ilrnrhtf>ri</ur.  —  Ariifr  rhlm  hydritjUf. 
liydracide  composé  de  volumes  égaux  d'hydrogène  cl 
de  cMore  (HCr<.  On  l'obtient  en  traitant  le  sol  nrarin 
par  l'acide  sulfurique,  qui  le  dégage  mms  la  forme 
d'un  gai  plus  pesant  que  l'air,  d'odêvr  vive  etsnflb» 
cante,  qui  éteint  les  bougies  en  verili^'-:uit  l<"'  hords  de 
la  flamme,  et  tue  lesanintaux.  Au  contact  de  l  air,  il 
se  change  en  uneépeiwe  fumée  blanche.  Très-soiuble 
due  l'eau,  il  donne  un  liquide  incolore,  plus  lourd 
qne  l'eau  pure,  et  qui  tome  tortement  I  l'olr.  A  l'état 
de  concentration,  c'est  un  poison  (  nmisir  violant.  On 
l'emploie,  à  ledCMe  de  4  à  (i  grammes  dans  une  [linle 
■d'eeu  édttleofée,  pour  bîre  une  limonade  qui  e>t  re- 
ferdie  comme  moins  astringente  que  celle  des  autres 
■eidea  minéraux.  On  l'a  préconisé  à  l'extérieur  dans 
une  foule  de  c  i^,  comme  stinuilant.  On  en  met  64  à 
130  grammes  dans  les  bains  de  pieds,  pour  les  rendre 
|dni  révnMto, 


Aeùk  ohhi'knfùriqtie  akooUté.  V.  SuUtt  de  Mi 

dHldfié. 

Étiter  rhhtrhydfique  {étker  muriatujii''  ou  hi/rfn,- 
ehlorique).  Il  est  absolument  incolore,  d'une  saveur 
torto,  leniiblement  siu:rée  -,  il  n'a  aucune  action  sur  le 
tournesol,  ni  sur  l'infusion  de  violette,  ni  sur  r.<aotate 
d'argent,  ni  sur  l'eau  de  cliaux  ;  il  est  très-volatil,  et, 
versé  sur  la  main,  il  entre  subitement  en  ébullilion. 
Quoique  plue  volatil  que  l'éther  sulfurique,  et  par  coa- 
séquent  que  l'aleeel.  Il  eal  plos  loord  que  eee  deux 
corps.  (C«H«.CI.) 

GHLOBHYDBOCHINONB.  s.  m.(CUHl«0«C|ï;.Corps 
obtenu  par  action  de  l'acide  chlorbydrique  sur  le  ehi* 
none;  criatallisable,  inooloie,  volatil  aani  décempe- 
siUon. 

CHLORIBASF.  f.  Composés  binaires  du cUoin 
qui  se  comportent  comme  des  bases  (Harc). 

CULOBIM.  t.  m.  GombiaaiaeBséloetro-négatiTei 
du  chlore  avec  les  corps  métalliques  et  niétalloildea, 
qui  se  comportent  à  la  manière  des  acides.  Bertelîus 
les  distingue  îles  ihforiiri"i,  qui  offrent,  au  contraire, 
des  rapports  avec  les  oxydes  ou  les  bases.  Ainsi  il 
appelle  le  protecMonire  d'aalimeine,  dklormw  mtH' 

)iii>i,i'/iir,  i'{  le  deutochlorure,  rhtûrùle  aiithnnniquf  ; 
l'ac  ide  chlorhydriquc  est  le  vli/oritlf  fiydriqw.  —  Am- 
|iére  a  tonné,  sous  le  nom  de  cMurùles,  une  famille 
de  corps  limplee,  comprenant  :  le  cMoie,  le  fluor,  le 
brome,  l'iode  et  le  léléiuam. 

CHLORl^'Dl^'E.  >.  f.  Poudre  violette  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  el  l'éther,  solubic  en  jaune  dans  la  |>o- 
tame.  (Ci*ll>0>AiCl.) 

CHLOIHIDOPTfcNB.  s.  m.  Substance  volatilecris- 
talline,  produite  par  l'action  du  chlore  sur  l'indigo. 
Chauffée  avec  de  la  iwtasve  et  distillée,  elle  cède  de 
l'acùiedtiorùidatmiqueeléei'acùierhhriitduptétiiqtie. 
Gdal-ci,  téperê  de  la  potaaie,  est  un  corpe  Mine,  le- 
conneux,  d'une  odeur  désagréable.  Il  eitidenliq^meo 
Vui  ûh-  rhloruphéitique  de  Laurent. 

CHLOMRB.  e.  r.  Oavy  avait d'abo*An|ipdd  ainiile 
chlore, 

CBLOBIOOB.  ad).  —  Aeiileédoriqw{Z\Qf).  Ob- 
tenu en  traitant  le  chluralr  de  polass«  par  l'acide 
fluosilicique,  et  évaporant  convenablenicnt.  Il  est  li- 
quide et  jaune  verditre.  Mis  en  contact  avec  l'alcool, 
il  s'enflamme,  en  produisant  de  l'acide  acétique.  Va 
papier  imprégné  de  cet  acide  brflle  anisitM. 

Ai-iilf  rhhrùjW  oxyyriié.  V.  AcibK  tjxyc/iforique. 

CHLOBISAMIBB.  s.  f.  (C33lli<oaAa«Cl2).  Corps 
obtenu  eonune  l'acide  cMorisatinique,  en  employant 
l'ammoniaque  (V.  Chi.oRIsxtim:).  Poudre  jaune,  sohible 
dans  les  atidc?. concentres  avec  une  couleur  violette; 
chauffée  avec  la  potasse  étendue,  elle  donne  l'acide 
cMoritamiqtie,  d'un  rouge  vif,  en  crislaux  hexagones 
nderoieopiquei.  (AslP.Ai%»li>0"Cl*.) 

CBLOBISATIDF  s.  f.  (ClWAzCli.  Poudre  blan- 
che insiduble  dans  l'e^iu,  obtenue  |tar  action  dclain- 
moniaque  sur  la  cliorisatinr.  On  |>eul  en  obtenir  OU 
acide  cMoritatidique.  ^C'^H'O^AaU.) 

CHLOftlSATIMira.  t.  r.  [imoehhrifatnte].  Gorpa 
iddemi  p;ir  action  de  l'ammoniaque  sur  une  solution  de 
rhloiisaline  dans  l'alcool  absolu;  cristallisant  en  la* 
mi'llesjatines  ;  insoluble  dans  l'éther,  |»eu  dansTalcOit 
(Gt6UH>>Az>Cl).  —  CMorùaiùnifte-chhrisatiiir.  Corps 
obtenu  comme  le  pn'-cédent,  mais  par  ébullilion  pro- 
longée. (CMM^O^Vz^ClV  i 

QHLOBISATINB.  s.  f.  <C>«U<U<AxClj.Gorpa  obtenu 
parneUendn  chhm nr fimline  el  l'Mitn;  jaune 
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«tance,  crfalaMi— hie  ;  ^f^-»,^ 
que  insolid>le  dan*  l'eau ctende;  m  contact  nlrnlis, 
il  fonne  an  aride  ehloriaatinique  (Ci*HH>^Az<;i}  qui 
ne  peut  être  «4' parc  dfî  ces  basn  sans  décomposition. 
Ue  ftoUvre  d'immoniiim  forme  la  csMbrttalaife,  qià  m 
féwt  par  hielMlw»  —  Mofiméim.  U  ^SMmùmHitt 
•abit  les  mèiueftchanfrempnt^. 

GBLOKITB-  s.  ni.  [it.  et  csp.  r/ori/e].  Cesseit  sont 
tiaa  distincts  des  hypoekhriteg  (V.  ce  aMl)«a  dUe- 


Im  toafcadeni  enesre.  Lee  cUoritei  n*«iif  dlnlérèt 

qu'au  point  de  suf  iIp  la  Ihi-iiric li'^';  ^cls  ft  di^s  nciiles 
du  chloic.  On  connaît  bien  ceux  de  polaMe  et  de 
fleaib  fcnate  4*M  équivalent  d'acide  et  an  de  Imw. 

CBLMMBIIXf»B.  i.  f.  Produit  de  décomposition 
de  la  chlorobenxine  par  la  chaleur.  C'est  un  liquide 
kuileux  qui  bout  à  210».  (C'^HK-li  ) 

CMMMMIISUiB.  e.  f.  Coipa  obtenu  par  action 


lumu-rf  <.<il.iire.  CriMallisaMa,  |ei 
et  dans  l  eau.  («'.eH^Ct».) 

CBLOftOBENXOÉNB.  s.  m.  V. 

m  (ACM).  CorpeoManu  par  l'ac- 
>le  teMayle.  HeaCMa-amer,  peut 
Hre  siiblim.'-,  w  d«^pose,  cristallisé,  de*  solutions  alcoo- 
liques et  6tliérées.  Il  se  combine  avec  les  baaes.  On  peut 
m  illiali  mwpiili  de BO+€*<B«0)a, eu Cl>, ou  C|). 

CBLMMBViXOTLB-  s.  m.  [aiyehitwobntioyleoa 
aride rkhrobrnzoï/fiq'if]-  Corp»  obtenu  par  action  du 
clilore  ^a/Piix  sur  l'osseiicp  d  nmnndes  amères  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  le  produise  plua  d'adde  chlortijdrtque. 
Cart  au  HqaMa  duir«  krtIanC  avee  uaa  flanuM  vBite 
brillant<>,  d'une  ndeur  particulière,  aftoaul  tarla 
sécrétion  des  larmes.  (C'«HM>î€l.) 

Cai.M«lBOBI00B  (Aaiw)  [cMorure  Heborf].  C.iz 
ueide  iaeolore,  d'odeur  fifaente,  fumant  i  l'air,  étei- 
Cnaatlea  carpe  ca  ueaÉMilluii.  (BfCl«  ) 

CHLOBOBBMMIilLtNR  s  (.  [chlorf>f)ihromani- 
linr\ .  (  .«rps  criatalKn  obtenu  par  action  du  brome  rar 
lu  diloraniJine  jusqu'à  rc  qu'il  ne  M  fcmM  piae  4*«eide 
fcnuehydrique.  (r»H'Bf>AiCI.) 

CSLOUOBBOMMTILITLB.  t.  m.  Corpe  erilUlli- 

•ahic  ot't.Miii  f^cir  action  iiimie  dabmwMvIeeMaie- 
itilkjle  simple.  vC^Iffiria.) 

waTTliB.  f .  ai.  Corpe 

du  brome  sur  le  chloroxattle  simple.  || 
teHfaable,  se  décompose  â  200°.  iC^OlSBr.) 

nSLOUOBDTTUIQOB-  adj.  —  Aciiir  rhiorobuti/- 
>au  ta^^yrsiyise  bichlontré.  Obtenu  par  l'action  du 
•arf acide  butjrrique.  Liquide  Ineelere,  presque 
insoluble  dans  l'e.iu,  mIkMc  dans  l'alcool,  se  décom- 
poeaat  en  partie  par  la  distillation.  (C*H*O^I'.) 

CaLOUOBOTTBMB.  s.  f.  C^Hps  obtenu  par  la  dis- 
tillation «le  la  butyfuueavee  le  chlemre  de  phosphore 
Li'iuicJc  incolore,  d'edear  pénétrante  sp/^iale, 
léyerque  l'eau.  ^C«<H«»CI.) 

s.  m.  Corps  obtenu  par 
«■r  le  rhlorliydrale  de  térébentbène 
ou  «iir  |r  ti'T«-t>fnthène  et  ses  isenèret.  11  est  liquide, 
d'iMleur  de  .  .miphre  *C*»H"CI*),  mats  son  pouvoir  ro- 
laloire  —  or 

CMVWÊCèMÊ^ïïM'  s.  f.  Corps  obtenu  par  ac- 
tims  da  cMoffu  gMew  mm  k  cad^Una.  C'ail  un 
li^^uide  huileux,  jauuikc,  d^HMddnf  MMItfrflMe. 

-  lâ— HBl  eu  CBtBBOttCABBO- 
t  (AcOMt)       fiioapA»].  Gas 


CHLO 


en  exposant  des  volumes  égaux  d'oxjde  da4 
booaal  daeldflce  à  la  lumière  soUire  (CO  +  Cl).  Dis- 
sous daasrean,  il  te  décea^oee  et  ferme  arec  l'akoel 
absolu  un  liquide  huileux,  banUhwt  i  IN*,  «t  appM 
éthei-  chtorocarbontque, 
CBLBBBCiBBBBM.HBB.  a4{.  8ynaB3raMdecM>Pi 

CHLOaocABfÈNR.  s.  ta.  Corps  obtenu  pr  action 
du  chlr)ro  sur  l'essence  de  carvi  officinal  {carv^ne). 
Corps  demi-liquide,  laaaiUe,  d'odeur  aaieiagréaUa  ; 
il  est  déeeeupoeaMe  kraqu'on  élève  se  teaipéfrtere. 

CHLOBOCÉTTLE.  %.  m.  Corps  qui  se  forme, aprèa 
mélange,  de  lï  tlial  et  du  chlorure  de  phosphore.  C'est 
un  liquide  huileux  volatil.  (CBRUCI.) 

GBLOBOGBiliMB.  s.  m.  Corps obtenu  par  action 
lente  du  gai  chloré  Mr  le  chimme  ;  cristallisaMe, 
d'odeur  partirulii-re  et  pénétrante,  nculre  ■.  peu  solublâ 
dans  l'eau,  beaucoup  dans  l'alcool.  (C**li'i>*Cl*.) 

CHLOBO€i!«NOLB.  s.m.  Corpsoblenu] 
position  de  l'acide  cinnamique  (V.  ce  mot)  par  la 
chlore  ;  il  est  blanc,  se  sublime  et  se  prend  en  aiguilles. 
{C'«H«OîCI«.) 

GBLOBBCOllUOL.  s.  n.  [oxgdUaroeHmmj/ie]. 
Corps  obtenu  par  aetlen  da  (ai  chiaii  «v  r« 

de  cuniin  anhyilre.  Liquide  jaunâtre,  p| 
l'eau,  odeur  pénétrante.  (C^U'iOîCI.) 

GBLOUOGTANB.  S.  m.  —  CA/orocyoïie  rni , 
(cyanocA^TMfe).  Corps  qui  se  forme  per  combinaisou 
dn  «Uera  hmaide  avee  le  cyanogène  ;  il  est  gaxeux,  fiilt 
sécréter  les  larmes  ;  à  —  1 8»,  il  se  prend  en  aiguilles 
transparentes  qui  fondent  à  —  15°  et  bouillent  à 
—  12«:  il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alr<iol  et  l'éther 
(G^liCl).—  CUoroe^OHe  doubk  (C^AsQS).  U  s'obtient 
par  aelkn  dn  chlore  gaseux  au  sèleil  sur  une  soIutieB 
concentrée  de  cyanure  de  mercure.  C'est  un  liquide 
huileux,  lourd,  brûlant  avec  une  flamme  rouge,  agis* 
«ut  Ibriement  surle«  flandea  laerynudei.  — CMoro- 
eyoiie  aoiidf  { pararhhtrocyanr ,  métachhroexfane  ). 
S'obtient  par  action,  au  soleil,  du  gaz  chlore  sur  l'acide 
cyanhydrique  anhydre  ;  rrislallisable  ,  odaw  fUMi; 
fond  i  140*,  distille  à  190*.  (C^As^a'.) 

MMBUTABIUMI.  t.  f.  Corps  ebteMS  pw  ^ 
lioa  du  chlofocjana  aolida  lar  rariHno.  [iiLcWi 
•f  Aiceci.] 

CBLO«ocTABI«ra.a4.  —AeUftUtntegtmittÊe. 
G|annre  de  eblere. 
CBLOMMTftTBTLB.  S.  m.  Carpe  aMaott  par 

action  du  chlore  gazeux  sur  le  gaz  dilétryle.  Liquidd 
éthéré,  incolore,  d'un  goût  aromatique.  (C'H^Cl.) 

CBLOaorOBin.  ».  m.  [encl.  cAforo/brin,  esp. 
c/ore/brme].  l>>mposé  découvert  par  Soubeiran.  C'est 
une  substance  liquide,  incolore,  oléagineuse,  à  odeur 
élhéri'>e  suave,  à  saveur  piquante,  puis  fraîche,  obtenue 
en  traitant  l'alcool  per  les  hjpochlorites,  pertieulière- 
rnenl  par  eeini  de  cbaui.  Il  est  ansii  appelé  ^Mer  mé- 

//iy/r/i/r)rV/r(7H^WcA/oi-i«(C'IICl»).  Sa  densité  à  18»  est 
t,49;  celle  de  sa  vapeur,  A, 2.  U  bout  à  Cl".  Cette 
substance  fait  partie  du  groupe  de  corps  dont  la  compo- 
sition éléntentaire  représente  Vactde  formiqtie  (C*ilO>', 
dans  lequel  l'oxygène  sOTaitremplaeé  par  aniant  d*équi> 
valent»  de  rhlurf  :  de  là  cette  dénomination  de  chlon^ 
forme{abn§é  de  fonmqtw).  —  Le  docteur  Simpson  a 
feiteamullrt  lea  effets  puissants  du  chloroforme,  con- 
sidéré cenaie  afent  anettht^ique.  Depuis  lors,  celle 
•abstance  a  été  beaucoup  employée  en  cette  qualité 
p.>r  les  rtiirurgiens.  On  s'en  sert  comme  de  l'elher, 
en  plaçant  sous  les  narines  du  patient  une  compresse 
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imbibée  de  rhlnroformo,  dont  1m  vapeurs  toni  onpi- 
réei.  —  Des  nccideiiU  sont  arrivtis ,  des  malades  ont 
tuccombé  uns  qu'un  pùt  accuser  d'ini|)rudeuco  le» 
çhirurgiena.  La  règle  doit  ëlre  de  n'appliquer  1m  mm»' 
Ihèsiques  qti'n  des  malades  qui  l'exigent ,  et  eneore 
de  s'iibsUnir  <|uaml  If  iiiiI  kI'-  (>t  atteint  de  quel- 
que lésion  interne,  telle  qu'une  atl'ectionde  cœur,  un 
MlliiDe,  ele.,  ou  lenqa'il  m  trouve  deai  nn  état  ca- 

iIiiH'tiiiiic  avaiii  i-,  lo]  que  cpIu!  qui  e«.t  l'aufé  par  de  lon- 
ftucs  supimiation».  ô  grainnic»  ou  environ  100  gouttes 
de  clilororornie  sur  une  i-pontcc,  sur  un  muucboir 
•D  cAoe«  sur  un  tampon  de  coton,  lufilienl  ordinai> 
remeat  pour  eroener  rimenfOnlHA.  Il  teot  mim  de 
Irès-près  les  rfl'.  ls  du  chlorofurme  :  si  le  pouls  fai- 
blit, si  la  respiralicut  se  ralentit,  on  retire  runcsllu  - 
•îquc  ;  et  si  drs  accidents  se  déclarent,  on  a  recours 
au  eliiiiuliinta  le»  plut  inergiqtte»,  et,  en  perUeulier, 
à  la  retpiralion  artiflcielle.  On  •«  lert  dndilerofonae 
(  Il  lii|iiinir  cdiilic  Ic:*  ilitulcurs  rl  les  névralgies.  Le 
clilorot'urmo  a  été  employi!  eu  iiiliulalions  contre  le 
télaaot;  il  donne  d'excellents  résultats  dans  la  chorée, 
surtout  à  r<irn)e  grave. —  1^^  rhUuofornic  est  phi»  em- 
ploya que  rL-llu-r.  Il  doit  Hrc  rayé  de  la  liste  des  agents 
Hiit'sthusiques  proprement  dits.  L'insensibilité  qu'il  rnu»e 
e»t  l'amsthétie  ntphyxique  (V.  ce  mot).  Si  le  chloro> 
fiorme  aTait  par  lai>nrfnie  b  profriélé  de  détermhwr 

l'aiifsHicsie,  si  la  j^m  li'  ili-  la  sensibilité  et  du  lîinuvc- 
iiii'iil  était  le  résultat  d'une  oi-tion  S|)friali  Mi<'ui  ext-r- 
K  l'  par  lui  sur  le  eeulra  norveux ;  s'il  agissait,  eq  un 
mot,  nia  ûicon  de  eee  eerp»  qui, une  foi»  déposé» sur 
nne  turfhee  «aqueuse,  sent  alMoritéa  et  ensuite  Irans- 
pottés  dans  l'uiiivi  rsalité  de  récunomie  par  la  cin  ti- 
Jiition,  il  est  évident  qu'il  produirait  sp»  eiïots  du  mo- 
ment que  la  suritee  qui  le  recevrait,  quelle  que  fiU 
d'ailleurs  cette  surface ,  présenterait  des  conditions 
d'absorption  suffisantes.  Dès  lors,  de  même  qu'il  suflU, 
ptnir  donner  la  mort,  d  injecter  dans  un  seul  des  pou- 
mons une  solution  d'opium,  de  belladone,  de  strj- 
dmlne,  de  curare,  de  eaUlBejfanure  de  potaaeium,  dW 
senic,  etc  ,  il  devrait  suflire,  pour  ano-tti -'ier,  qu'une 
quanti!»'  dclerniinèe  de  cliiorororiiic  lut  ai.pirce  \mt  un 
seul  poumon.  Or  il  n'en  est  rien.  Uuand  on  fait  arriver 
du  chlorofDrme  dans  un  seul  poumon,  suit  en  vapeur, 
aeil  à  l'état  liquide ,  quels  que  soient  la  quantité  et 
l'espace  de  temps,  il  no  se  présente  rien  de  seuiWahîe 
à  l'aneslbésic.  Le  sujet  épnuive  un  malaise  extrême, 
HMisU  o'olfre  pa»  vn  seul  de  ces  sj-mptémes  d'ivresse 
que  l'on  attribue  communiaient  an  ehlorofbrme 
(Paure).  C'est  une  modifleation  toute  matérielle,  trAs- 

appréciable  à  l'œil  nu,  que  le  nnitart  du  i  hlornrorriie 
détemoM  instantanément  dans  la  circulalion  pultiio- 
naire,  et  qui  consiste  en  une  tiate  du  snuti  n  f/mii 
cungtilf'  ilnui  Irx  miiif/nirtt,  stase  en  raison  de  laipielln 
la  respiration  dévie  lit  mécaniquement  impossible. truand 
le  chloroforme  porte  sur  les  deux  poumons,  la  respira- 
tion est  totalement  supprimée,  l'asphjfxie  est  prochaine, 
et  l'anesthésie  en  eal  le  ffonlar  sjmpidme.  Quand  il 
ne  porte  que  sur  l'un  de  cei  dCOX  orjram";,  la  fonction 
n'est  supprimée  ipt  à  moitié;  il  n'y  a  point  d'asphyxie, 
et  partant  l'animal  n'est  pas0ni>v//i>^v;>'.  Kuliu  le  i  liln- 
poforme,  lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  des  parties 
mnsenlenses,  aboKt  instantanément  leur  eoniraclilité, 
et,  par  consérpieut,  entraine  la  paralysie  des  organes 
auxquels  elles  appartiennent.  L'anesthésie  ehlorufor- 
mique  est  la  conséquence  non  d'une  ariion  propre  du 
cblorororme  sur  l'organisme,  mais  d'un  état  d'RS|»h.vxie 
d^erminé  par  une  ariion  direrle  de  ce  corps  sur  le 
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snn;:  il»  organes  respiratoires  {Faurei,  f.p  fait  explique 
lieaui  iiup  des  accidents  causés  par  cet  agent.  L'action 
du  (  liluroforme  est  beaucoup  plu»  rapide,  l'inBeMlMIIIé 
plus  complète  et  plus  |>ersistante  que  par  l'usage  de 
i'élher.  Dix  à  vingt  inspirations  sulRsenl  ordinair«- 
ihiMit  pour  déterminer  l'inseusiliililé  demmiflèe.  Le* 
patients  le  re^iircnt  plus  volontiers  que  l'étber,  ce  qui 
permet  d'dviler  la  eengedion  qui  résulte  aenvunl,  au 

début,  de  la  suspension  niomeiitauéo  et  voloutairé 
des  mouvements  respiratoires.  Il  nn  donne  presque 
jamais  lieu  k  la  première  période  d'excitation  rproQ 
remarque  avec  l'éther.  Mais  cette  rapidité  et  celte  per* 
sislauce  de»  eiTefa  du  diloroTerme  sont  aussi  ce  qui  fkll 

qu'il  expose  plus  que  l'éllipr  aux  -viu  n|  es  imniédialei 
ou cuiisècutives  et  à  la  mort  (V.  ËTaKHo-LiiUtaoroRMK). 
Le  rbloroforme  .itlcnuo  et  supprime  même  le«  don» 
leur»  de  i'accoucliemcnt,  sans  suspendre  les  contnio» 
lions  dn  l'uléru»  ni  eellM  des  muscles  abdominaux, 
quoiqu'tt  iflublissc  la  réM-l.iiu  c  inusrulaire  du  péri- 
née. 11  n'a  lacune  influence  lâcheuse  sur  la  santé  ou 
la  vie  de  la  mère  pas  plus  que  sur  celle  de  l'enibnlt 
l/eiiiploi  en  est  surtout  indiqué  dans  les  firfiiiirhnti^nh 
Ithtrim.r ,  dans  toute»  les  opérations  obsiétrirales,  et 
conlre  Tn^Limpsie.  On  le  fait  respirer  ^.'r.idui'llement's 
par  iidialatioo  lente  et  a  petite  dose  au  début,  |>arre 
qu'il' finit  maintenir  l'aneathésie  pendant  longtemps. 
Coniine  n  llc-ci  s';irn>ii\pa(:ne  ou  est  suivie  do  la  perte 
i!i>  sang  naturelle  à  l'aci  ourheraeiil,  il  faut  surveiller 
attentivement  la  patiente  pendant  les  heures  qni  mi- 
veni  le  réveil  pour  m  tenv  en  garde  emilra  |e»*ajR» 
ctqies  roniècutives.  On  ne  rite  pourtant  pas  de  ea»  de 
mort  par  le  rliloi  nfornie  administré  pendant  l'aecou- 
clienicnt.  11  ebl  ineflicucc  contre  Li  rétraction  spasm<v 
dique  et  tétanique  da  l'ntéms.  V.  firnÉnisKC. 

GBLOKOPOnillODB.  adi.  Qui  anqipori  nu  chloro. 
forme.  — iHXfntibilité  ou  ùitnthêHfiehtftrufiii  hiuju^. 
(Iclle  (|ui  est  causée  j>ar  le  cliloriil  n  inr  Ou  dit  aii$»i 
aitetihenie  amylémque^  lorsqu'on  emploie  l'amyléne. 
V.  ÊratMU». 

CilLOaOFOMIIMVIM.  a.  f.  Administration  du 
(  Ul'inr»!  tue  Oui  ditaussiami/'Ati.'r/T^V/'f,  pour  indiquer 

l'u-a;.'  f.  V.  ce  mot  et  fcTHKRISATIO.N. 

CttLOBOVttBaïUBB,  V.  a.  Administrer  le  chloro^ 
fiirmepour  causer  l'anesthésie.  Faure  a  elierehèquelln 

e-!  la  quantité  ilr-  rlilurofonue  slrirteiueul  iiéoes» 
sairc  pour  amener  rancslbéste,  et  il  a  con»t;ili;  |uirde» 
expérienres  qu'il  sullit  que  la  .quantité  d'nir  chargé 
de  vat>eur  de  cbloToTorme  *^  égale  à  la  quantité 
d'air  |nir  respirée.  En  se  fondant  sur  cette  donnée,  fl 
.1  |ieusé  qu'on  pourrait  arriver  ;'i  dr<  résultat»  snillsaiits 
en  110  faisant  respirer  lu  vajKfur  de  rhlorufornie  que 
l>ar  une  seule  narine,  l'autre  narine  reatant  en  com« 
niimicntion  avec  l'air  atmosphérique ,  et  la  bouche 
éLint  fermée.  Comme  appareil,  il  emploie  nn  flacon  dé 
la  contenance  de  100  grauimes,  à  deux  tubulures.  A 
l'une  des  tubulures  est  adapté  un  tube  de  c;iuutcliouo 
du  calibre  n''  4  &  ;  l'extrémité  libre  de  ce  tube  eet  mu- 
nie  ou  non  d'un  embout  légèrement  conique.  Pour 
procéder,  on  intro<luit  à  l'entrée  de  la  iiarino  cctio 
exiréii  M'  hi.re  du  tube,  l'appareil  na  contenant  pas 
encore  de  cblorororme,  et  l'on  invite  le  sujet  à  respirer 
librement,  tranquillement.  Pne  fbi»  que  le  sujet  s'est 
familiarisé  avei-  n  iir  n  i  :  •  <!i'  i rsjiirer.  on  le  pré- 
vient ipi'il  va  les&ealir  ime  lej^ere  cuisson  dans  la  na- 
rine. Ou  fait  lomitor  une  gouttelette  de  chlurofiimie 
dan»  le  flacon  par  l'embouchure  jreatàe  ouverte  ;  une 
seronde  opré».,  on  en  fait  tomber  une  nouvelle^  q| 
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•ImI  taUe.  Si  le  »ujet  se  plaint  J'unc  ruUfion  Irop 
vive»  OB  éloigne  uo  pou  l'opfMircil,  puù  on  le  rapproche 
peu  k  pM.  U  «ttisl  deviMit,  «  féninl,  trê»H«pi4e- 

ineiit  iHï*"!!»)!!!!*  ù  l'arlion  li>rale  excrct-r  il:»iis  la  na- 
rine ;  iiliiri  ou  Tait  couler  7  ou  8  framlne»  de  cliloro- 
furnie  dans  l«  llacon.  Si  rniie»lht-»ip  ne  se  prononre 
{MM  à  la  Iroiaièaia  ou  quatrième  mioute,  on  agite  le 
fineon  de  nuièreà  1«  pfrojelar  tarlei  |i«roii  et  à  aa(r- 

nteiiter  la  turfhM  d'évaporatioii.  La  rÙAolulion  iuun- 
culaire  arrive  le  plus  souvent  avant  la  ciiuiuicnie  nn- 
iHite«  «pwlquefois  eeulement  vcri  la  huititMnc.  Itans 
•ttCBD  cal  elle  n'est  précédée  do  cet  pliénuniùiics  lic 
douleur  ni  même  de  simple  dy»|iiirc  (|ui  »oiit  presque 
iitintlaLlfs  avec  le»  autre*  protéii.  <,  •■<.  i.r  h.uit  ilus 
qu'à  l'action  trop  vive  du  clilorulonne  »ur  les  \uiet 
nspiraleira»;  ehei  proaqne  amnil  n'y  a  d'exeitaUon 
ou  de  ci>ni;<*>tion  vers  la  léte;on  voit  la  plupart  dn» 
umUde»  i>'cnil<^ruitr  comme  t'ili  cédaient  ù  un  mhu- 
nicil  naturfl.  lue  fuis  l'anotlirsie  déclarée,  on  la 
maiotieiit  su  diegré  voulu  avec  làcililé;ii  Miflit,  pour 
ceb.  de  Icnir  le  lubo  k  perlée  de  la  narine  :  aelett 

l'exigenfe  du  ninan^nt  ,  on  relire  l'ai  parril  ou  on 
i'ugtU'.  Dans  aucun  cas  le  |>uuU  et  la  respiralinu  m- 
ceuent  de  préecntnT  l'éUt  le  plui  raauiranl.  Si  le 
C4eur  baisse  un  peu*  on  éloigne  l'appareii  peadaol  quel* 
que*  seconde*,  et  cet  organe  te  eentraele  adaiHAt  mum 
iim-  l'iuvru^ilu'iilé  (liiiiiuiie.  Comme  lelui  qui  ref.|.ire 
atec  un  tel  app.ueil  ne  peut  pas,  au  niuniunl  où  il 
aapire,  dire  autrement  que  d'attirer  une  quantité  d'air 
pur  ^4cale  à  la  quantité  d'air  cliargé  de  vapeur  de 
chloroforme,  li  )  a  iiu(Miî.sibililé  d'une  asphyxie  inimé- 
djate.  «^uiinw  les  effets  ne  »e  prol»)n^,Tnt  cl  ne  se  pro- 
Doucent  qu'à  ta  coodiliuu  qu'on  persiste  dan»  l'itUia- 
laliofl .  ii  a'eiwiit  que  si  Mn  qu'en  l«»  powie,  ih 
fllivt  lit  toiijiinr*  iin<^  in.irrhc  progressive  qui  permet 
de  s'arrêter  ii  t'tnslant  nu-iiie  où  unie  veut.  Jamais  on 
D'UTive  4*eoiblée  à  un  état  d'ancstliésie  {(rave,  comme 
pnr  les  pncédés  «■lônearemeat  employée,  qui  comp» 
fra(  d'aeaex  nombrem  e«e  de  mort. 

C»LOm»FOBMYLK.  m. —  (  Ilinri.fnnni/lf  fi  i/t/p 
(OHCI^).  i>>iioji_vn)e  de  r/i/oro/uniif  (\ .  ce  mut),  de 
chlorétheridrow  de  tufn-rchlorûie  tie  fonnyle.-^Oxyde 
t/>  ckltH-ofui  myle  (C^iKUH)).  Itber  nélhjrlique  oxjr- 
clilorofumié.  obtenu  par  ■eÛoa  dn  chlore  ^axeux  sur 
Vriher  u.  ihvhqu».  C'est  wi Uqdde léger  AmmI pleu- 
rer le*  yeua.. 

c«i.MMiiii«iiB  oucauNHMimfra.v.CAr*. 

CHLOBOH^.LICINE.  s.  f.  (C^H*^><CI).  Corp»  ob- 
tenu par  a<  tiuu  du  cblore  gazeux  sur  un  mclan(;o  il'eau 
et  d'hélicine;  blanc,,  criàtailiic,  saoe  odeur,  amer; 
presque  inaolubie  dent  l'emi  ehande. 

CaLO*OHI^.ll%TI\K  '  (  \%\TIIOIIÉUATIIIE.  S.  f. 
Produits  d  altfi  .àlton  tlillvrcnniii  iit  rolurés  qu'on  nb- 
tient,  le  premier  par  l'acUon  d<-«  alealis,  le  dernier 
pw  celle  de  l'acide  ailr^iie  aw  t'béiniplwioe  et  aur 
rhéatatine.  V.  BiLimoiyc. 

CHLOBOiDCM.  s  ni.  pl.  Famille  de  r<>q^>  simplet, 
fiii  cootpreiMl  :  le  cblore,  le  fluor,  lu  brome  et  l'iode 
(Deaprels). 

CHro«O-iODi0D8'*4j*  —  ^cidrdh^ro-tMi»9iie. 

L  i'Amn  de  tbiore. 

C;«LO«0-IOI»orORHTLR.  s  Ml.  (C-Hir.|3{.  Corps 

obimu  par  dUatillatien  du  cblurure  de  piiospbore  avec 
rifj«lofofinyle. 

CBLOaO-lOMIBM*  pl-  0>mpoft^s  formét  pnr 
uuioo  d'uu  cbl<^nv« avtC  vnimAmv.  —  buUlont-iiifini^ 


CHU)  tat 

in'^/  ''ure  on  »i^/v<4/'<'/ue.  tiofobinaison  àa  UMurmé 
de  mercure  et  de  ModWvde  ee  métal.  On  èa  eonnalt 
dent  :  l'une  jaune,  trouvée  par  Boulay  (1826)  ;  l'autre 

en  cristaux  Manon  >l*^'>(l<°itique»,  iTMVde      J.  Uehigk 

CULO«OIU«tMU    OU  OaiMMMieVtLB. 

V.  IUiu»t>vu. 

GMLOaOMA.  t.  m.  [de  yX«*?^:f  vert].  Nom  donné 
I  :h-  K'mif  à  un  lisMi  morbide  verdâtre,  ayant  son  siéjce 
principalement  dans  lea  oa  du  crâne  et  de  la  Hue,  aou* 
furiM  de  tumeurs  nenrtwreaiei  lailknlee  i  laaorflMa 
(le-ç  os,  qui  sont  irrégulièrement  détruits  partout  où 
■sié^o  le  produit  morbide.  Knig  rapporte  ce  tissu  au  tii&u 
libreux  dans  les  |»remiéres  périodea  de  ton  développe»' 
meut.  Ce  nu>t,  du  reale,  ue  doitpa»  reateretne  déa^aa 
rieo  daapôeial;  ear  en  aalt  que  beaneoup  de  tamean 
(des  os  du  crâne  en  particulier)  oITrenl  souvent  una 
teatlv  verdâtre  plus  ou  monis  fonci«,  qui  est  une  daa 
phases  d'altération  de  l'bématosine  du  saag  ^pttfhé 
ou.  atagaaiU  daor  les  capillairos  oblitérés. 

OMMMMIMTBÈNB.  s.  m.  (C^ohucI).  Corpa 
nlitriui  par  iiislillalii>ii  du  ramplirc  de  menthe  avec  la 
'  iilorure  de  phospliore  ;  jaune  |tjile,  toluble  daiu  rea> 
.-•'lire  d>'  térébenthine,  plus  léger  qae  l'eanvodoM 
l'acide  suiiurique  «n  rottge  de  aug;  beat  k  994* 
te  décumpoiiant. 

CIILOBOUKSITYLE.  B.  m.  [chhrvlnh  iwntyk^ 

leiw  htortde].  Corps  oliienn  par  action  de  l'acide  ebler» 
hydrique  gaieux,  en  dn  chhmtre  de  phoaphere  sur 

l'aeetoix',  'C^llir.]  ) 

€  Il  L  O  IlUM  Ltil  r  V  L  i  D  E .  A .  m .  [MorupieU-ijle] .  Corj» 
<  rist;ilbsablo  obtenu  par  action  du  chlore  sur  le  roési- 
tyléue  ;  incolore ,  volatil  tua  allénUion  à  ano  haute 
température.  (CfH>CI.) 

CBLOnOMÉTIIVLE.s.ni.  {rhlùrhydiate (h  inHliy. 
it  iir].  \UiY^s  obtenu  |>endani  la  distillation  d'une  partie 
d'esprit  de  bois,  I  de  nel  marin  et  3  d'aeida aélfurique 
hjfdralé.  Cas  incolore,  d'odeur  éthér6a,  «•  peu  lohiMa 
dans  l'eau.  (CR>CI.> 

COLOKOllfiTItF.  s  m.  [liéiiominatiun  fiinnéadH 
mol  e/«/ufe,  el  do  RiTf'^v,  mesure;  ail.  C'Ailw'iaeiaai  | 
C!>p.  i  lor9mHpo\.  Appareil»  en  nwyeas  à  raide  de»t 
quels  on  peut  déterminer  la  proportion  de  chlore  ron- 
tenu  dans  une  liqueur  ou  combiné  îi  l'état  d'hypO' 
l'hlorite.  Os  moyens  (aiipelés  cfiioi-omélrie) ,  asseï 
nombreux,  conaiatent,  en  général,  dans  l'emploi  4a 
certaines  Ufumv iFipnwe  propres  ifeire  eoaaattrp 
la  force  décolorante,  rl  par  conséquent  la  quantité 
réelle  de  chiure  que  possède  la  substance  éprmivée. 
Dn  s'est  servi,  i.eat  aÂl.  de  solutions  d'amidou  dans 
l'iodure  de  potM^an,  ou  de  chlorure  de  manganèse» 
ou  de  protoolotate  de  mercure,  qui  donnent  des  coio« 
ration*»  plus  ou  umiit-  ihlni'ii's,  m;  îles  piécipiiés  plus 
ou  nioink  iibondaols.  Le  plus  ordinairement,  pourap- 
précier  la  volear  d'un  cMorare,  en  compare  son  peu- 
voir  décolorant  avec  celui  du  chlore  pur.  s'exerçant 
nur  une  dissolution  d'indigo  dans  l'aride  sullurii|ue  el 
l'eau  ;  et  cette  dissolution,  que  l'on  désiftne  cuniinuné. 
uient  sou»  la  dénomination  de  iê^veur  d'èpreuce^  doit 
avoir  un  degré  de  roneentration  tel,  que  1  /lO*  de  t»> 
lume  de  chlore  eu  décnlme  oxartiMiieiit  1  volume 
Chaque  volume  de  celte  ligueur  qui  est  di-<u»loré  c«n- 
stiliie  I  "  centésiuutl  rUorom'^lniiw. Or,  une dluahllien 
do  clilarvre  d'oxydq  étant  <lonnéc,  il  aulllt,  pour  eon« 
naître  sa  valeurchleremétrique,  de  déterminer  combien 
1  voluuie  de  ce  chlorure  décolore  de  liqueur  d'épreiive. 
Soient  10  mesures:  le  chlorure  aura.  ceuV-siiu.,pu 
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bi«n  chaque  volume  contiendra  vb  volume  de  rhinrr 
égal  «a  lieo.  Soient  ft  merans  :  tecMorare  «un  &"  cen- 
térionnx  ;  tl  contiendra  la  moitié  do  ton  volume  de 
ddera. —  f.aj-Lussac  a  indiqu)*'  un  aiifrp  rhloromiMre 
dépendant  de  la  réacUun  du  rlilure  ou  de  l'acîde  hypo- 
ckloranidessels  sur  l'acide  arsénicux,  qu'il  Iraoïfonne 
en  adde  anénique.  La  solution  d'acide  anénieux  étant 
colorée  par  une  petite  quantité  d^ndigo,  aussitôt  quo 
cet  acide  est  complétciiicnl  devenu  acide  arséniquo, 
la  teinte  bleue  disparaît  ;  inoins  la  quantité  d*hypochlo- 
llle  ajoutée  est  considérable,  plus  ce  composé  eat  riche 
en  chlore.  C'est  le  seul  procédé  adopté  aetôellenient. 

GHLOniMlicnMVLIODE  (Acide).  L'urine  étant  pri- 
vée esi  piandp  jinrtir  do  son  wTi'-c  |i:ir  r.n  iilo  nitriinu* 
et  soumise  à  la  distillation,  le  produit  renrernie  les  acidex 
»ffcw*larnii»fetoq>iiyMeetdMorewfe*w 
est  crïstallisable,  soluble  dans  l'eau  hoiiillante,  dont  il 
se  dépose  par  refroidissement,  dans  l'alciwl  el  dans 
l'éther.  iHO-fC«H<0'^CI.) 

CHLO«0luraTAI.I»M.  ■.  t.  pl.  Nom  commun  des 
eorpaaninnta. — ChhrompkMme.  Liquide  clair,  hui- 
leux, obtenu  pnr  distillattnn  de  la  rhioronaphialine 
double  sur  la  solution  de  {H)la»sc  ;  l'acide  sulfurique 
ne  la  décompose  pas  (C'H'CI).  —  Cfi/ointifipfitti/ésr 
{ekkttire  tk  dUahasyie  deBeneUua).  Gorpa  retiré  du 
liquide  huileux  Ibumi  per  !a  distination  de  la  chloro- 
naphtaline  triple;  crif^tailisaMe,  san>  goût  ni  odeur; 
fond  à  44*,  et  se  prend  en  masse  flbreuse  par  le  re- 
froidisiement  (  OH*Cl>  ).  —  ChloronaphtoNde  iri- 
dtlorurée  ijterchhi-ure  de  naphtalinf ,  stiperrhlonrif' 
de  déhaheryle ,  Berzeliiu).  Corps  obtenu  par  action  du 
chlore,  à  la  température  ordinaire,  sur  le  précédent  ; 
criatallisahle,  à  peine  lolulile  dan»  l'alcool,  pas  dans 
r«a«(GM|i*C^.~CM»WMpAraMtfeMuw^^ 
ehlonmap/itn/èsr).  Corps  obtcnii  romme  le  précédent; 
crïstallisable  en  prismes;  de  nu'nies  propriété!!,  mais 
ftndant  à  lât»,  et  non  à  tl»  (C»H«CI'«)  —  rl,/oro- 
mq^kUUûe  {cUoride  de  ddtapeniyk^  fieneliui).  Corp* 
olMenu  par  action  du  chlore  lur  la  cMoronaphtaline 
double,  sous  l'innuence  de  la  chaleur  cl  du  soleil  ;  in- 
colore, fondant  à  75°  ;  il  se  prend  en  feuillets  recUn- 
gttlaires  par  refroidissement  ;  il  distille  lana  décompo- 
sition à  200»  (C>«H*C1»).  —  fA/oronrt;>A/«/o*e.  Corpa 
obtenu  en  traitant  un  des  précédents  par  le  chlore  à 
chaud  aussi  longtomp»  qu'il  te  dégage  de  l'acide  chlur- 
h  jdrique  ;  cristallisableen  aiguilles  à  quatre  ou  six  pans, 
i«l  distUlMit  aans  alUraUon  i  426*  {0Hl*a^. 

CIMiOllArHTALilVB.  s.  t  —  Vhloronnphtaline 
énMhh  {éUorhfdrate  de  chiomnaphialote).  Corps  ob- 
tenu par  addition  de  gaz  chlore  sur  la  naphtaline, 
jusqu'à  ce  qu'elle  s«  tramlbrme  en  liquide  huileux, 
dont  commence  à  «e  séparer  un  corps  solide.  Liquide 
huileux  plus  lourd  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pns 
(C*'li'Cl') .  —  Chloronaphtaline  quadruple  {rh/or/ii/- 
ttrote  de  eMoronaphtalè»e).  Corpa  obtenu  par  addition 
de  chlore  sur  la  naphialine,  jusqu'à  saturation  i  60*  ; 
crittallisable,  fondant  à  160"  (CMH*C|«] .  ChanM  avec 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  <|iic  sf  forme  une  matière 
huileuse,  on  en  retire  f>ar  l'ctlier  Vanile  chhronaphta- 
HHifm  en  pendra  jaune . 

CBLOBONITBBOX.  adj.V.EAt  régale. 

GBLOBOPRÉNILiQOB  (AciDE)  [aride  rhlora^irc- 
lique  hydrnlè].  Obtenu  par  action  du  chlore  sur  le  gpi- 
rol  {acide  carMique).  On  en  connaît  deux  :  l'un  est 
lO-f  C^HiOCI*  ;  leaeoond,  ouncM»«AA>Kndig!plMi^ 
(HO-f-C'-H^OCI^).  s'obtient  aussi  avec  l'anilin* eU'in- 
digo.  Le  premier  est  huileux,  volatil  sans  déconposi» 


CMU> 

tion  ;  le  deuxième ,  cristallisable  eu  priiBiM  pv  nM* 
dissement,  après  avoir  fondu  à  A4*. 

GHLOBOPHTLLE.  s.  f.  [de  vert,  et  fûJùfiv, 

feuille;  ail.  et  angl.  Chiorophy/l ,  it.  dorofiiia^  esp. 
clorofi/n].  Matière  verte  des  feuilles  (f^elletier  et  Ca- 
vcntou).  Elle  M-  i>n''scntc  dans  les  cellules  des  pbntes 
à  l'état  de  granulations  vertes,  variant  de  volume  de- 
puis I  joaqn^5ni]|IAmesde  millimétré,  hwwfènes, 
quelquefois  réunies  en  nnias  ou  en  séries  régulières. 
Cei  granulations  ^ont  formées  seulement  par  le  prin- 
cipe immédiat  appelé  chloropltylle  dont  suit  la  des- 
cription, pr  des  principes  gras,  aottdea,  ciialallisaWea 
(stéarine,  etc.),  et  par  une  certaine  quantité  de  anb- 
stanrf's  azotées  aibnminoïdes.  La  rUIoriij. faille,  prin- 
cipe immédiat,  renferme  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène, 
del'aiote,  ducaiboonet  du  Ter.  On  l'obtient  en  lavant 
i  grande  eau  le  marc  exprimé  des  feuilles,  et  le  traitant 
à  froid  par  l'alcool  concentré  ;  la  liqueur,  flitrée  et  éva- 
porée ;m  haiii-marie,  fournit  un  inuduil  ^crt  (|ui,  étant 
dépouillé  par  l'eau  chaude  d'une  matière  brune  qu'il 
contient,  présente  la  ckloraplqrlledamrélnk  d»  porâlé. 
Elle  est  d'un  vrrt  très-foncé,  d'un  aspect  résineux, 
presque  insoluble  dans  l'eau  Iroîde,  soluble  dans  l'eau 
chaude,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'aride  sul- 
furique concentré  et  les  huiles  fixes.  Elle  résulte  de  l'as- 
sociation de  deux  principes  colorants,  l'nn  jaune  et 
l'autre  bleu,  qui,  par  leur  mélange,  duntient  la  matière 
verte.  Frcmy  est  parvenu  à  «  parer  et  à  isoler  faci- 
lement ces  deux  matières  jaune  et  bleue.  Il  agite,  avec 
un  méianged'éther  et  d'acide cldorhjdrique  étendu,  la 
matière  verte  des  plantes.  Var  cette  ahnpie  agitation,  le 
principe rolorant  jaune  se  dissouldan?.  TiHlier,  et  l'aride 
chlorhydrique  faible  dissout  la  matière  bleue.  Par  le  re- 
pos, et  en  raison  de  la  difTèrcncc  de  densité  de  ces  deux 
liquides,  la  séparation  des  deux  dissolutions  s'effectue 
spontanément.  Fremy  a  donné  le  nom ie  phf/l/aran- 
thiue  à  la  matière  jaune  soluble  dans  l'éther,  et  de 
pàyHocyanine  à  la  matière  bleue  qui  reste  en  dtsso- 
Inllen  dans  la  Uqnenr  adde.  LeslhnRIetqnljavidasent 
en  automne  ne  contiennent  plus  de  phyllocyanine,  et 
sont  colorées  uniquement  (vir  la  phylloxaiitbine  :  en 
traitant  ces  feuilles  jaunes  par  l'alcool  et  soumettant 
cette  liqueur  à  la  double  action  de  l'éther  et  de  l'acide 
chiorhydrique,  Fremy  n'a  pu  rénasir  I  produira  trace 
de  phyllocyanine,  tandis  que  la  substance  jaune  est 
restée  en  dissolution  dans  l'éther.  La  phylloxanthine 
est  beaucoup  plus  stable  que  la  matière  bleue  ;  c'est 
elle  qui  apparaît  en  premier  lieu.  EUn  nxilte  dans 
toutes  les  parties  vertes  des  végétaux.  Ceil  «Un  qui 
colore  reni|ilùtrc  ilo  i  i;.'ui  ,  l'onguent  populéuA,  OlC. 
(('.■•H^AzO*  -f  un  peu  de  fer.)  V .  BiuvEaowx. 

GBLI»BOnCaâllTLB.S.  m.  [chtomrede  stUb^]. 
Corps  obtenu  par  action  du  gaz  chlore  sur  le  picra- 
myle  ;  cristallisable,  presque  insoluble  dans  l'alcool. 

(c««H«t;i.) 

GBLOMPWIILB  ou  GHLOBOPIGMILB.  s.  m. 

Produit  de  décomposition  du  pierile  h  chaud  par  l'acide 
chiorhydrique  naissant.  (CMhî'0«A?'(  1'  ) 

GHLOMOPBOTÉIQIIB  (Acibt  i.  Corps  blanc,  presque 
insoluble,  forn>^  par  l'action  du  cblore  {rhlorUe  4e 
protéine)  sur  la  solution  de  protéine  (Nûlder). 

GHLOBOBGÉINB.  S.  f.  Corps  obtenu  en  iUsant 
arriver  le  par  chlore  dans  unp  solution  aiiimoniaralc 
d'orcéine;  brunrjaune,  soluble  dans  l'auimomaque. 
(Ci4lMQ6iaG|S.) 

CHLOBOSALIGINB.  s.  f.  Nom  eomnnin  à  plusieufS 
eofpa  obtenus  par  action  du  chlore  sur  la  salicine. 


Digitized  by  Google 


CULO 

1"  (  Uh,rf>snlif/KJtine  (C**H^»0'*CI).  Corps  criitalliMble 
coiUr-nant  &  atomes  «l'eaii  chasRit  à  100".  —  2»  Bi- 
vMorotalictm  oa  bicMwiualigéttvie  {C*H}*Oi*Cfl). 
GorfM  crwteWiwihto  cmrtmnt  S  «tonn  d'an  «ill 

pcnl  à  lOO».  —  3'  Pcrrh/oiiiialicinf  ou  jnerchhr^ 
tstiligénine  (C^H'H)*^!^).  Pmidre  crUlaltine  amère, 
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CBLOBOSALICYlaB.  »•  «.  [Mttfe  ekhrOipiroy- 

/*9u^] .  Produit  de  l*aclion  da  ddnv  nr  l'adde  ipiroy- 
lique  ;  .  riM.iiii<.>ble,  mihta,  d'odear  RgféÉMt  dTa- 
aaandes  amères.  (C'HHHCI.) 

CMMMMLKTLIQOB  (Aude).  Synonyme  de  r/i/o- 
rurr  (fr  snliryle  OU  de  spiroi/le,  Âeido  crisUUinble 
olil^tui  en  TaiMiit  passer  du  chlore  sec  dans  de  l'acide 
salicineux  anhydre. 

GHMHMMâlIMB' >•  t.  [chhrospùf^titmdamidc]. 
Corps  oMnra  par  aetiofi  dncMore sur  l'adde  nlky» 
lique  (v;,./  >.y/'7'"');  rristallise  en  écailles;  les  acides 
étendus  et  les  alcalis  le  dcromposent  en  aeitk  chloro- 
«t  anunoniaquc.  (C<3H*^«Az^C|3.) 

S.  t.  [ckionnt,  de  j^fH*  vert,  ou 
qui  tire  sur  le  irertî  ■M»  Mekktneht^  Wfl. cMurafA, 
il-  c/fji  ori,  esp.  c/o/  »,»» v]  M  ilndic  qui  affecte  s|>éciale- 
l  le»  jeunes  Ailes  nuii  régîtes,  et  qu'un  désigne  sous 
I  ^  •  fèbrû  tunatoria,  febritaUm,  paUidwt 
■>rKu<! ,  f.rtbu  virginumadtr,icteritiattiàat  ieUnu 
0ii/u.*,  morhwt  virffinrtu,  eocktjFwi virgitnifit, ckioro^ 
méntie,  vulg.iirnnent  ptllf^  n,Hl'-iii  <,  [«ne  (jii'ello 
est  caractérisée  par  la  pâleur  excessive,  la  teinte  jau- 
nâlreov  leiditre  d»  1»  peau.  I>  Haccidit*  des  chairs,  la 
l.I.TM.  iifiir  (If  1.1  ronjonctive,  l'anorexie,  la  dyspepsie, 
le  pica  ou  le  iiudat  ia,  de»  nausées,  la  petitesse  et  la 
fréquence  du  pouls,  des  palpitations,  la  gt^iie  de  la  res- 
piration, dea  laiaitttdes  spontanées,  la  tristesse,  etc. 

I  n  ph^oméne  leinaripiabledeBS  eettendadie,  c'est 
ijiip  Ir  <it<  lh<)<woj><>,  ani>!i<iiié  au-ilo»siis  de  la  partie 
interne  de»  clavicules,  dans  In  point  correspondant  à 
la  caroUde,  fait  entendre  tantôt  un  bruit  de  soufflet 
très-fort,  UntM  vn  rascoalemeot  oa  une  vibvatiea 
musicale,  tantdl  m  ferait  piftliuller  teaMsIile  à  cehd 
du  jouet  d'enfant  connu  vulf^iremeiit  sous  le  nom  de 
diaà/e.  Jlans  la  chlorose,  il  y  a  diminution  de  laquan- 
tité  dae  glebflae  du  sang  par  nfpoit  i  la  (pnaUté  du 
liquide  dans  lequel  ils  nagent  (mais  pour  on  même 
poids  ces  glotmles  contiennent  autant  de  fer  qu'à  l'/^tat 
noraMri^ï  le  même  lait  s'ub«ervc  daii"  Ifiifnu'^  (Vitii 
ifueiques  asiaurscoaibadeoti  tort  ces  deux  affections, 
en  s'appujraaienoalraear  qaeli|aeB  aalna  eeraetèm. 

II  en  est  r»*siilli-  du  vapue  dans  l'étude  delà  rhtnt'Xf 
citez  thomme^  qui  &«  roncuntrc  quciqucluis,  et  de 
fmmémie(y.  c«  aot).  Il  Taut  conseiller  les  vêtements 
de  laine  sur  la  peau,  les  frictions  sectes  el  aroaiatl- 
que«,  un  régime  tonique,  les  eierdees  du  corps,  ete., 
et  il  e»t  bon  il  v  joitKtrc  les  amers  et  le;*  n-rnigineux. 
Ci  la  —ilaitiT  est  ancienne,  il  faut  diriger  les  excitants 
fm*  l*«lérBa,  el  employer  les  emménagntnies  linTU- 
eineux  nu  alo^tiques.  De  toutes  les  préparations  ferru- 
iritieuses,  celles  qui  réussissent  le  mieux  sont  l'oxyde 
noir  (éthiops  martial)  et  le  sous-carbonatc  de  fer  (safran 
^  Mars  apéritif),  donnés  depuis  la  dose  de  AO  à  50 
eentsKranisBiM  nwqaTè  *  o«ê  paHiB8S,dflm  «a  trois 
^is  par  jmir,  en  jwitidre  ou  en  pilule*,  5imiU  ou  assoeiés 
au  qninquina,  au  safran  ou  à  la  cannelle,  itiaud  (de 
PcBtirair")  prescrit  :  Sulfate  de  1er  et  sous  cartranate  de 
poU««e  réduits  en  pondre  très-flae  et  Biélès  exacte- 
ment, ^  1<>  grantinast  dMt  aa  Ml  18  pilales  avec 


Il  en  fait  prendre,  pendant  trois  jours,  une  le  matin  et 
une  le  soir;  les  trois  jours  suivant»,  une  déplus  dans 
l'après-midi  ;  puis,  pendant  trois  autres  jours,  2  le 
■Mlia  et  2  le  soir  ;  il  augmente  ainsi  tous  les  trois 
Joars;  le  seizième  jour  et  ks  gmvnnti,  on  en  prend 
ft  le  matin,  2  l'après-midi,  et  2  le  soir.  Les  avantages 
de  ce  mode  d'admlniatrilloa  ant  été  féaéralMMal 
constatés. 

«■■.•MMIIi.  s.  m.  CIderare  danUe. 

CMLOBOSPIBOTLIQVE.  adj.  Rom  donné  à  plu- 
sieurs corps  :  —  !•  .^cicfc?  monoeMorosatu-ylique 
(C'<H<O^.HO).OblflnaparacUonduc)iloi«surunexoèt 
d'acide  apireyliqne.  —  2'  Aeide  ^ehkMvttMcyUqm 
(Ci<II>OSC|S.IIO).  Obtenu  par  action  da  chlore  en  excès 
!tiir  I  I  iN'  «(liroylique  ;  cristillis:ibie. 

CHLOaOSTILBASB  ou  CHLOBOSTILBYLIS.  S.  m. 
Corps  obtenus  par  action  de  la  solution  alcoolique  de 
potasse  sur  le  cfaloropicramyle  :  —  i'  i'IUurottilbyle 
*imi>le.  Corps  huileux  (OMH"CI).  —  2"  Chlorosti/byle 
triplf.  Coipscrislallisable  (r.i*H"C|î).  Le  preuiierdoiinc 
avec  le  brome  le  <Montbrwm*tUbyle  (CVll"UBr^, 


CHLOROSTTtOL.  s.  ni.  Proiluil  de  l'act 
chlore  ati  soleil  sur  le  ciunamciic  (^tyrol).  G'asI  OH 
liquide  épais.  (C'^n'Clî.) 

CBLaioftULrocaiNOiiB.  s.  m.  Nom  de  deas 

corps,  l'an  bran,  l'autre  rouge  orange  (C^^HPO^SHS), 

obtenus  par  action  ilu  chlore  sur  le  sulfhydrocliinone. 

GHLOaOSIILPOBlOIIB.  adj.  —  Aculrrhlofonuifu- 
t'ique.  Chlorure  de  soufre.  (SOtl.) 

<»U.mt«tÉBÉBfcKB.  s.  m.  (C«>il»U<).  Gorpsiso- 
mère  ra  ehlorocamphène,  oMemi  en  fliisant  agir  le 
t  tilorc  sur  le  téri''lii''iie.  Visqueux  ,  incolore,  d'odeur 
analogue  à  celle  du  camphre,  sans  pouvoir  rotatoire. 

GHLOiOTIOIIB-  adj.  et  s.  des  deux  genres  [cA/o- 
rotkwt,  ail.  bleirhsitrhiùj,  aogl.  chloi-otic,  it.  et  esp. 
clorotim].  Qui  a  rapport  à  la  chlorose;  qui  est  affecté 
de  la  chlorose. 

€aLMMOLMBA.  s.  m.  pl.  Nom  commun  des 
corps  saivnnis;  4*  Baaoènemomoehkumré(CmPCI^. 
Liquide  bouillant  sans  décomposition  à  170".  — 
"i"  Ht/iJitKft/iiiiiff  (le  cli/urob^iizuéne  (C'^H'Cl').  Li- 
quide (|ui  douue  de  l'acide  chiurhydrique  par  ébulUtion. 
—  3*>  Chlorhydraie  dwMe  triehiorwri  de  benzoèim 
{C**U*Cfi).  Corps  crisUdIitdde.  —  A*  Chhrhydrala 
triple  tiirhlorure  f/c6e/iJO(»/ie(C"HT.l».)  CristallisaWe, 
semblable  à  l'acide  bensoïque.  — 5°  tienzoène  itejchlo' 
ruré  (Ci«HSCl*).  GrislallIsBHa,  ftMiUe  sans  dAeoaipa- 
silion. 

CBLOBOXALAMIBB.  S.  f.  [chloroxêtamidf ,  cktor- 
ac/'/ic/ /((/'('-].  Corps  obtenu  par  action  de  rammunlaquo 
sur  le  chloroxaléttior  \  sotuble  dans  l'alcool,  l'éther, 
l'eaa  élawide  \  r riilellisaMa  ;  \ 
fond  à  i).3^  mais  se  sublima  déjà  à  i 
rature.  (CïHïOHJiAz.) 

GHLMtkULÉTMBB.  s.  m.  (C^CI^)*).  Corps  obtenu 
par  artion  du  fu  chloTC  BU  soMI,  ct  à  l'aide  de  la  cha* 
k'ur.  sur  l'éther  oxalique.  CristallisaUe,  fawolora, 

iK-utn-,  iiis  ^'o(U  ni  odeur.  Après  queh|tte  Icmpsil 
devient  blanc  de  lait;  il  fond  à  IH'. 

CBLOBOXAH0i'B(AaDE)[«'rM/<'cA/oruri/crw^/i'</(/'']. 
Obtenu  par  action  de  l'alcoot  sur  le  chlorosaléther. 
Liquide  huileux,  incolore  ;  son  hydrate  crMMIlise  on 
aiguilles  ;  solublc  eu  toutes  proportions  dBttS  l'CaV, 
l'alcool  et  l'éther.  ^C^Cl*0^) 

CMLOBOIITTLB.  s.  m.  Nom  c  >  u  n  ui  di  planeurs 
corps  oMenMi4p4r  découi^iosîtion  dei  substance»  or^a- 
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niquCA  II  l'aido  Hn  (  liturn.  —  Le  chlnvoxiilfilf  stmi  h 
(C'Cl)esi&ulut>lc,  cn^lallisable,  et  «e  sublime  de  130* 
i  800*.  —  techioroxnlyle  rfoii<>/e(C'Cl')  est  liquide, 
boni  à  122".  —  lo,/,/oruxatijle'lriyte(CM'.l^]  n'ohlienl 
paracLioii  du  chlore  sur  le  précédent  au  soleil.  —  Le 
chhrnsatiile  (/itadi  n/j/e  liquide»  bicoloro,  aro~ 

nwtique,  bouillant  à  78". 

CBLOBOXATHOf  B.  i.  f.  (fi^ClH)).  Corps  é»  nveur 
douce,  d*ode«ir  tfrtabledejlpinM  liAnorte,  bouiUnnt 

*  aïo». 

-  CIILOBO&Tr.ABIONIQOB.  adj.  —  Aa'tle ch/oion/- 
ttarbon^pie.  On  le  le  procure  en  exposant  au  soleil  un 
niélaniro  de  volnmet  éftxat  de  chlore  et  de  gaz  uxyde 
de  raibunc.  Il  rs't  incolurp.  a  iinp  odeur raflbeanle  et 
vieilli  suLtteiiicnt  les  coq»*  fn  «  umlxistion. 
.' CBUMMTBB.  t.  m.  CoiiiliiiiuiM)ii  de  l'oxygène 
•«ce  les  chlonirea.  —  CMoroxyde  de  phosphore 
(MtCl'O*).  Il  boula  HO"  et  se d/'rompose  au  contart 
de  l'eau  ;  il  est  liquide  ;  sa  densité  ej-t  de  1 ,7. 

CBLOBOBB.  s>  m.  [r.Moruretum,  ail.  th/orur, 
•Bgt.  ehfortiret,  il.  et  eap.  tkmro],  CombinalMii  du 
chkue  ;i\ec  ror|i<;  siîuples.  En  ^e  rnmliinnnf  avec 
ks  corps  8ini|iles  autres  que  l'oxygène,  le  c  hlore  rrin- 
plit Mec cbacun d'eux  le  rdled'élément  élertro-iK^falir, 
et  les  combinaisons  correspondent  aux  diverses  com- 
làidsom  de  Toxjf^ne  dvee  les  corps  simplM  ;  e'tfsl- 

ènlire  que  chaque  proporiiun  d'oxy^^rne  dan*  nu  iixvde 
est  remplacée  piir  une  proporlinn  douliio  de  cidore 
dans  le  ehlomro  correspuodanl.  On  distingue  Ii  n 
chlorureu  non  tm'tnih'ijiips-,  tels  que  ceux  do  carbone, 
debore,  dcphos]ihore,  de  sfiufre,  d'iode,  de  brome,  de 
silicium  et  d'azute  ;  elles  ■  lifuriw'.-  nirtol/if/tirii^  \<mv^- 
tempa  connus  sous  le  nom  de  muriatex,  A' hydnx  hli  - 
nrfet.  On  oMient  les  dilonires  soit  directement  par 
raetion  du  chlore  sur  les  inét:Hix,ou  de  l'aeide  chlor- 
liydrique  sur  les  oxydes,  et  en  évaporant  ensuite,  soil 
par  double  décomposition.  Tous  les  chlorure»,  excepté 
iedeulochlorure  d'étain,  sont  solides  à  la  température 
•rèimiiret  tous  sont  sblables  daM  Pesa,  eieqitéeelni 

d'urgent,  et  le  protocldoiure  de  uininne.  dj';vo- 
hitîons  aqueuses  des  (  Idorure»,  traitée»  i>.'»r  laMilulidii 
d'az  it.Xe  d'arjront .  fournissent  un  précipité  blanc, 
cuillebolté,  lourd,  insoluMe  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
•iotiqne,  «oluMe  dans  rammoniaqne,  netrcissant  i  la 
tamise:  c'e!<t  du  chlorure  d'argent. —  Les  chlorures 
métalliques  sont  considérés  par  Berzelius  comme  des 
sols  hnhitdex.  Presque  Ions  se  dissoUent  dans  l'eau  : 
le  liquide  les  contient  ii  l'état  de  simple  -solution  et 
sans  qu'ils  aient  changé  de  nature,  suivant  li  s  uns  ; 
tandis  tpie.  «cldii  fl'autrrs,  ils  passent  alors  à  l'élal  de 
chlorhydrates,  l'eau  se  décomposant,  et  le  sel  dissous 
dtml  une  combinaison  d'acide  dtlethydrhpie  aw* 

Toxyde  nn'lalliquf.  f  7i/r/rr.';-''.vf//iif//A'>-.  r.oniliiit.ii>!onv 
formées  par  <crtain»  chlorures  ipii  s  uuisFeiil  deux  ;i 
deux  en  priquirlions  définies,  cl  de  telle  manicre  qim 
Ton  est  électro-négatif  par  rapport  à  ranUe  :  toiles 
sent  les  eoniMnaisona  cpie  Ibrment  les  chlorures  d'or 
et  de  sodium,  d'arjrrnt  et  de  p<i|:is«inni,  d'étain  cl  de 
pota.«sium,  d'antimoine  et  de  |MHassiuin.  «  t,  .  -  -  Quel- 
ques chlorures  forment  aussi  dessclsdoui:.  -Il  s'unis- 
sent i  des  iodnres,  4  des  bromures,  i  des  chromâtes. 
■' Chlorure  rmtnonitpir  (W  nmmnnftie,  mntiitte  on 

fil/i/rrtrJi/iirrit''  if'ntnri"iii>r  /iif  !  Smi  n  ini  \ii  lit,  dit-un, 
de  ce  qu'on  le  préparait  autrefois  en  Libye,  prés  du 
temple  de  Jupiter  Ammon.  On  l'obtenait  per  la  subli- 
mation de  la  suie  des  cheminées  de  ro  pays,  où  l'on 
m  brûlait  pour  tout  combustible  que  de  In  flmle  de 
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chameau  de-M  rli('e  au  s'  Icil.  Tr.ut  le  sel  ammoniac 
du  commerce  se  pi'6|iare  aujourd'hui  en  Europe  avec 
le  sous-carbonate  d'ammoniaque  obtenu  pur  la  distillu» 
tion  des  matières  nnimales.  (în  traite  ce  sou<-rarho- 
nate  par  le  sulfate  de  chaux  :  il  en  résulte  un  sulfate 
d'aiiunuiiiaque  soluhte,  que  l'on  décompose  par  le  sel 
commun  ;  il  se  forme  un  mélange  de  chlorure  ammo- 
nique  et  de  solfiltede  soude  qu'rfh  évapore  pour  sépa- 
rer le  sulfate  nu  ninyeii  de  la  cristallisitinn  ;  i>iiis  on 
sublime  (Muir  ul-lcnir  le  sel  ammoniac,  (.e  sel  est  blanc 
I  A/lP.lK.l  i,  exlrèuienit  ni  piquant,  soluble  dan»  unpeti 
moins  de  3  parties  d'eau  k  15"  centigrades,  etdai»  une 
bien  moindre  quantité  d'eau  bouillante  :  il  cristallise 
en  lonfrup»  aiguilles  qui  se  '-roupent  sous  fitriue  de 
barbes  de  plume,  et  qui  p^l^ui^.«cnl  être  des  pyramides 
hexaèdres.  —  Us  ehlomre  ammeaiqne  a  jnkisô  pour 
fébrifuge. 

Chhruresfr ni»t{mtyinr(vmrintrx ,  ftifrfrorh/orufrf  ou 
chlorhjdratff  d'atituhi  .i.i  '.  Lechloïc  (  «i  iiic  a\ ce  l'an- 
timuinc  deux  combiiiai.suiis  distinctes,  qui  correspon- 
dent; peur  la  cemporition,  aux  oxvdes'dn  métal.  Cne 

seule,  le  proloi  fititrni-r.  sert  en  médecine.  On  obtient 
ce  sel  en  distillant  un  mélaiiice  de  suldimé  corrosif  et 
de  sulfure  d'aiilin;oi!ie  mélallique,  ou  en  dissolvant 
i  partie  do  sulfure  d'antimoine  dans  3  parties  d'acide 
ehlorhTdriqne,  éi-aporant  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  prenne  rn  nia*;-'»  par  le  refroidissr'itu'iil ,  di-tillant 
ce  icsidii,  lii|Ui-llaul  le  proiliiit  au  li  iii-iii;irie,  et  li" 
coulant  dans  de  petit»  llacons  longs  <  t  étndts.  Pour 
obtenir  le  protocblorure  liquide,  il  suflit  de  le  laisser 
cx|io$é  à  l'air,  dont  il  alMorbe  l'humidité  sans  rie* 
laisser  piéri|ii!er.  Mn^i  liqiiéné,  il  porte  le  iinni  de 
Iteurtt  Wantimoiiip.  C'est  un  liquide  (SbV.l'}  dense, 
graisseux,  blaoe,  demi-lransparent ,  exces^vemeut 
caustique,  susceptible  de  cristalliser  en  |>rismes  té- 
traèdres lorsqu'on -le  fait  fondre  et  qu'on  le  laisse 
refroidir  lentement.  Il  se  volatilise  si  on  le  chauffe  an 
delà  de  100''  centigrades;  l'humidité  le  jaunit  et  1« 
convertit  en  un  liquide  oléagineux.  —  On  l'emploiè 

partieulièreinent  pour  cauti'ri~cr  les  plaies  produites  par 
ia  utiirsure  des  animaux  curages.  Les  eschares  qu'il 
détermine  sont  blanchâtres,  pfais  lèches,  plus  dures, 
phis  exariemcnl  cilwnserites  qne  celles  qui  sont  pn* 
duiles  par  la  pierre  k  laratèw.  On  le  porte  dans  la  phis 
au  moyen  d'un  petit  pinceau  de  lih^'e  .  et  on  J  laim 
même  un  bourdonnct  de  charpie  imprégné  de  ce  li- 
quide. Avant  de  l'appliquer,  il  (kut  étancher  soigneu- 
sement le  sang,  dont  le  contact  le  décomposersil 
promptcment.  l^e  pri  r/ifnritre  ou  rkhrirtf  (Vonlimaint 
1  Sb'-'CI''^  est  un  liqiiidc  incolore  peu  stable. 

Chlot'ure  iFari/cnt.  8cl  blanc,  insoluble  dans  l'catt 
et  les  neldes,  Mluble  dans  l'anmioniaque,  nnircisssnt 
f>ar  la  lumière,  donnant  de  l'argent  méLilliquc  psr 
l  ariion  de  l'hydro^'ène.  On  l'obtient  en  versant  une 
solution  de  chlorure  dans  un  sel  d'argent  soluble  :  sa 
formation  est  le  mojen  le  plus  sâr  de  reconnaître  dans 
un  liquide  la  présence  du  chlore  ou  de  l'acide  chlsc^ 
hydrique  libre  ou  cnuihiné.  (.\Rr.r). 

Ch/oruir  «l'azote.  Cwiuposù  liquide,  volaLil,  tri-s- 
dangereux  à  caubO  de  lafiMililé  avec  laquelle  il  détone. 
On  l'obtient  en  eypesani  des  solutions  do  chlorbjdraie 
d'ammoniaque  au  cMiaet  dn  cftiore  gazeux.-  Il  sSl 
nunme  oléaginens,  et  se  précipita  an  fond'des  Teisi. 
^AzClJ). 

Chlorure  de  htirtftim  (murintr  un  lni/li-ut  hiurnlp  de 
hanjte,  terrf  ;»e*rro/e  w/éc,  set  marin  Inirotiqut).  Il 
s'obtient  en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  le  «1* 
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ftarë  hydrogéné  de  ba'ryti»  firovMiînl  tfe  la  déeompo- 

5ilii>n  lU-  o  (liirtios  d«'  «snlfato  ilr*  baryte  \nv  I  ]inrtic  (!  ■ 
charbon .  Il  est  vénéneux  ,  stjpUque  et  trc«-«olubie.  — 
On  l'a  «mplmfé  eonlre  les  tiMétUmm  ■croMantH,  è  la 
il«*<»  »lf»  5  à  1 5  centifçratiinies  par  jour,  on  plusictir? 
fois,  dan»  un  liq«i«lc  mucilagineux.  (BnCI-(-'iHO.) 

Chtorurf  de  mlriittn  {mw  intr  ou  htjHrnrhlnrnii-  i(r 
ehmMX  éeméekét  cMorure  caidque\  On  l'obtient  en 
traitant  la  ehan  par  l'acMe  ehlarhjrdrique,  pnis  ^ra- 
|M.r.nit.  soil  à  cri^tiillisatioii ,  soit  h  Mccil«,  p(  fii-nnl 
éprouver  au  sel  larusion  ignon.  Il  rriMallisi»  m  ini^ims 
très-Mlublet  dans  l'eaa  «t  dans  l'alcool  ;  il  est  tri'»- 
détiqaesoeat,  d'une  mvanr  iere  et  chande.  Fondu,  il 
devient  lumineux  dans  robscortié.  —  f!  e*t  **Tm  ««np»» 
frt'-»jiirnt,soitiK»iir  <lcs*«'"rhor  lo*  ^' -oil  p mr  |ii-nihni.' 
de»  Croids  arllBciels  :  dans  ce  «lemier  ca»  on  le  mélc 
av«e  da  la  neifn  oo  de  ta  glaee  pilée.  (CaQ+ftHO.) 
("/(/'</ 'ov  '/'•  rhnHj-  (chfon$re  d'oxyde  dt  eeMum). 

V.  HïPOCHLORITE  rhnur. 

Chlorur*»  rif  cuivre.  On  en  connnît  au  inniris  clpux, 
|wn  usité»  l'un  et  l'natre.  Le  proiochlorvre  {chtorure 
ttuvfeti-t) ,  nmniftt  •  ou  tMoHiffé^tiK  oh  fa/a/iNiiwi , 
G^l),  est  HDlide,  en  petits  rrintaux  blancs,  prenus, 
AHtMeaen  un  liquide  brun.  Dissous  dans  l'ammnnia- 
il  e«l  ineotore  et  bleuit  à  l'air.  —  Le  deutnrhin- 
rure  'murint'-  nu  maximum,  chlorui*  mirriquf,  CuCI) 
est  en  parallëlipipèdes  reeUnjfuWre»,  on  en  petites 
aif^uîlles  vertus,  fusibles  en  une  masse  Iminr.  Il  est 
trèft-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  hydraté  ;  il  est 
é'nn  beau  bleu  (OoGI+^BO).  On  obtient  ces  corps  par 
l'ariinn  de  l'acide  rhlorbvdrique  sur  le  deotoxyde  de 
cuivre.  Tous  deux  sont  trcs-vénénetix. 

<■/</'>'•"/-'"*  ff"  ri/anny^nr  .  Il  en  cxi*tc  deux.  I.p 
protorh/orure  {chloride  ryanetu)^  {aïeux  à  la  lem- 
pôralure  ordinaire,  Mqnide  à  4Î*  o«  45*  cortlgndM, 
solide  à  18",  cri»l.»\!i50  rn  aipiillrs.  Il  eil  Iréo-caii^- 
tique  el  Irès-vénêneux.  On  l'obtient  en  faiasnt  a^ir  le 
•More  iniaeux  «or  le  cyanure  de  mercure  (CiAiCI).  — 
Le  Heutnrhfnrttre  (ehlofOe  cyaaifiw  ou  rhhmre  w- 
ittte  ,  C^AztA*)  contient  deux  fbb  autant  de  efilore 
que  le  pn  --.  •I<'iil-  '*'"l>ti''nl  r*""  l'action  de  l'ariilr 
evanhydrique  et  du  rhiorc  sor,  sous  rinlluence  i\e  la 
hmiière.  Il  est  aolide,  blanc,  d'orn  odour  de  sonris.  Il 
d.v  om(»o«e>  l'ean,  qui  le  tfaotlbriM  en  addes  chlorhy- 
drique  et  cvanurique. 

C'AAwMvwr  dieolotimti  tn  dMnfManI».  V.  Htipo- 
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Cfétoi-mr*^  d'^ffin.  Le  elilore  ao  eomMne  en  denx 
proportions  avor  l'étain.  \.f  firôtnrhhrwf  > .•..furinf'' nu 
mumimmn  t  chlorure  sttvmmT,  SiiCl).  nni.loyc  iIuim 
Ica  a«t»,  est  en  ai^Wlc»  prismatiques,  blmiclies,  niM- 
Mea  en  une  masse  çrrise  et  brillante.  Il  te  décompose 
^ji^  l'eau  <"n  une  poudre  bhmehe  d'oxychlomre  ;  il 
déwntvde  un  jçrand  nombre  de  corjis.  -  -  I.c  ihuhi- 
ehtnrftre  {rhiorvre  ittauniqtw,  Iviunir  fuuifntt" 
Uf,nriwt,  SoCI*)  liquide  à  la  tem|«Talnrp 

ortlmaire'.  rt^andant  dea  finnée»  blanches  i  l'air,  lr.  <« 
Tolalil  solnble  dan»  V^tn  et  cristallirable.  On  le  prr- 
DMV  en  Biélant  1  partie  ifrliin  avec  4  de  sublimé 
corrosif,  puis  dialiM»»»^  confenablement.  —  Le  prolo- 
ciiionirè  a  /'té  eoiployé  en  médecine,  et  il  |MnM  être 
Termifu^f'  ;  mais  c'est  an  poison  tr..p  actif  poar  qu'on 
ne  doive  p«»  »«"  bannir  de  la  thérapeutique. 

/*AAwifr<*v  de  fer.  Le  fer  forme  avec  le  chlore  plu- 
,}#.ur«  combinaison».  U  protnehloenre  [rhhrure  fer- 
r,  murinte  de  p-r  MyfcM)  «"aMMlen  traitant  le 
métal  pat  eblerttjdTlqae,  «t  èvapoosnl  la  dino*' 


liilion,  soil  Jusqu'à  eristallisatton,  soit  à  siccité,  sans 
cont.ii  t  lio  !'  lic  11  i^st  en  masses  grisâtre*,  suscep- 
tible de  donner  de  pelil|  cristaux  verdàlres,  un  peu 
«otalll  en  iMHIettes  vertes  (VeCl).  L'ean,  Fakool  et 
l'éther  le  dissolvent.  Il  donne  ,'i  l'eau  une  teinte  verte, 
et  prijcipiln  en  blanc  par  la  potasse  ;  le  précipité  passé 
>lu  vert  au  rou(;e  en  s'oxygénant.S'il  est  m^lé  de  deuto> 
chlorure,  il  donne  à  l'eau  une  teinte  jaune  roofeitre 
pins  on  moins  foncée  :  e'est  le  ehlomre  de  fer  médîci>' 

nal.—  Trifin-fdi'iriirr  de  fi'r  {i  \d<ivuv<'  fcrriijytp^  hiidnt- 
rhlorale  depiviosi/de  df  fer,  ihhridr  de  fer,  sesqui- 
rfitorwe  des  eUmiales  modernes,  fè>Cl* .  Il  est  pin 
connu  sons  le  nom  de  perchionire  de  fer.  V.  Pn^ 

r  v  ,     d'hydngène  HcarboHé.  T.  JâttnsttHén 

HoUundaù. 

CMomm  d'iode.  H  en  existe  deux,  auitmt  Séml^ 

las,  l'un  liquide,  l'autre  solide,  cristallisable,  roug^c 
orangé.  Ce  dernier,  traité  par  l'eau,  donne  des  acides 
chlorhydriqne  et  iodiquc  :  celui-ci  |)eiit  être  précipité 
en  poudre  blanche  par  l'alcool.  D'après  Soubeiran,  ,fl 
n'y  a  qu'un  s«rt  ehlnrnre  m  rhhrfde  d'iode,  eonté^ 
nniit.  pour  tmi'  prnpnHinn  d'iode,  S  de  chlore.  On 
l'olitii'iil  en  faisant  a^ir  lerlilore  sur  l'iode  sec,  OU  sur 
ce  corps  délayé  dans  1  partie  d'eau. 

Chlorure  de  magnésie,  V.  RTfOOLOiin  dé  «m- 
gnMe. 

Chliirurf  di'  nwyni'^iiiin  fninri/d-'  r  'i  /i  nrli/,,- 
rate  de  mngni'sie,  chlorure  nitif/uésiqnrj.  ||  existe  en 
solution  dans  beaucoup  d'eaux  minérales.  On  le  pré- 
pire  en  dissohant  du  carbonate  de  magnésie  dans  dé 
l'acide  chlorhydrique,  de  manière  .à  neutraliser  entiè- 
renient  r.icide,  (îllrant  et  ••v.ipuntnt  'MjH'l  »  5110}.  Il 
ne  sert  qu'à  la  préparation  des  eaux  minérales  factices. 
Il  est  amer,  très-sohiltle  et  déliqaeacent.  <^■Mld  on 
l'évaporé,  il  perd  son  acide  etpaaw  en  partie  à  Pélat 
de  magnésie. 

Cldnrure^de  mnngnn'  ir.  Il  en  existe  trois dilKrenta^ 
Le  pins  usité  est  le  protochtorurr  (c/dorure  maaga» 
neiLT),  rpiî  sert  dans  les  arts.  On  le  prépare  en  tnil^ 

tant  à  rlniiil  le  peinwile  de  m.in'^anèse  p;ir  l'aride 
chlorhydrique  :  c'est  le  résiilu  de  la  préparation  du 
chlore.  Il  est  «ristallisable  en  prisnjes  roses,  efflores- 
cents,  soinble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  à  la  Iliunme 
duquel  il  donne  une  couleur  ron^e. 

(  'Iil<iri'i  <--  dr  tiici  rurc.  On  (listin;ru<^  lieux  dilorures 
de  mercure  :  l''lcc/i/on'dcou  sou-i-chlorure  (Hg^CI),ou 
rokmeti  appoM  k  tort  protorhhrHre  (mercure  imar, 
inurinte  ou  foidrrvhlnrfdr  /Ir  nifrcure  nu  minimum 
d'o.ri/dn(ti»i),  et  2"  le  véritable  jirolochlonire  de  mer- 
riirei  ll^'CI),ou  fMM'nnëeoriwt/',iq)peléàtort  birhlomre 
m  deutochlormv  [mMirni  eorrofift  muriete  suroxif- 
gHiidemmmre,  hjdmehhrate  de  mercure  ov  mori- 
iiium  il'n.ri/dfdion).  —  Le  ximt'i-hînnirr  df  mercure 
('■fdi>rure  TOercM/ww)  est  obtenu  por  /m'-'  ipt/fidon  ou 
jiftr  suMmOtiotl,  OU  pri'pnr^  ù  Irt  vnifiir.  Le  fotw- 
chhrure  par  précipitation  s'obtient  en  dissolvant,  par 
simple  réaction  spontanée,  du  mercure  dans  de  l'ocide 
azotique,  et  préripilnnl  ensiiile  le  mon  iiro  eu  versant 
dans  la  dissolution  de  l'acide  chlorhydrique  en  léger 
excès,  laissant  déposer,  possant  et  lavant  le  dépAt  i 
plusieurs  reprises.  Ainsi  prép.iré,  Il  e<t  trés-blanc,  e'est 
\e  jtri  '  ipit^  fttnnriif  Char.ts,  de  Zwelfer(mais  iiin  celui 
de  Lémery)  ;  il  jouit  de  propriétés  plus  actives  ipie  celui 
qui  a  été  préparé  par  sublimation,  ce  qu'il  doit  à  son 
exifème  dbrision.  Le  totu^fontre  par  mbUmattoa  se 
préparc  en  triturant  A  parties  de  sublimé  corrosif  avec 
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une  iiini^ïe  avcr  laquelle  on  mêle  le  mercure  jusqu'à 
extiiiclion  tolale  ;  on  fait  ensuite  stSihcr  cetlr  masse  à 
une  chaleur  douce,  on  la  divise,  on  l'introduil  d  iii-i  un 
DUktru  pUcé  «ir  un  baia  de  Mbl«,  et  on  la  sublime  plu- 
•imn  de  miHe.  La  mereura  diNis  ainM  prépart  était 
ai>pelë  autrcroisra/owf/«t{aprèî  G  sul)Iim;\lioiis\  i,<i>in- 
cée  tuercuririle  (après  9);  il  avait  aussi  reçu  le»  iiuins 
A'aquUa  a/6a,  de  mbiimé  doux.  Pour  obtenir  le  mut- 
eklorm*  prépaN  à  h  «lywtir,  d'aprte  Uniéfliode  de 
loaiuleifel  nmHÊèè  par  Henry  fllt,  on  fntroduitdBns 
une  cornue  de  grès,  lutL-e  .ivec  soin,  du  niorrurc  doux 
en  fragments  ;  on  place  celte  cornue  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  et  I  on  adapte  i  son  col  un  ballon  de  verre 
à  trois  ouvertures,  dont  deux  latérales,  l'autre  infé- 
rieure, plongeant  dans  un  flacon  h  moitié  plein  d'eau 
distillée,  qui  sert  de  récipient,  et  d'oii  l'.iir  el  la  v.ipcm 
en  excèe  se  dégagent  par  un  tube.  On  fait  arriver  par 
rime  4ee  owrertnres  taténles  (l***^  adaiiMe  i  la 
cornue  contenant  le  mercure)  le  col  é'une  cornue  de 
Terre  renrerniant  de  l'eau.  Tout  étant  bien  lutc,  <mi 
chMlfle  l  euu  pour  avoir  dans  le  Itallon  une  atmosphère 

A»  vapeur,  puis  on  chauffe  la  comve  de  grès,  et  bientôt 
le  ioi»«Uorara  arrÎTe  en  vapeur  dans  le  ballon,  et  se 

condense  sur  ses  parois  5oiis  forme  de  neige,  ynaiid 
les  vapeurs  ces&ent,  on  laisse  refroidir*,  on  recueille 
sur  un  filtre  la  poudre  blanche  qui  s'est  précipitée,  on 
la  lave,  on  la  lait  sécher,  et  on  la  passe  au  tamis  de 
soie.  Le  souMhlorure  de  mercure  est  solide,  blanc, 
Insipide,  iti^uluMe  dans  l'eau  ;  chauffé,  il  se  volatilise 
et  cristallise  eu  prismes  tétraèdres,  temiioés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  Far  le  contact  delà  lumière, 
il  finit  par  jaunir  et  noirrir.  —  Il  est  employé  à  l'intérieur 
comme  fondant,  purgatif,  vermifuge  (5  à  10  centigr., 
plusieurs  foi»  d.ms  les  vingt-quatre  heures);  à  l'extc- 
rieor,  on  l'applupie  wr  les  ulcères  vénériens  indolents. 
—  Le  prvHtektnwtt  «a  auMmé  corrrm'f  (deutnehUt' 

l'Ure  de  mfrriiri\  rhinrurr  mcrcun'jiir^  fnrhlnnir'-  ih' 
m^ure),  est  le  produit  de  la  sublimation  d'un  mélange 
intime  de  mercure  soc  et  non  lavé,  et  de  chlorure  de 
sodium  décrépité.  Il  n'est  utile  d'agouter  du  peroxyde 
de  manganèse  que  quand  le  suiftte  employé  n'est  p.-is 
au  maximum  d'oxydation.  Le  sublimé  est  ortlinaircment 
en  masses  blanches,  compactes,  demi-transparentes  sur 
lenrs  bords;  on  l'obtient  aotd  eristalliai  en  aifiiUles, 
en  'cubes,  en  prismes  qnadrnngu)aire«  ;  sa  saveur  est 
extrêmement  àcrc  et  cau^liquc  ;  il  est  plus  volatil  que 
le  sous-chliirure  ;  il  devient  o|>aquc  et  pulvérulent  à 
l'air  ;  il  est  soluble  daiu  i  1  parties  d'eau  froide  et  dans 
2  d'eau  bouillante. — On  donne  le  sid>liniéi  rinlArieur  : 
la  dtue,  pour  les  adulte»,  est  d'abord  de  7  à  l 'J  milligr. 
dans  un  véhicule  inucilagincux,  et,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  de  l'A  miiligr.  le  mutin  et  autant  le  soir.  On 
fait  dissoudre  70  à  75  centigr.  de  sublimé  dans  1  kilogr. 
d'eau  distillée,  dont  chaque  cuillerée  (qui  contient 
ainsi  1*3  inilligr.';  cfl  étendue  rliaque  fois  dans  une 
tisane  mucilagincusc.  Un  l'administre  aussi  en  pilules, 
uni  i  la  gomme,  à  la  farine,  i  la  mie  de  pain.  On  ne 
peut  dépasser  2â  milligrammes  sans  danger.  Ce  sel 
est  un  poison  très-actif,  contre  lequel  on  a  proposé 
l'emploi  de  l'albumine.  On  pensait  jusqu'  i  jin  sent  que 
cette  substance  agissait  en  convertissant  le  protochlo- 
rure  en  oouMd  insoluble  et  alors  à  peine  actif  :  Las- 
saigne  a  prouvé  qu'elle  se  combine  avec  le  sublimé 
lui-même,  en  faisant  une  combinaison  très-peu  solu- 
ble, dont  le  sel  marin  |><-ut  cependant  augmenter  la 
solubilité,  r.  lobocatAracRt:. 
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Chlonu-es  d'or.  Le  chlore  finimil  avèe  l'or  deux 
chlorures.  Le  itrotochlorure  (chlorure  mimur,  Au^) 
est  jaunAire,  à  peine  soluble,  et  provient  de  la  dessic- 
cation ilu  p-  i  I  fi/ururc  et  mieux  sesifuichlnrurc  OU 
Montre  aurique  (muriale  d'or).  Celui-ci,  plus  connu, 
est  le  réonitat  du  tnilemoBl  de  l'or  par  l'eau  r^ale, 
et  de  l'évaporation  en  cristaux.  Il  est  d'un  jaune 
orangé,  trés-soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'élher,  cris- 
tallisant en  lames  ou  en  prismes  rougeàtres  orangés. 
Dissous ,  il  est  réduit  en  totalité  à  l'état  métallique, 
ou  seulement  en  partie ,  sous  l'inluenee  de  bemcinip 
de  corps  désdxvfrôiuuits ,  tels  que  le  protochlorure 
d'élain,  le  protosullure  de  fer,  etc.  —  On  l'a  employé 
comme  antisyphilitique.  (Au'Ol'.) 

Chlonm  (for  fldctwiùm  (HaQ+AuSClH éHO). 
Ce  composé  eritlalKM  en  longues  aiguilles  quadrih- 
It'rc?,  non  hygrométriques,  solubles  datis  l'i  ui.  On  le 
préjarc  en  faisant  cristalliser  un  mélange  de  1  partie 
de  sel  marin  et  de  4  parties  d'or  dissous  dans  l'en 
régale.  Henry  et  Guibourt  préfèrent  donner  ce  sel  à 
l'état  de  simple  mélange  :  pour  cela,  ils  font  évaporer 
à  siccitc  parties  égales  de  sel  marin  pur  et  de  chlo- 
rure d'or  \  on  sait  alors  que  la  moitié  du  poids  de  rtn» 
semble  représente  le  poids  du  chlofiire  d'or.  Lo 
chlorure  d'or  et  doMëiam  est  usité  dans  le  traitement 
de  la  syptiilis  :  ordinairement  on  le  mélange  arec  du 
lycopode  ou  de  la  poudre  d'iris  épuisés  par  l'akool, 
et  divisés  enpotHwpriioaqwi  — <ontionnentque2on 
3  milligramnwi  do  ce  ed;  ou  Mon  on  le  donne  en 
Sblutioii,  dont  on  ^ioute  une  très-petite  quantité  dans 
la  tisane  du  malade  ;  on  l'incorpore  aussi  dans  un  sirop. 

Chlorure*  de  phiujihore.  11  en  existe  deux,  qu'en 
obtient  directement.  Le  protochlorure,  ou  ehSÔnire 
pftosphoreux  (PhQ*),  est  liquide,  volatil,  et  donne, 
par  l'action  de  l'eau,  de  l'aride  phosphoreux  ;  le  ileut»- 
chlorure,  ou  chhmre pho»phorique  (PhCl^),  est  solide, 
et  donne  de  llwMe  phosphorique. 

rfif'iriir'-  '/'•  pifmih  i  PbCI).  Sel  un  peu  soluble  dans 

I  enu,  cristallisiible  en  aigviilles soyousos, fusible,  asset 
volatil ,  et  d'une  saveur  slypUqpM  MMréO.  L'okiwl  en 
dissout  une  petite  ipuuitité. 

Chhrwre  de  potaeee.  T.  1iTTC0m4»inB  de  patuee. 

Chlorure  de  initnsxinm  (murutte  ou  hydroch/oi-ate 
de  potngse  desséche).  Ou  l'obtient  en  dissolvant  du 
carbonate  de  potasse  dans  suffisante  quantité  d'eau, 
passant  la  liqueur,  la  saturant  par  l'acide  dilorliydri^ 
trés-pur,  l'évaporant  et  la  laissant  cristalliser.  On  peut 
aniii  l'obtenir  l.i  décomposition  réciproque  du  sul- 
fate OU  du  tartrate  de  potasse  et  du  muriate  de  chaux. 

II  est  solide,  blane,  amer,  eristallisaUe  en  prismes 
à  qiinire  p.ins,  fusible,  soluble  dans  3  parties  d'eau 
froide  et  dans'i  d'eau  bouillante.  —  Il  est  excitant  et 
purgatif.  (KCI.) 

Chlorure  de  eodium  (tel  mort'/i  purifié,  hi/dtvcM*f 
rate  de  soude).  C'est  un  des  corps  les  plus  répandus 

dans  la  nature.  On  le  trouve  en  dissolution  dans  l'eau 
de  la  mer,  ou  ti  l'état  solide  so»is  forme  de  couches  ou 
de  bancs  très-comidérables  .  un  l'aftpelledans  ce  der- 
nier état  tel  gemme.  La  seule  mine  de  sel  que  la 
France  possède  est  située  prtê  de  Vie  (Meartbe);  mais 
il  existe  de*  sources  d'eau  y.iU*'  à  Salins  et  à  Mont- 
morot  '.Ardennes),  i  Cliàteau-SaUiu,  Dicuxe  et  Moyen- 
vie  (Meurlbe),  i  Salins  (Basses-Pyrénées).  C'est  par 
l'évaporation  des  eaux  de  ces  sources  dam  dot  béli- 
ments  de  graduation,  ou  par  l'évaporation  des  eanx 
de  la  mer  ilans  les  marais  salants,  qu'on  obtient  le  >W 
pour  les  usages  domestiques,  lixtroit  de  l'eau  de  la 
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mr,  il  crkUlliM  «a  oÉbM  de  petH  volume,  gris,  et 
relMMit  une  «««es  grande  quantité  de  matière  «rgi- 
kuse  çrasse.  On  peut  le  purifier  en  le  calcinant,  le 
biuM*.  recli^Miudre  dans  l'eau,  flitraut  et  évaporant  ;  un 
a  iJor»  le  tei  biattc.  On  retira  uiêi  du  ael  dts  minet 
U  Ml  fenuM.  Poar  l'vnfs  ffcWBWcwiWqBa,  on  pré- 
fÊK  le  chlorure  i\e  •miliiini  eit  dissolvant  du  sel  marin 
iu  commerce  d»n»  l'eau,  et  versant  ensuite  goutte  à 
goutte  duis  cette  dissolulioa  «n  peu  de  carbonate  de 
«mde  dtwoai  :  on  AUre,  «i  évapara  la  lolalimi,  on 
lavB  1m  eritlnni  h  I'mni  froide  et  on  les  fldt  tédbitT  i 
i'air.  Ce  t  hloriirc  doit  (^Irc  incolore ,  soluble  dans 
3  parties  dVau  à  la  teinpcralure  oniinairc  :  sa  solution 
ne  doit  pnVJpilrr  ni  par  le  carbonate  de  soude,  ni  par 
l'eau  de  baryte.  —  Il  est  enipkfé  M aièdodM comny 
Oicilaiit  et  purgatif.  (XiCl.) 

Ckhmrt  de  nowir.  V.  HvpoeHLORiTE. 
Ckknartt  de  »oufre.  Un  ea  coaoalt  deux,  qui  soul 
foMloMH.  Le  prenier  (OSS)  mI  Kqoide,  d*iiR  rouge 
jaunitrc  ,  «l'une  tnlpur  parlii  uliArp  ,  dé^n^rr.ible  ;  il 
bout  k  138".  Il  »c  décompose  au  cpiil»cl  Uc  l'eau.  I.e 
Mcood  (CKj  est  liquide,  d'un  ronge  fimeé. 

C'Wire  de  Mine  {mturiiÊie  eu  hndroMorate  de 
snir).  On  robticnt  tm  dlieoltant  dens  idlhnile  quan- 
tité d'acide  rlilorhjdrique  20  parties  de  zinc  en  ^c- 
■aiUes,  ajoutant  1  partie  d'acide  azotique,  évaporant  à 
liocilé;  Nprenanl  par  r«oii«  laissant  en  contact  à  froid 
peadanl  vingt-quatre  howes,  Altrant  et  évaporant  de 
woMTeau  à  »ircit«. —  Il  est  très-caustique  ;  il  fomie  une 
fM-li  irr  dure  pI  coriare,  suivie  d'une  cirai risation  pins 
prompte ,  dit-M  ,  «{u'après  l'emploi  d'au  autre  eaus- 
liqoe;  H  entra  dnw  la  pâle  de  Caiiqaoin.  A  riMMeur, 
on  l'a  vanté  comme  antispa«modique  (quelques  gooltee 
dans  un  verre  d'eau  sucrée).  (ZnCI.)  Y.  I'àte. 

CaOANOlDB'  adj.  [de  x^'v'^** entonnoir,  et  ùir.;, 
iMaM].  Kiwi  4oaaè  a»  moMle  droit  peatérieur  de  l'oeil, 
A  caaae  de  aa  Hsnae  en  entoanoir,  recevant  le  globe 
de  r<ril  dan»  sa  partie  «'^nM;»". 

CBOG.  s.  m.  [co/Vi«f(-«,  ail.  Stwis^  angl.  coUifion, 
il.  «rfo,  oap.  eAofMe].  .4ction  q«*ua  oorpa  dik  en  ntoo- 
veinent  exerce,  en  vertu  de  sa  mhm  et  de  sa  vitesse 
acquise,  sur  les  corps  qu'il  remontre  et  qui  s'opposent 
à  son  dvptaceiiiiMil.  — -  Chor  Ju  t_iritr.  T'est  là  une 
mauvaise  expression  :  il  n'y  a  ch(K  que  daiu  les  cas 
•A  4eaz  oorps  lipaida  viennent  à  m  ranconlcer  avec 
miP  /Hiissanee  plus  ou  moin»  (p'ande.  Ici  nous  n'avons 
|MS  ces  conditions  :  le  cœur  n'abandonne  pas  les  parois 
llM>raciqaai«  il  jr  est  plus  ou  muins  intimement  appli- 
4pié  ;  J«  poMon  ai  la  f  raïMe  ne  s'ioteqMMent  pojpt 
h  akÊÊgwc  révoMitm  ém  eeeor  entra  hd  et  la  paroi  d« 
liM»rax,  de  manière  à  pcrmeltre  à  celui-là  de  choquer 
eatle  daroièrc  après  l'écarteiuent  brusque  préalable  du 
pMHBoa,  «le.  ;  aussi  vaut-il  laieox  m  servir  des  mots  tou- 

{•^r-ment  ou  pulsation.  Ainsi,  iMSlpTSMieBS  dUK  «lu 
urur,  fMillnifnt  du  cœur,  on  Jp  eow  bat  contre  la  /"li- 
/rirt** ,  sont  incMCtes.  On  ne  peut  fran^  >  rr  qu'.m 
lOBcka,  ei  l'en  ne  bat  que  ce  que  l'on  ne  touche  pas. 
Or,  le  corar  esloa  cealael  sur  tous  Im  points  avec  les 
organes  et  les  |>,iroi«  thoraeique»;  il  est  pressé  et 
pre»»r  d'une  uiaiiicrc  eifale,  dans  l'état  de  repos.  Biais 
lorsqu'il  se  meut,  aoit  ]kti  ticllemenl,  soit  en  totalité, 
il  ééptmr^  et  soulève  ce  qu'il  touche,  c'est^è-dire  les 
parois  thorariques,  d'autant  plus  brusquement  et  phis 
/wrl  igricc  à  leur  extcn!«UuIilé  el  à  leur  élasticité)  que 
aes  mouvements,  celui  de  tiitalité  surtout,  sont  plus 
d— l^MI'""'  P'*'*  brusques.  U  n'y  :i  choc  que  contre 
la  BMin.  lorsqu'un  la  plÏKe  «  <we  Irès-petitc  distance 
wr  ti»iT. 


des  parois  tliqiraah|iwsaaMBMenl  delaiB'iwrtèMMent» 

Si  on  la  place  au  contact  de  la  poitrine,  elle  est  soule- 
vée avec  celle-ci,  mais  non  frapjiéc  ;  seulement,  coHinie 
le  soulÙTement  est  brusque,  on  a  été  conduit  à  l'attri- 
buer à  un  clioe  qai  aurait  lieu  à  la  làce  interne  des 
cdtes,  et  cette  li3rpott4se,  trèsHialnralle  en  apparence, 
mais  fausse  en  réalité,  a  toujours  pesé  sur  les  infcr- 
préuiions  du  phénomène  observé.  £o  vojant  les  mou- 
vements du  cœur  dans-la  peiMn»  onvarle,  en  a  sengé 
à  un  bolteneot,  oomm  eehd  auquel  bit  penser  le  ba- 
lancement d'vn  battant  de  eloche  ;  mais  on  n'a  rai- 
sonné ainsi  qu'en  ne  tenant  compte  que  des  conditions 
nouvelles  apportées  par  l'expérience,  au  lieu  de  se 
représenter  ro  qu'allas  wnt  lersqne  le  liwNx  est  par- 
&itemcnt  clos;  ear  on  ne  voit  pas  un  choc,  on  le  sent. 

CHOCOLAT.  I.  m.  [rfiowiata,  ail.  CAo<.>o/a/e,  an||. 
rfuxolate,  it.  fiormlntu,  esp.  chocoUdé\,  Plie  aHMn- 

taire  préparée  avec  des  aniaadM  de  caeao,-dn  swn, 
et  sonrantqnelqnw  awwwdM,  On  éenwe  avec  an  ron* 

lenn  (lo  bois  les  amandniaiTdflées  à  la  manière  du 
care,  on  les  dépouille  de  leur  enveloppe  au  moyen  d'un 
crible;  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  chauffé,  et 
on  1m  réduit  en  pète  (raeiidce,  qu'on  laisse  refh)idir 
rar  on  marine,  el  qu'on  broie  ensuile  avec  un  cylindre 
\\<-  for,  sur  une  pierre  échauffée  par  de  la  brai^e  placée 
au-dessous.  Un  mêle  dans  une  bassine  diaude  ffH» 
péte  avae  la  quantité  de  sucre  néccssaira;en  la  broie 
do  nonvaan,  et  ou  la  dispose  dans  des  moules  de  ftr» 
Maae.  Le  dioeolat  ainsi  préparé  a  rc<:ii  |r  nom  de 
«  fitt^ii/nl  de  ifnnté.  Lrs  pri)p<.)rlioiis  ordinaires  sont  : 
2  kilogr.  de  cacao  caraque,  &00  gram.  de  cacao  dsoltes, 
el  h  kilogr.  6M  graB.^anm.  C'est  nn  alhnent  que 
beaucoup  d'estomars  di;rèrent  difllriicment.  —  Le  rj,,,. 
cvlnt  A  In  vinii/fi',  qui  contient  90  grammes  de  vanilio 
et  60  de  ainncllc  sur  10  kilograiumos  de  rhwlal 
ordinaire,  doit  à  cm  substances  arematiqaaanna  pn»* 
priété  légèrement  excitante,  qui  le  rend  d*nne  diges- 
tion plus  facile.  —  On  prcprc  aussi  des  chwolali* 
médicamenteux  par  l  addiiion  de  certaines  substancM 
approprUM  aux  niédirations  qae  l'on  veut  produira  ! 
on  ;  incorpore  du  salep,  de  l'arrawreot,  de  la  geiéo 
de  lichen,  du  fer  ou  quelqu'un  de  iM  composés,  etc. 

CHOEBOUTCBS.  s.  m.  pl.  [/.tîft;,  cochon,  et  ui- 
o-Ut  cbampiguon].  Champignons  des  lablM  d'Afrique, 
vaUna^Mlrnifcs,  doatiU  ont  la  déiiealeiw. 

CnOL^MIB  ou  CHOLÉMIB.  s.  f  [de  x'^^vs,  bile, 
et  xif»*,  sang].  Passage  supposé  de  la  btle  dans  le  sang. 
£tat  du  sérum  du        dans  l'ictère. 

GBOLAQOfitIB.  adj.  [cAo/ojro^uir,  yoXs'p^ft;,  de 
XAiy  bile,  et  d^it,  je  cbaaaa  ;  it.  co/oyo^].  Se  dM  dM 
(•ur^itifs  qui  aginaat  apédalsmanl  anr  l'qiparail 
biliaire. 

CHOLALIQIIB.  adj. —  Avide  cholnHque  {ncide  ckn- 
li'l>"\  Ocmarçay).  Strecker  l'obtint  en  traitant  l'acide 
I  hniique  par  la  potasse  bouillante  pendant  un  tcmpv 
l>rii|Mii^'('.  Il  se  forme  en  niAme  temps  du  sucre  de  gé- 
latine. U  est  lolvble  dans  l'alcool  et  l'éUier  et  y  cris- 
talUse  en  tétraèdres  et  oelaèdrM  b  boM  carrée,  d'un 
éclat  vitreux.  Ce  n'est  pas  un  principe  imntédlat. 
(CHWO^.GHO.)  D'autre»  auteurs  lui  donnent  la  for- 
mule C«Hî809-fH0. 

CBOLAHIOOB.  adj. — Acide  choUnique.  Produit  de 
décompositiMi  de  la  bile. 

CaOL  (TR.  V.  CltcoCNOLATE  de  loitde. 

CHOLÉATB  BB  80DBB.  V.  Tavrocroi.atC. 

choléobboInb.  s.  r.  [de  xiH,  bii'-,  /.»«*,  je 
leins].  Nom  donné  par  Lassaignc  à  la  matière  réti- 

1» 
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awM  verle  de  la  MIo  i^Thonm  >l  .  C'tst  un  mélange  de 
Mrp*  giM  ei  de  bUivenHne.  V.  ce  oiot. 

OMLÉCTtnv».  f.  [cMeegtUtf  de  x'M*  Me,  et 
»û«Tu,  veisie].  Vésicule  Miaira. 

CaOLfiCTSTECTASlI.  I.  f.  [dex«>-r„  bile,  xior^, 
vessie,  et  fi«Ta«K,  diUtatieft].  MiteuioiH  twnéhetton 
de  k  Téaicule  biliaire. 

OlOLÉfnrtTITB.  1.  r.  [rho/m/ttUi*,  de  y.eXi,  bile, 
et  nûirriî,  vr'-i'ip].  Iiiflaninintion  dn  l.i  vr-siinilc  liiliairn, 
maladie  doitt  le  diagnostic  est  diflkiie,  et  dont  los 
principaux  vpUfiàmê  sont  om  dovlenr  viw  au  re- 
bord de*  faunes  cAtee  droitee ,  aufmentant  par  la  pres- 
sion, la  respiration  et  le  dôcubitus  sur  le  doe. 

CIIOLÉDOCIABCTIR.  s>  f-  Nom  bium  paf  lequel 
oa  a  dèaigaé  le  rolrécÎMeiiieat,  l'trtilitératioii  du  canal 
cliolMei|de, 

CHOLfiDOCITE.  !>.  f  Nom  bir.nrrc  par  lequel  on  a 
désigne  l'inflammation  du  canal  cholédoque,  qui,  d'ail- 
leurs, peut  être  pItiM  eovpconaée  gué  rewiiaM  pen- 
dant la  vie. 

.  OHMiÉMH>VI.  ad).  [cAoMbeAttt,  xe>«^^.«(«  de 
bile,  et  *cxoî,  qui  contient,  qui  reçoit;  ni!.  C.nl- 
itÊtgangttnf^.  thrbUinn/fiuc(,xi.  coMoro], — Conduit 
4M  eanal  rhnléduqw.  Conduit  long  d'environ  8  centi- 
mètres, formé  par  la  réunion  des  conduits  hépatique 
et  cjrstkpie.  Il  est  situé  au-devant  de  la  veine  porte  et 
au-dessous  de  l'artère  hépjilique,  entre  les  ilciix  fruil- 
leta  de  Fépiptoon  gastro-hépatique  ;  il  va  s'ouvrir  dans 
le  dWMMmiiii,ven  la  partie  postérieure  de  sa  seeende 
courbure,  cl  y  verse  la  bile. 

GHOL£ikb-  s-  f.  Produit  d'altértiloil  qui  seraiLun 
corps  colorant  non  aaolé,  d«  nalure  fnuNMt  preprc  n 
la  bile  (HuneWd). 

aWHiÉlfVB.  adi>  -~  Àtidttht^ékiw^.  Hem  donné 
1  deux  corps  différcnls  :  I"  A  un  mélange  tir  <lriix 
acides  retirés  du  obolcate  de  joude  dcciuivei  t  par  Dr- 
niarçay.  L'acide  cbdéiqnede  D(?inar<.a\  r^t  un  mélange 
d'un  acide  ayant  pour  fonmile  QUll«^"K.HU,  et  d'un 
autre  qui  a  conservé  le  nom  d'acide  elioléique,  dont 
la  fornmle  est  C"H"NS'0«*  (V.  HiMOl'F.'i.  'i"  Le  nom 
d'aciVVe  choUique*.  été  donné  au  corps  ayant  la  rormulc 
fricédame  ChH^KSSQ".  C'est  loi  qw  Lohmann  ap. 

palis  nr\ftf  ^riK»-firWr-/f/r  (V.  TM  ROCHOr.ATr).  Berzc- 
lius  ConsidtTait  l'acide  (  holéiqvn-  de  Demarray  comme 
un  produit  de  niélainorpho«c  de  la  litltnr,  formé  :  \"  il'a- 
cide  bilireUique  ;  2"  d'acide  bUkholimque.  V .  cea  mots. 
Qa«ltturai.-«.  n.  [dkeleM/hWf'dexAit  Mie,  et 
plenc;  anfl.  gaAtkm,  U.  eoMtYe].  Galcat 
biliaire.  "  • 

caOLÉLiTMiASB.  S.  f.  [de  X6>^iî, Me,  et  lLtt^«e^, 
lithiase].  Fonnation  do  cholélitties. 

CHOLÉMftSB.  s.  f.  [de  7.9)f„  bile,  rt  iu.i'v,  vomir]. 
Voniiswinent  de  bilr . 

CBOLÉrokSB,  et  non  CBOLérolliBR.  s.  f.  [cAo/<^ 
poetit,  dey.oXifMe,  etinit(»«ftdi«].  Sécrétleoebea* 
danle  de  la  bile. 

CHOLÉrotTIQOR,etnonOlfOLÉH>l6TIOt}B.adj. 
yui  a  In  propriété  d'exriter  la  sécrétion  de  1 1  t  ili' 

GBOLÉPTBB.  S.  f.  [cAo/epyiHl ,  de  x^^-^m  cl 
*vp,  flèvre}.  PiftvreMteMe. 

CHOLfiPYRRHIlVR-  ».  f  [«'e  //Af,  bile,  et  «i^piî, 
reufe].  Matière  colorante  de  la  bile  proprement  dite 
(Benelius).  V.  BiMvr.niiiNK. 

caOLÉBA.  t.  m.  [cAoJerff,  yfi'^*f*%  gouttière,  à 
CMiae  4pM  laa  é««eiiatioM  eoment  eommo  par  une 
gOttlUèrc,  et  non  de  -///'t,,  bile,  et  iv.t,  rouler,  ce  à 
quel  talbfniatiou  du  mot  s'oppose  -,  M.dnjleni^  linx-h- 


dKH. 

nifir,  augl.  cAoferff,- it.  eol^rn-morlut,  esp.  fVi/mj]. 
Maladie  aiguë ,  ra|Me  'dans  sa  marche ,  très-doakni- 
reoee  et  très-grave,  dont  les  svmptdmea  les  flus  ap- 
parent» consistent  en  do»  vomissements  nombreux  et 
des  selles  répétées  de  matière  bilieuse.  Le  rho/ih-n  t/w- 
radiqtie  et  le  chotéra  épidémique  ou  anintiquf,  qui 
a  eiêrcé  ses  ravagei  en  Europe  depois  1830,  présen- 
tent des  difKreneee  tranchées.  —  Le  ehnlém  ^pom» 
ili'ju/'  fd  manifef^te  surtout  pendant  les  rhaliMifi  do  l'été, 
sous  l'influeure  de  l'abus  des  vins  doux  et  nouveaux, 
des  arides  forts,  des  ftnita  acerbes,  des'boîssons  trê^ 
froides ,  ou  des  fruits  et  des.allments  mucîlaginoso- 
sucrés.  Il  est  caractérisé  par  des  vomissements  répétés 
d'aliment"  ;i  ilt  nii  digiTi-?  et  di-  iuntièfe  verte,  puis 
d'une  substance  plus  foncée,  venUtre,  brune  ou  noi- 
rfttre,  por  des  d<^kms  ahrtnes  IlPêqiiOBtee  et  de  même 

nrilure,  pnr  une  dniileur  vi\c,  déchirante  el  br'^lnnle 
dans  tout  le  canal  iiitesluial,  avec  refroidissemenl  cl 
contraction.^  spasmndiqucs  des  membres ,  et  des  dé- 
faillances. Dans  le  clteléra  léger,  des  boissons  abon- 
danteoi  mveilafhMnses,  et  dw  lavements  adonel«mnls 
siifTlsenl  quelquefois.  Si  les  arridrnl»  j>i^r«i«tf  ni ,  mi  a 
recours  au  laudanum  ou  à  l'extrait  gommcux  d'opium, 
par  doses  fractionnées,  aux  bains  tièdet,  prolongée, 
aux  fonienlatiotis  émollientes  et  narcotique»  sur  l'ab- 
«bmen.  On  a  donné  aussi  de  l'eau  pure,  froide,  à  |>e- 
tites  doses  fréquemment  répétées.  On  cherrlie  à  rap- 
peler la  chaleur  vers  les  extrémités  par  des  frictions 
sèchea  aronctlqMO  ev  par  l'applicatton  de  briqaes 
chaudes. —  l  e  rl,<,fvin  ii.fifi(ff[iir  a  d'autres  cnrnrtéres. 
Le  plus  souvent  il  se  manifeste,  <li'«  l'invasidu,  des  vo- 
missements et  fies  évacuations  alvioes  aqueuses,  blan- 
châtres, semblables  à  une  eau  do  ris  mêlée  de  Ooeons 
nihnminenx  ;  l'nrine  est  Mpprlmée;iin  «erele  vielmé 
l't  linini'ilre  entnurf  le*  orl'ites  ;  il  existe  un  désonlrc 
loul  |>;irticulicr  dans  le  regard  ;  le  pouls  est  insensible; 
les  artères  sont  vides  de  sang  ;  l'oppression  est  extrême; 
les  membres  sont  tounnentéa  do  crampes  vlolentea  ;  la 
peau,  complètement  flmide,  prend  une  teinte  Hvide  et 

bleuâtre,  et  il  *'niiMe  q»ic  la  vie  soit  l'-teiole  à  la  (hti- 
pliérie.  A  l'autopsie,  un  trouve  le  sang  privé  d'une 
grande  partie  de  sou  sérum,  el  très^sosivent  une  érup- 
tion dans  les  intestins.  Il  arrive  aussi,  quand  le  malade 
échappe  à  la  période  algide,  qu'il  se  développe  une 
re  à  phénométies  tyi)lioïdes  et  ataxiipies.  licite  fièvre 
est  très-dangereuse  et  emporte  un  bon  nombre  de  ceux 
qui  sont  entrée  dans  la  période  deréehaulIbBient.  Les 

essais  thérapeutiques,  q\ielqiie  v^irié*  qu'ils  nient  été, 
n'ont  pas  fourni  de  mnven  sur  lequel  on  p»U  compter. 
11  faut  avoir  rocovirs  a  la  médecine  des  symptômes, 
réchanlTer  le  malade  et  le  raviver  autant  que  possible. 
C'est  encore  à  la  ntédecine  des  symptômes  qu'on  est 
réduit  dniis  lu  flçvre  ronpestive  qui  survient.  Le  cho- 
léra s'est  moulré  en  1817  à  Jcssore,  dans  l'Inde  ;  de  I 
là  11  e*eit  avancé  vers  l'Occident,  el  il  est  n  sa  troi- 
sième apparition  a  Paris  (183'i-184»-18â3).  Les  dens 
premières  (1832  et  18S9),  quoique  ayonl  marthédi^ 
féremment,  ont  enleM',  à  ["-ii  lU- i'[ii>*o  prés,  le  même 
nombre  de  malades.  Dans  les  pretyiers  temps ,  on  a 
essayé  de  loi  opposer  tel  qwmnÉainM  et  lee  cordons 
sanitaires;  mais  ces  mesures  n'ont  eu  aucun  succès; 
il  est  donc  sûr  qu'il  se  jiropage  par  la  voie  miasma- 
tique. Mais,  en  dehors  de  celte  voie,  il  y  en  a  nne  autre 
qui  peralt  être  la  contaf  ion  ;  c'est  du  rooina  ce  qui  i 
réoalto  de  l'observation,  maintenant  très-nrattipilée,  | 

des  iwfites  localités  où  il  s'est  montré  :  là,  on  a  vu 
trop  souvent  le  choiera  n'atteindre  quo  ceux  qui  avaient 
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«•ifoè  un  clMliri^ii^  veau  &m4ttÊtffÊm'if^uii 

K'adineito  pat  la  contagiosité  ;  ronlngiosité  peu  iiit(>n»c 
■ans  il«Hil4>,  et,  dan*  tons  les  cas,  suborduiiiicc  à  Ja 
propagation  inia^niatique.  L  uc  remarque  qu«  lei  faits 
TiMia«ntiiutifier,  c'est  que  le*  a^nloiaéralioia  d'hoot- 
■M  «rt  le  fevféir  de  l'attirer  :  aini  H  t'eltMbe  de 
préftrpiKc  aux  eascrnes,  au.x  hôpitaux ,  aux  navirrs 
ohergéa  de  passafcr»,  aux  rue»  à  population  enliu»ée. 
Catoeipliqu^,  en  imrtie  du  moin*,  }K>urquoi  lesclasaei 
peuTTH  eeufteot  flmm  que  U»  ciauea  riches  ilan-^  les 
MvelioM  diflMriquee.  Les  nMmrte  twîtiires  qui  ten- 
dent ,1  iiitrodiiirf*  l.i  pri>iirt'l<''  <'l  Tarrarion  dons  les  villes 
et  les  dciiioures  parlicuiiùres  sont  »aiis  doute  utiles, 
■aie  files  le  sont  d'une  manière  ^nérale,  et  sans 
fs'oa  puisse  Icw  attribuer  rien  de  spécial  pour  ta 
choléra.  Comme  ou  ne  sait  ri<>n  sur  ce  qui  donne  lo 
diMriéra,  il  en  rc5Viltf,  quant  ni  r.'^cimc  ulimcutaire, 
Vl'il  n'jr  a  pM  lieu  do  changer  celui  qu'on  Miil,  pourvu 
^'il  «Bit  bo«.  U  «««le  mesure  ipii  lil  une  fnmds  efl* 

cacflé,  r'e^t  rell."  qu'.-t  |>ri<o  rnflmini»trnlian  anglaise, 
à  savoir,  de  poursuivre  ,  à  l'aide  de  visites  doniici- 
itaires  de  chaque  jour  ,  la  diarrtiée.  En  cfTet,  il  est 
d'ebNnstiea  qs'sa  temps  de  cholén,  les  dérange- 
■esta  inteedmVK  sont  extrèoMniMt  fréqoenU,  et  que, 
dan*  riiniiK  ine  iiiajnrit/î  dee  cas,  le  choléra  vient,  non 
pas  d'une  mauere  fuu<Iroyaiite  ,  niais  précétlé  d'une 
disnMe  <|iil  dore  plus  ou  moins  de  temps.  L'expé- 
lienee  parait  ausM  avoir  démontré  qu'en  combattant 
cette  diarrhée  par  les  opiacés  principalement,  on  pré- 
vient l'exploïion  de  beaiM  ouf)  de  cas  de  clioléra. 

CMIiteAiM.  a«lU<  ci  •%  r.  Prttmdsa  ïaAiMifM 
asrymt  tsi— eniqué  le  choUn  pw  Icsr  tnu»* 
port  dans  l'.iir  (BahuesMiiMi)»  U  Mt  étmMM  qa'ilf 
s'existent  pas. 

CMLritBIMUni.  adj.  Qui  a  l'aspect  du  choitm. 
—  Uiarrhée  ou  dyoemtmrie  choUrifonne,  Celle  qui  res- 
semble avx  déieetions  dn  ehoténi  sans  en  présenter 
les  autre*  symptAme*.  —  Tifitlni^  fiiitli-rifni-nir.  Ty|ilius 
CCBHiiiHwé  d'sccidsnte  analogue»  ii  ceux  du  choiera. 

flMNkÉMWB.  t.  r.  [ail.  Chokrinr].  Espèee  de 
gripf>e  et  d'alTortioii  c.nUirrh.iIc  des  intestin^  <iui  nv''in 
dpjdémiquen>ent  en  18.31  h  Paris,  ou  diarrhée  qui  v>\ 
très  commune  en  temps  «le  rholén,  et  qa*tl  Ml  ts^jsars 
HnporUnl  de  traiter.  V.  ChoUra. 

CnOLÊKIQCR.  ailj.  et  s.  m.  [iholcHnit,  /:)'.-.:-/.;:, 
de  /_4/iix,  il.  •  fifrf  ti^.  Qui  a  rapport  au  cUdliTa,  nu 
qoi  est  atteint  de  eh<riéra  (V.  ce  mut). —  Hefroidiasr- 
mfmt  rhotériipi^.  ;ilRi{steiTicnt  réel  de  In  lempémtnrc 
dans  la  pi'rtoiie  ;iî^-ii!e  du  eliolëra,  (nii  peut  Atrede  10". 
la  température  remonte  un  |>eu  dans  les  instants  qui 
fréiiMtst  hi  SMirt  (DojrAre). 

rHOLCVIQDE.  •^^lj.  [ilii  tat.  '  /f^-fr/vf,  bile,  qui  vient, 
par  une  dusse  inlerpn  t.ilinn ,  de  ////.ipï,  rholémj. 
Sinonytne  de  hilifux  :  trmjK^rnmrnt  rhoUrit/nr. 

caOLERRHiGU.  ».  [dej^tXv,  bile,  et  l'inusité 
^x-v-.i,  •  ruj.tioii].  Cboléra-morlms  (Alibcrt). 

CaOLISTftATOMB.  s.  m.  ['  fi'>lrKti'niitma,iey,:,).r., 
hile,  et  erisf*  «rt'xrc;,  suif,  matière  grasse],  lipome 
formé  deronebes  superposées, et,  la  plupart  du  temps, 

rr. fi.vnlri  ni*'».        son!  ihie»  dlrs-uicinf s  .'i  l'adosx'- 
nient  de  »e.<situlrs  ;mIh>cU'i  <i,  cl  entre  lesquelles  se 
trouve  un  défMU  d'une  »iil>^taiice  gnm  iiaerte,  con-' 
pi)*.:p  de  r  /ir.|e<.t':riivc  et  de  stéarine. 

CJiOL£ST4AATB*  ^*>°>  génétique  des  sols 

fcrtnés  fÊt  la  comUMÎM»  de  l'acile  ciMictMaipc 
aweclaabRMa. 


CHOL  toi 
OMLinfoim,  «t  nen  ami.KtTÉ4ai(«R.  s.  r. 

[■■/ii,f'-<.(rnn,i.  rie  y/zr,,  (ulr-,  rt  de  OTipi;,  SOlldS 
^Uievreuir,  ail  (  h.>lr^trrin,  angl.  choktltrmti  it. 
et  esp.  cfili:si,;  iiiii\.  Substance  oristalÎMc  des  oal* 
cttU  biliaires  huowini  (Cbcvreol),  décrite  par  Fdurrrov 
•ons  le  nom  i'adiponre.  Elle  a  quelques  ]ir<)|trii  lés 
des  corps  gras,  mais  elle  en  .lifIV  re  essentiellenient  en 
ce  qu'elle  n'est  pas  sapoaiûée  par  les  alcalis  (C^>U4*0>). 
On  trouve  aussi  ds  la  «helcalérins  dass  le  muw,  dans 
quelques  champignons,  dans  le  jaune  d'cmr,  dans  la 
bile,  dans  le  liquide  de  l'bydrocèle,  dans  des  kystes 
de  r.ivaire.  de  la  m.-unellc,  des  glandes  sébacées,  dans 
le  uiécouium,  dans  oertaiaaa  eancrétions  cérébrales, 
dans  la  limi  oérèM,  daat  edai  d'un  grand  nombre 
de  tumeur*  ,  dans  les  calculs  biliaires.  Elle  est  en 
écAilleii  blanclies,  brillantes,  inodores,  inaipidas,  rbooi* 
boïdales,  fusibles  à  1 37»  centigrades,  insdaMea  daaa 
i'eau«  solubles  dans  l'éther  et  l'alcool,  se  convertis- 
•aat  fir  Paeide  asutique  en  acide  choleslérique.  KHq 
est  au5si  apprlée  ti/mol  (:hi)l>:itvriqiu',  parce  qu'en  se 
combinant  avec  divers  acides,  elle  douas  dsa  fipaiiwnét 
analogues  aux  éltacn. 

Ca«LB8TÉBiQ0B.  adj.  —  Acide  rho/e*làù/ne 
(C«H<0<.IIO).  Produit  de  l'action  de  l'.acide  .uoUquesur 
la  cholcstrrino  ,  il  est  incristallisahie ,  telallla  dCRt 
l'oau,  trés-sulubledans  l'alcool,  l'éther  atleacMmaM. 

GBOLlNl«m.  a4./^  AeUk  eMMfnf.  Gs  nom 
désigne  dans  les  ouvrages  de  chimie  deux  corps  diffé- 
renli  :  1»  Cet  acide  a  éti;  obtenu  par  Berzelius  ea 
même  temps  et  par  les  mêmes  prooédés  que  l'acédo 
/ellinique,  c'ei(-è-dic0  en  traitant  par  l'acide  chlorby- 
«Mqae  la  bila  ftaleba  «u  aon.  Il  a  las  mêmes  propriétés 
q;Be  1*  l'  iili'  fi  llini.^uf  rt  n'eu  difTiVe  que  par  'i  uqui- 
valentï  d  e.iu  do  moins  ^CWUJ^o^.aHO).  2»  Dunas 
appelle  nriile  diolii»ie/uf:  le  corps  appelé  «ciV/e  cAoAfaa 
{Chokaure)  par  Théier  et  Schlosser  (V.  CHuufiiF.).  Ce 
corps  a  pour  formule  C*'ll<*0*à  l'état  hydraté.  l|  rc- 
riiiiiniande  de  nep.is  Icconfoiidio  avcr  l'aride rholinique 
de  Uerzelius.  Un  l'obtient  en  décorapoiont  l'acide  chO" 
léique  par  les  bases  alcalinat,  les  sels  de  plomb,  aie. 
Il  dégage  de  l'ammoniaque.  Ce  n'c^t  \m9,  ua  pdn* 
ci|H'  immédiat,  mais  un  produit  de  dti  omposilion. 

Clll)l.lQliB.  adj.  — .^-;lf/r  rAWtfur.  Plusieurs  corps 
diiïércols  ont  été  décrits  sous  ce  nom.  Gmalîa 
désif  na  ainai  an  eerpa  indétemiiné,  mélangé  de  di-< 
verbes  subst.iueo!!.  2'  Dcniar'.iy  a  donné  ce  nom  au 
<  <ir|j5  a|>|)elé  «lepui»  tiru/,-  rliiilulufiw,  C'^H^'O'  110  ; 
et  d'iqirès  Dumas,  le  corps  C<î|l«>09,  dit  iicùIk 
r/,„/n,ii/uf ,  serait  le  uiéuia  que  l'acide  cliolique  de 
Dcmarray,  ainsi  que  l'aride  choliqne  (Chulsauir)  do 
Tliever  et  Scldos»cr.  3"  Miildrr  donne  ce  nom  à  uu 
curp-s  qui  »' obtient  en  ehaufTaiit  pendant  vingt  qiiatis 
il  trente-six  heures,  avec  la  potasse  élendaa,  }fi  pt^ 
cipité  qu-'on  obtient  par  l'éther  de  la  solution  alcoo- 
lique de  bile.  C'est  donc  un  produit  de  décomposition. 
Sa  forunde  est  (.»H'60«.5HO,  Lebnianu  lui  doane 
pour  furuiule  C<>H3»c>».|IO.  4*  Kous  venons  de  vujr 
que  Theyer  et  fiebloiser  doananl  le  nom  dVemit?  rAo* 

//V/w  {Cli>il<ii)in-)  il  un  rorpa  appelo  rfo/iinK/ii"  par 
Dumas,  et  dont,  quoi  qu'il  eu  soit,  iu  formule  est 
(■"U^MP.  .->  Kolin,  Strecker  et  Gorap-Besanet  don* 
nent  ce  nom  à  l'acida  qu'on  .abtiaat  en  décom- 
posant par  un  acide,  qui  prend  la  soude,  le  iirincipe 

iiiiniédial  appelé  ilmlnlt;  ilr  suu,/,-  ou  i/li/rD^  halnd-  ,/r 
MjMie  (ClHl'îNO'MIO).  C'est  l  a»  ide  glj. ...  lioliquc  de 
l^hmaan.  Ce  n'c»t  pus  un  priiii'i{io  iinmédiat,  |iu|^ 
^'ott  na  le  prépare  qu'eu  onlevaiit  la  soude  à  ua 
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Ml  ip^vi  «UiMl  «riàtalUié  dinatement  d»  la  bile. 

V.  CLTCOCROtATC. 

GHOLOfVARIOtTB-  adj.  —  Acide  rhoMthnt'rjtif. 
r-oinpo$é  cristallin  i[ii'om  oMiont  on  nu^mc  tciiiii!.  «|iie 
l'acide  cbolestérique  pendant  la  préparation  de  re 
deftilep» 

rnoi.OÎMOri!.  adj-  [de  xtV.itJT.;,  resseinMaul  à 
U  bile]. — Adflf  rhiilotfiMjuc .  On  désigne  jous  ceiirmi 
énOL  corps  difTérents  par  leurs  rormules:  l"  L'un  est 
on  «eide  qa'on  obtient  en  traitant  l'acide  choléiquc 
on  Ifr  dtoltetè  de  aoiide  par  l'aeide  nilfbriqiie  ou  par 
l'aride  cbldrliylriqiie,  dans  l'eau  bouillante.  Si  l'on 
proloiipe  trop  loiiptenips  l'action,  il  Huit  p.ir  se  trans- 
former eu  dyshsincet  glycocolle.  Il  c^t  solide,  Mnnr, 
tnoiloro,  intoluiile  dan»  l'eau,  Irès-tohibledMi»  l'al- 
cool, i>eii  dans  l'éther.  Sa  fimnnle  e«l'C*H*0*.  Ce 
n'est  pn«  un  principe  immédiat,  puisqu'on  ri>lili<'tit 
par  décomposition  d'un  principe  immédiat,  le  cliol(-;ii<' 
do  soude.  2*  Hiejrer  et  Schlosser  donoent  la  forninir 
C^H'^^O'"  à  un  corps  jauuâtrc,  solide,  amer,  facile 
4^  pulvériser,  que  Ihimas  pense  être  l'analogue  de  la 
résine  biliaire  de  Cnirlin.  On  l'obtient  en  lr.iit;inl 
une  partie  de  bito  par  5  ou  6  partie*  d'acide  cblorhjr- 
driqne. 

<;holo»héb.  a.  f.  BiJeetienliiHBireaMadante; 

diarrhée  bilieuse. 

CHOLOSBS.  s.  f.  pl.  Famille  des  maladies  bilieuses 
(Alibert-et  SiMiunaan).  —  Choloie  améneaine.  La 
Mm^avne. 

CHOLOSTECKOSB.  S.  f.  [de bile,  etetIfMai;, 
resserrement  ].  Ëpaitsissement  de  la  bile. 
«■«NMAmMMSftCB.  I.  f.  Aitéralion  des  eaïU- 

laf es  articulaires. 

CaONVaiPiCATlON.  Mauvais  mot  souvent  employé 
pour  rai'ti/iiffinifi'-ntinn  ou  ehomliofji'nrsi'. 

caOïmillB-.s.  r.  [dBX9«^pe«.  çaniiage;aU.  jr^or- 
/tetttimt  angl.  ehomfrim'].  Solbitanee  qa'on  oMienI  en 

faisant  bouillir  la  cnrm'e,  les  rnrtilages  peniiniicnt», 
ou  ceux  des  og  avant  ro«>ification.  Klle  fc  dissout  dans 
l'eau,  mais  il  en  faut  1  partie  pour  Hiire  prendre  nu 
fêlée  20  parties  de  cette  dernière.  L'alun  la  précipite 
en  grands  flocons  blancs.  Elle  précipite  par  les  acides. 
Ce  n'est  pas  un  princtjic  inmiédiiil,  iiiai<  r  cs^l  une  mo- 
difkatioii  isomérique  de  Ja  rnrtilnyine  \Kit  la  chaleur. 
Guidés  par  des  vues  hypothétiques  sur  le  peu  de  difTé- 
reneea  qu'on  a  prétendu  exister  entre  le  cartilage  et 
l'os  qui  hit  «ueeMe  (mais  non  d'après  l'observation), 
quehjues  aulc\ir<  ont  avnnci'-  f;nisscmcnt  que  la  rfinn- 
ftrine  dilTérait  peu  de  la  gélatine,  qui  en  est  l'analogue 
par  rof^Kui  è  Fottéim.  Mais,  outre  les-dMCrenees 
dans  les  réaction»,  !  i  <  hondrine  renferme  du  soufre 
dont  la  gélatine  manque  ;  puis,  pour  une  mcnie  qiian- 
lilc  d'azote,  la  chondrinc  contient  plusieurs  équiva- 
lents de  carbone  ,  d'oxygène  et  d'hvdrngëne  de  plus 
qw  la  gélatine.  [5(C»II«0'«A7!^} -f  s  ] 

CHONBRITB.  s.  f.  [r/ion<// i7iv,  dr  /-'vî:'.;,  caili- 
lage,  et  de  la  terminaison  He,  qui  indique  une  phleg- 
masie;  ail.  KnorpetemtsSndmig],  InlIannnalhNi  8U(>- 
pinée  des  cartilafes. 

CHOmiMbLB.  s.  f.  [de  yM}t.;,  c^irttlage,  et 
CÔXr,  tumeur].  Tumeur  carlilagineufir. 

CHORMOGÉIlftM.  s.  f.  [de  y/.t3;i;,  cartilage,  et 
^ffMUv  fénêraliMi).  Gdnéraflèn  du  cartilage. 

GBONMOGLOTSB.  adj.  et  s.  m.  [rhomtrofflnssiix, 
de  x«v3pc;,  cartilage,  et  fX(«oa«,  la  langue]. —  Musr/r 
ekciitdrigfttte.  C'esl  me  portion  de  rhyosioase.  V.  ci- 
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CBOMBMBA»BfB.  S.  f.  [cAow/ro^rqMv,  Il 
)r9«^pt;,  cartilage,  «l  tftefk,  deieripimi].  MecripHaa 

des  cartilages. 

CHONDBOÏDB,  ndj  cartilage,  et 

c.'f c« ,  forme].  —  Tumeur  cAondr&Ule.  Tissa  fibnn 
morbide afant  par  sa  textaranne  grande  reseeaîbhBce 

nvrr  ]o  tissu  cartilagineux,  sans  être  fonnodc  ce  tiMo. 
-  Ilroca  ap|)elle  tix*n  chomtrohie  normal,  le  tissu  car- 
tilagineux épiphysairc  modifié  au  voisinage  de  l'os  en 
voie  de  Cmnatioa ,  et  coucAe  cAom/roùfe  normale,  h 
zone  bleuâtre  et  molle,  épaisse  de  1  è  1  milliniétres, 
qui  permet  de  reconnaître  h  Tmil  nu  la  présence  dp  i  < 
tissu.  La  itarticularité  de  structure  qui  caractérise  ce 
cartilage  est  rarrangement  des  ca^-ités  ducartilafoea 
séries  régulières  très-élégantes,  parallèles  oa  un  pea 
obliques,  par  rapport  au  grand  di.-imétre  des  os  longs  ; 
elles  son!  i  nnnne  bifurquées  o\i  rnihranrhres  quelque 
fois  l'une  sur  l'autre.  Tantôt  ce  sont  réeUenient  pla> 
M  l  urs  petites  eavilés  étroites  très^approdiées  l'une  de 
l'autre,  mais  séparées  par  une  mince  cloison,  qui  for- 
ment ces  séries;  tantôt,  et  cela  s'obsene  surtout  chei 
divers  animaux  (chevreuil,  etc.),  ce  sout  réellement 
de  longues  cavités  ou  bopux  qui  renferment  «ne  série 
de  eellules  on  corpuscules  comprimés  l'un  eonlre  l'an* 
tre.  Il  importe  de  siivoir  que  re  n'est  pos  »«>lement 
dans  les  cartilages  épi|>{iysaires  que  l'on  observe  cette 
disposition,  mais  que  toute  portion  de  cartilage  en  voie 
d'oasifleatioo  la  présente,  soit  sur  les  os  longs,  soit  avr 
les  os  courts.  Senlement  les  séries  sont  bien  plus  lon- 
gues sur  les  os  longs,  surtout  chez  le  lirlns,  avant 
qu'il  y  ait  un  point  d'ossification  dans  l'épi(4iyse.  La 
teinte  bleuâtre  n'est  visible  qa'aatant  que  les  sériasse 
continuent  dans  une  grande  longueur  (1  à  2  millimè> 
très).  On  a  dit,  très  à  tort,  que  cette  portion  bleuâtre 
du  carlila}.'!'  ressendde  au  cartilage,  mai»  u'cst  plus 
du  cartilage  ;  il  n'y  a  de  différeace  que  dans  la  graa» 
dear  e«  dan  la  dltposiliea  al  dana  le  nombre  de  ses 
cavités  caractéristiques.  L'étSt  dit  chondroïde  est  d'au- 
tant plus  prononcé  à  l*Mtllémité  des  us  longs  que 
l'accroisseaMot  s'y  Ilit  phisnto  i  ce  nNowiit.  V.  Snii- 
coïoa. 

GBOilM<M.MfB .  s.  t,  [chomlrologiat  ûtyivfptç, 
cartilage,  etXî-jtj,  discours].  Traité  sur  les  ciriilapos. 

CBONDBOMALâClB.  S.  f.  [de  %ù^f'^  cartilage, 
et  (AftXxxèc,  mou].  Affeotion  aaraelériséo  par  la  «■■ol> 

lissement  des  cartilages. 

CBOIIDBOMB.  s.  m.  [rhonrirmia,  de  yi'tSfii,  rar- 
lil  igr].  Nom  donné  par  Kraus  aux  tumeurs  cartilagi- 
neuses. Elles  reçoivent  le  nom  d'enchondromet  (V.  ce 
mot)  lorsqa'eBes  se  développent  dana  l'épidasenr  d'an 

os  dont  la  substance  les  entoure.  Les  chondromes  ont 
sou\cnl  les  caractères  de  structure  propre  au  cartilage 
f(rtat,  pourtant  l'ossitiratioii  en  est  rare.  Ce  sont  des 
tumeurs  forount  généralement  des  masses  arrondies, 
1  sur&ce  bosselée.  Qoelqnefbis  la  substance  dite  fen* 
dainrniale  est  niollr,  élastique  ;  d'aidrt'<  fois  ello  est 
plus  dure  qu'à  l'état  normal.  Dans  une  même  tumeur 
on  iH-ut  trouver  :  !<>  des  cliondroplastes  ne  contenant 
qu'un  liquide  ;  2°  des  cavités  oonlanant  un  ou  plusieurs 
corpuscules  granuleux  0«  bomogènes  {Fig.  74)  pou- 
vant varier  beaucoup  déforme,  de  volume  ou  d'asjiect  ; 
3°  des  cavités  avec  des  cellules  de  forme  et  volume 
dii-ers;  4*  du  fibra^arlilage.  Cette  demièn  variéié 
existe  quelqueftas  Mule,  surtout  dans  les  masses  réel* 
lemcnt  rartilagineiHcs  compliquant  certaines  turtiews 
ftbreusesde  la  mamelle,  du  testicule,  du  l  ou,  etc.,  ne 
louiiuuit  pas  aux  os  et  présentant  vers  leur  centre  ces 
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llitr»nli  ai  contîga»  aa  tim  cartilagi- 
Lonqn'ils  atÎMeot  liaM  I»  voiiiiio^'e 
f,  MMiB  w»  région»  iMwotidieniie  ou 


F».  14.  ' 

liM-«arlilagi- 

n^iit  ;  l;i  MiWi  iU  s<>tit  smivi^nt'Ml^lifBit  dt  la  prt'- 
seoce  du  tissu  bétéraulénique. 

•.  m.  Ndoi  diMBé  par  ^valqucs 
iiIfliigîoeiiMS  sans  coque  osseux*^ . 
t/t.  m.  [de  xî;v<fp6«,  cartilaife, 
iti.»«Tr.i,  formateur].  Ce  sont  \e%  cavités  cararti'<ristii|ii(.M 
doal  est  oaturellement  creusée  la  substance  propre  nu 
4u  cartaf»'  <fc  aanltiant,  suivant  les 
I «s selon  les  états  nomwox  oo  morbiilcs  :  1  <>  soit 
I  «I  liquide fcranulenx  ffif.  7&)  uu  non  ;  '2°  soit 
de  la  matière  amorphe,  n\i  r  ou  s;iiis  iioy.-iu\,  n  t-taiii 

en  cellules  bien  distinctes; 
(Met.  V.  Caitilacb. 
CHonsaorr^BTciEns.  s.  m.  pl.  \rh,,„tin,ittr^ 

rygit,  de  )(tvJpc;,c.artiLigp,  et  :;T(pu^i^v,  petite  aile  ;  ail. 
Kncrpe/flosgrr,  angl.  chimdnpifrygimu,  cnrtHnrje- 
pmÊmiL.  Heaa  éMHié  «alreAiyt  à  tous  let  poissons  dont 
le  igoMoHi  wt  %mMm%\mm^  tels  que  ]«•'  GmttMn 
t  h'.ii'lf.'il^fiK  :rii^«.  ^'|nale<,  chiméCM)  «(  lof  CycA>- 
ttoifteg  («auDocetes,  lamproies). 

MMWBMOTMHI»  s.  t.  [chou/irotomia,  de  /^ov^pc;, 
rarttla^,  et  fi|iiÉb<wlk*|.  Biwectiott  OU  section  des 

cartilai^. 

CHOBD4  »oBSALis  [de  dkonfa,  corde,  et  </or- 
*mm,  doej»  V.  Motogobm. 

flMBMM». f«*ewtoytM,  yjif99.^i,  de 
XefJt||kBtesliii1 .  I  n  de«  noms  df  riA'xv.  V.re  mot. 

Ib.  f-  [«le  /.'?*'•*'  'I'""*<^;  chorea,  choreo- 
fl>tt\irlje,  alJ.  VrilHanz,  aiijfl.  eAoTM,  il.  et 
•a^  eerra].  Maladie  qpieoasisle dam  des  momeroents 
realinnfh.  irréjrnUer*  «I  favolonttfrct,  d'un  certain 
des  orjfane»  mus  (>nr  lt>  sy>li"'mf  im  <«ii><itpiir 
t,  Oaraeueore  a|>pclt'<-  '/'civ/-  t/r  Sm/it-i.iiif, 
4m  Mat#aÉV4lMpaBayHki4'lliii  eu  Souabc,  dédiée 
i  saint  r.u\  .  parce  que  tt,  wrs  laJlndaxT*  siéde.les 
kabitant»  «eoaient  implorer  contre  elle  l'inlerrenUon 
du  saint.  Cette  meladie,  qui  attaque  <iurtout  les  jeunes 
lâJes,  est  sotfTMtjoecaeàMMée  par  dc«  émoUooe  tires. 


cm  us 

d'Mw  Mdo  MHT  lalMe,*m  e—iilsa 

régulier,  la  {i;ymnastiquc  (niarlio^,  l'usage  des  aiili- 
$paBroodiques,  et  parlicultcrniuMil  de  la  valériane  , 
quelquefois  l'emploi  alteniatir  de  |>etiles  saignéeo 
féaèralweiJoealM.  etdm  purgatifs,  de  lastryehnine 
et  de  la  belladone,  onl  été  aoii^  deeneoès;  nais,  en 

ii-iK-ral,  la  rhuiiV  rrsislc  à  luus  les  moyens  tliéra- 
i>cultques  autres  que  les  cliangemenls  de  cUotat  et 
d'Iiabitudes  associés  aux  moyens  précédents.  Le  c^M* 
1ère  eieenttel  est  l'absence  de  coordination  dcsmov- 
Temenls  qui  iicuveitt  être  extrêmement  variés,  soit 
d'uucùté  du  corps,  soit  des  deux  côlés.  Les  desordres 
des  mouvements  prennent  une  proportion  quelquefoi* 
extraordinaire.  Les  nadadae  émI  laHMWnt  agités, 
qu'ils  ne  peuvent  se  tenir  ilahllt,  ^"is  jettent  leurs 
membres  ou  leur  corps  de  tous  cAtéa  et  se  blessent 
souvent.  Ix)rsqu'ils  sont  placés  dans  des  lits  garnie 
avec  des  planciies  et  dei  erailler»,  en  les  voit  fiùaant 
de  vraie  saille,  s'agHaat,  teadmnt  et  retombant  sane 

'•esso.  L.i  l'Iimvc  est  également  caracti'risi'e  ]kar  di»* 
troubles  de  riiilelligence.  La  perle  de  mémoire  est  un 
phéooMÉae  piMque  constant  dana  la  eborte,  et  qui 
va  iwqiia  JiMVt'à  la  démenée,  en  accordant  à  ce 
mot  la  signîtiealion  que  lui  reconnaissait  Esquirol, 
' 'f&t-à-dire  r.ibuliliim  |;r.iiluelli-  de  l'iulelligeaM  qui 
l'appelle  la  démence  ténilo  :  c'est  la  démence  cAÎ»- 
réique  (Tronaeew).  B  n'est  pas  tos^oura  Maa  Ihëila 
de  constater  le  monieAt  de4'invasion  et  des  progrés  de 
I  cite  démence  choréique.  Le  malade  a  moins  de  nié- 
iiiiiirc  iiu'autrefois,  et  il  rit  ou  pleure  souvent  sans 
motif.  Avec  celte  mobilité  exlraoïdinaire,  ee  désordre 
(les  meavemeaU  et  cet  aftlMiMemenl  de»  teaHéo 
intellectuelles,  il  faut  signaler  dari^  l  i  r>i  i/n  un  phé- 
nomène d'une  certaine  gravité  du  oUc  de  la  luoUiité, 
c'est  le  trouble  qu'apporte  ht  maladie  dons  la  ( 
du  mouvemenU  la jMrail^  elerMifiie.  U  y  a  ^ 
(oi^oan  fcibioiee  pridoîninaate  d'an  cMé.  C'est 
^'énéral  du  cAté  où  les  mouvements  ■oalla  plus  vio- 
lents que  la  paralysie  est  le  plus  prononcée  ;  le  cdté 
le  moins  envahi  par  la  danse  de  séiot-Guyse  ressent 
habiloellement  à  peine  de  cette  diminution  de  l'action 
nerveuse  motrice.  L'hémiplégie  peut  donc  dans  cer> 
tains  c.)«  uiTompagner  ou  suivre  la  choréc,  non  paa 
conmie  elle  accompagne  ou  suit  i'héraorriiagie  céisA* 
brtfe,  nab  de  fli«on  i-laiaaer  an  edié  pins  WUe  qoe 
l'autro  et  à  persister  |)Ctid:iiit  tirs-lnngteinps,  pen- 
dant toute  la  vie  peut-être.  Du  peut  voir  des  malades 
suoeoniber,  les  uns  i  la  suite  des  accidents  propres 
à  la  maladie,  lele  que  des  phénomènes  cérébraux 
ou  dee  trooMea  fonctionnels  qneleenques  ;  les  autres, 
COOSécutivcnirnt  h  ili-s  accidents  extérieurs,  tels  que 
loi  excoriations  de  la  peau,  les  dénudations  des  os, 
lea  érysipéies  pldegmoneux.  Ces  derniers  désordroa 
ne  sont  qu'une  dépendance  éloignée ,  indirecte ,  de  la 
danse  de  Saint-Guy,  car  ils  résultent  du  traumatisme, 
tandis  que  l'héU^rtudc  et  la  stupeur  sont  intimement  liées 
à  la  maladie  et  qu'elles  sont  provoquées  per  l'exagé- 
ration  des  manUMaliooa  nerveuses  locales.  Les  cas 

lie  cliorée  îsuivis  de  mort  sont  r;ir('?,  et  ils  ne  se  pro- 
duisent que  lurs(|ue  l'alfectiun  e»t  intense.  Au  début 
de  la  maladie,  on  constate  habituellement  de  rinsom« 
nie.  privation  du  sommeil  peut  durer  de  trois  i 
six  jours.  Lb»  symptémee  nerveux  furennent  eoneiir> 

remment  une  cx.i,;éralion  très-grande,  et  la  fièvre 
s'allume.  Les  choréiques,  quand  ils  dorment,  jouissent 
du  pInspeWMasonuMiK  et,  s'ils  viennent  à  se  remuer 
et  i  changer  de  phiee.  iMd«  sans  s'éveiller,  IrurRomut 
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vHMatoM  sont  pM  détonlonné».  Ca  fait  n*«  |iM  d*ex« 

ceptifini.  Parmi  1m  cati»eis  de  la  rliorée,  l'âpc  joue  un 
grand  rôle;  cette  maladie  c»!  l'a{Miiaçc  de  reiiraiice, 
et  elle  devient  de  plus  en  plut  rare  vers  l'Af^  adulte, 
La  MM  a  MO  iafliMBoe  «luii.  Déjà  Br.gm  avait  parlé 
da  la  eétaeideaaa  daa  damaa  da  Saiat-City  avae  le* 

jNTirarditei  ni^uis  •U.CbnmhlUat,  et  d'nutn  s  obser- 
vateur* a\aiout  dit  autti  que  )e«  aire -tiuiis  du  cœur 
étaient  atiei  coaunuiu  »  <  he/.  le»  cliuréiquet.  G.  Kée  a 
vu  qu'il  «xialait  réellenieia  una  raUtioa  eatra  laa  aouf- 
francai  da  eomr  préparant  è  la  ehorée  al  la  itoma- 
ttuna  articul.iiif  aivu.  —  Li  s  vivisecliont  de  la  moelle 
(ur  let  eliieii»  chorcique»aiit  prouvé  (Ctiauveau,  1862) 
que  fai  cborée  reoonnâll  pour  cau»e  directe  une  Usion 
de*  éU^ment*  de  la  moelle  allongée  at  de  la  moelle 
npiniùrfl  qui  président  aux  mouveincnti  involontaire*, 
de  l'ordre  de  i  eux  qu'on  observe  dati»  les  artinu* 
réHasa*.  Les  troubla*,  de  la  matiiité  persiatent>  après 
la  aaelian'da  la  maalla,  dana  laa  nuaêlaf  aè  vont  les 

nerfs  qtii  unissent  au-(les*i>»i«  i|p  la  section. —  (  hon^f 
f/e«  ti  ujur.  Nom  douiu'  par  ((uelque*  uiédeciiis  italiens 
à  DUC  maladie  qui  jusqu'ici  n'a  été  observée  qu'en 
Lombardia;  d'aulrasla  noaunent  iyphu  cérébrai  eo»>- 
vtikif.  nia  est  earaelériséa  :  1**  par-dat  nMmvemênts 
cunvuUifs  cloniques ,  sorte  de  secousse*  mpiiles , 
rhjlhmées,  oadeiR'ées,  »c  suci-éd.int  répilicremcnt  au 
MMHkra  da  20  à  M  par  aiinute,  commençant  dans  un 
nuMla  o«  qoalquaa  muscle*  de  la  main  le  plus  sou- 
vent, ou  bien  dans  le  pied,  la  jnmbe,  In  face,  et  s'é- 
tendant  progressivement  d'un  lueiubre  à  l'autre,  toit 
du  même  cété,  toit  du  cdté  opposé  ;  2"  par  des  accès 
adonddli  violanla  vanaaiaa  joindre  aux  imoiimm, 
■a  idfiélaill  chaque  jour  et  qnelquerois  îi  de  pins  gmtui* 
intenrallas,  soit  avec  |»erle,  suit  avec  conservation  de 
la  coanaitsance  ;  3"  fiar  la  paralysie  progressive  des 
naaabret  où  ont  été  observés  les  mouvements  spot* 
■iodi<|ueB  ;  f  anOn  par  des  symptAmet.  oérébranx, 
var:  .M<  -  >-n  nombre,  en  inteiisiti-  <  t  i  n  durée,  leU  que 
'tourdi!>si  iuenlt,  vertiges,  |ierle  de  &<5utiment.  céphul- 
ilfia-,  délire.  L'invasion  a  Heu  ainsi  qu'il  suit  :  par 
laa  vertiges,  laprivirtion  lubite  du  tentimeut,  la  chute 
sur  le  toi  ;  par  un  aeeèt  êpileptiforme,  ou  bien  sim- 
plement |<ar  les  S|Kisnie*  rliytluiiés  |>arlieU.  qui  sont 
le  phénomène  taillant  et  nouveau  de  l'an'ectiou.  Le 
pronottie  ett  très-grave;  la  mort  est  la  régie,  la  gué- 
rison  l'exception,  disent  les  médecins  qui  l'ont  di'rrile. 
La  lin  ordinaire  prétente  la  cnnstante  réuuioii  des 
tympténiet  typlioidet  :  délire;  assou|iisftniiirnt,  «'ei  lie- 
rosaaetfulifiooMlédei  luirines,  des  lèvre»,  des  dents; 
IremUenent  BMnevlaire,  odanr  de  typhus,  etc.  Lorsque 
la  maladie  doit  nrri\rr  à  une  solulinn  heureuse,  les 
syniptùiaes  spunuiudiqucs  ou  épile)iUliirnies  dimituient 
graduellement  de  rrt-*|uence  et  d'intensité,  et  se  loca- 
lisent davantafa;  ainsi  font  las  symptémaa  cérébraux 
IH-oprement  dits,iaiMaat  pourtant  derrièreaitx  quelque 
nn'iiitirt' paralysi- i>uplut  ou  moins  atrophii'.  I.e*  lésions 
cadavériques  consistent  particulièrement  dant  les  alté- 
ration* de»  centres  nerveux,  telles  qn*un  certain  degré 
d'injection  dans  les  méninges  et  dans  la  substance  du 
cerveau.  On  observe  aussi  une  très-fKipiente  injection 
de  la  ntuqueu»e  intestinale  et  un  développement  des 
follicules  et  des  plaques  de  l>eycr,  légèrement  olcé-' 
fée  qoalqaaMa.  Les  anlipMactatiiims,  lea  anthelmin- 

thinuo-i ,  les  narcotiques,  les  stimulai. ts  ,  (  onimo  la 
stry<  liniiie,  ont  quelquefois  Miula^u  ;  inaii  iU  luit  i  lé 
tout  à  fait  nul*  dans  la  grande  nmjnrité  des  ras.  \jx 
méthode  Autiphlngi)>iique  s'est  montrée  dangemue. 


Le  chloroforme  «wpeadaH  qoelqnelbis  les  coatraeUaae 

spasmodiqaea,  mais  tnifsatt,  h  la  pince,  des  manifes- 
tations congestive»  des  centres  nerveux.  En  somme, 
on  cherche  encore  le  remttde  à  la  ehorée  électrique. 

CHOB^IQOB.  ad|j.  et  S.  m.  Qui  a  rapport  à  la 
ehorée;  eelai  qui  est  atteint  da  ehorée. 

cnORlKMtMR  vf  .  Synonyme  de eWfV.  Lachoréo, 
à  diverscsépoquesdu  moyen  âge,  a  régnéd'une  manière 
épidémique.  Il  y  en  eut,  dans  le  ms"  siffle,  à  la  suite  de 
la  iteste  nouv,  HM  épidémie  trèa^tendue,  et  souvent  les 
magistrats  oHoRnalent  la  peine  dn  fbuet  contre  les  in- 
dividus qui  étaient  s,uM«  <|i-  I  rllo  iflV  t  liuii.  Plus  lard, 
en  1418,  le  mal  de  Saint-Guy  envatiissant  Strasbourg, 
des  précaiitiona  pvMiqnai  Airairt  priioa  pour  an  ré|tt> 
lariser,  en  quelque  tortc,  l'expression  tumnitueuw. 
Comme  on  avait  cru  remarquer  que  la  nuisique  venait 
en  aide  aux  danseurs,  des  joueurs  d'inslruineiKs  et  de 
corncuiuse  avaient  été  commandés  pour  accompagner 
les  bandes  qui  parcouraient  fa  ville.  Let  parents  H 
amis,  suivant  les  iiKiladcs  iliirant  leurs  accès,  devaient 
les  préserver  d'accidents  ;  et  ibns  le  cet  OÙ  cette  sol- 
licitude ferait  délaut,  le  conseil  de  la  ville  avait  commis 
des  surveilhintt  qui  let  accompagnaient,  pour  lea 
garantir  de  toute  insulte,  et  aussi  pour  maintenir 
une  es|>éce  d'ordre  parmi  eux.  •  F.n  lliKt,  à  Mi-ti,  ce 
»  fut  une  merveilleuse  chose,  dit  un  clironiquenr ,  que 

•  dans  la  ville  et  en  plusieurs  lieux,  beaucoup  dan- 
s  Miaiil  du  mal  de  Saint-Jean  ;  le  plus  grand  nombre 

•  étalent  des  jeunes  gens  et  des  femme*  :  ilt  dansaient 
»  tant  et  si  li>n);uement,  qu'ils  n'en  pom aient  iiîiis  i-l 
»  tombaieut  k  terre  quasi  .comme  morts.  11  en  vint 
a  beaucoup  k  Mob*  iiiii  M  l«t  Ht  «tnar  horii  avec 
»  défense  de  renlrtf  daot  la  «Ole.  >    TaMRTniiB  et 

TlGHCTI&H. 

CR0BI4L,  ALS.  a4i.  Qui  att  relalir  «i  diarloa. 
V.  ce  root. 

'  CHOBIOII.  t.  m.  [cAopjiM,  x«'pH«,all.  ijederk»mi, 

angl.  rhoriiiii,  it.  et  esp.  con'n].  Envelnpito  extérieure 
de  l'a'uf  utérin.  D'après  e.ivçlp,  il  existerait  trois  espè- 
ces de  chorion*  se  «m  cédaiit  avec  remplacement  da 
l'un,  qui  ta  réaorheniit  sout  rinlMoea  du  déraiop- 
pement  de  Teatre.  —  1*'  cAorwn.  Il  dore  peu  de  jonrt, 
et  e^t  fiiiiii/'  par  des  vé^téliitions  dont  se  couvre  la 
tnemtti-ane  viie/Zi/tc à  l'arrivée  deTovule  dans  l'utérus  ; 
il  n'y  a  pat  encara  da  vaiiteawt ,  inait,  par  aadetmoie, 
elles  apportent  de  l'utérus  des  luaU^ux  au  vitellos 
qui  se  segmente. — 'i"'  rhorion.  Formé  par  le  feuillet 
externe  du  bluttoilcrme,  composé  de  cellules  provenues 
de  la  tegmeotatioo  du  viteUut;  ce  feuillet,  repouaié 
peu  i  peu  centre  te  membrane  vitdlina,  l'a  doîdiMa; 
mais,  celle-ci  se  résorbant,  ce  fouillât  devient  à  sen 
toureuvelopiie  extérieure  de  l'œuf  ou  deuxième  chonon. 
11  n'ya  paa  encore  do  vaitteuux  dans  lat  vUlositte  qui 
le  recouvrent  extérieurement.  — 3*  cAoritn.  Fonné 
|tar  Taltantoîde,  qui,  a|<|iliqui''e  i  la  fhee  Intamidn 
chorion  pi  éi  i  d^  ril,  le  |  l  uvi-erait  devant  elle,  endélermi- 
aeraiU'atrophie,  et  Unirait  ainsi  par  devenir  membrane 
extemadariBaf,  peraiitant  juiqu'à  teHQ  de  te  gestation, 
ef)uvertc  de  villosités  vasculairei,  partout  d'abord, 
puis,  plus  tard,  seulement  au  point  où  »e  développe  le 
placenla.  Cet  trois  ordres  de  parties  se  «léveloppcnt  bien 
daot  l'ardra  tut^ndiqué,  mait  le  deuxième  chorion,  ou 
eAorAwr  rM,  ne  ee  résoriw  pat,  et  reate  an  eoatraire, 
jusqu'à  la  fin  de  l'i  v  ilutim  fcelale,  tapissé  par  l'allan- 
tuide,  dont  les  anses  vas<-ulairet  t'enfoncent  dans  let 
viUoailét  dont  il  ett  recouvert.  L'allantoïde  ne  devient 
par  ranséquenl  jnomit  un  rhurion,  cVtt-à-dire  ea«« 
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«aérieare  de  l'œuf,  «(  il  n'j  a  d«  chorion 
prinaenl  dit  que  le  deuxième  chorion  hméfêtle  feuillet 
le  filiu  exUnie  du  blastoderme;  eir  It  nrnnhmne 

vitriitne  ou  oi'ulintf  ne  int»rîl»ï  pat  ce  noin,bi«'ii  qu'H 
kU  ail  élè  «looné  deptiia  B^^et  CoM  pw  qoel- 

lfi\on  n'e»t  pa«  pncor*?  forint",  et  ellf  disparaît  Aî'n  qno 

I  uiiilvr^ooel  MD  enveU»|>pe  iinnu-diale  ou  amniotique  m> 
•ontdeMÏaét; ellaiaia»^  aiiiBiiiiuilt>  reuilletci-d^nsu^du 
MmIwIw— ,iai,  ÉÉaInra.  praodlenoaideclMMWMi.aMt 
la  feaMM.  M*  MiMsB  du  «harin  <l  daMSvfflaiiWt  m 

K.udentdi  tr.  >-li,.iino  heure,  et  vpr*  la sisiAnir  sf-niain*», 
le*ltgaM  qui  marquent  leur  juxtapotition  no  tout  plus 
viaMaa  «a  aa  la  aaat  ^a*  dÛBeilement,  et  eettent  de 
l'être  un  KU  plus  tard.  En  aaénw tempa leur  nacltole 
dî»(wri>i^  ''-ur  ituyau  devient  molm  transparent,  moins 
r«gulier ,  et  le  ft>rp»  de  la  cellule  s*  remplit  de  iiom- 
I,  lea  «mes  ane«  et  griaitrea,  les 
è  tj— tour  feart,  k  eaatia  jiane  «t 
briUant,  larpes  de  !  à  2  millième»  de  millimètre.  Cp» 
dernicre*  surtout  rendent  le  tinudu  chorion  et  île  «ps 
villoailrs  ditUteà  étudier,  et  nia»4]ucrit  le»  noyaux  i>ar 
pJacea.  C'eal  par  suite  4e  cette  londiiM  daa  ceùulea  lea 
anea  aux  autres  que  ce  tiaan  aflka  da  baaae  tieural'aa» 
pecl  d'une  •ubttanco  hoinofr'-ne,  plus  ou  moins  granu- 
de  no  vaux.  Cette  soudure  des  cellulei 
a*a  faa  Hatt  cbes  tout  lea  manuaiflrM.  <— 
Chni  i-  '>  e^t  !•>  nom  donné  i  la  trame  des  moqnennes, 
et.  dAJi»  la  j*au.  auOerme  (V.  eamot). — Eo  botanique, 
rAoTM/i».  nacelle  ém  l'tfVttlB 
lias  (Malpitla),  ^ 

lie  la  [«Mu^  •^\ri  ;  Sr/f^i-o»téno»ê  cntan^f .)  AfTerlion 
rare  de  la  peau  qui  paraît  consister  essentiellement  en 
WM  laâMHaatkm  lente,  chronique,  dn  chorion.  Elle  n 
pmir  caractère*  l'induration  et  le  rétrècisaeaient  de  la 
peau,  sans  hypertrophie,  aeesaipafnés,  I  on  eerfoin 
dejrrù  de  la  maladie,  d'une  roluration  muge  brun.  I.a 
peau  épreave  «ne  rétratctîon,  et  le  tiraillement  dont 
alleeat  le  aiAfa  aa  fftvMa  par  des  lipies  blanches,  qui 
s'<nt  tïf  vérilablea  eraMMM*  Cat  état  de  la  peau  rend 

II  -,  artirul  ttions  roidea  flt  4Mleilement  mobiles.  On 
ftaralt  avoir  obtenu  quelque*  arantage*  ,|i>  jVmploi  des 
aktéraaia  ea  foodaata  ^tiains  alcalins,  iodure  de  potas' 

a).  Cette  awlaiie  eat  chronique,  apyiMqBe,  aaa 
»,  tendant  à  envahir  la  fcéaéndilé  4m  t^- 
î,  et  très-rrbelle  aux  reniwles. 

tISB.  a.  f.  [de  séparer].  Multiplir.i- 

lioa  oa  dédoaMeaieoi  de  certaines  partiea  dû  à  la  fi>r- 
t»*«i—«  d'erpanaa  sw  uMn'nlKs,  La  eJkorf*»  e<it  /><;/  - 
#«*//eoH  ./'  .  "'/■'  Klle  p«*ut»e  mdalnranr  lr<  ..rfrnne* 
appaadKulaires,  tel*  que  le»  feuille»,  «Ile  est  dite  alors 
»i$mplf;  aa  aar  lea  iadlhrMns  élémeataim,  et  die 

I  letnl  le  nnm  de  pr<>/t'flrfit>'>n.  V.  ce  met. 

caOBISTOSrOB^^ES.  s  f  T<.fde7_M3t*rî:,  séparé, 
et  r/xtr^Y  Ordre  d'alfru***  '  •  l-^  -l '  ros  iiniiioliiles 
**mt  drireiappéas  quatre  à  quatre  dans  des  cellules  spé- 
cialaa  éa  tiaae  éa  la  plante,  et  «aawnt  aani  «nfer- 
dans  de»  coneaptoelea.  TiMot  «ml  In  coraltinet 
(V.  ce  an<»t*,  etc. 

cmomoiwm,  adj.  et  s.  r  [eAoroMn,  cAoronefeo, 
y.-.'.i-Ar:,  de/.iptc'», lecl>orion,etéeiWn,fanBe,  res- 
«émMaiire  ;  ail .  (ief/l*9hmii,WHfi. cAo»«Mp,  H.  nn>ide, 
ftp.  «-,/  ',///»■'/]- —  %lr  T"l>rnnf  rl,,„..„li',  isw  »imp!riiiont 
H^tr^mie.  Mesubrane  trr<^miiice  qui  ta|>i!.se  la  partie 
■Hiii^MH  4e  l'atii,  elle  est  sttaée  entre  la  arl^ 
tique  et  la  rrtiar*        <^  n  arrière  rnir  oMvertare 


pour  le  paeeate  da  nerf  optique;  ea  avaal,  eHa  ta 

termine  ven  la  freade  circonférence  de  l'iris,  nù  elle 
se  continue  aree  le  eercle  et  les  procès  riliairus.  tlia 
est  coinpo«<  •>  d'une  multitude  de  ramUlcations  arté» 
rielles  et  veineusea  unies  par  oa  tiaiB  laaiaeax  trée« 
fln,  par  des  «ranules  et  dee  eellulee  filgawaHhaa. 
Oïl  lui  nlirilMip  pour  us.nge  d'absorber  les  rayons 
lumineux  qui  ne  ser\piit  p.is  à  la  vision.  —  Plexuê 
rhor*Mtlct.  Deux  replis  mt  lubranrux  et  vaieulairea 
que  fonaa  la  pieaière  4aaa  laa  vantrieulaa  latéraux, 
le  lonfr  4e»  bords  de  la  ToAfe  I  trois  piliers  et  des 
corp»  fraupi'>».  Ils  sont  ri  utinus  ,  en  di  tl  uis  et  on 
avant,  avec  la  toUf  chofoiiiienne,  et  se  terminent  è 
l'extrémité  de»  ventrMer,  oè  lit  eu— MwlqaenI  a^ 
la  pie-mére  extérieure. 

CHOaOÎDIB!!,  iE5f!MB,  ndj.  [rhoroùlfHt].  <|ui  a 
r.ip(iort  aUx  plexus  choroïdes.  —  T'ii/f  thfuuldifnnf. 

I^vtoagement  membraneux  triaagulaire  fsnné  par  la 
la  traMème  veatrleale.  Blé  laphee  la 


face  intérieure  de  la  vunle  à  (mii  iiilicr»,  présente  en 
bas  et  en  arriére  l'orilke  du  ranal  arachnoïdien,  et  se 
continue  avec  les  plexus  choroïdes.  —  .tWére  rharol- 
diniar.  Elle  oiit  de  la  carotide  interne,  au<-deieaa  4a 
la  eemmuiikaale  da  Willis  ;  se  porte,  en  arrière  ea 
(leluir*,  vt  r«  le  pnilonfrement  antérieur  de  la  protubé- 
rance cért-brale,  près  duquel  elle  pèitètre  dans  le  veo* 
tricule  latéral,  pour  aller  se  paHia  dans  le  plaxue 
choroïde.  —  l'eine»  fkoroldienm»  au  de  Galien.  Deux 
veines  qui  rampent  dans  la  toile  chonyMienne,  et  qui 
reçoivent  presque  tmili-*  ri-Wr^^  di'*  venlrirulr» latéraux, 
de  la  partie  supérieure  du  cervelet,  de  la  (laade 
piaàde  et  dea  taberealea  qaadrQuBNaai;  «lin  eTea- 
vreitt  dans  le  sinus  droit.  —  Sâwa  ciAoraUfea.  hb 
sinus  lun^itudinal  supérieur. 

cnOaOlaiTB.  s.  r.  [all.  EntzHmhmg  der  Gefttat^ 
haut].-  laiaaunatfam  d«  la  choroïde.  ENe  t'ebairva 
souvent  comme  concomitante  de  ItrMsel  dn  een]mie* 
tivites  j)iirul>Mitoi  ;  quelques-unes  de?  formes  de 
l'afTeclicn  api^-lée  k<^iiititr  sont  des  choruïdites  avec 
altération  consécutive  ou  roncomitante  du  tina  da 
la  eomée  dont  la  nutritioa  est  troublée  dans  ce  cas. 
—  ChoroMiff  ou  amhh/npif  eongntive.  C'est  nne 
c<ui?fs|iiHi  et  non  une  iunamination  <le  la  choroïde. 
Elle  s'obserte  chez  les  sujets  dont  la  vue  se  trouble 
ebaqae  Ibis  qa*ane  eann  aeeideBifllle  on  pemanenta 
détermine  iin  afflint  de  sanf  nrs  l'encéphnle  et  la 
face.  L.1  couleur  et  la  turfcscence  de  la  choroïde  sont 
apercevables  h  l'ophlbalmoscope.  —  Choi-oidUe  ertn- 
tfnthe.  On  décrit  k  tort  aou»  c«  nom  et  aoaa  celui 
ti'tTmikH»  pfatfiqw*  H  téreta  le»  production»  mor- 
bides Riiliilci  («u  séreuses  qui  se  dévcluppcdl  entre 
la  choroïde  et  la  rétine,  soit  consécutivement  aux 
eenfestions  et  InUMBiaHew  de  la  chorofde,  aoM  eona 
l'influence  d'aniréa  cause»  non  déterminée».  Ces  lis- 
sus  solides  sont  de  petites  masses  de  tissu  lamineux 
mou,  soit  plaquos  fibreuses  dures,  soit  bmes  réelle- 
ment osseuses;  mais  on  n'j  trouvejamais  de  cartilage, 
bien  qu*on  ait  supposé  le  contraire.  —  ChortMite 
airophiqu)'.  V.  Sfi-Énn-CHORoToiTE. 

GIOSR.  s.  r.  fdu  latin  'tunn,  pris  pour  i-ef  ;  X?^-.**» 
all.  f)<"7,  an^.  iliiiig,  it.  et  esp.  rttoti].  On  dislinguail 
autnCoii  en  médecine  trol»  aorlea  de  ehosn  :  I*  Ln 
eAoM»  nahireUe»  (r**  nefttmfr»,  ou  ftnmHmn  fie- 
liirotti',  c'est-à  'lirc  i'-ll<-s  qui,  par  l»'ur  réunion, 
étaient  censées  constituer  la  nature  de  l'homme,  »a- 

Ivoir  :  IndUnealt,  le»  tempéraments,  le»  humeur». 
If»  esprit»,  les  parties  aimilaireert  les  fonctions.  2°  Le» 


Digitized  by  Google 


tM  cmo 

dUuet  MON  nt^Ui-ellet  (rêê  tm  IMIw«/«),  ou  c«Hes 
^■i,  hmftt'Mi  «n  lUt  un  usafa  vmmaM»t  enlretien- 
nent  la  vie  et  la  «anté,  et  qui,  an  contraire,  la  détAii- 
tent  lorsi|u'(iii  en  fuil  abus  :  ce  sonti'air,  li  s  .ilinipiits, 
la  niouvenicul  et  le  repos,  ic  tomnieil  et  la  veille,  les 
hameort  retenues  ou  évacuées  -,  les  passions  de  f  ioM  : 
c'était  la  matière  de  {'hygiène.  3»  Les  ehùsfs  ron/jv» 
Hatut'e{res  contra  nalwam),  c'est-à-dire  qui  tendent  à 
détruire  la  natuff  de  l'huinniG  :  les  maladies  et  tout 
M  fui  y  a  rapport.  Ces  distiactioM  ne  loot  plus  adoùsts 

cnor.  s.  m.  [BrfMJira,  L.,x^xu€r,,all.  Koht,  angl. 
caUtagr,  it.  aiiolo,  esp.  roi].  Genre  de  plantes  de  la 
iMMila  des  crucifères,  très-nombreux  en  aipèew,  dont 
Im  frindpalei  ne  sont  guère  omployées  que  comme 
•Hment.  Le  dkoK ordinaire,  on  ehou  paingt-v  (Bmixirn 
ult'i-drt'ii,  I,.),  offre  un  trè*-grand  nombre  de  variétés 
dont  on  jiange  les  feuilles  :  tels  sont  particulièrejnent 
le  cAou  friai  au  de  Milan  ^  al  loeAo(f-|ieMiM  on  tahuâ, 
dont  1m  léiitUes  forment  une  pomme  pteim,  lerrèe, . 
quelquefois  d'un  volume  très-considérable  :  c'est  arec 
celte  derniérft  r>pr''te  de  rlinii  (jue  l'un  ]>ré|kare  la 
ckoucroula  {Huœrkrattt).  L'espèce  de  chou  cabus 
appelé  eAflif  rmigf  est  la  seule  qui  toit  eneore  em- 
ployée en  nii'di^i  iup.  Ce  ohim  a  été  longtemps  préro- 
uisé  ronlre  les  iiiil.uiiiiiation»  chroniques  des  |Htuniuns. 
Ou  prépare  le  <inifi  tlf  rfiou  rouge  »\ec  suc  dépuré  de 
cImni  roiigc,  500  frammes,  et  lucre  1  kilogramme. 
141  tifo  du  ^ou-reve  {BratHea  olermea  ijonygluidet] 
[iri'^eiite  à  h  un  renltemont  charnu  dont  la  saveur 
partict{ie  du  ehou  et  du  navet.  \jb  chou-fleur  {lirfusica 
ofcnmn  io/fyf«r)«l  i*  thon  hroeoii{Bi-asika  botryti* 
qiM«M)  ftmmtA  mn  iffcroineiiient  partieidier,  et 
portent  des  liontom  de  lle«in  arortéM  réunit  en  masses 
•^rri'ps  el  comf«arl(>s  :  rc  »ont  ces  masses  de  pédon- 
cules Ooraus  et  de  boutons  qui  foroioot  ni  aliment 
d'Mttdl|Mlia«lhcil«. 

GB6UAII-  s.  m.  Sommités  de  l'Auahmiix  taninritrï- 
folia,  L.  (Htdogehim  /rtr«rtnl»'.i/«/in;H,  Meyer),  plante 
rhénopodée  voisine  des  soudes.  Cette  substance  rev 
aemblo  au  teinm-coHira^  nais  lan»  odeur  et  salée. 
INe  était  employée,  afoerécoree d'aufow  (V.  ce  mot), 
à  la  préparation  du  carmin. 

CHOtCROliTC.  s.  f.  [de  l'ull.  muer,  aigre,  et 
AiWiif,  herbe].  Chou  «abu»  bbiiic  haché  qu'on  fait 
fkmmlor  dans  la  laiUMra.  Il  se  forme  de  l'acide 
Uetique  dani  cette  férmenUtion .  C'est  un  atlmeni  par- 
ticulier aux  AllemamU  et  aux  peuples  septentrionaux. 

CHOU-PLBOB.  s.  m.  Variété  de  coadyiomes  (V.  ce 
flWt}  dont  la  base  se  réunit  i  on  pédoncule  conmon, 
de  nuinîère  à  représenter  assez  bien  un  rhou^fieur. 

GHOCLEK  uu  CHOOLIN.  Y.  Chvnl>:.\. 

CHBOfCOLYTE.  S.  m.  [de  y^^mln^,  colorer,  et 
Xiffic,  soluble].  Classe  de  corpi  simpiei  compionant  les 
■létanx  qui  ferment  aree  les  acides  bwdoresdes  dUao- 
lutions  colorées  (Ampère). 

CHBOIIATB.  s.  m.  [chroniat,  ail.  c/ttoinsain-n 
Stj/z,  it.  elesp.  chromafo].  Coora  do  sets  formés  par 
la  conbinaiaoa  do  l'acide  eluroaii(|iia  atee  les  baises 
saliftabtes.  Les  etiramates,  et  partiealBèrenWDt  eeloi  de 
plomb,  sont  fi>rl  usili'-s  dans  les  arts.  Ce  ilf-rnier  sel  a 
aiusi  été  employé  pour  colorer  des  LiMbon»  en  jaune, 
et  il  a  occasionné  des  coUfoes  saturnines.  — On  fliit 
depuis  peu  des  ounus  avec  du  papier  Joseph  enduit 
d'une  dissolotionde  chromate  de  potasse  (1  [lartio  de  re 
»el  dans  16  d'eau).  Ce  papier,  roulé  en  cylindm  '■rxn''. 
Mie  farj|enM>nt  etnvoc  une  rhaleur  vive,  l'aeiile  rliro- 


GHM 

miyi  «ftaadoBBint  de  r»x,v(;éne  à  la  malièra  otf^ 
nifia.  La  Mahroatato  do  fH>taue  ail  signalé  aoa«a 
bilant  laeicatriiation  dot  uleèrw  dans  las  arfowacaa 

que  l'iode.  .\pii'i'l"<' '^n  solutionconrentrée  sur  lescon- 
dylomes  et  autres  végétations,  il  détermine  une  vive  dou* 
leur,  mais  de  peu  de  durée,  eu  général  suivie  du  deaiA» 
cbemeot  ot  de  la  chute  des  végétations  sans  écoule tneut 
sangidn. — Les  chromâtes  neutres  ont  une  couleur  d'un 
jaune  clair  ;  les  birhromatessont  d'un  rouge  orangé.  Le 
bichromate  de  potasse  est  en  cristaux  d'un  beau  rouga 
(KO.SGrO>)  MloMas  dans  41  paitioa  d-aan  ftoida.  La 
chromate  neutre  ou  jaune  est  en  crisLiux  d'un  jaune 
clair  (KO.CrtP).  L'eau  froide  en  dissout  plus  du  dou- 
ble de  son  jKiids.  Os  solutions  conservent  les  tissus 
aninuuix  en  le»  durcissant  boaneoup,  lorsqo'jellos  sont 
au  maximun.  Lesoavriârsdea1kbfii|uei  de-èliroaMilaa 
«ont  .itteinls  d'ulciTiitions  tulif-rruleuses  des  mains  et 
de  la  cloi.sun  du  nez,  avec  nécrose  de  son  cartilage,  par 
suite  de  l'action  de  ces  sels  sur  les  portions  da  llaaaa 
auxquelles  adhère  laur  poussière,  lorM|ue  le  la«afaa« 
lea  anieoiitéatio  lai  entraînent  pas. 

CKBOMATIB.  s.  f.  [de  y.5<W«,  couleur] .— r  /n-,. 
liiatie  et  ttchromatie  de  l'ijnl.  En  physique ,  il  existe 
des  lentilles  appdéaaaehraaiafj^iiar,  qui  ontpawkai 
de  ramejier  à  la  convergencr*  un  r.iyon  lumineux  qui 
avait  été  séparé  par  un  prisme.  L'a-il  n'est  pas  achro- 
matique. .4ragu  a  fait  une  expérience  qui  coutlrme  celle 
opinion  :  elle  consiste  à  regarder  uoa  étoile  MUanla 
à  travers  «npriaaia  «aam  hBriaeuialaaMBt,  da  awlèra 
que  l'.irt^te  en  suit  en  haut.  Si  l'ofil  était  achromatique, 
1  iloile  donnerait  la  sensation  d'un  spectre  linéaire 
dans  lequel  le  violet  serait  en  haut  et  le  rouge  «n  bas. 
Or  il  n'en  ast  pas  ainsi  :  car,  si  l'on  regarde  la  fiolat* 
il  apparaît  comme  un  point,  mais  le  speelrem  lo  ÏHÊà^ 
tant  PII  mii^  sorte  de  triangle  jusqu'à  la  partie  rouge; 
si  l'un  regarde  le  rouge,  on  a  la  sensation  d'un  point, 
et  tout  le  reste  du  Spectre  se  dilate  Juoqn'an  viaM } 
enfin,  quand  on' regarde  la  teinte  moyenne,  le  vert, 
les  deux  extrémités  s'étendent  comme  précédemment. 
n<  tii-  i  viiérience  prouve  donc  que  l'œil  n'est  pas  aefaro- 
nialique,  puisque  les  diverses  oouleurt  ne  le  trouvoat 
paa  on  ménatempa  aubfer. 

CHBOMATODYSOrSIB.  s.  f.  [de  xp^<^'.  couleur, 
Jj;,  difllcilc,  et  ii^t;,  vue].  Grou|)e  tré.s-rcslrcint  de 
daltoniens  qui  jKîrçoivenl  le  blanc,  le  jaune,  le  bleuet 
le  noir,  nais  cm  caractérisant  difilcilanoot  las  diwraaa 
nuamea,  at  vo'iani  dNina  analèra  aaaraaia  lea  eas- 
leurs  rompUnNitfair8t(Paiti^ia  et  iUiala).  V.  Bal» 

TO.MSME. 

CHB(niATO«fcllB.  «U.  [de  xpwfsa,  couleur,  et 
1  eogandrar ;  angl.  claromatogmouA .  Nom  donné 
par  Bretchet  é  de  prétendues  glandes  qu'il  supposait 
chargées  de  sécréter  le  pigment  ou  malièra  oalaUBÉa 
de  la  peau.  Ces  glandes  n'existent  pas. 

CBBOMATOMÉTABLBMn.  S<  f.  [da  xp&|s«,  ea«* 
leur,  f^trà,  mal,  et  ^/i-av,  voirl.  ImpaMlMilé  da 
bien  distinguer  le» couleur»  ^Himlv;.  Inusité. 

CRBOMATOPHOBB.  t.  m.  [de  /.:<guLa.  couleur,  et 
qui  porta].  Oifanai  an  Cmne  de  patitaa  téai- 
culet  pleines  d«  matière  colorante,  auxquela  sont  dus 
les  changements  de  couleur  de  la  peau  des  cépbalo- 
(M>des.  Ils  sont  formés  d'une  proi  propre,  homogène, 
épaisse,  élastique,  entourée  de  fibres  rayonnées  con- 
tractiles. Larges  d'un  dixième  de  millimètre,  les  cbro- 
matophores  |>euvent,  qiuind  les  libres  musculaires  les 
ililatcnt,  atleiiidre  un  millimétré  de  diamètre.  Ils  sont 
pleinsd'un  liquide  ûnentenl  granulé,  rouge,  violet,  etc.. 


Digitized  by  Google 


cm 

è«aH>  «mImt  mi  due  à  un  corp*  analofiié  «u  prni- 
cip»  colorant  roufe  des  pluin«(  déeoavMt  par  Bofda- 
MW  (V.  Zoo\a?itbine)  ;  priiiri|>e  dont  l«t  analogies 
ou  les  diff^reoeet  avec  l'Ii/tmatutiaedeTroat  èlre  déter- 
niniM  ««aolfit'il  puisa«  recevoir  ua  ooni  d'une  ma- 

nips  roupp»  du  Cnhtrut  aiirir^pf,  qu'on  les  raelte  dans 
uiM>  rapsule  pleine  d'alcool  et  qu'on  les  soumelle  à 
l'ébullitioa  dans  an  bain-marie,  on  vuil.  après  lia 4|Mrt 
4*lM«re,  laaptaBM  devenir  de  piw  ea  phit  piles,  et 
l'aleoel  prendre  en  ménie  tempe  la  eolenlioa  orange 

rouf  e.  Si  l'on  prolorurc  l'obullition  iIps  pluinps  en  vtTsiuit 
plttaéeur*  fois  de  l'alc<K>l  sur  elles,  ou  parvient  à  avbir  les 
piMMe  prteqM  tout  à  lait  incolores  etoMielotlee  du 
pigment.  Après  avoir  flllrè  ce  demisr,  on  l'éfiporeaa 
l»ain- marie,  en  prenant  toutefois  soin  de  ne  pas  aller 
jusqu'à  l'ébullilion  de  l'eau,  mais  l'ii  panlaiit  toujours 
MM  teaopéralttre  entre  60*  ^  70"  centigrades}  et  i  on 
leenefltedMwlecnpenlennepwidreqni,  «n  oimw,  «at 
d'un  roupe  fonré,  et  en  particules,  d'un  rouye  oran^'-. 
fin  versant  sur  le  résidu  l'eau  dislilléc,  ipii  dissout  tout, 
mttfîè  le  pifment  rouge,  on  a  ce  dernier  pur.  C'eut 
■ne  pondre  vena»  omngé,  q«i,  m  m  niasse  devient 
rouge  foneé.  Amai  In  même  pigmeal  peut  donner 
naiiionce  à  toutes  les  nuances  fntre  la  couleur  orange 
deir  du  RuptctiJa  aurantia  et  les  plumes  en  capuchon 
^  iàmm  doré,  juaqu^  la  tciale  rouge  foncé  de  son 
abdocnen  ou  jusqu'à  la  conlenr  range  dn  -CoAirMe.  Le 
pigment  rouge  isolé  est  bitdliibie  dans  l'eiu  llraide  et 
cliaude,  et  est  attaqué  par  la  lumière.  La  rauleur  vio- 
InUe  est  imnoasible  à  isoler  autrement  qu'avec  la  con- 
Innr  orange  range.  En  traitant  ces  plames  parl'aeide 
aeétiqui>,  on  obtient  auut  une  solution  rouge,  inai<  qui 
•e  décolore  dans  res|>ace  de  trois  heures  coinplcte- 
nMnl  ;  an  contraire,  la  solution  obtenue  par  l'alcool  et 
éraparie  se  nenserve  parfaitement,  ainsi  que  le  résida 
de  In  eéinlien  des  plumes  rouge  orange.  C'est  nn  Ml 
analfipue  â  it  lui  nu'on  remarque  chez  le»  iVrevisses, 
lorsque,  enlevant  la  membrane  pigmenteusc,  on  voit 
h  llMlnMl  MênM  In  pifinMd  vMM  te  ckalifar  en 
rouge. 

CMBOMATOMBOBOMIB.  s.  f.  [de  y.p<'»ux,  couleur, 
^tû'fc;,  faux,  et  '■■'y:,  vue].  Cas  de  ilailunisme  ou  pln- 
afcenrs  couleurs  diflereotes,  coaiiue  bran  clair  ,  vert 
Ibneé,  renfe  fcneé,  ne  se  distingaent  qae  coauae 
nuance*  d'une  ni^me  couleur  :  il  y  aflOnilwhNlde  fl»- 
»ieur4  niuleurs  ensemble  (Ruetc). 

caaOMtTVBIB-  ».  f.  [dexpwfAï,  couleur,  cl  -.  j:'./. 
urine J .  Ëoiisaioad'nrine  colorée  anermalewcnt.  Y .  MÉ- 
LAsmnc  et  OnMWAcnnt. 

t'.nnOMC  *■  m.  [chromum,  de  /:''j_ua,  couleur; 
ali.  C  Arom,  (  hromium,  anîfl        itiium,  il.  uoutw, 
#ep.  cmnse].  Métal  ainsi  nonime  {arre  qu'il  forme  des 
colorées  avec  la  plupart  des  corps.  U  est 
aruiitiabie,  et  a  été  découvert  pour  la  première  fris 
en  1797,  par  Vauquelin,  .V  r<'"Ut  d'acide,  d.uis  le  plointi 
funga  de  Sibérie,  ensuite  à  l'état  d'uxjdo  dans  les 
nignamMBlMBi,  haMryls.  les  énwrandes,  dent  tt  est 
le  principe  colorant.  Il  est  d'un  blanc  tirant  sur  le 
fris,  tri'-ft-fragile,  très-difllcilement  fusible.  Ses  disso- 
jBlinas  dans  les  acides  sont  toutes  vertes.  A  l'état 
d'osvdr.  il  f'.i  verti  n  l'état  d'acide,  il  est  renge. 

câaoMiOK-  t.  ^  eerpe  >it|l— 

comprend  :  le  rolnmbium,  le  molybdène,  le VMWdlWII» 
le  liirem  nt  le  tttiig«t<^«  1  Ampère). 

^gt^ggtnimÊÊM'  s.  f.[cAromKfro«tt,dexf&fti«,edl^ 

kfv. et  i9fitt*  mmu].  Snenrroloréf  fu  «ne  «nlnlaner 


por  triinipOTBM,  et  d'un  noir  plus  ou  moins  intense 
lorsqu'elle  est  vue,  à  l'aide  de  la  lumière  rénécliie,  à  la 
surface  de  la  posn  en  de  quelque  autre  c(»-ps  opaque. 
A  l'air,  elle  secenerète  sous  forme  d'an  vernis  noirè- 
treàln  sarlbtedelapeauqnilaprodaHteenwMlelhit 
le  cérumen,  et  s'enlève  .ilors  en  petits  fragments  ma- 
croscopiques. C'est  surtout  la  peau  des  paupières,  et 
parfoiscelledesjoues  ou  de  l'aisselle  qu'ona  vueatleiinle 
de  ce  trouble  de  le  léerélîon  auderale,  qpie  des  obser- 
vations su|)erndelles  ealfiât  taxer  de  aimalitiondaas 
des  cas  où  cette  simulation,  pu^^sil  lc  sans  dnute,  n  exis- 
lait  pas.  On  a  vu  dans  la  clu'uuudrose  de  l'aisselle  les 
follicules  glomérulés  de  cette  région  devenus  noka 
consécutiveincnt  &  leur  répiétion  par  la  matière  eole* 
rente  nuire  ou  d'un  brun  noir  foncé  (Robin). 

CUBOMIQDE.  adj.  fit.  r/oz/ii'-o] . —  Icùhc/iroiHÙjut 

(t^O^).  Découvert  par  Vauqueltu.  11  existe,  conibîaé 
evee  l'oiqrde  de  plonib,  dnm  le  plonib  renge  de  SiliMe. 

On  l'obtient  en  traitant  le  bichromate  de  potasse  par 
l'acide  lluusilicique,  et  cva(»oranl  à  siccitù  dans  un 
vase  de  platine.  Le  résidu,  étendu  d'eau,  donne  l'aride 
'  chremique,  qui  est  d'un  brun  noir,  rouge  de  rabie 
quand  on  y  njonte  de  feau  -,  il  peut  erittalliser  en 

[«■liti's  ai,:uilli's.  L'acide  (  hniniiiiue  en  .«ululiun  aiitieuse, 
ou  nueux  alcoolique  concentrée,  e»l  un  CM^sUque 
d'une  action  presque  instantanée.  Cbet  fiifli|BM  Mtiels, 
la  donleur  est-  vive,  mais  ne  dure  que  quelques  se- 
condes. C'est  le  meilleur  caustique  pour  détruire  les 
cliancres  luiissanls  et  arrêter  la  nianlie  de  ceux  qui 
sont  pbagédéniques.  Son  action  ne  s'étend  pas  au  delà 
dn  conteur  de  la  gontle  de  liquide  employée  ;  elle  gagne 
en  iirofondenr  dans  la  partie  cautérisée,  à  peu  près 
autant  que  la  couche  de  liquide  a  d'épaisseur.  Il  en 
résulte  la  formation  d'uiteoscliare  m dx-,  qui  se  détache 
penàpenet  bMielors  de  sa  cbute  une  plaie  de  bonne 
natare. 

CHnOMISMB.  S.  m.  .\nomalic  végétale  qui  consiste 
en  un  excès  de  ooloraliua,  et  qui  est  l'inverse  de  l'n/- 
bmiitne.  Ex.  :  variété  jn|W*  lenfe  on  maibrée  des 
graines  de  haricot  ;  neurons  rouges  do  k  piqumtle 

{Hrlfù  ftetrnni*,  L.);  variété  jaune  Ct  rouge  de  la 

betterave. 

GKBMIITB»  m.  [de  x?*>^*  couleur,  il.  a^mite]. 
De  Lem  a  fropoaé  de  réunir  sous  cette  dénominalien 

générique  les  principes  immédiats  qui  ne  sont  ni  acides 
ni  alcalins,  et  qui  sont  doués  de  couleurs  dont  les 
acides  aujçinentenl  l'éclat,  et  dont  les  alcalis  accrois- 
sent l'intensité.  (}esoatles  principes  colunuitsaoïmaus 
et  végétaux. 

caaOMOCYAIIOGËllB.  s.  m.  [dunmocyane].  Ra- 
dical hypothétique  (C"Az*Cr*  ou  CfAi^Ci*)  correspon- 
dant au  ferrocyanogène,  mais  avec  du  chrome  au  lien 
de  fer  ;  il  sert  à  représenter  Wn  idr  chiwnocyoMhjf- 
(A  k/u/- qui  existe  réellement,  ll>-^^C<'A2*Cr*)C9As),  et 
\e!irf,roui<>r,jiiN  ti-  e .  on  rAr<inioqfmMfetdlrjNifnffe,iîe., 
k*  +  (C*A»HrfîjC*As». 

CIMHOMIB.  s.  r.  [de  xpûfta,  conleur,  et  ^nn- 

eH't  mit}.  V.  DVSCHRtMATorME. 

GBBtMMVLB.  s.  f.  [de  xfèiat,  couleur]. .Sjfnony me 
proposé  de  rh/'>rojt/if///f  (de  CandoUe). 

OBBOBIGlf  É.  s.  f.  [de  cAronîf ne,  esp.  rj^icsdwf]. 
Clal  des  audadies  ehroniques. 

CHRONIOCB.  adj.  [»  AroniciK,  ^î'-^ixi»,  ail-  c/i/o- 
nifr/i,  angl.  r/ironk,  it.  et  esp.  cronico\.  8e  dit  des 
maladies  qui  parcourent  lenlônent  lenrs  périodes  : 
r*e«t  l'opposé  î'mga. 
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CllRO!^IEOTotlB.  adj.  [de  yscvCai'i  durtr].  Syno- 
nyme propoéé  ù'officinal^  pour  diaigoM'  tout  médica- 
ment  Mieefitibto  d'Mro  oomervé  fVa»  ou  moim  loof • 
ienip«,  et  que  l'on  doit  iToum  toot  préparé  dus  les 

oflleinM  (Chî>rMu). 

OnOROfiVlliE.      f.  rWlron<'^'/"''"«  ^ 
tempo,  période,  et  de  ym,  femme].  Sjoenyme  de 

règle*^  meiutrwtlkm. 

CMBOnOLOCIE  MÉDICALR.  Pc  mhnc  qu'il  y  a 
une  géographie  méilimh'  {\ .  co  mol),  ii  y  a  auui  une 
ekrono/o//if  mMirale.  Ainsi  la  makidie  cardiaque  de 
rantiquité  (V.  ce  mot)  partit  ne  phif  exister.  La  lèpre 
tnliwnipuso,  i^pidAmique  dnns  l'Occident  durant  le 
moyen  "i^'c,  \  ;i  comiili'tpriwiil  Ci-s*/-.  jm»»Ip  a  bubon 
a  itù  à  peu  près  aua&i  fréquente  en  Franco,  on  Anyie- 
terre,  en  Altemagne,  durant  le  vi*  eièele,  le  vnfi  et 
■ne  partie  (bi  xv!!',  qtiVIle  l'est  |irf'**'nt(»incnt  en 
fiffjfpte  et  en  Syi  ie.  Le  t  lioléra  ai>iatiquo  a  iail  tout 
récemment  ton  appariliun  parmi  nou».  L-i  variole  ne 
■enble  paa  avoir  ûH  eonnue  de  l'anliqnilé,  et  la  pre- 
mière mention  en  est  ftHe  dans  le  vi*  «ièele  de  l'ère 
rhrélicniip.  !/4'tude  des  épidémies  P'^t  beaucoup  trop 
peu  avancée  pour  qu'on  puifiwt  distinguer  »'tl  y  a  une 
Naison,  et  quelle  liaison,  entre  Télat  des  aedélée  et 
les  èpidémiee  ipti  y  naissent. 

GRKT8A119B.  s.  f.  [cAn/M/w,  de  y.?»»^';.  "r  ;  ail. 
Cfiri/'iii/uff,  Vuip'-,  Mv^\ .  '  /iri/^iih'»,  H.  aiii  i'/in ,  '  l  i- 

mtulp,  e«p.  crimUuht] .  Nymphe  dos  lépidoptères,  forme 
que  prennent  ces  inieetee  pour  paner  de  l'élatdeeiie* 
nUle  k  celui  df  papillon  V  MtPlDOPTtRK.s. 

CHSTSAMUIOIB  uu  CIIRYSAMMIKIOUB  (ACIDK) 
[de  7p'jffîî,  or,  et  ifiiACt,  sable],  —  Acide  chrynam- 
mmtque  hydraté  (pàiyfhromiqtiet  mioétiquf,  ou  amer 
iFahh  ttrh'fln'ef).  Corps  obtenu  en  même  temps  que 
fecide  nitropikrinique ,  par  action  de  l'arjdi'  nilriipie 
nr  l'aUiH  i  HO  4-  C"IRH,2AiO»).  il  est  d  un  jaune 
vefdàtre,  cri<it4illin,  lamelleux,  à  peine  toluble  dans 
l'eau,  et  pourtant  la  colorant  en  RNfe;  Ifii  — er; 
■olnble  daiM  fei  aefdet  mlnénrair,  nileool  et  l'éther. 

CnnYSANILIOIB  fXauF.)  [de  yyji''.;,  <■!  (nui]. 
Produit  par  l'action,  sur  l'indigo  bleu,  des  alcalis,  des 
corps  grat.  de  dhnnee  térébenthines,  da  eopal  et  de 
la  houille. 

CIIBY8É1VB.  s.  m.  Cadnire  d'hydrogène  pulvéru- 
lent, jaune,  insipide,  inodore,  fuftible  de  230°  à  '235», 
volatil  A  une  température  plus  élevée  ;  s'obtient  par 
iHitUlatlon  léehe  diu  tucefn,  det  corps  gras,  térében- 
thine? et  bitumes.  (C^H"'.) 

CHnYSIDF.  s.  f.  [fArym,  de  yîvi'-î,  or;  il.  cri- 
fjrfr].  Genre  d'insectes  hyinénoptcros  d'une  belle  eou- 
le«rfoii|;e  bleu  brillante,  nommée  vulgairement  guéfie 
ihrée.  Quelque*  es|>iVes  sont  indiquas  i  tort  comme 
denéet  de  propriétés  analogues  àceltr»'  dr<i  rnil!iai  idf*. 

CSBMTS19B8.  s.  m.  pl.  Famille  de  corps  simples 
qui  ceniprend  ;  le  rhodium,  riridhna,  l'or,  le  platine 
et  le  palladium  (AnipZ-re). 

CHRYSOCOLLE,  s.  f.  [de  /pua-.;,  or,  et  xvU*, 
colle;  angl.  goMsotilrr,  it.  rnsf  olln,  esp.  n-tsoco/rt]. 
Nom  douné,  dans  les  arts,  au  borax  dont  on  M  sert 
pour  souder  les  métaux. 

r.HRYSOIItRMINB.  f  Produit  Ac  l'action  <!.• 
l'aride  nitrique  sur  la  solution  aqueuse  de  sulfali- 
d'h  trniulinc;  jaune  d'or;f)mMnt  un  Mlflito  pea  lelu- 
ble  dans  l'eau. 

CHBTSOPÉB.  s.  f.  \chrti*(,f^Fn,  de  y.Ji*otc,  or,  el 
mil!*,  faire;  ail.  (itiMmnrh'ikiinif,  il.  ii'ixnpHty  esp. 
crivtjnetfii].  Art  de  faire  de  l'or,  alchimie. 


(unri 

CHRYSOrilANB.  S.  f.  [neide  chrgsopfuinique , 
rhabarbariiiue ,  rhaftarbarùt ,  rhime^  pariétùte]. 
V.  Rstmt. 

CHRTSOPHt^IOLE  I \CAbT.)  [de  zsjo-.î,  nr,  et  ifttf 
tui,  brdli  r].  Iiuuxi'  dan»  le  iÀc/u^n  puru^lutiu,  par 
Itoclileder  et  Heldl.  Il  rristalliM  an  aigllillca  fMMpé« 
en  étoilea  d'un  jaune  d'or. 

caBTemHumiim.  «.  r.  v.  RvAwitna. 

CHRYSDIiÉl.  s.  f.  [de  //.-to'.; ,  ur,  et  'j'À^f.,, 
lier],  Nom  nndm  do  l'eau  régale,  qui  a  la  prupnclc  de 
diaMndre  r«r. 

GHOBftlIS  OU  GMMW.  i.  m.  Nom  en  Perte  de 
la  résine  du  chanvre  indien  ou  hachisch  (CuHnabis 
im/iifi,  L.),  pt'lrie  en  petites  boules,  inollo,  pu»séduiit 
à  un  très-haut  degré  les  propriéléi  enivrante*  de  la 
plante.  » 

CHUTE,  s.  f.  On  dit  eu  médecine  :  !a  'huff  des  ekê* 
i  PHx  [i/ffluviuiH  aiiJiiioriiru)  [ail.  Au-'^/uikn];  la  cAnIt 
tPune  r.trhare  (escAorw  sHtludu),  etc.  —  Chute  dt  h 
luette,  son  allongement  ;  de  Ut  tuatricct  dm  reetumt  ein. 
[ail.  Vorfa//],  déplacement  de  haut  en  haa  de  eea di> 

\er»  orpancs.  Kii  ce  dcrnitr  &eti-,  le  niiit  <  hufi'  est 
rendu  en  latin  par  iini/tijinn,  qui  i'»t  nièiuc  fui  t  m>u> 
faalnKpIagfé  en  français  Y.  Hystéroloxie. 

CflTASIQOB.  ad),  [ail.  chyazic,  it.  cAïasioo].  Ce 
mot,  formé  des  lettres  r-Ay-a:,  initiales  de  car/jone, 
htfdiotjèitf  ot  nz<i(>' ,  avait  été  proposé  ,  pour  di  sipner 
l'acide  cyanhydriquo,  par  Porret,  qui  donnait  auMi  le 
nom  de  eh^tiffue  tulfkiri  à  l'aeide  nillbe|aali|driqw. 

CIIYLKinR  :idj.  [rf,}/fnri\\  csp.  7r<tAo*].  Qui  eM 
reintil  au  rli\U>.  du  dit  plutôt  r/ii/lftu-. 

CHYLE,  s.  m.  [r/ii//u.«,  de  /.u>  -;,  »uc  ;  îUI.  Mikh' 
*n/f,  Chylu»,  angl.  chyle,  it.  c/nufcr,  esp.  fui/u].  Le-BOt 
grec  y\tVii  «gnifle  proprement  tout  Ouide  extrait  dei 
plantes  ou  des  animaux;  il  a  été  employé  )i;u  Hi|i|iu- 
crate  pour  désigner  une  tisane  qui  est  une  dci  ui  lioa 
d'orge.  Galicn  a  le  premier  désigné  sous  le  nom  de 
y.ux,s;  le  fluide  qui  est  séparé  de*  aliawaU  peodantraole 
de  la  dige«tion,  el  que  lei  Yliiaeattx  dite  ch^h'/fre» 
piHiipi'iit  :i  11  Mi-.r.ice  de  l'inteîilin  ffréle.  et  [vortenl 
dans  le  »ang  pour  »crvir  à  sa  formation  {\.  CuïUfi- 
CATMW).  Le  ebyle,  tel  qo»  In  tteNeni  1«»  «imeaux 
cbyliféres,  est  un  liquide  blanc,  o|uique,  ayant  1  pen 
prés  rns(>ert  du  lait,  une  saveur  salée  et  alcaline  et 
une  odeur  |>artifuliérc  ;  il  est  peu  coa(;ulablc,  mais  il 
le  devient  davantage  au  delà  dos  gangUoas  loéseulé- 
riques;  enfin,  dans  le  canal  tbormcique,  et  préad'arri» 
ver  dans  l;i  m  -^-i-  du  sang,  il  est  luanifestenient  coagu- 
lable,  el,  abaiidunne  à  lui-nu" use.  ii  |>ai  Uvfc  eu  mtuiu 
albumîneux  et  en  cailbd  lii  uni  uv.  ChU'  humeur  se 
compeie  d'un  plasma  fluide ,  de  leucocyiea  de  la 
variété  noyau  surtout  (ghbulins),  en  petit  nombre 

lélémcnl-i  aii.ildniiipirs  qui  naisM'iit  dans  le  séruiin, 
et  de  guulttfletles  graisseuses  à  l'état  de  su&peosioa 
émulaive.  Cm  g eutlelettet,  qui  aont  appelée»  fhtmkt 
ou  ffratinfr*  ilii  rhi/fr,  ne  sont  pas  plus  que  les 
ymittetdi'  l,rui  ri\  ilitcs  glnhules  ilu  lait,  un  élément 
nnalomiqnc  i'p<Tial  comparable  à  une  espèce  quel- 
onque  de  cellule  ou  de  noyau  de  cellule,  t^  sont  sim- 
pirment  des  gnuttes  mieroseepiquee  de  la  graltte 

iii^:.'n  r  I niriMK'  iitinicn;  ;  r(i;ii-uii*'  un  n»fl.in}tc  de 
priiici|W"i  jjras  divrrs,  inélanpe  de  lotuposilioii  \;iiiiilde 
selon  que  l'alimentation  p^l  animale  ou  t.<li  ,  bien 
plus  variable  donc  que  celle  det  globules  de  beurre. 

(;oulte«  praisseuse»  sont  de  volume  plu«  cootidé- 
rable,  en  {îéi>éral,  et  bit-n  phi^  x.trii'  daii*  le  cliyuie 
que  dans  le  chyle.  On  conslnle,  eu  etlel,  que  celles  qui 
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féaUffiaBl  dam  \»%  ▼Ulotilés  MWt  f^nAralement  moi  ni 
grottes  qu«  celles  qu'on  (rqure  mêlées  à  la  |iAte  ch^' 
«MUM.  En  outre,  à  mesure  de  leur  pénétration  clan*  lc« 
villositét,  elle*  deviemnent  de  niuin^  en  inoiii!'  };ros<>(>s 
et  pfeaneat  um  volamè  de  plus  en  plus  uniforme. 
Arrivées  dam  tes  ehytiAres,  eUetent  toutes  MBlement 
1  à  2  milltt^mes  de  mUlinii-ln*  au  plus,  au  lion  ào  t  à 
5  millièmes  environ  qa'ello»  ont  dans  leur  trajet  nu 
trmw*  ét*  cellules  épitbélisles  de  l'intestin  et  de  la 
■■fcrtww  des  vilkMitéa;  au  lieu  de  1  à  SO  miUiAiiMs 
•B«ilTiNa  qu'elles  aflV<mit  dans  la  péta  •HmeolaintdB 
l'intestin.  Y.  PtABRH^uiK 

CUrLBDK.  BII8B.  adj.  [chylotu»,  angl.  dkylMf», 
Mp.  fMdtose].  Quiifipwtieiitaiidijrle,  qui  â  da  l'aiM- 
lofie  avec  !««  rhylo.  —  Fhiùlf  Humcnr  qui 

rosiMMiiblc  ui  I  hv)«". —  Viiiiirnu  r  rfii/ff'ux ,  OU  mieux 
thylifht^.  V   Cl  mol. 

ùmiL%WÈMK.  adj.  [rhylifer,  de  cAy/w,  cdjle.el 
f^rre,  portar  :  qui  porte  le  chTie;  atl:  Mihhgefilxt^t 

it.  '•hifif,'!  '  .,  o«[>.  ifui/iffm].  —  yfii'fi^iiir  rhji/ifèrft, 
ou  f^taet  /(irttf%-.  Vaisseaux  lyniptiatiques  des  intes- 
Itoa,  cwn  qeA  t'mifnmUt  du  diyte  pendwil  raete 
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Je  la  dijrf'fion  fl  le  loiuluin  tit  au  <an:il  llii»raciijup. 
biea  qu'ils  diffàrent,  par  leurs  usages,  des  autres 
indtaMHS  lyasphsâiQiMs,  ils  leur  iMsanMaMt  antiène» 
nwnt  quant  à  l'orpanisation  et  à  la  disposition  anato- 
luique.  Le»  vaisseaux  chylilÏTCs,  enlrevus  en  1021  |i,-ir 
Aselli,  q<ji  n'en  connut  pas  les  fonctions,  soflt  très- 
■omkniH  ^taa  l'iaUtêtia  grêle,  et  rarea  daoa  la  gros 
tetostM.  A  U  sorfia  de  l'intastin  frrêle.  Os  aoNl  lofiéi 
dans  r«^|i.ii«»>  ur  du  niésenli^rf,  rnhf»  lc<  deux  fcuillots 
du  péritoiiie  qui  le  constituent.  Us  ali<julis.4ent  d'abord 
Mn  MHèram  ganglions  lyniphatiques  (glande*  on 
mieux  gnmjHon*  mésetUériquet)  qu'ils  rencontrent  à 
27  niiHnii.tr«-!i  du  bord  adhérent  de  l'intestin;  inter- 
rsoipus  ensuite  de  distance  en  distance  pardcs  ganglions 
samlilaliies,  ils  vobI  ae  tenniuer  par  plusieurs  troncs 
daM  la  ptftifl  looibair»  du  cual  HhmOqim,  pris  da 
l'«OTerture  aortiquc  du  diaphrafmie,  i  l*«lldr0it  oi  la 
caaal  présente  la  dilatation  connue  sonate  nom  de  ré- 
êervoirde  feequei.  Ainsi  (brmé  par  laidurian  de  rinq 
ou  aîY  gTMMtM  branrhea,  ce  caml  m  man*  le  chjrla 


cra  Mt 

dans  l'arlére  iona-elwrièr«gaMlMr<nr.  75).— «A^par- 

lion  d'intestin  erréle;  BB,  radicules  des  vaisseaux  rhy- 
lifères;  C,  ganiclions  niéaenlc-riqucs  ;  0,  vais^ùx 
I  hyliri  ru'is  à  leur  sortie  de  ces  ganglions;  K,  canal  Ibo* 
ractque  ;  t',  réservoir  do  i>ecquat  ;  Gfi,-valMaam  ^y» 
pbatiquet  daa  oïlréaiitéi  inttriewM  m  raadaat  m 
i-aual  thonicique  ;  HH,  artôre  aorle,  le  lon(;de  laquelle 
ce  laiial  remouio  pour  gagner  la  \oirie  suus-claviùre. 

CIIVI.IPIOATION.  Si  r.  [diy/tficutuj,  de  cA.y/u<, 
cliyle,  atfacerf,  foire;  ail  et  angli  CàyUfication,  it. 
cfiUifiatzion'',  etp.  ^mVj/i' fc/o/;] .  6n  désigne  parce 
mol  liiiilot  l'élaboralioii  qu'oprouvo  le  chyme  dans  l'in- 
leslin  j;riile,  partioulièrement-  par  l'inlueoce  du  suc 
IMneréntique,  élabonlion  qui  rend  «e  «bjvw  qdo  è 
fournir  le  chyle  ;  tantôt  l'action  par  laquelle  la  graisse 
du  chyme  arrive  dans  les  vaisseaux  cliylifères  et  qui  a 
fiour  résultat  la  rurnialion  du  chyle.  Dans  ce  dernier 
•eos,  ef^hfieaiiou  est  sjfaotiyne  ét  e/^ftate.  L'ab» 
aorpûott  ebfleuM  floanwMe  i  te  fln  du  dnndéauni, 
continue  dann  toute  In  lon^urur  du  ji^junn*  •!  MHS 
il  laûude  l'iléou.  V,  P&iitTHATiu>. 

0BfL0fOllM,«l  non  CHYLOPOlbSB.  s.  f.[eilf  • 
loyioan»,  da  x'<*^  auCt  cbyte,  et  sciii»,  teira].  Syat^ 
nyno  de  etaflifteation. 

CBTLOPOliTIQUft  ,  et  non  GBVLOPOlâTIQDB. 
adj.  [di^louoeitcM] .  Q)ii  donne  beaucoup  de  cbjrle,  qui 
eonMlMM  •  b  cbyltflcatioa. 

CBTLMB.  t.  f..  V.  CHTUnCATliB. 

GHTLVBIB.  S.  f.  [ehyfuria,  do  cAyilr,  et 
uiiiu',  di-nomination  tirée  de  l'aiipareni  c  (  hvU  u^  que 
présente  alors  l'urine].  Altératiou  consistant  en  la  pié* 
sence  de  te  gralaae  en  éoralalon  dans  les  «rinaa,  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  pouvait  y  avoir  du  lait  dans  la 
sécrétiuu  urinaire  {yalncttuie).  Mais  cette  graisse 
diffère  du  beurre,  et  les  autres  priiici|iei»  du  lait  no 
l'accompagnent  pas.  La  eoloralùm  bUncbe  da  J'urian 
par  la  graisse  on  AmuMon  est  aïoei  eomnnino  daaa 
les  iwys  cliauds  (V.  1'bim:'i.  Elle  tieul  au  p.>S'<i{;e, 
dans  l'urine,  des  Anes  gouttes  de  graisse  que  It;  sé- 
rum du  sang  a  normatement  en  suspension,  et  qui  le 
reudeut  ofoUa  OU  kàtma  à  un  cerlaia  nopieat  de  la 
digestion.  L*état  de  l'urino  dit  ehffhirie  «tt  un  sym» 
ptéme  de  la  j/ùu ,  liri/iif  i\.  ce  mot:,  mais  non  d'une 
affection  du  rein.  Ule  ludique  un  ùlal  du  fuie  produis 
sanl  en  «soAi  M  d'une  naniére  continue  les  tnbttancaa 
grasse*  et  azotées  qui  donnent  au  sérum  du  aaog  son 
état  l(iiteu.v.  Les  (;raiiulatiuug  en  t>U!>|iensîon  dana 
l'Hi  iiir  Inilt'usc  m  se  raH&eniblenl  ni  ne  se  dé|>oscntdana 
l'uriue  par  le  repos.  Ëlles  sont  d'une  fliiew  iwrcaaaive, 
Irep  petites  pour  paraître  jaunes  au  eoitre,  éonmie  les 
?oultc<  ordinaires  de  graisse  vucsnu  inirmsnipr.  Klles 
Kunl,  \m-  leur  aspect  et  leurs  lé.u  tums,  t4iul  à  l'ait 
sctnbiablesà  celles  qu'on  trouve  dans  i>éi  uni  du  i<mg 
ittifeuT.  C'est  surtout  dans  les  pays  cbauds,  oà  abon- 
dent les  maladies  du  foie ,  qu'on  trouve  cet  Atat  des 
V.  l'iARRUbMiE  et  Sam;. 

UIIYMB-  s.  m.  [diymui,  de  /.ujaô;,  suc;  ail.  C/ijf» 
mitât  angl.  fAy»M>,  it.  chimo,  esp.  i/uimo].  Contenu 
élaboré  de  l  iiiIrHliii.  Lorsque  la  ili';o*tion  d'un  repas 
composé  e>l  avaiiLce,  un  trouve  dans  l'estouiac  : 
1"  une  partie  des  matières  albuminoïdes  qu'a  {;onnées 
l'action  succasaivode  l'acide  et  du  principe  actifdu  sua 
K.ibtriquo,  disaoelées,  réduilea  à  l'étet  pulpeux,  mate 

lion  encore  dissiuites;  2"  des  nmtiért's  qui  on!  déjà 
subi  U  liquéfaction,  qui  imbibent  les  jin  i  édcntes  et 
que  te  flllrapaorrail  en  séparer  ;  3"  des  portions  d'ali- 
mentenon  altaquées,  bien  que  réduite»  en  petites  [Kur- 
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mHm;  4*  ét»  matièw  tucr^  diiMulet  ;  5*éM  tan- 

iièn»  fRuses,  1m  unes  déjà  éinulsionnées,  mais  la 
plupart  ayant  encore  l'apparence  huiléuse.  Le  chyme 

ItréM  iitc  sous  la  forme  d'une  niatiùre  homogène. 
BoMmont  l'a  toujours  vu  «Tec  ce  caractère.  Cepen- 
Amt  MfiiiHo  et  Biimdlal  ont  ranarqiié  qu'il  y  avait 
èet  variétés  en  rnpport  avec  la  nnturn  de  l'nliinent. 
Sa  cotUeur  varie  en  effet  suivant  t'e»pcce  il'alinient. 
Ca  gênerai,  il  est  nuins  «tloré  que  l'aHmenl  dont  il 
provient.  Sa  eoÊUÙimee  est  variable  depuis  relie  d'une 
eréme  jusqu'à  celle  d*«i  gniau  épais.  Celui  qui  pro- 
vient de  la  digestion  du  beurre,  des  .iliiiu  tit^i  j^ra»  et  di> 
l'huile,  ressemble  à  une  riche  crème  (Ueauinont).  Celui 
qui  provient  des  alimenta  flietilenis  se  rapproche  davan- 
iaf»  de  l'apfmrence  du  gman.  Le  chyme  est  invariable- 
ment acide  ;  ta  stveur  acependant  quelque  chose  de  dou- 
ceâtre et  d'iiisi[iide  ;  il  retient  quelque  rho<ie  de  l'odeur 
et  de  la  saveur  des  aliments  qui  l'ont  fourni.  Lecbjnte 
m  rmennlre  dans  l'eitMnac'le  duodénnni  et  k  eoin- 
■encement  du  jéjunum.  A  mesvnipi'il  continue  son 
trajet  dans  l'intestin  grêle,  il  te  dépouille,  par  suite  de 
l'absorption  intestinale,  des  princi|ies  propres  à  la  for- 
uation  du  ehgk;  et,  arrivé  dana  le  fro»  inteitin,  il 
devimt  une  maiie  exerlawnliliélle  qui,  ll'estrMhité 
des  voie»  digestives,  constitue  les  mnh'èirt  s  tn-rontlf  . 
de  là  les  dilTcrences  notables  que  présente  le  ehyuie 
nivant  le  lieu  du  canal  alinonlnira  oA  no  l'eiamiM. 

CmMlB.  i.  f.  V.  CWMIE. 

CHTMVIGATron.  t.  r.  [chymificaHo^  esp.  quimi- 
ficacton].  Conversion  ilis  subalMOCt  >llM<lilrilg|  (» 
ehyme,  digestion  stomacale. 

OinMHIIV.  •.  f.  V.  Pip«DiB. 

CBfHLM.  t.  n.  Racine  qui  parait  appartenir  à 
l'QpMuyArm  nrpentinum,  L. ,  famille  des  apooynée». 
Klle  .1  reçu  aussi  les  uonis  de  racine  rfe  mangouxle, 
parce  que  cet  animal,  dit-oo,  en  muge  avant  d'atta- 
fner  le»  serpents  ou  après  leur  morsure,  ce  qui  a  con- 
dait  à  l'employer  comme  antidote  universel  On  s'en 
•ert  dans  l'Inde  et  en  Chine  contre  les  lii'vre»,  les 
coliques,  et  contre  les  vomissements,  bien  qu'elle 
ioit  émé«M|uoclMi  sortains  individos.  C'eat  une  aoucho 
m  pen  rûflée,  annelée  ou  ondulée,  avee  de  courte* 
pointes  ('-pineu^es,  li  rn/n.,-.  !!  p  ir  un  (iryloiii^ementcylin- 
drique  radiculaire  vers  l'extrémité  opposée  aux  pétioles 
des  feuilles.  Elle  Mt  ornai  «nieMot  cAonim,  cAouIfti, 
otellffttf ,  ekuline,  xoufine ,  racine  ff or ,  racine  jaune, 
Tttùtt  amh*  de  la  Chine,  racine  de  mungi»,  fo/i  des 
Chinois,  rail  de  mmgo  et  6osr  rfe  eotiiemrt. 

CMATIM.  i.  r.  [etéoh'o,  de  eibare,  noorrir;  il. 
citngfaiie].  Opération  eUmique  par  laqu^le  on  donne 
à  une  substance  plus  de  cunsinlance  et  de  snlidité. 

CltOlXB.  •>.  f.  [dll.  Ziimlte,  angl.  Kallion,  it.  ci- 
folletta,  etp.  •  <  A' /A  /f*].  NonnilfyfBder«tl/liMrMr 

CIMOLVm.  a.  r.  [ail.  SchnUUmÊth^  angl.  cAivex, 
1k,t^lina,  esp.  rfh>,ltiiio\.  Non  t1ll|lindoll«»iwf/e 
{Mbantchœnùpi-aaum,  L.). 

CWâTUCB.  t.  r.  [dira/rix,  cù'^t,,  ail.  Sarbe,  angl. 
MOT,  it.  ekatriee,  esp.  cicniriz].  Tissu  qui  réunit  les 
■ointlont  de  continuité  des  divers  systèmes  organiques 
animaux  ou  vt%'él;iux.  On  apfH-lle  '■'//  la  cicatrice  des 
es  (V.  Cal).  La  cicatrice  résulte  du  dépdt,  entre  les 
Mnct  eu  à  la  anrhco  de  la  plaie,  d'une  lymphe  plas- 
tique qui  donne  nniss.inre  à  de5  èli'-ment!»  anatoniiiiucs. 
La  marche  de  la  cirati  i&ation  diffère nécessaireinent 
•oivant que  la  plaie  est  avec  perte  de  substance  et  qu'il 
wpiwnlion,  ou  qu'an  contraire  W  bords  d'nno 


plaie  faite  pAr  un  inatrument  tranchant  sont  réunis  im> 
mMiatameat  ;  irianmnini,  an  CMid,  aon  mode  de  far> 
mation  est  le  même.  Dans  le  preôaier  cas,  une  plaie 
simple,  qui  vient  d'être  faite,  cesse  bienlél  de  fo\iriiir 
du  sang  ;  il  so  fait  (lendant  quelqoea  beuret  un  suin- 
tement séro-sangutnolent;  paie  la  anrllwe  do  la  pMe 
devient  sèche,  irrégulière,  d'un  rouge  blafard;  il  suinte 
de  nouveau  un  fluide  séreux,  sanguinolent,  un  peu  vis- 
queux, qui  devient  ensuite  un  |>eu  consistant,  jaunâtre, 
créoteux  :  c'est  du  put.  La  plaie  se  couvre  de  f  raou- 
lalieoa  eoniqnea  et  roagee(V.  Boraciom  cAormi*);  aee 
bord*,  liimènés  par  l'inflninniation,  se  dégorgent  et 
s'affaissent,  el  leur  contour  se  rapproche  du  centre  de 
la  plaie,  qui  diminue  ainsi  d'étendiie.  Elle  est  pourvue 
altoodanupeat  de  vaiiecaaK  langnini  rampant  Îum  me 
matiAre  amondie  flneoMnt  g ranulenie,  Muie  de  Mm- 

trinr  demi-solide  dans  lequel  se  voient  :iiissi  des  fibrilles 
de  tissu  cellulaire  écartées,  entrecroisées,  peu  ondu- 
leuaea,  et  des  corps  fibro-plastiques.  Quand  la  plaie 
suppurante  est  très-étendue  ou  irrégulière,  la  cicatri- 
sation est  moins  régulière  aussi,  et  il  se  forme  une 
niiiice  roui-lie  épidennique  sous  forme  de  [icllirule  blan- 
châtre sur  les  bourgeons  charnus  les  plus  saillants,  qui 
se  réunissentpenàpenleewiiamautraeettvee  la  pel- 
licule delà  cirronft'renee.  I,e<i  cicatrices  récentes  sont 
plus  uu  moins  rouges,  molles,  bleuâtres  ;  elles  sont 
quelquefois  le  siège  de  douleurs,  lors  des  changements 
atmosphériques  ;  peu  i  peu  ellea  detiennonl  piua  iicliei 
et  d'un  blanc  plut  ou  molnt  mat.  Lonque  lot  bordi 

d'une  ]ilaieontétc  réunis  imrnédiatenient,  la  riralrire 
n'ai  que  linéaire;  mais  il  y  a  de  même  exsudation 
plastique  de  lymphe  coagulable,  et  développement  vas- 
culaire  consécutif.—  En  botanique,  on  nomme  CMvi/rice, 
la  marque  plus  ou  moins  apparente  que  tonte  partie 
articulée  d'un  végétal,  une  feuille  surtoitt,  laine,  tIflH 
sa  chute,  s\ir  l'organe  qui  la  portail. 

ciC4TiiaBL ,  ULB.  adj}.  Qui  appoirUent  i  une 
cicatrice,  qui  la  forneou  en  provient.  —  ftfMrAn» 
/ri'ciWou  liasu  de  cicatrice.  V.  Inodulaire. 

GiCATBICllLB.  s.  f.  [cicatricula,  ail.  Xarftphen , 
angl.  eicairieule,  it.  ctea/rtcuilii].  Petite  cicatrice; 
marque  Unehllrâ,  Muvent  linéaire,  que  l'on  obeenre 
sur  les  membranes  séreuses  ou  muqucuf.es,  ou  sur  la 
peau,  après  des  solutions  de  continuité  très-peu  élen- 
doeé  ou  des  éruptions  exanthématiqucs.  —  On  nomoM 
aunlcMofrini/c  une  tache  blanche  que  l'on  toit  nr 
le  tenuaei  du  jaune  (V.  CEur),  lorsque  l'on  eatae  un 
œuf  fécondé,  et  qui  contient  le  rudiment  du  blasto- 
derme :  c'est  le  blastoderme  de  Pauder.  —  Bolan. 
Cica  triade.  Trou  qne  le  Ibnieule  laiiae  tiur  la  graine 
des  végèuujx  après  que  celle-ci  s'en  est  détachée. 

CICATRISANT,  adj.  et  s.  m.  [cieatricans,  imvXt- 
Tw.;.  ail.  iri  nnrltt'iul,  it.  ricalriiUMte,  esp.  cicatri- 
zante].  S'est  dit  des  topiqoeaanxqnel*  on  auppoeait  la 
proprÏMéde  bUer  on  de  flivoriaer  la  cfealrintiea  dn 
plaies.  Il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  de  cicntriannlt 
proprement  dits,  et  que  les  moyens  à  employer  pour 
accélérer  la  cicatrisation  doivent  varier  antvant  la  na* 
ture  dee  tissus  lésés  et  suivant  le  mode  de  ptndnetian 
et  l'état  de  U  plaie. 

CICATBI8AT10N.  s.f.  [draii  ii  at in,ir.vA<A<i\.;  , 
Vernarbung,  it.  cicatriziasionc,  esp.  cicntrizacionj. 
Formation  d'une  cicatrice;  phénomènes  qui  ont  lin 
à  la  surface  d'me  plaie  en  teie  de  gaériam.  V.  Cica- 
trice. 

cicÉnoLR.  s.  r.  [de  cirer,  pois ebjehe].  Ronvvl- 
gaire  de*  pois  ritirhes  téU*  de  bélier. 
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CICVTAIftB.  S.  f.  Cictthlire  aquatù/ue  {Cicuta  vi- 
roM,  UfCiemtmria  agm^iettUmk).  M.Ctamvireusf. 

MCnmi.  m.,  <m  CMSOnilB.  f.  [é»  deutn, 
exiguë  ;angl.  ri>i//iw,  if.  /•ÙHtinn]  (Ceirecke  et  Ceiger). 
Alcaloïde  particulier  dit  au&si  mnicine  V.  oe  mot. 

GIMB.  s.  m.  [de  <rûup«,  qui  sjfBifle  iMl»  «pice 
de  liqueur  Tennentée  autre  que  le  vin;  pomm-fum, 
all.  et  anjfl.  Vitirr ,  it.  indro,  «m.  $idrn].  Hoisnon 
faite  avrc  Ir  jii:*  ilr?»  |Minirnc»,  rt  aiiwi  qiiflqiirfoij 
avec  celui  des  poires  ou  même  des  fruits  du  cormier. 
Lw  cMna  rAcMl»,  Iw  frwdifMiKrtk«tflN«Max 
M  #|fprent  mal  ;  ils  peuvent  rauwr  de*  coliques,  des 
diarrhées  et  méni«  la  dysenterie.  Les  cidres /lar^  sont 
excitants  et  causent  l'ivresse  ;  ils  sont  moins  agréables, 
I— il  MlubWi.  Le  cidre  fieat  donner  lieu  à  l'intoxicstien 
aleooKqne  lorequ'll  est  pris  en  excès,  bien  qu'il  ne 
fenferme  que  de  2  à  A  pour  100  d'alcool. 

CIBMB.    s.    m.   [rni.tui].  Synonyme  de  aictirr. 

ee  nel. 

CISALB.  «.  f.  {eicada,  Tim;,all.S(>rjreim/e,  angl. 
rirnffa,  it.  cigatn,  esp.  (ùjnrrn].  Genre  d'insectes 
li'  riiipfrres,  homoptères,  cicadaircs,  a  trois  yeux  lisses, 
six  articles  aux  aotennes,  dont  les  mâles  seuls  portent 
4m  ehaqae  c4Mê  de  la  Inse  de  l'abdomen  m  erfne 
spécial  à  l'aiiif  duquel  ils  produisent  un  bnnt  prli- 
cuUer,  par  tension  et  relâchement  alternatirs  d'une 
maAraBe  aèclie.  l  ne  esp<<ce,  la  cigale  de  Fornc 
(Ciemdm  oms,  L.),  vit  sur  l'omieroe  frêne  à  la  moane 
(Y.  ce  Bol),  et  eo  ftH  esseder  ce  sue  par  piqûre  de 
l'êcorce.  On  a  dit  à  tort  que  c'est  ainsi  qu'était  obte- 
nue la  mannft  du  commerce  La  cigale  cuinmune  est 
le  Cieadm  fiebeia,  h. 

CMAB8  màWWQMMàl»**.  m.  Ou  reule  en  iorroede 
ctfare  des  plantes  sèches  ntufelles,  qui  sent  pottfvuef 
de  sul»»t.inre»  méili<  ai!i'-nlni>.ps  en  |MHidre  mi  cii  dis- 
aotuléon  ;  ou  bien  on  reii(crine  ces  substances  dans 
deedcaKtlMde  fifter;  eu  bien  enSn  on  les  net  dans 
Af<  tuyaux  de  plume  on  d'ivoire,  et  l'on  aspire  sans 
avuir  recours  à  la  combustion.  Les  substances  ainsi 
MDpJoyées  sont  volatiles  :  pr  exemple,  ci^rettes 
OMBpferéea.  Oo  lait  des  cigarettes  avec  les  Iteillcs  de 
belladew  eewiea  oe  armées  4*eslndtd'o|iiam(eifHes 
v|Macé's)  ;  avec  les  feuilles  de  digitale,  de  jusquiame, 
de  strarooDium,  contr**  l'asthme  et  la  phtbisie.  Un 
emploie  aussi  quelquefois  les  cigarettes  arsenicales  de 
Boudin,  ftolea  avec  du  psiiier  infirégné  d'une  Mimion 
aqueuse  é'edie  wiéiiieuji  (f  eentigname)  en  d'ar> 
géniale  de  sonde,  et  MVhé. 

GMl«'ft<  f-  [cicir/a,  XMvit'.v,  all.  Schierliiig, ÂOf^. 
kemloeè,  il.  et  esp.  cicttta].  On  confond  vulgairement 
Botis  re  nom  trois  plantes  embellilières  qu'il  importe  de 
distinguer.  1  "  La  cigué  virewte  {ciguë  d'enu,  rieutaire 
aqmatiqMT,  l'iritta  i  truin,  L.),  que  quelques  écrivains 
eat  cioafusidno  avec  le  Phelkutdrium  aqmatkiuHf  L.,  a 

de  rJvit<-«  irr»^îrulière9  pleinp»  d'un  suc  Scre  et  laiteux. 
Sa  t«f  e,  itaute  de  65  centimètres  à  1  mètre,  porte  des 
jHilles  composées,  grandes,  tripennées,  à  |iétioics 
cfMS»  à  fniitf--  éteoilee  et  ellenffrm.  et  à  deoU  de 
Mte  a%aBS'  peieon  nerertice  >cie  eneere  plus 

acti/  eme       autres  cigui'S.  Sa  racine  a  ^-ti'  |iri<>e  q\iel- 
^^t§giB  pour  celle  du  panais;  elle  en  difTcrc  p^tr  son 
jeaae  et  Acre.  —  S*  Uldi^  proprement  dite,  ou 
mraiulr  rigtéê,  cigué  commune,  rigui  des  anciernL,  ci- 
tir  Stjcrate,  fig^  offirinate,  la  seule  qui  doive 
employée  par  \e*  pharnuciens  {Cunium  macutu- 
tmm,  L.)»  9ai  «ae  plante  indigène,  dont  la  tife.cjlia- 
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drique,  rameuse,  de  1  i  t  nèlnede  hast,  e<l  «mw 

et  marquée  extèrieuremeat  de  taches  rou(feltres 
(Fig.  7€).  Elle  croit  dans  les  lieax  incultes.  Il  faut  bien 
la  distinguer  du  persil,  avec  lequel  on  pourrait  la  con- 
fondre quand  elle  commmiee  à  cpoiure.  Les  taches  di 
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sa  tige,  ses  feuilles  d'un  vert  plus  foncé,  ses  invoiucres 
polyi^iylles  et  court»,  sfs  graines  presque  sphériques 
et  marquées  de  stries  crénelées,  son  odeur  vireose, 
Garnissent  des  caractères  distinctifs  :  le  persil  a  an 
contraire  une  odeur  et  une  couU-ur  verte  agréables, 
de»  graines  ovales  et  à  stries  non  crénelées,  des  invo- 
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lucres  trés-fetiUel  monopbylles.  La  grande  cipie  est 
un  poison  d'entant  pins  actif  qu'elle  croit  dans  un  cli- 
mat plus  chaud  ;  ses  effets  toxiques  paraissent  dus  à 
un  alcaloïde  particulier  qu'on  a  appelé  coaicMc.  EUe 
estaasetfMquennnent  employiei  libednaMieaÎDent  : 
classée  parmi  les  narcotiques,  elle  agtt  eOMme  séda- 
tive du  système  nerveux  ;  elle  provoque  le  sommeil, 
la  transpiration  cutanée,  la  st'crétion  urinaire  ;  elle  a 
une  action  particnlière  sur  le  système  lymphatique.  On 
l'emphde,  nmis  ans  eiht,  partienUéfement  contre  les 
enjforpemcnts  squirrheux,  les  rancers,  les  scrofules. 
On  en  a  obtenu  de  bons  cITcts  contre  In  phthisie  com- 
mencante,  contre  la  coqueluche,  etc.  En  génénil,  les 
extraits  de  cignë  se  donnent  d'abord  à  la  dose  do 
1  décigranme  en  pilules,  et  l'on  répète  cette  dose 
deux  on  trois  fois  par  jour,  en  l'augmeuLint  ^uecessi- 
vement  jusqu'à  4  ou  Û  grammes  dans  les  vin^t^quatre 
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heure*!).  On  Tait  aimillWfe  (!>■  I  i  racine  et  des  Teuillps, 
suit  eu  cdlaplaunMt  Mil  à  l'iiiléneur.  —  3"  La  iielUe 
ciffw,  ou  cirjtêédmjvéfM  (JBtkuta  ey$uipi»mi,  L  ), 
difiï^re  de*  autres  «n  M  que  m  racine  m  contient  pai 
de  suc,  et  que  set  semences  sont  globuleuses,  à  stries 
lis8€»  (Kig.  77).  S(in  arlivili',  |i1u»  pranUc  qufi  rcWv 
de  la  riguc  ordinaire,  en  fait  un  agent  thcrapeutiquc 
puissant,  niais  dangereux.  £Ue  a  été  <|iMl4{lMfbb  con- 
fondue  avec  le  persil  :  de  là  son  nom  de  fnu.r  pernf  ; 
k  pari  l'odeur,  il  csl  pout-ètre  difflcilc  de  l'en  dislin- 
t;ui  1  lin-iiu'i'llc  n'est  pas  en  lleur.  Le*  floiirs  de  l'o- 
ttanse  sont  trcs'iiluiches  ;  celles  du  persil  sont  jaune 
veiMlra.  Lt  tife  de  l'Mbuse  ail  preaiiw  lisse  et  f laii> 
qiM{  celle  du  \ycTf  \\  est  r;inn<M('(*  ot  vprlc.  Le»  feuilles 
de  la  première  Muit  trois  fois  divisies,  ù  folioles  noin- 
breuies,  étroites,  aifoës;  celles  du  persil  no 
aoDt  que  deui  foi»  diviita,  à  folioles  phis, 
largea,  Avisées  en  S  lobes.  D'ailleurs  rpdanr' 
du  persil  est  .iromalique  ;  celle  de  l'éthuse,  H- 
relise  cl  nansvaboiide.  —  4*  La  ei^Ke  atfitati^ue 
{Phellundrium  aqiâatiqum,  L.)  croît  dans  Teau. 
Sa  liga  asi  grosse,  ^liadrique,  striée,  creuse, 
ramîMe  Tsrs.b  partie  supérieure.  Ses  feuilles 
sont  très-grandes,  dikuuiimsées  eu  un  nmiibro 
prodigieux  de  folioles  glabres  et  d'uu  vert  •  ■ 
rançé.  Son  odeur  a  qMIqpia  Maia|iâ  avec  oella 
du  cerfeuil.  Cette  plante  vénéneuse  a  clé  prdca* 
nisée  contre  la  phtliisic  pulmonaire. 

CIL. s. m.  [tifiiini,  ail .  Il  Vm/wr,  angl .  ri/io,  il. 
ciff/ioy  esp.  oçal.  Pjiils  Ipag»  el  roides  qui  bordent  le» 
paupières.  —  Cm  vihmfffëf.  Filaments  très  flns,  hya- 
lins, lrès-lrrm<p.irrnls ,  l»»iino(rf-iic(i,  en  fnniic  de  '  if" 
d'une  extrême  jtelilesec  {0"  "".OOd  à  0,(lôO),  dressé^ 
sur  toute  la  surface  ou  une  partie seutement  de  certains 
éléments  analomiques  (rffliitrs  èjiUhf Unies,  iprrmn- 
tosoifi'"!)  de  quelques  animaux  invertébrés,  de  quelques 
embryons  di's  ;iniiii;uix  et  de  queli|iins  aljtues  [z'uts- 
pwéc*).  De  même  que  les  libres  musculaires,  cliacuno 
iMONtèBa  èn  soi,M  conWactaiH  par  dles>ntaies  sans 
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les  |K)rtenl  :  I"  r?/»  nlntititrt  propreuienl  dits  ou  dw 
rlémi'nl'.  iinntiiiiii'(Uf<  il  i^-  78  :  Portion  demuquawa 
port^iDt  des  cellules  i'|iitli<>Uales  a  dml  iMOHia  HMl 

iocUflé*  de  gauche  à  droite  ;  lea  caapMeiilaa^,aMpaii- 
dns  dam  le  liquide,  mardiênt  an  eenlraire  d«  faaeh» 

ù  droite).  On  les  trouve  :  a.  chez  les  aniin mx  à  sang 
cliaud,  sur  les  cellides  d'épitlioliunt  cylindrique  seule- 
ment; A.  ches  les  autres  animaux,  en  outre  sur  les 
cellules  sphériqiies,  les  paviraeiiteuses  et  même  sur  des 
épitliéliums  nucléaires  ;  r.  ceux  des  spermatozoïdes  des 
algues  (à  2  ou  'i  cilsi,  des  cr>|itop.imcs  vasculaircs  ot 
dM  mousses  (à  cils  nombreux),  ne  diffèrent  pas  easen» 
tidleoHnt  des  dis  viliralilas  préeédeols.  Ca  fiittappala 
la  comparaison  de  la  Y«e«r  des  spermatozoïdes  (V.  ce 
mot)  avec  des  cils.  2"  Orguttct  ou  fi/umeiiU  viOrO' 
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que  le  cuiitact  d'un  nerf  soit  uecessiiirr,  de  iiiéiiie  les 
cils  vibratiles,  se  contractant  par  eux-mêmes,  se  meu- 
vent  d'un  iNOMveimNf  viiratiie  Irès^it'etoantinu.  Le  tait 
a  lien  sans  qae  des  nerfb  arrivent  aux  portiet  qui  en 

possèdent,  et  linotte  («endaiit  >inftt-qualre  nu  soixante 
iteures  hors  de  l'aiMinal,  lorsqu'on  tient  les  éléments 
aMtooùques ou  les  fragments  d'étresquilaaparlaal dans 
deaoonditionsde  liquide  et  de  température  convenables, 
ce  qui  a  fkM  prendre  quelquefois  des  cellules  détarhé<^>s 
p*tur  des  animaux.  I.'apjilw  ilion  locale  des  ii.irrotiques 
çt  de  beaucoup  de  principe»  végétaux  actifs  sur  les  mus- 
cles ne  modifie  ni  n'arrèla  ea  nMovement,  dans  lequel 
il  n'jr  a  pas  raecoureissement  de  tout  le  ril,  mais  incli- 
naisons nu  courbures  alternatives,  Miit  par  torsion  de 
la  base  de  l'organe,  soit  par  raccourcisseinrnl  borné  a 
l'un  des  bocd»,  ptiis  ensuite  à  l'antre.  On  distingue 
4Mn  Mika  dedla,  d'apfètlai  farliMou  iaa  êtres  qui 


tilet  ailuéi  m  la  anrten  dn  ea«iia  daa 
Mrs  aor  dea  ceOnies,  «nis'Men  en  coninndté  de  Mt> 

staiire  avec  la  iiialiére  liomopéiie,  ^'r,imilriiM>  mi  n.iti, 
de  la  surface  de  ces  organismes,  dont  quelques-uns, 
il  est  vrai,  ne  sont  guère  plus  compliqués  que  deseel^ 
Iules  (n.  infiisoires)  iFig.  79  :  Chitoiton  unnuatiu,  in- 
fiisoire  à  divers  degrés  de  développement,  offrant  des 
cils  soit  tout  autour  du  corps  A,  soil  sur  uii'-  ].ai  li»  .  11, 
C,  D.<,  mais  dont  le»  autres  (é.  planarices,  tentacules 


rmiiplexc  ;  ' .  on  en  trouve  encore  sur  le»  embryons  de 
quelques  algues  (V.  /.oosi'ouf.i.  —  Les  botanistes  doit- 
n<*nt  le  même  nom  à  des  poils  d'une  certaine  longueur 
qui  naissent  sur  le  bord  d'une  surlace  el  dans  le  même 
plan  qu'elle,  sans  flilre  partie  de  l'une  tni  da  Vautra 
face.  V.  KpiTHÈurii. 

CILIAIIF.  adj.  [mliiiri*,  angl.  rtharif,  il.  riliai-r, 
esp.  rififir].  Qui  appartient  aux  cils  :  c'est  dans  ce  sens 
qu'un  dit  le  ft»if/  ■  Hi'iiir  de*  pnupi^rf*.  Mais  cette 
épilhète  a  anssi  été  n|ipliq»iée  à  diverses  parties  qui  en- 
trent dans  la  structurr  Ai-  l'ivil,  à  cause  de  la  if^'.eiii- 
Uance  que  présente  l'une  d'elles  (les  procès  ciliaires) 
avec  les  eils.     CerdI»,  «nnean,  H§«menU  yewy«pn« 

or/>f  et  mieux  nitt^rh'  nlinirf  de  Rowman  et  de 
Briicke.  Anneau  grisâtre,  nin\i,  large  de  2  ii  3  milli- 
mélres,  plnc*  à  la  fiwa  interne  de  l.n  sclérotique,  immé- 
diatement en  arriére  de  sa  jonction  a  la  cornée.  La 
cfioféMe  eesiB  'à  aa  grande  eireonlBi^nee,  qui  reçoit  tes 
nombreux  nerfs  ciliaires.  Il  est  composé  en  oulre  de 
fibres  de  tissu  lamineux,  et  surtout  de  libres  muscu- 
laires de  la  vie  organique,  étendues  de  sa  petite  rir- 
coniéreoee,  oA  elles  adhérent,  i  la  parai  intnma  da 
canal  de  Fnniana,  pour  se  terminer  i  sa  grande  dr» 
ruwUhrure  :  1"  les  langues,  sur  le  bord  antérieur 
de  la  choroUde  ;  2**  les  plus  courtes,  plus  internes,  à  la 
surface  «xleme  des  proeéa  dliairat  et  i  la  grande  eir- 
rniifi  renre  de  l'iris.  Il  joue  un  grand  réie  dans  les 
phcnuuioiies  d'accuiumodalioii.  —  Corps  cHiaùr  os 
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C(mr*jniie  riliniic.  Anneau  qui  niloure  le  criitallii)  on 
HMMiièrade  Mwoime»  derrière  l'irit  elle  cercle  ciliaire. 
n  «BMMiMe  ra  diiqiM  d'une  êmtr  fwyée,  H  résaUe 

de  la  rriiiii'.iri  des  j,i-itf)'-\  i-tltnin-K  rfiilis  failluits  ilf 
la  clioruidi-  pUicrs  l<>s  uns  ù  cùle  de»  autre»,  aiiiiumbrc 
de  s<>i\;iiit('  a  c|i)nlre<-vin|fi<,  lofé*  du»  dei  cnfonce- 
bmU  de  tepartic  antérieure  du  eorpi  vitré,  et  Amant 
detniTOMCoiutrj^outs  derrière  l'irii. — Shêide  ciliaire. 
I/(irl> nilairc  di'>  paupière:»  (l'ioliii).  —  .-IrMnfv  ,ct- 
hairex.  Elles  5ont  fournies  par  l'uphthaJtnique,  au> 
énmn  daaerfepMipee.  On  distingue  l»cUiaùtt  courtes 
ou  po^ti^rieuret,  ou  uféfi/e'.t,  an  nombre  de  Irenle  à  qua- 
rante, qui  sedifttribucnt  aux  procèsciliaire»*,  letci/imrry 
longurn  ou  iVi'  ««<  v,  nu  nombre  de  (I<mix,  qui,  p.ir  Ips 
■naatouMnea  de  leur»  rameaux,  (brinanl  trois  cercles 
■rtériela  i  la  fwe  enlArievre  de  l'iris;  les  a'Hairef 
(lut"  i-  .'j  -  >,  (Imii  nonibff  r<(  \.iri;ibl«\  qui  pprrenl 
ia  sclérotique  a  quelt|ucs  ligne»  Uc  mi  i>-iiiiiiiu  avec  la 
eonito,  et  M  dilMiMient  principaleiniMit l'iris.  —  Les 
veimtaHaim  te  rendent  dans  la  veine  ophUelouque  ; 
elles  wnl  si  Hexueuses,  qu'on  ha  a  appelées  vata  vor~ 
{imiii.  —  »>■/*  ri/i*ti'>">  ou  iririiw  Crs  nerfs,  nu 
nombre  de  douxe  k  quit>/.e,  tirent  leur  origine  du  nerf 
MmI,  et  apéeUieiaenl  de  la  (tartio  antérieure  du  gan- 
irlion  ophlhnliiMqnp.  se  réunissent  en  deux  Taisceaux 
qm  »<>  remU-ui  autour  du  nerf  optique,  cl  percent  la 
•clérotiqueprèadereatr<-<"  «l*"  le  nerf  dan»  l'wil.  Ils  vunt 
ae  perdre  dnaa  le  cercle  ciliaire.  —  Zone  ou  couronne 
etMoww de  7ûm,  on  pt'oeè*  eiOairet  d»  eorpa  mtteva 
litfiilotili'  i,^.  Partie!  aiitérianredii  rorp^  \ilré  p1  i!e  m 
membrane  (un  [teu  cpaiMie  à  ce  niveauj  qui  lurnient 
une  couronne  de  plis  radiés,  élégants,  rayonnant  au- 
loor  du  cffiatallia  cofune  cealie,  monléa  sur  la  Au:c 
I  des  ^roeè»  eilieires  cboraidiens  dont  Bs  n- 

eu  sens  invcr^r  lej  saillies  et  le*  dépres- 
.OrdinaAremeiit,  en  s^-parant  ici  le  corps  vitro  et 
kl  dwcéMn  «dMrents  par  simple  juxtaposition  et  con- 
tifnitt^  immédiate,  crlle-ci  laisse  des  traînées  de  pig- 
ment au  fond  des  plis  hyalotdiens.  La  circonférence 
Jalemc  ou  anti^nt'UK-  de  la  zone  c  iliiiin:  adhère  à  la 
ffmnde  ciivofiiërence  du  cristallin.  A  sa  circoniérenoe 
externe  on  peatérigere,  comme  déehlqiMlé»!  les  plis 

hvaloiduMi*  pprileiil  in!*en*iblpment  un  fM  la  delà 
de  ceux  que  reprcseuteut  les  pruct»  ciliaim. 

ciklft.  As.  «Ai.  (rsMolw].  Dont  le  bord  est  ferai 
de  cils. 

CILH>-BPI!«AL,         adj.  Bodg«  «1  Wtller  ont  dé- 

■M)nlrc,  '♦n  |  M51  cl  1852,  que  les  fibre»  du  nerf  5ym- 
pelhiipie  qui  se  rendent  aux  fibres  rayounées  de  l'iri» 
eal  lenr  sonne  ou  leur  centre  dans  une  région  éten- 
due de  U  mrvclle  épiutère  qu'ils  ont  nommée  la  région 
tiiuj-irptniiir'.  Leur  manière  de  procéder  consiste  à  ex- 
poser le  cordon  cenrical  «in  s>nipaUii(|ue  et  ii  !•■  (i^alva- 
niser  en  esaauiisni  ea  niùuie  temps  l'etit  de  la  pupille, 
Uiuellf.  par  e«il0  d«  te  ilimristtM  de  ce  nerf,  se 
dilate  an  maxiiTinm  d*aai|iil«d«  pour  bientôt  revenir 
•  son  état  primitif  «m  même  k  as  étnt  «le  cunsiriction 
«■MM  plus  grande  (pi'av  int  l'expérioncc.  Cette  expé- 
rirn'H-,  ainsi  que  celle  qu'ils  oat  bile  sar  la  tète  d'uo 
MjpfdK'ié.  a  pr<jo*é  nael  Ws,  an  moyen  de  ses  Mires 

HHMCUiairr*,  riiymiiiéfs  et  rirciilaire*.  est  dans  un  état 
gYq^lilirfi  insiable*  et  que  le  degré  d'am|ditude  de 
t'oavertmv  |>opill«»re  eet  la  résulUnte  de  deux  puis- 

»aiic«-s  airi»«»"'  **  •W**»  " 

acrandir  ft  1  autre  ft  eo«lraei«r  l'odvertare  pnpiHairc 

"  airistan^  r<*s.pectivr ment  sur  les  deux  ordres  de  fibres 

^zLuiM  de  Ttria.  V.  ilurixxii  cl  bVMrATHiQiK. 
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CILLBMENT.  S.  ».  [«li.  MM»].  Syasaynwde 
digmlemutU»  V.  Nmacwt. 

CILI.V«<  T.  n.,  ou  CILLRB.  V.  rén.  On  dit  qu'un 
ehev.il  Kuiiiii.  iK  e  à  r,llri\  lorsque  des  poils  blaacs 
se  nwQlrenl  vers  l'arcade  orbilairo'ou  les 
c'est  an  sifae  de  vieUleiee  avancée. 

riLLOSE.  s.  f.  [rillnn,].  Treml 
lie  la  paniiicrc  su|iérieure  (Vogel). 
C:iMK.  s.  f.  V.  CVME. 

CIMETltaB.  S.  m.  [nrtneieriwm,  de  »iffc«n9pis*, 
Hea  de  somaieil,  de  actua»,  je  dors  ;  ail.  KircMof, 
ari^t.  rli„rr!,.,/f,r'f,  it.  r, esp.  rimrnffHo]. 
Terrain  ou  i  un  inliuuie  les  corps  des  morts.  Ces  lieux, 
à  cause  du  grand  «Miltre  de  cadenas  «{ai  s'y  aeee- 
Biiient  à  la  longue,  exigent  de  grandes  précautions, 
qui  n'étaient  pa»  prises  jadis,  puisqu'on  enterrait  au 
sein  des  villes  et  jusque  dans  les  églises.  Aujourd'hui 
les  cimetières  sont  établis  à  la  dislance  de  1  ftà  20  toises 
de  l'eneelnle  des  villes,  et  l'en  déftad  d'élever  des  hh 
bilationa  tout  auprès.  Les  fosses  doivent  avoir  i^.SO  à 
2  mètres  de  profondeur,  sur  8  dét  inietres  de  largeur, 
et  «Hre  (iisiaules  l'une  de  l'autre  de  3  à  4  décimètres 
sur  les  cOlés.  Uien  que  la  destrudieii-  det  cadKvras 
soil,  «n  général,  «eeempUe,  è  moins  de  dreonslabces 

toutes  «[MViales,  au  bout  de  ileux  ans,  cependant,  pour 
plus  de  sécurité,  les  règlements  administmtifs  ne  per- 
mettent pas  que  les  emplacements  dans  lesqosh  «nt 
eu  liea  des  inhumaliens,  ou  tranchées ,  puissent  être 
repris  avant  la  fln-'de  la  einqnième  année,  à  compter 
(lu  jour  de  l;i  dernière  Inhumation.  C'est  également 
dans  des  vues  d'intérêt  public  que  les  articles  M  et  0 
du  décret  du  23  prairial  exigent  qae las  eiaieliéfaa  qui 
viennent  à  être  fermés  ne  servent  à  aucun  usage,  au 
moins  pendant  dix  ans.  Ils  peuvent  être  ensuite  alTer- 
més,  mais  pimr  n'iMre  qu'enseiheiii:r>  i-i  pl;iiit<'s,  saoa 
qu'un  puisse  iaire  aucune  fouille  ni  fondement  pour 
construclloB,  Jusqn'à  ce  qa^il  ea.seit  sutroaiinl  m 
donné. 

CIMMOLE.  t.  m.  V.  HVfiXOCIXKAMVLE. 

.  ciMMVLB.  s.  m.  iC^W.)  Radical  hypotbéyqasdB 

l'acide  cinnamique, 
CIMOLCb  (Tnas)  [eimoUa  ierra,  aift«X{a  «yg,  s]]. 

Ciiii'i'it].  E<p.Ve  (raij,-ile  ainsi  noiinnée  de  Cimo/iy, 
l'une  des  Cyeladc!,  mj m  d'Imi  l'Argcntièrc,  d'où  on 
la  tirait.  Elle  paissait  [n  ir  i  lringentc  et  résolutive.  La 
bmiedes  eouteiien,  que  l'on  emploie  quelquefois  cuiniaa 
résolutive  et  contre  fai  brMure  du  premier  au  troisiéinb 
degré,  a  été  délignée  «Md  soos  le  nom  de  terre 

riiintlt'i'. 

ciNAEBE.  S.  m.  V.  CnmAnB. . 

CINGHONfiTlNE.  s.  f.  Produit  de  déonnipolillon  du 
sulfate  de  cinehoninc  par  le  peroxyde  de  fer,  sur  le- 
quel on  ajoute  de  l'.icide  sulfuriquc  étendu  goutte  à 
goutte  ;  amorplie,  amer  ;  violet  à  la  lumière  réflc« 
ehie,  reoga  Jaaae  i  la  lumière  tranimbe  ;  solable  dans 
l'eau  et  l'aleoel  qn'D  tidore  en  ronge,  inioliïMe  dans 
l'etlier. 

CillOHOIItIfB.  s.  f.  [niifhnninn,  ail.  C{nrhoniH\ 
angl. câieAeaAi, it. «UKonin/»]  (CWH'UtO).  Alcaloïde 
qoel  en  traove  dans  benneonp  d'espèces  de  quinquinas, 

et  surtout  d.mslrgris  (Cinrhunn  r,ffir,,i,i/r\),  ronibin.' 
avec  l'aride  qninique  et  avec  des  matières  colorantes. 
On  l'oluient  en  décomposant  par  la  ehMtx  en  exèés  les 
décoctions  acides  de  quinquina  gris,  et  traitant  ensuite 
par  l'alcool  bouillant  le  magma  calcaire  ln\é  et  ex- 
primé. L'alcool  distillé  donne  la  cinchuniiie  en  cris- 
taux :  on  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations 
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dbuw  l'alcool  cl  aveo  le  rharbon  animal.  l!llu  esl  en 
aigiiillu  prômatMiues  déliéei,  ou  ed  plaque»  blandie*, 
tnuHlQcMn,  d'onc  anciir  nière  psrllralièrë»  Bi^MNév 

à  l'air,  elle  p;iraît  en  absorber  peu  à  peu  l'nriilp  rnr- 
boaM|Ue.  Klle  est  ^olnble  dnns  250  fois  son  poids  d'eau 
booillMlt;  ses  dissolutions  dans  les  huiles  flxes  et 
toMHWi  «t  4àM»  l'alcool  bouillmot,  loot  trèapamèrcs 
et  nnnènent  «a  Un  te  papier  de  Unimefol  rouin  par 
les  acides;  elle  e«l  vnlntilc;  l'clher  sulfuriquc  n'en 
dmout  que  Ircs-peu.  Combinée  avec  les  acides,  elle 
pnMt  |:4usicurs  sels  cristallisablrs.  On  ne  remplojait 
pins  en  médecine  lorsque,  dans  ces  dernières  années, 
les  médecins  de  la  Bresse  (Hudelet,  elc.)  ont  ptiblié 
une  série  de  recherthe s  imnivant  que,  sans  ^Ire  ans>i 
dBeace  que  la  qaiaine,  elle  agit  pourtant  comme  elle, 

pe«l  te  rentoew  li  «Ite  eit  priw  i  dote  un  peu 
élevée.  Le  MÛUe  de  dnchonine,  an^ni-i/'  à  relui  de 
foininc,  donm  d'excenenta  résultat»,  et  prmiet  de 
Inîter  la  fiétre  inlenniltentc  à  uu  prix  moindre  que 
te  qwnine  seulemeat.  Cet  réiuUati  sont  actuelle- 
Hwnt  confinnéa  par  U  pratique  dans  tes  pays  de  flovre 
•t  d'anires  affections  p(^rio(Iiipies. 

CINCBOmocc  adj.  Qui  concerne  le*  quinquinas 
(CyMofM).    Jteiife  dMtetrifae.  V.  Ifa^ 

CINCMTtllNiOVB.  V.  QtiifOTAmnQnc. 

ClNCBOTATI^K  ^  f  Syiinn.  A'ftn'n'nf.  V.  et  mol. 

CINGLIM.  s.  f.  [ciNc/tm,  xiYxXiet;].  Agitation; 
«KNnetnent  MqMiil  «(pM  étenm.  Hippoerate  t'est 
seni  de  relie  expression  en  parlant  du  mouvement 
précipité  de  la  poitrine.  Des  auteurs  l'ont  employée 
Marne  ajnoDyme  de  cKgmtruict . 

cniMTHM.  s.  r.  [einerafio,  de  eiJiû,  cendre]. 
Actten  de  briller,  de  réduire  en  eendret .  Synonyme 
itmcinérniion ,  qui  e^t  seul  nsilA. 

GIRfcSB.  s.  f.  [de  «vr.e^,  mouvement].  Formes 
déiermteéei  de  l'ut  do  nmnrenwil  arlIMel  enntif 
(Itelly). 

GINÉSIB.  S.  f.  [de  x(vr.9i;,  mr^uvemenl].  Art  dei 
Mewfcct  dH  Wipt  et  dM  mwvements  curutifs  dans 
tean  rapporte  avec  le*  msnveaMate  natvrela  de  l'or- 
gMiiHmlmnMln  (Daily). 

cmÉSIOLOCiK.  K.  f.  [de  kWi;,  mouvement,  et 
'ii^U  doctrine}.  Science  du  mouvement  artificiel  cu- 
ntirdam  set  rapporta  avee  rédoealten,  l'hygiène  et  l.i 
thérapeutique  (Dally'^. 

CfKINABIB.  S.  ni.  \i:iitn(ilniriii,  xtnxCa^t,  ail.  Zii>- 
tuihff,  angl.  cinnabar,  it.  cinabro,  esp.  cituibrin}. 
Pline  et  Galien  appelaient  ainsi  te  minium  ou  oxyde  (le 
plomb  rouge.  On  donne  aujourd'hui  ce  nom  au  sulfure 
rouge  de  nienurc  (V.  Si  lu  re  iL-  inn  cure).  —  Ci/i- 
nabrtd'aHtimoitw.  Sulfure  rougedc  mercure  provenant 
de  te  déeompoaitten  da  deutoeMorore  de  mercure  par 
te  sulfure  d'antimoine. 

GINRAMÉINB.  s.  f.  [it.  cinnamimi].  Produit  oUa- 
gÏMIK  provenant  de  la  dialiltelten  du  baume  du  Pérou 
«vec  une  solution  de  potasse  caustique.  (CMhKqSj 

GINNAMÈNB.  s.  m.,  ouCINXAMIKB.  s.  f.  [v/yro/, 
essence  tic  itornx,  et  niinot/io/].  (»irtnire  d'iiydrogène 
liquide,  incolore,  obtenu  par  l'aclioa  de  la  barjte  caus- 
tique en  exeèt  lorraeide  dnnaniqm.  (CWfl*.) 

CINNAMIQLR  ;  Ai  ii-K  i  \<i'  l'I''  '  nn,ii-lti>iur].  Se  dé- 
pose S4>us  Turnie  de  1 1  istaux  dans  l'huile  de  cannelle 
expmée  à  l'air.  On  Ta  retrouvé  aussi  danatebaomedn 
Pérou  liquide  (C»ttfO>.H0;.  Un  l'obtient  aussi  à  l'étal 
anhjdre.  —  Akvofciimnmiqve.  V.  Mtao^e. 


c»c 

CltlIUAMOMB.  s  m.  [nfiini)i'i„i)',o].  Non  lonNé 
autreibia  à  une  aubstance  arooatique  que  quelque* 
anieert  disent  être  te  myrrhe,  d'aulret  te  -eannene. 

fîin^.lllOUINE.  s.  r.  Huile  incolore,  asf-n  volatile, 
obtenue  par  Simon  en  distillant  l'acide  ciniuiniique  a\ec 
trois  fois  ion  poids  de  chaux  éteinte. 

CmiMimB.  n.  Radicsl  bjpotMtiqoe  (Ci*ll«) 
de  ratmydê  eitiiumifite.  V.  VnmaimABnje. 

CIONITB.  s.  f.  [nonilitt  de  niiiv,  iMtte].  IniMB- 
mation  de  la  luette. 

«•MMBHAMni.  V.  RTAraTMRBHAPHIE. 
GIONOTOMB-  s.  m.  ['^lonofomi»,  de  atsiv,  Inette, 

el  Tcu.y„  section],  tiiîeaux  coudés  qui  servent  à  prali* 
quer  la  résection  de  la  luelte. 

anPA  ou  HODSSAGHB.  a.  f.  Nom  indigène  de  te 
fitente  pore  de  immtee,  tev«eel  «Mrte  i  l'air.  Séelrfe 

sur  des  p1:ii|iir5  rh-inilc.  elle  se  ruit  en  partie,  s'afr- 
(çlomcrc  m  grumeaux  durs  et  irroguliers,  qui  sont  le 

ClRGta.  ».  t.  [Cùrtrn  luMiana,  L.].  I>etite  plante 
vivace  (diandrfe  monopynie,  L.,  onagrariéei,  J.)eBH 

f>lo)('>e  .lulrpfois  comme  n-solutive,  sous  le  nom  d*Aei'èt 
fleS^iiit-Efintnr,  û'hTfjf  aujr  sorcirr.^,  elc. 

GIIGINAL,  ALB,  IHBGlIlt,  ÊB.  adj.  [arrinn/ii, 
circiimtu.t,  dedrdnw,  cercle,  compoal.  Quieat  roulé 
aur  soi-même  en  forme  de  crosse.  V.  llKliHbl. 

riR(:07«riSiO!il.  s.  f.  [nmimcùh,  de  rin-uin,  au- 
tour, et  ccrtlertt  couper  ;  mpt7e|rà,all.  Hrifchnfidung^ 
angl.  rireumeitioit,  H.  eireoNeiMiMr,  esp.  cirrtinn- 
.tiom].  O[)éralion  qui  ronsisle  à  retrancher  circulaire- 
nient  une  )K)rtion  du  prépuce  cher,  les  enfants  nmiveao- 
nés;  èoulume  qui  parait  avoir  eu  [xinr  but.  chex  le» 
Égyptiens,  les  Hébreux  et  lea  moaulnMna,  d'cmpéciw 
l'neenamlatten  de  te  matière  aélMede  aéerélée  h  te  bnw 
du  pland.  On  pratique  sur  les  filles,  dans  certaines 
contrées  de  l'Afrique,  une  opération  analogue,  consis- 
tant i  exciser  une  portion  des  petites  lévTes  de  la  valve, 
qui  prenneol  quetipicteia,  dans  ces  cliowto,  m  ae> 
cfolaaement  démesurS.  la  eircencMeR  eit  en  eertatas 

r.i«  mip  opiVation  chinirfdcalc  iiéccssîti'-e  par  ries  af- 
fections du  pénis  ou  du  prépuce,  telles  que  le  ptiiinosia 
el  le  pmpMnMMte.  T.  ces  moto. 

GIBOONFLBIB.  adj.  [nrrumflertu  ^  de  nreMM, 
autour,  el  fterm,  fléchi  :  courbé  ctrrnlalremeiit;  dl. 
uiiirjrliufjni,  angl.  rirrumflr.r ,  II.  tiii-'i'i pr.no,  esp. 
circunflgo].  Le  nerfcircoaflexe  (Bcapulo4iuméral,€b.) 
est  te  même  que  VarWm're  (V.  ee  mol).  —  AHéres  et 
t'ei"»t«f  tireimpr.Tr<! .  On  distinjme  :  !•  au  bras,  les 
drromflem  atitcrifurr  et  itu-itériruit  (scapulo-humé- 
rales.  Ch.),  qui  naissent  dé  rexillaire,  tmlAt  séparé- 
ment, tantdt  par  un  tronc  cofflimn,  et  se  perdent  dans 
le  deNflMe;  2*  I  la  cuiaae,  1ese£rooii/f««»  «sfemeet 
iiitri  n*'  (sous  trochantôriennes,  Ch.),  fournies  par  !a 
profonde  de  la  cuisse  ou  musculaire  profonde.  Chaus- 
sier  a  appelé  artère  et  reine  cirrottflej-ff  <te  F ih'um 
les  artère  et  veine  iliaques  anlérienres.  V.  It.UQiTC. 

CIBCONHTBIT.  ITB.  adj.  [rirevmm'iptHt,  dedir- 
nitn,  autour,  rt  ^'npfut,  écrit,  tracé  ;  ail.  uni'jn'tnzt, 
it.  drcwcriHo^  esp.  circmucrUo],  Liin  té,  borné.  — 
Tumemr*  eireoiueritef.  Cellea  dont  tea  limites  aoni 
bien  prononcées,  par  opposition  ■  celles  qui  sont  dif- 
ftuef,  c'est-à-dire  qui  s'étendent  sans  qu'on  puisse  en 
diatiiigoer  facilement  les  limites. 

GIBtWNMBCTION.  a.  f.  [ail.  MtuUamkatt  l'or- 
akkty  Vwrttekti^trit.  angl.  rnTin«iapeeMon,it.  tirem- 
if/tezi'iiir,  c«p.  r(;vr,,/v-;,.''-.-)<i»j.  Son»  le  nom  de 
cvnitfi^'  tioH  et  de  jnTi  <ti/nnr^,  Gall  «  placé,  dans  la 
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|li]i»Mloftc  cV-rébrale-,  comme  primilive,  une  facullé  de 
rtioauii»  et  des  aoinMUix,  plus  ou  nioiiw  dévelo|ipée 
telon  Im  sujets,  sartoot  dont  la  eipèecs  weiaUM^  et 
jouant  rtir/  riioniine  un  gnnû  tMp  comme  condition 
d'existence  de  chaque  individu.  Y.  Cahactéhe. 

CIKC01IV0I.IIT10N.  t.  [de  e&vwmiolMre,  t'en- 
tortiller  autoor  ;  ggfrmg,  U.  cktmvotusione,  Mp.  eir» 
rHnvofurion] .  Contours  ipie  décriveni  les  îateitins 
rciircTiiiés  (l  ui--  r.Mnloriini,  ou  .«aillies  siniMOeei  de  la 
surface  «lu  cerceau,  |<ari  e  qu'elles  ressemblent  aux 
dreonvolalàoas  intestinales.  Les  cii-ciinvolutions^ q«i  se 
l»rr»«eiit  on  <^i  ^and  nombre  à  la  surface  du  cerveau, 
»i  Ululent  des  replis  assez  analofcucs  à  ceux  qui  se  for- 
meraient sur  la  périi»lii'Tie  d'une  sphère  creuse  qu'on 
voudrait  renfe rater  dam  une  outre  aplière  de  plus  petit 
iKamMre.  fipads,  arrofMlb  et  plM  on  moint  aUoBf^, 
cr«  replis  serpentent  à  surface  des  hémisphères  à  la 
ni.iiiirre  de  saillies  cylindroïdcs,  dont  la  direction  cl 
ragenccmciit  récipnxjuc  seiublent,  au  |»ri*ini<T  coup 
«l'wil,  «ouoiis  à  une  force  aveugle,  bien  qu'ils  soient 
assujettis  dans  leur  disposition  la  plus  générale  à  une 
loi  uniroriiie  et  constante.  Nulle?  dans  lo<  poissons,  les 
reptiles  et  les  oiseaux,  nulles  aussi  dan»  quelques 
mMDmifi&rM,  et  tn'-s-rudiuientaires  chez  U  plupart  des 
nageurs  et  des  édentés*  leseirceavolulioascérélMralef 
•nivcnt  à  des  proportions- SMei  remarquablet  dans  les 
carnassier*,  plu*  rein.iriluaMes  encore  dans  le»  niuii- 
IHUltact  les  SoUpcdos,  et  ntleignent  leurs  plucgr4iidcs 
dimensions  cbec  lea  aingei^,  l'élépliant,  et  MVtoMi  cliec 
I  ti  'iHiif.  i[ni.  >*ti  cela,  domine  tmuiciiscmcnt  tout  l'cin- 
bioiiclieuient  des  vertébrés.  I.0  vnhime,  le  nombre,  la 
longueur  et  les  communicatMins  ou  anastomoses  des 
circonvolutions  sont  généralcmeol  en  rapport  avec  le 
degn'-  de  développe  ineol  du  cerveau.  Lorsi|u*ea  divise 
lin.- «irf-m.'liilii'ii  ♦I;«ii<'  toulo  son  r|.nis5pur,  on  con- 
^Lite  qu  elle  est  lonuéc  à  I H.l.  ricur  par  un  noyau  de 
Milyftaiw.  blancbe  qui  re|*riiduit  sa  forme  s^jus  de 
moindres  dimeitsioos,  et  à  l'extérieur  par  une  lame  de 
ccHileur  grisâtre  qui  prisse  sans  înlemiptlon  d'une  cir- 
•■un%<>liitioii  à  hi  cir<  "iiviluliiiu  M-i-tiiu-,  cil  tapissant 
uun-seuleuient  les  |>aruis,  mais  b  partie  prufutuie  de 
cfiaque  anltraduosité.  Ijb  structure  de  ees.deos  |wrlies 
n'est  pas  la  m.*me.  V.  A  phémii:  et  OsavEAV. 

«'.■aCl'LAIBB.  adj.  [<ir<ulaii.\,  de  eirculiu,  un 
«  ercle -,  ail.  krei-if^'rt'n'j,  il.  nVro/rtir,  e-p.  iir,  iil(ii  \. 
\^%k  décrit  un  cercle  :  tiMjtutntiuM  nrruiaire.  V.  Ami'L  - 
T  \TI03». 

CIBrt  LAIBB-  «.  •"•  K^p<Ve  de  cercle  que  décrit 
une  lK»nd«"  autour  il  une  |>arti»;  quelconque,  lorsqu'elle 
bii  coinpIfliMiieiit  le  tour  île  celle  piirtie,  de  manière 
f|iie  le  globe  de  la  bande  se  trouve  ramené  à  son  point 
de  départ.  V.  BasdaCC  et  BaMW. 

CIBCCLATiO!*.  S-  f-  ['i'ni/nl,.,,  de  ciVck/h*,  cer- 
cle i  ail.  Krruiauf,  angl.  cin  ulutu,,,,  il.  drcu/uzione, 
csp.  eiremheiom].  Fonction  caractérisée  par  le  trans- 
port, dans  l'appareil  vasculaire, du  tang  «t  delà  lym- 
phe, quelle  qu'en  suit  la  direction,  distribusnt  àms 
/tfMT  St-t  oi  tffÊHfs  les  princi(>es  .-ib-..rb('"i  ilur.int  l.i  <li- 
OTJttiomtll'tiUiMraitoH,  et  scclurgeanlcn  même  Iciiips 
de  ceux  <ul,  devenus  impropres  à  la  nutrition,  «ont 

ifjttt'*  pendant  V,r/.t)(it",ii  cl  ihntV  m  iiint  ion  (V.  CCS 
ffiols>.  La  cirtuiiilioii,  .«lu'^i  qu'on  le  voit,  sert  partlcu- 
ltêr«.i  «ot  d'inlannédîairc  entre  ln>  divrrï.cs  foiiclious 
d>^  la  \  ie  oritaniqna  (V.  Toatt),  au  nombre  desquelles 
cJJe  compte,  les  lUnl  *  l«ir  tour  à  celles  de  la  vie  ani- 

^^^,1^  Cet  là  un  r.'-^ulti«t  fonflaiuPMl;il  de  l'arcoinplis- 
MCiacitt  de  cette  fonction  i  cl,  qu  il  y  ail  ou  uun  un  ou 

ui*  ton. 
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plusieurs  eenlrea  de  ctrculatiiui  venant  cuuipliipierraete 
générait  !•  résultat  reste  au  fond  le  même.  L'apfwieil, 
et  par  mite  la  Ibnetion,  «ont  absents  eù  manquent  les 

api»;»reih  de  la  vie  animale  (-[  i'  iniiu  ililé.  comme  chei 
les  pl.iiiti's,  et  même  partout  où  ces  appareils  et  l'ani- 
n  .di!.-  SMiit  peu  prononcés,  comme  OU  le  voit  ehoi  lat 
I  iiiIm  vous  ou  les  larves  de  divers  invertébrés,  aiaalqne 

i  1h  /  ijuelrjues  rayonnes  et  infusoires.  I.a  circulation 

a  pour  rr)ndilinn  rundainenlaie  d'oxisteuce,  comme  le 

munlienl  la  production  ou  l'introduction  de  gas  dans 
les  vaisseaux,  la  propriété  pbyriqoe  iTineonpreMiH- 

lild  des  liquides,  et  elle  satisfait  à  h  condition  de  re- 
nouvellement des  matériaux  qui  oui  servi  ou  doivent 
servir  iudispensablemcut  pour  que  la  nutrition  ait  lieu. 
C'est  la  plus  élevée,  en  complication,  de  toutes  les 
fbnetionsde  la  vie  organique  chet  les  élres  qui  la  )>os- 
st-dent.  et  ceux  là  seuls  qui  la  possèdent  ont  une  or- 
gaiiisaliun  muiiilcxe.  Avec  l'ininntion  (V.  ce  mol), 
elle  est  la  première  (|ui  disparaît,  lursqu'en  iKirtant  de 
rbonune  on  descend  aux  élres  plus  simples.  La  circu- 
lation est  vm  meavemeot  neeessif  et,  ]»>ut  ainsi  dire, 
circulaire  du  sang,  qui  est  (Hiussé  par  le  cnnir  dans 
les  artères  et  rapporté  à  cet  organe  par  les  veines, 
pour  en  repartir  de  nouveau.  Projeté  dans  l'aorte  par 
les  contractions  du  ventricule  gauche,  le  sang,  d'un 
rouge  éclatant  et  chargé  de  principes  nutritifs,  par- 
ciuirt  i,i|)iilenunt  toutes  les  divisions  et  subdivisions 
du  système  artériel,  et  arrive  ainsi  dans  le  sysièoie 
rapillaire  général,  où  il  fournit  les  matériaux  de  l*as- 
siiililation,  cl  reroil  ceux  de  la  désassiinilaf ion.  |.e* 
\ai8scaux  ca|iillaii  (  -.  iulerniédiaiies  entre  li  s  dernières 
rainilicalioii:>  <lcs  artères  cl  les  radicules  les  plus 
ténues  des  veines,  le  tran*meltent,  ainsi  dépouillé  de 
sa  qualité  vivillanle  et  eonverti  en  sang  noir,  au  sjs- 
tènic  veiiH'ux,  diuil  les  divisions,  diminuant  sucressi- 
veiiieiit  de  iiumhro,  viennent  toutes  aboutir «ux  veines 
caves,  et  porter  dans  l'oreillette  droite  du  cœur,  non- 
seulement  le  sang,  mais  encore  la  lyuipbe  et  le  dijrle 
réparateur  versé  par  le  canal  Ihoracique  dans  la  tons- 
clav !•■:•('  t;.uii  he,  et  dans  la  droite  par  la  grande  x  iuc 
lynipiialique  droite.  De  l'oreillelle  droite,  le  sang  pusse 
dans  le  ventricule  correspondant,  dont  la  contraction 
le  projette  par  l'artère  pulmonaire  dans  le  systéine 
rairillaire  des  poumons,  où  il  est  revivifié  par  l'acte 
de  la  respiration,  qui  lui  rend  l,i  couleur  rouge  cai°ac- 
téristiquc  du  sang  artériel.  Dans  cet  état,  il  est  rap> 
porté  au  cœur  par  la  veine  pulmonaire;  ronrilletle 
gauche,  qui  le  reroit,  le  Irau^ntet  à  ^'ui  ventricule, 
qui  se  coiilracle  pour  le  cha>sfi  de  nouveau  |»i»r  l'aorte, 
et  lui  tutain»i  recomiueucer  vans  cesse  le  tri^t  qu'il 
a  déjà  parcouru.  —  Par  circuiaiioa  générâtes  on  en- 
tend l'ensemble  des  mouvements  cireuUtoires,  la  ctr- 
culatioii  du  sang  dans  toola  réconomie.  Ou  a  décrit 
dans  tous  les  traités  de  pAyno/o^iV  publics  jusqu'à  ce 
jour  une  grande  et  une  ^/i7e  circulation.  Hiflîelsheitn 
a  montré  qu'il  n'y  a  pbjaiologiquenieat,  en  fait,  qu'un 
eirevit  composé  de  deux  wgment*.  La  solution  des 
Iircddénies  il' fii''iiii>^lijiiniiii(/iii'  devia  être  ]>oiu-sui\io 
avec  ce  point  de  vue  nouveau.  Tous  les  pliéiioménes 
se  passent  dans  le  cercle  eireiilatoire,  comme  dans  une 
série  de  tubes  continus,  non  interrompus,  toujours 
remplis  d'un  liquide.  —  On  doit  à  Cuillnume  Harvey 
(cu  1019)  les  premières  connaissances  exactes  sur  la 
circulation,  entrevue  auparavant  par  Servet.  Mais,  au- 
jourd'hui même,  les  physiologistes  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  la  part  qu'ont,  dan*  celte  ini|MirUmlc  foncliun, 
les  qunlic  partie»  de  l'aïqiarcil  circulatoire  ^cœur,  ar- 

SO 
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tères,  sjslèiiifi  capillaire,  veines).  I^cœur  cii  est,  sans 
cmttradtt,  l'agent  priiiGi|»l  ;  maU  les  artère*  jouent  m 
HUb  de  premite*  inpmianee  par  leur  élasticité.  A  ees 

deux  puissances  ajoutons  la  (ontractililé  dfs  capillaires, 
celle  des  veines,  ravoriséc  {ur  Irurs  valvules,  les  mou- 
vnmrtl  naptratoircs.  la  circulation  du  Mlif  n'c.ot 
point  nn  courant  unifonno  ;  elle  se  fait  avec  nne  rapi- 
dité très-variàble  «uivant  les  différents  points  du  tra- 
jet ;  mais  il  ne  faut  p,is  l'oublier  :  plie  n'est  jamais 
atMolumcnt  interrompue.  Uiflclshcim  bit  observer  que 
le  teirtricole  ne  se  vide  que  lrè«-pea.  Après  roeeluslen 
des  valniles  auriculo-ventriculairrs  par  le  saiifr,  celui- 
ci  »'éch;ip{)e  par  les  artères.  Malgré  I»  conlrartioii  du 
ventricule,  bienliM  les  valvules  ne  sont  jtitis  frnn>-cf, 
le  ttmg  diminuemt  ;  dès  lors  irruption  d'en  Itaut.  La 
rapidité  dans  les  différents  point»  dépend  de  conditions 
le  l'ius  souvent  locales;  ilc  plus,  il  y  a  do-*  trajets  eu 
retour  (V.  Poute).  Ou  a  cherché  à  apprécier  la  rapi- 
dité de  la  circulation.  HiffelslMim  •  montré  que  l'on  a 
oonfondn  ce  qui  est  phisiqua  «rec  ce  qiii  est  orfaniquo 
dam  cette  question.  Leprvlilème  phvsique  est  double. 
Il  y  I  n  rtmlii^r  :  1"  I.a  </i//t'^,  r'c<>l  à-ilirc  le  temps  que 
met  une  molécule  de  sang  partant  d'un  point  pour  y 
revenir,  après  avoir  tnvèraé  le  eerek  nuMémtitfque 
de  la  circulation,  ou  cercle  moyen  entre  le  plus  çpram] 
et  le  pUi»  petit.  D'aprfs  lui,  la  durée  moyenne  est  <le 
2  minutes  16  sci  niwl«'s.  2"  La  oiif-la  suppose 

connu  l'espaco  parcouru.  Uuelques-uns  seulement  i'out 
nesoré,  et  encore  partiellenient;  les  autres  ont  fliit 

de»  rccherrlies  sur  des  diin  r^  parlinlle^.  —  !,a  rirrn- 
lalion  s'opère,  cliei  le  fn^lus  ,  autrement  que  rlicz 
radulte  (V.  FiBTrs).  —  Tous  les  animaux  noni  pas 
«ne  véritable  circulation  (inftasoifes,  apOBfialres). 
Chnt  eertafaw  annélides,  l'appareil  circntatolre  ne  con- 
siste qu'en  vaisseaux  dont  les  mi>  recueillrut  le  s. in;: 
dans  l'organe  de  la  respiration  où  il  se  forme,  et  le 
distribuent  à  tontes  les  {mrties  du  corps,  tandis  que  les 
autres  le  ramènent  de  celles-ci  à  l'organe  respiratoire. 
Ailleurs,  il  existe  en  outre  un  agent  d'impulsion,  tpii 
est  un  muscle  creux,  appelé  <  triir.  Ir  j  encore  1rs  diver- 
sités sont  nombreuses.  lies  insectes  ont  un  cœur  nomme 
vametm  éonat^  tfiA  par  IVtne  de  seseitrémités  pousse 
le  liquide  nourricier  d.ms  nii  «y^lénip  vasrulairo  tré<- 
simple,  d'où  il  revient  à  rniitro  extrémité  de  re  niéiiie 
organe.  Les  crustacés  et  le?  arachnides  ont  un  cu-ur 
aortique  sans  cœur  pulmonaire.  Chei  les  céphalopodes, 
H  y  a  deux  eorars  pulmonaires  ou  branchiaux,  séparés 
l'un  de  r.Mitrc,  «  i  il.ms  riiilrr\ii!!c  desquels  se  tir(ii\e 
un  cœur  aortique,  de  sorte  qu'il  existe  réellement  ici 
deux  cercles  artériels  et  veineux,  un  pour  eluufaecdté 
du  corps,  dont  le  point  de  ronverjreuce  est  au  c<rur 
aortique.  Les  .lutres  mollusques  n  ont  qu'un  nrur  pul- 
monaire sans  cirur  aortique.  f.hcz  les  pfjissons.  il  j  a  un 
cœur  branchial  volumineux  et  puissant-,  ils  sont  privés 
de  cœur  aortique,  et  le  sao^  ne  eimtle  dans  leur  corps 
que  par  l'impulsion  reçue  du  muscle  qui  l'i  poussi- 
d'abord  dans  les  braucliies.  Chez  les  reptiles  éeailieux, 
le  eœur  se  compose  de  deux  oreillettes,  l'une  pour  le 
saug  veineux  du  corps,  l'autre  pour  le  sang  artérialisé 
des  poumons,  et  de  deux  ventricules,  mais  en  cemmn- 
niralinu.  qui  ili«Irihiieiit  le  saug  aux  poumons  et  nu 
reste  du  corps,  l.c  co  ur  des  reptiles  à  iicau  mica  deuv 
oreillettes  et  un  seul  ventricule,  et  pn'>»idc  aux  deux 
cireulatiens  à  la  Ibis,  bans  cette  classe  donc,  le  rn-ur 
est  k  la  (bis  aerliqne  et  pulmonaire,  quoique  simple. 
Fitfhi ,  rlier  les  oi'cnux  et  les  m.innuiréres ,  runune 
tiicx  riiumnic,  il  existe  uu  coDur  double,  un  organe 
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qu'on  peut  regarder  comme  formé  do  deux  cewn 
adossés,  l'un  pulmonaire,  l'autre  aortique.  V.  Rnii- 
RATioir..—  Ciretilatioti  rfi'nV«//eefSucquct).  Pour  une 

uiènie  iuipul*ir»ii.  il  y  .i  deux  modes  d'écoulement  du 
saug,  >ul)ordonnés  (  hacuu  à  une  particularité  distincte 
dans  la  constitution  anatomique  du  système  sanguiu  : 
l'un,  à  partir  de  la  Un  des  altères,  constitue  la  circu- 
lation capillaire  proprement  dite,  et  qui  peut  être  dite 
circulation  cajiill.aire  génér.ile  iiroTonde  mi  intf  r-lilicllc. 
ou  circulation  nu/nYii-e  (Sucquel)  ;  l'autre,  à  partir  du 
même  point ,  consiste  dans  rabeuchônent  avee  les  reina 
d'artérioles  ()iii,  ne  >e  subilivisant  plus  en  tr^s-fins  ci- 
pillaires,  ct>nHnc  les  autres  vaisseaux  de  même  volunic, 
conservent  un  volume  relativement  grand  au  delà  des 
organes  auxquels  elles  ont  fourni  des  divisions. 

CraCObATmM.  fldj.  [rimihrhrim,  H.  eiremhh- 
rio].  Qui  a  rapport  à  la  rimilatiiin. —  Appam'l  rirm. 
/ntoirc.  Ensemble  des  organes  qui  servent  h  la  circula- 
tion. V.  AoxnetCacrn. 

CIRCOMBDCTIOII.  s.  f.  [circumdudio,  de  circum» 
(inrerf,  conduire  autour;  ail.  Krrishev^tntj,  angl. 

riiruuitlii'l  i'ill ,  it.  'irriiiii/iciniir,         ,     iin.ifii'  ■,"<»], 

Mouvement  dans  lequel  un  membre  ou  un  os  décrit  en 
quelque  sorte  un  cdiie  dont  le  semmel  est  dans  l'aiti- 

culatiou  supérieuiv,  et  la  base  dans  l'inférieure. 

ClBfîlîMFDSA.  s.  m.  pl.  [ail.  CiiTintifiisii,  esp.  '•»>- 
rnnfttufi].  Mot  empnmtë  du  latin,  qui  signifie  rho-'  t 
environnantes  :  c'est  le  nom  que  Halle  donnait  à  une 
dnsse  des  eXaiey  «pd  fbnt  la  matière  de  l'hygiène,  coei- 

prenant  l'atmosphère,  les  climat*,  les  lialiilations,  en 
uu  nud  tout  ce  qui  agit  habituellement  sur  l'houmic 
par  une  influence  extérieure  et  générale. 

CIBCVM-UTfiSIN.  V.  PiM<«liafN. 

nUB.  ».  f.  [m'a,  xrpo;,  ail.  Wach^,  angl.  ipnr, 
it.  et  es|'.  rrrri].  Snl'-lanre  produite  p.ar  les  abeille», 
et  avec  laquelle  ces  insectes  composent  le>  alvéoli-* 
où  ils  déposent  leur  provlrion  de  miel  cl  élèvent  leur 
progéniture.  La  cire  «-«t  un  produit  de  sécrétion  de  fol- 
licules glandulaires  pl  i<  és  sur  les  oAtés  des  anneaux 
du  ventre;  |c«  alfille*  en  détachent  les  fragments 
réguliers,  moulés  en  quelque  sorte  au  moment  de  leur 
production  %t  entassés  ensuite  régulièrement  par  ces 
animaux.  On  a  cru  ;\  tort  qu'elle  était  produite  à  l'aide 
du  p'iUi-n  des  fleurs  ;  celui-ci  ne  sert  qu'à  l'alimenta- 
tion, connue  le  sucre.  La  cire,  telle  qu'on  l  oMieut  eu 
faisant  fondre  dans  l'eau  le  marc  provenant  de  1*0^1»»- 
sion  des  gâteaux  de  miel,  est  une  matière  solide,  jan* 
nâtre,  opaque,  insipide,  inodnrc,  hireet  cassante  àinic 
basse  température,  molle  cl  ductile  à  40"  nu  Vi"  centi- 
grades, ftisible  à  environ  63°,  se  transformant,  à  !••*. 
en  un  liquide  transparent,  oléagineux,  plus  léger  que 
l'eau  distillée.  Kxfiosée  à  Tatren  lames  minces  et  hu- 
rnerli  i' »i>n\  '  iit  avee  dere.ni,  elle  perd  sa  Couleur  jaune 
et  se  transforme  en  cii  eW'///'  //e,  fusible  »  64"  ou  6,^"; 
on  peut  aussi  la  traiter  par  le  chlore  libre  ou  le  chlo- 
rure de  chaux.  I-icire  est  insoluble  dans  l'eau,  enliè- 
renienl  snhiblc  «Lins  l'essence  de  térébenthine  ;  l'alcool 
henillani  en  dissout  peu.  0,02  do  son  poids  ;  les  huiles 
llxes  ,  t  les  corps  gras  s'unissent  avec  elle  en  tonte» 
f  rop.iriinns  ;  elle  forme  avec  les  alcalis  des  composés 

*  i\nnneux  employé^  dans  les  arts  son--  le  nom  iVrnr'nii*- 
tiijiir<.  La  rire  est  composée  de  trois  princi|»es  :  h 
rrriiir,  la  •;-rfil''iii'-  el  la  inijifinr .  Klle  donne,  pari* 
distillation,  un  peu  d'eau  acide,  des  gaz  combustibles, 
des  huiles  liquides  isomères,  du  gaz  oléiflant,  de  l'acide 
margarique,  et  uu  eoni|i  très-voisin  de  la  paralllue. 
—  La  cire  fail  la  base  Uu  ccral  et  de  plusieurs  corn» 
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po«é«  emplaRliques.  fVrr  riWffe.  Nom  vul|;airr  dp 

In  cire  Itlnurlio  et  pure      -  Kmpliiii  '■  ilr  riri".  Kini'ln li  f 

compoM  de  :  5  parties  de  cire  jaune,  autant  de  suif 
de  nonUm,  cl  1  parite  lie  poix  Maniglie,  -<|a*o«  Ihit 

liquôfler  sur  un  feu  doux  et  qti'on  pa^sp  à  travori  un 
linge.  —  KmpMtrr  *fr  rir''  verte  {emplâtre  «l'.icétalp 
de  cuivre).  Il  est  comptisé  de  :  4  priic*  de  «  ire  jaiitip, 
S  de  paix  Manche,  une  de  lérébenihine,  et  une  de 
•oiis«eeétale  de  cnhrre. —  CirevégHofeimeéroxtftine. 
htih<lAi\ce  i\\n  n  quelque  .Tiialnpe  avec  la  i-ire  dos 
abeilles,  et  qu'on  obtient  eu  exprimant  les  feuilles  de 
certains  Tégètaux  <tcl8  que  le  Miji-im  rn  ifrin,  L..  le 
Cerar^iom  amlirota,  etc.)*  tnitani  l«  marc  par  l'eau 
et  l'alcool  fn>id,  pale  le  rMdv  par  rammeniafitie,  et 
préripitant  la  rirr  jvir  la  saturation  do  l'alrali  au  iiiny  ii 
d'un  acide. —  Ctttr  de  fnifmr  {ra-a  de/Mimn).  Matière 
tireun.  don»  pemMe,  friable,  haSbln  i  7S*  ;  flMmée 
d'une  rMaeet  de  rérojnflinr  (V.  rn  mot),  qui  est  ex- 
sudée par  le»  fenille«»  et  le  tronc  du  Ceruniloti  nmiimfn, 
Humltiddt,  grand  p.ilinipr  de*  .\nde»  |)éru\ iriuK  -; 
Cire  de  earnamàa.  Matière  cireuse,  analogue  à  la  cire 
d'afwfHe,  feurnte  ptr  ttn  jieliiHer,  le  Cnrffphn  i^nf^fn, 

>f.irfin«,  dii  nord  du  Br«^5il  •,  plie  pjt  Mniir  jannAtro. 
sccIr',  c.;is«.antc,  à  ca<»«iirf  lisse;  clip  fonda  Hll",.').—- 
t'ire  rfe  myrim  on  firf  ri^g^lale.  Natit  rn  j  itiiie  ou 
verdètre,  fournie  par  le  MyrU»  iebifera^  famille  dea 
myrie^en  :  on  obtient  la  jtmnem  Immt  les  kalea  i 
l'faii  hxiiilLint*"  ;  l.i  vrt'\  pu  faisant  bouillir  le»  rmit? 
réduits  en  pulpe  ;  elle  sert  à  falsifier  la  rirp  d'alipillp, 
■Mie  ^le  llMid  i  A7*  ;  elle  contient  de  la  myricine  et 
de  la  c'^rine. —  Cir^  fff^  Antlnquie*.  Maticro  produite, 
en  petits  fragments  de  100  à  250  jrraninios  pur  nn 
petit  insecte  nielliparc,  du  nom  iV/n  r^i,  qni  In  dApo^o 
•ur  une  seule  esp<bce  d'arbre  des  plateaux  de  l'Oré- 
norpie  supérienr  ;  elle  eentleiil  5t  partfM  depalmitine, 
t5  <lc  r.Toli-nr,  pt  h  dlmUe,  pf  Piitrp  pu  fusion  à  77». . 

 Çtrfil''  lai'hiif.  Prednlleparlert/u/v  v'/rpw/«np/i,L., 

cristallisable,  narrée,  fusible  i  82»(C'»H'îO»).—  Cire 
du  Jttpfni.  V.  Paumtwe.— Cirerfe /a  coMMc  «I 
V.  i'.tMsxr.. —  Cire  mimérak.  Sabslanee  composée  en 
f^ndp  partie  de  paraffliK-,  qn'im  trnnvn  dans  le  voi- 
siney  de  la  bouille,  et  dont  un  fait  des  bungies. 

^fllK0X«  MSB»  a4j.  [du  latin  renum\.  Qui  est  do 
la  nature  de  la  cife«  qù  en  «l'aipecl. —  halecirewe. 

V.  R\TE. 

CIB06!«K.  V.  r,»:RnK,>K. 

^^n.  s.  m.  (ail.  Milbe\.  Chez  les  anciens  natu- 
niietOT  cm  mot  dérifim  lee  tesee/e*  aptêm  pourvus  rie 

r/Mfifr*  iHiii  i"-  'h-  /uitt''*,  ftaiyiiHrx  det  étret  vii  itnts. 
Linné  le»  a  fait  mirer  dans  son  genre  Acnrus  avec  les 
natVe»  (V.  ce  mot),  et  appelait  Amruf  lim  la  mile  du 
ftvMWfe  ;  depnie  lors*  d'eutres  apteurt  les  ont  con- 
fondus sourent  arec  les  msfet,  on  les  enl  eonsiiiérés 
comme  une  subdivision  de  fp||ps<i.  Ils  sont  compris 
actuellement  dan»  la  famille  do»  ^irr.,],li,frs  princi- 
palcMcat  V.  TYitor.Lvrn. 

CIRRR  *  [de  rt'TtM,  boucle  de  dievetn, frange, 
huppe,  lîlet  des  poissons  «t  des  rteties;  «XntrdvR,  ail. 
Mmmie,  anfl.  f-nffrt/,  it  '■'/'■"].  F.n  botanique,  appen- 
dieee  fllifimum,  simples  ou  raoïeux,  dii^neoient  tor- 
tillés ou  rnoWa,  «t  moyen  dMqodi  certalms  plantes 
s'altarhrrjf  nix  rorp*  voisins.  On  les  nomme  aussi 
vH/de*  ou  nuttn^.--  Fn  /noiogie  :  1*  Certaines  plumes 
itinftrgairtffT         nsriiio*  (|p^  oi^panx,  manquant  df 

CîtwU  eomplétemen*       g'.  l^»        plutôt  c.V 
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sons.  3*  Ghm  tes  anuéKdes,  np|«iidices  uibus,  listes 
on  nioniliroriii'x:.  pairs,  an  nonilirp  dp  dpnx;  uu  inlé* 
rieur,  un  supérieur  de  citaque  cdté,  à  chaque  anneau  i 
ceux  de  l'avMMernieraniieni,  qaind  Ils  prennent  un 
;rrand  allonfeinent,  sont  des  t/i//ex;c80X  des  anneaux 
rpphaliipies  constituent  les  rirres  tentnrutairrx  ou  /rn- 
l'-tinet.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  cirres  avec  les 
faiMMUx  de  soies.  A"  Petits  appendicei  cjlindriqoet, 
en  tantèies  eu  ffisineiiteux,  des  bords  de  RiRiiteeu  de 
divers  mollusques.  5»  Organes  ('Tpctilps,  rélractile*, 
musriilaires  et  \*asculaires,  servant  à  la  loconiotiou 
des  i^inodermcs(('?/7vx/erw»«/reT  de  Blainvitle),  ca- 
ractère le  plus  général  de  cette  classe.  On  a  à  tort 
appelé  n'rref  tes  meiAbres  desbalanes.  V.  ce  mol. 
CIRRÉ,  ÉE,  ou  GIRBIFORMB.adj.     >rr,:lN-].  [}u\ 

affecte  la  forme  ou  remplit  les  fonctions  de  cirres  : 
fhi&le^pHtolenrri». 

CIBRBCX,  BOSB.  ad{.  [etrro<Mvl  Terminé  en  vi- 
ritablp  cirre  :  tel  est  le  pétiole  de  In  gp»?p. 

C1RRII0!«08B.  s.  r.  [de  xi^^i;,  jaunp,  et  vioo;, 
nuladie].  Maladie  caractérisée  par  uoecoloratioa  roui- 
•étre  de  la  plèvre,  du  péritoine  et  autres  s6reu«e» 
fl,obs|pitO 

CIRBHOSB.  s.  r.  [de  xi^piç,  roux;  all.  Minrai. 
fiMw/z-V»-,  aiigl.  rirrh'nit,  it.  eirmn,  esp.  orrovt»]. 
Nom  donné  par  Uiennec  à  des  granulations  d'un  jaune 
roux  que  l'on  rencontre  quelquefois  dans  le  foie,  cl  qu'il 
rofrnrdait  mninio  un  t i i*h  firrif/eii te/  créé  de  toulc^  pié- 
ces  dans  ret  organe,  et  comme  une  des  causes  les  plus 
rommunes  de  l'asefle.  La  dnliose  n'est  pas  un  tissu 
accidentel  ;  elle  est  caractérisée  pir  l'atrophie  de*  capil- 
laires qni  forment  les  réseaux  spéciaux  des  acini  ou 
lobules  iln  foie;  \,ii<«fMn\  qui  sont  surtniil  dps  raniili- 
cations  de  la  veine  porte  :  d'où  obstacle  mécanique  à  la 
eircutattondant  l'organe  et  aedie;  d'uA  la  d(s|Mirition 
de  l'aspect  ronge  du  foie  fatrophie  de  la  pri'lendup  sub- 
stance rouge  des  antenrs).  Kn  même  temps,  on  constate 
d'autres  faits  dont  le  précédent  n'est  peut-être  que  la 
conséquence  :  1*  Existence,  surtout  dans  les  partict 
grises,  d'une  grande  quantité  de  matière  amorphe  gra- 
nuleuse, flhroïile  et  qnelqucfois  aceompgin'e  de  véri- 
tables faiscpaux  de  libres  lamineuses  n'existant  i>as  ii 
letat  normal,  et  atissi  d'éléments  fibro-plasliques  plus 
nombreux  qu'à  l'ordinaire.  2*  Diminution  de  volume 
d*un  certain  nombre  de  eellnles  de  l'épithéllum  propre 
du  foie,  avec  resserri'tucul  i|f*  roiulnits  sécrétenns  et 
des  excréteurs  qui  leur  font  suite  ;  souvent  ceux<i  sont 
remplis  de  MH«erdtne  Jaune  orange,  plw  ou  roefais 
foncée  ou  bnuiàtre,  et  impure,  granuleuse;  en  même 
temps  les  cellules  épithélialcs  sont  remplies  de  petites 
gouttes  huileuses  verdAlres,  bien  dilTémntes,  par  le  vo- 
lume et  l'aspect,  de  celles  du  foie  gras,  accompagnées 
aussi  de  granublionB  irrégulières  de  bilirerdine  roua- 
sâtre  ou  jaune  orange.  C'est  à  ces  dispositions  que  sont 
dues  les  tiches  jnine  roussùtre  dites  hif/wHmphic  de 
In  suhitini'  i  j'iti,..'.  Constipation  ;  selles  blanchâtres, 
par  diminution  ou  absence  de  sécrétion  biliaire  ;  diges- 
tions lentes,  pénibles  ;  foie  plus  petit  k  la  percussion 
qu'à  l'état  normal  ;  a«citp  survenant  sans  iriléme  ni 
troubles  du  cété  du  cœur,  bien  qu'il  puisse  y  avoir  coïn- 
cidence comme  complication.  Alhetion  incurable  jus« 
qu'à  présent.  I.a  veine  qui,  dans  certains  cas  de  cir- 
rhose, fait  communiqner  la  veine  porte  avec  les  veines 
sous-cnlanées  thoraco-abdominalcs,  n'est  i">int  l'ondij- 
licale,  restée  ouredevenue  perméable  ;  la  vciiic  qui  a  été 
prise  pour  reenUllealc  ajipartient  km  groupe  de  peUtes 
veines  perles  accessoires  «ous-périlonéiiles,  qni  euirent 
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le  cordon  fibreux  suoeôdantà  la  veine  Ombilicale  obll 
lériV,  jusqu'au  biiuis  tlo  la  >oiiit'  porte,  (l.in>  1<  quel 
elles  M  jellent.  Ces  peliles  veines  se  dilatent  outre- 
meeim  Juiqu'a  leurt  ranniïcules  anastomoUques  avec 
lc$  nianiniaircs  inlemes,  épigatlriqucs  et  légumen- 
leusfs  de  l'abdomen,  lorsque  le  sang  éprouve  un  ob- 
iticle  à  son  cours  d.ins  l'épaisseur  du  foii-,  et  le  condui- 
sent dans  celiea-ci,  qui  le dilatent  à  leur  tour  (Sappcy). 
—  La  drrkim  de  ta  rate  «st  caraetérifée  pmr  une 
nlrophic  plus  ou  moins  i  nii'pli'to  de  cet  orpane,  de 
sorte  qu'il  n'en  reste  soumuiI  ijiu-  le>  tronc»  de»  «ro» 
VUgseaUX  et  la  trame  fibreuse.  Un  surface  présente  de 
nombreux  lilloa»  lemblablc»  à  des  cicatrices,  entre 
lesquels  il  y  a  comme  des  lloU  de  sabslanee  propre. 
Au  niicru<ri»|ie,  on  y  Innive  encore  du  |>nrencliynif 
normal  en  petite  •|uanlilé.  La  raie  est  aplatie  et  co- 
riace; la  cou|Kî  est  traversée  par  dos  bandes  é|iaisses 
et  unies.  Dans  des  cas  de  OC  faore,  les  malades  ne  tar- 
dent pas  à  succomber.  Il  survient  bientAt  des  ulcéra- 
tions du  I  an. il  intestinal  suivins  de  diarrhées  colliqua- 
livcs,  des  états  innammatoires  dans  différents  organes 
de  réeonomie  ;  eu  dernier  lien,  la  maladie  de  Bright 
c\  rh\dropisie  générale.  L'hématose  se  fait  dlunc  ma- 
nit  re  incomplète,  les  malades  sont  pâles  et  ont  l'aspect 
tachcclique  ;  ù  l'aulopsie  ,  on  trouve  dans  le  co  ur  on 
caillot  (le  sang  noir,  volumineux  et  homugêiie.  t^et  état 
|ialbolo(r<qtte  ne  peut  fuère  être  eoDfbndo  avee  colle 
forme  d'atrnphic  de  la  rate  que  l'on  observe  chez  des 
sujets  alteinls  de  marasme  ;  il  a  plutôt  de  l'aiialo^Me 
•fW  certaines  formes  de  cirrhose  du  foie,  et,  de  même 
qva  eetia  dernière,  il  parait  prendre  son  point  de  dé- 
part dans  des  Inllammalioos  souvent  répétées  des  jtalnes 
des  vaisseaux  et  de  la  trame  fibreuse  inlerstitirtlo. 

CIBKIFÈBB-  adj.  [('i/ci/ff ,  de  <iri-ii.<,  cirre,  cl 
/krref  porter] .  Qui  porte  des  cirrea  ou  vrilles. 

GIHBIP(:des  s.  jD.pl.  Gumuième  classe  des  annc- 
lés  arlicult^,  comprenant  les  m/iffiie»  et'ies  .4 /f''/r/>-«. 
V.  Artici'Lés  et  BAt.^Nt. 

CIRMVS»  s.  m.  tne  des  Iruia  formes  priiici|iale<t 
présentées  parles  nuages,  et  que  les  marins  appellent 
queur-fft'-vfifif.  I>es  rimittonl  formés  par  un  ensemble 
de  lUameuls  analogues  ii  un  pinceau  délié,  à  des  che- 
veux crépus,  à  un  réseau  :  ce  sont  les  nuaj;i  s  los  plu* 
«levés.  Kaewta  leur  assigne  une  hauteur  de  (i5UU  luù- 
Ires;  Gay>lnssae,  i  7Q09  mètres  d'élévation,  en  vit 
encore  au-dessus  de  lui  qui  paraissaient  à  une  dis- 
lance considérable.  Les  pliénoméue*  de  réfraction  so- 
lairo  (lialos,  parhélics)  dont  ils  sont  le  siège  prouvent 
^'ili  sont  coniposés  de  particules  glacées,  de  flocons 
de  neige  nageant'  à  une  grande  bmilettr  dans  l'atmos- 
phère Fil  été.  ils  aiinoncriit  de  la  pluie;  en  hiver,  de  la 
gelée  ou  du  dégel.  —  (  'ii  nt-i  uiniilwi  ^  çn  é-ih\triitiii. 

V.  Gmvuv»,  STum. 

CIK80C6lb.  s.  m.  ctr.  (le  féminin  est  préférable  ; 
les  noms  coniposés  avec  n*/e  sonl,  en  général,  fémi- 
nins) [riraocley  de  ^Mp^i'-;,  varice,  cl  /.T^.r.,  tumeur; 
ail.  Krau^faderbnidi,  iuiçl.  i:ii:y<ir>'h\  it.  et  esp.  ctr- 
socdê\,  Tvmevr  variqueuse.  La  plupart  di>s  auteurs 
comprennent  sous  la  dénomination  de  vuricocéle  la 
■lilatation  variqueuse  des  veine»  du  scrotum  et  celle 
lies  veines  sj)ermatiqiies  .  in  ininoins  quelques  uns  ont 
réservé  pour  cette  dernière  lu  nom  de  vir\wvk\  Ordi- 
nairement r^flbction  est  légère;  soutenir  le  scrotum 
p  u  1111  liandage  et  prévenir  la  consli|Mliun  est  tout  ce 
qu  il  11  lit.  Quand  les  vaisseaux  sonl  très-engorgés,  on 
applique  dc^  sniip'-iK  S,  cl  ensuit'  mi  j  recours  .uix  lo- 

tious  astringentes  sur  le  cordon  cl  lu  ecruluui.  Quand 


cm 

it!  mal  est  invétéré,  des  ciiinirgiens  rooottinnndenl 

d'enlever  une  ]H>rtion  notable  de  la  peau  lâche  du 
sorulum.de  maiiiére  ù  en  i  ondenser  le  lissu,  et  cela 
est  une  cure  radicale.  N.  NahicocéUS.  . 
r.lBftOlDB.  adj.  V.  AVËVRVSHE. 

CIBSOMPHALS.  S.  m.  {cinomphaltUy  de  »p«à«, 

varice,  et  -Ju-vx/.'-;,  nombril].  Tumeur  formée  par  la 
dib-ilaliuii  v.-iriqueuse  des  veineS/qni  avoisincnl  l'om- 
bilie.  V.  Vaugc. 

varice,  el  sî>9»).w.b;,  œil].  Ophlhalmîe  variqueuse.  Oph* 
thaluiie  |M)rtée  il  un  baiil  degré,  cl  dans  laquelle  les 
vaisseaux  delà  conjoitcUve,  Irés-injcclés,  présentent 
une  sorte  d'engorgement  wrinoeuK. 
ciRSOTOMiR  s.  f  [dc»ip«^ç,  varice, et Toiuk,  sec- 

tion].  £xlir|taliou  des  varices. 

GISRAO.s.  m.  [ail,  .Weiwc/.  anul.  -7,,,./,  il.  v.,m- 
/W/o,  esp.  ctNoe/).  En  clùruigic,  instrument  qui  ne 
diffère  |>as  de  Toatil  dont  se  servent  beaueonp  d'arti- 
sans :  il  consiste  en  une  tige  d'acier  aplatie,  tranchante 
à  l'une  de  ses  extrémités.  t»n  s'en  sert  dans  les  prépii- 
rations  d'analoniie  el  pour  certaines  oiN-ralions  chirur- 
gicales dans  lesquelles  des  |iartios  osseuses  doivent 
élre  retranchées. 

CiSB.%V&.  s.  m.  pl.  Obr/bM,  ^(V*St  oH 
aiigl.  scùtan,  it.  eesate,esp.  *y«w].lnstnniient  aussi 
connu  que  le  précédent,  se  composant  <ic  deux  lames 
croisées  et  mobiles  sur  un  axe.  On  donne  ie  nom  de 
/o  fiiii  firs  it  la  partie  qui  s'étend  depuis  les  anneawt  jus- 
qu'il l'axe  ou  (livot  ;  celui  de  /not'^s-  à  la  partie  coupante, 
et  celui  é'entaUuix  à  l'endroit  où  se  trouve  le  pivot. 
La  «KO  interne  de  chaque  lame,  celle  par  laquelle  cet 
laines  smit  en  contact,  a  été  nommée  le  jilniip.  Les  ci- 
seaux éUinl  fermes,  les.  deux  planes  ne  s'appliquent  |ias 
dans  toute  la  longueur,  chaque  lame  présente  un  peu  de 
euncnvité  du  cété  du  plane  ;  celle  légère  courbure  de  h 
lame  est  ce  qu'en  nonrnie  renrotAtre  ;  c'est  un  des 
points  les  plus  importants  dans  les  ciseaux  qu'ils  aient 
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une  envoilure  convenable.  La  force,  la  forme,  b  gran- 
deur des  ciseaux  varient  à  TinOni.  Los  ciseaux  sont  dite 
f//-./i/*  (  Fig.  HO)  ou  rourfjes,  selon  la  direction  de  leur» 
lames.  (»n  nomiiie  risriiiu  itjwii-^  cr\i\  dont  les  laiiirs 
font  un  angle  plus  ou  moins  obtus  avec  les  branches 
audelâdel'enlablare  iiUwAeoutUasurkpkit  (Fif  .81) 
ou  «'(/  le  tmncluati  (Pig.  82V  On  nomme  nWeaux  à 
'  iiilki  y-  des  ciseaux  à  lames  courbes  sur  le  plat.  Le» 
ciseaux  servent  ù  couix  r  les  parties  molles,  lâches, 
isolées,  qu'il  serait  diflicile  de  tendre  et  d'inciser  avec 
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tabittouri;  on  le*  emploie  powl'dpératioii  Ju  Im^c -do- 
lièvre,  l'excision  de  la  luette,  la  taelioa  du  filet  de  la 
langue  el  du  prépuce,  pourcou|»erlMtfladMt,lMapo- 
n«>vrose<,  les  intestin*  mphaeé\é*, les ferriia»,  1« ebain 
foofuettftes,  etc. 

CWltlIfÉ*  *— *  *•  [p^f'*-*'»'']-  Alcaloïde  extrait 
nar  WifuaVB  des  racines  de  Cistampeloi  parein. 

QttTACftM,  CISTIN^BS  ou  CIBTÉB8.  s.  f.  pl. 
teiHetr]-  Famille  de  |ilaul»'i.  de  !  i  ^  r  des  dirnlylt'- 
deOM  polypètale»  à  étajuiue»  lopogjncs,  qui  a  puur 
eanetèree  :  Caliee  è  S  oa  5  diviaiona  proSmdet.  Vm 
«■«.rollf  pfnUiWlale  ;  ct.iininpn  indt-finùx.  I  n  ovaire 
globuleux,  rarement  unil«»<'ulairi-,  plus  h-uvciiI  a  â  ou 
i9  loce»;  «n  style,  un  stigmate,  l'ne  capsule  poly- 
•perme,  multivalve.  Tiges  UgMuses  ou  berbacâea. 
Feuilles  aUemea  ou  opposée»,  «*ee  eo  MU  ilipttlea, 
aonvent  persistant*-?.  Fleurs  en  grappes  siinplos,  rou- 
icea  en  volute  avaut  leur  épanouisaement,  ou  disposées 
en  eerfmAe.  ta  embryon  eowM  M  veolé  ee  aprale, 
et  entouré  d'un  endoepeCVe  flilMHWi 

CISTE,  s.  ni.  Le  ei*t^de  Cr^f  flninût  la MlntaBee 
pomni<>-r<— iiK'use  connu»*  stm^  l<>  nom  dfi  failniiiitn  ;  le 
C'tstmf  /adoMifer,  L.,  le  C'ùtut  ktium,  Lamk.etle  Cù- 
tu*  laurifbtiu»^  L.,  dennent  une  substance  analogue. 

r.lTEBl^B  «  f .  [riMterna,  deu'vn;,  coflrc,  réservoir; 
ail.  MilvltxnltU-ltiUter,  angl.  datent,  it.  et  csp.  civ- 
lerna}.  Les  anatonii^tcs  ont  dmiuc  autrefois  le  nom  do 
ciieme  h  certaine*  pertiea  du  corps  qui  tinrent  de  ré- 
servoir à  linéiques  humeurs  :  tsile  est  la  eUeme  tmn- 

/mil  '-  on  I  ••^■■1 1  ..tr  ilf  /^"■7'"'^ liilalation  que  pr(''S4Mitc 
le  rfln^'  thoracique  à  son  ori(;ino,  &Am  la  région  lum- 
inire.  V.  GarurftBE. 

itaci>nt>iur].  Corps  <^tenu  par diltïlIatioB ds l'aeide  ci- 
Iricique  ;  lii|uide,  tombant  .m  fond  dr  l'eau  ;  mu*  couleur 
ni  odeur,  de  saveur  acide  Irês-aigre;  bout  ù  212" 
<C*B*0'>.  An  contect  de  l'eaii,  U  ea  pnod  1  équiva- 
I.  ni.  et  fonup  un  hydrate  solide,  crislaUîié,  aolubic 
(iaiiâ  l  eau,  l'alcool  et  l'éther. 

CMW9Jk.tB-  ».  m.  [< '/"'S  <lea7(  «v,  cilroii  ;  ;ill.  r/. 
tr<m*ourta  Sa/z,  angl.  citrate,  il.  et  csp.  citrato]. 
Kom  ir^nérique  des  sels  formés  psr  la  eembinaiioa  de 
l'eeîde  citrique  aver  les  basrs.  il»  sont  d<Vompos'ildt>? 
|iar  la  clialcur  en  produili»  analogues  à  ceux  de&  tar- 
|raie«,  dont  ils  se  rapprochent  k  plusieurs  égards.  Ils 
«ont  M) lubies  ou  insoltibles.  Parmi  ces  demisrt,  ceux 
de  !^ude,  de  (lotaose  et  d'aoïOMMitaqueperdeat  «ne par- 
lie  de  Jour  wdidiilité  par  un  r\rè«i  d'.icidr  ritiiqup,  pl 
celui  de  piomb  se  dissout  dans  l'auniioniaque. 

fjfyUltlIB.  s.  m.  Nom  actuel  de  l'eascHcr  tP  riiron 
H'^n*^'\,  qui  e»l  liquide,  polarise  à  droite,  et  Iwul 
a  170^  n.'jrnault)  ;  «lensilé,  0,847:  od«ir  vive  el 
a-îrivibl'- 

«IITBICIQUB  (Aai»t>  ['l' ii/r  p)jr<f-fic„mtii/ut\  iln-  <,- 
/(/y»<>»,  j^m-pi/rfieitmttiffu*'  ou  -rilnque].  Corps  obtenu 
par  distillation  de  l'acide  cilrique.  Il  est  isomère  aver 
J'aciderilraronique;on  ne  peuiravoirauhydre(Ci||»03;; 
jivec  I  é<|uivjl«'nt  d'eau  il  e!.l  rrii>lallii!abk-  ;  il  csl 
!M>luble  daaa  l'eau  el  l'alcool,  mais  insolublo  dans 
J't-lber. 

CITB1LÊ:%R  «•.  ni.  r,nrbiirf'  d'Iivdro-.'-nr  lii|iii«le, 
oIsAeau  en  décomposant  le  «ainpi/rr  liquide  du  citron 
amr  In  rhanx,  iaoniére  avec  le  tort  lientiu-ne  «  i  l'^s- 
...nrr-  de  ritrMi;U  ne  déviepa»le|il»ndepolari»alion. 

CITMN,  i!iB.  adj.  Oecotileuf  ds  dlron. 

^  itmtpumt  ritrin.  V.  Owi  rn. 


CITT  9t0 

omifUB.  adj.  [angl.  eflrfe,tl.  etYrâ»)—  Aetâe 

citrique  (C«H»0".3H0  4- 2H0).  On  le  trouve,  libre 
ou  combiné,  dans  un  grand  nombre  do  productions  vé- 
géLilcs.  iiotaninieut  les  citrons,  les  groscillps,  vXc.  l'oor 
l'obtenir,  on  sature  le  rac  de  ces  fruiu  par  le  carfao- 
uate  de  chaux,  peia  on  déeompece  le  ritrato  ealeaiie 
par  une  quantité  d'acide  sulfuriqiip  dmiMr  on  jioids  du 
la  craie  employée.  Il  cristalline  on  prismes  à  quatro 
(lans,  terminés  par  des  sommets  diédre^i.  Sa  saveur  est 
,  forts,  presque  eawli^,  et  ne  dsvieni  j^résUe  quo 
quand  on  le  disseut  dant  nne  eerlaine  qomtité  d'eau. 
Il  fiirnic  avec  l'iivs.!.'  rlp  plunib  un  sel  soluhie  dans 
raininoniaque,  qui  i^^ul  servir  à  le  caraclcriser.  Il  est 
rafraichiss:nit,  antiseptique,  diurétique.  On  en  prépara 
un  sirop,  une  limonade  sAcbe.  —  LumMOda 
y.  LraonAMC. 

CITROKmtli,  ÉE.  adj.  Qui  sont  le  l  ilron,  qui  ren- 
ferme du  jus  de  citron  ou  do  l'essence  de  citron  : 
iiMme  t&roimée. 

ciTiONMBLLB.  S.  f.  Semam-de  rmireneel  de  la 

nii^iisse  officinale. 

ciTlONNIBB.s.  ni.[Ci'/rM«,L.,all.  '^roneNiMmt, 
angl.  iemoH-tree],  lîeara  de  la  lamillo  des  auranlia- 
réea,l.  (polyandrie  ieoMndrie,  L.),  qui  renferme  dent 

esjM'ces  principales,  rorfl»'//*/' ,/  (//  f  v  'nirn;ilinin,  I,.l, 
el  le  citroHiiu'r  proprement  dit,  ou  de  Medie  (Cilrwf  me- 
dica,L.).  Le  citroiinifr  se  subdivise  en  trois  sous-ei» 
péccs  prioeipalea  :  le  iiauM  ou  eUron  {CUnuiimonttm, 
Risso),  dont  le  flrult  est  obleng,  A  iroree  unie  assex 
ininri'.  à  pulpc  trt's-acido  ;  !o  ri  ilrnt  (V.  ce  mot);  la 
l/'Tijdiiiiit''  {Citnts  hfi  gniiiid),  à  fruit  globuleux,  pclil, 
à  écorce  ferme,  à  pulpe  douce.  Le  ritroiiuier  est  un 
arbre  originaire  do  la  Médie,  naturalisé  dans  le  midi  de 
rturope.  —  Le  suc  du  citron  est  trés-acidc  :  étendu 
d'eau  et  riliili  iiré  avec  du  sucre  ou  du  sirop,  il  consti- 
tue la  limoiuide  ^V.  ce  root).  —  Un  obtient,  par  la 
distillation  de  6  parties  en  pelds  d'alcool  à  StI"  centé- 
simaux sur  I  partie  d'érorco  frrilrlie  de  citron,  TM/zn'/ 
ou  (ilcvolul  lie  citron.  On  prépare  de  même  le*  alcoolats 
d'écoiTC!»  d'orange,  de  cédrat,  de  bergamote. —  OnfoU 
qn  4tirop  «T écorce  fie  eUrmt  et  un  otéosisere  de  eitron. 
On-obtÎBnl  cet  oMosuere  en  frottant  sur  les  écorce* 

uii'^nMS  des  niori  (>nn\  lie  sucre,  que  l'on  triture  apn'-s 
les  avoir  ainsi  imlubés  «le  l'iiuilc  essentielle  que  cei» 
écorces  contiennent.  —  On  bit  aussi  un  «irop  de  tue 
de  cUi-<m  avec  h  parties  en  poids  de  sue  de  citron 
frais,  clarifié  et  filtré,  el  3  de  sucre  blanc,  que  l'on 
aromatise  df  m(''uie. 

CITBONYLB  ou  CITBYLB.  S.  m.  Radical  de  l'es- 
sence de  citron;  qui  n'est  josqn*!  présent  admis  que 
par  analogie.  Vliiffrurr  sor.-iit  l'essence  de  citron,  et 
il  se  formerait  par  l'acide  cblurbydriquc  un  ekh$'-. 
hifih-iite  cristallin  de  dtronyle;  d'autres  font  ce  mot 
synonyme  de  citrUéne. 

cmoVILLB.  s.  f.  (an.  AugHrimkùrbût,  anf I. 
Ituni}ikiii,  it.  i-itriii't//ii,  esp.  r/jA/((«:<(].  Nom  de  cer- 
biines  variétés  do  la  courge  {Ciir'uMa  ifpo^  L., 
Cuçurbita  cUrulbUi  !<•«  OU  mieux  CiictiaUt  ei'Irid/Mr, 
Seringo) ,  dont  les  semences  sont  regardées  conmeadeu* 
cissantes,  et  constituent  une  des  quatre  «emencesfiroides 
inujeures  ilc-;  aiiricus.  I)i  |Mii-.  i|ucl4|uc-  amn''  ^,  Ioh 
semences  de  citrouille  sont  précouisées  pour  rcxpuUiuu 
du  tnnia.  On  prend  à  cet  elfet  30  grammes  de  se> 
menées  de  citrouille  <|u'on  mêle  avec  du  sucre;  on 
verse  sur  la  pâte  qui  en  résulte  ia  valeur  d'une  lasse 
de  lait,  et  l'on  avale  le  tool. 

CiTT4.V.PlCA, 
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€mtm»*.t.  [oll.  ZiM, AiigX.  i{i-eUa,6»p.  civelu]. 
Substance  onrtueute,  d'une  forte  odeur  de  nuise,  sé- 
rrélée  par  des  {^landes  situcrt*  .iu-de«sous  de  l'anus  de 

lixril'i'tif  ou  r/i>il  yiiU>i/<lr  \  \'trri  i  n  rn  rllii ,  !..  |,  liKtninii- 

fôre  canuuùor  caraivore.  ïÀle  s'amasse  eu  une  espèce 
de  poche  aulmir  de  laquelle  les  glandes  lont  liliiéet, 

el  d'oi'i  on  l'cxtrail  m  iiniypii  d'iiiiR  surir  de  millier.  Lii 
civcltp  Psl  rrpuU'f  anli<>|iasiiiui|j(|ue,  (-niitiiieleiiiusr. 

CIVBTTB.  s.  r.  Es|iècc d'NiV.  V.  ce  mut. 

c:t4MM>  >•  lo.  [de  »A«j«s ,  rameau].  £a  botani- 
que, mmeamfoluJbnMadei  Rutau,  Xylophylln,  etc. 

CLAIR,  AIBB.  ndj.  [/impiilus,  fteffui  ii/its ,  >  au-:i;. 
aU.  Ae//,  angl.  eiear^  it. chinrn,  esp.  fA//"].  Transpa- 
imlfliiiipida;  e'Mtl'oppoié  de  imuhle.  Vn  liquideest 
c/ni>,  quelle  que  toit  sa  couleur,  lonqu'il  ne  tient  en 
su<(p«nsion  aucun  corps  solide  qui  m  traiillla  la  tnin»- 
p  in  ncc.  —  f»/'r/ai/-.  Celui  qui  a  été  pooda  par  WW 
femelle  d'oiseau  non  fecoudéc. 

CL4IIVOTAIIC8.  t.  f.  État  dans  lequel  les  magné> 
tisiMir»  prctpuilcnt  quoi?  niafriiélisé  voit  des  objets  qui, 
aulreiuciit,  ne  pmii  raiciil  l'irftvu».  V.  HvPNUTlsjiK. 

GLAPIBB.  s.  m.  [/uliltulinn,  x.:0.'.t.].  Foypr  puru- 
lent pltia  ou  rooiiM  profondinant  ailué,  d'où  le  pus 
â'^eeule  difRellement. 

CLAOl'F-MK\T.  5.  ni.  Brviit  particulier  raust^  parle 
choc  d'un  corps  laiitce  cuntre  un  autre  corps.  Le  rap- 
prochànMt  bruique  jusqu'au  contact  d'un  corps  mince 
contre  un  aulfo  qu'il  ne  touchait  pat  porta  le  nom  de 
cliiqw  par  nnomatop^  ;  quelques  antoun  l'ont  nommé 
I  Inqifiitfiitl ,  l'I  mit  |>ar  suite  apprli'  liiutt  ih'  r/nr/m'i/ifiit 
le  sou  produit  par  celte  espèce  de  choc.  —  (Jinque- 
nmti  pohndttire,  Hom  donné  par  Boofllaud  (1836)  : 
1  "  nu  rapprochement  brusque,  jusqu'au  contact  de  leurs 
face»  opposée»,  des  valvules  auriculo-venlricuLiires 
pendant  la  sysiole  ventriculaire  ;  2"  au  brusque  refou- 
lement des  valvules  stgmoldes  contre  let  parois  des 
artèrea  aorte  et  pnhnonalre:  S"  an  ehoe  dei  fhees 

nppoft'"''*  de  ces  valvule»  iK-iiilanl  leur  a(los<;oiiipnl  n-- 
ciproqiie,  dû  ù  la  pression  du  sau((  en  voie  de  relmir 
vers  le  cu  iir  lors  do  la  systole  artérielle;  h"  à  l'abais- 
MOlent  soudain  des  valvules  auriculo>ventricti)aires 
contre  les  paraDi  des  ventrienles.  Il  eonsidére  let  deux 
proiniiTs  coinnu'  <  .iu~aiit  le  pri  niicr  bruit  ilu  cœur, 
et  les  deux  derniers  comme  produisant  le  second 
kniit.  La  ntineaarel  la  eontislanec  des  valvules  s'op- 
posent à  ce  qu'olleB  paissant  fournir  les  conditions  de 
la  production  d'un  iùvit  «o/M'en,  quelle  que  toit  la 
ra|iidité  de  leun  nuMtvenwntt  au  tain  d'an  liqalda. 
V.  Tehsior. 

CLAIIFKATIM.  t.  f*  [elanfieaHo^  do  p/«ni«, 

clair,  et  fti'-m',  faire;  ail.  Abklflntnq,  anpl.  r/nrifira- 
tion,  it.  rfiifii  ificfizi'jiir,e»p.  chii  ifirm nm].  tlp/Matir>n 
qui  consiste  k  séparer  d'un  liquide  les  particule*  so- 
lides qui  t'y  trouvent  suspendues,  et  qui  en  troublent 
la  transparence.  On  parvient  à  êe  but  par  la  dêjmro^ 

/ton, la  ft^nufiiti'iii,  la  ilfsiiitin'itioii .  \  \  rn/iitiiif  et  la 
filtration  (V.  ces  mois).  Mais  la  plmarl  de  ces  procédés 
na  séparent  que  les  ixiriicule»  le  |ilus  (crossièret,  al  ne 
tout  que  les  préliminaires  de  la  dartfirntinu  propre- 
ment dite,  relle-ci  ne  s'opère  complètement  ipie  |iar  la 
cori;.-iilaliiin,  an  ni'iyen  du  blanc  d  iriil',  du  sanp  de 
bœuf,  de  la  gélatine  ou  des  acides,  et  souvent  ù  l'aide 
de  la  dnlenr.—  La  Uanr  d'œuf,  formé  presque  eichi- 
sivement  d'albumlne  animale,  est  battu  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau;  le  liquide  éciimeux  qui  en  n- 
sulte,  versé  dans  la  liqueur  à  clarillcr,  enveloppe  les 
matières  qui  t'y  trouvent  suspendues  et  se  préeipite 


avec  elles.  Si  la  liqueur  est  bouillante,  l'albumine  se 
i-oa;;ule,  entraînant  entre  ses  parties  les  impuretés  da 
la  luiueur  et  l'air  que  l'agitation  y  a  introduit  -,  il  se 
lornif  dn  tiiut  une  écume  légère  qui  surna{(e  el  qu'on 
citlùvc  :  c'est  ainsi  que  se  clarillciit  les  sirops.  —  i^ 
*ang  de  bœuftpt  comme  le  Mane  d'aof;  aaniart  on 
l'associe  k  la  poudre  de  rliarbon  animal,  qui  décolore 
la  liqueur,  en  inéuie  temps  que  l'albumine  du  sang  la 
clarilie. —  La  yt'Iiitine  n'est  guère  employée  que  pour 
coller  les  vins  blanoa.Oa  dissout  de  l'iehUiyocoUe  dans 
un  peu  d'eau  ou  da  irin,  at  «a  l'afouto  au  liquide. 
I-'efTet  e<.t  le  même  q<ie  celui  du  blanc  d'oeuf. — L)rii- 
que,  au  rontiaire,  c'est  de  l'albuiaine  véfétala  ou  ani- 
male, dp  gluten  on  de  la  aietUve  eatéeaae,  qui  troa- 
blenl  una  liqueur,  eaa  lufcilaBcaa  maal  la  pwpriélé 
de  former  avee  les  acides  des  composés  iosolnUes, 

il  sufllt  d'y  ajouter  prtil.'  quantité  d'un  acide; 
la  matière  animale  se  coagule  et  la  liqueur  s'oclaircit. 
C'est  ainsi  qu'on  elarifle  letauea-d'lMriiet,  le  pétil- 
lait, etc.  V,  CoAr.tl.ATinS  et  FlLTHATUm. 

CLAS8B.  s.  f.  [Hn.'fxh,  ail.  Classe,  angl.  efa«r,il. 
ç///ïve,  esp.  rlnse\.  Assemblage  ou  collection  d'un 
grand  noinbra  d'individus  ou  d'objets  quelconques.  On 
donne  ce  nom  aux  groupes  généraux  en  letquéls  te 

siibdivisenl  les  '•ntfjrri/fftPiiiriit*,  et  qui  Sont  formés  (wr 
I  l  ri  union  des  nntrrie,  comme  ceux-ci  le  sont  p,ar  celle 
de«^/>>"ij//''v, composées  de  yenre»,  qui  eux-mêmes sool 
un  atsambUffe  û'etpirei.  V.  ces  mots  el  ImiviDO. 
CLIStmimiT.  s.  m.  Arrangement  métiiodiqae  des 

esprco^  de  rnrps,  réunies  dans  li-  vuisin.tgo  les  ime» 
des  autres  d'après  leurs  analogie».  Il  est  destiné,  non- 
»euleinent  à  faciliter  les  souvenirs,  nuiis  surtout  à  per» 
fectionncr  les  combinaisons  scientiQques.  Nulle  science 
n'a  plus  que  la  biologie  à  étudier  une  multiplicité  d'étrss 
distincts  ft  pdurlaiit  in.ih v'i"'s.  En  outre,  il  est  abso- 
lument nécessaire  d'établir  une  classification,  au  moins 
dans  let  dispotUient  let  plu»  fénéndee,  aftn  d'orft* 
niser  entre  tous  ces  êtres  divers  une  exacte  roaipa 
raison,  ipii  est  le  plus  puissant  moyen  d'investigaÔso 
propre  à  l'élude  de»  corps  vivant»,  et  devient  à  son 
tour  le  meilleur  moyen  de  vériAcation  det  claaiill- 
eationt.  Le  nombre  el  la  multiplicité  det  oli|el8  à 
classer,  ipii  d'almnl  parai'^'i'Mit  nut.iiit  il'ob<lacle«  à  une 
distribution  «vsti  niatique,  )K'rnirltcut,  nu  contraire, 
de  saisir  entre  eux  des  analogies  scieutiÛquet  ptal 
étendues  et  plus  faciles  aussi  à  vérifier.  V.  SCUMCB. 

CLASSIFICATION.  S.  f.  [elaitti^rat,",  de  chmt», 
clai!*e,  et ///'■<"((,  j.<  fais;  ail.  Clnssifirntinn,  it.  rfansifi- 
atziitne^  esp.  t:ia.fiii/i'wion].  Distribution  méthodique 
ou  tysléoHitiqae  d'une  collection  d'étret,  d'objets,  de 
choses,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  en  classes, 
ordre»,  genres,  espèces  et  variétés.  La  elassiflcation 
des  êtres  naturels  est  l'objet  dfs  „iril,i>ili  <  ou  des ^f- 
tème»  des  naturalistes;  la  clastitlcalion  des  maladiet 
constitue  proprement  la  tMnohip'e.  V.  Biotaub. 

Cf.AgTIQliB  i.\n.\TO«IF.^  [d.-  /.>iM.je  brise].  PiiVr< 
artincielle»  d'aualomic  qui  i»"uveul  se  démonter  de 
manière  à  montrer  les  parties  sous-jacentes. 

CLATaBAOÉS.  s.  m.  |d.  [de  aXatt^ev,  doitea]. 
Famille  de  champignons  Ihécasporés,  contenant  In 
r/«//i;ev.  le»  l'/io/fiis,  elc. 

CLAUDICATION.  S.  f.  [rhuiUcatio,  de  '  /nudicat-e, 
boiter;  yjilkm^t  ail.  Hinken,  angl.  Imnemn^  il. 
I  /(lui/i'  ozion^,  esp.  rhmlimr'inny  L'action  de  boiter: 
ellel  dn  rarcourcissement  ou  de  l'allongement  d'un 
des  membres  inférieurs  ;  ou  de  l'aukylose  de  quel- 
qu'une des  arliridations  qni  leur  appartiennent  ;  ou 
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'rimpleinenl  de  la  doalenr  «foI  a  son  tUfs  dam  l*m 

il'cux,  <  t  qui  <'n  p«'iie  1<"S  m 'inciiicnt-;.  —  I.f'ii  vi'lé- 
rinaires  tléti^nent  la  t-laudicalioii  sous  le  nom  de  hui- 
teri».  V.  M  mot. 

Cl>%TâlBE.  9.  f.  ['•/arnrifl,  ill.  Keufetifhwamm]. 
Genre  ilo  rliampifrnons  dont  In  diverse»  rtpèee*  «ont 
formée» tl'une  substniicr  clinrmie  nu  tub^miw,  cl  nrdi- 
nairemeot  eo  larme  de  auiMw  (c/ovm).  Toutes  le* 
grandes cfamÂee  à  chair  tendra  sont  cemevtiMM,  mets 

ftarticulièmnent  la  flnvoiti'  fnrnUuWHChn'nrin  f»rn!- 
/iiit/f^',  L. ,  ou  nlbo,  Persoon),  que  l'on  connaît  vulgai- 
rcinoiu  «out  les  noms  de  mainetif^menott^t  cAerffMie, 
ùorbéf'dr»fM>iiet  ele. 

CLâVALIBK.  e.  m.  Vteofn  de  etmwh'n"  jnunf  m 
épin^n-T  jniii'.f  de«  Anlille*  {.YrtH^'(').;■>//Mr/l  rlnvn  lirr- 
eu/ds,  L.,  ou  \nnthrt,ryhim  rm  ifjfinu,  LaiDk),  bniiUe 
daa  nilaeéee  sanlboxylée»,  e»t  iï-briruge,  Hnclorale 
en  jaanr.  mni<  pru  uùtée.  Son  principe  mmr  «t  colo- 
rant e5t  la  j  >iuth<jpifi'H*'. 

CL4VBAr-  ».  m.,  ou  CLAVEI.fiR.  ?.  f.  [ail.  Mmf- 
Uattem,  ao^.  *cab ,  ro<,  it.  fmtco  di  Sanlo  Atiioni\ 
eap.  morrifi«].  Maladie  <ruftiw  et  coiita(rie«Re  propre 
u\i\  h.-fp*  j  I.Tirn',  et  qui  pnraîl  avoir  boaiicnup  d'ana- 
logie avec  la  |)€tite \t>rolt.  Os  deux  niol*{r/«rww,  rin- 
re/ëe,  dèriTée  de  elavuM^  cieu)sont  j^ncraiement  em- 
ployé* comme  «yMDymM  ;  cependant  depulf  qvéiquoa 
nnné*«  on  appelle  eonutiunéinent  ttnt^fp^  la  mritdie 
«^llo-m«-mo,  et  <  /<m  'V//,  le  viru<  rcnremii'  d.iiis  les  [luv 
tules  qui  la  caractérisent  ;  virusqui,  étant  inoculé,  peut 
la  tranoMttn  ft  d*aatrMlndiviihi<i.  Li  clavelée,  qui  n 
r«»rii  du  %nil(rajrr  un  prand  nombre  de  nom»  qui  sont 
de»  il.Tiv.-*  de  celui-ci,  est  au«si  appeUn;  pimtc,  mti- 
gfTi/r,  yrnvf/nHr,  jt*-tite  vt^roh  Etleo»!  rarai'tériïée  par 
des  boulofM  très-analogues  à  ceux  de  b  variole  cbei 
rhomme.  qni  se  montrent  ans  an  ant^ieon  et  posté» 

rieur»,  H  ta  «iirfarn  ititiTHr  di^"!avnnl-t>rn«  et  des  ciiisses, 
autour  de  la  bouche  et  des  yeux.  Lu  marche,  les  rnm- 
pUeationa  et  la  terminaison  de  la  maladie  sent  at»olu- 
ment  les  mAmes  que  celles  delà  variole;  eoniM  celle- 
ri.  elle  ne  s<^ritq«*nne seule fbis  «nrlemênwhldiridu, 
et  elle  est  «■(iiiti*'niriieiit  C(iri(nfri''iiïp.  L'analopie  a  port»' 
m  croire  que  la  varriue  pourrait  en  préserver  les  mou- 
tons ;  les  espériencee  ont  donné  des  résultats  contra- 
dirtnire».  et  demandent  i  Mie  reprises.  Des  vétérinaires 
lri  «-unti«ri-«'-  adniettent  l'Idenlilé  de  la  variole  et  de 
la  cl.iveb-*»,  i-l  .ij>|.  lient  •■'•Ile-ci  iiiri'i'''  'lu  Diniif'i/i . 

GLâf  BLBIX.  adj.  Qui  est  relatif  k  la  clavelée  : 
fin»*  e^re/hvj*. 

CI.*1iFl.iS%TiO^.  ''•  f-  Inoriilation  de  la  rt.ivob'n 
La  ^l.l^ell<lation  a  M»'  préconisi'-e  p.ir  un  {traiirt  nnnilirp 
de  vi^toriruiire»  et  d'agriculteurs  depuis  Venel  ri  I  ci-- 
•ier.  On  en  obtient  des  avantages  incontestables  ;  elle 
donne  rarement  «ne  émptlon  maligne;  elle  est-ppu 
daniiereiiv-  ;  «^Ilo  limite  j  rinq  "u  six  «i^iiiaines  la  diir/f 
de  l'alEection,  tandis  que  la  clavelée  naturelle  dure  de 
trois  è  quatre  mois  dans  un  troupeau  ;  elle  met  i 
l'abri  d'âne  «fronde  clavelée.  On  peutclnveliseri  toutes 
les  époques  de  ramii'e;  à  moins  que  Ton  ne  redoute 
la  m.il.idie  réçn.mte.  le  printemps  et  l'aulomne  !«oiit 
les  saitoos  les  plus  favorables;  lo  froid  humide  est 
mrisible  et  prédis pone  ft  des  accidents.  Le  choix  dn 
■  claveau  importe  beaucntip.  Pour  le  recueillir, 
forise,  du  sixième  nu  «eiiiènie  j<iur,  lonjritudin.nle- 
la  pistnie.  el,  quand  le  ^nwf  a  ce«sé  de  couler, 
en  ref  oit  dans  des  tubes  capillaires  la  sérosité  qni  auc- 
réde.  Mais  il  est  préférable  de  prendra  ta  aérosité  trou- 
ble, «ine  être  encore  imnitenie,  qui  te  treave  dans  lej 
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pnslnles  du  septième  aulniltiAme  }onrdela«rl>nnatlon. 

(''est  lîi  le  claveau  le  pItis)''ncr;;ii]uementifl0Cldable. C'est 
cette  sérosité  qui  est  virulente.  On  pra tique généralenutat 
la  clavelisatinn  à  la  face  ioftriettra  delà  queue.  Baux 
piqûres  sulTIscnt;  on  les  fait  nvee  la  lancette.  Roche- 
Lubin  et  Belliol  ont  conseillé  de  claveliscr  par  les  voies 
«li;:estives.  Pour  cela,  on  donne  aux  moutons  à  inocu- 
ler une  provende  de  son  à  laqualte  on  ^|ooie  un  résidu 
Éonaé  par  la  pulvérisation  des  eroMet  reeueilUea  sur 

les  aiiiuiaux  infortés,  auquel  on  ajoute  du  %e\  imprégné 
dusangdeshétesela\eleuses;  ce  moyen  donne  tesnténWI 
résultats  que  le  précédent,  mais  avec  moins  d'intenajié 
des  phénomènes  fébrilea  il  n'est  poortant  poa  généra* 
lemenl  répandu. 

CLATicuLAlM.  adQ.  [cAitfinilBri»].  Qil anfpdri 
à  la  clavicule. 

CLAflCOLB.  a.  r.  [e/eeAwfa,  dlminatif  de  dlev<r, 

clef;  NXti;,  ail.  Sdttûsie/hein ,  angl.  rfnnrf,-^  il.  r^avi- 
cota,  esp.  etan'ntla).  Osquisertd'arc  boutanl  à  l'épaule, 
et  que  l'on  a  ainsi  appelé  parce  qu'on  l'a  compaié  k  la 
clef  d'une  vqùle;  ou,  selon  Spigel,  parce  que  sa  Ibnne 
est  la  même  que  celle  des  verraas  des  anciens,  la 
clavicule  est  contournée  enS  et  placée  transversalement 
il  la  |»artie  supérieure  du  tliorax  ;  elle  s'articule  par 
l'une  de  SCS  cxii  énutés  avec  le  sternum,  par  l'  iutra 
avec  l'apophjae  acromion  de  l'omoplate.  Elle  donne 
ottadw  en  haut  an  muscle  sterno-elido-masto'idieo, 
en  bas  au  sous-clavier,  en  avant  an  grand  pectoral  at 
au  deltoïde,  en  arrière  au  trapète. 
( :i.AVlCOI.É«  tB.  adj.  [ithviciiMwî].  Paunm  dt 

cl.iviride  :  ntit'mmir  ffttvt'riitéx. 

r.LATIFORMB.  adj.  \i'{nriforntù ,  Ae  ehri*,  mas- 
suc,  f>t  fnrmn  furmr].  Qui  rcs<.cruMe  à  une  massue. 
Se  dit,  en  botanique,  des  parties  qui  vont  en  augmen* 
tant  de  volume  deiniis  leur  point  d'Insertion  jnsqu'aa 
point  opposé. 

r.LATI-STERNAL.adj.  \rlm  i-ilpruiilii].  Quia  rap- 
port à  la  riavicule  et  au  sternum.  Réclard  appelait 
ot  c/nvi'!tternn/,  la  première  pièce  du  alcrnum.' 

CLEF.  s.  f,  ['  ^1/ /v,x>it-,  all.Sr**l8w/,  angl.  tey, 
i(,  ili!(ir>\  c^p,  //'fcc]. —  CIffilii  frqom.  l'clit  irislni- 
nicnl  d'acier  employé  pour  démonter  In  pyramide  et 
la  séparer  de  la  couronne  du  trépan. — c'hf  de  /br- 
çe/)v.  Autre  petit  instrument  qui  sert 
O        J  à  démonter  et  à  remonter  le  forceps. 

—  — Vlofdf  Gnrrufft^t.  Instrument  dont 

on  se  sert  pour  (aire  l'extraction  des 
dents,  et  dont  Cerengeot  passe  pour 
^tn  rinVMIteur,  ou  qu'il  a  du  moins 
perfectionné,  s'il  est  vrai  que  cet  in- 
strument soit  d'origine  anglaise.  La 
clef  de  Carengeot  se  corapow  d'nne 
li{;e  Innpie  de  14  è  13  rrntimètres 
(Fig.  83),  mmitcc,  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités, sur  un  manche  transversal, 
et  supportant,  A  l'autre,  un  renflement 
]  quarlrilatérc,  aplati  sur  deux  de  ses 
Ç""^  faces,  arroiuli  à  son  bord  libre,  lisse 
et  poli  dans  toutes  ses  parties.  Une 
mortaise,  creusée  près  de  l'extrémité 
delà  tige,  correspond  au  miHen  dn  renflement  on  panne- 
ton de  la  r\cf,  et  remit  un  rrorhct  courbe,  denii-cireu- 
laire,  plus  ou  moins  ouvert,  scion  le  volume  de  la 
dent  h  extraire.  La  efe^à  noir  est  plus  solide  que  celle 
il  i>ù  f,t,  dont  la  construction  est,  du  reste,  tout  ii  fi»it 
analogue.  I.e  malade  étant  placé  convenalrteraent,  le 
rhirurgien  garnit  dr  linge  le  piinnelnn  de  la  clef,  afin 
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lie  prc!i»cr  m<>iii<i  iiur«>inciil  ftur  Ifi  bord  alvéolaire.  Il 
•aint  l'iiHlruaMot  avee  la  maia  droite,  et  «piiUqae  le 
rrochét,  à  Taide  dm  Aeigt»  de  la  main  gauche ,  sur 

le  cfllé  iatenw  dp  la  ilint  malad*^.  le  pin*  |)n  <  |to<sihlr 
de  la  gencive.  Ue  paiiiielon  de  rinstrumnit  |>urtc  alors 
contre  la  flkea externe  de  ee  rebord,  vers  laquelle  le 
chirurgien,  par  un  mouvement  gradué  de  bascule,  ren- 
verse la  dont  malade.  Lorsque  celle-ci  n'est  que  lux<>c. 
on  achève      l'iAtr  iirt^  ou  la  satsi'ss^tnt  a\ci'  uik;  pirirt». 

La  elef  de  Goreageol  est,  l'intlrument  le  plut  coiive- 
Mdilepoar  l'extraction  dee  dents  k  piMiènn  raeinee. — 

('/ff\-  fin  <  i  ()ne  {rliiics  rnivnnir).  Petits  M  enclavi'-* 
«luiis  II'»  sutures  des  05  plat»  qui  furment  cette  vuùte  ; 
ils  sont  plus  ronnu!<'  souft  le  nom  d''<v  wonnwfiv. 

CLÉISMtV.  s.  r.  Y.  CUSACRE. 

CLttfjlTITB.  t.  f.  [r<MMl£r,  L.,  att.  Wahlr^he, 
il.  cleivntiilf,  esp.  rf,;,i/iliihi'\.  Gem  dA  plantes  {\H^- 
lyandric  |Hilyg.\nie,  L.,  rcnonculacées,  I.)  dontlo>C!i- 
pèces  Cfeinafis  rcrlu,  L.  {flaminu/aJovigén<llRcim>, 
cUmatitedroiie),Clemaiix  flainmiilu ,  L.  (/7(niimii/r),et 

nnt  une  exlrt^me  àcretô.  Onpraliquait  autreruis,  pour  le 
traitement  de  la  gale,  des  frictions  avecderimilo  dans 
laquriloon  avait  fait  niaciVor  des  feniUeede  clématile; 
niais  re  moyen  a  été  abandonné  à  cause  de  l'inAainnui* 
tien  de  la  peau  qui  |)eut  en  résulter.  C'est  avec  les 
feuilles  pilées  du  Cleninlis  vtlnlhn  t\w  les  iiiciidianN 
M  font  uollre  des  ulcères  aux  jambe»  pour  exciter  la 
oeouniiéralion  pabUqne  :  de  là  son  nom  ^hrrbn  ont 
gueur.  V.  SiALACOCiE. 

CLIDABTHB0€4QB,ctnnn  CLÉIDABTHIOGAGB. 
s.  f,  (dn*>.!i;,  flavirulc,  â:6p6v,  articulation,  et  X5i«i;,' 

jnauvaiaj.  Rusl  a  donné  ce  nom  à  rinBamnation  des 
tnrfliew  Maenies  de  rarticnlation  iterno-elavietdaire. 

CLIDO-€OSTAL.  •  t  11  11  r.L^JDO  rOSTAL.  ndj. 
[t./iUtt-rotlaiin^.  Nom  qu'un  a  doiuié  quelquefois  au  li|;a- 
venl  costo-cbviculaire.  Mol  mauvais  et  hybride. 

GLIDO-BGAVDLAIBB,  et  non  rXÉIDO-SCAPC- 
LAIRR.  adj.  \rHfif>-*cfif'ufnn\].  (jui  a  rapport  au  sca- 
piiluin  iiii  Mni<i|i1rili-  i-t  ii  la  i  ln\ti'ulf>.  ]|o|  hybride  Cl 
iiiau\ais.  V.  ScACi  t.ri-cl..\VICil.Ainc. 

CLIfiNEMENT.  8.  m.  [conniventia,  muLf9u^v^i(, 
ail.  ll/iiiw/ii,  angl.  winkiny,  il.  rnniirrnrr,  rsp.  f/ni- 
iiai/nl.  Mouvement  par  lequel  on  rapproi  lie  It-s  j>nu- 
pières  l'une  de  l'autre,  de  manière  à  ne  laisser  que 
très-peu  d'intervalle  entre  elle»,  soit  pour  se  garantir 
l'œil  d'une  trop  vive  lunièra,  soit  pour  apercevoir  plu- 
focilement  des  objets  éloignés. 

CLIGNOTANT.  ANTB.  adj.  [ail.  Hlinulhnul].— 
Membrane  riignolaHte.  Membrane  derai4ninsparenle 
qui,  rlicK  les  oiseaux,  se  trouve  placée  verticalement 
A  l'angle  interne  de  l'ceil,  entre  le  globe  oculaire  et 
les  panpirrcs,  et  qiir  l'.iniiiial  tirp  à  volonté  roimni»  un 
rideau  pour  se  garantir  de  l'impression  de  la  lumière. 
C'est  en  quelque  sorte  une  treiiième  panpière.  On  en 
trouve  des  rudiments  cliex  les  mammifères  quadni- 
Im'hIcs  dans  la  caronruh  (V.  ce  mot),  et  partirulièro- 
ment  chez  lecbeval,  OÙ  die  csl  Soutenue  poT  un  Hbm 
cartilage. 

CLMIHITBMBIIT.  «.  m.  [nhlatio].  Clignement 

prompt  et  répiïté  :  m'iuvr-innit  involuntiiire  par  Icqiwl 
les  paujiiéres  se  rcfci  iiioal  et  s'ouvmnt  coiitinuelli'- 
ment  et  avec  rapidit.'  Quelquefois  (r  u  i-st  qu'une 
wceettion  rapide  de  frémissements  ou  tremlileuients 
incommodes  du  muscle  orbieulaire  des  paupières. 

CLIMAT,  s.  m.  [r/»m«,de)tM_u*,  région  ;  ail.  Klimn, 
aiigl.  rlimnlf,  il.  et  esp.  r/i;»/»].  l'ii  climat  propre- 
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nienirespace  compris,  sur  I.1  mappemonde  cl  les  caries* 
.  géographiques,  cotre  deux  cercles  parallèles  à  l'équa- 
t«ur  tenreilfe  ;  mais,  par  extension,  on  a  appelé  eh'mai 

iiiif  étendue  «li-  pny-  dans  laquelle  la  tcni|H'>raliir(>  et 
!)>■<  autres  conilili<in«  de  l'atmospliérc  sont  partout  à  peu 
prés  identiques. —  On  divine  lo*>  climats  en:  \' Chawl* 
(de  l'équateurau  30'  ou  35*  degré  de  latitude),  variant 
en  température  moyenne  de  20*  à  27°, 50  centigrades 
imavimmii,  'jH  "  .  mininumi,  12"-*.  Il«  n>ni|irfnnenl les 
régions  dites  inlcrtropicalcs  :  une  grande  partie  de 
l'Afrique  et  ses  Iles,  l'Asie  méridionale,  une  fnade 
[wrtie  des  Iles  de  r(>céanie,  la  partie  de  l'Amérique 
entre  la  Californie  et  la  Plala  scpteritriuiialc.  Les  dilR- 
rencc»  do  tempéralurc,  peu  considérables  dans  le  jour, 
le  sont  beaucoup  la  nuit  (de  Id»  à  20"),  à  cause  du 
rayonnement  noelume  sons  un  dd  sans  nuage  :  ee 
qui  rond  lf<  nuits  dniigercuses.  2""  C/ininty  fr^iily 
idu  |(.Mi-  .m  .iii'  nu  .').)'  degré  de  latitude  ,  dont  la  lem- 
|i'  i  .itiii  r  uioyeiiup  est  au-ili'!i«^uus  de  0°  à  -|-  10"  cen- 
tigrades au  plus.  Le  point  le  plus  froid  du  glolic  n'est 
l>as  au  pôle,  où  la  moyenne  est  de —  18'eentigrades. 
niai!i  au  nord  du  détroit  do  Boering,  au  80*  degré  de 
latitude,  on  la  moyenne  est  de  —  23»  centigr.  La  li- 
mite des  lialiitalions  humaines  est  du  70*  au  7R<  degn* 
de  latitude,  uii  la  moyenne  est  de  —  7''  à  -  H",  mais 
le  froid  y  atteint  —  hl"  ccutigr.,  et  au  fort  d'un  été 
très-court  ijuiu  et  juillet),  il  monte  à  l.'>°,  20»,  et  30* 
on  34°  centigr.  :  nord  de  l'Ëcosse,  Danemark,  Suéde, 
Norvège,  Isfamde,  Russie  moyenne  et  du  Nord,  ffu» 
lande,  Li|iriui(\  Nouvelle -Zenihle,  Spit/berg,  Sibérie, 
Kanili'hatk.i,  liaut  filntcau  d'Asie  (même  au-dessous  du 
■><)'  de  latituitr  .  ti.innda  1  au-dessous  du  30'  de  lati- 
tude), Nouvelie-ltrelagne,  Groenland.  —  3**  t'iimal* 
li  nii>ér*g  (du  30*  ou  35*  degré  au  50*  ou  55*  degré  de 
latitude,  dont  la  température  moyenne  cA  de  tO*à 
IT)*  centigr.  :  Euro|ie  centrale  et  méridionale,  ses  Iles; 
Asie,  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire  au  Japon; 
la  plus  grande  partie  des  Ëtals-L'nis  dans  l'Amérique 
du  Mord;  porllon  du  Chili,  de  hPlata,  de  la  Patagonie, 
dans  l'Aniéi  du  Sud,  sfids  pay<  où  les  quatre  sai- 
sons soient  ordinaircaieul  Iranclièes.  Moyenne  de  l'hi- 
ver, -|-  3*  centigradrs  ;  de  l'été,  19* ,9  ;  du  prinlempp, 

10  ",7,  et  de  l'automne,  1  f.H. 

CLlMATÉBiQliB.  udj.  [rii 
fw'.;,  de  xXtuMTT,?,  échelon,  de  if.îua;,  écliclle,  de- 
gré; ail.  Stufptijahr,  angl.  rfimarferic,H.  et  esp.  e/i« 
tmtrrien].  Mot  qui  signifie  proprement  /mr  éeMbwf, 
/iiir  ilrii,  i\,  et  par  011  ,1  il<-.i^'iié  certaine*  p»'- 

riode>  île  la  vie  qu'on  regardait  connue  critique».  l/«s 
aitn<T\  I  liiiKiti-ritfur^  étaient,  suivant  les  uns,  toutes 
celles  de  la  vie  de  l'homme  qui  sont  des  multiples  du 
nombre  sept  ;  d'autres  n'ont  donné  ce  nom  qu'aux  an« 
nécs^()iii  ii-Milteiit  lie  1.1  niultiplie.ition  de  se|.l  par  un 
nombre  impair  ;  il  eu  e»t  qui  n'ont  admis  que  trois  e/ï- 
mairriqwt;  quehiuesiins  enfin  ont  étendu  re  nom  aux 
multiples  de  neuf;  mais  tonsoni  reronnu  pour  r/mw- 
li-rt'i/Uf  la  soixanle-lroisii  uie  anii>  e,  qu'on  a  nommiV  • 
la  yro/iifr'  c/iitinfi  i  ]>;ircc  que  soixante-trois  est  le 
produit  de  sept  multiplié  |ar  neuf.  Les  uns  et  les  autres 
pensaient  que  la  période  de  trois,  on  de  sept,  ou  de 
neuf,  ipi'ils  avaient  ,Hl  i[iti'e.  i  t.iil  nécessaire  jvour  l'en- 
tier rcnouvellcuient  iU--  p  u  lies  constituantes  du  cor|<!*, 
de  manière  qu'il  ne  n  siàt  plus  dans  l'économie  aucune 
des  parties  dont  elle  était  formée  auparavant.  Toute 
cette  théorie  se  lie  ii  ta  doctrine  des  nombres  do  Pylbs- 
gore.  MiliaiHtc/i'iiiit>  ri>j>i,\  Changement  survenant 
sans  cause  connue  à  une  |»«'riiMle  av.iiieée  de  Uk  vîi»,  et 
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par  toquel  le  ^Ktlienl  perd  »e»  cliairs  et  sf%  furrcs  aranl 
lie  M  pUiodre  ni  d'anorexie  ni  de  dyspefeie.  Cela  a'o> 
|Âra  ri  fradttdlement,  que  le  mebde  s'aperroit  i  peine 

«le  l*altér:ilii>n  de  sa nl<^  Jusqu'au  |H)iiit  uû  l'ap^M-lit 
feît  début,  où  le  &oiiuiieilniaiH|up,  et  le  peu  qu'il  y  en 
a  ne  reit—re  pas  ;  la  face  s'aniaigrit  on  m:  bounoufle, 
l.t  latipi<>  est  blancbe*  le  pouls  devient  plus  rréquent  ; 
il  y  a  douleur  dane  la  tète  et  ilans  la  |>nilrine  ;  les 
jambes  enflent,  mais  «m  n'nIxrrM'  ni  (litnimitiixi  il.ms 
la  quantité  de  l'urine»  ni  autre  altcralioa  Muisiblc  dana 
l'eriion  des  viseères  àbdoaiinMn,  ei  ee  n'etl  qw  lei 

iiit<'*tiii'^  -"Mil  pJiK  par«»«<euT  quo  (i'h.ibiludf .  f.'c^t  uii«» 
alTeclioii  cuupU-leiueiil  diisluicle  d  une  désorjîanisiition 
inli'TÏeure  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  souvent  le  ma- 
lade ae  rétablit.  —  On  dit  quelquefoia  :  coiuiUuliun 
rêimotériqm^  d'one  contrée;  loealien  vicipase,  puisque 
elituatt^rifjn''  no  vient  pas  àer/iinnf. 

CLIMATOLIMilK»  »•  f-  {duiuiluiogin  ^  do  xÀijikX , 
fdffion,  cHflwt,  et  Xo^ac  diicettra].  Tiailé  ou  deMrip- 
tion  de^s  irifloencee  nxei«4ee  sur  l'économie  par  les 
afrents  répandus  dans  l'atnHxplière  (air,  lumière,  éler- 
Iricitc),  par  la  naluro  tlu  soi.  >a  l.ililudo,  pu-.  Ce  mot 
a  été  pris  quel4Ucfois  dans  k  sens  de  Muirot  oiogie. 

GI.1II41WU.  a*  [de  xXm,  lit,  «I  knf,  nàle, 
•  taniine].  CulooM  4|ui  porta  kl  organes  leniels  des 

orrhiilt-e». 

CLi:\%\THE.  ».  "••  [<  liiuiiithitiiii,  de  xÀiwi,  Ut,  et 
£«*6{,  fleur].  Nom  du  pédoncule  quaod  il  e'élaifil  i 
■on  sommet  en  on  plaîean  eliargé  de  fleurs  seaeBes, 

eoninir  <  »  Iui  ile>  synanthérécs. 

CiLI^ICIEM-  s.  ni.  ['7i/u'usx>.ivuo;,  ail.  C'/i/iiAv'/-, 
eiiniscfier  Artzf^.  Suivant  les  anciens  dictionnaires, 
médecin  qui  visite  et  traite  les  malades  retenut  dans 
leur  lit.  Aujourd'hui,  pliu  spécialement,  niMecînqui 
eB»<^ign<-  la  nii'-decine  au  lit  du  malade. 

GlflHIQCB.  adj.  [r/inicwi,  de  xî.ivr. ,  lit;  ail.  '/r- 
mi*rh^  aacl«  eliniml,  it.  cl  csp.  efiniro].  —  Mn/,  -  ,iir 
<  liniqme.  Celle  i|ui  s'occupe  du  traitement  des  mala- 
dicft  considérées  îndhridnënenient.  —  t/^-nn  nlmiquf. 
Celle  qui  est  donnée  dan«  un  hôpital  près  du  lit  dc$ 
laaJades.  —  Caractère»  Hiniques.  Caraciëres  anato- 
miqaes  et  srmptooMleloflqaeB  ebaervés  an  lit  du  ma- 
lade   »<ir   I<  >   produit*  morbides  eu  sur  les  It'-sion?, 
indé|»eiidannuent  de  toute  relation  avcr  la  nature 
rlètncnlaire,  analoiniquc  ou  physiologique,  du  tissu 
aflbcti.  C'est  ainsi  du  moins  que  cnmpreoiient  ces 
raraelJ^t>s  lieauconp  de  ceax  qui  emploient  celte  ex- 
|,r«'»»iMri    l.'.\h<curf    «le  nottODS  de  pliysiMln;;ie ,  on 
le  nuaque  de  uic-Utude  dans  l'application  de  celle 
srk>nce  i  la  pallMrfocîe  eeoduit  à  donner  le  nom 
lie  r!iiii'fii''y  à  un  cerliia  nombre  de  caractères  que 
|iré*ent<-iii .  sur  le  malade,  tes  li^sns  morbides,  et 
ans  propriété*  qu'il*  nianifesteul  <m  li- m\.iiiI  \durée, 
utarvbe  et  nature  des  symptt^uicji  ap|tarteiiaiit  en  pro- 
pre ans  lumeart).  Cette  expression  désigne,  en  nn 
mot,  dans  la  phy -î  •i  'jîi»'  path"lo)rique,  rcnsemlile  des 
aele»  d'ordre  orjr-ii'i' I 11''   V.  l'iîoi'iiitTKy  qui  se  ratta- 
chent à  rlioque  e«|  <-<  e  d)-  proiluit  rnurbide,  roinnie  en 
pbvi^iefïie  aorniale  ie  mol  de  f^i-opriHé  désigne 
rensemble  des  actes  aeoMHpIis  par  chaque  espèce  de 
tisStt  *^iin.  F  inir  lie  !tnvoir  que  les  propiirlr-s  des  tissus 
Biorlndcs  *unl  nu"  uiodifiralion  dcfi  prupriétcs  nor- 
males H  se  rattarhent  à  telle  ou  telle  esixlce  d'élément, 
.  ..mine  la  sensiliiUté  ■      tvitm  neneux,  la  coutracli- 
iité  ^  telle  fibre,  mais  k  des  degrés  dilKrents,  selon  la 
nature  de  ces  Tibre-»,  heanr.mp  ont  cla*>sé  les  tumeur» 
d'apr*^  les  acl***        l^"VTV'if^  (carart<.res  cliniques) 
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qu'elles  BMfiifeaiaal,  sans  rattacher  eiUMi  .a  h  base 

analomique  qu'ils  possèdent  réellement.  Il  eu  résulte  ; 
!•  qu'ils  onl  involontairement  conclu  de  l'analogie  des 
propriétés  à  leur  identité  et  à  celle  des  tissus  qui  les 
inanifestent;  comme  qui  conclurait  de  la  coolractililé 
de  la  vessie  et  d'on  onisele  i  l'idenUlé  des  libres  lisses 
et  des  (ilires  striées,  on  "i  rnl(  iililé  des  tissus  du  muscle 
lie  1,1  >ie  or^Muique  et  du  muM'Ie  de  la  vie  animale; 
2"  qu'ilr;  tiennent  pour  idrntiiiii»  t-t  confondent  SOVS 
un  seul  nom  des  liisus  différents  dont  ils  ne  rirnnnîwiiii! 
pas  las  éUmeats  earàetéristiques  ;  3»  que,  la  eoanais- 
s.iiirc  des  éléments  an.itoiiii.[iies  ne  les  guidant  pas 
d.nis  l'examen  des  actes  niurbidcs  ou  symptômes,  ils 
ron^idèrent  comme  ayant  les  mêmes  propriétés  {cnroc- 
ti-rei  climiqwe$)  des  tumeurs  de  diverses  espèces,  qui, 
à  cet  égard,  offlrent  pourtant  des  dirTérences  tranchées 
aux  points  ilc  vue  dr  leur  iintrilKin  et  de  leur  dé\e- 
loppeiuent,  etc.  De  là  leur  prétention  à  Irouyer  un 
désaccord  entre  les  emroeUreg  cKniyiierque  manifeste 
une  tumeur  et  les  résultats  fournis  pr  l'anatomie  {gé- 
nérale, qui  indique  une  Jirer^ilè  tl  rs/tc  i'  là  où  il  y  a, 
à  la  vérité,  nutrition  et  développement,  mais  avec  de» 
différences  d'intemnié  ou.de  rapùUUt  etCM-cocrespon- 
dant  aux  diffirenees  anatomiques. 

GLINIOIB.  s.  r.  Institution  dans  laquelle  les  éirves 
apprennent  l'art  de  guérir  les  maladies  au  lit  niéuie 
des  malades.  On  dit,  en  ce  sfllui,laeftiK<fiiedlprM'dfal> 
DieUf  de  la  Vhariit^  etc. 

CLINOBB.  s.  m.  [e/ïnodiftnn] .  Corps  analogue  anx 
hasides.inais  romposé  de  cellules  trés-peliles,alloogées, 
simples  ou  ranteuses.  Cliaque  clinoiie  porte  une  spore 
nue  à  son  extrémité  ;  il  se  présente  sous  forme  de  flU< 
meols  plus  ou  moins  longs,  continus  ou  cUnsonnés,  nais- 
sant des  cdhdes  qui  constituent  le  parenchyme  du 
n'^ceptiu-lc. 

riLiNOÎ0B.  adj.  [diaoitles,  de  KAinr,,  lit,  et  (t^ce, 
forme  :  qui  a  de  la  ressemblance  avec  un  Ut].  —  ilpo« 
;</(yvev  rtiiio'ifle*.  Quatre  apophyses  (deux  antérienres 
cl  deux  postérieures)  que  présente  la  face  supérieure  du 
corps  de  l'os  sphénoïde,  et  qui  laissent  entre  elles  un 
espacequadjrilalèreayaalà  peu  près  la  forme  d'un  lit. 

€I.ISAMB,  et  non  €LÉItâOM.  s.  t.  [da  ia«î;, 
clnvirnle,  et  dc-j^i,  prise].  CohUC  filée  Wf  l'MTticula» 
lion  htcrno-elaviculaire. 

CLiSÉOMÈTaB.  s.  m.  [dïiseomefrurM,  d<'  /./  f?.; , 
pente,  inclinaison,  et  {ut^«  BMiuie].  Instrument 
destiné  à  mesurer  le  d^^  d*lnelimison  dn  Itassin,  et 

à  déterminer  dan--  r;(ji|>(^rl  l'axr  .le  r.  lle  ravilé  se 
trouve  avec  celui  du  corps.  Cet  instruuienl,  proposé 
par  Siein,  est  très-compUqué  et  inusité. 

CUTOftlMBM,  IBimB.  adj.  Qui  a  rapport  an  cil* 
torîs.  —  Arthr  ctiioriUiennr.  Branche  nipérieme  de 
I  l  itoiiieuse  interne.  —  Sfrf  eiitoriiHen.  Raiaean  du 
nerf  houleux. 

GLITOBIS.  S.  m.  feA'forwr,  xXiiTepU*  ail.  KUzkv^ 
aii^l.  i  Ht,,ri<,  it.  '/Huriflf,  rsp.  i7/y.,»-/vj.  l'élit  tuher- 
eiilc  alioiifce,  siiseeplilde  d'i-reelioii,  .situé  à  la  partie 
supérieure  de  la  vulve  ;  s;i  structure  a  du  rapport  avec 
celle  du  pénis,  dont  il  esl  l'analogue  au  point  de  nm 
analomique.  Son  extrémité  libre,  cachée  entre  les 
grandes  li  \  res,  re|'ré>eiili>  une  espét  e  de  j;l.iiid  arrondi 
et  imperlbie,  entoure  d'un  repli  de  la  nicinlirane  mu- 
queuse analogue  au  prépuce.  U  est  formé  |iar  un  corps 
caverneux  de  même  structure  que  celui  de  la  vergo, 
et  l'allongement  démesuré  qu'il  peut  présenter  a  quel- 
quefois donné  lieu  à  des  méprises  sur  Ic  véritable  seso 
<ie  rertatn!'  individus.  V,  f:RF.r.Tii.e. 
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CLlTOMUn*  ni.  Abus  quel«t  femmes  font  quel- 
4U0Mt  de  km  mw»  lonqu'ellM  ont  un  cUtarit  volu- 

CLiTomsMiK  V  r.  D('velo|ipeiiMDl  «ugèré  du 
eUtorto,  qui  en  exige  parfois  l'ampatalloil. 

CLIVOS  ■LOMBHBACait.  Pten  ineliné  que  flmne 

la  (hrr  postérieure  de  la  fanip  <iunffnf'ihhf  qui  limite 
en  arrii'rc  la  selle  turciinie,  l.itiip  appt'lét'  nussi  f/o.f  df 

Al  tfltc  IU>'Ci(JU'-. 

CLOAQVB-  s.  m.  [c/oaca,  aU.  Kioake,  onfl.  c/ooca, 
H.  0t  6flp.  efaofff^»  Poche  que  femM  l'extrémité  iht 

mil  il  iiili'«!iiml  i  hrz  |ps  oi5Mux  rt  le*  rcptili'n,  ft  dans 
laquolli»  s'uuvreiit  le»  uretères.  l.c  cloaque  »crt  i»in»i 
de  rê>erAoir  «ux  arines  et  aux  excréments,  qui  s'y 
mélun);ent  aamiNMOl  de  resrrétion,  maif  n'y  léjour- 
nent  p.i$  ;  r'ett  anul  dtm  le  cloaque  qu'ubtratiMent  et 
■'ouvrent  les  ovidurles. 

fXOCBB.  s.  f<  [rnmpiinny  Vase  île  verre  qui  a  In 
ftmne  d'une  clorhe  ou  plulAt  d'un  rylindre,  dont  la 
partie  supérieure  est  boinlnV,  et  qui  sert  de  récipient. 
—  Dan»  le  lanpa^e  |>opulairc,  synonyme  i'amjmt/e, 
pour  désigner  une  tumeur  formée  psir  l'épidcrnie  sou- 


levé, H  remplie  de  sérosité  (V.  Ampoih^f.).  —  C'est 

de  la 

de»  bêles  à  Inine. 


aussi  un  des  noms  vulgaires 


mhexie  aqueuse 


CLOISON,  s.  f.  [ite/jlum,  Jtâ'^px-ju.a,  ail.  SrAeiV/e- 
ieffii«Q.  ?(om  donné,  en  anatORlIe,  à  diverses  parties  qui 
servent  à  diviser  en  deux  une  cavité,  ou  i  séparer  une 
«avité  d'une  autre.  Telles  sont  :  la  r/ofwn  <fer  oreiV- 

Mttê  et  relie  f/''v  viilrii  ii'r^-  du  nrur;  la  rlnison  dp\- 
timu  fn»iliiiu'  et  celle  dct  .^inu^  iphénoif/nu.r,  for- 
mées par  des  lames  osseuses  aplaties  sur  leurs  deux 
fliees,  et  situées  sur  la  ligne  médiane;  la  chimn  des 
fbtim  na*nh*,  formée  par  le  vomer,  la  lame  perpen- 
diculaire de  l'etliinoi'ir  <  l  le  rartila^îe  triaiitf\ilair<',  et 
tapissée  par  la  piluitaire  ;  la  chison  recto-vnyinali\ 
qui  résulte  de  Tadoisement  de  ta  fhee  postérieure  du 
vaffin  avec  la  face  antérieure  dti  rrrtum  ;  la  rftiitnii 
fibrit-i'el/uirnsf  du  rniin!  rrund,  qui  Imurlie  l'oriflre 
supérieur  de  ce  canal,  soutient  le  pt'-riloine,  et  s'op- 
pose à  la  formation  des  hernies  fémorales  ;  la  c/oiton 
th»  mtrieuh»  eh^hmyr,  appelée  aussi  ntffum  Ih^- 
ridiim  et  rfoiion  (rin)>!jtiii  riilc,  qui  e^^t  forniir  «le  deux 
lames  adossées  l'une  ù  l'autre  sur  la  ligue  médiane,  et 
inten  i'i't ml  entre  elles  un  espace  triangidaire  dans 
lequel  on  trouve  une  trés-pelite  quantité  de  liquide 
Sércox.  Cet  espace,  qui  a  été  désigné  smis  les  noms  do 
premier  vnh  l'  ufr  prir  VVenïiM,  do  i-i mintriiir  mitri- 
eu/epar  Cuvier,  de  sinus  du  sejitum  iitéd uni  par  Chaus- 
sier,  est  plus  généralement  connu  aujourdliui  sous  la 
dénomination  de  renfrinif"  ilf  In  r/'i<--'i:i  et  de  f<.<u- 
/fr  %frfi»f,  remplie  «l'un  fluide  séreux,  et  tapissée, 
suivant  les  frères  Wen/el,  par  une  membrane  particu- 
lière. Le  voile  du  palais,  le  diaphragme,  le  médiastîn, 
la  tente  du  cervelet  et  tons  les  replis  de  la  dure- 
mére,  etc.,  peuvent  être  mnsiilérés  COmne  autant  de 
f/tii.vo«.».  —  Kn  botanique,  <7omv»ij  {dhxejiiint'iiduii), 
tenta  lame  verticale  qui  sépare  les  unes  des  autres  les 
loges  d'un  péricarpe  :  les  cloisons  sont  formées  par 
deux  prolongements lamelleux  de  l'endocarpe,  adossés 

l'un  i  l'aulie  ot  ii'imi*  ensemble  p.ir  un  iimlntij^e- 
ment,  ordinairement  mince,  du  sarcocarpe  ;  toutes 
celles  qui  ne  sont  ]>a9  formées  ainsi  sont  de  fimne» 
cloimnw,  comme  celles  du  pavot, 

r.LOlHOMURMKNT.  s,  m.  —  Ammah'f  pfir  elni- 
mnnemeid-  l'i é-i-rn  e,  il.iiiv  un  organe  creux  médian, 
d'une  cloison  continue  aux  ]iarois  et  piirtageant  en  deux 
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moitiés  la  cavité,  soit  dans  toute  son  étendue,  soit 
dans  une  partie  seulement  Les  deux  portions  de  la 
cavité  sont  généralement  égales.  Ces  anomalies  sont 

plus  rares  ijiit»  rclli  »  |,,ir  ili-.jonclion.  l,a  >es<ie,  levagin 
ctl'uténis  en  ont  seuls  présenté  dos  exemples.  Le  cloi- 
sonnement de  l'utérus  est  plus  rare  que  sa  duplicité; 
il  coïncide  habituellement  .ivec  celui  du  vagin,  ei  re 
dernier,  bien  qu'existant  quelquefois  seul,  est  sou\ent 
accompagné  de  (hqiiicilé  ou  de  cloisonnement  utérins. 
Ces  faits  sont  normaux  cliei  plusieurs  marsupiaux. 
Que  la  elolsen  du  vagin  soit  verticale  ou  oMIqne,  nn 
«eul  canal  sert  ordinairement  au  coït. 

CLONIQDB.  adj.  [chuim*,  tle  xX'Jvc;,  agitation, 
désordre;  ail.  clonitch,  angl.  r/f,ni>\  it.  r/onico].  — 
Si,mme  ehmaue.  Moavement  tumultueux,  irréguUer, 
itidépendant  de  la  volonté. 

('.I.OMSME.  s.  ni  [c/oH».«nu*].  Baumes  a  i .  :i  j  ris 
sous  celle  dénomination  les  maladies  qu'on  rapportait 
autrelUs  att  spasme  eloniqne,  e*6st^-dire  les  tnrrà- 
sions  proprement  dites. 

CLOP^.E.  s.  f.  [de  l'anelenfl-ançais  eA,;>er ,  hoiler]. 
Engnrgemeul  des  ^enciix  du  mouton,  qui  s'.iccom» 
IMigne  d'une  chaleur  et  d'une  douleur  considérables. 

CLOVÊHAItra.  S.  r.  [de  xXemli,  vol,  et  (««*(<,  ma» 
nie].  Penchant  irrésistible  h  eomawUre  des  Vois. 

CLOPi:v.  s.  ni.  V,  l'iKTis. 

CLOPORTE  s.  m.  [On  if  ut  ntef/ut,  t.,  Onùeut 
maron'iu,  aU.  KcHeraxtel,  angl.  v  iMt-lotur,  it.  por- 
refffno  tenrsfrr,  esp.  rhpnrto].  Cmstaeé  îsopode, 

(l'iiil  l<'s  yfiix  MMil  ..(•s'illo-;  rl  le  tli'>r.'ix  roni]>osé  de 
sept  anneaux  porl.int  •■r[.t  paires  de  (attes  ambula- 
toires (Pig.  81);  ks 
lamelles  qui  terminent 
le-i  fausses  pattes  abdo- 
minales font  l'office  de 
branchies,  et  des  hunes 
fixées  è  la  base  des 

pattes  thorariqiies  fer- 
ment sous  Ir  thorax 
une  sorte  de  poche  ou 
sont  logés  les  orub  et 
m^me  les  petits.  Le 
Fw.  8«.  Pn.  8S.       flop^Tle  ét.nl  réputé 

autrefois  fpndant  et 
diurétii|ue.  —tMeh/twte*  du  commerce  viennent  sur- 
tout d'Italie;  ce  ne  sont  pas  des  cloportes  proprement 
dits,  ma\<n\esnnnndi/fei(nnixruinrinndith,  L.,;1nNa> 
//)'//<)  Huinéril  ,  dont  le  corps  est  poli,  brilISBl, 

bien  convexe,  susceptibles  do  se  rouler  en  boule  ih 
qu'on  les  touche  (Pig.  et  aérant  les  appendices  de 
la  partie  postérieure  du  corps  »  yM-irte  distincts. 

r.LOSTRB.  s.  m.  [< /-,v/r/»//»,  de  /.At.^iiy,  filer].  Cel- 
lules fusiformes  qui  entrent  dans  la  rmiiposition  du  bois 
et  des  couches  corticahss  (Dulrocliet).  V.  l'.ci.Ltn.E. 

CLOV.  s.  m.  [eftifwit,  ait.  Sfiget,  angl.  naif,  it. 
<-J,ii,<In^  esp,  ,7./,  (i].  Nom  vulgaire  du  finKni  !.■  ;S  <e 
nioli. — (^(uelqucs  auteurs  ont  désigné  sons  je  nmn  de 
'■/"//  le  staphyldme.  —  Chu  hi/slfi  i'jw.  Douleur  vive, 
bornée  à  un  point  trés  t  irconscril  de  la  téte,  ordinai- 
remeul  au  vrte.r,  et  qui  afTecle  particulièrement  1rs 
fi'niiu.'-  sujettes  aux  ari  rs  hystériques  !  elles  la  roui- 
parent  à  la  douleur  que  produirait  un  clou  e,nfoncé 
dans  cette  partie.  —  En  botanique,  ctous,  boulons  non 

développ(''s  des  (leurs  de  certaines  plantes  :  ainsi  ICS 
rfiiiis  »/.'  fjirnflf  [rttrtf'i'hylli ,  ail.  (iewiirzitOy^eiltf 
esp  f7/fro  i/e  '  v^/fV  fV/]  sont  les  boutons  du  girotier 
cueillis  avant  le  développement  des  fleurs. 
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GMV  M  MB.  •.  m.  Bn  véMrfnira.  nafaidb  1*. 

Mis  ipù  sunient  chfz  les  rhcvntix  nu  .mtre»  pro»  be«- 
ti>1IX«  lursqu'un  cluu  uu  tout  autii^  corps  ètran);er  a 
péaMré  dan>  la  «oie  da  corne,  dans  la  solo  cliarnuc, 
•I  ^aelquefoit  juiqu'à  l'ot  dupied.  l'n  clou  bien  affilé, 
qui  n'a  {«■  pénèti^  jasfia'à  l'o%  ou  jusqu'au  tendon,  et 
\\w  \'i<\\  nrrartif»  anssitAt,  trocciisioiine  auriine  lésion, 
e(  n'exige  aucun  autre  soin.  Hais  toraqu'un  clou  a 
produit  une  piqûre  rontuse,  et  qu'il  «ntrrtÎMt  1*  eh»> 
dication,  tantdt  il  suffît  de  pratiquer  une  otiverttirp 
infundibnlirorme  JuiM^u'au  fond  de  la  piqûre;  tantiJt  il 
but  enlever  la  corne   «lésunie  cl  amputer  les  chnir» 
cootmes  ou  détoryamaées  ;  quelquelua  il  but  deatoler 
cl  Miem  «nmUe  \m  partlot  ■ItMw;  m  Mm  Mfln, 

nprrs  1.1  dp^iohirc.  il  Tant  extirper  M  Maillé  M  «n 
partie  le  coussinet  plantaire. 

CLSVf  PtiMA^TS.  s.  ni.  pl.  Préparation  oflicinale 
CompiMée  de  matières  solides  :  bei\join,  16  ;  baume  de 
Toln,  A;  santal  citrin,  4;  labdanum,  1;  charbon  lé- 
Ifer,  48;  nitrate  de  potasso,  2;  ir  tminc  ndragant,  1; 
icoaime  araliique,  2  ;  eau  de  cannelle,  1 2  ;  pulvérisées 
et  eourertln  en  mAMes. 

CLinÉsiE.  s.  r.  [' /"'"vûr»de  e/irjM»,  lesflBttM]. 
Ftilegnion  de  la  fesse  (Vugel). 

GLOMM  00  CLWÛkCÈ».  t.  m.  pl.  [clupei].  Fa- 
mille de  itiis<i(>ns  nuilacopiérygiem  composte  des 
harenyt,  suidnia  ci  aifhois. 

<xoiiAClu.  ».  f*  |*I>  Gcntrcus. 

GLTMII.  [«le  x>.01[(iv.  Ia\cr;  ail.  K/i/Hifi- 

achiatich].  EipèM  de  tul>e  uu  de  tuyau  d'environ  un 
mtflre  de  Umi,  hit  avec  uu  tissu  iuiperniéable,  terminé 
d'a«  teal  par  mw  canule,  et  évasé  en  «nlomuiir  i 
l'aaira  «rfrémilé.  On  a  prufiusé  de  substituer  eet  în- 
Slnment  au\  :»eiin(;i><'!«  urdinaires.  I.'cau,  versée  par 
la  partie  ûvasée,  s'écoule  par  *ou  propre  poidi,  ou  par 
une  compraa^oa  «zereée  profreMiTeinent.de  Imt  en 

ba«.  V.  iHHlbATEl  R. 

CLViM>MMrB.  S.  m.  ImlTuuienl  analogue  au  cly- 
s«r.  mais  avec  tMiiiOTiwi  d'NM  petfl»  pompa  afiaMOt 

à  jet  continu. 

CLTSTfeBB.  ».  m.  [chfMlet;  rlynternun,  clyumn, 
dysmu",  y.AjTrr.î,  «le  jcj.'jïiiv,  laver;  ail.  K/ys- 

Iw,  anf  I.  dy^ter,  it.  viitteru,  diitere,  esp.  clister], 
Lavemeut.  loiaeliao  d'M  lifuMo  tdte  par  l'anus  dans 
les  fros  intestins  a«  oioven  d'une  seringue.  Le  liquide, 
ainsi  injecté,  pénètre  jusqu'à  la  vulve  iléo-coscale, 
Ittbrilie  la  niuqueu»c  intestinale,  est  absotiié  on  plus 
ou  Bioios  fraitde  quantité,  et  produit  des  effets  variés 
selon  laaainrerin  Màé  ou  des  sobstances  «nployée> 
i  sa  préparation. 

GlICIN.  s.  m.  ,  uu  CNICINE.  s.  f.  Principe  amer 
cristolltuble  (1837,  ?iativelle)  des  feuilles  du  chardon 
bénit  {Vmkuê  bemed»cttia)\  ilaétéretrMné  dans  tontes 
ke  planles  améres  de  la  tribo  des  eynarocèpliales. 

ORIMt  (fl«x»LE  de).  Kcole  iiicdicalc  qui,  aiiti-rieuro 
i  Uppoerale,  se  prolongea  jus^'à  son  temps.  Hippo- 
ersia  dirifca  dea  crflIqvM  eoolro  elle,  on  dn  «oint 
contre  un  livre  qui  en  émanait  (les  Srntpnrft  rnùtien- 
f^f*),  livre  qui  en  était  «lés  lors  à  la  (Icuxiéinc  édition, 
•tqni  n'est  pas  f>arvenu  jus^ju'à  nous.  Hippocrate  re- 
proehe  aux  Cnidiens  de  subdiviser  beaaeoap  trop  les 
maladies,  et  ûfi  n'employer  que  trop  peu  di  remèdes, 
leur  thérapeutique  t^e  hornant,  dit-il,  au  lait  et  aux 
porfalifc.  U  se  trouve  des  livres  cnidiens  dans  la  Ciol- 
laeliaa  MppocnliqpBt  «t  bous  j  pouvons  reconnaître 
Ips  pAinta  sitr  iMqnd»  P««ait  l«  «Mkpw  d'Hippoerate; 
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mais  «Nsi  on  doit  dira  qoo  laa  Cnidieiia  ont  connu  le 

bruit  de  frottement  dans  In  iileurésie,  ont  trépané  la 
r4te  dans  les  épanchementg  ihoraciques,  et  ont  ouvert 
le  rata  daaa  la  néphrite  suppurée . 

01IIDMB.  s.  f.  \cnidMii,  %âStA9\4,Ae  ortta]. 
l'n  des  nomsderur^teoire.  Y.  ce  mot. 

r.O«iCLABLB.  adj.  [ail.  gerinnbar,  aiigl.  roogUm 
labk,  il.  eoaguhbUe],  On  dit  coagulabimt  on  donéa 
de  eoopniaMMMy  laa  corpa  ipd  ont*  comme  caractère, 
le  pouvoir.  fl;iiis  certaines  conditions  données,  de 
pas-t  r  liiusqurinent  de  l'état  liquide  à  l'état  demi- 
solide,  ou  de  l'état  domi^Ude  à  l'éut  aoNdd.  Ucaa- 
gulation.  comme  la  eoction,  n'a  lian  da  aaooftraMa 
aox  faits  de  seNdUleationqifonfllMerva  dans  tes  corps 
bnils;  sa  production  par  addition  d'un  acide  mi  par  la 
chaleur,  elc,  la  sépare  complètement  de  la  cristaUi» 
sation,  et  les  conditions  qui  flivoilsent  le  plus  eella 
dernière,  comn>e  l'évaperation  dans  le  vide  ou  à  une 
basse  température,  sont  précisément  celles  qui  n'amè» 
nent  pas  la  coagulation.  V  Taii  i  ot. 

COAGULANT,  AMTB.odj.  [coaguiatu].  Quicoogule, 
q«i  épaMt,  a  la  propriété  de  fliire  caHlor  le  tait, 
de  coaguler  le  sang,  etc.  On  admeltait  anlrefois  des 
r*mMM  et  de»  poimm  n,figulantK,  parce  qu'on  sup- 
posait (juc  les  substances  introduites  dans  l'économie 
vivante  agissent  sur  les  humeurs  comme  elles  le  fe> 
raient  hors  du  eorpe.  lùdt  les  agents  coamilants  n*a« 
pi<seiif  comme  tels  que  dans  la  cavité  dijîc>.livc,  et  dés 
lors  ne  sont  plus  absorbés.  S'ils  sont  pris  en  excès, 
lis  se  fixent  anx  tissus  solides,  et  ne  produisent  aiml 

jamais  d'action  analogue  à  la  coegulation  dans  le  aanf 

ou  dans  In  lymphe,  etc. 

co.icn.iTio'N'.  v  f,  [.T»,7;(A/n'/,,  :,n.  C'rim.untj, 

an^fl .  rongii/ntion,  it .  rt^ujulazionr,  esp.  cuagu/tizion"^ , 
(Conversion  d'un  liquide  en  une  masse  molle  et  trem- 
blante. La  coagtUation  ni  le  fait  du  paanage  d'une  ntb^ 
ntnnrr  non  rrUtnUimhh ,  nalnrfllrmetd  liquide  on 
tfrmi-/iijiii</'\  il  /'rtiit  ili  ini-wlitlf  nu  sn/ide.  Ce  n'est 
pas,  comme  on  a  l'Iiabitutle  de  la  considérer,  le  retour 
d'miesubetaneefKnoHleà  tan  état  solide  primitir.  Lea 
substances  organiques  seules  se  coafrulent  en  passant  de 
l'état  liquide  il  l'i  lat  solide  ;  si  iilis.  elles  ne  présentent 
aucune  forme  constante  lor!-<|irrli<">  se  solidillont.  ta 
l>ro[»riété  de  se  dessécher  et  de  se  coaguler  est  liée  ans 
corps  qui  sent  da  composition  chimique  non  définie, 
comme  la  jimpriété  de  criflalliser  est  inhérente  aux 
composés  délliiis.  C'est  à  la  présence  d'une  suhstance 
ortjaniquf  (V.  ce  mol)  conpulable  que  certaines  hu- 
meurs doivent  la  foculté  de  se  solidifier,  qui  les  fait  dire 
liquidn  conqutohle»  sous  l'Influence  de  certains  agents. 
Il  y  ;i  des  liquides  mapiilableii  spitiitanément  :  telles 
sont  la  Qbrine  de  la  Ijinphe  et  celle  du  sang  ;  d'autres 
exigent  l'emploi  data  ehalenr  :  lala  sont  le  blane  d'œnf, 
et  tons  ceux  qui  coniionnant  de  l'albumine  ;  d'autres 
exigent  la  présence  d'un  acIde  on  d'un  entre  corps  étran- 
ger :  telles  sont  les  substances organiqm  s  du  lait,  delà 
bile,  etc.  Les  corps  poreux,  tels  que  le  cluirbon,  la  pon- 
dre de  charbon,  la  charpie,  certaines  éloflbs,  détermi- 
nent, fiar  leur  ront.Ti  l.  1.»  i  i)agiilati"n  de  l'allHimine  et 
d'autres  sulislance'*  organiques  encore,  telles  que  celles 
des  mucuj.  Y.  Cristai.i.i^atios. 

COASDLt,  tB.  adj.  [coagtiialus].  Quia  subi  la 
coagulation.  V.  CocnoN. 

COAGt'LVM.  s.  m.  |;ill.  i-t  mii-I  r ^,.,■v^^'^■  v/ .  il.  .-f 
esp.  GOt^u/oj.  Mot  latin  qui  signilie  substance 
emptqpèa  pour  ibira  cailler  le  lait.  En  le  transportant 
dans  noiri*  langue,  nn  m  a  altéré  la  signiflealion  :  on 
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NpfteUe  coatfiiiuiH  la  partie  caHhe  uu  rnoytiléê  «TuB 
iîûde  Muceptible  de  m  c«wKuler<  ie  caiiiot. 

MâLBSCBRQB.  *.  t.  [nmtàemtia,  de  etim,  mec, 
oia/rrr,  nourrir;  o-yj.yj'^r,,  ail.  Vtririii  hsi-ii .  il.  •,„!. 
/ficriiz/i,  e^i.  rini/i'\r('/,rin].  lima  (le  piirlict  au|ara- 
vant  8éparé«!i ,  comme  on  l'observe  daat  U  guériww  dei 
plaies  simples  ou  dans  les  adhésions  contre  nature. 

COALITION.  ».  f.  [i-ofi/ilio,  it.  conliziouf,  egp. 
I miliiifin^.  Svtuuij nu*  de  r(V;/f v(V'//iy,  suivant  les  lui-;; 
indiquant,  suivant  le»  autres,  l'action  de  plusieurs  par- 
Un  oc|Miiqim  qui  rerohneat  une  même  mitrition. 

COALTAl.  s.  m.  [prononcez  A  de  l'anj:]. 

rttattni',  ànconl,  charbon,  cl  /«/•,  goudron].  Goudron 
de  houille  dont  le  mélange  avec  du  plâtre  a  été  pro- 
posé par  Corne  et  Démeaux  comme  déainfeclaiit  dans 
1a  imMment  des  plaies,  mais  aujourd'liui  abandonné 
ipr  niin  de  divers  inconvénient».  —  Le  mélange  de 
plâtre  et  de  coaltar  dans  les  proportions  do  3  à  6 
pour  100,  pi^ielé  rar  des  matières  animales  liquides 
M  en  houOlie,  en  quantité  sufltsante  peur  fammr  me 
pile  decMMistanee  ordinaire,  airité  arec  cet  nwtièret 
et  bien  mêlé  .ivcr  elUs,  Inir  t  nlrNo  m  très-peu  d'in- 
stants leur  odeur  putride  ou  gangreneuse,  si  infecte 
qu'elle  soit  ;  et  la  |iàte  qui  «n  lémlte  n'a  plus  qne 
l'odeur  bitumineuse  jiartirulièrc,  assez  filrteetunpeu 
âcre,  mais  très-supportable,  qui  est  propre  au  coaltar. 
Comme  toutes  les  poudres,  celle  de  coaltar  exi^'c  un 
certain  lenpa  pour  être  enlevée  des  surfoces  de  la 
plaie,  et  rend  ainli  les  pametnenla  plus  Umg»',  e'ett 
la  un  inconvénient  (((li  mérite  d'élro  pris  en  «ériou.se 
considération  pour  le  cas  surtout  où  le  niédciin  a 
plusieurs  malades  à  panser  dans  un  temps  donné  :  il 
but  noter  cependant  que  le  mélange  do  coaltar  et  de 
pittre  l'enlève  bien  plvi  bdlement  que  les  autres  mé- 
langes pulvérulents.  La  poudre  île  i  >;iltar  a  cela  de 
commun  encore  avec  toutes  les  piuulres  carbonifères, 
qu'elln  talil  ce  qu'elle  tou<  he,  cl  enlève  ainsi  aux 
puneeuienta  tout  caractère  de  propreté.  Si  l'on  n'a  |tas 
mis  une  ennche  suffisante  de  poudre,  ou  que  la  sup- 
puration Miii  ,\s;i.z  iiliondante  pour  la  tra\f'rier  cl  \H)ur 
iuibilicr  la  charpie  et  le  linge  du  panseuienl ,  il  y  a 
cela  de  remarquable  que  le  pus  qui  •  travursé  la  cou- 
cbede  coaltar  n'a  perdu  que  fort  peu  son  odeur  spé- 
cifique. V.  MsiNncTAirr. 

(HIAFTATION.  s.  f.  [ioiii>tntia^à»t^Ui>f,  ajuster, 
accommoder,  et  cMOT,aveci  MirxpTMtûc,  ail.  Coopta- 
tion,  it.  eoaflasàme,  esp.  onap/actônj.  Action  d*a« 
dapter  l'une  à  l'autre  les  deux  extrémités  d'un  os 
fracturé,  ou  de  remettre  à  sa  place  un  os  luxé. 

C:OA0IIBS  (1'K(;notio.>s  ).  [lutaxcù  «poptimi;  ] . 
Titre  d'un  livre  de  la  Collection  hippocratiquo.  U  est 
fUl  de  passages  emprunlét  ù  d'autres  livres  de  celle 
même  coUwlion,  peiwfes  relatifs  en  général  «  la 

prugnoso. 

GOAncTATlOM.  S.  f.  Xcoarctatio^  do  aMicl/irf, 
rétrécir].  Rétrécisseroent  d'une  mité,  d'un  conduit  : 
e*>oretathH  rfl?  FurHhre,  etc. 

COtRCTOTUMIE.  s.  f  r,,i,i  rliir'\  rétré<  ir,  <■( 
Tcp.r.,  section].  Mot  hybride  emplojré  pour  désigner  b 
méthode  d'urélhrelomie  dam  laquelle  on  se  borne  k 
la  section  simple  d'un  rétréi  isscmcnt  :  clic  ne  «nnil 
pas  pour  dilater  l'nrèthre.  Il  faut,  avec  uu  uréthro- 
lomc  ronvenablc,  inciser  largement  la  muipiensc  jus- 
qu'au tissu  cellulaire  sous<utané}  puis,  soir  et  matin, 
on  inlroduH  dans  le  eanri  des  sondes  qui  empêchent 
la  réunion  immédiate,  et  lai^^ont  à  une  i  ir  irr«  inler- 
luédiaire  aux  deux  bords  de  la  pluie  h-  it>mp«  «le  se 
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constituer;  l'urôtlirc  sera  élargi  de  toute  l'étendue  île 
cetle  cicatrice.  C'est  ce  qui  coostituo  le  mode  de  trai- 
tement de  Rejfbard. 

C0.\TL1.  s.  m.  Nom  indigène  d'un  grand  arbrisseau 
de  la  famille  des  légumineuses,  aussi  ap|>elé  /m/Mi/ez 
potU,  qui  fournil  ie  i/ois  ni-i,lii  ftii/iie.  Celui-ci  a  une 
saveur  faibletueol  aslringente,  et  colore  en  jaune  d'or 
l'eau,  qui  devient  foncée.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on 

l  a  employé  contre  In  ii('|ihi  ili^  et  l.ir\<titp 

COBALT,  s.  ni.  [>  o/m/iuni,  ail.  Ku/mUI,  angl.  (■</- 
éa//,  it.  et  esp.  r<>W/o].  Métal  cass.-inl  et  oxydable, 
grenu,  fln,  d'un  blane  rosé,  diRicUe  à  fondre,  usîlé 
dans  les  arU,  notamment  pour  préparer  le  ùieu  tfasiir, 
(|ui  est  un  ntélange  de  protoxydc  de  roball  el  de  silice. 
Dès  le  XV*  siècle,  on-euiplojait  la  mine  de  cobalt  pour 
colorer  le  verre;  mais  ce  n'eel  que  depuis  1733  que 
Brandt  a  fixé  l'attention  sur  ce  métal.  I>es  mines  qui 
le  fournissent  contiennent  Imijours  une  certaine  quan- 
tité d'arsenic.  Ce  qu'on  appelle  yoitilrr  tir  coéotf, 
vulgairement  jtuwirt  aux  mMiJnes^  est  de  rMuraie 
natif. 

COBALTIQI  B.  .ndj  Qui «  rtppwt M eobalt  :  AT^lfr, 
v»7,  Mtlfure  aj/Millii/iw. 

<.OBdLT  OU  KOBOLT.  s.  m.  [«IDif:«lur«mfiMeAM, 
/tondre  ûHX  inomcAc*].  Dans  le  oommerce,  on  donne 
ce  nom  h  Tartenie  anélallique  réduit  en  poudre,  qui  a 
éprouvé  un  coinmencement  d'oxydation  par  ion  expo- 
sition à  l'air. 

OOGA.  s.  f.  Hom  indigène  de  Y  Enjlhnixyhirn  Cftcfi, 
Limarek.  Arbrisseau  originaire  du  Pérou,  famille  des 
érjlhroxylécs,  à  10  étamines  nionadelphes  en  bas, 
ovaire  supère  à  3  loges,  dont  deux  avortent,  d'in"!  un 
fruit  druparé,  rouge,  oblong,  munosperme.  Les  feuilles, 
longues  de  é  centimètres,  larges  de  27  raillimètres, 

sont  l'objet  d'un  commerce  considérable  Mâchées  en 
|ietite  quantité  par  les  courriers,  les  Noyageurs.  les 
ouvriers  ndneinv,  elles  permettent  de  rester  un  fl 
deux  jours  sani  prendre  d'aliments  solides  ou  liquides; 
elles  calment  ta  foim  et  la  soil^  lontiennent  les  forces. 
Mâchées  en  plus  grande  quanttlA,  elles  agissent  comme 
le  vin  ;  mêlées  au  tabac  et  mèclvtos,  elles  ont  un  effet 
analogue  i  eelut  du  hachisch. 

COCAIbB.  s.  f.  Principe  actif  de  la  coca  ;  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  peu  dans  l'eau.  Alcalin,  amer, 
fusible  à  98»  (CMll«Atî08).  V.  Kuyoswe. 

GOGALIBB.s.  m.  Nom  de  l'arbre  qui  donne  la  coca. 

CMCAIBB.  S.  m.  Nom  inuiitéprapôié  pour  désigner 

un  fruit  coinposr-  de  plusieurs  COqiMI  ptttlgéOI  A  UM* 

tnritè  (rnfjiii  iw,  frii.iiifllr). 

GOGGINB.  S.  f.  Matière  animale  propre  qui,  avec 
l'entomoléine  (V.  ce  mot)  et  une  huile  diversement 
colorée  suivant  les  espaces,  compose  le  tégument  ex- 
terne des  insectes. 

C.Or.ClMBLLR.  s.  f.  ['  „iniir//a,  de  x^'wt'^:,  graine 
d'érarlatc  ;  ail.  Hlnttlituskùfrr].  Genre  d'insecles  co- 
léoptères, ainsi  ai^lé  probablement  à  cause  de  la 
couleur  rouge  de»  élytres  de  plusieurs  de  ses  espèces, 
ynelipii  s  I  1. 1  im  lli  >  ont  été  recommamlées  comme 
aulioduiitalgiqucs ,  particulièrement  la  coccinelle  à 
sept  peints  (CocetiWAi  «ep/empuueifata),  «t  eelle  A  deux 
points  {f,,,  ,  inriht  liijfuiftiitii).  Ces  insectes,  connus 
vulgairement  sous  le  nom  de  Iji'li's  <i  Dwii,  replient 
leurs  pieds  contre  leur  cor|>s  lorsqu'on  les  saisit,  et 
font  sortir  par  les  jointures  de  leurs  cuisses  avec  tours 
jandies  une  humeur  jaunâtre  d'odeur  déiagréaMe. 

cor.r.OGKiDioi'R  (Aciut).  Tnmvé  par  Goiml  dans 
les  grains  du  Iki^Jm»'  >jnitlimn. 
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y.-,':'_n.'j^,  rncojx,  rt  y,ivia/T,  XHf^.  Se  dil  de»  monstres 
nv:vpkuUeschex  les()uels  les  os  de  las^mmiitédu  corps  ont 
la  ftiiiw        eeeeyx  (Geoffroy  SainUHiltire). 

COCCTCim,  IWfllS.  ailQ.  [cMvyymtl.  Qui  appar- 
tient au  coccyx. —  M«aetf  tsoeefgkm ."S .  iMmo-coccv- 

6lE\. —  J.i'i'>iii--iil'i  '■'H-i-i/i/inii.  V.  SArno-nx.rvr.iES. 

- —  Artère  cocqfgietute.  C'est  une  bniiiclic  de  l'artère 

iscMutiqae. 

ror.€TGIO-AltAL.  adj.  [rwTygio-^nia/ù].  (Jiii  ap- 
^>artieiit  au  coccyx  et  à  r.iiius.  —  Miuck  '•orfifffifi- 
0nai.  V.  Si'HIS«ti;r  /'nnni. 

GOCCVMBVHIB.  i.  [de  mxk>«»  eoccjx,  et 
iâvftt  émàem).  B— leuf  4e  fertienlatioR  Bacre-etie- 
C]Fgienn<>  ;  arthraljfic  sarru-co-  rypciinr. 

(MMSCTX*  s.  m.  [rf>tr//J ,  ni  j-reç  «xaj;,  «lui  pro- 

it.  mor^,  cs^  eMwt].  Petit  o>  sitaé  à  b  partie  iafé- 
rieure  H  po*(èrieafe 4»  Imumo,  ainsi  dil  i  eaase  de  In 

rfsM  iiiMa.u  e  qu'on  a  cru  lui  lro»i\cr  avec  le  bec  du 
coucou.  Placé  à  l'extrémité  de  la  colonne  vertébrale,  au- 
iIlmmui  êm  Mww,  il  ael  eenpMé  de  quatre  ou  cimi 
|.j.fe5;in,-ili>;rue9.-iuxTertèbre«,  et  que  quelques  auteurs 
«inlregardt^e*  comme  autant  d'osséparrsfoTw-f^ryf/»», 
Scrmin.).  Il  est  destine  à  vinli  iiir  i  l  à  prnlrfrt  r  l.i 
|Mct*e  iafèneare  du  rectuoi,  cl  doane  altache  aux  li|;a- 
mcli  mm  athili^noe,  an  moMlea  frands  fessiers, 
ijclâiM""<"'  ^r rrlcMMir  c\  ^phiiirter  de  l'anus.  Uc 
n  partie  |»o*tôrieure  el  Mi|Krieurc  s'élèvent  deux  énii- 
ntuen  tuliereuleoscs  qui,  unies  par  uti  li^^anient  à 
dcoi:  ealnii  élinannu  «la  sacrum,  laissent  entre  elles 
une  oavertave  «valaire  où  ae  termine  le  canal  sacré. 

COCHÉ,  ÊB.  adj.  —  Pidilet  ti><7i*^''3f.  Certaine»  fii- 
lulea  ofHeiniIei  qui  purgent  furlentpnt. 

COGBBNILLB.  f.'[«0ec««,aU.  (Wtc/tj//' .  ui^l. 
rndtùvnl,  it.  coceinigiia,  esp.  ro<fnnU/a\,  Insecte 
hénûplcn;,  famille  des  fallinsecte», qui  Toaniit  le  prin- 
cipe teiewwt  enae  lefÎMl  en  fiibrique  les  plu*  belles 


Ri.  M.  T».n. 


l.  intiir<  4  .M  .irlal<'«.  Ces  iaMCtet,  dont  la  feniellc  est 
aptère  (Fif .  ti7>,  •«*'**  «afaclérisés  par  Iturs  tarsen 
emapai*  article  dbtinct.  ternunr  |>:ir  nn 

rrnchel  «oifae.  H'         *'  petits,  qu'il  l'état  de  l.nr>e< 
on  ne  les  veit  We««  q»t  «         d'en*  loupe,  et  qu'à 
f'élat  parfait,  les  fcinelli  *,  bp.innni|.  yU^  -rosses 
les  milT-,  ia»  »««»'*  pinrM»  daile*  (Kig.  KOI. 

dcatoat  aa  ataaan  petit  puis.  La  <yKhenilh'  fin  itnput 
{Cocau  coeti'*  ceUe  dont  on  retire  la  matière 


cotamiite.  Al'épeqae  de  la  ponte,  les  femellM  «'■eero- 

chcnt  aux  feuilleset  aux  jeunes  branche*,  et  c'est  alors 
qu'on  les  récolte.  La  cochenille  la  plus  estimée  tient 
du  Mexique,  et  se  trouve  dan»  te  emmerce  sous  rornio 
de  petits  fiains  irréfuliers ,  convexes  d'un  c<Mu,  con- 
caves de  l'autre,  sur  lesquels  on  distinf^ue  toujours  les 
traces  des  niinc.iux ,  -  Aulrefois  nn  employait  au  même 
usage  la  cuchenilk  de  l'oJ(Mf»e(CocfUJt  y>o/o/iiciw,  L.), 
dont  la  femelle^  d'un  bronrouceâtre,  s'attache  ancni» 
cines  de  la  tormentille,duSr/e>Y(MMt(.y  perennù,  etc. — 
La  cftrheniflr flut'/ti'iie  vrrt  ou  krrmr.f  (  Coiths  i/«'ci.v,I,.  ), 
i|ui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France  ou  en  Espagne, 
est  beaucoup  plus  grosse.  La  femelle,  d'un  noir  violet 
semé  d'une  peassiére  Manche,  fournit  égalsMent  une 
teinture  écarlale. 

COCHBlliLLINB.  s.  f.  Y.  CarvIKC. 

COCHLÉAIBB  ou  COCHLÉAtlKN,  IBnifB.  a^. 
[cocMeariSf  de  cocAilM,  limaçon;  it.  coc^enre].  — 
Ouverture  eodUAtire.  Onverfnre  de  la  caisse  du  tyni- 
fwn,  plus  connue  sons  li'  iioin  de  ffrii'trf  roiulf,  qui 
^•it  communiquer  celte  caisse  .ivec  la  rampe  interne 
ilu  limaçon. 

GttGBLÉABIA.  a.  m.  [ail.  hi//r/kroul].  V.enrc  de 
plantes  (tétradyitamie  silicnleuse,  I..,  rrucifitres,  J  ) 
qui  ont  une  saveur  âcrc  et  piquante,  analogue  à  celle 
du  cresson  de  fontaine.  —  Le  cochUaria  offintmi 
(CocMearia  o^ieùmlit^  L.)  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  û  /frfM'  fin.v  mUl^r*,  à  cause  de  la  forme 
de  ses  feuilles,  dont  les  radicales  sont  pétioléc»,  arron* 
dies,  iuliréniliirmes,  lui  peu  cniicavcs,  lisses  el  lui- 
santes. Cl  les  caulinaires  sessiles  et  cordiforme».  C'est 
un  antiacoriwiique;  on  administfe  quet^aelMs  to  ««e 

rr/irimé  de  ses  reitille<.  Ix*  sirop  df  rnrhléarîn  est 
préparc  avec  500  grammes  de  suc  des  feuilles  fraîches 
de  cocliléariji  et  i  kilogramme  de  sucre,  que  Ton  fait 
dissoudra  au  biia>nuurie  dans  un  vase  clos.  L'aleootat 
ilem^kHaria  est  le  produit  de  la  distillation  de  2  par- 
ties d'alcodl  à  80"  cenlésinianx  sur  2  parlicsdc  feuilles 
fraiclics  de  cette  plante. —  l.e  rm/déana  de  lirelat/nr 
(rrtm  ou  cranmn  de  Hifhujiie,  l'urhl.  nrmoraciu,  L.) 
a  une  rarine  pivotante,  blunclUibre,  de  la  grooaeur  du 
bras,  que  l'on  emploie  SOUS  le  nom  de  rot/brfmiRvi^r. 
Sa  saveur  est  acre  et  piquante,  son  odeur  très-|»éné- 
trnntc.  .Appliquée  sur  la  peau,  elle  agit  comme  rubc- 
llint.  On  obtient  Valcooiat  antùmrLutU/urtOU  almolaf 
lUt  mchiéaria  comi/xwc,  appelé  autrefois  etprit  ardent 
de  l'iicidénrin,  par  la  disUHatton  au  bain-marte  de  9  \\ht- 
ties  d'alcool  sur  8  de  feuilles  fraîclies  <!i-  i m  lili-.iria 
(C'tKMeuria  of/idHatis)ttl  1  partie  de  racine  de  railbrt 
sauvage  (C«eM.  griwerecfl»)  ftalche  et  coupée  «mm. 

COr.HLEAT.  V.  Abr^ivt.vTIons. 

COCilLÉB.  s.  f.  ['■ix-fi/i'a,  xv/>.i;,  limaçon].  Désigne 
quçli|uelois  le  limaçon  de  l'oreille  interne. 

COCHON,  s.  m.  [sut,  0;,  ail.  ScJtwdnt  angl.  Ao^, 
/«l'y,  it.  jxfrm,  esp.  pufiTn\.  Genre  de  vertébrés  mam- 
mifères, pachydermes,  ongidogrades,  de  la  riinille  des 
suidés  ;  4  doigts  partout  ;  groin  moyen,  niâcheliéres 
moyennes  ;  corps  couvert  de  poils  longs  ;  incisives, 
\  canines,  ;  ;  molaires,  yeUK  petits,  i  pa- 
pille ronde  ;  queue  petite,  mince.  Les  espèces  sont  : 
I"  \je  Httitf/lin-  a  l'élat  sauvage.  /*o/v,  pnin'niu  ou 
fixhOH  à  l'état  domestique  par  toute  la  terre  ù  peu 
prés(fïii*sffro/ii,L.);lesanglieresl  l'origine  de  toutes 
les  races  domestiques  ;  2*  le  rochon  de  Sinwi,  et  S*  le 
rtti  hoH  de  In  Chine,  considérés  ■  tort  comme  variétés 
du  précédent,  parce  qu'ils  donnent  avec  lui  des  métis 
féconds;  4»  probablement  le  oocfcoM  <fe*  Ulcbes,  cou- 
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•idéro  coiiiuic  variéti*  |iour  la  iiiôinc  raison  ;  ô**  le  ro- 
ehon  (kl  Pupotu  iJSu»  paintentit^  LeMoo),  aauvafe, 
mit  «rifine  iwolnble  dM 

PoljnMe  :  6"  Sus  rc/v  !"<if"/v,  île  l'Indo-Chine,  Irt'-n- 
gnndt  à  cdllusilés  aux  juucs  ;  7°  ^^(w  vittniM,  de  Juva, 
petit,  marqué  de  bandes  blanrhc»  ;  8'  Sm  farrattu, 
d'Afrique,  garrot  élevé,-  train  de  derrière  baa  comme 
chet  l'hjrène,  tète  grocee,  tubercule  Hnllaiit  de*  gen- 
cives près  de  cliaque  di'fcnsp  ^up/Mioiiro  |V.  lUm- 
ROlî&SA).  Partout  les  cochon«  i^ei  vent  à  l'alinienl^ition  ; 
leur  chair  se  conserve  longtemps,  est  trèa-nourrissante, 
aiais  diflicile  à  digérer.  1/ùlalon  mâle  est  le  verrat,  la 
feniclle  la  truie  ou  ror/c,  les  jeunes  sont  dits  <w?/io«.ï 
(le  Init  ou  ijm  flK  Un  ili.'iire  rfux-ci,  pour  l'enijraisse- 
uieiit,  au  trentième  ou  quaraiiticuie  jour.  Un  verrat 
Mifllt  vingt-cinq  traies;  la  portée  eit  de  As  a  doue 
petits,  et  plus. 

COCmiNB.  s.  f-  Partie  prassc,  solide  et  rucileiiiciil 
fusible,  que  l'oii  cxli.iit  du  beurre  de  roi  o  (Dumas). 

COCIAlQUB  ou  QOCOSTÉAMOVB  (AOUB).  Acide 
(rat  qu'on  prépare  en  saponiflant  le  brarre  de  coco 
a\er  de  l  i  |H)!;isse,  i-t  en  priM-ipitiiiit  par  un  acîde  mi- 
néral le  savon  ainsi  oMeiiu.  (C-'H"U'.) 

OOMTOR.  s.  III.  [C'K  fiv  iim  ifria,  L.,all.  etangl. 
Cooot,  eq».  coco/ero).(ieore de  la  famille  des  palmiers, 
dont  M  fruit,  nppdè  ooeo,  1rès-gro&,  enveloppé  à  l'ox- 
tt^ricur  d'un  brou  filandreux,  rcnfernie,  dan?  nue  rnqiie 
ovale  très-dure,  une  uniaudc  creuse  contenant  une 
liqueur  laiteuse  de  saveur  agréable  et  sucrée.  La  rh.iir 
da  l'ainnuilr-  i^i  d'un  blane  de  neige  et  succulente, 
et  sert  it  1 1  (  |i  ircr  des  émulsions  adoucissantes.  La 
li<ju('ur  donne  |»ar  la  fcrnienLilion  une  snrte  de  vin. 
.  COGTION.  s.  f.  [coc/io,  de  coguere^  cuire  ;  ni^t;, 
■agi.  eoefibit,  it.  roxione,  esp.  eoee^M].  Action  de 
evire.  Chanjrement  d  élai  que  fait  subir  la  chaleur  aux 
■ubslance^»  organiques  ihiiit-snlulps.  Il  y  a  pour  cela 
un  dcpré  fixe  de  température  oii  a  lieu  le  phénomène, 
comme  pour  la  coagulation  des  subatancei  organiques 
liquides,  aii«de«su*dnqne1,dansde  certaines  limites,  il 
prend  lin  .nih  i- 1  ;ir.ii  trn'.  I.e  fiiil  de  lu  ciwtion  con«i?tc 
soit  eu  un  dui'ctsM'iiienl  ou  coapdation  a\oc  friabilité, 
BOit  en  an  (OnUement,  avec  ramollissenicnt,  des  sub* 
élances  oiianiques.  Cu^Mon  est  employé  de  préférence 
quand  il  s'agit  des  snbslancos  alimentaires  soumises 
il  l'aclion  du  feu,  et  r  ,  s'appli<|ue  plus  sp<Viale- 
nient  aux  matières  qu'un  soumet  à  la  même  action 
comme  d^t  d'expérience.  Ainsi  en  dit  que  tel  ali- 
ment, pour  être  digéré,  a  besoin  d'avoir  éprouvé  un 
certain  degré  de  euitstm  ;  on  dit  au  contraire  que  tel 
tissu  se  iMi  iiniil  pjir  la  nirtinn.  —  I^e  mot  latin  r<W/'( 
a  été  euiplujè  aussi  dans  le  roéaio  sens  que  le  mot 
fifwgiifc  S§e»Ktm,  parce  que  les  anciens  comparaient 
celte  fonction  à  la  ruisson  des  aliments.  C'est  par  suite 
des  mêmes  théories  qu'ils  se  sont  servis  du  mot  - 
iinn  |)OUr  désigner  le  moment  de  la  maladie  qui  pré- 
cède le  déclin  des  aeeidenta,  parce  qu'ils  ont  supposé 
^  tonte  maladie  était  dne  ft  nne  bumenr  viciée,  qni 

d'abeni  se  tnMn.-iil  ilin-i  im  l't.it  do  mi  l:ti\  et  qui 
devait  être  clianpéc  en  une  iiiatieic  susi  epiihle  il  ètrc 
Msimilée  à  la  subsUmce  propre  du  cor|>9,  nu  du  nmins 
an  «ne  matière  moins  nuisible  et  susceptible  d'iHrc 
évacnée  parquelque  couloir.  Ils  désignaient  sons  le  nom 
de  /<ry,viv  (TTî'yi;,  ousson)  ce  tra\,nl  ira-HiinilHUou,  celle 
cuction  parfaite;  et  sous  cchii  de  ité^Htsme  (nii;xau.s;) 
le  travail  d'élimination.  Ils  rapportaient  &  la  première 
espèce  de  coction  la  résolution  des  tnntevn  inAanUM* 
loire»,  à  la  seconde  la  suppuration. 


COCYLK  <ni  r.OC.ORTÉABTLE.  il).  Hadical  liy|Mi- 
tbétique  (t^H^;  de  l'arù/e  cocy/tgwc  ou  cocms^mc 
(CimiiO»).eMemi  en  nsInetempB  qœ  In  glycértae, 
pir  saponification  de  la  rr>nnine  ou  rtirinntr  tforydÊ 
de  fjlyile  ou  glycérine  (C^Hî'(H),  que  contient  l'huile 
de  noix  de  coco,  enniAmetea^qoe  lee  addaecapra- 
niqne  et  capriqae. 

«•GTTK.  «.  m.  ['fjrijta,  de  KtMntdc,  plaan,  la- 
ninil  ili  II]  Dotdeur  qui  résulte  derinUoduction  d'm 
veinii  suu.s  la  |)eau  (Linné). 

C00.40APALB.  S.  m.  \cotlagapalu\.  Ëcorce  dn 
Wriifhda  fintif/ijsi>n(rrica,  Brown  (apocynècs,  pcntaR- 
dric  difrynie,  L  ),  arbre  qui  croit  au  Malabar.  Blé  est 
en  plaques  un  yinu  louires,  nif'uei;sé<  à  l'extérieur, 
rougeâtrcs  en  dedans,  d'une  saveur  amère,  âcre  et 
lègâwnent  asirinfeata.  On  Fa  prèeaniièe  contre  la 

diarrhée. 

CODVAM-VULLI.  Kom  donné  par  Rheede  au  Vnr- 
rajmlHAe  Lynschoten,  arbre  de  la  Chine,  de  la  familli' 
des  gutliférn  (Hehntdendron  cambogioiiks,  Graham, 
Sfahgmffvt  eamboginiibf^  VnrraT,  GsrèMn  marslls, 

DesriMis«enit  .  Mfnif/oitrtnn  niorêlklf  GwtMr)*  qni 
fournit  hi  f/unanr-t/iitl''.  V.  ce  mot. 

CODB.  s.  m.  [ail.  Coder,  it.  rw/i«,  wp.  eodex]. 

Le  mot  finançais  ntk  et  le  mot  latin  codex,  qui  signî* 
fient  l*an  et  l'antre  reevHttIn  Awr,  sont  employés  poar 

désigner  une  collection  de  recettes  ou  de  formules  que 
l'on  doit  suivTe  pour  la  préparation  des  médicament». 
Ce  mot  est  synonyme  de  dùpenMlire,  A'antidntnire, 
de  phwmacopée!  tn  France,  on  appelle  simplement 
Codex  le  rociieil  des  formules  adoptées  par  la  Faculté 
de  Paris  :  ('mlrr  i»Trifir)iii< . 

r.O»ÉlllB.  s.  f.  [de  Kw^n,  qui  signifie  b  capsule  da 
pavot;  ail.  CodMr,  angt.  t'wM'A,  eoflinitc,  H.  et esp.  nv 
deinfi\.  Alcaloïde  découvert  dans  l'opium  par  Robiquet. 
La  codéine  est  en  cristaux  prismatiques  blancs,  amers, 
solubics  dansl'éther  et  dans  l'alcool.  L'eau  en  dissout 
une  asseï  grande  quantité;  et  le  reste  se  fond  comme 
une  huile,  puis,  traité  par  peu  d*eau,  ne  tarde  pas  è 
crislidiiser.  Li  codéine  est  précipitée  de  ses  dissolu- 
lions  salines  \utr  la  pol.-isse,  et  [lar  l'ainnioniaque,  qui 
la  re<lissout  facilement  ;  elle  précipite  ;d>r>nd;imiiieid 
par  le  tannin  ;  elle  ne  bleuit  pas  par  les  sela  de  fer 
peroxydes,  et  t'aelde  axolîqne  ne  la  colora  pas  en 

rouge.  Klle  .se  combine  avrr  ptusieim  addee«  fa'cOe 
sature,  et  avec  lesquels  clic  forme  des  sets  très-Mea 
cristallisés.  A  finie  dose,  elle  est  vénéneuse  ;  mais,  à 
doses  fractioimées,  elle  a  la  même  action  sédative  que 
le  pavot  et  cause  moins  de  pes-inleur  de  léte  et  de 
mal. lise  r|ue  le  sirop  de  niorphine  et  que  la  nioqilune 
(O^iiio^iO^).  5  kilogrammes  d'opium  donnent  envi- 
ron M  grannes  de  codéine.  —  On  fait  nn  tirt^  di 

rw/e//ir  avec  :  sucre,  2J0  gram  ;  enu,  VIO  ;;rain.,  et 
codéine  cristallisée,  l'",20,  qu'on  administre  ii  la  dose 
de  ^0  j:raniiiies  par  cuilirrre. 

COBCAL.  adj.  FansM  orthographe.  Y.  CiCCAL. 

IMBCKII.  s.  m.  nmsse  ortliographe.  V.  CjsdVH. 

r.OEKFICIF^T  ^  m  Kii  '  Imnie  cninme  en  alpèbre, 
rliiiïrc  placé  devant  un  tei  uu<  ou  luic  formule  chimi- 
que, et  qui  indique  combien  de  fois  on  doH  multiplier 
le  terme  ou  tesleUras  de  la  formule  poor  eoanatlrela 
valeur  réelle  de  ce  terme.  Lorsqu'ime  lettre  n'est  pré* 
ci'  ili  '»  d'aucun  nombre  ,  elle  est  censée  aMiir  l  pour 
cut'Ilicient.  —  Le  coe/fieteni  de  dUatatiun  iméaire 
d'un  mtide  est  le  rapport  qui  evisie  entre  sa  longueur 
àO'et  son  allongement,  quand  sa  température  s'élève 
de  0"  à  1".  Ulto  dilatation  est  généralement  uniibnno 
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de  0*  il  100".  Au  tlcl;i,  cHc  fi-'<-(>  d  •  l't'frp  I  r  r,,f/^fi 
cient  de  dtlntntioii  ru/ji(/i/'-  c»l  le  Iriple  <l(i  [trécédcnt. 
Le  coefiftdent  dr  dilatation  des  HiiHiilf*  est  >-ahable 
«meclNMiie  degré,  même  eBtr«0*«tlOO«.  Le  ro^ffi 
eient  de  diMatim  ft^  gtit  et  des  vnimiri  pour 
chaqxic  ilcgré  est  à  pfMi  près  \r  rii^im^,  mais  non  abso- 
lumeot  le  mèaie,  quelle  i]uo  soit  leur  den«ilé.  il  est 
représenté  pu- 0,00307  pour  r.iir. 

GOKLIAQOB- a<lj-  ['•'/•/iV/rM«,  dp /.cr..i«,  ventre,  hi- 
tesliii;  ançl.  i^rhar].  Qui  a  rapport  aux  intf>!<lin».  — 
Afifrf  rirliO'fur  (opistho^a«trii[uf,  Ch.l.  Tronr  rom- 

iinia  des  artèriet  coronaire  »tomach^ue,  héiiatMiae  et 
•pMaiqtte.  Bile  Mit  immédtetemnit  de  l'eorte  «bdomi- 

nale,  entre  le*  pilier*  dn  cli:«phrn;(m<'.  —  Ffn  r  rn-fin'/iii; 
Diarrhée  qui  survient  le  plu*  souxenl  sans  cause  appré- 
ciable, et  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  un  trouble  dans 
le*  liMctions  de  r'eetomac,  de*  inte»tin»  et  do  foie  ; 
les  selles  sont  blanches*  semMiblea  k  du  chyle,  et  l'on 
supjH'so  qn'iMi  pfTot  le  «-IivIp.  n'ctint  i>;i.s  .'ibsnthé, 
coule  par  les  déjections.  —  l'ieswi  ojtiiaqw.  Kntreia- 
eement  nerrem  formé  par  le  nerf  grand  iynpetMqiie 
autour  <ln  tronr  rfeliaque.  C'est  un  prolongement  de 
la  parijf  lal.  ri.-ure  tlu  plexus  solaire;  il  se  diviw 
même  en  trois  autres  plexus,  dits  rnrithnirr  iIihiki- 
ekiftie,  kéftntiqur  9t  «/«/(^AtVyiie;  ceux-ci  accompagnent 
Isi  arliret  da  même  nom. 

CCBLOMi.  S.  m-  ['-«-/«fNa,  iKtXct)â«,  (le  x'.t).«v, 
cavité].  Espèce  d'ulcère  de  la  cornée  traosparcnlc 

<20BLOraLtolTB-  C-  [l'elophlrhids,  de  asuc;, 
creux,  et  Çi^^,  veine}.  .Innamasatipa  de  la  Y9in«  cave 
fofMeare.  ' 

CoênéBELPBB.  «"«'Ij  '  '  "'•  [<l'-'  xttvftî,  commun, 
et  s#tÀ^,  frère].  Moiislri  »  doubles  composés  de  deux 
cef|W  1  peo  pria  égetoiDent  dé\el(^s,  maisioiitcc 
pendant  l'un  peut  ôtre  resté  à  cet  égard  «H  pOtt  en 
arrière  de  l'autre,  et  qui  sont tdietnent  unis euemble, 
dan»  une  plu*  ou  m^ii  -  i:riinlo  l'tondue,  qn'ih  possè- 
dent ea  commun  un  ou  plusieurs  or^ncs  absolument 
kin  -vie  (Curit). 
jiBiHir  s-  r.  V.  ct^ESTHÊsie. 

 lALOSIB-      f-  [^''no/o^ta,  de  commun, 

elX»Yef,  discours].  Conférence  entro  plusieurs  indivi- 
du* ;  consultaltoo  entre  plusieurs  médecins. 

coEMt'nB.  s.  m.  [rœmunu,  i»  «si*è$,  oomnnn,  el 

c  que»ir  ;  ail.  HirnMatfnv  urni,  anpi.  riniitrin, 
it.  ceMuroy  t;enrn  d'helnunlhes  cesloidcs  caractérisi- 
par  une  vésicule  (Fîg .  88,  /{A)l  commune  à  plusieurs 
rorp*  (f/f/),  lorininés  clwcon  par  nne  tète  innnie  dr 
quatre  ventouse*  (tf)  au-de«ins  desquelles  est  une  dottMf 
cfiurouiir  »lo  rro<-li<  i  '  ■  'I'«mI  la  prosem-r  <lan-<  le  nànr 
des  moutons  dôterininc  la  niil.i  lic  appelve  tom-.d- 
(V.  reoel).  LnTéeiealecstblan.  )ii-,<iouu-transparcnti\ 
form*"^  d'une  sub«tanr^  homogéoe  Qnenient  granuleuse. 
Chaque  rorp»  e»t  lonjf  île  I  à  3  millim.,  épais  de  t 
il  est  btane,  cylin'^fiqnf-,  plii'é  rirrulaircmcnt  (>■), 
Millattt,  on  miees  pendant  îi  la  face  interne  de  la 
véainde  (AA).  poree  qt»  l'Mimal  le  tient  rentré  en  doigt 
de  gant,  renver««''  *le  ce  rAlo  [h-rtl),  au  lieu  de  faire 
saillie  à  la  surface  externe  de  la  M-sicule  commune. 
Ae  ri  ni—  {b)  «le  l'adht TfMKe  de  chaque  corps  À  celte 
Té'inilp,  rcUe-ei  offre  uu  petit  oriOce  à  deux  lèvres  («) 
pnrJeqiiH  l'animal  P«"»  «•  **»erser  en  dehers,  on  plus 
-  I  «imnlenient  faire  saillir  sa  téte,  qui,  dan<=  le 


lit 


jnt  aimplenient  faire  saillir  sa  tete,  qui 
cae  rontraire,  est  reiiv«r,M;o  jusqu'à  l'extrémité  libre  .11! 
Mndantci  «Hi  eorp»  C*^')  P»*t<le  poche  scco:i 

57i're  (  f'-f  qui  est  une  dépendance  de  la  vésicule  com- 
iDune  ^UeynalclCh.R«h»n),eiq«'U  remplit  plus  «m- 


leuiciit  que  ne  le  montre  la  lignre.  Au  fur  et  à  mesure 
du  progrés  de  l'âge  du  canure  ifivumruê  eerebraiù^ 
Rudolphi),  les  parait  de  ehaque  eorps  se  remplissent 
de  graine  ovoldM  on  sphériques,  de  S  à  3  eenUèmen 


Pm.  M. 

de  minimètre,  offirant  souvent  des  roiiche*  eoneen« 

triques,  et  formés  de  carl^uite  de  rli.niv,  plus  d'une 
trame  organique.  On  les  trouve  dans  les  niùmcs  condi- 
tions (  liez  les  i  v'lieerques  également. 

GOBnQlBLB.  aty.  [ail.  citt»chlie*slmr^  it.  coeret- 
Me\.  Se  dit  des  gas  snéeeplibles  d'être  ll(|néflés  par 

une  forte  prcssinn , 

CORnCITIP,  IVB.  adj.  [de  resserrer, 
contenir]. —  Foir^ cœrcHiif  des  i>iu.srfr\(V'\rk,  MoIeS' 
cboU,  etc.).  Kom  impropre  àoniié  ù  l'attribut  des  Qbres 
mnsculairn  de  n'être  Influencées  par  l'innervation 
mntrire  que  dans  l'étendue  où  se  distritmr  ■  li.icun 
de  leurs  nerfs  \  de  Icjle  »ortc,  par  cxeitiple,.i|iie  lors- 
qu'un muscle  reçoit  un  nerf .è  cbaniii  de  ses  fconio, 
il  faut  les  irriter  Ions  deux  pour  que  tout  le  muscle  se 
contracte,  et,  si  l'on  en  stimule  un  seul,  la  contraction 
reste  limitée  à  la  portiun  du  muscle  où  il  se  distrUme, 
sans  s'jitendro  à  l'autre  portiea,  comme  si  le  nniscle 
avait  la  Ibrce  de  contraindre  l'influence  nerveneei  ne 
pas  pagncr  au  delà. 

cœtlB.  s.  m.  [cor,  jcix;,  xi-p,  Kxy^-.x,  ail.  Wcrr, 
antrl.  hrnrt^  it.  cwore,  csp.  corason].  Organe  conoîde, 
I  l  eux  et  musculaire ,  ajant  è  peu  près  le  volume  du 
poinjf,  ehes  l'adulte.  Renlisrmé  dans  la  poitrine,  vers 
-.1  iKii  lie  moyenne  et  un  peu  à  },-aiii  lie,  ln'p'é  entre  le-, 
lieux  |il(  vres.  et  enveloppe  par  le  péricarde,  il  est  lo 
principal  a-  ni  le  la  cimdnUon  (V.  ce  mol).  Il  est 
aplati  sur  deux  faces,  dont  l'une,  convexe,  est  à  \n 
fois  supérieure  antérieure  et  droite,  el  l'autre  fws- 
térieure  inférieure  i  l  |.mih  i'.v<  deux  faces  sont 
creusées  chacune  d'un  sillon  longitudinal,  qui  pr- 
lAge  aind  le  coeur  en  deux  moitiés.  Il  est  aussi  séparé 
intérieurement  en  deux  moitiés  à  peu  près  scm- 
blaWcs,  adossées  l'une  à  l'autre,  et  part^igées  chacune 
en  deux  cavités  appelées ,  l'une  vniin'nif'' ,  l'antre 
oreilhUe.  Le  cœur  préienle  donc  deux  rentrirutet^ 
l'un  d^it  on  pHtmnrmirr,  l'autre  finui'h^  on  mrii- 
'l'i'^ ,  et  deux  nrrilMfp^,  i|u!  •i\irmiintent  rliacime 
lin  vr-rilrioules,  et  comninnirpient  .ivoc  lui.  Tontes 
I  ^  i\Ués  sont  lisses,  polies  et  tapissées  par  une 
membrane  One,  très-adhérenle  au  tissu  musculaire; 
mab  dtoi  «Olrmt  des  anflnetaiosilte  fomiécs  par  det 
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faitfccaux  |>lus  ou  moins  saillants  do  ce  lissu.  Le» 
in-eiUritrt  |iré»en(cnl  à  leur  |v»rtic  su|»érieure  un  iK;lil 
prniongenieiit  aplati  cl  rrcux,  noninip  «/i/jf  «//jVv  niiri- 
cu/aire,  el  une  cavité  |>rii)ci[>alc,  a|)[»cl»>c  iniu'i.  Dans 
le  sinus  lie  l'orcillcltc  droite  s'abouchent,  en  liniil,  la 
veine  cave  supérieure  ;  au-dessous  el  plu»  en  arrière, 
la  veine  rave  inférieure,  qui  est  pourvue  d'une  valvule 
ap|ioléc  viilrulf  tV Ei'i(<i<hi ;  au-dessous  de  celle  val- 
vule esl  l'orilire  de»  deux  veines  coronaires  et  des  car- 
diaques. Dans  rureilletle  gauche  s'abouchent  posté- 
rieurenienl  les  veines  pulmonaires  drniles ,  et  sur  le 
coté  externe  les  veines  pulmonaires  gauciies.  La  cloi- 
son qui  sé|)arc  les  orcillellcs,  et  qui  ne  laisse  entre 
elles  aucune  communication,  prc'seiite  inférieurenient, 
<lu  cAlé  de  l'oreillette  droite,  une  dépression  superll- 
ciellc,  appeh's'  /Jjïvr  oco/r,  rl  dans  roreillettc  gauche 
un  |iotit  repli  semi-luiiaire.  Dans  chaque  oreillette, 


l-ic.  «1». 

l'orilicc  auriculo-xcntriculaire,  c'est-à-dire  l'ouverture 
qui  établit  la  conmiunication  entre  l'urcillrtlc  el  le 
vcnlricule correspondant,  est  garni  d'une  valvule  :  celle 
de  l'orilire  nurirulo-ventriculairc  droit  esl  appek-e  l  ul- 
vu/e  lri(jlitrhine  ou  trirnsitide  ;  celle  de  l 'orifice  auri- 
cuio-vcntriculaire  gauche  est  la  m/ru'r  milrti/r.  F)ans 
la  cavité  des  ventricules,  un  grand  nombre  de  fais- 
ceaux musculaires,  coiuius  sous  le  nom  de  folimtirx 
rfiarnurs,  soulèvent  la  membrane  interne,  ou  ne 
tiennent  à  la  substance  de  l'organe  que  par  leurs  ex- 
trémités; quelques-uns  «hument  naissance  à  une  mul- 
titude <le  |ielits  tendons  qui  se  fixent  au  Intrd  de  la  val- 
vule placée  à  l'orilice  auriculo-ventriculaire  C4>rrcs- 
pondanl.  Prés  de  cctorilicc,  on  voit,  dans  le  ventricule 
droit,  rciiibouchurc  de  l'artère  pulmonaire,  dans  le 


gauche,  celle  de  l'arlèi-c  aorte.  Chacune  de  ces  artères 
est  |Kiurvue,  à  stm  origine,  de  trois  valvule»  appelées, 
à  cause  de  leur  forme,  vulrulrs  signmuict  ou  xemi- 
/intnu  es,  dont  le  bord  libre  présente  dans  sou  milieu 
un  petit  tubercule  de  cousistam  e  semi-cartilagineuse, 
nommé  tuhnriih  fl'Artiiizi;  ces  valvules  ont  pour 
usage  de  fermer  cumplétement  l'ouverture  arté-ricllc 
lorsqu'elles  *oiil  abaissées. 

Les  rapports  du  ca'ur  cl  des  gros  vaisseaux  avec  la 
(mroi  antérieure  du  thorax  ,Fig.  H'J)  sont  indispensable» 
à  connaître  avec  précision.  —  1,  'i,  3,  â,  les  quatre 
premiers  espaces  intcrcuslaux  ;  ti  poiiile  du  cœur  ,  ré- 
pondant au  quatrième  esfmce  inlcrcosial  ;  b,  origine 
de  l'aorte  derrière  l'articulation  du  cartilage  de  la  troi- 
sième côte  ;  //,  aorte  ;  c,  sonuucl  de  la  courbure  aorti- 
que,  il  2  ou  3  centimètres  a\i-de>s«us  de  la  fourchette 
»lcrnale      ventricide  droit;  e,  artère  pulmonaire. 


Fie.  fit>. 

Hg.  J>«.  --  L«'  co'iir  et  ses  principaux  vaisseaux 
chei  lo  cheval,  vu  par  sa  face  droite.  «,  le  ventricule 
droit;  A,  le  ventricule  gauche;  <:,  rorcillette  droite; 

la  veine  cave  antérieure  ou  supt;rieure  ;  e,  la  veine 
azygns;  /,  la  veine  cave  inférieure  ou  postérieure; 
f/f/,  les  veines  pulmonaires  ;  AA,  les  divisions  de  l'artcrc 
pulmonaire;  /,  la  crosse  de  l'aorlc;  A,  le  canal  Iho- 
raciquc;  /,  artère  cardiaque  droite;  //»,  sa  branche 
verticale  ou  vcntriculaire  ;  //,  sa  brandie  hurizouUlc 
ou  auriculo-ventriculaire;  «,  branche  vcntriculaire  de 
la  veine  cardiaque;  /<,  branche  auriculo-ventriculaire 
•le  celle  veine. 

Le  volume  du  coeur  présente  de  grandes  différeiKe» 
suivant  les  individus.  En  général,  cet  organe  est  plus 
petit  ches  les  fomincs  que  chez  les  lioniiues.  Un  peut 
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évaluer  m  loiii^ueurf  ilc  la  ba.v!  au  MOimel,  à  ciiviioii 
12  cenlimétres  dans  l'éUt  de  dutoniM  modérée  de» 
e«vH««;  «a  plus  grande  lurfrear,  à  9  cenlimèlrps  1  /i, 

»»t  «a  phi«  praiide  ^|xii<<niir  à  G8  millinirtrc?.  Son 
poids  aujrmentc  noii-sculeiiieiit  jusqu'à  l'époque  du 
complet  développement,  mais  encore  jusques  apris  la 
MÎzantitee  Mnée,  âge  auquel  celui  de  tous  les  autres 
OTKanei  a  coatome  de  diminuer  :  ainsi  son  poids  moyen 
p^l  de  2.ÎÔ  f:r;immcs  (1«  quinze  à  trente  ans,  de  28ô 
grammes  de  trente  à  cinquante,  et  do  plus  de  300 
giMMBes  jusqu'à  soixante.  Ce  poids  iMjwn  est  è  celui 
du  corps  ::  1  :  158  chei  l'homme,  ::  1  :  H 9  rhoz  h 
femme.  —  La  moyenne  du  poids  tolal  du  cœur  chez 
vinjrt  frmmrs  nu»rlcs  en  couches  est  rcprosentce  par 
291  grammes  85  centigrammes.  Or,  d'après  des  pesées 
nombreuses  consii^n^s  par  Bouilhud,  la  moyenne 
rho7  l'huriirrir  «.fr.iil  de  '230  à  '2^0  pr.unnir",  nt  cliez 
la  femme.  220  a  '230.  il  y  riunut  lionc,  (inidant  la 
grosse***-,  une  aiigmentiition  de  pliis  du  <  nii|iiii!'me  du 
poids  total.  Cette  liypertrophie  porte  exclusivement 
sur  le  Tentrfeale  gauche.  — •  Le  nombie  des  batte- 
iu<-iil<  (In  I  irtir  varie  suivant  l'àpe  :  nn  m  mniple  100 
cliei  J  embryon,  140  à  180  aprè»  la  naissance,  115  à 
130  durant  la  première  année,  100  à  115  pendaut 
la  deuxième,  90  à  100  durant  la  troisième,  85  à  90 
pendant  la  septième,  80  à  8*>  n  quatorze  ans,  70  à 
75  chex  l'adviUe.  Des  obscrvalions  f.iilcs  dans  l<'s 
hospices  de  vieillards  ont  montré  qu'à  cet  ife,  le 
pools,  loin  de  se  ralentir,  prenait  de  la  Mqwoee. 

Ce  HWnlTi  e«t  plus  grand  chez  les  «iijrts  sinpiins 
que  ches  les  indnidus  phletîiuatiques,  ajui  s  ks  repas 
et  surtout  après  les  exercices  corporels,  enfin  chv/. 
les  feaMMS  que  ches  les  liommes.  11  croit  avec  l'élé- 
mlîon  des  lienx  :  Parrot  Fa  tronvé  de  70  au  niveau 
de  la  mer,  75       1000  mètres,  82  à  lôOO,  90  à 
2000,  95  à  25U0  mètres,  lUO  à  3000.  110  à  4000 
Mètres.  —  Le»  deux  ventricules  se  contractent  en- 
MnMe,  et  les  deux  oreillettes  aussi.  Le  ten^  compris 
entre  la  contraction  des  oreillettes  et  celle  des  ven- 
tricules est  rniiiriilri-  •\\u-  k  lui  qui  s'croiile  cuire  la 
contracUoii  des  veatrKiiles  et  celle  des  oreillettes.  Il 
m'y  a  pas  non  plus  une  simultanéité  absolue,  nads  une 
diflTiTenrc  de  quelques  tierces  entre  chaque  battement 
du  c<rur  et  le  pouls  correspondant  des  artères. —  Chez 
Ir  f«rtu>,  les  deu\  oreillettes  sont  confondues  en  une 
seule  dans  les  premiers  temps  de  l'évolution  ;  et,  quand 
leur  cloison  se  fcnne,  H  fesie  encore  une  ouverture  de 
ronimnnication,  à  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  tmii 
iivt/f  ou  trou  de  Dotal,  jwrcc  qu'on  en  a  attribue  la 
découverte  A  Léonard  Botal  (en  1562),  quoique  Calien 
et  Véaaie  en  emoant  parlé  avant  lui.  Ce  trou  occupe  la 
plare  oè  sera  plus  tant  la  /bne  ove/e,  et  neeonnnenoe 
à  V  fermer  que  dans  le  troisième  mois,  par  le  cirve- 
kippeinent  d'une  espèce  de  valvule  composée  d'un 
doiîhle  InUlBl  membraneux,  et  qui  n'est  complète 
qu'au  sixième  mois.  Il  ne  reste  alors  qu'un  canal  obli- 
que, qui  s'oblitère  lui-même  peu  à  peu.  La  cloison  des 
ventricules  présente  ay"--!,  ['i-iid  iui  li  s  >-i\  |ircriii"'i('s 
semaines,  une  ouverture  d'autant  plus  grande,  qu'on 
J'examina  A  «ne  époque  noiBa  éloignée  de  la  coneep- 
linn.  V.  CncrtATioM. 

OSOB  (Lz).  s-  ni.  Maniement  pair  ou  double,  coui- 
■inn  ans  deux  sexes.  Il  est  pincé  au-dessous  et  à  quel- 
que distance  du  jtnlertiH  (V.  ce  mol),  en  arriére  du 
rontre-eœur,  ou  plus  spéctdemeot  en  arrière  et  vers 
le  milieu  de  la  masse  musculaire  olécrânienne.  11  rst 
pces<|tta  sous-cutané.  11  répond  aussi  ii  peu  près  a  la 
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place  qu'oeenpe  le  cœur  dans  l'intérinir  da  Uumm. 
d'où  son  nom.  Il  ne  renfcraie  pas  de  ganglion  Imuilia 

tique.  (Goubaux.) 

COCKANSIEI  ou  COIONilSSIBa.  S.  m.  [Arnv 
cydoniot  L.,aU.  Quittenbaum,  angl.  quinrr-tnv,  it 
col^fae,  esp.  mmbrillero].  Arbre  (icosandrie  poly- 
gynie,  L.,  ros  ie  r  J  ;  dmit  je  fruit,  eonmi  sous  le 
nom  de  rouiff  („iii/uin  ajdotiiiim) ,  est  jaune,  coton- 
neux en  dehors,  d'une  odeur  forte,  d'une  saveur  par- 
ticulière. Les  pépins  ou  graines  de  coinp  contiennent 
«ne  grande  quantité  de  mucilage  :  aussi  leur  décoc- 
lion  serl-ollf  à  i.r-'p,trer  des  collyres  adoucissants.  On 
fait,  avec  1  kilogramme  de  suc  de  ce  fruit  et  1  kilo- 
gramme 750  pammesde  sacre  Nanc,  un  sirop  légè- 
rement astrinjrent,  avec  lequel  on  éilnlcorc  les  boi>vins 
toniques  que  l'on  |»rescnt  contre  les  diarrhées  chro- 
niques. 

COHAIITATION.  8.  f.  [coAo6t/ario,  de  ctmi.avec, 
et  Aoéiyetv,  bsbHer;  ail*.  Bewoknung,  esp.  mhabitti. 

eûm].  Action  de  denieurcr.  d'habiter  enscinldr  -  Vax 
médecine  lépale,  acte  par  lequel  le  mariage  estcoii- 
somnié,  arle  noniiné  aussi  rojmlntion  ou  roï/. 

GOBteBIICB.  S.  f.  [coAcrren/ia,  de  CMw,  avec,  et 
Afffwe,  adhérer;  ait.  (V>A«ïr«»r,  it.  correnza,  esp, 
coherpii'  iti].  Adiu  rcnr  r  ri'<  i|ii(ii|ii,'  de  plusieurs «Ofps 
ou  des  diflerentes  parties  d'un  même  corps. 

GOHÉIBMT,  BNTB.  adj.  [cohvrenf].  Se  dit,  en 
botanique,  des  étamines  quand  elles  tiennent  les  unes 
aux  autres,  soit  par  des  poils,  soit  par  une  substance 
(.'luliiifiise. 

<:0HÉsi0N.s.  r.  [/  (./wjrjo,  de  c«»i,  avec,  et  htemt, 
adhérer;  all.  Cofifpxion,  angl.  eohetion,  il.  eoenoit, 
esp.  cohr.sifjn].  Inion  des  parties  composantes  des 
corps  durs  ;  force  avec  laquelle  les  particules  adhèrent 
entre  rlli  s  de  in  iniére  à  opjwiser  plus  ou  moins  de 
résistance  à  leur  séparation;  force  qui  tend  A  réuttir 
les  atonies  intégrants  et  de  même  nature  d'un  corps. 
Dans  ce  dernier  sens,  rohé^vn  est  synonyme  A'nffinité. 
Cohésion  diffère  A  agrtgnlion  en  ce  que  ce  dernier 
mot  n'exprime  que  l'éUt  de  réunion  des  molcculfle.  U 
cohétioH,  ou  force  de  coMtim  des  parties  d'un  corps, 
oppose  |d«s  ou  moins  de  résistance  A  leur  téparalion, 
soit  mécanique,  soit  chimique. 
C0HIB%!VT.  .idj.  V.  Isolait. 
COHOBATiON.  9.  f.  [coAoAofio,  de  l'irabo  eoAoé, 
cohoph;  ail.  Recti/kireH,  esp.  coho/jnnnn] .  Disf iiiaf loti 
réitérée  qu'on  Ait  en  reversant  sur  le  résidu,  ou  mieux 
sur  de  nouvelles  substances,  un  liquide  distillé,  pour 
qu  il  se  charge  davantage  de  leurs  principes  volatils. 

COHOSR.  s.  m.  Hem  indigène,  dans  l'Amérique 
du  Nord,  du  CatUophyllum  thalktroidf  i ,  Michaux 
(Uonti<T  thnlktroidesy  L,),  de-  la  iamille  des  ber- 
béridi  r-,  dont  on  emploie  le  rhizome  pour  Csdliter 
raccouchenieiit.  Ce  rhiiome  présente  pluaiears  pouces 
de  longueur;  il  est  très-rtmiflé  et  rassemble  é  de  la 
racine  de  serpentaire.  Ou  en  extrait,  en  traitant  par 
l'eau  sa  teinture  alcoolique  concentrée,  une  matière 
l'  siiKMise  désignée  sous  le  nom  de  > nuhphyltin. 

COIFVB.  s.  f.  [|M/ci»,  all.  Haulte,  esp.  c^ifin].  Por- 
tion des  membranes  ftrtales  que  l'enfant  pousse  «picl- 
quefuis  devant  Im,  1 1  ,]m  m-  trouve  alors  sur  sa  tète 
dans  l'accoui  heuient  ordinaire.  Il  peut  en  résulter  des 
accidents  graves  et  pour  la  mère  etpour  l'enGint;  mais 
un  préjugé  vulgaire  regarde  celle  disposition  comme 
d'un  heureux  augure.  De  là  l'expri  >Mon  proverbiale  : 
//  '  iir  cijji-.  En  bokiuique,  coi//'-  y'  ohijitru),  enve- 
loppe niendtnuieuse ,  sorte  de  bourse  qui  recouvre 
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l'unie €Uea|Mlle  des  mousses,  et  qui  te  ruaipl  circul<iirc- 
meut  par  ton  milieu  :  la  portion  inrérieure  de  cette 
membrane,  celle  qui  reste  autour  du  pédicule  de  l'urne, 
se  nomme  aussi  la  vatfniu/r  ;  tandis  que  la  supériruro, 
celle  qui  rocoavra  le  aoiumel  de  l'urne,  retient  le  nom 
de  coiffif. 

COil^DICAUT,  AMTK.  adj.  f<  ■,i»>lirniiK-,  de  cum, 
•vec,  ensemble,  et  tniitraï  c,  iadjquer].  —  6tynesCnin- 

dicanis.  Ceux  qui  coucourut  à  indiquer  l'einploi  de 
tel  ou  tel  moyen  curatif. 

(WfNOICATION.  1.  f.  [coNHft'Mfjo,  «11.  Mten- 

zeig''].  Concours  de  plu^irurs  indicatiou  qui  tendent 
toutes  à  motiver  telle  uu  telle  médication. 

OOinfl.  t.  m.  l'ruit  du  oyiuititer.  V.  ce  mot. 

CWINt.  s.  m.  pl.  [ail.  Ecktohn].  En  vétérineire, 
denta  bicUives  du  cheval  les  plus  vouineidei  erocheta 
et  le*  plus  riturte».  F.llcs  ^nui  uu  ooiolire  de  quelre, 
deux  à  chaque  mâchoire.  Y.  AcK. 
.  mIT-  s.  m.  [coitti*,  emetieia,  ail.  Beischiaf,  il.  et 
eip.  eoil')].  l  nion  des  sexes  pour  U  génération.  Cette 
union  est  ajipelée  aussi  acte  vénérien  ;  copulation  chci 
les  animaux,  cilm/titatioii  chvi  riionmii-.  Llle  prend 
le  nom  de  monte  chet  certains  animaux,  le  cheval  par- 
IknItèreiDeel.  Atwupbment  ait  un  terne  général  qui 
s'applique  aux  animaux  pourvus  de  sexe».  On  dit  d'un 
quadrui>éde  luàle  qu'il  courre  sa  femelle.  Cependant 
il  y  a  aussi  de»  terme»  propre»  à  certaines  c»|mxcj  , 
ceoune  màtiner  pour  le  cJbiea,  taiiiir  pour  le  cheval  et 
le  taureau,  cMer  pour  lei  oiseaux,  le  coq  surtout. 

COL.  J.  m.  ['■'l/uiii,  «iy.T.v,  Tpà/r>.'.,-,  ail.  Ildfv, 
angl.  Hcck,  11.  coiio,  esp.  cueiiuj.  Partie  du  corps  si- 
tuée entre  la  tétc  et  epanlea.  En  ce  sens,  le  molco/ 
a  vieilli,  quoiqu'on  s'en  serve  encore  fréquemment  en 
certains  cas  :  mu  est  plus  usité.  —  Enanatomie,  on 
donne  le  nom  de  rni  (k-s  parties  qui  sont  plu»  minces 
que  le  reste  de  l'organe  dont  elle»  dépendent.  —  Coi 
de  Ftuiragalê.  Enfoneemenl  plue  narquè  inférievre- 
ment  que  supéripurcmpiil,  et  qui  sépare  le  corps  de 
cet  08  de  son  exlreuule  antérieure  ou  de  sa  téle.  — 
Col  </e»  côtei.  Partie  étroite  qui  se  remarque  entre  la 
Ute  ou  extrémité  supérieure  de»  cétes  et  l'éminence 
qu'on  nomme  leur  lubéroiité.  —  Cot  ou  eoltet  de» 
dents.  Partie  de»  dents  se  trouve  entre  la  couronne 
et  la  racine;  elle  a  trés-jwu  d'élcmlue,  et  n'est  mar- 
quée par  aucun  rétrécissement  dans  les  dents  incisives 
et  canines.  —  Col  du  fémur.  Partie  rétrécie  et  allon- 
gée, unie  à  angle  obtui  au  eorps  du  ftmur,  et  qui  sou- 
tient la  tête  de  cet  os. —  Vuldu  grand nx.  Rainure  circu- 
laire que  l'on  remarque  au-dessous  de  la  léle  de  cet  os 
du  carpe  — Col  de  l'humérus.  Les  analomistcs  appdient 
ainsi  le  rétrécissement,  large  de  quelques  millimètres  au 
plus,  qui  circonscrit  la  léte  de  l'humérus  et  la  sépare  de 
ses  deux  lubérosilés  ;  niais  les  chirurgiens  donnent  ce 
nom  à  la  portion  de  l'huménis  qui  est  limitée  en  haut 
par  lee  deux  tubérosiléf ,  et  en  Itae  per  l'insertion  des 
musfles  pfMnd  [leetoral,  grand  dorsal  et  {^rand  rond, 
il  ne  tant  (las  confondre  le  col  umdutmijue  et  le  '  »/ 
chirurgical.  —  Col  de  l'ox  maxillaire  inférieur.  Ré- 
trédsaement  qu'on  observe  sur  chaque  branche  de  cet 
M,  au-deeeou»  du  condjrle  ;  il  donne  attache  en  devant 
au  muscle  ptérygoïdien  externe.  —  Cnlilr  /'•.mufifulf. 
Hétrécissement  que  présente  l'angle  antérieur  et  in- 
terne de  l'omoplalo,  deri  u  ii  la  cavité  glénoide;  il 
donn<!  attache  à  la  capsule  tibreuse  de  l'artlculalion 
scapulo-humérale.  —  Col  du  péroné.  Léger  rélrérisse- 
meut  situe  an-ilcssnus  de  l.t  ti^'te  nu  de  rr\lréiiiil>'  •■n- 

périeure  du  péroné.  —  Cot  du  l  odius.  Partie  grt'Ie,  de 
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la  longueur  d'un  travers  de  doigt  au  plus,  qui  supporta 
la  région  articulaire  de  l'extrémité  supérieure  de  cet 
os.  —  Col  de  la  malrice.  Canal  étroit,  cvlindrîque, 
comprimé  d'.ivant  en  arrière,  un  peu  renllc  à  sa  partie 
moyenne,  qui  est  long  de  23  à  27  miltimélre»,  et  qui 
en  a  lA  à  IB  d'avant  en  arriére,  et  iS  à  SS  tranaver- 
salement.  Sn  partie  supérieure,  continue  avec  l'uléru*, 
est  en)bra!>sée  (»ar  le  vagin  ;  l'inférieure,  plus  ou  moins 
proéminente,  fait  saillie  dans  le  fond  de  ce  canal,  et 
porte  le  nom  de  muaeau  de  tanche.  —  Coi  de  la  n>t> 
sie.  Sorte  de  prolongement  de  la  partie  antérieure 
inférieure  de  l  i  vessie,  représentant  un  goulot  très- 
court,  en  forme  de  céne  tronqué,  embraué  en  avant 
par  la  prostate,  et  appuyé  en  arrière  sur  la  raetni;  il 
se  contioue  antérieuraBMit  avee  l'urèthra. 
GOLAT.  V.  kntnkrnm. 

COLATOinB.  adj.  ['■'>ln(<iriu.'i].Se  disait,  dans  l'an- 
cienne physiologie,  des  organes  appelés  depuis  dépnra- 
leurt,  tela  que  le  rein  et  le  foie. 

GOLATDBB.  S.  f.  [coiatura,  de  colure,  verser  peu 
i  peu;  all.  Colatur,  it.  colnlura,  esp.  rolndura].  Opé- 
ration pharitiaceutiqnc  qui  consiste  à  verser  un  liquide 
sur  un  tissu  de  toile  ou  de  laine  peu  serré,  plutét  pour 
en  aéparer  le  mare  que  pour  l'obtenir  d'ura  trampap 
rence  parfaite  :  elle  difTére  par  COOaéqoent  Un  peu  de 
la  fi/tidtioii.  V.  ce  mot. 

coLcniCACÉBS.  S.  r.  pl.  [eolchitMaa/].  Famille 
de  plantes  dicotylédonea  mooopétalu  pArigynes  qui  a 
{•our  caraetèree  :  Racine  fibreuse  ou  bnlbHÀre.  PeuQto 
alternes  et  engainantes.  Fleurs  terminales,  herma- 
phrodites ou  unisexuées.  Calice  coloré,  à  ti  divisions 
très-profondes,  6  étamines  opposées  aux  divisions  da 
calice.  3  ovaires ,  lantdt  libres,  lanlAl  soudés  de  ma- 
nière &  représenter  un  ovaire  triloculaire ,  contenant 
un  grand  nombre  d'><\iiles  attachés  à  l'angle  interne  ;  un 
stvic  au  sommet  do  chaque  ovaire,  et  un  stigmate  glan- 
duleux. Fruit  composé  de  Irob  carpdles  diilineta  qui  se 

soudent  quelquefois  et  forment  une  capsule  trilrvo- 
laire,  mais  qui  se  séparent  de  nouveau  lors  de  la  ma- 
turité, et  s'ouvrent  chacun  par  une  suture  placée  à 
leur  angle  interne —  Les  colchicacées  ont  générale- 
ment sur  réeenomieenimaleune  action  déiétéreqn'ellea 
doiM  Mt  à  un  principe  particulier  appelé  vérathne  été 
un  aride  nommé  acide  cévadique.  Y.  ces  mots. 

COLCBICÉMB.  8.  f.  Principe  cristallisable,  s^nis 
amertumOf  non  wté^aeceipitnantla  colchicine.  Pht- 
sleurt  (Mis  portent  k  croire  que  le  corps  appelé  eo^ 

'7(('-i'/<e  est  un  nu'lni'^e  île  COfeMoéme  Ul  d'UA  aitie 
alcaloïde  mal  détcnniné. 
COLCHIOIIIB.i.r.  (it.  et  esp.  eoAsAMMj.AkakNe 

trouvé  f\nT  Cieiper  et  Hessc  dans  le»  semences  de  ool" 
chique.  Il  cristallise  en  aiguilles  déliées  et  incoloraa. 
Il  a  une  saveur  âpre  et  amère,  mais  il  n'a  pas  l'iicrelé 
de  la  véralrtne;  il  n'irrite  pas  non  plus  avec  autant  da 
violence  la  membrane  pilnitaire;  il  est  néamnoina  pur- 
pntif  et  M-néneiiN.  11  se  dissout  un  peu  dans  l'eau, 
tandis  i|ue  la  vérnliine  y  est  insoluble  ;  il  se  dissout 
aussi  dans  l'alconl.  Il  réagit  faiblement  alcalin,  ntais 
donne  des  sels  bien  définis  avee  pluaieuraacidea.  Cette 
substance  a  besoin  d'être  étudiée  de  nouveau. 

r.OI.CIIIQI  K.  s.  m.  [r/>/.7i»rnw,  !,.,  nll.  /rt7A.>'% 
angl.  mfMiduu-iiiffvfin,  it.  et  esp.  culchiai^.  I^enre  de 
plantes  de  l'hexandrie  trigynie,  L.,qui  a  donné  son  nom 
à  la  famille  des  colchicacées.  Le  crdi  hiijue  d'automne 
(rfil/oUf,  luc-rhii'ii,  snfrnn  dfv  [in-s\  Colehieument' 
titi)!iiiili\  L.),  qui  fleurit  dans  les  prés  pendant  le»  mois 
de  septembre  ot  d'octobre,  el  a  de  grandes  fleurs  roses, 
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•I  dontle  litbe,  Iwut  de  i9i2i  eenlinèlrM,  tort  iminé- 

dintcMKMit  du  bulbe  chanili  ;  elles  s'épanouissent  long- 
tempe  a^ant  les  feuillet,  et  ont  à  peu  près  la  même 
flMiM  que  celles  du  safran  :  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  nafran  Mtard.  Les  bullMS,  irréfulièrement 
ovoïdes  (Fif?.  91),  de  In  grosseur  d'une  noix,  mitues 
extérieurement  de  inembranrs  mincon  rt  lnuu  s,  ren- 
feniuuit  une  subetance  conipacte ,  cliarnue  cl  blanche, 
d^HM  edear  ééMfréeble,  d'une  saveur  Icnetim- 
■i^Diidi,  toBtltannéee  d'amidon  el  de  vicatriM  ;  e'eit. 


Fis.  m. 

■eee  la  semence,  la  wulc  partio  i|iu  <<>it  ciii|il<)vi'-e  on 
■iédecine.  Le  colchique  a(it,  à  petites  doses,  comme 
'        dfvr^tique  et  Mweédanéde  ta  wBle;  I  doM  pim  Utrle, 

c*'"-t  '"•  purpntif  drastique:  il  peut  d^tfrininrr  (nus 
'  les  accidents  des  poisons  acres.  Oti  ne  doit  i'adniiiiis- 

trer  qu'avec  eircon^poction  ,  en  rommençant  par  1 0  à 
15  cenlifframmes.  On  l'a  surtout  eniplojé  contre  l'ii;- 
dropisie  ;  mais  il  pandl  avoir  ane  action  «péciale  dam 
'  la  potitl^  et  '1.1     \  f  rluim.ili*mn  artirulaire.  —  On  fait 

'  le  vimaigr»"  t •Jrhfiijif  en  faisant  maci^rer  pendant 

qointtjoârs  :  bulbes  desséchées  de  colchique,  1 28  gram- 
me*, dans  vinaigre  rouge  très-fort,  1^'',500.  En  fai- 
sant cuire  en  consistance  de  sirop  500  grammes  de 
vinaigre  colchiriqiic  et  1  kilogranuiio  de  miel  blanc. 
Ml  a  Voxytnei  eoicAicique.  —  La  teinture  de  colchique 
«■I  préparée  tm  Maant  «aeérar  pendant  ifOmm  Jours 

'  gramm''^  de  biilh<^«  do  rolrhiqti*'  dan»  1^0  frrammfs 

^•Icool  à  56»  cciili'*iin.ni\.  —  1a'»  SPtiiJ'nrrs  du  col- 
■  eUfW  m'ûtUt  encore  ét>'  rniployt'-r^  qiin  sous  forme  de 

'         ntm,  q«e  Ton  prépare  de  la  m^me  manière  et  d'après 
laa  mémea  preportioiw  qo'avee  les  belbes.  Lear  action 
'  e«l  en  elTft  «semblable  h  ee^\<-  hu][>ct. 

I3M«C#TA>.  *•  m.  [colcolni-y  Peroxyde  de  fer 
fmm§»  provenant  de  la  déwipeiiition  du  protosulfato 
'         de  fer  par  le  feu.  On  le  nomme  amai  ékakite.  On  l'em- 
ployait autrefois  comme  tonique  et  astringent,  k  la 
'         néne  doee  que  l'oxyde  de  fer 
'  C«l.ftlilK*     f'  ^  chiUnc.  V.  ce  mot. 

i»t,^9eÈÊM.     r.  [coAmeir,  da  a«Xi^,  va|in,  «I 
benitoV  Berule  tafinale. 


C0LÉ0PT6bB§.  s.  m.  pl.  et  adj.  [co/eajit,;i,  de 
x'.V.îo;,  enveloppe,  t'iui,  et  77  r{:-,y,  ail*]. Ordre  d'insectes 
dont  les  deux  ailes  supérieures,  dures,  épaisses,  courte* 
(éljtrea),aarTant  d'envaloppa  aax  inMrlenres,  qui  sont 
membraneuses  et  se  replient  en  travers  sous  ellei»,  dans 
l'état  de  repos.  L'ordre  des  coléoptères  se  divise  en 
quatre  sections,  d'après  le  nombre  d'articles  do  lowi 
tarses  :  les/ien/omém  (de  ntfvTS,  cinq,  et  fUeec,  pt»> 
tie),  cinq  articles  k  toes  1«  tanei;  ht  MUromère» 

(de  ditTi-rr-nt,  et  y:':-;,  partie),  cinq  articles 

aux  tarses  des  quatre  ]iattcs  antérieures,  et  quatre  seu- 
lement aux  pattes  de  derrière  ;  les  titrontères  (de  rfo» 
vxpt{,  quatre,  at  |Uf«<;,  partie),  quatre  articles  à  tous 
les  tarses;  et  tes  irùières  (de  rpiîc,  trois,  et  (Aipoc, 
partie),  trois  articles  au  plus. 

COLÉOPTILK.  s.  f.  [coleopiila,  de  »ato;,  étui,  et 
irriXcv,  ptanwla,  eekoplUUi  eoteopkifUim].  Petit  dtul 
membraneux  ou  chnmu,  provenant  des  cotylédons,  qui 
enveloppe  quelquefois  la  base  de  la  plumule  (Mirbel). 

COLÉOPTILÉ  ,  ÉE.  adJ.  [n,/f^,pti/f,tti\\.  Se  dit 
d'une  plumule  qui  est  munie  d'une  coléoptile,  et  qu'on 
ne  peut,  en  conséquence,  apercevoir  que  par  la  dis- 
section . 

C0LÉ0PT08K.  .'.  f.  ['  o/'•o/J^)vH,  de  -cîV.iiî,  vagin, 
et  KTf">ai;,  rluile].  f.tuitc  ou  prolapsus  du  vagin. 

GOLÉOEIHEXIE.  s.  f.  [i:»/eorrfie.ri.t ^  de  xîXii;, 
vagin,  et  ?^t;,  rupture].  Rupture  du  vagin;  l'un  des 
accidents  des  acrouchements  laborieux. 

GOLÉOnBHIZB.  s.  f.  [rolrorrhizn,  de  >i%Xic{,  étui, 
et  pîC*,  racine].  Espèce  d'étui  de  tissu  cellulaire,  cloo 
de  toutes  parts,  qui  enveloppe  la  radicule  de  renibrynn 
de  oertaineB  menocotylédones,  de  sorte  qu'on  ne  peut 

apercevoir  celle-là  qu'an  moyen  do  l,i  di^-oi  tlnu  ou 
quand  la  racine  s'est  fait  jour  au  travers  de  la  coiéor- 
riiiae  (Richard). 

GOLAOBIBISÉ,  ÉB.  ndj.  [ro/eon  liizatiu].  Se  dit 
d'une  radicule  qui  est  munie  d'une  coléorrhize. 

r.OLÉOSTÉONOMB.  S.  f.  [ro/m«//'y«o*(f,  de  «Xii;, 

vagin,  et  er^pisot;,  resserrement].  RétrécaaMmeot 
du  vagin. 

GOI.IMAÇON.  8.  m.  V.  LlMAÇON. 

GOLIOUB.  adj.  [oj/tiu*,  angl.  cofic,  it.  et  esp. 
cnticf)].  Qui  appartient  au  cAlon.  —  Artère*  coliques. 
filles  eont  au  nonabre  de  six,  dont  trois  foumias  par  la 
mésentériqne  supérieure  (i-o/iqtwg  tbvUtf),  et  trois 
ven;uit  de  rinférieiire  {'•uHtjitrs  ffauchu).  Toutes  se 
dirigent  vers  l'intestin  côlon,  on  passant  entre  les  deux 
fcuiliata  dn  péritoine  qui  forment  les  mésocMons,  oA 
elles  se  ramifient  et  s'anastomosant  les  unes  avec  les 
autres.  La  première  colique  droite  est  encore  appelée 
rnliijiii'  (Il  tilt''  i'iiifri'-iii  r  (mésocolique,  ("h  )  ;  la  se- 
conde, colique  ditnte  mityenne  (colique  droite,  t^.)  ; 
et  la  troisiènie,co/(7i<«  droite  infMnire  vu  UéoeoHque 
(ca»cale,  Ch.).  Des  fnns  coliques  (faurlie!»,  la  première. 
Ou  supi-rienre,  est  nommée  par  (^.haussier  f/rnnilf  r<,. 
lique  yniic/ie;  la  seconde,  ou  ufnjenne,  n'est  pas  dis- 
tinfuée  de  la  précédente,  parce  qu'elle  naît  souvent 
d'un  trône  qullal  est  commun  avec  elle,  et  h  troisii^e 
est  appelée  par  cet  anatomiste  jietHe  volique  gnw  lu- .  A 
CCS  .irtorcs  corres{K>ndeut  autant  de  vriites,  qui  vont  se 
décharger  dans  la  grande  et  In  petite  mésaraïqoa.— 
iMfif  ro/it/ii  '  (lu  fuir.  C'est  Ic  grand  lolw  de  cet  Organe 

COLIQt'H.  s.  f.  [riilîrn  /irxrio,  xmXucyi  ^isKtm;,  ail. 

Kn/ik,  I)  iriiii/irlit,  anjçl.  r/i/r  ,  it.  m/i'-ti,  esp.  roZ/V'»). 

D'après  l'ctymologie,  ce  mot  doit  signiller  une  afl'ec- 
tiSn  de  l'intestin  cdion;  cependant  on  désigno  sous 
cette  ddmmination,  non-seidomenl  des  doulenr*  qui 
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ont  leur  siège  itan>  les  inlestint ,  mai»  iiiétne  celle» 

qui  affectent  les  autres  visii  rc*  do  l'alHlonuMi. 
('oiique  bUieuMf.  Colique  quf  l'on  attribuait  à  la  sur- 
abooduiee  de  la  bile. —  Cotit^uf  œm  uhii  e.y .  Couoi'K 
sjmxmodique.'—  Colique  de  cuiviv.  La  colique  de  cuivre 
|);(ssait  pour  une  maladie  fréquente  et  était  décrite  en 
un  grand  nombre  d'mu r.ii;t>s  ;  un  examen  attciilif  n'a 
aucunement  confirme  cette  opinion  qui  était  courante. 
CiWTalller  «t  Boys  de  Loury  ont  tialti  avec  Mîn  tous 
1m  èlabliftsemcnts  où  le  cuivre  se  travaille  k  Paris; 
Ils  ont  examiné  et  interrogé  les  fondeurs,  les  acheveurs, 
les  ciseleurs,  les  bronzicrs,  les  lamineurs  et  clouliers, 
qui  traTaillent  le  cuivre  à  froid,  les  fondeurs  de  mon- 
naie et  de  médailles,  les  ehaudronniefs,  les  poèlien, 
les  fabricants  de  riipsulcs  de  guerre  ;  ils  se  sont  pro- 
curé des  renseignements  sur  les  usines  et  les  centres 
iudustricis,  (elt  qoo  Impbj  (Nièvre)  et  Villedtcu-les- 
Poéles.  Parmi  ces  ouvrim,  les  uns  manient  le  cuivre 
continuellement,  les  autres  vivent  au  milieu  d'ima- 
nations  cuivr(  \isfs ,  ces  li;d»ilr*  observateurs  ont  con- 
staté que  la  colique  de  cuivre  n'existe  pas,  ot  que  les 
ouvriers  en  cuivite,  quelle  que  soit  leur  spécialité,  ne 
présentent  aucun  accident  qui  puisse  être  attribué  à 
l'action  d'un  agent  toxique  pnrliculicr.  Cependant  il 
est  certain  que  le  cuivre  est  absorbé  par  les  ouvriers  ; 
leur  urine  contient  du  cuitre.  —  Co/i^ue  ti'estomac. 
Douleur  qui  •  son  siéfe  dans  reslemiie.  V.  ■  Cai« 

DULOIE.' —  CoUqtif  flatulente,  flfitunifr-  f\\\  rpiitruie. 
Culiquc  occasionnée  par  l'accumulatiuii  des  jja/  intes- 
tinaux. —  Cij/ti/tii'  h^morrltoii/ii/f.  Espèce  de  cnliijne 
métasiatique  déterminée  par  la  suppression  du  flux 
hémorrboldBl.  ^Colique  hépatique.  Douleur  qui  a  son 
siège  à  la  région  du  fuie,  [iriiicipalement  vers  la  véhi- 
cule du  fiel,  et  qui  est  souvent  occasionnée  par  le  p;is- 
aage  de  quelque  calcul  biliaire  à  travers  les  conduits 
cystique  et  cbolédoqut.— Co/ifwev  ht/'ith-iquen.  Celles 
qu'on  observe  (Véquemmeat  ehet  les  personnes  hysté- 
riques, au  ( Kiiinu  ncement,  à  la  fin  ou  dans  l'iiilerv  alle 
de»  attaquesd'hystérie.Ellesontquelqueaiialovrie,  quant 
ilt  nature,  avec  les  contractions  anti|H'ri$taltiques  de 
rcDSOfibage  qui  causent  la  sensation  de  boule  hysté- 
rique .  Elles  sont  sans  gravité. — Co/iy  nr  inflammatoire. 
V.  Eméritk. —  l  'o/iqiii'ih  M'i'/ni/.  Maladie  dont  le  vé- 
ritable caractère  est  encore  peu  connu,  attribuée  par 
les  uns  i  l'usage  inmodéré  des  Gruils  ou  des  boissons 
};la<-('-es.  ou  à  la  mauvaise  qualité  des  vins;  par  les 
autres,  à  des  oxydes  de  plomb,  de  cuivre  ou  d'étain, 
provenant  des  conduits  où  passent  les  eaux;  par  d'autres, 
à  la  fraicbeur  des  nuits,  qui  contrute  avec  la  chaleur 
diurne.  Les  uns  la  lefardent  comme  une  «HiMtien  da 
système  nerveux  panf;lii<nnaire,  les  autroi GOmme  une 
phicgmasie  de  la  tunique  musculaire  intestinale.  L'o- 
ptan  asaoeié  aux  pwflltib  Rirait  avoir  été  employé 
«voc  saeeès.— CoÂfNe  iiw»«<riie//e.  Colique  qui  pré- 
eède  ou  accompagne  révaeuatton  menstruelle  propre 
aux  femmes,  ou  bien  qui  est  duc  à  la  suppres^i-m  de 
eetle  évacuation.  —  Co/ique  mvtnlltque,  co/tque  ih-i 
fteitiliTx,  vofique  .^nlurninr.  V.  Istoxicatiok  sniur- 
niiic.  —  C'ihqitr  ilr  misih-ére.  Nom  vulgaire  de  VUeiis, 
que  l'on  a  ainsi  appelé  à  cause  des  angoisses  que  le 
iii.ilaije  è|irLMne.  —Cn/i'/ii''  //l'/'/ui-Vf/if.  Douleur  qui  a 
son  siège  dans  les  reins,  et  qui  est  due  à  l'îrritalion 
produite  par  quelque  calcul  dévelupin!-  dans  les  reins. — 
CoKque  dn  peintres,  nliqne  de  plomb.  V.  Istoxi- 
tkXWH  nntumim.  —  Colique  de  Poitou.  V.  Coi.idue 
végétnlr  — relique. séclir.  Il  est  prouvé  aujourd'hui,  par 
les  recherches  des  médecins  de  la  marine,  par  celles  de 


Lefbvre  en  particulier,  que  des  causes  nombreases  d*!* 

loxif.itiiiii  saturnine  se  rencontrent  à  bord  des  vaisseaux 
et  il  terre  dan»  les  régions  torrides  du  globe,  et  que  c« 
sont  elles  qui  produisent  cette  prétendue  endémie  de* 
pays  chauds  désignée  sous  le  nom  de  colique  «èeht, 
qui  en  déflnitive  n'est  qu'une  des  formes  de  l'empoi- 
sonnement par  le  plomb,  dont  on  a  méconnu  jnsqu'i 
ce  jour  la  véritable  nature,  .et  dont  on  u'a  pu  préser- 
ver lee  marins  pvéeMment  parce  qu'on  sTest  i«ltaié  i 
admettre  la  possibilité  de  sa  production  ;  que,  depuis 
l'application  des  mesures  liygièiiiques  ordonnées  jar 
le  ministre  de  la  marine,  la  colique  sèche,  autrefoij 
trés-commune  dans  plusieurs  stations,  au  Sénégal,  par 
exemple,  y  est  devenue  trét-rare,  qnéiqne  les  aûlrei 
maladies  iiireclieuses  dont  on  a  voulu  la  rapprocher 
aient  conservé  leur  pernicieuse  activité;  que  réveil 
donné  sur  l'action  délétère  des  composé»  pb min  pi- s 
apprend  à  rechercher  la  part  qu'ils  ont  pu  avoir  dansla 
production  des  accidents  ifu'on  est  appelé  à  soigner,  et 
qu'avec  île  la  persévérance  on  parvient  soinenl  à  pri> 
riser  aujouririiiii  la  cause  réelle  qui  les  a  produits  ;qu« 
la  constatation  du  liséré  bleu  des  gencives  dans  la  gé- 
néralité des  cas  ol>scrvés,  qn'oo  avait  mise  en  doute, 
vient  confirmer  chaque  jour  l'action  du  i>b>nib,  et  les 
.'i\.irita',:es  qu'on  doit  retirer  lic  l'.iuplic.itii  m  pi^r-.evèranls 
des  mesures  hygiéniques,  qui  seules  peuvent  affranchir 
les  marins  des  aeeidentsd'intOKkationaatuniinedootQs 
ont  été  si  souvent  victimes.  —  Colique  sjttttmttfliqw  ou 
Hf;-i"en<e.  tjoliquc  sans  aucun  symptûmc  innaniuiatoirr, 
et  qui  parait  due  à  une  lésion  particulière  des  nerfs  dos 
intestins.  —  Colique  alercoralc.  Colique  qu'on  attribue 
k  la  rétention  des  matières  Ocoles  dans  les  intestins; 
mais  rette  rétention  elle-même  est  un  effet  qui  peut  dé- 
{>endre  de  la  même  cause  que  les  douleurs  de  colique. 
—  Colique  utérine,  ttouleur  qui  a  son  siège  dans  h 
matrice.  —  Colique  végétale.  Nommée  par  Citois,  mé- 
decin de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de  Richelieu,  coltqm 
de  l'oitou  (ro/i  n  fi.riuiii  :  p.ir  Huxbain,  colique  ée 
Ih'ionxhire,  i>arce  (ju'il  l'avait  observée  dans  le  COBlé 
de  Devon,  en  Angleterre.  Elle  est  due  au  plomb  0*4 
des  boissons,  de  mauvaise  qualité.  Oo  la  traite  comme 
la  eolique  métallique.  —  Colique  vermineuse.  Colique 
causée  par  la  présence  de  vers  dans  les  intestins.  —  Eo 
V  é  tériiiaire,  le  mot  coliques  ou  tranchées  est  une  expres- 
sion fénériqQe  par  laipielle  on  désigne  les  denlenn 
des  organes  du  ventre.  Ûrïcagitation  constante  atteste  la 
vivacité  de  la  douleur  ;  ranimai  gratte  le  sol  avec  les 
pieds  de  devant,  se  couche  et  se  relève  avec  violence, 
se  campe  pour  uriner,  ou  se  secoue,  etc.  ;  quelqueMs 
il  se  roule  sur  la  litière,  en  prenant  des  poaitieiis  di- 
verses, suivant  le  siéjre  du  viscère  affecté.  Il  expulse 
des  gaz,  des  inucusités  uu  des  matières  fécales.  Ls 
diagnostic  est  difllcile  à  établir;  le  plus  souvent  on  «t 
réduit  à  fiùre  la  médecine  des  syaqitéaies.  On  distin- 
guera p.ir(ieulièrement  :  1*  Les  eoNquee  rouges,  o* 
coliques  sanguines,  ou  entèi  i>rrlia;;ic.  Elles  procèdent 
«l'une  congestion  active  (quelquefois  passive,  par  ob- 
stacle à  la  circulation)  delà  muqueuse  intestinale.  Les 
douleurs  sont  soudaines  et  atroces.  .Mort  en  qndvMB 
heures ,  lorsqu'on  ne  saigne  pas  promptement.  Trâile> 
nient  :s.u;;iièe  à  blanc,  fût-ce  même  au  sortir  du  refias, 
(>,  9,  11  litres  de  sang  et  plus.  2"  Les  coliques  sierco- 
raiu^  par  plénitude  du  eaieum,  par  béioard  on  pir  des 

calculs  et  des  égagropiles  ;  il  y  a  obstacle  au Hbve  CWn 
des  matières.  Traitement  ;  briser  ou  détruire  l'eboiaele, 
expulser  la  pelote  de  la  courbure  pelvienne  ;  ptB'gatlfc, 
fouille  du  rectum.  Y.  OccLosiOM  ittteslinate. 
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OOLITE.  5.  f.  ["«le  xûi/cv,  le  Ci'lon  •.  anjjl.  ru/i'h'", 
II.  co/ilf*,  c^p.  ro/<7ivJ.  InnaiiimatioiiU)' 1  iiit4>sliii  ciMuii. 
Ou  a  proposé,  dans  ces  derniers  lerops,  d'a(»|)eler  de 
ce  nom  l'infUiamatioa  de  tout  le  gro»  intestin,  de|iuis 
le  CAcura  inelnMTement  jusque*  et  y  compris  le  rec- 
tum ;  criie  i!.  iininination  ex|iriiiianl  exactenienl  l.i  ni 
ture  et  le  hiége  de  la  maladie,  et  roiivenaat  à  toiUes 
■es  formes  et  à  tous  ses  degrés ,  depuis  la  diarrhée 
la  plus  simple  jusqu'à  la  dytaUtrie  la  {dus  iotoOM. 
V.  EirrÊRiTE. 

COi.LAPSlS.  s.  III.  [aU.  (''(MifAtiii,  cfiiùip.te, 
il.  cullafMo,  e6f.  co/u/iso].  Mol  latin  qui  ftifoifle  chute, 
et  qae  Callen  ■  introduit  dans  la  fauigiw  médieBle  pour 
di-si^îiipr  tout»'  diniitiution  de  l'excitabilitr  du  rcrvcm 
jKir  >'Uile  de  Laquelle  cet  organe  cesse  de  remplir  ses 
fonctions,  ou  ne  le»  remplit  qu'irrcguliéreoient.  Le 
etUùtpêut  ne  difflière  de  Vadgmmieque  par  la  pronipti- 
tnde  eree  lauiueUe  il  aurvienl.  Cm!  dans  ce  sens  qu'on 

ilit  du  ina!jd<>  qu'i/  tut^if"'  dmit  If  i^jf/tip>iiis.  On  trouve 
Sou\ent  ce  mot  eut|do>c  |iour  désigner  un  état  ikns 
lequel  les  malndes,  présentant  ou  non  des  lésions  des 
muscles  ou  des  eeuires  nervcos,  abandonneat  leurs 
membres  à  l'action  de  la  pasontaur,  at  ne  contractent 
leurs  uiu»<  les  qu'avec  la  plus  {grande  r<  [  u^.!!;!!!.  c.  Le» 
aATectious  tjplioidei»,  etc.,  en  oITreuldes  exemples. 

COLLAS.  Vents  qui,  aux  Iles  Philippioat,  MMifllant 
du  sud-uuest  ,  et  amènent  des  pluies  torrentielles,  des 
iiioiidatiuiiis,  de  légers  tremblements  de  terreau  milieu 
d'un  brouillard  épais.  Ce^  loininlc»  furieuses  appar- 
lienneot  À  la  saison  intermédiaire  qui  prélude  ii  l'hi- 
vernage. 

COLLATÉKAL  ,  Ai>K.    adj.  [rollnh'rnlU,  i|<^  cuiii, 
avec,  et  latui,  cote  ;  it.  coi/aternie,  csp.  cuJaleraQ. 
Qui  accompagne,  qui  marche  i  cdl£.  — Artères  coUa- 
térale»  tiu  Li  wt.  A.rtères  fiMiniîei  par  la  bnehiala  (liu- 
mérale.  Ch.  ),  et  qni  eontribiiMt  avec  alla  ft  porter  le 
smg  aux.  différentes  p.'irties  du  membre  su|M'i  it'ur.  On 
disttnifue  :   1'   la  rtUintcrale  tuficneurc  ou  ej  terne 
(grmnde  niuaeulaire  du  bras.  Ch.),  qui  nait  de  la  partie 
interne  de  la  brachiale,  s'ciigagt-  outre  les  trois  por- 
tions do  tiicfpfi,  et  s'étend  jus-^u  a  la  partie  iiirérieiire 
externe   du  bras  ;  '2°  les  l'illulenikt  inft-nrures  ou 
imiermet  (  coliatérales  du  coude,  Ch.),  qui  naissent  <l« 
la  brwïhiale,  près  de  Tarliculation  huméra-eubitala,  tî 

descendent  ii  1  i  p.irtie  supérieure  de  rav;inl-bras.  — 
Ht  iiif  h'-x  ci'liiit'  I  iilf*.  J-n  géuéial,  toutes  les  raïuilica- 
tiuns  artérielles  ou  veineuses  qui  suivent  à  peu  près 
Ja  d(r>-<  lioii  du  tronc  d'où  elles  proviennent. 

s.  f-  [gMimtm,  nitXj.,  ail.  Lfim,  anpi. 
jMiMir,  fjéue,  si:'-,  it.  ro//a,  eip.  co/a].  Préparation 
moite  et  homogéuc  dans  toutes  ses  parties,  qu'on  ob- 
tient en  délaymi  de  la  farina  dana  de  l'aau*  tonnwt- 

taiit  le  tout  a  la  rli:i1eur  et  la neiBIWnt  tant  qu'il  reste 
sur  le  leu.  Lt  »  «  oll.-*,  qui  dUTèiwnt  Ata  friu/es  (V.  ce 
mot;  par  la  nature  «le  la  substance,  et  des  liouilhfs 
(V.cenM)t)pnr  celle  du  véhicule,  sont  employées quel- 
quefiHS  eemnie  topique»  émolUcnla. 

tf;OLI.E  FORTE-  »-  f-  [»ll.  Titvhler/fini ,  anpl. 
^/iM*J.  Wlaliuc  extraite  tie»  rebuts  de  substance»  ani- 
males, tels  que  les  oreillos,  les  pieds,  les  rognures  de 
|.tau.  On  fiiit  maccrer  ce»  sulalance»  dan»  l'eau,  aa 
je»  nettoie,  on  le»  traite  pnr  l'eau  da  chaux  et  l'adde 

SUlfufîqiie  |»our  en  s*'-\^»rer  let  niatuies  pm^ses,  et  ou 
Jes  soumet  ensuite  *»  l'ébullition  avec  une  ceiUine 
fluanlité  d'eaai-  Lm  «'-l  faile  lorsqu'une  petite 

quai. tu/,  .  tendue  SUT  uua  uiieUa,  prend,  aa  refroi- 
dissaut,  la  C4»n»i»l»»>e« 
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f'o/A'  /■/  iuw  1,1'.  Colle  forte  la  plus  pure,  qu'on  a 
Tait  Tondre  a\ec  parties  égale»  de»ucre,  qu'onacooléa 
en  plaques  sur  una  tabla  builéa,  at  qu'en  a  panée  aa- 
•uil«  dans  des  linge»  chauds  pour  loi  enlever  cette 
huile.  V.  Gklatike. 

CuHr  ,1,.  r/a,„lre.  CoUe  brie  tirée  des  jeuuee  ani- 
maux et  bien  pure. 

CoUe  depoittoH.  V.  lOTnoooLLB. 

COLLBGTEIII.  adj.  [ro/ievtor].  — Poih  vothrieurs 
(pUi  coHeclorci).  Poils  courts  et  ruides  ou  papilles  qui 
hérissent  le  sommet  ou  divers  points  de  la  partie  su- 
périeure dustjflecliez  les  synanthérées,  et  recueillent 
le  pollen  quand  le  style,  en  s'allongeant,  traverse  le 
CHual  formé  par  li-s  anthères  soudées. 

<:OLLBCTiOK.  8.  f.  [ml/edio,  de  coUigere^  re- 
cueillir, rassembler;  esp.  co//«raoii].  — CùHetIUm 
purulente.  Amas  de  pus  dans  quelqu'une  des  cavités 
du  corps  ;  dépôt.  —  CoUctiuii  sanguine.  V.  Hématome. 

Ci'//'ciiijii  .u-ri  ii^r.  A<  cuinulation  de  sérosité  dans 
une  cavité  naturelle  ou  accidentelle.  V.  EiiPTtNI. 
—  £n  pharnuMie,  mIImMm  dbr  droswer,  approvMon- 
neinenl  qu'on  en  doit  faire.  Pour  les  substam  ,ju(> 
la  nature  ou  le  commerce  nous  oAreul  dans  un  état 
tel  qu'elles  puissent  se  conserver  (comme  la  plupart  des 
plantes  exotique»  et  des  droguas  minérale»),  la  coliec 
tion  consiste  seulement  i  les  dwliir  de  bonne  qualité. 
Pinir  celles  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  cet  état 
U'HunjL-  les  suljiitaiices  animales  et  végétales  indi> 
gènes),  la  collection  constate  noa«eulement  dane  le 
cAoix,  mais  austi  dans  lee  eoins  propre»  à  les  conser- 
ver, e'eit-è-dire  l'énuméatùm,  la  tkttkeatiun,  etc. 

COLLENCHVME.  s.  m.  [de  xo/v.a,  colle, et  iv/uu-x, 
clioî-e  injectée].  Variété  de  tissu  utriculaire  végétal 
caractérisé  (mr  la  grande  épaisseur  des  parois  des 
ulricules  constituant».  Exemple  :  le  Umu  des  noiius 
de  dattes. 

COLLERETTE,  s.  f,  Involucre  des  onil.ollifôree, 
codipobc  de  bractées  verlicillées  sur  un  seul  rang,  qui 
le  Ibilt  nHeoUer  à  une  collerette. 

GOLLBT.  s.  m.  [dimin.  de  roi,  en  latin  eolAflll,  it. 
roltefo].  Hétrécisscmont  qui  a  quelque  analogie  avec 
le  cou.  —  C<.//rt  ilent^  [ail.  Hali  mi  Kragen]. 
Ligne  dont  le  contour  marque  la  lépnition  de  la  ra- 
cine et  de  la  eeuronne  d'une  dent.  — En  botanique, 
collet,  plan  situé  entre  la  tige  ci  les  niriiics,  où  les 
libre»  commencent  d'un  côté  à  monter  et  de  l'autre  k 
descendre  :  c'est  ce  qu'on  a  nomméauMile  neeudvUttt, 
ÇoUei  du  sac  herniaire.  V.  HERinc. 
CObLÉTIIRB.  ».  f.  Principe  particulier  cxistnnl 
dans  le  Cu/Irtin  .y,i)ii,Ki. 

COLLÉTIQUB.  adj.  [coHeticus,  de  X6XX«,  colle]. 
Synonyme.d'eyjilMfnMfi/: 

COLLIBB.  M.  m.  h>.il„r.\  ;ill.  IlnlM-ii,;/].  Kn  bo- 
tanique, membiiuie  circulaire  que  l'on  lrou\c  sur  le 
IM-iliculc  de  (  crLiins  champignons,  et  qui  est  un  reste 
du  vol  va. — La  pathologie,  éruption  dartreuie  qui  fiiit 
le  tour  du  cou  comme  un  eoliler.  —  En  vétérinaire, 
partie  musculaire  du  cou  des  hi'  trs  iIp  liourliciir 

l  uUf'rdv  Morand.  Espèce  de  satlicl  contre  le  goitre, 
auquel  on  donndtla  forme  d'un  collier,  d'une  cravate. 
Horand  le  composait  de  folles  fleurs  de  tan,  de  chaux 
éteinte  et  de  tel  marin  ;  on  devait  le  renouveler  tous 
Ipn  quiii/i>  jdurs.  et  en  continuer  l'usage  pcnd.tnt  cinq 
u  MX  muis.  Ensuite  on  a  lail  ce»  sachets  en  ro|Mindant 
sur  une  carde  de  coton  une  poudre  eempeiée  de  tel 
ammoniacal  ,  de  chlorure  de  sodium  dérrépité ,  et 
d'éponge  calcinée  sans  avoir  été  lavée  (aiî  'S2  gram.). 
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el  roroii\Tanl  le  tout  avec  une  ninusjclinf  qiio  l'on 
piquait  eD  lo«aage  :  on  appliquait  sur  l«  goitre  le  cûlé 
de  !•  pondre.  Anjonrd'hni  m  eoUier  est  remplaeé  par 
les  préparations  d'iode,  et  particulièrement  par  une 
fiomniiide  faite  avec  l'hydriodalc  de  potasse  ioduré. 

COLLIER  iI.e).  s.  III-  Mnnienietil  |>air  ou  double, 
commun auxdeuxMxes.  La  siluatioo  lie  ce  maniement 
rApond  aux  (rotequerli  MpAriMin  enviran  de  le  lon- 
gueur du  liord  atiti'-ripur  ilo  ri-|iaiîlc.  Il  c»t  plact-  on 
avant  de  l'épaule,  et  est  «l'-pan''  do  la  face  interne  de  la 
peau  par  le  muscle  traiièze  cerviud.  En  arrière,  il  est 
IfaoUé  par  le  bord  antérieur  du  muicle  tut^pineux,  et 
répète  de  haut  en  bn»  mr  la  terminaitooelMr  la  flice 
ext<  rne  du  rcleveur  pvoppe  éb  ré|Miile  et  de  l'angu- 
laire de  l'omoplate. 

GtLLIMATEUn.  S.  m.  Instrument  de  physique  dont 
la  partie  esaentieUe  est  une  lentille  tpd  sert  à  tïmi 
chaieune  des  raies  dn  spectre.  V.  Swcnotttnn. 

GOLLIQI  VTIK.  IVE  ^"■//njnativu'!,  t\e  rol/i- 

f  aeicnv,  se  fuiulre,  se  résoudre  en  eau  ;  auv7r.xTtxo;, 
aagi.  eoUiqualiie].  —  8e dit;  en  pathologie,  de  divers 
flux  qui  épuisent  promptcment  les  malades,  et  qui 
Mniblent  cHrc  le  résultat  de  la  liquéfaction  des  parties 
solides  du  corps.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  tuettrcoii^wi- 
tive,  dévotement  eoUigmtif^  etc. 

COLLIQUAVION.  t.  f.  [eolKqtmtio,  ainrnCK,  «11. 
/u.tfimtnpnir!i>nf':f!i .  il.  nJUijuasione^  eip.  eoliniti- 
'lo/tj.  Foute,  dissululiun  des  parties  iolidet,  ou  di- 
minution de  la  consistance  des  humeurs  du  corps 
humain  ;  fonte  des  partiel  solides  accompagnée  d'ex- 
crétkHU  abondantes. 

IlOLUSALLA.s.  m.  Nom indigènedu quinquina  que 
nous  appelons  ra/ùnya. 

COLLODION.  s.  m.  Solution  éthérée  de  coton- 
poudre,  dont  l'emploi  a  été  proposé,  en  chirurgie, 
romme  a(r(;lnliiiatif  'Maynard,  de  Boston).  C'est  un 
fluide  incolnro,  jilus  ou  moins  sirupeux,  pri''|iari- avpi'  : 
colon-poudre,  Itigrani.;  cUier  pur,  715  gram.  Étendu 
à  plusieurs  eooches  sur  la  peau,  il  ftaniie,  aprée  l'éva- 
poralion  dt>  l'i^lher,  une  pellicule  imperméable  tn'-s- 
adliésive,  résistant  à  l'eau  cl  à  l'alcool.  Il  est  employé 
comme  adhésif,  et  aussi  comme  topique  contre  divcr-es 
éruptions,  nais  surtout  contre  l'crysipéle,  la  variole, 
dont  il  arrête  le  développement.  Le  eollodlon  a  été 
employé  cous  forme  d'une  forte  couche  étendue  sur 
tout  le  |iéiiis,  même  dans  sa  portion  prostatique, 
contre  les  érections  MipuÊM  dans  la  Uannorrtiagie. 

V.  PvaOXTLE. 
COLIiOira.  adj.  [coiioik*, de  *iiX9.,  colle,  et  slf oç, 

forme].  Qui  a  r.ii>|i.u fiirc  de  la  colle.  —  Cum-fr 
coUoidu  ou  gtlaitm forme.  Productions  morbides  <|ui 
consistent  en  une  tnme  aréolaire  remplie  d'une  sorte 
de  gelée  peu  vaseulaire,  sans  trace  de  travail  in- 
flammatoire dans  les  parties  voisines.  Cette  i>ro<iiii'- 
lioii ,  dont  la  symptomatologie  est  à  refaire  ,  se  |iré- 
•onte  sous  la  forme  de  masses  offrant  partout  le  même 
degré  de  mollesse,  et  rarement  smeepdbtes  d*ttlcéra- 
tion.  L'aspect  co/totde  ou  eoiloitfnf  s'observe  dans  des 
tumeurs  de  natures  très-diverses,  dont  il  est  une  dis- 
position particulière  limitée  souvent  h  une  petite  por- 
tion de  la  tumeur  :  il  est  dû  au  dépdl  d'une  tuf^ 
ttattee amorphe,  homogène,  trés-transparente  ou  demi- 
transparente,  tremblotante,  parsemée  ou  non  de  granu- 
lations moléculaires  entre  les  éléments  anatomiqiies 
caractéristiques  do  tissu  morbide  que  cette  matière 
amorplie  tient  aiaai  écartés.  On  trouve  cet  aipect  col- 
loïde :  1*  DaM  des  tumeurs  qui  ont  powr  trame  on, 


comme  on  dit,  pour  base,  de*  fil  i  o!-  iKi  tissu  lamineux 
entrecroisées.  2°  Dans  des  tumeurs  embrjoplastiques, 
surtout  dans  eeUas  qui  sont  ferméee  prinelpalement 
de  cellules  granuleuses  {rrisàtres,  dont  le  noyau  n'e<it 
souvent  bien  visible  qu'après  action  de  l'atule  ac«li- 
que,  ou  dans  celles  qui  sont  principalement  composées 
do  noyaux  libres  :  souvent  alors  la  portion  coUoide  a 
une  teinte  roeée.  3*  Dans  des  tumeurs  hjpertropM> 
ques  glandulaires  du  gros  intestin,  de  l'estomac,  delà 
mamelle,  du  |iancréas ,  du  foie,  etc.  En  ces  cas,  les 
culs-de-sac  gluudulaires  sont  souvent  atrophiés  dans 
une  partie  de  leur  étendue,  et  forment  des  amaainter- 
rompuB,  cylindriques,  ou  de  formes  diveraee,  eom» 
posés  de  celluirs  >  |  iihèli.des  glandulaire*  accumulées, 
cohérentes,  gr  nmleuses  ;  le  tissu  cellulaire  interposé 
à  ces  culs^c-sac  est  atrophié,  au  moins  en  grande 
partie,  et  remplacé  par  la  substance  amorphe  gélatioi- 
forme.  Celle-ci  renferme  fréquemment  des  nmas  de 
graïuil. liions  ^'raissfuses  trés-lines  ou  même  des  vési- 
cules adipeuses.  Certaines  hypertrophies  des  glandes 
en  grappe,  formées  «urlout  par  les  épHhéliums,  tré»' 
pâles,  accompagnées  d'un  peu  ou  de  heauenii|i  île  ma- 
tière amori>he,  ont  souvent  l'aspect  gélaliinlorine  :  td 
est  le  cas  où  des  portions  hypertrophiées  font  saillie 
dans  des  kystes  du  centre  de  la  tumeur,  portions  doot 
qnélqnes  lobes  lont  quelquefois  composés  surtout  de 
matière  amorphe  et  d'éléments flbro-plasliques(^w»curi 
kyxlfiiffs  /ii/fltili/onup\-  </e  /«  mnnicllr  d'Astley  Coo- 
per).  V  Dans  la  thyréo'ide  hyi  crtrophiée,  dont  chaque 
vésii  ulo  close  est  pleine  de  matière  amor|>he,  vis- 
ipieiise,  p.irsenièe  d'épithétium,  de  cor)is  granuleux, 
et  «II-  corps  sphéroïdaux,  albuminifoniies    fj"  Enfin, 
dans  certaines  tumeurs  hétéradéniqne:»  (  V.  ce  mol). 
Ainsi,  l'expression  oilloiilf  ne  désigne  pas  UM  espèm 
particulière  de  produit  morbide,  mais  seulement  un 
asjicct  plus  ou  moins  aniilogue  à  celui  de  la  colle,  pou- 
vant se  rencontrer  dans  diverses  sortes  de  tumeurs,  A 
dù  à  la  présence  de  nuttiére  amorphe  dans  les  inler- 
sUoet  de  leur  trame  caractéristique.  TmRtm. 

C0LL0NË1IR.  <.  m.  ïr„ff,„ir,„ii ,  y.  rri,  ro'1,., 
et  vru.»,  tissu].  Ntun  donné  [ar  Muller  à  des  tumeurs 
produites  par  un  tissu  extrêmement  mou,  d'apparence 
tremblotante  et  gélatineuse,  qui  se  compose  de  nras 
folseem  ftbreux,  et  de  cristaux  tout  particoHan,  di«- 
séinini's  au  milieu  d'une  masse  de  globules  heeumy 
plus  gros  que  ceux  du  sang.  V.  Colloïde,  2". 

COLLIWNU.  s.  m.  [de  coNttere,  de  rum,  avec,  et 
/upi  r,  laver;  esp.  colutorio].  Médicament  qui  diffère  do 
ynrgurisme  en  ce  qu'il  est  employé  pour  agir  seule- 
ment sur  les  t:cnnv  es  et  les  parait  intemea  des  jonn, 
et  non  sur  la  gorge. 

GOLLTBB.  s.  m.  [eoAjyHium,  x«X>ûpiev,aII.  et  angl. 

( 'ii//i/riii>ii ,  il.  rof/irin,  esp.  o/irin].  Médirainents 
solides,  de  forme  allongée  et  cylindrique,  qui  eUient 
destinés  à  être  introduits  dans  le  vagin,  l'anus,  les 
oreilles,  les  narines,  comme  une  espèce  de  trocbisque 
(  Ilippocrate  et  Galien).  Aujourd'hui  ee  met  t'entend  de 

toute  ps]vè<-e  do  iii'  iln  uiiri.l  ("l'iiiue  appliqué  sur  l'œil 
ou  plutôt  sur  la  conjonctive.  On  distingue  les  rol/yrft 
ve-  V,  qui  eunsbtent  en  de*  p*iuili  .  s  que  Ton  inraflk 
dans  l'u-d  au  mojen  d'un  tujau  de  plume  ;  les  co/%r(f 
inou.1,  qui  sont  des  onguents  ou  pommades;  et  its 

ro//;/,  ev  /n/iiiflrx,  quo  l'On  jirépare  avec  des  eaux  ilis- 
tillées,  des  infusimis  OU  décoctions  de  plantes,  aux- 
quelles on  ajoute  diverses  nibstances  médicamenteuies. 

CoUyreeTAmmon.  Préparé  avec  le  cyanure  de  «inc. 
la  gomme  arabique,  l'eau  distillée  de  mélisse  et  l« 
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laudanum.  —  CaHyi-e  d*'  Btnrdi-I.  Dissolution  d'extrait 
d'opium  dans  une  inftision  de  pensée  sauvage.  —  CW- 
iyre  de  Ben*.  MéUng*  d'estnit  de  Saturne,  â'm»  de 
rose  et  (l'esprit  d<"  romarin.  —  Colfi/re  fif  Bcerfittave. 
Foudre  de  mercure  doux,  d'aloès  et  de  sucre  candi. — 
Coiiyrf  lie  Brun.  Mi''Liiitçt'  do  vin  d'aloès,  d'eau  dp 
roM  «A  da  loiatura  d«  «arran.  Co//yre  ttErhard. 
Ilinriiiliim  de  borax  dans  r«aii  é«  Mn«Mi.  —  CoUyre 

fif  Ffrunnii'^z .  M«-!.ui^f"  <l<"  nirn  nif  ilmix,  d'aloès  et 
de  camphre,  a\ec  de  la  lerebeiitiuiic  et  du  juunc  d'teuf. 

—  C'o//yre  <ir  t'uirher.  Dissolution  de  sulbte  de  line 
et  de  Ml  ammoniac  dans  un  néiaafe  d'aso  Mbaiiés  et 
et  d'alcool  camphré.  —  CeMi/n  de  Gimàtrmit.  Soht- 
lion  il*»  5  ceiitiprainiTies  de  foLissc  caustiiiue  dan» 
30  yraauaes  d'eau.  —  Col/ijif  i/i-  (iiuefr.  Solution 
laadaaisie  de  wilMl»  da  xioc  dans  l'eau  de  rose  rendue 
mue  Haineuse.  —  Cn/Zt/re  d'Heivitius.  V.  Ï,KV  di'  tw. 

—  CoilyreffHimh/.  Dissolution  de  10  à  30  cpntiirr.ini- 
■les  de  «  arbouate  de  potasse  dans  30  ;:r  iiiiiiir  -  d'eau. 
«—  CoUyrt  de  Hufeiand.  Mélange  de  A  grammea  d« 
teinlare  de  ponme  épineiMB  M  de  90  f  nmmes  d'emi. 

—  (  tj/i/r-iir  JiiTiffkt'n.  MiMangc  puWérulenl  de  mer- 
cure doux,  de  fcucre  et  d'opium.—  l'oUyi-e  de  Krimt;  . 
Mélentn  d'acide  chlorbjdriquc,  de  mucilage  et  d'eau 
de  rose.  —  Coiiyre  de  Lan  franc.  On  le  |>ré|wre  ave<^ 
2:i0  icrammes  de  Tin  blaae,  âS  gramntM  d'eau  de 

planUjn,  auUnt  d'eau  do  rii>e,  4  jframnie»  de  sidfurc 
jaune  d'arsenic,  2  graniiues  d  oxyde  vert  de  cuivre, 
75  I  iiiillf  rammue  da  myrrhe  et  autant  d'aloèt.  Ci'iti- 
mixture  e«t  improprement  appelée  colljfs,  poiaqu'on 
lie  peut  l'appliquer  sur  la  conjonctive  qu'en  l'étendant 
dans  un  Téhictilc.  Kll«"  ^*"rt  surtout,  c<iminf  cm  huro- 
Ikpie,  pour  toncber  les  ulcères  fongueux  et  indolents. 

 Coé/yre  de  Sewmmm.  laftaioa  aaéttque  d'aroiea, 

qu'on  s.ittirf»  nvpc  du  carbonate  d'ammoniaque. — Col- 
iyre  de  Pd*-rtck.  Dissolution  de  borax  et  de  surre  dans 

l'^U  de  rose.   Coiiyff  de  Itvhlfi .  .Mélange  de  blanc 

d'oeuf  et  d'eau  da  rose  battus  ea  teume.  —  Çottyre  de 
Ru-tf.  Mélange  dTevtrait  de  Silurae,  d'eau  de  eareau 
,  t  iciiilure  d'opium.  —  C'.l/,/,,-  </>•  S'init-Jmfr'in. 
Dissolution  de  sulfate.*»  d»'  ruivre  et  de  /me  dans  une 
dAeoetloa  da  rue  avec  addition  d'eau-de-vie  camphrée. 
.  -  fn//t/r^  de  Stark,  Dissolution  d'acèuta  de  plomè 
d.tn*  l't  uu  de  rose.  —  Colhfre  *•  Tfufue.  IMnohitlon 
d'arrtale  de  plomb  et  de  m-I  .(iiiiiinniiir  il.-iui  l'i-rtu 
de    roae.  —  CoUyf^   de  Tunuennaun.  Dissululmn 

de  h  gramipf  d'acétala  de  plomb  dans  62  grammes 
é*mMt  k  laqualla  on  lyavla   %(0  de  psUne  eaustkpie 
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rexhansaement  des  terrain»  ba»  et  marécageux  au 
■layea  des  dépAU  qa'f  laiMefll,  «prèe  oa  aéioar  pine 
ea  moins  prolongé.  eaux  bourlieaw»  déleamées 
da  leor  cours. 

*•  ■  f''"''''^")".  de  /.O.cC'cw,  je  mu- 
tile ;  all  f'o/',h*t,n'\ .  État  anomud  de  r«il  qui  consiste 
en  une  tissure  de  I.t  peupttre  npérieure,  de  Tlri»,  de 
bi  choroïde  ou  de  la  r<'  tiiie,  par  vire  de  première  con- 
fgff^ttïtn  mr'*  surtout  de  l'iris.  Il  est  dA  à  la  pcrsis- 
Uaee  léralel««fc|«e  ^  >•*««••  ^aeprtieale  è  sa  partie 
inférieure  J  in*  lors  da  i»  «Biaianre  et  pendant  les 
premiers  tenip*  de  dérelopprmenl. 

_  „  ^wOneMi/rti*»! .  Friu«;"pe  très-amer,  résinmde,  »o- 
Se  r.l«H.l,  prtdpl^d.  par 

l.  noix  de  tî^ii'-  '^n  «««w  blanes,  que  Vw^Hlin  a 
isoU*  de  la  roUKi'unl**. 


COLOMBATB.  s.  m.  Y.  Tantalatc. 
COLUMaiNB.  t.  f.  [eip.  colûmbin<i\.  Matière  trou- 
vée dans  la  nelae  de  eolembo  par  Wiileoek.  Bile  ait 

très-ninère,  en  petits  pri<iiiit><i  tr  ins]Ktrpnls,  soluUa 
dans  l'alcool  plus  n  chaud  qu  a  Iruid,  dans  l  ether  aussi, 
et  à  peine  dans  l'eau. 

GOLOMBIQU  B .  adj .  —  Acide  ciitoudii^ue  (C^U^lO") . 
En  Ooeens  blancs  peu  sotablee  dans  l'eau  et  l'éther, 
tr^s-sojubles  dans  l'ah-ool.  Heliré  de  la  raoinsde  Coe- 
ruiiu  /tfi/matiu,  DC.  (Uoedeker).  V.  TAHtAUQOB. 

COLOMHOII.  s.  m.  [all.  et  angl.  Cohmtrivm,  H, 
coiombio^  esp.  eo/umétoj.  Métal  ainsi  appelé  par 
llateheit,  et  génératement  ptui  connu  tous  le  nom  de 

tfintfde  .V.  re  mol. 

COLOMBO  OU  COLOMBO.  ».  m.  [colombe,  cohunbtif 
all.  CotumbapflaMe,  il.  et  esp.  columb6\.  llaelnB 
d'une  plante  aarmenleuse  qui  croit  à  Ceyian,  aux  en« 
\  irons  de  la  ville  de  Columbo,  d'où  elle  est  apportée 
en  tranciii-s  urbiculairos  ou  en  morceaux  de  55  i  80 
centimètre»  de  long,  couverts  d'une  écoree  rugueuse, 
épaiiae  et  verdllre.  Cette  radne,  Janne  i  l'ialériettr, 
a  une  oïlrnr  nrom.itiqiie  un  |»eu  nauséabonde,  et  une 
saveur  d  uno  exlrènie  anierlume.  Elle  provient  d'une 
plante  ménisperniée,  le  Mfni^jtennum  paimatunt,  L., 
ou  Coeeuius  /mZ/iui/mv,  DC.  —  C'est  un  médieaiaent 
tonique  et  astrin^rent.  On  emploie  parlîeuHèrement 
l'infusion  :i  frnul  ;  il  uis  |os  diarrhées  chroniques,  on 
pre:^crit  quelquefois  la  décoction  (16  ((rammes  dans  un 
litre  d'eau);  on  l'empleie  aussi  sous  forme  de  pondia 
(7&  ceatifrannnei  à  I  panme)  plusieurs  fois  par  jour. 
AliXÉbiti>Dnii,  on  nomme  eofomfro,  et  en  France  fitur 

<o/'/;/i//0,  la  r.ifiuf  d'niif  ^Tiiliiuirc,  /',  •(»'  , 7/  HVi/- 
thf'ri,  Michaux,  (leu  anière,  sans  odeur  très-marquée, 
ne  contenant  pas  d'amidon,  et  colorant  l'alcool,  l'éther 
et  l'eau  en  jaune.  Elle  a  été  subatituée  quelquefois  au 
vrai  Colombo,  dont  elle  n'a  ni  l'aftringence  ni  l'amer- 
tume. 

cdLON.  S'  m.  [cd/ott,  »mX«w,  all.  Grinmdarm^ 
angi.  eoAm,  it.  et  esp.  eofee}.  Portion  du  grée  intes- 
tin qui  s'étend  depuis  le  r,rrum  jusqu'au  rectum.  On 
distingue  quatre  iiortions  dans  le  cillon  :  1"  le  cd/on 
/ninfjdiir  f/roit,  on  jKtriion  ascendante,  qui  est  placé 
dans  la  région  lombaire  droite,  el  s'élend  depui»  le 
CRcum  junqu'an  bord  des  flrasses  cMei  eorrâspon- 

dantes  ;  'J  '  \i''  i'Jti,i  lniiii<-fr<i>  ou  nrr  du  »•"(/((//,  dirigé 
Ir :iiis\«  r^  ilrnipiil  d'un  <  iMc  à  l'autre  de  l'abdomen,  cl 
I  ^  I  I'  11  II'  -uiiérieure  et  antérieure;  3*  le  Mon  Iwn- 
ùuii  e  (juucke,  ou  portion  descendante,  litué  dans  la 
flanc  gauche;  h"  enfin,  le  ed/on  iliaque,  ou  l'.s'  du 
tùlnit,  piiiiion  rontoiirni-i'  on  l'orinr  d'.*^,  qui  est  logée 
dans  la  fosse  iliaque  gauche,  el  qui  va  se  terminer  à 
la  partie  eupériearedu  reetum. 

COI.O!«ie  f.  et  GOLOmiSATIO:^  s  r  Traite, 
ment  à  i'air  libre  des  aliénés  réunis  en  colui\ie>  a{(ri- 
roles,  telles  que  celles  de  Fili-James,  en  France,  de 
GhecI,  en  Belgique,  dans  lesquelles  la  claustration 
n'existe  pa<.  Soit  qu'en  traverse  les  cours,  toit  qv'on 
visite  les  ap|i  irlfincnU,  les  dorl'>irs,  les  li.'itiuionl»  des 
fermes,  on  a  toujours  la  cantpagno  dovant  soi.  Nulle 
part  on  ne  trouve  de  porte*  gardées,  de  croisées  de  pré- 
caution, de  serrures  à  secret,  de  cellules  de  force,  de 
quartiers  hermétiquement  fermés.  Les  mesures  prises 
p'iiir  1.1  |i.ir;iiii.n  des  sexes  sont  r<'ll(<  dont  chacun 
se  sert  pour  isoler  »a  demeure  de  celle  du  voisin.  Il 
j  a  cependant  une  svrveillanee,  mais  elle  est  exercée 
par  des  personnes  intelligentes,  qui  n'ont  aucun  de» 
insignes  du  geAlier,  el  par  des  colon»  trnnquiUe*.  t^\'m 
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récompense  lortqu'il»  Mil  MRpIdié  une  évasion  oti  uit 
loicide.  L'exploiUition  se  ewnpQMde  lapartiaiéaarvie 

A  radmini(tnitinn,nux  pcnrioniwires,  TOxeotons,  ans 
corps  cl'tiabiL'ition,  ;i  la  f«Tnii\  r  l  >  trt  r«>  I  ilmiiniMi";. 
La  dupotiliun  de  ces  sections  permet  de  les  embrasser 
d'un  coup  d'œil  et  de  iurveillcr  Cteilenieiit  la  coMduite 
et  les  travaux  des  malades.  Ilon-»culcmcnl  cette  ni«'- 
tliode  de  traitement  leur  crée  des  occupation*  variocs, 
mais  elle  est  encore  |K»ur  <  u\  \\\u-  sm  ir  il'.'i  nlc  d'a^Ti- 
culture  pratique.  Tou»  les  instruments  aratoires  utiles 
«ent  mb  entre  les  mainsdes  cekNM  en  fonctionnent  «eus 
leurs  yeux,  et  ce  sont  nix  qui  pn'leiU  Irnr  conrours 
aux  expérience»  dos  fnurheusex,  des  iiDusniitiiruwy, 
aux  procédi's  uixneaux  de  culture,  à  rélevajje  des 
animaux,  etc.;  de  sorte  que  lee convalescents,  en  quit- 
tant la  colonie,  peuvent,  lorsqu'ils  sont  intellif^nts, 

utiliser  les  connaissances  qu'il?  mil  acquises  prrulaiit 
leur  séjour  et  améliorer  leur  po.-ition.  (ietlc  méthude 
de  traitement  de  l'alténalion,  qui  entraîne  une  lalutaire 
et  régulière  dépense  d«  forces  physiques  «n  onposilion 
en  quelque  sorte  avec  Teseès  et  le  désordre  de  1  aetivitr 
cérébrale,  offre,  malgré  les  affirmatidns  <  iinlraircs,  ries 
avantages  incontestables  sur  la  séquestration  entre  les 
murs  Âm  boapices  et  des  ntaisons  de  santé. 

COLONNE,  s.  f.  [wiumnn,  ail.  Sâulr,  angl.  co- 
lumnn,  il.  cohnna,  eèp.  coluna^.  En  analomie, parties 
cylindriques  qui  ont  une  certaine  ressemlilaiirr  a\t>c 
une  i»lonne.  —  Coioane  vtrtiltrak.  Ensemble  des 
vertèbres  superposées  ;  on  l'appeUeaussi  ^'ne et  neki» 
(V.  Vertèbre).  —  Cul'mnrs  rfinniufs;  /fn  l'i-iir.  Fais- 
ceaux musculaires  plus  ou  moins  ncunlueuN  que  l'on 
observe  dans  les  cavités  du  cœur,  et  dont  on  distinprnn 
trois  espèces.  Quelques-unes  de  ces  cotoones,  plus  vo- 
lumineuses, sont  fixées  pr  l'une  de  leurs  extrémités 
au\  parois  de  l'un  ou  de  l'aulre  des  ventricules,  et, 
par  l'autre  extrémité,  au  moyen  d'un  |ictit  tendon,  à  la 
valvule  auriculO'Tentriculaire  ;  d'autre»,  libres  dan» 
leur  cireonfteeow,  sont  unies  par  leurs  deux  extrémités 
aux  parois  dn  cœur  ;  d'antres  encore,  très>nombreu8es, 
adli^renl  à  ces  parois  par  un  de  leurs  côtés  et  sont 
libres  partout  ailleurs.  —  Vessie  h  rohnites.  Vessie 
dont  la  membrane  musculaire  présente  des  foisceaux 
volumineux  qui  Tornient  à  l'intérieur  de  cet  organe 
des  saillies  allongées,  entrecroisées  en  divers  sens,  et 
S4']):ii  <  T  s  |ij  r  (If'-i  eiifoncenienls  dans  lesquels  se  logent 
quelquefois  des  calculs.  Celle  disposition  de  la  veuie 
se  rencontre  surtout  cbet  les  vieillards.  —  Cohmet 

du  rèctitm.  V.  RectDM. —  En  (ihysique,  rnlanii''  iriiii\ 
colonne  de  mereure,  quantité  d'air  ou  de  niercnic 
d'une  hauteur  et  d'un  dianictro  delerniinés. 

GOLOPBANBetancienuenieutCOLOPHONK.  s  r. 
[eijtophonia,  ail.  iSetgenhan^  Cohphtmiutu ,  angl. 
m/ophont/,  it.  et  csp.  cihifunia'].  Matière  résincuM; 
séclie,  trans|Kirenlc,  jaune  ou  l>ruiie,  que  l'un  tirait 
autrefois  di-  <  nioi.liou,  ville  d'Ionie  :  c'est  le  résidu 
de  la  distillation  de  la  itréltenlhine  (V.  ce  mot).  Ses 
propriétés  sont  celles  des  résines.  On  Tadministrait 
autrefois  à  rinli-ricur  pour  arrèirr  h-s  ériHilciiuMils 
chroniques,  et  en  |mudre  à  l'extérieur,  contre  les 
Jiémorriiagies  capillaires  :  on  en  saupoudrait  les 
pluinas^^oaux  de  <  li.irpii'  ;  mai*  elle  n'est  plus  cm- 
ploNce  (jui'  (l.iiis  (lui  lquc^  préparations  pharmaceu- 
tiques. 

GOLOPHiiNB.  s.  m.  (^irbure  d'IijUrogènc  liquide 
qui  t'obtient  dans  la  dbtillatinu  de  la  colophane  on 

d'un  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d'acide  «nl- 
furiqiie  concentré.  Il  est  dichroïque,  incolore  ou  bleu 
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d'indigo,  selon  l'incidence  de  la  lumière  ;  sans  action 
sur  la  lumière  polarisée,  isomère  au  térébentlièM, 
mais  distille  h  SI  O*.  (CMRM.) 

COLOrRILÈNB.  s.  m.  Liquide  lu^n  di<  hroiqiic, 
obtenu  en  distillant  le  chlorhydrate  de  colophène  avec 
la  baryte. 

COLOrnOLIOOB  M  OOLOraONfOCB  (Aa»E). 
Résine  acide  en  laquelle  se  transforme,  par  distillation, 

l'acide  pinique. 

COLOQtllNTB.  s.  r.  [Cucumit  colocynthi^^  L.,  ail. 
Cofofufnfe,  angl.  eoJoei'nM,  it.  et  «sp.  cofo^uAiMI»}. 

Plante  (cucnrbitacées,  J.,  monœcie  monadelphie,  I.  ) 
dont  le  fruit,  connu  aussi  sous  le  nom  de  rn/iMjuiiile 
(fntetut  ri)/iti  i/iilliitlii),  est  globuleux,  jaunâtre,  de  la 
grosseur  d'une  orange,  et  renferme  sous  une  enve- 
loppe eoriaee  «ne  pulpe  sécke,  blandiêtre,  spongieuse, 
légère,  presque  inodore,  d'une  saveur  evcessivemsut 
amérc  cl  àcre,  saveur  due  à  la  co/onfut/iinr.  Cette 
pulpe,  qui  est  la  seule  partie  employée,  et  dont  la 
meilleure  vient  d'Alep,  est  un  violent  drastique,  même 
.1  |)etite  dose  :  50  è  60  centigrammes  de  sa  poudre 
sullisent  pour  une  forte  purgation.  A  dose  plus  forte, 
c'est  un  |ioison  àcre.  Des  frictions  sur  le  ventre  .ivre 
quelques  eenligrammes  d'extrait  dissous  dans  l'alcool 
purgent  trèa-promptement.  Les  truchisijues  d'aJhatuM 
ont  été  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  préparés  avec 
la  |>oudre  de  coloquiate  {jm  arabe,  tMumdal)  et  nu 
mucilage. 

GOLOBATION .  S.  f.  (eoferaifo,  xp<^i  ail-  Wrè— y, 

it.  citforfizintie,  esp.  ro/ornrinny  Dans  les  p/antu, 
elle  est  due  soit  a  de  la  rkhriiiih/lle  (V.  ce  mot), 
soit  à  d'autres  principes  rouges  ou  violets,  etc.,  éga- 
lement en  granules  solides  dans  les  algues  ;  mais  Isa 
cobiratiaiis  diverses  des  plantes  pbanérogsimca  sont 

ducs  ."i  (les  sulislaïu  es  cnlorée?  en  dissolution,  et  non 
en  suspension,  ou  à  des  essences,  ù  des  huiles  grasses, 
et  enfin  à  de  l'air  (roforation  A/oncAe)  tenant  dans  les 
cellules  la  place  des  liquides.  On  a  divisé  ces  couleurs 
en  deux  séries  :  série  xmthigue  ti  $érie  q/anigue.  La 
couleur  jiiuiie  est  le  point  culmiiuint  de  la  premién», 
et  le  plus  éloigne  du  bleuy  point  culminant  de  la  «me 
cyanique;  le  vert  est  lutermédiaire,  et  a  en  bee  de 
lui,  ou  même  niveau,  le  rouge,  à  égale  distance  du 
jaune  et  du  bleu.  Le  noir  est  l'exagération  des  teintes 
foncées,  surtout  du  bleu  ;  le  btaiic  en  est  l'atténuation 
ou  l'absence.  L'existence  du  jaune  (ou  vice  vereà  pour 
le  bleu)  et  de  ses  dérivés  s'observe  i  l'exeluaion  de 
l'antre  chei  un  même  végétal  :  c'est  ainsi  que  les 
genres  /Iova,  Da/i/tn,  l'riiiiti/n,  lUtiiil/im,  ap|iartc- 
nantà  la  «'■«■te  santhiqiw,  ont  pu,  {»arla  culture,  don- 
ner des  variétés  jaunes,  rouges  ou  blanctaes,  et  jamais 
h/eue*.  Réciproquement,  les  fleurs  Mènes  ne  passent 
jamais,  ou  que  trés  exceptionnellement,  au  jaime.  — 
Chez  les  iiuimau.r,  la  coloration  est  propre  aux  sub- 
stances organiques  (épidémie,  tissu  élaslî|m,  aie.), 
ou  due  à  des  principes  spéciaux  (V.  Bujvsnmiie, 
Hëvatomkr,  PiGwnrr  ou  MtLAiinŒ),  ou  à  des  graisses 

■'cheveux,  ti^Mi  ;iili|>eu\.  etr  :.  mi  ;i  lîr-'  elTcls  iVir,-^  •- 
IWH  ou  intericrenco  de  la  lunuére  réiléchie  (nacre  de 
perles,  certaines  plumes,  lapis  ou  iapetum  de  l'uni 
de  divers  manmiières,  pourtour  de  l'ail  des  eéptale- 
pode.0. 

COLOmvfeTRR.  s.  ni.  Appareil  imaginé  pour  dé- 
terminer le  pouvoir  colorant  de  cerlaines  inaliores 
coloninleB,  garance,  indigo,  etc.  Il  est  fondé  sur  ce 

fait,  qtie  deux  dissidtilions  obtenues  ei<in|K,irativemcnl 
avec  des  (|uantilcs  égales  de  la  même  matière  ruiu- 
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nnte,  dans  4m  ^UMltiti's  «'gales  d'un  ditsolvaiit,  pa- 
raissent d'une  miauee  ideatique  daai  de*  luiwt  de 
m^'fne  lon^rueur.  (Uooton-LabilUrdlère,  1828.) 

r.Ol.O!»TE%TIOM.  s.  r.  [ni/oitrriti"].  M:il:iilir  dps 
eufkuU  nouveau-nés,  qu'un  supposait  produite  par  le 
colo«#niii«. 

COLOSTSm.  ^.  m.  {co/ostrum,  rfcçaXU,  it.  eo- 
^^v/>r/].  Premier  lait  d'une  femme  qui  vient  d'aceou- 
clier.  Ce  lait  est  très-séreux,  rl  [Kirait  avoir  une  vertu 
purgative  <|uî  le  rend  propre  à  évacuer  1«  méconium 
de  l'entat  neuvcaiMié.  he 
colostruni  roiiliont  ilos  jrl"- 
bules  de  lait  dont  les  uns 
ont  le  volume  normal  ,  et 
les  autres,  ui»f>«nito,  res- 
•enbleni  aux  fouttesd'hnile 
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musses  plus  ou  moin^  gran- 
des par  une  matière  vi»qiieM*<*  plus  ou  moins  tenace.  — 
Glottule»  tlu  r<UiMrum .  (ilobiilis  sphériqucs,  ovoïdfs 
(Fi(.  9%)  OH  i  contours  un  peu  irréguliers,  variant  de 
Tolaine  entre  1  et  6  eentiéÏBfls  de  millimètre,  qu'on 
trriti\f>  ptii-  nu  moins  aliondnnnnpnt  im^W'-s  aux  glo- 
bules de  lait  d.tii>  1«'  folos-lruni,  et  qui  apparaissant 
dan«  le  lait  «les  que  la  nianiplie  s'enflamme  ou  devient 
le  siège  d'un  abcès.  On  les  trouve  autiî  dans  les  culs- 
de-fiac  glandulaires  de  quelques  variétés  de  tumeurs 
nianiruanf>  T-o  s..iit  (!<'s  Icucin } li^s  iIcmmius  granu- 
leux. On  trouve  tijujuurs  avec  eus  quelques  leucocjfte» 
«ai  ne  aent  pas  arrivée  à  l'Mat  (ramdeuz. 

rOLOTOMIE.  s.  f-  [«le  xtV/-.»,  rl  Ttar. ,  spcfion]. 
Opération  de  l'anus  artiliciel  par  ouverture  du  cdlon 
dent  les  bords  sont  Usés  an  lèms  de  la  pWe. 

(Svitier,  18-27^ 

COLOTIPHIS  m.  [decfS/on,  et  /j{pAiit].  Phc- 
nemdnes  du  tyi>t>'>-.      passant  dans  legroi  intintin. 

COLPErRTNTEB.  S.  m.  [de  aoXeee,  vagin,  ù^vt- 
TT.3,  qui  élargit].  Dilataleur do vajîn Intenté  parBnran 
(df  Vienri'^  '. 

GOI>PIT£'  »•  [^•'"'y>'''''»«l<'xîÀt'>;,  vagioj.  Calarriic 
de  vagin. 

r.OM»ocfeLE.  ».  f-  ('•o//»cffr,deM'Xjreî,vagiii,el 
xr^.T.,  hernie].  Hernie  vaginale. 

COLPOPTOSE.  s.  f.  [de aâacec,  vagin,  et  «têa««, 
cfiul.  \  rinilr  «lu  vagin. 

COLtMCLLE.  s.  f.  [œ/uwwWo,  all.  Co/«i»i^A/e].  En 
|loljll0Îqy0^  axe  vertical  de  quelques  Truils,  qui|H,>rsi»lc 
lOttveet  après  la  cbute  des  autres  parties. — Ou  appelle 
aus»i  cfAumelle  (rfioranffitlium),  le  petit  axe  filiforme 
4|a*on  ol»vcr>e  an  centre  tle  l'urne  des  mousse;!,  cl  au- 
quel les  scnicuces  sont  altatli(-p<,  —  Eu  analoiuif,  axe 
de  limaçon  de  l'oreille. 

COLtWEI.LÉ.  68<  a^J.  Puurvu  d'une  coluinellc. 
COLZA.  S-  ni.  Nom  Tulfraire  du  /</«vvic/j  ainiftr^- 
triê  oiriffro,  L.,  tl<>nt  i;i.iiiif-s  sont  souvent  nii^liVs 
avec  celles  de  moutarde.  Si  eUn  sont  en  poudre,  la 
fr.iHde  n'est  pas  reeonoaluaWe  ;  nais,  en  «rainés,  on 
II  *  rec<.nii..it  .-.i  cr  qu'elles  ont  un  Roùt  de  navet,  SOnt 
ternes  et  non  chagrinées.  V,  Hmxdc  colza. 

C<Mf  4>      »*•  >Ap«,aU.  SchlafsMcht,  esp. 

r.-///"  i.  A«soupi5i«en>ent  plvs  00  moins  prorond  dans 
iMuel  tombe  le  malade  dès  qu'il  cesse  d'être  exrilé. 
Le  rema  MlÇ^*"  i*''^''''''  '***"  ''''  somnolence;  le  coma 
-  ^  le  carvs  de  Muelques  auteurs.  C'est  ordi- 


nairement le  symptdmc  d'une  congestion  sanguine  on 
d'un  ùpanchemenl  dans  l'intérieur  du  crine.  On  en 

dislingue  deux  variélés  :  le  coma  vigil,  appelé  aussi 
suf/>/f/iniii)i  I  V.  ce  iiM't  ,  l't  1<"  suntnolentum,  qui 

consiste  en  un  sommeil  excessif,  d'où  il  n'est  pourtant 
pas  impoMiUa  de  lirtr  la  naïade,  nais  où  il  ratondw 
après  avoir  à  peine  onwt  las  yenx  et  dil  qnalfna 
mots. 

GOMATEDX,  BUSE.  adj.  [romatofia ,  ail.  êdUaf. 
tùchtigt  «ngl.  comafofr,  it.  comaton].  Qui  a  n^fort 
an  coma  :  affMUm  eometeiwé. 

rOMBATIVITft.  s.  r.  Nom  donné  par  Spurzbeim  flt 
Uroussais  à  l'un  des  modes  de  leur  imtinct  tlestrue» 
leur.  V.  l.vsTlîiCT. 

COMBINAISON.  S.  f.  [do  cum,  avec,  et  bini,  deux , 
vnio,  compositio,  ail.  Vèi4Andungy  angl.  comhmation, 
it.  rom/ji/itizione ,  esp.  ro»t6i'/iaeion].  Réartiou  que 
deux  ou  plusieurs  corps  exercent  l'un  sur  l'autie,  da 
n:anière  à  produira  vn  tout  dont  la  phis  petite  partie 
renferme  les  composants  dans  la  môme  proporticm  que 
la  masse  totale  ;  union  de  plusieurs  corps  en  un  cer- 
Uiin  nonibpf  do  pr<i|.orliiMi>,  toutes  déterminées  et  con« 
stantes,  d'où  résulte  un  composé  possédant  des  pro- 
priétés dMHnmtos  de  celles  de  ses  eomposants.  C'est 
ainsi  que  l'acide  suirurii^no  i  l  la  soude  se  combinent  pour 
former  un  sel  neutre,  qu Lu  api>clle  nuifate  df  somlc  Le 
résultat  de  I 'o|>iTation  (torte  aussi  le  nom  de  combinai' 
soH.  —  Théorie  des  ambitiaisonê.  Les  Mimhiiiy^««ffly 
présentent  trois  cas  distincts  (V.  Cmnc)  :  !•  Tout 
corps  qui  peut  se  cnnibinor  avec  un  autre  (  orps  s'unit 
avec  lui  en  quantité  lixe  eidffi/iie,  sauf  les  ]mrticula- 
rilés  que  présonlent  les  dissolutions  (V.  ce  mut).  Si 
l'on  met  un  ocès  de  l'un,  il  n'j  a  pas  oombinsîson 
indéfinie;  celoi-ci  reste Ubre en  eonserrant  tontes  tes 
propriétés.  II  peut  arriver  que,  entre  rcs  <lenx  eorps, 
il  n'y  ait  qu'une  seule  combinaison  ;  mais  souvent  il  se 
Tait  une  série  de  combinaisons  qui  naturellement  ont 
lieu  toujours  on  quantité  Qxe,  c'est-à-dire  définis/iab/e. 
La  dernière  seule  pourrait  être  intlèfinic,  continue  ; 
mais  il  n'en  est  rien,  elle  est  dc/iniu  comme  les  au- 
tres. Les  nombres  de  celle  série  de  composés  définis 
sont  entre  eux  comme  les  termes  1,9,  S,  etc.,  ou 
'2.  "i,  7,  ele.,  en  iii>iil<.  Aiii'-i,  100  parties  en  poids  de 
soufte  !>e  ciinibtiieiit  a\ei  OU  d'oxy^^eiie  ;  lOO  avec  100 
d'oxygène;  100  avec  l')0  U  oxygëiic  et  non  avec  51^ 
52  i,  53,  ou  bien  101, 102,  eu  tout  autre  nombre. 
On  a  donné  le  nom  ÔB  hittet  eombùutison*  muttipfet 

en  proj-crtiii/i^-  dffiiit'"^,  ou  lui  tlr\  1 1,111/iiitiiifitiii  m 
rapports  déh'nniiiii  (ou  simplement  lois  des  comLi- 
naiione  définies) ,  jiu  fait  {général  des  combinni»<mt 
biaairet  en  quantité  pondérable  ou  en  volume  flxe  et 
invariable.  On  l'appelle  quelquefois  toi  des  i>fuporlioiis 
innltijili:'.,  et-  qui  est  un  non-spns;  car,  pour  qu'il  y 
ait  proportion,  il  faut  qu'il  y  ait  muHiftiicité  de  com- 
binaisons entre  deux  corps.  Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  seule 
condiinaison  entre  deux  cnr|»s,  elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière (ne  et  dèliiiic;  mais  il  ne  peut  pas  être  établi  de 
proportion  avec  un  seul  terme.  —  2'  Théorie  des  «om> 
(Maisons  en  poids  équivalents,  uu  théorie  des  équi- 
tatent*.  On  observe  que,  si  200  d'oxygène  se  combi- 
nent avec  2703  d'argent,  1713  de  baryum,  791  de 
cuivre,  elc,  il  faudra  400  {larlies  de  soufre  pour  dé- 
placer cet  oxygène,  et  fiiirc  un  autre  corps  ayant  des 
propriétés  difl'érentes,  mais  aussi  nettes  que  celles  de 
l'oxyde  d'argent,  etc.  Ainsi,  quand  2703  d'argent, 
7'.)1  det  ui\re,  I  7 H  de  liaryum. absorbent  200  d'oxy- 
gène pour  bii'C  un  corps  à  la  fois  différent  de  l'u^y- 
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fèM  et  de  l'argent,  du  cuivre,  du  barTum,  ils  abtor- 
bent  A 00  de  soufre  et  non  200,  .etc.  200  partie*  en 
poidi  d'oxygène  ^quivalntt  done  à  400  de  soufrp, 
et  réciproquement.  Si  l'mi  \i-iit,  d'autre  part,  7!M  de 
cuivre  aufflront  pour  remplacer  2703  d'argent,  512  de 
caMoin,  ^  MndtntCMBbMs  avee  210  tfoiygène  ou 
AM  de  soufre.  791  de  euivre  t^uirnlfut  donc  à  2703 
d'argent,  à  312  de  calcium,  etc.  Aiii.si,  on  donne  le 
nom  de  ht  itet  équivalents  ix  ce  ikit  général,  qu'il  Tant 
toigourt  une  même  quantité  de  chaqiie  oorpa,  variable 
arec  ehamn  d'eux,  pour  nlorer  vn  earldn  poidt  fl«e 
d'un  ru;tr'-  pri*  [unir  exemple.  Ce  poid.<i  a  i''t<'  (IrN-rniini- 
pour  tou»  les  corps  relativement  à  100  parties  en  |ioid$ 
de  l'oxygène  pfto  comme  t\|ip  ;  on  l'appelle  Véquiva- 
ient  de  ce  cor|«,  eeoMM  100  est  pris  pour  iquâm/cnt 
deroxTgéne.  —  3*  IMorfe  d!**  eombinaimu  en  ro- 
kmte»  ff'  On  donne  le  nom  de  thr-,rip  nfn- 

mùpie  à  une  théorie  dans  laquelle,  admettant  que  tous 
les  corps  simplet,  i  l'éM  gaiein,  renferment  le  même 
nombre  A' atomes  »ous  des  volumes  ^îfaux,  d'afirè» 
leur  égale  capacité  pour  la  chaleur  sous  cet  état,  un 
étudie  le»  nipjxjrti  numi^rifjur.i  qui  rsittriit  entre  tet 
vob$me$  dei  corpt  conttdnés^  tous  nqipoiéM  à  l'état  de 
««pMr,  OH  fomor.  Ce*  rapporta  eonl  ealrfciiement 
simples  ;  le»  volumes  de  tous  les  corps  combinés  sont 
entre  eux  comme  les  nombres  1,  2,  3,  à,  etc.  Un 
peut,  par  le  ealeul,  détomUner  le  volume  de  la  vapeur 
des  corps  qui  ne  sont  pas  volatils,  ee  qui  a  permis 
d'étendre  cette  étude  à  tons  les  corps.  1^  prenant  le 

poir!<  l'DiLip.ir  ilif  lies  {faz  sous  un  même  vf>lunii\  oti 
obtient  ce  qu'on  appelle  le  ftoids  atomique,  (le  poids 
est  toujours  la  moitié  on  l'éfsl  dvnonÉbre  qui  exprime 
l'équivalent  des  mêmes  corps.  Quelques  auteurs  font 
encore  les  notations  chimiques  d'après  le  chiflVe  des 
V0lame«  de  v;i(i«-ur,  parce  qu'autrcfiijs  on  admettait 
eomme  démontré,  que  les  ehilhvs  qui  expriment  réel- 
lement les  volâmes  relatMk  de  vapeurs  combinées  ex- 
priment aussi  le  volniiic  r<'l;itif  des  alonif*  de  chaque 
corps.  Ainsi,  par  exemple,  I  volume  d'oxypone  se 
combine  avec  2  volumes  d'hydrogène  |>our  faire  1  vo- 
lume d'eau  en  vapeur.  On  disait  autrefois,  et  l'on  dît 
encore  ;  i  atome  d'oxygène  se  eonMne  avec  9  atomes 

d'Iiydrnjrènc  pour  faire  1  atome  d'eau,  au  lieu  dédire  : 
1  tH|ui valent  d'oxygène  se  combine  a\ec  1  équivalent 
d'hydrogène  pour  faire  1  équivalent  d'eau.  La  IMorie 
des  bivalents  a  prévalu  sur  celle  des  atomes,  porce 
qu'elle  exprime  un  ibit  réel,  et  celle  des  atomes  un 
bit  hypothétique  seulement 

COMBLB  (l'iEit)  [ail.  vo//hu/i,j].  Sabot  dont  la  soie 
porte  seule  à  l'appui,  dépassant,  par  eetia  convexité 
morbide,  le  bord  plant.nire  de  la  muraille,  le  pied 
comblées!  ordinairement  la  con«''quence  de  la  défec- 
tuosité congénitale  dite  ]»ied  plat.  Il  est  an<»i  la  suite 
fréquente  de  la  Courbure.  Il  exige  un  1er  convexe  d'une 
i^usture  proportionnée  è  l'intensité  dn  mal. 

COMBRÉTACÉES  s_  f.  ]<\ .  f '■,,„. ',rrt>u  ■  ■>  ]  V  , mille 
de  plantes  dicotylédones  polyfiétales  à  élannne*  |M  ri- 
gynes,  i  laquelle  le  genre  Combrettnn  a  donné  son 
nom,  et  qui  a  pour  caraetère  essentiel  un  ovaire  uni» 
locttlaire  contenant  de  2  à  A  ovules  pendanb  du  son- 
met  ii,^  la  Ih-p,  sans  podosperme.  Elle  a  été  séparée 
des  onajtrariées. 

COMBDBANT,  kWn.  ad).  [eowftwfWM,  it.  enmhu. 
ren/e].  —  Pritirijf  ntinhuranf .  Tout  corps  qui,  en  se 
combinant  avec  un  autre  corp*;,  donne  lieu  i\  la  rtim- 
bu*fif»i  (le  ce  dernier 

GOMBCSTIBlLITlà.  s.  f.  Propriété  d'être  brOlê. 
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COMBOBTIBLI.  ai^.  [eomUutioni  ohnoxiitt^  al. 
biennhar,  it.  rombuttUnk^  mf.  OOHSAuf/i'A/'e].  Itansto 
lanipige  vulgaire,  ce  mot  caractérise  les  sub«Unc«« 
qui,  eu  rertaines  circonstances,  donnent  lieu  i  la  pro- 
duction du  feu.  Dans  la  tbéorie  cbimiqae  de  Lavoisiar, 
il  se  disait  de  tout  «orps  soseeplible  de  a»  bd—Mbw 
avec  un  principe  comburant,  lelqMl*nffèMdBrair, 
en  dé|;agcant  du  calorique. 

COMBUSTION.  S.  f.  [coméuafto ,  de  eom6urerr,  ds 
ctfm,  avec,  et  inwre,brAler;a«6oKtaU.  KerAfwsnnnf, 
angl.  comtmtHiM,  II.  evmtetfsofle,  esp.  eeniAiisfjM]. 
<'e  mot  exprimait  jadis,  et  rend  encore  aujourd'hui 
d,ins  le  langage  popul.ure,  l'idée  d'un  corps  qui  se  dis* 
sipe  en  produisant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  On 
supposait  alors  que  le  fèu  est  un*  waliéw  Usée  dans  les 
corps,  et  dont  le  dégagement  aataiÉw  nt  dissi(>e  peu 

à  f>eu  les  molécules  de  la  substaBM  aoblBSée.  >UhI. 
généralisant  et  systénutisaot  Mtia  Idée,  fit  ooosisler 
la  combustion  dans  la  léparalien  totale  ou  parUoHe  ds 
la  matière  du  feu,  appelé  par  lui  phhtgùttiqw,  d'aver 
les  bases  auxquelles  elle  est  unie.  Macquer  modifia 
rrite  tlii'orie,  en  su|>posant  que  la  combustion  tient  i 
ce  que  le  pblogistique  est  expulsé  des  corps  par  la  par» 
lie  la  plus  purada  fair,  qui  en  prend  la  plaiee.  Lavsi- 
sier,  enQn,  la  réduisit  à  n'être  que  la  combinaison 
corps  avec  l'oxygène  de  l'air  ambiant.  Dans  ces  deux 
théories,  la  production  du  feu  n'est  pas  oonsidMa 
comme  un  fèsnltat  nécessaire  de  la  combnatioa,fi^ 
qu'B  y  a  dos  cas  oè  eoHe^l,  telle  qu'on  l'enteikhit,  a 

lieu  sans  feu,  ce  qui  r!i,iii;.'e  lit  tni.ileinenl  le  sens  f<  - 
néralenient  attache  au  mot  :  aussi  admettail^on  une 
nmihmtian  tente,  celle  qui  se  fait  lenleoMnt,  entre  oas 
substiince  quelconque  et  l'oxjfgèno  contenu  dans  l'air 
atmos[iiiérique,  et  une  combustion  rapide,  ou  cornbas* 
tiun  proprement  dite,  celle  qui  se  fait  avec  dégage- 
ment de  chaleur  et  de  lumière  (V.  IcxiTlOM).  Aujov^ 
d'hui  on  nomma  comWssii.  la  eemWMlson  de  dan 
ou  de  plusieurs  COrpS  qui  s'accomplit  avec  dégageoMil 
de  t  n/arique  et  de  lumière.  —  CutuLuslmn  retpùt- 
loire.  C'est  surtout  en  faveur  de  l'hypothèse  de  la  con- 
bustion  comme  caractérisant  la  respiration  dea  aaimaax 
(V.  CAiORincATioK),  que  l'on  a  eréé  ee  détour  (on  Ml 

d'inlerprétalitin  des  u\<>H'  consi^l  iiit  à  M)ir  une  corn- 
bu\tiuH  |)arluut  où  l  ovyjjéuc  se  coinbiiio,  lors  même 
qu'il  n'y  a  pas  production  de  feu,  et,  sou\Tnt  métne, 
pas  de  dégagement  de  chaleur  évidente  autrement  qas 
par  l'emploi  des  moyens  les  plus  délicats.  Mais  depaîi 

qu'on  sait  que,  dans  ce  qu'on  a  ni>iiiin>  l'.uytv» 

tente  des  m fjs tances  organiques^  en  même  temps  qu'il 
y  a  absorption  et  eondiiBsIson  d'oxygène,  les  actes 
chimiques  principaux  se  trouvent  être  des  actes  indi- 
rects ou  ratn/)/tiqiirf  (V.  ce  mot) ,  on  en  revient  à 
lendre  au  iiint  <  ■iiii>i>i\tion  son  acception  ordin.iire  rt 
historique.  On  en  renent  è  appeler  combustion  toute 
eomArirâr^oN  oà  deux  corps  prodidsent  du  9m  lorsqu'ils 
v'oiiis«en(  ''iixy(;ène  et  carbone,  ou  hydi-o?étie,  chliiee 
et  iode  ou  fer,  soufre  et  potassium  ou  sodium  ou  nua- 
panèse,  etc.,  peu  importe),  c'est-à-dire  lumière  et 
chaleur.  Seulement  alors,  en  effet,  le  langage  ordi> 
naire  dit  :  ils  hrÉfent.  Là  est  lefldt  oA/'^r/i/ auquel  se 
i  itta  lie  11  11  ii,.ii  -iihjectire  de  combustion.  Ce  n"e*t 
iloiu'  qu'en  t,(iis>ant  le  SCns  du  mot  CMittiustiiin  qu'on 
est  arrivé  à  reinjdoyer  pOUr  désigner  une  succasriSB 
d'actes  chimiques  d'une  autre  nature,  mais  qu'on  as 
connaissait  |vis  encore  assez  nettement.  Aussi,  dès 
qu'on  a  trou\é  ce  mut  .t  mettre  à  la  place  de  celui 
rexpirnti'ni^  on  croit  avoir  pénétré  les  actes  dont  il  est 
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^aMltnn  Au  lieu  de  voir  ce  qtii  est,  on  >'eflurc«  de 
ahBBnliw  ^Êt  le  mot  mis  à  la  jiiaee  de  la  réalité  la 
étÊitm  rédtoaMQl.  11  ais  reipArieiiee  iBoalfe  qu'il  n'y 
m  conibuttion  de<^  nubstancps  a20t«>cs  ou  des  prin- 
•ipM  ternaire*  dans  le»  animaux  ;  on  observe  au  con- 
IniM  1 1*  l'acide  carbonique  ait  produit,  ainsi  que 
l'ean  (t*3  7  M  •  rèeUemeni  de  mi»«  en  liberté  dan» 
lee  aetes  de  dIdiwMeiMilt  des  princi|M^»  complexei), 
autrement qae  par  me  combiiuison  de  l'oxy{(én(>  inlialé 
avec  leeacteBede  ces  principe*;  2"  que.  d'autre  part, 
roxyfène  qii  m»  fixe  dans  réconomie  ne  préMole  pat, 
lors  de  rette  (uiiibinaiAon,  les  phéaooiènes qui  ont  reçu 
en  clufiue  le  nom  de  L-ombH-ttion,  comme  ceb  a  lieu 
dans  la  combustion  ilu  charbon,  d^  l'hydroj^i'iie,  Hc  , 
3*  qu'eoftn,  dans  l'onfanisoie,  ces  substances  fré- 
■entert  de*  aelee  ph»  eoiii|ili«|Bés  et  plea  mlUpliés 

que  celui  qu'on  a  appelé  cftmfjuttion,  acte»  qui  donnent 
lieu  au»«i  à  un  de^a^ment  de  chaleur,  etc.,  comme 
fMt,  feer*  àê  l'èeêaoïnie,  les  phénomènes  de  fennen- 
trtiCM  ^  ee  rapprochant  déji  plas  de  caM-d  que  la 
roolMitioa.  mois  qui  dilRreiit  poorlant  des  catalyses 
.l.-.)<aiM.uites.  Eiitre  le  fait  d'absorption  d'oxypi'ne  et 
J'exltalation  d'acide  carbonique,  il  se  passe  une  suc- 
cession d*aiilret  actea,  la  plupart  actes  chimiques  par 
dédoublements,  indirects  ou  de  contact,  dont  les  sub- 
stances ori;auiques,  et  aurtout  les  corps  frras,  les  sucres 
et  aiialoiriie»,  sont  le  sié^e,  et  dont  un  pruduit  est  l'ai  ide 
caiiMnique  ^V.  Catalytiqce).  De  plus,  il  y  a  décom- 
pBiilîaM  dkeele  daa  cariioaates  au  Ah>  et  à  metore  de 
la  fi>rniation.  m  de  l'arrivée,  dans  le  sanp,  de  divers 
acities  ;  d°>>u  ()iruialion  d'acide  carbonique  et  de  sols, 
^i  sont  directement  rejetés  au  dehors  (  urates),  ou 
pMMSt  dans  réconomie  à  un  autre  étal  spécifique 
(pMWHle  de  sonde).  Aina,  en  voit  «neere  ki  que  k 
■Mflidre  dont  se  forment  les  carlMMatas,  et  surtout  la 
■Maière  dont  l'acide  carbunique  derfenl  libre,  n'ont 
rien  de  la  ceasbostioa.  —  Combustion  humaine  »jH>n' 
lamée.  Cembnstien  en  deitractieo  rapide  du  corps  hu- 
main par  l'effet  d'an  fat  dont  la  nature  et  l'origine 
«ont  encore  inconnues,  mais  que  Tnii  (  roit  di'-pendre 
d'un  état  particulier  de  l'organisme.  Cet  accident,  asset 
fam,      gnifo  été  ofeeenré  que  cbei  des  individus  d'an 
AtecvMWé,  d'un  {^rand  embonpoint,  et  dont  les  tissas 
étaient  peur  ain»i  dire  imprégnés  d'alcool  par  un  long 
akos  de  liqueurs  spiritucuses  ;  cependant  on  a  des 
■mipisi  bien  astréis  de  combustion  iponlanén  cbei 
des  indîridM  qei  ne  peéaenlaieat  aucune  de  cm  cen- 
dilinns.  Le  corps  brût»-  imt  ueie  flamme  bleuâtre,  que 
l'eau  active  souvent  au  lieu  de  l'éteindre.  Tous  les 
tiana*  lédaile  —  iMWidnis,  i  rexeeption  de  quelques 
pièces  Msenaea,  oc  laiesent  pour  résidu  qu'une  matière 
grasse,  fétide,  une  anie  puante  et  pénétrante,  un  char» 
b«>n  oftctueux  et  léff^er.  Les  uns  admettent,  daii^  lo-. 
iodiTidusqui  ont  présenté  ce  phénomène,  la  disposition 
pviienliére  ém  l'orfanisation  indiquée  ci-dessus  ;  tnais 
ils  cr-'ient  guTil  ust  néreasaire,  pour  que  la  combustion 
ait  lieu,  que  la  corps  se  trouve  en  contact  avec  une 
lampe,  une  bougie  ou  une  nvitj.  rr  i|ik  I<  onquc  en  için'i- 
tien.  D'antrsspsnseni.  eu  couUaire,  que  laconbustien 
peut  ne  dépendre  que  da  «anaai  iatoruM. 

A/'/'^ri-i/  fi  nnnf'i'^iiort  et  tuh-  ii  ruinhu^iion.  En 
dumie,  celui  qui  sert  à  d«'-ti  rininer  la  composition  clé- 
ninliiro  on  Isa  aspéce>  de  ntrps  simples  qui  consti- 
latnl  les  principas  immédiaU  des  végétaux  et  des  ani- 
nuux.  ainsi  que  t««tes  les  eonWaaiMns  qu'on  peut 
obtenir  à  leurs  «l^'-pens  ou  en  les  unissant  aux  rorp* 
•aturris  et  artitkiels  d'origine  minérale.  C'est  l'instru- 


ment usité  dans  l'analyse  éMinsMÉn,  i  h MtipHli» 
Utive  et  quaotitatire,  niw  Uquel  nous  ne  pounfaw 
obtenir  aueBM  notioa  sur  tas  rapports  qui  exhleat 
entre  les  composés  et  leun  élémnU  d'une  part,  puis 
entre  ceux-là  d'autre  part.  La  partie  principale  et  la 
seule  i  peu  près  invariable  de  cet  apparni,  mk  le  Âièe 
à  eombuttion,  formé  du  verre  le  plus  infusible  que  l'on 
possède,  large  de  15  millimètres  et  long  d«  50  centi- 
mètre!*, piitnun-  il'un  ruban  de  cuivre  ou  de  laiton 
recuit,  qui  prévient  les  Mufllures  du  verre  ramoUî  par 
le  feu  de  charbon  qui  l'entesre.  Les  Mtoet  partial  ds 
l'appareil  sont  généralement  un  tube  recourbé  en  U  et 
un  appareil  à  boutes,  contenant,  le  premier  du  chlo- 
rure de  cnirium  ou  de  l'acide  sulfuriqiie  concentré, 
pour  recueillir  l'eau  qui  sort  du  tube,  le  aoeond  de  là 
potasae,  peur  rslenir  l'adde  earbotnque.  G«i  partiM 
sont  placées  à  l'un  des  bouts  du  tu/,''  o  it,i„fiutlii,n. 
L'autre  bout  est  simplement  eilllé  et  fermé  à  la  lampe, 
ou  reçoit  une  ampoule  en  forme  de  cornue,  dm  ls> 
quelle  est  la  matière  i  analyser,  ai  c'est  un  liquide 
volatil,  ou  encore  reçoit  la  tubulure  d'un  appareil  gé- 

UrTal.'ur  i" w^v'  iio  dcJtiiiL-  à  rom|ili''ter  la  combustion. 
Ces  diver»<^^s  parties  sont  niodillces  un  peu  seioo  qu'il 
s'agit  de  la  détermiiution  et  du  dosage  de  I^Mle,  du 
soufre,  du  phosphore,  du  brome  ou  de  l'iode  spécial», 
ment.  Le  principe  sur  lequel  repose  l'emploi  de  cet 
ap|i;ireil  consiste  en  re  que  les  composés  d'origine 
organique,  chauffés  su  contact  de  l'oxygène,  brAient 
plus  ou  moins  vile,  c'aat-è-dire  quelean  élénents  as 
dissocieet,  et  que  les  uns  se  combinent  avec  l'oxygène, 
tandis  que  les  autres  deviennent  libres.  L'oxygène  qui 
sert  à  1  1  1  onihustion  provient  de  celui  que  la  chaleur 
dégage  dans  le  tube  aux  dépens  de  la  poudre  d'oxyde 
de  euivre  (GnO)  qu'en  f  a  placée  en  mène  temps  que 
le  corps  à  analyser.  Le  résultat  de  la  décomposition 
par  combustion  est  la  formation  d'eau  que  retient  le 
chlorure  de  calcium,  d'acides  carbonique,  sulfurique, 
photpborique,  etc.,  que  rotiant  la  potasie  de  l'appa- 
reil ï  boules.  L'augmentation  du  poids  du  tube  à  chlo. 
riirc  de  calrium  ou  des  I  ouIcn  h  acide  siilfurique  donne 
le  (luids  de  l'eau  (n  uduite,  d'où  l'on  déduit  celui  de 
l'oxygcne  ducom|'o>.o  analysé.  L'augmentation  du  poidt 
de  l'appaieil  à  boules  donne  celui  des  arides  produits, 
d'où  l'on  déduit  celui  du  carbone,  du  soufre,  etc.  Il 
fiiul  li.ibilui'llciiK  iil  brûler  une  portion  du  corps  pour 
doser  le  poids  de  l 'hydrogène  et  de  l'acide  carbonique, 
puis  faire  une  autre  eoobnation  pour  détenniner  celui 
de  l'azote,  celui  du  soufre,  etc.  Le  poids  de  I' iwprne 
se  dose  toujours  par  dillérence  entre  le  |Mjids  de  la 
niasse  employée  et  celui  de  chacun  des  autres  èlé> 
meots,  qu'il  importe  par  conaèquant  de  détermioar 
avec  précision.  On  opère  généralement  sur  30  è  50 
< -'Hii;,'rainmps  du  roips  à  ;inalys<>r,  ou  plus  s'il  s'a-'it 
de  doser  un  élcment  qui  ne  s'y  trouve  qu'en  petite 
proportion.  Les  éléments  connus,  on  cheicbe  le  rap- 
port numérique  entre  les  cbiffrcN  qui  représentent  le 
poids  de  ehacun  d'eux.  Ge  rapport,  calculé  pour  100 
Ikirtius  de  iii.itu  x  rt  à  t'I.iMir  les  formïdflfl  chî* 
uiiques.  V.  AxAL^âC,  LliuiEM  et  FoiMULB. 

GOMAbON.  s.  m.  [comedo,  mangeur,  de  comedere, 
manger; ail.  JJilet*er,Cio)i'-ff''.  et  au  pluriel  Comrdo' 
nen\.  Ce  mot  prend  au  pluriel  1 1  Torme  latine  :  rome~ 
tloites  ;  on  dit  aussi  comt-i/imji.  Pelit>  cylindres  vernit- 
formes,  pAteux,  blanchâtres,  jaunâtres,  gris  noirâtre, 
surtout  au  sommet,  d'aipeel  sébacé,  qu'on  Odt  sertir 
de  la  peau  du  nez,  et.  chez  qii<'linir<  pei-;i>!mes.  do 
celle  des  joues  et  du  fiunl.  La  plujtart  ties  auteurs  les 
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disent,  ù  lort,  fornu's  par  accumulation  dp  ^*'hum, 
comme  les  tannes  (V.  rr  mot).  Les  romt-dons,  aiii»i 
que  Simon  l'a  montr<-  le  premier,  sont  des  follicules 
pileux  du  duvet  modiliés  accidentellement  ou  patholo- 
giquement,  dans  lesquels  s'abouchent  ordinaircmont 
des  i;landes  pileuses  souveiit  tii's -pross.es.  Ils  sont  for- 
nés  d'une  accumulation,  dan»  le  follicule,  de  cellules 
«TépilMIinm  MmbUblM  è  eellea  delà  nmtièfe  lélHwée. 
■oavent  |tarscm6es  ou  remplies  de  granulations  grais- 
seuses, et  au  contre  de  cette  masse  se  trouvent  ordi- 
nairement un  ou  [ilusicurs  pelils  poils,  f^nix-ci  sont 
quelquefois  au  nombre  de  trente  à  quarante  dans  les 
comédons  griallrec  ;  leur  extrémité,  eo  outre,  n'est  pes 

pointue  comme  dans  les  iioils  normaux,  mais  iiicnis'-e 
Ou  arrondie.  Leur  accuuiulalion  et  relie  de«  cellules 
^tliéiiales  déterminent  une  dilatntiun  anormale  du 
liâUicttle  pileux.  Le  MMninet  des  iwils  aboutissant  nu 
nhwM  derorilleedtt  IbtHeale,  ou  quelques  ]>ous8ièro$, 
forment  les  i^ctits  )ioiiits  nuit  s  i|ii'iiri  voit  au  fond  «les 
dépressions  cutaiiL-(\s  uu  onlit  es  folliculaires,  chez  les 
tq|els  i  peau  grossière.  Ces  poils  du  duvet  n'adhèrent 
pineau  bulbe  pileux  ;  ils  sont  détachés  du  bulbe,  sont 
lombéf  dam  la  cavité  du  follicule,  et  y  sont  restés  avant 
d'avoir  pris  im  développement  extérieur.  Quelcpiefois 
le  comédon,  ou  cylindre  ainsi  furuié,  sort  du  follicule 
•otoaré  de  la  filne  épitiiéliale  du  MNenle  ;  souvent  il 
contient,  un  ou  plusieurs  nrarri  t!rs'  pi//inilr.<,  d'où  les 
poms  d'Acurus  ejiizooii,  entuzuon,  et  de  henuxlfr  ro- 
medonunt,  qu'il  a  reçus,  au  lieu  à'AcariLi  ou  Suiioriea 
fiUUeuhnim,  dernière  épitbète  qui  est  adoptée.  L'in- 
flaimnalioa  dei  eomédons,  eu  mieux  de  l'organe  qui  les 

renferme,  a  été  considérée  comme  ronsliluant  Va'  /f 
punctatn,  taras  comedu ou  varm  vermifvnneiï i . 

COMÉNioiJB  (AcutE).  Synonjoio  d«  paramHiqur 
ou  métaméroniqw.  Nom  provenant  de  la  perniulation 
des  deux  premières  syllabes  de  tn^ronùfiir .  Ou  l'oMieiit 
en  faisant  agir  la  clialeiu  km  il.-^  ,ii  riiergiqucs 
sur  l'acide  roéconique  (C"UH^,'iUU; .  U  donne  des  tels 
crislalHsablos. 

COMESTIBLE,  adj.  et  s.  m.  [de eoww/rr/»,  manger; 
j^(<'iJiu,'j;,aU.  e*vArtr,it.  cninmestible,  csp.  conirnUbl-]. 
Qui  peut  se  manger  {ettulis).  Pris  substantivement,  ce 
mot  signifie  aiinumt  solitk  {cibvê,  esea).  V.  Auhut. 

CiOllITIftIf,  ALB.  adj.  [comitiaN»,  de  mnitia,  co- 
mices, parce  qu'on  interrompait  les  roiiiires  quand  il 
jf  survenait  une  attaque  d'épilepsie]. —  Mnlaiiic  corni- 
tiah  {morbus  onnHialit).  L'épilepsie. 

€OIUlAl.I|l*CikBS  ou  GOHHÉLINÉBS.  8.  f.  pl. 
{eommelikeee]  nimllle  de  plantes  monucotyIé«lones  ii 
étamincs  péripyni-s,  qui  reiifcrnie  il.  s  plante*  herlia- 
cées,  annuelles  ou  vivaces,  dont  la  racine  est  formée 
de  litheFCttles  eharnus,  les  feuilles  sont  alternes  shnpies 
ou  engainantes,  les  fleurs  nues  ou  envelopp4Vs  d'une 
spathe  foliacée.  Elles  dilfhvnt  de*  jonc  ées  par  leur 
port,  par  leur  calice,  dont  les  trois  sépales  intériours 
sont  colorés,  et  par  leur  embryon  turbiné. 

OOmÉMOBATIF,  IfB.  adj.  et  S.  m.  [rommnnom- 
(ivHt,  de  romi/ifm'inir^\  faire  fmivenir;  ivTavr.ïTui;, 
ail.  cof/ioifi/inriilir,  it.  i  itintiifi/iorntirn].  Qui  rappelle. 
—  Cii-rijiistanrf't  rniiiHirmot-ntirm.  Cirronstancos  piis- 
iées,  tant  celles  qui  se  devinent  d'après  l'observation 
•elnelle  des  aifnw  commémoratifs  proprement  dits, 
que  celles  qui  ne  se  savent  que  par  l<'s  aveux  du  ma- 
lade, les  déclarations  des  assistants,  ou  ii'iin|)orle  quelle 
autre  vole,  toutes  les  fois  qu'on  les  envisage  comme 
•not  une  valeur  plus  ou  moins  signilkative  dans  l'éta- 
Mssemcnt  du  diagnostic  ou  du  pronostic.  —  Sign^^ 


fotnméinorntifs.  Les  traces  plus  nu  moins  évidentes 
du  iMSsé,  les  stigmates  qu'il  a  laissés  empreints  sur 
l'économie  animale,  et  qui  sont  de  luiture  à  le  ressuscî» 
ter,  pour  ainsi  dire,  par<devant  l'esprit  du  médecin, 
malgré  le  silence  et  même  les  dénégations  Jn  malade, 
toutes  les  fois  qu'on  peut  y  trouver  des  lumièies  pro- 
pres à  éclairer  le  diagnostic  et  le  pronostic  de  la  ma- 
ladie présente.  C'est  à  tort  que  Ton  confond  souvent 
les  eommétttontifê,  ou  signe*  eommémoÊroiifé,  et  les 
circonstanrêt  œmmémoratitK'». 

COUMIMJTIF,  iVB.  adj.  [commt/iu/irt/v,  de  ,,,„i. 
utimieret  briser].—  h'raclure  comminuitve.  Leile  qui 
a  lieu  avee  éerasanent  do  nMmliret  cl  dans  laqjuaUs 
les  os  sont  réduits  60  00  ploB  00  luoioB  grotid  ooinlm 

de  fiagiiieiils. 

COMHINUTION.  S.  f.  [roiniiiiiiuiiô].  écrasement 
d'un  os  qui  est  réduit  en  un  grand  nombre  d'esquilles. 

GOmilMOBB.  s.  f.  [eommtMura,  de  eommUtt/tt 

joindre;  o-juCiat.,  it.  ronnnis^urn,  os|>.  romàura]. 
Point  où  deux  (larlies  se  réunissent  :  ainsi  on  appelle 
tv/;/<///Mv«/r  th'x  jMupiéifs ,  des  /étve*,  etc.,  les  angles 
qu'elles  forment  i  l'ewiroitde  leur  réunion.  C'en- 
mitturet  du  cerveau.  Petits  felseeaux  ou  bandelettes 
médullaires  situées  transversalement  en  avant  et  en 
arrière  du  ventricule  moyen,  et  unissant  les  deux  hénù- 
sphères  de  cet  organe  :  l'une  se  nomme  commitsurt 
antén'euret  et  l'autre  commissure  postérieure.  Gail  a 
étendu  le  nom  de  commissure  à  toutes  les  parties  de 
l'encéphale  situées  sur  la  ligne  médiane,  et  fortnec», 
suivant  lui,  par  la  réunion  de  fibres  convergentes. 
Cesl  ainsi  qu'il  nomme  le  corps  cdieus,  la  gniuk 

cui/iini'ifiitrr  ilu  i  p,  vran.  V.  E.'ITBECROISF.IIF.NT. 

COUMOTIO.'V.  s.  f.  [niminotio,  de  cumimnerf', 
oi^ii;,  Erschùdcrunfj ,  aiipl.  r'.nrii.winn,  it.  roimm- 
ziime].  Secousse.  —  Commotion  électrique.  Secousie 
produite  par  une  décharge  électrique. —  En  chirurgie, 

éhranlrKU'iit,  -l'i  ousse  communiquée  à  un  <ir;;.iric  par 
un  coup  ou  une  chute  sur  une  partie  qui  en  est  plui 
«a  nwiiis  éloignée  :  tel  est  l'ébranlement  du  cervesa 
par  «M  diote  tor  les  pieds,  etc.  Ce  qui  earaciériit 
la  eommof  ion  considérée  comme  maladie,  c'est  la  lé> 
simi  ou  l'anéantissement  des  fonctions  d'un  organe, 
sans  altération  apparente  de  son  tissu.  Tantôt  les 
parties  ébranlées  par  la  coonotion  deviennent,  en  se 
ranimant,  le  siège  d'une  congestion  active,  d'un  afllu 
sanguin  considérable,  suivi  d'accidents  indammatoiret 
intenses  ;  l  uiliit  leurs  vaisseaux  se  distendent  et  s'en- 
gorgent d'une  manière  passive,  et  sans  que  leurs  pbé- 
nonîènes  vitaux  recouvrent  leur  énergie.  Dans  le 
premier  cas,  il  se  forme  îles  ?iipiiur.ilions  altomhntcs, 
des  foyers  purulent»  cuasidcrablus  ;  uu  contraire,  nue 
sorte  d'asphyxie  locale  succède  i  l'engorgement  passif. 
Tant  que  les  fonctions  organiques  sont  suspendues, 
on  eonsidérablement  aflkiblies ,  il  but  relever,  i  l'aide 
(les  sliuHilaiits,  les  forces  prés  de  s'éteindre;  iiiaisilfs 
que  la  rc>i>'tioii  se  luanifoste,  que  la  pblpgo.sc  se  déve- 
loppe, il  faut  y  substituer  les  antipblogistiques  et  let 
dérivatif».  La  commotion  du  cerifeaU  produit  l'ébloui»- 
sèment,  l'étourdissement,  la  perle  du  mouvement  et 
lie  la  voix;  jilus  înleiisi',  elle  est  suixie  d'as>ou;'isM'- 
uicnl,  de  paralysie,  d  vvacuatiuu  involuat^tirc  de  i'unoe 
et  des  nutièn»  lécales,  qoelquelbis  même  de  nsit 
immédiate.  V.  Coxi*l(F..ssinN  et  GosTUSios. 

COMUtN,  UKB.  adj.  [ruinmuiiis,  de  cum,  avec,  rt 
munin,  charge;  «iv,;,  ail.  yftnmn,  e.sp.  cvmun]. 
dit,  en  botanique,  du  pétitde  qui  supporte  à  U  foi* 
plusieurs  pétioles  seoondaifes;  do  taHee  qui  w  osn- 
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|MMe  d'un  assemblaKe  de  braelée*  eulMiaql  ud  wrlal.ii 
iioiiilire  (le  i>rtite>  neurs.coMidévéei «toncooiaien'ni 
f:ti».'%nl  qu'une  seule. 

cOMMimiGAIIT,  Aim.  «dj.  [ds  tmmÊmkBre, 
de  communia^  commun  ;  ooiv'MjviiVt  eip.  eonim»»- 
cante].  Qui  communique,  qui  établit  une  eofiummlei- 
lion.  Deux  nrti  i  i  «i,  toutrs  driix  «ilm'os  dans  le  crànp, 
ont  reçu  le  non»  û'arten's  <  i,rtiii)iinirantr%  :  l'une, 
ontériêmt*,  trèl-eonrte,  s'élond  Iransvemlement  de 
rnnr  à  l'autre  des  artères  oérélinles  anièrieures; 
l'autre,  pattérirfirr,  ausûvmuaé»eommmicmte  de 
M  1//1V,  naît  de  1 1  •  ar^tide  ialeriM  et  n  t'ottvrir  dans 
la  cérébrale  postérieure. 

OOMMClTt.  s.  f.  [lie  eiM>i|iacfe;all.  Can^Meitât^ 
it.  rr,mi>*rafn].  Ounlitc  de  ce  (fuj  csteompacte. 

COMPACTE-  :«<li-  [rx>mi)actiiit,  de  cotiifnmjrr)',  df 
mm,  avec,  cl  i>ntifji'rr,  fixer;  esp.  romptirto].  Dense, 
•erré,  dont  le«  molécules  soot  Iris-rapprochéea.  — 
Smttstttnfr  ou  f  £«ni  comporte  tin  m.  La  partie  la  |rius 
dure,  la  plu*?  «oliile.  rrll<<  iip  pn  -ipiite  iiasd'aiéole 
à  l'œil  nu,  jwir  opposition  au  /(vm<  vy/o/iyi'Tix. 

COIir.%KAISO;«-  s.  f.  Enphjsioiogio, 
une  de»  far  uHés  de  reotendemeot;  Tulsuragnenl,  le 
résultat  exprimé  d«  l'aethité  deeetle  flieutlé.  On  mé- 
dite de  deux  iii.uii.'-rr^  In'-s-distiiiilps,  m;ii>r^.il('incnt 
nécessaires,  en  posant  «les  princiiies  et  en  tirant  des 
conséqacneea.  D^unc  part  on  romi>arr,  de  l'aulrc  on 
mordonnr.  Le  preinier  mode  aboutit  à  la  géitêraliw- 
tioriy  et  l'autre  à  la  yi/^fémafiftiHon.  Tout  classement 
régulier  en  niaiiife<*te  in  tli  iiipnl  les  difTiTeiiccs  en 
•Ûgeaat  d'atwrd  l'appréciation  ilex  rapports  propres 
à  former  de»  jfrotqte»,  «1  ensuite  la  détermination 

l'onlre  hiérarchique.  So«9  un  aspect  plus  étendu, 
on  doit  surtout  rattacher  à  la  mi'ililation  indnclivc,  ou 
par  eomparaiton^  l'élude  des  rcl.itioiis  i^talii|urs  ou  de 
similitude,  ei  à  la  méditation  déduclive,  ou  par  coor- 
ffi nation^  ceWe  de»  rriations dynamiques 0» de saoces- 

^i^ln  l/rs/irit  /-'/r/f;*rt>oivf>;i,  dr»i(jn^  par  6all  sous 
Je  aomde  •«"j?"'"»'*''  <  >,»ti>*it nln  r,  csila  r,iru1t6  qui  n<ius 
permet  de  bien  saisir  et  de  bien  juger  lis  i,i|i|)orts  des 
choses,  des  événements.  Elle  acquiert  sur  les  objcu 
de»  idée»  communes  à  plusieurs  d«  ces  objets,  ce  qui 
conduit  à  la  '/rn^ritltsntiony  résultat  de  Padinié  de 
cette  faculté.  V .  CuAsaciuirr. 

tWMTIf  tTlT  IVB.  a4}'  [comparaiivw].  On  a  ap- 
l>elé  anntrjtnir  romftorative  (et  •  tort  anatomie  cotn- 
paref),  le»  traités  de  cette  science  dans  lesquels  on  a 
dterit  les  organes  des  animaux,  non  pas  seulement  en 
eez-mémea,  mais  en  les  comparant  à  ceux  des  autres 
espère*.  Ce  n'eut  pas  là  un  «eme  spécial  d'anatomie. 
0*t  l'application  de  I.1  faculté  de  comparaison  à  l'étude 
de  raiiatomie.applicalio"  dont  les  régies  portent  le  nom 
de  mHho  ttr  t»mj*tirntirr  L'esprit  de  la  méthode  d'iiivrs- 
ti^'ati'  fi  comparative  consiste  à  considérer  tous  les  cas 
analogues  réunis,  et  à  en  représenter  les  diflérenees 
comme  de  simples  tiiodifirntidns  Hélerniinées  (dans 
cJiaaue  appareil  ou  dan»  chaiiuefunctiun  envisagée  ipiir 
l'eiMCndde  de*  autre*  caractères  propres  s  l'animal  étu- 
dié. On  poursuit  ainsi  cette  marcbe  jusqu'à «e qu'on  ait 
réalisé  aulîuit  q<«e  poeslWe  llsoleneot  de  la  partie 
Ilitiulirilr  de  l'appareil  ou  (!<■  I,i  fonction,  suivant  que 
l'étude  eet  anatmnique  ou  physiologique.  On  peut,  de 
la  »orte  rattacher  aans  cesse  les  différcnres  secon- 
daires àV.  llr^  qui  eonl  plus  inpertanlos,  d'après  des 
■  cons4an»n»ent  unifonue*- Tonte  comparaison  anato- 

à  rdtat  normal  (.luqucl  on  peut  joindre  en- 
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ittUelepoint  de  vue  pathologique).  Ce  sent  :  {*la  eom- 
paniimi  entre  les  diverses  parties  de  chaque  idn  ; 
2*  entre  les  sexes  ;  3»  entre  les  diverses  phases  que  pré- 
sente l'ensemble  de  l'évolution,  comprenant  l'étal  em- 
bryonnaire et  l'état  de  décroissance  ;  é"  la  comparaison 
entre  les rtilKrenleB  races  on  Tsriélés  de  chaque  espèce  ; 

et  enfui,  rnlip  tous  1rs  rlrfs  de  la  hii-ran  lue  biolo- 
gique. Quant  au  point  de  vue  pathologique,  il  est  appli- 
cable successivement  i  l'un  quelconque  de  ces  prin- 
cipaux chefs.  Dans  le  cas  même  où  l'étude  est  bornée  k 
un  seul  être,  nulle  détermination  de  son  espèce  nu  de 
quelqu'une  de  si  s  p.irlios  n'offre  de  certitude  et  ne 
peut  être  appliquée  à  d'autres  sciences  ou  à  nos  be» 
soins,  si  eet  être  on  lea  parties  ne  sont  entrbagés  sue- 

rossivemrnt  à  l'état  embryon nniif  ri  ;'i  l'éfnt  sénilr  nu 
morbide,  pour  apprécier  l'état  ailulli-,  et,  ré<  iproque- 
nient.  à  l'état  adulte  pour  apprécier  les  deux  autres. 
C'est  fauled'avoir  été  exécutées  en  suivant  cette  marcbs 
comparative,  qne  les  reebercbesexehisivement  putholo- 
piques,  et  au"î«i  les  recherches  exclusivriiiPtit  (hu  ihVs 
à  l'anatotuie  et  à  la  physiologie  normales,  se  trouvent 
chaque  jour  pntartu'TS  dp  nullité. 

COMPLEXE,  adj.  [''o>/f/>//'xu.t,  dt  compter tere,  de 
cjiOT,  avec,  et  plectrrr,  plier].  Qui  résulte  de  l'assem- 
blage dr  plusieurs  choses  dilTérentes  :  il  est  oppooé  à 
•iiiiijife,  de  même  que  le  mol  romp/iijiii'. 

COMnmON.  s.  f.  [{leroT»p/i:rin,  assemMafe.de 
complexut,  complexe  ;  ail.  BeiKliaffhiheit,  angl.  mm- 
pferfo»,  it.  eompfèiriont',  esp.  rom/»/em'on].  Réunion 
(If  Imili  s.  h's  conditimi'i  pli v-ji|in's  extérieures  et  sen- 
sibles pr(jpres  à  tel  ou  tel  individu,  et  constituant  son 
état.  Ce  mot  dit  plus  que  eonslihition,  qui  est  syno- 
nyme à  bien  des  égards;  il  diffère  de  temjt^mmi'nt, 
qui  indique  moins  les  conditions  extérieures  du  corps 
que  l'état  ou  la  dispo-iitiiui  ib's  org^inos  en  sanlè. 

COMPLEXITÉ.  S.  f.  Etat  de  ce  qui  est  complexe 
par  rapport  ànn  objet  de  même natara qui  Feel  moins. 

C.OMPI.EMîS.  s.  m.  [il.  row/i/evfo,  rsp.  t-oni- 
It/i'ct,].  On  doiific  ce  nom  à  deux  mufcles  dont  les 
libres  charnues  sont  comme  mêlées  et  entrecroisées 
de  fibres  aponévrotl^et  et  tendineuses ,  et  dont,  par 
conséquent,  la  structure  est  fhrt  compliquée.  —  Le 

ifi  fiiul  riinipli'.ni s  1 1 1,11  lii''lii-(H-i  i|iit:il ,  ("h.|  s'alt.'irlie 
d'une  |iart  aux  apophyses  trançver^es  des  vertèbres 
cervicales,  et  de  l'autre  au-dessous  de  la  ligne  courbe 
supérieure  do  l'occipital.  —  Le  ptiit  rnmplerm  (ira- 
chéto-mastiAdien.  Ch.)  s'étend  de  ces  mêmes  apophyses 
à  la  surface  mastoïdicime  du  temporal. 

COMPLICATION.  S.  f.  [com/>/icn/io,  Aecum^  avec, 
et  pHeore,  plier;  ail.  Ztuammenwickeàmfft  anfl. 
n  implication,  il.  comptiraziniir].  Concours  de  choses 
de  nature  différente.  —  Cumplirntion  de  matariiex, 
ii/iiipt('iriirs.  Cdcxi.Meiice  de  deux  maladies,  de  plu- 
sieurs symptOmcs  (les  lois  de  la  complication  des  ma- 
bidies  et  des  syaipUhnM  sont  jusqu'à  prisent  très* 
empiriques).  AITeetionquI  survient  pendant  le  eoura 
d'une  autre  déjà  déclarée. 

OOMPLIVOÉ,  ÉB.  a«lj.  [angl.  rfmpticated].  — 
Ma/adie  compHfuée.  Maladie  où  plusieur»  maladies 
sont  réunies. 

COMPOSÉ,  ftE.  adj.  [de  r,,i)ij,i,<ilii-: .  de  iiini, 
avec,  et  />(*.«!/«.<,  placé;  iumplr.ru^,  ail.  lusiimmcn- 
tfrsrtzt,  it.  compotto,  esp.  mwywev/o].  Qui  estfbrmé 
de  plusieurs  parties.  —  En  botanique,  /ïcMr  corn- 
/«Kfie,  colle  qui  résulte  d'un  assemblage  de  petites 
npiirs  n  niiies  en  un  capitule,  serrées  dans  \u\  invo- 
I  lucre  commun,  et  ayant  les  anthères  soudées.  Telle 
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ul  la  disposition  des  fleuit  de  h  famille  4fs  ti/Han- 
thérécs,  qu'on  a  loiiflein|W  «ppdte  A""*/^  </»  corn- 
posèfs,  et  que  1*011  divittH  en  troia  ordrea  ;  les  /los- 

{■/</'  les  demi-ft'isi-uffiusri  rl  les  milièrs:. 

fthM  utt  iL^e^  ne  sont  furniée»  que  de  llcurons  complets 
(v/iai-iloii,  arti':haut)  \  les  nemi-flotculeiuet  n'onl  que 
dos  demi-fleurons  (cAicoHe)  ^lea  rodiida*  Miot  fimofes 
de  fleurons  au  centre,  et  de  deiin*fleiiroaB  è  la  eireon- 
férence  (reine-maryuei  itr  .  -  -  FndUes  comim^t. 
Celles  qui  ioal  formées  de  parties  articulées  les  unes 
nr  les  avtrea*  el  anaMpUbies  de  se  séparar  aïoa  dé- 
chirement à  la  fin  de  leur  vie.  —  Corps  con^fOtét, 
y.OafiVs.  —  ïfiij-  ainifMfifi.  V.  QKlL. 

COMPOSÉ,  s.  m.  Kn  chimie,  corps  qui  résulte  de 
Ja  combinaison  de  deux  ou  de  plusieurs  autres  corps 
aimples,  et  dont  on  peut,  par  raiMlyM,  retirer  plu- 
sieurs  inaliêrcs  de  naluri^  diffÏTentc.  —  ("iitnjmi^ 
défini.  Les  combinaison»  discontinues  qui  se  réparent 
i  l'étal  cristallin  ou  volatil  sans  décomposition,  pour 
une  température  du  liquide  qui  reate  toujours  la  même 
jusqu'à  ce  qu'ellee  eoient  entièrement  déposées  ou 

cVHiMMcc-,  sont  a[>pclées  roinp'urs  ili'-fini^ ,  'onibium- 
tons  en  profMJi  tùuii  ilffiities,  ou  mieux  en  rapimr/^ 
dMtrmini».  La  raison  de  cette  dénomination  est  : 
1"  que  les  quantités  en  poids  et  même  en  volume, 
à  l'i'tat  gazeux,  des  composants  (qne  renfimnent 
les  composés  crislallisaliSi  ^  l'U  \n!.itih  à  une  tem- 
pérature restant  la  même),  sont  toujours  les  mêmes; 
S*  que,  ai  les  mêmes  éléments  font  ensemble  plu- 
sieurs com}>osr5 ,  ces  quantités  constituent  des  termes 
très-rapprociuîs  el,  entre  eux,  dans  le  rapport  ra- 
tionnel et  commensurablc  lré»-»imple  des  pro|nii iion^ 
•ritlunétiques  auivaatea  :  :  ;  1  :  2  :  3  :  A  :  5,  etc., 
ou  :  :  1  :  9  :  5  ;  7,  etc.,  maia  reremeni  ptaa  com- 
plexes. LVx|ircssion  comliinniton  en  propm-fiom  dr- 
finici  ou  detenninée»  est  vit  itni*c  cl  lend  à  répaiulrc 
beaucoup  deoODAiaion  dans  les  discussions  chimique». 
C'est  cooiitiMMon  en  rapport*  ditcrminès  ou  défini* 
qu'il  (hndraH  dire,  car  les  termes  des  rapports  que 
nous  v-'i\ou>  '\>'  rilcr  ne  domiont  pa<  lirn  ,'i  '-t  iMir  de 
proitOiUoii  quelconque.  Us  donnent  heu  seulement  ù 
flirmer  des  progressions  «riHunétiques  dont  la  diffé- 
renee  est  1  ou  2.  —  Vompoié  mdf'fini  ou  non  dclrr- 
mini.  Substances  de  composition  rom|>|pxe  qui  offrent 
celle  iwrlicularité ,  que  leur  an;iK?i'  •  IcHirnlairc 
donne  un  poids  de  leurs  élémouls  qui  n'est  (a»  aussi 
rigeareMenent  Axe  que  danalenicre,  l'urée,  etc., 
et  dont  pourtant  tous  les  autres  caractères  principaux 
m  varient  pas  d'une  manière  notable.  Ces  corps  sont 

les  ail6*/fl"''''^  iDil'/u/ilhir'i ,  mi   lliMl  < /■/v^;//(  v/////c,  ,11 

V^atUe»  tans  decomposdiuH  ;  ce  sont,  en  un  root,  les 
fwfttteacef  organique»  (V.  OueAmnoB  et  PMMaVK), 
dont,  en  effet,  c'est  U'  propre  que  lotir»  élément»  va- 
rient conslanmient  de  quantité,  bien  qu'entre  des  li- 
mito»  ri'»lreintes,  pour  une  même  espèce  anatomique- 
meat  identique,  maia  prise  sur  deaiodividua  diflérenta, 
ou  sur  le  même  être  dans  des  conditionB  diverses. 

COMPOSITIF,  IVB.  a<lj.  Se  dit  de»  partie»  de  tissu 
qui  composent  un  organe,  des  éléments  qui,  par  leur 
réunion,  forment  spécialement  telle  ou  telle  portion 
d'un  tissu  normal  ou  accidentel  eflirant  un  aepect  par- 
ticulier distinct  du  reste  de  la  masse.  V.  CoNSTirVAirr. 

COMPOSITION,  s.  r.  [r,,„iiH,Mh.i,  ^y.l.T.;,  ail. 
2u*amiHeiuteliungf  it.  c(tmjH>\izi'iiir] .  Action  de  cmn- 
poser;  résultat  de  oelteaetion.  Projtortion  dans  laquelle 
les  éléments  sont  unis  ensemble,  abstraction  faite  de 
toute  coDsidcralivu  sur  les  propriétés  do  ces  corps. 


COMPUBSSB.  s.  r.  [bas  ! 
prtnua^  proprement  chost  $errée,  pliëe;  pemiciUiu, 
spfrtt/um,  euXiiM6v,'en.  Compresse,  angl.  eompnu, 
it  riir,ipre.<ifa,  esp.  compresa].  Pièce  de  linffc  fin, 
il  demi  usé,  sans  ourlets  ni  lisière»,  ordinairenieot 
replie  plusieurs  fois  sur  elle-même,  qu'on'  applique 
sur  les  plaies,  et  qui  sert  à  diriger  convenablemani 
la  eompressIoQ.  On  fidt  dee  «eapreiew  de  finmes  cl 
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do  grandeurs  différente»,  suivant  les  cireonstanees 
et  selon  les  partie-*  sur  lesquelles  on  les  «ppliqiic  ;  il 
y  cil  a  de  rnrrr-i'i,  de  (r  nii'/t/f/nri'M,  à'iirfji'  fi/'iti  •  «. 
de  prismatiques,  etc.  liOS  compresses  sont  dites  feiié- 
tréea,  quand,  dana  nn  point  de  leur  turflwe.  elles  sont 

percée»  d'une  ouvpHure  plu»  ou  moins  (rrande  ;  df^iu- 
jfèes  (Kig.  93,  1 1,  quand  leur»  bords  sont  plu»  «m 
moins  profondément  divisés.  On  nomme  f  tmpi'eir'i 
en  croir  de  MaUe  (II),  des  compresses  «carrées  fen> 
dues  également  aux  quatre  angles.  On  fUlun  fréquent 

usapi*  de  mmprrftrx  g rudin'i' s  nn  ri^f/ufiAre< ,  nu  ^irir- 
mntiqufs,  soit  pour  rapprocher  par  une  eompre»»ion 
méthodique  les  bords  d'une  plaie,  aeît  pour  tenir  écar- 
tées des  parties  qui  tendent  à  se  nppOCber  pluS  qvH 
ne  convient  i  |>.ir  exemple,  les  os  de ravant-was  flnK- 

tiiré»;.   On    f.iil  les   r.,(((y,/rïvï  graduer*  ri^gulitrt* 

(III)  avec  un  morceau  de  linge  replié  plusieurs fott  sar 
lui-même,  alternativement  de  gauche  i  droite  et  de 
droite  à  gnurhe,  de  manière  que  le»  replu  aient  tous 
une  larpeur  égale  et  se  recouvrent  tous  à  peu  près 
régulièrement.  Ces  replis  doivent  avoir  deux  travers  de 
doigt  de  large.  Les  compresses  graduées  jtritmatijtK» 

(IV)  sent  «elles  dont  les  replis,  de  pHw  en  plue  élrêits, 
se  recouvrent  de  moin»  en  moin»,  de  manière  que  leur 
ensemble  ait  la  forme  d'un  prisme  triangulaire  :  ainsi 
le  premier  pli  ayant  environ  doux  travers  de  doigt  de 
large,  et  les  suivants  se  rétrécissant  gradurtlemeut, 
le  dernier  n'a  que  quelques  lignes.  Des  pointa  de  s»> 
turc  (pli  trini^rsetit  Iniis  le»  repli"'  ser\eiit  'i  les  m.iin- 
lenir  dans  la  forme  voulue.  On  fait  aussi  des  compre  viei 
graduées  sur  l'Un  dw  deux  bords  seulement,  et  dont 
les  replis  se  reemivrent  régulièrement  sur  l'autre  berd. 
C'est  toujoiir»  par  leur  pli  le  plus  étroit  que  tes  tHHh 
presses  graduée'*  sont  en  ronlactnvec  lap**an. 

GOMPKBMBVB.  8.  m.  [angl.  compressor,  it.  corn* 
/nTSMore,  eap.  eompreoor].  IniIruiiMirt  dealtué  è  eoM- 
primrr  les  nerf»,  des  vat»»«iux,  ou  un  canal  quelcwh 
que.  —  CoMiptrsscur  ite  Muore.  Col  inatrument,  tma* 
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yintî  \H>»r  amortir  la   sensibilité  des  parties  avant  de 
pratiquer  sur  elles  une  opération  chirurgicale,  coom- 
tait  en  un  demi-cercle  d'acier  prétMiMlàlHnMdtIM 
•xiréniléft  i|M  pelote  qui  daTWt 
«enrir  éê  pâià  d'appui,  et  tn- 
vcrw'^  à  l'autre  par  une  vi»  dp 
presMoa  aup^ortaut  une  autre 
pelote  moMNtwiyon  appliquait 
sur  le  nerf  aa  moy«a  4»  1a  ym: 
deux  tif^es  de  fer  AfOitM,  ipA 
en   [Kirtiient  et  traversaient  le 
deiniH:ercle  de  diaque  cdlé  de 
la  via,  «iplalMiMil  I»  pelole 
de  vaciller.  —  Comprmtmmw  de 
J.  L.  Pe/i7(Fig.94).  Il  conylent 
dnns  tous  les  cas  où  l'on  m  ut 
arrêter  le  eours  du  «ans  d^i» 
un  tronc  priacipal,  mnm  «mpé- 
cher  la  circulation  collatérale. 
—  i  vmyre—tmr  dm  Dt/^fntytnn 
(Fif .  95}*  —  C'est  encore  sur 
ces  mémea  frâicipea,  ou  wr 
ceux  du  to«imiqu«t,  ou  quel- 
qvirfoi^*   sur   ceux    du  braver, 
qu'ont  été  construit»  une  foule 
d'autres    compresseurs  :  tels 
sont  relui  de  B«U  ponr  l'artère  toagwnile,  celui  de 
Chabert  pour  les  veines  du  COU,  eeos  de  Sebindler  «t 
de  HessellKirh  \wx\r    l'artère  éi>ig;ijtri(iue  ,  rolui  «1r 
ioacbint  pour  les  vaisseaux  du  pénis,  celui  de  Maren- 
baim  et  d*OIMar  pour  l'artère  tous-davière  ;  ceux  de 
Scttltet,  de  Pl.it  tier,  de  Hcisler,  de  Dionis,  de  Brani- 
liilla,  de  Oahl,  de  Lebcr,  de  Ayrenf,  etc.,  pour  l'ar- 
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lèfe  tuadualei  ceux  «le  Lan(;«>rtheck  et  \erdicr  |Hiur 
i'artéve  Mi^va  externe,  celui  de  Wc^chniten  puur 
,  ,r,,.r^  rriir  .le.  Tel  a»t auMi celui  deNuek  pour  cm- 
p.  cher  J  ÔC4MI le  ment  In^loBtalie  des nrinet  :  il  consiste 
dasS  •toQWC''  d'a<  »cr  mobiles.  ^Mrnies  do  \yc:\\\  et 
ioeales  per  «ne  charnière  ;  le  pénis  .  lant  engage  entre 
J«  deux  pl.i.iue»,   on  l«»  ra|.proche,  au  moyen  d'une 
clefd  tourniquet,  de  maméreàcoB^ 


C0MP1BS8IBIL1TÉ.  S.  f.  [(.■o»i/af«WfiiUla«,  ail. 
PrwAor  Aeiï.angl .  comprwiùUity,  it  am^irtmbilHà] 
esp.  eompresiMiHad],  PiH>prt«t«  qu'ont  certains  eorpe 
de  se  réduire  à  un  moindre  vnlumc  |.rir  l'.iru.in  d'une 
cause  cxlérieure  \teile  (|iie  la  pression  ou  la  percus- 
sion) qui  en  rapproche  les  moUêllIes. 

COMPMiiIBLI.  aiU.  [0Pfil{pref«iAt/i>].  Qui  est 
susceptible  de  diminuer  de  volume  par  reflet  d  une 
ciuisc  extérieure. 

€OMPUBSSlF.  ifB,  ailj.  [cotHfiressiviu].  Qui  tort 
à  exercer  une  eonpneeieB  :  Uméage  comonmi/. 
V.  Bandaw.  ' 

CmiPBBSSIMkTBB.  s.  m.  V.  BAXDAr.K  de  Seutù$. 

(:OMPBES!>IO!\.  s.  f.  [i  </m/ire.ssio,  de  comprimer^ 
de  cum,  avec,  eiijreiHere,  preuer;  tki^tt^  ail.  Cotn- 
pirsiion,  angl.  comiprewMM,  il.  eompmnme,  esp. 
compretinn].  Action  qii'cxerrr  sur  mi  corps  une  puis- 
sance placée  hors  de  lui,  et  qui  lend  à  rapprocher  ses 
parties  constituantes  ou  à  diBÎBVar  Son  volume  en 
augmentant  sa  densité.  — Laeoiiwr«MMtt,e'ast-à-dire 
me  pneakHi  méthodique  enreée  à  l'aide  de  h  main, 
<!c  liandages  ou  d'instruments,  et-t  un  moyen  de  thé- 
r.i|ieutique  chirurgicale  fréquemment  employé.  On 
comprime  un  membre  aflïelé  d'eedèoM,  de  varicee, 
d'bjfdroptue  articulaire;  on  eeaprimo «n  ulcère  cal- 
leux ;  on  comprime  l'abdomen  k  la  mite  de  1  accou- 

ehement  ou  ilr  r-TtainiM  (ip.-r.itiiiii?,  <  lilnirpicilcs. 
Cette  compression  s'exerce  au  moyen  d'un  bandage 
roulé,  de  biaa  lacés  de  coutil  ou  de  peau  de  chieB»  ota. 
La  eompmtiim  modérée  a  pour  eflist  de  aeecnder 
la  eontractililé  dn  tissu  et  de  diminuer  peu  i  peu  le 
vuliiiiic  lies  fLutios;  trop  forte,  elle  en  détermine 
rétranglemcnl  ou  l'atrophie.  On  emploie  MMiveat  la 
compression  pour  arrêter  ou  modérer  le  cours  du  aenf , 
dans  le  traitement  des  anévrysmes  ou  des  jdaie"»  arté- 
rielles. La  compre-ition  est  immediolf,  lorsqu'elle  est 
aiipliqucp  sur  l'artère  elle-môme;  rnet/itiip,  lorsqu'elle 
n'a  lieu  qu'à  travers  les  téguments  et  les  parties  moUe*. 
la  onmprerhiM  immédiate  MénUe  eet  celte  qu'en 
eievee  perpendiculairement  à  l'axe  d'un  vaisseau,  dont 
elle  aplatit  Ie.<  parois.  £lle  diffère  par  conséquent  de  la 
co//i/«/v  vvr'y/j  rûxutairtt  opérée  |iar  une  ligature  qui 
étrangle  le  vaisseau. 

Compregnon  ttifft'tate.  Mode  de  (raîtrmont  des 
anévrystnf"*  iiilnxlnit  par  Vanzettj,  ft  i  ud^isiant  n  in- 
terrompre le  cours  du  sanj;  dans  un  ané^rjsmc  jusqu'à 
coagulation  du  liquide  qu'il  (  nutient,  à  l'aide  d'une 
compression  exercée  par  les  doigts  de  phisleurx  aides 
qui  se  remplarent  lorsque  la  fatigue  le»  force  au  repos, 
l-.i  fiMii|irfssioii  |.,n  li  s  ili.i-ts  des  aides,  connne  celle 
par  les  dilTèrcnt»  tourniquets,  n'est  pas  emplojée  sui- 
vant un  mode  toujours  unifbrme.  Elle  peut  être  com- 
plète, incomplète,  conlinuc  'ui  iiiliTiuittente.  Ilahi- 
tuellemeni,  on  associe  entre  eux  (Ii\<ts  genres  de  pro- 
cédés hémostatiques,  quiont  leurs  avantages  rcspectifil, 
suivant  telle  ou  telle  période  du  traitement.  On  n'ap» 
plique  plue  ««nie  la  eomprMskm  complète  ou  totale. 

Les  accidents  qu'on  observe  quelquefois  après  la  liga- 
ture indiquent  suilisanmient  les  inrnn>ènients  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  supprimer  tout  a  coup,  et  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long,  le  eours  du  sang  dans  Tar- 
tcrc  principale  d'un  membre. Ce  mode  s'allie  Irés-bien, 
au  contraire,  avec  t'inlciiiiitlciil .  i'.'r-l  fi  c(ini|ircssi.in 
en  deux  temps  de  Uroca,  qui  prèlcre  intercepter  in- 
complètement la  circulation  dans  le  premier  temps,  et 
totalemenl  dans  le  second.  Ces  deux  manières  de  pro> 
sont  cgalonicut  bouues,  mais  la  première  est 
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pmMitt  plut  fÎMsile  et  moins  btiganle  pour  le  ^ta- 
tient.  Ia  compression  n'exige,  de  la  part  des  aides,  ni 
beaucoup  de  dcxiérilé  ni  des  connaissances  spéciales  ; 
il  suffit  qu'Usaient  une  intelli^enre  ordinaire.  D'autn< 
part,  ce  procédé  l'emporte  sur  tous  les  autres  par 
la  GieilHé«l«  son  eaieution,  sa  douceur  et  la  rapidité  de 
sesefTels.  I.C8  artères  axillnire?,  lirirhiale,  fémorale, 
poplitéc,  sont  évidemment  plus  acc€»siblcs  aux  doigts 
qu'aux  madiines  compressives,  et  rcUes-ci  ne  sont  pas 
pltti  propret  que  ceux-là  à  varier  Je  degré  de  la  com- 
preseion.  Tandis  que  la  compression  manuelle  est  pour 

ainsi  dire  innnVnsivc,  la  roniiiri  -^iiin  nti'cnnique  causr 
de»  douleurs  qui  la  rendent  liaLituellement  intolérable. 
Quels  que  soient  le  volume  et  la  forme  que  l'on  donne 
i  la  pelote  d'un  tourniquet,  elle  comprimera  toujours 
les  nerfo  satellites,  en  même  tenais  que  l'artère.  Les 
doigts.  ;m  (  (intr  iii  ''.  n'.igissenl  que  sur  le  vaisso.iii,  et 
la  pulpe  qui  garnit  leurs  cxlrcmitcs  est  douée  d'une 
souplesse  que  ne  peut  avoir  le  coussinet  d'un  compres- 
seur. Quant  au  temps  qu'exige  la  guérison,  l'avantage 
reste  encore  à  la  compression  digitale.  Il  faut  des  mois 
pi>\ir  giiiVir  un  anéx  rysino  par  l'emploi  des  iii'-l  riiini'nt>; 
quelques  jours,  quelques  heures  ntèine,  tuillseut  pour 
oblUérer  le  sae  quand  on  se  sert  de  la  main.  La  difTé» 
rcncc  que  iirésentenl  «ous  ce  dernier  rapport  les  deux 
espères  de  con)pres>ic>ns  s'explique  par  les  accidents 
qu'entfaine  souvent  avec  elle  la  compression  méca- 
nique, et  qui  obligent  le  chirurgien  i  en  interrompre 
à  plasieurs  reprises  l'applieation,  tandis  que  l'action  de 
I.TiTiain,  Irr^-snpportable,  peut  n'être  su^pr-ndue  qu'au- 
tant qu'on  le  juge  utile  pour  remplir  une  indication 
particulière. 

coMPMiMfi,  6b.  adj.  [«-on^pnesfw,  ail.  abgeflachi, 
csp.  mmprimidf)].  S«dit,  en  botanique,  d'une  partie 
qui  a  pln^  d'r'lpiidun  dans  le  st^ns  df  sa  !;ir;;(  ur  <\\\f^ 
dans  celui  de  son  épaisseur,  et  aussi  de  celle  dont  la 
coupe  présente  une  ellipse,  eemnie  si  elle  avait  été 
serrée  d'un  rrtté  à  l'autre. 

COMPTB-COtTTBS.  s.  ui.  Instrument  de  verre 
deriinè  à  compter  el  à  doaar  lee  foutlee  d'un  liquide 


Q 

FM.  Od. 

mr'ilicnmenleux,  do  manière  à  cli'uiw  r  des  gouttes  d'un 
poids  toiyours  égal.  11  se  compose  d'un  petit  ballon 


|Mii  tanl  une  tubulure  latérale  ;  c'osl  par  celte  tubulure 
que  ^'opére  l'écoulement  du  liquide,  quand  on  veut 
compter  les  gouttes  Tig.  96'  .  Il  suffit,  en  effet .  d'indi- 
ncr  le  llac-oii  imiir  ipir  Ir-  lirjuidt's'éroidc  p'inlt-'  .\  jr^iitlt- 
et  trcs-réguiicremcnt.  Vingt  gouttes  pèsent  exactement 
1  gramme.  La  forme  et  la  capacité  du  flacon  smI 
variables,  mais  ce  qui  en  fait  un  véritable  instmmeal 
de  précision,  c'est  le  diamètre  du  tube. 

COMAIIUM.  s.  m.  [/.fjvjip'.iv,  de  xwv',;,  cdiie;aU. 
ZirMiirùse,  it.  et  esp.  conario],  La  glande  piaéak 
(Galien). 

C:OKCAMKmT!0"«.  s.  f.  [rfmcfim/'rntio ^  arenàe, 
voùle,  cintre,  de  <  //«),. ivcc,  etc«wrrt,  toit  en  voAlej. 
Courbure  de  chaque  onde  sonore  qui,  sn<  t  cdant  ans 
premières  formées,  devieol  de  plus  en  plus  grande, 
puisqu'elle  eireonserit  les  autres. 

(.0\(;\5SEH.  V.  a.  [du  latin  rniiquii-!<nr-^.  tncllri* 
en  pièces,  de  tum  et  qiins^niT;  ail.  r^rï/ov»v/ij.  Hé- 
duire  en  petits  fragments  des  racines  ou  des  bois, 
pour  séparer  plus  focilement  les  principes  qu'ils  con- 
liennent.  lAmnvnxmtionoViqunnaHontA  ropéraiioii 
liliarniaccutiqui'  qui  a  pour  but  de  réduire  en  fraf- 
nicnts,  à  l'aide  du  ni.irtcau,  ou  en  les  frappant  dans 
un  mortier,  les  corps  trop  durs  ou  trop  gros. 

COXCAVB.  adj.  [ro»rfli«f,  ail.  hahlruuil,  angl, 
ronrtivr,  it.  et  esp.  ry^nmi  o].  Se  dit  de  toute  surface 
dont  le  milieu  est  plus  déprimé  que  les  bords. 

CONCJITO-GONCATB.  adj.  Se  dit  des  verres  ds 
lunettes  qui  sont  roneaves  sur  leurs  deasflM»s. 

(:0^<;*VO-COJITF.\E  adj.  Se  dit  di's  verres  de 
hnii  lii>>  qui  sont  concaves  d'un  cùlc  c[  convcxesde 
l'autre. 

COKCBMTBATION.  S.  t.  [coneentraiin^  de  eaw, 
avec,  ensemble ,  lyntrum,  centre;  ail.  et  angl.  ro»* 

"/'iiliiiii,  it,  iimcentntzixitr,  esp.  rtinrentranuii]. 
.tciioii  de  rassembler  vers  un  centre  commun.  —  la 
chimie,  opération  qui  eonrisie  à  rapprocher  les  molé- 
cules d'un  corps,  en  diiniiiuanl.  par  l'action  de  la  cha- 
leur on  autrement,  la  proportion  du  liquide  qui  le» 
tient  dissoutes.  On  ro»ce/i/<v  un  acide  en  f.ii^ant  i  ^i- 
porer  une  partie  de  l'eau  qui  le  tient  eu  di&)olutioa, 
ou  en  l'exposant  i  l'action  du  froid,  qui  en  ceagèle  h 

pirtie  aqueuse  On  se  sert  également  de  ce  dernier 
miijen  |Miur  roinrutier  l'alcool  :  de  là  les  expres- 
sions d'a/c<,<,/,  d'rtciVfc  concriiti  I ,  !•  I  .■■  niiciitir,f\K.—' 
Enpalliologie,.oa  dit  que  le  pouU  est  concentir,  lors- 
que l'artère  est  peu  développée  sous  le  doigt  qui  U 
louche. 

CONCBNTBIQCE.  adj.  [iimcetitriafi ,  ail.  conorM- 
frifch].—  Hypertrophie  concentrique  du  ccrur.  L'aug- 
mentation d'épaisseur  de  ses  parois,  diminuant  la  ca- 
p;icilc  sans  augmenter  le  volume  de  l'organe. 

^.O^Ci':PTACLB.  s.  m.  [nmrqitiii  uliiin,  de  coUfà- 
père,  contenir;  àfxtivt,  ail.  behûiter,  angl.  coM^ 
taaùum,  eoneepfaew,  it.  coneettmok].  En  botanique, 
synonyme  quelquefois  de  fnfiiriilr;  quelquefois  de 
Ihetjur  nu  de  v/>ocflHyr,  duu'*  la  description  des  algues, 
mais  à  tort.  Communément,  organe  |>;irticulier  des 
cliampignoas ,  arrondi  ou  ovale ,  charnu ,  coriace  ou 
corné,  creux,  et  s'ourrant,  soit  par  rupture  de  sa  parti, 
«lit  par  un  pore  terminal  ;  il  renferme  des  *7**<rrtfiye» 
ou  thèquei  ^  il  est  supporté  |)ar  le  rèi  optacle  et  s'observe 
surtout  lorsque  celui-ci  est  globuleux  ou  discoïde. 

CONCVTiON.  s.  f.  [coiNTpHo,  de  onripere,  con- 
cevoir, de  rui/i,  avec,  el  fn/ii-rr,  prendre;  x-itet;, ail. 

Kriipfii'i'/ni^\,  angl.  ION'  i'l>ll(i>l  ^  it.   ntitcrzian'',  i>fi. 

conr.epçtun^.  Action  d'ordre  organique  ou  vitale  de 
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hmodie  lénUet  immt  suite  du  coïl  et  da  r«rri««e  àtê 
■pemnteMMes  àmnu  l'ovule,  on  utmnl  être  qui  w 

protluit  (lins  le  sein  d'uiio  fctiicllc  d'animal.  Phjsiolo- 
giquciiieiU  parlant,  le  terme  rttnfrptioH  ne  désigne  pas 
un  seul  |ihiMioinoiu>,  mais,  d'une  uiatiicrc  générale  et 
à  la  fou,  k  coi/,  la  /econdatiimt  Je  ^'oettonnement 
du  vUeHmw  et  ta  prcMluetion  du  blatioderme  qui  en 
dérive  (V.  ce»  mot.s).  Le  moment  de  l.i  n>iiccplioii  r>t 
celui  de  U  fécondation.  —  £ut  de  l'intelligence  qui 
Ml  aparaevoir  eartaina  np|MirU  entre  les  idéea  et  les 
objets  auxquels  elles  se  rapportent.  La  conception  est 
bien  distincte  de  la  fj^rcej^ion  (V.  ce  mol),  i^ui  ebl 
un  état  du  ccr>cau  ri'-sii It.inl  d'une  inipres.Hion  reçue 
Bor  les  nerfs  périphériques,  ou  par  leurs  extrémité**. 
La  eooeeption  pe«l  être  petttoe^  d'oA  contemplation 

i><  *  ni,Tt»'mux  objectif»  ;  et  firtiff,  d'où  méditation  cl 
cuijstruction  subjective.  La  cunceptton  jHisiirc  \>eui 
se  diviser  en  concrète  et  en  abttraite.  La  conception 
active  se  diviae  en  ùuttÊCiwe  at  an  dlM/Hdive..La 
eoereption  paaiÎTe  est  qnalHIéa  de  omtemptaNon, 
et  l'activr.  iin  <htii f mil.  Tnr  \'\\u\\  l'esprit  reçoit 
de  delMrs  le»  mattitiaux  prinntifs  de  toutes  les  con- 
slraetîaaa;  par  l'autre,  il  construit  les  combinaisons 
plus  on  moins  générales  qui  doivent  éclairer  In  con- 
duite liabituelle.  Malgré  les  préjug.'-s  qui  font  con- 
sid«-rer  ces  f;lcullé^  roiniiio  le  jiriviii^^-r  i'X(  lu-^if  de 
notre  race,  toutes  deux  existent  certaiueuicut  à  divers 
degrés  d'înMriorilé  dans  la  nMtlIevre  partie  du  règne 
mirtiinl  r^ir  cMc^  y  sont,  comme  pour  nous,  plus  ou 
nu>nt»  nccesMircs  à  la  vie  i>crsonncllc,  dunicstique  et 
aartaet  awiale,  non- seulement  r)ic2  les  carnassiers, 
•Mb  aaiii  panai  les  herbivores.  Les  besoins  nutritif», 
les  rapporta  sexnèts  et  les  besoins  des  petits,  y  sus- 
citent jouraellenient  beaucoup  d'obscrv.itidns  cl  de 
rcdejuons  trop  méconnue*.  —  Cuncplion  douante 
OU  /mms»e  amoeption.  Idée  fausse,  niais  dont  le  nulade 
ne  peut  se  délivrer,  ni  par  lui^néme,  ni  par  les  rai- 
sonnements les  plus  conséquents.  Oians  l'hypochondrie, 
c'est  p.'ir  luie  ri>nf  cption  dcliranti^  que  le  malade  croit 
étreaiSecté  de  telle  ou  telle  maladie,  sans  que  le  mé- 
decla  pt^bae  l'ea  dissuader.  V.  CmiT, 

CWncnO-AIVTBÉLIX.   s.   m.  [conc/io-tinf/u  /n] 
Hascle  transverse  de  l'oreille  qui  appartient  a  la  Lunque 
deroreille  et  à  l'anthélix. 

«Éiill  a.  in.  [conchù-heiù:].  Petit  fus*- 
caaa  —scelaira  Usé  à  ta  eonque  de  l'oreille  et  à 

l*lléliX.  On  le  iionnne  aussi  j>etil  fiè/ix. 

GOMCHTLIOLOGIB.  s.  f.  [conchi/luj/ij^ia,àe*,(.Y/y- 
Xi2,  coquilles,  et  X'^^c^,  discours;  ail.  Konchylien- 
iehrr,  CoMchylifjiogie.,  angl.  ooiicA|f/i«J!oyy,  it.  etesp. 
eoncAUi'jiftgùi] .  Traité  ou  histoire  dea  coquilles. 

OONCOCTIOK-   s.   f.  [cftn'  iH:tio ,  de  niiiaMiuei  c, 

Caire  avec;  «s«m|««c,  ^>  l^oi:hung^  angl.  cwhcoc- 
Hàm],  Dana  Taneleane  pathologie,  maturation  des 
buiiieur>,  rt.  dan^  l'ancienne  physiologie,  changement 
qu'eprou%ent  le^  aliments  dans  l'estomac.  • 

CSÔnCOLOaB.  a<Jj  .  [",/('  o/<;r,  de  '•(a/i,avcc,ettW'*/-, 

coulevrj.  Mot  latin  francisé,  pour  dire  que  les  deux 
*eea  d'âne  Caaille,  que  daox  offana»,  etc.,  sont  de 

taémf  Couleur 

CmCOMBAB-    !>  [Cufitmùf  L.,  oûw:i,  ail. 

iimriiet  aafl.  cumm^/rr,  it.  cHrimtlo^  esp.  pepiuu]. 
Genre  de  plantes  de  ta  wsuf^nim  noaseie,  L.,  cu- 
furt>it»cé«,  J.  Le  eoneotnhrtf •r^Mfre{C»ai!miM  taH' 
rw^,  L.)  est  originaii»'  «l'OritMit.  Ses  fruits  miirs  sont 
aUeogé»,  cyUadriques.  lisses  et  blanchâtres  ^  ils  cou- 
îïwMMnl  MiM  p«îp0  aqueuse  et  IMe  :  e'eil  on  alinwnt 
mu«  tarr. 


GOND  SS7 
pan  nutritif.  On  prépare  a>cc  le  suc  exprimé  du 
cooeombre  et  l'axonge  une  pommade  cosmétique.  Les 
scuienr es  nnwi  au  nombre  de»  quatre  semences  froides 
majeures  ;  on  en  fait  des  émulsions  et  un  «irop  adou- 
cissant. On  cultive  dans  les  jardins  nne  variété  du 
Cucumis  sativiu  à  fruits  plus  court»,  verts  et  rugueux, 
que  l'on  confit  dans  le  vinaigre,  et  que  l'on  emploie 

comme  assaisonueuient  sous  le  nom  de  cornkUona.  

La  coloquinte  et  le  melon  (V.  ces  mots)  appartiennent 
aussi  au  genre  dKHmtiv.  —  La  eoneombrt  tauvage 
(Ec/xi/ium  eliitcriinn,  Cnruinis  ntininus  des  oITlcine», 
Mfmtniiticn  etalenum,  L.,  ou  aspera,  Lanik,  ou  A"c- 
hiiliiini  o/fiiinaruiti,  Richard)  ne  resseoible  au  eon* 
combre  commun  que  par  son  féuillafe,  car  son  fruit 
n'a  guère  que  l'épaisseur  d*nne  noix  et  est  trè»-\elu. 
Sa  racine,  ltès-frros!io,  hlam  he,  fort  amôre,  ressemble 
a  celle  de  lu  bryone.  Son  fruit  donne  un  extrait 
employé  autrefois  sous  le  nom  d*dArfé!riiaN  :  c'est  ua 
violent  purgatif.  Le  concombre  sauvage  entrait  aussi 
dans  l'élecluaire  panch^niagogue,  l'onguent  d'artha- 
nita,  l'emplâtre  diabotanum,  etc. 

CONCOHiTAilGB.  S.  f.  L'existence  de  symplémea 
accessoires  eu  même  tenpa  que  se  nanifrslent  cens 
qui  caractérisent  essentiellement  «ne  maladie. 

CONCOMITANT,  ANTB.  adj.  [coHCO»«7«nj,  de  c«//i, 
avec,  et  ro///i7n/  i,  accompagner  ;  ail.  Ueyieilend^n^ 
cvacvmUaatt  it.  et  esp.  conoomt/oa/ej.  Qui  aecMii- 
pagne.  —  SsfmpMmet  on  «»pne*  eoiiromrYanft.  Ceci 
qui  accompfrnenl  les  phémmicncs  cssenliels  et  carac- 
téristiques d'une  maladie,  et  ne  sont  qu'accessoires. 

CONCKET,  ÈTB.  adj.  [ctMO«lw,  de  oanercNwv, 
«e  condenser,  s'épaissir,  de  onn,  avaq,  et  crescere, 
croître,  sefiirnier^  an.  roaeref,  angl.  concrète,  it.  et 
esp.  r<//;ov/o].  Srilit,  PII  (  liimie,  de  substanees  qui 
oui  une  consistance  jjIus  ou  moins  solide,  [Kir  opposi- 
tion il  celles  qui  sont  fluides  :  ainsi  on  dit  que  le 
camphre  est  une  huik  voiaMe  concrétef  que  l'acide 
benzoïque  est  un  acide  ronctrt,  etc. 

CONCIÉTIOII.  s.  f.  [tY/;,  - '■/;-  ,  (le  roni  rctus,  con- 
cret ;  trfîiî,  «û(«.ar,$i;,  ail.  Cuncrement^  angl.  coacre- 
it.  citHcrezione^  Mf.'eomereeioH].  Action  de  t'é- 
l'.iissir,  de  se  solidifier;  résultat  de  cette  action.  —  Le 
i'ius  ordinairement  un  apijcllc  cunaetioiis,  de»  pro- 
ductions de  nouvelle  formation  organisées  ou  non  at 
solides,  que  l'on  rencontra  dans  l'épaisseur  des  lisani 
après  certaines  inflaunnations  chroniques,  ou  qui  se 
déveIop]ient,  soit  dans  les  articulatiou'i,  soit  dans  les 
cuniluils  et  ré-servoir»  des  fluide»  excrunicnlitiels  : 
concrétion»  arthritiques,  biliairttf  etc.  Par  consé- 
quent, ooNo^icm  est  souvent  synonyme  de  calcul^  et 
se  rend  alon  ea  ktin  par  concrementum  (V.  Calcul). 
Le  mot  coiicn-tion  a  cc|MMidanl  une  signilkation  plus 
étendue  que  le  mot  calcul  :  ainsi  l'on  nomme  concré- 
tion osseuMi,  les  productions  osseuses  accidentellaa  ; 
concrétions  lophacées,  les  amas  de  sels  calcaires  et 
d'urates  qui  se  forment  autour  de»  articulations  clicz 
les  goutteux;  œncrcti'in),  rrrtiiri-fs  ou  tv/Av^uw,  le» 
dépôts  de  carbonate  et  de  phosplute  calcaires  qui  sa 
forment  a  l'intérienr  de  quelques  organes  :  on  ne  pour- 
rail  pas  leur  donner  le  nom  de  ml.  u!-;.  V.  .Swpexio.v. 

(  uni  ri  lioii\  riilcnireH  de  la  yiundc puieulc,  V  .Act;H- 
Vl'LE. 

CoucrilioH  fibrineuge,  poi^iforme  ou  tanguitt^. 
V.  FiMUMCint. 

CONDBtlSABILlTÉ.  s.  f.  [ail.  Vrrdichthnrkeit,  it. 
cundeMabililn,  esp.  condeumbUitlad].  Propriété  que 
possèdent  les  corps  de  pouvoir  être  condensés. 
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COUDEES \BI-B.  iilj.  [ill.  v^rdirhlhar/ii.  ro„i/r,)- 
itabite].  Se  dit  d'un  curps  dont  les  molécules  sont 
fleptiUqi  de  wnpprtieher'leB  unes  dei  autres,  et  qui 
pent  1^  eaniqaMt  être  ridntt i  un  moindre  volunx 

COramSAflT,  kwn.  nà\.  [oondhMura*,  de  rr>v- 
(lm<tnrr,  de  jim^i-,  nt  (frri<u\-,  (lpn«p;  ail.  ivr- 

dichtentfj.  —  Hypertrophie  miden^nif  il' s  ns.  Aug- 
mentation du  volume  d'un  os  avec  production  de  tissu 
coiTiparte  où  auparavant  existait  le  canal  médullaire, 
ou  du  tissu  spongieux  seulement. 

COIVDBNSATBCR.  îuij.  rt  s.  m.['l'V>uifnr,a\\.  Cnn- 
densaioTt  it.  condemahrc ,  esp.  comlensator].  Qui 
condenee.  —  Intnunent  intenli  par  Voila  po«rrendr< 
sensibles  de  trAefotllMqttantIléo  d'fleeMdlé,  en  les 
accumulant. 

GONDENSATIOII.  0.  f.  [dmM/io,  de  eum,  et  den- 
Mw,  denae;  «wtvtioïc,  angl.  eottdensathHf  it.  conden- 
taxionf,  esp.  mnrfnMarÂm].  Actkm'de  condenser. 

Rapprorhetnrnl  molécules  d'un  €Orpt|  ^  0  pour 
effet  d'en  augmenter  la  densité. 

CONOBNSBt.  V.  a.  [densaiy,  enndmsai'e,  wjxiîjï, 
ail.  verdieht^,  nngl.  to  eondeme,  it.  eondeiuarf,  esp. 
eimdensnr].  Rnpprocherles  molé«ile«  d'un  forps.  Le 
froid  roniteiKr  l'air  et  tnn<  !>  autres  corps,  an  lieu 
que  la  chaleur  les  rarcfir.  On  dit  que  les  vapeurs  se 
oonÂiMnif  t  lenqn'ellea  ceasent  de  rester  en  suspen- 
•ien,  ct-qu'cllcs  reprennent  l'état  liquide  par  le  rap- 
proehemenl  de  leurs  molécules. 

CONDILLAG  (France,  Drdme,  arr.  <1o  Montélimart). 
Eaualraline  gattoae,  iodée,  appelée  par  les  Romains 
ctmditn  aqn'i.  De  emdUn  mfvn  est,  ^«én,  venn,  par 
corruption,  tl'abnrd  le  nntn  <\f  Cnn'fitnr,  puis  celui  de 
VtmiUllac.  L'eau  de  Condillac,  par  sa  composition  mi- 
nérale et  par  le  gaz  acide  carbonique  qu'elle  renrerme 
en  abondance,  est  bvdrable,  «oit  à  la  digestion,  soit  i 
la  nutrition. 

CO^DIMEÎ'ST.  s.  m.  [  ■oirh'nieiitiim,  de  condirf, 
assai»ouner;f,-fuq|(.a,  ifTjy»,  ail.  (iewh'z,  angl.  .»«ï- 
«mriit^.H.  etesp.  ei>iM/im«»/"]  •  Synonyme  iVartnimn- 
t.  Substance  qui  sert  à  assaisonner.  V.  Alimest. 

r,0%DIT  COUFIT.  8.  m.  [ennrUtiini.  X'.vMtcv, 
àçTJT-.v].  Kn  pti.innacie,  toute  substaix-.^  M-'rîali-  pé- 
nétrée Cl  recouverte  de  sucre  cristallisé.  Les  tiges  d'an- 
gttlique,  tes  ormfw ,  les  citrons  et  eMlnitt  se  serrent 
sur  nos  tables  à  l'état  de  rnnrh'f  *. 

GONDOH.  s.  m.  V.  BArnnri  HE. 

GOfl»IIOfWB,  TRir.E.  adj.  et  s.  m.  Ull.  fri/rr, 
angl.  eondnrfor,  it.  conduiloret  esp.  eonauelor].  On 
dit  d*an  corps  q\i'il  est  rondwfntr  du  eatoHtfue  on  df 
l'rf-'rfri'  it",  ijuaud  il  !*e  laisse  farileinont  travorser 
par  l'un  «ni  par  l'autre  de  ces  agents  :  tols  sont  les 
métaux.  Ou  appelle  spécialement  eonthirtinr,  un  cy- 
lindre métallique,  sontenu  par  des  colonnes  de  verre, 
qui  se  trouve  an  devant  delà  machine  électrique,  et  à 
la  surface  duquel  rrleclricité  se  rassemble.  —  Fii  i  'li- 
rurgie,  on  nommait  conducteur*,  deux  instruments 
employés  autrefbis  dans  f  epèmVon  de  la  talHe  par  le 

grand  npjmrrif.  Ce  sont  di-s  ^nnd»"'  d'arier  droites, 
sur  lesquelles  règne  «ne  vive  artHc  qui  sert  à  dirijç'^r 
les  tcnetlet  dans  la  vessie.  On  les  distinguait  en  mrf/e 
tXfenuile^  perce  qu'ilsétaient  terminés,  l'un  par  une 
languette  arrondie,  Tantre  par  une  échanerure.  Ces 
instrnmruts  ne  «-uît  plit«  en  u«npe.  —  TA^if  r«-i,-(7«' - 
Vrur.  Portion  du  tissu  du  style  et  du  tropbnsperme  ou 
|)lacenta,  remarquable  par  le  peu  d'adhérence  et  la  mol- 
lesse des  utricules  qui  le  composent,  elltravera  lequel 
pénètrent  les  boyaux  polliniqnes  (nnir  arriver  dan»  la 


cavité  de  l'ovaire  et  au\  ovulr-*.  .\u-dessous  de  la  base 
du  style  et  au  niveau  du  l  ordon  placentaire,  le  tissu 
conducteur  a  reçu  le  nom  Ac  rnrilnii  putiZ/nù-e. 

r.oNBi'CTiBiLiTÉ.  S.  f.  Propriélé  dont  joaisMut 
lo^  corps  de  propager  la  éUkSÊt  «I  l'diwtridlè  dam 
leur  niasse  (m  j  Ipur  surfkM,  et  de  iM  eMiMiuniqner 
ainsi  aux  coqis  voisins. 

COmvcr HNI.  f.  {condueUo,  de  eondur^re,  de 
r«m,  avec,  et  rfiww,  mener].  Passage  du  caloriqas 
d'une  parlfcnle  A  une  autre  dans  un  même  corps. 

COXDI  IT  ••.  m.  [de  rondmre;  nmitus,  durlux.M. 
Cnng,  angl.  conduit,  it.  coaeMlo,  esp.  conducto].  Sj» 
iinnyme  <we«riM/(V.  eemot).  On  dit  indllWfeinmenl  h 
cannl  ou  le  ron/fiiH  Ihrtrariqur,  les  conduite  ou  le» 
canaux  rrrrètmrs  </e»  glnndei,  les  conduits  mt  les 
canaux  dentaires.  Mais  le  mol  conduit  est  employé  di- 
préfi6renoe  dans  les  cas  ntivants  :  Conduit  avdUtf. 
V  Kvmtr.—  CondltftfhNrymauT.  V.  LAcmnru..  — 
Ciiinhiifs  notirrieim  (fr<  Petit»  i  onrluiN  qui  trans- 
mettent dans  l'intérieur  des  os  les  vaisseaux  dcstinéi 
à  leur  nutrition.  —  Conduit  vidien  ou  pterygfàdien. 
V.  ViDiER.  — Conduit  ftérygo-palaiin.  V.  PitBfM* 

PAI.ATin. 

CO^DCPLiOl'É,  ÉE.  adj.  [ron'hn.l-rftfw;,  dervn). 

avec,  ensemble,  et  duplicatus,  doublé}.  Se  dit  des 
ffrailles,  des  cutjlédoni  et  des  pélileB  (Mendiid  des 
papilionacécs)  pliéf  en  double  dans  le  sens  de  km 

longueur. 

CON0TLB.  s.  m.  [rondyhu,  xt'i'^uXt;,  ail.  XTae^ 
angl.  eondylet  it.  et  esp.  eoHdih],  fiminence  artiÉ»> 
laire,  arrondie  en  un  sens  et  aplane  dans  l'autre.  Us 

condyles  ne  se  rencontrent  jrnére  que  dans  le?  artiro- 
lations  ftinjclymoidales  :  tels  «ont  les  mttrfffln  4* 
/*o^rfy)(y«/,  éminenccs  allongées  d'avant  en  arriérée! 
articulées  avec  l'atlas;  les  comfytea  de  ta  nuichoiir, 
artientés  avec  te^  cavités  glèmffdes  des  temporan  ; 

les  eon'/y.'i'»  ilr  !'r  rfr''>iiit''-  iiifi'ririn-i''  rhi  frintir,  ili*- 

lingués  en  intrrnr  et  rriirtif,  etc.  On  a  cependant  ap- 
pliqué aussi  ce  nom  n  des  éininences  non  nrtîcailaire», 
comme  les  tubéro«ité«i  latérales  de  l'extrémifé  inlf- 
rieure  de  rbumi''ni«.  On  s'en  est  même  servi  fort  im- 
Iirnpreinent  pour  tli-i-^nier  les  surfaces  nrlIeiMrcS 
concaves  de  la  partie  supérieure  du  tibia. 

GOil»Tl.nni  et  GOnBTMtolRfl,  IBRIIB-  a^ 
[rofftfif/rtifhiis].  Qui  n  rapport  aux  condyles.  —  Tr'  • 
firit/sfffiif/ieit.i  antérieurs  et  pniti'rirur.'s.  Ccsontqiulrp 
trous  de  l'os  occipital,  dont  deux  sont  situés  en  avant, 
et  deux  en  arriére  des  condyles  du  méOM  es,  dans  des 
enToncements  que  l'on  désigne  aussi  sous  tes  noms  ée 

rnnf/i//niffirnnr^  niit^fifurf:*  et  pn<fMrurr*. 

CONDTLOiDB.  adj.  [rf,ndyloidei\.  Qui  a  la  forme 
d'un  condyle. 

CONDTLOMB.  s.  m.  [cond^hma,  Mv^-j^Mpia,  aD. 
Kondt/hm,  angl.  rundtjfnma,  It.  et  esp.  rom/itimut]. 
Kxirnis'anro  rbarnue,  donltiureu-se.  qui  siège  autour 
et  à  l'intérieur  de  l'anus,  au  périnée,  au  prépuce  et 
aux  parties  génitales  dé  l*vn  et  feutre  sexe.  Cette  tn- 
!neur  rnusixle  en  une  trame  deti-^xu  lamineux  arrmn- 
pa,;iié  de  nialirre  auinrpbe,  de  beaucoup  d'élément» 
libro-pla-tirpicri  cl  de  ^ai>^^paux  rapill.airM.  La  surbrs 
oITre  des  papilles  hypertrophiées  et  défoiinées,  s'éle- 
vant  k  la  snrflice  dn  derme,  participant  ft  lliypeitro* 
phie  qui  vient  d'i'lre  indiipK'e,  et  contenant ,  odlrc 
les  éléments  fibro-plasliques  ,  des  f^/fr>hfn\tif>n<t  (V.  ce 
mol),  elc.  I<B  surfhce  est  couverte  d'épidcnne  inoo, 
épaissi,  contenant  quelquefois  des  ghbet  épidcrmirpti^, 
et  souvent  des  globules  de  pus.  hn  surihee  est  parfois 
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•rrontlic,  nuiiî  !c  |ilu>  srnivcnt  ol!i'c«t  rugooiuc,  çm- 
nue  ou  loliacec,  ù  fcuîllcts  cltar^'ès  de  saillies  papilli- 
forme»,  formées  en  efTet  par  les  papilles  mmiflées  et 
IlypwtrophiéM.  I>«  là  l'aspect  de  cn^le  die  oof  ou  de 
ehom-fletir  (Y.  M*  BM»U)  de  ce«  prodnctioiM.  TinMt  la 
bue  en  t-^<  \>\m  étroite  que  la  inn<<i^  <^  lill.uitr,  t.-inliM 
•lU  eei  Urge  ou  oblooffue,  plus  ou  moins  aplatie. 

OéMB.  *•  [flomi»*  de  xAvec,  elne;  «11.  Kegel^ 
CBgl.  rone,  il.  et  e»p.  rooo].  Pyramide  dont  In  baie 
«•t  un  cercle.  —  En  bot.miqu**,  ''Ane  (WroAfTrt»),  .1»- 
■emblafe  ovnidal  d'<-<  .lili»"*  riiri-icc,  imbriquée»  en 
tous  sens  awtonr  d'na  axe  commun  :  tel  e»t  le  fmit 
ih,  pbi.  _  âMl—ie.     CoaMAe  «t  Rtn». 

CONfilWB-»-  f-  [«H-  âTon/nVi,  esp.  rnneAM]. Syne> 
nyme  proposé  de  cicutine.  V.  (>)jiiasE. 

GORFBCTION.  «.  f.  [ronfrclio,  de  rnufi'rtm, 
■ehoré,  perfectionné  ;  ail.  Latvcergtt  angl.  ir.ufrrtiim, 
H.  eomfifsionr,  eitp.  ronferrim].  Préparation  pharma- 
rcutique,  de  ron!ii»lanrc  pulpeuse,  composée  de  plu- 
iiOTiri  cobetancea  en  poudre,  presque  toujours  de  na- 
tara  végétale,  et  d'aM  eerbdiM  quantité  de  sirop  ou 
de  miel.  Il  n>xi«teaueane  diflîfrrence essentielle  entre 
le»  ronfection*.  les  i^lcctuaircs,  les  conserYes  et  les 
opiata;  on  donne  cep<'ii<l-tnt  plu^  partiriilièmurnl  le 
■em  d«  eottfectiona  k  certains  élecUiaires  trés-com- 
poaée  gai  eewt  meietenewt  pitniw  tem  hwwHés  t  lellet 
■Mit  U  ronfrrtinu  fl'nnoeàrA  de  Mésuè  ou  d'Hoff- 
mann, qui,  otitre  les  anacardes,  ronlient  du  {girofle, 
Al  laurier,  et  qui  est  fnrt<*nionl  irritante;  la  ronfn- 
iùut  ttaUiertme*,  daaa  laquelle  entrent  les  perles  du 
Lerant;  la  ronpmNon  tFhymnth^,  qui  contient  d« 
aarmn,  des  terres  inerte»,  des  snbsUiii  '><  ;ib<orl)nntcs 
et  des  substances  excitantes;  la  rtiii/e<:ti<in  Ihunorh, 
pWfalif  evffaeto^ésineux  énergique. 

r.O!«PKBTKil.  8.  f.  pl.  [confertm^  de  confrnerf, 
foisonner  •'nsemblc,  «le  rum,  avec,  et  /îrrrw,  bmiil- 
lir;  ail-  Vonfrrrf,  esp.  ronfi-n  ni^.  Plante*  <li'  l  i  i  !n««c 
4ee  elfece  (cryptofamie,  L.),  corapoiées  de  Ulaments 
««fiillairee  ctaâplcs  ««  eleisoaRés,  crwn,  vertfllret, 

^«iin  ^ nf  mu.  ilnpinrux-  F.llr*  li.i!)!!^!!  surtout  IcS  eaUX 
dotircs      »(  ipiiaiitc»  et  les  lieux  tris-huiiiiile*. 

GOnFI6CB.%TIO!V.  S.f.  — EMpritdf  corifii/iirfififW. 

Faculté  de  loiair  «t  d'exprimer  la  forme  des  objets 

^Spontheim  el  Ureofarf»). 

OOnriTI  Kir.K.  m.  r.nrurbiUr^-cdOgenre  Prpo, 
de  Wchard,  appelée  auisi  <,,npiri-n^  rnnfir/'iriti  et 
nmfitmria.  Les  graines  de  rettc  pinnte,  comme  relier 
des  cururbitacéea  en  général,  auraient  la  propriété  de 
mettre  en  étal  d'Irresse  les  animnux  qui  s'en  nour- 
rissent. 

OMirLUBIIT.  BKTB.  adj-  ^  *•  {(^nfluenu^  de 
«on,  avec,  eneemble,  el  de  /law,  couler;  «e^pl«i«, 

ail.  i  L'nmtn/'nflirstrnrt,  anpi.  ronftufnf,  il.  et  e«ji. 
f'tn/tii'-nff}.  <^i  coule  pn»»>iiiMr>,  «lui  vient  en  foule. 

 onflitriitr.  Ollc  dont  le»  pustules  sont  fi 

«borKi.intes,  i|B'eUea  ae  loocheolet  ae  confeodent  (par 
opp'iMtion  a  rarMe  ttiscrHt').  —  Cn  anatomfe,  ew»- 

fl„^nt  il.-,  .  /if/f  dr  /'I  //lirr-mrr/',  OU /«/V.vofV  tt'fh'rn- 

phiie,  sorte  de  ca*ité  li»««,  polte,  irréffuliirc,  située 
■»dafaal  de  la  protubi^rance  ocripitale  interne,  et  for- 
ait pcir  la  rèunimi  de»  trois  graods  repli»  de  la  dore- 
■sére  (la  faux  d«i  cerveau.  In  lente  et  la  fkiK  de  cer- 
^let).  Elle  \>ré*c%^^ti  «I.hi"       iuli  rii  ur  •iix  nuverturc^  : 
rapériéurement,  celte  du  sinus  longitudinal  supérieur; 
,„r  riearement,  eelle  de»  deux  rfn»  eecipiUnx -,  tnlé- 
rvurement,  . .  n<'  àu  aim»  «wl;  «nfln,  sur  les  cdlés 
Je»  dWTT  e^Verture»  f«r  e*  tort  le  ian|  apporté  par  le» 
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•luatrc  autre»,  e'eil4-dif«  le»  oritoc»  des'aiM»  laté- 
raux. 

GOVMMUIATMII.  ».  f.  [cmfbrmaHo^  de  ran/br- 

mtirt,  arranger,  disposer,  do  rnm,  atec,  et  formare, 
former,  de  fonmi,  forme;  JtâTrXsdt;,  ail.  BifdtÊitg, 
it.  ruiif'ii-i::^!:f.ii>\  esp.  '  i '.',/^/r7(ir"  r.,"  I .  Arrnngctnenl, 
disposition  iialurcllo  des  différentes  parties  du  corps. 
—  lïre  de  ctmfiarmaiUm,  Tont  défmfnMat  du» 
l'ordre,  lo  nombre  en  la  dnpositlen  de  ee»  pwtiM. 
V.  A.ifOiiAi.ir. 

CONFORME,  adj.  [oAn/bn/iK,  de  cimi,  afe»!  et 
fùrmn,  forme  ;  simUii\,  Se  dit,  en  boteaiqnei  dae  er> 
gancs  ifeuil^  flotakt)  dent  lu  fbroie  oat  la  mêaia 
que  celle  des  organes  analogues  [fmUlex  cnulinnirts). 

CONFORTANT,  ANTB,  OU  GONFOITATIP,  IVI. 

adj .  et  s.  m.  [cee/br/aa*,  de  cten,  «vee,  et  /br^,  tel  ; 
xpaTOvTuàc,  corroforons].  Sjfaooynw  de  fortifiant. 
CORFIfCATIOlf.  t.  r.  {nmfHratiti,  ail.  Xmant' 

niftirej/ffiil.  Y.n  i>h:irninric  et  en  rhimie,  action  de 
réduire  en  poudre  deux  fragments  du  même  corps  par 
km  ftottement  réciproque,  et  eelle  «pd  eooitete  à  e»- 
primer  avee  le«  doigts  !p<  sucs  d'un  fhiit  ou  les  sucs 
contenus  dans  un  s-ic  à  filtrer.  On  le  trouve  employé 
par  ipielques  mt^decins  pour  désigner  le  Iribaili^me,  el 
par  d'autres,  l'onanisme.  Il  aignifle  auiai  le  frotte- 
aient  réciproque  de  deux  parties  qui  mnéne  Vintei^ 
In'go  (V.  ee  mot\  tel  que  celui  des  plis  de  la  penu 
du  cou,  de  la  face  interne  des  cuisse»,  chez  les  enfants 
et  les  adultes  obi-^es,  etc. 

G01l6dL.%TlOll.  s.  f.  [congeialio,  de  cttm,avee,et 
jeihf,  gel;  <nu.trr.Çtf, aH.  KrfHtven,  angl.eoff7eMf/on, 

it.  rnrif/pftiziiiiif,  esp.  rnnfjrtnriiDi^.   Ri'dm i i.in  d'un 

liquide  à  l'état  solide,  |iar  la  soustraction  d'une  partie 
de  son  calorique  latent  :  rongt^latim  de  Peau,  t/n 
mri-rurt ,  cle.  —  Quelquefois ,  à  tort ,  synonyme  de 
rttnffuinfinn.  —  Morfîncntion  des  parties  vivantes  par 
l'i  flVt  du  froid.  File  li  s  reiuI  insensibles,  dures  el  ex- 
sangues. Si  la  congélation  se  prolonge,  ou  si  un  trai- 
tement approprié  n'a  paa  été  appliqué,  une  Inflam- 
mation éliminnlrirc  SO  développe,  et  la  partie  gelée 
tombe.  Le  moyen  spécifique  k  opposer  est  de  faire  des 
frictions  soutenues  sur  U  partie  gelée  avec  de  la  neiga 
ou  de  l'eau  k  la  gloM;  il  hnt  (orUiat  bien  ae  garder 
de  l'éclnnrilbr  an  tea  ou  avec  descorpscliaud»!  ce  serait 
t'teindro  immanquablement  ce  qui  y  reste  de  vie.  I-1 
t  ouf;élation  générale  se  manifeste  par  un  besoin  irré- 
sistible de  se  livrer  au  repos  et  au  sommeil  ;  les  hommes, 
en  cet  éUt*  ne  peuvent  être  décides  à  se  mouvoir  que 
par  la  fbroe,  W,  dès  qu'ils  s'nrrf  tent,  l'engourdisse- 
inciit  p?>««e  rapidementà  l  i  niort,  l.n  riinj:i  l;ili  ai  {rcnu- 
rate  se  (railc  comme  la  congélation  locale,  par  les  fric, 
tien»  avec  la  neige  ou  l'eau  de  glace,  pub  de»  nM»yen» 
restaurants. 

r.OlffiÉnèRB.  adj.  [cnHgener^  de  cmwi,  avec,  en- 
semble, cl  grnuf^  genre;  it.  et  esp.  eott^eneroj.  Qui 
est  do  même  genre,  de  même  dipèee,  qui  le  ressemble 
d'une  nuiniére  quelconque.  —  En  anatemiif,  mairie* 

'■n}t</i  iir^rrt^  ccux  qui  conroiimit  il  |)ro(luire  le  mémo 
clfet  ;  par  opposition  aux  mitscies  antagonistes,  qui 
agissent  en  aen»  cealraire. 

COII«dlllTAL,  ALB,  et  non  CO?IGÉIIIAL.  adj. 
[ro«(/<»n»7i»t,  de  rrjrw,  avec,  el  ç'-ki/m»,  engendré;  aîl. 

(ions  congénilnle*.  Celles  qui  dépendent  de  l'organisa- 
tion primitive  de  l'individu,  qui  existent  au  moment 
de  srt  naissance (V.  \  C-ngcniatttkm  barbariimd 
en  ce  sens,  et  doit  être  banni. 
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r.ONGBSTIF,  ITB.  adj.  !»<•  congpslion.  —  Fim-f^ 
ronyettices.  Se  dit,  chct  les  auteurs  anglais,  de  la 
llèm  réniitteala  4'ldver  dam  les  pajrs  chauds. 

G0II0B8TI0II.    8.  f.  [coHgg^lio,  de  ritni/rrrfp, 

amasser,  accumuler,  de  ntm,  avec,  tigt-rm-,  porter; 
ovu-çt^TiaL;,  «TJMxOp'.ny.o;,  ail.  Slitrkuiig,  angl.  mn- 
gestÏQHt  it'  cougestioiUf  esp.  amgeitiw].  Accumula- 
tion d'un  liqoide  dans  on  offane.  Tant  alRwx  du  sang 

dans  Iw  vaisseaux  d'un  orjtane  d'ailleurs  »ain.  Li 
congestion  suppose  donc  un  trouble,  soit  iterniancnt, 
Boit  momentané,  dan»  la  circulation  ;  elle  peut  être 
tout  à  fait  indépendante  de  l'étal  de  la  partie  qui  en 
est  le  siéfe.  Les  organes  les  plus  vasodaires,  tds  ipie 
le  |H)umun,  l;i  r;iti'.  le  foie,  ot  ceux  qui  reçoivent  pltis 
inunédiateiueiit  l  abord  du  sani;,  tels  que  le  |Hiuni<iii 
et  le  cerveau,  sont  ceux  qui  cprouTeot  le  plus  sou- 
vent les  effisU  da  la  congeslioa.  lia  «omgestion  diffère 
efsenlielteifient  de  VinffammaKon  et  m  la  fltu-inn, 
puisqu'un  ■ir^^uif  rniijfeslinniH'  peut  être  d'ailleurs 
dans  des  conditions  partaitcs  d'organisation  et  de  vi- 
UlitA,  et  ne  présenter,  après  la  mort,  aucnn  vestife 
d'altération  ;  tandis  que  les  tissus  d'un  organe  qui  a 
été  le  siège  d'une  phle^^niasie  ou  d'une  fluxion  conser- 
vent, sur  le  cadavre,  des  caractères  indélébiles  de  l'état 
inflammatoire.  U  jr  a  aussi  une  différence  importante 
entre  la  eon^eiltiiM  et  Yengnrgemeni  (V.  comot).  On 
romlKit  la  c<>n(:t'«tioii  par  les  révuhifs  et  partiruliére- 
mcnt  par  de»  s.ui;iicc5  .ihunilaiites  et  ré|iélces  —  Ahfri 
fuir  rnngpsliiDi.  V.  Ain  Ks. 

G0N«UT10N1IBL,  fiLLE.  a<y.  Uni  est  relaUf  à 
Hi  congestion.  —  Jfotnwmen/  conyeHioiuteidKtting. 
ArriM  P  iiu  $ang  dans  les  capillaires  d'un  orftna  an 

punit  de  le  conge.Miuinier. 

GONGLOBË,  ÉE.  adj.  [ftiiglobatiu,  de  cui/i,  avec, 
ensemble,  et  9/06U.T,  globe  ;  ail.  yffMilll,  nngl.  ron- 
glnftatf,  it.  rnnglitfiatn,  esp.  rtinglobiuhi].  Qui  est 
.imav'i'',  ;i-.«-piiihlr  t-w  i.iiiii.  —  ('•f(in'l''i  ri)iiff/'ihf/'< . 
Glande»  ou  ganglions  lymphatiques  ain.«i  nonuiiés  à 
cause  de  leur  forme. —  En  botanique,  feuiUesoafieun 
conglofjéi^i,  les  feuilles  ou  fleurs  assemblées  en  boule. 

CO!«GLOMÉBâ,  ÉB.  adj.  [rnnghi»eratu<,  àe  CUm, 
avec,  cl  fjl'iiiiHt,  peloton  ;  an^'l.  riirtf^/nuifrulr,  it.  <y>»j- 
ytomerato].  Réuni  eu  peloton. —  Olandfn  [cmgUané'- 
rée».  les  glandas  tmfnppe,  i  eanae  delà  multilndede 

pr.innlntions  ou  an'rii  qu'elle?  pré^enlenl.  V.  c*  mota 

COIMULDTIKANT.  adj.  V.  AGi.l.lTI?iArir. 

CONQBB.  s.  m.  [congt-r,  lif^ff-',].  Nom  de  l'aw- 
guiHe  de  mer  (.Vunmo  conger^  L.),  propre  à  l'Europe, 
atteignant  quelquefois  2  mètres,  eonslilaant  nn  dl- 
inciit  d'as«ei;  hiuitie  qualité,  bien  que  poil  savourauz 
et  peu  reclicrcliù.  V.  Anciillc. 

MimÉS.  a.  m.  [eongres*wt,iecoHgred{^t9nn'- 
contrer,  de  cum,  avec,  et  grnilinr,  je  vais;  ail.  J?Ai»- 
angl.  f.ongrrsx,  il.  r',)ir/rr<!fn,  eup.  rongrem]. 
Expression  syuonvini'  d.-  i^r  hupiclle  on  dési- 
gnait spécialement  l'épreuve  qu'onloniiait  autrefois  la 
justiwpaoroonilater,  en  préaenee  de  chirurgiens  et 
de  matrones,  la  puissance  ou  rimpui'-saiire  des  >'\«  u\ 
qui  plaidaient  en  nullité  de  niari.ige.  Ix;  congix-s  acte 
supprimé  en  1667. 

GONIGINB.  S.  f.  [alL  CuuiuM,  angl.  omiieMe,  it. 
et  esp.  eonieintt].  Atadeikle  que  l'on  a  appelé  aussi 
ciniine,  nniiine,  cottHne  et  ri'utirir.  \\  existe  p;irli- 
culiéremenl  dans  la  grande  cigué  (Lunium  nmcuUt- 
/iim),  dans  ses  racines,  ses  feuilles  et  surtout  ses  se- 
ntences. A  la  température  ordinaire,  il  e«l  liquide  ;  il 
n  l'a^MCt  d'une  boile  phis  légère  que  l'eau,  dan»  la- 
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quelle  il  se  dissout  pourt.iiit  en  paitie;  il  est  soluble 
dans  l'alcool,  l'cther  et  les  bulles  volatiles.  Il  a  une 
saveur  acre,  chaude,  brûlante,  une  finie  odeur  de 
souris,  ta  cooieine  aal  lrèa>voilalila  et  inerislalKiahis; 
elle  se  combine  a«ee  les  aâdes,  et  finmie  des  sels  cns* 

tallisables.  Le  chlore  et  l'acido  rhlortiyiirique  blan- 
chissent sa  solution,  mais  n'en  dégagent  pas  d'aiote 
comme  lorsqu'elle  contient  de  l'ammoniaque.  BUe  est 
très-vénéneuse.  On  l'obtient  en  distillant  les  semences 
de  ciguë  réduites  en  |ioudre,  après  avoir  ajouté  de  la 
soude  caustique  à  l'eau  de  la  runirbite  ;  recueillaiit 
le  produit  volatil  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfiiriqne,  eoneentrtnt  uns  cinq  sixièmes  et  redittfl* 
l  uit  à  deux  reprise»  \c  résidu  ;ivor  de  la  potasse  caus- 
tique :  la  ronicine  vient  iia^jer  ou  huiic  à  la  surface  du 
produit  volatil  obtenu.  (C'*H'*Ai.) 

comcivft.  s.  f.  [de  cornu,  eônej.  Dispertion  d'ans 
partie  en  ferme  de  cène.  —  Comeité  dk  nmiffmm. 
V.  .Moir.Nf»". —  (''lUfilt'  prlluridf  rfr  In  mnirr.  Défor- 
mation de  la  cornée  dont  la  courbure  s'exagère,  perd 
la  fornie  d'un  segment  d'ellipsoMe  de réwtnliso  fm 
devenir  conique  et  sane  qne  sa  tmapennes 

soit  altérée. 

C:0\IDIF..  s.  f,  \i  i.inililuii ,  de  xivt;,  poussière]. 
Ceuinics  ou  gemmules  des  licbena  (Sprengel).  Fnes 
désigne  sous  ee  non  tons  les  esrpe  mprodadeors  qri 

ne  sont  pas  les  xpnrfs  normales  (V.  ce  mot),  en  SSrtl 
que  cette  expression  embrasserait  des  organes  trèS* 
dissemblables,  et  serait  ainsi  employée  toutes  les  fuis 
qu'il  est  impossible  de  préciser  la  nature  du  coqis  ra* 
prodnctenr  à  déeriie,  et  l'on  pourrait  veir  des  cohmHo 

S(>rrinnlir^  V.  .Spermatie).  des  mindics  sly/offif.rf 
(V.  STYi.oM  or.K).  Tulasiie,  avec  raison,  en  a  restreuU 
l'emploi  à  la  désignation  des  rrllulrt  reproductriett 
{fportii  de  divers  auteurs  antérieurs)  qui  naissent  di- 
rectement du  mycélium  des  champignons,  et  qui  se» 
blefit  surliMit  répondre  aux  {joii^ylr  -  des  mousses  et 
des  hèptiques  ^V.  Gu.ngyle).  Ce  sont  des  corps  rt|n- 
^ucteurs  femelles  du  premier  ordre,  auxquels  suèel» 
dent  les  ifylnspnres  (V.  ce  mol),  puis  les  spores,  nsM  ' 
réservé  aux  corps  reproducteurs  les  plus  paiftUs  qv 
naissent  dans  les  thrijm-^  y/f.ninrjrs-.  V,  SpoRAnCt. 

CiONIPÈBB.  a4j.  [coni/rr,  ail.  iapfentrûger].  (N 
porte  des  ediw»  (V.  ee  mot).  —  SobsMMiUieMent,  fcs 
rtMiifrrei  (cff Ht  fri-rr  Cluse  de  la  méthode  naturelle  de 
Jussieu,  qui  a  pour  caractères  des  fleurs  unisexuéc*, 
monoïques  (rarement  diolques).  Les  mêles  se  composeol 
chacune  d'une  èUmine.  Ces  fleurs  sont  séparées  et  ce- 
tièrement  nues,  ou  réunies  et  groupées,  soit  k  l'aissals, 
ioit  i  la  face  iiiréricure  d'écaillés  dont  l'eusemblecM» 
stitaeerdinairenienl  une  sorte  de  conc:  dans  ce  deraier 
cas,  lenrs  filets  se  soudent  ordinairement,  et  elles  de- 
viennent monadelplics  riiaque  fleur  femelle  offre  un  pé- 
rigone d'une  seule  pn  ic,  souvent  réduit  à  une  simple 
écaille  ;  un  ovaire  simple,  dmilili'  i>u  multiple  ;  stigmate» 
simples,  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires,  sessiles  «■ 
plus  ordinairement  portée  sur  «n  style,  les  fleurs  asllss 

sont  disposées  en  chatons  ;  les  fenielles  sont  quelquefoi» 
siilit.iires,  mais  plus  ordinairement  en  têtes  ou  en 
d'iiicv  recouverts  d'écailles  serrées  ou  imbriipiees.  qui 
tantôt  deviennent  ligneuses  et  forment  un  cùns  «a 
strobile,  tantdl  deviennent  charnues  et  prennent  eat 

ripiMrfiue  bar riforme  ;  d'autres  fois  c'est  un  caryopse 
solitaire  place  dans  une  cupulecharnue.  Lesconiicresoet 
les  feuilles  persistantes,  glabres,  éparses,  insb(i|néss, 
vcrlicillées  ou  en  faisceau;  elles  sont  presque  tenlM 
résineuses  :  tels  sont  le  rnpin,  le  pin,  le  OT«/(^,eto. 
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coNioMTGft-ns  «n  vnMÊmckTBê.  t.  m.  pl. 

[de  pomiièw,  ou  nrvtewf.  ni»  el  |*m«(,  cham- 

pignon]. Ciw  des  anciennes  dmuonsdetebioipjfnoas, 

Cunt(>reii.iiit  ceux  mmiI  mus  uu  |>ulvénilwtl$f  tait 

que  les  uicJo.  V.  l>UAMFUiMu.\&  dwwfwrét, 

COHIOMIM.  a4)«  [ail-  «0«&|pfMiN*]. --iciif£ffiw 
coJiMfMu/f*.  Lentilles  très  -époine»,  un  peu  déprinié«s 
vers  leur  milieu  sur  les  deux  laces,  afln  de  faire  dispa- 
raître pres<iue  en  lot^ilil/-  l'aberration  de  sphéricité. 

COKIOTHbQUB.  S.  f.  pouwière,  et  ftitM, 

loge].  Anthéridiede»  |jr<^P<x^  (OdRiwfalflr). 

GOKIOtB  (Acide).  Aoitir  truuvé  par  PMcUflrdant 
la  fraude  ciguë  {jUoniuin  j/tm  iilu(uin). 

COMMCrir,  IVB.  adj.  —  riwu  conjonctif,  nuh- 
atamee  eot^OHetiae.  Empressions  employées  par  quel- 
ques aotews  pour  àM^per  le  (issu  primithrement  ap- 

p.  If  l'iiniit'ur,  d'après  sa  disjwsition  haliitufllL' dans 
i'ccunuaiie,  el  rellulati'i'  depuis  iiicbal.  Ce»  ler- 
■MS,  propo&és  d'après  l'hypothèse  que  le  lilM  doat  il 
s'agit  est  destioé  i  réunir  et  i  loiodre  les  uns  avec  les 
autres  les  organes  ou  les  tissai,  doivent  être  rejetés 
tant  parce  que  ce  n'est  pa*  là  l'usage  de  toutes  les 
parties  du  sjstèine  lumineux^  qu'eu  raison  de  l'équi- 
voque à  lnqMlie  Us  prêtent.  Les  ternes  fui»  Ami- 
nr-ux  el  /I6re*  lam£n«t(M»»  plin  andçiis,  eont  prtlfr> 
rables. 

COMieRCTIVAL,  AI.B. ,  adj.  Ce  qui  est  relatif  à  la 
eotyoDCtive  :  lism  eoiyonc/ivo/,  épUhéliwn  eo^ftêie» 
tieat,  tumeuTê  eotyomcUvalet,  etc. 

«•.OWJO^CTIVB.  s.  f.  [de  cmjunclh-us,  conjonctir, 
qui  uiut,  de  CL,ujutiyi  e,  de  <  «>/«,  avec,  cl  jungert^ 
joindre;  lunicn  adnata ,  ail.  Bindfli/iiit^ungl.cm^time' 
tiva,  it.  coayiuiitii  a^  csp.  cotijunUva],  Membrane  mu- 
queuse ainsi  .-ippelée  parce  qu'elle  unit  le  globe  de 
l'tfil  aux  paupiorcs.  en  tapissant  d'une  jvart  la  surface 
interne  de  ces  vuites  mend^raueux,  el  de  l'autre  le 
globe  de  r«eU  jusqu'à  la  dreonifireiice  de  la  cornée 
iraiispnrenle.  qu'elle  ne  recouTre  pas,  contrairement 
ù  ce  qui  a  été  avancé.  L'cpithélium  seul  la  tapisse.  La 
conjunfttive  s«  continue  avec  la  membrane  pituitairc 
i  roritjcedes  pointa  lacrymaux;  elle  forme,  près  de 
fan^rle  de  rsil,  trn  repK  appelé  membrane  eK^HOtanie, 
e\  ]..irt.  .1  re  niveau  la  farùHCUte  lacnjma/f,  seule 
porUun  de  la  niuqueus*"  conjonctifsle  qui  a  des  glandes. 
La  conjonctive  ptilp*-hrii/f  se  compose  d'un  derme  ou 
chorion  trè»-va»culaire ,  ciiargé  de  grosses  papilles 
irréguliéres,  déjà  visibles  i  l'œU  nu,  et  donnant  i  cette 
membrane  lui  as{)Ci  t  rugueux.  Bioii  r]iic  presque  toutes 
soient  des  pa/nJJf*  t  asrulairet,  celte  purlioii  csl  plus 
sensible  qoa  la  eoiyonctifc  oculaire.  Celle-ci  est  lisse, 
tr.»in«  seaiible  que  la  précédente,  à  capillaires  plut 
gro».  et  formant  des  mailles  pTus  larges.  Lâchement 
unie  à  la  s<rlérolique,  clin  adhère  forlemenl  autour  de 
la  cornée,  où  elle  s'arrête.  L'épidiélium  de  la  coigonc- 
live  est  paviatenleux.  à  cellules  dont  le  noyau  est  gros, 
rt  la  nias*<î  de  rollule  petite,  finement  granuleuse  :  la 
forme  en  c>l  p«ilyK<»nalc,  anguleuse,  cylindrique  ou 
pnsoaatique  au  fond  du  repli  oculo-pal|>ébrai. 

COIJONGTIVITB.  Cojy««c/ùi/i»].  In- 

flammation de  la  conjoncUve.  Si  elle  est  bernée  è  la 
faceinlerne  des  |».mpi«  re9,  elle  cnnslUue  hU'pfnirit,- 
(V.  ce  mot);  si  clic  s'étend  au  i;lobe  de  l'œil,  elle  toii- 
Sliioe  ropththulmie. —  Conjuin  tn  itf  Ucnnorrhagique 
tt€o,.j..>.'  l>rile  des  nouvcau  nii.  V.  OpHTBAtMW.-- 
fo«o«r/«  i/e  franche  ou  jMtgmoneute.  Canctériiée 
par  «ne  inîectioa  de  la  membrane  et  par  un  gonflement 
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en  rapporl  a\ec  l'iuleosilé  de  la  rougeur;  sensation 
de  lourdeur  el  de  chaleur  à  r«il  et  a«a  peaplàws,  et 
de  corps  étranger  entre  eelles<i  ;  un  peu  de  mucus 
purulent  s'accumule  au  bord  des  paupières.  Elle  peut 
de\enir  chronique,  c■e^l-ù-dire,  durer  quelques  se- 
maines ou  quelques  mois  su  lieu  de  quelques  jours  ; 
■Iws  il  «a  nela  «pw  lliyperséerétien  de  mnens  at  te 
rougeur.  -^Coty'ondivil''  itustiilt-uif  on  scrofiileiw. 
Rougeur  de  la  eonjonclive  oculaire,  plus  large  du  cdtà 
de  la  circonférence  de  l'œil  el  à  sommet  tourné  ven 
la  paupière,  abouliManl  à  une  pustule  ou  pUycténa 
grosse  comme  un  grain  de  nOIet  on  de  ehéneris,  oon« 
tenant  un  liquide  jaune,  puriforme.  Toutes  deux,  la  mn- 
jductivite  frauctie  et  la  conjonctivite  ^rofuleuse,  se 
liaiteiit  lar  les  collyres  à  l'eau  blanche  ou  au  nitrate 
d  argent.  La  première  «liga  qMabpialbis  l'emploi  dea 
vésieatoires  derrière  les  orvlltei  on  m  cou,  et  les  par* 

^atifs  ;  dans  la  ^^>l  (llult^  la  )>iishile  iloil  ^trc  touêbée 
avec  le  sullale  de  cuivre  ou  la  pierre  infernale. 

OOMllSAiMNi.  s.  C.  [eoi|^«0afii».  de  eestfayare, 
de  ewOT,  avec,  at/aymi,  joof  «  euÇy-pa,  ail.  Nervcn- 

paarung,  angl.  couju~ 
galion,  it.  conjugazio- 
tu,  esp.  coiy'upacioA]. 
Assemblage,  eeeonple- 
nent. —  Tniu-t  iir  n^/j. 
jugnùsoH.  Ouvertures 
arrondies  que  forment 
en  se  réunissant  deux  à 
deux  les  éehanenires 
des  apophyses  transver- 
ses  des  vertèbres  :  ces 
trous  donnent 
aux  nerf 

ReprodueHon  par  eos- 
jmjai'toit  ou  p'ir  cvpu- 
iH'iuH.  Mode  de  repro- 
duction de  certaines 
algues  (Zv^nemn,  Tyn- 
liaridea  ^  etc.),  dans 
lequel  leurs  tiges  cloi- 
sonnées, placées  paral- 
lèlement l'une  i  eété 
de  l'autre  >  Ki?  97,  nb 
et  «/),  ernoieiil  clva- 
cuiie  par  le  côté  corres- 
pondant un  petit  prolon- 
gement en  eol-de-sae, 
lesquels  se  rencontrent 
C'A  et  la  double 
paroi  de  séparation  à 
leur  point  de  contact  se 
résorbe,  d'oâ  alors  ré- 
sulte uni'  iniiiriiunira- 
tiun  entre  ces  deux 
tubes,  et  leurs  eonla- 
nnsse  mélangent.  C'est 
&  ce  moment  que  se  for- 
MM  ,  dans  une  des  deux 
cellules  aiuai  mises  en  communication,  une  masse  gra- 
nuleuse (/n,  m,  m) qnis'entovred*nneporeide  cellulose 
et  constitue  alor-*  une  spore  ;  quelques  auteurs  croient 
que  c'e>t  plutôt  un  sporange  qui  nuit  ainsi,  car  on  ne 
len  a  |ias  vues  germer.  Il  en  liait  quelquefois  daiu  des 
cellules  non  copulées  (i).  Les  diatomées  {Qomphonemu^ 
CoeconeMO,  £«Mo/to,  FrogUarm)  se  mnlliplient 
fmJugaifiM.  Le  pbétumiéne  a  lieu  ainsi  qu'il  suit. 
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D«M  Im  pramien  tempa.  In  nnAices  conaantt  des 

fni>tules  conja^t-s  sont  presque  immédiatement  a|>- 
|iliquée«  l'une  contre  l'autre.  Ete  chacune  de  ces  sur- 
faces <>>lt'vciil  peu  à  pou  deux  jH-lils  ni.iirielons,  qui 
M  rencootfent  avec  deux  maoïrioiu  semblables  éma- 
Miit  dn  frMlMle  opfmè.  Ce>  muMlimfl  mniI  l'oriirine 
de  deux  tubes  de  ronmnmiralioti  se  fitriiirint  p:ir  abou- 
chement de»  extréniités  qui  se  rencontrent,  lue  foift 
cet  abouchement  opéré,  le  contenu  (ondoi-hronie)  des 
4tu».  finutalm  m  mélaafe  «t  foroM  d'abord  deux 
miMM  hrA^lièm  fitaeéet  entra  eux.  BienMt  ces 

iiiasiies  recouvrent  ih.iiMUie  d'une  membrane  lis«e 
et  cylindrique,  (le  sunt  alors  de  jeunes  sporange»  qui 
t'allongent  peu  à  peu  en  consenrant  une  forme  à  peu 
pièt  ejlindrique,  jusqu'à  ce  que  leur  dimension  ex- 
eède  de  beaucoup  celle  des  frusiules  qui  leur  ont  donné 

naissance.  Lorsque  enfin  ces  orp;ines  scuil  .iri'ivéi  à 

maturité,  leur  surface  devient  striée  transversalement 
comme  Mlle  dee  fhuliilea.  V.  eemol. 

CONircCÊ,  ÉB.  adj.  [otnjiigntii^,  all.  r/cjtnnrf, 
angl.  loitjiii/ule,  il.  ronjuyntu,  esp.  iotiju<jaiU)\.  Se 
dit  des  feuilles  composées  dont  les  fuliulcs  sont  dis|to- 
léei  par  paires  des  deux  cdtés  du  pétiole.  Elles  sont 
unijuguiet,  hijuguéet^  etc.,  tuivant  qu'elles  portent 
une,  deux,  ou  un  plus  grand  imnibrc  de  |i;iire>  de 
folioles.  —  Acifli'  conjutjw-.  Acide  que  l'on  con.sitlére 
comme  formé  de  deux  ou  plusieurs  autres,  en  propor- 
liem  déflniee.  Aioai  l'acide  citrique  peut  être  considéré 
comme  un  leide  conjutçué,  cnnipotè  de  1  équivalent 
d'acide  oxalique,  de  I  équi\. tient  d'Mido  OCétil|lie,  et 
de  1  équivalent  d'acide  tarlriquo. 

CMIli,  ÉB.  adj.  [eonirafM,  de  ewii et  wojet,  naHra 
ewenble;  ov^'/tî,  ail.  vrrwnrfisen,  il.  mnnnfn]. 
En  botanique,  feuilh  connée,  celle  qui  e>.l  réunie  par 
sa  ba«c  avec  une  semblable  qui  lui  est  opposée. —  En 
patbologie,  conn^  est  quelquefois  ajnonjfme  de  eont/é- 
nitnl  i  e'eêt  dans  ce  eeni  qu'on  dit  mabidie*  eouft^cs. 

COîtNF.CTIF.  adj.  l.e  tissu  laniineux  a  été  ap|>clô 
quelquefois  tiini  ntiineclif,  d'après  l'hypothèse  inexacte 
qu'il  servirait  à  établir  une  coonexion  entre  les  diver» 
orgepee.  V.  Lakuiei'x. 

OMflBflTtF.  •.  m.  [ail.  Conntriivum,  il.  eonnift- 
lii  fi.  rs|i.  riiiiri-fii',,] .  Orffane  particulier  plus  ou  inniiis 
visible  dans  un  ^'r.md  nombre  de  plante»,  et  <|ui  réunit 
lee  deux  lof^es  th'  l'.intlièrc.  Tantôt  le  connectif  n'est 
•ppinitt  qu'au  dos  de  l'antbère  {connectif  dorsnl) , 
romme  dana  le  lis  ;  tantAI  il  Tett  sur  les  deux  faces  ; 
tantrtt  il  est  telleniont  diM'loppé,  qu'il  dép;>>^'-  l  i  lon- 
gueur du  filet,  et  écarte  beaucoup  l'une  de  l'autre  les 
logea  de  l'anthère  (Muge).  Quelquefimi  c'est  en  Ion* 
pupur  qu'il  est  dévelopiM',  et  il  dé|iasse  l'anllière  en 
|K)inte  on  en  appendice  liarlm  :  laurier-rose).  Il  estcn- 
lièn'inent  formé  de  tissu  ritrn  ul.iire  ^ans.  vaiaMXUX. 

COliNBUON.  s.  f.  [iimnexiu^  de  cum,  evec,  cl 
weefrre,  nouer;  TOarX'.xr].  En  anatomie,  union  mé- 
diate et  immédiate  de  ilcn\  p.n  lics  du  mi  ininnip 
celle  d'un  os  avec  un  autre  par  rintt  rnu  ili.iire  des 
ligaments,  et  celle  du  tissu  tendineux  avec  le  nmscu- 

laïre  par  contact  moléculaire  immédiat.  —  Princi^-' 
dn  eonnerient.  Première  règle  de  la  méthode  des 

analogues,  qui  consiste  en  ceci  :  Chei  les  monstres  ou 
d'un  animal  i  l'autre,  on  peut  voir  manquer  un  or- 
gane qui  existe  ehei  de*  êtcM  voMna  ;  maii,  s'il  existe 

rudîmenlaire  nu  complet,  on  le  trouvera  partout  avec 
les  mêmes  connexions  et  jamais  transposé  :  ce  qui  di- 
rige dans  la  détermination  des  organes.  V.  OaCA>T.s 
rwtimnMre*  et  Vmté  rfe  nnuftotitio». 
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CONNIVBNTt  BMTB.  adj.  [eomwen*,  de  eonnivmrt^ 
qui  signifie  proprement  :  cKgnater^  flfrmer  è  demi; 

ail.  et  angl.  ronnivent,  il.  ronrtn»enfej.  Se  dit,  en  bo» 
tanique,  de  < crlaiin's  iurltes  des  plantes  dont  le*  divi- 
sions sont  rapprocliées  ou  tendent  manifestemeal  i  se 
rapprocher.  — En  analomie,  vahmte»  eo/mivent», 

replis  circulaires  très-multipliés  qu'on  observe  dans  le 
canal  intestinal  de  l'homme  seul,  depuis  rorillcc  pylo- 
riq\ie  jusqu'à  rextréinitè.  Elles  sont  destinées,  seloa 
quelques  phjsiologistes,  non-ieulenient  à  ralentir  le 
eours  de  ta  masse  chjrmeuse,  nais  aussi  I  s'enftmeer 
dans  cette  niass<\  à  l'inipréyner  des  fluides  biliaire  et 
pancréatique,  à  la  mettre  eu  rontarl  par  tous  ses  {lointt 
aveeles  villosités  absorbantes. 

CONOIbB.  adj.  [ojiiwlem,  eonoides^  de  x&w;, 
cAne,  et  i'*c;,  forme].  Qui  a  la  forme  d'un  c«lne.  — 
r-»//»»  ri,nniâe.  Le  conarium. —  Ihut^  ">ii(>î<lr<.  Deoti 
canines.  —  Ligament  cunoide.  Ligament  qui  va  de 
l'apephjrae  coraedlde  è  la  elaTicnle. 

C»^Ol'*SSA^T,  AUTE.  adj.  ['•^n)qu(it.tanf,dtetan, 
avec,  eii>enible,  et  qunsmrr,  ébranler].  —  Dmihvrt 
vKihiHii^'inutes.  Les  douleurs  de  l'enfontement  au  mo- 
ment de  leur  plus  grande  intensité,  quand  la  tète  est 
engagée  dans  le  bassin. 

CONQUE,  s.  f.  T,/,iirfio,  x-lf/t,  angl.  rnnrhn,  it. 
coiica,  esp.  rfjiir/iii'^.  —  Proprement.  Une  grande 
coquille.  — En  anatomie,  cavité  profonde  que  présente 
dans  son  milieu  le  pavillon  de  l'oEeiUe,  et  dans  laquelle 
est  roriflce  du  conduit  auditif. 

CONIS.\NGVI!«,  ISiB.  adj.  Qui  est  relatif  h  la  con- 
sanguinité. —  Mariage  consanguin.  Celui  qui  a  li<« 
entre  indlvidna  provenant  des  mêmes  parents  en  dis 
parents  les  plus  proches. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.  [mnitangin'nitnt,  de  chih, 
avec,  eXsanguis,  sang].  Borné  à  l'élévc  des  animaux 
domestiques,  ce  mot  indique  le  soin  que  l'ileveur 
prend  d'allier  ensemble  les  inittvidus  provenant  ds 
nuques  parents.  C'est  un  puissant  moyen  pour  fixer  et 
fH<r|Nituer  (d'après  les  lois  de  l'hérédité,  qu'il  ne  faut 
p  is  conGmdre  avee  le  fUt  de  la  eonsanguinité  dans 
des  sotts>races  certains  caractères  qm  l'on  lecberchs. 
les  Anglais  le  nomment  breeding  in  and  im.  De  cette 
ficon  ont  ('té  (iroduites,  p.ir  Backvvell  et  les  deux  hirn 
Colling,  les  races  de  New-Leiccstcr  et  de  Uurham. 
L'accouplement  m  and  in  paraît  plus  propre  à  produin 
des  bétes  d'engrais  que  des  bétes  de  travail.  11  doit  être 
employé  avec  précaution  et  en  pleine  connaissance  de 
ce  qu'on  vent  produire,  car  il  tend  à  détériorer  les 
races  lorsqu'il  n'est  pas  subordonné  à  une  parfaite 
aéfeetim  (V.  ce  mot  et  ntittnnt).  L'observation  dl> 
montre  que  la  consanguinité  élève  l'hérédité  à  sa  piol 
haute  puissance.  Elle  assure  à  peu  prés  infaillibletncai 
dans  le  produit  la  répé-titton  des  qualités  ou  des  vîrM 
des  ascendant*  ;  elle  transmet  ce  qui  ««icte  diei  m 
demiem,  les  mérites  de  la  ftotille  ou  ses  dèfiiuts.  Ls 

1  iinsanguinilé  agit  plus  [)ri'inptcnii'nt  et  exen  e  ilcseffets 
plus  sensibles  sur  l'Iiommc  que  sur  les  animaux.  L'or- 
g.inisation  à  certains  égards  plus  sisiqile  de  ces  der- 
niers explique  en  partie  les  différences  que  nous  obser- 
vons à  la  suite  des  unions  entre  parents,  l  es  affection» 
communes  ii  respè''e  humaine  et  aux  espèces  tlomc<- 
tiques  qui  te  montrent  après  les  mariages  consaofuin 
sur  l'homme,  se  montrent  aussi  sur  les  animaux  afièi 
les  acronplenicnts  du  même  genre.  Mai*  les  effcti  ne 
s'en  font  pas  sentir  héréditairement,  ù  cause  du  choix 
des  reproducteurs  et  de  la  destruction  des  produis 
malades  ou  vicieux.  En  raison  des  causes  de  maladis 
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•I  nombretues  et  •!  variées  auxqiielle*  sont  Mttmit 
l*tMMnnie  et  les  animaux,  les  union*  croiftéet  sont  tou* 
jours  nécessaires  pour  évilcr  les  (ran!>nii»inns  Mré- 
ditairM  ;  elle»  tonl  souvent  utilM  dans  testnimanx  pour 
etnnamr  les  qvaUléa  firodidlet  |»r  b  draettieHé.  — 
Par  cela  s-'ul  aussi  qu'elle  faroriïP  VMrMUf'  df»  ra- 
ractéres  le»  plu^  flses  comme  celle  de  l'a|ililuilo  la 
plus  prononcé*»,  l;i  consanf^uinité  va  conirr  \e  Lui  que 
doivent  atteindre  1m  mdtis,  soit  qu'eik  le  Aum  dépu» 
ser,  soit  cpi'felle  amène  ce  que  let  Altomands  appeRent 
lin  ■•un  en  fiirin'e  OU  une  réiittfirnilfitui,,  Il  nVxi^lr 
dans  kl  scicDce  aucune  doctrine  à  laquelle  puisse  se 
ratta^wr  In  IMorie  des  dangers  de  la  eeuMagalailé 
pure  et  simple.  L'étude  des  croisements  de  races 
humaine»,  loin  dV^tre  favorable  i  cette  hypothèse,  mon- 
tre que  les  métis  «ont  d'autant  moins  Ti-coiids  que  Iph 
diflérencee  sont  plue  profondes  entre  leurs  parents. 
L^ètade  de  la  conMifirinité  dam  cerlalnM  loealiMs 
ou  dans  cprlaines  classe»  sociales  n'a  rf'-\ <'■!(>  aiirtin 
fait  pathologique  qui  ne  pût  être  imputé  à  des  causes 
trés-nombreuset,  i  l'hérédité  sartovt;  d'ailleurs,  les 
faits  ont  éti  exagérén,  ai  l'on  •  pessé  tous  lUeMe  ceux 
qai  tendraient  k  valider  les  mriens  eensangaines  (les 
Basques,  par  .-xt-tuplc^.  Les  deux  méthodes  employée» 
d'inflrroer  les  mariages  consanguins  pourraient 
l*nne  aidant  l'antre,  faire  connaître  la 
vérité-,  mais  le  nombre  d'observations  directes  pobliées 
est  insignil'iaut,  tandis  «ju'on  ne  prut  se  prononcer  sur 
In  valeur  des  faits  énoncés,  mais  non  |>ubliéH;  d'un 
Mrtvn  edté,  les  statistiques  concernant  les  mariages 
eonsangnina  et  leur  rapport  avec  le  nsoére  des  soerds- 
muets  sont  entichées  d'une  telle  ohM-urité  ou  de  telles 
erreurs,  qu'il  t  a  lieu  de  les  considérer  comme  non 
avemiea.  Cependant,  eu  cherchant  à  distinguer  les  faits 
de  consanguinité  saine,  des  bits  de  coosangainilé  mor- 
bide, il  semble  que  Ton  aurait  \m  prêcher  les  danf^ers 
de  cette  (Irruii-re  -,  mais,  loin  d'a\  ir  i  ti-  iHiidiés  dans 
cet  esprit,  quelques  auteurs  ont  suutcnu  que  les  Tuits 
de  censMifaiidtA  protestaient  contre  les  lois  de  l'héré- 
dité, de  sorte  que  cdle<i  n'aurait  rien  à  voir  aux  dan- 
gers nlli-^és  de  la  eonsanfruinité.  Les  mesures  res- 
Irictivr*  (le  la  loi  di>iverit  ■"•trc  rnii-iilérées  comme  sapes 
et  «uIBsantes,  et  il  n'y  a  lieu,  m  directement,  ni  indi- 
reetement.  de  ebereher  à  obtenir  me  répraMion  un{- 
\er*etle  de  la  ronsanguinité  dans  le  mnri.i;:c  II  fuil 
aeulemenl  faire  passer  les  considi  rations  de  transnus- 
«ion  h^éditaire  dc<  maladies  et  des  aptitudes  physi- 
ques et  intellectuelles  avant  les  eoniidèrationi' de 
transmission  héi'édîtafre  des  fcrlmwi  et  des  positions 

S«>'"ia|es. 

O&tkWCmttCM.  s.  f.  [rtjns'  triitw,  Af;  avec,  et 
jetr^, savoir ;«w»tî#aeK»*U-  ^î*'"  '"»'»].  Kn  physiologie, 
re  Mi'  f  «-«^rt  j  dé*ijrner  ce»  mode  de  la  sensibilité  géné- 
rale qui  nous  permet  de  juger  de  notre  existence  :  c'est 
lu  f^ltftthéttf  (^rr/ns'  ifft'-e  fin  ",<.<  dr-i  in.  taph\ siridi' V 
— LacvMfcsencv,  dans  racceplum  ordmaire  du  mot,  est 
un  mode  d'dfnotfen  en  àm  modifleatlon  du  ten*  more/, 

entraînant  une  activité  correspondante  des  facultés  de 
l'entendement  ou  raison    De  même  qu'une  sen»alinn 
acréoMe  on  donlo«r«US4-  n'<-M  .nitrr>  rho<e  qu'une  mo- 
dification de«  organen  des  sens  qui  en  sont  le  siège, 
plus  ou  moins  pronoftc**  vitn  leur  dévHoppement 
(natnrel  ou  acquis  p.«r  réducatlen\de  m^me  nous  ju- 
CVOns  telle  action  co«"rn®  bonne  ou  mauvaise  avec  plus 
Si  moins  de  d«lcnt*>«*«' .  d'éneryle     de  spontanéité, 
s.  Ion  le  degré  de  dévelow««»nl  on  d'abaissement 
naturel  ou  dû  à  r^ucationl  dn  se»,  wontM  des  fii- 
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euHés  intellectuelle».  Ou  ee  sont  no»  dispositions  natu- 
relles, ou  ce  sont  les  idées  reçues  de  la  suciéli;  où  nous 
vivons  qui  nous  font  juger  une  action  comme  bonne 
00  mauvaise.  Dans  le  premier  eas,  e'ast  la  conjdenc» 
nahtreUe;  dans  le  seceod,  e*etl  te  eonseimer  «fédlw- 
cntion.  —  DnuUe  n.rurienrf.  Phénomène  trés-curieux 
qui  «'observe  chez  les  (omiianihules.  Ils  ont  deux  exis« 
lences  dont  chacune  ignore  l'autre.  Dans  la  veille,  ils 
ne  se  souviennent  pas  de  ce  qu'ils  ont  Mt  pendant  leur 
sommeil  somnambulique,  et,  pendant  le  somnambu- 
lisme, ils  ne  se  souviennfiit  jias  de  re  qu'il»  ont  fait 
pendant  la  veille,  quoiqu'ils  rattachent  tris-bien  en- 
sendMe  tew  les  aetos  qnl  se  passent  raspaelifmwnt 
dans  chacun  de  ces  de«s  4lats.  V .  HvPKOTisn.  —  Cmi' 
triencemuirulaire .  V.  SlMATIOM  dncliviléviu^rulairt, 

CONSECUTIF,  iVB.  adj.  [eofi«eni^iru.f,  de  cum, 
avec,  et  «eyai,  suivre',  ail.  Hock/blgend,  angl.  con«r> 
cwifr,  n.  es  esp.  euiMPeiaiiro].  fitnnniieiiflf  sn 
nrri'/fiiii  nnisirutifs  d'une  maladie,  ceux  qui  le  déve- 
loppent après  sa  cessation,  ou,  selon  d'autres  auteurs, 
penfiant  son  déclin,  pmtavelr  de  rapparie  dÉraeteant 
elle.  V.  HALADn. 

G0II8BII80S.  s.  m.  [de  eum,  avec,  éttmtirt,  sen- 
tir; angl.  ronifnt  of  jmHh,  it  '  i/,(»/vrw  ].  Mol  latin 
qui  signifie  cofuen/emen/,  et  que  l'on  a  conservé  en 
fiaa^  pour  exprimer  te  AMten  desdisenas  partiM 
du  corps,  plus  connue  sous  le  nom  de  sympathie, 

CON8RRVATION-  ».  f  [fnn»rrvntio,  de  eo»*errffre, 
de  fM//i,  avec,  et  sennrf,  garder;  s.'>/i;'.;,  angl.  /-ou» 
tervation,  it.  aoiMervasionc,  esp.  eonstrvacioH].  En 
pharmacie,  art  d^empMier  l'ailératten  des  drogues  et 
de<  m('-dir.inietil<.  en  les  plaçant  dans  les  vase<,  |p» 
et  de  la  manière  le»  plus  propre»  à  éviter  qu'ils  ne 
pordi  ni  leurs  propriétés.  Il  c»t  certaines  préc  autions  à 
prendre  pour  la  con.«erra/ion  dm  médicaments  :  ainsi 
il  faut  présen'er  quelques  BiAstanem  de  faetien  de  ta 
jiitiiirrp.  d'antres  de  l'humidité,  de  la  chaleur,  etc., 
suivant  In  nature  île»  composés  et  de»  principe»  qui  s'y 
trouvent.  On  arrive  k  la  conservation  de  beaucoup  de 
matières  par  la  concentration,  par  l'éiapoialion  de 
l'eau,  etc.  :  c'est  ainsi  que  Ton  conserve  certain»  sucs 

de  plante»  en  les  rapprochant,  à  l'aide  de  la  <  halnir,  en 
consistance  solide  ou  presque  solide  ;  que  l'on  conserve 
dm  raeines,  dm  flnrite,  et  même  des  portions  d^ni> 

maux  on  des  animaux  entier»,  en  le»  soumettant  k 

une  teni|«Tature  plus  ou  moins  élevée,  en  opérant  leur 
dessiccation. 

COXSBITB.  s.  f.  [ail.  et  angl.  Conm-ve,  it.  et 
esp.  conten  u].  Préparation  pharmsceutique  de  een> 
sistance  molle  et  qui  réde  facilement  i  la  pression. 
On  fait  les  consenes  soit  en  mêlant  une  pulpe  avec  une 
quantité  de  sucre  suffisante  pour  la  rendre  agréable 
au  goût,  et  susceptible  d'être  conservée,  soit  en  mê- 
lant du  sucre  arec  une  pulpe  fictice  produite  en  Ira- 
mcrtant  d'eau  ou  de  vin  une  p«iudre  végétale,  on  en 
incorporant  cette  même  poudre  dans  un  sirop,  ou  en  lin 
en  humectant  cerlaim  sacchanM»  avee  dm  liquides 
nf]neiix  m  viiioux.  les  conserve»  ne  sont  en  r^-alité 
que  des  clrctuaire».  Elle»  ne  renferment,  en  général, 
qu'une  seule  substance  végétale,  et  par  conséquent 
elles  pourraient  être  appelées  des  électoaires  simples. 
—  Cntuerre».  Subslanees  alimentaires  conservées.  La 
throrip  iIp  la  conservation  des  substances  alimentaire» 
se  déduit  de  la  connaissance  des  causes  de  la  pulré- 
Awtieri  :  soustraire  les  substance»  à  l'action  <le  la  cha- 
leur, de  l'humidité  et  de  l'oxygène.  C'est  sur  ces 
données  qu'est  fondé  un  procédé  nouveau  de  foMer-r 
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Tnrtioii  àn  mbubinres  viVgétaie*.  Cnc  promlAff  o|>éra- 
Uou  coQsittc  à  ci  haïuler  le»  parties  alimentaire!;  des 
plante»  MHimiaei  à  uo  courant  de  vapeur  ;  elle  leur 
fliH  «Mr  une  lorto  d«  eoeHm  «édke  «fui  n*<n  altère 
pas  ou  presque  pas  la  roiileur  ;  elle  les  cm|i<^(  tie  dV'Irp 
kjgroniétriques  pour  l'uir  humide  après  di  ï-ï'H  i.tuon, 
«C  par  suite  en  prévient  la  moitUsure  ou  le  (Kissage  à 
l'aigre,  diffleilaa  à  iviter  dans  lea  autraa  procédés.  On 
lat  detaèdie  rasnito  à  vn  courant  d'air  à  86*.  Ellm  se 
rt'<duisent  de  80  à  90  pour  100,  et  jwuvent  Tire  ron- 
•ervées  eu  embarqut  es  sur  mer  en  sacs  uu  en  caisses 
sans  •'•ttérw  (GÙnal,  Verdeil  et  Dolfus  .  Lorsqu'un 
▼eut  les  employer,  on  les  (ait  tremper  de  vingt  ou 
trente  minutes  î  une  ou  deux  heures,  sui%-ant  leur  na- 
ture, dans  de  l'eau  tiède,  iniis  on  les  fait  houillir.  Les 
légumes  reprennent  ainsi  leur  volume,  leur  apparence, 
•t  «neteneat  leur  goût  primhir.  U  tousiraction  de 
l'électricité  est  aussi  un  moyen  de  conservation. 
Matteucci  a  placé  des  morceaux  de  viande  s^ur  des 
plaques  de  zinc,  et  ils  se  sont  conserves  frais  pendant 
logigteoipe,  taodia  que  d'autre»,  ahandannée  i  l'air, 
pottrisMieDl  rapidenent.  V.  Saiaimw. 

OOMSBITBS.  s.  r.  pl.  V.  Lunettks. 

CNMiliTAIICB.  s.  r.  [eonsistentia,  de  cum,  avec, 
•t  êirt^re^  retenir;  dl.  Conmleiu,  il.  to»Httenza, 
esp.  <y>n?i>/''/iriV;].  Degré  de  rapprochement  ou  de  liai- 
son des  molécules  d'un  corps,  qui  fait  que  ce  corf>s 
oppose  plus  ou  moins  de  résistance  à  ceux  qui  agissent 
sur  lui  et  qui  tendent  à  le  diviser.  —  Ia  cuuittaHce 
est  un  earaetère  d'ordre  physique  dei  tissus  normaux 
ou  morbides.  Comme  dan^  chaque  li^su  il  y  a  presque 
toujours  un  élément  fondamental  ou  caractéristique, 
eipiuiieors  éléments  accessoires,  la  consisiane*  varie 
souvent  (de  même  que  la  mloration,  V.  ce  mot)  selon 
le  plus  ou  moins  d  ahoudance  et  de  dureté  ou  de  mol- 
lesse des  matières  amorjihes  (V.  Amorhhe)  et  des  gra- 
nulations graiseeuaes  ou  autres  éléments  accessoires, 
tans  qne  pour  eela  la  nature  dn  tiseu  eeil  eliMigée.  On 
détermine  la  nature  d'<m  tissu  parla  déterrniii  tlion  dos 
espèces  d  éli-mcuts  qui  le  composent  et  de  leur  arran- 
gement ou  texture,  e«  qui  CMialilM  l'étude  de  leurs 
canetères  d'ordre  ergaâifne.  On  eompiund  dès  lors 
combien  sont  loin  de  donner  une  idée  exacte  de  In 

réalité  les  classiliralions  tissu?  Pt  ilos  liiiiu  ui  s  qui, 
comme  celles  d'aiyourd'hui,  ne  sont  fondC-cs  que  sur 
tes  earaelèfes  de  eomislanee  et  de  couleur;  car,  en 
fait  de  corps  organisés,  nos  déterminations  sont  d'au- 
tint  (dus  fautives  que  nous  nous  éloignons  da^Mll!a;'l' 
des  caractères  d'ordre  organique,  et  l'tce  m-vW  i  \  w 
TOWB).  En  dehon  de  ces  causes  de  variations  de  con- 
aislanee  dans  un  même  lisra  (auxquelles,  dans  les  cas 
morbides,  on  doit  joindre  le  plnc  (m  |r  nknitis  de  vascu- 
larîtu),  il  fout  noter  que  la  cun»ii>tance  des  divers  tissus 
mena  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus  exclu- 
sivement formés  de  fibres;  et  vice  versti,  lorsqu'ils 
sont  composés  de  cellules,  à  moins  que  celles-ci  ne 
soient  soudées  comme  dans  l'épidémie.  Aussi  trouve- 
lH>n  plusieurs  espèces  de  tumeurs  Tormées  de  cellules 
qui  ont  une  même  censistanee,  une  mollesae  analogue 
k  celle  de  l'encéphale,  jwr  e\cm|i!c  ;  tn.iis,  comme 
dans  le  groupe  des  cellules  il  en  existe  de  plusieurs 
espèces  bien  distinctes,  beaucoup  de  produits  morbides 
qui  ont  la  même  consistance  et  la  même  couleur  sont 
d'espèces  fort  ditTérentes  aussi.  —  Ëtat  d'un  fluide  qui 
s'éjwissit  ;  degré  de  densité  de  r e  fluide.  C'est  dans  ce 
sens  que  l'on  dit  :  fiiire  bouillir  une  substance  liquide 
jusqu'à  tOMutaitee  de  «trop,  tTtHrqUt  <f  iVw/iwire. 


CMMLIMNT,  Aim.  adf.  Cit.  m.  [eiMUttMAm», 

de  t<>«W/</«;r,  affermir  ;  it.  c<jH4ttilidante\.  Se  dis.ii- 
autrefois  des  substances  médicamenteuses  ou  des  tofit 
ques  que  l'un  employait  dans  la  vue  de  «onidider  la 
réuiii  xi  (li  s  jnrlics  divisées,  le» cicatrices,  etc. 

C01\.sOM,Ht;  s.  m.  [de  ronsummare,  de  ^■M»ii,avcc, 
et  surniii",  snniine  ;  ;u|X',;,all.  K rapbHt/it\  :nv^\ .Jellif- 
broiht  esp.  coatmafitt}.  Bouillon  succulent  d'uas 
viande  trèMuile,  eenlenant  une  plus  grande  propertisB 
de  Mibslanres  animales  que  le  bouillon  ordinaire,  f{ 
susceptible  de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment.  V.  COCTIOX. 

CMMMirtlP,  IVB.  adj.  et  s.  m.  [e<MMW)i|i<àwr, 
de  contiONere,  ail.  sehrend,  il.  et  esp.  eonsumtivo]. 
8e  disait  autrefois  des  substances  caustiques  que  Tea 
employait  pour  consumer  et  détruire  des  chairs  ba« 
veuses  cnbénniaa,  AmguMaat,  «le.  :  tcUet  étaiaot  h 
pierre  à  cantèru,  I'mu  phafédéiriqua,  «le.  V.  CkiÊt- 

CONSOMraiMI.  a.  r.  [«OMtw^pfà»,  de  eonsumen, 
consumer,  de  eum,  avec,  et  «iimere,  fraidre  ;  oAIin;, 
e6«rc|i(,  ail.  Sekwtmtnehl,  angl.  eontumitiion,  it. 

con.fuiizioiic,  e:ip.  cunsitiizion].  Diminution  lente  H 
progressive  des  forces  et  du  volume  de  toutes  les  par» 
ties  molles  du  corps.  Ce  phénomène  ap|Mrtient  è  toutes 
les  maladies  organiques,  et  particulièrement  à  la  phlhi 
sio,  doQt  il  est  un  des  principaux  symptùmcs  :  il 
peut  aussi  être  déterminé  par  un  vice  de  la  nutritioo, 
ou  même  de  la  digestion,  indépendant  de  toute  lésisa 
physique.  Le  mol  eoiuon^ion  équivaut  an  bhIs 

riinntffris'ii'iiirtit  et  ihniii  intimi ,  et  exprime  ti>u$  les 
degrés  par  lesquels  il  faut  passer  pour  arriver  de  l'eoi- 
bonpoint  au  marasoM.  —  Fièwt  de  cewienyWw. 
V.  FiiVRE  hectique. 

CIORSOOBB.  s.  f.  [Symphytum  officinale^  L.,  Cm- 
solulii  iniijor  dos  oflicines,  ;UI.  tit  inufll,  angl.  oo«- 
suundf  comffegf  il.  contulida^  esp.  cunsueida  Mu^yor]. 
Plante  indigène  (pentandrie  mooofjmie,  L.,  bomci- 

nées,  J.  1  dont  la  r.u  im^  fsl  cylindrique  allongée, noirf 
eu  dehors,  blauclie  en  dedans,  d'une  saveur  douce  et 
mucilagineuse.  On  lui  attribuait  une  action  astrin- 
gente ;  mais  elle  ne  jouit  de  cette  prapriètè  ^'i  aa 
très-fkible  degré  ;  elle  est  ementietleroent  émolfiente. 
On  v  a  Iriuivi'  de  l'as|iaraj;ine.  Son  nom  ili'  .  .,),»■  .  i,/^ 
lui  vient  de  ce  qu'on  lui  supfKtsait  la  vertu  do  rcuou 
et  de  ri,i>iftli(lir  les  vaisseaux  rompus.  —  Comoudlr 
ro)//i/e  ou  Consulida  rnjn/is  de»  oflicines,  nom  du 
liiffi-frn/ourttc  (hs  rham/n  ( Mfthinium consul ida^L.). 
l'ianti*  roniuK  ul  icéc  dont  les  semences,  très-âêns, 
oui  clû  employées  comme  celles  de  staphisaigre. 

CONSTlMTIOfl.  s.  r.  /i/>/i/M>,  de  coiutijmre, 
res-i-rrnr  ;  ail.  Hftrf/fihiijkril^  angl.  i  •>/islif,ulf,ii,  \\. 
cov/i^/iiOMr,  esp.  cy«.v7/y«i(  (om] .  Dinicullé  d'aller  à  U 
selle  ;  rétention  des  matières  fécales  dans  le  rectaai. 
Aux  constipations  par  altération  de  la  sécrétion  am- 
queuse  conviennent  les  lavements  émollicnts,  miellés 
ou  huileux,  les  lax.difs  it  iii  r».  Aux  con»ti|ialions  par 
trouble  de  la  sècrètiuu  biliaire  doivent  s'adresser  les 
drastiqacs,1a  rhubarbe,  l'aloès,  le  ealomel,  les  giiîos 
de  santé,  l'extrait  i\v  (iel  de  hticuf,  etc.  Si  l'on  a  af- 
faire à  une  consli|ation  liabilucllc  dépendant  d'une 
paref'Se  de  l'iulcslin,  on  s'abstiendra  des  naHiicaroeuts 
purgatiA  et  même  des  lavements  chauds,  énioUieniseB 
laxatift.  Les  purgatifs,  loin  de  diminuer  la  constipa- 
tion, r:iu;;ii)i  nti'Mt  :  ils  n'i-xi  ili  iil  momentanénu  iit  la 
sécrétion  intestinale  que  pour  la  diminuer  cl  méute  la 
tarir  ensuite  ;  les  lavements  lièdet  et  èmollienls  ladS- 
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lent,  ike&i  \rai,  uionicnlanéiiient  aussi  eld'iine  inatiicre 
«aaoaMMte,  la  liberté  du  ventre;  mais  ils  out  le  grave 
iMMvéaÎMit  d'anoUir  1«»  tuaiqiiet  intertimlcs  et  de 
letislar  duHratonie.  Pour  celte  dnw  de  naïades,  re- 

rtittinianikr:  de  chcrchor  à  n'(;lrr  par  V habitude  les 
fonctim»  inlestioale»,  et  pour  ceia  de  se  prétenler  cba- 
i«v  à  laialte  à  une  beure  fixe  et  défaire  de  loofs 
^orta  pour  provoquer  la  contraction  du  gros  intestin  ; 
le»  lavanenU  d'eau  froide,  qui  agissent  en  réveillant 
la  MOltlNlité  et  la  coittrnctilité  des  intestins  ;  la  noii 
vtmuqm,  5pi'(m  adroiniatre  toiu  les  malin»  à  IrétpjwtilM 
doa«t. 

COMSTITl't:<iT,  ANTB.  adj  [Jp  ronsiUufr].  Dans 
le*  dhrers  ordres  de  parties  qui  cdiuf  uscrit  l'organisme, 
Im  tues.  Isodainentales,  le  coni-titiieiit  essentielle- 
ment :  on  les  appelle  substantivement, des  rofi«/(7(4on/«; 
les  autres,  émanant  des  premières,  ne  sont  qu'acces- 
soires quant  à  la  masse,  bion  qu'liulispensables  à  l'ac- 
compUaseioant  de  leurs  actes  :  ce  sont  les  produits 
(V.  ce  mol).  Lea  éUmenla  amtomiqwe»^  1m  Mrm  «t 
hninrur<,  (•!  le*  ytfiti-tnri  «ie  divisent  en  consfifuanfs 
et  en  produits,  l^s  elèiut'nts  runitiiuanis  naissent  chci 
l'embryon  pvtut^titution  aux  cellules  embryonnaires 
(V.  SpBSTtrrTioR),  «I  m  m  méUmorpfaOMOt  |ias.  Les 
élément*  prwhàt»  naiMcnt  par  mHamorphote  des  cel- 
lules embryonnaire*  ;  et,  chez  l'adulte,  nés  aux  ilrpi  ns 
d»  bUstèrae  que  fournissent  les  tissu»  constituants,  ils 
se  Mêltmwpliiifnt  en  se  dèveioppaat.  Las  Htna  cor- 
Sfi'f— Il  mit  gi^néralement  sensibles  ou  contractiles, 
vascitlaifcs  au  moins  à  un  certain  âge,  ou  dans  quel- 
ques-unes des  parties  similaires  en  lesquelles  ils  se 
Mkdivjaant  :  ils  fiMrniaaent  le»  malériaia  néeeaaalns 
è  la  fcmatîoii  des  produtU  (V.  Tttsos).  Les  tiuu»  pn- 
tluits  ne  sont  ni  sensibles  ni  vascillaires.  Lrs  mniti- 
tiUuUif  élêmeats  ou  tissus,  sont  directement  actifs  ; 
JaanbW*  iadireelcaMDt,  ne  faisant  que  Tavoriser  les 
■dM  al  ca  rendre  plus  périkits  les  résultats  dans  l'ac- 
CoaqiMsscnient  des  fonctions.  Les  bases  de  la  distinction 
capitale  entre  le»  conjtili""it^  "m  prattuistmls  et  les 
predmts  wnt  établies  à  ce  dernier  mot  (V.  Paoi»viT). 
On  voit,  d'apri's  ce  qui  précède,  que  les  thsas  eonsti- 
Itiants  sont  :  le  imisculaire,  le  nerveux.  Ip  Inniineux, 
rélastique,  radi{>eux,  l'osseux,  le  cartilagineux ,  le 
lissM  4m  denne  des  muqueuses,  de»  «éreuBes,  etc.  Les 
farenehymet  (V.  ce  mot)  sert  des  UsWS  «onsliiMm», 
et  les  èptUtèliums  qui  UpisseiliImnitadMS  (épUhéUuin» 
qui  sont  des  fumlutl^i  leur  sert  iinpieiiiciit  annexés 
et  "ffftyt**  de  manière  à  peiiMir  se  détacher  conuoe 
IVpidenne  ewtaaé.  sans  être  normalemaot  endiavétrés 
.nec  les  fibres  et  Je*  Y;iis<eaux,  ou  les  tsIlM  qni  fer- 
ment la  partie  essentielle  du  tissu. 

CMftTITOTlF,  IVB.  adj.  Ce  qui  entre  dans  la  coiH 
•titntion  d'un  objet,  d'un  tisMi,  d'uaergMie complexe. 

CONSTITUTION-  »•  f-  [cmutihdio^  éteoiutiluei  f, 
«le  cuiii,  avec,  et  itntuere,  ^-Liblir;  »»TâaT»oi;,  ail. 
iteackajfemhett  t  angl.  nmstitution ,  it.  cottituzione , 
•ap.  «omtHtmHom].  Assemblage  de  plusieurs  parties 
qui  ft.rment  un  tout,  ttat  général  de  l'organisation 
particulière  decliaque  individu,  d'où  r/'sullent  son  de- 
gré    Ime  physique,  la  régularité  plus  ou  moins  par- 
ISule  avee  lai|aelle  ses  fonctions  •'exécutent,  la  somme 
de  résistance  qu'il  opfMse  au  cavses  de  maladie,  la 
dose  de  vitalité  dont  il  e-t  il<nii',  et  les  chances  de  vie 
qv'iJ  possède.  Une  b^mue  l  on.itttufion  est  celle  où  tous 
JasTtseèrw,  tiws  les  systèmes,  tous  les  appareils,  éga- 
lement di^velopfWis  et  dottès  d'une  égale  éoe^e,  rem- 
plissent leurs  ronctioos  «TSe  «isaiice  si  aclivilé.  Le 


défaut  d'équilibre  dans  leur  dévelopiienieut  et  dans 
leur  force  établit  la  différence  des  constitmtioÊU  ;  da 
même  que  le  début  d'équilibre  dan»  les  humeur»  éta- 
blissait la  diversité  des  tempérament/!,  et  les  faisait 
disliiit;uer  en  ltiltriu\  '<ninjutiis ,  etc.  — On  appelle 
cotutitution  atmotpJtérique  t  l'état  de  l'almusplière 
considérée  relalivaiMnt  i  son  ioflnenoe  sar  l'éeonoaile 
animale,  el  ninsdlution  médicale,  le  rapport  qui  existe 
entre  les  constitution»  atmospliériques  el  les  maladie» 
régnante».  Y.  Mauilft  et  NlUBD.  —  lA0  4r  90nM» 
tHtien,  V.  Eai;. 

OMttfITOTIOfINBL.  BLLB.  adj.  [aU.  eoiutitu' 
tiuntttt  angl.  constitutional,  il.  nistitiizutnnlf,  esp. 
ajnatihiekmal\.  Qui  tient  à  la  coastitulioa,  soit  indi- 
viduelle, toit  aIsMBpMritM.  Cette  dirsrstté  dans  la 
signillcation  du  mot  ronttitutionnel  rend  équivoque 
l'expressioa  de  maladie  constitutionnelle  :  c'est,  en 
effet,  une  maladie  qui  dépend  de  la  constitution  dt 
l'individu,  ou  de  l'état  dç  l'ahaosphère.  L'éqniwqM 
cesse  qoaad  il  s'agit  dTmn  maladie  dironlipie:  on  mi* 
tend  alor»  par  maladie  constitutionnelle,  celle  qui 
semble  iobérento  à  la  constitution  ;  celle  qui,  après 
avoir  atlaqné  tu  organe,  a  fini  par-aflKter  teus  lea 
sysldmes  orgaaiqiies,  la  constitution  tort  urtièra; 
xyphili»  constitutiontùftte.  V.  ce  mot. 

CO.>iSTBiCTKDI.  adj.  et  s.  m.  [coiutrictor,  de 
tirinjfcre,  serrer,  et  ciun,  avec,  onsamMe*,  aU..2»> 
sflMineiMdinârrr,  an^.  emwfrMop,  H.  eos^HirÀire, 
esp.  constrirlor],  Qui  re»»erre  en  agissant  rirculaire- 
ment.  —  Musrirs  constricteurs  du  ptiarynx.  Plans 
mnsevleux  qui  concourent  à  former  lespaniidM  pi»* 
rfu;  ils  sort  an  nombre  de  trois,  et  M  rMOBvrartpar- 
tMlenent  de  bas  en  haut,  ce  qui  les  a  bit  distinguer 

en  inférieur,  moyen  et  supérieur.  Le  runstrii  Iriir  in- 
férieur »'étend  de»  cartilages  cricoïde  et  Ihyréoîde  à  la 
|tarlie  moyenne  et  postérieure  du  pharynx,  où  il  s'unit 
avec  celui  du  cété  opposé.  11  répond  aux  crico-  et 
thyréo-pharyngiens  de  Winslnw.  Le  constricteur  moyen 
(hyo-pharyngien  el  syndesnio- pharyngien,  Winsl.)  naît 
des  deux  cornes  de  l'os  hyoïde  et  du  ligament  style- 
hyoïdien,  al  se  termine  à  la  partie  moyenne  et  posfd- 
rieure  du  pharynx,  comme  le  précédent.  Le  constric- 
teur supérieur  ^térygo- pharyngien,  Winsl.),  terminé 
de  la  même  manière  postérieurement,  a  ses  attachée 
antérieurement  i  l'apophyse  ptérygoïde,  au  ligament 
intermaxlllaire,  i  la  ligne  myloïdienne  de  la  mâchoire 
inférieure  et  sur  les  côtés  de  la  base  de  la  langue.  — 
Constricteurs  de  la  vulve  ou  du  vagin  (eonttrictorei 
emmî)*  MU  fldseeanx  musculaires  qui,  nés  nn  peu 
au-dessnus  du  clitoris,  descendent  sur  les  parties  laté- 
rales du  vagin,  et  se  temùnent  en  se  confondant  avec 
le  iransverse  du  périnée  et  le  sphincter  «xterM  da 
l'anus.  V.  SMmcTXB. 

COIVSTMICTIM.  s.  r.  [eonHrietio,  it.  cotlrMMV* 
I  I'  '  '  <(x»M].Sjiioiiyiiw  de mserro^^  qui  est 
plus  usité. 

COMmoCfimâ.  s.  f.(GaUet8punheim).V.  bf. 

STiîiCT  Constructeur. 

CONSULTANT,  s.  m.  [ail.  consu/ttrender  ArU , 
it.  et  esp.  consultante].  Ce  mot,  auquel  semble  devoir 
étraattacité  un  sens  actif,  est  pris  au  contraire  passi» 
vement,  et  signifie  ceAii'  que  ton  eontuttê.—  Méde^ 
cin  roiLiultont.  Celui  qui  donne  des  consultations,  soit 
verbales,  suit  par  écrit  ;  ou  celui  qui  est  appelé  à 
donner  son  avis  sur  l'ilal  d'un  malade,  à  conféiirer  sur 
l'éut  de  ce  malade  «loc  le  médecin  qui  a  suivi  te  coure 
de  la  maladie. 
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'  OONSOLTATIOlf.  i.  f.  [eOHStUtalio,  ih/iUrntin, 
MjKSeiXnrait,  ail.  Gutachtm,  ingl. eon«N//n/iV)»,  it.  et 
e«p.  ronitu/fa] .  —  Avit  que  donne  un  médecin  que  l'on 
vi«nt  consulter.  —  Réunion  de  médecins  aupréi  d'un 
malade  pour  délibérer  sur  les  nuiyrn*  de  h'  secourir  ; 
OU  bien  enfla  le  réiultal  écrit  de  cette  délibération.  — 
NénMire  phieen  moim  étendu,  eoatenuiC  l'opiiiioii  d'un 
ou  dp  plu§ipnr«  médecins  «ur  l'étnt  d'un  malade,  cl 
sur  les  moyens  de  remédier  à  sa  maladie,  en  réponse 
k  un  mémoire  à  cmmlter.  —  ConsuKatiun  méiiro- 
légale,  MimoiFe  rédigé  leplusaouvent  liant  l'iotirM  de 
ta  déflmse,  mais  quelquefoit  antsl  k  la  demande  de  l'an» 
torili'-,  p.iriiii  >ni  plusieurs  liiunnies  de  l'iirt  chargés  de 
donner  leur  avis  sur  des  demandes,  des  rapports,  ou 
de«  loéiHoirw  déjA  produits  ou  sur  l'étal  maalal  d'uo 
înrulpé.  Les  consultations  diffèrent  peu  det  nyportl, 
mais  se  fondent  sur  des  disc  ussions  scïentiflques  plut 
développées  que  ceux-ci  ;  elles  ne  doivent  s'appuyer 
que  eur  let  (aitt  let  mieux  avërét  et  tur  det  déciuont 
aatérieuraa  Importantet,  être  d'âne  métiiode  et  d'an 
ordre  ri^oure\ix.  Iji  rnnsiiltalinn  produite  dan'<  l'in- 
térêt d'un  accusé  fait  partie  des  moyens  de  la  défense. 
La'  eour  ne  peut  Intardin  au  défenseur  d'en  donner  lec- 
ture ;  elle  ne  peut  être  aiaimUie  à  la  déclara tion  éertle 
d'un  témoin. 

C01«T.*BESCE:vT,  BîNTE.  adj.  [lie  ron/fiU.tcf) 
de  cum,  avec,  et  labes^  marasme],  ^ui  ett  atteint  de 
comomption,  de  mamote. 

CONTACT,  s.  m.  [coutnrfut,  iecum,  aver,  et  frin- 
y/ve,  toucher;  <}i«ûai;,  ail.  htruhrung,  angl.  cou- 
<i"t,  it.  cenMto,  e»p.  rontnclo].  Attourhement,  état 
de  deux  eerpt  qui  se  touchent.  Dana  la  tMoiie  det 
matadies  contagieuses,  on  distingue  le  eontant  f'mm/- 
iliiif,  f|iii  est  l'attouchemeiU  d'un  malade  atteint  d'une 
de  cet  maladiet  ;  et  le  contact  médiat,  qui  ett  l'attou- 
dienent,  non  do  malade  lui-néiM,  niaia  dae  olgett 
qui  l'ont  touché.  —  Action  fir  nmiwf,  phéltOmènes 
decontact.  V.  Catalttique  et  Isoméhioie. 

QORTAflB.  a.  m,-[€oniagium\.  Mot  créé  tur  le 
latin  eonfeytuin,  pour  désigner  la  cauie  matérielle, 
la  labatance  organique  altérée  qui,  traniportée  d'un 
lieu  à  l'autre,  d'un  individu  à  l'autre,  y  déterniine 
l'apparition  d'une  maladie  analogue  ou  fremblable  à 
celle  à  laquelle  ces  aubttauieea  elloi-mèmeo  devaient 
déji  leur  oripine.  V,  Contagion  et  MusvK. 

COKTAOIlitJX,  EUSe.  adj.  {rontagim^tJ! ,  ail.  nn- 
-■ii  rlniil^  it.  et  esp.  contagioio^.  Qui  se  communique 
par  le  toucher  :  maladie  eoniagitue;  ou  qui  trantmel 
la  eontegion  :  air  eontagieuT,  mùun»»  emtagievr.  — 

Mnffllfirs-  rriiiinr/irif!P\-  Celles  qui  <i>iit  susreptibles  de 
te  transmettre  d'un  individu  malade  à  un  individu  sain, 
ooit  par  le  contact  immédiat  de  la  persone  mabde,  soit 
par  le  contact  de  vêtements  ou  d'effets  provenant  de 
cette  personne.  l.es  maladies  contagieuses  présentent 
dans  leur  inmle  de  lrati^iiii>sion  de»  différences  essen- 
tiellet,  suivant  que  les  principet  morbiflquet  ton!  det 
tiru»  (variole,  rage,  etc.),  on  qu'an  eoiitraire  ce  sont 
des  /.'/''S  répandus  diiusTalninsplirre.  Les  premiers 
n'ont  d'actionqu'autantqu'il»  sont  mt«,  pour  ainsi  dire, 
en  contact  intime  avec  noa  organes  ;  les  seconda  n'ont 
betein  que  d'être  en  eontaet  avec  la  membrane  mu- 
qneoiede  l'appareil  respiratoire  ou  le  ayttème  cutané. 
rnemalailie'  oii^(7^-/(>(/v  )ii '  r^in/ili'iue^nwvUnt  produite 
par  une  cause  locale  quelconque,  n'a  plus  besoin,  pour 
ae.  proposer,  de  l'intervention  det  eauiet  qiû  Ini  ont 
donné  naissance  ;  elle  se  reproduit  en  quelqnê  aorte 
d'elle-même  ;  elle  se  transmet  d'individu  &  individu, 


indépondanunent,  jusqu'à  un  certain  point,  dos  condi- 
tiont  atmosphériques.  C'est  tur  cette  dernière  etreoo- 
ttance  qo'oat  fondée  ladiatinctioa  d«  la  eontagimtiét 
Vinftrtitm.  Une  maladie  tnnaniBÉiUe  par  infMim 
suppose,  |>endant  «ui  t  nurs  comme  lors  do  son  début, 
l'altération  de  ratmosphére  ;  les  lieux  d'où  te  dégafcat 
let  prindpaa  patbogéniquet  sont  det  foyera  qui  n'aM 
d'action  que  tur  let  indi>idus  placés  dans  leur  sphètt 
d'activité,  et  chez  lesquels  existe  une  prédispotitioa 
particulière  à  recevoir  l'innuencc  miasmatique,  une 
aorte  d'afUiiité  ;  maitcet  individut,  une  Iiua  attainladt 
la  maladie,  peuvent  devenir  euinnémea  autant  de 
foyers  d'infection,  et  verser  ilans  l'atmosphère  des  mia>- 
met  tuiceptiblet  de  transmellre  la  maladie  à  d'aulm 
indivldaa  dfalement  prédispotés.  Il  y  a  bien  alors  une 
aorte  de  contagion,  puitque  le  mal  eat  communiqué 
par  un  individu  qui  en  ett  atteint  à  un  individu  tûn  -, 
mais  ce  n'est  pas  par  contact  d'individu  à  individu, 
c 'ett  en  altérant  l'air  ambiant  que  le  premier  agit  lar 
le  aeeond.  V.  iMMOUttoM. 

CO!«TAGION.  s.  f.  [iuntagio,  contagiutn,  de  non, 
avec,  et  langerc,  toucher  ;  ail.  Amteckung,  angl.  co»- 
tngioti,  it.  et  eap.  eontagio].  Transmistion  de  la  mala- 
die d'un  individu  à  m  auln  p«  l'eflèt  d'un  contact 
médiat  on  bmnédiit  (Y.  Cohtact). —  On  a  quelquefoii 
:i\>\>o\i-  roiitfigioii  vive,  la  tratistiiissiuii  fi,ir  corilacl  d'in- 
dividu à  individu  :  c'eat  la  contagion  wt$nédtate.  Ou 
donnait  alor*  le  nom  de  eonlay^oii  morte  à  la lnai> 
uiissionpar  le  contact  d'effets  provenant  d'un  flUlBit: 
c'est  la  co»i/fl</ioH  mèdtnte.  V.  tfFLiVE. 

GONTAfllONNISTR.  s.  m.  [ail.  Contagiunist,  it.ct 
etp.  eontsyionta/a].  Médecin  qui  aoutioot  la  conia|ita 
do  la  fièvre  Jaune  et  de  la  perte  II  ae  dit,  aurteot  ce 
vue  deamesuresde  quarantaine,  de  ceux  qui  admettent 
que  dtveraet  maladiet,  étant  tusceptibles  d'être  nu- 
portéea  par  lea  navirea  et  lea  narchanditet,  pourraimil 
être  Brrêléen  parlât  barrièntei  loa  préMMilioaa  Mili- 
taire*. 

rOKTAClOSITÉ.  t.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  coota» 
gieux,  turlout  en  parlant  dot  maladiea  :  par  oxeopla, 
det  différent»  dfgrée  de  ewtogiaetti  ém  choléra,  éi  h 

variole,  etc. 

CONTAGIIIM.  s.  ni.  V.  CONTACE. 

GONTBNTIF.  adj .  [continent,  de  contimre,  nMt, 
contenir;  ail.  Contentiv^pi^mt,  H.  et  eap.  eontai- 
tivo],  —  Apiyareil  contentif.  Appareil  qui  aertà  mais- 
tenir  raf  iiniehé»  le»  lèvres  d'une  plaie,  les  fragment» 
d'un  os  fracturé.  —  Baitd^  contentif.  Bandage  qui 
aert  à  oiaintenir  en  plaeo  un  appareil.  V.  Bamatt. 

CONTICI'ÏTÉ-  s.  f.  [de  rontiguus,  de  ciim,  avec, 
Htnngvrr,  liii/rii\  toucher].  —  Amputation  dan*  ia 
contiguité.  Celle  où  l'on  fait  passer  le  couteau  eotralta 
os  qui  forment  une  articuUition.  V.  DtaanflOiUllM» 

GONTlllBifGB.t.  f.  [eon/iiten/io,  In  cmffnerg, ean» 
tenir;  ail.  h'-u^' iJ,>',t,  angl.  conftinewcig,  il.  «nM^ 
nenta].  Abstinence  du  coït. 

CONTIPmVT,  BNTB.adj.  feonfinen;].  En  patholo» 
gie,  est  à  peu  prés  synonyme  de  continu. — Coûte 
mntiiicntf.  Cause,  ou  réelle  ou  présumée,  qui,  ajaal 
l>roduit  une  maladie,  continue  d'agir  et  prolonge  loa 
effet  pendant  toute  la  durée  de  cette  maladie.  — 
Fièvre  continente.  Celle  qui  conaerve  durant  ton  court 
le  même  de^ré  d'intemilé,  «uia  aocune  fdmiaiian  ni 
exacerbalion  sensible. 

fiOlITIIIV,  OB.  adj.  [ronft'mMir,  de  eoHtinere,  da 
ritrn,  avec,  et  f'n^rf,  tenir;  o-j/ï/t,;'' .  Qtti  ne  présenta 
|Mtint  d'interruption.  —  Fif-i  rr  cowfj«ne.  V.  Fl#.vaK. 
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MMTUmiTft.  SoiuttOH  de  eotttùtmté.  Sépê- 

ratiaii,  wRe<Mf*nltal0,  «oit  McHsatetto.  ée  partiwqwi 

sont  continues  il rin 5  IN'-fMt  normal. — Amputation dnm 
ia  eontinuttc.  Celle  dans  laquelle  ou  est  obligé  de  scier 
l*M  afvê»  kl  Melimi  des  ehai's. 

CONTONDANT,  AWTB.  adj.  [mntunffrn^,  de  con- 
tmififrr,  broyer,  écraser;  ail.  ij)ui'.(_i,>-/,t/,  esp.  ron- 
tuntlriit'-y  (^i  fait  des  contusion».  —  Curifi  lonfim- 
dontt.  Tous  les  corps  ou  instruments  ronds,  ublus  et 
non  Iroiidmnts,  qui  menrt rissent  et  décidrant  les  par- 
ties sans  les  cou|H>r  ni  les  piquer;  lie  produiseilt  dM 
contusioDS  et  des  plaies  contuses. 

C<Mm*CTtLB.  adj.  [contraeHHt^  dl.  (HMllMIflf* 
zi>'htAir\.  Se  dit  des  partirs  or^^aniques  aii-KqiipMt^s  le 
rapprocbemeat  de  leurs  niulûcules  comiiiuiuquc  de& 
momouMoU  finsou  nioins  inanirestes.  La  fibre museu- 
I.iire  est  rr,„trnrtile.  V.  Sk.nsiule. 

CONTBACTILITÉ-  8.  f.  [aniti  arti/itui,  ail.  Ziuaiii- 
tuensiehtnirkt  it,  contrarti/Hy,  il.  lonfraltihlù^ 

esp.  coHlraciUiJad}.  Propriété  vitale  élémentaire,  ca- 
ractérisée par  ce  bit  que,  allemalivement,  l'éMaient 
ou  la  !-ub»Uucc  organisée  qui  cii  jouit  .se  rarcourcil 
iLitu  ua  sens,  et  augmente  de  diaaiélrc  daus  l'autre. 
On  donne  le  nom  da  eoHirûcHoH  h  ce  phénomène  ca- 
racl^risliquc  pris  dans  »oo  ensemble.  Toute  proprii-té 
d'ordre  orgaïuque  animale  a  non-seulement  pour 
condition  les  propriétés  vtgètatii  rs  ti  lIcs  que  lu  nu- 
trition, etc.,  mais  encore  une  ou  plusieurs  propriétés 
d'ordre  physique.  Ln  «Mitraetilité  en  particulier  s  pour 
roiuliliuij  tiVxislcncc  Vèlasti'  if<  .  l'ile  b  su|iik)M!,  car 
la  fitre  raccourcie  par  la  coiitracliuii  redenut  telle,  ii 
l'élastkité,  fkepriélé  pbydiiiue,  ne  la  ramenait  i  son 
.  I  I!  [riniitif;  plasticité  caractérisée  par  ce  ftût,  que 
la  ujaliere  qui  en  est  douée  manifeste  aussi  bien  \'ex- 
l'-ntibilitP  quand  elle  a  été  raccourcie  ou  conipriuiée, 
que  la  réirtutUUé  quand  elle  est  allongée, distendue. 
CtmtraeHBti  n'est  pas  synonyme  d'ImVeftt'A'l^  (V.ee 
n'otj.  Mi/otihtr  iisiy^nc  ["lus  sj»écialpmcnt  la  ronlrac- 
tiJité  des  élénieuls  musrulaires.  Toute  coulractililt 
n'est  pas  myoiiliii%  eu  d'autres  ternies,  les  éléments 
masculaires  ne  sont  pas  les  seuls  qui  toient  doués 
de  la  controctilité  :  exemple,  les  spemaloioldes ,  les 
cils  vibiatiles  des  é|iitlicliunis.  La cuntractilité  est  uue 
propcièti  de  la  vie  anintale;  elle  appartient  toujours  à 
des  élèmenU  anatomiquee  des  animaux,  nur  ponr  les 
«^permaloioïd"*-  il<'s  algues,  clc.  L'expression  <yinli(i<- 
ti/ite  de  ti-t.-ti,  (•i(n.l..,\r«-  a  l'effet  de  distinguer  une 
propriété  iiliy!>ique,  a  etc  remplacée  par  re.\pression 
rétractt/itf-,  ùuedes  sciences  physiques.  La  propriété 
physique  tjppo^e  à  la  rétractilîté  est  VextensihiMé  ;  les 
deux,  réunies  sur  un  interne  corps,  coristilueut  l'r7(iv- 
lirité.  Le  racornissement  est  le  résultat  plijsico  clii- 
niique  del'enièvementou  expulsion  d'un  ou  de  plusieurs 
des  prii)rif»o»  coiistituaiit'i  d'un  corps  organisé.  Le  rA  v- 
ter/triétettl  est  le  sin»|>le  elTel  physique  de  la  su|»|>rcs.- 
M«a  4e  l'eau  qui  concourt  à  constituer  la  matière 
orfanisée  ;  il  peut  s'accompagner  de  racornissement  : 
exemple,  les  cartilages.  V.  MemiT*. 

CutttruciUHé  ta»in'"f^-  Ce  que  Bictiat  désigne  ainsi 
comprend  la  contracUUté  des  musdes  soumis  à  la  vo- 
lonté. V.  MoraiciTÊ  etRicwiTÉ  miMeiiiiifre. 

Contractilit*  o/-(/«"'''/"''-""  "'  ,'/"""/"  ' 

^'•«fiA/»-(  Bicluit).  Celle  des  faisceaux  sUiés  du  cœur  et 
celle  de»  nbrev-««»lwtee.  Ce  qn'U  nonHM  CMtraeNHté 

orffantffuf  t>  -  po*""  *^  rendre  compte  de /ow.t 

iet  p/èénom^H''*  rirru/atum  capillaire,  des  sécré- 


tions, etc.,  n'est  autre  chose  que  la  oontnwUliti  doa 
Itwi  eeihiles  dans  tai  parties  oA  eltao  «ont  diepeiéee 

en  fiiisceaux  invisibles  à  l'a-il  nu  ;  c'est  ce  qu'on  obsene 
sur  les  capillaires,  les  artères,  divers  conduits  excré» 
tours,  la  (ace  proronded0lapeMietlMlnllMapil0nB,ele< 

V.  iMmTAIMM. 

GOUTCACTIOII.  §.  f.  [eonfroeffo,  de  eonfrahert, 

lie  cKiii,  avec,  et  linhere,  tirer;  suoreXT,,  ail.  /.usai»' 
mifitsiehuny ,  angl.  contraction ,  it.  contrtaione^ 
esp.  coMfraeeton].  RetMmment,  rapptechemeot  dee 
molécules  d'un  corps,  qui  a  pour  rénUtf  de  dimi. 
nuer  le  volume  en  augmentant  la  deaailé.— Kn  ptay« 
Biologie,  synonyme  d'action  amievlaira.  V.  GMfîUM> 
TiuTt  et  RiuÂcnuTt. 
GOimuonWB.  t.  r.  fèewfrwhirg,  de  eonfrvAnv, 

resserrer;  anj;!.  'o/i/rnr/ure  ,  il.  rontratturn,  esp. 
fftntrncturn^.  Élat  de  rigidité  auquel  les  muscles  n'ar» 
rivent  ordinairement  que  d'une  manière  lente  et  pro- 
gressive,  àla  suite  de  rhumatismes,  de  névralgies,  de 
convulsions.  Suivant  que  tel  on  tel  ordre  de  muscles 
prédiiiiiiiie,  le  membre  cuiitraoturé  est  maintenu  dans 
une  extension  ou  une  flexion  plus  ou  moins  forte.  Dans 
cet  état  malaittr,  le  ti«u  mnwoMre  forme  des  eipteet 
de  cordes  dures  qui  se  dessinent  sous  la  peau(V.  RÉ* 
thaction).  — Contracture  </«  extrémités .  Trouble  dé 
la  contraetioa  qot  «t  va  symptéme  d'états  divers  dt 
système  narveiB,  ajmpidme  Jadis  confeodn  atoe  d'an- 
tres fart  dmifents  par  leort  enises  et  leurs  consé- 
quences, ou  considéré  comme  une  rup  ce  dp  miladie 
à  part.  Ces  contractures  ont  été  appelées  convulsion» 
toniques  des  mewibrefc  ;  eUea  penvent,  en  effirt,  pvéeA- 
der,  suivre  ou  accompagner  les  convulsions  eloniques, 
mais  le  plus  stuuent  elles  existent  seules;  car  ce  sont 
des  effets  de  causes  différentes,  bien  qu'analogues,  par 
leur  siège  cérébro^nal.  Ce  Mat  IM  j|ia*iNet  ioniques 
de  Sauvages;  tonismet,  de  lanmet!  eomwfnisfis 
tfrrtp^,  lourdes ,  imitiini-nt/'-;,  de  Biaistal ;<yi'M'M/.ffo»f* 
toniques  des  femmet  groaset  et  en  COMClilet,  deLevret; 
tri»mus,  spasme  des  membres  on  dt»  mâchoires, 
de  la  flène  Intennittente  tétanique  on  eonrotoive,  de 
divers;  rétraction  des  extrémités,  de  Mason  Good; 
contracture  iilinpiilfiique,  deTessier;  contracture,  spas- 
mes toniques  du  typhus,  du  scorbut  ;  contractures  épklé> 
miques  on  eeientièlleadMTriams,  deelBweatyplMlMee, 
des  fièvres  érnptives,  des  fièvres  épidémiques,  des  mé« 
iiiiigites,  etc.;  contractures  rhumatismale, hystérique, 
épileptique,  éclamptlque,  dMMféique,  des  nuurrii  es, 
des  enbnts;  MKtnetitfe  en  eoimdsion  du  froid,  etc. 
La  contracture  n'est  pas  une  maladie,  mats  un  sym> 
plûme,  lui  trouble  île  la  cunlr/irtioii,  r oiis/riilif  à  celui 
de  kl  motricUé  (Y.  ce  mot),  lié  à  certains  étals  de  la 
moelle  épfaiière.  TovIes  les  eontraetoree  ne  dilli^rent 
entre  elles  que  par  le  sièg^e  des  muscles  dont  les  nerfs 
sont  altciiils  (ce  sont  surtout  ceux  des  extrémités, 
plus  rarement  ceux  des  yeux  et  de  la  mâchoire,  jamais 
ou  presque  jamaU  eeux  du  tronc),  ou  p&r  l'intensité, 
la  durée,  qol  sont  siibordemiées  k  eelles  de  la  cause. 
I>es  causes  sont  directes  ou  indirectes.  Les  premières 
sont  l'action  directe,  sur  la  moelle  ou  ses  enveloppes, 
du  aanf  dans  les  congeaUons  eu  les  inflammations  de 
ces  nrpanes,  dans  le?  congestions  et  apoplexies  ménin- 
gées, des  œdèmes  simples  ou  albumiuuriqucs  géné- 
ralisés et  s'étendant  jusqu'aux  centres  nerveux,  de 
diverses  tumeurs  de  ces  organes  ou  des  parties  voi- 
sines qui  les  compriment;  ce  sont  encore  la  prodnetlon 
exafrci  i-c  (V'  si  Tosité  dans  lr>  vf-ntrimiles,  H  rniiètnie 
à  un  haut  degré.  D'autres  fuis  la  moelle  est  intluencée 


Digitized  by  Google 


CONT 


rONT 


directement  par  le  s<iii^  i>urtanl  les  sels  toxiques  de 
plomb,  de  strychnine,  etc.  ;  parle  sang  modiRé  dans  la 
Oèvrt  typboïde,  le  choléra,  les  ûévm  iat«rinUUiites, 
les  flèxTei  éraplives,  la  grippe,  etc.  Les  causes  indi- 
rectes Sont  de  l'ordre  des  actions  réflexes.  Telles  sont  : 
les  douleurs  de  la  deulilion  ;  les  actions  réQexes  non 
doukwreuies,  tollM  que  celles  q«t*soiit  dues  à  une 

action  sur  les  tissus  qui  ne  jouissent  di-  In  'icnsild- 
lité  géncralc  tactile,  coninio  riiitc:.liii  ^scrs  iiilc»li- 
naux,tameurs),  l'utérus  (menstruation,  grossesse,  etc.), 
divers  |Mureocbymes(Uu;l«Uoo,  calculs  réwuix,  vési- 
caux,  biliaires,  ielère,ele.).Lescontraetarei  sont  parFuis 
seulement  fatigantes ,  mais  le  plus  souvent  elles  sont 
douloureuses,  douleurs  analogues  à  celles  des  crampes. 
I«  eontraelura  atteint  les  extenseurs  coama  las  Oéclii»- 
seurs  ;  mais  ceux-ci  l'emportent  sur  lesautrcs  en  éner- 
gie. Souvent,  après  la  cessation  de  la  contracture,  le 
membre  (carde  encore  quelque  t0inpa]a|nattioa  qu'elle 
lui  avait  donnée.  (iUtiaud,) 

.  (MMmAMA  OMTBâMIS.  Lei  contraires  par  les 
eoiilnins.  V.  Êhartiose. 

OOITBASTB.  s.  m.  —  Coulraste  de»  couleurs. 
Différents  états  simultanés  ou  suceawifil  de  la  rétine 
produÎMUit  les  sensations  spéciales  correspondantes,  de 
laite  sorte  que  la  perception  de  ces  états  en  est  modi- 
Hée  en  plus  ou  en  moins,  et  pur  Ij  eii^rriidre  des  no- 
tions diverses  selon  la  nature  de  ces  impressions.  C'est 
un  lUl  reroarqnabla  que  eatte  cmnmiiiiiieatioB,  cette 
influence  par  entnttnenient,  si  l'on  f»cut  ainsi  dire, 
dans  laquelle  on  voit  une  partie  de  la  rcliue  impres- 
sionnée fatra  entrer  en  action  la  partie  voisine  qui 
était  en  refiee,  ea  deux  portions  contîguës  agissant 
Inluer  l'one  et  l'autre  sur  leur  propre  activité,  et  ainsi 
être  réciproquciiiriil  solidaires.  11  \  ;i,  dans  le  contraste 
envisagé  d'une  manière  générale,  à  distinguer  :  1"  Celui 
qui  est  tubjeetir,  eu  suceeMiT  à  une  preoiière  impres* 
lion,  l'objet  ayant  cessé  d'impressionner  la  rétine. 
C'est  celui  que  Cbcvrcul  a  nommé  rontimie  sawasif 
di'i  luulfuis.  Il  comprend  l'étude  de  tous  les  pliéno- 
mènes  qu'on  observe  lorsque  les  jfeux,  ajrant  regardé 
peodant  un  certain  temps  un  on  plniieurs  olgeta  co- 
lorés, aperçoivent,  après  avoir  cessé  de  les  regarder, 
des  images  de  ces  objeU»  ofTrant  la  couleur  complé- 
meotaire  de  celle  qui  est  pro|»'e  i  chacun  d'eux.  La 
partie  de  la  rétine  qui,  dans  le  pnnier  temps  de  l'ex- 
périence, est  frappée  d'une  eonlenr  donnée,  voit  dans 
le  second  temps  la  coiii[ilriii<  iil.iirc  de  Li  lle  couleur, 
et  cette  nouvelle  vision  est  indépendante  de  l'étendue 
de  l'objet  eeloré  relativeaient  è  oeHe  du  fbod  sur 
lequel  il  est  placé,  ou  plus  généralement  des  objets  qui 
peuvent  entourer  le  premier.  Clievreul  est  le  premier 
qui,  en  1828,  ait  distingué  le  contraste  successif  du 
eoHtraite  tmtuUaiù,  D'après  Scherlèr,  qui,  le  premier, 
donna  nne  eiplieatlen  du  contraste  en  1754,  la  rétine 

fatiguée  p.ir  la  première  i:iiprcssion  ne  sent  iwiiiit  une 
impression  plus  faible  de  même  espèce  qui  lui  succède, 
et  revient  graduellement  au  repet,  tandis  que  les  par- 
ties non  fatiguées  la  perçoivent-,  ou  encore  la  rétine 
fatiguée  d'une  couleur  a  besoin  de  recevoir  une  im- 
pression plus  forte  pour  être  impressionnée;  fatiguée 
du  bleu,  elle  est  disposée  à  recevoir  l'orangé,  qui  est 
compléinentaire.  S*  Dans  le  cas  oArcril  voit  en  même 
temps  deux  couleurs  cunti{;u<is,  il  les  \  nit  les  plus  dis- 
semblables [lossiblc,  i/iiiiiif  u  leur  rumji'i^itnin  ofjlùfw 
et  quant  à  la  haulrur  ilc  ton.  Telle  est  la  formule  qui 
représente  la  Im  du  vouti  nste  tùHtUtaaé  des  rouli  um, 
déeeuTCrte  et  développée  pr  Cbevreul.  D'après  cette 


lui,  on  voit  que  deux  objets  diftérenU,  placés  l'un  à 
cété  de  l'autre,  paraissent,  par  la  comparaison,  plus 
dissemblables  qu'ils  ne  le  sont réeUement, ainsi  quel» 
montre  ensuite  l'examen  de  chacun  d'eux  fait  isolé- 
ment, do  manière  que  leurs  deux  images  ne  ton)t>ent 
pas  simultanément  sur  la  rétine.  Cela  tient  pttysicAogi- 
quement  k  ce  que,  en  vertu  de  la  «ottAtrité  existant 

an.ilomiqucment  entre  Imites  les  iiarlies  de  la  réline, 
lorsque  deux  |>ortiiins  voisines  cl  conltiiues  apisseiil 
simultanément,  elles  influent  l'une  et  l'autre  sur  leur 
propre  activité  ;  et  cela  de  telle  sorte  que  toutes  les 
fois  que  la  rétine  est  imprettienoée  simultanément  par 
deux  ol>jets  difTèreninieiit  oolecés,  ce  iju'it  >•  u  d'aïa- 
lu^'ue  dans  la  sensation  causée  par  les  deux  couleurs 
éproin  e  une  telle  modification,  que  ee  qu'il  y  a  dedH^ 
Térent  devient  plus  sensible  dans  la  perception  simul- 
tanée de  ces  deux  impressions.  Chevrcul  a  montré  que 
cette  action  n'est  point  due  ii  une  fatigue  de  la  rétine. 
C'est  là  une  action  toute  spéciale  et  dont  la  découverte 
est  entièrement  le  résultat  de  l'expérience.  8*  La  dis- 

linrlion  du  riiniraitr  siinullnni-c\  du  ronlrnstesuccettif 
rend  facile  à  comprendre  le  con'rnstc  i/iLrtf.  Celui^i 
résulte  de  ce  que  la  rétine*  afant  vu  pendant  un  temps 
une  certaine  couleur,  a  une  aptitude  à  voir  dans  un 
second  temps  la  complémentaire  de  celte  cmileur  ;  or, 
si  une  couleur  ii.unrllr  iiu'un  objet  extérieur  vient  lui 
offrir  l'impressionne  en  cet  instant,  la  sensation  per- 
çue est  alors  la  résultante  de  cette  nouvelle  eonker 
et  de  la  complémenlaire  de  la  première  'Chevreuil.  I! 
y  a  ici,  comme  on  le  voit,  une  image  objective  ou  im- 
pression de  la  rétine  a'ejoutant  à  un  Mat  aubjertif  ou 
consécutif  a  l'impressien  causée  par  un  premier 
eoloré.  Chevreul  appelle  mntnute  àe  ton,  la  modi» 
llealion  qui  porle  sur  l'intensité  de  l.i  couleur,  et  con- 
ti  iiite  de  couleur,  celle  qui  porte  sur  la  compositioe 
optique  ou  physique  de  chaque  couleur  juxtaposée, 
lorsqu'on  prend  deux  surfaces  colorées  juxl.ip 
l'oeil  qui  les  voit  simultanément  perçoit  deux  niodilua- 
lions,  l'i/fir  relntive  ii  la  hauteur  fin  toux,  et  l'autrt 
relative  à  la  composition  physique  de  ces  mêmes  cou- 
leurs. Le  rouge  i  eâté  dn  jaune  tira  sur  le  miel  H 
le  jauiir-  sur  le  vcrt.  Le  rouge  à  côté  du  bleu  tire  sur 
le  jaune  et  le  second  sur  le  vert,  etc.,  etc.  En  outre, 
lorsque  ces  couleurs  ne  sont  pas  &  la  même  hauteur, 
c'est-à.dire  de  même  ton,  celle  qui  est  foncée  parait 
plus  foncée,  et  celle  qui  est  claire  parait  plus  claire, 
ce  qui  revient  à  dire  que  la  preiiuérc  semble  |ierdre 
de  la  lumière  blanche,  tandis  que  la  seconde  semble 
en  réfléchir  davantage.  Dans  tons  les  cas,  du  reiie, 

la  modifiealion  des  couleurs,  comme  celle  du  Ion,  vi 
en  s'atiaiblissaiil  à  i^iarlir  de  la  ligne  de  juxtaposition, 
et  l'on  peut  l'obsen'er  aussi  entre  deux  surftcescole- 
réei  sans  qu'elles  soient  centiguës.  V.  Vi  e. 

COIITBATBBTA.  s.  m.  [riuHr  eontrayrn^a-].  Ra- 
cine courbée,  d'un  liruii  roujrrâtre  en  dehors,  blancîie 
en  dedans,  composée  d'un  tubercule  noueux,  ubloog, 
de  3  i  G  centimètres  de  longueur,  des  rAles  duquel 
partent  des  radicules  Irès^minces.  Son  odeur  est  aro- 
matique ;  S4i  s;iveur,  d'abord  faiblement  amére,  parait 
ensuite  àcrc  ;  elle  contient  beaucoup  de  mucilage.  Elle 
provient  de  plusieurs  espèces  do  Dortteniat  «t  pactica* 
lièrement  dn  Dontema  érowfKinwtr,  Lamk,  ou  Ctae- 
o/<ia  de  M.irc^r.ifT  et  Pisoii,  plante  de  la  famille  tl<  » 
mAriers,  voisine  des  urlict"»'*  (Fig.  9S).  Sou  nom  ('•"»• 
Irayerva),  qui  signifie  lier/te  contre  (^sous  enlendu 
i<tn),  lui  vient  de  la  propriété  qu'on  lui  attribuait  de 
neutraliser  les  veniiH.  Elle  est  excitante  et  diapbofv* 
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liqno  ;  on  l'adminislrc  en  poudre  (à  !,i  r1<><(>  dp  2  k 
à  gramme»  ou   S   gramiues),  en  inrusion  (racine, 


COXT 


311 


4 


Kir,.  OS. 

i  grvMMSt^WM  CMi,  âOO  (raïu.j.  Un  eu  prc|Mreaus&i 
an  siro|»  et  «ne  teinture  aleooUqoe.  V.  Diiakb. 

CO'VTftE-cœDB-  s-  m-  Mniiif-mcnl  pair  ou  dnublr, 
commun  aux  deu»  sexe».  Il  esl  |»la<  «'  on  arri.-i  p  df 
rartîenlatioa  acapolo-bumérale  ou  dans  i  .hi^'h-  n-in- 
pri<  cntrp  \r  iKird  postcneitr  dtt  scapuluiii  et  la  face 
|K>*u:Tieure  de  l  o*  «lu  br».  Il  ert  sé|nré  de  la  fiice 
iateriie  de  la  peau  par  un-  (  Mirhe  aiton.nrolique  iiui 
appartient  au  lous-cutanv  du  lliorax  et  de  rabdoiiicn. 
Il  repose  sor  l'aponèTrese  du  long  abdueteur  du  bra» 
et  fur  la  f.ico  extrême  <l"  jrr<>»  *'l  du  cinirt  cxlpuseur 
de  r»vanl-bra».  Le  tissu  cellulaire  csl  lirhc  et  abon- 
dant cette  région,  mais  on  n'y  remarque  ni 
%>^3ux  Mnf^uins  pwticulien,  ni  ganglion  lym|ilialiiuc. 

COîlTnE-COUF.  1.  «»•  («11-  Oeffi'MtoM,  il.  contrar- 
roiptj,  «'J.p.  rontrniji,l]<e\.  r.liraiilrmfiit  .iuV-|tri<u\ciil 
certaioea  partie*  du  corp»,  à  l'occasion  d'un  chue  re<.u 
dans  d'autre*  parties  ph»  eu  moins  éloignées  et  aou- 
\iMit  dianu  traleroent  opposée».  Par  extension,  on  a 
donné  le  nom  de  conirr-coup  aux  cfTets  ni^mc»  de  ce! 
^tfTaflVf  ^"-f -  Le  contre- cfjup  a  lieu  Imiti's  li^s  Un* 
qu'on  coup,  iSM  être  asoez  fort  pvur  rompre  ou  divi- 
ser les  parties  inwBMhtemeDt  atteintes ,  leur  donne 
une  «ecou's»!*  qu'elles  transmettent  à  d'antres  parties 
moins  résistantes.  V.  ConaoTiox. 

UHHm  HTMmiOW  s.  f.  [coutra-exteMsio,  de 
contra-^ rtem/n  r ,  étendre  en  sens  coniraire;  ail. 
itcyenstrecliung,  an%\.  counter-txIfnnWt  it.  nntr'e*- 
tetuivme^  esp.  eoa/ra -'■'/'  """"].  Action  op|ws<  c  j 
l>xlenai4Mi,  et  qui  consiste  à  retenir  fixe  et  iiiiiiiobile 
la  partie  sopéneitre  d'un  membre,  lorsqu'on  opère  la 
r.-.!u  1.  ij  .l'une  frarturo  ou  d  une  lux.Hiiui. 

COUTBW-fMACTIJBB-  »•  f  racture  qui  »'ejl  pro- 
duite h  wm  eadrail  différent  du  ymiwx  rrappc. 

CO^T«B-l^l»ir.ATIO«-  ».  L  [cuHhV'imlictitio , 
ail.  {.ei,-„'tuz'  iyt,  anpl.  r«untfr'indiraUwt,ii.  eonliti- 
imdir-fizi:»,  e»p.  ro/.//"-  '  •  r.ir.-<.n»tanci.  qui 
.>fTip<V  be  de  faire  ce  que  s<-niblcraU  d  aburd  exiger  la 
ijcture  de  la  maladie. 

GOffTBB-MABQOB.  S.  f.  Fausse  marque  que  les 
maotticnoas  creusent  arec  un  burin  sur  la  table  des 
[neisisee  du  cbevul,  p<>u«"  '""i*''  l'onfuc  du  u.nii-t 

at  appelé  germe  <l<  /ëie,  cl  faire 


paraître  les  animaux  plus  jeunes.  Elle  est  facile  à  re- 
connaître par  l'absence,  autour  de  la  cavité  artiiicieUe, 
du  cercle d'éowa  qd  fcwde  l'enflée  nlanl  du  eann 
interne. 

INHmC-9inmT0M<  s.  f.  [meùio  pHori  ojipo- 

situ,  ail.  ('ifijctiiiffrittng,  anjfl.  roti/iffr -o/>rni'nf/ ,  it. 
coiilitiitfriuro,  esp.  nin(rnitrriurt{\.  Incision  pratiquée 
dans  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  l'ousMlurt 
d'une  plaie,  kwa^CflUe-ci  n'est  pas  «Unie  d'une  ae- 
inére  IhTonMe  I  réeonlenMnt  du  pus  eue  l'eilraetiM 
d'un  corps  étranger. 

CONTBB-rOISOII.  s.  m.  lantidotam  ^  ail.  Gegem- 
pi/y,  eap..eMtra-ii«nnie].  SwMiance  peu  ou  point  nui. 
sibleà  réconomie,  susceptible  d'être  ingérée  impuné- 
ment ou  à  peu  près,  qui  neutralise  le  |>oison  dans  les 
voies  digestives  de  la  même  façon  qu'elle  ferait  dHI 
un  vase  de  laboratoiie,  le  décompose,  se  conNoe  avec 
lui,  et  le  transtaue  en  un  corp*  Inerte  eu  bwneMp 
moins  dangereux.  V.  Ve,'«1n  et  Viri  s. 

COMTBB-tTUIOLiailB.  s.  m.  [it.  cuntro-siimo- 
ItBWo].  Beclriiie  én  contré  •UbmnUus.  V.  ce  mot. 

cONTiB-STlIiOLltTB.  S.  m.  Médecin  qpû  adepte 
les  principes  du  contre -stimulisme. 

f'.05iTRB-8TlMDLUS.  ».  m.  [de  contra,  contre,  j 
l'opposé,  et  «fimu/uf, aiguillon; ail.  (îeyearetit, aogl. 
eemtro-kimithu^  it.  «onfft>-«fâmil9,  mf,  e<mtro-4ti' 
mu/o].  La  doctrine  du  rontrr-stimulus,  appelée  aussi 
ratorisme,  du  nom  de  iUsori,  son  auteur,  ou  conlre- 
stimuliime,  a  de  l'analogie  avee  celle  de  BreWB.  Les 
médecins  de  l'école  de  Rinerl  admettent  que  ht  iinlé 
est  le  résultat  de  deux  forces  opposées,  également  ae- 

tivcs,  qui  se  conlrc-kilaiK  rnt  et  s'i-quilibrcnt  pnrrai- 
tement  :  ils  donnent  à  ces  deux  forceslenom  AestnHulus 
et  de  amtre^tvHudm.  La  ttimulalion  et  la  contre- 
stimulation  en  sont  le  produit.  Dans  toute  maladie,  il 
y  a  excès  de  l'une  ou  de  l'autre  ;  de  là  deux  classes 
seulement  d'agents  théra|icutiques  ;  le»  stimul'tnls^ 
pour  combattre  l'excès  du  contreslirnubif,  et  les  contre- 
HhnuhHts^  pour  détruire  Fescés  du  «MamAit.  Les 
médecins  contrc-stimulislc»  rangent  au  nombre  de» 
stimulants  :  les  aliments,  l'opium,  les  liqueurs  alcoo- 
liques, les  substances  aromatiques.  Us  admettent  des 
coHtrestimu/anls  indireett  (abatiUMMB»  saignée,  ac- 
tion du  froid)  ;  et  des  cowfrfriffmlihnir  direct*,  parari 
lt>M]uels  il*  placent  une  foule  de  substance»  dont  l'ac- 
tion diffère  essentiellement  :  les  préparations  anlimo- 
niales,  merairienso,  fcmifineaies,  les  sels  purgaltt 
alcalins,  l'ipécacuanha ,  la  scille,  le  cnlrhlque,  la 
gomuiC-gullc,  lo  séné,  la  strychnine,  lu  belladone,  etc. 
Ces  diverftcs  substances,  que  les  médecins  contre- 
«timulisles  administrent  en  général  à  baute  dose,  et 
d'a|)ros  des  règles  que  l'expérienee  leur  a  Wt  conaat- 
tre,  paraiïsont  pr  iJuire  des  effet»  différents  de  ceux 
qu'elles  détenumeut  à  doses  plus  faibles.  Cette  re- 
diercbe  empirique  des  médicaments,  de  leurs  doses 
et  de  leur  emploi,  a  déjà  enric  hi  la  thérapeutique  de 
ressource»  précieuses,  et  elle  forme  le  seul  caractère 
vcritablenwut  utile  de  la  doctrine  rasorieiine,  de  iiii^nic 
que  le  caractère  vérilablemeni  utile  de  la  doctrine  de 
Brottssais  fiit  la  rMmne  des  Idées  concernant  le  rap- 
port de  la  |vitbologic  à  la  physiidn^ii'.  —  Quelques-uns 
écrivent  conlro'slimuius,  ojatiu-stimu/ant,  coittro- 
ttimutisme. 

f.OniTBftMfILLB.  Village  ii  quatre  lieuet  de  Mire- 
court  (Vosges),  qoi  possède  des  eaux  minérales  ferm- 
gineuaes,  beaucoup  employées  dans  les  affections  des 
et  particulièrement  dans  la  gravelle. 
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ISO  OONV 

'  GONTOS*  Dll*  >4i  •  contundere^  écraier.nieur* 
Irir,  4e  c«in,  «vee,  «t  fmwlnv,  frapper;  fX««4iU,  ait 

grqiiftfrht,  angl.  ron/»/w/].  Meurtri,  froissé. —  P/f/c 
cvntufc.  Stilulion  de  contirmilé  ilrs  isirlif  <>  molles  pro- 
dnitepnr  un  inslniment  contnnd.inl,  dans  laquelle,  |Kir 
•aile,  la  plate  est  compliquée  de  contn«ioii.  Us  plaiea 
par  arme»  i  tén  sont  des  plaieg  eomftue*. 

r.OKTl'SIOIS.  s.  f.  ['-ontutii) ,  blifti;,  ail.  Çiirf- 
«cAiMijr,  ansl.  bruiw^  il.  eonlutione^eif.  ronOt-tinn]. 
iMen  proraH»  4mm  les  tttswvhnuitt  perte  choc  des 
corps  orbes  à  surface  pliis  <ni  m<nns  large,  sans  solu- 
tion de  continuit<^  à  la  peau.  Les  corps  contondants 
froj^'ient,  rompent  les  flhres  des  tissas  :  de  là  une  in- 
flltretion  ou  un  épenchement  de  sang,  un  gonflement 
plu  en  moins  eonsidérable,  une  ecchymose  plus  ou 
mrtins  étendue  ;  de  là,  par  con«6quent,  une  douleur 
plus  ou  moins  vire,  qui  est  remplacée  par  un  clat 
î'engoardisseinent,  d'insensibilité,  de  stupeur,  si  la 
contusion  a  été  assez  violente  pour  déterminer  une  forte 
commotion,  ou  une  désorganisation  immédiate  on  pro- 
fonde. A  ces  phénomène»  succède  une  innanuiialinn 
plus  on  iMoins  intense,  qui  détermine  la  résohition  de 
la  tumeur  et  la  résorption  du  sanf  infiltré  ou  épanehé, 
eu  bien  la  formation  d'abcé* ,  et  quelquerois  la  gan- 
grène des  parties  contuscs.  L'eau  froide,  souvent  re- 
nowriée,  l'eau  végéto-minérale,  l'enii  vîhaigréo  à  la- 
quelle on  oiottte  du  sel  commun  ou  quelque  autre 
substance  saline,  sont  les  meilleurs  topiques  iwur  le» 
crtnlu»ions  récente».  I/eaii  itcMr-  i  ;ini|ihrée  et  les  eaux 
spiritueuses  dites  vulnéraires  sont  aussi  trés^fflcaces, 
qwriqv'éBoi  dent  vm  action  toute  dHHrenle.  le  roas- 
gage  cl  les  frictions  mi^thodiqnc^  hStcnt  trcs  frucluen- 
scnicnt  la  résorption  du  srin^;  cl  la  disparition  des 
douleurs.  Les  sangsues  el  les>enlouse9  scarifiées  con- 
«iamient  spécialement  dans  les  contuatons  profondes 
dee  membres  ou  des  parois  des  cavités  spfainchntques  ; 
mais  elles  doivent  être  précédées  de  la  saignée  géné- 
rale chet  les  sujets  robustes  ;  elles  sont  plus  nuisibles 
qa*tttilM  lorsque  la  contusion  est  •nporfk-ielle.  Dés 
qu'il  se  manifeste,  dans  la  partie  contnse,  de  la  ten- 
sion, delà  douleur,  de  la  chaleur,  il  but  cesser  l'em- 
ploi de«  réfriu-'  r.i'its  et  des  résolulifb,  et  employer  les 
topiques  émollients.  V.  Plaie. 

CtMVALBWJBIICB.  s.  f.  [ronval&semHa ,  de 
lerr,  de  ntm,  avec,  el  rnffi  t\  avnjr  de  la  force;  i>a- 
Xt'v!:,  ail.  ('•rnrsurDj,  angl.  roin-nlrscctir'',  it.  ronvn- 
te^rfDZ'i,  csp.  conin/fsrrnnn].  Période  de  transition 
Mire  la  maladie  qui  n'existe  plus  et  le  retour  parfait  de 
ta  santé  el  des  fbrees  au  degré  que  comporte  la  con- 
stilntinn  individuelle.  l>e  convalescent  esl  gui'ri,  niais 
encore  faible  ;  ses  fonctions  n'ont  pas  encore  recouvre 
Pentière  énergie  delevr  exercice  régulier.  En  général, 
on  n'enlend  par  f>inrnfrfrf,irr  f^ne  l'état  de  langueur 
générale  qui  subsiste  dans  diverses  fonction*  plus  on 
moins  longtemps  après  une  maladie  de  quelque  gravité. 
Il  fÏMit  Mon  se  garder  de  la  conAmdre  avec  la  période  de 
déclin,  on  avec  l'amendement  des  sjrmplAmes  qui  se  lie 

n  In  tr.iiisfnrinnlii'u  il'iinr  iml-mlic,  ou  à  s<m  pas«n;;e  di- 
la  forme  aiguë  iiia  forme  chronique.  Y.  Maladie. 

CMMf  ALBSOniT,  «m.  ndy.  ets.  [eoïKMtleaenir]. 
Celui  qui  c»i  fn  convalescence. 

r.O^*OLITÉ,  ftB.  adj.  [ronm/iihit].  Se  dit,  en 
botanique,  des  parties  qui  sont  mulécs  sur  elles-mêmes 
OU  autour  d'un  antre  corps,  de  manière  i  former  un 
cornet  t  f^vitfn  amvtthitéff, 

COWOLtTIP,  ITB.  adj.  —  Fniillr  rnnvnhfliir. 

Celle  qui  est  roulée  sur  elle-même  de  sorte  que  l'un  de 


CONV 

•es  bords  représente  un  axe  autour  duquel  le  reste  éa 
limbe  décrit  une  spinrie.  —  PréfloMùm  nmvoMrf. 

Synonyme  tir-  jit  fflurnittm  imhriqurr . 

CO!«VOLVl  LACÉES,  s.f.  pl.  \c<mvh  ulnreir\.  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  monnpét;iles  à  étamines 
hypogynea,  i  laquelle  le  /ueron  (Convo/on/iw)  a  donné 
son  nom.  Les  convohulacées  sont  des  planin  berba- 
rées  iiu  -.utTrulccentes ,  souvent  volubiles  el  grim- 
pantes, à  feuilles  alternes  simples  ou  plus  ou  moiu 
profHMMnMml  lobéo».  Lm  fleura  wmt  axillaires  on  ter- 
minales. Le  calice  e«l  monosépale,  persistant,  à  5 divi- 
sions, Citrollc  monopétule,  rctruliére,  à  .j  lobes  plissw; 
5  él^titiincs  insérées  au  tube  de  la  corolle.  Ovaire  sim- 
ple et  libre,  porté  sur  un  disque  hypogjne  et  présen» 
tant  S  à  i  loges  ;  stjrle  simple  ou  double.  Le  fhiit  est 
une  capsule  <linl  les  sutures  corresponili-nt  cloi- 
sons. Lmbr^on  à  cotylédons  plans  et  rhitfonnés ,  rouie 
sur  Ittknémeet  placé  au  centre  d'un  endospemie nwa 
et  comme  mucilagineux.  V.  iALAP  et  SCAnao5tE. 

r.OWOLVlLlliB.  s.  f.  Alcaloïde  retiré  par  Mar- 
quartde  la  racine  du  Cnnvi'k  uhfi  •n  'nitmonia . 

CONVULSÉ,  ÉB.  a^j.  \çonvtthut,  9Tt%<Ai\(\.  Sedit 
d'un  muscle  maintenu  dans  l'état  de  eontmcHon  pir  \ 

des  conv(d«ions. 

ro^Vl^LSIBILITp..  s.  f.  [rnnt'ahihiHta>i\.  Diqiosi- 
lion  aux  cnnvulsiiMi». 

GOnriLSiP,  IVB.  a^.  [«mvitf«A>iff,  «r««ttM#c;, 
all,  kmmpfftnft,  angl.  eonrwIrfV*»,  it.  etesp.  ronrtd- 
ti'ri.y  Qui  est  ,-u-ciiiii[Mj;iié  i!c  convulsions,  ou  analogue 
aux  convulsions  :  iotix  convuisive.  —  Quelquefois,  es 
qoi  peut  donner  des  convulaiona. 

COl^Vt'LSIO^.  s.  f.  [mnvnMo,  de  rnnvpllerf,  ^^ 
coucr,  ébranler,  de  nmi,  avec,  et  vrllrrr,  arracher; 
eir«02<^9(,  all.  Krnmpf,  angl.  convulsion ,  il.  mnn*/- 
«HMie,  esp.  eonvwfeïon].  (Vmtraetion  involontaire  H 
instantanée  des  muscles,  asseï  énergique  pour  pro- 
duis un  monvciiiPiil  irn'f;idier  du  tronc  et  des  mem- 
bres, avec  ïecoussfs  plus  ou  moins  violentes  et  bru»- 
ques,  phénomènes  qui  se  reprodnisent  à  phisienn 
reprises,  après  des  inten-alles  plus  ou  moins  longs  de 
relâchement  et  de  calme.  Autrefois  on  distinguait  le» 
convulsions  en  /o/m'^kc*,  f  elles  dans  lesquelles  la  coo- 
iracUon  des  musctes  est  permanente,  et  en  clBaifiier, 
celtes  qni  sont  caractérisées  par  des  mouvementa  al> 
lernatifs  de  rnntmctionet  de  rcIArbement.  Les  muvle» 
sont  évidemment  les  organes  mis  en  exercice  dan» 
l'acte  convulsif;  mais  cet  acle  se  lie  nécessaireaient 
à  un  désordre  quelconque  de  l'innervation.  Il  ne  peut 
être  que  le  syniplAme  ou  la  conséquence  d'une  lésion 
ilu  système  ni  i  vrux,  soit  directe,  «oit  sympathique, 
bien  que  les  convulsions  se  maniiestcnt  souvent 
d'une  manière  spontanée  et  indépendante  de  loule 
inflammation  et  de  touto  aîtérali-m  orgmiqne  appré- 
ciable des  solides,  maîs  dépcndantr^  du  cours  ou  de 
l'acrMiniihition  plus  ou  moins  irrégnliére  du  sang  et 
de  la  sérosité  cérébrale,  on  de  l'état  du  sang,  le 
traitement  est  néeessdrenwnt  masi  «widite  qne  Isi 

uses,  V.  ComACTimB.  —  CononMiMiff  de»  m/lMir. 
V.  Ehfaitt. 

OONVrLgMMIIIAmB.  •4f<  et  8.  On  a  éês(gnése« 

le  nom  de  rr,;M  J//vro«rt/TfVct ,  des  individus  aflMés 
de  ronvulsions  p.ir  suite  d'idées  mystiques,  comme  le* 
l'rstdines  de  L'uidun  ou  les  malades  qui  allaient  prier 
sur  le  tombeau  du  diacre  Péris.  Des  phénomènes  très- 
singuliers  d'tnsenslMAté  se  manifestèrent  durant  celle 

i''[iii!i'iriie,  qui  rriitre  dans  la  classe  des  maladies  wla* 
tiques  et  religieuses.  V.  MALADIES  rr/iyiru*cs. 
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r.OOUBI^  ATlOW .       •    C  —  '''-oiffinnti'in  ilr^  t)i>nh 
vrmmtt.  \}uelquc  déi>enclaiits  de  la  lolontP  que  soient 
les  moBVMMnù  ,  leur  associalion  pour      Init  dt-  l 
locomotion  semble  être  fovoriiée  par  det  oorrélalions 
intérieuros  entre  certaine»  {niHiei éw  off  aiies eenlranx 
du  syMome  ncn«  \i\  «-t  1rs  j-Toiip"  i\f  ni"«i'!('«  j  nr  l'in- 
termédiaire de  leurs  eomlucteur»  norv*^ii\.  Am'-i  It^s 
oitenME  étUpHI^'ÉMMfJf^t  encore  de  Ke  mouvoir;  Ip 
même  phénom^ne  a  lieu  rhci  \os  prononillfs.  Ces  sortes 
de  n»0Mvemriil5  ne  ro5srnil»letil  point  a  roux  qne  la  vo- 
lonté détermine,  et  r»our  W'^qu^ls  le  mneour»  ihi  rrr- 
veau  e«t  nécenairtt.  11  parailque,  dans  le  cas  del'oiseau 
d^cnpit^  qtii  cTêtitCt  'AM  ttiowenienti  oè  1!  y  a  eneore 
une  rrti  iiiif  h.irnii Hiir- .  r'i">t  1,1  moelle  qui  [.fiVide  .i 
cette  harmonie.  C'est  encore  un  inonvenient  cuonlonnî- 
qirf  »  wMlHarl»  'lèieelail  ft  la  iMe  d'un  petit  chat 
dr-fnrh.'-e  du  trnnr  fMnyor.  Rrown-Séquard). 

corAHÈ!«B,  cop%Hi  \K>K.  §.  m.  Rise  du  cam- 
phre nêflclel  d*e8*enrr  do  cop.ihii  r.ii  chlorhydrate  <lf 
copabéM,  qai  te  forme  lorsqu'on  lait  passer  un  cou  - 
rant de  fat  wmê  <Ww»ydf iqw  dam  Tessence  de  r..- 
f ,  '  ,  '    lisable,  fu5iblc    77".  rîoH"r.l\ 

fJOP.lHIEB  cl  COPATBB.  s.  m.  [Cnpnifnn,  I 
Kom  de  fetire  4»  r««nr«  (1*8^"" 
aeaalpini<Vs  et  non  pnpni<iniieées)iïui  fournit  le  copaliu. 
L'e«p«Vp  u  j,hi»  r^-p.Ttuiue  eaf  le  Copitifira  nffinnn- 
I"..  !..  L*-»  autre*  «ont  l*"'»  iimjmx'n'^i.',  (i<n>i<:d<,,p;, 
coniacea,  conf^Mia,  Sediowiit  Martii  tl  oblonyifolut . 
U*  eepaMm'MlMenf  mn  Bréall,  A  Cayenne  et  dans 

COPAHIVIQrE,  COPAHI-IOfR  en  COP \IIIJ\ K»!  K 
(Acnc).  Résine  eristallisable  et  nride  du  t  op, lui.  .pii 
pn<«r>de,  d'apffea  Itoan.  Ut  même  composition  que  la 

c'inilnne. 

roPtni!.  s.  m.  Térî-bonlliinf  qui  dArmilo  ,lti  r  - 
paifrn  offebuMr,  L.,  arbre  du  Pérou  et  du  Mexiqu, 
f<éeMidifatnm;nie,  L. .  léguminettseacaBsiées,  J 

V,  \\c  <rT.'>l>mthiiie  e*t  trèi^-fluide,  transparente  et  prt"-- 
que  incolore  quand  elle        rAcenfe  ;  elle  pr<-nd  enMiilc 
de  la  CBMMÉMket  une  trinte  jannr-    Kilo  a  nue  odfiir 
forte,  on*  aarenr  1er©,  •mère,  Ircs^lv^agréablc.  C'evi 
un  jtjrnnlanl  trf s-Jiefif,  ddhtlVHon  porte  spécialemenl 
Mir       ni'  fubniie^  fimq\ifMHi''.  On  I»  fal-ifio  '.niv.-iil, 
nurtout  avec  la  térébenthine  urfliiiMin-  m\  l'Imilc  ('  ■ 
rtcfaïf  <l4ft%ftaMMi  des  nir'lnnpr"i  «pii     "'mh  ji.i-- 
IhcBea     reronnsttre.  Cependant  :  l"  l't^bullition  pr 
lonf^  dan'  l'nu  donne  «n  ré«idu  sec  et  cawant  n  \ 
Kiume  est  pur,  un  rt-^idii  rnou  5'il  \  cxi-l''  <\<-  l'Iiml' 
(If-  rirfn  ;  2*  l'apUDOSiMIue  ne  trouble  le  Itauuio  qu  ' 
I  r-.pi  il'eiil  wHi'aHiHIe;  S*  la  maf^nésie  trè«4>irte- 
ni<  ni  r:ilriiired.->nnr  j.rnm  j>f -"rnont  '>it  pm  (]ii-îr[tif'v 
une  con^i•(tance  solide  au  bnumf     cop;iliii  pur  II  i 
été  obwrvé  aQ»id  fM  niaile  volatile  de(  ..|,  ,hu,  .!>• 
nii"  i[  r,-.»  I ,  ,n<itillation,  n'éprouve  rien  de  la  part  du 
p  ii^MMin,  niais  bowîllonne  arec IModc .  —  On  faitsiir- 
t'.iil  '.i<ni;e  du  baume  de  mpahn  pour  nrnMcr  le*  Men- 
norrtiéca;  «l  peut  aussi  l'employer  au  d>  hut  île  1 1 
M»  uiwi ifcmb.  Lenwiyew  le  plu!»  simple  et  le  plu»  av  .i; 

!  i.-f  iix  il  arlfniiii'lrrr  re  tnédir.imenl  cni«M»te  à  l'unir 
avec  de  lana^nésie  ^nlnnrr.  Lorsqu'il  eM 

p^^^f^g^^^mMImnrr  peu  fluide,  il  sulTIt  de  le  tn' 
rer  a«M  ttieii^t^ni^*  de  son  poid»  de  magm'sic  pour  li 
rendf»f«ée|»iiW'*  «l'être  rmiWen  pHole»:  quelquefois 
«éalfmeirt  la  «i.li.iil^f-^'ti'-"^  "'^  'Ht  v^'m  h  .ui  (i.>  i-i.:- 
iltlU a  JjJtt.  Au  contraire,  m  r'i  iait  le  carliuualc  il- 
marnftÉfci  qs*«a  emplo;^^  p«ur  solidifter  le  copalui,  il 
fimdndt  me  tr^t-frande  quantité  de  ce  wl,  d'oA  résul- 
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teraieut  des  pilules  beaucoup  trop  volumineuses.  Le 
copahu  est  une  térébenthine,  et  non  un  baume,  comme 
semble  l'indiquer  le  nom  de  baume  de  copaAu.  Il  ne 
renferme  en  effet  pM  d'ecMbt  befucique  ni  eùmami^ 
dont  ta  pvdMitM  cefMléfise  Im  feMnn»  8a  ceMinai- 
tinn  est  :  essence  ou  huile  volatile  isnnu  rique  avec 
celle  de  citron  (C'^H'^),  de  32  a  M  ;  acide  copahiviquc, 
MA  M;  résine  visqueuse,  1,65  à  2.13.  V.  Blernor- 
RIAIsn.  —  Camphre  de  copahu  (chlorhydrate  solide 
d'essence  de  copahu).  Corps  cristatlisable  ne  jouissant 
il'aui  un  pouvoir  rotato)ro,  obtenu  par  action  de  l'ai  itlp 
cblorbjdrique  wc  sur  l'essence  de  copahu.  (Ci<>li9Cl.) 

COPâL.  a.  in.,«a<WPAIiB.s.f.  [rerinacopai].  Rom 
mexicain  des  résines  brAlées  dans  les  temples  ,  qui  a 
été  donné  par  Monaredès  à  la  résine  rour/Miri/(\ .AMui) 
et  s'est  étendu  à  des  résines  d'Orient  d'origine  dilTé- 
vnle.  —  CoptU  dur  (ou  réjtme  aiumi  dure  orientaie). 
n  ne  vient  pna  du  Vexique,  mais  de  Hadafrasear,  et  de 
là  il  est  transporli-  »iir  tlivor'*  points  de  riinle,  d'où  il 
nous  arrive.  Il  est  fourni  par  VHt/metuta  verrucosa^ 
Lamk,  léfumineuie  awiiéa  à  fruit  bnm  Miritrt  vei^ 
nisst-  par  la  résine,  il  est  :  1°  en  larm^^  ou  ftalnctHr^\ 
et  est  dit  alors  de  Madagairar,  dur,  à  cassure  vi- 
treuse, lisse  et  polie  i  la  surface.  2^  Trouvé  à  terrre 
enfoui  dana  le  sable,  c'est  le  copal  dit  de  Bombay  t 
l'mérimr  en  est  opaque  et  ftteUe,  par  aaite  de  l'ae> 

tion  de  l'huniiditr-.  Ce  dernier,  tlrbarrassé  de  sa 
crodle  extérieure  impure  à  l'aide  d'tui  soluté  de  carbo- 
Baie  da  potane,  est  dit  eojHtI  de  Vu/rut//, il  est  en 
nereaaux  jaune  pile,  dur,  vitreux,  chagriné.  Il  est 
formé  de  cinq  sortes  de  résmes  acides  différentes  par 
leurs  réai  ti  II-  ismuéres  ou  voisines  avec  la  plus  abon- 
dante (C**H'^*).  —  CojMi  tendre  ou  demi-dur  ^  ou 
aamid  tmdre  oriental,  en  larmes  globuleoMs  quel- 
quefois du  volume  du  poin;;.  Il  vient  d'arbres  voisins 
de  celui  qui  donne  le  copjtl  dur.  —  CofMii  tendre  du 
Hrritl  (  V.  Asmfc).  —  Copal  tendre  de  Nubie.  V.  Dam» 
MAH  sebm  ou  friable.  <—  Copaie  fouUe  ou  rënae  de 
//ti;  A^/e.8alMtanee  résineuse  jauneenbnnM,ians  leide 

ruhninique,  des  .irpiles  bleues  près  de  Londres.  —  La 
fntissr  ijonime  voptdp  {copai  de  S<inlo  de  Guatemala)^ 
qui  nous  est  envoyée  de  l'Amérique  eeptonliiemie 
(Ëtats-llni«  et  Mexique),  et  que  l.émery  a  appelée  /nftr 
knrabé,  provient  du  sumnr  ailé  {Hhus  mpallino,  L.), 
de  la  famille  des  térébinthacécs.  Toutes  ces  résines 
sont  stimulantes  ;  mais  elles  ne  août  plus  anpioyéee 
que  pour  les  venrii. 

COPALGHI.  s.  m.  ftenrcc  fébrifupf»  qui  a  éti^  con- 
sidérée comme  roumie  par  un  pseudu-liina  (slnjchnos)\ 
elle  a  donné  à  l'analyse  OM  MdMance  différente  de  ta 
strychnine.  Cette  écorce  est  mince,  aplatie,  d'une  cou- 
leur  jaune  ocnicée,  granuleuie;  elle  dévelop]>o  dans  la 
bouche  une  amertume  désagréable,  suivie  d'astriction. 
— >  Copalche  ou  eopakhi  est  aussi  le  nom  de  l'écorce 
d*aee  ettplNrMaeée,teCre/0«  {Kmaffo-eAimi,  Sebiede, 

du  Mexique,  ou  rnimri/lr  d'-  In  Trinifti  fff  Cuhn.  Elle 
est  en  longs  tubes  droits  cyhudriques  ;  saveur  amère 
et  térébinihacée  ;  elle  eewtteiift  «né  rMw  1ère  «ro- 
matiqne,  un  principe  aaer ,  «ne  hnito  (neee  eon- 
créte. 

nOPAI.IWF.  s  f.  [rojirifinn].  Principe  imim'ili.it, 
riécouverl  dans  la  résine  copale  ;  substance  incolore, 
dure,  IKable,  insolulile  dana  l'eau  et  Taleeel,  IbruMOI 
avec  l'éther  une  masse  romtne  gélatbieiieet 

COPALMB.  s.  m.  V.  Raime. 

flOPHOSB.  s.  f.  [mphn^ii,  de  *wfiit,  sourd;  ail. 
reuMet/].  INninnlien  ou  abolition  du  tens  de  l'etfta. 
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GOPIAAOfiOB.  ailU*  el  8.  III.  [rupi'oyot/iu,  xcirpx- 

Efii,  de  x%«p6;,  eiCTéoient,  cl  «fin,  emmener;  ail. 
fhenl/e^reiifl].  ijm  i-vaciie  les  cxcréioMlt :  mMîat- 
nm^  COpragoyur  ;  un  copragogue. 

exrn^nieni,  et  »pt«ti«j«  sépare].  Sjiwnjriiied'cceQiire- 
tiqup.  V.  ce  mot. 

COVBOSTASIB.  8.  f.  [ruprostiisis,  de  X5irpc;,  cx- 
crémeat,  et  artfei;,  arrêt].  Rétention  des  eICl^^aMnt•, 
conrapalMNi  • 

QOPOLATIO;<I.  s.  f.  [coiiiiMio,  <f-j-r.-j<:'.%,  nll. 
^Aïoijr^it.  copulttzwne].  tiiion  des  «exes  :  «viionyme 
de  eoU.'V.  ee  mot  et  FÈcoHDATioei. 

OOQ.  8.  m.  [ynUuSt  àXtxrpuMv,  ail.  Hahn^  angl. 
cocA,  it.  el  esp.  gallv].  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  dei* 
gallinacés,  famille  des  fais.in».  La  pouir  en  est  la  fp- 
jaeUe  ;  le  poulet  le  jeune  mâle  ;  ItpouJette^  la  jeune 
fèmella;  les  fMNMâw*  les  felifs.  VMinrw  de  crête  au 
moins  chei  \e  mâle,  et  df*  barbillons  dans  !(><<  deux 
sexes.  Les  testicules  de  roq,  de»$<'Thcs  et  pulvcrt!.<:<», 
«li<téeilipliB|és  contre  l'impuissance  par  les  ancion!>. 

—  Lee  espèces  sont  :  a.  Coq  géant  ou  j'ayo  {GniJus 
gigmtetu,  Temm.),  de  Sumatra  ;  deoMsIiqué  par  quel- 
ques peuplades  de  l'Iiulo,  il  parait  la  souche  de  notre 
cof  de  C'aux,  ou  cvq  rusu'  ou  (if  Padoue.  —  b.  Coq 
BudéoB  (G.  Bankivtt,  Temm.),  de  Java,  censidéré 
comme  so<irlip  des  races  suivantes,  dont  les  deux  der- 
nières sont  j»cut-étrc  de  véritables  espèces  :  1°  rr»/ 
éometHque  {G-  (l(im>'iiirus,  Brisson);  2' coq  hup/x- 
{G.  eriilattu,  Briteou)  \  3"  coq  de  Turquie  {G.  pwnl- 
Aff,  Temmiiiek);  h*  eoq  de  Baniam  {G,  ianticiu, 

Brisi>nn>  ;  5"  roff  ftattii  ;  6"  roq  de  Cumboge  ;  7'  «v/ 
Huin  (li.  piimi/ui,  Brissun),  de  Madagascar,  aussi  à 
pattes  emplumées,  auquel  se  rattache,  comme  vm-p 
anormale,  le  coq  à  eùtq  doigts  (G.  penUidaetyl'"!  y 
Brisson). — r.  CoqdeSoimerat{G.SomneratU,'Tmam .  i , 
de  l'Inde,  considéré  loiiptrm|«  comme  sourlio  du  ccir| 
doHMStique,  dont  les  femelles  ressemblent  beaucoup 
è  nos  poaÎBS.  —  d.  Coq  nègre  ou  de  Movimhique 
{G.  mono),  sauvafre  dans  les  Indes,  domestiqué  par 
divers  peuptos  rl  m  Allcniagno.  —  r.  Coq  laiiirux  ou 
â  AitW  (G.  jnjxmù  iis,  Bris^'ii,  /"'(«/«f,  Tomminck), 
dm  Ji^on,  de  la  KouTelle-tiuinée,  etc.,  connu  leule- 
menl  i l'étal  domeotiqae.  —  f.  Coqerépu{G.  eriaptu, 
Brisvoir,  souvapp  pt  dc>iiir>tii]U(^,  des  pnrlie»  chaudes 
de  l'Asie.  —  g.  C  07  «cm  i/unir  (d.  ecnwinliii,  Tem- 
minck),  sauvage  à  (^yl.ni,  ilDuiestiqué  en  divers  pays 
(Virginie,  etc.)  ;  manque  de  la  dernière  verlèiiraeoe- 
cygienne,  ce  qui  l'a  Âil  i  t«rt  fegardcr  eomnie  race 
aiiurmaic.  Toutes  les  eopècw  dirmrirUmidiii  donnent 
des  métis  féconds. 
099*  V.  AmCviAiMM. 

COQ-DBS-IAnDINS.  s.  m.  V.  TaKAISIE. 

COOUB.  s.  f.  [ail.  N:7iri/e].  En  liolanique,  fruk  ou 
portion  de  fruit  sec  dont  la  déhiseence  a  lieu  avec 
élastkité,  «  canse  d'un  ressort  membraneux  situé  à  sa 
base.  —  Loges  doaes  d'nn  périenrpe  plnritecalaire. 
qui  se  S4.'>pari-nt  les  unes  des  autres  à  la  inalunlë, 
qu'elles  soient  déhiscentes  ou  indébiscetites  (Hirbelj. 

—  Caipelles  qui,  d'après  de  Candolle ,  ne  pf^èsentanl 
que  la  suture  ventrale  ou  séminifère,  et  qui  ne  diffè- 
nm  (lu  fij./i<  iiiftï\x  même  aulcur  qu'en  ce  qu'ils  s'ou- 
vrent a\ec  élasticité. 

GOQUB  BV  LEVANT.  S.  f.  [»j)UKC  «9UIWTU9(» 
KMMtkSrner].  Drupes  desséchées  de  l'ilnarm^ 
ro'VM/i/ï,  AriioU  et  Wight  ((',,' ru i>/<  Mi'hernsnt,  DC, 
MeHÙperituuH  cocch/m«,  L.),  de  la  famille  des  mcni- 


!<i<eriiKi6éM,  arlMsIe  Bomientcux  du  Malabar  et  des 

>loUH|tiefl.  CÎMfhiits,  qui  viennent  des  grandes  hides, 

sont  ivm  li's,  (globuleux,  de  la  grn<isr\ir  d'une  merise, 
convexes  d'un  cdté,  anguleux  du  coté  opposé,  glabres 
et  ridés.  La  graine  contenue  dans  le  péricarpe  est 
huileuse  ,  blanchâtre  et  Irés-amére  ;  ses  propriétés 
vénéneuses  |karais>eiit  dues  à  la  |iicrotoxine,  qui  s'y 
trouve  unie  avec  un  acide  dit  tnrnùpermigur.  On  s'en 
est  souvent  servi  pour  enivrer  le  poisson  dan»  les  ri< 
vièfes  et  le  prendre  avec  heilité,  et  l'en  assurait  qu'elle 
ne  lui  rommuniquait  aururie  propriété  malfaisante} 
mais  le  contraire  parait  aujourd'hui  démontré. 

GOQOBLICM.  S.  m.  [Papaver  rhmu,  L.,  ail. 
Klahchrose,  it.  papavero  ielvatico,  csp.  aba/tol].  Es- 
pèce de  p-ivot  qui  croit  |)armi  les  mnissoiu,  et  dont 
les  pétales  sont  employés  eu  infusion,  comme  diapho- 
reliques  et  légèrement  calntanls.  Le  coquelicot  est  uns 
des  espèces  eonnues  sens  le  nom  vulpire  de  q/utdre 
finir  s  jjerforn/r^.  On  y  a  rhercbé  vainement  fat  nor* 
(jliiiie.  V.  Opium  et  Pavot. 

cooi  BLOUmM.  s.  r.  Hem  vulgaire  de  l'anémone 
pnhalille. 

ctH^tBLOCn.  s.  r.  [latfn  moderne,  perfttwû,  ail. 

Kfkhhn-^tni,  angl.  hiHiping-cnugh,  it  tnsse  aiiiiiiM^ 
/tcrtu.fsr,  esp.  cogitfliirhr].  Nom  donné  successive* 
ment,  eu  France,  à  |llu^i^llrs  maladies  épidémiques, 
et  d'.tlK)rd,  ce  semble, .à  une  affection  catarrhale  qui 
régna  sous  Charles  VI,  en  1414,  suivant  Mézeray,  et 
qui  était  accompagnée  d'un  cnroueiueul  roiisidémble. 
Le  Dictionnaire  de  Trévoux  rapporte  à  la  coqueluche 
les  épidéndes>de  1510,  4S&8  et  4577;  mais  suivant 

S.iiiv  ;i^'cs,  la  preniii're  riait  un  vrritahle  tv|>hiis  COnln» 
^'ioux,  cl  la  Si't-onile  une  esquiuancic  nulignc.  On  dit 
'iuc  le  mot  riiqiii'/iirhr  vient  de  ce  que  d'abord  ceux 
({ui  étaient  albetés  de  ces  maladie»  se  couvraient  d'un 
capucbon  eu  coquehjcbon .  —  Anjcttrd'bni  on  appelle 
I  oijiir/iirfif,  une  toux  viiilentf  cl  convulsive,  rcveimnl 
par  quintes,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  et 
consistant  en  plusieurs  expirations  successives,  suivies 
d'une  inspiration  lente,  (lénible  et  sonore.  Elle  attaque 
surtout  les  enbnts,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  se- 
conde dentition.  Elle  est  souvent  t'iiidi  uii.juo,  el  son 
caractère  contagieux  e»l  géDcralement  reconnu  aifjour- 
d'htti.  La  tenx  revient  par  fninleB  violentes,  plni  fré> 
quenles  la  nnil,  le  matin  et  le  soir,  que  dans  le  jour, 
précédées  d'un  chatouillement  iticoinmoilc,  d'une  sen- 
sation pénible  au  pharynx  ou  à  ^e^to|na^,  de  dyspnée* 
d'une  anxiélé  extrême.  Pendant  les  quintes,  les  se- 
cousses et  radiation  sont  accompagnées  souvent  de 
douleurs  duchiranles  dans  le  thorax,  le  (vouts  accéléré 
et  concentré;  la  suffocation  est  imminente,  la  face  est 
rongeet  gonflée.  Après  la  quinte,  qui  se  termine  sou- 
vent  par  un  vomissement  glaireux,  la  falipne,  la  pe- 
santeur de  la  léte,  le  trouble  de  la  respiration  et  de 
la  circulation,  diminuent  peu  à  peu,  et  les  enfants  re- 
tournent k  leurs  jeux.  La  coqueluche  n'est  pas  une  ma- 
ladie tr&s-dangerense,  k  moins  qn'elte  ne  se  protoofe 
indofiniment.  S'il  y  a  de  l'irritjilion,  on  emploiera  les 
anliphlogisliques,  mais  surtout  ou  attaquera  le  carac* 
tère  nerveux  des  quintes  de  toux  au  mojen  desedtf- 
spasmodiques.  C'est  pour  ce  dernier  but,  qui  est  presque 
toiyours  le  principal,  qu'on  emploie  avec  avantage 
l'extratt  de  jusquiame,  et  princi^nlemcnt  surtout  celui 
de  belladone  ;  on  vante  aussi  l'application  extérieure 
de  la  pommade  atibiée  d'Anlenrielh.  De  légers  vomi- 
tifs,  fi('i(uemfflenl  répétés,  réussissent  presque  tou- 
jours. Ia  potion  dCiptxficunnhn  œmiftste  du  Codex,  ou 
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potioit  mtift  kl  eoquetuehe,  est  composé  de  :  ipèca- 
cuanha,  4  grammes,  et  f'>llicule<^  de  séné.  8  gram., 
^fÊt  l'on  met  infutcr  pendant  douze  heures  dans  eau 
iMBilbat»,  192  gna.;  «qfinel  scUlitique  et  sirop 
d'hyiope,  Sk  32  pnun.,  que  l'un  ajoute  à  rinAMion, 
après  ravoir  pass^.  Des  aspersions  d'éther  SUT  le  lit 
ou  le«  vêlements  du  malade  allénuent  l'intensité  des 
•oeèe.  On  a  aussi  recommaadè  le  caCà  noir  oonune 
propre  à  dliniiMMr  te  fréqwcaet  ta  fbne  An  ^ilei. 
On  évitera  avec  prand  soin  que  les  malades  ne  s'en- 
rhument, la  bronchite,  dans  la  roqueluihe,  étant  une 
complicalioa  frave.  Bo  twte,  la  coqueluche  est  une 
auJadie  <pi  suit  êou  covn,  ei  contre  laquelle  la  mi- 
dedae  n'a  que  des  moyens  accessoirw. 

COOIEBELLE.  5    (   ou  COQWUr.  •»  Sm* 

nwude  Valkekenge.  V.  ce  root. 
CO40I1.1.B.  •.  r.  [dbninatîf  ëe  eo^M,  envrioppe  ; 

cowAtt,  x',-p/jîv,  ail.  Mtuehett  angl.  shefl].  Enveloppe 
dure  des  mollusques.  Cbes  Iwmollosques,  la  coquille  est 
dite  inui  „/r>-,  lorsqu'elle  se  compose  d'une  seule  pièce. 
£Ue  peut  ttre  simplement  en  cône  ou  cylindre  creux, 
eonioe  chei  les  plèropodes  ;  elle  peut  être  spirmaht 
ou  turfjinée,  c'est-à-dire  formée  d'un  fi.rf  ou  coAh 
melle  autour  de  laquelle  s'enroule  la  partie  cnvelop- 
)vtnte  dite  ipire*  ouverte  au  dehors  par  un  large  orifice 
déformes  variées  appelé  (touche.  C'est  ce  qu'on  observe 
obei  divers  gastéropodes  dits  conehif^re»,  en  raison 
de  la  disposition  de  leur  coquille.  Chez  les  bivn/i 
la  coquille  peut  être  iquivmive  ou  ùtiquivalve;  chaque 
vain  perte  i  «a  Caee  iotememie  cm  deux  impremomt 
d'attaches  musculaires,  selon  que  l'animal  est  mnno- 
$l^faire  ou  Jimyairr;  elle  présente  aussi,  près  de  la 
CkeenlSffeoce,  Vimpr^sfion  pn//éa/e,  marquant  toute  la 
forlien  f«i  adhiraii  fartenont  an  naoleau.  La  c/mt- 
niêre  est  le  point  de  joacHen  on  d*artieidation  dei  deux 

v.^l^l^s;  clli»  pri'sonle  un  mi  plusieurs  ligninents  bru- 
nâtres ou  gris,  formés  de  libres  élastiques  Irés-adlié- 
f«rtea,f|ai  détermlMBtreowoHnre  des  valves  lorsque 
les  muscles  cessent  df  se  rnntractcr.  La  charnière  pré- 
sente souvent,  sur  chaque  valve,  ies  dents  nv  pointe.* 
ou  laoïes  saillantes  qui  s'engrènent  dans  des  facettes 
cerrsspondaalw  de  l'autre  valve,  et  penoelteoi  de 
distiofeer  ceOes^  en  droite  eten  gandie.  La  coquille 
se  eompose  de  truis  co\iches  :  1*  Vépidernte,  ou  /x»rt- 
ottracum,  couche  brunâtre  ou  verdàtre  extérieure, 
se  détachant  en  lamelles  irréguUères  d'aspect  corné. 
2*  Le  tifl  on  test  (V.  ce  mot)  proprement  dit.  Celui-ci 
est  formé  de  petits  prismes  disposés  les  uns  i  cdié  des 
autres  |icrpendiculairenient  à  la  surface  de  la  coquille. 
Uiaque  prisme  est  moins  long  que  la  coquille  n'est 
épaiiae,  et  fls  t'enekevêlrant  régulièrement  par  lenn 

f  xln  tnilés  taillées  en  pointe.  Il  résulte  de  là  que,  «ur 
une  coupe  transversale  du  test,  le  diamètre  de» prismes 
parait  très-inégal;  cette  coupe  montn  que  leur  (orme 
est  régulière,  prismatique  i  àaq  on  six  pans,  comme 
doa  celfciles  épithéHales  pavtawntenses,  ce  qui  a  fait 
dira  à  torl  ijuc  les  I  i><|i)jll(  s  étaient  formées  de  cellule* 
iamstécs  die  calcaire.  Ce»  prismes  se  brisent  on  tni- 
«an,  pa«BllMoaMil  I  ta  aeriMe  de  la  eoquille,  avec 
beawonp  de  facilité.  Ils  sont  composés  d'une  trame 
etyuiique  unie  à  des  seU  calcaires,  des  carbonates 
■■rtOBt.  Hs  peuvent  offrir,  d'un  groupe  à  l'autre,  des 
diaposiiioas  trèa^versea.  3*  La  nacre,  ou  couche 
fateree  insêe,  eat  Ibrasée  de  pritBWS  beantaup  plus 

petit»  que  ceux  de  U  couche  pierreuse  ou  testacée  et 
JHNirvus  d'uae  ligne  ceatnile  plu»  foncée  que  le  reste. 
JhMitdiipaaéa  Irta^Mi^aenanl  par  nqffoct  i  ta  «n^ 
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face  d«  teit  et  viennoat  letenainer.  parone  fldlrtaité 

amincie  conique.  De  l'imbrication  ou  superposition  de 
leurs  extrémités  à  des  distances  peu  considérables, 
résultent  de  fines  strie*  qui  réfiéchissent  la  lumière  à 
la  manièie  det  lames  minceo  ou  des  surliMcp  striées, 
et  produisent  iei  le  phénomène  de  dèeompooilion  de  la 
lumière  rouiui  îous  le  luitii  interférence.  De  là  les 
teintes  irisées  de  la  nacre  et  la  possibilité  de  les  ro|H»- 
duire  aw  ta  dre  m  ta  giMiiie  eoolée  daaa  te  erevt 
des  coquilles.  V.  Aro!<I)K.  et  AvicVLE. 

COK.  s.  m.  [de co<7<u, corne  ;  clavtu^gfniurMttiiktit 
ail.  Leic/uhrHt  «ogl.  war/,  it.  et  eip.  coAb].  Tanev 
épidermique,  dure  et  clnenaerite,  qui  ae  tom»  » 
dessus  des  artieulatiens  des  phalanges,  au  cMé  «Uerae 
delà  tète  du  i  iiiquiéme  us  mélalar^ieii,  cl,  à  la  plante 
du  pied,  aux  extrémités  aulérieures  des  trois  premian 
métatarsiens.  On  rsMeirfre  aussi  deéeors  très-doaleu- 
reux  au  talon  et  entre  les  orteils.  Les  cors  sont  ordi- 
nairement causés  par  la  compression  qu'exercent  les 
chaussures  trop  étroites.  Ils  se  composentd'unc  iwrtiun 
superficielle,  sèche,  en  téte  de  clou  (c/avus),  foraiéeda 
phMienrBeoaeliesd'épida-mesuperposéesiBitd*iiaea«ire 
portion  plus  étroite,  plus  profonde,  demi-transparente, 
s'enfonçant  à  travers  le  derme  jusqu'aux  tendons,  aux 
ligaments,  au  périoste,  tk^tte  portion  est  traversée 
d'un  prelongemeitt  papilliforme  vasculaire  :  c'est  eUe 
qui  distingue  le  cor  du  simple  durillon,  qui  ne  consiste 
que  dans  l'endurcissement  des  couches  épidermiqucs. 
Les  cors ,  dans  les  temps  humides ,  se  gonflent  comme 
tottstas  corps  hygrométriques;  Ita  aufmenteiit  de  vo* 
lume,  et  exercent  \mc  pression  plus  forte  sur  les  par» 
tics  &uus-jaccnle&  :  de  là  les  souffrances  qu'ils  occaf» 
sionnent,  souirrances  qui  ont  leur  siège,  non  dans  ta 
subelaneo  Inerte,  mais  dans  les  porlioa  qu'elta  coa> 
prime.  On  se  contente,  le  plus  ordinairement,  pour 
faire  cesser  cette  douleur,  d'enlever  les  couches  épi- 
dermiques  a  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  ; 
mata  iôa  pAdienres  extirpent  complètement  les  eors  en 
cernant  avec  une  aiguille  courbe,  à  pointe  mousse,  le 
tubercule  calleux,  et  pénétrant  ainsi  jusqu'à  ses  plus 
profondes  adhérences.  On  a  préconisé  tour  à  tour, 
pour  détraire  les  cors,  des  emplâtres  de  toute  espèce, 
les  Ihnilles  dejonfieîlie  eud'édaira,  ta  handradie,  etc.  ; 
mais  ce*!  moyens  sntil  i;énéralement  inefficaces  :  la 
cautérisation  par  les  acides  aiotique  et  sulfurique,  par 
la  potasse  caustique  ou  ta  pierre  intamato,  ele.,réîiBBU 
quelquefois,  mais  de  graves  accidents  peuvent  en  ré- 
sulter. —  En  vétérinaire,  affection  de  la  peau  qui  est 
le  résultat  d'une  compression  forte  et  longtemps  con- 
tinuée, et  qui  est  earactérisée  par  une  inltanunation 
donlonrease  des  parties  qnienviroanent  l'endroit  eontua, 
tandis  que  la  pe.an  de  cet  endroit  est  devenue  insen- 
sible. Ces  accidents  ne  peuvent  arriver  qu'aux  parties 
presque  immédiatement  situées  sur  les  os  ;  et  c'est 
particulièrement  aux  cdtes,  sous  la  selle,  qu'on  les 
rencontre.  La  portion  de  la  peau  ainsi  privée  de  vie 
forme  une  escluirc  i]ue  finit  par  détiicher  la  suppuration 
qui  s'établit  au  pourtour.  Le  traitement  est  alors  le 
même  qneeeinidMplaiea  suppurantes.  V.  firrratuoHA. 

COBACO-BRACIIIAL  adj  M  s  m  Muscle  (coraco- 
huméral.  Ch.)  situe  à  la  partie  supirieure  interne  du 
bras,  et  s'attachant  d'une  part  au  sommet  de  l'apojthyae 
coracoïde,  de  l'autre  au  bord  interne  de  l'humérus, 
vers  sa  partie  moyenne,  il  est  ordinairement  traversé 

Ipar  le  nerf  mu.sculo-cutanc,  qui  parcourt  un  trajet 
oblique  dans  son  épaisseur  :  de  là  le  nom  de  miucle 
per^  qiw  Ini  «lall  donné  Caaierio. 
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■  CORACO-CL/ITICOLAlKB.  a<ij.  cl  s.  m.  [nmco- 
thvkubms].  Nom  d'un  ligament  appelé  aussi  omo- 
clai^int/nirv.  Il  est  composé  supérieurement  de  deux 
Ikisceatn  :  l'un,  interne,  fixé  à  la  tubéresilé  que  pré- 
sente en  dehors  la  face  iiif<^ri(>iirn  do  la  rlaviciilr  ;  l'au- 
tre, externe,  attaché  à  une  lifnequi,  de  celte  même  lubé- 
tmité,  se  porte  ft  l'extréaiHé  éb  te  etavieale.  Infllrieore- 
mnnt,  rr«  doux  fiifpnux  s'insèrent  h  la  partie  posfi^- 
rieureelcxifrnf  lio  l'.ipophyse  cnracoïH*».  On  les  décrit 
souvent  commr  formant  cliacun  un  ligament,  sous  les 
noms  de  lignmcnt  ronoidr  et  ligament  trapésoAde. 

cORACO-HVMfiRAL  ndj.  et  ■.  ai.  Onappetle  ainsi 
un  ligament  impland-  ni  hord  exlcrnf  de  l'apophysf 
ooracoïdeetà  la  partie  antérieure  de  la  grosse  lubéro» 
illé  dtinnmériw. — ikaelteoraeo-hmtérttl.y.  Gomoo* 

IRACmAL. 

COItACO-HTOÏDIBSf.  V.  OmOPLAT  HYOÏDIEH. 

COBACUÏOR.  adj.  [roracotHt^,  de  xo'paÇ,  corbe.au, 
«t  tlft(,  forme;  It.  et  esp.  eoracoideo].  Nom  donné 
par  Gatien,  et  comenré  depuis,  h  l'apophyse  qui  ter- 
mine en  dehors  le  bord  supérieur  ou  cervical  de  l'nmn- 
ptate  (V.  ce  mot),  parce  qu'elle  a  quelque  resscm- 
Mnee  ifee  le  bee  du  oorimu. 

GOBAf.oTDteiV,  IBIVRIR.  adj.  [coracutHetix].  Ijo 
ligament  comcoidipti,  ainsi  appelé  parce  qu'il  avoisinc 
l'apnphyse  coracotde,  convertit  ea  trou  l'éclMnerare 
du  bord  supérieur  de  romo|riate. 

CORACO-IAVIAt.  BkbM. 

CORAIL.  S.  m.  [CrtrnIUnm  ruhnim,  L.nninrrk, 
X9pxA.).i'-v,  ail.  KoraUc,  angl.  rnrni,  it.  cornllu,  r^p. 
cora/].  Le  oonil,  fixé  au  dessous  des  rochers  sous- 
BRiiat,  lOM  Ir  fbnm  d'arbnaettles  plut  ou  rooios  bran- 


FM.  9». 

«;1nis,  d'un  roufre  éclatant,  est  l'axe  pterreux  dccertains 

po^iioc  clp  l'ordri'  ilci  giT-nn.urfs  Tig.  DO).  I.or^fiu'nii 
le  relire  de  l'eau,  chaque  brant lie  pierreuse  est  rctou- 
Vertè  d'une  espèce  d'écorce  charnue  renferniant  une 
multitude  dr"  pptit<t  polypes  blanchâtres,  à  huit  tenta- 
cules frangés.  La  nutiérc  calcaire  qui  incruste  leurs 
tiMUl  constitue  une  tige  qui  t'accndt  de  plus  en  plus 
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par  l'addition  de  couches  noovellM.  —  Le  eoraîl  a  été 
préconisé  c^mme  tonique,  absorbant,  aslringrnl,  etc., 
mais  l'analyse  a  démontré  qu'il  ne  contient  que  du 
carbonrte  de  chaux  et  un  peu  de  (Maline  ;  on  ne 
l'emploie  plu*  que  dans  le»  peodfet  eu  «piats  den- 
tifrices. 

CORALLIAIRES  OU  COBALLI»A«.    s.    m.  pl. 

Famille  de  la  classe  des  polypes  gorgonaires,  dont  le 
type  est  le  ewwif. 

CORALLIKB.  s.  f.  [Curnllinn  r,ff„unn1i< ,  Lnmou- 
roux,  il.  cora//»na,  esp.  coralim].  Plante  crjptognmo 
de  la  claste  deiulgues,  fiimille  des  floridées,  tribu  des 
corallinèen,  caractérisée  par  des  tiges  et  rameaux  arti- 
culés, incrustés  d'une  matière  calcaire  blanchâtre  on 
verdétre,  ce  qui  l'a  fait  prendre  pendant  longtemps 
pour  un  po^/pkr.  Les  sporanges  sont,  pédlcellés 


(Fig.  100,  vue  an  mleraseope),  en 
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sommet  des  articles.  OU  ft  leur  point  de  jonclinn  ;  ils 
s'ouvrent  par  un  pore  terminal  et  renferment  des 

opères  allongées,  piri- 
formes,  d'abord  sim- 
ples, puis  se  segmen- 
tant en  quatre.  On  la 
trouve  dans  toutes  les 
mera.d*Bnrofie,  parti» 
euliérement  dans  la 
Méditerranée.  La  co- 
rallinc  a  l'nppnrenc* 
d'une  végétation  ra- 
menae,  homogène,  de 
3  à  G  centimètres  de 
hauteur,  de  couleur 
blanche,  roogeltlU  OU 
venlâtro,  d'une  sevenr 
salée,  d'une  odeur  ma- 
rine. Elle  contient  de 
la  gélatine,  de  l'albu- 
mine, du  ehlonirB4le 
sodium,  du  phosphate, 
du  carbonate  et  du 
sulfate  de  cliauX  ,  du 
carlMnate  de  magné- 
sie, do  la  silice,  de  l'oxyde  de  fer  et  un  principe  colo- 
rant indéterminé.  Elle  a  été  trés-emplnyée  tomoie 
vermifuge,  aux  méiues  du&es  elsous  les  mêmes  flsmiet 
que  la  mousse  de  Corse,  qu'on  lui  préfère  «iiiourdlNd. 
V.  Mousse  de  Corse. 

CMM.  s.  f.  [funis;  fiênieuha,  du  latin  ehorda^ 
dérivé  ik'  /.'i  fr,  qui  -igiiifte  int'-stin,  et,  par  suite, 
corde  d'in!>lruiueiil  de  musique,  parce  que  ces  sortes 
de  cordes  sont  faite»  d'iiitestias  d'animaux;  ail.  Saite 
ScliHut;  angl.  co/vi,  il.  corda,  esp.  cuerdn].  —  Corde 
(lu  lym/mn  (fuuiculus  tympnni).  Rameau  du  nerf  vi- 
dien,  qui  s'iiiti  (luit  dans  la  caisse  du  tympan  par  une 
ouverture  située  au-dessous  de  la  pyramide,  en  sort 
par  la  scissnredeGlftser,B'aeeelean  nèffU^piri.etlInit 
par  spjftfrdans  le  ganglion  sous-maxillnim,  nu  nive4»u 
de  la  ghuide  du  même  nom. — (,'orf/r-  f/'x  v/i/e.Y.NoTO- 
CORDE.  —  Contes  vocales  ou  de  Ferrexn .  I^es  I 
inttrieurs  de  la  f  loUe  (V.  Glotte). —  Corde$  i 
Pelitseoaduils membraneux  que  contiennent  les  canaux 
demi-circul.iiios  de  l  orrillf  interne.  —  Kn  pathologie, 
corde  (chorda)^  engorgement  oblong  et  plus  ou  moin» 
douloureux  de  l'urètbre,  qui  minrient  souvent  dans  la 
blennorrhagie.  —  Vétérin.  :  r.  rf,'  -  r/  -  frn-  "i.  F,ng'>r- 
gement  des  vaisseaux  Ijfmphatiques  sous-culanos,  qui 
ressenble  i  une  oerde. 
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M«»É,  ÉM.  adj.  En  ftmieds  corde.  Vulgaircmeat, 

cfuiir!  i.f^  srcortU'e,  bicnnorrhagiedans  Ijuiuelle  lavorjçc 
ne  peut  iHre  redressée  i  cause  de  la  violence  dei'iu- 
flammatioa,  qoi  s'opime  à  l'esImMiiNi  de  l'arAUire, 
tandis  que  le  eorpe  cavenieu  t'allonfe  comme  h  \'<,r- 
dinaire.  De  cette  extension  iQé|e|p  idaulte  une  cour- 
bure irèvprononcée  de  la  verfe  vors  sa  surface  infé- 
rieure, avec  seasatioo  de  déetainoMat  dans  loule  la 
partie  ent«vée,  et  eortout  au  lllet.  —  Vétirin.  :  Le 
laBeeat  dit  '•,„v/,.",q,tanfl  le  niuscleilio-abdominal,  uu 
feliteblique,  ires-;4ppareiit,  l'orme  une  espèce  de  corde 
traversant  •  bliquenicnt  relie  région.  Le  Aane  cordé 
aatua  indice  Êgmannttm  ahàamiam\mf  ^  rtw^t 
dehaiaiKrear. 

COR  DE  A  {  «.  III.  A  l'entrée  tic  l'aqueduc  de  Syl- 
ttus,  eu  avant  et  eu  haut,  existe  une  petite  beodelette 
néAriUfe  MimIw,  (raiuvefMle«  e'toet  !•  Isviét  ou 

pMltre{r>-rtt\-  seii  trnh'^'  iiln^.  qui  r^t  séparée  en  ili'iix 

par  deux  lilcls  iiK-dullaircs  dirigés  d'avant  en 
arrière,  et  imoiédiatcment appliqués  l'un  contra  l'autre 
daoB  le  milieu  :  c'est  là  le  cordeau  {amussix,  Berg- 
mann),  qui  dépend  de  la  eemnissurc  postérieure.  Au 
milieu  du  couvercle  de  l'aqueduc  appnniîl  un  corps 
conique  allon^,  ajant  aoo  sommet  dirigé  en  arrière, 
«tlMlmèaie  sillanné  dans  le  milien.  G'ealle  cdnfffMJiiw, 
corpmromformf,  nrt/*,rfinn/i,^e\i  /'fimula), nu  devant 
duquel  se  trouvent,  de  chaque  ciJlé,  des  cordons  délicats 
qui  sont  le  tistre  ou  harmonomètre  (plumiUa,  hnrmo- 
H»metnmtemnttrum,Bcrfta»an).  Celui-ci  se  continue 
am  VorgOHt  pmmmatiqu*  {orgwum  pn^uinnticum, 
B<*r?mami  ,  Mlué  d.ins  un  ciifoncemeut  latéral  du  canal 
appelé  recessu-i  cymhifornm  seu  conchoides^  au  bord 
exiarae  du  sistre,  depuis  la  poutre  jusqu'à  l'extrtnilé 
postérieure  et  inférieure  de  l'aqueduc. 

GOIftIAL,  ALB.  adj.  et  s.  ni.  [de 'or,  rtriir;  cnr- 

'//«ciM,  angl.  airdml,  il.  r;r,l,iiî,\  c^^.  roniiui],   

i  urtiiaui.  Médicaments  qui  ont  la  propriété  d'mg- 
menler  premptnmant  la  chalenr  fénérale  du  corps  et 
rariioii  du  nrur  et  i\p  resi»inac.  Ce  sonl dee  eseHanU 
et  des  stimulant»  dlfru^ibles. 

GOnBlFOUIB.  aOj.  [corthilu.^,  confifitrmif].  Qui 
a  ta  forme  d'un  cœur  :  feutdes  ctjrdifonnr.t.  Beaucoup 
disent  oorefé  comme  synonyme  Ac  conliforme. 

OOKMMI.  S.  m.  [dimin.  de  mn/r  ;  fiuiiadus,  ail. 
^«y,  iu  cordonc,  eap.  oorifonj.  Jùi  anatomie  et  en 
■fllMiiiH^oertainM  partkaqni  ont  de  la  reasemblance 

a«ee  ne  petite  cordb.  — In  amtomir,  ort/on.s  ner- 
tes  priii.;ip.iles  divisions  d'un  nerf.  —  Cordon 
xmtMhnil.  V.  0%\MiM.\t.  —  Cordon  *permatiqtie.\. 
Smaantm.  —  Ea  botanique,  cordon  omhilicfil,  fi|pt 
phi  en  noias  développé,  plus  ou  moins  délié,  qui  e^t 
■lé  d'une  part  au  |.I.ir.-nl,*,  d  ,1,.  l'autre  à  l'ombilir  de 
•fraine  (Richard  le  uomnie  tropiiotperme,  et  Mirb«l 
pmiade).  —  Cordon  pittUtaire.  Vn  ou  plusieurs  Wel  s 
ynaétaadrntdu  styl*;  nux  oviiW. 

Cordon  tunUaire.  Onlre  .le  mesures  qui  consiste 
«  placer,  dans  les  cas  d  épidémie,  une  fWfée  de 
^l^jMKs  ou  d'autre»  afenta  de  l'autorité  autour  d'iiti<^ 
'""•■••fhaeeBfln»  d'une  contrée,  pouremp«*cher  le 

pasMjrc  des  individus  ou  le  tr.in-iM.rl  <le«  ohjpis  «im- 
ceptililes  de  traosmetire  telle  ou  telle  maladie  conta- 
rieuse.  Ce  oMjwtt  a'eet  pins  fuèn  apptbpié  qu'en  hv- 

flène  »é«érin.iire.  d»n*  le-*  e.is  d'épizi»otie. 

COaKCLISs.  s.  f.  ['y>rixhiis,  de  «-.pr.,  pupille,  et 
'^i**,  je  tiHiuej.  Occlusion  de  la  pupille. 

<XNUWràMS.  a.  r.  [eorec^o^i:*].  Ditotatien  de  la 


COUS 


COBBCTOMIB.  ».  I.  [do  xî>r.,  pupUle.  et  Ux^w^, 
excision].  V.  iBIMtCTOniK.  . 

COBRnill.YSR.  8.  f.  V.  IniniH.I  Vl.YSE. 

C0RÉ0U8TAKE.  s.  f.  V.  (.oBKI.USTOLE. 

CORÊDItSTOLB.  S.  f.  ['-'veifiaiMe,  dextra.pa. 
pille,  et  JtMTiMtw.élcndiel.  Dilalafion  delà  pupille. 

^f***"**»»!».  i.  f.  [coremoi-phitri.1^  de  xoar.. 
pupille,  et  p.(pfcCv,  former],  ^aiiiieation  d'une unaOlè 

arlilkielle.  .  ^ 

t:0RÉP«BELCY8B.  ».  f.  {fW*parelcym,  de  x^ar 
pupille.  H  -asiV*,.,,  alinnjrer].  Méthode  de  pratiqu.T 
une      .11.-  artilkielle,  qui  consiste,  dans  le  cas  d'obs- 
curci^^nnent  ,<u  liel  de  la  cornée,  à  attirer  la  pupille 
en  I  allongeant,  vers  la  partie  de  cette  membrane  rcs- 

COiiBTTB  s.  f.  Li  ,-o,cit^  potag^  on  mélochii' 

{Corchoru,  olUorius,  L).  de  la  famille  d„  iSj' 
est  une  plante  d'R^pte,  cultivée  aus,i  en  As  e  et  ^ 

Amérique  pour  ...  ,.,„l|o.  ,,„i  ,,,,1  alin.entairi 
r.OB.*«i  MTn,... .  ,.  SubsUnce  extmilerredoul 

'Ir  |.lan,<.s  (pentandrie digynie.  L.,  ombellifére.  J.S 
'm-  rs,HH:e,  \neoHnndrfcmnmun.i(  nri.n.h  :n,,\,,u 
«•«»M»  L.),  indigène,  a  été  onq.I.néo  ,  „  ,n/.,|p,.ine  Sos 
sem€»icev  fflol.ulei.ses,  ffri-^àfr.,,,  .|u  volume  d'un  grain 
•le  pî.unb.  ni.nq.i.  o,  de  petite,  lip.es  terminées  par 
mi  léger  renflement,  d'une  odeur  .U-n-rénhl.-  an.ui.l 
la  plante  est  fratehe,  derlennent,  par  la  des!.i<  calion 
aromaliqnes  et  d'unr  snv.nr  ,.,q„ant.>  ot  agréable  I 
eues  .iB.ssent  comme  stimulantes  et  cartninalives 
(2  a  4  grammes  en  poudre;  le  double  en  infusion). 

COBUaiÉBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  de  la 
XlKtZi^''^''^^'''''^  L.,  voisine  des  malpighiacécs. 

r  ^.?**A*i.™"'    ^'  particulièra  eitraile  d«i 

rt  iiiiles  du  Corfann  myrlif>,ii„^  j,. 

COBMIEB.  s.  m.  [v,r/..v-^:„„.; L..aU.Sp/c,^ 

Arbre  du  genre  Soréfrr.  Les  corme,  donnent  par 
la  fermentation  Mnee«péce  de  ri.lrc.  V.  Snniiun 
OOBNACHinB.  adj.  f.  V.  l'oi  dre  ror«flc/n/je 
COBrïU;i;^      m.  [ail.  Keurhn,,  angl.  «,«,■/«,. 
irhstl.ny,  whrnu^,  esp.  cornoje].  On  apiH-lle  ainsi 
ou  siffiage,  un  bnnt  qne  certains  animaux  font  en- 
tendre en  respirant,  et  q,,.  l'on    comparé  à  celui  que 
produit  une  corne  dans  laquelle  on  souffle.  Ce  n'e^l 
|»as  une  maladie,  mais  un  symptôme  de  diverses  affec- 
tions de  l'appareil  respiraloire.  S<juveut  le  rot,u"e 
•umeiit  dans  les  c.itarrhes  ai-u.,  nnsal  ou  pulmonaire, 
dans  la  Kourme,  etc.;  il  linil  eurore  à  l'engouement 
des  voies  aérifères.  et  disparaît  avec  lui.  D'autre-^  fois 
ce»  catarrhes  étant  devenus  chroniques  et  ayant  d,  i  ,  r' 
miné  l'induration  de  h  m.'  nbrmr  iiuiqiini^e  affc  tép 
l'animal,  quoiq,,.-  Lie,,  pn,i,,„i  en  ap,wrence,  rené 
f>.r>u,nf  tout,'  sa  vie.  |„i  pac-ilysiedela  !.n»ti^e  l^re, 
et  par  suite  des  muscles  du  nw,  h  s  lé  i„iis  il.  s  d 
descartilages  de  cet  appareil,  le  eau-^enl  aus-^i.  Il  m  rst 
(leiiiAmedes  lésions  fliv.-rsrsri  ,|cs  o>sincations  a\i-i 
cpaississcmcnl  des  aniieau.x  de  la  Irachùc.  Quelquefois 
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auisi  le  eomge  tisnl  i  un  corps  étranger  qui  gine 

mpcaniqucmrnt  la  respiralion,  ou  môme  à  tir  vicp  Ho 
confuriiiatiun,  ou  à  une  |iaralysic  avec  atrophie  àcs 
muicles  du  larynx.  Le  cornageest,  Mion  la  nature  de 
CM  UaMMM,  divisé  en  aigu  et  en  dûronique.  Ce  dernier 
•»t  un  vice  TédMMtoire. 

C0BN4RD  ou  mieux  COMBOK.  ailj.  On  donne 
cette  épitiiètc,  ou  celle  de  siffleur^  au  cheval  qui  est 
atteinl  de  comage,  qui  souffle  bruyamment  des  narine», 
et  qui  a  la  respiration  courte. 

fïOBNB.  8.  f-  [mr-NU,  xtpx;,  ail.  et  Vii\ç\.  Horn^  it. 
c<,riio,  ps(>.  rwiiKi].  Vulgairement,  svibstancc  com- 
pacte, blancbatre  ou  noirâtre,  terne  ou  luisante,  dure 
ou  molle,  flkunenlettse  ou  laminaire,  qui  revit  exté- 
rieurement certaines  p;irties  du  corps  de  différent* 
animaux.  Li  curne  coiisUlue  les  sabots,  les  ontrlos, 
les  onglons,  le$  ^'riilèe,  les  ergots,  le  bec,  les  corm  > 
de  la  tète  de  quelquei  ruminants,  les  châtaignes  du 
cheval,  et  les  cornes  pathologique».  Y.  CoKNt.  —  En 
loologio,  ^iiiincncps  coniques  ft  il\irrs  qui  n  iis^piil  sur 
le  front  des  ruminants,  sur  le  nez  du  rhinocéros.  Kllcs 
sont  supportées  par  une  apophyse  esseuse  du  frontal 
appelée  vulgairement  cherUle,  recouverte  par  un  pro- 
longement dermique  trcs-vasculairc  ou  matrice  de  la 
corne,  adhérente  uu  périoste. —  Eu  pathologie,  rornr.s 
attattiet.  Productions  morbides  qui  s'observent  ches 
l'homme,  surtout  ebei  les  vieillards,  i  la  fliee,  aux 

mains  et  autres  parties  du  corps  liaMlueilenient  dé- 
couvertes; mais  un  en  a  vu  ailleurs,  et  même  dons  la 
cavité  de  kystM  séineés  volumineux  ou  tannes,  et  sur 
le  gland.  On  en  a  vu  aussi  sur  les  chiens,  les  chats,  etc. 
Elles  peuvent  atteindre  une  longueur  de  20  à  25  centi- 
mèlres,  et  une  larjftnir  de  3  à  .î  centimètres  à  la  base. 
£iles  sont  grises,  brunâtres  ou  demi-transparentes, 
d'aspeet  eorné  ;  striées  i  la  sorfim,  asses  fcdles  à  décbi- 
rcr,  en  Imi^  surtout,  vers  la  base,  qui  est  plus  molle. 
Elles  sont  roniposi-es  de  cellules  épithéitales  pavimen- 
leuaes, allongées,  sans  noyaux,  peu  granuleuses,  soudées 
OMendile  ;  mais  cette  soudure  u'esl  jamais  complète, 
comme  dans  les  ongles,  sabots  et  eomes  pro[)renient 

dites,  et  l'on  peut  sè|iarer  les  rellnles  par>in)|ile  dilai  c- 
ration,  après  un  séjour  de  quelques  jours  daus  l'eau. 
Ces  cellules  sont  empilées  de  manière  k  former  des 
filaments  rorre«p<indant  avec  les  saillies  interposées 
aux  stries  de  la  surface.  Ces  lilainents  corres|K>ndent, 
d'autre  part,  à  autant  de  papilles  cutanées  hypertro- 
phiées et  atteignant  une  longueur  dcl  à  3  miUiinètres. 
C'est  surtout  ebei  les  femmes,  après  la  cessation  des 
règles,  qu'on  les  obsei  viv  On  1«  >  ,i  Mies  récidiver  jibi- 
sieurs  fois  après  l'ablaliun,  ce  qui  leur  a  fait  appliquer 
le  met  vague  de  eaiieer.i—  Catmrhe  ée$  cmnet.  V. Ca- 
tarrhe.—  Enanatomie,  cornes,  diverses  parties  plus 
ou  moins  saillantes  à  la  surface  des  organes  dont  elles 
dépendent  :  telles  sont  les  cornes  île  l'os  liyuitle;  les 
grandes  et  petites  cornes  du  cartilage  Ihyrifoide;  les 
tonmdn  sacrum,  petites  apophysesde  la  partie  infé- 
rieure et  postérieure  de  eet  os  ;  les  rnnirs  du  ri>rn/.t\ 
éminences  appartenant  an  cnct  vx,  et  qui  s'articulent 
Bveclss  cornes  du  sacrum  ;  les  corné»  de  la  matrirr, 
ou  inmifici  ulrrinrs  chez  la  fefflaM«  nais  par  abus 
de  mots,  car  il  n'y  a  que  l'utérus  des  mammilires 
.iii(re<  que  les  singes  et  l  i  feunne  qui  ait  deux  cornes. 
V.  UvoiDE,  TaïRtoïUE,  etc.  — Conic.s  d'Ammon,  ou 
pkds  d'hippocampe.  Deux  prolongements  médullaires 
qui  naissent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  de  la  pr- 
tie  postérieure  du  corps  calleux,  se  recourbent  sur 
eux-oiêmes,  el  s'enllMicent  dans  la  {Kurtie  inlitrieiira  des 


ventrieules  latéraux  du  eerteau,  oA  ils  ae  laminant 
par  line  extrémité  reoUée,  svmonléa dedans  ou  trob 

tubercules. 

COKNB  DB  CBRF.  8.  f.  [cornu  cen  i,  indiqué  dans 
les  formules  par  l'abréviatimi  C.C.;  angl.  harfshom]. 
—-  Corne*  de  en/ ou  boi^deeerf.  Rxostoses  qui  pous- 
sent chaque  année  sur  le  front  ilu  c  erf.  et  qui  s'en 
détachent  aussi  chaque  année.  Cette  corne,  caduque, 
ne  présente  qu'une  tige  simple- et  droite  appdéedh^, 
lorsqu'elle  commence  à  pousser;  plus  tard,  celle t%e 
prend  le  nom  de  merrnin,  et  donne  naissance  i  des 
branches  latérales  arrondies  {niiili>uilU'rs]  ou  aplaties 
{empaumure»)^  suivant  les  espèces.  Les  rugosités  du 
bois  portent  le  nom  de  perhiren;  le  bourré  de  son 
point  d'union  avec  l'apophyse  frontale  s'aftpelle  meuh, 
et  les  grains  irréguliers  qui  forment  la  meule  sont 
nommés />^WMrev.  Le  bois  manque  dans  les  femelles, 
excepté  dans  res|]èccdurenne.Cet  organe,  n'étant  qu'nn 
prolongement  des  apophyses  ou  bosses  frontales ,  a  la 
^tnii  liuc  et  1.1  eiuMpo^itinn  ihi  ti^r-u  osseux.  Il  est  re- 
couvert, pendant  son  accroissement,  d'une  peau  tendre, 
TrtuB,  sensible  et  trés-vasculaire,  qui  perd  peu  à  pan 
sa  TBSCtdarilé,  se  iiiortiHe  et  se  détache  en -lanbeqnx. 
Alors  ce  prolongement  osseux  se  ni>crose,  se  sépare 
du  tubercule  frontal  resté  vase ulaire,  et  devient  ainsi 
caduc.  La  corne  ou  bois  de  cerf  est  l'analnpio  de  l'a- 
pophyse firont«1epmistanteplHne(anlilopes)  ou  creuse 

i  bo^iils,  rimnldiis,  rte  ,  ,  fjui  rtir;'  li'<  autres  ruminants 
est  recouverte  d'une  matrice  uujfuéale  ou  cornée  por* 
tant  la  eorne  proprement  dite,  appelée  creuse  en  per- 
sistante, niatrire  dont  manque  le  cerf.  corne  de 
cerf  contient  beaucoup  de  phosphate  calcaire  et  de  gé- 
l.iliue.  nâpée,  elle  scrtàpréjwrer,  avec  l'eau  bouillante, 
une  boisson  gélatineuse  adoucissante  ;  calcinée,  elln 
entre  dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham.  La  corne 

rie  ee/-/'r«/r//irv^est  du  phosphate  de  rhaux  qu'on  obtient 
en  calcinant  jusqu'au  blanc  le  résidu  de  la  distillation 
de  la  cornedeeerr(cornneere/a(fa/éedïiieinitf«HHi)^ 

V.  Cerf. 

COBNÉ,  ÉB.  adj.  [cortif-us,  xi^«T«St^,all.Aorffi7, 
hihiii'rii  ^  il,  et  c-iii.  '■'<;•/('■.,].  Qui  est  de  la  iiatuic  de 
la  corne,  ou  qui  en  a  l'apparence.  —  Tissu  (ume.  isom 
générique  désenfles,  «les  cornes,  des  sabots.  Le  tissu 
de  la  corne  et  des  ongles  est  formé  de  cellules  épithé- 
liales  pavimentcuscs  ré'^ilièremenl  empilée»,  et  d'au- 
tant plus  fortement  adhérentes  ensemble,  que  l'on  est 
plus  loin  de  la  surface  du  derme  qui  les  produit  (mem- 
branekêratnijènr).  Elles  («cuvent  mêflM  eoostltnermw 
substance  coiiiplétt ment  homogène,  striée  et  granu- 
leuse, dans  la  couche  la  plus  superficielle  des  organes 
qui  en  sont  formés,  par  suite  do  soudure  complète. 
Pourtant  la  potasse  sépare  les  unes  des  autres  les  cel- 
lules en  des  |»oints  où  déjà  elles  semblaient  déjà  son- 
diVs.  Kans  la  corne  des  granrls  nianunifères,  ce  qu'on 

nomme  les  tubes  cornés  est  la  portion  de  corne  entou- 
rant les  langues  pupilles  vaseidaires  k  la  surfhee  de  la 

membrane  kératogène,  les  cellule»  sont  appliquées  par 
leur  face  fiarjïllèlement  à  ces  papilles  ;  taiulis  que  la 
substance  cornée  interpoMV  à  ces  tubes  qui  logent  les 
papilles  est  formée  de  cellules  disposées  à  plat,  pefw 
pendiculaircment  ft  la  direction  des  papilles  et  des  cel- 
lules qui  leur  forment  tube.  L'asiX'i  t  strié  '\u  fihr.  uv 
de  la  surface  des  cornes  et  ongles  est  dA  à  des  rangées 
de  eellttles  soudées,  saOlanles  au-desaus  des  antres 

sm'vaiil  la  direction  des  papilles  ou  des  ranjrées  de  pa- 
pilles vusculaircs,  et  se  déchirant  plus  facilement  dans 
ce  sens.  La  couleur  noire  de  la  corne  est  dun  à  dea 
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plus  souvent  enUi-  o\\c<.  La  «uhM.tnce  de*  poils  ni  bien 
différente  de  celU-  do  la  corne  ^V.  PoiL).  —  Le»  an- 
daw  cbimisles  donnaient  le  nom  d'argent  corné  ou  de 
htne  comee  wcblorur«  d'argent,  i  cauM  de  $on  aspec  t 
•«mbliMe  à  cdal  de  la  corne.  V.  Cmanvnd'tti  f/rnt. 

V.O%%ÈkL,  ALE.  ou  C.OHIMAEIV,  E!SJIE.  adj  Qm 
concerne  la  cornée. — rmu  contéal  ou  cornéeii.  Celui 
i|af  ftffVMlacernte  (V.  ce  nMt). — Épithéliiim  coméa/. 
Celui  iini  re( ouvre  la  conièe  ;  m*  (lit  par  opposition  à 
épilhcluun  nmjonctival.  Quelque*  auteurs  ont  em- 
I  ce  mut  pour  désigner  ce  qui  se  rapporte  à  la 
>  en  général  ;  mais  il  est  plus  habituellement  ré- 
i  poar  désigner  ce  qui  eit  relalif  à  In  cornée, 
iqne  les  mots  r.  rnt,,.irn  ouMraMrienM  disent 
de  ce  qui  concerne  les  lomes  et  Mbots. 

COBNÉB.  s.  f.  [rr</-/(«Yi /uHiVa, de  cornet* V,  corné; 
ail.  Hornhaut,  angl.,  iU  et  esp.  comea].  La  [dus 
épaisse  des  tuniques  de  l'œil,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a  quelquo  re»son)blance  avec  de  la  corne.  Ou 
distiognait  autrefois  la  comét  opaque  [pomea  ojwca), 
flntnMraaent  appelée  teUrolique  (V.  ce  met),  et  la 

fornée  transparrute,  ou  cornéf  proprement  dite  ("1/  - 
nen  pellucidu).  Celle-ci  est  circulaire,  traus|>.uoii(<\ 
et  re\èt  le  cinquième  antérieur  du  globe  de  l'œil.  Ku- 
chàwée  dans  la  grande  oavectOM  de  la  trléroltqui; 
elle  semble  être  un  segment  d*ane  Sflière  plu»  petite, 
t  .1  un.-  j.liis  grimlt^.  1'  Sa  face  r»iil'Ticurc, 
coDf»e,  est  revêtue  d'un  prolongenent  de  l'épi- 
>     eowmta  eoqioiieliTe.  2*  Aa-deMOW  do'ee 


jne.  101. 

feuillet  se  Ironie  une  mince  couche  ilc  iiiati»'To  amor|i!ii' 
fiuement  ^aiiuleuse,  parcourue  par  un  réseau  de  capil- 
laires en  ronliniulé  avec  ceux  de  la  coiyondive,  mais 
jusqu'au  sixième  mois  environ  de  la  vie  intra-utérine 
•Wlemcnt.  Il  s'atruphie  alorî.et  le»  anses  capillaires  de 

•  la  co^jonclive  n'empiètent  ensuite  que  de  1/2  k  1  mil- 
limétré uir  la  cornée.  C'est  dans  cette  couche  de  nu- 
tière  amorphe  que  se  régénèrent  arec  la  phis  grande 
facilité  les  1  i.ill  ara  fl;iii«  ilivciscs  «ortcs  (J'afTcc- 
tions  de  la  cumee,  cl  que  se  pruduiseul  quelqucfuis 
des  fibres  lamineuses  et  autres  éléments  aiutoniiqucs 
(V.  Paxm  »  .  3°  Vient  ensuite  le  tissu  propre  de  lacor- 
née,  tenant  intimement  à  la  sclérotique,  dont  on  ne  peut 
le  »qwrrr  que  p;ir  violrncr,  nit^nie  après  la  macéra- 
tion. Ce  (isùi  de  In  cornée  est  constitué  par  des  fais» 

de  flbrvf  tamtnetteee  anaslemeaés,  eontintM  avec 

cfnx  (le  la  t.  1,1 , il i(^ue  :  entre  eux  csl  uno  in.^fiorn 
auiorpto.transuarciite,  solide.  Les  préleuaues  lamelle» 

*  lacerait  Mot  d«  pradiKtiea  iriiflcielle.  Le»  m- 


ments  de  le  earnée  m  genflenl  dans  Teen  boniilante, 

puis  s'y  dissohent,  et  la  dissolution  a  les  niactions 
de  lachondrine.  4*  Après  la  cornée,  vient  une  mem- 
brane amorplie  très-solide,  appelée  memhrnHf  vitrriue 
de  JDemourSt  ou  «le  Deeeemet,  eouverte  eUe-raéine 
en  dedans  d'une  eomehe  d'épHbéliam  pavimenleux.  Ri 
rclle-ci,  ni  1p  tissu  de  b  coriu'-e  proprement  dite,  ne 
possèdent  de  vaisseaux.  Des  nerfs,  provenant  des  nerb 
ciliaires,  ont  été  trouvés  par  Scblemm  dans  cette  mena* 
brane ,  cher  le  bœuf,  etc.  Gosselin  a  démontré  que 
les  liquides  ^olubles  et  non  irrttiints,  mis  en  contact 
avec  l'œil,  non-seulement  sont  entraînés,  comme  on 
le  sait  depuis  longtemps,  dans  le  torrent  arenlatoire 
par  les  vaisseaux  de  la  conjonctive,  mais  encore  pénè- 
trent j>ar  imbibition  dans  l'o  il  on  traversant  préala- 
blement la  cornée  et  la  rlianibro  antérieure ,  dans 
laquelle  ils  séjournent  plusieurs  heures.  Le  (ait  a  été 
constaté  par  une  série  d'expériences  faites  sur  les  ani- 
maux avec  l'iodurc  de  potassium,  le  lait  de  chaux,  et 
la  belladone,  qui  ainsi  va  dirpctoniout  ajfir  sur  l'iris, 
comme  lorsqu'on  l'applique  sur  le  col  de  l'utérus,  etc. 
La  cornée  a  sur  le  vhnuil,  eorame  sur  le  eadatre,  wie 
perméabilité  et  une  propriété  endosmotique  des  plus 
prononcées;  el  ]wul-i''lre  l  une  des  conséquences  de 
M  lle  propriiir  1 le  (mssagc  des  larmes  par  cette 
voie  dans  la  chambre  autéru  ure,  tant  pour  entretenir 
la  transparence  de  la  cornée  i\w  pour  procurer  la  ré- 
pli'lion  (  niitiiuii'llc  lies  rhanibres  oculaires.  Après  la 
mort,  le  courant  se  dirige  à  l'extérieur  ;  les  liquides 
t'év^orenl,  roBfl  l'iftiiM^  tuA  qne 
le  courant  e»wmolk|IW  •  llêu, 
la  cornée  reste  transparente; 

aussitôt  iju'il  cesse,  elle  devient 

de  plus  en  plus  opaque  -,  alors 
fai  eomée  s'épeisalt  eoniidini- 

blcmcnt. 

Fig.  101. —  Section  verticale 
de  la  sclérotique  et  de  la  cornée 
montrant  la  eoaliauité  de  lenr 
tissu.  Dans  la  cornée  (n),  les 

espaces  enlrt"  ses  fai*ce^iux  sont 
a^iingés,  parallèles  à  ses  sur- 
ftees;  dans  In  adéroUque  (é). 
Jet  nréoles  sont  trré^ulières. 
Des  noyaux  (enibryoplastiques) 
allongés  (e)  se  montrent  disper- 
iéi  (à  eC  là  dans  les  flUscorax 
de  flbretlanibNmes. 
COBNÉBS.  s.  f.  pl.  Famille  ou  tribu  de  piMlet 
dicotylédones  polypétales  caliciflorcs  séperée  des  capri» 
roliaeées.  V.  CoMomun. 

COSmÉITB.  s.  f.  reornei'/w]  V.  KÉRATITE. 
COBKET.  s.  m.  [concha,  it.  corm-tto,  esp.  cor- 
in'td].  En  analomie,  cornets,  petites  lames  osseuses 
contournées  sur  eUesHuèmes  en  forme  de  cornets,  et 
situées  à  l'intérieur  des  fbsses  nasales.  On  en  compte 
([u  itro  de  chaque  ccilc.  I)i  u\  de  ces  cornets  sont  si- 
tués sur  le  côté  de  La  lame  perpendiculaire  de  l'os 
cthmoïde,  savoir  :  le  cornet  de  Èhrgagnû  qui  est  le 
plus  élevé,  cl  que  Bichat  nommait  roniet  supérieur; 
et  un  second,  situé  au-dessous,  appelé  cornet  moyen 
par  le  même  analomiste,  et  pr  d'autres,  cornet  Hfi- 
moldal  ou  xupérieur^  par  opposition  avec  un  troi- 
sième, qui  est  généralement  nommé  comef  infiMeur. 

Le  ciirnrt  infi-i  icur,  ou  son^-rihmoidul  {''nncfin  infi'- 
rior,  os  turbinatum),  a  beaucoup  plus  d'étendue  que 
le«  fiéeédenta;  c'est  an  m  tovl  à  ISrit  digynel,  qd. 
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|j|jn^  roiiinu^  i.,ir  l'uii  de  ses  bords,  s'articule  par 
l'autre  avec  le  maxillaire  supérieur,  l'uoguis  et  le 
falatia.  Il  a  «ne  foroM  ovatoira,  alloii(ée  d'avant  en 
arrière,  et  se  termine  en  pointe  iKtsIi'rieiirpmmt.  Il 
concourt  h  former  le  méat  inférieur  el  le  ranal  nasal, 
cl  à  rétrécir  rL-iitrci'  ilu  ^iiuis  maxillaire.  Les  trois 
cornets  sont  placés  au  cdté  externe  de  chaque  fosse 
Baaaie,  eC  MfuecMent  de  haut  en  bai.  Le  quatrième 
est  fitué  sur  le  rOté  <le  la  fm-e  anléiifiire  du  sphé- 
noïde, à  rentrée  des  rt-Uule:»  sphciioidales  :  on  le 
namoM  eonwf  sphénoîfiai,  ou  wrwt  de  lie  H  in. 

CABRBT  AGOOBTIQDB.  a,  m.  [tubim  ami(icu.t, 
ncustieum  cornu].  Instrument  eonique,  très-évasé  h 
l'une  de  se«  exliémilt-s  pnur  rassiMiihler  une  plus 
grande  quantité  d'ondes  sonores,  et  resserré  -à  l'autre 
flKtréflQlté  en  un  eonduit  étroit  pour  pouvoir  être  in- 
troduit dana  la  canal  amlitif  externe.  Kn  nic^nie  temps 
qua  eet  inatrumenl,  de^lint'  à  renu'dier  à  lu  f  lilileiiM' 
de  roule,  fassemble  et  concentre  les  oiidi  s  «miores, 
aea  paroia,  étranléea  par  les  vibraliooa  de  l'air,  vi- 
brent eileainAmes  et  renforcent  les  sons  arrivés  du 

dehors,  qui  sont  .iiii>i  Iimii^mus  .ivcr  uin'  mli'i'-ili-  ])lus 
grande  à  la  membrane  du  t^nip^ui  et  à  roicille  interne. 
Leieonwtaaeoustiquesles  plus  simples  sont  aussi  les 
melllaurs,  et  doivent  avoir  19  à  22  eeiilinirlros  de 
longueur.  Les  iK>lits  cornets  ncousliques,  ou  plutôt  les 
conque*  audilive-ï  arldiriellcs  inventées  jvar  Larrey 
pour  être  adaptées  au  pavillon  de  l'oreille  et  cachées 
par  les  cheveux,  ne  produisent  que  très-peu  d'éfllst. 
I  r;  [  uni',  ijos  ciii  nrS  nrilinaires  ;ty,tnl  rirvoiniMiieiil 
de  causer  une  sorte  de  bourdunnenienl  lorsque  les 
aena  se  luecèdent  trop  rapidement,  Itard  a  tenté  d'y 
reméfliereii  donn  fiit  h  t  es  cornets  une  forme  analogue 
B  celle  du  cou  hiit  auditif  lui-niciiie  :  un  pavillon  <•va^é 
communique  par  un  col  ^-troit  à  une  cavité  qui  s'ihmto 
dans  un  conduit  spiruïde  terminé  par  le  tube  d<-stiné 
1  s'adapter  au  cnéat  auditif;  et  deux  di.ipiir.i^iues  de 
baudrvctie,  placés,  l'un  entre  le  pavillon  ci  la  cavité 
eantrale,  l'antre  entre  celle-ci  et  l'évascinent  spiruidc, 
séparent  les  (rois  parties  principales  du  cornet, 
coamcno^.  s.  m.  v.  Concomrrc. 

GORNICl'LÉ,  tE.  adj.  [oûniiru/atns].  Se  dit,  en 
bolaniquc,  des  |i>  i  iîes  des,0ncu/ï<»  [Aqyi/egitt)^  qui 
sont  en  forme  de  cornet. 

GOMIIIIB.  s.  t.  Principe  cristallin  dont  la  «olution 
réagit  acide  (nnifr  r.,r.'iir/»r)^  extrait  du  Cornwt  flo- 
Hda.  Ce  principe  est  très-amer. 

GOBNIX.  a.  f.  [wrneitle].  Voûte  1  trois  piliers. 

GOBNOCII.LBB.  a.  ID.  [Cnnms nin<t,  !.. ,  ail.  ffffu- 
Hrawh,  Mfl.  cftrn^Mr^,  it.  comio/u,  csp.  runirji,'^. 
Arbrisseau  de  la  fariiille  des  caiirifoliarçcs  licib-racces, 
indigène,  dont  les  fruits  rougeàUres,  de  la  grosseur 
d'une  olive,  et  contenant  nn  noyau,  sont  connus  sous 

lenom  de  ("o/vi".-,  nv  ,  .,-. ;  ils  ont  une  saveur  ai- 
grelette, et  ou  les  dit  astringents.  L'ècorce,  regar<lce 
comme  astrin;;ente  et  fébrifuge,  a  été  propoH'econnin 
«nrci'ilaiiée  du  quinquina.  —  CwiiouiÙer  aaaguin^ 
ffim  U-,  s-niiii>in/>'-,n  OU  xnn/fmnf  tCornu»  tattgui- 
ii'ii.  L  ).  I.c>praines  (lomieiil  une  huile  employée  pour 
la  fabrication  du  savon  et  rcclaira(;e. 

fWBMV,  VB.  a4j.  Se  dit  du  cheval  ehea  lequel  la 
hanche,  trcs-prononcce,  forme  une  forte  «aillic,  dcOiut 
dû,  soit  à  une  cniiform  ition  vicieuse ,  sfiil  siiiijileiiiciit 
àla  maittreur. —  Botan.  Uhh'o-r.ii.  Syunnyine  d>  y-,/. 
'  COBNtiE.  s.  f.  [re/o>Ya,  ail.  Helorie,  angl.  ictort, 
II.  aforfa,  esp.  retorta].  Vaisseau,  ordinairement  de 
verre  ou  de  grès,  dont  on  se  sert  en  chimie  pour  cer- 


taines distillations.  C'est  une  espèce  de  bouteille  dont 
la  p;iriie  rcntlrà  a  la  forme  d'une  poire,  et  dont  le  col 
est  très-recourbé  latéralement  ;  ce  qui  lui  a  fait  aussi 
donner  le  nom  de  retorte.  —  Cornue  hûmlée.  Celle 
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dont  la  voûte ^  ou  partie  supérieure,  est  percée  d'une 
ouverture  que  l'on  ferme  I  volonté  avee  an  bouchon.—  . 

Fip.  102,  A,  cornue  pcnétraiil  dans  le  col  d'nn  ballon 
Inbulé  B,  auquel  est  adaptu  un  entonnoir  C. 

CORNl'f.T.  s.  m.  \Hidfns  Iripartila^  L.].  Plante 
synanthérée  rorvuihifcref  i  flmillea  OppOSées  trjpar> 
tites,  capitules  petits,  à  involucre  IICM,  feliaeé,  ré- 
ceptacle pourvu  de  paillettes,  à  fleurs  jaunes,  akôiies 
comprimés  à  2  ou  3  arêtes,  subulés  et  ciliés,  crois- 
sant dans  les  lieux  humides,  considérée  eomme  réso- 
lutive et  fournissant  \in  principe  colorant  jaune. 

COROLLACÊ,  ÉE.  adj.  [mrol/actnis].  Synonyme 
de  pi'tn/nidet  c'6at4i-dire  semblable  i  «m  eoralle  ôu  ft 
un  pétale. 

COBOLtMBB.  adj.  ['omlfaHr,  anffl.  eon^tan/]. 

Qui  d(''|iend  de  l,i  i m  olle.  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
espèce  de  vrille  qui  est  formée  par  un  pétale  ou  uil 
segment  de  la  corolle. 

COROLLE.  S.  f.  [inrolta,  diminutif  de  >,..  ,*  .ail. 
•^luw.  it.  conilln,  esp.  eoi-ola].  D'après  Linné,  on 
doit  donner  ce  nom  à  tout  péri.uilhe  coloré;  cependant 
les  botanistes  se  sont  accordés  généralement  à  n'ap- 
peler roroffe  que  l'enveloppe  inteme  d'an  périanthe 
double.  Richard  définit  la  cock/A-  ,•  \ui  orir  uu'  floral, 
laiii  né  ou  lubulé,  <<iuiple  ou  multiple,  qui,  ttant  placé 
en  dedans  du  calice,  naît  immédiatement  en  dêbora 
du  point  ou  de  la  ligne  d'insertion  des  étamines,  ou 
les  porte  allacbées  par  leur  base  à  sa  paroi  întcme 
i  V.  CaI-ICF.;.  I.e>- divisions  de  la  corolle,  lorsqu'elles  m,iiI 
parfaitement  distinctes  et  sèiarèes,  portent  le  nom 
de  itéttiles.  La  corolle  est  dite  mom^ele  on  swiino- 

ju^Uit'-,  qiiaiiil  elle  est  indivise;  ft^yp'^dilr  o\i  f/fVf/i/- 
l'i-lnli\  quand  l'Ile  e>t  ili\ i>ée  en  plusieurs  (tèlales.  On 
distingue,  dan-  im.-  <  'Ville  iiiiino|ietale,  le  tubt  00 
partie  inférieure  de  la  corolle,  le  Hmbe  OU  M  partie 
évasée,  qnelquefhts  étalée  et  m^e  réfléchie,  et  la 
'/"''.'/''.  ^'-I  l'  "''ie  intermédiiiirc  entre  h-  tube  et 
le  limbe.  On  distiu^^ue  encore  la  corolle  on  infère  et  en 
mtphe,  selon  qu'elle  a  son  origine  au-dessous  on  an- 
dessus  de  l'ovaire.  La  corolle  itifh  f  est  aussi  appelée 
rr  ri'llf  fojji'i/pini' •  et  celle  qui  est  suji'  i-f,  riirulle  ^pi- 
'■.  Le  développement  de  la  corolle  est  analogue  à 
celui  du  calice.  V.  ce  mot.  Fleur  et  rj;niAMTHB. 

COMOLLIPÈBB.  adj.  \coroUifn\  Qui  porte  une 
corollv 

COBOLLIPLOBB.  adj.  DcCandolle  appelait /</o/i/c.f 
comffiflorts  les  dicotylédones  gamopétales  hypogynes. 

COROI.I.ULR.  s.  f.  [rnrof/u/ti,  diminutif  de  co/oZ/rt]. 
Petite  corolle.  —  Corolle  de  chaque  fleuron  dans  les 
syiianthérées. 

ronuMKGi'ME.  s.  f.  [coromc^ma,  de m'pk,  pupille, 
1  u  -^x;,  graudj.  Nom  domié  par  Ruhge  i  l'atropine, 
à  cause  delà  propriété  qu'elle  a  de  dlliter  Ui  pm|rille. 
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M|i'  [eoronanui,  de  corona,  cou- 
ronne -,  »U.  kran^9rmi0,  aogl.  oorxMiaryt  ^  et  Mp. 
eoronarto].  Cootoorné  de  inanidre  A  re|M^^Mater  une 

touromii'.  —  A/  t'i  t  s  cl  rnnrs  rurutiairm  ou  cnrdia- 
guet.  V.  CaKDIAQUE. —  Artère  curunaire  slooiachique 
mk  mpéntmte  de  l'eatomac  (stoino-fulrique,  Ch.). 
C'e«l  une  des  trois  branches  de  la  rooliaque  ;  elle  se 
dirige  vers  l'orilic»;  aui»érieur  de  rosloiimc,  sc|irolongo 
le  long  de  »a  petite  courbure,  ot  l<  rmiii<"  en  ^■;ula- 
8tonu)6ant  avec  le  remeaup^lorique  proveoaat  de  l'hé- 
patique. Il  y  •  uM  petite  eormpoiMianle  qui  porto  le 

uii'iiii-  nom,  rl  qui  s'oi!\r>"  il;iiis  l:i  veine  pnrlo  aluln- 
miiuile.  bisuunering  et  quelques  autres  aiwtoiiuvt>  s 
ap|»ellBDl  eoromeàrrt  êtomoehiques  les  quatre  art<  n 
que  reçoit  reslomac  (la  coronaire  stomachique,  les 
deux  fiftro-é{>i|>loiqup*  et  la  pjlorique).  —  Lif/àmenI 
coronaire  'II'  f  i"<'.  Kejili  du  iM-i  itoiiie  qui  entoure  le  bu  il 
poetérieiix  du  fuie,  —r-  Piejcus  cormaires.  D'une  port, 
deux  plexat,dMinguét  en  anlâiéur  el-poslirlear,  qui 
sont  lin  divisions  du  |>le\n;^  i.irdiaque,  et  qui  se  ratni- 
flent  sur  le  caur,  avec  les  artères  do  même  iiuin  ; 
d'autre  pert,  un  plexus  qui  natt  du  plexus  cœliaque  et 
se  mniilie  le  long  de  la  petite  courbure  de  l'estomac, 
avec  l'artère  coronaire  stomachique.  —  VéUrioaire. 
Oi  atronairr.  yualilicalioii  «le  l,i  dcuxieiiie  phafauige 
du  cheval,  encore  appelée  on  de  ia  t  ouronne, 

rius,  it.  coroii'itr.  t;sp.  romnaf]. — C oi  onfi/ au  os- coro- 
$ta/ (o.t  ;>ii/i/jtv,  oy  coitjna/f',  de  xipwvr,  courbe  ou 
rondeur  de  la  |>ou|x-  d'un  vaisseau)  est  le  noai  donné 
quelquefois,  depuis  fiartbolin,  iroa  frontal,  en  raison 
de  la  manière  dent  il  s'élève  k  partir  des  bosses  sonr- 
cilieres  en  déc  rivant  une  courbe  légère  à  la  fois  dans 
le  sens  de  la  baoieur  et  sur  les  côtés  de  la  ligne  mé- 
diane. Faoïcrat.  —  ilpe«A,'ro«e  eoronaie.  Aponé- 
vrose qui  rr.  ouvre  toute  la  partie  «upérieure  du  crAnr, 
et  qui  Cil  plus  connue  sous  le  nom  tï Oj/oni^vronc  épi- 
crûnuutie  ou  occipitale.  —  Suture  coronale.  Celle  qui 
«nii  les  deux  moitiés  de  l'os  frontal  ou  coronal,  et  qui 
f'eflhee  par  les  pmp-ès  de  Hâjre. 

COAO%OÏDE,a(ij.  [  ^,  ,io  xopslvr;, corneille, 

et  •idî'vç,  forme,  ressemblance  ;  angl.  otronoid,  it.  coro- 
moidë].  —  ApophfÊet  eonuuàân,  Kminenres  osseuses 
eotnparéfs,  à  cause  de  leur  forme,  au  bec  d'une  cor- 
neille. Les  a]nip<nf\e%  coronnides  de  /'ov  marilliiire 
inférieur,  l'une  droite  et  l'autre  gaurlir,  sont  situi  fs 
à  rastrémité  sopérienra  aatérieure  de  chacune  des 
branehes  de  eet  os,  en  avant  do  eond^le  ;  diaeune 
donne  .iltarhc  au  niUM  le  temporal  correspondant.  — 
L'apop/'i/te  coronoifif  du  nthitui  est  située  à  la  partie 
■npériiure  al  antérieure  de  cet  us,  au-devant  de  la 
frnnide  érhanrmre  si|;moiile  ;  elle  se  loge  dans  une 
cavité  de  la  f.irr  antérieure  et  inférieure  de  l'humérus, 
lors  de  la  flexinn  de  l'avanl-bras,  de  même  que  l'ulé- 
rrâna  se  loge  dans  la  fosse  profonde  de  la  face  posté- 
rieore  de  eet  ot  tort  d«  l'extennien  d«  membre. 

COBOHSOLIM.  S.  m.  Nom  commim  ile!^  furoi'-:  m 
plantes  du  genre  i<no;in  (V.  A>o>\«;f  KM,  originaires 
d'Aniëriqne,  mais  rlpandues  dans  toutes  les  contrées 
rhaudes  du  finbe,  et  recherchées  pour  leurs  fruits 
formés  [>ar  s>iuiiure  d'un  i^nd  nombre  de  baies  mono» 

spermes. 

COBOVtSB.  S.  f.  V.  RsaoOL. 

rOBPS.  fl.  m.  [corpu*,  rfsK,  ail.  ir«rper, 

•ni^'l.  f.'^h,^  it  r  .;y*<,,  e«p.  '"'•'7>o].  fti  général ,  tout 
ce  qui,  dan»  l  i  nature,  frappe  nos  SMW  par  des  quali- 
té spéciale*.  Atesi  rair,  la  terre,  une  plcnv,  mi  arbr», 


un  miimil,  sont  autant  de  corps.  —  Les  pliysicicw 
oftt  ditliogiié  les  oorpa  an  $oUdê»  et  en  fluida,  et  ceux- 
ci  en  Hqtiidet  et  en  fluide»  élattiques.—  Les  chimistes 

ont  distingué  tous  les  corps  en  rorpf  timph-x  et  corps 
composés.  Les  corps  simplet  sont  ceux  dont  en  n'a  pa 
tirer,  iusqn'i  ea  Jour,  qn'mw  sanla  esptee  d»  uuà^ 
cules  :  le  soufre,  le  phosphore,  l'arsenic,  tous  les  mé> 
taux,  etc.,  sont  des  c*jriMi  aimp/es  qu  un  ap)ielle  aussi 
prineifjt-s  ou  éléinents.  Les  corps  simples  Ax-ment,  en 
se  combinant  deuxà  deux,  on  trois  à  trois,  on qvâfni 
■  quatre,  et  plus  rarement  cinq  è  einq,  les  eatp»  cons* 
//ovr'v.  Il  y  a  trè»-peu  ilc  substancvs  compMéw,  Mit 
naturelles,  soit  artilicicllcs,  dans  lesquelles  00  trowd 
six  éUmenls  distincts.  Dans  les  0017»  eompoirfr,  on 
reconnaît  communément  des  acides,  des  base.^  (qui 
peuvent  être  des  o.n/de^,  des  alcalis  et  îles  almloidet 
l'Xypénés  ou  non,  et  mémo  de»  rorpt  n'-utrr\,  lois  que 
la  glycérine,  les  sucres,  etc.)  ;  des  corps  indifférents^ 
qui  sont  toujours  des  eorpsnautrea,  etdee  seU,  qui  peu* 
vent  être  tv'ulrex,  tnisiques  OU  OCides  (V.  ces  mots). 
Lui  s  de  la  découverte  de  l'oxjfène,  ver»  la  (In  du  siècle 
dernier,  cet  élément  étant  eonsidérér comme  lepriaeipa 
de  toute  combustion,  les  antres  corps  simples  reçurent 
le  nom  de  corps  coinfiustibles,  etfùrent  divisés  en  non 
uiHalliqucfi  et  niHalhquex  ou  uiétaux.  Telles  Itarent,  A 
quelques  modifications  près,  les  classiflcationt  des  oorpa 
simples  depuis  Lavolsier.  L'oxfgAne  est  ausai  la  pefnl 
de  départ  de  la  classification  «y<lémaliqiic  prr.|iosée  par 
Berxclius,  qui  range  tous  les  corps  siin|jles  en  une 
seule  série,  commençant  par  le  plus  électro-négatif 
(l'oxygéna),  et  ibUssant  par  le  plus  éleclroiioflitif.(le 
potassium).  —  En  histofre  naturelle,  onreconnsh  dea 

cnrps  (irganit''i  ot  des  co» //v  lindi  ou  iuui  t/diiiqtlét. 
L'expression  corps  orga>n.sé.i  est  celle  qu'au  point  àt 
vue  statique,  on  emploie  pour  désigner  les  êtres  iklunt 
le  sujet  de  la  biologie.  En  nynnt  é;;.-vrd  anx  phénoménaa 
ou  actes  qu'ils  accomplissent,  en  un  mot,  an  puintde 
vue  dynamique,  on  se  sert,  pour  les  désigner,  de  l'ex- 
pression  corps  v  imn  t  <  ou  an  imés.  On  nomme  corps  mi- 
nérmtxaa  inorgnniqur^ ,  au  point dêVM statique,  eemc 
que  la  cosmologie  ou  se>  Ml^^1lvi'^ions  étudient;  en  ayant 
égard  seulement  aux  actes  qu'ils  accomplissent,  on  tes 
appelle  eorpr  Ifnds  ou  inanimés.  Un  corjts  organM 
est  Icftit  corps  solide,  demi-solîde,  quelquefois  liquide, 
provenant  d'un  être  qui  a  eu  ou  a  une  existence  sépa- 
rée, formé  par  dissolution  ot  union  réciproque  et  com-* 
plexe  do  principes  immédiats,  tmgottra  d'ordres  divera 
pour  la  nature  élémentaire,  la  eomplieatien  et  la  (bdté 
de  leur  composition.  L'être  d'où  proviennent  ces  par- 
ties est,  à  plus  forte  raison,  un  corps  organisé.  Les 
éléments  anatomiques  sont  daa  eorpe  organisés  d'une 
espèce  particulière;  les  humeurs  isanj?,  lymphe,  etc.) 
sont  des  corps  organisés  d'une  autre  espèce;  et  ainsi 
de  suite  pour  les  parties  du  corps  de  plus  en  plus  com- 
pliquées. Le  sang,  considéré  comme  sang,  c'e8t4-dire 
formé  de  son  liquide  salin  et  anwmin<H(lbrlnettx,  de 
SCS  {floluiles  Ions  réunis  par  diisolutinn.  mélanpe  et 
suspension,  est  un  corps  organisé  et  vivant  quand  il  est 
placé  dans  dea  eonditions convenables,  e'esÛHlire  dans 
l'organisme  11  n,  en  effet,  pour  attribut  statique,  l'état 
de  liquide  par  union  et  dissolution  complexe  des  prin- 
cipes immédiats,  caractéristique  de  rél;\t  d'organisa- 
tion, n  a,  pour  attribut  dynamique,  le  double  mouye. 
ment  continu  de  rempMftfon  et  de  décomposition,  sans 
de^lriicUon  ni  rtinn^eiiieiit  de  !'ét;it  d'organisation, 
double  plicnoméne  qui  reçoit  le  nom  de  vie.  Mais  le 
MUg  privé  de  sa  fibrine  ou  de  ses  globides  n'est  plus 
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un  corps  orgauUé,  en  lanl  qu'humeur  Tormanl  un  toul, 
oi,  par  coiuéquflftf,  vinuit.  Ce  ne  sont  plut,  d'une  part, 
qne  dw  flolMilM,  étéments  unIoniquM  ayanl  leur  or* 
ganisation  propre  ;  do  la  fibrine,  substance  organique 
formant  uu  des  priiicii»es  iiniiiédiats  des  plus  complexes 
pw  rapport  à  la  composition  chimique,  et  enflu  liu 
aénun ,  matière  organique  tonaé»  par  le  mélange  de 
phuieurt  princi|>es.  Ajavfflt  rabeeme  de«  gaz  qui  s'é- 
chappent |)endant  la  rnapilaliou.  l'n  faisn  an  luiisru 
laire  ttrié,  une  (ibre-ccllule,  une  fibre  lamiiieuse,  sont 
des  eorpa  organisés  :  ils  présentent  tous  les  allributs 
aulomiques  et  physiologiques.  Mais  que  d'une  mme  de 
ees  Bbres  on  enlève  l'albumine  ou  la  muscuiine,  ou  tes 
sels  des  liquides  qui  les  imbibent,  rc  ne  sont  plus  des 
corps  organisés,  ce  sont  des  substances  organiques 
qui,  réunies,  fonnaient  un  éléneni  uMlomiqae,  un 
corps  organisé  doué  de  I.i  \ie,  et,  léfMWées,  ne  forment 
plus  que  des  principes  inunéUiats,  doués  seulement  do 
|ivopriMsplijrieo<binnques.  Geaprapriélés,  pour  être 
plus  complexes  que  dans  les  corpe  niaéraus  plus  sim- 
ples, n'en  sont  pas  moins  de  même  iMlore.  —  Comme 
l'idée  de  corps  entraîne  l'iilée  d'un  tout  com|ios('  de 
parties,  on  donne  le  nom  de  corps  à  un  assemblage  de 
pièeee  qui  ont  un  utage  eommun  (V.  Ono Anun) .  Cest 
ainsi  qu'on  dit  le  cor/xs  humain.  Mais  on  ap(telle  plus 
particulièrement  curi*s,  ce  qui  forme  la  partie  la  plus 
considérable  d'un  ensemble  ;  et,  dans  ce  sens,  le  mot 
eorpt,  on  perlant  de  l'Homme  et  des  «nUnau»,  signifle 
•eidement  ce  que  les  amilomisles  nomment  le  tronr, 
c'est-à-dire  la  poitrine  et  l'abdomen  réunis.  De  là  est 
veau  aussi  le  nom  de  eor^  appliqué  à  une  sorte  de 
fHaunt  qui  couvre  uniquement  le  tronc.  —  En  ana- 
tonie,  eorp»,  la  partie  principale  de  chaque  os  ou  de 
ebaque  muscle  :  c'e»t  ainsi  qu'on  dit  le  co/7>f  du  sp/u'- 
noide,  le  corps  du  fémur.  Les  anatomistes  ont  aussi 
donné  ce  nom  aux  organes  ou  parties  d'organes  dont 
la  dénominaUon  ne  pouvait  Mra  tirée  de  leur  forme 
ou  i\c  \c\\x  slrurlurc  jiarticulière  •.rorjtt  mf/fii.r,  r(trf.\ 
cannelés^  turpi  ctiverneux,  corps  cUiaù'e,  corpi  de»- 
UUit  corp$  frtmgitt  eorpt  genouilli$^  eorpt  uiwyuwu  , 
eorpt  olivairet,  eorpt  pampiniformet ,  eorpt  papU- 
Âiif*,  eorpi  pnUkide,corp» resti/ormes,  corps  vifrr. 
V.ces  mots. 

Corpi  amjftaei.  V.  CcixouMc  etCoarascuLi. 
Cotpê  eotjfUdonaire.  Lm  eoljlédoiw  lupprodiés 
et  soudés  de  manièn  A  m  flûre  qu'un  oaid  corps 

(V.  COTYlltKW). 

Corpt  étrangers.  En  palhologit«  corps  introduits 
«ceidontellaiment  du  dehors  dans  um  cavité  naturelle, 
«a  produits  par  les  parois-de  celle-el,  développés  dans 
l'organisme  sans  bire  partie  dn  nou  f  rpanisation  ou 
êfrèê  avoir  cessé  d'en  faire  partie,  puis  devenus  libres 
et  mobUeadans  son  intérieur,  ine  baDelaneéeparune 
arme  à  feu,  et  qui  pénètre  dans  In  fisRU  de  nos  organes, 
est  un  corps  étranger  intrcnluit  accidentellement  ;  des 
calculs,  des  vers,  sont  des  corps  étrangers  développés 
accidenteUemeoti  des  esquilles  d'os  fracturés,  des  sé- 
qneMresd*M  néermés,  sont  des  corps  qui,  ayant  fait  (>ar- 
tir  lie  rorj»ani»ation,  (nit  i  i'ssé  deparlifi|icr  ii  >a  \  \i\  Itcs 
corps  mobiles  peuvent  se  produire aijui  en  grand  nombre 
daaBplttsieandeMM«niciiAiMo«w(Pig.  103).  On  en  a 
Irotivé  jusqu'à  soixante  dan»  celles  du  coude  et  de  l'é- 
paule ;  mois  ceux  du  genou  ont  seuls  obligé  les  malades  à 
réclamer  une  opération.  Leur  volume  varit'tlc[iuis  celui 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celui  d'une  petite  chA- 
teigne  (Ford).  Leur  Saram  se  rapproche  plus  ou  moins 
ét  ceUa  d'un  Inrieol.  QnelqueMi  Hé  ont  rapparuneo 
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d'un  cartilage  dans  toute  leur  étendue;  d'autres  fois 
ils  sont  osseux  dao^  leur  centre  et  cartilagiueux  à  leur 
eireonftnnee  (Bofor).  La  vgnmi»  s'aeeumule  eouvent 
dans  l'articulation  qui  en  est  le  siège.  Les  corps  étran- 
gers n'étant  une  cause  de  douleur  qu'en  raison  de  leur 
mobilité  à  laquelle  fia  dalveot  de  se  glisser  de  temps  en 

temps  entre  deux  sur* 
faces  artieidaifes,  on  a 

iin.'ij,'iM(''  (\p  les  fixrr  m 
moyen  de  bandages. 
Lonqu'en  ne  le  peut, 
on  Iw  extrait  en  deux 
temps.  Le  cor|)$  étran- 
ger étant  fixé  par  les 
doigts  d'un  aide,  le 
chirurgien  (Ut  i  bi 
peau,  au-dessus  delà 
limite  sup<;ricure  de 
fai  nenbinne  sjno* 
viale,  an  pli  trans- 
versal à  la  base  duquel 
il  glisse  à  plat  un  bis- 
touri long  et  étroit 
avec  lequelU  fut  h  hi  eynovide  une  inrisien  suHIsante 
pour  que  le  corps  étranger,  pressé  par  un  aide  ou  mieux 
par  la  main  gauche  du  chirurgien,  vienne  s'engager  dans 
le  trajetque  le  bistouri  a  suivi,  et  où  il  est  fixé  par  une 
compression  que  Von  exefoe  entre  )vi  et  l'incision  arti- 
culaire. La  plaie  extérieure  étant  formée  per  une  bande- 
lette de  s[ttradr,ii  ,  I.  membre  du  malade  est  maintenu 
dans  l'immobtlilo  pendant  plusieurs  jours.  On  extrait 
ensuite  le  eorps  étranger  par  une  incision  direete, 
quand  on  suppose  que  la  communication  entre  lui  et 
l'articulation  n'existe  plus  (Goyrand).  S'il  s'agit  de 
corps  étrangers  introduits  dans  Vi-itaisaeur  de  la  cornée 
ou  det  cwgoHctivet  :  le  malade  étant  amis,  sa  paupière 
étant  relevée  pur  un  aide,  le  dururgien,  abaissant  II 
[laupière  inférieure  en  y  appuyant  h-  doigt  indicateur, 
porte  la  pointe  d'un  bistouri  ou  d'une  lancette  sur  le 
point  noir  qui  indique  la  présence  du  corps  élrangert 
et ,  pressant  successivement  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut,  il  parvient  à  retirer  le  corpuscule  dont  le  volume 
est  loin  d'être  en  raison  ili'  la  douli  ur  iiu'il  produit. 
Au  lieu  de  fiurc  relever  la  paupière  supérieure  par  un 
aide,  le  ddrurgien  peut  écarter  les  deux  paupières  l*una 
de  l'autre  en  fixant  le  glube  (u'ulairc  dans  l'intervalle 
du  pouce  et  de  l'indicateur  de  la  main  gauc  he.  Lorsqu'un 
corps  étranger  s'est  arrêté  dans  ra-sophnijp,  on  peut 
le  dégager,  soit  en  le  poussant  dans  l'estomac,  soit  en 
le  retirant  par  la  bouche.  Pour  pousser  vers  Tesbunae 
li'N  rnrp';  r-iiau;,''T<  arn'lrs  ilans  l'œsophage,  on  a  con- 
seillé la  déglutition  d'une  grande  quantité  d'eau,  de 
pruneeux  débarrassés  de  leur  noyau,  de  flgiies,  demie 
de  pain,  d'une  boule  de  plomb  pendante  au  bout  d'un 
fil  ;  on  a  encore  poussé  ces  corps  avec  un  grand  nom- 
bre d'instruments  :  1"  de  longues  bougies;  2°  une 
tige  de  plomb  (Albucasis)  ;  3°  une  boule  de  plomb  fixée 
à  l'extrémité  d'une  tige  d'argent  ou  de  fer  (Memier); 

T  une  li^,'!'  d'argent  leriniii.-c  en  olive  iVerduc);  5"  un 
poireau  (A.  Paré),  etc.  Les  coups  de  poing  dans  le  dos 
pour  faire  descendre  les  corps  étrangers  de  l's 
ont  été'employés  par  beaucoup  de  chirurgiens,  et,  < 
c'est  un  moyen  facile,  les  personnes  étrangères  à  la 
médecine  y  ont  recours  toutes  lei  fuis  i[u»'  l'occasion 
s'en  présente.  Lorsque  le  corps  étranger  est  arrêté  au 
niveau  dncariitafe  erieslMe,  ce  qui  est  le  eaa  lo  plus 
ordlnaii»,  on  peut  l'oslniro  «vw  mm  loofoe  pînee 
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léf  èremeat  courbe,  qu'on  introduit  en  abainaal  It  !»• 
gue  avec  l'iai^leur  de  la  uuua  ftuchei  «u  «vee  niw 
épMife  altMiiée  au  bout  d*tiae  tige  lexîble  et  couverte 

d'un  bovau  ou  rcnfcriiii  r  il  l'iiis  une  soimIo.  D;ins  Vurr- 
thre,  tantôt  letcorp»  clraiigers  permelteul  encore  l'iu* 
troduclion  d'un  îastriunent  dans  k 
contraire,  ils  remplissent  le  eaoal 
de  manière  à  rendre  impossible  le 


OORP 


M4 


B,  ses  orfaoet  uriniretet  féaitam  groMb.—  4,  ea^ 
•ule  surrénale  4lroite,  Intimomont  soudée  au  rein  formé 
derrière  elle  ;  2,  rein  et  urctcres  gauches  ;  on  a  eii- 
levi-  la  capsule  surrénale  correspondante;  3,  testicule 
ou  ovaire  dniit;  4,  oorpe  de  WoUT;  5,  trompe  de  Fal- 
lopoehei  te  fanello,  canal  délirant  diea  le  mile.  Cbei 


passage 


l'itisti  liment  li-  moins 


volumineux  entre  eux  et  lei  paroi* 
de  I'iuMim:  h  récolte  le  II  deux 

indications  bien  difTcrontcs  :  d.itm 
le  premier  ras,  ou  les  retire  a  l'auic 
d'instruments  appropriés;  dans  If 
Meood,  il  fait  inciser  ja  oaioi  d« 
eanaldudriiorsaa  dedaae.  Les  éorpt 
étrangers  inlroiuit-  'A/«s  !<■  ,,;iuii, 
sont  de  nature  et  de  rurnie  trop  varu- 
bles  pour  qaH  Mllt  possible  île  (iéler> 
iniiior  d'  iiie  manière  pn-risc  l'(ip/>- 
ratiuii  a  laquelle  on  llf■^^a  .unir 
recoars  dans  tous  les  cas.  Si  le  «Dr]»» 
étraafer  pouvait,  «aaactaot,  dédiirer 
In  parott  dn  raetain,  fl  eeavbndniit 
de  Tcxtraire  à  l'aide  d'un  forceps  de 
dimension  appruprii'-e ,  dont  on  in- 
troAdnit  téparèaient  les  cuillers,  comme  pour  mi 
acrouchenirat.  Dans  le  cas  contraire,  une  forte  pince 
peut  suffire;  mais,  dans  quelques-unes  des  nombreuses 
obserrations  qui  sont  rapportées  par  les  auteurs,  il  a 
Alla  débrider  l'ann»  et  son  ■  tphincler  par  une  large 


Cot}.'!  fibreux.  Y.  FiftRn  x. 

Corfit  (fUighmuie  seininiiriuji].  Rcnlle- 

ment  de  la  tunique  allnifinée  vers  le  bord  supérieur 
du  testicule;  le*  vaisseaux  séminiféres  le  traversent 
obliquement  en  se  rendant  à  la  U>te  de  l'épididyme. 

('ui  f)i  jiiuur  {' m  invi  InteHm).  V.  OVARIIJLE. 

Corjn  hgneujc.  La  partie  de  la  tige  ou  de  la  racine 
été  piûrtM  dieotyMdoîm  conpriie  entre  Téeeree  et  la 

moelle. 

Cwjn  df  Wttlff.  Organes  d('fi>ii\crls  par  l'anati»- 
BMta  doot  ils  |iortcnt  le  nom.  Ils  majiquent  dans  les 
peiiMBS,  mais  HisUerjm  a  trouvés  dans  les  batraciens. 
Sor  respcee  humaine 
ilsdisparaisseiit  beaii- 
co«^  plus  tôt  que  cbes 
lee  autres  mammiiè- 
res.  Quand  on  exa- 
miac,  au  micrusco|«c, 
deseoibryoae  aami- 
lim  de  la  groseesM, 
on  distingue  encore 
des  trarc-v  ik-  c••^  <'r- 
ganes  daiu  le  repli 
4a  pMleiae  teodn 
entre  Tov-iire  et  la 
trompe  de  FallujK*. 
Chet  les  amamiféres,  ces  corps  ont  la  fiornie  «l'un 
harieot;  ils  loat  composés  de  petiu  uecums  glandu- 
lairee  tapissés  d'épithéllum,  et  placés  en  travers. 

Les  rein»  et  les  cai^siilt'*  surrr'ii.iles  se  ili'nclnpj.rnl  drr- 
tvkn  eux  ;  dans  le  prif»ri(>c  il*  cDuvrent  enlit-rciiient 
lee  retiu  ;  mais,  à  mesure  que  ceux-ci  croissent,  les 
orfMi  if.-  W'  ifT  dfvieiineat  n^alâvetneat  plus  petits  et 
%t  portent  davantage  venlobw.  — UFig.  104  repré- 
MMto  :  A,  an  ambryoïi  iNHiMda  loBf  de  2  ceotiaiMfCfl -, 
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I<><i  oiseaux,  ils  apparaissent  au  troisième  jour  de  l'in- 

ciibalion,  et  s'étenilenl  depuis  le  nriir  jii-i|u"à  l'extré- 
mité postérieure  ;  ils  consistent  en  im  |ai|iii.-t  de  cas 
cums  réunis  par  un  conduit  sécréteur  commun.  Chex 
les  larves  de  grenouilles  et  de  salanumdrea,  où  ils  fat* 
ment  aussi  un  paquet  de  eceamt,  la  dnrée  en  est  aussi 
longue  que  la  vie  des  larves.  Ce  sont  évidemment  des 
or^^anes  sécrétuiros,  car  ils  ont  des  conduits  excréteurs 
qui  s'ouvrent  dans  le  cloaque  de  l'embryon.  Les  corpa 
de  WolfT  ne  sont  pas  des  reins  prot'isoire»;  les  reins, 
les  testicules  ou  les  oyaires  n'en  proviennent  [as  ;  ce 
sont  des  or^janes  enibrjonnaims  trausituire*,  d'cxis- 
teucc  indépendante,  sécrétant  un  produit  encore  IR- 
connu.  Ces  organes  s'atrophient  ven  la  (In  du  deuatèaiia 
mois;  mais  on  en  trouve  toujours  des  vestiges  à  l'àgo 
adulte,  lis  constilueiil  alors  le  iv»v  «/*/•/•;•«»/»  du  tes- 
ticule (V.  ÉPlDlDMii:)  chez  le  màle;  le  a/rjis  ou  orgnnf 
de  ààieiunuiler  cbea  la  fonelle  (Fig.  105).  Cilbàrci 
consiste  en  petits  eaneUniles  rapprochés  lee  uns  des 
autres,  conservant  la  stnu  tmi-  ^rl  tmlulaire  déjà  signa» 
lée  ;  il  est  placé  dans  le  ligament  large,  entre  l'ovaire 
et  htrempe.  Leeanaleieréteor,  èliea te  mâle  comme 
chez  b  femelle,  est  atrophié. —  Li  Figure  105  repré- 
sente, d'après  Follin,  cet  organe  chez  une  femme  de 
cinquante  ans.  a,  ovaire  ;  h,  b,  la  trompe  ;c,e,  rnna- 
liculee  «tué»  en  dehors  de  l'ovaire  ;  </,  d,  canalicules 
quiatriveni  jusqu'au  Mie  de  l'ovaire;  e,e,  point  oà  lia 
convergent  ;  /',  \<  Mrui)>  appendiM  à  là  trovqw;  y,  eal* 
de-sac  des  canalicules. 

COIPDLINGB.  s.  r.  [eof7N(lftt/Mi,  decof^par,  eorpa; 
t&eapMx,  ««7.UT/:c,all.  Cor/xifr/iî, angl.  furpiilenci/,  il. 
corpulenza,  esp.  corpulemiu].  Se  dit,  suivant  l'Aca- 
démie, de  la  taille  de  l'homme  considérée  |wr  rap- 
port à  sa  grandeur  et  i  sa  grosseur.  Quelques  auteurs 
emploient  ce  mot  comme  synonyme  i^tAhité  ou  do 

CUBPL.HC.li'B.  s.  m.  [coipuicuium,  diminutif  du 
laite  eoi^Wx;  ail.  Korperchm^  angl.  ri,riniu:li-,  il.  et 
esp.  eor;>i(.f<-M/o].  Corps  d'une  extrèâw  ténuité,  et  qu'on 
suppose  indivisible.  Synonymed'olOMe. 

Coryawa/ee  «Myteoée  dk  Vatatlin.  Virdww  con- 
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sidère  à  tort  foninir  nnalopiirs  a  la  cellulow?,  des 
corputcules  dii  iits  ^lar  VuleiUui  dans  le  corps  hliio, 
au-itc»s(nis  (le  la  biiodeletle  cornée,  dani  là  moelle 
■  allongée  et  quelques  autres  parties  du  tyslèiue  cncé- 
phalo-rachidirn.  Ce  dernier  les  appelle  roqm  «mii/- 
lacés,  parce  qu'ils  ont  la  forme  el  le  volume  ilcs  grains 
de  fécule  (0""',015  à  0''-'»,030)  ;  ils  sont  incolores,  à 
bords  nets,  homofèiMW  «a  striés  cimMreiMiiL  L'kide 
«■ni  les  jaunit  l/^gèrenient  avec  un  faible  reflet  verdûtre  ; 
l'aciile  sulfurique ,  ajouté  ensuite ,  leur  donne  une 
teinte,  non  pas  bleue,  mais  violacée,  qui  m>  nlalli^e^te 
auaai  quand  l'acide  acétique  a  agi  pendant  longtemps 
aivant  d'ajouter  l'iode-,  la  |i«ta«be  ajoutée  iM décolore, 
puis  les  dissout  ;  l'acide  sulfurique,  employé  avant  l'iode, 
les  (onile  el  lei  dissout.  Schnùdt  a  démontré  (1859) 
qu'Os  ètaientcMlipoiés  d»  irindpetMMrtés.  T.  knuSIUt 
animal. 

Corpiucuk*  gùtiglionnaires.  Y.  Neevbdx. 
Corpûiadu' moUauMr».     GiuuniUTU»»  mo/é- 
ctUaires. 

Corfttuenlei  de  Paeitti.  Petits-  cor|is  arrendis  -ou 

nviiïijes,  opaques,  d'un  Manc  nacr^,  du  volume  d'un 
grain  de  chène\is  ou  de  millet  {¥i^.  lOG  ,  A  el  B),  ap- 
pendus  aux  nerfs  par  un  pédicule  très-ténu,  quelque- 
fois très-court.  On  les  trouve  sur  les  filet»  nerveux 
colUttéraux  des  doigt»,  sur  les  filels  voisins  du  coude, 
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du  talon,  de<  malléolci,  de  la  plante  du  pied,  sur  les 
nerfs  du  grand  sympathique  voisins  du  pancréas  et  du 
mésentère.  Le  pédicule  est  formé  d'un  tube  nerveux 
(Fif .  107,  ed)t  raremenl  de  deux,  enlmiré  d'un  né- 
vriléme  Âe  tissu  cellulaire,  tube  nerveux  simple  ou 
bHtarqué  (Fig.  106,  a,  //'  qui  va  se  terminer,  par  une 
extrémité  coniqutOtt  un  |ieu  renflée,  au  delà  du  centre 
de  la  niasse  du  eorpoicule.  Celui-ci  est  composé  d'une 
s^'rie  de  courbes  ou  capsules  (Fig.  t07,  n)  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres,  et  dont  la  plus  centrale 
(Kig.  t07,  f)]  est  immédiatement  appliquée  sur  le  tube 
nerveux,  et  lui  forme  une  sorte  de  gaine  continue 
avec  le  névrilème  du  pédîeule,  auquel  adhèrent  aussi 

les  .iiitres  ronrhes  pl\is  extérieures  107,  «V  Ces 

couclies  sont  formées  d'une  siibsl.ince  homogène 
flbroïde;  elles  sont  adhérentes  ensemble  par  simple 
eontigolté,  mais  reliées  entre  elles  sur  le 


posé  an  pédicule  par  line lipne blanchiitre,  trace  d'ad- 
hérence par  continuité  de  substance.  t>  représente  un 
esiKice  clair  de  la  eapsale  interne  au  centre  duquel 
est  un  tube  mrveiis  |Âle  c. 

l  ori>usnifn  du  taet  [eorpnmifn  tartiu,  ail.  Tact' 
kiir/Tr/ii-i,'].  Gorimftcules  partiridicrs,  ludnlfs,  aymt 
environ  ti  à  8  centièmes  de  millimètre  de  diamètre, 
qu'on  trouve  dans  i'épalsseuir  du  sommet  d'un  eerlain 

iinnilire  di  s  |i:ipil!e<(  de  la  (veau  et  de  la  biifriie.  î!» 
!>onl  pleins,  |K'u  transparents,  à  peine  jaunâtres,  striés 
eu  travers,  mais  non  formés  de  fibres  enroulées.  Les 
papilles  qui  en  renlimnent  ne  sont  pas  Taseulairbs  ou 
ne  reçoivent-une  anse  vaitrtil.ilre  qu'i  leur  base;  eltes 
reçiiivent  de,  1  à  R  ou  l'I  tuïu  s  iipr\riix  allnnt  rnn- 
tourner  le  corpuscule  pour  se  terminer  à  câtv  de  lui, 
b  sa  base  ou  même  dans  «on  épaisseur,  par  une  extré- 
mité libre,  l.cs  papille*  vasculaires  n'ont  point  de  cor- 
puscules et  u"i)nt  également  l'oint  de  tubes  neneux; 
elles  sont  à  celles  qui  ont  des  rurpiiwiiff.^  (hi  tœt 
comme  5  ou  30  :  1,  suivant  qu'il  s'a|;it  de  la  paume 
des  mafns,  des  pieds  et  de  ta  langue. 

CORBF.CTIF,  IVE.  ndj.  et  s.  in.  [rivrignis,  ror- 
ret^torius^  de  cuii-igctv,  de  cuin,  avec,  et  tegrrr, 
régir;  ail.  Correctivtm'tM,  angl.  mrrigml,  il.  cor- 
rHliro,  esp.  rnrrf^tiro].  Qui  corriîje.  Se  dit  des  sub- 
ïlaïu  cs  ipie  l'on  ajoute  à  un  médicament  pour  en  adou- 
cir on  en  modiller  l'action.  Ainsi,  dans  un 
collyre  oij  entre  le  sulfole  de  une,  le  mucilage  de 
roin{^  ou  celui  de  gomme  adragantest  employé 
comme  '  -  /  '■f. 

CORBÉLVTIUK.  s.  f.  Helation  réciproque 
entre  deux  choses,  objcis  ou  qualités.  <—  Cm^ 
réiatioii  i>-.i  forces.  V.  PnOPBIÉTt. 

€OBROBORA\T.  AMTB,  ou  CORBOBO- 
BATIP,  IVE.  adj.  et  s.  m.  [rorroW««»,  de 
cui-ritOorare,  fortifier;  ail.  $t(Wkend^  angl. 
mrrohortitive,  it.  et  esp.  eorntAormle).  Epi- 
lliéte  donnée  aux  movi  iis  dont  l'emploi,  snlTl- 
saminent  prolongé,  est  propre  à  augmenter 
d'une  façon  durable  la  force  de  ta  constitution. 

COBBODANT,  ANTB.  a^j.  Sjfnonjme  de 
con-offf,  qui  est  smiI  usîfé. 

fîOURO.SIF,  IVK-  adj  [n>rn>n'rii^,  ail. 
atzend^  cwrra»jV,  angl.  corrutnr,  it.  et  esp. 
corrmivo].  Qui  corrode,  qui  ronge.  —  StÂ- 

</itiirrf  C'H- rit'ir'  < .  ('elles  qui,  mlsCS  en  COQ* 
Uict  avec  les  |virlies  vivantes,  les  altèrent  et 
les  désorganisent  |K'U  à  peu  :  li'ls  sont  les 
acides  minéraux,  les  alcalis  caustiques,  le 
protocblorure  de  memire,  nonuné  pour  cette 

raison  suhliiiii'  t;,ri-<'-if ,  <■[(.  Les  substames  qu'on 
i\Mnune  i-tin-oMi-m  appu  tirnnenl  éiralenifnt  à  la  classe 
des  f  fuiiliqiws  ;  ci  jM'ndant  le  mol  rnii<!lif/iir  semble 
indiquer  un  plus  haul  degré  d'énergie  et  une  action 
plus  prompte. 

C0RB05I01V.  S.  f.  [eormv/f»,  de  mrrotlfri',  de 
eum,  avec,  et  rodetr,  ronger;  ^tsCpuot;,  ail.  Zer- 
fifsifunff].  Action  ou  effet  des  substances  corroslves. 

COBRICATEI  R.  adj.  et  s.  m.  [cOfTU^tffor,  de 
Kin  iiijnrr,  i>lisser,  de  r.utu,  avec,  et  rtl^,  ride;  ail. 
Augfnliniuiti>titmzinr\.  —  MuKtf  eorrugatrur.  Le 
muscle  sourrilier,  parce  qu'en  se  contractant,  il  fait 
froncer  le  sourcil. 

CORR|j«%TiON.  s.  f.  [rornifjfitio,  f 'x^t,-?  ;,  ail. 
Runse/n^  it,  corrugazione,  esp,  corrugaciou].  Fron- 
cement, erispalioli  de  ta  peau.  8e  dit  de  l'effl»!  de  cer- 
tains muscle»  qui  font  rider  te  pemi,  et  de  «elitl  des 
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médkanMNiUfttyptiquM  qtd,  appUfoés  MrMtorguie, 

«B  délprtninent  le  re8M>rrpnieal  flt  Juif!  lira  i  la 
formation  de  petites  rides. 

COtSBT.  ».  n».  [tuni'fi  Ihorncù ,  ail.  Cor^eft , 
aafl.  ttttft^  esp.  eone],  Pirtie  do  vêtement  des 
feiDRiM  qoi  enirelo|ipe  flt  wm  exaetemmt  ta  poitrfne. 

Siuis  rejHuissrr  absultimpnt  l'uwpr  ilii  rur^rf,  Ifs  mé- 
decins h)(iéni&te«  pensent  que  la  femme  devra  te 
Mrt«r  wddrément  et  «e  tenir  4'nii  eonet  privé  de 
lames  do  fi-r  el  d'épnuleUe*.  La  gros«e»»eet  raHaitenimt 
en  feront  rejeter  ruiuijte.  On  ne  doit  le  penncUicaux 
jeune»  filles  que  lor-inf  le  Jt  vi-lopiKTm'nl  ilu  corps 
Ml  eonplet.  Le  volume  des  sein»,  l'embonpoint  de» 
paroi»  abdominales,  leur  frilehemenl,  le»  déviations 
lalérale»  et  la  voti^sure  habituelle  du  tronc,  seront 
poor  le  médecin  un  motir  pour  en  conseiller  l'emploi, 
•oit  daneoneToe  hy^n  iiique,  soit  comme  moyen  con- 
courant à  la  guérison  de  certaines  déformations.  On 
confectionne  dos  corxet*  orthojtédiqw'*  qui  ont  pour 
objet  de  corriger  ou  «le  ]in  vpnir  les  iliHiations  de  la 
laÛle.  —  On  «  ausu  donné  le  nom  de  eortett  k  des 
espér«sdebandafM  fidta  d'une  ou  d»|iliHiaBr»  pièees, 
qui  eriibra-<srfit  l.i  plus  trrandt-  p.irlie  du  tronc.  Tel  fst 
le  cor*H      Hra^f/or,  |h>ui  l.i  fi.icture  ou  la  luxation 
de  la  clavicule.  Ce  bandage  &e  i  oiiipuse  de  deux  pièces 
de  furie  toile,  de  16  centimètre»  de  liauleur  et  10  de 
kffrar,  revêtues  de  peau  d»  mouton  on  de  chamois, 
a|ipliqut-»'i<  »ur       OlDOplale»,  lan'cs  l'une  .'i  l  aiilrc  par 
leur  bord  interne,  et  surmontées  d  epaulctles  faites 
d'une  double  bande  de  peau  de  mouton  ou  de  chamois, 
fortifié  en  rte«us  par  une  conrrotV  dont  ime  extré- 
mité est  cumprisr  dans  le  bord  extt'rieur  des  pièces, 
tandi»  i|ue  l'aulre  bout,  libre  et  percé  de  plusieurs 
trou»,  a'enffafe  dam  une  boucle  placée  à  Fangle 
supérieur  du  corset,  de  manière  I  tirer  Im  épanles  en 
arriére.  {'■>•  rorset,  dont  on  assure  la  snliillté  aunuiycn 
dedenH-manches  de  peau  lacées  sur  les  bras,  ouvertes 
>eu»  le»  niaasile»,  cl  tfousues  aupérieurenwnt  mix 
épaulettf»,  e«l  en  outre  assujetti  par  deux  b.indes 
Axées  à  un  bandape  de  rorps,  jwur  l'empérher  de 
remonter.  Ce  ban<t.i};e  est  aujourd'hui  inusité  ;iln  été 
remplacé  pur  ceux  de  Desault,  de  Boyer,  etc. 

*catTIC%l»,  ALB.  adj.  [enrtiraH»,  de  cortex, 
(■■riir.  c  ;  ançrl.  <  f'rtifnf,  il.  rorti''n'r,  c<\\.  '■'■rticafl. 
Qui  apjiarlient  à  l'ècorce.  Se  dit,  en  anatnmie,  de  fa 
substance  externe  et  gri«e  du  rer>'eau,  qui  enveloppe 
la  suhst.inre  blanche,  dito  médullaire  (V.  Ceuveait). 
—  Quelquefois  aussi  on  emploie  substantivement  le 
mol  rorfu  af  (  i ndfni>n>tuîn  rnvtii  air)  pmir  désigner 
le  M'fnenf  des  dents  (V.  ce  mot). —  £n  botanique,  se 
dH  4e  tout  ce  f|ui  a  rapport  l' Técoree  :  Aoufo»  on 

COkTICINB.  S-  f-  Variété  de  tannin  découverte  fiar 
BracomMt,  eotnmoM  I  lootet  lea  éeoicet  ligneuses 
des  Téfélaut. 

CMTI^IE.  s.  f.  [rortina,  cuve,  vaisseau  rond\ 
T>é|iri«  (lu  volva  des  champignons,  lorsque,  .iprés  la 
rupture  de  cette  enveloppe,  ces  débris  restent  attachés 
au  bord  dn  chapeau  «ans  tenir  an  pédicnle. 

CORTIOrF.IX,  ECSB.  adj.  ['-'.rf us-l.  S,-  ,lit,  m 
botanique,  des  fruit»  durs  ou  coriaces  exlérieunincnl, 
«C  dnnms  et  polpcos  Intérieurement. 

COlTBAfTISIIB.  s.  m.  {'•nnfhaiitiimu^,  x.'.yj- 
g/'n.  x-.pvC-xvTc;.  enrvbanle,  prêtre  de  Cybéle]. 
Kom  donné  anciennement  h        i  -piVe  de  frénésie 
4am  laquelle  le»  malades  étaient  tourmentés  par  une 
imamiecMiliiiMUe  et  par  de»  «liions  «intastiî|ur«. 


CORY  tflS 

DMTOTfl.  s.  m.  [de  xtlpwiteç,  aae  de  eidr].  Duna  la 

gymnastique  ancienne,  sar  empli  de  graines  de  ligue 
ou  de  f.trine  pour  les  gens  faibles ,  et  de  sable  pour 
les  gens  fbris,  et  a|.proprié  aux  forces  et  irâg», 
quant  k  la  gmaour.  On  le  suspendait  par  une  corde  * 
en  haut  du  ptaibnd  des  gjrmnases,  de  manière  qu'il 
fut  il  la  hauteur  du  nombril  de  celui  qui  s'exereaif. 
On  le  poussait  avec  les  mains,  et  on  le  recevait,  quand  . 
il  r«v«îiait,  av«e  les  mains  ou  avee  le  eorps.  Le  eorjr» 
rus  passait  pour  rendre  le  corps  niu<enleiix  :  c'était 
un  exercice  efficace  pour  les  épaules  et  pour  tout  le 
corps,  et  proflUble  à  tous  IflS  TlseèfUS,  à  cadSO  dSf 
coups  qu'on  en  recevait. 
«OITMI.B.  s.  f.  Genre  de  plantes  ftimariacécs, 

iliMit  li's  t  sp<-.-e>,  i^oryilnlf  à  rfirhif  «  ee/ive  {Ciin/dalit 
tulterota^  DC),  et  confdah  à  racine  tolide  {Corydalif 
ItUbota ,  DC.),  ont  des  radnes  <|ttl  ponrraieni  être  uti- 
lisées. 

€0BTD.tLI1«B.  s.  f.  Principe  (Warkenroder)  de  la 
racine  du  Corydalif  fiiitfxtva.  Cette  sub<tancc  est  d'un 
blanc  sale,  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
eool;  ta  sohilion  bleuit  le  tournesol  rougi  par  un 
aride:  sa  saveur  est  |)resque  nulle,  malS  devient  très* 
nnière  par  l'action  des  acides. 

CORTMBB.  S.  m.  [rt/n/mhti^t,  de  x;:u^u6c(,  sommet 
d'une  tige;  it.  corimbo].  Disposition  de  fleurs  ou  de 
fhiits  telle  que  les  rameaux  ou  pt-donrules  qui  les 
portent  s'élèvent  à  la  même  hauteur,  qu<ii(juc  naissant  de 
p^^inls  différents  (ex.  :  la  millefeuilk,  la  taaaisie).  Cette 
dernière  cireonstonee  distingue  le  eerymto  de  l*om> 
hi  llr,  dont  les  péflirule*  partent  Ions  d'un  même  point. 

CORYMBIPÉRB.  adj.  {ci,rymbifrr\.  Oui  a  ries 
fleurs  disposées  en  corymbe.—  On  admettait  autrefois, 
sous  le  nom  de  t-unjmbifèrttf  une  nombreuse  famille 
de  synanthérées,  comprenant  des  ptantei  dont  la  plu- 
part sont  amèrcs,  aromatiques,  toniques  et  vermi- 
fuges. La  camomille,  l'absinthe,  la  matricaire,  sont 
dos  coryiR6i/Srer. 

COBTEA.  s.  m.  [coti/tn,  y.'lyj^x,  ail.  Schnup/hi, 
angl.  roM  in  thc  hrnd,  it.  rnrizzn,  esp.  ponza].  In- 
flammation catarrhale  de  la  membrane  muqueuse  des 
fosses  nasales.  Cette  affection  est  appelée  vulgairement 
rilioNe  dk^eenMsni.  On  lui  a  assigné,  dans  ces  demto 
temps,  le  nom  de  rhUHn  Le  coryza  est  quelqueliBis 
l'effet  de  corps  irritants  portés  directement  sur  la  mem- 
brane pituitaire  ;  mais  le  plu»  ordinairement  il  résulte 
de  l'impression  du  froid  sur  une  partie  plus  nu  moins 
éloignée,  et  surtout  du  refroidissement  prticl  de  la 
tète  ou  des  pieds.  Sa  marche  est  la  même  que  celle 
des  autres  phleg masies  muquenses,  et  le  mucus  ex- 
crété éprooTO  les  mêmes  changements  que  dans  leg 
.mtres  catarrhes.  Il  dure  le  plu?  souvent  de  quatre 
à  huit  jours,  et  guérit  ordinairement  de  lui-même  :  il 
suffit  de  se  préserver  de  l'impression  du  froid.  Quel- 
quefois cependant  des  pèdiluves  très-chauds  et  des 
vapeurs  émollienles  dirigées  vers  les  fosses  nasales  en 
hàt(  nt  la  disparition.  —  Le  ■  <  //  ^  n'un-rnu-iiis 
est  une  affection  asses  grave,  attendu  que  souvent  l'en- 
fant ne  peut  teter  sans  être  menaeé  de  suflbealion,  et 
]'ie  l'inna-!  Hialinn  de  la  membrane  pituitaire  donne 
quelquefois  lieu  à  des  concrétions  pscudo-nieinbra- 
nruses  analogues  à  celles  qu'on  observe  itans  la  iliph- 
thérile.  Les  fumigations  émollienles  ne  feraient qu'aug» 
menter  le  gonflement  de  la  pituitaire  :  il  convient mieu* 
de  recourir  aux  dérivatifs,  de  donner  «les  lavements 
laxatifs  et  même  quelques  grains  de  calomel.  S'il  a 
des  symptAmas  de  eortgestion,  il  est  utile  d'appHqner, 
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■elon  l'occasion,  qufhjucs  sangsues  pn'-s  lU^s  oreilles, 
OU  de*  Tétkaloires  aux  jambe*. —  Vùlcrin.  Le  corju, 
c1i«s  -1m  bêlM  dMviiIiiM,  M  canctériM  par  un  état 
général  de  malaise,  îles  étcrnuiiictil^  ou  éldoiieiiienls  ; 
un  écoulement  abouduiit  a  lieu  par  les  deux  narines, 
quelquefois  par  une  seule  ;  il  est  d'abord  limpide,  plus 
tard  blanc,  quelquefou  blane  jtuoâlrt,  viM|Ufiux,  t'aïU- 
«^ant  aux  ailes  du  nec. —  Cette  mala^  aphia  dMoten- 
silédifv  les  b('le-lK)\ines.  ('ruzel  a  observé  de  graves 
syoïptùoies  généraux  et  locaux  :  mélange  de  .stries 
langiiinei  ft  la  matière  du  jetage  ;  uleéralions  sur  la 
membrane  nasjile-,  respiration  bruyante;  collection  pu- 
rulente dans  les  sinus  des  cornes;  symptôme»  violents 
de  céphalalgie;  convulsions  qui  se  ternanent  par  la 
mort.  Laborde  a  obtervA  dans  le  Midi  le  corjfta  gan- 
gféneux  da  bouf,  earaetérisé  principalement  par  l'é- 
coulement d'une  matière  vcrd.Ure,  corrosive,  la  gan- 
grène de  la  peau  du  mufle,  des  taches  livides  de  la 
membrane  du  nes.  —  Les  moutons  affectés  de  coryza 
•'ébrouent  fréquemment:  ils  jettent  par  les  narines 
un  mucus  qui  devient  quelquefois  purulent,  fétide,  et 
se  mêle  à  des  stries  sanguines.  On  distingue  le  cnrwa 

ordinaire  de  celui  qui  est  produit  par  des  œstres, 
parée  que,  daat  ce  dernier  cai.  iee  pwmwm— te  de  la 

t^te  sont  plus  désordonnés  pendant  l'èblouenient. 
Cette  maladie  est  dite  aussi  mon  r  de»  moutons.  — 
Corym  des  ]>oic^  ou  ronflement.  Maladie  pernii  ieusc 
qui  produit  souvent  le  manume,  et  pendant  laquelle 
le  nei  et  le  frein  se  délbrment.  L'animal  meurt  |iar  les 
hémorrhagies  nasales  ou  par  répuisement  de  ses  forces. 
On  a  considéré  celte  maladie  comme  incurable. 

GOt  (loMi  w).  On  donn«  ce  nom  i  l'école  d'où 
HIppocrale  est  sorti,  et  l'eaprend  les  doctrines  (l'Hip- 
pocrate  pour  celles  de  l'école  de  Cos.  Kllcs  sont  par- 
ticulièreinent  caractérisées  par  la  doctrine  de  la  cruse, 
qui  est  le  juste  tempérament  des  quatre  humeurs  Ibn- 
damentales(sang,  bile,  atrabile,  pituite)  ;  parlacoetlon, 
qui,  à  l'aide  de  la  chaleur  naturelle,  transforme  les 
humeurs  l'une  dans  l'autre,  et,  à  l'aide  de  la  clialeur 
morbide,  amène  à  maturiti-  les  humeurs  viciées;  par 
la  crise,  qui  élimine  les  humeurs  cuites,  et  enfin  par 
la  prognose,  qui,  fondée  sur  la  rrase,  la  roction  et  la 
crise,  prétend  prévoir  la  marche  des  maladies,  du 
moins  des  maladies  aiguës  :  c'est  à  cela  qu'est  particu- 
lièrement destiné  le  beau  livre  d'Hippoerate  intitulé 
Pvoiioxtic.  (''fs{  cette  prognose  qui  la  distinguait, 
scienliûqucmeal,  de  l'écu/e  deCnùle  (V.  ce  mut).  Du 
resto*  Mmanatomie,  et  par  conséquent  sa  physiologie, 
étaient  peu  ifancéas,  ne  connaissant  pas  la  circula- 
tion, prenant  le  eerveau  pour  une  glande,  noyant  les 
artères  i  Iimim  s  d'air,  cl  ignomnt  comjili  icnient  les 
fonctions  des  nerfs,  qui  étaient  confondus  avec  les  par» 
ttes  Manrlies  «t  tendons.  EBa  étail  hdbye  en  elilnir- 
gie,  surtout  pour  le  Irailemeiit  des  ftacinres  et  des 
lu-talions. 

C08MÉT1QDI.  «y.  et  S.  m.  et  f.  \ttr$  cotmeHeOt  iwe- 
futrwis,  de  xcspiitv,  orner,  embellir;  ail.  eotntetisches 
MiUei,  angl.  co.tmelie,  it.  et  esp.  tumtetiett]  Qui  est 
propre  à  embellir  : /Hv/>«;v(/((.,'i  >  <i\iic  tù/ur, —  Lacof- 
me(>/yu<?est  l'art  de  conserver  la  beauté. — Cosméliqur.t. 
Préparations  diverses  dans  lesqudlec  entrent  les  oxydes 
de  plomb,  de  bisnuith ,  de  merrurc.  d'arsenic,  et  qui 
altèrent  la  peau,  au  lieu  de  1  embellir,  et  ih  lermiiient 
souvent  des  accidents  graves.  V.  Fahd. 

G08SB.  s.  f.  Sjnon.  vulgaire  de  ttUique  et  de  goutte, 
OOtTâL,  âLB.  adij.  [coitelù,  de  ooeto,  cdte;  anfl. 
eoiMt  it.  coftefe,  esp.  ooete/j.  Qui  appartient  a« 
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ciMe«.  —  r tu  li/'ii/rs  ri^filfi'i  r,  ('Mirlilages  dont  le  nombre 
est  égal  à  celui  des  cétes  (12  de  chaque  cété),  dont  ils 
semblent  être  les  prolonfements.  Chacun  d'eux  naît  de 
rextréinilé  .iiili  riciire  de  l'un  de  ces  os.  Les  sept 
premiers  (en  comptant  de  haut  en  bas)  vont  s'attacher 
au  sternum;  les  huitième,  neuvième  et  dixième  s'ar- 
ticulent entre  euK  par  leurs  bords  coffoipondanl»  ;  les 
detix  derniers  sont  très-courts  et  itotlants.  —  .NV;/; 

niitnur.  ('.rii\  ipii  f-urtciil  \-AX  Ie"<  li  uis  de  conjugaisun 
de  la  ri-giun  dorsale  de  la  colouae  vertébrale. —  Plèvre 
costale.  Portion  de  la  plèvre  qid  rèretla  Ihce  biterae 

des  eûtes. 

(:0.ST0-AaDOMINAL.  V.  ÙhUWt^xtrrnp  owiji  nnd 
iif,/ii/iu'  du  Ijus-vi'iitre. 

COSTO-GL4%ICOLAI1I.  adj-  et  s.  m.  [cor^o-e/o- 
virulnris].  Qui  appartient  aux  eétes  et  t  la  elavfcnle. 

■  l.ii/fn/ii'iif  rmtci-rlfin'rii/iiié  r  r:ii>i<  eau  ligamcnloux, 
court  et  aplati,  qui  s'étend  td)liquemciit  du  cartilage 
de  la  première  cdte  à  la  face  inférieure  de  la  clavicule. 

—  Mwscle  custu  r/avirii/aiif.  V.  Sol'S-CI.AVlE». 
C08TO-GOKAGOÏDIBN.  V.  PECTORAL  (jietit). 
GMTtHNVftBIBIIB.  adJ.  V.  RBSnBATMM. 
COSTO-PCVIEN.  V.  DnoiT  <''i  '."^^rfn^re. 
C08T0-8CAP0L&IBB.  Y.  DOTKli:. 
CMTO-STBINIU.,  ALB.  adj.  [costa^ternalùt].— 

Arliruintion  rotto-\-trriialf.  Articulation  des  vraies 
ciHcs  ^les  sept  premières)  avec  les  cavités  des  carti- 
lages des  bords  latéraux  du  sternum. 

r.OSTO-NUPÉRIBUR.  adj.  V.  RESPin.aoïitK. 

COSTO-THOBACIQVB.  at^.  [costo-tliurucku.i\.  Qui 
appartient  aux  cdies  et  A  la  pwsi  antérieure  du  thorax. 

C08TO-TB4CHËLIBN,  IBWNB.  adj.  [costo-tracliem 
liniim].  Qui  appartient  aux  côtes  et  aux  apophyses 
trachèlicmies  (^Iransverx's)  des  vertèbres  du  cou. 

G0ST0-TBANSVBB8AMB.  adj.  [costo-troiumerta- 
n'wt].  —  Artieulatùms  coelo-tranwenaire*..  Cellee 
qui  ont  lieu  mlti-  l.i  ^ulllTll^il(''  îles  riMes  et  le  som- 
met des  a|Mi|i|iyM'>  transverses  des  vertèbres  dorsales. 
Les  ligameids  coito-lntnaver$airt$t  qui  maintiennent 
les  rapports  de  ces  surCices  osseuses,  sont  au  nombre 
de  trois  pour  chaque  articulation  :  un  fioslérii'ur,  un 
iiiui/rn  et  un  in/mi-iir .  dernier  n'existe  jias  aux 
articulations  de  la  preuiière  céte  et  de  la  dernière. 

CMlW-TBBTftBftAL,  ALS-  edj.  [eotto-vertehnOta]. 

—  Arti'  iilidiuns  e09tlH>trichrnlc^ .  Telles  de  la  tète  dfs 
côtes  avec  le»  corpS  des  vertèbre»;  elles  ont  pour 
moyens  d'union  un  ligameni  antérifur,  fixé  d'une  |kart 
autour  de  la  partie  antérieure  de  la  tète  de  la  cùte,  et 
d'autre  part  au  corps  de  la  vertèbre  qui  est  au-dessus, 
au  corps  de  celle  qui  est  au-dc?:-^<ins,  i-t  un  fibro-car- 
tilagc  intermédiaire.  Lu  ligameid  ininiii'tuulaiiv^ 
Hxé  au  sommet  de  l'extrémité  ceetale  et  à  l'angle  de 
la  cavité  du  corps  des  vertèbres,  manque  dans  l'arlicu- 
lalion  des  première,  onzième  et  douzième  côtes. 

C08T0-%iPB0lDlBN,  IBNNB.  adj.  tyi/i/.i- 
deuit\,  —  Ligament  cotto-ripltoulien.  l'etit  faisceau 
fibreux  qui,  du  bord  inférieur  du  lepliènw  cartilafe 
cnsiai,  \.\  >'.it!ach>'r  au  bos  de  la  race  Anlérlenre  de 

l'api^Midice  xiplitude. 

C08TVS.  8.  m.  {cnstiM,  it.  coWo,  aut  ou  corf  des 
ArabesJ. Nom  donné  a  plusieurs  racines,  tiges  ou  écorces, 
mal  dètenniiiées,  et  dont  l'origine  est  douteuse.  Qtuint 
au  rostiM  proprement  dit ,  on  a  cru  que  c'était  la  racine 
du  Cwtus  aruàkust  ou  du  Costut  speciosutt  WiUden., 
arbriieeauxdelafiunilledesdrimyrriUiées  (mooandrie 
monofjnie.  Lin.},  qui  ressemblent  an  auremi.  On  sait 
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•etuellcineiit  que  c'est  la  racine  de  Y Aukltmdia  cnstus , 
Fkleoaer,  1840;  Uaphlaxù  /<^pipa,  Decâisoe,  184i  ; 
gtitplohixU  [àe  é«>««c,  tfanpls,  et  raCtc,  lérie]  eothu  f 
Cuibouri  •.  on  .*v»Mv»«;r/7m*^/v7Girib.,1fi.S0  (Fip.  108). 
Plante  •ynantbérée,  carduact-c  cynaréc,  des  monU{;nos 
autour  de  la  vallé«  de  Cachemire,  à  2600  ou  3000 
mdtrM  Mi-deHitt  du  nhetu  de  U  mer.  fille  y  a  été 
observée  par  lacqueemnt  en  1831,  par  Paleener  nn 
peu  après.  Sa  racine  est  appol(V  koof  dans  le  |»ays, 
pour  lequel  elle  est  un  objet  de  commerce  coiuidérable 
d'caportotion  en  Chine,  eA  oo  t'emploie  eonmie  aphro- 
disiaque, vermifiige,  et  pour  préserver  la  laine  des 
larves  d'inseclee.  Elle  nous  vient  de  l'Arabie,  en  tron- 
fona  irréfidiar* de  la fraiaenr  du |MMiee»  gris  il'ex- 


Fio.  108. 

u:*riear,  tiionfiMX-intMeanaieat,  et  remplis  d'une 

niatii-re  roupeatrc  qui  parait  résineuse.  Son  odeur  est 
agréable,  analogue  à  celle  de  l'iris;  sa  saveur,  amcro, 
un  peu  acre.  Le  cottus  était  regardé  autrefois  roniine 
sUinulant,  caraiHulif,  etntDénagafue  :  on  ne  l'emploie 
plus  que  dans  quelques  compositions  ofBcinales,  telles 
i|n<-  1.»  ili.  ri.àiiiie,  elc.  —  Coshiv  (tmn;  Nom  ancien 
(l'une  vani-lc  d'i'-eorce  de  quinquina. 

CmâKNiNB.  s.  f.  AlcalcSde  (CWHMAiO>)eristam> 
table,  produit  |tar  l'aclioti  de  l'acide  siilfiirique  et  du 
peroxvde  de  manjfanèse  sur  la  narcutme,  suluble  dans 
r.  thor  (-1  i'aiiitiioni.-u|ue, Mm dansla potasse; ildonne 
des  aels  trcs-soluMes. 

tAtK.  s.  f.  feofls,  irXivpà,  al!.  Hippr,  an$?l.  rih,  il. 
'  ftil/i,  e>p.  co^titlti].  Os  rccourbi"  en  forme  d'arc,  qui 
concourt  à  former  les  parois  latérales  de  la  poitrine.  Il 
jren  a  vingts-quatre  (doiisede  chaque  cAté).  Placées  les 
unes  .^u-dessus  des  autres,  et  séparées  fwr  des  inter- 
rallrs  que  l'on  appelle  espaces  intPn  nstnii.r,  les  cotes 
•ont  dislinjniée*  par  le*  épilhètes  de  junnirrf,  \c- 
eomde,  etc.,  en  comptant  de  haut  en  bas.  Uesauciensana- 
fomtstes  les  disiiagaaient  en  vroiiet  dte»  {itnf  mitta) 
et  «  Il  f^/iutsr*  {^pitri'r  r',vl,i)  ;  i|t  appelaient  i  rniri  les 
sept  c«)tes  supérieures,  qui,  artieoMesen  arriére  avec 
la  eokHUM  leiidèinl»,  viennent  antMearenwnl  aboutir 
au  st4*rnum  par  le  mojren  de  leurs  cartilafes,  et  fausses 
le»  cinq  suivantes,  qui  s'articulent  de  même  en  arrière 
avec  la  eotonnc  vertébrale,  mais  qui  n'aboutissent  point 
au  stMinun.  De  ces  cinq  fatutê»  côtes ^  trais  s'nnissent 
par  leur  carUla«e  aucarlili«»pfleéilwC,lMdender- 
iiîéret  r0rtMiklibN«àlMr«iMmilé;«ldBlèleiioa 
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de  cAtes  fluttantes  qui  leur  a  été  donné  à  raison  de  le» 
mobilité.  A  cette  déoominatioa  de  vraies  et  de  fmisse$ 
eMer,  les  niatomistes  modernes  ont  substitué  les  ex-  ' 

pressions  plus  exactes  de  cd/et  xtrnmlp^  et  nftemales. 
l/exiréiniié  vertébrale  est  légèrement  renOée  :  oo 
l'appelle  la  ilf  la  cAte;  l'espace  comprit  entre.ettt» 
téteet  la/nétfron/é  arrondie  que  présente  la  beeexteme 
de  la  cdie,  est  le  col;  la  partie  moyenne  (oo  Iec«r7w) 
de  la  cdle  e«t  aplatie,  convexe  en  dehors,  concave  en 
dedans,  et  présente  extérieurement,  en  avant  de  la 
tubérosité,  «m  UgM  «dlltnle  que  l'en  nomme  Yangte 
de  la  riMe,  et  qui  rt{oit  l'insertion  du  muîrle  sarro- 
lombaire.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  de  chaque 
c<Me  donnent  attache  aux  muscles  intercostaux.  —  Dans 
le  cheval,  les  cèles  sont  an  nombre  de  36,  1 8  droites 
et  IB  ganehes;  dles  ont  une  disposition  analogue  A 
celle  qu'elles  présentent  dans  l'espèce  humaine,  et  se 
distinguent  aussi  en  rAtex  sternates  ou  aa/érieuref ,  au 
nombre  de  9,  et  en  nUes  aHemakt  ou  postfrieurtt. 
Dans  les  ruminants,  il  y  â  13  rites  de  chaque  cdté, 
8  siemales  et  h  astemales.  Dans  le  porc,  il  y  en  a  14, 
6  stcrnales  cl  8  asternalcs.  Dans  le  chien  et  le  chat, 
il  y  a  de  chaque  côté  9  célet  tleroales  et  seulement 
»  astemalet.— fhK^tfrer«iwe^.Bire«ontKeu  surtout 
i'i  la  partie  moyenne  ;  elles  sont  directes  ou  par  contre- 
coup ;  souvent  compliquées  de  blessures  de  la  plèvre, 
du  poumon,  d'emphysème,  de  pneumothorax,  d'ou- 
verture des  artères  intercostales,  d'épanchement  san- 
gwin  dans  les  plèvres,  de  pneumothorax,  d'inflammation 
desorganc»  thomciques.acciilfnls  qui  srulslciirdnnnent 
de  la  gravité.  Le  traitement  coiuistc  en  un  bandage  de 
corps  assez  serré  pour  modérér  le  mouvement  des  cèles. 

—  En  botanique,  vulgairement,  la  nervure  moyenne 
d'une  feuille  simple  ou  le  pétiole  commun  d'une  feuille 
composée. 

CÔTB  (La).  HameowDt  pair  ou  double,  eomnran 
aux  deux  texM.  Ce  maniement  repose  sur  les  dernières 

crtles,  particulièrement  sur  (  elle  qui  limiiu  le  flanc 
avec  la  |)oilrine.  Les  côtes  qui  en  sont  Je  siège  sont 
séparées  de  la  face  interne  de  la  |ieau  par  le  moiele 
sous-cutané  du  thorax  et  de  l'abdomen  qui,  à  cet  en- 
droit, est  charnu  en  bas,  et  au  contraire  aponèvrotique 
vers  la  partie  supérieure.  Le  tissu  lamineux  qui  est 
placé  au-deatous  de  ce  muscle  est  lâche  et  abondant  ; 
il  peut  bellement  se  laisser  pénétrer  par  la  graisse 
lorsque  les  animaux  sont  poussés  à  l'engraissement. 

CÔTÉ.  s.  m.  Vulgairement,  partie  du  tronc  étendue 
de  l'aisselle  à  la  hanche.  Elle  comprend  une  portioil 
de  là  réffùm  eotiale  (V.  Poiirr  de  côté)  et  de  la  régwn 
fîmes  ou  latiràte  de  rnMomen. 

COTO!«.s  m.  [ifa<i<ti/fmim,/>om(HiT,ti]].lifiiimu'o/lf, 
angl.  cottoH,  it.  cotone,  esp.  algodon].  Cellules  fila- 
mentetMt  <?.  GnLiitB),  mkiees,  aplaties,  qui  se  dé- 
tachent de  h  surface  du  testa  des  graines  du  cotonnier 
\  tiii\sij/tiu»i  /ifr^Kitymn ,  L. ,  et  ^i.  nr/joreum),  arbre  dU 
la  famille  desmalvacées(monadelphie  polyandrie,  L.). 

—  La  coton  cardé  est  employé  dans  le  traitement 
des  brAlnres;  il  apaise  proniptement  la  donleur,  em- 
l>éclie  OH  arrête  rinflammntinii,  i  i  pic\if  nl  mitant  que 
|M>ssible  les  difformités.  Aussitôt  après  l'accident,  s'il 
existe  des  vèsicnlea  on  pblyeténes,  on  en  Ml  éeoider 
la  sérosité,  puis  on  nppliqtie  le  coton  pnr  couches 
minces  superposées,  et  l'on  recommande  au  malade 
de  s'abstenir  de  tout  mouvement.  On  laisse  l'appardl 
en  place  le  plut  longtemps  possible  ;  et  si  l'abondance 
de  la  suppuratton  oMIge  de  le  changer  an  bout  de 
quitilqMt  jeurt,  en  a  aoln  de  faire  ce  ehangement  avee 
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jn-oinptituJc,  |H)ur  empêcher  le  conlact  de  l'air.  —  l'ar 
analogie,  en  boUinique,  coton  (totnentum),  duvet  long, 
entrecroisé  et  crépu,  qui  recouvre  l.i  sui  f,ii  r  île  rrrlai- 
Qfls  (euiiles  ou  d'auires  parties  de  quelque»  végclaux. 
COTOR-VOIIMIB.  «.  m.  [/bAnécofon,  cofon  (uo- 

//</«'•].  V.  ?YB0XY1.1NK. 

GOTO^VNBDX,  i:tlSB.  udj.  Y.  (k>TOX. 

COTONMIBB.  s.  m.  V.  CoTOK. 

COTYLB.  s.  f.  (quelqvM-ttns  foat  ce  mot  mas- 
culin, à  tort)  [k'.uiXt.,  aeêtabiUttm,  tSi.  GelmkhSh/r]. 
En  anatomic,  cavité  d'un  os  qui  reçoit  la  tète  d  im 
autre  ot.  V.  Cotyloiue.  —  Ucsure  grecque  valant 
0<K,37 Eà  wotofie,  cotyie  [ail .  JN'a/>/l,iOirgane  leni- 
blableà  une  cotyl»,  MMBMé  «mbna  émténtaUtçpAe». 
V.  ce  mot. 

COTYLÉAL.  adj.  et  S.  [de  x'-rjXr,,  colylc].  I  n  des 
Pi  qui  formenl  la  voûte  du  crAoe;  il  aert  à  unir  la 
partie  fibreuse  et  la  partie  carrée  du  tympan  ^GeolTro)- 
Saint-Hilairc). 

COTYLÉDON.  I.  m.  [eohjledoHf  de  KCTuXr.^ùv, 
creux,  cavité;  ail.  Saamen/appent  UOf^i.  sccdM/,  il. 
coliieilune,  csp.  cotylédon] .  Lpê  cotyiédoiu,  feuillfs 
ou  corps  cutijkdonaire,  constituent  une  des  quatre  pr- 
lies  essentielles  de  l'cmbrjon  des  végétaux  phanéro- 
games, et  fouruisseol  à  la  jeune  plante  les  premiers 
matériaux  de  ta  nnlritioa»  qiaiid  Us  son!  épais  et 

clinrtuis  li^lirs  sont  1rs  ^rraiiics  qui  n'ont  pas  d'cudo- 
spcrnie),  laiidi:»  qu'ils  sont  minces  et  foliacés  dans 
celles  où  cet  organe  existe.  Il  est  dM  piaolss  dont 
le  corps  cotylédooaire  u'est  formé  wr  un  seul 
cotylédon,  dont  Tembryon  est  monocofymfone  (orge, 
avoine,  lis);  dans  d'autres,  il  est  lurinc  de  deux  coty- 
lédons réunis  base  à  tiase  :  l'embryon  est  dicotyiv- 
dwti  (haricot,  flfve).  Bans  l'embryon  dicotylédoné,  le 

mrti-  ri<l\ |i'-<liin  tirp  [ir'''-:i'uti'  deux  ri>r|is  liicii  distincts, 
utt;i(  tu  s  a  la  iiiOimi  luiutcur  sur  la  Ugelle,  ci  reiiicr- 
niant  en  eux  la  gemmule,  qu'ils  rccou\rcnt  et  cachent 
en  grande  partie.  Dans  l'embryon  oumocotylédoné,  le 
corps  cet ylédonaire  a  tme  forme  très-variable  ;  la  gma- 
roulc  est  enrerint'o  it  iii'-  ^.t  i  i\ité«  q;ui  l'enfoloiipe  de 
toutes  p;irl».  M.iis  quoiipiclots  les  deux  oolylédons 
sont  Icllcmenl  uni»  et  soudés  ensemble  (marron 
d'Inde),  qu'il  est  diflkile  de  décider  si  l'embryon  est 
monocotylédoiié  ou  dicotylédoné;  il  y  a,  d'un  autre 
dr-,  vc;;<  laii\  ipii  ont  plu^it'Ui>  Milidivision.>-  ;i 
cluique  cotjlédun  :  ou  en  trouve  jusqu'à  duuie  dans 
le  pin  de  Bordeaux  (Pûtitf  pkea).  Ces  dÎTisiona  pro- 
fiMtde*  ont  fiiil  croire  lnnfrtoni|»5  à  l'existence  de  plu- 
sieurs cotylédons,  cl  ont  t.iil  .ipfieler  y/u/yco/y/et/w/iet'* 
les  plantes  qui  sont  dans  ce  cas,  telles  que  les  conifiiw. 
>-  Enanatomie,  col  y  lettons,  lobes  nombreux  qui  een- 
stituent  lé  parenchyme  du  placenta.  Dans  les animaax 
ruminants,  l.i  \^iiiie  en  parlii  ulicr,  ces  lolic-.  nu  ■  '//'/- 
lédom  constituent  autant  de  placenUts  .■iùparcs.  Cluicun 
d'eux  est  Tormé  par  le  développement  considérable 
d'autant  de  villosités  du  chorion.  —  Cotyldilon<i  vl<" 
tins.  Renflements  tuberculeux  et  pédiculés  de  la  mu- 
queuse utriini'  des  rinnnniiils  ii  cornet,  auxquels 
adhèrent  les  cotylédons  placentaires,  qui,  chex  le* 
«oimaux,  sont  écartés  comme  ceux-ci,  au  nombre  de 
85  ù  180  suivant  le»  cspiVrs  ;  ils  varient  à  peine  dans 
In  même  espèce.  t^ir<  ul.iires  ou  ovalaircs  chczlavaclic 
et  convexes,  ils  sont  criblés  de  trous  destinés  à  loger 
les  rameaux  des  villosités  dos  cotylédons  placentaires, 
qui  sont  concaves,  les  embrassent  et  les  enchatonnenl. 
Cbes  la  brebis  et  la  tliévre,  ils  sont  cmKaves  el  i  iu- 
brassent  le  cotylédon  placentaire.  Us  sont  permauenls 
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et  persistanU  ;  on  en  voit  des  traces  à  l'état  fœtal  ;  ils 
se  réduisent  à  un  petit  tubercule  dans  l'état  de  va- 
cuité. Détruits  ou  arrachés,  ils  ne  se  rriiroduiseiit  pas. 
Goubaux  et  Robin  y  ont  montré  l'existence  des  él^ 
nents  de  la  oraqueuie  utérine,  pe«  de  tima  Imirinew, 
beaucoup  de  vaisseaux,  beaucoup  de  matière  amorphe, 
et  des  rst«biai>liuiis.  Ces  éléments,  des  cellules  épi- 
tbéliales  et  la  matière  amorphe,  composent  le  suc  gri- 
sâtre que  la  preiamn  en  fait  sortir.  V.  ViLLMitt. 

COTTLÉMIIAIBB.  adj.  [colytetkmarim^  it^eolj^ 
l'i- !,■,!> II-'].  Qui  a  rapport  aux  (Nilyl.dniis.  — •  Çarjjf 

colykdwuiire.  \ .  COTMÈmH  ci  ACiiTïlÈtXaà, 

COTTLAmnA,  tm.  adj.  [cotyMmmu^H.  eotUe^ 

tloueo].  Qui  est  pour\n  <Ic  cotylédons.  C'est  l'opposé 
(\'nrr,tif/^dan^,  qui  sii:riil'ie  qui  n'a  point  de  cotylédons. 

COTYLÉPUOIIB.  adj.  [de  jctCiaï:,  colyh?,  el  «pipiiv, 
porter;  ail.  HH/t/lragenil].  Uni  porta  une,colyle.  Se 
dit  des  bras  de  quelques  céphalopodes. 

COTYLIDR.  s.  m.  et  adj.  Vers  do  forme  aplatie  ou 
rubanaire,  dont  la  peau  ne  porte  ni  soies  ni  cils, 
offrant  des  sexes  réupis,  et  pourvus  de  ventouses,  les  ' 
uns  dans  l'état  agamé,  le«  autres  à  l'état  adulte  OU 
M'xué.  Celle  classe  comprend  quatre  ordres  :  I»  les 
l'iriimtcs-  ou  l'o/i/jKitlci ,  2  '  les  Hirudinics  ou  lliIcKiii- 
rcs,  3°  les  Trimatwles^h  "  les  Ceftoid('4.(Van  Bencdeu). 

oeTTLOlM.  ai^.  [rotifloUm^  de  icoraT,' creux, 
cavité  profonde,  et  iWc:,  forme;  anj^l.  <'<fyhifl,  it. 
rnftffnifie,  esp.  cotiéoide*'].  —  ('avH>-  '■.,ti//.,i,le.  Cavité 
de  l'os  coxal  dans  laquelle  est  logée  la  ti  l*'  du  fémur. 
i-Ule  forme  i  tm  Mite  la  moflié  d'une  sphère  de 
'fi  millimètres  de  mmlre.  Sa  directleo  est  oblique 

en  dehors,  en  a\.inl  et  in  bas.  Les  deux  tiers  de  sa 
surface  sont  enduits,  dans  l'étal  frais,  d'un  cartilage 
épais  vers  saeireonférenee,  plus  mince  au  centre.  Le 
liers  inférieur  et  niitérir-nr,  qui  est  dé|>ourvu  de  ce 
cartilage,  a  un  peu  [)lus  de  profondeur  que  le  reste  de 
la  cavité,  et  loge  un  paquet  de  tissu  adipeux.  Le  bord 
de  la  cavité  cotykMide  présente  trois  écbanenires,  et 
toute  aa  «ireonllirenee  est  surmontée  d'un  bourrelet 
connu  sous  le  nom  de  liijninfiit  roliflitulli'ii. 

COTYLOÏOIBN.  IBNNB.  adj.  Qui  appartient  à  la 
cavité  cotyloïde.  Le  ligament  eotyMdien  augmenta 
conaidéfoblement  la  pnrfbndeur  de  la  eorité  orticu* 
laire. 

QOB.  s.  m.  ['V/  ci  r,  ni/liiin,  liyj.i,  ?pxx*^'-t» 
llaù,  angl.  neck,  il.  coUo,  esp.  cueUo],  (On  n'écrit 
el  l'on  ne  prononce  00/  que  devant  une  voyelle,  ou 

quand  ce  mot  est  employé  au  figuré  :  col  il''  f'utrrus, 
<i)l  du  jrmur.)  Partie  du  corps  comprise  entre  la  téle 
et  le  tliorax.  Outre  lee  vertèbres  cervicales,  qui  en 
fmaenl  la  charpente  osseuse,  existe,  à  la  partie  anté> 
rieure  et  supérieure  du  cou,  l'os  hyoïde,  au-dessous 

<1U"1U('I  11'  r.ulil.ige  Ihyréoldt'  talL  saillie  plus  oU 

ululus  pitnioncée  \  entre  celte  saillie  el  le  bord  du 
sternum,  oa  eeni  ptvrondément  le  eertiloge  eriooidb 
et  la  tracliée-artcre.  La  face  postérieure  du  cou,  à  la- 
quelle ou  donne  le  nom  do  nw/ue,  et  que  les  auteurs 
latins  ont  plus  particulièrement  déHgnée  par  le  nsot 
de  certfûr,  présente  dana  aonariUeu  un  enfoncement  <pri 
s'effiiee  hirsque  la  tète  est  fortement  fléchie  en  avant,  et 

qui  est  borné  sur  le»  côtés  par  deux  saillies  que  for- 
ment les  niiis*^^les  extenseurs  de  la  téte.  Les  muscles 
qu'on  observe  ù  sa  partie  antérieure  sont  ou  nombre 
de  vingt  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  ;  pour  en 
faciliter  l'élude,  on  distingue  six  régions  différentes  : 
1  Dans  la  n'^-ion  cervicale  superficielle  se  irouvent 
lea  muscles  poaucier  et  stenMHDMtoidien  (Fig.  lU9,A)i 
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2^  dans  la  réf  ion  hyoïdienne  supérieure,  les  muscles 
digastrique,  alylo,  mylo  et  géoio^ijoïdien  ;  "i"  daa*  la 
réfion  hyoïdienne  inférieure,  let  one,  sterno-hyoldiens 
(B|  et  le  slcrno-thyréoïdicn  (C);  h"  dans  la  région 
pbarynfieiiBe»  le*  muede»  conatrietears  inférieur, 
meiyea-e»  iÉ|iiiii)Mi  <tl»  i<yl>phiryÉgfaii{  a»  daiw  ht 

t  i"^\n\\  rcrviralr  prnfnndp.  Irp^aml  rt  pptit  druit  an- 
térieur Ue  U  télé,  cl  le  loiij;  <lii  (  (>ii  ;  I)  tlaiis  la  n-jcion 
Mndeale  profonde,  le*  n  lU  n- antérieur  i  F)  cl  po5- 
iériew  «I  droit  li<énili  Outre  ce»  miudei,  oa  ren- 
contre tOMÉ' WM^lÉMMMMnt  let  appareilfl  oiMévIairee 
du  l:u  >iix  mi  dll^ÉV||nx.  Oti\  de  la  partie  |K)Stérif'un> 
M  (troloaKent  pmKfm  tous  au  dot  :  le  plut  tupcrll- 
àal  «et  leUiglÉn       ml  «moite  le  tiMBlat,  l'an- 
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Fie.  100. 

gnlaire,  le  Mero4oinlMûre,  le  trtntvmaire  cf  ineox, 

intprlransversiiiro*  l'"sl(  i  ipui  5,  Il's  droits  pf>«ilé- 
rirurs  et  obliques  ik  h  tète,  cl,  i(nuiodi:iteineat  sur 
les  vertèbres,  le*  ialeripiaees.  De  froe  tronee  arln- 
rielt  et  veineux  paateqt  entre  lc!«  miisrlos  de  la  partie 
antérieure  du  cou,  au  milieu  «l'un  ti^Ml  lantineuxubon- 
dBat,denerr»  et  de  iiunibreuxK^uKlions  lymphatiques  : 
cet  Iraocttoat  la  carotide  primitive,  te»  ditox  dhiaiooa, 
et  la  veiiiejii«tilaife  inlerae,  ke  fierliom  MUMhrrière 
et  axill.iire  dn  tronr  bn  Intl.  ivci-  li-s  veines  corres- 
(K'iidjnles,  et,  superliti»  llcintiil,  la  juguluire  cxlerne. 

t'ig-  loa.  —  A,  stemo-mastoidien *,  U,  sterno- 
byuidien  ;  C,  slorno-thyréuidien  ;  D,  tcapolo-hyoïdien; 
E,  trapèze  ;  F ,  scalètie  antériear  ;  G ,  tou»«Iavter  ; 
H,  petit  perloral  ;  1,  clavicule;  J,  jujrulauc  interne; 
a,  pMumofaathiiue  ;  L,  carotide  primitive;  M,  plexus 
eervieil:  K,  artère  >e—  ehwiête;  O,  arlire  aâMetre; 
P,  plexus  brachial  ;  Q,  veine  axillnire. 

COlACiVA.  t.  lo.  [£<yuuv  f/u'Ct/i'i,  cheval  du  Cap], 
ftpiee  4a  fowe  cIm«1  eri^naire  d' Afrique,  à  raies 
fris  rouseàtro^  eo  tfwmt  de  la  tète,  eriaièra  oonrii> 
et  droite,  haut  ëe  l",iO;  il  paat  être  émuttiquu. 
Son  MB  lui  vieot  éctoo  cri. 


r.ocAQCB.  t.  r.  V.  Camatb. 
COUAK»  [de  qtiem,  qui  te  disait,  dans  Vannon 
Trançait,  eoe  ou  eow],  ».  m.  Nom  d'une  région  .lu 
bœuf.  I>c  fi'ii  it  du  cimier,  ou  le  riiniei-,  ou  les  nborrijt, 
uu  les  ii'inis  du  àasiin,  OU  le  couard.  Maniement  pair 
e«  double,  comninn  an  deux  eexee.  Ce  mudeimiit 
comprend  dant  son  r  i^cmble  la  base  de  la  qneu«,  la 
{xvcXio  postérieure  la  crou|)«',  les  parties  latéralM 
de  r.iiiu*  «  i  cl,'  I  l  viilvi"  chez  la  femelle  seulement),  et 
cutln  l'angle  de  la  fesse.  Cett  priacipalement  1  la  béa* 
de  la  queue  et  sur  le  edté  de  l'am»  qne  l'amat  praie* 
S'  iix  Ir  \>\\\*  roii^i L  rable.  C'est  de  ce  point  qu'il 
peut  se  répandre  a  la  (iartie  postérieure  de  la  croupe 
et  à  Tanfle  de  U  feew,  à  mesure  qu'il  devient  phM 

volumineux.  Le  tissu  lafflinen 
est  toujours  lâche  en  cet  en- 
droit, comme  il  l'est  en  gén^ 
ral  dans  lea  régions  où  les 
orgenet  peuvent  ehanger  éè 
situation  mt  vnricr  df  dimen- 
sions. Le  dép<M  graiïi»eux  n'a 
jamais  lieu  au  point  de  s'op* 
peeer  à  te  défècatioa,  ete.  Oo 
trouve  duMeet  endroit,  m 
milieu  de  !•  0mae  graissouse 
cUc-méme,  un  gang/ion  lym- 
pkaii^  qni  est  situé  à  la 
partie  postérietire  dn  bassin, 
tînantre  ./tinfflion,  mais  beau- 
(  Hiip  |i|n-.  pclit  que  le  prcr^ 
dent,  est  situé  à  la  partie  su- 
perficielle et  ■poetérleofe  de 
la  croupe,  (r.nubaiixl 

COVGHB  ou  COUCHBS. 

S.  f.  [du verbe  cou,  i„-r,  puer- 
periim,  TSMC,  ail.  )rocAeti> 
Mi,  angl.  lying  m,  chiMbed, 

it.  putv-jii-rt'),  nsp.  pnrloy  Ce 
mot  exprime  tantét  l'accou- 
cheoMot,  rewfcntemenl  (pwiw 
pertom),  eomme  loni|ii'M 

dit  :  une  première  couehe, 
une /Vji/v-'' .vw/  7ic,  etc.;  tan- 
tdt  le  tempe  pendant  lequel 
une  femme  demeufe  au  litieauaederenbntement  (fem* 

///(V  /)»/»';7jr'r(Vl,commelor*qn'ondi1  d'niirft>mmp  qu'e//e 
est  m  rmichri.  Le»  lochies  sont  vulgairement  ap{ielces 
sHilei  do  rijiir/ies.  —  En  anatomie  et  en  botanique, 
couches  ta  dit  de  corps  plata  et  éleodua.  — CoueAe* 
Hhmoitlalet  ou  olfiicHvet.  On  a  donné  ee  nom  aux 

r-</yjv   rnilf/rw    V.    C.VNNKI.K.    ('■>■'  optiqu^t. 

V.  Cebycau.  —  Coudre proUgére.  V.  DtsQfSt proiigère. 

Coucha»  cortieai9$  («(rttia  toHkiUia).  V,  IICOKI. 
—  Comhet  Kgmnim  {stratm  Jifiiea).  V.  Bon  at 
TlOB. 

OOMUIÉ,  ÈM.  adj .  [pnmtraiust  procwmhent^  kumi 
futuf,  MUftùmtut,  ail.  oM/Itcgeiirf].  8e  dit,  en  bote» 
nique,  d'une  pLmte  qui  ètado  tes  rameaux  mt  la 

terre,  san*  que  ceux-ci  y  envoient  Je  racines. 

QOUGHBB.  t.  m.  \dK»bHus^  xaTxx'.m;,  ail.  Lté- 
Peritien  d'une  paraowio  étendue  horisonlaio- 
ment.  On  fli<linîruc  le  coucher  en  tupination  OO  iOV 
le  dos  {<  iilnti^s  Mipuinlus  vel  rempmué],  lo  COUeher 
en  prnnation,  ou  tur  le  ventre  (cufntui  piwiMf),  H 
le  coucher  tur  l'un  ou  l'antre  edlè. 
cotciin  (••)  m  fAinm.Uelieval«  «>«c*«e* 
i  «m-k».  lmmm.  iiana  le  démiMlua  tternal,  lea  — 
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d0  MS  MboU  et  les  px(rùmité5  Aa  lirancbes  du  fer 
viemieill  bawter  ci  cunlondrc  la  }»oau  du  Mounet  du 
eoude,  d'«A' résulte  la  formation  d'une  lunwur  puli» 
enUère^MgBte  «nu  le  nom  i' éponge. 

CMNTM.  t.  m.  {eubitm,  x66itc(,  «^xwv,  ail.  Etlbo- 
geti,  angl.  rlfp,y'\  it.  >/i>mi(n,  psp.  rij(lo\.  Angle  sail- 
lant formé  par  1  apophyse  olécrànc  à  la  partie  posté- 
rieure de  l'articulation  du  bras  avec  Tavant-bras.  Cette 
•rliculation,  appelée  articuiation  r/u  cnmle  ou  articu- 
lation huméro-cubitale,  est  un  ginglyme  angulaire  : 
la  ^iclitc  li'tc  (le  IVxlrômilé  de  l'humérus  est  rrçuc 
dans  la  cavité  de  l'extrémilé  supérieure  du  radius  ;  le 
e4lé  interoe  d«  bord  de  cette  eavilé  eit  recvdsiw  ren- 
foncement qui  sépare  la  petite  téle  de  la  poulie  ;  le  Iwjrd 
externe  de  cette  poulie  est  rei.  u  dans  la  jiarlie  externe 
de  ta  grande  cavité  sigmoiilp  mbitus,  son  bord  in- 
terne daoïte  edte  interne  cette  cavité,  et  l'échan- 
erure  intermédUre  à  cet  dém  berdt  reçoit  la  ligne 
saillante  de  la  cavité  sigmoïde.  Quatre  ligaments,  un 
antérieur,  un  postérieur,  un  interne  et  un  externe, 
assurent  la  lolidilè  de  rartiealatioii;  des  cartilages  en- 
croûtent les  os,  et  une  membrane  synomle  en  tapisse 
l'intérieur.  Ses  niouvemenls  d'extension  et  de  flexion, 
les  seuls  que  permette  la  disp<isition  des  surfaces,  sont 
^méa,  le  premier  par  la  rencontre  de  l'apophyse  coro- 
nolde  du  cobitaf  «vee  le  fend  de  la  cavité  de  l'hamé- 
rus  destinée  à  la  recevoir  ;  Ii'  «econd,  par  le  contact 
de  l'olécrânc  avec  le  fond  de  la  cavité  oiccrànicnne. 
On  désigne  communément  sous  le  nom  de  pli  du  coml'' 
la  partie  antérieure  de  l'arliculation,  celle  où  a  lieu  la 
Oexion  de  l'avant-bras.  Dans  le  milieu  du  pli  du  ennde, 
on  sent  le  Iciuloii  du  l'irciis  à  Iravor;;  Irs  lù^^mucnU. 

surtout  pendant  la  flexion.  Sur  la  saillie  que  forment 
let  musdes  i  H  partie  aupéricure  et  interne  de  l'avant- 
bras,  on  observe  le»  deux  veines  rubitales  superfi- 
cielles, qui  se  dessinent  à  travers  les  téguments  ;  sur 
la  saillie  musculaire  du  cété  r.rtrnir,  on  voit  la  veine 
radiale  superficielle  ;  entre  cette  saillie  et  le  tendon  du 
biceps,  la  médiane  céphalique  ;  en  dedansde  eb  tendon, 
le  trajet  oblique  de  la  médiane  basilique  ;  entre  celle- 
ci  et  le  tendon,  on  sent  les  battements  de  l'arlére  bra- 
chiate.  Ceat  entre  cette  artère  et  la  saillie  musculaire 
interne  que  se  trouve  le  nerf  médian.  Cette  disposition 
peut  cependant  présenter  quelques  différences,  dont  il 
importe  de  s'aswrar  avant  de  pratiq^  l'o|iénilien  de 
la  saignée. 

«•«-•••Vim.  a.  m.  [ail.  P^uMege,  aitgl.  {n»tr/>, 

it.  colin  (IpI  pifftr,  rup.  fjnryanta].  Partie  ta  {i/ik  .  /rv v 
du  pied,  ou  plutôt  partie  antérieure  de  son  articulation 
avec  ta  jambe.  Ceat  à  tort,  dit  l'Académie,  qn'on  dent 

OOWB-MC».  V.  COV-WMICD. 

COVDIIBB.  s.  m.  [C»n//ii^  inrf/aun,  L.,  all.  Hii- 
gel.Hraurh'^.  Arbrisseau  de  la  tsmille  des  cupulifcre» 
dont  le  fruit  porte  le  nom  de  noûette.  Les  fleara  app^ 
raissent  à  la  fin  de  l'hiver,  avant  les  feuilles,  les  mMes 
en  longs  chatons,  et  le»  femelles  en  iictits  chatons 
OM'ulf^  miivcrts  d'écaillés  imbriquées. 

CODBNIIB.  s.  f.  Proprement,  ta  peau  èpaisw  et  dure 
du  porc  {tu&ht  euH»).  Le  nom  de  etmenne  a  été  qvel- 
fwjRns  employé  pour  désipnor  certaines  t.idii's  con(;é- 
ajtUei  ou  altérations  locales  de  la  peau  auxquelles  ou 
trouvait  quelque  reseemblaace  «vee  ta  eonemie  du  pore 
(V.  Envie). —  En  pathologie,  cot«?nne  inflammatoire, 
couenne  plmrttî'/ue  [rorium  phlogisticum,  crustu 
pieurelicf),  all.  S;»e<A7ifln/,  angl.  fmff}/  coat,  it.  m- 
fciMc,  esp.  cotlra  ittfiamotoria]^  concrétion  d'un  blanc 
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jaunâtre,  plus  ou  moins  épaisse,  comme  membraneuse, 
qui  se  forme  à  la  sur&ce  du  caillot  lorsq\i'on  laisse 
reposer  dans  un  vase  le  sang  provenant  d'une  saignée, 
dans  les  maladies  inflammatoires  en  général,  el  surtout 
dans  les  phlegmaaiee  de  ta  piévr«et  du  peumon.  Celte 

couenne  rnmiiicnce  à  se  fumier  dés  (]ue  Ir  sang  s'é- 
paissit ;  d'abord  raoUe,  visqueuse,  cl  en  tilanients  plus 
ou  moins  longs,  dtaMilstitae  peu  à  peu  une  pelMcata 
dense  et  élastique,  M  peu  dtapiMine  et  adhérente  au 
eruor,  qu'elle  recouvre.  Ce  n'est  pas  autre  chos«>  que 
de  la  fibrine  coagulée  après  dépiM  des  globules  roufr.'^. 
La  librine  se  coagulant,  dans  les  maladies  inflaniuui- 
toires,  plua  tard  que  dans  d'aulrea  eondittana,  lea  eor> 
pusculescolorésdusangs'nbaissent  avant  lacoagulation, 
de  sorte  qu'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  fibrine 
se  coagule  à  la  surface,  sans  en  emprisonner  aucun, 
et  constitue  ainsi  ce  qu'on  appelle  ta  eouame.  T.  Bbamt* 
riBRiRB  et  nmiRB. 
couratti.  U  variole,  dana  l'idkNM  de  l'Anhan 

(Abyssime). 

COOi.  s.  m.  [Creseentia  e«jeff,  L.].Arin«de  ta 

famille  des  bignoniacécs,  dans  les  Antilles  et  en  Amé- 
rique. Fruit  gros,  à  écorcc  dure,  verte,  ligneuse  et  ser- 
vant à  faire  des  ustensiles,  rempli  d'une  pulpe  blanche, 
aigrelette,  employée  comme  remède  populaire,  et  dont 
en  tait  un  airop  ditrirop  de  calebaut:  C'est  le  eateha*' 
fier  proprement  dit. 

COOLANT.  s.  m.  [/laijeltnm,  riliculn,  xlol»].  En 
boLinique,  jet  qui,  de  distance  en  distance,  piusse  des 
feuilles  et  des  racines,  et  qui,  dans  les  intervalles,  en 
est  tetolement  dépourvu  :  exmnpie  le  fraUier.  C'etI  le 
sarmmtinii  de  Link,  la  n/iV  if/e  de  Tournefort. 

CSOOLBN.  S.  m.  [culen,  culln],  ^om  du  Pwralea 
ghaMoea,  L.,  plante  légumineuae  papiHonaeée  du 
ChiH.  I.'infuMnn  de  ses  feuilles  à  faible  dose  est  sto- 
niarhiqiip  ;  à  haute  dose,  elle  est  purgative  el  vermi- 
fuge ;  celle  des  radlMa  est  employée  comme  vomitive. 
On  a  cru  longtemps  que  cette  ptante  fournissait  Vherbe 
ou  thé  tht  Paraguay.  V.  BOTO  et  FM«AUE1I. 

COOLEVR.  s.  f.  ■/iCou.r,  all.  F<ir/>r,  angl. 

ai/our,  it.  colitrPf  esp.  co/«rJ.  Impression  que  la  lu- 
mière réfléchie  par  la  turftee  des  corps  fait  sur  l'or- 
gane de  la  vue.  Les  couleurs,  ainsi  que  l'a  démontré 
Newton,  sont  le  produit  de  la  décontposilion  de  la  lu- 
mière. Le  prisme,  instrument  de  cette  dérom|>osition, 
montre,  en  efl'et,  que  chaque  rayon  lumineux  contient 
sept  rayons  secondaires  diversement  colorés,  qui  M 
|it  <  sentent  invariablement,  selon  leur  degré  do  réfran- 
gibilité,  dans  l'ordre  suivant  :  le  rouge,  l'orangé,  le 
jaune,  le  vert,  le  bleu,  Vindign  et  le  violet-  («•  dér- 
ider eat  le  plus  réfrangible).  Mais  ces  ouleurt  ne  aoot 
pas  nettement  terminées  :  ainsi  le  rnugc  empiète  sur 
l'orangé,  celui-ci  sur  le  jaune,  etain*.i  de  suite  ;  de  sorte 
qu'outre  les  sept  couleurs  principales,  on  a  une  infinité 
de  nuancée  intermédiaires.  Ces  eouleura  ont  refu  te 
nom  de  eoulenn  jn-h^iifir'-s-,  [larm  que  lniil<'«  les  autres 
résultent  de  la  combinaison  d'un  certain  nombre  d'entre 
elles.  Les  rayons  celaria  «nt  chacun  des  propriétés 
diatineteB»  et  cbaeun  conmwwique  des  quantités  diil^ 
rentes  de  chaleur  :  rinal  le  rouge  est  plus  chaud  que 

le  violet,  dans  la  proportion  de  8  à  I ,  selon  les  uns,  ou 
même  dans  celle  de  16  à  1,  selon  d'autres.  Les  corps 
n'ont  paa  par  ewMnémea  de  eouleur  parlienli^  :  ils 
doivent  celles  que  nous  leur  voyons  à  la  propriété  qu'a 
leur  surface  de  réfléchir  quelques-uns  des  rayons  co- 
lorés et  d'absorber  les  autres  :  un  corps  est  muge,  par 
exemple,  lorsqu'il  réfléchit  le  rayon  rouge;  un  cotpa 
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«rt  6liitK«  lonfv'fl  iMéehtt  tant  lesnqfWM  ;  OmI  M«*, 
au  contraire,  lorïqu'il  1m  akMlt«fraS.  —  Mfat  eou- 

leurs.  V.  CuLOROSE. 

GOOLBOVBB.  s.  f.  [coAi6«>/-,  ail.  .VaMer].  On  a  dé- 
■iffné.MN»  ce  nom  un  oombre  ooiuMUraUe  de  aarpeau 
ébpemma  de  glaadet  k  ▼eafn  et  de  erodiel»  mobiles 

Yenimeux,  et  dont  le»  plaques  du  dessous  de  la  queue 
ftoai  divisées  en  deux  ou  rangées  par  paires.  Or  a  at- 
IrilMè  aux  couleuvre*  la.CMulté  de  leter  les  chèvres  et 
autres  ruminants,  Tait  encore  admis  par  Buffon,  ceque 
la  disposition  anatomique  do  ^eur  bouche  et  de  leur 
langue  rend  impossible  ;  mais  ce»  aniriMUX  itioflensih 
rachercbeat  vokwUMr»  les  établcs  en  raison  de  leur 
tempéialMie.  Les  aaeiem  «UribuiMit  la  même  heaNé 
aux  îtfrjM'fils  qu'ils  nomiiiai<"nt  Aw* ;  c'étaient  des  ani- 
maux autres  que  ceux  d'Amérique  qui  ont  clé  appelés 
LiMiM  (Mir  Linné.GeafCi  forment  le  ^ou|)e  des  Boaéù/rt 
de  Ouméril,  cemimnaiit  le*  Boa  cotutrictor^  L.,  Boa 
dMmOoqm,  Dninéril,  Boa  imperator,  Daudin,et  Boa 
cheva/irr,  Em1ou\_  Le*  couleuvres  les  plu»  communes 
en  France  m  se  trouvent  plu*  appartenir  au  genre 
C<m/fHtre  tel  qaH  eet  uiueei  »é  par  ftaméril.  Lea  prin- 
cipale» sont  :  Couleuvre  ou  tropidonote  à  collier  (Co- 
luber  natrùc,  L.  (Fig,  110),  Tt  opidonolus  natrix,  Du- 
néril). — CmUemre  ripértne  m  trtgndoitote  vipérin 
{CoMer  e^pcràiat.  Latreille,  T.  tipentm^  Donénl). 


fm.  Ht.  PM.  «II. 

Bto  NMMAIe  A  la  vip«««.  fliaii  «t  pin  nlMa  ;  téla  à 

largrs  écaille»,  pupille  circulaire  (Fig.  111).  —  Com- 
/'■'/'  r-  ou  coronelle  bordeiaite  (VoluUer  girundica^ 
Liireiiie,  Cortmella  ffirutnUea). — CoirfmwvoD  toro- 
neUe  Uue  {Cniuber  levis^  «a  «HsMacMf ,  ScMegel, 
brouetta  kri»)  de  couleur  rousse  comme  Vee»ping, 
mai»  pas  de  Urhes  »ur  le  corp».  —  Couleuvre  ou  ui- 
memù  eeric  ei  Jaune  {CoàUier  «Uro-vtmu,  Schl., 
/aanwù  viridi/laruM).  ---Couteuvre  d^EieiUape{Col»' 
.E»r«/rt;i)j,  Shaw,    Erifthmhtmjitii  .Ksculapii, 
Haf^ler,  ou  LoroneUa  vetu-^tn,  Schlegcl),  du  midi  de 
la  France,  etc.  —  Couleuvre  «  quatre  mie*  {Coiuber 
imâriitmeatuM,  Lacépède,  CoMer  elaphù,  Shaw, 
ÀhkM»  qmadri/ineata),  du  midi  de  l'Europe,  atteint 
2  mètre*. — Ptammophis  on  roiilnn n-  </>•  M'>i\l}^llipr 
{CoMerMPtatimt^is  moiwpeùeanut  ou  lttcertiHtu)t 
lifiale,  aMek  vipère,  qoi  elwnka  à  Mndia. 
CMLsmAB.  ».  r.  V.  BRTOmt. 
M«U5MI.  S.  r.  [de  l'adcien  franfitii  ^ir,  eoleice, 
fâm  iMnnimii  «e  gliaaar«  éa  ceatar;  aD.  Aye]. 

ui*  ton. 
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1b  asatoaiie,  raiBtirea  profondes  de  la  surface  dea  ea, 
qui  ne  diffèrent  de*  gouttière»  qu'en  ce  qu'elle!  ntà 
tapissées  d'un  pèrioale  liue  ou  d'ooe  aMmkrane  nao< 
nale,  pour  llMililer  la  gUwaMnl  daa  taodant  qn'ellaa 
reçoivent  :  lea  0O««M«»dto  tMlHofat,  lacoBMatiiM- 
pitale,  etc. 

COULOIH.  8.  m.  [duclu-s,  colatorium^  da  COlore. 
verser  goutte  à  goutte;  ail.  Aus/ïilirungsgang,  utgl. 
coialorHmt  II-  eolatojo; coladero).  On  noromait 
ainsi  autrefois  les  canaux  ou  cnnduils  par  lesquela 
sont  rejetèes  au  dehors  toutes  les  humeurs  excré- 
mentMailas  du  corps  animal.  Les  orMeai  dea  glandea 
sndodpares  et  sébacées,  les  voles  lacrymales,  biliaires, 
nrinaires,  etc.,  étaient  considérées  comme  de»  couloirt 
naturrh;  les  ulcères,  le»  exutoire»,  éUient  des  cou* 
loirs  accidentés  ou  artificieis,  partinaa  de  la 
pathologie  horaoïale  eoMMéraiewl  kl  coaMta,  aa 
général,  rinime  lîe^  émonctoires  par  lesqualt  Tésa* 
nomie  se  (leti.irr  i'ise  des  nialières  roorbiflques. 

COULIBE.  s.  f.  fde  '■oiilrr].  Avortement, ■  e*ail4» 
dire  non-dévoio|ipement  des  ovaires  des  fleurs  en 
générai  et  aortoot  de  celle*  de  la  vigne.  Habituelle- 
ment la  coulure  n'a  d'autre  cause  que  l'alTaiblitsemeat 
des  grappes,  par  suite  de  circoostances  mullipleS(  <^H<n 
que  refroidissement  alawipliériqoa.  leadanca  da  la 
séve  vers  les  branches  non  fructifères  et  les  pampres, 
maladies  antérieures,  etc.  La  vigne  cuuie  aussi  quand 
après  du  soleil  survient  une  pluie,  parce  que,  lorsqu'un 
chaud  rajon  de  aoieil  a  ouvert  la  Oeur  et  l'a  préparée 
à  raete  da  la  ffeondatien,  la  pluie  précifdUnt  le  pollen 
en  dehors  des  ovaires,  qui  doivent  devenir  fruits, 
ceux<i  non  fécondés  se  flétrissenl  et  meurent.  C'est 
de  ce  genre  d'accident  causé  par  la  ploie  qu'est  venu . 

l'oeageda  dira  que  la  vignea  coMié,  au  «al  attainto  da 

coalarr. 

CODMABIIIB.  s.  r.  [ail.  et  angl.  Coumaroi]. Prinefae 
cristal  lisable  en  aiguilles  ou  en  prifma»,  vdaUl.  Aiaihl^ 
d'une  odeur  aroantlqaa,  qoi  aiMa  dans  la /tfiw  fonte, 
fmit  du  Cnutnnrounn  wfnrntn,  et  y  forme  ordinaire- 
ment des  cristaux  entre  le»  lobe»  de  l'amande. On  l'isole 
Tk  lie  me  ut  au  moyen  de  l'alcool  bouillant  et  par  la  dis- 
tillation. EUe  existe  aunt  dam  les  fleurs  de  mélilot^ 
dans  Yaspénk  tthnmte  et  le  faham,  auxquels  elle 
donne  leur  odeur  (C'OH'O't.  Elle  a  aussi  été  appelée 
stMroptène  ou  camphre  de  tonka,  et  acide  couiftory» 
ligique  (LcBvig). 

GOniABlQins  ou  COUMABIIIIODE  (Acide).  Cris- 
lallisable,  donnant  des  sels,  et  résullaiil  de  l'aclioada 
la  potasse  caustique  sur  la  coumarine.  (C'H'O*.) 

GOOlUBOll.  f.  m.  [i>^eruco(forafa,Wil]deDe«r, 
oo  CoMiMroiMa  odbfwto,  AaMet).  Ai^  da  la  flimilla 
de$  li^pimineuses  papilionacèes,  dont  le  bois,  trcs-dur, 
ftorte  à  Cayenne,  à  tort,  le  nom  de  6où  de  gaiac;  le 
fruit  reneniUapaarlaltarmafteBlBldal'aBMndieral 
renferme  une  aemenee  dite  f^ve  tonka. 

C^VMAMTLB.  s.  m.  Radical  hypothétique  de  ta 
coumarine  et  de  l'acide  coumariquc. 

COOl*.  m.  [ictus ^  nkiynt  ail.  Schiag^  angl.  stroke, 
it.  eotpoy  esp.  golpe],  Efirt  prodail  par  un  eaq^  qui 
en  frappe  un  autre  -,  résultat  du  choc  de  deux  corps. 
—  Coup  de  feu.  Plaie  produite  jnr  une  arme  à  feu.  — 
Coi^  dr  ^niig.  Communément  attaque  d'apoplexia; 
cependant  quelques  antaura  n'appaUent  cotgt  de  ttmg 
que  lei  eongestien*  mementanéHda  sang  vera  la  tête, 
qui  s'annoncent,  il  est  vrai,  par  le»  mômes  symptômes 
que  l'apoplexie,  tels  que  les  étourdisMOMnls,  une  lé- 
fèra  parla  do  aannai«ianee,  «ne  léatan  plm  m  nnina 
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pfoftilltlc  ûci  »eit*,  mais  qui  soiil  |n'onip(eiueul  luiviet 
du  retour  à  l'élat  naturel,  et  ne  produiMOt  point  de 
]»anilysic  durable.  On  a  autii  désigné  %m%  le  nom  de 
i-oiip':  il-  stiiiij,  de»  coiipp'tions  sanguine*  dans  divers 
organes,  tels  que  le  poumon,  la  peau,  etc.  (V.  An)- 
puui).  —  Cmp  tte  (iehu  toHt).  Elfcl  pradait, 
Mrvoe  parlio  quelconque  d'un  ^tre  vivant,  animal  ou 
vIgéUl,  par  l'action  d'un  soleil  ardent.  Ciicz  l'homme, 
dn  eonp  dtaoMl,  lorsqu'il  porte  seulement  sur 
an  membre  ou  sur  un*  partie  du  troœ*  «al  «im  espèce 
d'érysipèle  ;  mais,  quand- il  frappe  «or  la  tête,  il  «n  ré- 
sulté quelquefois  une  affet-lion  cérébrale  intense  (riini\ 
ab  ituoiationet  Sauvages).  Cette  alfecUon  doit  être 
eonliBtlue  par  la  tatgaèe  et  par  looi  les  moyens  anti- 

phlnjrisliiiues.  —  ('<iupdf  rhnlftir  fvétèrin.'l.  Conpes- 
liuu  Sitnguine,  brusque,  rapide,  du  poumon,  quelquc- 
Ibis  de  rinteslin  et  plus  rarement  de  l'encéidialo,  arri- 
vant conumioément  ivr  let  cbevaus  de  trait  rapide, 
pendant  le  travail  et  an  tenpe  des  ehaleara.  Être  pris 
de  chaleur,  se  dit  stirlnnt  du  clieval  frappé  d"np<»picxie 
pulmonaire,  compliquée  urdniairement  de  phénomènes 
4e  tnilbeation  et  d*a*phyxie.  l'ne  large  saignée  peut 
aeole  sauver  le  cheval  atteint  d'un  coup  de  chaleur. 

Coup  fie  fouel.  V.  Mirsci.ES  et  Tendons  (rupture  des). 
-^Coup  de  fouft.  En  vétérinaire,  ttiterrUplion  des 
mouvements  d'expiration,  qui  est  un  det  aifiies  caracté- 
ristiques de  la  potmei^.  ce  mot). 

COOraLLATlON.  s.  f.  [ail.  Copelfirfti,  ang].  ru- 
ptUattoUt  it.  iMpe/Zasabntf,  eap.  eopeloçioH].  Opéra- 
lien  de  ehifflie  par  laquelle  on  sépare  l'argent  des  au- 
tres métaux  avec  1e»qnels  il  c%i  uni,  excepté  de  l'or, 
nie  consiste  h  faire  foculrc  dans  une  coupelle,  avec  du 
plomb,  rargmt  qu'on  veut  essa^^er  :  le  plomb  s'oxyde, 
et  entraîne,  en  passànt  à  travers  le*  parois  de  la  cou- 
pelle, les  métaux  éilraiiiiers  qui  se  «ont  aussi  oxydés. 
C'est  par  cette  opéraiuMi  (pic,  dan*  les  Monnaie»,  on 
examine  le  titre  de  l'argent.  On  la  pratique  dans  un 
fbtnmeau  partienliereppelè  fimimemideeiMipeik.  ~ 

COliPliLLE.  s.  r  [diinin.  de  rou/.r  ;  riijx'ffn,  ru- 
.slflliii  ciitrrewi,  etc.  ;  ail.  (""/W/^,  angl.  nijir/,  it. 
cappella^  esp.  coftetn].  Petit  vase  lait  avec  des  os  cal- 
cinés, réduits  en  poudre,  puis  délayés  dans  de  l'eau, 
et  dont  ou  se  sert  pour  la  coupellation. 

GQ&PB-QUKtlR.  s.  m.  [.dl.  Sf/iuaitzmessrr].  Vé- 
térinaire :  Instrument  de  ihirurgie  composé  de  deux 
brancbei  :  l'one  mflic,  i|ui  porte  un  tranchant  demi-cir- 
culaire ;  l'autre  femelle,  qui  e»t  creusée  d'une  cavité 
correspondante.  Cel  instrument  est  exclusivement 
employé  i  l'ampalation  delà  queue  des  grands  animaux . 

GOUPKB.  V.  a  Ajouter  à  un  liquide  un  aulre  li- 
quide, et  parliculicietnenl  de  l'eau  :  cvuiter  le  lait  ; 
du  k^COltp(t.  —  Châtrer  :  coi^ihi  dUiL 

CODPBn  (SB).  Kn  terme  de  manège,  se  dit  des  che- 
vaux qui  s'entre-heurtent  les  jambes,  ou  qui,  avec 
r«n  des  tsrs,  se  blessent  le  boulet  de  l'anlre  pied. 

C.OOPBIOSB.  s.  r.  [baslat.  cupeitm,  ail.  ViirM, 
.mgl .  copperas,  it.  cnpfmrma,  esp.  cnpnrroan] .  Ce  nom 
a  d'abord  été  donné  au  deutosnlfatc  de  cuivre  (r/m/ron- 
/Aum),  aussi  appelé  coupenue  bleue  ;  ensuite  au  deuto» 
svHbte  de  ht  (mferAnn  olitBwswlÉw),  nonnné  encore 
'■ni/pr>rostf««rle;pubaiipralMaUUedezinc,  qui  esti  i 
amftei-oae  btaiitke.  —  En  pathologie,  coufMrusr  ou 
jfOii//«row,  inflammation  chronique  et  non  contagieuse 
des  glandes  cutanées,  caractérisée  par  des  pustules 
|ieu  étendues,  séparées,  environnées  d^ne  auréole 
rosér,  à  base  plus  ou  moins  dure,  ayant  ordinairement 


leur  siège-  sur  le  nec,  les  JiNies,  le  fhmt.  Wilin  et 
Bateman  l'ont  appelée  ocne,  et  en  ont  distingué  quslrs 
espèces,  sous  les  noms  i'arnr  sim/dex,  arnr  pundala, 
finie  rosncen^  ncm- n  ilui  iifn .  Dniis  sa  forme  la  plus 
simple,  en  eSist,  la  couperose  n'est  constituée  que  par 
quelques  boutons  reugae  déterminant  un  léger  feaN 

niillenir»iif ,  et  se  convertissant  en  pustules  que  rcfouvre, 
après  l  écduleuient  d'une  goutte  de  liquide  séro-puruleut, 
une  petite  cnn'ite  très-minee  (acné  simplea:).  b'aifires 
fuis  elle  estcaraclérisée  par  dea  points  anirset  saillants, 
produits  évidemment  par  le  flnide  sèbaeé  retenu  et  ac- 
cumulé dans  les  follicules,  aeeumulation  d'où  résultent 
l  innammation  des  cavités  foUieulalres  et  la-  formatioa 
de  petites  pustules  proAminonles  (nene  pmwMa). 
D'autres  fois  encore,  les  pustide»  sont  nomlirensp», 
rapproeliées,  voluminetises,  violacées,  indolcntrit.  pt 
ne  suppurent  que  longtemps  après  leur  formalion  n  !,r 
induraia)  ;  ou  bien,  rassemblées  en  groupe,  elles  iot' 
ment  une  sorte  de  tumeur  inflammatoiae,  et  laissent 
après  elle»  une  dépression  et  line  teinte  livide.  Vnrnr 
itmuxa,  celle  qu'on  connaît  vulgairement  sous  le  nom 
de  eoifMrfiw,  aemble  ptrlieuNét*  i  rifa  tdnlto  ;  eite 
commence  par  quelques  points  rouges  sur  le  nés  et  les 
joues,  qui  sont  le  siège  d'une  sorte  de  chaleur  et  de 
lensnm  après  le  repas,  el  surtout  après  les  écarts  de 
régime,  tks  points  s'vteudent,  se  réunissent,  se  eon- 
vertissent  en  postules  :  eelle»<i,  se  multipliant,  se  suc- 
cédant sans  ces?r,  détenninent  une  irritation  pernia- 
ruMite  du  système  capillaire  cutané,  et  par  suite  le 
(,'«iinement  de  la  peau,  laquelle  rosto  d'un  rouge 
violacé,  la  conperoie  résiste  le  plus  souvent  A  toutes 
les  méthodes  cnratives.  Le  régime  habituel  des  per- 

sonnr^  .iMeiatr^  ili-  cette  aflucliou  doit  consister  en 
vianiles  blanches,  eu  tégnmés  frais,  aqueux  et  fon- 
dants ;  elles  doivent  éviter  tfIttifM  dîieerps  etd'esprit, 
les  lieux  où  régne  une  templÂtero  trop  élevée,  etc. 
L'/'<  /«/  V  de  xJilw  ure  nirrcurnShiL  été  emplovi-  par 
.Sellier  coolfB  la  couperose,  et  vanté  comme  d'une 
enicacilé  à  feu  près  cpostente.  La  médicalion  est  tout 
à  la  fois  «fteme  et  interne*,  on  IMt  des  fneiJons  sur  te 

fari\  cl  l'on  prescrit  des  pilules  contenant  le  même 
luétlicauient  ;  on  y  associe  les  boissons  dépuralives. 
l'ne  heur#.0|  souvent  deux  heures  apri>s  les  frictions, 
le  médicament, étent  complètement  absorbé,  détermine 
une  très-vive  animation  de  la  peau,  on  mouvement 
fébrile  ;  c'est  alors  qu'd  s'échappe  de  toutes  les  jiarlies 
de  la  face  une-  sérosité  jaunâtre  ou  une  matière  plus 
épaisse  qui  Ibrme  des  eroAtee  dent  te  chute  •  lieu 
quelques  jours  plus  tard.  Loinquc  tout  est  détergé,  on 
fait  successivement  de  nouvelles  frictions  jusqu'à  ce 
i|u'il  ne  serto'ptas  rien.  Toutefois ,  il  est  nécessaire 
de  laisser  reposer  certains  malades  pendant  quelque 
leuips  avant  de  recommencer  le  traHemenl. 

COtPDBR.  s.  f.  Nom  donné  vulgairement  aux  plaies 
simples  par  instrument  tranchant.  Leur  traitement  eon- 
siste  A  repprodierleshords,etAleemniMlBRlrèl'nida 
d'une  on  plusieurs  bandelettes  de  taff'et'U  d'AncU  li-rre 
on  de  diachylon,  dontnn  prévient  l'enlèvement  |>ar  uite 
couche  de  collodion.  I.a  seule  précaution  à  prendre  est 
de  ne  pas  laisser  de  eaillot  entre  les  bords  de  te  pteiA. 
Tremper  ou  laver  dans  l'eau,  etc., la  partte  Maéo.  en 

la  laisser  saigner  avant  il'i-n  rapprocher  les  bord»,  sont 
lies  précAulions  nuisibles  ou  inutiles,  sauf  le  cas  où 
i  nisirumenteeupnntn  servi  auai  djaaeelioiis.  Les  pré- 
teiulus  moyens  cicatrisants  souvent  employés  nuisent 
«élément  A  la  prompte  cicatrisation  par  première  iu- 
tenlien.  Cbcs  les  sajeto  dont  les  pteieB  auppucntllMi* 
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leiMiii,  *i  Mtt»  aimlrtiiliBB  pM  lieu,  m  mMtoIo 
tafeins  qu'on  remptaM  fÊt  Al  eént,  ilè»fa*ao  voit  m 

jiroiluire  du  pu». 

GOOSAIIT-         H».  —  Cnurant  é/ectrtque.  Si  l'on 
réunit  par  un  tîl  de  métal,  dit  fii,  la»  deux  pAlw  d'une 
pile  (Kig.  1 1 2),  et  que  l'ou  plaeeaa-dawas de  ee  fli  mw 
aifuillr  aiiiiriiiti'-<>  if)  librement  «lupendiic  et  ivirallèle- 
nient  k  U  direcliuu  du  1)1,  auisitul  elle  M  dévie  d'autant 
plut  que  U  pile  e«t  }>lu»  forte.  1°  La  force  quelconque 
,qtti  «irit  sur  l'aifuille  Bimanlée  émnHe  également  de 
trmti'9  /rit  ftartier  d'un  aBCCIT  VOLTAj'uuK,  mot  qui 
«Icsiirric  l'eiiteuible  de  la  pile  (/>)  et  celui  des  conduc- 
teur* qui  réanùMDt  té*  pôlei  (a).     tu  de  l'eau  ipar^ 
cewit  «■  Id  eireiiit«  le  eeamiit  a  nmH  «a»  ianw> 
linrt  oppotëe  à  b  :  cette  cnniparaison  n  foit  tioiimier 
rourtint  éiertru/ue  lu  f<  rre  quelconque  qui  nuit  dtuia 
tout  le  cireuii  OM  deux  pi}le«  d'une  pile  pr  un  con- 
docleur.  Le  cuwe— <  étedriqut  ttX  donc  le  repréeen- 
tation  idéale  de  l'ètol  aetifou  dynamique  continu  de 
rclcctrifitr.  On  .nlmt't  do  convention  que  ce  cuuratil 

Miypoaé  a  tto  tetta,  qu  U  part  du  pOle  peiitii  et  aboutit 

» 


an  adfBlîf  eu  fmmuiA  pw  le  eoiidiMlMir«  et  revient 

au  fKilo  fM>îiilir  en  Ir.ivprMiit  la  pile.  Uicn  ne  prouve 
que  ce  tens  loit  le  véritable  ou  cxitte  ;  c'est  une  ma- 
nière de  st'  représenter  le  p^iiiit  d'un  conducteur  par 
i»ii  «riveat  l'électncité  potitive  d'une  p^rt,  la  néga- 
tive de  Vautre.  On  dirtingue  le  courant  tel  que  la  pile 
l'rii^cndre,  |ar  excinclf  [-dur  \<i  rniirliimin'iiitîiil  lii' 
nus  iéléf  mpbee,  et  i«;  cuiir^ul  qui  prend  lu  «oui-ce  daus 
le*  appareilt  d'ioduclioo.  Le  prainier  eil  le  eonraal 

fonfiiiii  Ij'  «.fi-oiul  f-l  le  nturanf  irnlnit  d'origine  iii- 
lermitinitp.  \jc  tra>.iii  i  tijulier,  continu,  ini|)erceptildi» 
de  la  pile,  repo*e,  en  partie  do  moins,  sur  des  r<-ac- 
lieoacbiaiiqiiMe.  U  eel  preuvé  que  la  pile  est  susceptible 
d'un  travail  chiniiqae  uliUiable,  équivalant  à  peu  près 
à  !ioii  propre  travail  générateur  du  courant.  C'est  la 
base  delà  ijalvunojUattie.  Si,  au  lieu  d'uliliaer  ce  cou- 
rant par  dae  Iranafbrmations  cbimiqMe,  en  en  «aal 
tirer  les  propriétés  caloriques  et  lumineuse»,  on  trans- 
forme  ce  courant  ca  caustique,  d'uù  la  gitlviiiiit-t  uuit- 
in/uc  et  enfla  U  luinn  i-f  ^t-'cti-iiinr.  La  pile  doit  rece- 
voir des  diipwitione  différenlM  daa*  duque  oiede 
d'MnpM.  La  iHigraphie  ne  peut  eile>iDéne  lea  utiliaer 
•ju'abirs  qu'cllei»  rriii(»lîssriit  des  cniidiliuus  Spéciales, 
l  ii<r  •xmneru  elecirique  uiarcUera  avec  quelque*  élé- 
nieois,  «len  qaU     bot  m  uamàm  biM  plw  eensi. 
d^raMepour  {,  in<  liir  un  grand  et|mce.  Ces  particula- 
riU»  eeat  auMi  luqMirtaotes  quaud  il  s'itgil  de  l'emploi 
iiiMinIdt  bpilt.  Dhm  Im  ■ppMrMtod*iii*Mtt(M,m 


COtJR  |7t 

en  deux  «lémenl*  peîivwt  leiare  ■  déveleppar  diw  les 

fils  multip/iriifrur»  un  courniit  iiiterniitlciit  Irès-éner- 
Rique.  Ce  but  étant  lu  pénétration  du  courant  dans 
l'oiganisiiie,  il  fallut,  comme  pour  la  télégraphie,  W 
rendre  maître  de»  rtiiilaaew  qu'oppoeent  le»  liMosen 
passage  de  ee  eeantnt.  Or,  la  rMataiw»  générale  est 
•i  coiisi<l('Tablc,  d'après  les  expériences  de  HilTciiihfim, 
<|u'il  faut  essentiellement  se  préoccuper  de  la  goiiératioa 
d'un  courant  doué  de  la  tenmmi  r  i|i  ililn  dn  WWWlllei 
celle  réaislance.  Ce  que  les  fils  multiplicateurs  font  si 
aisément  dans  les  apjMireils  ù  courant  inieriniltent,  le 
nombre  des  «'■iéiuents  [icut  seul  le  donner  dans  le  cou- 
rant continu  direct  de  la  pile.  De  là  une  praniéra 
douée  faidMMatale  d'emplejfer  un  grand  oamlm 
d'éléments  de  pile.  Des  piles  à  effet  cliiniique  inleiue 
ne  pouvaient  convenir;  et  tandis  que  lu  chiruri^ie,  |>our 
pratiquer  la  galvano-caustique,  reclierclio  surtout  cette 
pile»  l'emploî  médical  exige  précisément  le  contraire. 
U  est  démontré  également  que  les  éléments  a  grande 
Mirfaccsont  plus  causlii|urs  que  les  éléments  à  |iel<le 
surlace.  Il  reaeorl  de  Ui  l'obligatiou  d'employer  di» 
piles  i  ceuranteUnlqMeii  fiwttfifsIf^tfMUble  eC  i 
surfaccactivetrès-petile. — Cournninerveuj  .\'  YLVWi^. 

COlJBBABiL.  s.  m.  —  tkm  de  cuurbaril.  C'est  lu 
<\i-ur  du  Uns  (d'un  ruugc  brun  uniJorme, peu  employé) 
do  l'Uymemea  amrbarUf  L.»  léfunioenie  cassiée 
deal  réeore*  et  ealle  de»  nuMmn  latiaent  écouler 
une  résine  jaune  difficile  à  dissoudre,  dite  nriimr  '«x,. 
<lciitule  ou  mpid  tendre,  et  qu'on  distingue  avec  peine 
du  copnl  dur  (V.  kswtt  et  Cor  AL).  Il  croHan  MaaiqiM, 
au  Brésil  et  aux  Antilles.  Le  bois  du  Brésil  dit  de 
courbaril,  très-employé  en  ébénisterie,  est  du  gon» 
ziihi  ili  ''^ ,  {  i.iihiii  par  Y À*trttnium  frazmtfàUÊaM^ 
Scbolt,  de  lu  lauuUe  des  térébintbacée». 

«•OBBATIIM.  S.  r.  [aeerba  hiuUmio^  «U.  Stniiy. 
liii!i!t|i<isiiion  caractérisée  par  une  sensation  de 
liriscineiit  ou  de  contusion  des  muscles  et  des  membres, 
l'abattement  des  force»  et  une  extrême  lassitude. 
Lorsqu'elle  vient  à  la  miia  de  travaux  pénibles,  le 
repos  abiola  «I  les  bains  la  dissipent  prompteroent. 
Dans  le  cas  conlr.iirr,  elle  n'est  qu'un  symptdme  de 
quelque  alfection  plus  ou  moins  grave.  —  CourùaUav^ 
ou  /Mvfv  ^jpMménr.  V.  Fktvu.  —  VieiHe  etmrbahire, 

SynonyOM  de  pMkkIefntIninnnirr  ches  le  cheval. 

GOOBBB.  ».  f.  [in  tufjnigxnc  tumor,  ail.  âi/ia/A, 
n»'i\.  riirfj].  En  vétérinaire,  exostose  oblongua,  située 
eu  dedans  du  jarret,  sur  l'axtfémité  iaOrieure  et  in- 
feme  du  tibia,  et  gênant  souvent  le  mouvement  du 

l'arliculalinn.  Elln  est  produilo  le  plu»  conimuiiément 
par  un  C'juj>,  une  diule,  etc.  Au  début  (période  doeoRp- 
lu.siuii),  on  poumit  la  eonfondre  «vee  le  pMegnon, 
et  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  y  appliquer  un  thiitcment 
analogue  ;  devenue  indolente  et  chronique,  elle  néces- 
site l'application  du  feu. 

COliBBÉ,  6b.  a4i.  [cMrvui].  —  Ovuk  ti  embryon 
eoMrM.  V.  ABnRTMn  et  CàMWurfewt  (non  Ckwn- 

LITBOI'E). 

COIBBBLICNBI»  (Vackxs).  Troisième  classe  de» 
vaches  laitière»  dm»  le  sysIèiM  de  Gmb*b.  Elle  ae  di»- 

tingue  à  son  écusson  ou  gravure,  qui,  après  ovoir  em- 
brassé les  mainelleset  les  parties  internesdes  cuisses, 
d  étend  de  bas  en  haut  vers  la  vulve  et  se  termine  par 
une  pointe  plus  ou  moins  mousse,  en  formant  deux 
courbes  rentrantas.  La»  eourbettgne»  dénient  pour 
le  |>rcmier  ordre.  M-lmi  la  lailli>,  18  litres,  15  litre»  n 
12  litres  par  jour;  |iuur  lo  troisicnie  ordre,  3  litre» 
elSlilie». 
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C0DI6B.  «.  f.  [cucurbiia,  mKj'.  t,  ail.  Kfirbiss,  angl. 
§omrdt  s-ccot  Mp.  caiabasa].  Gonre  de  la  fiunille 
4m  eiMwWlaeén  (moaaeie  neaadd|iliie<  L.),  q«i  m 

difTèrc  de  celui  des  ronrombrrs  qiip  par  se»  semences 
entourées  d'un  bourrelet  Irés-iiiarqué.  CVsl  à  ce  genre 
qa'appartiennent  la  calebasse ,  fruit  du  Cwm  hitn  In- 
gemiria,  Arrabid*,  la  dtrmtiUe  (jCucurMa  pepo,  L.), 
le  potirtm  {Cuairh:ta  maximal  Daelieane). 

COl^BON^R-  s  f.  [wron/i,  OTi'-i.r,  ail.  Krone, 
angl.  cfjtrn,  it.  et  etp.  corona].  Se  dit,  en  anatomie, 
4e  es  qui  a  une  fimne  cireuMre.  —  Cottroniu  des 
ffrnft.  Partie  des  dents  qui  se  trouve  hors  des  gencive* 
et  qui  est  revêtue  d'émail.  —  Couronne  du  gland. 
Bourrelet  prmque  circulaire  que  l'on  voit  extcrieurc- 
■Muli  la- base  du  glaml»  sous  le  prépuce,  et  qui  est 
Interrompu  par  l*im«rtim  du  frein.  —  Covroitiie  fio- 
fUtnilr  {ni'liittio  mrfiiil/nrii  rrrfhri).  Épanouissement 
des  tibres  mcduUaires  des  pédoncules  cî'rébrnut  dans 
les  lobes  des  hémisphères  du  cerveau. —  En  chirurgie, 
fi>un>nnrs  du  tréimn,  cs|>èces  de  petits  cylindres  d'acier, 
de  40  millimèlrcs  environ  de  hauteur,  de  18  à  30  mil- 
limètres de  diaiiK-iri',  ir';;rii-iiii'iit  riiiiii|iif'>,  dniii  l'ex- 
trémité la  plus  éiroite  est  dentelée,  et  forme  une  sorte 
de  aeie  periUteinent  eirculaire;  rentre  «rtrioiHé  col 
fermée  par  une  plaque  d'où  s'(>l(''ve.  en  dehors,  une 
tige  au  moyen  de  laquelle  un  la  lixe  à  l'arbre  destiné 
i  la  mouvoir,  et  d'où  s'abaisse,  en  dedans,  la  fnji  ntnide, 
tige  d'acier  quadranguleire,  ligné,  unovible,  -dont  ta 
pointe  dépasse  un  peu  le  niveau  de  ta  sde,  an  centre 
de  laquelle  elle  est  phcée.  Cetlr  |.i,ii(tc  sert  à  fixer 
l'instrument  a  l'endroit  qui  doit  être  perfore.  —  En 
paliielegie,  couronne  dt  VéHiu  on  ekapelelt  pustules 
sèches  suppurantes,  rouges,  hnines  à  leur  base,  que 
l'on  observe  souvent  sur  le  front  des  individus  alTeclés 
de  syphilis  invétérée.  —  En  vétérinaire,  roiimntii-, 
partie  du  pied  du  cheval  qui  correipond  i  la  deuxième 
phalange  des  orteils  de  l'homme.  La  eourrmne  est  attnde 
entre  le  paluron  et  le  s;ilii>I,  à  l'ctidroit  m'i  le  |H)il  joint 
et  couvre  li'  haut  de  ce  dernier;  elle  est  formée  d'un 
leul  os,  qui  porte  le  nom  d*of  4Êe  kt  eonronne  ou  de 
terond  phalangien,  os  court,  presqw  eSTré,  qui  l'ar- 
ticule par  sa  face  supérieure  avec  l*os  du  paturon  ou 
premier  phalanjiion,  et  par  l'inférieure  avec  la  troisième 
ptiaiange  dite  os  du  pied.'—  En  botanique,  covroniie, 
réunion,  en  cercle,  dee  éciillei  en  limelléf  qni  minent 
de  la  face  interne  du  sommet  de  l'onglet  des  pétales 
dans  certaines  corolles  (iMchnù,  laurier-rose). 

CMIIONNÉ,  É8.  adf.  [eoroiM/iif].  Sedit,  en  bota- 
nique, de  tout  fruit  qui,  provenant  d'un  ovaire  infère, 
conserve  à  aon  MHnmet  une  partie  ou  ta  totalité  du 

liinlie  «lu  r.ilici-.  —  On  dit,  en  liipiHntri((ne.  qu'un 
clieval  est  couronne,  quand  il  a,  à  l'un  des  genoux  ou 
è-  ehiqne  genou,  une  place  circulaire  dépouillée  de 
poils  ;  ce  qui  suppose  qti'il  est  tombé,  qu'il  s'est  afxitlu. 
Quelquefuis  cepciulant  le  cheval  te  cfiniunne  en  se 
lieurtant  le  genou  contre  l'auge  ou  la  muraille.  Sauf 
aocidentgnve,c'eit  un  ligne  de  biblwse  des  membrei 
de  devant» 

COVMUimBIIT.  s.  m.  On  dit  quelquefois  que  In 
téte  du  fletniest  au  nturunw'meni ,  au  moment  où, 
apréeta  rupture  des  membranes,  elle  vient  se  présenter 
à  l'oriflrf-  (le  la  matrice,  dont  loconlour  lui  idoneune 

espèce  (je  riHironne. 

COURS  DK  VBNTMB.  V.  DlAHnHÉK.. 

GOliBBB-  S.  f.  [curfiw,  jpO|u«,  ail.  Lauf^  angl. 
rmming,  it.  eom»,  eep.  eerrcm].  Genre  da  loceaM- 
lian  qui  Camille  à  le  porter  «n  avant  par  une  mrile  de 


sauts  plus  <iu  iixiiiis  rapides.  La  course  diffère  de  la 
roarcbe,  en  co  que  le  momeat  pendant  lequel  les  deux 
janhei  peeeni  rar  le  lel  deni  celte  dernière,  yait 
remplacé  par  un  moment  durant  lequel  aucune  des 
deux  jambes  ne  touche  la  terre.  Lé  corps  n'est  pas  tou- 
jours soutenu,  et  périodiquement  il  se  détache  du  tel, 
pour  flotter  en  l'air  paadurtancoartaipeoa.de  lenpi. 
On  distingiie  deux  terim  de  eoanei  :  eelle  dmi  ta- 

<]uplle  le  corp<  s'èlèvr  très-peu  par  le  mouvement  s;iu- 
ttllant  et  se  projette  presque  en  ligne  horixontale,  ou. 
ta  eoMve  propreroeat  dite;  et  celle  dana  laqoelte  ta 
oorpi  est  lancé  beaucoup  plus  haut  à  chaque  saut,  ou  le 
trotter.  Otte  seconde  manière  de  courir  est  peu  avan- 
tageuse pour  avancer  rapid«n>ent  -,  aussi  ne  l'emploie- 
t-on  que  quand  on  veut  se  tatiguer  nuiini,  ou  avoir  la 
tiealté  de  taoeber  du  pied,  en  courant,  des  pointa 

tlèlerminè!»  du  «ni  qui  «nril  trop  distants  les  uns  des 
autres  pour  qu'un  puisse  les  atteindre  en  marchant. 

COI  BSON.  s.  m.  Nouvelle  penne  prodnila  per  ta 
tronc  ou  la  tige  d'une  plante. 

COOBT,  GOOBTB.  adj.  [rM;7«.t ,  hrerii,  Psax'Jîi 
ail  kurz,  angl.  short,  it.ctesp.  Mcit  employé, 

m  anatomie,  pour  désigner  certains  muscles,  certains 
M,  etc.  —  JUiKMlweoHrf*.  On  tteUngne  :  i*  ta  eourf 

abducteur  du  jwuce;  2*  le  rmiri  nMuffeur  du  gros 
orteil;  3°  le  court  rxtritsfur  du  {poure;  4°  le  court 
extenseur  commun  des  orteils  ;  b"  le  court  flcchisseur 
du  pouce:  6*  ta  court  fléchisieur  da  doifftt;  7*  ta 
court  flécnitmir  du  groi  orteil;  8*  le  «wrf  ^Mù» 

seur  routmun  des  ortcils  J  f  ]e  r'iin  l  /n  i  ■m  n  r  ///- 
téral;  10°  le  court  suptnateur.  V.  ABOl  CTElR,  ExTER- 
iBini,  ete.  —  0*  amrtt.  Os  dont  toutes  les  dimensiom 
sont  peu  considérables  et  à  peu  prés  égales.  —  Vni»- 
xiiiu-r  courts  (ipléno-gastriques,  Ch.).  Artères  et  vei- 
nes qui  s'éleiMiMrt  de  ta  rate  an  gnuid  cal-de-sae  da 
l'ealomec. 

OOVtTMIMNI  on  OOUTimn.  v.a.  [de  eoaHM, 

de  curlair,  écourter].  Couper  taqMoa  d'un  eliaVBl« 
qui  alors  est  dit  courtatul. 
covBT  D'iALlim.  8a  dU  d'an  ebeval  itteinida 

dyspnée,  d'asthme. 

COOBTB  HA1.BINB.  Synonyme  mlgaire  de  dgtpnf^ 
ou  d'asthme. 

OMBT-lOINTft,  ÉB.  adj.  On  dit  qu'un  cheval  est 
etmrt-jomti  quand  il  a  ta  paturon  eenrt. 

COURT,  s.  m  Nom  donné  par  Heyno  au  '•rirhou  m 
bouli'  fourni  par  VArcca  cnlfchu  (V.  Abec  ET  Catl), 
tandis  que  les  autres  cachous  (V.  ce  mol)  soiitprodnito 
par  le  Mimosa  ou  Acneia  catechu,  WiUdanour. 

connu,  s.  m.  [ader,  xmvm^,  ait.  IfSHkf,  tt.  zen» 
zara,  esp.  zancudo].  Ceuic  d'iiisortcs  ilii  lères,  dont 
plusieun  eipèoes  lonl  communes  dans  nos  climata, 
partieuliéremenltaCiMiie9r^jpM!fr«,L.  leieouiiniantane 
trompe  longue,  filiforme,  cornée,  renfermant  un  sttçeir 
composé  de  cinq  soies  fines  et  dentelées,  avec  loi» 
quelles  ils  font  des  piqiUres  et  introduisent  sous  la  peau 
une  liqueur  Icre  déterminant  de  petites  élevarei  ac- 
eoaipegnén  de  ctiateur  et  d'une  vive  démangeeisen. 

Ce  sont  1rs  foinelirs  seulonient  qui  importunent  ainsi 
par  leurs  piqûres.  I.  eau  salée  ,  le  vinaigre  ,  l'extrait 
de  Saturne,  et  mieux  l'alcuol  ou  l'eau  de  Cologne,  dis- 
sipent promptement  l'irritation  produite  par  les  piqiikrei 
des  cousins,  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  se  graller. 

00088151  ou  C0IJ.S8INBT.  s.  m.  [pulrdhii,  i>ii/ri- 
nar,  {>irMtyxXx»v,  ail.  Kûssen,  angl.  cushion,  it.  eu-  • 
«eino,  eip.  e^fim}.  Mèee  d'appirril  Mto  avae  da  tien 
linge  piqué,  ou  avae  da  ta  penn  de  oMolon  aa  da  cha» 
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■Mb  riwibw ifto  4»  coton ,  d«  laioe,  de  crin  oa  d'é- 

toiifM».  La  fomip,  les  dimensions,  la  consistance  des 
ruiissiiu'ts  varient  suivant  l'iisage  auquel  on  les  destine. 
On  :ii>pel le  aussi  coussinets^  de  petits  sacs  de  toile  étroits 
et  looft  (8  MolUDdtres  de  largeor  au  piiu),  cempluaax 
devx  lien  on  aux  trois  quarta  de  Mfe  d'avoine ,  que 
l'on  emploie,  dans  le  pansement  dp?  fntrlurcs,  pour 
garantir  l«  membre  de  la  pression  des  attelles.  Les 
eouutMHs  toBt  auasi  appeléa  des  remplissages ,  parce 
qu'Us  se  moulent  exactement  sur  les  saillies  et  les 
creux  du  membre,  de  manière  que  la  pression  de  rat- 
telle  se  trouve  répartie  uniform«^nient.  —  En  véti'Ti- 
naire,  coussinet  ocuiatrct  un  amas  de  tissu  adipeux  qui 
cflleare  h  fhee  fMMiérieara  de  l'ail.  s*y  allaelw,  etn. 
lerposc  entre  ses  nuisibles,  et  se  trouve  conteini  d.in« 
la  gaine  tibreu&e  de  cet  or^rinc.  Cette  substance  adi- 
peuse semble  feira  fartie  (lu  «orps  clignotant,  dont 
elle  facilite  les  meavoments.  Le  cewrw'wrt  pbtHtaire  est 
la  partie  du  dessous  do  pied  des  monodaetyles  qui 
cnniftose  la  fourchette  molle  ou  de  chair.  Il  est  formé 

de  lobules  adipeux  interposés  à  de  forts  faisceaux  D- 

OOrSSO  s.  m.  [r'ÂTfo,  cusso,  kousso,  ktvato;  en 
aaibarnu,  kuço,  d'après  d'Abbadie;  en  tigray ,  hepiih, 
d'après  m  iiiaiionnaire ,  et  hahi  (bouillie),  d'après 
Schiiiner;  en  arabe,  kaàotz  (rotnn)].  Nom  abyssi- 
nien da  Brayera  abyssinicOt  Moq.  (mnAsia  abyssi- 
ni'-fi,  Bruce,  Hrmjera  anthelutinihim ,  Kiinth),  arbre 
de  La  famille  des  rosacées  et  de  la  tribu  des  agrimo- 
■ite»,  à  leurs  polyganie^dioiqoes.  Rameaux  télrago- 
nes,  longuement  velus  à  leur  extrémité;  feuilles  i  m  pari- 
pennées,  longuement  stipulées.  Fleurs  en  panicules 
rameuses,  pendantes,  présentant  de  dehors  en  dedans 
na  iavolocn  calicifSiinne,  formé  de  2-3  bractées,  un 
rteeptacle  eeniqne,  hériaaé  de  poilsTon,  exeavé  inlé> 
liasiinnii  m .  portant  à  sa  gorge  5  sépales  spalulés  et 
5  petits  pétales,  ovales-orbicnlaires ,  constants  dans 
le»  deux  sexes.  Ches  les  pieds  miles,  les  bractées  sont 
distinctes,  lancéolées,  verdàtres,  et  l'androcée  présente 
de  8  à  20  ctamiiies  à  filets  inégaux,  à  anthères  bilo- 
culaires.  Chez  les  pieds  femelles,  les  reuitles  sont  plus 
UmMOtonsM,  les  paaiculea  plus  longues,  les  bractées 
orMeufadraa,  les  sépolM  H«>*  pwdt,  rongaitrai, 
l'ovaire  sublétragone,  entoiin-  d'un  necUr  arwnliqae, 
formé  de  deux  carpelles  libres  au  fond  du  calice,  muni 
4o  S  ttylaael  do  S  stigmates  crénelés.  Le  fruit  est  sec, 
monosperme  par  avortemeol,  la  graine  brune,  striée, 
apiculée  et  arillée  supérieurement,  tronquée  fnMrieu- 
rement,  reinliryon  renversé,  à  radicule  supèrc.  Vau- 
fban  a  décrit,  entre  deux  espèces  de  cousso,  des 
diflSrcneet  qui  no  aont  probaMenent  que  des  dillS- 
rences  fcxuclies.  Le  cousso  croît  en  Abyssinie  dans  la 
région  montagneuse,  à  une  altitude  de  2500  à  3500  mè- 
tres, entre  les  13*  et  1 5'  degrés  de  latitude.  Les  fleurs 
ëe  cet  arbre,  qui  est  bant  de  5  à  6  mètres,  sont  un 
«ta  vermifuges  les  plut  énergiques  qu'on  connaisse, 
anrtoul  oniri  ir>  u<-iii  ).  iiui  est  très-commun  en  Abys- 
flinîe  ;  aussi  sont-elles  aujourd'hui  très-répandues  en 
lofopo.  Lo  eeasao  fcmoilo,  on  eouMO  rou^,est  tenu 
en  Abysîinie  potir  supérieur  au  cousso  mâle,  nommé 
coutto  f/'fhir.  Les  analyses  chimiques  du  cousso  faites 
par  Wittsiein,  ffta ni*'"  Martin,  Kurr  et  Crimault, 
sont  d'accord  pour  y  reconnaître  l'existeace  d'une  ré- 
sine. Martin  y  a  trouvé,  on  ootre.dMcrislauxManes, 
%f>\eti%,  d'une  saveur  styptique.  soluhles  dans  l'alcool 
et  'hf^  l'éther  sulfurique  i  les  acides  sulfhjdrique,  aso- 
tî|no  ot  cMmliydriqiio  Iw  diasolvealsaas  Iw  déeonyo- 


COOT  m 

ser  -,  ils  fondent  en  dierépilaot  léfèrenont,  ol  hw  v» 

peur  bleuit  le  tournesol.  En  Abyssinie,  le  cousso  est 
administré  à  la  dose  de  35  grammes,  simultanément 
avec  plusieurs  autres  substances,  notamment  des  pur» 
gatib  drastiques.  £n  Europe,  on  réduit  en  poudre 
15  grammes  de  ileors,  que  l'on  doit  prendre  dans  une 
itirii-ii'iii  rrt)icic  Irt'-s- récemment  préparée  ;  :i\,it:1  ux 
heures  les  prenneres  selles  se  montrent,  et  c'c:>l  le  plus 
souvent  dans  la  seconde  que  se  trouve  le  tcnia  féont 
on  peloton.  On  a  obtenu  aussi  des  succès  avec  la  ré- 
sine retirée  du  cousso,  prescrite  à  la  dose  de  0k%50, 
on  Ot',75.  (Eug.  Fournier.) 

CODTRAD.  s.  m.  [cu/Zer,  eutteUm^  {tisx*ip^*«  >U* 
dresser,  angl.  fanyï»,  it.  eolMfo,  esp.  eue/ritio].  Inttni» 
ment  ImirlKuit  dimt  on  se  sert ,  en  chirurgie ,  pour 
diviser  les  |i;irtie$  mulles,  et  qui  ne  diffère  du  bistouri 
que  parce  qu'il  est  ordinairement  plus  grand  et  que  sa 
lame  e»t  toiùours  fixée  à  domewre  sur  le  manche.  — 
Les  eeutemrà  amputation  sont  eeux  qui  ont  les  plus 
{rrandfs  dinicnsinns.  Leur  lame  a  de  H  à  24  centi» 
mètres  de  long,  selon  le  volume  du  membre  à  ampu* 
ter  :  ollo  est  isontéo,  on  moyen  d'une  longue  ot  fbrio 
soie,  sur  un  manche  taillé  à  pans,  pour  qu'il  ne  vacille 
point  dans  la  main  de  l'opérateur.  On  se  sert  le  plus 
ordinairement  de  couteaux  à  lame  droite  et  à  un  seul 
traocbant;  quelquefois  néanmoins  on  omploio  dot 
eonteans  î  deux  tranchants,  appelés  eonfem»  Aiferw 
wietur ,  parce  qu'ils  servent  particulièrement  pour 
pratiquer  les  amputations  dans  les  articles,  et  pour  di> 
viser  bss  chairs  des  espaces  interosseux  dans  leoanpn» 
tations  de  la  jambe  ou  de  l'avanl^bras.  Les  couteaux 
ÏNterosseux  ont  une  lame  longue,  étroite,  trés-pointue, 
munie  de  chaque  coté,  dan»  son  milieu,  tl'uiic  arête  de 
laquelle  partent  les  plans  inclinés  qui  vont  former  les 
deux  tradehants;  qoebiuafois  l'on  dos  bords  n'est  tr«n« 
chant  que  jusqu'à  moitié  de  la  lame.  Le  rrnitfini  i/ésar- 
liculateur  de  Larrey  est  une  esfièce  de  couteau  inter- 
ooseox  qui  n'a  que  81  millimètres  de  longueur,  et 
qui,  par  sa  brièveté,  donne  à  l'opérateur  le  moyen  do 
|)ènétrer  plus  sûrement  dans  lesarticuhitions.  —  Cou- 
Icnii  à  catarartr.  Les  couteaux  à  cataracte  de  Richlcr, 
de  Wensel,  de  Ward,  destinés  à  opérer  la  section  de  la 
cornée  transpaiente,  sont  fclls  do  manière  à  remplir 
exactement  la  petite  plaie ,  et  h  s'opposer  ainsi  à  l'é- 
coulement de  l'humeur  aqueuse  jus(|u'à  ce  que  cette 
section  soit  achevée.  La  lame  des  couteaux  de  Wensel 
et  do  Ward  ressomMo  à  celle  d'une  laneotio  tréo-étroHo, 
émooasée  dans  les  cinq  sbdènes  postériénrs  de  Vm  do 
ses  bords  ;  la  lame  de  celui  de  Richter  est  pyramidale, 
tranchante  dans  toute  la  longueur  de  son  bord  infé* 
rieur,  et  émoussée  aussi  dans  loi  dnq  lisièmos  du 
supérieur.  —  C'nitean  de  Cheselden.  Couteau  à  lame 
fixe  sur  le  manche,  convexe  sur  le  tranchant,  concave 
sur  lo  dos,  avec  lequel  Cheselden  incisait  le  périnéo 
dans  l'opération  de  la  taille.  —  Couteau  tentietUairam 
€ovtaan  dont  on  se  sert  dans  la  trépanation,  pour  dé« 
truirc  les  inégalités  que  la  couronne  du  trépan  a  lais- 
sées au  voisinage  des  bords  de  l'ouverture  bile  a  l'os. 
Son  nom  lui  vient  do  co  que  son  Iranehanl  (qui  a  on» 
viron  27  millimètres  de  longueur)  se  termine  par  un 
bouton  lenticulaire  de  7  à  9  millimètres  de  diamètre, 
très- arrondi  extérieurement,  et  évidé  à  l'intérieur.  — 
Couteau  iHhotome,  Craod  coutean  dont  la  lame,  étroite, 
longue  do  12  eenliroètres,  était  tianduinte  dain  toute 
sa  longueur,  et  faisait  avec  son  manche  un  antçle  ob- 
tus :  Foubert  s'en  servait  pour  la  taille  latérale.  — 
ComIhw  fom  ht  nteinon  étt  onqiydMer.  U  kaao. 
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lonftt0  de  •  «MttMMrM,  eourbée  sur  m  lonfueur, 

/■•mou»»**  à  «on  ^xlromi!»',  f:iit  avec  le  ninncbeillianyle 
trè*-prononcn,  de  manière  que  la  inain  ne  miMpiApas 
iM  [irtlfSi  »iif  lesquelles  on  opère  (Caqu6).  —  Cou  tenu 
en  terprtie.  Sorte  de  coaleau  à  lams  forte  et  recoiutâe 
en  MrpeUe,  avec  lequel  DeMoIt  mnrriR  1«a  piroii  du 
»inn»  maxillaire.  —  Kii  v^l^rinniro  ;  f'oiitpnu  dp  r-hn- 
ieur  [angl.  scraper].  Laite  de  hoi«  arrondie  à  »e»  p\- 
trémilé*  H  polie  iw  eee  llord<i ,  dnnl  on  se  «vert  pour 
racler  la  surface  de  la  peau  du  chevil  ei  abattre  U 
sueur  dont  elle  est  couverte  «pri^s  un  exercice  foroA. 
—  Coiilraii  iiii'j/ni<[M\'^\.  flniu  inf/  kiiifr].  Instrument 

dont  les  martetiaux  anglais  se  servent  pour  rogn«r  la 
eornè  dae  Mboti  ;  H  remplace  le  boutoir  dM  onvriera 
Ihinfaie. 

COOTOBB.  s.  f.  [snturn,  riintrir,  esp.  rmlumn]. 
On  dé  signe  %-ul|^irement  sou»  ce  nom  ccrlaine»  cica- 
trices saillantes ,  allongées,  plus  ou  moina  dilTonoea. 

COOTUIIBR. «. m  [mutrtifuMmtiorfuM^M.Srhnei' 
t/-'f7>(//s7,«  •'].  Mmsc1(>  i  i/iD  jn  rltlii  i!,  Ch.  )  i\m  s'Mllnc'.?, 
d'une  port  à  l'épine  iliaque  antérieure  tuiM^rieure ,  et 
de  rentre  I  la  partie  topArienre  antérieure  et  interne 

dn  tibin.  II  (liV  liil  la  jMmlip  «iir  la  rw'wo  ,  et  la  cuisse 
«ur  le  li.i«*(n,  cl  [lorlc  le  mcinlirc  iniï'ricur  dan»  l'alt- 
dnctioM  (  (■  <iii»l  k»<  deux  couturiers  qui ,  en  se  con- 
tractant iimultanétnent  lorsqu'on  est  assis,  font  croiser 
WJaoAef,  et  leur  donnent  la  position  que  prennent  ordi- 
nairement les  tailleur»  ;  d'où  le  nom  q\ii  leiirai'tiJdonnt''. 

COOVBB-CHBP.  m.  [faiciatu»  cmllnln  ,  ail. 
Himhe].  Bandagie  peur  le  tète,  ahiti  appeUS  parce  que 
MB  eiroenvotetions  recouvrent  In  tMe.  On  distingue  le 
grmd  et  le  petit  rutirre^hrf.  —  Le  rirnnil  cot/rre- 
i-hff,  ou  MTvMtê  en  entré  ^  Mt  une  sorte  de  coiffe  que 
l'on  Mt  avee  une  aenrielte  ou  une  pièce  de  linge  d'en- 
vlron  1  mètre  de  long  et  d'une  largeur  «A  peu  ueiiK 
dre,  pliée  dnn«  le  «icns  de  sn  longueur,  df  fiieon  qn'nn 
de  ses  grand»  liord»  dépasse 
l'autre  de  trois  ou  quatre 
trarers  de  doigt  dans  toute 
sa  longueur.  On  pose  celte 
serviette  »ur  la  l<Me,  de  ma- 
nière que  sou  milieu  cor- 
reapende  nu  vertex,  que  le» 
extrémités  pendent  de  cha- 
que CiMé,  que  les  deux  bord^ 
on  lisières  *oient  en  devant, 
et  que  celui  qui  dèpaaiel'iu* 
tre  aoft  sons  et  dernier 

Fi;:.  I  I  ^1  "n  i  ain^i  rn 
devant,  de  chaque  cùlé» 
deux  angles  simplet  anperposés,  mais  in^alement 
avancé*,  pendants  sur  la  joue;  et  pavlcri-'urement, 
aussi  de  chaque  ciMé,  lui  angle  double  fornu:-  par  la 
plicature  du  linge  ,  et  pondant  au-devant  de  l'oreille. 
Un  noue  leus  le  menton  {h)  les  deux  angles  du  bord 
Sflpérieur  (le  moina  avancé),  en  embrassant  les  angle» 
du  bord  inffrieur  ;  on  rcii\crve  ceux-ci  (2  ,  2)  en  ar- 
rière, en  pasiant  par-dessus  ceux  qu'on  vient  de  nouer, 
et  l'ea  va  les  fixer  A  la  nuque  avec  des  épingles,  après 
avoir  eu  soin  de  tirer  en  avant  etenlMSt  de  chaque 
cAlé,  les  deux  angles  postérieurs  (SV,  cettX*ci  sont  en- 
suite relevé»  sur  les  côtés  de  la  tétc,  oA  on  let  Idtaciie 
avec  des  épingles,  ou  l>ien  engagés  tout  la  mâchoire 
inllMeure,  entre  elle  et  lé  n«rad  Mt  avec  les  angles 
antérieurs  inférieurs.  Cet  angle  représenté  (S,  3) 
engagé  de  cette  manière  au  côté  droit. 

U       emm^t-f^f^  ou  mmehnirnt  ttimgle^  mfr 


rite  &  peine  une  description,  fiommunément,  le 

choir,  plié  en  triangle,  est  po»é  de  manière  que  le 
grand  bord  soit  en  devant,  l'angle  droit  derrière,  et 
les  aii;;lcs  aigus  pendants  sur  les  cAlés.  Le  grand  bord 
est  conduit  en  arrière,  de  ehaqne  cAté,  Jusqu'à  la  nu- 
que ;  11,  ses  deux  bouts  sont  enireenrisés  pnr-dessus 
l'angle  poslérieur,  et  ramenés  sur  le  frnnt ,  mi  ils  «nul 
mmi's  on  attaché*  avec  des  épingles.  —  Alin  d'éviter  la 
gène  qtle  cause  au  malade  l'entrecroisement  des  bouts 
du  mouchoir  sur  la  région  occipitale,  il  vaut  mieux 
fliire  re  bandage  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  mettre 
le  mimI  bord  en  arriére  de  la  IMe  et  le  grand  an^ 
sur  le  front. 

COWMIS- 1.  m.  [doTangl.  emepor,  de  eote,  vnefie, 

et  fmr,  variole;  ail.  Kufi/iftrkeii].  Nom  dr.nn.',  m  An- 
gleterre, è  une  éruption  qui  se  manifeste  s\ir  les  trayons 
des  vaebei,  et  qui  contient  le  vinis  vaccin,  si  précieux 
porsa  prapriété  antivariolique.  Il  est  certain  qu'en  ino- 
ruiant  A  la  T»ei»e  le  vinis  pris  snr  le  /f  t'ente  des  ehe- 
\nu\,  cniifimdu  Sduxent  a>ec  les  enux  aux  jambe? 
(  V.  re  mot),  on  produit  le  cowpox  ;  nuis  pour  tes  rap- 
porta  qu'ont  entre  eux  leeowpox,  le  grease  et  la  variole 
hum  aine,  voyez  Vaccixk.  I.a  matière  contenue  dan»  le* 
j'uslules  du  cowpox  parveiniesi'i  leurmaturili"'e  répand 
dans  les  doigts  des  flllea  chargées  du  suin  de  traire 

les  vacitea,'  leur  «eaumnique  la  même  affection,  et 
les  préserve  ainsi  de  la  petite  vérole.  Cette  propriété 
antivariolique  du  virus  recueilli  SUT  le  pla  de  la  varha 

a  été  découverte  par  Jenncr. 

CMAOBR.  s.  f.  [mot  hjbrlde,  deeiuw,  luuiehe,el 
d[~:9e,  proie  ;  nll.  Hùflgiehi\.  INmInir  rtlimMtiamal» 

flx<V  à  In  hanche. 

COXAL,  ALB.  ndj.  \fr,Tnlit,  de  com,  la  hanche  ; 
it.  eoTofe,  esp.  eojro/J.  Qui  appartient  à  la  lianclte.^ 
fhenmf.  iLIAOl'C. 

COWLGIR.  s.  f.  ['i,,n/;^'ii,  mol  hybride,  de  n.sa, 
le  haut  de  la  cuisse,  la  hanche,  et  i^-ntt  douleur;  ail. 
(fmfMtriflitfe  Hinken^  fKftvifk,  H.  et  esp.  eomfffià], 
Hottleur  nu  ni.ibdie  de  h  hanche.  On  a  appelé  rr.  rnlyif 
(vmA  déhanche,  utortitit  roTtr^  mor/iuf  rrkrarius), une 
affection  complexe  de rartinilalioncoxo-fSmorale,  donl 
les  caractères  anatomiques  et  ptijsiologiques  «e  np- 
proebenf  beaucoup  de  ceux  des  tumeurs  b1ancbe«  des 

•Tufifi  articulaliniis.  Celte  malnilie  a  reçu  au'^'^i  les  nonîl 
de  ntxnvthrttcure^  Ac  hnnrhe  scrofulruse,  parce  qu'elle 
«lépend,'dBns  un  bon  nombre  de  cas,  d^in  ikê  scroAi- 

îeux  ;  et  celui  de  fii  rrtiitu  \yi/i  '  //T«reou  de  hiTùtion  rtm- 
.v<'e(/^if  cd\i  fémur,  parer  qui'  le  déplacement  survient  le 
plus  ordinairement  sans  cause  externe  et  eonsécutive- 
uient  ft  une  maladie  des  surfaces  articulaires.  Si  souvent 
laeoxatgieest  le  ri^nltat  d^me  aflMlon  générale  et  le 
jiln*  iitdinaireiii'  hl  di'-;  scrofule»,  dan<  be,uin'ii|i  df 
cas  aussi  elle  est  due  aux  causes  interne»  et  extcruc* 
qui  peuvent  produire  l'inflammation.  Elle  débute  ordi- 
nairement par  une  douleur  dans  la  hanche,  d'almcd 
sourde  et  profonde,  quelquefois  même  interiuittenle 
et  erratiipie,  puis  flxc  et  vive,  se  propa^-eant  «-urtout 
au  genuu.  Cette  donieur,  la  claudication  et  rallonge- 
ment dn  membre  sont  les  trois  principaux  phénomènes 

'le  la  pirtiiiére  iKi  i-uîe.  A  ralloiijrenieiil  succède  un 
racciiun  i-.>enietil  plus  ou  moin»  considérable,  avec 
tous  les  signes  de  la  luxation  en  dehors  et  m  haut  : 
le  grand  Irochanter  est  porté  en  haut  et  en  avant,  le 
pied  et  le  genou  sont  tournés  en  dedans;  ou  bien,  au 
contraire,  le  grand  Iim  li.mter  e<t  entraîné  en  liaul 
par  les  muscles  fessiers,  le  genou  et  le  pied  sont  tour- 
nt*      dehors,  des  abrèn  se  forment  «Lins  l'artiru- 
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IiUm  «l  èmt  »on  voi*ifM(8;-le  malade  »iicconihr> 
•ouTent,  el,  dans  tous  iMCat,  il  reste  une  claudication 
irrréoiMiable.  Cependant  les  moyen»  orthopédiques  ont 
{Mifoii  réusfi  à  lu  diiTiiiiuer,  turtout  dnn»  l«*s  luxations 
congéniuirs  on  da  première  enùnce.  Le  traitement 
exif c  le  n>|i4«  l«  plus  abnolii,  les  UlUphlofiMkpMs,  el 
luirlu'u'n  rcii.cnl  los  snnp^ttc»;  piii^  les  rè^mlsifs,  en 
général  le*  vesicaloire*.  t>«  moyen»,  activement  em- 
ployés au  début,  réussissent  le  plus  souvent.  Maiii, 
^OMd  la  Me  d»  l'o*  «si  déplacée,  U  ne  «'agit  plus  que 
da  lamr  la  via  dv  malade,  af  alora  on  te  comporte 
suivant  le»  accidents  qui  surviennent. 

s.  f.  [coxaHhroeaeia  ^  m(>t 
bykride,  4e  es»,  cuisse,  huMbe,  4p«pct,  artkalation, 
et  xm:;,  mauvais]  Luxation  rnn*iVtilivc  du  n'-imir 
(V.  CoXAUlB),  que  Rust  re^rarde  conime  comnienr.-uit 
presque  to^javrt  |«ar  une  affection  de  la  téte  du  rrniur, 
par  ■M  iniiinMtinn  de  sa  membrane  médullaire, 
anivie  dtenris  firolbnde,  qui  s'Mrad  da  centre  A  In 
ciroonMNMe. 

MMOâOU  pour  COXABTB«0«AGB.  (Lobstcin). 
6»M-PÉ«II«AI>  •  ALI.  adj.  [«oro-femorniif]. 
Qaia  rapport  à  l'os  cOSal  et  an  r/^mnr.  Vnrtirtifnfion 
^'trO'fèmoratf  est  formée  par  rencla\cMnent  de  la  léti^ 
«lu  K-iourdans  la  cavité  rolyloïde  de  l'os  cnxal.  Sfs 
mojens  d'unioK  coiuiat«at  en  an  iigament  ortictifnirf, 
eonoide,  Irte-fert,  qnl  a'atlaehe  a*nne  part  an  pour- 
tour de  la  ravitA  co» yfi'ïifi',  rl  de  l'aiilip  an  col  du 
féOiur;  un  second,  /tgn>n>'rit  lùm/  un  uifi  /  tiHi'nfmrf, 
qnl  aa  perte  à  l'échancnire  inférieure  de  lit  ravili- 
colvloïde  et  à  renfonrpmentralioleux  du  sommet  de  la 
téte  du  iémur;  enlln  un  tiqnmi'nt  roty/otih'm,  sorte 
de  bourrelet  c.irtîlaj;ineux  tri'*-r-|>.ii* ,         jjaruit  lo 

rebMd  de  la  cavité  cotjloide ,  et  convertit  en  tron 
l'éelMnenm  inlMenr*  qa'elle  préaente. 

Ca4BB.  «.  m.  [y.isi^'.:,  .ill.  T/ ','/,'  •,  inc'l.  f/Y///, 
it.  f/ranrhiii,  esp.  rnnf/r^go].  Jiittn  fi.uif  lis  du  genre 
Ca«<T  de  Linné,  principal  (jenre  drs  n  uslacéa  déca- 
podes bracliyitres,  dont  la  plupart  des  espèces  penvcnt 
sanrir  d'aliment,  eotnnM  les  homards,  écrevi^se»,  etc. 
—Vulgairement, or'/A",  pelili  ru«tiM;épresqui'';pti.  i  niuc 
•laitei  mon,  qui  a«  lo^  dans  l'intérieur  de  la  coquille 
daa  meolca  al  dB  qael4|iMa  aellasques  MtoItm.  Les 

naturalitte»  lui  donnfnt  \o  nom  de  /•innnthèrf.  Il  n'e'l 
nullement  vénene;ux,  et  c'est  à  tort  qu'on  lui  attribue 
les  arr  idents  que  produisent  queiquefoi-»  l'-s  iiuniles.-- 

Ma  patkolofie,  crabe*,  à  caoao  d«  leur  fiirmo,  ex- 
«Tofasanees  blanehêtrao  «I  pomtoAtM  qui  flwviennent. 

'juriqiu  iuis  .'i  !.i  pi.iDie  de*  pieds  chei  Im  ImlhridttS  (|tii 
ont  été  affectés  du  pian. 
4M4CBAT.  a.  n.  (apMfiwfi  «ttfsXcv/all.  Amwurf, 

angl.  *pilH'',  çpuff/m,  it.  *jiutn,  eup.  p<:'-v}iitlurrA.y{n  . 
tiere  évacuée  par  la  l»ouche  ajurs  les  ffl'ort'î  de  l'cx- 
poctoralioo  ;  ainsi  les  liquides  expnisi'-s  par  \f  vomis- 
•MMot  ot  ean  «pA  •'éeonlont  par  la  aalivation  ne  sont 
point  compris  dans  \m  trathtih.  Los  etarhntii  sont  le 
l'fM  luit  d'un'*  «/et /■linn  surabondante  qui  a  sou  «ii-^'o 
dans  les  glandes  imuiueuses  des  bronches,  de  la  Ira- 
ebée,  da  Mfjmx,  da  pkarynx  et  de  rittlimo  da  go- 
aior;  aécrétion  qui  n>st  pas  incompatible  avec  l'i^tat 
d«  aaolé,  qooiquc,  dans  l'ordre  naturel,  la  mucosili^ 
fai4braM  io  pioa  ordinairement  les  crachats  ne  doive 
dira  pradMte  que  dans  la  proportion  nécenaire  pour 
laèriOar  te  ptMrjrmc  et  lea  voies  aériennes.  Les  crachats 
aent  aangumof^i.t  .  q"'  "id  n  la  mum^iii^  trouve 
jifola  une  certaine  quantitc  de  sang  ;  ^nngiants,  quand 
lia  aenl  ftmé*  par  d«i  MOgpvroa  preaqmpur*,  stri^y 
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lursfaa  le  aanf  eal  répendu  par  fUeltdana  la  matière 

muqneaae;  nmll-U,  quand  il  est  fondu  avec  cette 
matière,  et  lui  donne  une  teinte  brunâtre  qui  res- 
semble à  celle  de  la  rouille  ordinaire  (oxyde  de  fer)  ; 
n  ugineuxt  quand  leur  coulenr  reasemblè  i  celle  de 
la  ronille  du  euirm  (carbonate  de  euhriv),  on  tire  sur 
lf>  vrrt  ;  //('/iW/.r,  quand  ils  «iMiihVnl  contenir  de  la  bile, 
c'est-à-dire  quand  ils  sont  j:iunes  ou  verts  ;  porraeés, 
quand  Oa  tenl  d*na  vert  de  poireau.  Y.  Hocvs. 

GB.%ORBMBNT.  s.  m.  [fJjMt'tin,  externï/io,  irri- 
Ain<tfteijen,anf\.  fpitting,  it.  .T/w/are,  psp.  fa- 
/»Vf;  r, ,]  Action  de  cracher,  r'est-â-diredc  chnsser  de 
la  bouche  une  matière  quelconque  qui  y  est  contenue. 
Si  cette  matière  vient  de  la  bouche  senlement,  comme 
I  l  salive,  c'est  Vr  i-puilian;  si  elle  vient  de  l'arrière- 
bouche,  et  qu'elle  soit  expulsée  avec  un  bruit  parti- 
culier produit  par  le  p  iss  ige  de  Tair  entre  la  base  de 
la  langue  et  le  voiledn palais rapprorh)'>s  l'un  de  l'aulre. 
c'est  Vintréatim  ;  enfin,  si  elle  vi^nt  du  poumon  où 
de  la  Irachée-arti^re,  p|  que  son  expulsion  soit  pii?cô- 
dée  de  toux,  c'est  ïejjtectorotion.  —  Crachement  rfe 
9any,  V.  HinenvaiR.  ~ 

r.  R  iCH  ot  F  M  K  ^•  T .  s .  n  1 .  [  v/<f/  ^;  //« ,  ail . .  t  //  V  ,7)  urh'n] . 
Action  de  crachoter,  de  rr.ulier  souvent  ;  fréquente 
expuition  d'une  petite  quantité  de  salive. 

cntlR.  s.  m.  [e/r/ffl,  ail.  Kreiile,  angl.  c/wrt,  it. 
rrefn,  esp.  gretlo].  Variété  de  eariionale  calcaire. 
V.  ('  \lill0N  \rr.'frr/ifiii  r. —  Ciiii-f!"  Rrirri'nii  .\ .  TaI.C, 

r.RiMPË.  s.  f.  [v/irtv///»/* ,  bas  lat.  rt'nmpm ;  ail*. 
Krnmfif,  angl.  rnimp.^  ii.  grnnr/n'o,  esp.  e/rMmftre]'. 
Contraction  involontaire,  .spasnmdiquc  el  douloureuse 
de  certains  muscles,  particulièrement  de  ceux  de  la 
partie  postérieure  de  la  j.unbe.  Les  crampes  de  la 
jambe  auryîennent  surtout  la  nuit,  et  cessent  presque 
instantanément  dés  qu'on  appuie  fhrfement  le  pied  sin* 
If  sol.  In  jatiibe  /-tant  /•tcntlii''  «nr  I;i  cuisse,  de  ma- 
nière à  empAcliPc  les  conlracliotis  du  mu«c|c  convulsé. 
La  crampe  résulte  souvent  d'une  fausse  position,  on 
de  la  compression  directe  d'  une  artère  principale,  d'un 
muselé  ou  d'un  nerf,  bien  plus  souvent  que  d'une 
surexcitation  du  riM  \i^;in,  (hiolqn  fois  lr>«  crnnipes  sont 
syuipaUliques,  comme  dans  la  colique  de  plomb  et  le 
%heiéra>merbua.  —  Crampe  nerveui^  fetlomac, 
ou  simplement  rrnmjir  fi'rvtntnnr'.  Honleur  \-ivc  qui  a 
sou  siéiîc  dans  les  |>arois  de  ce  vi-ii  ère,  el  qui  parait 
due  à  la  contraction  spasmodique  de  sa  tunique  mua- 
eulaire(V.  GmKAtClC). —  Crampe  de  pr,if,  i,i>'.  Con- 
Btrictlon  deulonrease  dn  thorax,  qne  Ton  .nppelle  aussi 

a/tffi'"'  il''  i").friiif\  —  Les  ••ic-nniliiMn  appellent 
arampet,  des  douleurs  que  les  leinmes  en  couches 
reasentent  souvent  dans  les 'membres  abdominaux) 
lorsque  la  1èi<«  de  l'enfant,  «'engageant  an  détroit  nh- 
iloniinal,  parcourt  l'excavation  pelvienne,  et  traverse 
les  parties  j^énitales  externes.  Celles  qui  se  font  sentir 
à  la  partie  aupérienre  et  interne  dercuisses  d('>|tendent 
delà  compression  des  nerfli  obturatenra,  et  cessent  dès 
que  la  tète  a  franchi  lo  (b'tr  nit  ili  Imiinal.  Celles  qui 
occupent  la  prtie  inférieure  des  membres,  cl  quelque- 
fois toute  leur  longueur,  aent  plus  vhes,  et  tiennent  & 
la  compression  de»  plexus  sacrés  par  la  tt^te  plongée 
dans  le  bassin.  —  Crfimi>r  ^z»*  é'Tirnim  [a!l.  S,  firciftr- 
krntiipl'].  Affection  constatée  récemment  et  décrite  par 
des  médecins  allemands  :  elle  consiste  en  une  inapti- 
tude de  certains  muscles  des  doigts  de  la  main,  le 
poui  c,  l'iiiilii  ati  iir,  \  se  conlracter  rè;;ulièrcnicnt  pour 
retenir  et  diriger  une  plume,  p<tur  appuyer  sur  les 
touches  d'un  piano,  etc.,  pendant  que  les  muselés  de 
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la  m:iin  cl  de  l'avant-bm  conservent  leur  aptitude  el 
leur  force  pour  tout  effort  plut  énergique.  Celte  affec- 
lioD,  ordinairMiMnt  permanente,  vient  quelquefois  par 
accès.  Aucun  moyen  n'a  réussi  ;  lu  léHOiiwBie  n'f  a  jfu 
eu  de  succès.  Y-Contractcre. 

CI4MP0II.  S.  m.  [fu/iriiiH,  ail.  Klnmitiet'].  En 
botatM<lu>i  tovi  f  ppemiice  de  la  lige  qui  sert  à  raccro- 
cher •nzeorpBvoîiiiis,  santêtreriMlé  en  spirale  eonine 
la  vrille,  ci  ^ans  pomper  de  la  nourriture  comme  les 
lactnes.  La  tige  du  lierre  e»t  pourvue  de  crampon». 

dklM.  ».  m.  V.  COGILÉARIA. 

CBANB.  s.  m.  [crmiMM,  catraria,  xpsvtcv,  ail. 
Schadfi,  aiigl.  v*m//,  it.  ermio,  esp.  rraneo\.  Assem- 
blage des  os  qui  n nrcniienl  le  cer\eaa  cl  le  garantis- 
sent comme  un  casque.  Le  crioe  forme  les  parties 
npérièw*  «t  poslèrîsiire  éb  la  Mte^  Sa  partie  supé- 
rieure, arrondie  el  courbée  répilièrenieiit ,  est  la 
votile;  sa  partie  inférieure,  plate  et  irrégulit  re,  est  la 
bote.  Il  se  compose  de  huit  oc  :  le  frontnl,  les  deux 
pturUUmXf  le  dmu  temporûnu^  Voee^aJ,  ïetkmoide 
•t  le  t/MnMe.  Le  fkwital  eeeape  la  partie  antérieure  ; 
les  pariétaux  formeiit  la  [xirtic  8U|)éricurc  et  une  grande 
partie  des  parois  latérales  ;  les  temporaux,  placés  à  la 
partie  antérieure  inférieure  des  pariétaux,  concourent 
a  former  les  parois  latérales  et  la  base ,  l'occipital  rnni- 
plète  la  roùte,  au-dessous  et  en  arrière  des  pariét^iux, 
et  constitue  une  partie  de  la  base,  en  s'enclavant,  par  sa 
portioa  dite  batUairet  eaire  les  temporaux»  et  venant 
rejeindre  le  eorps  éa  sphénoïde  ;  eéhii-d  est,  par  sa 
partie  antérieure  et  par  ses  aile*,  en  rapport  a>ec  le 
frontal  et  l'cUimoïde  ;  cnQn,  ce  dernier  os  remplit  le 
iMa  que  les  deux  frontaux  laissent  infèricuracBent 
anire  eux.  Outre  ces  huit  os  principaux,  il  j  en  a  quel- 
ques-uns surnuméraires,  connus  sous  le  nom  A'ot  wor- 
mient.  Le  périoste  qui  revêt  la  surface  externe  des  us 
du  ciAne  prend  le  nom  de  péricrdaei  la  dure-mére 
leur  tteot  lieu  de  périoste  ialema;  el  les  intervalles 
membraneux  qui  les  séparent  les  uns  des  autres,  tant 
que  l'ossilkation  demeure  incomplète,  sont  luruiés  par 
radeesement  de  ces  deux  membranes  (V.  Fontaxklle). 
— Daae  les  animaux  mammifères,  le  crâne  est  composé 
du  mèm»  nombre  de  pièces  que  chei  rheaune,  mais  sa 
forme  varie  en  raison  de  la  forme  générale  de  leur  téte. 

ca4NlBN.  IBNIIB.  adj.  [it.  cranico].  Uui  a  rapport 
M  crftna  :  eavUi  erdasmae,  tier/k  crânien*^  etc. 

CbAnIO-ABBOHINAL,  ALB.  adj.  —  re»(/  " 
erànio^ibdominal.  Celui  où  prédominent  l'inllueuce 
du  cerveau  et  celle  des  viscères  abdomiOMB. 

GBAllIMBAm.  s  m.  V.  TAte. 

Cb4||IM,O0IB.  >.  f.  [croaîo/o^iVi ,  de  xpxvt'cv , 
crâne,  et  Xs-j-c;,  discours,  description;  ail.  S'Iiû-H- 
lehrf,  Cranioioijie,  mgl.  craitiology,  it.  cranioiogia, 
esp.  rranfitlogia.  On  dit  aussi  c/vJ/i/ovropéP,  deapavtt», 
crâne,  et  oiumn,  examiner].  Ces  deux  mots,  intro- 
duits par  Cell,  signifient  la  desa'ipiioH  ou  Vesumen 
des  divers  points  de  la  surface  extérieure  du  crâne,  à 
l'elfot  d'en  déduire  la  connaissance  des  dispositions 
inlenflctaelles  et  aflMivee  de  l'individu  soumis  è  celle 
investipalion  I.ecr'iue  élanl  exactement  moulé  sur  la 
masse  cérébrale,  chaque  (lorlioii  de  sa  surfare  présente 
des  dimensions  plus  ou  moins  grandes,  un  développe- 
Mut  plus  ou  motos  considérable,  suivant  que  la  por- 
tion correspondante  du  cerveau  est  elle-même  plus  ou 
moins  c|i''\ i'Iiip|>ée.  Or,  le  cerxtMU  ('-tant  le  siéj;e  des 
facultés  intellectuelles  et  affectives,  si  les  individus 
ebes  lesquels  (eOIr  porltan  du  crlna  csl  tarfcnent 
dévetoffée  ou  Hmna  ub  relier  kien  promocé,  se  feat 
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remarquer  |»ar  une  même  faculté,  par  un  niéiiie  talent, 
une  même  vertu  ou  un  même  vice,  on  conclut  de  là 
que  la  portion  du  cerveau  sous-jacente  à  cette  partie 
dncrioe  est  le  siéfe  de  cette  faculté,  de  ce  talent,  de 
cette  vertu  en  de  ce  vice,  qu'elle  en  est  roi^ae  tpi. 

rifif.  ("est  p.ir  celle  hyptitliése  que  (lall  a  été  conduit  à 
regarder  le  cerveau  comme  une  agrégation  de  parties 
dont  chacune  est  rinstnunent  ou  l^arfaM  d'une  foeuMé 
particulière,  et  à  y  distinguer  vingt-sept  organes  jiarti- 
culiers,  ayant  chacun  une  place  déterminée.  Oulie 
les  vingt-sept  organes  décrits  par  Gall,  Spurzbeim,  soa 
disciple  et  son  collaborateur,  en  u  admis  plusieurs 
autres,  et  aujonrd'liui  encore  I  e  s  ph  rénologi  stes  sont  loin 
de  s'accorder  sur  leur  nombre  et  leurs  dénominations. 
Bien  que  l'hypothèse  de  Gall  n'ait  point  été  vérifléc 
pr  l'expérience,  et  bien  que,  manquant  de  cette  véri- 
Tu  iition,  elle  pèche  autant  dans  la  détermination  des 
facultés  que  dans  celle  des  organes,  néanmoins,  coniine 
on  peut  axiir  à  discuter  sur  ces  questions,  nous  doiH 
nous  deux  télés  sur  lesquelles  les  vingt-sept  organec 
euppoeés  par  Gall  sont  indiqués  par  des  ebiftpes,  due 

l'onlro  (lù  il  les  a  présenté;^  ;  ceux  qui  ont  été  supposés 
plus  tard  sont  iiuliqués  [ar  les  lettres  A,  B,  C,  etc. 
(Fig.  tlA). 

1.  L'organe  de  Xt^  faculté  génératrice  a  pour  siège 
le  cervelet,  et  est  hidiqué  k  la  surfoce  du  crâne  par 
deux  saillie»  arrumlirs,  l'une  j  ilruite,  l'autre  à  gauclis 
de  la  ligue  médiane,  au-dessous,  de  la  ligne  courbe 
occipitale.  —  2.  L'orgnnn  de  la  phUogénUure  (de 
l'amour  {talerncl  el  maternel)  correspond  à  la  protubé- 
rance occipitale.  —  3.  L'organe  de  la  tliM:ihtv  et  de 
r«/iioBMiW,aniqudleaialialamémoi>e(/e«c/iâfej,  est 
situé  un  peu  nu  deceue  de  la  nadMdtt  nei.  Spursbeini 
a  appelé  cette  fluulté  ivenhiatité.—  h.  Vot^ne  de  la 
CMniognane,  ou  de  la  ai/uiiiùsan'i'  et  de  la  i/ii'iiiini  f 
det  lieux  t  répond  à  la  partie  interne  des  sinus  frontaux, 
et  est  kMHqué  exiMeiireaMat  par  la  renfleinent  que 
présente  le  bord  interne  du  sourcil,  en  dehors  de  l'op- 
gane  de  l'éducabilité.  —  5.  L'organe  de  la  firo»o/to~ 
gnote,  ou  de  la  mémoire  des  pemwinrx,  appelé  aussi 
organe  de  Ui  configuration,  est  près  de  l'aagie  iolemo 
de  l'oftile,  et  son  votnme  est  indiqué  par  la  distanoa 
plus  ou  moins  grande  qui  existe  entre  les  deux  yeux. 
—  6.  L'organe  de  la  connamoficr  des  couleurs ^  ou  de 
la  chrommique,  occupa  la  partie  moyenne  du  sourcil, 
et  s'élève  un  \m\  sur  le  front.  —  7.  L'organe  de  la 
musique  est  au-dessus  el  en  arrière  du  pr^édent,  au* 
dessus  du  tiers  interne  de  l'arcade  orbilaire. —  8.  L'oi^ 
gane  des  nom^ret,  du  caktÊl  au  des  mathimatUpiet^ 
est  situé  è  l'angle  externe  derofbite.  —  L'organe 
de  VinKimnyo/ihif,  ou  de  la  tcieifr  (Av  umtf  (la  mémoire 
[■roproniciit  dite),  est  à  la  base  du  lobe  antérieur  du 
cerve.'tu,  et  porte  sur  la  partie  frontale  du  fond  de  l'cr» 
bile  :  lorsqu'il  est  trés-développé,  l'œil  est  gros  et 
saillant,  et  l'individu  a  la  faculté  de  retenir  facilement 
les  mots,  les  noms,  ce  qui  ne  suppose  pas  toujours  celle 
d'en  connaître  la  valeur  logique  ou  grammaticale.  -~ 
10.  L'organe  de  la  ghtsmnathie,  eu  de  VetprU  de* 
langues,  porte  aussi  sur  l'orbite,  un  peu  au-dessus  du 
|)récé<leut  :  c'est  l'apanage  ordinaire  du  grammairien 
et  du  philologue.  —  11.  L'ergane  de  Vindusirie  et  de 
l'edireMeméaraïfMfornMlHW  saillie  arrondie  à  la  basa 
hitérale  de  l'os  frontal,  vers  les  tempes ,  derrière  les 
organes  de  l.(  musique  et  des  calculs.  On  l'a  appelé 
aussi  organe  de  la  coatiructiviti.  —  12.  L'organe  de 
l'amitié  OM  de  VaffbetionHmté  est  ven  la  ndliea  dn 
bord  postérieur  dn  pariétal,  plut  haut  ^  celui  de  la 
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pkiiofèoiliirc  :  cette  faculté  porte  à  s'attacher  à  tout 
1m  ebiala  «"^ir**  ou  inanirote  ;  <!•  là  la  noalalf  ie. — 
13.  L'orfane  de  la  ruv,  ou  de  la  combativité,  a  son 
sii-gc  au-(lesMis  »le  l'oreille,  vers  l'angle  inustuïdien  d» 
leiBffinl.  — 14.  L'offiuM  de  la  cmaiiMyOtt  de  la<^ 
fnHiMM,Ml  MBIie  à  te  i^  yHilwn  fphiamu 
de  la  siirf.ire  «'•cnillouji'  dti  Ipinfwiral,  au-df*S5U»  de 
l'oreille.  —  15.  L  org.ioe  île  la  ru\r  est  aii-dosus  et 
un  peu  aa-devaat  du  précédent.  On  l'a  appelé  organe 
de  la  teerHmUi,  à  cause  du  soin  aveelaifiMl  leaiodi* 
vidus  chet  qui  cet  er^ne  est  «léTeloiipé  eaeiwt  knn 
sciitiini^iits  ci  leurs  pensées  :  alliée  aux  <4>ntiiuents  mo- 
raux, cette  faculté  constitue  la  discrétion,  la  prudence  ; 
dnM^  cas  coalnira,  alla  dégénère  ea  duplkitéf  hy- 
pK-risie,  Tourberie,  etc.  —  16.  L'organe  du  vol  est 
au-devjiit  et  au-dessus  de  celui  de  la  ruse  :  on  a  sub- 
stitué à  cette  diL'iuMninatîon  celle  ô'acquitivité,  puisque 
la  CMiUé  fécttltaoi  de  cet  organe  ne  produit  pat  seo- 
leawt  la  toadenee  à  s'emparer  ê»  bien  ■d'aotmi, 
niai»  t'ii  j.'.  ii-  ral  l.i  t<Mnl.uii  <-  à  aeqoérir  et  à  posséder. 
telle  licuitu  duiuie  l'ulee  de  la  propriété  ;  exagérée, 
elle  mène  i  l'aTarice,  à  la  cupidité,  etc.  —  17.  L'or- 
(Ma  4b  la  fierté,  on  plutôt  de  i'estàne  de  mn^tuéme. 
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eet  derrière  le  sommet  de  la  tèle,  prés  de  l'angle  ré- 
flMllMil  da  la  réoaien  des  davx  pariétaux.  Démloppéa 

modérément ,  cette  faculté  donne  la  confiance  en  ses 
propres  forces,  le  sentiiuent  de  sa  dignité  ;  exagérée, 
aBc  devient  présomption,  arrogance,  oipieil,  etc. 
—  18.  L'organe  de  l'ambition  et  de  Ja  vanité,  ou  de 
VapffrofMtivité,  est  tebia  dn  précédent,  près  de  l'an- 
gle postérieur  supt'TÏeur  du  paritHal.  Réduite  à  de  justes 
proportions  et  juinte  aux  sentiments  moraux,  celte  fa- 
callé  deone  le  désir  de  plaire  et  d'acquérir  l'estime 
générale.  —  19.  L'organe  de  la  circonspection  répond 
aus  boaoes  pariétales  et  lait  bomber  la  téle  latéralement  : 
trop  prooeocée,  cette  faculté  produit  le  doute,  l'irré- 
aalaUen.  —  20.  L'ocgane  de  la  tagaeUicomparaiivet 
M  de  feepnt  d^analofie,  ett  à  la  partie  mejenM  et 
aalérieure  du  frontal, aaHlaHBl  de  celui  de  la  ducililc. 

21.  L'organe  de  la  pénétration  mélaphyuique  se 
«oaAod  M  partie  avec  le  précédent  ;  il  est  situé  à  son 
têts  externe,  et,  lorsqu'il  est  trèa-développé,  il  fimne 
émx  ■fntnbèraaoet  «pii  donneot  aa  firoat  aae  ferme 
ll/wliphfrriqTT'  partkolière.  Cette  facallé  a  été  appelée 


aussi  cautalUét  ftapdèl^Ofpée,  elle  dispose  aux  idéea 
spéculativea,  ans  eeeapatîons  abstraites,  i  tarie  soli- 
taire.  —  S2.  L'organe  du  M  eitprit,  de  l'esprit  de 

causticité  et  de  saillies,  est  .1  la  partie  btérale  externe 
du  précédent  et  augmente  la  largeur  des  boatm  Area- 
talea.  «-  tS.  L'eqpae-de  Voheervatiim  indmeUve  ré- 

stilte  (le  la  réunion  des  trois  pr>''<  <-(lpiits  :  i!  donne  à 
riioinnie  le  temps  de  mûrir  ses  uliservatiuns  et  de  les 
faire  fructifler  en  en  déduisant  toutes  les  conséqucaeee. 
—  S4.  L'organe  de  la  douceur  et  de  la  6oAAoiniie,  ou 
de  la  bianeitianee,  est  au-dessus  de  l'organe  de  la 
sagacité,  presque  à  l'extrémité  de  la  suture  frontale  — 
25.  L'organe  de  la  pantomime,  de  la  mimique^  de 
1  'tmi7a/te«,est  aa  eAté  extame  de  celui  de  la  dooaenr. 
Celle  faculté  donne  le  i>ouvoir  de  l'imitation  en  géné» 
rai  ;  elle  imprime  à  la  |ihysiononiie  une  extrême  mo* 
bilité;elle  porte  à  joimlre,  dans  la  conversation,  lea 
gestes  aux  paroles.  —  26.  L'organe  de  la  vénératimit 
ou  de  ta  Uiotoptiie,  est  situé  au  sommet  de  la  têt»,  à 

l'endroit  oA  ran;;le  saillant  du  rmiital  s'articule  aveC 
l'angle  rentrant  lormé  pur  ks  pariétaux.  Cette  facallé 
produit  le  sentiment  dn  ratpect  et  de  la  soumission  i 
l'égard  des  personnes  d'nn  rang  ou  d'un  mérite  supé- 
rieur ;  elle  dispose  à  la 
piété  fdialc,  aux  idées 
religieuses.  Si  l'organe 
est  trop  preaoneé,  n  en 
résulte  humilité  ow  super- 
stition. —  27.  L'urgane 
de  la  iifisi-vrrnnce  et  de 
la  /èy*m«/cf  occupe  le  som- 
met de  la  tète,  à  la  |>arlie 
postérieure  et  la  plusélo» 
vée  des  pariétaux. 

Organe»  admis  par 
lrsf>hrénologisli'<,  (le|oiis 
Gall.  —  A.  Organe  ilc  la 
conr.enti'aiivilé  ou  de 
l'habitativité  :  immédia- 
tement au-dessotts  de  la 

I>liiIoj;énilure,  et  au  des- 
sous de  ri'>tiiiie  de  soi- 
même,  l'.ii  '  ■/iirritti  uti- 
vitr,  ils  entendent  la  fa- 
culté qu'ont  certains  indi- 
N  iduv  de  concentrer  toutes 
leurs  pensées,  de  manière  que  rieu  ne  puisse  les  dis* 
traire  de  l'objet  dont  ib  afeeeupent.  Ut  rattadtent  à 
celle  faculté,  sous  le  nom  A'hahUativili-,  celte  espèce 
d'instinct  naturel  qui  attache  l'Iiommc  à  tel  iwys,  à 
telle  habitation,  à  telle  manière  de  vivre  :  oush  col 
organe  esUil  continu  à  celai  de  l'affectienairilé.  — 
B.  Organe  de  la  emueieneion'té.  —  C.  Organe  de 
l'cspnnnce.  —  D.  Organe  de  la  ini'rvfillitsiti-.  Tous 
trois  au-dessus  de  la  bosse  pariétale,  immédiatement 
au-dessous  des  organes  de  la  vénération  «t  de  la  persé- 
vérance.  Li  consàenriosilé  produit  le  sentiment  du 
devoii ,  du  juste,  de  l'injuste.  L'espérance  (si  elle  est 
trop  prononcée)  diqioM  i  la  crédulité,  aux  spécula- 
tions folles  et  inconiidérèM:  aussi  cet  organe  eat-îl 
Toiiitt  de  celai  de  la  merveitloeHét  feeolté  d'oA  ré- 
sulte la  tendance  à  croir»^  aux  inspirations,  aux  appa- 
ritions, il  tous  les  événements  surnaturels;  et  de  celui 
de  Vidéalité  (E),  qui  est  le  sentiment  de  l'excellence 
et  de  la  perfectibilKé,  et  qui  conduit  souvent  à  l'exa* 
gératioD,  à  l'enthousiame.  —  F.  L'organe  de  Vind&ii» 
Milë,  placé  i  ta  vaciae  d«  MS,domie  pin»  ou  moins 
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4e  largmir  à  l'etpiu>«  qui  sépare  let  deux  toiircîlt.  De 
eèttê  AwttlU  rttulte  l'aplitiid»  à  étudin  1m  olyeU 
comma  individus  ;  elle  porte  A  l'atwwUon  «tcax  Mien- 

cet  qui  coiisitlont,  coiiimo  l'IlMmM^MtHMlle,  <!  uif;  la 
coniiaitMoce  d'£li-ei  «péciflqiiM. — G.  Orgamde  l'eten- 
<Âmf. — H.  Orfineda  hi  pmmtmr  et  de  l«  rMi#Me«*. 

Organe»  silnrsveml'nngle  interne  de  l'oibilp,  pntrp  l'or- 
gane de  1.1  configuration  et  celui  de  la  coniuu^sancc  de» 
couletir».  Dn  premier  résulte  la  facullé  qu'ont  certains  in- 
dividutdie  nwMirer  d'un  coup  d'<ril  une  distance,  une 
Mendne  quelconque,  de  juger  nnc  perspective,  ete.;  da 
sri  .111(1,  la  faoultr  d*;i|i|>rt'-(  i(»r  rxai  It^iiirnt  le  poid»  d'un 
corps,  l'aptitude  à  juger  de  la  jtnissiinrr  et  de  la  fVm- 
/onceen  mécanique.—  !.  De  l'oi^nne  de  l'orrfre,  plMé 
prêt  de  l'anf  le  externe  de  l'orbite,  à  càlk  de  l'organe  dn 
calcul,  proTÎendrail  cette  attention,  ce  soin  qu'ont  cer- 
tains individus  de  ranj^er  chaque  objet  dans  In  plarn 
qu'il  doit  occuper.  —  K.  De  l'organe  du  tempa^vAxé 
tn^deestM  de  la  pnrtie  mojrenne  de  l'amide  «Mlaire, 
rtilro  l'orpaur  de  la  liicalit^  et  cf  lui  do  in  ronnais^mre 
lies  ton»  ou  de  la  musique.  do|>fndrnirnt  loulcs  lf»s 
aothNIS  relatives  nu  temps  et  à  la  durée,  la  rnnnais^aiirr 
et  l«  louvcnir  des  dates,  la  connaissance  du  rhyllinic 
miisiral,  et  la  fhculté  d'observer  exaclement  la  mesure 
rn  jouant  d'un  insli  unuMil,  r.K  uUi'  rss«'iili('llrinriil  dis- 
tincte et  indépendante  de  la  coiutaissauce  des  tons. 

et4llMIIMCIB.  e.  f.  [de  x^rtv,  erine,  et  fsxv- 
Tii«,  divination].  Art  prHcndu  de  drvinrr  les  dis|  ()si- 
lions  morales  d'un  individu  d'après  l'inspoftiuu  do  sa 
l«le  on  de  son  crâne.  V.  AxGU  /baa/. 

GliniOMÈTBB.  s.  m.[r, nntometruM  ^  de  /.^avi'.v, 
frine,  et  ufrf.v,  mesure;  osp,  ci«iMOiRe//o].  £sp4>ce 
dn  r  niiiji  1^  d'^paisseur  iTec  lequel  on  mesure  le»  dia> 
mètres,  du  crâne. 

CBlllMlCiOHB.  ».  f.  [nngl.  emnî'(M«opy].V.  CnJl- 
mobocn. 

CIltlIiOTABES.  s.  [de  ri  titiiin/i,  crâne,  ot  lahrx, 
ramollissement].  Maladie,  dont  F.!».t^«cra  fuit  mention 
le  premier,  et  qui  est  particulière  aux  eubuls  :  €  Le 
erIne  est  mon  et  se  reope  Ihcilement  ;  les  oh  ont  perdu 
leur  striietiirc  romi»artP,  sont  filiis  mous,  pins  volumi- 
neux, plus  flexibles  et  senibiabins  ù  du  tissu  s|>otigicux  ; 
il»  n'ont  plus  Taspect  lisse  et  la  texture  fibreuse;  ils 
sont  poreux  et  rudes  an  toucher.  A  la  partie  postérieure 
du  rrlne,  on  observe  divers  points  au  niveau  desquels 
le  tissu  os«oii\  l'st  iiiniiici.  1 1  ès-rarélic,  cl  |)pul 
même  manquer  complètement.  Ces  points  correspon- 
dent te  phM  aoovenl  aux  o»  pariétaux  on  A  l'os  uecipi- 
t.il,  ou  niAnic  an  voisinaf;e  de  la  sntnrf  laniluloï.ie. 
Les  08  dn  rràne  sont  alors  flexibles  el  élastirjncs  «  omnie 
du  parchemin;  et,  lorsqu'on  couche  l'enfant  sur  un 
corps  dur,  le  crAne  se  déprime  de  quelques  lignes,  a 
C'est  «ne  variété  du  rachitisme. 

CrAnIO-THOuACIOIJI^  adj.  —  Trnipt'iomrnt 
prAnio-thoracique.  Celui  oîi  pcédomineut  l'inHuence 
du  eemia  el  celle  de  ta  poKrine. 

QrAiIIOTOMB.  s.  m.  Nnm  ffénWque  donné  aux 
instruments  avec  lesquels  on  praliqtu^  la  rtijtha/otufnif 
(V.  ce  mot),  el,  par  HObenthal,  A  «on  trépan  en  ferme 
de  moulin  A  calé. 

Cl4Kf©TWiIB.».f.(erffiito^om/lff,de)tpivtey,crânc, 
et  •".'.•f,  «erliiiti].  Serlinn  du  rr'iue,  0|fL'r;itinii  [cir  la- 
quelle on  otivTe  le  crâne,  et  l'on  en  divise  les  parois 
pour  flwflilar  FoxpuMon  d*nn  fMu» mort  dan»  hnn- 
trice.  V.  CtniAUiToni. 

CKARMII.  s.  m.  V.  CoOnlABIA. 

CfeàMliB.  ».  m.  [0k*/b  vvtgarii^  Laurenli,  Hana 
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hujv,  L.,  ali.  A'uMo, M^. fBMf, M.  rwjA,  oap.  Mf»]. 
Reptile  twlraeieu  qui  a  le»  paMM  bamMoup  plua  «auitas 
que  celles  des  greiMmlllos,  et  dont  le  eei^pe  oat  vantra 

et  rouTcrt  de  plaiules  soulevant  la  |M^au  pu  forme  de 
tubercules  d'où  suinte  une  humeur  visqueuse;  une 
humeur  Acre  est  surtout  «éerélAa  par  un  amaa  da 
glandes  saillantes  et  s'ouvrant  par  de  nombreux  pores, 
de  chaque  côté  du  cou  (glandes  temporales  ou  paro- 
tidienneii  i.  ^uand  il  est  surpris,  il  lance  par  l'anus  une 
urine  irritante.  Alon  aussi  il  enfle  son  oorp»  par  dia* 
tension  dases  pouuMms  rempli»  d'air,  de  maniéra  A  le 
rendro  dur  et  él  istique,  et  fait  suinter  des  pliuides  de 
sa  }>eau,  et  surtout  de  ses  glandes  temporales ,  une 
humour  blanche  jaunâtre,  qui  sgU  A  ta  manière  daa 
venins  quand  on  l'inoculfe  aux  petits  animaux,  et  déler> 
mine  une  vivo  cuisson  de  la  eonjonetive.  Ce  venin, 
inoculé  à  un  autre  cra|ikiud,  ne  l'empoisonne  pas.  Quel- 
ques auteur»  ont  prétendu  que  les  fruit»,  les  légume»,  ou 
le»  végétaux  quelconques  qui  ont  été  imprégnés  de  ee» 
fluides  du  rrrtnarid  pouvaient  ranser  des  «.ymptdmes 
morbides  plus  ou  moins  graves  ;  mais  il  n'en  est  rien, 
rar  ta  venin  cutané  des  rra|iauds,  comme  les  autre» 
venins,  que  du  ra»ta  ilost  loin  d'atteindre  en  énergiOf 
n'agit  |Kis  au  travers  des  épithéliums  ni  des  mucus  qui 
les  humecteid.        |>ro[iiii'lr^  iin  ilii  iiiales  qu'on  lui  a 
longtemps  attribuées  sont  iniagtnuircs. —  Ëa  paUiolo* 
gie  vélérinairo,  erapmd  fangl.  thru^t  c«itA«r],  ma- 
ladie dn  sabot  regardée  par  qnel(]nes  auteurs  comme 
de  nature  rau(  érens.e.  Klle  est  i  .ir.ideri'ée  par  le  suin- 
tement d'une  humeur  fétiile  sur  les  côtés  de  la  tanr* 
chette,  par  le  boursoufienient  et  ta  mollesse  de  ta  Oorae 
de  ces  parties,  et  surtout  par  des  végétations  cornée» 
on  forme  de  fllaments  ijui  |iar.)issent  se  développ/^r 
dans  sa  substance.  La  maladie  gagne  le  talon,  et  sépare 
la  corne  de  ta  aota  de  eMta  do  ta  muraiUa,  qui  parait 
saine  extérieurement  ;  elle  s'étend  ainsi  da  proche  en 
proche,  et,  quand  elle  a  l  ut  de  grands  progrès,  les 
lilamenis  cornés  poussent  des  racines  qui  s'enfoncent 
dans  les  parties  tendineuses,  passent  à  travers,  et  s'éteo- 
dent  jusque  dans  l'o»  dn  pied.  Dès  le  début  de  ta  ma- 
ladie, il  fiul  ciileMT  a\ei-  le  bi-lniiri  Imile  la  rnrne 
délachée,  toute  celle  qui  végète  pr  lilamenis,  el,  au- 
tant que  poesibto,  jnsqu'A  ta  racine  de  ces  niamenls. 
Lorsque  la  suppuration  est  établie,  il  faut  détruire,  A 
l'aide  de  (dumasseaux  de  charpie  recouverts  d'onguent 
égyptiar,  >.u  |iar  la  ranlérisalionaufer  rou'^'e,  \o>  bnur- 
gcons  de  mauvais  aspect  qui  se  ferment  souvent  à  la 
stirflice  de  ta  plaie,  et  panser  les  antre»  avec  de  l'étoupe 

sérhe,  ju«qti'à  cc  que  Innies  les  rinirs  fongueuse» 
soient  deiruites.  La  gnén<on  est  toujours  trés-longue. 

CRAP.Il'OnR.  s.  f.  Fai  vétérinaire,  crevasse  que 
se  tait  le  cheval  aux  pieds,  par  les  atteintes  qu'il  sa 
donne  sur  la  couronne  avec  les  éponges  de  ses  fer».~ 
Crapriiiflinfi  humorale,  l'icération  ^ituée  au-ilev,Tiit  du 
paturon,  directement  au-dessus  de  la  couronne,  el 
provenant  le  plus  souvent  de  canaeinlema.Bnesemani- 
Teste  par  la  chute  du  p<iil.  et  par  un  écoulement  de  ma- 
tière fétide,  si  acre,  qu'elle  Unit  pr  provoquer  la  sépa- 
ration de  l'ongle  et  du  sjibot.  On  n'en  vient  gtière  .î 
bout  qu'en  mettant  A  nu  ta  surtace  malade  et  brûlant 
avec  le  eautére  actuel  ou  les  caustiques  aetife;  elle  «al 
surtoutcounnuiie  rlie/  l'Ane  d'où  le  nonideilM/<i*dn^* 
—  Cmpnii/hiir  du  mouton.  V.  PiKTIîi. 

OBAOVi-MRNT  (HariT  DR)  on  BBI  IT  DR  CCIR 
NBDP.  Bruit  produit  (lar  le  frottement  du  péricarde, 
quand  il  est  devenu  inégal  et  raboteux  par  quelque 
altération.  V.  FnéLBMBHT. 
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mmr  •  ["  <f«i«,«^iaiE»d8MfAMitu,jeiDèle: 
■ilM|ll  ail.  Jf McAMlf ,  M|l.  inMlir»,  H.  erati].  — 
(^m  d»  aang,  dea  humeun.  Juste  métenge  de«  par- 
litt  con»tituantcs  des  liquidf»  de  l'écononiie  animale  ; 
00,  dam  ua  sens  plus  vlciulu,  »yoon|roe  de  coMsti- 
MiM.  DtM  kl  médecine  hippoeraliqye,  le  «ma  des 
quatre  humeurs  (sany,  bile,  pituite  et  atrabile)  consti- 
tuait l'oUt  ite  s.inté  ;  et  le  lÛranfrement  de  cette  cra««, 
l'étal  de  maladie.  V.  bvbCBAilc. 

Cra9iperuêitaire{Biutu).  Y.  Paua&itog&mx. 
GUiMli««IB.  a.  f.  [de  xpiai;,  erase,  et  U-ja, 
doclriae].  Traité  des  cratet,  de  leur  ilocttine,  etc. 

CtASSUIBNTUM.  ».  m.  Uul  lutin  qui  tignitie  iie, 
dépôt.  U  a  été  employé  qaelqiielblt  pour  -détifMr  la 
partie  coagulable  du  sang. 

CkiSlbLACÊEfl.  m.  pl.  [rrassutacrtf].  Famille 
deplutaïqui  tire  »on  nom  Ju  ^eiire  Cm^Mi  n,  mol 
fiHrné  4e  erattus,  éftais,  jiarce  que  les  |)lantes  qui 
fonpownl  eatte  fiiinUle  ont  le*  féuUlea,  Im  tigei,  et 
en  général  toutes  les  partie»  herbiu'écs  épai>>p<!  r  ! 
cliarouei.  Le*  crassulacées,  eoanues  aussi  &uus  le 
non  de  Jauttarb-'it,  ont  un  calice  profuadémeot  divisé 
en  un  frand  uombre  de  MfoiaDts;  des  pétalM  ipn- 
breus,  réguliers,  distincts  ou  soudés  en  une  corolle 
ir.oiioi>éulc,  el  jir«''sentant  qur'.iupfois  des  coulevn 
trés-\hes  ;  le*  ctamiiies  numbreuse»;  3  à  12  pistils 
distincts  an  fond  da  la  tettr^quaUiuebis  daysiilage. 
I.<*i  fruils  «mit  lie»  capsule»  uiiilociilaires,  |K)Iy*|icriiies, 
s'ouvraiil  {lar  une  suture  longitudmale  iiileruc.  L'cw- 
liryon  «st  phia  ml  momt  noourbé  autour  d'un  endo- 
•pemabrineiix. 
CtâTftfilM.  •■  r.  MaliéreeristalUssible  extraite  par 

Leroy  dp  réi"i)ri  e  Jf  Vulis\rr  {Crut<i-ijm  o.i  tjtiriiiiilia). 

CtATÊRlFOBMB.  atli-  [cruieiifonnis^  de  aater, 
coupa,  al /bmia,  fbnna].  En  fbniie  da  tasae  héinisplié* 
rtque. 

CBAVATB.  s.  f.  Pi^re  d'étoffe  triangulaire  qui, 
(Lms  le  sjtlèmc  de  M.iMir,  remplace  les  bsiides.  Il 
t'einpleie  surtout  pour  réunir  les  plaies  an  long  des 
tnemlires.  La  milieu  de  la  craTsteest  posé  an  (ravers  ; 
\cs  rhcf»  sont  raiiii  in'-s  cl  rroins  ?ur  1m  compresses 
graduées  disposées  aux  bonis  de  la  plai«.  —  Cramies 
«rrajiAayiinmer.  En  vétérinaire,  bandes  charnues  dis> 
posées  en  cravatée  autour  de  l'oriflce  œsophagien  de 
i'eflonvac  du  cheval. 

CRAVBiaODA  TBRRA  (ce  qui  signifia,  en  portugais, 
girolle  indigène).  Nom  des  boutons  du  Calyptranihes 
aromatieo,  Aug.  Saint-Bilaire,  et  dM  jeunes  fruMa  de 

larf  cs,  emplovr>  an  Brésil  roniinc  le  girolle. 

CnâTKIJX,'BIJ8B.  adj.  [ail.  /./ ''iV/fjf,  angl.  nHn- 
t*niu].  Qui  contient  de  la  craie:  sol  a-ayntr. — Acide 
crayeux.  On  appelait  anlrelbts  ainsi  l'aridecarboniqu». 

cnéiftOTB.  s  f.  V.  r.uKosoTE. 

GRÉATIHB.  a.  f.  [de  x;t3i«,  chair*,  ail.  Creaiin^ 
eap.  fr«a(iiM].AIealèMeaDinia1lROdof«,  insipide,  cris*' 
lallis.in(  en  |>ri«mr*  (|iiridran{;nlairps  Inin^parent»,  pou 
snluble dan»  l'eau  el  l'alcool,  trés-solubledanslesaride», 
et  dérouvert  par  Cberreul  dans  l'extrait  alrouliqiio  dp 
viande.  La  créatiiie  existedans  le  tissu  musculaire  de  la 
vfe  anloialp.C'esl  le  seul  tissu  dans  lequel  onraHlrouvée. 

Il  V  en  a  daii>  !••  "an^r  .  elle  existe  au^ti  dans  ruriiip 
et  dans  l'eau  de  I  nninios.  La  créatine  (C^Hi^As  0') 
et  la  eréaUnine  sont  des  principes  iuiinédiiÀs  résultant 
Af  la  décompoaition  désassimilatrice  de»  stibstances 
organiques  du  tissu  musculaire  (Y.  Désaksimilation), 
M  m  r#la  ar  mpi*» b««»t  de  l'uife. 
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CBÉATinillB.  S.  r.  Principe  immédiat  qui  existe 
dans  les  muscles  avec  la  créatine,  dans  le  sanpretdans 
l'ui  iiic,  et  que  Seherer  croit  avoir  trouvé  dans  l'eau  de 
l  atmiios  (,<•  nirps  cristallise  en  prismes;  ces  crbtaux 
sont  incolorw,  brillants  ((^H'Ax'O^),  sans  eau  da  cris- 
tallisaUen.  La'ctéatinine  a  une  aaveur  caustique;  elle 
''«f  inodore,  innltérahlp  à  l'air  ;  elle  se  dissout  dans 
II,.")  pirlie»  d'eau  d'une  tempi^rature  moyenne,  plus 
ricileiiiriit  encore  dans  l'eau  bouillante;  100  prties 
d'alcool  ordinaire  froid  dissolvent  environ  1  partie  de 
créatinine;  dans  l'alcool  bouillant,  elle  se  dissout  en 
quanlilé  telle  que  par  \c  n  fi  nidisscmciit  clic  dépose 
en  masses  cristallines  ;  elle  est  aussi  un  peu  solublo 
dana  l'éthar.  La  eréatMm  Maufl  le  papier  rou^  de 
tournesol,  et  un  cristal  de  celte  substance,  déposé  sur 
du  papier  humide  de  curcuma,  y  Torroe  une  tache 
brune  ;  c'est  une  base  énergique  qui  chaattmênwlVnil* 
moniaque  de  ses  sels.  Elle  forae,  dan»  «na  aatathui 
d'aaotato  d'argent,  unénaaae  erisialHsée  én  aiguilles 
qui  se  dissout  à  l'ébullition  el  rep.iraîl  par  le  refroi. 
dissement.  Avec  l'atoUle  de  mercure,  une  solution 
de  créatinine  donne  un  précipité  floconneux  qui  de» 
vient  bientât  cristallin;  avec  le  chlorure  de  zine, 
elle  donne  un  précipité  grenu  cristallin.  Lorsqu'on 
laisse  do  l'urineexposée  à  l'air  pondant  deux  ou  trois 
Kemaines,  on  ne  retrouve,  dans  cette  urine  en  putré> 
faction,  plus  trace  de  eréatine,  mais.  I  la  plare,  nne 
{rrandcquantilodr  rréalinine  ;lacrén1inopeiil  donc  ainsi 
se  transformer  en  créatinine  :  pour  cela,  elle  n'a  qu'à 
abandenaer  2  atomes  d'eau,  et  la  cnmpositldB  de  eea 
deux  corps  devient  identique.  V.  LaÉx. 

GBftMASOn.  s.  f.  Aigreur  d'estomac;  synonyme  da 

PVROSIS. 

GBÉIIAtTBB.  adj.  et  s.  m.  ^t'emasler,  x^ijAxeritp, 
deKfs|ad«,  Je  tuspanda;  ail.  mdtfnmMile/,  H.  rrt- 

tnmlrrc,  esp.  rrenin^trr].  Le  frt^mnxlfr  ffiihfrnn'^ulum 
f>'itif,  ou  riiu\riilu\-  tentis  do  Hunier,  est  un  muscle 
Tonné  de  libres  nnisculaires  striées  de  la  vie  animale 
(Ch  RiAin).  Chex  tous  les  Miimaux  qui  ont  la  testicule 
dans  l'abdomen  et  i>euvenl  le  liire  sortir  Ivnlnvrté  en 
tout  temps  ou  seuleiiu  iil  l\  rr-poquo  du  nit,  lo  i^ré- 
innster  est  un  muscle  qui  toute  la  vie  conserve  la  dis- 
position qu'il  a  cbei  le  ftstoa  de  ItHMime  et  dos  autres 
animaux  ayant  les  testicules  extérieurs.  C'est  chex 
ce»  derniers  un  véritable  mwKuitut  teilis,  étendu  du 
pli  de  l'aine  à  l'extrémité  inférieure  du  testicule  placé 
dans  l'abdooien  et  passant  au  Inmrs  du  canal  ingui- 
ad  ;  n  est  cellnlenx  an  centre,  et  se  retourne  sur 
lui-niénio,  se  déverse,  d^s  que  le  testicule  est  arrivé  à 
l'entrée  du  canal  inguinal  pour  tomber  dans  le  scrotum 
(beaucoup  de  rongeurs,  la  plupart  des  biseetivores^. 
Après  le  rut,  en  se  contractant,  il  remonte  jusque  dans 
fe  ranal  inguinal  le  testicule,  qui  n  diminué  de  volume. 
(  .0  iMU'scle  manque  chez  les  animaux  dont  les  testicule» 
restent  toute  la  vie  dans  l'abdomen,  comme  l'éléphant, 
le  daman,  les  cétacés,  le  phoque,  ete.  Ghet  l'homme 
ot  nuire»  animaux,  lorsquo  le  tosticulf»  r'.l  extérieur 
poiidanl  la  vie  extra-iitériuo,  le  crémaster  est  disposé 
comme  il  l'est  temporairement  chez  les  rongeurs  in- 
sectivores, c'est-i-dire  de  haut  en  lms,  du  pli  de  l'aine 
nu  testicule.  C'est  au  crémaster  qu'e»!  due  la  possibi- 
lité, surtout  chez  les  jouiu-s  gou»,  d'élever  plus  ou 
moilla  le  testicule  quand  on  tousse  ou  quand  on  foit  un 
effiirt.  Le  gtih^maieutHm  ou  mnmMhu  fnti»  présente 
à  étudier  chez  le  fœtus  doux  portions  distinctes  par 
leur  situation,  quoique  continue».  L'une  est  placée 
dans  l'abdomen,  étendue  du  testicule,  oA  elle  se  ter- 
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mine  en  arcade  (ilougel),  à  rorifu  e  sii|M'-ricur  dttCllial 
iofuinal.  L'autre  la  conlinue,  à  partir  de  ce  iwiiit,  tra- 
«WM  le  canal  infpinal  qu'elle  remplll,  poarw  termi- 
ner en  trois  hisceaux  :  Tun,  externe,  va  no  dehors  à 
Tarcade  crurale; le  deuxième,  ou  interne,  piu»  large, 
»c  {>erd  au-devant  de  la  partie  externe  du  pidlii;  le 
Iroiaiène,  ou  médian,  plus  groa,  {dus  large  que  les 
anlTM,  eontinoe  la  directioa  «i  imaele,  et  se  perd  en 
bas  dans  le  tissu  IninineuB  dmcrolum,  en  s'aniinris- 
sani  |>eu  à  peu;  il  est  trè»^ruailai(e,  «e»  vaisseaux  lui 
arrivent  de  bas  en  l^nlt.  Celui-ci  art  formé  de  Ussu 
lamineux  liche  au  centre,  entouré  d'une  épdsse  cou- 
die  de  tissu  musculaire  de  la  vie  animale.  Ainsi  le 
crvmnsln  ,  ou  'jii/jf'rnticuiiini  tf  stts,  n'est  pas  une  dé- 
pendance des  wiMclM  abdominaux  ;  c'est  un  véritable 
miwle  da  tettleole,  chargé  d'attirer,  ebei  le  fetus 
humain,  et  cher  !p  fœtus  d'autres  nirininiifëres,  cette 
glande  de  rabdonieii  datis  le  caiml  inguinal.  Arrivi* 
là,  l'organe  achève  de  dc^i  cndre  duttle  seralum,  soit 
par  preiaioo  des  viscères,  soit  par  son  propre  poids,  et 
le  muscle  se  déverse  comme  une  iwcbc  n)usculaire, 
qu'il  représenti:'  rrellcinciit,  surtout  dioz  k-s  rondeur» 
et  insectivores,  mais  dont  le  centre  est  rempli  de  tissu 
laraiaeux  liche.  IUforasealon  «ne  des  enveloppes  rou- 
geitres  du  testicule  et  ducofdon  fetticvUrt.  V.  Cm- 
pox  et  Scrotum. 

cnÉMiTiON.  s.  f.  Combustion  et  réduction  en 
eendte  des  cadama.  On  a  pisapMé  i  diverses  reprises 
de  la  nAetitner  à  llntiamalion  dans  rinlérét  de  l'hy- 
giène publique,  sans  préjudice  pour  le  respect  dù  aux 
restes  humains  qui  seraient  conaervés  comme  chex  les 
Romains,  etc.,  où  elle  était  en-wiffe  de  préWwnee  à 
l'inhumation  Les  [no-^rps  i\c  h  «riencc  rendraient 
simples  et  d'un  usage  facile  les  moyen»  de  crémation 
qui  ferait  disparaître  avec  les  cimetières  les  nom- 
breuiea  cauaet  d'altération  de  l'air  et  de»  eanx  po4a- 
Met  d'inllHration  qoi  en  proviennent. 

CBÈMB.  s.  f.  [rrmior,  M.  Hahin,  aii(;l.  <  rcnni,  it. 
et  esp.  rrniia].  Matière  épaisse,  onctueuse,  d'un  blanc 
jaunâtre,  agréable  au  goût,  qni  s'élève  k  la  Hrfiice  du 
lait  abandonné  i  lui-même;  elle  est  composée  de 
beaneoup  de  beurre  et  d'une  certaine  quantité  de  sé- 
rum et  de  matière  caséense.  C'est  un  aliment  très- 
nourrissant  et  adoucissant,  mais  indigeste.—  Par  ana- 
laC»  la  eontifltanee  on  la  nvenr  de  Ut  crème  du 
lait,  on  a  donné  le  nom  de  n-rrury  ;i  di\  crsps  prépara- 
tions alimentaire»  que  l'on  pres-cril  souvent  aux  ma- 
lades dans  les  convalescences  :  telles  sont  les  a  êmes 
depaùt^de  m,  «te.,  espèces  de  bouillies  faites  avec 
Mstnbstaneet  cultes  dans  l'eau  ou  le  lait,  édulcorées 
et  aromatisées.  —  Crhncs.  Proprations  qu'on  obtient 
en  mêlant  du  jaune  d'œuf  et  du  sucre  avec  du  lait 
préalablement  chauffé  à  M*  cnntigr.,  et  loumettant 
nnauite  le  mélange  à  l'action  de  l'fati  linuillantc.  qui 
le  transforme  en  une  masse  de  consistance  molle.  — 
Les  chimistes  désignaient  autrefois  sous  le  nom  de 
crème»  les  subatancot  qui  se  réunisaent  à  la  surbce 
de  certaines  dissohitiont. 

Cn-i/i>'  i!f  r/uiii.r.  Carbonate  df  diaux  qui  s'amasse 
sous  forme  de  pellicule  à  la  surface  de  l'eau  de  chaux 
exposée  an  eonlael  da  l'air,  dont  elle  attira  l'acide  car- 
beniqne. 

Crème  de  tartre.  Bitartrate  de  potasse  contenant  7  à 
Sceiitièriiesdetartrate  de  chaux.  On  l'obtient  en  fai- 
sant fondre  dans  l'eau  bouillante  le  tartre  qui  se  forme 
Mr  bpaidlnlefae  dat tomioanx;  on  Ml cmtalliMr, 
•I  l'«n  rediaMvt  la»  criil«n  dana  da  l'ean  bonlllanto 


avec  laquelle  on  a  délayé  0,04  ou  0,03  d'une  terre 
argileuse.  Celle-ci  s'empare  de  la  matière  colorante  «t 
la  précipite.  On  païae  la  liqnaw,  M  l'évapocn  à  paUi- 

(  uIp,  et  on  la  laisse  cristaUiaor,  Tft  TTirtanT.  oOfhJa, 
sont  la  crèvie  de  tartre, 
cntMBKlT.  s.  m.  [do  emnenfamt,  aeeniHflnMnt]. 

La  partie  absorbée  des  aliments  par  oppodlionii  ftllo 
qui  est  rejelèe  à  l'état  d'excrément. 

CBÉMOCABPB.  s.  m.  [eremoenrpium,  da  apsftislat, 
être  suspendu,  et  x«oxo«,  fruit].  Fruit  qui  fait  corps 
avec  le  calice,  et  se  divise  en  deux  coques  indéhiscentes, 
nioiiosfiormes,  restant  quoique  temps  suspendues,  par 
leur  sommet,  à  un  axe  centrai  gréte  (Mirbel). 

CttetWÉTBB.  I.  m.  [de  emnor,  crème,  et  ^i- 
Tptv,  mesure].  Petit  iiistniraent  de  verre  imaginé  en 
Angleterre  par  Bank,  et  ser^-ant  à  déterminer  la  pro- 
portion de  la  matiéra  grasse  contenue  dans  le  laR.  Il 
consiste  généralement  en  une  éproureltr  à  piril  de  la 
contenance  de  2  décilitres,  portant  une  division  en 
demi-décilitres  marquée  pr  de»  traits  circulaires,  et 
une  échelle  de  50  degréa,  dont  Je  léro  est  placé  à  la  ' 
partie  aupérieure,  au  niveîni  dn  dernier  trait  eireulaire. 
L'instrument  étant  plein  de  lait  jusqu'au  yrrn,  mi  l'a- 
bandonne pendant  nngt-quatre  heures  dans  un  lieu 
dflotlalampéralnreMitde  12»  k  IM.  LnerémenHinto 
pan  et  lorsque  l'épaisseur  en  est  stationnaire, 

on  Ht  le  nombre  de  degrés  «fu'elle  occupe  :  la  proportion 
do  cn-tiie  indiquée  par  l'instrument  donne  la  richesse 
du  lait  ;  celui  qui  ne  marque  pas  de  I  S»  à  15»  doit  être 
considéré  eonmw  de  manvniae  qttaKlé,  on  eonune  avant 
été  écrémé. 

CIEMOB.  Mot  latin  employé  en  médecine  pour  dé- 
signer les  dépôts  graisseux  ou  autres,  d'a|iparence 
crémeuse,  qui  s'élèvent  quelquefois  i  la  surlace  de 
oertafaiM  nrines  morbides,  de  eelles  snrtont  des  habi. 
tants  des  pays  chauds  ou  dea  malades  qui  en  viennent. 

GtÉNATB.  s.  m.  Genre  de  leb  que  forme  l'acide 
erénique.  Ils  sont  mal  déterminés  et  problématiques, 
ainsi  que  l'acide  créniqnc. 

Gr£nat6,  ÉB.  adj.  ttui  contient  des  crénates.  — 
Eaux  minérale*  erinatéei.  Celles  qui  renforoent  des 

crénalcs,  telles  sont  celles  de  Porla  en  Suéde  (Bene- 
lius)  ;  les  seules  en  France  qui  soient  dans  ce  cas  sont 
celles  de  Forges  cl  de  Sair>tc-Allyre,  qui  contiennent  des 
crénates  de  fer  et  de  manganèse.  C'est  surtout  dans  le 
dépét  des  eaux  de  Sainte-Alljre  qu'il  serait  possible  de 
bien  étudier  la  nature  de  l'acide  crènique  et  des  cré- 
nates, qui  sont  très-imparfaitement  déterminés,  et  se 
présentent  soua  ferma  d'extraits  Jaunitns,  inertstatli- 
sables  et  astringents  comme  les  apocrénntrw 

GBÉNÉ,  ÉB,  OU  CBÉmLft,  ftB..a4j.  Icreitntus].  Se 
dit,  en  botanique,  des  parties  pourvnes  oa  erénehott. 
V.  ce  mot. 

GBÉBBLraB.  S.  f.  [rrrna,  ail.  Kerl>ziiltn,  /ackr, 
angl.  iiti/'')itiit(j,  il.  merlalurti  ,  esp.  nliiicn(tijp\. 
Division  qui  a  la  forme  d'une  dent  ou  plulél  d'un  angle 
obtus,  et  qui  n'est  inclinée  ni  vers  le  sommet  ni  ¥ars 
1.1  ba.«p  de  la  partie  à  laquelle  elle  appartient.  —  En 
anatomie,  n  i'tieturrs  (ileidUidi),  petites  dents  qu'Ott 
renurque  sur  le  bord  des  os  j^la  du  crâne,  al  qui 
servent  à  leur  articulation. 

CBÉNIOl'B  (Acioe)  [de  xp'frfl,  source  ;  ail.  {tm  ll- 
siiurr,  angl.  ciritir,  it.  '  /  'vri'  o].  Découvert  par  Herze- 
lius  dans  plusieurs  sources  icrrugineuses  de  Suède,  et 
depuis  dans  différantes  autres  sources.  Massa  jaune, 
tnnspoKnIa,  nmorpha,  inodore,  d'Hun  savanr  èera  al 
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acid«,  puis  astrtn((ente,  rougissant  le  tournesol,  très- 
.    solublc  dans  I  cavi  et  l'alcool.  (C"H««AïO'*.) 

GKÉHOLft.  tB.  a<M-  [cmwAifiw].  Qui  •  descréne- 
Ims  peUet  ot  nonbfWMet. 

GBÉOSOTE  ou  ClÉASOTE.  KRÉOSOTB.  s.  f.[rrf^>- 
âotum,  de  x;sa;,  chair,  viande,  cl  ou^tw,  conserver  : 
qui  a  U  propriété  de  conserver  les  substances  ani- 
naies;  «U.  Crewo/.  angl.  ereasotr,  it.  etramla  ou 
ermMto,  esp.  eretmoto].  Kewiiae  pyro^én^,  liquide, 

un  peu  grasst'  au  tour hor.  Incolore,  mais  se  coloranl 
eo  bnia  ambré  par  le  contact  prolongé  de  l'air  et  de 
la  hurién  (e>*B><K><).  C'est  une  des  sabslaneei  pwli. 
culières  dont  Reichenbach  a  reconnu  l'euitflMe  parmi 
les  produits  de  la  distillation  du  gottdron  (V.  ce  mot). 
Sa  saveur  est  iere,  brûlante  et  des  plus  caustiques  ; 
aoA  odear,  oa  pea  aromatiqua,  ast  pénétrante,  dés- 
afréaMe,  et  rafiftene  ealle  dalaAinéeda  certain  bois. 
Elle  est  fluide  à  —  27»  centigrades;  elle  boutà-f- 200°, 
sans  se  décomposer,  et  se  volatilise.  Elle  donne,  en 
bréiaat,  une  namoie  fuligineuse.  L'alcool,  l'étber,  les 
arides,  les  huiles,  le  naphte,  le  sulAve  de  carbone,  la 
dissolvent.  Il  s'en  dissout  aussi  i  partie  dans  AOO  d'eau, 
et  la  créosote  retient  un  dixième  de  son  poids  de  ce 
liquide.  La  cré«M4it«  dissout  beaucoup  de  sels  et  de 
carps  simples  (y\ioiim,  la  Moflra),  puis  dea  oxyda»  alea> 
lin».  Elle  coagule  l'albumine  et  possède  l.i  propriété  de 
comercfr  trés-louylennn  let  tuOslancen  animaten. 
C'est  à  elle,  selon  Beiebcsbadi,  quala  Runée  doit  ion 
action  sur  les  viandcacaipniHiiii  i  IM  cantid  ;  aal» 
heureusement  l'odeur  ferle  d  pwaiilanla  de  la  erdosote 
ne  permet  pas  de  tirer  parti  de  celte  propriété.  On  a 
cbmbé  à  l'utiliser  cooirae  agent  thérapeutique,  parti- 
criitr—wiit  peur  coosbalire  et  andter  la  carie  et  la 

ganp-ène,  et  l'on  a  beaucoup  exagéré  les  succès  obfe- 
nus.  Aujourd'hui  elle  n  e&l  guère  employée  que  contre 
la  carie  des  dents  ;  souvent,  en  effet,  elle  (ait  cesser 
fartantanftipent  U  douleur.  Y.  Meapum  et  Nt- 

«■ÉPITA5IT,  A^TB.  adj  [iill.  'n'i„tirnift,  angl. 
ertpUamty  it.  et  esp.  cn-piUintr].  —  Mie  crépitant 
(LaeiMee).  Bruit  que  tait  entendre  la  respiration  dans  la 
pneumonie  au  premier  degré  et  dans  l'œdème  du  pou- 
■NO,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  ce  bruit  et 
edoî  qu'on  produit  en  prc»».iiit  «  iitrc  les  doigts  un 
povnMO  dont  les  cellules  conlienaent  de  l'air. 

cnUtPITftTIOII.  *.  t.  [ercpfYofw,  de  cityliar»,  era- 
qqer,  pétiller;  ail.  (yrj,itnt{,„i ,  angl.  rrppitfiiinn,  it. 
rrrpttasione,  esp.  crepttariun].  Bruit  réitéré  d'une 
flamme  qui  pétille,  ou  de  certains  sels  projetés  sur  le 
feu.  On  se  sert  plutdt,  dans  ce  dernier  ra^ ,  du  mot 
d^r^itation.  —  En  chirurgie  ,  bruit  (lue  {iroduisent 
]>■<  fr  tpments  d'un  os,  lorviuc  l'on  coniniiituqiie  quel- 
ques axNiveuients  à  un  membre  fracturé.  La  erépita- 
lio«  peirt  n'être  paa  seoilMe  i  l'eraflle,  et  cependant 
éire  reconnue  par  le  toucher,  le  chirurgien  at>filiqnanl 
lee  OHios  sur  la  {virtie  malade,  et  la  comprimant  de 
wanUltli  i  prothiire  un  frottement  des  deux  fragments 
uaiMiA.  —  Bruit  que  produit  l'air  ou  on  gasqiielcoa- 
que  dans  les  eanalfeules  pulmonaires,  ou  dans  les  aréo- 
k>«  du  ti»>u  larnineux  des  parties  eniiihyséniateuse?, 
lorsque  l'on  comprime  ces  parties.  —  Crépitation  dou- 
AN0VMsr  4»  Mbiw.  V.  AI. 

CBBMTOB.  s.  m.  CiépilaliDB  Bmqaa  et  Irèt-pro- 
noncée. 

Cntpr,  €E.  «di-  [critpu»,  cSXcc,  ail.  krnus,  angl. 
erUp,  it.  et  cap.  erttpo).  Se  dit  des  feuUles  dont  le 
Bord  est  trèo-caMé  «(  chargé  de  petilea  ride»  Ms- 


rapprocliées  ;  se  dit  aussi  des  rhn  vuj:  Irès-frisés  natu- 
rellement, comme  ceux  des  nègres. 

OBBStOR.  S.  m.  \no»turtiumt  all.  Kreite,  angl. 
Cwpff,  ft.  emedone,  esp.  AerroJ,  Nom  donné  k  ptasieim 

plantes  qui  sont  presque  toutes  de  la  famille  des  cru- 
cifères, mais  de  genres  différents.  —  Le  rrtsson  de 
fontaine  {Sisymbrùtm  naaHu-Uum ,  L.),  qui  croit  aa 
bord  des  ruisseaux ,  a  les  tiges  rampantes,  des  foliole» 
arrondies,  inégales,  trës-glahres,  et  une  saveur  p{- 
rjuaiite  particulicre  ;  il  rnlre  dans  la  oompositioti  des 
sucs,  du  vin  et  du  sirop  antiscorbuliques  (V.  Airriacoft- 
■linÛVB).  —  Cntnm  tht  prêt.,  ov  ermon  éUgaitt. 
V.  CakdaiixE.  —  Le  cresson  nlémit  (rrf  vfon  ihs  jnr- 
dir.-t,  naxitnr,  rrexmn  cultivé,  /iftsserage  ruitivér,  Lfpi- 
dium  sntivititt ,  !..  i  a  une  odeur  plus  aromatique,  une 
saveur  plus  écre,  des.litailles  niocetf,  oblongues,  dé- 
coulées  profondément;  tf  e»l  atnsi  antiseorbutique. 

—  Crrsion  sdiivurjr,  c'est  le  Cochlrni  iii  n>roi>opm, 
L.,  on  Senebiera  coronopus,  Poiret.  — Le  cre$son  de 
Para  {Spilantke»  eieraeta,  L.)  est  vne  phuife  sjroan* 
thérée  du  Pérou  ;  ses  feuilles  ont  une  :  aveur  extrême» 
ment  acre,  due  îi  une  huile  volatile  qui  fait  la  base  du 
remède  odonlalgique  que  l'on  vend  sous  le  nom  de 
paroguay-Houx,  —  Cresson  d'tnde,  V.  Capi;ciiib. 

eBÉTMft,  ÉB.  adj.  [erefacetu].  Qui  est  formé  4» 
craie  ou  qui  ronlienl  de  la  craie.  Se  dit  de  ccrtalnet 
concrétions  des  tis.sus  animaux.  V.  Cataracte. 

CBÊTB.  8.  f.  Tcm/a,  Xs^ t;,  all.  Kamtn,  angl.  crett, 
it.  et  e»p.  ereila].  Proprement,  la  caroncule  charnue 
qui  s'él^  s«r  fai  têtedn  eoq.  —  Par  analogie  de  forme, 
rrf'trt,  en  analomie,  saillies  osseuses  élmites  et  alloo* 
gées  ;  telles  sont  :  la  crête  de  fos  des  ites  oa  crête  iiia^ 
que,  qui  Ibrme le  bord  sopérieor  de  l'os  iHon;  la eréle 
du  tibia,  qui  est  formée  par  le  bord  antérieur  de  cet 
os  ;  et  la  crête  de  /'»>»  etfintoidf,  appelée  aussi  apophyse 
ri  ixtn-galli  (V.cc  mot). — En  pathologie,  cr(ffe.f  rfe  co^, 
excroissances  aplaties,  tenant  i  la  peau  par  un  de  leurs 
bords,  qui  est  ordtnid^ement  assez  épais ,  tandis  que 
le  bord  libre,  beaucoup  plus  mincf,  f".\  irrépiilii  remcnl 
découpé  ou  couvert  de  saillies  qui  doiment  ii  ces  mas- 
ses charnues  l'aspect  des  crètea  de  coq.  Dles  ont  lear 
siège  le  plus  ordinaire  à  l'anus,  quelquefois  aussi  entre 
les  grandes  lèvres  et  les  caisses,  au  périnée  ou  à  la 
vulve.  V.  CoimOBB.  — >  CréKe  «rdMrafc;  T.  VtKV> 

HORTAmjM. 

CBtVtn.  s.  m.  [«f'  KreiéBmg^  Crétin,  angl.  crétin, 

il.  rrt-tino,  ^/Wm].  Individu  de  l'espèce  humaine 
afl'ecté  d'un  arrêt  et  «l'une  perturbation  du  développe- 
meni  de  la  plupart  des  appareils  tels,  qu'à  l'âge  adulte 
il  a  une  taille  de  moins  de  cinq  pieds,  la  téle  petite, 
aplatie  aux  régions  temporales,  le  ne<  épaté,  la  mâ- 
choire béante  et  laiss;uil  écouler  la  sali\e,  la  l,iii(:ue 
épaisse  et  pendante,  les  paupières  très-grosses,  les 
mairs  flasques,  la  peaa  flétrie,  ridée,  jaunâtre  ou  pAle  ; 
les  sens,  excepté  la  vue,  très-obtus.  Souvent  il  a  un 
goitre  plus  ou  moins  volumineux  ,  et  les  nrpnes  de  la 
génération  trèsnléveloppés.  Les  crétins  sont  indolents, 
apathiques,  d'une  malpropreté  dégodiante,  très-lascifs 
et  adonnée  I  It  BHctortathm;  nâstMV  nepréacntenl 
à  un  égal  éafté  Mt  état  dc  déffadatiaa  phyiiqne 
et  morale. 

GBÉTIIIBVl.  adi-  Demi-crétin. 

GBÉTliVISMB.  s.  ra.  [all.  Cretim'smuy-,  anç;]  n-t^ 
tini.mt,  it.  et  esp.  rrrtinitmo].  Maladie  endirinique  dans 
les  vallées  basses,  profondes  et  étroites  du  Valais  ,  la 
vallée  d'Aoste,  la  Maurienne ,  une  partie  de  la  Suisse, 
dai  Pyrénées,  du  Tjrol,  de.  Le  crétinlsne,  qol  «et 
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MittTent  hérédilaire,  itarall  tenir  pMti«v1ièrcinenl  a 

rhalilaliiiii  (huis  ers  \alU>s  |in'l'i>nilps  cl  litimiilL's ;  on 
l'tt  aussi  allnbuc  ù  la  uiauxuinc  qualité  de  cirtuiiios 
«m  doni  In  luMtaaU  fool  leiU-  bouson  liabitiielle  ; 
initlMCiummMBteaeimiiettooiuMiM  einuildé- 
lemiinéefl.  Det  rechercliM  récentes  ont  aUribué  aux 

tcir.iiiii  mapiicHiciis  iiii  ro!r  ilaiis  la  dislribulinn  fco- 
gra|ilii4uc  du  goitre,  qui  est  lié  suuvciit  uu  rrclinisme 
(Craiife);  d'putrw  invefUgalioiM ,  contredite»  depui», 
ont  im|iu(é  ù  r.-ibMiiu'e  de  I'hkIo  r<*s  deux  aflècttom 
(Clialiii).  Mais  ces  liypullit!>fs,  a|i|iuyécs  sur  des  don- 
iiii'i  infMjuc  exclusixcinent  chiimqiirs,  sont  infirmées 
par  les  obiervationt  dans  letquellM  le«  loédaciiu  ont 
tena  eompte  de  l'étal  d«  l'alntoaiilièiv,  de  la  nature  det 
aliinrnts,  des  habitation»  et  autres  conditions  phy5i'i- 
lufique»  d'existence  (V.  GoItre).  Le  crétinisnie  c»t 
celle  dé(r«lalion  (Y.  ce  mot)  dan»  laquelle  on  ob»ene 
un  vrét  fènéral  du  développement  de  l'organisme  et 
partieulièrement  de  rcnseniblc  de»  attributs  du  sys- 
tème iier\cux  central  et  inéinc  p*Tiphcriq»r.  On  trouve 
cbe«  le»  crétin»  celte  déforniation  de  la  tèle  dite  tt!te 
rudtttique  (Moral,  T\raUi  du  tUyénéi  ftemm),  earae- 

térisée  par  la  protubéranre  des  bosses  fronlale»  vi 
ra(;raiiiii!jMMnenl  du  diamètre  bipariétal ,  cuiiniie  elie/ 
tous  le»  nidividus  cbCI  lesquels  rossilkaliun  se  l'ait  avec 
ImteuT.  Lea  deola  saut  mal  implanléc»,  dévaleppéa* 
incctoipMlcniflnt  et  déformée»  ;  souvent  il  en  est  qui  ne 
M!  sont  pas  montrées;  p;»rfoU  la  seconde  dentition 
manque  ou  se  bit  très-irrégukèrMncnl.  Le»  muscles  et 
ha  Biniadimaas,  mal  déT«lo|i|iés,  laissent  s'échapper 
les  viscère»  »ou»  forme  de  hernies  volntnincuses.  Phy- 
ftiologiquemcnt ,  on  observe  des  lru\ible»  variés  d«  la 
difaalim  (|NOS,  ma/nci/i ,  />j//-om,  ioracilé,clc  );  \c 
pouls  oonaarve  aouvenl  la.  patilesse  al  la  (réquencc 
qu'il  a  dics  Teobnl;  la  nutrition  {aiparbito  Ml  que 

lesi  liairsctla  peau  restent  flasques,  le»  lissusoedéinatiés. 
Le»  faculté»  génératrice»  »out  aflinbUes,  abolie»  ou 
perverties.  L'bypwlMmdria,  l'hystérie,  diverses  forme» 
de  la  manie,  ««tut  commune».  Mais  ce  sont  surtout  le» 
troubles  ou  l'ubteiice  des  facultés  intellectuelles  qui 
frap|)ent  le  plu»  -,  ils  sont  |K>rti-s  au  plus  haut  dcicré  de 
l'idiotie.  Oa  observe  que,  det  faculté»  intellectuelles  et 
ittsIinelivN,  U  ne  reste  que  quelques'^iws  ài>  «es  der- 
nières, et  souvent  l'instinrl  inilritif  seul  dnns  -ii"*  ma- 
liifeslations  les  plus  intimes,  avec  ou  »ans  con^er^atlOil 

d«  l'inHiMt  semai.  V.  MfiManCEHci:. 

CBkVtIT.  S.  n.  (emeién/vm,  mtillm  ftuwùui, 
ail.  Tiegtt,  angl.  crucible,  il.  ert>giiiolo,  esp.  crùof]. 


ses 

Fw.liS. 

yaisiiiB  da  tarra  ou  de  orflal,  de  Ibme  el  de  fran- 

deur  varbbtes,  mais  ordlMdrani'>tit  rètréd  vers  son 
fond,  de^tmé  à  être  mis  Ml  milieu  du  leu,  (Mer  obtenir 
la  Aision  des  corp»  lté» réfrac taires.  Les  creuset»  de 
terre  tendre,  dit»  cmueîi  de  l'arù,  sont  le»  moin» 
bons  (Fig.  115,  n"  1).  Oui  de  Messe  (n'  2)  sont  les 
plus  e-liiiié!i  ;  mais,  depuis  plukieur»  années,  on  en 
tstiriquo  en  t'raoce,  surtout  «  itaireguemiiios,  qui 
fwnmA  servir  k  ineqne  lotHes  lee  opénIloM.  U 
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creuset  d'argent  (n*  8)  eel  remplaeé  aetaellaiMnl  par 

!t's  creusets  de  platine,  deniAnie  forme,  qui  sont  infu- 
stbies  au  feu  de  no»  meilleurs  fourneaux  ;  iinû»  l'eau 
régale,  la  potasse,  la  soude,  la  lithtne,  le  soufre,  le 
phospliora,  raraenie  méUllique.  le  mélange  de  iiliee 
et  de  ebarbon,  les  rendent  nigueux  et  easaanls. 

CREKX.  s.  m,  (l'nutn,  x',i>.-,Tf;,  ail.  Ilulih,  a\\f\. 
cavity,  il,  cnio,  esp.  cavitlad].  Nom  qu'on  donne  vul- 
gairement à  phMlawe  perties  du  corps  oAwit  ened^ 
pression  plus  au  moins  considérable  :  le  erm.r  ou  la 
/Miitmr  (te  la  inmn  (en  latin  vola);  le  crrux  île  /'«w- 
v^//e,  le  creux  ik  i'e.itom/ir,  ou  l'^igastre,  etc. 

CMBfâStB.  S.  f.  [rhagoM,  piffè:,  aU.  Hm].  Los 
mois  erevtntp,  grrrure  et  fitmre,  sont  senvent  em- 
i'ioyé»  comme  synonyme»,  |imir  désigner  de  petites 
fentes  longitudinales  plus  ou  moins  douloureuses  : 
telle»  »ont  les  moatse»  ou  gerçurru  qu'un  froid  vif 
et  sec  détermine  aux  lèvre»  ou  à  la  ftce  dorsale  de  ta 
main,  et  qui  se  dissipent  ordinairement  dé»  que  les 
partie»  >unt  abritées  du  froid ,  ou  l)ien  à  l'uitle  d'ooc- 
tions  avee  l'huile  d'amandes  douces  eu  un  corp»  gras 
adottdsaant.  TeHea  sent  eesei  lee  erseofw*  qui  se  ftml 

quelquefois  aux  lonn  iirs  liètiiorrhoïdale*  (V.  Fissirks 
à  l'uiiu.%).  Il  se  fait  aussi  de»  crecauff*  it  l'uréttu'e, 
aux  iMMors  anévrysoales,  etc.  Hais  en  général  laa 
crevasses  qui  surviennent  m»  parais  dee  effaaes 
creux,  des  cansux  excréteurs  ev  dee  gros  raisaaaui, 
par  refTi  l  d'une  lro(>  (trande  distension  ,  rrroivent 
plutôt  le  nom  de  rupiaret.'^  Eo  vétérinaire,  crcvaue* 
[aogl.  eiwfeAfl»)*  fartes  «fai  eesiieeiient  en  pM  dn  pa- 
turon et  au  boulet,  cher  les  rhevaux  et  IbsImMm  nsines; 
elles  y  ciusenl  un  de|H)t  d'une  humeur  ècrc  qui  ronge 
la  partie  et  fait  gercer  la  peau.  Elle»  se  compliquent 
souvent  de  tistules  synoviales,  tendineuses,  etc.  Des 
lotions  et  des  bdna  émotHenls  doivent  être  employés 

dans  le  principe  :  plus  lard,  le»  lotions  doivent  être 
astringentes;  souvent  il  faut  recourir  aux  vésica> 
loires. 

OABVBTTB.  s.  f.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces 
de  crustacés  décapodes  macroures,  commun»  sur  les 
côte»  d  Lurope,  et  recherchés  comme  aliment.  Ce  sont 
la  crevette  proprement  dite,  ou  la  ettiieoqiie(PairmoH 
equOitt^  Fabrielue),  et  le  ixmfmH  oeforiMeir  (ta- 
i'f>  mou  tn-ratuit  Fabrieius).  l'n  autre  crustacé  très- 
l>elit,  le  iiitpyruafaiarmoina,  vil  en  parasite  sur  leurs 
branchies,  et  s'j  tnmve  souvent  saus  forme  d'une 
petite  plaque  brune.  —  Crevette  d'eau  duvee  ou  dbi 
fui.uifitur,  fnire  d'eau.  Nom  vulgaire  d*iui  très -petit 
crustacé  ninphipode  eeanmBdBiMManiaaaaiix((iM 
manu  fiituiatdit). 

tm».  s.  m.  [eésiNor,  fMt,  ail.  Oetchrei,  m^.  eiy, 
it.  f/'  tf/n,  esp.  fjnto].  Voix  native.  erj  est  un  son 
appréciable  qui,  comme  tous  les  son»  produits  par  le 
larynx,  est  »usceptible  de  varier  de  ton,  d'intensité  et 
de  lioibre.  U  cri  se  distingue  aisément  de  Iotb  las 
autres  sons  vocaux,  thwlte  que  soH  le  condition  dans 
l.ii|uelle  se  trouve  l'homme,  quel  que  »oil  son  Ipe,  il 
peut  crier.  L'enGuit  naissant,  l'idiot,  l'homme  sau- 
vage, le  aenrd  de  naisseMe,  l'homme  civilisé,  le  vieil- 
lard décrépit,  pemaat  pouss<>r  des  cri».  Le  cri  est 
donc  étroitement  lié  h  rorftaïusalion.  P*r  le  cri  OMS 
exprimons  les  sensations  vives,  agréobles  W  dovlett" 

reuses.  V.  ËxPRUSioR et  Vmi. 

GBiBLft,  ÉR,  ou  OBlBLIiUI,  BUtB.  ad{.  [ei^ 

fjratits,  nihrOfWi,  de  rrifjnim ,  i  rililc  ;  il.  '-ritiros'), 

esp.  cni/utu].  Uui  est  percé  de  trous  coniinc  uu  crible. 
—  Imne  cn'Mle  oii  rrrMwsr.  Portfam  heftoeolale  de 
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nombre  de  trous,  par  lesquels  peaaent  les  rameaux  du 
MrfoUketif.  —  Us  crtbleux.  L'oseliirooïde  lui-nièinc, 
«I  tfnil  CrîMMMPi»  !•  tissu  laminnu-.  V.  ce  mol. 

CBIM41l01i.  •.  f.  [ciibratio,  ail.  DurchneUn . 
H.  enbrazione,  e»p.  cribraeim).  En  pharmaeie,  ojh-- 
ration  [>.ir  l.-u|ii«-He  011  »<'|>nre  les  parties  menues  ou 
fiaet  die  c«rlaia*  médicameols  d'aTce  1m  parties  fiuf. 
grewièm  ;  «péf Woo  f  iHMila  on  wppkie  —  cr»/^ 
(rn6't<m)  4M  taiBis  poroé  de  troos  |hw  on  BeiBa 
grands. 

OBIHNWMMI*  \frihrifrtmu*,  dr  rri/triDii, 

erihlr,  M /orma,  fbmw;*!^.  rrihi-i/ni-rn].  Ou  a  ap- 
pelé quelquefois  o-t  rHbrifbrme,  l'os  ethmotde. 

ClltRIPOBMfS   (Fascia).  Fonillot  aponévrntiqun 

triangulaire  qui  se  dètacbe  en  haut  é»  l'arcade  cru- 
rale, en  dedans  de  ta  tait  concave  da' ligament  de 

Cîmbemat  et  i\f  T'^pÙM  da  piibi« .  en  dehors  de  la 
bandelette  ilio-pubieoàe.  Ces  dernières  libres  passent 
n^MMOi  de  1*areMle  crurale.  Ce  ftniltet  epondirro- 
lique  dcucend  aii-Hcvant  de?  vaisseaux  (ïmorMnt,les 
recourre  et  s'attache  5ur  lu  face  unlcricure  de  la  pdnc 
depMM  en  dehont,  du  pectinA  endedana.  ncoii«tilne 
«iMl en  niant,  et  convertit  en  canal,  la  rigole  que 
ferment  les  cOtés  des  gdtnet  dq  psoas  et  du  peetiné  : 

c'est  \i'  r  ,n,'i!  >  i  iird/  q\ù  reiifpniir  l'oripinf  (îr>  vriis- 
leaux  (ëntoraux.  Ce  feuillet  s'appelle  au»9i  feuilh  i 
miperfUM  du  fiitrin  Info,  portion  rrihiér  de  tnjwù- 
vrtm  fémorale,  parce  qu'il  est  criblé  de  petits  trous 
pour  le  passage  des  lymphatiques  cl  des  veines  qui, 
de  sous-culanées,  deviciinont  sous-aponùvrotiqucs,  et 
se  jettent  dans  les  vaisseaux  profonds.  C'est  par  l'un 
-  on  l'aotre  de  ces  trons  quTa  lien  rétranglement  de<: 
bemies  crurales,  et  c'est  là  qu'il  faut  di^hrider. 

CBICO- AnTTfiNOlMEN,  lEKNE.  ai^.  et  s.  ui. 
(en'ea-iiryfeilof  dlrt») .  —  Mtuetn  enetharytêiwi^tts . 
Musclr-*  qui  «.'altAchenl  aux  cartilages  cricoïdc  cl  ary- 
ténoide.  Ou  distingue  :  1  le  triixi-anjtimoniv'n  /x/v- 
tériettr,  étendu  de  la  ligne  saillante  qui  existe  sur  le 
milieu  de  la  lace  postérieure  du  cartilage  ericoïdr  à  la 
partie  externe  et  postérieure  de  la  base  du  eartilace 

arvtrmiiile  ;  2"  le  rri'iy-iiryii'-n'tiiHi  n  !i}l''rrl,  ijui  v.i  de 
la  partie  latérale  du  bord  supérieur  du  cartilage  cri- 
ceiide  kla  partie  externe  et  antérieure  de  la  base  du  car- 
tilage arj  ténoïde.  'W  inslow  admettait  en  outre  un  crico- 
nryténotdien  supt^rievr  :  ce  dernier  fait  partie  de 
VarylénaidieH  des  anatomistes  noderoes. 

CniCOfftB.  ai]j.  et  s.  ni.  \p-icoiJeu3,  crkoitU'Ji ,  ûc 
Xf  'iM'.if  anneau,  et  iMi;,  forme  ;angl.  cricoùl,  il.  cri- 
coiilfj.  Qui  a  la  forme  d'un  anneau.  Le  rarlt/nyr  cn- 
ciMiIt  (Falirice  d'Acquapendcute  l'a  appelé  curtiluye 
ùuMmtÙÊé,  «|«ri<l"*  ^  eriaéék  ini  eAt  été 

d"iit)i'  (..ir  Calien  et  par  Orilta'-f'!  est  ^\U\v  h  la  pailic 
iiiicneure  du  lar^ux,  où  il  lonuu  une  espèce  d'aancau 
.  qoi  a  beaucoup  plus  dï  temlue  verticale  i  la  partie  pos- 
lérianm  fn'à  l'aolArieore.  Sa  inrfiMe  intérieure  est 
tapissée  par  la  membrane  moqnetiaedu  larynx.  Sa  cir- 
coiifrreiice  .»u|n'  i  i'^ure  s'articule  en  arrière  user  les 
cartilages  arjrtéooidea  ;  en  avant,  elle  donne  altaclic  à 
la  aaeBbrane  erîeo-lb|réoidienne.  Sa  cirtonlSfeoce  in- 
férieure t  «l  unie  par  une  membrane  fibreuse  nu  [n  fînirr 
aiiaciu  de  ia  tracbéO'artérc.  Sa  surface  estérii  uies'ar- 
lienle  de  chaque  cMé  avee  les  petite»  cônes  dn  carti* 
lage  thjréuïde. 

C«ICO-rM4BTIi«>M«  iUilB.  adj.  «Is.  m.  [criw 
|i*ii«yiifMi«].  QmI  ■pvanieat  an  cartiage  criceUe  cl 
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au  pharynx.  ~  Miêtek.erko-pharyitfieit.  Faiseeaa 
musculaire  qui  fait  partie  én  ceMirielenr  inUrienr  dn 

pharynx  (Winslovk). 

cnico-THTBÉofMBN,  IBNIIB.  adj.  et  Si  ni.(cri^ 
i^reoidemj.  tfui  appartient  à  la  fois  aux  cartilages 
cticoMo  et  thyrèoMe.  —  Muêde  crtety-thtfrtoidien.  Petit 

faisceau  charmi  tri. insulaire  (|ui,  de  la  partie  antérieVTO 
et  inférieure  de  la  surlace  externe  du  cartilage  cri- 
cuide,  M  porte  i  la  prtie  latérale  dn  bord  inlMenr 
du  tbyréoide  et  au  bord  antérieur  de  la  petite  corne. 
II  a  pour  usage  de  tendre  iesligunieiits  de  la  ((lotte,  en 
éloignant  le  cartilage  thyréoïde  des  aryténoïde».  — 
Jfem/wxMe  erko-ikyréoidiemie.  Membrane  de  nature 
fibwoie  qui  s'étend  dn  bord  supérieur  du  cartilage 
cricoïdc  au  bord  inférieur  du  thyréoïde. 

GBIMINALITÉ.  s.  f.  Pour  le  médecin  légiste  et  tout 
«HiM  flunilier  avec  l'étude  de  la  physiologie  du  système 
nerveux  central,  U  criminalité  et  la  folie  constituent 
deux  mnnifestatimis  spéciales  de  la  docliéance  organi- 
que, hérédiLiire  ou  acquise  ;  et  encore  faut-il  ajouter 
que  ces  deux  dernières  qjualiikatiens  sont  loin  de  s'ex- 
elure;  «onvent,  la  folie  conflmiée  d'no  individu-  n*est 
que  le  degré  su[)éricur  de  certain  état  mental  du  pére 
qui.  grâce  aux  circonstance»,  a  fussé  inaperçu.  Il  est 
ordinairement  possible  de  distinguer  ceitx  que  l'en  ep- 
peHe  aliénés  de  eaux  qoe  l'on  appelle  criminels.  Seule- 
ment, cette  dlstinetioii  n'est  point,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  fhnrifiy  ;  c'est  affaire  i\v  dcfjrés,  elles  diflicultés 
de  celle  distinction  sont  parfois  grandes.  Les  erimes 
qui  afllignnt  la  ■silété  aentdns  t  l''Boltkdesbidfvidns 
dont  la  nature  est  radicalement  mauvnisf  ri  qui.  tout 
en  ayant  à  la  fois  conscience  de  la  rcprolxiimu  (|y,it 
sont  l'objet  et  de  leur  infériorité  morale,  n'ont  ponrliint 
pas  conadeoce  de  h  nature  de  laun  actes,  du  mal 
qu'ite  eommeHentr  S*  toit  ft  des  malades  qui,  n'ayant 
plus  I  I  j'i-tc  npinéi  iatioti  de  leur»  relations  avec  lètirs 

senibiables.agissent  en  vertu  d'impulsioiM  désordonnées 
niais  legiqnei,  dnes  à  des  impressioni.maMlvei,  pas> 
sagéres  ou  permanentes  ;  3"  à  des  démania  et  &  des  ma  - 
Iliaques;  A«  h  des  individus  que  les  dreonstances 
sociales,  la  misère  ou  les  relations  ont  alKiiblis  et  eClP- 
rompus  intellectueUement.  Cette  clasiilieationest  asaei 
coobmw  anx  trois  ealéfories  établies  par  Perrus  : 
l  Condamnés  p^rvri,  i^n/rgiqws  et  hifrl/u/nil^-,  qui 
pèchent  sciemment,  soit  par  organisation,  soit  par  sys- 
tème ;  2  condamnés  ricteiu-,  bornit^  «èmHt  on  /nm» 
iifi$;  8«  ooodaaméa- i4M|i/et  ou  ùwapablen.  Les  cri- 
minels et  les  aliénéa  criminels  ne  constituent  point  deux 
espèces  profoiidémenl  distinctes  ;  les  mobiles  qui  pous. 
sent  les  aliénés  aux  crimes  ne  dilTèreot  point,  dans  la 
grande  maiorilé  dm  cas,  de  cens  qni  animent  les  cri' 
minels  non  alién«'rs.  Et  d'un  autre  rcMé,  les  raisons  jwur 
lesquelles  on  est  frapjïé  d'aliénation  ont  la  même  ori- 
gine que  celles  qui  transforment  le  fou  en  un  homme 
raisonnable.  Ce  sont  Ut  des  résuluu  de  modiflcatlens 
sur  laaqueta  l'indhrldo  n*a  aucun  pouvoir.  Sa  volonté 
n'entre  [>i<iir  rien  dans  la  maladie  du  dans  la  guéris4in. 
Si  quelque  élément  joue  un  râle  dans  ta  production  de 
ces  faite,  cet  élément  est  eilérienr  à  lindividn  et  bore 
dosa  portée  volontaire.  Il  est  en  effet  impossible  de  rat- 
tacher à  un  quid  incorporel  les  motifs  de  nos  actions  ; 
celles-ci  (k>|>eiuient  donc  directement  de  notre  consti- 
tution organique,  pins  on  asoins  favorisée  par  les  cir- 
eanslanees  dn  mîlien  socfad,  inséparables  de  l'éf  nde  de 
l'homme.  Mais  si  la  responsabilité  nu  raie  i^^t  identique 
pour  tous,  il  en  est  aulreuiciil  de  lu  responsabilité  lé» 
fale,  laquelle,  iTajnml  d'antre  bnl  qnn  de  [néseiii  l« 
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sociMé,  loit  f»  h  téqiMilraliwi,  Mit  par  Itntioijda. 

ttMitdoH  atteindre  pareiUMMNtles  aliénés  criminpls  rt 
Ie«  criminels  non  aliéné*  OU  supposés  tels.  Ce  qui  re- 
vient à  dire  qu'il  faut  traiter  les  criminels  comme  des 
maUdM,  et  1m  crnumlt  trte-daa|«raux  comme  des 
BHtadei  trèt4Migeren.  TMteltok,  eomnwH  eit  impor- 
tant de  ne  retrancher  de  la  société  que  ceux  des  cri- 
minels, aliénés  ou  non,  qui  peuvent  être  coiuidérét 
comme  incurables,  et  que  respériCMa  Mlle,  4«M  l« 
•  majorité  des  cas,  peut  prononcer  nir  ce  point  ;  comme 
il  paraît  établi  qu'un  homme  une  fois  condamné  à  la 
délniliiin  est  à  jmiais  perdu  j>oiir  l;i  vin  liniim^ie,  H 
«'ensuit  que  les  jugementa  ne  doivent  être  prononcés 
({u'cffèadw  fécidivM,  iBn  ^  Iriiwr  m  covpiibls  INns» 
casion  et  la  chance  d'une  (^uérison  mentale.  A  la  troi- 
sième récidive,  la  séquestration  ou  la  déportation  sera 
déAnitive.  Au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  société, 
dM  cnnineU  «t  de  la  Kieace,  oHénit  et  «orna  d'eiprH 
amtreipoMabfe*;  enetuuéqîimtee  ce  neiùmtpa*  teit- 
lement  le»  dryn-y,  re  tout  In  forwm  de  I»  fWpollfa» 
Mité  qui  doivent  varier  (Daily). 

CftlN-  s.  ra..[çrini$t  poil.tptS,  ail.  Hanr,  it.  erâi«, 
etp.  cnn].  Poil  rude  et  long  qui  garnit  le  ron  et  la 
queue  des  chevans  et  de  quelques  autres  aniinaus. 

GUNAL.  s.  m.  [criiMi/e].  Instrument  emplnu- ati- 
trelbii  eu  chirur{|ie  pour  comprimar  la  fUtuie  lacrj- 
mte.  n  aéléuBii  appelé  parce  que  l'uiM  de  aea  exfa^ 
Boités  était  garnie  d'un  petit  cou»sinet  de  crin. 

CMINIBM.  t.  m.  pl.  Ouvrier»  employés  à  travailler 
léi  crins.  Os  emrltrt  mt,  WfMéi  i  cealneter  des 
mlwlies  charbonneuses,  dues  aui  animaux  dont  les 
crfais  proviennent.  Ibrelisie  a  vu,  dans  la  même  année, 
^iM(;t-sept  détenus  appartenant  aux  prisons  de  Metz, 
et  IravaiUapt  les  crins,  affectés  d'anthrax  ou  d'érup- 
ttns  fjmiMideoseSviui,  dwi  ^welnuiie  wm,  KvSlirent 
le  telM  du  charbon.  Y.  Chakbok. 
-  CMNOII.  s.  m.  [r/-ino].  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
ven  nématoïdes.  Le  principal  est  le  nclérmtnme  du 
ehevai  {ScienHoma  equinum^  Diqardtn,  StrongfUts 
9qmnu»,U0!lkT,Strongylu.iamuiiMt,  lladolp(ii,Sron- 
gyiui  aitnotuii  mitinr.  Rayer),  dont  une  variété,  jhjui  - 
me  d'organes  sexuels,  se  trouve  dans  l'intcsdn  du 
dietil,  A  l'autre,  k  orfaoee  génitaïKnoii  dével<)|>)W-s, 
le  trouve  dans  les  anévr|smes  de  cet  animal.  Celle 
variété,  appelée  crinon  tronqué  (Crino  truncntus),  est 
trés-commune  dans  les  tuniques  du  testicule  et  dans 
les  parais  des  artères  du  cheval,  porttculiéreineBt  dans 
oeiliMdee  «iiétfywe»  de  le  nieaniériqiie.  —  CHmn 
est  aussi  le  nom  des  rvmtdimi.  V.  ce  mot. 

CBMB.  ».  f.  [cmù,  npiffi;,  de  «pwitv,  juger  ;  ail. 
J&îlie,  angl.  cmtt,  it.  cmi,  esp.  crisi^].  Changement 
qui  survient  dans  le  ooun  d'oue  attiédie,  et  s'annonce 
p.ir  qurlipies  phénomèMa  partieidiers,  comme  une 
excrétion  abondante,  une  hémorriiagie  considérable, 
des  sueurs,  un  dépôt  dans  les  urines,  etc.  La  crise  est 
^/bâtf  «lOMid  elle  anèMaiierftM  le  nudade  à  on  élat 
de  conv.desf  enre  ;  imjiarfaite,  quand  elle  produit  seu- 
lement un  soulagement.  Elle  esl  xnlutatre  ou  fatale^ 
suivant  le  résultat.  V.  DiACRiSE. 

CBIWATMN-  »■  f-  [crùspafure,  de  erùpnrr,  rider, 
flvfaeer;  dl.  kmmp/hafle  XmamtHemiehung,  angl. 
ciixfwtioii].  Coiiti.K  liiin,  resserrement;  contraction 
très-faible  et  involontaire  de  certains  muscles.  Vulgai- 
rement, crispatkm»^  éUt  de  SpesOM  qui  survient  quel- 
quefoi»  chet  les  periewiei  nerveeeee,  lee  faaoïes 
hystériques,  etc.  I 
cmtâ'MLLI.  NetoUdim     lifaiOenl  euMr  4e  \ 
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coq. —  Apoithyte  erista-gaHi.  ÈdSntmeê  qtâ  «WMeMe 
la  surface  cérébrale  de  la  lame  criblée  de  l'osethmoïde, 
à  cause  de  la  comparaison  qu'un  en  a  faite  avec  une 
crête  de  coq.  Elle  donne  attache  i  l'eitréarilé  ealé» 
rieura  de  le  grande  faux  du  cerveau. 

OBMTAL.  t.  m.  [crygtal/Hm,  de iipû«ve>Xsc,  glace*, 
ail.  Krystatl,  angl.  cryxtall,  il.  cristal/b,  esp.  crittn/]. 
Autrefois  ou  n'appelait  ainsi  que  les  produits  de  la  cris- 
tallisation qui  sont  transporeelB  cewinp  le  cristal  de 
roche,  et  qu'on  croyait  produits  per  aoe  ofitration 
blabic  à  celle  qui  détermine  la  formation  de  la  glace, 
^clll  ?rns  ilaiii  lequel  le»  Grecs  aient  pris  le  mot  cristal 
jusqu'au  temps  de  Platon.  Aigourd'hui  on  donne  ce 
neiB  ilenteeUdepolyédriqMlemiDéiierdesfiMellse 
planes,  unies,  régulières,  qui  sont  lycées  symétrique» 
ment  les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  dont  le»  inctt- 
naisoos  mutuelles  suivent  des  lois  détemiinables,  mais 
non  pas  cependant  invariables,  ceaune  eu  l'a  cni  pe»- 
dant  longtemps  ;  car  on  sait  atijourdlnii  que  les  wb^Iêê 
sont  ruii>taiits  seulement  |Kiur  des  températures  égales 
dans  tous  le*  points  de  la  masse  et  pour  des  coroposi> 
liens  IdealivMe.— Crùr/o/  mùiàrmi  <ael  de  Prunelle}. 
L'azotate  de  potasse  fondu  dans  son  eau  de  cristalli- 
sation, coulé  en  plaques  blanches,  cl  mélangé  d'un 
peu  de  sulfate  de  |H>t^isse.  On  l'obtient  en  mettant  une 
partie  de  soufre  sublimé  dans  128  de  nitre  en  Aision. 
Il  est  employé  quelquefois  i  la  place  de  l'esolale 

potasse.       Cri'^ltnir  i/r  lune.  V.  AZOTATE  (raryent. 

—  L'nxtaus  de  tartre.  \  .  TkVthXltactdule  de  fx/tasse. 

—  Cristaux  de  Vénun.  V.  AciTATE  de  cuivre.  — 
Cristal,  dans  l'art  de  la  verrerie,  verre  blanc  d'une 
grande  transparence,  plus  pesant  que  les  verres  ordi« 
Maires,  et  qui  contient  de  l'oxyde  de  iiloiuli  V.  Tm'E. 

GftUTAI.1.111,  INS.  a4i.  [crustallinus].  Qui  a  la 
tranaparmee  da  cristal.— lenfîw  eri*to/lMe.  T.  Cm* 
TAu.n.  s.  M.  —  Ct^Muk  eriaaUme.  T.  CsMiu^ 

LOiDE. 

CBISTALLIN.  s.  ni.  [teiis  cryHallina \  ail.  JEiys* 
ta/ti/ue,  angl.  eryëlal/iue  lent,  it.  erùtalliiio,  etp. 
rriitalino].  tà  aoatomie,  corps  lentieubdre,  transpa- 
rt  til,  {ilacé  entre  l'humeur  aqueuse  et  le  corjis  vitré, 
a  la  réunion  des  deux  tiers  postérieurs  de  l'œil  avec 
son  tiers  antérieur.  Le  diamètre  de  cette  lentille  est 
d'environ  9  à  10  millimètres,  et  son  épaisseur  de 
i  1j2  à  5,  chez  l'adulte  ;  son  axe  correspond  au 
centre  de  la  pupille  ;  sa  face  postérieure  est  la  fixa 
convexe  i  tout  âge;  sa  convexité  est  plus  marqués 
chex  l'enbnt  que  ehes  réduite  et  le  vieillard.  Un 
peu  rniigeàtre  chez  le  ftrtas,  parfaitement  transparent 
chez  l'adulte,  le  cristaOin  est  légèrement  jaunâtre 
chet  le  vieillard,  et  cette  teinte,  augmentant  insen- 
siblement, diminue  sa  diaphanéilé.  Il  est  entouré 
exactement  par  la  capsule  cristalline,  qu'on  parvient 
rarenirnt  ;i  enlever  sans  que  quelques  fragments  des 
couches  supérieures  de  la  lentille  y  demeurent  adhé- 
rents. Le  cristallin  htl-mêine,  à  l'élat  Aeis,  se  coin» 
pose  d'une  couche  (\'ns/)e>  t  f/nmmeux  visible  surtout 
en  avant,  qui,  après  la  mort,  se  réduit  en  un  liquide 
appelé  humeur  <lc  Morgayni.  Plus  profondément,  le 
tissu  du  cristalltn  est  composé  de  deux  espèces  de  fibres, 
non  entremêlées,  mats  fermant  an  eentrairedes  eouelies 

distinctes,  l^cs  unes,  fihrr*  n  unynu.r,  ou  mieux  tufje<, 
car  elles  sont  creuses,  sont  plus  superflcietles  ;  elles 
forment  «ne  couche  de  2  à  A  dixièmes  de  millimètre  i 
la  surface  du  cristallin.  Elles  sont  disposées  parallèle- 
ment, larges  de  7  à  9  millièmes  de  millimètre,  aplaties, 
i  bords  Mis,  ftwaieet  frunieeses  i  l'inMrienr,  et 
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offmil  tl'etfMce  «n  espace  de«  noyaux  «pbénques  uu 
u\oi<le5,  larges  de  4î  millièmes  de  uiilliiiiétre,  qui  leur 
«loiiitenl  un  asiiect   caractéristique.   Elles  t'altèrent 
beaucoup  dans  la  cataracte,  et  perdent  souvent  leur» 
iio\aux.  Ce  sont  elles  qui  furuient  la  coucbc  molle, 
blancliàtre,  tscile  ù  détacher,  de  la  surlace  da  cet 
oTg;uie  cataracte.  Les  autres  fibres,  fibre»  drntrUfe*, 
ronnent  le  reste  du  cristiillin,  sa  |»arti«  la  plus  dense  ; 
elles  sont  un  peu  plus  étroites  qui*  les  précédentes,  et 
iiii  |<eu  plut  minces,  plus  trans|)arenle$,  plus  pâles, 
sans  franuUlioas  à  l'intérieur,  dont  l'état  normal. 
I>>iirs  bords  suiit  fliiement  dentelés  chez  l'homme, 
d'où  leur  Nom  ;  profondénent  crénelés  chei  les  pois- 
soiiji.  Avec  l'âfe,  eUesdeviennent  rincn)ciil(;ranuleuses, 
et  le  sont  beaucoup  daos  les  cas  de  cataracte.  Ces  Hbres, 
lin  peu  raboteuses  »ur  lc^  bords,  s'engrènent  les  unes 
dans  les  autres  par  leurs  inéfcalité»,  ce  qui  fait  qur> 
cc11p5  d'une  méine  roiichc  tiennent  bien  plii!>  fortement 
ensemble  pur  leurs  bords  latéraux  qu'(*lles  n'adhèrent 
(kir  leurs  lues  aux  faces  de  la  couche  »us-jaceitte  et 
lie  la  coucbe  sovs-jacenle.  D'où  il  rt->nlte  <|u'il  est  fa- 
cile, surtout  après  riuiniersiuii  dans  l'acide  rhlnrhy- 
dnque,  de  diviser  le  cristallin  en  lames  qui  s'emboU 
tciil  les  uues  dans  les  autres,  et  qui  sont  plus  serrées 
viTs  le  centre.  Chaque  laine  répf>te  In  forme  de  L-i  cap- 
sule, et  dans  cliacane  d'elles  les  fibres  se  diri};ent  de 
re\tré(inlè  antérieure  de  l'axe  de  la  lentillo  à  la  |ios- 
lérieure,  en  passant  sur  le  bord  externe  de  colle  inèim- 
lentille,  avec  cette  pulicularité.  cependant,  qtic  les 
pi'iles  de  l'axe  ne  sont  pas  de  simples  |K)inU,  mais  des 
jii;ures  de  forme  et  de  largeur  déterminées,  ce  qui  (>er- 
iiiet  aux  fibres,  t'écartant  les  unes  des  autre»,  de  ni> 
pas  aller  en  s'élai^ssanl,  comme  elles  devraient  faire 
si  elles  partaient  d'un  seul  point  pour  abiiulir  à  un 
autre.  La  fifure  trac^  sur  la  face  antérieure  du  rris- 
talliii  est  un  triangle  à  cAtés  courbes  et  (oiic;i\e8  en 
deliors,  dont  l'un  des  an- 
gles regarda  en  baot,  les 
deux  autres  étant  situés 
en  bas  et  de  cdté.  Celle 
de  la   face  postérieure 
est  un  carré  d<}nt  le» 
cistes  sont  profondément 
échancrés;  elle  est  ra- 
rement tricorne.  A  par- 
tir du  puintoù  les  libres 
^ont   interrompues,  la 
rnrCice  du  cristallin  se 
divise,  sous  une  li'gére 
pression,  en  truis  seg- 
ments (Ktg.  116),  dont  chacun  à  son  tour  se  Mib- 
divîse  aisément  aussi  en  parties  régulières.  Li  sub- 
stance du  cristallin  devient  un  [leu  jaunâtre  chez  les 
vKMilards  et  epaleteeirte  après  la  mort  :  le  phénomène 
I  iiiiiiiwi  1  au  centre.  Le  criit.tllin  duit  n:«i»».iiire  it  un 
proloofemeot  difiliforme  de  l'épiderme  de  l'embryon, 
avec  l'extériiar  duquel  il  communique  encore,  dans 
l'ongine,  parle  awfend'un  étroit  conduit.  Lxlrait  de 
sa  capsule,  il  se  régénère  en  partie  lorsque  cette  der- 
nière, qui  détermine  sa  forme,  n'a  pas  été  trop  altérée  : 
on  connaît  plus  d'an  exemple  de  chsLillins  nouveaux, 
qni  ont  été  trouve»  après  l'oiiération  de  U  CitUracte 
par  abaissement,  chex  l'homme;  ces  crisLillins  sont 
Inuytun  ojinulaires,  parce  que  la  subsUnce  cri.%ulline 
ne  se  reproduit  pas  à  l'endroit  où  la  capsule  s  été  oti- 

^ffie.  f*e//i<A»«  tfu  cri^lnUin  [ail.  Limenkugfln ,  gl<>- 

l,Hh  l^nln,  glttbulr^  du  rrfinilin  «m  tir  Mmifa,/»!, 
Ail'  r.lMT- 
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ifhblUetMa  vtltulesde  rhumur  di'  Mori/afjiit\.  Qonthe 
de  cellules  qui,  par  leur  juxtaposition  et  y  compris 
les  fibres  ou  mieux  les  lnl»ei  à  noyaux  qui  en  pro- 
viennent, forment  la  roitrAede  consisLincp  j">mwwtr, 
molle,  de  la  face  antérieure  du  cristallin,  appelée  aussi 
roiichr  de  Morgtitfni.  Ce  sont  elles  qui,  en  raison  de 
leur  délicatesse,  te  dissociant  iiprés  la  mort  |«r  dé- 
composition cadavérique,  se  réduisent  en  un  liquide 
tenant  eu  suspension  des  granul.itiuns  et  des  gouttes 
pâles,  incolores,  liquiile  cadavérique  connu  sons  le  nom 
A'hunifurde  Morgayin.  i'.'fM  par  mie  destniction  mor- 
bide analogue,  avec  proiluclinn  de  gouttes  et  granula- 
tions, que  se  produit  la  ndarnrir  lufnid^,  f^iitiquf  ou 
inorgagnininf.  l'^es  cellules  se  trouvent  immédiate- 
ment derrière  la  couche  épithéliale  qui  tapisse  la  face 
interne  de  la  cristalloïde  nnlérieure  et  s'avancent  à 
peine  sur  la  face  postérieure  du  cristallin.  Elles  ne 
sont  |)olyédriques  que  par  compression  n'fiproqiie  ;  elles 
sont  larges  de  â  à  7  centièmes  de  millimètre  et  bien 
plus  grandes  que  les  cellules  épithéliales  qui  les  avoi- 
sinent  ;  elles  sont  tn^s-pàlci,  itn  olores,  s,ins  granula- 
tion». Il  en  e>t  qiieli|ues  unes  sans  noyaux,  el  dans 
toutes  le  noyau  se  forme  après  la  cetlule. 

CRI8TALLI!«E.$.  r.  («  ; yv/fl/Zm/i,  ail.  Kf}f^tfillhhr<!- 
r/irii,  .nngl.  rrfistnHiiia,  il.  rritlnllinn,  esp.  rrittn- 
iinn].  Vésicule*  ou  phlyclènes  aqnen<es.  molles,  trans- 
|>arcntes,  réunies  quelquefois  en  grappe,  ol  environnées 
d'un  cercle  rouge,  qui  sur\ieiinpiil  au  ]>répui-e,  -.ni 
ts'land,  quelquef4Ms  au  pourtour  de  rami».  ou,  chez  Irs 
femmes,  aux  grandes  et  |>f«tiles  lèvres,  soit  par  un  frois- 
*ement  trop  violent  ou  une  sorte  de  c<inlu«ion  de  ces 
'irg.ines  d,iii«  r.irlo  vénérien,  soil  par  toute*»  le*  c,^ll<c^ 
.iiiicnniit  r/cv/»''»  ilu  prépuce  ou  de  la  vulve,  qui,  le  plus 
souvent,  ronslitue  au  début  ce  qu'on  nomme  vulgaire- 
mont  <  ittliillinr.-  ('riftn//ifi'',nn  des  noms  de  l'aniline. 

<'.RISTALLi:>lliv.\,  lENimE.adj  — Aji/tfir''i/rrMnf/i. 
léifh.  L'ensemble  des  organes  rei<résenté>  par  la  capsule 
du  cristallin  ou  rn'stntlnitlf  fV.  re  ir.of»  et  lerrisi.illiii 
MM'riio.  L'appareil  cristallinirn  s**  cnmposp  :  1  De  In 
capsule  iiu  rn<(ullii'ulrt\i^s  auteurs  desxvii»  et  xvitl'sii^. 
ries,  divisée  en  deuv  moitiés,  rniffil/oïd^  nnft'-nrurr 
et  crittnNiiult'  f>o<lrHriirr.  Celte  dernière  fait  s.iillic 
>l;ins  le  corps  vitré;  l'autre  plonge  dans  l'humeur 
aqueuse.  2"  De  la  '„urlic d'i^/iitMinm  rfe  /n  mpsult;  iht 
r,  i^tnllni,  ipii  est  pl.icoe  à  la  face  interne  on  iTistallinc 
de  la  rristilluidc  antérieure.  Pappenheim.  Brnecko, 
Stcliwag  et  autres  l'ont  à  tort  considérée  comme  placée 
il  la  face  antérieure  on  irienne  de  celle  capsule.  Cette 
couche  a  Imis  les  caractères  anatnmiques  et  tous  1rs 
modes  d'altérations  des  collnlos  d'èpilh<  liiim.  ri"  Im- 
mèdiatemont  derrière  la  rangée  unique  «le  rnlliiles  d'è- 
pithélium,  et  en  contact  avec  elle,  se  trouvent  les  rrl~ 
/«/«  du  rri\tn//in,  qui  conduisent  insensiblement  aii\ 
tubes  du  rri<tnlliii.  i"*  l.e  centre  ou  iili/hii  du  crist.il- 
lin,  au-dessous  de  la  courhe  molle,  est  composé  p;ir  les 
fihi-e.t  dfi>tfh*-!i  ou  filirr<  prnjtrri  i|u  cri*lalliti.  Li  cou- 
che molle  ci-dessus,  ou  mieux  les  cellules  el  le»  tubes 
qui  la  forment  s'enfoncent  un  peu  profondément  dans 
le  noyau  de  l'organe,  au  nivi^u  des  p.nrlies  suivantes  ; 
n.  à  la  fofr  fintf^rtriii-f,  suivant  la  dirortion  de  trois 
li};nes  ou  rspces  étroits,  qui  rayonnent  du  rentre  de 
rliaque  face  vers  la  cirronfèreiire,  à  l,i  manière  de  niè- 
ridieiis.  en  div<Tge,irit  sous  un  anv'lo  de  f.'rr  ;  Tune 
descend  en  bas,  el  les  deux  autre»  sntil  asi  ruilanles 
obliques;  A.  à  la  /«ce /xiWiTKMr»-,  les  cellules  s'enfon- 
I  ent  aussi  un  peu  dans  la  profondeur  de  l'organe,  sui- 
I  v;iiil  la  dirci-ii'Hi  d"  lroi«  méridiens  ravi-ino  tni  \pi«  ].-\ 


Google 


SM  GRIS 

vers*  à  celle  des  Iiî;iic5  àr  U  faco  .-intf'ricure  ;  de  sorte 
que  les  rajons  d  une  face  correspondent  aux  espaces 
interrodiaux  de  Traliy;  il  faut  noter  qu'à  la  lace 
postérieure  le  rayes  tupéftoiir  m  biftirqw  trèsfrèt  du 
centre,  et  qudqvwfbit  le«  deux  nyoi»  dewenduito  se 
bifurquent  aussi,  mais  près  de  la  circonftTrnro  simiIi<- 
ment.  La  plua>fraade  épAisseur  de  la  couche  des  cfi- 
Mes  et  des  tmbes  du  erùtaUitt  fait  qu'à  Tétet  normal, 
les  méridiens  que  nous  venons  de  signaler  se  présentent 
à  l'observateur  comme  autant  de  petits  espaces  clairs 
rayonnants,  ce  qu'il  faut  i  hercher  dan»  le*  crisUiHins 
d'enbnts  surtout.  lUu,  dans  certains  états  morbides, 
les  edloles  Tenant  I  offHr  une  aHéralioii  moléealaiiK 
qui  les  rend  ^ranuleu^Cf ,  Kpilinp-^.  moins  liMl|wnnlBS, 
ces  espacesclairs  de\ieiiiK-itt  blanchâtres, plus  ou  moins 
OINMiues.  Telles  sont  la  cause  analoniique  et  l'altération 
caractéristique  de  la  cataracte  à  trois  branches. 

OlISTALLISAIILITÉ.  8.  f.  Propriété  de  rriMal- 
liser,  d'affecter  la  forme  rri«lnlline. 

OMtTALUSAttiB.  a4j.  Uui  a  Is  propriété  de  pren- 
dre «M  ferme  cristalline. 

CRISTALLISATlOiV.  •«  f.  [rry^tnHioitiu^M.  Kn/^-- 
ttMsirung,an'f\.  ri  i/tfni/iMilion,  U.  cn.'.lii/hzzfizioiir, 
Mp.  criitaliznri„)i\.  Phénomène  par  lequel  certains 
corps  prennent  des  (ormes  poljédriqaes  régulières  ou 
symétriques,  soit  en  passant  de  l'état  liquide  ou  iraspax 
Il  I'/'I.tI  îtolifir,  «Hiil  en  se  scparanl  d'une  dit^ohilion  «u 
d'un  composé  dont  ils  faisaient  partie,  avec  assez  de 
leMew  inw  i|iM  leiirs  parlicttles  pttimeat  se  réunir  daat 
le  sens  oà  elles  exercent  In  plus  grande  aetioamBlDelle. 
—  Eau  de  crùlaHiwtimt.  V.  Ï.KV. 

CAISTALLO-ÉLBCTRIQVR.  adj.  Se  dit  des  phéno- 
mènes électriques  que  niaaifostent  certains  cristans  son» 
mis  i  l'aelien  de  la  «haiew,  eemme  la  tourmaline  et  la 
topaze. 

caiSTALLOCftniB.  s.  f.  [criitalhHjrnia],  Science 
qui  traite  de  la  formation  Acs  cristmix,  ou  de  la  nanière 
dont  ils  se  produisent.  V.  Stst^^mk  rrùtntlin. 

CMSTALI.<M}B«raiB.  s.  f.  [rryftnlh<jraphtn\. 
Science  qui  .i|i|irnii|  .'i  ilrci  in'  les  cristaux  aver  le  se- 
cours d'une  langue  de  conveoUoa,  composée  de  mots 
•I  désignes  algébriqaee  et  géométriiines. 

CBISTALLOfitAPnQDE.  ndj.  [rrytt^hgrajJn- 
ca»].  Qui  a  rapport  à  la  crisUllo'^'nipliie.  V.  Ttpe. 

CBtSTALLOÏKB  ou  CRTSTALLOÏDB.  8.  f.  [de 
af«a;aU«;,  et  il^^,  AurmeJ.  Mot  actuellement  usité 
des  anatomistes  pour  désigner  la  capsule  rrislalline 
ou  du  crinallin  (V.  re  mot).  On  dit  rn/.lnHuuh  nn- 
ti'ururp  pour  désigner  le  segment  antérieur  de  la 
capsule ,  et  cnj»tnf/oh/e  postérieure  pour  indiquer 
l'autre  partie.  La  capsule  du  cristallin  offre  deux  nmitiés 
semblables  par  laparfhite  homogénéité  et  la  i  rans(>.irence 
de  la  substance  qui  la  compose.  Cette  substance  offrcunc 
certaine  résistance,  et,  lorsqu'on  ta  brise,  les  bords  de 
tadécMnire  sont  rerawquaMes  par  leur  netteté  et  la  ré- 
gulariléiles  :int:I('s  (lu'ils  liiiiilent  ;  ils  sont  renia ri|u.ililcs 
cgaleuieut  par  la  nollelc  de.s  plis  qu'ils  présentent  lors- 
qu'ils ont  été  froissés  sous  le  mieraieepe.  Ces  deux  moi- 
tiés différent  l'une  de  l'autre  en  ce  que  l'antérieure  est 
dw  double  plus  épaisse  que  la  postérieure.  Celle-ci  a 
1 7  Hiilliénies  de  nnllim<'treen>iron  ;  r.niliTieiire  a  Ho  a 
33  millièmes  de  millimètre  d'épaisseur.  Le  changement 
d'épaisseura  Neuasees  brusquement  an  niveau  de  la  rir- 
confércnrc  dn  cristallin.  Sur  les  fa*tus,  tant  que  la  cri< 
talloïde  postérieure  est  encore  tapissée  de  vaisseaux,  exa- 
minée an  mieraseope,  «Ha  dif&re  de  l'antérieure  pnr 
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een  dpaisseuret  partaprdeeneeduvêMuncaplllairepre* 

veitant  de  l'artère  hyaloïdienne,  dont  les  capillaires 
terminaux  envoient  leurs  exlrénulés  dans  le  réseau 
veineux  de  la  circonférence  de  la  pupille  (V.  Pdpil- 
LAiRK).  La  laoe  interne  de  la  crislalloïde  antérieure  est 
tapis<4'>e  par  Une  rangée  unique  d'épithélhim  pavimen- 

lru\,  à  rellide?  r(';..riilii'i'C"i  tiiuiiii  iit  ^'ranulruscs ,  à 
noyaux  sphériques,  mais  pouvant  devenir  ovoïdes  dans 
qndques  conditions.  C'eatà  tort  qu'en  a  admis  qu'ettes 
se  transformaient  en  flbres  ou  tubes  du  cristallin. 

CRISTALLOiDITB.  s.  f.  Inflammation  supposée  du 
cristallin  ou  de  sa  rapsule. 

CBiSTALLOTBCaillB.  S.  f.  [de  »pé«taMc(,  et 
Ti'xvn,  art].  Art  d'eUeuif  daa  cristaux  eempleli  t«ue 
les  divunes  wedMeatteusdert  c>>ewi  d'eu»  est  wmmf 

tible. 

CBITBB.  s.  r.  [criMe,  »fé£\.  flynenyme  lomllé 

i'orgelft.  V.  ce  mot. 

GaiTIQDR.  adj.  [eri/icrw,  xpîmjfcc;,  àll.  kritinfh^ 
anpi.  <  ritirii/,  it.  et  e'c  rritiro].  Qui  a  rapport  aux 
crises.  Autrefois  on  avait  cru  remarquer  que  les  phé- 
nomènes précédant  ou  accompagnant  ta  terminaison  de 
di\ erses  maladies  apparaissent  rertiins  jours  pUifiU 
que  d'autres.  On  donne  à  ces  jours  le  nom  de  rntiqur» 
(fties  jwiicntorii).  D'après  Hippocrate  et  Galien,  le 
septième  jour  est  ta  jour  critique  per  eaceUence  :  pres- 
que tontes  les  crises  qui  ont  lieu  ee  )our-tt  sent  ft- 
MT.rliles.  Ensnile  viennent,  dans  l'ordre  <lc  leur  efll- 
cacité,  le  quatorsicme,  le  neuvième,  le  onxiènve,  ta 
tingBème  ou  ta  vingt  et  unième,  le  dix-septième,  la 
cinquième,  le  quatrième,  ta  troisième,  le  dix-huitième, 
le  vingt-septième  eu  le  vini^t-hnitiéme.  Le  sixième 
jour  était  surnommé,  par  Catien,  le  tymn,  parce  que 
tas  crises  qui  s'y  opèrent  sont  ta  plus  ordinairement 
ftmesles.  Aprétf  lui,  les  plus  dédneraMee  sont  le  hui- 
tième,  le  dixième,  le  douzième,  le  seizième,  le  dix- 
neuvième.  Le  treizième  n'est  ni  heureux  ni  malheu- 
reux. Lescrisesheureusessontordinairementannoflcéee 
par  des  signes  favorables  qui  se  montrent  environ  tfvie 
jours  auparavant  :  ainsi  on  vnit,  le  quatrième,  si  Ton 
|Kîut  espérer  une  cri'e  le  v,  |  (unie  ;  de  inèine  le  i)fui.  inf» 

indicateur  du  quaturziéiiio,  le  dix-scptiemc  du 
vingtième.  —  Tmtp»  eu  âge  erHifue.  L'époque  de  ta 
vie  des  femme*  à  laiinellc  cesse  la  menstruation.  L'épi- 
Ihéle  de  critique  a  été  donnée  à  cet  âge,  à  cause  des 
indispositions  ou  des  matadies  plus  eu  meina  ffuvM 
qui  y  sont  fri-queiites. 

CROCHET,  s.  m.  {hnmus,  ««cm*,  uneinu.f,  dt-pt*.- 
o--fit,  ail.  Uuki  ii,  aii^'l.  f  rutrhet,  il.  iinriurftn.  r-^p.  r/n- 
rairtttil/o].  Tovi  instrument  formé  d'une  tige  métallique 
recourbée  à  l'une  de  ses  extrémités;  mais  on  deune 
plus  pjirtiruUèrement  ce  nom  à  certains  int tnunrnts 
employés  fréquemment  atitrefois  |Kir  les  accoucheurs 
peur  extraire  le  tetns.  Les  crorhd-i  sont  ntgiu  ou 
mousMe.  —  Les  cro^t  aigut^  destinés  à  pénétrer 
dans  ta  tissu  des  parties,  ne  doivent  Ura  appliquée 
que  sur  le  f.elus  mort.  On  en  a  imaginé  un  prand 
nombre,  de  simples  rl  de  doubles,  montés  sur  un 
manche.  Pendant  le  xvii-^  et  le  xviii'  siècle,  Saxtorpb, 
Aitkcn,  Fabrice  de  Bilden,  etc.,  inventèrent  des  cro- 
chets aif  us  à  pointe  mobita,  ou  garnis  d'une  pièce  mo- 
bile  appelée  i/./>ii(/-ur.  Dans  celui  de  Fabrice  de 
Hildcn,  le  défenseur  forme  d'aburd  un  anf  ta  droit  avec 
ta  tige  ;  pota  en  glissani  te  leng  de  la  f^,  H  se  re- 
ennrbe  de  manière  que  son  extrémité  vient  r«''pondre 
à  la  pointe  du  crochet.  Dans  le  crochet  de  Saxtorph, 
une  pointa  mobita  restait  appUqaée  centre  ta  lige  peu* 
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dant  Vintroduetion  de  l'inttnnMiit  ;  on  liMnnflenfnH» 
l'anae  du  rrocbot  au  nioyeii  d'un  ressort  adapté  à  la 
joseliM  du  nuocbe  et  dèu  lige.  Le  crochet  d'Aitàen 
MkM  ttiê-fm  de  mM  ét  Solorph.  U  cfiMhel  ét 
Lrvirt  rompotaitde  deux  tige»  d'arier  :  l'une,  lon- 
gue de  20  ceatifDilrM,  sur  7  millimètres  de  diamètre, 
était  aplatie  en  ftr  ét  kace  à  son  extrémité,  et  recour- 
bée de  manièfe  qê^mfÊkàêM  était  paraUèle  et  for- 
■ait  vue  anse  de  17  laMaèlfe»  dTevwtorr,  sur 

nffiimèlres  de  hauteur  I/.mlre  tipe,  de  même  loii- 
gMV  et  de  même  diamètre  que  U  première,  au  lieu 
d'être  recourtièe  comne  «Ue,  |irésentat(  i  son  extré- 
mité une  r^ivTc  de  palne  ou  de  cavité  destinée  à  rece- 
voir et  à  cacher  le  crochet  de  la  tige 
courbée.  Ces  deux  tiges  cylindriquoe 
étaient  mmâhm  dHCune  sur  on  maa- 
cbe  d*éMfie,  et  lea  dans  nanebat 
étaient  adaiilès  de  m.mièrc  à  glis^r 
l'mi  sur  l'autre  sans  pouvoir  s'écarter. 
Lea  aecoBclie«r»  îmagtoèreat  ensuite 
des  esiM''ce«  de  (linces  ou  de  forceps  i 
crochets  et  à  dents  :  tels  furent  les  cro- 
cbels-forceps  de  Mesnard,  de  Levret, 
de  SaeUie,  de  Baadeiecqiie,  de  Cou- 
Indy.  — >  le  ereeAef  mocMw,  le*  wnl 
qae  Ton  emploie  encore  nujourd'hni, 
est  comptité  d'une  tige  de  1er  cylin- 
drique, légèrement  conique,  et  lougoe 
de  13  à  16  centimètres.  Soo  extré- 
mité M  recourtte,  et  forme  nn  are  de 
cercle  dmil  le  ^iiivis  r^l  assez  ouvert 
pour  embrasser  facilement  l'aine,  l'ai»- 
•Meeite  jarret,  hb  awiwel  ds  ere- 
rhel  e?t  arrondi,  «Ihabe  et  un  {»eM  ren- 
flé, et  ne  {M>ut  déebirer  les  inrlics  sur 
le>i|iiellc8  on  l'applique.  La  partie  infé- 
riewe  de  hi  lige  est  eoehèHéa  dans 
mt  flMnebe  d'éMne  talHé  i  pomi  et  ^mi  d'un  petit 
bec  ijui   regarde  celui   de  l'instriiiiK-iil,  |nnir  f]irori 
reconnaisse  fiicileinent  la  direction  de  ce  dernier  lurs- 
qnH  eti  appîl|aé.  Mais  mi  a  rarement  recours  i  ce 
crocliet  :  le  plus  ordinairenwnt  l'extrénuté  des  maiM  lies 
du  forcepu  est  faite  de  manière  ii  former  un  cruciiet 
mousse,  dont  la  courbure  est  plus  ou  moins  ouverte,  et 
l'on  n'a  pas  besoin  d'autre  inalninient.  —  En  vétéri- 
naire, cnekH*  en  dhif«  aw^n/e^rrv,  quatre  dents  qui, 
chez  le  cheval  et  le*  e^j^^re*  du  iiii'iiie  ^niirc,  sont 
placées  ^deux  à  cbaque  mâchoire,  une  de  chaque  cété) 
dans  l'espace  inlerdentaire,  plus  pria  de  la  dent  du 
COHi  que  diieU  première  molaire.  Ces  dents  sorfentàl'àge 
de  quatre  ans  et  demi  ou  cinq  ans.  Leur  partie  libre  n 
une  forme  pvramidale  ;  elle  se  termiite  en  une  pointe 
cannelée  du  cété  interne,  un  peu  rayée  sur  leur  (ace 
Bile  me  \  lenr  neine  eet  coinbéeren  are.  Uatanelles 
présentent  quelquefois  des  rudiments  de  croelMleieni- 
blables,  et  l'on  a  donné  l'épithètc  de  &reAa^gfNet(sté- 
rfles)  aax  jnmeale  choc  lesquelles  on  rencontre  cette 
dimâellbwi,  frnm  qu'en  ka  crafaH  pen  propvea àéire 
flScondéei. 

GMOCHF,  OB.adj.  [iinriniifui^ftiniKilus ,M.  )t<iktrlit , 
anyi.  cmoked^  it.  «naJia/o,  esp.  faiKho*o\.  Courbé  en 
ereebet.— OreroeAn  ea  imefA>''me.  Quatrième  ee  de  la 

secnndc  r.ingéf  du  carp*,  à  cause  de  l'i-miiienco  rc- 
courlM'e  qu'il  présente  en  avant  et  en  dedans,  et  qui 
donne atlMlMMlignmnlanauiaireautéricurdu  carpe  ; 
il  s'artievIeaveelA  leaai-lHMkB,  le  grand  oe,Jn|ifni- 
midal,  le  i|natrièeBe  et  le  cinquième  niàtaear|iien. 
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oaooi»Min.  «.  m.  V.  CAitraoLouE. 
cROOim.  t.  t  \Jmm  ét  Mgfhan].  V.  Nt^* 

ouoin. 

CMCSOVB  en  CMCMIOVB  (Aobc).  [de  xponcc, 

safran].  Corps  qui  se  trouve  d;m«  le  produit  volatil 
formé  par  action  de  l'oxyde  de  carbone  sur  le  potaa- 
sium;  erielallisable,  orangé,  il  forme  avec  Iw  bMM 
des  erooomtt»  coulenr  dn  Mfirwi,  d^ed  aoo  mm. 

(CâO<.) 

CROCrS.  Nom  latin  du  mfirum  (V.  «■  BOt).  En 

chimie,  oo  désigne  sous  k  nom  de  ervei 
mm  {M^fw  âêt  mHmac)  le  eulfbyilmle  dV 

demi- vitreux. 

GKOlSds  ÉB-  adj.  [rrwùitus,  ail.  ytkivuzt,  angl. 
ero$9edf  it.  incrocrinto,  esp.  n  uztulu].  Se  dit,  en  botih 
■iqne,  d'tuM  partie  d'un  végétai,  telle  que  la  corolle, 
dent  in  éhmem;  an  nombre  de  quatre,  suui  étalées 
Cil  croix.  Lorsque  deux  <.]<■  ce*.  ]iarties  sont  sur  un 
plan,  et  que  les  deux  autres  sont  sur  un  autre  plan,  on 
les  dR  à  paireê  crottée»  (thetmah^  — «  En  anatomie, 
/iy«wen/.ï  erf/wrft,  deux  ligaments  très- forts,  situes  à 
la  partie  postérieure  do  l'articulation  fémoro-  lihiale  : 
l'un  est  aniérimr,  et  s«  porte  d'un  enfoncement  situé 
au-devant  de  l'épine  du  tibia  k  le  peirtie  poslérieon 
intemedu  eendjrteexlenieiiiflnir,  Fantre  eet/MMiiMrar, 

et  s'étend  de  la  partie  pdstôrieiim  de  l'opinc  du  til>ia  à 
la  partie  antérieure  externe  du  coiidyle  interne,  eu  se 
ereÎMnt  avec  le  premier. 

CaOlSBMBNT.  s.  m.  [ail.  Ki-euzen,  angl.  ct-Msing). 
Accouplcrocnt  de  deux  individus  appartenant  à  deux 
«■s|i(''ce.s  ou  à  deux  rares  ditlV  i  l'utc-- ,  Il  a  po\ir  liut  la 
création  d'une  race  intermédiaire ,  ou  le  transport, 
dane  tuie  rece  donnée,  dee  qwdMéo,  dee  nplllndei 
d'une  autre  rare.  L'amélioration  par  le  croisement 
s'effectue  presque  toujours  p;ir  la  voie  des  mâles, 
parce  que  les  mMc.  ont  le  privilège  de  transmettre 
plus  iîAienicnt,  plus  complètement  que  les  femelles, 
les  earéclères  de  leur  race  ;  parce  qu'an  plus  petit 
iionilire  d'individus  fieul  suffire  à  une  amélioration  ; 
parce  que  les  miles  supportent  mieux  que  les  femelles 
les  inconvéiiionls  de  nnqwrtalion,  et  qne  le#  femellei 
iiidipènes  communiquent  aux  produits  plus  de  dispo- 
sition* à  racclimatement.  Le  nombre  des  générations 
successives  nécessaires  pour  produire  une  transforma- 
tion ne  peut  être  fixé  d'une  manière  abaolue.  Qvant  à 
la  question  de  savoir  ai  Templol  dea  mMes  de  h  née 
primitive  est  néces*.iire  au  maintien  d'une  race  créée 
par  croisement,  alors  même  que  la  transibrmation  a 
été  complète,  elle  parait  devoir  être  résolue  par  la  né- 
gative ,  contrairement  à  l'opinion  de  Bourgelat,  de 
llulTon,  de  Hartmann,  etc.  Le  pro<luit  de  deux  repro- 
ducteurs de  races  différente»  -  aiipelle  pri'iniff  rnéiis  ; 
demi-sang,  lorsque  l'un  des  reproducteurs  est  de  pur 
sang.  Le  produit  de  raecouplewent  d'un  inwnier 
métis  .avec  un  individu  d'une  de»  races  primitives 
s'appelle  dmrihnr  mi-hs-  ou  trou-quarh  dr  miig.  On 
dit  aussi  (ntmèmc  vn  tn,  qHoMème  miti»,  eir.  La 
transformation  n'est  jamais  rigonrenaernent  complète  ; 
il  reste  toujours  dans  le  dernier  produit  obtenu 
uiu;  |)ortion  de  sang  de  l;i  rai  e  triiiisfnrmée. 

GBOISBB  (SB).  V,  réd.  Se  dit  d'un  cbeval  dont  les 
deux  bipèdes  latéranx  ne  rniveat  pai  la  même  Hgne 
dans  la  marche  en  avant,  et  dont  les  hanches  vacillent 
tle  côté  et  d'autre  :  c'est  un  indice  de  faiblesse,  de 
fatigue  excessive  ou  de  mauvaise  éducnlion. 

CBOlBBfTS.  s.  r.  [Vahntta  cruciata,  L.J.  Plante 
l|H)1}gdmie  monttcie,  l.,  mUacées,  J.)  ainsi  nwimiée 
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à  cause  de  la  disposition  de  se»  feuille».  On  l'a  consi- 
dérée comme  vulnéraire  et  astringente. 

CB0IS8ANCB.  »-  f-  [incrementiim,  a-jlr.at^,  ail. 
Wachsett,  angl.  growth,  it.  creseema,  esp.  creei- 
mien(o].  Dévelop|)€menl  propfressif  du  corps,  particu- 
lièr«mént  en  hauteur,  d'où  résulte  la  tntUe  plus  ou 
moins  élevée.  C'est  dan*  les  premiers  temps  de  la  vie 
qae  la  croissance  est  le  plus  rapide. 

La  figure  118  donne  une  idée  exacte  du  progrés  de 
la  croissance  aux  divers  âges:  clic  indique  la  taille 
moyenne  d'année  en  année,  depuis  la  naissance  jus- 
qu'à l'âge  adulte,  en  supposant  une  population  dont 


Fio.  118. 

k  taille  moyenne,  coiuplélemenl  dévcloppi'-e,  soit  de 
168A  millimrtres  (environ  5  pieds  2  pouces).  Le» 
chiffres  de  la  rangée  iiiréricurc  indiquent  l'âge  ;  chaque 
ligne  verticale  qui  part  d'un  de  ces  chiffres  s'unit  à 
angle  droit  avec  une  ligne  hurixontale  à  l'extrémité  de 
laquelle  la  taille  c-orrespondante  est  indiquée  en  milli- 
métrés. Au  moment  de  la  naissance,  l'enrant  a,  terme 
moyen,  A90  millimètres  (18  pouces);  dans  la  pre- 
mière année,  la  croissance  est  d'environ  2  décimètres 
(7  pouces  5  lignes),  r'est-à.dire  d'environ  1/1  ti"  de 
l'accroisaemenl  total  ;  dans  la  seconde  année,  elle  est 
moitié  moins  rapide  ;  de  l'âge  de  qwitrc  à  cinq  ans, 
jusqu'à  celui  de  la  puberté,  clic  n'est,  dans  le  même 
espace  de  temps,  que  d'environ  1/21*  de  l'accroisse- 
ment total.  —  Le  développement  du  corps  humain  en 
largeur  et  en  é|>ais»cur  est,  au  contraire,  plus  lent 
dans  les  prcmicrcs  anuccs  de  la  vie  que  vers  l'âge  de 
quinze  à  vingt  ans  :  c'est  vers  quarante  ans  pour 
l'homme,  et  vers  cinquante  ans  pour  lu  femme,  que  ce 
développement  est  le  plus  cunjplet. 

CR0I9.SAKT.  s.  m.  {angl.  pumiced  ftvt].  En  vété- 
rinaire, tumeur  de  la  sole  qu'on  observe  souvent  sur 
les  chevaux  affecttTS  do  U  fourburc.  C'est  le  résultat 
de  la  déviation  de  l'os  du  pied,  qui,  étant  [>orlé  en 
arrière,  |)Ou»se  cl  soulève  la  corne.  La  proi  devient 
de  plus  en  plus  déprimée,  et  présente  des  cercles  dont 
le  nombre  et  la  grosseur  varient.  Quelquefois  le  crois- 
sant est  peu  étendu  et  peu  élevé  ;  d'autres  fois  il  do- 
passe le  bord  inférieur  de  la  paroi ,  et  déforme  entiè- 
rement le  dessous  du  pied.  Dans  le  premier  cas,  il  faut 
enveler  toute  la  partie  exubérante  de  la  muraille  ;  dans 
Je  second,  il  n'y  a  pas  de  ressource. 

CROIX-  s.  f.  [cru.c  p  ri  en,  ail.  Kreuz,  angl.  r/-ovy, 
U.  cw,  esp.  ci'uz].  Machine  proposée  |iar  lleisler 
pour  maintenir  réduites  les  fractures  do  la  pjirtie 
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moyenne  de  la  clavicule.  C'est  une  sorte  de  T  de  fer, 
llxé  à  une  ceinture  par  l'extrémité  inférieure  da  u 
partie  verticale,  et  dont  les  branches  Iransversolei 
sont  garnies  de  courroies  qui  entourent  les  épaules  et 
les  tirent  fortement  en  arrière.  —  Croix  de  Halte. 
V.  Compresse. 

CM08SB.  s.  f.  [rtrt-Mj].  En  anatumie,  courbures  ar- 
lériellesqui  ont  la  forme  d'une  crosse  :  crosse-de  l'aorte 
I V .  Aorte). — Prtfoliaisonm  crosse  (folia  circinalta). 
Keuilles  dont  la  partie  supérieure  est  enroulée  de  haut 
en  bas  le  long  de  la  nervure  moyenne  {fougères,  Dro- 
sera). 

CBOTALB.  s.  m.  [crola/iu,  ail.  Klapfter^ 
KchIaïKjr].  Serpent  de  l'ordre  de*  solénoglypiies 
(crochets  cannelée  et  lUluleux  sur  l'os  sus-maxil- 
laire, qui  ne  porte  pas  d'autre  dent),  famille  des 
crotaltcns,  à  fossettes  ou  excavations  creusées 
entre  les  yeux  et  les  narines  (Kig.119),  genre 
Crolnfr  ;  étui»  corné»,  articulé»,  mobiles,  enve- 
lop|)iiiit  la  dernière  vertèbre  caudale ,  restant 
.-linsi  retenus  les  un»  à  la  suite  des  autres,  |)ou- 
vant  s'y  mouvoir  (Fig.  119)  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal  avec  un  bruit  analogue  à  celui  des  feuille» 
si'ches.  U  venin  de  ce»  animux  tue  en  quelque» 
minutes  ;  il  conserve  son  activité  presque  entièr« 
sur  les  squelettes  de  tète»  sèches  ou  chci  les 
animaux  consenés  dans  l'alcool  (V.  Ecbibwse)  ; 
aussi  doit-on  les  manier  avec  précaution.  De 
tous  les  remèdes  conseillés  contre  la  morsure,  le 
seul  actuellement  adopté,  d'après  des  résulut» 
certains  obtenus  sur  l'homme,  consiste  à  faire 
tout  de  suite  une  ligature  au-dessus  de  la  morsure, 
et  à  maintenir  le  ble»»é  dan»  l'état  d'ivresse  pen- 
dant doute  à  vingt-quatre  heure» 
à  l'aide  de»  boissons  alcoohque» 
employ<îCS  aussitôt  que  possible 
après  la  blessure.   Celle-ci  doit 
Atre  incisée  et  lavée  avec  l'alcool, 
ou  cautérisée  avec  les  caustique» 
Jiquide»,»i  l'on  peut  agir  quelque» 
minutes  après  qu'elle  a  été  faite. 
L'animal  ne  cherche  à  mordre  que 
lorsqu'il  est  touché  ou  attaqué  ;  il 
n'est  agile  que  dans  le»  grandes 
clialcurs.  TouUs  les  c*pèces  sont 
de  l'Amérique  du  Nord:  ce  »onl 
le  serpent  ù  sonnetles  proprement 
dit  {Croialwt  durmtu,  L.);  le 
C  rotalus  horrùJM,  et  le  Crotalus 
initiariut,  L. 

GBOTAPHITB.  ».  m.  [crvta- 
fJiita,  npcTxçÏTT,; ,  de  x?dTxç'/t, 
tempe  ;  it.  crotafiie,  esp.  crutu- 
filas].  Synonyme  do  temporal. 
V.  ce  mot. 

CBOTON.  ».  m.  [a-otim,  L.  • 
ail.,  angl.  il.  et  esp.  crtiton]. 
Genre  de  (liantes  (uionoecie  mo- 
nadelphie,  L. ,  euphorbes,  J .)  dont 
plusieurs  espèces  jouissent  de  pro- 
priétés très-aclives.  On  a  long- 
temps attribué  au  Crolon  caxcn- 
,'illu ,  L. ,  la acicarille,  que  l'on  re- 
garde aujourd'hui  comme  fournie 
par  le  f,'>-o/one/u/t'rio,Swart«.  Le 
CrotuH  linrtoriuin,l.(t'ruzophota  /i«t/ono,Jus»ieu), 
est  le  l'jurnriol  (V.  ce  mol). —  leCrotorttigliutiit  L.» 


Fie,  MO. 


Google 


CROII 


CROU 


389 


fournil  le  bois  de  Molvques  (V.  BoM);  let  graines, 
appelé«i  graines  de  Tilly  (V.  ce  mol),  donnent  par 
expression  l'huile  connue  gous  le  nom  A'IiuiledPcroUm. 
V.  HciLE.  —  Se»  racine»  sont  employée»  Tralchci  dans 
le  |>ays  où  e1le<i  croissent.  L'huile  de  croton  se  retire 
de  l'albumen  qui  dans  la  (craine  entoure  l'embryon. 

CftOTONB  (ÉCOLE  DC).  Crotoneest  une  ville  grecque 
située  sur  la  cdte  d'Italie  ,  et  <\n\  fut  célèbre  dans  b 
haute  antiquité  par  une  école  médicale.  Cette  école, 
ainsi  que  celle  de  Cyrène,  est  citée  par  l'historien  Héro- 
dote, et  elle*  avalent  alors  plus  de  renommée  que  celles 
de  Cot  ou  de  Cnide  (V.  ces  mots).  Il  ne  nous  reste 
rien  de»  travaux  de  Crotone  ni  deCyréne  ;  mais  quand  on 
prend  le»  écrit»  d'Hippocratc ,  quand  0:1  y  voit  une 
pratique  habile  et  a»surée  par  une  longue  expérience, 
quand  on  y  rencontre  l'indication  d'un  arsenal  chitiir- 
pcal  et  une  multitude  de  préprations  phnnnaceuti- 
que»,  quand  on  l'entend  citer  le»  .inrien*.  et  présenter 
la  médecine  comme  occup-int  un  personnel  nombreux, 
on  demeure  convaincu  que  Innptemix  avant  lui,  à  Cro- 
tone et  à  Cyrène,  et  sans  doute  ailleur»,  la  médecine 
avait  été  l'objet  d'une  culture  active. 

CBOTONINB.  ».  r  [ail-  Oxj/oni/i,  it.  et  esp.  croto- 
nina\.  Substance  encore  peu  connue,  peut-être  alca- 
loïde, que  Brandes  dit  exister  dans  les  graines  du  Cro- 
tnn  tigliutn,  L. 

CROTONIQUB-  *dj.  —  Aride  cifilnnique.  Acide 
préparé  par  Pelletier  et  Caventou,  en  saponiflant  avec  la 
potasse  l'huifedf  Cfotoii  tiglium.  Il  est  d'aspect  hui- 
leux ;  se»  »eLs  se  cristallisent. 

r.EOTOWOL.  ».  m.  V.  HriLE  lic  eroton. 
CBOCP.  ».  m.  [all.  Cn>up,  angl.  rroup,  it.  crnup, 
esp.  crup'\.  Mot  d'origine  écossaise,  qu'on  emploie  pour 
ilésigner  une  e»|>èce  de  laryngite  caractérisé  par  une 
tendance  à  la  formation  d'une  fausse  membrane  dans 
les  voies  aérienne»,  ou  par  la  formation  rt'-elle  de  cette 
concrétion  membraneuse.  Le  croup  (ruffbrttdo  .^tndii/n, 
F.  Home,  njitanche  slriiMa,yiMb&\u\\,n»ginn stiffu- 
ratorin,  Rarà, anginn  trnrhenlt*,  Rush,  tnnrhm  dniii- 
qulntoriui,  Starr,  anginn  mrmbriinncen  lirf  puty/Mmi, 
Michnelis.  etc.;  et,  en  tnn^ah  nnginf  trnrfit'nfr,  an- 
gine membrnnriirr,  etc.)  a  été  décrit  par  Bretoniieau 
sou»  le  nom  dedipfit/ti^ritr  tmrh^nlr.  ||  est  sporadicpie, 
épidémique  el  endémique.  On  l'observe  parlicolière- 
ment  dans  let  lieux  bas  et  humides,  surtout  d:uis  la 
■aisnn  de»  pluies,  et  chex  les  enfants  de  deux  à  huit 
an*.  Tantôt  il  débute  par  un  état  fébrile  simple,  mar- 
qué par  des  frissonnements  ré[»élé^ ,  la  chaletir  de  la 
|K.-au,  la  dureté  et  la  fri*qucncc  du  pouls,  la  boullls- 
<urn  de  la  face,  la  blancheur  de  la  langue.  In  tri<- 
lessc  et  l'accablement  ;  tantôt  ce  sont  des  symptl^^les 
catarrhaux  qui  »e  manifestent  d'abord  ,  un  rhimi»« , 
lin  coryza,  un  abattement  insolite,  avec  rougeur  el 
humidité  des  yeux.  Ce»  phénomènes  durent  de  1  à 
jour»,  et  la  période  inflammatoire  leur  succède,  soit 
insLantanément,  soit  par  dcgK-s.  Souvent  une  toux  ar- 
enmp»gnée  d'enrouement  stirvient  tout  à  coup,  sui- 
Idiit  pendant  la  nuit  ;  quelquefois  l'enfant  se  réveille  tmir- 
luentù  jwr  une  suffocation  imminente.  Li  respiration 
tievirnt  bruyante,  précipitée,  et  fait  entendre,  ainsi  que 
la  roux,  un  son  particulier,  que  l'on  a  comparé  nia  voix 
d'un  jeune  co<j,  ou  au  bruit  que  l'on  produit  en  soulflanl 
dan»  un  lube  d'airain  ;  le  visage  est  alternalivemenl 
rouge  et  pâle,  la  peau  brûlante,  le  pouls  fréquent, 
l'anxiité  extrême.  L'enfant  éprtMive  une  douleur  vive 
.ni  larvox,  et  semble  vouloir  arracher  avec  sa  main  l'ith- 
«tari**  qui  l'empéchc  de  respirer.  U  dégtuiiti.in  r.  sle 


souvent  libre  ;  les  faculté»  intellectuelles  »out  intacte». 
Quelques  moments  de  repos  »oiil  bientilt  suivis  d'exa- 
cerbalions  effrayantes,  pendant  lesquelles  la  respira- 
tion, rauque,  sonore  et  sifflante,  se  fait  entendre  au 
loin.  La  toux  et  le  vomissement  expulsent  souvent  do» 
matières  épaisses,  tllantcs,  nuMcos  de  fragments  meni- 
liraniforme».  Les  cxacerbations  plu»  fréquente»,  la  res- 
piration convulsive,  la  suppression  de  l'experloralion, 
la  pâleur,  l'aUittemcnt  et  une  sueur  froide,  pn^rèdent 
la  mort  de  quelques  instants.  La  durée  ordinaire  du 
croup  est  de  quatre  ou  cinq  jours.  Après  la  mort,  qui 
e»t  une  terminaison  fréquente,  on  trouve  ordinairement 
une  fausse  membrane  grisâtre  de  fibrine  cufigii/ée,  plus 
ou  moins  étendue,  qui  tapisse  la  nmqueuse  de»  voie» 
retpiratoires,  et  qui  a  déterminé  l'asphyxie  en  inter- 
ceptant le  passage  de  l'air.  Le  croup  exige  une  théra- 
(leutique  très-active.  L'application  des  sangsues  au  cou, 
recommandée  lors(|u'on  croyait  l'affection  de  nature 
purement  innanunatoiro  et  non  avec  altération  spéciale 
des  humeur»,  est  actuellement  abandonnée  {V.  Dihuthé- 
iiiTE).  Les  vomitifs,  tels  que  l'émétiquc  et  le  sulfate  de 
cuivre,  sont  employés  de  préforenre.  En  niéine  tcm|>s, 
si  les  accidents  ne  sont  point  urgents,  un  obtient  de 
Irès-buiis  effets  des  frictions  mercurielles  sur  les  partie» 
latérales  du  cou  ou  sur  les  aisselles,  et  de  l'emploi  du 
calomelÀ  l'intérieur,  ti  |)etiteft  doses,  seulement  conuno 
laxatif.  Il  faut  aussi  insister  sur  les  dérivatifs,  tels  que 
les  pédiluves  sinapisés.  Souvent  le  vomissement  (au 
moyen  île  l'éniétique  administré  dan»  une  forte  décoc- 
tion de  polygala  édulcurtV  avec  du  sirop  d'i|)écucuanhaj 
facilite  le  dècollemnil  et  rex|iuilion  des  fausses  mem- 
branes. La  tnichéolomie  est  une  dernière  ressource, 
mais  ne  doit  pas  être  troy»  retardée  ;  car,  pratiquée 
lorsque  l'asphyxie  est  avaticée,  le  malade  meurt  souvent 
|||'^  suites  «le  ti'IU'-ci.  Tous  les  pratiriens  s'accordent 
actuellement  |»our  reconunander  cette  op^-ration  dont 
ii*s  bons  réifullats  se  multiplient  chaque  jour,  et  qui, 
p.ar  elle-même,  n'offre  aucun  danger  grave  (V.  Tha- 
(.HÉoTosiir).  On  a  employé  avec  avantage  la  solution  de 
nitnite  d'argent  au  'M)*,  et  même  plus  concentrée  en- 
core, portée  sur  l'orilKe  supérieur  du  l.irynx  à  l'aide 
d'une  |»etile  éponge  llxéc  au  bout  d'une  baleine  rc- 
fonrbée.  f  ne  légère  pression  sur  cet  orillue  fjit  couler 
le  liquide  dans  la  trachée,  amène  la  loiix,  l'expulsion 
des  fausses  nmniUranes,  et  moilille  la  uuiqueuse  d'une 
irianièn'  f.ivoralile.  On  enqiloipaussi  cette  solution  aprè'* 
la  (rarliéi»toniie.  Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  le  croup 
'fifi/itfirrHiqw  t"<l  à  la  foix  rnntiiffii'iir  e\  iitm'xinble 
dans  certaines  conditions.  11  s'est  montré  plusieurs  fois 
riiez  di.'s  adultes  (médecins  et  parents  d<'S  malades)  (pii 
sciigiiaienl  dosenfinis.  Il  a  éti-  iiioculé  en  quelque  sorlo 
•  liez  un  méilecin  obligé  il'aspirer  avec  la  limu  lie  de^ 
Tinsses  meiidiranes  (luttantes  dans  la  tracliéo  qui  venait 
d'élre  fMiv<'rtf  p.ir  l.i  Irai  ln'olomie.  Ofi  tloit  <'i»nc  éloi- 
;riii*r  K--  enfatits  ilc  la  maisun  i>r"i  se  Irmis''  un  croupeiix. 
—  Le  croup  ré;:iie  à  l'étal  épi/oolique  el  en/ooliqne 
«ur  les  nniniaux  dniuestiqup*.  île  même  qu'il  .sévit 
stius  la  fiiriw  épidi'iMiqiie  sur  le*  eiif.mts  ;  il  revêt, 
riinime  sur   ces   di.'rui««rs ,  ou  rarartére  de  gr.i\ité 
r<'man|u  iMi"  H  i>:iidonur>  raienieiil  aux  suj<-ls  qu'il 
altaqun.  •'.«'iM'îrlinil  le  croup  l'-iiizo.iliqu»' el  <-ii/noliqui> 
drs  aniinnux,  <'m  égard  à  l"U^  les  t'.iil^  i  niiuus,  e-t  in- 
lliiiment  plu*  r;ire  sur  les  animaux  jeuni''s  el  adulirs 
qur  riiez  les  eiiriiits.   D'après  les  dotumcnls  que 
la  médecin"  humaijie  et  la  médecine  vétérinaire  pos- 
sèdent, l'exislJMice  -imuH.uiée  du  cnMip  humain  épi- 
déniique  el  du  nonp  animal  >-piz<)oliipir  a  él<'  in'li  r  ; 
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sur  ce  pf>int  rrmip  spnratlique,  quoique  rare  aussi 
sur  le«  aiiiiiiatix  ilniiiosliqiics,  ,\  été  signalé  un  plus 
grand  nombre  de  Tuis  que  le  croup  épiioolique.  Quant 
à  réiioiogie,  on  sait  les  jeune»  «nimaux  sont  plus 
MdTMit  attflintt  d'angine  eronpale  que  les  advlles  et 
surtout  vieux.  Le  croup  animal  a  été  sij^nalé  en  Ailf- 
ntagne,  eu  Italie,  en  Belgique  et  en  France.  Dan»  notre 
paya,  ee  toal  plus  spécialement  les  aiiiiBami  qui  habi- 
tent le  Centre,  l'Est  et  l'Ouest,  et  »urtout  les  pays  de 
moiilaçoes,  régions  où  les  chaii(,'enients  de  tcni(>cia- 
lure  sont  brusques  et  fréquent*,  qui  in  <n\\i  .itteints, 
notamment  au  prinlcmp»  et  à  l'autonuie  (Delafond).  — 
On  rtMrve  généraiemeHt  an^oord'hiii  le  nom  de  enmp 
k  la  ffip/it/irnl''  Inirliiii/r.  Certaines  afferlinns  offrant 
des  symptômes  U«  sutVocaiion,  etc.,  analn^ues,  mais 
ans  bu»aes  mMbniwat  en  tout  distinguées  sous  les 
noms  de  faux  croup,  jKewdb  «renp>  miémeek  ia  glotte. 
On' trouve  dans  diven  aateon  même  modernes  les 

expressions  rroii/i  ilr  /'k/i'j  '.  v.  r!i-  /'iiilr\ti,i  ^  clc  ,  nu- 
plojée»  pour  dé*igiier  la  présence  de  fau»»et  membranes 
flMmttMt  ou  antmè  la  h»  interne  de  eee  erganes. 

Ce  Contrc-sf'TK  (luit  étm  r\  it<'>  nver  «oiti  lors  même  qu'il 
•'agirait de p»eudo-membrane>  iliplithiTitiques. 

CHOOTAL,  ALB.  «dj.  [il.  /  >";,a/,  esp.  mt/Mi/]. 
Hfâ  canctériM  ie  enmp.  —  i'oixcnMpaiet  celie  des 
eofciils  affiBcMs  de  croup  ;  elle  a  été  comparée  mi  dnuit 
d'un  jeune  coq,  ou  nu  son  iitn^  rcnJ  un  tube  d'airain 
dans  lequel  on  »ouSle  avec  force,  eU-. 

CKOOra.  t.  f.  [tqui  terguM,  ail.  Kiruz,  angl.  but- 
toeks,  it.  gropiHt ,  esp.  gruiMi].  Partie  du  citeval  qui 
s'étend  depuis  la  région  lombaire  jusqu'à  l'origiue  de 
la  queue  :  elle  est  formée  par  les  trois  muscles  lies- 
aien,  que  l'eu  appelle,  pour  cette  raiaoa,  mtmki 

CrOMJNMV. 

CBOOPBOx,  BOSB.  aiij.  et  ».  Ç/d  appartient  au 
eroup;  qui  est  aflecté  du  croup. 

OMmiM.  >•  m.  [uroptfffitm,  ail.  Sieùi.i,  angl. 
fMimi,  it.  ^rojoipofle].  Nom  vulgaire  de  la  partie  infé- 
fiewe  et  peetérienre  du  bassin,  formée  par  le  bas  du 
«cnua  et  par  l'oa  eoccyx . 

OMdTB.  i.  f.  (cnu/e,  ail.  Criw/e,  angi.  ccaé,  it. 
«ratto,  Mp.  eotira].  VolgairemMt,  erodfer,  petites 
ptoqueafMfiiBéeesurla  |>oaii  on  l'nrigine  des  membranes 
nnquentes  par  une  humenr  nmqueuse  ou  purulente 
desséchée  et  solidifiée  :  croûtes  vmiaiewses^  crwiirs 
naednadetf  eroûtet  dartmuei^  etc.  —  Les  crodtes 
•ont  Ibraiéea  de  lamdles  épHhélbdes  imbriquées,  de 
globules  de  pus,  recomiaissables  n\n-ri  action  de  l'eau, 
puis  de  l'acide  acétique  ;  quelquefois  de  globules  rouges 
de  aang  aceonnilét,  phit  eu  metiis  défemés,  de  gra- 
nulations praisseuHf  s,  de  matière  amorphe  peu  ou  très- 
granuleuse.  Leur  coloration  varie  selon  la  prédomi- 
nance de  tel  ou  tel  de  ces  éléments.  —  Croules  favetues. 
V.  FaveI'x.  —  Croûlei  de  lait  {crmla  lactca,  laclu- 
Nien).  Eruption  ezantbéfflatique  qui  occupe  particuliè- 
rement le  cuir  chevelu  et  le  visage  chei  Ira  eolbiili  à  la 
mamelle.  Y.  Eczéma  et  HEarÉ». 

OMATSVX,  MM.  a4i.  [<TWr/('»<  v]  Qui  a  l'aspect 
d'une  eroAte,  qui  s'y  rapporte.  —  Tm  /ie  croiiteuxe.  En 
médecine  légale,  tache  qui  fait  un  léger  relief  comme 
Me  croi'ltf»  a  la  surface  de  l'étolTe  qui  la  \tovic. 

CBV,  QB.  a4j.  [crudiis,  M(M«t  ail.  roA,  angl.  rav, 
rrmk^H.  et  esp.  rrudo].  Qui  nTeel  pas  cuit,  qui  n'est 
pas  mûr,  qui  ost  vert.  —  Mnli^rfs-  cnie^,  se  dit  des 
substances  alimentaires  qui,  dans  l'estomac  et  l'intc»* 
lin,  a'eat  pM  aoM  ww  digealion  léfvliéiv;  cl  dn 
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Iramears  qui  n'eal  praicfa  ledefrâdeeoelioa  néMe» 
saire  —  Ur^/aiweriif.  GeBsqpdMiill0lej|ii'ili  iorlMl 

de  la  nui»**. 

CBGOIAL,  ALB.  adj..[cnicta/tf,  ail.  kretafUrmigt 
angl.  crucial].  Fait  en  crois  :  tme  ûmMm  erueiale. 
gbuciaubllb.  t.  f.  Ckowkttb. 

CRIJCIFËBES.  s.  f.  pl.  et  adj.  \_frii'iffr(r,  do  1 1  ui, 
cruris,  croix,  et  /i?/-o,  je  porte  ;  it.  nncifeie].  l'ianlei 
ainsi  nommées  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  pé- 
tales. Elles  forment  une  famille  de  Li  classe  des  dico- 
tylédones polypétalcs  à  élamines  hypogynes.  Leurs 
caractères  sont  :  Calice  à  4  sépales  cailucs  ;  corolle  à 
A  pétales  diapoiéi  en  croix,  alternes  avec  les  féuiUes 
du  calice,  et  insérés  sens  le  pistil;  6  étamines,  dort 
lieux  plus  courtes;  nvairp  siipère,  surmonté  d'un  style 
ou  d'un  stigmate  persistant.  Siltque  nu  silicule  ;  des 
graines  sans  périspermo.  Faailles  .alternes.  Fleurs  or- 
dinairement disposées  en  grappes  simples  et  terminales. 
Cette  (amille  nelsontient  que  des  plantes  herbacées; 
presque  toutes  sont  c'ion<iiiiiiiufN  ou  cmplovécs  en 
médecine  comme  aotiscorbuliques,  propriété  ^qu'elles 
doivent  i  l'huile  ^alile  Acre  qiae  l'on  Ireave  dans 
toutes  leurs  parties.  On  y  rencontre  en  outre  beaucouji 
de  subsUinces  tirjraniques  a/otées  (f)laiitœ  animales  des 
anciens).  L'ài.'ri-li-  du  priuri|ie  vuUitil  des  crucifères 
s'affaiblit  par  la  culture  :  elle  est  d'ailleucs  le  pin» 
ordinairanent  masquée  par  du  anudlafeou  de  la  ma- 
tière sucrée,  comme  dans  le  cliou,  le  lutvet,  et  les 
autres,  plantes  alimentaires  de  cet  ordre  ;  mais  dans  les 
fratnés  de  la  moutarde,  la  racine  de  raifort,  ele., 
cette  âcreté  est  toile  qu'elle  a  une  action  vésicante. 

GBDCIFOBMIi.  adj.  \cruciformis,  ail.  kreulzfdr- 
mig,  angl.  crou^ike,  it.  croci forme,  esp.c/wi/or/ne]. 
En  forpe  de  cnùz.  —  Corolle  cruciforme.  Celle  dont 
les  pélides,  au  nombre  de  quatre,  aont  eppeeèi  deu 
à  deux  en  nianièrc  de  croix.  —  Ligament'i  •'■rurifnr/nr  s. 
Petits  ligaments  en  forme  de  croix  qui  aflenmssent 
rarlievlation  des  phalanges. 

€BIIMTË.  s.  f.  [crM/ftÏM,  w«i^ng;,all.  ititAetl,  aofl. 
rruility,  it.  criitlHù,  esp.  crudeza].  Qualité  deee  qui 
eslrru.  Se  dit  :  !•  des  aliments  qui  n'ont  p«i  (  prouvé 
l'action  du  feu,  tels  que  les  fruits  crus,  cl  parUculièrc- 
nehlles  fraiU  qui  ne  sont  point  i  maturité,  les  sala- 
des, etc.  ;  2°  des  matières  contenues  dans  le  canal 
alimentaire,  et  qui,  n'y  ayant  point  éprouvé  une  diges- 
tion normale  ,  donnent  souvent  lieu  ù  des  aigreurs  , 
des  rapporU  ou  des  ttatiHwitéa  ;  3"  de  l'éUt  des  mala- 
dies qui  n'offrent  encore  Anean  signe  do  coefion. 
V.  ce  mot  et  Cuisso:«. 

GBUBBTATIOB-  S-f-  [cruenMio,  de  a  uen(ws,tan- 
gfainl,  de  emer,  sang].  Phénomène  du  suintement  et 
même  du  jaillissement  du  sang  par  de»  plaies  d'un  corps 
mort,  jaillissement  qui  survient  plus  ou  moins  long- 
temps après  la  mort,  tant  qu'il  reste  encore  de  cette  hu- 
meur. Les  anciens  médecins  l^pstesattribuaientune  vap 
leur  juridique  à  ce  phénomène  ringullor,  en  apparence 
seulement;  1  ai  il  i->l  Ji\  simfileiiicnlàla  pression  exercée 
dans  les  veines,  de  dedans  en  dehors ,  par  les  gaz  qu'y 
développe  de  bonne  heure  l'altération  du  sang  loraqpw 
commence  lapulréfaclioncadavérique.V.PfTRÉFACTloil. 

CBL'OB.  s.  m.  fall.,  angl.  et  esp.  cruor,  it.  eruore]. 
Matière  colorante  du  sang  (V.  IIématinf.  .  -  Plus  sou- 
vent, le  caillot  lui-même,  ou ,  quand  il  y  »  couenne,  la 
partie  du  caillot  colorée  par  les  globales  sangdns. 

CnrOBINE.  s.  f.  Produit  de  dé i-oniposition  qu'on 
obtient  en  tenant  pendant  quelques  uunutes  du  cruor 
oa  de  raUvMhie,  mais  mrUnrt  4e  ki  ttri«e,  daM 
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Yma  à  M\  ttUrant  U  tiquflar,  évapsrani  «I  tamH  la 

rési'lu  iVvii*  l'a\t  t>ol  cliaiid  (Doiii*). 

CRtOKIQLB.  adj.  Qui  u|)|)artienl  au  cruor. 
GMlftAL»  âMêB.  adj.  et  s.  m.  [cruraiù^  de  crtur, 
Biembffe  abdominal  ;  aofl.  entrai,  il,  crurale^  etp. 
crmral].  Qui  apparUeot  i  la  euiue.  —  Aponévrote 
eruraie.  V.  Fascia.  i.vta.  —  Ainul-'  >.u,iile.  V.  FÉ- 
IMMIAI..  —  Caual  rrurai,  aus&i  nommé  auiteau  entrai, 
«MMM  flkmoral.  Il  a  près  de  27  mOliaèlra^de  ta- 
giieiir,  et  un**  «lireclion  à  peu  |n<''s  vf'itir.dt'  :  il  est 
pyrainiil.il,  Iruiuguiaire,  plus  spacieux  eu  haut  qu'eu 
bas,  moins  long  et  plu»  iar^'c-  dwi  la  rciume  que  cbei 
rhcMome.  Spo  orifice  supérieur  est  citeouacnl  aatérim- 
rement  par  l'arcade  cnmle ,  postériaoreineal  par  b 
crt'liî  ilio-pectin«ïc,  au  nMi'  nxli-rtio  par  li"^  iiuim  li  < 
psoas  et  iliaque  que  rcvèl  l'apuncvrote  iliaque  et  lioul  it 
est  iépoféparla,voiaeenii«lii,aiMedtéinterii»^la 
ligameot  de  Gimbemat.  Cet  anneau  supérieur  est,  à 
l'état  normal,  en  partie  Cermé  par  le  teptum  crm  a/, 
espàce  de  diaphragv*  aponévrolique  criblé  de  fierlui^ 
et  percé  à  aoo  eeaire  d'une  ouverture  souvent  remplie 
par  an  ganflion  Umpbalique,  et  qui  est  nir  un  plan 
un  peu  interiK"  uu  su]><  ri<'ur,  |wr  raiiport  au  lipameut  il.- 
Cimbernat.  Le  pc-ntouie  tapisse  la  fiicc  alniominalc  iiu 
teptum.  Daus  son  tnget,  le  canal  crural  a  »a  paroi  anté- 
rieure formée  par  le  feuillet  superficiel  du  fascin  tata,  la 
postérieure  par  le  mutclepectiné.querccottvre  le  feuillet 
profond  dt>  l'aponévrose  fémorale  ;  et  plu»  en  di'luii  '. 
par  les  muscles  psoas  et  iliaque,  couverts  aussi  par 
une  eipaaiion  do  ftuda  Hiaem.  Son  oriflee  inrérienr 
est  forme  (ariciroudu  fpuiUel'  i  if,i  ifnn/ir  V.  >  f  in-iti 
de  l'aputiévrose  fti-icia  iula  qui  donne  ititsi^t^e  a  la 
VMM  iqtbëoe.  C'est  par  ce  canal  que  se  font  les  /u;  - 
irie$€niraie»,  (V.  Mtaofin.)— Jfwc/ir  entrai.  V.  Tai- 
CKFS  entrai.  —  Artère  crurale.  C'est  la  continuation 
de  l'iliaipii'  >*\ti'iin',  ipii  prrnd  rv  ii'>iii  à  son  pas>,(i^e 
par  r^ruide  crurala.  Llie  se  dirige  ubli(|uciucnl  en 
baa,  eo  dahm  oi  .*a  arriéra,  depuis  le  milieu  de 
l'arcade  crurale  jusqu'à  l'oviarture  du  troisième  adduc- 
teur, qu'elle  traverse  pour  se  porter  au  jarret,  où  elle 
prend  le  nom  de  popiitée.  Elle  fournit  successivement 
ta  iOMfi^iilanée  aMkwuaalo,  les  honteuse*  «xteraes,  les 
noMiÉlBirefl  soperfleielle  et  profonde. — Plerut  crural. 
Rcuiiii).!  lies  branches  ant/^rieurr*;  des  quatre  di'i  iii.  ri'> 
paireii de  nerfs  loutbairesetdesquatrepi  eniK  re^.  sacrées, 
ce  qui  comprend  le  ptapMJanlmire  et  le  plexus  sacré 
— Serfentrai.  Neffproreaânt  du  plexus  liuul>aire,  oi 
situéancdié  externe  du  muscle  psoas  et  de  l'artère  cru- 
rale; il  ne  s'étend,  à  proprement  parler,  que  de  la  ré^'iuu 
laaibaire  à  l'arcade  crurale,  et  se  divise  eo  un  grand 
nombre  de  rameaux.  —  Oemie  entrale.  V.  1I£rocélk. 

JCMCSTACÉ,  ÉB.  adj-[(/  ('A7'/'V  (/\,der:n/v/rt,rroùlo; 
d«Tf  9um«Jk(,  ail.  Ijitrkiy,  cap.  c  /  u.W<Jceu].  Kn  forme  do 
croûtes.  On  a  donné  cette  épitbète  i  diverses  maladies 
de  la  peau  dans  lesquelles  il  se  forme  des  croûtes  < 
la  aurbce  :  riartrt  cruttact^f,  ièpre  crmiacée,  etc.  — 
Eabotainque.  jx-i  l'  /n /•  i  i  i/ ■!>!'  ,  ,  (  l'lui  qui  CSt  mînce, 
Irto-liRigile,  et  que  l'eau  ne  peut  ramollir. 

CaVCTAOtfl.  a.  m.  pl.  [aU.  Cnutoeera,  Sehat- 
Ihi^rf,  anj;!.  '•,  u-<tticr<i,  ci\\.  crui(nrfii\^.  F.n  zoiil(ij;ir. 
la  classe  des  rruslacés  comprend  tous  les  auiuiaux 
arlfellléi  pWirvus  d'un  cépbalo-thorax,  de  pieds  arti- 
culés au  oombnt  df  i  7  pairw,  et  respirant  soit  par 
des  braocbies,  commo  les  erabn,  les  icrevùics,  les 
ciufMjrie*,  uàt  par  lu  pt-aw  /  ,  /(,  .-,).  —  Avant  d'avoir 
^^■fi*  ta  dèvakqwoment  de  ces  articulés,  on  a  bmu- 
coopcMBflifBé  Imv  damUcatioa  en  doonant,  connie 
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ovdfM  et  fcwiHea,  les  pwmfara  dlHta  do  taor  évotaHon. 

Sous  le  nom  dt^  /rn-n  on  connaît  iWiiimIi  longtemps  les 
premiers  étals  des  crabes  el  du  bernard-l'crmile  (Pa- 
gurw),  qui  se  font  remarquer  surtout  par  l'absenee  dM 
dix  pattes  qui  oatmtaaw  adultes  le  nom  de  décapodes. 
11  existe  des  états  trl»«emblables  ches  certaines  cre- 
vettines  et  chez  les  stomaiMidn-;.  Ces  premiers comnifllW 
cent  tantdt  par  des  formes  de  monocles,  comme  ebev  ho 
cl»i|ièilss  ot  tas  rbfaeeéybalw,  pasmal  enadUe  par  dm 
états  très-analopies  à  ceux  des  j^m-n  et  aux  .Vi/-ïk  ; 
quelquefois  ils  commeocent  i>ar  des  formes  de  Zœa, 
qui,  par  leur  structure  et  par  la  nature  de  leurs  mou- 
vements ,  reisembtaat  beaucoup  à  coiko  du  bemard- 
l'eraito,  tandis  que  eb«  d*aiilf«s,  an  eonirairo  ,  on 
peut  à  peine  dire  qu'il  y  ait  des  métanMI|llMMes. 

CRTHOBTNIB.  (.  (.[n  ymodynia,  â» afUffÀi,  froid, 
•I  MbM,  douleur].  Rhumatisme  froid  on  chronique, 
et  toute!i  ses  modifications  (Baumès). 

CRTMOSB.  s.  f.  [erymtmt,de  xp'juo;,  (;rand  froid]. 
Maladie  causée  par  l'action  du  froid  (Baumès). 

GAYPMTULIIUITUf.  S.  m.  pi.  [de  afonrèc, 
caché,  et  Ofstvc,  ver}.  Ln  «ntoMoires  taltasoins. 

GBTPHTHOniSTIQDE  .  et  non  GBTPTH0BI8TI- 
Ql'B.  adj.  [dexp'jRTCt, caché, et ôpt^iiv,  déterminer].-— 
M,'tlii,d>'  crypA/Aorufifutf  (Ampère et Pidoux).  Méthode 
par  laquelle,  en  biologta,  on  cherche  à  l'aide  dîn  données 
fournies  parles  choses  visibles  à  déterminer  celles  qui 
se  (tassent  plus  profondément,  telles  que  les  phéno- 
mènes moléculaires  de  la  nutrition,  do  l'action  des 
nédtainisata,  oie. 

CnTPSOBCniS.  s.  m.  [rryptorchi*,  xfi^tay  iç,  de 
xpuivTitv,  cacher,  el  i'ffM,  testicule;  it.  cripsorchide, 
esp.  rnpsor<fuùlp].  V.  CbyptorcBIBE. 

CUFTE.  s.  m.  [crypta,  de  xpuictoc,  caché;  ail. 
HoMe,  Gruflrhen,  it.  crtlfo,  esp.  crip/a].  Synonyme 
de  faUieu/e  (Y.  ce  mot).  Les  (tarties  que  les  auteurs 
classiques  décrivent  sous  ce  nom  ne  soûl  que  des  ori- 
flem  À  bilientas  on  de  gtaadm  «■  gnfpo  rinqdo,  flMif 
non  ces  organes  mômes. 

CBTPTOCABTB.  s.  f.Écorce  éecryptocaryearomo' 
tique  {Crifptocarya  pretio$a,  Martius,  MespUodaphtt 
prsfîosa,  Hsos  ab-Bsenbeck),  foumta  par  une  plante 
tanneée,  stimulante,  donnant  une  essenee  pesante 
analogue  ù  ccWo  de  la  cannelle. 

MYPTOCÉPUALB.  S.  m.  [de  x^wirn;,  caché,  al 
ufaXii,  téle;  it.  et  esp.  aiptoeefalo].  Monstras  dont 
ta  téta  est  réduite  i  un  assemblage  de  pièces  osseuses 
non  apparentes  au  dehors  (Geoffiroy  Saint-Hilaire). 

CYPTOCOQDE.  8.  m.  V.  ALCL'E  et  FERMENT. 

GBYVT0M9TMB.  s.  m.  Synooyme  à'eadocymieH. 
OBTVTMftlM.  adj.  et  s.  m.  (de  xpuirric,  caché  , 

et  fïui'';,  maria;;r].  Plaides  dont  les  rpincs  sasusta 
sont  peu  apparents  ou  cachés  (V .  Agame).  ~  Crypto^ 
gameJeia  teigne.  V.  Acnuoi.  —  Cryptogame  de  la 
mfntngre.  V.  HicaosMROH.  —  Cryptogame  de  ia 
Iri.jiie  décatvante,  ou  arhromateuae,  du  vitiUgo,  du 
purriijo  dccahaiis.  V.  MiCRosi'oBûN.  —  Cryptogame 
de  la  teigne  tondante,  du  porrigo  scututota.  V.  TlU» 
CHQPHTIOH.  —  Cryptogamee  amphigènee.  Premiéro 
ilivision  des  acloylédones,  comprenant  quatre  classes  : 
A/gues,  i  humpiyKons,  Liciien*  et  Charucéfi.  Toutes 
sont  cellulaires. —  Cryptogammaerogènr^.  Deuxième 
division  des  acotylédones,  comprenant  sept  classes  : 
Mauttet,  Hépatique»,  fougères,  MarHUaeées,  Équi- 
sétaeia,  Lyeopodiaeiu  élhoitiàiet,  h»  einq  dwniém 
sont  mscutaires. 
CSmMâHUI.  t.  r.  [eryftogttmiat  dn  nfmtk. 
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caché,  el  ^âacj,  mariage  ;  il.  i-rijiluijdnun,  rritingn- 
mia^  csp.  rnfjtogamia'^.  Vingt-ipialrième  cloue  du 
tpUimt  de  Linné ,  qui  comprend  les  planlM  doat  IM 
orguM  de  la  rrucUûcation  sont  cachés. 

OmTrrOLlTRB.  s.  m.  [mfplolUhtu  ,  de  xfwirTÔc 
eaollé,  et  X  Oc;,  pierre].  Calcul  CMhé  «lui» «M* flMlde 
(o«iei:y/i/e)  sébacée.  V.  Sébacé. 

CimWBTTI.  s.  C  {de  «pvttftc,  caché,  rtfvm, 
planté"!.  Piailles  qui  ii'urit   pa»  de  vraie»  racines. 

CAVPTOkCHlDB   ou  CBYPSOKC.HIDB.  adj.  cl 

S.  m.  [de  xfuitTitv  ,  cacher,  et  ifx^,  tailienla].  Les 
a^crchuiet  oiLerypiorMdet  «ont  les  honaM  et  les 
•MiniuK  dont  te  serotom  ne  rMftmwim  de  testicules. 
Dans  ces  deux  anomalies,  l'urgaiie  sperni.iti<{uo  ,  qui 
n'Mt  point  dans  le  scrotum,  a  subi  un  arrêt  dans  sa 
mifniteB,  et  presque  constaonmeot  o»  le  travrodant 
un  des  poinls  qu'il  avait  à  parcourir  pour  arriver  dnns 
les  Luurses.  Tuut  testicule  qui  n'est  ps  surti  du  canal 
in|pAin^)  ne  produit  |ias  de  spermatozoïdes  soit  rhez 
l'homme,  sait  otaetleeRUtrec  mammifèrea  pourvus  d'un 
aerotum  (V.  Momombidi).  On  a  dté  quelques  ras  d'ab- 
sence complète  du  testinilr.  nii  iVauofchult'r. 

OBVnOBCHlBiB  >.  f.  ou  CBYPTÛBQaiBIUlK. 

a*  sa»  RiatdB  atypIawliMa. 

CBTrTOBcmSMK.  a.  m.  V.  eRYProacaiDiE. 

GBTPTOStÉMONB.  adj.  [de  xpuitrot ,  cacbé,  et 
«rr^uv,  lUament].  Piaiii/^s  dont  lea  étamtoes  aant 
eacliéea  (Gleditacb  et  Itondi). 

ClfBTâLLIIlB.  a.  f.  (stÊèittmee  propre  oametièn 

f.ttiriiculif're  du  rri^ta/ftn,  Rcr/clius ;  kn/utn/Zinr  on 
krijilaiiiHet  Uiinefeld  ;  crutalline,  ghMine^  pour  les 
antonraqui  la  contondant  avec  te  principe  de  ce  nom]. 
Substance  organique,  naturellement  demi-solide,  se 
coagulant  vers  75°  ;  soluble  dans  l'eau ,  et  alors  se 
coagulant  à  une  température  plus  élevée  que  l'alhu- 
■ÙM,  maia  plua  basse  pourtant  que  celte  qiii  précipite 
la  f  kboKaa.  Cette  tubslanee  n'a  <élé  reneonlrée  qne 
dans  le  cristallin.  Il  en  renferme  35,90  pour  100 
d'après  Bcrzeliiis.  Y.  ("ristam.is  et  Syhcrysir. 

COBÈBB.  s.  m.  [nngl.  >  il.  cubebr,  esp.  ru- 

bebOiX,  Fruit  du  Piper  eubeba^  ou  L'ubeba  offirinarum, 
MiquN,  al  dn  Cubeba  eamina,  Miquel.  V.  Bleiinor- 
BBAfiiB  et  Poivre. 

COBÉBftNB.  s.  m.  {essetife  île  cubéùe).  Composé 
iaenèra  au  térébanllièna ,  nui»  ralM  dn  enbèbe 
((MH'*).  Comme  lui  il  est  l[rvo(f\re,  mais  un  peu 
moins.  Il  dunite  des  composés  roi  rospiindnnls  avec  le 
rlilore  et  l'acide  clilorhydriqiie  (niimas). 

GUBfiBlll.  a.  m.,ott€liBÉBINB.  i.  f.  [aU.etangl. 
Cubebin,  II.  CubebhMÎ^.  Principe  nentrcf  itit  poivre 
i  ubébo  (Soubeir.in  cl  Cii|>it:iiiii  M  .  -l cri^lnj- 
lisé  en  ai^illcs,  incolore,  inodore,  insipide,  non  vo- 
latil ;  insoluble  dans  l'eau ,  solubla  dana  l'aleoel , 
l'élhcr,  l'ncide  .nréliqiie,  et  dans  les  huiles  ({Tasses  et 
volatiles.  L'aride  siilfurique  le  rougit  (Ci*H"H"). 
Guibourl  le  croit  identique  avec  le  pipérin. 

CUBILOIB.  s.  f.  (Payen).  Substance  aggiutioative 
ti  alinwniaire  des  nMa  dnaalangane,  qui  forme  parfois 
la  totalité  de  ces  nids.  C'e«.t  une  siVrétion  f>articulière, 
fue  au  mucus  des  autres  animaux,  admettant, 
t  ealuM,  l*atate  et  la  Mufrc  d»  ns  sa  coaopoiHten 
ialfane,  dépourvue  de  toute  organisation ,  te  {gonflant 
danal'eau  froide  et  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouiliaule, 
SOlubte  en  prranile  partie  d.ms  l'i  lu  bouillante,  et  ne 

tonnant  point  do  gelée  par  lo  reflrotdiiaemeot.  Elle 
n'a  rian  d'aoalofva  am  liiana,  ni  an  priaeipaa  imné- 
dteladaa  al|«iM 


cum 

CFBITAL,  ALF.  adj.  H  s.  m,  [ruMn/ii,  ulnnrù; 
it.  cubtiol,  esp.  I  iihitnfe].  Qui  appartient  au  cubitus, 
ou  à  te  partie  interne  de  l'avant-hras  où  se  trouve  cet 
os.  —  Os  cuhitai.  Troisième  os  de  la  première  rangée 
du  carpe,  plus  connu  sous  le  nom  de  pyramidal.  — 
Mitirhn  cufiitnus.        ruhitnl  aniènmr  ou  ititrrne 

(cubilo-carpten.  Ch.)  s'attache  supérieurement  à  te 
tnbéroailé  bmiéfato  Interne,  an  edté  interna  da  l*alé« 

crniie,  et  au  bord  postérieur  du  cubitus  ;  inférienre- 
nient,  par  un  tendon,  à  l'os  pisiforme.  I.e  ruhUal 
postérieur  ou  externe  (cnbilo-«u«-métar.Trjiien  ,  Ch.) 
s'attecha  anpérteuiement  à  la  tubéroailé  humérate  ex- 
terne ;  il  naît  ansai  dn  bord  peatérienr  dn  eubHss,  de 

l'a|ini»é\ro!ir  lie  r;i\;iiit-|ii  et  d'une  cloison  aponévro- 
tique  qui  le  sopare  de  l'extenseur  du  petit  doigt.  Son 
axtréflrilé  hllMama  a'altadia  à  te  partie  supérieur^  du 
cinquième  métacarpien.  I.e  premier,  sittié  à  la  partte 
antérieure  et  inti  rne  de  l'avaiit-bras,  est  un  fléchis- 
seur de  la  main  ;  le  second,  situé  à  la  partie  posté- 
rioura  et  interne,  est  un  astenienr  de  te  main  ;  tous 
deux  ta  portant  nn  peu  en  dedans.  Artère  rubUah. 
\.'\\\\('  des  doux  division*  du  trnnr  hrarhial.  De  l'espace 
triangulaire  situé  au-dessous  du  pli  du  coude,  eHe 
gafne  la  face  antérieure  do  cubitus,  te  long  de  ta- 
quelle  elle  descend,  passe  sur  le  ligament  annulaire 
antérieur,  et  va  former  l'arcade  palmaire  superllcielle. 
—  Les  fi-'urrriitf  t  rn/y»7«/ev  (récurrentes  de  l'épitro- 
chlée.  Ch.)  naissent  de  la  précédente,  prés  de  son  ori- 
gine, remontent  l'una  dâvani  et  l'antre  derrière  b 
liihénisité  hnmérale  interne,  et  s'anastomosent  avec  laa 
collatérales. —  Outre  les  veines  qni  rorrcspondent  &  ces 
trois  artères,  il  y  a  les  veines  ruhiinlex  sujurfirielltie, 
ou  aibitales  (Minnéc*,  an  nombre  de  deux,  qui  vien- 
nent se  rendre  dans  la  basilique.  Otte  dernière  a  été 
nommée  ■  iih.  fn/r  i  tilnni^f  par  Chaussier.  —  .Ver/"  cu- 
bitai  (cubito-digital,  Ch.).  Fourni  spécialement  par  te 
hwitièma  paira  earvieate  et  b  prrâilére  danate,  11 
!  -  »>nd  le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  pas<;e,  .m 
.mule,  entre  la  tubérosilé  interne  de  l'humérus  el 
l'olécrâne,  descend  le  long  de  la  partie  interne  et  anté- 
rieure de  ravant-brn<,  et  se  divisa,  près  dn  poignet, 
en  deinr  branches  |v>ur  U  partie  Intwtie  d»  b  panma 
et  du  dos  de  la  main  et  le»  deux  on  troi«  dcrniera 
doigte.—  Cbes  les  animaux,  l'avaut-bras  n'étant  fortnô 
que  d'nn  seul  es,  te  oMtus,  l'artère  brachiale  se  pa|w 

lage  en  nifntn/''  nnlMnni'  et  rutiitale  postérieure. 
Li  première  desrend  le  long  de  la  face  antérieiire  du 
<  nbilus  jusqu'au  genou,  où  elle  se  ramille  et  fornie 
l'arcade  cubitaiei  te  seconde  règne  an  bord  interne  de 
la  Ihee  postérieure  de  l'os,  et  de  sa  bMbrcalteB  naii- 
>eni  les  Ai^  'vrA  s  ihi  (nnuri,  i|iii  s'nnastomoaaut ontro 
elles,  et  forment  l'aixade  séxumonfirniir. 

cnmMi«Bi>im.  v.  cobital. 
r.iiBiTO-r.i?T%N<^.  adj.  et  s.  m.  Citauasiarnp|M)all 

i-tiliitn-rutnn^  le  nerf  cnl.inè  interne. 

r.VBITO-DICITAL.  V.  CmiTU.. 

r.UBITtHMiTACABPlBIl.  adj.  et  s.  m.  Les  vétéri- 
naires appellent  nibitoméhKorpien  obHque^  un  petH 

iiin^.  le  siluè  obliquement  à  la  partie  inférieure  de 
l'avant-brat.  Né  de  la  partie  moyenne  et  externe  du 
cubitus,  il  s'attache  initrieuremênt  à  la  téte  du  pé- 
roné. On  l'a  aussi  appelé  extenteur  oblique  du  canon 
I  Hourgeiaf^  :  il  répond  à  l'addncteur  du  pouce  de 

riioinii  r 

CUBITO-PALMAIBE.  adj.  et  s.  m.  Portion  de  l'ar- 
tèra  eubUate  qui  se  distribue  dans  b  paimie  de 
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coirro-raALANOBTTiBN.  V.PUanmvt  pro- 

fànd. 

GI)BITO-raALAItfil8ll<  a4j.  et  ».  in.  Nom  donné 
par  1m  TMérinaire»  à  un  moieto  iéehlwetr  iMaédant 

ti  région  potlélieure  d«  TmilMin»  (niu«rle  profond 
ou  performnt,  Bourgelat).  Il  t'atlache,  d'une  part,  à 
réptooadylf  de  l'huménis,  i  la  Îês»  pottérietire  et 
mOyiniio  eubitm,  al  an  bard  poitériaiir  de  l'ol6> 
eiim  ;  de  Tastr»,  «u  raberd  cinnilaire  de  la  tee  iiiK> 
rieure  de  l'os  du  pied.  —  On  a  appeté  eubito-préj^tt' 
/ancien  (extenseur  oblique  du  pied,  Bourgelat), 
l'extamear  qui  lui  ett  oppoaé.  Il  se  prolonge  de  l'ex- 
tréinitr  <Ui  cubitus  à  la  p.irlie  antérieure  du  paturon. 

CtBITO-R.ADML,  AI.E.  a4i.  et  S.  m.  Chaussirr 
donnait  ce  nom  .'ui  iu\i-^c\t  cùrré  ^u-ouah-ur.  —  Arti- 
culation* cubîto-raduUes.  La  aupérieure  eti  formée  par 
la  caTHè  sigimMé  dii  eubitu»  et  le  cMé  Inierne  de  la 
cîreonfi^rence  de  !.■»  ti'^lr  iln  radin^^ ,  riniïTimirc  j'c*l 
la  téte  du  cubitus,  re4;ueUans  une  fussi-lii^  <  oii(  a\c  de 
la  partie  inlérieufe  interne  dn  radiu» 

GrBITO-MI»4NÉTACAM»IBII.  adj.  et  s.  m.  [<  iil,il:- 
gitprn-mrffirarpionu*].  Qui  ta  dn  rubitùs  à  la  [milir 
«ujM^ricurc  du  carpe.  Chausiier  aiipelail 
métaearpient  la  nmacle  cubital  externe,  el  tubUu^sus- 
métaimrpiem  ém  potK!9t  le  alliaele  lonfabdaeteur  du 

|Hiuro, 

CtBITO-St  S-FALMAIBB.  atij.  [riil,it„-\iiiiiti-i^tl- 
morw].  Qai  ap[>artieiit  au  cubitu»  et  à  la  face  sus-pal- 
maire ou  aa  |ioa  de  la  main.  Cbauaiier  appelait  ainsi 
une  artère  flnimie  par  la  cnbilalè  un  peu  au-dessus 
du  |M>i(;iu't,  <  '  I  i  \'  inc  f(irrp»|M)iiil,»nle. 

CUBITO-SIS-PHALàROBTTIBN.  adj.  et  s.  ta. 
[rwAi/o-^wpra^y^alBJiywKiaaÉi).  ^  rtiMid  du  e«bitu'< 
:'i  1:1  p.irtic  «np«'>rioiirfî  des  troisii'-mp^  ph.ilniipr<,  Nnin 
ijiic  (.hnu«si<'r  ilonn.iit  i  deuxiDuscIcs,  dont  1  un,  celui 
«|p  l'index,  o«l  V'jtfiiMcur  propre  de  rimlicateur}  el 
l'autre,  celui  du  pouce,  le  Utng  erfemeur  du  jinure. 
GrBfT4»-B01KMiAL*1|0ni«.  adj.  et  s.  m.  [cuhUn. 

i'iiiu.i\.  Qui  appartient  au  culiitus  c\  .i 
la  partie  supérieure  d'une  pbalai^e  :  c'est  le  niusrh 
murlextenmtir  du  pouce. 

CI  BITTS.  «.  m  [mot  qui,  en  l.ilin  cotnine f ii  prcc, 
-i.iiitif  1<'  '  iii.n<  qup  Celse  a  luiplnje le  proiiiier 

|.Mtir  ilc^i,:>i<T  <  •  lui  <l«'si|<'ii\ ^sdeTavant-brasqui,  dans 
la  Qeaion,  forme  U  saillie  qp  iBOùs  appelons  cowle  ; 
iTKXVït  aU-  KMogenkmilke^Cmbitu»,  angl.  eubitm, 
fnre-arutt  ïi.  el  e»p.  ruhilô^.  Le  culHui,  aussi  ,'ip|M-li- 
par  laa  aotenrs  latins  ulna,  occupe  la  partie  interne 
de  l*a«aBl4rM.  8oa  asIrfiBtté  supérieure  est  surmon- 
poetérieuremenl  par  !*a|iophyse  olécràne,  ft  on 
aTant  par  l'aixjplijv.»  roronoKle:  on  appelli'  <ii  >!iiil,- 
ri'htmcrure gxgmotde  \'e\c;\\\\W>\\  ijui  M''p.iri' 

res  deux  éauneneea;  sur  le  cùlù,  cette  extrémité  .s'ar- 
ticule avec  la  tête  dn  radius,  au  moyen  de  la  petite 
ravllé  rfgnMfIde.  I.'exlri'niil'''  inlî^rieure  de  cet  os,  on 
*n  Mfe,  baaacoup  moins  «^ros^e  que  la  supérieure,  s'a r- 
tieide  «or  le  adîl  avec  le  radins  -,  clIc  présente  uni' 
tnrfaee  qtn  correspond  à  un  flbro-cariilnirr  par  lequel 
I  l'ns  est  «/«paré  du  pyramidal,  et  une  a|»i|iln  M- >tyloï(le. 

f  ll.iiis  beaucoup  de  maiiniiirrn  -,  un  «cul        furiiie  la 

)  partie  solide  de  l'arant-bras,  el  répond  au  radius  de 

l'homma  ;  sovreM  néamnoins  eel  os  unique  est  désigné 
sous  le  nom  Aeruhitu<    Il  s'artimlo  aver  l'ns  iln  l)ras 
I  par  son  extrémité  supérieure,  où  rim  ohserve  l'étiii- 

n<we  olécràne,  partie  supi-rieure  d'un  appendice  qui 
b  r«  p-T  'l  nu  cul»itus  de  rhomme, et  dont  la  soudure  avec 

l'o-t  princifial  laisse  des  Iraeeft  lensibies  d'une  sépara- 
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lion  primMva.  Catta  Midwa  nAi  dUlaim  pas  Mau 

dans  toute  l'étendue  de  la  pièce  osseuse:  il  reste  supé- 
rieurement un  intervalle  ou  un  grand  trou,  qui  ean> 
court  à  la  formation  de  l'areadeeiMMa.  Baaa  lea  di» 
dactyles,  l'olécréne  oonstitue  un  péroné  parfait,  et  se 
prolonge  jusqu'aux  os  du  genou  ;  dans  les  tétradac- 
tyles,  il  existe  un  radius  et  un  cubitus  bien  distincts. 

QOBûiBB.  a4i*  «ts.m.  \çukifiunnia,  euboidetu,  de 
aéCac,  enèa,  «I  tU'c;,  ftNimr;  «H.  Wûrfelbein,  angl. 
ndtoid,  it.  nd>f>idr,e%y.  nthnidfi\.  Qui  a!;\  rorriipd'un 
cube.  Os  court  et  cubique,  situé  i  la  partie  antérieure 
et  supériettre  dn  tarse,  s'artieulant  en  arriére  avte  le 
caleanéum,  eo  devant  avec  les  deux  derniers  os  du 
métatarse,  et  en  dedans  avec  le  troisième  es  cunéi- 
forme, quelquefois  aussi  avec  lescaphoTde.  Salhce  SU* 
périeure  répond  au  dos  du  pied  ;  l'iolérienre  eatenoaéa 
d'vnaMMllMaflMiqaa,  pawialndaada  toof  péiw 
nier  latéral.— Le  eubolda ail  MBdéaraela  aeiiilMlUa 
chei  les  ruminants. 

VCCliLLAiBB.  adj.  [cMeidlRrlr,  de  cuad/us,  capu- 
chon; ail.  Ki^pmmmtkelt  esp.  ewruiar].  Qui  a  la 
forme  d'un  capnebcn.  Hem  que  quelques  anatomistes 
ont  donné  au  muscle  trnji'Zf  (V.  ce  mot),  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  capuchon  d'un  moine.  Ion* 
qn'oa  la  cetuMére  avae  mb  eefiiiira. 

CDGOLLIfOBIIB.  adj.  [eMeu/Zf/orr/M»,  de  rundh.t, 
cornet,  eapiiehon;  ail.  lùippetifdrmig,  esp.  ruruli' 
forme].  Qui  a  la  forme  d'un  cornet  ou  d'un  capuchon. 

dOcnniB.  i.  m.  (ealotte  eéplialique)  [eua^riUi, 
eneuMu,  ptleu»  V0l  meetthu  eephotiem^  ail.  JCrdMnw 

Mlrkrhm,  il.  et  esp. '•(/<•)//;;]  Autrefois  espèce daboi^ 
net  i  double  fond,  contenant  entre  ses  deux  fimdi  na 
mélange  de  poudres  aromatiques  ayant  pour  excipient 
du  coton  piqué  de  manière  que  le  mélange  puhrériilaal 
ne  pût  pas  se  rassembler  dâns  un  seul  endroit. 

CUCiaBITAGÉES.  8.  f.  pl.  [eucurbitnrerp ,  de  £«> 
curbita,  courge].  Famille  de  la  classe  des  dieotjlé' 
dener  polypêbilet  i  élanrines  périgynes.  Ca  eont  da 
grandes  plantes  haflMCies,  soin  eut  voluhiles,  rou- 
vertes <le  poils  courts  el  très-rudes,  ayant  des  vrilles 
simples  ou  rameuses,  qui  naissent  à  cété  des  pétitriea. 
Les  fleurs  tant,  ao  général,  nniaemées  ou  monoïques  : 
le  calice  eit  aïonasépale;  eehii  des  fleum  femelles  est 
globuleux  et  adhérent  h  l'ovaire  infère;  son  limbe, 
phu  ou  moins  campanulé  et  à  5  lobes,  est  intimement 
toadé  avae  la  eerolla.  CéÊ»^  «al  Amnéa  de  S  pélalei 
réunis  au  moyen  du  limbe  calicin.il,  ^  ^^tamines  mona- 
delphes,  ou  dont  les  fliets  sont  réunis  deux  à  deux,  et 
celui  de  la  cinquième  iséM.  AntMres  tiniloculaires, 
contournées  sur  elles-mêmes;  onrire  inlère  couronné 
par  un  disque  épigyne  ;  style  épais  et  eourt  ;  trois  stig- 
mates. Fruit  très-diarnu  (péponidel,  nmbiliqu'''  à  sou 
sommet.  Les  graines,  à  l'époque  de  la  maturité,  sem- 
blattl  épanaa  aa  nWaa  d*an  thm  caHolalre  fllamaii- 
teuxatehamu.  Beaucoup  de  cururbit.-icées  contiennent 
un  principe  résineux,  àcre  et  pur(;alif  :  tels  sont  par- 
liruliérement  le  fruit  de  la  coloquinte,  la  racine  de  la 
bryone.  D'autre»  abondent  en  mucilage  et  en  matièra 
sucrée,  comme  les  melons,  fes  eoneomltres.  Lef 
graines  de  celle  famille  de  plantes  simt  toutes  émul- 
sives  et  rafratchisaaotes  :  aussi  les  désigne-t-ou  sous 
la  nom  da  sniMNaer /houfet. 

GDGCBBITB.  s.  f.  [ninirMa,  ail.  DeitilNrUate, 
nngl.  cucurbU,  it.  et  esp.  eucur6i/a].  Partie  del'alam- 
bic  qui  s'introduit  dans  le  ttonnMan,  at  dam  laqaolla 
on  met  la  matière  à  distfller. 

cmnnmTIII.  adlj.ats.  n.  [H.ataap.  cMearèlhiio]. 
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Nom  (Innné  au  la-nia  i  Tn-ititt  parce  qu'il  csl 

c«>a)|to»v  d'anneaux  qui  ress«*iii)ilciil  à  des  seutenccs  de 
taar§i{eueurbita).  Le»  anciens  croyaient  que  ces  aii- 
■MWW,  qui  font  souvent  cs|Hiltéf  lépwéiiMUit,  étainnl 
Wttant  de'pelHt       qu'ils  nonmaiMilcMiirèi'/mf. 

Ct'ICHlINCHILLI  uu  GUCHDNGBDLLO.  s.  m.  A 
la  Kouvelle-Urenadc,  uoiu  de  la  racine  de  Hmutitun 
Mareiurtii  ou  pmntiftmum^  donné  d'après  celui  de  l'aa- 
triir,  «iiii  l'a  recommandée  contre  la  lè|)re.  On  la  range 
parmi  les  faux  i|»é4-artiaiili(is  de  la  famille  des  viula- 
riées  I Aiiiéritiiic  du  Sud;. 

GUILLKM  OU  GUlLLÈaB.  S.  U  [çochleart^  ac^Àii- 
ftcv,  alk  lôffeU  angl.  «pooN,  It.  everhUgo,  esp.  cu- 
chniu^.  Divers  iiislruinoiits.  do  rliiruijric  ou  (tarties 
d'inslrooMuls  avuut  une  rornic  allongée  et  concave 
phWM  moins  aualofuo  à  celle  de  l'ustensile  domesti- 
que connu  tous  la  même  dénomination  :  tels  sont  le 
covfcrru  en  cuillfv  pro|>o.sé  |ar  Fabrice  de  Hildeii  pour 
l'cxtiriLition  ilf  fd'il  ;  les  ciiteaus  à  cuillers  de  Louis. 
On  ajtjieUe  encore  çuiUen  du  foreeptt  la  partie  évasée 
•t  «oneave  qui  taradoo  ehaque  bimehe  du  ftreepo. — 
fitn:  de  cuiller.  V.  Tire-balle. 

GOILLBRÉB.  s.  f.  [ail.  Lii/p-Ziol/,  nu^i.  s/Mxvi-fui/, 
op.  eudutraday  Quantité  de  substance  quelcoiu|ue 
que  peut  eoalenir  une  cuiller.  On  se  sert  aouvent  d'une 
cufller  peur  meniMr  apftnMimalivencnt  les  dotes  de 

certains  médicaments  liiiuidos  :  une  <  uillrrt'r  ii  rnf<] 
équivaut  à  5  grammes  d'eau  couiuume  ;  une  cuillerée 
d  AourAeéquiiMilà  â  cuillerées  à  calé,  et  par  consé- 
quent à  20  granoMt;  ttfautS  cuitteréeai  boudiepeur 
H/i  verre  ou  une  verf>^. 

GSIB.  s.  m.  [corÛMN,  X9p>6v*  aII.  Lederhaut,  angl. 
^bolAer,  it.  em^Ot  esp.  euero],  FoMi  époisM  et  dense 
de  certains  quadrupèdes,  pertîeuHèrenent  lerequ'eUe 
a  été  tannée.  On  ap|jlii|uc  quelquefois  cette  dénomina- 
tion à  certaines  parties  de  la  peau  humaine  plus  denses 
que  les  tulnt  :  c'est  ainsi  qu'on  appelle  cuir  chevelu 
lu  pem  qui  recouvre  le  crâne  et  où  Baissent  les  ciie? 
teux.  —  Bntii  rte  cuir  neuf.  V.  Craqiemkht. 

CI  ISSART.  s.  m.  Appareil  protbélique destiné  à  rem- 
placer le  membre  iiiTérieur.  après  l'ampulation  de  la 
cuisse.  II  reçoit  le  OMifuen  dam  un  etoe  creux  mt- 
ijioiité,  au  côté  externe,  d'un  prolun^cniciit  qui  s'élève 
jusqu'au  nixeaudcla  créle  iliaque,  el  qu'un  fixe  autour 
du  bassin  par  une  ceinture  de  cuir.  Sa  cavité,  plus  ou 
moins  profonde  selon  la  longueur  de  ce  moignon,  eat 
ranbeunée,  pour  rendre  la  presdon  moins  doulou- 
lUUMt  1^  sviaiiit't  du  cOne  se  teniiitie  p.ir  un  sup- 
port de  fer  ou  de  Iwis  destiné  à  poser  sur  le  sol  par  son 
extrémité,  qui  est  un  peu  élargie  pour  rendre  la -station 
plussâre.  V.  Jaxbe  artificielle. 

C0I88B.  s.  f.  [fernur,  (tTfi;,  ail.  t'khenkel,  augl. 
fftijpAtit.  rxAtci'u.esp.  muslo^.  Partie  du  membre llldo* 
miORl  ipii  s'étend  depuis  le  bassin  jua^'au  genou. 
Supérieurement,  elle  est  bornée  en  âvanl  par  l'aine, 
en  dehors  pr  la  hanche,  cl  en  arriére  [ur  le  pli  de  la 
fesse  ;  iufërieuremenl,  elle  a  pour  limite  le  genou  en 
•vHt,  et  le  jarret  en  arriére.  U  n'y  a,  A  In  eubse, 
qu'un  seul  os  :  le  fémur.  On  y  compte  2 1  muscles  : 
3  dans  la  région  fessièrc  (grand,  moyen  et  polit  fes- 
sier») ;  6  dans  la  région  pulvi-lrochantérieniic  (uhtu- 
rateurs  interne  et  externe,  piramidal,  jumeaux  su|m>- 
rienr  et  faillErfeur,  carré  crural);  8  dans  la  région 

cruralo  iiutérieiirn  i rnulurier,  limit  antérieur,  triceps 
cruruly  ;  3  dans  lu  ci  urale  poiilcrieurc  ^demi-apoiié- 
troUque,  dcnii-tcndincux ,  biceps  crunl);  &  dus  la 
cnndc  interne  (pectiné,  droit  interne,  graiil,  moyen 
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et  petit  adducteurs)  ;  !  dans  l'eslerne  (tenseur  de  l'apo- 
névrose  crurale).  —  Cuissea  du  cervettu.  Y.  Cehveai 
et  Moelle.  —  Cbes  les  ruminants,  les  solipèdes  et  les 
oiseaux,  U  partie  qu'on  nomme  vulgairement  cuMae  est, 
la  jambe,  l'osdelaeuisseétanttrés-eoarteteommeeeché 
par  lesrliairs,  contre  rnluloinen.V.jAjiUK.  Fig.  120. 
a.  Psoas  ;  0.  muscle  iliaque  remplissant  la  face  interne 
des  os  des  Ues,  aurdessous  de  la  crête  iliaque  ;  c.  ar- 
cade rurale  ;  d.  couturier  ;  e,  e\  e",  tric^  fémoral;  /. 
gréie  ou  droit  interne  ;  g .  moyen  adducteur  ;  A.  pectiné  ; 
aorte;/.  iliique|irâiiitiT«  ;  k,  iliaque  lalcrne  (bype- 
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gastrique);  /.  iliaque  externe;  tn.  artira  flhBOnle; 
/(.  épijçaslrique;  o.  \cine lave  ;  ^j.  veine  iliaque;  f.VOÏM 
hypogatlrtquc  ;  r.  \ciiic  iliaque  externe;  «.  veine  lé- 
monde  ;  t.  branche  du  nerf  crural  ;  u.  le  couturier  tiré 
en  dehors  par  une  érigne  pour  découvrir  l'artère  tkao- 
raie  à  ce  niveau. 

CII1S80II.  S.  f.  [coctio,  coclura,  iti'v'î.  ail  -  Kochen, 
angl.  eoakingt  >t.  co/i«ra,  esp..  mcedura].  Action  de 
cuire  les  aliments  (V.CocTimi).— -CHWMK.oudoukur 
cuisante  (urcns  dolurix  tensus).  Espèce  de  douleur  ac- 
coin|»agncc  de  chaleur,  qui  est  déterminée  |>ar  une  hnV 
lure  légère,  par  la  piqûre  des  orties, par  certaines  alTec- 
tiens  cutanées,  par  le  contact  d'un  Iruit  âcre  sur  la 


I 

Digitized  by  Google 


GULD 

pau  ou  Mir  unf  incnilHMMMHp8SI0»||*rMn,  tte., 

wrune  plaie  rit- ente. 

COITtB.  t.  m.  [cuprum,  <rs  (l'éWM  Am  aiehi- 
iiiùIm),X,sX«h,  ali.  KnpfKp  «agi.  ttfper,  H.  nraw, 
«■p.  ooAfp].  Métal  Mikb,  d'un  noge  ornigé,  4*«ae 

p4>«aiit(>ur  sfiécifique  de  8,895,  plu»  dur  i\iu'  l'or  et 
l'iuyeut,  Irès-Mioore,  fusible  à  27"  du  pyromèjlre 
d0  W«4r<iiwd.  U  •'mtyde  dilllcilcmetit  à  la  taafiAra- 
turc  almo«[)lnTiiiu<»,  mais  faiilcincnt  Iors<|iron  le  fait 
rougir  ;  U  lie  dccuiiiposc  pa«i  l'eau  et  colore  en  beau 
Meu  l'ammoniaque  liquide  ,  à  l'aide  de  l'action  de 
l'air.  Une  lame  de  «livre  bieo  décapée,  qu'on  ploo|e 
Aiaiaee  MNotalioa  d'aifeal  eu  denerrare,  te  couvre 
d'une  poudre  noirâtre  qui  blanchit  par  le  frntti:<mont; 
pour  dialinguer  ensuite  l'argent  du  mercure,  on  expose 
la  lame  à  une  chaleur  modérée  et  longtenpa  cealiauée  : 
la  tarhe  disparaît  ai  elle  est  furniée  par  le  mercure  ;  elle 
persiste  si  die  l'eat  par  l'argent.  Le  cuivre  sert  aussi  à 
reconnaître  lapréaeocc  li'uii  azolale  dans  un  niélan{;r 
•alia:  eBtrilan»i««#i>«iaBgeavec  une  petite  quan- 
til4  de  looiam  4ta«auTr».  et  MtanleiMiiie  par  Pa> 
ride  snlfurique,  on  voit  bientôt  apparaître  des  vapeurs 
ruttlaalei-d'aciiie  aaoteux,  dues  à  la  déromposilion  de 
l'addt  aïoliquc  parle  méû.  Plutieur* métaux  forment 
avec  le  cuivre  des  alliages  Ulîlei.  Le  lako»  {ruirre 
jaune,  tiVmiVo»'),  d'un  prix  motm  élevé,  plus  fusible, 
nioins  alUruble  à  l'air,  t>l  formé  de  0,20  à  0,40  de 
ziHc,  et  de  0,AO  à  0*60  de  cuivre:  ïautétaidu  prime 
JMcrf,  le  pùûekitek,  le  loaiAer,  l'oi*  <fe  MmHktim, 
Sont  dM  laitons  Gaits  avec  dos  pn<portinns  diffi-rciite^. 
Le  fliéfa/ifcsfc/oc/ieiteftt  funuéde  0,22  d'étain  et  0,7S 
de  cuivre. — Le  cuivre  métallique  n'(->t  pa»  ruiplujré  en 
■nédccioe.  Tontea  lus  rombinaiMas  daïis  lesquelles  le 
cuivra  est  oxydé  sont  des  poi»ons  cerrerifrd'iuie  grande 
acti^itr.  L'  <  ui\rf  Iiii'iiii'iiii  ,  inhiii|u'il  n'ait  aucune 
action  nuisible  sur  l'économie  lorsqu'il  est  à  l'état 
nélaUqBe,  ue  pearrail  être  introduit  dans  les  orgaRes 
digestifs  sans  danger ,  parre  qu'il  y  serait  eoiiverli 
promptement  à  l'état  de  lactatc  ou  d'acétate  ]iar  U-$ 
arides  qn'il  ruacoiilrerail  dans  ces  ort;aneg. 

Cmftfemmtomiaca/.  Ammoniaque  tenant  du  deut- 
oxyde  de  eotme  en  dbealuiien.  On  roUient  en  eem- 

luiiaiil  l'aminoninquo  avec  l'oi^yde  de  cuivre.  11  est  li- 
quide, d'un  bleu  foncé  et  d'une  odeur  ammoniacale.  On 
l'a  quelqueibia  employé  en  médecine. 
Cuii'rf  azuré.  V.  CAaMMATE  île  cuivre. 
CllVnB  (OtvRiERS  »).  Il  est  certain  que  le  cuivre 
est  absorbé  p.ir  les  ouvriers.  On  a  décrit  une  colique 
de  cuivre,  commune  cbei  eua  comme  la  colique  de 
plenikl'eal  eha  lee  eavriers  anniiurt  de»  prépara- 
tions plombique>.  I.CS  rcrherclics  de  Chevallier  et 
Bojs  de  Lour)  {uirtenl  à  croire  que  cette  colique 
•laxiste  pas,  que  le  cuivre,  par  lui-m£me,  soit  nu  mo- 
ment de  la  foole,  soit  lorsqu'il  est  réduit  en  poudre 
légère,  est  inolTensif;  il  en  est  i  peu  près  de  nièa>e 
lorsqu'il  est  allié  au  xinr,  en  quelfU*  pTOpoHioaflie  ce 
aoil.  V.  Cotiftiff  de  cuivre. 

GgriTBi,  ÉB.  adj.  (enfiTMir,  dl.  kupferfln^g^ 
an^l.  rop/t^r  ohnin-iP^-  Qui  a  la  cnulpur  rouge  du 
cuivre.  Telles  sont  certaines  taches  cutanées  qu'où 
fegarde  conmwiw  ayaifMaM  de  afpMlia  eomlilNlioa- 
iielle.V.  SrmuM. 

CC7LMTB.  ».  ^-  Moavement  qu'on  a  suppoM-  que 
frisait  le  foetus liaiis  1.^  mali  it  e  vois  la  Un  Jii  Neptifme 
1  deto  groeaesae»  et  par  lequel  sa  téle  se  prècipî- 
rerifle«4»c«  viscère.  Ce  mouvement  «et  im 
»  raxc  loofttiidinl  dn  fMas  n«  ' 
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les  cas  ordinaires,  plus  lic  longueur  que  les  diamT- 
tres  de  la  matrice  à  travers  lesquels  il  faudrait  qu'il 
]Kissàl. 

QOL-M-MOLB.  s.  m.£n  vétérinaire,  ulcères  dont 
lea  bords  sont  an  déliera  :  telle  «st  la  disjxwiiion  qu'on 

observe  souvent  dans  le  farcio.  On  appelle  aussi  cuU 
(k'-iMule,  rétiiinenceou  saillie  plus  ou  moins  prononcée 
que  la  graisse  liMnM  quelquefois  pris  de  la  qwwdaa 
chevaux  qui  ont  trop  d'embonpoint.  V.  FUms  d 

l'nnui. 

CI;L1L*WAN  ou  COLILABAR.  s.  m.  [cortex  euH- 
btunin].  £corce  provenant  d'une  espèce  de  laurier  dia 
Meluqnet  (Launu  etrItintMm,  L..  CmiMmemum  ruÂ-. 

Inwnii,  Ulunie,  rnrlr.r  raryophyllfiiilrt,  Rumphius, 
ecorce  de  yiinflcc  ou  Kuitt  iuwang  des  Mabis).  Les 
écorces  qu'on  trouve  sous  ce  nom  dans  le  commerça 
difEèrent  souvent  beaucoup.  Kles  sont  ordinairement 
en  morceaux  presque  pbts,  d'une  à  trois  lignes  d'è- 
fKiisM'ur,  fibreux,  racles  à  l'cxlcrieiir,  ou  recouverts 
d'uu  épiderme  blanctiâtre,  jaunes-rougeàtres  i  l'inté- 
ifenr,  et  aemMablea  à  de  mauvais  qnbifiAn^  Jaane. 
Elles  ont  une  (nleur  de  muscade  et  de  jfinillc,  une 
Mvinir  aroiualiqiie  et  chaude,  un  |>('>i  a^lrm^eute.  C'est 
un  Ionique  |>eu  usité. 

cvLiiiFiinK.  ndj.  [ctUmifert  de  c«/imw,  abaume, 
et  frri-e,  porter] .  0»>  l'orie  utt  clttume,  eonMW  le  blé, 

le  si'ij,'!»;,  elc. 

CULOT,  s.  m.  ^all.  Suiz].  Masse  uiélaUique  qui  se 
trouve  ou  fond  du  creuset,  après  une  fonte  on  petit 
qu'un  a  exécutée  dans  un  laboratoire.  C'est  aussi  le 
nom  vulgaire  du  dernier  expulsé  des  fœtus  chez  les 
Diauiniirores  qui  font  plusieurs  petits ,  comme  les 
chieooes,  im  lapines,  les  truies,  etc.^  occupant  le  foqd 
de  la  eeme  utérine,  il  est  génératament  plus  polil  al 
moins  vigoureux  que  les  autres. 

GULTB1.LAinB  (CUTÉsr.).  Y.  CaitÈU. 

GUMtNB.  s.  m.  Carbure  d'hydrogène  oMam  par 
CerbanU  et  Gahours  en  distillant  l'acide  euminique  avec 
un  exete  de  baryte  caustique.  Le  eumène  (Gt^U''), 
traité  par  l'acide  nitrique  fumant,  fournit  un  produit 
qui,  soumis  à  l'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
donne  un  alcaloiide  ari^eiel.  In  eamine. 

CUmif.  s.  m.  [C'uminuin(!ymMNm,L.,xiûf«ffCiv,alt. 
Pfefferkioiiittr/,  angl.  cwmM,  it.  cumino,  commOt  ei'* 
miiio,  esp.  cu//iiiio}.  Plante  oadielliCère  (pentandrin 
digynie,  L.)  dont  le  Crntt  est  wmpoaé  de  deux  gmtesa 
accolées,  convoxes  d*an  edtè  et  striées.  Le  èundnnens 
vient  de  rf^'}|tle,  de  la  SiLilc,  et  surtout  de  Malte; 
il  est  plus  groa>  et  plus  allongé  que  l'anis,  plus  gros 
que  le  carvi,  non  recourbé,  d'ine  couleur  janne  on 
fauve,  d'une  odeur  forte,  d'une  faveur  aromatique. 
Les  graines  du  cumin  sont  btimulantes  et  carmina- 
lives,  mais  peu  usitées  ;  elles  coiutttuenl  une  des  qua- 
tre semences  cbaudes  aMÙeures  des  anciens.  Les  Aile* 
manda  en  mettent  dans  leur  pin  pour 
Ixs  vétérinaires  en  nidlspt  nveo  l'aTOilM 
l'appétit  des  chevaux. 

GCMINIQUB  ou  CONIMYLH^OB  (Aoas).  Décou- 
vert par  (ierhardt  et  Cabours,  et  produit  par  l'action  de 
la  potasse  caustique  sur  l'essence  du  cumin  ou  sur  le 
cuminol  (essence  oxygénée)  ;  on  l'obtient  aussi  en  agi* 
tant  le  cuminol  avec  un  bicbromale  de  potasae  et 
d'adde  tulAurique.  (C2«H"0>.) 

CIMINOL.  s.  m.  [eisencf  Je  cumin].  Liquide  inco- 
lore nu  faiblement  jaunâtre,  d'odeur  persistante  de 
cumin,  de  saveorbcdlMto*  volalilaaur' 
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CIMIllTLg  ov  cniITLI.  •.  m.  fUdtMi  coupoté 

hypothétique  d'une  aérie  de  combinaitoof  dont  l'hydrura 
C6t  l'essence  de  cumin.  (C-°U"  .) 

COMULOS.  «.  m.  Noi»i«tia  iatrodiiit  dans  lelaa- 
mêêêM^  pour  <WgBer  pliiriwi'i  <Hiito  M»- 
difTrrcnts. —  M^lt'orolojfie.  Nom  dM IMfM,  comftuns 
daiu  les  beaux  jours  d'ctù,  ijui  rcsMmblent  à  des  mon- 
tagnes de  neige  lorsqu'ils  soiil  à  l'horir^n.  Us  ne  s'é- 
lèvent  fÊê  aiMsi  ban^  dans  l'atioosptière  que  cent  qui 
aoot  appelée  eùrut  (V.  ce  mot).  Cette  fbrme  ,  eom- 
bjnée  avec  celle  des  cirrus,  donne  les  nvrit-runtuln^ , 
eu  petits  uuagei  moutonnés  qui  font  prendre  k  un  ciel 
«euvert  l'aipect  dit  pommêii.  Entassés  et  plus  denses, 
les  cumulus  produisent  les  cim>M/o-.v^yi/«.»quir/'|r»andenl 
sur  l'horizon  une  tciiile  noire  ou  bleuâtre,  et  passent 
à  l'état  de  ntmbui,  nuages  pluvieux,  d'un  gris  uni- 
forme, qui  M  confondent  entre  eux.  Ce  sont  les  cu- 
mulus qui,  par  leur  Rrouperoent  à'I'feOfimit  «Mdtent 
à  l'œil  rilittsîon  d'images  trèi-divwMi.  AMtomlÉ. 
Cumuhu  proHff^re.  y .  Dl&fiCC. 

OmiiBll.  BNRB.  a4i.  Qui  appartient  aux  os  enoéi- 
fimnes.  —  Articufation»  eunéermet,  Hffa$nenis  eu- 
néetu.  Articulations  et  ligaments  qui  uninent  entre  eux 
les  os  cunéifonnc».  Y.  KRAirriBE. 

CWlftirOUIB.  a4j.  et  s.  vu.  [<mneifrrmitt  àt  ru- 
neiw,  coin,  et  /bmw,  tain»;  ail.  JtetfleAi,  angl.  cn- 
neifottn,  H.  et  csp.  ninet'forme].  Qui  à  la  forme  d'un 
coin.  —  Ûi  cunéiforme.  Selon  quelques  anatomisles, 
le  sphénoïde;  selon  d'autres,  l'os  pjvamidal  du  carpe 
(V.  Ptkaubal,  Spiémoïm);  mais  on  appelle  ainsi  au> 
jeord'hui  trois  os  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  dis- 
tingués, d'après  leur  ordre  de  position  de  dedans  en 
dehors,  ea  premier,  second  et  troisiénw,  ou,  d'après 
IrarTolunMt  en  grand,  moym  et  pelft.lA  premier,  ou 
le  grand  cunéiforvie,  le  plus  interne,  a  sa  base  en  bas, 
ceUe  des  deux  autres  est  au  contraire  en  haut  ;  le  se- 
cond est  le  petit  cunéiforme;  le  troisième,  ou  le  plu  « 
•stemerM^  lo  moyen.  Ces  trois  os  eontoootigas entre 
eux  ;  leur  partie  postérieure  l'articule  avee  la  Ihee  an- 
t4-rieurc  du  scaphuide  ;  Ifiir  parti»'  ant^-rioure,  avor  ti»» 
métatarsiens  correspondants  ;  de  plus,  la  face  externe 
du  troisième  s'aftieule  en  haut  et  en  arrière  avee  le  en* 
boïde.  Ils  ne  se  développent  qu'après  la  naissance  et 
n'ont  chacun  qu'un  soul  point  d'ossification.  —  Tuber- 
eukt  cuncifiiiinpx.  Deux  cartilajfps  peu  consistants  qui 
oeeupent  le  sommet  desarjténeïdes  «t  l'intervalle  exis- 
IMI  entre  ceux-ci  et  l*ép.glotte.  —  En  botanique,  ee 
dit  de  toutes  les  jv\rti«'S  qui  s'élnr(;iss.ent  en  matiirrc  i\r 
Min  :  feuUlen  cuneifumn's,  jM-tnlm  cunéiformes. 

OCnftO-COBOÎDlBN,  IBNNB.  ad].  Qui  a  rapport 
•nx  cunéiformes  el  à  l'os  cuboïde.  —  Ariiculatinn  cu- 
nio-cuheittienne.  Celle  de  l'os  cuboYde  avec  le  lroisiiMn»« 
cuoéiforriip,  qui  ;i  lieu  au  niuyrii  de  deux  facettes  uiaiii- 

tennes  en  rapport  par  deux  ligaments,  l'un  dorsal, 
l'nntn  planti^. 

ri  !Vfin-SC«PHOÎDiB!l.  IKI«!«E.  adj.  Qui  a  rap^- 
port  aux  os  cunéiformes  el  à  l'os  scaphoïde.  —  Arti- 
culation cunéo-st  nphoidtetmt.  Celle  do  l'os  scapho'ide 
•TOC  lee  trots  cunéiCnrmes,  au  moyen  de  trois  facettes 
pourvues  chacune  d'une  membrane  synovialeet  de  deux 
iigarneiit:*,  l'un  dorsiil,  l'autre  plantaire. 

COPBIQUB.  adj.  Qui  concerne  le  cuivre  et  ses  com- 
posés. —  Adde  cuprique.  Acide  métallique  prodidt  pnr 
la  transformation  de  l'oxyd*  dacuhrra  MM  Plnlumiee 
de  la  potasse  chlorée. 

CCPULB.  s.  f.  [ctqMtfa,  diminutif  de  rupn,  rnupe  ; 
ail.  SchakhcH,  it.  cupola^  esp.  cupula\.  En  botanique. 


atiemblage  de  petites braetéee  écailleuseï,  soudées  entre 
elles  par  la  tiase,  formant  une  espèce  de  coupe  qui  en* 

toure  les  fleu^<^  rt  persiste  autour  du  fruit,  qMffllIO  Mi 
veloppe  en  totalité  ou  i  la  base  seulement. 

OOMIii,  tB.  adi-  [eupKMx*]-         «ni  A'vm 

cupule. 

CUPliLlFÊBES.  S.  f.  pl.  et  adj.  [cu}mlifer(p].  Fa- 
mille de  plantes  distraites  des  amentacèes,  dont  le  ca- 
ractère essentiel  corniste  en  ce  que  chaque  fleur  femelln 
est  recouverte,  en  partie  «u  en  totalité,  par  une  cuputè 
•••^fiilleu.'f  (V.  Ci'Pui.e),  el  offre  un  o^nire  infère  ayant 
son  limbe  peu  saillant  et  formant  un  petit  rebord  irré- 
gulièrenient' denté.  Les  eupulifères  sont  des  nrfcrae  i 
feuilles  alternes,  munies  de  deux  stipules  caduques  à 
leur  base.  Leurs  fleurs  sont  constamment  uuisexuées, 
et  luesque  toujours  monoïques.  Les  fleurs  mâles  for*; 
ment  des  chatons  c|Undriquei  écaiUenx  :  chaque  fleur 
olfre  une  éeaitle  eimple,  triloMe  ou  ealiellbrâie,  à  M 
face  sup4f*rieure  de  laquelle  sont  attarlu-cs  «ix  ètamines 
et  plus,  sans  indice  de  pistil.  Les  Heurs  femelles  sont 
généralement  nsHlaires,  suit  soliuircs,  soit  en  capi- 
tules  ou  en  chatons.  L'ovaire  est  k  deux  loges  ou  plus, 
contenant  chacune  un  ou  deux  ovules  suspendus.  Le 
fruit  est  constamment  un  gland,  généralement  nnilo- 
cutoire,  toujours  accompagné  d'une  eupule,  qui  le  r»- 
joenvra  quelquefoit  en  totalité,  i  la  manièra  d'un  péif* 
carpe,  comme  dans  le  chàtaipnicr  et  le  li(*1re  l,a  graine 
.1  un  trés^fros  embryon  dépourvu  d'endosperme. 

cvPOtIPMMB.  adj*  [eqwJS^fbmii»].  En  IbnM  dt 
cupule. 

€DBABIL1t6.  s.  f.  [de  cura,  cure,  guérison  ;  ail. 

Hnlbnrknt,  it.  r»méilfM,  «ip.  CW««îiMld].  OmIM 
de  ce  qui  est  curable. 
COBABLB.  adj.  [«airaMKr,  tde^,  aU.  MHw, 

an^l.  rumNr,  it.  rurahile,  esp.  eurtrAIr].  SndItdM 
maladies  Mltenptihles  d'être  guéries. 
OOBAU.  t.  m.  twoorara,  «wnrart,  «eararf,  «oo* 

mn»,  vurali,  wourali,  urari,  ourary,  voorar»,  MM- 
rary,  ail.  et  anjrl.  Citrari,  esp.  cwmre].  Peiion  arae 
lequel  les  iii<li;;riies  do  l'Amérique  méridionale  empoî- 
sonnentleursflèclies.  C'est,  selon  U  plupartdes  relalions 
de  yeyngeurs,  le  sue  cencentré  des  Stryeknoi  /ori/ifra» 

Schomburftk  ;  Cn^Hnm,,\n ,  Weddell,  et  surtout  du 
Coccuiwt  lojriferus,  Weddell,  de  la  famille  de»  méni- 
spermées.  Le  curare  agit  pourtant  sur  les  animaux  «  la 
manière  du  venin  de  croliUe.  U  est  solide,  noir,  d'as- 
pect résineux,  soluUe  dans  Peau.  Le  fiinmnxnl  l«  woo- 
rani  «ont  des  substances  analo^TUCs.  Suivant  quelques 
voyageurs,  ces  substances  seraient  des  liquides  exsudés 
à  la  surface  du  corpi  de  gros  crapauds  exposés  devant 
le  feu  p.nr  les  sauvages,  puis  desséchés  en  même  temps 
que  des  stir s  de  plantes.  Cl.  Bernard  a  démontré  dlrefr 
tement  l'action  singulière  du  curare  qui  éteint  les  pro- 
priétés des  nerfs  moteurs  tout  en  conservant  celles  des 
nerfb  lensitilb.  Le  curare  agit  sur  le  système  nerveux 
moteur  de  la  vie  de  relation  plu»  vile  que  sur  le  syç- 
lénie  nerveux  de  la  vie  organique  ou  sympathique.  Mai» 
il  finit  auisi  par  atteindre  ce  dernier  lorsque  l'empoi* 
sonnement  est  complet,  et  il  n'est  plus  possible  alan, 
par  exemple,  d'exciter  le  cœur  par  la  galvanisation  du 
nerf  vague.  Enfin,  cette  action  du  nirure  s'exene  sur 
les  nerfs  moteurs  de  manière  à  les  paralyser  en  procé> 
dant  de  la  périphérie  au  centre,  cequteal  fhmÏM  da 
In  ptnlvsie  ordinaire  de  ces  nerf*  La  contrariillté  mus- 
culaire est  entièrement  distincte  et  iiuté(vendaiile  de  la 
propriété  neneuse  qui  la  met  en  jeu  ;  car,  après  que  le 
curare  a  ainsi  iUt  disparaître  la  faculté  ronductrice  des 
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(•VlMMM*  ».  f-  [ail.  r((rarM,-angl.  airanup], 
Bitrail  ét^carar».  Hwhateiiffi  jnne*  mm  orHUUiMMa, 
déUqiMMente,  trft»— èw,  ifui  te  Jlielu  M  vwob. 

Son  .1  !!■  i;  v.i-  1  .■cDfHHiiio  n'.i  pas  éi4  essayée. 

mtlL^mmtm»^ii.9iimp.  meitÉli^,  4|ai^rnf»orti  la 

cure  d'une  maladie.  — Indication*  curalive».  Celiet 
qui  font  coniiailre  le  Irailemenl  à  employer.  —  Troi- 
i'infnt  curatif.  Celui  qui  psi  em|tl'jvf  pour  obtenir  l.i 
Saétiaw,  par  opposition  à  traitemmt  yré$ervuiif.  — 
ÈUtkéktmroHte^  moyen  curatif^  ék.  HéOiodo  et  M- 
cour»  [iri^jircs  à  procurer  la  p-HL'ri*(iM. 

CLBATIOX.  s.  f.  [riiro(ii),  »inifitii),  lyaif,  6ipa- 
«î«f  ail.  Heiimng,  angi.  curing,  it.  nirnziome^  esp. 
CMrarioA].  Ensemble  des  uioymis  employés  ptÉTfb- 
taair  la  guérison  d'une  maladie.  V.  Cl  HE.  ■ 

CtJBCtHA.  ».  m.  [.ill.,  it.  et  esp.  riii>  iu,iii,  angl. 
turmeru].  Genre  da  plaatM  («ooMidrie  ui«po-fy- 
ni*»       »Milfaiore»)A<'  riBgMraeées  ou  «maPilM) 
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doot  on  a  deux  Tniètés,  le  Cumimn  hngn  et  le 
C.  rotuntla,  qui  croissent  l'une  et  l'autre  dans  les  Indes 
orientalM,  mais  pnmennent  d'une  seule  et  même  es- 
pèce de  plante  (^JiMMiM  cmtmna,  Jacquin,  Curama 
lomga,  L.,  Ctatuma  radiea  hnga,  Zanon,  Curama 
éomtttica  major  et  minor ,  Rumphiug,  l'urrumn  tini^ 
Utrfa^  Cuibourt).  Ce  sont  les  racines  de  ces  deux  va- 
ilHd*  4Mr«i«MBett  dans  le  comn«cetowlM  noms 

4s  tmilllM  long  et  rond  {rudix  rurrui/irr,  frrrn  r/f- 
rita.)L»etuviima  long  est  un  peu  moins  gros  et  moins 
kmf  que  le  petit  doigt,  cylindrique,  plus  o»  «tïm 
cooloêniè,  el  fuelquefois  artieulé  ;  il  est  recouvert 
d'âne  éeeree  owiee,  frise,  chaf rinée,  marquée  d'an- 
neaux peu  apparent»;  il  est  intérieurement  d'un  jaune 
orangé  (bocé,  et  tcuil  La  salive  en  jaaae;  il  e  une 
bdoHr  4e  ffMfembre,  une  wvav  ckaadc,  anére  et 
aromatique  (Fig.  1 21).  Le  eurcumn  rondetl  en  htWr- 
cules  groi  comme  des  œufs  de  pigeon,  qui,  dans  1  oUt 
Mlorcl,  se  tiennent  par  dos  rejetons  cylindriques  ;  il  a 
WM  écerce  gràe  :  du  reste,  «es  propriétés  sont  tes 
■iBMVMeellMtelonf*  <>■  l«U«neplnsnraaient 
te»  toMWMfM.U  piM  imrorttti  4m  vfiMipM 
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eoMittiMiito  4tt  cimean  eil  tnelièr«  ootoruiie  jaune, 
que  les  alcali»  changent  en  rouge  de  sang  :  aussi  la 
teinture  et  le  papier  du  curcuma  sont-ils  un  des  téac* 
tifs  les  plus  utiles  en  ehinie.  Le  cureuma  est  aHan»* 
lant  et  «ntiseorlratique. 

CniCIIMIIIB.  8.  f.  [ail.  Carcumiii,  ii.  curcumina, 
esp.  rurrunttiio].  MliImtc  colorante  jaune  du  cur- 
cuma. {>ubttance  d'un  rouge  brunàire,  qui  «devient 
d'un  been  jaarn  40104  en  rdiend  4eas  nn  4fsseh«nt, 
qui  se  fond  an  ton,  et  qui ,  insipide  d'abord .  déve- 
loppe ensuite,  4ans  la  buuclie,  une  saveur  acre  et 
poivrée. 

GIIU..  i.  f.  [earafiOt  de  eurniv,  soigner;  Itpc» 
mCe,  an.  Kur,  angl.  earr,  it.  cw>Yf,  esp.  cura].  Con- 
formémenlà  l'i'ljniylogie,  le  mut  mi  '-  devrait  s'enten- 
dre du  soin  que  l'on  donne  à  un  malade,  quelle  que 
soit  l'iasve  ou  la  terminaison  de  la  undadia;  anb  ce 
mot  ne  s'entend  que  du  traitement  heureux,  de  celui 
qui  a  été  «suivi  de  la  guérison  ;  et  les  inuls  curable  et 
•urabilité,  qui  ont  la  même  origine,  se  premtent  daoa 
le  mime  sens.  11  y  a  cette  différence  entre  curt  et  en- 
nrtkm^  que  le  premier  de  ces  mots  indique  un  IraHe- 
mcnl  achevi",  et  le  second  nn  traitement  proposé  nu 
.ictuelleuienl  employa.  On  dit  aussi  une  cure  d'eaux 
minéralet^  OM  «Orv  ilr  buins  tir  mer,  pour  une  saison 
passée  aweaos,  aAn  d'enlUre  un  emploi  méthodiqoe 
pour  nn  bot  déterminé. 

Cure  (!'•  jiflit-lait.  Administration  du  [«  lil-lait  à 
dose  laxative  d'une  oianiore  suivie  ii  l'intérieur  et  par« 
l'qis  en  bains  V.  Pim-LAIT. 

Cure  de  raisin,  l'sage  des  raisins  en  quantité  solll* 
«ante  le  matin  à  jeun  pendant  quelques  semaines ,  de 
manière  à  obtenir  un  effet  laxatir.  Les  cures  de  raisin 
et  de  petit-lait  sont  conseillées  sortent  dans  les  eas  de 
trenbles  digeetift,  soMo  4e  cooalipiiioo  hModle,  ehes 
les  personnes  dniit  rpsloOMeMpiporle  4ittlilOMOl  le» 
eaux  magnésiennes,  etc. 

Cure  radicale.  Celle  qui  consiste  i  fliire  disparattn 
eonplélement  noe  affection  interne  ou  chirurgicale. 

Cwe  radicale  des  kerniet.  Traitement  des  hemiee 
dans  k'quel  un  se  pro|>ose  l'oblitération  du  canal  I». 
guinal  élargi  et  laissant  l'intestin,  etc.,  s'échapper 
pog.ftrnwr  hernie.  On  emploie,  i  eet  efllrt,  soR  la 
eompreSiiou  i  l'orifice  et  sur  le  trajet  du  canal  ,  soit 
une  méthode  opératoire  dans  laquelle  on  compte  plu- 
sieurs procédés.  Le  principal  est  celui  de  Gerdy,  qui 
consiste  à  oblîtérer  le  eaaal  à  l'aide  de  la  peau  refiwlée 
et  Oxée  per  vm  Mlore  eo  des  épingles  jusqu'à  onion 
complète  de  ce  bouchon.  Le  procède  de  Bonnet  con- 
siste à  oblitérer  la  «avité  du  sac  en  déterminant  l'in- 
flammation de  ses  parais.  Le  procédé  4e  Ro|lof4  oon- 
«iste  à  déterminer  l'oblitération  de  l'ouverture Moleneot 
'lu  sac.  V.  Invagination  du  scrotum. 

ctRB-l»BNT.  S.  m.  [di^ntiscalpium^  è^cvrofXufe*, 
.ill.  /.nhn.itecher,  angl.  toothpiekt  M.  s<«s:tc<id:eR/i, 
esp.  /liRpûKfteiife»].  Instmment  dont  en  te  sert  pour 
enlever  les  aliments  ou  les  matières  quelconque.i  intro- 
duites dans  les  intervalles  des  dents  :  c'est  ordinaire- 
ment un  tuyau  de  plume  e«  on  owrceeo  4e  ceroa  e« 
d'écaillé  taillé  en  pointe,  et  souvent  monlé  sur  oo 
manche  plus  ou  moins  façonné. 

CVOB-LANaDB.  S.  m.  [linguiescalpium,  all.  2on- 
jt^HkrtUzer^  ÏL  r<irtiaUngm\.  Lame  d'ivoire,  d'écaillit 
de  eerw,  4e  ibme  4i«one,  4oat  en  se  sert  poor  m» 
(1er  la  langoe  el  ealovor  reo4oU  moqoaax  fôi  In  r«- 
coovra. 

I    QOM-OBIIIilit.  a.  m.  [all.  OMàffa*  «ngl. 
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jmoln*,  H.  ttmieorenkl].  féOH»  tOttHé  ipif  sert  I 

extraire  du  ronduil  audilir  externe ,  soit  du  rrnimrn 
■eeumulé,  toit  divers  corps  étrangers  qiii  s'y  doraient 

CrRBTTB.  s.  r.  [cochlearf,  ail.  Hlastnrâumery 
Strinldffrl,  angl.  currtte,  il.  eum'ajo].  Tnstrument  de 
chirurgie  de  lî»  à  22  ceiilini(Mre»  de  lon^eur,  com- 
poaé  d'un  mancbe  ordinairemeai  de  boit  d'ébène  taille 
i  pu»,  tanf  d'flwrirmi  9  emIimêlrM,  «1  d'une  tig;e 
d'acier  terminée  par  «ne  eupècc  de  cuiller  fort  allon- 
gée, plus  large  à  son  milieu  qu'aux  extrémités,  à 
borda  mousses  exacleoMBl  poUs.  La  curette  sert  à 
extraire  les  cerpa  étrangers,  et  parliadièreBieiit  de 
petits  calculs  de  '^JjjiJ^^jJ^'  '^^'^  a  Irit  i  ce  râ- 

ner  isMe. 

aVMW.  B.  m.  Cmrwr»mpe      te  nom  dee  fhriU 

du  Pntf/lintn  '•iiruru ,  I,.,  de  h  r;itnille  des  sapinda- 
cées,  dont  les  sauv.i{;es  de  la  Guyane  ec  senent  pour 
empoisonner  leurs  flèches,  ainsi  que  de  ceux  des 
PauUimia  pumata,  i<>t  mutraiù,  Auguate  ^cint- 
Vtlaire. 

CURTATBOB.  adj*  et  «.  m.  \' ",  riit'>i\  do  i  iu-i'ut, 
courbe  ;  ail.  Steitibeitikinuimerl.  Uui  courbe.  — 
Mtueêe  emrmteur  tlu  cocqfx.  Lltehio-coccygieii,  qui 
tend  à  augmenter  la  rourbure  mitnrelie  du  corcvx. 

CDRVATIF,  IVK.  adj.  [cHrvativH»,  légcrrmcnl 
courbe]. — FevU/e.irun  ntirM.  Celles  dont  le  roulement 
dans  le  bourgeoa  est  A  peine  lensible,  à  cause  de  leur 
peu  de  largeur. 

CVRTI^BRVIÉ,  ÉE.  .ndj.  [nirrinmi--,  Aerirru;, 
courbe,  et  nervu-i,  ncn  ure]. —  t'ruillex  cvu  vin^n  i&x. 
GèHaadeattatMrvures  sont  eturikea  et  te  rapyrodient 
tm  le  sommet  de  la  feuille. 

GCRTISfiBlfi,  6b.  adj.  V.  PRn.t0TAXR. 

CISCONINB.  s.  f.  V.  AnicniE. 

GDSCIITB.  S.  f.  [ail.  Flac/uteide^  angl.  doMer,  it. 
ememtft  esp.  cwmIa].  Mante  panrite  (peittandrie 

•  tfgynip,  1.  ,  convolvularées,  J.)  drmt  la  lipe  s'altarlip 

sur  les  licrlios  voisines  |ieu  de  temps  après  sa  germi- 
nation, et  y  prend  m  nourrilnre  au  moyen  de  suçoirs 
qu'elle  y  en  fonce.  La  nuctUe  commtme  (CiweiifQ  fu~ 
ropav,  L  )  a  été  employée  eemoie  apéritif  et  dinrê> 
Nqoe. 

GDSPAIin.  s.  m.,  ou  GliSPABlNB.  8.  f.  Principe 
MNifs  découvert  pnr  Saladin  dans  l'écorce  de  r<Hi> 

gtutitrt  vraie  {GaHi>en  ai^jmrin.  DCV  C'est  un  ror|>s 
solide,  cristallisé  en  tétraèdres,  peu  solublo  dans  l'eau 
firoide,  soluble  dans  l'eau  chaude,  l'alcool,  les  acides 
et  lee  alcriia.  11  est  précipité  par  la  noix  de  galle. 
CVBPIBÉ,  ÉB.  ad).  [cntpùMiu,  de  ctutpù,  pointe; 

angl.  ru\jiii!iilr^  il.  rii^iiiifiito,  rs\>.  ru<liiffflifiiy  Se  dit, 

en  botanique,  des  parties  terminées  par  une  pointe 
■fgnd,  allongée  et  roide.— ||inil»cttt|iMfe».  Lee  dents 
canines.  V.  MiTuncrspint. 

GCTAMBliLB.  adj.  [rtitainhuliif,  àtruti*,  la  peau, 
ci  ninliithm',  se  promener '.  it.  riitiiinf>/iin,  rsp 
tnmbuio].  Se  dit  de  certains  épixoaires  qui  rampent 
mr  m  toaa  la  pean,  et  de  certaines  dedtaM  viîfnes 
entrr  mit  r(rf,ftii\  selon  l'expressiontidgairr. 

GOTANÉ,  ÉB.  adj.  [rn/aneiw,  de CirMr,  peau  ;  ft-- 
{«.xTtvc;,  ail.  hûulig,  angl.  e«/oiiMii*,  it.el  esp.  euta- 
neo],  Qui  appartient  à  la  pean.  —  JAfsc/e  eHtvnr. 
V.  Peaicien.  —  .%>//»  eutntth.  n  7  en  a  detn,  dis- 
tingués en  Mi'rnf  irubito-culané,  Ch.)  et  en  '•rtern" 
OU  nuuciUo -cutané  (radio-cutané,  Ch.).  Ce  sont  des 
immelMs  fîNiraies  por  le  plexw  kndbial.  le  mfewtf 
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uifef'iM  desceid  te  teng  de  te  petite  intaMe  de  teM^ 

et  v>  divise  au-dessous  du  coude  en  deux  branches, 
dont  l'externe  suit  le  bord  externe  du  biceps  et  se  ré- 
pand sur  la  prtte  eBtéiîeBW  interne  de  l'avant-bm, 
tandis  que  riateneeeeempegne  te  veine  teisiUqae.  La 
cHtané  ertente  se  porte  en  dehors,  perce  le  eoraeo- 
brai  liial,  descend  le  long  de  la  partie  anférietire  ex- 
terne du  bras,  passe  au  miliev  du  pli  du  coude,  sous 
la  \eine  médteeè  eéphallfne,  «t  deséend  te  long  de 
bord  antérieur  externe  de  î'avanl-hras. 

GirrÉBftBBB.  s.  f.  [l  iitrn'fjrn,  Bracy-Clark,  La- 
treille].  Genre  de  diptères  de  la  famille  des  œstrides, 
dont  une  e^éce  {Cutét-^Ore  nuUibk,  l.  Goudot)  In* 
troduit  sa  livre  sous  la  peau  des  chiens,  des  bœufs,  de 
_  jf^^  quelques  animaux  sau- 

.^ff^      .  y     vages  et  de  l'homme, 

BÊ        ^"^ÊkJ     ^  ^  Itenvelte-Gfenade 

^^^^  S    et   à    Ciyenne.  Celle 
y^^lV       lar^e  y  est  cotmue  sous 
KK  ^ ilHffl^.        noms  de  macnqw, 
y^^^yy.     gufiiitOf  Huchetltugltt' 

'^H  caru  (Fig.  1M  :  e, 

^9  lar\e;  A,  l'animal  |>ar- 

l'iG  131.  fait).  £n  se  dévelop- 

pant, ^  délennine  dee 
tumeurs  inflammalnires  entraînant  asseï  souvent  te 
mort,  lorsque,  n'étant  pas  diagnostiquées,  on  n'enlève 
pas  le  parasite. 

GVTIGOLB.  S.  r.  [cu/tcu/e,  diminutif  de  eii/t*,  pesa; 
an.  IKffnfeAm,  angl.  cwffcfr,  H.  ewfieoAi].  L'un  des 
noms  de  l'épiilrriiip.  En  anatomic  végétale,  il  faut  dis- 
tinguer deux  c1iom;s  dans  ce  que  les  auteurs  classiques 
appellent  ta  cuticu/r.  Ce  sont  :  i"  la  vraie  euticvle, 
produit  sécrété  par  les  cellules  d'épidcrme  et  les  poils  ; 
elle  tapisse  les  uns  et  les  autres  sous  rorme  d'un  mince 
verni"  anior[>lin,  gninuleux  ;  on  peut  la  détiicher  p;ir 
la  macération,  et  elle  emporte  avec  elle  l'empreinte  de 
loales  les  te^IHés  des  eellates  et  dw  poils  !  ette  ne 
renferme  jms  (le  r elliiln«c  -,  2''  les  cwicAer  euhrii/rtiret, 
qui  sont  des  courhes  d'épai^^sissenient  de  la  portion  des 
parois  de  cellules  épidertniques  lourtiées  du  rMt'  de 
l'almospiière  i  elles  Unissent  par  bleuir  au  contact  de 
riode  après  raction  de  la  potasse  caustiqaeboaintetite, 
ce  qui  indi(|uc  la  présence  de  la  cellulose. 

GOTIBBBB.  s.  f.  [de  cutù  <Uiru\.  Bo«UTetet  du 
pied  du  cheval  (Unie y  Clark). 

CUTISATION.  s.  f.  [decM/i.»,  peau]  l'assage  d  une 
muqueuse  à  uii  état  de  sécheresse,  d'épaisseur,  de 
dunlé  semkUMe  on  nnalognn  i  celai  de  te  peau.  S'est 
dit  de  la  muqueuse  du  vagin  renTWeée,  de  OeUs  dee 
lèvres,  de  la  conjonctive,  etc. 

eOTITB.  S.  f.  [de  enfir,  peen].  InfleiBOMlioN  de 
te  peau. 

GTAMÉLIVB  ou  OTANAMÉLIDE.  s.  m.  ['iruif  ry0- 
iiHnqiw  iMo/u/i/r,  uit'iiu  rydf  'irymitlfy  Corps  obtenu 
par  action  prolongée  de  la  glace  fondante  sur  l'acide 
cyaniquc  hydraté  OU  de  l'acide  oxalique  eriatallisé  sur 
le  cyanure  de  potassium  ;  insoluble  dans  l'eau,  l'alrool, 
les  acides  chior hydrique,  nitrique,  et  dans  l'eau  ré- 
gale. (C^AtlO*.)  Il  est  isomèfe  avee  l'acide  eyaaiqae. 

CTA!«.%MIOB.  s.  f.  (A/n*.r-A/  .  Produit  de  la  réac- 
tion du  chlorure  de  cyanogène  g.ueux  sur  le  gas 
ammoniac.  nianche,cri8lallis.ible,  fusibteàtO*.  A 150* 
elle  se  solidifle  brusquement  en  développant  une  cha- 
leur qui  s'élève  i  250*.  Il  s'est  formé  ainsi  un  corps 
fseinèraeppelécyeMMwimUr  oa  wtékuniiwiy,  ee  hmC). 
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La  cynnamide  rritrcscntr  \c  ryanbydnle  d*Mn»- 
■lique»  muins  1  équivalent  d'eau. 

OTARATK.  m.  [ali-  Ofan-^nutn  Sah].  Nom  gé- 
nérique des  sels  rormés  par  iMCOiubinaisons  de  l'acidn 
ryanique  avec  les  bases.  Le»ejiMtM  sont  ideoUquej 
de  composil'ton  avec  les  fufantaalW,  Hlis  Mao.  dUH* 
rente  quant  aux  propriétés. 

OTA1IB.  ».  «.  Synmymd  de  eymiogème. 

GTANÊPBIDSOSe.  s.  f.  [n/finrjihirfn^M'i .  tir  xji- 
vb;,  bleu,  ist,  préposition  augmeiitative,  et  icîpoM,  je 
MMt].  8«e«r  abondante,  qui  colore  le  liofs  MMm. 

GTANBOX  (ACIDC).  V.  CTAims. 

GTAfinTSBATB.  t.  m.  V.  CrARTOE. 

CYAKMYDKIQi  e  adj.  —  Arù/r  rt/nnfii/ihiijui^ 
(U.C^Ai).  Produit  de  la  combinaison  de  rbjfdrogëae 
vne  toefBaofèM.  liquide,  incolore,  Irèa-felttll, 
d'une  odeur  forte,  nnalugiip  à  relit;  <lc5  nm.intle^ 
amères.  Il  se  nianil'csle  dans  plusieurs  produits  de  sub- 
stances végétales,  telles  que  l'eau  diï-lilléc  de  laurier- 
eeriae  ;  et,  s'il  n'y  préexiste  pas,  du  moins  ses  Ué- 
ments  %'j  troorent  et  peofeot  se  grouper  liséKwt 
|K)iir  lui  doiii>er  naissance.  Il  nu$M  un  des  produits 
ordinaires  de  la  décomposition,  au  feu,  des  subslan«'8 
antiw.  ^oar  ToMeair,  o»  déempow  psr  Tscide 
cMwhjdriquc  le  cyanure  de  mennire  cristallisé,  et, 
apc^s  avilir  privé  d'eau  le  produit,  à  l'aide  du  chlorure 
de  calcuiiii,  on  le  condense  pr  un  refroidisseinent  ar- 
tificiel. Anbjdre,  c'est  un  des  plus  rioleats  poisons 
que  Ton  connaisse;  étendu  de  sis  Mi  son  -velâme  ou 
huit  fois  et  demie  son  poids  ilVn'i.  il  mnstitiip  Vnnr/f 
qfatthgdrique  médicinal,  dont  la  )>cs-tntcur  sjwciilque 
tfoU  étinsée  0,980  à  0,984,  rt  qui  contient  alors,  par 
gramme,  0,19  d'acide  anhydre.  Cet  acide  se  donne 
ftar  gouttes  (quatre,  hnit,  douze  et  plus  par  jour), 
étendu  dans  un  verre  d'un  liquide  <  iluli  ori\  (jii'oti  fait 
prendre  par  cuillerées.  En  général,  c'est  un  sédatif 
dan^reaa.  Bihtt  tt/Mkt/ib'iftif  en  océHitt  mono- 
cynné  (CH*  r'\^  Troduit  par  la  distillation  du  sulfo- 
vinate  de  chaux  a%<>c  du  ryanurc  de  potassium.  Liquide 
d'edenr  alliacée,  très- vénéneux  ;  bout  à  82*. 

OVAllILifOB  (Aon).  Acide  voisin  du  e|niiriqoe, 
obtenu  par  action  de  l'acide  nttrfque  eonoentré  ehand 
sur  le  iikMIoiw  11  crittalUie  en  octaàircs  à  ba<c  car- 
rée, est  bien  plus  (acUement  soluble  dans  l'eau  que  le 
evannviqoe,  et  sa  capacité  de  sataration  est  dou- 
ble Disivous  ilans  l'acide  sulfurique  et  précipité-  par 
l  eaii,  il  tlonne,  par  ébullilion,  de  l'acide  cyanurique. 
(C«Hï\zJ<)«. , 

€TAIIIIIB.  S.  r.  Matièrs  colorante  bleue  des  dears, 
iacrMalHsaMe,  «olnMe  dam  reaa  «IdmtraleMl,  iri. 
rant  au  rose  et  au  roupe  au  contact  des  acides,  même 
de  l'acide  carbonique  ;  elle  existe  dans  les  fleurs  rouges, 
«è  oHe  détient  blene  qoaad  on  enlère  l'acide  earim- 
nique  par  le  vide,  etc.  Les  bases  la  rendent  verte,  et 
elle  forme  avec  eux  des  composés  verts  insolubles 
dans  l'eau.  Les  corps  avides  d'oxygène  la  décolorent, 
et  l'osjfèae  lui  rend  sa  couleur  (iremy  et  Cloet). 

QTABMMM.  S.  m.  [wNiocyene «tinple]. Corps  ob- 
tenu par  iriinn  île  l'iode  «itr  le  cyanure  d'argent  ;  crts- 
talltsablc,  d'odeur  (lénétrantc  soluMo  dans  l'eau,  l'al- 
cnal  et  l'élher.  (C^AxI.) 

CTANIOOR.  adj.  —  /lci*«»»Wfae(OAi.0-|-H0). 
On  l'obtient  par  la  dissolnHan  de  hKlde  cyanurique, 
sous  la  forme  d'un  liquide  très-piquant,  cnuslique,  iii- 
eristallisable.  Si  on  le  Csit  passer  en  vapeur  sur  de  la 


avec  le  cyanique,  qu'on  nomme  parnryiiniqw,  et  une 
cristallisation  du  cyanate  d'ammoniaque  hydraté  ea 
d'urée, 

CYAMITK  «  m.  Nom  pénérique  de  sels  que  pro- 
duit l'acide  cyaneux  isomère  avec  l'acide  fulminique 
(Ai'C^^.  Les  cyanites  sont  décomposés  par  l'eau  on 
les  acides  en  acide  carbonique  et  en  anuaoniaque.  L'nn 
d'eux,  cèM  d*anuneni8que,  est  isenére  avee  l'nrée  ak 
peut  être  considéré  comme  de  l'urée  artificielle. 

CTANOpBOIlIBBetGTANttGBLOKIBB.  V.  Baono- 
CTAIB  <t  CbMWCMBB. 

CYAROraMB»  s.  m.  Hadieal  de  l'acide  des  prus- 
siates  ferrugtnen  (aaide  ferrocyanique  ou  cyanof^ 
riquc\  qui  serait  alMinn  cyanm  da  fcryefilfaMw 
(Cay-Luuac). 

€TANIIVBBBI9VB'  adj.  —  jfetidr  eyano/Snragwr. 
Combin.iiinn  d'nride  ryrinhydriqiie  et  de  cyanure  île 
fer,  qui  fait  la  base  du  blt  ii  de  Prusse.  Corps  llxe ,  cris- 
tallisable,  non  vénéneux  ,  qui  agit  sur  les  sds  de  fer 
peroxydé,  en  y  fonaant  ausMtM  nn  pfédpilé  M« 
fbncé. 

CTA^OPERaCRB.  s.  m.  [rifn/iofn;  <tlr  ,  /'•n  ocya- 
iiate^  prmtiatc  ferrugineux^  cyanure  ferroio-méUtt- 
tique,  cyanmre  dtmàtf  ftroio-eyanoferr^.  Laejaawn 
de  fer,  en  s'unissant  à  l'acide  cyanhydrique,  lui  donne 
des  caractères  tout  iiarticuliers,  et  prclduit  alors  un 
composé  regardé  par  quelques  chimistes  comme  ua 
acide  nouveau  {acide  ferroeffmùque  tutymnoferriquef 
oeiéeehifaziqHe  flemtré),  eonnnenn  cfannre  dodbk  da 
fer  e(  d'hydrogène  "-finnurr  ferraio-hydrir/uf),  ou 
comme  un  cyanhydrale  acide  de  fer  prutoxydé.  Le 
cyanure  de  protexyde  de  fer  se  combine  avec  heao» 
coup  de  e3fanures  métalliqnM*  et  produit  des  sels  so- 
in bles  on  insolubles,  rarement  hydratés,  dans  les- 
quels il  joue,  par  rapport  à  ces  ilcrniers  cyanure», 
le  rôle  d'acide.  U  en.existe  un  grand  nombre  que  l'on 
désicnak  anIraMa  sans  le  nom  de  pwssMsr  Cr^lM, 
ou  de  pruniiates  fprruginruT,  aujourd'hui  sous  ceux 
de  ferrocffanates  ou  frrr(n-tjnnures,  cyanoferratee^ 
tj/ùnut»  fki't  otosodiij m\  iiinf/ii>'<tique,  barfflique,9U. 
Beaneenp  sont  faiehiblas  et  offrent  des  naancns  q«i 
8ervenkèreeonnallreeei1ainsaélaax.LeMeM«irAwse, 
découvert  en  1710  par  un  fabricant  de  Berlin  nommé 
Diesbacb,  est  un  cyanure  double  de  fer  {cyanure  fer- 
ratO'f^rriqm).  Il  parait  en  exister  deux  partienliief». 
L'un,  neutre,  est  d'un  bleu  foncé,  insoluble  tlans  l'eau. 
L'autre,  dit  bdsir/iw,  est  blanc  bleuâtre  ;  au  contact  de 
l'air,  il  passe  au  bleu  foncé.  11  est  soluble  dans  l'ean 
et  l'aleoel,  mais  non  dans  les  solutions  salines  t  apssi, 
dans  sa  préparation  en  grand,  oA  Ton  aionla  de  Palna 
pour  mêler  de  l'aluininc  au  bleu  formé  et  étendre  sa 
teinte,  ne  reste-t-il  pas  en  solution.  Le  bleu  de  Prusse 
est  soluble  dans  l'acide  sulfurique  concentré  (il  devient 
alors  bhwc)  ;  l'eau  le  précipite  en  bleu  ;  les  corps  dos- 
oxygénanta  le  font  passer  à  l'état  de  cyanure  ferreux  ; 
la  chaleur  le  décompose,  si  elle  est  forte  ;  et  la  potasse, 
ainsi  que  d'antres  bases,  en  séparent  l'oxj^de  ferrique, 
poarMredeseyanoAmle8aleaHns.--*(>nio/brniven 

nfniinfiTni/i'  tir  ,  un  firiissintf  frmiginfUJ: 

(le  i>i>tiu^r.  Ce  compost;  est  olilenu  en  ^raud  dans  les 
arts,  où  il  sert  surtout  à  la  teinture.  Pour  cela  ou  c.tl- 
cine  nn  mélange  de  potasse,  de  fer  et  de  miliéres  aai- 
males,  du  san^  surtout  -,  le  résidu  lessivé  est  traité  par 
le  protosulfate  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  bleu  de  Prusso 
formé  ne  soit  plus  décomposé  ;  on  évapore  ensuilo,  et 
l'on  hiierislallisar  en  isolant  d'abord  la  salf  iio  Ai  po- 
laaw,  qoi  eristallisa  e  i  premier.  Go  ejanaferrata  da 
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pot-i«;'^  rii«i.illi«o  eu  tables reclaiifnilairrs  d'un  jaune- 
citrou,  Kolubles  dans  l'eau,  précipitaitl  ru  bleu  let  tel* 
4*  fer  pnoxydés  ;  une  chaleur  assez  (■\e\ir  k<  décotn- 
pM»  m  fniàà»  «loté»,  «n  cjHiire  de  potassium  el  en 
q^Mlriwriiiirn  de  fer.  Lonqn'oa  feit  pmer  du  chlore 
éim  ce  s*l  d'une  manière  convenable,  il  est  niodillé 
dMU  «et  principes,  et  donue,  pr  t'évapur.itiuii,  des 
erttimz  rotige  hyacinthe,  très-solubie»,  duul  la  pro- 
priété est  d«  ne  précipiter  en  bleu  que  le*  sels  do  fer 
jirotoxydés;  ce  qui  dans  l'analyse  peut  servir  utile- 
ment. Ce  sel  nouveau  ol  viii  ffsquicyanofcn  nti:  </>• 
fBÊMae  (egtmurt  ferrotorpotoêsique^  q/amurt  rouge 
étf^etih  poia*tnÊm)t  oa  un  ietqnieyamire  fhrro$t>- 
potaxiiqtie,o\i  un  ninniirr  dnuhfr  di-  jmtri^Hum  >r*7m- 
eyanoferré.  Il  en  existe  de  »eniblables  avec  la  soude, 
It  bM^te,  etc. 

GTANOOftNB.  8.  m.  (de  lB»««e<,  hleu,  et  fmaM, 
j'engendre;  nzoiure  âe  earhone,  ail.  Cifanogm , 
Cf/nn,  angl.  njnnogen,  il.  cl  esp.  «  i/nciy  ;(<,].  (",az 
iécouTerl  en  181 A  pu-  Cay-Lustac,  et  qui  est  un 
des  éiémenit  cemlttuaiito  du  bleu  de  Prusse.  Il  est 
incolore,  d'une  odeur  jvéruMrintc  ;  sa  pcvintcur 
spéciflque  est  de  1,8064  ;  il  roujrîl  la  teinture  de 
toMPnesol,  mais  la  liqueur  reprend  sa  couleur  bleue 
^wnd  on  Im  fitit  rlunifTiM .  Il  brûle  avec  une  Qamme 
MeuAtre,  nuancée  dr  pourpre  ;  l'es»  en  absorlie «praire 
feis  et  deiiiir'  non  \<iliimi',  et  l'ali-iKil  jusqu'à  vingt-trois. 
It'étincelie  électrique  el  une  forte  chaleur  le  déco  m - 
posent  peaApen.  On  peni  le  condenser  en  on  liquide 
Incolore  par  un  abaissement  de  température  ou  par 
une  compression  de  '3  à  A  atmosphères.  Il  so  combine 
avec  |>lusieurs  corps,  avec  l'oxygène,  l'hydrogène,  le 
teulre,  lee  nétenx  et  niéoie  avee  les  oxydes^  quel- 
faeMt  en  donnant  des  firodnila  encore  peu  eonim 
(C'Ai).  On  l'obtient  en  chaulTant  fortrnii  iit  le  cyanure 
de  mercure  pur,  très-sec,  dans  des  vii»es  exactement 
eemnusri,  et  reeueUlaiiile  fat  sous  le  mercure. 

CTAMoIlb.  a.  m.  Corps  qui  se  forme  pendant  la 
fermentation  du  tourteau  restant  de  la  fabrication 
dtluiies  d'amaiiilrs  et  a\itrc!>.  Ou  If  retire  par  diittilla- 
lion.  liquide  huihsux,  d'odeur  analogue  à  celle  do  l'es- 
•0need*anwndeeainèrea,lrèe4nMe,  d'un  fedlAm; 
densité  1009;  insoluble  dans  l'eau,  brûlant  awenac 
flamme  pourpre.  (C*a  4lHi8  54At'»oiOT  «.) 

GTATfOMÈTBB.  S.  m.  [de  xûftM;,  bleu,  et  (Utfev, 
■Maure].  InstruaMol  inventé  par  de  fiananve  pour 
mesarer  nnteinité  de  la  eoolevr  Mené  dn  cfel. 

CYANOPATHIB.  S.  f.  V.  CYANOSE. 
GTAMOPHOSraOBB.  s.  m.  Corps  fulminant  pro- 
doH'par  aettea  de  h  pertiea  de  pkoophore  nt  90  de 

cyanure  de  mercm^.  (SCAz.Ph.) 

GTANOSB-  s.  f.  \c\jHHosis,  de  )cvixvc<,  bleu;  ail. 
Bênumeklt angl .  njnuosis,  tlie  bbie  dùiease,  it.  ctanon', 
aep.  cûmosit].  (Cyanopathie,  irtértUeu^morbmca'ru' 
Iniur.)  Coloration  Mené,  quelquefois  neiritre  on  livide, 
de  la  peau.  On  l'attribue  f;i>iiénilcinent  au  mélange  du 
sang  artériel  avec  le  sang  veineux  -,  mais  le  cboléra 
prouve  que  la  peau  peut  devenir  Mené  «ma  que  ce  mé- 
lange ait  lieu,  et  beaucoup  d'autres  phénomènes  |dus 
communs  attestent  qu'il  suflU  pour  cela  de  la  stai^nation 
dn  nnc  dans  les  capillaires.  Uuoi  qu'il  eu  fuit,  la 
cyanose  pent  exister  avec  ou  sans  persistance  de  l'on- 
liée  inleranricnlaîre  ou  de  rorilice  Inlerventrieulaire, 

per»isl.Tnce  qui,  ii  sou  tour.  p<miI  ,ivoir  lieu  sarn  cya- 
nose. On  l'a  ob-^erx  e  dans  quelque  cas  où  la  ilisposi- 
tifltt  des  gros  vaisseaux  à  leur  origine  était  seule  anor* 
IMie,  et  mime  chei  dea  snijets  bien  eoniôriiièh  nais 
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I  malades,  qui  n'offraient  d'autre  altération  or^'auiqu(< 
du  cœur  el  de  l'appareil  respiratoire  (|u  une  adhérence 
des  poumons  aux  plèvres  ou  au  |K'ricarilc.  ||ln  dépend 
donc  de -causes  très-diverses.  Chez  tous  les  cyanesda* 
on  a  trouvé  lea  vaisseaux  gorgés  de  sang  d'une  cou- 
leur foncée,  une  grande  <li*|iii;,itiiiii  aux  liémorrliagie>, 
au  refroidissement  des  cxtréinités  et  de  la  périphérie 
du  corps.  La  cyanose  se  développe  le  phia  souvent  aus- 
sitôt après  et  même  dès  la  naissance  ;  mais  on  l'a  vue 
souvent  se  déclarer  des  semaines,  des  mois,  une  an- 
née plus  tard.  On  peut  vivre  très-longtemps  avec  elle, 
et,  sauf  les  cas  où  elle  tient  à  un  trouble  paasafer  de 
la  respiraUoo,  jusqu'ici,  eomaw  bewicomi  d'aulrM 
anomalies  de  l'oifnniaalioo, ^e a  été  véballe à  liné- 
decine. 

GYANOSfi,  ÉB.  adj.  Qui  est  atteint  de  cyanese.  Se 
dit  aussi  de  la  couleur  violacée  que  prennent  la  face, 
les  lèvres,  etc.,  dans  diverses  affections  du  poumon  ou 

ilu  1  n  m  i]ui  ({«^nent  la  resinralinn, 

GVANOTIQUB.  adj.  Qui  concerne  la  cyanose,  qui 
se  rapproche  de  la  couleur  des  individus  qrMHWéa. 

CYAneuniNB.  s.  f.  Y.  CvAMiuinc,  met  nriânxfeil. 

CTANOVALVLB.  s.  m.  Y.  Yai.yi.E. 

CTANOkTtOLFIOE.  m.  Corps  obtenu  par  action 
du  cblore  sur  l'acide  aulfocyanbydrique,  jaune,  pulvé* 
raient,  ineoluMe  dans  l'eau,  l'alMol  et  l'éther,  aoluble 
dans  les  alcalis  éteiMliM,.qu*ileolore  en  rouie Inleoaa. 
lC<iliiil8<0.) 

OTikRVBAMIBB.  S.  f.  V.  NtLAWint^ 

GYANUBB.  s.  m.  [ry«;i«rKw,  angl.  q/atiuret,  it. 
et  esp.  cianuru].  ^onl  générique  des  coudiinaisons  du 
<  yanogènc  avec  les  corp»  simples.  I,e«  i  \. mures,  ap- 
pelés autrefois  prtusiaies,  sont  des  sels  soluUes  eu 
inaeitthlee,  décomposables  par  la  chaleur.  Os  four- 
nissent divers  produits  .notés,  s'ils  sont  humides  ;  et 
presque  uniquement  du  cyanogène,  s'ils  sont  exempts 
d'humidité.  Dissous  dans  l'eau,  on  peut  les  eonsidérâr 
comme  des  solutions  de  cyanures  ;  ou,  si  on  le  préfère, 
comme  des  cyanhydrntcs,  des  hydrocijnnnfft,  suivant 
la  loi  éUiblic  pour  les  rli/nnireu  et  Inomm     m  in'- 
/iqtut.  Us  prècipileat  en  bleuitie  les  sels  de  f«-,  et 
ledépdt  prend  une  couleur  plus  foncée  porradiaii  de 
l'air.  Traités  par  l'acide  chlorhydrique,  ils  déficeat 
de  l'aride  cyanhydrique  facile  à  reconnaître. 

Cf/fiuin-e  (forgent  [ail.  Cyeaflffer].  Sel  blanc,  in- 
■ojuble  dans  l'eau,  employé  pour  appi^ier  la  quantilé 
d'adde  cyanhydrique  contenue  dons  une  liqueur  : 
100  parties  de  cyunura  correspendeot  i  Sh,96  de 
l'acide. 

Cymmre  éecuivrt  [ail.  Cynn*^p/hr].  Sel  d*unbiaM 

laiteux,  insoluble,  emplnyr^  pour  déoewrlr  de  pelilei 
quantités  d'acide  cyanhydrique. 

Cyanure  de  fer  [ail.  VyniiPv<rn\.  On  en  connaît  trois  : 
le  q^mre  ferreux,  d'un  blanc  frisâire,  qui  so  pco- 
didt  en  chairihnt,  mns  le  eenlaet  de  l'air,  le  cyanure 
fbrroso-ammonique  (cyanoferratc  d'ammoniaque),  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  masse  (rue;  )e 
ryonure  ferriqwe  et  le  eesyirirynwMredb  qid  eme* 
tent  en  combinaison  avec  d'autres  cyanures. 

Ct/anure  de  mercure  [pruMtate  tle  mercure,  ail. 
t'ifniniiirrkolliri].  Ce  s<'l  s'obtient,  «oit  en  faisant 
bouillir  dans  l'eau  uu  mélange  de  2  parties  de  bleu  de 
l'raeseel>de  1  perlied'enyde  rouge  de  mereore,  ju»> 
(|u'à  parfaite  décoloration,  et  évaporant  la  liqueur; 
soit  eu  faisant  [Kis^cr  un  courant  d'acide  cyanhydrique 
dans  de  l'oxyde  mercurique  en  suspension  dans  l'eau, 
pula  wooentrant  le  liquide  oeBvenaMnot.  H  ctiilal* 
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Um  m  frituies  ■  hAse  carrée,  opaques  ou  traus^utreiiU 
•k  nns  couteur.  L'ak<Nil  1«  disioat  an  peu,  «l  l'eau 
b«Mcoup  plus.  Il  wt  toieqitiMÀ  de  •'niir  avec  un 

cxcc»  d'oxydr  do  nicrcuro,  et  de  produire  un  nxyrya- 
nure  en  plaques  ou  en  petites  lames.  Il  joue,  par  rap- 
port à  d'autres  cjfanares,  le  rdie  d'élément  éiectro- 
né^tir,  et  forme  alors  des  cvano-hydrargyrates.  Il  peut 
ni<yine  entrer  en  combiuaisen  avec  des  iodures,  de» 
chlorures  et  de!«  liromures,  et  donner  naiss;ince  à  di- 
verses combinaisons  cristallisables  :  les  eyaao'bjdrar- 
pyratea  d'iodvrw,  de  ehlorares  el  de  bromiroi.  —  Le 
cyanure  de  mercure  <-sl  un  poi'on  r(irro«.ir  cncrjjique  ; 
il  a  été  adoiiiiislré  d^ins  le  Iraitcmciit  ili^  la  sjphiJis,  et, 
è  l'oilif iwr .  contre  de  certaine»  dartres. 

Cyanure  d'or  [ail.  CyangoUTi.  Ce  sel,  proposé 
comme  anttsvphUHique,  est  en  poudre  d'un  jaune-serin, 
iiisipi<l<-  rl  inodore.  Sa  pri>iarali(>ii  exi^e  beaucoup  de 
soin.  Fifuier  conseille  de  décomposer  une  solution  de 
cMomre  d*or  (mmI  MiMra  que  poMiMe)  par  le  cya- 
nure de  po'assium,  sans  mettre  wu  t  xrr*  i\c  l'mi  ni  de 
l'autre  de  ces  sels  :  le  dépôt,  lavé  avec  ;>uiji,  est  en 
poudre  jannâtre,  qu'il  but  abriter  de  la  luaiiéra.-^  On 
J'eroploÏB  ea  frictions  mr  la  lanf  uc,  mêlé  avec  une 
poudre  inerte,  telle  que  celle  d'iris  préparée  (1  partie 
de  rhlorure  sur  3  de  poudre).  Il  faut  ■  onuneiirer  |ku 
0*',003  aenlement,  et  l'on  ne  doit  faire  le  mélange 
«pi'eitaaiponikéBM*!. 

Cifnnni''  f^•  ]i/ifnf<iii)n  ^jn  ii^M/ile  (le  potatse].  Sel 
ciiiployc  quolipielois  en  ineilcciue,  comme  sédatif  II 
est  blanc,  cristaHisable,  très-soluble,  fiisible  sans  dé- 
compoMlioa  aa  fco,  i  l'idtri  de  Tair.  Exposé  à  l'air,  en 
Botation  sartoot,  il  t'altère  promptement,  et  fournit  du 
formiate  et  du  carbonate  de  poUii'sc  ;  de  là  l'incerlilude 
qu'il  préiente  quand  il  a  clé  mal  préparé.  V.  Ferro- 
tXàmnét  potaste.  On  administrait  ce  cyanure  à  la 
dr><e  de  oe',013  à  0*^02&  en  solution,  puis  on  aug- 
luenle  cette  dose  progressivement  :  la  solution  doit 
être  faite  extemporanément.  Il  n'est  plus  employé. 

Cj/oMurt  de  xùtc.  Sol  eafloyé  quelquefois  ea  mè- 
deefiM.  n  oat  laialuM»,  Maae,  ets'oMiênt  en  précipi- 
L-int  un  soluté  de  sulf-ttc  Af  zinc  par  le  cyanure  de 
potassiufli  pur  dissous  dans  l'eau.  —  Ou  en  a  admi- 
DiaM  éapiris  •i',013  iotqo'k  ««SOTS. 

eVAIIIIMini.  s.  r.  [xvsvt;,  bleu,  el  cSptv,  urine, 
ail.  et  aiifl.  C^turin,  esp.  cianurina].  Substance 
azotée  particulière,  pres<)ue  insoluble  dans  l'eau,  trou- 
vée par  Braconnol  dam  l'arino  bleue,  («iov.  Seounola 
a  domé  le  niéflw  Mat  h  qm  antre  malrtra  bina,  mb 
azotée,  qu'il  a  trouvée  dans  l'urine  d'un  individaallàgé 
d'une  maladie  rhumatismale.  V.  Méla.mhim:. 

CTANiaiOUB  ou  VYAIVOBÉIIIQUI  (AUDE).  Noui 

doMiè  par  Wôbler  et  Udnf  à  l'aeide  découvert  par 
Sdnele  dans  les  produits  de  distiHatîon  de  l'acide  uri- 
que,  et  nommé  par  ce  chimiste  (irulr  pi/ro-itrique  [de 
leift  fou,  et  uriyiie]  pour  en  rappeiler  l'orifiàe.  U 
rrmi  uahianee  dawetadiatiliaUen  i*clied»ride,daBi 
l'action  de*  m  itlp»  et  des  bases  sur  le  roélam,  l'ammé- 
lîde,  la  melammc  et  l'amméline.  [3 (C^AzlCI^  -f- 3H0.] 
CTAT.  V.  AbrÉHATION. 

Cf  ATMirOBIIB.  a«4.  [de  cyaMm,  xùa6'.;.  vjuUek  l, 
et  fitrma,  forme  ;  ail.  herhrrf5niiifj,  angl.  rui>s/iiif»'if, 
it.  el  op.  eialifonnr'^.  Q\u  a  la  fornve  d'un  gobelet. 

CrCMACâU  ou  CVCADKBS.  s.  r.  pl.  Famille  de 
ptafllM  MmsmmM  &  colyUdoas.iaeiiés  (pol|«ot|l«- 
,inne%\ apélalM,  eompo5(''e  de  v.'-jfrtnix  exotique» tfant 
le  port  de  palariars  et  les  Ûeurs  diuiques. 

CMÉM.  a.  m.  [umms»).  rrtfaliea  4pii  «Wt 
lo*  ton. 


faîte  ordinaiiemenl  avec  du  vin,  de  la  farine  d'orfo 
grillée,  du  miel,  de  l'eau  et  du  fironMfe.  Suivant  £ro* 
lien,  le  cycéon  était  une  belaion  dans  laquelle  on  dé> 

lay:>il  (1<!  la  iiin  d'urfie.  Du  reste,  le  mot  cyrro;!  dési- 
gne, chez  les  auteurs  hippocratiqueset  cbesles  médecia» 
grecs  et  latins,  des  prÀparatîona  Irè» tariaUea,  luaia 
dont  la  farine  d'orge  parait  toujours  faire  In  base. 

CTCLAMB.  s.  m.  [CydatHcn,  L.,  ail.  hrdsrhetbe, 
Schtpemsbrodt  towbreadtit.  cklamino,  jhih  por- 
dnot  eap.  etoftniien,  jmm  pomao].  Genia  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogyaie,  L.,  lytimachiées,  J.  La 

racine  tin  ryl.imr  d'F.urO|ie  {Ci/cfanifri  rm  o/urinn,  L., 
/tain  (II-  imu  imu,  nrtitantia)  est  sous  la  fwme  d'un 
pain  orbiculaire  aplati  ;  elle  est  brune  en  debora,  tha 
cbe  en  dedans,  garnie  de  radicules  noirâtres.  Elle  a 
une  saveur  acre  et  caustique;  elle  est  fortement  éi«é> 
tique  et  purgative:  le  danger  et  l'inconstance  de  ses 
effets  l'ont  lait  riyeler  de  la  matièta  aidicalç.  JKUa  a 
donné  ton  nom  ft  Vtmguent  d'mihtmita.  V.  ee  mot. 

CTCLAMi^E.  5  r  ((«'H'*0»;.  Matière  neutre blan- 
(  hàtre,  iuuurplie,  «ulublc  dans  l'eau.  >Sa  dissolutîoa 
aqueuse  produit,  comme  1  eau  de  savoa,  une  meuiaa 
abondante  par  l'agitation.  £lle  présente  alors  U  propriété 
singulière  de  se  coaguler,  comme  l'albumine  de  l'œuf, 
.1  I  I  température  de  GO  "  à  75".  Par  le  refroidissement, 
et  après  deux  ou  troisjoiu-s.de  repos,  la  |iartia  ooi^aléa 
serâdisiout  danal'eaamèra,  etpmitalonaeeaagaler 
de  nouveau  [ku  la  chaleur.  La  cyclamine  ne  contient 
pas  d'azote,  et  dissout  en  grande  proportion  dans 
l'alcool,  à  l  aide  d'ime  légère  élévation  de  température; 
elle  ne  contient  non  plua  ni  pbospbore  ni  soufre.  £Ue  se 
change  en  sucre  par  l'aclioB  de  lasynaptaie  ^del'adde 
clilorlivili  Hiur ,  La  (-yclamiiie  et  le  jus  des  tubercules 
decyclauieu  introduits  dans  l'estomac  des  anima^m  gg 
provoquent  aaena  accident  toxique.  Aa  eealiBiro,  ma 
eau  contenant  une  très-faible  quantité  de  ce  jus  flal 
mortelle  pour  les  poissons  placés  dans  cette  eau,  et  qai 
absorbent  de  cette  manière  le  poison  par  les  branchiea 
(De  Luca).iac|damuie,introdaile  aoas  la  peau,  agit 
sar  récoBoaria  atdaatle  à  peu  près  wanaw  le  curare, 
mais  d'une  manière  moins  énergique. 

GTCLAIITIIAGÉB8.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
monocotylédoao»,  «ompiaaant  des  «Mmoeam  y^Hm» 
biles,  à  fleurs  monoïques  ou  polygames,  disposées  en 
spirale  sur  un  même  spadice,  et  formant  une  spirale 
de  fleurs  aiUo*  et  m»  aalia  de  feaia  faMMaa  allar- 
nantea. 

OTCLB.  t.  m.  [cyc/iM,  «u»Xe<,  cercle,  ail.  Cifcltu, 
angl.  cycle,  il.  et  esi).  ck/o].  Période  ou  révolution 
toujours  égale  d'un  certain  nombre  d'années.  —  Léo 
médecins  de  la  lecte  métbodiqae  «aA  ausai  donné  «a 
uom  à  un  assemblage  de  moyens  curatifs  pris  prinai> 
paiement  dans  le  régime  et  la  diététique,  et  continué! 
pendant  un  nombre  de  jours  déterminé  :  ils  s'en  tor- 
vaient  particulièrement  dans  le  traitement  des  ma^^jj^^g 
chfoaiiiuaa.  telles  AareUanm  <Mitlague  trois  sortes 
de  cycles  :  le  ci/r(c  rriomplif,  qui  ;i  pour  objet  de  res- 
taurer le  malade  fatigué  de  remèdes  imprudemment 
employés,  et  qui  consiste  uniquement  dans  un  rég ioie 
où  la  nourriture  et  les  exercices,  d'abord  entièrement 
supprimés,  suot  ensuite  graduellement  augmentés  pen- 
dant environ  neuf  jours;  2^  le  cycle  titHasi/ncntique 
ou  réoH'yoratiff  qu'on  fut  suim  au  malade  im- 
médialcBMBt  aprtf  le  pvéeédeat,  et  qui  n'en  difl^ 
qu'en  ce  qu'on  permet  des  aliments  un  peu  moins 
faciles  à  digérer;  3°  uneautre  espèce  de  cycle  auquel  il 
aa  doaae  poial  de  nom  partiealier,  et  qa'en  Ml  lue- 
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céder  an  méta^Tucritiquc.  Ce  dernier  dure  à  |«u  prêt 
te  même  nombre  de  jours,  et  consiste  [Nrincipale- 
Mnt  dan>  la  aoastractiou  des  alimenta  Icrea'  et 
salés  qui  faisaient  partie  du  cycle  précédent,  et  dan* 
l'administration  tl'un  vomitif  le  second  jour.  A  la 
Mrite  de  celle  troisième  espèce  de  cycle,  on  faisait 
repreodre  lea  deux  premiers.  Cette  méUiode  curaUve  a 
dU  wppéU»  méthode  on  régie  cyclique.  —  Cycle  fbliiif 
ou  foliaire.  V.  Phyi  i.otamf. 

GTGLITB.  s.  f.  [cycittu^  de  xûiiXe<,  cercle].  In- 
Ihinuintion  des  procèe  ctUatew,  du  MÏfCte  M  «or|M 
ctliaire  de  la  choroïde. 

GYCLOCÉPIIALB.  adj.  et  S.  m.  [de  xûxV'.;,  rrrrle, 
et  KtsxXr.,  tête'.  Monstres  qui  ont  deux  yeux  contipus 
OU  un  cril  donble  occupant  la  lif  ne  médiane,  dont  l'ap- 
]MM«tl  niwl  eat  alroiiliié,  et  qui  n'ont  pu  ée  trompe 
(Isid.  Geoffroy  Saiiil-Hi!:»irf\ 

GTCLOCÉPHII.IBN.  adj.  et  s.  m.  [de  cer- 
cle, et  *i?xXy„  tète].  Famille  de  monstres  chez  les- 
quels l'appareil  nasal  est  plus  ou  moins  atrophié,  et 
dont  les  yeux,  imparfaitement  conformés,  ou  rudi- 
menl.iirf  ^,  ne  r;ipprru-lifiil  l'un  ili'  r.iiitn',  nu  *e  con- 

iMident ensemble  sur  la  ligue  nwdiaoe  ^lùd.  («eoflroy 
SihilWlilni).  BIto  comprend  diiq  ftnm  :  lea  etfimo' 

cépfiaf''*  c\  tes  rrlH>r^iihnti'<!,  dans  lesquels  les  deux 
oriîilcs  sont  lré»-nip(irochécs;  les  rhiit'f^'jilinfft,  les 
Cf/clocéphfiles  et  les  '■l'unocéphaiett  dins  Ies4|ue!s  les 
dwu  orMtet  sont  confondues  dm  aeule.  Dmm  ces 
Indi  dentiers  genres,  les  f\nbe%  oevliirei  peiMeoléln 
«entifus,  mais  distinct'^.  yii\<  ou  molai  eeiBpléleiDeni 
eendia  en  un  leol,  ou  mâme  nuit. 

CTCMMi  M  Cf Of.On«ll.  Idj.  «I  e.  m.  {wiïÙMif, 
cyclope,  de  «vxXtî,  cercle,  et  fay.  œil].  Nom  donné 
autrefois  aux  monstres  cyclocépliaU*»  dont  les  deux  yeux 
étaient  réunis  en  un  seul.  V.  Mo!<oiMrrHAi.NE. 

Of  GliOMB.  a.  r.  Etal  rééditant  de  la  soudure  com- 
fine  des  den  yen  diei  les  monstres  cyriocéphaiiens 
éê  (enre  rbinocéphale  (virticuliérement. 

CTOtilISB.  t.  f-  Mouvement  de  gyration  du  liquide 
«entenu  drne  eestalNes  ceihiles  véfétalef .  V.  Giam 
et  C,\ n  \Tii.\ 

CYCLUSTOMBS.  9.  m.  pl.  et  adj.  [cyrlwlnmi,  de 
aésXc;,  cercle,  et  «rVtix,  bouche;  «II.  SmigmfliJer^ 
IkmnmiffeHt  angl.  eyhttomoiu].  Quatrième  division 
de  la  classe  des  poissons,  caradérisée  par  «ne  peau 
■Mlle,  sans  écaille,  une  seule  nai^irc  (nageoire  cnu- 
dele)  ;  bouche  ronde,  large,  à  bord»  se  rapprochant 
w  tooC,etpenrvM  de  papilles  e«  liefMlleiis  antonr  ; 
éitto  eernées  on  oalles;  ippereH  de  succion  et  il'ér><- 
llen  an  Ibnd  de  la  booche;  sept  paires  de  poches 
branchia1<-'«  ronimuniquant  en  dedans  avec  un  conduit 
■quilère  commun,  et  eu  debon  per  un  tnw.  Cette  di- 
vMmi  est  partagée  en  demt  ordres  :  les  Swmirf,  à 
dents  cornées  multiples,  p.nrlag»^  en  deux  famille», 
celle  des  Lnmpi-oirs  et  celle  des  J#jftci«oirfef,  conte- 
nant les  Heittnlrhnen,  Gastmbra»eka  «t  Anmoeète», 
à  dents  nulles  ou  mdimcnlaires.  Le  deuxième  ordre 
comprend  les  Bmnchinitnmeit,  représentés  par  une 
.  seule  e^pfce  {limnchio-ttomn  luhricum) ,  k  cerveau 
presque  nul,  coeur  radimenlaire,  sans  oreillette,  glo- 
boias  d«  moK  Ineeleres.  Ces!  le  dernier  dee  peiàens. 

GTGLOTOMB.  ».  m.  [ryrMomui,  de  cercle, 
tnneen,  et  rtfAt  section  ;  ail.  CycMim,  it.  et  esp. 
riclotomo\.  fnstmnient  inusité  destiné  tout  à  la  fois  à 
•xer  le  globe  de  l'osil  et  à  inciser  la  cornée,  dans  I 
repéralien  de  ta  ciilerarte.  Il  se  eompoee  d'nn  mnern  | 
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dans  lequel  un  engage  la  partie  antérieure  de  l  œil,  et 
d'une  lame  fort  tranchante  qui,  chassée  par  la  détente 
d'nn  recssri,  passe  npidcment  danUm  Psnnenn^  el 
incise  la  cornée.  V.  Kératutohii. 

CYLI^DEB  A%lll.  V.  Neaf. 

CYLI^DRACÉ,  ÉB.  adj.  [cyftMbweSMt].  Qni  ap- 
proche de  la  forme  cjfliodiîqua. 

CVLiliMB.  S.  m.  feyûidhw,  »<SXi«^9e<,  ail.  et 

an>,'i.  Ci//i'i'i''i\  il.  r\  rgp.  cili)i>tn>].  Solide  ayant  le» 
cdtés  perpendiculaire»  et  une  section  circulaire.  On  a 
qnelqndbis  donné  te  neas  de  qfHmtre  au  stétheseepe. 

CYLinnBB-AXB  ou  CVLI1VDBA1B.  Y.  NerF. 

CTLinoalQUE.  adj  [cy/in//riciM,  ail.  n//indj-ùich, 
ini/z-n/nrmig,  angl.  cyHndriral,  esp.  ci/iiidnco].  Qai 
tient  du  cylindre*  dont  ta  coupe  transversale  offre 
partent  m  eerate.  — >  Éfitkiiùm  qfUmlrii/ue  [ail. 
('if/ir)r{n-k'i>itMhmt  wâ^.  cefciwinnr  tpUktIkm]. 
V.  Epithélium. 

CTLINMOIm.  adj.  [oylMMirfM].Uui  a  la  fonne 
d'un  cylindre.  —  Frotubértmem  qflàidnèdet.  Hem 
que  Chaussier  a  donné  anx  cornet  d'Ammon. 

CYi.inrDnosE.  s.  f.  [de  icj/tv-îp',..,  ruulcr  en  cj- 
lindre].  Sorte  de  suture  du  crine.  V.  bLTi;aB. 

CYLLOl—.  s.  m.  [éa  iteUif ,  estropié ,  et 

a'm'j,  corps].  Monstre»  cararli'Ti-'r''  p;ir  une  éven- 
Iration  latérale  occu(tant  pruitipaleiueul  la  région 
intérieure  de  l'abdomen,  et  par  l'absence  ««  In4iw> 
loppement  impartait  dn  membre  pelvien  cerrMipe»- 
iant  (Isid.  Geofllroy  8aint>llilaire). 

CTME.  s.  f.  [(  ^/iiin,  y.'j'j.y.  tendron,  boiiri;ooii  ;  ail. 
AftertioldetUngU  cyme,  il.  et  esp.  cùnuj.  Mode  d'io- 
floreseence  eonsistani  en  c«  que  ta  tign  en  ta  ramaaa 
prinripnl  se  termine  par  une  fleur  arrnmp.ipnée,  i  SB 
hase,  de  doux  bractées  opposes,  ou  tl  un  plus  grand 
nombre  de  bractées  verticillées.  Dans  le  premier  cas,  il 
naît  de  l'aisseUe  de  chacnns  des  denx  bractées  «a  sa* 
nraan  ou  pédoncule  également  terminé  par  une  flenr 
iiitniic  lie  deux  l)rn<  t.'t  *,  il'oi)  :«ortent  deux  autres  pé- 
doncules, et  ainsi  de  suite;  de  telle  aorte  que  l'iu/Iores- 
tmrjn  se  compeeed'nne  «dte  de  bîAircationsoffraatlen- 
jour« entre  elle*  une  fletir  termiruile.  Dans  ta  •seead  cas, 
quand  la  fleur  lermnule  a  plus  de  deux  bractées,  il  naît 
de  même  un  ramean de  l'aisselle  d«  chacune  d'elles. 

QTMfcne.  s.  m.,anGTMlNB.  ».  f.  Cwp» qa'oii  re- 
lire de  l'essence  de  cantin  en  même  temps  que  ta  eumi- 
noi.  Liquide  incolore,  r<  IV  m  l^ml  forteiiicnl  b  luniicre, 
d'odeur  de  citron  très-agréable,  inuUi:rabie  u  l'air,  in- 
soluble dans  l*ea« ,  eelaMe  dans  l'alcool  et  l'éther 
(loHi'i.  Iiout  à  175».  Traité  par  l'aeide  nitriqne,  il 
donne  Vnrirtc  rt/miHiifHf. 

CViVANCIB  ou  GVNANCHB.  s.  f.  ['  '/nfin^hr,  x...- 
Tj/r.,  de  Kuwv,  chtan,  et  d<ncuv,  éUangierJ.  Ëspèce 
d'angine  dans  laquelle  les  malades  tkmnl  ta  lanfîmè 
peu  pré?  comme  font  les  chien»  haletant».  V.  AXtttlB, 
—  En  botanique,  V.  Arcuei.  et  îsoUnostemhi. 

mrffABTHBOMB.  s.  f.  [eynantkropia ,  de  mmph 
chien,  et  iyty.,-::'.: ,  hommel.  Espèce  de  roélaacoUe  0« 
de  manie  dann  larpiellc  le  malade  s'imagine  être  changé 
en  rliien. 

GYMA^INB.  ».  f.  Principe  trouvé  par  Ficiaas  dan» 
V^thma  njnnpium,  L.  Il  est  eristdttsaMe,  aleaUn, 

dmine  (le^  sulfates  crist.>l!i«.nMcn.  V.  ClGOTINE. 

CYNAâilBS  et  CVIVABOCfcrHALBi.  S.  f.  pl.  [cyna- 
fvicspén/li»,  de  xvnrspx  ou  kU«p«,  sorta  d'artichaut,  et 
xi^oy.f! ,  té(«].  Groupe  de  plantes  qui  tait  pnrtM  de  ta 
famille  des  synanthérèes,  et  auquel  appartiÎMnBl  l'nr^ 
tirhmdf  le  cé«f«tait  b^tf  ta  eéwiiaif  éwy,  1»  Mtcf» 
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ta  terrfaNe,  «le.  Lés  cyiwocé|ilMtef,  appeléM  avaci 

rarriuarrr» ,  sont  caractéruées  par  des  capitules  com- 
posés de  neurons  hermaphrodites,  dont  ceux  de  la  cir- 
conférence sont  quelquefuis  stériles,  par  un  récep- 
tacle œaoi  de  puiis  nombreux  m  d'alvéolet,  par  un 
itjle  reallèaa-desMMU  da  ttifante  etganti  de  poib. 
GTNAftl'^iE.  5.  r.  V,  Cmcin. 

CTIim-  ».  ni.  ['-yny/v,  de  *jt->v,  cliicn.  cl  îy,  *orle 
4*illMCtai).  Oemc  d'insectes  hvtiiéiiupléres  dont  une 
«apice  produit  la  noix  de  galle  dans  le  Levant,  d'autres 
«spèces  le  bélég^r  des  rosiers,  la  capriflcation  des 
0gues,  etc.  V.  tiAui.K. 

CYNI  08.  adlj.  £cy«*cii|,d«  «inust,  dexuMv,  chien; 
ail.  HtmdÊktÊmft*  MCi>  cf"^  m  esn^ite  tpatm^  il. 

yfi'i^ma  ciniro,  esp.  ffpntmo  ct'njVv,j. —  Si,ii\itie  cijni- 
>/u  •.  Mouvemaot  coovulsir  des  ri>U'M;les  des  joues,  par 
lequel  ■••  Nhnii^écartentdc  manierai  laiMr  voir  les 
deats,  COUUM  Wt  an  chien  irrité. 

CTHMINB.  s.  r.  [ait.  C^nadtn,  H.  cModiMe,  esp. 
rinodinii'^.  Principe  cri>l.illiii,  m.  ore  peu.00QOU,  que 
ScmoM^di^  *IM£3f**>vé  daM  la  racine  du  frotcbien' 
deni  {Cpmàém  ASkiflmt,  L.).  " 

CTHOGLOSSE.  ^.  f-  [' 7r'  '//r)vv«;//,  de  xi*»"»,  chien, 
et  --^/..oîgi,  langue  ;ull.  lliiml^zuinjr,  anjjl.  It<iuii»l's- 
tonyw,  it.  cinoff/ossa^  linyun  <lt  niur,  o^p.  rinitylusn]. 
Plaole  ainsi  appeléa  i  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles 
fpentaairin  nwnoffnie,  L.,  borraginées,  J.).  Sa  ra- 
«'iiir,  qui  e-^l  grosse,  longue,  droite,  i  li.u  une,  ^jrisc  ou 
brun  roageàlre  exlérieureinent,  blanciie  en  dedans, 
d'vnn  odwir  «îranM,  d*«ae  tavenr  Me,  pasie  pour 
antispasmodique  et  narcotique.  —  Les  ]-ifuf'  <  tfr  n/no- 
(flcusr  {Cj/nog/itfsum  '•//irtrifit'',  L.)  duiveiit  leur  pro- 
priété au  safran,  au  castoréum,  H  MMrtOOt  à  l'opium 
qa'dkt  cootiesmeut.  Oa  les  pré(>are  avec  :  pondre 
d'éeoree  sèche  de  racine  de  cynuglnsse,  pondre  de 

scnieiices  de  jusquianic  Maiiclie,  et  cxtrnt  \iiicu\ 
d'opium,  M  l«i  gram.  ;  mjrrlie,  2!l  grain.  ;  oliban, 
'20  gm.;  safran  et  eastorèam,  fi  6  pam.;  lirop 
d'opium,  q.  t.  Elles  contiennent  l«  hnilMan  de  leur 
poîds  d'extrait  d'opium. 

CTNOBBXIB.  s.  f.  [de  a&nt,  chien,  et  (pi^t;,  apfic- 
tit  ;  it.  cmoresna,  esp.  côiorenn].  Faim  canine.  Les 
aaeaens  appelaient  ainsi  nn  appétit  entraenliadre 
épr.iu\é  par  cerLiius  malades,  qui,  npris  l'  ivoir  satis- 
fait, rejetlenl  les  aliments  qu'ils  vieitaent  de  prendre. 
C'est  le  plus  souvent  un  ^mptdaM  de  la  faslrile  «bio- 
nique. V.  CAmx  etFAïa. 

CTINMIMMII.  s.  m.  [Rosacaninn,  L.  qjnoi  t  ho- 
'Ion,  de  xjfjv,  chien,  et  jî<fo»,  rose;  ail.  HuiuLtrosfy 
il.  tutorrodut ea|i.  cmomtdom].  Nom  anciende i'égim- 
lirr  en  rerier  snnvafe.  On  app^  ainsi  aminlenant  le 
fruit  de  cet  arbrisseau,  qui  r«t  nvnïilc,  iilliuip'',  Mssr, 
d'un  rouge  vif,  et  qui  reitferme  une  douzaine  de  petits 
osseleU  reuNNcrts  de  poHs  mdw  et  lrèe<ourls.  Il  est 
estnqieal.  On  en  prépare  une  pu/pe  en  laissant  ma- 
cérer dans  dn  vin  blanc  et  pilantensuile  des  cynorrho- 
doiis  recueillis  avantleur  parfaite  maturité,  et  dépouillés 
«le  leurs  semences  et  de  leurs  poils  intérieurs.  Avec 
uM  pnrtie  de  eetle  pulpe  et  une  partie  et  demie  de 
sucre  cuit  en  coii«i>t.inre  iri-îprlu.iirc,  on  f.iit  la  rnn- 
»rrvc  de  rynurrhwiun,  employée  <  <intn-  les  diarrhées 
chroniques,  â  la  dose  de  8  à  30  giMiiiiiif^. 

CirfcnACfiBS  ou  GVPÉ»Oi»ftB».s.  r.  pl.  [cypera- 
rrrr,  ry/t^njiififr] .  Famille  de  plantes  monocolylédones 
A  étaaiiiies  >iy|iO|:yne.i.  J  (mt  une  lige  cjlindriquc 
mi  trianfulaire  (cliaume)^j|voc^ou^^H>ns  aouds.  Des 


»«>u\ent  garnie  i  son  ofiflce  d'un  rebovd  nMudNunaa 

appelé  ligule.  Les  fleurs  en  épillels  écailleux;  chaqw 
llcur  composée  d'une  seule  écaille,  à  l'aisselle  de  In* 
quelle  on  trouve  fflairaleaieiit  trois  ébuniaes;  oviira 
unilocnlaira  et  m—oiferme,  sljrle  simple  i  sa  bian, 
trois  slignMles  lllifiirmes  et  velus,  antbfae  bîêde  1  m 
h.ise,  en  [nmiti'  ,'i  ■<r,n  somnirt.  Le  fruit  est  un  aUan 
globuleux,  comprimé  ou  Inangulaire.  V.  Soucan. 

cvpHBLLB.  S.  f.  [ctfithelia,  dexiifsc,  vaie  A  baira; 
ail.  l'i/p/iel/ti,  H^rfiftffim).  Kn  botanique,  fossette  or- 
biculairc  el  bordée,  comme  celles  qu'on  observe  à  la 
surrare  iiirérieure  des  lichens. 

GiraMB.  s.  f.  [ejfphotU,  de  aûfMic,  de  aefif, 
cemM;  aD.  et  angl.  Cifphons,  it.  cifott].  Goarim 
anomrilc  «le  I.i  rolonnc  vertébrale  en  arrii-re,  r'cst-à- 
din>  (luut  la  convexité  est  posl<>rieure.  La  cyphose  est 
rj'-nà  ale  ou  partieUe,  suivant  qu'elle  occupe  l'épine 
entière,  ou  qu'elle  est  bornée  ù  une  ou  deux  régious, 
même  à  quelques  VM-tébres.  La  cyphose  partielle  du 
dos  constitue  le  r/»f  voùlf  ;  et  la  cypiiMefduéinle,  In 
6nci«  proprement  dite.  V.  Loboosk. 

OVMÉf.  s.  m.  f Cnprwfur mwipsi  vù ai»  I*.,  no- 
nif.an;,  ail.  Ci/inp^ir,  :uigl.  cyprei^'-tree,  it  ci- 
pre.i.io,tt\i.  cipréx^.  Arbre  ronifcre.  à  rameaux  dres- 
sés contre  la  tige;  feuilles  petites,  squaniiformes,  ion* 
briquées  sur  quatre  rangs.  Géum  ^etalenx,  J  écailles 
charnues,  sondéei  avant  la  malnrilê  seulement  ;  ap- 
f>dr5  alors  moi>  df  rifp,''*,  ils  sont  cueillis  et  usités 
coMiiiiu  trù»-a8lringents.  Plus  tard  ils  perdent  cette 
propriété,  quand  les  éqaillM  se  sépaiMt  lamde  In  ae- 
(urité,  et  ils  deviennent  ligneux. 

CYPBilV.  s.  m.  [cy/)ri«M.«,  xuwplvcc,  ail.  kur/ifen], 
lienrc  de  poiss4ins  osseux,  maUroptérygiens  abdomi^ 
naux ,  de  la  &unille  dm  cjprinoldes,  nombreux  en  es- 
pèces, presque  tentm  aUmentalrM-,  dent  la  principale 

(*«t  la  riirpr  (Ci/firiinit  rnrpio,  L.).  La  siili^^taiicc  a|i- 
|ielcc  essence  d' Orient  est  la  matière  pif  inentatre  nacrée 
qui  entoure  la  base  des  écailles  de  VabUtU  {Cyfrtmi 
aiburtuUf  L.),  enlevée  par  lavage  des  écailles,  con- 
servée dans  l'aminoniaquc  liquide ,  et  qui  sert  à  faire 
les  perles  fausses. 

GVMftl.B.  s.  r.  [eypteiOf  de  «ii^^cv,  cerbeiUe, 
coffiret].  PniR  CMeéndairB  dent  le  périenrpe  adhérent 
contient  une  graine  dressoe,  san^  péri<|X!rinc,  à  radi- 
cule tournée  du  côté  du  style,  tx.  :  les  fruits  des  sj> 
nantbcrécs  (Mirbel).  C'est  l'ciAéiie  de  Richard. 

CTBfcllR  (ËC01.K  wt)  Cyrène  était  une  ville  grecque 
de  la  Cyrénaïque,  sur  la  cèle  d'Afrique,  qui  avait  une 
école  de  médecine  célèbre  avant  tas  IM^  UfpMf»- 
tiques.  V.  CaoîOXK. 

OTBTiMftTBB.  S.  m.  [de  mjitkt  oouriw,  «I  |s<- 

Ticv,  mesure].  Instrutiirnl  proposé  par  Piorry  pour 
mesurer  les  voussures  ou  saillies  morbides  que  peut 
offrir  la  périphérie  du  Corps,  spécialement  la  région 
préeerdialeel  le  Utonuu  WoiUm  a  aussi  donné  le 
nom  de  et/riomètre  à  un  instnunent  de  son  inveotioa, 
destiné  à  mesurer  li  pniiiiuu  Ce  cyrtoinèlru  coa* 
lisie  en  une  tige  de  baleiue  kmgue  de  (iO  cenUuiétrm 

2  centimètres,  de  mani.  io  h  consener  l'inncxion  qu'on 
lui  donne  en  rappliquant  sur  une  surCucc  convexe  ; 
il  fournit  à  la  fois,  non -seulement  rélcndoe  du 
contour  circulaire,  Stt  périmètre  dm  deux  célés 
de  la  poitrine,  et  tous  tes  diamètr»,  mais  encore 
un  lr.Kr  sur  lu  i>,i|iicr  de  la  courbe  lioruoiilalc 
circuiairc  du  tiiorax.  Le  cjfrtoioélre  a  prouvé  que  la 
measumlion  est  en  mofen  non  de  diagnostiquer  les 
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nnUdiM  de  b  poitrine,  mais  d'eu  «uivrc  U  marche, 
•I,  ptf  suite,  d'en  établir  leprono«Uc,et  parfois  même 
d'en  instilaer  le  trdtemeiit. 

rTRTOMÊTRIB.  S.  f.  Rom  doflné  par  Woillez  h  un 
nouveau  procédé  de  ineniuration  de  U  poitrine.  Pour 
pnttfqver  ce  mode  de  mensuration,  m  W  Mrt  éb  Ifn' 
tUnmmi  qu'il  appelle  ajrlomèlre. 

OTSVALSIB.  •.  r.  \iifitahjin,  de  xvsrt;,  vesiie,  el 
ikfti,  douleur  ;  H/'i^i-:i<'  l.),ir,  ii.«tMp.ewte^ 
gia].  Doaleur  ucr>cuse  de  la  ve&sie. 

«TmOTAtm.  s.  r.  [de  x»«nç,  vestie,  et  Jkraet;, 
cxlension;  anpl  '•yv/p' /«m/]  MIntation  normale  ou 
anormale  de  la  vessie.  —  Lu  c  hirurgie,  procédé  deli- 
thotomie,  qui  consiste,  après  avoir  exécuté  le»  diffé- 
rauto  tempe  de  l'opération  comme  dans  la  ^tetomio 
ordinaire,  jusque»  et  y  compris  l'ouYerture  de  la  portion 
membraneuse  de  l'urèthre,  à  retirer  le  calliéler,  el  à 
introduire  ensuite,  sur  le  doigt  indicateur  ganclie,  un 
dilatateur  de  la  prostate,  qu'on  lait  fonctionner  d'une 
Manière  lente,  afin  d'accroître  assez  les  dimensions  du 
col  vésical  pour  qu'il  puisse  livrer  passage  au  calcul. 

CTSTENCI^PHALB.  ailj.  et  ».  m.  [<)n  /.ia-v;,  vessie, 

et  iY**ç«>.'.{,  encé^uilej.  Monstres  che»  lesquels  le 
eervaan,  restreint  im  lea  détetoppement,  a  la  Aime 

d'une  vessie  mamelonnée. 

CTSTHliPATlQDB.  adj.  [eyfthqpatieuf,  do  Kiarn, 
Térienle«  et  r.frxTc;,  ir  loi'-],  ^om  donné  à  des 

feninHi  emélears  de  ta  InJe  qu'on  croyait  aller  direc- 
leraent  dn  Me  à  la  vésicule  biliaire. 

CTSTICBRQOB.  s.  m .  [- i/v/iV-^n  i/v,  de  Kjrn^fimà», 
et  lUfMi,  queue;  ail.  Biasenwunn,  b'xnne^  eyr* 
/jwmw,'e«|i.  eicMonro].  6«nre  de  vers  intestinaux 
qui  ont  le  corps  presque  cylindrique,  et  dont  la  léte 
(Kig.  123,  2),  garnie  de  quatre  suçoirs  (2,  e),  est  cou- 
ronnée par  deux  rangs  de  setse  crochet»  (2,  A,  et  3) 
•UoaféSt  et  terminée  par  une  trompe  obtuse  (h)  cjlin- 
énMt  et  Imperibiée.  Les  ejaiieerunea  sont  presque 
le«i|onn  bbbIb— i  dMwdaa  imites  mealunneMi  (%rffj 
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«Ibenft/'v  (FIg.  ISA).  Les  cysticcrques  sont  composés 
d'une  première  vésicule  (1  et  4),  ovoïde  {vénicuh  pro- 
pre), qui  remplit  le  kyste  de  tissu  lamineux  fourni 
par  r.inimal  attaqué  (ki/^tr  n<li  r„ti,).  Otte  vésicule 
est  pleine  de  liquide  \  elle  présente  un  orifke  entouré 
ëe  petits  friis eiretriaires  (i),  au  pourtour  duquel  est 
insérée,  à  sa  face  interne  (M,  une  deuxième  petite 
I  fiii-u/e  pistfitrmr  qui  plonge  dans  le  liquide.  L'animal 
proprement  dit  est  fixé,  au  fond  de  cette  dernière 
(S  et  5),  en  continuité  de  tissu  avec  eitetfar  m  pédi- 
cule plissé.  Uuand  il  es!  rétracl*  sur  lnl>même  (S),  il 
remplit  exactement  rpttf  iM>.  hr,  ri  >.i  i.Mc  r.,t  en  ra|>- 
pert  avec  l'orifice  mentionné  plus  haut  sur  la  grande 
T^sienle,  lequel  est  eonmran  i  elte  et  I  la  petite.  Ainsi, 
dés  qnr  l'nnimal  teut  «ncer  le  »an^^  il  n'.-v  qu'à  re- 
dresser et  à  aUoMfer  la  téte  par  cet  onlice.  Le  kyste  du 
liuu  vaseulaire  ou  adreatirprieente  souvent  une  petite 
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cicatrice  blanche,  entourée  de  vaisseaux,  en  rapport 
avec  l'ouverture  de  sortte  de  la  tètedn  cialicerquede 
rherame  et  de  l'ears  (C^iMiDereiw  eeMmev,  Itnd.). 

Follin  et  Robin,  auxquels  nn  doit  la  connaissance  de 
ces  faits,  out  aussi  montré  que  ce  n'est  qu'en  faisant 
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sortir  de  force  ou  natarellemenl  le  corps  du  cjsticer* 
qw  de  sa  vMoÊk  jm^t  qall  panki  mmm  m  le 
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décrit  habituellement,  terminé  par  wnevettiepleim'  fi^ 
liquide  (2  et  6)  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ton  élat  naturel' 
ClwileieyaiieéinaeedapefeetdaieMto»  ({^tiMtereiit 
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ffMiMKr,  ft«dolpU)f  ^  Mte  "'mI  |m  miré*  uwi 

proruniKinent  Mirelle-mt^mei)uri«le  oarpt(Fig.  125,^/), 
qui  e$l  creux,  el  qui  n'est  pt  lui-niAnM  ranlrù  dans  la 
vincuk  propre  (A)  COMme  sur  le  précédent  animal.  Il 
en  résulte  que  le  corpe  ou  col  est  toujours  pendant  au 
dehon  <d)  de  celte  v^ieulc,  et  que  celle-ci  peut  rece- 
\oir  il.li>>  rt>s  rsjxH  rs  li-  nom  *le  rr^i^  n/r  rauddlf  'Ai 
qui  lui  a  été  doniié.  Ces  etfièces  sont  beaucoup  plu» 
vohdniBeaM*  que  eliei  rimiune,  et,  ni  lie*  de  varier 
de  \oluiii«-  f  nlrf  »m  [-dis  pI  une  olive,  le  parasite  atteint 
celui  d  une  iiuix  dans  nombre  de  ca».  Il  y  en  a 
rarement  plusieurs  dans  une  intMuc  ]Ki(-hc.  Du  reste, 
U  téle  est  coafbnnée  conuoe  dau»  le  cjatioerque  do 
l*beinme,  et  rétractée  avec  imrafinatbNi  de  la  même 
manière.  —  C'est  à  rtinc  d'ellr"^  qu'ot  dur  la  ma- 
ladie des  jporce  connue  sous  le  auui  de  /tidrerie. 
Le  cyatkewpw  dslthoauDe  et  celui  du  mouton  repré- 
sentent les  deux  extrêmes  dans  la  disposition  du  corps 
(Fig.  121,  3  et  A)  et  de  la  vésicule  propre  (et  Fig. 
123,  A).  Chez  le  mouton,  le  corps  est  normalement 
ezléfieiir  i  cette  vésicule  (4  la  rqiréieale  de  frait- 
deiir  natar^),  qui  est  alors  vétin^  eaudah.  ban» 
Je  Cysticercuf  cèlluloftr  el  quelques  espèces  voisines, 
comme  le  c\f$ticenjuedu  lupin  {Cyilirt'rcuii  pif  i  fortuit, 
Zedarar)«  !•  corps  est  normalement  retitn-  dans  la  vts 
aicalafropm  par  triple  iovagiaBtion.  C'est  à  cela  qu'est 
dA  l'oriflce  (Fi;.  12A)  h  la  surface  de  la  vésicule 
propre  ("i,  .-liu^que  la  dt»|ioMtiou  rumplexe  (Fig.  124, 
&  et  â)  qvi  en  résulte  à  la  face  interne  de  cette  vésicule 
fqaiki  n'est  paiat  edrîdifeendUIf),  et  dans  la  cavité 
de  laquelle  se  trouve  tnut  le  corps  Du  reste ,  chei 
le  mouton  (fIg.  125),  la  tt^te  eli'exlrémité  antérieure 
du  rorf»  (tf)  sont  invafinées(t,  F),  d'après  Reynal  et 
Hefein,  coaune  l'eai  tout-  le  corps  dans  lea  espèces 
précédentes  Dans  la  PlgiiTe  124,  3  représente  quatre 
ii.u  lu't-  ;:ii>>~is  250  fui^,  et  disposés  sur  deux  ran- 
gée», ruiie  lie  gros  crochets,  ii  talon  plus  arrondi, 
raam  de  pelais,  à  uion  plus  aigu.  V.  Scou». 

CVSTIM-  »•  t-  [ctfstidium,  de  xûart;,  vessie].  Sur 
la  véeeptacle,  entre  les  sporanges,  les  basiUes  el  les 
cUnodes,  ou  sur  leurs  cûtés.  ou  observe  très-souvent 
dea  ceUiitoa  saillantes  arrondies,  ovales,  quelqneGMS 
flliformee,  sinoplee  ou  rameasM,  aiguës ,  lAtnses  on 
renflées  à  leur  extrorniti*  libre.  Dans  les  pezizes  cl 
les  S|ihéi  ies ,  on  les  apiiellc  des  ptirapliysca  ;  dans  les 
agiarks,  les  bolets,  etc.,  ou  les  appelle  cy.ffidi>«  (on  les 
a  miaaa,  mnis  i  tort,  appelées  des  anthéridies ,  car  ou 
0*jr  n  pns  eoeora  observé  de  spermatozoïdes,  coomie 
dans  \f*  anXhi^ridies  des  algues}.  Ce  sont  des  orgatiet 
végHaiif*  accessoires  de  l'appareil  reproducteur,  mais 
dont  le*  naacee  sont  peu  cemms.  On  en  rapproebera 
fi^ut-rîrf  If*  ftlanients  simples  on  raniidi'-s,  rtirin(''s  de 
(  «-Uuicii  arlKulces,  qu'on  trouve  sur  les  ctHés  du  spo- 
range tenninal  d'espèces  plus  simples  que  les  spbèries  : 
tel*  eoflt  CMK  qu'on  olMerve  snr  quelques  dmo^porés 
tplkértmémé*.  V.  Comun  etSrnniATtc. 

CTSTIBS.  ».  f.  pl.  Cellule»  spi'-)  iales  ponnéfs  d'air  à 
l'époque  de  la  fécondation,  obsences  sur  certaines 
ytanfiît  nquntiqana. 

CTSTIME.  ».  f.  [ry»/»/io ,  de  xâffTi;,  vcîsic  ;  ail.  cl 
nngl.  Cyilin,  e»p.  ci-v/i>io].  îiom  donné  par  Uerzelius 
A  In  SMhetaJien  que  Wollaston  avait  appelée  o.ryde  njs- 
ttqur,  et  pour  laquelle  en  a  proposé  aussi  les  dénomi- 
nation» de  nrphrine,  urmrayde^  oxyde  ealeuleux  ou 
rési''ff/  et  de  acm  •Klo^min''.  On  l'a  trou\LC  ronsliluanl 
des  cak«»t*  vêsicaux,  dont  un,  extrait  par  Civiale,  avait 
le  volimie  d'un         ^         Certaine  maladei  tn 
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rendent  sons  Bime  de  graviers.  On  en  rencontre  des 

concrétions  dans  les  reins  ;  enfin  l'imue  en  contient 
parfois  des  quantités  variables  pendant  longtemps,  et 
d'une  manière  continue  ouavec  des  interruptions.  Elle 
s'associe  quelquefois  i  d'autres  principes  de  l'urine  pour 
former  des  calculs  ;  mai»  les  urates  et  l'acide  urique 
sont  les  substances  auxquelles  ellr  se  joint  \e  p!u<i  rare- 
ment. Ce  produit  anormal  de  la  sécrétion  des  reins  est 
nne  rabelanee  blanehe,  insipide,  inodore,  insehibln 
dans  l'eau  et  l'alcool,  soluble  dans  l'aniniuniaqnef 
dont  elle  se  dépose  en  belles  lames  hexagonales,  et 
répendant  une  odeur  fttide,  alliacée,  toute  particulière, 
quand  on  la  pnietld  car  des  diarbona  ardeata. 
(C-HWSïAs.) 

CYSTIP41HiB.  s.  f.  [<  i/-tip<ithi(i,  du  jt-jari;,  vessie, 
et  naiOi;,  affection,  maladiej.  Maladie  de  la  vessie  con* 
sidirée  d'une  manière  générale. 

CYi9TiOI>B.  adj.  [rysticus,  icmuoc,  de  a'jozk,  ves- 
sie; angl.  cysiic,  it.  et  esp.  cisUco].  Qui  apiMirlteal  à 
la  vésicule  biliaire.  —  Artère  cystique.  Branche  de 
l'hépatique,  qui  se  divise  d'elle-méne  en  deux  rauMauz. 

—  Bile  cystique.  Celle  qui  a  séjoumé  dans  la  vésfenle. 

—  Crt/<.'M/*  cyHiqnei.  V.   CaLCIL.  —  Conduit  I  ijs: 

tique.  Canal  qui  s'étend  du  col  de  celle  vésicule  à  la 
partie  eupériaure  du  canal  cholédoque,  qu'il  Moeaurl 
à  former  en  se  réunissant  à  l'hépatique  ;  il  donne  pas* 
sage  tour  à  tour  à  la  bile  qui  reflue  dans  la  vésicule, 
et  à  celle  qui  coule  de  la  vésicule  dans  le  duodénum. 

—  Oxyde  cyttique.  V.  Cvstuik. —  Tumeun  cytiftte», 
TiMa<nrteenipeeéeideltyitee«wiltî|«ies,  tdieeqtfen  en 
voit  dans  la  mamelle,  l'épididjaiB  :  sarr'nri'f/'  nptiqin', 
Y.  Fibreux  el  MyÉLO-KYSTIQUB.  —  Vcuies  cystiques. 
Elles  sont  au  nombre  de  deux,  et  se  jettent  dans  la 
veine  porte  abdominale.  -~  Fert  t^iq^.  V.  Cii» 

TOlbE. 

CTSTIRBHAr.lB.  s.  f,  [nptii'i  haffid ,  de  x•>or^, 
vessie,  et  iii^Ji^t,  je  romps;  it.  cusinragia],  Ilémor* 
rhagie  de»  vessie. 

GTSTIRHHéE.  s  f.  [cy^tinbœa,  de  K-jortî,  veeiie, 
et  piîv,  couler  ;  il.  cittinea].  Catarrhe  vésical. 

GTSTITB.B.  f.  [cj/*<«/i.s, de xCmïti;,  vessie;  ail.  B/>t- 
«e»aUsiÊuimgt  angl.  cy*tUùt  it.  cùlt/e,  cùtiUde^  esp. 
ci9mi9\.  faflanunation  de  la  vesaia.  On  a  vovln  na- 
treindre  ce  nom  ii  l'inflammation  aiguë  qui  affecte 
toute  l'épaisseur  des  parois  de  la  vessie ,  el  réserver 
celui  de  catarrhe  oéncai  aigu  pour  la  phleganasie  bor- 
née à  la  membrane  muqueuse.  La  cystite  mgué  ré» 
suite  de  causes  accidentelles,  comme  un  reftwldiiee- 
ment  brusque,  un  excès  de  boissons  alcooliques,  le 
catbélérisnie  mal  exécuté,  les  maoceuvres  de  la  lilho- 
tritie  el  de  U  eyitetomie  ;  elle  est  généralenwnt  meim 
{;r.i>c  <1<!P  «.elle  qui  tient  à  ump  exa^spération  du  ra- 
larrlie  chronique,  et  qui,  jiar  ron&cqueut,  se  rallai  ho 
aux  mêmes  causes  que  ce  dernier.  Les  Sfmptdmes  les 
plus  saillants  sont  de*  besoins  d'uriner  fréqomils  et 
irrésistibles,  des  douleurs  cuisantes  pendant  la  sortie 
de  l'urine,  le  tt  ncsme,  di  s  (  [irciiUi  s,  l'hypogaslre 
douloureux  à  U  pression,  la  Hèvre,  la  soif,  l'agitation, 
l'insomnie,  des  hoquets,  des  vemissement»;  si  l'iirine 
contient  des  mucosités,  elles  sont  peu  abondunles,  peu 
consislanles,  peu  épaisses,  soiivcul  ruugcàtrc*.  l.e 
traitement  conaisin  à  «iqilOfer  les  nnliphlogisUqucs, 
à  0-carter  les  cansea  qid  penvent  exister,  cl  surtout  à 
prévenir  le  séjour  de  l'nrine  dans  la  vessie. 'Si,  an 
début,  on  parvient  à  placer  ai'-iment  une  sonde,  et 
que  le  malade  en  soil  peu  incommodé,  les  accidents 
poomNit  être  fort  légm,  ot  la  plupart  de  ceux  qn'on 
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■MlttWli  à  la  cystite  manquer.  —  Le  calarr/ie  chro» 
niqtie  wt  un  de*  éUU  morbides  les  piUM  communs, 
ëont  le  principe!  earadère,  aux  yeax  du  \iil(;aire, 
consiste  dans  les  dépôts  dont  l'uiinn  ost  i  h.irgéc,  et 
lu  MiiMtioiM  particulièret  que  détermine  la  sortie  du 
IfijaM»  :  «speaduit  m  n'ett  piui  d'ordinaire  ane  maladie 
csucnlielle.  Mant  l'elTct  consécutif  d'un  prand  nombre 
d'étals  morbides  de  l'app^-troil  uriiiaire  et  des  tissus 
voitint,  dfll  aflbetiont  de  la  prostate  et  du  col  vésical, 
dtt  réIriaiMflroenU  de  rurèUire,  dae  calcula  urioairM, 
ét»  Imwan  fonfueuM*  «t  antres  dêfai  «Mai»,  du  dé* 
Sort  ou  de  l'excès  di^  force  des  contractions  de  ce  vis- 
•ère.  Le  point  capital  cft  de  veiller  à  ce  que  l'urine  ne 
■'■maase  point  dans  la  vensie,  à  dcbari  as«rr  c  elie-ei 
par  l'usage  de  la  tonde,  et,  au  teuin,  à  ïecourir  aux 
injections  d'eau  tiède  ou  froide  pour  délayer  et  en- 
traîner les  dépilts  iiiui]ucu\,  puriformcs  ou  purulents. 
On  doit  on  mime  tempa  combattre  la  cauao  organique 
on  nmlérièlto,  li  dto  «il  tllaquable  par  lot  mojfWM 
dont  l'art  dispose. —  Cijitif''  rmifharùlienne.  La  can- 
tbaridioe  est  absorbée  lorfqu'oii  place  de  grands  vési- 
catoirea  en  assez  grande  quantité  pour  que,  danf  son 
élimination  par  le  rein,  elle  agisse  sur  la  vetaae  :  elle 
en  congestionne  la  muqueuse,  y  cause  quelquelbis  des 
ampoules,  des  taches  ecchymotiques  ou  de  petites  ul- 
cérations. Il  M  produit  i  sa  lace  interne,  ainsi  que 
dana  leo  baioIiMls  «tl'ttwUre»  d«  fluiaseo  nMoAranes 
franchement  (IbrineusOS.  L'orino  contient  ordinaire- 
ment de  la  fibrine,  qui  M  COOgulo  spontanément  par 
le  refroidissement,  se  prend  en  fllaments  etse^Upoee 
•0  fNid  da  Taa«  amis  fBfiM  de  fâtean  félAtioras,-  aim- 
logno  M  dépM  de  fibrine  dans  le  nqnlde  de  certaineB 
UCites.  L'urine  rlairc  qui  l'épie  aprt-s  ce  (l('|i(*)t  est 
tetement  albomineute.  Les  symptômes  sont  une  mic- 
tion IMqoente,  dottlourense,  peu  abondante,  peribis 
sanguinolente,  stcc  ou  sans  fausset  membranes,  ou 
simplement  de  la  chaleur  en  urinant,  et  des  i  piTintes 
vésicales  OU  périnéales.  Il  y  a  quelquefois  aussi  de  la 
cbaleur  dans  la  réfkm  des  reins.  Le  mal  disparaît  peu 
à  peu  quand  en  eeaeo  l'emploi  des  tantharides,  mais 
peut  inquiéter  par  sa  persistance  lorsque  de»;  v^sicatoires 
sont  entretenus  longtemps  par  une  pommade  vésicanlo. 
Le  camphre  mêlé  aux  cantharides  ne  modille  M  rien 
l'action  de  celles-ci  sur  la  vessie,  contrairenMnt  m 
préjugé  reçu  (Morel-Livallée). 

GTNTITOME.  t.  m.  [f^flitomut,  de  xuartc,  vessie 
ou  capsule,  et  rcj«.r.,  section  ;  anfl.  cyttUom^  it.  et 
esp.  esMItomo].  Wooi  donné  I  dlters  InsInimenU  em- 
ployt's,  les  uns  dans  l'oporalion  de  la  cataracte,  pour 
diviser  la  partie  antérieure  de  la  capsule  du  cristallin, 
comme  le  cyttitome  de  Lafayo  ;  les  autres  dans  celle 
delà  UUle,  pour  inciter  le  périnée  et  pénétrer  jusque 
dans  la  Tessie,  comme  le  cystHome  de  Leeat.  Les  pre- 
miers sont  plus  généralement  appelés  kyttOome*,  et 
les  seconds  cyitotomes.  V.  ces  mots. 
•  CTlTOeftltB.  B.  f.  feyffoceiip,  de  xSem,  Teesie,  et 
xiîî.r,  hernie;  ail.  Bfntpnfn-urh,  angl.  ri/ttoff//-,  it.  ef 
esp.  eittotfie].  Hernie  de  la  vessie.  Ia  vessie,  sinon 
en  ttrtalité,  du  moins  en  partie,  peut  s'échapper  par 
Tannean  inguinal  en  par  l'arcade  crurale,  tant  cbez 
l'homme  que  ehex  la  frmme.  C'est  la  e^ffor^fr  fngui- 
tinff,  on  I  tj\t(i.l,\il,',!ii,i  i-lr,  d.nis  (irciuifr  <  i*,  pt  la 
cystocéle  wurah,  njslu-ufiftcèle,  dans  le  second. 
Si  le  veesie  est  accompagnée  d'une  anse  d'Intestin,  ou 
d'une  portion  d'épiploon,  ou  des  deux  en  m£me  temps, 
il  y  a  q/sio^n  térocéie,  cysto-épîplocèk,  ou  cysto-entéro- 
ép^ftloeUf,  Vorpm  pral  WMii  IMre  hernie  dn  rdté  dn 


périnée,  ce  qui  coMlitlM  la  cyttoeile  périnéale,  dont 
Pipelet  a  rapporté  na  ewiple  chei  l'homme,  mais  qui 
est  ph»  commune  chez  la  flhnme.  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois, chez  celle  di^riiiiTC,  que  la  vessie  fait  hernie 
dans  le  vagin  {cyttocéie  vaginaJe),  et  que  même  alors 
(  Me  reafimne  des  calcule,  cenaMdanena  cas npperfé 
par  Ruysch. 

GYSTOBYNIB.  s.  f.  [cyniwIyHin,  de  xûerr,,  vessie, 
et  sJ'jvr,,  douleur  ;  ail.  BfasenwhmerXt  it  et  esp.  ct«>- 
todmia].  Douleur  rhumatismale  qui  a  md  liéfa  daoe 
la  tunique  musculaire  de  la  vessie  nrinaire.  Sdoa 

d'autres  auteurs,  ce  mot  est  synonyme  de  ri/stn/tjie. 

CTSTONÉMIE.  s.  f.  [cysloit<jemia,de  x  j-iTr.,  vessie, 
et  «rua,  sang].  Congestion  du  sang  à  la  vessie. 

CYSTOIdE.  adj.  [n/ttoifffx,  de  xâcrr,  \e»5ie,  et 
it#î;,  forme  ;  esp.  cistoific*].  Kudolphi  a  réuni  sous  ce 
nom  les  vers  apiiclés  actuellement  (vstoidps.  V.  C.r.s- 
TOïM.  —  Tumeur»  a/stoides.  Tumeurs  (fibreuses  et 
hyperlrophies  glandulaires,  etc.)  parteméee  d'un  graad 

nombre  de  kystes. 

CYMTOLIPUME.  s.  m.  [dex-j<irr,  kyste,  et  lipnmf\. 
Lipome  enkysté. 

CYSTOLITBB.  S.  m.fxûirrr.,  cellule,etXt6o;,  pierre]. 
Corpuscules  globuleux,  oblonps  ou  linéaires  (Weddell), 
d'apparence  c  ristaUiiie,  compos/"!  ijc  cellulose  et  de 
carbonate  de  chaux  en  coucbes  concentriques,  et  qui 
se  développent  dana  cerfaine*  eellulM  de  l'épideme 
chez  le«  urticées  et  lea  aeanthacées. 

CYSTOLITHIQOB.  a«U.  [cyttoMhicuit,  de  xûmi, 
veesie,  et  Xitse  pierre  ;  it.  et  eep.  «<»leimiêe].  Qui  a 
rapport  aux  calculs  vésicaux. 

CTITOrLARTIB.  8.  f.  [de  Kinvn,  vessie,  et  lAi»- 
«(•«,  former  ;  an;;!.  r,/.!.,j,f„,ti/\.  0[>ératioa  d»  la  fis- 
tule vésico-vaginaie  par  autoplastie. 

OTST«»l.tCH.  s.  f.  [rystopUfia,  tgik^aeÊt,  de 

xuorr,  vessie,  et  T-^r.yr.  ou  tt/t;  ;,  coup  violMl;  H.Ct 
esp.  cMopfegin].  l'aralysie  de  la  vessie. 

CVSTOPT08E.  s.  f.  [n/itoiiiont,  cf  xim,  vesti^ 
et  lïTwai;,  chute  ;  ail.  Bia^eimu  faUt  angl.  tjfiiopfoiit, 
it.  eirtoptoH,  esp.  rùfoptatt^].  nelMieoMot  de  h 

memlir:iiie  interne  delà  \eisie,  qui  occasionne  le  pro- 
lapsus de  cette  membrane  a  travers  le  col  de  l'or- 
gane (Vogel).  On  rencontre  quelquefois  la  cyatopteie 
chez  les  femmes  ;  dans  certains  cas,  la  tumeur  Mt 
formé.»  par  le  sommet  de  la  vessie  ou  par  l'un  det 
points  (le  la  face  interne  du  viscère. 

GYSTOrYlQOB.  adj.  [cyxlnpyirm,  de  xûmt,  veMie, 
et  K^Vf,  pns  ;  il.  et  esp.  ei»toptico].  Qui  tieol  I  la  sap> 
puratioii  de  l  i  vessie. 

CTSTOBRHAGIR.  S.  f.  [»tvn,  vessie ,  rt  fv^tlt, 
faire  éruption].  Hémorrhagie  ayant  SOn  point  de  dé- 
part dans  les  capillaires  de  la  muquetue  vésicalc  dé- 
chirés. V.  HCmati:rie. 

CY8T08ARCOME.  ».  m.  [n/.Hosorcomn ,  de  xirrr, 
vessie,  et  osp«,  chairj.  Tumeurs  constituées  en  grande 
partie  par  une  messe  plus  ou  iDoina  ferme,  Bbrêaaa  al 
riche  en  vaisseaux,  an  milieu  de  laqpMlle  011  funcenlra 
des  kystes  isolés  (Ntiller). 

Cl  STOSGOPB.et  non  CTSTOCOPB.  ».  m .  [de  xi«TT, 
vessie,  et  mcni»,  examiner].  Cathéter  pourvu  d'une 
plaque  analogue  à  celle  du  stéthoscope  et  destinée  à 
faciliter  l'audition  du  bruit  qu  -  ;  ri  luisent  daiMlataa» 
sie  les  calculs  au  contact  d'une  sonde. 

CTITMMBTt«VB.  adj.  [eyxtotpotHciu^éi  nfteru, 
vessie,  et  trrxw,  je  resserre  ;  angl.  ryttotpattic,  it  cis- 
tospaiicOy  esp.  ci»/oe.t/M«/ico].  Qui  lient  au  spasme  de 
ht  venle. 
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CYSTOBT^ATOMB.  1.  m.  Stéatome  enkysté. 

CY8T«»TB«OMBOlDB.«dJ.  [ejf$Mhrotiiboidei^  de 
sftvn;,  TCMie,  et  Op-uCi;.  grumeau, caillot;  U.  eitto- 
iromboiite].  Qui  dépend  de  caillots  de  sanf  relenns 

daii<  l;i  vesîic. 

CVSTOTOMB.  >.  m.  Imstotomus^  de  xûvtt,  vessie, 
•C  T<p.*tn,  couper;  ail.  SMameua'^  angl.  kyitohmt 

it.  et  rsp.  r/v/ofomo].  Notn  {féïK^riqnp  d'un  a*«rz  prnnd 
nombro  d'instruments  miléi  dans  l'opération  de  la 
taille,  pour  inciser  la  vessie.  — >  Le  eytMome  «rre 
Irqtiol  les  Colot  pratiquaient 
r«>l»i  r  ition  de  la  taille  pnr  le 
l^rand  n|>|>arpil,  |>oiiil;ml  \("> 
%W  et  ivii'  siècles,  était  une 
■orte  de  tancelle  afienf  te  et 
%ur  sa  ch.î"*'*  Thomn* 
(en  1727)  cmploNail  pourTap- 
fMireil  latéral  un  rystotome  en- 
cM,  4|ui  était  droit,  lonf  de 
19  à  21  cenHmétree  du  eMé  de 

la  l.unf\  <  t  fTiriii,  à  l'cxlrémilt' 
de  sa  gaine,  d'une  pointe  d'a- 
cier aplatie,  aifuS  et  tran- 
ebante.  —  Le  cystotonw  df 
f^re  Cômetm  tmrhi^  (Fig.  1 20, 
a),  pour  !.•»  cvstolomie  lalé- 
raliaée,  était  inulé  du  bistouri 
de  Bienaiae.  Son  manche, 
long  df  1 3  1/2  centimètres, 
était  taillé  à  pans  irrcçulière- 
nwnl  éioifoéa  de  son  axe ,  et 
tourn.iit  sur  ua  pivot  central. 
U  était  surmonté  en  avant  par 
un**  gaine  longue  d'environ  19 
centimètres,  lécérement  con- 
cave sur  un  de  tes  bords ,  con- 
vexe i'ur  r.intfp,  et  trrminéo  à 
•on  pxtréniité  libre  p;ir  une 
languette  mousse  et  aplatie. 
Entre  la  gaine  et  le  manche 
s'élevait  une  noix  pour  l'ar^ 
tirulation  de  la  l.iino.  Celle- 
ci  «  aussi  longue  que  la  gaine  destinée  ù  la  loger, 
était  nunee,  étroite,  légèrement  convexe  sur  son  Iran- 

chant  ,  et  coupée  à  anglp  (Ir.iil  :i  «.on  f       niit  '  lihro, 
qui  devait  être  émoussée.  Par  sa  base,  clic  5C  cuiitimiatt 
avec  un  prolongement  aplati  et  solide  qui  servait  de  bas- 
cule ;  l'unÏMi  de  Ja  bascule  avecla  partie  Iranehaate  était 
large  et  placée  dans  la  noix,  où  un  clou  à  vis  la  retenait. 
In  rrv-Mil,  t'U-iidit  riUrc  le  iiiahilie  et  la  bascule,  main- 
tenait celle-ci  relevée  et  riuslrument  fermé,  jusqu'à  ce 
qu'une  pression  plua  forte  vint  abaisser  la  bascule ,  et 
faire  par  rnit-iM^uent  sortir  la  lame  île  sa  puiiH*.  St'loii 
qu'on  {il.içail  »out  la  bascule  une  parliti  du  iiiaiitjlio  pluï 
ou  moins  élevée,  elle  s'abaissait  proporUonnellenient,et 
le  degré  d*&eartemeat  de  la  lame  variait.  Le  t  ystutouie 
de  teeat,  celui  de  Pouteau,  detlaanoni,  etc.,  sont  tout 
A  bit  iiiu-.ili  >  et  il  peine  (  oniiiii  aujourd'liui.  —  Le 
eyf»toiume  duuttUf  imaginé  par  Dupujtrea  pour  la  cjfs- 
totomw  MMéraUsée,  est  eonslratt  eomme  edui  do  flrère 
Côme,  si  ce  n'fsl  que  ses  deux  Urnes  pn-senti^nl  uiip 
courbure  longitudmale  prononcée,  et  qu'eu  s'ocarlaat, 
elle*  décrivent  une  courbure  latérale,  de  sorte  que 
l'inalninient  ouvert  offre  une  lue  concave  ea  toussent 
•usai,  r^sulUl  naturel  delà  rencontre  des dnix  courbes 
Ibrniaiit  une  croix.  CiTiale  a  proposé  de  le  rrmplater 
pnr  un  autre  rystolome  i  lames  droites,  dont  la  gaine 
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se  termine  par  une  crèie  dirigée  obliquement  eo  haut, 
et  servant  à  ^ider  l'instrument  dans  la  rainare  da 

cathéter,  les  lames  s'abai^sanl  éjralement  fc  mesure 
qu'elles  s'ouvrent  :  on  retire  Tinslrumcnt  sans  le  r0> 
tourner,  et  l'on  tire  horizontalement  à  soi,  procédé 
^us  simple,  plus  sûr  et  plus  prompt  (Fig.  126,  b). 

CTSTOTOmB.  s.  f.  [r^<iMomia^  de  vaaile, 
et  Tî'j  .n/,  foupor;  ail.  iitfinxrhnUt,  nngl.  l  yttntomia, 
it.  et  CRp.  t  i^ti)tf)mia\.  Opération  appeléf  atis«i  /i/Ao- 
tomie  ou  tailh,  dont  le  but  est  de  se  frn  vr  r  une  routé 
à  travers  les  tissus  pour  arriver  jusqu'à  la  vessie,  afln 
d'en  extraire  les  calculs  ou  autres  corps  étrangers  qui 
peuvent  s'y  trouver  contenu?.  On  arrive  à  la  vessie  par 
l'hypogastrCt  par  le  pirinét  ou  par  la  face  pottérieure 
éa  viscère,  ce  qni  Ml  qu'on  distingue  la  eyileleiMie  en 

/ii/por/n^tri'/i'"  OU  xttK-ptthirnnp,  pi^rinéale  ou  *owr- 
jiuliientif,  et  rri-tir-n  fi'^n/p  nu  vngiiio-vëiicn/f.  — 
Ci/iMnmif  hy^wignifriqur.  Imaginée  par  Franco  vers  ' 
le  milieu  du  xvi'-"  siècle,  préconi^'O  ensuite  par  Rmis- 
set,  mise  en  pratique  longtemps  après  par  Duu^'l:is, 
Middiclon,  Clicselden  et  Muraml.  enfin  liienMl  aban- 
donnéç,  cette,  opération  a  été  remise  en  liouncur  par 
les  modernes*  On  la  prÉtique.  aujourd'hui  de  la  ma- 
iiirro  miivante,  1,'liypogaslrc  fêtant  rasé,  on  introduit 
d;iiii  la  \essie  nno  sonde  ordinaire,  au  moyen  de  la- 
(l^iu'lle  <in  iiije<-i«  lentement  de  l'eau  tiède  ;  dés  que  le 
malade  ressent  va  pressant  besoin  d'uriner,  on  retire 
rinstmmmt,  et  on  le  remplace  par  une  ronrfr  à  dard 
(V.  c^>  mot),  dont,  après  :\\<mv  fait  rorrespondre  l'ex- 
trémité sésicale  à  la  partie  inférieure  du  bas-venire, 
on  confie  le  pavillon  à  un  aide  placé  entre  les  jambes 
du  malade.  On  pratique  alors  aux  téguments  abdomi- 
naux une  incision  qui  commence  à  5  1/2  ou-8  centi- 
mètre» du  pubis,  se  termine  vers  le  milieu  de  ci  lto 
éininence,  et  divise  la  peau,  ainsi  que  le  tissu  adi- 
peux ;  puis,  avec  la  pointe  du  Mstoori,  on  perce  Tapo- 
névrose  abdominale  à  l'angle  infèriinir  de  la  plaie,  et 
l'on  glisse  dans  cette  ouverture  1  aponésrutomo,  avec 
lequel  on  Teinl  U  membrane  dans  l'étendue  de  30  A 
50  millimètres.  On  saisit  le  pavillon  de  lasMule*  pour 
faire  saillir  l'extrémité  vésicalé  et  la  rapprocluer  du 
[uibi^  ;  "H  i'iiibr;i>-<-i>  cetli'  evln'niilé  avec  lo  poufc  et 
l'indicateur  gauche,  et  l'on  but  pousser  par  l'aide  le 
dard,  qui  perce  la  vessie  et  passe  entre  le*  doigis  ;  on 

glisse  le  long  ili'  la  rainure  de  re  dan!  un  bistouri 
droit,  avec  lequel  on  divise  la  (ace  antérieure  de  la 
vessie  jusques  auprès  du  pubis  ;  on  introduit  dans 
l'angle  supérieur  de  la  plaie  le  doigt  indicateur,  courbé 
en  crochet  ;  on  Ait  rentrer  le  dard  dans  sa  gaine  et 
retirer  la  somlo  ;  on  substitue  au  doigt  te  gnrgeret 
twtpeuteur  ^V.  ce  mol),  que  l'on  confie  à  un  autre 
aide  ;  libre  alersde  ses  deux  mains,  en  introduit,  le 


long  de  la  gouttière  du  gorgerct,  des  tenetles  avec  les- 
quelles on  charge  la  pierre,  qu'on  extrait  avec  lenteur 
et  sans  brusquerie.  —  CytMomie  ju-i  inènk.  Elle 
peut  être  pratiquée  sur  la  ligne  médiane  ou  sur  les 
cétés  de  cette  ligne.  A  la  seconde  manière  se  rapfior- 
teal  la  inHluxle  latérale  et  la  méthode  latvriili'iLf  ;  à 
la  première,  le  grand  appareil ^  le  petit  apimreil  et  la 
m^Aodlr  hUetèrak.  I«  La  mHhode  latérale,  inventée 
en  France,  ^ers  l'.m  17'27,  par  Foubert  cl  Thomas, 
eon^i-lailà  lai  ^^er  uilact-,  s^ur  la  ligne  médiane,  l'orè. 
thrc,  la  prostate  et  le  col  de  la  vessie,  et  à  divi  ei  la 
partie  gauche  de  la  face  iniérieurs  du  corps  de  cet 
organe,  le  long  du  bord  périnéal  des  branches  eorres» 
ponibntfsdo  l'ischion  et  du  pubis.  Le  corps  caverneux 
gauche  risquait  d'être  souvent  entamé,  on  éWiil  exposé 
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à  manquer  la  ve»»ie  ;  la  plaie  éUH  étrall»,  w»  «Uta- 

Uble;le»inflUralioiisuriiieuv-sd[in?lc  bassin  devaient 
être  fréquente*,  et  l'extraction  d'un  calcul,  whne  mé- 
diocre, devait  préMoter  d'iiwarmontobles  difllcultés 
Cette  méthode  est  abaiidom»'*-  depuis  longtemps. 
2*  ÏAméthode  iatéraiisn ,  dur  à  Jacques  de  Beaulicu, 
•  été  MMaiiwidM  règles  flxps  pr  Cheselden  et  frère 
Mme.  Elle  exige  ie  malade  mU  couché  sur  une 
table ,  les  membre*  Inlhieurt  éeartét,  les  iambea  »r- 
lemeiit  ployées  sur  l.-^  niisscs,  et  rellcs-ri  sur  le  ven- 
iïïtt  le*  pied»  attacbc»  avec  les  main^,  la  lèlc  et  k-s 
épanletioaleféet,  le  reale  du  corps  sur  un  plan  huri- 
aontal.  Le  périnée  rasé,  on  introduit  dans  la  vessie  un 
calbéter,  dont  la  tige  doit  être  verticale  et  la  plaMue 
léfèrenent  inclinée  vers  l'aine  droite.  Avec  un  Insluun 
lirait ,  tenu  de  U  miin  droite  comme  une  plume  à  écrire, 
peodwt  que  de  la  oMiA  fuelie  on  leod  les  léfo^ 

'  oa  fhH  d'an  leul  Irait 
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de  f«Me  pnnr  f  Inainuer  rinslrumeut  avec  lequel  on 
se  propose  de  fendre  le  col  de  la  veaaie,  Permi  let 
nombreux  instruments  qui  ont  été  ptofOnèt  i  eel  efti, 
on  préfère,  en  France,  le  cyatotome  rarh,  (Y  ce  mot). 
A  la  &veur  de  la  rainure  du  cathéter,  on  1  introduit 
dan*  riolérieur  de  la  «eisie  :  ponr  eeta,  après  s'ètn 
assuré  i[uo  la  lanfructie  est  ea|agéO  dan»  u  rainure, 
oo  retire  le  doigi  de  la  plaie,  on  uiàt  la  plaque  du  ca- 
iMter,  et  on  l'abaisse  de  manière  à  en  relever  l'extré- 
mité cannelée  ;  dès  qu'elle  est  horiiootale,  à  partir  da 
point  sur  lequel  appuie  la  pointe  du  cyttotome,  en 
pousse  ce  dernier,  qui  gliss*'  dan*  la  cannelure,  ou 
plutôt  les  deux  in»trumenU  entrent  ensemble  daiu  U 
vessie.  Quand  on  ert  arrivé  dan»  eelie-ei,  on  relèvo  ie 
cathéter,  on  place  le  rystotome  de  façon  que  sa  lama 
•oit  parallèle  i  la  plaie  des  téguments  ;  on  applique  le 
pOOMOlIfudesianebe*  au  point  d'union  de  la  b.is- 
oitoanBianeh»,  on  paie  U  main  droite  *ur  le  mancbe. 


commence  sur  le  raphé  à  IR  ou  23  millimètres  au- 
davnlda  l'anus,  et  qu'on  prolonge  jusqu'au  milieu  de 
l'aipaee  compris  entre  l' ouverture  anale  et  la  tubèro- 
lilé  de  l'iicliion  gauche.  Vn  «econd  trait,  de  moitié 
pluscourt,  divise  r.i|"iiii''\rosp  su|>erficit'lle  du  |'i''rinée, 
rentrecrotiement  de*  muscle»  bulbo-caverncux,  sphinc- 
ter eifeme  cl  tnnmne,  et  l'eponérwwe  moyenne 
du  périnée,  jusqu'à  Turètlire,  -i  une  petite  distance  du 
(»^nlongeineiit  bulbnire.  La  |H)iiitedu  bistouri,  nuiduilc 
par  le  bord  externe  du  doigt  indicateur  gauche  préala- 
Mement  enfoncé  daoa  la  plaie  Juaqu'au  cathéter,  se 
plaee  dan*  la  rainure  de  IMnttrmnent;  on  ffivl«e  I*urè 
thre,  en  donnant  à  l'incision  une  étendue  de  ')  ;i  I  !  mil- 
limétrés, et  ayant  toin  que  la  pointe  de  l'instrument 
nvnnee  directement  vue  le  eol  de  la  vetiie,  lans  trop 
approcher  de  l'urèthrc;  on  fend  la  partie  membra- 
neuse du  canal  en  procédant  de  bas  en  haut  et  d'avant 
en  arriére.  La  section  étant  terminée,  l'index  gauche, 
loi^ours  placé  dan*  l'angle  supérieur  de  la  plaie,  ap- 
puie nr  la  ntnwn  du  cathéter,  dam  laqneUe  l'ongle 
•I  une  partie  de  la  pulpe  du  doigt  M  tofral  et  terrent 


on  appuie  sur  la  bascule,  préalablement  disposée  de 
manière  que  l'incision  ail  justement  l'étendue  voulue, 
et  l'on  tire  horiiontalenient  à  soi.  La  Figure  127 
représente  une  diaieelion  du  périnée ,  qui  montre 
dépouillées  la  portion  nieinbraneusr  ilc  l'uréthre  et  la 
prostate  ;  elle  fidt  comprendre  le  temps  de  l'opération 
qui  eonaiile  à  diviaer  la  glande  avec  le  Hlhoiome  on 
rif^tnfomi'  rnr/it'.  l"nc  ouverture  est  faite  à  l;i  vet»ie 
pour  inoiilrer  la  position  de  rinstrumeul  dans  cette 
cavité  et  celle  du  ealriil.  L'incision  Adte*  on  introduit 
dan*  la  plaie,  d'abord  le  doigt,  pour  reeenuattre  la 
dispoiitlon  de*  partie*,  puis  un  gorgcret  mousse  etdes 

ti  riette*;  on  retire  ie  gorgerel,  on  ouvre  b  s  t> nette*; 
on  cherche  la  pierre,  on  la  charge,  et  on  l  'extrait  après 
s'êtaw  asauréf  par  un  mouvement  de  rotation,  que  les 
parois  vésirales  n'ont  pas  été  pincées.  3"  Le  ftelit 
npiMim/,  ou  métlmle  ilr  Crlsf,  est  ainsi  ap|H!lé  à  cause 
du  petit  nombre  d'instruments  qu'il  nécessite.  On  in- 
troduit dans  l'anu*  le*  doigts  indicateur  et  médius 
gauches,  on  les  enfance  le  plu*  possible  dana  la  rec- 
tum, et,  romMnant  la  preision  au-dtMui  dn  puUs  «I 
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le»  nékmrthm  par  l'intesUn,  on  amène  am  Im  deux 
doifU  U  pieif*  vers  le  col  de  k  thm,  en  la  pressant 
avec  uu«  de  fbre«  pour  qu'elle  baie  une  uUlie  appa- 
rente sur  le  cott-  paiichc  du  raplit-.  On  |>ratiqiic  iilors 
au  périnée,  sur  la  pierre  elle-même,  une  incision  en 
iarnm  de  croieeaal,  éi  l'on  exiniîl  le  eerpe  étraafer, 
fioit  en  le  poussant  avec  les  doigts  introduits  dans  le 
rectum,  soit  en  glissant  derrière  lui  une  curette  Ce 
praeédé  n'est  applicable  qu'à  un  très-petit  nombre 
4b  caa.  4*  Le  frimd  ^ipareilt  imaginé  «a  1520  par 
Jean  de  Beonmii,  doit  aon  nom  av  frand  nMobra 
d'instrument»  ctnployi's  pour  le  mettre  en  pratique. 
L'opérateur  divisait,  le  long  du  cdté  gauche  du  raplié, 
depuia  le  aeroten  jusque  près  de  l'anus,  les  tégu- 
ments, le  tissu  cellulaire,  l'aponévrose  périnéale  in- 
férieure, 1.1  p;irtie  postérieure  de  la  région  spongieuse, 
le  bolbe  et  un  i>cii  la  portion  membraneuse  de  l'urè- 
ttm.  Do  catboter,  Introduit  préalablement  dana  le 
caoûl,  étant  alera  i  déeoBvert,  la  cannelura  aarvaH  à 
g\uder  le  conducteur  mâle,  sur  lequel  on  glissait  en- 
suite le  coodiicteur  femelle.  En  écartant  l'un  de  l'autre 
eaa  eaudoelaan,  on  dilatait,  ou  plutôt  on  déchirait  la 
portion  membmnpuse  de  l'urètbre,  U  prostate  et  le  eol 
de  la  vessie  ;  un  gorgeret  mouaae  Iniroduit  par  cette 
>oie  servait  ensuit*'  iIp  puide  aux  tenettes.  Maltcn?  les 
nMdiikations  importantes  (iùtes  à  ce  procédé  par  di- 
Ters  Hthotmaislea  pour  éviter  les  dOaoératfaNia,  presque 
tcnj.iurs  suivies  de  violciitos  itidniTimations,  d'inconti- 
neure  d'urine,  de  fistules  uniiitircs,  ils  ne  purent  parer 
k  ces  inconvénienta,  et  la  taille  par  le  grand  appareil 
n'est  plus  pratiquée  aujourd'hui.  5* La <aïi!fe6i<Biàna/e, 
imaginée  [>.ir  Itupnytren,  comiste  à  ftlre  an  périnée 
une  incision  (icmi-i  irculaiiT  qui,  commençant  à  droite 
enire  l'anus  et  l'ischion,  se  termine  à  gauche  au  point 
cMTCapandasIi  en  pMaant  à  11  mOlinélns  an  avant 
de  Tenus,  à  la  partie  aniérieure  ditquel  elle  est  concen- 
trique. Le  tissu  laminenx,  l'aponévrose  périnéale,  etc., 
sont  ainsi  successivcmrnt  divisés,  jusqu'à  ce  que  l'in- 
atrumant  arriva  au  cathéter  et  i  l'uréthre.  La  paroi 
fnffrfeare  da  eanal  est  eniaila  iacbée  longitudinsle- 
ment  entre  le  bulbe  e(  le  rectum,  dans  l'étendue  de 
9  à  11  millimétrés,  et  l'ongle  éa  doigt  indicateur 
gauche  eeadail  le  cystotonw  Jasipi'èla  lalnaradu  ca- 
théter. On  retire  celui-ci;  on  retourne  le  cyslotome  de 
nuoière  que  sa  concavité,  de  supérieure  qu'elle  était, 
devienne  inférieure,  et,  pressant  de  la  naiin  droite  sur 
l'une  00  l'autre  bascule,  on  retire  l'instrument  en  in- 
eUnaaC  giadaelleoienl  la  manche  jusqu'à  ce  que  les 
lames  soient  sorties.  L'opération  sr  icrmiim  coinnic 
après  la  taille  latéralisée.  —  Cy  stotomw  rixin-vsicnle. 
Sansen  avait  pensé  que  l'on  remplacerait  les  diverses 
méthodes  cystotomiques,  en  attaquant  la  vessie  sur  la 
ligne  médiane  par  une  incision  qui,  après  avoir  Tendu 
le  sphincter  externe  de  l'aiiu^,  |M>i)étrerait  dans  le  vis- 
cèra,  soit  par  son  col  en  divisant  la  prostate,  soit  par 
sen  haifenJ.  entre  le  bord  pealérienr  de  cette  glande 

et  le  repli  nvt">-\(''«iral  du  péritoine.  De  là  deux  [iro- 
cédc*  distincts,  qui  ont  été  mis  plusieurs  Tuis  eu  pra- 
tique, mais  ipii  comptent  peu  de  partisans  aujourd'hui. 
—  Cytiotomie  vaçino-véncaie.  Pour  la  pratiquer,  on 
introduit  par  l'uréthre,  dans  la  vessie,  un  cathéter  avec 
lequel  on  pntse  le  bas-fon  l  de  .  ci  nrir  uie,  et  ou  le 
porte  vers  le  vagin  ;  on  introduit  ensuite  dans  le  vagin 
un  foi^erel  da  boia,  avec  lequel  on  déprime  et  re- 
fKiusse  la  partie  postérieure  de  l'orifiee  vnpiiial.  La 
cloison  vagino-vésicale  est  alors  parfaitement  à  décou* 
ftrt,  «I  n  devient  Iheilc,  aprèi  avoir  recoam  la  raU 
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nure  du  calliéter,  de  dirijjer  sur  elle  la  pointe  d'un 
bistouri  droit,  et  d'inciser  les  membranes  nimios  daa 
deux  orgaaea,  en  eommeaçent  ea  arriére  du  eol  et 

prolongeant  la  section  le  long  du  bas-fond  de  la  vessie. 

CYTINACÉE8  ou  CYTinÉBt.  s.  f.  pl.  (ey/inevrj. 
Famille  de  plantes  tirant  son  nom  du  genre  C^Mmr, 
et  différant  des  aristolochié^,  auxquelles  on  l'avait 
réunie,  par  ses  graines  attachées  à  des  trophuspennes 
pariétaux,  ses  fleurs  uuisexuées  et  le  nombre  quater» 
naire  ou  quinaire  des  diverses  parties  de  la  llenr. 

eraiMB.  a.  r.  [all.  CyMMi,  MnenéomiMirr, 
angl.  ryfixinr,  it.  et  esp.  ciiiaina].  Substance  incris- 
lallisable,  d'un  jaune  brunâtre,  amére,  nauséabonde, 
très-suluble  dans  l'eau  et  l'alcool  aqueux,  existant  daaa 
les  graines  du  C}itwu  lahunum^  L.  Elle  a  de  l'ana- 
logie avee  l'émétlne  :  i  la  daae  de  iO  à  15  centi- 
grammes, elle  fait  vomir  et  parga;  i  doao  pina  iirla» 
elle  causerait  des  accidents. 

CYTOlLâSTK,  et  non  OTlTMAira.  a.  m. 
[de  x'jrt;,  cavitr,  et  fOsiri;,  bourpreon,  rejeton;  angl. 

oni  duunù  par  Schleideii  au  noyau  [V.  ce 
mot)  ou  nucléiLt  des  cellules,  lorsqu'on  croyait  que 
toute  cellule  commençait  par  l'élat  da  aaeléoie,  d'où 
dérivail  le  noyau,  qui  tnl-niéme  aurait  aarvi  de  germe 
à  la  cellule.  Ce  mol  n'est  plus  puîrc  employé,  depuis 
qu'on  sait  que,  dans  beaucoup  d'es{ièces  d'éléments, 
cellule  et  noyau  naissent  simultanément,  et  qve,  lors- 
que le  noyau  naît  ".eiil,  il  reste  tel  sans  être  le  germe 
d'une  cellule,  on  si  autour  de  lui  nait  le  corps 
d'une  icUuk-,  ce  n'est  pas aaaabUaiieeqaiaat  la poifatt 
de  dépari  de  celle-ci. 

CmH.âtTtm.  a.  m.  (aérec,  cavité,  et  fté- 
orrua,  bourgeon,  production].  Matière  amorphe  li- 
quide  ou  demi-liquide  où  naissent  des  éléments  aiuilo- 
miques.  On  lui  préféra  actuellement  le  terme  binstimt 
(V.  ce  mot),  depuis  qu'on  sait  que,  cbes  l'adulte  et 
même  chez  k  fietwi^  dans  des  liquides  exsudés  naissent 
des  élémnits  ayant  forme  de  fibres,  etc.,  sans  qu'ils 
passent  nécessairement  par  l'état  de  ceU)de.  U  peut 
néanmoins  être  conservé  pour  déiigaar  laa  btailèwei 
où  naissent  spécialentent  des  ceUules.  V.  Ge!(èsc. 

CYTOILASTION.  s.  ni.  [xjtc;,  cellule,  masse,  corps, 
et  ^>.%(mTcv,  bourgeon,  production].  Espèce  d'élémanta 
anatomiques  offrant  deux  varièlés  miistanlffat  carac- 
térisées :  l'ane  par  sa  ferme  de  noyaux  tONnsa,  apiiéci- 
que«.  nireinciit  un  peu  ovoïdes  (0"'",005à  0*",00d, 
rarement  plus  ;  quelquefois  0"'",004),  à  fines  granu- 
lations de  laiale  obscure  à  l'int^-ieur,  mais  sans  nu- 
cléole proprement  dit  •,  l'autre  variété,  toujours  bien 
moins  abondante,  offre  la  forme  de  cellule  spliérique, 
nullement  ou  peu  granuleuse,  entourant  de  prés  un 
noyau  semblable  aux  noyaux  libres.  Ces  éléments  sa 
trowent  en  trésifolile  quantité  dans  l'épaisseur  du 
tis.^u  du  derme  cutané,  de  celui  des  muqueuses  et  des 
séreuses,  dans  le  parenchyme  pulmoiuire.  A  l'état 
morbide,  on  les  trouve  constamment  dans  les  produc- 
tions suivantes  :  fongosités  ou  tissu  vasculaire  des  pla- 
ques muqueuses  syphilitiques  en  quantité  variable,  des 
condyloincs,  des  chancres  indurés  ou  non  ;  dans  les  tu- 
meurs gonimeuses  syphilitiques,  dans  beaucoup  de 
tumeurs  libre- plastiques  et  de  tumeurs  épithéliales  ; 
dans  les  plaques  uu  granulations  grises  ou  jaunâtres 
de  la  pie-mére  enflammée  ;  dans  les  granulations  grises 
isolées  ou  confhMntaa,  ditea  granulations  grises  tubcr« 
culeuses  du  poumon,  se  rencontrant  souvent  dansTaf» 
fection  dite  piithùik  aiyue  (on  les  a,  dans  ce  cis,  cer- 
tainement pria  pour  des  cor|Niacnlca  dn  |,ubercule,  hiefi 
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que  l'acide  acétiifue  les  rende  foncé»,  tandis  qu'il  pâlit  i 
là  tubercule)  ;  dans  les  granulation»  f^ust  ou  jan-  I 
nâtres  du  rein  de  certaine»  formes  de  ni'iiliritn  ;  <i;m> 
1m  productions  demi-tniusparentes  ma  fougueuse»  au- 
teur des  hmnHV  MiNdhe*;  dm  leei^éfélitiMM,  po- 
lypUbnMtmi  non,  de»  muqueuses,  celles  de  la  ve^^ie 
entre  autres.  On  le»  trouve  enHii  en  quantité  cou»idé- 
ralfle  dans  la  substance  molle,  pulpeuse,  grisâtre,  des 
eha/azùuu  (V.  ce  mot),  qu'il»  constituent  pcwqoe  en 
lolalité,  ainsi  que  dan»  les  parois  de  certain*  kystes  de 

la  conjonctive.  Leur  forme,  leur  petit  volume.  leur> 
bords  foncés,  l'action  de  l'acide  acétique,  les  distin- 
f  lient  de*  Mémeate  eodnyoiilastiques  qn'ils  aeeeoi- 
pagnenl  assez  sinivcnt  d'une  part,  et  de*  corpuscules 
du  tutiei  cule  i|u'iU  u'accompagitent  que  fort  ruremeiit 
dans  les  )>i'tiis  tubercules  défè  jmiiltrM  duimimon. 
V.  GkAKliLATioiift  griie*. 

erroUÈUttlWB.  adj.  [de  ]i&Tec,fldlvle,  et  -(tvi- 
Ttx'.;,  qui  Mnendw).  Quia  rapport  à  b  naissance  des 
cellules. 

CTToiM.  adi.  [den&rsc*  cellule,  et  iT^e;,  fbme). 
—  Globulet,  ou  eorptucttht  eytaiâet  (Heole,  1850)  : 
synonyme  de  Imcnrytet.  V.  ce  mot. 


D 

MflRTAWftim.  t.  r.  [dacr^daiiHit  de  ^abifo, 
larme,  et  iivtf  |liJide].  loflaiDimtion  de  h  gbnde 

lacrymale. 

•âCBTMTtTITI.  s.  f.  [rfafryocy«/iÏJ>,de*«tx?jcy, 
larme,  et  xû<rrt;,  sac].  InlUunmation  du  sac  lacrymal. 

BACKTOHÉMORliHACIB.  S.  f.  [de  iixytv»,  larme]. 
Héniorrtiagie  |i.ir  le*  voie»  lacrymales. 

MCavoïVB.  adi.  [dacryoideit  de  ^«Upu,  larme,  et 
tI9t;.  rnsemManee].  Qui  ressemble  I  «ne  larme.  Se 

dit  en  holniiiqu-'  il'iine  praine  arrondie,  oMongue,  et 
légèrement  [lotnlue  à  l'une  de  ses  extrémités. 

MCRTOLINB.  S.  f.  [de  l«ixfj,  larme].  Substanc« 
orfanique  de»  larmes  qui  ne  se  coagule  ni  par.  le»  acides, 
ni  par  la  chaleur,  mais  qui,  par  l'éraporaflon  lente  â 
l'air  liliif,  ■^e  rdineitil,  i  i.iiiiii'  le  iiiuriis  nasal,  en  une 
substance  jaune  et  insoluble.  Uiinefeld  l'appelle  iacri/- 
mhte  on  tkrœninet  dn  mot  aUemBiid  ITmbitf*  larme. 
Jacquin  l'appelle  yArfen;Poiircroy  itt  TaugneliB  la  nom- 
ment  mucus. 

DAGBTOLITRB.  s.  m.  [de  léifu«v«  lirmo,  et 
ïiitit  pierre].  Calcul  lacrymal. 

•MBTOUTNIAM.  1.  f.  [de  ^«xsucv,  larme,  el 
tUMoif],  ProdueUon  de  «deult  dans  les  voies  lacry- 
mlee. 

MCBtMIB.  I.  m.  {daeryomat  de  ^(bc;ik«,  larme]. 
Ecoulement  de  larmes  causéper  TobUténUiondes  points 
lacrymaux  (Vogcl). 

•ACBTOPÉB.  adj.  [flocryo/^ii'i,  de  ^âxsu,  larme, 
et  mun,  faire].  Qui  détermine  le  larmoiement. 

•ACBTOra.  s.  f.  Tnmenr  des  voies  lacrymales. 

DACBYORIinÉE.  V.  LvUXOiCNERT. 

•AGTTLÉ,  ÊB.  adj.  [de  Jmtv)lo$  ,  doigt].  Se  dit 
d'an  corps  de  fbnoe  «blonfue,  â  peu  près  cylindrique, 
on  qui  ressemble  \in  peu  h  un  doift. 

•aCTYLION.  s.  m.  [dactyiiumt  de  ^guitû/.kî,  an- 
neau]. Réunion  de  pliisienrt  doigts  entre  eux  (Voffd). 
V.  Palbatviik. 

•ACTTLITI.  I.  r.  [doei^iïlii, de  }«»Tu3ie$,  doigt], 
fntammation  des  doigts  on  d'un  doigt  ;  panaris. 


BAOTTLIOR.  S;  m.  [^oxTÛXtc;,  anneau].  Annélide 
sétigère  abranche ,  reneontrAe  par  Curling  dans  la  ves- 
sir  de  l'homme  ,  prise  pour  un  helminthe,  el  désignée 
sous  le  nom  de  Daclylitu  aaUeatut.  Téte  obtuse,  corpo 
armé  de  croellets  (soirs)  en  sdrieo  multiples,  qnwM 
obtuse  Ot  annelée.  Les  m.^les  ont  Id  millimètre»  Ct  Ict 
femelles  20  millimélres  de  long. 

BACTTLOPTÉRB.  s.  m.  G«ire'de  poissons  aean- 
tboptérygiene,  voisins  des  rougets,  et  appelés  /toissont 
vohnU^  par  suite  du  grand  développement  de  leurs 
nfffteoires  antérieures  membraneuses,  qui  leur  permet» 
tent  de  se  soutenir  quelque  temps  hors  de  l'eau. 

MBTLB.  s.  m.  fangl.  dtad^,  esp.  detlilo] .  Rjno« 
nyme  de  rnmphogrnr.  V.  ce  mot. 

DAVDE.  s.  r.  [.ill.  Spietar].  Bois  de  cerf  après  la 
première  année,  quand  il  commoneoiaefoniMrtetqv'D 
n'a  qu'une  simple  tige,  sans  aucune  brancUè. 

•AOOniBtOTTVB.  s.  m.  V.  PHOTOCRAPUB. 

DAViiET  s  m  [v  i/,m/o].  lenneeerfqniiKnttWMM 
premier  bois  ou  ses  dagueo. 
•AfiOVMA.  s.  m.  [Btenafiie  fOenno,  Freien].€nh 

rainée  de  la  tribu  des  rhluriiliV*  qui  est,  en  Abyssinie, 
l'objet  d'une  culture  Irés-étcndiie.  Ses  fruits,  à  peu 
prés  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  enveloppés 
dans  detécatUca  qui  s'enlèvent  flieilement,  sont  jaunes 
et  très-(bi4nett«  ;  on  en  fiiit  des  esp^M  de  {galettes. 
Mai»  le  dagiMissa  sert  priiiri|ialement  à  la  Vonfectton 
d'une  sorte  de  bière  nommée  thnlla.  Y.  ce  mot. 

DAHLIA.  1.  m.  Mmle  syimnUiérée  eorymbifère  de 
la  tribu  des  astéroïdées  {Dahlia  vnrinfjih'v,  L.),  re- 
cherchée seulement  comme  plante  d'ornement. 

DAHLINB.  s.  r.  [angl.  (inhiin,  il.  r/aMM].  Ccst 

l'iNu/ute  extraite  des  tubercules  du  dahlia. 
Mm.  s.  m.  [dnmn,  m.  et  f.].  Animal  de  l'ordre 

de»  niminant-i  el  du  jienre  rerf  (Crmi^  damn,  L.), 
commun  dan»  les  régions  tempérées  de  l'Europe,  et 
pRttieulièremettt  en  Angleterre,  où  l'on  en  élève  dans 
le»  pares.  La  femelle  p4>rte  le  nom  de  dninf  (s.  f.).  La 
peau  de  daim  est  e*tiiiiée  dans  l'indu^lrie  cl  sert  sur- 
tout «  faire  il.  -:  j,',inls 

BALBBBGIÉBS.  S.  f.  pl.  Subdivision  des  léguroi- 
neuses  papiHonacèes. 

DALI.filOCIIIVR .  s.  f,  Produit  de  dfoomposition de 
la  chinine  par  le  chlore.  Poudre  verte,  praïudeusc,  »o- 
luble  dans  l'alcool,  non  dans  l'éther.  Elle  est  tait 
odeur,  amére  comme  la  quinine.  (C'*H"*0*Ai.) 

DALTOKIEM.  s.  m.  Celui  qui  est  alîecté  de  dalto- 
nisme. 

•ALTONISIIB.  S.  m.  Vice  de  la  vue  qui  empêche  de 
distinguer  les  couleurs.  V.  IhManiOBATorsii. 

DAMALIQCR.  adj.  [de  .îî|xa/.y;,  génisse].  — Acidt 
dnma/uiiir.  Acide  relire  des  urines  d'homme  et  de 
vache,  et  qui  forme  une  des  couches  huileuses  qu'on 
obtient  en  exirayant  l'acide  damalurique  (Slœcdeler), 

lAMlLt'RlQliR.  adj.  — Acide dmnnlun>iuf  Acide 
extrait  de  l'urine  de  vache  et  de  celle  d'hnnniH  .  i  dle- 
ci  eu  renferme  moins.  Sa  composition  est  C'<0*H>*. 
C'est  un  adde  voisin  de  l'aeite  œnanihyliqne  ;  il  ren> 

fertile  teiilenient  2  atomes  d'nxyjîène  de  nmiiis.  Il  est 
volatil  et  forme  des  sols  avec  la  barylc  ^.Stœcdcler). 

BAMAM.S.m.  Genre  de  pachydermes  dont  une  espèce 
(Hyrnx  capnsi.t,  BulTon),  appelée  auss.i  blaireau  rh-i 
rorlin  t  et  mnrmoUc  du  Cap,  est  rangée  quelquefois, 
à  toif,  parmi  les  rongeurs,  dont  elle  a  un  |K'ii  ras|>crt 
extérieur.  L'Aj^racfum,  ou  pissat  de  blaireau,  serait 
l'urine  de  ces  animaux  desséchée  dans  lot  creux  dao 
rwbers,  oA  lisent  l'habilnde  dopisscr  tmyours  au  mène 
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eodmt.  CettP  matii-ri»,  bruiie,  dure,  jw>s.iiite,  if  ra- 
inolUt  entre  le»  doi(;ts,  a  une  odeur  analogue  à  celle 
du  casUn-éum  ;  elle  estaflièraelMlriii(«ate.  BMaété 
employée  en  médecine  comme  M  dernier  eeipe. 
DAMMAR  OU  DAMMABA.  «■  m.  Rénne  eennaeseos 

\e  nom  df  rrsnii'  kniiri,  kauri  onforrr/if  du  pin,  d'une 
couleur  «mbrèe,  en  morceaux  de  la  groueur  du  poing, 
bcUemenl  foeiblee.  Appelée  «eMr  Hnmmarique,  elle 
estf  suivant  R.  D.  Thomson,  composée  de  deux  ruines, 
l'une  acide,  qu'il  appelle  addr  dammarique  ;  l'autre 
blauehe,  qu'il  appelle  thimmiu^np.  Le  mélange  de  ces 
deux  résine»  (ou  la  récine  brute),  Mumit  k  la  dutilla- 
tion  sèche,  donne  naissance  k  de  fera  et  i  une  huile 
jaune  d'ambre  que  ThomRin  iKuntnc  dnnnnnrni ;  dis- 
tillé avec  sis  fois  son  poids  de  chaux  vive,  ce  mélange 
ee  coBVertU  M  W  irâile  d'un  jaune  ambré  que  Thom- 
appelle <ftnm»NmMi.  Ellevientde la  Malaisie,  fotimie 
piir  le»  Dawtmara  orientaUs,  Lambert,  ausfrafis, 
Lamb.,  etc.,  de  la  famille  des  conifèrr». 

PAiniABIIIB.  s.  f.  Bésioe  particulière  extraite  de  la 
résine  ilwmwnr  on  éuBmm  fier  Bnndes  et  Leeinn.  . 

0ANSB  DR  «îAIKT-GtJT.  Y  f.HORÉR. 

•A^BMACAB»  ou  OAFHII«i»fiE8.  ■.  T.  pl.  Famille 
de  plantes  dIeelylédMMS  pétale»  périgynes,  plus  gé- 
néralement connue  sow  le  non  de  thumUéaciet  ou 

thifiiiftfei.  V.  ce  mot. 

DAPHNÉ-  s.  m.  [J«%vr,,  laurier).  Genre  botanique 
inléieseent,  type  de  le  famille  des  daphoacées,  et  coii- 
ledMit  pint  de  dmpMWle  espèces,  dent  trsb  «emrat 

IM  rang  important  dans  la  matière  médicale  :  1"  le 
Dapkne  gnifitum,  L.,  vulgo  guiou,  sninftoi.t,  dnphné 
pemiettié;  V  le  Oaphne  mesertum,  L.,  vulgo  mézé- 
réa»,  àtdt-genU/,  lauréole  fèmelk;  3*  le  Dt^^hne  tmt' 
rntla,  L.,  vulgo  lauréole,  laméoh  mdir.  V.  Garov. 

BAPBiVÉlNF.  ou  DAPNKIIVB.  S.  T.  jangl.  tl'ififun'ii'', 
il.  et  esp.  dafninà\.  Principe  cristallisable,  blanc, 
luner,  fMMe,  leInMedans  Tesn,  neutre  (Yauq\ielin), 
tr<-iiv<-  dans  TiVorce  de»  l\a],hne.  ;C«Hî<03».8H0.) 

D  tPHNÉTilIB.  S-  f.  Composé  cristallisable  rcsul- 
Iniit  du  dfldttMMrmrnt  de  la  daphnine  en  glycose  et 
daphnétine  m  ceotaet  de  Tacide  dilorlijdriquc. 

^BAB0.  s.  m.  [.ijifcuftHW,  ail . Ftnclif/,  angl.  Hing,  it. 
tiardo\.  Partie  esientidk  de  l'aiguilloa  des  insectes 
liyntéwnilfiw.  eempesés  de  dau  tlytete  ewwnllés  qui, 
par  leur  adosMment,  forment  m  eaiwl  Mnut  d'issue 
au  venin.  V.  Sonde  et  Stylet. 

MBTOlÇOB  ou  DABTOÎni.  «dj.  Qui  a  de  l'nnu- 
'lofîeott  dviepportaTec  le  dartoa.  V.  fiLASTiQOE. 

•ABTIM.  s.  m.  ((for/ot,  ^cpri;,  de  iifm,  j'éeop- 
<  h''  ;  .tus:'  itnrtM,  it.  i!nrli<,  rsp.  iftirtti\'\ .  Fiivoloppo 
des  testicules  située  au-dessuus  de  la  peau  du  s<  rotum, 
A  Inqwelie  elle  adhère  intimement.  Le  dartos  est  formé 
d'tin  ti<«u  l.-imirieux  dont  les  faisceaux  alhctent  généra- 
lement une  dl$po^ition  longitudinale.  Ce  tissu  a  une 
teinte  rougeâtre,  due  à  r.ibondance  des  v.iissr  aux  sau- 
fniîw  eti  das  fidiceaux  de  flbrea  musculaires  de  ta  vie 
orgMiiqaa  aceenpagniint  laa  fciaeeanz  da  Iftraa  lami- 
neuse*.  Sej  contractions  f'uU  )ilisser  topeandn  scrotum 
en  travers,  et  la  rendent  plus  dense,  pin  ferme.  Au- 
tf«AMe  M  la  eroyait,  à  tort,  da  la  aatm  daa  misclet 
alnV*<  V.  CntMK»TT,n. 

BAMTBB.  »•  f-  [^'^n'^"'  h'^iy  Flechte,  it.  dttrtro, 
ggp  tfafmi]  Terme  générique  par  lequel  on  a  dé»i- 
gaé  baneanp  de  maladies  de  la  peau  très-dilK&renles 
rme  4$  ranlre,  que  l'on  eeaaWlBa»  eamma  fermant 
«o  •«•v*     phlAffiMMlM  cvlanéet.  Onalquat  aateura 
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en  ont  distingué  sept  espèce»  :  1  "  ihiHrr  furfuvncée 
volante,  consistant  en  de  légères  exfoliations  de  l'épi- 
derme  ressemblant  aux  pellienlaa  du  son  (V.  Lépm  et 
Trichophytoh)  ;  2'  dartre  4f  nawwief ,  exfoliations  de 
rr-piderme  qui  fbnnedts  écailles  plus  larges  que  dans 
resiuVe  précédente  (V.  Eczém.v,  Lichen;  ;  3"  dartre 
crustacée.,  croûtes  jaunes,  grises,  blanchâtres,  ou  vw- 
dâtres,  de  diUBranles  tenea  (V.  laptrico);  4*  éérir» 
rongeante,  boutons  pustuleux  ou  nlciTe»  roiipeant»  qtd 
fournissent  un  pus  iciioreux  et  félidc,  n'ailaqucut  |)as 
seulement  l.i  peau,  mais  corrodent  aussi  les  muscles 
et  les  cartilages,  et  s'étendent  quelquelbia  jusqu'nut 
os  (V.  Ltm);  &<*  dartre  ptÊttuletuet  pnatoles  ploa  on 
moins  voliiiniiieuses  et  remplacées  par  des  taches  rou- 
geitres  (V.  At»t  et  Stcosu)  ;  6"  darti-e  jJtlyeiénoide^ 
phlyctènea  OU  i4siealaa  produites  par  le  souiévanaat 
de  l'épiderroe,  remplies  par  une  sérosité  ichoreuse,  et 
laissant,  après  leur  dessiccation,  des  écailles  rougeâtres 
analogues  à  celles  qui  suivent  la  terminaison  de  l'éry« 
sipèle  (V.  HEUPts);  1"  dartre  irythèmoidet  élevurea 
roufos  et  enHamaâéea  produitaa  par  ta  fonlemeiit  dn 
tissu  ctil^ini'  H  se  terminant  par  des  cxTnIiatlons  de 
l'épiderme  analogues  à  ccllea  de  l'éi  uli.-nie.  —  Au> 
jourd'lwi  le  mal  dterirvaat  rejeté  du  langage  scienti. 
fique  eomme  vagna  al  ne  a'appl iquant  spécialcnant  A 
aucune  aflh;tion  déterminée. 

SABTREUX.  El'SE.  adj.  et  s.  [ail.  fifihtenartig, 
herjjetisch,  angl.  herpetic,  esp.  dartro)to\.  Qui  tient  de 
la  dartre.  On  dit,  dans  ce  sens,  ophthalmie  darireuee. 
Ce  mot  s'emploie  aussi  substaalivenant  eo  parlant 
d'un  individu  affeclé  de  dartres  :  un  dartreux. 

DATISCAGfiBS.  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédones diclines  i  ovules  nombreux,  pariétaux,  comme 
les  bégontacées  et  les  eaewMlaeAM,  dont  alla  diflkra 
cependant  à  d'autres  égards.  V.  iNi'UJtE. 

0ATISCiNB.  s.  f-  Sucre  qui  se  trouve  dans  la 
Datùca  cfinnatiinn,  L.  Il  est  cristalli^ible,  de 
amère,  soluble,  (ùsible  à  180».  (C«>U»0^4.) 

DATTB.  s.  f.  [pohnula,  dactylut,  iéKmX',(,  f  eî- 
vt:,  ail.  Dattel,  angl.  dntr.  il  duKrro,  e.4p.  dald]. 
Fruit  du  dattier  {Phamix  Uadj/UferOf  L.},  arbre  de  la 
fttndlla  des  palmiart,  I.,  dlseie  trlandria,  L.  Laa 
meilleures  dattes  viennent  d'Afrique,  par  Tunis.  Elles 
sont  grosses  comme  le  pouce,  un  peu  moins  longues 
et  empliqnaa  ;  leur  épiderme,  mince,  ronga  jaunâtre, 
recouvre  mia  ctiair  aoUda,  d'an  goAttinau  ai  sacré, 
dans  laquelle  on  trouve  une  seaBanaa  otaenie,  oUon« 
gue,  prorondément  sillonnée  d'im  Cdté  et  convexe  de 
l'autre.  Celles  de  Fei  sont  blaiicliAtraa,  petites,  sèches, 
pan  sneréeaetpaaeitiméaateenaa  de  Prdvenea  sont 

très-belle?,  mais  elles  ne  se  conservent  pas,  Les  dnlles 
contiennent  une  grande  quantité  de  sucre,  de  fécule 
et  de  mucilage,  auxquels  elles  doivent  leurs  propriétéa 
nutritives  et  adoucissantea.  C'est  un  des  quatre  fnrita 
pectoraux  :  on  les  emploie  en  décoction,  soit  pure,  soH 
coupée  aMM'  >iu  lait  ;  on  enikil  «ttMi  UBO  {mM*  ana- 
logue à  celle  de  jujube. 

MTUmA.  t.  m.  [OoAim,  II.].  Genre  de  plantes 
(pentandrie  monogynie,  !..,  solanée»,  J.)dont  l'espèce 
Unturn  stramonium,  L.  {/Kimme épiiimtf,  vtraviowc), 
est  narcotique  et  vénéneuse.  V.  Stramomum. 

•ATOBIHB.  S.  f.  [ail.  Daturin,  angl.  daturinet  it* 
et  esp.  didurinn}.  V.  Atropiri. 

DATISCÊTIIIB.  s.  f.  (C^U'OO").  Corps  qui  sepro- 
duit  avec  de  la  gljcose  par  dédoublement  de  la  datis- 
dna  an  eontaot  des  aeides.  V.  Inijunc. 

DAINUPOUM.  adj.  [dkntei/bnnw].  Sa  dit,  en  bo- 
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lMfa|M,  dtMW  nrine  qiii  ftffiMd»  cdtote  la  ét- 
roite (Dmiau  earola,  L.). 

BAVCIJ8.  s.  m.  Genre  de  plantes  ombelUfères,  dont 

une  ef-pèce,  le  tlawu.*  de  Créle  (  .Hhamania  ereteMis^ 
L.),  Ml  réfwtés  cunninative.  V.  CABorn. 

MDMIII.  t.  m.  [MjJtinus  tl^lphi*,  L.].  Cètacé 

caniivorf ,  sans  ccmini ,  à  iiiâclmirr'  iiiiru  n  proIonfriV 
en  bec,  à  dents  |teliti>s  ,  roiiiqucK ,  iiiiiroruics,  tient  le 
Umu  adipeux  founiit  une  huile  qu'on  mtUmnfttOtt  les 
kmles  de  baleine.  V.  Amvuoi'E  et  Hi  itr. 

•AOPaiNBLLR.  S.  f.  [IMphinium ,  L.].  Gcnn  de 
(|Kil\.\nilrie  tri^vriie,  L.,  reiioncuiacée»,  J.) 
nDe  es|>èce,  Deiphiniuiii  ata^itagriaf  L.,  inté- 
1«  niédfleiiM.  V.  fllAMBMHsmt. 

DACR  IDE  s.  f.  \tkryiO))hrtjx ,  sourcil  d'or  ;  iijtnrm 
auralfiy  L.].  l'oisson  de  l'ordre  des  acantliopU^rjgiens 
et  de  la  (amille  des  sparoïdes,  commun  dans  la  Méditer- 
nnie,  fli  MHceplUile  de  mre  du»  les  iUngt  et  lea  lac», 
n  «ttefait  le  poids  de  Uloffammee  el  est  très-feAté. 
Les  RomainH  en  faisaient  grand  cas  ot  tV'Icvainit  dans 
leurs  viviers.  11  ne  fout  pas  le  confondre  avec  la  dorade. 

MfIBB.  s.  m.  [denficeps,  denticulum  ,  dentalis 
fitrfrXt  ail.  iahizange].  Espèce  de  pinces  très-fortes, 
droites  ou  recourbées,  à  serres  courtes  et  garnies  de 
dentelures,  à  branches  solides  et  al- 
loofées,  doot  on  fiut  souvent  usage 
yevr  eRlveire  les  dente  qai  n'ont  qntnie 
racine  (inci.sives,  canines,  («otites  mo- 
laires) (Fig.  128).  Les  davier»  pré- 
sentent l'avantagi^  de  ne  pas  prendre 
de  point  d'appui  sur  les  dents  voisines 
■i  sur  roe  maxillaire  :  on  saisit  la  dent 
d'avant  en  m  i  ii  i  e,  le  plus  près  possible 
de  la  racine,  et  on  la  tire  dans  le  sens 
de  «in  an,  en  Tètomlant  et  fbeilllant 

sa  aorlie  par  de  légers  inouvenientH  de 
VOlalion.  Les  daviers  dmits  ,  ù  M-ries 
piesque  parallèles,  sont  préférables  à 
eewK  qui  ont  les  mors  recourbés  l'un 
vers  l'autre;  ils  saisissent  la  dent  par 
une  surface  plus  étendue,  et  risquent 
moins  de  la  couper.  —  Vctérin.  :  Davier  à  batatle  de 
Pht$e.  Portes  tenailles  pour  pratiquer  l'avulHon  des 
dents  molaires  du  cheval. 

BfiALSATION.  s.  f.  [dmlbaiio,  blanchiment-,  il. 
dealbazione].  Se  dit  surtout  en  parlant  dei  M  préfarél 
pour  les  besoins  de  l'anatonie. 

MlillBBl.ilTIOll.  i.  r.  [àeamMatio,  itiflitxra]. 
Synonyme  de  marche. 

DÉBANBBB.  V.  a.  ùter  une  bande,  un  bandage  : 
débnntier  une  plait. 

•ÉBABBBOB.  s.  m.  Homme  de  peine  employé  à 
déMre  tes  trains  de  bois  sur  les  rivières.  On  dit  au»si 
di'ifii'rriir  il''  tnnu-;.  Cette  profession  expose  à  des 
maux  de  jambes  fréquents,  el  principaleroenl  à  des 
«kitee  partleolien  qui  reçoivent  le  mm  de  cette 
profession. 

DÉBILB.  adj.  [drbilù,  xoOtvr^,  ail.  schwach,  angl. 
weak,  it.  debole,  esp.  dr/,il].  Ce  terme,  synonyme  de 
/hiikt  a  na  sens  spécial  en  botanique,  où  il  sert  à  dé- 
signer une  tige  trop  faible  pour  pouvoir  le  tenir  droit 
sans  appui. 

BtolLITABT,  ANTB.  adj.  et  s.  m.  [debi/ilans,  ail. 
Mlkwddleiwl,  angl.  débilitant,  it.  et  esp.  débilitante]. 

Se  dit  de  tout  ce  qui  triid  ;'i  ilmiimier  l'éiierpie  de*  nr- 
ganes,  et  particulièrement  celle  des  muscles,  comme  la 
diMe  et  lee  anliplikifiitiqnes. 
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BABIUTATIOB.  s.  r.  AcUou  de  diuiinaer  r< 
vitale  par  l'emploi  du  régima  dékiliUnt. 

•ÉBILITÉ.  s.  r.  [dehiHta$,ii^'>iki,a\\.Entkrâf- 

Uiaïuiuliuu  de  l'cncrgie  vitale;  laible»»e. 
•ÉBIT.  s.  m.— ilMiif^iMrceiiror  mûicra/e.  Exprès* 

siondii  volume  fourni  pendant  l'iwitf  dll  tOBIJi,  aapai^ 
daut  un  temps  détenniité. 

BÉBOBO  et  BÉBOBBBMENT.  s.  m.  [(.loflurium]. 
Vulgairement,  évacttalionprompte et  copieuse  dequelque 
matière  exerémenUUelle.  —  Débordement  de  bile.  Exr 
rrétions  alvincs  alR>iidaiites  et  liquides  ,  qu'OB  SOppOse 
être  priiu'iftalement  composées  de  bile. 

BÉBBIBBMBNT.  s,  m.  [«««htviueu.  ail.  Are*- 
sr/itini/en,  es|t.  drxhrvhimiento].  0|ivratii>n  (  oii<i>itniil 
à  enlever  le»  brides,  ou  lliaiueiits  dont  la  présseuce  dans 
une  p|;ijt>  mettrait  obstacle  à  la  libre  ioriia  du  pas. 
Action  de  couper  un  (issu  membraneux  ou  aponéne- 
tique  qui  roniprimeon  Mrangle  les  partiessousju  entes. 
—  Déhrideinfui  des-  hfriii'^t .  Temps  de  l'oin  r;ili<>n  qui 
consiste  à  agrandir,  au  moyen  du  bistouri  ou  d'un 
instrument  tranchant  qui  le  remplace,  l'ouverture  qei 
étreinl  le  collet  de  la  hernie.  On  distingue  le  débridr- 
inenl  sÏHiple,  qui  se  fait  jwr  une  seule  incision  d'un* 
étendue  apprupnï'e  ii  lïlat  de  la  hernie,  et  le  itr'n-ùk' 
ment  mu/tijUe^  qui  conusteà  faire  plusieurs  petites  ia« 
cisions  peu  prolbadM.  V.  ttUAncteam. 

DEBRIS  CADAVÉRIQUES  L'usage,  assez  générale- 
ment ri  |iandu  dans  les  campagnes,  de  jeter  îi  la  voirie 
ou  dans  les  rivières  les  cadavres  des  animaux  morts  ou 
abattus  pour  came  de  maladie,  est  nuisible  ii  l'agri- 
culture ^  à  l'indaslrie  ;  il  prive  l'une  d'ini  engrais 
exrellont  pour  toutes  sortes  de  cultures;  il  enlève  à 
l'autre  des  inatiéres  premières  d'une  utilité  réelle.  Dans 
les  clos  d'équarrissage  Wen  «ffaaiséa,  le  cadavn  d'un 
cheval  produit  un  retidement  Nllt  de70  fruct;  COfali 
d'une  vache,  île  GO  francs. 

BÉBBÎlLÉ,  ÉB.  adj.  Ce  mot  était  synonvme  de 
détorygàié,  quand  brûié  l'était  à'oxygéni.  .V.'itaèil. 

•BC.  V.  ARRtvtATieir. 

BÉCAFIDB.  ndj.  l'/onfiihu].  Se  dit ,  en  botanique, 
d'un  calice  ou  d'une  corolle  dont  le  limbe  est  partagé 
en  dix  déconpnrga  qai  s'étendent  an  moins  jaifR'li  Biei> 
tié  de  sa  liautetir. 

BÉCAGrniB.  adj.  [decagyntu,  do  ii*.x,  dix,  et 
Tuvit,  femna].  Se  dit  des  pbnles  dont  lee  teait  enl 
dix  pistila. 

•ACftBTNIB.  s.  r.  [deaigynia].  Ordre  de  la  pre- 
mière (  las^e  (lu  système  de  liuié,  eoBupranaal  les' 

plantes  qui  ont  dix  pistils. 

BAcALOB«,  ÉB.  adj.  [deealtAahu].  Se  dU  en  bo- 
tanique, d'une  |>artic  dont  le  limlia  présente  dix  divi- 
sions ou  lobes  arrondis. 

BÉCAKDRB.  adj.  [de(  finthr,ie  itKx,  dix,  et  Mf* 
mari].  Se  dit  d'une  plante  qui  a  dix  élamines. 

BBOANMIB.  s.  f.  [defvndria].  Hem  donné  par 
Liimé  à  la  dixième  classe  et  à  un  ordre  de  quatre  au- 
tres classes  comprenant  des  plantes  qui  ont  dix  élamines. 

DÉCANTATION,  s.  f.  [bas  lat.  derantalio,  du  bas 
la  t.  decantare^  de  de,  et  du  radical  cant,  ou  chand^ 
c»Mé,  mettre  sur  le  cité,  verser;  x»T5i7;joi;,  ail.  Ab- 
yii  y\r,i,  il.  ilernntazione,  esp.  decantncion].  Op/i.iti'Hi 
par  laquelle,  après  avoir  laissé  déposer  une  liqueur, 
on  la  verse  doucement,  en  Inelinantjen  ft  peu  le  vase, 
(tour  séparer  la  parti'- 1  !:iiri\  qui  surnage,  de  celle  qui 
s'est  précipitée.  L'incImaiHin  du  vase  iwuvant  foire 
éfaleinml  renier  le  dépAl ,  on  préfère  tonvnit  laisier 
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t^ortir  lu  liqueur  claire  |>ardes  Iruus  pratiqués  a  dilTu- 
reuiet  Iwuteur»  d«iu  la  parai  du  vase,  ou  l'enlever  «■ 
rno^en  d'an  «iphon. 

D^:C%P%GB.  ».  m.  0]i.'ralion  qui  con- 

liisle  à  remlre  la  »urrMcr  il'uii  tmHal  iiclle  et  brillaiilp, 
en  cnlevwit,  au  moyen  d'un  di!k<>olviint,  ordinairctnent 
de  nature  acide,  la  coucbe  d'oijde  qvi  %'j  ett  foniiée 
et  qui  la  ternit. 

DÉC^rARTI,  IB.  adj.  [<fn-ni>iir{tliis].  Se  dit,  ni 

iNtUuiique,  d'un  ornaue,  pacexeuiple  un  calice  ou  une 
corolle,  qui  est  dM«é  jmqu'à  m  Inee  en  dl>  peiUee. 
DÉCAPBV.  V.  a.  Protiijiipr  r»]H'ralinn  du  décajwge. 
VÉCAPËTJiLB.  adj.  [«Uxain-tulus,  de  d'iKX,  dix,  et 
RtTxÀcv,  pi-iale].  SeÀtdw  cenilletqpi  te  eewpeieBt 
de  dix  pélaks. 

•ÉCAPflTl.t.B.  .idj .  \jlt  an,hyUwi,  de  là»,  dix,  et 
çj>;  -  v.  rouillr|.  Se  dit,  CB  bëtaBMpM,  i'wi  orfuw 
coui|N>eé  de  dis  folioles. 

•ACAMNt.  t.  m.  id.  [de'  èba^  dix,  et  ircSc, 
|tip.l]  P M  illier  ordre  dr*rni«lar('«.  raractori»^  par  cinq 
|Kiir**>  lie  ptitlrs  (rcrriM.ï.v»,  hutnarth,  ct-abcf). 

DÉCABIONAT^,  ÉB.  ailj.  Uui  a  perdu  l'aride  car» 
lioaii|ue  avec  lequel  il  étm.1  combiné  :  mognénet  ekmu 
dicûrbonafée. 

ftÊCJiBBl'R%T10^-  s.  f.  Destnielion  de  l'état  de 
catlMration  d'âne  subslance.  L'acier  te  déearburf^ 
c'est-n-dire  ferd  oneiinrtfedewMi  eaibone,  quand  on 
rexpo*c  à  un»'  h.nito  teiiifi^rature. 

•CCftS  (VÉaincATlO!!  DC6).  Le*  municipalités  de 
quelques  grandes  villes  onttenlédempiiMer  k  ceqne 
la  loi  iT>'-<enl  lit  d'in'urn<aut  jMxir  la  ron-'tnlalioii  tifs 
rit-rè-i.  ¥Mi'<  i.iit  in^titM"' d<'<  «rr\iop<  «le  viTifii^alidn  i\v 
défè*,  cl  (U.trp-  des  nK^lpriiu  sp<'riavix  d'ailrr  ;iu  do- 
micile de  chaque  dicèdé  constater  la  réalité  de  lu  mort, 
et  ronsipier,  dnns  Irars  Ihrilles  de  dfrlaration  de  d^rè«, 
ilitrt  rrnto<s  ob»or>:itiiH,-  rrlalivri  ;mx  nom,  prénom», 
»exe,  &ge,  profession  du  décédé  -,  étage  ;  exposition  du 
logenMnt  ;  natnre  de  la  maladie,  sa  durée,  ses  eom- 
|»liriiti''>ii*  ;  If         du  inMerin  qui  Va  traité,  \o  nom 
du  pharmacien  qui  a  lonrni  les  nittlicamcnt^.  On  a 
Conêlalé  ainyi  à  Part*  que  le^  mnbd{c«  qui  ont  causé  le 
plus  frand  iiood>re  de  décès  topt  la  phthisie  pulmo- 
ndre,  la  puenmonie,  renlérite,  le  catarrhe  pulmonaire, 
la  Oévre  cérébrale,  la  fièvre  tyiihoïde,  l'apoplexie,  les 
convuUions,  la  petite  vérole,  la  rougeole,  le  croup,  la 
liérilnnim,  bcongeetton  cérébmle.  In  faslrite,  etc.  lies 
riiCint*  morlvné*  on  morts  av.int  terme  figurent  pour 
un  rliifTre  ron^^idéralile,  et  égal  à  peu  près  au  cliilTre 
de  la  maladie  qui  rient  cB  troWènw  Ordre  dans  ee  ta- 
bleau. V.  NoKT-x£. 

•ÉCBAraLLBWBIIT.  S.  m.  Opération  qui  consis- 
tait à  f«iu|>er  et  à  enlever  avec  de  fortn-.  (.ini  In  cnu- 
rouoe  d'une  dent  cariée  dont  on  voulait  conscner  la 
ndne  (A.  Paré  et  Rémard). 

BÉCIAI^EB.  V.  a.  Dr|i«iuinrT  le-  <K  lie  la  chair 
qui  les  entoure.  Eropluj>'é  au  participe,  il  «igiiitic  en- 
cof»  eoa$iiiraUememi  amt^fri* 

•ÉGB41I8SÉ,  ÉB.  adj.  Se  dit  de«  dent>  li^rsqu'une 
portion  de  leur  racine  n'c&l  plus  couverte  par  la  gen- 
cive, coaune  il  arrive daM  leacofbut,  «n  fer  l'aeea- 

Biulation  du  tartre. 

BÉCBADftSBMBNT.  .  m.  [e^p.  ffracnrumlura]. 
Ktat  des  dent*  quand  elles  «mut  durhau<^»ée$  ;  action 
de  détacher  du  roUel  d'une  dent  qu'on  vent  ameher 
la  gencive  qui  y  est  ndliéfcnlB. 

WtmMànWÊltn      Bi.  (Mp.  énevaaéhr].  Un» 


MBCI  4t» 

d'ai-ier,  cpai»fect  un  peu  recourbée,  dont  les  deOlMw 
se  serveatVpielquefois  pour  séparer  le»  dents  des  gen- 
dvet  avant  de  les  arradier. 

DÉCHIOnBTÉ,  ÉB.  adj.  [tacininius,  ail.  geschlizi]. 
.Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles  découpées  dont  les 
tiécoupures  sont  elleMnèmes  partagées  plus  ou  Biiiini 
profondément  en  segments  de  forme  irréguliëre. 

BÉClilBÉ,  ÉB.  adj.  Se  dit,  en  botanique,  de  toute 
l>artie  dont  les htirds  présentent  dc5  lUcnu pures  inégales 
et  difformes.  —  Tnmt  déchiré*.  En  anatomie,  on  nomme 
ainsi  denx  envertniet  de  la  lune  du  erine  «Huées  ans 
extrémités  de  la  suture  p<'-tro-occipil;ilc.  I/^*  ti-fii\  'lè- 
vhirtu  sont  divisés  en  nnterteur  cl  en  }njslvi  ivur.  La 
trou  déchiré portàiieur  donne  passage  aux  nerfs  glosso- 
pharyngien,  pneumogastrique  et  spinal,  et  à  la  venm 
jtigulaire  interne,  qui  présente,  à  cette  hauteur,  un 
renncinent  appelé  gotfe  de  la  jugulaire.  Le  In-u  f/c- 
riiiré  antérirur  est  bouché  par  un  tissu  fibreux  qui  a 
la  consistance  du  carlitafe,  «t  a  été  aueii  appelé  Ans- 

tn»rllf  infrrir^trt  du  crànr. 

DÉCHIBEMBNT.  S.  m.  ,  ou  BÉGBIBUBB.  S.  f. 
[f/i/ii>ri  fitio,  py.-ju«,all.  K/.vf,  it.  la«:er»zitjiie\.  Solu- 
tion de  continuité  d'un  on  de  ptusieur*  tissua,  dm 
laquelle  les  bords  de  la  division  sont  ordinanvmeat 
inégaux  et  friiigr*.  —  D  -rhiruiv  de  Fntérus.   KUe  a 
lieu  dans  cert^un»  c.is  «raccouclicinenl  difficile  ou  de 
létiM  prtalablc  des  p.irois  de  l'organe  ;  le  fœtus  et  in 
sang  peeient  dans  l'abdomen  ;  la  péritonite  et  la  mort 
on  sont  des  suites  fréquentes,  bien  que  non  constantes, 
au  moins  la  mort.  —  l)<^rhirnre  du     >  int'  .  Acriilent 
qui  complique  quelquefois  l'accoucbemenl.  Celle  léaon 
t  omiste  en  une  selulien  de  eenUnuité  qui  IniflrwH 
dans  une  étendue  variable  l'intervalle  ann>vulvnilB  I 
tantôt  la  coiuniisisurc  postérieure  de  la  vulve  ett  aiuiè 
endommagée  ;  tantét  le  centre  du  jtérinée  est  perforé, 
l'anneau  vuhnifae  «1  le  spliinct^  an*!  étant  cnnienét; 
qnelquelbis  enfin,  mats  plui  luremenl,  tovtaa  eae  pat^ 
lie»  et  la  rioison  rcclo-vagiualc  elle-même,  à  sa  partie 
inférieure,  sont  comprises  dans  la  déchirure.  8ila  dé» 
rhirurc  du  périnée  est  abandonnée  à  eUe^néme ,  les 
r(>sullats  varient  avec  l'espèce  à  laquelle  on  a  affaire. 
I.a  plupart  des  auteurs  |)cnsent  que  les  dt>cliirures  in- 
complètes sont  |ieu  graves.  Quand  la  fourchette  seule 
est  intéressée,  les  seine  de  ptnpreté  et  le  nuintiea  des 
jambes  rapprochées  tuHlient  d'ordinaire  pour  amener 
la  guérisun.  Les  perforations  guérissent  aussi  presque 
coiislainment  ;  quelquefois,  pourtant,  l'art  est  obligé 
d'intervenir.  Le  cMfUifieB  commence  par  aviver  les 
bords  de  la  plaie  au  moyen  d'un  petit  bistouri  convexe 
sur  le  tranchant.  Pour  cela  il  dii^sèque,  de  chaque  cdlé 
de  la  solution  de  continuité,  un  lambeau  de  forme 
quadrilatère  ayant  é  à  5  rentimctres  daas  son  dia- 
mètre «oeeyiNdiieB,  et  s'élendant  de  In  paan  juequ'è 
la  cloison.  On  termine  re  premier  teni)»^  de  riqiération 
en  avivant  séptirément,  avec  des  cis<>aux  droits,  1m 
deux  lèvres  de  la  cloison  CUein^aginale,  lor«qn'ellBMt 
elle-même  ièndue.  Le  sang  que  donnent  quelquee  ir- 
térioles  s'étanche  ordinairement  avec  fteiNté;  dans  le 
cas  contniire,  on  le<s  tordrait  ou  l'un  en  ferait  la  liga- 
ture \  puis  ou  pose  le»  iUs.  Les  ligatures  doivent  être 
plalea  et  avnir  environ  8  «ilUmétret  de  largeur  \  il  ibut 
que  les  aipiilles  soient  fortes,  bien  acértVs,  tranchantes 
sur  leurs  bords,  près  de  la  pointe  ;  que  leur  cha»  soit 
large  pour  admettre  les  ligatnre<  a\er  facilité.  Cela 
iàit,  on  les  dédouble  el  l'on  réunit  leurs  deux  extré- 
■iléeiarnBneaBd.  Getta  epéniion  porte  1«  nom  4t 
jMÀwtit^pMr  OH  de        du  jrfrM*. 
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BÉC1DI',  VB-  lirij.  [ilrriilutfi,  de  <lri  i<liuc,  1>jiiiImm  ; 
aU.  abfaUàutt  anfl.  decUluoui].  Se  dit,  en  botani- 
que, de  tout  orfsne  cpii  M  M  détache  que  plot  mi 
moint  lonjçleinps  après  son  dèvelnppotuntil  par  exem 
|Ae«  les  calices  et  les  corolles  qui  tombent  après  la 
|lloMidatiM,«iilMtaillM  dort  la  chute  •  Hm  mnt 
la  iMmvelle  poiiiw. 

»tCLABftTIM.«.f. — DMnrotiondenitimmncp.lEn 
iiiédcciiio  l<''iralp,  l'oMifcatinn  où  *niit  le*  diu  lriir»,  <ifll 
ciers  de  santé  et  sa^s-femmes  de  iirviteiiter  ù  lanvairic, 
dtvanl  deax  témoimt  Tsiriknt  i  la  naissanre  duquel  ils 
ont  aHÏstt'- .  l  u  jugement  du  tribunal  de  la  Seine  éta- 
blit que  l  oflicicr  civil  est  tenu  d'inwrire  la  dorlara- 
tion  d'une  naissance  qui  lui  t'^t  f aitt-  ]iar  un  médecin 
MM  détignatioa  des  nom»  do  père  et  de  la  roère^ 

•tOLifl.  a.  m.  [deememtiat  rembfio,  irtpwcfAr,, 

ail.  Afinntini'',  nnpl.  tl^i  Ihir,  il.  tt>-rlinnzi"'t'\  o^p.  f/»»- 
ciiMcio»].  État  d'une  chose  qui  ih'ucIic  \<ms  >a  Du 
déeUm  de  fàge.  —  Ihfflin  des  maldilifs.  rériodc  durant 
laquelle,  après  avuir  pris  leur  plus  haut  degré  d'ac 
croissement,  elles  perdent  peu  à  peu  de  leur  Tiolenre 
ou  de  leur  intensité,  jusiiu'à  la  ronvalesceuce. 

BÉCLINAItON.  ■.  f.  [deeiinatiu^  ail.  Ahweichung\. 
Anf  le  que  le  ptan  vertical  qui  pane  par  Vin  dn  har- 
reau  aimanté  fait  avec  le  plan  du  méridien  d'un  lieu 
quelconque.  Il  n'v  a  que  quatre  pointe aor  le  glotte  où 
hefoiMlM  de  l'aiifuille  se  dirigMlt  exaelement  vers  les 
pAlee;  partout  ailleurs  la  déciinaisoa  eat  leMible  et 
variable,  noii'eenlemeiit  d'an  lieu  ft  un  autre,  maiaen 
core  dans  la  nièuic  localité. 

BÉOLIMÉ,  ÈM.  adj.  [diKlimttu\,  bedil,  en  buU- 
aiqw,  d'un  effane  qui  retomhi  «a  te  eonriMul  < 
arc,  soit  en  vertu  d'une  direetioB  netanlle,  eoit  par 
hUblesse. 

•teLIVR.  adj.  \decliviii\.  Qui  va  en  pente,  qui  est 
ineHné.  Se  dit,  en  chirurgie,  de  la  partie  la  plua  baiee 
d'une  plaie  on  d'un  ibyer  de  pue. 

VÉCOCTÊ.  ».  ni.  \)t'-r.>ri„„t,  iT.'7^iii.r,  ail.  ilArw/, 
it.  f/eco//o,  esp.  r^nw/o).  l'roduitd'une  décoction. 

•AOOOTIOII.  f-  [d^ortin,  de  iteroqueify  de  fir, 
eteofuere,  cuire  ;  »V'V'î>  Ah»Men,  il.  tlfcozhnf, 
etp.  (/«wrwn].  Opération  pharinaccnlique  qui  consiste 
à  faire  bouillir  dans  un  liquide  do»  mi1'sI.iih-ps  imnli 
camenleuses  dont  on  veut  extraire  les  principes  ao' 
bhle».  On  appeNe  auul  trèe-wuvent  tUnetiim  le  pro- 
duit liquide  de  relie  op«  ratinn  fV.  DfcCoCT^:).  C'est  une 
erreur  de  croire  que  les  >ul>slances  non  aromatiques 
CnimiMent,  par  la  décoction,  dee liquides  plus  chargés 
de  principes  fixes  médicamentein  que  ceux  qu'on  pré- 
pare par  infbsioa,  et  que  eette  opération  (la  décoction) 
ne  leur  lisse  rien  perdre.  L'expérience  a  cousialé 
que,  dans  preique  tous  les  cas,  la  décoction  donne  des 
pfuduits  inUrieure  en  qusdilé  el enquantilèà  ceux  de 

rinfiisioti,  et  quelquefois  h  ceux  de  la  macération  ;  en 
sorte  qu'aujourd'hui  la  dtxorlioii  parait  devoir  être 
réservée  |M-es4pie  exclusivement  pour  prèperer  les 
dieoeté»  de  substances  aninnles  dits  bouUhns  méiHei- 
naux,  et  pour  ceux,  purement  mueilagineux,  qui  sont 
destinés  aux  nsageii  i  xici  mur-.  Il  fuit  rxcrplcr  toute- 
fois de  cette  règle  le  bois  de  gaiac  qui  fournit  par  dé- 
eoetien  m  extrait  pius  dheudant  et  d'une  odeur  balsa- 
mique plus  marquée  que  relui  qui  est  produit  par 
infusion.  V.  Dissolution  et  Mei-mi. 

Diicoction  blanchf  de  Syth-nhnm  {dtvwJum  aVium). 
On  la  prépare  avec  :  corne  de  cerf  caieioée  et  por- 
phyriséc,  60  grain.  ;  mie  de  pain,  IM  fna.  ;|onnie 
arabique  coneaseée.dO  fram.  ;  s«ereMaiie,18fnun.| 


eau  de  fleur  d'oranger,  t'20  i,-r,iiii  ,imiii  iirnii>r,((  v 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre  la  corne  de  cerl, 
on  ejoute  la  miedepain,  pnisla  fomme;  en  verse  sur 
le  mél.tnjre  un  peu  plu?  d'un  litre  d'eau,  el  l'on  lait 
bouillir  pendant  une  dcmi-lieure  dans  un  vase  cou- 
vert; on  passe,  en  exprimant  léjjèrcment,  à  travers 
une  élamioe  peu  serrée;  ou  lait  dissoudre  le  sucre,  et 
l'on  aromatise  avec  Teau  de  fleur  d*oraiiger.  Ces 
quaulili  s  doivent  donner  un  litre  de  décoction  blanriie. 
On  la  recommande  dans  les  cas  de  diarrhée  aiguë  et 
surtout  chronique. 

ttftcOLLATION.  s.  f.  [de  de,  et  coilum,  cou;  o6* 
truncntio,  ail.  Knthauptung,  angl.  decoUation ^ 
decolazion].  Si'paration  de  la  léte  du  fœtus  d'avuels 
tronc,  lorsque  oelui'Ci  reste  dans  la  matrice. 

»W!OI.LRMBirr.  s.  m.  fde  de,  et  eotk;  degMi- 

nnfiri,  •iTT'-*':'/ 'TTi;,  ail.  lA'.../-»,  il.  /n  Tro//ff;"e].  £tat 
d'un  organe  qui  &c  trou>c  »épré  des  parties  aux- 
quelles il  doit  oaturelleinent  adhérer,  par  la  deOtrue- 
tion  du  tissu  laroineux  qui  les  unissait  :  la  peau  est 
déct^iée  (c'est-à-dire  s«'pnrce  des  parties  sous-jacentes) 
|>ar  cerLiines  brûlures,  piir  un  abcès  sous<cutaiié,  elr. 
—  DecoUemeni  ou  divutêion  det  éptphutet.  bolutioads 
continuité  produite  par  cause  traumalique  sur  les  es 
longs  des  jeunes  sujets  au  [K>int  de  joncliuu  des  e&lrè» 
niilés  des  os  avec  leur  diapliyse.  Le  trailetuciit  est  le 
même  que  |K)ur  les  fractures  qu'il  simule  parfois.  — 
UécollemeHttk  l'iri».  V.  lUMtOYALlW.  —  UécoUemint 
du  placenta.  Détachement  de  bi  totalité  eu  d'uneportioo 
du  placenta  d'a\Li  la  surlace  interne  de  la  matrice.  — 
1}k<  oUeinettl  de  lu  retiitc.  £carteroent  de  la  choroïde  et 
de  lu  réline  qui  est  soulevée  et  repoussée  du  edté  de  la 
cavité  du  corps  vitré  par  du  san;;  épanché  {npofdexirfou^- 
i\Uiiifime  ou  churuuUennr),  par  de  la  sérosité  (/iy</n>- 
fniif  .fous-rétinieune),  wput àes  pruducliotu morbides 
solide«.  Des  nuages  dans  le  champ  visuel,  el  reiamea 
ophtbalmoscopiquc  en  permettent  le  diagnostic.  —  Dé- 
itjlletn'-ut  ffii  siih'it.  Séparation  de  la  matrice  onguéale 
et  du  sabot,  soit  traumatiquc,  foit  à  la  suite  de  supti- 
ration  ebes  h»  oeUpédes  et  les  lUsipèdes. 

DÉCOLORATION,  s.  f.  [de  de,  sans  et  Color,  cott- 
lenr  ;  ail.  Enl/urbuiiy,  An%\.  ileiitlurutioH,  il.  *eoA>- 
Kizi'inr,  esp.  dfsniluni'ti/u].  Opération  qui  a  pour  but 
d'enlever  à  un  corps  sa  couleur.  Cette  opéralioa  est 
Indispensable  dans  beaucoup  de  circonslanees,  peur 
si'parcr  (erlainc*  substances  des  iiuilit  rcs  colorantes 
qui  ï'oppu&eraicnl  à  leur  puritc  et  la  plupart  du  temps 
à  leur  cristallisation.  On  se  sert,  ordinairement,  à  cet 
effet,  du  ebarbon  animal,  qui  jouit  de  la  propriété  de 
se  combiner  avec  plusieurs  de  ces  matières  el  de  les 
précipiter.  (Jiicl<iiicrois  on  emploie  des  oxydes  métalli- 
ques; tels  que  l'hydrate  ou  les  sels  de  plomb,  ceux 
d*étBin,etc.,  ou  dessulAires  métalliquee  suseeptibles 

fie  foruKT  aver  les  sobstan'-cs  colniMiitcs  fies  composés 
insolubles,  tnlin  un  sert  aussi  ilo  l'ucidc  sulfureux, 
du  chlore  ou  îles  chlorites ,  qui  <lclrulseiit  les  cou- 
leurs clles>mAmes  en  agissant  sur  leurs  principes  élé* 
mentaires.  Y.  HYPOCflLORtTr. 

DfiCOLORIMÈTBE.  s.  m.  [«le  sans,  ro',r  .  . 
leur,  et  uirpsv,  mesure].  Instrument  qui  sert  à  mesu- 
rer ou  la  fsree  décolorante  de  certaines  substances,  en 
le  degré  de  décoloration  que  les  substances  ont  subi. 
On  l'emploie  dans  la  di'>coloration  des  sucres  par  le 
charbon. 

DÉC0IIR4NT,  ANTB.  adtj.  [decumbeiu^  ail.  nieiln^ 
/leyeiid,  angl.  deamàcHt,  esp.  deeninAmle].  8e  dit, 
«n  botanique,  due  tifw  qui  s'élèvent  d'ihorflim  pe«  à 
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{ur  débilité. 

•AGMIBVSTION ■  s.  f.  !)ynun;ine  de  désoxftgéna- 
/ton,  pour  désigner  la  léparation  f*e  l'oxy((èae  des 
corps  qui  ont  éprouvé  la  combustion  (Fourcruy). 

DÉC0MPO8ABLB.  adj.  [ail.  SfTMftter].  Qui  Wt 
susccpUble  de  te  lai»ser  décompoter. 

•ftCmiMMftt  tM.  mQ.  [iU.  teneMt  il.  dbeow 
jKi^f",  cjp.  fietronijini'^f'iy  Sp  dit,  en  jfénéral,  d'un 
corps  atixte  qui  est  réduit  à  ses  principes.  —  En  tiola- 
dI^Ïm,  fttâtiet  décomposées,  celles  qui  sont  partagées 
en  nombreuses  divisions  inréguUèfM.  —  àa  figiiré, 
farf  d^mp'jst^e,  celle  qui  a  mbi  nne  frande  alfè- 
r;itinii  Jiiiis  les  ti  .lit*,  roiiiinc  on  l'uli'-i  i  \  !•  d.ins  Tagonio 
et  daas  les  maladies  caraclcrisi-es  par  la  prostration 
dn  forces. 

BÉCOMPOSITIOIV.  s.  r.  [(IfcompaîHio,  a\l.  Zfi'i,  t- 
Zting,  angl.  (Iecom})0.siliim  ,  it.  (Ircomixnizwnct  e»p. 
desaji/ijM'sidon].  Destruction  d'un  corps  par  la  sépa- 
ration des  élcroeaU  qui  le  cooililiMieot.  Beaucoup  de 
corps  organiques  s'altèrent  et  m  pmnrinant  dès  qiiib 
sont  pri\<'s  de  la  vie,  et  sont  ainsi  détruits  p.ir  une 
dectmip^ittion  «y>o/i/flnec  (V.  Catalyse).  LAderum/Mj- 
«hNm  cAnii<7iie  dîlTcre  de  I'ami^IM  en  ce  qne  celle-ci, 
en  séparant  les  principes  d'un  compoié,  tend  à  déter- 
miner la  nature  de  ces  principes  et  leurs  proportions, 
au  lieu  de  se  borner  n  en  détruire  rassocialion.  Quel- 
qVfliMs  la  décomposition  de  deux  corps  l'un  par  l'autre 
s'eflbctoe  de  mamère  qu'ils  ehanfent  féeipraqnement 

il'ar ides  <ni  de  l)av»s  ,  et  que  des  composés  nouveaux 
se  produisent  :  c'est  ce  qu'on  ap|<elle  timiUe  ficrom- 
potHùm  ,  moyen  qui  sert  journelleineiit  à  obtenir  de 
■omwnx  iMwiiuts.  <—  Mowmtni  de  décompotiiùm. 
Synonyme  de  déseusimiiation.  V.  ce  mot. 

OÉGOaTICATIOK.  s.  r.  [decorticatiD,  de  i/c,  sans, 
et  cortex^  écorce  ;  ail.  AbtckàleH^  «sp.  decurtkttcioH]. 
Opération  phannaeanliqae  qni  eomisie  i  «dever  l'e- 
corce  d'un  aibrr,  <ni  la  iirtMiiii'-rc  envd(iir]>e  d'une  ra- 
cine, d'un  fruit,  d'une  seiueucc,  ou  de  toute  autre 
•ulMtanee  véfètale. 

DécordcatiOH  derflnum  membrwe*.  Les  épais- 
sisseaients  des  fausses  membranes  de  b  ttmique  vajri- 
nale,  qui  compliquent  quelquefois  riir-nialnrélf  et  l'iiy- 
drocèle,  sont  dus  à  une  fausse  membrane  qui  se 
produH  k  la  smie  d'ww^finalile  lente  et  fri  double 
le  feuillet  pariétal  de  la  sèwiMe  sans  lui  adMrer  très- 
forteiiieni  [^.os^clin).  Le  msHieurnioyen  de  traitement  est 
l'uii'ratiofi,  qui  consisleen  une (/^r/»ca/ron delahusse 
acinbraiic.  Pour  cela ,  on  incise  largement  le  scrotum 
«I  la  Inoique  vaginale;  eelhm  oAe  alors,  I  lafboefn» 
l^me^ane  cnurlie  iL-(i<-iil)''0  plus  ou  moins  dure',  on  la 
aaiail  asee  une  puice  à  disséquer,  |>endanl  qu'on  tire 
«vae  ks  dsigls  e«  avec  nne  autre  pince  sur  les  enve- 
loppes sémites  et  scrolales.  On  enlève  ainsi  par  lam- 
bcîaux  le  1j.smi  de  nouvelle  génération,  t^int  dn  râté 
dbl  tettiCBla  que  de  la  séreuse  pariétale.  Olte  o|H-ra- 
Ikm  n'a  jamate  été  eanse  d'acddenta  mortels  ni  même 
d'accidenis  graves. 

•ACO0Pt,ftB-  odj.  [incitut,  ail.  (nutfffsrhnitfpu] 
Se  dit  dos  parties  menues  et  fuliacées  des  plantes, 
^■aad  Imv  berd  semble  eiteir  été  régné  «■  dîvem 
•ens. 

DBCOCRS-  *•  ni.  [fleerrtcenlia],  —  Derour*  d'igné 
MteAuiie.  Période  de  déclin  ou  di'  l  etmir  v.'^^  l.i  sinté. 

BÉCOMOt  VB*  my.  Se  dit,  en  tenues  de  haras, 
des  anima»  émA  ton  dilMee  pwllie  m  eoot  pas 
I  fltulltiiiwenl  nupuilkiMiéei  cnto»  «Use.  C'eilfiiMi. 
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iwleini'iil  rt  xo  >  de  la  longueur  des  meudircs  reln- 
tivenieiit  au  vulunic  du  corps  que  ce  défaut  d'harmonie 
se  manifeste.  Les  chevaux  décousus  sont  les  |Hednlte 
ordinaires  d'apparetllements malentendus. 

DfiCOtVBBT.  BBTE.  adj.  [fJetecittt,  ail.  entdfckt^ 
angl.  unnarml]  Se  dit,  eu  botanique,  des  fruits  qui 
ne  sont  masqués  par  aucun  organe  étranger ,  et  qui  M 
coniraeteni  aucune  sdhérenee  capaMa  de  les  rendre 
niéconnai<»nbles. 

DÉCRÉPIT,  ITB.  adj.  [(itriepdut,  ^oxaTCiiptiv, 
Ka^TAiî,  ail.  abijrlrht,  it.  ili'rrepitô^.  Qld  eet  deiW  la 

période  de  k  déciéiiitude.  V.  Ace. 

DÉCBÉVITftTMN.  s.  f.  [f/ecrfpitatio,  de  rrepitut, 
liniit,  ail.  .l/y*/ii.»/e/n,  angl.  ilfn  rpitniiiin  ,  \{.  deCTt^ 

pUazione,  esp.  (iecrepitacion}.  Petillentent  qne  eer- 
tains  sels  font  entendre  qnand  en  les  jetitf  sur  des 
cliarbons  ardents .  Quand  If*  «fl^  ronlieniM»nt  de  l'eau 
simplement  interposée,  ce  bruit  tient  à  la  vaporisation 
du  liquide,  brisant  l'ebstacle  que  les  pnlles  salinoi 
opposent  à  son  passage  Lorsque  les  sek  ne  contiennent 
pa» d'eau,  la  dèerépitatieB  est  l'eflbl  de  la  séparation 
brusque  de  leurs  inoléculee ,  Opérée  par  le  caleriqne. 
V.  Ï.K\}  de  nistalluiahon. 

»ÊGB6riTUDB.s.  f  [iKtaadetrepHa^iXL.  AhgtkH. 
Aei7,angl.  deerqntude,  it.  derrt^Uezzn,  esp.  decrtpi' 
tiul].  Dernier  terme  de  la  vieillesse;  période  de  la  vie 
liuiuiMiie  qui  commence  à  q^ialrt^vingts  ans. 

9ÉGB6TOIBB.  a^j.  V.GatnoDE. 

DtCMIMIMIIf .  s.  m.  V.  TneMAim. 

DÉCVBITDS.  s.  m.  [drruhihi*,  **T9)t).ii»i;,  nll,  f.tr- 
yeti,  nttfl.  decubihUf  il.  et  esp.  d^mbUo].  Mot  latin 
conservé  en  français  pour  exprimer  l'attitude  dans 
laquelle  le  oorps  repose  lorsqu'on  est  couché  sur  un 
plan  plus  OQ  moins  borixontal.  On  en  dislingue  quatre  : 

l'^  (li-'KhiliK  f/nrsai  ou  fil   ^"pinntiiiii  ;  2"  f/rrii/,ihlS 

latéral  ou  mr  le  côté  ou  le  flanc  ;  3"  décubittu  ven- 
irai  ou  sur  ventref  è*  moMhm  m  irawr»  ou  A 
i  ffutiirit  du  /i/,  signe  dedt^llreel  d'ngilnlion.  —  F,«clinrc 
[ali.  \\  undliegeii]  qui  se  forme  au  sacrum  et  ailleurs, 
quand  les  malades  restent  longtemps  couchés  sur  le 
dos  ou  sur  d'autres  parties,,  snrteut  dens  kxours  des 
lièvres  graves. 

DfiCl  IT,  ITB.  adj.  Se  dit  d'un  sirop  qni  a  pordii 
son  degré  de  cuisson,  qui  a  subi  une  altération  telle 
qu'il  semble  n'étie  pas  asses  cuit. 

DÉGOBION.  s.  m.  [decurio].  Chefd'une  décurie.  Ce 
mut  se  trouve  dans  des  inscriptions  btines  pour  dési- 
gner des  métlecins  hiérarchiques  placés  au-dessus  d'au- 
tres médecins  dans  k  service  des  grendes  maisons»  à 
Rome  (de&tFiv  mMftoorum^a' 

DÉcuBBBiiCB  s  f.  Partie  déeumafe  duUnibe  . 
des  feuiUes  décurrfntex. 

•teOBBMT,  MTB.  wA\.\decurrens,  angl.  dee»r- 
rfint,  esp.  deeurrente].  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
feuille  dont  k  Mmbe  se  prolonge  d'un  et  d'autre  cAté 
en  bnguetiw  Mlacén  quisembleat  naître  de  la  llgB 
eUeHuéme. 

MCOBtlP,  ITB.ad{.  {decHTsivu»,  esp.  dmmho}. 

Se  dit,  en  botanique,  d'une  feuille  dont  le  pétiole  est 
collé  à  la  tige,  sur  laquelle  il  produit  une  ligne  sail- 
lante. 

BÉCUMATIOII.  S.  f.  [dêcuMtaliu,  ail.  Durchkm' 
lung,  angl.  deetutation,  It.  diru^^nzinnf,  esp.  decU" 
iurioH\.  Croisement  en  manière  d'X.  Tn  mol  e«t  parti' 
culiérement  employé  en  parlant  de  l'entrecroisement 
des  Berlli  optiques,  qu'on  appelle  aussi  dtkuma. 

WÊKQIWtWMMt  Si  mi  [<laL a**or Anu }  de  ttKvHOf 
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j'abal*  ;  il.  </»'<  i/^n«j  ««].  Instrument  de  rhinin:!»'  dnul 
les  nncieiu  te  servaient  après  l'opération  du  trépan, 
fwr  déprimer  la  dvrMnèreet  beOilerla  sortie  dn  pii!< 
épanclu-  entre  cpitc  niemlmnp  e\  le  rrân<». 

•AVAIfiNBUX.  adj.  et  s.  m.  [su/ierbu»].  Le  muscle 
droit  «denM  d«  TonI,  ainsi  dit  i  caue  de  l'expres- 
âoB  qu'il  domt  n  Mfird.  V.  Dam. 

•ÉMIiATMMf .  S.  f.  [rMotore,  taltler  m  iloloire  ; 
ail.  Hnrizi'tiliil^'liiiitt,  ■\\\'^\.  ilrilnliili' .1, '\.  Arliim 
d'un  instrument  qui,  porté  obliqiiemcut  »ur  une  partie 
quèlMoque,  en  enlèff  une  portion  superficielle  et  y 
prinluit  une  ptnic  nver  perte  île  ^ubstanwde  peu  d'im- 
portance. V.  AnBAMON  v\  f.BARRF.MI!KT. 

BÉBOLBI.  V.  n.  ('imi|<it  en  ili-ildlanl. 

•toOOBLANT,  ANTB.  adj.  —  Catofyie  dahv- 
èiante.  V.  leoMÉRiQOE. 

d6D0I;BI.BIIBNT.  >.  m.  [flirniiitd'i,].  Rp|.rrHlnr- 
tion  d'appendices  que  préseiileiil  des  feuille*,  de*  [«étales 
et  des  étamine»,  roit  latéralement,  soit  parallèlement 
à  leur  Eiice.  Ce  nom  a  été  adopté  d'après  l'hypothèse 
que  l'nrcnne,  naissant  d'dMixl  simple,  se  p.-irta(;c 
en  tirux  |>lu«  lard.  Mais  le  phénomène  n'a  pas  lien 
aiiui  \  voici  ce  qui  se  passe.  Pendant  le  développement 
de  l'Mfane,  lonqa'il  n*e>t  eneor»  que  nidimentaire, 
on  voit  naitre  (sur  les  rôtés  o)i  «tir  une  fare,  selon  les 
cas),  soit  normalement  {(Muubiementf  normaux), 
■oit  accidcnteHenient  (ilëdnubkmmtiê  t^mlnlityùfurs)^ 
un  mamelon  de  ti'su  cellulaire,  sans  qu'il  y  ait  division 
de  l'organe  qui  le  ^wrle,  cpiel  que  soft  le  depré  d'évo- 
lution auquel  il  arrive.  (>  nt;ini<'l(in  (lrv.  |ii[.|H'  idi.is 
plus  ou  moins,  en  influant  d'une  manière  corre»poii- 
danto  sur  le  développenMBi  de  l'mfMe  qiri  le  port> 
(V.  AXALOCVE  et  BAI>AMCEllC!rr).  Les  feottles  acriden- 
fellement  fourchues  sont  considérées  comme  résultat 
de  la  soudure  de  deux  feuilles;  or,  il  n'en  est  rien  : 
snr  le  mamelon  aplati  dn  Usée  cellulaira,  se  Bwiifes- 
tent  an  sommet  deux  bosfdores  latérales  IfanHant  un 

sitlnii  nii'ili.m,  rl  rhririinc  de  rrlles-ri  so  dévelnpiie  en 
une  denii-fouille,  qui  peut  avoir  du  re^le  la  forme  de 
feuille  complète  avec  «ervurr  uti^liitnr,  (|uand  le  sil- 
lon de  séparation  correspond  à  la  ba«e  dn  limbe  de  la 
feuille  normale,  on,  si  l'on  veut,  au  sommet  du  pétiole. 
La  formation  des  fleurs  double-,  .iHribiw'e  à  un  dédou- 
blement des  pétales  normaux,  est  due  à  une  hyperfé* 
nèae  eu  production  en  eieès  de  nuunelons  de  ti«m 
cellulaire,  rudiments  de  |>étale5  surnunn'T.iires,  en  de- 
dans de*  pétales  normaux  nidimcntaires  UlrthiiUfinfni 
parallèle  ou  antérieur),  ou  interposés  à  eux  {dèfloii- 
bkmtttt  kttàrotj.  —  DédoMitmeni  chimique.  Réduc- 
tion d'an  composé  sons  l'intuenee  des  arides,  des  al- 
cali'^, de  1,1  rliidiMir,  (  II  .,  en  deux  autre-  rnipv  plii^ 
•impies,  ou,  à  un  autre  point  de  vue,  en  ses  gcnéra- 
teun,  parce  que  la  semme  de  leenéqukalenle  le  repré- 
sente, et  parce  que,  placés  dans  certaines  conditions, 
ils  »c  combinent  |iour  le  reconstituer.  On  applique  aussi 
cette  expression  au  csa  déjà  sensiblement  différent , 
dans  lequel,  lors  du  dédoublement,  il  y  a  fixation  d'un 
eu  de  plnsieun  équivilenla  d'eau ,  parles  nouveaux 
corps  ou  par  un  seul  d'eulreeiix  ;  eau  mise  en  liberté, 
si  l'on  vient  à  réunir  ces  derniers  en  un  seul. 

DÉDDCTIUN.  s.  f.  [iMuciin,  At  (Mw^re^  mettre 
bors  de,  extraire).  Procédé  de  l'esprit  par  lequel,  sans 
recourir  à  l'observation  ni  à  l'ex|iérienre,  on  tire  d'un 
fait,  d'un  axiome  ou  d'une  supposition,  une  snite  i\c 
propositions  dépendant  les  unes  des  autres,  qui  g'en- 
chtluant  etieseuUeaaMtMulualleaNul,  niais  qui  n'y  I 
•MHpM  ntceiMlmwewt  eew|irl<es.  VinémUm  est  le  j 
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procédé  de  l'esprit  p,ir  Icijuel,  des  faits  particuliers 
venus  de  l'observation  et  de  l'expérience,  et  comparés 
les  uns  ans  autres,  on  bit  sertir  unie  M  ftoénde.  La 
déduction  et  l'induction  «ont  deux  irtes  intellectuels 
inverses:  car  l'une  p;irt  d'un  fait  on  il  une  supposition 
considérés  comme  loi  ou  fuit  général,  pour  en  tirer  des 
pcopositions  considérées  comme  autant  de  bits  parti» 
eulien,  mais  qui  pourtant  ne  sont  réels  qu'après  térit> 
r;ition  expérimentale;  l'antre,  au  contraire.  |  .iit  .l'un 
ensemble  de  toits  particuliers,  qui  doivent  être  fournis 
pr  l'ubservatioB,  afln  de  formuler  une  proposition  gè> 
nérale  qui  les  comprend  tous  et  dont  ces  faits  semble- 
ront  alors  seulement  être  des  conséquences.  V.  Lo- 
cioir.. 

bApailIéANGB.  s.  f.  [«Atmt  defectiOf  animi  deh- 
quium^  Xatmliipt,all.  OnRfRaeA/,an(1.  npooi»,'lt.  nt- 

nirnnttn,  esp.  riesfnllrrintientn\.  Diminution  îoiid.iine 
et  plus  ou  moins  marqu«je  de  l'action  du  cœur  qiu  con- 
stitue le  premier  degré  de  la  syncope.  —  Autrefois 
synonyme  de  Miquetcenee  :  on  appelait  huile  de 
Inrtrr  )Kir  tli^fnilhnce  {otemn  tartori per  dlr/içuiim}, 
un  mélange  de  polasseet  dccarlMMialede  potauedeteni 
liquide  par  l'cOet  de  son  exposition  à  l'air. 

DÉPAVT.  S.  m.  [defMma^  Mut,  AJu^iç,  aO.  FM- 
ler,  angl.  rfefert,  it.  (lifetfo,  esp.  ffrfert„j,  —  Jnr,. 
mali''  j>nr  dffaut,  nvmstrumitr  fxir  tli-fnul,  ou  af/rné- 
xir.  Bufl*on  et  se»  successeurs  entendaient  par  là  : 
toutes  les  monstruosités  dontle  caractère consiile  dans 
l'dMence  d'une  ou  de  phisienn  pariiet  ;  2*  les  anoma* 

lies  simples  p-u-  diininntion  ilr  nuruliir.  On  entendail, 
ni  contraire,  p.irf//j'yw("/»»' on  nionsiruusite par  excM, 
Il  >i>f/>ertfénMe  :  1"  les  monstruesiléa  deul  le  cara» 
teie  réside  dans  la  multiplication  d'une  ou  de  plnsieun 
parties  ;  2*  les  anomalies  sinqvies  p<ir  augmentation  de 
nombre.  Mais  on  a  reconnu  la  nécessité  de  distinguer, 
dans  cette  ancienne  classe  des  monstnioaités  par  dé- 
but en  par  eieès  (termes  tacues  et  seuTeut  pris  dam 
un  sens  arbitraire)  :  n.  les  véritables  nionstniosités, 
et  fi.  les  anomalies  simples  i>ar  modification  du  nom- 
bre, ou  nnomnlies  de  uumbre,  qui  comprennent  deVX 
ordres  :  1°  par  diminution  du  nombre  des  organes  eo 
de  leur»  parties  ;  2"  par  augmentation  du  nombre  des 
organes  cm  de  I.'ur<  p.irtics.  —  Ce  iiimI,  ,i|']ili(iné  aux 
animaux,  exprime  les  vices  de  leur  caractère,  comme 
la  réMié.  la  médumceté,  ou  les  fanperteettoni  «t  les 
irrégularités  de  leurs  proportions.  En  ce  dernier  SOUS, 
on  emploie  plus  souvent  (lffrrtuo%U>\ 

DÉPÉGAnm.  s.  f.  [(/'•/eratio,  de  de,  hors,  et 
fore»,  lie  ;  àircir«Tc<,  ail.  Kothenlleerung,  angl.  de- 
fecaUon,  il.  defei'aziftne,e%i^.  defeeneion\.  Action  par 
laquelle  le  résidu  des  .dinient»,  .iin.Ts-é  d.ms  le  rectum, 
e»t  rejeté  hors  de  l'économie,  bérie  d'opérations  vitales 
qui  ont  pour  but  de  sépaïur,  des  eulifllBnoet  capaMee 
«le  nourrir  le  corps,  celles  ipii  ne  sont  ]>a5  susceptibles 
d'as»imilation  et  d'en  pronner  la  sortie  par  l'extré- 
mité inférieure  du  canal  intestinal.  La  défécation  s'e^ 
lectue  par  la  contraction  du  rectum,  dont  les  parais  «a 
resseirent,  en  même  tenii>s  qu'elles  se  raccourctoent, 
par  r.-ibaissement  du  li.iplirjigrne,  qui  refoule  de  hnnl 
en  bas  les  viscères  alKtommaux,  et  surtout  par  l'action 
des  musdes  larges  de  l'abdomen,  qui,  en  cemprimnul 
toute  la  masse  intestinale,  parviennent  à  surmonter  la 
résistance  qu'opposent  les  sphincters  de  l'anus.  — 
Hesoimle  dèfrralinn.  Comme  la  sens  ition  qui  excite  à 
l'iatraduction  des  aliments,  c'eat-à-dire  à  la  faim,  ce 
besoin  reœnnatt  pour  cauie  upa'iwpreisia»  sur  une 
muqnwiB  (celle  du  reduw  dans  le  e>»  ytiMB»)»  détar» 
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niinëe  par  un  changemenl  dans  son  état  orfaniquc  ou 
physique  habituel.  La  consistance  de»  matières  modifie 
fp  b**«.oin  dans  sa  vivacité.  II  est  inc^iiiic  iir)[Mj5sihle 
de  résister  au  Uelà  de  quelgues  instanta  quand  il  s'agit 
de  ratpuWon  des  roalièm  rmIw  ou  iiraïqae  liquides, 
tandis  qu'il  rst  facile  dç  ret.inirr  bcaurmip  celle  des 
iiuliiTCs  i|ui  ont  arquis  utic  certaine  dureté,  (^tle 
srtisaliun  |w<ut  devenir  douloureuse  comme  dans  la 
dyaentene  et  canae  alonvn  phénomène  qu'on  appelle 
téneamp.  —  En  chimie  et  en  phannacie,  défécation 
{liiiiioiiM  r  farihus  puryatio),  séparation  du  sédiment 
qui  se  forme  dans  un  liquide  quelconguc,  spéciatement 
dans  iMsiici  Téfétam,  pendant  qu'on  let  évapora. 

•ftFB^VBB  (SB).  V.  rétl.  Se  dit,  en  teroMsd^ip- 
(•iatrique,  d'un  cheval  qui  se  refu&e  à  exécuter  ce 
qu'on  exige  de  lui,  soit  en  sautant,  soit  on  reculant,  ou 
aussi  qui  se  sert  de  lespiedsat  de  ses  dents eoatre les 
personnes  (|qi  l*eHhMnHl  cl  veulent  le  eenlenîr. 

DÉFENSES.  S.  f.  p!.  Fall.  Ilnuzafui,  aiifrl.  tiish, 
it.  zfinne,  esp.  colmiUoa\.  Deuls  canines  prolongées 
hors  de  laboticbe  des  nluMai,  et  leur  servant  de  meycn 
de  défense  ou  d'attaque. 

OÉPBIVSIP,  ITB.  adj.  Se  dit  de  certains  bandages. 
Je  certains  einplàtn--'  ,  destinée  à  protéfer,  à  garantir 
les  parties  qu'on  en  couvre. 

•âPABBNT.  adj.  [«fe/SwvMi,  do  /brp,  porter,  et  <fr, 

deh'irs;  al'  Sfuiftn/miq,  it.  et  esp.  ilffriTutr"^.  Qui 
jK)rle  dcli»  is,  qui  dét  li  irj;!'.  —  Canal  ilèffientA'Atn- 
duit  excréteur  du  lesticulr.  Ce  canal  naît  de  la  queue 
de  l'épididjaw,  ranaoute  le  lung  de  la  partie  postérieure 
du  cordon  spnnMlique.  qu'il  concourt  à  former,  s'en 
»<'pare  .tu  'Ifi.i  ii<_-  i  .(nur.m  iiip'iiiinl  dans  l'abdomen, 
dcaKend  en  arrière  et  en  dedans,  sur  les  côtés  de  la 
Toseie,  etserapproeliede  celui  du  célé  opposé  sous  la 
région  postérieure  inférieure  de  cet  orpnne.  Aprè-i avoir 
reçu  charuh  le  conduit  exrrcte»ir  de  la  vésicule  sémi- 
nale correspondante,  les  deux  canaux  déférents  se  réu- 
nissent enoaMe»  et  foruMBl  ainsi  le  ccmo/  ^aculateur. 
V.  ce  mot,  Coan  de  Wolfm  finumn». 

mê9ÈREXTir.l.,  ELLI.  adj.  —  Arih-f  tl^ferr,,- 
lieUe.  Artère  qui  accompagne  le  canal  déférent,  naît 
de  la  véaieole  lïqiériettre,  foeinUi  b  tunique  vaginale 
et  au  crémaster,  et  s'anastooioseavueuneliraneiiedela 
f|>ermatiquc  interne. 

BÉFl^l,  lE.  adj.  [ail.  bf-xtiiiinit,  angl.  tf/'finU'; 
it.  definitot  esp.  definido\.  Se  dit,  en  botanique,  des 
étaminea  quand  leur  noudne  ne  dépasse  peedonae,  et 
sti  montre  constant  dirn  mç  espèce  donnée.  V>  i^E, 
CEHTRirrci:  et  Coufoiti:  <lrfini. 

•dnniTItM.  a.  f.  [efe/fni/io,  de  c<e,  et /{  mVr,  finir, 
linriler;  ôpcc,  i^iwi',;,  ail.  etongl.  Definitian^  it.  défi- 
nisitmey  esp.  tiefiiiniott].  En  médecine,  comme  dans 
les  sciences  sur  lesquellc'' *'ap|inie  cet  arl.cxitosé  dp>i 
itUibuU  qui  caractérisent  le  mieux  la  nature  d'un 
otfet  élémeatafie  ou  composé,  d'un  ensemMo  d'ol^ 
et  d'un  phénomène  ou  d'un  ensemMc  de  phéno- 
mènes liés  les  uns  aux  .lulre^.en  même  temps  que  le 
but  qil'oB  M  propose  en  les  étudiant.  Ainsi  toute  défini- 
tion doit  comprendre  l'indicatio»  de  l'objcA  qu'on  exa- 
mine et  le  motif  qui  nous  conduit  ft  l'étudier,  le  but  à 
atteindre.  De  la  sorte,  toute  définition  fournit  ks  don- 
nées générales  ou  abstraites,  nécessaires  |>uur  arriver 
i  In  solution  dn  problème,  ou  celles  qui  servent  à  le 
nMiviser  en  questions  plus  simples,  si  la  définition 
mUbittH  un  ensemble  de  phénomènes  ou  d'objets. 
T.  AminuT. 
#ftrL46M4TBUB.  S.  ni.  Appareil  iQvenié  per  Hara, 
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qui  excite  énergiquement  la  puissance  électro-magné* 
tique,  et  avec  lequel  on  produit  des  effets  de  corabos- 
lion  et  de  déflagration  énergiques. 

l»£FLAGBA1CiOII.  S.  f.  [deflagratio,  inxffXi-fvtuaL^ 
ail.  AMrenmmg,  tn^.éeflagratim, H. deffagrashtM; 
esp.  deffngrnrinny  Pln-nniiirMic  qui  a  lieu  lorsque  des 
corps,  en  réagisMiit  fortement  l'un  sur  l'autre,  pro- 
duisent avec  beaucoup  de  bruit  un  degré  con^idérable 
de  chaleur,  entrent  en  fusion  et  lancent  anlonr  d'eux 
des  iKirçdles  embrasées. 

DÉFLÉCUI,  lE.  adj.  ,t{/tffrgrho(jm].  Se  dit, 
en  boUnique.de  la  tige,  lorsque,  après  s'être  élevée  à 
une  ceiiaine  hauteur,  elle  retombe  vers  ta  tenu  en  dé- 
crivant un  arc. 

•ÉPLBCH.«TiOIV.  S.  f.  V.  l)»;iMiLK».VATi(.x. 

DÉKLEXIO.H.  s.  f.  En  obstétrique,  at  lion  de  ranO' 
ner  dans  sa  direcUou  normale  la  téle  du  fgstus  lenver* 
sée  Jusqu'à  flexion  en  arrière  de  la  colonne  cervicale 

«ur  la  colonne  dor^ale  dans  ccrLnins  cas  de  présentation 
de  la  lace.  Le  4«  temps  de  l'accouchement,  ou  tempt 
>/'■  dégagetnent  de  la  télo  dtt  IMus,  a  «umI  été  appâé 
tempi  de  difiexùm. 

•^W-OllTIOlf.  s.  f.[defloratio,  devirginatio,  ini' 
Tra_;9!vrj<jt;,  ail.  En(/itng/erung,  angl.  de/loi-ation,  it. 
de/loi  azîo»e,  es]>.  t/e/lofactoH\.  Action  d'enlever  à  une 
flile  M  virginité.  V.  viet. 

DfiPOLlATlOlV.  s.  f.  f^/e/o/jW/tV)].  Chute  des  feuilles. 

DÉPOUMATION.  s.  f.  [defonnalio,  a\l.Mùgatat' 
tuny  ,  angl.  dofi,nnaHom^  it.  defornutzione].  AIMni- 
tion  de  la  fonoe  des  oiVMies,  LeséléaieoU  ont  la  pro- 
priété de  se  étfttmm',  eonme  ils  ont  celle  de  cesser 
lie  sie  développer  avant  d'avoir  atteint  leur  développe- 
ment complet,  dans  des  cas  accidcnteU.  C'est  un  pîié- 
noménequi  rentre  dans  les  Mts  anennanx,  etoonstituft 
les  cor  téraio/ogiqurt  proprement  dits,  ou  déforma^ 
tttnu.  On  en  trouve  des  exemples  nombreux  ilans  tous 
les  éléments  anatomiques  qui  ont  la  fonne  de  cellule, 
dans  les  libres  et  vaisseaux  des  plantes,  dans  les  flbree 
animales,  etc.,  et  enfin  dane  les  organes  et  les  appa» 
rcils  des  plantes  et  des  animaux.  V,  Tboscati  re. 

d6fbicbkub!«t.  s. m.  [ail.  L'rbarmachung,  angl. 
gi  ubbing  up,  i|.  Oundare^  esp.  d^tnontadttra]. 
Opération  qui  a  pour  but  de  mettre  en  culture  les  bois, 
les  bruyères,  efc.  Cette  opération  entraîne  souvent  à 
sa  Mille,  (  11,'/  ,  (jni  y  travaillent,  des  fièvres  inlcr- 
miltcutes  ;  cela  est  d'autant  plus  manifeste  que  l'on 
creuse  pins  profimdément  la  terre,  et  que  le  sol  était 
plus  rouvert  de  vieille^  f>yr<H<. 

DBFBUTUM.  s.  m.  [defruhan^  iy^f-x,  otf  ai6v].  Nom 

domié  autrefois  en  SUC  deiaisln  réduit  des  deux  tiers 
inrlévaporation. 

VteACBMBRT.  s.  m.  En  obstétrique,  dfgagem^nt 

ou  (finiii  de  di^tjtiiji  iif  'ui ^  quatrième  tcmp*  de  l'expul- 
sion du  fœtus.  Ce  temps  comprend  les  évolutions  »uc- 
cessives  à  l'aide  desquellea  la  léte  du  ftetiis,  ptéolaMe- 
ment  engagée  dans  la  cavité  i^elvienne,  franchit  le 
détroit  inférieur  et  les  commissures  de  la  vulve,  soit 
'I<|  elle  >e  pré>cnic  la  premiève,  soit  que  le  tropc  ait 
été  expulsé  avant  elle.  L'expression  de  fenv*  d'exfm- 
«on,  éffdeflMntemiduyée  pour  rendre  le  mémepbéno' 
mène,  n'est  pas  applicable  à  tous  les  cas,  et  c'est  à  tort 
qu'on  s'en  sert.  — Dégagement  drs  memtu-es.  Action 
qui  roHM^te  à  les  amener  hors  des  oriDees  utérin  on 
vulvaire  lorsqu'ils  sont  retenus  au-dessus  de  ceux-ci. 

•CBÉmÉBATiON.  s.  f.  Synonyme  de  dégém^rex. 
cenor,  mot  plus  liabituellement  employé  de  nos  jours. 

BiOilltBBSCBIIGB.  s.  f.  [degrneratio  ,  wO«Mt$v 
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ail.  Autartungt  «Ofl.  dryeneratiun  ,  it.  dfgettera 
zione,  esp.  degeneracion].  Changement  quVprouve  un 
corp*  organisé  lorsqu'il  vient  à  passer  loxii*  l'empire 
d'Mitras  circoiulancM,  et  dont  le  réioltet  est  de  lui 
«iilewrwiieiwdèwfÉiiéri<|a>»<téehiiMw>ftpiérir 
des  formes,  des  propriétés  autres  qnp  relie!»  dont  il 
jouit  sous  l'inlluenre  des  circonstance*  à  lui  liabitueiles. 
—  En  analoniie  pathologique,  OB  COBfiWid  !•  plus 
aooTeot,  soiu  le  nom  de  dégMmemBei  pM|M«nieat 
dites,  les  production»  OMnVfefiMfc».  Cependant  en  a 
venin  aussi  établir  des  (ii>tinctions  à  cet  /'^'ird,  en 
diiaotipw  les  dégénérescencei  sont  des  altérations  d'où 
rlMilte  In  transfonnation  du  liseu  d'un  organe  en  une 
matière  essentiellement  morbide  (comme  la  dégénéres- 
cence cancéreuse)  ;  que  la  transformation  est  une 
•Kéniion  par  laquelle  le  tissu  d'un  organe  se  convertit 
m  ta  nuira  tissu  inalofus  à  l'un  de»  tiams  orfaniques 
niutéls  ;  et  la  prethethn  meeféenUtte^  mw  tobstance 
qui  se  développe  dans  le»  interstices  des  organes  sans 
que  la  texture  de  ceux-ci  soit  altérée.  Les  recherches 
■Mldtrnes  d'anatomie  et  de  physiologie  générale  ont 
nontré  qu'il  n'y  a  jamais  dégénérescence  d'un  tissu 
dans  le  sens  de  ti-ans formation  ou  métamorphoïc, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  voit  jamais  une  espèce  de  (Ihre, 
dt  tube  ou  de  caUulu,  coniMMaat  un  tissu,  perdre  les 
canetères  nortnauz  qu'die  avait  pour  prmdre  ceux 
d'une  autre  espèce  de  flbres,  etr  ,  ni  arquArir  des 
caractères  nouveaux  pouvant  la  faire  reconnaître  romnic 
MpèM  autre  que  ce  qu'elle  était  avant.  Voici  ce  i|ui  se 
passe  :  1"  Tantôt  des  éléments  se  multiplient  (éléments 
fibro-plastiques,  cellules  épithéliales,  etc.),  et  ronsli- 
tuent  bientél  une  turiir  <ir  ;  mais  leur  struclure  r<>ii>l  i 
aMOtale  «et  conservée,  et  leur  aspect féoiral  reste.  On 
M  pnt  iBéeomHlira  l6«r  MtaWé  tpéflMkpM  «vue  les 
éléinents  qui  existent  normalement  dans  le  tissu  de 
l'urgane  où  s'est  ainsi  develo|)pée  la  tumeur  ;  ils  se 
Mat  hypertrophié»  (V.  ce  root)  et  déformé»  plus  ou 
moins,  suivant  lee  eaa;  ils  Mmid«venna  plus  ou  moins 
granuîeux  ;  mais  on  peut,  sur  une  même  tumeur, 
suivre  le»  phases  graduelles  de  rei-  all'  r.itinns  de»  élé- 
nents  anatomiques  qui  relient  les  plu»  lésés  à  ceux  qui 
■ont  encore  sains  :  ils  n'ont  donc  point  passé  d'une 
espèce  à  une  autre,  mais  seulement  par  des  phases 
d'altération  de  plus  en  plus  avancées  qui  privent  aller 
jusqu'à  la  destruction  des  éléments,  'i'  D'autre^  r  inrc 
■eut  quelquet-UBS  dos  éiéawnts  Dormaux  principaux 
fri  t'ulrephiont  (tSUeeMUX  ilriéa  due  uiuscImi),  tandis 
quu les  élément»,  accessoires  (Tibre^  Inmineiues  et  fais- 
ceaux tendineux)  deviennent  plus  cMilent'<  par  cela 
même,  ou  se  multiplient  «tm  prennent  la  place  (cel- 
lules adipeuses);  mais  ce  ne  sont  pu  i«  élêmenit 
musculaires  qui  deviennent  dee  nbret  lamhieuses,  (l>  > 
cellule»  adipeuft'i».  vtii  cas  où  il  y  aurait  tniii^furiiKi- 
tiott.  3"  Tantôt  enfln  ce  sont  des  élénumts  nouveaux 
(V.  HtiteAstMi«nK  quieeprodolMalMeidealenenent 
dans  un  ti^'ii  ;  mais  alors  la  texture  île  celiii-ri  e»l 
toujours  ctiangée,  en  c«U  ((ait  miporlaiiti  i(uc  les 
♦HniWltiflf**!!"*****''*''**^***"'  «<''tp«">««'^«  tandis 

H&nenl  et  presment  la  plaeo  do  eens  qui  «xistaient 

normalement.  Il  y  a  donc  dans  ce  dernier  cas,  le  plus 
important  de  tous,  tututUulion  d'un  élément  analn- 
miqw,  «t,  par  eallo,  d'ua  tiMw  i  un  «itre,  mais  non 
pas  dcjf^nérescence  par  trnvf'nrmntion  ou  métamor- 
phose. —  On  s'est  servjdu  t<  riiie  (Ui/^néretcmer pour 
•uprimor  le  passafe  d'une  maladie  à  l'nn  de  ses  degré» 
$m  i  l'uM  do  eee  variétés  déaotmit  plus  do  gravité, 
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ou  bien  la  trans formai iun  d'une  affection  en  une  antrê 
atfeclion.  Ainsi  on  dit  que  la  pleurésie  tAgué  dégénèrt 
en  pleurésie  chronique.  —  Vétérin.  On  donne  le  nom 
de  digéniratiOHt  do  dégénéreteenee,  d'abàtardistc 
ment^  an  véaullat  d'influeneM  nodlfteatrlees  qui  (but 
descendre  soit  les  individus,  soit  les  races,  n\\  Men  d'un 
état  naturel,  ou  bien  d'im  état  artifu-iel,  à  une  condi- 
tion inférieure.  Ijp  plus  «mivcnt,  c'est  par  r.ipportiu 
état  artiikiel  acquis  grâce  aux  soins  de  l'homme,  que 
l'on  considère  la  dégénémtion  ;  la  raee  devmant  moins 
capable  de  satisfaire  1>e«oins  pour  lesquels  un  l'avait 
perfectionnée,  line  race  est  susceptible  de  dégénérer 
avoe  d'autant  plu»  de  rapîdfté  qu'oHe  est  pHu  iKtke, 
«oit  relativement  à  l'espèce  dont  elle  dérive,  soît  rela- 
livcmeiil  au  climat  sous  lequel  elle  est  transplantée. 
lh''ji^<i<'rrsrrtirr  ilfs  mu r.  Passage  de»  sulfures  dOS 

eaux  sulfurouaes  à  l'état  de  sulfate,  avec  perle  de  leurs 
propriétés  essentielles  et  thérapeutiques,  quoiqu'elles 

conservent  leur  r(tnipH>iiii>n  à  ton*  les  autres  (fganis. 

Dégénérescencr  physique ,  intrllrrlueUf  rt  morale 
de  tetpiee  kmume.  Altéralioas  générales  de  réeono- 
mie  dans  certaines  conditions  sociales  (Morcl).  Le  mot 
dégradation,  employé  quelquefois  pour  désigner  le 
mÂme  (ait,  est  préférable  ;  car  le  mot  dégénéreieence 
veut  dire  changement  de  genre  (V.  Gcrm),  et  c'est 
duie  eo  eoM  qu'il  a  toujours  été  employé  en  médecine 

parles  analoii)o-palhnln(;istes partirulièrement,  cnitimp 
on  vient  de  le  voir.  Or,  dans  le  cas  dont  il  s'apit,  rlipi 
le»  individus  malades,  l'organisme  ne  chanfre  pa«  de 
genre,  il  n'y  n  que  chaufemeot  de,  degré,  ou  dégra- 
dation (V.  e*e  mot)  de  l'état  habituel  des  appareils  «I 
lies  iMnctions. 

»teLAIIBBR.  V.  a.  V.  ÈAUiVbtn. 

•*«I.VTIT1M.  t.  r.  [degMitiotàtéegha^t 
1er;  x^fTaniffK,  ail.  VertrhHirken ,  nngl.  déglutition, 
iwnllou'ing,  H.  degliitizione,  esp.  deglutirinn\.  Action 
d'avaler.  Série  d'actions  organiques  par  lesquelles  les 
substances  sont  portées  de  la  bouche  dans  l'eatomae, 
en  traversant  le  pharymot  l'œsophage.  Le  bel  albnen- 

t.iire,  prc-<.é  ciilr''  l.iba^e  de  la  langue,  la  voflte  et  le 
voile  du  palais,  franchit  l'isthme  du  gosier  ;  le  voile 
du  palais  i^ibuiiiopur  l'action  des  glosso  et  pharyngo- 
staphjrUns,  et  pousse  le  bol  dan»  le  pharynx  ;  celui<lt 
élevé  et  aj;raiidi  transversalement  par  l'action  des 
stylo-pharyngiens  et  de»  nuiscics  de  la  r»'><rion  hynï- 
dtenno  eupérieura,  lo  saisit  et  l'entraîne  dans  son  mou- 
vement d'abaissement,  que  détermino  le  veMcheoeot 

des  nuiscles  ;  en  m^nie  |fmi><  le  Virynx  »'rIAve  et  va 
i4U-ilevant  ilu  Iml  aliiiiciitairc  pour  en  accélérer  le  p.i»- 
sage  sur  l'ouverture  de  la  glotte,  qui  est  exactement 
fermée  et  sur  laquelle  s'abaisse  l'épil^otto  pressée  par 
la  base  de  la  lanpie  ;  enfin,  les  constricteurs,  agis- 
sant sue('c^»ivemcut  de  haut  en  b.is,  ailiévent  de 
|M>uks«r  le  bol  vers  l'œsophage,  et  le»  fibre»  circu- 
laires  do  ce  dernier  conduit,  m  eontruetanl  do  néM 

de  procho  0»  pTOl^,  lo  feot  dOMOndl»  jMqpO  dSM 

l'estomac. 

»fiGOi«PLmENT.  s.  m.  Etal4*aae  porHobunéllée 
revenue  à  son  état  normal.  Actfsa  do  rtmiser  l'air  eu 
les  gas  contenus  dus  WM  «ivité  k  pofols  éhsHqnas. 

DtaonCBMBIIV.  s.  m.  rhénomène  Inverse  de 
Vohstrurtion  et  MVengorgemetit  (V.  ce'*  mots),  et  y 
succédant.  V.  RÉMNtmoK. 

DÉGOOnDi,  IR.  adj.  —  Eau  dégourdie.  Eau  légè- 

Iremenl  chauffée  ;  ce  n'est  pas  tout  k  fait  l'ean  tiède. 
L'expression  tirtlr  désigne  une  température  égale  à 
eetio  du  corps,  et  qui,  psr  conséquent,  no  domo  su- 
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CWM  MMaAîun;  c«lle  de  dtyourJie  aptiliqués  aux 
UqvidM  détifM  vn  degré  inJériMur,  et  qui,  par  eeiué- 
qiirnt,  laîM*  M  ctfoUet  BM  Uf/kn  iiopfMiiaa  da 

fraîcheur. 

BÉCÔiBDISBBMBNT.  t.  m.  Êlat  opposé  à  l'm- 
fourdUiement.  RétabUsMoiant  de  la  ciaulation,  de  la 
acnùbilité,  du  mouvement  et  de  la  rimleur  duiu  uitc 
partie  monientaiKuiicnl  privir  ii',t<  timi  viUilc. 

BteOâT.  t.  m.  Iciin  fatluiium,  àvcpi^îs,  imat. 
Tk,  ail.  KM,  BOfl.  ditfiut,  ft.  diagtttto,  mp,  dn- 
ganà\.  R^puçnance,  aver^irm  rxiur  les  aliment*.  Le 
éàgoii  ne  duit  pa»  être  rnnrundu  avec  l'anorexie  ou 
Tùtappétenee,  qui  n'est  qu'un  définit  d'appétit  nu 
pKgiiHietpév  1— «lilMBU. 

••SBAMTNNt.  a.  t  [ail.  Vertehhehteruitff).  ^ 
D^ijrodatiott  moralr  ri  jihi/^iijiw  dr  ri'sjii're  (mieux  que 
déf/énértseeni.e,  V.  ce  mol).  Arrêts  da  développeinant 
•I  afcarnUiens  de  révolution  det'éeeiMMiiiaBiifaiiale,aoit 
partiel*,  fr/*néraux,  mit  «fquu,  soit  héréditaire». 
Ces  dégradations  peuvent  rornier  lo«  |;rou|>cs  suivants, 
rattaché»  par  leur  nom  à  l'arrêt  ou  à  rat>erratinn  de 
dévaleppament  le  plus  frapfiant.  —  A.  Mkrocéphaiùi 
on  Mfr  mkrncéphnhque,  pouvant  esbter  Mula,  e^aal- 
i^lirp  *.in»  défnut  «le  synit  trif  de  la  tile,  ni  dispropor- 
tion d'un  duimélrc  |»nr  r.i|>|>ort  aux  autres,  mais  s'ae- 
•oapBfnant  quelquefoit^  d'un  peu  de  défonMtion.  Il  y 
a  seavent  arrêt  général  de  développement  de  iaiaiUa 
et  du  système  pileux  ainsi  que  des  nriranes  et  de*  in> 
stinets  (c^Mutous.  0^  IikUmiIu»  i^ont  toujour"  «impies 
d'aaprilt  imbéeilaa  ou  idiots;  souvent  d'un  earactèra 
trèamobUeoa  irrftabto.  ^  B.  Di/brmation  4»  la  tétt, 
eonsistant  en  :  <t.  aplatisiement  postérieur  de  la  léir> 
avec  proéminence  exagérée  de  l'os  Ikuatal  ;  6.  dépres- 
sion Mtnordinaire  du  front  qui  eonstitue  une  tète 
Aifiot  m  antt»,  eu  fruttt  f^iUi  e.  aplatiHaBMnt 
latéral  qiâ  enfèra  lo  diamètre  antén^pettérleur  H 

PM4  paribîs  le  front  <:uI1;iiit,  nn^ulptix.  Cp^  iIi  liiriTui- 
tîooa  eatraioent  toujours  un  certkin  defré  de  niicrooé- 
plialia  eetincidaat  aaawaal  avae  ont  imperiSMtion  de 
di  veloppementdMOfffanaaféaUaux,  de  In  barbe,  etc. 
Mais,  u  part  cela,  leur  taille  est  ordinaire  ou  même 
élexVwt  élancée.  C.e^  if]iii\ idus  sont  d'rtprH  faible  ou 

timpU,  imiiécilea  ou  idiuis,  d'un  caractère  iaolRMaif 
(Moral).  Daaa  la  eas  d'apiatimmaat  latéral  (t.),  vm 
frnut  nntjul'-uj-^  déformation  rare,  je»  lendancp»  sont 
inauvaite»,  cruelles,  indowplablaa (Morel),  ce  qui  fait 
ranger  ces  individua  panai  las  a/iénés  i  intelligence 
bornéa,  taadia  qaa  laa  antiaa  na  lont  f  étiéralonent  pat 
eavajréa  dans  la»  aialMaa  de  Ibua.  Dans  toulaa  cas 
déformalinn»,  lesoreil!e«  sonlitnplauti  <  «  nu  ronfomiéex 
d'une  manière  viciauae  (Blainvtlle,  Morel).  —  C.  Il  est 
4'autres  défradationa  aaaleaiiques  at  pliysiolofiiiiies 
^■i,  aa  lieu  d'être  particulièrement  héréditaires,  romme 
léa  précédente5,  sont  h  la  fois  .-trquises  et  générale». 
Blaa  seat  daas  à  la  naissance  et  à  l'aceroissemenl 
4aa  ItéMim  daas  certaines  contréat  paiatagnaases, 
yataUnawl  malaatoaa.  jaiatas  à  da  awiiilias  aandi- 
tion<>  d'h.ibilatinn,  de  nourriture  et,  par  suite,  dénu- 
trition :  tels  sont  les  scrofules,  le  rachitisoui  et  le 
«wétmùmÊ.  N.û»mÊ%.^Dé9mlatkn>"^nilt>.  AikUkIis- 
•«ment,  détérioration  apporléa  par  l'ige  dans  les 
faculté»  intelleetaelles  et  dam  las  organe*  de  la  vie 
végétative.  V.  Démkwce  ii'ni/i-. 

mmBBt-  s.  ro.  Igraiitu,  xalw,  aU.  8tufe,  aagi.  cfr> 
grm0,  H.  ataap.  prodb].  U  dagié  p«rt  Itra  fiaérala- 
rn«nt  déflni,  une  qnnnfité  de  qualité.  Calten  se  menait 
é§  l'cBpraaaien  T•l^^«  «rr/re,  dffri^  reUUvamant  aux 


t)£U  ils 

quaiités  des  médieaiueuts  ;  il  admettait  des  médica- 
ments froids,  chauds,  humides  et  secs,  et  quatre  degrés 
diffiTcnt!»  d.in&  chacune  de  ce»  qualités.  La  camomille 
était  chaude  ei  sèche  au  premier  degré  ;  le  baume  de 
Judée  était  chaud  et  sec  av  deuièma  iêgié  ;  la  cigui 
et  l'opium  étaient  froid»  nu  quatrième  degré,  etc.  — 
En  nosographic,  l'expresbion  degré  indique  le  plus  ou 
inuiris  d'intenikité  d'une  maladie.  — ^  En  phyaiqaet 
degré  désigne  les  divisions  d'uoaBMinra  quelconque  : 
par  exemple,  les  degré^t  du  thermomMrt,  les  dfgrii 
d'un  rprc/r,  etc. 

BÉQOITATION.  s.  f.  [deguêtatio,  da  paslerv, 
goûter].  Aetion  da  goMer,  d'apprécier  par  la  eens  da 

goût  les  qualités  sa|)ides  d'unp  nubstnncc  quelconque. 

DfiHÀLBR.  V.  a.  Enlever  l'impression  que  le  hile 
a  proiluite  sur  le  teint.  U  plupart  des  emaiétlipm  et 
des  eaux  de  toilette  Fervent  k  tk/ittlfr  le  teint. 

DÉIIANCnfi,  ÉB.  ndj.  .Se  dit  du  rtieval  chex  lequel 
la  saillie  d'nn  des  angles  des  hanches  ou  des  deas  i 
la  toit  est  plus  ou  moins  effarée  ou  abaissée,  p.-ir  sulla 
delà  fraeture de  l'angle  externe  de  l'ilium  qui  sert  de 
base  h  cette  région. 

DÉBI8€BMCB.  s.  f.  [cfe/isfcen/uii  de dehùeere, 
tr'ouvrir  ;  ail.  Auf^tprAgm,  asp.  dWKicgiieîe].  AeHen 
par  laquelle  le»  parlie»  distinctes  d'un  organe  clos  se 
séparent  sans  déchirure,  le  long  de  lu  ^ulure  d'union. 
Rupture  déterminée  et  régulière  qui,  i  nna  cerlaiaa 
épiK|ue,  a'opére  dans  des  organes  clos. 

OéhUtatee  de»  vésiculeit  ovariennes  et  chnle  de 
Chei  la  peale.chaquf  œuf,  npiéi)  .•''être  fonno 
une  loge,  la  dOala  peu  à  peu,  la  soulevé,  la  repousso  > 
avec  Ibree,  et  Maatdt  cella-cl  ne  tient  ^ne  1  l'onirt' 
que  par  un  pédicule  grêle  par  lequel  pénètrent  les  vai^ 
seaux.  Par  l'effet  de  cette  diluliition  toujours  croia» 
santé,  les  parois  de  la  capsule,  appelée  aussi  ea/«cr, 
s'aininciiaent  mu  à  peu  ;  bienlM  toule  la  circulalion  se 
nilendt  et  finit  par  s'interrompre  dans  le  point  opposé 
.iu  pédicule  ;  enfin  la  capsule  se  déchiro  d.in.«  ce  point, 
et  l'œuf,  autant  pur  son  poids  que  par  la  rctractilité  des 
parois  de  la  capsule,  tombe  dens  le  pavillon  dt  la 
trompe,  qui  s'ouvre  d'ailleurs  autour  de  l'ovaire  pcnir 
le  recevoir.  —  Second  mode  de  déhuiecnce  de  Fœuf, 
C.hei  la  femme,  il  n'en  est  pas  de  même;  car  ici  la  vé- 
sicule de  Graaf  n'embrasse  pas  l'œuf  aussi  étroitanent. 
L'oeuf  est  toujours  ou  presque  toujoan  situé  au  pdle  da 
l'ovisac  le  plus  voisin  de  la  surface  de  l'ovaire,  rt,  par 
conséquent,  dans  une  |>osition  extrêmement  lavorabla 
pour  être  expulsé.  La  rupture  de  la  vésicule  de  Cnaf 

fait  d'aiUaurad'ttiM manière  lenle  et  progressive  :  ses 
ntembraiWB  propres  se  déchirent  les  premières,  et  il  en 
résulte  souvent  une  petite  cxlravasalion  sanguine  qui  be 
manifesie  à  leur  sotniuet  \  le  péritoini;  ne  cède  qu'en 
«f-cond  lieu.  V.  Oamuu. 

DÉHISCENT,  ENTE.  adj.  [dfli{'>';v,s,  all.  nnf.j,ni,- 
(/end,  angl.  delumxrd,  esp.  dehisrfiitrj.  Se  dit,  e»  bo- 
tanique, des  organes  clos  qui  s'ouvrent  d'eux-ménies  k 
leur  maturité.  Tels  sonlla  foUioUe,  la  gosHie,  la  êUh 
yue,  la  c(^t*ule,  etc. 

BtraOflON.  f.  [d^f^dhi  de  drjirere,  rqeler, 
ûirexu^r.iAA ,  aU,  Atuleerung,  angl.  déjection,  dis» 
charge;  it.  dfjrzionf].  Quelquefois  synonyme  àt  défé- 
cation, et  M^'iiille  aliifs  f.r<ftfin  des  matières  f<'caU'!> 
(V.  DtrtCAT»9li).  Au  pluriel,  dyeelwu  ou  midterem 
aMim,  lâe  nattérea  fkaalae  ailea>nilmas. 

OÉLABBBMBRIT.  S.  m.  Mauvais  état  d'une  plaie  ea 
de  la  santé  ;  largo  séparation  des  musclas  les  uns  dea 
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anUw  «4  par  rapport  aux  autre*  or^aiiu  ilaos  les  bles- 
•vfM  par  tmM  à  fiM,  par  dédUrara*  aie. 

•ÉLATANT,  AIITB.  adj.  et  8.  m.  UUÊKetix,  de  tli- 
lueret  dissoudre,  délayer;  ait.  vermnnend,  angl. 
rfjftmif,  it.  diluente,  e^l<.  '/  /'«yenfej.Seditdetouttiit-- 
tfeamni  aaqnel  on  attribue  1»  prepriété  d'aufinenler 
b  Hqnidité  dn  lanf  et  dea  hnmean,  en  aufmeniani 
lewr  Yohinie  aux  dépens  de  lour  ni.i!i<o  :  telle»  «-oui 
toutes  les  boissons  aqueuses  prises  en  abondance.  Le- 
baîM,  les  lavements  sont  élément  ranféa  parmi  le;» 
fiélfitffintf,  (j<ie4'on  prejcril,  m  p'néral,  pendant  lonlr 
la  dun-c  îles  phlefrniasies  aij;ii(  h,  ei  qui  ont  poure(rel> 
générnux  de  calmer  la  soif,  la  chaleur  ef  la  fièvre,  et  de 

lacUiter  toutes  les  évacuations,  particulièremeat  celle 
de  PurtiM  et  la  tranipinrtion. 

9ÉLÉTÈBB.  adj.  [  tfr./Trr:".;,  de  ^rXm,  je  nui?  : 
ail.  gipig,  angl.  drlrtfnofis,  it.  et  ejp.  deleterio).  Qui 
Ml  vénéneux,  qui  attaque  la  santé  ou  la  vie.  —  Miasmes 
«I  gat  déUtèret.  V.  Miasme.  Quelques  auteurs  (Petit- 
Kadel,  etc.)  ont  employé  dilHht  subslantiTeroeut 
comme  synonyme  de  virvs. 

•ÉLMATIOII.  %.t.\Kulnerum  ddigatio^foiciaruM 
t^pKetMot  ptagamm  vfnefiirv,  fiimaHo,  liMtmt, 

ail,  Vtrhnnd^  it.  dflignzinnr,  e«]<.  d''tifinfirt))'\.  Li  dé- 
Bfalion  de&  plaies  enibra>5ait  ancirnneTneiit  l'applica- 
lion  des  appareils,  des  topiques  et  des  médicaments 
ortemes,  et  ta  dénomination  de  deligator  plagann» 
était  synonyme  de  merfïnw  rnliwrffnW.  La  déligalinn 
rhirui  rjirni''  ne  roti^ii^te  plus  aujourd'hui  qU4  dans 
l'applicalion  méthodique  des  bandages. 

BtUfOBHCKNCB.  •.  f.  {dOijvmeeHHat  angl.  dcli- 
àueseenet,  it.  drliquettensa ,  esp.  deliameeiKia]. 
Phénomène  offert  par  certains  corps  solides  qui,  exposés 
à  l'air  humide,  absorbent  aM*cz  ili'  \;i|>etir  aiiucuse  pour 
s'y  dissoudre,  après  l'avoir  nuncncc  à  l'état  liquide. 

•iLIfOBKBIlT,  BIITB.  adj.  [dtliqueteeiUt  àe- 
ti'quescfnte,  esp.  dHirurt.-rnfr^.  Qui  attira  rbumidiié 
de  l'air,  et  s'y  ré»«»ut  cii  liqueur. 

DBLIQOIt'M.  S-  m.  [it.  deliquio\.  État  il  un  i 
ifû,  de  solide,  est  devenu  Kipdde,  en  absorbant  la  va- 
peur d'eau  con tenue  dans  l'air  atmosphérique. 

DÉLIRANT,  AUTB.  s.  et  adj.  Celui  ou  relie  i|ui 
délire  ;  état  du  malade  qui  délire.  -~  Conccjitioiu  dé- 
lirmiet.  Comccptiox. 

•AlIBS.  s.  m.  [<2e/iriw»i,  ir«f%6peavvii,««p«teirr,, 
ail.  et  angl.  Delirium,  it.  et  esp.  delirio].  Perversion 
de  l'entendement,  qui  fait  ipie  le  nuilade  associe  des 
idées  incompatibles,  et  prend  ces  idées  ainsi  alliées  pour 
des  vérités  réeHes;  désordre  des  fitevltés  intellectuelles 
avec  ou  sans  altération  de<  Tarulté»  murales.  Dans  le 
délire  proprement  dit,  ce  n'est  que  par  exceirliou  fort 
rare  que  le  malade  se  rend  compte  de  ce  qu'il  dit  nu 
fut  ;  il  perle  sans  en  avoir  la  conwience  :  il  ne  s'entend 
même  pas  parler,  on  ee  n'est  qu'après  avoir  agi  ou  pirl.'- 
qu'il  s'en  aperroit.  Dans  celui  qui  i  .trnt  térisc  r«  ; - 
taines  fnniifx  de  l'aliénation,  au  contraire,  on  voit  des 
geai  déraisonner  comfdétement  en  se  rendant  très- 
bien  compte  de  ce  qu'ils  disent  ou  font  ;  seulement 
ils  croient  être  parfaitement  raisonnables  et  |>renneul 
leurs  erreurs  ponr  des  ■\érités.  Leur  jugement  e>t 
perverti.  Ces  gens-li  ont  ordinairement  une  idée  fixe 
sur  Inqaede  ils  reviennent  totqenrs  ;  d'antres  démison- 

nent  sur  liMito«  clio'ci.  Daii';  li'  tlAlin-  il  y  a  le  plus  sn\|. 
vent  incoliércnre  dans  les  idées  el  inie  plus  grande  va- 
riabilité dans  l'expression  des  idées  du  malade.  Enfin 
la  délire  est  loi^ours  un  état  aigu  de  peu  de  durée,  plus 
«s  mefaiB  IIMIe}  le  déilirr  i/d  ttmObtt  une  forme 


d'aliénaltoo  est  un  état  chronique  et  apgnitque.  Led^ 
lira  reeoonidt  un  grand  nomlm  de  causes,  leaqndles 

|>rtivent  être  proujH^es  en  quatr»  genres  principaux. 
Os  causes,  d'ailleurs,  pro\ieuuent  toujours  du  cerveau, 
primitivement  ou  secondairement  alTectc.  11  y  a  le  dé- 
lire par  eseUation  cérébrale,  le  délire  par  épuisement 
nervetix,  le  délire  par  lésion  soit  or^niqne,  soit  trsn- 

tii  itiinir',  (lu  cerveau  imi  <!('  ••r-  nniu  \i'<.  (  I  le  d/'iin"'  nr- 
casiunue  |>ar  l'ingestion  île  ^\d»stances  toxique»  ou  de 
boissons  s{iiritueuscs.  Les  passions  à  leur  paroxysme, 
l.'i  coléie,  la  joie  excessive,  les  grands  sucrés,  une  in- 
dignatiort  profcmde,  ou  une  réaction  violente  de  l'e-prit 
contre  les  coups  du  sort,  produisent  souvent  un  étal 
licvrcux  qui  a  pour  cause  la  surexcitation  cérébrale  et 
amène  le  délire.  Les  épuisements  de  tontes  sorle», 
par  inanitinn,  par  Iiéinorrhapîe,  par  fatigue  snil  corpo- 
relle, soil  intellectuelle,  par  de  grandes  souffninces  soit 
physiques,  mH  morales,  un  chagrin  subit,  une  cruelle 
déception,  une  grande  frayeur»  certains  étals  morbides 
amènent  l'épulMnietit  nerveux  et  avec  lui  le  délire. 
L'inflammation  iln  cerveau  et  des  Miéiiiin;es.  ui»  premier 
degré  de  ramoUbtement  de  la  substance  cérébrale,  la 
compression  de  cctorgune  parla  présenced'une  tumeur, 
rintroiluction  d'un  corps  étranger,  une  blessure,  une 
violente  congestion  ou  une  insulllsance  de  sang,  en  por- 
tant atteinte  à  la  libre  fonction  de  l'organe,  produisent 
également  le  délire.  Les  liqueurs  spirituenaes,  certaines 
substances  végétales,  telles  que  les  solanées  vireuses, 
l'opium,  le  hachisch,  certaines  substances  minérales, 
comme  le  plomb,  le  mercure  et  différents  gax,  en  affec- 
tant profondément  les  centres  nerveux,  amènent  ausn 
le  délire.  Le  délire  est  donc  la  manifestation  d'une 
foule  d'états  différents,  et  l'on  conçoit  que  les  moyens 
qu'on  lui  oppjse  doi\i'ri(  toujours  étn' ru  r.ipport  avec 
les  causes  qui  le  produisent.  Quant  aux  formes  sous 
lesquelles  il  se  manifeste,  en  les  a  divisées,  savant  leur 

intensilr.  rn  (/••fi'rr  fiirinis,  dèlirr  tranquille  mi  niMe- 
lirùim,  (kinsidéré  au  point  de  vue  de  son  importance 
diagnosyipK,  on  l'a  divisé  en  dviiro  sifn^^tomatifiÊft 
délire  tifmpathigtieet  déiire  enentiei, 

DéhW  aigu.  Porme  asset  commune  d'allénalisa 

mentalf,  caractérisée  par  un  étal  ilf  *nrc\i  ililiin  Irés- 
prononcé  de  toutes  les  facultés  iulellectucUes  et  du  ca- 
nelère,  avne  hallucinations,  agitation  et  loquacité  in- 
cessantes, soif,  fièvre,  etc.,  finissant  par  enlraWr  la 
mort  deux  à  trois  fois  sur  quatre,  par  épuisement  gé- 
néral des  forces  1 1  iu  uiilion,  au  bout  de  six  à  dix  jours. 
Sa  dehors  de  l'étal  de  congestion  du  cerveau  ou  de  ses 
membranes  on  ne  trouve  aucune  lésion  local»  eneé|è»> 

liq  ue. 

beltie  (di-uuitqw,  Y.  AtCOOLISMt. 
Délire  parHel.  Conceptions  délirantes  qui  ne 
portent  que  sur  ue  on  un  petit  nombre  des  laeidiésin- 

Iclleetnellps. 

fit/irr  f/i'  jtrrui-riitinii.  Koriue  de  niououianie  d.uis 
laquelle  le  malade  croit  être  l'obiet  de  persécuUoos 
de  la  part  d*nnovdeplnsienrB  individiM,  pnrittitigit 
en  cnnsé«pienee  et  amnent  est  en  mèoM  tomp»  atteû 

d'hallucinations. 

•BLIBIOM  TBBMBN9.  Tall.  Siuf.nrahHfinn.  it. 

i/r/ino /remaMfo,  esp.  deiirio  ttrmiUo].  £tat  de  délire 
avec  agitation  et  tremblement  des  membres,  qui  est 

particulier  aux  individu^  ailonnés  à  rusa;:e  de*  lioi>'<>n» 
spirilueuses.  Le  délire  et  in-rnblement.*  musculaires, 
revenant  te  plus  souvent  par  accès,  et  accompagnés  de 
la  rougeur  et  de  la  chaleur  de  la  face,  caractérisent 
cette  maladie,  dont  la  durée  varie  de  un  à  dix  ou  vingt 
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}oiir*,  ci  que  l'on  combat  par  i'opiaa,  dtal  M  auf- 

mcnlp  pmgrt^^ivonient  la  do;«.'V.  AlXOOLMB* 

Btft  L IT  ESC  EN  C  B .  » .  f .  [délit  estant  ia ,  d«  dffftetcere, 
w.  cacher  ;  ail.  D»'/itc\crtiz,  anpi.  (//•/itfxcemr,  il.  tle- 
MetttnzOt  c»p.  ikMetceticia].  —  £n  ptijuque  et  en 
rhlmie,  iMitetetttee  se     qaand  an  erbtal  perd  Mm 

fau  cil"  cristallisation,  de  sorte  que  ses  I;iiiies  se  d«^la- 
ilietit  et  ^e  brident  en  parcelles  ;  ou  quaiiil  un  cor[is, 
en  absorbant  de  l'eau,  perd  wom  agn^^Mtiun  et  tombe 
en  ftmAxt.  £a  ce  lena,  détHetcemce  vient  de  «e  éHiter, 
«t  s'eat  eonfbiida  aboiiwiMiit  avec  HéOihueeiieepa- 
thologiijiii-.  —  En  jialhoIo|;ie ,  disparition  subite  d'une 
tluneur,  d'une  cruptiuu,  d'une  collection  purulcale, 
avant  qu'eUe  ait  parcouru  tea  périedei,  cl  nos  qu'il 
rt-su!te  de  celle  disj«rilion  aucun  acriJeiil,  ni  que  la 
maladie  se  reproduise  dans  quelque  autre  (tarlie  du 
corps.  Cette  demièfe  ditamUoce  dtattngw  là  4H^e»' 
cence  de  laaidtvteae. 

•tLmiMaB.  •.  t.  \partu»  tenmdurùu,  Auittot- 
*en  fier  Snrhyeburt^  anjrl.  thtit  fn/y  Expulsion  dt  -  aii- 
neiet  du  liartus,  c'est-à-dire  de  tous  les  organes  tempo- 
raiiet  qui  hti  avaient  été  indispensables  peadmt  le  court 
de  Ja  vîé  intra-utérine,  et  dont  il  se  sépaie  au  moment 
de  la  naissance.  La  di^livrance  s'accomplit  de  la  mtme 
manière  et  par  les  mêmes  nuiycns  que  l'expulsion  du 
fntua  ;  e'eatunaecoiiclieoienl  en  petit,  ou  plutôt  le  eoah 
pMmenl  de  l'aeeoodMnwnt.  Comme  lui,  elle  peut  être 

lunfiAe  aux  seuls  efforts  (U-  la  ii.Ttun'',  «m  !>ieii  elle  exige 
que  l'art  inter>ienne.  De  là  sa  dulinctiuii  en  ndlureUe 
et  en  atHficielle.  Les  causes  qui  peuvent  la  retarder, 
on mdn  njttndMu  la  péoeiaité de l'cdiKtuer  artifl- 
cidlemeal^  MIII'rhldlïlB  d»  la  matriee,  les  cootractioos 
sfwsmodiques  de  son  col,  l'arrachenjent  du  cordon,  le 
volume  trop  considérable  du  placenta,  son  enchalcn- 
namant,  son  adhéffeace  Irap  forte,  les  béaioniMsiea, 
les  con>  utsions  et  le*  fjncope*.  —  Quelquefois,  mais  à 
tort,  ou  emploie  le  mot  délivrance  coounc  itynonyme 
tV itcctMchenteHt .  —  En  vétérinaire,  dans  les  familles 
«les  ruminanto  domestiques,  grandi  ou  petits,  la  dispo- 
•Ition  des  cotylédons  placentaires  retarde  toujours  la 

délivrance  et  tuTessile «ouxeniriiitrnduclioi)  de  l.i  main 
pour  qu'elle  soit  effectuée  coiuplclcment.  Il  faut  iutro- 
dnireleniaio  frottée  d'huile  jûque  dant  le  fond  de  la 
matrice  et  dédiatonoer  successivement  chacun  des  ren- 
fletnent*  rotylMonien^  de  la  partie  du  placenta  fœtal 
qui  Unir  <  -i  adlM-renle.  Celte  opération  doit  s^  f.iire  ilii 
cio^piiéme  au  buitième  jour.  Lorsqu'une  partie  du  dé- 
lîTre  pend  bon  de  h  vulve,  on  y  suspend  un  poids 
pour  en  déterminer  l'issue.  V.  Accoccbf.mcnt. 

•ÉLIVtB-  s.  m.  [j'ecu/u/(N<i',T9^i-jTiat6«,TàûaTtps, 
nll.  Sii> lifjrhitri].  Non  Tidfaire  de  Vmrihe-fiiix. 
V.  ce  mot  et  PLACCsrrA. 

MLraiHI  ou  »BLPaifllI«B.  s.  f.  [ail.  Mphin, 
Mngf.  l/f/fjftiiir,  it.  ilr/finii,  il'-lftn  iwi ,  r-ji.  <li'lfiiii<j^. 

41cnloï(k  découvert  par  Lassaigne  et  Feueulle  dans  la 
•tafibjaaifr»,  tail  il  est  le  prfaicipe  actif.  Cette  lub- 

stancf*  e»t  ptdvérulenle  et  Manche;  elle  cristallise  dif- 
ticûemeaXf  est  a  [«eine  soiuble  dans  l'eau,  et  se  dissout 
dtone  rakeel  et  l'éther.  Elle  a  une  saveur  d'ibord  UO 
peu  améf«,  puis  très-écre.  (C^HOAiOS.) 
•BLraiNIOt'B.  adj.  V.  AstUdVS. 
BELTOÎDE-  adJ.  et  s.  m.  [dvltuiiUi,  de  la  lellre 
l^recque  A  (delta),  et  forme  ;  ail.  MliimutM, 

0H|fl-  dettoid,  it.  deltoïde,  eip.  de/loide*].  Qui  a  la 
fgtmt  (l'un  delta.  Nom  d'un  muscle  ainsi  appelé  à  cause 
de  en  forme  triangulaire.  Ce  muscle  (su»-acromio-liu- 
.  «nérnl,  Cb.)  «'«1181111»,  en  baut,  i  la  partie  exleme  du 
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bord  aulérietu'  de  la  clavicule,  au  bord  inférieur  de 
i'acromioo  et  i  la  lèvre  inférieure  du  bord  postérieur  de 
l'épine  de  l'omoplale  ;  en  bas,  ù  la  partie  moyenne  et 
externe  de  I  lmmém».  —  En  botanique,  il  se  dit  de 
toute  partie  qui  a  la  forme  de  la  lettre  grecque  A. 

»».tOlMni,  lllWtt.  adii.  Qui  a  rapport  an  del- 
toïde. —  Finfireinif  dr/fouh'i'nne.  Rninure  anpilaire 
de  la  partie  moyenne  el  interne  de  l  lmmérus  où  s'in- 
M-re  le  deltoïde. 

»IU.DTBK.v.a.  ÛtcrlelutqaiMrvaUàboacberla» 
flsrarw  d'un  vaie  ou  d'un  instruaioit. 

DÉMETTBK.  v.  a.  Synnnytne,  dansia lail|age T|||« 
gaire,  de  iuxer  un  membre  ou  un  oe. 

MHAUflBftlMH.  i.  f.  Prurit  léger.  V.  Pavair. 

MDN  EL  HOIA  (de  l'arabe  dem,  s.ing,  et  muta, 
eauV  Maladie  qui  rèj^ue  eu  Egypte,  el  qui  est  regardée 
|>ar  les  uns  comme  une  inflammation  du  ceneau,  par 
les  autres  comme  une  fièvre  iolemutteote  peraîelanie. 

»iMBMfn.  f .  r.  [emMfm,  civsta,  aU.  ITeAnfâm, 
anjrl.  fntiiih/,  it.  drmenzn,  esp.  demencia\.  Perte, 
avec  pcnersion  plus  ou  moins  complète,  de  l'intelli- 
genee,  qui  succède  quelquefois  à  la  manie  ou  i  la  me- 
iMHiianie,et  qui  est  presque  toiqours  incurable,  ou  qui 
débute  d'emblée,  et  est  alors  susceptible  de  guérison. 
Elle  dilRro  de  l'idiotie  en  ce  qu'elle  est  toujours  acci- 
dentelle, au  lieu  que  l'idiotie  est  congénitale  :  l'individu 
en  démence  a  perdu  atafoedléa  inlelleetoallei;  ridiot 
n'en  a  jamais  join.  On  la  distingue  3u«$i  de  la  miM.in- 
colie  avec  stupeur  dans  laquelle  il  y  a  non  inerte,  affai- 
blissement ou  perversion  incurables  des  qualités  intel- 
lectuelles, mais  oppresaion  momentanée  qui  peut 
dbparaltle  complètement.  Pour  le  Corfp,  la  dénenee  est 
non  l'affaiblissemrnt  inlellectuel,  mais  tout  état  mental 
qui  enlève  à  un  individu  son  libre  arbitre.  —  Démence 
c/iortique.  V.  CWHitB.  —  Démence  séniie.  AffniflHiao  i 
ment  graduel  des  perceptions  et  des  manifestations  In- 
lellectuolles  et  morales  survenant  avec  l'âge  ches  un  cer- 
tain uujiilire  de  sujets.  L'ouïe,  le  goût,  l'odorat,  le 
loucher  s'émoussent,  la  mémoire  des  mots  ou  ceUa  des 
ehoMi  aetadiet  s'éteint  ;  fia  lépèlent  kfmtaes  cbOMfl, 
relatives  le  plus  souvent  à  des  actes  ou  à  des  événements 
de  leurs  premières  années  ;  les  passions  et  les  afllections 
languissent  ;  les  conceptions  farieleetuelles  dévies 
imparfoifoa  ne  aont  eiprinéet  que  par  des  phrases  in- 
complète! on  dont  la  fln  ne  se  rapporte  plus  au  com- 
nienceiiiciit.  I.e  \i-.'ir;o  t  sl  [•iï\c  d'expression  et  de  mo- 
bilité, les  lèvres  pendantes  laissent  écouler  la  salive, 
parfois  il  y  a  ineontineaee  d'urine,  les  haUti  leilaiit  en 
ilèsnrdre,  les  forces  s'affaissent,  jusqu'à  ce  que  quelque 
trouble  digestif  diarrhéique  amène  la  mort.  Les  troubles 
de  la  motilité  s'expliquent  toujours  par  des  lésions  or- 
ganiques placées  sur  le  tnyet  ou  k  l'origine  des  flbna 
moiricet.  A  raffidUissemenl  de  l'tetelligence, 
l>onderil  l',ttrn|iIiiL'  ili  s  circunMpIiiliunsl'.il'éralion  grais- 
seuse et  l'oblitération  plu»  ou  iitoins  complète  des  capil- 
laires de  la  couche  rorticale,  l'aliératlan  athéroBWlflwe 
des  cellules  et  de-,  inbes  nerveux. 

OÉMBFIT,  EKTE.  .ulj.  el  S.  [daneii*,  ûe  de,  indi- 
i|iuwt  privation,  et  tnrns,  esprit].  Qui  est  atteint  de  dé* 
menée  ;  qui  concerne  cette  allection. 

nÛTBIlM.  «.  m.  Nom  donné  par  quelques  chi- 
mistes au  ceriui/i,  et  qui  n'a  iu>  t-U';  adopté. 

DBHi-AHPLBXIGACLK.  adj.  [srmi-amijlexicatdis, 
angl.  semi'ampiexicatd].  Se  dit,  en  botanique,  d'iuie 
feuille  sessiledonl  la  base  embrasée  à  peu  près  la  moilié 
de  la  tige. 

Nn<Af6«tfMftfra.  V.  Dm-mNiRAsm. 
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DBMl-AITOOI.  [anfl.  »^mi-mygo*].  V.  AlTCO». 

DBMI-BAIN.  i.  m.  [temi-bn/nruni,  angl.  semi- 
cupium,  hnlf'bath,  cip.  rievii-luitin\.  Bnln  dans  lequel 
le  corps  lie  plonge  que  jusqu'à  rombilic.  Lorsque  le 
bassin  seulement  e«l  dans  le  bain,  et  les  extrémités 
inférieures  hors  du  liquide,  le  dcml-bain  est  nppelé  hnin 
tif  tirge  ou  (Ir  fntilruil. 

OEMl-GIMCOLAIIB.  adj.  [ntmi-rinulnris,  angl. 
s^mi-ciriulni-].  Qui  représente  la  muitJA  d'un  cercle. 
—  Canaux  demi-eirculaiiffi.  On  nomme  ainsi  trois 
conduits  de  l'oreille  interne  découverts  par  Fallopo  et 
Ingrassias,  situés  dans  l'épaisseur  du  rocher,  et  en  rap- 
port en  arrière  et  en  bas  avec  lescellules  mastoïdietmcs, 
en  avant  avec  le  vestibule.  Us  commencent  dans  cette 
dernière  cavité  par  trois  ouvertures  dilTércnle»,  et  re- 
viennent s'5  terminer  |>ar  deux  seulement,  après  avoir 
parcouru  un  petit  espace  dam  l'intérieur  du  rocher.  On 
les  distingue,  d'après  leur  position,  en  ^ujténnir,  jwt- 
térieur,  «t  externe  ou  huritontnl.  Ils  sont  tapissés  par 
un  périoste  très-fln,  et  renferment  chacun  un  |)elil  tuyau 
membraneux.  Chacun  de  ces  tuyaux  commence  dans  le 
vestibule  par  une  ampoule,  et  revient,  «prés  avoir  par- 
couru le  canal  osseux,  s'implanter  dans  un  sac  com- 
mun, où  aboutissent  les  trois  ampoules.  Ce  sont  les  ca- 
naux demi-cirrulairet  tnembraneux ,  tapissés,  dans 
une  assez  grande  partie  de  leur  étendue,  de  cristaux  de 
carbonate  do  chaux  (Y.  Canal)  ;  ces  cristaux  y  sont 
pourtant  moins  abondants  que  dans  l'ampoule  et  en 
couche  souvent  discontinue, 

DBMI-ÉNNEUX.  adj.  et  S.  m.  [»emi-»p\nnlU].  On 
a  décrit  sous  ce  nom,  comme  autant  de  muscles  parti- 
culiers, des  faisceaux  charnus  qui  appartiennent  au 
transversaire  épineux. 

DBMI-FLBOROII.  i.  m.  [xemi'/loitcuhu].  En  bota- 
nique, celles  des  corolles  des  fle\iri  composées  dont  le 
limbe  se  prolongeant  d'un  seul  cdté,  forme  ce  qu'on 
np|ielle  une  languette  (ligufa)  :  tels  sont  tous  les  fleu- 
rons des  demi-flosculeuses  et  ceux  de  la  circonférence 
de  r  radiées, 

DBMI-PLBraOUnÉ,  ÉB.  adj.  [semi-flosculanit]. 
S  dit  d'une  calatliidc  qui  contient  des  demi-fleurons,  ou 
d'une  corolle  qui  a  la  forme  d'un  demi-fleuron. 

DBMI-FL09GIILBDX,  RVSB.  adj.  [semi- flomito- 
fu*].  Se  dit  d'une  fleur  composée  qui  résulte  de  la 
réunion  d'un  certain  nombre  de  demi-fleurons  seu- 
lement. 

DBMMNTBBOSitBDX.  adj.  et  s.  m.  [esp.  Jrnii- 
iiileroteo].  On  a  donné  autrefois  ce  nom  à  deux  mus- 
cles appartenant,  l'un  au  pouce  (court  fléchisseur),  et 
l'autre  à  l'index. 

BBMI  MBMIBANEUX.  adj.  et  s.  m.  [senihntemKrn. 
notiu,  esp.  f1emi-ineml/rnitf}x<i^.  Oit  oussi  rtr/m'-njH)- 
uivrolique  (  ischio-popliti-tibial ,  Ch.).  Miis<-le  de  la 
partie  postérieure  de  la  cuisse,  membraneux  dans  sou 
tiers  supérieur,  s'attachant  supérieurement  à  la  luhé- 
rosilA  de  l'ischion,  inférieurement ,  par  un  tendon 
partagé  en  trois  divisions ,  au  rondylo  externe  du 
fémur,  à  la  prtie  postérieure  cl  h  la  partie  interne 
de  la  tubérosité  interne  du  tibia.  V.  Canal  et  Demi- 

URCrLAlHE. 

OBMI-MÉTAL.  S.  m.  Les  anciens  chimistes,  réser- 
vant le  nom  de  métaux  à  ceux  de  ces  corps  qui  se  rap- 
prochent, par  leurs  propriétés,  de  l'or  et  de  l'argent, 
qu'ils  regardaient  comme  des  méUiux  parfaits,  appe- 
laient deitii-in^taux  les  substances  mélalliques  qui  sont 
cassantes  et  volatiles,  comme  l'arsenic,  le  bismuth,  le 
cobnit,  le  manganèse,  le  nickel,  l'antimoine,  ete 
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•BMI-NRBVIOX.  adj.  V.  TehDINEI'S. 

DKMI  OIBICI'I.AIBR.  adj.  et  s.  m.  Winslow,  rega^ 
dant  le  muscle  orbiculaire  des  lèvres  comme  formé  de 
deux  portions  diitinctes,  étendues  chacune  de  l'une 
à  l'autre  commissure,  donnait  le  nom  de  miude  demi- 
nrbiatlaire  à  chacune  de  ces  portions. 

Bem-PâTALOlDB.  adj.  [iienii'}tetnloideu»\.  Se  dit. 
en  bi)taiiii|ue,  des  ralice^  dont  Ick  divisions  alternes 
ressemblent  à  des  (létales  par  leur  ténuité  el  leur 
coloration,  ou  de  ceux  qui  sont  verls  et  herbacés  exté« 
rieurement,  colorés  et  («/'taloïdes  intérieurement. 

DEMI-Ql'ABTE.  adj.  V.  KlÉVHE  demi-quarte. 

DR1ll-TB!«DiniEl\.  adj.  et  s.  m.  [temi-tendino- 
»«»]  (ischioprélilijal,  Ch.).  Muscle  su[>crnciel  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la  cuisse,  s'attachant 
f^upérieurement  ù  la  partie  posti'rieurc  de  la  tubérosité 
de  l'ischion  par  un  tendon  aplati  qui  lui  est  commun 
avec  le  biceps,  iiifcrictirenu'ut  ù  la  partie  interne  el 
infiTieure  de  la  tubérosité  interne  du  tibia. 

DEHI-TIRBCe.  adj.  V.  U^SIITHITtr.. 

DRMI-TRA:\liPARE1«CI{.  s.  f.  Propriété  dont  jouis- 
<ent  certains  corps  do  se  bisser  pénétrer  par  les 
rayons  lumineux,  mais  en  trop  petite  quantité  pour 
l>ermellre  qu'on  aperçoive  les  objets  ù  travers  leur 
épaisseur  autrement  que  d'une  manière  peu  diitincte. 

DÉ^MODRX.  s.  m.  fdeJjua:.  corps,  et  Jt.Ç,  le  ver 
ilu  Unis],  Nom  générique  donné  par  R.  Owen  (1843) 
aux  aciriens  que  Simon  a  découverts  dans  les  follicules 
pileux.  Chez  l'hunune  on  en  connaît  une  espèce,  le 
f>  ih'i  l'.r  ifr<  f<i!l-'-ti'e^.  neninifrr  fid/iridnrum,  Owcn 


(Acare  des  ftdlîfide.i.  Attiras  fo/Ziculorutn,  Simon; 
Sillonna  /<*//iV'«A»r"w,  Gervais  ;  Entozfxm,  Wilson), 
qui  se  trouve  :  1"  dans  l'oriflce  des  glandes  sébacéee 
et  des  follicules  du  duvet  du  nez,  surtout  dans  ceux 
qui  sont  distendus  par  accumulation  do  cellules  épithé- 
liales  et  de  gouttes  graisseuse»  sébacées  ;  2"  dant  le* 
follicules  des  poils  proprement  dits,  de  la  face  sur- 
tout. On  les  rencontre  sur  presque  tous  les  individus 
<si  ce  n'est  les  trùs-jeuiies  enfants),  même  chez  ceux  qui 
prennent  les  plus  grands  soins  do  propreté.  Us  existent 
aussi  dans  le»  follicules  des  poils  du  chien  (Top- 
ping,  t8i4),et,cns'ymultipliant,ilscausent  la  maladie 
connue  sous  les  noms  de  rouge  ci  rou^e/,  en  raison  de 
la  couleur  que  prend  la  peau  qui  perd  .re.v /k»/.*  et  que 
le  chien  irrite  en  se  grattant.  Animal  gris  blanc,  demi- 
trans|iarenl.  Corps  un  i>eu  aplati  (Fig.  129  A),  long  de 
1  à  3  dixièmes  de  millimétré,  composé  d'un  céphalotho* 
rax  et  d'un  abdomen.  Tète  formée  de  deux  pal|>es  la- 
téraux avec  un  suçoir  entre  deux(B)  ;  le  dernier  article 
des  deux  palpes  est  pourvu  de  dentelures  ;  au-dessus 
du  suçoir  e«l  un  organe  ou  labre  Irinnpilaire,  formir 
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Je  deux  toies  accolùet.  Thorax  portant  quatre  paires 
de  pattes  courta*  coniques,  formées  de  Iroit  articles 
•eulement,  dont  le  dernier  porte  trois  crochets  :  un  lonc 
et  deux  plus  courts.  Dans  le  premier  ife,  il  n'y  a  que 
trois  paires  de  patt4>s  ;  la  quatrième  vient  lorsque  l'a- 
nimal a  atteint  i  peu  près  sa  grandeur  normale.  Il  y 
a  trois  variétés  de  cet  animal,  «'observant  souvent  sur 
le  niéme  homme.  Première  variét»'-  :  céphnlotliornxégal 
au  tiers  de  la  longueur  de  l'abdonicii,  mou,  terminé 
par  une  extrémité  arrondie,  et  marqué  de  Hns  plis 
transversaux  ;  deuxième  variété  :  céphalothorax  aussi 
lont;  que  l'abdomen  ou  à  peu  près;  troiniétnc  variété  : 
abdomen  plus  court,  terminé  en  pointe,  céphalothorax 
plus  large.  Il  est  ovipare  (C). 

DÉMOGBAPHIB.*.  f-  [Hu.'.',,  le  public  et  ^pxçiw, 
décrire  ;  olI.  Pojmiatwnittick].  Statistique  appliquée  à 
l'étude  citllfctive  de  l'homme  (Guillard).  La  démogra- 
phie peut  être  considérée  dans  stm  objet  et  d.inssa  mé- 
thode. A  ce  double  point  de  vue,  elle  a  des  rapports  étroits 
avec  les  sciences  médicales,  notamment  avec  l'hyt^iéne 
et  la  mésologie  (  V .  ces  mots).  Elle  est  l'inslrument  oblij^é 
de  l'anthropologie.  Elle  a  pour  objet  de  dire  la  force 
des  principaux  phénomènes  physiologiques  et  sociaux 
dont  les  populations  sont  te  sujet  :  tels  sont  les  nnissan- 
ces,  les  mariages,  les  décès  ;  la  mesure  dos  Torces  et  des 
développements  physiques,  moraux, intellectuels,  etc.; 
mais  surtout  de  déterminer  les  rapports,  les  luis  selon 
lesquels  se  développent,  s'accélèrent  uu  se  raloiitisscnl 
ces  mouvements.  Aujourd'hui  cc«  rapport*  sont  pou 
connus  ,  et  la  démographie  cit  encore  dans  l'enfanco  ; 
elle  manque  de  bons  documents.  Comme  méthode,  la 
démographie  suppose  avec  raison  que,  |)Our  coniiattio 
une  collectivité  nnturrUi^  et  appn^cior  les  rapports  qui 
la  régissent,  il  faut  déterminer  sur  chaque  individu 
qui  la  compose  (ou  sur  un  aussi  (çrand  nomlirc  que 
|Mssible  pris  au  hasard,  sans  choix  ni  exclusion),  la 
praiideur  de  rhacun  des  attributs  généraux  qui  sunl 
propres  à  cette  collection.  Il  faut  ensuite, /wr //^-v/wv,. 
/-«V/r»jr  #/j<'ci«i<J-(V.  StatiSTIOIE),  trouver  et  exprimer  la 
résultante  de  ces  mesures  individuelles,  résultante  qui 
donne  la  notion,  résumée  mais  précise  et  scictilili- 
queiiicnl  déterminée,  de  la  force  de  chaque  nitribiil 
appartenant  à  la  collectivité  étudiée.  Cette  résullanlr 
[teul  être  exprimée  suus  deux  formes  dilTcrenle.4  :  du 
|..«r  uu«'  tuoijrnne  arithmétiqur*  {qui  s'obtimt  en  divi- 
viiit  lu  somme  des  grandeurs  relevées  par  le  nombre  des 
fuits  observés);  ou  par  une  nénr  formée  au  moyen  île 
l'arrangement,  selon  l'ordre  de  i;raudeur,  de  toutes  le.'i 
mesures  relevées;  mais,  avant  cette  sériatimi,  les  mo- 
■•iircs  les   plus  voisines  doivent  être  préalaMcineitl 
agrégées  en  petits  groupe»  réplé*  sur  un  in<nhih  luii- 
furme,  approprié  au  sujet  et  n  la  précision  qu'il  com- 
porte. Elucidons  succinctement  ces  principes  de  lu 
méthode  en  prenant  par  exemple  la  taille,  un  des  attri- 
buts de  la  cuilcclivilé  humaine.  L-s  cuuqitcs  muluMlu 
recrutement  en  France  fournissent  <lps  nuises  de  fait% 
ubM!r>'és  que  nous  chercherions  eu  vain  |>our  les  autres 
.itiributs.  Ces  faits  sont  distribuée  ]>ar  iléparlemeul. 
Ainsi,  pour  le  Finistère  par  exemple,  qui  donm;  les 
t.tilles  les  plus  fietites  de  France,  on  trouve  que  |.i 
moyenne  de  la  taille  des  co/Mcn/ï  est  l",Gl'2.  Puur 
dresser  la  série  de»  tailles,  nous  prendrons  8  ccnli- 
métrés  pour  module  du   groupement  préalable  (lis 
comptes  rendus  groupent  par  'iT'-^.O",  c'est  à  diro 
par  pouce  ancien,  groupement  bizarre  cl  incommode 
qui  n'a  sa  raison  que  dans  de»  mesures  surannées  cl 
inlenlile*')  ;  1  renliniètre  vamlrait  mieux  pour  ce  sujet, 
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il  donnerait  en  quelque  sorte  la  série  chromatique  des 
tailles,  mais  il  exigerait  et  des  détails  que  les  comptes 
rendus  nous  refusent,  et  un  tableau  d'une  étendue  que 
«  et  ouvrage  ne  comporte  pas.  La  série  de  8  en  8  centi- 
mètres domie  donc,  pour  le  Finistère,  sur  1000  con> 
scrila  : 

25  dont  la  taille  est  comprise  entre  l'.ai  et  l'',49 
226         —  _   1  ",49  et  1", 57 

481         —  —  —  l»,67etl»,65 

240        —  —  —  l»,05etl»,73 

28        —  —  —  l»,73eH»,84 

(x;tte  résultante  sérielle  est  beaucoup  plus  expres- 
sive ,  plus  riche  en  enseigneiiuinls,  qu'une  simple 
moyenne,  contraction  qui ,  fondant  en  un  seul  terme 
tous  les  faits  observés,  en  efface  toutes  les  nuances. 
r.clle-là,  au  contraire,  consene  les  détails  utiles  de  ces 
f.iil»  (si  le  module  est  bien  choisi)  et  se  prête  à  leur 
élude  analytique.  Elle  montre  quel  est  le  degré  d'afll- 
iiilé  qui  les  relie,  et  souvent  par  là  si  la  collectivité 
•'(udiée  est  naturelle  ou  arlitlcicUc.  Enlln,  cette  série 
[ermet  toujours  de  déterminer  approximativement  : 
la  grandeur  mui/mne  (ici  do  1»',612)  ;  les  limites  d« 
l.i  grandeur  jtrobfible  ou  colle  qui  comprend  la  moitié 
•les  faits  observés  (ici  comprise  environ  entre  1"',5G8 
et  l",6')4,  re  qui  donne  un  écart  proùofj/e  de  A3 
millimètre»  de  chaque  cété  de  la  moyenne)  ;  les  li- 
mites de  la  grandeur  ;>o.wi7//e  (comprise  ici  eutré 
r",41  et  l'",81,  d'où  un  écart  po»iiiblp  de  20  cen- 
li mètres);  et  enfin  la  itrobabUiti-  que  telle  grandeur 
donnée  se  rencontre  dans  la  collectivité  étudiée  et 
•  l.ini  chacun  des  groupes  de  la  série  qui  la  compose. 
1..1  concision  d'une  résultante  sérielle  est  en  raison 
directe  de  la  grandeur  du  module  adopté  pour  for- 
uirr  les  grou|ies  ;  mais  la  délicatesse  avec  l.iquellc  lei 
d.'tails  se  dessinent ,  et  la  richesse  des  enseignements 
<|ui  en  résulte  ,  l'approximation  de  la  inoi/e/ineei  des 
/'/"obab/ft,  sont  en  raison  inverse  de  cette  grandeur 
i  V,  MovEXNF.  et  Série).  Le  mode  d'enquête,  le  nombre 
iiliutln  des  faits  observés  et  le  temps  de  l'obsenation 
doivent  être  toujours  relatés.  Ainsi ,  nos  valeurs  sur 
la  taille  des  conscrits,  calculées  sur  les  comptes  rendus 
du  rernitement ,  embrassant  la  |M!!riode  décennale 
1851-60,  portent  sur  un  total  de  16  709  obsenations 
I  les  deux  premiers  groupes  de  la  série  sont  déterminés 
p.tr  la  méthode  de  A.  Quetelet).  Parmi  les  principaux 
iiilributs  démographiques  qui  doivent  être  relevés  et 
exprimés  en  séries ,  ou  au  moins  en  moyennes  ,  mais 
alors  avec  les  grandeurs  probables  et  possibles,  nous 
citerons  :  les  tables  de  population  ,  avec  subdivision 
-elon  les  âges,  les  sexes  ,  les  états  civils  et  le»  tables 
mortuaires (V.  T.\DLf.);  les  professions;  les  lieux  d'ori- 
i;ine  ;  les  naissances;  les  mariages;  les  tailles;  les 
poids  et  volumes,  soit  du  corps  entier,  soit  de  ses 
principales  partie*  (circonférences  thoraci<pies,  me- 
sures réplialiques,  |>elviennes,  etc.);  les  nuances  cl 
les  qualités  des  cheveux,  des  yeux  ,  de  la  peau,  etc., 
-•livant  les  imrmcs  adoptées  par  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Paris;  les  esj^èces  pathologiques,  mesurées 
d  \n%  leur  fréquence  cl  dans  leur  puissance  par  leurs 
effets  (maladies  et  décès)  [V,  Soci'iTÉ,  Mortalité);  la 
cimsnmmation,  la  production  ;  les  qualités  intellec- 
tuelles et  morales,  mosjirées  par  le  nombre  et  la  puis- 
^ance  des  principles  manifestations  sin>ntanées,  |>ar 
leurs  produits,  etc.;  ajoutons  que  tous  ces  attributs 
doivent,  autant  que  possible,  être  donnés  selon  les  ôget. 
lessexes,  lesprofcssi(ms,elc.Y.STATi5noi*E.  (Bcrtillon  ) 
BÉHONOMA!«IB.  s.  f.  [ilirmonomnnin^  de  Jaîawv, 
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itOMt  et  Mmûi,  manie  i  it.  ei  eap.  (;f!««Moiiomu/i<a]. 
Variété  de  ràliéaatioii  mentale  dam  laquelle  le  malade 

est  tourmenté  de  l'idée  d'iUre  |wii||<dé  du  démoa.  On 
l'appelle  auui  démomimthie. 

BMMIfB.  •■  t.  \ii^9wrt.i,  qui  appartient  aux 
arbres,  nrhn'].  Figures  arboriformes  qui 

te  reiicoiitreiil  ilaiis  ceilaiiis  grès  el  calCniires  et  sur- 
tout d;ins  le  quartz  agate.  Ces  dessins  sont  dus  à  la 
criitaUiaatioo  de»  molécules  de  fer  ou  de  roangaoéM 
inlerpoiéei  par  infillratton  entra  les  couches  de  cet 
loches.  Ce  mot  est  synonyme  à'ni  hùriintions. 

MHBUTIQIIB.  âdj.  Qui  a  l'aspect  de  deadriles; 
M  dit  det  diipMitieiu  des  eapillaifes  de  certains  tissus. 

DBIVDROLOGIB.  S.  f.  {dcmirohgia,  de  Jiv^psv, 
arbre,  et  àoy6$,  discours;  esp.  tlettdrologid\.  Nom 
qu'on  dooM  i  la  botanlquo  quuid  ellea  seulement  les 

Ûbres  pour  objet. 

9BIIC0B.  Fièvre  t'iàdéniique  ayant  plusieurs  syni 
ptdmes  de  la  flévre  rhumatismale,  qui  apparut  dans  les 
Indes  oecideotales  et  dans  quelques-un$  des  f:tai<;  dii 
sud  (États-Unis),  en  1827  el  1828.  Elle  ctail  (l'un  ca- 
ractère Irès-violeal,  et  quelquefois  accompagnée  d'érup- 
tions à  la  peau  ;  mata  elle  n'amenait  pas  la  mort.  La 
dur«e  do  la  période  d'aenHé  était  ratoment  de  phts  de 
trois  jours.  Elle  fut  tnid'e  \m-  des  moyens  aiiti|ihlt> 
gisliques  généraux.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  ftp-rf 
brisant  Us  a  {break fwne).  Elle  a  reparu  à  Savannah 
^^sérique),  daasl'été  et  l'autoome  de  1850  (Arnold, 
The  Edinmirgh  medieat  and  turgirat  Journn/,  ocl«>- 
ftl«1852,  janvier  et  avril  1853). 

•tUB.  a^j.fdlpiuitf,  iRMvèc,  ail.  dicA/,anfl.  i/iivk, 
k.  H  osp.  dlnûo].  Dont  les  parties  constituantes  ou  les 
ttoléculcs  sont  fi  rrues  et  conip.li  tes,  île  manière  que, 
•Otts  un  volume  doimé,  se  trouvent  contenues  bràu'- 
eovp  de  parties  maléflelUs  eu  de  masse. 

DBRSIMÈTBB.  s.  m.  V.  Aréouètre  rr„t,'M,i,nl. 
—  Densimctre  de  lloii^sefiu.  Aréomi-lre  de  Itaumé, 
qui  porte  au  sommet  de  la  tige  une  petite  capsule  des- 
tinée &  recevoir  1  centimètre  cube  du  liquide  dont  on 
vent  connaître  la  densité,  n  est  gradué  de  manière 
que  la  quantité  dont  il  s'enfonce  dans  r«Mu,  indique  la 
densité  cherchée.  Il  est  destiné  aux  recherches  physio- 
logiques dans  ksqneilet  on  n'a  que  trés-peu  de  liquide 
à  la  rois. 

BBnSITÉ.  s.  f.  [deiitHa.*,  de  deiism,  épai*,  eoin- 
parl,-:  rrj/.v.TT.;,  ail.  Hirfihi/knl,  angl.  dennilij,  il. 
drimlà,  esp.  demitttd\.  Qualitc  des  corps  qui  dépend 
de  ta  senune  dos  parties  matérielles  qu'ils  renferment 

sous  un  volume  dimnr.  r",'-t-;Vdire  du  lapjviul  d.-  la 
nias.se  au  volunjc,  d  où  il  n-ulle  i|u*à  voluuic  égal  l.i 
densité  est  proportionnelle  au  poids,  et  qu'à  poids  égal 
elle  est  en  raison  inverse  du  volume.  L-t  dfiisit,t  rr/n- 
Nre  de  deux  corps  n'est  autre  chose  que  le  rap|xirt  «le 
leur  puid*  snus  uii  même  voliune.  Or,  le  volume  d'un 
corps  peut  varier  d'un  lieu  à  un  autre,  suivant  que  la 
eolonne  d'air  atmosphérique  exerce  à  sa  surfiice  une 

pression  plus  ou  moins  forte;  il  vari^  surlnut  suivant 
que  le  corps  éprouve  une  élévation  ou  un  abaissement 
de  température.  La  variation  de  la  pi  rsHni  alniosphé» 
rique,  tans  influence  sensible  sur  la  d*  u>itè  des  so- 
lides on  des  liquides,  on  a,  au  contraire,  une  très- 
puissante  sur  celle  des  Huides  él.istiques  ;  aussi  a  t-on 
soin,  dans  les  expériences  et  les  analyses  chimiques, 
de  rapporier  tous  les  résultats  à  0*  température  ot  à 
la  haulfur  (tu  u.irnmelre  n<".76,  nombre  qui  exprime 
la  pressino  moyenne  de  ralinvs|)liére. 


i.  l'our  détarmiiier  la  densité  des  ffaz,  c'est  l'air  i 
0«  température  et  i  0*,76  de  pression,  qui  sert  de 
terme  de  comparaison  ;  sa  densité  est  prise  pour  unité 
dans  tous  les  calculs  de  proportion.  Oopéso  un  ballon 
d'une  certaine  capocité  (8 1  10  IHres),  d'aboni  ride, 
puis  plein  d'air,  et  ensuite  rempli  du  pai  dont  on  veut 
faire  l'épreuve.  Lorsqu'on  op»''re  sur  l'air  atmosphé- 
rique, il  n'y  a  pas  d'autre  [H-i-oaution  ti  prendre  qw 
de  le  dessécher  et  do'Ie.dépouiller  de  son  acide  rar- 
bonique.  Si  l'on  opère  sur  un  autre  paz,  on  adapte  le 
ballon  à  une  (liulu-  placée  suri.'  mcnure;  on  fait 
passer  le  gaz,  de  l'appareil  où  il  se  produit,  dans  m 
tube  contenant  du  chlorure  do  calcium;  dos  tubes  n- 
courbés  le  conduisent  sous  la  cloche;  les  robinets  qui 
ferment  la  communication  de  la  cloche  avec  le  balloo 
étant  alors  ouverts,  il  pénètre  Jusque  dans  ce  deraisr 
vase,  et  l'on  en  fiùl  arriver  juHpi'à  eo  fu'U  to  trouve 
au  nêmo  idvean,  tant  dans  l'intérieur  de  la  cloche 
qu'à  rexli  tienr,  alîn  que  ce  gaz  ne  soit  soumis  qu'à 
la  pression  atmus|ibérique.  Soit  p  le  poids  du  baÙoa 
vide,  et  P  le  |)oids  du  ballon  rempli  d'air;  P— p  tst 
le  poids  de  l'air  contenu.  La  même  opération,  faite 
avec  un  autre  gaz,  donne  V'—p  pour  le  poids  de  ce 
gai;  et,  comme  les  densités  sont  proportionnelles  aux 
poids  sous  le  mémo  volume,  on  a,  en  prenant  la  de» 
■ilé  do  l'air  pour  imité,  la  proportion  : 

1  :  rf  :  :  f—p  :  P'— o;  d'o4  d=ï^ 

P— j» 

II.  Pour  déterminer  la  densité  d^in  liquide,  e'eri 

l'eoM  dislilliV,  |K)rtée  à  û"  cenli^ci  -,  tenipérature  de 
son  maxinmui  de  dcusité,  qui  sert  de  tonne  de  com- 
paraison. Le  poids  de  1  centimètre  cube  de  ce  liquide 
est  pris  pour  unité  de  poids,  sou»  le  nom  de  grnmitif. 
On  obtient  la  densité  d'un  liijuide  en  j»esant  un  flacon 
bouché  à  l'émeri,  d'abord  vide  ou  ne  contenant  que  do 
l'air  (la  grande  différence  qui  existe  entre  la  densité 
do  l'sjr  et  cello  d'un  liquide  quelconque  dispense  de 
retirer  l'air  du  flacon),  le  [x^sanl  ensuite  rempli  d'eni, 
et,  en  troisième  lieu,  plein  du  liquide  dont  on  veut 
connaître  la  densité. 

.Soient  1!)5«M78  1,>  i  ni.ls  d'un  flacon  plein  d'etn, 
déduisant   I28(',.')95  le  [Hiids  d'un  flacon  vide, 

la  différence  66i%583  est  le  poids  do  l'om. 

Soient  181<',51S  le  poids  de  co  même  Sacon 

pli-in  d'alniid. 
déduisant    128»',.')9r)  le  poids  du  llarun  vide, 

laditTrrence  52«\*J'iO  e.-l  le  \hhiU  de  l'alcool. 

Et,  comme  les  densités  sont  propurlionneUes  aux 
iwids  sous  le  même  volume,  la  densité  de  l'alcool  est 
à  celle  de  l'eau  prise  pour  unité  ::  52.920  :  66,583, 
ce  qui  donne  pour  densité  de  l'alcool  0,790.  Maïs 
comme  un  grand  nombre  de  liquidc-i  sont  miscibles  i 
l'eau,  et  que  leur  densité  varie  nécessairemetit  avec  la 
quantité  d'eau  qu'ils  contiennent,  il  fÎMit,  «vnnt  de  les 
peser  .nin<-i,  drti>rniiner  leur  pes-intent  ^écHlquO  SU 
moyen  de  l'arcomètrt.  V.  ce  mol. 

III.  Pour  déterminer  ta  densité  d'un  solide,  il  suAt 
de  pe>er  ce  solide  dans  Vim  el  dans  l'eau  :  le  poids 
d.ins  l  air,  divisé  par  la  perte  dans  l'eau,  donne  la 
densité  ra|i| M  ri,-<  à  celle  de  ce  dernier  liquide.  Le  pro- 
cédé suivant  est  presque  exclusivement  adopté  dans 
les  laboratoinHi  :  On  p*M>  un  flacon  bonch^  à  l'éneri 
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p4eiri  d'«ttu  dwlUlée,  et  de  U  eafactlé  Ue  1  ii  2  déci- 
litres ;  on  note  éfraleinent  combien  pé<«  dans  l'air  le 
soliil<"  dont  iiii  M'iil  riiiiii.iilii"  la  ilciiMlé  ;  ce  corps, 
inlroiluit  ensuite  dans  le  fiacon  pkia  d'eau,  en  duMe 
uéeaMrirumffiit  vnm  imlie  Ai  Vtfâàe.  Ow  pèe»  de 
inm\pau.  ft,  on  (!i''iliii<.iiit  r<»  dernier  |>iii<ls  des  deux 
premier»,  adititiiuiiif»  enM-inbk,  uii  a  le  ^loiil»  du  \o- 
1B0M  d'eau  déplacé  :  il  ne  reste  plin  qu'à  diviser  imr 
U  Booabr»  aiiui  obteaii  le  munlive  qui  Mfh^Mote  le 
rulr  : 

iS3S',543l0poUBd'un  flacon  i>leiti  d'eau, 

et  23«',47*l0|ioid»d'unrrM;meald'»ifeat 
  dm  l'air. 

le  tetel  cal  SMi'.tt' 

Seient  SfSC'tSTt  le  poids  du  flaron  conletuuit 

l'eau  cl  le  corps, 
le^mraiioe    2**',  1 45  sera  le  poids  de  l'eau  déplacée. 

On  aura  donc  "Urn*  «i  10,477  pour  la  deositi  de 
l'argent. 

MUT.  f .  r.  [dlejw,  ièw(,  aU.  2ahn,  augl.  toolh,  it. 
Utnie,  eep.  diente] .  Organe»  durs  qui  garnissent  le  bord 
de  chaque  niâchoir«,  principaleinent  formés  dedenUne 
pl  d'i'niaii,  et,  acces»oircairnt,  chez  les  inainmircres, 
d'une  mince  couche  de  ntbttance  oweuse  (céoMol).  La 
teitliMetréaieil  sent  deitiiwn  a|ipartenaiitni(roa|M 
des  prutluitt  de  pcrfectionnemenl,  et  comiiléleiiicnl 
différents  du  tissu  oseeux,  qui  appartient  au  grouiie 
des  eoiutHmiU»,  Lat  caniMMire  avecles  oa  et  leur  en 
le  nom,  est  une  erraor qu'il  faut  éviter.  Chei 
plagiustomet  et  ganoules,  la  dentine 
et  l'émail  furinent  encore,  e«tie le»  deoli»  Mrtaines 
écaiUea  ei  piquant*  cutanée. 
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de  deux  parties  :  la  ron- 
ronna, qui  fait  saillie  au- 
dessus  du  reboetdela  mi- 
cholfe,  el  U  reeâw,  qui 
est  enelarée  dans  rahréela. 
Entre  les  deux  |>  irties  se 
trouve  Je  coUetou  o/,  qui, 
bien  que  aii«é  bonde  l'ai- 
véole,  est  rependant  eou> 
vert  par  la  (fencive.  Lr, 
nombre  t\fs  «leiit»  est  île 
3S  cbea  le»  adultes,  16 
à  chaque  mUkaHwt.  Lm 
quatre  antérieures  sont 
appeliiee  tncirive*  ou  m- 
B'OQl 


laténileimnt. 

Celle  qui  \irnl  ;ii>r<'s,  de 
chaque  cdté,  est  la  tient  co- 
mme (eoueUm,  laiiiAre«  aa- 
gulaire,  cuspidée)  ;  aa  ra- 
cine est  simple  aussi  :  les 
deux  dents  canines  de  la 
mâchoire  supérieure  sont 
mlfairetnent  appelée»  ntl» 
A*re*.  Aprt  »  la  ilent  canine 
se  trouvent,  de  chaque 
cMé  de  l'ane  et  de  l'autre 
mâ<  Il  iio.  les  deux  |i«lstet NtoAure»  (fouites  molaires, 
bicu»i>idces),  dont  la  eeufenae  piéteate  deux  tuber- 
cules  conoldes,  et  dont  la  racine  est  plus  ou  moins 
double.  EnOn  les  trois  grottes  molairei 


(vraies  molaires,  multicuspidées),  qui  ont  une  cou- 
ronne garnie  de  plusieurs  tubercules,  et  plusieurs  ra- 
rines  div(K;,'cnle^ .  La  dernière  des  trois  est  appelée 
tintt  de  tagesse^  parce  qu'elle  M  viaa^  que  très* 
tard .  La  raeiae  et  UM  iHH<ie  de  ht  eonraene  teel  fliea. 

séesd'uneeaviléq"uis'ouvrean«;i)miui-t  de  chaque  racine 
[«ar  un  trou.  Cette  cavité  coiai>  ut  une  substance  molle, 
riche  en  nerfs  et  en  vaisseaux  sanguins ,  ^ea  appelle 
^erme,  jnUpe  ou  ImUe  (flg.  130,  a).  La  eouieaae  M 
compose  principatenwatdedeox  substances.  L'eslene, 
plus  solide  et  lirillanle,  revill  l'autre  eu  manière  d'é- 
corce  :  on  la  nomme  énutU  (c).  L'interne,  autrefois  dite 
et  dMei)«,ast  l'iVoire  ou  dentine  (d).  La  raciBa  eil, 
en  grande  partie,  formée  de  ilr-ntiur^  qui  ïte  continue 
sans  interruptiuii  avec  celle  de  la  couroaue  ;  puis  l'en* 
duit  d'émail  se  termine  au  collet  de  la  deat,  et,  sur  la 
racine,  il  est  remplacé  |iar  «ne  tubrtanee  apyaMe 
cément  (6),  qui  ue  dmre  |iei  de  la  lulutamn  en 
élément  analomique  di^s  ns.  I„i  couche  qu'il  ftnaa 
est  plus  épaisse  vers  le  sommet  de  la  racine ,  daat 
reiiruncemeiit  creusé  entre  deux  racines;  elle  est  aussi 
d'autaut  plus  mince  que  la  dent  est  plus  jeune  ;  dans 
les  dents  anciennes,  elle  devient  plus  épaisse  et  forme 
quelquefois  ce  qu'on  ap|)elle  «les  ri'w/ovp».  Le*  racines 
cohérentes  oAent  aussi  du  cément  au  point  oi  l'adhé- 
noeea  lieu.  Ce  eémanl  est  appelé  encace  eorikml e#» 

sriir  Irniifii  /tf'froin).  —  ï.'iruirr  oa  r/c«/i/ir  (substance 
cburnee,  prnu  iple,  tubuleuse,  dite  à  tort  os  des  dents) 
ne  se  rapproche  pas  des  os  comme  ou  le  pensait.  U  est 
formé  d'une  subataaoe  fondaaientale  creusée  de  Inliea 
parallèles,  q|ii!  s'étoodent  depub  ht-  flw  ialenie  de  bi 
cavité  dentaire  (o),  où  ils  s'ouvrent  par  une  multitude 
de  petits  trous,  jusqu'à  la  superficie  de  l'ivoire  (d).  Ces 
tubes  sont  ramifiés  d'autant  plus  souvent  qu'ouest  plus 
près  de  la  surface  externe  de  la  dent  ;  ils  sont  ondu- 
leux,  larges  de  1  à  2  millièmes  de  millimètre.  Leurs 
ramifications  s'anastomosent  quelquefois  ou  s'ouvrent 
dans  des  cavités  triangulaires,  polyédriques,  ou  de 
foruMs  tfveraea,  qui  a'exisleal  que  près  de  la  «nCMe 
de  l'ivoire.  Ces  tubes  sont  naturellement  pleins  de  sé- 
rosité, et  sans  les  sels  calcaires  qu'on  a  cru  autrefois 
y  exister  à  l'état  pulvéculeal.  —  L'e//iaiV  (substance 
vitrée,  ou  striée),  plus  pauvre  que  la  dentine  en  sub- 
stances animales,  est  composé  de  prismes  solides,  à 
quatre  ou  six  p;iMs,  à  libre*  prismatiques,  dinil  l'un  dt-j 
bouts  n'[toie  sur  l'os  dentaire,  et  l'autre  est  libre  à  la 
surface  de  la  deat.  Ces  fibiesaoal  veitiealea  sur  b  sur- 
face triturante,  et  deviauuent  do  plus  en  plus  horixon- 
L-Ues  vers  le  collet  de  la  dent.  Les  futlkules  dentaires 
tapissent  la  face  interne  des  alvéoles,  d'où  le  nom  de 
membrane  aivéobhdaitaùt  qui  leur  est  aussi  donai 
lorsque  bi  deul  a  flut  éniption.  En  continuité  avee  le 
fond  de  rc  petit  sac  s'élève  W  hiii>.''  mi  1 1  j.u/j.f  ifrn- 
tnire,  furmécde  substance  amorphe  lursenitW»  de  noyaux 
finement  granuleux,  et  dans  laquelle  se  dévelo|^nt  des 
vaisseaux  et  des  nerfs.  On  distingue  les  dents  mdents 
de  tait  ou  temporaires,  et  dents  de  remplacement  ou 
fil  I, m  unîtes  (\.  DentitiO!*).  —  peni*  artifxrielles .  On 

nomute  ainsi  les  dents  que  l'on  substitue  k  celles  dont 
on  estoMigé  de  finre  l'exlraetion.  On  peut  employer, 

à  cet  efTct,  des  dents  luiniaiues  ;  mais  le  plus  ordinai- 
rement on  le»  fait  avec  le'»  dents  il  luppor>oLune,  ou  avec 
la  pâte  de  |>orcelaine,  ou  quelque  autre  composition 
minérale,  et  celles-d  ont  l'avantage  de  ne  poiai  s'alté- 
rer. Iiorsqu'il  reste  dans  la  bouche  une  racine  doulou- 
reuse, on  fait  choix  d'une  deul  di-  in.^ine  dimension  que 
relie  à  remplacer,  on  en  scie  U  rari'ie,  ou  la  fore 
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Mhrant  m  longtieur  pour  y  fixer  l'exlrémité  d'un  pivot 
d'or  ou  de  platine,  et  on  la  met  en  pUre  en  faisant 
«Urer  de  JuetaMM  l'autre  extrémité  du  pivot  dam  la 
racine  de  la  dent  à  remplacer,  racine  que  l'un  a  prtela* 
blement  taraudée  :  c'est  ce  qu'on  niiiiolle  une  dent  à 
pivot.  D'aaUTM  fois  «m  fixa  les  denta  artiOcidlet  n» 
«Mnli  «obhM,  M  «MyM  ét  «roelwli  on  de  liffttnne.On 
prend  d'abord  avec  de  la  cire  k  mouler  rrmprpinli» 
exacte  de  la  brèclie  qu'il  s'agit  de  remplir  ;  sur  cette 
«mpreinto  on  coule  un  nuMile  déplâtre  qui  sert  de  type 
pour  MUtniIra  iiat  fiaqn*  d'or  m  de  pMiM  wr  la- 
qMllt  Mflw  la  dMitou  letdMH  iililleiellM  an  moyen 

do  (OOfrillct  rivi'cs.  Doux  iuitres  plaques,  soudées 
btéraloinent  à  celle  qui  porte  les  dents,  s'adaptent  h 
l'aide  de  croelieltoa  do  flis  métalliques  aux  dents  voi- 
■loea,  dont  elles  conlournent  le  collet  postérieure- 
ment. —  Depuis  quelques  années  on  n  essayé  de  faire 
tenir  les  dents  artiikielles  sans  ligature  et  sans  pivot  : 
les  dbnte  OMflOTM  (failM  «vee  l'ivoiro  d'hippopotame) 
Mal  raaIniMVM  on  flaoe  for  loor  eavité  mémo,  qui 
emboîlp  la  gonrivp.  Quoique  bien  fnilo  quo  «oil  une 
pièce  d'hippo|)oUiiuc,  (|ueique  peu  corrotive  que  suit  la 
•alive  de  la  personne  qui  la  porto,  jamais  elle  n'aura 
U  durée  d'une  pièce  de  métal,  et  la  dilTérence  à  cet 
égard  est  notable.  11  est  impossible  en  effet  de  lui  don- 
ner une  épaisseur  sufllsanto  |i<>uiM|u'('Ilr-  ait  uim  lilou 
fnadodartoet  qu'elle  puisae  résister  longtemps  k  l'ac- 
tion déeompooanto  deoUqpMMdontollo  oot  imprAgoéo. 
Quoiqiips  personnes,  il  o«t  vrni,  peuvent  conserver  re^ 
pièces  jusqu'à  deux  ou  trois  ans,  nuiis  le  jtlus  grand 
nombre  est  obligé  de  les  renouveler  tnus  \e*  quinze  ou 
difr-huit  mois.  11  est  même  dea  fena  do  qui  la  Mlive 
oit  tellement  active,  qu'après  tix  mofi,  on  même  trois 

mois  d'usage,  leurs  dentiers  tlpiiiamlent  ;"i  <'lre  rem- 

idaeéfl.  Colle  action  destructive  se  fait  sentir  inrompa- 
nbtomsnt  |4nf  vite  wr  la  couleur  de  rhippopotame  que 
sur  sa  solidité,  et  la  plupart  de  ces  dentiers  seraient 
encore  d'un  bon  service,  quand  leur  nuance  d'un  jaune 
foncé  oblige  à  les  supprimer,  (hi  a  aussi  a|i|>lii)u6  la 
gatta-percha  aux  dentiers  artificiels  en  remplacement 
dee  pleqnM  méudliqnos  et  doe  tnbetaneea  oseeuees 
corrupliltles.  —  F.n  zoolopie,  le  nom  de  cAv)/v  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  aux  organes  décrits  plus  haut 
Implantés  dans  les  alvéoles  maxillairw;  on  le  donne, 
oa  féoéral,  i  tout  loi  organoi  oaleairet  ou  cornés  qui 
fervent  k  dhriser  loi  rabetanees  alimentaires,  (pieiio 

qoe  suit  la  situation  df  ce»  organes.  Dan.s  les  nnim.uix 
rayonnés,  les  dents  sont  disposées  circulairement  à 
rentrée  dee  volet  digeitivM  ;  dont  lot  arlienléo  et  les 
mollusques,  elle»  sont  placées,  ou  h  l'entrée  du  eanal 
alimentaire,  ou  dans  son  intérieur,  ou  même  dans  l'es- 
tomac (crustacés  déca|»odc«)  ;  et  dans  ces  trois  classes 
du  règne  animal  elles  sont  ordinairement  cornées  ou 
calcaires,  ou  tXtm  ftréMnIent  à  la  Me  eelte  donbie 
composition,  et  presque  toujours  elles  sont  de  môme 
nature  que  l'enveloppe  légumentairo  ;  pourtant  celles 
des  emalaeès  sont  flirmées  de  dentine.  Dans  les  verté- 
brée, les  dents  sont  ]>1acées  k  l'entrée  des  voies  diges- 
llves,  et  jamais  au  delà  du  |)harynx  généralement  (poix- 
èoru phanjngienit);  mais,  dans  les  chondroptérv'gicns, 
eilee  no  tiennent  qu'à  la  peau;  dans  les  poissons  osseux, 
■Hm  iont  onelavéoi  dam  let  oo;  lee  reptllee,  I  rex- 
Oeplion  dee  chéloniens,  ont  des  dents  pro|)reiiicnt  dites 
on  ébaméw,  implantées  ;  ches  les  oiseaux  et  les  clié- 
kniem,  lobeeoomè  eetdansie  même  rapport  avec  les 
M  et  arec  la  peau  que  les  dents  des  chondroplérygiens. 
Farmiles  mammifères,  qnnlre  genres  (pangolin,  four- 
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milier,  ornilhorhynque,  échidné)  sont  dépourvut  de 
dents  ;  un  cinquième  (celui  des  baleines)  a  des  dents 
coméei  (boom)  ilout  loiautres  ont  des  dents  ébumées, 
dont  le  nombrala  fbrmeotia  disposition  fournissent  de 
bons  caractères  loologiqucs.  — On  dit  que  les  denli 
sont  stmpieSf  lorsque  la  substance  ébuméo  est  sim- 
plemmC  reeoaverto,  comme  ehea  f  homme,  par  ane 
couche  d'émail  qoi  ne  pénétre  pas  dans  son  épaisseur; 
elles  sont  dHet  eom/XM de«,  lorsque  ces  dcuxsubstancae, 
l'ivoire  et  l'émail,  forment  des  espèces  de  replis  lllé» 
riaan.do  nuuièriqpi'aM  eeetiontrantTarealo  loi  coupe 
plMieanflsb;  eUee  tant  demf^mtqtotéet,  quand  cet 

replis  ne  j)éuèlrcnl  qnlx  une  certaine  pinfundeurj 
comme  chez  les  ruminants.  V.  Ac£  et  MAXlLLiLiax.  .' 

DBNTAIBB.  adj.  [dm/ortt»,  engl.  dental,  il.  din>- 
tnrio].  Qui  a  rapport  aux  dents. —  Atr/ides  dfntm'rft, 
cnviti  dentaire,  puljw  dfnfnire.  V.  Dent. — Canaux 
ou  confliiifs  (lentair'"!.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs 
canaux  osseux  qui  livrent  passage  aux  vaisseaux  et 
nerfs  dentaires.  Us  sont  situés,  les  uns  dans  répatiseur 

de  l'os  maxillaire  snp<' ri^-iir,  les  nuire;  d.ms  l'inférieur. 
I.  '  niHiuT (h'iitfitre^  iup>h'trurii.  L'niitri  teur  commence 
vers  le  milieu  du  canal  sous^>rbitaire,  descend  dane  li 
paroi  antérieure  du  sinus  maxUIaire,  et  va  se  terminer, 
en  se  divisant,  dans  les  alvéoles  des  dents  incisives  et 
canines  de  la  mâchoire  supérieure.  Les  potti'rieiirt 
s'ouvrent  sur  la  tubérosilé  molaire,  descendent  dans 
la  paroi  poslérieure  do  einue  nMnHiaire,  el  vont,  en  se 
divisant,  «e  rendre  dansles  alvéole»  i\c-  ilents  molaires 
supérieures.  II.  On  appelle  communément  rannf  den- 
taire inférieur,  ou  eanal  mn.riHnire,  un  canal  qui 
commence  sur  la  face  interne  do  l'oe  maxillaire  infé- 
rieur, vers  la  base  de  l'aiiophyse  eoronoTde,el  qui  ,se  con- 
linuaiil  il  m--  l'i'i'aiî'scur  de  l'os,  va  se  terniitier  sur  sa 
face  externe  |iar  le  trou  menlonnier.  C'est  par  erreur 
qu'on  a  admis  un  eanal  dentaire  Inlirleur  dôprmièf» 
dentition  ou  trnn«itoire,  et  un  second  de  deuxième  den- 
tition, permanent:  il  n'en  existe  toujours  qu'un  seul. 

Foltiride  ih'utaire.  Lelmlbo  dentaire  est  la  première 
des  partiee  constituantes  de  l'appareil  fUlicolair»  qni 
apparaisMMlbnd  de  la  gouttière  et  au  eelndulteuM» 
ninijucux  gingival.  11  natt  sous  forme  d'un  ptlil  pcfall 
l'iui  é  conique,  kcontourditTus(Fig.  131);  peudelempa 
après,  ce  céne  acquiert  plus  de  netteté,  et  l'on  voitbieA* 
ti  't  une  |ietite  bande  noirâtre  partir  de  sa  baie  et 


Pis.  13t. 


entourer  cumplélcmout  sa  partie  saillante:  cette  petite 
bande  devient  la  paroi  ou  follicule  proprement  dit.  Pnb, 
à  une  époque  plus  avancée,  un  intervalle  M  prodall 
entre  la  paroi  et  la  partie  «aillante  du  cAne  ;  cet  in- 
tervalle est  rempli  par  un  autre  organe,  le  iji'Dw  (if 
Vémail.  £nûn,  dans  certains  ordres  seulement  (Pachy- 
dermes, Ruminants),  un  troiiléoe  organe  ee  prodnH 
au-dessous  de  la  paroi  folliculaire,  enveloppant  comme 
une  membrane  les  deux  germes  déjà  lurmés  :  c'est 
VorQan»éit  ciment  ou  cortical  oneux  de  Ténon.  Ainsi 
se  trouve  constitué  le  foUieule  dentaire,  composéd'nne 
partie  enveloppante  et  de  trois  organes  contenus  dam 


Digitized  by  Googje 


DElfT 

1a  cavilA.— Fif.  131.  Série  dei  bulbM  iiiMrîeurf  vus  par 
laur  ftM*  «xtarne  sur  une  moitié  drate  éu  maxillaire 
cbes  un  embryon  humain  de  0&  iourt  environ  (grouisiK»- 
inenl  de  ô  diMnètres).  — a,  e,  d,  «.  Bulbei  des  cinq 
denU  temporaires,  incisive  médiane,  inci<>ivo  latérale, 
cauina  pLmcé»  «ur  un  plan  inttrieiir  aux  «utrM ,  pr*- 
miAr*  «t  dMalAnM  molaiMs  ;  inehif  datia  f,  lltsa  toat- 
anuqTK^ux  de  la  gouttière  (Hsfitot  et  Ch.  nubinV 

Oouttièr*  dentaire.  Gouttière  qiic   ri>niienl  le» 
d— T  Imum  étt  bord  dentaire  de«  maxillaires  un  peu 
•Tant  et  pendant  l**|i|«rition  des  follicules.  La  face 
interne  dea  lames  «i  rtbords  du  maxillaire  limitent 
les  cdtés  de  la  gouttière,  s'i-painiiit  d'eupacc  rn  ospuce, 
MiM  loogtempe  après  lafeaète  des  follicules  et  sous 
foniMda  palIlM  aailliMvenieelasplMéM  Mtml*aiw 
i\c  l'autre  de  chaque  cdié.  Os  i^pai!(»is»mnfnts  s'avan- 
rent,  f~e  icjoigneut  i  t  l»iiivenl  dos  cluiMtis  complètes, 
divisant  alors  la  gouttière  en  petites  loges  ou  alvéoles; 
mais  cela  n'a  lieu  qu'à  une  époque  avineée  du  dévelop- 
pement, et  ciMB  llHKnma  jusqu'au  iiMviéaM  mots  de  la 
tcro'^'toïvc  un  peut  enlever  d'une  seule  pièce  le  contenu 
de  la  gouttière,  y  compris  tous  les  folUcules.  Lorsque 
lea  eloiMM  M  «ont  produites,  les  valMMan  et  nerft 
passent  au-dessous  d'elles,  au  fond  de  la  i^uttière,  sans 
<U»conUnuité.  comme  dan*  un  canal,  sous  autant  àe 
ponts  représentés  par  ces  cloisons,  et  occupent  bien- 
tdi  ttik  Téritald»  eofiduit  (dentaire  inCIrieur)  soiM-alvèo- 
laire.  Afaai  «e  pr»daiMiit  k  la  fois  las  ahéolet  d'une 
part ,  et  le  conduit  dentaire  inférieur  d'autre  part,  plu- 
sieurs semaines  et  même  plusieurs  mois  après  l'appa- 
rition daa  IMIieules,  entre  les  canines  et  les  incisives 
d'abord  et  plus  tard  entre  les  molaires.  La  couronne  des 
dents  né«  la  première,  qni  reposait  sur  les  vaisseaux 
et  nerf*  dentaires,  s'éloigne  fieu  à  peu  des  vaisseaux 
lorsque  iae  racines  se  développent  par  suite  del'épnis- 
sJseeasent  dee  ctoltem  vers  lear  preAmdeur.  me  se 
trouve  alors  très-distante  du  fond  do  la  gouttirri'  dcvomi 
ranal  dentaire  et  de  ses  vaisseaux  tout  près  desquels  le 
bulbe  était  né.  La  gouttiri-c  dentaire  tupMÊUM  est 
coostilude  d'après  un  même  type  ebei  loua  les  mammi- 
féree,  i  l'excerpUon  toatHMs  da  M  portion  incisive  ou 
inlerinaxillaire.  L^*  l.iinos  cxlcrnr  cl  inlrnie  qui  la 
limitent  sont  minces,  (rafilos,  à  bord  libre  tranchant, 
va  pe«  «admlé.  ia  gmittièM  ast  «onnieléfèpement 
variqueuse.  dM  les  fotus  de  l'homme  rt  des  singes 
(ouistiti)  al  frcbablement  aussi  chez  les  damans,  cette 
goattièra  M  |irodait  immédiatementau-dessous  de  l'œil. 
De  même  qnè  pour  le  maxillaire  ialKriear,  elle  est 
commune  aux  MUndes  qui  vont  y  nÉlIre  et  inx  vais- 
seaux. C'est  le  fond  dr  cette  {îouttii're  qui,  par  suite 
dea  rtirîTT  da  dèvelopfM>ment,  devient  de  très-boune 
heufv  eanel  naui  orbïtaire,  comme  dans  l'on  npposé  il 
devient  plus  tard  canal  dentaire  inférieur,  tandis  que 
ia  purlion  la  plus  large  forme  les  alvéoles  après  que 
iee  Ibllifules  y  sont  nés  près  des  vaisseaux  et  nerft  qui 
daaMiiranta(NWorbitaires,Aiasi,  chet  tousles  animaux, 
il  y  a  un  eanal  dentaire  Mpèrieur  qui  est  l'analogue  du 
canal  denUirp  inférieur,  tant  par  ses  usagei>  qm-  pnr 
son  modff  d'évolution.  .Seulement  *i\  situation  nii-des- 
tosa  da  l'Ail,  loto  des  dents  chcx  l'homme  et  chez  les 
tiniçes  cons^cutiveawntilafbrmation  du  sinus  d'High- 
mon,  a  fait  rapporter  M  dncriptiDu  et  ses  dénomina- 
If^P  4  celles  de  l'orbilt,  tttldis  que,  comme  la  gout- 
lièM  dcotain  dont  il  pivvient,  ses  caractères  sont 
sabordonnéa  an  nMdada  dlstrlbatlea  tt  d'èvointten  des 
dents.  Ce  demi»T  f  lit  entraîne  des  diff^renres  rem.ir- 
HH^^>«  dans  le*  maxillaires  «ipérieurs,  d"unc  espèce  à  I 
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l'autre,  et  d'un  âge  i  l'aulra  dans  chaque  «née» 
(HnfUetitRoMnV^lMfMr/lr  AnMw  Mitlhafflb^ 

ceux  des  inriulve»  et  cnnincs  supérieures  par  le  sous- 
orbitaire,  brum  de  cJu  maxillaire  supérieur,  et  ceux 
de»  molaire»  lurrespoiidantes  par  le  tronc  même  da 
ce  dernier  nerf.  Lm  denU  de  la  mieboire  inftrieure 
reçoivent  les  levr*  da  nerf  maxilMi»  InlIMeur.  —  Lee 
nrtèrfis  dentnirts  delà  niAchoire  nuf»ériouro  viennent 
de  la  sous-orbitaire  et  de  l'alvéolaire  supérieuia  tan* 
nies  par  la  maxillaire  interne;  celles  de  la  aiMMira 
inférieure  sont  fournies  par  la  dentaire  inférieura 
branche  de  la  maxillaire  interne. —  Formule  dentairt. 
Disposition  des  i  liifire»  employée  pour  indiquer  d'iHIt 
manière  abrégée  le  nombre  des  dents  da  ehaaiit 
pAoa,  ciM  lesmammBères.  Exemples:  Wormdi  étH* 
taire  du  cheval:  Incisive»,  J  ;  ranines, -f — f  ;  mo- 
laires, f —  jwAO.  Formula  dentaire  du  genre  chot  : 
Incisives;  canines, -j-—!;  prémolaires  ou  M- 

««•pM«.  i  .—  I;  malaires,  f  —  J  x=  30.  Formule 
demiair» de  rhomme: Incisives,  f  —  7 ;  canine»,  \  —  \\ 
prémolaires,  7  —  *  ;  inuL.ircs,  f  —  f  =e32.— FMwewrt 
dentaires .  V.  OooNTOMK  et  ëxthactio*  dm  dtHti. 

MMTAIM.  t.  r.  Oennda  plaBles  «radflMi  ahul 
nommées  parce  que  leur  racine  e!>t  dentée  (tétradj- 
nantie  siliqueuse,  L.,  crucifères,  J.).  Trois  espèces^  les 
Dentaria  /iinna/a,  Lamarck,  Dentaria  penti^pk^Ù», 
L.,et  Dentaria  6a/èi/era,L.»  ontélè  renriKlw  CHWim 
CMiniaallvM  et  ndaéfdres. 

DENTALS.  S.  m.  [Dentaliuin,  I..,all.  ^f''frzahn]. 
Genre  de  mollusques  cirrobrancbes  marins  (voisins 
des  gastéropodes),  ù  této  pédicuMa,  anus  termbul,  i 
coquUlaaaÎTalve,  qu'on  faisait  entrer  autrefois  dans 
plusienneompositioBS pharmaceutiques:  c'est  du  car- 
bonate calcaire  avec  un  peu  de  matière  gélatineuse. 
L'espèce  la  plus  commune  des  cèles  d'Asie  et  d'biropa 
eet  la  Dmtaliim  efepAanMium,  KHrOd. 

DENTÉ,  ÉR.  adj.  [dentnlns,  ail.  gezahnt,  angl, 
dentale,  it.  denlato],  Qui  n  des  dents.  Se  dit  en  bota- 
nique, des  feuilles  dont  les  bords  sont  munis  de  petitei 
incisions  qui  n'atlaifneot  pM  an  delà  dM  dendèrat 
ranifleationB  dee  nervures.  —  AnilittdBiMttM  aei» 

(fi)lia  serrulii).  CcWv»  dont  les  ittCitlMIi  flV d6nto  fMA 
aiguës  et  inclinées  au  soaunet. 

DBNTELAiai.  S.  t.  [PlUmUl§9  «ia«|NM,  L.,  lO. 

Bieimars].  Plante  (pentandrie  monogynie,  1..,  plom- 
baginées,  J.)  dont  la  racine  est  irritante  et  employée 
pour  déterminer  la  rubéfaction.  Micbée,  elle  a  quel- 
quefois calmé  i'odonlalgie,  de  là  son  nom  da  denté» 
laire.  L'huile  dans  laquelle  on  alhit  bouillir  et  broyé 
cette  plante  a  Hè  employf'te  dans  le  traitenuiit  de  la 
gale.  On  a  proposé  la  racine  comme  succédanée  de 
l'ipécacuanlu,  mais  elle  n'est  point  employée  comme 
telle.  Dulong  y  a  découvert  un  principe  cristallisahlo 
<|u'il  a  nommé  plomhagin.  V.  ce  mot. 

DBNTBLAIBBS.  s.  f.  pl.  Y.  Pl.OMBAGtNÊES. 

0BNTBL6,  ÉB.  a^j.  et  s.  m.  [denlatu-t,  ail.  gezOk' 
nelt,  it.  denteihio].  ^1  a  des  dents,  ou  plutèt  qui  est 
d<Voupé  en  manière  de  dent«.  On  a  donné  ce  nom  à 
plusieurs  muscles,  à  c,iu>o  des  dcittelures  i|ue  présente 
un  do  leurs  bords.  —  Muide  grand  dentelé  (tasiO' 
«capulaire,  Gh.1.  Muscle  qui  s'attache  en  dèvnnt  à  la 
face  externe  des  huit  ou  neuf  premières  cAtes  par 
autant  de  ili^'il  ition"»,  et  en  arrière  au  bord  spinal  de 
l'omoplate.  —  Muscles  petits  dentelés  postérieurs.  On 
les  diUingae  an  ei^MnsT  (dono-eostel,  Ch.)  at  infH» 
rieur  (lombo-costal,  Ch.V  Le  \'U}>érieur  s'attache  pat 
son  boni  interne  à  la  partie  tnfcrieuru  du  ligament 
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eirvleale,  et  mx  deux  on  trois  pwnUèrw  donatet  ; 

par  »on  bord  externe ,  aux  quatre  côtes  qui  suivent  la 
première  par  autant  da  digitations.  Il  occu(>e  les  ré- 
ftoni  postérieure  inférieure  du  cou,  et  supurieure  du 
dos.  Vinfèri^ut',  situ«^  dans  la  région  inférieure  du  dos, 
s'attache  aux  apophyses  épineuses  des  deux  der- 
nière» vertèbres  d  rsales  et  des  deux  ou  trois  premiè- 
res lomboiret,  et  au  bord  inférieur  des  quatre  dernières 
fcaiset  edtas.  Le  pramier  est  «n  Inspiralear  et  le  se- 
cond un  expirateur.  —  Le  muscle  jxtit  (Ifulflé  nnti'- 
rùfur  est  le  triniigulnirr  du  sifrituin.  —  Liynmetit  deu- 
Mi  (Ufament  denticulé,  Cii.)-  Baodclette  btanchitre, 
IWBspwenle,  très-résistante,  située  dans  te  canal  ver- 
télliil,  lar  les  cAlés  de  la  moelle,  entre  les  racines 
antérieures  et  postérieures  drs  nerfs  verléltr.iux, 
le  trou  occipital  jusq;u'i  l'exlréaiilé  du  cordon  racbi- 
dlM.Catlekuidelelle>|toétpn'l'iMchiMMe,  idlièrv 
pWiMbord  interne  à  la  pic-mère  spinale,  et  présente 
■nr  ton  bord  externe  vingt  ou  vingt-deux  dentieules 
foi-  se  fixent  i  b  dnre^nère  dus  tes  talemUes  des 
Mift  vertébm». 

mmOBU.  s.  f.  pl.  [xerrahirtr].  Dents  fines 
et  serrées  des  hord^  tl'une  fl'uillf  uu  anlre  nrprine. 

MNTICULÉ,  6B.  adj.  {denticulaiiu ,  ali.  geuih- 
neît].  Se  dit,  «D  botanique,  des  farties  dentées  dent 
les  divisions  sont  très-petites. 

•BiVTIBI.  s.  m.  [ail.  kùnttltche*  Gehix»,  angl.  set 
oftet'tJt].  -  Rtitr/ier,  ou  mieux  Dentier  ximide.  Sé- 
rie de  dents  artificisUes  montées  sur  une  raéme  pîèoe, 
«I  disposées  de  manière  1  rsprèsenter  exactement  one 
des  arcades  dentaires.  —  Dentier doulile.  AsM»rn!il;iprn  de 
deux  arcades  dentaires,  l'une  supérieure,  l'autre  inré- 
liflWt,  mies  ensemble  à  leurs  deux  extrémités  au 
■Mffm  de  ressorts  dits  à  boudin,  et  destinées  à  s'ada|>- 
ter  aux  arcades  alvéolaires  complètement  dépounues 
dt'iils.  V.  Dknts  (irtificiellrs. 

•BNTIPIGATIOII.  s.  r.  Génératioa  de  la  substance 
frapft  dee  dents,  ivefreendentfne,qv1liniperledene 

pas  confondre  av<^c  !'>issiflcalion.  L'ivoire  naît  dan»  le 
foliicuie,  à  la  surface  du  bult)e,  ou  mieux  dans  l'épais- 
seur de  la  couche  de  matière  amorphe  qui  forme  le 
sommetde  eeloA-ci.  C'est  versto  quatre-vingtième  jour 
iBTinm,  dwi  l'embryen  humain ,  qu'apparaissent  les 
fnmiers  vestiges  d'ivoire  (Fi^'  132  .  A  i  ctlo  ''po(]ne,  la 
couche  superficielle  du  bulbe  dcvieul  le  siège  d'une  pro- 
duction de  cellules  spéciales,  dites  cetMe$derivoire, 
qui  se  disposent  en  une  couche  continue  circonscrivant 
le  sommet  bulbaire.  Ces  cellules  sont  les  agents  de  la 
production  de  l'ivoire,  c'est-à-dire  qu'elles  empruntent 
eu  bulbe  sous-jacent  les  principes  qui  serrent  à  la  for- 
amUen  de  la  substance  propre  de  la  dent,  apiH  i/i- 


Fis.  131. 


Ivoire  en  denline.  L'Ivoire  se  produit  donc,  à  la  snrlbce 

de  la  couche  de  cellules,  et  s'étrnd  ainsi  du  point  culmi- 
nant du  bulbe,  où  il  naît  d'abord  (sous  forme  d'autant 


de  peUis  chapeaux  dedmNM  qu'il  y  a  de  saillies  bui- 
bains),  jusqu'aux  parties  voMnes,  de  (kçoAl  envelop- 
per bientôt  dans  une  calotte  éburnée  la  totalité  du  bulbe. 
Puis,  lorsque  la  coque  ou  enveloppe  d'ivoire  entoure  cooi- 
plélement  la  partie  enrooaireditlmlbe,  onceaelaleqBs 
les  cellules  de  l'ivoire  ont  entièrement  disparu  de  la  sur- 
face de  l'organe,  excepté  vers  la  partie  rudiculaire  qui 
commence  à  se  développer.  Il  y  a  donc  une  distinction 
considérable  à  établir  entre  le  phénomène  de  genèw 
de  l'ivoire  per  des  matériaux  que  Ibumit  la  pulpe  den- 
taire rt  élaborés  par  lc«  cellule*  de  l'ivoire,  et  les  pliè- 
noniônes  de  développement  dont  l'ivoire,  une  fois  créé, 
fait  i  lui  seul  tous  les  frais.  L'ivoire  n'est  snnilManml. 
comme  un  le  voit,  un  produit  de  sécrétion,  un  cec|a 
inorganique;  il  n'est  point  non  plus  uu  os;  car  riea 
ilaiis  sa  (  (institution  ni  dans  son  mode  de  développe- 
ment ne  le  rapproche  du  tiuu  osseux.  Ce  n'est  éfde- 
ment  pas  un  produit  de  transfbrmatkw  spédah  du 
bulbe,  contrairement  à  ce  qu'ont  prétendu  plusicnri 
auteurs  modernes.  L'ivoire  est  un  produit  spécial,  sans 
aiuilogue  dans  l'économie,  apparâisaant  par  généra- 
tion directe  ou  auiogénite,  aux  dépens  de  prindacs 
immédials  élabeiès  par  les  eetinles  de  rivcira,  sans 
que  ces  cellules  ni  tout  autre  élément  ftrUdpWrt  dt 
leur  propni  substance  à  sa  formation. 

Fig.  132.  Série  des  follicules  dans  la  moitié  droite 
du  maxillaire  inférieur  chex  un  embryon  humain  de 
85  jours  environ,  vus  par  leur  focc  externe  (grossisse- 
ment de  20  diamètres).  —  a.  Follicule  de  l'incisive  mé- 
diane temporaire.  —  è.  Follicule  de  l'incisive  lalé- 
nie.  —  e.  reWente  delà  canine.  —  é.  Pollienle  de 
la  première  molaire.  —  e.  Follicule  de  la  deuxième 
ou  grosse  molaire.  —  f.  Follicule  de  la  première  mo- 
biire  ]>enninen|B dont  l'apparition  répond  h  cette  époque 
de  l'évolutioa.  g.  Bande  foncée  représenLmt  les 
vaisseaux  et  nerft  dentaires  contigus  à  la  série  des 
follii  iil''-.  —  //.  Ti'-'>u  '-mis  nnii|neux  ou  de  la  gout- 
tière dentaire  uu  soin  duquel  sont  inclus  les  folliailes. 
—  t.  Terminaison  en  poinle  de  InpareifblKenisire.» 

k.  Paroi  des  follicules.  —  /.  /.  Organe  de  l'émail 
disposé  en  capuchon  à  la  surface  saillante  du  bulbe,  et 
que  la  pression  en  a  écarté  ainsi  que  de  la  paroi  (bili- 
cuiaira.  —  m,  m.  CliapeauB  priniiiib  de  dentine  diià 
apparus  dans  les  fUHeoIss  de  Undsive  médiane  et  de 
la  première  molairo  iMagiMilCh.  Robin V 

DENTIFOBMB.  adj.  [éiat^lbnnis^  de  denj,  dent, et 
fannn,  forme  ;  ail.  MohiifllmUf].  Qui  a  la  ticnie  c'ana 
dent.  V.  OooxTOîDC. 

DBNTIFBICB.  s.  m.  et  adj.  [dentifriniini,Aedeui, 
dent,  et  frirure,  frotter;  iJcvroouLr.-yux,  ail.  Xahnmit- 
lei,  angl.  dentifrice  f  it.  deatifrizio].  Substances  loit 
soùdes  et  pnivéralentes,  soit  liquides,  wM  piteuses, 
sous  forme  d'opiat,  dont  on  fait  us.-ige  ,  à  l'aide  d'une 
brosse,  pour  enlever,  |«r  le  frultcm«il,  les  corps 
étrangers,  tartre,  taches,  etc.,  qui  s'attachent  aux 
dents.  La  composition  de  ces  substances  doit  varier 
solvant  l'état  de  la  bouche  et  la  nature  de  la  salive, 
•iiissi  fu-  (l'iii  |MS  |in>s(  ririMndistinctement  les  mêmes 
dentifrices  dans  tous  les  cas.  Us  doivent  étra  inertes 
et  neutres  ou  alenKns  ou  acides.  Lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'indications  «[MVialc,  un  dentrifirepulvènilenl,  inerte, 
composé  de  charbon  ou  de  carbonate  de  chaux  et  de 
quinquina  très-finement  porphyrisés  et  aromatisés,  est 
sulQsant  aux  seins  ordinaires  de  la  bouche.  S'ilj  a 
intfeatlon  de  eondwttre  rnie  inflneneeadde  oo  aletAie 
do  la  salive,  on  fera  entrer  dans  la  composition  du 
dentifrice  soit  de  la  magnésie  ou  du  birarbo:iate  de 
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MNide,  Mit  de  la  crioM  de  tartre  ee  de  ralim  en  très- 
firfble  qnmntHé.  Lee  dealilHeet  Hqdile*  eent  ténére- 

letnent  composé*  d'alcool  et  d'essence» ,  et  n'ont 
d'autre  efTct  que  d'aromatiser  l'eau  qui  sert  à  la  toilette 
te  kl  bouche.  On  pourrait  toutefois  leur  donner  di- 
verses réactioDs.  Mais  4eor  [«ssage  dans  ta  bouche  étant 
rapide,  leur  influence  sur  les  dents  est  bien  moins 
rfTIcace  que  celle  des  poudres.  Quant  uix  dnitirrices 
nious  ou  oiMate,  ordinairement  composes,  de  miel 
comM  ewipieiil  eC  de  dlwiMt  nliM  fhstaiieM,  on 
doit  les  rejeter,  en  raison  de  l'arlion  di^^olvnnlp  du 
sucre  sur  le  lissu  des  dents.  —  Li  futuili  r  itentifrtn' 
du  Codex  e»t  composée  de: bol  d'Arménie, corail  rouge 
iwéparè,  et  os  de  sèche,  àS  32  fram.;  auif «dragon, 
16  frun.;  codicnille,  A  gram.;  crème  de  twire,  48 
gram .  ;  eaniidle,  8  fmn>;  firafle*  ftSt,  mêlée  euc> 
trment. 

BBiTTlilAlBB.  adj.  Qui  eoncemela  dealÔN.— CeAb* 

les  tMntinaireJt  cutkla  deniin^.  V.  Demt. 

DRMTIIIB.  S.  r.  (R.  Owen).  Ivoire  des  dents.V.  DenT. 

DR.^TISTK.  ».  m.  [ilenf arius,  ixW.  /nfiitin  zl ,  un^l. 
dcntui}.  Ctiirurgien  qui  s'oecvpe  spécialement  des  ma- 
ledies  dw  dente  et  de  la  prpthèsc  deiHsife« 

DBXTITtON-  !«.  f  [tfriihtin,  d-fv/TtwiJt,  i^t^T'.ï- 
e^ ,  ail.  Znh»cti,  angl.  dnitition,  it.  (Irn/izinii'',  i»p. 
demtieion].  Ensemble  des  phénomènes  de  raccrui^se- 
ment  et  de  l«  sortie  des  dents.  C'est  vers  le  60*  jour, 
eJiet  le  fetns  humain ,  que  se  montre  le  premier  rnlli- 
rulc  011  itiiiMix  |p  premier  IiuIIm:  à  la  m.îi  Iioii iufi- 
rieure,  et  vers  le  65*  i  la  micholrc  tupurieure.  Les 
IbUiflee  m'wpf&niattM  pet  en  même  tem|M  dana  les 
deux  mâchoires ,  ni  dans  clKiciim^  (IVllo»  en  |K«r(ifn- 
lier  ;  mais  l'ordre  d'après  lequel  ils  naissent  dans  l'uiie 
se  reproduit  dans  l'autre.  Ce  bit  s'ebserre  chez  tnu»  les 
mammiarae;  mata  la  fMemlèrB dent  qid naît cbescba* 
enn  d*6az«  est  sur  tel  d'entre  eux  une  fnddre,  eomme 
rh'*z  l'homme  ;  sur  tel  autre  c'est  l;i  raiiiiir ,  rnrimio 
clici  le  porc,  ou  une  molaire,  comme  parmi  les  rumi- 
nants. Pour  ces  derniers,  ce  fait  coïncidie  avec  l'abeence 
d'jncisîvee  à  la  mâchoire  su|>érieure.  Chez  lo  fœtus  hu- 
main, l'ordre  d'apparition  de»  folliciUcs  est  k  peu  prè-' 
Ir  m«*iiie  qiir  celui  de  la  sortie  des  dents  corresjiondan- 

lee,  pour  rbacune  de»  niAcbotres  considérées  indivi- 
daeUÏBmoat.  Amai  le  IblUeale  de  la  mefade»  antèiteuni 

et  rrlui  de  l'incisive  interne  apiiarais<ient  à  f»cti  prrs 
en  même  temps,  et  plus  tard  la  dcntine  se  mmitre 
dans  tow  Ice  deux  simuHan< hk  tu  ;  viantenaaile  l'in- 
cisive eiieme  qui  les  sait  de  prt-5  ;  un  fm  après  se 
montre  ta  molaire  postérieure ,  puis  la  eturiae  naît  en 
<liMii<  r  h>ii  ;  i  lli'  r<'sle  longtemps  située  sur  un  plan 
plus  voisin  des  TiU8s«iux  etnerft  dentaire*  correspoo- 
deole  fna  Im  antrea.  Le  nombre  des  IMUeulee  de  la 
pramKre  dentition  se  trouve  ainsi  mmplct.  Cela  a  lirn 
vers  le  75*  jour  pour  la  ntàchoirc  inrérieurc,  et  le  80' 
pour  la  mâchoire  supérieure.  Alors  on  voit  naître,  à 
l'eslrémité  postérieiire  de  la  gonUière  maiilUre,  pcw- 
que  fmmédiatefnent  derrière  le  fbllieele  de  la  grosse 
BMlaire,  on  nouveau  follicule,  celuide  la  première  grosse 
molaiin  pennanente,  dont  la  sortie  n'a  lieu,  comme  on 
aatl,  que  eera  la  6*  -année.  L'apparition  de  ce  follicale 
a  lieu  au  85*  jour,  pour  la  mâchoire  inférieure,  et  varie 
du  80*  au  95*  jour  après  la  conception,  pour  la  mâ- 
Cboène  mpérieiire.  Quant  aux  autres  follicules  des  dents 
pcnnanentes,  0»  ne  te  pr^oiteot  que  vers  l'époque  de 
la  natesance,  dam  laa  limiinde  i5  jeort  «vint  ou  de 
ib  jours  apr«'*«.  Le  point  dofoUicule  ainsi  complet  où 
apparaisnent  les  élésnents  coosUtuAitt»  de  la  dent  |iro- 


preuieut  dite,  est  le  sonuitet  des  mauteloMsimplei  eo 
nmltiplw  du  fera»  de  l*hraire  daat  h  eondie  la  phw 

superficielle  de  l'organe,  et  conséquriimipiil  à  la  Tare 
profonde  du  germe  de  l'émail.  Là  se  produisait  les 
premières  cellules  de  l'ivoire,  auxquelles  succède  le  p^ 
tit  chapeau  de  deatine  piimittve.  U  dAvdoppsment  de 
l'ivoire  donne  done  lieu  â  l'éearlement  de  deux  germes 
de  i'ivoirp  et  de  l'riiKiil,  rrartrincid  qu'augmentent  en- 
core  les  phases  ultérieures  d'évolution  et  d'époisaiaae- 
ineiit  de  la  eeuebe  d'ivoire.  Cette  ap|iûitkm  prendâra 
ilf  la  dent  proprement  dite  répond  chez  l'homme  à  une 
i-poque  variant  entre  le  80*  et  le  90*  joiu,  et  elle  a 
lieu  primitivement  dans  le  sein  du  follicule  de  l'incisive 
médiane  inférieure  (Magilot  et  Bobin}.  —  A  k  onit> 
sance,  la  couronne  des  ineisives  eit  fermée;  edie  dee 
canines  n'est  point  achevée  ;  les  tubercules  des  niolai- 
ret  ne  sont  point  encore  tous  réunis,  l'eu  à  peu  les  ra- 
cines se  déWiSppenl'i  «t,  'vais  ràge  de  six  à  dix  mois, 
eonMWBCe  ce  qu'on  appelle  communément  la  prrmirre 
deHtiHtm.  Les  deux  incisives  moyennes  de  la  mâchoire 
inférieure  iierccut  ordiniiireinenllis  [.n-iiii.rcs  ;  quinw 
jours  ou  trois  semaines  après,  paraissent  les  corrat- 
pondantet  de  la  mâclioire  supérieure,  pub  let  deux  in- 
cisives lalérale-s  inférieure»,  fnnilip  les  suju-rieurps  I.fs 
canines  ou  angulaires ,  d'ahord  celles  de  la  iiiàchuiro 
inférieure,  puis  celles  de  la  supérieure  (œillères),  per- 
cent du douaîèmeau  quatorsième  mois.  Enfin,  on  voit 
sortir  sneeessivement  les  huH  premières  molaires, 
'pintrc  ni  Inns,  et  quatre  m  haut,  deux  de  rli.wnie  râlé. 

vingt  premières  dents,  ordinairement  conipictes  à 
deux  ans  ou  deux  ans  et  demi,  sont  destinées  à  lomber 
pour  être  remplacées  :  on  les  api>elle  deni$ primitn  r^, 
finttt  de  hit,  dent»  temimmires.  A  la  fin  de  la  qua- 
ti  ii'ine  année,  ou  quelquefois  plus  tard ,  il  sort  à 
chaque  micboire  deux  nouvelles  oiolairetj«r»iaa«N/eT, 
e*esl-è<dlr»  qui  ne  doivent  pet  être  remplacées  et  qui 
sont  plus  tard  les  premières  grosses  molaires.  —  V- 
roHile  dentition.  Elle  a  lieu  vers  l'âge  de  sept  ans. 
L'alvéole  d'une  nouvelle  dent  s'agrainii^sanl  peu  à  peu, 
la  cloison  qui  le  sépare  de  celui  de  la  dent  de  lait  cor- 
respondante t'use  et  disparait  ;  la  racine  de  la  dent 
•le  lait  est  éj^alomcnt  riforbc-e,  -la  rouruntiiî  vacille  et 
tombe*,  et  toutes  les  premières  dents  sont  ainsi  rem- 
|ilac«ies  successivement,  à  peu  près  dans  le  même  wdfu 
qu'à  la  première  dentition.  De  sept  à  neuf  ans,  toutes 
les  incisives  sont  remplacées-,  vers  dix  ans  [tarait  la 
première  bicuspide,  plus  petite  que  celle  qu'elle  rem- 
place ;  eosuile  se  montre  la  canine  secondaire,  puis  la 
deuxième  Meuipide ,  moins  volumineuse  aussi  que  la 
molaire  de  lait.  De  dix  an«  et  demi  à  ouïe  ans,  sni  Iml 
les  premières  gros-ws  mulâtres;  enfin,  la  sortie  des 
dernières  molaires  tennine,  vers  l'âge  de  dis-lMit  è 
vingt-cinq  ans,  le  travail  de  la  dentition. 

VBNTDBB. s.f. [all.ZaAMmAe,it.  dentatura] . Ordre 
dans  lequel  les  detits  sont  rangées  :  une  brt/f  deih 
fnre,  eic.  Y.  MÂcaoïiiB  et  KiTaACTioif  de*  denU, 

•fmniATHM.  s.  r.  [<frnMiArfto,  de  dSmudbre,  mel« 
tre  à  nu  ;  f^D.w9t;,  nll.  Knthfuytiifirj,  îin^\.  rlrnuilntiroi ^ 
il.  <lfuuikaione\.  État  d  une  partie  qui  est  dépouUloe 
de  ses  eovelepped  natuvelles.  —  Aelam  de  dénuder  mi 
os,  etc. 

BÉONTOLtMlB-  s.  f.  [t^  iUy,  le  devoir,  et  Xo'fc;, 

traité].  —  Déontologie  mt-ifirale.  Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  devoirs  (et,  suivant  quelques-uns,  des 
droits)  du  médecin.  V.  Snanrr. 

BÊPABT.  8.  m.  \jsfipnratio,M.  Srheiifunij].  Opéra» 
tion  \v\r  laquelle  on  -^iiare  ccrt  iiiiii  métaux,  l'ur  Cl 
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Uo  l)l:tM, 

l'arfeot  turtuut,  d'autres  subitUncM  uiéUUiiiuet,  |Mr 
éBê  WÊOjtuê  chimiques ,  tel»  qu  l*«aqpM  d»  l'acide 
MOtiqiM  ou  de  l'eau  régale. 

I>A»»1TI0N.  8.  r.  ['lepenIHio]. Déperéttim 
él  subitanrr.  l'Uvic  avpc  destruction  de»  tissu»  lé»^. 

•ÉVtelMIMBIIT.  fl.  m.  [((tvîti,  T^(^,  ail.  Sehwin- 
éem].  tut  é'm»  MMin  qui  dépérit  ;  perte  irraduelle 
de»  force»,  de  l'enihonpoint ,  de,  naiin  cnw^f  oiirnrc 
déterminée.  Hépéritatment  a  un  »ens  ai  lif  <»u  |iliy>ii>- 
lofique  général  ;  amaigriiiemfnf,  un  sens  pluiAl  ana- 
tonkiiw  mlMlali  wrame  indique  plut  particu- 
HènoMiitA  1«  fbh  le  «épMmtnmA  d  l'amaigristement 

MHisé»  par        mciladie  de  !on|;uc  durrr'. 

»teHLfc«MATION.  ».  r.  [rlttphiegmado,  de  (/c, 
hofit  et  de  fXffiM,  phlegme;  «11.  BntmQaaertmg, 
■nfl.  dephlegmation,  it.  rff/femmaîwwr] .  Nouvelle 
distillation  à  laquelle  on  sounict  une  liqueur  obtenue 
à  l'aide  du  feu,  dans  la  vue  d'en  «èparer  les  partie» 
lee  plus  «qoeuMs  qui  distillent  iee  premières  ;  on  don- 
Mil  auliuMtl  ee  pradtth  le  nom  de  pMegme.  Lu  dé- 
phlegmation  diffère  de  la  rectification,  en  ce  qu'elle  a 
deux  produits  :  i  °  le  liquide  resté  dans  le  vase  dintil- 
laloire,  qui  devient  produit  principal  ;  2*  le  liquide 
distillé  (le  pfalefne),  qui  «el  un  produit  secondaire  et 
peu  Mllf.  BledliBre  de  la  eeneentration  par  /'vapora- 
tion,  en  ce  que  celle-ci  «'«ipArr  mit  li.iniili'F  non 
distillés,  s'ellBctue  à  l'air  libre,  et  n'a  qu'un  seul  pru- 
w»  IM  nqsiDV  iKNi  vw^eiv^* 

VÉPHLOfilSTIODÉ,  ÉB.  adj.|;all.  depMogistinrt , 
aiigt.  (kphhgi*ticaled\.  Qui  a  perdu  son  phlofistique. 
li'air  dépMoçitfiqué  de  l'école  de  Stahl  était  fesyfène 
des  ehinittee  nedemes.  V.  Pilosistiouk. 

•ÉnLâTHMI.  s.  r.  [dfpilatio,  de  la  portieule  pri- 
vative de,  et  ptVuv.  pnil ,  yiXuoi; ,  |j.gï^ioc; ,  ail.  Akhaa- 
nm,  anfl.  depUation\.  Chute  de»  poils. 

•ÉMLATMBB.  t.  m.  [depilatorium,  ^Xm»p<»,  ail. 
Enthnarvng$mUMt  aafl.  drpiMory,  it.  di^i/ntorio]. 
Qui  détermine  la  chute  de»  poil».  Le»  d^pil.iloireK  Mnt, 
on  (ji  in  r.il.  (li  t  prr|>;irAtinns causti(]ue!>  iluii-^  li  -  l  u  llen 
on  bit  entrer  de  la  chauK  vive  ou  quelque  autre  sub- 
atanee  alealiM,  du  sidAirs  d'aneme,  «le.  Le  nwiwi  de« 
Orientaux,  qui  parMt  Mre  le  d^i»iln((>iro  le  pin»  efllcarr, 
est  composé  de  :  ch.iux,  64  grauune»  ;  urpiuifiit, 
16  grammes  ;  qu'on  fait  bouillir  dans  lessive  alcaline, 
ft90  grammes.  On  l'étend  sur  la  partie,  et,  quelque» 
inluuls  après,  une  simple  lotieii  avec  de  l'eau  dwude 
MttenriMr  lentes  le»  villosité».  Il  mfnt  nxSne  de  fniro 
a«ee  cee  4eM  substances  (chaux  et  orpiment),  à  peu 
près  daas  les  pfapertiem  cldmus,  une  peudre  qu'en 
délaye  avec  un  peu  d'enu  pure  et  «.nvnnneuse,  et  qu'on 
applique  «ou»  Ibnue  de  i>6le.  L'addition  d'un  peu  de 
pâte  d'amande»  douce»  rend  le  mélange  melns  corro- 
sif; néanmoins  les  topiques  dépilatoirae,  en' général, 
peuvent  eHérer  le  tfami  de  la  peau,  eu  même  awir 
Une  action  véncnetue;  et.  cnnime  il»  n'utlnquenl  que 
les  poils  et  non  leurs  bulbe»,  ils  ne  les  empêchent  p«» 
ée  eroKrs  de  nouveau.  T.  KraUTMH. 

•ftM.AWMM'ff.  S.  m.  —  Anomatiet  par  d^fatv- 
mtnt  eu  par  changement  de  jtmition.  Premier  ordre 
de  lu  daese  des  nnomalifi  de  diMp/mHim.  Tnu«  lf> 

Ofganee,  surtout  les  viscères,  sont  sujets  à  des  dépla- 
eeeienla  qui  ee  'elaèeent  elmi  t  i*  changement  de  di- 
rection-,  2"  rh.ing*ment  partiel  de  position;  3"  rfitn 
gemeiil  lolal  de  po»ition  A"  tran»po»ition  générale  ou 
partielle  (V.  Ikveeuoii  eplanehniquey,  6*  déplaeenwnts 
hepuieirBe  pHmilifk  par  persistance  des  eendUieiis  em* 
brreoneint  eu  fistales  (éventraUen),  et  coHtéeutifk 


luxuuipliale  cijti>ci.uur,  déplact-iiieitl  uu  ectopie  cenadfc 
cutive  du  cœur).  —  Déplacement  de  la  eataraete^ 
synonyme  ^'abaissement  du  cristallin  eataraeté  eu  d'o> 
Itération  de  la  cataracte  par  aboitsement.  —  Tïéplaee- 
otriit  il>- 1(1  matrice.  V.  HAST^:nni>Tnsr.  <  l  Dématioh. — 
bn  pharmacie,  on  donne  ie  nom  de  déplacement  i  ua 
proeédérde  IWvialion  exéeuté  sur  dae  maUéfus  végé* 

\.i\cf,  et  animale»,  appliqiK' Ttix  j>r(^paratinns  c!iimiqiir< 
lar  Hobii|iiet  et  Buutrun-Lharlard,  et  aux  |)r6|Kira(ions 
pharmaceutiques  par  Boultay.  Par  ce  procédé,  lescouches 
de  liquide  se  déplaeea^  niutuellement ,  et  l'on  peut 
sueeeesivenient  déplacer  un  liquide  par  un  autre.  V. 

TiALLE  elTAUNIK. 

DiPLiTIF,  IVB.  adi-  {depletivuê,  de  dejtiere,  vi- 
der ;  ail.  entleermi^  engl.  dfepfcfary.  it.  dqUetivo], 

On  appelle  ainsi  tout  moyen  thérapeutique  qui  a  pour 

•  nV't  de  diminuer  la  i|ii:iiititi:  des  liquides  du  corps  : 
tel  e^t      résultat  île  la  >ai{rnée. 

DÉPÔT,  s.  m.  [de  r/c^nrre,  d^peser  ;  dir^eraetc, 
ail.  NMerse/itag,  angl.  depotft^  K.  deposilo].  Com* 
iininfmcnl  iii.ilièrc  qui  «c  firécipilc  au  fond  d'un  vase 
ronleiiaiit  une  dissolution  chimique  ou  un  liquide 
sécrété  :  tel  est  le  déinit  (*edimentum)  que  forment  les 
tii  iiio»  (wr  le  repos  et  le  refroidissement.  —  En  pa- 
ili<iUij;ie ,  di'p'U  (abcexsuâ)  est  synonyme  6'aMt , 
[ail.  Aôcesi»].  Ce|)endant  celle  (lénomiiuliMn  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  abcès  formés  par  des  matières 
sorties  de  leur»  foles  uetarsUee,  et  inllltréee  dene  le 
\'\^f<\l  ri'llnl.lire  ou  é|ianchécs  dans  une  cavité  (tels  que 
le»  ()i-|iois  sanguins,  slereoraux,  urinoires,  etc.),  ou 
aux  abeéejtarnée  par  eengeeUen,  par  métastase.  V.  ees 
mots. 

•ftPIIVATim.  s.  f.  [depravaUa,  de  de,  indiquant 

transforniatinn,  ft  pnn  uK,  tnanvai*  ;  ail.  V'erdei  liitugY 
Dépravation  ilu  g«>ùt,  de  l'appétil,  de  l'odorat,  c'est* 
attire  état  dans  lequel  ces  eemelloM  te  MBUtiuntafue 
un  caractère  iniolite  et  biawre. 

DÉPBMMOtl.  •.  t.[éepnMtio,  de  deprimere,  enfen- 
cxr;all.  Deprention].  Dans  le  lang.ige  onlitmirc,  »i|;nine 
enfoncement  ;  quelquefois,  en  parlant  de  l'ojiéralion  de 
la  cataracte ,  est  synonyme  A'ahniâeemenL  V.  KÉnA> 
TONYXls — Dépretgionde»  foreet.  Diminution  d'énergie 
musculaire  ou  intellectuelle  survenant  por  suite  de 
quelque  lésion  des  centres  nerveux  ou  dan»  \vt>  affec- 
tions génèralo»,  telles  que  la  fièvre  typiiulide,  le  char- 
bon, le  début  des  fièvres  émpUves,  ete.  —  IMjpmiffiim 
nitrllrciurlle.  l'iTin  le  île  l,i  mélancolie  et  de  la  folie  k 
double  forme  dous  laquelle  les  malades  tombent  dans 
le  décourageuMnt,  la  tristesse,  l'inertie. 

DÉPRBMOIB.  S.  m.  [ikpreetorùm,  de  ilepritnere^ 
aliaisMT,  enfoncer*,  ail,  Peprettorium  ,  it.  d'-pretetf 
'"<].  Instrument  dont  on  se  mtI,  après  l'opéraliuii  du 
trépan,  pour  abeisscr  la  dare^mère  et  placer  le  sindon. 
On  l'epvuUe  WÊÊà  méiiùi§9pkglÊM,  C'eil  uat  tige  de 
fer  montée  sur  un  nMcM  «I  terminée  par  un  large 

buut4in.  V.  TaËHAHATIMr. 

»Ènmt,  As.  adj.  [depre»siu,M.deprimirQ.  Se 
dit  du  pouls  faible  qui  dispînit  eeus  la  niefaidrapfUi- 
sion  du  doigt,  et  de  eertetnes  tumeurs  dent  le  eenlre 

•  ut  n|iluti  ou  enfonce.  —  S,'  dit,  en  botanique,  d'un 
corps  globuleux  qui  sembla  avoir  été  aplati  par  pression 
de  haut  en  Imm. 

DÉPORATIP,  Ifll.  adj.  et  s.  m.  [ffepHrnnt,  de 
lie  pur  are,  punliar;all.  hlutreiuigend,  aiigi.  dépura» 
tory,  depiÊraitt,  it.  depuralivo].  Médicaments  qui 
peisént  fMur  nveir  la  propriété  d'enlever  à  la  masse 
de»  IwiiBiMi  ks  priiiti|ies  qui  en  aHènnl  b  pureté,  et 
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«le  le*  |Mii  Uir  «tu  Uetiort  (jor  queliiUM-uuA  Utw  éoioae- 
lolnt  nalurBl»  :  m  moI  das  ameri,  4m  diurMqaw, 

éei  iMapborétiqiiPK,  etc. 

»&ri}BATiOAf.  s.  r.  [depurutio,  ail.  Rt-inigung, 
•ngl.  dépuration,  it.  (/«T^uraiionf],  Action  par  laquelle 
oodé|afe  uu  corps  quelcoïKpie,  et  Mirtout  un  liquide, 
dai  iMtières  qui  en  aMrait  la  powlé.  —  En  pbar* 
rnacir,  '('ii.irntioii  spontanée  qui  f  iit  ilaii<  un  liquide 
trouble  lor^qu'oa  le  laiiM  en  rc|K)s  dans  un  vaïe  cy« 
Undrique:  les  particules  solides  se  ruiemblent  au  ftmd 
du  vase,  et  le  liquide  devient  clair.  La  dépuration  n'est 
le  plus  souvent  qu'un  préliminaire  de  la  cUriflcation. 
—  En  pathologie,  travail  par  Icrjuel  l'économie  animale 
•e  yuriOet  aoit  à  l'aide  ài*  inaladtes  éruptivea  ou  d'une 
iVMiiayofi  apontani»,  aoit  1  Taida  de  mAdieanwnts. 

BÉPUBâTOIIB-  adj.  [d>'i,urnfi)riu^'\.  Qui  rend  pur, 
qui  sert  I  dépurer.  Se  dit  de  certaine»  maladie*  qu'on 
croyait  servir  à  dépurer  la  masse  des  humeure.  In  vi^ 
riole,  etc.  —  Kxerétioiu  d^^uraUnrti.  Y*  RimBAiMM 
et  Vrriatiok: 

uni  par  le  cou] .  Genre  de  niouatrea  doubles  nionocépha' 
liaaè,  préianlant  (CaelBpoy  Saint-Bilaira)  haanaeièraa 
suivants  :  tronc»  séparés  au-dessous  dn  foaibiKe , 
réunis  audoMus  ;  trois  ou  quatre  membrea  lliOMdque»; 
une  aeola  tMtaaiMawwMftfltoMrnniéniinàreK- 
tériauF* 

•tlâTl.  il.  a4i.  «1  a.  m.  Anfanal  I  qui  «a  a 

enlevé  la  rate.  Les  chiens  paraisM'nt  suppurlnlt  ptl* 
vation  de  cat  organe  sans  trop  en  soulTrir. 

bABIMIIPMALI.  adj.  et  s.  m.  [de  iifr.,  le  cou, 
la  nuque,  et  l'YXiçxXft;,  encéphale].  (Geoffroy  Saint-Hi- 
laire).  Mon»tre«  qui  ont  un  trëvpetit  cerveau,  envelopfx'* 
par  les  vrrlèbre!'  du  cou. 

iVB-  adj.  et  t.  m.  [deflevieiu,  ail. 
mUtiltndt  angL  dîrnva/iVe].  8edit  de  moyens  que  l'art 
flB|iloie  pour  opérer  unr  ilrrivnlinn  :  tels  aaotlaafdai- 
calâire»,  les  sinapisroei,  la  saignée,  etc. 

9ÉUV4TIOII>  s.  f.  [i/fm  (i/i'i,  lie  (Irrirarr,  dotour- 
Dir;  nmftyjhumtf  ail.  ÀUniung,  angl.  dérivation, 
H.  dtrivazione].  Dons  l'ancienne  médecine,  quand  une 
humeur  ne  «'écoulNit  plus  ou  ne  circulait  plus  par  se* 
taiaa  naturalka,  on  obtenait  par  le  aecoun  de  l'art 
■an  dèlaw  anr  qnalqna  «rgona  voMn  au  éloifné  pavr 
Mftqa'ella  s'y  écmilàt  ou  fixât,  et  |>our  éviter  ain«i 
laa  aeeidenls  qu'elle  |x>urrait  causer.  L'urine  n'étant 
pas  sécrétée,  par  aieinpie,  on  pensait  obtenir  sa  déri- 
Talion  par  dae-éfacuation»  alvinaa',  la  Mog  ne  cir- 
calant  plna  dana  lea  «mygdalaa enliamméei.  on  croyait 
obtenir  qu'il  se  détournât  <le  c«?l  organe  et  cetn^nt  il') 
alDuer  quand  on  déterminait  son  écoulement  par  la 
wnqnania  naaale,  par  la  saignée  de  la  jugulaire 
gnée»  dériva tive»),  ou  quand  on  amenait  la  congestion 
d'un  organe  voi»in,  comme  la  peau  du  cuu,  par  un  vé- 
sicatoire,  etc.  La  physiologie  n'a  (ns  continué  toute» 
ces  kypotbéaes,  ni  les  «xplieationa  qu'on  an  a  données. 
T.  Mvnjioir. 

•BRMALOIB.  V.  DcaMATAIX». 
NftHAIIf  SMB-  s.  m  Genre  d'acarien  voisin  des 
famaiea  e(  des  sarrupte«,  qui  vil  sur  les  oiaaiMl  al 

las  chauves-souris.  Celui  des  poules  panl  passer  aur 
rhamme,  le  cheval,  etc.,  auxquels  il  cause  des  déman- 
geaisons, riiiiix  il  ne  f>eut  vivre  longtemps  sur  eux.  Il 
ne  laut  pas  coofondre  cas  oraeluiides  avec  las  lUtthén. 

•BBMAPTABB.  s.  m.DemiiénM  ordre  de*  in»er(i>!i. 
caractérisé  en  ce  que  les  ailes  intérieures,  aiirés  s'être 


repliée»  eu  travers,  mj  plient  eosuila  eti  kwf  eonuoauii 
évaateO,  oe  mnquenl;  élytraa  ayant  la  eenshtanen 

du  cuir,  rr[tli('-<  hi<rizoiit.i!cinfnt,  courtu,  tr«'S-petit<, 
se  rencontrant  par  un  bord  droit.  Le  g^are  Forficuie, 
ou  l'rrce-ftreiiie,  est  le  principal,  lit  nan  dt  ptrw 
ortUk  a  été  donné  à  eea  inifectea,  praaqa'm  crnyalt 
qu'ils  pénétraiantdans  las  ereillas  et  y  causaient  des  ae- 
cidi  iit~,  (  lit  faux;  ils  ne  peuvent  pcrrrr  que  le»  fruit». 

DËRMATALCIB.  S.  f.  [dermntaJyta,  de  jtpfsx, 
la  peau,  et  iA^ii,  douleur].  Douleur  à  la  peau,  doulaar 
idiopathique  de  forme  névralgique,  qui  a  son  «iége  eip 
clusif  dans  la  penu  d'une  région  quelconque,  sur  uaa 
étendue  généralement  limitée.  Elle  est  permanente  aa 
intenoittnnte,  ai  cède  à  l'applicatïMi  d'un  vésicataira  «a 
das  anëslhésiques  (Beau). 

l»BBMATA:MKltRIIS.s.f.  [dermntaneurin 'îif  ixï, 
la  peau,  a  privatif,  et  vtûpcv,  nerf].  Paralysie  de  la 
peau. 

NB1UTBÉMIB,MBM0HÉMIB.  a.  f.  [demiatha- 
mt'a,  de  tif\tA,  la  peau,  et  sang].  Congestion 

l»a.*»a4,'èrr  de  saii;;  ii  i.i  \^('iiu. 

PBBMATITB,  ftBBMITB.  S.  t.  [dmaatiiiM,  de 
iifiuL,  la  peau,  al  la  déihwaw  ift,  qni  indiqiia  ma 
plilegmasie] .  liiflanimalion  delà  peau. 

BBBMATODIiCTB.  s.  m.  [de  (^iff<.« ,  peau,  et 
iinTT^,  qui  luisr  I].  V.  PSOROPTE. 

BBBM4TOBV3IB.  •.  t.  [dmviaUnlynùt,  de  iéffm, 
la  peau,  et  ô^6vn,  dauleur].  Deuleur  à  la  peau. 

DBRMATOCRAPillB.  S.  f.  ['!r,  ,,in(n(,rnphia,  de 
iig^t  la  peau,  et'^px^,  dese riptionj.  Description  de 
I»  peau. 

DBBMATOÎBB-  adj.  [dennatnitlr.i,  de  èi^^x,  la 
peau,  et  t'^o;,  forme,  ressemblance].  Qui  a  la  consis- 
tance ou  répai»i>rur  de  la  |ieau.  Y.  Dermoïde. 

DBBMATOLMIB.  f.  [Uarmalologiat  de  '/ftsn* 
la  peau,  et  Xopc,  dlseoura;  dl.  OermelBfir,  aàgl. 
tlermalotof/t/].  Ti  lité  df  la  peau.  Partie  de  In  méde- 
cine qui  traite  ih>>  maladie»  de  la  peau.  V.  Anatouie. 

DBRMATOLYKIB.  s.  C  [de  iTifiM, h paan,  el Xûiw, 
relâcher].  Aflection  caractérisée  par  une  extension 
anormale,  avec  relâchement  de  la  peau,  qui  te  plie  en 
double  et  retombe  ;  ou  l'olvservr  «urtnut  aux  paupières, 
à  la  face,  au  cou,  ou  ventre,  aux  partiea  génitales; 
elle  a  été  vue  au  «dr  ehavata,  «a  daa,  «te.  La  dama 
a  pri»  une  exlnn»ion  conmdérnble,  il  est  épaissi  ;  le 
li»»u  laiiitiieux  e»t  un  i>eu  plus  dense  qu'à  l'état  nor- 
mal, mais  surtout  lo  iii'>  riléine  est  épaissi  considéra- 
blemeni  jusque  autour  daa  AInts  oarven  BM»eulmés 
les  plus  Hns,  devenus,  delà  aorle,  aowaiil  épais  d*n« 
inilliiiiétre.  Otle  hypertrophie  -impie  du  névriU-me  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  le»  gros  Ulets  sous-cutanés, 
où  elle  conslilw  daa  wèwmies  sous  forme  de  cordon  ra» 
nés  d'es|tace  en  espace,  sans  altération  des  tubes  ner- 
veux. Celle  affection  rare  {liermatusfi  hétéromorphe 
d'Alihert)  est  habiluelleiiient  congénitale  et  augmente 
avec  l'i^.  11  n'y  •  d'autre  remède  que  l'ablaUoa  avec 
la  bistowi  «n  rfuniaiaBt  anauHa  laa  borda  do  la  plala^ 

V.  Nf.VROME. 

DBBMATOMTHIB.s.f.  {dermatopathia^àiSiff.Xt 
la  peau,  «t  wéàHt  auladia].  llaladl«dabipaBRi,«n|é* 

Itérai. 

DbbmatOBBHACIB.  s.  t  [dgrmatorrhagia^  d« 
U-f\t.%,  la  peau,  et  pr.-]fw;/.i,|i  rwnpa].  MliiioiiliB|la 
par  la  peau,  sueur  de  sang. 

MUUUf  BOUISta.  a.f.[(lemnBforf4(M.da#<er»«* 
la  iH^.iu,  et  féSf,  flMiler].  iMor  ylua     aMtaa  atan- 

1  diiute.  ' 
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•BAMATOMLÉMSB.  a.  T.  IdettHaioKleroiUt  de 

h  f  «m,  et  miX'rfpec,  dur].  IndvraliM  dv  tiiM 
cellulaire  ^.lu^-nitnné. 

DBKHAT08B.  s.  f.  [il'^rniato.tis,  de  <f!>ux,  la 
peau].  Maladie  de  la  pean,  pu  gciK-rnl. 

MBMATOTOMIB.  s.  f.  [tkrmiUotomia^  de  iify.%, 
la  peau,  et  reuT!,  section].  IKsiectfondelapeau. 

DBRMB.  I*.  m.  [d/rrun,  roriiini,  ^iy^-T,  de  ^i- 
ftiv,  écorrher;  ail.  Ltderhaut^  angl.  sktn\.  Tissu  qui 
fait  le  corps  de  la  pean,  et  qui  en  forme  pfeeqne  tonlc 
l'épaisseur.  I-c  dn-me,  appelé  ans.«i  ehorinn,  est  la  plu< 
profonde  des  rouchc*  qui  con<»iliicnt  l'appareil  tégn- 
menlaire.  11  pn'«ente  ra!i|¥«cl  d'une  membrane  blaii- 
cliàtre,  souple,  mais  très-rèsutanle.  On  j  distingue  un 
grand  nombre  de  Msceanx  de  (Ibres  entrecroisées.  Sa 
f.icp  iiilrmr,  unie  aux  parties  Toisines  par  une  couche 
de  Ibsu  Inminetix,  donne  attache,  dans  quelques  points, 
è  de»  fibre»  musculaires.  Sa  face  externe,  recourerle 
par  l'épidcnne ,  est  perKtnée  d'un  grand  nombre  de 
papilles,  foniuinl,  dans  certaines  parties  du  corps  (telW 
que  la  paume  des  niaiii!»  rl  r('\(ri'milë  des  duii^tsl, 
des  séries  régulières.  C'est  le  derme  de  la  peau  de 
certains  animan  «pii,  pvépnrè  par  le  Imnag»,  constt- 
tue  le  cuir. 

MBHIBN,  DBBMIBIINB  rt  DBBMIODB.  adj.  Qui 
a  rapport  au  derme  :  portion  tlmniquf  dr  la  peau,  etc. 

MMMNnnUIOttMIMICVIIB.  s.  m.  V.  E.ydoctiiic!<. 

•■■IIOfH  «a  MBMAT«fM.  adj.  [de  9ifu.9., 
derme,  et  n^t,;,  reswniMnnce] .  Qui  res«i'niMe  à  la 
peau.  Bichat  a  décrit  le  derme  lui-même  sous  le  nom 
de  tyttème  denuoide. 

WteMft,  ÉB.  adj.  —  /'iW/  déro^.  Pied  du'iuel 
4ei  portions  de  corne  ont  été  enlevées,  M>it  [mr  triât. 
Mit  par  usure,  de  manière  à  détruire  par  des  courbes 
nalrantes  le  bord  iniftrienr  de  la  paroi.  Le  pied  dérobé 
exige  «ne  ferme  perlicalière  ;  il  Indique  généralement 
une  corne  sèche  et  cassante. 

KÉKODYMB.  s.  m.  (deifHiymu.*,  de  jipri,laniiqiie, 
la  partie  postérieure  du  col,  et  ^uttsc,  double].  (Isid. 
Geoffroy  Sainfc-llilaire).  Hoostres  qui  n'ont  qu'un  seul 
corps,  une  lenle  poitrine ,  et  dont  le  sternum  est  op- 
posp  ù  deux  colonnes  vertébrales,  les  membre^  supé- 
rieurs çt  inférieurs  étant  au  nombre  de  deux,  quelque* 
ftbavee  la»  mdlmenli  d'an  troislAnie. 

lÉBACGOVPLBIlBlIT.  s.  m.  Cessation  de  r:<i nxi- 
plement,  séparation  des  deux  sexes  qui  s'étaient  iitii< 
pour  l'acte  de  la  génération. 

•ÉSAOBÉSATion.  S.  t.  Sépanlien  des  parties  d'un 
corps  par  Telfet  d*mie  feree  qui  réduit  ce  dernier  en 
grains  ou  en  poussière. 

BÉSABTICCLATIOlf .  S.  f.  Séparation  de»  surfaces 
articulaires  des  os.  Ce  mot  s'emploie  souvent  pour  dire 
amputation  dans  l'article.  Il  y  a  trois  méthodes  de 
«rHcmMinn    !•  Hmt/m'n;  S«  A  lnmbenu.r,  3'  orn- 
Inirt.  V.  Ampctatio!!. 

BÉ8AMIMILATBIIB,  TBIGB.  adj.  Qui  produit  un 
elKFt  contraire  è  l'assimllatlen  :  famité  tUttuaim&a- 

frir".  V.  r.  VTVI  Ysr. 

DÉSA88IMiLATiO!«.  S.  f.  P/iéii»mrnr  par  lequel 
une  fsi>èce  de  composé,  qui  fàit  partie  conU&muite 
de  la  »uti.ilance  de  forga$iinnef  «'en  sépare  pour 
eeiter  de  participer  aux  acte»  ipi^etk  neeomptil.  Li 
désASsimil.ilion  t  -t  pirtont  une  docoinbiiiai'idn  de  ce 
qui  existait  pour  fornter  des  composés  qui  n'existaient 
pas  auparavant.  ONnrae  l'assimaalioii,  la  déaaaafmHa- 
tien  est  au  fond  un  fait  chimique  ;  m-nis  c'est  é^lement 
un  lUt  chimique  s|iéciul  par  les  conditions  complexes 


DESC 

qu'il  exige,  par  le  lieu  oryanité  dans  lequel  il  s'opère. 
Gomme  l'asaimilation,  la  désaaslmflatien  eetgéoMe- 

mentunfoit  chimique  indirect  ou  de  contact-,  nuùsoi 
l'une  ni  l'.tutre  n'api^rtietiiient  à  un  ordre  unique 
d'actions  niolémlaires.  I.es  phénomènes  désassioi» 
lateurs  sont  :  1"  quelqueftMsdesca/d^vef  ùoinériqm 
(passage  de  la  glyrose  i  l'élat  d'aeide  lactique), 
2"  ou,  plus  souvent ,  des  rnfahjvp'ç  ni  rt:  détloiibf'-' 
ment,  t"  Le  cas  le  plus  général  de  formation  des 
priHci|ies  immé<liats  par  désassimilatioii  est  celui  des 
piincipes  eristallisaUes  différant  de  ceux  d'origine 
minérale  par  leur  complexité .  letir  peu  de  stabiHié , 
et  un  cerU'nn  c.irbrt  si-i-rinl  ijui-  |in'--r-utiiit  toutes 
leurs  propriétés.  Pour  se  former,  ils  empruntent 
leurs  matériaux  k  tua»  las  priadpe»  qirf  ont  été  aari- 
milés,  mais  surtout  aux  .mb.fttinr^s  nrgnniquex.  L'acte 
par  lequel  a  lieu  celte  formation  est  une  catalyse  arfc 
déflou/t/n>ir,i(.  Tels  sont  :  les  lactates,  l'acide  caibo* 
nique,  l'acide  uriquc,  les  urates,  les  bippnrates,  l'osa- 
late  de  chaux,  le  pho8|)hate  ammenbco^naynésien, 
l'urée,  l'allanlniiline  cliez  le  Tiptus,  la  cysline,  créatine, 
cn'^itinine,  le  choléatc  de  soude,  le  cholale  de  soude, 
l'hyocholinate  de  soude,  ladlèlestérine,  l'acide  olékpie , 
l'acide  stéarique,  l'acide  margarique  ;  dee  sels  alcaîiHS 
ayant  pour  acide  ces  derniers  corps  ;  l'oléine,  la  mar- 
parino.  la  »lénrine,  la  pl)océnine,la  butyrine,  l'hyrcine, 
le  sucre  du  fuie,  etc.  —  2"  On  voU,  dau8  les  plante», 
des  subetaneee  evgmiiqMa,  eomme  l'aaiidoa,  etc.,  m 
désassimiler  |Mr  cntnhjte  isomèrique  en  passant  à  l'élat 
de  giyrvsct  puis  probablement  cnsnitc  à  l'état  d'acide 
lactique,  on  peut-être  de  qudque  autre  corps  analogue. 
Chez  les  afldnwnXi  Iw  Jecules  introduites  dans  le  tube 
digestif  passent  d*àbord  à  Félat  de  dextrine,  puis,  dans 
le  foie,  ii  l'état  de  glycose  par  catalyse  wowf'r/yw, 
Une  série  de  catalyses  isomériques,  surtout  orcc 
dédoublement,  peut  conduire  aux  mênaa  réanHats  dé- 
finitifs que  s'il  y  avait  en  niintnittion,  comme  à  la  fi»r- 
m<-ition  d'acide  carbonique  (fermentation  alcoolo-car- 
bonique  du  sucre),  d'esiu,  etc.;  mai*  l'acte  est  loin 
d'être  le  même,  de  présenter  la  même  intensité,  de 
donner  lien  aux  mêmes  pMnomènes  pbysMoglqucs* 
jyésassimilnfiim  de«  substances  organiques  vivantes  et 
/ormettioH  (par  catalyses  dans  l'économie^  de  prin- 
dpe»  hmiédirtaeristallisabtes  particuliers.  diUd'on- 
yine  organique,  sont  tout  un  ;  d'oà  tient  qu'on  dit 
qu'iV»  sf  forment  pur  ttètasrimîMton. —  S'^^ielqurs 
princiites  analogues  à  ceux  d'ori^'iiie  mincnilc  se  for- 
ment par  désasstmilalion  dans  l'économie,  empruntant 
aussi  aux  prindpei  assimilés  tons  lean  maUrinx. 
Mais  ceux-là,  qui  sont   en  très-petit  nombre,  se 
forment,  dans  quelque»  cas  morbides,  comme  l'Ay^/z-o- 
gène  sulfuré,  le  sul/hydratr  d'ammoniaque^  etc.  Ici 
la  désassimilatiou  est  un  lait  chimique  direct;  «lors 
les  composés  sont  fixes,  sliMes,  analogues  va  sem* 
blables,  de  ce  cAtc,  aux  cor^is  minéraux.  Quant  aux 
princi(>es  d'origine  minérale,  leur  désassimilatiou  est 
en  général  un  simple  fait  de  dissolution  peur  ceux 
qui  s'étaient  fixés  h  la  substance  do^corps,  et  même 
quelques-uns  ne  font  que  le  traverser,  au  moins  en 
partie,  en  re&tant  i  l'état  de  diasolutioû  dans  les 
soroms  (chlorures). 

MMlLMINftSBS.  s.  f.  pl.  Ordre  4amalatfMt|ai 
dépendent  d'une  diminution  de  calorique  (Baumes). 

DESCRMRT  (MEMBRANE  DE).  V.  COftXÉK. 
MSCEMÉTITB.  8.  f.  Inflammation  SUppeaéa  d* 
la  membrane  de  Desoemet  ;  elle  n'existe  pas. 
•BSCmMHTt  Aim.  adj.  ['hfcewleif].  8e  dit 
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de  In  partiff  du  vég^élal  qui  se  diri^f*  ver>  Ir  centWde 
U  terre,  et  qu'on  nomme  mûrier  descendant. 

MSGBirrB.  s.  f.  Nom  vulgaire  de«  Aemjn  «tde 
l'ateisacineat  de  l'uténu.  V.  Hystéroptosc. 

•tolTMATATIOir.  t.  r.  [de  la  p«irti(iile  rf'-x,  in- 
diquant  M'iviratioii,  et  j'ïfc)?,  eau].  Dosigiio  en  chimie 
le»  deux  phénomènes  suivant»  :  1*  rélimiiiatiun  parla 
cMmir*  le  vide,  etc.,  de  l'eau  retenue  dans  un  sel  «u 
autre  composé  par  une  affinité  très-faible;  2'  IVx- 
pulsiuil,  dans  le»  proportions  où  ils  forment  l'eau,  d« 
i*o«yfèneetdel*liydrofrëiie  de*  r(iinp<i?és  qui  en  rcnfer- 
iMOt;  expvlaiioa  par'  équivalents  succesufo  ,  jiuqu'à 
éBiniiMiion  complète  des  deux  ou  plus  souvent  de 
celui  dont  la  ipiantiti'-  (''quivaleiilc  c*\  la  plus  fiibli 
11  en  résulte  alors  un  ninipoït-  nouveau  de  caractères 
•oaTent  très-dMérents  de  reux  du  corps  déshydraté. 
Dans  le  premier  cas,  le  ael  déibjdralé  comerve  pres- 
que toujours  ses  caractères  essentiels. 

•ÉSHTDROCÉNA'f  ION.  ».  f.  S<ni'<ti artion  dr  j'tiy- 

drofène  qui  entre  dans  la  composition  d'une  substance. 

•ÉMTBM«*llA«  ÉB.  adi.  Se  dit  d'oa  coips  «o 
d*«ae  mlinhnm  qui  •  perde  toel  eu  partie  de  «m 

hfdrogène. 

•ÉSiNBiVGB.  >•  f-  [de$mentia].  En  boteiliqee, 
■iani«>re  dont  un  orfBM  se  tenniiie  :  «ASsieeiioe  «aw> 

minée,  aiyuè,  etc. 

DÉSINFECTANT.  A!«TB.  n.lj.  et      ni.  [ail.  'A'v/;(- 
/ictrend].  Toute  substance  qui,  i>ar  une  action  nié* 
caatqee  eeddniqae,  masque,  neutralise  ou  détruit  les 
matières  organiques  qui  vicient  l'air  atmosphérique. 
Panni  les  désinfectants,  les  uns  agissent  r/ji'miV/wmen^, 
et  cela  :  tantôt  en  se  combinant  aux  corps  odorants 
|N>ar  donner  naissance  &  des  compositions  inodores 
(les  acides,  en  sataranll'amBioalaqae ;  les  alcdit,  en 
saturant  les  arjilrs  rarboniquc,  .m-tiquc,  suiniydri<|uc ; 
les  solutions  salines  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  de 
plenril,  en  fimnaotaivee  rhydragène  sulfuré  ou  le  sulf- 
hjdnite  d'ammofuaque  des  eoniposé»  inodores  et  inso- 
lubles); tantèt  par  un  phénomène  de  subslitiition 
(chloruration   ou     dw^'rnation ,   chlore,  chlorures 
d'ozjrdee,  acides  sulfureux,  h;po-azotique,  etc.).  Les 
ealrw  n'aftasenl  que  mdewwfywmewf,  soit  par  absorp- 
tion, lor'*quc  leurs  molécules  retieiinenf  interposés  les 
gxt  odorants (roqis  poreux,  ch.irbon, suie,  argile,  etc.); 
soit  par  substitution,  lorsque  l'odeur  infecte  des  ma- 
tières potréflèes  le  iroave  naMpiée  par  celle  qui  leur 
ei>t  propre  (aranntes,  huilesessentîelles,  résines,  gou- 
drons, rtf.)   Parmi  ces  substances,  il  en  est  qui  peu- 
veol  agir  d'une  manière  mixte  :  ainsi  la  chaux,  par 
fllWil|ilfi   qui  absorbe  certains  gaz  acides,  et  de  plus 
s'y  combine  en  donn.nnt  des  sels  inodores ',  les  gou- 
drons, qui.  à  leur  propriété  absorbante,  joignent  celle 
deenbstituer  leur  odeur,  au  uii»iiis  en  partie,  aux  corps 
arec  lesqisele  on  les  met  en  cootacl.  Les  désinfectants 
qui  àairenî  leur  propriété  è  en  phénomène  mécaniqne 

l'opèrent  p.^r  (  (iii(l<'ii*ntion  rnnl^rules  des  gaz 
odorants  ou  des  corps  pulrolii^  charbons,  poudres  de 
quinquina,  de  cannelle,  plâtre,  argile,  corps  poreux  en 
gi  n.  r.tr  .  Lee  essences  et  les  camphres  agissent  en em- 
pévh.Hiit  les  dèdmiWements  des  sabitanees  organiques 
nutresciblf»  et  femientescibles.  Y.  Catalvtioi  e 

SASinifBOTION-  s.  f.  [ail.  Uentnficiren,  esp.  do- 
nnf^eri<m']  ■  Actibn  d'enlever  à  l'air,  à  un  appartement, 
.lux  v.'lrinpnts.  aux  divers  tissus  organiques,  ou  k  un 
corps  quelconque,  les  gaz  fétides  ou  les  miasmes  méphi- 
dangereux  dont  ils  peuvent  dire  infectés.  Les 
/Sim'ffftf**>"''  ^''octtleaso^tTtVt  dites  <fe  £«mt7A,se  font  eq 
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décomposant  de  l'azotate  de  potasse  par  l'acide  sulfij- 
rique.  Elles  ont  été  remplacées  par  les  fitmigationt  de 
rMott,  appelées  aussi  flîmigaHoiugmflomeimett  puee 
qu'elles  ont  été  préconisées  par  Cuyton-Mnrveau.  Elles 
se  font  en  décomposant,  par  l'acide  sulfuriquc,  du  chlo- 
rure (Je  sorJiiiin  (srl  marin)  et  du  bioxyde  de  man- 
ganèse. On  mêle  300  à  320  fnunines  de  ael  marin, 
M  Ignarnm  de  bêmtyàe de  nunganèse,  et  192  gram. 
d'eau,  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  trrn-,  ri  l'on 
ajoute  ensuite   192  grammes  d'acide  sulfurique  à 
(16"  Uaumé.  Les  vapeurs  azotiques  et  eelles  de  dllora 
dégagé  selon  le  procédé  guytonien  ne  peuvent  être 
employées  que  dans  des  lieux  inhabités,  à  cause  de 
leur  .action  irritaulc  «ui  les  organes  pulmonaires  dee 
individus  qui  les  respireraient.  On  bit  souvent  usage 
des  chiomres  poar  les  ifipwrtemeliU  habités  :  on  place, 
de  distance  en  distance,  des  assiettes  contenant  une 
dissolution  concentrée  de  chlorure  de  diaux  (préparée 
comme  ci-dessus),  et  on  laisse  le  dégageoMnl  t'epécer 
à  l'air.  On  peut  aussi  (aire  des  arrosements  avec  une 
dissolttlkw  plus  éfandue  (1  Hire  de  dissolution  concen- 
trée étendu  de  12  litres  d'eau  1;  ou  désinfecte  de 
même  les  latrines,  les  plombs,  et  l'on  priqM>rtîonne 
teii^}ewt  la  quantité  de  chlorure  k  l'intensifé-  des 
miasmes,  au  degré  d'infection.  S'il  s'agit  seulement 
de  purifier  des  vêtements  imprégnés  de  quelque  odeur 
désapréabic,  on  les  .«.uspeud  dans  une  armoire  OU  daaa 
un  heu  étroit  et  fermé,  où  l'on  place  deux  assiettée 
contenant  environ  60  gramme» de  chlorere  sec;  mais, 
s'il  s'agissait  de  ^<HemenU  prévenant  d'inilividus  al- 
teints  d'one  maladie  épidémiqne,  il  serait  nécessaire 
de  les  passer  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  chlorurée. 
Une  liante  température  peut  aussi  désinfecter  des  véte- 
nenls  chargés  de  mIaanMs  en  d'énuinations  putrides, 
cl  William  Henry  a  proposé  de  désinfecter  des  couver- 
tures, des  chemises,  etc.,  qui  avaient  été  en  contact 
avec  des  malades  contagieux,  en  les  exposant  daiii  Un 
appareil  cbaulU  à  lOO^*  centigr.  ou  plus.  L'essence  de 
térébentliiiie  et  ses  analogues  ont  une  action  antipu- 
tride, désinfectante  et  préservatrice  désaffections  conta- 
gieuses et  parasitiques  qui  est  bien  caractérisée. 

BÉSIB.  s.  m.  UktiderimHt  ift^t;,  ail.  Verinnge», 
CefiUfe,  angl.  Jk$ire,  it.  desiden'o,  esp.  deseo], 
V.  Besoin,  Pfevcem  et  SE?!Tixt.xT.  —  Désirs  des 
femmes  fjrossex.  Les  anomalies  le  plus  spécialement 
attribuées  i  l'influenee  de  l'imagination,  telles  que  le 
bec -de-lièvre  et  surtout  les  taches  mélaniennes  et 
sanguine?,  se  retrouvent  toutes  chez  \r%  .iniinaux, 
tandis  que  les  monstruosités  pseudencépbaliques  et 
ancncêphaiiques,  résultant  de  violences  physiquM  ea 
de  violentes  émotions  auxquelles  les  animaux  sont  peu 
exposés,  restent  exclusivement  ou  presque  exclusive- 
ment propres  aux  femmes.  Une  affection  morale  brusque 
ou  violenté,  ou  même  modérée,  mais  de  longue  durée  , 
exeree  sor  la  eirevlation  de  ruiérus  (eom'me  sur  celle 
de  beaucoup  d'autres  viscères),  et,  par  suite,  sur  le 
fœtus,  une  influence  notable.  Mais  il  est  contraire  aux 
données  de  l'expérience  réelle  de  croire  qu'un  objet 
désiré,  craint  ou  vu  par  la  mère,  puisse  venir  se  peindre 
en  quelque  sorte  sur  le  corps  de  l'enfant.  Ce  sont  des 
Liches  mélaniennes  ou  érectiles  que  d«"=  ini,i;çia,ition8 
insuffisamment  guidées  par  l'éducation  et  sans  frein, 
cherchent  à  fidie  passer  pour  tel  on  tel  objet.  Il  n*; 
a  là  qu'un  préjupé  absurde,  et  quel<]uefois  dangereux, 
en  ce  qu'il  empêche  souvent  de  donner  à  temps  les 
soins  nécessairet  aux  taches  sanguines. 

BMMAil.  ■.  m.  [rat  musqué  de  Rius^t  3orex  oq 
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Mygale nioschatui].  MammlAninscrtivore,  &  museau 
ou  trompe  mobile,  cinq  d«ifU  palmés,  queue  longue, 
éMille«Mt  aphtie  ;  vit  la  lanf  des  rivières-  Remar- 
^[fûi%  pair  «iw  .sutMtajiea  oQ|«0alaeéa»  i  odeur  de 
muN,  léerâtéfr  par  lat  gtaodai  m  aaaa  caudales, 
odeur  qui  se  comiiiuniqu  i  la  chair  daa  painaai  qui 
mangeul  cet  anixiul. 

•BMMTâSU.  t.  f.  [(fefuMeteiHi,  él  #M)iif,  K- 
gameiii,  et  cktmk,  «slaMkm].  DitleMloa  ou  «iten- 
siuu  des  ligaments. 

BB8MEi)\,  E08B.  adj.  [datM||«kc,  KfaiiMal].  Sy- 
■anjoie  proposé  de  /i^oiNailInHr. 

•iniIMNATai.  8.  m.  [de  #<oyite{,  lié.  et  r>^i* 
mâchoire].  Ccnrp  do  monstres  doubles,  par  i'<itMir'\  de 
l'ordre  des  polygnathieiis  (Itid.  Geoffroy  i>aiut-ililaire), 
earactirisé  par  une  téte  surnuméraire  et  imparfliite, 
qui  est  unie  an  sujet  principal  par  des  attaches  mus- 
culaires et  cutanées,  non  osseuses,  sous  le  cou. 

MSMITB.  s.  r.  [dr.mitt.^^  d«  9tltfiH%  llfMMat]. 
IftflaiMBaUoo  des  ligaments. 

llliWWITWB.  s.  r.  [deamothfnia,  de  9iou«(,  liga- 
■ent,  et  i^utr.  douleur).  Doulpur  (i:ins  les  ligaments. 

M8M00BAPI1IB.  s.  f.  [des moy raphia ^  de  Jiaus;, 
lifaiiWBl,«l7pdfiw,  «éerira].  DaaaripHoA  daa  lÎKa- 

•■MMLOGIB.  s.  f.  [Hrunohffin,  de  9t9uA(,  liga- 
meiil,  eD-'-'-Yc;,  discour»].  Traili^  surlrs  li^'aniPiits.  <> 
mot  pourrait  également  signifier  (rat té  des  bandages. 

B«HM»PftTBII.  t.  r.  fdiemMfMfMi,  da  #M;a&<,  li- 
fanipnt.  et  rraO:;,  maladie].  Maladie  des  ligaments. 

•BSMOPHI.OGOSB-  8.  f.  [desmophloçfosis,  de  Si- 
o)M«,  ligament,  al  fU^Maïc*  pblafaaa].  Inflamniation 
d(M  ligaments. 

DE8M0PRI0IV.  s.  m.  [de  ^«tùl^.;,  lien,  et  trstcv, 
sder].  Nom  donné  i  la  scie  à  chaînette. 

BBtMOBBRBXIB.  s.  T.  ['/'•r»torrA'-.n>,  de  ^««{fcb$, 
ligameni,  et  rupture].  Rupture,  di^chlnire  des 
|ignmr>iil«. 

ftBSMOTOlIlB.  8.  r.  \desmulwniat  de  ^taj*ô;,  liga- 
ment, el         section].  Préparationr  anatomique  <i< 
ligaments. 

DÉ80B8TBI1AKT,  AKTE.  adj.  et  s.  in.  [àvzarcuxTi- 
nic,  <xfp«xTUM;,all.â/7<ieW,angl.  deobitrufiii,  it.  '/'W- 
osiruente,  esp.  dtsuhsti  ucuii-y  Qui  est  pHifuT  ;i 
aiper  les  obstructions.  Corps  cl  moyens  prup/es  a 
rétablir  le  cours  des  niatiiro*  dans  l'intestin  obstrué 
par  une  cause  quelconque,  ou  du  sang  et  des  produits 
da  iécrélion  dans  In  eonduits  qu'ils  parcourent.  S'est 
dit  aussi  comme  synonyme  d'np,  rilif. 
.  DfisOBSTBVCTION'  s.  f.  Action  d'enlever  les  ob- 
ataclesau  cours  des  matières  dans  les  condttili  abilrués. 

DÊSOPIkATIF,  IVB.  adj.  V.  DÉSOBSTaCART. 

DfiSOPlLATlON.  S.  r.  Guérison  d'une  obstruction. 
—  r.iihiiK  renient  et  a»  lifiifé,  (léiNyn/er  Ar  rate^fidra 
rire,  nj^ouir. 

•ÉMNMâmiATIOII.  1.  f.  feip.  detorffonitacion]. 

Altération  profonde  d.nis  la  texture  d'un  organe  ou 
d'une  portion  d'organe,  qui  lui  fait  perdre  la  piu|iart 
ou  la  totalité  de  ses  caraêlèraa  tiatinctirs,  et  qui  ne 
loi  permet  plus  de  renpiiraaa  uiagaa.  Mê/L  qui  résulte 
de  cette  altération. 

liMlTMTMM.  «.  f.  y.  MMIYOtRAHeV. 

VÉ80XT0ÉNATI0N  s.  T.  Soustraction  totale  ou 
partielle  de  l'oxygène  qui  entre  dans  la  composition 
d'uiif  substance.  Elle  a  lieu  partieuUiNBMBl  éKÊ»  la 
réduction  daa  ek|daa  métalliques. 
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l>#.80XYGEI«feSES.  s.  f.  pl.  Ordre  de  maladies  que 
Heaumes  re(;ardait  comme  dc[>endanl  d'une  diminution 
de  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  à  l'économie. 

OBSMTAT.  a.  m.{milei  dsqip/ofiw].  Ancien  non 
d«*  soldala  ou  inllrroten  mflilairia  chargés  d*enleTer 
les  blessés  du  champ  de  bataille. 

MSPOMATIOII.  s.  f.  [(detpumaiiot  de  de^  particule 
privativo,  et  «puma,  éesuM  ;  ail.  ilèaeUmitiNiy,  aagL 

thvjni'mnfirin ,  it.  ffr^jtumnziime,  esp.  df^pumncion]. 
Opération  par  laquelle  on  ôte  l'écuiiie  et  les  impuretej 
que  l'action  du  feu  a  rassemblées  à  la  surface  d'un 
liquide  en  ébullition  :  par  exemple,  des  airops,  des 
miels,  des  gelées,  aie.  V.  Spon. 

•RS0liA%IATIO!V.  S.  f.  [fl^tquamntin,  de  squanu, 
écaille,  et  de  la  particule  privative  de;  ail.  Absckvp- 
pung,  it.  detquamatiome].  ln|llHMneie,  opératita 
par  laquelle  on  enlève  les  tquames  ou  tuniques  qui 
recouvrent  certaines  racines  bulbeuses.  — En  patho- 
logie, exfoliation  de  l'épidenue  sous  forme  d'écaill(« 
plus  ou  moins  grandes.  C'est  la  tarmioaison  de  cer- 
taines maladlM  éiuptiws,  oammo  la  rovgaote,  l*drjîi> 

pèle  ;  ou  le  cimctrre  de  quelques  affections  chroniques 
de  la  peau,  comme  la  dartre  squameuse,  la  teigne,  etc. 

•B88ABOTÉ,  ÉB.  a^.  fl«  dit  d'un  cheval  dont  le 
sabot  a  été  amchA  par  VM  canao  idotante,  «a  délacW 
complètement  par  l'eflét  d*ttne  maladte. 

DESSICCATIF, IVB.  s.m.otadj.  [ej-y»>r«nT, Çrjtr' 
ruc(,  ail.  (tustrvcknend].  Topiqnea  propres  à  deisé 
cher  les  plaies  on  okères,  soit  qalb  agiaaant  an  a^ 
sorbant  le  pus,  ou  en  détemiinant  l'astriction  et 
modérant  ou  arrêtant  la  sécrétion  du  pus  :  ainsi  la 
poudre  de  lyco|iode  el  la  charpie  sèche  sont  des  des- 
siccatifs  qui  ne  font  qu'absorber  le. pus;  la  chaqae 
imprégnée  d'ttnellqneurstyptiqne.la  poudre  de  tan,e1c., 
sont  des  dessiccatifs  astringents. 

DBSSICCATIOW.  s.  f.  [d'-sirratio ,  fxstcmho,ét 
tieeuty  sec  ;  Çrpavoti;,  ail.  Amlrockmmg].  Evaponiliti 
ou  consomption  de  l'humidité  superflue  qui  se  trouve 
dans  un  corps.  —  Lu  detsieinlùm  des  substances  ar^ 
in'il''-  mi  <>iftnlrs  ilf'tiuccs  à  être  employées  à  litft 
de  médicaments  est  l'opération  pharmaceutique  qui  s 
potar  bot  d'enlever  aux  «abslanoea  végétalea  lenr  em 
de  végélatinti,  et  aux  substances  animales  relie  qni 
sert  lie  véhicule  aux  humeurs  et  aux  sécrétions.  On  j 
pars  iriit,  soit  en  renouvelant  sans  cesse  le  volume  d'air 
qui  les  entoure,  aoit  «n  éterant  baauooup  la  lampéralaw 
d'nne  certaine  quantité  d'air.  Us  sid&sîttiees  Tégélalei 

très-succulentes  doivent  ôtn'  desséchées  proinpti'iiifnt 
on  les  étend  par  couches  peu  épaisses  sur  des  châssis 
garnis  de  toile  que  l'on  aK|MMa  i  l*acti*a  du  soleil,  oa 
dans  une  étuvc  dont  la  temp<''rafure,  d'abord  de  25»  i 
30»  rentigr.  seulement,  doit  ensuite  être  élevée  ii  40* 
ou  hit".  La  dessiccation  des  plantes  moins  humide* 
s'opère  à  une  température  moins  èlevéo.  Las  sommilés 
ieoriea  et  les  leors  séparées  daivent  Mr»  nrises  en 
fw'tilf's  t)ottes,  qu'on  fait  sécher  à  l'ombre,  et  qu'on 
enveloppe  ensuite  de  papier.  Les  semonces  so  sècheat 
dans  un  lieu  cxftosé  à  un  UbMcomant  d'air.  Los  fhrito 
pulpeux  (la  flgue,  la  prune,  le  cynorrhodun)  se  séchmt 
à  l'étuve,  .i  une  chaleur  d'abord  très-doure,  que  l'on 
au^'niente  p<îu  à  |>eii.  1^  raeines  se  sèclient  aussi  i 
l'étuve  :  il  suOit  de  suspendre  par  paquets  eaUes  qui 
sont  lignaniaa  on  flbraneaa;  mdi  ka  InbéraMoa  dei* 
vent  être  coupées  par  lianehaa mfaNao,  dant  oa  ftrmi 
des  chapelets. 

DBS80LDBB.  S.  f.  Opération  par  laquelle  on  enlève 
la  sola  do  corne  du  pied  dn  cheval  en  dnkmnt  Callt  i 
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opéniUon  est  complète  ou  [tartieUf.  Aulierois  la  des- 
telure  complète  était  fréquente.  Li  dessolure  par- 
tielle est  >eulc  limitée  aujourd'hui;  on  la  pratique  dans 
Iw  eu  de  piqûre  du  pi«d,  d«  cloti  d«  ni«  compli- 
qaé,  cte. ,  excepté  dam  le  oroA  la  lole  wt  décollée 

daii'»  toute  son  •'•It'ii'hn',  rMiiiitic  dans  qu<»l<|UO<  brû- 
lures |Mr  1  apiduatiDii  trop  prolougrc  ilu  fer  chaud  et 
dans  le  crapaud  qui  a  envahi  toute  la  partie  ioKrieure 
du  pied.  En  génAral,  dans  les  opération»  que  l'on  pra- 
tique  à  la  face  inférieure  dn  «abot,  il  faut  se  borner  à 
enlever,  avec  le  boutoir  mi  l;i  f,  uillc  de  sauge,  la  corne 
qui  est  sêparue  de»  parties  uiolie*.  Dan»  le  ca»  de  clou 
de  me,  on  proeède  ea  n'enlevant  du  Uimi  de  la  sole 
que  la  surface  qui  cntourtf  le  iminl  par  lequel  le  eor|K 
piquant  a  pénétré  dans  les  {larties  mullcs.  Le  panse- 
ment se  fait  pnr.iw  jfciiiMiiMMâ  fndoé*  awiolaous 
jtar  de*  iciiawf..'.  ^ 

•HIIBUlîflfÉ*  t.  f  L'rnstinet  deilnictcur 
(Spurihcirn  et  Broussais).  V.  I.nstisct. 

•ÉSOAATIM'  f'  («tM/amÙMi].  Eruption  de  petits 
boQtOB*  moMÎéMm  i  des  fraies  de  millet,  qnc  l'on 
<d>«ervp  particulièrement  ch«  le*  eiifinti,  et  (|ni  est 
»|<«ciaien>ent  occasionnée  par  le  déLiul  de  propreté. 

WÊIKêWit  M-  odj.  Manquant  d'union.  —  Galop 
ébmÂ.  Galop  dans  lequel  la  piste  d'un  pied  anté- 
rieur étant  la  plus  avancée,  celle  du  pied  (Kistérieur 
du  intime  côté  reste  in  .irru  re  de  lu  |ii>«te  du  pied 
opposé.  Le  folop  désuni  étc  au  cheval  toute  solidilé. 
On  dit  aaMi  Même  sens  :  cAnm/dijnMi^. 

DÉSTMPRTSBB.  v.  n  '.tn  la  iiarticulc  di^jniietive 
de^  et  du  moi  «yx^y^ej.  Faire  la  section  do  la  s^m- 
pkyaa  dv  pride.  BvMViiitwtoMB. 

I>^TE1^TK-  5.  f-  lall.  .\>><pnnnunrj).  r,e««ali(>ii  d'un 
spasuie,  retour  à  l'état  normal  après  une  surcNcit^idon 

•ÉTeiGBR*  a-  ['/e/e;'//^y  v,  de  ih\  el  hrgerr^ 
esftuvcr].  Déterger  u»f  phif,  la  iiclloyer,  la  débar- 
rasser du  pus  cl  du  ^allg  épaiichéit  à  >a  surl-uc,  dans 
sa  profondeur,  dans  les  lepiis  oy  arrière^avités  qu'elle 
peut  présôiter. 

BÉTBRMINATfOn.  S.  f.  {deUrminatio,  de  (A-,  et 
terminus,  limite  ;  ail.  Beatimmmg  eùier  Sac/te],  En 
iiolMiiqve,.  en  aoelofie,  en  aunlemie,  on  appelle  dii- 

tTinini'f  une  c^jicee  de  plante,  d'auiiiial,  nu  d'<''léiiicjil 
aiiat»iui(iue,  de  li»»u,  d'organe,  elc,,  étudier  et  faire 
roniialtre  les  caractères  qui  sont  propres  à  cette  espèce  ; 
caractères  dont  l'énoiiré  aphoristique  ronstitue  la  Uia- 
gnoae.  DUerminaiiu»  si»cifiqup  et  fltnynotetontny- 
nonjmes.  —  D<frrmtiiiilii,n  ili/fi-rriitieite.  Expu»é 
comparatif  des  différences  cxt^taiU  entre  les  carac- 
tères de  même  offdre  (comme  ceux  de  iwm,  volume, 
couleur,  réactions,  structure),  de  deux  Ott  de  pluNeur;» 
espèces.  V.  BioTAXi£et  tLtatxj. 

»^T£BSIP.  IVB,  ou  DÉTIMBiT*  adj.  et 

et  ai.  [fleterffent,  de  deteryere  ^  nettefer;  J'jirnxi;, 
ail*  reinigenil,  angl.  dfftergmt^  M.  detertivo,  e*p. 
ttetergent].  Topique»  prupies  a  nettoyer  le»  pl.iie-  et  \v.'i 
■Icércs.  Ce  sent,  en  féuérol,  des  topiques  stuuulaats 
qui  rarhrent  le»  snrfrces  suppurante»  reUehées  et 
bLif.mii's,  favorisent  la  séparation  des  nialièrc»  qui 
les  recou%rent,  et  déterminent  dau»  les  chairs  une 
ei»riUiliim  ctrcôlBleire  favorable  i  la  cicatrisation. 

•ÉTONATI05I.  ».  f-  [dMonore,  de  >!'■,  et  tonare, 
touner  ;  ail-  Auf1cna//^it,ii'diftimnù>n'',  r^yi  ilrfuun- 
esMi].  Mruit  plus  ou  moins  violent  qui  sr  f  ut  enirmlre, 
••il  d«m  leconrs  de»  combinaisons  ou  décompoMUoni 


chimiques  s'accompli»sant  avec  rai.idiic,  sml  rjuand  un 
corps  change  brusquement  d'état  ou  de  volume,  sans 
éprouver  de  changement  dans  sa  nature.  Ce  bruit  eel 
dû  à  rèbraolemant  rabit  de  l'air  par  la  formation  ou 
le  dégagement  Inilantané  d'un  volume  considérable 
de  p  17.  Tel  r'st  1»'  bruit  (iroduit  par  l  exjilosion  de  la 
poudre  à  canon.  C'est  à  la  rapidité  avec  laquelle^  ce» 
substenoea  pasMnt  à  l'état  de  gai,  et  pareoméqiient  I 
leur  augmentation  de  volume,  ([ue  sont  due'?  et  l'ex- 
plosion et  la  force  avec  laquelle  la  (toudrc  chasse  les 
projectiles. 

bAtbmm.  s.  f.  Terme  de  nétalliufie.  SynenTme 
de  retHit,  opératien  par  laquelle  on  ôte  la  trempe  ii  de 

l'acier.  Y.  Reci'it  el  Trempe. 

DÉTBITION.  S.  f.  Usure  des  ^nls  par  l'action  de 
ronger,  de  nleher  ou  de  ruminer. 

WftTBITOS.  s.  m.  [de  de,  et  terere,  brover].  Mot 
latin  francisé,  par  lequel  on  désigne  le,  résidu  ou  les 
déhris  d'une  substance  ou  d'un  corp*  quelconque 
broyés  accidentellement  ou  pathologiquenieni  déMM^ 
ganisés. 

BfiTBOIT.  8.  ni.  [nngmiin,  ail.  der  nirrr,  tinfert 
beikenrinfj].  On  donne  ks  nom  de  dttroUt  à  deux 
rétrécissemenU  que  présente  la  eaiilé  pelvienne,  et 
que  l'on  distinfoe  en  tiipénme  ou  abdiminat^  et 
ùtfMmrtnpirinial.  Le  Mroii  aupérieur  est  le  ré- 
trécissement qui  séliare  le  grand  bassin  du  petit,  et 
qui  est  formé  par  la  marge  du  bassin.  Le  détruit 
inférieur  est  l'ouverture  inlérieure  dn  petit  la»»in« 
sa  circonférence  est  formée  par  la  p;u-tie  inférieure 
de  la  symphyse  pubienne,  ht  branelie  descendante 
du  pubis,  In  liranrlie  niontaiite  et  la  tubérosité  de 
riM  hiim.leffrand  ligament  sacro-sciatique  elleceeejx. 
V.  îiKssm. 

BÉTB0IIC4TI01I.  S.  t.'[dHru>irii(,n  ,  (fe  la  parti- 
cule disjonctive  ili",  et  truncua,  le  tronc  ;  ail.  lietrun- 
cation,  ay.  de»ti  nncamieHto\,  Séparation  de  la  léte 
d'avec  le  corps.  La  détroiimÈkm  on  décoiiation  ^ 
ftetus  eneote  eentenn  dans  la  matrice  peut  être  l'effet 

de  tractions  trop  violentes  ;  mai'»,  le  i>lus  nnliiiairr- 
ment,  ou  appelle  ainsi  une  ofiération  que  l'on  pratique 
sur  un  fœtus  mort  dont  la  sortie  rnilnrnlln  pnélnnlefail 
des  difficultés  insurmontables.  L'opérateur  s'assure  de 
In  position  du  fœtus  à  l'aide  de  sa  main  gauche  intro- 
duite daiii  les  or(rancs  fcénitaux;  et,  tenant  son  doigt 
indicateur  appliqué  autour  du  cou,  il  dirif» sarcelle 
partie  Textrémilé  delengectteous,  un  pen  cuuiiiés  sur 
le  plat,  h  Inmes  épaisses  et  non  tranchantes,  et,  tou- 
jours guidé  parcedoigt,  il  parvient,  à  force  de  petite» 
sectiiM  ffipiètées,  à  séparer  complètement  k  téte  dn 
tronc  :  de  légère»  traction»  «vie  tronc  suffisent  alors 
IKMir  reslrnirp.  La  sortie  de  la  tète  pri-setite  plus  de 
dinioult^,  el  il  faut  sonveiit  |»erforer  le  crâne,  levidar, 
et  en  disjoindre  les  os  par  la  compression. 

bAtombsobiniB.  ».  f.  flirtaHWMerv,  de  la  parti- 
cule df,  el  tumôr,  tumeur;  all.  Ah\r)nrelleii,  it.  dr- 
tumrscfnzti,  esp.  detumr»ceni:ia].  Désenflure;  réso- 
lution d'une  tumeur,  d'un  gonleiiient. 

BBOTBBBW.  s.  f.  [de /mit,  aeceBdeire,  et  IjpYtVi 
office].  Effet»  censéentHk  de»  médteamenl». 

DRtJTÉeiE.  8.  f.  \dinitrrr".  Ju- Vi,  de  <h'j'iii;, 
second  ou  deuxième]  Accidents  produits  par  la  rétention 
des  secondine»  (Vefri).  V.  ABi4tta»-rAn. 

•BOTÉBOLOCIB.  8.  f.  [dnitrrohigin^  de  iftÛTipc<, 
second,  et  /o')^c;,  discours].  Traité  sur  la  nature,  les 
usages  et  les  connexions  de  l'arrière-laix  (Krederid). 

BMnrÉBtPATMB.  ».  C.  [deukropeMtiat  ^MTif»- 
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irxtua,  de  ^tûmect  MMOd,  et  »«^c,  aflecUon;  ail. 
Sttc/ikrankheit,  it.  et  esp.  deuteropntia].  Affection 
Kcondaiic  ,  «l-tal  morbide  «■o  dévelop|>c  ?ous  l'in- 
tiMOçe  d'une  autre  maladie,  qui  te  montre  étiolagique- 
mnil  lié  à  rtà^tMie»  MtMelle  de  i|udque  dfcdion 
antécédente. 

MCT6bopATHIQ0B.  ad.  Qui  a  le  caractère  de  la 
deatéropatliie. 

BBDTÉM08COP1B.  t.  f.  [tkuiertktcopiaj.  Halluci- 
Mtkm  de  l'esprit,  qui  eomUto  à  voir  dei  objele  non 

esistanU,  lies  faiitoiiip?,  ou  l'itilôt  ce  rju'on  apiK'llf, 
dena  lea  montagnes  d'bcussc  et  dans  lc4  ii<>s  volMllt*^, 
êeamde  vue.  C'est  un  état  extatique  dans  lequel  les 
iwllenta  croient  voir  dei  choies  qui  sont  iloignéea  ou 
Jbtnres.  V.  Extase. 

•EUTO  [ilôri\ù  du  radical  JijT^, *(V(mil ] .  V.  Proto. 
^Deutiodartt  deutocurhurt^deutocUlurure^  dculoni' 
traie,  éntfvtiUnnirt,  d^iieniiftiie,  daitotuifknre,  ete. 
V  .OXVDE ,  loin  H  r ,  (11- .  Il  ne  faut  pasconfondre  f/^»</oet  ht. 
/)eu/o  indique  l'ordre  des  coropoBi^s  des  iiithncs  L-li-iiieuts, 
etAt  la  quanlilé  ilMolue  de  l'élément  négatif.  Ainsi,  le 
protoxyde  de  manganèse  contenant  une  («artic  de  man- 
(^nè«e  et  une  partie  d'oxvfène,  l'oxyilc  ruuge,  qui 
<  o}i(icnl  4  d'oxypctie  tur  3  de  manganèse,  serait  un 
deutoxydu  par  rap|>urt  au  {irentier;  niais  il  est  loin 
d*élre  lebkntyde,  qui  contient  2  d'oxygène  contre  1  de 
nianpanèse.  Les  préfixes  setqui,  6t,  tri,  etc.,  repré- 
sentent donc  des  quantités  relathes  beaucoup  mieux 
connues  que  proto,  dcutu,  tril»,  ctr. 

MTâRT.  ••  ni.  [*U.  Vorderietb\.  Partie  antérieure 
da  elwfnl  va  de  ftee.  —  Chtvalmvidm  devant.  Dont 
les  membre^  rintr-rifurs  sont  trop  rapprochés  ;  /arige  du 
dn'ant,  ou  Iroji  lun  rrl,  disposition  inverse. 

DÉVELOPPEMENT.»,  m.  [evo/ulio.M.  Enluicke- 
tung].  Prupriélé  vitale  ou  èlèmeuUire  caraelériiée  par 
ce  (iiit,  que  tout  élément  onatomique  vivant,  c'est-à- 
dire  se Êioui  riitdiil,  ijrnnitit  ni  /ouv  \fiii  (dans  les  trois 
dimeniioua,  ce  qu'exprime  le  mut  «r  deveiupitfr)  et  a 
tmffi»t  *i*oH  ON  ttrminaiton.  Le  développement  «up- 
poee  la  nutrition  ;  il  est  fondé  sur  elle,  mais  il  en  est 
diftfnet  ;  ce  n'est  |ms  une  conséquence,  une  suite,  c'est 
nn  fait  contingent  :  car  on  {wiirrait  concrvoir  un  cor|>s 
foi  eaitlil  indéOniment  saiu  se  développer,  qui,  par 
oaenplo,  w  nourrirait  par  simple  oadllalion  de  ses 
matériaux,  c'est-."i-<lirr  jar  un  éilinn'rr  «'^a!  fuire  \p'< 
parties  qui  sortent  et  celles  qui  pi'nt-iront.  A  la  pru- 
priété  de  se  développer  que  |io8sédent  les  éléments 
MintomiqMS(.«t,  par  suite,  toutes  les  parties  du  corp», 
tissus,  organes,  etc.,  se  rattachent  plusieurs  pro- 
priétés second. 111 i(ui  la  MiinKisent  toutes  sans  en 
être  une  suite  uéccssaire,  mais  i|ui  ne  sont  pas  aussi 
dbliaçies  du  dévolofipenient  que  cette  propriété  l'est 
de  la  nutrition.  Toutes  sont  de»  ra<  iiartii  uliers  du 
développement  et  ne  se  manifestent  i\u>-  il  ans  cer- 
taines conditions  sjiéciales  et  plus  <>u  lunins  rcs- 
Ireintes.  Ce  sont  Varrét  de  devehpjtoivntt  ïadéforma- 
lion,  V hypertrophie  et  l'atrophie.  Toutes  les  espèces 
d'éléments,  sans  distinction,  sont  susceptibles  de  les 
présenter,  mais  ces  propriétés  secondaires  ne  se  mani- 
fbitont  jamais  sur  toualM  éléments  d'une  même  espère, 
quel  que  soit  le  corps  organisé  qu'on  observe  :  la 
plupart  offrent  le  développement  normal.  Presque  tous 
le*  auteurs  font,  à  tort,  le  mot  dirrluji}tfturt,t  syno- 
nyme de  géttéroiioHt  production  ou  naustmoe  (V.  ces 
■ots).  Alors  ceux,  on  très-petit  nombre,  qui  Irailent,  A 

part,  des  pliiMionii-ncs  de  d^■^  eloppement,  les  désignent 
par  le  mot  nva-oisnemeHt.  (^tte  tante,  cause  de  con- 


fusions fkbeUieSt  doit  être  évitée  avec  soin.  —  Iteau- 
coup  d'anafemisteB  disent,  en  parlant  de  quelque  organe, 
que  îi^ii  ilr\ct<i|>poinent  varie  d'une  espèce  à  l'autrf, 
au  lieu  de  dire  ses  dimetuion*;  mais  ces  termes  oe 
sont  pas  synonymea.  '—  Dévehppement  dm  pomb. 
Sensation  de  largeur  qtie  présente  «ous  le  iloigt  l'.irlère 
siège  des  battements  qu'on  perçoit,  coniparativciiirnt 
aux  cas  dan»  lesquels  l'artère  resserrée  donne  la  sensa- 
tion d'un  cordon  étroit.  On  dit  aussi  amplitude  du 
ftouh. 

Df,Vt*TI01«.  ».  f.  [itfviiK:,  (xi\T\è,  de  de,  hors,  al 
ii/j,  voie  :  hors  de  la  voie  ;  ail.  AUeukung,  angl  derin- 
tioiftH.deriazione,eip.  *//*.»ri>f  ion].  Direction  m. n  uv 
que  prennent  certaines  partie»  :  déviation  de  la  colonne 
vertébrale.  —  ftét-iation  du  xnnij,  de  la  bile,  etc.  Fis- 
sage  du  sang  ou  (b^  la  bilf  dans  des  vaisseaux  qui  ne 
leur  sont  pas  destinés.  —  Déviations  organiques 
(quelques  auieurs).  Les  monslmosiléft  en  féoMI; 
mais  cette  dénomination  convient  parlirnlirremenl  .nu 
déplacements  ou  lmns|>ositioii9  d'urgancs,- aux  vices 
de  direction  des  os.  • 

IMviatiofu  utirine».  Clianfeneots  de  direction  fif 
tiels  ou  généraux  de  l'atérus.  Les  flexions  et  les  ver> 
sions  ii'nfil  aiinin  -\iii|ilon!C  (itii  leur  soit  propre;  ja» 
mais  elles  ne  dcviciiucnl  cause  de  troubles,  a  rosÏM 
qu'elles  ne  soient  compliquées  d'afliBCtions  otérines  sa 
péri-utérines,  tandis  que  l'abaissement  de  l'utérus  oa 
sa  chute  offrent  des  symptéines  particuliers,  quoique 
nuiinsprononcesqu'iin  ne  le  croit  généralement  i  V.  Ihy- 
lÊaoPTOSs).  Dans  le  tiers  des  cas,  clies  les  jeunes  fiUes, 
on  trouve  normalement  «oo  courbure  antérieure  M 
même  une  légère  antéflesion  Utérines.  L'accouchemeat 
^icnt  ckingcr  cette  disposition,  qui  est  exceptionnelie 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  ;  la  parturitioo 
redresse  rolArus,  l'abaisse  légèrement  et  produit  na 
peu  d'antéveraien.  L'anléverilon,  la  rélrorersion  et  les 
lal'Tii - \er*ions  n'ont  que  peu  d'influence  iur  !<$ 
troubles  fonctionnels.  L'aiitéversion  est  fréquente  sur- 
tout chet  les  nullipares,  o4  elle  passe  inaperçue  tant 
qu'il  n'existe  pas  de  pclvi-péritoriite  ou  d'affection  uté- 
rine proprement  dite,  telle  qu'un  catarrhe  utérin,  de 
la  congestion  ulériiic,  etc.  l-i  rétroversion  est  rare  et 
la  pelvi-péritonite  en  est  la  canse  prédominante,  auMi 
la  félrovenion  n'eat-elle  presque  jamais  simple.  Les 
rc-trovcrsion»  congénitale*  sont  d'une  complète  inno- 
cuité. Les  lalèro-vcrsions  et  les  latéro-Pexions,  le» 
premières  surtout,  sont  les  plus  fréquentes  de  toutes 
les  déviation»  utérines,  à  cause  de  la  fréquence  de  la 
|iei\i. péritonite,  car  les  latéro-Tersions  sont  très-rare* 
rbi'/  b's  n\illip,ii  I'-  ipii  n'nnt  jamais  eu  d'atTi'i  lion  uté- 
rine ou  péri-utérine.  Au  contraire,  chet  les  femmes  qui 
ont  ou  des  enflmis,  Isa  )atéro>feiiiuus  sont  trèoeon- 
munes.  Beaucoup  plus  rares  chez  les  femmes  qui  ont 
eu  des  enfants,  les  antéflexions  se  reproduisent  ou  re- 
paraissent après  raccoiidiement,  c'est-à-dire  que  l'ac- 
couchement en  pareil  eu  ne  modifie  pas  l'antédoiioli 
congénitale  efliûée  pendant  la  groasesae.  La  mobOUt 
de  la  iii.ilrirc  dans  imc  antéOexion  n'est  cause  de  dou- 
leurs que  s'il  existe  une  augmentation  de  volume  ou 
de  la  congestion,  et  les  aaléflaïkma,  eenraia  laa  aniria 
déviations  utérines,  ne  causent  pas  par  elIt^s-miVnes 
d'accidents,  mais  prédi»|)o»enl  à  la  dysménorrhée,  qui 
survient  pour  la  moindre  cause.  La  rélrollexion,  parfais 
congénitjde,  est  as&ei  fréquente  cbex  les  multiperss. 
Le  loucher  seul  permet  de  eonsteler  les  rétretealens 
congénitales;  les  autres  résultent  d'une  pelvi  périlo- 
nite,  et  la  rétroilexion  peut  trés-bien  succéder  à  l'an- 
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lAveruon.  On  doit  tenir  compte  duat  la  symptotnalo- 
logie  des  renseignements  fournis  par  le  palper,  le 
catbétérUaie  vésical,  l'Iiytlérométre,  etc.  Ce  dernier 
ino|«n  Mt  danf  ereux  ;  on  m  doit  j  avoir  neonn  que 
trèi-prudeinmcril.  I>e  diagnostic  est  i  nrtant  dilTicile.  Le 
pronotUc  des  déviations  trés-|>rononcces  est  assez 
frave,  à  CMue  da  la  pelT^téritonite  qui  coeUste  si 
souvent  et  qui  peut  se  pi'iiiTali-i.er.  Mais  les  déviations 
utérines  simples  ne  sont  que  des  diflbrmitôs  n'amenant 
aucun  trouble.  On  M  l«  traite  poini,  mais  on  conseille 
da  prévenir  leun  complications.  La  repos  et  l'immo- 
bililé  do  ruténta  amènent  toujours  du  soulagement. 
L'éponge  intravaginale  et  la  ceinture  liypogastriquc 
aoni  le»  moyens  les  plus  simples  et  les  meilleurs  dans 
Man  deacaa.  V.  ImtMUHDi. 

BfiVOlBMBNT.  s.  m.  V.  DiARRHlvr. 

MUmMK.  s.  f.  [dcxlrinum,  ail.  Dextrin,  angl. 
diwfr^Mfilrdtatlrnui].  Isomère  de  l'amidon,  produite  en 
disant  agir  sur  lui  des*  acides,  des  ûxvd(-«,  de  la  dia- 
stase,  etc. La  dextrine  (ait  tourner  à  droite  plus  que  toute 
autre  soltstancole  plan  de  polarisation  de  la  lumière,  ce 
qvila  diitimMdate«Mmie(de  là  ion  nom,  dérivé  de 
Msxfnr.  la  main  droite).  Elle  est  Manche,  pulvéru- 
lente, soluble  dans  l'eau,  et  so  dp-si-otu'  cm  utm 
sorte  de  vernis  ;  <a  solution.  qui  a  l'aspect  d'une  gomme, 
•at  p»éeipHèe  par  Taleool  en  toeona  Manea.  L*iodO  ne 
In  colore  pa<;  en  bleu.  L'acide  sulfurique  étendu  cl  la 
dWyrtlB»e  (S .  ce  mol)  la  changent  presque  entièrement 
M  fijrcose,  et  lui  donnent  la  propriété  de  fermenter. 
On  a  fait  de  grandes  applications  de  la  dextrine, 
soit  comme  substance  à  introduire  dans  les  aliments, 
•oit  pour  la  transformer  en  une  lolution  sucrée 
appelée  tircp  de  ekxtrme^  avec  lequel  ona  cberdiéà 
remiilaeer  Im  «irops  de  gomme,  de  tuere,  ete.  On 
ciiipliiie  ce  sirop  prinr ipilrnirni  pour  la  préparation 
de  la  bière,  et  on  le  mêle  par  fraude  aux  sirops  simples 
on  CMnpoaét.  Celte  addition,  qnf  n'a  aneun  danger 
féel»  est  néniimoin*  (  oiiilamnable  en  ce  que  Ir-s  mv- 
langai  sont  ninms  sucrés  réellement  que  ceux  qu'on 
prépare  avec  d'autre  sucre,  et  de  plus  en  ce  qu'ils  se 
conservent  difficilement.  A  l'extérieur,  la  dexirineést 
employée  pour  consolider  les  appareils  conlentih  des 
fracture»  de  l'homme  et  des  petits  animaux.  Pour  cela 
on  dissout  1(M  faities  de  dextrine  dans  50  parties 
dTcan^frtto Umf/àiie et  âOjMirlies  d'eau;  le  mélange 

8inii>eMX  qui  en  résulte  sert  à  inibituT  les  cIoiiiiP!<  fl  li  -, 
bandes  de  l'appareil,  qui  prend  par  la  dessiccation  une 
ffiandecansittanee.  (G>SH(«Oi«.) 

BBXTBIWÉ.  ÉB.  adj.  Qui  conlient  de  la  dextrine  ;  qui 
est  fait  à  l'aide  de  la  dextrine.  V.  Ba:<dage  de  Setitm. 

MITBOCTRE.  adj.  [ih-Tter,  k  droite,  et  gijro,  je 
(oame).  Se  dit  des  substances  qui  dévient  à  droite  le 
plan  de  pidarisation.  V.  Rotatoirb. 

DEITIOBHI'U  [de  i/e.rtn>,  à  droite,  et  rrrsus, 
tourné].  En  botanique,  /lyevo/wèiVetfezfrorMim,  celle 
qni  s'enroule  en  spirale  de  gauche  à  droite  et  de  bas 
en  haut,  par  opposition  aux  tiijet  l  ohAUet  linMror- 
tum,  enroulées  de  droite  à  gauche. 

BIftrtTB  on  MftBÉTftB.  s.  m.  [tliaUlc  .suer, 
pfitfti9irrif  fiirn-f,  tfioht'fr"/,  JiaCTrr.î,  de  JiaSatviiv, 
passer  à  travers;  ail.  lluniruftr,  angl.  diabètes,  il. 
diaitetr,  esp.  diaMet].  Maladie  caractérisée  par  une 
exrrétion  trés-abondante  d'urine  eonteoant  toujours  de 
la  glycosp,  .irconipagnéed\meaafmentationnoteMede 
l'nppélit,  d'une  soif  ineMiii;riiil>l<\  et  d'un  amaigrisse- 
ment progressif.  Cette  matière  sucrée,  qu'on  a  cru  p^n* 
dnal  tonfteoBps  Ml*  MMliqw  am  te  «nef*  de  ftcale. 
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eu  diffftre  par  plusieurs  caractères  physiques  et  pb'ysio* 
logiques,  d'après  de  récentes  expériences  de  Cl.  Ber« 
iiard,  qûi  lui  a  donné  te  nom  de  tuert  dm  foie.  Sa 
quantité  est  variable  solvant  les  siqete,  suivant  les  pé- 
riodes de  la  maladie  :  ains^i,  on  n'en  trouve  quelquefois 
que  dans  la  proportion  d'un  trentième,  tapdis  que 
d'autres  Ibte  cette  proportion  s'élève  jnsqn'A  m  iep- 
tiome.  Dans  le  diabète,  la  salive  est  écumeuse,  souvent 
alors  ruugisisant  faiblement  le  papier  de  toumeMl,  et, 
dans  cet  état,  ce  liquide  altère  fréquemment  toi  dente 
et  les  gendves  :  le  malade  se  plaint  d  ^  sa  saveur  flula 
et  doucereuse.  La  langue  est  rouge,  souvent  couverte 
d'un  enduit  blanchâtre,  plus  rarement  noir  ;  les  gen- 
cives deviennent  moUes  et  saignantes  ;  les  deute  sa 
déchmiseent  et  se  carient;  l'Iialeine,  qiii,  avant  eet 
acciileiits,  n'rtait  que  fade,  devient  fétide.  L'appétit 
devient  irréguiier,  excessif,  et  va  parfois  jusqu'à  la  bou- 
limie :  ce  sympléroe  peut  cependant  manquer,  on  du 
moins  être  peu  marqué.  Il  y  a  des  allernalives  de  faim 
dévorante  auxquelles  succède  le  déjïorii.  A  un  degré 
avancé  du  diabète,  la  peau  devient  sèche,  rugnanaa, 
et  se  couvre  d'éruptions  de  diverse  nature  ;  pMsqtM 
toujours  sa  seosilMlité diminue.  Quelquefois  il  survient 
des  ^'an^rènes  locales.  A  l'époque  où  les  digestions de> 
viennent  pénibles,  où  apparaissent  les  voniissemeote» 
et  quand  te  powoon  est  toberealooK,  te  pools  devient 
très-faible  et  Irès-fréquenl.  A  une  époque  avancée  de  la 
maladie,  il  y  a  un  affmbhssement  marqué  de  la  vue 
(V.  Amaurosk).  On  trouve  souvent  la  dureté  de  l'ouïe, 
qui  put  aller  jusqu'à  la  surdité.  Quand  la  terminaison 
fun<;àte  approche,  il  y  a  diarrhée,  émaciation,  faiblesse 
extrême;  les  membre»  inféiiem*;  s'inliUrent;  parfois 
il  se  fiorme  des  épancbements  dans  le  péritoine;  Je 
méat  nrtnaira  et  le  prépueë  detiennent'ronges  par  suite 
du  passage  continuel  de  l'urine.  Enfin  le  malade  suc- 
combe dans  le  marasme.  la  durée  de  la  maladie  est 
toqjoiira  de  pinsieiira  mois  on  de  plusieurs  années.  Dès 
qu'oit  soupçonne  l'exislence  du  sucre  dans  l'urine,  on 
doit  chercher  à  en  constater  la  présence  (V.  SL'CRE  du 
foie),,  qui  peut  coïncider  avec  des  caractères  exterieurs 
très-variés  de  ce  liquide.—  11  n'existe  aucun  canclèra 
anatomo-pathologique  exclusivement  propre  an  diabète  ; 
toutes  les  modincations  qu'un  trouve  dans  les  organes 
sont  plutôt  le  résultat  des  sjmptémes  que  de  ta  nature 
mémo  de  te  maladie.  Lee  reins  sont  te  plos  aouveU 
hypertrophiés,  bien  |>lus  rarement  atrophiés.  Générale- 
ment ils  offrent  une  coloration  pèle,  et  leur  tissu  est 
flasque  et  ranelU.  En  moolnnt  que  dans  te  Ma  aa 
forme  nalurellement  du  sucre,  même  pendant  une  ali- 
mentation aiotée.  Cl.  Bernard  a  fait  connaître  quelle 
est  te  natoredu  diabète.  C'est  une  production  exagérée 
du  tuera  normal,  production  qu'on  peut  obtenir  artift- 
eiellement  en  irritant  le  poumon  ou  te  bout  supérieur 
du  pneumogastrique  rnupé,  ou  en  augmentant  l'action 
rèOexe  de  ta  moelle  allongée  par  sa  piqûre,  au  niveau 
de  l'origine  de  ce  nerf,  ee  qui  s^obsenre  ebea  l'boaae 
dan-;  quelques  rirronslances  morbides.  On  trouve  alors 
dusuere  dans  diverses  parties  du  corps  ;  c'est  là  ce  qui 
caraetérise  phyriolofiquement  l'affection  appelée  dia- 
fjète  tucré  ;  expression  préférable  à  celle  de  glycosurie, 
puisqu'il  y  a  du  sucre  alors  aussi  bien  dans  presque 
toutes  les  humeurs  (moins  la  salive  pure,  le  lait,  etc.) 
que  dans  l'urine,  et  qu'il  peut  y  avoir  pissoment  de 
sucre  sans  qu'existent  les  symptôme»  de  l'affixtion  ap- 
pelée dinf)èl'\  l.es  conditions  de  cette  formation  exa- 
gérée de  lucre  sont  ou  des  lésions  (tubercules,  etc.)  du 
poumon,  ou,  plus  sotmm,  des  Hsiena  da  ta  aMWIto 
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allongée  p«u  évidentet  et  «lont  la  nature  anatomique  n'a 
pus  cftcore  été  nettement  constatée.  Il  e»t  probable  que 
cf  8  lésions  existent  Muvent  toutes  deux,  soit  de  prime 
abord.  Mit  l'une  eonaieuttvnaMit  à  l'autr».  iUm  «t 
ChenMl  (18M  «1 1815)  ont  nonM  <fiio  forée  eiM« 
en  quantité  normale  en  même  temps  que  lo  sucre  Di- 
vera  tmlaoïent*  du  diabète  ont  été  proposé»,  mais  ils 
étdent  fi»odét  wr  des  hypothè«es  chimiques  aujour- 
d'hui oubliées,  auBii  n'ont-ils  offert  que  des  insuccès. 
Le  régime  animal,  qui  produit  de  bons  effets  dans 
quelques  cas,  est  le  plus  souvent  insiifTi»nnt.  Il  fout  j 
joindre  lo  rin  ordidiire,  le  qaio((uiM,  le  café,  et  d'au* 
tfM  toidiiaM  et  iWtteeu|i  d'osoreiee.  A«|eard'haf  le 
dinb^t*»  nVst  plus  une  maladie  nécessairement  mortelle  ; 
à  l'aide  (l'une  bonne  bvgiëne,  beaucoup  de  personnes  con- 
tinuent à  remplir  i  tutes  les  fonctions  organiques  mal- 
fié  !•  prÉioace  ouïe  retour  lMfHiit.dopottlea  quanli- 
tét  de  Mcre  dm l'tefnè.-^  DiatH»  emee  achd'vrée. 
Variété  signalée  par  Proust,  Bostock  et  liell.  Les  an  i- 
dooti  généraux  tont  moins  graves  ;  l'irritation  des  voies 
iiriMiiMOitordInairementtrèt-manifBOto  ;  Oyodeedou- 
Iflors  lombaire*  vives,  et  des  envies  presque  continuelles 
dTuriner,  n^-ec  sensation  d'ardeur  dans  l'urcthre.  Cette 
ibnne  peut  précéder  le  diabète  sucré  ou  alterner  avec 
lui.  Dans  cotte  urine,  le  ferqient  no  détennino  pas  la 
fmnentation  aleoellqiie.  Il  no  ftat  pu  eonflmdre,  avec 
le  diabète,  de»  cas  où,  ù  In  vérité,  l'iirinp  confient  dn 
•ucre,  nudt  où  les  autres  symptOmes  do  l'atrection 
n'oiident  pu.  Reynoso  (1852)  et  Johnson  (i8ô3)  ont 
ooMlaté  fook  dont  l'oatliino,  la  plenrésie,  les  tuber- 
flulet  pdmonolm,  ta  fmmddte,  du  sucre  a  été  pré«f  nté 
par  l'urine  de  personne»  non  diabétiques,  mais  en 
«piantilé  minime.  V.  Cltcogéme  et  Gltcom.  —  lïia- 
hH9  MU  Miertf.  V.  RoLmiB.  ->  OteMe  AmM,  ou 
chjlurie.  V.  Chyiphie. 

DUIÉTIQDB.  adj.  ets.  m.  [iiiaf^tiai'(].  Qui  tient 
du  diabète,  qui  en  est  affecté. 

DIABftTOMÉTaB.  e.  m.  [de  diabète,  et  ^s:pev, 
■enire].  Modlfleottoa  do  petannitre  qui  pomot  non- 
MOlement  do  déceler  la  présence  du  i^ucre  dans  les 
■fines,  msdt  auni  d'eu  déterminer  les  proportions 
(Rotnquet).  L'appareil,  compliqué  en  lui-mémo,  mais 
d'un  usage  aMW  linpio.  Ml  diiiNMé  do  telle  sorte  que 
ohaque  degréduMfelrdfoMeomepondA  tin  gramme 
de  sucre  de  diabète  par  litre  d'urine.  Il  •mnit,  pour 
•'on  lorvir,  d'avoir  2b  centimètres  cubes  d'urine  diabé- 
llquo  que  Ton  mélo  i  1  oentimétro  o^  d'extrait  de 
Saturne,  et  à  1  centimètre  cube  d'ammoniaqtie  liquide  ; 
après  quoi  on  agite  et  l'on  filtre  le  liquide  alin  de  cla- 
rifier l'urine,  dont  on  remplit  exactement  le  tnlweon- 
tral.  V.  PoMi^iMtTM  et  Rotatoui. 

MflBlB  (Btmt  a«)  [ail.  BnmmireùeUom,  Heu- 
/fv,  anf»l.  tfi>'  iwioi/s  hum].  Nom  donné,  en  raison  de 
son  aiuilogio  avec  celui  que  produit  le  jouet  connu  tous 
Mtlo  dénominàtion,  i  un  bruit  particulier  dont  l'aorte 
•t  Iw  fNWM  artéraa  du  eou  tout  lo  liège  dant  certains 
ou.  8on  raaxhnam  de  développement  eit  aunletsut  de 
la  partie  interne  de  Li  clavicule.  Il  indique,  d'ordi- 
naire, une  diminution  de  dentité  daut  leiang.  Ut'en- 
tend  dant  letgroitMartèfM,paftfaiilièniMnt  taoco-' 
MtMet,  et  autti  dant  lot  fiûau  veiiiu.  V.  Suit. 

•lABLOTIN.  s.  m.  [aU.  8ehokokulekQg«rrhen]. 
Pastilles  réputées  aphrodisiaques.  Les  »lui6/<,ttn» 
itUélig  étaient  pour  priaefpol  ingrédient  la  poudre 
dtfOoBltarldu. 

DIABOTANDM.  t.  m.  [de  «fii,  avec,  et  "j.tivt,, 

herbe].  Médicament  ûiit  d'herbot  ;  emplâtre  irét-oom- 


DIAC 

posé,  et  dant  lequel  entraient  particulièrement  ua 
grand  nombre  de  tubttances  végètalet.  On  l'employait 
anciennement  comme  résoluiiT,  niaturatif  et  fondant 

IMABMOSB.  t.  t.  {ditUtrotis,  jia€p«ioK,  do  ^là,  à 
traton,  ot  PpAoïc*  raelioR  do  nungor;  H.  dtaéroM]. 
Synonyme  d'^/wion. 

•lABIOTIOUB.  adj.  et  s.  m.  [iliabi-oticus,  S.xt^ 
rut:;] .  Toute  substance  qui  produit  l'érosion  de  la  partie 
sur  laquolio  on  l'qipliqae.  Gu  aubttanoot  tionneotlo 
miUeo  entre  lu  oieharotiquu  et  lu  eootttqMt. 

DIACAKTHE.  adj  [(lirirnittfiiis,  de  ^t;,  tleii\  T  i», 
et  «u«v4x,  épine;  ail.  smidùmig],  &«  dit,  en  bolaui- 
que,  d'une  plante  qui  porto  deux  épiouov-duuwde 
chaque  feuille. 

BIACARTHAMI  [de  Siit,  de,  avec,  et  du  latin  car- 
thmilu-i,  cartiiame].  —  TaUrttet  dmairthami.  Ta- 
blottM  purgativu  dapt  leequoU^  on  faitait  entrer  des 
wmoncudoearlfeuM,  dulionnodartu,dudiagfèét, 
la  racine  de  turbiUi|  le  fiBfenhn ;  oUu  aont  w^m 

d'hui  inusitées: 

DlACAtTON.  8.  m.  [de  avec,  et  xspu«v,  noix]. 
Extrait  qu'on  préparait,  du  tooq^  de  GolioB,  «vu  dei 

noix  vertes  et  du  miel. 

DIACATHOLICOK.  s.  m.  [Je  'î;?..  ;i\ec,  etz-j^.'/i- 

x«<,  nniverael].  Purgatif  uuivertel,  ancien  électuaire 
qui  u  préparait  «vee  ta  pulpe  de  catu  et  do  tanarta, 

le  séné,  U  rbubarbc,  la  réglisse  et  le  fenouil  doux. 

DlACAIiSlE.  s.  f.  [diarinuvt^  de  la  prépotition  dis* 
jonctive  tik,  et  x«mk,  l'actiOB  de  bfUer].  Oialear 
exceitiTo,  éclwuSiMONat. 

BIAQâraTl^ra.  adi.[<MMatHfièitf  ,de  à  travers, 
ctxajijv;,  >islion].  Se  dit  de»  corps  qui  '■ont  ^au^ti.)lle^ 
|)ar  réfraction  :  telles  sont  les  lentilles  au  moyen  des- 
quelles on  rateeudrio  lu  n;om  aotairM  pour  opénr 
la  cautérisation. 

BIACÉTINB.  t.  f.  (C'*H»'0'»).  Liquide  incolore, 
neutre,  odurant,  de  saveur  piquante,  miscible  à  l'éther, 
volatil  i  se  fige  presque  à  —  AO";  se  mélo  i  i  voiomt 
d'oau,  nttw  taH  émultioa  avoe  une  phie  fitrto  quMtM. 
Par  la  baryte,  les  acétincs  donnent  de  l'acétnti'  de  ba- 
ryte et  de  la  glycérme  ;  celle  acétine  t'acidilie  a  1  .ur 
en  abtorbant  de  l'oxygène.  V.  AcdmiB. 

•lACBAlilB  ou  BIARlMB.  ».  U.  Idiakenium]. 
FroH  eompoté  de  deux  aliènu  eoodée.  Il  est  tjrnonymt 
de  crnnin^Hijn'  (V.  ce  mot).  Ex.:  le«  ouibellifères. 

DIACHALASIB.  S.  f.  [diachalasu,  de  la  prépositiM 
disjonctive  Jts,  et  yjikMHi,  rolielMiiioat,éeartoBMal]. 
Solution  de  contiiniité  dans  les  lutuiUO  dv  Cflao,  « 
sèpralion  des  os  qui  le  forment. 

DIACHALGITtOS.  t.  m.  [de  ^la,  avec,  et  yX- 
mnc,  cbatcitia,  nom  que  les  anciens  raioéraiogiitet 
donnaient  an  cetoothar].  Emplâtre  qui  ne  dilteeda 
dinpalnie  qu'en  ce  qu'on  y  fait  entrer  du  colcothar,  OT 
peroxyde  de  fer  rouge,  au  lieu  de  sulfate  de  zinc. 

DIACBTLOR  ou  BIACHfLBIf.  s.  m.  j^de  Sx^ 
avec,  et  x'J^^î*  tue  :  compué  do  met  ;  ail.  [hockj^a^ 
Itflnftn-,  it.  rfiftfjiiifonne,  eep*.  diaqui/on].  On  donM 
k'  niun  ilr  iliii'.fiii/ij)i  à  doux  surir-,  d'fiii|i!:"ilrt'  iI'SP 
l'on  préparait  autrefois  avec  det  tuct  de  piaules.  —  Le 
dluK^Am  «Mqrfr  ul  hit  avu  décoction  de  radw  de 
glaïeul  et  huile  de  mucilafre,  'dît  1  kil(>(;r.,  et  litharge 
préparée,  500  gram.  Im  Codcv  substitue  .au  duichylon 
simple  l'ewfMhf  d" oxyde  de  piomb  rf«#ii-rjYrnur  ou 
er>/;i/d/re  ^mpiir,  qui  ne  contient  point  de  décuctionde 
glaïeul,  et  qui  e«t  composé  de  parties  égales,  en  poidt, 
de  litliarpc,  J'ii\onge  et  d'huile  d'olive.  —  Lo 
chyioH  compoir,  on  diachyloH  gommé,  otl  fait  avec  : 
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«n{klàtre  timpl«,  1111,500  ;  poix  blanche ,  cire  jaune 
•i  tèrèbealhine,  m  96  fram.,  qu'on  lait  liquéfier  k  un 
fea  doux  ;  on  ajoute  «Miiife  :  foniu  uimoiiieque, 

bdetliimi,  saf^pénum  et  galbannm,  SU  32  pram.,  préa- 
Ublemeal  diteoiu  dans  l'alcool  à  ÔG"  ccnU;«ini.,  et 
évaporés  Ml  «sferaît  mou.  Ces  deux  emplâtre*  sont  re- 
fardée  eomme  réiolaUb  et  fondants  ;  on  les  emploie 
particttliérement  comme  afglutinatifs.  V.  DiapalmK. 
DIACLASIB.  8.  f   'lie  .('.s,  en  travers,  rt  xXsat;, 

rupture}.  Méthode  d'amputation  des  membres  (Maison- 
— to),  dUM  reiéeuttan  de  laqurile  on  ne  lUt  otage  -ni 

du  couteau  pour  divi^pr  le»  chairs,  ni  de  la  $r\e  pour 
coupier  tes  us,  ni  de»  ligature»  [icrnianentes  pourarn^ter 
le  sang.  Cuiilrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  mé- 
thode* ordinaires,  c'est  le  diviaien  de  l'os  qui  constitue 
le  premier  tempe  de  l'opéralien  et  préeéde  la  dhîsion 

des  parties  molles.  Le  but  priin  ijvil  de  rctle  mt'tlui(le 
serait,  d'après  l'inventeur,  d'éviter  les  accidents  de 
Vmfiêtiom  fwsnilfete,  en  swiwiil— t  eus  procédé*  ei^ 
dinaires  de  section  par  instruments  tranchants  les  pro- 
cédttA  de  rupture,  A'errachement  et  de  liyaturf  fjietn- 
poran^f,  dont  l'action  contondante  oblitère  éiier(;iquc> 
meut  lea  oriflres  vasculaires  (V.  ËcaASeHEirr  linéaire). 
Ibis  te  but  proposé  n'est  pas  atteint,  parce  que  \'in- 
ff^lion  i>iirii/f^iitr  11'  i  point  s  i  cause  dans  la  nature  ni 
dans  le  mode  de  production  de  la  plaie  ;  l'expérience  a 
■MWUé  tentes  les  sortes  de  ble»sures  des  té(ru- 
■MOte  M  ont  offert  des  exemples.  On  sait  d'autre  part 
fue  riateetion  purulente  n'.q  |>ar.i!t  que  dans  l'almos- 
pllère  des  pr.uuirs  vilirs,  ti.ms  ii's  hiJpîLiux  Mirloiit  où 
se  trouve  une  réunion  de  beaucoup  de  malades,  ou 
dans  tes  amMsuess  eft  il  y  s  eneembremonlde  blessés, 

autant  «le  ronditioiis  q\ie  la  méthode  opératoire  rif; 
vient  pas  changer.  tlTray^lc  par  l'appareil  qu'elle 
exige,  contraire  aux  principes  chirurgieanz  flNUléS  sur 
la  nature  des  tissus,  tant  osseux,  &bnnis,  que  nerveux, 
dangereuse  par  te  duré*  de  l'anotOlélié  qa*«atra|ne  la 
longueur  dn  l'écnHomnl,  coUe  «pénlion  a  été  juste- 
ment repoussée. 

MâlÂM'  nd|.  [dintudivm  ou  diaeodyum,  de  9tk, 
arec,  et  x*»^c»  ou  Ttmiita.,  léle  de  pavot].  Le  <!iro}, 
dtnctde  (sirop  de  parot  blanc)  se  prépare  de  la  manii-re 
suivante,  selon  le  Codex  :  On  fait  dissoudre  16  grani. 
d'aztraii  ateeoliqne  de  pavot  dans  120  frsmoies  d'eau 
distmée;  en  ttibre  la  liqueir,  un  l'ajoute  à  1kil,soo 
de  sirop  simple,  «-t  l"<'ii  fait  bnnillir  eti  ftin^istatico  (le 
sirop.  92  grammes  de  urop  diacode  ainsi  préfiaré  coii- 
tioilil— *  30  ceutigramoMS  dTeitinit.  On  prescrit  Trc- 
qusnuaent  ce  sirop,  soit  pour  provoquer  le  sommeil, 
soit  pour  calmer  une  toux  d'irritation  ou  une  excita- 
tion ti(  r\rn»o  trop  exaltée.  La  dose  varie  de  8  grammes 
à  Iti  grammes,  qu'on  prend  le  soir  en  une  seule  fois. 
On  teCtflauHi  entrer  daitt des  potions  calmantes. 

DIAGOLOCT^TIIIMS.  8.  D.  [de  'Tià,  avec,  et 
x&XcxvvSi;,  coloquinte].  Hocluah'e  drastique  dont  la 
eoloquinte  bit  te  base. 

MAOOTB.  S.  r.  [diaei^t  ^lucnr,  de  ^ts,  prépo- 
sition disjonctive,  et  aéursiv,  couper].  Incision  faite 
nu  criiie  par  un  inttfMMOl  tVanShsot  qui  B*a  point 
emporté  la  pièce. 

MMMMÉen.  s.  tjitiiaeopnrgia,  de  #ià,  svee, 
x-js;^,  exrr«'nient,  et  aî^,  chèvre].  Médicament  com- 
posé de  Hente  de  chèvre,  qu'on  employait  ancienne- 
ment dans  les  maladies  des  glandes,  surtout  dans 
ceUsadeterate,  du  foie,  des  parotides,  etc. 

MiC— latlt»».  *•  r.  {«fuNonr/ica,  de  ^ù,  i  tra> 
Ter*.  «1  ixstew,  «itaudra;  an.  DkAtutik],  Branche 
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de  la  physique  qui  s'occupe  des  propriétés  'du  son  ré- 
fracté dans  son  passage  à  travers  des  railioax  de-doo* 
•lté  diirérento. 

DIACaAillBII,  IBNKB.  adj.  [de  ^ik,  auprès,  et 
xfxtiiM,  crine].  On  a  donné  le  nom  de  ttulchotre  dia* 
crânienne  à  la  mâchoin  telWeuro,  parce  qu'elle 
n'est  uniy  an  «rlne  que  par  aae  articalatien  lâche  et 
mobile. 

DIACaiSE.  s.  f.  •  iliii'vixis,  de  ^là,  préposition  qui 
indique  différence,  et  asteif,  crise].  Crise  qui  conduit 
à  la  dittInetienenetedSineuMdamed'avw  tente  adttt 
et  i  la  délerminriison  jinVi^c  di^  ee  qui  lui  appartient  ; 
l'évacuation  mt^nie  qui  constitue  la  diacrise. 

DiiCBiTiQUi-:.  adj.,  et  non  MACBisiqob  [dSùr- 
eritieus].  Se  dit  des  signes  qui  distinguent  eiiaeteaMtt 
nne  maladie  de  toutes  les  antre*. 

DIACTDONU'M.  s.  m.  [de  ^li,  a\ci\  et  xoV'wi-.y 
(jAi3>.6v),  coing].  Ëlcctuaire  purgatif  qui  avait  pour  ex* 
eipient  te  nb  de  coing. 

DIADELPHE.  adj.  [ilinift'fiJiirv'j.  Se  dit,  en  botani- 
que,  des  étainiiics  lorsqu'elles  .sont  réunies  en  deux 
faisceaux  par  leurs  filets. 

DIADBLPBIB.  s.  f.  [diuJelp/ua]^  de  <Ftc,deux,  et 
ifO.wu  frère  ;  ail.  ztrrSfjrfulerig].  Classe  du  BjiliBM 
de  Limite  ipn  i  imiIVi  un'  les  pbiitesi  dont  lesétaUBiBM 
»ont  réunies  en  deux  lai^coaux  p  t  la  base. 

MABBbMlfBB.  adj .  V .  Di  AoifLnns. 

BIADBBaÏAtBIB.  s.  f.  [diadermiatria,  de  iik,  A 
travers,  9if^%^  la  peau,  et  î«7pitx,  traitement].  Ia 
nii'-thode  dite  l'iulcrmiijiif.  V.  ee  mot. 

BIADBUB  ou  DIABOCBB. s. f.  [diadoclie,iix^iy^ii, 
de  9ntixt^i,  je  sueeède].  Changement  dSine  mala- 
die en  une  autre,  qui  en  diffère  par  sa  nature  comme 
par  «on  siège  ;  au  lieu  que,  dans  la  métastase,  il  y  a 
seulement  chsngamant  dans  te  liéfe  ou  dans  te  Ibrait 
de  la  maladie. 

BIAGNOSB.  s.  f.  [diagnœis,  de  9iirj^nT.:,  diaéer^ 
ncment,  de  ^«à,  indiquant  séparation,  et  pi.iai;,  con- 
naissance; it.  diagnosi].  Connaissance  qui  s'acquiert 
par  l'olMervatfon  des  ti^net  diagtiotHquei.  —  En  his- 
toire naturelle,  phrase  df  «rriptivc,  substantielle  et  con- 
cise, renfermant  les  principaux  caractères  d'un  genre, 
d'une  cspôi  e,  etc.  —  Diaynose  dtffirrnlirlle.  Phrase 

quelquefois  employée  au  lieu  de  la  précédente  pour 
mettre  en  'relief  spécialement  les  dHKrenees  qui  exis- 
tent i-Mitrc  deux  espiVes  voisines. 

DIACKOSTIC.  S.  m.  [diagmixis,  Siifttav.^,  discer- 
nenient;  ail.  Dingnosttic,  it.  et  esp.  rfio<//»o.T/ieo]. 
Partie  de  la  médecine  qui  a  ponr  objet  la  distinction 
des  maladies,  la  connaissance  des  signes  pathogno- 
nioniqni  s  r]ui  sont  propres  à  chacune  d'elles.  Dans  un 
sens  plus  restreint,  l'opinion  que  porte  un  médecin  sur 
la  nature  d'une  maladie  considérée  individudlement, 
et  qui  le  conduit  à  un  autre  jugement,  le  pronostic,  et 
delà  à  la  détermination  du  traitement  à  suivre.  On 
n'arrive  i  porter  un  diagnostic  que  par  l'étude  du  siège , 
de  la  nature  simple  ou  complexe,  éa  degtré  d'évolu- 
tion et  de  l'ordre  de  succession  des  lésions  et  des 
sjmptdmes  fonctionnels  correspondants  que  présente 
le  iti^iet  affecté.  On  ne  doit  pas  confondre  le  jugement 
porté  avec  la  sérfe  de  recherches  et  de  moyens 
d'examen,  qui  conduisent  A  une  appréciation  déter- 
minée. —  Diagnoîtic  différentirl  l'arallélo  compa- 
ratif des  léaiens  et  des  symptômes  de  deux  maladies 
qui,  bien  qne  manifestés  par  les  mêmes  appareils  et 
oAÎugt  des  analogies,  présentent  pourtant  des  diisaaa- 
Msneai  dlnlensUA,  de  durée,  etc.  V.  SdwonoOK. 
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DIACNOSTIOOB  acij.  ['lingnMft'fui,  Jt«poffTixw;]. 
Qui  a  rapport  au  dia|;nostic.  —  Siynei  dmynostiqws. 
Ceim  qui  donnent  le  laMeau  de  la  maladie  el  font  en 
mèDM'tempt  connaîtra  l'état  Mtuel  des  malades.  Uiio 
divisent  :  l'en  signéf  eartKtérûtiqve^ ,  qui  sontimé- 
parabirs  de  la  maladie,  et  qui  ont  éto  aussi  nommés 
palhognomoniqufs  f  univoques^  suffisants  ;  2*  en 
signes  eofinmm»,  qoi  te  rencontrent  dans  phnieun 
maladies,  et  qui  ont  été  aussi  appelés  i'i/iin  r,qii/'<,  in- 
su/fisoHhf  3*  en  signes  uiitdt-ntfh  uu  annleutu^ 
phéMinèiiM  qd  qnelqiuiMi  surviennent,  et  d'autres 
fois  n'arrivent  pas  dans  une  maladie  :  c'est  à  ces  der- 
niers qu'on  rapporte  les  ^ptjihthiomèiies  et  les  épi- 
finomènes.  V.  ces  mots. 

DIAOOMÈTKB.  s.  m.  [de  iii^a^  Ja  travwrM,  Ot 
(i.tTpc«,  mesure  ;  ail  Diagonieter\, 

1,  «1  coniialnni  en  linn  pQe 


FIS.  133. 

sèebo  et  à  très-faible  tension  (Fiy.  133,  p),  qui  agit 
sur  une  aiguille  aimantée  m,  libre  en  son  pivot  k,  en 
passant  à  travers  difTêrents  corps  que  l'on  in(er|>osc 
àviê  le  circuit  i/%  h»  A,g)\  l'aiguille  se  meutplu^  ou 
moine,  tuivant  que  la  soManee  interposée  es!  plus  on 
noittscnnductrice. 

MAGBAMIIB.  s.  m.  dessin,  plan,  de 

par,  et  ^psfiw,  dewiner,  eèrire).  IniiofiMiiqne, 
construrlion  de  lignes  servant  à  démontrer,  par  pro- 
jection sur  un  seul  plan,  le  nombre,  les  rapports  et  la 
symétrie  des  parties  de  la  fleur  et  du  fruil. 

MAfiltoB.  s.  m.  [du  bas  lat.  diagi'ydiutn,  par 
altération  do  darrydium,  ^axpûJnv,  proprement  pe- 
tite larme  ;  ail.  Slinminontutii].  Ancien  nom  de  la 
scammenée,  qu'on  préparait  alors  en  enfermant  le  suc 
ei|irinè  et  deeséebé  da  f*t>nvohuhu  acammimia,  L., 
dans  un  coing,  et  le  faisant  cuire  sous  les  ccnilrr»; 
chaudes  :  on  retirait  ensuite  la  scammonce,  qu'on  fai- 
sait sécher.  Elle  était,  en  conséquence,  associée  au  suc 
de  coing  :  c'était  du  diagr^f/-  n/finnic,  qui*  les  jjhar- 
maciens  ont,  dans  la  suite,  prt'p^u  t>  en  faisant  i-jiaissir 
et  dessécher  à  un  feu  doux  2  priies  doieammonée  et 
i  partie  de  suc  de  coinf .  On  a  lait  aiaii  bb  diagréde 
gfyeyrrhf'zé,  en  mêlant  la  scammenée  avec  i'eilrait  de 
réglisse  ;  et  un  dingi  hir  ^ulfur^,  en  exposant  laieain- 
monée  à  la  vapeur  du  soufre  en  combustion. 

MAtH.  a^.  [dièriu*,  de  «fof.  Jour;  ifiqufes,  H. 
diario].  Synonyme  i' éphémère. 

•lALirYBB  ou  DIALBirVIE.S.  f.  [dia/tpyra,  mot 
mal  composé,  de  <fi*>.iiiTiiv,  interrompre,  et  -zuf^  feu, 
fièvre].  Fièvre  intermittente.  (Quelques auteurs.) 

DiALORiOiiB  (Acide).  Acide  produit  dan*  le  trai- 
tement de  l  iilloxantliinc  par  l'hydrogène  sulfur/-.  11 
cristallise  en  longues  aiguilles  assex  solubles  dans 
l'em.CMim^CaUosaae,  moins  9  équivalents  d'oxy- 
gène). 

•lALTGABPELLB.  ad^j.  Se  dit  du  gynérée,  de 
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l'ovaire  et  du  fruit  dont  ietearpoUea  m  iMt  pas  mi. 

dés  entre  eux. 

MALVPÉTALB.  ad}.  SfDOnyme  de  polypètale. 

MALTftB.  S.  f.  \4Ûd^%  do  S\kt  préposition  dis- 
jonetivo,  et  X6«n,  «saondre,  séparer  ;  «Ih  Dialyùs]. 
Dissolution  (V.  Catalyse).  Sous  le  nom  de  diffuuou, 
Graham  a  fait  connaître  la  propriété,  que  possèdent 
les  oorps  solMes  et  HqaidM  da  se  diseéeninor  diM  mi 
!ii|iii<lc  qui  peut  l("s  dissoudre.  .\  ccl  éparil,  les  di- 
\ erses  substances  M-niblent  pouvoir  cire  classées  sui- 
vant BM  échelle  aussi  étendue  que  celle  des  tensions 
de  vapeur.  Il  appelle  diulgae  une  méthode  de  sépara» 
tion  des  substances  en  dissolution,  par  diAision  à  tra- 
vers une  cloison  de  matière  gélatineuse.  La  plus  con- 
venable de  toutes  les  substances  pour  la  séparation 
din/t/fique  est  le  papier-parchemin,  que  Ton  tend  sur 
un  cerceau  île  Ikiis  on  de  gulla-porcha .  I.e  fluide  mixtf 
k  dialyter  est  versé  dans  le  cerceau  sur  la  surface  de 
séparation  du  papior^parehemin  de  manière  1  no  flsnner 
qu'une  couclie  (l'nii  lenlimètrc  environ  d'épaisseur,  et 
l'un  place  le  ilni/i/scm-  dans  un  bassm  cuntenanl  un 
volume  d'eau  considttrablc  qui  détermine  la  sortie  des 
composés  difl'usifs  du  mélange.  Il  y  a  des  corps  d'un 
fort  pouvoir  de  diffusion  *,  sur  d'autres  il  est  très-faible; 
tels  sont,  par  exemple,  la  silice  hjdratéc,  l'alumine 
hydratée,  l'amidon,  la  dexirine,  les  gommes,  le  cara» 
mel,  le  tannin,  l'alVumine,  la  gétatine,  et  en  général  les 
corps  de  consistance  gélatineuse  et  dé|H>urvus  de  la 
propriété  de  cristalliser.  Grabam  appelle  crUtaUoldes 
les  corps  qui  erislallisent  beasmsnt,  si  eoUddts  les 
substances  analogues  à  la  gélatine.  Mais  ce  qui  carac- 
térise surtout  les  colloïdes,  c'est  qu'il  sont  perméables 
aux  ciistBllsIdos,  tsndis  qu'ils  lu  se  laissent  pas  tra- 
verser par  lama  analogues  ;  de  sorte  que,  si  l'on  met 
d'un  cMé  d'une  cloison  géUtinense  une  solution  mixte 
d'un  colloïde  ot  d'un  rrisl.illoïde  et  de  l'autre  côté  de 
l'eau,  le  cristalioidc  passe  en  entier  dans  l'eau  pure  et 
Il  n'y  passe  pas  du  eollOlda.  Ces  fslls,  qui  sa  raltaeheat 
conmie  c.is  jiarticuliers  à  ceux  plus  généraux  de  l'en- 
dosmose, ont  des  applications  en  physiologie.  Guignej 
remplaeale  papier-parchemin,  qui  est  altérable,  par  un 
vase  poreux  de  terre  de  pipe  peu  cuite.  En  plaçant  une 
dissolution  mixte  de  gomme  et  de  sucre  dans  un  vase, 
et  en  faisant  plonger  dans  celte  dissolution  un  autre 
vase  poreux  plein  d'eau  pure,  on  trouve,  au  bout  de 
>ingl-quatr6  fiaores,  la  presque  totalité  du  sucre  dans 
l'e  ni  pure  qui  ne  contient  pas  traces  de  gomme.  Si 
l'un  remplace  ces  deux  composés  par  du  caramel  et  du 
bicbromate  de  potasse,  le  bichromate  passe  dans  le 
vase  poreux,  le  caramel  reste  dans  le  premier  liquide 
qui  contenait  les  deux  corps  en  dissolution.  Si  l'un  fait 
dissoudre  du  coton  dans  une  solution  ammoniacale 
d'oxjde  do  cuivre  et  si  l'on  fait  l'expérience  dans  les 
mêmes  conditions,  on  trouve  le  sel  de  cuivre  dans  l*aaB 
du  vase  qu'il  colore  en  bleu  ;  !>■  ( uton  re>ie  'i  t'exlè> 
rieur.  La  nature  du  cristalioidc  a  une  grande  influença 
sur  la  rapidité  avae  laquella  ee  cristsIloMe  pssse  à  tra- 
vers  le*  pores  du  vase.  Ainsi,  de  l'iode,  du  soufre  et 
de  la  naiihtaline  étant  dissovis  dans  du  sulfure  de  car- 
bone, la  naphtaline  et  le  soufte  passent  Man  fdttSnpU 
dément  que  l'iode  dans  le  vase  poraus  conlmant  du 
sulfure  de  carbone  pur.  '  ^ 

•lALTSÊPALB. adj.— Co/icr  dialytépah  ou  jHifgtê-' 
ptile.  Celui  dont  les  sépales  ne  sont  point  soudés  entra 
eux  par  leurs  bords  (sépales  libres  entra  eus).  Ex.  : 
pavot,  tilleul,  etc. 

SIALISBOB.  s.  m.  Y.  UiAU'SE. 
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BIAlTSVAmiÉ,  ta.      8«  dit  d0  raadraeto  1 

élaminps  non  soudéM. 

BIALYTIQUB.  «^j-  [diait/tictu].  Qui  dépend  d'une 
MluUon  de  continuité.  Qui  a  rapport  A  la  diaèfie. 

DlAMAGNÉTIQDI.  ndj.  1rs  rnrps  aiiii.iiili";  mi  iiia- 
gn»Hiques  )u°opreinent  dits,  el  les  corps  parcourus  par 
des  courants  électriques,  se  meuvent,  comme  on  sait, 
lortqu'oa  Im  place  dans  le  voisiiuf^  d'un  aimant,  et 
prémunit  bienfBt  la  potitUm  axiale,  c'est-à-dire  »e 
plarciil  dans  la  direrlioii  de  la  li^rtio  qui  unit  les  d.nix 
pâles  de  raimant.  Tous  les  corps  connus  se  meuvent 
(Ctalenb)  dam  de  semblables  eonditions,  et  l'on 

nommo  inngnétii/nr^:  rni\  ([ui  prennent  la  |Ki«ition 
axialc.Oa  appelle,  au  conlraue,  (Jtamayuetii^ues  (Fara- 
day) CMS  qui  se  placent  équatorialemenl,  e'est-è«dire 
daiM  une  direction  pcrpendinilaire  «)i  tr.itivM>rs.iît>  à  la 
lifoe  des  deux  pAles,  les  premiers  niant  roniiiic  allin-s, 
lesi  seconds  cuninic  repoussés  p;ir  les  ptiles  de  l'ainiiint 
(Becquerel,  1827).  Il  suflit,  du  reslc,  d'un  cent  mil- 
lième de  fer,  quaniilù  que  l'analyse  ne  peut  déniuutrer, 
pour  rendre  m.i;;iR  ti;|iie  un  corps  inerte  ou  diamagné* 
tique.  Y.  llA&|iÉTo-Ù.£CTBJgu£. 

MàMAWlATISMB.  s.  f.  fde  fik,  pn'position  'pn 
marque  opposition  «ni  dilTfirni  e,  d  i/i'it//i>'tiu,<-'].  Kii- 
semble  de  phéiiouit-nes  i.iVerls  jwr  certains  corps  en 
p«<6ieiice  des  aimants,  et  qui  sont  le  contraire  de  ceux 
que  préiwteBl  les  substances  magnétiques  proprement 
ditM. 

DiAMAXT.  s.  m.  indomptable].  Minéral 

combustible  du  groupe  des  cirtwnides ,  identique  par 
la  eoesposilion  chimique  avec  le  grajibite  (plomtw- 
gine)  et  le  charbon  pur.  et  formé  comme  eux  de  car- 
bone pur,  mais  cristallisé  dans  un  état  particulier  de 
f»udBimlieii  noléeulaire.  Le  diaount  est  le  plut  dur 
de  tous  les  corps  ;  il  les  raye  tous  et  n'est  rayi^  par  au- 
cun, Mal^'rc  cette  propriété  remarquable,  ii  est  assez 
fragile  el  résiste  peu  à  la  percussion  ou  i  la  pression. 
Cette  fragilité  tientà  la  facilité  avec  laquelle  il  se  clive, 
et  qui  permet  d'ailleurs  de  le  taUler  et  de  le  polir.  Sa 
densiU-  ou  poids  spéciAque  est  dp  3,53  ;  sa  réfraction 
est  simple  et  son  indice  de  réfiraetionaatde  2,47  ;  son 
penvoir  réfringent  Irèt^sIdénMe  de  t,4S6;  son 
pouvoir  disi>ersif  de  0,0388.  Sa  limpidité  est  parfaite 
quand  il  est  incolore  el  qu'il  est  UiUé  et  poli  ;  il  a 
ders  un  éclat  earaclérbllque  <|n*en  désigne  par  l'ex- 

pre«sion  A'èrlnt  uihnnanti,, .  Tous  les  diLunanls  ne  sont 
pas  incolores  ;  il  y  en  a  de  jauu«s,  de  verts,  de  roses, 
de  bleus  et  même  de  noirs.  Le  diamant  ne  se  dissout 
daasaucun  liquide  ;  mais,  soumis  à  l'action  d'une  chaleur 
(Nense,  au  foyer  d'un  miroir  ardent  par  exemple,  il  se 
cnnsume  1.  ntciuciil  et  sans  laisser  de  résidu.  Il  fuse  et 
détone  au  feu  quand  il  est  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
da  salpêtre.  Il  brtie  dans  l'oxygène  pur  sans  donner 
de  l'eau  et  en  changeant  une  partie  de  re  jraz  eu  acide 
carbonique  sans  eu  altérer  le  volume.  Celle  expérience, 
Me  par  DaTy,  provte  qin  le  «anant  n'est  que  du 
carbone  pur  ne  contenant  aucune  tr.icc  d'oxyf:ène 
ni  d  liydrogénc.  C'est  dans  l'Inde,  au  Brésil  et  i  l'ile 
de  Bornéo  que  .se  trouTflQt  Ics  principales  mines  de 
diamant.  Y.  Camom. 

MAI|6tbB.  t.  m.  [diametrot^  de  ^la,  à  travers, 
,et  uiTp'.K.  mesure  ;  ail.  £>urcAme«m-,  it.  et  esp.  iltn- 
metro\.  Toute  ligne  droite  qui  coupe  un  cercle  en  deux 
pwtiea  dgales;  pdr  ntoMim^  tente  ligne  droite  éten> 
due  d'une  extrémité  i  fanlva  d'une Iwribee  qneicnn- 
que  :  diamètre*  dm  tenAi,  dSimidftw  êu  détroits  du 


s.  n.  [de  <^ti,  avec,  et  p.ipet,  mdra]. 
Nom  ancien  du  sirop  de  mûres. 

01  AN  DIB.  adj.  [tnander,  de  <fi«,  deux,  et  dm, 
mari;  ail.  zweùtaubfOdi^,  «NhmMkA]'.  Se  dit  dai 
plantes  ou  des  fleurs  pourvues  de  deux  étamines. 

BIANDMIB.  s.  f.  [diandria\.  Nom,  dans  le  qr>téme 
de  Linné,  d'une  classe  et  de  tfwt  evAret  eonlaiinnt  Im 
plantes  à  deux  étamines. 

»IA!I»BIQDB.  adj.  V.  DlAMDSE. 
MARK.  t.  f.  [Diana\  Nom  que  la  alebinistac 
donnaient  à  l'argent. 

DIANTBB  ou  DIANTHDK.  adj.  {de  ^î;,  deux,  et 
âvOc(,  fleur].  Synonyme  de  hiflortf  qui  ect  phMUitlé. 

—  Dinnt/iiH  rifri/njifii/llHs.  \.  Œillet. 

^  DIANTHUM  ou  DIANTliON.  8.  m.  [de  Jià,  avec, 
«nflcî,  fleur].  Antidote  décrit  par  Myrepsus,  et  men- 
tionné dans  les  anciénnes  pharmacopc'Cs  de  Londres, 
sous  le  nom  de  sj/erifs  iliont)n.  C'était  une  poudre 
composée  de  beaucoup  de  sulistancca  ttronMtiquea  et 
excitantes.  Y'.  Abome  et  F.s<«f.nce. 

MANUCUM.  s.  m.  Y.  DucAMOX. 

MAMUIB.  s.  m.  [diapahiw,  ail.  Pa/msa/be].  Em. 
plâtre  composé  de  3  parties  de  litharge,  d'huile  d'olive 
et  d'axonge,  de  i  parties  d'une  solution  de  sulfate  de 
zinc,  et  de  2  de  cire  blanche.  On  le  prépare,  selon  le 
Codex,  avec  128  grammes  d'emplitre  siinple,  8  gnun. 
de  cire  Mahebe,  et  A  grammes  de  sulfUe  de  line  : 
on  fait  liquéfier  l'emplùtre  et  la  cire,  on  y  ajoute  le 
sullale  de  sine  dissous  préalablement  dans  un  peu 
d'eau»  et  l'on  lienl  l'emplâtre  sur  un  feu  doux,  en  le 
remuant  continuellement,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau 
soit  dissipée.  On  a  proposé  de  préparer  cet  emplâtre 
beaucoup  plus  promplement,  par  double  décompoil- 
lion,  en  traitant  1  partie  de  solution  de  savon  par 
1  partie  d'extrait  de  8aturne,et  ajoutant  un  peud'b'uile 
il  la  masse  fondue.  Ij;  nom  de  ifuijni/im'  vient  de  ce 
qu'on  y  faisait  entrer  autrefois  une  décoction  de  feuilles , 
de  palmier,  et  qu'en  remuait  le  mélange  arac  une  spn> 
tulc  de  bois  du  même  arbre.  Le  diapàlme  est  astrin- 
gent el  résolutif.  En  y  mêlant  un  quart  de  son  poids 
d'huile  d'olive,  en  en  Adt  le  tirât  ^apalme. 

DIAPASMB.  S.  m.  [diapasma,  de  (^ixrr3(T<Htv,  sau- 
poudrer; ail.  Strcupuiver].  Mélange  pulvérulent, 
composé  de  substances  sèches  et  aromatiques,  dont  on 
saupoudrait  les  vêtements  pour  les  parfumer,  et  la 
peau  pour  corriger  la  mauvaise  odeur  de  la  sueur.  On 
a  depuis  appelé  diapastne,  toute  CHlèee  de  peudie  pA^ 
fumée  employée  comm^  cosmétique. 

MAMBOII.  s.  m.  [de  ^is,  à  travers,  el  imm&«, 
tous,  à  sjivoir  :  lous  les  sons],  liisli  unir nt  île  i>h)'-ii]ue 
dont  ou  se  sert  pour  prendre  le  ton  el  dont  la  vUira- 
tion  prodniC  ordinairement  le  Ai. —  DiopaMmnormta 
ou  nffit  ir!^  relui  qui  a  été  arrêté  le  10  février 
par  le  ministre  d'Etal,  comme  devant  régler  le  Conser- 
vatoire et  tous  les  théâtres  subventioimés.  Le  la  y  fait 
870  vibrations  par  seconde,  à  la  température  de  lô". 

—  Yidal  (de  Cassis)  a  employé  cet  instrument  dans  le 
diagnostic  dos  maladies  de  l'oreille.  Quand  la  surdité 
tient  à  une  lésion  du  cerveau,  aucun  bruit  ue  peut 
être  perçu  par  le  sujet  affleeté,  dans  l'application  de 
rinslrunii  nt  vilirant  sur  les  parois  du  crâne;  quand 
elle  dépeud  d'une  lésion  de  l'oreille  même,  il  en  est 
autrement,  et,  chose  fbrt  curieuse,  c'est  que  le  bruit 
est  perçu  beaucoup  plus  furtetnenl  quand  le  conduit 
auditif  est  herméliquemenl  bouché,  i.'inlensité  de  ce 
bmtt  aUeint  len  mMdnram  quand  l'instrument  est  ap- 
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■rlê  wtex  ou  entre  les  donts.  AipliqiéMrlt 

llernum,  il  produit  le  même  effet. 

•lAPÉBÈSB.  I.  f.  [tiiapedexis,  ^t«irr^«i;,  de 
#wiirR^â«*,  je  traverse,  je  pa^so  outre;  ail.  Ifurc/i- 
tehwilMmtg],  8u«ttr  «Ufutooleate  ;  traoMudaUon  du 
iwiff  ptf  1m  ptroi*  dMvaitMUis.  <hi  mteod  plus  par- 
Uculièrement,  |wr  ^Ua/Mket  vm  MoionlMii»  eu* 
tanée. 

MA»Um.  adi.  [«MqiAaMt.       «vr<,  de  à 

Iraveri,.  et  çiîvnv,  briller;  ail.  Jurc/miclilirj,  angl, 
diaphamuSt  it.  cl  csp.  ilnifnnii].  Se  dit  d'un  corps 
qui  laisM  puaer  la  lumière  et  permet  qu'on  aperçoive 
tiettement  la  forme  des  objets  ù  travers  sa  substance. 

DIAPHANÉITÉ.  s.  f.  Synonyme  de  tranxpai-mce. 

DIAPHANOMÈTBB.  8.  m.  [de  «finjJmne,  etp.iTjiiv, 
mesure].  Appareil  que  de  Saussure  a  proposé  pour 
apprécier  les  dURrene«a  de  la  diaplianélté  dé  ratmoi- 
pbèrc  en  des  letni'S  divor-;. 

MAPUÉNIC  ou  DIAPHOENIX..  s.  ui.  [de^ix,  avec, 

«l  fstvdS,  datte],  nedualre'drastique  dont  la  pulpe  de 

datte»  fait  la  base,  et  dont  les  substances  artivc?  sont  : 
la  soammonée,  le  gingembre,  le  poiviv  nuir,  Iiï  maris, 
la  cannelle,  la  racine  de  turbith,  la  rue,  les  scnr>enccs 
de  daucus  de  Crète  et  de  fenouil,  et  le  dia^prède.  Il 
n'est  plus  guère  employé  que  dans  le  traitement  de  la 
colique  des  peintres,  à  la  i\o^e  de  8  à  10  grammes. 

MAPHOBÊSB.  s.  f.  [diaphoresUf  Jiaçspi;at$,  de 
#t«fepitv,  dissiper,  répandre;  ail.  HmttmttdOtutung, 
Diapfinre<;i\,  angl.  prntpiration^  it.  diaforfii,  c^\. 
diaforesis].  Transpiration  plus  forte  que  la  transpira- 
tion natnroUe,  et  noini  eoofidénible  que  la  soeur; 
ou,  selon  d'autres  auteurs,  augmentation  d'activité  de 
It  peau,  laquelle  a  pour  effet  de  déterminer  des  »ucurs 
plus  ou  moins  abondantes.  Barbier  (d'Amiens)  voudrait 
que  l'on  réserv&t  ce  mot  pour  e^qirimer  l'état  d'or- 
fasme  de  la  peau  qui'pr^de  et  arcompagnc  quel- 
quefois la  sueur  dans  If*  maladies. 

DIAPBOBÉTIQUB.  adj.  et  s.  m.  Idiaphuitlicus  ^ 
#i«fefirnxk,  aU.  cftin/DAoreAFMA,  anfl.flr*apAoivMr,ft. 
et  esp.  iHrif'irrtirny  Qui  favnrisc  la  transpiration,  qui 
cxril»'  la  (liiijthi,i  i"<'' .  b^s  diaphoréti^ws  sont  propre- 
ment des  sudoriflques  peu  énergiques  oandninistrés  i 
faible  dose;  néanmoins  ce  mot  est  souvent  eniployé 
comme  tout  à  fait  synonyme  de  suthrifiquc.  —  />/«- 
phor^tique  minéral,  antimoine  dinphnrHiqne.  Antimo- 
niate  de  ^[auit.'—  bia^<»^iiquie  joviaf.  Antimoine 
diaphorétique  non  lavé.  —  Wterp  diaph'irèdijui-. 
V.  Fièvre. 

SIAPBBAOMATIQOB.  adj-  [diaphragmaticus^  angl . 
étmpkragmaHc,  H.  etesp.  diafirojpnaHeo].  Qui  «|lfMr- 

tient  ou  a  rapport  an  diaiihrapnp.  —  Antimit  ifin- 
phragwiliquf  (Chaussier).  Ouverture  irrégulièrement 
quadrilatère  par  laquelle  la  veine  cave  in^irieure  tra- 
verée  le  diaphragme.  —  Artère*  diaphragnuttiques. 
Elles  sont  au  nombre  detrois:laf/M/i/#rrt^mfl/»7M<»  *u- 
prieure,  ou  xm-didjiliriirjinniiqit/-,  naît  de  l,i  iii  ini- 

maire  interne  au  niveau  du  sternum,  donne  des  ra- 
ffleanx  an  pèriearde,  au  thymus,  au  médlasUn,  de.,  et 

se  p<'rd  d.in<  If  diaplnagnip;  les  deux  aiitrr<,  aiiprloos 
diap/iraymotit^ues  in/tirifiirru ,  et  dislinguéi-s  en 
dtoitê  et  9midh<*f  natosent,  tantôt  isolément,  tantdt 
par  un  tronc  eomniun,  de  la  partie  supérieure 
et  antérieure  de  l'aorte  -abdominale,  ou  plus  louvcnt 
encore  de  la  cirliaqiie.  —  Veine*  diaphragmntiqœs . 
On  en  distingue  quatre:  \ndiaphragmaUque  supérieure 
«roffe  qd  «'ouvre  dans  la  veiM  eave  mpirieure  ;  la 
tt^irititre  foni^,  qnl  s'onvre  dans  la  soiiM'InvW'iv 


MA» 

eorretpondante;  et  les  inférieures,  qui  s'ouvrent  dana 
la  veine  cave  inférieure. — AVr/V  diaphrngmnfiques. 
Chacun  de  ces  nerfs,  qui  sont  au  nombre  de  deux,  l'un 
à  droite  et  l'autre  à  gauche,  naît  de  l'extrémité  du 
plexus  «ervioal,  descend  dans  la  poitrine,  appliqué 
sur  le  edté  du  péricarde,  et  va  se  distribuer  an  dii^ 
phragme.  —  Vlerun  diaphrar/r/i'itit/ury,  nu  yr,u<;-dUh 
phragmatiquet.  Il  y  en  a  un  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale;  dwemi  d'eux  naît  de  la  partie  snpé- 
Heure  du  plexus  solaire,  par  un  petit  mnniirr  de 
rameaux  qui  accompagnent  l'artère  diaphragmaliquc 
inférieure  correspondante.  ^ 

BIAPHBAGMATITB.  8.  f.  [dinphrngmatHis ,  de 
diaphragma,  le  diaphragme,  et  de  la  terminaison  ite, 
qui  indique  une  phlegmasie;  an^.  diaphragmatitis, 
il.  dtafivgmatite,  esp.  diapkrtigmatiiis\.  Inflanuna» 
tien  waphrsgme.  maladie  dont  l*«dstenee,  a  été 
plutôt  supposée  par  aii.ili  p^ic  que  roeomnie  par  l'obser- 
vation. Ou  l'a  aussi  appelée  parapht^fnétie.  U  est  pos- 
sible qu'on  ait  décrit  aona  ee  nom  dea  cas  depfeiirëriir 
diophrngwntique,  c'est-à-dire  localisée  à  la  portion  de 
plèvre  |iariétale  et  viscérale  qui  est  en  rapport  avec  le 
diaphragme. 

MAPBBAGMATOCÈLB.  8.  f.  [de  et 

Ktihn,  hernie;  ail.  Zwerehfellbruch,  it.  diafrngma- 
l'K'e/r].  Hernie  des  viscères  abdominaux  à  travers  le 
diaphragme.  Clies  le  cheval,  elle  est  fumée  par  des 
ru|)turcs,  des  déchirements,  qui  •laissent  pasier  une 
partie  de  l'intestin,  dn  IVpiploon  ;  chez  le  bœuf,  un 
des  estomacs  ;  l'épiploon  ou  le  foie.  Quelquefois  la 
hernie  le  produit  par  l'ouverture  qui  donne  pesiafe 
au  canal  fpsnphapion  On  observe  la  diaphragmatoci^le 
après  les  coliques  \ioienles.  A  l'état  aigu,  elle  cause 
les  douleurs  les  plus  vives;  le  cheval  leUent  fréquén- 
ment  accroupi)  la  mort  termine  ses  souffrances. 
L'étàt'chronique  ne  cause  pas  la  perte  du  malade  ;  il 
d'iiiiH-  lie-  ri.iii|u<  S  iiitnrmitteirtes;  onoMètvaqnelqat 
diHiculté  dans  la  respiration. 

MA'PBBACMB.  a.  m.  [dinpfirngmn,  phrenet,  diâ» 
\'rpfi(ni,  ^'•pfitiii  trantvn'.<nim,opr:i,  ^»sœpa"yfi.x,  de  J'ii, 
entre,  à  travers,  et  çpâ"yu.a,  cloison;  M.  /nerrfi/el/, 
angl.  (Iinplirngin,  it.  dinframma,  esp.  ttia/rrigmay. 
Muscle  impair,  aplati,  à  peu  prés  rirculaire,  ch.irntt 
dans  sa  circonférence,  aponé> rotique  au  centre,  qui 
forme  une  cloiion  entre  le  thorax  et  l'abdomen.  Ses 
libres  naissent  de  l'appendice  stemal,  du  contour  car- 
tilagineux des  six  premières  Télés,  du  h  gnment  eintrë, 
.iponévrosp  éiroilc  qui  si'  j.urti-  t]o  l'cxlrf^nn'tr^  do  la 
dernière  céte  à  l'apophyse  transverse  de  la  première 
vertèbre  lombaJoe;  enin,  tout  à  fait  en  arrière,  de  la 
Inso  de  l'apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre 
lomltairo  et  du  corps  des  trois  ou  quatre  premières 
vertèbres  de  la  même  région,  par  autant  dedigitations 
tendi^euset.  U*  fibres  chamum  provenant  de  ces  di- 
gilations  fbrmeni  par  lenrrénnion  lei  p^fri  oa  Jambet 
du  diaplirignir.  qni  n'cn\ oiei\t  mutuellement  un  fais- 
ceau. Le^  deux  faisceaux  de  communication  s'entre- 
croisent de  manière  à  hriaser  dons  ouvertures  :  l'une, 
vj//>/'/  (>/ov,  placée  pluH  rn  avant  et  traversée  par  l'œso- 
phage (ouverture  a-supliagienue)  ;  l'autre  inférieure, 
située  plus  en  arrière  et  idw  à  gauche,  qui  donne 
passage  àl'anrtc.  an  canal  thorarjque  et  à  la  veine  azy- 
gos  ^ouverture  aorlique).  Toutes  les  fibres,  n6c8  ainsi 
de  la  circonférence  du  thorax,  viennent  aboutir  à 
aponévrose  centrale,  appelée  crntrf  pfirénif»u,i 
tendineux,  nerveux,  nponévrotique,  q\ie  l'on  •  COBI* 
parée  i  une  reuiile  de  trèfle  dont  les  trois  follolea  se- 
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nient  dirigées  en  avant,  et  qui,  m  arrière,  à  la  place 
du  pédicule,  oOrindt  «ne  éckancnire.  Entre  les  por- 
tions nio3renne  et  drdte  daeentre  phrénique  le  trouve 

Vfiuii'-nu  ffinphrfifjnififiquf,  pour  le  paswifjp  ilc  la  vpiiie 
cave  iiirérieure  (V.  DuraBACMATioiiK).  Quelques  ana- 
tomiilae  ont  eppalé  le  eenbe  apenèvretiqoe,  h  Me 
du  diaphragma,  et  les  piliers,  les  piedttm  le  quevr. 
£n  se  conirartant,  le  dinphnigme  s'abaiiae,  agrandit 
le  cavilt-  Ihoraciquf*,  et  permet  au  poumon 'de  le  dila- 
ter; il  agit  par  conséquent  comme  inspirateur.  Quand 
il  se  contracte  avec  force,  il  peut  resserrer  transversa- 
lement la  base  de  la  poitrine,  et  il  est  alors  expirateur. 
—  En  aiMtoniie  et  en  botanique,  liiaphmfmê  est  syno- 
nyme de  doûon  t  e^eil  ainsi  qn«  l'on  «  nommé  dia^ 
phragtne  du  r^rr"//'^ ,  In  teiile  du  cervelet  ;  que  l'on  n 
donné  ce  nom  &  la  membrane  du  tjropaa,  à  la  cloison 
des  jwrinee;  el,  en  Iwtanique,  à  la  cloison  qui  sépare 
les  graines,  dan»  les  fruits  capsuleux.  V.  Cloison. 

■  •lArBBACMODTNIE.  S.  f.  [de  diap/iragme^  et 
é^âwv,  douleur].  Douleur  au  (Uaphragnie ;  riMMDWlisme 
musculaire  du  diaphragme.  V.  Diaphracvatitz. 

-  MAPHYSB.  s.  t.[diaphy.ii.*,  Jniç-jn;,  interstice,  divi- 
sion, de  ^là,  indiquant  intervalle  et  çûoi;,  produc- 
tj4Hi;all.  et  an^l.  Dinphtjie^  it.  diafitiittf,  diafisù], 
Tovt  ce  qui  sépare  deux  parties;  tOQtce  qui  «et  ritué 
eritrr  deux  parties.  Li  fliaphyse'i'mi  M  lenf  VU  son 
corps.  V.  AroraTSE  et  ÊnPiTSi. 

MâMOCtm.  e4i.  (de  Asine^  trani|i{nlien,  et 
•fiwxftv.  engendrer;  angl .  dKsfMMfCilMM] . — Apportai 
diapnogène.  Ensemble  des  glandes  sudoripares. 

MAMOionB.  adj.  et  s.  m.  [diaphnictix,  de  Jtx- 
ir»'-r,  transpiration;  angl.  diapnnt'r,  it.  diapnoico]. 
Se  dit  des  diaphorétt({ues  les  plus  doux,  de  ceux  qui 
n'excitent  qu'une  légère  transpiration. 

DiArmVIV.  s,  m.  [dinprunum,  ail.  Pflaumru/at- 
werge^  it.  et  esp.  dinpruno].  fteetoaire  purgatit  .[iii 
avait  pour  excipient  I.t  |iul|i0(trs  jininratix,  Ôn  en  dis- 
tinfuait  deux  espèces,  le  sunpie  el  le  solutif.  Le  pre- 
mier élidt  Adt  arec  le  pcljrpede,  te  rlgliaee,  les  Heurs 
et  les  wmences  de  \in!et(p,  Icïpmines  d'épine-vinette, 
les  roses  rouges,  le  saiit;il  et  le  sucre,  substances  qu'on 
•MOrporait  dans  de  la  pulpe  do  pruneaux.  C'était  un 
perfatif  doux,  ou  plutdt  un  laxatif,  à  la  dose  de  15  à 
grammes.  On  (kisait  le  dinprvn  tohdiftn  ajoutant 
sattyi)  prammes  de  dinprun  nimple  8  grammes  de 
•cammonée  en  poudre.  U  plus  souvent  on  ne  le  pré- 
farafl  qa'MtaaiMi aiiéuient .  11  était  lieaucoup  plus 
purgatif  que  le  premier  fdose,  H  n  nn  ^ranm 

MAPTÉTIQOB.  a4i.  et  s.  m.  [de  ^tainiuai;,  sup- 
fMralien  ;  angl.dSiq^feJvSynenjnne  demetera/i/,  de 
nppttrniif. 

»l*aACHIIIB.  a.  f.  (CMn^SOi^i.  Corps  obtenu  par 
Berthelot  en  ehiBlfcnt  la  monnrachine  et  l'acide  ara- 
chique  et  un  peu  d'eau  pendant  huit  heures,  à  230°. 
Solide,  neutre,  blanche;  peu  soluble  dans  l'éther 
chaud,  non  dans  l'i-lher  froid;  soluble  dans  le  sulfure 
de  caitone;  fusible  à  75",  saponiûable.  V.  Abachidk. 

MABBHtB.s.  f.  (dliaivilfM,  h.i\\'.\%,  de^fix^pilv, 
couler  de  toutes  parts;  df  -niem^nt,  imnw  île  viitip, 
»U.  iJurrfi/a//,  angl.  pnryiiig,  diarrhan^  it.  et  esp. 
«ASarreaj.  On  confond  généralement  sens  le  nom  de 
dinrrfn''',  de*  .affection»  diverses  qui  n'ont  de  commun 
que  la  fréi|upnto  et  la  liquidité  des  déjections  alvines. 
La  cJiarrhée  n'est  le  plus  souvent  qu'un  symptôme  de 
l'entérite  ou  d'un  accroissement  anormal  de  sécrétion 
de  la  memlmiM  mifneiiie  avee  en  aam  coliques. 
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lifj,  esp.  diarreico].  Quitîent  à  ladlanMa,  ^  tiif- 
port  à  la  diarrhée:  flux  diarrhiiqve,  etc. 

MABBI6MN. s,  m.  [de ^là, avec,  tX^iiv*,  rose; 
it.  ffinrro'foru\  psp.  diarrodon].  Les  anciens  avaient 
une  poudre,  des  trocliisques,  unélectuaire  diarrhodtmt 
e*eil44ire  dans  lesquels  les  roaea  reogaa  entraient 
en  qitantité  notable.  La  poudre  diarrhndon  était  com- 
|H)sée  de  roses  rouges,  de  santal  rouge  el  de  santal 
blanc, de  cannelle,  déterre  sigillée,  de  bol  d'Arménie «I 
de  beaucoup  de wihstancea Inartei ;  eil^étattlaniquAat 
astringente. 

DIABTHRODIAL,  ALE.  adj.  [r/iorfArodtoMr,  aH. 
diartht-odisch^  angl.  diarthroditdt  it.  dliarfradi£Bfe,eâp. 
«iMvriiB/].  <hd  arappoH  à  laVIta 

par  diarthrose:  ttrticufatitm  dkarthrwlùilv.—  Cnrt.m 
tage  diarthrodialyvai  direearitfaoe  artievUairt. 
DiABTmMB.s.f.  [<Maffftfw«,9tdf«p»eic.de»ii. 

.et  ipOjc»,  articulation  ;  ail.  T)inrthrntp,  rfinr- 
/Aryjw,  it.  rfm/7r.i*i,  esp.  diorlrosif].  Articulation  qui 
permet  des  mouvements  en  tous  sens. 

DIASGOKMOM.  s.  m.  (confection  de  Fraoastor) 
[ail.  SeonNumiatvferge,  angl.  din*cordium,  il.  et  esp. 
diairtmlio].  Électiuiire  ainsi  appelé  parce  que  les 
feuilles  de«corc/ium  entrent  dans  la.  préparât  ion.  Il  est 
composé  de:  feuilles  sèches  de  scordinm,  21  gram.; 
rose^  rmijres,  ricitie  i\c  M«(orte,  de  gentiane  et  de 
tormeutiUo,  semences  d'épine-vinette,  cassis  ligiica, 
canaaHcdletame  de  Grêle,  styrex  calamité,  galbanum, 
gomme  arabique,  A  8  gram.  ;  gingembre,  poivre  lonp^, 
extrait  vineux  d'opium,  al  4  gram.  ;  bol  d'Arménie 
préparé,  32  giam.  ;  miel  rosat,  îiOO  gram.,  et  vin 
d'Espagne,  128  gram.  Cet  électuaire,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  désagréables,  est  employé  comme  astrin- 

peiil  séd.ilif,  surtout  fdntre  le»  iliiirrhi-cs  nhoiidantes, 
à  la  dose  de  2  à  4  grammes,  soit  délavé  dans  une  bois- 
son, soit  enveloppé  dans  da  pain  asyme.  1  gramme  de 
cet  électuaire  contient  environ  O.OOC  d'extrait  d'opium. 

DIASÉBBBTB.  S.  m.  Tdo^ià,  avec,  et  aébtste^  es- 
pèce de  prune),  fteetudra  porfaUr  dent  les  aibaslM 
font  la  base. 

DIA808TIQIIB.  s.  f.  [diasastica,  de  ^tsattCiw.  con- 
server; angl.  diasostics,  it.  et  esp.  diawatira].  Partie 
de  U  médecine  qui  a  pour  objet  la  conservation  de  le 
santél  Ce  mot  a  auMi  été  employé  adjectivement  comme 
synonyme  d'fii/gièuiqur.  V.  ce  mot. 

DIASTALTIQOB.  a<y.  [ai&«7«XTati(,  propre  à  aé- 
parer,  de  ^erAXsiw,  d'où  aussi  tKarMe],  ^  Are» 
ilia<Uilfù]uet  ^Marshall-Hnll).  Ensemble  des  nerfs  qui, 
au  point  de  vue  physiologique,  peuvent  être  considé- 
rés :  t*  eemoM  sortant  de  la  moelle  épinicre  (moteurs); 
2»  comme  y  entrant  (sensitifs),  afin  de  former  avec 
elle  des  orr*  nerveux  réflexes  dont  l'ensemble  consti- 
tue le  syothne  gpinal;  V  enfln  comme  s'unissant  à 
travers  la  moelle  épiniére  pour  fUre  contracter  les 
flmscles,  —  Ai^on  diattalt^m.  Ensemble  des  aefes  : 
1"  de  <<en!^ibilit'-  dans  les  nerfs  sensible*;  '2°  de  réac- 
tion de  la  part  des  centres  nerveux;  3"  de  transmis- 
sion motrice  en  excilo-nietriee  au  muteles  ;  lonqu'ellè 
n'est  (VIS  acromp.tgnée  de  sensation,  elle  Correspond  i 
l'action  réflexe.  V.  Réklexe. 

BiaSTfttB.  s.  f.  [diadatiit,  diducU'o,  de  #t«97«ei$, 
sé|>aration  ;  angl.  diastiixe,  it.  din*tasi,  esp.  dinsitasél, 
Vs\H.'ce  de  luxation  qui  consiste  dans  la  séparation  ou 
l'érarlcnient  de  deux  os  qui  étaient  contigus. 

DIAITASB.  s.  f.  Matière  blanche,  axotée,  pulvéru- 
lente, amorphe,  insoluble  dans  l'aleeol,  leluble  dans 
l'eau,  que  l'on  extrait  de  l'erfe,  de  l'avoine,  du  Mé, 
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4m  pommes  de  terre  en  voie  de  genninatiun,  rt  qui 
possède  la  propriété  de  faire  subir  à  l'amidon  k  ca/a- 
ly»e  dextriuiqite  (V.  CATALTTIQtrs  et  ISOVtaiOVE).  Une 
partie  de  celte  Kub»(.ince  sulTIt  pour  IransForiiirr  en 
dttIriM  100  partiae  d'amidon,  tandis  que,  pour  oble- 
nb  le  nAaM  eAl,  il  fiiudrail  Ireote  fois  plus  d'acide 
suiruri<iiMi;anMi  rempiuie-t-on  dans  les  nrts.  F.llc  s'al- 
tère vite  à  flir  humide  et  perd  ses  propriétés  \  il  en 
Mt  de  même  si  un  lu  ehautTe  à  100*.  C'est  de  6Â*  à 
75»  que  son  action  offre  le  plus  d'cucrgio.  Elle  n'afil 
pas  sur  la  cellulose.  Elle  se  foruic  au  moment  de  la 
germination,  aux  dé|)cns  des  substances  azotéet  de» 
'plaoïes  qui  se  modifient  alors  d'une  manièn  eneore 
indéfennin4e.  —  Dùuhue  MûmAr  «m  taliraitr 
(Miaflif  rl  l'  ivcn).  Matière  quVmfKtrait  de  la  salive 
mixte,  et  qui  est  formée  non-seUlanient  du  mélange  de 
llniflaw  BttbaUqees  er|nk|iie»>  dlfSrentei,  meli  de 
ees  substances  altérées  à  l'air. 

DU8TA8HÉM1B.  S.  f.[de  Jiaoraai;,  séparation,  et 
atus,  saut].  AnManpw  -aigne  dut  le  cheval  (Dela- 
fimd). 

•IA8TÉMATÉLYTRIE.  ».  f.  [ilwtlemtiMijtru, ,  de 
^iâoTT.p,x,  sc|aration,  (iis^jonction,  et  iVjTpc»,  gaine]. 
Sorte  de  déviatioa  organique  caractérisée  par  La  acia- 
•loa  kmgiliidïmde du  vagin. 

DIASTÊH4TEnrC^:FIUI.IR.  s.  f.  {ilio^lviunlfnrf- 

jiha/ia^  de  JtaioTXjt.a,  disjonction,  et  i'^'f  xX6(,  encé- 
pluie].  DMatten  eifaiàque  qai  eemfate  dam  la 

Mission  du  cerveau  jusqu'à  sa  base  sur  !:ili;:n<Mi)(''diane. 

MASTÉMATIE.  s.  f.  [duistettmtui,  de  ^tâorr.p», 
intervalle].  Déviation  organique  ayant  pour  caractère 
la  présence  d'une  ûasure  ou  fisate  sur  la  ligne  —^lyî^nf 
du  corps. 

•lAtTÉMATOCADLIB.  S.  f.  [diattnnaiocau/ia,  de 
Aiîcn|Mi,  di^onction,  et  »«iXi<,  tronc].  Scission  du 
tronc  dans  le  seni  de  m  longueur. 

DIASTÊMATOCHILIB.  s.  f.  [<lw<:tfm)iU^hHiii ,  de 
#iMTKua,  disjonction,  et  xtî^^St  lèvrej.  Scission  lon- 
gilndinale  des  livres  i  leur  partie  moyenne. 

»IASTÊMATOCnANIF.  s.  f.  [i  lifistri/inttirrniiki,  de 
JjaioT/.aa,  disjonction,  et  xpavivv,  cràiif].  .Scission  du 
crâne  sur  la  ligne  médiane. 

MA8TÉMAT0GTBTIB.  s.  f.  [dùutentatocystia,  de 
^isontfAs,  disjolKtion,  et.nûert;,  vessie].  Scission  de 
le  vessie  sur  la  ligne  médiane. 

•UtTftaiATO«AtTBIB.  s.  f.  [diastemniogailna^ 
de  ^tnerieiMt,  disjonetion,  et^xoirp,  ventre).  Scission 
des  parois  du  ventre  à  leur  partie  nuyeune. 

•lAêTÉMATOOLOSIIB.  s.  f.  [dîastetnaloglossia, 
de  ^uiercfin,  disjonction,  ci ^iMoen,  langue].  Scissièn 
de  la  laiipup  en  deux  moitiés. 

BlASTÊUATOttSATHIE.  s.  f.  [dUistcmatogitut/iKi, 

de  JiMnsu,*,  disjonction,  et  pàfic;,  michoire].  Scis- 
sion des  mâchoires  sur  la  ligne  médiane. 

»IA8T6maTOI1ÉTIIB.  s.  f.  [dùutemaUmi^ria^ 
de  S\.i.';-fj.x,  di<ijunctiun,  ct  .u.rTpa,  matrice].  Scission 
de  la  matrice  en  deux  sur  la  ligne  médiane. 

MAiTÉMATOrriLIB.  s.  f.  [diastemaiopi/elia,  de 
twiinx.ua,  disjonriioti,  <  t  rrjiX»;,  bassin].  Scission  du 
bassin  sur  la  ligne  ni<-di.iiu<. 

•lASTÉMATOBIHACHIB.  8.  f.  [dinttematorrha- 
chia^  de  ^tMTis(Mi,  disjonction,  et  ^9%i<,  le  rachis]. 
Scission  longitudinale  de  la  colonne  épinière. 

BlABTftMATOBBHINIR.  S.  f.  [dùi'^^l'  viittcn'hiiiin, 
de  itàmt^z,  disjonction,  et  ^it,  le  nezj.  bcission  du 
nen  sorte  Ugnt  nédiane. 

MABTÉII&MttâMIf  LW.  s.  f.  [WMnmlosto. 


p/iyiia,  de  Jtx<iTr,^a,  disjonction,  ft  erafolkai,  le 
luette].  Scission  de  la  luette  èn  long. 

DIASTÉIIATOSTBBNIB.  S.  f.  {(/imtofMlosICniM, 

de  ^iMTr.(<.x,  disjonction,  et  iTipviv,  te  poitrine].  Seie> 
sion  longitudinale  du  sternum. 

MABTftMB.  s.  m.  [diatteiHa,  de  #h(«?k(&s,  sépa- 

lion].  Ksiiarc  nui,  chez  le  plus  ^^rand  nombre  des  mam- 
mifères, existe  entre  les  dents  canines  et  les  molaires  : 
en  rappeUe  vulgairement  barre. 

DIASTÉMBNTÉmie.  s.  f.  [ffw<lr>,ienteria ,  de  -îia- 
arr.ji-x,  séparation,  ot  îixtf.i,  iiilcsliii].  Scission  lon- 
gitudinale du  canal  into<itinal. 

BIA8T0LE.  s.  f.  [diastole,  i\x<j-0.% ,  de  <fi«- 
o?iU.M,  je  dilate  ,  j'ouvre  ;  ail.,  angl.,  il.  et  esp.  dia- 
stole\.  Dilatation  du  cœur  ou  des  artères,  au  moment  oit 
le  sang  pénétre  dans  leur  cavité.  C'est  le  mouvement 
opposé  à  la  it/sin/r,  par  laquelle  le  cfflor  et  les  artèfss 
M'  conlr;i(  ti  nt  pour  donner  l'impulsion  au  sanjr  La 
diastole  et  la  systole  sont  par  conséquent  deux  mou- 
vemento  successifs  qui  eeneourenta»  phénomènes  de 
la  circulation.  Le  temps  presque  inappréiiahle  qui 
s'écoule  outre  la  diasitolc  cl  la  systole  a  été  appelé 
fM'risystole.  —  La  dinxtolf  est  le  retour  à  l'état  aor* 
mal  de  relâchement  des  fibres  contractées.  Le  coeur 
ne  se  ride  jamais  complètement  :  sa  capacité  augmente 
et  diminue,  ni.iis  elle  est  toujours  remplie  de  tout 
le  liquide  qu'elle  peut  contenir,  et  elle  en  contient 
toujours  parce  que  la  eonlraelion  ne  peut  pes  jnxia* 
poser  géométrii)Ui^Hiont  toutes  les  parties  (HifTeUtieim  i. 
La  diastole  des  oreiUelles  précède  celle  des  venli  icule». 
La  came  active  de  te  diasiote  aurieuteire  réside  daiu 

les  veines,  et  se  trouve  être  une  conséquence  de  la 
terunuaiMUi  du  cours  du  sang  veineux.  Supposons 
les  deux  oreillettes  contractées.  Au  moment  de  leur 
contraction  qni  vient  de  finir,  l'une  et  l'autre  déter- 
minent le  reflnv  d'une  certaine  qmntité  de  sang  dam 
les  veines  corresjKuidantes  ;  quantité  moins  considé- 
rable pour  les  veines  pulmonaires  et  la  veine  cave 
supérieure  qm  pour  l'Intérieure.  En  mine  .temps  le 
sang  continue  à  affliuT  dans  ces  rondultoper  la  vis-  à 
trrgo  et  l'action  aspiralrice  de  l'uispiratioB.  La  téta 
des  colonneé  de  sang,  soumise  à  une  impulsion  con< 
tinue,  se  trouve  arrêtée  aux  embouchures  des.  veines 
qui  sont  resserrées  par  la  contraction  de  l'oreillette  ; 
ce  sang  remplit  et  distend  asseï  rapidement  les  veines  -, 
il  lait  elfort  de  toutes  parts  et  se  précipite  dans  la  ca- 
vité de  chaque  oreillette  aussHét  que  cesse  ta  contrac- 
tion (le  l<nir.<  parois.  L'impulsion  due  à  l'élasticité  des 
veines  distendues  (élasticité  que,  dans  les  veines  pul- 
monaires surtout,  leur  structure  rend  rnnsi«léraible) 
snfni  pour  produire  brusquement  la  réplétiuu  de  chaque 
oreillelie.  chez  les  animaux  -A  CflPur  double  du  moins, 
où  les  veines  ont  relativement  peu  de  fibres  muscu- 
laires lisses.  Ici  les  veines,  revenant  sur  elles-mêmes, 
repoussent  brusquement  le  sang  vers  roreillette,  fA  U 
se  précipite  en  autant  de  flot^  (pi'il  y  a  de  veines  et 
qu'il  remplit  en  quelque  sorte  d'un  coup.  La  diastole 
des  ventrîmles  est  causée  par  ta  s^rHeto  des  oreHletles. 

DIA8TB0PHIB.  s.  f.  \'liti.trni.f,ir,,  de  r?..,,rp,.^,, 
perversion,  distorsion,  it.  et  esp.  diaitrofiu].  Nom 
qu'on  donne  non^eulement  ii  toute  espèce  de  luxations, 
mais  encore  au  déplacement  des  mnscles,  des  tendons, 
des  nerfs,  etc. 

DIATBSSARON.  5.  m.  [dinteisoruin,  de  SiX,  avec, 
etTÎeeApa,  quatre; esp.  diatesarv].  Eleetuaire com- 
posé de  ^iMlre  nMicaments,  savoir  :  de  racines  de 
fenttane  et  d'erisleleelie  rende,  de  bâtes  de  teurisr, 
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et  de  myrrhe.  On  inrorporele  tout  dans  do  miel  cl  de 
l'extrait  de  genièvre.  Ce  médicameiit,  qu'on  appelait 
MiMi  tkéti&quediaUuaron,  a  été  reooaiaundA  eeaire 
les  piqûres  et  morsurps  d'animaux  «BoiOMIiS.  Oo  le 
regardait  comme  cmniimagogue. 

DiATiiERMAKB.  aiij  fde  #ic,' à  travers,  et  Oip- 
cbaud  ;  angl.  dwthermanous].  Se  dit  des  corps 
laissant  passer  les  rayons  du  calorique  libre  qui 
toigbent  à  leur  surface,  comme  les  corps  dia|4ianes  se 
laÎMent  traveraer  par  la  lumière  (Nelloni).  Us  corps 
dteOiennanM  font  aux  rayons  du  calorique  ce  que  les 
Cor[is  Ir.inspÉieBis  sont  à  ceux  de  la  lumiOn-. 
.  •lATMBWHâlItlR.  s.  r.  [de  ^ix,  à  travers,  et  tif- 
IMMic,  échwiffcniéiit;  angl.  dtathamêmy].  VmbIM 
qu'ont  certains  rayons  de  chaleur  de  traverser  plus  fa- 
citement  que  d  autres  un  milieu  donné,  comme  cer- 
laim  rayom  lumllMui  Inveneat  née  ploa  «le  flwiU|é 
quelques  milieux. 

•lATHKBMIQDB.  adj.  [de  ^12,  à  travers,  et  Oip- 
{jlÔ;,  chaud]. —  Pom  oir  ilintféfnniijitr.  faculté  qu'ont 

les  C4Mrpi  dialbermanes  de  laisser  passer  les  rapos  de 
cheieiir. 

DIATIIÉS4L.  AI.E.  adj.  SjiHMijBwdedlMI/UWfiie. 

V.  FlÉVAEa  diatUémifs. 

MATSÉSATION.  s.  f.  Nom  «tonné  [ter  quelques 

médecins  à  !.■»  pénéralisnlion  d'une  affei-lion  d'abririt 
locale,  comme  une  suppuration  locale  devenant  dia- 
filèse  purulente  :  diathi-sution  île  In  \tfphUù. 

MATHftSB.  s.  r.  [diathesiSf  âiiUai;,  de  ^ixtï- 
tKf*'.,  je  diapose,  je  constitue;  ail.  Diaihesp,  augl.dia- 
tkesi»,  it.  f/int''si,  esp.  dinfesi.*].  Disposition  giinérale 
ea  Tertu  de  laquelle  un  individu  est  atteint  de  plu- 
lieart  alfeeliont  locales  de  iBAme  mlure.  Le  mol  dût- 
(fi'  <r  a  été  formé  par  les  anciens  pour  désigner  l'état 
général,  la  constitution,  la  disposition  intime  du  corps 
varient  d'un  individu  à  l'autre  aussi  bien  en  sarité  qu'en 
maladie  ;  il  indiquait  un  mode  particulier  de  smté  ou 
de  maladie.  On  s'en  est  »er>i  aussii  pour  designer  la 
diifMUÎon  intime  générale  délerniinée  peu  k  peu  par 
in  eaiiae  fieUiogéaiifiue  elparralTecItoa.  Quelques  mo- 
dernes lai  ont  donné  le  sens  vague  de  prédisposition 

ou  de  su'ceplif'ilili'  niorliide.  I.a  phiftart  remploient 
pour  indiquer  une  condition  inconnue  qui  fait  que  tous 
les  tlswt  ou  certains  d'entre  eus  sent  alleinis  i  la 
fniv  ,111  Hirre''«ivemont  de  telle  ou  telle  altération  (vy- 
ftJitittufw,  ffuru/entc,  etc.).  L'étude  analomiqiie  des 
>  immédiats  des  tissas  et  des  humeurs  montre 
I  ce  qu'on  désigne  pr  le  mot  diathèse  est  une  dis- 
ion  intime  nouvelle  des  tissns  et  des  humeurs  se 
manifestant  par  tel  ou  tel  ordre  de  produits  morbide<i, 
•oavenl  bétéromorphes.  Cette  dispoaitioa  est  due  à  ce 
que  les  solides  ne  peutent  être  modiiléa  sans  que  les 
àmoeurs  le  soient,  et  réripmquement,  et  elle  survient 
Mil  à  la  suite  d'inocuiattou  de  viras  («y/tAt/tït^ae), 
soit  à  la  taite  de  sunnration  sar  une  vaste  plaie  [dia- 
Ihènf  purii/rnff),  soit  dans  des  conditions  encore  mal 
connues  {diatliéae  dite  cancéreuse ,  UuUhisr  titf/ercu- 
ietm).  D'aairw  ont  délai  la  diathèse  :  un  état  mor- 
bide de  r  humeur  mHfuin*  mamfuM  ptar  dm  tocali- 
êalimu  nwrbUlf»  dont  urne  htmenr  tm  an  tùtsu 
pariiculiert  (Hitfelsheim).  —  Le  -  un;  renfiTinr  ,  à 
J'étal  de  dissolutioa  réciproque,  tous  les  principes  im- 
médiats qui  fbnnent  les  tissas  et  lianeande  l'orga- 
nisme. De  là  une  solidarité  complète  entre  ces  fuiHiet 
elle  wng^  qui  en  représente  le  tout.  Si  un  titsu  est 
■fhajflvMMiit  altéré,  le  liquide  auquel  il  emprunte  et 
«huM  laqael  il  rciitrtleéw  pruici|ies,  le  sara  bionlM,  et 
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r/Vr  iv<  Vf},  «i  l'humeur  est  altérée  la  première.  —  Le 
mot  dialhète  joue  un  grand  rôle  dans  la  doctrine  mé« 
dieale  italienne  du  eoHhv-etrnmhu  ,**  mais  les  fartisam 

de  cette  doctrine  lui  donnent  iin  «ens  partirniirr  :  ils 
appellent  duithi-^'',  une  condition  maladive,  soit  excès 
de  stimulus,  s«jil  excès  de  contre-stimulus,  qui  snrvH 
à  la  cause  qui  l'a  produite,  et  qui  s'accroît  même  long- 
temps après  que  cclle^-i  a  cessé  d'agir.  —  Dinihèse 
iifirrii^f.  V.  !<ÉVR0SE. 

DlATaAsi^VB-  ailli.  [de  diaihéte;iU  diateneo]. 
Qui  conoemelei  diathèses.  Baaa  la  êantoMtianlisme, 

les  nw/iidiet  diathixiquf^  f-nni  celles  qal  dépewJtiit 
d'une  diathèse  antécédente. 

MATOWlfVB.  a^.  Qui  procède  perle* tons  natu- 
rels de  In  gamme. 

aiATRAGilCANTHK.  S.  m.  [diatrngacanthut]. 
Poudre  adoucissante,  composée  de  gommes  adrifinl 
et  arabique,  d'amidon,  de  sucre,  de  réglisse,  de  se- 
mences froides  majeures  et  de  graines  de  pavot  blanc. 

•lATBITAiaB.  s.  m.  [difitritartus,  de  <fià,  pen- 
dant, et  7ftTC(,  troisième].  Médecins  de  la  secte  doa 
ntithodMe»^'  qui  traitaient  toos  les  malades  en  ne  leur 

donnant  des  aliment»  qm-  In  quntiiémr  jnur  de  la  iiin- 
ladie,  puis  le  sixième,  le  huitième  et  Je  dixième.  La 
première  alimenlatioa  n'était  donnée  qn'aprèt  le  troi- 
sième jour  Z'fiirsiTî;),  d'où  lem*  nom. 

DIATBrPÈSB.  s.  f.  [de  Jtx,  à  travers,  et  rptfR«V| 
forer].  Sorte  de  suture  du  crànc.  V.  SpTiniB. 

BIBITTTBINB.  ».  f.  V.  TRlBUTYaWE. 

MCÉLYPHB.  adj.  [direh/phm,  Ac  deux,  et 
Xt>.uçt;,  écorcr  ;         dojtjiplsrlinlifjy  Se  dit  det  muft 

monstrueux  qui  ont  une  double  coquille. 
MQÉMiAt.B-  adj.  [dkef^hu,  de        deux,  «I 

xicpxXr,,  téte  ;  ail.  z\'-riiiipfli(j ,  if.  rfirefnh].  Se  dit* 
en  botanique,  d'une  ca|>»ule  provenant  d'un  ovaire  qui 
a  deux  sommets  organiquiBo.  —  Se  dH  amai  d'un 
monstre  à  deux  tète». 

BICHLOBilTMlIMB.  s.  f.  V.  CnOARTItaiItC. 

MCBMAIIIB.  a.  r.  [difhogamia,  de  <^txa,  sépa- 
rément, et  irsfu<t  mariage].  Mode  de  fécondation  qui 
a  lieu  ehex  les  végétaux  unisexoés,  lorsque  les  fleurs 
iiii'ilf'sel  femelles  ne  -c  ilèveloppcnt  pas  en  même  temps. 
Un  a  pensé  qu'alors  les  insectes  déterminaient  une  fé» 
eondaHon  artMeieile,  enepénnt  letransport  du  pollen. 

DICHOTOllAL,  ALIÎ.  adj.  [ail.  yaV/v^V/i^/ry,  esp. 
dirolomal].  Le  pédoncule  est  dit  dichotomal  quand 
il  naît  de  l'angle  fcnné  par  deax  rrawaoxde  la  tiga 

dichotome. 

DICBOTOUB.  adj.  [dkhoiomm,  aH.  zxf^dhfilig^ 
angl.  dkhofoinoux,  e«p.  dichotomo].  Se  dit  d'une  tige 
d'abord  simple,  puis  hiliirquée  en  deux  branches,  dont 
dmenne  te  Mftin|Be  de  nenveira. 

DfCHOTOMIB.  S.  (.•[rHchofnuif,,.  rriycT-.afï.  de 
^i^^a,  en  deux  parties,  et  T6)wh,  division;  U.  dicoto- 
mia].  Mode  de  division  de  eeitainei  tigcedonl  clkaqoe 
division  se  subdivise  en  rameaux  dicliolomes.  On  donne 
aussi  le  nom  de  dichotomie  à  un  classement^  à  un 
raison  neinent  qui  procède  réguliérenwnt  par  déax  em- 
branchements. ^ 

DICHaoiltlIB.  s.  m.  \dichr<nmmmy  de  «^1;,  deux, 
et  /f'.tîttv,  colorer;  ail.  Duht  nistuns ,  esp.  i/ii-r')i<i/n>]. 
Propriétés  qu'ont  certaines  substances  minérales  trans- 
parentes d'otfHr  une  eovirar  dlUftreale,  auivant  qu'en 
les  regarde  par  réflexion  OU  par  rélhwlion,  coma»  la 
tourmaline. 

BMBBOMATKIVB.  a4j.  [de  Ji;,  deux,  et  XpâfMT* 
coolettr].  Oui  est  susceptible  d'ollHr  deux  «oaleart. 
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DICM\B.  adj.  [diclinis,dc  S':;,  deux,  Cl  x.>ivr,  lit; 
oU.  diUmuchf  c»p.  ilichue].  Se  dit  d'une  piaule  dont 
tes  iadÎTidus  n'ont  chacun  qu'un  seul  »exe,  chez  la- 
quelle le«  sexes  sont  répartis  sur  des  individus  différents. 

BICLINIB.  s.  r.  [diciiRia,  aU.  Didinie].  Nom  col- 
lectif sous  tefuel  Linné  «nbmntit  tente»  tes  ptentrn 
diclioea. 

»|CLIIlI8ini.  «.  m.  SépwaUon  dei  deux  tezes, 

dont  chacun  ipii.irtienl  à  un  individu  disitnrt. 

MCLIBIE.  s.  f.  [de  iti^  deux,  et  «Xiioïc,  Çernie- 
tafe].  Flrnil-iinipto  compoeé  de  la  graine  aoudée  avec 
làbiM  de  la  coroUe  endurcie  el  persistaiilc. 

MOOQl'B.  adj.  [r/icoccu«,  de  Si;,  deux,  etxOKXc;, 
graine;  ail.  zwaknl^tgl.  Se  dit,  eu  botanique,  d'un 
nuit  rormc  de  deux  eoqoea  accolées  l'une  i  l'autre  par 
leur  c^lé  interne.  -  * 

DICOTri.BDO^iB  OU  MCOTTLÉBONÉ,  ÉE.  adj. 
[de  SU,  deux,  et  Mvtktiin^  colyiédioa  ;  esp.  dkoUie- 
don].  Qui  est  pourvu  de  detts  eotylédona  ;  embryon 

ftlCOTTLÊOONBft.  i.  f.  pl.  [de  deux,  et  wvi- 
XR^aMf  cotylédon;  alL  WeetyMonen,  angi.  dicotyk- 
donet,  il.  dkotiledtme,  esp.  dicotiledonros].  Grande 
division  du  régne  végétal ,  cooiprenant  les  plantes  à 
dans  eetyUdone  (Jnaaîeu).  Les  ptantee  dicotylédones 
«tA  pour  caractères  extérieurs  les  plusgéoéraux  :  Cne 
écoKe-  séiparahle  du  hois  ou  de  la  couche  ligneuse  qui 
la  rcpréseiilc  dans  1rs  plantes  herbacées  ;  le  bois,  ou 
couche  ligneuse,  formé  d'une  ou  de  plusieurs  couches 
de  fUscerax  nre-vatenlaires  auteur  d'une  perite  een^ 
traie  molle  de  ti^su  cellulaire  ,  appelle  miifll'' ,  d'où 
partent  des  lames  ou  rayons  de  tissu  cellulaire  analoguc- 
i  celui  de  te  meelte  (ftaru  métiullaiir)  qui  divisent  ces 
couches  en  segments.  Quand  il  y  ;i  pliD^ieitrs  entiches 
cuucenlriques ,  elles  sont  goucralemcnt  dulinclcs; 
d'autres  fois  elles  sont  indistinctes,  confondues,  sou- 
dées {fMciéet)  ;  mais  U  plus  interne ,  limitent  te  canal 
médullaire,  renlisrmc  seule  des  trachées.  Tentes  efll«nt 
uue  coiitinualiun  descendante  delà  lige  (couche  ou  j  i 
vol),  d'où  partent  des  racines  subdivisées  à  la  manière 
des  tevnchee;  leutee  «ni  des  IMiles  k  nervures  sub- 
divisées et  anasttfmosécs,  les  unes  plus,  les  autres 
moins.  Les  dicotylédones  se  subdivisent  en  trois  sec- 
tiottS,  qui  sont  formées,  la  première,  par  tes  dteotylé- 
dones  aftéta/ei  ;  la  deuxième,  par  1rs  monopétn/r^  ; 
h  troisième,  par  les  poly/i^ta/es.  Chacune  de  ces  trois 
sections  se  subdivise  en  trois  classes,  fondées  sur 
l'insertion  des  étemines  :  celles-ci  sont  ou  A||M{pyner , 
c'estFè4ire  Insérées  enleur  de  l'ovufre  el  teudéee  tvee 
le  calice  ;  ou  l'i'iy'jncs,  c'esl-à-dirc  insérées  sur  l'ovaire  ; 
ou  à  flejurt  véritablement  unitesvées  et  dklinei.  ' 

•NUMm.  adj.  [bùferiene^ékrMmt  de^«  deux 
Ms,  et  «fOTo;,  biltcmont;  all.  dnpp^lkfopfn',  angl. 
rfiero/i>,  H.  cl  esp.  dtcroto].  — l'ouïe  dicrote.  Celui  «jui, 
à  certaines  pulsalient,  semble  battre  deux  fois,  tel  que 
le  marteau  qui  frappe  sur  l'enclume  rebondit  et  achève 
son  coup.  On  nomme  aussi  ce  pouU  reboneNstant,  et 
on  le  reg.inlr  rumme  un  signe  d'hécnorrhagic.  V.  Choc. 

DiCmOTliUlB.  s.  m.  £ut  du  pouls  dicrote.  l'n  fait 
cNnique,  dont  te  découverte  eel  due  à  Beau,  vient 
renverser  toutes  les  théories  p;«r  lesquelles  on  avait 
tenté  d'expliquer  le  dicrotisme.  C  est  l'absence  con- 
atente  de  te  doubte  pulsation  i  l'artère  fémorale  ^  i 
toutes  les  artères  du  membre  inttfteur.,  dans  tes  cas 
m<Sne  où  les  artères  des  bras  et  de  la  tête  offlrent  le 
dicrotisme  le  plus  prononcé.  Le  pouls  dicrote  ,  perçu 
dans  teaartécae  qui  naiseent  prtode  Fongiae  de  l'aorte, 
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serait  du,  d'après  Marcy,  nu  reflux  d'une  piiîsallmiqaâ 
se  réilùchil  à  la  terminaison  de  l'aorte  sur  l'éperon  qui 
résulte  de  la  bifuicatten  anx  deux  iliaques.  De  même 
que,  dans  l'écho  sonore ,  un  son  faible  se  perd  avant 
de  revenir  au  point  de  départ,  de  même,  -dans  l'écho 
d'une  pulsatimi,  si  elle  est  trop  faible,  elle  s'éteint 
dans  ce  trajet  de  va-et-vient  avant  d'atteindre  une  se- 
conde fbts  tes  taisseavx  de  ta  tête  et  du  bras.  ^ 

DICTAHIE.  s.  m.  fall.  1h).luui,  it  ii;tt,i,,i',,  esp, 
dictamo].  Le  dictame  bkmc  (Dictarunus  aibus,  L.)  est 
\»/iraxùMlh(y.t9mtll).^Udktam«dfCri§e(Dk-' 

tnfiiniiK n-rfirtix  âff,phnTvn.,  Orifjnnum  dirtnmmis,  L.) 
est  une  petite  plante  labiée  de  Crète  ou  de  Candie,  dont 
les  somn)ilés  fleuries  entrent  dans  la  thériaque,  le  mi> 
Ihridate,  etc.  Le  nom  de  dictame  est  donné,  à  la  Gua- 
deloupe, à  la  fécule  du  Maranta  anmdinacea.  V.  A«- 

noW-ROOT. 

DICTYITB.  s.  f.  [dirttjitùi,  de  ^taiMv,  réseau}.  On 
a  proposé  ee  terme  pour  désigner  rinltenhnétfon  de  te 

rétine. 

DIGTYtMIB.  adj.  [dictyodes,  de  ^mtvcv,  résoau,  et 
tï!:;,  ressemblance;  it.  dieUride],  Qui  aTaspeet  dtt 

réseau  ;  réticulé. 

DiCTYOPSie.  ».  r.  [do  *i/.Tjev,  Olet,  et  5<}.iî,  vue]. 
AffectiQn  de  la  vue  dans  laquelle  on  aperçoit  des  ombres 
rnmiilécs  seoiblables  à  un  réseau  fln  en  à  nne  toite 

d'araignée. 

DIDACTYLB.  adj.  et  s.  m.  [didnr(i/fuit,  de^t;,  deux, 
et  j«»:uXo;,  doigt;  all.  tweifingeriy,  esp.  didactiUA. 
Qui  n'a  que  deux  doigte  à  chaque  pied,  oomrae  le  bomr, 
le  mouton,  la  chèvre. 

DIDBLPHB.  .idj.  et  8.  m.  [(luMptnix,  de  c)'t;,  deux, 
et  ^tXoù;,  matrice;  esp.  didetfn].  Qui  a  deux  matrices, 
dont  la  matrice  est  double.  —  Groupe  d'animaux  dont 
les  femelles  présentent  une  poche  [marsupium,  hourte, 
gibeeièra)  cutanée  nlidmninale,  soutenue  par  deux  os 
(or  mompûrax),  i  U  tece  posiériebre-  ou  supérieure 
de  laquelle  se  trenveut  les  mamellef.  Us  jeimes, 
(Ii'-|iinirMiv  (le  itlacenl.t,  iiais<i"'iil  iuc  i[i  ihle<  de  mouve- 
ment ,  n'offrant  que  des  membres  rudimenlaires,  et, 
lors  du  part  (prématuré  rëtetteement  aux  autres  nuMn- 
mifèrc»),  ils  liassent  de  l'iilèrus  et  du  vagin  dans  celte 
poche;  ils  s'attachent  aux  mamelon»  ou  tétines  : 
celles-ci  se  renflent  dans  leur  cavitt  buccale  plus  que 
roriflce  de  celle-ci  n'est  large,  en  sorte  qu'iU  peuvent 
rester  suspendus  a  ces  organes  sans  tomber.  Ite  aèhé» 
vent  là  leur  développement  fœtal.  La  poche  n'existant 
que  cbea  tes  femelles,  Undis  que  l'os  existe  cbex  tes 
miles  et  les  Itenelles,  ainsi  que  dans  des  aninam  qd 
n'ont  p.18  de  poches  (ornythorrhynqucs,  éehidnés),  onn 
imff^  le  nom  de  dideljÀe  à  un  seul  genre  de  tous  ces 
êtres,  estai  que  Unné  avilt  vu  seul  ou  à  )>eu  près 
(genre  San'gur).  Par  une  contradiction  analogue  à 
celle  de  Linné,  qui  était  involontaire,  on  a  donné  le 
nom  lie  tniii  <tupi(tHr  k  tond'  la  rlas«*>.  à  cause  des  os 
de  ce  nom,  bien  que  quelques-uns  n'aient  pas  de 
poches  (échidnés,  etc.).  On  a  divisé  te  classe  en  mer» 
fujti'vir  |ir.ipnnnnnl  dits  (animaux  S  poche\  et  en 
mnuiitrèmi'.t  (auiniaux  à  os  marsupiaux,  sans  poche, 
à  un  seul  oriflcepewrtes  erganea  digeslilh,  ariodres  et 

génilaiiT  [df  u.'.'v-;,  seul,  TpîS.aa,  pertuis]  :  ce  sont  les 
ornithorrhynques  el  échidnés.  D'autres  laissent  le  nom 
de  diilelphirn*  à  tout  le  groupe,  et  alors  le  divisent 
en  mai'Jtnpiaux  et  en  monotrémes.  V.  ces  mote. 

DIDOGTROB.  adj  et  s.  m.  Nom  donné  aux  muscles 
qui  déterminent  la  diductinn. 

MMOTMII.  S.  f.  [diductio,  de  di,  indiquant  éca^ 
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tpiiifiit,  et  (lucerc,  cniiiluirp]  Mouventent  latéral  plus 
ou  moins  prouoncé,  exécuté  par  la  mâchoire  iolérieaiv 
clwBlea»lM  herbnrorM,  pandaat  la  mtlkalloii,  «I 
pen(bnt  la  rumination  chez  ceux  qui  ruminent.  Il  ron- 
utte  surtout  en  ce  que  l'axe  de  la  mâchoire  iiirérieure 
croise  celai  de  la  supérieure,  par  suite  d'un  mouve- 
ment qui  a  pour  centre  l'un  des.condyles.  Il  eu  rMulle 
que  l'arcade  denttiire  ineisire  inTérieure  dépasse  laté- 
ralement d'un  tiers  et  plus  l'arcade  supérieure  corres- 
pendanle,  tandis  que  le  dépiecofoeot  est  beaucoup 
neiiMlre  pour  las  daots  molaires,  sorleat  do  cMé  où 

le  coniUlf  ï'ort  (1«^  mitro  nu  tiiniivoiiiPiit .  S.mf  Ir* 
cainèlieBS,  le  mouvement  n'est  pas  régulièrement  alter- 
aaUr;  il  a  liw  pendant  truina  mlwilaavplttt  ea  moins, 

toujours  il'iin  côté,  de  droite  à  paiicho  par  pxpmplr  ; 
puis  û  ceprcad  de  f^auctie  à  droite,  en  sen»  iriT€r»c, 
paodaot  nae  durée,  analog^ue . 

•IDtM&LOlB.  s.  f.  [liidymnlgia ,  de  ^itT-juic; , 
testicule,  et  xX-y^;,  douleur;  it.  et  esp.  f/iflimn/f/in]. 
Sauleur  des  te*lir»iles. 

MaTMS.  adj.  [tlidf/mu»,è\l^fjtif  double;  ail.  ilop- 
peét,  esp.  i/iV/imo].  Sedit,  en  1w(a^<|ue,  de  ce  qui  est 

(''>iii|H>so  de  deux  pailios  (m  rUnixMwS  amNMiiirAmib 
par  un  point  de  leur  pcriptiériç. 

■mrm.  a.  n.  {dUymhmt^  uif^^  dMjym],  Hélai 
nou^tsau  que  Mosander  a  trouvé  dan»  la  réritc  ;  il  le 
nomme  ainsi  [de  Ji^i^c;,  double j  puur  rap|>eler  sa 
ressemblance  avec  le  lanthane  et  la  persistance  avec 
laquelle  ses  sels  restent  unis  à  ceoxdo  ce  dernier. 
aiDimiTB.  s.  f- V.OacHtTE. 
M9TIIAWI>  adj.  [tlithjHamw ,  de  ^'t; ,  deux,  et 
Swsfst;,  pttiMance  ;  ail.  iwnmâehtig^  esp.  didina' 
mien}.  8e  iKt^  en  botanique,  desélamiaes  quhmd'allei 
sont  au  nnmiire  dr  qii.ilio,  dont  tfoos,  pleS  lOnglMS, 
semblent  dominer  les  autres. 

BÊÊirnunU.  a.  f.  [«HW^^namâi,  ail*.  ZweimOe/dig' 
knl,  rs|i,  il  'Unninin^ .  ('!n««o  An  ^v^lrnie  de  Linné 
qui  renrcrnii'  V"-  )>Uiiti-$  a  étuiiune»  didynames. 

»IDv:i4MiQtE.  adj.  [didynamieHt\  8e  dH-d'ane 
ptente  ou  d'une  fleur  à  étamines  didynamas» 

MÉBfttfB.  s.  f.  [dierrexis^  ^ixîpiai;,  do'^ctpi'v, 
diviser,  sép.irer;  ail.  Tifnnunij,  it.  i/i''ri'\i,  f«p.  f/ir- 
nrn*].  Division,  solution  de  continuité  ;  terme  géné- 
rique par  l«q«el  on  désif ne«  en  eUrorfie,  lea  divers 
procédés  uftités  pour  diviser  lea  tiseos  organiques  : 
c'est  l'oppesc  de  synthè.ie, 

B1£bÉSILB.  s.  r.  [dio'réti/is,  de  itaufth,  diviser; 
ali.  DifietilK,  it.  dirrfsi/r].  Fruit  capsulaire  sec  et 
régulier,  funnt':  de  plusieurs  loges  rangées  autour  d'un 
aie  et  produites  par  len  valves  reatrantes. 

MÉKÉMUM.  ad}.  Qui  a  lea  earaetèras  de  la  dié> 
Visite 

DIÉBÉTIOIIB.  ndj.  et  «,  m.  [diifrrliruf,  r^p.  ffir- 
rr/*eoj.  Se  dit  de  tous  les  agents  mécaniques  ou  chi- 
miques profrea  i  opérer  ladiviaien  d*an  Msmi. 

aiÈTB-  s,  f.  [ffi>rtn,  riWut  mtio,  JiitTi,  ail.  />- 
6eHswei»0f  angl.  dtet,  it.  et  esp.  diein].  Manière  de 
via  aifléa,  e'aatt  diraeiirH>loi  feied  ordaené  et  mesuré 
de  t'  iil  <-i'  qui  est  nécessaire  pour  conserver  h»  vie. 
Mit  en  santé,  soit  en  maladie.  La  diètr  comprend 
donc  ce  qoi  a  rapport  à  l'air,  aux  aliments,  h  l'exer- 
cka  et  aa  repoc,  av  semraeti  et  i  la  veille,  aux  bains, 
Mm  snlwlanees  qui  doheirt  être  évacuées  oa  ennser» 
vées  dan»  riiidiMdu,  et  aux  p tuions.  Néanmoins  ce 
mot,  détourné  de  son  acception  primitive,  est  souvent 
employé  eenane  eyaeeyMe  ^aéeMaane^*  et  alpiiHe 
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veirt  aussi  ou  désigne  i).it  le  mot  fliele,  l'usage  habi- 
tuel de  certaines  substances  ^imeolaires  ;  c'est  aioai 
qa*ea  dtt  laïKM^  lacMr  ;  diMraal  alors  synonyme  de 

OIÉTÉTIOOB.  S.  f.  [diatetice,  <rixtTr.TU(îi,  aU. 
Dicetetik,  angl.  dieteticty  it.  et  esp.  dietetica\.  BnuKlw 
de  la  médecine  qui  s'occupe  des  régies  h  suivre  dans 
l'usage  de»  choses  qui  font  la  matière  de  l'hygiène. 
La  di^tiliqtie  est  la  diète  mise  en  principes  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  ai^ourd'hui  Vhygihi»'.  —  Ce  nart»  pria 
adjectivemanl,  est  s3rnon3rnM  A'hifgièuiqtw. 

DlftTÉTISTK.  S.  m.  [it.  ftiffi'fiifn] .  M-'-drrinn  qui 

n'emplojaient  dans  le  traitement  des  maladies  que  des 
moyens  diététiqeea. 

DlgTHTLnE.  s.  f  fr.i<n<»06i.  Corp*  obtenu  par 
Berlheiot  en  chauffant  »  100''  centigrades,  pendant 
quatre-vingts  heure»,  delà  0yeérine,  de  réllMrbrom- 
liydrique  et  de  la  potasse  en  exri^^  Huile  limpide  et 
incolore,  asset  mobile,  d'odeur  éihérée,  tirant  à  celle 
(lu  poivre;  (iinsité,  0,92:  bout  à  191'centigr. 

BIFFÉBBNTIBIt,  BLLB.adj.  [diffh-eniinlù^itdi/' 
ferentiti,  dWérenee] . — Dingnnftk  diffiren  tiel.  V .  Ot A- 
CîiosTir  et  Dur.NosK. 

bifflobugb*  f.  £lat  de  ce  qui  est  diffloent. 
Dtf/Immtg  én  eerveim ,  dir  M  meeflir,  «fane  fu- 
mmr,  etc. 

DirFLOBNT,  BMTE.  adj.  [iltf/lifn^].  De  consis- 
tance presque  liq\iide.  Se  dit  des  tissus  qui,  de  l'état 
solide,  passent  à  un  état  de  mollesse  voisin  de  la  flui- 
dité, eontme  en  le  voit  pour  la  snbstimce  encéphalique 
dan»  le  cas  de  ramollissement  crrébral,  etc.  —  En 
pathologie,  iumeur  diffltwnte,  celle  qui  donne  à  ta 
palpation  la  sensation  d'an  Mquide  épais  qui  change  de 
place. 

BIFFORMiT^i.  s.  f.  [deformit€Uy  ail.  MisbUdmg^ 
iu  étffbnnit'i].  Vice  de  la  conibrmation  eilériaareie 

corps  qui  la  rend  contraire  aux  condition»  de  beauté 
jfTopre»  à  l'espèce.  Les  dilVormilés  sont  congéniUiles  ou 
contractées  postérieurement  à  la  naissance.  On  lei 
guérit  ou  du  moins  on  les  atténna  soit  par  des  meyeni 
chirurgiraux,  soit  par  ae enieiriMe  de  moyens  qui  porte 
le  nom  à'orthnpt^tii'. 

MPFBAGTIF,  IVB.  a4i.  [de  diffringere^  briserj. 
Se  dit  de  leele  action  dont  le  résultat  eet  de  prodoira 
le  phi"nom?'ne  de  la  diffraction. 

DIFFBAGTlOlf.  8.  t.  [diffrnrtio,  ail;  DiffrOClkm^ 
it.  diffrmùme].  Phénomène  qui  conaiMe  dans  tes  in- 
flexions que  les  rayons  lumineux  éprouvent  lorsqu'en 
passant  pré»  de»  extrémités  du  corps,  il»  s'écartent  de 
leur  roule  ilircrte. 

DIFFUS,  VSB.  adj.  [diffàtu»^  angl.  diffUtet  il. 
diffHsn,  esp.  diftw^o].  Qui  est  trop  étalé.  —  8e  tft,  en 
botanique,  des  plantes  qui  ét  ilont  lAchcment  leurs  ra- 
miAcations.  —  En  poUrâlogie,  se  dit  de  YaMorysme 
fiimx  primHif  ea  de  phhgttHm.  yauwmwr. 

aiFFOSEB.  V.  a.  F.n  physique,  i!iff)i<''r  In  hmti^r^^ 
enlever  aux  faisceaux  lumineux  coloré»  du  spectre  so- 
laire leur  netteté,  soit  par  leur  réfraction,  soit  par  leur 
réflexion  à  la  surface  de»  corps,  de  manière  à  leur 
donner  «ne  autre  teinte,  à  le»  faire  repasser  i  l'état  de 
lumière  dite  générale,  blanche  ou  diffuse,  ou  à  les 
rendre  invisibles.  La  lumière  dilliiae  ou  diflbaée  perd 
de  ses  qualités  eMmIqoes  et  caloriAques  en  même 

ten\[)'  t\\\>'  <*fs  qii.ilitf-s  Intniiienses. 

BIFFBSIBLB.  adj.  et  a.  m.  [de  diffuwl^re^  ré- 
pmidfe  ;  «H.  fiMdig^  angl.  àiffkxihlÊ,  it.  diffifiMr^ 
mf.  di/kHbU],  Ba  dtt  de»  aabalMwaa  qei,  «emma 
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l'Alcool  et  l'éther,  excitent  vivement  tous  les  tittut  d'une 
manière  passagère ,  et  réagissent  promptcmenl  sur  le 
cerveau.  Tous  les  (lifTasihtcs  sont  odorants,  inflamma- 
bles et  SHjets  à  l'ôvaporer  ;  i  des  doses  trop  fortes,  ils 
irrite  nl«  détorninuit,  suivul  fewr  ntUirâ,  tons  les 

syinpt'ltiirs  (le  l'ivresM  ou  de  4'einpoisonnnnirnl  ;  à 
des  doses  modérées^  ils  ne  différent  des  exrilants  que 
par  leur  aetion  plus  prompte. 

•IFFCSIOMfcni.  «.m.  [Aetliffu'i{o„,e[  tury.-.]. 
Instrument  propre  à  mesurer  la  difTusioii.  V.  Dialysk. 

DIERVILI.A  8.  m.  Alfeirisaeau  de  l'Amérique  du 
Nord,  de  la  famille  des  eifrifiiliiGées  (Diervilla  Tour- 
nefortii,  Millar,  OU  eamt^enn»,  Wîlldienow),  dlNi(  les 
tiges  ont  éU:  conseillées  comme  antisypliîlitiqoes. 

•irFKSION.  s.r.  [diffutiotà»  diffututere^  réfodre 
en  loos  tem;  «II.  VerhreUung].  —  DiffiuioH  on 
dls^^iuiitnfinn  d'un  mpdimmi'ut  ovi  iVun  f/oi*on.  Dis- 
tribution molécule  à  molécule,  dans  tous  les  tissus, 
fw  U  eimalalloa  et  l'assimilation.  V.  Diaitib. 
BIPLOANB.  S.  m.  V.  LEl'COTURIQtrE. 
DIGASTBIQUB.  adj.  et  s.  m.  [de        deux,  et '^x- 
OTÎip,  ventre  :  dùjastricwt,  bivrnter ;  a\l .  zm  iUlurhig, 
•OfL  digatiric,  it.  ctesp.  digastricol.— Muscles  tlign- 
utriqmet.  Ceux  qui  ont  deux  portions  ehannies,  deux 
faisceaux  de  libres  inn-mlairc?  r'-unis  pnrun  tendon  in- 
termédiaire. On  appelle  plus  partkulièreroent  dign- 
»triqiÊ0  (awsliMoiféniea,Gli.),  un  nuseleeitné  eblltpie- 
ment  àla  p.irtir  ?tij«/Tipure  cl  latérale!  du  rou.  Il  s'iii-^ér-» 
en  arriére  diins  la  raiimre  maslouhcnue  du  leiii[H)ral , 
ennwat  prêt  de  Tapophyse  géni,  et  son  tendon  moyen 
passe  dans  un  anneau  aponévrotiquc  flxé  à  l'os  hyoïde 
(de  manière  que  le  muscle  en  totalité  décrit  un  arc). 
Ce  museto  alMiMelnoiftelMira  infMeo^  e«  éiiève  l'os 
hyoïde. 

piaÉNIB.  s.  f.  [digenia,  de  3k,  dfeax,  et  ^itm;, 
génération;  ail.  D<yrvii>].  Génération  qui  s'eflsctue 
par  le  concours  de  doux  sexes  (Burdacti). 

•MBfifcSB.  s,  f.  [de  ^t;,  deux  ftis,  et  fifmit 
nération].  Fait  dp  physiolofîic  générale  qui  consiste  en 
ce  que  certains  animaux  et  végétaux  se  reproduisent 
par  deux  modes  divan  tfa  naiseancet  l'ma.  par  onbal 
aperne,  l'aulre  sans  aexaa  par  fennes  ou  par  bour- 
fMfts  (van  Beneden).  Ce  den^  mode  succède  au 
premier.  Dans  beaucoup  d'espèces  animales,  surtout 
divers  parasites,  un  embrjen  étant  sorti  d'un  œuf 
(profooMss),  lortqa'il  se  Innive  jMeé  dans  eerlaiuM  eon- 
ditioiis,  avant  d'être  adulte,  c'esl-â-dirc  avant  d'avoir 
des  organes  sexuels,  il  engendre  un  ou  plusieurs  cm- 
fecyons  (parfois  des  centaines)  et  meurt  sans  atteindre 
l'âge  sexuel  (Distnmicus,  etc.').  Les  individus  qui  com- 
posent cette  seconde  sorte  de  génération  sont  nés  par 
gemmation  ou.  par  genèse  dans  le  corps  de  l'embryon 
•viilaira  ov  à  sa  audace  ;  ils  ne  parcourent  pas  les 
mêmes  phases' d'Avolution  que  l'embryon  sorti  d'an 
sufqui  rcprr*enle  leur  iiicrc  ;  iU  iiiii^scul  moins  jeunes 
et  sautent  ce  premier  âge,  bien  qu'ils  subissent  eux- 
mêoM  une  évolution  roetale.  Des  individus  de  cette  se- 
conde génération  (<ro/c.r')  on  voit  souvent  naître  d'une 
manière  analogue  une  fois  ou  deux  des  individus  sem- 
UaMesà  eux,  au  milieu  desquels  ap|>arais$eiit  bient(>t 
des  embryons  d'une  autre  forme  (cercaire)  qui  prea- 
nent  peu  à  peu  des  organes  sexuels  et  rapréseiitent  une 
génération  finale  {i>ri>ijfolh\),  tandis  que  leur  mère  se 
détruit.  La  digenèse  s'observa  déjà  chez  des  insectes, 
lato  que  lea  puearoas,  ehw  les  crustacés  (linguatules), 
chei  les  mollusques  tuniciers  et  bryozoaires.  Chez  les 
uns  et  les  ^lutfes,  de  l'embryou  sorti  de  l'ccuf  naissent 
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|tar  gemmation  las  animaux  de  deuxième  génération 
qui  arrivent  ft  avoir  des  organes  sexuels,  les  vrais  lu« 

niciers  et  bryozo:iires.  Parmi  les  ascidies  do  deuxième 
génération,  il  en  est  qai,  nées-da  l'embryon  par  gem- 
mation, continuent  è-ètre  gemmiparee  et  preduiseatdaB 

anif»  et  des  gemmes  eh  même  tenip« 

DIGÉNÉTIQUB.  adj.  Qui  est  relatif  à  la  digenèse. 
—  I Vrt  digénétùfues.  Ceux  quiia  reproduisent  par  di« 
penése.  Chez  les  trématmles  et  les  ccstoïdes,  les  géné> 
rations  successives  ont  reçu  chacune  le  nom  générique 
qui  était  attribué,  alors  qu'on  prenait  chaqiM  géâè> 
ralton  d'un  même  animal  pour  «las  individus  apparte- 
nant è  autant  de  genres  dfflSrenls.  Bn  comptant  de 
l'étal  d'truf,  ces  noms  sont  ceux  :  1"  de  />rasrolps, 
2"  de  «cû/ex,  3**  de  atrobUe,  A"  de  progMtù;  ce 
dernier  s'applique  à  Tétai  aduNa  ou  sexué  de  l'anhaal 
pondant  lesfrufs.  Rien  que  rrri'-s  d'abord  pour  désigner 
des  vers  parasites,  on  h'eii  &crt  actuellement  pour 
nommer  les  états  correspondants  que  présentent  les 
animaux  des  .lutres  classes  et  même  des  plantes  qui 
sont  digénétiques.  Ce  sont,  outre  les  mollusques  et  les 
annélides  cités  plus  haut,  la  plupart  des  polypea*  cer- 
tains infiisoires  et  rhiaonedas  (V.  cas  mots). 

•Mifnnn.  s.  m.  |de  9U,  deux  fris,  et  finmt^ 
naissance].  Action  de  naître  par  le  conrours  de  deux 
sexes  ou  de  deux  causes.  —  JJocirine  fondée  sur  k 
iligènme  pMegmasi-toxiqtÊe.  Beetrina  eomlalaiil  1 
atlinedre  que  Tinllammation,  d'une  part,  et  l'intoxica- 
tion du  sang,  de  l'aulre,  concourent  à  causer  toute» 
les  maladies. 

DlsBSTift.  s.  m.  (Ghéieau).  Produit  del'opéralioa 
pharmaceutique  appelée  digetlion. 

IHGBSTBUa.  s.  m.  [itiHrtnile  de  Papin,  o/Zn^MI» 
/MAiana,all.  lfi(/t'rtn„fLKhine,.aa§l.  di^tett  it.  ét- 
geatoret  esp.  ditjriim  ].  Vase  de  enivre  très-épais,  her> 
roéliquement  fenné  au  moyen  d'un  couvercle  assujetti 
par  une  forte  vis  de  pression.  Ce  vase  est  firopre  à 
cuire  promplement  lea  viandes  et  i  dissoudre  la  géla- 
tine des  os.  Les  autnr/nrrs,  qu'on  a  voulu  introduire 
il  y  a  quelques  années  dans  i'écono<nic  domestiqua, 
étalant  cooslhiits  sur  las  ndmes  principes.  On  emploie 
auui  qnelque(i>is  un  vase  analogue  pour  U  diatiliatioa; 
il  sert  à  traiter  par  les  liquides,  à  l'aide  d'une  Ma 
pression,  les  ^ubstance3  organiques  que  l'oB  WUt  dé- 
pouiller des  principes  qu'elles  contiennent. 

MCBSTIBLII.  adj.  [ail.  iwrdiwiM,  aufl.  ll^pev- 
tif'/r,  esp.  rfi//i"!tif)/ry  Qui  est  facile  à  digérer. 

BIGBSTII'.  adj.  et  s.  m.  [ttigi'xUvus,  angl.  diges' 
/iVe,  it.  et  esp.  digettivo].  Qui  a  rapport  à  la  digaitiea. 
—  Afijwiri/digcttif.  Eosembio  des  organes  qui  con- 
courent h  l'accomplissement  de  la  digestion,  soit  d'une 
manière  immédiate,  soit  en  fournissant  des  matt  riaux 
pour  rétaboFation  des  aliments.  Clies  l'homme,  cet 
appareil  eooiprend  la  bouebe,  la  pimrynx,  l'emephuge, 
i'eslomac,  riritestiti  grêle  (duodénum,  j''jiinnni,  ilctinr . 
le  gros  intestin  ^ca>cum,  et  c61on  atcendant,  iIcmxu- 
dant  et  transverse)  ;  et  divers  corps  glanduleux  (les 
glandes  salivaires,  les  amygdales,  la  paneréas,la  ihie). 

V.  RCXITtANT  et  RlMINATIO.N. 

Fi;;.  131.—  Figure  d'ensemble  reprèMalant  la  ca- 
nal alimentaire  pendant  la  digestioo. 
Dam  la  bouehe,  les  aliments  retoluent  les  liquides 

salivaires  g,  g',  g  ',  u,  p;  OE,  OE,  œsophage  pour 
l'mgeslion  alimentaire  ;  Ë,  cstonuic  qù  les  aliments 
séjournent  pour  subir  raeàon.du  sue  gaaii^ua  ;  Os 

arrivent  ensuite  dims  le  d\iodcnuni,  où  ils  subisseirt 
les  actions  de  la  bile,  du  suc  pancréatique  ;  ils  traver- 


Digitized  by  Google 


blGE 

senl  eiiftuite  les  liiiuusilcs  do  riiitesUn  i,  arrivent  daiu 
le  ca^uni  </,  et  dcscondeiit  dans  le  gros  intestin  r. 
Durant  leur  tri^et  dans  l'intestin,  les  substances  ali- 
mentaires, devenues  soiubles,  sont  absorbées  par  deux 
ordres  de  vaisseaux  :  1"  {wria  veine  porte  \p,  Vy/,  V/>, 
qui  les  amène  dans  le  foie  F,  d'où  elles  retsorlent  par 
les  veines  hépatiques  pour  se  rendre  dans  la  veine  cave 
inférieure  VC,  dans  le  rœurdroit  A,  de  là  au|>ou[non  P 
par  l'artère  pulmonnirp,  et  fliialement  dans  le  c<rur 
gnuche,  où  le  sang  est  dénnitivenient  constitué  tel 
qu'il  doit  être  fourni  aus  organes  par  le  syslcinc  ar- 
léricl  ;  2"  par  les  vaisseaux  chylifèrcs  V/,  V/,  i|ui  Ira- 
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versent  des  ganglions  lymphatiques,  puis  arrivent  dans 
le  réservoir  dePecquet  S,  remontentparlecanal  thora- 
>ir  ÉoiT 


«  Ique  t,  f,  et  viennent  !>'ubouclier  dans  la  vcino  sous- 
i  laviére  gauche  pour  se  mélanger  au  sang  et  aller 
traverser  le  poumon.  —  ii,  glande  salivaire  de  Nuck; 
/^  glande  parotide  ;  y,  glande  sous-maxillaire  ;  g',  g", 
glande  sublinguale  ;  r,  f^,  arlcrea  carotides  ;  k,  artère 
aorte;  f,  ventricule  droit;  o,  ventricule  gauche;  /<, 
oreillette  droite  ;  A',  oreillette  gauche;/,  /,  /,  canal 
Ihoracique  ;  UE,  Ob,  irsophage  ;  £,  estomac  ;  r/,  duo- 
dénum ;  F,  foie;  H,  vésicule  du  fiel;  S,  réservoir  de 
Pecquet;  R,  rate  ;  m,  niasse  dos  ganglion»  wésentu- 
riques;  y,  vaisseaux  lymphatiques;  \7,  Y/,  V/,  vais- 
seaux chylifon-s;  VP,  tronc  de  la>eiue  |K)rlc  ;  V/»,  Vy*. 

rameaux  de  lu  veine  porte  ;  7,  conruiu  ; 
W,  pancréas  ;  1,  hitestin. 

Chec  les  oiseaux,  le  principal  estomar 
est  le  yi  tifr,  qui  est  en  même  temps, 
cliezlesgranivorcs,un  appareil  mastica- 
teur doué  d'une  force  immense  ;  mais 
l'œsoptiage  présente  en  outre  supérieu- 
rement, chez  un  grand  nombre,  une 
poche  membraneuse  nonnnée  jubut^  et 
inférieuremenl  une  dilaUilion  appelée 
Kenlfirulf  tui  feuturii\  qui  est  très-spa- 
cieuse chez  les  oiseaux  privés  de  jabul . 

Ihtfestif  [ail.  diycsltvY  he  dit  quel- 
quefois de  certaiues  hubslances  aux- 
quelles on  attribue  la  propriété  de 
faciliterladigcstioir.le»  substances  répu- 
tées (iigeslives  sont  en  général  de  légers 
excitants.  —  Dtyetli/  [employé  sub- 
stantivement], ou  dùjestil'stmpli',  ou  di- 
yyiii  iini.  En  pbarmacie,  espèce  d  on- 
gucnt  préparé  en  mèLiiil  ensemble  CÛ 
grammes  do  térobenlhinc  et  deux  jaunc« 
d'œuis  frais,  et  ajoutant  peu  à  |r-u  1j 
(grammes  d'huile  de  nnlleperluis.  Lct 
onguent  légérenieul  exiit^uil  c^l  em- 
ployé, étendu  sur  dos  plimiasseaux  de 
cliarpie  ou  sur  de  la  loili;  line,  |M.*ur  fa 
voriscr  la  suppuration  des  plaies.  Avec 
IMrlies  égales  de  digestif  biniplc  et  de 
^^yrax  liquide,  ou  fait  le  ili>/i  sit/  uutnn:  • 
a>et-  parties  égales  de  digestif  simple  et 
d'iingncnt  inorciirici,  tni  a  lir  itigi'vd/ 
un'riiirifl. 

DiUESTlOX.  s.  f.  [<li(jf\li't,  de  iii;/c- 
in-r,  dp  ili,  indiquant  di»persion,  el 
yreir^  porter;  cri^^t;,  ail.  \'frduuiiuy, 
.'iiipl.  ifiijr.\tii,,i ,  il.  tlitff*iii)iii;  e.*p.  ifi- 
ycstioii].  Kiuictiun  raractérisée  p.ir  l;i 
di<sululion,  la  li()U('factiuiiel  l'ab!>or|>lioii 
des  alimnits  venu»  du  ddiors,  uvec  dé- 
jection de»  r<jsidns  ;  finicliuii  ayant  poiii' 
conditions  d'existence  la  propriété  phy- 
sique d'endosmose  dont  j<iuisscnl  tous 
les  lisâus,  et  sati>lai»^iiit  à  l'acte  chi- 
mique d'assimilation  nu  de  cuiiibmaison 
assimilalrico,  lequel  est  on  de  ceux  du 
double  acte  organique  ap|ielé  nulrHiijn 

[\.  A!>Sllltl.AÎIO.\,  NtTKlTION  Ct  thlNA- 

TioN).  C'est  une  fonction  exclusivcinenl 
départie  au  règne  animal,  par  laquelle 
certaines  substances  organiques  intro- 
duites dans  des  organes  particuliers  sont 
converties  en  nii  suc  réparateur  lie 
chyle),  qui  se  mêle  au  sang,  et  en  matu-ro  excréiiien- 
tilielles,  qui  «ont  iejel«*«'«  hii  dchi^rs.  I,n  digestion,  cher 

•i'.I 
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rhoniiiir,  a  liru  de  la  inaiiii-rc  suivniile.      aliiiiciils,  iii-  ] 
troduitsdaiisla  bouche,  y  sont  soumis  ù  l'ioui/n-ation  cl 
i  It  mattication  ;  portés  ensuite  dans  le  pharynx  par  ! 
les  mouvcmciits  combinés  de  la  lan^ie  et  des  p;<roii>  tlt'  | 
la  bouche,  ils  sont  transmis  par  la  tf-'<jhttitioii  ii  l'cp»»)- 
phage,  qui  les  conduit  dans  l'estomac,  l'nc  heure  et 
demie  environ  «près  ringestion  des  aliments  dan»  cri 
organe,  ils  commencent  ft  seeonvertir  en  chyme,  et 

l'oncroi!  i  l^rr^' qu'il  faut  i  iiir;iiniii('iiirnl  i|uatro 

à  cinq  heures  pour  quo  celte  conversion  soit  temiince 
(V.  CAtftiWC}.  k  mesura  qu'elle  s'opère,  )e  ehymc 
est  ponssé  par  1p5  contraotinii*.  tics  parois  musculaires 
del'ostoma)'  mtsIc  pylore,  qu'il  rraiichit  pour  parvenir 
dansleduoiU'  iuitii,  où  sipr(-<^cncr  produit  une  excitation 
qni  ditennine  l'abord  d'une  plus  fronde  quantité  dc- 
Mle  et  de  fluide  pancréatique.  Ainsi  élaborée  fxn-  ce» 
fluides,  par  ceux  qui  s'fxlialcnt  à  la  surfarn  du  duo- 
démtm,  et  par  l'action  même  de  cet  intestin,  la  niasse 
eb]fmeuse,  devemie  «pto  à  nmmir  le  eliyle,  est  poii8sé<> 
dans  rinlcsliii  '.;ri'If.  m'i  f\\r  rst  ili'-pniiitli'i  \;\r 
milSeaux  chjfliféres  de  principes  graiiiseux,  et  |>ar  les  i 
vehiofl  des  aotros  snlistances  qui  son!  portées  dans  le  I 
torrent  dr-  l:i  (■'t<-iilatinn.  A  nicMirp  qu'on  s"('diii;:ii:iiit  ' 
du  duuUcuuin  li  luuriiit  à  l'ali^urptioii,  kt  liynic  iircml  ; 
une  couleur  plut  fboeéeolune  con»i»laii<:c  plus  grande; 
modifié  encore  par  les  mucosités  intestinales,  il  arrive 
au  gros  intestin,  où  il  se  durcit  et  se  colore  de  plus 
en  plus,  et  acquiert  une  fétidité  qu'il  n'avait  pas 
jusqu'alors  ;  enfin,  parvenu  au  rectum,  il  est  rejeté  au 
dèbeni.  —  En  phannade,  <%effiofi,  séjour  d'une  sub- 
stance médicinale  dans  un  licpiidc  propre  à  en  extraire 
quelques  principes  à  l'aide  d'une  température  plus 
élerée  que  oelle  de  l'atnMMpMre  (35«  à  40»  centipr.). 
Cette  opéralioti  dilTère,  par  conséquent,  delà  vinrèni' 
tion,  qui  &e  tait  à  la  température  atmosphérique. 

BIGITAL,  ALB.  adj.  [digitalis,  de  digilus,  doigt  ; 
angl.  tliyitn/,  il.  (ligilale,etp.  (iigital].{l\ùtàfipurUeat 
aux  doigts,  qui  a  quelque  rapport  avec  les  doigts. 
—  Artère,  vnni's,  nrrf^  flii/itun  > .  Ceux  qui  se  distri- 
buent aux  doigts. —  Appendicea  digitaux.  Appendices 
«a  diverlieules  que  préaMtentleo  intestins,  et  que  l'on 
a  ain<i  appelés  par  analofia  de  forme  avec  les  d(ii;  N 
d'un  gant. — Ii)ij>res.finngdiffUa/es.  Dépression»  supi  i  - 
flcielles  que  présente  la  face  interne  des  os  du  crâne, 
et  qui  correspondent  aux  circonvolutions  cérébrales  ; 
elles  sont  ainsi  apt>el«'^s  (larce  qu'elles  ont  quelque 
rcssomMaïue  avec  les  enfnncemenis  que  produirait 
la  pression  de  l'extrémité  du  doigt  sur  une  partie 
molle. 

BIGITALE.  5.  f.  [ail.  FiiHjrrfiui ,  .  fur-r/forr, 
it.  digiialCy  esp.  digital^  dedalera],  (ienre  de  plantes 
delà  flmrine  dm  eeraAilariéM,  ainsi  appelées  puveqoe 

leur  corolle  re«semble  plus  ou  moins  à  un  dnîgt  de 
gant  ou  à  un  dé  a  covulrc,  en  \sX\n  digitale AsidiffUnlc 
yjurprée  {doigHer^  gantelée^  doigt  de  Sotre-lhimr, 
Vigdofit ifuryureOf  L.)  est  reconnaissnble  à  ses  longs 
éfiis  de  grandes  fleurs  pour|irées  campaniformes  ta- 
chetées, dans  l'intérieur  de  l.i  ^iinille,  de  pdinis  noirs 
entourés  d'un  cercle  Uancliàlre.  bcs  feuilles  sont  fur- 
twient  dhifétiques.  On  en  Ml  usage  dans  les  h]fdro> 
pistes,  dans  les  maladies  du  cœur  ou  du  poumon  pas- 
secs  à  l'état  chronique.  On  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment les  feuilles  récoltée >  en  jnin  et  juillet,  séchées 
avec  soin  et  réduitescn  pondre.  La  dose  de  cette  poudre 
n'est  d'abord  que  de  1 0  ccntifrrammes  en  vingt-quatre 
heures;  on  l'aupuienle  prof^res-ivcment  tous  les  deux 
jours,  insqu'à  75  ou 90  ccntigrannnc>  cher  le»  adullcs  ; 


biGI 

elle  doit  être  beaucoup  moindre  pourunenr.ini.  On 
emploie  également  la  teinture  alcoolique,  qu'on  pré< 
pare  en  faisant  macérer  pendant  quinae  jours  :  fenillei 

sèrîies  <]<■  dijrilale,  1  partie,  dans  alcool  à  80  centé- 
simaux, A  l'  irties;  pa$»ant  et  filtrant  (V.  DiciTAl.lXF). 
A  luuile  d'j<-c,  la  digitale  est  un  poison  n.ircotique.  La 
digitaline,  seul  i»rinripe  actif  contenu  dans  la  digitale, 
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y  est  accompagnée  de  :  l' la  digilalose,  2"  le  digitalin, 
3*  la  digitalide,  4»  l'acide  digitalique,  ô"*  l'acide  antir- 
rhinique,  G  '  l'acide  digitoléique,  7'  l'acide  Linniqne, 
8'^  l'amidon  (!),  9"  le  spcre,  10"  la  pectine,  11"  une 
matière  anrtée  albuminolde,  19*  une  matière  eoloranle 
orangée  crislallisable,  i:]"  la  chlorophylle,  1-1"  une 
huile  volatile,  puis  le  ligneux,  qui  forme  la  trame  de 
toutes  les  plantes.  (Fig.  i35  ) 

DIftITftLIN.  s.  m.  Uatiére  cristallisée  en  paillettes 
déliées  (Ko«mann\  retirée  de  la  digitîilc  pourprée.  Sui- 
vant Borzclius.  e'esl  de  la  salicinc. 

DIGITALiISB.  S.  f.  [digdalinuiii,  ail.  Digitalin, 
atij^l  digitaline,  it.  et  esp.  digitnHnn].  Principe  actif 
de  la  dijfilale  pnur|>rée,  ivolé  et  oldeiiu  à  l'ctat  de  pureté 
par  UuuioUe  et  Uuevcnnc.  Lllc  est  solide,  en  masses 
d'an  Unne  jaunâtre  et  mamelonnées,  m  en  poudre 
blanche,  inodore,  et  d'une  amertume  excessive  ;  elle 
est  neutre  et  dépourvue  d'azote.  Insoluble  dans  l'eau 
froide,  peu  soluble  dans  l'eau  chaude  et  l'étber,  elle 
se  dissout  .lisément  dans  l'alcool.  Ui  digitaline  est  une 
des  substances  le»  plus  actives  :  10  centigrammes  in- 
jectés dans  les  veines  d'un  chien  le  tuent  endensmi- 
notes.  —  Mofit:  d'finjdoi.  La  digiialive  est  environ 


Digitized  by  Google 


DILA 

CMl  Ms  plus  «etiva  qoe  la  poudre  de  digitale  que  l'on 
trwrve  généralemeiil  du»  les  pharmacies,  de  sorte  que 
1  iiiilligramnric  de  ce  principe  représente  asseï  exactc- 
meat  iO  ceatigramine»  de  poudre  de  la  plante.  Mlmter 
par  1  eu  S  nilligranmiM  chaque  jour,  puis  s'élever 

?uccc«*iremcnt  jusqu'à  1  ,  v\  pliK  rarcnicnt  ri  ;  \w 
il<:-()a!»ser  cette  dernière  dose  qu'avec  une  grande  cir- 
conspection, et  suspendra  l'yiafe  du  mflittriiiiiiwit  si 
l'oo  «oit  survenir  les  signes  d'intolérance  olwervée  i  la 
mUede  l'adaiinistration  de  la  digitale. 

MCITALIQIIB  (Acide).  Cristallisabir  <  n  .ii^niillrs 
UmmIms,  trèe-eolubles  dans  l'eau  et  l'^kool,  moins 
eohiMes  dans  l*éther  (Morin). 

DIGITATIO!«.  s.  f.  [ftigitatio,  ail.  et  aiigl.  Diiji- 
tation,  it  digitazione^  esp.  digitaaom\.  En  uutoaiie, 
fldaeaaax  de  flbfaa  nmséîliiras  iselés,  plas  en  moins 
nombreux,  et  disposes  à  peu  près  rDnmie  les  doipls  de 
la  UKiiu  iriius  écarté»,  faisceaux  par  lesquels  certains 
IDUs('li->  [ircnnent  leurs  poiirtt  d'alteolld. 

0IGITÉ,  ÉE.  adj.  \fiigitntus,  ail.  finfferf^rnii'/, 
angl.  tiigHatr,  esp.  diyitado].  Se  dit,  en  botanique, 
des  rcuilles  composées  de  plus  de  trois  Tolioles  immé- 
dialemeot  flséea  an  Mmaiet  d'un  pétiole  eoaiman, 
eemiDe  aalant  de  digHalioas. 

DICITIGRADFS  adj.  et  S.  m.  pl.  Srcolule  Iribu 
des  caruassiers  carnivores  dont  le  tarse  et  le  méta- 
larae,  redrasiés  dans  la  sens  des  os  de  la  Jambe,  font 
qu'ils  marchent  <^nr  loi  ddi-f*  seulement,  et  particu- 
lièrement sur  la  deuxième  phalange;  la  troisième,  ou 
uiiguéala,  élapt  anaintenne  relevée  par  un  ligament 
ébstique,  ce  qui  emiK^che  l'onple  de  s'user.  Celle  tribu 
se  subdivise  en  sections  dont  les  êtres  .sont  de  moins 
en  moins  digitigrades  à  prtir  de  la  première  : 
i*  ChaU,  UoHtt  Tigrett  etc.,//yétie«,  etc.;  2°  Ckiens^ 
Cwettei  ;  S«  Martre»^  tmtret. 

DIGITI^ERVIK.  KK.  adj.  [digHiticiHius].  Se  dit 
des  feuille»  dont  les  nervures  partent  du  sommet  du 
pétiole  en  dhrerfaant,  on  même  en  rayonnant  dans 
tous  les  sen».  On  dît  aussi  }nili/if<liii>  rvir.  r.etle  dis- 
position donne  lieu,  chez  les  feuilles  enlieres,  aux 
formes  fteltèe,  orbietUain^  miberéfieuittire  ;  chci  le» 
feuilles  simples,  aux  formes  finfiiv-,  pnhnntijirniUr. 
jinlmatiH-if ;  et  chei  les  feuilles  composées,  à  la 
forme  digilcf. 

WMXpmnÛ,  ÉK.  adj.  digitijrimtit d^ipabné^ 
conjugiif-pinnéti  cttnjugu^-},nlmé).  8e  dR  des  ftnilHes 
d«iiit  le  r.n  liis  porte,  à  son  extrémité,  des  racliis^  se- 
condaires à  folioles,  soitpinoées,  soit  digitées,  ce  qui 
douM  lien  mut  feuiHaa  deaWeawiit  eompoeéaa. 

•IGiTOI.f  I^K  S.  f.  Matière  grasse  (Kosmann)  de 
la  digiLiJe  f><jurj>réc.  C'est  une  combinaison  de  gly- 
cériaa  avec  un  acide  gras  portieulier,  l'acide  digitu- 
IHque ,  lequel  se  présente  sous  forme  d'une  huile 
verte,  de  saveur  acre,  aroère,  d'ene  odeur  aromatique 
non  dés^igrcable,  trés-soluble  dans  l'alcool  el  l'éther. 

M«TNS.  a4i.  [sA^ynttf,  de  ^h,  deux»  et  mà, 
CBBHBe  ;  ail.  Kv:eimethi«i\.  8e  dH  dw  Oann  qui  ont 
deux  pistils  distincts  ou  un  style  sumonlè  «1«  deox 
Stigmates,  ou  deux  stigmates  sessiles. 

MCrniB.  a.  r.  C<'^y"*«v«U.  Z«eMMi'é<r*«Y,  aip. 
ffrnnin].  Nom  d'un  ordre  de  cinq  classes  du  sijàlàsia 
de  Linné,  comprenant  les  plantes  digynes. 

HILAGÉBATKMV.  ^-  [diinceraiio,  ^  dilacerare, 
déchirer;  .t11.  Zrrrfissung,  it.  ditnreraztone].  Divi- 
sion violente,  séparation  par  une  grande  distension, 
déchirement. 

MMTAlHIilTÉ'  AuttlehnOarkeH^iU  di- 
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ialaOUitàt  •f'  dUtUabilitad].  Propriété  .lu'ont  les 
corps  de  diaafer  de  volume  par  l'influence  do  la  cha- 
leur, de  s'^i^^randir  quand  on  leschauflTe,  desemaarrar 
lorsqu'on  les  refroidit,  et  de  revenir  exactement  aux 
uémea  dimaaiions  quand  on  les  ramène  précisément 
au  môme  degré  de  chaud  ou  de  froid. 

DILATANT,  ANTfi.  adj  et  s.  m.  V  .  fijLATATCtra. 

DILATATBUB  OU  BILATéTOfBB.  adj.  et  S.  m. 
[dilatator,  ail.  Urritrrrr,  angl.  (tihiioi- ,  it.  dilata- 
tore,  esp.  dilultidor].  On  a  donné  le  nom  de  dilata- 
tan»  à  certains  muselea  qui,  lorsqu'ils  se  contractent, 
dilatent  lea  cavités  aux  parois  desquelles  ils  ont  leurs 
insertions.  —  En  chirurgie,  dilatât furs,  dilntatoires 
on  rtilfitn.its',  certains  corps  OU  certains  instrument* 
dont  on  fait  usage,  soit  seulement  pour  entretenir 
libres  et  béants  des  canaux  naturels,  accidentels  on 
arlillcicls,  soit  i>our  les  dilater  et  les  nprandir;  mai» 
c'est  à  CCS  derniers  surtout  que  l'on  donne  le  nom  de 
éUmtatno  s,  et  l'on  en  flilt  ttsag«  quand  une  euvertnru 
ou  une  plaie  d'iit  livrer  pii'.^aîîo  du  ilcdm^  ;m  dehors 
ou  du  dehors  au  dedans  à  un  corps  d'un  certain  vo- 
lume. On  emploie  comme  dilatants  des  Corps  meuff, 
tels  que  des  tentes,  des  mèches,  des  handelelles  effl- 
lées;  ou  des  corps  spongieux,  tels  que  des  pois  secs, 
de  |)eliles  houles  d'iris  ou  d'orange,  ré{iooge  pré|iarée, 
le»  bougies  de  corde  à  boyau;  ou  même  des  corps 
plains  non  spongieux,  mais  jouissant  d'un  eeriatn  degré 
de  souplesse,  comme  les  fils  de  plnnih,  les  bougie» 
élastiques,  elc.  —  On  employait  autrefois  dan»  l'opé- 
ration de  la  hernie  étranglée,  pour  fiiire  cesser  c«t 
étranglement  et  faciliter  la  réduction,  une  espèce  de 
porperet  à  deux  tranchants,  connu  sous  le  nom  de' 
ftiififiifrur  df  Ij-ljlfiiir  ;  mais  l'instrument  Cl  la  procédé 
sont  tombés  dans  l'oubli.  V.  $PÉcin.vv. 

BILAI^ATtON.  s.  f.  [diiataHo,Aeditntare,  étendre, 
agrandir,  de  </i,  indiquant  en  di\ers  sens,  et  /«^/», 
lar-e;  «?uapttoj»o;,  ail.  Ausdehnuug,  angl.  ddatationt 
II.  ilitaUuhf»,  esp.  tKMac^n].  Augmentation  dans 
tou-i  les  sens,  qu'cprouvctit  sans  chrin;;er  de  CKiislitu- 
ti  Ml.  Ir*  corps  qui  sont  snuniis  à  l'action  de  la  chaleur. 
—  En  chirurgie,  agrandissement  accidentel  on  centre 
Il  ilurc  d'un  canal  ou  d'une  ouverture,  comme  dans 
les  anévrysmes,  les  varices,  etc..  elc.  ;  ou  bien  le  pro- 
cédé opératoire  ipii  a  |)onr  but  d'augmenter  ou  de  ré- 
tablirle  calibre  d'un  canal,  d'une  cavité  ou  d'une 
ouverture,  ou  d'entratonir  libre  le  trajet  de  certaines 
fislules.  (  ,1  inl.itnti'ni  est  une  des  principales  méthodes 
employées  dans  le  traitement  des  rétrécissements  orga> 
niques  de  l'urélbre.  On  la  pratiqua  là  de  deux  manières 
difTércnles,  qui  constituent,  Tvinc  la  dilfitntion  t^nifin- 
ruirc,  l'autre  la  dilatation  i>rnnniieute.  La  dilatation 
temporaire  consiste  à  introduire  journellement  des 
bougies  molles  dont  le  volume  croît  depuis  1  jusqu'à 
8  millimètres,  qu'on  gradue  de  manière  à  produire 
une  ainplialion  régulière  cl  progressive  du  canal,  et 
qui,  chaque  fois,  séjournent  depuis  deux  à  trois  mi- 
nutes jusqu'à  une  demi-heure,  après  quoi  on  les  retire. 

I.a  ilihitdtinii  prniiniit  iifi'  ^nlJ^i^tc.  après  avoir  ïntro» 

duil  une  sondc>  métallique,  à  la  remplacer  le  lendemain, 
ou  au  plus  tard  le  surlendemain,  par  une  autre  sonde 

de  gomme  è!.i«iiqiie,  d'un  volonic  èjrril  au  sien,  k  la- 
quelle, nu  bout  de  six  ou  huit  jours,  un  en  substitue  une 
autre  plus  grosse,  et  ainsi  de  suite  de  semaine  en  se- 
maine: la  sonde  qu'on  place  doit  avoir  i/'î  niillimétre 
de  plus  que  celle  qu'on  retire,  et  l'on  arrive  ainsi  par 
degrés  jusqu'au  plus  fort  calibre,  qui  est  do  8  à9inil^ 
liiuctrrs.  —  iiilatvtioa  Ijtdlvii    V.  GoLFE. 
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f)i/ii(<iti"H  t/ea  hronches  ou  brvuchectnsie.  Plus 
souvent  ulul.tlorale ,  uu  peu  plus  fréquente  à  gauche 
qu'à  droite,  elle  peut  occuper  le  «ommel  ou  la  ba^c, 
ou  toute  la  hauteur  da  poumon.  Cepeodaol,  c'e«t  géué> 
ralement  à  la  boM  ipio  ta  létion  prèdomiao.  Ble  s'étend 
le  plus  orditiiiroiiiont  à  la  plupart  dcn  r.niiilic.ttinn^ 
d'un  lobe.  Au  lieu  ilc  diminuer  grailuelleiueut  de  dia- 
nètre,  Mmim  dam  l'Mat  noriMl,  toi  hrondwa  toni 
«û  t'élarpi'^ ml  de  leur  racine  vers  hnirs  extrémités. 
A  lOttr  teruiiiuùson,  les  bronche»  dilatées  se  rétrécis- 
Mot  plus  on  molli*  rapidement,  perroi»  s'oblitèrent 
brusquement  ou  se  terminent  en  culs-de-sac  au  delà 
desquels  ou  ite  reconnail  plus  leur  structure.  Les  dila- 
taiioat  ampuUaires,  qui  peuvent  présenter  depuis  le 
volume  d'un  pois  jusqu'à  oolui  d'une  olive  ou  d'un 
petit  œuf  de  poule,  sont  rarement  vides  ;  eUes  sont  le 
plus  souvent  remplies  tV\ui  iniirn^  |uiriforme.  Dans  les 
cas  de  dilatation  un  peu  étendue  et  prononcée,  le 
tissu  intermédiaire  aux  bronehee  étargiw  est  laaqne 
d'ordinaire.  Dan^  presque  tous  les  cas  aussi ,  quel 
que  soit  le  degré  de  la  dilatation  des  bronches,  on 
trouve  le  poumon  adhérent  à  la  plèvre  costale.  Presque 
tous  les  ni.il.ides  éprouvent  un  certain  deyré  d'oppres- 
6ion  et  di;  gônc  pour  respirer.  Mais,  dans  la  grande 
Mifo'^^  ^  <^**  dyspnée  était  moilérée  ou  ne  dé- 
munit eonsidérable  que  pendant  les  accès  do  toux 
qm  sont  fréquents.  Lu  poitrine,  asseï  souvent  déprimée 
au  niveau  <1e  la  partie  ni.ilade,  (larfois  notablement 
rétrécie  dans  une  moitié  de.sa  circenfcrenco,  rond  à  la 
percussion  un  son  d'autant  pbw  obseur  que  la  dilata- 
tion bronchique  e^l  (  U'  considérable  et  le  poimion 
plus  atroplué.  Le  murmure  vésiculaire  c^l  alTaibli  ou 
gradueliMMnt  converti  en  une  respiration  rude,  bron- 
chique ou  caverneuse,  dont  l'intensité  et  le  caractère 
plus  ou  moins  creux  sont  proportionnes  à  la  largeur 
des  rameaux  dilatés  et  au  degré  de  condensation  du 
penoebyme  pulmonaire.  ^Barth.) 

fiB.  adj.  [flifatatus,M.  nu^gebreitet].  Se 
dit,  en  bnUinique,  de  toute  partie  quie'élargiten  Inme, 
de  la  base  vers  le  sommet. 

MLliANIAOim.  e.  r.  pl.  {diHenitKeai\.  Famille  de 
plantes  dirolUédones  polypétales  à  étamines  liypopy- 
nes,  qui  a  pour  caractères  :  Calice  immosépale,  per- 
•istant,  à  5  divisions  profondes;  corolle  ordinairement 
i  5  pétales  ;  étamines  très-nombreuses  disposées  sur 
plusieurs  rangs  ;  2  à  12  carpelles  ordinairement  dis- 
tincts, quelquefois  soudés  ;  ovaire  uniloculaire,  rnnte- 
nant  deux  OU  plusieurs  ovules  attacbéaàl'angle  interne; 
BhpiM  simples  terminés  chacun  par  on  stifmate.  PruiU 

distincts   ou    Siuuli'-v,  i  li;iniu<   «ni  sers    rt  ■l'^liisrcntS. 

Cette  (amille  est  un  démembrement  de  celle  des  ma- 
fnollaeéMi 

DILDTlOni-  s.  f.  ['Hiiifin,  rie  ffifiifi-r,  délayer  ; 
àtn&fi^l<7.,  M.  Veiduunutky,  esp.  </(/m'  (V)m].  Action  de 
délnjor  une  substance  dans  un  liquide;  procédé 
qu'on  emploie  ordinairement  pour  séparer  los  parties 
les  plus  ténues,  qui,  après  l'agitation,  restent  les  der- 
nière* en  snspensinii,  et  sunt  i'iili  \éce  pnr  In  déciiilâ- 
tion.  V.  ttoHOtoPATUE  et  M^anub. 

MLinriBN,  icmil.  odi.  Qui  n  rapfiortan  déhtge. 
Kn  j:.:n!o?in,  Irrrrtin  ou  'Vrt^^  dthivirn^  couche  ter- 
restre qui  était  la  plus  superficielle  à  l'époque  du  (bi- 
luge;  c'est  le  tlilu  'um  des  géologues  anglais.  —  Tir- 
raù,  p.  l'dilurvm.  La  couche  formée  depuis  le  déluge. 
La  première  porte  aussi  ta  nom  dn  kârraimÊ  d^alhi- 
«MNW  uncirnnn  :  In  leeoade,  oehii  de  inraiiu  f«OH' 


DIM«R6AB1!«B.  s.  f.  Y.  ThiMAMCAHINC. 

DllliiRB-  adj.  [iit//ie/-u«,(^i;,deux,et|i.ip&;,  partie]. 
Qui  est  com|K>sé  de  deux  parties. 

MMÊKBS.  s.  m.  pl.  Section  établie  dans  l'ordre 
des  coléoptères  d'après  une  observation  innnete,  qui 

n'avait  permis  (1>'  recoini  ulre        deux  aitidM  à  iMt 
les  tarses  de  certains  de  ces  insectes. 
•iMtM*.  ÈE.  M^.  fA'imMrfiir,  de  (MAéni,  ta 

moitié],  ."^e  dit,  en  botanique,  d'un  organe  qui  a  perdu 
la  moitié  de  ce  qui  le  constitue  lorsqu'il  est  régultèr»- 
roent  conAmné.  V.  BlnrUcii  dimùHée  ou  aHenir. 

DIMIKITIOII.  s.  f.  —  Anomalies  par  diminutim 
rtuinth-iqui"  on  de  nombre  Hex  parties.  V.  DtFAir. 

DIMOBPIIB.  adj.  [dinufri  Im^,  de  ^t;,  deux,  et 
jM^fvi,  formej.  Se  dit  d'une  substance  qui  peut  donner 
des  cristaux  appartenant  k  detix  systèmes  dUtoeiits, 
ou  ap|>artenant  au  même  sysl  ■me,  mais  x\rc  di-  telle» 
différences  d'angles,  qu'on  ne  saurait  les  dériver  d'une 
forme  fond  mientale  comumne.  V.  laowraraB. 

DIMORPIIISUE.  s.  m.  [ail.  7.treiij"ttnttigkeily 
Diiniiiplii>utws,  angl.  dimorphitntf  esp.  dimnr/ttmo]. 
Phénomène  qui  eeraelériio  lot  eubatanees  dimorplies. 
Tous  les  cristaux  ayant  une  composition  chimique 
identique  possèdent  le  même  système  cristallin,  et 
l'on  poutt  quelles  que  soient  les  modiflcations  de  leurs 
formes,  en  se  guidant  anr  U  connaisannee  daa  lois 
d'après  lesquelles  ce  fbnt  ces  modilleatlons,  les  mne- 
lier  à  une  même  forme  primitive.  Rériproquement, 
toutes  les  substances  qui  diffèrent  dans  leur  compo» 
sillon  cristallisent  difléremment.  D'oà  in  peeiibillié 
de  de  guider  sur  la  forme  pour  connaître  la  nature 
élémentaire  :  car  les  cristaux  qui  n'appartiennent  pas 
au  même  syttènte  ont  une  composition  diiïi'rente.  (>- 
pendant  ces  principes  ne  sont  pas  absolus  ;  mais  ils 
«ont  vrais  dans  la  Irr.t-gronde  généralité  des  cas.  U 
y  a,  en  ellel,  qm-lques  corps  de  nn'me  nature  qui  cris- 
tallisent dans  deux  systèmes  différents  {dimorpkintu)^ 
et  d'autres  de  nature  différente  erîstalllaant  dans  un 
même  système  (V.  l»0MnRPHlSMF.).  Le  fii>iK>iphi.<mr 
est  caractérisé  par  la  propriété,  que  possèdent  quel* 
ques  composée  du  nature  klenllqno,  de  eristniliaer 
sous  des  formes  appartenant  è  deux  systèmes  diffé- 
rents. Il  est  possible  qu'o"  trouve  des  corps  qui  soient 
/iotyiii'>ri>hrs,  mais  on  n'en  connaît  pas  encore.  Les 
corps  dimorphes  connus  sont  au  nombre  de  quinae, 
parmi  lesquels  deux  seulement  sont  des  principes  Im- 
médiats :  ce  sont  le  carbonate  >!r  rhnur  et  le  sv/fnfi' 
de  magnéii''.  I>e  premier  cristallise  dans  le  système 
rhomboitdriquc  qui  appartient  nu  qualrléUM  type  efi^ 
lalUn,  et  dans  le  système  à  prisme  droit  rbOMbêidul du 
troisième  type.  V.  PiiosfHORi:  et  5>oimK. 

BINDON.  s.  m.  [meieagrit,  jxiXia^pt;,  nom  grec 
de  la  pintade  appliqué  à  tort  au  dindon  par  Linné; 
angl.  turke;/,  it.  /xii'o,  esp.  polto  d'Imiia].  Genre  de 
l'ordre  des  gallinacés  qui  comprend  deux  espt'ces, 
dont  l'une^  le  dindon  commun  {Mtkagrù  gaUo- 
fioro,  L.),  peuple  net  basses-eenrt.  La  tanelle  porta 
le  nom  de  t/in(le{t.  f.(  mi  de  jtnii/f  iriu/h\ 

DiNOTHfiBIDII.  s.  m.  Ijrand  mamnulcre  pachy- 
derme foeiBe  da»  tarndns  (artiaifaa  au  daa  «édiaants 
supérieurs,  long  de  6  mètres,  intermédiaire  entre  les 
lapirs  et  les  mastodontes,  port^int  à  la  mâchoire  infé- 
rieure deux  énomes  défenses  tournées  vers  la  terre. 

BIODONCiiPHAlB.  adj.  et  s.  m.  [de  deux 
fois,  è^iv;,  dent,  et  mqxXx,  téte].  Monstres  dont  la 
lèlc  porte  une  double  rangée  d  o«  d>-iitairM  au  da 
doubles  nkboires  (GeofUrof  Saint-HiUirej. 
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MOBGIB.  f-  [durria.  de  '^\:,  deux,  et  c^x'?,  mai- 
Mo].  Nom,  dans  le  tystèm*  da  Linné,  d'une  classe  et 
d*mt  ordra  eompceamt  det  pUntoe  qui  ont  le«n  lenn 

uni»(>xiiée8,  mâl<*s  sur  un  indiridu  «t  taMDw  MV  un 
autre.  V.  Cbakvre  et  Dattier. 

VIOÎQUB.  adj.  [dioicus,  ail.  siz-tftiMkMfi^,  an^I. 
«ft'trciou.r] .  Se  dit  d'une  plante  dont  les  texen  Mtnt  sé- 
parés et  porté*  par  des  individus  différents. 
MOLÉINB.  s.  r.  Y.  TaiOLtm. 

f-  [iitnnroiii<r,  ^ic'yxMax;,  enflure, 
IWMiAMiion,  de^tcYx^M.je  fais  gonfler,  de  ^ti,  indi- 
quant extension,  et  c,  tunifiir  ;  .  rt  an;:!.  Dmn- 
eoflv].  Les  méthodistes  donnaient  ce  nom  à  la  plétliore, 
qu'As  attritonsimil  à  b  dMlitiM  dea  HqnMei  en  drea- 
I  ilion  ou  à  la  rétention  des  liiiinnirs  cxcriMiientitiplIrs  : 
c'est  l'opposé  de  sympiwf,  qui  désignait  l'aflaissement 
OU  la  eaaAraetion  des  cavités. 

monts,  s.  f.  [de  Au*vn,  un  des  noms  d«  Vénuii]. 
Le  dionéo  {Jhontra  museipula,  L.),  plante  de  l'Aniéri- 
qae  du  Nord,  et  de  la  famille  des  dros^rarées  appar- 
tenant à  la  classe  des  dtootjlédenes  pol;pétales  hypo> 
irynes,  es<  un  des  ^éfMaux  les  phis  sinfreKert  de 
Iflobe.  Ses  fcuilU's  sont  ilinuVs  d'une  tellf*  irrit.ibilité 
qu'elles  se  ferment  instantanciiient  sur  les  insectes  qui 
•  y  poeeat  et  les  eflaprisonnent  eoaipléleinenl.  Plus 
Viii^vcXp  se  débat  pour  s'érhapper,  plus  l'irritabilité  p«t 
augmentée  et  la  contraction  énergique.  Mais  si  l'in- 
•aela  épaiséaMia  sesoMurements,  la  feuille  m  rouvre, 
et  e>st  seulement  alors  qu'il  peut  s'échapper. 

•lONYSIBN  ,  IKNNB.  adj.  et  s.  m.  \tti*mysinrt^^\ 
de  dKVJo&f,  Bacchus  ;  it.  (lioniiinn,].  Qui  porte  sur  le» 
parties  latérales  du  front  des  végétations  cornées  que 
l'on  a  comparées  ans  eoriMS  avee  te<(qu«>lle8  ta  Fable 
roprésenle  quelquefois  Baccluis.  Os  tirnilm  lioti'i,  cnr- 
oéies  comme  les  ongles,  sont  formées  de  cellules  épi- 
tbéliales  piles,  sans  neyts,  peu  ou  pas  grannlemes, 
fortement  .-iilhérenles  niu'*  aux  autres.  Files  nn\<- 
sent  queinucfois  dan*  des  kyste»  sébacés  et  sont  niois 
recou  varias  d'une  membrane  mince,  qui  les  fait  paraître 
enkysté'Ps;  mais,  lorsqu'elles  ont  acquis  plu»  de  vo- 
lume, la  membrane  n'embrasse  que  la  base  des  végé- 
tations, dont  le  sommet  est  formé  d'une  huoMV  con- 
densée et  durcie.  V.  i^ttM  et  itm%uz. 
•lOFaTaALWB.  T.  BmoCLC. 
DIOPTRE.  m.  ['fi'-'rTS'.v,  (le  f?ti,à  travers,  crrrc- 
piai,  je  regarde-,  it.  dtottro].  Synonj-me de «/>ecu/iiin. 

MOf  f  s.  f.  [«fiopMee,  de  A«,  i  travers,  el 

crrrit/x!,  je  regarde;  ail.  Dinfifril;,  anjrl.  ifinpfrikf, 
II.  dioitricfi,  esp.  dioptrica\.  Science  qni  traite  de  la 
faaiiére  réfractée,  des  phénomènes  qu'elle  produit  en 
friver*.mt  des  milieux  de  densité  différente  ;  partie  de 
la  physique  qui  a  pour  objet  l'étude  des  phénomènes 
que  préMfite  la  lumière  et  de  la  déviation  qu'éprou- 
venl  les  rayons  lumineux  en  traversant  les  corps  trans- 
l>arenU.  V.  IIAMATIOM  et  RtruGllOR. 

•fOSTHOSK-  s.  f.  Redressenwnt dit ankyloMs  et 
autias  courbures  des  membres. 

MNMCORAM»  s.  f.  pl.  [rfKMcorfKp].  Famille  de 
plantes  de  la  classe  des  monocotylédones  à  ètan)ine« 
éptiryites,  coatouant  les  genres  de  la  famille  de»  aspa- 
iB|liifas  qui  ont  l'ovaire  inf^.  Elle  comprend  les 
genres  Igname  (Dioicorea)^  faminw  (Tmnnm),e\e. 

•lOsilÊBS*  s.  f.  pl.  Section  de  la  famille  des  rn- 
lacées. 

DiOSMIflB*  Princ'pe  très-amer,  brun  jaunâtre, 
solubie  daoal'aaa,  tadiqué  psr  BrandtsdawleDi'otine 
u  »aafw  (AWW  #Trnale»  EekI.). 


dira  iii 

bIPALMITINB.  i.  f.  V.  TRll>ALMirtXE. 
•irtaiANTBt,  ftB.  ad|j.  \diperianthahu^  de 
deux  Mf ,  mpî,  mteur,  et  d«ls(,  fsorj.  Se  dR  d'naa 

fleur  qui  a  un  double  périanthe,  C^Ml*A<dlre  deus  en> 

veloppes  florales  distinctes. 

•IPÉTALÉ,  ÉB.  ndj.  [dipeiaku^  de  den,  et 
riT«)cy,  pétale].  Qui  a  deux  pétales. 

DIPHOCÉNINB  ou  DIVALl^KlNB.  V.  VAl.<:Rl!Te. 

DIPHTHÉkIB  ou  BIPBTBÉRITB.  S.  f.  [dipht/té- 
riti-i,  de  ^içAipa,  membrane;  ail  haudije  Brâune, 
angl.  (lipht/tn-itif,  it.  diftfn't^,  esp.  r/iflrnlis].  Genre 
de  malaiiip^  qui  ont  jwmr  raractère  la  tendance  a  la 
formation  de  fausses  membranes,  et  qu'on  observe  sur 
les  membranes  muqueuses,  et  même  sur  la  peau  (Bre- 
lonneaw).  Néanmoins  1»  diplithérite  afTerte  plus  parti- 
culièrement lu  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et 
des  gencives,  celle  du  pharynx  et  celle  des  voies 
aériennes.  —  La  rtiphfh'U-ifi'  '•r/Mn»-'/»  n'attmiue  jamais 
que  les  parties  accnlentelleinent  dépouillées  de  leur 
épiderme  :  les  piqûres  de  sangsues,  une  plnie  de  Vésf- 
caloire,  une  petite  excoriation,  eu  quelque  lieu  que  ce 
soit,  peuvent  donner  lieu  à  son  développement.  La 
pctito  plaie  devient  douloureuse,  laisse  écouler  une 
sérusitù  incolore  et  fétide,  et  se  recouvre  bienlét  d'une 
couenne  (risltre  et  mollasse.  Lee  finisses  membrsnes 
sont  tnn'queinciit  rormér<;  rie  fibrine  présentant  l'aspect 
libruido  cl  granuleux,  et  renfernient  en  même  temps, 
soit  des  globules  de  pus  et  de  sang,  soit  des  cellules 
é|)ithéliales  de  la  région  affectée.  Les  bords  de  la  plaie, 
d'une  teinte  ronge  violette,  se  gonflent  et  deviennent 
proéfninenis;  un  érysipèle  se  manifeste  autour  de  la 
partie  excoriée;  de  la  surface  érysipélaleuse  s'élèvent 
des  vésicules  remplies  d'une  sérosité  lactescente,  sons 
lesquelles  se  forment  rte  même  des  concrétions  couen- 
neuses,  qui  se  propagent  ainsi  de  proche  en  proche, 
et  dont  les  eouebes  evtérlsures  deviennent,  en  se  ra* 
molli<s  in( ,  d'une  couleur  grise  noirâtre  et  d'une 
insup|iortablc  fétidité.  Le  traitement  de  la  diphthérite 
cutanée  consiste  h  saopottdnr  les  psrtiet  malades  avec 
du  calomcl,  ou  bien  avec  une  poudre  composée  de 
1 1  parties  de  sucre  candi  et  une  de  précipité  rouge. 
On  peut  aussi  tourber  les  surfaces  affectées  avec  l'aso- 
taie  d'argent,  le  sulble  de  cuivre  ou  l'acide  cblorby» 
drique  ;  mal*  Il  flint  s'abstenIr  de  tente  application  de 

révulsifs,  qui  [lonrrait  ocrasidiiiUT  in  (ir'\ cloppcnirnl  de 
la  diptilhérite  sur  les  pomts  mêmes  où  les  révultilk 
auraient  été  appliqués.  —  La  éiphthér&e  bueeaif  doH 
être  bien  di<tiniîuée  de  la  maladie  décrite  par  Van- 
Swieten  sous  le  nom  de  gmiffi-rne  siorhitiiquf  dfi  gfn- 
'  ire.v,  de  la  fégariic  des  Espagnols,  et  de  la  ftnnm- 
ertc#»  des  anciens,  qui  produisent  la  destniclion  des 
pirlies  attaquées  (V.  Noua).  Quelquefois  elle  se  propage 
de  la  bouche  au  pharynx  et  au  larynx  avec  une  trés- 
graiule  rnpidilé  ;  mais  seuvent  aussi  elle  reste  fort 
loiifTiemps  bornée  I  la  eommlssure  des  lèvres,  à  une 
peiicive.  etc.  Son  traitement  est  le  même  que  celul  de 
la  diphthérite  cutanée.  —  La  diphthérite  phar^ 
ffifHti*  Êf  trarhéah  a  été  comme  jusqu'à  ce  jour  sous 

leo  noms  tVnu'pni^  i  i,iif>:r  rft^r ,  A'tntr/irf  iiinhgn^, 
ù'diiyiiii'  yaiii/ri^iu'iisr ^  et  plus  particulièrement  de 
croup  {V.  ce  mot).  C'est  à  tort,  et  en  es  tondant  sur  les 
seuls  caractères  de  couleur  ou  autres  caractères  exté- 
rieurs analogues,  que  beaucoup  de  chirurgiens  et  de 
médecins  ont  confondu  certaine*  formes  de  b  çrnn- 
grène  avec  U  diphthérite.  Telles  sont  ta  gangrène  de 
bkfidve,  du  périnée,  du  vagin  diM  ceftabwe  Sèvres 
pMrpénIet;  erile  des  mêmes  réflor.»  pendant  les 


Digitized  by  Google 


454 


IIIPI, 


ninr 


ftuitc*  tles  OftntàoM  de  lisluict  vcùcu  uu  recUi-vagi- 
iwlm;  eeUe  da  b  furihee  des  pltiei  dans  un  frand 

iioiJibrc  de  circoiistamcs.  Dans  lps  pait{;rèiics,  on  re- 
trouve ciicurc  des  libres  uu  des  laisceaux  de  libres 
d'espèces  ircs-différentet  idoa  leur  origiiif*,  rt  tri-s- 
reconnaissablcs ,  surtout  lorsque  ce  sont  des  fibres 
élastiques,  connue  un  le  vuit  à  la  peau  ;  car  ces  fibres 
ue  sont  ii.is  modifiées  dans  la  gaii;;ri-ne  ou  no  le  sont 
que  fort  tard.  Entra  elles  se  trouve  une  quantité  cousi- 
dérable  de  détritus  i  l'état  de  matière  et  de  franula* 
ticnis  .iiiior|ihrs  d".is|>p(  t  t't  il--  vuliiiiif  trr '■-variables, 
provenant  de  la  gaiigrcue  uu  de»lrucltun  des  éléments 
les  plus  mous,  comine  une  partie  des  ibree  lanineuses, 
des  capillaires,  etc.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
gouttes  d'Iiuile  pruvciiaut  des  vésicules  adi|>cuscs  dont 
l'enveloppe  est  détruite  et  le  conleou  dissocié.  Dans 
1«  diplithérite,  au  contraire,  Q  y  a  une  affection  géné- 
nle  avec  exsudation  de  fibrine  qui ,  se  coagulant  à 
mesure,  conserve  tous  ses  caractères  «le  fibrine,  si  ce 
B'esl  qu'elle  enserre  dans  son  épaisseur  des  g lubulek 
d«  pus  et  des  éléments  d'épahéHom.  V.  Aroirb  et 
Fausse  membrane . 

MPHTM&AITIQOB.  adJ.  Uui  appartient  à  la  diph- 
Ibéril*. 

MMTLLB.  a4j.  [(/i>>/i de  deux,  et  ^jx- 
Xcv,  feuille;  ail.  zwctÛûllerig,  angl.  tliphyllous]. 
Composé  de  deux  feuilles  ou  de  deux  folioles. 

DiPLÉCOLOBâBS.  S.  f.  pl.  Section  de  la  lamiUe 
des  crueiftres. 

DiPLOCÉMALIB. s.  f.  [diplfjcephaha,de  ^(n)  >.;, 
double,  etMf«>i.,  téie].  Déviation  organique  carac- 
térisé» par  la  prteenee  de  deux  tètes  sur  un  nême 
corps. 

•IPLOÉ.  s.  m.  [iHetiituUiumt  JirX'Jk,  de  (finXao;, 
double;  dU.  Diphft  angl.  <liiplDr,it.  diphé],  Autrefbis 

deux  tiibles  de  tissu  compacte  donl  les  os  du  crâne 
sont  formés,  et  qui  sont  séparées  par  du  tissu  spon- 
fieiUl.  Avyourd'buij  exclusivement,  ce  tissu  spunj^ieux 
même  que  l'on  trouve  dans  l'^aisseur  des  os  plats  en 
général. 

DiPLOC£!«ÈSB.  s.  f.  [diplurjenesiit,  de  Jinz-Ve:, 
double,  et  ftviet;,  génération;  ail.  DoppelbUdung , 
Diplogenens].  Mmstruosité  qd  consiste  dans  la  dupli- 
cation plus  ou  moins  complète  du  (.nriis  futiiT,  et  qui 
résulte  de  la  réunion  uu  de  la  fusion  de  deux  germes, 
de  deux  fortus  plus  on  noins  eomplélement  déve- 
loppés. 

BIPLOÎQDE.  adj.  [ihploi<  us,  ail.  dijjiotscli,  it.  di- 
ploico].  Qui  a  rappori  au  diploé.  Le  d^oé  est  appelé 
quelquefois  substance  diplotqur. 

DIPLÔME.  8.  m.  Acte  qu'un  corps,  une  faculté,  une 
société  savante,  délivre  à  chacun  de  ses  membres,  à 
chacun  de  ceux  qu'elle  s'agrège,  pour  qu'il  puisse  au 
besoin  jostiller  de  son  titre  et  de  sa  qualité. 

DIPLOPIR.  s.  r.  [r/  </iii,/iriitii\,  <lij:luj,iii,  de 
JmÀcic;,  double,  et  oty,  œil  ;  ail.  Ihppeit »cheii,  it.  di- 
plopia].  Vue  double,  lésion  du  sens  de  la  vue  dans 
laquelle  deux  sen^.itiuns  distinctes  sont  produites  par 
uu  même  objet,  qui,  |i.ir  cotiséquciit,  semble  double. 
Qnelqiwlbis  ntaie  la  |>erception  des  objets  exposés 
aux  regards  se  multiplie  un  certain  nooibra  de  fois, 
et  cette  lésion  n'est  pas  moins  désignée  sous  le  nom 
de  dipiojiic,  -ulJu^m  iiiidlip/irnnx.  Ce  trouble  de  la 
vision  résulte  d'un  dérangemeut  dans  le  parallélisme 
dea  deux  axes  visuels,  par  suite  duquel  les  images  ne 
ae  peignent  plus  sur  les  deux  points  correspondants  de 
dMque  rcliiic. —  Ladiplupie  ttionocufan-f  t^il exlrèmc- 


meut  rare.  Les  cornées  ont  leurs  diamètres  uornuuix 
et  leur  eoarbare  normale;  lea  ifia  aont  aaina  el  lea 

pupiles  mobiles  ;  enfln,  il  n'y  a  aucune  altération  des 
membranes  profondes  de  l'œil,  même  à  l'examen  opli- 
tli.diuuscopique.  Si  l'on  ferme  l'œil  ^ucbe  et  qu'on 
l>iace  un  olyet  quelconque  devant  l'œil  droit,  le  patient 
en  voit  deux;  la  distance  entre  les  images  reste  la 
même  dans  toutes  les  positions,  phénomène  en  désac- 
cord complet  avec  la  diplopie  binoculaire.  6i  on  lui  dit 
de  saisir  l'objet,  il  exérate  d'abord  un  mouvcmeut  de 
préhension  dans  le  vide;  s'adressant  à  l'image  fausse, 
dans  un  second  mouvement,  il  saisit  l'objet  placé  à 
côté  de  l'autre  imaga.  Ce  phénwBèm  moiWde  est  dû 
tantdià  une  lésion  dacriafadlia,laaidlàimlPoable dit 

centres  nerveux. 

DIPLO&OMIB.  s.  f.  [de  JtirXoi;,  double,  et  e^jAS, 
corps].  Monstruosité  caractérii»ée  par  l'existence  de 
deux  corps  complets,  également  développés,  mais 
réunis  par  une  ou  plusieurs  parties. 

BiPLOftTÉMOHB.  adj.  Se  dit  d'une  fleur  A  étanines 
en  nombre  double  des  pétales. 

niPLOTÉ(>B.  s.  m.  [dijihtti'fjiuui.  de  ^•.-',A:-, 
double,  et  Un\.\.  Fruit  sec,  indébitcent,  et  en* 

gagé  dans  le  calice. 

biPSACÉES  s,  r  pl.  ff/iV/M/wi-].  Famille  de  plantes 
dicotylédones  niunu|iélales  à  étamines  épigynes  el  à 
anthères  distinctes.  Tige  heriMCée,  ftiriUM  opposées, 
s.'ins  stipules.  Fleurs  en  capitules  accompagnés,  à  leur 
base,  d'un  involucre  polyphylic.  Calice  double,  l'exté- 
rieur monosépale,  l'interne  adhérent  avec  l'ovaire  et 
terminé  par  un  limbe  entier  ou  divisé  ;  corolle  monopé* 
taie,  tubuleuse,  &  4  on  5  divisions  inégales  ;  étamines 
en  nombre  ('irai  aux  divisions  de  la  c  i  rnlle;  ovaire 
infère,  uniloculoire ,  style  et  stygmate  simples.  Le 
fruit  est  un  akène  couronné  par  le  limbe  calieioal  et  ea> 
veloppé  dans  lo  calice  externe. 

DIPiifiTIOlIB.  adj.  et  s.  m.  [diitseticus,  de  it'Çx, 
suif  ,  it.  difjsetico].  Qui  altère,  qui  provoque  la  soif. 

DIPSOIIOSTATIQUE.  s.  f.  [de  Jiyx,  soif,  ^tc;, 
vie,  et  oraTMT.,  statique].  Statistique  des  inconvénients 
que  l'abus  des  liqueurs  fortes  entraîne,  eu  égard  à  la 
population  el  à  la  duri  e  de  la  vie.  Titra  d'un  livra  pu- 
blié en  18SA  par  Lippich.  V.  Alcmuski. 

I)IP.Soma:\IE.  s.  f.  [de  <y:|a,  soif,  et  de  {iixviy, 
luaiiie;  it.  dipsomaHÙi\.  hodelirium  trrmens,  appelé 
aussi  fitHeik»  ivrogtm.  V.  Alcoousmr. 

DIPTtnE  adj.  et  S,  m.  [dijdrnis,  ie  ^î;,  deux,  et 
-Tj;'.v,  aile;  ail.  zueifliiyi'lig,  aiigl.  diplerous].  Se 
dit,  en  botanique,  d'une  graine  munie  de  deux  ailes. 
—  En  zoologie,  ordre  de  la  classe  des  insectes  carae- 
térisé  par  deux  ailes,  derriéra  leequelles  est  un  appen- 
dice .i|i|ielé  hii'nitrier  ou  cui/lfron,  et  par  une  lionrhe 
organisée  pour  la  succion  seulement  (ex.  :  les  »u>m- 
cAet,  etc.). 

»IPTf.nOC%RPÉE8.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
vei-me  des  liliat  ées,  renfermant  de  très-grands  arbres, 
h  ilutaiit  l'Inde  et  l'archi|>el  Indien,  et  |iourvus  de  sue 
résineux.  Tels  sont  le  cnmphrier  de  Honiëo  (V.  ce 
mot  I  ;  le  Uipierocarpus  Mnervis,  de  Java,  dont  la  ré- 
sine est  employée  comme  le  ctq^ahu,  et  dans  les  on- 
guents centrales  ulcères  invétérés;  le  Sorea  robutiu 
(V.  Dammar);  le  fraferto  umIko,  regardé  à  tort 
eomnielaiourcedela  rétine  ammd  d'OriMt,  ou  «opal 
dur. 

MMIPTIV,  tWE.  ad),  [de  dinmperet  Mm], 

(Duvall.  Se  dit  de  la  carie  dentaire,  lorsque,  du  collet 
de  la  dent,  elle  s'étend  obliquement  en  bas ,  laissant 
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iiilacto  la  couronne,  qui,  k  uu  momeiil,  m  aéfMre,  par 
b  rupture,  de  I*  raeina  csriée. 

DIS.  â.  ni.  Nom  donné  par  les  Arabes  îi  VAiufie/o- 
iltsinos  tcMuc  t  Liok  (Aruiulo  fentucuides  ^  Desf.), 
gmninte  de  la  (rilnidM  arundioMéM,  génèndcment 
cultivée  en  Algérie  comme  cérôlc. 

MSAGRYLiii.  s.  m.  Syiionjnic  de  i/iaiutrune  (Ber- 
«Um).  Corps  floconneux  que  produit  a  la  loagM  l't- 
crolèine  anhydre  (Redleiibacher).  (C'OU^O*.) 

DISCISSION .  s- 1.  [discissio,  de rfocinc/ere, séparer]. 
Incision  ou  déchirure  de  la  cristalloïde  dans  l'opé- 
ralioa  de  la  cataracte.  —  Hxtractùm  du  cristuUin  par 
tK$dt$ion  de  Sa  etipiute.  Opéntioa  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  du  broiement.  Seulement  on  ne  Tait  que 
la  simple  division  de  la  capsule  avec  une  aiguille  line 
enfboeèe  par  la  cornée,  et  l'on  attend  la  réaorpliea  dn 
cristaUiii  i  Coiiradii.  Tette  opération  p«l  simple  comme 
manuel  o(M:ruluirc  ,  mais  la  ^ucrisoii  est  lurt  longue 
è  obtenir. 

DISCOÏDE,  adj.  [difcoifiet ,  Simnii.;,  de  Jioxc;, 
disque,  et  tlScç,  forme].  Qui  a  la  forme  d'un  disque  ou 
d'une  sphère  aplatie. 

M&COLOmU.  ai(j.  f.  [de  dii,  indiquant  différence, 
et  eolor,  eottleur].  Se  dit  d'une  fetdlle  dont  lee  deux 
£ices  sont  ilf  rouli  ur  difTémile,  cnninie,  par  exemple, 
dans  une  variutû  du  Huùus  fi-uticwtiu,  L.,  du  Sfnram 
vhmaritt,  L.,  etc.  (rosacées).  V.  OtTBUHMjOBB  peitr 
la  différence  de  signification. 

DI8CDIMKN.  !».  ai.  [luut  latin  qui  .signifie  Ju  ùtiua, 
t^taration].  Bandafe  four  la  saignée  de  la  veine  fron- 
tale, ainsi  appelé  parce  que  les  jets  de  la  bande,  pas- 
sant le  lonf;  de  la  suture  sa^itlalo,  divisent  la  léle  en 
deux  parties  é{7alcs.  On  le  fait  avec  une  bande  longue 
de  &  mètres  «t  large  de  deux  travers  de  doigt.  Ou  laisse 
pendre  sur  le  front ,  eù  on  l'assujettit  avec  le  pouce 
de  l.i  II.  lin  ,;:uiche,  un  jet  de  baiiik' dr  riO  conliiuL-tres  ; 
on  fait  a\ec  le  globe  de  labapde  un  renversé  pour  lui 
faire  faire  le  tour  de  la  téle  ;  en  relève  «Ion  I»  jet  de 
la  bande  qu'un  avait  laissé  pendre,  et  on  l'clendle  long 
de  la  suture  s;ii;illale  ju&qu'à  la  nuque,  oii  ua  le  n.xe 
par  «a  tour  de  bande  ;  on  le  ramène  en  devant  si  sa 
ionguenr  est  auflUMle,  et  l'on  emploie  le  reste  de  la 
bande  à  faire  des  eîltulaires.  On  a  remplacé  généra- 
lement le  (iiscriiitfn  par  le  bandeau. 

DlDCOMir,  lYB.  adj.  et  s.  m.  [Jiseutiens,  de  dis- 
tmtert,  dieaeadre,  dissiper  ;  ail.  zfHheitend,  angl.  dû- 
eutient,  di\cussice,  il.  disruzicule,  esp.  discussivo^. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à  des  topiques  auxquels 
en  iuppceeil  Ja  verto  de  dissiper  Im  humeurs  d'une 
tuineur  ou  d'un  engorgement  :  ce  sont  des  résolutifs. 

DlÀiOKCTION.  s  f.  [diy'undio,  de  diy'uttgeiv,  de 
dit,  OMrqoaot  léiMmtioa,  et  Jungere^  joindre  ;  ail. 
Trmtntmg],  AmommUm  par  disjonction  de  parties 
ordinairement  continues.  Elles  comprennent  :  i"  les 
perfurat Km-.  itii'iiniilc< ,  coii«i^l.iiU  (Lias  la  présence 
d'ouvertures  qui  manquent  à  l'état  normal  i  2"  les  di~ 
rùùnu  partietlet  sans  isolement  complet  des  parties 

d'un  même  nrjc'iie;  3"  les  (fir:\;.,„y-  ronqiletrs  ou 
scittioHs  des  parties  d'un  organe  qui  ^  séparent  com- 
plélMMnt,  do  dMOiérc  à  fonner  deux  orfUMs  distinels. 

DISLOCATIOM.  s.  f.  V.  Lixation. 

DlfiOUB.  adj.  cl  s.  ui.  [de  deux,  et  om{m, 
corpe).  Qui  a  deux  eorpt.  HoMtcode  la  daiee  deedi- 

plogenèse». 

DlSPfiKSAIBB-  m.  [di^pentatorium,  ail.  Disjtc/i- 
tùtorium^  Ai't/i'''ifip'->(heki',  angl.  disji/'itMn  i/,  iliyu  n- 
gatcty,  il*  iii'pf'uatorio].  Ouvrage  dans  lequel  sont 
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consignées  la  description  des  inédioanieiits  simples  on 
composés  qui  doivent  se  trouver  Uaus  l'oâlcine  d'un 
pharmacien,  et  les  formules  des  préparation*  ofllciaft^ 
les  (V.  CoM).  —  Dispensaires.  Êl^blissemenU  de 
bienfaisance  institués,  au  moyen  de  souscriptions  phi- 
lanthropiques ,  \mir  donner  ^raluilcnient  des  soins  et 
des  médicaments  aux  malades  indigents  qui  peuvent 
être  traités  dans  leur  donieite.  —  Dispensaire  éè  sa- 
lubriti.  Élablissemeut  destiné  à  la  \isite  des  filL  s  pu- 
bliques. Institué  ù  Paris  en  l'an  IL,  le  dispensaire  de 
salubrité  est  dans  les  atlraïutions  do  MlM  de  peHee; 
il  comprend  :  1»  bureau  administratif,  2'  service  mé- 
dical, 3"  service  de  santé.  Douze  médecins  sont  atta* 
chés  à  ces  services  :  ils  sont  chargés  des  visites  qui  se 
font  au  bureau  médical  où  viennent  les  Ailes  isolées 
une  ftris  par  quinzaine,  dans  les  maisons  de  tolérance 
où  les  médecins  se  transportent  une  fois  par  semaine, 
et  au  I>épùt  de  la  préfecture  où  sont  envoyéee  les  filles 
arrêtées.  Dwn  les  maisoiis ,  le  viiile  est  fnd^fuée  me 
la  date  sur  les  livrets  de  tolérance  ;  au  dii|ieQialce» 
elle  est  portée,  pour  les  lUIes  isolées,  sur  la  carlo  dt 
eeiles*d. 

DlftPBKStTIOlf .  s.  r.  [(Il 
distribuer,  dl5.po^er;  ail.  Auxthnlung^  it.  dupe/iui- 
:io;te].  Opération  préliminaire  à  la  composition  des 
médicaments  eHkiium»  et  megiiIreiiT ,  qui  consiste  i 
peser,  conformément  aux  doses  prescrites,  les  drogues 
hiinples  dûment  [irépan'es  ,  cl  à  les  arranger  dans 
l'ordre  où  elles  doivent  élro  [lulvérisées,  cuites,  inAi» 
sées,  etc. 

DISPBRMB.  adj.  [di*}i€rmu,t,  de  Jl;,  deux ,  et 
c:sî;ui.x,  graine].  Se  dit ,  en  botanique  ,  de.s  fruits  ou 
loges  de  fruits  qui  contiennent  deux  i;raines. 

DISPBBSIP.  I¥B.  [%l\.zersti-euentf]. — Pouvoir  dis- 
ftersi fd'uat  substance,  le  quotient  qu'on  obtient  en 
divisant  &a  dispersion  par  son  indice  moyen  tliniinué 
d'une  moitié  :  l'indice  mojen  de  rétraction  est  celui  qui 
appartient  i  la  lumière  moyenne  do  spectre. 

DISPERSION,  s.  f.  [ail.  Zrrstreuung,  nngl.  ditper- 
iion^  it.  dixpersiûne'\.  Quantité  dont  un  rajon  de  lu« 
mière  s'élargit  par  l'effet  de  la  réfiraetioa  ;  eflél  griet 
auquel  les  diverses  couleurs,  dont  l'assemblage  produit 
la  lumière  blanche,  sont  débrouillées  et  rassemblées 
en  plusieurs  bisMani  dialidcls. 

DlSQOB.  s.  m.  [tfiieitf.  ^iexcc,  ail.  ScA^iÀr,  angl. 
disk,  it.  et  esp.  f/i>eo].  En  bolaniqne  :  1°  toute  la  par- 
tic  de  la  surface  d'une  feuille  qui  est  comprÎM  entre 
les  bords;  2**  la  portion  centrale  d'un  nssemWige  da 
nours  constituant  une  ombelle  ;  3*  la  corftee  élargia 
d'un  pédoni'ulr  de  s\ iianthéréc,  nui  supporte  les  fleu- 
rons ;  II"  les  lleurons  du  centre,  dans  une  fleur  radiée  ; 
5>  enfla,  -on  eorpe  ebamu  qiri,  dans  beaueonp  de 
plantes,  placé  sur  le  réceptacle,  tantôt  est  resserré 
sous  l'ovaire  {ilisque  hj/m^ifHr),  tantôt  le  déborde  uu 
peu,  ou  s'étend  bien  avant  sur  la  partie  inlenia  dn 
calice  {ilis^/ue  /•''n'i/i/iif),  ou  semble  repousser  l'inser- 
tion des  étamincs  vers  l  oritice  de  ce  dernier  {disijiie 

'7"y.'/'"')- 

Disque  proligère.  Cbex  les  batraciens  et  les  pois- 
sons, l'amas  discoïde  des  petites  erihiles  embnronnal- 

res  résultant  de  la  srijinentoliDii  du  vilcilu';,  accunni- 
lées  à  l'un  des  pèles  de  l'œuf ,  amas  q  ù  ,  lurs  de  sou 
apparition,  porte  d'abord  le  nom  de  f  «ivlu*  proligère 

ou  de  .^rn/hf'  f/>'nt'iiifitif<'.  A  la  siirrar  i  cumulus,  se 
distuigue  bientôt  une  couche  ou  rangée  de  cellules sé- 
parabics  de  celles  qpi  sont  au-dessous,  couche  de  cel- 
lules qui  dépa«M  pan  i  pen  le  povrtonr  dn  cumulus^ 
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toriM  linsî  ium  mmlNaiw  dittineU  entoure  pliu 
tard  I«  jame,  wu  1m  nomt  de  mmimM  protigêrt  ou 

envelopp'inlf.  puis  ilnit  par  former  autour  de  lui  nru> 
vésicule  coffiftlète  {vétiaUe  bioMiodennique).  Les  cel- 
Inlee  da  ditqué  netont  toutoe  aeemmléee  en  plut 
grande  épaisseur  là  où  clip»  sont  apixinifs  sou«  la 
forme  de  cumulu^i,  et  ce  sont  elle»  qui  forment  les 
premiers  vestiges  de  l'embryon  (V.  Lichb  primitive). 
—  Cbe«  le»  oisemw  el  le«  reptile»  érailleux,  on  a 
donné  k  tort  le«  nom»  précédent»  aux  partie»  tui- 
vantes  de  l'cpw^  >tnn  grondé.  Au  centre  du  vitelhtn, 
OU  partie  esienlielle  de  l'ovule  qui  vient  de  naîtra 
dmi  la  vérienle  de  Graaf ,  s'aceannile  la  ttdMtanee 
éa  jaune,  lequel  manque  rhez  1rs  mamniifilrcs.  Il 
reste  entouré  d'une  mince  couche  du  vitellus  (dite 
A  tort  ooneAe  m  mewirane  etihitewte  ou  ^ivan- 
leufe)  ;  mai»  la  plu»  grande  portion  du  viteUui ,  rete- 
nant la  vésicule  germinative^  reste  sous  forme  d'un 
HdM  dliMid*,  appelé  dcatrieuiet  ditque  proHgère, 
cotiduim  membrane proiigère{rtralum  proligemm); 
d'autres  ont  appelé  dùquê^  la  circonférence  de  celte 
couche  ou  portion  principale  du  vitellus,  et  noyau,  pu- 
mii/SM  ou  omof  |iroAjpr^,  ia  parik  oenlrale,  plus  renflée 
qoe  la  elreonffirenee.  Ces  parties  n'eut  pas  d'analogie 
aveccellesdp  m^iiienom  dM  batracien»,  puisque,  choz 
ceux-ci,  leur  production  est  la  Moaéqoence  de  la 
mfHtaNm  da  wfMfttf,  tandis  qw,  diei  tes  oiaeatn,  ee 
»ont  elles  qui  représentent  le  riff/fin  et  deftenruvit  \o 
siégcdu  fractionnement  apr<^s  la  lécundaUon.  —  U'aj)! 
défausses  analogies  et  des  connaissances  encore  incom- 
plètes sur  les  éléments  anatomique»,  le  nom  de  dist^ur 
prùHfère  et  de  eumulus  granuleux  a  été  donné,  chez 
les  maniniifères,  à  l'amas  de  cellules  épithéliale»  qui 
•■lettre  l'ovule  dans  l'ovûac,  et  appartient  à  la  couclie 
éfiiÛMM«{membrafiegramtdeiiëe,  membrann  eumuli), 
dlM^lafH'cititrnie  de ooUll^ att tapissée.  Pan-^  rnviiln 
flcoÏMlé,  le  nom  de  cumuhu  proligére  a  été  donné  à 
r<n're  germiiiùttve  du  Maatoderme.  V.  <Bvr  et  ùwvit. 

DIHseCTIOlV.  ».  f.  [ih\trrfio,  de  dis,  parlirulo 
diijoiiclive,  et  do  sernn',  couper  ;  àvaT&ar.,  ail.  /.er- 
ylicderung,  angl.  direction,  it.  dissecasione ,  esp. 
diieccùm].  Opération  par  laquelle  on  divi»e  méthodi- 
quement et  l'on  met  à  découvert  le»  différente»  parties 
du  rorjis.pouren  étudier  la  dispo«ition  et  la  «tructure. 
Las  dissections  comprennent  la  préparatien  dee-  os 
{«tNotemie),  eeHedwHgaments  (jrynifennetamâr),  eelte 
des  mtivles  (nuinlomif) ,  celle  des  viscère»  (.tplonrh- 
nutomio),  celle  de»  vaiaseaux(on^iofomie),  qui  se  sub- 
divise en  dissection  dee  arlèrM,  en  artériUomie,  dis- 
section des  veines,  ou  phUhotomir,  et  dissection  des 
vaisseaux  lymphatiques,  enûn  celle  de»  nerfs  {iwrro- 
tomie).  Y.  Anatomib.  La  di»»ection  qui  a  pour  tuil 
de  rechercher  les  eanses  et  le  siège  de  l'affection 
I  laquelle  un  individu  a  tneeombé,  ou  de  constater 
rerlains  di'-lils.  d  is  <\w  l'iMiii  nisonnement ,  etc.,  a 
reçu  plus  particuliéreuienl  le  nom  d'auioptie.  — . 
Memtre  éê  éitmtiim.  V.  PiflAnB  oiMilom^i^  et  «im 

918SâMil«AT101l.  ».  f.  [disieininatio,  de^//v,  indi- 
quât écartement,  et  «minore,  semer;  ail.  '/.fvittfu- 
wtft  eq».  4/ifia!m«nac»0n].  Dispersion  naturelle  des 
graines  sur  la  suHhee  de  la  terre  4  l'époque  de  leur 
maturité  ;  manière  dont  les  plantes  répandent  Inort 
graines  lorque  celles-ci  sont  mûres. 

MMÉOOftRT.  «4).  —  Anéprftm»  dittéfwmi. 

f .  AlrtVRTSUI. 

»ISSÉ9VAi  ÈM.  adj.  [dUsm:tu$^  ail.  lerschnittm]. 


niss 

Se  dit,  en  botanique,  d'une  plante  dent  lea  Csuifles  sent 

trés-découpées. 

DISSIMILAIRF.  adj.  \flixiimilari-s,  ail.  umjleichui^ 
/l'y,  it.  distimUare].  Se  dit  de  la  poussière  d'un  corps, 
quand  aa  eoidenr  ditiTe  MuftIenMnt  de  eeite  dn  In 

masse. 

DISSIMULÉ,  ÉB.  adj.  V.  Snvtt. 

DISSOLUTION,  s.  t.[di)Uotutio,  de  ffifto/rei-e,  àedif, 
indiquant  dispersion,  el«o/t*ere,  délier,  rés(uidre  ;  i^i- 
>.U9i; ,  ail .  A  uflômng ,  angl .  dissolution ,  it .  dix^oluzione, 
esp.  ditolurion].  Phénomène  qui  a  pour  résultat  l'union 
moléculaire  d'un  liquide  avec  un  corps  solide,  liquide 
ou  (razenx,  de  manière  i  former  nn  noovean  liquide 
homogène.  Il  e-t  ilniv  sortes  de  dissolution  :  1"  les  dis- 
solutions dan»  lesquelle»  il  y  a  combinaison  du  liquide 
dlseehrant  avee  les  autres  corps;  S*  lee  dissetu- 
lions  dans  lesquelles  il  n'y  a  que  m»"'l;>n'^e  ,  c'p%t-a- 
dire  dissémination  réciproque  des  molécules  du  dissol- 
vant et  du  corps  dissous.  Le  premier  ordre  est  le  plus 
général,  le  plus  répandu  :  il  comprend  les  dissolutions 
proprement  dites  ;  c'est  un  phénomène  chimique,  c'est 
même  le  plus  j;t  i>i  ral  de<  phénomènes  rliiiniquc».  Le 
»econd  comprend  un  nombre  plus  limité  de  phénomè- 
nes très  »pé(elaux;  car  il  a  li«u  le  phis  seweni  seule-  ' 
ment  entre  liquides  analogue*,  rarement  entre  solides 
et  liquides  :  ce  sont  les  mélanges  proprement  dits  ; 
c'est  un  ordre  de  phénomènee  purement  fhyiiqnei. 
Les  ili\\i<'ntifni--  proprement  dites  se  passent  entre  dea 
eorps  de  nature  chimique  défliiic,  de  composition  Axe 
et  déterminée  ;  l'un  des  agents  au  moins  est  dans  ce 
cas.  Les-  mélanges  n'ont  lieu  qu'entre  des  eorps  de 
composition  chimique  non  déflnie,  peu  stable,  va- 
riable sotis  les  moindres  infliienre*,  corps  qui  ont  reçu 
le  nom  de  substances  organiques;  ou  biea  entre  dea 
corps  qui  sont  déjà  le  résultat  de  l'union  d'un  nombre 
illimité  de  proportions  de  divers  principe?  ,  n  inine 
les  huiles  grasses,  etc.  Ainsi,  dans  l'étude  de»  dissolu* 
tiona,  en  voit  qu'il  faut  tenir  compte  de  laeempeaitien, 
en  proportions  déterniim'e'i  ou  non  ,  de«  corps  em- 
ployée, car  elle  influe  sur  la  iiuture  des  phémimènes. 
tjuelque»  liquide»,  nuit  non  ton»,  peuvent  ae  mélan;?er 
ensemble  de  la  même  manière  que  lea  gaa  (V.  Mé- 
i.angk).  ~  On  a  proposé  éB  réserver  le  terme  de  «Ais- 
^'ilnlinii  pour  dé^i^ner  le  cas  où  le  roriK  dissous  et  It 
corps  dissolvant  cbaiigent  de  nature,  et  d'appeler  «o- 
iuHoH  Mitti  dans  lequel  eea  deux  eerpa  li'en  chanfent 
pa^.  —  Y.n  j>  itliolii^ie,  on  se  senait  fréquemment  au- 
trefois de»  expression»  dissolution  des  fnaïu-iirs  ,  du 
eang,  pour  désigner  la  trop  grande  fluidité  du  sang. 
L'expression  est  fausse,  en  ce  sens  qu'il  n'y  a  là  ni 
corps  venant  dissoudre  le  sang,  ni  corps  dissous  :  mais 
sculernenl  une  altération  iii  i!,',  ul.iire  de  la  fibrine 
et  de  l'albumine  du  sang,  altération  qui  se  manifeste 
par  des  medifteations  de  leur  inidîté  propre,  de  leur 

roapilabilil''  .  ipniil  ri  la  rapidité  de  relle-ri,  et  auf^si 
par  des  moditicaiion»  de  la  réti-actildé  de  la  ûbrine 
^rèi  aa  eengnlation,  «te.  V.  LiQOtrAemNr. 

MtSOLVAIVT,  AtVTE.  adj.  et  s.  m.  [dit^oh-ens, 
.-ill.  àuflSsend,  angl.  dismilifnt ,  it.  dissolimte,  esp. 
disolventf].  Qui  dissout.  Liquide  que  l'on  <Mmfffjf 
pour  détruire  l'agrégation  des  molèculee  d'un  eorp» 
•oluble.  Ce  mat  est  synonyme  de  metutrw'.  La»  al- 
chimistes sup]M»saient  l'exisilcncc  d'un  dissolvant  uni- 
verseif  qu'ils  appelaient  alcuhest.  —  J^édicamenU 
dinohmt».  Ceux  qui  sont  eonsidéréa  eonrnie  suaeep- 
tibles  de  déterminer  la  disparilimi  des  calculs  ou  des 
tumeurs  par  dissolution  (il  n'y  a  pas  dissolution  dans 
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le  cas  des  tumeurs,  mais  atrophia  graduelle  de«  élé- 
ment» des  prcNluits  morbides)  :  tels  sont  les  alcaliof, 
toiiodarw,  etc.  V.  Véhicule. 

l»ISTii4llll«B.  ».  r.  V.  TuntABUIE. 

DISTKMSIOBI.  ».  f.  [distauio,  de  dis,  et  iender*, 
tendre;  Jixraot;  ,  ail.  Au^f/fhnung ,  il.  (ii-itensione]. 
TiniUemeoi ,  en  sens  opposé,  des  tissus ,  des  parties 
llnaiiiBiilouw  âTmm  ■rHrahtinn.  qvi«  porlteàuneer- 
l  iiii  (It'prré,  constitue  r«i/orv<«. 

OliTICBiASK.  s.  f.,  ou  DISTICHIASIS  ,  s.  m. 
[dMMUM»  éÊ^^àtnx  fois,  et  arîx^î, rang,  ordre; 
it.  (iiftirht'nift,  e«p.  rfiff/i^uiVin»].  Anomalie caraclériséc 
par  une  rangée  de  cils  surnuméraires  dont  une  direc- 
tiM  ^eu8«  porte  la  pointe  mr  le  f  kite  de  l'Ail.  G'Mt 
ime  tiriélé  du  triekiofis. 

BISTILLATIOIf.  1. 1.  {iKsHtMio,  de  rfw,  indiquant 
disjonction,  et  sHlln,  poulie;  ail.  I)isî,ll>ili<,n,  an?!. 
<A«<t//al^,  it.  dittiUatio$u:\.  Opération  qui  consiste  à 
téfanr«  an  «ey  du  firo  et  dam  de»  vaisseaux  clos, 
l«e  princip<><'  vu!  t(il«  d'un  rorp»  d'avo*-  principes 
fi*—  :  Im  premiers  s'élèvent  eu  va|)ours,  tpii  viennent 
■e  eeadener  dm  un  ou  plusieurs  vases  appelés  /vV  ;- 
ftt'piits-.  i.indis  que  les  principes  fixes  restent  dans  le 
rase  (lislillatoire,  qui  est  un  alambic  ou  une  cornue. 
—  Distillation  à  l'alamhic.  V.  Alambic.  —  L'appareil 
pour  distiller  i  U  oornue  le  compose  au  moins  de  trois 
pièces  :  d'uoe  cormw  d»  verre,  portant  un  goulot  par 
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F»,  lae. 

lequel  on  introduit  dans  la  panse  le  liquide  à  distiller, 
et  d'une  aUonge^  qui  conduit  l«9  ]iriBdpet  voUtil»  dans 
le  ballon  servant  de  réetpient.  La  dittillatloQ  «'opère  à 

ffu  nu,  nu  bain  dr  xnblc,  ou  au  beùt-morie.  Pour 
dùtUUr  à  feu  nu  (Fig.  136),  on  mppoHe  la  cor- 
OM  sur  de«  barrw  de  fer  ou  mr  un  triangle  poaé 

immédiateriient  sur  le  fourneau.  Piuir  (li<:t <'//•>■  nu 
iain  de  laUe,  on  place  la  cornue  dans  uiio  chaudière 
de  tMe  eoolonant  nno  couche  de  g^rès  pulvérisé  ;  on 
r^roiivre  la  rorniie  de  pareil  sable  jusqu'à  la  nais- 
Miice  du  col;  on  place  la  chaudière  sur  un  fournenu, 
f(  l'on  chauffe.  INiur  iH^lilli'r  un   /min-ninrif  ,  on 

remplace  le  sable  par  de  l'eau,  et  l'on  ûxe  solidement 
h  eomue  sur  un  rond  de  fer  au  fond  de  la  chaudière. 

la  (liMillati  in  prend  le  nom  de  .■iiihUmitlutit,  lorsque 
les  produits  obtenus  sont  solides,  et  celui  de  yiizéifictt- 
twn,  si  ee»  produits  reetenti  l'état  de  gaa.  tesanéiens 
distirijjuaient  :  1"  la  ili<t>ll"t><>n  /-"'•  r/^  •c/w»/.;/,  (pii  se 
faisait  dans  un  alauibie  dont  le  <  hapileau  elail  In  s- 
èlevi  au-dessus  de  la  CUCOrbite;  2»  la  ditlillnfion  }»;■ 
fn'"i,  c'esl-à  dire  dans  un  appareil  disposé  de  manière 
que  les  vapeurs  parcouraient  fiorizonlalenienl  une  suite 
depièeeasvant  d'arriver  au  récipient  ;  ?,"  |.i  ilislillntiun 
per  degeentumt  qui  se  faisait  en  plaçant  le  feu  au- 
dessus  et  autour  du  sommet  de  l'appareil  distillatoire, 
dent  tootM  1e«  plècfsXefeiit  diafMw^  de  lello  ma- 


niAfe  que  le  vapeur  était  obligée  de  se  portsr  de  haut 
en  tes.  Les  produits  extraits  des  mêmes  substances 

étaient  toujours  idi'iili(inp<>,  qiiel  que  fùl  celui  des  trois 
procédés  que  l'on  eût  employé.  On  a  recours  à  la  dis» 
tUlatkm,  en  chimie  et  en  pharmacie  :  1*  pour  purifler 
ou  rcetifler  des  substances  vulaiilcs;  2°  |>our  obtenir 
sans  altération  certains  principes  végétaux  naturels, 
tds  que  le»  huiles  euentielles  *,  3*  pour  retirer,'>de  sub> 
slaiices  anini  ile*  on  vé;;élales.  d<»«  produits  résultant 
de  conibiiiaisuus  nouvelles  dues  à  la  clialeur,  comme 
cela  a  Ueu  pour  cerLiines  huiles  animales  dites  pj/ro- 
yéuder,  pour  quelques  huiles  volatiles  non  préexistantes, 
pour  én  acides  gras,  etc.,  etc.-,  A"  enfin,  pour  former 
des  combinaisons  simples,  dont  les  produits  volalill 
ne  peuvent  être  obtenus  que  par  la  distillation. 

■MSTILLâTOIMB.  aiU.  [it.  dftHtkiorio].  Qui  U 
ra|>port  ou  qui  sert  1  le  distilletiOB  :  appanii  dùtiU 

hitoire. 

DI8TI00B.  adj.  [ttùHehue,  de  ^ic,  deux  fels,  el 

(iTt//.;,  ranjr,  ordre  ;  ail.  zwrirr'ihifj,  an;jl.  Hi^tirhouf^. 
Se  dit,  eu  botanique,  des  parties  qui  sont  rangées  en 
deux  si  ries  disposées  le  long  d'un  axe  commun,  et 
dans  le  même  plan,  de  manière  qu'il  y  en  ait  une  d'un 
cAté  et  «ne  de  l'autre  ;  de  celles  qui  sont  très-rappro- 
i  h.'ps  et  l'i.rineiit  deux  r.iii  »*  bien  prononcés  ;  de  celle» 
enfin  qui,  partatit  de  deux  points  opposés,  sont  atta» 
chées  sur  deux  rangs  seulement. 

DISTOMK.  s.  rn.  [diitonin, 
de  Sii,  deux,  et  orcaa,  bouche  : 
qui  a  deux  booehes;  ail.  £e- 

h^ni'iir»!,  an^!.  (firfirry  fluf:^, 
it.  fiifnii/a,  esp.  f/istomo^, 
r.enre  d'entozoairestrématodee 
distomiens,  très-nombreux  eu 
espèces,  créé  par  Retiras.  l<a 
forme  de  leur  corps  est  très- 
variable  en  raison  de  sa  moU 
fesse  et  de  sa  contraetlIitA; 
eependant  la  forme  oMon;;ue, 
orale,  lancéolée,  aplatie,  se 
voit  ehet  le  pittsgrand  nombre. 
lIsserenMtiKiissenttout  de  suite  pirln  iiré<enre  dedeux 
ventouses  musculeuses,  ordinairement  tlisc(udules,e\ca- 
véeseocupule  (quelquefois  globuleuses),  avec  des  fibres 
concentriques  ou  rayonnées.  Vue  des  ventouses  est 
a-itérirurr  ou  hnn'nh,  oniinai renient  inerme,  mais  ce- 
pendant entourée  de  piquants  dans  quelques  espèces. 
L'autre  ventouse  est  ventrale,  plus  ou  moins  rapprochée 
de  l'antérieure  ;  ri  depuis  elle  jusqu'à  l'autre  le  corps 
s'amincit,  il  en  résulte  une  sorte  di-  i  .iu  n'iréci.  Cette 
ventouse  est  ordinairement  sessile,  mais  pourtant  pé- 
diculée  dans  quelques  espèces  (podocotyle).  La  bouche 
est  la  veiiti'U<e  antérieure  que  suit  un  biilbe  rp^npli  i- 
gien  musculeux  qui  sert  à  lasucciiui,  et  derrière  lequel 
rinteslin  se  divbe  en  branches  anastomosées  en  arc 
dans  quelques  espèce*,  et  che?  luutei  se  terminant  en 
cul-de-s.ic.  On  observe  en  outre  deux  «irifiees  {génitaux 
en  avant  on  à  cété  de  la  ventouse  ventrale,  et  un  troi- 
sième orifice  terminal  postérieur  donnant  dans  une  ca- 
\  ité  d'usa^'c  peu  connu.  Ces  animaux  sont  hermaphro- 
dites. Qiiciqni's  espèces  si-  (l'un-'ut  souvent  chez  le 
mouton  et  quelquefois  chc2  l'homme  (V.  DoWe). — 
fh'Home  hWroj^ye.  (D.  hetemphtjf» ,  Siebold).  Ob- 
servé un  ;;raMd  nmiibre  d>^  fuis,  en  f'/.rypte .  dans 
l'intestin  de  I  honimc  par  Uilharz.  Le  corps  a  1  milli- 
mètre on  un  peu  plus  de  longueur  sur  moitié  en  lar- 
geur; les  <enf» lut  donnent  un»  t»»inie  ronge;  la  peau 
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pcioeule  de  iielite»  butes  dirigée»  eu  arnere.  —  liu- 
tomed»  teng  {Dùiomum  hœmatMumt  Bîlhm).  Ce 

^er  est  commun  ihci  l'homme  en  fipypte.  \je  I)i\(<j- 
tnuiu  hiTiiiatuiiinn  exi>tc  dan»  la  \eiiic  porte  el  ses 
raniilkations,  et  clans  les  veines  des  parois  de 
sie.  Ce  ver  est  le  seul  trémalode  qui  ait  les  sexes 
séparés.  Le  mâle  est  plus  grand  que  la  femelle  ;  il 
porte  celle-ci  dans  une  dépression  lungiludinalc  de  la 
lace  inrérieure  de  son  corps.  Celle  dépression  a  élé  ap- 
pelée par  Bilhars  gynécophore.  Mâie:Uoa,  blanchâtre, 
formé  de  deux  parties  :  Tvine  anlérieum  inuu  i,  qui  a 
la  buittèoie  ou  le  neuvième  de  la  longueur  totale,  cum- 
primée,  laneéolée,  pbne.  ou  eoneave  en  dessous; 
l'autre  partie  (raudale)  est  cylindrique,  et  offre  en  des- 
sous une  dépression  longitudinale  qui  lunne  un  canal 
par  le  ra)>procberoeat  des  deux  liords  latéraux  ;  c'est  le 
fynieopbore,  qui  reçoit  la  femelle.  La  ventouse  auté- 
rieufe  (buccale)  est  trinnpdaire;  la  ventouse  ventrale 
est  orbiculaire  et  sittiéc  à  la  |<,irtiu  postérieure  du 
Iraoc.  Canal  intestinal  se  divisant  en  deux  brancbcs 
au-devant  de  la  ventouse  ventrale  et  se  réunissant  en 
an  seul  tronc  dans  la  |iartie  caudale.  Point  d'anus. 
Pore  génital  situé  entre  la  ventouse  ventrale  et  le 
fjrnéeoplMre.  Femelle  :  D'une  forme  dillteenlede  edle 

du  niâle,  beaucoup  jilus  petite,  étrcjite,  longue  et  a[ilalie, 
trés-altéuuéc  eu  avant,  point  de  dépression  sous  la 
partie  eandale.  Pore  fénital  situé  A  la  marge  posté- 
rieure de  la  ventouse  ventrale  ;  longueur,  7  à  9  milli- 
Bkètres.  Ce  ver  n'occasionne  aucun  désordre  dans  la 
veine  porte  et  ses  ramiflcations  ;  mais,  dans  les  |>arois 
de  la  vessie,  il  occasionne  des  lésions  variées.  U  pro- 
duit, à  bt  surface  interne  de  la  membrane  muqueuse 
\ésirale.  des  excroissance.';  mnlles,  fongueuses,  ren- 
fenuant  du  sang  exlravasé,  excroissances  qui  souvent 
•e  reeeuvrent  d'une  incruilaliun  rormée  par  les  sels  de 

l'urine.  V.  HELilINTnE  et  PtSÉTRATIOX. 

DISTORSION,  s.  f.  [(/i.v/oi-</o].  Entorse  incom- 
plète. Etat  d'une  partie  du  corps  qui  se  tourne  d'un 
seul  côlé,  par  le  reUchement  dies  muscles  opposés  ou 
par  la  contraction  des  muscles  correspondants. 

DISTIACTILE.  adj.  [distracti/is,  de  lUstnvIus, 
aéparéj.  Eu  botanique,  coHttectif  dùiradile^  portion 
supérieure  du  fliet  de.l'élaiiiine  qui,  en  prenant 

la  Tunne  d'un  T  dans  Certains  genres,  tient  écar- 
tées les  deux  loges  de  l'anlhèré,  comme  dans  la  sauge. 

MTÉTBTiIl.  a.  m.  Quadriearbure  d'bydro(;ène 
qu'on  obtient  en  soumettant  i  une  pression  de  '>  )  à  30 
atmosphères  le  gaz  qui  se  forme  pendant  la  distiUalinn 
des  huiles  grasses.  Une  partie  du  gaz  donne  un  liquide 
qu'on  distille  i  la  chaleur  de  la  main,  en  le  faisant 
se  condenser  dans  un  récipient  entouré  d'un  mélange 
à  —  18'.  (C<H<.) 

MTaiOMQIIB.  [de  Ji;,  deux  fois,  et  ÔtU*,  soufre]. 
Nom  denné  aus  acides  du  soufre  qui  renIbnneDt 
2  équivalents  de  radical.  Tels  sont  :  l'acide  bypMUl- 
fureux  (S^O*),  l'acide  livpusuifurique  (S-0*). 

MTBACHTCÉBOS.  s  m.  [de  ^i;,  doux,  ^pV.'^y 
rude,  et  /.ifx;,  corne].  Sous  ce  nom  Sulier  a  décrit 
connue  cnluzoairc  un  corps  que  llrcmsor  a  reconnu 
6tre  une  graine. 

OITBOrB.  adi.  Iditroinu}.  Se  dit  de  l'ovule  réfléchi, 
dont  le  ftuiieule  décrit  un  tour  de  spire  venant  placer 
l'ovule  dans  la  position  d'un  ovule  droit, 

DIUB&SB.  s.  f.  [(Jiui-enù^  de  Six,  et  cupcv,  urine; 
ail.  et  an^.  IMfremt,  il.  diteren'].  Excrétion  abon* 
danle  d'urine.  V.  Pm.tvrie. 

MOftif IQVB*  mQ-  <l  s» <n.  [diureticustiwjfntui'^f 


nll.  Juimlreibendt  diutxiùch  ,  angl.  Uiuixln- ,  it.  et 
esp.  dfnrefKo].  Méiieanienla  «jai  ont  la  prapviélé 

d'augmenter  la  sécrétion  de  l'urine,  en  evcilanl  l'ac- 
tivité sécrétoire  des  reins  :  tels  sont  i'azuliUe  de  po- 
tasse* les  préparations  scillitiqucs  ,  la  digitale  ,  etc. 
Les  racines  d'asperge,  de  chiendent ,  de  fraisier,  de 
v;uimauve  et  de  réglisse  sont  les  rt/ièfrf  diurétiques. 
■  -  La  jtomlre  diurélii/w  du  Codex  (tisane  sèche)  est 
un  mélange  de  2  parties  de  gonune  arabique  et  de 
sucre  avee  une  de  raeine  de  guimauve  et  d'avitate  de 
("liasse.  Lt  j.iili'iti  ili  irètif/ue  du  Codex  est  pri-jinéo 
avec  :  oxywel  scdlitiquc,  16  gram.  ;  eau  de  partétairo 
ou  dlijaope,  M  grau.  ;  eaa  de  menthe  poivrée,  9ià 

;;rani.  ;  acide  azotique  alcoolisé  oMeini  par  la  distilla- 
li»  II,  2  gram.  —  Le  vin  diuivliifue  amer  de  la  Cha- 
rité est  composé,  selon  le  Codex ,  avec  :  écoroea  da 
quinquina  gris,  de  Winter,  et  de  citron,  aa  16  gram.  ; 
racines  d'asclépias  et  d'angéliquc,  macis  et  squames 
de  scille ,  nu  i  grain.  ;  feuilles  d'absinthe  et  de  mé- 
tisse ,  âa  8  gram  On  met  le  tout,  réduit  eu  puudre, 
dans  un  matras;  on  ajoute  baies  degenièvre  entières, 
h  gram.  ;  on  y  verse  vin  blanc  ,  1  kilo^r.  ;  <m\  lais.io 
macérer  pendant  quatre  jours  ,  ou  passe  avec  expres- 
sion, el  l'on  filtre. 

DIDRNE.  adj.  Itliurniis,  de  flic-i,  jour;  ail.  fûr/firfi, 
nitgl.  daily^  it.  diurno\.  ^ui  a  lieu  pondant  le  jour. 
Se  dlt^M  maladiea,  et  particulièrement  des  (lèvres , 
dont  les  paroxysmes  reviennent  pendant  le  jour.  — 
Kn  botanique,  tlim-nr  se  dit  des  fleurs  qui  ne  durent 
qu'un  jour  cl  des  plantes  qui  llcin  isscntle  jour.  —  En 
ornithologie,  famille  de  l'onlre  des  rapOCOS  ,  OU  oi- 
seaux de  proie  de  jour,  par  opposition  aux  oiseaux  de 
proie  de  nuit  ou  nocturnes.  I  ii  niloiiiiilo;„'i>^,  mi  apiwlle 
aussi  diurne*  {diurua)  b  première  des  trois  grandes 
Bmiillefl  établies  par  i^rtreille  dans  l'ordre  dM  lépi- 
doptères et  qui  répond  an  grand  genre  Papitio  de 
Unné. 

MVABIQOÉ  ,  ÉB.  adj.  [divaricahu ,  angl.  diva' 

rirri(f\  e*p.  dinn  iniJn].  Kn  botanique,  j^éfh>n>ii!i'i 
tlnariquês,  ceux  dont  les  ramilications  s'écartent  les 
unes  des  autres  daiia  tout  lea  sens,  sans  fermer  d'an- 
gics  très-ouverts. 

BiVELLKNT,  ENTE.  adj.  [(/irc/lntt,  derfiiWAre, 
arracher;  ail.  siheide.id].  Autrefois  on  disait  que  deux 
dissolutions  s.alines  mêlées  ensemble  se  décomposaient 
par  affinité  ilivcllriiir,  c'cst-à-dire  parce  que  la  somme 
des  atVinité»  de  leurs  acides  resfieclifs  i>our  leurs  bases 
respectives  était  moindre  que  celle  des  aûlnités  de 
l  acide  de  chacune  d'elles  pour  U  base  de  l'aulre  ;  en 
sorte  ,\w  les  acidos  semblaient  s'armeher  réciproque- 
ment leur  base. 

•fVBBflBXGB.  S.  r.  [ail.  Ditfergei^i\.  teart  d^in 
centre  commun. 

BiVERGBNT,  ENTB.  adj.  [AW.divfrQitend^xi.  di' 
vergenif].  Qui  s'écarte  d'un  centre  commun.  Terme 
fort  usité  en  botanique. 

DIVER8IC0L0RE-  adj.  Lu  botanique,  pn'ini  ou 
fruil/e»  dirersirf,l„n'\,  ceHes  qui  présenhsnt  difr<- 
rentes  couleurs.  V.  Discoi  ore,  qui  a  un  sens  difTcrent. 

DIVBRSIFLORB.  adj.  [du-rrsiflonii].  Se  dit  des 
plantes  qui  présentent  des  fleurs  tic  •liiTcrentesbmiet 
sur  le  même  capitule,  comme  dans  certaines  synan- 
thérécs,  ou  sur  la  même  ombelle,  comme  dans  les 
ombélliiiriea. 

DlVEliTICl  LE.  S.  m.  [dioeriiculum,  de  rfi,  indi- 
quant cliangcnant  de  direction,  et  de  veHei-e,  tour* 
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ner;  it.  et  esp.  V/m7irH/&].  Eu  analoniie,  tuul  appen- 
dice creux  et  eu  forme  de  cul-de-sac,  comme  ceux  que 
présente  quelquefois  l'iale&tiu  gréic,  et  qu'on  a  cuii- 
■idéré»  i  tort  coauao  dus  à  la  peniitaiice  d'une  portioo 
de  la  vésicule  ombilieilfl. 

DIVIDIVI-  s.  II).  Nom  iiidij^èiie  du  Ccml^tinia  co- 
riariot  WUldenow  (au«u  ap{>elû  hLidiU,  mtcastoiei 
imaUupana*,  légamiiMuieâaîi^  de  la  Colombie,  dont 
les  gousses  comprimées  renferment  une  jiul|><«  astriu- 
genle  et  ainère  *,  tuule  la  plante  contient  beaucoup  de 
bunia. 

BIVISÉ,  6e.  adj.  [divitia,  ail.  get/wi/t,  it.  (/{i  i\o, 
rsp.  dividido\.  Se  dit,  en  botanique,  de  tout  organ»; 
qui,  bien  que  formé  en  appareiire  d'une  seule  pit'ce, 
*«  partage  profondément  en  plusieurs  parties  qui  vont 
jusqu'à  sa  baee. 

BI¥IS1B1LIT6.  s.  f  ['/ir,\ifnli(n.<t,  all.  ThfilLnr- 
keUf  'A.  divisibilità].  Propriété  qu'ont  tous  l«s  corps  de 
pouvoir  être  réduits  en  plusieurs  parties,  et  le»  parties 

ellpH-mèmP!»  en  parrcllrs  jdiis  priiirs  ,  jn<r]ii';i  ce 
qu'elles  échappent  à  non  icm  et  à  nos  instruments. 

B1TISIM.B.  adj.  [</it-»(&i7iv,  all.  theiibortH.  divi- 
tibile].  Qui  est  su«.ccptil>le  de  se  diviser. 

MYlftlF,  IV B.  adj.  [dividenx,  all.  thcdend,  il.  cl 
•sp.  divinvu],  —  Bandaye» divùif:  Ceux  qui  tiennent 
certaines  partie*  écartées  l'une  da  l'aulre.  On  les  em- 
■  ploie  pour  prévenir  les  a^érenees  vicieuses  en  ta  fbr- 
inaliun  de  bridt-s  entre  des  parties  suppurantes.  On  a 
donné  spécialeuteat  ce  nom  à  un  baudaye  dont  on  se 
Mrt  quelquefois  pour  tenir  la  tête  dùroite,  lors  de  plaies 
eu  de  brûlures  à  la  partie  antérieure  du  cou.  On  le  fait 
avec  une  bande  de  7  mètres  ruuléc  à  deux  globes,  dont 
.  en  applique  le  plein  sur  le  milieu  du  front  de  nuuiiére 
à  fixer  en  cet  endroit  uno  L.indelette  lonjîue  de  1  mètre, 
placée  sur  le  sinciput,  et  pendante  en  devant  et  en  ar- 
rière de  la  tète.  Ou  dirife  chaque  globe  vers  la  nuque, 
an  passant  au-dessus  des  eieillas;  on  les  croise  de  nu- 
uUÏre  que  te  bout  postérieur  de  h  bandelette  se  trouve 
aussi  arrêté;  on  coinhiit  les  globrs  sous  les  aisselles, 
ta  passant  par-dessus  les  épaules  \  on  les  croise  sur  le 
dw,eales  raaiéoesnr  lefinont,  elde  li  vers  lannqne, 
d'où  l'on  passe  une  seconde  fois  sous  les  aissrllcs  :  atta- 
chant alors  le  chef  antérieur  de  la  bande  placée  sur  la 
Utetseesen  duf  peelérieur,  on  maintienl  ainsi  la  téte 
|lns  ou  moins  renversée  en  arri«Te. 

lIVISiON.  «•  f.  [iln  isiij,  ùe  ftivideif  ;  Ji*isioi;,all. 
Zerthedung,  it.  diviuone,  esp.  divmon].  Opération 
par  laquelle  on  réduit  un  corps  solide  en  parties  plus 
on  moins  ténues.  —  En  chirurgie,  ce  mot  signifie  : 
ou  1.1  .--l'i.nr.itioii  fnrfintf  et  tuxidentellc  de  parties 
naturellement  réunies  ^alors  il  est  sjnonynie  de  solu- 
IsM  de  toHlimriié)  ;  on  la  séparation  métkodique  de 
fe*  prties  opérée  par  le  t  binirj;ipn  d.ins  des  vues  sa- 
lutaires.—  liîa  botanique,  duisum  {divi-iuio/ te  iiil 
psnr  segment  d'une  feuille,  lobes  d'un  calice,  d'une 
corolle.  — En  anatomie,  partage  d'un  nerf,  d'un  vais- 
seau, etc.  ,  on  une  ou  plusieurs  branches,  elaussi  de  telle 
M  telle  de  ces  branches  mêmes, lorsque,  par  exemple, 
on  dit  que  l'artère  bjpogastrique  est  une  division  de 
lllîaque  primitive. 

DIVtLSIOrV.  8.  f-  ['firu/.s,.,,  dp  (|ui  exprime 
séparation,  et  veUerct  arradicrj.  Synonyme  de  <Âf(.''/<t« 
rmeitt  eu  d'amecAensml  V.  ees  mois  et  Ritptobb. 
—  En  botanique,  dédoublement  des  fpuillos  dont  la 
bsciation  constituerait  le  premier  degré.  —  Divuision 
«Ms^fMàv.  V.  DtcohVtnzvi  des  épip/ti/ses. 


ver; all.  Probii  iimyl ,\x.  ttef'p.  dwiniutia].  Particde 
la  chimie  analyti<|ut-  i\ui  enseigne  à  déterminer  la  na-> 
turc  et  les  proportions  des  métaux  utiles  contenus  dans 
les  mélanges  naturels  uu  artificiels,  aOn  d'évaluer  lea 
produits  qu*on  peut  espérer  de  leur  exploitation  en 
grand.  —  En  médecine  IcgaK^,  il<u  inuiMi'  /ni/iii>i/,iiire 
[all.  /.'i''^en/>roér], ensemble  des  épreuves  auxquelles 
on  soumet  les  poumons  d'un  fœtns,  afin  de  eenstater 
s'il  a  r<'S[iii('',  l't,  par  c(in>('.iiipnt,  s'il  psf  jiorli  vivant 
du  sein  de  &.i  iiicip,  uus'il  cLiil  mort  avant  l  accoucbe* 
ment.  1*>  La  duciinasie  pulmonaire  hydrmtaliqme^ 
c'cstrà-dire  fondée  sur  les  lois  de  lapesanteurdel'eau, 
consiste  i  mollre  doucement  les  poumons,  avec  le 
cœur  du  fu  lus,  dans  un  va.vo  rempli  d'eau  pure,  asseï 
spacieux  pour  que  ces  organes  puissent  flotter  libre» 
menf,  et  d'environ  83  centimètres  <fo  profondeur  pour 
que  la  colonne  du  liquide  soit  proportionnée  au  volume 
et  au  poids  des  organes  soumis  à  l'épreuve.  Si  ces  or- 
ganes kmritenl  au  fond  de  l'eau,  e^eet  une  'preuve  qaa 
les  poumons  ne  contiennent  pas  d'air,  qu'ils  (uit  une 
grande  pesanteur  spéciliquc.  qu'ils  n'ont  |as  été  dis- 
tendus par  l'air,  que  l'enbnt  n'a  pas  respiré,  qu'il  eai 
iiwri-iié;  si,  au  contnûre,  île  surnagent,  c'est  une 
preuve  que  la  respiration  a  en  Heu,  que  l'enfant  e«/ittf 
vii'ant.  L'épreuve  liydroslaliq.io  est,  de  toiilps  Ips 
épreuves  auxquelles  on  soumet  les  poumons,  celle  qui 
mérite  le  pins  de  eonfomee;  mais  eneera  n'esMle 
point  l  Oiulu.irjte.  2'  Vi  unil,'  /f,-  l'/oiir/urt  j,fir  In  ba- 
lance. licousi:>lc  a  pc!>cr  le  rorps  de  l'entant,  puis  les 
poumons,  qui>  après  la  respiration,  ontun  poids  double. 
Le  rapport  serait  de  s'ils  ont  respiré,  et  de  ^  s'ils 
n'ont  [las  respiré.  3"  Procédé  deDaniell.  11  consiste  à 
mesurer  la  circonrérence  de  la  poitrine,  qui  est  plus 
grande  cbes  un  enfiuit  qui  a  respiré  que  chas  un  en* 
faut  mort-né.  é*  Docûnos»;  jmeumo-hipatique.  Le 
rapfMirl  entre  le  poids  des  poumons  et  celui  du  foie  est 
comme  1 :  3  avant  la  respiration,  et  comme  i  :  1  après 
la  respiration.  Tous  ees  procédé»  doivent  être  mis  en 
usage  siiiniltatii'-iiicnt,  car  on  M  pOUt  M  fier  absolU» 
ment  à  aucun  pu  particulier. 

DOCIMASTlOliB.  ad].,  et  non  D0CIMA8IQITB. 
[dminui.fiicu$t  it.  doeittuuUco].  ttui  appartient  i  In 
dociniasie. 

DOCTEOa.  s.  m.  [duclor,  all.  et  angl.  Doc/or, 
it.  dollorr^  «tp,  doctor}.  —  Docteur  en  médecine  et 
r/t  chirurgie.  Médecin  et  eMrurgien  qui  a  acquis  le 
droit  d'exercer  dans  tout  l'cmpirp,  en  remplissant  les 
conditions  prescrites  par  les  articles  2,  5,  6,  7,  8,  9, 
10,  44,  42  et  4S  de  la  lot  du  40  mars  4803,  ainsi 
que  parles  mdoimniues  et  rPiiippieots  qui  s'y  rappor- 
tent. Ces  conditions  sont:  1"  D  èln-  pourvu  de  di- 
ptémesde  bachelier  és  lettres  et  és  sciences,  témoi- 
gnant de  connaissances  élémentaires  dans  la  littérature 
i;rccque,  l'éloquence,  la  poésie  latine  et  la  poésie  fran» 
çaise,  la  philosophie,  l'bistoire  pI  la  géographie  tant 
anciennes  que  modernes;  2**  de  témoigner  de  quatre 
annéesd'éludes  assidues  sur  l'anatomie,  la  physiologie, 
la  chimie,  la  physique  et  l'histoire  naturelle  im'dicale; 
la  pharmacologie,  rb)'giéne,  la  pathologie  chirurgicale 
et  médicale;  les  opérations  et  appareils  ;  la  thérapeu- 
tique et  les  substances  médicamenteuses;  la  médecine 
légale,  les  accuucheuieuts,  les  maladies  dos  fenimes 
en  couches  et  des  enHuUs  nouveau-nés;  :S'  d  avoir, 
dans  cinq  examens  sur  les  nombreux  sujets  qu'em- 
brassent CCS  diverses  sciences,  répondu  à  la  satisfhc- 
lien  des  juges;  A*  enfin,  d'avoir  terminé  ces  t'iirciives 
par  «n  acte  inaugural,  appelé  thèse^  porUnt  sur  un 
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iujet  cboiai  par  le  postulant.  La  capacité  m  démontre 
ém  ctHe  épraova  par  rurfumentalion.  LetitM  de 

docteur  en  chinirific  pput  Mrf  nrquin  apr^s  celui  de 
docteur-médecin  en  sut)iK>aiit  un  examen  et  une  nou- 
vaUfl  thèM  pwtant  «pécialemeat  lur  la  chirurf^e,  ou 
VM»  venâ  pour  le  titre  de  docteur  en  médecine  ^oulé 
I  celui  de  docteur-chimrfri^n. 

DOCTRINE.  ».  f.  [f/iM  tn'iui,  de  doctrt^  enseigner]. 
Ensemble  des  dogmes  ou  notions  emprunléeti  le  pbilo- 
sophie  (V.  PnuMeniB  méditnte)  qui  iirtfmt  un 
homme  dans  ritilrr|irr''t.ilioii  dos  faif<;  ul^scni^ 
(c'est-à-dire  des  objets  et  des  phénomène»  ou  événe- 
■ienU)etdanssaeondaite.~Doeft«imiN^iftiniils'r.  En- 
Mmble  de  notions  philosophiques  qui  ont  successive- 
nent  guidô  les  HK^deciiis  dans  riiilerprélalion  ^\c*  ra- 
IMiAres  iIp  la  » iilis tance  nrganiséeet  de  ses  phénonii-nes , 
|riaei|Mlement  envisagés  eu  point  de  vue  de  leurs 
éllbi  Meidentels  ou  morbides.  Tonte  doctrine  médicale 
Mt  avoir  pour  imint  de  dé|>art  que  tout  f^énomènc 
mpiMMe  une  substance  qui  en  est  le  siège,  et  que  le 
déranfemenliappoierenire  dont  il  est  un  changement. 
Par  c<Mivt'qiH*iit,  louli' dorlrine  ni^-dicale  est  nulle,  qui 
ne  répudie  p.is  «.ur  la  connaissance  approfondie  des 
phénomènes  d'ordre  or$raniqu«  ou  vital,  comme  l'in- 
lellifence  de  ceux-ci  exifie  de  connaître  la  sithitrui'  • 
orgnnitée  (V.  ce  mot;,  amorphe  ou  figurée,  qui  le* 
manifeste.  8aM  cela,  en  elTeit,  il  devient  impossible 
de  miiix  lei  nfporli  nécetaaires  qui  existent  entre 
laa  allératimis  des  organes  on  de  leurs  usages  d'une 
|Arl,  et  de  leur  état  normal  d'autre  part,  rapports 
dont  les  formules  constituent  les  lois  de  la  pathologie 
(V.  AMTOaiE  pathologique  et  MalAMC).  La  dor- 
Mnr  donne  la  tiiHh<Klp  dans  l'examen  des  (|iicstion« 
dominantes  d'une  science,  comme  à  son  tour  la  mé- 
thode  trace  Yordre  à  suivre  dans  les  étadea  d'anato- 
nle  et  de  pliy^iologie  normales  et  palhoinfriqnes,  qui 
lui-même  suscite  le  choix  et  l'uivenlion  des  pro- 
cédés d'analyse  analomiqne,  d'expérimentation  phy- 
aiolofiqae  et  d'applicatioa  thérapeutique  dans  In  pra- 
tique de  fart.  Telle  est  l'enchaînement  logiquedes  idées 
qui  montre  que,  san*  doctrine  médicale,  lo  praticien, 
forcément  conduit  au  sccpticî.snie,  ne  diflëre  des  empi- 
riques on  des  charlatans  que  par  le  masque  d'une  di- 
gnité empruntée.  On  voit  .nus>i  |.ar  i  e  qui  précède 
que  la  doctrine  se  distingua  de  la  théorie,  en  ce  que 
ta  premîèra  représeole  le  bisceau  des  théories  rela- 
tives aux  diverses  sciences  fpi'on  fiiit  concourir  à  un 
même  but  scientifique  ou  pratique  :  elle  se  place  ainsi 
8n-d<^Mw  lie  la  seconde,  l' ne  doctrine  bien  fondée 
peut  de  la  sorte  dispenser,  dans  un  cas  donné,  au  moins 
pour  un  temps,  de  l'observation  directe  d'un  certain 
nombre  de  faits  de  détail,  lors(|u'il  s'agit  de  le»  appré- 
cier ou  de  les  appliquer  ;  elle  enseigne  en  même  temps, 
avanlage  inestimable,  à  subordonner  sans  peine  l'bna- 
gi nation  ou  le  tiésir  <le  la  réussite  à  l'observation.  — 
Doctrine  phi/sio/oijn/ur.  Doctrine  nu-«licale  dans  la- 
qulle  Broussais,  considérant  VirritaHMé  comme  une 
propriété  naturelle  de  tous  les  organes,  considérait 
toutes  les  maladies  comme  dues  à  un  excès,  une  dimi- 
nution ou  une  aberration  de  l'irritation.  Hn  dehors  <lr 
l'hypothèse  de  l'irritation  (V.  ce  mot),  celte  doctrine 
reste  vraie  en  ee  sens  qu'il  est  aujovrd'hui  démontré 
que  le»  maladies  ne  sont  qu'un  trouble  des  propriéti  - 
naturellement  inhérentes  à  chacun  de  nos  tissus.  Pour 
les  diverses  doctrines  médicales  qui  ont  régné,  vojrez 
Amman,  HippocaaTisiii ,  Kuatai&ME,  OaCAmcifiNF., 
Snam'AUsm,  8T«ai.iAin«i«R,  VtrAMsar.,  etc. 


10»6CAF1DB.  adj.  [dodecafidut].  Se  dît  d'une 
partie  dont  le  limbe  est  divisé  ea  donm  segmenta. 

DODÉCAGYNE.  adj.  [(fodecngijriUM ,  de  Jco  îix», 
doute,  et  pvr.,  femme  ;  ail.  zwÔl/iceibig'\.  Se  dit  d'une 
fleur  qui  a  douze  pistils,  doute  styles  ou  douie  stigw 
mates  sessiles. 

DODÉGAfiTRIB.  s.  f.  [dodecagynia^  ail.  Zwôl/wei- 
éem',  esp.  ehdeeafiniaj^.  Nom  d'an  ordre  d'une  dea 
classes  du  système  de  Linné,  compmiant  des  ptantaa 
qui  ont  douze  pistils. 

DOBÊGAWMB.  ad},  [dodecander,  de  f  «^nut,  dovw, 
et  i-r.:,  mari  ;  ail.  :u  r,/f„iruuirr><j].  Se  dit  d'UM |llanlA 
qui  a  doute  ctamiiics  dans  chaque  fleur. 

BODÉGANOBIB.  s.  f.  [dodtwtndna^wn. ZvBÔlflnBn- 
nrrri,  csp.  '/  /  in.ilitn^.  Nom,  dans  le  syslcnic  de 
Linné,  d'une  clause  cl  de  trois  ordres  couipreuaiil  des 
plantes  qui  ont  douta  i  disHieiir  élamiaes. 

DODÉCAKOmot  i:   adj.  V.  DotiÉCANbBC. 
BOOÉCAPÉTALÉ,  £B-  adj.  [du<lixupetalatui\,  6e 
dit  d*me  fleur  qui  a  douM  pétales. 

VODECAPBABMâCllM.    V.   OMOCRT  dtt  dotOÊ 

MNIMB.  s.  m.  [dogma,  tiyn*].  —  DogmttmkN' 

eaux.  Expre>sion  la  plus  élevée  des«  (niiiai<sances  médi- 
cales où  puisse  atteindre  l'esprit  Immaiu  u  une  époqvie 
donnée  In  dogme,  pour  mériter  ce  nom,  doit  satisfaire  à 
trois  conditions  :  il  doit  fournir  l'idée  générale  exacte  de 
l'organisation  et  des  actes  de  l'économie;  il  doit  rattacher 
et  MitMii  (l.iiinerrétude  des  lésions  el  des  troubles  corres- 
pondant il  la  connaissance  de  l'état  normal  ;  il  doit  enfin 
procurer  ou  bire  apercevoir  les  moyens  hygiéniques  et 
thérapeutiques  néressaires  pour  améliorer  la  nature  in- 
dividuelle de  cliacun  et  rétablir  l'état  normal  troublé. 
Faute  de  jloctrines  suffisamment  appuyées  sur  l'eiw 
semble  des  st  lences  fondamentales,  il  n'est  pas  de 
dogmes  médicaux,  parmi  toutes  les  hypothèses  qui  ont 
été  données  comme  tels,  qui  aiontsalisbitàces  trais 
oonditioiia  nécessaires.  L'état  de  ms  sciences  mémos, 
et  surtout  de  la  biologie,  ne  le  permettait  pas.  Grâce 
aux  pro;rré>i  des  moyens  physiques  d  chimiques  il  ain- 
l>8«  etd'expériaicatation,  unecooception  générale  de 
l'éconemie  peut  actuetleroent  étredoonée  Un  ensemble 
de  notions  |)artant  des  données  anatoiniqnes  les  plus 
simples  ties  prtnviitei  imnudtuU  el  de  la  substance 
w<i<,       qu'ils  eoBstitnent,  paase  snoeessinaMOt  par 

l'élude  lies  /ivvMv  et  des  hiiittriirs,  des  -i/s(hnr*,  des 
ort/nncs,  des  Ufjftui  et/n ,  el  l  onduil  à  la  connaissance 
de  ror^oni5»i^  ennn,  considéré  conimc  un  tout,  tant  à 
l'état  normal  qu'à  l'étal  morbide  (Y.  ces  roots.  Axa- 
TOMie  et  Pbysiolocik).  D'autre  part,  au  ptrint  de  vue 
dynamique,  l'étude  des  propriétés  spéi  iales  élémen- 
taires de  la  substance  organisée  et  des  actes  des  divers 
ordres  de  parties  du  carpe,  s'élève  jusqu'à  pouvoir 
établir  une  li.iison  con'-lante  entie  les  actes  el  leurs 
conditions  d'accomplisi'enieut,  entre  la  troubles  des 
fonctions  et  les  lésions  des  parties  qui  les  accom- 
plissent. Le  dogme  nouveau,  éliminant  de  la  pbysiolo* 
gie  et  delà  pathuincic  toutes  les  causes  surnaturelles 
connu.  >  sons  les  miiiis  d  arrliées,  de  fluide  lu-rveiix, 
de  principe  vital,  etc.,  montre  que  tout  obéit  à  des  lois 
naturelles,  propriétés  immanentes  des  diverses  IbroMS 

ou  ilisposilions  élémentaires  delà  siilist  inrc  or^rnniséc. 
L'anatomie  pathologique  n'est  plu»  indépendante  de 
l'anatomie  norotalc:  cell»<i  ccaduit  nalMrallaaMiit  à 

cellc-lii.  Li  pathologie  proprement  dite  ne  montre  aussi 
que  des  perturhations  en  plus,  en  moins,  ou  de»  aber- 
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raliuiisde»  actes  qu'éUidtu  la  piiyslulugic.  La  niodectuc 
ue  te  icpare  plusde  la  liioloj^ic,  duntellc  devient  une 
partie.  On  eoasprend  lacilement  dè«  lors  comment,  aid<; 
^  toiitr"»  Ir«  «ciciices  inorganiques  (]ui  --i^rvrrit  à  /lu- 
4iier  U  biologie  et  à  constater  ia  iuuuu  Ues  alleraliuns 
avec  l'état  normal,  le  dogme  noaveeu  signale  nette- 
ment les  directions  qu'il  Tuut  snirre,  soUpo«r  amiliorer 
l'hygiène  et  la  thérj|H>uli<|iH>,  suit  pour  sortir  des  esMiR 
presque  toujoiii's  (Miii>iniiuc>  ;uixi|iicN  K---  ,'iiicii'niK'> 
b}fwthèses  sur  U  nature  des  maladies  cuodamuaienlle 
nMaefn.  On  eoaipmd  en  mène  tempi  eemnenl  cet 
cnsiiiihlr  i]r  iintion»  drcoulaiil  aujourd'hui  If-  Mv.n 
des  autres,  ùtaul  le  résultat  de  l'élaboratinn  i>éculaire 
te  divenct  brmnebcs  de  la  biologie  qui,  prisesd'abord 
roniiiio  nutnrit  de  choses  sê|iarées,  ont  été  cniln  coor- 
doauécs  en  une  seule  science,  que  c  et  ensemble,  disifns- 
■eus,  n'a  pu  surgir  qu'après  toutes  les  élaboratiooa  iio* 
lées  ;  ce  qui  inspire  du  respect  même  pour  les  erreurs 
du  p.i«'<i-,  et  permet  d'apprécier,  sans  let  admettre, 
celles  du  présent.  Y.  Philosophie  /tr  </ira/p. 

défitiê de  Anislf,  penser;  aH.  DoffmaHher^mnfl.dojf 

tii'iftif.  csp.  Hnffiiiulirii\.  Nom  d'une  «cric  ancienne 
de  medecms,  ainsi  appelés  parce  qu  ils  s'occupaient 
partiralHiiwwint  à  neberehar  par  la  laiionneroent 
I  essence  môme  des  maladies  et  leurs  caiise»  occultes, 
mais  qui,  par  compensation  et  en  vertu  même  de  leurs 
idte^MiaWRpndaîenl  l'étude  de  l'anatomie  ;  tandis 
que  les  empirique»  s'en  tenaient  strictement  à  l'expé- 
rience,  c'est-à-dire  aux  faits  observés,  mais,  re  qui 
eontrc-balançait  la  rertiUnlc  île  leurs  cinni  in-,  rcuniKi- 
■aient  l'étude  de  l'anattunie.  —  Dans  le  langage  actuel, 
«qjittien  de  ceux  qoi  ent  vne  doetrina  vraie  eu  firassa. 

DOOMàTlSMB.  ».  m.  [doynmtisinii^,  nll.  IhiifinU' 
tiiinut,  il.  eluaiinatuMo\.  Doctrine  de»  dogtuatiques. 

DOIOT.  a.  m.  [diffiitu,  ^éxTuXse,  ail.  etangl.  tin- 
yrr,  il.  tlil>,,  e«p.  ilr<l<,].  On  appelle  tfnif/t*.  les  riiK] 
prolungcinents  qui  iliMscnt  l'extrémité  de  chaque 
main  :  le  premier  se  nomme  le  pouce,  le  second  Yin- 
deXf  le  troisième  le  médius  ou  doigt  du  milieu,  le 
quatrième  le  doigt  annuiair«,  et  lo  cinquième  \e  doigt 
aurv  ii/atrf.  Chacun  d'eux  est  foimé  do  troi^  os,  ap- 
pelés phadangett  excepté  le  pouce,  qui  n'en  a  que 
deux.  Las  dkrifle  dv  pied  m  nonunani  orfetlr. —  Doigt 
hippff  /  ntiffiir.  Rarr«iirci6spnient  de  la  ph:ilanpe  nn- 
fuéale  avec  élargissement  et  épais^issemcnl  de  la  |Hdpc 
daa  doiftaven  même  temps,  l'ongle  s'incurve  vers  la 
région  palmaire,  et  rexlréniité  de»  doipts  prend  la 
forme  de  la  gru&se  cxticmite  d'une  massue  on  mieux 
d'ane  tète  de  ser|ient.  Ce  travail  d<;  déformation  est  quel- 
quefois lent;  d'autres  fois  il  se  fait  avec  une  oerlaioe 
rapidité  et  peut  alors  s'aecom((agnpr  d'un  étatdoukm- 
reux.  Il  s'obicrve  dans  les  cas  d'a(re<  tiniis  ,li  iilii  Nii|ni  s 
à  leur  dernière  période,  et  particulièrement  dan»  la 
ptahisia  à  la  troisième  période  dont  cet  état  des  doigts 

aal  parfois  considéré  comme  pnthojrnomoiiiquf .  — 
Doigt  à  fes.tort.  Affection  décrite  par  NotUi,  dans  la- 
qnaila,  lorsque  les  doigts  de  la  nain  sont  fléchis,  si  le 
malade  vmt  les  étemln-,  le  mouvement  d'extension  si> 
bit  bien  pour  ceux  qui  sont  sains,  mais  pour  ceux  qui 
sont  aflbeléa  le  nuravement  d'exteasion  commence  jus- 
qu'à un  certain  diegré,  pais  s'arrêta  tout  à  coup,  et 
alors,  aoit  que  la  malade  eentraele  fortement  les  ex- 
tenseurs,  soit  qti'avec  l'autre  main  il  leur  vienne  en 
aide.  Il  aa  Cait  un  mouvement  brusque  d'extension, 
coaae  si  on  okataila  vaaaU  «êUaftanolii,  et  Texten- 
aioii  ae  comiMIs*  I^mlnayhéMMèM  v'alMaf la <|nal* 


quefois  dans  la  flexion,  mais  à  un  degré  uiuiiulro. 
L'ob>lacle  au  mouvement  d'exletuion  pour  l'index» 
l'annulaire  et  le  médius,  est  déterminé  par  l'épaiaila* 
«ement  et  rinilurntioii  lUi  cul-de-sic  de  la  synoviale 
qui  tapisse  les  tendons  lléchisseurs  des  doigts,  et  qui 
se  trouva  bridé&par  la  bandèlalla  llbranaa  UaïuvafNla 
de  l'aponévrose  palmaire. 

BOIGTIBB.  s.  m.  [diyitalf,  ail.  Fingerliiig,  eip. 
ileiliil].  EsjM're  de  fourreau  en  forme  de  doigt  de  gant, 
dont  on  revêt  un  doigt  malade.  —  Doigtier  d'Aedtu^ 
MSr.  PatMInsInunant  da  for  k  l'aida  dnqnal  an  maau* 
rait  les  dimensions  du  bassin.  Plaré  au  bottt  dn  doigt 
indicateur,  il  servait  en  quelque  sorte  à  atloniar  ca 
doigt  paar  allaiadra  Fangle  sacro-vertébral. 

BOLABRIFORMB.  ad.  [de  dolnhrn ,  doloirc ,  et 
format  forme;  ail.  hoMfoinug,  esp.  doia/*n/ori>u!\, 
Bn  forma  da  dalaira.  Se  dit,  en  botanique,  te  fonillea 
charnues,  presque  cjflindriques  à  leur  base,  plates  au 
sommet,  aynnt  deux  bords,  l'un  épais  et  rectiligne, 
l'autre  circulaire  et  tranchant  :  re  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  l'instrument  des  tonoeUars, 
appdè  «fo/otire. 

DOLU^  !^  m.  ['fo>,i7,c;,  dolic].  Genre  de  la  fa- 
ittille  des  légumineiues  papUionacées  et  de  la  tribu  te 
phaséolées,  qui  canlient  un  grand  nombre  d'espècea 
dont  quelques-unes  sont  comestibles,  coir.me  le  Doli- 
rhos  lablab,  L.,  et  le  Dolichos  chinentiSt  L.  Beaucoup 
d'autres  sont  cûltMw  dana  laa  jardina  aammaplantaa 
d'ornement. 

DOLICHOCÉPHALE,  adj.  et  8.  m.  [de  SiXiyjii:,  al- 
longé,  etM^a).^),  téte].  Retzius  a  donné  ce  nom  aux 
nicea  humaines  dont  la  boite  crânienne ,  vue  par  sa 
partie  supérieure,  ael  ovale,  la  plus  grande  longueur 

i'emiMjrtant  environ  d'un  quart  sur  la  plus  grande 
largeur,  ou  comme  :  7.  Contour  du  crâne  tronqué 
en  avant,  laofnaur  augmeolée  an  arriéra  par  ww 

tin^M'  occipitiile  saillante  ;  hosscs  surcilières  très- 
iléveloppécs  ;  la  plu»  grande  lar;;eur  du  crâne  est  le 
plus  souvent  au 'dessous  et  un  peu  en  avant  des 
fosses  pariétales  qui,  en  avant  du  bord  antérieur  da 
l'occipital,  sont  peu  saillantes  en  général  ou  manquant. 
Il  le»  subdivise  nin^^i  :  1*"  Iki/icfioci-phdif'i  nrtho' 
gnatket  (V.  BaAcaTciU>aALt)  :  Suédois,  Morvégians, 
Danois,  Germains,  Scandinaves,  Bralooa,  Mandais, 
l'raiirais,  pour  l'Europe  ;  Hindous,  Géorgiens,  en  Asie; 
Nubiens,  Abyssins,  Berbèn»,  en  Afrique.  2"  Dolictut- 
>:éphak»pr^nathes  :  O^fmA,  Japonais,  pour  l'Ade; 
Australiens,  Ambniniens,  Sandwichicns,  dans  la  mer 
du  Sud;  Nègres,  Gafres,  ilottcntots  et  Coptes,  en 
Afrique;  Groënlendaia,  Esquim mx,  Koloncbes,  Iro- 
quois.  Murons,  Ottogamis,  etc.,  dans  l'Amérique  sep* 
tentrionale  ;  Botocudos,  t^raibes,  Guaranches,  Ayma- 
ras.  Huanches,  Lyapatagons,  pour  l'Amérique  méridia- 
nale;  point  en  Europe.  V.  Lspëcs  et  Uomnk. 

MLOIHI.  t.  r.  [osefo,  dblaèm,  miihmfHn^  ail. 
Sâgspanbindf,  np.  (luffuln-n].  —  Rnndnrff  rn  dolotre» 
Celui  dont  les  circonvolutions  vont  en  biais.ant,  de  sorte 
qaa  ahnqtta  taiir  aawm  les  deux  tiers  du  précédant. 
Les  chirurfricns  lui  ont  donné  le  nom  de  dn/oirr  parce 
qu'il  représente  l'obliquité  du  tranclianl  de  cet  in- 
strument. 

MMBATACÊSS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dico« 
lylédones  poljpétales  hypogyncs,  formée  aux  dépens 
des  malvacées.  Klle  ne  cnnslilue  pour  certains  bota- 
nistes qu'une  simple  tribu  de  la  famille  des  bytlné- 
riaeées,  qui  appartient  ana-mAnw  aagnnve  te  mal- 
vaate.  U  gaofa  Dmb^t  qullvi  aert  da  tjpa,  a 
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éié  dédié  1  J«Mpli  Dombe;,  boteidste  voyageur  du 
XTOi*  liècle. 

•MMiStnoilTNMI.  s.  r.  [de/Am>f^fVitf,'<|u{«piMur- 

tienl  à  l.i  nKii^iMil  \r1ioii  d'untcnfr,  iV  rriluirr  ]r%  nni- 
maux  il  l  étal  «loiunstniiic.  La  duM)e»lication  ii'rs!  |M)in( 
un  fait  ncriilciilcl  ;  ce  n'est  pas  le  liasard  qui  a  »numis 
>u  joug  de  l'hoDiiiie  les  cs|)èccs  donic!'tiqtiP!i  qui  l'en- 
tourent aujourd'hui  :  la  domesticité  découle  de  la  so- 
ciabilité, laquelle,  à  son  tour,  est  in^inctivc.  Tous  no« 
animaux  dooiettiqucs  sont  sociables  :  lecbat  roroie,  il 
«*l  vrai,  uneexccption  ;  dans  ta  réalité,  ce  n'est  qu'un» 
exception  apparente  ,  car  le  chat  n'est  f|trnji|>rivoi>ié  , 
il  n'est  pas  enlièrcment  domestique.  C'est  dans  les  ani- 
maux seiiérieart ,  dans  tes  fmnds  quadrupèdes,  et  sur* 
tout  parmi  les  herbivore*,  (|ue  l'on  trouve  le  vérilaMr 
ctat  de  donieslicilé.  Le«  cfTels  de  la  (loiiieslicaf  ion  se 
manifestent  dans  ks  li.ibitudc^,  tiaii's  les.  furnic»,  dans 
les  aptitudes,  dans  le  caractère  des  animaux.  A  l'état 
sauvage,  les  animaux  d'une  môme  espèce,  vivant  sous 
un  même  climat,  «e  ressemblent  :  même  pelage,  môme 
couforuMtion,  mêmes  goCits,  etc.,  tandis  que U  variété 
est  le  signe  de  la  domestîeité.  L'établissement  des 
rares,  la  transmissibililé,  par  voie  de  génération,  des 
caractères  acquis,  est  le  signe  constant  de  la  domesti- 
cité ;  les  anliiMNn,  même  ceux  qui  sont  susceptibles 
de  s'apprivoiser,  ne  f"rin<Mit  pas  de  races.  Aussi  ver- 
rait-on bicnlél  les  animaux  j>erilre  leurs  caractères  de 
race,  et  prendre  des  caractères  en  harmonie  avec  le 
climat,  s'ils  s'aiïrauchissaienl  du  joug  de  l'homme.  Le 
nombre  des  espèces  réduites  en  domesticité  est  peti  con- 
sidérable, il  ne  dépasse  pas  quarante.  On  jM>urrail 
raccroitre  eu  essayant  la  domestication  de  quelques 
animaux  sociables  qui  deviendraient  anxiltaires  ou  ali- 
mentaires. Isid.  Genfri  oy  Saint  Ililnirr  mn^idére  cmnnie 
pouvant  être  tentée  la  douiestication  de  l'hcniionc,  du 
tébrc,  du  dzigguetai,  du  tapir,  de  qudquet  kangnwts 
delà  Nouvelle-Hollande,  etc.  V.  Acr.i.mATATtos. 

DtMIPTF- VBKIN .  s.  m.[.Ur/rijiiis  vinrctu  riruin,  L. , 
•11.  ycu'rn,.'  ^'hwalbetaDurzrl].  Plante  de  la  pen- 
landrie  digjfnie,  L.,  apoeynées,  J.  Sa  racine  {roiHr 
vineettaki)  est  composée  de  fibres  longues,  blanches, 
menues,  néccnle,  elle  a  une  odeur  forte  <  1  une  saveur 
icre,  désagréable, qu'elle  perd  peu  à  peu.  Elle  était  au-- 
traMa  re^urdée  comme  alexiphannaque  ;  aujourd'hui 
•Ile  est  rangée  parmi  les  apéritirs  et  le»  diurétiques. 

D05IMS.  s.  m.  Variété  d'albinos. 

MMAM.  i.  f.  Poisson  du  genre  coryphène  (Cory- 
pha-nn  hfppiiri*,  Cuv.),  de  l'ordre  des  ac.Tnthoplèry- 
giens  et  de  la  famille  des  sconibéroïdes,  qui  habite  les 
hautes  mers  et  que  l'en  retrouve  dans  laMéditcrrani*e. 
C'est  un  des  poissops  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
poiuont  toxicophores,  parce  (|u'on  8  admis  que  leur 
Cludr  est  naturellement  vénéneuse  fV.  Vf'.Nf  nk.i  \  . — 
Dorade  de  la  Chine  ou  ptUson  i-ouge  de  In  C/inic. 
Cesl  !•  poisson  si  emmnan  dans  les  bnssitte  des  jar- 
dins publics.  Il  appartient  à  l'ordre  de*  nirdaro|.tc- 
rygiens  et  à  la  famille  des  cyprinoides  (quia  (wur  iy|tc 
la  carpe),  ot  perle  le  nom  de  Ci/priaut  mtrahu^  L. 

BOBABILLB.  s.  f.  Y.  Ckt^^rACH. 

DOBÈIIB.  s.  m.  Genre  de  plantes  OBdïellMïîn  «, 
ayant  le  port  du  panais,  sécrétant  »ine  gomme  résine. 
Le  Donma  ammoniacum  (pshac  ou  ot>thuc  des  Perses, 
Feruta  AoofAe,  Undley,  Wrnfa  per«Wi,  Olivier,  Di- 
aerncxlnn  giimmifi-ruin,  Jaubert  et  Spach)  fournil  la 
gomme  ammoniaque.  V.  l.oM«r.-ntsi>E. 

•MSOR.  m.  L'nrt  du  doreur  au  mercure  a  plu- 
sieurs aortes  d'inoonvAnienU.  Les  opérationsqu'il  cotn- 


porte  sont  insalubres  :  1*  par  h  vnl.iti!i..ition  du  mer- 
eure;  2^  par  le  dégagement  d'acide  hyponitrique  ; 
3°  par  le  contact  des  acides  nitrique,  suMbrique  et  eyan- 

hydrique  avec  les  mains  des  ouviiers  ;  ^  '  p.ir  le  rontact 
du  mercure  et  du  nitrate  acide  de  mercure  dans  les 
mêmes  ciroonslMWi  ;  &*pBr  la  rrsinration  possible  de 
vnpeurs  de  mercure,  de  vapeurs  acides,  de  suie  ou  de 
cendres  contenant  des  composés  merruriels.  DiflTérentes 
précautions  ont  été  indiquées  pour  dinunucr  les  actions 
insalubres  auxquelles  les  doreurs  sont  exposés.  L'em- 
ploi des  procédés  galvaniques  dans  la  doÂire  ont  i 
l'abri  de  tous  ces  dangers  ;  mais  il  ne  s'est  l'as  encon 
généralisé.  Y.  Uydrargybie  et  Istoxicatior. 

MBHITIF,  IVB.  adj.  qd  provoque  le  sommeil. 
Synonyme  d'/zy/i^o^/yv.  V.  ce  mol. 

M^BONIC  s.  n\.  [tloroiiirtini,  ail.  Gein^vnrze/,  it. 
et  esp.  (forofiiooj.  Genre  de  plantes  synanthérées.  Le 
fhtronicum  pardatwnche»  jouit  des  mêmes  propriétés 
qiMS  l'ûrniea. 

DOBSAL,  ALE.  adj.  et  s.  m.  [dorsnfif,  de  r/orvMW, 
dos  ;  vwrtxî'.;,  angl.  dorsal,  it.  dorsale^  esp.  c/orra/]. 
Qui  a  rapport  au  dos.  —  VrHHrtfx  ânrsafes.  V.  Vn- 
TÉBUi  s.  —  Muscle  grnntî  tlnr  •■11!  t»\  troi-lni  fji'  du  (hi'i 
(lonibo-humcral.  Ch.).  U  s'attache  en  bas,  par  une 
fiirle  aponévrose,  à  la  crête  iliaque  et  à  la  bce  poirtè- 
rienre  du  sarnim  ;  en  dedans,  aux  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  lond)airos  et  des  six  ou  sept  dernières 
dorsales;  en  dehors,  à  la  face  externe  des  trois  OU 
quatre  dernières  cAtes.  Occupant  ainsi  la  région  lom- 
baire cl  la  partie  inférieure  du  dos,  il  passe  sur  l'angle 
iiin  rieur  de  l'omo|)l.t|e  et  la  partie  postérieure  de  l'ai?- 
belle,  et  va  se  terminer  par  un  fort  tendon  au  bord 
postérieur  de  la  gouttière  bieipitato  de  l'humérus.  Il 
porte  le  bra*  en  arriére  et  en  dedans  ;  lorsque  le  bras 
est  llxé,  il  élève  les  côtes  et  même  le  tronc.  —  Luag 
(torml  oa  /<•  '/  ilii  tfo^.  Mince  et  en  pointe  supérieure* 
nient,  il  s'all.u  lie  à  la  fare  postérieure  du  sacrum,  aux 
apophyses  transverscs  des  vertèbres  lombah^s  et  dor- 
sales, et  au  bord  inférieur  des  sept  ou  huit  deralèm 
cAies.  Il  maintient  U  colonne  vertébrale  dans  sa  me- 
tiiude,  et  la  redresse  lorsque  le  tronc  est  penché  en 

avant.  —  Furt'  dorsul'',  ri-<j''iii  it'tr<:nlr  ou  il'K  ih-  (n 

main,  du  pinl,  de  ta  verge^  de  la  Imt'jue.  La  face 
eonvexe  de  ces  parties.--  Ariète  et  reine  dortote» 
In  /onr/tir.  Rameaux  de  l'artère  et  de  la  veine  lin^tnles; 
Vartéiv  dorsalr  dr  la  vrrgr  provicut  de  la  bunleuso 
interne,  et  la  veine  dorsalr  s'ouvre  dans  les  veines 
Vêsicales.  —  .\V//v  rhirsavr.  V.  RaCHIDIETI  et  SflJIAL. 

^ORSBT  (Uack).  Race  ovine  du  Dorsetshire,  autre- 
fois très-répandue  en  Angleterre.  Elle  est  remarquable 
par  sa  précocité,  sa  lécondilé,  et  l'aptitude  des  femelles 
k  donner  du  lait.  Sa  toison  est  Une,  courte  et  (Hsée, 
connue  celle  .îi  r  uiinos.  Cette  race,  rustique  et  docile, 
convient  pour  le  parcage,  ht  dorsct  est  généralement 
enrisA  avec  le  leieester  et  le  sonlhdown,  et  finira  par 
di<!(iaraltre 

DOnflO-COSTAL.  Y.  Dr.NTKl.K. 

DORSO-OCr.IPlTAL.  V.  f.oMiM.KXls  (grntld). 

IMtBiiO-SCArilLAIBB.  V.  RboMBOÎDE. 

DOBSO-SOR-ACBOMIBII.  V.  TrAPÊ7«. 

DOBSO-TRACHÉLIBII.  V.  Spi  f  sn  s  ilnroi'. 

iK>B8TÉNlB.  S.  f.  [dorstenia^  de  iJoruten^  botaniste 
allemand].  Genre  de  plantes  uriieées,  voisines  des 
figuiers.  V.  T.o'strayf.rva  et  Dn.vKE. 

DOS.  s.  m.  [dorsum,  vwtiî,  ail.  Rnrken,  angl.  Oack, 
it.  et  esp.  dorto].  Partie  postérieure  du  tronc,  depnil 
la  dernière  vertèbre  cervicale  jusqu'à  la  dernière  lem- 
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bcure. —  Partie  sui>éricure  du  ne/,  dplaniaiii,d»  pied, 
de  la  verge. —  En  botanique,  partie  élevée  d'uue  strie, 
Mile  des  f)M»B  é'vtn  frune  eomprimée  qai  refarde 
les  iMi  oisdu  péricarpe,  face  infcrictirc  des  fciiUli'«. 

OOSACB*  s.  m.  [anpl.  duiiigf  \.  Action  Ue  doler- 
fwiiMMf  la  tfbse  d'un  médicauicnl  ou  do  pieiln  la  dose 
^ntetHe.  —  Kn  chimie,  détemuoatioa,  «a  poids,  des 
divon  coinposanls  d'une  sulistmce.  V.  Ahalysc. 

donne  ;  «II.  et  angl.  Xtofe*  it.  (/om,  etp.  do$is].  Quan- 
tité d'aft  médienmont,  «oit  simple,  soit  composé,  qui 

doit  »"  trf  ;Hlii»iiii:*tr'*e  ;i  un  ni  ilaiir,  et  mir  l'un  exprime 
par  le  poids  ou  la  mesure.  Un  donne  aus^i  ce  uuui  ii 
la  quantité  précise  de  dneon  des  Ingrédients  qui  doi- 
>ent  entrer  dans  un  médicamcnl  rornpi)<é.  Le  mot  (/o\c 
appartient,  dans  le  premier  cas,  à  l'art  de  formuler  ; 
dans  leseeond,  à  la  pharmacie.  Toutes  choses  égali  s 
d'ailleurs,  les  doses  doivent  être  d'auLiid  moins  fortes 
que  les  sujets  sont  moins  âgés.  En  général,  lorsque 
l'en  indique,  sans  explication,  à  quelle  dose  doit  être 
employée  un  médicament,  cette  dose  est  celle  qui 
convient  pour  les  fodivldiu  de  20  à  SO  ans;  en  In 
fractionne  pour  les  individus  moin?  àjris  ;  on  en  donne 
no  douxième  aux  cnfantA  de  moins  de  1  an,  un 
sixMine  a  cem  de  1  à  3  ans,  ua  tiers  à  ceux  de  3  à 
7  ans,  moitié-à  eaux  de  7  à  ih  ans,  les  deux  tiers  à 
ceux  de  14  à  30  ans.  Un  aui;niente  ou  l'on  diminue 
eoeoraeee  doses  selon  que  les  individus  sont  forts  ou 
faibles,  et  selon  les  tempéraments,  iM  baliitudes,  les 
idiosyncrasies,  etc.  En  général  BnMi»  Im  dmes  diâ'» 
fwU  élie  moins  fortes  pour  les  Ibounet  que  pour  les 
koamwa.  V.  Foumulb. 

Do$e  infinHMmalt.  V.  HoiMmrATaR. 

DOÊt  f  fi  ii'  trr.  MoiIp  il'.idministration  des  nn-ilii  a- 
■wnla  <|ui  consiste  à  en  faire  prendre  une  <|tiaiilil< 
donnée  en  phlriavra  fois,  par  petites  portions,  à  des  in- 
tervalles plua  e«  moins  rnppr<»chés  selon  l'espèce  et 
selon  le  but  qu'on  veut  atteindre.  C'esl  ainsi  que  le 
•oUMe  de  Boude'i  haute  dose  est  purgatif  et  à  dose 
réfractée  il  est  dinrétîqa»;  la  digitale,  éméto-cathartique 
i  haute  dose,  est  diwétiqne  li  dose  réflactée,  etc. 

DOTHléNENTÉRiK.    t  non  DOTIIISIE^TÉBIE. 
t.  f.  [dothienenteria^  de  i'iftiT.v,  bouton,  et  fvTipcv, 
intestin;  ail.  ÂbdimiiMt^^phi»}.  Maladie  de  tout 
l'organisme  ,  avec  l  -i on  f|>crialc  de  l'intestin  ,  ou 
plutdl  avec  lésion  des  follicules  isolés  ou  agglomérés 
qvi  fondent  dans  le  dernier  tiers  de  l'iléon  : 
c'est  une    maladie   accompagnée  d'éruption  intes- 
tinale, et   non  une  maladie  causée  jmr  celle  érup- 
tfnn»  ear  on  ne  pourrait,  sans  une  {^raiulo  ninnu, 
iniputer  les  phénonènoi  UMfbides  qui  la  coosUtuent  à 
lu  phlegniasie  intestinale  (Rretonneou).  D'antret  ont 
pensé  que  touslr^  -yi]i|ili^nips  (K-  l,i  (loftiiL-ncntéric  dé- 
pendent de  la  lésion  uileslinale  ;  que  celte  maladie,  dont 
le  caractère  le  pl«a  raaanpMble  est  rinflannoallen  des 
glandes  de  Peyer  et  de  Brunner,  le  boursouflement  de 
la  membrane  moqueuse  en  forme  de  plaques  gaufrées, 
la  Ibrraaiion  da  putules  crevassées  ou  excavées ,  leur 
ulcération  plus  ou  moins  étendue,  n'est  qu'une  forme 
de  l'entérite  aigur,  qui  doit  élre  désignée  sous  le  nom 
^entéritff  follioilrusr.  |,a  ilutliii-nentérie  est  la  /(- 1 
gtftérO'fnësentérique  de  Petit  et  Serres,  la  gastn>^nie- 
rite  do  Broussais,  la  fièvre  tn  aflMkm  tifpktMe  ie 
Louis  et  de  Chninel,  rangée  anlrTirurenicnt  par  Pinel 
dans  Ina  fièvres  adyoamiques  ou  ataxiques.  Les  travaux 
niodamo*  OOl  Bti*  I*  dothiéneatérie  dans  la  classe  des 
t^èwrmê^  à  cdié      tifluis,  de  la  poste,  de  la  fièvre 


j.iune  ,  des  fit  yrcs  intermittentes  et  rrniitlenles,  et 
eu  regard  des  fièvres  éruptives ,  variole ,  rougeole , 
seariatine,  soelle,  ete.  Ces  iévras  se  distinguent 
des  pblefmasirs  en  ce  qoe,  dailS  celles-ci ,  la  fibrine 
du  sang  est  augmentée,  et,  dans  celles-là,  diminuée. 
La  dothiénentéric  est  une  maladie  générale  présentant 
le»  caractères  d'une  lièvre  continue,  qucltiuefois  ré. 
mittcnte,  produite  par  in/cclion;  constituée  ordinaire- 
ment par  des  périodes  assez  tranchées ,  au  fond  des- 
quelles on  observe  la  stupeur,  une  prostration  considé» 
rable  des  forces,  etc.,  etc.;  susceptible  de  présenter 
diverses  formes  suivant  le  lom|n'ramctit  des  malades 
et  les  conditions  particulières  dans  Icsqoelles  ils  se 
troovent ,  et  par  snito  de  recevoir  ntilêroenl,  selon  ces 
tas  divers, différents  traitements.  Son  camctère  anatn- 
inique  est  une  altération  toute  s|>t-cia:e  des  plaques  de 
Prycr,  desfoUiculps  iMiiés  de  Brunner,  el  desganglîons 
mésentériques  (Y.  Typhique).  La  fièvre  typhoiMc  peu! 
devenir  contagieuse,  comme  le  typhus,  sous  rinlUiiMicc 
(le  l'aggloniératioii,  de  la  misère  et  des  privations  de 
tous  genres.  La  contagion  peat  eoooire  se  manifester  à 
la  suite  d'un  conlael  ioimédiit  et  dé  Mtegoe  din^e.  Celte 
riè>rr' m^  se  montre  S^dinairement  qu'une  seule  f  is 
sur  les  individus  atteints,  et  se  voit  rareroenlaudelà  de 
trente  à  trente-cinq  ans.  La  forme  abdoininale  ou  com- 
niune  ih/phitt  nlffouivuil  de  ihisicni';  .mliMirs' ,  p-^I 
C''l!o  qui  se  caractcri.se  au  début  j»ar  la  diati  lice  d'une 
crriaiite  diirèo,  avec  OU  sans  colique,  de  l'anorexie,  de 
la  soif,  ries  frissons  erratiques,  de  la  courbature  el  la 
céphalalgie;  puis,  ,i  la  première  période,  par  une 
biiurhe  ainèie,  pâteuse,  ]i:ir  lu  pcrtf  dn  l'.ippélil,  des 
nausées  et  des  vomissements  ;  enlin,  à  la  deuxième  pé* 
riode,  par  une  diarrhée  persistante  ou  de  la  constipa» 
linii,  p.Tr  (In  iiièl('«risiiic ,  du  gargouillement,  de  lu 
ïcii'-ibililc  abdomin.'ilc  el  par  l'éruption  cutanée  l\- 
l'hoide.  La  stupeur  et  l'adynamie  peuvent  exister,  mais 
à  un  faible  degré,  si  ce  n'est  lorsque  la  terminaison 
fatale  doit  avoir  lieu.  On  y  distingue  :  1*  la  forme  mu- 
queuse ou  ciitatrhale  ,  typhus  gastrique  des  anciens  ; 
20  la  forme  bilieuse,  gastrique,  aiéoingo-gaslrique  des 
aotears.  D'autres  ont  admis  les  formes  inHanmaloires, 

adyiiainiqiit^s  cit  .Tt.ixi'pK^s  ,  (pli  snnt  autant  d'ordres 
de  fièvre  pour  l'inel.  Les  autres  onl  proposé  une 
division  fondée  sur  la  prédominance  dss  symptémes 
cérébraux,  abdominaux,  pectoraux,  et  ont  fait  les 
formes  cérébrales,  abdominales,  pectorales  (Littré^. 
D'autres  onl  cherché  à  classer  la  fièvre  typbo'i'le  d'a- 
près ses  degrés  et  sa  gravité,  en  ont  fait  des  catégories 
différentes,  et  ont  admis  des  cas  légers,  des  moyens  et 
des  cas  graves.  La  forme  la  plus  grave,  ou  ataxique, 
consiste  dans  la  diminution,  la  perversion  ouraccrsis- 
seroent  des  Ibnctions  nerveuses  principalement  et  du 
mouvement;  elle  comprend  les  variétés  suivantes  : 
1°  fièvre  Ijrphoule  adynamique,  2"  lente  nenreuse, 
3*  sidérante,  é*  ataalqm  proprement  dite ,  6>  arlliri- 
tique. 

DOOILB.  adj.  ['/iijil<\r,  ail.  d<jpi)vity  nngl.  clDublc^ 
esp.  thble\.  En  botanique,  flmrjt  dwibles,  celles  dont 
les  étaniines  et  les  pistils  se  sont  convertis  en  pétales, 
soit  naturcllcincnt,  soit  par  la  culture  (V.  DtDOO- 
isLr.iENT).  Ces  fleurs  renferment  alors  beaucoup  plu» 
de  pélales  qu'elles  ne  devraient  en  avoir  i  mais  la  fé- 
condation ne  peut  |dns  avoir  lieu.  — -  CaHeeâouhkf. 
Celui 'luiest  oiitouréd'aillnvolucre  formant  en  quelque 
sorte  un  second  calioe.  —  IVrion/Zic  douùie.  Celui  qui 
est  esmpaié  d'un  oaliee  et  d'une  eeroUe. 

M«ILB-«IIABn  (Fitvu).  V.  FitvmB. 
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OOOILB  QIIOTIDIBNNB  (Fièvre).  V.  Fièvre. 

DOUBLET.  ».  m.  Sorle  do  loupe  (instrument  d'op- 
tique) composée  de  deux  Ipiililles.  Le»  <loublei-i  sont 
construitA  d'après  ce  principe  que,  pour  des  lentilles 
de  même  longrueur  Tocale,  l'aberration  de  sphéricité 
est  plus  grande  (et  par  conséquent  la  lar(^eur  du  champ 
de  vision  distincte  moindre  )  pour  une  lentille  bicon- 
vexe que  pour  une  lentilie  piano-convexe,  recevant  par 


I  I..  i:iT. 


M  tace  plane  un  faisceau  d©  ravons  parallèles.  On  a 
reconnu,  d'autre  part,  que  deux  Icnlillr*  superposées 
produisent  une  aberration  de  sphéricité  beaucoup 
moindre  qu'une  seule  lentille  dont  la  longueur  focale 
est  égale  à  celle  de  l'assemblage  des  deux  premières. 
le  douillet,  comme  la  loupe,  est  un  micntsrDjte  simple, 
c'est-à-dire  ne  renversant  pas  les  objets  (Fig.  137). 

DODBLB-TIBBCB  (FlfcM«E).  V.  FlÉVRE. 

DOOCB-AMBBB.  s.  f.  \S»>lnntnn  dulrtmirirn,  L., 
ail.  Bittfrsu.t*,  angl.  hUIrriwfrt,  u-nf^h/  iiirjht*/ifn/r, 
it.  et  esp.  ilufrniiinrn].  Sous-arbrisseau  du  genre 
MortUe  (penlandrie  monogynir,  L.,  solanées,  J.),  qui 
pousse  des  tiges  grêle»  et  sarmentriise*  de  1  à  2  mètres 
de  hauteur,  d'une  odeur  forte  et  «lé«agréable  lors- 
qu'elles sont  fraîche»,  inodore»  quand  elles  sont  sèche», 
d'une  »a\eur  un  |ieu  nmère,  laissant  un  arrière-goiM 
mcré.  On  emploie  les  jeunes  rameaux,  soit  en  décoc- 
tion (10  gram.  à  32  grain,  dans  1  kilogr.  d'eauK  soit 
sous  forme  d'extrait  (à  la  d««e  de  2."»  à  .^0  ccntigr., 
que  l'on  augmente  pou  à  peu),  contre  le»  afTection» 
dartreuses,  le  rhurpatisme  chronique,  la  goirtte,  etc. 
Desfosscs  en  a  obtenu,  outre  la  solaniiie,  une  matière 
particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Juliymm- 
riur;  ce  prétendu  principe  nouveau  n'est  sans  doute 
que  la  matière  sucrée  et  incristallisabic  de  la  réglisse, 
retenant  une  petite  quantité  de  solanine. 

DOliCHE.  ».  f.  [«11.  Dfnfhi',  angl.  thtic/ir,  thntén- 
fjaifi,  it.  diirrtn\.  0)lonnc  de  liquide  d'une  hauteur  et 
d'un  diamètre  déterminés  qu'on  dirige  sur  une  partie 
du  corps,  à  laquelle  elle  conununiiiue  une  secousse 
proportionnée  à  sa  force  et  à  la  distance  entre  cette 
partie  et  le  réservoir.  Lorsque  la  colonne  du  liquide 
tombe  verticalement,  la  ihnu-h'  est  dite  Hftrmdfiuir  ; 
lorwjue  la  colonne  de  liquide  est  dirigée  horiiontale- 
meiit,  la  doiuhf  est  InUrnh;  lorsqti'ellc  arrive  de  bas 
en  haut,  la  tlourhr  est  aicrudantr.  Dans  le»  deux  pre- 
mier» cas,  le  réservoir  est  asse«  élevé,  et  le  diamètre 
du  tuvau  considérable,  ce  qui  produit  un  courant  ra- 
pide et  %olunnncux,  el  constitue  la  //'.»#r/*r  proprement 
dite;  dans  le  dernier,  le  réservoir  peu  élevé,  le  tuyau 


d  u»  |*elit  diamètre,  protluiseat  une  sorte  d'injccliuti 
que  l'on  dirige  particulièrement  dan»  le  rectum  ou  le 
vagin,  et  contre  le  col  de  l'utérus.  Les  douches  dif- 
fèrent des  n/[nsiom  en  ce  que,  dans  celles-ci,  le  liquide 
vient  d'un  point  plus  rapproché  de  la  partie  sur  laquelle 
il  est  dirigé.  Le»  douches  déterminent  un  èbranlemeiil 
particulier  du  système  nerveux  et  une  sensation  pro- 
fonde, dont  on  tire  partie  dans  le  traitement  de  l'alié- 
nation menUle.  C'est  un  moyen  précieux  dans  la  plu- 
jart  de»  engorgement»  chroniques  de»  viscères,  dans 
le»  rhumatismes  chronique»,  la  roideur  de»  articula- 
tion», etc.  V.  Hydrothérapie.  —  Douchf  d'air  ou  dr 
ijnz.  Colles  dans  lesquelles  le  jet  d'eau  est  remplacé 
|iar  un  courant  d'air  chaud  ou  de  gax  acide  carboni- 
que. —  Dwiche  oculaire.  Douche  froide  que  l'on  pra- 
tique trois  ou  quatre  fois  par  jour,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fois ,  suivant  l'intensité  de  rinflam- 
mation,  sur  le  globe  oculaire,  à  l'aide  d'un  siphon  re- 
courbé plongeant  dans  un  vase  plein  d'eau  el  placé  sur 
un  meuble  élevé  ou  sur  les  barreaux  su|K'rieur»  d  un 
lit  destiné  à  cet  usage.  La  douche  seule,  sufllsante 
quaml  la  conjonctive  purulente  est  prise  au  début,  est 
accompagnée,  dans  les  cas  graves  et  lorsque  la  sé- 
crétion purulcnleestétiiblic,  de  l'iustillation  faite  deux 
fois  par  jour  de  quelques  gouttes  de  collyre  au  nitrate 
d'argent  (û  grammes  pour  30  gramme»  d'eau  distillée). 
—  Douche  df  vajHvr.  Celle  dan»  laquelle  c'est  un  jet 
de  vapeur  qui  est  projeté  »ur  la  partie  douloureuse  au 
lieu  d'un  jet  d'eau. 

DOtiLBVB.  s.  f.  [dohr,  4X-jcc.  iS\ft,  M.  S7<«ieri, 
angl.  pf/i/i,it.  do/ure,  esp.  duhi  ].  Impression  anomale 
et  iM-nible  re<;uc  par  une  partie  vivante  et  perçue  par 
le  cerveau.  La  douleur  est  un  degré  de  toute  sensation 
quelconque,  soit  externe,  spéciale  ou  générale,  ««il 
interne;  mais  ce  n'est  point  une  espèce  particulière 
de  sensation  comparable  à  la  gustation  ou  à  l'odorat. 
Les  douleurs  sont  aussi  diverses  que  les  sensations  nor- 
males, et  proviennent,  soit  du  mode  d'action  de  l'agent 
qui  cause  l'impression,  soit  de  l'état  de  l'appareil  qui 
reçoit  et  transmet  celle-ci,  comme  on  le  voit  dans  le 
cas  de  l'enlèvement  de  l'épidermo  ou  dan»  les  cas  de 
|)hotophobie ,  soit  de  l'état  du  cerveau  qui  perçoit, 
toutes  le»  autres  conditions  étant  normales.  L'état  du 
cerre-iu  qui  porte  le  nom  de  douleur  est  aussi  produit 
quand  les  divers  tissus  en  relation  avec  lui  par  l'inter- 
médiaire des  nerfs  ont  leur  mode  d'activité  gêné  ou 
dérangé  par  quelque  cause  que  ce  soit,  et  surtout  em- 
pêché (muscles,  etc.).  EnÛn  un  genre  de  douleur  fort 
intense  est  le  mode  anormal  d'innervation  r«ultant  : 
l"  de  la  non-satisfaction  de»  besoins,  soit  qu'il»  aient 
les  appareils  de  la  vie  organique  pour  point  de  départ, 
ou  que  ce  point  de  départ  soit  la  parUe  du  cerveau 
même  qui  préside  aux  instinct»  ;  '2°  de  l'impossibilité 
d'exercer  les  facultés  û'enleudrtneni  et  ii'ex/jression 
(V.  ces  mots),  ou  le»  facultés  d^àterminant  l'accomplis- 
sement des  acte»  qui  ont  été  conçus  (V.  Caractère). 
On  a  donné  à  la  douleur  des  dènominatioiu  relative»  à 
la  partie  qui  en  est  le  siège  :  on  l'appeUe  wiontnigte, 
lorsqu'elle  affecte  les  dent»;  otalyie,  lorsqu'elle  a  son 
siège  dans  l'oreille.  La  douleur  de  tète  est  appelée 
cfifthalatfjie,  quand  elle  est  aiguë;  céphn/ée,  lorsqu'elle 
est  chronique;  hemicràtite,  quand  elle  n'occupe  qu'un 
côté  de  la  téte.  La  douleur  des  mamelles  s'appelle  tnas- 
todynie;  celle  de  l'estomac,  cardtalgie  et  gnttrodynie ; 
colle  de»  intestin»,  rcdtquf  ;  celle  de  la  rate,  splénal- 
ijin;  celle  des  rein»,  néphralgie.—  i^ns  In  douleur 
(V.  Seot).  —  Dou/ritrf  (».  f.  pl.).  Communément  : 
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1*  I«f  douleurs  du  premier  temps  de  raceonehement 
(V.  ce  mot);  2«  dee  doolMirt  artieulairM,  mosevlaires 
oo  némlffciMs  fixes  ou  moMles  qui  se  manifestent 

dans  lollc  ou  telle  région  selon  les  sujets,  principnle- 
mmt  chex  ceux  qui  ont  eu  des  névralgies,  des  rhuna- 
tisM,  oot  été  BtpMèê  aux  intempMes  des  saisons, 
on  ont  souvent  dornn'  en  plein  air,  romme  les  soldats, 
les  niariiis,  les  batelier»,  débardeurs ,  chasseurs,  etc. 
Ulle»-ci  reparaisaenl  avec  cliaqM  dHUifiNiMllI  de 
temps ,  semblent  souvent  plat  tîves  la  nnit  que  le 
jour,  |orcc  que  l'attention  n'en  est  pas  détournée  par 
r;i(ti*ité  physique  ou  intellectuelle,  diminuent  sous 
l'iiUliMiice  de  l'exercice mosculaire.  Les  frictions  sèelies 
ee  avee  dMi  Kquldej  slimiilants  tels  que  les  essences, 

l'alcool,  etc.,  l'iisafe  de  la  nanelle,  les  douches  rliau- 
des  ei  surtout  les  eaux  sulfureuses,  en  éloignent  les  re- 
lawi  o«  lea  AmI  dieyariHre.— flwdlews  teorbvtiqupw 

V.  SCOBBCT. 

BODRINB.  S.  f.  Nom  donné  par  les  Arabes  au  mal 
<k  eoit.  V.  Mal. 

MDMA.  s.  m.  Nom  donnA  pu  Abys^inie,  sur  les 
iwrds  de  la  mer  Rouge,  à  ï'Andi-vpogon  torghum, 
Broteru,  eéidile  dont  m  MORiiMiit  IM  hafeitaHto  de 
JBerliera. 

MOVI.  f.  f.  fall.  KmhÊmrm].  Nom  vulgaire  d'en- 
lenairesdu  genre  Di^t'onr  (V.  ce  mot).  —  />>«(■/•  du 
fkit  {Uùtoma  hepatkum^  Abilgaard,  Zeder  ;  Fascio/n 
AqMiiBe,  L.).  CoriM  MneUlie 
sale,  plus  ou  moins  teint  de  brun,  .^D^ 
suivant  l'âge  ;  il  est  long  de  10  à  jf^aflf^^ 
30  millimètres,  large  de  A  à  1 3  mil-  4^cik 
iimètres;ovale-oblong  ou  lancéolé,  ki'  flj^^lM^ 
obtus,  plus  large  et  arrondi  en  fm  '^a 

avant,  où  il  se  prolonge  en  une  ^jjvJT^^jB 
sorte  de  «ou  cooiqae,  court;  ré- 
MdanarrièfeenfmmdeflMille;  ^jil^fpj 
lifiuncnt  parsemé  d'éjaiies  et  de  m;y5l?P^idB 
lamelles;    ventouse   postérieure  ^^^^fC 
(V.  Durmn)  à  orifiee  triemidabe  ;  mA^fci^Vj 
intestin  à  deux  branches  ramifiées  Vfvt'TuV 
(tig.  137J.  Cet  entoïoaire  se  trouve  KyAljVn» 
fréquemment  en  grande  quantité      m^P^  yff 
dans  les  canaux  biliaires  du  mou-  un! 
Isa.  dans  la  vésicule  du  fiel,  et,  Vbf 
accidentellement,  dans  l'intestin.       W  1  V 
On  l'a  irovvé  ■oadcbn  la  plupart       lU|  m 
dti  nMdMmts,  l'éeureuO,  le  lièvre,  ^^^r 
bkanpiroo,  le  cochon,  trèsmre- 
■Mrt  chez  le  cheval  et  l'âne,  enfin        Fis.  197. 
ches  CbaoBBe»  On  dit  ee  avoir 
trouvé  dans  la  veine  porte  de  l'homme,  où  ils  étaient 
arrivés  sans  doute  pr  }trn>'trnttnn  (V.  ce  mot).  — 
ou  ihstnnif  lancéolé  [Disioma  Innretilatmii, 
MeUis,  Fateiold  Innttolata,  Rudolptai).  il  a  été  très- 
■Mieul  prit  pour  le  jeune  do  précèdent,  prce  qu'il 
se  trouve  cher  les  im^mes  ;inimaux  (surtout  chez  le 
chat)  ordinairement  mêlé  avec  lea  individus  de  la 
Aaee  propi eiiwttt  dMe.  Geipt  - dond^irantparent ,  lon|^ 
da  10  milliiiièlres  nu  plii^,  large  de  2  millini<'ftT>s  el 
dead  à  peine;  plan,  lancéolé,  obtus  en  arriére,  aminci 

evBBl,  mêle  oe*  pieleegé  an  fenee  de  eew  %  légu- 
■aet  lisse  ;  ventouse  postériatre  orbiculaire  ;  intestin 
h  danx  branches  simples  non  ramiflées,  longitudinales, 
dÉeilae  et  iiinpiw-  V.  CTSTfataotn. 

•OOTB.  t.  f.  M«m  vnlfaire  de  deux  evpèces  de  re- 
■oiwules  qui  iiroliaeel  dims  les  marais,  et  qui  suut 
trfts  iwidlihn  ans  feertiain.  L'eue ,  la  pftu^  rAwrr,  est 
lU'ÉMT. 


DUAI 

le  HaHuncultu  flammuie^  L.;  l'aalie,  la  ffmmkthme^ 

est  le  RanuncuiuJt  lingua,  L.  * 

DÉAGIOOB,  BIAGOIUQUB  ou  DMAGOIITLIQIII 

(Acide).  V.  AmstQii:. 

MAGOL.  s.  m.  V.  AmsOL. 

MiAGOmilB  et  MACINB.  s.  f.  Matières  encore 
peu  étudiées,  qu'on  a  extraites  du  sang-dragon. 

nftOORTIAtB.  s.  f.  [de  ^f«K«vn««,  petit  dragon]. 
Malatfe  AréqMnie  en  AMiae,  en  Atle  et  en  Amérique, 
surtout  parmi  les  esclaves,  et  causée  par  det  mu  tni 
se  logent  sous  la  peau.  V.  Dragonneac. 

teACMIIMMB.  t.  m.  [de  ^pxxuv,  dragon,  e( 
o&jiT,  corps],  r.cnre  de  monstres  unitaires  de  la  fa- 
mille des  célosomiens  ,  nommé  ainsi  parce  qu'il  pré- 
sente de  l'analogie  avee  la  dJapodUon  des  pelila  np. 
liles  iguaniens  appelés  ffmgnnf. 

DBAGONTlIlll.  s.  m.  le  Di-acontwm po^Ayiàim, 
l  (en  tahitlen,  Uré),  renferme  dant  det  tnberenlei 

farineux  une  essence  qui  produit  la  véslcalion  en  quel- 
ques minutes.  Les  naturels  des  Ues  de  la  Société  man- 
gent ces  tnbemiles  anréa  let  tvoir  fait  bouillir  dane 
l'eau. 

MAGOMTLB.  t.  m.  Hydrogène  carboné  solide, 
blanc,  obtenu  par  Glenard  et  Boudault  danla  dialil- 
lation  du  sang-dragon.  (Ci<H'.) 

MAGTLM.  t.  m.  V.  BniEOÉRE. 

DBAGÉE.  S.  f.  [ail.  Ih-agee],  Les  tlr/ir/rfs  sont  det 
amandes  douces,  des  graines  d'anis,  ou  de  menu* 
fruits  confits,  recouverts  d'un  tucre  dur  et  Ifèa4>1ane. 
On  fait  des  <//-«y»Vv  rermifufjfi  en  substituant  aux 
amandes  le  scmcri-conlra.  On  fait  des  dragées  purgO' 
In  rs  avec  le  jalap,  des  drarj^rs  diurétiquet  (dnfies 
de  Saint-Roch)  avec  les  baies  de  genièvre^  etc. 

DragietdeKey$fr.Kkile»  antisyphilitiques,  com- 
posées d'acélale  (le  mercure,  de  mnime,  d'amidon,  de 
gomme  arabique  et  de  mucilage  de  gomme  adrappt. 

VBAGilFlBB.  V.  a.  En  pharmacie,  recoBviir  des 

pilules  d'une  cnnrlie  de  sucre  ou  de  gélatine  pourhw 
donner  l'aspect  et  l'inaltérabilité  des  dragées. 

DBABEim.  8.  n.  [sMo^  aU.  AwlSufln'].  Branebe 
qui  s'échappe  en  raïupnut  du  pied  d'une  plante  ou  du 
tronc  d'un  arbre,  et  qui  prend  racine  à  quelque  distance. 

DRAGON.  8.  m.  Dans  l'ancienne  hippiatriqœ,  IkIw 
blanchâtre  qui  se  dessine  dans  le  cristallin  du  cheval, 
lorsque  la  cataracte  conmience  à  s'y  former. 

BRAfiONIIBAII.  s.  m.  [Dmcuncu/tu  Penamm^ 
Kiemi^eT^Gordiut  medinensis,  L.,  Fdnnn  mflinensùs, 
r.melin,  ail.  Fadenvurm^  angl.  (/umeaworm,  esp. 
'!>  ,„jonriltn].  V.  FlUJUW  dr  ICMÏNe  et  GoaDiAcA. 

•BAfiOmilBB.  8.  m.  [dmcffiui].  Genre  d'arbres 
de  la  ihmllle  des  asparaginws  ou  suiilacées,  à  fleurs 
grandes,  Manches,  jaunes  ou  violettes,  rt  (lispofséet 
en  grappes,  l'ne  esféce,  le  Ikmeeena  ierminalu^  L., 
on  /isrrrat,  L.,  a  dea  Ibidllead'un  rouge  pourpre  foncé. 
On  a  cru  longtemps,  mais  à  tort,  qu'une  i»arlie  du 
sang-dragon  des  pharmacies  était  fournie  par  le 
D.  dmco^  L.,  gnmd  ailire  de  l'Inde  et  det  tiet  Cana- 
ries. 

ORAlK.  S.  m.  En  chirurgie,  tube  métallique  ou 
formé  de  substances  flexibtet,  comnie  cdlee  det  «ondes 
uréthrales,  de  la  piita  pcrdia,  du  caotttclMNie,  destiné 
nu  drainngp  chirurgical. 

BBAINAfiB.  S.  m.  [angl.  /««Awiir,  égouttcr].  Op6> 
ration  qui  consiste  à  extraire  l'humidité  des  terres  a 
l'aide  de  ïoignécs  plus  uu  moins  profondes  «lue  l'on 
ou%TC  dans  le  tel  et  que  l'en  referme  ainrès  avoir  placé 
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à  leur  partie  inférieure  de  petits  caimux  ou  ti  ninx 
légèrement  inclinés  et  formes  ordinaireitienl  par  des 
ta|W»  de  temcvito  «pii  «ont  posôs  bout  à  bout.  L'eiu 
s'égnuttr  iiicos<!animent  par  les  interstices  dp  rcs  ca- 
naux, qui  l'cniporlPtil  eti  un  point  déterminé.  Le»  avan- 
tages lont  :  1  °  l'approrondissement  de  in  couche  pru- 
diictive,  résultat  qui  s'explique  par  l'abaissement  et  le 
courant  incessamment  produits  dans  la  nappe  liquide 
souterraine,  et  par  rameublemcnt  qu  rflVolue  In  cir- 
culation cooliouelle  de  l'eau  de  haut  en  bas  i  2**  i'aérage 
constant  du  sol  è  travwe  le*  nombreux  {ntentieee  eréda 
et  entretenu*  par  l'éRoultcniPiit  régulier  ;  3"  l'éléva- 
tion de  température  mojcnne  dusul,  duc  ù  une  utili- 
sation  plut  complète  de  la  dialeur  solaire,  qui  n'est 
plu*  occupée  à  volatiliser  une  partie  ilc  IVau  contenue 
dans  le  sul  ;  i''  l.i  fucililé  i}u'(inre  le  «liai nage  à  l'uU- 
lisation  de  l'eau  aiuciu-e  par  les  pUiit  ~  -^hi  iic  grande 
eorTace',  5°  l'action  efficace  iiuc  le  drainage  exerce 
lur  Vassainissemenl  de  l'air,  p;«r  la  quantité  de  vapeur 
aqueuse  qu'il  empêche  de  se  former.  —  DmiinKjr 
chirurgical  (Chassaignac).  Opération  qui  consiste  à 
placer  une  on  plusieurs  sondes  métalMquesou  de  caout- 
chouc 1  our  \iilcr  le  fond  d'un  v  i  laré  [ilus  li;is  que 
son  ouverture,  ou  faciliter  récuulenicnt  du  pus  dan» 
les  CM  de  phlegmons  profbnds  des  membres,  etc. 

DBAKB.  s.  m.  —  Httriur  df  ilmhr.  r.e[(c  racine 
dilfôredu  contrayerm  officinal  (Y.  Cuntraylhva) par 


PIM.  1». 

ta  forme  (Fig.  138)  noueuse  et  tout  k  fut  irrégulière, 

jiar  »a  couleur  noirâtre  au  dehors  et  son  manque 
d'mleur.  C'est  elle  (et  iinn\e  t-mit  raynti  iiffi'inat)  qui 
est  fournie  parle  Duritrnin  rontrayrrva,  L.  (Fig.  1 38), 
et  peul-étrc  aussi  par  le  Ihjiwlfnùi  Iluu^funi,  L.,  cl  le 
Dofstenin  ihakrnii,  L-,  famille  dcsmorées  ou  mûriers, 
^n  nom  lui  vient  de  celui  dejlnke,  «iui*le  prenier* 
Ta  rapportée  du  IVtcui. 

DBAPBAU.  s.  m.  .Nom  vulgaire  du  Jitvnjyioii,  — 
Bandage  destiod  i  maintenir  on  apfnreil  sur  le  net. 
\.  Epkbvjcji. 


iMIOt 

DRASTIOl^B.  adj.  «ta.  ni.  [draftiriK,  ^ît^tix-vî, 
efllcace,  formé  de  ^pdsi,  j'agis,  j'opère  ;  ail.  drattisi  k^ 
angl.  drastic,  il.  et  esp.  cbrastico].  Les  purgatifs  éner- 
giques, tels  que  le  jalap ,  la  bryone ,  la  soldanelle,  le 
nerprun,  la  coloquinte,  l'élatèrium,  la  gratiole,  l'ellé- 
bore, la  scammonée,  la 
divers  sels  métalliques. 

MitCHB.  a.  r.  [aU.  Uah].  Orge  fermenfée  dont 
on  a  arrêté  la  gcniiiuation  au  moyen  de  la  rhal(^\ir,  el 
que  l'on  emploie  pour  la  pr^aration  de  la  bière.  On 
en  fait  usage  comme  antiaeoiMiqae. 

DRBSSé,  ÉB.  adj.  [erwfiM,  ail.  fiiifrrrhf].  Se  dit, 
en  botanique,  de  tout  ce  qui  est  perpendiculaire  au 
plan  de  sa  base.  —  Tige  dressée.  Celle  qui  s'élève  de 
la  racine  perpendiculairement  à  l'horizon.  —  Ftniille 
dresêée.  Celle  dont  la  direction  approche  plus  ou  moins 
de  celle  de  la  Uge  ou  du  rameou  qui  la  porte.  —  CaHet 
dressé.  Celui  dont  les  divisions  s'élèvent  peu  i  pni  pt- 
rallèlemenl  i  l'axe  raifomiel  de  la  fleur. 

DRIF  nu  DRIFF.  s.  iti.  Méilit  amont  analogue  à  la 
pierre  de  Butler,  cl  ajfant  la  propriété  merveilleuse  de 
combattre  les  maladies  par  une  influmee  immatérielle 
(Van  Helmont). 

DRIMYBRIIIZÉF.S.  S.  f.  pl.  V.  AMOVÉCS. 
0MMSIIB.  f.  f.  [ail.  Heihtoff,  angl.  druq,  it.  et 
esp.  drngn].  Matières  premières  avec  lesquelles  les 
pharmaciens  préparent  les  médicaments  otilcinaux  et 
magistraux.  Los  drogues  sont  donc  les  médicaments 
simples,  c'est-à-dire  tels  qu'on  les  trouve  daaa  le  com- 
merce. Ce  sont  des  produits  tasmédiata  ou  dm 
de  végétaux,  connue  les  fouilles,  les  fleurs,  le»  rarine*. 
les  gomm^,  etc.;  ou  des  produits  animaux,  comme 
lo  musé;  le  casterdwn,  «le.;  ou  «aln  dee  produits 

raanufartiirés ,  romnie  l'arélate  de  plomb,  le  rhlorhy- 
drate  d'anmiuninquc,  etc.  Par  extension,  on  a  vulgai- 
rwient  «ppeilédhysw»,  tontes  les  wbitMwaa  métfe»- 
menteuses. 

DBO€liBBfB.  B.f  Désignation  coUeetive  des  diverses 
espèces  de  drogues  et  des  lieux  où  on  les  conserve. 

MOfiOlUt  s.  m.  Collection  d'écbantiilons  de  mé- 
dicwnents  simples,  rangés  dans  un  ordre  méflNMHqne. 

OBOGUISTB.  s.    m.    {'ifinrmarnpodi ,  ail. 
riaUstf  esp.  drugutsia].  Qui  (ait  le  coniiuerce  des 
drogues,  qui  vend  les  matières  premières  avec  les* 
quelles  les  pharmaciens  préparent  les  médicaments. 

DROIT,  OITE.  adj.  [rec/u»,  iplo;,  ail.  gerfide].  Se 
dit  des  parties  dont  la  direetkm  est  de  haut  en  bas ,  oo 
de  bas  en  haut ,  quand  i»  corps  sn  trouve  debout.  — 
En  bolBttique,  éressi',  parce  qu'il  in- 

dique seulement  que  In  parlic  n'a  aucune  courbure, 
quelle  que  soit  sa  direction ,  verticale,  oblique  ou  ho- 
risontale.  L'ooufe  éna  {oHhobniife^  hemairope  on 
idrojte)  est  celui  dont  le  développement  a  lieu  d'une 
manière  égale  sur  tous  les  points  de  sa  périphérie, 
qui  ne  présente  ni  courbure  ni  raphé,  et  cbes  IcgOBl 
Vexostoma  (qui,  plus  tard,  devient  minropyle)  occupe 
l'extrémité  de  l'ovule  opposée  à  la  chalaiw,  laquelle 
se  C4infond  avec  le  bile  (ex.  :  les  nrlies,  les  polygo- 
ttées,  etc.). — En  anatomie,  nomd'un  grand  nombre  de 


Drnil  afMli/minnl  (stemo-piihion  ,  Ch  1  Situé  "i  la 
partie  externe  de  l'abdomen  et  séparé  de  celui  du  cdté 
oppoeé  par  la  ligne  Unaobs,  Il  s'aMaehe  supérienre- 
moui  aux  carlil  i;.'f><  des  trois  dernières  vraie»  riMes, 
cl  inlérieureuieut  au  pubis  par  un  tendon  dont  le  bord 
ostsma  ss  eontlam  nvse  In  fascia  transversalis.  0« 
I  remarque  trois  ou  quatre  intersoctioQs  apenévro 
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HfÊtê.  U  IléaUi  l'w  «ir  l'aulra  !•  IwHiAfl  b  foi- 

nivH  MMMmr  dê  la        (Uto  wldlw,  Ch.)'  H 

»'clend  dd  l'épinn  ilinque  antérieure  inférieure  et  dr 
Ja  cavité  cotyloiilc  a  la  rotule,  et  Ikicliit  la  cuisse lur 
Je  bassin,  ou  ét«nd  la  Janibe  sur  U  cuisse. 

Droit  antérieur  {grand)  fie  la  Me  (grand  tracbélo- 
souvoceipiUl.  Ch.)-  Étendu  des  apophyses  Iraosverses 
des  3',  A*,  «*  ek  6*  wlèknt  cervioalw  i  V^ipoityte 
Imiliif. 

Droit  antérieur  {petit)  de  la  Me  (petit  tnchélo» 
Mmp  cecipiUUt  Ch.).  Mus  profond  que  le  |irrccdeiit, 
■'■ItMTlM  à  la  parti*  eUeme  cl  latérale  de  l'atlas  et  à 
la  Mrihw  bniMra. 

Droit  externe  de  fceil.  Étendu  de  U  petite  aile  du 
■phiairtdB  a  la  partia  externe  du  pourtour  de  la  sclo- 

Droit  inférieur  de  Vml.  Étendu  de  la  petite  aile  du 
sphénoïde  au  pourtour  inlérieur  de  la  sclérotique. 

Unit  Memedehtmlm{mêÊ  pÉbie  prtIlMal,  fih.). 
Il  va  de  la  hmnehe  dewendanle  du  ptibif  à  la  partie 
•upérieure  ,  interne  et  antérieure  du  tibia.  Il  agit 
jiMiii  flinMwur  ét  la  Janba  al  adiaolaar  da  la 
cuisse. 

Dmit  interne  de  PmO.  llandu  de  la  petite  aile  du 
spMflolde  à  la  pttflie  fnltiM  da  poorlm»  InCMMir  de 
la  wléral^aa. 

DroUhtérttlée  bitéh  (aMNkHow-occipital,  Ch.). 
n  Ta  de  l'npophyse  transtane  daPallMè  roecifiilal, 
derrièra  la  foese  jugulaire. 

Dnit  poitéHew  (srimtf)  de  tn  téh  (mteVdo-occipital , 

rh.l.  II  *'in!i^re  aïi  sommet  dn  l'.iiiopliyse  rpincosc  de 
l'axis  et  au-dessous  de  la  ligne  courbe  inférieure  de 
PaecipffBl. 

/)/•', ,7  )^,(fi'Tt>itr  {jtetti)  f!''  tn  t^tf  (alloïdo-iKrijiilal), 
Ch.).  Situé  au-dessous  du  précédent,  il  va  de  l'arc 
pMtérIevr  da  l'allai  i  la  ligna  courlM  occipitale  Infé- 
rieure. 

Droit  supérieur  de  tvil.  Étendu  de  la  partie  supé- 
rfcore  et  externa  de  la  gaina  du  nerf  optique  i  la  partie 
Mi|x-riciire  du  |K)urtoiir  de  la  Mléroliiiiie  ;  «*(^t  lé  plus 
petit  des  quatre  uiusclcs  droits  de  l'œil. 

MUMIAPftIUt.  s.  m.  [divmedariiu,  grec  <fpofia;, 
de  (fpoac;,  course].  Quadrupède  du  genre  chameau, 
Cimille  de»  c:iiiiclidc-e»,  ordre  de»  ruuiiiiauls.  Le  ili  »- 
maduire  (Cametuê  drumcd/iriiu,  L.)  se  distingue  du 
Tériuble  chameau  par  U  bosse  unique  qu'il  porte  au 
nilieii  du  dos,  d'oii  le  nom  de  chameau  à  une  bosse, 
par  opposition  à  la  dénomination  de  rhaaic.ui  à  deux 
bosses  que  porte  le  véritable  tbameau.  C'est  le  dro- 
■Mdaire  qui  aert  de  moyen  de  transport. 

DaOPAC:l'iME   ^  m.  [ilrofjdrisniut,  Sftéi:%Ki<su.'^i]. 

ifldicatioa  d'un  emplâtre  de  poùi  pour  arractier  les 
chatens;  évulsioa  des  ehevevx  per  le  meyeti  de  cet 
eaiplfttre.  V.  Êpilatios. 

JMMVAX.  s.  m.  [ifitistit  ail.  pedtpfliuter\.  \ùn- 
plfttra  de  pois  qai  serti  arracher leaeheveux, et  qu'on 
désigne  vulgnirement  sous  le  nom  de  cnhlle. 

MOSOMliTBB.  s. m.  [de  Jfo««<,  rosée,  et(*i7pm, 
■aaorar;  «U.  Thaunteiser\.  InstrwMot  qu'on  a  pf»- 
posé  pour  mesurer  la  rosée. 

DBUPACÉ,  ÉB.  adj.  [drup<ueus,M.  .fteiHfhiehtttr- 
tig\.  Se  dit,  en  botanique,  d'un  péricarpe  dont  l'endo- 
carpe est  dur  et  revêtu  d'une  éeerce  aéparable  ou  dis^ 
tiKia,  à  peiae  cbarane. 

BMWAIM.    «•  Nek'pfopeaé  (mIi  iamild)  powr 


désigner  Ml  fruit  drupacé  à  pluiiieurs  lubcs  diilinet* 
provenant  d'autant  de  loges  d'un  seul  ovaire. 
viiDPB*  e<  fa  [«fri^pa*  pra^nanent  ettve  radre,  de 

■îfjitirf.;,  qui  signifie  tombant  de  tarbre;  nll.  str,,,- 
/rucht,  angl.  et  esp.  drupa].  Fruit  charnu,  indéhis- 
cent, qui  renISsrme  un  noyau  forme  par  l'eadoearpe 
endurci,  auquel  s'est  jointe  une  partie  plus  ou  moins 
épaisse  du  sarcocarpe.  Quelques  auteurs  font  drupe 
du  nia»('ulin. 

DBIIPÉOLB.  S.  f.  [(/ri^wo/ia,  tU.  SMmfrùcktcheit], 
Drupe  plus  petite  qu'un  pois. 

DBDPÉOLÉ,  ÉB.  adj.  [drufx'otatiii].  Qui  a  l'appa- 
rence d'une  petite  drupe,  par  sa  nature  succulente  eu 
dehefe  et  Hgiiease  en  dedans. 

DRYADÉBS.  s.  f.  pl.  Tribu  des  rosacées,  contenajil 
les  /rambomers,  roturi,  fraites,  />tttenti//es,  etc. 

BM»Aai  ou  HAMINDAM.  V.  ÉLÉPIANTIASIS. 

•OALISMB.  s.  m.  [dua/ismu*,  Ae  dm/i»,  binaire]. 
Synonyme  de  théorie  binaire  ou  théorie  de»  txmbinai- 
ion.<(  binaire».  Théorie  chimique  d'après  laquelle  Lavai- 
sier  d'abord,  et  Benelias  ensuMe,  sopposeat  que,  les 
sels  étant  des  eompesés  binaires  IbraïAs  per  la  eemM- 
naison  d'un  acide  et  d'une  base,  tout  autre  romiH)»/-  a 
une  disposition  moléculaire  semblable.  Un  donne  ce 
nom  an  Mt  général  de  la  eenaMnaison  deux  i  deux 
des  équivalents  des  rorp«  simples,  d'où  n'-siilte  un 
nouveau  corps  dont  l'équivalent  n'est  plus  simple; 
UMia  eeitti-ci,  en  se  combinant  avec  un  autre  corps, 
se  comporte  généralement  comme  s'il  était  sim|4e. 
Ainsi,  d'après  ce  (kit,  il  n'y  aurait  pas  de  groupes 
iralomo?  fdrmésde  3  ou  de  â  aloniesunis ensemble  avec 
une  ^ale  intensité,  mois  seulement  des  atomes  unis 
deux  à  deux,  et  Héquiralent  da  composé  Mnaira  aiMf 
forriM'  s'tiiiir.'iit  ri  un  autre  friniii' île  la  m^me  manière. 
A  son  tour,  l'équivalent  de  ce  corps  formé  de  à  atomes 
quelqueMe  eppertenant  i  quatre  corps  élémentairae 
différents'^  peut  se  composer  avec  l'équivalent  d'im 
autre,  runi|»osc  de  2  ou  A  atonies.  On  voit,  d'après 
cela,  qu'il  y  a  des  «orj}»  binnirpn,  ternairea^  fuat$r- 
netirer,  etc.,  eorps  élémentaires  différents,  mais  les 
eombinai»nn9  sont  tmgtnirs  bituiire» ,  se  ft»nt  deox  i 
deux  ;  il  n'y  a  pas  de  rnmbinaitoix  f/Titnire» ,  ffua~ 
ternaires,  etc.  L'alun  ammoniacal,  par  exemple,  est  u» 
corps  on  composé  quinquénaire  «  e'est>è-dlre  Ibraié  : 
I"  d'azote,  2»  d'hydrop<^ne ,  !!'  d'oxy^èar  ,  4»  de 
soufre,  5*  d'aluminium.  L'équivalent  de  ce  corps  ren- 
ferme cinq  éMiNiile  ;  noala  leor  eemblaeiseB  w'ett  paa 
quinquénaire  ;  ils  ne  forment  pas  un  protipe  moMcil» 
laire  ou  atomique  homogène  de  riitq  éléments.  On  dé- 
montre en  effet,  en  chimie,  qu'il  est  formé  par  la  rom- 
binaison  binaire  do  sulfole  d'ammoniaque  (AiH*.HO) 
SO*  avec  le  sulfate  d'alumine  (AI>0S.3S0*),  et  l'équ{> 
valent  de  ce  sulfate  double  est  combiné  h  son  tour  avec 
2A  équivalents  d'eau,  2AliO.  Ainsi  nous  avons  d'abord 
AbH',  première  combinaison  binaire,  cembinée  Aâiof* 
rement  avec  HO,  deuxième  combinaison  binaire.  Le 
corps  qui  en  résulte  est  combiné  i  son  tour  binairenwut 
avee  80*,  troisième  combinaison  binaire  da  eompeaé; 
et  ainsi  des  autres  pour  toute  la  formule,  qui  est 
(AsH'.HO),  S<H-f-  Al^Oï.SM)»  -(-  24HO.  Cette  théorie, 
qai  a  rencontré  ses  pins  grandes  dimcultés  dans  Isa 
composés  organiques,  les  a  vues  levées  en  grande 
partie  par  les  travaux  de  Berihclot. 

DtlALISTB.  adj.  et  8.  m.  Olui  qui  admet  l'exis- 
tence de  deux  aiTections  virulentes  distinctes  dans 
celles  qui,  naguère,  étalent  décrHes  so«a  Iteeal  «em 
desipMUs. 
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•OALITÉ.  S.  f  [<ic  r/M/i/»ç,  iloublp].  Qualité  de  cc 
qui  esl  double.  —  Dualité  du  vtrun  .sypht/Uique. 
Rieord,  croyant  que  tout  chancre  peut  s'indurer  s'il 
est  placé  dans  certaines  conditions  de  réceptivité , 
admit  un  seul  virus  syphilitique  [théorie  de  Funicité). 
C'est  Bassoreau  (1852)  qui  a  dislinpuo  le  chmirre 
infedamt  du  cAoMcre  «nnp/e ,  et  a  précisé  le  premier 
teaeaiactèrasqiiltotéiMrant.  De  là  la  ^é&rie  la 

dualité  du  virus  svphililiqtic.  Aujourd'luii  ,  on  nr 
range  plus  parmi  les  maladies  virulentes  le  rhanm- 
en  cftewcrofafe  (V.  ce  mol)  qui  est  inoculable ,  mais 
qui  rc!<tc  un  accident  loral  et  (jui  n'a  pas  d'incuba- 
tiou;  il  ne  se  transmet  pas  a  toute  la  substance;  en 
un  mot,  il  ne  produit  pas  l'état  général  ou  eomÛto- 
tionnel  de»  maladies  viruleolia(wiole,  vaccine,  rage, 
charbon,  infection  par  piqâreaMtotniquc,  morve,  far- 
cin,  syphilis) ;  ce  chancre  se  place,  parmi  les  mnU- 
diea  vénériennes,  à  côté  de  la  blennorrbagie  et, 
£vm  mairière  générale,  i  célé  des  avirea  alfeetiona 

locales  inoculahle»  ne  se  pi'nrralinant  p:i«,  Irlles  que 
la  coi^onctivite  des  tiouvcau-ncs  et  des  armées  ,  dans 
leaquellea  toutes  le  pus  ou  les  mucus  de  la  région 
malade  traiMi—ttwil  raflédion  an  point  oA  ila  aont 

inoculés. 

DIJGTILB.  adj.  [ilut  ti/ùt,  de  dactre,  conduire  ;  ail. 
àehnbar,  anfl.  dutetikt  U.  duttHe,  tgp,  duetU].  Qui 
peut  t'alloflfer  et  détendre. 

DUCTILITÉ,  s.  r  ['l'i,tilUa<t,  ail.  Minharkhfit, 
wa%\.diictUUy t'ii.  Uutttlitàt»p. dtictUidad].  Propriété 
q«*eateerid«a  eorpe,  det  inébn»  awtout,  de  a'étandni 
par  l'effet  de  la  pression,  de  la  percussion,  de  la  ten- 
sion, ou  de  la  traction ,  et  de  conserver  sensiblement, 
^piand  la  liMwe  a  «aaié  d'agir  aiir  en,  la  Itame  qn'ila 
ent ainsi  reçue. 

MBLBGH  ou  BULECII.  s.  m.  Nom  donné  par  l>a- 
raeelae  au  calcul  formé  dans  le  rein  en  vertu  de  pré- 
lÊÊâm»  conbinaiiona  de  l'urine  altérée  et  de  deux  aels 
e«  dens  esprita.  . 

BOLCIFIBB.  V.  a.  [diilronut,  tduln.rnrr,  ail. 
eeraiif«en,  it.  dokificanY  Adouefri  fendre  doux,  tem- 
péier  l'èerelé  d'un  Uqnide  en  le  mêlant  avee  m  antre 
lifaide  plus  doux.  On  dnkille  ka  acidae  niaéfain  an 

■•yea  de  l'alcool. 

MUSIHB  ou  BIILGITB.  s.  f.  V.  DVLCOSC. 

MLCIT4IIB.  s.  f.  Sous  l'influence  de  la  clialeur, 
la  dulcite  peut  perdre  une  molécule  d'eau  ,  et  donner 
la  dulcitane,  que  l'on  isole  en  la  dissolvant  dans  l'al- 
cool (C«H»0^).  Abandonnée  à  l'air  libre,  la  dulcitane, 
qui  est  sirupeuse,  ae  trantfBrme  en  cristaux  de  dal- 
cite.  Chauffce  avec  les  acides ,  elle  s'y  rombiiif  et 
donne  les  mêmes  composés  neutres  que  la  dulcite 
(dukilMridei). 

BOLCOSB.  s.  f.  Matière  sacrée  venant  de  Madapis- 
car  (Liurenti,  cristallisable  en  prismes  rhomboidaux 
obliques,  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  n'exeree  paa 
d'action  sur  la  lumière  polarisée  ;  elle  n'épMUve  pas 
la  ferroenlation  alcoolique.  (Ci<Ri«Oi*oaC'li(«0*.) 

DOMtSI^iE.  s.  f.  Huile oinpyrcuniali<jue  di-couvertc 
par  Robert  kaoe ,  produite  en  mémo  temps  que  l'acé- 
tone dana  la  dirtillUiili  de  l'aeétale  de  ehnix;  ainai 
nommée  en  liMMieiir  dtt  chinbte  français  Damas. 
(Cî»H»602.) 

BOOBÉn&l.,  ALB.  adj.  [esp.  duodenat\.  Qui  ap- 
partient on  a  rapport  au  duodénum  :  eriérer  en  iWMe.f 
duodénole».  V.  Glakoes  de  Brutmer. 

BDODÉNITB.  s.  f.  [<lu<nl''itilù ,  nll.  Au  lUffingcr- 
derm'MntzûnduHgifP'  duodcntth].  Inflammation  du 


duodénum.  Quelques  auteurs  ont  dét-rit  une  tluo- 
dénite  aiguë  ou  chronique;  mais  il  est  trcs-duuteux 
que  cette  phlegmasie  puisse  exister  isolément  :  elle  se 
lie  communément  à  la  gastrite  eu  A  Tentérilet  el  lea 
symptdnies  se  confondent  avec  ceux  de  l'ime  et  de 
l'autre  de  ces  maladies.  V.  Estérite  et  Gastrite. 

NOBtRUH.  s.  m.  [duodénum,  de  cbiocfeni,  doaiei 
ffntrùmhu  «nmniftirAtAw ,  inHuMba^àm  ^ 
/u  nlffinfjf^rdnrm,  il.  et  esp  f!nf>il'ni'i].  Première  por- 
tion de  l'intestin  grêle,  ainsi  appelée  parce  que  sa  lon- 
gueur est  d'emdwwi  dénie  tratera  dedaigt.  Cet  intaatia 
suit  immédiatement  l'estomac,  et  eOBununique  avec 
lui  par  le  pylore.  11  se  dirige  d'abord  en  arrière  et  à 
droite,  vert  le  eol  de  la  vésicule  biliaire  ;  puis  il  des- 
cend presque  perpendieulairenient ,  et  fé|iaad  en  ar- 
rière  au  corps  des  vertèbres  londiairea  et  an  reia  dreil, 
et  en  dedans  au  panrréas.  Se  troisième  purtion  ,  diri- 
gée transversalement  i  gaoehe,  ae  continue  avec  le  jé- 
junum. A  l'intérieur,  il  présenlè  m  graad  aenrim  de 
replis  circulaires,  appelés  vnlrules  rontiivenfrs,  qui  pa- 
raissent avoir  pour  fonction  de  retarder  le  cours  des 
substances  alimentaires  peur  leur  donner  le  temps  de 
s'imprégner  de  bile  et  de  suc  pancréatique.  Les  con- 
duits cholédoque  et  pancréatique  s'ouvrent  vers  l'union 
de  la  seconde  M  de  la  troisième  portion  de  cet  Intes- 
tin. Le  duodénum  reçoit  en  outre  le  liquide  des^lan- 
dex  de  Bnmnei-,  petites  glandes  en  grappe  simple  en  i 
un  petit  nombre  d'«ri;ii,  qui  versent  un  liquide  diffé- 
rent du  suc  pancréatique.  La  muqueuse  du  duodénum 
porte  des  vUlosItés  larges ,  aplaties,  foliaeéea  et  Bon 
coniques,  filiformes. 

•OPLICATBOB.  S.  m.  [ail.  Verdoppler],  Appareil 
prepre  è  reeueOlir daa  qaaoâéad'éleetrieité  trop  faiblaa 
pour  être  appréciables  à  l'électromètre  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  acquis  assez  de  tension  pour  produire  des 
phénomènes  électriques  bien  manifestes. 

DDPLIGITÉ.  s.  f.  [dujiiicitas].  —  DupUcUé  par 
inrbtxion.  Synonyme  d'mc/twion  monstruevue. 

OVB,  CBB.  adj.  [r/»i»  M« ,  ff*>.r.;i;,  ail.  hart ,  aiigl. 
hard,  it.  el  esp.  dwnt\.  Se  dit ,  au  sens  propre,  d'un 
corps  qui  résiste  I  l'action  d*un  ehee  tendant  è  le  bri- 
ser, qui  no  n"(le  p.is  quand  on  le  presse  entre  les 
doigts,  qu'on  ne  peut  entamer  avec  l'ongle  ou  l'instru- 
ment tranchant  ;  et,  an  sens  flfaré,  de  ce  qui  blesse 
l'un  des  orpanes  des  sens  par  aea  Aprelé* —  Eaux 

dinf.t.  V.  KxrrrMe.  i 

Di'BAMEiv  s.  m.  Nom  latin  sooa  lequel  Dolrochet 

ili'cril  le  bois  parfait,  ou  bois  propfOnentdit» 

Dl'RE-MËRE,  s.  f.  [dtira  mater,  ail.  dSSr  hoHe 
llirnhnut,  angl.  dura  viniri\  it.  et  csp.  dura  m/i//rr]. 
La  plus  extérieure  des  membranes  du  cerveau  et  du 
cordon  rachldien.  —  ta  dure^ère  trâaiemme  tient 
idus  ou  moins  h  la  fare  interne  du  crAne  ;  elle  esl  sur- 
tout llxée  très-solideineiit  en  haut  à  la  région  des  su- 
tures, et,  vers  la  base  du  crâne,  dans  tous  les  trous 
où  elle  eiivriie  do  iirol(>iipoments ,  par  lesquels  elle 
rotninunique  avec  le  piTioste  externe.  Elle  est  compo- 
sée de  libres  entrelacées  en  sens  divers,  mais  non 
de  deux  lames  adossées,  dont  l'externe  aérait  le  pé- 
rioste de  la  fece  inleme  du  crâne,  et  l*hiteme  la  Téfi- 
tablc  dure  rnére.  Dans  l'i'lnt  norm.il,  elle  n'est  adhé- 
rente ni  à  l'encéphale  ni  aux  deux  autres  méninges. 
A  rintérfenr,  elle  efflre  tnds  replis,  eonatitnant  la 
fji-andi-  fiiii.r,  la  tenf/-  iht  n-rvrlrt,  et  la  ;Wi7r  fnttx 
(V.  Faix,  (■ram'i.atioss  tnt^'itii(/iriiiii-<i  et  Teste). — 
La  durt-inrir  xpinalr  commence  au  trou  occipital 
au  ponrtonr  dwtuel  elle  adhère  ainsi  «le'an  corpa  de 
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l'axtB.  A  partir  de  là  elle  devient  libre  dans  le  canal 
varlébnl,  dont  h  aé|iu«  un  peu  de  tissu  adipeux. 

Elle  forme  un  lonj»  yac  qui  deiicoïKl  jusqu'à  la  pointe 
du  sacrum  et  envoie  des  |iruluugeiiieiil!s  ^ur  les  paires 
■plsales.  Entre  elle  et  la  moelle  se  trouvent  le  liquide 
arachnoidien  et  le  liganirnt  dniti-liK  V.  res  mots. 

DOBBTÉ.  s.  r.  [duntics,  axÂr.poTT.;.  ail.  Htlrle,  it. 
thtrezza].  Résistance  qu'un  corps  oppose  à  tuul  effort 
tendant  à  le  diviser.  De  cette  déOnilioii  U  $tiit  que» 
quand  on  parle  de  la  dureté  à  l'oeeaaloa  d*tiiw  wbttanee 
donnée,  on  doit  toujours  annoncer  de  quelle  manière 
on  f'j  prend  pour  l'éprouver,  comme  chercher  à  enla- 
■HT  le  eorpe  avee  un  inttomnent,  à  le  rajer,  ou  i 
l*Haer  avec  un  autre  mrps.  —  En  palholofie,  tumeur 
durt  [ail.  Verhtirluny].  Y.  iMtcaATlOM. 

MMâM  (lUlX  MS).  Baee  bovine  anftaiie.  Elle  a 
MMNldie  dans  une  race  à  courtes  rnrnea  dn  dbtrict  de 
|g  Teet,  et  u'a  pris  les  caractères  qui  la  distinguent 
^'■prèe  ton  importation  dans  le  comté  de  Durhani, 
iml770,  per  les  frères  Charles  et  Rob.  CoUing,  de 
Bwlieglon.  Depuis  lors  elle  a  été  importée  dans  tous 
ks  districts  de  l'Angleterre  pour  être  substituée  aux 
anciennes  races  ou  servir  i  les  améliorer.  Ses  carac* 
tères  extérieurs  sont  frappanU  ;  ils  indiquent  aussitdl 
la  précocité  du  développeriieut,  l'aplilude  à  prendre  la 
graisse,  peu  de  résistance  à  la  fatigue  et  beaucoup 
d*esigeaee  dans  le  régime.  Sa  taille  est  asses  élevée  ; 
son  corp*,  lar^e  et  arrondi,  présente  beaucoup  de  pro- 
fondeur ;  ses  uicnibres  sont  courts  et  grêles.  La  téte 
elfeMOlore  sont  fines,  les  cornes  petites  et  eoortes, 
l'épaule  et  la  jambe  droites,  la  peau  mince  el  MUple, 
le  pelage  blanchâtre,  brun  ou  pie-brun. 

MMLLON.  s.  m.  Y.  CALLOSITÉ  et  Cor. 

M  DM  VI  BAT.  S.  m.  [de  dmmvir^  nom  de  magis- 
Irau  romains].  Principe  vital  (Van  Behnont)  attribué 
en  commun  au  ventricide  et  à  la  rate,  et  qui  exerçait 
son  empire  sur  tous  les  autres  organes  du  çorps. 

MnrBT.  s.  m.  Sorte  de  phine  molle  et  frbée  qui 
garnit  quelques  parties  du  corps  de  certains  oiseaux. 
—  En  botanique,  amas  de  petits  poils  soyeux  plus  ou 
■oiiit*«errée  qui  ceuvrent  les  tiges,  les  touilles  el  les 
firuils  de  certains  végétaux.  On  dit  alors  que  ces  or- 
ganes sont  pubescents,  poilus,  velus,  laineux,  coton- 
aeui,  soyeux,  tumenteux,  suivant  Taqieet  qu'ils 
présentent.  V.  Plime  et  Poil. 

•TBMBYLB.  s  m.  Croupe  de  composés  chimiques 
qui  eeiprendrait  le/o/v^ty/c,  Vmétijle,  etc.  (Lœwig). 

BTniUllM'  m  [de  ^ûvsfii;,  force].  Nom  col- 
lectif désignant  le  calorique,  la  Imnl^re,  Téleetrîcité 
et  le  magnétisme  ;  évitant  ainsi  le  nom  de  pnitlr  doruir 
à  des  agcnte  qui  ne  présentent  aucun  des  attributs  es- 
sentiels de  ta  matière  pondérable  (BeraHius). 

BTNAMIB-  î'-  f-  ['îjviiA'.;,  forn-J.  Tout  pliénnin»'Mic 
morbide  dû  i  l'exagération  des  propriclcs  d'urdie 
organique  ou  vitales  des  tissus  (LolMlein). 

DTNAMIQl  F..  ^  f  \A<'  'Îjïxixi;,  forre]  rarlie  de  la 
pbjsiquequi  traite  des  forces  et  de  leurs  effets  :  c'est 
ta  mécanique  propiement  dite;  cependant  on  réserve 
i  e  iKini  à  la  |».irtie  de  ta  mécanique  qui  étudie  les 
différents  oiouvemenls,  ceDe  qui  traite  de  l'équilibre 
portant  cehri  de  slalique.  ^  ' 

9Y1V4MI0UB.  adj.  —  hJnt  dyniimiijur.  Conception 
Introduite  par  de  Blainvillc  dans  la  biologie,  à  l'effet 
de  distinguer  nettement  l'organisme  considéré  dans  sa 
composition,  de  l'organisme  considéré  dans  son  acti- 
vité. Véint  sttttiqur  répond  à  l'ensemble  de  l'anato- 
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mio,  tandis  que  l  V/af^c(yjMiii>gtier^KMidàreas«mbte 
de  ta  phyttalegta;  repràentanl  de  la  sorte  i  l'esprit 

la  connexion  nécessaire  des  deux  états,  VHnt  dt/ua- 
mi^u/' n'étant  que  l  'Wa/  .v/a/i^ue  mis  en  action  (V.  Bio- 
LUCIE).  Tous  les  corps,  tant  bruts  qu'organisé*,  doivent 
être  envisagés  à  Vétat  statique  ou  de  rei>f,t,  et  à  l'étvt 
dynamique  ou  ^'activité.  V.  ce  mot  et  Cuiiue. 

DYNAMISME.  S.  m.  [de  Jû>ift(&i;,  force].  Doctrine 
physiologique  opposée  à  mécanisme,  et  dans  laquelle 
on  considère  tes  teces  comme  agissant  indépendam- 
ment des  condition*.  statiquM  qui  en  permettent  ta 
Duinifeslatioa. 

•YBAIMMIÈnB.  1.  m.  [de  #«vefu$,  Ibiee,  et  (si- 
Tfiîv,  mesurer;  ail.  Di/na/wor/i^'/rr].  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  coiuparativemeiU  les  forces  musculaires 
des  différents  hommes.  Il  consiste  en  un  ressort  dont 
U  tension,  déterminée  par  la  force  qu'on  emploie,  fait 
mouvoir  une  aiguille  sur  une  portion  de  cercle  portant 
une  échelle  de  kilognunmes  et  une  de  niyriagrammes. 
Pour  mesurer  ta  force  des  mains,  on  saisit  en  lèvera 
lesdeux  brancbes  du  naiert,  et  on  les  rapproebe  le 
plus  possible  l'une  de  l'autre.  Cet  rfToi  i  fait  marctier 
une  aiguille  qui  indique  sur  l'échelle  des  kilogrammes 
ta  force  de  Ttadividu.  Un  honuae  de  vingt-dnq  i  tnnte 
ans  a  communément  une  force  égale  à  50  I  ilnframmoi. 
Pour  mesurer  la  force  des  reins,  un  aiuteau  de  Tin- 
strumcnt  est  fixé  k  une  crémaillère  ayant  à  sa  partie 
inférieure  deux  branebea  tranaversates  sur  lesquelles 
rindlvidtt  qui  essa^  ses  forces  place  ses  pieds  v  il  saisit 
avec  lc>  lieux  mains  un  anneau  placé  à  l'autre  extré- 
mité, et  lire  fortement  de  bas  en  haut.  Un  homme  d'en» 
vifon  trente  ans  Ait  ordinabanent  nanfuer  b  l'aiguille 
130  kilogrammes;  ce  qui  indique  le  jMMds  qu'il  est  en 
état  de  soulever.  —  Uynamovietre  inêilical.  Dynamo- 
mètre à  main  dispeeé  de  manière  à  mesurer  la  force 
de  chacun  des  mouvements  partiels  de  la  maiuetdes 
membres  malades  (Burck,  Ducbenoe,  Cbarrière}. 

BYNAMOSCOPB.  s.  m.  lostmmcat  gui  Mit  i  la 
i^uanuMcopM.  V.  ce  mot. 

•TBAHMGOPIB.  s.  t.  [de  ^«ftic,  force,  et  eR«.. 

JîiTv,  examiner].  Nouveau  système  d'ausrultation,  aU 
point  de  vue  du  pronostic  el  de  l'appréciation  des  forces, 
institué  parGoUiDngueo.  En  ptaçânt  l'uii  des  doigta  de 
la  main  d'un  homme  dans  le  conduit  auditif,  on  en- 
tend un  bruit  coutirm  très-semblable  à  un  tjouidon- 
nemettt;  à  ce  bruit  s'ajoutent,  par  intervalles  irré- 
guliers, des  crépitations  bien  distinctes  du  bruit  do 
bourdonnement,  et  qu'on  peut  appeler  pétillements  mi 
grésillements.  Les  bourdonnements  et  les  pétillements 
sont  plus  sensibles  lorsqu'on  se  sert  d'un  corps  intormé* 
diaire  entre  le  doigt  et  le  conduit  audittf  .  Les  raeilleiirs 
(  onducteurs,  jusqu'à  présent,  sont  le  liègo  et  l'acier. 
Les  bruits  entendus  appartiennent  bien  réellement  au 
sujet  en  exploration,  et  mm  i  roreiBe  de  rebsenra- 
leur.  l'rfUM-  :  Si  l'on  appuie  l'instrument  {dynrimo- 
si  ttfte)  (  outre  un  corps  inerte,  ou  si  l'on  introduit  dans 
le  godet  de  l'instrument  le  doigt  d'un  cadavre,  on  ne 
Iterçoit  aucun  bruit.  Le  bourdonnement  est  un  phéno- 
mène général  ;  les  pétillements  n'existent  qu'à  l'ex- 
trémilé  des  doigts  des  mains  et  des  pieds.  Tendant 
les  nudadies  soit  aiguës,  soit  chroniques,  le  bourdon- 
nement se  mediae  de  la  sorte  :  Si,  à  l'état  normal, 
il  est  doux,  lent,  continu,  éjjal,  il  (levienl  rude,  fort, 
rapide,  continu  :  c'est  le  buui  doiniptucnt  roulant  ;  il 
coïncide  avee  un  état  nofUde  exempt  de  danger.  Si  le 
bourdonnement,  au  lieu  d'être  continu,  uniforme,  de- 
vient tremblotant,  c'est  l'annonce  d'un  état  sérieux. 
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Ttourdonnement  pmtl  èti«*nf1tbto ,  t/MÊtégèi;  fl 

pput  .ifTccler  lanliît  une  note  .iipu<',  tantfll  une  noie 
grave,  et  il  correspond  alors  k  un  état  morbide  Acheux. 
L'état  défient  plut  flehens  eneore,  ti  le  bourdonne- 
ment pa»«e  (lu  routnnt,  du  tremblotant  à  rintennillent. 
Si  de  ces  différent»  modes,  il  revient  au  doux,  cVsl 
le  signe  de  la  rfttrogradation  de  la  maladie.  Enfln  l'ab- 
sence du  bourdonnement  k  l'extrémité  des  doigts  c»t 
l'augure  d'une  mort  prochaine.  Pourtant,  dans  quel- 
ques nudadies,  il  ne  faudrait  passe  laisser  tnimper  ;i  rr 
èaraclèra  :  dan*  tes  paraljsleseoniplétes ,  le  bourdon- 
nement est  nnl ;  demies  nnladsee  avec  pertede  con- 
naissance, éftteidi»  catalepsie,  apoplexie,  le  bourdon- 
nement peut  se  nqipriiner  longtemps  et  reparaître  ; 
son  epperition  avant  la  Un  de  Teltaipie  indique  que  le 
malade  reprertdra  bientôt  ses  sens.  Immédiatement 
sprés  la  mort,  le  bourdonnement  persiste,  il  est  seu- 
Jement  très-affaîbli  ;  il  est  un  point  dans  les  régions 
précordiale  et  épigastrlqae  oà  tl  est  plus  éTident  que 
partout  ailleurs.  La  dufée  du  bourdonnement  après  la 
mort  vArie  de  la  10*  à  la  15*  heure  ;  il  suit  une  loi  de 
retraite  des  extrémités  vers  le  centre.  De  ces  observa- 
tions, Gollongttes  conelitt  que  le  bourdonnement  ne 
tient  ni  à  la  rirculation  ni  à  la  chaleur  animale,  et 
qu'il  est  une  résultante  de  l'action  organique  ;  que  l'ab- 
senee  du  bourdonnement  de  la  swfiice  du  corps  est  le 
signe  le  plu*  rertain  de  la  mort,  et  fait  distinjrucr  la 
mort  réelle  de  la  mort  apparente  ;  que  les  variations 
Al  bourdonnement  éclairent  la  marche  et  le  pronostic 
des  maladies  ;  enfin  que  l'absence  du  bourdonnement 
sépare  une  paralysie  complète  d'une  paralysie  in- 
complète ,  est  le  signe  le  plus  certain  ii<-  l  i  pu  dysie 
mie,  et  empêche  de  la  confondre  avec  la  paralysie 
tfannlée. 

DTNAMISTB.  adj.  et  s.  Partisan  du  dv nnmisme. 

DTfCATABIOSB.  s.  f.  [de  avec  peine,  et  xa- 
réSfmtHt  déglutition,  de  tutrk,  en  bas,  et  P^6oi$,  ae» 
tion  de  manger].  Synonyme  de  (hi<!)ihnifie. 

DTSGBROIIiTBllX,  EISB.  adj.  [de  ^ii;,  mal  ,  et 
couleur].  —  Dermaiotti  ayichromatewtes . 
Celles  qui  sont  caractérisées  par  un  chanfement  de 
couleur  seulement  de  la  peau  (Alibert). 

OrSCHBOMATOPSIB.  s.  f.  (de  J^j:,  mal.  y.swj*», 
couleur,  et  iimetftt,  voir].  (Synonymie  :  Chronfjptie, 
pmuloehromie^  âahoniitn»,  du  nom  du  chimiste  Dat- 
ion, qui  était  affecté  de  rc  viro  di^  !n  vun  fl  ipii  l'a  dé- 
crit.) Affection  du  sens  de  la  vue  dans  laquelle  certaines 
couleurs,  ne  pouvaiil  pobtt  Mre  appréciées,  sont  con- 
fondues avec  celle*  qui  restent  seules  perceptibles.  — 
Dt/ffhroni/itoiitù'  ou  tliiilonismi'  dii  /iioinntiijne.  Celui 
où  l'on  ne  perçoit  que  deux  couleurs ,  toutes  les  teintes 
claires  paraissant  blanches,  et  toutes  les  teintes  colo- 
rées paraissant  noires.  —  Dyitchrnmntnpnt  ou  dalUi- 
nisme  rhromoli'ji"'.  Celui  où  l'on  distingue  plus  de 
deux  couleurs,  mais  non  toutes  les  nuances. 

•VSCintSIB.'s.  f.  [rf^nrate,  de  9\tCt  difllelle- 
ment,  et  xiviTv,  mouvoir].  Diminution «tt  abolition  dtos 
mouvements  volon^ires. 

BfBIMBUB,  et  non  BTBGOILIB.  s.  f.  [(h/teeelia, 
de  J'j;,  difficilement,  y.-.i).!»,  ventre].  Constipation. 

DT8CBA8IB.  s.  f.  [i/y\a  iiiiii,  de  <î  j;,  dilllciienient, 
et  xjMt;,  tempérament  :  mauvais  tempérament].  Mot 
emprunté  i  la  pathologie  féoérate  des  anciens  :  U 
signifie  ce  qui  est  opposé  à  cra»f.  hk  d^rsemste  est  un 
mauvais  état  général  des  li<iuiiles,  une  in;iii\  u'-e  con 
stitulioa.  — Dytcratie  du  sang.  Tout  excès  ou  tout  dé- 
tAit  des  qualités  de  re  liquide.  Quelques  modernes. 
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changeant  I  tort  le  sens  génénd  de  M  mot,  kiiralMt' 

désigner  spécialement  la  diminution  de  la  fibrine  avec 
augmentation  de  l'albumine  et  des  globules  du  sang. 
BTiCMSIW-  «di-  <hd  a  1*  caractère  de  fai  djrs- 

crasie. 

DY9ÉGÊB.  s.  f.  [dy^rcoia,  *u«r.X4t«,  de  iu;,  diffi- 
cilement, et  iMÙtn  ,  entendre].  Dureté,  Ikiblesse  de 
l'ouïe.  C'est  te  premier  degré  dote  surdité  ;  ou,  selou 
quelques  autoort,  «ne  MUesèe  natfviB ,  essenttetie  eC 

<-onst;inti>  <lu  senido  l'ouïe. 

nrSBNTBBII  out  suivant  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, BTSSBWTBBIB.  s.  f.  [àytenteria,  ^eivripuc, 
de  lî-j;,  avec  peine,  difficilement,  et  fvripcv,  intestin  : 
comme  si  l'on  disait,  difficulté  des  intestins;  ail.  die 
roMeJliiAp,  angl.  dysentery^  it.  et  esp-  dStomln'Ni]. 
Phlegmasie  intestinale,  dont  lessymptdmeeprincipoux 
consistent  dans  de  fréquentes  évacuations  de  matières 
muqueuses  ou  puriformes ,  souvent  mêlées  de  sang,  avee 
tranchées  et  sentiment  d'ardeur  dans  tout  le  trajet  du 
célon.  La  dysenterie  n'est  pas  toujours  simplement 
une  colite  intense,  et  elle  a  souvent  des  caractères 
spéciaux  d'endémieité.  Elle  règne  surtout  pendant  tes 
saisons  humides  et  dans  les  Kenx  bas  et  ftiaréeafemc  : 
souvent  aussi  dans  les  [niiniis  cl  ilnns  les  camps, 
par  suite  de  l'usage  de  mauvais  alimenta  ;  c'est  là 
principalement  qu'elle  prend  un  earartère  épidénriqoe, 
et  quelque»  ailleurs  l'uni  même  regardée  comme  de- 
venant parfois  conlagieuse.  Elle  réclame  beaucoup 
moins  un  traitement  antiphlogistique  qu'un  traitement 
enseipné  pr  l'expérience  et  consistant  en  des  éva- 
cuants :  calomel,  ipécacuanha  surtout,  sidfale  de 
soude,  etc.  Les  narcotiques,  et  pnrticulièrement 
l'opium,  agissent  avee  une  rare  eflicacité.  On  a 
aussi  employé  avee  un  grand  succès,  à  ce  qu'il  parait, 
le  nitrate  d'argent  et  la  teinture  d'iode  en  fane- 
ment. 

BTBRIITÉBI90B.  adj.  [ilysentericut^SwitTifiKii]. 
Qui  a  rapport  à  la  dvsenierie  îépidémiedj/sentériquet 
setle  dysentérique^  etc. 

•TSBITBttlB.  S.  r.  [de  Sin^  dlHlellenient,  et 
aîaé4(«9a«i.  Je  sens].  Alllliblisssenient  eu  aboliti«n  dei 
sensations. 

BTBBftlIÉflB.  s.  r.  [de  ^»;,dillldlenient,  et -ji^tot;, 
géïK^ratinnj.  Trottbto  de  la  fmctionottde  l'appareil 

générateur. 

BYSBAMIIB.  s.  r.  [de  ^jç,  dUBeltenieal,  et  dfù, 

le  toucher].  Difficulté  ou  trouble  du  toucher. 

BTSBAnMONiB.s.  f.  [do  S\i^  difflciUmeni,  els^|Ac- 
v:«,  harmonie].  —  Dysharmonie.  fametUmneUe.  Trou- 
ble nur>enant  dans  les  fum  Imiis  d'apprcils  orpaiiitpips 
non  lésés,  par  suite  d'altéraUons  d'un  autre  appareil 
offrant  avee  les  précédents  quelque  solidarité  anaibmi- 
que  et  physioloffique.  Du  tnudde  d'une  faculté  céré- 
brale résulte  conslanunent,  punr  celles  (jui  sont  restées 
saines,  une  dysharmonie  fou<:litMitii-lli',  qui  est  cause 
i  son  tour  de  perturbations  inleUcctueUes  complens, 
dont  la  nature  réelle  est  Insaisissable  tant  que  les 
conditions  anatomiques  et  physiologiques  de  la  solida- 
rité naturelle  de  ces  facultés  demeurent  indéterminées. 

BTBBÉIBIB.  s.  f.  [de  9k%  dillleilement,  et  «li^t, 
san^].  Altération  du  sang. 

DTSBÉMOBBHÉB.  s.  f.  [dysœuiorrhmi ,  de  iltU 
avec  peine,  et  slut^^itv,  rendre  dusang}.  Suppression 
on  difTliMilté  du  flux  hémorrhoïdal. 

DYSLALIB.  s.  f.  [de  Jù;,  difficilement,  et  XzXitv, 
parler].  Artiruintion  dillIrUedes  paroles. 
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•TSLOOBlB.  a.  r.  [Afiioehia,  itolbftMiBlleinent, 
et  XtxM,  loduet].  MBewIté  m  wippiewton é$  Yéma- 
leoiont  des  lochies. 

•TlLTSlNB.  s.  r.  [de  9^,  diffldtement,  M  >Ati«, 
dÏMOudra].  Matière  rc«inoïde,  difflcile  h  dissoudre  dnn$ 
r«leool  tiottUlMl  *  qu'on  «iblient  dans  l'analyse  de  In 
Mb,  et  qui  «Il  MMOM  pM  comrae.  CM  wi  {woddit 
de  décornp<>silion  (C**H*'0T.) 

•TiMâMIB.  S.  f.  V.  Dysménorrhée. 

■TlMtHMBlÉl  ■  f  [rtyTTT  *• — 

cilenipiit,  txry,  menstruation,  et  ^iw, couler \tup.disme- 
uûrrea].  Écoulement  difficile  de»  règles ,  menslniation 
difBcilc.  L'excréliou  du  flux  menstruel  peut  élre  eti- 
Iravée  soit  par  l'imperméabilité  de  l'orlAM  vulvaire 
ou  du  vagin,  soit  par  des  moaMliM  4a  eol  ou  di 
corps  de  l'utérus  ou  bien  Ae%  trompes,  qui  neUent 
alMiael*  au  court  régulier  de  l'excrétion  dM  fég lea. 
L'excrétion  pettt  ne  fias  avoir  Heu  par  ntto  d'une  im. 
perforation  du  canal  vulvo-iU<'Tiii  rniij;.>nitale  mi  ac- 
({uise  avant  le  dûvclopitemeiit  do  la  puberté  ;  de  cica- 
McN  qui  ont  produit  des  oMilérations,  postérieure- 
ment à  la  puberté;  de  rétrécissements  congénitaux  ou 
accidentels  soit  du  vagin  ,  soit  du  col  de  l'utérus  ;  de 
raagtnenUtion  pathologique  du  volume  du  col  utérin, 
qui  produit,  quelle  que  Mil  sa  cause,  le  rétrécissement 
de  l'orifice  du  col  -,  de  rtnterpoiUloii  dans  la  eavfté 
du  col  de  productions  accideiUrlÎPs  (lrvcli»|ii.ér'i  sur 
place  ou  dans  l'utérus,  ce  qui  empêche  l'cxcrétiun. 
L'enrétion  eal  trooMée  aussi  par  les  déviaUons  uté- 
rines, et  PII  particulier  par  les  noximis  de  l'utvnis  :  jtnr 
la  contraction  spasmodique  du  cul  ulùrin  ;  mlin ,  ]nir 
kiroèkie  fonctionnel  qui  résulta  parMs  <l  um  t.nt  anor- 
m  il  (  nnpénilal  ou  acquis  des  trompes  de  Fallope. 

OT81I2VÉS1B.  8.  r.  [dysmnesia,ie  âvu  difficilement, 
et  lAviioK,  méaaiM,  «ap.  «Kumutia].  AflUMiiMinent 
de  la  mémoire. 

BTfOMB.  s.  f.  [(h/fOftia,  ItietsMs,  de  la  |Mirtieulc 
qui  exprime  uiif  rhuse  [M'nlblc  ou  désagréable, 
rt  <(tiv,  seoUr].  Fétidité  des  matières  exhalées  ou  sé- 
eriléa*.  On  diitla|u6  miani  d'«ip«Mi  de  tfymttieê 
qu'il  y  a  de  voies  par  oA  pMWnt  M  défUfW  dM  4ma- 
nations  fétides. 

MitMB.  s.  f.  [dytopia,  de       difflciiement,  et 
osil,  vtie].  AfTaiblissement  de  la  vue. 

BT80BBXIB.  s.  f.  [dy»orf.rin,  de  aver  peine, 
al<pi|i;, tppétitj.  Inappétence. 

BfMSMtB.  s.  r.  [dytonnia^  de  ^t>«,dlfilcilement, 
•I  ^sA,  odeur].  Affaiblissement  du  mm  de  t*odorat. 

BT8PBMIE.  s.  f.  [dytpf'iiufi,  de  Sh:,  difllrilcment, 
et«t4'K,  coction,  digestion].  Dinirulté  de  digérer, 
digestion  dépravée.  —  Les  dy^j}«y<ies  Beau).  V.  Gas- 

TRVI.r.IE. 

BTSrBMIQVB  ou  BTSPBniQUB.  a^j.  et  s.  Uui 
raueeme  la  dyspepsie;  qui  en  est  atteint. 

DtSPHAGIF-  s  f  r''v>7i'i"7'V/,  de-^'j;,  diniriloriioiit, 
et  Ç^îv,  manger].  Difllcuttc  d'avaler,  d'exeiocr  la 
déflulHlen. 

mPBONIB.  s.  f.  [r/i/T/iAoniVj.de^'i:,  dimcilemcnt, 
et  fwvjl,  voix].  Altération  de  la  voix  et  de  la  parole. 

BT8PB0BIB.  s.  f.  [dysphorin,  J'ja'^'-pîx,  de  f-Ji- 
ç'.pûv.  souffrir,  de  dimcilemeot, et ^plïv, porter]. 
Êlat  de  souffrance,  d'anxiété. 

DTSPNÉB  s.  f.  [dy^ptiffa,  9\»<jîrtn%,  de  diffi- 
culté, et  ffxiîv,  respirer;  ail.  EngbiUstigheit],  DifQ- 
eulté  de  respirer. 

BTSSPBBMATISMR.  s.  m.,  ou  DTSSPBBMA8IE. 
t.  f.  \dynitpermn$in,  de  ^w;,  dilTIcilemeut,  et  ««•;.«.«, 


sperme],  tminien  lente,  diflleffeou  Impossible,  de  la 
liqueur  séminale. 

BY8THANATA8IB.  S.  f.  [de  S\iu  douleor.  et 
6értm$,  mort].  Mort  pénible  et  douIonrMM. 

DYSTHRRMAflfK.  s.  f  [Ac  ^'-j;,  mal,  et  ftitu-t, 
chaleur].  Disposition  orjranique  en  vertu  de  laquelle 
l'économie  ne  développe  qu'une  quantité  de  chaleur 
insuffisante  pour  maintenir  partout  la  températive  oor* 
nule  (Gubler). 

DYSTBTMIB.  S.  f.  [dygthymia,  de  In  particule  9hi, 
qui  indique  un  malaiM,  et  éu;A9$,  esprit].  Anxiété, 
tristesse,  abattement  de  l'âme. 

DTtiTOCIB-  s.  r.  [dy^tona,  de  Sù;.  .tifTlril-'iiieiit, 
et  T»6;,  accouchement].  Accouchement  laborieux, 
parturitlon  qui  s'éMrte  on  lois  naturelles. 

DY8URIB.  S.  f.  [dyiiirin,  'Î'jt.uîÎs,  de  difllci- 
lement,  et  tajcv,  urine].  Difllculté  d'uriner. 


E 


EAU.  s.  f.  ['l'jiKi,  ■j'î'wp,  ail.  ir«*v/-,  angl. 
il.  iiripin,  psp.  ayun'].  Liquide  trans|K-)reut,  incolore, 
inodore,  insipide,  susceptible  de  mouiller  et  de  dis- 
soudre un  grand  nombre  de  corps,  qui  résulte  do  la 
combinaison  de  88,91  parties  d'oxygène  avot:  11,09 
d'hydrogène.  La  pesanteur  de  l'eau  sert  de  terme  do 
comparaison  pour  déterminer  celle  de  tous  les  autres 
iDrps  li(iiiides  et  solides  :  à  -f-  4"  ceuliRrailes,  wn 
centimètre  cube  d'oau  distillée  pi-sto  1  grai.iinio.  Cunuiio 
tous  les  liquides,  l'eau  se  dilate  par  l'action  de  la 
chaleur.  Elle  entre  en  ébulliliun  et  se  vaporise  i 
4-  100'  rentigradcs.  Elle  se  congèle  et  passe  k  l'état 
(h-  glace  il  —  1"  centigrade.  L'eau  la  plus  pure  qu'on 
irr)uve  dans  la  nature  est  celle  de  la  pluie.  V.  Eau 
j.otahleelf.kV tfittitféf. — Enmtnéralo^e,  raw,  genre 
de  trans|i.Trorue  cl  do  litupiilitc'  quf  présentent  1rs 
pierres  gemmes.  —  En  pliarmacie,  ce  mot  dcsigue  des 
composés  trèB«difKrentt  Im  uns  dM  autrm  :  tantôt 
de  simples  sulnliini'*  aqueuses,  ou  des  hydrolés; 
lanldt  des  liquido*  aqueux  dans  lesquels  les  principes 
actifs  sont  unis  à  l'alcool  |>ar  simple  mixture  ou  coltt- 
tion,  c'est-à-dire  des  alcoolés  ;  ou  dans  lesquels  l'union 
entre  ces  mêmes  prineijiesel  l'alcool  a  été  le  résultat 
d'une  t1iïi.tillation,  c'est-à-dire  des  alcoolata. 

Eau  acidulé.  V.  Eaw  gasetae. 

Eau  afoudique  de  Iwtwig.  Inlbsion  alcoolique 
camphrée  de  valériane,  de  livérhe,  de  romarin,  de 
lavande,  de  baies  de  laurier  et  de  castoréum,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l'ammoniaque  liquide  et  de  l'eiMneo 
lie  j:enièvre. 

titu  (dbumineuse.  (imposé  de  :  blancs  d'œuf»,  u^  2  ; 
eau  froide,  1  Utre. 

Enu  nlrnlinc  gaimm.  Eau  tenant  en  dissolution  du 
bicarbonate  de  potasse  (4»', 40  dans  600  granonlM 
d'eau),  et  chargée  de  6  fois  MD  volume  de  gai  addt 
carbonique.  Elle  est  apérîtive  et  excitante. 

Km  d'Alibonr.  S.Cott^m  de  Snint-Jerneron. 

Eau  aluinineusr.  Soliilimi  de  sulfate  d'alumine, 
10  parties,  dans  eau  1000.  Pour  u».ige  externe.  — 
Seuahmtnmtecompmée.  Alun,  sulfate  de  fer  aa  30; 
eau  bouillanle,  TiOO  Glyptique.  —  Eau  alumitiruse 
de  FaUope.  Alun,  suldimé  corrosif,  iu»  7  ;  eau  de  rose, 
de  Mordium,  aa  360.  Emplojrée  jadia  contra  Im  ul- 
cères sordides  et  vénériens. 

Enu  niifji'hqur.  r.réme  de  larlre,  «  ;  manne,  W  ; 
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eau, 250  ;  suc  de  cilron,  15.  On  clarifie  au  blanc  J'œuf, 
et  l'on  fait  infuser  un  peu  d'écorce  4'oruige  daiu  la 
liqueur.  Purgatif  afréibto. 

Enu  ffAnhnIt.  Préjwration  pp\i  dilféreiitp  du  baume 
de  Fioravaiiti,  qu'on  ubleiiait  en  distillant  une  infusion 
•leoolique  de  térébenthine,  d'encens,  de  bois  aioés, 
de  mastic,  de  girofle,  de  muscade,  de  cubôho,  de 
cannelle,  de  safran,  de  fenouil  et  de  baies  de  laurier, 
et  qu'on  employait  en  frictions  contre  la  paralysie,  à 
l'iatérieur  contre  te  vonutiement  et  la  diarrhée*. 

FattaitorfjytNtfffrPra^tie.  Mélange  de  IHO  ^crainmes 
d'alcool  .Ttnmoniacal,  de  30  grammes  d'essenrr  de  sa- 
fran et  de  2  gramines  d'huite  de  lavande,  qui  servait 
«n  frktkmt  dan»  les  douteun  rtramatiinalei. 

Eau  nntijijmrip»  de  Rniujup.  Décartioii  de  staphi- 
«aigre,  dans  laquelle  on  dissout  de  l'extrait  de  pavot, 
•t  qu'on  emploie  en  lotions  froides. 

Eau  Mtiputride  de  Beaufori.  UnonadA  minérale 
préparée  avec  l'acide  sullurique. 

Eau  d'Armagnac.  V.  E^ii  de  Bon  ferme. 

Eau  iTar^btuade  de  Theden.  Liqueur  préparée 

■êlaBi  ensemble  460  grammes  d'acide  sulfuriquc 
concentré  et  768  (n'animes  d'alcool  à  80»  c.  nlésimaux, 
eti^outant  au  mélange  une  dissolution  de  384  grammes 
de  mere  dans  160  gmnines  d^eau  «t  768  grammes 
de  suc  d'oseillç,  nitn'f .  p.n  Allcm.igne,  on  prépare 
aujourd'hui  cette  eau,  jajij  très-célèbre,  en  mêlant 
ensemble  1  partie  d'acide  sulfurique,  6  de  itinaigre. 
•ulanl  d'alcool  et  2  de  miel  despumé. 

Eau  armiicnle  nntipédicidaire  (dater).  Acide  arsé- 
niewc,  100  gram.  ;  savon  vert,  2kilogr.;em  ISUlNf. 
Implojée  eontre  les  pouig  des  moutoifs. 

Eau  6abamique  <te  Jaekum.  Alcoolat  deatiftiee 
dans  lequel  entrent  le  pyrèlhre.  le  baume  de  Telv  Ct 
diverses  autres  substances  aromatiques. 

EaudéBarégesartifSeielie  (pour  bain).  Solution  de 
64  framnies  de  sulfurp  de  sodium  et  d'autant  de  car- 
bonate de  soude  rrislaïUsé  cl  de  »cl  commun  dans  320 
frammes  d'eau  pure.  On  reçoit  promptement  la  dis- 
aoltttioadaqsune  bouteille,  que  l'on  bouche  avec  soin, 
et  Ton  mêle  cette  liqueur  à  l'eau  du  bain,  au  mo- 
ment d'y  entrer.  Le  bain  est  incolore  et  d'une  odeur 
l^g^f«OM>t  hydrosuifurée  ;  il  diiTère  totalcrocol,  par 
aa  eempeaRlon,  du  bnin  suUkireux  ordinaire  préparé 
avec  le  sulltare  de  petaninm  obtenu  per  le  aoofte  etla 
potasse. 

Eau  ée  BeHoHe.  UqvMe  «ndennement  employé 
r>omme  résolutif,  et  formé  d'aride  chlorhj  drique, 
d  eau-de-vie  et  de  safran,  parties  égales,  avec  ou  sans 
addition  d'eau. 

Eau  bénite  de  In  CharUr.  Solution  df  cculi- 
grammes  d'émétique  dans  276  (grammes  d'eau,  u  pren- 
dre en  deux  fois,  dans  la  colique  de  ptomb. 

Eau  bénite  de  Hukuui,  Le  vinantkminîid. 

Eau      BfnetN.  Eau  Mmostatiqnè  qui  ne  para  il 

^*W1  JoUllc  lie  rirri<.(ito  iiilpinc. 

Eau  blanche.  Mélange  d'eau  et  de  sous-acétate  de 
pieodk  Hqidde.  Coulard  mettait  8  gremmtes  d*eitralt  de 

Saturne  pour  500  prammes  d'eau,  cl  ajoutait  33  ^'ram- 
mes  il'«.'.au-dc-vie.  On  fait  .aujourd'hui  celle  eau  avec  : 
extrait  Ju  Saturne,  1 6  gram .  ;  eau  de  fontaine,  960  gram. 
et  alcool  à  80°  centésimaux,  64  gram.  L'aspect  lactes- 
cent de  ce  n.élapge  tient  à  ce  qu'il  se  produit  une  pe- 
tite quantili'  'Je  sulfate  de  plomb  par  la  double  décom- 
postlion  du  sous-acétate  de  plomb  et  du  sullate  de 
dMH» eontemi  den  l'em  eoininime:  tl  eat  à  peineeo- 
leré  qMad  eo  ar  aert  d'eau  dialillée,  L'mn  Manche 
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t>sl  un  n'-solutif  généraleBMIlt  employé  dans  le  pnwo 
ment  des  plaies,  des  cootmioM,  daa  entorses,  ele. 

Eau  de  Bonferme  (feintvre  aromatique,  oa  euence 
réphalique  du  (k)dex  .  Mu<ic;idc  et  {lirolle,  aa  16  gram., 
cannelle  et  Heurs  de  grenadier,  aa  12  gnm.^  qu'on 
pulvérise  et  qu'en  Attt  différer  pendant  boit  jeon  Au» 
276  grammes  d'alcool  à  8')»  centésimaux.  On  pane 
le  produit  en  exprimant  fortement,  et  l'on  filtre. 

Eau  dr  hotot.  Influlett aleooAiqM  d*anli,  d»  fbeie 
et  de  cannelle,  qu'on  aromatise  avec  la  teMarad'tah 
bre,  et  qu'on  emploie  comme  collutoire. 

Enu  pour  la  fjouche  (esprit  de  }^rèthre  composé). 
On  fait  macérer  pendant  quioM  jours-dans  1  litre  d'al- 
eoolat  de  pyrèthre  :  cannelle  fbie,  vanille,  coriandre  et 
piroflc,  .aa  4  gram.;  macis,  cochenille,  safran  et  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  aa  90  centigr. }  et  l'on  ^jonle  : 
eau  de  Oeur  d'oranger,  i6  giwn.;  hnile  volnine  dM 
et  de  citron,  aa  90  cciili},'r  ;  huiles  volatiles  de  lavande 
et  de  thym  et  alcoolé  d'ambre  gris,  aa  40  centigr.  On 
mêle  et  l'on  flltre. 

Eau  de  boule,  V.  Boules  dfMnr.i. 

Eau  de  bouquet.  Mélange  d'alcoolat  de  miel  com- 
posé ou  eau  de  miel  odorante  (V.  plus  loin),  64  gram.: 
d'alcoolat  de  girolle,  32  gnun.;  d'alcoolats  de  lavande, 
d'ecore  aranatlque,  de  tooehet  long,  ii  128  gram.; 
d'eau  sans  pareille,  12H  jjram.;  d'alroolr  de  jasmin, 
36  gram.;  dalcoolé d'iris  de  Florence,  32  gram.,  et 
d'alcoolé  de  néroli,  20  goutlea. 

Eau  ilf  firni  fhieri.  Liquide  hémostatique  dont  on 
ne  connaît  pas  la  formule  précise,  mais  qu'on  imite 
•oit  en  mêlant  :  térébenthine,  500,  cl  eau  500,  qu'on 
têxK  bouillir  ensemble  pendant  un  quart  d'heure,  mU 
en  distillant  de  l'eau  sur  des  branches  de  sapin. 

Eau  camphrée.  On  la  prépare  en  introduisant  dens 
une  bouteille  500  gramnes  d'eau  distillée  et  i  gram. 
de  camphre  pulvérisé  d'abord  dans  un  mortier  à  l'aide 
de  quelques  gouttes  d'alcool ,  et  agitant  plusieurs  fois 
pendant  quarante-buit  heures  ;  on  flltre  ens«ute ,  et 
l'ean  retient  lf,85  de  camphre  (environ  8  centi- 
grammes par  32  grammes)  ;  car,  en  recueillant  et  sé- 
chant le  camphre  non  dissous,  on  en  retrouve  environ 
•2''%'>5.  V.  Camphrk. 

Eau  du  cardinal  de  Luynet  (eau  nntidnrtreuxe). 
Eau  de  rose,  250;  céruse,  15  ;  sulfate  d'alumine,  12; 
sublimé  corrosif,  6;  blanc  d'œuf,  n"  1. 

EaudesCarmet.  V.  £40  de  mHiue. 

Eau  de  eatte  mec  le*  graina  m  imHMe.  Casae  en 
gousse.»,  60  gram.;  sulfate  de  magnésie,  30  ,  i-mé- 
tique,  0,15;  eau  ticde,  1000.  Purgatif  qui  bit  partie 
du  traitement  de  ta  eellqvede  plèmb  dit  de  ta  Charité. 

Eau  rrlr-;tr.  !.i(]iii(le  Meii  obtenu  en  versant  32 
gouttes  d'aniuioiaaque  liquide  dans  128 grammes  d'eau 
distillée  tenant  en  dissolution  20  centigrammes  de  sul- 
fate de  cuivre.  C'est  \m  collyre  excitant  et  résolutif. 

Eau  eha/i//>t'f ,  synonyme  d'eau  ferrée.  V.  ce  mot. 

Enu  ilf  ihdu.r.  l'mir  l'obtenir,  on  met  dans  un 
grand  bocal  1  partie  de  cbaus  hydratée,  on  l'agile  avee 
tO  eu  50  fols  «on  poids  d'eau ,  afln  de  lui  enlever  ta 
potasse  qu'elle  fM)urrait  contenir,  d  iii<i  le  cas  où  la 
chaux  aurait  été  préparée  au  feu  de  bois  \  on  laisse 
déposer,  on  décante,  en  njetle  le  liquide  (m»  dircAenc 
première) ,  et  l'on  verse  sur  la  poudre  qui  re<le  1 00 
fois  son  poids  d'eau  de  fontaine  ;  on  agite  de  temps  ru 
temps,  on  laisse  ensuite  reposer,  et,  au  bout  de  quel- 
ques lienret ,  la  liqueur  décajitée  constitue  l'eau  de 
cAmu;  (aeoondir)  propre  aux  usages  pharmaceutiques  : 
on  la  conserve  dam  des  Rnreftt  bien  boucbéi,  Cetleetn 
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•  4té  préconuée  par  Giuli,  sous  forme  de  bain,  dans  le 
Internant  des  riianaUuDet  aigus  «t  de  la  goutte  ;  on 
l'a  flmpfa^ée  atee.avaatafe  pour  diterger  la  surfoce 
des  ulcères  sordides.  Unie  k  une  dissolution  d'acétate 

de  plomb,  elle  ag^il  comme  excellent  répercussiT.  On 
l'a  auui  administrée  (à  la  dose  de  32  à  128  grammes 
jusqu'à  1  kilogramme)  à  rintériew,  comiim  ■kiarlNmto, 
voie  au  lait  ou  à  une  <l('r(fCtion  muciiaginf'U'^e. 

Sam  de  eiieme.  Ya\x  de  pluie  aownée  des  toits  ou 
40  petites  sourees  jusque  daiis  les  réservoirs  soolemiu 
IHMlé»  citerne».  Elle  se  charge  quelquefois ,  par  un 
loag  séjour  avant  son  emploi,  de  sels  calcaires  qu'elle 
emfirunte  aux  matériaux  de  construction  des  parois 
et  qui  la  rendent  crue.  A  part  cela,  elle  a  la  ftakhew 
étt  eaux  de  puits,  fraîcheur  que  craif  Mol  twinm 
ioine»tiqiif><:,  et  qui  uiilige  de  bi  tmir  fpMh|ae  tanpe  à 
ftir  aTaiU  de  la  bire  boire. 

MmideChmâtr  (eau  dt  mitteu^tuée).  Digesti  de 
laie,  15  ;  carbonate  de  potasse,  A5  ;  sel  ammoniac,  ri  : 
dans  eau  distillée  de  sureau,  270.  Contre  Ja  goutte 
légulière,  30  i  60  gouttes  trois  fois  p«r  jow. 

Enu  )tf  Cologne  {n/roolalum  fragran»,  vu/go  di'r- 
tuni  aqua  roli.uinisis  .  Huiles  volatiles  de  bergamote, 
de  «ilfoa,  de  cédrat  (  aa  96  gram.),  huiles  volatiles 
defMMiin,de  flcurd'oranger,  de  lavande  (aa  iSgnun.), 
•I  hail«  volaUle  de  cannelle  (12  gram.),  que  Teii 
dissout  dans  alcool  a  85°  centésimaux,  12  kilogram.; 
on  ^onAt  ensuite:  eau  de  mélisse,  l>^l,âOO,  et  alcoo- 
lat de  reaarin,lUlegnun.  Le  teot  eH  nélé  iiliiM. 
ment,  et,  après  huit  jours  de  digestion,  on  distille 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  dans  la  cucurbite  qu'un  cin- 
flMoe  du  mélange.  Le  liquide  recueilli  dans  te  réci- 
pient est  l'eau  dite  de  Coloijnr,  qjie  l'on  peut  encore 
Uwnatiser  avec  .^00  grammes  d'e;iu  de  bouquet  (V. 
ihnlHiat).  —  On  donne  souvent  le  nom  d'eau  de 
Mûffm»  à  un  alcoolé  qui  porte  aussi  te  nom  d'eau 
aner  pareUIe ,  et  qui  n'est  qu'un  mélange  d'ftuDe  de 
citron,  32  gram.;  d'huiles  de  bergamote  et  de  cî-drat, 
aa  20  fram.;  d'aleool  rectifié  à  85°  centésimaux,  6  ki- 
lofr.,  «t  d'aleoolatde  ronaerfai,  ftOt  gran. 

Eau  de  ronttHtition.  Celle  qui  fait  partie  d'un  sel 
de  t«lle  manière  qu'on  ne  peut  la  lui  entever  par  la 
chalcnr,  etc.,  sans  changer  sn  Crietellisation  et  ses 
réactions chiniiquef<  (V.  Déshydratation);  tandis  que 
raau  de  cristullisation  est  chassée  sans  que  ces 
fropriétés  changent. 

Mmtdecféotote.  Créosote,  1  gram.;  eau  distillée, 
IM  gram.  Préparation  hémestat^ue  et  antiputride. 

t'iiu  il'-  rnxta/iùalioii.  Eau  mu' les  sels  retiennent 
en  combinaison  lorsqu'ils  cristallisent.  La  quantité 
d*eaa  de  erialanfialion  que  prend  an  nénw  lel  lors- 
qu'il cristallise  n  In  mr'i/te  fem]»'rnturr^  dans  des  so- 
lutions semblables,  eut  tnujourt  In  même.  C'est  tou- 
jours un  nombre  d'équivalents  d'eau  en  rapport  avec 
le^  ('><|tiivalent8  de  l'acide  et  de  la  base.  L'eau  de  cris- 
toilisalion  suit  la  loi  des  combinaisons  chimiques  en 
proportions  définies.  Le  même  sel  cristallivmt  ù  des 
températures  différentes,  dans  une  même  dissolution, 
va  prendre  des  équivalente  d'eau  en  nombres  différente. 
Réciproquement ,  la  chaleur  chasse  l'e.iu  par  nombre 
iMlermioé  d'équivalente.  Les  sels  à  réaction  acide  ont 
la  eoostitutiea  des  «de  oestres,  avae  cette  difléreoee 
que  1.1  quantité  de  base  qui  est  en  moins  dans  le  pre- 
mier, comparativement  au  second  ,  eit  remplacée  par 
un  nombre  d'équivalenU  d'aMibaiiqÎM,qni  M  maïqiMiil 
pas  la  réaction  de  l'acide. 

Eau  croupie.  V.  Eai'  mat'^ngeute. 
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lEaa  eme.  Eau  trop  chargée  de  carbonates  calcaires 
et  magnésiens  ou  de  sulfate  de  cliaux  ,  qui,  incruslaol 
les  léf  umes  qu'où  j  met  cuire  et  les  laissant  durs, 
font  dire  d'dte  qu'elle  les  atit  mal.  Ces  eaux  dissolvent 
mal  le  savon,  parce  qu'elles  funiient  avec  les  stéa- 
rates et  margarates  alcalins  qui  le  composent,  des  seU 
gras  calcairea  iaaoliiUes  sens  fbraw  de  tmoMMis 
blancs.  Elles  sont  aussi  impropres  aux  usages  indus- 
triels et  culinaires  ;  mais ,  en  dehors  de  cote ,  aucun 
fait  ne  prouve  qu'elles  soient  malsaines,  surtout  mé- 
langées aux  boissons  spiritueuses.  Elles  ont  seulement 
une  saveur  qui  les  fait  dire  lourdes  eidurex,  par  oppo- 
sition aux  eaux  peu  calcaires  qu'on  dit  légères  au  goiit. 

£au  de  Dardel.  Imitetion  de  Teau  de  mélisse  des 
Cames,  eenposée  d'alcoolata  de  menthe  et  de  roma- 
rin, aa  38i  gram.;  d'alcoolat  de  sauge,  288  gram.; 
d'alcoolat  de  thym,  256  gram.,  et  d'eau  de  m^iist 
selon  la  formule  de  Banoié,  500  gra». 

Emt  distillée.  Celle  qu'on  obtient  en  distillant  l'eau 
de  pluie  ou  de  rivière.  Elle  ne  doit  donner  aucun  pré- 
cipité par  les  azotates  de  baryte  et  d'argent ,  l'oxalato 
d'ammoniaque,  le  sublim/t  corrosif,  les  eaux  de  chaux 
ou  de  baryte.  Le  goût  désagréable  qu'elle  a  compara- 
tivement à  l'eau  de  pluie  ou  aux  eaux  de  source  aa  da 
glaciers  les  moins  salines,  provient  des  aiiaioMB  quan- 
tBde  de  ianatière  des  appareils  I  <ii«i^y«tHtB  qu'alla 
entraîne,  et  quelcjuerni»  de  traces  de  stilittanfw  Olga» 
niques  devenues  eriipyreunialiques. 

Eaux  distillées  ou  hijilrolats.  Eaux  qui  ont  él4 
chargées  de  principes  volatils  p.-tr  la  distillation.  Au- 
trefois on  préparait  deux  espèces  de  ces  eaux.  Les 
unes  étaient  obtenues  en  petite  quantite  par  la  distil- 
lation au  bain-marie  des  plantes  récentes,  sans  addi- 
tion d'eau,  A  moitts  qa'ellea  m  husent  pas  asses  suc- 
culentes: on  les  nommait  «aux  eMcn/iW/ev.  Les  autres, 
nommées  proprement  eaux  diaitléet^éitimai  préperéee 
il  feu  nu,  avec  addition  d*eaa  ea  da  «ne  exprfané  de  Ja 
plante.  On  a  cru  ensuite  nécessaire,  pour  la  préparatid» 
des  eaux  distillées  de  plantes  peu  odorantes,  de  coha- 
ber  plusieurs  fois  de  suite  sur  de  nouvelles  substaneea 
le  produit  de  la  première  distillation  ;  mais,  si  les  pro- 
duits ainsi  cohobés  sont  plus  saturés  de  principes  aro- 
matiques ,  ils  ont ,  d'un  autre  cAlé,  l'inconvénient 
d'être  trop  alterahles  :  aussi  préftre-lHm  augmenter  la 
proportion  dee  plantes  et  se  eonlenter  des  première 
produits  obtenus ,  qui  sont  tmijouri  [>lus  chargés  de 
l'huile  volatile  que  ceux  qui  les  suivent.  On  prépara 
les  eaux  distillées  dans  on  alamliie  enUnaire  al  I  fim 
nu;  mais  on  place  an  fond  de  la  cucurbite  une  clala 
d'osier  qui  empêche  la  plante  de  toucher  le  fond;  oa 
bien  on  enferme  cclle<i  dans  un  bain-marie  de  cuivfa 
étanié,  percé  de  trous  et  disposé  de  manière  que  l'eau 
en  vapeur  puisse  la  traverser  librement.  On  râpe  les 
bois,  on  coiiraîse  les  racines  et  les  écorces,  on  hache 
les  feuilles  des  plantes  dites  inodores^  pour  qu'elles 
présentent  plus  de  surlSue;  mais  on  ne  bit  qu*ineiser 

li  s  pl, iules  aromatiques,  |K)ur  leur  garder  le  principe 
odorant.  Les  eaux  distillées  doivent  être  conservéea 
dans  des  flacons  de  verre  parflutenaentpMaa,  bouchée 
et  goudronnés ,  déposés  dans  un  lien  ftait  et  peu 
éclairé;  mais,  lorsque  les  flacons  sont  en  vManfe,  Q 
tel  feulement  les  couvrir,  car,  trop  Naeliia,  ib 
prennent  une  odeur  de  moisi. 

Eau  divine  ou  collyre  d'Helvitiue.  Solution  aqueuse 
à»  pierre  divine.  V.  Pierre. 

Sam  dmre.  V.  Eau  crue. 

Bamd'Éfifptr.  SeluUan  d'aieiated'aifraleaipleyéa 
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pour  noircir  les  cheveux.  Elle  peut  les  détruire  et  at~ 
lM|uer  même  le  Umq  cutané. 

Eau  éthf^nr  f      MJlfurique ,  10  gram.;  eau  di» 
Ullée,  lOOgniin.  Méiex  ;  places  dans  un  vase  pendant 
vingt-quatre  heures.  Antispasmodique. 

Eau  éthérée  camphi-ée.  Elle  M  prépare  en  dissol  - 
vant  I  partie  de  camphre  dam  3  d'étber  tnlAirique ,  rt 
mêlant  le  tout  à  56  parties  dViiu. 

Mauferrée.On  l'obtient  en  plongeant  dans  l'eau  à  piu- 
liwri TOprteet un imftMo d«fer  mifi an  fen;  elle  ett 
noirfttre  et  renferme  en  susppn«inn  dn  l'oxydr  noir  et 
du  eart>onate  de  fer  :  elle  est  employée  comme  boisson 
tonique.  Le  plus  ordinairement,  eau  dans  laquelle  on 
ft  laissé  séjourner  de*  rlmi*  rnuillés,  a$;il;int  avant  de 
boire  et  renouvelant  l'eau  à  mesura  qu'elle  est  liuo. 

Eau  fom/ante  lté  fm-er.  Solution  contenant  :  sulfate 
de  soude  cristallisé,  30  gram.;  Mitale  de  potasse, 
lf,20;  azotate  dépotasse,  90  eentlgmn.;  émétique, 
Scentigr.  ;  dans  eau,  1  kilogramme. 

Mau  forte.  Acide  axotique  du  commerce. 

Eau  fMehe  et  eau  fMie.  Le  firetelieur  de  Teau 
n'est  ps  un  luxe  mais  un  besoin  ,  surlnvit  dans  les 
villes,  et  dont  U  satisfaction  dans  chaque  i^iouple  est 
d'entant  phn  répendue  que  l'hygiène  alimentaire  des 
classes  actives  est  plus  perfertionnéc,  ainsi  que  l'An- 
gleterre, l'Amérique,  etc.,  nous  en  offrent  des  excm- 
plee.  L'eau  rr.u(  lie  (l*  à  10<*)stimule  l'appétit,  lessécré- 
lions  Mlivaire  et  gastrique,  et  ecUve  in  contractions 
péristaltiques  ;  c'est  ainsi  qu'elle  fiivarise  la  digestion. 
L'eau  tiède  produit  exartenieiit  li^s  effets  contraires. 
L'eau  et  les  autres  boissons  froides  (0°  à  S")  sont 
miiiblet  tonqu'dies  sont  prises  dens  rinterraUe  des 
repas,  et  encore  leur  nocniti'  disparaît  si  leur  injres- 
tion  est  suivie  de  Ui  marehe ,  de  qll(^que  travail  ou 
d'eieiciees  physiques.  Leur  ingestion  h  jeun  ou  après 
quelque  exercirc  musculaire,  et  suivie  de  repos,  peut 
être  cause  de  eardialgie  ou  de  coliques  violentes,  par- 
fbfs  même  de  gastrite  ,  d'rnlérite  ou  de  pleurésie. 
L'ea»  liroide  détermine  des  contractions  énergiques  de 
lintestin  ehei  les  minnuit,  et  c'est  là  sans  doute  la 
cause  des  coliques  violentes,  avec  on  s;ins  volvuhi^. 
dont  ils  sont  atteints  souvent,  loraqu'en  les  mettant  à 
féeurie  on  leur  donne  de  l'enu  depufle  eude  eileme 
non  mélangée  ou  non  dégourdie.  L'eau  fraîche  pure, 
en  petite  quantité  (1/4  de  verre),  une  demi-heure 
ou  une  heure  mot  la  repet,  est  le  meilleur  des  apé- 
ritib. 

Eau  gnz^^lmu  de  Se//r  nrtificieUe).  Eau  chargée 
de  plusieurs  foi<  son  volume  de  gaz  acide  carbonique 
à  l'aide  de  différents  appreils.  Dans  ces  appareils,  le 
gai  est  ou  comprimé  par  la  pompe  aspirante  et  fou- 
lante, ou  conipriiiK'  [i.ir  lui-même.  A  l'aide  do  y:" 
fèite  de  Briet,  on  |>eut  préparer  de  l'eau  gazeuse  ex- 
temporenénent.  Dens  le  compartiment  inférieur  du 
va*e  ne  conununiquant  nvee  le  supt  rieur  que  par  un 
tulw  qui  monte  ju»i|u'au  haut  de  celni-i  i,  qui  esl  rem- 
pli de  2  litres  d'eau,  on  a  ade  SI  grammes  de  bicar- 
bonale  de  soude  et  18  grammes  d'acide  larlrique,  ou, 
plus  économiquement ,  30  grammes  de  Msuiflite  de 
potiisse  et  autant  de  bicarbonate  lîu  sm  l.'  An'-'-iNlt 
commence  à  se  dégager  l'acide  carbonique ,  montant 
dans  la  tube,  s'aeeunnilant  en  haut  du  réservoir  supé- 
rieur et  se  dissolvant  dans  l'eau,  qui  se  peut  châtier 
de  giB  jusqu'à  b  volumes. 

Bau  générale.  Alcoolat  composé  avec  une  foule  de 
plantes  aromatiques  et  des  substances  balsamiques  et 
résineuses. 
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Eau  lie  Oondran.  Mélange  de  A  grammes  d'huile 
de  pétrole  et  de  128  grammes  d'acide  chlorhydriqne, 
qu'on  ajoute  à  l'eau  d'un  bain  partiel,  et  qu'on  vante 
contre  les  rhumatismes. 

Eau  fie  goudron .  Liquide  odorant  et  acidulé  qu'on 
obtient  on  fusant  oMcdrer  le  gendran  dans  l'eau  ,  et 
ayant  sein  de  remuer  le  mélanfe.  Le  Cedex  indique 
.')  p.nrties  lie  pondron  sur  16  d'eau  pluviale  :  delà  ré- 
sulte un  liquide  que  sa  saveur  désagréable  oblige  sou- 
vent d'étendre  davantege.  Los  memenres  preperttoaa 
sont  1  partie  de  goudron  et  10  d'eau  :  on  jetle  la  pre- 
mière eau  après  vingt-quatre  heures  de  macération , 
et  on  la  remplace  par  d'autre,  qu'on  lalMe  aurle  fOW> 
dron  pendant  un  mois. 

Eau  de  lioulard.  V.  Eau  blanche. 

Eau  grecque.  Sjnonyme  d'eau  éTÉg^ple»  Y.  ee 

mot. 

Eau  kémoetùtifue.  Ptusleurt  Uqoeurs  portent  ee 

nom  :  les  eauX  do  Binelli ,  de  Brocrhieri ,  de  Chape- 
lain, de  Hepp,  do  Lécbelle,  de  Monteroai,  de  Pagliari, 
de  Tisserai»!. 
Emi  dr  Hepp.  Légère  modillealien  do  l'eau  hénoala^ 

tique  de  Pagliari. 
Eau  impériale.  Aleeotat  compoié  avoe  oa  grand 

nombre  de  plantes  aromatiques. 

Eau  iitdfr.  Solutions  d'iodé  dans  l'eau  à  l'aide  de 
l'iodure  de  pntauium  (Lufol).  Il  désigne  par  les  n**l, 
2,  3,  les  solutions  qui  eontiennent,  par  500  giammaa 
d'eau,  'îh,  34  milligrammes, 5 centigrammes dlodO non 

rombiné  aver  le  i*iil,'i*siiiiii  Ces  eaux  se  ja  l'jiarent,  le 
n"!  avec  :  iodure  de  potassium  pur,  55  milligr.i  iode, 
27  mllHgr.;  le  n*  i  avec  :  ledure,  BA  mfllign;  iode, 
12  milli^rr.  ;  le  n'  3  avec  :  iodure  ,  10  milligr.  ;  iode, 
5  cenligr.  On  triture  l'iode  avec  le  sel,  et  l'on  ajoute 
peu  à  peu  500  grammes  d'eau  distillée. 

Eau  dr  Jfirr/fr.  Chlorite  de  potasse  liqtùde  qu'on 
obtient  en  faisant  arriver  du  chl<ire  dans  de  l'eau  te- 
nant en  dissolution  le  tiers  de  son  poids  de  carbonate 
de  potasse  du  commerce.  Elle  doit  sa  couleur  rosée  i 
un  peu  d'oxyde  de  manganèse. 

KiiK  i/r  /m  iludr  OU  de  StuHh.  Mélange  d'esscnee 
de  lavande,  60  ;  de  teinture  d'ambre,  30  ;  d'eau  de 
Cologne,  (MO  ;  d'alcool,  10M.  Préparation  eeamétique. 

Eau  toxatirede  Vt'ennr.  Infusion  de  séné,  de  raisin 
de  Corintbe,  de  racine  de  poljpode,  et  de  coriandre, 
i  taquello  on  aioote  de  la  crème  do  tartre  et  d»la 

manne. 

Eau  de  IJche/te  {rnu  hygiénique  de  Memphis).  Hy» 
draté  regardé  comme  hémostalique.  Feuilles  de  noyer, 
chardon  bénit,  aigrcmoine,  eupatoire,  ronces,  mille- 
pertuis, marmn,  menthe,  ealament,  basilic,  sauge, 
romarin,  thym,  aa  500  ;  (leurs  de  rose,  soucis,  arnica, 
aa  125;  écorce  de  chêne,  grenade,  aa  1000;  racine 
de  ratanhia,  gentiane,  garance, aa 50t ;  bottrfBons de 
Iteuplier,  de  sapin,  x.\  innn 

Eau  de  f.urr.  Liquide  laiteux  ,  d  une  odeur  forte  , 
d'une  saveur  ârre  et  caustiqne,  que  l'on  emploie 
eomnao  stimulant  du  système  nerveux,  dans  les  èva> 
neolssements  ;  on  le  fiiit  aspirer  par  le  nez  ,  et  l'on  en 
donne  ù  l'intérieur  quelques  gouttes  dans  un  verre 
d'eau  sucrée.  On  l'emploie  aussi  pour  cautériser  les 
morsures  des  animaux  venimeux.  On  Mt  1'  sau  deLueo 

en  mêlant  dans  un  flacon  bouché  Ifi  frratnrne<  d'am- 
monlaque  liquide  à  22°  centésimaux  avec  16  grammes 
d'eau  distDM»,  et  afeulant  le'ttO  d'une  teinture  obte- 
nue p;ir  la  dipe«lion  de  ^  prammes  de  savon  noir, 
à  giainiiie»  de  baume  de  la  Mecque,  cl  16  grammes 
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Aliailé  de  ineèinrietiflée.dÉiit  IM  gfwmMi  é'ileoél 

i  S6°  centésimaux. 

Eau  de  magmmmUé.  Alcoolai  qu'on  obtient  en 
flilMal  difèrar  pmdaat  qwilre  jours,  du»  8M  frram. 
d'alcool  à  85°  cenlésimaux  :  racine  do  zédtiaire , 
20  gnun.;  cannelle  Une,  16  fram.;  girofle  et  petit 
cvdâmoine,  at  12  grain.;  cubèbe,  8  gram.;  distillant 
presque  &  liccité,  puis  ajoutant  i  Tnlcool  aromatique 
ainsi  préparé  les  deux  tiers  de  son  poids  de  fourmis 
rouge»,  laissant  macérer  pendant  six  jours,  et  distil- 
lant au  bain-^naria  juiqu'i  ikcilé.  Cet  akoolat  élaH 
emplové  autrelbia  eommo  excHant  dea  voiea  urinairet 
et  lins  or^Mrtt  s;  génitaux  (d  i  8  grammes  dans  un  li- 
quide approprié)  ;  on  l'eoiplojait  ausai  eu  ft'ictions 
eontn  Im  paralyrias  partiellaa. 

Enu  mugnéMfniip.  Dissolution  de  1%  grnnimaa  de 
aulflite  de  magnésie  cristallisé,  et  de  36  grammes  de 
ewboMte  de  soude  eristalUsé  (pour  640  grammes 
dVau  chargée  de  6  voUimw  d'.icidp  carbonique).  En 
diminuant  de  moitié  la  dose  des  deux  sels  et  employant 
la  BlOM  qnantitéd'em  «I  d'adde,  on  «  fcm  muÊgité- 
Haut»  gtnetÊK. 

Ettu  maréeagtuit.  Eau  des  marais,  des  mares,  d^s 
étangs,  qui  est  toujours  rhargiV  de  malii  re*  x'-polalcs 
et  animales  en  putréiacUon.  C'est  une  boisson  insalu- 
bre qui  peut  dMeminer  des  maladies  fartrideschei  les 
animaux.  On  cite  m^mc  des  fnits  où,  embnrrpK'p  à 
bord  de  vaisseaux  et  servant  de  boisson,  elle  a  produit 
des  ièfNS  pahidèennes  graves.  Si  l'on  est  forcé  d'en 
flUre  usage,  il  est  indisp^iisablc  de  la  «bVinrcrt^-r  en  la 
filtrant  dans  un  tonneau  contenant  du  gravier  et  du 
cbarbon  de  bois  concass/-,  ou  d'y  ^uÊlÊr  une  liqueur 
akooUque  avant  de  la  boire. 

Bau  méékinate.  Eau  naturelle  on  non ,  qui  est 
susceptible  d'exercer  une  action  thérapeutique ,  soit 
en  raison  de  sa  minéralisation  seule  ou  jointe  à  sa 
tiwmMiBlé,  soft  en  raltou  de  sa  température,  indA- 
pendamment  de* sa  composition.  V.  ¥.kv  minérnff. 

tau  de  méliate.  Le  Codex  donne  pour  sa  prépara- 
liM  la  formule  de  Baomé,  qui  consiste  à  couper  7M 
grammes  de  mélisse  fraîche  en  fleur  et  124  grammes 
de  iest«  de  citron  frais  ;  à  concasser  60  grammes  de 
cannelle  flne,  autant  de  girofle  et  de  muscade,  30 
grammes  de  eoriandre  sèche  et  30  grammes  d'angé- 
lique;  à  Aiire  macérer  le  tout  pendant  quatre  jours 
dans  h  kilogrammes  d'alcool  à  85°  cenli^simaux,  et  à 
distiller  au  bain*  marie  pour  retiret'  toute  la  partie  spi- 
fttaeiMe.  Beaueeiip  meina  compliquée  que  Mlle  des 
Carmes,  cette  formule  donne  un  produit  qui  jouit  des 
mêmes  propriétés.  Celte  eau  est  réputée  stomachique, 
tonlqiie  •!  Tolodralre  (è  rinlériem*  S  i  d  gramnas  duia 
un  verre  d'eau  sucrée). 

Buu  de  mer.  Kau  minérale  remplissant  le  vaste 
baaatn  dea  mers,  et  formant,  en  outre,  sur  le  conti- 
nent, un  grand  nombre  de  sources  lalées.  Un  litre 
contient,  en  moyenne,  8  grammes  à  peine  decMerore 
de  sodium  dans  le  nord  de  la  Baltiiiuf,  '27  grammes 
environ  sur  les  cAtes  de  la  Grande-Bretagne,  plus  de 
M  grammes  dans  la  mer  Méditerranée,  et  prés  de 
90  grammes  dans  l'océan  Atlantique,  «ous  la  ligne.  En 
Europe,  d'apr^  de  nombreuses  recherches,  les  eaux 
de  la  Méditerranée  eentiennent  ta  plus  grande  masse 
saline,  4,1  c.  en  sels  pour  100;  celles  de  la  Baltique, 
la  plus  petite  (à  Duberan)  1,6  id.  pour  100.  Quant 
aux  proportions  de  sels  que  contiennent  les  deux 
hémisphères,  on  peut  dire  que  l'austral  est  an  boréal 
:  :  29  :  27.  On  remarque  awNi  daat  les  eanx  de  owr 


des  tmês  d'un  principe  dont  la  plupart  des  analyses 

chimiques  ne  font  pas  mention,  et  dont  l'importance 
ne  saurait  pourtant  être  mise  en  doute.  Ce  principe, 
mMoMee  organique  dm  maéfmer  {mmtttliée 
la  mer,  de  Bory  de  Saint-Vincent) ,  appartient  au 
groupe  des  substances  organiques  et  est  analogue  à 
certaines  des  raésfOMW  eoagtUable»  dea  êtres  vivants, 
mais  on  ne  sait  encore  si  elle  est  nmhV  ou  analogue 
aux  mucilages.  L'eau  de  mer  des  côtes  de  France 
donna  à  raadiia  t 


tUamm. 

roiM  aatiRus 
poiirlOO|naaMsd'MH 
dsBsr. 

POlttS  OBTIonw 
pour 

1  Klfed'ew. 

• 

0,0003 

0,008 

AcMe  eafboaique.  . 

«,0050 
A.0OC4 

1  0,0114 

0,H0 

Acide  lulfurifiita, . . 

0,079« 
0,0550 

1  0,1351 

i.toi. 

Acide  lulfarique . . . 

0  lfl35 
0.0S4< 

J  0,21:7 

•,S4I 

0,1^74 
«.OSAS 

1  t.ttlf 

l,tM 

0.0140 

o.otes 

1 9jmê 

•.Mt 

Broiiio  

o.om 

O.OIM 

1  0.0SM 

0.071 

0,7KSi 
t. 1670 

1  2.942i 

so.isi 

Poids  Mal.... 

3.7055 
M.tSAS 

30,025 
9BT.nS 

100^00 

1015,600  . 

Kern  tmreurieUe.  Solution  de  protoaxotate  acide  dé 
mercure,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre  dans  un 
matras,  à  une  douce  chaleur,  120  parties  en  poids  de 
mercure  purifié,  dans  150  d'acide  atotique  à  33*, 
versant  dans  la  solution  900  parties  d'eau  distillée,  el 
passant  an  bovt  de  quelques  jours.  Ceel  un  caustique. 

Eau  t/i^re.  Résidu  d'une  dissolution  saliiu'  'lu  nn  a 
lait  cristalliser,  lorsque  cette  eau,  épaissie,  refuse  de 
donner  dat  orManv. 

Efiu  Mrttftuherg.  Solution  de  sublimé  corrosif, 
180  centigram.,  dans  eau  distillée,  320  gram.;  avec 
addition  de  teinture  vulnéraire,  00  gram.,  et  d'éther 
axotique  alcoolisé,  180  centigr.  Contre  la  gale. 

Eau  de  mifi  odomnt  (ttfmù/nf  de  miel  odorant, 
etprit  de  miel).  Alcoolat  d'une  saveur  très-suave,  el 
exclusivement  destiné  à  la  toilette.  Préparé  avec  miel, 
coriandre,  saila  ÉO  citron,  girofle,  muscade,  benjoin, 
styrax,  calamilf,  vantUa,  eaax  de  roea  a(  de  flenr 
d'oranger. 

Bam  miniride.  Cnéto-eafharttque  composé  d*émé- 

tique,  20  centigr.» et svlfate  de  soude,  16  gram.,  dis- 
sous dans  eau,  90  gram.  :  à  prendre  de  demi-heure 
en  demi-heure. 

Enu  minérnfe  etenM  niirti^ra/iii'i'  F.n général,  toute 
eau  de  source  ,  laquelle  c&t  minérale  en  ce  qu'elle 
sort  de  couches  formées  principalement  de  sels  mi- 
néraux, et  même  minéralisée  on  ce  qu'elle  a  dissous 
des  sels  d'orighw  minérale.  Mais,  eommnnémeni,  eau 
qui  tient  en  dissolution  des  priiu  iiK's  fltrs  ou  volatils 
dont  elle  s'est  chargée  par  flUration  à  travers  des  ter- 
rains «t  par  écoulement  entre  des  fissures  de  roches 
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diverses.  Suivant  la  tempérotura,  ou  les  dit  thrr, unies 
ou  froidet.  Ellei  aoDt  réputées  froide*  jaiqo'à  20° ,  et 
chaudes  au  delà  de  ce  terme  ,  température  dont  la 
cause  a  été  attribiu'-e  ù  dos  actions  61ectro-cliiitiii|iie8, 
i  dee  décompositions  souterraines ,  mais  qui  est  duc 
niH  doute  1  ta  chaleor  du  flobe.  On  les  divfie,  d'a- 
près leurs  princiiics  iliniiiiiaiils,  pu  snlinet,  iinilu/ps 
gaieuses,  aicalims  gazeuses,  ferrugineuses  et  sulfu- 
reuses. —  Les  eaux  minérales  saline*  ont  pour  carae- 
Utp  de  laisser ,  après  leur  évaporation ,  une  quantité 
nuLuble  de  sulistaiices  salines ,  et  de  précipiter  en 
blanc  par  les  sels  de  baryte*  ou  par  les  tel*  d'argent 
Miiibtea.  EUee  ont  une  imiir  plna  m  moins  salée  et 
amSn  ;  elle*  sontrafralehinantet,  dfairèfiques  ou  pur- 
gatives, selon  la  nature  et  l'abondadcc  dos  sels  qu'elles 
eoatieanent.  Les  principale*  sont  ceUe*  de  Bateruc,  de 
Bmnèrw-dfr'liaehoii,  de  loailNMiie,  de  FloBibière*, 
de  Chaudes-Ai^es,  de  Saint-AHyrc,  de  Sodiitr,  d'Ep- 
som  et  les  eaux  de  la  mer.  —  Les  eaux  ncùiules  gn- 
mue$  ont  une  saveur  plus  ou  moins  aigrelette  t  rou- 
gissent la  teinture  de  tournesol ,  et  di^gapcnt ,  a  l'air 
libre  ou  par  la  chaleur,  du  gaz  acide  carbonique  qui 
les  fait  souvent  mottiaer  comme  le  vin  de  Champagne. 
EUm  (oniMiit,  «Me  Tmii  de  chaux,  no  priieipité 
Maae  «ilnble  avec  eftrfeeiice  dans  les  acMes.  Ces 
eaux  sont  excitantes  et  apérilives.  On  les  emploie  sur- 
tout contre  les  engorgements  des  viscères  abdominaux 
et  les  aireetkms  des  voies  urinaires.  Telles  sont  les 
eaux  de  Sellz,  de  Seidchutx,  de  Carhbad,  de  Pougues, 
de  QiAteldon.  —  Les  eaux  alcalines  gazeuves  ont  une 
nveur  amère,  «rimme;  «llae  moussent  légèrement, 
verdissent  assez  promptement  la  teinture  de  violette, 
précipitent  en  blanc  les  sels  de  chaux,  mais  n'agissent 
sur  ceux  de  magnésie  qu'à  l'aide  de  l'ébullition.  En 
outre,  elles  fMtellérreieeneeqiiaodon  y  verse  on  acide. 
Geo  enn  sent  utilet  contre  m  aigreurs  des  premfèrM 
voies,  les  scrofule»,  le»  tumeurs  blandu^s,  les  nln-re» 
atoniques,  le*  engorgement*  de*  viscères  abilominaux. 
Le*  friaci^aloo  tout  eotleo  de  ¥ieby,  du  Mont-Doio,  de 
llém(Allïer).  —  Les  eaux  f^rrugineuDcs  sont  min«^- 
WliséeSt  soit  par  le  sulfate,  soit  pr  le  carbonate  aci- 
dntede  fer,  ou,  selon  quelques  chimistes,  par  un  com- 
poié  particulier  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer.  FJIes  ont 
une  saveur  atramentaire  plus  ou  moins  prononcée. 
Exposées  à  l'air,  elles  se  troublent  et  laissent  préci- 
piter un  dépM  ocraeé.  Traitées  par  un  sulfliydrate  al- 
calin, par  la  teinture  de  noix  de  galle ,  par  eertoiu 
vins  blnnc'i,  par  les  rvanorernires  de  potassium  jauM 
«t  rouge ,  elles  donnent ,  avec  les  trois  premiers  ré- 
aetift,  un  précipité  noir,  ou  une  couleur  d\ut  gris  noi- 
râtre, quelquefois  seulement  verdâtre  ;  avec  les  cyano- 
(errures,  elles  précipitent  en  bleu  plus  ou  moins  in- 
lOMê.  8i  le  fer  est  eatièfWMiil  poroxydé,  la  couleur 
bleue  a  lieu  avec  le  cjanofemire  jaune  (prussiate 
ferrugineux)  ;  s'il  est  seulement  protoxydé,  elle  ne 
se  produit      ,iM  c  le  rmi(;e  («.esquiferrocyanure  de 
potassium).  Eoflo,  on  distingue  les  eaux -martiales 
svIfeléM  d'avec  celles  qui  sont  earbonatéeo,  en  ce 
que  les  premières,  simmiscs  à  l'ébullition  ,  retiennent 
toiyours  en  solution  une  certaine  quantité  de  fer,  tan- 
«|M  les  autres,  flltréofl,  en  wttA  entièrement  dé- 
pourvues. Berzelius  a  reconnu  aussi  dans  let  eaux 
ferrugineuses  la  présence  d'acides  organiques  parti- 
culiers (acide  crénique  et  apocrénique) ,  qui  se  rap- 
procbent  de  l'ulaiine ,  et  qui ,  dans  ce*  eaux ,  sont 
«nia  i  r«ifde  de-fer.  Las  oomx  ferrugiMmM  sont 
iMifwa  «I  asIringoalM;  eHeo  eonviraiMal  conlre 
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l'aménorrhée,  la  chlorose,  la  leucorrhée.  Les  priMiiMlet 
sont  celles  de  Passy,  de  Forges ,  de  Provins,  de  Spt, 

de  Pyrmont,  de  Contrexévillc,  de  Bussang  ,  de  Grill- 
sac  ,  qui  sont  froides  ;  celles  de  Bourlwn-rArcham- 
bault,  de  Hontferraod,  qui  sont  très-chaudes.  —  hn 
eaux  sulfureuae»  ont  une  odeur  plus  ou  moias  pro- 
noncée d'opufs  pourris  ;  elles  précipitent  en  noir  par 
les  solutions  de  plomb,  d'argent,  de  cuivre-,  en  jaune 
par  l'éméliqsw  ot  l'acide  arsénieux  ;  quelquefois  tout 
(le  <iiite  avec  ce  dernier  réactif,  quelquefois  scule- 
luenl  sous  l'innucnce  des  acides  ;  le  précipité  est  so- 
luble  dans  l'ammoniaque.  Exposées  à  l'air,  elles  per> 
dent  promptement  leurs  propriétés  sulfurouios  fV. 
Glaihink).  Leur  principe  minérallsaleur  eit  l'ande 
suirhydrique ,  libre  ou  plus  ordinairement  combiné. 
On  a  proposé  de  dè*igner  celles  où  l'acide  hydrosul- 
ftarique  osl  libre ,  par  le  nom  d'eoia;  hifdromlfkti' 
i/iii^s  ;  et,  lors<iu'il  est  combiné,  par  celui  à'enux  hy- 
ilrosuifatées  Ces  dernières,  très-communes  dans  les 
Pyrénées-Orienteles,  ont  pour  caractères  :  1°  de  don- 
ner lieu,  à  l'air,  à  ime  C4*rlaine  quantité  d'hyposuiflte; 
2"  de  ne  perdre  |)ar  l'ébullition  que  trt's-imparfaito- 
ment  leur  acide  hydrosulfuriquc  ;  de  produire  ,  avM 
les  sulfates  de  fer  et  de  manganèse,  des  prëcipitéa 
noirs  eu  d'un  blanc  sale  ;  é*  de  fermer ,  avec  l'acide 
arscnieux,  un  dépOt  jaune,  seulement  jwr  l'addition 
d'un  acide.  Les  eaux  hjdrosulfuriquées  ont  une  odeur 
plus  prononcée  ;  eUes  perdent  par  l*ttnllilion  tool 
leur  acide ,  et  ne  précipitent  nullement  par  le?  sels 
de  fer  ou  de  manganèse  protoxydé»,  à  moins  qu'elles 
ne  contiennonldMcariMmatea.  Au  reste,  les  eaux  hydro- 
sulfuriques  sont  fort  rares;  presque  toujours  l'acide  suif- 
hydrique  nt^\.  libre  qu'en  partie,  et  il  a  été  éliminé  par 
diverses  causes,  notamment  par  l'air  et  par  l'acide 
carbonique  \)MmÊXWIuAtiitnh^ldrotulfatée*-hydr<>- 
suifuruiuées.  Dans  celles  des  Pyrénées,  le  principe 
sulfureux  [Kiraît  entièrement  combiné  avec  la  soude. 
L'iode  existe  aus&i,  à  l'état  de  combinaison,  dans  plu- 
sienn  eaux  sulAireusea  (àl*étald'iolnresalcalin*),  no- 
t.imnient  dans  celles  de  r..iste!  >'imvo ,  d'Asti ,  de 
Cliallcs,  etc.  :  on  peut  traiter  par  le  chlore  les  sels 
enlevés  par  l'alcool,  et  l'amidon  y  prend  prompteroent 
une  teinte  Ueue  plus  ou  moins  intense.  Les  eaux  sul- 
fureuses  ont  une  action  particulière  sur  les  systèmeo 
cutané  et  lymphatique;  elles  sont  utiles  contre  lesna- 
ladies  de^la  peau,  le*  scrofules,  les  rhumatismes,  les 
maladies  articulaires.  Les  plus  usitées  sont  celles 
d'Aix-la-Chapollc ,  d'Aix  en  Savoie  ,  de  Bade  ,  de 
Baréges,  de  Bonnes,  de  CaulereU,  de  Bagnères-de- 
Lnchen,  de  ftignolt,  de  Sidnt-Amand,  de  Saint-Sau- 
veur, qui  sont  chaudes,  et  celles  d'Enpliicn,  qui  sont 
froides,  et  peut-être  par  cela  même  moins  actives. 
Ces  dernières  peuvent  être  chauffées  à  70*  sans  perte 
de  leurs  principes,  et  leur  richesse  sulfitram  égale  la 
plus  riche  des  eaux  des  Pyrénées. 

Knux  miiii'rnlrs  artifiriftlrs es{  parvenu  à  imi- 
ter parfaitement  quelque*  eaux  minérales  naturelles 
(V.  Eao  w/im»,  Eav  txidnk  gazietm  et  Eao  akoKm 

(jfizriiir.)  I.es  ftttw  frrriigiiifii'<f\-  $oi\i  [■réparées,  ^iiit 
avec  des  solutions  de  sulfate  de  fer,  soil  avec  un  pro- 
locarbooate  de  fer  tenu  en  dissolution  par  l'acide  car- 
bonique, sel  peut  «*trc  produit  par  double  décom- 
position dans  le  liquide ,  au  moyen  d'un  mélange 
déterminé  de  protochlorure  de  fer  et  de  carbonate  de 
soiiiie  :  on  évite  ainsi  l'action  de  l'air,  qui  décompose 
promptement  l«  protocarbonate  ;  mais  on  n'Imite  pns 
encorr  céllea  oA  le  fer  est  à  l'état  de  crénalc  et  d'ap»* 
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eréMto(V.  Stm  w^kmue).  BUm  ne  sont  plus  guère 

uiitôes  depuis  que  le  transport  des  eaux  naturelles  de- 
venu focile  permet  de  les  employer  partout  à  meilleur 
naidié  que  les  artificielles  et  avec  de  mettlenn  éÊMÊ. 
L*4vaporation  à  siccitù  de  l'eau  de  puits  et  de  l'enti  de 
Seine  change  la  constitution  des  matières  qui  cLuicot 
tennes  en  solution  dans  les  eaux  naturelles,  puisque 
r«M  pan  restituée  aux  rèsidui  de  l'éraporation  des 
deux  etax  préeit4es  donne  deox  solutions  différentes 
de  l'eau  de  puits  et  de  l'eau  de  Seine  (Chcvreul)  ;  on 
«Numetlrait  donc  une  grave  erreur ,  si  l'on  penioit 
qn'en  mlitoant  an  rteidn  de  révaporation  d'une  eau 
niintVaic  l'eau  qu'elle  a  perdue ,  on  reproduirait  une 
eau  identique  avec  l'eau  naturelle .  Le  carbonate  de  chaux 
el  le  cnilioaate  de  fer  ont  une  action  bien  pins  èner- 
piqtie  pour  rougir  le  Tustet,  quand  ils  agissent  simul- 
Uiiéuiciil,  que  quand  ils  agissent  isolément.  Ce  (ait 
démontre  la  possibilité  qu'ont  deux  corps  dissous 
dans  une  eau  médicinale  de  produire  un  efTet  orga- 
noleptique  beaucoup  plus  énergique  dans  un  même 
sens  que  ne  produiraient  deux  eaux  médicinales  dont 
chacune  ne  contiendrait  qu'un  des  deux  corps  à  l'ex- 
dttrien  de  Tanlre  (Chevreul). 

Entt  rir  \Tontrrus-i.  Alroolé  antihémorrfiapiqiic  pré- 
paré avec  diverses  plantes  aromatiques  et  astringentes, 
auxquelles  sont  associés  :  poix  noire,  agaric  blâne. 

Eau  (Tif  Mettra.  Teinture  dentifrice  préparée  avec  : 
vétiver,  4  gram.;  pyrèlhre,  15  graïa.;  girofle,  30  ccn- 
tigr.;  iris,  coriandre,  orcanette,  essence  de  menthe, 
aa  60  centifT.;  essence  de  bergamote,  essence  de  ci- 
Iroa,  aa  SO  centigr.;  créosote,  1(',60;  alcool  à  90^ 
fO  gram. 

Eau  oxygénée  (deutoxyde  d'hydrogène,  peroxjfde 
dliydrofèiie).  V.  Bwxm  «tkyâtigène. —  On  denndt 
autrefois  le  nom  <\'raH  oj-i/gi'nép  à  une  limonade  azo- 
tique employée  sans  succès  dans  le  traitement  des 
maladies  syphilitiques. 

Eau  de  Pagtinn.  Eau  hémostatique  obtenue  en 
faisant  bouillir,  pendant  six  heures  :  benjoin ,  8  ; 
ahm,  16  ;  dans  eau,  160. 

Aw  panée.  Pain  de  froment,  et  mieux  croûte  de 
fàt^t  ^  frammes;  eau,  en  quantité  snllbante  pour 
obtenir  nn  litre  en  décodé. 

Eau  phagédéni'^ue.  Solution  de  chlorhydrate  de 
chan,  tenant  en  snipenilon  du  deuloxyde  de  ner- 
core,  qui  lui  donne  une  couleur  jaune  omnjré.  On 
l'obtient  en  versant  128  grammes  d'eau  de  chaux  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  AO  centigrammes  de  su- 
Mbné.  Elle  est  employée  comM  eicitaate  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  vénériens. 

Eau  lie  p/utr.  Eau  à  |x<u  prés  aussi  pure  que  l'eau 
^slillée.  Celle  qui  tombe  la  première  n'est  pas  Ires- 
pure,  entrÉlnant  avec  éHe  les  corpuscnles  qui  voltigent 
dans  l'air,  les  ém.uiitinns  de  la  terre ,  les  principes 
ammoniacaux,  etc.  La  pluie  d'orage  renferme  un  peu 
«Tadde  aaotkpie  Hbre  on  eerobiné,  d'après  UeM^. 
Quand  on  recueille  l'eau  de  pluie  pour  le«  préparations 
pharmaceutiques,  comme  cela  arrive  aux  vétérinaires 
qui  n'ont  pas  d'alambie  i  leur  disposition,  on  doit  la 
recevoir  dans  des  vasea  Itrfeset  au  milieu  d'une  pluie 
abondantr,  mais  mn  eragease.  Porvtitae. 

iV;//  fiiitnJilr.  Les  bonnes  caux  potables  doivent  être 
absolument  inodores,  de  saveur  sensible,  agréa- 
ble pour  an  palais  babitné  è  apprteier  la  qnaHté 
des  eaux  ;  elles  doivent  être  lirniiirlcs  ,  fratcbes  ;  elles 
doivent  dissoudre  le  savon  sans  former  trop  de  gni- 
Bseno,  cuire  les  harieots,  pois  et  autres  sentences 
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de  la  famille  desléfumlnenses,  sans  les  durcir.  A  cause 

des  matières  orp;ani(iuos  inconnues  que  ces  eaux  peu' 
vent  contenir,  il  faut  qu'un  long  usage  etdes  observa* 
Uons  eentiméee  avee  peiiéf*iiBee  aient  démontré 

leur  innocuité.  Les  principaux  gaz  contenus  dans 
les  eaux  potables  sont:  l'oxygène,  l'azote,  l'acide  car» 
bonique,  l'ammoniaque,  savoir  :  &  ceaUmèties  eiAaf 
du  premier  par  litre,  et  environ,  des  deux  suivants,  le 
double  ou  le  triple.  La  présence  de  l'air  dans  les  eaux 
destinées  à  la  lioisson  est  uue  condition  de  salubrité 
généralement  admise  par  les  auteurs,  et  qui  est  vraie, 
BSnfa  dent  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  -,  l'eau 
aérée  a  une  .saveur  plus  agréable  que  celle  qui  ne  l'est 
pas,  et  c'est  un  point  d'une  grande  importance  quand 
il  s'agit  d'eaux  pelables;  nais  cet  air  ne  joue  pas  un 
rôle  direct  indispensable.  Ce  n'est  point  parce  que  le 
gaz  oxygène  est  ulUe  à  la  digestion  (aucune  observation 
direele  M*en  dénoninla  léelHé)  <|u*U  entel  dans  une 
eau  potable,  mais  parce  que  sa  présence  en  proportion 
notable  est  incompatible  avec  celle  des  substances 
org.iniques  qui  doivent  être  le  plus  souvent  incrimi* 
nées  et  qui  s'en  emparent.  Le  gai  acide  carbonique 
existe  généralement  en  proportion  beaucoup  plus  con- 
sidérable dans  l'air  des  eaux  polaMes  i|ue  dans  celui 
de  l'atmosphère,  car  l'eau,  en  tombant  sous  fonne  de 
pluie,  dissout  l'acide  carbonique  de  ratmesfMfe.  tt 
présence  du  gaz  carbonique  dans  les  eaux  pntablesest 
une  chose  favorable  ;  il  leur  dorme  de  la  sapidité,  il 
excite  l'appétit,  parait  favoriser  la  digestion  ;  c'iïst  k 
lui  que  plusieurs  eaux  de  laMe,  Selte,  Saint-Calmier, 
(  ondillac ,  Pougties,  doivent  leurs  principales  propriétés. 
Toutes  les  eaux  de  rivière  renferment  une  très-faible 
quantité  d'ammoniaque  combinée  ;  cette  amoumiaque 
a  été  rasseadiMe  dans  ritnosphére  par  les  pluies  ou 
provient  de  la  décomposition  spontanée  des  matières 
azotées,  végétales  ou  animales,  se  putréfiant  dans  les 
eanx.  La  plupart  des  eaux  potables  de  bâme  quaHlé, 
et  en  particulier  les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières, 
renferment  généralement  de  1  à  3  dix-millièmes  de 
matières  fixes.  Dans  ces  dernières,  celte  quantité  doo* 
ble  en  été.  Uue  eau  peut  contenir  ô  dix-millièmes 
(1/2  gramme  par  litre)  de  matières  fixes,  et  être  con- 
sidérée non-seulement  comme  une  eau  potiblo  de  bonne 
qualité,  mais  encore  comme  convenable  pour  le*  pria* 
dpans  «sages  de  h  ^  Celle  proportion  d\m  demi- 
irramme  de  matières  fixes  par  litre  est  celle  qui  est 
adoptée  comme  maximum.  Ce  n'est  pas  i  dire  pour  cela 
que  des  eaux  contonant  une  plus  grande  proportion  de 
sels  ne  puissent  constituer  une  boisson  usuelle  salubre. 
Il  est  certaines  eaux  qui  peuvent  être  considérées  à  la 
fois  comme  médicinales  et  de  table,  telles  que  celles 
de  Saint-Galmier,  de  Fougues,  de  Contrexévillc,  de 
Condillac,  qui  contiennent  de  1  k  2  grammes  de  sels 
par  litre,  et  dont  on  peut  faire  un  usage  journalier 
sans  nul  inconvénient.  Quand  ces  eaux  sont  agréables 
à  boire,  qu'elles  ne  eonlieimeal  aucune  matière  orga- 
nique nuisible,  que  les  sels  qu'elles  renferment  sont 
princi|>alement  du  bicarbonate  de  chaux,  de  magnésie, 
de  fer,  elles  peuvent  être  considérées  comme  des  eaux 
potables  salubrcs.  Les  exigences  de  la  cuisson  des 
graines  de  la  famille  des  légumineuses,  du  blanchiment 
(lu  linfte  et  d'autres  usages  industriels  font  préférer 
pour  une  distribution  publique  lee  eaux  qui  nerenlbr- 
ment  que  2  on  S  déeigrammes  de  matières  Uses  fier 
litre.  Les  sels  de  l'eau  sont  les  mêmes  que  les  sels 
minéraux  do  la  plupart  de  nos  aliments  qui  mémo  les 
iMllmuent  en  qunlilé  bien  ptas  grande.  Ce  sont  la 
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riKM,  toi  filMsplMtot,  im  cMiNNMtott  toi  Akrvrea, 

le»  bromures,  les  iadurcs,  les  azotates,  les  suiralcs  à 
base  de  chaux,  de  uugnésie,  de  fer,  d'alumine  et  de 
MNlde.  L'ubtcrvalion  a  prouvé  que  leur  absence  comme 
tonraxeiftdaDt  le*  limite»  imliquée* plut  haut  n'étaient 
pu  nuiiibles.  Ce  fait  m  comprend  lorsqu'on  songe 
que  l'eau  est  toujours  prise  en  même  leinp^,  à  peu  de 
cboM  près,  que  du  alioMOU  Mriide»  ou  liquidée  qui 
renferment,  entre  mlrei,  toi  mémM  Mis  en  qouitfti 
bien  |i)tis  };ran(lo  sous  un  iiii^mr  \wids  comme  sous  un 
mânic  volume.  Des  obeervatiuus  plus  prcciaei  que  par 
le  passé  ont  prouvé  «Mii  4|ae  le  pr^ugé  qui  •ttrftoe 
i  l'esiu  de  rpriains  pays  la  carie  des  dents  n'était  pas 
fondé.  Eu  résumé,  la  qualilc  dominante  de  l'eau  con- 
sidérée comme  boisson  est  la  Traicheur,  parce  qu'ainsi 
elle  est  agréable,  stimule  l'appétit  et  Civorise  la  diges- 
tion, surtout  associée  au  vin,  etc.  Ensuite  elle  doîtfttre 
transparente,  bien  pln^,  parce  que,  étant  trouble,  elle 
parait  désagréable  à  boire,  ou  même  prend  un  goût 
terreux,  que  porce  qu'elle  mnH  iMiÂabre,  Mof  to  ea» 
de  trouble  causé  par  de5  détritu»  orffaniqucs  vaseux. 
Les  eaux  proviennent  des  sources ,  des  puits  artè- 
iteM,  die 'rivières,  des  poitifdes  citemes,  dei  étangs. 
Les  meilleuree  aont  la*  ctus  de  puits  et  de  »mirrr  qui 
ont  une  grande  flsilé  de  leinpérature,  condition  qui 
manque  aux  «MB  ^  rivières;  ces  dernières  varient 
d'ailleurs  bemeeop  dans  leur  composition  annuelle,  et 
peuvent  être  vkiéee  par  les  industries  riveraines,  ainsi 
que  parle  développement  des  conferves.  Kilos  M)nt  de 
fbàê  auaai  Mmveot  troubles  que  limpides  (Y.  £au  de 
eilcnieel  Iao  matécagewte).  Le  procédé  de  puriflea- 
tîon  des  eaux  pdlable»  suspecte»  par  ébullition  et  infu- 
sion avec  du  llié  ou  du  café  est  le  plut  rationnel  et  te 
nuetix  éprmivé;  tl  «u  préilibte  on  piat  toi  aérar  et 
les  filtrer,  on  ajoutera  une  garantie  de  plus.  L*ur  mé- 
lange avec  le  viu,  l'cau-de-vie  et  autre»  liqueur»  alcoo- 
liques uu  esemtililes  est  ïunisint  usai  pour  attein<lre 
ce  but.  Les  eiwt  potables,  dont  l'uMfe  oeoUnu  déter- 
mine des  endémies,  ne  doivent  leurs  proprfétéi  m]hf« 
bles  ni  à  la  prt-sence  ni  à  !';ilisnice  d'aucun  anyr.  <  )ii- 
miquenteut  déOni,  excepté  l'acide  arsénieux  ou  d'autres 
p«iiiom«  «I  pauiHltn  to  litten  en  eseè»;  U  ««  mI  de 
■Im  pOW  ta  Ibrmationdu  (rottre  et  pour  relie  du  rréti- 
nisme.  Pwr  Mtisfaireaux  besoins  d'une  |>opulation,  le» 
citernes,  les  pompos  et  les  fontaines  sont  généralement 
iusuflisantes,  et  il  ronvirnl  rl'établir  un  sptéme  général 
de  distribution  d'eau  indé|iendant  des  moyens  parti- 
culiers d'approvisionnement  de  chaque  habitant ,  et 
MpeUe  de  IboctiMnir  d'une  oiMuéfe  iwnrnmnte  et 
uns  intermiltooee.  L'emdeslidée  i  l*itsafi  dmnwtique 
duit  f  trc  i  levtT  jusqu'aux  étii(^B  supi'rieur»  Elle  doit 
être  recueillie,  autant  que  possible, à  la  source  même 
fli  dMM  4m  Ueut  dn  ehnta  ptavtaie.  Vn»  aorflu»  de 
500  hectare»  donne  de  t7  à  IRmillinn»  d'hectolitre» 
pur  an,  à  raison  d'une  hauteur  de  23  à  'iO  ceuUmétres 
de  phiia  aanneUa.  Les  tayanx  de  distribution  seront  de 
préférence  de  fer,  de  forte  poterie,  de  crès  ou  de  verre, 
vernissé»  à  l'intérieur,  bemiétiquera«nt  joint»,  constam- 
ment remplis,  afin  de  prévenir  roxjritaiioo  et  le»  dépAt». 
Lis  rsbinsta  serontd'étain  ou  degrés.  Les  tuyaux  seront 
■dii  l'aiwide  ta  goléi.  Udistrilmll«i  sera  eomMnée 
avec  mi  »ystèn)e  de  conduits  destiné  à  l'évacuatinn  des 
eaux  eniplo|ées  dans  ta  nettoyage  des  égouts  et  le 

-  M —     ■  «  ■    -   ■  -  ■     '  «*  -     .a  *  -  -  «Wam^  - 

■nnspors  noa  loamua  iho  viiieu  ■■■■  m  nnmpa.  im 

jets  d'eau  à  forte  pression  seront  ménagés  pour  le 
nettoyage  de  la  voie  publique  et  pour  les  incendies.  La 
fnrtHéd'eMi  à  dMMMr  dMWWi»  ««te  •  été  Mtfmèei 
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100  litres  per  jenr  elper  individu; cette  quanlilé  doit 

pourvoir  à  l'économie  domestique,  aux  bain»  et  aux 
lavoirs,  à  l'arroseinent  (tublic ,  à  l'industrie.  A  Paris, 
les  abonilIBWtl  nnt  réglé»  sur  les  consommations  ci* 
après  :  une  personne,  20  litres;  un  cheval,  75  litres; 
une  voiture  à  detix  roues,  AOlitns;  une  voiture  à 
quatre  roue»,  75  litres  ;  un  mètn  de  jMlIfai,  7A  Htm 
et  demi.  V.  Filtrage  et  Filtm. 

J^au  fie  phH».  On  donne  ce  nom  aux  eaux  de  nappes 
ou  filet»  d'eau  courant  entre  deux  couches  géologiques 
plus  ou  moins  profondes  que  l'on  va  chercher  à  l'aide 
d'un  puHs  an  fend  duquel  elles  S'sceanndent.  Btoi 

[«rnNicnnent  quelquefoi»  friiiflltration»  d'une  riviàn 
voisine  ou  d'un  lac.  Elles  ont  généralement  toi  4|Ultt> 
tés  des  enn  de  lewces  et  leur  composition  verte  de 
l'une  à  l'autre  ;  néanmoins  elle»  sont  parfois  rriip% 
parce  qu'elles  se  chargent  des  sels  calcaires,  des  ma- 
tériaux de  construction  des  puits,  et  à  part  cela  eUai 
ne  sont  pas  malsaines  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
aérées  ;  elles  sont  très-appréeiées  en  raison  de  leur 
fraîcheur  et  de  l'uniformité  de  leur  tempénture. 

Eau  de  puiU  ariiniens.  Eau  de  méoM  Cilfiiie  •  <|ae 
celle  des  puits  ordinaires,  mais  jaillissant  t  ta  surlkee 
ilu  sol,  et  venant  de  nappe*  ou  rivii  r<'s  souterraines 
beaucoup  plus  profondes  que  l'on  atteint  par  le  fo- 
rage, en  gamlsomt  de  tubes  de  fer  forgé  te  eondoK 
ainsi  creusé.  On  les  emploie  aux  mêmes  usape»  que  les 
eaux  de  source.  L'expérience  a  montré  qu'elles  ne 
sont  pas  malteiflei,  bien  qu'eues  ne  soient  pu  iMes. 
Comme  boi»»on,  elle»  ont,  à  cAlé  des  e.nux  de  source» 
et  de  puil»  ordinaire»,  l'inconvénient  d'.ivoir  une  tem- 
pérature d'aut/inl  plus  élevée  quota  feragc  est  pluspro» 
fond  ;  aussi  est-on  obligé  de  ta»  reoeveir  d'abord  dans 
des  bassins  de  raflvtrhbsement  oA  elles  déposent  gé- 

nôr:ilctnfnl  un  peu  d'oxyde  de  fer  ou  iIcn  rnrhonatr», 
bien  qu'elles  ne  renferment  que  10  a  30  centigram- 
mes die  matières  fixes  per  litre  an  plus. 

Bw  ffr  Pingiif.  Alcoolat  préparé  avec  :  galb.tnuin, 
asa  ftetida,  myrrhe,  valériane,  zédoairc,  angélique, 
menthe,  lerpotot,  ennomiite,  eoriuidn,  cutortam. 
Recommandée  anlnfeii  en  Alleoiif ne  contre  l'Iif»- 
térie. 

Ew  de  Rabei,  Nétaiife  de  8  pMttoi  d'alcoel  i 

85"  centésimaux,  et  de  1  partie  d'acide  gulfuriquc 
à  66<*  B.  On  verisc  |icu  à  peu  l'acide  sur  l'alcuol;  on 
inélp,  on  laisse  en  repos  pendant  huit  jours,  et  l'on 

décante.  Ou  l'administre  comme  excitanto,  tonique  et 
astringente  (dejiuis  quelques  gouttes  ju»qu'à  2  gram- 
me» dan»  nue  bni'SMin  iiun  ilafîinousc) .  l'uir,  (  "est  un 

styptique  très-énergique,  que  l'on  peut  employer  pour 
arrêter  les  bémontagies. 

Efiii  n'yalr.  Mélange  d'acides  chlorhydriquc  et  azo- 
tique, dans  lequel  il  se  forme  plus  ou  moins  de  clilore 
et  d'i>cide  azoteux,  selon  les  pruixirtions  du  mélange. 
On  s'en  sort  p<jur  dissoudre  l'or  et  le  platine.  On  ene 
essayé  l'usajçe,  dans  un  pédiluve,  comme  révulsif. 

Eau  de  la  reine  ik  Hongrie.  Alcoolat  de  romarin. 

h'au  rouge  de  rhôjiitnl  Snint-l/iiiiii.  Solution  de 
sublimé  corrosif,  1  gram.,  daus eau  distillée,  àOOgram., 
colorée  avec  les  pétâtes  de  coquelicot. 

k'aii  sans  pareille.  V.  Eai  de  <.:i,liu/nr. 

Eau  de  Schulti.  Eau  ln  nio^tiUiquc  préparée  avec  : 
eau  distillée,  250  gram.  ;  huile  pyroféllii  de  tebae, 
8  gram.  ;  huile  de  Dippel,  12  gouttes. 

Eau  seconde.  Mélange  de  1  partie  d'eau-forte,  M 
Mide  snti^w  du  eeniMnei  iveç  einfawi  S  pirtiif 
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il'cau.  Vr'tii  ^'■'■'fii'/r  eniployt'f  [»ar  1rs  psialVItMl  une 
mIuUou  Ue  poUsM  ourqu^nt  12°  B. 

Sm  MaHite  (llM|Mil).  Amnraiiaqw  Uqoide, 
100  partie»;  alcool  camphré,  10  parties  ;  »el  marin, 
GO  parties;  pau  commune,  1000  parties  ou.l  litre  : 
Mies  di»souclrc  le  »el  «lans  I'mu,  et  mêles  to  tout  à 
froid.  £xciUule  et  résolutive,  en  frictions,  sur  des 
point*  contus,  sur  les  piqûres  de»  insectes  ou  des  rep- 
tiles; se  donne  aussi  à  l'intérieur,  «^tondue  d'eau, 
cooiBio  •ttniiluito,  antiputride  «tforlUlaote. 

Mm  de  Seitx  mrtificieUe  gamute.  V.  lAO. 

Btm  tlf  fontfe  mrbonnti-'  wnler).  Eau  triianl 

m  tfMoltttioa  du  bicartwoatc  de  soude,  i  granuoe, 
pour  640gmiiiiwdoHquiie,  etduvgéedeb'VolaniM 
de  gaz  acide  carbonique. 

kuu  spintiieiLse.  Résultat  de  la  distillation  de 
l'alcool  sur  des  substances  véfétalet  Mneaptibles  de 
fournir  des  principes  volatils,  cV^^t  ce  que,  dans  la 
nouvelle  nomenclature,  ou  nowiiie  alcoolat. 

kfiu  glyptique  de  Leff,  Solnlioii  wpwHM  dt  per- 
cUoruTO  dt  fîr. 

Itev  nJ/br«mr.  MMOIaliiMi  de  tuIAire  de  sodium 
cristalli84^,  de  carbonate  de  soude  eriitallisé,  et  do 
chlorure  de  lodium,  75  miUiframiiiesde  elutaïue  dMU 
MO  gruMMe  d'en  privée  d'air.  Le  Cedex  indique 
cette  eau  comme  destinée  à  remplacer  toutes  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées,  et  comme  pouvant  être 
livrée  indifféremment  sous  les  noms  A'eau  mimirole 
nrtxfii  ifUfiif  Barfgei,  ou  fir  Cauleret*,  Hagnérey- 
de-Lur/iun,  de  Bomieji,  tie  Sfiint-Sauveurf  etc.  V.  Eau 
minérrtJe  sui/kreute. 

iEeif  thériaetUe.  llcoolat  de  thériaqœ  composé  ; 
teinture  préparée  evee  un  grand  neeibre  de  pUntet 
aromatique»  associéet  à  Ift  tiiÉriefne«'llé|Mlée  eor^ 
diale»  eudorilique. 

JKoif  de  Tùeerand.  laii  liéaMeUtique  préparée  ««ae 
sang-dragon  et  térébenthine  des  Veafett  ealOt»  W^9ù 
teit  digérer  dans  eau,  1000. 

Mmt  de  leâWlr,  eyeBye  d'eeu  dir  Bamquel. 
V.  ce  mot. 

tauj:  vannes.  Eayix  cliargùes  de  matières  en  di»- 
MteHoo  et  e*  suspension  qu'on  fait  écouler  kai»  des 
fo«seii  d'aisances,  des  l>assins  à  vidange,  deesuersries; 
fcxuleries,  et  d'autres  établissements  indoMriels.  l** 
premières  sont  utilisables  plus  qu'utilisées  iieutnMre 
per  l'agriculture.  Parmi  les  aaties,  il  eu  est  qui  sont 
■oisiMes  sait  ew  piaules,  seittac  antaïaus  quiviveiil 
daii*  les  ruis5eaux  où  elle*  se  déversent,  soit  à  ceux  qui 
boivent  ces  eaux.  L'bjgiéniste  est  aiipelé  à  apprécier 
eee  particutarHée,  faol  d'apiéel'éiBdedeseihle  pieMts 
que  d'aj  ri'vt  celte  de  ta  Rature  det  watiéws  ^  eeo- 
tieniieiit  ce»  eaux. 

£fiu  vfg^to-minérale.  V.  Eau  hlanrjte. 

Knu-de-vie.  Alcool  étendu  d'eau,  et  marquant  16" 
i  22»  B.  (V.  Alcool).  On  appelle  particulièrement 
ainsi  le  produit  de  la  distillation  du  vin  ;  mau  un  |;rand 
aotnbre  de  végétaux  donnent  à  la  distillation  des  li- 
«piidaa  spirHuen»  analogues.  L'ené  de  »ie  de  meriiee 
est  le  kii'.irhi^nu-dKser  ;  celle  du  SUC  de  eiBÉa  Mtle 
rhum  ;  celle  du  ris  est  le  rock.  * 

Bmt-de^ie  mUtmamde.  PeHes  wastrer  i  raéine  de 

jnlap,  2^0  (rram.;  mrine  de  tnrbtth,  '^Q  ffram.t  sram- 
nioiiée  d'Alep,  tiO  grain.  ;  d  tns  e.iu.<le-vie  à  5H  centé- 
•iolM^  S  fcllegr.  Décanter  au  bout  de  quinze  jours, 
•I  passes  avec  expreuioa.  C'est  un  fort  purgatif,  qu'il 
M  faut  employer  qu'à  la  dow  de  lô  à  30  grammes 
dane  Ml  lifidde  sucré. 


KitH  i/r  violette.  Alnmli-  (l'iri>  i\>-  F|oreMe«  eioA 
appelé  à  cause  de  son  odeur  de  violette. 

Smideh  VrOHère.  Gollutoif«  tonique  que  l'dki  ek> 
lient  en  mettant  dijférer  pendant  quatre  jours  dans 
720  grammes  d'alcool  à  80"  centésimaux  :  feuilles 
pilées  de  cochléaria  et  de  cresson,  aa  420  graa.; 
cannelle  fine,  30  pram  ,  et  pirofle,  12  gram.,  l'un  et 
l'autre  concassés;  zestes  récents  de  citron  coupés 
menu,  24  gram.,  et  roses  rouges,  16  gram.  On  distille 
ensuite  au  bain-marie  toute  la  partie  spiritneuae. 

Se»  vtUniraire.  Distilles  avec  8  kilogrammes  d'eau 
(pour  avoir  1  kilogramme  de  produit)  des  (leurs  de 
lavande  réceutea,  des  sommités  réoenlasde  basilic,  de 
eaUuDent,  d'hysope,  do  nunjolafne,  de  méllsee,  de 
menthe  poivrée,  d'origan,  de  romarin,  de  sarriette, 
de  sauge,  de  serpolet,  de  thym,  d'absiutlie,  de  ta- 
naisie,  et  deeiiMdlsed'aagéliqpe,  de  fenouil  et  de  rue 
(120  grammes  de  rh.iqitf  sub5tatire).  Si  l'on  emploie 
pour  excipient  l'alcool  au  lieu  d  eau  ((>  kilogr.  d'alcool 
i  55*  centésimaux,  et  120  grammes  des  subsUnces 
énumérées  et-dessus),  en  laissant  niaeérer  pendani 
deux  jours,  et  distillant  au  bain-marie  A  kllogrsmmee 

de  Hipirur  s|iiritiieuse,  on  a  Venu  vuln^rriire  .yiiri' 
lueute.  bi,  au  lieu  de  distiller  après  deux  jours  de  ma-  * 
céralioB,  en  laisse  digérer  pendant  lurft  jenn,  le  pce* 
duit,  exprimé  à  l.i  presse  et  filtri'-,  est  Venu  ruln^rairt 
sptrihii-usr  jmr  iiiftuioH,  qui  a  naturellement  uns 
couleur  brune  due  à  la  partie  extraethe  des  plantes, 
mais  que  les  pharmaciens  colorent  avec  un  peu  de  co- 
chenille, et  décorent  du  nom  d'eau  rouge.  Ces  deux 
liqueurs  alcooliques  sont  employées  k  l'extérieur 
comme  résolutives,  pour  les  contusions  sans  plaie  ei 
sans  inRammatton  noIaMe.  Prises  à  llntérieiir,  dans 
les  nn^nie»  cas  (une  ou  deux  cuillerées  dans  un  verre 
d'eatt),eUes  sont  plus  souvent  nuisibles  qu'utiles,  et  n'ont 
«neww  des  ptepriélée  ndnénires  qu'on  leur  suppose. 

BâQTtMNOSie,  qu'il  Ihudrait  écrire  RRAOTO- 
•MSII.  s.  f.  [de  fvutat;,  eonnais8auc4>] .  Tilrc  d'un 
deeeunmges  de  Gruithuisen.  V.  AuTor.?(ost. 

BAUX.  s.  f.  pl.  [ail.  Fruchtwtufer].  Noinvulgain 
du  liquide  amniotique,  de  celui  qui  entoure  le  ftstae 
dans  l'œuf.  —  Porhe  Hm  enu  i  ■  Saillie  que  les  mem- 
branee  de  l'csuf,  détachées  de  la  matrioe  et  poussées 
par  tes  eontraetiotw  de  t'organe.'.font  à  travers  le  «H 
utérin  dilate,  l/ei  eaux  «ont  hr/ninpfnh-ii/iifx,  quand  la 
poche  des  eaux  (ce  qui  est  le  plus  ordinaire)  forme 
une  soHHe  qui  est  un  segment  de  sphère  if  mm  plus 

nu  nioiii5  (rrande  dimension;  en  fn)wlin  ou  en  f^of/tutf 
quand  la  poche  des  eaux  e»t  allongée  et  droite  ;  platte^ 
quand  cette  même  poche  fait  peu  de  saillie  ;  ovatMrtt^ 
qu.iiid  elle  décrit  une  courbe  pvalaire,  soit  tnMBVsnn 
lemetit,  soit  d'avant  en  arrière. 

BAUX  AOX  lAUBSS  [ail.  Mnnke,  Erd§^,W«u^ 
srrfjiiss  nn  (Ifti  Beinen,  angi.  jrmur,  it.  ^^rfe^rie^, 
riiinltl.  (f)»'/TMX«>rt-v,  fffKT  punnte»,  iMOMmioreMar, 
firs,  phymntosr,  Vatel.)  Soun  ce  nom  on  comprend 
doux  maladies  bien  disUnctes.  —  1°  Maladie  cutanée 
qui  a  son  sMge  au  pied  et  k  la  pvtioinflMauiu  de  ta 
jambe,  rhei  le  cheval,  et  dont  le  symptôme  carac- 
téristique est  le  suintement  d'une  humeur  semblable 
à  ta  aanie,  é  travers  lee  peras  de  la  peau.  La  cause 
la  plus  ordinaire  de  cette  maladie  est  riMunidilA  et 
la  malpropreté  des  écuries  ;  quelquelbls  elle  tient  à 
la  eonslitntien  del'animsl.  Elle  se  manifeste  plus  sou- 
vent aux  pieds  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant,  com- 
mence |Kir  les  paturons,  monte  peu  i  peu  'V^^^ 
beèiols,  gagne  InsensiMeamt  toe  eenoii,  et  dtsteut 
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prMfoa  %mÊ^em%  chroniiiae.  Ette  »'anuonce  par  le 
bèristmiMiit  des  poil»,  produit  un  «nforgement  rou* 
ptâlre  lie  la  peau  et  ilu  ti*Mi  lainincux  »ous-rutané, 
el  donne  lieu  au  tuuitemeut  d'une  humeur  d'abord 
ténu»  et  finfiide,  in^s  ftere,  fétide,  grisâtre  om  ver- 
dàtre.  Quelquefois  renjrorpcmcnl  devient  énonne,  se 
couvre  (le  grappes  formées  de  Iks  ou  de  poireaux,  et 
flait  par  amener  la  déeorganisation  complète  du  pied. 
Quand  les  eanxsont  noavelles,  la  maladie  cide  ^  r«ii> 
ploi  des  émolHents  dans  te  principe,  puis  an  lotion 
de  vin  chaud.  Quand  elle  est  de^nlue  rhronîqne,  U 
tant  raoovrir  aux  andicayon»  Ioniques  el  asinnganlat. 
Qaand  la  maladia  Mt  eomliliiliainiélle,  die  ett  la  plaa 
orrli  liai  rement  incurable,  et  sa  suppression  pourrait 
déterminer  une  méUsUse  fâcheuse.  Celle  maladie  n'est 
inoealaMeiii  è  la  vadiç^i  i  rhoniM.—  S*  Maladie 
éruptive  caractérisée  par  des  pii«tules  qui  se  mani- 
festent principalement  au  pied  mais  aussi  ailleurs; c'est 
ma  alTeetion  générale  comparable  au  cowpox.  Le  pus 
de  cette  maladie,  à  laquelle  Rayer  a  donné  le  nom  de 
kortt  pox,  inoculé  aux  vaches,  y  produit  la  «mpos. 
?.  ce  mot  et  VACcirapour  kiiaffatla de caHa maladie 
avec  la  variole  humaine. 

■An-CBtVWt.  San  la  valMe  d'Oman,  prêt  de 
Bonnes  (Bassee-Pyrénées).  Sources  sulfureuses  thcr- 
IDalei^  (ll*,10à  35*,2ô)  au  nombre  de  six.  Adminis- 
trée! eu  beina,  douchea,  boisson. 

ÉIABBEIIBNT.  s.  m.  Action  d'enlever  avec  le  bis- 
touri, ou  avec  les  ciseaux ,  des  productions  morbides 
T<i|<ilîmtDi.  eu  ménageant  la  peau  ou  la  muqueuse  qui 
les  perle»  ou  une  portion  auperildeUe  de  tumeur  en 
laiMant  le  reste.  V.  Abbamoh  et  Mdolatiou. 

ÉBÉNACÉR8  s.  f.  \  KUiirirr/f ,  Cunjnainrfe,  J.]. 
Famille  de  plantes  dicotylédones  mooMpétales  hypo- 
gjnes,  composées  dTariMea  ou  arlMMlea,  la  plupart  des 
régions  tropicales  d'Afrique  et  d'Asie. 

toftilB»  >•  f-  [Diwtpyros,  L.J.  Bois  fourni  par  les 
plaipuiudnlurioii  Dtbr/)yra«,dela,fiunil]edescbénacée«, 
dont  le  durarorn  est  noir  et  pesant,  et  susceptible  d'un 
beau  poli.  L'aubier  est  blanc,  sans  usage.  L'ébéneest 
fournie  par  les  Dio.*pyrfni  tfdnUnta,  Willdenow,  de  Hle 
Maurice,  D.  mekutida,  Poiret,  et  /eucomeAu,  Poîret, 
i  boit  panacM  de  blane,  de  Maurice  et  Madagnacar. 
La  plus  noire  vient  tirs  \ui\v^  oi  ionl.itr'^.  de  Ceylan  et 
des  Mohuiaes  \  elle  est  fournie  par  le»  IJ.  tnelanox]/' 
loHf  Boxburgb,  efeuumt  Bebaf  et  eieuuién% 
Retz.  La  plus  recherchée  pour  la  flnemé  elle  poUeat 
IV^ène  Muurict.  V.  SwiÈTÉKlE. 

tWLAtlINB.  s.  f.  [pyrosanthine].  Substance  qui  se 
trouve  dans  l'acide  pyroligneux  brut.  Elle  est  jaune , 
crislallisable,  fond  à  176°;  insoluble  dans  l'eau  et 
lac  alcalis,  totuble  dans  l'aleool,  l'éther  et  l'acide 
acéliiue  ceuceniré.  et  lea  cehwe  en  jaune  foncé. 

tBLOL'ISSEMRIVT.  v  m.  [rnligatio,  li/.'„- 
ifanal.  Trouble  muroenlané  de  la  vue ,  causé  suit  [lar 
l'Imprêarian  «Mie  d'une  trop  vive  lumiéK,  aoit  par 
queirpie  rauM  farieme,  telle  qu'une  eaa|eetton  céré- 
brale, etc. 

toBiM.  t.  f.  trèrtWa'l-  £tat  de  léf«  liowdie- 
sement  avec  ou  sans  excitation  et  vortifat,  ou  manque 
de  suite  des  idées,  qui  précède  l'HrrMae.  Il  est  parfois 
causé  par  certaines  lésions  encéphaliques. 

iBMBClt  BDHB.  a^i.  [ebrwguê].  Qui  se  rapporte  à 
rébriété.  —  TrtnMmmt  ^érftux,  torpeur  éhrieiue. 

Y.  AtCOOLIsaC  et  DrXIRtl'JC  tremni^. 

ÉBMDBHBinr.  s.  m.  [ail.  Aic^cn].  Sorte  d'éter- 
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oument  ebes  les  animaux  domestiques  :  phénomène 
qui  eottrisie  en  une  espbulien  Ibrle  el  eonere ,  mais 

voInnUiirc  et  sans  caractère  convidsif,  UOCOmpagOée 
d'une  vive  secousse  de  la  téte. 
ÉMLLMMGOra.  S.  m.  [deeAuMVv,  Ikire  ébulK- 

tion ,  et  ffx'.^Tiîv  ;  mot  mal  fait  ;  il  faudrait  dire  zt'fh- 
yro/v>].  ApiKireil  imaginé  pour  mesurer  au  moyen  de 
rébuliition  la  richesse  akoolîque  des  spiritueux.  Le 
zéro  de  l'échelle  correspond  au  point  d'ébuUition  de 
l'eau  pure ,  et  le  f  00*  degré  au  point  d'ébuUition  de 
r.iirooi  absolu.  Ils  sont  à  focfinen  (BroMUi  et  Vidal), 
ou  à  tige  droite  (Conaty). 
tanLITHM.  s.  f.  [ehn^Ho,  de  «,  et  ftu/lffv, 

bouillir;  iv^tTsi'.;  ,  ail.  A>ifyin!'''i  ,  nnpi.  fKiilimj^  it. 
(■fjollizione^  esp.  ehullicioH\.  Mouvement  violent  d'un 
liquide  seumia  i  raellon  du  calorique  ;  il  est  produit 
par  de  grosses  bulles  auxquelles  donnent  naissance 
celles  de  ses  parties  inférieures  qui,  réduites  à  l'élat 
de  vapeur  sur  les  points  oA  É'applb|ue  plus  particuliè- 
rement la  cbaleur»  deviennanl  par  céla  mémo  plus 
légères,  traversent  toutes  les  couches  supérieures ,  et 
\(inl  rrrvor  à  la  surface.  Tous  les  liquides  ne  bouillent 
pas  à  la  même  température  sous  la  pression  moyenne 
de  ratmospbère,  utils  en  exigent  une  plus  haute  m 
une  plus  basse ,  suivant  qu'on  augmente  ou  qu'en 
diminue  cette  pression.  Tant  que  celle-ci  reste  la  même, 
la  température  d'un  liquide  qui  a  commencé  è  bouillir 
ne  chanpe  plus  ,  et  toute  nouvelle  quantité  de  calori- 
que qu'il  reçoit  ne  fait  que  liàlcr  l'évaporation.  — 
Ou  lionne  vulgairement  le  nom  Û'ébullitioiu  à  des 
éruptions  apyrétiques  et  de  Irès^ourte  durée ,  qui  sont, 
pour  l'ordinaire  ,  déterminées  par  nn  régime  éehauf- 
fatit,  el  quelquefois  par  une  affection  morale  vive 

ÉBUnNAmMouÉSIlBlliriOAmil.  s.  f.  [dee6ur, 
ivoire].  S'est  dit  de  rincrustation  de  certaines  tumeurs 
pr  des  plif^splialcs  et  r;irbnnates  calcaires;  de  l'ossifi- 
cation des  cartilages  articulaires;  du  passage  à  un 
degré  de  eompadlé  considérable  de  tHle  ou  telle  partie 
du  lissu  osseux,  el,  en  particulier,  des  os  qui,  che«  le 
cheval  et  quelquefois  chez  l'honmie,  ont  frotté  long- 
temps  l'un  contre  l'autre,  puis  sont  devenus  très-lisses, 
soit  à  la  suite  d'usure  des  cartihuies,  soit  plus  rarement 
après  des  fraetures  ou  des  luxamns. 

filOnnÊ,  ÉK.  adj.  [>'f,iiritf'iif,  de  ehur,  ivoire; 
ail.  etfentteinartigt  it.  et  esp.  e^Mmeo].  Qui  a  la  blan- 
unoui  es  i  wf^uïïwum  w  i  ivoire.  uiMiMwyw  ewnev, 
Ouxdes  surface*  urtinilaires,  lorsqu'ils  sont  encroAléi 
de  phosphate  de  chaux.  —  SuMatur  ébumée  det 
dents  ou  AwAv.  V.  9wn. 

ÉCAILLB.  s.  f.  {■<fjunmn,  XirU,  ail.  Schuppe,  anffl. 
acale,  it.  ftfuama,  scoglta,  esp.  e»cama\.  —  tn  soo- 
logie  ,  lames  aplaties  et  minces  qui  couvrent  la  peau 
de  la  plupart  des  poissons  ;  ellesont  une  structure  par- 
tieuUère  et  spéciale  ehes  les  poisaons  osseux  ou  pn>- 
jTemenl  dits.  Clu  z  I(  <  M'I.iciens  ou  placoïdes  raies, 
K^uins,  etc.),  ce  sont  dn  grains  fins  ou  volumineux 
tel  alors  appelés  éoneln),  è  peime  tournée  en  arrière, 
ayant  la  structure  de  l'ivoire  des  dents  fV.  ftF.STt.  et 
qui  sont  implantés  dans  la  peau.  Chez  les  ganoules 
(esturgeons,  polyodon,  polyptore,  lépisostée),  ce  sont 
des  plaques  osseuses  adhérentes  à  la  peau  dont  la  face 
extérieure  est  tapissée  d'une  couche  d'émail  {V.  I>F.îa). 
On  donne  aussi  le  nom  A'rrailles  aux  snlKlivisions 
régulières  que  présente  l'épiderme  caduc,  épaissi  ou 
corné,  des  reptiles,  des  pattes  des  oiseaux,  el  dehi  queue 
de  quelques  mammifères.  —  Li  substance  coiiinte 
dans  le  couuuercc  sous  lo  nom  ù'rcmlte  provient  des 
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grandes  j.la<iucs  L-|iiiierntiqucs  ou  cornées  qui  i-ecou- 
vrcnl  la  caraiMice  d'une  tortue  marine  a()pelée  Chelo- 
nia  imhri'  fiffi  fV.  OARrîl.  —  Par  analogie  de  forme 
avec  les  écailles  de  poi»son ,  en  pathologie ,  érai/fff  , 
(letites  lamelles  forméM  de  cdlnlM  épidermique>  i  lus 
ou  moins  nombreuses,  afint'  lenfent  perdu  leur 
noyau  |xir  résorption,  et  fortement  adhérentes  ensem- 
ble, qui  se  détachent  d'clles-rnèiiu  s  dans  certaines 
iiflêcUoiu  cutanées.  —  En  botanique,  organes  appen- 
dienUras  fort'dillireiila,  ntA  «nt  d«  I*arai1o(te  entre 
Piii  par  leur  forme  triangulaire ,  demi-malo  ou  lan- 
céolée, par  leur  couleur  blanche,  brune,  etc.,  pres- 
qM  jamaM  verte  ;  par  leur  insertion  à  la  tige,  dans 
toute  ou  la  plus  grande  partie  de  leur  base  qui  n'est 
pas  pédtculée;  par  leur  consistance  coriace  générale- 
ment ou  charnue  quelquefois  ;  et  souvent  par  Fabsence 
dailamates.  Ce  sont  :  1«  lesécaUles  propremeat  dites 
•0  des  bourgeons  (hibmtamta),  oorîacec,  conrertm 
d'enduit  résineux,  ou  revêtues  en  dedan-;  iVuiic  Ixuirrc 
eolooiieuse,  dans  lesquelles  on  reconnaît  une  analogie 
de  stmelare  et  de  dércHeppenwnt  soit  avec  le  liodie 
delà  feuille  {h'>in'f/<'ou  f'i/i/ir,-\  aver  k»  pétiole  élargi 
dé|lour^u  de  limbe  {jHjuryon  puttoiuré),  avec  les  sti- 
pule» sans  feuilka  (bourgeon  stipulacé),  soit  enfln  avec 
des  stiimles  aceompafnées  des  feuilles  rudimentaires 
(bourgeon  fltlcracé)',  2*  des  organes  offrant  sur  les 
riiiiomes  la  situation  des  feuilles  sur  la  tige  ;  3°  des 
feuilles  rudimentaires  déplantes  parasiles(orobaiicbées, 
■Miiolropèes,  quelques  orchidies  el  balanopliorées)  ; 
A*  les  tuniques  ctiarnues  des  bulbes  de  beaucoup  de 
ISiietos  i  5*>  les  bractées  de  rinvolucre  des  sjnanthé- 
riet;  6*  des  kuMllcs  eoriMes  senvenl  dMsées  en 
niatncnts  au  sommet,  et  à  l'aisselle  desquelles  sur  le 
réceptacle  des  syiianthérées  sont  insérées  les  fleurs  ; 
7*  les  parties  constituantes  du  (ii^fjuf  (V.  ce  mot), 
quand  elles  sont  distinctes  entre  elles  ;  8**  les  paillettes 
scarieuses  dont  se  compose  le  calice  aeerascent  qui 
surmonte  l'akène  de  quelques  plantes  synanthérées  ; 
9*  des  lamelles  situées  au-desaus  de  l'onglet  dee  pè- 
tdes  ehex  quelquèa  renoncules,  ete.  ;  Itl*  Unné  don- 
nait ce  nom  ii  la  ghimellulf'.  V.  ce  mot. 

ÉGAILLBUI,  B08B.  adj.  [squamosus^  "katvSnir^}. 
Qui  Mt  npi¥m  d'éeayies;  qui  a  de  l'aiMlo|ie  aivec  les 
écailles  :  portion  écailteu^f  thi  fcmjHirél,  —  SMure 
étailletut.  buture  teraporo-iariclaJe. 
tCABIMAOB.  V.  Êûi  ABMSSAGE. 
ÉCABT.  S.  m.  [ail.  Verapringumg],  Lésion  de  la 
région  supérieure  du  membre  thoradique  do  eheval, 
qui  s'accompagne  de  claudication,  et  qui  doit  son  nom 
à  ce  qu'en  crojait  autrefois  que  le  mode  d'action  de  la 
cause  emsistdl  i  écarter  le  nendure  du  ikomc*  à 
opérer  une  <iirte  de  disjonction  subite  et  fbrcéc  du 
1ms,  avec  extension  des  muscles  (pii  fixent  le  membre 
M  eerps.  On  appelle  l'écart  très-léger,  faux  écart , 
et  celui  qui  p«t  porté  au  plus  haut  degré,  entr'ouvt^'- 
turt.  On  donne  aussi  le  nom  -tl'èrart  k  l'entorse  de 
l'arlkldalion  COXO-CèmocaUv.  Contre  V écart  ré-rnt,  on 
emploie  avec  avantage  let  douches  froidee  oodiaudes, 
la  saignée  à  la  véilM  de  Tara,  les  lotions  émolHentes, 
les  frictions  avec  les  huiles  es-entiellc».  Si  la  boiterle 
est  chronique,  il  faut  avoir  recours  à  des  prescriptions 
plua  énon^q— ■»  «t  «wtout  à  Tapi^lieatton  àm  rénd* 
jtir«.  _  Atttrdbis,  deoW.  tonte  boiterle  do  enue  in- 
connue. 

■0MLI9VB'  adj.  et  s.  m.  [ecMicuSt  ixSoX»;,de 
IXfliors,  otN'^(**i0te>'i  *U*  austreibend,  angl.  ec- 
MkY  Qui  détetmiae  l'expulsion  ;  synonyme  A'nitortif. 


BCCATBAITIQVB.  adj.  [fccatharlicuty  de  ix,  liors, 
ctxaOapTwo;,  purgatif].  Synonyme  de  co/Aar/t^. 

BCCHYMOUB.  S.  m.  Ux)^fmifi^,  de  m,  hors,  et 
-/•j;/.'.;,  suc].  Ce  qu'AlibertdéeiîlfeiMoe  nom  comprend 

~nit  le5)  n.i'i  i  rn^rulniret^  SOit  lOS  OOCbyilMaM  SpOOlB* 

nées  ou  suites  de  coups. 

■GCraOSB.  S/f  [ecchi/mosi*,  txy  jjAwafÇ,  de  tx, 
hors,  et  y;j«.îî,  suc  ;  ail.  ('iilrr/oiifuiiy,  it.  e«rhitn<Mi\. 
Tache  livide,  noiritrc  ou  jaunâtre,  qui  résulte  de  l'ex- 
travaaatioA  du  mtg  dans  le  tissu  lanrfiMax,  I  ta  tuite 
■l'un  coup,  d'une  ligature  trop  serrée  ou  de  toute 
autre  caufc  apte  à  déterminer  la  rupture  des  vaisseaux 
capillaires  sanguins.  Des  ecchymoses  sousHmtanéea 
{leuvent  être  l'effet  de  la  rupture  partielle  ou  totale  do 
certains  muscles  ou  de  tissus  membraneux.  11  peut  so 
produire  des  ccchvinoses  à  l'inléricur  des  organes,  ou 
à  la  surfiMU)  interne  des  cavités,  à  U  suite  de  violence» 
extérieuras.  Quelquefois  aussi  il  s'en  flmne  soit  sur  la 
peau,  soit  dan?  les  orjfanes  et  les  cavités  intérieures, 
l>ar  exhalation,  comme  djuis  les  affections  adynami- 
quee,  Morbutiques,  ele.  L'ettravasation  du  sang  et 
son  indltmtiuu   ronstiluetit  dniir.  les  caractères  dO 
l'ecchymose,  quelle  qu'en  soit  la  cause. 

BOGBflMmtQB.  adj.  Qui  est  de  Ik  nature  de 

l'ecchymose. 

BGGOrÉ.  s.  f.  [ixxeui»  de  indiquant  séparation, 
et  utfKrtM,  couper].  IMnsion  Adto  4  une  partie  quel- 
conque par  un  instrument  tranchant  qui  a  ;igi  dans 
une  direction  oblique  à  sa  surface ,  sans  occasionner 
une  perte  de  substance. 

BCGOPBOTIQOB.  adj.  et  s.  m.  [eccoproticm ,  ixxo- 
.TpMTixiî,  de  ix,  dehors,  ct»tfff6(  ,  excrément  ;  angl. 
iTcoprofic]  Synonyme  de  taxatif» 

BCOONINB.  S.  f.  [2x7e*oc,  provenauLj  Alcaloïde 
résultant  du  dédoublement  de  la  cocaïne  en  ce  corps 
et  en  acide  benzo'iquc  sous  l'influence  de  l'acide  chlore- 
hydrique  (Losien).  Il  est  cristallisable,  soUd^le  daee 
l'eau.  (C»*H«AfO».) 

ÉGHALOTB.  s.  f.  V.  AlL. 

Aghabbb.  s.  f.  Vulgairement,  petite  coipe  aifv 
ligneux  ou  métalliques  qui  s'inlrodidMat  aeddentel- 

lement  dans  l'épaisseur  de  la  peau. 

6r.aABK.  s.  f.  {ail.  Schtinge^  angl.  tlmg\. 
Bandage  destiné  è  tenir  l'avant^bras  fl^diTeor  le  bras 

et  appliqué  contre  la  poitrine.  L'écliarpe  se  fait  sim- 
plement avec  une  serviette  ou  un  grand  mouchoir 
plié  en  triangle.  Onpoeioun  dea  angleeMMMl'aiMeite 

du  ct'ité  affecte,  cl  on  le  ramène  obliquement  en  ar- 
rière jusque  sur  l'épauh;  opposée,  où  on  le  fixe  avec 
une  épiii^Me  ,  (Hi  en  cousant  quBlipnu  peints.  Mettant 
alors  le  bras  dans  la  position  convenable ,  on  relève 
l'autre  angle  de  l'écharpc  ,  de  manière  à  couvrir  le 
membre  et  la  poitrine ,  et  on  l'attache  au  même  en- 
droit que  le  premier.  On  termine  en  repliant  on  de- 
dans l'angle  qui  correspond  au  coude.  — >  L'desAorjDe 
J .  L.  Pelil  est  plus  solide  et  souvent  préférable.  On  la 
fait  de  même  avec  une  serviette  en  triangle,  mais  on 
commence  par  la  placer  entre  le  peifrino  et  te  bras 
malade  ,  de  manière  que  l'ajifrlc  droit  corresponde  au 
coude  ;  ou  passe  un  des  angles  aigus  sur  l'épaule 
6aijie;  on  fait  remonter  l'autre  sur  l'avant-bras  et 
l'épaule  du  cdté  malade,  et  l'on  attache  ces  deux  angles 
ensemble  sur  l'omoplate  du  côté  sain.  Alors  on  prend 

Iles  deux  angles  droits,  on  les  sépare  eu  tirant  l'externe 
vers  te  main,  ekriuteroe  en  arrière  du  coude,  de  ma- 
nière que  l'avaut-bfas  occu|«  le  centre  de  h  serviette 
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•ImI  dédottUée.  Ou  fiaircn  npprodiMil-et  «ttacktiit 
•m^nibl*,  aiiiti  qu'avee'le  corps  de  rMwrpe ,  ces 


ter].  ïîoin  vulgaire  des  petites  élcvures  rouges  qui 
irieanent  quelquefois  itir  la  peau  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  et  raiitpnl  mic  vive  déinangrai&nn.  —  Vété- 
rin.  Echanfiniihirr,  c/lrrrrsmice  (fr  w«y[anpl.  mv/i, 
hlotchrs].  Miihidii-  ex  inlhétnaliquc  parlicnlicrc  nu 
elieval  et  au  bœuf,  analogue  à  l'urticairp.  Ellr»  est  ra- 
raetérisée  par  l'éniptiou,  à  la  surrace  de  la  i>c.ui,  «la  115 
toutes  les  rcîîimi*  tin  roip^  indistinrtmcnt,  soit  de 
petites  tumeurs  «trculaires ,  aplaties  à  leur  sommet, 
dti  votame  d'une  noiMlte  on  d'une  notK,  hell^  m 
confluentes;  soit  de  plaques  irrépilicrp^  d.ms  lotn 
oootour ,  souvent  très^ndues ,  séparées  les  unes  des 
aotras  par  des  sfllens  ptan  ou  moins  kNifsel  profends. 
LVniption  d**  IVrhauliotdnro  p<t  pr('cod«'-c  d'un  accès 
de  lléTre  Tort  lé^^er ,  qui  souvent  passe  inaperçu.  Le 
IluileBienI  consiste  dans  le  seifnte  générale,  lee  iiois- 
'eeus  nilrées  et  laxativcs. 

iCmfttlPFMT.  AKITB.  ndj.  et  s.  m.  [mhfnricfii, 
ail.  rr/iitzrml,  aiijrl  If'ittuij].  S<>  dit  des  subst-nncrs 
«limentatres  ou  m^icamonteuses  qui  excitent  la  nu- 
'  (rillon,  accélèrent  la  chiMdellon,  elMyïiuiiBent  pef  con* 
séqucnt  i.i  riinirur  .-mimale;  et  vulgainoient  de  celles 
qui  amènent  la  L<M)»tip>itiofl. 

tCBAOrPRMeiHT.  8.  m.  [ail.  Brkitming,  It.  rtV- 
cabtamentn].  Auj^montatinn  de  chaleur  dans  l'<Vonn- 
mie  animale,  carncli^risée  put  un  sentiment  d'ardeur, 
une  disposition  à  suer  oudessueun,  une  soif  ardente, 
des  urines  fréquentes,  reuges,  de  la  constipation,  de» 
démangeaisons  dans  tout  te  rorp*,  un  teint  animé,  «n 
sommeil  «pilé,  riii«.oiiiiii''.  .  rf  .  h ms  fréquentes. —  1 
Dans  le  langage  vulgaire,  ce  mot  est  souvent  synonyme  | 
de  eonstipetioD.oude  Meunorrhagie  légère. — Vétérin.  ■ 


Échauffhneitt  de  h  fburehette.  Maladie  des  parties  de 
l'appareil  kéral(n;ène  qui  corres|X)ndenl  aux  lacttMS 
de  la  fourchette.  La  production  de  la  corne  est  sus» 
pendue-  et  remplacée  per  le  suintement  eontinud 
d'une  tnatière  séro-iiuailcnlc,  grisâtre,  iiifrrte.  C'est 
souvent  le  début  de  la  foun  hrftf  f^urrie  et  du  crs- 
imud.  ' 

ÉCHELLE,  s.  I.  [fc(i/n^  K>.!U.ay.  V.  SnOGOSOm. 
Anat.  V.  Faisceau  acoiislii/iw. 

ÉCHIMINB.  s.  f.  [fx.i^vx, vipère].  SubsUnce  orga- 
nique qui  est  le  principe  niaUaisant  du  venin  de  la  vi- 
père. Les  autres  principes  Immédiats  qui  l'accompagnent 
sont  une  matière  colorante  jaune  ,  une  substarice  so- 
luble  dans  l'alcool,  de  la  mucosine,  une  matière  grasse, 
et  des  seto  (suNMes  et  cMerures).  L'éehidirine  est  ob- 
tenue en  coagulant  le  venin  par  l'alrool.  lavant  SUrm 
(illrc  avec  l'alcoul  qui  entraîne  les  princifics  précédents 
moins  la  mucosine,  lavant  ensuite  goutte  à  goutte  par 
l'eau,  qui  entraine  d'abord  le  reste  des  sels,  puis  1'.'- 
chidnine,  laissant  la  mucosine  devenue  insoluble  par 
l'action  de  r.-ilcodl.*  Elle  a  tous  les  caractères  des  anb> 
stances-organiquasieUeestneutre.  d'aspect  gonimenx, 
mais  asotéft,  soluble  dans  Teeu  froide,  non  coagulée 
dans  Tgeu  i  100»  ;  l'alcool  la  précipite,  mais  l'eau  la 
redissout,  cc  qui  la  ilisliogae  des  autres  substances  or- 
ganiques ;  eOe  ressemble  en  cela  ft  fai  plyaKne,  mais 
s'en  distingue  en  cc  (ju'elle  est  pi-i'i-ipid-e  par  le  sulfate 
de  sesquioxydc  de  fer,  ce  que  ne  fait  i»as  la  ptyaline. 
Elle  empoisonne  comnw  le  venin  de  vipère,  et,  comme 
lui,  noircit  le  sang  et  empécbe  la  ooegulétion  de  le 
fibrine.  V.  Coacdlatioii. 

ÉOHINB.  S.  r.  (ail.  Hiu  kqrni ,  angl.  cfiinr,  />n, /.■/.„>,>', 
it.  scJiiena],  L'épiiM  du  dos,  le  facbis,  dont  la  Qice 
postérienre  est  hérissée  d'apophyses  épinenaes. 

ÉCHINOCOgUB.  s.  m.  [d'i/jv.;.  lirrisson,  et  /.-.x- 
grain  ;  it.  ccAincKX>cro].  Uenre  d'entoiooires  ces- 
loïdes  qu'on  rencontre  souvent  en  qnenlité  eonsldé> 
rable  flans  les  hfilotùh^  ou  oréjihafocytfe$  (V.  ces 
mots).  —  Cnrartnv.t  (/»4  j^enre  ;  Animaux  contenus 
dans  une  hydalvle  ou  nr^phatocyste  (Fig.  iàO,  1)  à 
paroi  homogène ,  blanche ,  opaline,  épaisse,  tremblo- 
tante (A);  membrane  d'enveloppe  ou  protectri<«  à  la- 
quelle ils  n'adhèrent  jamais,  et  dont  ils  ne  sont  pas 
une  dépendance  ;  pouvant  être  observés  :  1*  Adhérents 
i  une  membrane  mère  ou  fMHIe  ff .  AcèmAtoorsTC), 
cotn|>léte  (I,  //i,  ou  plus  sinivenl  im  omplrtc  i  V.  .•lussi 
2,  B,  et  A,  A),  a  la  face  interne  de  laquelle  ils  »ont 
eppradus  isolément  (4,  tf)*,  eu  plus  sémnmt  réunis  en 
amas  de  quatre  à  vinjtt  environ  dans  une  sorte  de  dé- 
doublement vésiculiforroe  de  cette  membrane  (1,  h,  et 
2,  A);  dédoublement  qui  les  enveloppe  ,  et  à  la  face 
ialame  duquel  ils  sont  attachés  (S,  d)  par  le  pédicule 
dont  il  vient  il'étre  question.  Ce  dédoublement  s'en- 
fonce entre  les  interstices  que  1  lissml  li  >  aniniau\ 
contigus ,  de  manière  i  leur  former  des  sortes  de 
loges  1  Si  ftœ  interne  ;  il  est  quelqoeMs  tenement 
mince  et  transii  iret>t.  'ni'i!  n'est  visible  qu'après  l'ac- 
tion coagulante  de  t  alr^iol  et  du  suldimé.  2  "  8e  trou- 
vant plus  souvent  en  anms  dans  cette  sorte  de  dédou- 
blement (2,  A,  rfr/,  et  I,  f>).  Devenus  libres  par  des- 
truction de  la  membrane  fertile  (t,  ces  amas  il'un 
i\rii  bl.iiM-hâtre,  rcsscmblaTit  à  de  pelits  grains  de  sable 
sphéroïdaux  de  1/è  à  1  millimètre  de  diamètre,  flottent 
dans  le  liquide  qui  remfdit  la  e.ivité  (  I ,  '>ff)  de  Pecé- 
plialiicyste.  H"  Ils  5■ob^■T^eIlt  aussi  :  n.  Iflires  (3,  A", 
à,  6  et  7),  détachés  de  la  membrane  fertile  par  accî- 
déni  on  parce  que  eelle<i  est  détruite,  totalement  ou 
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en  ijarlie;  b.  ou  adhérents  an  nombre  de  deux  â 

vingt,  etc.,  pir  un  pédicule,  à  un  reste  de  menibrnnc 
(ierttlc,  grisâtre,  graiiuleuw,  duquel  ils  s'écartent  en 
dilTérento  lens,  comine  les  rayoïis  d'un  cerole  ou  <huio 
sphère  (échiiKK  oqiie  du  mouton  et  du  bœuf)*  II»  offrent 
alors  aussi  l'atpeçt  de  petits  grains  ou  d'une  fine  pous- 
déra  grlaâlmfiii,  i  ou,  «et  finlfadois  confon- 
due avec  les  granulations  graisseuses  isolées  ou 
agglomérées,,  etc.,  que  renferment  certaines  acéphalo- 
cyslcs  stériles;  et  cela  souvent  dans  un  kyste  qui  ren- 
SÔrme  eu  même  temps  une  ou  plusieurs  poçhes  pour- 
VMS  d*écliiiiocoques.  —  Animât itolé.  CÔnndefbîmie 
plus  ou  moins  ri''};uliôrenient  sphéroïtlilc  i  <,  A);  gê- 
ncralemeat  un  peu  plus  large  en  arrièfe  qu'en  avant 
(5  et 6)  ;  tonffww, dm  le  bcof,  de  0*»,2  i  0'»«25, 
quand  l;i  t(Me  est  rcntrét*;  0™'", 3  et  rarement  O"""*,*, 
SI  clic  ne  l'est  pits  ;  largeur,  en  toutes  circonstances, 
de  ©"".IS  à  0»"",18.  Cbei  Thonnue,  la  longueur 
totale,  la  téte  étant  sortie,  est  de  0,237  à  0,'idO  ; 
la  tète  rentrée,  elle  est  de  0,171  à  0,180;  la  lar- 
geur du  corps  au  dessous  des  vculnuyc»  e?t  de  0,132 
à  i&2  ;  au  niveau  des  ventouses,  la  largeur  est  do 
#,180  i  iêà.  Il  se  dirtse  en  tête,  trime  et  pidiaUe. 
—  I.  Sous  If  nom  dr  t>'li\  on  décrit  toute  la  partie  du 
corps  formée  par  la.trompe  (3,  6),  la  couronne  de  cru- 
eheU  (8,  d),  «I  iw  l«  vwrtMiM  (8,  A,  et  8>  B),  partie 
qui  ect  raron.cut  distincte  du  reste  du  corps,  ou  tronc, 
par  un  resscrrcuieiit  (5  et  6),  niais  qui  est  susceptible 
do  nntrër  -par  invagijiation  daM  celuHi  (7).  Alon  les 
ventouses  sont  tantôt  diiDcUes  «al  iapOMiUM  à  voir 
(homme,  7),  ou  encore  visibles  asm  bbilement  (mou- 
ton t.  1"  On  donne  le  nom  de  trompe  à  une  partie  m.-i- 
DûUifomw»  plus  o«  moins  saillante  au-dessus  de  la 
eearoniwdeerofheta  (3,  6,  et  A),  ohdrSt  tnasfarento, 
lorvin'rllf  rst  vue  de  ç6\é  ;  elle  est  obscurément  im- 
perlorée  et  parait  un  peu  granuleuse  si  elle  est  vue  de 
feee  (8,  B).  8*  Elle  ea  .pourvue  à  sa  base  de  deux 
raii}:ét's  de  crfH-firf\-  A  t>t  'h  qui  sfuvnit  se  rcn- 
coulreilt  isolés  (H)  ;  ni:iis  (lutuiueloii^.  ipiand  ranini  d 
MdMrwit  parputréfitcliim,  ils  p«nivi  iit  ro-ter  n-uiiis  en 
couronne  large  de  O'""',07(i  à  ©  '""«OëO  chez  riumuno 
(3,  b).  Les  crochets  sont  jaunâtres,  d'aspect  corné,  à 
bords  nets,  longs  en  moyenne  de  0,027  cluv  riioninie. 
bottveot  l'animal,  au  lieu  d'avoir  sa  trompe  saillante 
ta  avant,  la  lient  rMnelée  jusque  dans  le  milieu  de  la 
lu  i'^c  de  u>n  corps  ;  alors  la  couronne  de  crochets  se 
vujt  de  cùUi  ver»  le  centre  du  corps,  et  non  à  son  extré> 
mMà  untérioaiu  (7).  Les  crochets  ont,  dans  ce  cas,  la 
poialotouniéc  eu  avant  (7),  au  lieu  de  l'avoir  tournée 
en  arriére,  rommu  un  le  voit  lorsipie  la  trompe  C!<t 
saillante  au  dehors  (i,  à,  b  et  (i  l.  In  conduit  plissé 
a'éleitd  aussi  depuis  la  trompe  et  les  crocbels.  jusqu'à 
h  sarbee  du  corps  de  l'animal  en  avant.  8'  Derrière 
fc»  couronne  de  crochets  se  voient  ijn  du-  n  iilnutn 
ovales  ott.circuiairea  larges  de  O"»,»?!  à  0""%07a, 
«SI  pou  MdllanlM  on  drtwrs,  de  manièro  i  dèteraiaer 
un  élargissement  'hi  rnrps  à  leur  iiiviMu  Iz-ur. «  entre 
est  ilneoieut  granuleux,  pourvu  d'une  tissure  ou  bon- 
loaniArau  bords  rapprochés  (3,  B),  detequoUe,  i  l'élat 
frais,  se  détachent  des  stries  rayonnantM  qui  se  ren- 
dent à  1.1  circonféreuce,  laquelle  est  quelquefois  ellrv 
mAuM  alriée  circulaimnent.  De  plus,  à  chaque  ven- 
laUM,  un  faisceau  de  Onos  fibres  s'étend  de  la  bou- 
toualAfe  jusqu'à  la  base  de  ht  vuotouse  (3,  B).  Ces 

diipuiiIitJii~  Ht;  Mont  \  i'dtli's  iin'aulaiit  ipie  5ont  t<>nd*é> 
les  crochets,  et  qu'un  n'aiiervoil  plus  que  la  icoiie  cir- 

cnlaira  o|wqw  m  tafMlle  il»  s'iuséniaul  (S.  B).  — 
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U.  La.  iroHc  a«  se  d^tlugue  pas  de  la  tête,  ou  à  peine, 
lorsqM  cflilMi  est  ••illanio  au 'dehors;  si  alla  est 
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reitlréc,  it  (icut  cUc  glubulcux  (7)  ou  en  funiic  de 
Clll  de  bouteille  (5  et  6),  ou  ovoïde,   variétés  qui 

tieaaent  au  degié  et  au  mode  de  contraction  de  l'a- 
nfaaal.  lonqiw  ce1d-d  est  encore  vîTant,  ou  peu 

après  sa  niorl,  cl  (luc  sa  t^tc  est  rentrée,  le  cori^, 
rvigulièrement  ovoide,  présente  des  plis  méridiens  lon- 
t>itudiraux,  courbes,  Anemenl  denleMs*  surtout  en 
avant,  plus  rapprochés  en  avant  et  en  arrière  qu'au 
milieu.  Ib  ^uiil  dus  à  la  coiilracliun  de  la  paroi  du  > 
corps.  Celui-ci  est  compose  :  1"  d'une  enveloppe  ex- 
térieure, épaisse  de  0"'",01  eiivirou,  homogène,  trans- 
parente, coutraclile;  2**  d'une  substance  amorphe  Irès- 
granuleuBC,  sans  traces  d'organes  digcslirs,  repro- 
ducteurs qu  nerveux.  Elle  renrenne  toujours,  dans 
ranhnal  eomplétement  développé,  des  corpuscufes  de 
carbonate  c;ikairc  arrondis  ou  ovoïdes  o.  Ai,  foncée 
&  la  circonférence  (qui  quelquefois  semble  comme  li- 
mitée iMur  deux  lignes  excentriqnes),bHllants  au  centre, 
dissons  avec  effenescenre  par  les  acides,  et  dont  le 
diamètre  varie  de  0'""',010  à  0'"™,15.  Ils  lai^^enl 
après  eus  une  légère  trame  organique. — 111.  l'rtlf  u/r. 
De  la  partie  postérieure  du  corps  qui,  suivant  le  nxxlo 
de  contraction  de  l'animal,  peut  élro  saillante  {'^,  A 
et  7),  mais  qui,  le  plus  souvent,  Cïl  rcnli  éc  en  dedans 
(5  et  6),  se  dèUirhe  Un  pédicule  granuleux  et  asses 
foncé  ou  trés-pâlc,  strié  en  long.  Il  se  continue,  d'une 
part,  avec  la  <iirf.M  r  du  Irimr,  i>fiinl  vers  lequel  il  se 
brise  souvent  (3,  A),  cl  de  l'autre  avec  la  membrane 
feftfle  ou  avec  son  dédoublement  (3,  cf  et'6),  oo'enfln  | 
avec  la  niasse  granuleuse  qni  en  provient,  et  sur  la- 
quelle sont  fixés  plusieurs  échinocoques  (mouton). 
Quelquefdift  D  est  brisé  à  ce  niveau  (5)  et  reste  appendu 
derrière  le  corps.  —  Gi-nération  et  tlévelopitçment. 
Les  échinocoques  ne  sont  autre  chose  qu'une  des 
phases  de  l'évolution  d'un  heUnintlie  )•  ir  ;/i  ii^rnfion 
alternante  m  hiUfomorphe  (V.  GËRKRATiuM  Mtéro- 
morphe).  Mus'on  ne  sait  pas  encore  quels  sont  les 

êtres  (ui  les  foniies  rlunt  ils  dérivent, ni  si  de  la  furiin' 
échiiiucoque  en  dérive  une  autre  d'organisitiun  pln.s 
OU  moins  eompliquée.  lÂ  génération  des  échinocoques 
a  lieu  Y^T  gnnmntiou  ou  liounjtnnnem^ni  qu»  s'opère 
de  deux  manières  :  1"  l,c  cas  le  plus  commun  est  celui 
de  b  production  d'uii  mamelon  granuleux  dircriement 
à  lu  fine  interne  de  la  membrane  fertile  (1,  au 
centre  de  eelni<e{  apparaît  une  catité  an  fond  de  la- 
quflle  se  nn  iitre  une  ■.ailUe  claire,  arrondie,  qui  est 
l'origine  de  la  trompe  imperforée  (3,  B  et  </)  ;  puis, 
•imidtanémeali  on  nit grossie  nnindon,  s'agrandir 
sa  cavité  (dmit  les  paroi*  s'auiincissent),  et  apiwraftre 
derrière  la  tri>ni|ic  une  zone  claire  sur  laquelle  naissent, 
de  toutes  pièces,  les  crochets,  qui  sont  d'abord  très- 
péles,  transparents.  Peu  à  peu,  enfin,  s'élèvent  les 
ventouses  et  le  reste  du  corjw,  dans  lequel  n'appa- 
raissent les  corpuscules  calcaires  qu'après  un  temps 
asiei  long  et  le  plein  développement.  L'animal  se 
trouve  alors  isolé  dans  une  poche  on  dédoublement 
provenant  de  la  membrane  fertile,  et  qui  n'e«.t  antre 
chose  que  le  reste  du  mamelon  granuleux,  <iu  centre 
duquel  H  est  né  et  qu'il  m  distendu.  Mais  bieniét,  i  la 
face  externe  de  celte  poehe,  se  dévelop(>e.nt,  comme 
à  la  surface  de  la  membrane  fertile,  d'autres  mame- 
lons donnant  naissance  de  la  même  manière  dUMimi 
i  un  animal  dont  la  loge  propre  Unit  par  communiquer 
avec  celle  du  premier,  de  manière  à  prodnire  te  dis- 
position représent»^  en  2,  à.  2"  II  n  lit  liii  iitût,  suit 
à  la  face  externe,  soit  à  la  foee  interne  de  l'cnve- 
kppe  da  ce  grou|ie  d'êtres,  des  bourgeons  ou  mame- 
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Ions  arrondis,  puis  coniques  ou  en  massue,  qui  sont 
l'origine  directe  chacun  d'un  animali  lit  SMit  contrac- 
tiles avant  que  les  crochets  apparalwewt;  c«»-«f  s* 
montrent  après  la  trompe,  mais  avant  les  venfonSH 

comme  dans  le  cas  1°).  La  forme  4,  d,  h,  e-t  la  der- 
nière phase  de  développement  qui  précède  l'invagi» 
iwtion.  €e  mode  de  génération  est  frtus  répandit  que 

l'autre,  et  se  continue  Inrs  même  ipie  le-;  masse"!  (2,  rf) 
sont  devenues  libres,  ou  sur  les  restes  de  mcmbraïke 
fertile  portant  plusieurs  échinocoques  qui  s'en  déta- 
chent en  s'irradianl.  I>es  éi  liinocoques  vivent  vingt- 
quatre  à  soixante-douze  heures  après  la  mort  de  l'ani- 
mal qni  les  portait. — Esji^cet.  Les  deux  mieux  connues 
sont  :  1"  Yichinocoque  dt  f homme  {Ethiitoeooau 
hominUt  Itttdolphi)  ;  2o  Viehxltoeoqw  det  ruminants 
(Erhinococcu-t  vt'  /  t'nnrum,  RuilKlplii';,  un  [leii  plus 
gros  queceluide  l'homme,  à  paroi  propre  plus  épaisse, 
se  pUsaaiit  IbrtMuent;  ventouses  un  peu  plus  grandes, 
membrane  fertile  plus  finement  granuleuse  (rhcn 
l'homme  elle  renferme  plus  de  granulations  graisseuses, 
i,  A,  1  A,  et  7).  L'.ÊcAiirococct«r  «tmuF,  Rudofphi, 
lirait  être  le  même  que  celui  de  l'homme.  Les  Figures 
sont  dessinées  de  50  à  280  diamètres,  d'après  l'cchi- 
nocoquc  de  l'homme. 

ÉCDiivoDEMHBB.  S.  m.  pl.  [de  jx,«««<tbérisson,  et 
'>\pu.a,  ]H\ni] .  Animaux  rayonnés  on  radiains  i  péhu 
ilure  ou  ponruie  de  pièces  calcaires  ;  bmirhe  pourvue 
de  pièces  masticatoires,  comjdexes,  à  tentacules  loco* 
moteurs  rétradHes;  branebiM  safflanles  auteur  de  fat 
bouche  ;  sexes  séparés.  1"  ordre  :  fhi!iilhuriilr<t,  corps 
allongé,  peau  coriace;  2*  ordre  :  Ourstm,  corps  sphé- 
roïdal  ;  3*  ordre  :  AHMUkit  corps  éUÀ\é  ;  à'  ordre  : 
Crinoides,  corps  à  rayons  branchus,  s^pielette  inté- 
rieur il  pièces  articulées. 

ÉGHIKOPHTHALMIB.  S.  i.\i'<-hiiif>i>}i1hnfntiii ,<.Yiy;- 

hérisson,  et  of4aXfi.tct,  ophthalmie].  lofltuuma- 
lim  des  paupières  dans  laquelle  les  elb  sont  droits, 

hérissés. 

ÉCH1N0RBHTN9IIB.  8.  m.  [de  hérisson,  et 

pw-pr,cç,  bec].  Genre  d'entosoaîTes  (ne  se  trouvant  pas 

chei  l'homme)  de  l'ordre  ile«  aeanthocèphales  (on  a 
trompe  rélractile  sans  ventouse  arr^ée  de  crochets), 
dont  une  espèce,  V Echinorrht/nrhm  {/igat,  a  le  corps 
liste- OU  ridé  en  travers,  allongé,  cylindrique,  aminci 
en  arrière;  trom|ic  petite,  presque  globuleuse,  avec 
<  iiiq  (Ml  six  raii);ées  de  crochets;  mâle  moitié  plus  petit 
que  la  femelle,  en  général.  L'échinorrhynque  géant  est 
trés^mmnun  ehei  le  coebon  et  le  saag^;  on  le  ren- 
contre aussi  chez  le  mouton.  Traitement  :  huile  em- 
pyrcumatique  de  Cliaberl,  esscnœ  de  térébenthine, 
purgatifs  répété». 

ÉCHO.  ».  m.  [er/<o,  éei:/^i»,  son;  ail.  Wienlrrhtill, 
Kffuf,  angl.  er/io,  it.  eco].  RépHition  du  son  réfléchi 
par  un  corps  ;  localité  dans  laquelle  celle  répétition 
se  lait  entendre.  Pour  que  ce  phénomène  puisse  être 
«dtservé,  il  fliut  que  l'orHIle  soit  pincée,  au  minimum, 
à  17  mètres  du  corp>;  tpii  rélléi  hil  le  mn,  parce  que 
i'ex|)érience  a  démontré  que  cet  organe  ne  distingue 
plus  les  sons  qui  ne  sont  pas  sépo^  au  moiiis  far 
un  dixième  de  seconde  :  or,  dans  ce  iTjis  de  temps, 
le  son  parcourt  34  mètres,  c'est-à-dire  17  en  son 
initial,  et  17  en  son  réfléchi.  Donc,  si  l'obstacle  qui 
réfléchit  le  son  était  à  une  dislunce  moindre  de  17^ 
mètres,  l'oreille  confondrait  le  son  direct  et  le  son  ré- 
fléchi ;  il  n'j  jmrait  pku  éebo,  mai 
nance. 

ÉQHMIÈTM.    m.  V.  MÉtmHm. 
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ftOLAll.  ».  m.  [/u/gut\  sar^amà,  ail.  lUUst  aiigl. 
Hgêhiimç^H.  Aâfeno,  mp.  retmnpi^go\.  Lueur  nibite, 

plus  nu  fiioin»  vivr.  nu  [irPMjuo  iii«itaiilaTitV,  (|up  ri''- 
|tancleiit,  dans  l'espaie  ^ii'enil»r.-i.*s«'  l'horizuiiil'uu  lieu, 
les  silInnncmenU  luiiiiiictix  tracV*»  (tar  les  nuMM  d*é> 
Icctricilé  aliiiosphi'rique,  quand  elles  se  transportenl, 
il  travers  l'air,  d'un  nuage  à  un  autre,  ou  d'une  jwir- 
tie  à  une  autre  d'un  mênie  nua(cc.  On  distingue  : 
1*  Éciairt  fuùnùutHtt.  Ce  Mut  les  idairs  linéaires 
formée  par  un  trait  de  himière  Uaneheou  purpurine, 
et  parrouranl  «mi  zi|.'/.i^'  uiif  grande  étrucliio  du  ciel  : 
ils  sont  les  plus  dangereux.  2°  Éclairs  en  najtpe.  Ils 
■ont  très-étendiis,  dim»  et  Ibnnéc  par  une  lunrière 
qui  illumine  une  j;raiule  partie  du  ciel  :  re  sont  les 
plus  couununs  et  le»  niuins  ii  ciaiudre,  |>areo  qu'ils 
•e  produisent  entn  IM  nuagei.  S'*  Ècluim  nphéri- 
quet.  Ils  sont  rares,  en  Amne  de  glubes  dr  feu,  et 
marchent  lentement  dans  TeaiMEe.  h"  Èvluirs  de  cfui- 
(eur.  Ceux  qui  paraissent  à  peu  près  dans  l'huriton,  et 
quÏMiMtt^m  d'aucun  bruit,  parce  que  le  nuage 
oft  ib  te  montrent  eittrop  éloigné  pour  que  le  ion,  qui 
ie  propage  beaucoup  moins  que  lit  lundère,  se  finie 
entendre. 

teaiBAfll.  s.  m.  Emploi  de  la  lumière  ariifl- 

cielle.  Lrs  appareils  à  ('flairape  eontribueiil  ]>nis!iam- 
nient  à  la  viciatiun  de  l'air  (V.  Aiii).  tu  é^'ard  ù  l'action 
que  tout  éclairage  exerce  sur  la  vue,  on  sait  qu'il 
Àlouit  et  fatigue  les  yeux  plus  qu'il  n'éclaire,  lorsque 
les  rayons  arrivent  directement  à  l'œti  au  lieu  de 
frapjior  d'abord  les  objets  qui  «loiveiil  être  vus,  ow 
lorsque  la  lumièra  n'a  pas  subi  une  diffusion  égale. 
teLAIBB.  I.  f.  V.  CttuBonn  et  FiCAïu. 

ÉCLAMrSIB.  ^.  r.  ['■rfiimfi.lia,  de  t'xXj^wip*  Ùàlt 
explosion  ;  ait.  Kdampsie^  it.  eclamptia],  Dana  réiat 
•etwl  de  la  aeienee,  on  donne  ce  neip  i  deux  alRMtioni 
CMmilsivea,  dont  l'une  s'observe  dans  le  ^s  âge 
(T.  Ehtarts),  et  l'autre  pendant  la  puerpéralité.  Celte 
dernière  affection eclearaetèriiée  par  une  si'-ric  d'accès 
dans  lesquels  presque  tous  les  muscles  de  la  vie  de 
relation,  souvent  aussi  ceux  de  la  vie  organique,  sont 
convulsivement  contractés,  accès  le  plus  ordinairement 
accompagnés  ou  auivia  de  l'abolition  plut  ou  moins 
eomplète  et  plue  ou  moins  prrdong(«  des  feeuttés  sen> 
«oriales  et  intellectuelles.  Elle  se  termine  fn'iiuPinment 
par  la  mort.  L'accèiest  rarement  unique  ;  en  général. 
H  y  en  a  plusieun  ae  euecédani  taniM  à  plusieurs 
heures  d'intmalle,  tanti^t  s«?pan's  «rulemeiit  i>ar  quel- 
ques minutes.  Leur  durée  varie  entre  quelques  se- 
condeset  une  ou  deux  miautes;  on  en  a  vu,  dii-on, 
d'une  ilenii-hcurc  et  im^^nie  davantage.  L'éclam|i»ie 
propreiiiciil  dite  est  un  ai  cidenl  asscr  rare.  D'après 
les  relevés  pris  en  Angleterre,  il  y  aurait  une  attaque 
sur  485  accouchements.  Elle  peut  se  présenter  dans 
les  derniers  mois  de  la  grossesse,  (londant  l'accouche- 
ment ou  pou  apn'  -i,  le  plus  souvent  chez  les  primipares 
de  tempérament  Ijuiphatico^mguin.  Dans  le  plus  gram  I 
nenbre  des  cas,  l'urine  contient  de  l'allniinine  bien 
avant  r.ii  j.  irition  des  roinul-ions  ■.  niait  OU  a  eu  tort 
de  mettre  l'txlampsie  sous  la  dépendance  nécessaire 
de  l'aHiamiiiurie.  n  cet  dilKrenlet  maladies  avec  les- 
quelles r<VIaMi|»sie  p<nit  être  confondue,  a.  Les  convul- 
sions de  l'hystérie  iie  ressemblent  jwint  à  celles  del't'- 
elampaie  ;  elles  sont  désordonnées  et  n'ont  pas  lieu  sur 
place;  efles  sont  survenues  généralement  sans  être 
annoncées  par  rien,  presque  jamais  il  n'y  a  dert'-cunie 
à  la  bouche  ;  la  malade  a  conscience  de  ce  qui  se  passe 
autour  d'ellp  ;  rlle  a  la  sensation  do  la  houle  hysté- 


rique; pas  de  coma  après  raocés,  dont  la  terminaison 
est  indiquée  par  des  UQleAients ,  des  sanglots  et  des 

pleurs.  Dans  l'hystérie,  comme  dans  toutes  les  mala- 
dies qui  vont  suivre,  il  n'y  a  pas  d'albumine  d«n«  ]m 
urines,  b.  L'épilepsie  se  dilKniicia  phis  dUBcUament 
de  l'éclanipsie,  surtout  si  l'on  ne  voit  q\ie  le  premier 
accès  ;  car  l'accès  de  l'une  ressemble  IcUenient  à  l'ac- 
cès de  l'autre,  que  l'on  se  demande  si  ces  deux  ma- 
ladies ne  sont  pas  la  manifestation,  dans  des  circon- 
stances diverses ,  d'un  même  état  morbide.  Mais  plus 
tard  il  suflit  de  savoir  que  la  femme  est  en  état  da 
grossesse,  qu'elle  n'avait  jamais  au  de  convulsions  au- 
paravant, que  les  accès  se  sont  répétés  à  de  courts  in- 
tervalles, que  les  urines  enlln  sont  albumineuses,  pour 
porter,  presque  à  coup  sùr,  le  diagnostic,  c.  Quant  à 
la  catalepsie,  il  est  presque  impoeiible  de  la  conlbndre 
avec  la  mala<lie  qui  nous  occupe.  La  catalepsie,  en 
effet,  présente  (tour  caractère  essentiel  cette  singulière 
particularité,  que  les  membres  conservent  sanvent, 
dans  tout  le  temps  de  l'attaque,  la  position  qu'ils 
avaient  au  début  ou  celle  qu'on  larvienl  ù  leur  faire 
prendre  pendant  cet  état  conv\ilsif.  i/.  La  cunservaliOB 
complète  de  l'intelligence  et  de  la  sensibilité,  la  par- 
sislanea  de  la  roideur  convuhiTe  des  mmeles,  distin- 
guent le  tétanos  dr  toute  autre  affection,  e.  L'apoplexie 
peut  être  prise  pour  la  période  comateuse  de  l'èclamp- 
sie  ;  c'est  d'aiBeura  una  maladia  Mqnato ,  at  ir  la- 
quelle les  femmes  enceintes  sont  exposées.  Il  importe 
donc  de  les  distinguer.  Dans  l'apoplexie,  il  n'y  a  pas 
eu  de  convulsions  antérieures ,  et,  s'il  y  a  paralysie, 
c'est  ordinairement  une  hémiplégie  ;  dans  l'éclanipsie, 
la  paralysie  est  générale  ;  dans  l'apoplexie ,  la  langue 
n'est  pas  mordue,  il  n'y  a  pas  d'écume.  Le  traite^ 
meut  qui  réussit  le  mieux  est  la  saignée.  Nais,  pour 
élre  effleaeas,  les  saignées  doivent  êira  abondaatas  et 
ordinairr-inent  répétées  plusieurs  fois  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  il  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  qu'il 
faut  les  mesurer  sur  la  constUotion  du  sujet  et  sur 
l'effet  qu'elles  produisent   On  a  recours  aussi  à  l'ac- 
couchenienl  prématuré  qui  amène  généralement  la 
cessation  des  accès.  Y.  Erfant  {ronvnlsion  fi<.'\). 

ÉGLAMmOBB.  et  non  Aglaiifbi«i)B.  a^j.  Qui 
a  rapport  I  VMamptte.  V.  ce  mol.  '  ^ 

ÉCLAT,  s.  m.  [fulyor,  sphniJor,  ail.  Clan:,  angl. 
fjt  ightnetSf  it.jipletujkire].  Phénomène  tenant  i  la  vivap 
cité  et  à  Hnlensité  avec  lesquaUai  la  lumière  ftappe 
nos  yeux,  qnrtml  la  surface  iiatureUaUMnt  ou  acciden- 
tellement pulic  d'un  corps  la  renvoie  en  très-grande 
quantité  dààs  OM  même  direction. 

ÉCLBQTtQVB-  adj.  et  s.  m.  fer/e^/tri», {xXtxTwô;, 
de  (xXt^itv,  choisir].  —  ]'/u7<>suphie  éclectique^  secte 
vcl*xti<iue.  Secte  de  philosophes  et  de  médaeittS  qui 
avaient  adopté  l'éclectisme.  V.  OocTRlKX. 

ÊGLBCTISMB.  s.  m.  [defxXifitv,  choisir;ali.  EkM- 
li/t\  il.  ii  lrlli\inii,  esp.  ri  lf<  ti^iiiit^.  i"  Kdectisme,  phi- 
losophie éclectique,  secte  de  philosophes  anciens,  dits 
■mssi  stftwréHtte»^  qui  essayaient  de  réunir  dans  nn 
même  système  les  systèmes  anlérieufs.  2"  Secte  de 
médecins,  fondi'-e  par  Agathiuus,  disciple  du  médecin 
Athénée,  dite  aussi  heetiqtie^  parca  qu'dia  s'attachait 
à  certains  princi|tt"«,  et  épisynthétique,  parce  qu'elle 
ajoutait  enseniMe  «liiïérents  principes.  On  ne  connaîi 
pas  au  juste  quels  étaient  ses  dogmes.  3"  En  ces 
derniers  temps,  philosopliie  qui  a  prétendu  prendre 
dans  tons  les  systèmes  ce  qu'ils  ont  de  bon  et  en  lUre 
ain*i  un  système  achevé.  Mais  qui  ne  voit  que,  ]>ovir 
reconnaître  re  qui  est  bon,  il  faut  dèjii  avmr  une 
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théorie  ?  Vècleeiimie  renferme  ilonc  nécessairemenl 
une  r^lilion  rte  principes.  4°  A  la  suite  de  l'éclecUsnie 
lîlorterne  des  métaphysiciens,  certains  mc'^rteeîni  se 
sont  dits  éclectiques.  S'il  s'agit  de  th/orie,  le  incMne 
lilAme  s'y  attacha  uiMi  bieo  en  médecine  qu'en  philoso- 
phie ;  toutefois,  t!  Ton  n'entend  par  là  qu'an  examen 
hnpirtial  des  r«''Sidlals  de  rexi»i'Tirnc  f ,  la  pr.'toiition 
devient  moins  haute  et  renferme  un  hon  conseil. 

tOLBOMB.  «.  m.  [ee/e^ma,  de  ikXifr.it»,  Meher]. 
AutiTfni»,  médioament  liquide,  inucilaîtitioiix,  sucré, 
que  l'on  employait  particulièrement  contre  la  pharyn- 
gite, et  dent  en  enduisait  des  bâtons  de  réglisse  pour 
qu'ils  fussent  «uré«  lentement  et  qu'ils  restassent  ainsi 
longtemps  eu  contact  avec  les  jarties  malades;  On  a 
renoncé  à  ces  moyens  qu'un  a  remplacés  par  desloochs; 
de  U  la  mot  ictegme  a  élA  considéré  comme  syno- 
nyme de  tooeh.  ' 

ÉGLISSE.  s.  f.  V.  Attelle. 
.ftCOLB.  s.  r.  [«cAo/o,  ojfiXit  &li-  ikhule,  angl. 
seAoef,  It.  wmo&i,  eep.  esewte]. —  Écoletd'aeeoudie- 
vi/'nff.  y.  MATiamtÉ  et  SACr-FrMVF.  ~Kr<,/fi  ih-  mé- 
decine. Indépendamment  des  famltt  s  qui  seidcs  dé- 
livrent des  diplômes  do  docteur,  renseignement  de 
la  médecine  «e  fait  en  France  dans  des  institutions 
officielles  fondées  d'abord  sous  le  nom  d'écofes  sero/i- 
dairea  de  médecine,  et  réorganisées  sous  celui  A'écoles 
ptiparotoùtt  de  médecine  et  de  phaminrir.  Six  pro- 
fMMvrt  UtnMre*  et  denx  adjoints  y  enseignent  :  1*  la 
dllmie  et  la  pharmari»-;  2»  l'histoire  naturelle  et  la 
mliére  médicale ^  3**  l'anatomic  et  la  physiologie; 
4*  In  èUnliqae  intonie  al  la  pathologie  interne;  5*  la 
clinique  externe  et  la  pathologie  externe  ;  6°  les  ac- 
couchements, les  maladies  des  femmes  cl  des  enfants. 
Cet  enseignement,  et  les  huit  inscriptions  prises  par 
les  élè^-es  dans  ces  écoles,  sont  considérés  de  droit 
fomme  équiv.ilents  aux  deux  premièresannées  d'études 
et  aux  huit  premières  inscriptions  prifos  dans  les  fa- 
cullés  et  aux  écoles  supérieures  de  pharmacie.  Il  en 
eet  de  mfme  pour  les  deux  examens  de  fin  d'année 
correspondants.  Il  existe  vingt  et  une  de  ces  (  rnli'<;rii 
France  et  une  à  Alger.  L'impossibilité  de  réunir  d'une 
mmière  aaliilUMnte,  dam  m  aussi  grand  tiombre 
«l'établissomcnls  ,  des  moyens  d'etiTi^tirniffil  aussi 
difllfiles  que  ceux  qu'exige  la  nudccinc,  lait  que  ces 
«Voles  n'ont  |v\s  donné  latbont  rf'sultats  qu'on  en  at- 
tendait i  leur  institution  a  amené  un  abaissement  len- 
afbla  du  niveau  des  connaissances  médicales  dnns  les 
exftmens  ilu  dix  torat  que  les  facultés  spiilrs  font  subir. 
La  couiplicaliou  el  la  précision  des  éludes  que  doit  bâte 
la  médecin  exigeanl  une  concentration  dMneNa  et 
coAteuse  de  laboratoim';,  ilc  inusi'-es,  de  bililiolhè- 
ques,etc.,  qu'il  est  impossible  de  multiplier  autant  que 
la  néeassiterâlt  cette  dissémination ,  rendent  inévilable 
«alta  Imperfection.  Les  élèves  qui  «e  présentent  pour 
prendre  une  première  inscription,  doi\ciit  déposer 
enlre  1<  ~  ms  du  secrétaire  agent  compL-ible  :  i«  leur 
•de  de  naissance,  eonstalant  qu'ils  ont  dix-sept  ans 
rM-otos  ;  2*  s'ils  sont  mineurs,  le  consentement  en 
funiic  ri'iîiiliLTc  de  leur  itère  ou  tuteur,  les  aulnri'.aiit  à 
suivre  les  cours  ;  3°  l'indication  de  leur  domicile  dans  la 
villa  ai  tiéte  l'éMla,  at  l'indieaUen'  du  domicile  de 
lanra  ifaranlS.  De  plus  :  A.  Les  ns;>ir.i!its  aux  dipl'Vnns 
d'oAleier  de  santé  et  de  pharmacien  do  deuxième  rla-.se 
doivent  produire  lecertifleat  d'examen  de  grammaire, 
régulièrement  obtenu  dans  un  lycée  impérial,  conformé- 
nwnl  aux  prescriptions  da  l'art.  3  du  décret  du  10  aoAt 
1869,  ou  un  fertMrat  de  ea]wHté  délivré  par  le  j^ry 


spécial  institué  à  cet  effet.  B.  Les  aspirants  au  doc- 
torat doivent  (iroduire,  avant  de  prendre  la  première 
inscription,  le  dipMnie  de  bachelier  ès lettres,  el,  avant 
do  preudrp  la  troi-~ii'Mii(\  Ir  (lipll^llle  de  bachelier  ès 
sciences  restreint  pour  la  partie  mathématique.  C.  Les 
aspirants  au  titre  de  pharmacien  da  première  classa 
doixent  produire,  a\Ttnf  dn  prendre  la  première  inscrip- 
tion, le  diplclme  de  bachelier  ès  sciences.  Les  inscrip- 
tions ordinaires  sont  prises  dans  les  quinte  premiers 
jours  des  mois  de  novembre,  janvier,  nvril  et  juillet. 
Aucune  inscription  ne  pourra  éliT  prise  en  dehors 
de  ces  éjkuques ,  «ans  une  autorisation  expn  sso  de 
l'autorité  supérieure.  Les  aspirants  nu  titre  d'offlrier 
de  santé  ou  de  pharmacien  de  deuxième  classe,  en 
•murs  d'études,  qui  voudraient,  après  avoir  obtenu  le 
grade  de  bachelier  ès  sciences,  passer  dans  la  caté- 
gorie des  aspirants  tu  doctorat  en  médedne  on  an  titre 
de  [ihaniiacien  de  première  rlasse,  subiront  une  réduc- 
tion de  quatre  inscriptions,  quel  que  soit  le  nombre  de 
collas  qu'ils  atiroM  prises  antérieurement,  en  y  com- 
prenant  la  réduction  préviie  par  le  parajrmpbe  2  de  l'art. 
12  du  dc-crctdu  32  aoCltlHôi).  l.es  douze  premières 
inscriptions  dans  une  fbculté  de  médecine  peuvent  êira 
compensées  par  qualorse  inscriptions  prises  dans  une 
école  préparatoire  de  médecine  et  de  phzrmacîe.  Les 
huit  prcmii'res  inscriptions  jiriscs  dans  une  éfole  prépa» 
ratoirc  comptent  pour  toute  leur  valeur  aux  étudiaola 
qui  passant  dans  una  Aienllé. 

/s'-oA'v  df  vièdrriiie  rt  de  phtirmacie  militaires  et 
de  médecine  navale.  Y.  MÊDEClse  militaire  el  1I£0C- 
cijiE  navale.       '        •  ^ 

K'  oles  de  pharninde.  V.  PHARMArrEN. 

ÉGONOMIB.  s.  f.  [œcuiiuoiia,  ci/.'.vcaîx,  de  cljte;, 
maison, llunnia,atvo'(tc;,  règle;  ail.  Œcononiie,  angl. 
eronon^t  it.  econrimin'\.  —  Économie  animale.  En- 
semble des  lois  qui  régissent  l'organisation  des  ani- 
maux et  des  végétaux.  C'est  Charltun  qui,  le  premier, 
s'est  seni  de  cette  expression  (1658)  dans  ce  sens; 
mais,  depuis  Haller(CK'COnOfnra  eorpfui*  humnni),  on 
i  aussi  employé  le  nmt  -  ,)^j(>  pour  indiquer  l'en- 
-^emble  des  [iarlics  qui  coii&tiluenl  les  êtres  organisés. 
Y.  OncAmsiiB. 

ÉrOBCB.  s.  f.  [rrj/7f.r,ç>.iii;,all.  /ï«H</e, angl.  firu  h- 
rindfH.  rl)l■|t'<•ria,c^).  lorinfi],  Kuveloppe  extérieure 
du  tronc  et  des  branehat  des  plantes  dicoiytédonefl, 
composée  de  quatre  parties  distinctes  :  1°  Épitierme 
(T.  ce  mot,  CmcoLR  et  Stomates).  II  se  détruit  bien- 
tdt  sur  la  tige  et  les  grosses  branches,  et  n'est  pas  rem- 
placé. 2"  Qoucbe^ubéretue ,  ou  liège  (^&er),  formée  de 
couches  de  cellules,  partie  polyédrique  (liège),  partie 
lubulairr  i'i'éridcrnic'i,  devnuie  suprflcielle  après  la 
chute  de  répidernic  ;  elle  s'épissit  beaucoup,  se  fen- 
dille el  peut  tomber  à  son  tonr.  3<*  Couche  herbacée^  1 
cellule»  |Hi!yédriinii's  j  lrinos  de  rhiorophylle,  devenue 
supcrlkielli' quand  la  prccfilcuto  ne  s'est  pas  reproduite, 
elle  peut  se  détruire  aussi  et  ne  se  reproduit  pas.  4»  La 
liber,  ou  couches  corticales.  Il  devient  quelquefois  SIH 
[lerflciel  par  destruction  des  autres  (vigne).  V.  LitEI. 
Kutro  le  liber  et  le  buis  existe  une  rnuche  de  fraudes 
cellules  pleines  de  combiuin,  c'est  ïendwlet  me.  Il  n'y 
a  p.as,  dans  Pécoree,  d'antres  vaisseaux  que  des  latiel- 
r^  res  libériens.  CIMS  les  monocotylédonei,  l'écorre  se 
conqMisc:  1"  AeVfpidtrrne  •  2"  de  Ui  rourhe /lerftti'^'e, 
dan*  laquelle  sont  ordinairement  éfiars  quelques  fais- 
ceaux de  tlbres  ;  elle  ne  se  détache  pas  du  bois.  Pour 
l'usage  médicinal,  les  érorccs  doivent,  en  général,  être 
récollées  au  printemps  et  sur  1rs  Jeunes  branches. 
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EOOU 

Ecorce  du  Pérou.  V.  QniioiçiiA. 

Scorce  de  Surinam.  Ècorre  anthelminthiqtie,  de 
r^'u/tro  j/jm/i(>,Huuib.ct  Ilonji.  (Oeo/fnm  ou  (iro/- 
froya  i/iennù,  SwarU),  de  VAndirartùm^  Hamb.  et 
Boap.  {Geoffixta  retma,  Laïuarck,  ou  twriiummtù), 
et  de  VAndira  vermifwjn,  Hartius,  arbre»  de  la  fa- 
iiiillr  (les  lt'^'iiiiiiii(  U>es  ra^sl<•«'8.  . 

Ectjixc  de  \S  mter.  Produite  par  le  .Winiera  aro- 
MafîMT,  Morrajr.  ou  Drimif»  If  miert,  Fotsier,  arim 
i\e  la  dodfT.iiiilrie  monojjyiiie,  I,.,  de  l;i  fiiiiille  dns 
liiagiioliacccâ.  bile  est  en  morceaux  ruuléa,  de  33  ceii- 
Umètres  de  loof «  de  5  i  7  roaiimèlMs  d'épabsfur, 
ordioRirement  raclée  à  sa  surface,  asuez  li<'e,  (rri«p 
ou  d'un  gris  roujfeàlic.  Sa  puudi**  a  une  mleur  analo- 
gue à  cellr  (le  kl  térébenthine,  et  une  saveur  âcre  et 
lirûLuUeji  elle  ressemble  i  la  poudre  de  quinquina. 
fil»  Ml  ilinuilBnle,  et  on  l'a  employée  contre  le  tcôr- 
Iwt.  —  Foêtw  éeane  de  Winter.  V.  CAmmB 

ÈBêmùÊmÊtWf.  f.  m.  Action  d'enlmwl'écoree  des 

arbras.  L'ûcoroemeut,  praliiiué  sur  pied,  enirnîne  la 
nart  dee  arbre»  après  un  temps  variable  qui  ne  dupasse 
faàn  un  an  ou  deux.  On  pratique  cette  opération  : 
i"  pour  fournir  à  i  iiuliivtri*  les  matériaux  du  tan  ; 
2"  pour  donner  au  Ironc  des  arbres  plus  de  dureté. 
Bans  les  deux  cas,  l'écorceousnt  doit  être  biX  «n  mo- 
ment où  la  lova  est  la  plus  abondante.  . 

ÈCnËCUVMW.  >.  f  [intertrigo,  in^'ousux,  fx- 
*?'fA;-'i]-  IMiiii'  léj^ùre  de  la  peau  ou  des  niiiiiueiiscN, 
produite  par  ua  froltemcnt  violent,  et  caracti-risée  par 
mie  simple  ablation  de  l'^piderme,  et  par  «me  dfehi- 
nire  ou  abUition  des  p.ipilli  •<  dans  la  partie  roiTe<fMin- 
dai\ie.  fcllc  ost  accompagnue  d'un  Icjjer  éeoulenient 
sanguin,  ou  simplement  suivie  d'un  suintement  de  sé- 
rosité cUire  conten.int  <>ii  non  quelques  plnbulps  saii- 
ICuins,  et  plus  tard  quelques  globules  de  pu»,  bile  puér  il 
en  quelques  jours,  sans  suppuration  proprement  dite. 
Mais  cbea  quelques  sujets,  ou  si  elle  n'est  pasi^arantlc 
du  contact  d'ol^ets  sales  ou  putrénés,  elle  peut  être 

suivie  lie  lympliangile. 

ÛCOliLBMIiKT.  s.  ni.  [/Iujcwi^  ssc^pcir.,  «11.  Aus- 
^ÊHt,  anffl.  /hur.  11.  /Twmoj.  Action  de  eoirier:  éetmte- 

ruent  dr\  r/y/-,,  de  l'urinr,  e(e.  On  déjijyne  an«*i 
sous  ce  nom  quelques  maladie»  dont  le  symptôme  prin- 
cipal est  un  flux  contre  nature  :  c'est  ainsi  que  b  bien- 
.  norrhagie,  la  bleanurrixx»,  la  leurorrluV,  etc.,  sont 
comprises  sous  le  nom  générique  ii'vroiikiitenls. 

ÉCUCVILLON.  s.  m.  Nom  de  deux  petits  iii  lin 
inenls  destinée  à  débarrasicr  la  trachée-artére  des 
mucosités  et  des  concrétions  pellirutairM  qui  l'otis- 
truent  ainrés  l'opération  de  la  traeliéotumie  pt,ili(|iii  e, 
comme  dernière  reuource,  dans  les  cas  de  croup 
(Bretonneau).  L'un  n*est  autre  chose  qn'un  petit  mor» 
ceau  d'épnnjje  line,  att.irti.'  à  l'extrémité  d'vnielij;e  île 
kiteine  »ouple,  arrondie  et  lon^^ue  de  10  à  21  cenli- 
mélres.  L'autre  est  une  espèce  de  petite  brosse  laite 
avec  quelques  brins  de  crin  très-souples  et  très-r,ip- 
procliés,  disposé*  entre  les  branches  d'un  til  d'acier 
ou  de  laiton  replié  sur  lui-niome,  de  manière  k  for- 
mer une  sorte  de  iiuule.  Ou  emploie  do  préférence 
réooovillon  d'époiiKe  :  on  l'enfonce  rapidement- d»  8, 
10,  13  cl  mime  IG  centimètres,  en  lui  r;ii*aiil  exini- 
ter  un  mouvemenlde  rotation,  et  on  le  relire  de  même; 
un  aide  eiprhne  avee  un  moreeeu  de  Unfe  l'éponge 

retirée,  et  en!é\e  le  iinnii-*  ipii  l'enduit;  on  la  riiii- 
troduil  inuiiédialemeal  une  ou  deux  fuis,  jusqu'à  ce 
qn'on  «H  emporté  W  mnrosités  ou  las  flmMes'nM>n^ 
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branes  qu'on  entend  crier  dans  b  trachée.  Vérourif^ 
iommement  est  indisponaaMe  auiaîlM  après  l'incisloa 
de  la  tnebée.  V.  Tntartoroiins. 

BCPHBACTIQVB.  adj.  et  s.  m.  [ix?;«STl]|i$,  de 
i/.^foeain,  déboucher].  Synonyme  A'ajiéritif. 

■GPWIIiS.  s.  m.  {^piemin,  ixm'io^a,  d'èntti- 

^îtv,  exprimer].  Surte  de  rnirture  du  crâne  dans  la- 
quelle les  esquilles,  enfoncées  en  dedans,  compriment 
les  oMmbranea  du  eervMni. 

ÉGBASBMBNT.  i.  m.  [rontritio,  rrtilxm;,  ail. 
Queitrhung'].  —  Plaiet par H:rn^pmcnt .  V.  ContosdaîcT 
et  Plaies  cunhue».  —  kri  n^n/ienf  tinéaire.  Procédé 
opératoire  qui  a  pour  but  de  substituer  aux  méthodes 
Kénéndement  employées  jusqu'ici  pour  diviser  les 
tissus  vivants  un  nioyen  qui  réunit  à  la  fois  l'avantage 
d'obtenir  des  sections  prompte^  sans  elRision  de  sang 


fta.  141.  . 


et  celui  de  diminuer  l'élendae  des  surfaces  traumati- 
ques.  C'est  avec  le  secours  de  chaînes  métalliques 
mises  en  mouvement  par  des  appareils  doués  d'une 
grande  puissance  que  Chassaigna.-  a  introduit  dans  la 
pratique  de  la  cbiro^ie  celte  méthode  opératoire.  Ces 
chaînes  ou  liens  métalliques  articulés  :  i*  permettent 
(le  pratiquer  la  constrtelion  des  tivsus  vivants  avec, 
des  cordons  beaucoup  plus  forts  et  pitu  volumineux 
que  eeux  qui  constituent  les  ligatures  ordinaires  ; 
2  '  elle*  donnent  lieu  ù  des  p!  li'--;  s.'-rlies,  c'est-à<dire 
non  saignantes.  C'est  ce  qui  a  été  établi  par  des  opéra- 
tioiis  pratiquées  sur  dea  parties  riehea  en  vaiss«n»i 
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d  qpd  donntMil  lion  fr'-qiif  minant  ù  «los  h«''innrrlnpi.''v 
diagweuscs.  Exemples  :  certains  |>olypes,  d'énormes 
tuMort  héoiorrboldales,  l'amputation  de  la  lanfiie,  «te. 
3""  r.omp.iré  à  l'action  <lf  lipatnrcs  ordinaires  avec  ou  | 
sans  scrrr-nœud,  l't  crasonjcnt  liui'aire  a  pouravantag»- 
cic  diminuer  les  acridcnts  inflammatoires  et  le*  dou- 
leurs inhérentes  à  la  ligature  des  polypes  suivie  de 
leur  mortiflcalion  ;  en   outre,  d'abr^er  la  durée 
habituellpiiimt  niVe<»aire  pour  que  les  tissus  se  'mor- 
tiûeat,  puisqu'il  j  a  section  immédiate  sam  plus 
d*li#morrhagie  que  dans  la  moitiileation.  A*  Un  autre 
avanlapp,  cntln,  (  hhmsIc  dans  IVxipuïté  relative  de* 
surfaces  IrauiiiaLtques  auxquelles  donne  lieu  l'écrase- 
ment Ifaiédfe.  On  fonqweod,  en  effet,  que  ai,  cvanl 
jl'ofMTer  la  «ertion  complète  de»  tissus  viv:inl«,  on  le» 
reluit  |ur  une  compression  très-éuiT^u{ue  à  la  |)luv 
simple  expression  du  volume  qu'ils  pr  uvent  présenter, 
la  surface  de  section  se  Irouvc  naturellement  raroenêe 
aux  proportions  les  plus  exiguë».  Toutefois  ils  repren- 
nent ensuite  une  prtie  de  leurs  diuK  ii-inns.  L'apjiareil 
àécrasenientUnéatre(Fig.  i&i),  considéré  dans  sa  sini- 
pHeité  prhnHire,  nTest  autre  choie  qu'une  ehatne  mé- 
tallique montée  sur  une  canule  aplatie  et  s'cnroulant 
sur  un  treuil  ou  tourillon  placé  à  l'cxtrêntité  de  la 
canal».  On  emploie:  1*>  un  écràseur  à  crémaillère 
•simple  e(  ■■iriKi'  d'iMi  levier  coudé;  1"  \m  écraseur  à 
double  créniMillcrc  et  ijui  marche  par  l'action  de  deux 
crampons  snccesùvementmisru  jeu  à  l'aide  d'un  levier; 
3"  un  écraseur  à  crémaillère  double  armé  de  deux 
cliquets  latéraux.  On  a  appelé  l'écrasement  linéaire  du 
non  de  6;v>i>»ir/i/  linriéu  c,  de      <  nli  ijtsie,  inciiioii 
aèche,  amfmtaUou  aèche.  On  l'a  ap|tclô  aussi /lùto/rt/ie. 
L'instrument  a  été  tour  i  tour  nommé  éeraatw  li" 

nih}{ri%  ^/■<totrHciir,  snvrntrijiteur,  ligature  firtirulri\ 
nécateur  ptw  écrasement,  U  n'est  applicable  avec  avan- 
tage qu'à  la  séiction  des  twneurs  pédicuUes  ou  i 
ttHtt  ferme,  comme  tet  polypes  du  pinrynx,  et  mrleul 
des  hémorcboïdes 

scin»T. 

ÉCKBVISSB.  s.  f.  [cawer,  xxpxîvc;,  ail.  K';v//v. 
angl.  rriiu  fi\(i,  il.  yfl»i/>ero,esp.  r«/»7/-e/f<] . Cnislacés 

décapodes  roacroure»,  dont  toutes  les  espèces  sont  ali- 
mentaires. L'une  d'ellM,  commune  en  Europe  (j4«/onK 

fliirinfilit,  F;ibrieius),   fournit  les  i/riir  tlfcm  i  - 
(Y.  Yci  \ ),  qui  \ienneut  surtout  d'Astracau.  Le  homard 
{Atiacnf  niot^ihut,  Fabriciut,  Homarua  vutgaria)  e«t 
actuellement  le  lyfie  d'un  autre  penre  Ircs-voisia. 

ÉCB0IIKLI.E8.  9.  r.  pl.  V.  SCHOFI  l-F.S. 

ÉCHOVISSEME^T.  ?.  m  [ail.  k'a/lfiih/iiurni]. 
Augmentation  de  dureté  et  de  densité  qu'on  fait  acqué- 
lir»  (Plusieurs  métaux  ductiles,  en  les  battant  à  froiil 
ocndant  un  laps  île  temps  suflisanl,  ou  en  les  fais;nit 
iiasier  à  travers  les  trous  successifs  de  la  filière,  ce 
qai  les  rend  aigres  et  cassants. 

■CSABCOME.  s.   f.  [rr<nrr„!„n,  de  fat,  de»  hors, 

et  vkfflt  cbair].  Excroissance  charnue. 

MsnoraiB.  s.  r.  v.  exstroi>hie. 

BCTA<iIF.  s.  f.*[rr/«viv,  lie  i/.Tarît;  dilatation]. 
Toute  nwkidie  caractérisée  par  un  étal  de  dilatatio.i 
(Craefe). 

BCTBYMA.  s.  m.  [fxft^^x,  d'txSiitv,  faire  éruption; 
ail.  Krfh/mn,\l.  et  esp.  tftimit].  Phlegm.isie dés fol- 
li<  ules  sébacés  (WUlan)  caraclciisée  |i.ir  des  pustuli-- 
larges ,  arrondies,  ordiuaireuient  discrètes ,  à  Imm- 
dnro  et  eniamnée,  auxquelles  succède  une  eioAte 
fim  eu  moins  épaisse,  qui  laisse  «|irés  rite  une.eai- 
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picinle  roufie  plus  ou  moins  pfi-i-l.nile,  ou  plus  rare- 
ment une  véritable  cicatrice.  Dans  sa  forme  la  plus 
simple  et  laplus  rare  {«thym»  tttgu),  la  nudadie  s'an- 
nonce par  des  douleurs  lancinantes  Suivies  de  grosses 
élcvure-s  discrètes,  rouges,  conoldcs,  dures,  doulou- 
reuses, dont  le  volume  varie  entre  celui  d'une  lentille 
et  relui  d'un  gros  pois.  Leur  base,  d'un  rouge  vif  et 
animé,  s'élargit  en  même  temps  que  leur  semmeide- 
vient  plus  proéminent,  et  bientôt  on  y  distingue  un 
point  purulent:  les  pustules  ont  alors  l'apparence  de 
petits  flaroneles ,  mais  dies  en  dHTNvnt  par  l'absenée 
de  bourbillon.  Lorsque  la  suppuration  s'établit,  leur 
sommet  présente  souvent  un  point  noir^  remplacé  plus 
tard  par  une  erodfe  brune,  fort  edhérente  i  la  piraa, 
dans  l.iquelle  elle  est  comme  enchâssée.  fiPS  croûtes  se 
détachent  après  un  ou  deux  septénaires,  et  il  ne  reste 
que  des  taches  d'un  rouge  livide,  de  lA  à  t8  miliim6> 
très  de  diamètre,  au  centre  desquelles  est  ordinaire- 
ment une  petite  cicatrice.  —  Veelhyma  chroniqur, 
plus  fréquent,  se  compose  de  plusieurs  éniptions  suc- 
cessives de  pustules,  qui  ont,  dès  leur  origine,  une 
teinte  rouge  foncée,  ci  <|ui  suivent  une  marche  analo- 
gue à  celle  de  l'n  thyiii.i  li^rii.  ninis  plus  lente.  Quel- 
quefois, chez  les  vieillards,  elles  se  convertissent  en 
petites  ulcèralions  d'une  guArIson  difficile.  Les  dé- 
layants, les  bains  froids,  un  régime  doux  et  régulier, 
suffisent  ordinairement  contre  l'eclhyma  aigti;  si  ce- 
pendant l'éruption  est  abondante  et  douloureuse,  on 
a  recours  à  la  saignée.  L'ecthyma  chronique  coïnci- 
dant souvent  avec  une  constitution  détériofée  et  une 
inflammation  lente  de  quelque  viscère  abdominal,  la 
saignée  conviant  rarement  i  des  bains  tièdes  prolongés, 
des  bains  d'eaux  minérales  salines  et  une  alimenta- 
tion saine  et  réparatrice  font  la  base  du  tniilemenl. 

BGTILLOTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [ecltl/oh'  us,  de  tx- 
t(XXsw,  arracher].  Synonyme  de  dipB^in'. 

BCTOPAOB.  adj.  et  s.  ro.  [^topngiu,  de  ix?c;,  au 
dehors,  et  î:«*{r.;,  uni].  Monstres  composés  de  deux 
individus  qui  ont  un  ombilic  commun,  et  qui  sont 
réunis  tatéralement  sur  toute  l'étendue  du  thorax 
(Isid.  Geolliroy  Saint-Bilaire). 
ECTOFACIB.  s.  f.  [rrtiifHKjw].  Cenrade  momlmo> 

sité  qui  caractérise  lescclopages.   

BCTOPBTTB.  S.  m.  et  ad|.  V.  EarèrarR. 
ECTOPIB.  8.  f.  [ectopin,  de  l'x,  hors,et  tôz'.;,  lieu; 
ail.  EctopiCf  it.  ectopia].  Synonyme  de  tuj-alton,  de 
diplaeement.  Toutes  les  anomalies  de  situation  ou  de 
rapports  des  organes  que  peuvent  présenter  les  fœtt» 
monstrueux  constituent  autant  d'ec/o/>iM. 

BCTOrOGTSTIQVB.  adj.  [ectopori/stion^  de  îk-.- 
qui  est  hors  de  sa  pbee,  et  «uerq,  vessie].  Uui 
tient  au  déplacement  de  la  vessie. 

RCTOZOAiae.  s.  m  |dc  i/.:''.;,  au  dehors,  et t'o'.v, 
animal].  On  donne  le  nom  d'ectozoairet  ou  A'épizoniret 
aux  insectes  parasites  qui  vivent  à  la  surfhce,  exté- 
rieure du  corps  de  l'homme  ou  des  antres  espèces  ani- 
maies.  V.  Acabe,  Poix,  l'vcz,  etc. 

ECTBOBA€Tf  LB.  S.  f.  [de  (XTf  uo.  Je  fais  avorter, 
et  JâxtuXoç,  doigt].  Absence  anomale  de  un  ou  phisieurs 
doigts. 

BGTBOCÉNIB.  s.  f.  [de  (XTpCU,  je  fais  avorter,  et 

Ïtviei;,  production].  Production  des  anomalies  par 
éfaut  ou  diminution  du  nombre  des  orçanes  '  Serres?. 
ECTBOM^tLB.  s.  m.  [de  iy.rptôi.»,  je  fais  avorter,  et 
)fciAb(,  membre].  Genre  de  monstres  qui  suut  privés, 
en  «etaUtè  ou  i  peu  près,  de  nendires,  soit  tboraci- 
ques,sojt  abdominanx  (Isîd.tieoIftoySaint-Rilairp). 
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BCTftOMÉLIBn.  adj.  et  s.  ni.  Fainille  do  monstres 
qyt  Mot  normaux  et  s'écartcut  à  peine  de  l'ordre  rè- 
fQliw  par  la  conformation  ét  teur  t^te  et  de  leur 
tronc,  muis  cliei  lesquels  il  y  a  «vortemenl  plus  ou 
ntoiii!!  complet  d'un  où  plusieurs  meinbrM  (Isid. 
Ceodi  oy  S.iilU-Hilairc). 

fiCTBOPiON.  S.  m.  [evenio paipebrœ,  ectropium, 
de  txTfîrM,  je  renverse;  ail.  Bdropium, it.  ertropio]. 
Piaillement  de  la  p;»upière  ;  renversement  en  deh<ir> 
de  la  paupière  supérieure  ou  de  l'inférieure,  qui  les 
MBpêdie  de  reemivrir  l'ttii.  L'eciropion  est  i^rôduH, 
ou  parla  rétraction  de  la  jieau  cicatrisée  à  la  suite  des 
plaies  ou  des  ulcères  de  la  joue,  ou  par  un  état  de 
maladie,  un  boursouflement  de  la  conjunctive  ;  il  faut 
ordinairement,  dans  ce  dernier  cas,  bire  la  rescision 
d'une  portion  de  U  conjonctive,  pour  tenter  de  rame- 
ner les  paupières  ii  leur  position  naturelle.  Dans  les 
CM  de  réiraction  de  la  peau  par  lutte  d'une  cicatri- 
sation Tldeote,  on  Incise  la  dealrioe  horiionlaleineot 
f  t  dans  toute  sa  profondeur  ;  on  tiétaclie  jusqu'au  tissu 
lamioeux,  pour  rendre  aux  parties  toute  leur  mobilité  ; 
enreniroelMleepattpièiesawlegloliedel'flBil,  et  en 
les  maintient  dans  cette  position  au  moyen  de  petites 
compresses  et  d'un  monocle.  Eu  nié  me  temps,  on  pro- 
voque par  des  topiques  eMitaols  apiilfainés  sur  la  plaie 
le  développement  de  bourfeons  charnus  ^lumineux, 
afin  de  réparer  aulent  que  possible  la  perle  de  sub- 
stance des  tégumeiils  et  d'avoir  «ne  cicatHee  plus  large 
que  la  première. 

MTMTIQDI.  ad),  et  s.  m.  [edroHem,  deixTpMAt, 
je  faisavorter,  de  t*,  hors,ctTpciM,  je  perce  ;  ail.  Ertro- 
maticum,  aogl.  ectroiict  esp.  ectrotico].  Synonyme 
iTmèorHf.^  MtUhoéf  ertretifue.  BnpM  dehLcwlM- 
sali(  i;  ]  ir  Mi  r  avorterles  pustules  varioliques,  le  zona 
et  I  c  i  jMpclc.  i.ettc  uiétliodc  consiste  à  traverser  le  som- 
met dâ  pustules  et  ti  les  épointer  avec  une  épingle  d'or 
ou  d'argent  char({ée  de  pierre  infernale,  ou  bien  à  cau- 
tériser les  pustules  en  masse  avec  un  petit  pinceai: 
*  trempé  dans  une  solution  d'iuottte  d'argent  (75  à  80 
centigram.  pour  iioe  cuillerée  et  demie  d'eau).  La  cau- 
térisation en  masse  doit  être  r^jetée.  La  caulérintion 
des  pustules  une  à  une  peut  être  employée  utiifrnciit  le 
premier  et  le  second  jour  de  l'éruption  ;  nuis  elle  doit 
éire  iiemée  aux  partiee  sur  leequeiles  il  importe  qn'il 
ne  reste  point  de  cicatrice,  car  la  (UiuUmif  qu'elle  cause 
et  la  réaction  dont  elle  est  suivie  pourraient  augnicn- 
lar  rintensité  dos  lymptdoies  cérébraux.  Il  résulterait 
dr>  recherches  ri-centes  que  cette  méthode  a  des  ciTets 
fort  peu  certains,  si  ce  n'est  dans  l'optathalmie  qui 
complique  la  v  irmle  d'une  manière  si  grave. 

BCTVLOTIQUB.  adj.  et  s.  m.  [ectylotiau,  de  tx, 
de,  hors,  et  diXec,  cal',  durillon;  ail.  SeiyMieum]. 
Propre  ù  consumer  les  callosités. 

ÀillllB.  s.  f.  — Écume  bronchique.  Celle  qui  se 
produit  éana  lei  brondiee  par  egiùdlon  du  mucus 
bronchique  suralMindmt  avec  l'air  dans  certains  ras 
d'asphyxie,  d'asltnue  et  autres  troubles  graves  de  la 
rnpiration  (V.  Shcme).  —  Ecumr  ilr  mer  ou  nin- 
ffménie.  Silicate  de  magnésie  hydraté,  blanc  grisâtre, 
poreux,  léger,  sec  au  toucher,  veiuint  des  calcaires 
compactes  en  Asie  Mineure  et  m  Ci  inu-e  ;  en  Hsfiagne, 
daoa  les  centrées  argilo-siliceuses  ;  en  France,  dans 
les  terraim  tertiaires. 

ÉCtSSO!^  s.  m.  Mnrcenu  de  jican  rerouvert  de 
quelque  mélange  médtcaïuenteux,  qu'on  applique  sur 
leê  téguments.  —  Èautom,  en  gmmare,  Surfeee  de 
torm»  varielde,  a|mt  labaae  sur  les  nmodlet  et  a*è- 


levant  plus  ou  moins  haut  dans  la  r.'-;iufi  j .  rinrale, 
distincte  p.-u-  la  direction  particulière  des  poils,  et  qui 
sert  il  appréci«r  le»  iMullés  tactiftrai  des  ndm  «I 
les  qualités  du  taureau  comme  reproducteur  (GoéMU), 
—  Nom  de  Vnpothécir  de  certains  lichens. 

ECZÉMA.  S.  m.  [i/.^tax,  de  «Stv.  iMoiileaiMr, 
faire  eArreaceace  ;  aU.  Jkxem,  il.  et  a^.  eesopej. 
AfTectiAi  eafaaée  earadérltée  par  d»  petites  vésicules 
Il  i's-ra|'|ir()chées  les  unes  des  autres  (Willan  et  Ba- 
temau),  dont  l'éruption  est  annoncée  par  un  sentiment 
de  fourmilleinenletde  caitMNi  lia  peau,  dent  la  lieie 
est  à  peine  eiinainmée»  et  qui  se  terminent  par  la  ré- 
sorption (lu  tluide  qu'elles  contiennent,  ou  par  des 
excoriations  trés-suiKTOciellcs  accompagnées  d*UUe 
exitalation  séreuse,  à  laquelle  succède  la  desquama- 
tion de  l'épiderme.  Selon  Rayer,  la  teigne  muqueuse 
est  un  ecséma  impétigincux  du  cuir  chevelu  ei  lir  la 
lace  :  les  vésiculêfl  de  l'ecxémat  flréqoentea  cbex  les 
enAmts  I  la  roamèlle,  répandues  wr  le  cuir  ehevélu  et 
les  tenifK's,  fournissent  un  fluiile  visqueux  qui  enduit  et 
colle  les  cheveux,  et  forme,  eu  se  desséchant,  des 
eroétea  lunelleaies  d'un  jaune  brun.  Lonque  lee  che- 
veux ont  été  rotipés  et  les  rrofltes  enlevées  par  des 
cataplasmes  éinollienis,  le  cuir  chevelu  semble  quel- 
quefois enduit  d'un  fluide  d'apparence  caséeuie.  Sou- 
vent, à  l'aide  de  ces  cataplasmes  et  de  fréquentes 
lotions  de  même  nature,  l'inflammation  diminue,  et  la 
maladie  Unit  par  se  guérir  sans  employer  d'autn 
moyen  que  les  soins  de  propreté  et  un  bon  régime.— 
L'ecsima  de  la  facf,  décrit  souvent  sou*  le  nom  de 
i  roùlrt  Inilnuf^,  accomp.-igne  conunnnément  celui  du 
cuir  clievelu,  ainsf  que  V  eczéma  dei  ureiUes;  il  ne 
faut  leur  opposer  que  des  soins  hygiéniques.  ' 

ËDEïVTÉfi  s.  m.  pl  Huitième  ou  dernier  ordre  dee 
maniiniléres  nionodelplies,  sans  os  marsupiaux,  1  dente 
toutes  similaires  ou  nulles,  à  corps  couvert  de  plaques 
cornées  disposées  en  bandes  circulaires  annulaisea 
[finsy/todeii  ou  tatous) ^  ou  couvert  de  poils  (fourmi' 
/l'V'v),  ou  couvert  d'écailles  imbriquées  {jiangolina). 
11  ne  Csut  pas  les  confondre  avec  les  tard^fradèi  ou 
parttaeux,  qui  appartiennent  à  un  ordre  tout  diMrent. 

ÉDOC^.PHALB.  s.  m.  [de  «iJcrtv ,  les  parties 
sexuelles,  et  xi^xXit,  tét^J.  l^onstres  qui  oui  les  deux 
oreilles  rapprechéee  eu  réuniw  leue  la  tête,  le»  nMl- 
choires  atrophiées,  point  de  bouclie,  et  au-dessus  de 
l'œil  une  trom|ie  simulant  un  [>éiiis  (^Isid.  Geoffroy 
&iint-Hilaire). 

ÉDBBSON  s.  m.  [ail.  Eitleidunen].  Petites  plumet 
à  tii;<>  grêle,  à  barbules  longues  et  fines,  appelées 
aussi  (luvri,  fournies  par  des  oiseaux  p.-dmipédos,  et 
surtout  par  l'cufer  (^nor  moUi$timat  t.),  qui  vit 
principalement  en  Islande.  L'édreden  véritable  se 
.  oiM]m-c  ili's  pluiiu'S  que  ces  oiseaux  s'arrachent  dp 
la  partie  antérieure  et  inférieure  du  corps  pour  former 
•leur  nid  et  preléger  leure  «euft  et  leurs  petite.  Les 
habitmls  le  recueillent  lorsque  ceux-ci  sont  asseï  forts 
pour  vivre  hors  du  nid.  Le  commerce  considérable 
qu'on  en  lait  a  conduit  à  défendre  expressément  de 
tuer  ces  oise.iux,  et  a  introduit  l'usage  de  ne  pas 
saluer  les  vaisseaux  à  leur  entrée  dans  les  ports,  pour 
ne  pas  éloigner  ces  oiseaux  des  rivages  habités. 

ÉDUCATION.  S.  r.  leducatio,  ««i^idok,  ail.  £rue~ 
hung,  angl.  breeding,  éducation,  it.  «furarfone,  esp. 
r//ti>  f!rii)n].  Tous  les  animaux  ?\i|i*'rieurs  sf»nt  suscep- 
tibles d'éducation.  Appliqué  à  1  iiumme,  ce  mot  ex- 
prime l'ensemMe  des  lulHIelés  lnleUectueii''s  ou  nu- 

nnelles  qui  s'aeqnièrant,  et  l'ensemble  des  qualités 
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nbralM  qui  m  développent.  Appliqué  mx  anfamu 

domestiques,  il  di^stg^^e  l'ensemble  de»  mojens  bux- 
quels  un  u  rtx-ours  pour  les  rendre  de  bonne  heure 
dociles  h  la  volonté  do  l'homme  et  développer  en  eux 
les  facultés  de  l'intelUgenee  et  celle»  da  oorpi,  de  ma- 
nière qu'il»  soient  le  plus  utilisable»  po»»iUe.  les  pro- 
côdé«  rudimcnt.iiivB  cl(>  rr-diualion  ne  «ont  pas  incon- 
nu» aux  animaux,  comme  on  le  voit  cbes  les  chat»  et 
ehet  les  ohemit.  Ce  probUim  de  l'èdiieation  dépend 
de  la  conii;ii<<ance  de  la  nature  de  rhoniinc  cl  des  ani- 
maux, et  de  la  connaissance  du  but  &  atteindre.  C'est 
pour  cela  que,  dan»  le»  sociélée  humaines,  l'éducation 
varie  d'éjnqiM  aocialo  on  époqao  foeiaie.  V.  Socia* 

MUTÉ. 

£din1TB.  0.  m.  [eduetu.1,  conduit  boni.  Sjrnonjrme 
do  blatUm  on  d'txmkU.  S'ed  dit  poruonJÎèrMMiil 
da  eof  oft  U  oit  eomidéréi  l*fiMtanttntim  de  sa  pro- 
duction. V.  BlASTÉME  et  EXSIIDAT. 

BVDCTUM.  S.  m.  [de  educere,  conduire  hors]. 
(Bonolhi»).  SoManeo  qa*oii  extrait  d'une  oirirt, 
principalement  d'nno  matif^rc  végétale  ou  animale , 
dans  laquelle  elle  existait  toute  formée,  et  dont  on 
il*aMlq«ioloié|Mrcr. 

ÉWIiQOIATION.  s.  f.  l^ilii/'-nratio,  de  nlulnmirr, 
rendre  doux].  Addition  d'une  certaine  quantité  de 
»ucre,  de  miel  ou  de  »irop,  à  une  substance  dont  on 
veut  adoucir  oo  du  moiua  naMiner  la  saveur  dés- 
agréable, otf  Men  ft  vne  substance  insipide  que  l'on 
«eut  rendre  agréable  au  goût. 

AMLB.  aîy.  [editli*].  i}ui  est  «ufrccplible  d'être 
naafé,  qui  peut  servir  d'alïinent  V.  ce  mol. 

BPFÊnENT,  E^ITE.  arij.  'ilo  ''fp-rre,  emporter]. 
Qui  emporte.  Se  dit  des  comhiits  qui  emportent  les 
floide»  »écrétés  hors  des  glandes,  et  aussi  des  nerfs 
^  portent  des  ai  tions  du  centre  h  la  périphérie. 

BPPEBVBSCBKCB.  S.  f.  [effencxrynnn,  de  ff- 
fervere ,  de  cr ,  et  fervere ,  devenir  chaud  ;  fi^tvti, 
ail.  .4w/trau«efl,an^.  efferveseettee^  il. effkrvetcenza^ 
o.sp.  rfitrvneenêia].  BonillenBement  déterminé  par  le 
(li'^M^f»ment  d'un  pai  quelconque  de  l'intérieur  d'nn 
liquide.  Souvent  l'efferve»cenct  tient  à  une  diminution 
ÀB  la  presaiofi  oxereée  »ur  on  Uqatés.  C'est  ce 
qui  a  lieu  lorsqu'on  débouche  une  bouteille  d'eau  mi- 
nérale artiOfielle  trés-chargif  d'acide  carbonique  Le 
§81  était  dissous  dans  le  liquida  m  quantilt'  d'autant 
fias  grande  qu'on  l'avait  soumis  à  une  pression  plus 
considérable  :  la  pression  venant  ù  cesser,  ce  corps 
rcpreml  son  état  élastique,  et  se  dégajre  de  tous  les 
points  de  la  liqueur  sous  la  forme  d'une  infinité  de 
bulles,  dont  l'ellbrt  est  quelquefois  tel  qu'une  (lartic 
du  liquiiS' c^l  rti.H^éc  hors  du  \,i-iv  I.r  ii  rim-  «  tVcf  se 
produit  quand  ou  débouche  une  bouteille  de  bierre  ou 
de  via  leussoax  dam  lesquels  le  gas  aeide  carbonique, 
I»rovenant  de  la  fermentation  vineuse,  s'est  trouvé 
retenu.  Souvent  aussi  l'eflervcscence  est  produite  par 
l'aelioA  de  deux  liquides  entre  eux.  Tantôt  alors  le 
corps  qui  se  dégage  existait  combiné  dans  l'un  des  li'- 
quides,  et  il  ne  (ait  que  passer  à  l'étal  gazeux  :  c'est 
ain>i  que  l'acide  carbonique  se  drj^Mge  lorsqu'on  dé- 
com|KMe  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  par 
de  l'aeide  acétique,  dans  la  vue  de  Mra  de  l'aeétalo 
de  i>()t.isse.  Tantôt  le  corps  qui  prend  l'ét.at  aériforme 
n'exulait  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  liquide  employé, 
el  11  provieiit  de  la  décomposition  partielle  do  l'an 
d'eux  :  par  exemple,  lor<qu'on  traite  du  mercure  par 
l'acide  atotique.  D'antres  lois  le  gaz  tire  se»  éléments 
drs  deux  liquide»  mis  en  rootart  :  c'est  re  qui  arrive 
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lorsqu'on  mêle  de  l'acide  aïolique  et  de  l'aleaQl,  fan 

préparer  l'éther  aiotique.  Souvent  enfin  l'efferveseence 
est  produite  [Vir  l'action  d'un  liquide  sur  un  solide,  soit 
que  le  gas  provienne  du  solide,  comme  lorsqu'on 
décompose  le  carbonate  de  chaux  par  nn  aoide,  soit 
qu'il  provienne  du  liquide,  comme  lon^'on  dliaoïit 
il.ins  un  aride  un  métal,  tel  qm^le  inemiro.  -^Bffh^ 
cescence  tle  mny.  Y.  ËCBAtiaouLURE. 
BmBVBMBHTC  (Boiaaoa).  On  la  prépara  avee 

du  bicarbonate  de  soude  (2  p-ammcs)  dissous  dans  un 
verre  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  de  jus 
de  dtron  on  19  dédframmes  d'acide  tartrique. 

BPPEDILLAISON.  S.  f.  [ail.  EiitUûlteruug]. 
Action  de  dé|touiller  une  plante  de  ses  feuilles.  On 
a  en  lori  lic  ciniCi'mlre  ce  terme  avec  défolintutn . 

BFPLANQUfi,  ÉB.  adj.  So  dit  du  cheval  dont  les 
lianes  sont  creux  et  trée«fatroQssés.  Quand  cette  eon* 
fitcmation  «"st  congénitale,  elle  est  défectueuse,  parce 
qu'elle  indique  un  mauvais  état  des  organe»  digestif» 
et  beaucoup  d'ardeur.  Ces  tortea  de  clwvaux  se  rnl- 
ti»«nt  trè8->ite. 

BPPLOIBSCBNCB.  ».  T.  [^ffloretefntia,  de  e//7». 
;-e«oere,  fleurir,  s'épanouir;  ail.  Aufhiuhen,  Verûfth 
(erung,  angl.  rffloreitt-eni'r,  it.  effloreacenza^  e»p. 
"ffore^c^ncia].  En  chimie,  conversion  d'une  »ub»lance 
solide  en  une  matière  pulvérulente  par  son  exposition 
à  l'air  libre ,  »oit  qu'elle  attira  l'iiumidtté  atmeaplié- 
riqne  et  «e  convertisse  en  nn  bjrdnte  pulvérulent,  soit 
■  lu'i'llc  |.<  iil<'  iMi"'  |i.>i  lion  il'»  son  eau  de  cristallisation, 
ou  eollii  qu'elle  se  combine  à  la  fois  avec  l'eau  et 
avec  roxjr^e  de  l'air.  —  En  pathelofio,  tonte  eepéoo 
d'exanthème  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  peau. 

BPPLOnESr.BNT ,  EHTE.  adj.  [rffloresm»* ,  ail. 
vm  itlfrndY  Se  dit  des  sels  qui  à  l'air  penlcnt  toute 
ou  partie  de  leur  eau  de  cristallisation ,  deviennent 
opaques,  et  tombent  quelquefois  en  poussière. 

BPPLtlVE.  s.  m.  [ffftuvium,  de  e/flufir,  s'écou- 
ler; ifîcf^'.r,,  ail.  AuKiûnatungea,  angl.  effluvium^ 
esp.  efluno].  Ce  mot,  introduit  par  Laneiai,  remplace 

i-e\\\  A'rinniKitiiiK  y ,  '-.rholmyi'us-  i  in.i  i  ('•f.i^'i'U-i'..  ,  r|ui 
tous  nécessitent  une  épitlièle  ,  pour  ne  pas  donner  iieii 
à  une  eonlbBlon  avec  d'antras  produits  mépUtiqnM 
qui  ne  vii'inu  nt  point  des  marais.  Les  ^-/'/fi/iw  sont  des 
subsiaiucs  organiques  altérées,  dissoutes  dans  la 
\.\\miT  d'eau,  et  tenuM  OU  .nispeniioit  dans  l'air, 
principalement  aux  endroits  marécageux;  ils  ont 
l>our  caractère  essentiel  do  donner  naissance  à  des 
maladies  toutes  s|)é(:iales ,  telles  que  les  lièvres  inter- 
mittentes, rémittente»,  continue»,  la  ilévre  jaune, 
certaine»  eadiexie»,  et  peut-être  la  peste  d'Êgypto  el 
le  choléra-inorbus  asialiquf,  i  !>•.  Sï  le  dégagement  a 
lieu  par  l'action  simultanée  de  l'uir  cl  de  l'eau,  sans 
décomposition  apparente  do  corps  qui  le  produit,  l'ef- 
fluve prend  le  nom  à'émanalinn  ;  si  rèmanatlon  Ml 
sensible  à  la  vue  par  une  sorte  de  >a|)cur,  clic  eonsti» 
lue  V«duUiii*nn.  Iàs  min*me  provient  plutôt  de»  sub- 
stance» animales  et  particulièrement  dee  lieux  encom- 
brés d'hommes  el  d'animaux. 

EFPLtJlLIO\.  s.  f.  [fffliurh,  de  rfpiifrf,  s'écouler; 
it.  efflustione  t  esp.  eflurton].  Expulsion  du  produit 
de  la  conception  dan»  les  sept  premier»  }ottra  do  la 
grossesse.  I.'oMif,  n'.ivant  pflini  encore  cimiIi  acté  d'ad- 
Ik  tomi  es  intime»  avec  la  matrice,  est  chassé  sans  que 
la  femme  éprouve  de  douleur,  souvent  mémo  sana 
qu'elle  s'aperçoive  de  ce  qui  se  passe  en  elle. 

BPPOBT.  ».  m.  [mi«i<«,  ail.  AnxIrengHng,  angl. 
^ffhrt ,  H.  Jtfitrsn],  Gonirartion  Musrulalra  plut  ou 
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woin»  forte  qiii  a  pour  (Ajet ,  soit  de  résister  i  une 
puissance  extérieure  ,  soit  d'accomplir  uiio  fonction 
naturelIlB  détenue  Mcidentellemeat  laborieuse  :  telle 
ett  Rwtlon  Ae  repomaar  on  d'attirer  an'  eorpa  ;  tellei 
sont  nuisi  les  rontrarlions  plus  moins  pénibles  |vir 
leMjuelle*  la  fciume  ctierclie  à  déterminer  la  sortie  du 
(taelm.  Bnm  tmrt  eUbrl,  'H  7  a  tontraeUon  'énerfiqiw 

(le-;  nnipclr*  en  rapport  nvec  la  partie  (hi  rnrps  oppo- 
à  l'objet  qui  résiste.  Comme  ,  dircctcnipiit  ou  iu- 
diraetemant,  ces  muscles  s'insi^rent  sur  te  tronc  ou 
nr  des  parties  qui  lui  sont  attachées ,  les  muscles 
dQ  MS  parties  doivent  trouver  un  point  tlxe  sur  les  os 
dn. trône- (colonne  vertébrale  et  thorax).  Pour  cela  il 
•b  Ml  une  grande  inspiration  qui  dilate  le  thorax*  re> 
powM  la -diaphragme  en  bas,  et  atoe  hi^  les  viscères 
aMomlnanx.  Le  ttiorax  p'^t  alors  niaintenn'iniBoliile, 
et  aart  de  point  Qxe  aux  muscles  qui  s'insèrent  à  sas 
parties  solides.  Les  viseères  lOBt  eamprlmè*  an  haut 
l'.ir  If  i!iapliraf;n!f>  r.ontracté  et  abaisué,  et  pi'-riphéri- 
qucment  par  les  niuiclcs  abdominaux,  il  oii  vient  qu'ils 
s'échappent  si  les  parois  du  ventre  offrent  un  point 
Taible  (hernie).  Selon  la  nature  de  l'elTurt,  tous  les 
sphincters  ou  quelques-uns  seulement  sont  contractés. 
L'effort  est,  du  cdté  de  la  circulation,  accompagné 
des  pKénoinènes  pbysîologîiiuas  qui  suivant  la  sus- 
pension de  Ta  respiration.  Gomma  eette  sospensioh  ne 
peut  avilir  lira  qu'im  rfrt.iin  temps,  rcfTurt  n'nst  qu'in- 
temiltent  ou  est  diminué  d'instant  à  autre  pour  opérer 
nne'explratioii  da  une  inspiration.  Ansat,  mèaie  è  fbrce 
■nisculairc  inr^{;ale,  dan?  un  temps  donm^,  Celui-là 
produit  le  plus  d'eflet  (  soit  à  la  course  ,  suit  pour  sou- 
lever un  poids),  qui  peut  retenir  lo  plus  longtemps  la 
respiration.  f.e  propre  de  l'effort  est  de  faire  de  la 
cage  llioracique  et  du  tronc  un  tout  rigide  ,  afln  d'y 
trouver  un  point  fixe  pour  la  contraction  des  muscles 
qui  doivent  servir  à  l'animal  à  sa  mouvoir  ou  mou- 
voir un  eorpa.  C'est  la  contraction  des  moscles  inspi- 
rateurs, mais  non  la  compression  des  g.iz  qu'elle  ren- 
iisrme,  qui  bit  de  la  cage  thoracique  une  masse  immo- 
bile. Elle  eal  tenue  sukpendae  en  quelque  sorte  par  les 
nnuelea  inspirnteiirs,  et  <ert  ainsi  de  point  d'appui  aux 
insertions  de  divers  muscles,  en  laissant  la  respiration 
arrêta,  sans  que  pour  cela  la  glotte  soit  fermée. 
D'autres  fois,  celle-ci  reste  ouverte,  et  l'air  n'est 
expulsé  que  ^'r i<luêllcment  du  thorax,  se  resserrant 
peu  d  peu.  De  ces  moditlcations  de  la  respiration  dé- 
eoulent  naturellement  des  changements  dans  le  nombre 
des  battements  du  eonir,  et  par  suite  dans  la  déplétion 
llei  Crrosscs  veines.  C'est  ilans  cette  suspension  de  la 
respiration  qu'on  peut  voir  des  hernies  pulmonaires  ne 
point  se  distendre  pendant  un  effort  qui  est  Ikit  alors. 

Vnl;,Mirriiseiit,  (liuileiir  vive  suneriue  dans  le  corps 
d'un  muscle  ou  vers  ses  puuils  d'attache,  à  l'occasion 
d'uua  violante  contraction  de  ses  ftbres.  Plus  particu- 
lii'-ieinetit,  thraillement  douloureux  éprouvé  dans  la 
n-^'ion  liimbaire  en  soulevant  un  fardeau  trop  pesant. 
—  On  a  .nu'^si  appelé  r/forfs  les  hernies.  V.  ce  mot. 

EFFIISIOn.  s.  r.  [effitsio].  Écoulement  d'un  li- 
quide hors 'des  vaisseaux  bu  des  réservoirs  qui  doivent 
le  contenir  ;  épanchemenl  de  ce  liquide  dans  une 
cavité  sjtlanchnique  ou  dans  le  tissu  lamiueux  aroi- 
ainant. 

É(;.4CB0PILR.  S.  m.  [t^f/iif/oipifi'^  ,  île  aî^ï-jpc;, 
chè\rc  s.iuvag;e,  cl  -rrt/.i;,  balle  de  l.une  ;  ail.  6Vww«- 
kugelf  der  deu.*khe  Brzruir ,  it.  et  esp.  rtjn(jropilo'\. 
Concrétion  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  voies  di- 
grstivps  dM  rhêvrrs  ou  des  autres  animaux  ruminantsi 


Ces  eonerétfoM,  connues  aussi  sous  le  nom  de  i„<zr,nr(i< 
d^Alleamgnfi  ^  paraissent  formées  priiiri]i,iletneii(  de 
poila  que  l'animal  a  avalés  en  se  Jécbant ,  et  que  les 
mouvements  de  l'estomac  ont  rassemblés  sans  (brme 
tie  boules  feutrées.  On  y  rencontre  des  débris  de  végé- 
taux et  des  substances  calcaires.  ▲  certaines  époques 
où  l*an  a  observé  une  grande  norlallté  sur  des  trev« 
j>eatix  de  bétes  à  laine,  on  a  tri)uvé  des  éprijrrnfiiles 
dans  les. estomacs  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux 
qui  avaient  tueeoaM.  V.  EiXACioinL  ' 

ÉfiAL,  ALB.  adj.  [(fijunli^,  'ac;,  ail.  g'ieich,  angl. 
rven,  it.  rgun/f].  Se  dit  du  pouls  et  de  la  respiration 
lorsque  les  mouvements  qui  les  constituant  aontaeiB* 
blables  pour  la  force  et  la  durée. 

ÉGE8TIF.  adj.  [de  egerere,  expulser,  de  e,  hors, 
et  gerere,  porter].  M  dU,en  physiologie,  des  organes 
et  des  actes  concourant  aux  phénomènes  qui  sdnt  lé 
contraire  de  Vingestian  alimentaire. 

ÉGiLOrs.  s.  m.  [tpgilopÊtwtfiiMi^,  Aè  al|,  cbèna, 
et  M^,  œil:  œil  de  chèvre;  parce  que,  dit-on,  lea 
chèvres  sont  siyelles  à  cette  maladie,  ou  pluliU  parce 
que  l'œil  qui  en  est  affecté  a  l'aspect  de  celui  des 
cbivras].  Petit  ulcère  calleux,  profond  •  qualqualbis 
sinueux,  qui  se  fbrme  dans  l'angle  interne  des  pau* 
pièrcs,  pri  s  du  sac  lacrymal,  et  qui  succède  à  nue  tu- 
meur nommée  anchiloiu  (Y.  ce  mot).  Il  est  probable 
que  lea  anciens  ont  eonibndu  l'anchilopa  et  l'égilops 
avec  la  tumeur  et  la  fistule  lacrymales.  Les  modernes 
enx-méiues  n'ont  pas  toujours  fait  uitc  di&tinctioa 
exacte  de  CM  deux  ma(adies. 

ÉGLA^DBn.  V  a.  OixlTalion  qui  consiste  à  extirper 
les  glandes  situées  njm  la  ^'anache  du  cheval.  Inutile 
quand  il  y  a  morve,  elle  est  indiquée  en  cas  d'indun- 
tion  simple  des  ganglions.  Pour  Cure  celle  opération, 
on  incise  la  peau  qui  recouvre  le  ganglion,  et  on  la 
dissèque  pour  le  dét.irlifr  complclemenl  ;  on  réunit 
ensuite  les  bords  de  Us  plaie  par  une  suUre  entortillée, 
Les  accidents  ï  craindre  sont  la  lésion  du  canal-^ietér 
tour  de  la  parotide,  cl  !  i  piqiVe  de  l'artère  ^MfOr 
faciale,  à  laquelle  ou  remédie  par  la  ligature. 

AaMnil.  s.  m.  En  physiologie,  ensemble  de  pen- 
I  liants  ou  d'instincts  (V.  ces  inols  i  diri;ceant  l'enten- 
dement et  la  conduite  d'après  des  motifs  qui  sont,  les 
uns  d'intérêt  direct  et  personnel  propre  è  llndividu 
isolé,  les  mitres  d'intérêt  indirect,  et,  s;m8  cesser  d'être 
persuiuicls,  se  ra|>portant  aux  relations  de  chacun 
avsc  les  autres  éires  pourantlnrte  satisfisctions  in- 
dividuelles. Parmi  les  premiers  se  rangent  les  plus 
énergiques  de  tous  les  instincts,  tels  que  le  nutritif  ou 
de  conservation  de  l'individu,  et  ceux  de  conservation 
de  l'espèce.  Parmi  les  derniers  se  placent  ceux  d'or- 
gueil et  de  vanité,  qui  sont  personnels  d'aprèa  leur 
smircc  et  leur  but,  mais  sociaux  ilatis  leurs  moyens  de 
satisfaction  ;  ce  qui  fait  qu'ils  se  compliquent  con- 
stamment d'adee  intelleetuels  proprement  dits  qui  en 
tnodiflent  la  tendance  et  en  masquent  plus  OU  moiusie 
côté  individuel.  V.  Altruiaxi!. 

ÉOOraoïlB.  à4i.  et  s.  Se  dit  du  malade  atteint 
d'égophonle.  V.  ce  mot. 

ÉGOriOIIIB.  s.  f.  [cfgophonia,  de  ai;,  chèvre,  et 
«anii,  voix  ;  ail.  Meekem ,  ^gophanUi ,  it.  et  esp. 
pgniihoma].  Mode  de  résonnance  de  la  voix  à  travers 
le  ifi^thotcope  (  Lacnncc  )  lorsqu'on  explore  avec  eet 
instrument  la  poitrine  d'un  individu  qui  a,  dan»  l'une 
des  plèvres,  nn  épanchement  d  une  médiocre  abon- 
dance. U  voix  qui  vient  frapper  l'oreille  à  travers  le 


Digitized  by  Google 


19  i  EUEE 

Cjlittdro,  :u^iif,  plus  alt;ie  i]ut'  l.i  \tn'\  iistiirello 
à»  malade  ,  est  trewblotajile  $  «accadée  conune  celle 
tfana  chèvre,  t'inlfwliiit  nremênt  dam  le  Udie  du 
ttéttioscope,  et  ne  le  traverse  presque  jaiiKiis  coiiiplr- 
temenl.  L'i-gophouie  est  reHet  de  la  résuiiiiuuce  natu- 
relle de  b  voix  dans  les  rameaux  bronchiques,  trans- 
mise à  travers  la  couche  mince  et  tremblotante  du  li- 
quide épanché.  Elle  coexiste  particulièrement  avec  la 
pleurésie ,  apparaît  du  premier  au  troisième  jour  ,  no 
dure  que  peu  de  jours  dans  la  {deuréiie  aifiiâ ,  per- 
ibte  quelquefois  pendant  plusieurs  mois  dam  la  pleu- 
résie chronique,  et  fiiiiniit  tnujniirs  un  signe  favcirablc, 
puisqu'elle  dénote  que  i'ùpaucheuicnt  est  peu  coosi- 
dérabte.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  réf^fihonieeel 
une  variété  de  la  f>ronchofihorn>. 

lÉGOPHONIQDB.  adj.  Se  dit  de  la  voix  qui  présenU* 
les  caractères  de  l'égophonie. 

ÉGTPTIAG  (OXCDEST)  [ail.  (rgypti.srhi'  SalOe].  Pré- 
paration pharmaceutique  composée  de  lA  parties  de 
miel  blanc,  7  de  fort  vinaigre  et  5  de  s^ius-deuto-arr- 
tate  de  cuivre  (vert-de^s)»  que  l'on  fait  chaulTer  cn- 
semMe  dans  «ne  iMst^ne  de  cuivre  d'une  grande  cap- 
cité,  jusqu'à  re  que  l'nr/taln  soit  fondu,  et  que  le  miel 
ait  pris  une  couleur  rouge  et  la  consistance  d'onguent. 
Celle  prépmtioB  n'est  employée  4|«*i  rertérienr, 

comme  exrilaiile  et  styptique.  Elle  renferme  UOO 
grande  quantité  de  cuivre  réduit  très-divisé. 

BISODIQOB.  adj.  [de  •{;,  dans,  et  chanbl  ; 
il  vaut  mieux  dire  isodique^  la  diphthongue  it  ae  lén> 
dant  en  latin  et  en  français  par  i].  V.  Isodiqitk. 

ÉlâCULATEDB.  adj.  [fjaruliihT,  de  de,  hors, 
«tjacularif  darder;  angl.  t^jacutatory^  it.  ijacuta- 
torâ].  Les  eonâidi»  ^faeuiatetm  résultent  de  la  réunion 
d»  conduit  déférent  avec  la  vésicule  séminale  corres- 
ipoodante.  Longs  chacun  de  27  millimétrés  environ  et 
de  forme  conique,  ils  traversent  eMiqoemont  la'pro- 

stale ,  jnii<(  s'ados«pnl  l'im  à  l'autre  au-dessous  de 
l'urèthre,  dans  lequel  ils  s'ouvrent  par  deux  oriUces 
«Uonys,  sur  les  cdlét  de  l'extrémité  mlériewe  du 
nenmontanum. 

AJAGULATION.  s.  f.  [fjaculatio,  ail.  AuMpril- 
stm^,  ît.  fj'i'  u/)izii)ni  ].  Aciimi  de  lanoer*  do  dwder. 
Spédalemeot,  émission  du  sperme. 

*iACiii.ATiinB.  V.  fiiAcoiAinm. 

ÉJARRACE.  S.  m.  Art  insahibre  qui  consiste  à  sc- 
parcr  les  jan  ex  ou  gros  et  longs  ^oils  (la  lapin  des 
poils  courts  et  fins  employés  dMS  In  febriMlion 
des  feutres  ou  étoffes  de  chapeaux,  l/éjarra-re  fiit  à 
la  main  produit  une  poussière  renfermant  divcrM's 
particules  (V.  Pomotu)  et  des  poils  qui,  introduits 
demies  voies  respiratoires,  y  déterminent  une  inflam- 
mation chronique  tenace.  La  machine  k  éjarrage  de 
'.aiinmnt  doit  être  substituée  à  l'opératioil  mmiDBlle, 
et  conseillée  par  l'hygiène  publique. 

ÉLAMBATrail.  s.  f.  [eMmraUo^  de  e,  et  Mio- 
rttrr,  travailler  ;  ail.  Ausorh-Hitn//,  anf;\.  rfn/mr/iti'iti, 
it.  eiaàui'aziunet  esp.  eia/toracion].  Actiua  phjsicu- 
chimii|m  pur  laquelle  les  êtres  organisés  impriment 
aux  substances  venant  du  dehors ,  et  même  aux  ma- 
tériaux puisés  dans  leur  intérieur,  des  inodillcations 
qui  les  rendent  capables  de  servir  à  l'assimilaliun  et  de 
parUcipcf  aux  actes  d'ordre  organique  ou  vital.  Les 
alimente  sont  ^Aiéorér  daml'estomae  avant  d'être  con- 
vertis en  chyme  :  celui-ci  est  éhif/on'  dans  les  intestins 
avant  la  séparation  du  cliyle.  V.  CavaincATioii. 

ftliMMÉMOLB.  V.  fiLÉncinMUU 

tLAtan  s.  m.  Carbure  d'hydrogène  qu'on  oMient 


fiUS 

en  distillant  l'adde  métoléiqucioo  l'aeide  hjdniéiqye. 

ÉLJBtBlNB.  s.  r.  [de  fUwv,  huile,  et  (pfcv,  laim]. 

Principe  voisin  de  l'oléine  qu'on  trouvo  dans  la  graisse 
uu  suint  qui  enduit  la  laine  de  mouton.  Il  a  été  dé- 
couvert par  Chevreul. 

ÉLiEODIQUB  (Aude)  [de tXatû^r,;,  huileux].  {Acùle 
o/éfiririiuijup,  nride  ùléùiique,  Thenard.)  Produit  li- 
quide de  la  distillationetde  lasafonifleatiDBderhviie 
de  ricin.  Y.  Ricin. 

AUBOMÈTBB  OU  OLAOMKtBB.  s.  m.  [de  fil«t&v, 
huile  ,  et  u.îTfov,  mesure].  .-Vi  rnnu  lrc  drsliin'  à  rccun- 
naitrc  la  pureté  des  huiles  gra&ses  par  leur  dctuité  ; 
il  en  existe  ptniieurs.  Celui  de  GeMey  marque  téio 
dans  l'huile  d'o  illelte,  et  ïyO"  dans  l'huile  d'olive  pure; 
les  dogrés  intennediaucs  indiquent  la  composition  dtt 
mélange  de  ces  deux  hullei,  poUT  lejiue|  il  est  spéciale- 
ment destiné.  Y.  Huile. 

ÉLiEO»TÈNIB.  V.  EUOITÈTtE. 

ÉLAÎDINB.  s.  r.  [c'/ziiv,  huile;  ail.  E/uhliii,  angl. 
e/aidiné\.  SulMtauce  grasse,  fusiUe  à  centigr., 
soluMe  dam  l'élher,  se  transformant  en  acide  élafdique 

par  la  chaleur  ou  par  le  contact  des  oxydas  ini'tallî-  - 
ques,  qui  se  produit  quand  uu  traite  l'huile  d'ulive  par 
S  parties  d'acide  aaotiqueet  i  partie  d'acide  azoteux  : 
la  portion  qui  se  solidifte  j»ar  le  refroidissement  doiuie, 
après  expression,  un  produit  solide  qui  est  Yélditline. 

ÉLAÎDIQUB  (ACIOB).  AcIdc  découvert  par  Boudet. 
11  se  forme  dans  la  saponification  de  l'élaïdine  des 
huiles  d'olive ,  d  'antamles  douces,  de  noisette,  de  noix 
d'acajou  ;  ou  l'obtient  aussi  en  faisant  l'acide  hypo- 
azotique  sur  l'acide  oléique  pur.  (C72ll<'«0^.2HO.) 

ÉLAIÉBIIIB.  Mot  mal  foil.  V.  fiiJBtAnB. 

ÉLAÏ>iB  ou  OLÉIKB.  s.  f.  [de  lUMv,  huile;  ail. 
£A/<;i,angl.  e/dtnj.  Y.  OlÉime. 

fiLAîQOB  (Aaie).  V.  OUlOVB. 

^XAÏ*i.  V.  AvoiBA. 

KLALDÉUYDE.  s.  m.  |,C'>Ui^^).  Produit  en  lequel 
se  change  l'aldéhyde  tenu  à  0*;  solida,  cristallisé; 
fond  à  2",  bout  à  94°.  V.  Métaldévide. 

ÉLAN.  s.  m.  [Cervus  a/ces,  L.,  aire  des  pharma- 
ciens, ail.  E/enittfiier].  On  attribuait  autrefois  des 
vertus  importantes  à  diverses  parties  de  cet  animal  ;  ses 
ongles  surtout  ont  été  préconisés  comme  anliépilep- 
ti(iiips.  d'après  celte  singulière  croyance  que  l'élan  est 
sujet  à  l'épilepsie,  et  qu'il  se  guérit  en  s' introduisant 
dans  l'oreille  l'extrémité  de  son  pied  gauche. 

ÉLAW(:EME!<IT.  s.  m.  [ffiiK  iiKilm,  M.  Sfich].tioxi- 
leur  vive,  aiguf,  aualo^'uc  à  celle  qu'occasionnerait  un 
coup  de  lance.  V.  Battement  et  DODUSOR. 

ÉLASTiciNR.  8.  f.  Substance  ocganiqua,  solide, 
jaune  |wlc,  Ininsparente,  insoluble  éuiît  l'eau  et  daaa 
l'aride  an'  tique,  et  qui  est  le  principe  COMlitlUBl  fon- 
damental des  éléments  élastiques. 

ÉLASTICITA.  s.  r.  [ail.  ir/airft«Mr,angl.  eMsiîWly, 
it.  ritisl  I  tilt ^  0!;p.  r/ti^tirirf/tir\.  Propriété  qu'ont  cer- 
tains corjis  d(!  reprendre  cxacleuient  leur  état  primitif, 
sans  se  rompre  ni  se  désagréger,  lorsque  vient  à  cesser 
la  cause  mécanique  passagère  qui  altérait  l^ur  forme  et 
leur  volonté  {V.  CosTtut;Tii.iTK).  —  Llnstkili^du pied. 
Propriété  qu'.i  le  pied  du  cheval  de  s'élargir  à  un  cer- 
tain point  (Bracy-Ciark),  sous  l'effort  des  pressiom 
intérieures,  et  de  revenir ,  quand  eHes  cessent,  1  sa 
forme  première.  Cette  propriété,  bien  ipi'elle  existe 
moins  que  ne  4'avail  supposé  Bracy-t^ark,  doit  être 
priia  an  considération  dana  la  fornm. 
.  ftLABTIQQB.  àdf.  {^ii»lirv$^  de  iXoenl;,  qui 
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pousse,  de  ÎAsuivin,  pousser;  aiigl.  tlmtic ,  il.  e/tur- 
«ko]. -Se  fit  d«  tout  corps  qui  est  i  la  fMs  flexlbts  et 
jnsroplililc  de  revenir  à  sa  première  forme.  —  Eiihn. 
laiiique,  nrilh  éinsliijiw,  celui  qui  s'étend  juwjirà  un 
eerlain  {>oint  à  mesure  que  la  fraine  qu'il  renrerme 
prend  un  plus  grand'volume,  mais  se  d^hirecnfln.et 
se  relire  sur  lui-niémc  par  un  mouvement  subit  ;  fiM 
(réttttninf  é/nitiqtir ,  celui  qui  est  susceptible  de  se 
redresier  avec  force,  au  laomentde  l'é|iaiiouisscnicnt, 
comme  vn  retsort  qu'on  lâche  tout  i  eoup;  /in/Zm 
élaitîqiir ,  roUii  qui  offre  une  mas«n  susceptible  Ac 
s'allonger  quand  ou  l'étirc,  et  qui  reprend  sa  forme 
4te  qu'on  rabandonne  I  tainiiénie.—  ÎVatM  HatHque. 
Tissu  qui  a  pour  élément  fondamental  VHnstiqttp 
fibreuse  annstomosée  et  \'é/o.itique  lamelieuie.  6nob- 
ierva  la  praaoière  variété  dans  les  ligaments  jaunes 
des  arrs  postérisurt  des  vertèbre*;  au  ligament  pha- 
longetto-phalanginlen  réiracteor  de  ta  phalange  un- 
goélMe  des  carnassiers  ;  dans  le  iipnienl  cervical 
iwalérieur  [ligantentum  mhcAcp)  ,  surtout  cbei  les  qua- 
vert  le  point  d'attache  des  tendons  fléchit- 
seora  aux  phalan{|;incs  et  phalangettes;  dans  l'aile  des 
oiseaux,  etc.  I«a  deuxième  variété  se  trouve  dans  la 
tnniqae  moyenne  des  artères  et  dans  celle  des  veines 
pulntoiinires.  Ici  le  tissu  est  remarquable  en  ce  qu'il 
se  déchire  transversalement  ou  (selon  l'habilelc  de 
l'opérateur)  en  spirale,  et  qui  correspond  k  la  direc- 
tion transversale,  par  rapport  à  la  difeclùmdtt  vais- 
seau, des  réticulations  de  l'élastique  lamelleiise.  Cette 
variété  ihi  li>-Mi  est  toul  à  fail  <lt  i)Ou'rvue  de  vaisseaux, 
et,  coduue  les  cartilages,  se  nourrit  en  empruntant  aux 
tissus  vasdtafaires  avoisinanis.  La  première  variété  a, 
pour  éléments  accessoires,  des  fibcfs  élastiques,  sciil 
des  Abres  lamineuses,  soit  des  capillaires  ;  mais  ceux- 
ci  accompagnent  le  tiam  tamiiieux  sans  pénétrer  dans 
l'épaisseur  des  faisceaux  constitués  par  les  libres  élas- 
tiques. Os  faisceaux  s'avancent  de  l'une  à  l'autre  des 
subdivisions  anastomotiques.  Le  tissu  élastique  est, 
suivant  les  espèces  et  les  parties  du  corps,  OU  blanc 
mat,  nu  jaimâtre,  ou  jaune  plus  OU  rooin*  prononcé, 
n  est  remarquable  aussi  par  sa  consistance  considé- 
lable  et  son  élasticité.  V.  Coxsi&tance  et  Tissu. 

tLàVn^m.  s.  r.  Kn  amloinie,  espèce  d'éMnenIs 
anatomiques  caractérisés  ji-tt  :  !"  leur  forme  de  fibres 
tortueuses  souvent  minces  (V.  L\>iWEi'X^ ,  \mi  ou  pas 
ramifiées  et  anastomosées  (fibrm  dni  lntipu  s  ou  dar- 
Mlles,  fibres  de  noyaux)  ;  2"  leur  forme  de  fibres  larges 
(iigamenis  jatinex)  ou  très-ctroHes  {entlnrnifi^,  parni 
dettrtèret).,  ramifiées  et  anastomosées  (Fijf.  1 V2)  fn'- 
queaMneai  ;  S*  leur  forme  de  sulMtance  disposée  en 
lamelles  minces,  membraneuses,  striées,  réticulées, 

fent'tr^c*  par  places  ttunùpif  ntm/rnne  </»'.»  fir(i''rf-:) 

Toutes  ces  formes  constituent  autant  de  variélùs  aux- 
quelles leur  pouvoir  réfringent  considérable,  leurs 

bords  nets  et  foncés,  avec  un  centre  brillant  et  de 
Idnte  jauno ,  donnent  une  apparence  tonte  particu- 
lière ;  auxquelles  enfin  letir  absolue  résistance  à  l'action 
de  l'acide  acétique,  et  de  la  plupart  des  autres  réactib, 
consen'c  une  communauté  d'aspect  très-évident*.  IHi 
reste,  de  toutes  les  espèces  irélénienU  anatonii  iuc'". 
c'est  celle  qui  offre  le  plus  de  diversité  de  conformation 
extérieure' fl'on  tism  I  rautre.  Leur  examen  peut  seul 
en  il.iiiii^r  1IIK'  iilrc  l.ps  deux  premières  variétés  sont 
indiiféremmeut  appelées  élastique  fihrrme  ou  (ihrex 
élastique»,  avec  ou  tans  anastomoses.  La  dernière  est 
&ti94h^fi'/ue  Inm^llnvuf ,  réticulée  ,  fenéirèa  ou  non. 
Vffâttiqu^  fifircinc  csl  élètiient  «c^ttoire  (V.  Él.t- 
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m^5T)  de  toutes  les  |>arUes  qui  uni  pour  él^ent  fon- 
damedlal  les  flbres  laniineutes  (V.  LAHimoi),  tatf  les 

If^ndnn"!.  Elle  nli  inde  dins  la  peau  et  le  poumon,  où 
elle,  offre  des  tli-^posilioas  remarquables.  Vékulique 
fxhrfwe.  ramifia  et  anastomosé''  est  l'élément  foil> 
dameiital  du  /iVvh  éinsfique  ou  jaunr  ffti'Hqw.W .  ÉLAS- 
TlOUE  (/mu).  L'flmtiqw:  lamfllrmr  est  l'élément  fon- 
damental de  la  tunique 
moyenne  des  artères  fé* 
im  uea  n  iwinwiiwi  w  et 
les  velues  pulmonaires, 
tlle  existe  surtout  avec 
la  fimne  rAUBulée,  eom* 
me  élément  accessoire 
bien  que  fort  important 
-l  souvent  très-abon- 
dant, mais  mélan{>é  de 
tissu  lamineux)  de  la 
tunique  à  flbres  circu- 
laires des  veines.  Chea  le 
î,  la  fiirnie  flbreute 
anastomosée  précède 
la  fbrme  anastomosée 
dam  let  Hiamenla  Jau*  . 
net,  etc.  L'élastique  la- 
melleuse  est  remarqua- 
ble par  la  ncti'  tc  ilc  sa  décMiure,  sa  fragilité,  la  m»> 
nièrc  dont  ses  lambeaux  se  reoMirbent,  et  souvent  par 
ses  orifices  à  bords  [(Aies  {mManre  pénétrée).  Les 
fibres  élastiques  le  funi  ;nis5i  par  In  netteté  de  leur  , 
cassure  et  la  courbure  en  arc  de  leurs  branches  rom- 
pues. V.  PaofurtTÉ. 

ftUTftnE.  s.  m.  Petits  tubes  qui  résul- 

tent cliacun  d'une  cellule  découpée  ix'u  à  peu  en  spi- 
rale, laqndle,  se  dèretdani  avec  clastirlté  à  l'époque 
lie  la  maturité  du  fniit,  concourt  à  produire  l'écnrte- 
nient  des  valves  de  la  capsule  chez  les  hépatiques,  en 
même  temps  qu'ils  projettent  les  pores  au  dehors. 

ÉLATÉRim.  t.  f.  [it.  rlaterina^.  Substance  amère 
du  conrombre  «anvage  {Mntmrdka  etaterhm),  E&e 
est  blanche,  ci i-t.iiline,  Irè-i-nnière  ,  insoluble  daM 
l'eau  et  les  akalis,  et  peu  soluble  dans  les  acidet; 
mais  elle  se  distout  k  ehmd  dans  l'alcool,  l'éther  «C  let 
huiles.  fr>H»«0*.) 

ÉLATÉmiTB.  s.  f.  V.  Caoi  tciku  c  minéNtl. 
ÉLATtalVM.  s.  m.  [r/.x7T;i'.v,  de  CKxinttt,  pousser, 
cliawer,  purger  ;  ail.  Enfilstfarkc].  Nom  pharmaceutique 
(lu  ronromhre  sauvage  (  Momortiica  elatcriiim,  L.  ). 
I.'^s  anciens  appelaient  ainsi  le  suc  du  fmit  de  cette 
planio  cucurbitacé«  évaporé  jusqu'à  consistance  d'ex- 
trait :  c'est  un  purgatif  drastique. 

ÉI,*TftBOMfeT«E.  s.  m  |<le  D.xrrp,  qui  meut,  et 
;x!7p'.y,  mesure].  Annrcil  qu'on  adapte  auxchajnbres 
à  air  condensé  ou  rarMé,  aux  iMeliinetiva|it«r,  «le., 
pour  connaître  le  degré  d*élasdeilé  des  gax  OO  dea  va- 
peurs qu'ils  renfenneut. 

ÉLATBINB.  i  r.  Liquide  huileux  qiii  se  retire  des 
huiles  de  gnudmu  ;  clair,  d'un  jauuc  brun,  d'odeur 
très-désagré.ible  ;  distille  à  150";  plu»  léger  que  l'eau, 
iu*oluble  dans  ce  liquide. 

ÉLATLB.  8.  m.  L'hydrogène  bicarLané.  T.  ce  nrat. 
ALATLimCArrA!!.  ».  m.  [ori*  h^dro-wlfit- 

Ainijliqii'',  M'/f/it/Jntfr  d'-  fm/li''].  Produit  df*  l'acthm 
du  chlorélayle  swtph  sur  le  sulfhydrate  de  sulfure  de 
potassimn  dissous  dans  l'alcool;  corps  trèaUquIde, 
décomposaWc  à  l'air.  (C'H»S».) 
BLG09E.  s.  r.  V.  Helcosc 
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«■.ÉAOMCtâW.    r.  14.  FamiUe  da  |ibnlci  dko- 
tyi'-doiiw  a|iétalM,  périgjnM,  dicUiwt  ov  hmaivkra- 

(Ùtes. 

élAoamm.  V.  imiNE. 

ÉLECTIF,  IVE.  adj.  [rh-rti,  uç,  n!I.  rfrr((r,  it.  r/c/- 
/luo,  csp.  eiectil  u] .  Eu  i:liiiiiie,  utlructwn  electivt,  force 
qui  délenaiMladteonpaiiliMi  d'unconposé  binai  repar 
un  cnrx»  «impie  OU  par  un  autre  composé  binaire,  et 
tians  le  premier  cas,  iinit  le  corps  »implc  avec  un 
do»  piinci|iC8  du  t  tini|"'-i-,  l't  \>o\v  l';inlrc;  tandis  que, 
dant  le  Mcond,  cbaque  principe  d'u|i  des  composés 
binaires  alunit  avec  l'un  des  prineipai  de  l'antre,  de 
niaiiiiTC  qu'il  en  résidtP  drux  noineaux  roiiipM-'-  1m 
uaircfl.  1^  premier  mode  d'attraction  élective  s'appelle 
eltractioH  élective  simpte,  et  le  «econd  aUraction  éter- 
tivc  ilouhle. —  En  pliy^iolupio,  Sf'»*i/ji7ttr<  1 7/  t  fu  r,  roi!.- 
qui  établit  un  rapport  ^p«'l:lal  cntn^  un  urgano  cl  Ici 
<Ni  tel  corps  que  la  «ensibilité  organique oombic  rlioisii 
de  ftéUimee.'—A/fiHUé»  électives.  En  |k-ithologie,  U-s. 
modHIealians  particulières  qu'ofliv  chaque  appareil  on 
l't'iii^emhlc  de  rorpaiiisinc  do  lours  artos  selon  chacuno 
dea  couditiooa  de  milieu  extérieur  dat»  lesquelles  iU 
ae  tfoovent  nomalomol  ou  pathologiquement.  Il  im- 
porte de  «avoir  que  ces  inoi<;  irin'ii<]ii'-iit  |Hiint  mil' 
que»tiun  notivdleou  omise  dan<.  la  «riciico,  ni  (connirc 
Ja  disent  ceux  qui  l'emploient)  unf  sorte  rte  tlùeeme^ 
ment  vraiment  mj-ntorieux  de  l'orpanijine  (|iii  fait  que, 
dans  telle  situation,  il  réagit  anlroment  (|iio  dans  telU- 
autre.  Il  n'y  a  là  aucun  mystère  :  (ont  »o  i  oduit  ù  ceci, 
que,  lorsque  le  mt/ieu  ou  les  coiuiitiuus  d'action  chan- 
gent, l'organisme,  qui  est  l'agent,  se  comporte  anln-- 
nient,  bion  qu'il  rof.tc  iiii'  ;n4'  rn  <  «•  <jii"il  ;i  d'osen- 
tiel;  comme  aussi,  que  le  milieu  change  ou  non,  si  la 
eenatilntien  iatime  ast  modillée,  les  aetea  accomplis 
varient  d'nno  maniorc  cori  t'-lalive.  L'invariabiliti-  >h 
ccltf  rorri  laliun  est,  dans  ces  phénomènes,  la  lui,  la 
oon>i.uit«  dont  on  retrouve  l'analogue  dans  ceux  do 
tous  les  ordres  ;  relation  fixe  qui  permet  de  lier  la  di- 
versité des  actions  normales  ou  morbides  i  celle  des 
cirr»n^t.nu-(■s,  on  |>efMltant-da  prévoir  les  prgniières 
d'aprùs  les  secondes. 

ÉLICTIOH.  a.  t  [eleetio,  de  eiigeret  choisir  ; 

ijt),i-j-f, ,  aûiji;,  ail.  .l//v,'/-M<ï/(/M;»y,  aiijçl.  efec#MWI,  it. 
ciezKiif,  op.  ,/i)ri,,u].  Y.  LiKU  et  TEMPS. 

ÉLECTRICITÉ.  S.  f.  [elît/i^Ya»,  aU.  Steetrieitti/, 

Ollgl,  elrrfrtnlii,  il.  r/rtfririfn,  e,«p.  rfrrfrt'ndnff  ;  àv 
iiA.i»T^iv,  surcin  ou  ambre  jaune,  sur  lequel  les  pliéno- 
nènes  électriques  ont  été  d'abord  observél}.  Attraction 
ou  féfwlsiou  eMTcée  sur  les  corps  Jégera  par  certaine» 
«ubstanees  (bi  cire,  l'ambre,  le  verre,  etc.),  après  qu'ils 
fini  I  le  frullôs  a^of  une  peju  de  clial,  un  niorcc.iu  do 
kino,  etc.  lie  pendule  électrique  sert  à  constater  ces 
fMnoDiênea  :  le  |ilus  siuiple  est  une  petite  boule  d** 
moelle  de  sureau  5us^)ondno  [ar  un  fil  lin,  et  i\uuu 
voit  s'écarter  de  l'équilibre  dos  qu'on  lui  prèkcule  un 
corps  électrisé.  —  Theori^f  sur  l'électrinté.  Si  l'on 
approche  du  pendule  élootriqno  un  bâton  de  rosino 
froUé  avec  la  laine,  la  boule  de  isnreau  s'en  approche, 
la  touche,  puis  est  repoussée.  Mais  lorsque  de  cette 
boute  ainsi  électrisée  on  appiudM  un  lube  da  verre 
frotté  amaf  «vee  de  la  biine,  la  boule  se  porto  éneryi. 
queiiiont  M^r^  lui.  r.i'iio  o\|MTii-iirL'  io|M'-ièo  ol  v.iriéc  a 
doBJtv  lieu  à  i'hjfpotli^  des  deux  Ouides  électriques  : 
lo  fluide  petiHf  on  vitré,  qui  est  développé  anr  le 

VWrrOt  *t  le  fftiii/f  m'-r/iilif  un  ri'->int'nx,  prnduil  p;ir  I.i 
résine.  Tous  les  corps  |>roduiscnt  ces  iluide»  au  repos, 
«n  qoaatitéi  égales,  i  l'étal  do  flmide  neutre*  U  loi 
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Ibudaniontale  de  celte  Ihéorte  est  la  suivante  :  hs'etwpg 

ekurgél  de  mém'- >'!rrtri(  tl''  sr  rri><,iis\'',if  ;  rhnrgie 

dfébettmH  eontrau-e,  lU  s'attirent.  —  La  nature  do 
l'éloeUieHé  développée  dépend  tout  autant  du  corpa 

frottant  (pie  thx  roq»^  fr^Ké,  et  la  Muile  proiwsilion 
abMtlue  qu'on  puiï^c  ouioltre,  c'est  que  le  cw/»*  frot- 
tant et  le  corps  frotté  acquièrent  toujours  (1rs  é/rr(ri- 
cités  contratren.  Franklin  n'admettait  qu'un  seul  fluide 
agissant  i\-ir  répulsion  sur  lui-mtoe  et  par  attraction 
sur  la  uiatioio  |iondérid)le.  SoIdii  Peltier,  l'olotlrii  iio 
ne  serait  qu'une  uiodiikation  du  fluide  universel  qui 
remplit  l'espace,  et  les  mots  positif,  néffatif,  n'indi- 
(|iioraicnl  que  les  degrés  d'un  niônic  état,  à  partir  d'un 
point  d'équilibre  sans  nianilestalious  électriques.  — 
Corps  boni  et  matmek  emtdiÊetewn.  Certains  corpa, 
les  uiôlaux  par  exemple,  ne  manifestent  \K\t  d'ôlortri- 
cité  après  «pi  un  les  a  liuKc.s,  mais  ils  laissent  (Ki^ser 
ce  fluide.  Ce  sont  des  cf/z/M  />r>'i  vr»»</i(clNMV. D'autres, 
comme  la  résine,  le  spath,  le  verre  et  presque  tous  les 
cor|is  combustibles,  ne  montrent  d'électricité  qu'aux 
points  frollés  et  ne  transmettent  pas  celle  qui  est  accu- 
mulée sur  un  bon  conducteur  :  ce  sont  les  corps  isolants 
on  numvmt  eomAtefeurf.  ~  Réservoir  eonimm.  Au 
contact  d'une  «i>In  ie  luéUiIlique,  les  cor[>s  olortrisos 
Iicrdenl  d'autant  mieux  leur  propriété  électrique  que 
la  aphèra  est  plus  gtwse.  Le  sol,  composé  de  aub- 
slances  émineminont  conductrices,  estconsidérécommo 
une  splicrc  de  grandeur  inlinie  sous  le  nom  de  réser- 
voir eonmum*  ^,Corps  isolé.  Corps  sc-|Mré  du  réser« 
voir  oonumm  pa^  un  eorpa  mauvais  conducteur  ou 
îsofaint.  —  Éleetricité  par  influenee.  l'n  corps  olee- 
trisé  doc()m|io?^o  par  inlliioiuo  lo  Iluide  nmlio  d'un 
corps  voisin,  attire  à  lui  le  fluide  de  nom  contraire  et 
rapoosao  celui  do  méoM  nom.  Cette  déeonpositiea,  vo> 
aant  i  cesser  quand  OOOlllève  le  rurps  électrisant,  ost 
suivio  d'une  recomposition  qui  .s'accumpague  dans 
l'organisme  d'une  commotion,  et  |)orte  le  nom  dodhoe 
en  retour.  —  Éleetnàté  animtJe.  V.  ÊLiciM-m- 

SIOLOCIC. 

ÉLBOTItiOOB.  adj .  [electricus,  ail .  e.'ectrisch ,  angl. 
elcctnct  eketrweit  iL  elcttrioot  esp.  electrico].  Qui  « 
rapporté  réloetrieHé.  —  Aiffrette  électrique.  Jet  do 
lumière  s'élançant  d'une  itoinlc  placée  sur  le  conduc- 
teur d'une  macliioe  en  mouvement,  en  vertu  de  la  fa- 
cilité avec  laquelte  loa  pefotea  livrent  passage  i  co 

fluide.  — Animai'  r  l'h-,  Iriqiirs  et  a)i/iiirfi7\  cf  rtrique.% 
des  puissons.  V.  KlixtrogenE.  —  Almvipherr  é/ec- 
triqw.  Dialaaee  la  pins  lonfua  à  lai|naUe  les  corpa 
électriques  manifestent  leur  influence.  —  Bain  él^ 
trtque  juisitif.  11  s'administre  en  isolant  le  patient 
cl  en  lo  mrltiuil  en  communication  ;i\cc  le  conducteur 
d'une  machine.  La  surlàco  du  corps  est  ainsi  élec- 
trisée et  l'air  ambiant  oal  rendu,  par  intuenee,  éloo» 
lri)  nô;;afir.  I.'ôlot  Iricilé  positive  cliarpeant  l'nr^-a- 
ut.snie  s'accumule  à  la  surface  du  derme,  constitue 
le  bain  et  a'éehappe  par  tous  les  points  épidépniquea. 
—  llain  élevliy'-ni'fjtitif.  Il  s'administre  comme  il 
suit  :  Le  patient,  isolé,  est  mis  en  rapport  avec  le 
coussinet  ou  le  frottoir  de  la  machine  par  un  conduc- 
bHir  en  même  temps  qu'on  lait  manonvrer  la  diaquo 
éi  verre;  on  décharge  l'éloelrieité  vitrée  à  masure 
qn'elle  s'accumule.  L'électricité  né^tive  est  soutirée 
par  las  nerfb  on  les  muades  du  palicpl,  au  lieu  de 
l'être  par  te  «ol.  Anjenrd'hui  eea  bains  «ont  i  peu  pria 
abandonnés  dans  la  pratique.  —  f'tiutninlio/i  lie  tri- 
que, becousse  plus  ou  moins  violente  dMiuéc  à  l'orga- 
aime  par  l'éloeiriaité  <t  ^  rMikdMw  Iwowlni 
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noncus.  Au  niveau  d'un  tronc  nerveux,  cllu  prutluil 
d'dbord  une  sensation  locale,  comme  si  le  nerf  était 
conlu5,  puis  lin  cn((Ourdisseiuenl  qui  l'élcud  jusqu'à 
ses  dernières  ramincations.  —  Etincelle  électrique. 
Flamme  bleue  qui  se  dégage  d'urt  conducteur  quand  on 
lui  présente  une  substance  conductrice.  Si  c'est  un  point 
du  corps  qui  est  mis  en  présence  d'un  conducteur,  le 
sujet  éprouve  une  sensation  coni|>aral)lR  au  rlioc  d'un 
corps  <lur  frajipant  la  peau  ,  sensation  désagréable  , 
quoique  peu  douloureuse.  —  Fluide,  force  ou  mnlièrr 
électrique.  Cause  hypothétique  des  |ihénomcnes  de 
l'électricité. —  h'rirlîoux  t'it'rtriijiwt.  KUcs  consistent  à 
promener,  à  une  Irés-pelite  distance  ilo  la  surrace  du 
corps,  couverte  d'une  llanelle,  un  conducteur  terminé 
par  une  boule  d'un  volume  médiocre  :  tous  les  fila- 
ments de  la  flanelle  se  hérissent  et  transim-ltent  le 
fluide  ;  il  en  résulte  un  fourmillement,  une  douce  cha- 
leur ,  une  légère  rubéfaction,  résultat  qu'on  obtient 
aussi  en  frictionnant  à  nu  avec  une  brosse  munie  d'un 
manche  isolant.  —  Marhinr  électrique.  La  plus  simple 
et  I.i  |>lus  en  usage  consiste  en  un  plateau  de  verre  P 
(Fig.  143),  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand,  tenu 
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dans  une  position  verticale  au  moyen  d'au  axe  uuqu'  l 
Ufie  manivelle  M  communique  A  volonté  un  mouve- 
ment de  rotation.  Ce  platrau  est  pressé  entre  quatre 
coussins  de  cuir  ce  rombourr<j«  avec  du  crin  et  en 
communication  avec  le  réservoir  commun  (le  soll.  l  ii 
cylindre  conducteur  C  ,  placé  horizontalement  sur  des 
supports  de  verre  recouverts  d'une  couche  de  verni»  ù 
la  gomme  laque,  pour  rendre  l'isolement  plus  complet, 
envoie  de  l'une  de  ses  extrémités  deux  branches  ter- 
minées chacune  par  un  godet  garni  à  l'intérieur  dr 
pointes  qui  se  trouvent  très-prés  du  plateau.  Lorsque 
Ton  met  en  jeu  la  manivelle,  l'électricité  est  dévelop- 
pée par  le  frottement  que  les  coussins  exercent  sur  les 
deux  surfaces  du  plateau.  La  résineuse  se  répand  sur 
!«»  coussins  et  va  se  perdre  dans  le  sol  ;  la  vitrée  rcsto 
sur  le  verro  et  agit  sur  les  élcrtricités  combinées  des 
branches  :  elle  attire  l'électricité  résineuse  et  refouir 
dans  >« conducteur  la  vitr<'>c ,  qui  devient  libre,  se  ré- 
pand sur  sa  surface,  et  s'y  trouve  en  quantité  d'auLmi 
plus  granrle  qu'il  y  a  ru  plus  de  fluide  décnnqio.sé.  Un 
odapte  à  réiectririlé  du  conducteur  un  éledroniétre  à 
cadran,  qui  indique  la  charge  plus  ou  nutins  gramlr 
du  conducteur (V.  Êi.rxTKOiiKTHC).  Il  sullil,  par  un 
^enipê  sec,  de  deux  ou  trois  tours  de  plateau  p<nir  p«jr- 
|Cr  la  charge  au  niaxiniuin.  Si  l'oii  approcho  du  cou- 


ductcur  uiubi  electrisé  le  doigt  ou  tout  autre  corps  con- 
ducteur non  isole,  on  lui  enlève  son  électricité  sou4 
forme  d'étincelle.  Les  machines  de  Van  Marum  et  do 
Nairno  donnent  à  la  fois  les  deux  électricités.  —  /"<?«- 
sion  électrique.  Sur  les  corps  bons  conducteurs,  l'élec- 
tricité se  porte  à  la  surface,  où  la  maintient  l'air 
mauvais  conducteur,  surtout  lorsqu'il  est  sec.  La  ten- 
sion électrique  est  la  pression  exercée  en  nn  point  fwr 
l'électricitt:  contre  l'air,  tlle  est  proportionnelle  au 
carré  de  la  quantité  d'électricité  ,  et  diminue  pour  lu 
même  somme  d'électricité  suivant  que  cette  électricité 
est  répandue  sur  une  plus  grande  surface,  (lette  tension 
est  partout  égale  sur  la  surface  d'une  sphère  ;  sur  un 
ellipsouie,  elle  augmente  aux  extrémités  «lu  grand  axe  ; 
enfin,  sur  les  pointes,  elle  est  si  forte,  que  le  fluide 
électrique  se  dissipe  dans  l'air  à  mesure  qu'un  le  dé- 
veloppe. 

ÉLBrTRISABLB.  adj.  Se  dit  de  tout  corps  qui  est 
susrepdlilc  d'.ic(|uérir,  d'une  manière  quelconque,  les 
propriétés  électriques. 

ftLBCTniS.%TIOM.  s.  I.  [declrisatio ,  ail.  Electri- 
firung,  it.  clcttrizzazioiic,  esp.  rlectrtzncion].  OjK'ra- 
lion  qui  consiste  à  mettre  eu  évidence  nn  a  exciter  la 
propriété  électrique  des  corps  par  le  frottement,  le  con- 
tact et  la  ciialeur  ou  la  compression.  — Ela  Iri'niliitii. 
Application  de  l'élertririlé,  quelle  qu'en  soit  la  source. 
L'emploi  de  l'élertricilé  de  contact  est  désigné  par  lo 
mot  gnlvontstitimt.  Duchcniie  (de  Boulogne]  propusf» 
do  distinguer  l'application  de  l'électricité  d'iuduclioti 
par  le  tnot  furtnlixatiun,  tiré  du  nom  de  Faraday,  qui 
u  découvert  cette  es|)cce  d'électricité  (V.  lM»i<;Tn).N; . 
—  Èleciristifion  Inailiiée.  Méthode  d'élecirisaliou 
créée  par  Duclienne  (de  Boulogne) ,  et  qui  con- 
siste à  limiter  la  puissance  électrique  dans  chacun 
des  orjraiios,  sans  ]>iqucr  ni  inciser  la  peau.  Voici  les 
faits  priiirip,iux  qui  forment  la  hase  de  cette  niélliodc  : 
Si  la  pran  ni  le.s  excitateurs  sont  parfaitement  secs, 
et  l'éitidcrmc  «l'une  granrle  é|>;«issL'ur,  connue  cela 
s'.ibserve  clie/,  certains  sujets  «pie  leur  profession 
e\po.se  souvent  au  contact  de  l'air,  les  deux  courants 
électriques,  provenant  d'un  apjinreil  d'induction  ,  se 
recomposent  à  la  surface  de  l'épidémie,  sans  traverser 
le  derme,  en  produisant  des  étincelles  et  une  créjiila- 
lioii  particulière,  smii  {tniilnirc  ih'x  pliriioincnc't  p/ti/- 
xi'>loyitfiic.<.  hlfl-un  sur  deux  p«iiiitsdc  la  peau  un  e.\- 
citateur  humi«lc  et  l  autre  sec  ,  le  sujet  soumis  à 
l'expérience  accuse,  dans  le  point  oii  le  dernier  exci- 
cilateur  n'avait  «léveloppé  que  des  effets  physiques,  uiio 
sensation  su|)erru  ielle,  évidemment  cutanée,  (i'cst  que 
les  éleelricilés  «le  n<tiii  contraire  se  sont  rctomjiosées 
dans  le  |M»int  de  l'épidermc  sec,  mais  après  avoir  Ir.i- 
versé  la  peau  p;ir  l'excitateur  humide.  Mouille-t-oii 
très-légèrement  cette  peau,  dont  l'épidenii*'  olfrc  uucî 
Irès-grainlc  «:{>;iisseur,  il  su  produit  dans  les  points  uii 
sont  placés  les  excitateurs  métalliques  secs  une  sen- 
safimi  superlirielle,  com|>:uativemeiit  plus  forte  (|ue  la 
précédente  ,  sans  etiut  clles  ni  crépitation.  Ici  la  re- 
crtm|K.isilioii  électrique  a  lieu  dans  l'épaisseur  de  la 
peau,  tnlln  ,  la  peau  et  les  excitateurs  sont-ils  trés- 
humides,  on  n'obsi'rvc  ni  éliiK  elles,  ni  répitition,  ni 
sensation  de  brûlure  ;  mais  on  dévehqiiie  des  phéno- 
menés  de  conlractitité  ou  de  sensibilité  très-variables, 
suivant  qu'on  agit  ^u^  un  muscle  mi  sur  un  faisceau 
nnisculiiire  ,  sur  un  nerl  mi  sur  une  MirTa«  c  "Sjeuse. 

Fn;.  143.  Appareil  volt.»  faradiiim;  «le  Duchennc  »l<! 
Iloulrijjiiei.  — f.et  ii|>par''il  est  fort  eonuiir"le  lors<proii 
»  a  |»a»à  le  dcpluccr,  tl  donne  rc.\tra-courant  et  les  cou- 
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rants  induits  du  (vrcmier  ordre.  Son  cylindre  gradua- 
teur  D  est  extérieur  à  la  bobine  induite,  circonstance 
défavorable  en  raison  du  grand  diamètre  de  celte  bo- 
bine. Un  tube  à  eau  I  J  peut  être  farilenicnt  annexé 
à  l'apivareil  et  permet  d'affaiblir  considérablement  l'in- 
tensité du  courant  qu'on  emploie.  Les  rhénphores 
s'attachent  à  deux  bornes  par  leMjuelles  ils  continuent 
tantôt  le  fil  qui  donne  piissagc  à  l'oxtra-C'iurant  cl 
tantôt  le  fil  induit.  Le  changement  s'opère  au  moyeu 
d'un  commutateur  dont  le  bouton  est  extérieur.  Le 


Nom  duHiié  par  Furaday  aux  pôles  ou  fils  qui  terminent 
la  pile.  Ce  sont  les  points  où  les  courants  débouchent. 

ÉLECTRO-DTNAMIQCB.  s.  f.  [angl.  elfrtro-dynn- 
luir.f].  Partie  de  In  physique  qui  traite  de  l'action  réci- 
proque des  courants  électriques  les  uns  sur  les  autres, 
et  de  celle  des  courants  »iir  les  aimants.  Découverte 
en  1820  par  OErsted,  les  lois  géométriques  en  furent 
trouvées  par  Ampère,  qui  fut  ainsi  le  créateur  de  cette 
l^artic  de  la  science. 

ÉLECTRO-GALVANIQUE,  adj.  Se*  dit  quelquefois 


5» 


trembleur  A  |>eul  iMre  découvert  et  facilement  réglé, 
pour  le  CM  où  l'on  n'eu  voudrait  p.is  faire  usage.  Du- 
chenne  avait  doté  ses  premiers  apivireils  d'une  roue  in- 
terruptrice,  qu'il  a  remplacée  depuis  par  un  pédale  Y,  à 
l'effet  de  laisser  à  l'opérateur  le  libre  usage  de  ses 
deux  mains.  Cet  appareil  porte  avec  lui  une  pile  de 
trois  couples  plats,  linc  amalgamé  et  acide  sulfurique, 
avec  collecteur  de  charbon  poreux  ;  cotte  pile  est  d'un 
entretien  très-compliqué;  son  énergie  s'épuise  rapi- 
dement, et  l'on  simplifierait  heureusement  l'apitareil  en 
l'en  débarrassant. 

ÉLECTBO-AIMABIT.  S.  m.  Cylindre  de  fer  doux, 
recourbé  en  fer  à  cheval  ,  autour  duquel  est  enroulé 
un  fil  de  cur\'rc  conducteur  recouvert  de  soie.  Quand 
un  courant  passe  dans  le  conducteur,  le  fer  a  les  pro- 
priétés d'un  aimant  ;  il  les  perd  aussitôt  que  le  cou- 
rant est  interrompu. 

ÉLBCTBO-IIOLOaiQCB,  ÉLECTRO-VITAL,  adj. 
On  désigne  ainsi  les  phénomènes  électriques  qui  se  ma- 
nifestent dans  l'économie  animale  ,  par  suite  des  actes 
chimiques  et  autres  qui  s'y  passent.  V.  Ei.ectROC^.XR. 

ÉLECTRO-CHIMIE,  s.  f.  [esp.  rlrrtrfh^uii»ien].Sy9- 
léme  de  chimie  dans  lequel  la  théorie  des  phénomènes 
chimiques  rei»ose  sur  l'application  connue  des  lois  de 
l'électririté. 

ÉLECTRO-cmillQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'élcc- 
tro-rhiniic. 

ÉLECTRODE,  s,  Hi.  et  f.  [d'f'/'r^•J<  i7»<,et4*iî,  voinl. 


pour  désigner  le  fluide  électrique,  lorsqu'on  parle 
sp^xialcmenl  des  effets  de  la  pile  voltaïque.  V.  Ma- 

GKtTO-ÉLECTRIQrE. 

ÉLBCTBOCÉNB.  adj.  [de  électricité,  et  tmit,  pro- 
duire]. Qui  produit  de  l'électricité.  —  Apparrilekrtro- 
f/énr  lien  ftoi.tsonx.  Robin  et  Béraud  ont  donné  ce  nom 
à  l'appareil  électrique  de  certains  poissons.  A  l'aide  do 
cet  appareil,  ces  animaux  communiquent  des  secousses 
comparables  à  celles  d'une  machine  électrique  ;  la  pro- 
duction d'électricité  est  soumise  à  leur  volonté.  Cette 
électricité  décompose  l'eau  et  les  sels,  et  donne  une 
étincelle  à  l'aide  du  multiplicateur.  La  théorie  de  sa 
production  n'est  pas  connue.  Ces  animaux  se  scrvcnl 
de  ce  moyen  pour  se  défendre  et  pour  étourdir  la 
proie  dont  ils  se  nourrissent.  Les  animnux  électri- 
qun  sont  tous  des  poissons,  savoir  :  les  torpille*  {Tor' 
pnin,  Dum.),  et  les  rnie%(Hniu,  C),  dont  les  premiers 
ont  leur  apprcil  placé  sur  les  côtés  de  la  tétc,  et  les 
autres  sur  les  côtés  do  la  queue  (Ch.  Robin)  ;lc  .Wor- 
wiy/v/T  hngipinnii  de  Ruppert,  partni  les  malacopté- 
rygiens  abdominaux  de  la  famille  des  ésoces,  qui 
porte  le  sien  à  la  queue,  de  chaque  côté  ;  le  mafnpté' 
rure  électrique  {Mttlnptfrumt  elrt  lrirui),  parmi  le» 
malaroptérygiens  nlMlominatix  de  la  famille  des  mala- 
ptérures ,  qui  porte  le  sien  sur  les  côtés  de  l'abdo- 
men, poisson  considéré  pendant  longtemps  comme  un 
silure,  sous  le  nom  de  Si/iirut  elecirirus  ;  mais  on 
«ait  acluollcment  que  les  silurien^  sont  très-diffc- 
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I,  qu'ils  a{i|»arti«Riien(  k  l'ordre 

despnnoïdps,  prc?  des  polyplrrcs,  des  esturgeons,  etc., 
et  qu'il  n'v  a  pas  parmi  eux  de  poissons  électriques; 
le  f/!/mnotr  elet  trique  {Oynnwhu  deHrkm^  t.),  de 
l'ordre  des  inalacoptérygiens  apede»,  qui  porte  son 
appareil  sur  les  côté» de  la  queue.  — Flg.  145.  Torpille 
(TorjM;/o  mnrmomta.  Dum.)  o,  cerveau  ;  b,  moelle 
•^long^c  î  c,  moeiieéptniire-.f/et  <P,  portion  éleHriqnc 
dê  Ir^umeau  oa  cinquième  paire  ;  «^i  portion  clcc- 
Irique  des  pneumogastriques  ou  ncrfe  de  la  huitième 
paire  ;  /;  nerf  récurrent  ;     organe  électrique  gauebe 
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non  entami'  ;  -7' ,  or^'niic  életiritjtic  dri.il  lli>^crluc  pour 
montrer  la  distribution  des  nerfs  ;  /j,  la  dcniicrc  des 
chanliresbranehiales  ;  1,  tubes  miicipares.'—  Appturtih 
éiectrofiiui.  Chcx  les  animaux,  les  appareils  élcclri- 
qvn  font  composés  de  petits  prismes  ou  disques  d'une 
sriMtence  [i  irliculière,  hnmogcite ,  denii-trnnsparcntc 
(mMloAce  et  tissu  HectriqtKtt  Ch.  Robin),  disques 
^topoiéi  en  pilei  Terticales  dans  les  torpilles,  et  en 
séries  lon^ciludinales  chez  les  autres  poIsMtns,  lis  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisoiis  du  tissu 
hunineux  dans  lesquelles  arrivent  tes  vaisseatntet  les 
nerft.  Ces  derniers  viennent  i!os  m'-ium  aiiti'ririn  i'<: 
dos  paires  nerveuses,  de  celles  qui  correspondent  aux 
nerfs  molenr»  ;  leurs  tubes  se  terminent  i  la  sorfeee 
des  prismes  ou  disques  par  des  extr^mitos  libres  trés- 
eflllées,  après  s'être  subdivisés  chacun  en  branches 
très-nombreuses.  Ces  nerfs  se  distribuent  à  l'une  des 
faces  du  disque,  laquelle  ne  reçoit  pas  de  tubes  ner- 
▼eiw.  Ces  eapHUnt  -m  se  nuMent  pas  daus  le  disque, 
III*  ftMT. 


mab  s'enfoncent  en  décrivant  des  IleKuusités  dans  les 
excavations  ou  alvéoles  creusés  dans  ces  disques.  L'en* 
semble  de  l'a|i|NU«U  est  eoveloppi  d'une  couelw-ds 
tissu  landneav. 

fiLBCTIIOGR>if:SB    ou  fiLBCTIO€ÉIIIB.   8.  f. 

Nom  donné  par  Béraud  et  Robin  à  Ikpvodll^n  d'élec- 
tricité par  les  Usius  vhraAts  eonwne  rétuHat  (V.  ce 

mol)  de  leur  activité  spéciale  ou  de  leur  aciivilo  nu- 
tritive. Par  ce  fait  même  qu'un  muscle  ou  qu'un 
nerf,  par  exemple,  entrent  en  Mlien,  tts  dégagent  une 
petite  quantité  d'clectricitc  qui  se  manifeste  mut  foi-nw 
4e  courant».  C'est  un  fait  analogue  à  celui  où 
la  chaleur  ést  le  résu/tai  de  la  nutrition.  L'oipM* 
msntation  physiologique  a  démontré  que  les  mus- 
cles et  les  nerfe,  y  compris  le  ccr>eau  et  la  moelle 
épiniére,  sont  donrs,  pendant  la  vie,  d'une  force 
électromotrice.  Cette  force  agitii'après  une  loi  dd« 
Me  qui  est  la  même  ponr  les  nerft  que  pour  les 
muscles,  et  qui  peut  Hro  appelée  loi  d'aiila^duismc 
des  sections  longitudinales  et  transverses.  Les  nerfs 
n'ayant  fias  de  section  traneverso  naturelle,  W 
pouvoir  éicciromoteur.  dans  l'ét  il  df>  repos,  un 
peut  être  dévoilé  s'ils  n'ont  pas  été  prciUablemenl 
divisés.  Les  nrasdet,  ayant  deux  sections  nalu> 
reUes  transvenea  aux  deux  extrémités,  peuvent 
Montrer  leur  fbrce  électromotrice  sans  être  di- 
visés. C^|>endant  cette  force  des  muscles  non  dis* 
séqués  est  souvent  plus  ou  moins  cachée  par  Tae- 
tioo  coniMiredtme  èoudwdetbsn  sHaée  sur  la 
section  transverse  naturelle,  appelée  la  touchr  jm- 
rèlectronuimque  (de  «ipà,  contre,  vsut;,  la  loi  r 
ce  qui  est  contre  la  fui  fie  l'électricité).  Les  cou- 
ranta  que  les  nerfs  et  les  muscles  produisent  dans 
lot  ehvuits  où  ils  sont  renfermés  ddivent  être 
considérés  cumnip  des  |x>rttone  iétMn  d§  OOH* 
ranU  iniUiiment  plus  intenses,  cireuUnt  dans  l'In- 
térieur des  nerh  et  des  muselés  aatonr  de  leurs 
IMrticules  ultimes.  Le  fKi\ivoir  ('IccfroiiKiliMir  per- 
siste après  la  mort,  ou  dans  les  nerfs  et  les  mus- 
cles diaséqoéa,  après  lenr  sépwratioA  dn  corpt 
de  l'animal,  aussi  longtemps  (\nr  l'excitabilité  de 
la  libre  nerveuse  et  musculaire.  Dans  les  diflS- 
rents  tism  contractiles,  le  pouvoir  éleetromoteur 
Osttoiqoun  proportionné  à  la  force  contractile  du 
tisw.  Les  muscles  produisent  en  se  contractant 
un  courant  opposé  au  courant  qu'ils  développent  à 
l'état  do  repos.  On  peut  eoncluro  de  là  que  k 
fime  éleetromotrieo  de  la  eonche  paréleeirono- 
mi'iuc  persiste  pendant  la   contraction.  Ce  cnuraiil 
musculaire  inverse  ou  négatif  n'est  pas  permanent 
pendairt  los  eoMneffons  permanentes.  N  eodslsto  en 
une  succession  rapide  de  courants  interrompus  d'in- 
tensité variable.  Si  l'on  soumet  une  |>artie  quelconque 
d'un  nerf  à  l'action  d'un  courant  permanent,  le  nerf 
subit  Immédiatement  dans  toute  son  étendue  un  chan- 
gement matériel  dans  son  état  électrique  qui  disparaît 
proniptement  en  rompant  le  circuit.  Ce  changement, 
qui  est  l'état  électroloniquet  est  mis  en  évidence  par 
le  nouveau  pouvoir  éleetromoteur  que  toutes  les  par- 
tie'; de  l.T  longueur  du  nerf  acquii  rcnt  j.endant  le  pas- 
sagedu  courant,  de  manière  à  produire,  en  outre  du  cou- 
rant orffiniire,  nn  éoorant  dans  nno  direction  opposée. 
Il  n'v  a  pas,  dans  l'éronomie,  d'antre  production  d'é- 
lectricité que  celle  dont  il  vient  d'iitre  question;  elle 
paraît  être  le  résultat  des  actes  chimiques  d'assimila- 
tion et  de  desassimilation  qui  caractérisent  la  nulli» 
tiou.  Aucune  des  bv|tothéses  faites  sur  la  cause  de  cet 

32 


Digitized  by  Google 


498  KLEC 

phénomènes ,  autres  que  celle-ci  ,  n'a  pu  rcsister  à 
l'examen  des  faits.  Le  contact  de»  deux  sangs,  par  l'in- 
teruiodiaire  d'une  cloison  poreuse,  donne  naissance  ù 
des  |)hénoménes  électriques  (Scoiilelten),  mais  l'exis- 
tence d'un  courarkt  clicmiaanl  du  sang  veineux  au  sang 
artériel  chez  l'animal  vivant  resU;  à  démontrer. 

f^ILBCTROLYSATION  ,  ËLEClTItOI.YSE.  S.  t.  Ac- 
tioad'cleclrul}&er,  dccunipoftiliontlectra-thiiaique  d'un 
corpa. 

ÉLECTB0LT8BK.  v.  (u  Décompo&cr  |tar  la  pile. 

ÉLEGTHOLTTE-  S.  m.  [de  r./.txrpcv  ,  oicctricitc  , 
et  Xû«tv,  décomposer].  Faraday  a  donné  ce  nom  ,  ou 
celui  de  l'iectrohftuiii^ ,  au  corps  qui  subit  la  déconi- 
))osttion  électro-chimique. 

ÉLECTftOLYTIQUB.  adj.  Si>  dit  de  tout  phéno- 
mène de  décomposition  dctermiuo  directement  par  le 
passage  d'un  courant  à  travers  un  corps. 

ÉLECTIlO-MAGlN'^^TIQliE.  adj.  Qui  a  rapport  .1 
rélectru  uiagnélisiiie.  Y.  MagnéTo-ei.ectbioif.. 

ÉLECTBO-MAGNÉTI8MB.  S.  m.  [ungt.  electni- 
mrt(/iictt.nm].  Ensemble  des  phénomènes  m3gncti<pics 
qui  sont  produits  par  l'électricitt'  uu  par  l'action  mu- 
tuelle de  corps  éleclrisés  et  d'aini.'uils^. 

ÉLECTBOMÈTBB.  s.  m.  [ehrintiuctrttM ,  A'rffC- 
fiicittf,  cl  fWTf«,  mesure;  ail.  cl  angl.  Elrt-tronifti-r, 
it.  eleHroiHetr»,  esp.  ele*:irvinfti(>].  lnstrunK>nt  ilf-;- 
tinésoit  à  donner  la  mesure  exacte  de  l'intensité,  yoii 
ù  faire  connaître  la  nature  de  réloctricité  dont  un 
corps  cït  chargé.  Tous  les  électrouictrc.<i  sont  fondés  sur 
le  priiK'i|>e  général,  que  les  corps  i  lurgés  d'une  méint- 
espèce  d'électricité  se  repoussent.  L'élcctromctre  de 
Voila  consiste  en  deux  pailles  d'emiron  8  ccntim.  de  lon- 
gueur, suspendues  ù  une  lige  de  cuivre  ]>itrdcux  petits 
amicaux mMalliques,  ctterniiiiéeecliacune|)arunc  boule 
de  sureau  trcs-légérc  (Fig.  I  Iti)  ;  d.iu!)  celui  de  Uciuiel, 


Fkj.  nu.  Vm.  1*7. 


ce  sont  deux  feuilles  d'orau  jnilieude  pailles  (Fig.  li/j; 
dans  celui  deCuvallo,  ce  sont  deux  (ils  métalliques  Irob- 
fins.  l'our  connaître  de  quelle  élcclricilc  iiii  corps  est 
chargé,  on  donne  d'avance  aux  petites  boules  [Fig.  liti) 
une  électricité  connue,  et,  d'après  le  princi]K;  (jiie 
rélcclricilé  de  même  nom  se  n  poussc  et  allire  n-lle 
de  nom  contraire,  il  ^ulTil  d'approclicr  ù  peu  de  ili<- 
lance  de  ces  |iclile5  boules  le  <:orp»  que  l'on  veut 
éprouver, pour  rccoimaitre  la  naliirc  de  ^oa  i  lcclricilé. 
L\'leclfoinètrc  ù  aulrnn  de  llcnley  se  comjiose  d'une 
lige  conductrice  u  laquelle  est  (Ixé  un  deini-ceivîc 
d'ivoire  sur  lequel  sont  tracées  des  <L\i»iun>  ;  au  centre 
de  ce  cercle  est  une  ]ielitc  aiguille  d'ivoire  lermim'c 
par  une  balle  de  sure;iu,  et  qui  indique  rénergic  ilc 
l'électricité  |kir  le  nombre  des  ilniNjon*  qu'elle  par- 
court. Cet  élcctromélre  est  soin i  ut  jMl.qilé  à  la  boule 
du  conducteur  de  la  nmcliine  éle.  Ii  ique.  Y.  Tt.Nsios. 

ÉLCCTROMÙTBIC.  s.  f.  Partie  de  l:i  pb\>iqiii' qui 
n  j>vur  objet  la  uie»urc  de  rOlecli  itil-j. 


ËLËC 

ÉLECTROMKTBIQIJB.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'clec* 
Irométric.  Y.  Tt.NMO  cicctriquc. 

ÉLECTBOMOTEUB.s.m.  et  adj.  [deeMricité,  et 
niurnr,  mouvoir,  exciter  ;  il.  eMtrumulure,  esp.  e//t'- 
troiiiotur].  ApiKircil  propre  à  dévelop[»cr  l'électricité 
par  le  simple  contact  de  corps  de  diiïérente  nature. — 
Force  l'Irrlrinniitrirr .  Y.  Tk.N'SION  éfi'ciri(/tw. 

ÉLEC.TBO-KÉGATIF,  IVE.  adj.  Se  dit  des  corps 
qui  i^e  portent  au  pOle  positif  de  la  pile  voliaïque, 
comme  l'oxygène  et  les  acides.  On  a  supposé  que 
les  molécules  des  corps  étaient  ou  électriques  p<ir 
ellcs  -  mêmes  ,  ou  entourées  d'atmosphères  élec- 
triques. .Si  l'on  accepte  celle  hy(Mitbèse,  il  est  clair: 
I"  que  la  molécule  iini,  dans  la  déconqtosilion  d'un 
corps  par  la  pile,  gagne  le  pdie  positif,  doit  posséder 
l't^/rrln'f-iti'  nvgniirt;;  2*  que  la  molécule  qui  va  au 
pôle  négatif  doit  avoir  Vélntricid'  imiitùv-  Quand  on 
décompose  un  sel  par  la  pile,  Vw'iih  se  rend  an  fxUr 
im*iiif,  ci  lé  corps  qui  le  neutralisiiil,  ou  tase,  va  au 
fHiIr  iH'rjnttf.  On  admet  donc  que,  dans  cette  décom- 
position, la  molécule  acide,  pour  aller  nu  p<)lc  positif, 
prend  l'éleclricité  négative,  est  l'irrtrn-n^ynlivc  ,  et 
<pic  la  molécule  Imsique,  pour  aller  au  pôle  négatif, 
*c  charge  d'électricité  positive,  csl  èlfctro-itojtilirr. 
Quelles  que  soient  du  reste  les  propriétés  cliiniiquet 
acides,  alcaline»  on  ncnlrch  du  corps,  on  dil  qu'il  joue 
le  r<Me  de  bvise  s'il  est  èlnii  tfftoititif.  V.  Ba8E. 

ÉLBCTBOPnOBE.  8.  m.  [^/ec/royj/(0/-i(;>J,  de  rlrr- 
h-Hilf,  cl  ^5fw,  je  porte;  ail.  ElrrktricHûlsIn'iyer, 
angl.  r/r'  trojihtirnt,  il.  eHtrofom,  e^p.  rtech  ii/onj]. 
Inslrumeiit  très-simple  cl  très-comnindc  pOur  obtenir 
-1  en  tout  lenip»  de  l'élcrtrieilé, 

'  inventé  par  Wilck  ,  ou,  selon 

d'autres,  pr  Voila.  Il  se  com- 
pose d'un  plateau  de  résine  Kll 

^  _F'   (que  l'on  nomme  conmium'> 

  ""^^"^     'nent  le  yiUrmi  do  l'élcctro- 

^^^^^^   ■  pliore)  cl  d'un  plateau  mètal- 

t  ii;.  H».  tique  M  (Fig.  HUt  porté  par 

un  mauche  isolant.  Pour  s'en 
servir,  on  éierlrisc  d'abord  le  p;'ileau  de  résine  en  le 
frappanl  avec  la  jienn  de  ehal  (il  s'électrise  résineuse- 
uient).  Kn^uite  on  pl.icc  sur  le  g.ile.iu  le  platéaii  .M,  et, 
en  toucli.int  alors  ce  plateau  avec  le  doigt,  nu  en  le 
fai^ant  communiquer  d'une  manière  quelconque  .ivec 
le  sol,  on  a  une  étincelle  due  à  l'électricité  rés»Hcu5r, 
qui  s'échappe  repousséc  par  le  gâteau.  .Si  l'on  inter- 
rompt la  <'uiiiinunica(ion  du  plateau  avec  le  sol,  il  resie 
chargé  de  l'électricité  vitrée,  qui  ne  sera  pas  sensible 
tant  qu'il  sera  posé  sur  le  gâteau,  imiis  qui  le  devien- 
dra si  on  l'enlève  ;  el  si  l'on  présente  le  iKiigt,  il  en 
jaillira  une  vive  étincelle.  L'électrophore  est  frè(iueni- 
inent  employé  dans  les  laboratoires. 

ÉLEOTBU-PHYSIOLOGIB.  S.  f.  Lnseinblc  des 
pliriioinènes  cpji  oui  pour  cause  ou  pour  résultat  la 
pioducliim  de  l'électricité  dans  le  corps  vivant.  On 
distingue  dans  l'élcctro  -  physiologie  trois  ordres  de 
pliénoinènes  :  1'  Ceux  qui  résultent  d'une  cause 
extérieure  connue,  comme  la  commotion  ou  la  cou- 
Ir.K  lion  due  à  l'étiiicelle,  ù  la  bouteille  de  Lcyde  , 
an  courant. de  la  pile,  etc.,  ap|>elé>  (Pouillet)  p/n'n»- 
tjiriit's-  firs  rniirniih  cj  t''ri>'iii  x.  C'est  à  eux  que  sont 
dus  les  clTels  thérapeutiques  obtenus  à  l'aide  de  l'élec- 
tricité. Il  importe  de  remarquer  que  ,  dans  cet  ordre 
de  phénomènes ,  il  ne  s'agit  pas  d'une  production  d'é- 
Icclricilé  par  l'.uiim.U  sur  lequel  on  cx|>érinicntc,  mais 
îinn'Icincnl  des  divcrbcs  manifestations  et  inodifica- 
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tioli*  des  |ii<>|>ri<-lt'?  (lu  tijsu  imiMiiliuie  rt  du  Ii>mi 
nerveux  soutins  à  l'iiiflueitf«  de  l't  lt-ctiicilù  cxU,-neure. 
C^l  donc  «a  réalilc  dan»  l'étude  des  pbéaomènes  Je 
FonlracUlitc  et  des  dilTérculs  modes  d'innervation  que 
ce  sujet  devrait  prendre  place  (V.  £xcctmi.satiux). 
'i*  Ceux  qui  résullctU  d'une  iiruiliu  tioti  <Velectrit:i(i! 
doHM  économie  d'aprét  de»  cauies  peu  Cfnmn»,  ti  dans 
leninHs  «Hi  pevt  comteler  cepanwiit  tou»  les  eanc- 
liTi'-  ri(  (  triques  (V.  r.i u  ihouénie).  3  Ceux  que  nui- 
iulc»t«ul  les  poissons  pourvus  d'uji  appiu-eii  cleetrH|iie, 
et  ches  latquel»  esîate  iae  vdriUdble  fooelioa  tmw 
[mndanto,  .dite  éketrogiiue  m  fimcOon  d^tiectn- 

ÉLBflTftO-POLAUE.  adj.  Terme  employé  pour 

«MlifMBr  celle  condition  d'uu  couducleur  par  Inqnollo 
Wllout  (ou  surface)  est  négalir  et  l'autre  pos'itii.  Cela 
anfare  quand  rélcrtricilé  est  induite. 

ÉLCCTBQ-POSITIF,  nB.  adj.  Se  dit  dt-i^  t  or|t?  qui 
•e  perlent  au  pù\e  négatif  de  la  pile  voltauiup,  imuiuic 
les  li.T-.'s  salilluMi's. 

lki.fiCTAOPUNCTURIi.  s.  f.  [deciro-puHctitra,  de 
Utelrieité,  et  pi(ii0erv«  piqver  ;  ail.  BMOroymkiur, 
esj».  '■/rrfropuHiurti]'.  Moyen  théra[«cutique  |iro[M)sé  par 
&irlaiidierc,  et  consisUut  en  uue  canibinaii<oii  de  l'é- 
lectru-ilé  Ci  ét  l'acupuncture.  Après  avoir  placé  le 
uudftde  sur  un  isoloir,  on  (ail  pénétrer  dans  la  parlif 
iMfhinte  une  aiguille  que  l'on  fait  passer  u  li  avci  »  un 
iMbc  de  verre  («our  \'i\i,/cr,  et  Ton  lait  communiquer 
ensuite  celle  aiguille  avec  le  conducteur  de  la  macluoe 
éleetriqve  an  moyen  d'on  fli  nétalliqve.  U  aeeeusse 

qui  n'MilIr  lie  i  p\{r  cnnuiitniir.iliou  est  tWrl-^-'i-  par  la 
puiule  de  i  aiguille  sur  toutes  les  parties  pourvues  de 
nerfs,  eC  pffoéîut  des  effelf  avantafenx  dam  certaines 
aSections  rhumatismales  et  nerveuses. 

ÉLeCTKOSCOPB.  s.  m.  V  .  £l.ECTKuaKniE. 
ÉLBCTBO-THÉBAPKIiTIQVB  OU  ÉLBCTBO-THK 
■AMB.  s.  f.  [dee^rictVe,  et  OipoTrii'x,  trailemcntl. 
bfioi  de  l*Mectrieité  comme  moyen  Hiérapeutique.  il 
est  fondé  en  princijte  sur  ce  que  l'application  de  l'élec- 
irieilë  produite  exlérieuremeal  (V.  C^ccrMaATHM) 
m*  soit  etimaler  i'aeUoa  de  nos  lissw  diminuée  ou 
troublée  pthologiquemeiif,  soit  en  amener  la  pcrtur- 
l'  Uioa,  la  diminution  ou  k  cessation.  De  ces  notions 
khysi(rio(pques  on  a  JUt  m  fnnlll  nonriire  d'apfilica- 
tiuosà  la  tlicrapeulique.  On  emploie,  suivant  les  l»c- 
seins  :  1"  suit  les  courants  interrompus,  qui  réveillent 
par  secousses  ou  brusquement  l'aclion  propre  des 
muscles  ou  des  aerb,  suivant  les  cas;  du  reste,  ces 
'••'nnts  peuvent  ttre  modifiés  de  manière  h  produire 
•les  interro plions  *'  [i.ir.  o>  par  des  inlorvall<  s  de  plu- 
•MMrs  secondes,  ou  au  cootraire  de  durée  fort  «ourle  ; 
S*  asîl  lee  «owanls  coalinus,  direda  on  indireets,  dont 

ense  sert  de  maniore  à  leur  faire  Iravericr  un  niendire, 
eu  telle  ou  telle  partie  du  corps.  Influant  alor»  sur  la 
coiiiruatiité  des  parois  des  eapilbiree,  ils  modifleat 

l'adhlk  des  mat>  riau\  dans  le-s  organes  traversés,  de 
manière  k  produire  des  clUts  ptiysioloffiqucs  lents, 
luais  reiuaniuables.  Ces  phénomènes,  généralement 
négligé»  Caulf  doceuoaitre  la  nutrition  dans  les  divers 
timns,  sent  rependant  des  plus  Cèconds  en  applica- 
tions thérapeutiqnaa  pmv  Jea  aflaetiena  iplaraea,  les 
névralgies,  etc. 

ALB0Vll4kTMI^B.adi<V.  fiuCTBMtmc. 
ÉLBCTBO'VITAI.ISMr.   s.  m.  Tlin,ri<'  plivMolo- 
gique  dans  laquelle  les  actes  de  l'organisuie.  sont  ex- 
piqnés  par  l'éleetrieilé  eoaaaw  came,  an  4M  naina  par 
nlri«Miofue  Ml  Mde  élaeiriqne  ou  iden- 


4M 


«tut 


tii|iii'  avec  lui.  (i  rsluiie  li_\pp||ir>c  erronée 

riiyi>othése  ptiysique  des  lîuides  ioipondérabli. 
ÉliBCTSâlM.  a.  m.  feArtaerAmi,  eorroa|w  dv 

grec  ixXifjiAara'f !cv  .  a!l.  hi/u  n-'/p ,  angl.  clfcluary^ 
il.  eieltuano,  esp.  eievtuarto].  Préparation  pharmaeen- 
tique  principalement  Ibnilée  de  poudiea  cempoiéaa  flt 
de  sirops  à  base  de  sucre  ou  de  miel,  dont 
les  pulpes  et  les  extraits  funl  souvent  {lartie. 

ÈLÈBNCkPHOLE.  t.  f.  (Cuuerbe).  Substance  , 

leuie,  raifeitre,  soiuUe  dans  l'éther,  l'alcool  et  les 
Inrilea,  qu'on  extrait  delà  matière  cérébroJe  :  c'est  un 
mélange  de  corps  divers. 

ÉLÈÊUMf.  S.  m.  [eiententumi  oretxtlcv,  ail.  I/r> 
ato/f^  angl.  elmiai#,  it.  et  eep.  elemento] .  Dans  ranti- 
•piilé,  on  diiiuiait  le  nom  d'éléments  à  la  terre,  à  l'eau, 
a  I  air  et  nu  feu.  Ce*  quatre  éléments  constituaient  toute 
chose.  —  Autrefois  ee  non  OTait,  en  eUade,  me  aigoi' 
fication  absolue,  et  servait  à  désigner  tnuteorps  re^rardi^ 
comme  simple.  Aujourd'hui  on  ne  l'emploie  plu»  que 
dans  un  sens  relatif  poor  indiquer  des  corps  à  l'égard 
desqueisoa  n'affirme  pas  qu'ils  soient  rédlement  sim- 
ples, maison  vent  dira  seulement  que,  jusqu'à  ce  jour, 
la  ciiiinie  n'a  ]iu  les  réduire  en  plusieurs  sortes  de 
matières.  Ces  éléments  sont  divisés  en  méitUlaUk»  et 
en  mHaw  (V.  ces  mois).  In  Volel  la  Uila  avae  toura 
^ymbelea  ou  d>réviations  : 

!•  VÉTALLO'l'DES. 

1 Arïcnic,'. 

i.  Aïolc. .  , 


&.  CwbMM  .  . 

6.  Chloie.  .  , 

7.  Fluor. .  .  . 

8.  Hjdrogéas. 


.  As 

.  AïooN 

1 0.  Oiygènc .  .  . 

.  0 

\{.  Pliosfhore..  . 

.  Ph 

.  Br 

13.  8«éniim.  .  . 

.  tifl 

.  U 

13.  Siliciofli..  .  . 

.  81 

14.  Soufre.  .  «  . 

.  8 

15.  ToHara,  .  .  . 

.  Ta 

.  U 

9*  «iTAtnc. 


Mb 


41.  Niolihim  .  . 

42.  Or.  ...  ;  .  .  An 

43.  OiBiIsBl..  ...  Os 

44.  PalMiwa. .  .  .  Pd 
4$.  Péhfiian.  .  .  .  l'p 
40.  Platine  Fl 

47.  Plomb  Pb 

48.  I\ii.i<«iuiii. .  .  .  K 
I».  Rlindium.  .  .  .  1U« 

50.  Rubidium. .  .  .  Rk 

51.  Ibrtbéniaai.  .  .  Ba 
U.  teétam  Ka 

53.  Smalian. .  .  .  8r 

54.  Tantale  Ta 


10.  Alumlninn.  .  .  Al 

17.  AntimolBO.  .  .  Sb 

18.  Afjfsat.  ....  Ag 

1 9.  Bsrjsia. ....  8a 
tO.  Bismuih  ....  M 
21   Cadmium.  .  .  .  Cj! 

Sà.  CiC«iuiii  C9 

i'i.  Calcium  ...  Ca 

11.  Cériuni  Ce 

25.  ChroiiK;  .  .  .  .  Cr 

i6.  CobaM  Co 

97.  Gaivra.  •  »  .  .'  Ga 

28.  Dklyno  IN 

39.  Brbium.  .  .  .  .  Br 

30.  Éiain  Sn 

31.  Fer  Fc 

33.  Glucynium.  .  .  Gl 
n3.  Iridium.  .  .  .  .  Ir 

.11.  l  anlane  La 

a».  .LMWan. .' .  .  .  Li 
38.  HifaMaai  Mg 

37.  Hanganife .  .  .  Hn 

38.  Meraur*  lig 

39.  Molvbilèna.  .  .  Mo 

40.  Nickel  Ni 

—  En  analpmîe,  on  donne,  d'une  manière  générale, 
le  nom  itéiémruti  organiques  et  (i<  /"n-h'  >  coufti" 
tuantes  eléiuenlttires  du  corps  aux  dernières  partiea 
auxquelles  on  puiese,  par  l'analyse  afntmnique,  c'esl* 
à-dire  sans  dé(  omposition  (  liiiniriue,  mais  par  simple 
dédoublement  successif,  ramoner  les  tissus  et  les  hu-< 
meurti  ou  vke  cersd»  ans  «orpa  irréductibles  onalo- 
miquenent  qui,  par  levr  réuniuu,  «oiisUtoentlea  tisaua 


55.  Tcrliiiitii  .  . 
50.  Tlullium.  . 
17.  Thorium..  . 

58.  Titane.  .  , 

59.  Tungsléaa.. 
eo.  Unoioa.  .. 
61.  VaBBékiBb. 
es.  Yurlwa. .  . 
83.  Zine.  .  .  . 
64. 


Tr 
Th 
To 
TI 

1|g«^ 
U 
Vd 
Yt 
,  Za 
Zr 


Digitized  by  Coogle 


m  ELBH 

et  les  liUiiMun*  et  coiisécuUveiueal  kHikw  le»  uult  u* 
jMrtie»  ilu  corp«,  grâce  à  des  dispositions  nouvelles  et 
de  |ilus  en  |)lu8  compliquées.  Ils  se  divisent  en  é/r- 
ments  anatvmiqtws  et  princijK'.s  mniu-^lials.  On  donne 
to  BOB  i'éiémeHt*  tutatomiques  à  de  très-{>elits  corps 
fbnnés  de  matière  organisée,  libres  on  eontigus,  prô- 
.«ciit  inl  un  enspinble  de  caraclères  géométriques,  phy- 
siques et  chimiquei  spéciaux,  ainsi  qu'une  structure 
i/ÊM  dMlo|m  ame  cdie  des  corpo  bniU  ;  caractères 
qui,  quoiqot  WiaUos  étVw  à  l'atitrc  entre  cerlainm 
limites,  leur  MMit  pourtant  tout  à  fait  propres  (libres 
élastiques,  tubes  nerveux,  cellules  épithéliales,  cel- 
lules des  plantes,  etc.).  A  un  autre  point  de  vue,  ce 
sont  les  plus  petites  parties  du  cor)>»  iiuxipielles  on 
puisse  ramener  les  tissus  |>ar  l'analyse  anatomiquc, 
douées  de  caractères  géométrkpies,  physiques  et  chi- 
miques plus  varidttei  que  dans  lea  antres  corpc,  mais 
UMM  (les  parlicularitôs  qui  n'appartiennent  «'ju'à  elles, 
et  une  structure  ou  caractères  d'ordre  organique  que 
ne  iiréieateat  pas  les  corps  bruts.  Les  éléments  anato- 
miques  animaux  se  distiiijriipiit  rcux  des  végétaux 
en  ce  qu'ils  sont  formes  de  substances  organiques 
ozotéeSt  le  pins  souvent  sans  cloison  lorsque  ce  sont  des 
tubes,  uns  cavité  lors  mémo  qu'ils  oot  1»  forme  dite 
tte  celMr.  C'est  par  leur  réunion,  leur  enehevélreffienl 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  que  sont  coni- 
stitués  les  tissus  j  à  eux  seulement,  comme  le  fait 
remanpier  Biehal,  el  non  aox  tiaeus  proprement  dits 
et  aux  organes,  s'appliijup  l'idée  de  vie.  Leur  forme  de 
fibres»  de  tubes,  de  cellules  plus  ou  moins  compliquées, 
de  eerpaaeulee  ammdis  ou  mniSés,  ou  de  masse  bo- 
niopiène,  molle,  granuleuse,  ou  parsemée  de  divers 
(  orpuscules  déterminés,  leur  structure,  en  un  mot,  et 
.'lussi  leur  mollesse,  leurs  réactions  diverses  aucont;ict 
des  réactifs,  les  distingwat  de  tons  les  êtres  connus 
et  en  font  des  corps  enfièrement  nonreaux,  qui,  par 

conséquent,  ne  j)eu\cn(  l  ire  désifint  s  par  les  terme» 
employés  pour  caractériser  U  matière  brute,  et  méri- 
tent des  noms  spérimn.  T.  IniMATS  (prineipgf)  et 
A^iATOJllE  f/ri,'hnfr.  A  la  notion  ^'ilémriits  m'  ratta- 
chent, comme  attribut  statique,  la  forme,  le  volume 
et  la  structure  de  chacun  d'eux,  et,  comme  attribut 
dynamique,  deux  ordres  de  propriétés  :  1°  PaoPBlÉTts 
raTSico-CHiHiQi  ES,  en  corrélation  immédiate  avec  la 
forme,  le  volume,  etc.  :  ce  sont,  à  l'état  d'ébauche, 
les  propriétés  de  tùn;  2**  PropmAtés  vitales  (V.  ce 
mot),  tes  Mèroents  anatomiqms  i  étodier  sont  : 

I"  TrIIU  .  Éfrni'-iih  nntstifuitill.s.   1"  Se<:TI05.  lUi^ 

licres  amorphes,  honiugénes,  unissantes  (intercelhl- 
laires),  avec  oa  sans  framdalions  (V.  AiMm).  — 

2*  Section.  Éléments  ayant  laromie  de  fclnbules,  cel- 
lules, uoyaux  et  vésicules  :  A.  hléntcuts  transitoires, 
temporaires  ou  cellules  embryonnaires.  1.  Gelliiles 
cndârfOnnaires  des  ovules  végétaux  :  a.  miles,  passant 
par  métamorphose  à  l'état  :  1"  de  grains  de  pollen, 
2*  de  spermatozoïdes  des  algues,  des  fougères,  etc.  ; 
h.  femelles,  lassant  à  l'état  d'éléments  définitifs  par 
métamorphose  (V.  CcitriK  régéttib),  2.  Celhitefl  em- 
lu  y  iiii  iii.  ^  des  ovules  animaux  :  «.  mâles,  pjissant 
par  métamorphose  à  l'état  de  sjiermalozoïdes  ;  Ij.  fe- 
melles. 3.  Cellules  de  la  cicatricule.  B.  Cellules,  vési- 
cules cl  noyaux  définitif»,  ou  des  tissus  constituants 
iléHnitifs.  i.  Cellules  de  la  corde  dorsale;  h.  héma- 
ties; 6.  leucocytes;  7.  myélocytes  ;  8.  cytoblas- 
tioM;  9.  cellules^gangUonnnires;  10.  médullocelles ; 
11.  myéieplaxes;  12.  tiémoats  embryo-pisstiques  ; 
13.  snlwtance  du  tissu  ptanéropbore  amorpbe,  gm- 
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nuleuse  quelquefoi>,  a><c  des  noyaux,  ou  tibruïde 
(matrioB  dea  ongles,  bulbe  des  poils,  etc.).—  3*  Sn> 
ncM.  filéments  ayant fcnne  de  libres  pleines  :  H.  fi- 
bres lamineuses  ;   15.  éléments  ou  fibres  élastiques  ; 

16.  flbrc<ellulei  17.  fibres  musculaires  lisses  de  la 
vie  aninmle  de  quelques  InvertOrés;  18.  fibrilles 

musculaires  striées  de  la  vie  animnlc,  réunies  en  fais- 
ceaux striés.— 4*  SECTION.  Klémcnls  tubuleux  :  19.  tu- 
bes larges  des  nerfs  moteurs,  ou  sanscéllales  ;  20.  tubes 
larges  des  nerfs  scnsitifs,  ou  à  cellules  ganglionnaires; 
'il.  tubes  milices  ou  synqalhiques,  ù  cellules;  22. 
tubes  minces,  ou  sympathiques  moteurs,  sans  cellules; 
23.  tubes  des  capillaires  ;  iA.  myolemme  ;  25.  bâ- 
tonnets de  la  rétine  (ils  ne  sont  pas  ereiix).  — 

.">'■  Sk{  TliiN.  r.li'ini'iits  furnu's  de  substances  ,■|Inll^]llle^ 

avec  corpuscules  ou  cellules  et  cavité  ;  26.  substance 
des  cartilages  ;  Vt.  sabst<we  i>sos(V.Osttm*we>^ 

28.  substance  du  tissu  électrique.  —  2*  Tbibc.  K/' 
ment.i  produits  ou  étéments  >l''i  fi-'t'fnilx.  \.  Traïui- 
toiresou  temporaires.  1.  Ovules  :  1°  du  mâle,  2*  de 
la  femelle;  2.  spermatozoïdes  (produits  par  mélamor- 
|>ho8e  des  cellules  embryoïuiaires  de  l'ovule  mâle)  ;  :{. 
cellules  du  jaune  de  l'œuf  ;  A .  ceUules  de  la  face  in- 
terne delà  vésicule  ombiiieale  (saovims,  «le.).  B.  Pro- 
fends  on  permanents  intérieurs;  5.  edlules  dn  effs- 
lallin(V.  C.BisTALUJ») ;  6.  fibres  à  noyaux  du  cristallin 
(tubes?);  7.  fibres  dentelées  sans  uoyaux;  8.  sub- 
stance de  la  eapeute  du  cristallin;. %.  srtwhmea  4êê 
canaux  demi-circulaire-  ;  iO.  substance  de  la  membrane 
de  Demours  ;  11.  spicujcs  siliceuses  des  éponges  ;  12. 
spicules  calcaires  des  éponges;  IS.  substance  des 
coranx;  14,  substance  'des  polypiers;  15.  substance 
du  tissu  de  l'enveloppe  des  échinodermes.  Produits 
superficiels  ou  caducs;  16.  Eléments  épitliéliaux 
1"  pavimentenx,  2?  cylindriques,  3"  sphMfues,  à* 
mueléaires;  17.  substance  des  ongles  et  eernCI  (dé- 
rive descellules  épithéliales  mitamoriihotiVs  ;  IH.  sub- 
stance des  poils  et  fanons;  19»  substance  des  écailles 
de  poissons;  M.  substance  du  tissu  ebilonéai  (eelbries 
incrustées)  ;  21.  substance  du  tissu  du  fil  spiral  des 
trachées  d'insectes  ;  22.  substance  du  tissu  ostréal 
(cellules  encroûtées  de  calcaire);  23.  subslaiiee  d» 
l'ivoire  dentaire  ;  24.  substance  de  l'émail. 

Étémentt  accesxoii'es.  Éléments  anatomiques  qui 
n'enlrcnt  que  pour  une  part  secondaire  dan*  la  conj- 
position  des  lissas.  C'est  un  bit  général  que  tous  le* 
tissus  eoiulituants  sont  composés  :  1*  d'une  espéee 
fondamenUile  d'éléments  anatomiques,  qui  prédomine 
quant  à  la  masse,  et  dont  les  propriétés  se  retrouvent 
parmi  les  plus  essenDéUes  du  tfssnt  V  &vm  oa  de 
plusieurs  espèces  d'éléments  qui  n'entrent  que  comme 
partie  accessoire  dans  la  composition  du  lissu,  quant 
à  la  masse,  dont  l'arrangement  est  relatif  à  celui  de 
l'espèce  fondamentale ,  et  dont  les  propriétés  ne  fonl 
que  modifier  d'une  manière  secondaire  ou  à  peine  no> 
Uilile  celles  de  l'espèce  fondamentale,  à  l'état  normal 
du  moins.  £x.  :  le  lissu  musculaire  de  la  vie  animale 
a  pour  élément  fbndaraentel  les  fciseeaux  striés  ;  peur 
éléments  accessoires,  des  fibres  lamineuses,  des  vési- 
cules adipeuses  en  séries  moniliformes  entre  les  fibres, 
des  capillaires  et  des  tubes  nerveux.  Le  tissu  hmii- 
neux  ,  le  lissu  médullaire  des  os,  les  plandes  sali- 
\aires,  à  l'égard  des  vésicules  adipeuses,  etc.,  sont 
d'autres  exemples.  Qui  dit  accessoire  ne  dit  las  mu» 
Ulc.  L'n  fait  analogue  s'observe  aussi  tiens  les  buaMMUt 
quant  aux  principes  immédiats  qui  les  «OMliMMit» 
surtout  quant  aux  svbilanoM  ovfaaiques,  ut  aussi 
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quant  nux  (!-lénient«  anatoniiques  qu'elles  tiennent  en 
w^asion.  Cette  loi  ou  fait  gétiéral  de  constitution 
ée»  tinos  est  importante  à  coniullre  dans  fétude  t\e% 
produits  morbides.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la 
plupart  des  tumeurs  sont  dues  à  ce  qu'un  itémeal  ac- 
eenoitt  dans  rél;it  normal,  venant  à  se  multiplier 
o«be  masure,  finit  ptr  prédominer  localement  sur 
réléiMBt  fcttdiQWBlsr,  et  devient  tÊni  fcndimenbil 
ilan»  \p  tisMJ  qui  est  nouveau  anormalement,  quoique 
formé  d'éléments  normaux.  Eu  général,  l'élément 
étnU  ftMdHneiilÉl  diqMralt  devant  l'eeeesMire 
qui  pullule,  mais  H  peut  rester  et  devonir  accessoire, 
de  fondamental  qu'il  i;lait.  Les  dilli'srentes  e«p<''ces  de 
Mbslences  amorphes  (V.  AMOtm)  qpift  ne  sout  qu'im 
élément  trés^ucesMire  des  tissus  normaux  et  de  quel- 
ques tissus  mortfides,  deriennent,  dans  certains  cas, 
très-abondaiile«  relativement  aux  autres  espèces  d'élé- 
ments dans  des  tumenrs  diverses,  épithéliales,  tuber- 
cttleases,  mnriwuse»,  etc.  ;  et  dans  une  etbetfon 
partirulii'-re  do  ti  syiiovi.de  des  tendons,  on  te  lïSSU 
séreux  est  remplacé  par  une  masse  demi-transparenle, 
éfém  de  8  à  5  milHsaèhee,  frisUrè,  nns  qw  le 
tendon  tali>m^me  soit  détruit,  bien  que  le  tissn  mor- 
bide loi  adhère,  alTection  analogue  ici  à  celle  qui 
dans  d'autres  parties  preduit  les  grains  riziformes 
(V.  BoOBtB).  La  connaissance  de  la  hi  dfs  éléntentu 
ii*tef$oiret  est  importante  aussi  en  physiologie  ;  c'est 
pour  ne  l'avoir  pas  connue,  que  souvent  on  confond 
i'omaigrittemeni  eareclérisé  fénéralement  par  l'atro- 
pMe  et  In  résorption  des  éléments  aeceseoires  du  tissu 
diminur  de  volume,  avec  Vofro/ifii'  proinenienl  dite, 
caractérisée  par  la  diminution  de  volume  ou  la  dispa- 
rilita  des  élénenle  essentiels  ém  tissa,  avee  en  sans 
IMpleeement  par  drs  vi''«iru!r<  l  iipeuses  (V.  Tissi-). 
—  Stémeni  morbulf.  Nom  Uuané  par  les  analomn- 
psthoiogistes  qui  ont  succédé  à  Bieint  an  lim  pri- 
mitif où  se  développe  la  lésion. 

—  En  physique ,  élémnits ,  couples  de  plaques  de 
ÛÊC  et  de  cuivre ,  soudées  par  toute  leur  surface ,  dont 
M  le  sert  pmtr  construire  les  pîles  volleïqnes  dites  à 
•Nfc».  —  Bki  pathelofle,  étémemt  fumemakutie ,  les 

dhfen  piR-n>>mi''iii-'i  constants  ou  palhogniiiiioniqiu 
qnl  In  eomposent,  et  dont  on  peut  opérer  l'analjfse  ou 
ta  séparation  k  VaMe  de  la  méllMMle  proposée  ptf  Pind 
et  mi^e  à  exi'-cution  dans  sa  Mi'-itfrinp  rfiniquf.  Les 
médecins  de  Montpellier  donnent  un  seus  différent  au 
ntkiUHÊemt.  Suivant  eux,  c'est  une  maladie  simple, 
tto  gronpe  de  symptômes  particuliers ,  congénères , 
aHant  presque  totijours  ensemble  ,  reconnaissant  des 
causes  spéciales,  ayant  lenr  invasion,  leur  marche  et 
leur  terminaiaoa,  attaquant  indifféremment  tel  ou  tel 
svsféme,  tels  en  teIrerKanes,  quoique  pouvant  alfce- 
l'T  f*\rlii<civement  chacun  d'entre  eux  :  la  douleur^  le 
^IMume,  la  pléthore ,  la  fluxion ,  la  pMogose  ou  l'irri- 
Mim,  les  dieft  Mlfasy,  tufynamiquet  eaUanrM,  ete. , 
seraient  autant  A'élhnnth.  Quelques  médecins  les  ont 
appelés  ^ieuiffilt  i,fiijnologti/urs ,  et  donnent  le  nom 
itélémenta  nnatnmw/ue*  aux  lésions  organiques  ror- 
feipondnntes.  L'emploi  de  ces  mots  pour  désigner  des 
étais  aussi  complexes  doit  être  évité  avec  soin. 

ALÉMBIITAIBB.  adj.  [rlmtentarins,  oTSixitw^y.;, 
esp.  ekmemiai].  Qui  eonslitue  un  élé- 
ment, —  Par  ee  qn'on  nenwnait  anirelbis  finme  é/e- 
nifiitfiiWf  il  faut  entendre  les  t^léments  anniomiqnet 
des  tissus.  Ces  éléments ,  encore  ma)  vus,  mal  étudiés 
on  sentantnt'  ooninonnéi  comme  devant  exister , 
élafcnt  nnlé»  nmei  Huu»  gMraUur»  de$  mtirf» 


tissu*.  Les  tissus  sont  en  effet  formés  par  la  réunion 
et  l'enchevêtrement  des  éléments  anatomiques.  Pour 
les  expressions  :  cellulet  et  corpuscules  éiémentairet, 
granulations  et  granules  élrmenliuii-'/,  V.  r.ELi,t*LE 
et  GrahuLATIONs  tno/éculaires.  Les  anciens  admet- 
taient, à  tort,  l'existence  d'une  fibre  élémentaire,  prin* 
dpe  supposé  identique  dans  tons  les  tiieus  4e  l'éceno- 
mie.  T.  tiâSÊon  maUmnifue.  •*> 
ÉlSmi.  s.  m.  [*■/'•//*/■ /vH(//,(].  Suixtanee  résineuse 
dont  on  dislingue  deux  espèces  :  1°  Velémi  orienta/, 
otf  vras'  Mm^,  qd  prévient ,  selon  Tremmadorif,  de 
V At»t/n's  zeilanirti  ,  arbre  d'filhiopie  ((H-tandric  nioi.u- 
gynie,  L,,  térébiutliacées,  J.)  ;  2"  Yéknn  MUndou  w 
ridental  OU  d'il mérsTUf,  qui  est  fourni,  suivant  quel- 
ques tiotanistes,  par  VAmyrit  eletnifera,  L.  Ce  der- 
nier est  onctueux  au  toucher,  cependant  sec  et  solide, 
d'une  odeur  agréable ,  analogue  à  celle  du  feneuil, 
d'une  saveur  àcre  et  amère.  11  renfènnc  de  Vamyrme, 
Gea  deux  rMnet  entrant  dans  plusieurs  préparations 
officinales.  V.  IcirARiRA. 

ÉlâMMB.  s.  f.  Résine  cristallisable  de  ï'éUmi  Un 
JMtil. 

tLt'.avi.^  Kti  ou  fil.ÉUK:fiMTietil.AOCIÉMI,gk. 

s.  m.  Synonyme  de  c^wf, 

^LÉOLfi.  s.  m.  [de  fXaitcv,  huile].  Préparation 
pharmaceutique  formée  d'huile  et  de  principes  médi» 
camenteux  qui  ont  été  unis. 

ÉL-ÉOLIQVB.  adj.  [lie  iVatcv,  huile].  Se  dit  des  mé- 
dicaments qui  ont  pour  excipient  une  huile  quelceoqne. 

ALÉOrrftNB.  s.  m.  [de  fAxtev.  huile,  etirrnvi;, 
volatil].  Principe  immédiat  qui  diinsles  analyses  reste 
liquide  et  volatil,  ou  essence  mélangée  au  stéaroptène, 
et  qu'on  en  sépara  à  l'aide  de  la  pression  après  ioli- 
diflcalion  de  celui-ci.  V.  E-ssF.îîr.E  et  STÉ.vaoHTKai, 
ÉLÉO-SACCHAntM.  V.  OLÈO-SACCBARUM. 

ÉLÊPBANTflASIS.  S.  m.  [elephantia^  eiephantiom 
sis,  elephuntinsmus,  <Xif«(,  iXiçMTÎaot;,  de  iXi'yoç, 
éléphant;  ail.  Elephantetmussatz, angl.  elephantiasix , 
it.  elefantiasi.  esp.  e/e/ianeirt].  Nom  de  deux  nialadii  s 
essentiellement  différentes,  dont  l'une  est  une  affection 
tuberealeuse  de  la  peau,  et  t'antra  nne  faitumeseenee 
I  [ilui  on  inoins  informe  de  quelque  partie  du  rnrps  et 
surtout  des  jambes,  intumescence  à  laquelle  la  peau 
est  sans  dente  étranstra  dans  le  débnt.  Ces  deux  nut- 
ladies  ont  élédistingu<''«es,  en  considération  des  auteurs 
qui  en  ont  tracé  les  premières  descriptions,  par  les 
dénominations  A'éléphantiasia  des  Grecs  et  éléphan- 
tiasis  det  Arabes.  —  Kléphantiasis  des  Grecs,  Mala- 
die  grave  de  la  peau,  caractérisée  par  des  tuberrules 
plus  ou  moins  lairges,  saillants,  irréguliers,  précédés  de 
taches  ronges  on  d'une  teinte  iauve,  et  présentant  plus 
tard  nne  eeleration  hronsée.  Ces  petites  tnmeun  sont 
accompagnées  d'un  iMnir-iuiflement  du  ti"^n  t  flhilaire 
.sous-cutané.  La  lace  (qui  est  la  partie  le  plus  souvent 
aActée)  est  couverte  de  ces  tumeurs  nonenses,  sépa- 
ri'-f  par  des  rides  profondes,  et  présente  ime  hidcusf^ 
di-formatïon  qui  l'a  fait  comparer,  (wur  le  vohnue 
et  la  coloration,  à  celle  de  l'éléphant  (étéphantiasis), 
ou,  pour  l'ensemble  des  traits,  à  celle  du  lion(/«V/«- 
tiasit) .  1-1  ma  I  ad  ie  persiste  quelquefois  pendant  un  tenip-c 
tort  long,  et  reste  comme  stalionnairc  ;  le  plus  souvent 
il  survient  des  inflammations  des  organes  vocaux, 
respiratoires,  difesUfli,  auxquelles  les  malades  saeeom- 
lient.  I.a  thérapeutique  de  cette  maladie  est  fort  incer- 
taine. On  conseille,  au  début,  les  lotions  et  les  fomen- 
tations OMilantaa;  imtataa  hainaflinéranx  alcalins  ou 
snMtffinc,  on  tas  taiins  de  vapewr;  en  nn  mol,  tons 
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le»  moyens  préconisé*  contre  le»  maladies  cutanée».  — 
Véléphnntiasù  des  Amhn,  appeli* aiisai  mal  lin  Bar- 
brilles,  paraît  avoir  pour  rararit-re  <*^«ontiol  une  intu- 
meacMce  plu»  ou  moin»  volumineuse  et  ph»  ou  inoin* 
dura  de  la  peau  et  -  de»  tianit  tenrineus  et  adtppux 
"iOHs-jactfnts,  inlnrii«'.«((>nrr  ri'snltant  d'iunaniiiiAlinn* 
partielles  et  réitérées  du  demie  et  des  vaisseaux  et 
ftofliona  lympiwtiqiies.  Cette  affection  peut  se  déve- 
lopper !=iir  loulc«  !f<  parlips  du  rorps,  mais  cHp  atta- 
que particulièrement  los  ni<"mlires  iniï'ricurs.  l  ue  com- 
pression méiliodMllw  paraH  être  le  moyen  le  plus 
utile  à  employer  contra  cette  maladie,  qui  petit  persis- 
ter pendant  un  grand  nomlired'anném. — En  vétérin. 
synonyme:  Mafai/i'' rfiut/r  il''-  ht'tr-- 0  mmi'*.  Maladie 
cutanée,  non  encore  classoe,  particulière  au  gros  bétail 
du  nddi  de  It  France,  Elle  peat  aIRseter  leifpe  chrtv 
niqur  f\  \c  aipi.  Dans  l'un  et  l'autre,  il  y  a  (-nip- 
tion  de  plaques  érythéiiialeusrs  ;  seidement,  dans  le 
premier  eas,  aam  aynpldme»  précurseur»,  et  dans  le 
sernnd,  avec  un  mouvement  f<'-brtle  qui  prrcède.  Pui» 
surviennent  de«  erevasses,  de»  gangrènes  et  des  ulré- 
ralions  hideu«c»  cl  trés-difllcile»  à  guérir.  I^es  causes 
de  cette  maladie  sont  tfé»-obicure*. 

fiLÉVHARTIAQini  00  ÉLfiPBANTIMIQOB-  adj. 
et  8.  Qui  tf\  tltoelé  d'dl^lMuitiaaU;  qol  concerne  cette 
maladie. 

ÉLÉMIAimOI'B-  adj.  [ail.  e/ep/kanriccA].  Qui  est 

affecté  d'élépitaiiliasis  :  juinh"  éli^iihnntiqun. 

ÉLBTTAII.  8.  m.  Nom  sous  lequel  Rhcede  décrit 
le  vrai  eardamome  officinal  ou  /Wiï  Mirdammne  tlu 
Malabar {Amomiim  rr}>fttf.  Sonnerai,  .■l//f»niW  ciu  fln- 
nnomum,  RosburglL,  Khtlnria  cardaniomiun.  Maton), 
Aunille  des  amomées  ou  amomacr'es. 

fiLBVAOB.  s.  m.  [ail.  '/.ucht,  WKIÉL.  brttdingX,  Sn- 
semble  des  opérations  qui  ontponf  botla  tnampllfa- 
tion  cl  réiluration  des  animaux  domesticpies  Oti 
doit  point  entreprendre  l'élevage  sans  avoir  aupara- 
vant rechefebé  le»  éondttioM  qvi  pravent  le  irmdre  le 

plus  prodiirtif.  Celte  rtude  préiimlnalw  comprend  le 
choix  de  l'espiVe  et  de  la  r.iee  la  plu»  appropriée  au 
rlimat,  aux  lii'«<iin4  de  la  consommation.  L'élevage 
romplel,  celui  dans  lequel  on  fait  nallre  et  l'on  eon- 
serve  les  jeunes  animaux  jusqu'au  jour  où  ils  peuvent 
i^lre  livrt^s  au  coiwomniateur,  est  rarement  économique 
et  lucratif,  au  moins  en  ce  qui  concerne  lei-  grands 
herbivores.  Il  y  a  presque  toujourt  bénéflee  k  diviser 
la  lîiclie  et  ;'i  l;i  r'  pnrlii-  p-n1rr  ilr>  l'icvcurs  dilTiTcnls. 
I.ies  races  chevalines  rninçaisos,  dont  l'élevage  est 
le  plus  ivanlagena,  eelle  du  Botrionnab  et  dtf  Perche; 
«ont  le  produit  de  trois  élfvciirs  difTrretils.  L'é- 
levage des  animaux  est  gi'ucralement  mal  compris 
et  mal  exécuté  en  France.  Il  pèche  en  deux  points  es- 
sentiels ;  dans  le  choix  des  reproducteurs,  dans  la 
nourriture  et  les  ftoiti«  consacrés  aux  produit». 

i^:i.ÉTATBCII.  adj.  et  s.  m.  [elevator^  levafor,  ail. 
//e6er,  aogl.  e/ei'A/or,  H.  e/evo/ore,  etp.  eievador]. 
On  désigne  smis  le  nom  A*étA>at»m,  lee  araaclet  qui 
approrheiit  une  partie  queleompie  dé  rratrAnilté  cé« 
phalique  du  tronc. 

ÉtéM^eur  én  Fteil.  V.  IMmmt  mpMeur  de  Fadl'. 

K/^i'fitettr  tfr  h  piiujn'ih'r  xiipi'rifiirf  forbitO-palp>''- 
lir'd.  Ch.).  Il  s'insère  en  arrière  à  la  pjirlie  tupérieurR 
I   i   r  .ilne  du  nerf  optique,  et  en  devant  le  long  du 
litird  supérieur  dn  cartilage  tarse  de  la  paupièra  supé- 
rieure. 

m^rntrur  rfim>itun  ilc  In  In-rr  fupÀrieiire  rt  ilv 
l'aUfiItt  nez  (grand  sus-maxillo4abial,Ch.).  Il  s'insère 
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supérieurement  à  la  Cmo  externe  de  l'apopliyM  «Mil» 
tante  del'o»  maxîHaife  supérieur,  an  bord  antérieur  de 

la  jjonllière  larrymide  cl  à  l>i  piiii-'  inférieure  de  la 
base  de  l'orbite,  et  vient  se  perdre  dans  l'aile  du  nei 
et  la  lèvre  supérieure. 

Klérnti'iir  in-iijire  >le  fn  IfiTc  suiM'rieuve  l'moyeii  sns- 
maxillo-labtal.  Ch.).  Placé  dans  l'épaisseur  de  la  Joue, 
il  s'insère  supérieurement  h  la  partie  inttrieure  de  la 
l>ase  de  l'orbite ,  »u  dessus  du  trou  sous-orbUalft*  al 
vient  se  terminer  dans  la  lèvTe  supérieure. 

Bit? âTMII»  t>  f.  [r/eiv'^'i.  dtw,  et  A?MiiVt  lever  ; 
i?:sp«t{,turfwptafift(,aU.  MâAe,it.  el'-i  nzinne,  esp.  ek- 
itaci'on].  SynonyilM  d'oMlfiMlp.  Indique  toujours,  en  bo- 
tanique, 1.1  11  uileur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  du 
lieu  où  croit  une  plante.  A  mesure  que  l'on  s'élève  sur 
les  flanc»  d'une  montagne,  le  nombradee  espèce»  végé- 
tales diminue  ;  celui  des  monocotylédones ,  et  surtout 
des  acotylédones  augmente.  A  dilTérentes  hauteurs,  on 
retrouve  les  mémeavéfélanxeudea  végétaux  analegMa 
à  ceux  que  l'on  rencontnraU  an  marchant  de  l'équateor 
\er«  les  pôle».  —  Eiî-témiotogia,  élévation  tlu  ftnn/t, 
èlcration. — Èlévationdatuletmitenit'iitfir'i  p/im^. 
Lmplui  d'apikireils  approprié»  au  ca»  dont  il  a'agit, 
et  (pii  ont  tous  pour  résultat  de  maintenir  la  partie  lé* 
sce,  \f<  luciiilires  en  particulier,  plus  éle*éc  que  le 
reste  du  corps,  de  manière  à  empécber  l'atHux  des  li- 
quides par  la  simple  inBuencede  la  pesanteur  sur  leur 
courset  sur  la  rinulalion.  On  en  retire  les  l'ius  grand» 
avantages  dans  les  phlegmons  et  panaris,  les  pK-iiet 
contuses,leB  éeiasamenlaeClea  blaamrea  de*  artères. 

fiL^:T4TOIRE.  s.  m.  [fln^nhonum,  verfin  elernto- 
l  iui,  ail.  H>  Iti'fisrn  ,  il.  rlrvalorio  ,  esp.  elerndor]. 
Tige  d'acier  longue  de  16  à  20  centimètres ,  demi  les 
extrémités  sont  plus  ou  moint  Ibrtemant  recourbées  en 
sens  inverse,  aplaties,  taillées  en  Mieaa  et  rugueuses 
lin  (  Ait''  do  liMir  (  i'U(  i\it(''  :  un  s'en  sert  rmiiiiH'  il'un 
levier  du  premier  genre ,  pour  rele^'er  les  pièces  d'os 
enfbneées  vers  l'intérieur  du  erine,  ou  peur  exlrabw 
la  rondelle  nsst'n«r  détai  lii'e  parla  r>uironnadu  trépan. 
—  On  avîul  inventé  un  elei  ntotre  Iriplcide,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  était  supporté  par  trois  branches  sur 
lesquelles  il  prenait  son  point  d'.ippui  :  il  n'est  plus 
enq)loyè.  i:>^/évHlohr  (If  J.  L.  Priit  est  composé  d'un 
levier  el  d'un  chevalet  qui  lui  sert  de  point  d'appui. 

ÉLÈTR.  S.  m.  Jeune  animal  dont  réducation  et  le 
développement  ne  sont  point  terminé».  Subit,  lia., 
synonyme  A'rliv  rifp'. 

BLBTIJIIE.  s.  f.  [de  élever;  ail.  Stipfje,  KHÙIiJvnt^ 
it.  éoMt,  esp.  grnno].  MMUà  «ynonyme  d'ema- 
lh--ui>'  :  anjounrtiiii  Inulc  éruption  ou  saillie  .CUtanéa 
l  inonscrile,  non  vèsiculcu&e  ni  pustuleuse. 

ÉLIMINATiOIf .  ».  f.  [elimintitio,  de  e,  hors,  et/H 
iiirii,  seuil  ;  ail.  Ahmndfviing^  Aus*totauHg\.  V.  HOB» 
Tinr\Tio>',  NfecRosr.,  NiTamoîc  et  SÉQmTKK. 

Élimiuntio»  de.%  /tnitiins.  Kxpulsiou,  hors  df  l'éco- 
nomie ,  ilo«  ;irincipe»  toxique»  ingérés.  Certain»  poi- 
sons soni  jii  'iiiptement  éliminést  d'autres,  an  enn- 
Iraire,  séjournentlrès  lon;:lcni|.«i  d.ins  lei  or^Murs 
voies  d'élimînntion  »ont  presque  tous  les  produits 
qne  l'aecompilssement  régulier  de»  fimetiena  anlialna 
nu  dehors,  savoir:  l'un'jif,  Vn.rhnlation  pulmonaire, 
la  supur ,  la  »altre  el  la  xi^rétion  <lf  la  mmil/r/ine 
muiiueu'tf  gaittro-intetlinnle.  L'arsenic  e»l  complète- 
ment éliminé  douse  jours  après  l'administration  de  l'a* 
cide  arsénieux.  Le  mercure,  après  l'administration  du 
sulilimé  corrosif,  ne  reste  pas  un  mois.  L'antimoine, 
quand  il  a  été  donné  à  l'état  d'émclique ,  séjourne 
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tfiMP6  oiflii  nioift  sprèi  ffMMlMMHNIoif  ^^I^ÉMift 

mais  il  ii'.i  pu  tHre  (li-cplé  an  bout  de  sept 
fioinb  et  le  cuivre  iotroduiU ,  le  premier  à 

encore  dans  li-*  organes  an  bnnt  do  huit  nmt^.  Vn 
composé  vénéneux  i>enl  rosier  eu  cerlaiiie  quan- 
miHiin  1m  tissus  sans  aucun  trouMe  a|>parent  de  In 
santé,  et  y  être  retrouvé  alors  mémo  que  l'urine  n'en 
contient  plus  depuis  longtemps.  marche  do  l'éli- 
mination d'an  eoofMé  ne  peut  être  connue  que  par 
4m  fxpérisncM  fiutet  «ir  M  ^orpt  luinuième. 

ÉLIXATION-  s-  r.  |«!l£M#fe,é»«lto>r»,IMt«lNmlt-' 
lir  dan»  l'eau  ;  tyrct;,  il.  <»/ivvf/:iow^>].  Syimnvnif'  >]■ 
déoûciion^  tMit^^^j^ÊMA^M^^^an^  désiffuer  celle  t^ue 

et  l'autre  liquide  :  le  /w/wr 
tOxation.  " 

BLina.  s.  m.  fe/t.n>,«ll.  et  anf).  ITilMK  It. e/r«- 
«iVv,  esp.  f/i.rir].  Nnni  générique  d'un  anet  grand 
noodire  de  pri-|>aralions  qui  résultant  du  mélange  de 
oertains  .sirops  avec  de*  airoolate.  LaptafVlsonl  des- 
liaét^â  «lUtartetoAt  etyodont  :  m  le»  téhn  quel- 
qniMl  iTM  dst  fubstanéM  eieni|itM  dè  'UfSiir  dés- 
ie.  — On  ;i  ,iu-.si  dimnr  le  nimi  d'(7i'7  (Vv  .'i  rrr- 
prépara^ons  qui  ue  conlienuent  pas  d'alcuol  : 

tique  et  ralru.inl  ,  prt^pari'  .ivec  l'.icidf  luMi^'Hiine,  le 
■afrau  »  l'huile  essentielle  d'ani.H ,  ro)>iuni  et  l'ainmo-- 
■iMpHP  lljlHM  l'dttn'r  viscéral  tempérant  d'HofJ- 
mnnn,  ronipusi'-  de  vin  de  Malaga,  d'infusions  d'ab- 
sinthe, de  chardon  bc-nil,  de  petite  eentaurée,  4le  gen- 
tiane et  d'éeorca  d'orange,  ol  aflayi  CMmne  stoma- 


EKtù^'tmMapaptmiùim  liw  JiKoèéiu  de  lUwm.  Il 
est  préparé  :iv>'<-  :  rannelle  Ane,  santal  citriii,  .la 
34  fnm.;  sautai  rouge,  18  gram.-,  aais  vert  et  baies 
de  fMièvre,  aa  M  fMni:v  eiwwea»  d'angélique  et 
racine  de  contrayerva,  aa  15  prani.;  rarino  de  ga- 
laaga,  d'impératoire  cl  de  réglisse,  bois  d'aloés,  gi- 
roOe,  nweie,  an  M  gmi.;  «ImoI  fc  83"  eenlésinuiax, 
3  kilogr.  m;  • 

ÈUxir  antiatthnuUiqtmdf  Bofi  hfifii  r.  il  est  com- 
posé d'aieeel,  4'aaie,  de  eaoïplire,  d'iris,  de  racine 
tl'asanun,  de  til—iiii  araoialictttet  dn  réclissa. 
Étirtr  iinffuwÉliiMiiiif  YWHte.  H  est  pr.<|iaré  avec  : 

'piiiiijuiiin  pris  aMMmé,  1*20  pr.iia.;  Ilciirs  de  <  oquc- 
iicol,  60  grani.;^MMBfcaa  ripé,  3U  gram.,  qu'on  fait 
digérâr  fminâ  ^aiaM  ^o«s  deM  rhum,  S^H.SO». 
Oii  rijdMl»"  à  la  liqueur  expi  iniiV  :  rr'  -irie  <!<•  p  iï  i.-  pnl- 
\fiiiiée,  00  gram.  On  fait  encore  digérer  |>eiidanl 
quinze  jotm,  et-fl«»ailMl»1UI  lirop  Ciil  avec  :  salse. 
pareille,,  iit^pmm. ,  et  ancre,  2lùt,500.  La  dose  est 
de  une  en  devx  cuillerées  à  bourbe,  une,  deux  nu 
trotobisparliH^ 

MUgir  mÊhiatkmm  em  éiirir  antéricain  de  Cour- 
eetlM.  H'eet  eempeié  wee  c  melne  d'année,  2  kilnpr.  ; 

ra<  lues  d'riri<Ic!in  lip  et  de  canne  à  snrre,  aa  |l"^.')nii; 
racuie  de  caaiie  de  Frorence  et  feuilles  d'avocatier, 
M  I  Idlagr.;  ABMpHlMrihpetlaie,  500  gram.;  fleurs 
de  Mreau,  24  gMHk^érnrrc  de  Ixtis  de  r>>r,  fenilles  et 
I  d'urauper,  aa  iSO  gram.  ;  feuilles  de  l  'rnion  Iml- 
nn,  120  gram.;  baiMde  genévrier,  90  gram.-. 
de  tilleul,  fenilles  de  romarin  et  feuilles  de  Jut- 
tUia  pteteraHt,  aa  60  gram.;  racines  d'asarum  et  de 
palmhie,  m  30 gram  ,  «pinm,  7&  gmm.;  calebasses, 
ti*  S;  aleool  neUOé  (8<i°  centésimaux),  8  litres  et 
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demi  ;  eau,  q.  s.;  cendres  prevenanl de  la 

des  mêmes  plantes,  7.')0  gram.  '  ' 

h'h  I  ir  (ihtiit/loiiln/yii/uf  d>'  In  Fmidifjni-n' .  On  pÉf> 
vùriso  :  buis  de  nlïM  (èpé,  %^  gram.;  racÏQe  de  fV^ 
idHm  eC  moMlnj'  aa  9'lpihit;''glMfllf,  irifiÊ&r.^ 

qu'on  fait  m  irérer  peiid;ii)t  six  jotirs  dans  alrool  h  58* 
centésimaux,  180  gram.  On  i>as<ie  avec  expression,  et 
l'oa  4^ule  :  IraHe  de  remarin,  20  gouttes,  et  huile  de. 
bergamote,  8  gouttes.  Cet  alcoolé  forlifle  les  gencives , 
un  en  met  une  enillcrée  à  café  dans  un  verre  d*cau 
pour  se  rincer  la  bouche. 

'ÈfùEir  mtUfettiknUel  de  f^tnaa.  On  le  prépare  en 
biMmf  lïRMérardus  720  gram.  (Talew^  1 fénfê- 
siinanx  :  rhnliarhe,  8  gram.;  gentiane  et  /éduaire, 
;ia  2  gram.;  agaric,  myrrhe  et  safran,  aa  4  gram.;  le 
tout  pulvérisé enMmble ;  ajoutant  Ihérlaque,  R  grnm.; 
I>.iss,ii>(  cl  cNi.riniant  au  bout  de  huit  jnius  ;  ajuntanl 
aloùs  socotrin,  24  ^am.,  et  sucre  dissous,  !Mi  gram.; 
tlltrant  aprè»  baifr autres  jours  de  digestion.  Cet  éUifir 
contient  par  onM  ICfiO  d'aloèe  et  30  centigiamwei 
de  rluibarlie. 

KUxir  nnU*rmfuleu.r .  Il  r-M  i  |  .     de  :  racine 

de  gentiane,  80  gram.,  et  carbonate  d'ammoniaqw, 
8  gram.;  on  Mt  digérer  pendànt  huit  jours,  dam 

I  kilogr.  d'alcool  à  .'jl"  centésimaux,  la  racine  pulvé« 
risée  ;  on  pas^e  à  travers  un  linge  ;  on  dissout  iwr  tri- 
turation le  sel  ammoniacal,  et  l'on  filtre  à  travers  un 
papier.  Dose  :  1  ."i  16  gran)nics  pour  les  enfants, 

lùlU  ir  tintisvrojuleiu-  lie  l'eynl/if.  Il  diffère  du  jiré- 
•  udent  en  ce  qu'il  contient,  au  limi  de  cartionate  d'am- 
moniaque, 12  grammes  de  carbonate  de  soude.  On 
pile  enseiulde  la  racine  et  le  sel,  on  les  fail  digérer 
(tendant  huil  jours  dans  l'alcool,  et  l'on  filtre. 

ÉliTtr  antisfjtlù/ne  df  C/intutsier.  Il  est  composé 
avec  :  quinquina  roitge,  00  gram. ;ca«CBTllle,15  gram. , 
cannelle,  l'I  grain.;  safran,  2  gram.;  sucre  blanc, 
lôO  gram.;  le  tout  macéré  pendant  deux  jours  dans 
via  muwiit  etalcool ,  aa  500  grtim. ,  auxquels  on  afonte, 
aprésla  dcrantation,  étlicr  snlfnritpie,  G  grain. 

klixir  antixeidique  d' Uiu  li'iin .  11  est  pré|>aré  avec  : 
quinquina  rouge,  60  graift.;écorres  d'oranges  amères, 
45  gram.;  racine  de  «erficnl.iiri'  ih'  Vir^'iiii»'.  I  2  pram.; 
s.-11'ran,  2  gram.;  cochenille,  2»',4U  ;  le  lonl  digéré 
pendant  quinze  jours  dans  eaiHle-vie ,  i  Ulogr.  La 
dose  est  de  8  à  30  grammes.' 

Élixir  rfinijdiré  d" Hnrimimn .  C'est  falcool  reetiflé 
camphré  (camphre,  30  gram  ,  di-sous  drin*  alcool  à 
se  centésimaux,  210  gram.;  coloré  avec  (>0  centi- 
grammes de  safran). 

K/irir  ft^hrifiigr  dr  Whi/tt.  Il  .i  hcauceup  de  nq»- 
port  avec  l'élixir  antiseptique  d'Huxluui. 

Éiixir  fiUde.  On  le  prépare  avec  :  rnstoréum, 
10  gram  ;  a<ia  fu  tiiln,  H  gr;ini.;  esprit  ammoniacal 
de  corne  de  cerf,  5  gr  iin.;  upnim  sec,  2  gram.,  qxi'on 
fait  macérer  |>endant  luiil  jours  dans  alcool  à  82"  cen- 
tésimaux. 1  "20  gram.  C'est  un  puissant  antispasmodique 
et  antiliy»léri<|ne,  à  la  dose  de  30  gouttes  à  4  gramme* 
dans  iiii  véhicule. 

Ehrir  dr  C.orui.  Teintura  de  safran  romposi^,  à 
laqtielle  ou  ajoute  du  «irop  de  capillaire,  et  qu'on 
col  l  .  iM>c  du  caramel  dissous  dans  l'eau  de  flenr 
d'oranger. 

ÈHxir  rfe  Guiitlmj.  L'un  des  nom»  de  la  mfdmne 

Lenu/ 

Kh.rird"  fr,n<jiirvit-.  On  réduit  en  pondre  :  .igarîc 
Mme,  geiiii.itie,  rluiharbc,  safran  et  zédoaire,  .na 
h  gram.,  qu'un  fail  digérer  pendant  huil  j«'urs  dins 
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•loMl  k  56«  centéMioaux,  810  gnun.;  on  patM.  on 
verte  wr  le  mare  bi  méoie  quantité  d'aleool  ;  on  laisM 

digérer  tie  nouveau  ;  oii  jKisse,  on  cxi  rinu'  n'sid»  ; 
on  mêle  les  deux  liqueurs;  on  ajoute  alo«s  socotrin, 
36  ffiam.,  «I  «acre  pulvérisé  ;  on  fliire  encore  après 
quatre  jours  de  difrcMinn.  Il  est  enip!ov<'!  comme  sto- 
machique, et  légcreuieul  purgatif.  La  dose  est  de  28 
à  30  fcramnies  la  matin  à  jeun  at  un  quart  d'bewre 
avant  le  dîner. 

É/ixir  paréyorif/w'  de  Dublin  ou  tie  .Vrt»- Fori. 
f.lixir  oonipnsi!  d'opium  seç  et  d'acide  benzoïquc, 
aa  4  grani.;  camphre,  2*S60,  qu'on  fait  digérar  pen- 
dant sept  ou  huit  jours  dans  t75  gramoMS  d'alcool  à 
21°,  rt  qu'on  Rnnle  après  avoir  lilln-.  On  le  rerom- 
loande  dans  les  coliques  avec  ou  sans  diancltée  sur- 
vamaa  i  la  luMa  da  relMdi«Mnient,  d'expeaition  h 
llwniiditt',  p((>.,  dans  rrlh's  (pii  rt-pnpiil  à  l'époqnp 
deaépiilémies  de  choiera,  de  dys^'ulrrip,  de  suclte,elc. 
On  en  prend  de  15  à  30  (gouttes  dans  uu  verre  d'cnu 
sucrée  ou  dans  une  inrnsion  chaude  de  camomille  ou 
autre  plante  aromatique.  L'eflicacité  en  est  positive. 

Èli.rir  stoinai  hiqup  (te  Sti)H(jhtiiti.  Il  est  fait  avec 
daa  ioaunitës  sècbea  d'absinthe  et  de  ckanuedrys,  ra- 
cine «éebe  de  (tentiane,  écoreet  d'oranges  aroèras, 
aa  24  jr«"ï""';  a'"^»  et  casearille,  aa  4  {;ram.;  rhu- 
barbe, 1&  gram.,  que  l'on  lait  digérer  dans  alcool, 
1  luloi;ramme. 

t'firir  vifrioUque  (le  Mt/iitù-ht.  Il  e5l  romp<isr  de  : 
aeorus  colamus  et  galanga,  aa  30  grani.;  camomille 
ronaiM,  lange,  absinthe,  menthe  crépue, aa  l<ôgram.  ; 
gtmfle,  cannelle,  cubèbe,  muscade,  gingenJire,  aa 
90  grammes;  bots  d'alocs  et  éeorce  de  citron,  aa 
à  grammes;  sucre,  90  grammes  ;  que  l'on  Tait  macé- 
rer d'abeni  pendant  six  heures  dans  l'alcool,  32  gram- 
mea,  et  auxquels  on  ajoute  alors  aride  sulfurique, 
16  grammes  ;  puis,  après  une  iminclli'  nian  ration  de 
vnàgt<qualre  heures,  alcool,  750  grammes.  On  laisse 
euton  macérer  pendant  quatre  Jour»,  on  passe  avec 
expression,  et  l'on  filtre. 

BLLACIQOE  (Aciue;.  [du  mol  ^«//n,  par  renverse- 
ment]. Adilc  qui  se  précipite,  en  même  tempe  que 
l'acide  galliqiie,  de  l'infusion  aqueuse  de  noix  de  ^alte 
longtemps  exposw  au  coiUact  de  l'air  (Braconnot). 
C'est  une  |Kiiidre  gri!*e,  insoluble  dans  l'eau,  l'étbcr  et 
l'alcool,  mais  soluble  sans  altération  daoa  la  potasse  et 
lUeida  nlltarlque  eoneentré.  (C*||I0T.) 

BLLÉBOKE.  s.  m.  {hHH^irus ,  iX/.iCcpc; ,  ail. 
iVirsicnrse/ ,  it.  etlebora^  esp.  eleboro].  Genre  de 
plantée  (renonculaeéM ,  I.,  polyandrie  polygynie,  L.) 
dont  une  espèce  d'F.ur<>ive,  \  UrUflums  n{>/ri-^  sert  en 
médecine.  La  racine  est  la  seule  partie  qu'on  emploie, 
nia  «il  par  petites  couches  épaisses,  noiriires,  bUn- 
ehes  en  da^u»,  d'où  portent  beaucoup  d*-  ra'Ui  ule<. 
C'est  un  violent  drastique,  un  puissant  diurétique.  Ln 
poudre,  50  centigrammes  à  1«',20;  le  double  en  in- 
fusion ;  eo  extrait,  60  i  75  eentigramiMs.  —  MUébore 
Mme.  V.  VnATnoM.  —  KlUbore  éa  aneieiu.  C'est, 
selon  taute  probabilité,  une  espèce  de  veratrum. 

BLLftBOBiNB.  S.  f.  Résine  de  l'ellébore  noir. 

BLLâBOBiSMB.  B.  m.  [MMonmmu\.  Mdlhode 
de  traitement  des  maladies  piir  rcllébore.  L'cllébo- 
risme  faisait  un  des  point»  capitaux  de  la  thèraiwutiquc 
des  anciens  ;  il  comprenait,  non  seulem(»tt  le  choix,  la 
préparation  et  l'adminislration  de  l'ellébore,  mais  eii- 
eore  les  précautknw  et  remèdes  préliminaires  propres 
à  en  seconder  l'action  et  à  prévenir  Ira  fMa  p«mi- 
rieux  qu'il  pouvait  occasionner» 


ENAI 

<il.OM.  adj.  Fausse  orthographe,  pour  ktioât. 
V.  ce  mot. 

fiLONGATION.  S.  f.  [elouijntiu,  dp  rlumjurr,  allon- 
ger, étendre  ;  ail.  Verlàngeruny^  it.  elongaiione^  esp. 
elongaeionl.  Luxatien  imparfaite  dana  InqMlIn  !«■  V* 
gaments  d'une  articulation  sont  disteadnaalIniMlMlft 
allongé,  sans  déboîtement  complet. 

ÉLUTBIATION.  S.  f.  [e/ufriatio,  de  r{uiriare,xmet 
d'un  vase  dana  on  autre].  Synonyme  de  «/(fenn^ofton. 

lll»TnB.  s.  m.  [f/ytrumy  de  IXvrptv,  enveloppe  ; 
ail.  Flûiirl(!pik'\  angl.  r/i/lrinn,  esp.  p/ilin].  On  ap- 
pelle élytretf  les  deux  ailes  supérieures  des  inaeetaa 
eoMoptlNa  et  orthoptères ,  perce  qu'ellaa  sont  dorss, 
épaisses,  opaques,  ]mi  projires  au  vol,  et  destinées  plu* 
lût  à  recouvrir  et  k  protéger  la  seconde  paire  d'ailes. 
Galles^,  menAraneusm,  fines  ellnmiparenlea,«t  ton.  . 
jours  plus  grandes  que  les  élytres  ,  se  replient  en  tra- 
vers (coléoptères),  on  longiludinalemcnt  (orthoptères), 
pour  se  cacher  sous  cette  espèeedebowblier  paîiiHle 
repos.  Quelquefois  les  ifytrag^  nandmneux  vers  leur 
extrémité  libre ,  sont  durs  «t  opaques  par  leur  base; 
on  les  désigne  sous  le  nom  da  dtni-élytt^s  ou  hhni^ 
tyUv*  ;  de  là  le  nom  ù'hém^iUret  donné  à  un  ordre 
d'inseeles.  V.  GaiTiia. 

ÊLYTBO-BLRNMNMtflÉB.  a.  f.  MeoMnliagia  «»• 

ginale  ;  vagiuitc. 

ÉLVTM.QàWffMVB  (PDK^.  V.  PlMCBBBRff  du 

ififfiii, 

ÉLTTBOGliLB.  s.  f.  [e/y/rocefc,  de  Dlutmv,  vagin, 
et  xiixr.,  taawnr,  lkemie;it.  ntasp.  eMaeefc].  liBrain 

vaginale. 

ÉLTTBOIbb.  adj.  [fhjtroidft,  de  f>.wrfcv,  enve- 
loppe, gaine,  et  tlfii,  ressemblance].  —  Mnnbmne 
é/ytroide  (tunique  vaginale  des  testieules).  Prolonge- 
ment du  péritoine  qui  accompagne  le-testienle,  quand 

celui-ci  franchit  ranneau  iii-ninal  jKUir  jvasser  dans  le 
scrotum,  et  qui  lui  lurnte  une  envetuppe  spéciale, 
quand  le  col  par  lequel  oaOneivnsioaeomaMMiqnait 

avec  l'ahilonien  s'est  nbitléffi* 

ÙLTTROÏTE  ou  ÉLTTBITB.  s.  f.  Indamnution  du 
vagin. 

ÉLYTROPLASTIB.  8.  f.  [de  eAurpcv,  gaine,et7rXM. 
ativ,  fonner].  Opération  par  laquelle  on  répare  une 
perte  de  substance  dans  le  vafiii  ans  dépens  daa 
prties  voisines. 

ftfcYTBOPTMB.  s.  f.  [rhftrnpio»tf,  de  f/.UTpcv, 
gaine,  et  rrf'iii;,  chute].  Renverseui»  ut  du 

ÉLYTBOBBMAfilB.  S.  f.  \elytrorrliagia,AQ  it^r^v^ 
gaine,  et  pu»,  couler],  teoalement  din  aang  par  le 

vajîiu. 

ÉLYTBOBBHArHIB.  s.  f.  [de  lAurpcv,  c.aliie.  et 
pa^pv,  suture].  Opération  par  laquelle  on  restaure  le 
vagin  en  cas  de  rupture,  on  par  laquelle  on  le  lèrme  • 

en  cas  de  chute  «le  l'uténis. 

^:maciation.  s.  f.  v.  AuAicaisseuEKT. 

AmAIL.  s.  u.  [dirafinm  mdumentum  vitreum^  ail. 
Srhimk,  angl.  tmamgi,  H.  mmlto,  esp.  emtnlte].  Mh 

-lauroqui  revêt  la  counume  des  dents (V.  Dfnt). —  Oc- 
f/a»e  dr  ffinaU.  Mince  couche  gélatiniibrme  composée 
de  substance  amorplie  hjral'ma  interposée  à  4ea  corps 
fihrn-plastiipies  étnilés,  ramifiés  et  anastomosés  qu'on 
voit  naître  peu  île  temps  après  la  réunion  de  la  paroi  du 
follicule  dentaire  en  civité  close,  entre  la  face  inlaiM 
de  cette  parai  et  la  surihce  du  bulbe.  Cette  masse 
présente  Ûentdl  I  aa  surface  profonde  ou  bulbaire  une 
riugéc  continue  de  cellules  r-|iitlirli.des  prismatiques 
diles  rv/Zw//»*  de  l'^n/,  verticalement  déspiiM'rfset  dont 
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)c  microKope  tneolre  l'eaiemblc  sou»  l'ai^pecl  d'ujie 
fende  «laîre  {memkrÊmede  témaUèm  miImm)^  le 

sépare  du  bulbe  sur  lequel  il  glisse  facilement.  Bien 
que  ta  face  opposée  soit  un  peu  plus  adhérente  a  la 
fixe  interne  du  follicule,  elle  est  é^alemeuL  séparée  de 
celui-ci  par  une  rangée  de  cellules  l'i  itht'liales  pnvi- 
ueoteuses  très-iielites  ;  aussi  ce  tissu  restc-t-il  tou- 
jours dépourvu  de  vaisseaux.  —  Prime  de  Fémail. 
V.  Dm.  —  Verre  Idaiic  ou  diveisaMii  colMé  jmt 
taioB  «we  du  iteiindt  ib  itaub. 

ÉHftlIàTiotv.  s.  r.  ^.  ewumnioiui  Mf^  «moiw- 
eta].  V.  Errunrs. 

ÉHàmNATim.  I.  r.  [emarginatum].  Se  dit,  «d 
bobniqur,  d'une  échuKiwe  lepuinde  t>è>  wperfl- 
cielle  d'un  orgaue. 

tllMCI}|.ATIOII.  s.  f.  [emasculatiOt  de  maeenhu^ 
■iUe,etde  la  particule  privative  e].  Sytionyme  do  rnv~ 
frtrfMR.  Se  dit  surtout  (le  r.iblation  complète  dos  ur(;a- 
■les  génitaux  mâles  extérieurs  pour  obtenir  des  euiui- 
quei.  C'est  en  £gypte,  à  Syouth  et  à  Girgeh,  villes 
hiiiiléei  pet deecophtes ques'accomplitcette opération. 
Ol  Mut  eue  deux  villes  qui  Tournisscnt  des  eunuques 
IleMlae  hafene.  Le  «Ui^e  de  Zewj-d-Dyr,  près  de 
Moolb^  cet  lu  nétropele  des  mUlateun;  Iroia  eeuts 
•^nuques  environ  hurlent  annuellement  de  leurs  mains. 
Leurs  vietiaies  sont  de  jeunes  nègres  de  six  à  neuf  ans, 
•Muée  per  lêe  éaranuiee  de  Smulr  ou  du  Derfoor  ; 
on  ks  vend  de  1500  à  3O0O  piastres  (325  à  750  fr  ). 
Isa  Opérateurs  ne  se  bornent  pas,  ainsi  qu'où  le  croit 
lénéralement,  à  U  castration;  ils  tranclient  avec  un 
nioir  leutee  les  partiea  eilérieum  de  U  génération. 
Pulp  a  versent  de  l'halle  bouillante  sur  la  blessure 
qu'ils»  ont  faili-  <>t  pl.irent  un  tuyau  dans  la  portion  res- 
tante du  canal  de  l'urètlire.  Il»  répaodentiOMvite  lor 
hi  plaie  de  lu  poudre  de  AeimeA;  euAn  Ib  enterrent 
dans  le  sable  les  patients  jusqu'au-dessus  du  ventre  et 
les  laissent  dans  cet  état  pendant  vingt-quatre  heures. 
UnqB'ils  le»  retirent  ils  les  penaeslavee  uu  onguent 
composé  «l'arpile  et  d'huile.  Le  quart  des  enfants  «jui 
Mibissent  cette  opération  itc  survit  pus  ù  ses  suites. 

IMBABBAS.    m.  Ce  terme  se  trouve  souvent  eni- 
piojfé  en  médecine,  pour  désigner  soit  un  arrêt  ou  la 
cause  d'un  arrét'dan»  le  cours  d'un  liquide  or{;anique, 
toit  rertaios  états  morbides.  —  Embon  ns  lU-  la  m- 
ni/a/wM  ou  ctrculofotre.  V.  Cmculatiom,  CoMCEsnoM 
et  lartANMAiiM.  —Bmbanw  det  eomluit»  eaxré- 
fcurr.  V.  Kxf.oRCEMEM  et  OBsiRrcriox.  —  Kmhan'ais 
du  premières  voiei.  £tat  caractérisé  par  une  langue 
eM|ée«  jMHÉIra,  de  hnnppélence,  la  bouche  pl- 
ie»**, rte.,  »'tat  frtV|uent  dans  diverses  maladies,  et 
que  I  on  supputée  dù  à  un  trouble  ou  à  un  arrùt  dans 
'»  migration  des  aliments  dans  le  tube  digestif. —  Em- 
àarrat  gattrique  [eoHia  ir-i  tjaatriea^  ail.  t/mlrtKhe 
l'Hreinigkeiten,  esp.  einbarazo  ga$trirv\.  Trouble  de 
la  digestion  avec  nausées,  vomissement,  et  souvent  co- 
liques et  diarrliée.  Cette  aflection  se  diviae  en  deux 
*Vtee,  qui  «ont  remterro*  stomacal  et  Vemàomu 
mti-itiiinl.  Le  premier  a  pour  caractiTes  :  iine  réplial- 
^gie  plus  ou  moins  violeuto,  la  perte  de  l'appétit, 
i'anjertuma  de  In  bevelM,  l'enduit  jaunâtre  eu  binn- 
fhkXn  de  la  lantrnc.  les  nausées,  la  sensibilité  de  Tépi- 
gastre.  Le  sccoud  offre  pour  syni|)toines  :  drs  lassi- 
tudes ipunleiWifU.  des  éructations,  des  flatuosiu  s,  des 
l*urborjgnies ,  U  tMiiau  de  rabdenieo,  des  douleurt 
vagues  dans  les  eulsaes  et  lee  jnmbes. 

BMBAUBUBB.  s.  f.  [ail.  Srhntlflrti,<t,  H<:h\.  Pas- 
sage d'unr  «>S4|uille  (dans  une  fracture  du  crâne)  entre 


l'os  sain  et  la  dure-mère,  et  pUcenent  de  cette  esquille 
en  travers  de  ha  direction  de  In  ftueluie.  —  InÎMi»* 

lion,  déchirure  ù  La  Tare  iirterne  d'un  des  membres 
postérieur»  du  cheval,  lur^juu  cet  animal,  après  af<ur 
passé  l'une  de  ses  jaud>es  par-dessus  la  barre  de  tipu* 
raUon,  dans  les  écuries,  se  fteitie  et  se  Meoie  ceHu 
psurdeen  se  débattant. 

EMBAOMBMBNT.  s.  in.  [W^omo/io,  eeMKfwW, 
ail.  EinbaUamiruHg^  angl.  emhaimmgtmp.  emhal» 
99mamiento\.  Gonswratien  des  corps  UMWts.  Le  moyen 
le  plus  employé  i»ar  les  Égyptiens  était  de  «.aturer 
d'aspb^lte  cliaque  partie  du  corps.  Ai^ourd'hui  ou  se 
■ert  de  préparations  mereurielles  (deuleddenn»  de 
mercure,  ChruisMer),  ou  arsenicales,  ou  d'une  solution 
d'acétate  ou  de  chlorure  d'alumine  poussée  par  les 
artères  (Cannai),  ou  de  Chlorure  de  ûne  M«e  addition 
d'hyposulûte  de  soude  pour  ero|x^cher  la  décomposi- 
tion  (Suequet).  Enfin  il  y  a  encore  la  solution  de  sullitte 
de  zinc  ou  liquiilf  Falcvniqui  est  un  bon  moyen  pour 
conserver  inaltérables  les  pièces  analomiques,  sa  trans> 
pannee  et  son  peu  de  TOlaOUté  le  tendant  préftrable 

à  l'alcool,  (|ui  rst  Ir  plus  siunent  employé;  ce  mémo 
liquide  est  supérieur  aux  autres  pour  conserver  les 
grosses  pièces  anatomiques  eu  les  cedmNeeniien,  m 
son  inaltérabilité,  même  sous  ''  ■"tittli  flHlIilUMt  du  te- 
leil  et  de  l'air.  V.  Amphithéâtre. 

■MiBA.  s.  m.  Nom  du  Pindut  iùa  de  Pisou ,  ou 
Xyiopia  grandi/lora ,  A.  Saint-Hilaire ,  famille  des 
andnâeées,  dont  le  fruit  sert  d'épice  à  la  Gujane  et  au 
Brésil.  ; 

BMBLIC.  s.  m.  V.  Mïbo«AJJlII. 

nnoImnmT.  t.  m.  Mot  ddsigmnt  rbjfpollièie 
sur  la  génératiea  qui  regarde  les  embryons  de  périodes 
successives  comme  résultant  du  simple  développement 
de  germes  emboîtés  les  uns  dans  les  wiiree.  (V.  tn- 
cr.xfc.SE.)  —  EmluAlfinent  de.f  gcrnws.  V.  STRCtHÉ- 
SIOIE.  —  E>n>joilrmetil  réciproque.  V.  AhticULATIOU. 

BMBOItI/BB.  s.  f.  S'est  dit  pour  énnrlhi-ate. 

BMBOLB.  s.  f.  [eoiée/e,  ip^oXjc.  embolture  des  os, 
insertion].  Mot  qu'on  trouve  enplo|é  pour  désigner 
l'artii-ulaiioii  par  emboUeoMat  réciproque,  et  la  léAiifi* 
tion  des  M  luxés. 

BIBtNlIB.  s.  r.  [emèoAir,  f{aSeUv,  piston,  cla- 
vette, de  iikZit'j.ivi ,  pousser  dans].  Vieux  mol  qui  se 
trouve  dans  les  auteurs  et  dictionnaires  de  niédiBcine 
anciens  signifiant  un  pistonde  aeitague  eu  un  eorpa 
qui,  dans  l'économie,  joue  un  râle  analogue.  On  l'a,  dans 
ces  derniers  temps,  employé  i>our  désigner  le  caillot 
fibrineux  qui,  formé  dans  une  artère,  est  entraîné  par 
le  courant  sanguin  et  va  oblitérer  une  artère  plus  petite, 
à  la  manière  d'un  piston,  d'oîi  des  accidents  variés 
selon  le-,  vai.sseaux  dont  il  s'agit.  V.  MjcaATIOR. 

BMBOLlQUB.  adj.  [em&o/icuf).  Qui  a  rapport  û 
rinjeetfon  et  i  f^embelie. 

BMBOLISB,  s.  f.,  ou  BMBOLISMB.  s.  m.  [emba- 
lisii,  eni/jolistnia,  i'{A6cXiOfxo$,  de  ij<.€xÀ>.w,  je  poossel. 
Mot  qui  se  trouve  dans  les  anciens  dicUonnairM  de 
médecine  [lour  désigner  l'action  de  réduire  les  os 
luxés,  d'intercaler,  d'inûltrer  dans  les  tissus,  d'injec- 
ter, et  qui  a.été  récemment  employé  dans  le  sens  ne- 
deroe  du  moi  emMie.  V.  Muskahoii  dee  eaUlots. 

BmONMIIIT.  s.  m.  \bona  corpori»  habiiudo, 
lùiÇicc,  ail.  Woft/frffi-ihtfif'if,  esp.  yorilura].  ÉUit  du 
corps  de  l'homme  ou  des  animaux,  dans  lequel  1« 
quantité  de  greiaae  est  proportieanée  eu  wlune  et  i 
la  stature. 

BMBOOGBBB.  v.  a.  Appliquer  le  mors  dans  la 
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boudic  du  cheval.  Chui»ir  le  mon  qui  convient  le 
mknit^gè»  iMdttposiiioas  et  les  organe*  du  cheval. 

eiMBOIICIICRE.  s.  f.  [ail.  Muitdslûrk ,  il  imbottco- 
/«;•«],  Synonyme  du  lynion,  jartie  du  mors. 

BMnAIICUEMEKT.  s.  m.  [ail.  /rrWy].  Kii  hisloire 
naturelle,  grande  division  ('-tiiblic  dans  l'un  des  règnes 
de  la  nature.  Le  rbt;:ne  animal  se  divise  en  quatre  mi- 
braiirtiomonl*,  qûi  sont  :  les  Verli-hy^s,  les  Mullnsqurs, 
les  Articulés^  les  Radiés.  Le  rèfne  t^Ul  est  divisé 
•n  46m  ou  ^is  emtmmeheinentr:  Hé  Gandollte  divise 

les  plântes  en  rn  ■'•uf'iirfi  ou  rutylithuK'rt  ^  rf  tni  I  pI~ 

Mntres  ou  aeoUjIi  ilion  PH  ;  ilans  la  méthode  dite  plus 
particulièfenMirt  naturelle,  il  est  divisé  en  trois  em- 
branchements :  les  acofyMonMt,  les  monoeftlylêt/o- 
néet,  les  dicotj/Monéfs .  V.  ces  mots.  —  Enanalomir, 
division  d'un  nerf,  d'un  vaisseau  en  deox  OO  .plusieurs 
branche»  et  de  eee  branches  mêmes. 

mniASflAlIT,  kwn.  adj.  [ampketaïA.  Se  dit 
des  feuillet  dont  la  base  «mbmie  la  eireonmence  du 
pétiole. 

BHnOCATIO!!-  s.  T.  [n}iftrorntio^embroehâ,àeiii- 
^f'X^t  arrosement  ;  ail.  l'fbfrfjifUKung,  it.  finlurtcrii , 
esp.  mhrnrnn'ony  Aciionûe  verser  lentement  et  par  ar- 
r<>^<>tiicnt  un  liquide  quelconque  snr  une  partie  malade. 
On  appelle  aossi  emiroeatiOMt  les  liquidée  mêmes,  et 
lortent  les  liqnidM  hvO^  dent  dn  te  lert  fc  cet  effet. 

RMBRTOCTONIB.  s.  f.  [firti'ix  tntnit/ilio,  r,,i',r>/„. 
elonia  de  f|A6puiv,  erpbryon,  et  xTc'vt;,  mcurtrcj.  Ac- 
flott  de  itm  pArir  le  fletus  dans  la  matrice. 

■IBKTOCÉNIB.  s.  T.  [de  f|jiëp-j:v,  embryon,  et 

Ïtw^,  engendrer].  Démembrement  de  l'anatonuc  et 
e  la  lAysiotogic,  consistant  dans  l'étude,  faite  l'i  pari, 
des  êtres  vivant»  et  de  leur»  parties ,  que  l'un  consi- 
Atn  depuis  le  moment  de  leur  apparition  dans  l'ovule 
jusqn'.'i  l'époque  de  la  naissante,  ;iiuiii  que  des  aflo> 
qu'ils  manilbttent  duraiit  leur  développement.  Les 
conmdtaanee»  de  eet  ordre  sont  actuellement  assez 
avancées  pour  reprendre  leur  place  naturelle  dans 
l'anatoniic  cl  la  physiologie,  dont  elles  ont  été  retirées 
à  la  fois  par  vire  de  méthode  et  pr  le  besoin,  à  um 
certaine  époque,  de  réunir  tonte»  le»  notion»  spéciales 
qui  manquaient  &  eet  égard.  On  dit  toavent  :  rmlryo- 

ffi^nif  hlllU'iinr,  roin/uiré^,  niiiinnfr^  ri'iji  tuff, 

BHBRTOCBAPUIB.  S.  f.  ['■mfinjoyrnji/iia  ,  de 
fttCpjcv,  embryon,  et  ipaçT,  description].  Partie  de 

Tanalomie  qui  a  pour  objet  la  description  du  fœtus. 

BI1BRT0I.0GIE  s.  f.  [''uiftrtjfikigin  ,  de  fpiCp'.v, 
end>ryon.  et  >•;••.;,  disnnirs].  Tr^iilé  sur  le  fivtus. 

BUBBYOX.  s.  m.  Um/ji-i/o,  faC^'jcv,  de  iv,  dans, 
et  P:!.*)v,  qui  croit,  qui  pullule;  ail.  etangl.  Einhnjn, 

it,  riiil.i  i  ■  .'\  cv]!    <     /,,  /., ;i] .  ("■i  rtiic  fi''('ii|nli''  cl  qui  ;i 

déjà  pris  un  certain  développement  dans  le  sein  de  la 
mère.  La  »gmniaUon  ou  /Wief('oi»neme»f  (V.  ë«  mot) 
amène  la  proilurtion  de  relliites  qui  cher  les  animaux 
se  pressent  et  se  comprinu  nt  à  la  face  interne  de  la 
membrane  vitelline  qu'elles  tapissent,  et  forment  ainsi 
elles-mêmes  une  membrane  circonscrivant  un  eapaee 
central  plHn  d'nn  liquide  gramtfeux  et  atbumfnenx. 
T'est  cette  nionibr  iiii-  '\\n  est  la  uu'mbrniir  pro/itji-n', 
ou  b/nsdjflerine,  devant  former  l'enibrjon  et  ses  mem- 
brane* (V.  Amios  et  Gnômom).  De  niéme  que ,  dans 
Ynviife  wiltr ,  la  se-^mentation  peut  .nvoir  lieu  sponta- 
nément ,  de  même  dans  Vovnlr  ffinellr  elle  pi'ul  avuir 
lieu  sans  fécondation,  spontanément  aussi,  cl  aller  jus- 
qu'à production  du  blastoderme ,  mais  pas  plus  loin. 
Dans  le  cas  de  fiteondation,  le  blaHodenne  étant  Ibrmé, 
1e<  rellQless'arrnmnlent  en  nn  point  de  m  surCire,  qui 


»'appelle  tache  embrtjonnairt.  Circulaire  d'abord,  elle 
devient  MentM  eUfpthfuefnr.  14»,  n).  Qmmd  le»  cel- 
lules se  sont  .iccumuléc*  pour  former  la  tmhr,  on  re- 
marque qu'en  ce  poinl  le  bListoderme  n'est  plus  sim- 
ple; les  cellules,  en  s'accumulant,  eut.  fbrtBé  deux 
feuillet»  :  feuiUei  externe  séreur,  m  animal; 
2°  fetrittet  Même  muqueuT,  on  végétnfif,  ainsi  nom- 
in.  s  ]i:iric  ipie  du  premier  procèdent  les  lc(jumciiiK  et 
organes  de  la  vie  animale,  et  du  second  l'intestin  et  la 
vésicule  ombilleale  ;  {dut  tard ,  la  téperatlen  du  Mu- 
toderme  s'étend  partout.  I  ne  fol»  la  tnrhf  devenue 
ovale,  elle  se  distingue  eu  deux  parties,  l'une  externe 
(Fig.  150,  A),  obscure  {aren  oh*rtirh),  l'autre  een- 
trale  (o),  chire  {area  jirllundn).  Elle  change  bienti^t 
de  forme,  devient  elliptique,  puis  le  milieu  de  sa  por- 
tion Iransp.irciilf  --p  soulève  en  forme  de  bourlicr  : 
c'est  l'embryon  futur.  Cette  partie  s'allougc  rapide- 


Fia.'l40..  Flo.tSO'. 


ment,  et  sa  partie  médiane  le  creuse  d'un  sillon 
marqué  dan»  le  feuillet  séreux  qnl«  en  ce  peint,  est 
d'une  tnmsparenee  et  d'une  ténuité  extrêinies  (Fi|r- 

150.  a  :  c'est  la  tiijn'^  lu  iinitin-  (nofn  ]trimHii  n\. 
Les  deux  bords  de  re  sillon  se  prononcent  davantage  et 
en<brs«»ent  entre  eux  un  tlut  arrondi  qui  est  l'erf  r#- 
wfVf'  r^phoFiqu^ ,  et,  du  cAté  opposé  ,  un  espace  Inn- 
rénjé  qui  c-t  Vr.rtnhiiiti'  rnudate  de  l'embryon  apjw- 
i  .iiN-;int  Sur  les  cAtés  de  cette  ligne  s'élèvent  deux 
renflements  formé»  aux  dépens  du  feuillet  externe,  re 
Mint  les  deux  motliês  du  des  (Aimee  thnafe»),  Av« 

dessous  de  li  li^ni'  priiuitive,  n.dt  l.i  iii,liv.,r(fr  ;V.  re 
mot).  Le  pourtour  de  ï'aira  pellucidti,  soulevé  en 
ibrme  de  benriier,  eonslitue  de»  espèce»  de  plaque» 
qui  s'inclinent  en  avant,  et  se  recourbent  en  avant  et 
en  bas  {Imncs  rentrnfrt),  pour  fonner  la  paroi  anté- 
rieure de  l'embryon.  Elles  entourent  les  viscères  qui 
sont  au  centre,  comme  les  lames  dorsales  enCerment  le 
ftf^t^e  nerrettr  rentrtit.  fembrvon  t'inHérWt  en 
avant  et  en  arriére,  de  riiaiiii'ic  :i  foniirr  \l\  un  sillon 
et  un  repli  du  blastoderme,  qui  sont  le  capwhon  cé- 
phaHque  (Fig.  Iftt ,  r)  et  le  eapuehon  eandai  (:).  a 

est  l'embrynn;  '»,'',^,  le  ffin'/frt  xAri-ur  ou  erteme; 
r,  la  piirtinn  pZ-riphériquc  de  ce  feuillet  q\ii  5'é^^re 
pour  produire  r^(»/«(ov  (V.  re  mot  et  Capocron),  parée 
que,  s'élevant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  s'enfMce 
l'embryon,  elle  Ira  se  joindre  evee  le  pourtour  du  ea« 

purhoii  caudal,  de  manière  n  se  firiner  en  fxiiift^  au* 
dessus  de  o;  c  est  le  feuillet  luterne  ou  niuqueur. 
Pendant  que  se  passent  ces  phénomènes,  il  s'est  déve- 
loppé, entre  c  et  h,  une  couche  de  cellules  formant  le 
frutlift  vnfulnire,  ainsi  nommée  parce  que  ses  eelhdes 
forment  des  Ilots  avec  des  conduits  inler|)osés,  lesquels 
sont  les  premier»  rudiments  de  vaisseaux  qui  naissent 
d'abord  en  dehert  de  l'aire  peUuHde,  èant  «i  «spare 
appelé  pour  rela  am  rimmhm.  Certain»  tiibe»inler- 
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pMét  aux  lloU  te  développent  en  Ironc,  el  en  .même 
tnrnpn  te  déf  af oppe  le  namr  éww  ce  fMlM  vataiitir^, 

Alor*  roiiiriiciirf  la  circulatinu  ilu  !i  piiilp  cl  ur  ou  jau- 
nâtre que  contiennent  let  vaisseaux,  liquide  uns  ylo- 
Me«  pewlMit  tm  iNnsmiéras  heures  de  mouve- 
nrnt.  lie  germe  jiraid  to  nom  d'embryon  iMe  qiw  Im 


rû.  lii. 


fbrmet  da  r4irpi  et  de*  roembtw  eomawneeol  A  élM 

visililos;  j.Iii-  lard  on  hii  doniiP  le  nom  df  frliit  (V. 
ce  mot). —  l>e  uièaie  eii  liolanique,  VemLi  yuu  c^t  li^  ru  - 
«liment  il'ane  nouvelle  phate.  CéMlpta,  qui  &'cu  occupa 
le  i  ri'iiiicr,  «  Il  1786,  le  nomma  cor  srwinis;  de  là  \e 
mol  Uitiu  I  uixuliiiiis  par  lequel  ou  désigoa  V ciuhryou 
depuis  HoriiHiii  iu<>4|u'.'i  Ju^isieu.  Ca^rltier  y  »ul)stitua 
le  mut  embryo.  11  est  formé  de  l'axe  et  du  ou  des  co- 
tylédons, le  tout  éMté-  en  quatre  partiel  esientielles  : 
la  l  ajii  uk,  extri'  inilé  iiiiï'rieure  de  l'axe,  el  d'où  doit 
naître  la  racine.;  le  corps  colijMonaire,  ou  le  ou  les 
ntyUdimt  (V.  ce-  mol)  liMérés  sur  les  côtés  de  l'axe  ; 
k  tùjelle,  fiortîon  moyenne  de  l'axe  à  laquelle  adhè- 
rent les  cotylédons  ;  et  la  gemmule,  extrémité  supé- 
rieure de  la  tigelle,  cl  nuliment  de  bourgcou,  coinine 
U  radicule  en  est  rextréiiiilé  inférieure  et  un  rudi- 
inent  de  racine.  —  Enthrifou  fisc  ou  emlu-i/im  ijenniu\ 
N'uni  iliiKiiô  |i;ir  nii[>ctit-Ttiou.ir!i  aux  bourgeons,  et  il 
appelle  les  ovule»  féioudé»,  viuhryws  mobiles  ou  em- 
hifoiugrmim,^  Embryon  tr^ogame.  Nom  donné 
aux  spores  par  quelques  auteurs  *,  les  sp^trcs  sont  plu- 
U)t  des  ovules  ijuc  de»  embryons.  V.  ARt'.HÉUONE. 

EMMTOlini  AIIB.  adj .  Qui  a  rapport  i  l'embryon .  — 
Sae  émbryenmire.  V.  OvDtx  végétal. —  Véùeuleem- 
br^nimnirf  dn  pttmfef.  Avant  la  Cteondaflon,  le  novau 

<liii'  n^nfiM  irif  i|iiolquiTiiis ,  mais  rarement ,  le  sar'  em- 
bryonnaire ou  ovule  végétal,  disparaît.  Avant  la  féconda- 
tion au<i«i.  Mit  avant,  «oit  pondant,  8oit.iprés  la  dispa- 
rition de  re  noyau,  il  «e  forme  des  noyaux  libres,  qui 
•ont  rarement  moins  <lc  trois.  Ces  noyaux  te  placent 
principalement  à  l'extréinité  supèrieoreou  micropyloire 
dn  Mc  ou  ovule;  il  t'en  place  auiei  ordinairement  à 
l'extrémité  nppoiéeoa  thatniiqm.  lambstance  liquide 
ïal  maintient  réunies  Ie«i  r;rainil.itii>ns  les  une<  .mx 
aiilfes  et  autour  du  noyau  détient  un  peu  plus  dense 
A  la  péripllMe  qu'an  centre,  et  constitue  de  véritables 
raQuIes  qui  sont  sphériques  et  libres.  Parmi  ces  cel- 
•rtes,  let  trois  qui,  en  général,  se  placent  à  l'extrémité 
nirropylaire  du  sac  embryonnaire  ou  ovule,  sont  -ippo- 
1^  vétkmie»  embrgonnairtât  parce  que  l'une  d'elles 
derlmt  le  pnint  4e  départ  de  la  génération  des  eritales 
lui  rmiiermit  l'embryon.  Avant,  pendant  nii  après  la 
fécondation,  c'c.st-à-dire  l'arrivée  du  Imy an  pnilintque 
*a eonlaet  diu  sac  embryonnaire  ou  ovule,  d^ux  d'entre 
Hles  disparaissent,  et  celle  qui  reste  forme  la  r^sini/e 
privmbryoHnoire  proprejnent  dite,  qui  sera  l'orif^ine 
directe  de  l'embryon  (vitirufe  f/rriin-,  r,  urti/e  g^r- 
"tiitative  des  auteurs  français;  ceMichelta  nnbrionatr, 
Aairi;  irWimèAbdbM,  Mayar,  Schtaidaa^KMM/e, 
KfÀnarAlanHk,  Meyar;  fétimlf  emAryomMtni,  A.  4a 


luwieii;  S»Uuifobia»eheiit  TrefinuMM,  ety>»//i'V 
KetmweHê,  mukttta  ara  eeAMi  gn  mii»etH-«,  Meyer , 

vr:      '      -1 '■mbrynniiriire,  lu\»%iie). 

KMBBYONNAL,  ALE.  adj.  8'e«t  dit  pour  ewtirgon^ 
noire.  —  Ce/htlet  embryontialèt  M  smêl'yowimflia 
M  telMes  de  In  Inche  embryonnaire,  relies  que 
BisehAir  a  décrites  sous  le  nom  de  cellule* 
de»  peuilleis  animal  et  r^géiatifda  Fmm 
•    germmaiiea  at  de  ctUuk*  priKudreê. 
,      ^  Dana  beaneoep  d'eevrafei,  rexpressfon 

de  ee/luleii  fild.tlitflerJiurju/'s-  et  de  cflliilff 
.-—-Ov       embryonnaire»  dési^  à  la  fois  et  sans  dis» 
tioetion  aucune  :!•  les  enIMbt*  1(1  ladtf. 
"v   cule  bfaftoftermirfue^  dont  ;  n,  celles  dn 
feuillet  exierw  vont  bientôt  devenir  les 
cellules  du  chorion  et  les  cellules  pavi- 
OMOtewes  de  Yamnio»  autour  de  la 
tadw  embryonnaire  ;  b,  ceHes  qui  sont  sous-jaeenles 
aux  précédentes  et  vont  tiimilôt  rnnstituer  les  rrllulet 
tle  In  véiicule  ombilicale,  distinctes  pourtant  des  pr» 
mièreftj  9*  ieseelhiles4e  Varna  gemtàmtiva'àm  «acte 

'  embrifuinaire,  qui  sont  les  eel/ule*  evibn/onnairm 
proprement  dites  (V.  Kmhkvoii),  et  qu'il  ne  faut  paa 
confondre  avec  celles  de  la  portion  extra-embrjfBBwdra 
du  Uastoderma.  Cet  dernières  oflkeal  les  eafaclérat 
fénénmx  det  ceHidaa  épithélialett  Celles  de  l'amnlos 

sont  franrliempnl  piviniriitcnsf";,  niinres,  nplaties, 
transparentes,  plus  ou  nioius  adliérenles  les  unes  aux 
antres,  selon  i'&ge  de  l'embryon  et  du  tolat.  Cellaa 
de  la  paroi  moyenne  de  la  vésicule  ombilirnie  sont 
polyédriques,  ©l  restent  telles  après  leur  isolement  ; 
elles  S4»nt  plus  granuleuses  que  lea  autres  et  ont  mi 
noyau  plus  arrondi,  etc.  Olles  de  la  tunique  interm 
sont  pintdt  sphéroldalaa  que  poly  édriques,  ferme  qu'elles 
ne  prennent  que  par  suite  de  leur  pression  rèrijir.  iqm-'  ; 
elles  sont  plus  granuleuses  que  les  préct^tdentes,  et 
ont  utt^neyau  bien  différent.  Celles  qui  ieltant  dans  le 
contenu  de  la  vésicaie  sont  plus  différentes  encore  par 
leurs  granulations,  leur  noyau,  leur  irrégtilaritéi  etr. 
Les  cellules  embryonnaires  forment  d'aliord  la  totalité 
du  tissu  das  membres,  des  paroisdu  corps  el  de  la  léle, 
jttaqa*à  l'époqne  où  eMet  tant  vemptaeéM  par  des 
noyanx  pndirynplasliquo*.  Pendant  xux  certain  temps, 
alors  que  les  noyaux  onibryoplastiques  ont  commencé 
à  aaiire  dans  l'axe  ou  pwtie  eantrale<dea  mambrea, 
on  n'en  trouve  plus  qu'une  minre  couche  à  la  surface 
de  ces  parties  immédiatement  au  dessous  de  l'épiderme. 

BIIBaTONNfi,ÉB.adj.  Pourvu  d'un  ou  de  plosieurt 
embryons.  1^  véfétaax  «mbcjonnéa  ont  été  divitèt 
en  denx  grandet  tériat  :  let  emtorrUMiMf  eorraspea- 
dant  aux  mon(v-i<tylè  Intièrii  ;  les     i  jii  Afita,  OOfiet 
pondant  aux  dicolylédonées.  V.  ces  mots. 

BMtBTOPLASTiQOB.  adj.  [/«ûSsucv,  «mbryen,  et 
«Xaerus;,  plastique].  On  donne  le  nom  de  nnifaïur  el 
cellules  embnfop/n\tiifues ,  ou  d'i-lt^ments  embryo~ 
lilasiique»,  à  Une  espèce  d'éléments  présentant  deux 
variétés  habituellement  coexistantes,  caractérisées,  la 
praaiiére,  qui  est  fai  plus  commune,  par  sa  Ibrme  da 
noyaux  libres,  ovoules,  rarement  splièriqnes,  souvent 
sans  nucléole,  la  seconde  par  celle  de  oetlales  sptié- 
roïdaka  en  evoîdet,  parfcfa  ptam  o«  moim  iarifriiéns, 
ayant  un  noyau  semblable  aux  noyaux  libres.  Ce  sont 
ces  éléments  qui,  avec  un  peu  de  matière  amorphe, 
constituent  à  eux  seuls  le  tissu  du  i-or|>^  dr  l'emlirvon 
(d'où  le  moi  embrgoylasitque),  tissu  grisâtre  ou  blan- 
chltre,  mou,  friable,  pulpeux,  dam^tOMapamal,  glla> 
Uneax,  souvent  appalé  liau  ceilalaire  on  nuaqaeuxprt- 
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moriluil  embryonnaire  par  les  ancien».  Peu  à  pou  le* 
Mm  laraineuM»,  les  fibres  musculaires,  les  tubes  ner- 
VMK,  Im  eartiUgM,  ele.,M  développant  dnnf.  le  tissu 
Mlbi7opbitk|ue,  celait  Mt  remplacé  par  les  précé- 
dents. Cependant  les  noyaux  embrjoplasliqucs  ne  dis- 
peraisMot  pas,  nais  restent  peadanl  toute  la  vie  comme 
élimeoti  ■eeeeadrc*  dee  liMebmiaiMS,  ibreia,  nn^ 
culaire,  ele . ,  du  pr^'iriior  iiartii-nlièrement.  Ils  y  ont  reçu 
les  noms  de  nui^aux  l't  ccllulrs  ou  globulesetcwpuitcules 
du  iùxu  cellulairf,  de  globule»  ou  nogtmxH  eeUu/rx 
otmède*  fibro-plastique»,  etc.  U  arrive  fréquemment  que 
le*  noyaux  embryoplastiques  qui  prédominaient  chex 
l'embryon ,  et  sont  devenus  accessoires  dt>s  tissus  de 
l'adulte,  «ont  atteints  à'hgpergeHèse  (V.  ce  mot)  chei 
M  dernier.  Ht  donnant  alort  naissance  1  des  toneors 
(dites  soiiventi"Hr»';j/ir;/o(fA'f  et  flhi-o-jtlatiiquesfi  noyaux 
préiloininimts)  qui  reproduisent,  quant  à  l'aspect  exté- 
rieur de  leur  Ikm  mène,  les  caractères  du  tiuu  de 
l'Mnbrjga.  Lav  ceniiatance  est  parfois  plus  grande , 
par  raite  da  h  préienee  de  flbres  lamtneuses  eompié- 
teiiieiil  développées  ou  fusiformes  nées  entre  les  noyaux, 
et  la  couleur  gélalinifomie  demi-transparente  devient, 
par  filaaaa,  oMla  o«  Jaaaâira,  par  toHe  de  la  préaaoea  de 
fines  granulations  graisseuses.  Elles  ne  donnent  pas  de 
suc,  ou  seulement  une  sorte  de  sérosité  visqueuse, 
mais  souvent  se  réduisent  en  pulpe  par  le  raclage.  8e- 
Im  k  proportion  des  vaisseaux  ou  de  la  matière  amorph  e 
•vaeoa  tans  granulations  graisseuses,  elles  offrent  un 
aspect  rougcàtre,  ou  blanc  rosé,  ou  blanc  opalin,  ou 
gris  demi-transparent,  et  même  ftiatiniforme  (V.  Gol- 
Ubi).  Les  parties  les  plua  Ràollaa  pauvent  loorent 
offrir  des  épanchemcnts  sanguins  capillaires  ou  des 
byers  avec  caillots  ou  des  végétations  fongueuses.  Ces 
tumeurs  se  rencontrent  surtout  dans  les  organes  pareil- 
chymateux  (elles  compliquent  quelquefois  les  liy[H>rtro 
ptiies  mammaires) ,  dans  le  tissu  lamincux  sous-cutnié, 
dans  le  poumon  ,  etc.  O  n'est  guère  que  ceUes-lii  et 
les  suivantes  qui  se  fféitéraiiteni^  et  ancore  lea  Inmeurs 
fthnwaa  propramenl  dilaa  aAant  ploa  aenvent  ee  phé- 
nomène. Elle*  V.  reproduisent  assez  souvent  sur  place 
et  se  dévelo|>penl  rapidement ,  car  ces  éléments  con- 
servent, cheâ  l'adulte  comute  cbea  l'embryon,  las  pro- 
priétés de  nutrition  énergi<]ue,  de  développement  ra- 
pide et  de  reproduction  facile  qui  leur  sont  inhérentes, 
et  qui  sont  si  frappantes  pendant  l'évolution  embryon- 
naire. Les  noyaux  embryoplaatifaae  sont  ovales,  râre- 
naot  spbériqnaa,  ft  berdt  a«t*  ou  m  pea  daniiettlés, 
surtout  dans  le  ti  ssti  l.iminnix  iinrin.il,  oii  ils  sont  un 
peu  plus  allongés  et  moins  réguliers  que  dans  beau- 
CNp  d'antres  points  de  Tceonomie.  Leur  lon(iienr  ta* 
rie  nermaiement  de  0»»,007  à  o»»,oto,  et  leur  lar- 
geur estde0""",005à0*",006.  Lor&qu  ils  constituent 
des  tumeurs,  beaucoup  peuventétre  d'un  tiers  en  même 
du  double  phu  lonfs,  Jn  largeur  restant  la  mèaia,  ce 
qtà  iear  donna  m  aspect  allongé  particoliar.  Ha  sont 
insolubles  dans  l'aride  an'  tiinjc  Tous  contiennent  quel- 
ques fines  granulations  moléculaires,  et  souvent,  mais 
pas  toujours,  un  ou  deux  nudéaies,  tBMlâtliNWéa,lMl- 
tùt  à  centre  brillant.  V.  Fibbo-pi  astioiis. 

BHMTOSAG.  S.  m.  V.  Ovt  i.e  vrgftal. 

EMBBT0t6€B.  s.  m.  [de  rmLryo,  embryon,  et 
let^ere,  couvrir].  Petit  corps  renflé,  en  Corme  de  calotte 
(fiMtaar),  qveVoaremaïqM  sor  certaines  frainas  plus 
on  moins  loin  du  liile,  et  qui  se  détache  |icndant  la 
germination,  pour  donner  passage  à  l'embryon. 

BMBiYOTBLASTB.  S.  m.  [de  fpfipwcv,  embryon, 
fvtne,  et  Mm^  ftMtare].  Instnnnnit  qni  servait  à 
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'  rompre  les  os  du  fœtus,  pour  fiiciliter  son  extraction 
lorsqu'un  vlcn  da  eanfimialian  readaiiraaeoaelMBMat 

impossible. 

EHBBTOTOCIB.  s.  f.  [de  i>6pu'.y,  embryon,  et 
Tcxc;,  enfantement].  Cas  où  un  fœtus  anîvaWBMHlda 
avec  un  autre  fœtus  dans  son  sein. 

■MBBTOTOMtB.  s.  f.  [embryotomia ,  de  fu^pty,  ^ 

embryon,  et  Tcu.r., section].  Division  du  fœtus  dans  le 
sein  de  sa  mère ,  pour  l'extraire  par  parties ,  lorsque 
la  eaidbrmaiion  dn  baisln  s'oppose  i  ce  qu'il  aorte 
tout  entier. 

BMBRYOTKOPHE.  S.  m.  [de  faSsjcv,  embryon, et 
rp'.çT.,  nourriture].  Suiwtance  qui  sert  à  la  nourriture 
de  l'embryon  des  corps  organisés ,  c'est-à-dire  l'albu- 
nwn  dans  les  plantes,  le  jaune  et  le  blanc  de  l'œuf  rhet 
les  animaux  ovipares. 

BMBBfilLGB.  s.  m.  NisSfuc6X»GCt<io  I]aS^u6v,  em- 
bryon, «t  Amiv,  tirer],  iai^ét  erodwt  de  Ibr  dastiaé 
à  extraire  de  l'uténis  le  fœtus  mort. 

BMMTOLCW.  s.  f.  [embryulcia].  Extraction  du 
fcelM  an  moyen  d'an  instrument.  , 

RMBBYCLR.  S.  m.  Diminutif  d"'  -/,  A/ 
liMBBGENCB.  S.  f.  [de  cnurgere^  sortir  hors,  de<P, 
hors,  et  merfere^  plonger].  4*  Pràil  dont  nn  nyon 
lumineux  sort  d'un  milieu  pour  pénétrer  dans  un 
autre  ;  2  '  celui  où  un  nerf  sort  suit  des  centres  ner- 
veux, soit  d'un  tronc  principal  dont  U  représente  ime 
branche  ;  S»  celui  où  Ml  vainaau  se  aépare  d'un 
autre  plus  gros  ;  h*  fie«  oà>an«  «wrc*  «art  du  sol. 

ÉMEBI  ou  ÉMBBIL.  s.  m.  [«mym,  e^pi«,  ail. 
Sdtmergclt  angl.  eaterj/t  e^.  esmeril].  Composé  na- 
turel d'alumine,  de  silice  et  d'oxyde  de  lër,  d'un  gris 

foiic'  ,  cniployi'  sous  furinc  de  pondre  pour  polir  les 
pierres,  les  métaux  et  le  cristal.  Les  flacon*  destinés  i 
contenir  les  substances  volatiles  sont  lionrhé»  A  T^- 
«ifTi,  c'est-à-dire  que  les  surDices  du  bouchon  et  du 
goulot  sont  frottées  et  polies  avec  de  l'émcri,  pour  que 
leur  contact  soit  plus  parfait. 

ÉMÉTINB.  s.  f.  [eiwetoiii«,de  syttw,  je  vomis  ;  ail. 
Emelin,  il.  etesp.  e;ne^'na].(C*'lPUEO'*).Alcaloïdede 
l'ipécacuanlka  i  Pellrlicr}.  Pure,  l'émétinc  est  sous  forme  | 
de  poudre  blancbàtre,  inodore,  d'une  saveur  amére  et 
désagréable,  asaes  soluible  dans  retii  firaide,  darantaga 
dans  l'eau  bouillante,  et  trcs-solublc  dans  l'alcool.  C'est 
à  elle  que  I  rpcc^-icuanba  doit  sa  propriété  vomitive. 
La  dose  de  l'émétine  pure  et  blanche  est,  pour  un  adulte, 
de  10  centigrammes  dans  180  i  2A0  grammes  d'eau, 
édulcorée,  si  l'on  veut,  avec  un  sirop,  à  prendre  cette 
solution  en  deux  ou  trois  fois.  On  |icut  é;;alenieiit  pré- 
parer un  sirop  et  des  pastilles  d'émétine.  La  décoction 
de  noix  de  galle  paraît  être  le  meillear  antidote  dana 

le  C-as  nù  de  (ro(i  fortes  do'i('^  irénicliiie  on  d'ipri  a- 
cuanha  délermiiiet  aient  des  accidents.  V.  U'iCAr.LANMA. 

ÉMÉTIQini.  adj.  [emeHaUf  ituTOiec,  aU.  «mdùeltf 
brfthi'nerrffjend,  angl.  émette,  il.  nnetird^.  Se  dit 
do  toutes  les  substances  propres  à  déterminer  le  vo- 
missement. —  I  (/*  viui^iiquK.  V.  Vix.  —  Pommmle 
imétique  (pommade  stifeiée, pommade  d'Autenrietb). 
Poonmade  préparée  arec  5  parties  (en  poids)  d'ém«^ti- 
tique  et  1.')  <raxonj:o  titrun'-eset  mêlée»  intimement.  , 
On  l'emploie  en  frictions  pour  déterminer  une  riva 
irritation  local*  caraeidriaéa  par  l'énf^  da  paatalaa 
volumineuses  analogues  i  oollea  da  la  vaiïol*  on-da  h 
varicelle  pustuleuse. 

fiM^lQDB.  S.  m.  Le  tartratede  patan  fltd'Mfii 
awinr  {forint  Mfibi*^  laHreémHi^f  liirtrmh  de  po» 
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Amw  «M/MMOmié,  deuto-étitetique,  tartrale  de  yotaste 
«f  (ffmitimoinéy,  dont  oa  doif  U  counaiiMBM  i  Adrien 
NyMlcht,  Mt  préparé,  adan  le  Codex,  en  fMnnt 

bouillir  pendaiil  uiif  ilomi-lieure,  (tans  une  bassine 
d'arfent  ou  de  cuivre  :  2  parties  d'oxjrde  d'antimoine 
mlAiré  Titran  («hts  d'aBUmofae) ,  véd«U  en  imidrc 
lrf'*-fliic  ;  3  pnrtios  de  bitnrlratrp  (!r  polassp  fcn'iiip  (!f 
Utrtre)  en  poudre  grossière,  et  2U  |>anics  d'eau  -,  agi- 
taat  MOlinuelleineiil  pendant  l'ébullUion  et  renipla- 
fial  \*m»  4pi  e'évaiNm  ;  laitwol  reflreidir  la  liqueur 
■or  plaee  «en*  filtrer,  enlevant  les  erMntt  fermé»,  et 
les  lavant  à  pliisioiirî  rrprisi'S  ot  par  décantation  avpr 
leeenux  mores;  llltranl  ensuite  ces  eaux  mères,  les 
«fqionml  à  rfeeilé,  éfuisani  le  résidu  par  l'een  bouil- 
Innlr,  filtrant  et  laissant  crisLilliscr  par  refroidisse- 
iiient  ;  réunissant  ensuite  tous  les  crisUtux  obtenus, les 
dissolvant  de  nouveau  dans  de  Teau  bouillante,  cla- 
rifiani  la  lolulion  au  blanc  d'oevf,  concentrant  la  liqueur 
&  25*  centèrimam,  et  laiannt  cristalliser  par  «n  Hb- 
froidisscnient  lent.  —  V'-Dii-fif/ue  est  le  vomilir  le  pins 
ceumunémeot  emplojé  pour  les  adultes  \  la  dose  e^t, 
cnfénénil,  delOÎ     centigrammes  dissous  dans  en- 
viron 3  verres  d'eau  pure,  à  prendre  à  une  demi-heure 
d'iotervalle.  Si,  après  le  second  verre,  il  survient  trois 
OU  quatre  voniisseoients ,  on  ne  fuit  pas  prendre  le 
traUème.  Dès  les  fnaàtn  efforts  pour  vomir,  on  bit 
boirê  beaucoup  d'eav  tiède,  et  l'on  continue  dans  l'in- 
lervailc  dis  sninissomcnts.  Pour  les  enfants  de  un  à 
deux  ans,  25  inillignuiunes  daiu  120  grammes  d'eau,  à 
fiendre  par  cuilleréede  quart  dlwure  en  quart  d'heure  ; 
de  deux  i  huit  ans,  fj  rentijrranimps  administre^  de 
méiue;  delniil  à  quinze  ans,  7.)  milligrammes  au  plus. 
Souvent  mCmeclieiles  adultes,  b  i*  lUigramnics  sulli- 
MBt  po«r  produire  des  vomissements  abondants.  — 
tiendu  dans  une  grande  proportion  d'ean  (S  à  f  0  cen- 
tigrammes par  litr>',  ronii  liiiuo  est  dit  p«  larmjr  et  agit 
comme  purgatif,  et  ou  l'emploie  surtout  |iour  opérer 
«nedirivntion  lur  lanwmlirane  uniqueuse  intestinale  : 
smivent  alors  on  le  donne  dans  du  pftit-lait  ou  dans 
une  décoction  de  tamarin.  —  Si  l'on  veut  provoquer 
à  la  fois  les  vomissements  et  les  selles,  on  l'associe  à 
■n  sel  neutra  pwripitif,  U\  que  le  sullkte  de  soude 
(V.  ÉntTO-CATSAimoitc).'— Dons eeriains états  phleg- 
nssiques,  l'émétiquc,  à  dn^rs  répétées  fréquemment 
(M  osntiîpraaimes  à  3  grammes  dans  les  vingt-quatre 
iméUii  »  h^poftiM  de  déprimer  et  de  diminuer 
l'élal  morbide  (action  contre-stimulante),  sans  qu'il  y 
ait  vomissement  ni  superpurgalion  ;  après  quelques 
doses,  les  ^xièriiMnients  cessent,  et  la  tolérance  s'Ha- 
àlit;  c'est  ni  éee  moyens  qu'en  emploie  dans  les 
cas  de  pneumonie  et  de  plnuru-pnemnonie,  lorsque  les 
saignées  n'ont  pas  riir.iyc  la  iiuciimoni'\  ou  lorsque 
tout  d'abord  on  ne  croit  pas  devoir  recourir  aux  émis- 
HMtMngvinM. 

'teÉTISRB-  >'■  a.  [ail.  mit  Hirrhireitittri)!  m- 
teiiett,  esp.  roiftiznr].  Dtterminer  le  vomissement  au 
moyen  de  suhstanccaémétiques  :  émriiser  un  mnlarle. 
Ce  mot  signile  auMii  ejonter  de  l'émétique  i  une  po- 
fioR  o«  i  une  boisson  que  l'on  veut  rendre  vonlllve  on 
éniét»cathartique  :  ''nu  i^in''li<i  '- . 

lafiTO-CATBABTlOI^E-  ailj-  d  s.  m.  {«meto-wr- 
O^iiem^  de  famc,  vomissement,  et  nsiMitfit*,  pur- 
|er;  ail  !h  r  hpurf/irntHlfl,  it.  et  esp.  etnehy-cntm  - 
f*ro].  Médicament  qui  excite  le  vomissement  et  les 
Mliet.  On  donne  le  plus  souvent  comme  éméio-eaihnr- 
tifÊe  «■  mélange  de  15  cenUfranmiet  d'émétique 
•ne  f  1  (fanuMS  àt  itfiido  de  wiide  ou  de  miigncsic, 


dissous  dan»  300  ou  360  grammes  d'eau,  à  piMiMen 
tfutt  verres,  i  un  quart  d'heure  d'intervalle. 

taÉniLMtB.  e.  f.  [emefo/ojrio,  de  rjuxcc,  vomie* 
scmcnt,  pt  À^'^c;,  dtoeoors].  Tmllé  mr  In  Twwliiimniiii 
et  les  vomitib. 

ibmMATioii.  s.  f.  [de  e,  hors,  «tm^mi»,  aller; 

ail.  AmwnndertingytHp,  cm^yrodoill.  V.  TlUllMIIH 
MANCE  cl  MlCRATIOH. 

^.MinBNCB.  s.  f.  Mom  donné,  en  anatoniie,  à  divers 
renOements.  —  Èmimn»  coUatérale.  L'accessoire 
du  pied  d'hippocampe.  -—  Éminfvee*  tHnmillnire$  ou 
fn^rpiruir,-.  Deux  petits  corps  arrondis  ,  en  avant  de 
la  protubérance  annulaire.  —  Èmiiunixs  oHtavKt  o« 
o/iVr»  du  hMe  mekUiin.  V.  Memui  Mmgée.  — 

t'niineurrf  porte*,  niif''rintrr  et  fKtstfirirure.  Deux 
saillies  de  la  face  infcricure  du  foie,  la  première  en  de- 
vant, la  seconde  en  arriére,  et  portant  awMiln  non  da 
petit  lobe  eu  Me  de  S/Myel.  —  Èminemen  pyrami- 
«hln  on  médinnes.  P^roides  dn  bnibe  racbidien. 
—  Kiniwii'-r.;  unrifnnnesoa  rerniint foires ^  miiérieure 
Pt  iii/rrwure.  Saillies  silloonéesqui  forment  les  partie» 
supérieure  et  inftrieure  dn  lolw  nw^  dn  eerveiel. 

telStAIIB.  s.  m.  [nniiwrium,  de  emUtrrr,  faire 
sortir;  ail.  AuxfûhrHngxf/ang,  it.  eniix-^ario,  esp.  t'/ni- 
tflrioj.  Conduit,  canal  qui  évacue  une  humeur  quel- 
conque. On  dit  plutôt  émonctoirt.  —  Éumstiimi  de 
Santormi.  Petites  branches  veineuses  qui,  jinssani  à 
travers  Ipç  uS  du  crâne  ,  établissent  une  communica- 
tion entre  les  veines  intérieures  et  extérieures  de  la 
téte.  Elles  appartiennent  ans  sinua  de  la  dnrennèra  el 
aux  branrlips  des  jugulaires. 

KMI88IF,  IVB.  adj.  [il.  rmintieo].  Eu  physique, 
puuvnir  tniiixsif,  faculté  qu'ont  tous  les  corps  opaques 
et  les  corps  kimineux  d'émettre,  les  preaiert  de  la 
chaleur,  les  autres  de  ta  lumière,  ifams  tous  lea  sens. 

|F:MISSI0:«.  s.  f.  [.•)»i\v/.,,  ,tll.  .1 it.  émis- 
sii>ii'\  osp.  ef/iMton].  Acliou  par  laquelle  une  chose  est 
poussée  en  dation  :  émission  de  rwime,  dm  eperme.'^ 
A';///v\(o;iv  sfluguines.  Saignées  locales  ou  générales. 

EMM6NA00€DB-  adj.  et  s.  m.  [emntenagogm,  de 
menstrues,  et  iyvi,  pousser;  it.  enimenth 
gogo,  esp.  emenngogo].  On  donne  ce  nom  A  tout  lea 
moyens  thérapeutiques  qui  provoquent  les  règles. leaém» 
»ii'/irii/rir/iif  y'  doivent  être  pris,suivant  les  circonstances, 
ou  dans  la  classe  des  relichants,  ou  dans  celle  des  ex* 
citants  et  des  toniques;  mais  e'est  portieulièramanl 
dans  cette  dernière  classe  de  irTMirrunrnts,  et  pnrmi 
les  plus  actifs,  que  doivent  être  rangées  tes  plantes 
réputées  ennnémajfoguetf  telles  qw  la  IM,  la  saMae, 
l'armoiM. 

miiÉII0C%6IB.  t.  f.  [eNimeno/oyrïa,  de  <2*;uihi, 
inenstntes,  et  Xo'^c;,  discoucs].  Traité  de  la  mena» 
truation.  V.  C.AT.'iiiÊNiAL. 

■m&TSOPB.  adj.  [de  fyuor^,  conlomN  k  la 
mesure,  de  iv,  en,  «./rpcv,  mesure,  et  «'•1,',  œil].  Se  dit 
de  l'ceil  dans  lequel  des  rayons  parallèles  provenant 
d'ol>}ets  infiniment  éloignés,  réftactés  par  les  milieux 
transparents  de  r«eil  se  réunissent  exactement  sur  la 
surfine  sensible  de  la  rétine,  qui  parait  dire  plus  spé- 
cialemcnt  ta  •surface  dite  extérieure  ou  antérieurs  ds 
la  couche  des  bâtonnets  (Donders). 

BMHÉTMni.  S.  f.  Rat  de  l'stil  «annétrope  (Don* 
flersV 

BMMIËLliaB.  s.  r.  [ail.  Ifonigp/Insfer].  Topique 
onguentacé  qui  a  le  miel  pour  excipient,  et  qu'on 
applique  sur  le  pied  d'un  cheval  pour  adoucir  et  dé- 
tendre la  esfiis< 
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ÉMOLLIBKT,  BNTB.  adj.  et  <.  m.  [nnoUiri,^ .  ilc 
Mio//i#v,  amoUiri  uiù4w;i»oe,  aU.  «rweicfurnd,  angl. 
emoilient^  it.  emoimintl»,  «p.  «moAmé*].  On  désigne 
ainsi  le*  îubsUtnce»  DiédicarncnteuMS  qui  ont  la  |»ro- 
|iiiéU:  de  relâcher,  de  tlrliiidre  et  de  ramollir  les  |Kir- 
liM'Cnfluninées.  Los  boissons  délayanles  et  iiim  ilagi- 
iieusM  joni  des  émoUienta.  h»  goaiine*,  ie«  builes 
gra»ses  (hitcbes  ngisscnt  aussi  corane  émolKent*.  On 
proparc  des  lopiinn  ili'  tii#ine  nature  avec  les  déroc- 
lioiM  de  graino  de  lin,  de  guimauve,  el  d'un  grand 
Mmbre  4e  nalvMées.  —  Lm  e^pèeet  émolHentes  ém 
Codex  sont  :  les  feuilles  sèches  de  mauve,  de  giii- 
naiire,  de  nioléiic,de  séneçon  et  de  pariétaire,  mêlées 
en  peiUes  égales;  les  farinei  émoUiatte')  sont  celiet 
4e  Un,  aeifle  et -d'orge,  anaaipar  parties  égales. 
—  le  «ofapIsffNfAnol'jmf  du  Codex  est  préparé  avec 
lïirines  émollienteî,  l'iO  irr.uiiint  s,  (lu'nn  (l'M.iye  en 
bouillie  tris-clairo  dans  de  l'eau  commune  froide, 
et  que  l'on  peut  ehanAren  remuant  eooltavelleiMvl 
ju»(|u'à  consistanre  convenaMe. 

lillOMCTOIfeB.  s.  III.  [t'inuitctoriutii,  de  emun- 
gen^  OMMCker*  licer  deitors  ;  ail.  Rêinigungtweg,  it. 
emuntorio,  esp.  emmetorUA.  Caaal,  CMidaitt  ek,  eo 
général,  organe  destiné  i  évacuer  tes  hmneon  Mi- 
Itcrflues.  Les  reins  et  la  vessie  soiil  les  i-mcmctoirrs  de 
l'urine;  lea  anciens  appelaient  les  OAnattYémonctoirt 
dueerveaiL 

ÉMONVATIOM.  *.  f.  [rintinrfiili'),  df,  de,  linr?,  et 
wiuii^</rc,  nettoyer  ;  action  de  nettoyer],  fcii  pharma- 
cie, opération  par  laquelle  on  retire  de  substances 
ooiinales  el  végétales,  recueillies  pour  l'usage  médi* 
cinat,  eerteines  portions  qui  |K>urrâ}ent  modifier  leurs 
propriétés,  ou  iin'ine  y  nuire.  C'csl  ainsi  qnr,  dans 
quek|ues  cas,  on  enlève  les  radicules,  ou  les  tiges,  ou 
lee  pédenealea,  pour  m  mettre  ea  réserve  que  iea  re- 
Cines,  ]pf  feuilles  nu  1e^  fleutt.  PlT  lamémc  opération, 
en  relire  les  gâtées  ;  m  déternsse  celles  que 

l'on  veut  conserver  do  la  tem  ou  dea  «ilies  «orpe 
étranger»  qui  les  salisseut. 

ÉIKMIMB.  V.  a.  [angl.  to  top,  (o  prunf,  it.  Hmon- 
Action  de  nettoyer  les  arbres,  de  1rs  dt  l  .irras- 
ser  des  branches  mortes ,  des  piaules  parasites ,  des 
meuetee,  dea  liebena,  ete. 

ÉMOTION,  s»  f.  Désigne  :  1"  raefélérati.tn  ou  l'ir- 
régularilé  de  la  cireulatioH  et  de  la  respiration  ,  du- 
teriniiK-es  |»ar  une  inipreeiion  pénible  ou  agréable; 
2"  l'étal  actif  même  de  In  poction  de  l'encéphale  qui 
préside  aux  instincts,  eu  sentlmeiits,  pénibles  ou 
agréables,  ét;it  déterminé  par  telle  ou  telle  impres- 
sion, qu'il  ait  ou  uon  assez  d'intensité  pour  troubler, 
emgéfér  en  diminner  l'action  que  eette  partie  des 
«entres  nerveux  exerce  sur  les  np[>;ti  eils  deluTie  végé» 
taUve  avec  lesquels  elle  est  <  ii  ici  ilion. 

ÉMMHYITÉ.  s.  f.  Degré  Muv.uit  lequel  efcHUe 
personne  est  sujette  à  s'émouvoir  de  quelque  impreso 
sioH  perçue  (Cerise).  L'émolivilé  est  plus  grande  ches 
les  femmes  pendant  la  grossesse  ipie  d.iiiv  li's  .mln-v 
circonstances  nomales.  U  ne  iaul  pas  confondre  IV//»/- 
tivité  avee  la  mM/ifé  nmnmue.  Cette  expression-ci 
dé»i((ne  un  état  qui  comprend  à  la  fois  une  grande  fi- 
cilité  à  être  ému  et  une  facilité  nuu  moins  grande  k 
léagir  on  A  agir  pour  le*  nMdndrea  «aMaee  en  aans 
cause  et  sans  continuité. 

•  ÉHOITLBIWB  ou  AlOTIBBOBt .  Onvriert  qui  sont 

employés  à  façfiniicr  sur  la  meule  le  tranrli.int  «le  la 
lame,  la  suriace  ou  la  pointe  desdiffcrcuts  iiulruuieuts 
inélaUipn.  Ce»  «avrier»»  ainsi  que  eeln  léwlte  dee 


statistique^  rct  iicillius  <lan^  \vs  fabriques  d'armes  et  J 

les  quincaiHeries,  sont  trés-exposés  aux  aflectious  des  | 

organes  inspiraloire»,eteaeeeiâdWiiten  grand  nembe» 

cl  (Lins  un  âge  pen  avïmeè  i  taphtliisio  pulmoiwire.  Ces 

affections  sont  dues  i  l'aspiration  Uc  la  poussière  sili'» 

ceuse  qui  s'échappe  des  meules  lorsqu'on  aiguise  àtec, 

ou  quMul  on  tourne  lee  meulea  peur  repolir  leur  sur» 

flMB  usée.  Le  mojren  le  plus  eflkaee  pour  y  remédier 

est  fomlo  sur  remploi  «ruiie  veiiUlation  di'-lun  !■  j 

enlever  la  poussière  des  meules  et  à  soustraire,  les 

ouvrière  à  een  wtieir.  V.  Fbtbimi  «fc»  «îynMunrf. 

BHPASMB.  S.  m.  [ew/wm/m,  fixirxdpix,  de  tfxnxoaM, 
je  réjkands  ;  ail.  Slreujuitver].  l'oudre  parAunée  qu'on 
répand  sur  le  corpft  ponr  «baoriie»  la  inaur,  en  en  ma»* 
quer  l'odeur.  \ 

BMrATBMBNT.  s.  m.  [ail.  teigartige  GttckvmM]. 
Eiigorgemeiit  non  innainiiialvire,  qui  conserve  plus  ou 
moins  l'impression  du  doigt,  et  lient  par  conséquent 
de  resdène. 

EMPÉTHAGÉES.  s.  f  pl.  F.iinillc  de  |>lanlcs  dico- 
tylédones diclines  ,  propres  aux  régions  froides  ;  sans 

u&ii^es. 

MirâTBi,  KE .  adj .  8e  dil  de»  anlaaia  à  membres 
courts,  coenne  les  phoques  et  tous  le»  autre»  naauni- 

fères  carnassiers  anipliibie>. 

BHPHBMITHMIB.  adï.  et  s.  m.  ^emphraclicuSj 
9pwTi<i«,  de  IpifpdvTi»,  j 'obstrue;  edl.  vertiopfèmtf 

esji.  '•iifrnrfir,,']^.  (^Iiii  bonclic  les  porcs. 

KMPUBAXIE.  S.  f.  [ort^i/i/Odiwj.  Synonyme  d'o/»- 
structinu. 

EUPHYSÉIIB.  m.  [empliy^ntia,  jafûtfrjAa,  de 
jaouoiv,  souiller  dedans,  de  îv,  dans,  et  souflle; 
ail.  Enifihfgein,  il.  el  esp.  ciifiscni'i].  Tumeur  Mam  lie, 
luisaote,  élastique,  indolente,  causée  par  rinlruduciiuii 
de  l'airdena  le  tiaeu  cellulaire.  L'emphysème  ne  con- 
serve point,  comme  r<e<léme,  l'impression  du  doigt. 
Les  Miluliuns  de  continuité  du  larynx,  de  la  trachée, 
des  poumons,  le»  fraeture»  desçétes,  les  plaies  péné> 
traotes  de  la  poitrine,  «wl  la»  causes  ke  plu»  fréquen- 
tes de  cette  affection  :  l'air  s'HitreduH  dans  la  eevité 
séreuse  de  l.i  [Niitrinc  [Nnidant  It-  iiiouvcment  d'in-pira- 
tion,  et,  comprimé,  lors  de  l'expiration,  par  le  poumon 
qui  se  dilate,  il  s'inflllM  dan»  le  tissu  cellulaire  des  en*  i 
virons,  s'éleiid;inl  de  proche  en  proche,  à  mesure  qu'une  I 
nouvelle  quantité  d'air  s'introduit  de  la  même  manière. 
Mais,  outre  ces  tnqdiyaèmcs  traumatiques,  auxquels 
on  peut  rapporter  ceux  qui  sont  déterminé»  artiticieUe- 
ment  par  l'InsuRlation,  il  y  en  a  aussi  de  spontané»» 
qui  .sont  produit»  i«r  des  t;az  formés  acddcntclleiaeHl 
dans  l'iutérieur  même  des  Ussus  organiques.  (U?s  gax 
na  sont  pas  de  l'air,  mais  de  Eladde  carbonique,  des 
liy<Iroj;éne«  carbonés  cl  quelque.fois  sulfurés,  del'asote. 
C'c^t  a  tort  qu'on  les  a  dil  .Hecrélés  par  le  tissu  lami- 
neux  sous  l'influence  de  violentes  émotions.  Ou  a  vu 
ces  gax  se  développer  i  la  suite  de  pulrébctieo  de  li- 
quides, comme  du  ptis  épanidié  ««  en  collection,  en  i 

1,1  suile  lie  p  uii,'ri'  iii-  i  ii  i^nclquc  tissU  profond  ou  SOUS- 
cutané.  Les  conditions  de  |»roduction  des  gai  sont  l'hu- 
midité et  la  température  constante  du  corps,  qui  est  In 
pins  fivoîable  à  la  décomposition  calalylique  cl  à  la  pu- 
tréfaction des  subsUances  orjçaniqiies ,  dunt  le  résultat 
est  le  dédoublement  de  la  subsLaïKo  en  corps  gazeux  | 
d'une  pari,  solide  de  l'autre.  —  Huipliysème  du  pou- 
mon. Vnt!  forte  compression,  ou  une  contusion  As  la 

poilriiii',  .111  ui:i'  coniniotinii  violente  du  |Miumon  |>en- 
veut  produire  une  déchirure  de  ce  viscère  san»  lésion 
de»  purei»  ttwndqne»,  el  dom«  lan  à  l'iaSIIrrika  dt 
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l'air  «iaiis  l<;  lissii  laniineux  iiiterlubulaire,  accident  qiH 
«urvieiit  aussi  à  l.i  suite  des  (rr.iiKts  etTorts  de  la  voix 
ou  des  quintes  de  toux.  On  doit  en  outre  à  Laenuec  la 
connaisMncc  d'une  atTeclinn  |urticuliére  du  poumon, 
<|u'il  a  appelée  rt'iii-u/atrir.  Elle  consiste 

dans  la  dilatation  exc«?ssive  de  la  t^ininaison  dos  r.i- 
naliculc»  pulmonaires  dont  quelques-uns  atteignent  le 
volume  d'tni  grain  de  chenevis.  Unissent  par  se  rompre, 
et  -Jùlenninenl  alors  à  la  surface  du  pouuiun  la  fornia- 
liou  de  vésicules  irréguli<  res  ayant  quelquefois  la  gros» 
seur  d'une  noix.  Celte  espèce  d'enqihysènic  pulmonaire 
est  souvent  confondue  avec  rasllnue.  L'eniphyscmc  du 
puunton  est  la  lésion  à  laquelle  il  (aut  altriliucr  le  plus 
ordinairement  la  pousse  du  rlieval. 

BMPHYTIB.  i>.  i.  [de  t«,  en,  et  çut^v,  vé{;éUI]. 
Maladie  *|ui  attaque  les  plantes  d'une  contrée;  repond 
à  ''iiziMitic  et  à  ciulémie, 

EUPIBIQUe.  adj.  et  ».  m.  [rr/iyoK-u-f,  îasttpuc'i;, 
de  vj.ini(W,  expérience  ;all.  ent/tirixch,  angl.  rinfiiric, 
it.  et  Mp.  finfiiriii)^  (^ui  a  rapport  à  l'enipirisme.  — 
Histoire  de  l.i  médecine  :  Dans  l'antiquité,  les  rm/ii- 
ritfuet  formaient  une  secte  opposée  aux  tlogmntiste.i 
(V,  ce  mot)  et  fundi-e  par  i'Iiilinus  de  Cos,  disciple 
d'Héropliile,  et  par  Sérapion.  Excluant  les  s|M:cuUi- 
lions  auxquelles  se  livraient  leurs  adversaires,  iU 
admettaient  |M)ur  base  unique  de  la  niédeciiic  l'expé- 
rience (iuLTTtip'a),  qui  avait,  suivant  eux,  trois  sources  : 
1*  le  tosard,  qui  fournit  des  faits,  et  la  marche  de  la 
nature,  qu'on  doit  observer,  ce  qu'ils  ap|tolnicnt 
iiutopsii',  observation,  et,  it  défaut  de  l'autopsie,  i'bi;- 
tuirc;  2'  les  essais  entrepris  dans  le  dessein  <lc  con- 
naître quelle  sera  l'issue  ;  3"  l'imitation  ou  Vnniih^- 
i/i\rnr  et  aussi  Yi-inlotjisiiir,  raisonnrnient  ù  l'aidi' 
duquel  on  conclut  des  |>liénoniénes  sensibles  à  la  aiuse 
ou  lésion  interne.  Cet  nnpii'ismr,  assez  bien  constitué 
cornuie  on  voit,  commettait  d'un  autre  c<Mé  la  faute  de 
re|ious»er  absoliiioent  l'analomie  et  la  physiologie,  pré- 
tendant que  ces  connaissances  ne  servaient  qu'à  nourrir 
des  spf-culations  oiseuses,  sans  fruit  pour  l'art  médical. 
—  Aujourd'hui,  empiriifur  est  le  plu»  souvent  pris  en 
mauvaise  part,  et  regarda  comme  synonyme  de  char- 
iatiiit. 

RMPIBISIIK.  8.  m.  [ail.  Einf}irie,ang\.  l'mpiriim, 
il.  cl  csp.  rinpirismi)].  Médecine  fondée  sur  l'exi»-- 
riciice.  Souvent  aussi,  en  mauvaise  p.nrt,  routine 
avt'uglo,  ou  'hiirltitaitUine. 

BHPLASTIQUE.  adj.  [empfn.ftirus ,  iaTTAsaToc'.;, 
de  iusXxaaitv,  enduire],  (jui  est  destiné  à  enduire.— 
.Mutin  e  fm/t/nsliqur.  Celle  qui  donne  aux  emplâtres 
leur*  qiLilités  d'adhésion  aux  surlaces.  —  Hpiwti'-s  em- 
l'In^tujue» .  (kux  qui  sont  destinés  à  enduire  la  peau. 

bmplAtkb.  s.  m.  [eitifilatlruiii,  fa;r/ xuTpo;,  ail. 
Pfloilcr,  angl.  plaslcr,  it.  inipiuitio,  esp.  ctn^t/nitm]. 
Médicament  externe,  solide,  glutineiix,  se  raniotlissiuit 
|iar  la  chaleur,  et  adhérant  à  la  partie  sur  la<iuelle  on 
l'applique.  Parmi  les  emplâtres,  les  uns  sont  formés 
de  corp«  gras  et  huileux,  de  résine,  de  cire,  de  |)ondres 
végétales,  ou  de  décoctions,  sans  aucun  oxyde  niéUil- 
lique  :  on  les  dislingue  sous  le  nom  d'imyttenis  nn- 
pfnititfhet.  Le*  antres  sont  solidillés  jar  un  oxyde  de 
J'iund)  :  on  leur  donne  le  nom  t\'riiii>làli  r\  proprenieiii 
dits.  Lors<|ue  la  fusioa  des  corps  gras  qui  entrent  daii- 
un  ctnpiitrc,  au  lieu  d'être  fait  au  bain-niaric  ou  en 
•ijoutani  un  (>eu  d'r^u  un  mélange,  est  faite  à  fou  nu, 
le  corps  prn»  se  trouve  en  grande  |wrtie  déi-oiiqMjsé, 
et  te  carbone  colore  rea>plàlre,  que  l'on  appelle  ulori^ 
r/«/*/rf//f  hni/é.  Pour  foire  usajye  d'un  emplâtre,  on  le 
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ramollit  en  le  malaxant  entre  les  doigt*  ou  en  le  trem- 
pant dans  l  eau  cliaude,  et  on  l'étcnd  sur  un  morceau 
de  toile  ou  de  peau. 

HmpltUre  mlhésif  ou  rèsineur.  On  Je  prépare  eu 
(aisanl  fondre  ensemble  et  malaxant  5  parUes  d'em- 
plitre  simple  et  1  partie  de  poix  blanche  puriOée. 

Empliïtt  e  agglutiitutif  d  André  delà  Croix.  Il  con- 
tient 8  parties  de  poix  blanche,  2  de  résine  éléini, 
une  de  térébenthine  pure  et  une  d'huile  de  laurier. 
On  fait  liquéQer  le  tout  sur  un  feu  doux,  on  passe  à 
travers  4in  linge,  et  l'on  coule  dans  uu  pot. 

Empliltre  cnlitifiui  ou  antiodonlulgiqur.  On  fait 
liquéller  ensemble  :  résine  jaune,  24  grani.;  résine 
tacam;ique  et  élémi,  aa  8  gram.;  un  ajoute;  oliban, 
mastic  et  opium  mâlangés,  aa  4  gram.;  et  camphre, 
aussi  4  gram.  Cet  emplâtre  s'applique  sur  les  tempe* 
ou  l'angle  de  la  mâchoire,  pour  calmer  les  douleurs 
de  dents;  on  peut  aussi  en  introduire  dans  les  dents 
cariées,  ou  en  appliquer  sur  les  gencives. 

Einpliïtre  de  Cnnel.  Il  contient  :  emplâtre  simple, 
diachyion  gvmmé,  cire  jaune,  huile  d'olive  et  oxyde 
rouge  de  fer  (colcotiur),  parties  égales  de  cliaque.  * 

Empttitre  de  cèrusf.  11  est  composé  de  :  cérusc  pure 
en  poudre,  500  gram.;  huile  d'olive,  l  kilogr.;  cire 
blanche,  90  gram.;  et  eau,  1  kilogr.  On  mélange  dans 
une  grande  bassine  b  céruse  et  l'huile,  on  ajoute 
l'eau;  on  opt-re  comme  pour  l'emplâtre  simple;  et 
qunml  la  masse  a  été  malaxée,  on  la  liquéfie  de  nou- 
veau avec  la  cire,  et  l'on  forme  des  magilalùons. 

EmpfiHre  diac/iy/on.  \'.  UlKCHMAiti.  ., 

EmpUUre  dioitahne.  Y.  Diapalme. 

Emplâtre  diein.  Il  est  composé  d'emplâtre  simple, 
cire  jaune,  térébenthine,  galLanum,  gomme  ammo- 
niaque, opopanax,  bdelliuni,  myrrhe,  mastic,  oliban, 
racine  d'aristoloche,  acétate  de  cuivre  brut  et  pierre 
d'aimant  porphyriséo. 

EmpMtre  fétide  ou  nniihy^térique.  Ou  faitliquéncr 
sur  un  feu  doux  :  galbanum  en  larmes,  180  gram.-, 
asa  fœtida  et  poix  blanche,  aa  60  gram.;  on  passe, 
on  exprime  fortement;  on  ajoute  :  cire,  9U  gram.,  et 
l'on  fait  fondre  le  tout  ensemble.  On  applique  cet  em- 
plâtre sur  l'épig.istrc,  contre  l'hystérie,  l'hypochoii- 
dric,  les  coliques  venteuses. 

EmpliUre  de  Sureinlterg.  Il  osl  compose  de  :  12  par- 
ties d'emplâtre  simple,  de  6  de  cire  jaune,  de  2  d'huile 
d'olive,  do  3  d'oxyde  de  plomb  rouge  (miuiuni),  et  de 
1/4  de  camphre. 

Emplâtre  résolutif  ou  dcn  quntre  fondants,  Em- 
plâtre de  savon,  de  ciguë,  de  diachyion  gommé,  et  de 
Vigo  réformé,  liquéliés  ensemble  et  mêlés  intimement. 

Empliitrecontre  les  ruptures.  Poixnoire,24U  gram.; 
avec  cire  jaune  et  Uirébentliine,  aa  60  gram.  ;  labda» 
num  pur,  30  gram.  On  (lasse  à  travers  un  linge  ;  un 
i^oute  :  mastic ,  cachou ,  noix  de  cyprès  et  racine  de 
grande  consoudc,  aa  30  gram.,  en  poudre  line;  ou 
mélange  le  tout  exactement.  C'est  V emplâtre  du  prieur 
de  Cnbrgcui  ;  .seulement  le  cachou  et  une  plus  forte 
proportion  des  autres  astringents  ont  renqilacéla  terre 
sigillée  cl  le  suc  d'hypociste.  On  lui  attribuait  la  pro- 
priété d'arrêter  et  mémo  de  guérir  les  hernies  chez  les 
Ircs-jeunes  enfants. 

Emplâtre  simple.  11  ci>t  conqwsé  de  parties  égales 
d'axongc,  d'huile  d'olive  et  de  lithargc,  dans  lesquelles 
on  incorpore  une  certaine  quantité  d'eau.  En  ajoutant 
à  6  parties  de  cet  emplâtre  1  partie  de  poix  blanche, 
on  a  Vemp/àtre  simjile  cuUant. 

Empltitiv  ivicaloii  c.  11  se  fait  avec  |>arlics  é^'alei 
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de  poix  bUucbe,  d'.iMtiige,  de  cire  jauiie  el  «le  puudn: 
de  canUiarides  ;  en  été,  on  retire  un  quart  de  l'uonfe 
qu'on  remplace  par  de  la  cire.  —  Le  vénicaMrt  nn- 
ijlnis  du  Co«lex  est  (•<)rii[«njr-  de  parties  égale*  d'cm- 
jdèUe  de  cire,  d'axonge  de  porc  et  de  eaotlwrides 
pvivérhéet-  On  tncorpoffl  ceHct  ci  dras  les  deux  pw» 
mière»  subsl.incei»  préalaMcmcnt  liquéfiée»  :  de  là  le 
nom  A'empltUre  ifsicnnt  jxir  incorjKtration ,  sous  Je- 
qod  on  a  proposé  de  désigner  cette  espèce  de  vética- 
toire ,  qui  est  préférable  au  vésicatoire  ordinaire ,  eu 
ce  que  le»  cantharides,  ainsi  inpur|>orées,  sont  bien 
moins  facilement  absorbées  par  les  vaisseaux  Ivmpha- 
liqaeseutaate,  et  détormiiieât,  par  coniéiiueut,  beau- 
coup twriitt  d*MekleBl>. 

V.DipMtrt  de  Vigo.  On  le  prt'^paro  en  faisan»  dis- 
soudre ensemble  :  emplâtre  ^i^lple,  ik'1,256  ;  cire 
Jaune  et  poix-résine,  aa  64  gram.  ;  ajoutant  :  gomme 
ammnni:ii|uc.  bdellium,  myrrhe,  oliban,  an  20  grani., 
et  safran,  12  gram.,  le  tout  réduit  en  poudre;  tritu- 
rant, d'atitrc  part,  381  gram.  de  niercurr.  61  pr.iiM. 
de  térébentliine  pure,  et  192  gram.  de  stjrax  liquide, 
jusqu'à  extinetioo  do  métal  ;  mêlaiit  iatimeneol  eo- 
>piiibl»>  lVni|ilalr<*  c\  !p  produit  df  code  trituration,  et 
ajouLunt  enfui  H  granuiics  d'Iaiile  de  lavande. 

BMMIS.  s.  ni.  [de  ru,  et  /k>(>;  ail.  Stiirk^i  angl. 
Mlnrrh,  il,  sn/fln].  Ej|>cce  de  gelée  ou  de  colle  épaisse, 
Ibrniée  ]Ktr  l'aniidon  ou  la  fëcule ,  dont  les  grains  ont 
été  gonflés  con>i<lérablcmMlt  pW  l'adion  de  l'eau 
bouiUanle.V.  AnooR. 

nPMMimiMBIIT.S.in.  [rrnefirtMt»,  9«p,u«xi{«, 
ail.  Verijiftung,  angl.  jini-nning,  il.  ntlDstirniiinito, 
nvcthnamento^  e«p.  e;ir>*nr/mwi>*i/'»].  mol  signifia 
tantôt  rensemble  des  effets  produits  par  un  jHMsnn 
introduit  d.ms  rérnnomi»»,  tantcH  l'action  d'empoison- 
ner, de  faire  agir  sur  l'économie  une  substance  véné- 
neuse quelconque  ,  à  dose  siip|M>sée  suffisante  pour 
détenniMr  Ik  mort  ou  altérer  gravenient  la  santé. 
L'wticie  Ml  do  Code  pénal  définit  Vempoitoimement  : 
«  Tout  nttrntnt  à  la  vie  d'une  itcrsonne,  par  rcffct  de 
substances  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou  moins 
promplement,  de  quelque  manière  que  ces  substances 
aient  été  employées  ou  administrées,  et  quelles  qu'en 
aient  été  les  suites.  »  La  première  indication  à  rem- 
plir, dans  les  cas  d'empoisouneineiit,  c'est  l'évacuation 
de  la  substance  délétère,  et  l'on  y  parvient  le  plus 
MU  vent  en  adminirtfanl  ImnédiafeBwnt  un  Tonutif  ;  on 
a  ensuite  rccnur^  auv  rr,iifrr-/M>it"n\\  qui  varient  selon 
la  nature  du  poison  lui-même.  —  Vétmn.  L'article  A52 
du  Gode  pénal  est  relatif  aui  empoisonnemento  dont 
les  animaux  peuvent  être  l'objet  :  «  Quiconque  aura 
empoisonné  des  cl»evaux  ou  autres  bétes  de  voiture , 
de  moiriurc  ou  de  charge,  des  bèt»**  à  cornes,  des  ' 
nwnteas,  ebèrres  on  porcs,  on  des  poissons  dans  un 
éinng,  vivier  on  réservoir,  sera  punid'dn  emprisonne- 
ment d'un  an  à  cinq  ans,  cl  d'une  amende  de  16  à 
300  francs.  Les  coupables  pourront  être  mis,  par  l'ar- 
rêt ou  le  jugement,  toos  la  rarveillanee  de  Ift  haute 
peKee  pendant  detix  ans  au  moins  et  cinq  ans  au  plus.» 

Botanique.  La  végétation  peut  êtr*  suspendue  on 
arrêtée  par  l'altsorption  de  diver«i  ^  sultstances.  Cet  effet 
constitue  un  véritable  empoisonnement;  il  estreroar- 
qnaMe  qoe  la  plupart  des  matières  minérales  véné- 
neuses pour  l'homme,  à  faible  dose,  sont  pour  les 
plantes  des  poisons  actifs.  V.  l>Toxif:*Tiojr. 

BilFOnft.  s.  m.  [nnimrium,  de  iaitsptiv,  marché, 
dépôt].  Ri?servoir  que  les  anciens  physiologistes  sup- 
posaient destiné  à  recevoir  les  esprits  animaux  iUtrés 


par  la  pulpe  ■édullaiwdn  lente  la  saManee  cendrie 

du  eerveau. 

EMPBEINTB.  8.  f.  [intpretsio,  ail.  AmtetzHng*- 
Ktelle].  On  nomme  ainsi  les  inégalités  des  os  qnideil* 
nentaltaclie  à  des  fibres  lendinetises  et  lifaroeotenei. 

MMIMIiminmT.  s.  m. — Enqurnmnemmt  cet- 
Maire.  Sorte  de  pénitencier  où  les  coiiiiinirirs  sont 
retenus  en  des  cellules  complètement  solitaires.  Le 
but  de  cet  isolement  a  été  de  soustraire  les  détemis 
an  contact  les  uns  des  autres,' contact  qui  est  si  délé- 
tère et  qui  s'oppose  tant  à  leur  moralisation,  et  de  les 
soumettre  à  un  l  égimequi  les  domptât. (^Iteexpérience, 
qui  est  en  voie  d'épreuve  et  de  discussion,  n'est  pas 
encore  parvenue  à  son  terme  ;  mais  oe  qui  paratt  ré> 
sulter  de  cette  expérimentation,  qui  met  le^  hommes 
dans  une  situation  si  exceptionnelle,  et  leur  créeajnsi 
un  milieu  tout  différent  du  mBIau  «tlttufau,  c'esl 
qu'elle  prédispose  i  la  folie  et  surtout  au  toieide.  V. 
FotiE  pénitentiaire. 

EMPROSTHOUfiLOPHOBB.  s.  m.  [emprmthwne' 

hphorutf  Gurltj.  Monstres  qui  seraient  caractérisés 
par  reiislenee  oe  membres  aeeeeseires  sous  le  cou  ou 

le  (honix  [Enifii  oithnmfhphoru^  tftrtirhii  iit,  ("turlt)  ; 
établis  d'après  une  ligure  d'ouvrage  ancien,  ils  ne  pu- 
raissent  pus  exister  réeBement. 

BVPBOSTHOTOflOS.  s:  m.  [iunpciiéoTCy:;,  d'i>- 
soOiv,  en  devant,  et  de  tîi»6ç,  tension  ;  it.  emproslo- 
tom>].  Tétanos  ou  contraction  spasmodiqne  dans  la* 
quelle  le  corps  est  courbé  en  avant. 

■HPffÉMB.  S.  m  [rmpf/etwi,  ju7rûr,u«,de  tt,  dans, 
et  iTi'.t,  pus  ;  ail.  Kitri  hrtixf,  Enipyin,  angl.  cm- 
jni'nnn,  it.  et  esp.  empiema\.  On  appelle  empyèine^ 
toute  collection  sérense,  sanguine  ou  purulente,  dans 
la  cavité  des  plèvres,  ainsi  que  l'opération  par  laquelle 
on  donne  issue  i  ce  liquide.  Cette  opération  est  appe- 
lée aussi  pnrttrmtèse  du  ihftrnjr{\.  ce  mot).  On  la 
pratique,  autant  que  pdssiMe,  entre  la  quatrième  et  la 
cinquième  Arasse  eéto(en  eemptant  de  bas  en  Innit), 
si  la  collection  a  son  siège  au  côté  droit  ;  entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième,  si  c'est  au  cété  gauche.  On  la 
pratique  aussi  en  trépanant  une  cdte  ;  le  liquide  éva- 
cué, on  ferme  exactement  le  pertuis.  Ce  procédé,  qui 
se  trouve  déjà  dans  la  Collection  hippocratique,  et  qui 
a  été  renouvelé  dans  ces  derniers  temps,  a  l'avantage 
d'empêcher  la  pénétration  de  l'air  extérieur.  —  Vété- 
nnaire.  L'opération  de  l'empyènM  a  eu  peu  de  succès 
chez  les  animaux.  Klle  a  édumé,  la  i>hipart  du  temps, 
chez  le  cheval  et  chez  le  chien.  Le  lieu  d'élection  n'est 
pas  le  même  pour  tous  les  animaux.  Sur  le  cheval,  m 
opère  entre  la  sixième  et  la  septième  cflle,  au-dessmis 
de  la  sous-cutanée  du  Uiorax  :  plus  en  avant,  on 
bles.serait  le  membre  antérieur  appliqué  contre  la  poi- 
trine ;  plus  en  arrière,  on  atteindrait  le  diaplirafme  et 
le  Me. 

BMPTOCÈLB.  s.  f.  [rmpijorr/r,  de  iv,  d.m*.  rrj  v, 
pus,  et  xi^>.Ti,  hernie,  tumeur].  Hernie  purulente.  On  a 
désigné  sous  ce  nom  des  abcès  du  scrotum,  du  testt* 
cule,  ou  de  la  tunique  vaginale,  etc. 

BMPTOMPHALB.  9.m.[empi/omphaiot,  de  iv,  dans, 
ivj'.f,  pus,  et  ifnfOMu  MRnbril;  atl.  BUentaèet\»àheH 
à  l'ombilic. 

■OTTlIBniiTIOt'V-  *dj.  [angl.  empifreumntie]. 

Qui  n  les  qualités  on  lo<  i-ar.ii  tiTes  de  l'cmpyriMime  : 
odeur,  huile,  tnveur  niipyreuimifique.  —  Vclcrm. 
Huite  empyreumatique  de  Chabert.  Rectifiée  avec  la 
moitié  de  son  poids  d'essence  de  térébenthine,  nn  s'en 
sert  beaucoup  pour  débarrasser  de  v  ers  les  animaux , 
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à  la  doM  de  24  «  dô  gnmt^  youi  les  f  raud»  «uii- 
inini,e«15à  SftfiuMiMpsnrlMinlHt.  V.Hinuc. 

EMPYREUME.  ^  m.  [nnfiijfi'iDun ,  de  s'anupiviiv, 
brûler;  ail.  Hniiuiijniti/i,  it.  et  esp.  einpirtutHa\. 
Odeur  particulière  qii'exhalent  les  produits  volaliit 
^'on  obtient  en  distillant  les  matières  vé^'tales  nu 
animales  :  celte  odeur  est  duc  à  une  huile  pyrogénée, 
qui  (>x(«i Ci  aussi  une  action  particulière  sur  le  sens  du 
goût.  V.  UuiLU  empj/reunittfiqitpt  et  iMKOcfoï^.. 

ÉHVLflBflT,  BNTB.  acij.  [rtnii/f/rnv,  de  rnnilffetf, 
tirer,  traire;  angt.  fmii/tjrnf,  riuulijpule).  On 
donne  ce  nom  aux  vaisseaux  qui  aboutissent  aux  reins  : 

ÉMCLSIF,  ITE.  adj.  \riinihi\  ii< ^  de  emutiji-rr^ 
tirer,  Iraire].  —  Srinencet  emulxiven.  Celles  qui  four- 
nissent de  l'huile  par  expmsi«a,crilei avec  leM|tieIle8 

On  fait  des  ihmihùnit.  V.  ce  mol. 

ÉMULSIWB.  8.  f  [aiigl.  c//iM/»if(,  il.  cte>ji.  emitl- 
*/n«J.  Principe  alliuuiinoide  des  amandes  (Liebi|;). 
L'émolsioe  a  la  propriété  de  drilouWer  \'i<„i>it,,lnli,(r 
(V,  ce  mot)  ;  elle  joue  à  son  égard  le  rôle  de  ferincMl . 
Ap|rt?!«c  .lussi  sijHiijiftisr^  on  l'extrait  de  l'eau  de  lavage 
du  tourteau  des  amandes  (prÏTèes  d'huile  fixe),  en 
traHant  par  VaeéCate  de  plomb  et  par  l'acide  acétique, 
pour  i  M,ipii\«>r  l\  pouinie  et  l'albumine  vép-(ale,  puis 
par  l  altool,  (\\n  prt-cipile  l'émulsine  sans  lui  dter  son 
action.  Elle  est  alors  soluble  dans  Teau,  anait  i  60« 
clic  se  co.!-.'!!]*»  et  perd  ses  propriétés. 

ÉMLLSIO!V-  s.  f.  [rinulfiiu,  ail.  et  anjjl.  i mnlsinn, 
it.  finulsioif,  v^y.  finiilsioii].  Nédicauicnt  liquide, 
qui  a  ordinairemcnl  la  cottletu-  blanche  et  l'upiicité  du 
laM.  Les  émuliioni  sont  composées  d'eau  et  de  |>rin- 

cilTs  Imlloiix  ou  rrîiufux,  disi-cs  r-l  Iciius  •■ii  ^(l•ipen- 
sion  dans  ce  liquide  à  l'aide  d'un  mucilage  uatuicl  ou 
Kietice,  tel  que  ceux  qoe  donnent  les  gommes,  le  blanc 
d'œur  et  d'autre*  composés  albuininoïdes.  Kllcs  !<p 
parenl  en  ve^^i^nt  de  l'eau  sur  cerl.unes  >ulist.uicrs 
Oitegijicuses,  à  mesure  qu'on  les  pile,  nu  sur  une 
haile  ou  une  nSine  liquide,  pendant  qu'on  la  triture 
a»ec  du  mucilage,  de  la  gomme,  «n  mucus,  de  l'al- 
bumine ou  avec  du  jaune  d'o  ul".  On  distingue  le* 
émuJsions  eu  huilnues  et  rettueusen.  Ou  les  appelle 
nml  vnisBf ,  lenqtrénaa  proviennent  diivetemenl  de 
Setoenees huileuses  ou  de  subsUinoes  gonnnu-résineuses, 
sans  autre  intermédiaire  que  l'eau  ;  et  fuusxrs,  lors- 
qu'elles sont  préparées  avec  des  huiles  ou  des  résines 
liquides  tenues  en  suspension  dans  le  même  mensinic  » 
l'aide  d'me  gmanw  ou  de  tout  autre  InterniiHliairc.  On 
J>eut  y  associer,  non-sculcnient  du  !iULiv.  mais  encoro 
diverses  substances  rocdicamenteuscs ,  ou  simplement 
aNnaliiiMs,  imt  pour  les  rendre  |ilas  af  réables,  soil 
panr  en  mo<liner  les  propriété» 

ÉIÏTDB  ou  ÉMIM.  ».  f.  [emtjA ,  de  »^*i<î,  »*-^d?4;, 
tortue].  (;ciire  de  tortuca  d'eau  douée  :  doigU mobiles, 
écarté»,  mais  réunis  par  une  membrane  ;  ongles  longs, 
—  Emyde  (f  Eurofte  ou  tortue  rontlf  [Hmif  *  eurvj^ra, 
bunu  ril,  TriUuIn  orbicu/'irii ,  L.,  Teslutlo  furuptra, 
iichn.}.  Llie  vil  du»  le»  eaux  bourbeuse»  d'Europe,  et 
aerl  d'àUment  oa  è  faire  des  bootUoiM  médicinaux  : 
■a  CBrapaee  est  li<s«'.  noirâtre,  toute  semée  de  points 
jaunâtres  disposé»  en  rayons.  —  t'myde  ou  tortue 
ff^urf^  ur-  (Hwtj,  tutarùi,  Dum.,  Testudoivtaria,  L.), 
des  marais  du  midi  de  l'Europe:  jilaquM  dorsales  de 
la  carapace  irrégulièrement  sillonnées  et  faiblcHicnl 
poncluée».—  A,,,y,/,  ,,u  /orliie  dote  <lfiny<  cAram), 
de  l'Aucrique  leptenlriunale. 

in*  tMT. 
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ÉMAMLMIIII.  s.  t.  là»  «,  on,  et  d/^fij.  Mm]. 
Synoiijrme  d'AidMMv  mamtnmae. 

ÉNALLOCRROHB.  s  f.  [dr-  j,i>jiic,  dilTérent,  et 
y.pwu.»,  couleur].  Synonjuie  de  bicoioriae.  V.  ce  mot. 

ÉNAimtalB.  s.  m.  [de  <v,  dedani,  et  Mr.ti.%, 
emorescence].  Congestion  ou  éruption  à  la  face  iulèrue 
des  cavités  naturelles,  connne  arllc»  de  la  bouche,  de 
l'estomac.  Ex.:  les  aphthet,  etc. 

ÉNAMTIOPATHIOVB.  adj.  [de  fvsvTtc;,  opposé,  et 
wjids:,  maladie].  8c  dit  d'un  médicament  qui  guérit 
une  iiialndie  en  .i;cis-iant  -ur  l'é-conomie  en  sens  préci- 
sément inverse  d'elle  (Hahoemano).  L'émamtiopaikie 
eit  opposée  i  Vhommpaikig.  V.  ce  mot. 

ÉWâl^TIOSR.  s  f  [de  tvïvTtwm; ,  contrariété]. 
Mode  de  traitement  qui  consiste  à  traiter  les  maladiot 
par  les  contraires.  Celte  idée,  qui  est  fbndamenlato 
dans  la  méderiue  hippoorafiqiie,  et  qui  s'e-t  |iro[ugéc 
jusqu'à  nos  jours,  rej^se  sur  la  manière  d'abord  mé- 
canique et  ensuite  rhiniique  dont  on  s  est  ropréaenl^ 
la  naaladie.  Quand  une  opposition  semble  exister  entré 
I  l  maladie  et  la  go^Mn  ,  ce  n'est  qti'unc  appa- 
rence sans  réalité.  Ainsi  l.i  ),t>-(/in<fr  nntiphlogistiqnt 
n'est  pas  ,  dans  son  essence,  opposée  aux  conditiont 
qui  constituent  la  pldcgmasie  ;  et  II  n'y  ftrat  voir 
qu'une  combinaison  de  moyens,  suggérés  |«r  l'expé- 
rience ,  à  l'elTct  de  changer  les  conditions  do  l'étal 
]ihlegmasiquc. 

ÉNABTBBODIAL,  ALB.  adj.  Qui  concerne  les  étiar- 
tliroses.  ('rt/»?(#/rj,  moiivftunitt  ètiniihrnftiiiu.r,  etc. 

énabthbosb.  ».  r.  [  eniirthr(iit\\  de  £■»,  dans,  el 
i't^}vmit  articulation].  Articulation  mobile  formée 
par  uneéminence  oiaettse,  arrondie,  reçue  dans  une 
cavité  profonde. 

BNGABTHM.  S.  I.  [de  iv,  dans,  el  l'angle 
de  l'œil].  Tumeur  formée  par  une  augmentation  An 

\t)hinie  ou  une  production  uoiivrlle  dans  la  caroncule 
lacrymale.  —  U'iiniul/iis  (fuit/tie,  simple  tuméfaction 
indamniatuire  de  la  caroncule,  code  ordinairement  avx 
émolliciils  cl  aux  résolutifs;  ou  bien  aux  cnlivres 
astriuRcuts,  si  l'inflammation  a  |Kissé  à  lYrat  chro- 
nique. —  L'i;iiiinlln<  iiinfitjiii',  qui  a  sou\eul  Iccarac» 
1ère  cancéreux,  doit  être  extirpée,  elUi  jilaie  doit  être 
eaûlériiée  avec  la  pAte  arsenicale, 

E;V(.APrrH01«:VER.  >  a  [all  KopfftHZiehe,,], 
Se  dit  du  cheval  qui  ra^iprocho  fortement  le  bna  de  la 
léle  du  edié  de  |ioitniil. 

EKCASTBLL'BE.  ».  f.  [all.  1li,fz,r, ,,,,,,  nngl. 
heîiirj  hw/-fM,uiiil,  il.  iHriistr/luturn ,  C'ica/cmi» 

ftiirn].  ncsscrrcment  du  sabot  deselimttx,  qui  «  lien 
vers  la  i»artie  su|i«rieurc  desdeux  quartiers,  et  s'étend 
quelquefois  jusqu'au  Isdon.  l'etirosteture  est  natii- 
>•«■///•,  lor>(|u'cllc  dépend  de  hi  construction  même  du 
sabol  :  dans  ce  cas  -  il  est  difOcile  d'j  remédier.  £Ue 
est  aecHlmfeAlp,  quand  elle  est  le  réiultat  d'une  mau- 
vaise forme,  aie.  G'oat  par  la  bmira  qu'eu  cberdM  à 
la  guérir. 

MieAVIIB.  t.  m.  [encewMi,  Itxxuwx,  de  due 
ou  profondément,  et  /.xîw.  Je brùloj.  lllcèie ptelbad ot 

rongeant  de  lu  cornée. 

km: KM  BB.  s.  f.  V.  Arséba. 

BNGB1I8.  i.  m.  [tkus,  Àiexvo:,  ail.  Weiki-auch, 
angl.  ineenfê^  it.  ittcenw,  esp.  incie»Éo]. Vom  vulgaire 
de  la  rtsiu.-  ajipelée.  eu  matière mctlicalc,  olitHin.  Ort 
nomiuu  aussi  eucein  la  composition  que  l'on  bKkle 
comme  pnrfùm  :  mélange  d'olilian  et  de  gouunea- 
réaioes  communes.      VtweeM  ou  oA'éee  est  une 
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eMtenant  30  pour  100  de  gouuue  so- 
luble  dans  l'eau,  et  le  reste  de  résines  et  essences 
■oluUes  dans  l'alcool.  On  a  cru  à  tort  qu'il  venait  du 
Juniperus  lyriri ,L.  l'ne  grande  partie  de  celui  ducoin- 
OÊiOt  est  fDttniie  par  le  BoneeUia  nrraki,  RoxlNir|h, 
iMMnttuuée  hwtèneét  du  Bengale.  Célof  de  l'Ara» 

bic,  de  l'Abyssiiiic  et  de  l'Ethiopip,  psl  fourni  par  un 
Hahaniixlenili  'in.  —  Encens  de  Voijenne.  Variété  de 
iMm  Ucamaque  fournie  par  les  Icica  heptaphytta  ou 
ftaytmenxUy  Aublet,  de  la  famille  des  térébinthacées. 
—  Encetts  de  Suéde  ou  de  Rume.  Résioe  d'odeur 
agréable  qui  suinte  spontanément  de  plarienn  «ftees 
de  fÛM,  tel»  <|ue  le  iaricio  et  autres. 

BIGdMUItB.  S.  m.  [encephalum,  iifuiwktit  de 
tv,dans,etMfa>i;,  t6te;it.  clesp.  nuefa/o].  Ensemble 
de  toutes  les  parties  qui,  ches  les  animaux  vertébrés, 
sont  contenues  dans  la  cavité  du  crftoe.  L'eneéplwle 
(Fig.  152 ,  encéphale  du  cheval)  se  décompose  en 
trois  segments  :  l'un  supérieur  (12,  i'i),  trcvconsi- 
dérable,  est  le  cerveau  ;  l'autre,  inférieur  et  postérieur, 
est  le  cerveiet  (11);  le  treiaitaw,  intemMiaire  à  la 
Ms  m  eenreao,  au  cervelet  et  i  la  modle  épinièrc 
qui  lui  fait  suite  en  bas  (1,  2),  est  Y  isthme  de  Vencé- 
phaie  (3)  (V.  ces  mots).  Ce  dernier,  qui  reçoit  parfois 


tmn  (15),  le  kAe  oifaeti^,  ou  péduncuie  du  lohe  oA> 
f^aetif{iG)  el  son  veiilricule  (17).  La  densiti  de  l'encé- 
phale est  de  1030.  Le  poids  moyeu  de  l'encéphale 
s'élève,  chez  l'Iromme,  à  1323  grammes  ;  celui  de  im 
oenreau  à  lid5,etcelui  de  son  cervelet  à  179.  Ches  la 
femme,  il  est  de  1210  grammes;  celui  dit  eerveaa 
1055,  et  celui  du  cervelet  147.  Le  poids  de  l'encc- 
pbale  est  lo  cinquantième  environ  de  celui  du  corps. 
La  diflnaee  en  poids  peul  s'élever  juqiÉ'k4€0gnni- 
mes  au-dessus  de  la  moyenne ,  et  descendre  à  1 50 
au-dessous.  IMusIoiii,  l'idiotie,  l'imbécillité,  etc.,  se 
niontrciil  inanile'-leinent.  V.  GtiivEAi . 

euc&PHALIQOB.  ail^i.  [encephatieui].  Qni  •  rap- 
port è  l'encéphale. 

ENCÉPHALITE.  5.  f.  [''/(r'7;A'//j/(v].  Proprement 
inflammation  de  i'encéphaie.  (ja  mot  comprend,  par 
conséquent,  l'inflanmMliM  du  eervew,  «o  eMArIto, 
et  celle  du  cervelet,  ou  rérébetUte. Ine^Mi^ 
ej:siulatoirf.  Hydrocéphale  aiguë. 

BNCÉPHALOCÈLB.  8.  f.  [encephaloceie,  de  kfU- 
Ç9i).c;,  cerveau,  et  «itXii,  hernie].  Hernie  da  cemaa. 
—  EncéphafocMe  cmpénitate  ou  pi-oprement  dSWf .  Ta- 
meur  arrondie,  molle,  sans  changement  de  couleur  ù 
la  peau,  produite  par  début  d'oisiBcation  des  os  du 
crue  au  nifora  diss  nitiires  «t  fimUmellet,  peu  eu 


Fio.  t:.i. 


médian  longitudinal  superficiel  et  des  stries  transver- 
sales. Il  effhe  :  en  av.-int,  deux  prolongements  appelés 
ptii/onrii/rs  rén  f>r/ii/.r  {\),  parce  qu'ils  vont  dans  les 
lobes  du  cerveau  ;  plus  en  arrière  et  sur  les  cdiés, 
ieini  Mrtres  prolongements  presque  transversaux  ap- 

pclf^s /ir'/n  ini/i's  rthi'hfllru.r  (11),  parce  qil'iU  se  ren- 
dent de  la  protubérance  au  cervelet;  en  bas  ou  en 
arriére,  ccUc-là  te  continue  avec  la  partie  supérieure, 
W  peu  renflée,  de  la  moelle  épinière,  dite  MAe  rachi- 
éien  (2),  dont  la  sépare  superfleielteflwnt  un  sillon 
lr;ii>«.\ers;il.  L'rnsemMe  dr  loules  ces  parties  recevait 
le  nom  de  nmeUe  aiioagée  ches  les  anciens,  nom  que 
q«ei(|osa  medemes  apimqiieiit  i  tort  au  éaiSe  rucki- 
dien.  Les  antres  parties  principales  de  l'enri'^plnle  sont  : 
les  tu/^ei-cu/ff  qundrijtimrnu.r  nu  hii/nniues  (5  et  6), 
la  courite  oftliquc  (7^,  la  i/lnndr  pHui(airr(9),  la  tige 
pUmUiirc  (9),  le  nerf  opiiqtw  (10),  les  veHtnat/rs 
eMérvtu-  (13),  le  omt»  ttrié  (14),  laoBmefTJm- 


puiiit  (loiilouiense,  iiffianl  <le;>  pulsations  isochrones  à 
celles  du  pouls,  augnicnLaiit  |iar  les  eflbris.  Les  beul- 
li's  intellectuelles  sont  peu  altérées,  l'nc  portion  du 
cerceau,  rarement  le  cervelet ,  concourt  à  la  former, 
les  enflints  qui  àHimA  celle  anemalie  mearenl,  avant 
l'état  adiiltr.de  méningite,  d'encéph.ilile  Anrun  Irai- 
lemenl  ne  peut  <^lre  tenté  contre  rrticé[ili.ilocélc.  — 
Enr^phnlorMe  nrqui.tr.  Hernie  du  ccncau  qui  se  mani* 
fcste  après  une  perte  de  substance  des  os  du  crâne. 

BNCfiPHALOfVB.  sidj.  et  s.  m.  [de  i-^niwù.^;,  cer- 
veau, et  s''î'c;,  ressemblance;  ail.  Mftrk'<"<  ,  anpl. 
encepltaioidf  it.  encefaloide^  csp.  eneephaloides\.  — 
jrife^ffJbMr,eiiiNafiérreérMrf/l»w(ljmam).  Une 
des  matières  mnrbifiquc?  qui  forment  le  plus  souvent 
le.s  tumeurs  dites  cnncrreiiseï  :  ce  nom  a  été  donné 
parce  que,  parvenue  à  son  entier  développement,  elle 
ressemble  ■  la  substance  médullaire  d'ttU  cwveau  un 
l>cu  mou,  comme  celui  d'un  enftmt.  Uwiiiee  refiriait 
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l*Mcé|lHbidB  comme  une  prodocUaii  accitlculeUe, 
«oane  un  tiieu  de  formation  nouvelle,  développé  de 
toutes  picc«8  au  eein  dee  organes,  et  y  joaisnnt  d'âne 

sorte  lie  vie  propre.  Ce  mot  ne  désigne  autre  chose 
^tt'un  caractère  d'aipect  extérieur  ou  physique  couj- 
wmm  à  Momlm  d'eipèees  de  tumevra.  Cet  aspeet  tieel 
à  ce  f|ue,  comme  dans  le  lissii  cArehr;»!,  les  éI«Mncnts 
ayant  forme  de  cellules  et  la  matière  amorphe  domi- 
nent ;  en  sorte  (|ue  là  où  l'on  trouve  MialOfie  générale 
dans  les  espèces  d'i  léments,  il  j  a  aussi  UM  (ertaine 
analogie  de  caraclère!<  ph^  niiiues,  tels  que  coolènrelcon» 
sistaiico.  Mais,  analogue»  seulement  par  l'état  de  cel- 
lules et  leur  petit  volume,  ces  éléments  ne  sont  pas  de 
■teeeqièee.  CnetuMV^adtédnr»,  |riiltM,ete., 
peut  prendre  l'a^pccl  enccphaloïde  par  suite  des  phé- 
nomènes suivants  :  1°  Des  granulations  graisseu»<c-rs  se 
produisent  dans  répainew  OU  en\re  les  cellules  et 
autres  éléments  qui  la  eenposent  ;  leur  emembte,  réflé- 
chissant la  lumière  en  blanc,  donne  wié  couleur  blan- 
châtre à  un  tissu  qui  ;ni|)aravant  oITrait  une  autre 
leinte.  2°  Le  raniuUisMuteut  se  nianiCeste  parce  que 
dM  eellulai  <|ni  aajpentvBnl  étaient  Justapeiéas  d'me 
manière  immédiate,  adhéraient  ensemble  et  préiten- 
tateat  un  arrangennent  réciproque  (U'tenuiné,  se  disso- 
cient; cette  dissociation  tat  due  soit  à  ce  qu'elles 
s'hypertroptiient  et  eewmeiliseent  eltet-mémes,  soit  k 
ce  qu'il  se  produit  entre  ellei  «m  matière  amorphe 
finement  granuleuse,  demi-liquide,  qui  entraîne  leur 
séparation,  pbémKiièue  qui  s'accompague  souvent 
fvm  rapide  mulM|toiie»  des  capillaires.  V.Gamen. 

ENCÉPHALOLiraB.  S.  m.  [dei^.i'oO.tî,  r  cr\eau, 
etXtOG(,  calcul].  Calcul  on  concrétion  du  cerveau. 

BNCÉTSALiVATHIB.  s.  T.  —  EncéphatapoOtie 
tattrmae  (Tanqoerel-Desplanebea).  Aecidmta  mneux 
graves,  tels  qne  le  délire,  le  coma,  des  eonvnisfens 
avec  ou  sau»  [>ertc  d'un  nu  de  plusieurs  sens,  préi  i'dés 
ou  suivis  de  paraljsie  des  extenseurs  des  membres 
Mwou  «M»  anMlliwle  ilwét,  ytf  m  ibalfent-quei- 
4Mlbis  dans  VintoTimUon  mttiriUm  (V.  cw  mole) 
psrtée  au  plus  haut  degré. 

ncaATOlINBlIBNT.  s.  m.  V.  CHATOXXCIfFXT. 

UGBBf  tnOM.  a.  r.  Kxconaiioa  ou  plaie  Imit- 
venale  plus  ou  mehiiprsknde  qu'Ira  «heral  se  fkift  «a 

l'ii  ilii  jiaUiron,  ou  mAme  plus  haut,  avec  sa  lonpe,  ilans 
laquelle  il  prend  lui-même  un  de  ses  membres  posté- 
rieur», de  mauiéMè  ne  pouvoir  le  dégager.  On  la  traite 

comme  une  plaie  simple  et  par  le  repos  afin  d'éviter  la 
production  de  cicatrices  calleuses  qui  tarent  les  ani- 

BRGBirBilflBlIBIIT.  S.  m.  [ail.  StoekgchMUpfen, 
•ttfl.  ttopping  in  thê  note,  it.  grai-edine,  esp.  roma- 
rfi'îo].  Synonyme  vulgaire  de  mnit'i. 

BMMBftpOIIB.  s.  m.  \eni:kondri)nut^  de  îv,  en 
deduw,  il  jfJffH*  cartflege].  Tumeur*  Ibment  des 
Riasttrs  arrondies  (Mniler).  non  raboteuses,  conjposées 
de  cartilage,  qui,  se  développiit  dans  la  cavité  des  «s 
longs  particulièrement,  distendent  et  amincissent  leur 
tts8ud|wt«ttMMfànBMituaesortede coque.  Ces  sortes 
de  eftewdli'eiiMi  ■>  produisent  le  plus  souvent  aux  pha  - 
langes  et  aux  m  métacarpiens.  V.  CRo.<rDRoiiF.. 

BHGITIIB.  s.  m.[t>,  dans,  /.ûu,  je  verse].  Uenle  a 
meutié  que  les  corps  appelés  par  Purkinje  ^naiiM  «ni 
e^flulr*  fffnrhf/me  des  tubes  sécréteurs,  étaient  des 
élémrnts  i'éjdihélium%  glandulaires.  V.  GLAMoe. 

BjVGBTIIOM.  s.  f.  [enrhtjmosif,  iYZ,>v»«riî,  de  iv. 
dans  et  /.■j;^^:,  sue;iM.  HiûhymotUt  tt.  eMchimo»i\ 
].  AfliBS  wwwiB  du  wug  dm»  les 


vaisseiaXMiBnél  de  certaines  |iarti««,  parfaMd'iiM» 
tions  vive»,  comme  dans  la  joie,  la  colère,  etc. 

BROLAVBMBUT.  s. m.  [i/teunen/ib, ail.  Einkeitung^ 
c.sp.  rnctiiriaiiifntii].  Aci  ident  rare  de  l'aiTnuchement 
où  la  téte,  engagée  à  une  plus  ou  moios  gFMida 
prefimdrar  dus  la  eavHé  pelviimne,  s'jr  trouve  ler fée 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  pou55<:(>  delà,  ii 
même  dans  aucun  sens,  par  les  seuls  efforts  de'la 
nalan.  n  y  a  wcfawuienf  /Wmx,  si,  un  boscin  ayant 
moîna  d'étendue  que  de  eoutome,  la  téte  étant  médio- 
crement réductible,  et  les  contractions  utérines  ayant 
de  réncrgie,  la  tète,  aprî's  avoir  eu  de  la  peine  à  fran- 
chir le  détroit  abdominal,  finit,  i  force  d'être  poussée, 
par  céder  et  s'engager  dMs  l'exenvatieB  pelvienne. 
Dans  \\>ii'-!iirrninit  ri  tri,  la  téte  csl  fixée  par  deux 
IHiuits  up|H)M-s  de  sa  rirconférence,  et  les  doigts  ne 
peuvent  lui  communiquer  aucun  nwwncanml  de  laté- 
ralité ;  mais,  si  elle  ne  peut  avancer  seule,  on  parv  ient 
avec  un  peu  de  patience  à  la  refouler  de  lias  en  haut, 
et  .1  faire  cesser  l'enclavement.  Les  conséquences  de 
l'enclavement  étant  fort  graves,  il  fout  le  prévenir,  et 
surtout  y  remédier  wêê  délai,  quand  fi  «ciste.  L*ap> 
pltcntion  du  fofcep»  «St  alors  indiquée.  Si  Pou  avait 
ti\>p  tardé,  on  devrait  se  résoudre  à  la  mutilation  du 
fsEitts;  quelques-uns  ont  pratiqué  ropéraliMi  césa» 
rietnie  ou  la  symphyséotomie. 

ENCLODDBB.  S.  f.  [ail.  Sagfhchaite» ,  angl.  prirk, 
il.  iiii  hitnlulurii,  esp.  clnviulura].  Blessure  faite  au 
pied  d'un  cbeval,  lorsque  le  maréchal,  au  lieu  de  foire 
traverser  la  Mme  du  pied  aum  don»  qui  doivent  tertir 
le  fer.  les  enfonce  dons  le  tissu  réiiculairc  ou  de  la 
matrice  de  la  corne,  tlle  peut  entraîner  la  suppuration 
de  ce  tissu  dont  le»  »nites  sont  souvent  grave».  BUe 
cause  la  bfttterie  et  k  sensibilité  du  sabot  à  la  percus- 
sion i  ce  niveau.  H  fout  enlever  le  don  et  dégager  la 
corne  l\  rr  iMvcau. 

SNCLUMB.  S.  f.  [tViciw,  ail.  ^m6o««,  e«p.  yunqueX. 
L'un  de»  ooseM»  de  l'erdUe  bm|«ui».'  V;  .Oklli:u. 

■HCOLViTR  s.  r.  [de  iv,«a,  «lm>m«,  5B|la]. 
Inlaromation  du  vagin. 

BNtM^LVBB.  s.  f.  [de  roflum,  cou;  ail.  IIn/.t,  esp. 
ciie^].  Cou  dtt  dwvd  et  de»  autre»  UMunasUère».  Le» 
vertébral  cervicale»  en  IbrawRt  la  diarpente  osseuse.' 
Le  ligament  cervical  élastique  attaché  pitsi,  i  i-  ur  ■ninii 
aux  apophyses  épineuse»  des  premières  vertèbres  dor- 
sales et  antérieurement  à  edles  des  dx  demiéiu»  eer^ 
vicales,  s'éteiid  dans  toute  la  longueur  de  la  région 
supérieure  de  l'encolure,  et  envoie  à  la  tubérosilé 
occipitale  un  prolongement  appelé  rm-flr  du  lignrnftnt 
cervical.  Le  mattokiih^itmémi  foit  partie  essentielle 
de  sa  région  inffirieure.  L'encolure  doit  avmr  une  di- 
rection  moyenne  entre  la  ligne  verticale  et  H  li^'ne 
horizontale.  L'eacoiure  est  ivuee,  lorsqu'elle  alTecte 
dans  leule  la  longueur  de  »ên  berd  supérieur  un* 
courbe  bien  prononcée;  on  la  dit  mnilurr  (If  '"vy'"*, 
lorsque  Ui  courbure  se  fait  remarquer  seulement  vers 
la  téte  :  ce»  deux  eonfemiationsde.rencdttre  obligent 
le  ciMval  i  porter  la  tél«  verticale  ou  encapudioande. 
Veneofure  de  cerf,  ou  enceAtre  t^tnenée,  eflire,  à 
son  boni  inférieur,  une  convexité  qui  en  relève  l'ex- 
trémité supérieure,  de  teHe  sorte  que  ranimai  porte 
auvent.  Un  eneê»  de  développement  dansée  berd  »«• 
périeur  de  l'enrolurr  l'entraîne  de  célé  et  constitue 
V^nrniurr  i>enrhi^.  On  dit  l'enro/wre/'cifme,  lorsqu'elle 
ne  s'unit  pas  d'une  manière  insensible  avec  les  épaules 
et  le  poitrail,  loreque,  «n  un  mol,  le»  ^ule»  et  le 
garrot  forment  de»  «aUlies  trop  forte»  à  sa  base  ;  don» 
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le  cas  contraire,  fllcei>t  dite  bifn  ncnlic.  Les  lualailies 
de  l'encolure  sont  la  gale  ou  le  rouvieuz  et  le  Uirombus. 
Le*  fnfwrrésollanl  éd  cicetriees  de  «éfanii  et  de  l'opi'^- 
rulu  M  ilii  lliriMiilius  sont  iriin  >i^nc  dttivonlilc 
Daiiï  l'<:»|>écc  bovine,  l'ciicolure  porte  i M {MUrtic  iiil'é- 
rieure  un  repii  de  l«  peau  «pfelé  fimoH.  On  doit  re- 
chercher dans  le  taureau  une  encolura  courte  et  é|iaissc  ; 
celle  du  bœaf  est  d'autant  plus  forte  qu'on  l'u  garde 
eiilicr  |ilus  loiigU'nij>s  ;  i  litv  la  vat  lie  clk'  t  sl  beaucoup 
Bloint  développée.  Uu  doit  toujours  prëliirer  une  en- 
colure éomte,  la  viande  du  ton  étant  deqvaHlélnri^- 
rîeure.  V.  Manikment  et  Ckm.ikr. 

EUCORVIKT-  s.  m.  >oia  vulgaire  des  mlntnt  s. 

BIICIB«  t.  r.  [de  encaiMfvm,  encaustique,  et.  par 
extension,  encre;  atrtmentumy  |At>.«v,all.  Tinle,  angl. 
ink,  it.  iifhioitrn,  e»p.  U'ntn].  L'encre  pour  écrire  est 
un  tdiiiii'-ijnlltihulf  jiroi'ij  ijilf  (le  ffr,  nn'^lé  de  gumiiic, 
d'indigo  ou  de  sucre  pour  lui  donner  du  brillant  ;  à 
Talr,  eHe  aa  oonveHit  en  immate  de  petnatyde^  d'où 

vient  qu'elle  iidircU.  Les  '•wrrs  rniigc,  f//fi/>\  jaiiiir, 
vertet  se  font  avec  le  bois  de  Cainpèche,  le  carmin,  la 
garenCAf  l'indigo,  l'acétate  de  cuivre  cristallisé,  l'alun, 
pour  donner  ihi  mordant,  la  gonune  et  l'eau.  —  Ennc 
4e  Chine,  Noir  do  fiunèe  llié  avec  une  colle  particu- 
lière et  aromaliaée.  -  t'iutt  fm^rimeriè.  Noir  de 
fumée  et  liuile  do  lin  cuite. 
■NCMlATmimT.  s.  m.  V.  iMamATHni. 

KKDAABLPDB.  adj.  et  s.  m.  [de  i'/î'.v,  de  rlan>. 
et  frère].  Monstre  double  cliez  leipiel  le  rurps 

par.isitaire  est  tellemeut  uni  au  tronc  principal,  que 
les  deux  paraiaient  n'en  faire  qu'un,  et  que  l'accessoire 
forme  au  plus  une  tumeur  externe ,  dont  le  contenu 
n'uifre  touvonl  même  aucune  trace  visilrie  à  r«xtérieur 
(Gurlt). 

BRMRaiini.  ■.  m.  (fv^ev,  dedans,  et  dt^^nev, 

vai>sean]  Syiidiiynie  ilf  l"'ii</uf  interne Utfiviueaur. 
V.  t.NUot.\HUt,  Âhtkhe  et  Vr.isE. 

BNBAHOLL*.  s.  m  Kii  .Ul^•<^iuit^  crassulacée 
tvto«oaunune,lei[a/iaMc/MM?|r^<uiti/(»a,  Uochst.,  dont 
le*  fhiits  piles  et  mfflés  au  miel  passent  pour  exciter 
le»  contrattioii*  de  l'utérus  et  fiiNoriser  l'accout bernent. 

BNA^UIB.  s.  f.  {emieniiu,  de  iv,  dans,  et  ^i^çc, 
peuple;  ail.  LmdMatmUmt].  Maladie  4ue  à  uîw 
cause  locale,  par  conséquent  particulière  n  eertaines 
contrées  où  elle  règne,  Hiit  cuaslaiiniieiit,  soit  a  de^ 
époques  iixes. 

BBBÉMIflIB.  aiy.  [endemiau,  endemiu$^  iv<r,uc;, 
•■fl.  emkmieal^  it.  endlmrto,  esp.  entlemiro].  Se  dit 
desnialadies  qui  ont  le  caractère  de  l'endémie. 

■IHMitIMBMB.  s.  m.  [eHitnMemiisy  de  1^'.^, 
an  deduw,  etim^t^fti;,  épidàmej.  fipideme interne. 
Met  iaMilé  qu'en  epropoiié  de  substituer  à  rpithi^linni . 

MMBMIOOB.  adj.  [finlfimiruji,  de  it,  dans,  cl 
#if|ftS,  derme,  peau  ;  ail.  fmlrrmhrh,  angl.  eiif/rmiii- 
lie,  ew/erwitr,  it.  et  eip*  endrrmiioo].  Qui  agit  sur  la 
peau,  ou  en  pénétrant  i  travers  la  peeu.  —  Méthode 
rnHenuii/ur.  Manière  d'administrer  ccitains  uiédic.i- 
mcnts  qui  consiste  à  les  appliquer  sur  la  peau,  préa- 
laUeownt  dépouillée  de  son  é|Hdernir,  soit  par  le 

moyen  de  ^ésiraloires  ordinaires ,  voit  jKir  loiil  nuire 
proc  édé.  Absorbée  parla  surfarc  a\cc  laquelle  elle  e><t 
mise  en  contact,  la  suliataace  médicamenteuse  exerce 
ensuite  son  action  théieiieatique  comme  si  elle  eût  été 
introduite  primitireinent  dans  l'appareil  digestif.  Celte 
nicthodc  a  avnntajtes  qu.'ïiid  des  li-jions  de  l'esto- 
mac ou  du  canal  intestinal,  ou  une  idiosjfucrasie  par- 
ticulière, cenlre4idiquenl  l'uMge  intérieur  de  médi- 


cauieiits  d  ailicur»  utiles.  L'cpidcruie  étant<:nlcvé  au 
moyen  d'un  vésicatoire  ou  d'une  pommade  ammonia- 
cale, et  la  plaie  élaut  nettoyée  de  la  pellicule  fliiri'- 
iHMise  el  purulente  qui  se  forme  à  sa  surfare,  on  sau- 
poudre la  région  dénudée  avec  le  médicament  réduit 
en  poudre;  ou  on  l'incorpore  dans  une  certaine  quan* 
tité  d'axonge  ou  de  ccral,  si  son  action  irritante  a  bc- 
soni  d'être  atténuée;  ou  on  le  verse  lentement  et 
gMilleii  goutte,  s'il  estii  l'etal  liquide. 

BilBHTHÉNIBB.  S.  f.  [de  fv^cv,  dedans,  et  vfii, 
uiembrane].  Nemlmne  interne  dû  gruno  dé  poUeu 
pulvérulent.  C'est  Vintiue  de  Fritxsehe. 

ENDIVE,  f.  f.  V.  CiiicuHÉE. 

BKDOBLASTB.  s.  ni.  Dans  les  culs-de-sac  glandu- 
laires tapissés  par  des  cellules  d'épitliéliuni,  onobsenre 
que  la  couche  contiguc  ii  la  nicmbr,inc  propre  se  com- 
|K)se  de  uuvaux  d'épitliéliinn  à  la  toi»  tenus  écartés  les 
uns  des  autres  et  réunis  par  fine  uuUicro  amorplie 
(Inenent  granuleuse  qui  n*eM  pus  encore  divisée  en 
masses  de  rcllu'.es  autour  des  noyaux.  Des  auteurs 
anglais  uni  appelé  eii'loLlnstc  [t  ti'.t,  dedans  ,  et  (i/.x- 
9T%;,  germe],  les  noyaux,  et  /M'HUnutr  [mpi, auteur], 
la  matière  amorphe  périphérique  qui  se  «egmeole  on 
se  segmentera.  La  m^nile  disposition  s'observe  acci- 
dcntellciiient  daii"!  les  ;;laiides  it  épilhéliiiiii  iiULlé.iirr 
[Kissautà  l'étal pavimeuleux  en  des  cas  d'bypertrqpbic. 
V.  Glahm  et  Cla!(mlmu. 

ENDOCARDE,  s.  m.  [rtnlitriudtiim,  de  ft^ov,  en 
dedans,  et  *x5<îtx,  caur  ;  esp.  eiidocnitl"  .  Membrane 
qui  tiiptssc  Ws  cavités  internes  du  cœur  et  se  réfléchit 
sur  les  valvules.  ËUe  est  fort  mince  sur  les  tendent 
des  colonnes  ehamues  et  des  Ttilvulcs  du  ceeur.  'On 
exagère  bpaurou|)  son  analogie  :\\fi-  les  séreuses  et  la 
tunique  interne  des  vaisseaux.  Elle  se  compose  de  de- 
dans en  dehors  :  l*>  d'épithclium  pavimenleax  contiaa 
chez  le  Trlus,  disruntinu  ou  nul  cher,  l'adulte,  formé 
d'une  rangée  unique  de  cellules  ;  2"  d'une  couche 
aniorplie  libroïde  fort  miuce,  nulle  OU  pteique  nulle 
sur  les  tendons  valvaires  {tiniftK  cmmmÊe  de  Bi- 
chat)  ;  3'  d'une  eouche  assez  épaisse  dans  les  vnifrf* 
eules.  fort  niinre  dans  les  oreillettes,  coin|>osée  de  libre» 
élastiques  très- étroites,  à  bords  net»,  anostemoeées  de 
manière  à  prendre  un  sispect  réticulé,  eoodie  fcrt  ser- 
rée à  la  face  interne,  niais  in<'l  in^-ée.  à  la  f:»fe  externe, 
de  tissu  laininenx  ,  et  .idlu  renle  à  la  cmiclie  charnue 
du  I  II  ur.  (l'est  la  renie  qui  soit  vasculaire. 

BNBOCABBITB.  s.  f.  [endocarditù].  Inflammation 
de  rendoeaide.  L'endocardite  se  manifeste  générale- 

menl  dnns  le  murs  des  alTertinn';  rhninalisnKilcs,  et 
surtout  du  rhumatisme  articulaire  nigu.  Caractérisée 
par  de  l'opprsation,  des  palpitations,  une  augmentation 
quelquefois  noLible  du  volume  du  cœur;  bruit  de 
soufllc  rude  et  râpeux  au  premier  ou  deuxième  temps , 
limité  au  niveau  du  «TUr  ;  pouls  fré<pieril,  petit,  inégal, 
irréguUer;  quelquefois  anxiété,  lipothymie  ;  mais  peu 
de  réaction  extérieure.  TndlMMnt  anti|4ilogistique. 
La  mort  est  soii\ent  causée  par  des  caillots,  qui  se 
funncul  au  conUict  des  parties  enflammées  et  grossis- 
sent'de  plus  en  plus..  Dans  ces  eslUets,  les  glôlwles 
blancs  se  réunissent  au  rentre  a<iw>z  souvent  et  y  sont 
mélangés  de  flbrine  amorphe  granuleuse  :  c'est  ce 
qu'on  a  pris  pour  du  pus.  On  attribue  à  l'endocardite 
les  concrétions  athéromateuses  ou  calcaires,  etc.,  des 
valvules  qui  pourtant  prennent  peu  ou  pas  de  part  I 

l'innriinnialinii  :  i-rs  altiTadons  sont  un  résultat  des 
modilicalions  seniles  de  la  nutrition  de  tissus  peu  vas- 
culaires. 
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t.  s.  m.  [ertthtriWfiùiM,  de  twf'.t,  en 
d.  daiu,  Pl  xTîiîic,  fruit] .  Membrane  qui  revftt  la  va- 
tilé  intérieure  du  péricarpe,  et  dont  rr-paisseur  et  la 
dureté  augmentent  quelquefois  |»ar  des  couches  addi- 
«àonneUes  de  cellules  à  parois  très-éfMUiies  et  dures  , 
fermant  noynu,  qui  s'y  prodnitmt 
dt^peus  de  la  partie  parctichymateuse. 

■mOQMOMON.  s.  m.  [de  i^è'.t,  au  ^ 
Mbm,  «I  x^»,elMirii»n].  Feuillet  In- 
terne  du  chorion,  troisième  chorion  ou 
feuillet  allaïUoidien  vasculaire  qui  tapisse 
le  chorion,  puis  le  fMaplaee.  V.  Caoum 

ClEXOCIOftlON. 

BNMCTIIIBII.  adj.  [de  Mcv,  en  de- 
dans, cl  y.-jtxx,  f4rlu5,  produit  de  la  fvn^- 
nilion].  Se  dit  de*  monstres  doubles  |)ar 
inèlasieii  (bU.  Geeflirof  flHUIaire). 

BIIM>GÈIIB.  adj.  [ntfiogemt.*,  de  l'v^ev, 
Ml  dedans,  et  l'inusité  "jftvi;,  engendré  ; 
ftngl.  endogewms].  8e  dit  des  végétaux 
dont  ke  vaissetfux  sont  eomme  éfiers 
dnis  loalè  b  tife,  et  disposés  de  oiaaière 
que  les  |»liis  durs,  «''t^t-à  dire  les  plus  an- 
ciens, se  trouveol  à  l'extérieur*  en  sorte 
V»  reeemiseeiMnl  iirinri|Ml  a.  Ilna  de 
dedans  en  dehors  (De  Candnlle).  —  Foi>. 
matùiii  ou  yén^ratùm  eiittiu/^ur.  V.  Ml  I.-  * 
TimCATtOX. 

BNftOGENÈM.  s.  f.V.  MiTLTIPLICATIAN'. 

BIIDOGOnrB.  s.  m.  [^nttogonium].  Sac  sporifi  rc  des 
mousses  a  l'époque  de  la  fluraison  ;  recouvert  par  Vi^in- 
gOMft  il  Mmstitue  ï'orrhégime  (V.  ce  mol).  A  la  ma- 
Iwilé,  il  eomtHne  la  mpaiih  eu  «me,  et  l'épigone 
ronslilue  la  mifff.  Y.  ces  mois. 

BNBOLYMrBB.  s.  t.  [de  t-ti'.ts  au  dedans,  et 
lifmpha,  lymphe,  esp.  «'itâbHnfn].  Liquide efair  et  al- 

tumineux  qui  remplit  exartonn  nt  Icuitt^s  1p<  parties 
dont  se  compose  le  labyrinthe  membraneux  du  l'oreille 
inlenie.  V.  Linacm. 

FXDOMÉTHITE.  f.  Mélrite  orcupaiit  la  face 
iulerne  de  l'utérus  seulement,  la  muqueuse  du  corps 
Mule.  V.  MftTUfB. 

BBMNÊPHKITB.  s.  f.  [de  tV^iv,  dedans,  el  v--.;!- 
'H,  nêphrili-j.  lunanimatiun  de  la  membrane  qui  la- 
pis»*' le  lu^siiiet  ;  par  opposition  à  la  nr/jfirili',  qui 
occupe  le  tissu  même  du  rein,  el  à  la  itérin^pbritf, 
mtù  occupe  l'exlérieur  du  rein. 

BNBOPIIÉBIDB.  Svnouvme  inusité  de  sifcune. 

BIBOri.il¥BB.  s.  r.  {emiopkwvt  de  {y^gv,  en  de- 
dans, et  «XiS^c,  ta  filèvre}.  Prifieule  inleme  île  l'épi- 
sperme  (De  Candoilo). 

B!\DOPTILB.  ailj.  i~,>h.t,  i>ii  detlans,  el  tîtÎàcv, 
petite  pliiin.-l.  Se  ty.  l'enibryiifi  végétal  dont  la 
pluipule  est  reuferncr,  avaal  là  gemiiiBUon,  dans 
uoecoléoptile. 

BKDOBBIIIXB.  adj.  [emiwrkizus,  de  l'/Jiv,  en 
dsdaas,  ctptt;*,  raeioe;  eap-  «ndoriz»]  Se  ^it  de 
rcnbryon  véirétal  dont  la  radicule,  à  rt|>o.i>ie  de  la 
fcrroinatiim.  ne  s'allonge  pas,  niais  donne  naissance, 
•oit  laténleiueul,  toit  par  le  somioel,  à  quelques 
>Ms  rinplea  «H  jeueirt  le  rdie  de  Mdkiiiee  (Rleherd). 

BKDOSCOPE.  adj.  [de  T.  J'.v,  m  dnl  in*,  <  t  a'.-.-;";, 
eiaminerj.  Infiniment  inventé  par  Désorn>eaux  putir 
l'npIOMtMa  de  diverses  parties  ptoibndet  du  eorps.  Il 
ci"  d'un  tube  (Fig.  t53,  n)  renfermanl  un 
méltlli^lue  incliné  m        «ur  l'axe  de  l'insini- 
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Btent  el  percé  à  son  centre  ;  ce  tube  se  lertoiin»  è  m 
extr^îlè^^r)  par  nm  doniUe  q»  sert  à  l'adapter  aui 
sondes  (^Hue  Ton  intrMMt  dam  les  organes  (soit  l'n» 
rèthre,  les  fosses  nasales,  le  pharynx,  l'utérus  ou  le 
rectofli)  ;  par  l'autre  bout,  il  est  nuuu  d'un  riiaphrnipnu 
peroétConiM  \m  ninir,  j^ttaeTelito 
tnde;    d'Bat  pelito  In^e  i 


Fie.  ISS. 


une  eoHe  dabmtdriM,  que  l*ea  idMil  i  le  plèee  pid- 

cédente  au  moyen  d'un  tube  latéral  if,  ih.  La  lumière 
de  cette  lampe,  réfléchie  par  un  réflooleur  concave, 
vient  tomber  sur  le  miroir  incliné,  qui  la  dirige  vers 
les  objeU  plkcés  au  bout  de  la  soade  ;  S*  d'une  lentille 
destinée  à'  Mrp  conTercer  les  rajôiw  lumlMax  sur 
l'objet  que  l'on  v.  iii  i  clairer.  On  fixe  dans  la  douRle  à 
vis  de  pression  l'extréinité  de  la  soode,  puis  sur  le  tube 
Mdrat  en  adapte  la  kmpe  pidalaMement  réfrlte» 
façon  que  sa  flamme  réponde  au  rentre  du  miroir  con- 
cave. Les  objets  placés  à  l'extrémité  de  la  sonde  se 
trouvent  alors  éclairés,  el  on  les  voit  distinctement,  en 
refrardant  par  l'eaverture  du  diaphrafiiie,  mimie  eii 
non  (t'iiwtniméntB  gnettsatots.  - 

EIMDOSMOMfeTRB.  8.  m.   [fiiilo^inniiinhum].  In- 

stnimcnt  au  moyen  duquel  on  peut  rendre  semibies 
iM  pbénew>èwee  de  l'endeewese.  Ceet  un  léserwtf 

san<  fond,  bourhé  inférienremont  par  une  vessie  ou 
par  loule  autre  s«|i*lanre  qu'on  se  pro|x>se  d'étudier, 
et  terminé  supérieurement  par  un  tube  gradué. 

BBBOSMOBB.  s.  f.  [cndotmtjtis,  de  tti'.^,  en  de- 
dans, et    miî, action  de  pousser;  angl.  et  esp  ee- 
€lo.<niw*e\.    itmcbeta  reconnuque,  quand  deux  liquides 
hétérofèni  "st  miaeibles  sont  sépan^s  par  une  cloison 
memhrmeu  .  M  s*élaMk  A  Imen  les  conduHe  eap». 
laires  de  retie  cloison  denx  courants  dirigés  en  sens 
inverse  et  inégaux  en  intensité,  et  que  celui  des  deux 
liquides  qui  reçoit  île  son  antagonisle  plus  qu'il  ne  lui 
donne,  accroît  graduellement  son  propre  vohme  d'une 
quantité  égale  à  l'excès  de  ee  qu'il  reçoit  sur  ce.  qo^ 
(iiinne.  Ses  premières  t-xi  >  rit-iiccs  ayant  été  faites  d© 
manière  que  le  liquide  qui  augmentait  de  masse  so 
IronvaH  renCmné  dam  vne^eaaie,  il  donna  d'abord  le 
nom  A'enfhi.tviono  au  rourniil  dirigé  de  dehors  en  de- 
dans, et  celui  d'exov/Hovf  au  courant  dirigé  de  dedans 
en  dehors,  exprimant  par  le  premier  de  ces  mots 
l'idée  d'une  entrée,  et  par  le  second  celui  d'une  sortie. 
Aujourd'hui  mhimùi»  liHnille  le  coumnl  fcrt»  el 
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caMWMi»  li  MorMl  MMb  \  éeiMTl»       daot  éHfe 

nouvellf  .icroi>li<iii,  rentlusiiin'-f  fn'ut  Imil  au*«i  J>i»>n 
M  diriger  lie  tledans  eu  deliors  que  dant  le  sens 

BNBOfMOTIOCB-  adj.  Qni  concerne  rcn(lasnio<;o. 
•—^FonffHdaiiiioikfut'.ijùUe  à  laqiirllo  on aUritnie Jet 
phénomènes  d'cn()o$nio-exoftino«e .  I  t  1 1 1 1 .  ikiimm  est  an 
piiéaoïnène  moiéeolaira  qui  dépen  i  des  ra^Mds.qui 
«xMent  MlK  la  eompoeition  des  liquidas  et  eeffe  dei 
parois  ImverwV?,  lip.iiu  «lUji  plui;  ini>'  île  l'iiiiiM|iirlri.|i- 
que  de  lein  propriétés  pbjsiqueii.  U  consiste  esscn- 
Mlemenl  wi  une  trantoriMim  par  wnMniiMm  et 
union  fhitnîquo  peu  intense  et  yradnèlle  des  liqtiides 
aux  pareis, puis  entre  cu\,  niais  non  en  un  iroulcnienl 
de  ceu3t-ci  an  tra\ors  de  conduits  quelron'iue*.  ItiiMi 
n'ea|  plus  wanifeste  que  l'houiogéii^té  absolue  des 
parda  dés  éellules  animales  et  végétales,  que  l'on  voit 
»c  gonfler  rapidcnienl  |ar  la  pénétration  d'ui,  li<|in'(ie 
c'anskur  aayité  au  travers  de  ces  p«ni>.i^ic.  Hien 
il'et<rrdHa  «Ibiifesle  que  la  contif^lÉ -iiMidiate  des 
éUments  anatoniique<  pleins  on  lubuleux  qui  forment 
le  tissu  des  meinhr.uies  que  traverM-nt  par  euilosino&c 
les  liquides  de  l'organisme  el  les  cnrps  sur  lesquels  on 
expéfinMate.  Rien  n'est  plus  (acil^è  constater  que 
rabtenee  i*ari6ees  dans  tes  premieni  A-  d'interstices 

intnrels  dans  imuIs.  L«'s  deux  liquiilfs,  ou 

vajieurs,  qui,  |>ar  endosiuosfi,  iraversfiuteeameiaJara- 
nea,  se  sont  donc  unis  mol^nle  à  oioléenla  anèeeMhna- 
menl  à  tonte  l'/paisseur  de  la  subslant'*'  ■iolii'i-,  on 
l'abandonnant  aussitôt  par  suite  de  la  t-iunbiuaiMin  de 
l'un  k  l'antre  des  deux  tUiidfs.  Le  iiliiiioiuéne  dure 
juaqpi'à  ce  que  l'jia  d^s  liquides  loit  en  quelque  sorte 
■aiur*  par  raalrê,  on  taat  qoa  la  membrane  n'étant 
|ias  all«'i  i-e  («erinet  aux  (  orps  qui  la  traversent  de  s'unir 
à  elle;  mais  lorsque,  |iar  suite  de  puiréraction  ou 
#aHlM  mode  de  déeenpoaitiaa,  l'affinité  de  la  sub- 
stanc«  |>our  le»  liquides  ou  pow  les  çraz  vient  à  dispa- 
raître .  le  phrnoniéne  d'enda«mo-exosinose  resse  i  -^a- 
leni'  iii . 

BNMSPBMIB.  s.  iq.  \en>i<yj»-r»tuin,  de  fvJcv,  en 
dedans,  et  vm'pjuui,  «emencel.  Corps  fbrmé  d'ut  tissu 

cellulaire  amylacé  ou  huileux  .  ilistim  1  de  l'cndiryon 
v<"^'i  ial,  et  formant  avec  lui  l'aïuaude  dos  graines  de 
beanroup  de  plantes  (Rieterd).  0»  l*appaBe  aawrent 
iilljuiin'n  ;  le  nom  de  p'h-itpefmê  (J»issi(>M  i  est  rrjcti- 
avec  raison.  Sou  volume  par  rapport  à  1  endiryon,  la 
situation  «le  celui-ci  par  rapjiorl  à  lui,  varient  d'une 
fiuniUa  i  l'autre  el  fouroisieot  de  bons  earaclires  taxi- 
Bomiquea. 'V.Hoits. 

SIWOKPERMIQIIR    adj.   ['■iidu^i-crmin,.].  s*,  dit 
d'iM  embryon  végétal  acconi|ugi)é  d'un  eudusp«rnie. 
nSMMU.  ad|.  8e  dit  des  plantes  ea  des  organes 

qui  portent  des  spores  enfermées  dan<  drs  s(toranj.'<>5 
ondes  conrfplncles. —  Sutistantiveuu  nt,  ruendu.iuo  in- 
terne des  spores,  ebet  celles  dont  la  paroi  «  vii  t  u-urc, 
ou  paroi  de  celluloie,  est  tapissée  en  dedans  d'une 
mineeeitveloppe.  Y.  Srou. 

BIMDOKTÊITB.  s-  f.  Inflammaliou  de  la  Lue  in» 
lente  du  canal  médullaire  des  os  longs.  V.  UsTi.uHTt-> 
UTB. 

BNBMTOm.  s.  m.  [etufcwfoniA,  de  M'-t.  dedans, 

et  oT'Jux,  ouverture].  Contour  interne  (eu  eonii^'u  à 

l'amande    ilu  iiiii  ropyle  :  c'est  l'orilloe  mterofil/lfiire 

dont  est  percée  Ve>t(/Utj>4èvre  (tegmei  om  aee»iidùte)i 
landia  que  l'oriflee  eileme,  ou  exocfooM,  eai  ie  trou 
dont  est  percé  le  fe«M  nu  ^rûnrâr,  et  le  loul  eonatftM 

le  mirntintlr.  V.  (iR\i\F;. 
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BIIMTaft4)VB.  s.  f.  [de  fv^cv  ,  dedans  ,  et  6rjc«, 
lo^re].  Membrane  interne  des  loye»  de  ranthèrc. 

BNBBIT.  S.  m-  [aU.  B«kt\.  ^  palholefie,  eeuche 
'  iTln  pTii  11  Bnitm  tmarn  iiihiiilh  amfcai  di 

certains  orgaMt» -Ol  qui ,  étant  pour  l'ordinaire  le  pro- 
duit altéré  d^M  aéerétion,  préseulc  de  nombreuses 
différeiieaa  de  oouleur,  de  consistance,  etc.  :  tels  soié 
l'enduit  mnqneux,  jatmfttre  ou  blanchâtre,  de  la  langue 
dans  les  maladies  qualifiées  de  fièvres  bilieuses  el  mu- 
qiieust  <  ,  l'eiiduil  luli^'iiieux  de  la  lan^'ue  ,  des  dents, 
des  lèvres,  dans  la  dutbîénentérie  et  lea  états  typhoïdes. 
—  BntMfigM.  Couche  de  Matfèf*  Manehètre  qui 

reromrc  la  i>eau  i}v  lif^auronp  de  n<iuveau-iié<.  Li 
quantité  (le  l'enduit  ■.clwce  varie  singulièrement  d'un 
fii'tus  à  1  .luiii'  :  tri  enfant  liait  couvert  d'an  enduB 
MatK  h.'itre  ,  et  a  le  coq»  réellerocnt  blane  ou  d'un 
blanc  rosé,  h  cAté  d'un  antre  qui  a  la  peau  d'un  roso 
lilus  ou  nioin^  \if,  ■•.ins  enduit  notable  susceptible  de 
masquer  la  couleur  du  léguiobnt«  L'enduit  sébacé  est 
entièrement  itané  de  dawt  aorlM  de  «leMères  viaMM 
au  microscope,  savoir  :  1°  des  cellules  épitlién.iles 
princi|*alemcii( ,  et  2"  des  granulattuus  graisseuses  en 
quantité  tellcmeot  rttelme,  ^e'il  ÉMl  iiaMr  beaucoup 
d'attention  à  Jour  examen  peur  ne  pas  omettre  d'en 
faire  mention.  Lea  cellules  épithéliales  sont  pavintcn- 
teuses,  luais  (iliitiM  ]>olyédriques,  à  an);les  arrondis 
lorsqu'elles  sout  libres,  qu'aplaties,  si  ce  n'est  lors- 
qu'dles  sont  pressées  les  unes  contre  les  aulree.  floa 

cellules  sont  s.nis  noyaux,  et,  lrtrs4|u'elles  «ont  pontlëes 
par  le  liquide  de  la  préparation  ,  on  y  peut  recon- 
ualtre  une  p.uoi  distincte  de  la  cavité  el  tous  les 
caractères  des  cellules  épitbéliales  qui  tapissent  les 
glandes  pileuses  ou  sébacées  dont  elles  proviennent 
eu  effet . 

ENPUBGISSBMBIIT.  s.  m.  liiuiurffio,  «ùjé^M^i;, 
esp.  eiMAirwHiiMdile];  'AofmeBtatiea  do  la  eonsistanoe, 

de  la  densité  d'un  ror|is,  qui,  de  mou  qu'il  éliiil,  de> 
vient  dur  |iar  le  rapproclionieiit  de  ses  molécules.  — 
Hiiiliit  i  t\<fiiiriit  (lu  tiidi  <  flliilnire.  V.  Sci.ÉRÉXE. 

ÉIVÊMB.  adj.  et  a.  m.  [£««ij<.(v,  .de  iy .  dans,  a'u.x, 
snng].  Les  ènhnêt  étalem  dÏM  médicaments  que  les 
ancien',  metlaient  sur  îles  pl.iies  s.infjl.iutes.  Ils  étaient 
com[>oses  de  substances  siccatives  el  légèremenl  as» 
ti ingénies.  •  ' 

Ê:vÉOR(:nB.  s.  m  [ 

îv*i<.*5i''.;/.ï'.,  je  reste  sus|>endu  ;  ail.  Km'iuri'in,  it. 
ewore»/i/j] .  Matière  léj^ére  et  Idancliàtic  niucosine)  en 
suspension  dans  l'urine  que  l'on  a  laissée  repMcr. 
L'énéoréme  se  tient  vers  te  mMeâ  eB'IblftW  liiWI  iÉur 

dn  vase  ;  (>t  ou  l'appelle  quelquefois  mugf  infifnmr , 

pour  le  distinguer  Âi  aim^e  proprement  dit,  qui  flotte 
près  de'  la  paKie  s«périem«  du  liquide,  m-^easeot  de 

la  pellicule,  V.  P.pisTASF 

K^KRVATIO.  s  f.  Ce  mot  a  été  employé  pour 
désigner  tantôt  1  <  |.niserneiit  de  l'aclion  nerveuse, 
tantét  l'état  dans  leipiel  se  trouve  celui  dont  les  actions 
nenrenaes  sont  épuisées,  et  CMtriaa  étala  ^tlÉilli  ri 
d'exellalion  dea  centres  oervem  fatelleetiiâiod 
teurt.  ' 

BNPAIIOB.  s.  r.  [in/lmfàB,  de  la  [■■épeiilllon  Ai, 
mise  poorla  aéfative  »»on,  el  du  verbe  fnri,  parler: 
comme  si  l'on  disait  l'd^e  t.ii  l'un  ne  ptirle  pnn  :  all. 
K>'t'/lifil,ang\.  rhiMfitxML  il  <"/'/nsia,eiy.dii{^'>erV/]. 
Période^  s'étend  depuis  la  oaissanee  jusque  vers  la 
septMme  année. —  roiîiéiïrrwe/<^'/i>''e,  état  tTenfinm. 

V.hVk\T.  ».m.[»iiftiH\,  -nxuM-.t,  •n.xy.t,  all.  A<«»/, 
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angl.  chiM,  il.  et  e>p.  mfianU].  ladMAi  de . l'Mpèc»- 
huiuaiiic  qui  est  dan*  l'âfe  de  l'enlknee.—  CmomMom» 
rfM«J/>l«^v^('•clalnp*ic  des  enfanls,  insultui  epilfplicris 
ptierMM,  tpHeftiapmtriiia).  CooTolaioi»  lyaipaUiique* 
M  idtopathUinet  des  mÏM»  wHiifei  l'épBefde,  qvl, 

du  r(".tc.  esl  van-  à  cet  âjro,  pt  ne  sa  liniit  à  niicane 
altération  matérielle  sai»i»sable  de»  c«iilres  nerveux. 
Les  conwlalMiAJfla-ph»  rrèquente»sa«tbaniéMé  one 
partie  du  corps,  une  moiliv  Utéralet  Ml  MjrfriMre, 
OH  inférieure,  à  la  Tace  seule,  à  la  facQet  an  eèu,  avec 
ou  tant  contracture  des  bras,  il<'s  dui^-ts  et  des  poijjncts 
NpUéa-«i  dedans.  Seuibilité  conservée,  mais  aboii- 
tiod  iiioiaêiilaBèfrdM  fkealléa  inMIaetaellM;  féneltoiw 
organiques  intactes;  respiration  acc/-li"r<V.  elle  de- 
vient nulle  ou  à  peine  perceplUile  pendant  l'ai  ces,  le- 
quel est  niélywftiîn  précédé  par  quelques  inspirations 
irn'f  tillères,  avec  pâleur  de  la  (ace,  cdoralîoD  violacée 
des  lèvres,  Gxité  des  yeux.  Tous  ce*  pMnoDiènes, 
après tfoir  duré  quelques  secondiea,  se  dissi|icnt,  puis 
laa  fuwlMMnvieiiiMiHà  l'étai  parmal.  Ce  sont  aur- 
ioul  CM  Ibfmpa  qai  aoot  dites  vnliairaBeBl  eotmO- 
siùtts  iiili'nif<.  il  peut  n'y  .tvoir  qu'une  attaque; 
d'autres  fyis,  plusieurs  se  succèdent  à  de  courtes  dis- 
l  UD  où  plusieurs  jours  ;  elles  ont  lieu  le 
plulâl  que  la  nuit.  D'autres  fois,  les  cftnvul- 
>  sont  générales,  se  montrent  brusqueuienl  et  sans 
»,  ou  sont  précédées  d'agitaliun  ,  morosité,  fixité 
diM  le  reftrd,  (ace  colorée,  inioauiie  ou  aoouieleaoe. 
Lee  eonvolaioat  «nlnlnenl  eoiirent  la  eneii  à  la  mHe 
de  crises  fréqurnuiicnl  n''|tét<''e«,  tnnlùt  .nvw  des  syni- 
pti^mes  de  cooge«tiuu  ccrél>r;ile,  tanlûl  par  asphyxie. 
Dlee  attejgnert  aouvent  lea  enfanls  précoces  ou  vi- 
goureux ;  ellr«  ^enrlilent  être  dues  à  quelque  inégalité 
dans  le  di-vcl«>p|>euiciil  du  système  nerveux  et  de> 
autres  syilèmes,  ce  qui  bit  cesser  l'harmonie  qui  doit 
exitler  entre  leurs  aetee  peur  qu'ils  puissent  être  con- 
tinua. La  frayeur,  la  colère,  |e  chatoaillement,  l'air 
trop  chaud  nu  trop  froid,  des  digestion*:  diUlcilos,  les 
douleurs  de  la  dentition,  la  présciu:e  des  cntozoaires, 
aent  dea  causes  déterminantes  de  rapfnrilien  des 
accès.  Les  bains,  les  purgatifs  anthelminthiques,  les 
ao(ii|nsmodiques,  les  révulsifs  légers  aux  membres 
infériears,  et  surtout  le  changement  de  régime,  l'axer- 
ricp,  les  promenades  au  frand  air,  sont  les  moyens 
i  employer  contre  cet  Mal,  qui  eet  toujours  grare. 

—  Enfants  nrn'>'rr<!.  V.  lotOTIE. 

■XrANTBMBNT.  s.  m.  [partaritio,  rinn^y  angl. 
«MâNvy;  il.  et  osp.  pmio].  Partarilien  dana  Feapèee 

humaine. 

KKPEB  DR  lOYi.R.  S.  m.  Matnis d» terre  i  fond 
plat  et  k  col  effilé,  dans  lequel  Boyie  et  d'antre*  chi- 
mistee de  son  époque  chauffaient  dn  merrtirr  pendant 
des  mots  etdcaanmVs  pour  obtenir  le  pi-fr,/,//,-  pfrn: 

K^lPLrniî.  s.  f.  fall.  AuscJniflliiiiii,  il.  i  iifiiiijiifur, 
esp.  Ai/icA<izon].  Synonyme  de  gonpiTiwnt,  de  tume- 
fiîetkm.  L'enfBiv  prend  le  nom  de  èeiffww/rifre,  «pmnd 
il  n'exisle  pas  de  smip(<^es  iniliimmatnires  pmnon 
CM  ;  d'nupfit/ièfw,  quand  elle  est  produite  par  l'inlil- 
Iratton  de  1'  air  dsns  le  tissu  ri'lhilaire  ;  A'trtlèm^, 
quaod  elle  est  due  à  vne  infiltration  de  iéroeité  dans 
me  partie  phis  on  RMiiaa  dreonaerite  ;  itammnrgme  sa 
de  Ifumiihhgmntic,  qtiand  retle  inflllndieil  nfléole 
toute  l'économie.  V.  KNt^oRCEMEXT. 

mroNÇDBB.  a.  r.  Vieux  root  parleqnel  on  dé^ 
signait:  !•  farlicnUtion  dite /»WA»w/(>;  2»  l'affaisse- 
ment des  frafrments  du  crâne  dans  le  cas  de  (rartuce. 

r.  e.  «.  [nH.  JfAiffwAm].  AcUon 


ENGB  sif 

d'MfM&r,  d'enierrer  lea  eadanea  des  animaux  mont 
eu  alMillua.  I>*apréa  l'arrêt  du  16  juillet  1784.  l  ea. 
fuiusM  in*  iit  duit  avoir  lieu  à  100  toises (200  méirai) 
au  uiouis  des  bahilationa  et  dee  el|eailnp  fréquentée 
el  daaedee  fceiee  ayant  10  pieds  (S  mètrae)  de  pro. 
fondeur.  L'arlirle  9  île  l'arrêt  précité  défbnd  i  toute 
personne  de  soustraire , -pour  en  faire  un  M^e  quel- 
conque,  aucuns  débris  des  cadavres  eoftai»,  atoll  qu* 
la  terre  dea  IbsaeB  et  tous  les  objeU  destinés  à  tes  pro- 
léger. Ces  preserip(h)ns  ont  en  vue  les  animaux  morta 
de  maladies  rontagienses  Dans  les  cirroB 


nairesjTrafouissement  à  une  diatanee  plus  rappmehée 
dea  haUtalieiia  peot  être  toléré.  On-eonçoït  aussi  qu'il 
suITll  que  les  radavres  sdit^nt  recouverts  de  1  métra 
il  {'"..^O  de  terre.  La  coclion  des  chairs  et  dee  oe.  In 
tannafe  immédiat  des  peaux  al  le  pnaaafe  dee  eemea 
à  l'eau  bouillante  ,  détniisant  les  propriétés  vinilontes 
qui  sont  énergiques  ches  les  mammifères ,  ces  mesurée 
lu-  sont  plus  exigées  dans  leelMdtttda  «à  ae  trouvent 
dea  exploilations  d'équarriseace  aaaes  perltetionnés. 

■MâllIftNT,  àSVn.  adj.  [vaginans,  ail.  nheidetf 
fôrmt'ff].  Qui  envi  |np]ve  coiimie  r«'r.iii  une  gaine.  -8e 
dit,  en  botanique,  de  toute  partie  qui  embmaeelatteB. 

EiVGAinÉ,  ÉB.  adJ.  [mmijrfMMff].  fie  dit,  en  hel 
lanique,  de  la  tige  quand  eHe  eetenveleppée  per  la  feaae 
des  feuilles  ou  des  pétioles. 

ENOALLAOB.  S.  f.  Action  de  aouaaettre  une  sul». 
«tance,  vm  panu  d'animal,  à-l'nrtioifrde  le  neéx  do 
galle. 

EK6AKB0TTÉ,  ÉB.  ndj.  Rlessénu  garrot. 
BNfiASTBIMYHIB  .   ou   mieux  BMfiàSTBIlIT- 
TBlgMB.  s.  m.  [de  i-j^ftvTfwMu  de     4hm,  •ym-' 

<».-r.p,  ventre,  et  {lûtcc,  parole].  V.  VERTiilLOQrlc. 
ENlIBLrBB.  s.  f.  [de  en,  êl  ye/rr  ;  peinio,  x'tp*" 

0..ev,  ail.  Fniflltfulf^  angl.  rhilhlnin,  it.  p^Ugnone, 

esp.  snlMmoti].  (;onaement  inOammatoire  cireonaertt 
qui  occupe  partieirilèrenent  lee  doigt* ,  tes  orteDe  tm 

le  tilon  :  e8p<Ve  d'érysipéle  phlegmoneux  occasionné 
|iar  le  froid ,  trés-commun  chea  les  entants ,  chea  lea 
jeonea  gena  d'une  lUble  eenstitntkNi  et  cbee  lee 
femmes  ;  très-rare  ehci  les  gens  robnste^,  les  adultes 
et  les  vieillards.  Tantét  il  ne  consiste  qu'en  un  simple 
engorgement  superflriel,  avec  légère  rougeur  et  pnirlt 
incommode,  surtout  lorsque  le*  parties  malades  sont 
exposées  é  ta  elialear;1antêt  il  y  a  engorgement  pre> 
fond,  douleurs  cuisantes,  plilycténcs  remplies  d'une 
sérosité  rouaaàtre  ;  tantôt  enfin  il  se  forme  des  ulcé- 
ratieiie  qui  peuvent  pénétrer  joaqu'anx  tendon*  et  même 
aux  os.  On  se  préserve  d'engelures  en  fortifiant  les 
parties  qui  en  sont  ordinairemmt  le  siège  au  moyen 
de  frictions  aromatiques,  de  lotions  avec  le  vin,  l'eau- 
do-Vie  eampinrée,  l'eau  aidée,  etc.,  el  en  évitent  sur> 
tout  de  laver  ee*  parties  atee  de  l'eau  tiède  et  d'y 
r.iire  des  applir  ations  émollientes,  ou  de  les  rouvrir  de 
vêtements  qui  y  entretiennent  de  l'humidilé.  Tant  que 
le*  enfelurea  ne  sent  pee  trèe^nlHea,  ce*  mêmes 
iimyen»  { cuvent  êiro  continués;  on  peut  aussi  faire 
ti<:if;c  du  baume  de  Fiora\enti ,  des  teintures  de  ben- 
join, de  gaïac,  d'e.ui  de  Tologno,  d'acide  chlorhydrique 
étendu  d'eau.  Lorsqu'elles  deviennent  très-tendues  et 
Irè^dOoloaTeases,  on  y  api>lique  de  légers  cataplasmes 
préparés  avec  la  fleur  <U'  sureau,  le  mélilol  pulvérisé 
ou  toute  autre  poudre  résolutive  humectée  avec  l'eau 
végéto-ninénde.  Le*  engelnreB  ulcérées  doivent  être 
pans*»?s  avec  l'onguent  de  styrax,  le  digestifonimé,  etc. 
Il  est  bon  de  toucher  les* chairs  fongeuse*  awc  In 
pierre  lnll«male  el  de  seronder  rarUen  de  ce*  meyene 
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par  tut  Undife  tamftttêit.  l/élfrlririlé     la  miU-ri  - 

Mlidii  olijerlivi*  ,  |>ralii|U('-i-  fii  apiiruclinnt  la  p.'irtie 
■Hilaile  tiii  rliarbuii  iiiraiide^  i'ril,  uiit  rlé  i*ni|ilnyo)'8 
avec  succès  pour  aviver  res  uUéret  «toniques. 

BIGBIBH.  Villaga  près  de  Paris.  Smu  Milâirves 
cakL(|ues(l(l*  à  U*). 

EKQiBOMB.  ».  m.  (de<v,«i,«l7iie«{a«,  créneau]. 
Y.  i;iuu«ap»K. 

■MMMÉ»  ta.[|Mrl.pané4luverlM  MjjoriTn'.  de 
"Il ,  cl  gorge  :  ohstruer  comme  fuit  ce  ijni  v',  ii^-ap,. 
«laus  U  gorge].  Se  dit  des  vaisseaux  circuialuires  un 
i»  caoÂiila  giaaihihiiriii  on  iate!»tinaux  renfernunl 
iet  maiière*  en  plus  grande  ^laiililé  q^'à  l'iMrdiiuure 
ov  étrangères,  qui  (brâieiittilwterlel  IVeoalemcnt  du 
■ang, des  humeurs,  des  ali[neiit>  Il  -i'  ilil  i  ^Mlciiicnt 
des  lissas  ou  d'un«rgane  (V  .  iLxGuruteKj).  —  art 
vélérinaira,  eéeeal  en^aryé,  estai  dont  les  Janbes  sent 
gonflées  par  nrrumulallan  de  Mtn?  ilniis  les  vaisseattS 
et  de  liquides  daus  les  tissus  des  ineinhrci'. 

BfHlOBfiBMBNT.  s.  m.  Va.  signiikaliuu  de  ce  mot 
difire  suivant  qu'il  s'agit  d'un,  roaduit  wi  d'un-tissu. 
Dans  le  premier  cas,  H  Indique  la  réplélion.  In  disten- 
sion des  vaisseaux  ou  di's  coiiduils  i  \i  1  .'•tcm  s  cl  iiitr'<- 
lioaux,  avec  eiplMUYas  à  l'écoulement  des.nutièrcs 
i|u*{ls  renlimnent,  soit  par  suite  d'arrivée  rapide  de 

plus,  lin  liquidr  rni'iU  nVn  pcuvont  routciiir,  soil  prir 
suite  d' obstacles  uialériel»  â  i'ccuulfinatit  :  leU  que 
eompression,  corps  étrangers,  épaississeanent  des  ma- 
tières habituellement  liquides  ou  demi-liquiiies  aux-> 
quelle»  donnent  passaire  les  conduits.  Engnrgetnntt 
tfum  tiuM,  ri,  pur  <iuli\  il'iiii  ou  de  j'Imiftifs  offffiHt'.* . 
Augmentation  de  volume  et  souii-ent  de  consistance» 
nvee  on  sans  efiangement  de  couleur  et  de  forme,  s'il 
s'apit  d'uit  orp.TU»',  cararli  risfV  |v,Tr  la  présence  d'utic 
luaticre  ani<)i°|>lH'  ilt^ini-snlnl)-  nti  liquide  qui  a  e\»uilc 
antre  les  éléuieuls  auatomiqnrs  qu'elle  lient  crarté«. 
Celte  matière  porte  le  nom  de  »éro$il^,  d'in/t/lratuit», 
lorsqu'elle  e»l  liquide  eu  demi-liquide  ;  elle  |^ut  i^tre 
claire,  iiirnlure  «u  (lt*iiii-(riin<p:iroiile,  lilaurhàtrr  kii 
jaunâtre,  ce  qui  est  dil  à  c«  qu'elle  tient  alors  en  sus- 
panaien-des  granulations  nMléeulaires,  généralement 
irraisseuses,  jaunâtres  à  In  Itimicn' Irnnsniisr,  M.inclirs 
à  la  lumière  réninhie.  Olle  uialu  re  peut  rire  demi- 
solide  :  c'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les  portions  de 
tissu  devenues  plus  dures  qui  limitent  la  cavité  des 
abeés  ou  avoisinent  les  parties  enflammées  d'une  ma- 
nière ai(;ue  ourltroniipie  i  jHiumon,  rein,  jjliiudi'ii,  ti>^u 
cellulaire,  etc.);  elle  est,  dans  ce  cas,  homogène, 
aniorplM,  Ineolore,  grMtra,  donrf4ranaparenle,  Man* 
eliAtre,  T«*i-e  «m  jiiiiiàire,  pUis  ou  mnins  |;iM.itini- 
iorme,  pai '«ciuce  de  granuUiliuns  uiuli«culaires,  azotées 
•Igraiineuaes.  Selun  les  conditions  qui  oht  aroenél'eu- 
gorgoment,  il  naît  (surtout  dans  la  matière  ntnorphe) 
ou  il  ne  natt  pas  des  éléments  flbro-pisstiques  qui,  s'a- 
juutant  à  reux  qui  existent    nurutalement  dans  le 
tissu,  font  poster  reugergeuiant  à  l'état  d'mtiuraièun 
eérpwiyiieon  i*hjfpêrtrepkie  (V.  coa  mots).  En  géné- 
ral, l'engorgement  du  tissu  dont  \ui  -ir^rane  {:>nv.i- 
est  précédé,  puis  accompagné  de  la  di>tenMiiii  des 
«aisseaus  sanguins  ot  ijrmpluttiques  de  cet  organo.  Des 
notions  inconiplétesou  fannw  sur  les  éléments  am»t«>- 
oiiquea  et  les  tissus  ont  fidt  nier  qu<  Iquefols  l'eoicor- 

icemeni,  s<.it  .ruiic  m.inii'rr  .di^nliic,  f  .il  dans  les  or- 
ganes dépourvu»  de  lis>su  « cllulaire,  iu;u!> a  tort.  . 

BUMimRNT.  s  m.  [ingui-gtiatio,  inerHa  ex 
fJenitudine\.  Obstruction  d'un  conduit  ou  d'une  cavité 
quelconque  par  des  malirres  qui  «'y  sont  arcumulée*. 


EK6B 

—  Kmjuue,ttrnl  d'une  iMMie,  arrêt  et  accumulation  doa 

luatiéres  alimenlaircs  et  stercorales  dans  l'anse  inles- 
linale  que  contient  le  sae  hei  iiiaiie  ;  le  ventre  mî  bal- 
lonne; il  survient  di->  ndiques,  des  hoquets,  des  luui- 
si-es,  et,  si  le  niouveineut  péristaiti^ue  est  impuiiranl 
|iour  Aura  eontinner  aox  matières  leur  progreasian 
dans  l'intestin,  latiinit'iirs'eiin  irnnii  i-l  1rs  ^\iii|,t,'ii)|Qg 
de  l'étranglement  te  déclarent.  V .  Kth  vm.i  cmknt. 

BMMWMgHlHMV.  s.  m.  [hfi/u>i\  vs^xc'nt;, 
■ill  Hr\tiin'uni/,  niijci.  iiiiitili!n-<  ,  il.  slu),.,!-,  v^y 
''jiliHju-i  i/uieiito].  Surie  de  stupeur  d  une  ou  de  |vlu- 
sieurs  parties  du  corps ,  caractérisée  par  -la  peaantonr 
do  œs  parties,  la  diincuUc  un  l'impossibiHté  de  leur 
faire  exécuter  leur»  mouveiuenu  habituels,  un  Ibor- 
iniilenient  incomnuxie,  elc.  (.et  <  tal  parut  lenir  essen- 

tieliemenl  à  un  trouble  -ou  à  une  interruption  partiaUe 
on  mowantnnéo  do  l'oefion  du  syslémnneroenï. 

BMBftlS.  s.  nt.  [/fi»i«v,  /.-.np'.;.  ail.  Ihnn/rr^-wHfi. 
e«mfOitf  manuiv»,  it.  i!e/(if/ie].  Tout  ce  qui,  déjpBOéi 
la  awlne  du  soi  et  mêlé  1  la  tan*  anMa;  angînènfo 

ou  rétablit  la  fiVnn  litr-.  en  lui  fburnisaaal  les  matières 
orKaniqucs  ou  uiinerales  nécessaires  à  la  végétation. 
Kn  principe,  le  nniHenr  engrais  sera  celui  qui  rentèr- 
mora  une  farte  proportion  de  matière  organique 
azotée;  qui  se  décomposera  plus  sûrement  et  d'une 
iii,i!ii.  ro  ^îiadnelle  dans  U  période  i\c  vi'}.'élalii)ri  ;  qui 
contiendra  enAn,  on  proportion  convenable  et  sous 
une  rome  aasinHaMe*,  las  éléinents  minéraux  parti* 

ruliérement  néress-iirrs  à  la  eou**     '        l  -  (.Innti-» 
—  Engifuis  nornuil  d'ajeu  et  Houssuitcauilj.  Kumier 
de  terme  produit  par  une  proportion  de  30  cheTani,Si 
bdinft  ou  vaciMs,  12  i  20  pares.  Composition  : 


r«*u. 

acssaaaa 

1.4t 

SM 

S,S« 

t5.g 

llylropi.ne.  ,  ♦  , 

0.R7 

4.t 

0.4t 

Ms  ai  terre  .  . 

70.30 

s  a 

100,00 

100,00 

«;«  fiunicr  leur  sert  ■!(  \\y<-  .  <1  ,  'l-uis  leurs  re- 
clierclies  coiuparathres,  ils  tixent  sa  voleur  ou  ses  ef- 
feU  è  100. 

BNGBAISSBIIMT.  S.  ni.  [ail.  Vr7, il.  tmjriK- 
tautento].  En  économie  rurale,  opération  .|ui  |>our 
bnt  de  lUro  augmenter  par  un  régime  <  •n\<  n  ible, 
il.^ns  l>'s  aiiiinanx  destinés  à  la  eonsonunatiou,  la  quan- 
iile  de  viande  et  dégraisse.  On  doit  choisir  .ivec  soin 
des  animaux  jaunes,  a|>te«,  bien  |M>rtaiil»,  bien  con- 
formé^,  n'i^nl  pas  souffert  i  disposer  d'une  nourriture 
abondante  et  de  bonne  qualité,  prindpalanMnl  ffe«h 
Ifiil"  .  nu  n  iii|ioséc  de  tourteaux  de  plantes  sucrtl-e».  de 
graines  oléagineuses,  etc.;  varier  l'alimenlation  ;  enlin 
distribuer  la  nonrrHim  avec,  beaneoup  de  régularité. 
Il  Taut  se  préoccuper  aussi  de  la  raee,  car  tenlea  ne 
sont  pas  également  aptes  à  rengraissement.  Lea  indi> 
vidus  nés  de  parents  jeunes  s'engraissent  plus  facile- 
ment que  ceux  qui  viennent  de  rcprodncteun  âgés. 
L'engraissement  est  ordinairement  précédé  do  1*eni« 

plcii  il'un  n'iiinif  pri'paraloire,  d'une  sorte  i^'fitfrnutr- 
ment  ayant  (tour  elVel,  dit-un,  de  ramollir  la  libre  et 
de  diqwser  les  actes  nutritifs  ■  la  production  du  tissu 
adipeux,  l'naaimal  est  en  chair  lorsque  l'aceumulatiou 
de  la  graisse  n'est  pas  encore  apparente.  Kn  re|  état. 
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le  bauf  fourDÏt  m  moyeunt,  pMr  1M  Uloframnet 
de  ffààê  vivant*  50  à  kiioflvammes  de  viande  nette, 
A  i  &  kilermnmM  de  tnir;-  il  est  f^ras  lorsque  l'cm- 
iKXipoinl  psl  ti  i''s-()r(iii<iii(  é  .').')  à  CO  kilogrammes  de 
viande,  ô  à  8  kiiogrammea  d«  MiQ;  Mifio,  U  eat  fin 
gras  qMnil  l'enAoniNriiil  eil  exlrtne  (00  à  M  Ub- 
grammes  (!«>  vinnde  ncHe,  6  à  IS  kitofnuwnM  â» 
uiil).  V.  AbifEix  cl  MiMU£]i«xr. 
BMMAVta.  a.  r.  Midadiete  pMa  de»  maiMala, 

analoprtip  à  ta  rontii''ion  ou  foulure  de  l;i  sole  du  rhe- 
\.d.  Ou  l  observe  .sur  les  bœufs  qui  travaillent  eu  «le» 
terrain»  durs,  garnis  de.^aill0|ix.  Sympltinies  :  boite- 
rie,  MOMbUilii  de«  jiicdi,  nwfnirdu  fabut.  luméfacliou 
«BdénatMMB  data  peau  voitioe.  Traitement  :  itédilave* 

et  c;itapla«mes  astringente  ;  repus,  Trailcnu-iit  pn'-ser- 
vatif  :  a|tf)lâca4ton  de  fen  qui  ganuilisseiU  le«  ongions 
miAm  M  aipMifp  du'iol . 

BNCaBiVOKB.  s.  f.  ^lode  d'union  des  os  de  la 
.  vuiUe  du  cràue  à  l'aide  tl'io/'galités  ou  dentelures  i|ui 
M  fefétwA  réciproqueniMl. 
BIVRÊMB.  adj.  V.  f.NK.vE. 

ÉNILfllIB,  mieux  que  lÊX^ILftMB.  «.  m.  [deiv,  en, 
et  rouler].  Une  des  trois  membranes  de  l'ovule 
végétal  ;  c'est  la  secondlne  eonreipoadant  au  legtnen 
delà  jftaine  (Dutrochel). 

EKKTHTÉ,  ÊB-  ailj.  [de  iv,  dans,  et /.ian;,  vessie; 
cgfHHe  oMurtiu,  »n$l.,eHcyiited,  it.  eHcUtico^  esp. 
ni9ii£rftHfe] .  Qui  Mt  renfermé  4in>  «n  Ityite. 

E1VKYSTBMBIIT.  «.•in.  I.cs  crps  \Tnii=i  «lu  doh^.rj 
dans  répaisaeur  des  tissus  et  qui  ne  iieureul  se  dis- 
midra  a  l*iUd0  dei  himMiin  aniaMlaa,  Ida  <pie  les 
grains  de  plomb,  fragments  lltTCfra,  rte.,  restent 
«cuvent  immobiles  et  sans  dangef,  sauf  quelquefois  la 
g^nr  de  certains  mouvements.  On  les  trouve  .alon 
entourés  d*une  couche  de  tissu  lamineux  qui  s'est  pro- 
didte  autour  'd'eux,  couehe  épaisse,  blanchâtre,  plus 
ou  moins  dure.  i  l-  niToii  iininiiir' r/ii i/v/^-Miew/ //et 
ctM'jis -étrangers.  Des  caillots  de  fibrine,  diverses  sortes 
da  tameura  'peurent  t'eiti^fefer,  lail  par  prodvetion 
nouvelle  du  tissu  lamineux  atitonr  d'elles,  soit  par 
compression  et  réduction  en  couche  du  U:>$u  voisin,  à 
BMlîire  «te  l'augmentation  de  volumQ^-^JM^MeuM»/ 
tkt  tumruri  gjnitiliilntres.  V.  Gl.AKtiE. 

-BINÉACYNR.  adj.  [eiiMuyynus^  de  iy>ix,  neuf,  et 
T^rr,  femme  ;  «11.  nemimeiberig].  Sa  dit  d'.une  planta 
qui  a  neuf  pistils 

■MÉACTHII.  a.  r.  [nineoj^i/««V/].  Ordae  du  sys- 
tème de  Linné,  qui  renferme  des  plantes  annAagynes. 

UHtAaYNlQVB.aili.  V.  EmÈACYNE. 

■mîÂMMB.  M^.  \enntMniïer.,  de  iwtx,  neuf,  et 
aaari;  ail.  nt-UHm9itmrig\,  Sa  dit  d'une  planta 
Vdanmirétamines. 

IRlAAnBlB.  s.  f.  {fiiiie<ii,ili  iii\.  Nom  d'iUMcUttSe 
M  de  dans  ordres  du  système  de  Linné,  qui  ooaipfen<» 
nenl  des  plantes  ayant  neuf  éUtmines. 

■NNÉANDniQljB.  adj.  V.  ÏMStKSItW.. 

taOMK*  «wtj'  {emodùf  da  e  priv.,  et  nodui^  oœudj. 
Sa  dil,  m  botanique,  d'une  tige  qui  n'a  point  «le 
nœuds. 

ENOWMON-  s.  m.  [tv-.puMvJ.  Nom  doiuié  par  Uip- 
PMrale  à  ce  qui  raeut  :  le  contenant,  le  cenlenHf  et  ce 
fii  mant  (t«  iycpi*MVTa]  ;  il  s'agit  du  corpa  vivant. 
Des  aiodhHtMt  ont  désigné  par  ce  mol  ta  force  vitale. 

tnoSTOM.  s.  r.  [enoaloni»,  de  <v,  dans,  et  ôm'cv, 
«J.  Tumeur  oaaaaM  dèvelappèe  dnna  le  canal  nédul- 
lain.d'nn  aa  (Van  4er  Bnir). 


m»  sti 

BNBOUBMMT.  s.  m.  [iWMste*,  MNMWK  MyX««» 

ail.  Heàerkrit,  angl.  koar^tmeti,  esp.  roHquez).  Alté- 
ration particulière  de  la  voix  et  de  la  toux,  qui  les 
rend  sourdes  et  vmiées. 

MMWLMmT.  s.  m.  Certaim  ergftnes  se  con- 
lonment  normalement  en  spirale  (vrilles  des  tiges  sar- 
menteuses)  ;  il';iutre''  m^anes  fieuvent  s'enrouler  accî- 
dentelleroent  et  constituer  de»  dits  tératafafiqae»  : 
toHea  tant  les  CmHes.  par  tttile  d'âne  înéfaHté  de 
développement  entre  les  deux  faces.  —  Enraufrinnit 
(Ih  coithii.  Disposition  du  cordon  ombilical  dans 
laMfuelle  fl  forme  un  OU  plMlew»  tours  i  la  surftce 
d'un  membre,  du  corps,  ou  du  cou  dn  Aetna.  "La 
pression  qn'ifcause,  bien  que  légère,  empèctw'le  ddve» 
Inppcnwnl  des  p  iriii  s  à  a-  niveau  et  cause  des  diffor- 
mités; lorsque  l'enroulement  existe  ebet  de  tris* 
Jennee  fteltts,  la  presalan- détemAM  mène  ralrapMa 
des  orpanes  déj;'t  forints,  et  on  l'a  vn  amener  la  sec- 
lion  coniplète  il  un  inenihre,  dite  amputation  ^]Kintn- 
ttée.  I»e  l'ennudenient  fieot  résnitar,  nu  moment  de 
raeeauehemant,  la  mert  du  fœtus,  par  arrêt  de  la  cir- 
culation dans  le  cordon  comprimé  et  tiraillé,  ou  l'arra- 
chement du  cordon  même. 

BUS.  s.  m.  [it.  enfr].  Mot  latin  qui  signifie  Aiv,  et 
par  lequel  1»araeel«<  a  désigné  la  puissance  que  eer> 
tains  élri"-  nnt  sur  nns  corps  :  e//v  f>i<  'i^froê'Uin, 
ens  nalura/r-,  oiis  vii  tiili*,  rm  mort^rum,  etc.  —  Oo 
a  aussi  désigné  anciennement  par  le  mot  diverses 
préparalions  ehimiques.  On  a  appelé  /irimum,  une 
teinture  qui  devait- avoir  la  vertu  de  convertir  un  métal 
en  un  autre.  Boyle  a  nommé  ew y  IV«erM,  le  produit 
de  la  tOblimation  dt  2  parties  de  sel  ammoniac  et  de 
1  partie  de  résida  de  la  diallllation  da  vHHol  Mon  : 
c'est  du  chlorure  (raTiiinoniaijue  et  du  cuivre  Ce  sel 
triple  a  été  préconisé  dans  le  rachitisme.  Il  est  dange- 
reux et  aujourd'hui  inusité.  Enfln  on  a  appelé  rtut 
Mnrtù,  le  sel  triple  formé  par  la  snhiimatinn  du  chlo- 
rure d'ammoniaque  avec  l'oxyde  de  fer  (chlorure  d'am- 
moniaque et  de  fier). 

BNSAL.  adj.  [eMali^,  de  en«t«,  épée  ;  ail.  degen" 
fpitxfilrmig,  esp.  en.fn/]'.  Oïl  donnait  le  nodl  de  ean- 
i^re  msal,  à  cause  de  sa  forme,  à  uh  Inalnunent ein> 
pktyé  pour  cautériser  les  lèvres. 

BliratliÉ,  <B.  adj.  fali.  Mtf^ef^  it.  twltatoy.  Se 
«Bt  du  chin.il  ilmit  Ifs  os  et  les  reins  pruseulPiit  une 
eonéavilé  trop  marquée.  Los  chevaux  qui  vivent  tris- 
vieax  deviennent  souvent  ensellét'dana  leur*  dernièret 
années. 

ENSBLLi'BE.  s.  f.  En  vétérinaire,  étal  du  cheval 
qui  est  t^ixetlé.  —  En  pathologie,  exagération  de  |n 
concaviti*  de  la  courbure  lombaire  de  )a  colonne  ver- 
tébrale qui  s'observe  quelquefois  chez  les  femmes 
gro$5e.s,  nu  attei<ilM  de  kj^ite»  de  l'ovaira'  et  elwt  ]m 
hydropiques. 

BfIsmBLB.  s.  m.  Un  elieval  a  de  r«fl«emife  lorsque 

ses  proportions  sont  bonnes  et  régulières  ;  Jes  allu- 
res, des  mouYcmeats  «ot  de  l'ensemble,  lorsqu'ils 
toni  réguliers  et  uniAmnes.. 

BNSIFOnMB.  adj.  [fiusip;  i>ii^,  de  rns-i\,  épéo,  et 
funuft,  forme;  ail.  «c/iii'e/7/ù/'w«y,  angl.  euiiform^ 
it.  et  esp.  emti/brtne].  Qui  a  la  fbmw  d'une  épée.  — 
t'euiUes  enitifo»'mfiii.  Celles  qui  sont  un  peu  épaisses 
au  milieu,  tranchantes  aux  deux  bords  et  rétréëîes  de 
la  base  au  sommet,  qui  est  aigu.  —  Quelques  annto- 
mistes  ont  appelé  cartUoge  '««t/MW,  l'appendice 
xiplroldr  du  strmwn. 
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BNSILIOB.  8.  m.  [de  en,  dan*,  et  tiJo].  Mise  des 
graini  en  silos.  La  coitservation  coptiste  à  maiulenir 
iadéABiniciit  les  grains  à  réUil  sain,  MMis  dédiet  et  uns 
Trait  capables  d'élever,  au  delà  d'une  eertoine  limite, 
le  prix  de  reviett  de*  grains.  Les  grains,  abandonnés 
à  eux-mcMiics,  sont  exposés  à  subir  deux  sortes  de 
décbetf  :  1°  ceux  qui  réMiUeolde  rédumfèiiMBt  ifon- 
lâoé éu  graint;  9*  ceux  qoi  sont  prodaH»  par  let  in 
sectes  (cliarnnçons,  aluciles,  teignes,  etc.).  Les  c-iuses 
de  l'octukuâemeat,  qui  Mt  une  véritable  fermentation, 
tt  fitlMlMlll  à  l'état  hygrométrique  de*  gnum,  d'une 
part,  et  aux  aanditioat  thermolofiques  et  hygromé- 
triques da  niilieu  ambiant,  d'autre  part.  L'e/td/nge  a 
pour  objet  de  soustraire  les  |;raiiis  aux  (Siuses  de  fer- 
maolatioa  qui  réiideat  daas  1«  oiilieu  ambiant.  Partout 
el  toaiMirt  des  frains  wfllsanmairt  sees  (eonteaant 
au  maximum  IG  pour  100  d'eau i,  enferinés  d:ins  des 
silos  souterrains,  complètement  secs,  dus  el  imper- 
méables, se  conservent  indéfiniment,  sans  aueun  déchet, 
ni  dans  leur  poids  ni  dans  leur  qilalité.  Ce  n'ei^t  que 
dans  certitiues  conditions,  nettement  détermiuL-e.'s,  que 
l'ensilitge  suflit,  à  lui  seul,  pour  délniirc  le»  insectes. 
L'atmosphère  asphyxiante  et  iniecticida  ne  se  forme, 
dana  les  silos,  que  si  le  blé  ensilé  renferme,  au  mini- 
mum, 13  iioiii  100  d'i-au.  Au-dessous  ilr  rrUe  limite, 
il  ne  Se  dù«elup(»e  puinl  d  acide  carbonique  dans  les  i 
alloa  souterrains  ;  leur  atmosphère  intérieure  reste  par- 
lai te  ment  respirable,  une  bougi|>  y  brikle  sans  piilir; 
les  animaux  y  peuvent  vivre,  el  les  insectes,  |>ar  cun- 
séijuiMil,  s'y  multiplieraient.  Cinq  grammes  de  sulfure 
de  carboue  pour  100  kilqgrammes  de  grains  suiQseot 
poiiranéantir  sans  retour  tons  les  inteetas  et  tous  leurs 
germes,  sans  faire  subir  au  ^r.iin  la  plus  li'-;.'rr(>  alté- 
ration, sans  lui  comuiuniquer  aucune  qualité  uuisibio, 
•ans  modiller  son  odeur  ni  son  .goAt.  L'ensilage  est  le 
moyen  le  plus  économique  de  conserver  les  grains  en 
grand.  Il  est  exempt  de  toute  chance  de  vol  et  d'in- 
cendies, ainsi  que  d'altérations  par  les  inondrtions, 
grâce  k  ha  facilité  avec  laquelle  on  dit      ti 'w  iwprg 
méaMea  (Doyère). 

BUTAMKR.  V.  n.  Commencer  une  allure.  Dans 
toutes  lc&  allures  où  les  pieds  se  meuvent  isolément, 
«'est  toujours  un  pied  de  devant  qui  eolamo. 
BNTK.  s.  f.  —  Enle  nnima/r.  Y.  GREFFE. 
BNTENDEMBNT.  s.  m.  En  physiolo(;ic,  synonyme 
iPintrUecI  ou  intelligeurr  (V.  ce  mot).  D'après  Call, 
l'enlendement  existe  dies  les  animaux, et  i'bomnie, 
comme  les  Instincts  ckes  l'homme  et  les  animaux,  et 
il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  difTi-rcncf  cutrc  i  es 
êtres  est  que  :  «  l'animal  agit  i)ous»c  par  l'inslincl, 
riuHmn»  agit  conduit  par  renlendement.  »  Si  les  ani- 
maux n'agissaient  que  par  un  instinct  avetiple ,  leur 
manière  d'agir  serait  uniroruie  ;  rexpéricncc  ne  les  fe- 
rait pas  dévier  de  leur  manière  h  abituelle,  l'influence 
des  oliets  extérieurs  .no  les  modiQcrail  que  mécani» 
qMmenl;  leurs  actes  se  svceédetaient  rommi»  ceux 

d'une  marliirip  qui  sont  stuimis  à  un  (  ilcul  niallit'un- 
liqae.  G'e!.t  en  effet  ce  que  l'on  a  soutenu  ;  niais  l'ob- 
Bf>ryation  montre  qu'ils  ont  des  facultés  qui  Imir  fônt 
asodifler  la  manifestation  de  leurs  instincts  naturels 
ou  impulsions  d'après  des  circonstances  accidftiltelles. 
Il  s'ensuit  qu'il  y  a  une  ddse  d'entendement  prnpre  à 
chaque  espèce,  différente  selon  chacune  d'elles,  plus  ou 
aaoina  grand»,  mémo  dans  chaque  indhrkio  d'aneea- 
péee,  aussi  bien  que  dans  chaque  homme 

BNTÉBADÈNB.  S.  f.  [defmfiv,  intestin,  el  ii-iy^ 
glande].  Ganglion  lympliatiqne  intMtinal. 


«ItABABÉ'VOGBJlPHIB.s.r.  [eiUemimtofMjMlit 
de..fct«pcv,  intestin,  àiTv*,  glande,  el  yyà,  daaerip- 
tion].  Daserlptlim  dos  fangUena  lymphaUquesInléM- 

naux. 

BNTÉBA»il!«OLOGIB.  S.  f.  V.  ENTÉRADtXOCaA» 

vmc. 

r^TÉRALGIB.  s.  f.  [fnf'^rfifyin,  de  f.Tsycv,  intes- 
tin, et  douleurj.  Douleur  qui  a  son  siège  dans 
les  intestinf. 

BWTÉBA^IGIEMPRBAXIB.  s.  f  [>'nhrnngifm- 
jyftraTh,  do  «ïTipt^»,  intestin,  ip-.w,  j'étrangle,  et 
t;x9pi(r3M,  j'ohstrae],  OhstmeflOn  da  canal  intesttaa] 
par  étranglement. 

E^VTËBABCTIB.  s.  f.  [fiitrraiTiin,  de  t-iTiy.t,  in- 
testin, et  rtn7/»/r,  re!»«errer  :  mol  hybride  et  malfiut; 
dites,  entiroiténose].  Rétrécissement  des  intestins. 

BNTftÉICTAnB.  |.  t.  [i9terfeUuià,  de  hn^i^, 
intesUiit  ^  '«Tseif ,  ^ilatttlDn).  MhbCkia  des  inlea* 
tins. 

BHTÉBÉLÉBIB.  s.  f.  [er,terftf*kit  de  f»7tpc«,  in- 
testin, et  lîAr.ot:,  circonvolution].  Batortilfement  des 
intestins,  l'o/t  ulus  (Alihert). 

'  BRTÉBÉriPLOCfeLB.  S.  f.  [tfnterep^therfp^ée  ty 

T«pîv,  intestin,  ir!->.'.'.v,  épiploon,  et  y.r./r,  hernîej. 
Hernie  formée  à  la  fois  par  riiilc>iin  el  l'é^Hploop. 

BiHTftBÉriPLOMPHALOCÈLB.  «.  f.  [de  r«7>p'.v, 
intestin,  iiûictM^,  épiploon,  iy.^'x'i.i^,  nombril, el  xr'.r., 
hernie}.  Hernie  ombilicale  contenant  une  anse  d'in- 
testin el  une  portion  d'épiploon.  V.  OmI'H  ai.o<:ki.K. 

ElTÊBl^UB.  a4j.  [niericiut].  Se  dit  de  ce  qui 
apprtient  i  ISntestin  oo  en  dépend. 

ENiTfiRI.<»CIIIOr.{;LE.  s.  f-  [de  î.-iy..,  ii.tpsliii, 
l'ischion,  el  xt/.r.,  herniej.  lleniii'  iulesiinile 
par  l'éehâncnire  isrhiatiqne. 

BNTÊBItB.  s.  f.  [enlefUiK,  de  iuttpcv,  intestin, 
inflammation  des  intestins,  ail.  Dorin^niztliufuiig, 
angl.  !  //l'v.il.  , //' ,  esp.  c/i/r/wV/v].  Phlejjmasio 
dé  la  uiembraue  muqueuse  du  canal  intestinal.  L'fnié- 
rite  est  une  des  maladies  les  plus  graves  el  les  phis 
fréquentes.  Les  causes  prin>'ip.Tlc^  ilr  \'<-,it,'rilf  noji/r, 
indépendamment  des  causes  externes,  telles  que  les 
coups,  les  blessures,  etc.,  sont  l'action  directe  dcsub- 
stances  Acres  ou  vénéneusei  introduites  dans  les  voies 
alimentaires,  l'abus  des  purgatifii  drastiques  ou  des 
liqueurs  alcooliques,  les  écarts  de  régime,  ou  l'usage 
d'aliments  de  mauvaise  qualité.  Les  érysipèles  étao- 
dus.lesbriilurea  infemes,  s*aecampgnen<  quelquefois 
d'un  élat  innaninialoirc  si  prononce  de  la  niriuluane 
iiMiqtieuse  intestinale,  qu'on  pourrait  le  croire  ^\\^  » 
l'action  de  substances  irrilante*.  L'entérite  aijuë 
réclame  un  traitement  aotiphlogistique  très^ctif  ;  l'ap» 
plication  de  sang^snes  sur  l'alidomcn,  réîl^r^e  plusieurs 
fois,  selon  l  i  i  i«ii>titutio{i  et  Ii-  leni|M'rainent  du 

maUde  et  l'inlensité  des  symptômes;  des  lavements 
émolKents ,  des  eataplasmea  eu  des  fbmentatlens 
chaudes  sur  l'abdomen,  et  surtout  une  diète  ah«o1ue,  el, 
pour  boisson,  de  l'eau  de  i;omme  on  une  tisane  mitci- 
lagineuse,  à  laquelle  un  peut  sdlMlitim  ensuite  une 
légère  eau  de  riz  édulcoréc.  S'il  y  a  une  vive  douleur, 
le  laudanum  sera  employé,  soit  à  l'extérieur,  sur  les 
cataplasmes,  soit  à  l'inlrrieur.  dans  des  lavements 
(15  à  20  gouttes  dans  un  demi-iavement).  Si,  nonol»- 
stantees  moyens;  Il  tarvient  du  délire  et  des  aceidenti 
nerveux,  il  faut  renouveler  les  application»  de  sangsues 
ou  la  saignée,  a|q>iiquer  de  la  glar-e  sur  la  téle.  re- 
courir aux  r^ndsifii  énergiqu».  Mais  dès  qn«  h  flèrra 
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et  les  ^vacuaUonidîminuent,  il  ftmtawilInrlM  moyens 
débilitants,  et  permettre  progTessivfnionf  dos  émul- 
■ioiM  rendu»  nutritives,  1«  décoclioa  btanclie,  ie  gruau, 
kt  panades  légèraa,  pui«  ritaiiBl»  fcrinwot,  •!  •BP- 
tout  n'en  venir  au  tràuillon  de  vîHnde  et  aux  viandes 
biancbes  que  lorsque  tous  les  accidents  ont  compli*te- 
ment  ressé.  Lorsque  l'entérite  tend  à  passer  ù  l'état 
chronique,  il  faut  remplacer  le  trattemMit  anliplilo- 
pstique  par  l'usage  des  tonique»  phn  4»  moins  aetift, 
tels  que  la  linuuiafic  vinouse,  les  amers,  In^s  vins  (l« 
Bordeaux  et  de  Malaga,  une  alimentation  un  peu  plus 
nMmidte,  le*  kmnwttto  vMdi»  arifinfeaU  par 
l'aMIlMl  é'oxti  ;\it  (1r  rntnnhia. 

'BnïérHeehoiél-i forme.  AlTeclion  particulière  h  la  pre- 
mière enftMMe.  Let  vjmfMam  qui  ont  le  plus  de  va- 
krur  pour  le  dinjïno'ltc,  et  qui  pormettenl  de  distinf^uer 
l'enlAritr  chnliTiforme  d«»s  autres  variétés  d'alTections 
abdominales  aigui^,  sont,  après  une  diarrhée  pro«lro- 
mique  d'une  durée  variaMe,  l'apporition  de  vomisse- 
ments incessants,  aeeompafrfi^  dTnne  nugméntation  de 
ladiarrlK'e  quidevientsércn^iMrnnesoif'incxtiTipnible, 
d'une  altération  (krofimde  des  traits  ,  d'un  amaigrisse- 
nwnt  rapide,  d*ttn  reBreWIweraent  des  extrémités  et 
du  iie%et  d'une  prtilc«<^e  extrême  du  pouls.  Dans  la 
tonne  grave,  cette  maladie  offre  beaucoup  de  danfrcr. 
Dans  la  forme  légère,  calomel,et,  et  si  le  caioinelauR- 
uente  la  diarrhée,  magistère  de  bismuth  à  la  dose 
de  1  à  2  prammes  dans  les  vingt-quatre  heures  pour 
unenfiml  à  T.i  inarin'lle.  Dans  la  forme  grave,  nitrate 
d'argent  dissous,  1  à  3  centigrammes  dans  60  grammes 
d*«H  èMOMe,  par  cafflerée  à  cal^'IoalM  les  heures  ; 
«aatoinr  les  forces  por  le  vin  piir  et  une  alimenUi- 
tion  légère  :  lait  de  femme  ou  d'ânesse,  bouillon  do 
poulet;  caUpteames  sinapisés  sur  le  ventre  et  sur  ks 
eitrémités;  quelquefois  même  enrelopper  le  petit 
malade  avec  un  linge  trempé  dans  une  InftosioQ  de 
moutarde. 

BntérUe  coueaimue,  jueudû-memhraneuse.  Mala- 
die asMf  firéqnaate  dans  respèee  bovine.  Les  malades 

rendent  ile^  fxrn'nipnts  nulles  à  des  débris  membra- 
neux «risâtres,  et,  »i  la  guérison  di>it  se  faire,  il  y  a 
ei^OMMil  d'aiie-  toinse  mcndirane  blanchâtre  formant 
un  boyau  long  de  i  à  5  mètres.  Sur  Jes  animaux  qui 
ont  lurromhé,  on  trouve  de  (iidssés^neinbranes  adhé- 
rentes à  des  marbrures  grisAtrea,  mais  jamais  ulr t  r»'es. 
On  floaaeille  de  large»  saignées,,  des  breuvages  oiuci- 
hiftneai,  aeldaUaipr'la  crème  delar|i«.  Si  fadyna- 
mie  se  manifeste,  «n  A  recours  au  quinquina  el  à  l'eau 
de  Rabei  étendue.  On  observe  aussi  l'entérite  couen- 
amie  dans  te  cliovl  ;  d'anrient  vétérinaires  lui  don- 
naient le  non»  de  ip-iH-f'-rr'/iirr. 

Entérite  fuUicu/ru^r.  Synonyme  de  dothirni'uti'ritc, 
de  fih  re  ttjpkobif,  aux  yeux  de  ceux  qui.  à  tort,  re- 
ganlent  la  fièvre  typhoïde  comme  una  simple  ptileg- 
aiaiie  des  follicules  de  Peyer. 

BNTÉBOCftLR.  s.  f.  [hfrnia  nitfftiimhs,  /-iiffm- 
f^l',  de  f«7«^cv,  intestin,  et  anXx,  hernie].  Hernie 
formée  par  l'inteilin  aattl. 

BKTtaO-C^LITB.  a.  f<  [entoi  fh^'utiiis,  de  tvrii'.v, 
ialasiia,  at  «Umv,  la  cd|pn].  Quelques  auteurs  ont 
décrit  foot  ea  non  VenUrite,  parée  qu'alla  a  le  plus 
^'iMPiit  son  «iége  à  la  fois  dan»  une  portion  plus  ou 
mouu  grande  de  l'intestin  grêle  et  dans  l'intcslin 
«Mon. 

lUTÉiO-CTSTOCtaiB.  «.  t.  [entero-rif  ilorele,  de 
'«i^c»,  inte»tiii,  st'i«T*,  wssie,  et  xx  r.,  tumeur j. 
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ENTÉaOOÈl.B8.  s.  m.  pl.  [de  <«T«fcv,  intestin,  et 
t9*tt  apparent].  Saetion  daa  inlbaoiiaa  dits  polygaa- 
triques,'  où  le  canal  aUflMnlaiia  eal  lanaiaé-  far  mm 
bouche  et  un  anus. 

BNTÉBOMTMÉNIB.  S.  f.  Nom  donné  i  la  ièVM 
typhoïde  par  quelques  auteurs  allemands. 

BNTÉBOBVNIB.  S.  f.  [de  fvttpw,  intestin,  et 
iJ.vr.,  douleur].  Douleur  inlaitinaîa  ;  colique  aar» 
veusc,  etc. 

BNTÉB0-ÉriN.OCfiLB.  «.  f.  Hernie  qui  renferme 
&  b  fbis  riaMi  dl  l'épiploon. 

E)«TÉB<NIBAPBIB.  s.  T.  [enieroffrfiphiÊi,é«  /vripcy, 
intestin,  etff»<pr,  description].  Description  analoim- 
que  des  intestins . 

BNTÉBOBÉIIIB.  S.  f.  [eMleraWiia,  de  l«r(|cii, 
intestin,  et  afux,  sang].  Congeslioa  da  Hing  au  aaaal 
intestinal. 

E'«tBB0-BÉIIM»BA«W.  Sr  r.  [entero-Aanuf*- 
rhftf/in].  fivanmian'de  sauf  par  l'aoaa.  On  ta  dlatla 

en  lir,,i<,rrltniili[li'  et  non  kémtwkohln/r  ou  Ml^ 
ter  taie,  suit  aiil  que  le  sang  exhalé  provient  du  reetam, 
ou  des  parties  du  canal  intestinal  situées  au-dessus  da 
ce  dernier.  La  seconde  ost  le  ta»  df  iaag(  lafamièia, 
le  (lux  hétnorrhoïdal. 

BKTÉaO-nVDaOGBl.B.  s.  f.  [entero-hyitrocele,  de 
fVfpcv,  intestin,  \^^,  eau,  et  nika,  boniia].  Heoiia 
intestinale  compliquée  d'bydrocèle. 

BNTÉBOHiTBaeMNiALB.  s.  f.  [rnifro-fn/ih-nm- 

phahUf  de  frrspsv,  intestin,  itmf,  eau,  et  èjA^paX»;, 
nombril],  flaraia  «aBbtlieala  ceotaaant  «ne  parliiM 
d'intestin  awae  un  aana  da  léNtMd  dana  te  tae  bar* 

niaire. 

B1ITÉBAI.miB.  S.  ai.  [de  IVts^,  fnteMia  ,  el 

'/  '.'y.; .  pierre].  Concrétion  on  pierre  intestinale.  Ce 
terme  embrasse  toutes  les  concrétiofis  qui  ressemblent 
à  des  pierres,  engendréai  dMM  les  intestins.  Des 
pierres  intestinales  sontconniunat  dans  beaucoup  én 
animaux  inférieurs;  on  en  thjure  a«lssl'efi*f  l'homme, 

mais  moins  fri-qucininent.  Klles  consistent  ordiiKiire- 
ment  en  poils  ou  débris,  avec  carbonates  el  ptiosphates 
Aaleaireo.  Us  sait  de  Mf  néi(a  conaUtoanl  qnal^rn- 
fois  des  calcids  («aibonata»  phoipliate  anmioirfaea- 
magwésièn). 

BBTAbÂLOBIB.  s.  f.  [nterologiat  de  fvnp'.v.  In- 
testin, et  A---;".;,  diunnirs].  Traité  des  intestins. 

BKTBbO-MÉBOCÈLB.  s.  f.  [eutero-nifimelr,  de 
IvTspcv,  taleatin,  {Ar.piî,  cuisse,  et  xii>.r.,  tumeur,  her- 
nie] Hernie  rrurale  fornïée  par  l'intestin. 

EKTÉBO-M^BIVTÉBIQIB.  adj.  [enlet-o-mesenle- 
•  ùutt  da  frripsv,  intestin,  et  iksoivr^^uv,  mésentère]. 
Uni  a  rapport  aux  intestins  et  au  màîenlère.—  f'iewre 
'•///»'<o-»He,ve«f<»nV/«c  (Petit).  .Aflbetion  aigiiS  earacléri- 
séc  par  des  ulèéralions  des  inU-îtins  a\  .  i  ,:orif1einenl 
des  glandes  mésentériques  correspoiidaiitea,  C'ekl  la 
fièvrr  lyphoide  OH  dftkUnetUéne.y .      moU.  • 

BKTÉHB-llÉaBBVtMfB.  S.  f.  Synoaiaa  da  oen- 
reaa. 

■HlflBilIfMHlf  I  f  [ri'fi  J  '  <^  t%Ttp6v, 
intestin,  et  iii/fiXic,  nambril].  HMoia  oodtiticale  for- 
mée par  l'intestin. 

RNTÉBOMVIA8B.  S.  f.  [de  tVtpt» ,  inic^Un ,  et 
u'x».  mouche].  AlliBetiaa  iatcrtiimle  caractérisée  par 
i'expulsi«w  de  larvesde  mouebes  dévdoppéea dans  la 
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I  ioterti  lul ,  fait  rtéUemBià  tkwrt é  g— lqMtM>»b»« 

riiomme.  V.  Lahve. 

BNTfilO-PÉBISTOLB.  ».  f.  [entrru-itrn.Hulr ,  t\e 
ivTipcv,  inleslin,  trisi,  autour,  et  9TtX>.«,  Je  resserre]. 
fitrwifleiMat  de»  intestii»,  Mit  dam  nue  lumiur  her- 
niaire. Mit  par  leur  pastage  à  tniven  une  oitverliire 

•cctdeniclle,  etc. 

BNTÉBOrBLOGIB.  t.  f.  [enleropMogia,éoh7tfi>. 
laleiiiB,  et  cXif»,  je  brAlr].  Inllaamatian  des  intrs- 
tlnt. 

BMTÉM-rWBOMATOtkE.  S.  f.  [de  mi^cv,  ialetlin, 
•t  iMiqtiinMic,  im—malaw].  Wvtktfftmmi  iMiltide 
d'une  quantité  considérable  de  gnz  dans  l'intestin. 

Uf  ÉMKfBIB.  a.  r.  [de  r«7t;(v,  inteatin,  et  sOs, 
•ivM].  Plèm  enNrO'mi$etiUiiqite  (Alilierl). 

BNTÉBOBRBAGIB.  s.  f.  [de  ivTip'.v,  inlcsUn ,  et 
^«■y*»-,  fiUi-e  éruption  ]é  HémorrtM{|[ic  iiiteslinBle. 
V.'JlBbBBà  et  UtmmmSmu. 

BNTÉBOBBHAIPHIB.  !i  f  [fnt''run!ifiiJie,  de  It-t- 
^ev,  intestin,  et  f*'fr.,  suture,  coulure},  ttuiura  de* 
iutestias,  opération  pratiquée  pour  niainleafr  eu  eoii> 
Ucl  les  lèvres  d'une  plaie  Taite  à  riiite«tin. 

BNTI^aOKMHÉB.  s.  f.  [de  r.Tipov,  iulcsliii ,  cl 
couler].  Diarrhée. 

■NTÉB^-SABeocfcLB.  s.  (.  [eHierihitu'eocehft  de 
fvripe*,  inteatin,  99f%,  chair,  et  xiiXis,  hernie'^.  Hernie 
fatcslitiiilf  roilipliqui'e  de  sarrocéloe. 

BNTÉMOHCHiMMliiLB.  s.  f.  [enlermr/u!OCflr,  de  h' 
Tt;c«,  intestin,  iv/^itr»,  le'aerotum,  et  «igXic,  iMruie]. 
Bernie  srrotale  fornu'^e  pr  l'intestin  seul. 

BNTÉaOSB.  ».  f.  [l'iiierofis,  de  ivTi^cv,  intestin]. 
Ordre  de  maladies  (Alibert)  comprenant  toutes  celles 
qui  ont  teur  siège  dans  le»  intestiiu.  £a  vitériiuin>, 
synonyme  de  eonquf»  rouge». 

BRTÉBOSTÉIVOSE  s.  f.  [de  s'vTip'.v,  intestin  el 
etivoc,  étroit].  Hi-lrécis&ement  de  l'iulestiu. 

BNTÉAOTOMB.  s.  m.  [de  /vrif»»  intestin,  et 
Tspun,  section].  Ciseaux  avec  lesquels  on  peut,  dans 
les  ouvertiires  de  cadavres,  femlre  rapidement  le 
cânal  intestinal  dans  toute  sa  lon- 
gueur (J.  Cloquet).  —  Instrument  que 
Dvpuflren  a  imaginé  r>our  la  i;ué> 
rison  des  aims  anormaux  (.<  liii>ini 
ment  (Fig.  destiné  à  sautr  une 
grande  longueur  de  chaque  bmil  de 
l'intestin,  à  ra|iprocher,  comprimer, 
«nflamincr,  et  enfln  diviser  toute 
l'étendue  de  In  double  cloison  dont 
Tadossoment  forme  i'épeton  placé 
derrière  l'onverhire  llstulettse,  se 

compose  de  deux  hr.Hiflu-..  I;iIi't;i1(\s 
et  il'uiie  >is  de  précision  à  pluf^ieurA 
filets.  Les  branches  ont  18  à  19  cen- 
tiniAlres  de  longueur.  L'une  (qu'on 
peut  appeler  la  branche  mâle,  parce 
qu'elle  est  reçue  dans  l  autre)  est 
iormée  d'une  lame  longue  de  11  cen-  fK>.  i&t. 
timélras,  large  de' plus  de  7  mOiimélre«,rt  de  4  nriHi. 
métré  d'épaisseur  mr  son  tranchant.  C^hti-^-i  est  on- 
dulé, etson  extrémité  libre  se  termine  par  un  renfle- 
ment sphéroïde.  A  l'union  de  cette  lame  avec  le 
manche  est  une  onorlaiM  de  fnelques  lignes  d'étendue 
derrière  laquelle  est  le  manche  tal-m^me,  qui  a  à  K 
centim/'lres  lie  Imipiciir,  et  qui  rsl  fotuhi  dans  pi<'Sf|ui- 
toute  son  étendue  par  une  autre  rourtaise  large  de 
•  niMmétiti.  lar  Imnirlie  IhnHIr  «st  un  peu 


lAïf  ue.  Klle[Hréaente  sur  un  d«  ses  rdléa  une  fuuHiffu 
dont  les  bords,  d'épaisseur  et  de  largeur  égales  -j 
celles  de  la  lame  de  la  branche  mâle,  sont  séfiarés  par 
un  intervalle  destiné  i  reeevoir  et  à  loger  complète- 
ment celle-ci.  Le  fond  de  cette  gouttière  est  cnuaé 
d'ondulatioRS  dont  tes  «dlliet  et  les  enftneementi  tot^ 
respondent  aux  enfoiirrnionts  et  aux  saillies  du  bord 
uiululé  de  l'autre  branche  ;  et  à  sua  extrémité  est  une 
riivité  destinée  à  recevoir  le  bouton  qui  teroiine  cette 
dernière.  A  l'union  de  la  gouttière  avec  le  manche 
existe  un  pivot  tournant,  qui  doit  être  reçu  dans  la  mor- 
taise de  la  branche  ntàlev  enfln  vient  le  manche  lui- 
même,  qui  estpereé,àaonest>éniilé,d'pntnHi  taraude, 
destiné  k  reeetolrla  vis  de  pression.  Celle-ci  est  lon- 
gue (le  i  reiitinièlres,  et  tcriiiin.-i>  |i;ir  une  |ilajiiie  ou 
(tavillon  ovalairc.  l'asséc  dans  lu  longue  mortaise  ds 
la  branche  màle,  et  ensuite  «Uns  le  trou  delahranrlia 
femelle,  elle  sert  à  rapprocher  à  volonté  les  lames  de 
l'instrument.  —  En  vétérinaire,  eutéKitimn  rlfciri- 
yue  (Brogniez),  inetnuiieot  composé  d'une  ligc  uié- 
taliique  crense,  du  diamètre  d'iuM  petite  f^umt  à 
écrira,  qu'on  inipl.-uite  d'un  seul  coup  dans  le  liane 
du  cheval  dont  on  veut  |mu(  linnnr  r  l'intestin.  Cet  en- 
lérotome  a  deux  prolongemeuls  qui  se  déploient  à 
angle  droit  pour  le  maintenir  en  pbce.  Formé  par 
ia  réunion  de  métaux  de  nature  dilTérente,  il  est  des- 
tiné à  produire  des  ellcls  électriques  qui  favorisent  la 
déf(W:ation. 

.  BHTÉBOTMIM.  s.  f.  [fHlerotvmia]^  Dissertioii  des 
intestins.  —  Division  des  prois  d'une  anse  iolestinale, 
à  l'efl'et  d'évacuer  les  matières  qui  y  sont  retenues; 
mais  on  enleud  le  plus  ordiuaireoieut  par  là  l'opéra- 
lion  pmtfquée  sur  les  deux  boula  do  l'inlestln  pour  dé- 

truire  un  .ninis  anormal  et  rét^iblir  le  nnirs  naturel  des 
uiattéres  siercorales.  L'obstacle  principal  à  lagiiérisuo 
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des  anus  contre  ^atul^e  consistant  dans  la  sail- 
lie que  forme  l'éperdii  n  sultnnt  de  l'ailoss^ment  des 
deux  portions  de  l'intestin  accolées  l'une  à  l'autre  der- 
rière l'ouverture  fiatulense,  nupuytren  imagina  de  rap- 
procher, de  eomprinier,  dVnnninnier,  rt  île  diviser, 
pir  raclion  d'un  instrument  particulier,  celte  double 
cloison  :  il  inventa  son  enlerotome  (V.  oe  mot).  l*our 
procéderàl'apidieation  de- son  instrument,  en  introduit 
line  de»  bnmrhe»  dan  un  dm  boiiu  de  l'inU^stin,  en 
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h  dirifaani  à  l'aido  do  doigt  iiidicatcur  pincé  Am* 
r«nvcrtiire  :  celte  première  branche  e«t  alors  coofléc 
à  un  aide,  (lendant  qu'on  introduit  de  m^tae  la  seconde 
branche.  Ensuite  mi  los  ii  uiiit  e(  i>n  les  articule  à  la 
manière  du  forceps,  en  engwgçaat  le  tenon  de  l'une 
dant  Ik  mortaise  de  rjtttre.Pafle  niiproelHMiienl  gra- 
duel des  braiiihes,  riiitestin  se  trouve  pim  i-  .i\<  o  plus 
PU  moins  de  force ,  et  l'on  fixe  rnistruiiienl  au  degré 
nécessaire  par  le  moyen  de  lu  vis  de  pression.  La  por- 
tion des  parois  intestinales  aih^i  entraînée  par  la  bran- 
che mâle  au  fond  de  la  gouttière  de  la  branche  femelle 
e»l  frappée  de  uiorl  sans  étri'  iliviMf  iinniL-Jiatentcul  : 
au  bout  de  quelques  jours  l'instrument  devient  saillMit 
etflMMte,  à  n^HNi  da  eommeneamMt  d«  aépanilMii 
qui  s'opère  dans  les  liirii(]nt*5  intestinale?  ;  \<'rs  le 
huitième  juur,  il  s'échappe  tuul  j  fait  et  toinbo,  en- 
traînant avec  lui  uoebaivde  de  paroi  de  l'intestin.  Pen- 
dant que  cette  «épanUion  t'opère*  il  s'ètàlilU  um 
inflammation  adhcsive  entre  les  sarfiices  séreuses  en 
cuntiii  t  .  i  t  1  1  perte  de  subsliincc  0|>i'rée  Mir  l.i  doiiMe 
Cloisou  rend  libre  la  coinuiuiiicatiun  eptre  les  deux 
portions  de  l'intestin;  il  ne  reste  plus  qu'i'cIcNiriter 
raiHi«  :inonn;il.  (Fig.  155.)  —  En  véirrriuaire,  ponclion 
de  l'inle^lin  des  solijkcdes  dan»  le  ras  de  pneunialose 
et  dans  l'indige^tlun  compliquée  |tar  la  présence  de 
|as.  On  M  la  jwaUque  pis  clu»  les  raminiuita ,  pour 
lesquels  la  ponction  du  mmen  «it  nifllinnlé  «t  moins 
dangereuse.  Ordinairement  on  fait  la  ponction  le 
flanc  droit  ;  l'instrument  atteint  l'axé  du  caxum  ou  la 
courbure  pelvienne  dv  edlon.  V.  Porctiot. 

BHTÉiOZOAIRE.  nrtj.  et  m.  [de  !%7t:v<,  intestin, 
Ctj^ae*,  animal].  S'est  dit  des  belminlhes  et  deslarras 
qai-ife  vivent  qoe  dans  l'intaatin  de  certains  ani^ 
maux. 

B^TBRBBMBMT.  ».  m.  —  EnleriTmeiit  pnimt- 

farë.  V.UmniAiiO!!. 

B'VTIILASIR.  s.  f.  [de  i»,  dans,  et  •>.««,  je  brise  ; 
il.  «i//fl.ïi].  Fracture  du  crâne  avec  dépression  d'une 

portin  esseuse. 

BNTIBB,  lÈBB.  adj.  £n  terme  demanéfe,  cheeal 
fntier,  celui  qui  refiise  de  tourner;  il  peut  être  tnttier 

à  ittir  iitiiiti  ou  "II.J-  iliu.r  ma  in  s.  —  F.n  botanique, 
«>ii/ier  M  dit  des  feuilles  des  pétales  dont  la  circonlé- 
rence  n'est  ni  ineisée  ni  dentelée. 

ENTITÉ,  s  f.  [dérivé  du  latin  r^iv;  ail.  Khlililt , 
augl.  eutUjft  esp.  tutUadl.  Terme  technique  de  l'an- 
deane  deotef  qui  exprime  l'être  mi  l'esietiee  de  quel- 
que chose.  On  disait,  par  exemple,  dans  le  Uin^age 
Kolastiquc ,  Ventilé  A'un  individu,  pour  indiquer  ce 
qui  constitue  essentiellement  son  l'trr.  Ce  mut  est  quel- 
quefois employé  en  médecine.  —  Entité  morbide.  Dans 
une  acception  métaphysique, qualité  qui,  indépendante 
de  la  (lynaiiii')uo  ni(Sue  du  eorps  vivant^  oonttitiM 
une  maladie.  V.  Omulogik. 

BIITMIéLÉIIIS'  t.  f>  La  ekitinf.  V.  ce  mol. 

ENTOMOLOGIE  f.  [/•/(/oj/f-A/y/'f,  de  îir'.'j.:!, 
iiuccte,  et  Â«-f&;,  discours].  Partie  de  la  zoologie  qui 
Itaile  des  insedes. 

iRTOUOr.OAIttS.  s.  m.  pl.  (de  Blainville).  Km- 
kfmebcment  qui  répond  aux  Inweiet  et  aux  Vert  de 
LfaiBè,  ans  Ammgiéf  (V.  cejnot)  de  Lamarck. 

BNT0^>01B.  s.  m.  [all.  Trkhter,  angl.  fuHmel^ii. 
infumiihulo^  c.*p.  pmhutUî\.  En  anatomie,  entonnoir 
>'>fiéiniihtiium)y  prolongement  tunique  de  la  base  du 
ifoiiiéme  ventricule  du  cerveau,  dont  la  partie  la  plus 
pDolbada  répond  à  la  tige  pUnitaire,  elqni  étajtTafar* 


liMTO  m 

dce  par  les  anciens  cuiuine  un  canal  par  lequel  la  sér^ 
siti  des  ventricules  du  cerveau  tombait  dans  les  fosses 
nasales.  —  On  appelle  aussi  eâfotnwir  {itcy/jhu.s),  une 
petite  cavité  conique  que  l'on  observe  au  sommet  du 
noyau  commun  qui  forme  le  centre  du -limaçon ,  dans 
l'enille  inleme.  —  Buiomannéetreiiu.  les  caHees. 
V.  AM's  i;,ntif  nature.  —  Kn  botanique,  ''jm/fc  en 
enlniitHitr,  synonyme  de  corollf  infumliOu/i/Di  inr.  V. 
ce  dernier  mot. 

■Nf HtMASItB*  a4i<  et  s.  •  m.  I>arasites  végéUux 
et  antmaut  qui  vivent  dans  ks  cavités  du  corps  ou 
dans  l'épaiMMir  des  tinns  el  non  à  la  inrfiue  de  le 
peau. 

BNTOraVTB.  adj.  et  •.  m.  [de  svrW,  dedans ,  el 

ç-jTOv,  ]>lanle].  Qui  se  iléveloppe  dans  le  tissu  des 
végétaux  vivants.  Link  a  donné  ce  nom  à  une  sous- 
famille  de champignotif ,  les urédinées ;  genres:  Urtdkt^ 
IKciflium,  Purcinia,  etc.  On  s'est  servi  du  mot  enttH 
ph>/te.i  pour  désigner  les  plantes  croissant  dans  l'inté- 
rieur du  corps  des  animaux,  de  l'intestin  en  particu- 
lier. Les  algues  du  genre  Hnterobryas^  par  exemple» 
sont  de  véritablee  eNitjtAyfer*  au  même  tilre  qoe  lee 

Ijenias  sont  des  euloz'mirps  ;  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
peuvent  \ivre  que  dan$  l'intestin,  il  y  a  plusieurs 
cryptogames  parasites  qui  sont  aussi  bien  ectophytes 
qa'Mtoii/iytet  :  tels  sont  le  ebami^non  du  muguet, 
l'algue  do  ferment,  le  l^ptkofhrùe  htûenHa,  Ch.  R. ,  eta. 
Ce  ijui  précède  s'nppliquc  également  au  mot  rcto- 
liltyle  (,t»Tb;,  dehors).  Un  connaît  quelques  exemples 
plus  ou  moins  exacts  de  plantes  rrfo/thyfei  :  tels  aent 
les  c/uimpiynons  de  la  fngiip,  de  VUer^tèn  tonfumnl, 
du  pyliriofii ,  etc.;  mais  le  cryptogame  du  muguet, 
celui  de  la  luuscardinc  et  autres ,  sont  e/ilo  et  rrtf>- 
phytr*  tout  à  ta  fois.  De  plus,  beaucoup  de  végétaux 
parasitas  des  plantas  sont  dans  ce  cas.  11  sendt  iaiK 
lilc  de  discuter  la  valeur  des  expressions  suivantes, 
proposées  pour  désigner  de  prétendus  groupes-  de 
plantas,  et  bonnes  seuleipent  i  emfl^for  dana  le'  dfa- 
cours  comme  épithètes  ou  synonymes  :  ce  sont  les  mots 
(ieniioithylet  (i^îpj*a  ,  peau  ,  9"jtô<  ,  pUnte) ,  jnyc<h- 
(Irrmrs  (u,û)(r,;,  clianipignun,  ^ipaa,  derme),  a/)A/Aa» 
phyteg  (c^xt,  aphlhes,  ç-jt««,  planta)*  entom^hytet 
(iVrcjuv,  insecte,  ^jtm,  planta),  «irJomontycè/ev  (f*- 
TCtt'.v,  insecte,  uûxr,?,  r.rc;,  champignon).  Le  mot^/>i- 
jthytc  \^i-t:\y  sur,  furav,  plante)  a  été  créé  par  Liuk 
pour  désigner  les  plantes  parasites  d'autres  plantât, 
et  est  quelquefois  appliqué  à  l'ensemble  des  végétaux 
parasites  des  animaux.  Il  a  aussi  été  employé  par  quel- 
ques auteurs  pour  indiquer  les  cryptogames  crois- 
sant seulement  à  la  surfiice  du  corps,  par  joppoMlioa 
ù  entophyfe  et  comme  aynonyme  d*er#qiiAyft>.  Il  n 
en  efîet  tes  deux  significations,  et  c'est  en  cela  qu'il 
pcclie.  L'expression  phytopurtmtr  (ç'jtm,  plante, 
napoeircf ,  parasite) ,  n'a  rien,  en  brièveté  ni  en 
précision,  qui  puisse  la  faire  préférer  à  celle  de  végr- 
tniu-  ou  plantet  fianiiiten  {vegetabilia  parajtitica), 
anciennement  employée.  Bien  que  créée  pour  désigner 
les  cryptofaroes  parasitas  des  animaux,  elta  s'applique 
également  i  tontes  les  plantes  parmitM  des  véfétattx. 

BINTOrTIOt  E'  '"'j  '^'1''  dedans,  )i/if>tfitr\. 

S'est  dit  des  phénomènes  relatifs  à  la  vision  qui  s'ob- 
servent dans  l'intérieur  de  l'tail,  les  paupières  étant 
fermées.  V.  Phosphése. 

BKT0B8B.  s.  f.  [de  iiilui  lnx,  tordn,  de  et/or- 
querei  distvr<\o,  'yiiarpcu;.».»,  all.  l'r// 'V/A;//!;/,  aiigl. 
«jwtfiA»  il.  êtoi  tUatutVy  esp.  toiixditra].  Tiraillement 
violant  dae  partiae  nwllea  et  des  lifamenU  qni  envi- 
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rotiiif  lit  une  arliculnlioii  •^in^tyintiidale  :'H  peut  ôlre 
porté  jusqu'à  lu  déchirure  d'ua  Je*  Ugaiorats  latéraux. 
Tonjosrs  duc  à  l'actioa  d*««e  eMM  qui  tend  à  birç 
exécuter  i  l'arliculatiou  an  mouvement  forcé  ou  un 
mouvement  auquel  ne  se  pr^nt  pa«  la  disposition  des 
surfaces  arliculaircf  rlt  cllr  des  a|i|iarcils  ligaiii«>nlt  iix 
qai  Im  Msi^eltissent ,  l'entprse  est  accoiD{ia{née  de 
dovlcun  vivM,  de  fonlenent,  dWbymoie.  Les  ré- 
pcrcussifs  ,  tels  que  l'eau  froide,  |>(iro  .  on  avec  addi- 
tion de  8  grammes •l'actHale de  pluiiili  liquide  par  pinte, 
emplovés  aussitôt  après  VaeMmA,  f'on>i\H*ni  souvent 
m  développement  de  Teofaifemeut  iiilUmiualoire, 
mais  il  faut  que  celte  immersion  de  ta  partie  malade  «elt 
continuée  pendant  plu^ieur*  heures,  et  (pie  l'eau  --Mil 
renouvelée  à  mesure  qu'elle  s'échauffe.  Tandis  que 
rentiHM,trailée|«rceaiMyem,  ealg»le|ihMliaMtttef- 
letiient  un  mois,  six  semaines  ou  plus  de  repos  Pircf-, 
s'il  n'en  résulte  pas  imMne  une  ankylosc  incomplète, 
«Me  guérit  au  contraire  avec  une  remarquable  rapidité, 
pour  ne  pas  <Ure  uiatantanéaMBl*  lenquCeUe  «st  traitée 
par  les  procédés  de  rédaction  {miAédhrt».  Tout  oecf, 
bien  entendu,  ne  8*ap|>lique  qu'à  l'entnr^r  «.impie,  c'e"!- 
à-dire  sans  déchirure,  des  ligaments,  ni  fracture.  Le 
miade»  étant  assis,  tient  la  j«nbe  Measée  étendue  (on 
suppose  une  entorse  du  pied,  la  plus  coinnnine  dp 
toute»).  In  plante  du  pied  appuyée  sur  le  genou  de  l'o- 
pérateur. Il  est  préférable  qu'elle  y  soit  fixée  par  les 
mains  d'un  alde>  8t  l'opéralnr  agit  sur  le  pieihdroit, 
il  embrasse  le  talen  dans  la  paume  de  sa  mairt  gaurlie. 

le  bascule  de  bas  en  haut  et  d'.irri  re  en  avant,  exer- 
çant de  la  sorte  une  forte  traction  sur  le  tendon  d'A- 
ebtHe.  Le  peuw  de  la  drniA  (andie  s'dtend  autant  ^e 
possilde  sur  tout  le  pondement  tibio-tarsien,  en  rher- 
cliant  à  amener  derrière  la  malléole  externe  tous  les 
tissus  qui  en  sont  le  siège.  Il  procède  ainsi  en  mainte- 
nant la  même  fof^àoa.  du  membre  et  du  talon  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  ramené  ft  sa  fbmW  natorette  rarifeuhition 

qui  primitivement  était  tuni'Tiée.  Le  gonfliMnoni  di*«i|M' 
SOUS  l'influence  de  cette  forte  pression  dirigée  du  bord 
eiteme  an  bord  postérietir  do  la  nalléolo  eiieme,  le 
pouce  de  la  main  gauche  exerce  eiteore  d***  pressions 
moins  puissantes  [mur  terminer  l'opéraliuii  et  rendre  au 
pied,  sur  sa  face  externe,  sa  forme  naturelle.  Aban- 
donnant cette  traelioii  sur  le  talon ,  en  le  maintenant 
toutefois  dans  la  main  gauche,  ropératevr  exerre  de  la 
uin  droilOf  sur  l<i  f  x  e  dorsale  du  pied  ent  rs/,  de 
ImIm  pmskat  qui,  dîh^s  desooextrémité  inférieure 
1  la  supérieura,  eealoomont  l'artienlation  d'aranl  en 
arriArc  et  "Miquement  de  elwique  cdfé.  \^  pied ,  p.ir 
cette  manœuvre  ,  retrouve  sa  forme  primitive  ,  et  les 
douleurs  déterminées  par  les  différentes  pressions  ces- 
sent i  mesure  qu'on  les  exerce.  Le  malade  peut  aussi- 
UK  se  chausser  et  marcher.  Aaeun  appareil  absolunienl 

n'est  nécess.iire,  et  le  blessé  reprend  ses  oeen|K«tioiH 
le  lendemain  ou  le  surlendemain.  Par  ce  proci-dé,  on 
obtient  en  qudquoo  «■tmdes  la  disparition  de  l'engor- 
pemetit  des  tissus  qui  ne  laisse  après  lui,  le  plu»  son- 
vent,  aucune  trace.  S'il  reste  un  jieu  de  tuméfaction, 
elle  disparaît  en  très-pou  de  Jours.  Il  en  est  de  même 
de  la  douleur,  qui  se  dissipe  habituelleineat  en  trois  ou 
quatre  jours,  l'empitement  subsiste  idns  lon;;temps 
dans  le*  entorses  daliint  de  quinze  jniirs,  de  Irois  nn  ■ 
six  semaines  ;  mai»  en  aucun  cas,  ni  la  douleur  ni 
reoipiteinent  ne  persisleirt  au  point  d'empêcher  la 
nuMtbe.  Dans  tom  les  cas,  an  contrains  il  but  (aire 
maNher  les  malades  auasitdt  ^rès  ces  maniimlations  ; 
cnr,  qwlie  q«'aHp«  être  Féleadm  eu  ht  fimM  de 


répancliement ,  elles  ne  lOtJwah  WtMmt^ÊBtUmtê 

inflammatoires  (Lcbatard). 

BNTOIOAIBES-  S.  m.  pl.  [de  ivrof,  au  dedans,  et 
Cm^v,  animal  ;  alj.  KntfHaem,  it.  entosoariy  esp.  enlo- 
sonrios].  Vers  qui  vivent  liaas  l'intérieur  du  corps 
de  riioimne  on  des  autres  es|»èces  animales  (Rudolphi); 
non-sei^euient  les  vert  ùtteitiittuu^  mais  aussi  tous 
eewt  qne  l'on  trouvé  dans  1«  tissus  etleoluidéieffn- 
niqtieset  dans  quelque  jiartie  que  ee  soit  du  corps  ani- 
mal. Les  entozoatres  rencontrés  jusqu  à  ce  jour  dans 
le  corps  de  l'homme  sont,  parmi  les  Hclmikthes 
idkUATOlMtt  (V.  ce  mot)  :  !•  la  /S/oi/v  de  Médine  (Fi- 
brria  medhienxù.  G.),  dans  le  tissu  cellulaire  *,  f*  Fi- 
/'irin  hroHchialis,  Rud.,  dans  les  (jaiiplions  bronchi- 
ques ;  "i"  Fiiaria  ocuU  kummi^  Kordmann,  dsws  le 
crisidlhi;  i*  IWBAoespAoAtr  (Htpat,  Rud.,  dam  le 
caE»cum  ;  h"  ff/iimptera  hotnim'f,  Rud  ,  dan»  la  vessie 
urinaire;  6°  le  itt-ongle  grant  {Stronijijlus  yijnt,  R.), 
dan»  les  rein»;  7"  Vascaride  lomhriniule  {Asoarit 
iombricvides,  L.),  dans  l'intestin  grêle;  8*  l'Atcarit 
ûhta,  Bettingham,  dans  l'intestin  grêle  ;  9'  l'oxyure 
vermirnhiiri'  {  (ii  i/nn/ <  rfrnnru(aris\  dans  le 

rectum-,  19'  Ancy/miiomum  duodenaie,  Dulimi,  dans 
rhitoBthi  fffdle;  f  1"  TrieUtitt  «ptfroft*,  Oweu,  ta  Iw 
muscles.  Parmi  les  AcAîrfHOTHf.QfFs  •  \-2^  Vfntntfn- 
mnnt  mfnlrvrtum,  8ieb.,  dan»  riiileiUn  grêle  cl  le 
foie,  en  Êgypte.  futoA  les  Ti'RBELLARits  trématodes  : 
13*  refitw/omum  rénale^  Délie  Chi^îe,  dans  le  riin; 
lA*  Dmve  du  foie  {Dittoma  hepatieum,  AMI.),  dans 
les  (  oiiduil<  biliaires;  15°  Distinnn  /finrro/ntuni,  Mel- 
iiis,  dans  le»  mémos  régions  ;  16  '  Ituloma  ocuii  hu- 
MMut',  Geseh.,danatecrMallin;  17*  ZKrlomo  Aefcro» 
pfn/ft,  Siebold ,  dans  l'intestin  {rrêlc,  en  Egypte; 
18^  Distointi  ItiiiiKittthium ,  Itilhar/ .  d  lll^  l.i  veine 
porte,  en  Egypte  ;  1 9"  Potyslomii  y  Hr  ait/ii/rii/ium) piH' 
ifiiirnln,  Zedcr,  dans  l'ovaire;  29°  Poiyttomo  (//«m- 
thi/ndium)  vetutrum^  Zeder,  dans  la  veine. tibiale  :  ces 
deux  dernières  es{)éces  sont  douteuses;  21"  Uof/o- 
sU»ita  ieutis,  Gescheidt,  dans  le  cristallin.  Parmi  le» 
CestoIns  :  S2*  le  boihnocéphafe  (Bothriocepha/tu 
Inlui,  Brcniser),  dans  l'intestin  grêle;  '23*  le  irr 
tuire  ou  tanin  [T.  soliiiin,  L.),  dan>  l'intestin  grêle; 
1%°  Ttrnin  nana,  Siebold,  dans  l'inlejlin  grêle  et  le 
fuie,  en  tgvpte;  2&*>  le  cyWtceryuc  {CytUceixtu.ceU»- 
/>jt(f,  R .  ) ,  dans  teus  kw  tiwils  ;  20*  Cyttieereu»  vUet 
rn/fi,  n  .ciiéce  douleuie  des  viscères  ;  27"  Krhmo 
i-occus  hontinùf  Rudoipbît  daos  les'kystes  du  foie,  de 
l'ovaire,  ele.,  eonfàndu  souvent  avec  rfcAinocooctt* 
i  rfri  inonim,  Rud  :  il  a  aussi  été  appelé  AVAtirocoocia 
inj/i/inoip/tus,  Dicsmg.  V.  HELUlimE  et  DAUODEX. 

CIVnAlliLM.  s.  r.  pl.  [ail.  Kni'jrwn,!,-,  angl.  m- 
Iraiist  it*  VMCere,  eap.  tntnmos].  Nom  ^-ulgairement 
donné  aux  viscères  abdominaux. 

F\TR\I\RMK>T.  s.  m.  [de  l'angl.  to  train,  dres- 
ser]. Mode  d'éducation  spécial  au  cheval  de  course, 
qui  ne  peut  courir  sans  être  entraîne.  La  pratique  prin- 
cipale de  l'entraînement  consiate  dans  des  courses  iui> 
vie»  de  soins  qui  ont  pour  but  de  débarrasser  le  che« 
val  de  son  su|ierflu  et  de  lui  apprendre  à  courir. 
L'emploi  des  purgatifs  parait  indispensable  au  sneeès 
de  l'opération.  —  Cest  par  une  sorte  de  préparation 

aa,i!<i;^iip  à  l'enfr-iluenient  qu'on  dispose  les  boxeurs, 
le»  coureurs,  à  soutenir  les  violent»  effort»  qu'il»  doi- 
vent fUre.  Dan»  l'antiquilé,  le  régime  des  sthlétes 
n'était  pas  non  plus  sans  analogie  avee  In  pratique  de 
l'entraînement.  V.  Obcaroplastie. 
■RTMf  Bg.  s.  r.  pl.  [de  M,  en,  et  freier,  iMe; 
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■U.  Spaniuiricke].  En  cMiurfie  vètériiMir«,  lient  usi- 
tés à  IVffet  d'abaltre  les  animaux  et  de  \c%  tixer  pour 
ie»  upcraUoas,  ou  de  les  empêcher  de  fuir  du  pâturage. 

mVBftVON.  s.  n.  VnjMé  d*«ilnnrM. 

EIVTIlECOCPÉ,  ÉM-  adj.  Se  dit  d'un  nrtc  normal 
ou  pathologique  dont  la  régularité  est  de  temps  en 
tetnps  interronpM  :reqrfrtfltM,/o«x,  voix  otAveou- 
pée.  V.  Poisse. 

EIVTBECBOISEME^T.  s.  m.  En  anatoniic,  pas- 
«age  réciproque  des  libres  eu  général,  des  tubes 
nerveux  eo  particulier,  d'un  cMé.du  plan. médian 
étf  corpa  on  4'tm  «rfane  k  rautre.  L*«ntKeraf«e- 
ment  dp*  tul>es  nerveux  cimdncicurs  de  la  mofricité 
M  fait  en  grande  partie  au  niveau  même  des  pyra- 
mides antérieures  do^bolbe  rschidicn  ;  mais  quelques- 
uns  s'entrecroisent  aonlessous.  I.a  plupart  des  tubes 
sensHifs  venus  du  tronc  et  des  membres  s'entre- 
croisent dans  la  moelle  épinièrc,  et  cela  presque  à 
l'endroit  même  où  ils  pénétrent  dam  cet  oi^ne. 
Quelques-uns,  en  petit  nombre,  Tont  ftdre  leur  ènlrc- 
croi'emcnt  à  une  rertnine  dislanre  au-dessus  de  l'cti- 
droit  de  l'introduction  dans  la  moelle,  c'est-à-dire  plus 
pria  dé  l'Mwéphalè;  d'antres,  au  contraire,  proba- 
blement'plus  nombreux,  descendent  dans  la  moelle 
V  et  vont  s'entrecroiser  au-dessous  du  point  d'entrée 
dans  cet  orpnnr.  S'il  y  a  de?  tubes  Sfiisitifs  venus  du 
tronc  et  des  membres  qui  s'entrecroisent  dans  l'eacé- 
piiste,  Hs  toHl  en  Boiiibre  extrêmcuMnl  petit.  Si  des 
•llérations  surA-jpnnrnt  d.iti<  une  partie  quelconque 
d'une  moitié  latérale  de  l'encéphale,  la  paraljfsie,  s'il 
eu  existe,  8er»daiit  le  eété  ducorpi  «ppoaé  1  celui 
de  l'altération.  Si  une  altération  occupe  toute  une 
nmtié  latérale  de  la  moelle  épiniére,  îl  y  aura  pra- 
lysie  des  deux  cdtés  du  corps.  .Si  l'altération  occupe 
une  portion  limitée,  nuit  toute  l'étendue  transversale 
itmm  mdUé  letérftle  do  h  moelle  épiniére,  la  paraly- 
sie n'existera  p.is  dans  le  t  iMi-  corresfmmldil  ilu  corps, 
nais  bien  daus  le  côté  opposé,  dans  les  parties  qui 
raçoiwnl  l«iir»  nerb  «i-do«ow  do  riéfo  -do  l'alléra- 
lion  (Brown-Séquard). 

BNTkÉl.  S.  f.  — Jùitrée  de  l'uir  tinm  les  vvtnes. 

T.  AiurtHoniB. 

BKITBB-FBftSES.  8.  m.  [le  rorthm,  la  brnif,  Yrn- 
lre^uj-,\'entrff- feston].  Maniement  impair  ou  simple, 
particulier  à  la  vache.  11  est  situé  entra  l«a  fiMses  et 
inanédiatamcnt  en  arriére  du  pia.  Son  éMgMmeut  de 
la  tuhe  a  été  indiqué  par  Bardofuiet  des  tturlda  d'une 
manière  absolut  ;  mais  il  est  évident  que  celte  mesure 
doit  varier  suivant  la  taille  de  l'animal  et  le  dévelop- 
pawaul|dua  ou  amusconaidérable  deTamaa  fraliMBi 
qui  peut  remonter  plus  ou  moins  haut  entre  les  fenaa. 
La  forme  de  cet  amas  graisseux  est  celle  d'une  maaio 
oblongue,  placée  transversalement  de  ta  face  interne 
d'une  ruime  i  celle  du  célé  oppooa.  Son  épaiMeuf  est 
plus  grande  en  avant,  où  il  repose  dlreetament  aur  hi 
partie  fwstérieuri-  du  pis,  qu'en  arrière,  où  il  diminue 
peu  à  peu,  et  semble  disparaître  en  se  confondant  avec 
la  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  graisseux  qid  s'étend 
jusqu'à  la  commissure  inférieure  de  la  vulve.  A  la  base 
de  ce  manieraeat,  et  de  chaque  côté,  oa  trouva  de  gros 
gaugliona  lympliatiqpa»,  rarlèiu  et  la  nfam  rnan* 
maires. 

BiVTBl-FBBSOll.  i.  m.  Non  vulgaire  de  Vin- 
frrtrvfo  (V.  «f  bmQ  éê  pirio6u  ot  du  ëlioB  dea 

fesses. 

■RTU-MBIi».  a.  m.  [wsiarwarfwww].  Cboi  Im 
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plantes  à  fiBuiUaa  oppoaéea  ou  vertkifléao,  ehaeun  daa 

tronçons  de  la  tige  compris  entre  l'insertiiMi  de  deux 
verticilles  de  feuilles  ;  chez  les  plantes  à  leuilles  alter- 
nes, l'intervalle  qui  sépare  deux  feuilles;  ebaa  l«a 
plantes  à  feuilles  disposées  en  spirales  fanuotlifaa, 
il  n'axlile,  i  proprement  parler,  pas  d*entru>acud. 

E\TRE-TAILLER  (8  ),  BNTBB-COOPBB  (S*). 
V.  réfl.  [ail.  sich  Wrei/hi,  esp.  rosune].  Se  dit  d'ua 
eheval  qui  se  frappe  les  mamtraa  en  marehant. 

B!ITUOPIO>  s.  m.  [de  l'v,  en  dedans,  et  --Artr,),  je 
tourne,  introcersio  pa^brarunt\.  Renversement  du 
bord  libre  daa  puupléwa  vers  la  gMie  du  llidl;  alihe> 

tlon  bornée  qnerquefois  h  la  ftortioil  da  CU  bohi  qui 
avoisinc  la  commissure  externe. 
BifTB'OOTBnOBS.  a.  f.  [âll.  Sehu/ttrtffrren- 

kuil/f].  V.  ÉCART. 

e:\TYPOSE.  s.  f.  [eiityposùtf  de  tvrûiruai;^  em- 
prciaic].  La  ca>ité  glénofda  de  l'omoplate,  i  tsausadu 
son  }>eu  de  profondeur, 

ÉNIiULÉATIOR.  8,  f.  Initiclealw,  de  cuudcure, 
ùtcr  l'maailda  ou  le  noyau  d'un  fruit,  de  c,  hors,  H 
nuclaUf  Wttpati  «11.  ^usschûlung^  it.  enucienzione, 
esp.  eitHcfean'on].  Mode  particulier  d'extirpation  qui 
1  iiM>i-tp  ,1  r.iii  i'  une  iiiiisiun  sur  une  luiiieur,  l'I  ù  la 
faire  sortir  à  travers  la  plaie,  à  |ieu  prés  comme  un 
noyau  qu'on  ehasM  an  prenant  un  fhiît  (Purey).  Elle 
n'est  praticable  que  pour  des  tumeurs  circonscrites, 
trùs-mobiles,  entourées  d'un  tissu  lamincux,  lÂchc  et 
abondant.  Y.  EhkystuENT. 

ÉNIlBiâlB'.  s.  f.  [eniiresiSf  de  iv,  en,  et  cùpiiv, 
uriner;  ail.  fnurej'it].  Écoulement  involontaire  d'u- 
rine, ificotilinfiuT  ihs  uriiirs.  Clicz  les  onfanls  on  en 
a  distingué  trois  espèces.  1°  Ceux  qui  sont  paresaoux 
de  80  lever  aux  premiers  avuEliaiBnianla;  2*e«nii|tti 
dorment  si  profondément  que  la  sensation  qui  précède 
l'envie  d'uiiner  n'est  point  assez  forte  pour  les  éveiller; 
3"  ceux  qui,  sentant  qu'ils  ont  envie  d'uriuar,  rêvant 
piaaer  dans  un  pot  de  chambre,  contre  un  mur,  ou 
tout  autre  lieu«  etpissenleffectiveiiienl;  ceux-là  ne  sont 
l>as  en  grand  nombre,  ou  du  moins  il  ne  leur  arriva 
pas  souvent  de  laica  de.  pareils  rêves.  Les  deuxf^ 
ndéreo  espèces  peuvent  devenir  penistantoa  al  conati- 
tiicr  une  vôrilablc  itifirniitc.  On  traite  allleaeement 
celte  incontinence  ù  l'aide  de  pi]^lcs  contenant  chacune 
i  centigramme  de  poudre  de  belladone  et  un  demi- 
centigramme  d'extrait  de  U  même  plante.  La  première 
semaine,  on  fait  prendre  une  de  ces  pilules  tous  les 
soirs  ;  la  seconde  semaine,  deux,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  cessatiqfi  de  la  jualadie  ;  après  quoi,  on  revient 
à  une  oaido  pilule  loua  lea  aoin.  Il  est  indispanaaUu 
de  continuer  le  traitnnenl  pendant  un  rirt^iin  tempa 
après  U  gucrisoii,  alin  de  prévenir  une  récidive. 

mVAmSBMBinr.  a.  m.  De  la  nmltfpUca^  uia> 
gérée  des  éléments  anatomiques  résulte  la  stu/Kititu- 
lion  des  éléments  nés  en  excès  aux  éléments  normaux 
continus  qui  s'atrophient  et  disparaissent.  De  là  pro- 
vient l'envohùfement  du  tissu  d'un  orgaoa  par.  celui 
d'un  autre  organe,  qui,  d'après  cela,  semble  détruire, 
ronger  ou  érodcr  Ir  premier.  A  l'clat  normal,  c'est 
rélément  qui,  à  un  moment  donné,  liait  avec  le  plus 
da  rapMKé,  qui  oomprimo,  atrophie  les  éiémenta  voi* 
sins  et  se  substitue  à  eux.  Tel  est  le  cas  de  la  «nb- 
stance  osseuse  qui,  durant  l'accroissement  du  spie- 
latte,  envahit  celle  du  c-urliia^^e,  Limdis  que  celle-ci, 
■aiwiaiil  aana  la  périostct,  comprime  ce  dernier  et  dè- 
laraiiBfrla  diapMition  da  aa»  élénwria,  dontetteprani 
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la  place,  et  qu'à  leur  (our,  les  Obrcs  latniitcu&es  du  pé- 
rioste MOtenfeiulrées  à  la  iaee  apposée.  Le  phinouène 
a  lieu  ainsi  k  eelle  périodè  delà  vie  parce  qu'alors  les 
éicmenls  do  l'os  el  du  cartilage  naissent  plii'^  !  tcilc- 
neiit  et  plus  vite  qu'à  une  période  plus  avancée.  Mais, 
pir  la  auito,  on  pevt  toir  dam  des  tonditions  inor- 
bides  les  fibres  lainineuses        intiipurs  du  périoste 
même,  les  iiiyéloplaxcs,  de,  alUMules  d'Iiypergenèse, 
comprimer  à  leur  tour  les  éléments  osseux,  en  gôiicr 
la  nutrition,  en  déterminer  l'atrophie  «I  éroder  ainsi 
les  os  dont  elles  prennent  la  place.  C'est  «uni  :  i"  à 
la  proJiii  lion  progressive  de  matière  ainorplie  fine- 
ment granuleuse  entre  les  clémeuls  des  tissus  voisins 
ou  à  leur  plaee,  k  neaure  qu'ih  •*alropliienl  et  dispa> 
missent  ;  2"  à  la  genèse  de  noyaux  dans  cette  matière 
amorphe,  avec  segmentation  de  celle-ci  autour  de  ces 
derniers  (d"où  résulte  la  génération  de  cellules  épi- 
Ibéliales),  qu'on  a  donné  le  nom  é'infiUmUott  des  élé- 
ments d'épithétiums  dans  h  profondeur  des  tissu». 
t'.es  deux  phénomènes  élémentaires  sont  .lussi  I  »  i  ;iu«f^ 
qui  Tait  que  les  tumeurs  épidermiques  ou  les  luuicur» 
d'or^ne  glandulaire,  uteéîrées,  envahissent  les  tissus 
voisins  ou  sous-jacents.  C'est  là  le  mécnnisntf,  le 
mode  pliysiologiquc  d'après  lequel  a  lieu  cet  etirafiit- 
MMWRl  si  btal  qu'on  a  cherché  à  expliquer  par  un  si 
frand  nombre  de  causes-  différentes  des  propriétés 
inhérentes  à  la  sulMteneeerganîtée,  lorsque  cependant 
ren\aliis»cmeiil  n'est  q»c  le  résultat  d'uiip  i>orltirba- 
tioa  de  ces  qualités  naturelles.  Dans  les  points  où 
deux  et.même  trois  ou  quatre  noyaux  te.  trouvent  plus 
rapprochés  qu'ailleurs,  il  est  assez  connimn  île  voir 
qu'il  ne  se  forme  {ws  de  sillon  entre  chacun  d'eux,  mais 
feulement  autour  d  eux  tous  coumie  centre.  Il  en  ré- 
sulte alors  des  cellules  à  deux  ou  plusieurs  noyaux, 
généralement  plus  grandes  que  les  autres.  Il  peut,  du 
reste,  se  faire  que  <  e  phénomène  tit  lirn  s:\\\^  que  le< 
noyaux  se  touclieut,c'est-ii-dire  q\ie  la  scission  embrasse 
deux  nejauk  éciurlès  Fun  de  raulre,  d*où  résulte  une 
grande  cellule  à  deux  noyaux,  parée  qu'il  ne  s'est  pas 
prwiuit  de  sillon  entre  ceux-ci.  La  connaissance  de 
ces  phénomènes  physiofugiques  pouvait  seule  rendre 
cooiBle  de  l'existence  des  cellules  épithéliales  el  autres 
à  deôs,-trôlB  on  tputre  noyaux,  etc.,  telles  qu*on  en 
In  iiv"  il  in*  les  l<;i^sinets,  le  foie,  le  pancréas,  etc.  Elle 
seule  pouvait  fajre  juger  ce  que  ces  cellules  rejiré- 
seutonl  «irpdfaits  de  vue  normal  et  pathologique  \ar 
rapport  aux  cellules  pourvue»  d'un  seul  noyau.  Bien 
que  cette  production  de  cellules  à  plusieurs  noyaux  h 
cAté  de  celles  qui  n'en  possèdent  qu'un  -oit  [  hi-  n  é- 
qiiente  à  l'état  morbide  que  dans  les  organes  sains, 
teurmode  de  naissanee  par  segmentation  de  leomlière 
amorphe  inlerpo«ée  a\ix  noyaux,  ayant  lieu  arcidnn- 
tellement  autour  de  plusieurs  de  ceux-ci,  et  non  au- 
tour d*Mseid,  prouve  en  outre  que  les  cellules  qui  ont 
des  noyaux  nmitiples  ne  sont  point  pour  cela  seul  des 
éléments  hétéromorphes,  lors  mériie  qu'on  les  observe 
dm  des  luiiicviri.   l-i  sojînioiitation  de  la  matière 
amorphe  autour  de  chaque  noyau  comme  centre  che- 
mine ainsi,  de  la  superUde  vers-la  peafondeur,  i  me- 
sure que  les  cellules  de  la  surface  se  délimilent  el  s'iso- 
lent mieux,  ou  même  se  détachent  et  tombent  par 
deeqwunelton.  De  là  résulte  le  ]ihénnniène  d'ulcéra- 
tlen  t  d'engmentation  de  profondeur  d'un  ulcère  des 
téguments,  tandis  qu'au-dessous  de  hii  natt  et  s'avance 
au  sein  des  tissus  sous-j.icenis  la  substance  amorphe, 
avec  les  nojaux  qui  se  produisent  par  genèse  dans 
>on  eji^iis^eur,  et  uuleur  desquels  Si  continve  peui  peu 


UPAN 

la  «egmcutution.  la  plaie  envahit  de  U  sorte  les  tis- 
sus sains  sans  Jamais  former  de  tumeurs,  ou  après  avoir 
eu  peur  point  de  déport  quelque  tumeur  Apilhéliele  eu 

^'landulaire.  V.  Érosion. 

ENVELOPPE.  8.  f.  —  Etncioft/i^s  ilc  i'einbrffm 
deiipianirs  et  de /a  graine.  V.  Embhyo?«  etGaAimt.— 
Enveloppes  florale»  [integmnenta  flurnliti] .  Le  calice 
cl  la  corolle,  ou  périanthe  (V.  ces  mots). —  Envcloppen 
ilit  trtttiulr.  Le  scrotum,  le  darto»  et  le  crémastcr 
(V.  ces  mots).  —  KHVtloppe»  du  /igiut.  Le  cborionet 
l'amnios  (V.  ces  mets). 

KNVIR.  s.  r.  [ail.  '.'//iv/.  Miittrimrif].  Terme  vul- 
gaire qui  a  plusieurs  acceptions  diiTérentes.  U  désigne 
tantdt  les  dépravations  de  l'appétit  qui  eensiHueat  le 
jiirii,  et  qu'on  observe  surtout  cher  les  femmes  en- 
ceintes ;  tantôt  de  petites  portions  de  peau  {rediirif^) 
qui  se  liétachenl  autour  des  ongles,  et  causent  une  as- 
sez vive  douleur  qtiand  on  les  arrache  \  tantét  enfin  des 
taches  (»">(-(')  que  les  enfants  apportent  en  naissant,  et 
auxquelles  on  s'imagine  trouver  de  la  resseiuMancc 
avec  certains  objets  que  la  mèce  a  désirés  peudant  sa 
i;rossèsse.  Gès  taches  résidient  quelquefim  d'un  exeAo 
local  de  la  niali(>rc  colorante,  et  |ieii\en(  être  appelées 
Mi»7rt««'*/i//e*,  à  cause  de  leur  teinte  inlernièdiairc  entre 
la  couleur  normale  et  le  noir,  .\illeurs,  elles  sont  ducs 
à  la  présence,  dans  une  portion  de  la  peau,  d'arlécioles 
et  surtout  de  veinules  capillaires,  i4ns  nombreuses, 

moins  petites,  ou  dis|Kisées  aulrenient  que  ilaiis  l'ét-il 
nuriual,et  l'on  peut  alors  les  nuuiuier  ladtex  sanginnest 
parée  qu'ettêssont  rouges,  fosées,  violaeée%ou  blouft- 
Ires.  Y.  Di^.siR,  tuKCTii.K  cl  N.tvrS. 

EftSOOTIB.  s.  r.  [dé  it,  dans,  (ûc*,  animal].  Toute 
maladie  qui  règne  eenslnnmenlr  eu  &  certaines  épo- 
ques jM'Tiodiques,  .sur  une  ou  plusieurs  espèces  d'uni* 
maux  dan»  une  contrée.  Ce  mut  répond  ù  emléntie. 

RNZOOf  l«ra.  adj.  Qui  a  les  caractères  de  ren- 

Zoolif. 

^:0L1PVLB.  s.  m.  [de  .Kts).'-;,  ï^do,  el  itô).»,  porte]. 
Instrument  de  pbjfSique  et  de  chimie  consistant  en 
une  sphère  creuse  pourvue  d'uu  tube  à  minée  ouver- 
ture. On  remplit  la  sphère  d'alcool,  et,  en  ta  chauf- 

f.uil,  la  \,i]>eur  qui  sort  a\pc  forée,  èt.iril  eiiflaiiiinée, 
cl  dirigée  sur  un  corps  quelconque,  cause  une  grande 
élévation  de  tempérsilore,  i  la  manière  du  ebalmneau. 

fiPâCMASTIQUB.  adj.  V.  ACXASTIQIE. 

ÉPACEIBtoB.  s.  f.  pl.  Kamille  de  plantes  dicoty- 
lédones monopélales  hypogynes,  réunies  aux  éricacées. 

ftPACTAL,  ALB.  adj.  [de  Imars;,  mis^sur^^i*t, 
sur,  et  â^itv,  conduire].  —  O*  é/iaetat.  L'os  wènnion 
triangulaire  qui  remplace  parfois  l'angle  su|^»érieQr  do 
l'occipital.  ->  Ot  épaetatu.  Nom  commun  des-  va 
v\'ormlens. 

IvPAlS,  AIME,  adj  l'-/v7^v'rf].Se  dit  des  feuilles,  etc., 
dont  l'épaisseur  est  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  ¥j%,i 
Seflum,  AMf» 

t.PKlHSiy  lE.  adj.  [inrm.tsatus].  Se  dit  d» pèdeil> 
cule  des  plantes  renfli-es  à  leur  extrémité. 

ÉPAINIHnBNT.  s.  m.  [effiuht  higfi^Mt;,  ail. 
ErgiessMng^.iïïgl.  effusion].  ElTusioneo  OXtravusathm 
d'un  liquide  dans  quelque  partie  do  corps  qui  n'est 
pas  destinée  n  le  contenir  :  tels  smil  1rs  épam-hements 
de  sang  à  la  suite  d'une  blessure  ou  de  la  rupture  d'un 
vaisseau.  Pur  suHe  de  notions  hoporfaites  sur  ce  qui 

cause  l'épanchement  d'un  liquide  hors  de  ses  réservoirs 
dans  iju  autre,  on  a  étendu  le  sens  du  mol  é/mncheiHent 
Jusqu'à  lui  ùira  oxprii^er  l'oxeèt  do  téaréUim  d'un 
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ttiniMiWttM  «mM  BitaNlIa,  cmnnade  U  •éroiM 

dûw  diverses  séreuso»,  avec  oit  sans  production  de 
{rloboles  de  pus  dans  ce  liquide.  L'cpaucheinoal  de 
M-ro<)il(;'  dans  le  Uiurax  coiistilue  Vliifdi  oOtoruXy  et, 
daosk'ëlKloinea,  X'atcUt.  V.  UvmiorJMS. 
ÉPA^OClSSBMimr.  •.  m.  En  amlmnie,  éprmoui^- 

Hcrfa^  diapositiou  analoiiiique  qui  résulte  de  la  subdi- 
vîiioa  des  ptemiers  en  plusieurs  branches  au  mime 
nivenu  ou  à  peu  près  ,  lïr ni  toinont  des  Hbres  cl  des 
tubes  des  derniers,  lorMiue,  après  ;i>oir  formé  un  seul 
faisceau  ou  cordoii,  ils  se  s«'<pareiit  ou  plusieurs  flla- 
oienU  ou  laiioeaux  plu»  petits.  C'est  dans  c«  sens  qti'on 
dit  d'un  Taissean,  d'un  nerf,  etc.,  qu'il  t'épanouit  en 

plusieurs  braui  lies.  Y.  EMRKCROlSF.îltM. 

ÉrABS,  AB8E.  a^j.  [apartius].  Se  dit  d'ori^anes 
disposés  MM  ordre,  eo  qd  le  pra»  Mment  n'a  lieu 

qu'on  apparence  :  les  ffuillf^  ipart^  sont  en  elTel  dis- 
posées en  lijjnes  spirales  parfaitement  régulières  [phyl- 
Majrie). 

trAKfIll-  S  m.  [siiffi-ntjo,  all.^M,an|l.«/wrut, 
H.  tpnrenio,  csp.  rr/tfrmrnnj.  I^érlostoee  ou  okoetose 

<pii  ^urMC II t,  t  lie/,  le  cheval,  à  la  parlie  latérale  interne 
et  supérieure  du  canon  du  nienilnv  postérieur  (d|Kii*t;tn 
eanrâuc  ou  oMOitr);  oa  IlexioD  eonmlshroot  pfédpHéo 
du  membre,  au  moment  oi'i  il  entre  en  actjpM  pow  se 
mouvoir,  sans  qu'on  ajion  iiixc  aucune  grassevr(^|pffr. 
rin  «eri  ,  et  qui  Ciit  litre  ()ue  l'animal  harjie  ou 
tromte.  Dans  lo  iMeuf,  ttunoitr  qui  occupe  presque 
loote  la  poHioMénleinlemedn  Jarret,  et  qui,  d'abord 
molle,  durcit  a\ec  le  leiiqis  et  de\ient  comme  plâ- 
treuse. Le  premier  est  yrave  en  ce  qu'il  amène  ordi- 
nairenenl  •neuriiyloee,  inaiB,mieMsoel]o-d  «ehovée, 
l'animal  ces^e  «rtuvent  de  Iviiter  et  peut  reprendre  son 
service,  la  hotlene  ctiut  d  autant  plus  prononcée  que 
l'éparvin  est  plu>4  petit. 

ftPAOLE.  s.  r.  [-'  fiiiiilii,  MULc;,  ail.  Schuiter,  angl. 
thomUer,  it.  nfHilln,  en».  '-simiMh].  Partie  la  plus  éle- 
vée du  Iir.lv  I  riinniiuc,  et  de  la  jamln'  de  ilfN  iiit 
chex  les  quadrupèdes.  Les  os  qui  cuncourcul  à  eu  fur- 
nter  la  eharpeiilv  oiteuao  sont  l'omoplate ,  la  téle  de 
l'humérus  et  h  clavicule,  que  de  forts  ligaments  unis- 
sent entre  eux.  Ses  muscles  sont  au  nombre  de  six  : 
les  sus  et  sous -épineux,  grand  cl  peitt  raode,  tous- 
•capulaire  et  deltoïde. 

■MUimB.s.  m.  (f/Aeadémle  le  Mt  nMsenlin  ;  les 
livres  d'économie  rurale  1p  font  féminin,  i  [ail.  Sj>rfz, 
sprUfii.tpebla,  esp.  eupeltn^.  Section  du  genre 
yromemt  (TnHemm\  «eetpraiMit  leiilM  les  eapèces 
dont  la  graine  est  enfermée  par  les  enveloppes 
(V.  r.MMt).  On  en  cultive  trois  espèces:  \ù  grand 
n>^tttr*(TrHie¥mtpeHa,  L.)  ;  \t petit  épeautre  {Tri- 
'Kwn  twonoooccum,  L.);  et  rdjprâw/re  ou  M  mti- 
énutiti'  {TriHrmm  amyleÊm,  Seringe,  ou  difeoeciiwi, 
Sdwmk). 

toBNBTIlB.  s.  m.  [ependymn,  de  im,  sur,  et  tt- 
vêtement].  L'un  des  noms  de  la  membrane  des 
vealficules  du  cerveau  et  du  canal  central  de  la  moelle 
épiniére.  Elle  est  fort  mince,  constituée  par  uue  sub- 
^t.iiKT  amorfibe  striée  ou  parcourue  de  fUms  lamî* 
ueuses  extrêmement  déliées;  des  capillaires  asseï 
nonbeen  rampent  «t-deesons  d'elle  plutdt  que  dans 
•on  éjsiisseur.  I  n  épithélium  la  tapisse. 

ÉrENSTMlTB.  s.  f.  InlUinimation  de  ré|iendyinc 
tenlrieulaire  on  spinal.  Les  hypertrophies,  ou  épaissls- 
sements,  averous.inshémnrrhagicderépendynie, etc., 
décrites  sous  ce  nom,  ne  sont  pas  toutesinflauMuatoires. 
SlT  tMT. 
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AraBLAN.  S.  m.  [Salmtptrhmu,  L.,all.  Spier- 

A/iy,  angl.  9mgli,mp.  ttpiriltqiie].  Poisson  de  mer  do 
l'ordre  (les  malacoptérygiens  ibdominaux,  constituant 
un  nlimenl  a>»cz  reclierclié. 

ÉPBBOK.  s.  lu.  [calcar,  ail.  S/xw'A,  aufl.  S/HT, 
it  </ioi  iir,  c->p.  e.tpuela].  En  anatoinie,  petite  sâillîe 
formée,  dan»  l'inléricur  des  artères,  par  l^-iir  niciii- 
braoe  iulerue.auuiveau  de  cbacune  de  leur»  divisions. 
Cet  éperon  saillant  est  placé  du  edté  opposé  au  cour, 
lorsque  l'angle  de  division  est  aigu  ;  il  est  moins  mar- 
qué et  placé  du  côte  du  cieur,  quand  cet  angle  est  obtus; 
lorsque  l'angle  est  droit,  l'éperon  est  remplacé  par  une 
saillie  circulaire  égale  dam  toute  la  circonféreace  du 
vaisseau.  —  V.  Aran  contre  notwre  et  E]rrtaoT<teB.  — 
Étui  corné  et  pointu  sup|X)rté  jwr  une  a|tophyse  (man' 
driq  ou  cheville)  du  canon  ou  tarse  cbcs  quelques  gai» 
linaeée.  —  Pfotoliéranca  en  plaque  cornée  placée  en 
arriére  du  boulet  du  bœuf  et  du  cheval,  qui  est  la  trace 
d'un  doigt  non  dcvelop|W:.  U  tombe  ii  terre  a  l'appui 
il  MIS  r.illure  rapide  des  che\-aux  long-pointés. — 
En  botanique,  pndongenient  postérieur  de  la  bMe  du 
calice  ou  de  la  corolle  do  certaines  fleurs. 

£PEBVIER-  s.  ni.  [iin-ipilrr,  .V«»e;i6i"nrfp]. 
Bandage  destiné  à  maintenir  uu  appareil  appliqué  sur 
le  net.  C'est  une  petite  pièce  de  Gngn  triangîilaira, 
percée  vers  les  angles  inférieurs  de  deux  trous  corrcs- 
puiiUanl  aux  narines.  Son  angle  supérieur  présente 
une  échancnire  dont  on  fronce  les  bords,  de  manière  k 
former  une  sorte  de  poche  dans  laquelle  lo  naa  eut 
logé.  A  cet  angle  supérieur  est  fixée  une  ItimiBlaWn 
de  31)  reiitimétres  de  long  et  d'un  demi-triMMn  4* 
doigt  de  large  ;  à  la  base  de  la  pièce  de  linge estftxéa, 
par  le  milieu  de  sa  longueur,  une  autre  bandelette  da 
3  mètres  et  demi  de  long.  La  bandcletle  île  l'anglo 
supérieur  est  conduite  à  la  nuque  en  psisaiil  sur  le 
sommet  de.  la  tète  ;  les  chefs  de  l'autre  bandelette  sont 
dirigés  vera  le  même  point  en  passant  au-dessous  des 
oreilles,  et  fixés  à  la  première  avec  une  épingle.  Lee 
deux  bouts  entrecroisés  sont  ramenés  sur  l.i  racine  du 
iifi,  croisés  de  nouveau  et  re|iortés  à  l'occiput.  On 
termine  par  un  circulaire  .-lulour  de  la  tète. 

ÉPHÉLIBB.  s.  f.  [l'iihelis,  t^r.X'i;,  de  à  cause 
de,  et  xXt^î,  soleil;  ail.  Sijnmtrrflcrk,  it.  lenliyine\. 
On  n'a  d'abord  donné  ce  nom  qu'aux  /ic/iM  de  rous- 
■teur  attribuées  à  l'action  des  rajons  solairee  sur  les 
téguments,  pals  on  l'a  étendu  à  d'autres  de  nainra  fort 

différente.  -  Eiilu'lides  /rntifoittiei  ou  tin-hfs  de 
nmssew.  Petites  taches  lenticulaires ,  non  proémi- 
nentes, d'un  jaune  fauve,  persistantes,  qu'on  obiervn 
plus  particulièrement  chez  les  indiwdus  à  cheveux 
roux.  Elles  ne  paraissent  différer  des  taches  tnéla- 
■tiennes  {V.  E-UVIE)  que  jwr  leur  teinte  moins  foncée. 
— Éphélidet  hépatique»  ou  taches  hépatiques .  Elles  sont 
irrégolières,  indolentes  ou  prurigineuses,  d'un  jaune 
XA\e  ou  brun  ;  elles  se  dévelopi>cnt  sans  rause  apprè* 
ciable,  itarliculiérement  à  la  nuque,  à  la  poitrine, 
sur  les  seine,  rarement  k  la  figure,  si  ce  n'est  elm 
les  femmes  enceintes.  —  Èph^lidrs  .scorhutiffws  ou 
ttirhes  srorbitiiqtirs .  Elles  sont  produites  par  le  sang 
déposé  dans  le  tissu  cutané  chez  les  indnulu-.  affectés 
de  scorbut.  — Èphilide*  ou  taches  iyuetiha.  Elles  se 
développent  è  la  partie  intome  des  jambes  et  daa 

cuisses,  ch<-z  les  fiMiuiies  qui  font  iisn^re  de  duwlferattaa 
Irt-SH^haudes.  V.  Ki-iOKRMr.  et  N.tvi.s. 

ÉPHâuilBB.  adj.[e/»/<e//i<TU«,  deifin,ttipcc,  de  jirî, 
<?n,  etr.uips,  jour  :  qui  ne  dure  qu'un  jour  ;  ail.  Ephe* 
inHr,  angl.  epttntKt-at^  it.  effim-ro,  esp.  '•/î«ie»  «].  S« 
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dit  def  flevn  qui  s'épanonbiéiil  el  m  léftriswirt  en 

uneniAme  jmirnic.  —  Fi^rrf  ^ph^mt-r^.  V.  Ft^ne. 

ÉraiALTB.  t.  m.  [^pfiiatfei,  iv.ix).TY.;,  df  sur, 
«I  UhA«,  jetw].  V.  CAiT.iirMAn. 

ÉPRIMOSB.  ».  f.  [^phiflrmi*,  Ifi^fuv.U  <lf  i^'', 
«ir,  cl  '.fz'lta,  je  sue].  Supiir  critique  inconipUMp,  on 
SMCur  à  la  ]>,\rli('  supérieure  du  corp5. 

t^BlWWiOH.  s.  m.  [ephippimit  de  «oiinruv,  selle]. 
Non  donné  à  k  telle  tvrei^^  I  esvwwta  forme. 

ÉPI.  s.  m.  TTxy.j;,  ail.  Arhrr,  anpi.  '•tr,  il. 

«pij^fl,  csp.  espifffi].  Assemblage  allongé  de  fleurs  «es- 
•OeiiNieeartemeiit  pidicelMet,  attachées  le  lon^d'un 
ne  commun,  simple,  ou  non  manifestement  ranûflé. 
ActueUemcnlcemot  désigne  une  inflnrrfrfnrr  du  type 
indéfliii,  composé  de  fleur»  rapproi  h  (lr«po$«-e5  le 
hmf  d'un  ue  indéfini.  Le  développement  et  l'èpa- 
•ftouiMeiiieiit  de*  Ilean  m  font  de  bM  «n  liant  on  de 
l'rxtrrietir  vers  le  renlre,  repri^senté  p.ir  le  sommet 
de  l'axe  dont  les  fleurs  sont  de  plus  en  plus  prlites, 
et  qui  n'en  porte  pas  à  son  snniniel  (Phntnin,  Tifp/tn, 
Hydropiper,  Pri  timirr).  L'épi  des  ciVéales,  vulgaire- 
ment pris  comme  type  de  l'épi,  eslscieiitillqnement  un 
épi  rfmi]tof>' n\x  ftatiivulr  xpiri/hnirr.  ■ —  F.n  rhinirpie, 
bandage  qu'oii  détifne  plus  ordinairement  par  celui 
de  iprcw.  V.  SncA. 

ÉPIALE.  adj.  [t'tt'tV.;,  qfirrrf-rn].  S'est  dit  d'une 
Bèvre  continue  et  maligne  dans  laquelle  le  malade 
ientiR  i  te  foi»  de  h  einlenrct  dutroid. 

ÈPinn.  i.  m.  V.  PiA5. 

ftPIBLASTB.s.m.  |dc  W,$«r,  et  P).»*?».:,  Rermc  ; 
tàhOberkrim].  Appendice  ung\iifornie qui  paniil  aiilé- 
rtenmnenl  ie  bUste,  vers  son  milieu,  dans  certaines 
tiamlnéMt  le  rceomTc  quelquefois  en  entier,  et  lem* 
ble  n'eu  être  qu'un  prolongement  ^Cl.  Hichard). 

ÉVIBLBMA.  S.  m.  [inié>.T,^x,  surtout,  de  ifr't,  sur, 
et]ldkXin«  Jeter].  Variété  d*épldeme  des  plantes  for- 
mée de  cellules  nplnties,  recou^Tant  principalement 
les  racines,  et  en  particulier  celles  qui  sont  pourvues 
de  poils  radlcnlaim ,  leiqueis  partent  des  eelloles 
d't^^ema. 

ÉMBOTABtB.    T.  [de  hA,  snr,  et  ftcTrfvl),  herbe] . 

Sjnonyine,  moins  bon,  (VrpipfujUr. 

ÉP1GANTB18.  S.  f.  [de  ini,  sur,  et  xan^ï;,  angle 
del*lBil].  Maladie  do  l'angle  interne  de  l'cril  produite 
par  une  trop  grande  Inxilé  de  la  peau  de  la  fhce  aux 
deuxcAlésdc  la  racine  du  ner..  lien  n' suite  qu'aux 
deux  anglrs  internes  de  l'iril  $c  fornicnt  des  plis  cuta- 
nés qui  empêchent  la  vision  directe  et  produisent  le 
strabisme.  Viphanthi»  est  eongéniMe  m  acquise, 
mnnfrutnù  f  OU  douh/r.  Le  traitpuirnt  r<-l  rhirurgiail 
ou  médical,  selon  la  cause.  Pour  l'ipiciulhis  congéni- 
tale, on  saisit  sur  le  dos  du  nez  un  pli  vertical  de  peau, 
suITls.'immcnt  large  pour  faire  disparaître  la  difformité, 
et  on  le  retranche  avec  de  forts  ciseaux.  Le  traitement 
de  l'épicanlhis  accidentelle  ert  prlneipalenienl  cetait  de 
te  eauae  qol  Ta  iirodutle. 

ÉnCABVB.  s.  m.  [epinrpwm,  de  lit),  sur,  et 
HipîT':;,  |ioignct,  carpe].  Autrefoi»,  fojiii/iir\  qu'on  np- 
pliquait  sur  le  poignet ,  sur  le  pouls ,  et  auxquels  on 
tunnaatt  une  action  fthriAife:  c'étaient  des  emplâtres, 

des  onguent»,  des  ralaplasmos,  composés  d'ingrédients 
Écrc»  et  péiu'  trants  :  par  cxcnqtle,  d'ail,  d'oignon,  d'el- 
lébore ,  de  camphre ,  de  thériaquc ,  de  poivre ,  de 
drof  ues  aronutiques.  —  En  botanique,  •pirnrftf  [i:n, 
lor,  etanaici;,  fruit; ail.  FruchitAerhoul],  ri-j)idernu> 
du  fruit.  V.  Fri-IT. 

£riGADLB.  odj.  [de  înl,  »ur,  cl  xxvX'.;,  ligcj.  Se 


dit  des  champignona  et  autres  |ri«tritoe<|ui  «{tenl  a«r 

les  tiges. 

ÉPICAl'MB.  s.  m.  [ppicnumn ,  iint-vitti ,  de  fitt  , 
sur,  et  »«{«•,  je  brtlle].  Phlyctène  sur  la  cornée,  h  la- 
quelle succède  une  tache  peu  foncée,  qui  diminue  en- 
core I  te  longue,  ou  une  uleération  fdus  ou  moins 

profonde.  V.  Ki^R-^TlTE. 

ÉPiCâA.  S.  m.  [Abie*  exctUa,  Poir.,  Pinm  abics^  < 
L.].  Arbre  conlf^  aussi  appelé  pente  m  finaMipiH 
des  Alpes,  Vosges  et  Pyrénôo*.  à  r.imeaux  vertillirés, 
feuilles  linraires  quadrangulaircs  pointues  ;  écailles 
des  cônes  pleines,  échancrées  au  sommet.  II  donne  te 
l>oix  (If  hoiirgng»" ,  térébenthine  épaîsM  ef  pve«|ua 

solide.  V.  TÉnÉllE!<THt5E. 

ÉPICÉPBALB.  S.  m.  Genre  de  monstres  dou- 
bles héloraltens.  V,  ÉncouB,  dont  ce  leme  est  sjne 

nyme. 

ÉNCÉBASTIQtiB.  adj.  cl  s.  m.  [epieeraifù  un,  de 
iTT'./.ipav/oy • ,  je  ifiiiprre].  Sc  disait  autrefois  des 
subslaiiccs  émollieiilea  rafiralchissanles  ,  acidulés , 
qu'on  emiaU  pvepna  A  tempérer  rnuimonie  daa  h» 
meurs. 

KPiCHLOBBYiniNB.  s.  f.  Produit  de  l'aelMm  du 

gas  chlorhydrique  sur  la  dichloriiydrine.  Huile  plus 
pesante  que  l'eau,  limpide,  d'odeur  d'étber  chiorlij- 
drique  {C«H>C10>).  V.  TAmMltUÉMton. 

ÉPICBOBION.  s.  m,,  [de  isî,  sur,  et  /.'-fît»,  clio- 
rion].  La  membrane  caduque  (Cliaussier).  V.  Gadic. 

AMeinni.  kd|.  fde  M,  aur,  «el  idiim,  lit;  ail. 
t,f,rryt''nffii/'^ .  Les  nectaires  sont  dits  »'/t»V'/f«»«  lorsqu*ib 
sont  placés  sur  le  réceptacle  de  la  fleur  (Mirbel). 

ÉfMOMQVB.  adj.  [(^neoNetu,  de  M  ,  sur,  et 
xM/cv,  cAInn].  —  fti^f/tnn  fpirnliqur.  Portion  de  la 
surface  abdominale  qui  répond  aux  dilférentes  parties 
du  cAloM. 

ÉMGOMB.  8.  m.  [eyii'oowM»,  de  in'',  sur,  et  «jais, 
chevelure].  Monstre  qui  a  une  téle  accessoire  ,  impor- 
Ihitemcnt  conformée  ,  mais  complète  ,  insérée  pr  son 
sommet  sur  le  sommet  de  la  téte  principale  (Isidore 
GeofTroy  Saint<Bila]re). 

ÉPICONBTI.B.  s.  m.  [fp{coHftf//ii  \  ilo  i-' ,  «ur,  et 
xtvjuXc(,condyle;esp.  miconc/iVoi.  Tubêrosité  externe 
de  rexirémité  euhitate  de  11niniéru»,-eu*deaitta  de  te 
peUte  téte  de  cet  M*  «{u'U  a  apH^  eondyk  (Cbane- 
sier). 

tn001«»TL<MI0BlffAL.  V.  AncoMt. 

6PIC0\DVL0-aADIAL.  V.  SrilSAm*  {/-uiirl). 
tolGONBYLO-BUS-M&TAGABMBN.  V.  RAOlALeJT* 

ferm  (  woitrf). 

jfipicoMDTLo-BtgpnALAWMrfiM  €OMnni. 

V.  KxTUscva  commun  tiet  doigt»* 
ÉBtmmTM-BW-MAtAIMIBntBlI  BV 

B^OT.  V.  EXTENSn  n  jtmprr  i/ii  prttf  lixirjt . 

ÉBIOOBOLLIB.  s.  f.  Groupe  de  plantes  duo- 
tylAdonées  monopètales  épigjne»,  formant,»  dans  te 

méthode  de  Jiissien ,  deux  eteises  :  I"  i  nnlhérrs 
réunies,  synanthèrii'  ;  2"  à  anthères  distinctes,  rhons' 
anthérie, 

ftPir.B'llVB.  ndj.  [qiirrnnitnti,  ûc  tV,  sllf,  et  )tp«- 
v'.v,  rrflne;  i!.  rpiri  nnin ,  csp.  epkmneo].  Qui  est 
situé  sur  le  ccine. — 1/>  mtuele  épicrAne  ettVocripito- 
frontal  {\.  cemol}<  — L'aponévroKépicrâ^  9^  céU» 
de  ce  muscle.  ^ 

^:PiCR.4:«IBK,  IE^%E.  a.lj.  V,  ÊMi  MA^r. 

£P|GBA8B>  S.  f.  [fpiouus,  de  inMi;dv>vuit,  je 
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lenipcre] .  —  CNif  /xtr  éf>ii:rn>v  { un-  ri,irra.iin).  Mode  de 
trailemeiit  jKir  des  remèdes  alténinls,  auxquels  les  Iiu- 
niorisies  supposaient  la  propriété  de  corriger  peu  à 
peu  les  humeurs  viciées. 

ËPICBISB.  s.  f.  [de  iTTi,  sur,  et  xpisi; ,  crise],  1°  Le 
jnfement  scienlinque  d'une  maladie  par  rapport  à  l'ori- 
gine ,  au  dèTcloppement ,  au  caractère,  au  tniitement 
et  à  lissue;  2"  phénomène  isolé  important  qui  survient 
après  la  crise  qui  la  complète. 

ÉPIAÉMB.  s.  m.  [de  l'iri,  sur,  et  ii\j.iy  lien].  Par- 
ties du  squelette  légtunentaire  des  articulés  qui  provien- 
nent de  la  face  interne  de  cerLiines  de  ses  pièces,  et 
font  saillie  à  l'intéripiirdn  corps.  Les  épidénies  ne  dépen- 
dent que  d'une  seule  pièce  à  la  fois  cl  sont  simples  par 
conséquent,  ce  qui  les  dislingue  Jes  «/W/v/i/w.  On  les 
distingue  en  rj/itlèniex  d'itisertioii,  qui  sont  de  petites  la  - 
melles intérieures  mobiles  servant  à  des  insertions 
musculaires,  et  en  épiiièm^s  >rarHculation  en  forme 
d'osselets  ou  de  téte  de  champignon,  qui  sont  mobi- 
.  les,  solides  et  servent  à  l'articulation  de  certains  or- 
ganes. Y.  Epimêre. 

IvriBKMICITÉ.  s.  r.  Qualité  de  ce  qui  est  épidémi- 
quc.  — Epidémiritt'  df  In  fih;-r  tt/itlunde,  de  In  fièviv 
ltur$-jiéi  ale,  du  c/io/rra,  etc.  Manifestation  épidémiquc 
de  ces  maladies  par  opposition  aux  cas  isolés,  rares  ou 
sporadiques. 

ÉPIDUIIB.  s.  f.  [cpidemia,  iiti^r.uix,  de  in\,  sur, 
et  J^^u'.;,  peuple;  ail.  Seur/u;,  Epùîemip,  aiigl.  epi- 
dcmy,  it.  et  csp.  qndcmin].  Maladie  qui  allaquc  en 
rn«*me  temps  et  dans  le  niéme  lieu  un  grand  nombre 
de  personnes  k  la  fois,  et  qui  dépend  d'une  cause  com- 
mune et  générale  survenue  acr.idrmteUemnd  :  telle  est 
J'aitt-ralion  de  l'air,  des  aliments,  etc. 

Kpidétuie  de  Pèrinthe.  Maladie  qui  régna  épidémi- 
quement  à  Pèrinthe  eu  Thrace,  et  qui  est  décrite  dans 
le  sixième  livre  des  Épidémies  d'Hippocrate.  Lllc  se 
prosenUiit  avec  le  caractère  d'une  toux,  puis  elle  a>ail 
une  inlermissiun ;  ensuite  elle  récidivait,  et  s'accom- 
jiagnail,  dans  la  récidive,  soit  de  nyclnlopics,  soit  d'an- 
gines, soit  d'impuissance  paralytique  dans  les  mem- 
bre». Quelquefois  elle  venait  s'cnlcr  sur  une  lièvre 
préexistante,  et  produisait  des  faiblesses  ou  des  abcès 
dans  les  membres,  ainsi  que  desdépOts  dans  le»  oreil- 
le». C'eal  là  qu'on  trouve  la  première  mention  des  pa- 
ralysies qui  surviennent  à  la  suite  de»  ïiit\  rcs  ou  de." 
ungines. 

ÉPIDAmIOLOOIB.  ».  f.  [do  ilît'W* ,  épidémie,  el 
Xo'Tuî,  traitéj.  Recherches  sur  les  ciiuses  et  lu  nature 
de»  épidémie».  L'cpidémiologie  est  une  p;irl  inipor- 
Unle  de  l'bistuire  de  la  médecine,  attendu  que  des 
maladie»  ■«  sont  éteintes,  d'autres  se  sont  transfor- 
mées, d'autres  enfin  apparaissent  nouvelles. 

6PI*ÉMI0L'B.  adj.  [epulnninu^  epideniiiK,  izi- 
*T;|*t*ç,  i»i<rr<ict,angl.  epidtnmr].  Se  dit  des  maladies 
qui  attaquent  en  même  temps  beaucoup  d'individus 
d'un  même  pay»,  et  qui,  dépendant  d'une  cause  com- 
mune et  générale  ,  mais  nccUlenteUe ,  répandue  dans 
l'air,  cessent  avec  cette  cause. 

ÉPI^BBMB.  s.  m.  [e/nV/errwjf,  ruttnifo,  îirtefif ut;, 
de  int,  sur,  et  <pp.«  peau;  nll.  Oheifmtd,  angl.  è/n- 
flermif,  it.  epidermide,  esp.  epidennit].  Couche  mem- 
braniforme,  plus  ou  moins  épaisse,  qui  couvre  le  derme 
et  concourt  avec  lui  à  former  la  f>pnu.  U  Figure  155 
représente  la  face  profonde  de  l'épiilerme  détaché  de 
la  peau  de  la  main,  après  macération  ;  vue  à  30  dia- 
mètres. Elle  montre  les  double»  rangées  de  dé]>rcs-> 
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I  sions  où  les  pajulles  du  derme  étaient  logées  ;  on  y 
voit  aussi  l'épilbélium  qui  tapisse  les  conduits  des  fb/- 
licu/et  tudorifèrex  (V.  ce  mot)  dans  leur  trajet  à  tra- 
vers la  peau.  Beaucoup  d'auteurs  considèrent  à  tort 
épiderme  comme  synonyme  A'épithélium  (V.  ce  mot)  : 
l'épiderme  est  formé  de  cellules  épithéliales ,  mais 
offre  des  caractères  de  consistance,  etc.,  ainsi  que  de 
stniclure,  que  n'offre  pas  l'cpithélium  des  muqueuses, 
des  séreuses,  etc.  Èpithétium  est  le  terme  générique; 
épiderrne  est  un  terme  spécifique  désignant  l'épithé- 
lium  spécial  de  la  peau.  Pour  les  autres  membranes, 
on  dit  simplement  :  èpUhèlium  de  telle  muquimse,  de 
telle  séi^iue,  et  l'on  n'a  pas  créé  de  terme  spécial 
pour  chacune  comme  pour  la  peau,  parce  que  les  dif- 
férences cxlérieures  et  de  stnicture,  étant  peu  consi- 
dérables de  l'une  a  l'autre,  ne  l'ont  pas  exigé.  Il  ne 
faut  donc  pas  dire  qu'il  y  a  de  l'épiderme  à  la  surface 
interne  des  vaisseaux,  ce  qui  entraîne  une  idée  erro- 
née, mais  un  épithélium  généralement  mince,  qui  n'a 
|).is  les  caractères  de  l'épiderme.  Celui-ci  n  la  structure 
suivante  ;  on  y  trouve,  de  la  profondeur  à  la  surface  : 
1"  I  ne  couche  unique  de  cellules  épithéliale» ,  poly- 
édriques régulières,  qui  repose  immédiatement  sur  la 
surface  du  derme,  monte  sur  les  papilles,  redescend 
dans  leurs  interstices,  et  s'arrête  circulairement  autour 
de  l'orifice  des  glandes  et  des  follicules  de  la  peau. 
Cheï  l'embryon,  clic  passe  au-devant  de  l'oriflcc  des 
glandes  sudoripares,  en  s'cnfonçant  un  peu  dans  sa 
profondeur;  cela,  jusque  vers  l'époque  de  la  naissance. 
Elles  sont  colorées  par  de  la  mélanine  dans  les  parties 
noires  de  la  peau,  et  surtout  chez  les  nègres.  Cette 
couche  répond  à  ce  qu'on  appelait  le  ptymeni  ou  la 
roHche pigmeidnù-e  de  la  peau.      l'ne  couche  de  ccl- 


Iules é|iithol)nles  plus  ^pbéroïdalcs,  formée  de  plusieurs 
rangées  de  cellules  confusément  entassées.  Cette  couche 
est  molle  et  rpp«iiul  à  ce  qu'on  appelle  rtmi  lir  nu 
TCfJH  miitjufni  ili'  Mntjii'jlii.  3"  l  ne  couche,  îoil  plus, 
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■oit  moiiu  épaisM  que  la  prccvUenU: ,  formée  de  cd- 
lahs  iMneltouM,  nineat,  féoAraleaMat  uns  noyau, 

adhérentes  cnlre  eUm*  eon5lilii;int  la  nmrh,'  cH'néc 
ou  épidennique  proprement  dite  de  l'i-pidrniic.  Son 
épaisseur  est  considérable  au  talon,  et,  chez  les  indi- 
vidus i  profetiions  pénîbloa,  «ns  nains.  Son  Iiyper- 
Iroplue  donne  lion  aux  cort,  durithn»,  et  aux  rerrue^, 
quand  CM  III"' nie  lenipsles  papilles  sont  iiy(icrlro[»hiécs. 
Ceilules  if^pida  iHC.  Y.  Êpithêuju.  et  ÊPlTHÉLliM. — 
Épiibrme  det  phmtet.  Couche  «impie,  double  ou  tri- 
ple, d'utricule^  polygonaux,  nplalis,  à  bords  réfulicra 
ou  uudulcux,  ù  roiilenu  urdiiiaireincnl  incolore,  qtiol- 
qucrois  coloré  d'une  manière  homogène,  couche  (jui 
tapisse  la  surface  de  tous  les  organe»  dea  plantes  plia- 
nérogames,  des  fougères,  des  mousses  et  marcbantia. 
Li  p.iroi  des  cellules  qui  est  nu  contact  de  l'air  i-st 
plus  épaiiie  que  les  autres.  L'épidcrme  sur  les  liges 
des  plantes  vhraees  est  caduc;  il  est  nonnalenienl  in- 
terrompu par  les  sdtmnfr^  ;  il  est  tapissé  souvent  d'une 
subsUmce  homogène, la  cutintlf.  Y.  £piiii,i:)iA. 

ÉPIMUIIQllB-  adj.  [eiiùlcnuicus].  Qui  a  rapport 
ou  qui  appartientà  l'épÛenne. —  Globes  éi>ii/cruiù/uf s. 
Corps  tphéroldaox  eylindroUes ,  polyédrii|tie$,  etc., 
qu'on  trouve  en  quantité  plus  ou  ni<>in>  ( mi-iiléi-ablc 
doitf  les  tuiueursépilhélialcs  de  la  peau,  des  ganglions 
et  des  oloquamM.  Us  ont  deiHiis  quelques  eentièmes 
(le  millimètre  jusqu'à  de  inilliinètre  de  diamètre, 
surtout  si  plusieurs  sont  rèuius  ensemble.  Ils  sont 
formés  ginératomant  d'une  massa  centrale  consiiiuèc 
par  une  matière  amoipha  fiamiiauia;  celle- ci  est  en- 
tourée dé  plusieurs  eouehes  te  cellules  épithvliales 
|i«vimcii(ciisc5 ,  liiiliriipii'cs  comme  les  écailles  d'un 
bulbe,  quelquefois  rèelleiuent  soudées,  généralement 
fort  frandes,  plus 'ou  moins  gnnuleuMs;  étant  ou 

nnii  ]unirMie5  d'un  n(>\:ni  ovoïde.  Plusieurs  |;]obes 
••pidcrmiques  sont  quelquefois  réunis  enscndde  cl  en- 
tourés d'une  autre  cmirlie  commune  de  cellules  épi- 
tbilialesi  >àion  ils  ibroiant  des  (grains  bUnciîâtrcs, 
,  s^tes  a  ffleil  nn.  On  en  titnne  quelqnerms  I  l'état 
'MTOUil  dans  les  plis  do  l'œsophage  et  de  l'anu<,  au 
prépuce,  ainsi  qu'à  la  surface  des  cotid^lunies.  —  fu- 
mgmrg^ndermiquet.y.  EmutuoiA.  .  .. 

^:pi  DEUMolM.  j^j-faiWfrwiofttes].  Qui  raaiBn*le 

à  i'èpnlernic.  • 

tPIOBBMOSB.  S.  r.  Produit  d'altrralion  qu'on  re- 
tira de  la  iibrine  fratclie  en  la  traitant  par  dix  fois  son 
poids  d'eau  acidulée  avec  I  fi  millième  d'acide  eliforhy- 

drique.  I  nc  grande  partie  de  la  llbrinc  se  di*s»>ul  ; 
c'est  le  produit  que  Bonctiardat  a  nomme  aUtmÙHon. 
Il  reste  un  rdaidu  insoluble  par  un  excès' du  dissolvant, 
et  forni-'  tl'nne  «nbst.inre  qui  lui  a  paru  iilentiquc  avec 
la  substance  faisant  la  base  de  répidcruic  <'t  des  pro- 
duettana  cornées  ou  pileuses,  mais  qui  en  diffère  beau- 
OM^.  La  proportion  de  cette  substance  indisaoute  est 
asseï  fUble.  V.  ALBi'vtmse  et  BioxTPaoTÉiTie. 

ÉPIBftSB.  s.  r.  ['-yi/V/'  wv,  !Tv''îi(ï!r,  de  tJti'îie*,  je  lie  ; 
ail.  Yerbond\.  Application  d'une  bande  ou  d'une  li- 
gature. 

ÉriMDYMB.  s.  m.  [rpûjUdUBms,  de  t:r?,  sur,  et 
^t^u{te«,  testicule  ;  ail.  Selicnhode^  angl.  fj,i,iiihp„i\, 
il.  et  esp.  rpididimol.  Petit  corps  oblong ,  vcrmi- 
forme,  grisâtre,  qui  est  coucbé  le  long  du  bord  supé- 
rieur du  testicule.  Cest  un  eondnit  fjnné  par  la  réunion 
de  tous  les  \, naseaux  srminifi  rcs  rc|iiii's  sur  cu»- 
roémes,  après  qu'ils  ont  traversé  le  corps  d  'ilighmore. 
Sa  psrtia  inftrieure,  ou  sa  giieue.  se  recourba  en  haut 
ot  se  eonlinue  avec  la  canal  déttfunt  -,  son  extrémité  I 


oppoftvo  est  appelée  la  téie.  La  longueur  de  ce  conduit 
replid  sur  lal-mlma  et  décrivant  de  nambieusea 

flexuosilv!,  est  d'environ  10  uiclres.  —  Vers  la  léte 
de  l'épididyme  (et  non  vers  I»  qucuo)  on  trouve  clici 
l'homme  des  restes  du  corps  de  Wolff  (V.  Coaps).  Ils 
sont  constitués  par  trois  ou  quatre  petits  canalicules 
longs  de  1 1  S  centimètres,  minces,  ne  pouvant  pas  être 
iujr'clcs  r.o'isciin),  et  par  le  Kl >  nh  iriiui  de  Haller 
(i^iutli,  Follin).  Ce  conduit  aberrant ,  aussi  lermino 
en  cul'de^ac,  est  mince,  jaunâtre,  long  de  S  è 
7  centiinctrr»,  et  remonte  le  loii';  *lu  (  anal  défèrent, 
entre  les  vaisseaux  qui  l'accompugnent.  Très-élroil 
l>rès  de  l'épididyuie,  il  est  plus  large  ensuite,  et, 
après  s'être  renfle,  il  se  termine  par  une  extrémité 
eflllée.  tes  veitiges  du  rorp»  tk  Wolff  sont  encore 

(  niislitués  chez  riiommc  [Ktr  l'iii/tlnh'ifr  ttr  Morijnijui^ 
petite  vésicule  pcdiculée ,  charnue ,  adipeuse  ,  ou 
plus  souvent  fermant  un  kyste  séreux ,  qui  pend  Aré- 

qupiinneiil  dans  la  liiiiiriui'  \apiuaIo.  Elle  représente 
rcxtrèmité  sujttTieure  du  nuiduil  du  corps  de  Wuliï, 
et  a  pouranalogue,  chez  la  femme,  «ne  vésicule  pédi-  ' 
culée  ou  un  conduit  ou  fliament  en  cceum,  inséi^  sur 
le  pavllton  de  la  trompe  (Fig.  lOS,  f).  Giraldès  a 
décrit  un  or^Min-  jilnci-  d.m>  \c  cordon  sperinati- 
que  qui  parait  représenter  chez  l'itomme  le  canal  do 
RoMnmflller,  et  n'Mre  qn'une  dépendance  du  corps  de 

NViiirr.  Il  r^l  fnrmi' lie  tul»rs  renflés,  dont  le*  ampoules, 
les  dilalaiions,  se  détachent  de  l'ensemble  pour  former 
des  vésicules  séparées.  La  dilatation  ultérieurr  de  ces 
vésicules  est  le  point  de  départ  de  certains  kystes  du 
cordon  (esitculafre  qui  n'ont  point  été  signalés  sur  Te 
fcplus ,  nni-'  sniit  a-"-!'/:  cniniimu*  ;iu  iiionient  do  la 
naissance  ;  fait  dont  il  faudra  tenir  compte  désormais 
dans  l'histoire  des  kjrstes  de  répididynie.  Les  trois  ou 
quatre  petits  cnn.ilicules  placé*  prés  du  vnx  nhi'rrnni 
sont  souvent,  chez  l'honnne,  l'oripine  de  kystes  du 
testicule,  comme  le*  .  inilmU  (  orres|MMidants  dn  corps 
de  Rosenmullcr,  cbex  la  femme  (Fig.  105,  g), 
sont  le  siège  de  kystes  du  ligament  lai^  La  ptu|i,irt 
des  tuineui*.  ilil'->  ^.ik  iw  élc'»  du  testicule,  ont  l'épi- 
didyme ou  le  corps  d'Highmoro  pour  point  de  départ. 

tnMBTMTK.  S.  r  inOammatioa  de  l'épididjrme. 
Cette  alTection,  appelée  autrefois  nrrhife  hlrnnnrrha- 
ifiifiif,  rhnn'irpis<r  (oin/n'r  Hnnx  /m  fnturtex,  etc.,  a 
pour  cause  essentielle  rinflanimation  de  la  muqueuse 
uréthrale  -,  elle  est  rare  au  début,  et  se  manifeste  sou- 
vent lorsque  l'écoulement  de  pasblennorrha{;iqueeom- 
meure  ii  diminuer,  soit  sans  cause  api  i  '  lat)!.-  ,  sut 
après  une  marche  un  peu  longue,  une  course  à  cheval, 
un  froissement  léger  du  testicule  ou  du  cordon,  des 
excès  de  table  ,  elr.  ('.ctte  inflammation  semble  ne  <e 
manifester  qu  alors  que  la  blennorrhagie  a  gagnéb  por- 
tion prostatique  de  l'urèthre,  et  it  ce  point,  sous  l'in- 
fluence des  circonstances  précédenlea,  eUe  gagne  la 
muqueuse  du  canal  défèrent.  Elle  atlaqiie  rarement  les 

doux  testicules  à  la  f-iis.  Kllc  l'-t  «i>in  eut  précédée  d'un 
peu  de  chaleur  vcr«  la  région  prostatique  ou  le  coi  de  la 
vessie,  lehmgducanaliaguinnl.Sansêtreaeeempagnée 

de  fièvre,  la  douleur  peut  être  extrêmement  vive  ou  seu- 
lement obtuse,  mais  toujours  exaspérée  |>ar  la  pression. 
Yers  le  troisième,  quatrième  ou  sixième  jour,  la  douleur 
diminue;  la  peau,  qui  était  rouge  et  épaisse,  reprend 
sa  couleur  et  m  souplesse,  ainsi  que  le  tissu  eelluWre 
sou<-j.iri',ii ,  .jiii  viKivciit  était  iuQltré,  éj).ii^-.i.  L'épidi- 
dyme, quelquol'ois  seuleuu^ul  busselé ,  doublé  ou  triplé 
de  volume,  peuttevcatr  beaucoup  |dus  volumineux  en- 
core. Ordinaire.-nent  «io^  principal  et  quelquefois  siège 
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aniqne  dr  la  tuméfaction,  il  p<>ul  s'y  joindra  lo  gon- 
flement du  testicule  qui  double  ou  tri|il«  de  volume  ; 
alun  tonte  I»  tumeur  |>i-ut  prendra  le  volume  du  poing 
ou  il'un  opuf  d'nutrurhe.  La  tunique  vaginale  est  assez 
souvent  le  siège  d'un  éfiaucheiuenl  qui  concourt  un  peu 
■  augmenter  la  nasse  de  la  tomeur.  ftaremeni  IViÀm. 

lion  d»>ro  ii>oin«  de  dixjrtiirs,  f>t  pitis  dp  vinpt-rinq  : 
en  même  temps  que  diriiimie  la  douleur,  le  gonflement 
diminue  aussi  -,  mais,  toute  douleur  et  toute  inflamma- 
tion disparue,  l'épididyme  reste  gros,  bosselé,  ollhilit 
une  petite  tumeur  on  induration  h  son  extrémité  înffi- 
rieure  et  qucli^ucfHis  ;i  l;(  -.u|M'>iifuri-.  Tctle  induration 
dure  quelques  mois,  ou  rarement  toute  la  vie.  Elle 
oUHAre  le  eanal  déftranl  ;  et,  tant  qu'elle  dure,  le 
sperme,  bien  que  rendu  en  qnantilr  rpide  h  celle  de 
l'état  normal  et  avec  les  nuMncs  nirai  teres,  est  tout  à 
bit  dépourvu  de  spermatozoïdes,  et  les  individus  sont 
Blériles  lorsque  l'épididjinile  a  été  double.  C'est  là  le 
seul  fiiit  grave  dans  le  pronostic  de  l'épididirmite.  Le 
traitement  con*is(c  en  wn^sues  au  niveau  de  l'aiinean 
ou  sur  le  cordon,  si  l'inflammation  est  violente,  mais 
iMAsur  le*  beufies;  cataptatonea  et  eewpreiaes  imbi- 
bées de  liquides  tildes  sur  la  ttiniPiir  ;  bains  p<^n^niux; 
ponctions  ou  mouchetures  à  l'aide  d'une  lancette  sur  les 
bourses,  qu'il  y  ait  ou  non  du  liquide  dam  la  tunique 
Vi^aale  :  dies  ftoot  cesser  la  douleur  presque  iromé- 
dialement  ;  elles  doivent  être  faites  depuis  le  premier 
Jusqu'en  huitième  jour.  Si  le  testicule  est  très-tumêHé, 
Im  ponctions  doivent  l'atteindre  ;  il  j  a  soulagement 
Immédiat  sans  qoe  Ton  ait  Jamaii  v«  survenir  d'acci- 
dent à  la  ■;nite  de  cette  ponction  de  la  tunique  alhupinée 
et  du  parenchyme  testieulaire.  Ce  moven  et  les  appli- 
cations émollientes  sont  les  aenla  elBeaoet  tant  que 
dure  l'inflammation. 

£n«.t9TKAI^lB.  S.  t.  [epigattralffiaf  de  jm^â- 
oTf f>4,  l'épigMtra,  et  êky^,  doolaar].  Dooleiirà  l'épi- 
fûtre. 

ÉHttAfTM.  s.  m.  [^tigastrium,  ÎTtifso.fi'.v,  <le 
Ari,  sur,  et  ■^TTTT-.,  ventre;  rdl.  Ohf^rl.oucli,  angl.  fjn- 
gtistrium,  il.  ejiiynttrio,  etp.  ejiiynHti  io].  R<^gion  su- 
périeure de  l'atHiomen,  qui  s'étend  depuis  l'appendice 
xi[ih(>ïde  jusqu'à  deux  travers  de  doigt  de  l'ombilic. 
La  partie  moyenne  de  celte  r«'*gion  est  l'épipastre  pro- 
prement dit,  v»ilj:airenienl  le  i-rruj- df  l'estm/Kir  ;  elle 
se  trouve  comprise  entre  les  cites  asternaies  d'un  cdté 
et  eetT««  du  eMé  oppooé. 

ÊPIG4STIII0ITE.  adj.  [fpk/nstrinK  ,  ail  i^tignn- 
triscA,  angl.  /•/n//nf(nrj.  (Jui  appartient  à  l'cpigaslre. 
—  Artère  épign*triquf.  Elle  natt  de  l'iNaqua  externe, 
nn  peu  au<deksus  de  l'arrade  crurale,  passe  en  dehors 
de  i*<Mivèrtura  supérieure  du  canal  crural  et  en  dedans 
de  roritlce  abdominal  du  canal  inguinal,  suit  le  bord 
externe  du  nvaele  droit  ntidominal,  et  s'anastomose 
vers  l'omMlle  avec  la  mammaire  interne.  —  Vèiite  épi- 
gnrtriquf  Elle  p  irrourt  !•  même  Hljnt,  «t  ■« 'jette 
dans  riliaque  externe. 

ÉMOASTKOCÊLB.  s.  f.  [i^igasitocele^  d'iin,  sur, 
^«VTVip,  ealomac,  a^Xr,  liernie].  Hernie  à  travers  un 
éeart^ment  «les  fibres  lie  la  ligne  blanche,  dans  la 
ri'i^um  épi^aalrique,  qu'aile  sait  «m  nan  Ibrmée  par 
J'estomac. 

ÉVfflA,  tm.  adj.  fde  <««,  sur,  et  fi!,  terre].  Qui 

pst  sur  1.1  terre  nu  hors  de  terre.  —  Coff/fédon*  éjiiffi^*, 
ceux  qui,  lors  de  la  germination,  s'élèvent  hors  de 
terre  par  rallanganenf  dn  oallet  qni  Im  sé|nre  de  la 

radi'"u!e 

£pifiÉ^i(Jie.  s.  r.  Synonyme  dV/ii^jié«r. 


ÉNflKXÈNB.  s.  f.  [''/ligntfsi'e,  ii:tfi-,t<tt;,  de  ini 
sur,  et  7i>iotî,  {r^néralionj. —  Doetrùif  r/r  /'fi/iiffrtit^s,-' 
Olle  qui  n  ^-talili  que  la  génération  des  diverses  es- 
|)ôcesd'ôtres  organisés  s'est  effectuée  en  des  temps  dilTé. 
rents  ;  que  les  nouveaux  individus  qui  naissent  sont 
réelleînent  les  prodaHs  des  individus  qui  les  engen- 
drent, et  que  la  pénération  est  une  véritable  production 
ou  création  nouvelle  (Wolf,  Dtumenbach).  L'organisa- 
tion de  l'espoce  impliquant  l'aptitude  ou  la  disposition 
à  se  reproduire,  il  en  résulte  qu'avec  les  premien  pa- 
rents, il  y  a  possibilité,  mais  non  préexistence,  de  toutes 
le»  {^(^néralinns  avenir;  ce  qui  a  fait  dire  à  Kont  (qui 
nomme  ce  sjstème  théorie  de  la  préformation  organi' 
que)  que  préexIstoatvIriMllenent  ««  dynamiquement 
toutes  le«  {jénérntions  futures.  Quelques  /'pipenéîistes 
ont  admis  (|ue  la  génération  est  contemporaine  de  l'acte 
procréateur  ou  fécondateur,  tels  sont  plusieurs  sperma- 
tistes  l'y.  ce  mot),  ou  qu'elle  lui  est  postérieure.  D'autres 
ont  admis  que  la  génération  est  iwstérieure  à  la  Técon- 
dation  ;  c'est   cette  hv|M>ili('se  que  l'observation  a 
démontré  être  vraie  à  ce  point  de  vue  que  l'ovule  et  le 
sperme  sont  tou}o«rt  produHa  phn  on  moins  longtemps 
avant  que  la  fcrondatlon  ait  lieu  (V.  Sithmatozoïde  et 
Ovi  LE).  Mais  l'embryogénie  a  montré  non-seulement  que 
la  génération  est  une  véritable  production  nouvelle, 
en  ce  qui  concerne  l'uvule  et  les  spermatozoïdes,  mais 
encore  que  le  dévrlujij.i'ntmt  êeVceuf,  l'apparition  de 
l'embryon  dans  sa  cavité  résultent  d'une  véritable  épi- 
genèse  successived'élémentsanalomiques  distincts,  épi- 
genèsa  t'eftoetnanl  «n  dea  tempe  diMranta,  I  HaMeet 
auxdé|M'iis  des  niaférinnx  fournis  par  l'ovule  lui  mt'^mr 
d'abord  et  par  la  uiére  ou  pr  le  milieu  ambiant  ensuite  ; 
que  les  organesnepréexistent  pas  dans  l'ovule,  mais  ap- 
paraissentparant^groèse  chacun  à  une  époque  différente 
pendant  KévdlnliMi  embryonnaire  ;  et,  enfin,  que  Tac- 
croisveiiient  de  chaque  individu  résulte  à  la  fois  du  déve- 
loppement des  parties  qui  viennent  d'apparattre ,  et 
de  la  genàfaoué|iigenèse  saeeosffve  da'partiea  non- 

velles.  V.  KMBOItEUKKT. 

ÉriCBKÉSIQDB  OU  ÉPIGÉNÉTIQCB.  adj.  [fiti'je- 
fien'cM«].Qui  a  rapport  i  l'épigenèse. 

ÉrioBNÉilsn.  a.  m.  Partisan  des  doctrines  da 

l'épipénèse. 

ÉPIGÉNIB.  s.  f.  ['^/(/yf/wV/] .  Pliénoniéne  qni  a  lieu 

quand  un  minéral  cristallisé  a  subi,  depuis  u  cristal- 
lisation, et  wna  que  sa  fimna  ait  été  altér<e,  dea 

rhaiif^ements  de  nature  chimique  consistant,  soit  en 
perte  d'un  de  ses  principes  avec  admission  d'un  autre, 
soit  en  ce  dernier  cas  seulemênt.  S'eat  iSi  jfenuépiffe' 
nène  et  pour  htfpergn^xr. 

ÉPIQUVOMËNB.  s.  m.  [epiginomenon,  <iri^w'j»f- 
v'-v,  chose  survenue].  Symptôme  ou  accident  qui  sur- 
vient dans  une  maladie,  qui  n'en  dépend  pas,  et  qui 
est  oeeasionné  par  une  causa  exiema  dvidanlat  tdle 
r|u'une  impnulenrc  du  malade  OU  nn  dMml  dâ  toin 
des  as>istants.  V.  Mm.adic. 

ÉPIGLOTTE.  s.  f.  [rpif/lollix^    iïrt-jXwffoi;,  ttti- 

ÎXmttî;,  de  ir.;,  ajouté  ii,  et  -(li-iiux^  langue;  ail. 
'ehlderkff,  angl.  ffiigloiti",  it.  f]iitjlottûle,  vgofa^ 
esp.  fjtigli>(i\].  Ks|MX"e  de  valvule  lîbro-cartilapineusi», 
mince,  souple,  trés-élasiique,  très-flexible,  à  peu  près 
ovalaire,  aplatie,  située  un-peu  au-dessous  de  la  hase 
de  la  langue,  tenant  an  bord  stipériour  de  la  face  in- 
terne du  cartilage  IhyrésiMa,  naturellement  relevée, 
et  ayant  pour  fonction  de  recouvrir  exactement  l'ou- 
verture de  la  glotte  au  moment  de  la  déglutition,  et 
d'ampéeher  ainsi  l'introAution  des  aliment*  dana  Ica 
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foiat  aérÎMuat.  BIleait  Upistôe  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  de  rarrit-re-bouctie. 

ÉTMLOTTIQDB.  a^i-  [rpiyioti i<  u*].  Uui a  rajp|NM-( 
à  Vifi^ile.  — Glande  épiglottique  (peH§laaif). 
Groupe  do  |>otile^  (glandes  salivaiires  ou  muqueutet 
siluÂ  au  bas  do  la  tace  antérieure  de  l'épiglolté,  dans 
Utt  espace  triangulaire  borné  en  arrière  par  l'épigloUe, 
tm  anutpw  U  mwatorme  ibiréo-l^oMliMiM.  V.  Amx* 
lim  ttmmttin. 

AhslottitB.  t.  r.  [dfigiotUtul.  taflauMlkin 
d«r<pi|lotte. 

ÉPMRATBB.  t.  m.  [epêfnmlMm,  èa  M,  tor,  et 
Y»atfl(;,  niàclioire].  Monstres  qui  uni  une  ttHe  acces- 
soire tréi-iucuni|ktèle  cl  trè»-ami  cuiifuroiée  daqs  toutes 
■es  parties,  attachée  au  paldl  éb  la  IMe  fT''*1f'fa't 
ifâiA,  Geoffin»!  Seiai-UiUire). 

AMBMULTM.  I.  C  [jRr)fcv«rU,  de  iit\  sur,  et 
^jAwifenou].  Rotule. 

ÉmHlHB.  ».  m.  [epigoHium].  EavelopfW  du  tiiau 
iwlhiliiw  ^  rMMvn*  Vtiklofùme  (V.  ee  mil)  «t  te 
termine  en  col  évasé  au  sonunet.  A  la  maturité,  en- 
traîné par  la  capsule  ou  urue,  il  cooaiitue  la  coiffe. 

É»ICTNBou  tNBTNIÇDB.  mQ.  Mqyiwt*  ^  i^. 
sur,  et  iwi,  fNMM;  «agi.  tffigi/Mm,  mf.  epiginio^ 
eiÀgùùco].  Se  dtt  de  la  eonlle  §1  de*  étaninec  quand 
elke  sont  insérées  sur  l'ovaire. 

ÉriLABINClBB.  M^*  ««S  «ur,  ei  U^rfl,  la- 
nu].  S*«at  dit  deeffUaeiBtMa  de  la  fhaaikion  qui 
se  passent  au-deasus  du  larynx. 

àpILATION.  s.  r.  [de<r,  hors,  et  ;>iVa»,  poilj.  Avui- 
■ieo  des  cteveux  considérte  comme  traitement  des 
altBciians  du  lyaUBW  pileux  diiee  i  dee  eryptogames 
pwaaiies  •iégcent  dtae  lei  ibIUcales  des  poils  et  à  la 
snrfitce  de  la  peau.'  Lo  succè:^  tient  en  partie  à  cette 
partiealanlé  (V.  AcaaaMNi,  Micaesroaoïi  et  TaiCMMnr- 
T«i)qM  laseponaialiBMIkaiWraB  adUraM  «elle- 
ment  au  poil,  qu'en  l'armchant  elle» \iennent  avec  lui 
eine  restent  pas  dans  le  tulUcule.  Le  traitement  par 
la  eaiotte  est  la  méthode  épilatoire  la  plas  ancienne  : 
il  eeaaistait  A  arracher  les  cteMUx  au  noyeo  d'em- 
ptâtras  agflatimtîb.  Célalt  II  va  traitement  barbare 
et  qui  a  jiwlonient  mérita  le  ilisr  roilil  dans  lequel  il 
est  tombé  ;  il  ne  guérissait  d'ailleurs  qu'un  très-petit 
■aaÉbia  da  laiiMW.  L'épBalioa  les  fdMee,  pré. 
conisée  par  Seaniel  Plumbe,  n'a  pas  obtenu  |>lus  de 
faveur.  La  méthode  de»  Trères  .Mahon  consiste  à  prati- 
quer l'épilatioa  au  moyen  du  peigne  et  des  doigts. 
Llnyle  de  cade  est  le  aMiUaar  agent  épilatoire  ;  elle 
élaiatlaiaiMMlilédn  cuir  cbevehi  et  porte  spéciale- 

■MIltaOB  action  sur  les  buIlH>s  (lilcux  ;  les  puiniiiadcs 
alfaWiMW  augmentent  toujours  l'irritation  cutanée.  C'est 
l'haie  de  cade,  emplayjeaaaMae  agent  èpiUloire ,  qui 

perru't  il't  piler  tout  lo  ruir  cli^vchi,  et  "l'aiTacher  sans 
dauleur  des  dieveux  qui  p,iruis«eiil  tuul  à  fait  sains. 
Si  laa  Cbavau  qpie  l'on  juge  à  profios  d'arracher  tien- 
nent qiid«|ue  peu,  on  lait  deua  Cbib  par  jour,  pendant 
quatre  ou  cinq  jours,  des  frietiensaTeal^lNiile  décade 
pure.  L'<  |iilati<iit  est  toujours  un  travail  fac  ile,  m;iis 
qui  exige  cependant  quelque  dextérité  de  la  part  de 
eeM  qw  la  pmliqaa.  Les  ehavaws  iauplanlés  «Mlqua- 

rnent  d.ins  ti^su  ili'  l.i  pt^aii  deinamlent  à  l'Irr-  ex- 
traits daus  itt  si-ii!>  lit'  letir  liuplaiitatinn.  les  tjiurs 
de  la  pince  ne  saisis&cnt  à  la  fois  que  deux,  qn.ilre, 
tris  dMvanx  iaiplenlé»  dans  le  ntème  Mlicule,  on 
awm  eaa  eiwtcux  avec  une  grande  Ibeittté.  On  peut 

capaadant extraire  alsémerit  et  >  iiis  douleur,  au  moyen 

dri  pinças,  des  bouquets  formés  de  dente  et  quioto 
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chavenx.  Panr  eala,  an  emploie  des  pinces  I  nM«a  phi 

ou  moins  larges,  depuis  3  millinn  très  jus^'à  8  ou  10. 

ÉPILATOIBB.  a^i.Y.D^FUJiTuiREet  EriLATiox. 

6PlUMn«  êtt»\epi/e)*na,  morbiuœtlui  lu,  niftf 
buttaeer^  morbtu  cùmitiaiù,  iKÙx^oi,  tirO.r.i^t;,  li^à 
«soc;,  ail.  Fallsurht,  angl.  epilepiy,  falliny  sickuexs, 
it.  epilessia,  mal  vatlucu,tvf.  eftilei>siu\.  Les  anciens 
ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  ùî^^U^ne^  du  verbe 
l«iXa|*6«ttv,  saisir,  parce  que  aovfent  alla  surprend 
et  vient  tout  à  coup.  (Synonymie  :  tnorbuit  comitialis, 
du  latm  comitiUf  comkes,  assemblées  publiques  des 
Romains  qui  étaient  dissoutes  aussilM  que  qnelqii'Bn 
tombait  en  épilepsie,  pour  «Hiter  le  malheur  dont  on 
croyait  que  cet  évéoenteiit  était  lo  présage  ;  maitulie 
»acfff,  ou  mal  dmim^  mat  «otiti,  parce  qu'on  croyait 
l'épilepsie  eavayéa  dn  Dieu  en  punition  de  quelque 
crime  ;  tmiiailie  keroMaute^  parce  que ,  dit-on,  Bafcale 
y  />tait  sujet,  ou  parce  qu'elle  résiste  aux  traitements  ; 
maladie  lunatique^  ou  auUadi*  des  iunali^uet^  à  cause 
du  rapport  qu'on  croyait  existar.anlfn  laa  ptaaaa  da  la 
lune  et  les  accès  ;  mal  caduc,  parce  que  les  malades 
sont  renversés  par  terre  ;  haut  nml,  p.ti-(e  que  le  sit^e 
de  la  uvaladie  est  dans  la  tète,  (karlie  la  plu»  élevée  du 
tronc).  Maladie  cérébrale  qui  te  manifeste  par  accè»  phia 
ou  mains  rapprochés,  dans  lesqu^  H  7  ■  abolWen 
complète  des  roticlions  des  sens  et  de  l'cntendeiDeiit, 
et  mouvements  convulaife.  Quelquefois  les  accès  sont 
précédés  da  nalaiia  al  da  vertiges  ;  d'autres  fois  la 
Uialade  tombe  tout  à  roup,  rommo  frappé  de  la  foudre  : 
l'œil  e&t  fixe,  le  vi.s.ige  rouge,  gonflé,  livide,  la  bouche 
pleine  d'écume.  In  re&piration  gênée,  stertoreuse  ;  tous 
les  membres  sont  av;ités  da  manvaments  convulsUi»;  il 
y  a  tonventdcs  déjections involontairea.  Sauvant  aaari, 
avant  de  |>erilre  connaiss.Tnre,  les  é(iileptiques  éjtrou- 
vent  un  spasme  subit,  une  douleur,  et  sentent  une 
sorte  de  vapear  Iraida  (anm  Sftîieplioa)  qui,  de  la 
trie,  de  la  fare,  de  l'un  des  bras,  des  mains  ou  des 
cuisses,  gagne  rapidement  le  cerveau,  dont  les  fbne» 
lions  s'anéantiiaaai  presque  aussitôt.  Après  l'accès, 
stupeur  al  aaoapitaament,  peaanlenr  de  téta,  aeca- 
bleînantanhrerBel,  nulle  eonnaisaanea  de  tant  ea  qai 
^'^st  passé'.  Le»  alLiques  d'épilepsie,  très-irrégulières 
dans  leur  marche  et  leur  releur,  durent  ordinairement 
da  dnq  à  vingt  nrinnles;qnelqiiefiii»«iles  se  dittipaal 
au  bout  de  quelques  secondes,  d'autres  fois  elles  per- 
sistent pendant  plusieurs  heure».  Le  cerveau  est  le 
siège  de  catta  maUdie  lorsqu'elle  est  idiapatbiqne; 
mais  des  eaaaaa  accidentelles  et  Irèt-vartéas,  partie» 
liérement  la  frajeor,  la  colère,  la  mastuitaUon,  les 
excès  vénérif  ns  ,   la   produisant  très-fréquemment. 
Uaigré  le  grand  nombre  damayans  thérapeutiques  qui 
ont  été  préeeniaéa,  an  napanl  gnêra  praannr  da  taih 
lagement  ou  la  guérison  qu'en  combattant  les  cau- 
ses, quand  on  connaît  celles  dont  le  cas  dépend. 
V.  EsFAXTS  {cotnmlnoH*  des)  et  Yertice.  —  Grand 
mal  intellectuel  (Falretj.  VaiiélA  d'épilapaia  dana 
laquelle  tout  h  coup  le  malade  mI  «aiai  d'un  dMira 
furieux;  en  proie  à  des  hallucinations  effrayantes, 
il  voit  partout  .des  siyets  de  terreur  :  ce  sont  des  speo* 
Irat,  des  fentèmea,  dea  êtres  rangas  au  eenleur  de 
Teu.       *  tiiMMnis  arharnés,  des  assassins,  des  empoi- 
sonneur». Toutes  les  personnes  qui  l'entourent  lui  sem- 
blent méditer  sa  perte.  Il  meitace,  crie,  se  démène  avec 
violence;  s'il  n'est  contenu,  il  mard,  firappe,  dé>chire, 
brise,  avec  acharnement.  Cette  ftaraur  aveugle,  ce 
licsolti  de  détruire,  reiulent  alors  1»'^  rjiilcptiques  tel- 
lement à  craindre,  que  dans  ks  asiles  les  antres  fous 
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roAiM  en  ont  p«ur.  Pourtant  ce  «ont  eux  peut-être  de 
tous  les  furieux  qui  coniervent  le  mieux  une  «lemî-con- 
oiiMuee*  wfltaMtopaarleuriwrBieUfedecompfeniire 
flo  partie  ee  qol  m  poue  autour  d'eux  ,  et  nu^iue  tie 
répondre  nettement  aux  questions  qu'on  leur  adresse. 
Cbex  eux  ,  les  impressions  fausses  se  eombinent  pour 
ûmA  dire  avec  ïèkmgnmam  vraie»;  Imtomm,  les 
hallMiiiatiwi  se  Biêléèt  dans  tanr  eerreau  aree  les 
objets  réels,  elles  se  succèdent  dans  un  certain  ordre, 
•t  leur  délire,  beaucoup  plus  suivi,  est  beaucoup  plus 
eoapréiloiMible  que  relui  des  autres  frénétiques.  Ce- 
pendant toutes  leurs  impulsions  sont  instinctives,  vio- 
lenles,  irrésistibles  :  la  conscience,  ta  volonté  ne 
jouent  aucun  râle  dans  leurs  actes.  L'accès  peut  se 
prolooguf  ainai  peudail  iriuiieun  joufit  laos  iîm 
peréru^n  sa  pimîikn  kjaÙMxféà  te  Binla<<  revient 
à  lui,  se  réveillant  romme  d'un  thit,  et  ne  ronserv.uit 
pas  le  moindre  souvenir  de  ce  qu'il  a  pu  faire  ou  res- 
•Mtir  durant  cet  intervaile.  Cbei  unruiêiu  épileptique, 
en  pénénil,  loii<  Iok  accès  de  fureur  se  ressemblent 
d'une  maiik-re  rra|i|K)iito  ;  c'est  une  iiiènic  série  de 
ronceptions  délirantes  et  d'halluciitalions.  \jt  petit  mal 
iHttUèehÊtt  aet  au  préeédenl  ce  que  la  vartiga  «Uêmx 
ptmém  allifaea  ttaphe.  Ainsi,  l'invnislon  Ters  te  mol 
peut  persister  seule,  énergique,  «.ms  qu'il  e.xi>t>'d'hjllu- 
•inattoos,  à  moius  qu'on  ue  désigne  par  ce  terme  une 
Mffla  im  uii«  fatiç'aare  que  le  malais  croit  airt— <ia, 
UM  puissance  cachée  qu'il  croit  sentir,  le  poussant  ir> 
Téllltibleroent  vers  quelque  crime.  —  Vélcrioaire. 
Cette  nuiladie  se  montre  dans  tous  les  anioiaux  dômes- 
lifUMol  jpréooateàiwufrè»  lonlasieorariétéflqu'oa 
otiam  ehet  rhoonne.  Bte  est  causée  aussi  par  les 
affection»  de  l'eiicéphalc,  les  conlusions  sur  la  l«Me, 
les  fractures,  la  frayeur,  la  colère.  Danslecliien,répi- 
tapote  aol  oaufsnt  te  fiut.de  la  moladte  partfeulièM  au 
jeune  âge  ;  quelquefois  elle  est  due  à  la  présence  de  vers 
dans  lecatui  intestinal.  L'épilepsieest  mentionnée  parmi 
les  vice»  rL  iihibitoires  prévus  par  l'article  1"  de  la  loi  du 
20iaail838,atraetraMajoMn4afuàaliapaurte«lwfal 
«I  teteof. 

ÉriLBPTIFOlHB.  adj.  S«  dit  de»  syiiiptniiiejt  de 
divOnes  nuUadies  qui  sa  rapprochent  de  ceux  de  l'épi- 

É9II.BPTI9BB.  adj.  et  non  ÉPILBP8I0DB.  [epi- 
leptieu»,  angl.  efriltptic,  il.  epUfptico].  Uui  a  rapport 
à  répllepsic.  —  S.  m.  [fpHepria  Mormu], 
aat  nget  aux  attaquMd'épiUpaia. 

ÛMtwmSÊà.       Se  «ft  éoa  phéMaaèMa  ea«- 

viilsifs  fMarsIial  Hall)  qui,  (Utns  te  OtVfCtaiHMt  MO» 
semblent  à  ceux  de  i'épilepsie. 

triLLBT.  S.  m.  [«pM^  kcmla,  pâlit  4pi;  ad. 
A^rehen].  Subdivision  d'un  épi  composé. 

ÉPILOBK.  S.  m.  [epi/oinum,ù&iit\,  sur,  etXcCo;, 
irousse].  Genre  de  plantes  de  la  teodite  des  énothéra- 
céaa  épélnbiées,  fnwpiié  d'berbes  vivaces  des  régions 
lenpéféoo.  Loo  SpUaHitm  nngtutifotium,  L.  (laurier 
de  Saint-Antoine),  EpUoLinm  hirnttum,  L.  et  EpUu- 
ùium  ffu-atian^Lêm.,  sont  vulgaireioent  considérés 
comme  vuteÉnlNO  al  détorsilk. 

ÉFILMIiMB.  S.  m.  [epihgiatntu ,  ïirtXc-^tauô;,  de 
sur,  et  >.oi«ff|ii{,  raisonnement].  Raisonnement 
qui  induit  d'un  fait  sensible  à  un  fait  caché. 

tMmàtM.  s.  m.  [da  iai.aur,  ei  (Mifàc,  cuisse]. 
Pièaa  é»  ttiom  (wrfqw  d«  duiqoa  eotéeu  aceompa^  née 
d'autres  patliiO)aTec  laquelle  s'.-irticiile  l.i  handio  des 
fMllaa  cbaa  tel  aainnux  articulés.  Cbes  les  iasecteov 
î'^MÊnhv  a'artiMte  wtÊt  te  pmolaf  oayuMMl  dao  pattw 


(appelé  hnnehrol  aiitrcfuis  rotu/r]  par  l'intermédiaira 
d'une  petite  pièce  solide  afipeiée  tivckattim  (Audouin). 
Cette  pièce  est  Untùt  cachée  à  I^tArieur  du  tborax. 
tantét  saillante  à  l'extcricur,  selon  que  la  hanche  est 
ou  n'est  pas  prolongée  en  dedans  du  corps.  Elle  est 
décrite  par  tous  les  auteurs  en  même  temps  que  lai 
épimèreo;  oiaio  elle  semble  être  une  dépendance  da 
la  AancAeetdo  te  pftttf  par  conséquent,  pluiùt  que 
tIe  l'épiméré,  car,  chez  icriains  in&cctcs,  elle  est 
souàèt  à  la  hanche  et  n'a  pas  de  mouvemaots  propres. 

ÉPMAB».  f.  n.  féJpâMCMi  a/eneea,  M.  SpèÊat, 
angl.  tpinage,  it.  xpinncf,  psp.  eipitidcn^.  Plante 
lieibacée  (diiscie  pentandrie,  L.,  cliénopodées ,  J.) 
originaire  de  Perse  ;  dont  las  feuilles  constituent  ui^ 
oUmaat  Mua,  n»io  peu  amariHMil.  EUee  saat  é«oal«i 
lientes  et  légèrement  texatiw».  —  ipinaré  natrage. 
V.  AîssÉRiJiE  bon-Henri. 

ÈnnM.  s.  f.  [«^iMo,  âxavta,  ail.  Xtom,  angl. 
/Aoni,  it  ipma,  oop.  «qÎAw).  In  botanique,  pcaéne- 
lions  dures  et  pointues  qui  naissent  du  corps  ligneu\, 
)'t  «pii  diDèreul  par  conséquent  de  l'aiguillon  ,  lequel 
n;iil  seulement  de  l'épidome.  —  Épine  Uanekt,  V,* 
AuKËPup.  —  ji;|MiM  d'&gMfne.  v.  Aiêroub».  — i 
Épine  noire.  V.  PaiMBLlRll.  —  Èjpine  ou  épine  dorj 
s(it>\  La  ri)Ioiinf  vertt'brale  elle  même  ,  ou  la  crête 
longitudiiuile  formée  à  la  partie  postérieuce  du  trône 
pw  les  opopliyieo  épinana  des  varliteao.  — >  In  flé> 
néral.  è/iinrs,  tmilps  les  éminenres  Oisauoes  nllonf^t'es, 
telles  que  l'eptue  nasale,  située  A  la  partie  supérieure 
de  réiSluincrure  nasale  du  coronal,  et  sur  laquelle 
s'appuient  tee  os  propres  du  nés;  Vépine  itUerm  dm 
eormalt  on  apophyte  crisia-galli  ;  Vépim  HuacU- 
taire,  résuILtnt  de  la  réunion  de  la  |»ortion  palatine 
des  deux  os  sus^maxilloires,  et  correspondant  au 
deux  dents  incisives,  moyenaoa  mpérieuras;  l'^jpAw 
/Milnliae,  Jorniéc  par  l'ailosscment  des  bords  posté'^ 
rieurs  de  la  portion  lionzunlale  des  us  du  |ialais  ;  l'é~ 
pine  de  l'omoplate,  crête  allonfée  qui  règne  trans- 
versalement sur  la  CKa  peslérieure  du  scapulun) 
Vépine  du  raditu ,  comme  ooos  te  nom  A'apophyte 
styluhle;  les  Opines  iliaqiiet ,  etc. 

ÊPINEOX,  BV8B.  adj.  [«jiùtofiM].  Se  dit,  en  an»« 
tomte,  de  leule  partte  qui  romemMe  à  mm  épiM^eu 
qui  a  rapport  aux  éininences  connues  sous  le  nom 
d'épines.  —  Apophyses  épiiiruxes.  V.  YerTÈBBC.  — 
Trou  épineux.  V.  Spoéno-êpdieiix.  —  Mu.tcle  gramd 
et  petit  ipâma  de  Winoiow.  V.  TajuwTBasAJSi  ^n- 
neiur.  —  Artfre  épineiue  (méningée  moyenne,  Ch.). 
Branche  do  la  niaxillairo  interne  ,  qui  s'introduit  dans 
le  crâne  par  le  trou  sphéno-épineux.  —  Épineux 
Jaune,  V.  (jLATiÔnnii 

ÉPilVB-TINBTTB.  s.  f.  [B'-rUrii  rulgm-ii,  L.1. 
angl.  Ltirberry-bwihf  il.  l/er/*eri\.  ï'isniUi  lit^ueuse 
(hexandric  monogynie,  L.,  berbéridées,  J.)  très-eom* 
mune  dans  les  WirnoM,  et  dont ies  bides»  reugeo  et 
ombiliquées,  sont  terteoieat  aeidulées  par  de  Taeidl 
malique  libre  et  des  inalittes  .icidcs.  Son  nom  vient  de 
de  ce  qu'on  (ait  avec  ses  baies  une  sorte  de  vin.  On 
en  eoMorve  anmi  te  oae  pour  pidparer,  au  bOMin,  mi 
sirop  asses  agréable. 

ÉPINIÈBB.  adj.  f.  [tpinali»,  angl.  tpmai,  it.  irpiV 
nale,  esp.  etpinal].  Qui  appartieni  à  l'dfiBt  d*  iM.— 
Moeite  épinOre.  V.  MOBUB. 
Éniiocn.  s.  r.  [gaitero»tewî\.  Mmm  acoBlb»- 

iptérygiens  à  joues  cuirassées,  à  nageoires  ventrales 
placées  en  arrière  des  pectorales ,  réduites*chacune  A 
•■e  wnle  épine  eu  atguttlen  doubteMuranl;  un  airtie 
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■IfiriHoii  m  avant  «le  la  nageoire  dorsale  et  un  petit  à 
l'iuiale.  La  piqûre  des  aiguilluns  d'une  esptrc,  IV/n- 
nartf  ou  etehaitlf  Uia.ttent.itfm  acnlffiius,  L.)  est  re- 
frihUe  comme  daii^reute,  bien  qu'elle  ne  produise 
fM  d'aube»  accidenta  que  ceun  dé  tout  eorpe  aigu, 
lie  mtte  de  eet  poMBom,  ainii  que  l'a  monlii  Cotte, 
construit  un  rtid  où  ta  femelle  dépose  ses  œufs  ;  il  les 
soigne  en  établissant  sur  eux  un  courant  d'eau  à  l'aide 
de  ses  nageoires,  et  défend  lea  petite,  aprèa  l'éeloeloii, 
jusqu'à  ce  qu'iU  aient  une  certaine  ^nvssrur. 

ÉPINTCTIDB.  s.  f.  \fpin^tis,  i::ivjxTt;,  (le  iwl, 
sur,  vers,  et  -.ii^,  nuit,  it.  epiHitU(te\.  On  donnait  ce 
■OBI  à  des  pustules  livides,  neirâlres,  rouges  ou  blan* 
ehlfree,  ordmairement  de  la  grasseur  ron  'jMit  on 

d^Mle  fove,  qui  s'élèveat  la  luiit  sur  la  peau  et  dij- 
ripant  avec  le  jour.  Un  ignore  quelle  espèce  d'cxan- 
thAiM  les  aiMiMis  ont  désignée  par  li. 

ÉVICBCIB.  s.  f.  ffle  tri,  sur,  et  &txî«,  maison]. 
Épidémies  bornées  à  une  lucalilù  Irés-eirconscrite, 
comme  une  maison  ou  un  vaisseau  (Ozanam). 

iviOMB.  s.  f.  [de  itcu'w ,  la  feoune  d'Eaculape, 
aam  qui  irient  sans  doute  de  -Ikuc,  deux].  Membranes 
muqueuses  (Osiamlcr).  Face  interne  de  ta  caduque 
vraie  ou  muqueuse  utérine  i  Dulrochet). 

tPIPABOXTHIB.  s.  m.  ['^inpairoiéytwm» ^  de  inA, 
sur,  de  surplus,  <•(  ripe' J7ui;,  paroxysme^.  Paroxysme 
qui  reparait  phis  tût  (  u  pius  fréquenimenl  qu'il  ne  doit 
tevenir. 

^IPASTIQUE.  udj.  [de  imns'oaitv ,  uupoudrer]. 
—  Papier  èpijMtstiiiiie.  Papier  saupoudré  de  poudre 
de  raiittiarides  retenue  p;ir  de  la  iiialièrp  eni|)Iasii(nie 
destinée  à  déterminer  la  vé»ication  ou  à  entretenir  la 
Mppwaliou  des  véskaloires ,  selon  la  quantité  de 
poudre  employée.  On  a  élemlu  relie  dénominniionaut 
papiers  enduits  de  teinture  de  cantliariile  uu  autres 
extraits  destinés  au  même  usage.  V.  ÈPisfAïiTiQrF.. 

tMPÉTALE.  adii,  [npipetahu,  de  M,  sur,  et  vi- 
téUw,  péuie].  8e  dit  dea  Mamines  qui  aont  inaérées 
sur  la  corolle,  comme  dans  les  labién. 

ÉPiPÉTALlB.  t.  f.  [epipetttlia\.  DOOd^nM  flanc 

de  la  méthode  de  Jutsieu,  eenlenant  tes  pbniea  dieo- 
t|16doiies  poljpétales  éprtrvnes. 

ÉtlMIAfflB.  s.  f.  [epipha  nin,  de  iri,  Mir,  cl  «it'- 
vSfMit  je  parais].  Habitude  extérieure  du  corps. 

ÉViniÉNOIIÈniB.  s.  m.  [«jn/iA/nnomenum,  de  iir-, 
HT,  «l^tMuivev,  phénomène;  it.  epiffMmruo]. 
Symptiîtnequi  survient  quand  une  maladie  est  déclarée, 
et  qui  est  cuuinie  surajouté  à  ceux  qui  ont  sufli  pour 
en  déterminer  le  caractère. 

ÉMVHÉBWB.  Sjnonyme  inuiité  d'nna  variété  de 
«yeane.  V.  ce  mot. 

•  ÉHfBLOCOSE  s.  f.  [iRi,  sur,  et ^Xi-yciffi;,  inflam- 
Malianl.  laflanunation  prononcée  sans  angoifement 
tLobsteia).  IMtafbumobc. 

ÉPIPHLOSE.  s.  f.  fdc  irl,  $iir,  et  écOTCa]. 
Kom  donné  par  quelques  botanistes  a  l'épiderme. 

tnraOBA.  s.  m.  [efiijthora,  iir^f «,  de  Isi,  SUT, 
•t  f^,  je  porte  ;  ail.  Thrfinen/tms,  angi.  the  tnntcnj 
eye,  H.  et  esp.  r/iifi,ia].  Larmoiement,  écoulement 
continuel  des  larmes,  (pii  Uiiiiliont  sur  leajoma,  au 
lieu  de  passer  par  les  pointa  lacrymaux. 

tPIPBMOlB.  8.  m.  {tjn'fihfvgmtt,  de  <in,  sur,  et 
<rr*";T*^ï.  séparation  ;  it.  pjnfrnmm/i].  Menihranc  minn- 
attachée  au  périslome  de  quelques  mousses ,  et  qui 
persiste  le  phM  ao«v«u ,  même  après  la  «inte  de 
l'opercule. 

triraVI.1.11.  adj.  [de  iit\,  sur.  et  M'.t,  feuille]. 


Se  dit.  en  botanique,  daa  pnctita  qui  winantanaaiit 

insérées  sur  les  feuilles. 
<>PIPIITLL0BPBBIIB.  adj.  [de  ciel,  iur,  fuJ&ev, 

feuille,  et  ir.iiui,  j,'iaine].  S'est  dit  des  plantes  qui 
portent  leurs  Qeurs  et,  par  suite,  leurs  fruits  sur  lears 
Ihiilles.  V.  Pvm-mra. 

ÉPIPHTSB.  s.  f.  |'V>////«vtjff,  iKtfiMif,  de  jir!,  .<iur. 
et  y>cuxi,  je  nais;  ail.  Kwoc/lieiwnnnfc,'angl.  epi/thy- 
e«v,  it.  9i)bt,  aap.  epifMi\,  tminanee  eiaanie  unie 

au  corps  d'un  os  au  moyen  d'un  cartilage ,  et  qui  le 

change  en  apnphtfsr  par  les  prufrrès  de  l'otsiAcatioa. 

ÉPIPHYTK.  adj.  et  s.  [cpip/n/tus,  de  i-l ,  sur,  et 
fvT«v,  plante].  Epithèle  donnée  aux  plantes  qui  nais- 
sent anr  d'antres  piaules ,  mais  n'en  tirent  paa  leur 

nourriture,  ce  qui  les  distingue  de«  |i.Trnsites.  Elle  a 
été  a|ipliquée  à  tort  aux  cryptogames  des  animaux. 

ÉMPHVTM.  s.  r.  [de  M,  sur,  et  «jtcv,  véi^tef) 
Nom  donné  aux  altérations  morbides  qui  attaquent 
une  grande  quantité  de  plantes  de  b  même  es\tiH  e  à  la 
fois  ;  telles  sont  la  maladie  de  la  ))0iume  de  terre,  l'oT- 
dium,  la  carie  du  Mé.elc.  (Danvin).  Il  faut  distinguer 
les  épiphyties  des  maladias  é|ii|4iytiques. 

^:PIPHYTIOIIB.  adj.  Qui  se  rii[i|Kirte  aux  t''|iiphyle*  : 
Pi-uttuclion  épi/thytique.  —  Muiadifn  éittplujtitjueJt. 
Maladies  produites  sur  les  plantes  par  des  paradiaa  vé> 
gétaux.  Ces  affections  ,  importantes  au  point  de  %-n« 
scientifique,  le  sont  devenues  aussi  beaucoup  au  pnint 
de  vue  pratique,  parce  qu'elles  ont  attaqué ,  en  ce« 
derniers  temps,  plusieurs  plaAleaalimeataires:  1"  i/o. 
hdie  det  pmmu*  êf  Imv.  Un  parasile  du  genre  des 
iMitiiflii  se  développe  s\ir  la  fane,  et  simultanément 
une  substance  rousse  pénétre  le  tissu  des  tubercules, 
dissoute!  consomme  la  fécule.  UneaMBctionflemblaliia 
attaque  aussi  les  tomates  et  les  patates.  —  2'  MnMit 
de»  Ués.  Plusieurs  maladies  des  blés,  connues  depuis 
liiii{»lenips,  ofîrent  le  cas  de  rf-/>(/i/iy/w»»re  (V.  EacoT). 
Mats,  eu  1851,  l'attention  fut  tournée  vers  une  alté- 
ration nonrelle  qui  attaquait  lea  thmiants  sur  pied , 
longtem|>s  avant  l'époque  de  la  ni.ituritc  Elle  coïnci- 
dait avec  des  taches  brunes  au  bas  des  tige» ,  espèce 
d'invasion  cryptogamiqne,  désignéedans  les  campagnes 
sous  le  nom  de  piétin^  en  raison  de  la  partie  de  la  tiffe 
qu'elle  attaquait.  —  3"  Maladie  de  la  vigne  m  du 
i-fii\iii.  AlTection  caractérisée  |wr  la  présence  4le  l'O.- 
dium  Tuckeri.  Elle  commence  par  les  baies,  et  ce  n'est 
guère  qu'à  la  aeeonde  année  que  les  feuillet  présentent 
aussi  des  taches.  La  baie  malade  offre  cinq  étati  :  l^la 
simple  flélri-ssure,  avec  amollissement  passager  et 
sécheresse  finale;  2*  la  baie,  i  moitié  dn  volnm», 
ne  grossit  plus,  elle  si'clie,  durcit,  et  demeure  exté- 
rieurement à  consistance  [irestiue  lifcneuse  ;  3  la  crois- 
sance continue  jusqu'à  moitié,  jusqu'aux  trois  quarts 

du  volume  normal,  et  a  pour  terme  la  Métriasura,  aui> 
vie  da  déeompèaitien'pntride  ;  A*  labaae  de-la  fleur,  en 

pédicelle,  est  toUilement  couverte  par  une  coudie 
épniiie  de  mycélium  ;  si  l'on  enlève  cette  couche,  on 
raU<auve  la  pellicule  intacte,  sans  piqucture,  et  l'inté- 
rieur de  la  baie  est  très-sain  ;  5*  enfin  la  baie,  atta- 
quée en  tout  ou  partie ,  n'en  poui-soit  pas  moins  son 
i'\4iluliun  et  arrive  à  pleine  maturité,  ne  gardant  d'autre 
trace  de  la  maladie  que  quelques  taches.—  4°  Maladie 
de»  cfHan  mtffiaitett  «fer  étîparreanarat  éefmfrùf». 
l.p  fruit  se  laclie ,  devient  dur  efi  |iarlie  et  tombe  de 
l'arbre.  D'autres,  parliculiereaienl  la  cerure /arc/ire, 
ne  tombent  pas  et  arrivent  à  maturité  ;  waiê  iUaa  aol 
un  ffodt  trés-manvais  et  ne  aanA  anenneaMnl  nma* 
geMN.  Chaie  remarquable,  dan  le  «fnr  rlea,  landia 
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que  le*  cerÎM*  «nflftitc*  et  tardives  cont  affectées,  les 

cerises  acides  prospèrent  et  demeurent  iiitiit  ics  — 
5"  Maiatiù  des  poùts.  Affection  irèt-anahifue  à  celle 
éuÊ  60riMS«  >  |MHieidièfeni6Bt  tivi  wut  Iw  pdifM 
dites  de  Saiid-dri  inuni.  Li  poire  devient  noire  par 
places  et  ne  tante  piis  à  pourrir  et  à  loiiil)er.  Certaines 
poires  »e  fondent  profondéinent ,  ou  bien,  guérissant, 
prtamient  wie  ckatrice  pralbade,  trace  de  U  ma- 
lidie  Momoirtée.  —  6*  MataiNt  de»  betterave»,  klté- 
ntion  des  tissus ,  qui  b'i)b»er\-e  surtout  à  l'extrémité 
prtiMide  du  pivot,  c'ett-à^re  au  poiat  où  l'abaorpUoD 
Ml  la  pimaelhw,  «tnr  Hm  tnii«to VMrahdm.  Ble 
a  pour  effet  une  diminution  notable  dans  le  rendeTUPiit 
du  sucre,  contrairement  à  ce  qui  arrive  dans  l.i  |K>unue 
de  terre,  où  le  princii^  unnlacé  est  particulièrement 
détruit.  —  7*  Maladie  du  mai»  (Rouiin).  Dévelop- 
pement, sur  le  mÉll,  d^ni  ehami^f  non  du  genre  Scfe- 
rotium,  aiia|o)nie  à  celui  du  fseifçle  cl  ilu  ftonient  (  V. 
Ea£OT).  Le  poraaite,  encore  inconnu  en  Europe,  a'ob- 
MTV»  MMMrtdiM  b  CdionMa,  «6  llaulin  !*•  éla«é. 
Il  produit  dans  ce  pays,  où  on  raiijiellp  jififuli-rn,  une 
Maladie  dite  /i^/utinn,  et  qui  n  certains  rapi>urts  avec 
l'ergotisnie  gan^réneux. 

tipVHTTWMB.  s.  m.  Production  d'épiphytes. 

tniÊLÈaiêêU.  a.  t.  [epiflerons^  de  ini,  particule 
■MfWMUrtltM»  t  «ai^yis,  rtfUliMi].  léplélioa  ei- 

ÉMfMÇtLV.  fl.  tieptitheele,  ée  intiAe»*.  épt- 
plOMfCt  xtXt,  hernie].  Hernie  de  l'épiploou.  I.'('|)i[)lM- 
eéle  Mt  molle,  pâteuse,  inéfale,  et  ne  produit  sous  la 
loain  aucun  fMfiwilaawBt,  ce  h  <iiilnfM  4»  l'ftt- 
téroeéie. 

tM»L»-BIITftBOCÈLB.  •.  f.  [epiftfo-enteroe^e, 

de  tJTiJtX'-cv,  épiploon,  f»T*p««,  intestin,  et  ktXt,  her- 
nie!.  Ueraie  de  J'iniettiii  «t  de  l'épi  ploon  à  la  Ibia. 
WMmMW.  w^.  [epqgfoïntt].  Qui  appartiênt  i 

l'i^piploon.  —  Afii'fviilir-f.i rpiftiiiujurs .  Sorte  de  |Mitit9 
t-pipluons  ou  de  franges  graisseuses  formées  par  le 
périlnioe  sur  le  contour  des  intetUnt,  et  deut  la  dis- 
paaHioH  est  «aalopie  à  celle  des  épiploont. 

ÉMf>LO-IM:ai«CftLB.  ».  r.  [de  iiriitXccv,  épi- 
ploon, iff/.ic»,  ischion,  et  /.r/r ,  hernie].  Hernie  de  l'é- 
piploeo  par  réciuuicrure  ischialique. 

ÉHMbttn.  c.  f.  [epiplodia].  laUewimatieii  de 
l'épiploon.  Esin'-ce  de  |>éritonite  jiartielln,  que  l'on  a 
aussi  aiipelée  ninentite,  et  dont  les  caractères  sont 
Irèe-dillfciJes  à  déterminer. 

triPL0-MÉB0€6LB.  s.  t.  [epipto-merocete^io  itp.- 
iriUcv,  épiploon,  fiixpô;,  cuisse,  et  hernie].  Hernie 
crurale  formée  par  l'épiploun. 

ÉM»LMI»BAI,B.  ».  f.  [ep^i/oK^a/iu,  deîiriirXtcy, 
épiploon,  et  iu^aXfç,  aonliril].  Hernie  ombilicale 
formée  |)ar  rqtiploon. 

ÉMPLOON.  s.  in.  [umcutum^  ïiriiïXccv,  de  îrI, 
iur,  et  rXiM,  je  flotte;  aU.  Setz,  angl.  ejMptooUtk. 
^ploo,  eep.  omemio,  eifipJo»].  Double  Cautllet  mem- 
IM'MMujl  fcnaé  per  tone  large  expanalon  du  péritoine 
qui,  des  rourbures  de  l'estomac  et  de  la  convexité  de 
l'arc  du  c(Mon,  se  proUNtfe  d'une  manière  lâclie  et 
•esueuse  mr  les  eireeavelaliew  de  l'Iaieitis  fr«le. 
On  le  divise  en  trois  porliont,  que  Tes  considère 
comme  autant  J'épiploons  {larticûliert,  et  en  trois  ap- 
pendices principaux ,  dont  un  a  aussi  reçu  le  nom 
à'épipJcon.  Les  trois  épéptoeae  aoot  :  1*  le  petit  ou 
ga*tro-Aépati//ue,  étendu  du-eMé  droit  de  cardia  à 
l'extrémili-  <  urre'>pondunte  de  la  wisMire  du  foie  ;  2"  le 
frami  ryt/t/oon  ou  ^««/roKv/tfiir,  auquel  ou  donne 
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plus  prticulièrement  le  nom  d'«^iifi/ooii,  étendu  de  la 
i^raiide  cuiirbure  de  l'estoniac  au  cdlon,  et  flottant  sur 
les  intestins  grêles;  3»  icpiptoon  gaeinh^idéaimie, 
qri,  dee  bords  de  ht  sciMiiie  de  là  vele,  se  perte  a  la 
facepostérieurc  de  rcslomac.— i/jt'p/o»/;;  rolitjue  ou/»/> 
pemlicr  l  u/iifiu-  de  i  ejnii/uo».  Hrolongeraent  qui  règne 
le  long  du  côlon  ascendant.  Les  épiploooe  se  prèleot  à 
l'egiiilielion  des  viscères  abdominaux,  qu'ils  soutien- 
nent; fls  maintiennent  dans  leur  position  les  nom- 
breuses ramitka  lions  va&culaires  qui  les  [larcourenl. 
Du  tissu  adipeux  accompagne  leurs  vaisseaux  et  Huit 
quelqueMs  par  ee  predidre  dam  leole  lenr  dindae. 
Ils  ne  se  développent,  à  proprement  iKU-ler,  qu'après 
la  naissance.  Les  épiploons  diffèrent  des  mésentères 
ea  ee  qu'ils  ne  rattachent  pas  des  erfanes  flotlanl»  è 
ua  peiot  flae-  des  parois  ventrales,  cenune  la  font  an 
contraire  eeux-ci.  V.  Péritoine. 

ÉPIPLOSABCOMPHALB.  S.  f.  [  epêphmreooH 
pltalu»^  de  iirisXecv,  épiplooa,  ospS,  ckab,  et  <ii^ 
f«x£c,  nenibril].  Hernie  emMUeide  de  fépfpleon,  de« 
venu  dur  et  comme  squirrheux. 

ÉriPLOSCHÉOGÉLB.  S.  T.  [epiplascheocele,  de  is.'- 
ttXicv,  épiploon,  ir/y.t,  scrotum,  et  xisXr.,  hernie}. 
Hernie  de  l'ép^loon,  qui  descend  jueqae  dans  la 
serotum. 

XsSIm,  je  flotte,  je  surnage].  Synonyme  d'action  de  sur- 
eafer ,  ou  de  inelueliea,  de  lenaion,  de  redondance 

des  tis«^iis,  ou  encore  de  plcthore,  rApliMion  exfn^nie. 
Cliei  les  anciens  chuuistes,  il  signilie  l'action  par 
laquelle,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  ete.,  naesnb* 
stance  se  sépare  d'un  liquide,  d'une  humeur,  manie  à 
sa  surface,  s'y  arrête  et  y  surnage  sans  se  volaljliser, 
au  moins  inimcdialcnienl ;  ce  qui  dislinpue  ce  phéno- 
mène de  la  volatilisation.  La  force  supposée  par  laquelle 

ain»i  du  rentre  à  la  t^uperflcie,  était  In  faite  ^l^tolii 
quf.  V.  K.NUOSM0T1QIE  Ct  MÉTABOLIQIE, 

ÉPiPOLtQUE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'épipola&e.  — 
force  épifto/ique.  Quelques  chimistes,  pbjsidens  et 
physiologistes,  désignent  par  foixe  épi/toUgne  raelilMI 
[tar  laquelle,  dans  l'économie,  une  substance  se  ièpava 
de  l'intimité  d'un  tissu  ou  d'une  humeur  (au  sm  des» 
quels  die  a'dialt  pas  pereepiaUe  d'aberd)  pour  se 
niotilrcr  au  delior*  et  y  sr'journer,  ou  pour  être  rejeir-c. 
Ce  n'c&i  \Hm\i  là  une  force  particulière  ;  les  actes  qu'on 
cherche  à  expliquer  par  ceUe  hypothèse  sont,  les  uns 
des  phéoomènee  pbysiqnee  d'eiEOiniow,  les  autres  des 
actes  de  diMMimilation,  on  enfin  le  rattachent. aax 
lois  de  sécrétion  et  d'excrétion.  V.  ces  mol*. 

ÉPIPOLIBIIB.  s.  m.  Manifestation  dans  un 
de  la  fhree  éfipoyqne. 

ÉPIRRIIÉK.  f.  [e/iii-rfitra,  .'n'.pp'.r.,  de  tnl,  SUT, 
vers,  et  fjîv,  couler].  Afflux  des  iiumeurs. 

ÉPIBBHiZB.  adj.  [de  tis't,  sur,  et  f-X*,  racine]. 
Se  dit  des  parasites  qui  se  développent  sur  les  racines 
des  végétaux  vivants  et  leur  empruntent  leur  nourri- 
ture  (Mirbel).  Ex.  :  les  omhniirhe.i. 

inSGBftIB.  s.  r.  [r/iùcAevw,  s1n'«]l««^,  rétention, 
de  iictoxst*,  retenir].  Suppression  d'une  évaenalien 
naturelle,  telle  que  les  nuMistrue^. 

ÉPISÉMASIB.  s.  f.  {rpixfmiiiui ,  ir.\iixt.%m9L,  dO 
iwi,  sur,  et  «irjuûw,  je  donne  des  indices].  L'invasion 
d'une  maladie,  le  premier  moment  où  elle  se  fait  re- 
marquer. 

ÉpisiocÈLB.  s.  r.  [de  ÏTr-omv,  pfinil,  et  aa^ 
iieniir].  Prolapsus  du  vagin. 


Digitized  by  Google 


ait  BPB 

tPI&IORItlIAPHlF..       r.  [lie  irlii:::-,  p<^nil  .  o\ 

^9fi,  iulurej .  Suture  des  parois  vagioalM  ou  des 
frudM  lèmt  de  1>  vulve,  epéretimi  detliaéeicooi- 

baltre  le  proUpsus  de  l'uténu  ou  dit  vefin  jam/Êê  les 
pessaires  ne  peuveut  y  remédier. 

É^ISPABIAt.  s.  m.  [de  iit\,  sur,  au-desftus,  et 
vaiu^pt  divise,  j'écarte  ;  il.  epitftadùt].  Vice  de  coii- 
fiinBBtioa  des  parties  génitales  de  l'homme,  ranicté- 
vité  pur  ta  situatiuii  aiuit  iii.ili-  île  i'ouverlure  ilc  l'urè- 
Um,  qui  est  placée  sur  ia  {tartie  supérieure  ou  dorsale 
de  ta  verfe,  pltis  ea  moine  iirès  de  l'ercede  des  pidNe. 

ÉPISPASE.  s.  f.  [rpiitjKHii.t,  de  iiTt,  sur,  rt  nm'id, 
je  lire;  ail.  Un  auziehen ,  Aiitkhiie/ien].  Lriiplioiis 
locales  (Rocliard)  provenant  sous  l'induence  d'un  trai- 
temeni  et  indiquant  une  modification  générale  de  l'éco- 
nomie, lelte  que  la  }tuussée  des  eaux  de  Louesclie. 

ÉP18PA8UE.  s.  m.  [e}>i»itaiinu< ,  Je  tzi,  sur,  et 

•iM^pH,  traction].  Jnsfiiration  exifeant  de  violents 
eflbrts,  eoouM  dnii  Taelknie. 

tPISPASTIQOB.adj.  et  t.  m.  [rpis/^iKtinis,  îtzxttx- 
oruii;,  de  tn^r^xw,  j'attire  ;  ail.  rpi<t/Mttstnrii,  angi. 
epùpojtiie,  it.  et  eep.  efùpAstico].  Substance»  qui, 
appliquées  sur  la  peau ,  y  déterminent  de  la  douleur, 
de  la  ehaleor,  et  une  roui;eur  plus  ou  moins  vive, 
(Millii  tous  les  l'Iii  iuiiiii'ne»  d'une  irritation  biciitiH  sui- 
vie du  soulèvement  de  l'épiderme  par  noe  accwaïUa- 
lie«  de  eiroallé.  Lee  eanlliafidee,  ta  meotarde,  ioni 
des  épi\f)a*tiffiiri.  —  l'oiinrtfu/rv  ^pùfmilùfues.  El- 
les sont  destinées  au  pantcineiil  des  vésiratoires,  et 
doivent  être  plus  ou  moiiu  actives,  selon  l'âfe  et  le 
degré  d'irritabiUté  des  sujets.  On  en  distingue  trois  : 
ta  pommade  épispastique  forte  ou  Verte,  la  pommade 
épUjitutique  moyenne  ou  Jaunr,  pominndu  épispa» ti- 
que dmux  <m  UÎmehe.  La  preoùère,  conqioeéfrde  pou- 
dre de  eaallMffMee,  8  gran.,  taeorfierée  daai  dm 
jannr,  3!2  ifrani.,  et  onguent  populéum,  IM  grani . , 
hquéllés  à  un  feu  doux,  et  agilét  avec  un  billertier  jus- 
qu'à te  que  le  mélange  SoK  presque  refroidi,  centient 
un  1/32*  de  poudre  de  cantherides  ;  elle -peut  servir  à 
nuilmer  les  vésiratoires,  maïs  elle  est  trop  forte  puur 
l'usatti'  liabiliiel.  La  seconde,  composée  tic  :  canlii.ihdes 
grossiérenicni  pulvérisées,  32  gram.;  axonge,  b^H  gr.; 
eau,  14  girni.;  cire  jaune,  4M  fraoi-;  enream*  en 
poudre,  s  ^rr.mi.,  et  huile  volatile  de  citron,  4  pram., 
coiitieul  1;  18*^^  de  cantliartdes,  etestcependanl  moiiuir- 
iteofe  que  la  précédente,  tlle  peut  senir  habitnelle- 
BMat  prntr  les  adultes;  elle  serait  trop  forte  |>our  les 
enfenti.  La  troisième  eft  préparé*.-  [lar  Uigcsiiun,  a\fc  : 
poudre  de  cantliarido!».  32  ^'rain.;  graisse  de  porc, 
672  gram.;  cire  tilancbe,  iHi  gram.;  baume  nerval, 
le  fram.  Ob  lilt  dtanilBr  au  Mn-marie  pendant  six 

heures  la  poudre  et  la  jrr,ii"t'  ;  un  tlltre  au  papier,  dans 
un  entonnoir  échaufle  à  la  vaji«ur  ou  à  l'eau  bouil- 
lante ;  on  fait  foodre  la  cire  et  l'on  aromaliae  avec  te 
baanae.  EUe  convient  pour  les  enfants  et  peur  le 
pansement  des  vésicatoires  trop  enflammés. 

ÉPIfPBMMB.  s.  m.  [epùi>enna,  de  îni,  sur,  et 
«icip|M ,  graine  ;  ail.  Samendecke,  angl.  9fùperm\, 
Tégânent  propre  de  ta  graine,  partie  que  l'en  nenanie 
vulgairement  i>^iiu  de  la  graine.  Il  a  aus»i  été  a|)pelé 
Itérùpennro»  «/«  /  //«x/ermé, expressions  moins usitî-os. 
Il  se  compose  de  deux  membranes,  le  tenta  et  le  teg- 
mea  (V.  ces  mots),  doni  ta  première,  plue  extérieure, 
est  dure,  coriace,  la  seconde  mince  et  délicate. 

f/ii\tiiiiiiiuii ,  de  ir:'.,  sur,  et 

MtameH,  élamine].  t^inquième  elasM;  de  la  métbodc 
de  Jttsaieu,  'renfermant  Ire  ptantee  dteetjINone»  apé* 
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iate>  à  étanlMi  éfig|Me,  e'Mt-Mira  ftatéia  nr 

l'uvidre. 

ÉPUTAtBfUH.  a4i.  et  t.  m.  [(pwl^yfiaitf,  de 
sur,  et  nrmfêkk,  liMito].  INicto  fÊMuMêtfkjIm 

(Wiiislow). 

bPISTASB.  s.  r.  [epinlatùt  tsierMic,  de  sur, 
et  exais,  je  reste].  Matière  qui  se  tient  à  la  surbce 
de  rurine.  Dans  les  auteurs  hippocratiques,  avec  une 
autre  étymolugie  [i^rr.^!,  arrélerj^  auppiMltan,  m» 
tention  des  clwsce  à  excréter. 

intTftTMR.  e.  r.  [de  e,  iMrt,  et  jnEitere,  pskr]. 
Opération  par  laquelle  un  détruit  la  cohésion  des  sirops 
roous,  en  les  écrasant  daits  un  mortier.  L'épùiation 
difTère  de  la  pulvérisation  et  de  ta  triiuraliea  par 
l'étal  pâteux  de  la  substance  sur  taquelte  on  opère. 

ÉPlSTAll^  s.  f.  [epùtaris,h<rmorrhiigia  NornoM, 
\(iiiijuiiiix  e  ntinLii\  stilhiltn,  iTifara^i;,  de  îiri,  sur, 

dessus,  et  «Tâ(«i«,  couler  gouUe  à  goi^te;  ail.  Aaeea* 
&/ii/e»,  il.  epMûêtt^.  fieeôlement  de  sang  par  tee  na- 

lines,  quelle  que  soit  la  cause  qui  le  produire.  De  là 
deux  esjièces  d'épistaxis  :  les  unes  |iar  rupture  de  quel- 
ques-une dee  vaisseaux  de  la  uiembrane  pituitaire,  les 
aulne  par  simple  exlialation.  Quelquefois  les  épislaxis 
sont  avantageuses ,  et  il  but  s'abstenir  de  les  suppri- 
mer ;  mais,  lor$4|u'elles  sont  ateoiques,  qu'elles  n'ont 
aucun  caractère  critique  et  jeol  Icop  ilnmilauliii,  M 
tant,  pour  lee  arrêter,  placer  ta  malade  dans  ua  Ken 
frais,  la  léle  élevée;  appliquer  sur  le  front  et  les  tem- 
pes des  compresses  imbibées  d'eau  frotdo.  d'oxycrat 
ou  d'étber;  ou  mieux,  élever  verticalement,  durul 
deux  i  cinq  minutes,  le  bras  du  ciUé  où  a  lieu  l'écou- 
lement, pendant  qu'on  tient  les  narines  bouchées.  11 
est  des  la.s  où  ces  moyens  sont  insufllsante,  et  oi  ij 
Ikut  recourir  au  tam/tonnement  {\,  ce  iBot),  ou  à  l'in» 
jeelion  d'une  eetution  de  perdilorôv»  de  fisr.  ~  En 

vétérin  iii  ([iianil  l'écoulement  du  sati^  ne  -^e  produit 
que  d'un  tôle,  un  enfoiu;e  daiu  la  uarnve  correspuo- 
danle  des  boulettes  d'étoupe  ;  si  l'écoutement  coottaue, 
un  pratique  ta  suture  des  ailes  du  nez.  Lorsqu'cm  est 
oltli(;é  de  faire  le  tamponnement  des  deux  narines  du 
clie>.il,  la  respiration  est  suspendue,  on  est  forcé  de 
recourir  à  ta  tracfaéolomta.  Italie  ta  eaa  où  dee  ■aofiMe 
se  eent  iatroduilet  dane  lee  narinee,  en  tak,  avant  ta 
laniponnenient,  qup|(|ues  injections  avec  l'eau  salée  ou 
la  décoction  do  tabac.  Y.  TamponnemEXT.  —  £pi- 
xtiuit  utérine.  Nétrorrhegta  produite  par  une  eanw 
.intre  que  l'ovutation  tl  Imm  de  l'Atat  de  frewiiai 
(Guider). 

ÉPISTHOTONOS.  S.  m.  Mot  barbare  qui  ne  peut 
avoir  aucune  signification.  U  parait  qu'on  l'a  emplefé 
dane  le  sens  ifemprotthotonot^  et  dnw  ta  sem  de 

•ijimnif  i/iii  ^'iijouti'  à  un  autn'. 

ÙPI.STOlll':.  s.  m.  [sn-..  sur,  et  arcip.*,  bouche,  ori- 
fice]. Synonyme  d'o/^rcute,  employé  sonvent  en  his- 
toire naturelle. —  l'artie  du  tégument  qui  s'avance  {4us 
ou  moins  au-dessus  des  organes  buccaux  chez  les  ar- 
ticulés. Ctiet  les  acarides  qui  ont  un  ganglion  cépha- 
tique  bteu  évident  {TromÙdtont  ete.),  cet  organe  ee 
trouve plaeéaaeal  damln partie  donahnténmire mm 
ri  jt/niliqtir  du  r/'pfinlot/iui  iix,  au  iilveau  de  l'intervalle 
qui  sépare  la  première  de  la  deuxième  |iairc  de  pattee. 
Celte  partte  dorsale,  dillèrenunent  nommée  per  taa 
auteurs,  est  appelée  la  nuque  (Dujardin)  ou  te  verier 
(Nioolet),  et  son  bord  anterieur,  qui  porte  deux  poita 
dans  beaucoup  d'e*|M!ces,  est  nommé  iuhre,  baniieati 
(Walckonaer;  \  elte  a  aussi  éte  appelée  o^mmAok  (INh 
Jardin)»  lorsque,  remoMcliei  quelques  Argae^  eUew 
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prolonge  tuÀtmna  én  orfanas  buceam  et  let  néon- 
vrc.  MaM,  en  réalité,  cette  partie  dorsale  antérieure 
du  pramiar  anneau  céphalii|ue  du  céphalothorax  oor- 
laapaol  I  l'tpktome  des  iaaaaiaa, alla  labra  da  «aux* 
ci  manque  aux  arachnides. 

KriBTBOPH&B.  f.  r.  [ttpisti-ophirm,  de  ici,  >ur, 
et  «rpiç**,  je  tourna].  Nom  donné  à  la  seconde  ver- 
tàlira  aanrieale  (l'axii),  parca  que  la  pcanuèra  toaraa 
■or  «Ma  aaauaa  «a  phfât. 

ÉPISYNANGINB.  S.  f.  [epùynaur/if,  de  la  préposi- 
tion auguusntalive  ticî,  et  auveÏYXKt  angine].  Spaame 
du  pliarynx  par  lequel  la  déglutitioa  aat  empêchée  al 
let  liquide*  font  ctiassés  par  les  cavité  nasales. 

ÉriftYNTMÉTIQOE.  adj.  [de  i::lvû>«M^,  formé  de 
\ti  particule  augmentative  ittï,  de  oùv,  avec,  el  TÎOr,ji,i, 
je  place].—  Secte épiq/Hihétiqtêe.  Secia médicale  dont 
let  partisans  se  propoMint  da  éaoailiBr  las  principe* 
das  méMiaka  avaaaan  daa4«apiiiqBa»  al  daa  da^ 
malistes. 

ÉMTA8B.  *.  f.  [efOuritt  Mmni],  AaeianMiaant 
s'est  dit  du  déhol  des  naiadiaa,  daa  aaeèa  da  tàmt 
surtout. 

ÊNtUthlAL,  ALB.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'cpilhé- 
Ham.  —  CeUukt^Mùtki.  V.  ÉnainiiB  at  Ërixiâ- 
ura.  —  TmmemrtépHkitimleg.  V.  finntuoBA. 

ÉPITHÉLIAQVB.  adj.  S'est  dit  pour  iijUhéliul . 

ÉPITHÉLUMU.  s.  m.  Sjnoojme  de  imneur  éjM- 
thUtÊk. — Ca  mal,  ialraduU  par  Hannovar,  Mérita  da 
remplacer  la  terme  canervide  (V.  mol)  ndapté  en 
France.  En  affel  :  1°  le  mot  ctmci-tJiile  avait  une 
autre  signilkation  avant  d'être  appliqué  aux  tumeurs 
épidarnïifuea.  2*  I^iàdi«ata  antava,  n'a|ani  aucune 
■afiaa  daa  éMaaaala  aaalamiqaaa  des  tiant ,  at  ne 
sachant  pas  que  la  nature  des  tissus  norrn.-)ux  et  mor- 
bides se  conuail  par  la  détermination  de*  *»*'iM'n«f 
qui  les  composent,  se  soat  aaqpMMât  da  tirar  parti 
de  l'étymologie  ambiguë  de  ce  terme  fMnir  l'adopter, 
atiu  de  confondre  (et  ont  coiiTundu)  s<»u»  une  même  dé- 
nocniBation  des  produit*  morbide*  de  natures  diverses. 
S*  ta  larme  «■•''^■'•«'^■^t^propaiépaurfVpalaraiM 
aartaiaaawiloiia  d'aspect  qui  exialarait  aalra  la  aaneer 
et  les  épitbéliun»  ;  or,  connue  les  productions  iiior- 
bidea  diilaa  esmcer  (V.  ce  mot)  sont  plus  fréquenuneni 
da  aataM  ApHhêliala  faa  da  la«ta  antea  ■atata.a'aal 
av«>r  elles-mêmes  que  se  sunt  trouvées  comparées  les 
ulc<-ratiua«  épidermiquet,  lorsqu'elles  ont  été  nommées 
>  u>ii  roii/et.  Quel  que  soit  leur  point  dadéparl(V. Clan- 
Miijuas),  laa  épithélinma»  pasvaal  Mra  aai^aiéi  de 
taoa  les  âlémaola  an  d'une  partfa  daa  dlémanli  ana- 
tamiques  suivant*  :  1°  CfUule$  épUhéiiaki  d'une  un 
da  plaaieur»  des  quatre  vaiMéa.  £Uaa  manquent 
gnaignsfaii  de  noyau,  et  afkaal  amaa  ftéqnammanl 
daa  granulation»  graisseuses  ;  elles  ont  aaanrent  un 
TUlnine  coiksidérable,  atteignant  ou  dipaaaaal  1  k 
S  dixiémea  da  millimétré  ;  le  piu*  souvent  le  noyau, 
s'il  existe,  a  angnwnté  proporliaaaellamant  de  volume 
(Fig.  157.  I  et  2).  Ces  grandai  eelhiles  sont  ramar- 
quable*  par  leurs  formes  bizarres  (3  et  :Vi,  leurs 
proieagesnants ,  et  quelquefois  leurs  perfontions, 
leurs  axcna aiÎBna  an  vaanelaa  arae  an  aana  graaula 
tiofls  (5)  ;  ce  sont  des  aberrations  de  forme  et  de  vo- 
lume qui  leur  lais»cnl  pourtant  l'aspect  général  des 
épstbéiiunts,  sans  qu'elles  tendent  i  pr«ndre  aucun  des 
ewBClére*  de  quelque  anira  atpita  f  élémant  anato- 
■iqne.  Ua  principales  variéléa  da  dMbrmations  sont 

les  ifUiàlfi  en  riti{Uftl'',  ou  rtllulie  riiutfalir,  cellules 
qui  diiiirent  des  autres  par  un  ou  plusieurs  prolange- 


«Mots,  ou  queues,  plus  «owla  mi  fina  longs  quelaw 

propre  largeur  (Fig.  157,  3, 3);laaflrf/ii/e«  funfurmra 
(ceÀiii«p/lMÏ/bniie«),  généralement  grandes,  à  un  ou  à 
plusieurs  noyaux,  plus  (iréquentes  dans  les  os(Flf .  Ift7, 
4,4)  ;les  if/lulfs  fjiuiri^es,  ditnl  les  excavations,  quand 
il  y  en  a  plus  d'une,  renreriueiit  suit  des  amas  granui» 
leux,  soit  da  palita  eorpu*culessphériquesiarticuliers« 
•ait  méma  nna  aiilva  callula  «u  des  no>aux(d'où  la 
namdaean^ilweaneen/rsgueta«eenWlM  mèiti  qn'aUaa 
ont  ret«  qaak|aafiiia)  i  las  jilafiMtaB  lamêlkt  à 


noijaux  mullifth'i ,  ain;is  de  Idasli-mc  tleiiù-iolide 

abondant  au  sein  du  tissu  morlnde,  de  forme  et  de 
vainasa  trèa  tariablas,  aonvant  canridéraMas,  eonla- 

oant  beaucoup  de  noyaux  iFi(f.  ir>7,  6,  0,  6),  variété 
la  plus  rare.  Les  excavdttons  ou  vacuoles  sont  de  vé« 
ritable*  altération»  accidentelles  propres  aux  cellulea 
épitbéliales  ou  autres  ;  altération»  «énilaa  an  morMdaa. 
Lbs  épithéliunis  pruouliques  sont,  eamme  laa  pavt* 
mcnteux,  susceptibles  d'offrir  de»  aberration»  aiialo- 
I  fues  qui  restent  en  rapport  avec  la  conformation  gé- 
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èlnde  det  eennlet  dont  H  t'afrit,  li  ee  n'ett  que  le 

noyau  ninni|iic  ici  presMjne  Imijuiirs.  Ces  cellules  sont 
souvent  devenues  granuleuse*,  à  granulalioni  foncées, 
fralsseuses  ou  non,  peu  m  Irèê'âiombfeMe»  ;  que^ 
l|uefois  des  leucocytes  granuleux  ou  non  ;  'i"  sovuent 
des  globes  épHlertniqucs  (V .  EciDCliMiuri:!  ;  de  la 
substance  amorphe  très -granuleuse,  quelqueruis  Tort 
abondante  dans  Im  tumeurs  de  la  piluitaire,  du  col  do 
foMniStete.  ;  S*  des  fgMtintioH*(y .  ce  moi^  quelque 
fois;  0*  des  ^l^nients  fil)ro-|il;isliqu<s  .  7"  ili-.  ca|iil- 
iaires;  8*  souvent  des  rii>taux  de  i  ltuleslcrine. — 
Vépithéliorna  se  montre  fréquemment  dans  les  gan- 
glions les  plus  proches  de  la  («orlion  de  peau  ou  de 
muqueuse  malade  en  nu^nie  lemiis  que  dans  ces  mem- 
branes ou  à  peu  près  ;  ce  même  fait  s'observe  plus 
■ouvent  encore  pour  le  caqcer,  d'où  quelqaet>iiiis 
eeneloent  A  l'identité  des  deux  «Heclions,  saas  tenir 
compte  de  b  (!i\rr<il('  drs  i  h'  iiients  aii;«lomiqiios  ca- 
ractéristique!). Mais  un  ^ail  que  dans  les  ganglions 
lymptoliques  sains  existent  des  épkhéliuras  mMlieiree 
et  pavimenteux.  La  (ihvsiolojfie  gt'-n6n»lf  enseigne,  en 
outre,  que  là  où  il  y  a  analo^ne  uu  idcntilc  de  consti- 
tution anatomique  élémentaire,  il  y  a  aussi  aiuiKtgie 
de  outrilion,  de  dèreloppement  et  de  reproduction. 
auu(  bien  à  l'état  mortiide-qa'i  l'état  normal.  Ce  qui 
doit  iurprenilre,  c'est  plutôt  de  ne  pas  voir  les  g.tii- 
(UeM  offrir  d'une  manière  constante  des  troubles  de 
mHiHion,  de  dévelappement  et  de  reproduction  de 
leurs  épithéliums,  quand  ceux  de  la  r('j:ion  cuL-inée, 
muqueuse  ou  glandulaire,  à  i3i)ueile  ils  conT<|K)ndent, 
sont  malades,  comme  on  le  voit  dans  les  cas  depLiies 
ou  d'iaQamoialùm.dejCea  membranes.  C'est  fiuile  de 
eennaltre:  l^'les.dlflirenees  qui  sciKirent  le»  variétés 
d'épithélinnis,  2"  leurs  diverMi  •>  d.-  di>poi«ilioii-  .i  la 
surlace  des  papilles  du  deruic  dans  les  verrues,  les 
cors,  les  durilloos,  et  la  teee  inieme  des  tubes  glan- 
dulaîres,  et  3"  Inirmodc  de  production  |knthoUi(?ique 
entre  les  fibres  de*  tissus  ;  c'est,  disonS-nous,  faute 
de  cunnailre  ces  faits  que  divers  auteurs  reftuent  d'ad- 
.  mettre  que  des  produits  aussi  différents,  que  les  ver- 
rues et  les  épitliéliemas  envahissant  lee  os  ont  pour 
élément  fondamental  des  cellules  d'une  iiu'  ine  espèce . 

ÉPITHÉLIQCB.  adj.  Mauvais  mot  employé  par* 
quelques  auteurs  aa  Uch  d'épiUMai. 

ÉMTVÉLIUM.  s.  tu.  ['}„liteHum,  de  tnt,  sur,  et 
•r,Xr., mamdon;aU.  Ei.itlùl,  il.  etesp.  r/,iYWi«>],L'épi- 
dernie  du  mamelon  i  nuyscli  i.  Ce  nom  s'est  étendu  à  ce 
qui,  dans  les  membranes  muqueuses,  est  l'analogue  de 
l'épideme  i  la  pean.  Par  éptthélhim  on  entend  nne 
espèce  d'élément  anatomique  appartenant  .m  {;rou|»e 
des /;/  w/hi7v  (  V.  ce  mot  ).  Il  est  ct&eatiellement  carac- 
térisé par  son  état  de  cellules  OU  de  noyaux  libres, 
situés  à  la  surface  des  membranes  téfnimentaires,  mu- 
queuses, séreuses,  vasculaires  et  (glandulaires,  soit 
closes,  suit  communiipiani  à  l'extérieur,  et  y  formant 
par  leur  juxtaposition  une  coucbe  simple  et  alors  fort 
minée,  oo  composée  de  plusieurs  rainées  d'éléments 

anpecpeeée  d'une  ui:ititirr  cntifuse  nu  ré^Miliére.  il 
eiMe  quatre  variétés  d  epitliéliuins  :  1"  L'rj>itti>  /iui„ 
muekait-e.  Il  se  trouve  a  la  face  interne  dei  vésicules 
Cleaei,  de  toutes  les  glandes  sans  conduits  excréteurs 
ou  vasenlaires,  de  plusieurs  glandes  en  grappe  (ma- 
melle i  et  fulliculeuscs  !  ^'landes  enroulées  sudoripares, 
foUwule»  du  corps  de  1  utérus)  ;  il  est  constitué  par  des 
corps  sphériquea  ici,  eveUes  niHeurv,  a^nl  tons  les 
caractères  des  noyaux  de  cellules  épiihélinles,  mais 
libres  au  lieu  d'être  au  centre  d'une  criMr  (V,  ri» 


EPiT 

mot).  2'  l'rpitMhini  spfirri'/m:  Il  Se  twuve  dans  les 

conduits  du  testicule,  les  culs  de-sao  follirii!;iirps  de 
l'estoBUC,  ou  mélangé  au  premier  dans  les  glandes 
vaeeulairea  sans  conduits  exerétewi,  dans  les  glan- 
des et  à  ta  surface  des  muqueuses  des  divers 
(jvipares  et  invertébrés.  Ce  sont  des  cellules  sphé- 
riqncs,  pourvues  d'un  noyau  ovoïde  ou  sphérique  ; 
elles  |icuvent  être  polyédrique*,  par  suite  de  pression 
réciproque,  mais  reprennent  leur  ibrme  dés  qu'eilrt 
•ioiil  libres  .  elles  |ieuvent  {>urterdes  cils  vibratiles  chez 
les  ovipares  cl  les  toverlébrés.  3"  L'rpithilium  cyHn- 
(/riifuf  des  auteurs  allemands  [ail.  Cylinder-Epitht' 
ou  mieux  prisjnnliiiuf  [mlumnnr  epithelium^ 
des  auteurs  anglais].  Il  est  caractéfisé  par  sa  forme 
prismatique  OU  pyramidale,  trés>régulière  ou  non,  de 
qnatre  à  six  pans,  i  greese  extrémité  tournée  du  eélé 
de  la  cavité  (|a'il  tapisse.  Il  est  rare  de  voir  manquer 

le  noyau  daii-  ces  cellules  ;  il  est  [M  ecque  tmijiuirs  ovale 
Cl  souvent  pourvu  d'un  ou  deux  nucleolei>.  Souvent 
au>dessous  de  lui,  et  quelquelbis  an-dessus,  la'eeHnla 
e«t  plus  étroite  «nu  niveau.  Dans  le  premier  cas, 
ce  n'est  fréiiiieiiiiiieiit  qu'une  sorte  de- prolongement 
plus  ou  moins  long  ou  très-court,  et  plus  00  moins  ir- 
régulier, qui  est  comme  appendu  au  noyau.  AuKlessus 
el  au-dessous  du  noyon  se  trouvent  des  gianulatiene 

qui  sont  souvent  cii-.s.'iises  Iproslate^  ipididynie.  col 
de  l'utérus,  canal  hépatique).  Ces  eelMe*  peuvent  se 
creuser  d'exeavatlene,  etfiar  MNe  ae  déformer  ou  se 
gonfler  plus  ou  nioin«,  soit  d'une  manière  sénile  (uté- 
rus), soit  dans  les  kystes.  L'épillu<lium  cylindrique  e*t, 
chei  les  mammifères,  le  seul  qui  porte  des  ei/r(V.  ee 
mot).  Il  est  i  cils  vibratiles  dan»  les  fosses  nasales,  la 
trompe  d'EusUtehè,  la  eavHé  du  tympan,  le  larynx,  la 
li.irlM  c  et  !,'s  bri.iiclips  pourvues  de  cartilages  (  V. 
liRo>CBiurF.),  le  col  et  le  corps  de  l'utérus,  les  trompes, 
les  conduits  biHairet  excréteurs,  la  prostate.  Les  cils 
sont  insérés  sur  la  face  quirejoirile  la  cavité,  et  la  sub- 
st.incc  de  la  cellule  est  comme  épaissie,  et  réfracte 
fortement  la  lumière  sous  l'apiiarencc  d'une  ligne  for- 
mée i  ce  niveau.  A  cdté  des  cellules  pourvues  de  cils, 
il  en  est  toujours  qui  en  manquent.  L'épithélinm  est 
nonnalement  sans  cils  tin  cardia  jusqu'à  r:iuii<  Au  repli 
oculo-palpébral  de  la  conjonctive  et  sur  la  rurnée,  au 
milieu  des  eellnlefl  pnvimenleuaes,  s'en  trouvent  qui 
ont  la  forme  cylindrique.  L'épiihélium  pnxmntique  a 
été  regardé  comme  étant  le  seul  qui  ne  fût  pas  strati- 
flé,  c'est-à-dire  dont  les  couches  fossent  formées  par 
une  seule  rangée  de  c^lules.  Ce  fiiit  est  bien  plus 
vrai  |)our  l'épithéHum  nucléaire.  Déjà  fierlaeh  a  décrit 
et  figuré  ré(iith  'lium  de  la  trachée  formé  de  plusieurs 
rangées  de  cellules  dont  les  unes,  profondes,  sont  re- 
préaenlées  punies  noyaux  à  peine  enteurés  de  «et* 
Iules,  les  autres,  nvn'ides  très-allongées,  et  les  topei^ 
ficielles  seules  mit  nettement  la  forme  prismatique.  Le 
fait  est  plus  net  encore  dans  l'intestin  du  fœtus,  i"  L'»^/.i- 
tMium  fmvinmtteux  [ail.  PHatler-Hpithelium,  ajigl. 
)>'f<>'lntpd  fpitMhnfi].  On  le  trouve  I  la  surfilée  de  la 
|M'  ui  V  Kt  ii  rnuF.).  du  nrur,  des  gros  vaisseaux  et 
lies  muqueuses  ii'snpliagicnne,  buccale,  conjonctivale, 
vaginale,  urétliraie,  sur  les  séreuses  synoviales,  dam' 
le  foie,  le  rein,  les  glandes  sébacées  de  la  peau,  les 
glandes  de  Littre,  les  follicules  enroulés  de  l'ais- 
selle ,  les  follicules  pileux ,  les  glandes  sallvaires, 
duodéiiales  et  pancréatique ,  et  dans  le  tapis 
itnjwtwm)  del'eril  (Fig.  IM,  A)(V.  CmaTALun  et 

CtirNfcr'  (■»>  sont  des  cellules  polyédriiiues,  i>ii  j.lus 
souvent  piilygnnales,  aplaties,  {Miurvues  ou  non  d'un 
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novau  ovale  ou  ftiihcrique.  L'èpidernic ,  les  corner, 
Im  ODfles  et  les  laboU  soal  formés  de  «ellulea  pavi- 
menteusee  aoudtes,  mai*  non  Ict  pmis.  Let  eellules 

elY'pillii'liuni  do  ccHc  variété  nepoitrnl  j  un  tis  do  cils 
AÏbratiLes  chez  les  mammifères. — Tuute  iik-nibrunc  ta- 
pissée par  une  varicté  d'épithciiuiii  peut  ulTrir,  iiiclari- 
Kcs  à  celte  variété,  quelques  élémeals  d'une  des  autres, 
(.'est  ainsi  que  l'épithélium  pavimenteux  de  l'œsophage 
«ifTro  toujours  quelques  éléments  «Tcpillioliiiins  miclé;iire 
cl  spliérique  au  milieu  des  cellules  piivimeiiteuses.  Ou 
«ppelle  épHkéRum  mixte  tékà  dans  leqnd  auoinedes 
variétés  iw  rem|mrte  sur  lo'^  .lutres  d'une  minière  fort 
notable  :  tel  e^t  l'ipillii  liuiu  de  « 
rure/p/vel  de  la  rf'Nvi'',  daaste-  '^V-X 

quel  <<'  trouvent  les  quatre  va-  y.%^^/f^':ï:M 
riiU  N,  ir  parimenteux  demi-  Ç}r^:V.;^iiS5<" 
naiil  pourtant  en  général.  —  \^:^''isrt^'l^ 
li\e  couclie  normale  d'épilhé-  ^^^^^Ci^'d 
lium  pavimenlewi  ev  eylindri-  ^^^!s(^^<i^ 
<|iif  [«rnl  devenir  inixtr  dans^  j-Jg,  |jg, 

(crUinies  conditions  morbides. 
Souvent,  dans  les  mêmes coiiditioa8,répilliéliuui,  quel 
qu'il  soit»  cesse  de  se  produire  à  b  surface  des  mem- 
branes, mais  naît  et  se  multiplie  dans  leur  épaisseur 
cuire  levir-i  i  li  iiiciil^  i)ui  vc  résorbent  et  disparaissent 
devant  la  mulliplicatiou  rapide  de  ce  produit.  C'est  ce 
qu'on  «appdélVjï/lirfWliiMt  4p«  èpHhétitun»,  ifiithè- 
/•lun  iiifi/trr.  l/r-pitliétiuin  d'une  variété  peut,  li.ins 
riiv|icrtroplue  d'uu  organe,  se  substituer  à  une  autre 
(V.  GlUtllME):  le  nucléaire  au  pavimMleux,  au  cylin- 
drique ou  an  spbévique  dans  bemeoup  de  glandes,  te 
sjthériqae  OU  le  cylindrique  an  pavimenteux  dans 
d'autres  organes.  — k/iith'-fiuin  ih-i  jtinnirs.  Variété 
d'épiderme  végétal  qui  recouvre  les  jeunes  organes, 
let  swrfiKMS  séerélantea  al  beaucoup  de  pétales  ;  les 
utririiles  sont  <  ir  n  ti'risés  par  la   ininoeiir  de  leurs 
jKirois,  ot  sduvt  lit  p.ir  leur  Siiiillic  extérieure  papilli- 
forme  :  sur  le  stigmate,  par  exemple. 

ÉPITH ÈMK.  s.  m.  [epithemn^  t<rt42u.a,  de  iir't,  sur, 
cl  rîOr.ut,  je  mets;  angl.  epilhrin,  il.  piltimn,  csp.  epi- 
/fj/tiij.  >irMli<  amont  topique  qui  ne  tient  ni  de  la  na- 
ture de  l'ougueut  ni  de  celle  de  l'empiàtre.  On  a  dis- 
tingué trois  sortes  é'épithèmet  :  le  lî^M&lr,  le  «ec  et  le 
niiiu.  Les  deux  premiers  retiennent  le  nom  pénériqiie 
iV tpUhhur ,  cl,  lorsqu'ils  sont  chauds  ,  ils  constituent 
les  fomentations;  le  dernier  est  appelé  cataplaitme. 
Les  épitliènies  sees  sont  des  poudres,  simples  ou  com- 
posées, enfermées  dans  des  sachets.  ' 

iîPITBOCHLÉK.  s.  f.  [piiili  ff  hh  n au-dessus, 
et  7^i2,a>.tx,  poulie,  trocblée].  £minence  inégale ,  ar- 
rondie ,  située  i  la-  partie  inlerm  de  l'extréndli  cubi- 
tale de  rimmérus ,  au-dessus  de  la  trocblée,  que  les 
anatount^tes  anciens  ont  appelée  i^lit  i.'jnilijti'  ou  eo/i- 
interne  </<■  l'humérus  (Chaussier). 

ÉPITMCaLO-lliTMIâBMBil.  V.RAUALtA/iTMe. 

A r mOCa  LO-MUUIBB.     PA1.HÀ1HE  gr^. 

ÉPiTno€HLo-Mui.ftiraBfi  «mnoR.  v.  si- 

BUaK  du  bras. 

AMTMCÉM4UMI4L.  V.  ROXD  pronateur. 

ÉMMAIBKS.  s.  m.  pl.  [de  im,  sur,  et  Tùv/,  ani- 
mal]. Animaux  iKtrasiles  qui  vivent  à  la  surface  du 
cortM  de  l'homme  (comme  la  puce),  ou  «pii  se  lofent 
S4NM  répédenne  (comme  i'acarui  de  la  gale). 

ÈPWmmm.  s.  r.  [episoolia ,  de  M,  sur,  et  Cm«v, 
animai;  ail.  \'ffi>fiirfti\  an^l.  rjiiznuti/,  it.  ffiiz'utlin]. 
Maladie  qui  aflecle  un  grand  nombre  d'animaux  à  la 
fois.  .  . 


EIH)N  SU 

ÉPOIKTÉ,  ÉE.  ndj.  [ail.  l'-nileitlahm,  A.sciancaio^ 
csp.  descaderaiio\.  be  dit  du  cheval  chex  lequel  nue 
hanche  a  été  brispe,  et  se  Itoutb  moins  saillante  qnn 

l'autre. 

ÉPOI^GE.  S.  f.  [npongùi,  aiTî.Yii;,  ail.  S^/iwamin^ 
angl.  sfiiMgCfH.  spugua^  e»p.  espoujn].  Nom  de  genre 
ou  de  famille  d'animaux  invertébrés  de  l'embranche- 
ment des  rayonnés,  ou  peut-être  .-ipparlenant  ii  un  cin- 
quième embraiii  liemcnt,  celui  de*  Sjiuiiiftnires.  Corps 
volumineux  de  forme  variable,  creusé  de  conduits  de 
divers  ordres  ouverts  au  dehors  par  des  meute* ^  et  t'y 
prelougeant  quelquefois  en  tubcii  ;  charpente  ou  sque- 
lette du  corps  siliceux  [ultcépOHge),  cUcaire  (cd/ce- 
l'onyr),  ou  corné  (■'.  ■riitrjumge)^  soutenant  une  matW 
ou  des  couches  molles,  cliamues,  à  surface  visqueuse 
Lnpissée  de  cils  vibratiles  partout  ou  dans  les  tubes 
seulement.  S  uis  organes  digestifs,  respiratoires  ou  re- 
producteurs distincts.  Heproductioo  ayant  lieu  :  !•  par 
des  gemmet  eUiéet  qui  nagent,  se  flxent  tur  un  corps 
dor,  grossissent  et  se  somlerit  plusieurs  enserfible  ; 
2*  par  des  yeimurs  naît  ciln-r^^  blanches,  qui  appa- 


Fic.  tôO. 


raisscnt  seulement  quand  l'animal  meurt,  et  se  fixent 
sur  le  s<iuclelle,  qu'il  laisse  ;  V  par  des  u'u/'v  dr  pre- 
inii'rc  s'ii.sou  se  formant  dans  le  corps,  sortant  par  les 
osculet,  tombant  et  se  développant  où  ils  s'arrêtent  ; 
1*  par  det  cmfîi  de  Mteonde  «ffùon  .roageltret.  "Les 
masses  que  nous  appelons  r/foiiffs  sont  des  tttdii'idêU 
mjri-fjés  coiifutulus,  funués  :  1"  par  soudure  d'em* 
bryons  pouvant  provenir  des  quatre  modes  de  repro» 
duclion  ri-dcssns  ;  2^  par  soudure  d'épongés  de  tout 
âge  voisine*  l'une  de  l'autre. — I.«so8i»èces  employées 
sont  des'  kémlepongex,  et  en  larticulier  Vr/iougr 
muette  {Spongin  officinatis)  et  r<'|NMi^  coiumuae 
(Fig.  1 59).  Leur  squelette  corné  (lissa  ffbraox  de  quel- 
ques iiatur.distcs  I  est  pUis  nu  moins  deti^e,  [dus  ou 
moins  flexible,  enduit,  dans  son  étal  fraii,  d'une  <iurte 
de  gelée  dcmi-nuide,  mince.  Après  la  mort,  cette  gelée 
animale  disparaît,  et  la  charpente  |>eut  être  considérée 
comme  le  squelette  du  zoophyte.  Elle  est  sou|de,  élas- 
tique, et  percée  d'une  inriiiilé  de  Irons,  ((ui  1 1  n  u. lent 
susceptible  de  pomper  toute  espèce  de  liquide,  et  d'aug- 
menter  de  volume  par  celte  interposition.  ~  Éponget 
ftn'/tfiri'f  K.  Kponges  fines  c\  ^  lies  dont  on  se  sert  quel» 
quefois,  en  chirurgie,  pour  ddaler  les  plaies.  Il  suffit, 
pour  cette  préparation,  de  les  plonfer  dans  de  la  eirt 


Digitized  by  Google 


jatinn  liqiirfiiV,  et  de  Ir^  prc»«cr  cn?nitP  forlcnicnt 
entre  deux  plaques  d'tHnin  rhauflbes  par  immersion 
dam  Peau  bottillMte;  ou  niimix,  d«  i«mr  fortement 
des  éponges  fines  encore  liuiiii<!etaiw  Va»  corde  dont 
l«s  tours,  contigus,  ne  laissent  point  d'iatarflllmtfntre 
eux,  (le  les  fnirc  si'cher,  et  de  le»  ooOMffçr  à  l'abri 
de  toute  humidité.  —  Éponge  eateiaée.  Elle  a  été 
préeonltès  Ntovlbli  conbre  le  gottre  et  les  seroltalei^ 
c'est  ;i  l'iiiile  qu'ello  rnntienl  à  l'état  rt'indure  de  so- 
dium qu'il  r.iut  attribuer  les  succès  qu'on  a  obtenus. 
Pour  que  l'éponge  ne  perde  pas  par  la  calelmtion  ses 
]iropriéléi  actives,  il  but  ne  la  eddaer  qu»  jmqn'à  ce 
«pi'elle  ait  acquis  one  teinte  branltre.  Si  l'en  pousse 
pins  loin  la  ralr inatiou.  1rs  rompi  srs  d'iode  dis]>aniis- 
sent,  il  ne  reste  qu'un  r  barbon  inerte. —  En  vétérinaire, 
extrémité  de  chaque  branche  dea  fcn  d«  dMvd.  — 
En  pathologie  vëtérinaire,  tumeurs  qiil  se  développent 
sur  la  pointe  du  coude  du  cheval  se  r^urhnnt  m  vnr/ir, 
•t  qui  est  causée  par  les  ntntusions  n''p<''l<'es  de  ré|K)ugc 
OU  du  crampon  de  la  branche  interne  du  fèr  fixé  au 
pied  correspondant.  Ces  tnmenrs  «ont  diverses  ;  inffi- 
Iraliiiii  sanguine;  plilrpmuii  ili'-jà  ahcrdi"  du  non; 
iuQllralion  œ«lématcuse,  non  inAammaioire  ;  kyste  sé- 
reux analefoe  aux  hjrgfeans  des  boorsqs  sjiiovîales 
si>us  (  iilam'es  arridniitelles;  une  induration  dti  li^vn 
laimneux  sous-cutané  ;  un  abcès  froid  ;  queiqucfuis  un 
rur  avec  gàngrène  sèche  du  derme  seOs^ent.  Trai 
tmi«|i  :  tronqvprlea^dpMifps  du.  lier,  froçiirer  la  réso- 
MffiM  fier  dea  lélw»  iMlrln^êiites  on  émollientes  ; 
quand  la  innicur  est  volumineuse  et  fluctuante,  taire 
lu  ponption  ;  enfin,  si  elle  est  ancienne,  spongieuse  et 
pèdiciMe,  pratiquer  l'ablation. 

^;PREiniTB8.  s.  f.  pl.  V.  TÉSESOT. 

ÉPBOUVBTTE.  ».  f.  [ail.  liinxjirùh-].  Tube  k-uw 
par  un  bout  et  graiNItV^''^  '*  >nc!'urer  les  gaz. 

ÉPilISBMBNT.-  S.  m'.  \eJiM»»iiOt  ail.  ErtchSp- 
f^tng,  EnlkrilpHtuj) .  fitat  qui  résulte  de  TafRiiblisse- 
ment  gradurl  d'um  m  do  plusieurs  fonclinn*,  MirM-- 
nant  sans  lésions  proprement  dîtes ,  mais  par  suite  d'un 
exercice  excessif,  sans  Intervalles  de  repos  asseï  pro- 
longés jKJur  permettre  une  réjyîiration  convenable  des 
appareils  correspondants.  —  Kpuiwntrnt,  la  lan- 
gni>  vnl^'aire,  affaibli.-^sement  des  fonctions  généra- 
trices chei  l'homme  piir  stiitc  d'excès  vénériens,  alcooli- 
ques, etc.  te  traitement  des  épuisements  varie  selon 

qu'il  s'apit  de  roux  di-  telle  im  tcllr  fnnrlion,  OU  de 
plusieurs  d'entre  elles  dont  un  a  exagéré  l'emploi. 

ÉP0LIN,frai.lB01lÉPIILlS.  s.  f.  [epulix,  îrcum;, 
de  i-K'.,  sur,  et  tî).'.v,  gencive;  it.  rpnHtff].  Tumeur 
charnue  développée  sur  les  genrixcs.  TanltU  ers  tu- 
meurs sont  molles,  fongueuses,  indolentes,  d'un  rovige 
obscur,  et  fournissent  un  suintement  purulent  et  fétide. 
Tsntét  dies  sont  pins  Antnes,  plus  élastiques,  d'un 
ronge  plus  vif;  nn  y  'pnt  des  pulsations  artérielles,  et 
leur  organisation  {tarait  être  la  même  que  celle  des  tu- 
meurs érectiles;  tant  qu'elles  ne  sont  point  entamées, 
elles  ne  donnent  aucun  suintement  ;  mais  si  on  les  in- 
cise, elles  versent  abotnianunrnt  du  sang  vermeil.  Tan- 
tiM,  enfin,  les  «'•pulies,  dures,  bosselées,  pâles  ou  d'un 
rougie  violet,  sont  le  siège  de  douleurs  lancinantes  plus 
ou  moins  Vives.  Les  premières,  ordinairement  pro- 
duites ou  entretenues  p  ir  h  r  n  ie  nu  la  nécrose  d'une 
racine  de  dent,  dis|»arai>>^ent  souvent  d'elles-mêmes 
apr^s  l'extraction  de  cette  racine  \  mais  il  est  plus  pru- 
dent de  les  extirper  avec  des  ciseaux.  Immédiatement 
après  celte  extraction,  les  épulies  éreetiles  doivent 
Ctre  liées  ou  excisées,  el  U  bat  cautériser  ennilte  avec 


un  fer  rouge,  pour  arrAter  l'hémorrlwgie  et  cm|iècber 
la  reproduction  de  la  tumeur. —  L'étudedela  structure 
des  tumeurs  appelées  épulù  montre  qu'on  désigne 
sont  un  mène  nom  trois  eapèees  de  prodnclioaa  mor- 
bides ï  4*  de  slniples  vègélatikMM  ev  petites  tumeurs 
formées  autour  de  quelque  dent  cariée,  etc.,  compo- 
sées de  matière  amorphe,  d'éléments  fibro-|4asliques, 
de  eytdMasIiena,  et  d*mw  trame  d«  tisoa  iaminevs; 
2"  lies  tumeurs  (Ibretises  du  périoste,  ayant  ou  non 
envahi  l'os,  ou  partant  seulement  de  la  gencive  ;  3»  les 
épulis  ditee  éreetiles  ou  bosselées,  bleuâtres,  envahis- 
sant toiyoun  plus  on  moins  le  maxillaire  ;  ccllee<i  et 
souvent  les  épulis  dites  eaneéremet  ont  poor  flémant 

essentiel  des  >nijr/np/fi.rr<  i\ .  re  mot),  élément  iwrmal 
des  08  qui  s'hjfpertrophie  dans  ce  cas,  el  surtout  se  mid- 
tiplie;  puis  des  élémenie  WbwvplaeMqee»,  dea mddyfo» 

i-r//r<;  l\ .  ce  mot),  des  ll^^^--  '  iniinon<r«  et  de*  vais- 
'iMux  «ouvent  nombreux.  Ayant  pour  élément  fonda- 
I  ti'  il  un  <  lénient  qui  existe  normalement  dans  les 
os,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  tumeur  enlevée  réci- 
dive. C'est  cette  récidive  et  les  caraetètes  phjrsiqnes 
de  la  tumeur  qui  l'ont  fait  ronfondre  avpr  le  cancer. 
Toutefois,  en  général,  elle  ne  récidive  p;i»  lorsque 
TaMatien  n'a  pat  MMé  de  tissn  maL-tdc  dans  l'os.  On 
comprend  que,  le  point  de  départ  du  mal  étant  un 
élément  de  la  moelle  des  os,  ceux-ci  soient  envahis 
p.tr  la  tumeur  ;  mais  ce  quil  y  ■  de  particulier  à  noter, 
c'est  la  résorption  du  tiiw  oiaeiix  devant  le  tissu  mon 
qui  grandit.  V.  EmrAimmirr  et  fiaonon. 

ÉPULOTIOrB.  adj.  et  v  ni  ['-pulntiait,  de  îul, 
sur,  et  càkr,  cicatrice].  .Sj'nonjme  de  cicatrisanl. 

'ftPmiilTiON.  T.  V.  ItenM  /Ijm,  GAtMm  et 
HvDROCÈJtE  hiairhoné. 

ÉPIIBOB.  s.  f.  [Eujthnrhin  lai/iyris,  l.,  ail. 
krruzhlOttrige  W'offsmikh,  angl.  spwrgt^  it.  caf»- 
jnttzfl,  esp.  i9rtago\.  Plante  indi|{àBe  qm  eonlianlm 
sue  frrftant  et  eavftiqne.  Bea  semences  rMftmwnt  wie 
iMtiie  tr;  purgalhe  qui  pourrait  remplacer  celle  de 

r  rot  un  ligiium, 

ÉPf  iÉLB.  S.  r.  gynewymed'Awt/f  rmptjrfumaU^. 

ÉOt'ABBISSAOB.  s.  m.  [ail.  AtMiite,,].  Action 
d'écorcher  les  chevaux  et  autres  animaux  domestiques 
morts  naturellement,  par  accident,  ou  abattus  p.nrce 
qu'ils  sont  bon  de  service,  pour  mettre  ensuite  à  la 
dis|iosltîon  de  diverses  Industries  !n  peau,  les  cornes 

et  sabots,  l.(  piMi-'-^'',  1rs  iw  ri  lr>  r Imir'  (V.  f'HMUio^ 

animal).  L'cquarrissigc  offre  l'avantage  de  faire  dis- 
paraître des  matières  que  la  |MitrébctIon  rendrait 

bienlét  dangeren«es.  et  de  les  transformer  en  prod 
«itiles.  I  n  clos  d'(»quarTiss.igc  est  un  élaldissement 
nécessaire  à  la  salubrité  ct  favorable  à  un  asses  grand 
nombre  d'industries.  Convenablement  exploité,  le 
cadavre  d'un  cheval,  vendu  dans  les  enmpagnes,  et 

même  dans  lo«  villes,  de  !î  l\  10  fr  nir»,  donne  en 
moyenne  70  francs,  l'nc  vache  donne  60  francs,  lu 
clos  d'équarrisage  Men  erganiaê  se  cempeee  en  g4né> 
rai  :  1°  d'un  hanpr  pour  l'abafape  des  chevaux  vi- 
vants ;  2"  de  com|Kirliineuts  ronforniant  les  chaudières 
d'ébullition,  les  fondoire  pour  la  graisse,  des  empla  • 
roments  dallés  pour  recevoir  les  détritus  ;  3*  d'un 
service  hydraulique  et  de  vapeur  ;  h*  de  hangars  pour 
l'entreprtl  des  produits njn's  Imir  séparation.  1^  loi», 
malgré  les  perfectionnements  de  la  chimie,  maintenu 
les  clos  d'équarriange  dans  la  première  claase  des 
établissements  inialobres.  I.'éqinrrissape  n'est  point 
nuisible  à  ceux  qui  le  pratiquent,  aux  iiersoiiiies  qui 
vivent  au  milieu  dea  mbsmea.  Lee  eshtiaiaou  q^  eu 
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viennent  n«  sont  pas  non  plus  nuisibles  k  la  végi-Li- 
Uon.  1^1  multiplication  ée»  rats,  pt  par  mite  leur 
éniigrntion  dans  Ie«  lieux  entironnaiits,  est  un  danger 
plus  réel.  —  ('/ifnifirr<  rrrqunrnsstiijr  o{  autrefois 
éeoixheries.  ÊtablisBemenls  disposéa  à  cet  effet.  Ils 
dohrent  être  placéf  i  150  mèlraa  «miron  de  tonte  ha- 
bitation, on  rai'on  de  l'odeur  qu'ils  n'>pandenl,  snrloul 
lorsque  la  fonte  des  graisses  et  la  rotnbustion  des 
diaira  «'«pèrent  dans  le  même  lieu.  On  doH  veiller  à 

f]tie  rhaqwmniiMl  soit  dépecé  dans  l)>s  vingt-quatre 
heures  qui  suivent  sa  tnort,  surtout  en  clé,  et  à  ce 
qne  l'eau  en  abondance  soit  ù  la  ditpoiitim  dtft  ou- 
vriers. V.  ABATA6B  et  AlATTOIll. 

AfOàTMfR.  t.  r.<->  É^mtiim  ehimiqw.  Celle  qtii, 
représente,  d'une  part,  les  substances  chimiques  pro- 
pres à  donner  lieti  k  une  réaction,  et,  d'autre  part,  les 
substances  produites  par  cette  réaction  :  ainsf,  .SO^BaO 
-f-Sn— SBa-f-4C0.  Ce  qaî  veut  dire  que  du  sulfalrda 
barj'tc,  plus  du  charbon,  se  d^ompose  en  sulfure  de 
baryum,  plus  de  l'oxyde  de  carbone.  Cela  peut  aussi 
■'ieriie  en  chiffres,  en  eberchant  la  valeur  eorrespon- 
diote  è  chaque  signe,  el  en  Maairt  leur  somme.  8= 
200,O=!00,  B.i=856,  C=75  ;  d  où  n5r,-f.300= 
1058-^-700:  c'est-Àdire  14.^6  de  sulfate  de  baryte 
décomposé  par  300  de  charbon  donne  1 057  de  tuinore 
ée  iaiîfnni  rt  700  d'oxyde  de  carbone.  V.  FonurtE. 

S0ViBBRI!^E8  (VkCHF.s).  Sixième  classe  de  vaches 
laitières  dans  le  système  de  Guénon.  Elle  sedi.slingue 
par  nn  éeasson  après  avoir  embrassé  les  ma- 
Bitftee,  le  fcce  tatafilB  deeevlssee,  s'élève  sott^fbrme 
dB  bande  étroite  sur  le  pc^rinée,  où  il  foriiie,  à  une 
certaine  luuteur,  une  sorte  de  baïonnette  ou  d'équerrc 
qui  M  prolonge  Jasqo*«i  niveen  de  la  eemnriesare  su- 
périeure de  la  \ulve. 

ÉQliLIBBATlOlv.  S.  f.  Ensemble  des  mouvements 
partiels  qui  coiu  ourcnt  à  placer  le  corps  en  rquilibrc 
dam  un  état  donné  de  station  ou  de  locomotion  géné- 
rale. L'équtHImrtien  est  AflMe  lompie  ces  mèflve- 
ments  sont  mal  coordonnés,  roriinir  nn  In  \int  dins 
l'ivresse.  Les  troubles  de  l'équilibration  en  dehors  de  ce 
demiereas  ami  an  lymptômedeta  penriyiie  fênénie  et 
autres  lésions  cérébro-spinales. 

Ê^DILLB.  s.  f.  Genre  de  poissons  malaropii  ry- 
giens  apodes,  vivant  sur  les  plages  sablonneuses  et  se 
eadiant  dans  le  sable  i  la  marée  basse.  Ils  sont  très- 
tceliercliés  comme  àHment  et  comme  appét.  Ijn  cAtes 
d'Europe  en  fournissent  deux  espèces  :  1"  VA^uilfe 
proprement  dite  {Animodyter  tottianut,  L.)  ;  2*  le  tan- 
fOH  (Ammodyte-f  tnncen,  L.). 

*OCt^-  a«'j-  V.  Pied  Intl. 

ÉQOIStTACÉES.  S.  f.  pl.  [e7ui.te/rrce<f].  Fauiiiicdr 
plantat  acotylédoncs^  fui  .ne  renflnrme  que  la  genre 

rîe.  I6d. 

BqttMvm,  connu  en  français  sous  le  nom  de  pr^. 
Ce  sont  des  plantes  &  liges  généralement  creuses  et 
striées  longitudtnalement,  offrant  de  distance  en  dis- 
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tance  des  nœads  d'oA  naissent  des  gaines  fendues  en 

un  grand  nombre  de  languettes,  et  semblables  ,\  des 
feuilles  vcrticillées  soudées  entre  elles.  Les  fruclifici- 
tions  forment  des  épis  terminaux  composés  d'éciilles 
épaisses  et  peltées.  k  la  foce  inftrieure  de  ces  écailles 
naissent  des  espèces  de  capsules  disposées  sor  mw 
seule  rangée,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  et 
remplies  de  spores,  de  la  base  desquelles  naissent 
qmnre  longi  uwnieini  arnomee,  lennei  Mponenre» 
ment  et  roulés  autour  de  rh.iqiic  spore.  (Fig.  160.) 

ÉQDISÉTIQCB  (AabK).  Acide  maUique  trouvé  dans 
la  piV/ecommiMe  {Squtsftum  fluviatik,  L.). 

ÉQUITANT,  AWTB.  adj.  [rijinlan-i].  Se  dit  des 
feuilles  pli/>es  longitudiiialcmcnt  à  rbtnal  l'une  sur 
l'autre  (chez  les  Irus,  etc.).  Les  cotylédons  sqnléqud- 
tanls  uu  condupliqués  ches  les  crucilàres,  dont  la-ra- 
dicule est  incluse. 

AOVITATION.  a.  f.  L'exercice  dtt  chevalt  per  le 
mOBVement  et  l'ébranlement  qu'il  donne  au  corps,  par 
des  contractions  répétées  peu  énergiques  de  presque 
tou<<  les  innsrlps  du  tronc  et  des  niembres,  s.ins  la  fa- 
tigue particulière  que  cause  la  marche,  favuriso  ie  dé- 
veleppîwiewt  de  ees  organes.  Il  active  la  i^nqriralioii, 
mais  peu  la  rfrnilation,  en  dehors  des  modifications  que 
causent  les  conlraclions  dans  les  capillaires  des  mus- 
cles. L'abus  de  l'équilation  prédispose  aux  hémOffrlMt- 
des,  au  varicocéle,  aux  varices  des  jambes  et  amène  au 
membre  inffirienr  une  cuBrimre  dont  le  sommet  est  au 
genou  qui  est  n-poussé  en  dehors,  par  rapport  aux  es- 
trémitcs  opposées  du  fémur  et  du  tibia. 

ÉODIVALIIIT.  S.  m.  [ail.  .équivalent,  angl.  e^tti* 
valent,  it.  et  esp.  rr/niiiifeiif'-y  En  diimie,  (]iMiilités 
matérielles  qui  peuvent,  dans  les  coii(binai«uii^,  se 
remplacer  de  manière  que -l'une  d'elles  représente 
telle  ou  telle  autrB«  et  conduise  à  en  apprécier, le 
poids.  On  rapporte  les  équivalents  k  une  unité  de  con* 
veiitiuii,  qui  i  >t  lip  100  d'u\}}:<  nc  pour  les  cbimistcs 
français,  et  i  d'hydrogcuc  pour  les  cliiaustes  anglais. 
De  sorte  que  leaCsnaules  dêi-mAmee  corps  sont  dilB- 
reates.  V.  Atomiove. 

taABlB.  s.  m.  [/Icer,  ail.  Ahorn,  angl.  mnple- 
titet  it.  acero,  esp.  oosi*].  Genre  de  plantes  «ombreux 
en  espt'ces,  <iui  sont  toutes  des  arbres  ou  des  arbrit» 
BCiiux,  la  plu|iart  exotiques.  L'espèce  dite  (!ra6/e  A  «lien* 
{Actr  stuxhartHum)  donne  par  la  perforation  du  tronc, 
au  printemps,  une  aéve  abondante  dont  on  extrait  du 
sucre,  et  dont  on  peut  faire  de  raleool  ou  du  vinaigra. 
30  kiloj;r;unnn  <  il''  sévc  (quantité  qu'un  pied  peut 
donner  en  vingt- quatre  heures,  chaque  année,  dans 
l'Amérique  septeatrioaale)  procurent  2  kilograumies 
de  sucre  brut.  Ce  sucre  est  très-blanc,  et  identique 
avec  lo  sucre  de  canne  ;  mais  il  ne  peut  f»as  soutenir  la 
concurrence,  pour  le  prix,  avec  les  sucres  de  canne 
ou  de  heltcrave.  —  ÉrnOle  4ycotHore  ou  fauxplntame 
(Àeer  ft.ieiult/'platanui,  L.).  U  donne  du  suera  connue 
le  précédent;  ce  n'est  p.is  le  \\i<<imi)rr  des  anciens 
{Fku$  tycomoru»,  L.).  —  HmUc  i>tntiiw^  ou  fatuc 
iyoMMMv  (ileer  fManokki^  L.).  Fleurs  jaunos  en 
corymbc;  il  donne  aussi  du  sucre.  —  Èrahle  cham» 
fM'li'e  {Acer  camitestre,  L.).  N'est  recherché  que  pour 
son  boie. 

fiBABiCATir,  IVR.  adj.  [erodidiuu].  Se  dit  des 
moyens  thérapeutiques  auxquels  on  supposait  la  pro- 
priété de  détruire  la  maladie  et  ses  causes,  de  guérir 
le  mal  prisent  et  d'en  emiiéctier  le  retour. 

AbmnATMHI»  •■  f»  [emdlîcuMs,  de*,  hors,  M  rm» 


Digitized  by  Google 


B9BC 


racine].  SjiKniynie  A'arrachrmrid.  —  Krfittirn- 
Uon  du  fiedicuie  ikcuriufu-.  l'rocitlù  qui  consiste  dans 
natroduction  d'an  «pèculum  bivalve,  la  saisie  du  po> 
lype  (de  l'ulérus  en  particulier)  avec  la  |nnca  de  MU'- 
seux,  l'abaissement  de  l'organe ,  la  sectMMi  drenlaire 
aussi  haut  que  |)ossible  de  la  nniqufuM'  couvrant  le 
pédicule  i  i'ërodicalion  |iar  IracUons  obliques  rompt, 
de  la  circonfi&raiiee  «ii  ceolra,  les  flbrUlei  d'aUoelie 
interne,  tindis  que  l'ongle  froiwe,  en  la  repouiant, 
la  muqueuse. 

ÉIAILLEMENT.  s.  ni.,  ou  ÊBAILLUIB.  S.  f.  Ex> 
corialion  dans  laquelle  les  lambeaux  d'cpide'nne  res- 
tent adliérruts  aux  bords ,  ou  déchirure  allongée  à 
bords  irréguliers»  —  KraUtement  de  h  pmipière. 
V.  £CTaoPiox. 

éSBCTEDK.  adj.  et  t.  m.  [de  eiit/tfrê^  relever; 
ail.  tiiifrir/ilriifl,  il.  l'.  iit'frr,  esp.  ri  fi  toi^  Kn  analo- 
niic,  électeur  de  iu  verye  chcx  l'Iioninic,  etvcieur  du 
clitorù  chef  la  femme,  le  mnpde  iidiiD^vemewt. 
V.  rr  mot. 

ÉBBCTILK.  adj.  [ail.  ettrtihx  (lfweln',Vin%\.erer- 
tile  tissiir ,  it.  eretlde  ,  esp.  r/v<7(7j.  —  Ti^tii  ér^c- 
tUe.  Tissu  qui  éprouve,  lorsqu'il  est  pénétre  par  une 
plus  grande  quantité  de  sani;  <|ue  dans  l'état  ordi- 
naire, iinr  éreclion,  i>,ir  dilataljnn  fum  e.  Il  esl  forni<^ 
IKirunamasde  dilatalionf.  veineuses  eutrenuMécs  de  fila- 
ments que  composent  des  fibres  lamincuscs,  des  fibres 
musculaires  de  la  vie  organique  elquelquesllbres  élas- 
tiques. Elles  constituent,  par  leurs  nombreuses  anasto- 
moscs,une  substance  spongien^^e  (1<  n  it  les  aréoles  commu- 
niqnenlenIreeUes  ;  ou  plutôt  il  consiste  en  des  veinesqui, 
mi  Keu  d'ovolf  la  ténuité  capillaire,  ont  plus  d'ampleur 
et  .«ont  três-exleuî^ibles  11  cxi^te  du  tissu  érectiie  : 
i°  dans  les  corps  c^iverneux  du  (>cnis:  2"  dans  les 
C0ri>8 spongieux  del'uréthre,  savoir:  bulbe  de  l'uré- 
Ibre,  gland  et  portion  intemicdiaire  de  l'uréthre', 
3*  dans  les  corps  caverneux  du  clitoris  ;  i*  dans  le 
gland  du  clitoris,  ciumnuniquaiit  par  des  veines  avec 
le  tissu  érectiie  qui  forme  le  Oul6e  d»  vestibule^  ana- 
logue eu  bulbe  4e  l'urèthrà  et  apprié  à  tort  éu/ée  tht 
vaytH.  Ce  bulbe  érectiie  est  simple  à  la  base  du  clito- 
ris, double  en  arrière,  où  il  s'applique  contre  chaque 
branche  correspondante  du  pubis  ;  il  n'y  a  pas  là  d'au- 
tre tissu  érectiie  que  celui-là  ;  il  n'y  eu  a  point  dans  les 
nymphes  à  proprement  parler,  mais,  à  leur  attache  au 
clitoris,  elles  s'appliquent  r  entre  la  portion  correspon- 
dante du  bulbe  du  vestibule.  Le  matnehn  a  été  Htime- 
meift  eoMidéré  eonmw  cenlenant  du  tissn  érectiie  ;  H 
ne  se  durcit  et  se  dresse  que  par  la  coiitnirlifjn  des 
fibres  musculaires  de  la  vie  organi<|uc  de  la  peau  et 
p:ir  celle  du  ttsw  Ininineux  sous-cutnné.  1^  |ia|iifles 
cutanées  et  muqueuses  ont  été  considérées  fauieement 
ausei  comme  formées  de  tissu  érectiie  *,  elles  ne  se  re- 
dressent nn  peu  que  i>ar  durris«.eniei>t  ilu  ilrrnir  ipii 
les  porte,  par  suite  de  la  contraction  des  fibres  muscu- 
hirêi  de  la  vie  organique  qu'il  renferme.  Les  anasto- 
moses volumineuses  et  fréquentes  des  \eine!!  dr  In 
rate  dans  l'épaisseur  de  son  parenchyme  se  rappro- 
chent de  la  disposition  du  tissu  érectiie,  et  l'organe 
s'érige  et  se  durcit  lorsque  le  sâng  est  retenu  dans  ces 
▼elnes;  maïs  elles  ne  forment  point  de  cellules  com- 
nHitiinuatil  riitri'  l'ili's  (III  ivcc  les  artères  d'une  |>arl, 
avec  les  veines  effércntes  de  l'autre,  par  des  oriOcos  plus 
étroits  qn'ellet-niémee,  eonme  dons  le  tissa  érectiie. 
On  .1  ra«is,*cnienl  considéré  Cfinme  érecliles  les  parois 
du  vagin,  ainsi  que  le  tissu  qui  entoure  le  col  de  la 
voMle,  les  vésIeulM  séminales  et  Iw  parties  voMnes 
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du  i>clil  bas«ii>,  à  cause  du  volume  des  \ciiie5  fréqi 
ment  anastomosces,  plus  ou  moins  moniliforuics  ou 
bosselées,  de  cm  régions  ;  mais  il  n'y  a  pas  là  de  cel- 
lules veiMoses  avec  faisceaux  et  cknsons  rétractiles 
intermédiaires,  —r  Tumeur»  éi-ectile»  et  /i«jtti  ireelUe 
ui  cîdeutet.  V.  Vascllaires  (/Mwi''M/-jr1. 

ÊBECTILITÊ.  S.  r.  [it.  eretiUitàt  esp.  erecmUad], 
Propriété  qu'ont  certaines  parties  d'entrâr  en  éreetien. 

ÉBBCTION.  s.  r.  [frrrtio,  ail,  Aufrichtung,  it. 
creuone,  esp.  érection].  Etat  d'une  |iartie  qui,  de  moUe 
qu'elle  était,  devient  rdde,  dure  et  gonflée,  psirTatlhui 
du  aanf  dans  ses  vaisseaux  ;  et  particuliéremenlla  tur- 
gescence de  la  verge  et  du  clitoris.  L'érection  est  nn 
phcnonièiie  physiologique  qui  a  pour  point  de  départ  la 
contraction  des  faisceaux  de  fibres  musculaires  de  la 
vie  erganique(nonri>feax  dans  les  veines  des  fi$$m$  éft^ 
lilfx),  contraction  ayant  lieu  sons  riiiniienre  directe 
incilu-mutrice(V.  ce  mot)  de  la  partie  de  l'ciicéplialc 
en  connexion  parles  lu-rls  de  la  vie  organique  a^ec  les 
organes  de  la  reproduction  et  agissant  spontanément; 
ou  sous  cette  même  influence,  maisdéterminée  par  une 
stimulation  directe  de  ces  organes,  transmise  à  l'encé- 
plwle  par  les  nerfs  de  la  sensibilité  (action  rédexe). 
a  pour  siège  le  tissu  érectiie  de>rnrèthre  et  des  corps 

Civcrneuxdii  rlilnri-.  cl  du  Imlhe  du  vestibule.  Comme 
tous  les  actes  de  la  vie  vcgétalivc  i|Ui  ont  |HUir  agent 
les  fibres  musculaires  de  la  vie  orgaiii(|ue,  son  énerfia 
va  en  décroissant  avec  Tife.  La  contracliou  de  OM 
veines,  em|N'chant  le  retour  du  sang  d'être  en  rapport 
avec  son  allUix  par  les  artères,  amène  la  rr|ilt  tioii  des 
cellules  veineuses  du  tissu  érectiie.  Ces  veines  sont  les 
rameaux  qui  dn  gland  et  dn  Mrpa  epongieox  de  rurè> 
line  vont  dans  la  dorsfdc  ri'-  lu  i-rrijr  ,  d.ms  lo  laUtj- 
II  ni  h*'  veuu'ii.r  dr  Stinli/rini ,  derrière  la  symjdiyM;,  et 
dans  les  veines  lioiiteuses  ;  pour  les  corpa  caverneux, 
ce  sont  celles  qui  de  la  mcina  de  In  vnfB  ae  jettent 
sous  l'arcade  du  pubis  et  au  ddi,  dans  les  plextu 
prostatique  et  vésical,  puis  d'autres  .ill.uitàla  dorante 
et  à  la  honteuse.  Uiex  la  femme,  ce  sont  les  veines 
bomolegOM.  Les  muselés  baliw-eavemeux  et  ioehio- 
caverneux,  nnisrles  \iil(.ifil,iires  placés  prés  du  |H)int  où 
le  sang  est  retenu  d  uburJ,  cluis^icnl  le  sang  du  bulbe 
uréthral  et  des  piliers  de  la  verge  dana  la  partie  anlé- 
neurc  du  pénis,  par  des  contractions  spasmodiquaq  el 
agissant  par  ondées,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  lorsque 
l'excitation  nerveuse  et  la  turgescence  sont  arri>ée8  à 
un  certoiu  [loiul  et  cotuplctenl  l'érecliou.  Chex  la 
femme,  lis  muselés  homelegnes  agissent  de  mémo. 
L'érection  cesse  lorsque  cesse  le  resserrement  invo- 
lontaire des  veines  précédentes,  à  la  suite  de  quelque 
émotion  ou  de  l'épaiMroent  qui  affaiblit  l'action  spé« 
ciale  dies  centres  nerveux.  Y.  ('APiiXAiaE  et  \ust. 

ÉfttoitCAOBlB.  8.  f.  [de  t,3i,i/.x,  doucement,  et 
xxîitv,  bn'iler].  («enre  de  décomposition  a  pour 
cause  première  (  Liebig)  l'action  oxydante  de  l'air 
humide  sur  certaines  parties  contenues  dans  les  ma- 
liéres  organiques.  Ainsi  la  Iransfonnation  du  bots  en 
terre.iu  (iilmirir)  est  un  pliéiioméne  d'éréniacausic. 

f';RI^:THI&lllE.  s.  m.  [ere/AiïmM.t,  de  ipiO.^ro,  j'ir- 
rite \  ail.  Aets,  EreihùmiUt  it.  et  esp.  ereiitmo].  Exal- 
tation des  pMnenuènes  vitaux  dans  nn  organe. 

r.RV.Or.  9,  m:  [adc/ir,  ;in.  ^y-'-;//.  nupl.  «/-(/r,  it. 
■^MTotie,  esp.  eepolou'^.  Sorte  d'ungle  i>uintu  qui  vient 
à  la  partie  poetérieure  de  la  patte  de  certains  ani- 
maux. —  fryof,  er</(d  df  Ué,  ergot  de  seiylr,  etc. 
\clami»  seen/MUf,  ail.  .l/u//e/-ilrorii].  ON-ps  droit,  ou 
«t  allongé,  kmg  de  I  à  i  centimàlrea,  nm- 
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ment  plu»,  occu|wiiil  la  place  ilii  gruiii  de  &ci(;le,  et 
épais  de  1  à  4  millimèlres.  du  h-  rencontre  quelqueroi s, 
mais  moins  communément,  à  la  place  du  grain  de  blé, 
d'avoine,  de  timi,A'AhpKurus  ngrestù,  L.,  d'ivraie, 
d'Atitrtfio  et  de  Uromu^.  ||  varie  alors  un  peu  (le  vo- 
lume ei  de  forme.  Dans  le  seigle  et  quelques  autres 


Fie 

■  ■■iiiiiW^fi  *^  conserve  une  anahi(ie  grosiière  de  furuic 
avec  le  frâfeB  de  Mifle,  ce  qui  fm  Mt  eoosidéror 
comme  UM  IMMIe m |f«jn.  lien  diffère,  pnrcc qu'il 
oflre  dans  SS  lonfiMwr  Irds  angles  mounses  sépan'-s  par 
aatent  de  sillons  plus  ou  moins  évident»,  mai»  dont  le 
.,1,19  prenoncé  est  loarné  eo  dehors  de  l'épi,  et  non 
poi  nt  eontre  son  axe,  comne  en  le  toit  pour  le  sillon 
du  fa»"       îwiglc.  Il  cstooaiqoe  à  son  extriiuilt'  infé- 
rieure, qui  adhère  au  centre  de  It  fleur,  jà  la  place  du 
Jiil0  de  grain,  msis  hm  conlinnHé  des  Ittms.  Son  ex- 
trémi'*'  sti|>f'Ti*'ure  est  conique  ou  tronquée,  elle  dé- 
de  l>eaucoup  les  cnvclopiies  ûorale»  (Fig.  1G1>. 
jm»  Hun. 
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Elle  est  surmontée,  ilans  le  sti^U;  et  le  Lié  surtout, 
il'uii  corps  jauiiàdc  ou  f^ri»,  de  forme  variable,  soit 
prismatique  triangulaire,  Mit  arrondi  a  son  extrémité 
Kbte  un  peu  renflée  ou  «on  {f%^.  162,  a,  b)\  eadnc, 

le  plus  souvent,  pnr  (Miite  de  son  peu  d'adhérence  à 
l'ergot.  Ce  corps  caduc  est  de  nature  complexe,  comme 


n 
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le  montre  l'étude  de  *"u  dévclnppciiieiil  ;  aussi  a-t-il 
été  interprété  et  nommé  de  diverses  nuinières.  Quec- 
kelt  l'amelle  ErgoMia;  Fée,  Socciifut,  et  Lévdllé, 
le  considérant  comme  un  champignon,  le  rfomme 
Spfifnf/i'i  ti'f/ftuiii,  d'où  vient  le  de  ^ii/irirr^/ie 

{a,  b)y  par  lequel  on  le  distingue  communément  de 
rergot  Quant  k  celuM:!,  sa  eoulear  est  d'ut  bnra  o« 


Fio.  Jt',3. 

d.'uu  noir  violacé  à  su  surbce,  couleur  qui ,  lorsque 
l'ergot  n*e  pes  encore  été  louébé,  est  voilée  psr  une 

mitire  couche  blanchâtre  très-fugace,  n'existant  sou- 
vent qu'au  sommet  de  l'ergot.  La  surface  de  l'ergot 
est  assez  fréquemoient  fendillée  en  long  (Fig.  102,  b) 
ou  en  travers,  et  laisse  voir  le  tissu  intérieur,  qui  est 
d'un  blanc  grisâtre,  humui;éne,  comp.ii'te.  Les  cellules 
du  tissu  sont  noires  à  la  surface,  remplies  île  liiic<^:ra- 
nulations,  et  tapissées  d'une  mince  couche  liumogone, 
neirltte,  granuleuse  ;  les  cellules  du  reste  de  U  masse, 
qui  est  blanche,  homogène,  sont  polyédriques,  à  angles 
arrondis,  quelqueluis  bifurqutki,  larges  de  6  à  10  mil* 
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llèoies  iU'  inilliniclre  environ,  In-s-adhércitles  eu- 
Mittbte,  dilUcilM  à  iaoler,  m  guiifUnl  benucoop  dans 
l'acide  «tilfiiiric|iie.  BUea  renferment  lenleiiMot  des 

fj.iultf-  il'liuile.  Elles  >i>n\,  rniiniir  mi  Ii'  voit,  «.ix  à 
huit  fuis  plus  petites  que  les  cellules  du  gruiti  (li>  sei^'lc 
•latttfea  eéréales,  elne  cooliennent  pas,  comme  clle^, 
iiii  mélange  de  (gouttes  d'Imtle  et  de  grains  d'amidon  ; 
elles  ont,  ;m  contraire,  tous  les  caractères  des  cellules 
do  tissu  non  filnmenleiix  o\\  ci>llulaire  serre  des  lichens 
6t4M  champignons.  L'ergot  en  a  aussi  la  composition 
{mmMiate,  et  renremie,  entre  autres  principes,  beau- 

ciiiiii  (1p  siiltst  (iirr^  :iZ()1('ts,  d'huilc,  un  |irinri|ic  |iar- 
ttculier  apiKjlo  er;f/li,if  i  V.  ce  mol),  de  la  rolliilose  on 
Ibagiue,  etc.  ingt-n-  d;iiis  l'économie,  il  produit  des 
phénomènes  analo{;ues  i\  ceux  que  déterminent  beau- 
coup de  chaaipignon»  \«;néneut  (V.  Ergotisme),  cl 
agit  spreialement  sur  ruti  ia*.  (V.  Ski(.i.ki.  L'ergot 
(Fig.  162, n) Mile  slroDui  ^provenant  d'un  mycélium), 
qui  a  donné  naissance  ft  des  eonidies  (corps  reprodoe- 
Ipdis  fcnirllrs  dfl  prcmuTC  sorte  de»  rlianipijfnons;  du 
Cori/i//i<c/fi l'urpui-fifi,  Frios  {/,(>)  [de  x'-pJj/.T., massue, 
0t  citpnt,  tôle;  Contylirrf^  et  (  luHrfpf ,  de  divers 
auteurs],  ainsi  que  l'a  nu^ntré  JTulasne.  Ce  slroma 
(V.  ce  mot)  de»  C»r(h/li'  >y>--  n'atteint  le  dernier  état, 
où  il  porle  do  vraif^s  simi  r*,  «iiu-  d  ui?  des  conditions 
asses  rares,  et  se  multiplie  uvioul  par  les  conidieji 
(V.  ce  mot).  Cet  ergot  ou  stfona  â,  par  erreur,  été 

coiisidiTA,  non  point  roinmc  \m  nrjr-<nc  lr;iii«it"ir<\ 
ou  nueux  prclimin;iiro,  de  végctalion,  mais  coiinnr 
un  champignon  porfnt,  el  appolé  SYpto/imto  (S-  fr. 
fùtium  e/ni'iM,  DC.),  Uyineimln  {Hymeunln  i  hn  iK, 
Corda),  nntjgena  (niit/tfêna  rvsjiHosn,  Mfr  it  ,  Sp>-r- 
imrdin,  Fries.  Fée  ne  le  considère  coniinc  une  plante 
complète  (qu'il  appelle  Sithaceiidium)  que  réuni  à 
la  «phaeéiie  ou  Saeeutus,  planta  dont  l'erfot  serait 
le  pseudu-stroina  formé  par  hypertrophie  suptHiséc 
de  la  graine  de  céréale,  cl  qu'a  raison  de  cet  état  il 
appelle  na^ocnryn.  Léveillé  considère  aussi  l'ergot  ou 
itrooui  du  C0rdi/Iicep$  eomme  l'ovule  altéré  et  hyper- 
tropdié  BOUS  l'influence  de  la  sphacélîe,  qu'il  regarde 
ypule  comme  un  rhani|>ignon.  L'ergot  ou  slroma  <lu 
(Sv-^ylictps  commence  à  se  développer  daijs  l'ovaire  du 
m^gto,  dtt  Mé,  de  VAIofeetmi»  agre$Ha^  «te.,  avant 
l'épnouisseraent  de  la  fleur.  Il  conslilne  d'ahnrd  unn 
niasse  jaune  grisâtre,  molle,  gluante  (lurlqnrrois  mi 
presque  diffluentc,  formée  entièrement  de  cellules 
nianMnieuses  de  mycélran  crj-ptogamique,  simples  ou 
ramifiées,  plus  ou  mohis  gmsvs,  contenant  des 
jfouttcs  d'huile  et  supportant  i!i  -  i  iiidies  dnnl  il  existe 
aussi  un  grand  nombre  do  libres  inter|)osées.  La  niasse 
grislire,  une  fois  saillante  hors  des  eiivelop(tes,  com- 
menrr  à  durcir  à  sa  base  et  à  devenir  d'un  noir 
violacé  à  la  surface.  Le  li*«u  nu  inc  est  alors  constitué 
par  des  cellules  devenues  |M<lite5,  [mlyéilriques,  à  an- 
flM  arrondis,  contenant  des  gouttes  d'huile  etayani 
tovi  tes  eametèrea  des  petites  etllalos  du  tissa  enlu- 
litin'  i1>"<  rryplogames  ;  quelqueMMS  ponrt'tnt  restenl 
plus  ou  moins  allongées  et  flemieuses.  l.i  surface  nni- 
rAtre  est  formée  de  cellules  analogues  ou  allongées, 
noirâtres,  (liamentcuses,  articulées,  juxtaposées  à  la 
surface,  et  d'une  substance  amorphe,  noirâtre  aussi, 
i  n  terposée  ou  superposée ,  mai  s  nul  I  emen  t  par  I  "épi  dcrino 
du  caryopse.  Cette  surface  est  voilée  d'une  espèce  de 
duvet  ftigace,  on  mieux  d*nne  eouelw  glanoescente,  dis- 
p.iraissant  fai  ilcim  iit  nu  moindre  contact,  et  formée  d<' 
cellules  allongées  supportant  les  conidiM,  ou  de  coni> 
dies  Mdiflt  (Flf .  164),  ondei,  longuw  de  0  miliièmes 


do  inilliBaMre,  contenant  des  gouttes  d'huile.  Corda, 
qui  le  premier  a  décrit  cette  couche,  l'a  prise  pour  les 
organes  reproducteurs  proprement  dilsou  spores  de  ^e^ 

;;i)t,  que  d';i|.iés  cela  il  rapporte  an  jrenre  IhjmenuJa 
UyiifntUn  datuJi,  (^rda),  tandis  quece  ne  sont  que  des 
eonidies  ou  corpsreprodueteorsde  première  sorte.  Quant 
aux  véritables  spores,  elles  naissent  sur  le  Cortiyikept 
pitrptiren  (Fig.  !G3,  />A),dont  l'ergot  fn)e8t1estroma. 
—  Li  sphnrt'/ir  n'est  point  une  espèce  distim  le  d, 
champignon,  ni  seulement  une  portion  de  mycélium  du 
Corrfylkrp*  et  de  ses  coiddies.  Ce  corpi  «st  eoooplexe  ; 
il  e«l  fornu'  :  "   p  ir  les  stigmates  phimenx  de  l'oviire 
auquel   s'csl  subslilué  l'ergot  rryptogamique,  ftig- 
maies  recoiinatssables  aux  cellules  boursouflée»  d'une 
manière  particulière  et  toute  caractéristique;  quel- 
quefois lar  la  base  du  style  et  l'éplderme  poilu  du 
sommet  de  l'ovaire  avec  qucUnie-  uiii  ^  des  relInl.-K 
polyédriques  sous-jaeentes  à  ce  dernier  ;  b.  {lar  les 
anthères  des  «tamines,  teM  wcemiaiaanMes  à  toors 
cellules  à  bords  ond\dés  d'une  manière  toute  sp/^ciale, 
et  à  leurs  grains  de  pollen  très-gros,  sphériqucs  ou 
plissés  irrégulièrement,  ayant  des  granules  de  favilla 
volumineux,  c.  On  y  trouve  de  plus  des  flKiments  de 
mycélium  el  des  eonidies  (Fig.  164),  ou  corps  repro- 
ducteurs dp  i.remièro  sorte,  'lui  sont  interin-;.  s  m\ 
organes  précédents,  et  les  maintiennent  agglutines, 

ou  même  les 
vrenl.  t'es  corps  i 
ducteur»,  vuspv-irCorda 
el  Fée,  sont  ap|telés  pr 
eux  des  spores,  En- 
fla on  y  trouve  quel- 
qoefirii,  mab  non  tou- 
jours, le  Ctadosporiiun 
■herbamm,  Link,  fixé 
particulièrement  sur 
les  anthères,  .ijj^lnUnécs  enscmhle,  et  sur  les  stig- 
mates; champignon  trës-comnuinqui  attaque  en  par- 
ticulier toutes  les  parties  de»  fleurs  des  céréales 
avortées  ou  mortes  par  une  cause  quelconque.  Ce 
r!i  hi i|'i^Miiin  >e  m  iMinaîl  à  l;i  teinte  lirun>' de  se-i  fila- 
mciils  sup))ortanl  des  eonidies  (s|ioridies  ?)  ovales,  fon- 
cées, brunea,  eloieonnlM  «m  ou  deux  fois,  etc. — La 
pondre  on  rinfniinn  d'ergot  île  seigle  déterminenl 
s|M  t  ialcment  les  rontracli<ms  de  l'utérus,  et  sont  em- 
ployée» communément  pour  hâter  l'accouchement  dans 
les  cas  d'inertie 'de  l'utèrin,  ou  après  l'accouchement 
pour  Ihire  resserrer  l'organe  et  airêter  les  héroorrlia- 

t;ies  i|ni  se  manifestent  quelquefois  alors.  On  le  donne 
MHS  inconvénient,  à  la  duec  de  tiU  centigrammes  à 
3  grammes  en  poudre,  délayée  dans  de  l'eau  sucrée 
0»!  du  vin  sucré  ,  dans  une  potion  aromatisée  ou  autre 
lirpiide  ;  2  grammes  se  prennent  en  trois  fois  de  dix 
en  dix  minutes.  On  peut  aller  à  ^  granmies,  .i  prendre 
en  quatre  heures  eu  environ.  Administré  ainsi,  c'est 
an  médicament  d'une  ellleadié  rMonnua  et  «m 
danger. 

—  En  anatomie,  ergot  de  Moran,  petite  éminonce 
recourbée  que  l'on  observe  dam  te  eavUè  digitale  de» 
ventricules  latéraux  du  cerveau,  sur  n  partie  inlé- 

rieure. 

F.ii(iOT!\r.  s.  f.  [de  frfjdl].  Nom  donné  à  deux 
substances  différentes  et  toutes  deux  mal  déterminées, 
car  II  n'existe  eneere  «oeane  boaueuMlyee 
de  l'ergot  de  seigle  en  pwtiettlier  et  dee 
en  général. 
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seiffie,  dont  on  retire  Ift  è  16  pour  100.  Mou,  rouga 

brun,  très-homogène,  d'mip  i  'Umii-  ajrrcable  de  viande 
rdtie,  d'une  saveur  un  peu  ptijuaiUc  ot  aiiiére;  il  forine 
avec  l'eau  une  dluidiition  d'un  beau  rouvre  limpide 
et  transparante.  Ce  composa-  nfçit  sur  les  fibres  nmscu- 
laires  de  l'uténu  comme  la  (louilrc  d'ergot  ;  mais  H  iknt 
en  employer  jdsqu'à  1  gramme,  audsi  lui  |iri'lère-t-oii 
l'ergot.  Ses  prétendus  qualités  hémostatiques  directes 
on  indiraetet  ont  été  linfulièreinent  engéréas  par 
l'onthousiasme  ;  aussi  est-il  abandonm''  :i  cet  ('-^ard  II 
nlentit  la  circulation  et  il  peut  ^tre  donné  coimnc  i^uc- 
eMané  de  la  digitale,  à  l.i  dose  de  2  à  É  granmes, 
dans  une  potion  k  prendre  en  viogt^uatreen  quarante 
huit  heures.  V.  Métiiouracb. 

Ergotiitf  tir  ]\'ifjrr\.  Substance  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'éther,  soluble  dans  l'alcool  qui  sert  à  I9  re- 
tir«rd9  In  pondre  d'ergot  ë^jàtnMtoperl'MMr,  pv]> 

vérulente  ,  non  cri-^lMllisoe.  d'un  lon^'o  bnin,  d'une 
saveur  amére  un  pou  àcre  ,  m  acuic  ni  alrallnc.  On  en 
retire  l,2&pear  100  au  plus  de  l'ergot.  Ses  propriété» 
sont  mal  connues  ;  ParoU  néanmoius  a  démontré  qu'à 
la  dosé  de  50  centigrammes  elle  ralentissait  notable* 
ment  les  battenienls  du  pouls.  Son  action  sur  l'utr'-rus 
dans  l'accouchement  n'eslpas  connue. Y.  Avortenext. 

■MOTIMn.  >.  m.  [ail.  KriebeOtrankeitt  eep. 
rrr/iiti^inni^.  Affection  déterminé  par  l'usage  alimen- 
taire du  seigle  ergoté.  Quelquefois  les  symptômes  se 
bomMltà  des  vertiges,  des  spsmcs,  des  convulslnns 
{ergotiame  eonvulsif,  eonvuUio  ab  uétHagine^yi opter  ; 
raphania,  Unné)  ;  mais  le  pins  souvent  il  survient 
un  cnpounli55<'iiieiil  ijc.  |iioils  rl  des  inain^,  ijui  so  11''- 
trissent,  pcrdeut  le  sentimeut  \i  le  mouvement,  et  »e 
sdparait  du  eo^w  par  gangrène  sèche  {tvguitunt  gtut^ 
yri-nru.r,  nfrrnsi--  u.fti/riffirirn) .  \j\  nature  et  le  traite- 
ment de  celle  maladie  sont  encore  peu  connus.  Quel- 
ques mèdadM  préposant  la  Mîgnce  générale  ronmic 
presaier  mofan,  fôk  l'opiam  i  l'extérieur,  et  des 
boissons  acidulés  abondantes.  Hais  lorsqu'il  y  a  gan- 
prèno,  il  faut  recourir  aux  antiseptiqiies  les  plus  éner- 
giques ;  l'amputation  est  rarement  suivie  de  succès. 

CbMMGAm  oh  ÉtlGlHÉH.  S.  f.  pl.  [eHeoeeie, 

rricinrrr].  Famille  de  j^lanles  dJeOtyMdoms  monopé- 
talcsà  étaniinespérigyne»,  J.,  octandrio  monogynie,  L. 
Calice  monoi^cpale,  tantôt  libre,  tantôt  adhérent  avec 
l'owairai  qpii  est  alors  infère,  à  5  divisions,  quelquefois 
tellement  profondes  qu'il  parait  fbrmé  de  sépales  dis- 
tincts ;  •'•t.imiiios  fil  ^'iMi/Tal  m  nombre  dmdilo  iti- 
divisions  de  la  corolle,  ayant  leurs  fUets  libres,  rarc- 
msnt  soiMléB  entre  eux  ;  anthères  introrses,  è  une  ou 
deux  loges,  terminées  qucbpiefois  par  deux  appendires 
en  forme  de  cornes;  ovaire  à  3  nu  5  loges,  infère  ou 
libre,  et,  dans  ce  dernier  cas,  sessilc  au  fond  de  la 
fleur,  ou  appliqué  sur  un  disque  hjpogyne;  style  sim- 
ple, terminé  par  un  lUgioate  è  autant  de  lobes  ()u'ii  y 
a  de  loges  à  l'ovaire.  Le  fruit  est  une  baie  ou  uii>'  mp- 
suie  couronnée  quelquefois  par  le  limbe  du  calice.  Les 
fraînes  se  eonoposent  d'un  eiufosperme  charnu,  au 
■ailiau  duquel  est  un  embryon  axileet  cylindrique. 

ÛtMMtl  s.  f.  [hiicu*,  uncitiM,  ail.  .f-lngnr,  it. 
tfiieino»  esp.  rrina].  Espèce  de  crochet  dont  les  chi- 
ruifia—  «t  laa  anatonristas  sa  servent  pour  saisir, 
refenfr,  seolaver  et  écartsr  certaines  parties  dont  ils 
vriilrrit  faire  la  dissection,  ou  sur  lesquelles  ils  veu- 
lent pratiquer  une  opération ,  ou  bien,  au  contraire, 
umHpiaPea  ils  suaient  éviter  de  porter  atteinte.  L'éri> 
grne  se  compose,  en  général,  d'un  manche,  d'une  tige 
et  d'un  croctiet.  La  tige  est  ordinairement  cylindrique 
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et  d'acier  ;  sa  looguenr  est  de  5  è  »  centhnètnsf  la 

nianclie,  à  peu  près  de  même  loiigiiciir,  est  iailid  i 
pans  pour  être  tenu  plus  solidement.  Souvent,  au  UsU 
d'un  manchat  qui  la  rend  moins  portative,  la  tige  se 
Ismias  par  une  curette  i  l'eitrémilé  onwsée  à  son 
crochet.  Vérigne  douhh  ne  diffère  de  la  simple  qu'en  ce 
que  satij,-''  i  -t  terminer  par  deux  r/^n  licfs  formant  une 
sorte  de  fourche.  On  fait  aussi  des  érignes  qui  sontà  vo* 
lonlè  staiplesau  doubles,mo5ennantquela  partie  termi- 

(ii'e  par  le  rrorliet  e>l  fendue  d  uis  une  portion  dn  sa  Inn- 
ij'iK  ur,  et  que  les  deux  divisions  du  tnn  lu  t  loiu  re^s^^t 
et  s'écartent  spontanément  lorsqu'on  retire  de  bas  en 
haut  un  anneau  qui  les  lient  rapprochées.  Ou  a  in- 
venté un  grand  nombre  d'èrignes,  a|iproprièes  la  plu- 
pari  à  telle  ou  telle  opération  en  p  u  tirulicr.  Telle  est 
la  itiiice  de  Miueux  (V.  I^imci:).  —  tnyne  à  rupoui- 
nir.  Iqièee  d'érigne -imaginée  par  Marjolin  pour 
l'excision  des  amygdales.  C'est  une  *  rijrne  fimible,  sur 
le  manche  de  laquelle  a  clé  ajouté  un  repoussoir  ù 
douMa  patada,  fai  peut,  suivaaA  las  cas,  être  dMgné 
ou  rapproché  dss  erocbsts. 

tlOSlON.  s.  f.  [erofio,  de  erodere,  ronger-,  angl. 
i  i  iKioiiY  Action  ou  elTel  d'une  substance  corrositu. 
l<es  mots  érotion^  ufure,  etc.,  souvent  employés  en 
pathologie  pour  désigner  le  fUt  d'envahissement  par 
des  produits  morbirles  r|ui  se  substituent,  ne  désignant 
.'uirunement  une  |>roprieté  nouvelle  de  ce»  derniers, 
I  I.  i  riipriélé  différente  de  celles  qui  sont  inhérente» 
ù  la  substance  organisée.  Il  os  Csut  pas  cniîra  qu'il  se 
dérdoppe,  A  un  moment  donné,  dans  les  éléments  nor- 
maux, une  faciiU''  de  /"^yv  ,  d'user,  etr  .et  qu'il 
existe  des  tissus  morbides  qui  jouissent  de  ce  pouvoir 
par  rapport  aux  tissus  sains  k  l'exclusion  da  certains 
autres,  comme  le  font  divers  acides  on  nlrali»  caus- 
tiques, etc.  Celle  propriété  des  clémenls  d'envahir  un 
tissu  et  de  s'y  substituer  n'est  qu'une  modillcation  dea 
propriétés  végétatives  naturelles,  un  degré  d'énergie 
plus  eonsidérable'dans  cerUihis  d'entre  eux,  retalirc- 
a  certains  autres,  et  ^(•  iLiMitmiil  d'uii."  manière 
l>emianente  ou  temporaire,  nornialemenl  ou  pathologie 
quemcnt,  selon  les  conditions  dans  leiquellas sa  trouve 
placé  cet  élément.  Dans  le  cas  tl'''iiiiifiifyfni''pf  des  os, 
par  co»J/»re.vvi.y//,  de  la  pari  <run  anévrysuie  nu  d'un 
kyste,  il  y  A  disparition  graduelle  de  la  substance 
osseuse,  comprimée  par  la  paroi  anévrypmala.  Par 
suite  de  la  compression.  In  désassimltation  l'emporte 
liaii-;  la  substance  osseuse  sur  l'assimilation.  C'est  ici 
une  destruction  de  l'os  par  la  tumeur  anévrysmale,  en 
masse  si  l'on  peut  ainsi  dire,  et  non  un  envahliaeBMnl 
graduel  par  les  éléments  du  tissn.  V.  EnvAHissExrNT. 

ÉrOTOMAHIE.  s.  f.  [erotomania,  de  fsùt;,  amour, 
et  (/.xvîx,  manie,  délire;  ail.  LMentuth].  AliéMlian 
mentale  causée  par  l'amour,  ou  caractérisée  par  un 
<1élire  ératique.  - 

BIPÉTOLOGIB.  ».  f.  [fi-jief'ilorjia,  de  fpititv,  ram- 
per, et  Xs-j&(,  discours -,  ail.  Herijetohgie}.  Partie  de 
la  Boologie  qid  traite  des  reptiles. 

BBRATIQUB.  adj.  [rrrntiriK,  de  errsre,  errer; 
nXvrr.Tr,^  ail.  wnniir/ur/,  angl.  errnfic,  it.  et.  esp. 
errntico].— 'Douleur.*  rrrniiqUe».  Celles  qui  changent 
de  place  d'un  iMianti  l'aulia,  comma  certaines  dou- 
leurs rhnmatismalea  des  mendnes.  —  ÉryHjpèhemt' 

tiijiie.  Y.  ÊnïSIPÈLE.  —  Fièvii"(  fn-nfiiiuc.  FiéVTeS 

intermittentes  dont  le  type  est  ircégulier. 
BiMTlOOB  (AoiHt).  Un  des  deuK  aeidas  qd  eon- 

stiluenl  la  matière  colorante  des  fleWB  da  ooqualicot. 

il  est  d'une  belle  couleur  rouge. 
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EBRECI  DE  LIM.  [en»r /'hi,  ail.  \:  ,  !.r,  ,i„</]. 
Sorte  de  déviation  ou  d'riierratiuii  des  Huides  du  cor|rs 
(Boertaave).  Il  admettait  |ilusicurs  ordres  de  vaisseaux 
Mpillaires  qui  allaient  toujours  rn  diminiuint,  et  dont 
les  plus  gros  recevaient  les  globules  rouges  du  sang  ; 
les  seconds,  plus  petits,  le  sérum  ;  les  troisièmes,  la 
lymphe;  cnAn,  les  plus  petits,  les  fluides  les  plus  sub- 
tils. En  conséquence,  lorsque  les  gWroles  rmof»  pas- 
saient «ions  1rs  vaisseaux  destinés  à  recevoir  le  sé- 
niiu,  etc.,  il  j  avait,  selon  lui,  erreur  de  heu. 

BBKBIN.  adj.  et  s.  ni.  [enhiiiiu,  de  ïv,  dans,  et 

ptv,  nez;  angl.  errhiur,  it.  erriiio\.  Se  dit  des  sub- 
sl;tnces  irritantes,  telles  que  rcuitluM  ln\  l  a^iarum,  le 
muguet,  et  surtout  le  tabac,  qu'on  introduit  dans  les 
narines  pour  agirsdr  la  membrane  pilnitalre. 

ÉRl(',i:VE  s.  f.  Substance  qui  se  sépre,  au  bout 
de  quelques  jours,  lie  l'extrait  àcrcde  moutarde  blanche 
(B.  Simon). 

ÉKDCTATION  ■  s .  f.  {eructatiOy  t  piu^(«.'K,  aW-Aufitos- 
«en,  angl.  Mchiny,  it.  eruttazione^  esp.  ertic/adon]. 
Émission  sonore,  pw  la  bouebe,  d«  gw  pravemut  de 
restooMC. 

ÉIDOimirS*  Wmn.  a4i-  \tfnigmo»H»,  tgnyhma^ 
da  «rayo,  rouille  ;  1»^%;,  ail.  s/itingrûn,  it.  et  esp. 
eniçinogo].  —  Crachats  vruytneujc.  Crachats  vcr- 
ditres  et  porracés,  doBtIa  couleur  estanalofve  à  celle 
du  veri-de-gris.  S.  f«iVilxtA  {crachais) . 

ÈMWtlW,  IVB.  adj.  [angl.  rruptii'f,  esp.  eru/t- 
/ù'o].  —  Mahfiie^  f-riiptivrs.  Celles  dans  lesquelles 
il  se  développe  une  éruption  de  boulons,  de  vésicules, 
de  portules,  ele.  V.  BsairraiaATiaint. 

ÉRUPTION  s.  f.  [rrui>Hri,  de  frnmpcrr,  sortir; 
î;a>6Tp,x,  ail.  .1  (w.tc/iÀ/je/i,  angl.  brenkiug  oui,  il. 
eruzione,  esp.  erupcioni].  Synonyme  à'cxaHthrinr.  On 
dit  vulgairemenl  :  avoir  mie  émfUam.  —  Éruption 
df*  drnts.  Sortie  des  dents.  T.  Dnmnoir. 

ÉRYiIBB.   s.  r    [ipji>"r.    rouille].  Hésipic  kn 

plantes  parasites  d'autres  plantes  iTbéuphrastcj. 
teWVÉLAfBra,  BOM.  adj.  [eiy*velB/(Mi/«]. 

Qui  tient  de  l'érysipéle. 

ÉBYSIPÈLB.s.ni.  [erjfsipelas,  i}-mi;ù.xi,  d'i^ûitv, 
attirer,  et* A«Ci  proche; all.  Rotii/nuf,  Hate,  angl.  thr 
raw,  it.  rùipola,  esp.  eritipela].  Cette  maladie  a  été 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  s'étend  quelquefois  de 
proche  eu  [iroclif  *iir  Ips  pnrtirs  Nui^incs,  C.'i'^t  une 
inflammation  superlicielle  de  la  peau,  avec  lièvre  gé- 
nénde,  tOMlon  et  tumeur  de  la  partie,  douleur  et  cha- 
leur plus  ou  moins  acre,  rougeur  tirant  un  peu  sur  le 
jaune,  inégalement  circonscrite,  et  disparais».-uit  sous 
la  prMsion  du  doigt,  pour  reparaître  aussit4)t  après. 
Lu  pvUu  affectée  eel  ordinairement  parsemée  de  pe> 
tuée  éiefuree,  ifA  ae  changent  bientdt  en  vésicules  eu 
en  phlyctènes,  et  tombent,  en  desséchant,  sous 
forme  d'écaillea  foifiiracées.  L'érjsiiièlc  a  une  uurdie 
eeiMimiflnent  aiguf;  aa  durée  moyenne  est  de  dix  à 
douie  jours.  0>''^»d  il  est  ambulant  ou  erratique,  il  se 
prolonge  davuiiUigc  ;  ntais  alors  un  peut  considérer 
rafcrtîpn  comme  une  éruption  d'érysipéles  successirs. 
L'éryiipèle simple  cède  ordinairement  aux  laxatifs,  aux 
purgatifs  salins,  aux  beissona  délayantes,  telles  que 
IV  iu  ariiluire  avec  le  sirop  de  vinaigre,  la  limonade 
citrique,  le  petit-lait  j  en  niénic  temps  on  fait,  sur  la 
partie  malade,  dea  lothma  aveo  une  décoction  de  ra- 
cine de  guimauve  ou  de  fleur  de  sureou.  Si  rinflam- 
nution  est  intense,  un  pratique  loul  de  suite  une  sai- 
fuéu  m  brai.  Dan»  le»  érysipèles  de  la  bce,  après  hi 
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•aiyilée,  ou  ])rescrit  des  pcdduves  sin.ipiM'«,  des  vèsi- 
catoires  aux  jambes,  des  lavements  laxatifs.  11  taut 
flxer  l'crysipèle  ambdml,  en  appH^uant  un  uésicatoire 
sur  le  lieu  qu'il  occupe,  ou  sur  un  de  ceux  qu'il  a  pri- 
mitivement occupes.  On  se  trouve  bien  des  vomitifs 
dans  l'érysipèle,  en  raison  de  l'état  saburral  des  voies 
digeslives  qui  accompagne  cette  maladie.  U  est  commua 
de  voir  l'érysipèle  se  montrer  épidémiquement  et  avoir 
pour  point  de  départ  alors  toute  écnrcluire,  excoriation 
ou  plaie  de  la  (»eau.  Aux  changements  de  saison,  et 
dans  les  lenips  humides,  on  voit  (ouvent les  opéraiions 
se  compliquer  d'ér>sipèle,  presque  toujours  graves, 
qui  retardent  la  cicatrisation,  et  même  amènent  des 
acridents  mortels.  Il  est  démontré  aujourd'hui  que 
l'érysipèle  tant  sporadique  qu'épidémique  est  cenla» 
gieux.  L'érysipèle  de  la  fcee  et  surtout  celui  du  cuir 
chevelu  sont  graves  par  l'infen^ité  des  douleurs,  de  la 
lièvre  et  du  délire  (ju  ils  causent,  cl  sont  parfois  mor- 
tels quand  ils  se  compliquent  de  méningite.  —  Éty- 
sipéle  dupharytix.  11  existe  une  relation  pathologique 
intime  entre  certains  exanthèmes  pharyngiens  et  l'éry- 
sipèle de  la  face.  Mais  il  reste  encore  dc>  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  ces  exanthèmes  ont  ou  non  des 
earaetères  «péeiaux.  Dans  l'érysipèle  pharyngien,  la 
muqueuse  de  celte  région  présente  «les  signes  qui  per- 
mettent de  prouver  que  l'érysipèle  de  rarriere-bouclie 
peut  présenter,  comme  celui  de  la  peau,  soit  une  rou- 
geur diffuse  de  couleur  spéciale,  soit  des  plilyclèocs 
remplacées  bientôt  par  une  exsudation  blanchâtre,  «oit 
uiN-  ^,'aiijrréne  limitée.  —  Ert/\ijif/i-  p/i/iynioNeux. 
Ërysipcle  compliqué  d'inflammation  du  tissu  cellulaire 
aous-^ulané.  V.  PhUBCMM.  —  Éryxipèfe  /Nisfulntr. 
V.  ZoftA.— Vélérin.  Krysiftèle  gatifjnutru.r  tuin!  yw;/-, 
feu  ctlrstp,  fru  Stiint-Antoinr,  t-ri/!<ip''/e  epizovli^ue). 
Variété  de  l'érysipèle  ;  on  l'observe  principalenNUft  aur 
les  bétes  à  laine  et  le  («rc.  C'est  la  seule  forme  sous 
laquelle  les  auteurs  admettent  la  contagion  de  l'érysi* 
pèle.  Les  sympti">nies  s«iul  :  une  teinte  rous;c  d'abord, 
ensuite  violacée,  de  b  peau  ;  des  ampoules  remplies 
d'un  Iluide  eéreux  ;  une  vieleirte  flAvre  de  réaction.  Phi 
tard,  survient  la  gangrène  ;  renii>liYsèmc  général  se 
produit,  et  la  mort  survient  eu  ((uelques  heures.  L'éry- 
sipèle gangréneux  est  rare  chez  les  SOUpède»;  un  1*» 
observé  sur  la  focc  et  sur  l'encolure. 

ÉBTTIÉMATIQIIE.  ailj  [nylhnnaticuji].  Qui  a 
rapport  à  l'érythème. 

ÂBTTH&MB.  s.  m.  [eryUtemat  ifiAt^*^  rougeur 
à  la  peau;  ail.  IhnrfKifAe, /Ubdke  JImt,  it.  eteep.erf^ 
trimi].  Exaiiihéiiie  non  contagieux,  caractérisé  pardrs 
taches  rou{;es  de  diamètre  très-variable ,  disséminées 
sur  une  ou  plusieurs  régions  du  corps,  et  dont  la  du- 
rée ordinaire,  à  l'état,  aigUj  est  d'un  à  deux  septé- 
naires. Il  est  souvent  produit  par  lefhrttement  contina 

de  itciix  surf.iccs  conligU'  S  «lu  i  >m-\<s  \  nifrrtri'ja  ,  sur- 
tout chez  les  individus  qui  ont  de  l'embonpoint,  et  par 
le  contact  dee  fluenr»  blandie» ,  de»  urine».  —  Éry- 

(riif  rrtilrifiiqf.  V.  TkI«  HOrirVTOS. 

ÉR\TliÉMOÏDti.  adj.  {n-ytheinuiiles ,  àe  i^'Ai^a^ 
érytliciiic,  et  u'^'.;,  forme,  rcssemUaaca].  Qaira»»»ni- 
ble  à  l'érytlième.  V.  Irtertmco. 

iBTTaMBHIIVB.  s.  f.  Corps  obtenu  par  eembustiea 
incomplète  du  kakoihle  et  de  l'oxyde  ili^  k.ikndyle.  ou 
comme  produit  secon«laire  <lans  la  formation  du  cliloro* 
kakndyle.  Rouge  foncé,  sans  odeur,  non  cristalliaable; 
iiisohilile  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'èther.  ((-^H^AsH)*.) 

KKITUBÉIKE.  s.  f.  [rouge  ènjlhrimte^  rouge  dn 

ikhenaY  Corp»  «Manu  par  aclien  d»  l'eau  faiMcmal 
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MMMNl&ede,  prolongée  piutieunjoun,  torrérythrine. 
Couleur  rouge  foncéo;  difllcilenient  toluble  dans  Tenu  ; 
loluble  dan»  l'alcuol,  qu'elle  colore  en  rouge  carmin. 
iM  ileaUs  la  dleaohrent  avee  «m  teinte  violette*  tel 
acides  l'en  pn'-cipitent  en  rouge  carmin. 

ÉKTTIIRIDE.  s.  m.  (Berthelot).  Combinaisons  de 
VéryUirile  avec  let  acides.  \.' érythrine  que  l'on  ren- 
contre dans  la  pinpart  dei  liclionc,  e»t  un  érjthnde 
de  faeido  orMiliipie. 

ÉBTTHBILINE  et  ÉtTVBBm.  a.r.  [de<^)«, 

rouge].  V.  Ebythriqi'E. 

ÉBTTMBI^OB  (AciK).  Synonyme  d'alloxane.  — 
Aride  érythrique  on  éry(hrine  et  érythriline  de  quel- 
ques auteurs  (C»«H"«0'».4H0).  Acide  retiré  par  l'eau 
bouillante  et  l'alcool  du  Lrcanrnu  {xiref/a.  Blanc, 
cratallia  ;  le  dÏMOut  dans  iOO  fuit  ton  poidi  d'eau 
boulaitle;  eotoMe  dans  l'aleool  «l  réllier  :  rongit  le 
tdvneaol.  Il  forme  des  sels  avec  les  alra1i«.  ChaulTé 
dam  une  solution  alcaline,  il  se  décompose  en  orcine 
et  acide  carbonique.  —  Ellifi-  ^n/thrique  (pseudo- 
énjtkrine)  [(C<HH) -f  3H0).C"H'*0"].  Cristallise  en 
aiguilles  ;  s'obtient  en  chauffant  l'acide  prc-ccdent  dans 
l'alcool  absolu.  V.  Aiiarttbrixe  et  Tocrxesol. 

toTTMITS.  t.  f.  [érythromatmite ,  ^nftkntglu- 
eiiuf,  pêetulorfin*,  phycine].  Principe  ermUiMble, 
voisin  des  siirrr*,  mais  non  fermentescible,  donnant 
de  l'acide  oxalique  suus  l'influence  de  l'acide  nitrique 
(CiSH»OiS).  L'érythrite  a  été  obtenoe,  d'abord,  par  la 
métamorphose  d'un  principe  contenu  dans  le  ffoccella 
MoHtagnei.  Depuis,  Lamy  l'a  trouvée  dans  le  Protococ- 
eus  vulgaris^  d'où  le  nom  de  phycUe;  mais  celui  d'é- 
ryihriie  lui  est  resté.  L'érythrite  cristalltie  en  prismes 
à  baae  carrée.  Bile  est  loleMe  dans  l'eaa,  et  demeavee 
ce  liquide  une  solution  (\\n  devient  sirupeuse  avant  de 
cristalliser.  L'alcool  bouillant  la  dissout  ;  mais  l'éther 
ne  la  dissout  i>as.  Inactive;  densité  égale  à  1,59.  Elle 
fond  à  120»,  résistai  une  température  de  250«,  et  se 
détruit  en  partie  vers  30«*.  Elle  présente  i  un  bant 
degré  le  caracttTC  de  la  lufaion.  KII9  joue  le  râle 
d'alcool  Mra-atomique. 

tefTMIMÉflB.  s.  m.  [de  <puép«(,  ronge ,  ei  ftir- 

vâv,  enjjendrpr],  M^itiArp  verte  obtenue  p.ir  Bizio  en 
traitant  i>:ir  l'alcuul  une  substance  prass^e  du  saiip  pu- 
tride. Ce  ii'e^l  l'as  un  composé  chiiiii<iue  déterminé. 

tBYTHaOiM.  aiy.  [eri/throùiet,  d'tput^^,  rouge, 
et  it#&;,  resaemblaneé].—  Tunique érythnnde.ÏMw- 
loppc  musculeuse  et  rou^e.'itre  ilu  lasticille fMmée  par 
l'épanouissement  du  crcniasler. 

*aTt«MI.AlilB.  s.  r.  Uqidde  huileux  extrait  pr 
Kane  de  l'orseille  et  du  tournesol  r>H«0*.) 

ÉaYTIlBOl.ITtlIMB.  s.  f.  Matitre  coiiiraiile  rouge 
extraite  |.  ir  Kane  du  tournesol.  (CH^O'-'.) 

ItBITHBOBIIM.  S.  m.  Métal  amioocé  par  Del  Rio, 
et  qu'on  a  reconav  être  le  ftOftadium. 

ÉnYTHBOPHVLLB.  s.  f.  [de  tvjî:'.;,  rouge,  et 
Y^/My,  feuille^.  Matière  colorante  des  Teuilles  qui 
prennent  une  teinte  reo^  mi  iMMMnt  de  leur  chute, 
et  de  celle  des  fniits  qui  présoUeat  la  même  teinte. 
lUIe  est  encore  peu  étudiée. 

AbTT««OPBOTIBB.  s.  r.  [de  ts'j4j)o;,  rouge ,  et 
protiiite]  (C'^II^O^).  Produit  de  l'action  d'une  solu- 
lieo  eoncentrée  ei  bentllante  de  potasse  sur  la  pro- 
téine. Elle  est  d'un  rouge  brun,  aisément  soUiMe  dans 
l'eau  et  l'alcool  bouillant.  Elle  est  précipitée  par  les  sels 
de  plomb«  d'argent  et  de  mercure  ;  le  précipMéostroao. 

AbtTBBOBBÉTIIIB.  s.  f.  [de  h-jiii;,  rouge,  et 
fT.7vntf  résine]  {C'*H'0').  Corps  obtenu  en  même  temps 


que  la  chrysopliane ;  pahénilent,  jaune,  peu  suluble 
dans  l'eau  et  l'acide  acétique,  facilement  dans  l'alcool. 

ÉATTBBOSB.  s.  f.  Matière  colorante  extrait»  des 
di/rérentea  rhobarlMs  par  l'aeide  nHrtqoe. 

ÉRTTHRO\YLËBS.  8.  f.  pl.  Famille  de  plantes  reti- 
rée des  nial|M{;liiacées,  voisine  des  hippocastanées  at 
des  acérinées.  V.  CoCA. 

■aCABMIf .  s.  m.  V.  Limace. 

nCUBB.  et  non  BSCABtHE.  s.  f.  [exrfuira 
^"   H>  i!,,,Urh;rf,  angl.  eschai\  '\\.  et  esp.  m! 
carii\.  Croûte  noire  ou  brunâtre  qui  résulte  de  la  -iff- 
tiflcationet  do  la  désorfanisalkMi  d'une  partie  vivante 
alTcetéede  gangrène,  ou  profondément  briJIée  par  l'ac- 
tion du  feu  ou  d'un  caustitjue.  L'etcharr,  ae  parlici- 
pant  plus  à  la  vie,  se  détache  au  bout  de  six,  dix  ou 
quinte  jours,  ^l'inlammatioo  et  la  suppuration  qui 
le  déveiopprât'dRiifl  tes  parties  sdœs  environnantes. 

BSCHAaiPiCATiON.  s.  f.  Production  d'une  escliare, 
soit  accideateUement,  soit  comme  moyen  chirurgical, 
par  raagpM dn  Ibrroogo. dn chlorure  de  rine,  ete. 

KSCBAIOTIQOB.  adj.ets.  m.  [eirc^ofo^cM.'r,  ail. 
Aelz-mittel,  it.  escarolinj].  Substance  qui,  appliquée 
sur  une  partie  vivante,  l'irrite  violemment,  la  désorga- 
nise, et  y  détermine  la  formation  d'une  eacAorr  .*  tato 
sont  In  acides  mbiénmt  eoneontrée,  les  alcalis  caw- 
tiques,  le  deutochlomra  d'antimoine,  etc. 

BSCi}LiJIB.  S.  r.  V.  iCSCCLINZ  et  SAI>0!Cn(E. 

BBOOUm.  V.  SAPOtnQiE. 

BSBRBBGBIIIB.  s.  f.  Alcaloïde  obtenu  de  l'Exo^ 
tenta  Souzonum,  Martius,  mais  non  de  V Eteiibeckia 
fefjrifttga,  Jlarlius, comme  on  l'a  cru. 

BliBA.  S.  m.  Nom  donné  par  les  naturels  de  l'an* 
cienCalabarA  lagrafaiedelalégunineiiBopapilioaaeéa 

dite  /rrc  du  Cnlnlmr.  V.  FÉVE. 

É80CBS.  S.  m.  pl.  Famille  de  poissons  malacopté- 
rygiens  abdooinans,  dont  le  Ijpe  eal  le  érvelhef  (Aov 

lueiu*,  L.). 

ÉsoCHE.  s.  f.  [de  iac/r.,  saillio  «o  dodaos].  Bé- 

iiiorrlmuie  interne. 

ÉSODKBIIB.  S.  m.  [de  faM,  intérieur,  et  Jtf|Mt, 
derme].  Membrane intérienre  ehei  les  itHMln. 

ESPACE,  s.  m.  L'idée  d'espace  est  WM Idée  afto* 
traite,  qui  suppose  une  réalité  correspondante,  ainsi 
qu'il  eu  v^i  de  toutflo  iw  abstractions  scientifiques. 
L'idée  abstraite  d'espace  suppose  donc  die -mène 
l'existence  récite  des  corps.  On  conçoit  l'impénélrabi- 
lité;  ni;ii-^  ce  ii'pvt  qu'aivrès  l'avoir  expérimentalement 
constatée,  tans  quoi  la  conc^on  d'impénétrabilité  ne 
|K)rterait  sur  rien.  De  l'impénétrabilité  conçue  dans 
l'espace,  conclure  à  l'existence  de  la  matière  même, 
I>.ir  simple  définition,  c'est  faire  une  pétition  de  prin- 
cipe. On  obsci  N  c  !<  >  corps,  on  constate  qu'ils  sont  impé- 
nétrables, rien  de  plus. —  Etpam  intereottaux.  V.  iK- 
TERCOSTAL. — EtpafeintirpédoHetdttire  du  rèrveou  00 
/.< ,  f  ,r>^  moyen.  Celui  qui  est  entre  les  pédoncules  céré- 
braux, et  est  occupé  par  de  la  substance  cérébrale  criblée 
do  trous  vasenlaires.  V.  CsnvBAC.  —  Espace  per/bré 
Int^nil.  Suli<tance  blanche  de  la  base  du  cer^'eau  Im- 
médialenieiit  en  dehors  de  la  bandelette  de  chaque 
nerf  optique,  qui  est  criblée  de  trous  vasculaires.  V. 
CsavBAV.  —  M$pace$  aouS'OKachMoidieiu.  Caiiités 
pleines  de  liquide  soos-araehodfdien  et  coonwniqttant 
etitrc  elles,  liinitt'e.i  par  la  pic-mère  et  l'arachnoïde  à 
la  base  de  l'encéphale,  par  suite  du  passage  de  celte 
demièM  de  l'une  à  l'autre  des  parties  saiUantet  d« 
cerveau,  delà  protubérance  et  du  cervelet. 

BSPABON.  ».  m.  {Xiphios  j/iinhi'»,  L.).  PeisaOil  dn 
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l'ordre  dei  nMUropt<^r>;;ioiis  aMomiiuttx  seotnbé- 
roides,  de  la  MAdilprraïu  o ;  sans  ii.ii;i  iiiii^s  ventral*»; 
une  uule  donale  élevée  ;  branchies  en  iatnet  ritku- 
Mm;  mAehoIre  mpérieim  pndonfé»  en  nwtre  Iran- 
chant  au  bout.  Il  peut  atteindre  6  nèknê  delaog;  il 
naj^  trèt-vite  ;  chair  excellente. 

ESPÈCE,  s.  f.  [s/KTieitf  ll^ec,  ail.  AH,  Cattunij, 
Biif  1.  tpecùtt  it.  «pecte,  aap.  t»pKie\.  foMunUe  d'in- 
dMdui  (on  ehotet  fndhrfdiieltn)  qui  ont  phu  de  ra| - 
porti  entre  eux  qu'ils  n'en  ont  avfc  le  reste  V.  Im>i- 
viDu).  Dans  les  sciences  où  l'on  étudie,  non  [us  des 
earaétiraa,  d«i  jiropdMéa  oontidéréM  liotément,  abs- 
traction faite  eu  quelque  sorte  des  individus,  mais  iIps 
individus  duué»  d'uu  ensemble  de  proprii  lés  insé|i3- 
fables  dp  l«*ur  »ub>tanre,  les  notions  d'es}>ère,  de 
ftnre  et  de  variété  (V.Gwu  et  VAaitrt)  permettent  de 
remonter  de  la  deaeription  d'nn  individu  jusqu'aux 
autres  individus  qui  existent  sur  le  globt?.  C'est  donc 
ea  chimie,  puis  en  anatomie,  zooio^ie,  etc.,  qu'in- 
terviennent eea  notiena  qni  aont  étrangères,  à  propre- 
ment parleTf  tant  à  la  ph^'sique  qu'à  rastronomie  et 
à  la  mathématiqae. —  En  chitnic,  vol/ectiun  d'indn  idiis 
identique-^  /tar  leur  rnmfuisition  étémeninire  el  ii/nm^- 
diatt.  Celte  définition  embrasse  aussi  bien  une  collec- 
tien  dindividui  de  corps  simples  que  de  corps  com- 
po>(''s  ;  au-sj  bien  les  riji/i/i>>yi'\-  nuturrh  ij'orijfinc 
minérale  ou  miiiëndogiques,  et  d'origine  organique 
végétale  ou  animale,  que  les  compon'i  ni-lifidHs 
(V.  Chhiie).  —  En  anatomie,  roUection  d'individus 
appartenant  ù  des  |kirlies  qui  constituent  ri-cuiioinie, 
individus  semblables  par  leur  eonformatiun  et  leur 
eonstitulion  immédiate,  laquelle  entraîne  totyours  une 
•inilltnde  dans  lea  caractères  extérieun.  Ainsi,  par 
exemple,  ou  frra  seule  es]»^e  de  tous  les  appareils 
dfgeelifo.  —  En  biotaxie,  collection  d'individus  descen- 
dant d'édea  vivants  ou  npint  vécu,  qui  se  ressemblent 
plus  entre  etix  qu'ils  ne  ressemblent  à  tous  les  autres 
analogues,  et  susceptibles  de  se  reproduire  d'une  ma- 
nière continue  entre  eux  ou  iM'li'inent,  suivant  que 
les  sexes  sont  réunis,  séparés,  ou  n'existent  pas.  Ici 
un  seul  individu  ne  sufht  plus  pour  représenter  l'espèce, 
romme  cela  est  en  chimie  et  en  auat(>niir  ;  l  i  nntinn 
d'esjtèc^  «e  trou>e  ainsi  bien  plus  distincte  de  celle 
ifindhidii  i]ue  dans  ces  dernières  sciences.  —  En 
pharmacie,  espèces,  mélange  de  racines,  de  fleurs,  de 
semences  ou  d'autres  substances  végétales,  dans  leur 
état  naturel  ou  réduites  en  fragments  plus  ou  moins 
volumineux,  qu'on  suppose  douées  de  propriétés  nuWli- 
einalee  analogiieB.  La  mélange  yebit  totgours  à  ]iarties 
égales.  —  K^pèce»  amèrett  râw/Aienfet,  ele.  V.  Awn, 

ÉMOI.Lin.NT. 

BSPRINSOKIS.  S.  m.  pl.  Maladie  épidémique  qui  a 
réfné  à  NeU  en  1/173-1 et  qui  parait  avoir  été 
MM  BOTte  de  dysenterie. 

■SPMT.  a.  m.  [spiritti^,  ttyiOias,  ail.  Oid,  angl. 
tpirHf  it.  tpàrilo,  tsp.  espiritu].  Esprit,  dans  la  lan- 
gue ancienne  d'oA  il  dérive,  veut  dire  souffle  (spiH- 

lUS,  de  v;i7'm;v',  respirer,  «nufTlerV  C'est  de  cette  idt'-e 
toute  matérielle,  mais  be\ireusement  trouvée  pour  dé- 
signer la  vie,  qu'il  est  ^eim  à  exprimer  la  cause  qui 
nrfna  l'o^nisme  vivant,  et,  par  assimilation,  la 
eeuse  des  phénomènes  cosmiques  qui  paraissent  offrir 
intelli;:eu(  e  et  M)loulr,  ces  deux  grands  attributs  de 
toute  vie  humaine.  De  là,  dans  les  doctrine» .yMn'/wn- 
Hftn^  la  supposition  û'esprHs,  c'est-è-dire  d'ètrvs  im- 
Oialériels,  liés  ou  non  liés  i  la  matit^ro,  dont  ils  <),'  tei  - 
minmf  l«i  mouvements.  Il  est  évident  aujourd'hui  que 


radmbsion  de  ces  esprits  est  «ne  tiypethèse,  k  la 

vérité  naturellenieul  suggérée  h  l'intelligence  dans  In 
époques  antérieures,  mais  dont  l'oftlce  commence  à 
être  pleinement  rempU  par  la  eeneepHon  pealtfve  de 
monde  et  de  l'homme.  —  En  un  sens  plus  étroit,  l'»**- 
firit  est  l'ensemble  des  facultés  intellectuelles,  nuis 
intellectuelles  seulement,  car  il  faut  résrrver  le  nom 
d'dinc.(V.  ce  root)  i  l'ensemble  desfhcultés  dusjsténM 
nerveux  central,  en  sa  totalité.  On  peut  done  le  déH- 
iiir  pliysiologiquemont  :  la  propriété  qu'a  le  cerveau  de 
connaitrc  le  vrai  elle  faux.  Pour  les  différents  procédés 
de  cette  Iteult*  de  connaître,  V.  Bmnmninr  et  tjm- 

QVK. —  Dans  l'ancienne  cliiniie,  esprits,  tous  les  pr<»- 
duits  liquides  qu'on  ntilieut  en  soumettant  les  corps  i 
la  distillation.  —  ft'«/*ri/v,  ou  enux  ^pirilueuse*.  Le» 
alcools  chargés,  par  distillation,  des  principes  médica- 
menteux de  drogues  simples.  —  Esprits  tmfmmiT. 
Fluide  subtil  (jui  n'existe  [m-,  '[u'uii  suppusiiit  être 
formé  dans  le  cerveau,  et  distribué,  parle  niojendet 
nerfs,  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Esprit  fu  id".  .Vutrefois,  tout  acide  volatilisé  pendant 
ladistillatiun  d'une  substance  quelconque,  parfois  aussi 
un  acide  alikibli. 

Esprit  acide  du  bois  (Boerhaave).  Le  vinaigre  de 

bois.  ACtTIQVI. 

Esprit  (drnliu.  Le  g.iz  ammnni.ir . 
Eiprd  nrdt  ni.  L'alcool  très-reclitié. 
Esprit  delma,  esprit  de  Ms  inflammable  aa  esprit 
adinpho.'étiqae  (Bojle).  L'aleool  métbjllqM.  V.  Itt- 

THYLIOrX. 

Etprit  enrminatif  df  Si/lvim.  Produit  de  la  distilLi- 
lion  au  boin^marie  de  liiil,&00  d'alcool  (22"  à  32") 
sur  6  grammes  de  racine  d'fcnpèraleire,  de  galanga, 
de  gingembre  et  de  muscade  ;  hh  grammes  de  feuilles 
de  romarin,  de  marjolaine,  de  rue  et  de  Uisilic; 
1 2  grammes  de  baies  de  laurier  et  de  cannelle,  et 
h  grammes  de  racine  d'angélique,  de  girolle  et 
d'écorce  de  citron,  qu'on  a  préalnblcmenl  laissés  ma- 
cérer pendant  deux  jours. 

Esprit  de  Mindererus.  V.  AcÈTktt  d'ammoniaqnie. 

Esprit  de  nitre.  Acide  azotique  étendu  d'eau. 

Etprit  dr  nitre  dulrififi.  Mélange  de  3  parties  d'al- 
cool à  85"  et  de  1  partie  d'acide  azotique  à  34*, 
qu'on  emploie  comme  diurétique. 

Esprit  de  nitre  fumant.  Liquide  Composé  d'acide 
azotique,  d'.icide  azoteux,  de  chlore  et  d'eau,  qu'on 
obtient  en  distillant  de  l'azotate  de  poinaee  avee  de 
l'acide  sulfurique  concentré. 

Etpril  pyro-acétique.  V.  AgÉTOHK» 

E  i>'  it f^raligneuje  ou pj/roxyHqne. V.  Ittmutn 

l^u/rtHi/'j, 

Esprit  re*-(eur  (Boerhaave).  Liquide  odorant  qn'oo 
obtient  de  la  distillation  directe  des  végdtanx  aroma> 
tiques  ;  c'est  ce  qu'on  a  aussi  nommé  ttrome. 

Esprit  de  tel.  Sotallon  d'acide  chlorhydifquo  dans 

l'eau. 

Esprit  de  set  thiMflê.  Mélange  de  i  partie  tfaeide 

chlorliydriqnc  très-concentré  et  de  2  parties  i'akoolà 
:i(j",  qu'(»n  regarde  conmie  diurétique. 

E''prd  de  set  fumant.  Solution  aqnansa'  4*Mide 
chloriiydrique  très>concenlré. 

Esprit  de  soufre.  Nom  ancien  de  l'acide  sulAireox 
obtenu  en  bn"ilan1  du  soufre  sous  une  cloche  do  verre 

Esprit  de  Vénus,  Acide  acétique  concentré  obtcuu 
par  la  dMillaUon,  i  feu  nv,  de  l'acétate  da  enivre. 

F^jr/V  di-  vinaigre^  on  vinaigre  radieai,  T.  AfAn* 

OI'P  <'tndr). 
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Biprit  Je  vitriol.  Acide  saUMqoe  étendu  d'eau 
E^frit  voUUU.  Aulnlbis,  MMa-Mitwnate  d'ammo- 
niB^iM  flsêl^  d'AwiAv  tmp^vtwnuH^vtt  proMiunt  ds 

la  distillation  des  maticres  animales.  On  préparait  un 
esprit  volutit  dt-  crâne  hutnatUy  de  corne  d/>  ci'rf, 
de  crajiaudy  de  vipère^df  aoie  cme,  etc.,  et  l'on  Rn|>- 
pouit  à  chacun  d«  ces  esprits  des  propriétés  diffé- 
rentes. Avyourd'hui  on  Mit  que  toutes  les  matières 
animales  dunneat,  à  la  (li^ttillati<•ll,  de  l'amnioniaque 
et  du  earlionata  d'aounooiatjue,  et  que  ces  deux  pro- 
dnito  font  tovjwm  ta  tstaiee,  qwll»  uài  b  tna- 
tièrn  animale  qui  les  fournisse.  Au5«i  on  reinplare,  en 
médecine,  les  esjinli  vuliittU  |tar  du  carbonate  d'am- 
moniaqiM  fOrUié  et  dissous  dUtt  feau  distillée  avec 
addition  ou  non  de  quelque  essence  mèdiciiuUe. 

BSOOIt'l'B-  s.  f.  [otxM  fragmentvm,  assula,  <r/jiXt, 
ail.  Knochentfilill'  ' ,  .uv^\.  yp/mlrr,  it.  \t  fiff/f/iii,  psp. 
attiUay.  Petite  portion  osseuse  qui  se  sépare  d'un  os 
Ihwluré  «m  euM. 

ESODINANCIB.  i.  f.  [mot  formé  par  altération  de 
owwsîfxo»  angine,  de  u-jv  et  ây^itv,  serrer  ;  angina  ;  ail. 
BrAme,  anf^.  »quiiutnnj,  it.  «rAïiMmne,  eep.  eequi- 
nancia].  Nom  vulgaire  de  l'amygdalite  OU anfine  ton- 
sUIaire.  Lorsque  les  amygdales  s'abcèdent,  elles  se 
gonflent  ju^iiu'.i  ^^èncr  la  respiration,  causer  dos  ni- 
vie«  de  vomir  et  des  accès  de  sufbcaUoopluseflrayants 
que  dangereux ,  psodiat  leeqnela  ràbeèi  -Unit  par  er»> 
ver.  Habituellement  on  pn'-fére  l'ouvrir  i  it  «-nfunçant 
la  pointe  du  bistouri  sur  la  partie  la  plus  saillante  de 
l'amygdale  abcédée  ou  à  l'aida  da  MariAcatrar. 

MQliillB.  s.  f.  V.  Sonnii. 

Mf  il  s.  m.  [ail.  Pro6e, angl.  pro4)f,  Mn/].Opé- 
ralioa  analytique  qu'i  ii  i m Vutc  en  petit,  dam  la  viir 
de  délaminer  la  proportion  suivant  buiueUe  vu  ou 
denx  cerpa  préeteas  on  «tilea  ae  troufmt  eantonas 
«lans  une  masse  inorjçaniiini".  en  négligeant  généra- 
lement de  rectiercher  la  nature  des  corps  qui  les  ac- 
coapafiMnt.  —  Vélérin .  E*Mai  de$  tatHmtus .  Épreuves 
ronnuM  sont  la  nom  gteArifae  da  «oarw»  et  qui  n'ont 
pour  but  que  de  eonstaler  Ûl  vHeaoe,  la  degré  d'édu- 
cation tl«^s  clievaux  ;  on  déduit  de  là  leur  a[/tiliiili'  ;( 
courir,  leur  mérite  ;  elles  ne  sont  applicables  qu'au 
cheval  deoeUe  on  de  inil  plaa  an  moins  rapide.  L'ap* 
prériation  de  la  force  musculaire  d'un  rlioval  de  proi 
trait,  d'un  cheval  d'agriculture,  est  aus»i  réclamée 
chaque  jour  dans  les  transactions  nombreuses  dont  ces 
animaux  sont  l'oliiiet.  On  ne  trouve  le  plue  souvent  sur 
lea  foïrea,  sur  les  narehés,  pour  esHyer  les  animaux, 
que  des  (  Jiarrellc*  dmit  li  s  roues  sont  eiirav  Ti 
moyen,  sulBsant  pour  quelques  chevaux,  ne  l'est  point 
peur  tous. 

RSSEfVCE.  s.  f.  [^vv-n/iVr,  de  ewew,  participe  inu- 
sité de  f  v>e,  être  ;  cOoix,  ail.  E*sent,  angl.  mv/cv,  il. 
eseenttiy  eep.  eseitCM].  Synonyme  A'kuile  volatile.  — 
Sous  le  nom  dieiaeneet  {htUee  enentMk»  de  licaa- 
eonp  de  diiniBles),  on  désigne  des  Hquîdes  sans  vis- 
cosité, très-volatils,  qu'on  ap|M  1  ait  aulrrHii^  litulr^ 
éihMeSf  essenrei^  quintetêences.  Le  nom  li  huiles  es- 
tenifeUt»  n'est  plus  «a^lofé  aqjoitfd'hui  ipia  par  habi- 
tude, et  tend  à  ne  plus  l'être,  parce  que  ces  corps 
n'ont  pas  d'analogie  avec  les  corpfc  gros  dont  les  AutVe.T 
sont  lés  espèces  liquides  (V.  GiAS).  Toutes  ont  une 
odeur  viya»  pénétrante,  plus  ou  moin» agréable,  une 
aavaor  âera,  brillante,  et  (pu  iquefbia  caustique.  Elles 
fOnl  ausceptibtes  dr  5  »  nllainnior  à  l'approche  nu  par 
le  eoatact  d'un  corps  en  combustion;  etlea  sont  solu- 
Wea  dana  iOO«  peràm  d'eau  aiivir«n,  dMW  l'alcool  et 
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dan»  les  huiles  fixes,  en  toutes  proportions.  Certaines 
essences  ne  préexistent  pas  dans  les  subsUnces  où  on 
les  a  treavéM;  eUea  ne  sont  que  le  rtsultat  de  l'action 
de  l'oxypéne  sur  certains  composés,  ou  un  résultat 
(le  leur  dédoublement.  V.  Antcdaumc  et  MYBOlUfil/S 
luiil,-).  — Leg  essences  pasuent  i  fai  dislilhriioa  en 
uiéme  temps  que  les  eaux  distillées,  et  dans  la  plupart 
des  cas,  c'est  par  des  niodiilcations  légères  apportées 
au  même  procodé  que  Ton  se  procure  les  unes  et  les 
autres.  £a  général,  pour  obtenir  les  essences,  on  eni« 
ploie  une  proportion- plat  (brie  da  la  plante,  et  l'on 
ré|KMe  pliisirm  *  fni<;  la  ilisliUatinn,  en  se  servant  du  pro- 
tluit  de  la  disUUaliou  précédente.  On  emploie  lesplantea 
fraîches  de  préilrenee  aux  plantes  sèches ,  parée 
qu'elles  fournissent  en  général  une  plus  grande  quan- 
tité d'essence,  et  parce  que  celle-ci  est  plus  suave  et 
plus  agréalile.  (if  »  esM'ncns.  s'altéraiit  facilement  à  l'air 
et  à  la  lumière,  doivent  être  conservées  dans  des  Aa- 
eons  Uen  bouchée  et  dans  un  Uaa  tnk  et  obscur  ; 
lorsqu'elles  viennent,  malgré  ces  précautions,  à  se 
colorer  et  à  s'épaissir,  on  les  reclitle  eu  les  distillant 
avec  de  l'eau  et  une  nouvelle  quantité  de  la  plante.—- 
Pour  obtenir  les  essences  de  fleur  tforomger  (nénili), 
de  camomille,  de  rme,  d'aMnthe,  d'Onu ,  de  bfirih'r, 
•  fenovil,de  meulhf,  dr  nminrin,  de  rue,  dr  satif/e, 
de  tanairie,  de  thym,  de  Itatet  de  genévrier  ou  de  lau- 
rier-eertiey  dTieoree»  de  bergamote,  de  htgamde,  de 
rédrat,deei(niii ,d''>r/iiif/'\  mi  met  un  (Iciiii-kilopramme 
do  la  substance  végétale  dans  un  bain-marie  de  tuile  mé- 
Lalliquc  que  l'on  planga  dans  la  cueurUla  tfOD  alambic 
contenant  1  kilogramme  1/2  d'caU  COUmmae  en  ébulli- 
lion;  on  ajoute  pi  niuptcmentlo  chapiteau  elle  réfrigé- 
rant, et  ron  (lislilln  jusqu'à  rc  qu'il  no  pasM-  pin» 
d'essence  ;  on  '  re(oit  les  produits,  à  mesiure  qu'ils 
arrivant,  dans  une  earalb  munie  d'un  tube  latéral  re- 
courbé, dite  rt^riplpni  flnr^tilin  ;  on  enlève  avec  une 
pi|iette  l'essence  qui  surnage  l'eau  aniuiatiséc,  et  l'un 
tiltre  ce  liquida,  s'il  est  nécessaire.  On  peut  aus«i  obte- 
nir les  essences  d'orange,  de  citron,  de  cédrat,  de 
bergamote,  de  bigarade,  en  enlevant  avoe  une  ripa 
line  l'cnvelnpi^c cxlériiMirc ilo  <  es  fruits,  sans  entamer 
la  partie  blanche  qui  est  au-dessous,  et  renfermant  la 
Hipwedsmua  me,  pour  la  soumettra  IMa presse;  hi 
liqueur  colorée  (|ni  en  découle,  reçue  dans  un  vase 
cylindrique,  s'y  «Iivim'  en  deux  p.'irties  :  l'essence,  qui 
surnage,  est  recueillie  au  moyen  d'une  pipette.  Ilenfec^ 
mée  dans  un  Hacon  bien  bouché,  elle  devient  à  la  longue 
plus  limpide,  et  est  beaucoup  plus  saava  et  phis  foncée 
<  ii  ciiuleur  que  (  elle  i]u'un  obtient  |Kir  distillation. Tour 
préparer  l'esneuce  ou  huile  eusentielle  d'amandes  nme- 
ret,  en  rédnit  les  amoadm  en  poudre  an  modlin,  et 
l'on  en  nlire  par  expression  l'huile  fixe;  puis  <m  ré- 
duit le  tcurteau  en  potidre  fine,  on  le  délaye  <!ans  de 
l'eau  en  une  bouillie  claire,  qu'on  introduit  dans  la  cu- 
curbite  d'un  alambic,  et  l'on  distille  après  vingt-quatre 
heures  de  macération.  Lorsque  le  prodidl  cesse  d'être 
lri'--(((liir.mt,  «m  arrête  l'opéralinii ,  mi  ^('[mi e r-'^^M  in  e 
de  l'eau  aromatique  ;  celle-ci  est  distillée  de  nouveau 
dans  un  petit  alambic,  et  l'easaoee  obtenue  est  métan- 
gée  avec  le  premier  produit.  —  On  prépare  delà  même 
manière  Vhiidc  vi.lntde  de  moutarde. obtenir 
les  hutli's  rohdilei  dr  cannelle,  de  girofl'',  df  la^sa- 
frns,  de  hoit  de  Rhodes^on  bit  macérer  pendant  deux 
jours  320  grammes  de  la  sabstnnee  végétale  dans 
040  grammes  d'eau;  on  ajoufc  i,'ranimes  de  ciilo- 
rure  de  sodium,  et  l'en  distille  jusqu'à  ce  que  l  eau 
pMse  claire  et  limpide,  le  produit  est  nn  liquida  lai- 
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leux  très  •aromatique,  au  fond  duqurl  «e  dépose  l'huile 
voUlilfl.  Afiiéê  vioftHiuatre  heum,  oo  dtouite  le  li- 
quide, on  IB  remrene  mr  les  matièret  retléet  dans  la 
rucurbitc,  el  ilistillo  de  nouveau  plusit  tii- fois  de 
suite.  Après  U  deniicre  distUlalion,  on  lai»se  dcpuM>r 
pendant  viaftH|nalra  beont,  etl'ondteaole  le  liquide 
aqueux  surMfâant,  pour  isoler  l'eMeoce,  que  l'on 
conserve  dans  un  flacon  bien  buurl»^.  —  Les  essences 
se  divisent  en  trois  groupes:  1"  IniiliiKtirhunèfs , 
2*  ozuyéitA»,  3'  Muifmréet.  Les  prenùètes  sont  iso- 
mères et  ont  pour  fomrale  C*l|(*  :  ce  sont  l'«s*nte»  WIp 

t-rflii'iithitir^  a\issi  appcli'-'^  tri  ffi/'iiffi^nr,  aimjilii^nr  ou 
terébène[\.  TiatSEMBiSK) -,  celle  de  citron  ou  ci- 
irène^  et  loales  les  essences  analefues  de  la  famille 
des  aurantiacées.  —  Les  secondes  sont  fort  nombreuses, 
et  se  subdivisent  eu  :  a.  Camphrts  ou  stéaropt^net, 
«lui  ont  pour  Ivpe  le  camphre  proprement  dil  (C^H' Wj 
(V.  ce  root)  ;  b.  l'esseitee  d'amandet  <im^m(G>4U>«0i); 
e.  l'amifffdaKiiefy.  ce  nutt);  d.  Veuettee  <fe%H'nra 

(C'*H'*0*)  (V.  \c\br.  \ijir<>iffii.r  «ni  xfili<  i/riLr)  ,f\  IVf- 
sence  de  rannelle  et  aiuilugues  (C'^H^O'}  ;  /.  la  am- 
maritifdes  Toves  de  toaka,  du  méliiot  et  de  l'aspérulc 
(C'H'O*);  y.l'Mwiw  d'tiHÙ,  de  cumin,  et  analogues 
(C**H"0*)  ;  A.  Vrtt^Hce  de  ijiruflc  et  analogues 
(C*fltlOl),  qui  est  acide,  d'où  le  nom  A'd'  ulr-  cnij,  - 
nique  qu'elle  porte  aussi  ;  i.  l'e\:ie»ce  de  pwime  de 
ttrre  ou  akool  amyliquf  (C>«H'SOS)  (V.  Hvilb  de 

pomme  de  tm-'-'i  :j.  VlniUr  l'ssenticlle  du  vin  ou  Hh^r 

«san/A/vueiCMl'u.C'H'iO-)  (V.  Huile.)  —  I^s  r,. 
êtucet  suJfïiccrit  sont  ;  /(.  L'cnewe  d" nil 
(V.  AlXYLE)  \bA  essetice  de  moutarde  noire  (C'U^Asb'j. 
Il  en  existe  sans  doute  plusieurs  analogues  dans  di- 
verses faniilleg  de  plantes,  coiiiuieunle  voit  |>our leii  dcun: 
groupes  précédents;  mais  elles  sont  moins  étudiées. — 
On  denmanssi  le  nomd'enimees  aux  tebtnMS  aleooli- 
ques  simples  et  à  diverses  préparations  composées. 

Essence  a'uitninde*  amèra  ou  n/tlcliy<lc  /j"iizottjuc 
(C**tl**0*}.  Liquide  incolore  très-fluide,  d'une  odeur 
ptrticlUièN  rappelant  celle  de  l'acide  cyanbjdrique, 
Btvaorlirfthale.  Ble iKwt  1 476*  ;  miscible  i  raleool  et 

1  l'étlier;  l'eau  en  prenil  I  partie  |iour  30.  Elle  itlisurlie 

2  équivalents  d'oxygène  à  l'air,  et  devient  acide  ùen- 
mIjw.  Ble  ne  dévie  pas  la  Iwuière  pelariaée,  tandis 
quefamygdaline  exerce  le  pouvoir  rolatoirc  à  irauclie. 
On  peut  U  combiner  avec  le  rlilore,  l'iode,  le  brunie, 
le  soufre,  et  avoir  des  essences  monochlorces,  niono- 
iodées,  etc.  Pour  m  préparation.  V  Amycdaliiib. 

Buence  mtihi/xh  rique.  Alcoolat  composé  que  l'on 
préparc  en  inetlanl  digérer,  |ii>iiilai>t  ijualre  jours: 
castoréuin,  i(i  graïu.  ;  osa  rœtiila,  8  gram.  ;  buile  do 
swoili,  4  gram.  ;  huiles  volatiles  de  rue  et  de  sabine, 
aaSgram.,  et esprit-de-vin  rertil'u'",  320  gram.  ;  dis- 
tillant au  bain-marie  itans  une  roniue,  renversant  la 
liqueur  sur  le  résidu,  y  ajoutant:  caiii|ihre,  Agram., 
et  esprit  ammoniacal  de  corne  do  cerf  noA  rectiûé, 
M  frâffl.  ;  distillant  de  nouveau  jusqu'l  sioeité  (Codes 
1758).  Ol  alcoolat,  réputé  très-elÛcnce  dans  le»  af- 
fiwttoas  hystériques,  était  employé  en  frictious  sur 
l'dpigaitra,  ea  par  gouttes  dans  un  liqoideconvenable. 

Knienee  de  caimeUe.  L'essence  de  cannelle  de  pre- 
miércqualité,  ou  de Cevlan,  d'une  o«1eur  très-suave,  d'un 
prix  Ires-élevé,  de  sapeur  sucrée  el  brûlante,  provient 
du  CMHeUier  de  Ley^OH  ou  de  la  cannelle  de  Vrylan 
{UKuweiHitemùnum,  L.,  CiniumMmum  tefflmietim, 
Brcyii,  Nées).  I, 'essence  de  cannelle  de  deuvifine  qua- 
lité est  l'extence  de  fleur  de  cunnc/le  retirée  des  //eti/ .»  I 
«k  «luutetiier  (fioret  camte^  ehvet/i  citmmMHi)^  I 


BSSE 

fleurs  fkondées  co^lmaat  encore  le  jemie  fruit  des 
cannelien  de  G«|Imi  on  de  la  Cbiae.  L'eseence  de 
etusia,  aueitee  de  eonneik  du  eoMtHetee.  esaesM  oe 

troisième  qualité,  est  rourtiie  abonJamment  parlecnn- 
nelier  de  la  Chine  [iMurus  cnssui,  L.,  CinnamOHum 
rauin,  Fr.  Nces,  ou  Cinnamoaum  amnatieinm^  G. 
Nées),  qui  donne  la  mnnelle  de  Chine.  Elle  réfracte 
fortement  la  lumière  comme  toutes  les  essences  ;  elle 
a  servi  aux  expériences  de  Brewster  et  de  Hessier 
sur  la  réfraction  des  diverses  couleurs  du  speetns 
solaire,  sous  le  nom  d'Ainlr  de  coerMi,  traduit  i 

lorl  \nr  huile  rfc  mxse  dans  quelques  ouvrages  fran- 
çais ;  elle  est  d'un  prix  peu  élevé,  d'une  saveur  forte 
de  cannelle,  tenant  un  peu  de  l'odeur  de  punaise.  On 
les  trouve  surtout  à  Londres ,  où  elles  s'emploient 
comme  aromates  ou  médicaments.  Elles  se  composent 
surtout  il'hijdriK'innamyle,  essence  oxygénée. 

Jùtence  de  conta.  Lorsque  les  ef«eNoe«  portaient 
le  nom  ifkttUet  ooletiiet,  on  donnait  le  nom  d'Autlr 
lie  rostia  k  l'essence  de  cannelle  du  commerce ,  on 
ctsenre  de  cannelle  île  Chine  ,  la  moins  estimée  des 
essences  de  cannelle. 

Hmence  céphalique,  V.  EaI"  de  Bon  ferme. 

Essences  de  coynnc,  de  poirex,  de  pnmmet ,  de 
fraises,  d'ananas,  etc.  Ce  suiil  des  élliers  amyliques. 
L'origine  de  ces  parfums  artiikiels  est  digne  de  r»- 
mapque  en  ce  sens  qu'ils  sont  produits  par  l'akeol 

amyliquc  dont  l'oileur  est  infecte  et  quelquefois 
même  fiar  l'action  sur  celui  ci  de  corps  à  odeur  non 
moins  désagréable.  L'essence  de  f>onimes  est  un  éthar 
composé  de  l'alcool  amylique  et  de  l'acide  valérianique 
(éHiêr  amylvalérique).  Les  conflseurs,  en  Angleterre 
surtout,  font  un  grand  usape  de  ces  essences  jwur 
aromatiser  leurs  produits  ;  et  l'une  d'elles  dont  l'odeur 
rappelle  le  bouquet  des  eaux-de-vie  de  (kfnae  est 
connue  sous  ce  nom. 

Essence  d'Italie.  Alcoolé  préparé  avec  :  cannelle  fine, 
90  gram.  ;  grand  cardamome  et  galail|i,aa60  gran., 
girofle  et  gingembre,  aa  16  gram.;  poivre  long; 
12  gram.;  muscade,  8  gram.  ;  muse  et  ambre  gris, 
aa  20  cenligr.  ;  alcool  à  90*  ceiitr>.im;uix,  1  kilofrr. 
Un  pulvérise  grossièrement  toutes  les  substan«:es, 
exeepté  l'ambra  et  le  muse,  qu'on  tritura  dans  l'aleoal  ; 

on  fait  di;:érer  le  tmit  pemliiit  qiiinre  jours,  on  passe 
a\ec  expresuon  el  l'un  tiltre.  Cet  alcoolé,  pris  par 

gouttes  sur  dn  nwra    dans  dn  vin,  est  un  stiondint 

très-^wltf. 

Sttence  de  mMone  ou  arHfteieUe  Romande»  tm^ 
rcs   V.  NiTuuntN/iNK. 

Etseuce  royale.  Un  l'obtient  en  triturant  ensem- 
ble :  l'anAra  gris,  2^,40;  muse,  ir,80;  civette, 
50  centigr.,  et  carbonate  de  potasse,  GO  centigr.  ; 
ajoutant  alcool  à  9 0*>  centésimaux,  i^O  gram.  ;  intro- 
duisant le  mélange  dans  un  flacon;  ajoutant:  huilât 
volatiles  de  cannelle,  30  centigr.  ;  die  bois  de  Rbodet, 
de  rose  et  de  ilMir  d'oranger;  aa  20  centigr.  ;  lataiMil 
digérer  et  décantant  au  besoin.  SottUelMn-MllanèaM 
que  celle  de  l'essence  d'Italie. 

BMBNTIAIimiB.  S.  m.  Syaon|awdenofoftyifm« 
et  do  s),éfificieme,  systèmes  de  médecine  qui  iapliquenl 
((ue  la  maladie  est  un  être  ,  une  essence,  une  espèce 
créée  et  qui  l'étudient  et  la  traitent  comme  on  le  hit 
des  espèces  végétales  ou  animales,  et  ne  pouvant  êtra 
guéries  que  par  des  spécifiques.  Mais  les  maladies  ne 

is"iit  jMs  naturelles,  ni  essentielles,  non  plus  iin'innées. 
KSSBNTlALIftTB.  fcdj.  —  JVdf/eciiM  eitenltalittee. 
Gens  qui  adoMUml  que  la  maiwiie  rat  une  Mwnon. 
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M  ètté  irréduetikto,  lépwMa  m  «wlfw  «rte  des 

propriétés  de  la  wbrtiiicie  mymiiét  w  du  oméu  ki 

dudiiiiant. 

BSSiiNTIALITË.  s.  f.  K$tentialité  iCune  matad.e. 
Ce  qoi,  réel  on  abstr«it,eo  csiactériieaieentieUemcnt 
runilé  et  rindivkhMiné,  et  Mt  qu'elle  ne  dépend 
d'aucune  autre.  S'est  dit  aussi  de  rrwcnce  d'une  ma- 
ladie par  ceux  qui  admeUent  encore  l'hjpoUièM  de 
l'exitlence,  pour  chaque  aflisetion  morbide,  d'une  came 
prenière  qui  se  place  au-<Ies.fut  du  terre  à  terre  ilr 
tobtervatioH  et  de  toute  lésion  matérielle  ou  functlun- 
nelle. 

■SiBMTIBL,  BLLB.  a4i.  [eue$ttiah$y  Mamtrx, 
■11.  tMÊtamdig,  Mf}.  ntemlial,  H.  enentiale ,  esp. 

e*enciai].  Se  dit  de  lou^  les  produits  qui  appartiennent 
en  propre  à  chaque  pUate,  et  qu'on  a  cru  contenir  les 
vertus  particulières  de  dkaeone  d'éllet;  Ida  sont  lee 
Mlitttentiels,  et  les  substances  qu'on  regardait  comme 
des  seU  essentiels,  quoiqu'elles  ne  fussent  que  des  ma- 
tières extraclivcs  amères  ,  etc.  —  Uuih$  essentielles. 
V.  EsuRo;.  —  £o  pathologie,  le  dob  de  maladie» 
•atmtitiie*  eat  donné  aux  nelMlItt  qui  ne  dépendent 
d'aucune  autre,  pour  les  dlalinfoef  de  fnlltn  qal  m 
sont  que  symptumatiques.  ^ 

BSSbBB.  s.  m.  [esMTv,  aU.  PoneUmfMef}.  Va- 
riété de  l'urticaire  caractérisée  par  des  Liclies  sensi- 
Memeot  élevées  au-deuus  du  niveau  de  b  peau,  d'un 
rouge  pâle.  pres4jue  blanches  à  leur  centre,  et  BCeom» 
pefâées  de  démangeaisene  iiMaiiporleUei. 
BWOPrLMmiT.  f .  m.  V.  AmtLATMM. 
■ITACNOIV-  s.  m.Vasesde  cuivre étamé  danslestjuels 
leeeeux  distillées,  et  noUunment  celles  de  fleur  d'oran- 
ger, sont  envoyées  du  Midi  de  la  Fimee.  GoMne  il  ae 
forme  quelquefois  dans  ces  eaux  un  peu  d'acide  acéti- 
que qui  p<'ut  afirir  sur  le  cuivre  oxydé,  ces  vases  sont 
•uscepliUles  de  devenir  dangereux. 
UTBBftOMQDB.  a4i.(8chieff).—  Tuées  etthésodi- 
[«S^«m$«  aeittibaité,  Ô^ôc,  chemin].  Tubes  (Hbres) 
nerveux  de  la  subsbnce  grise  servant  de  conducteur  des 
impressions,  sans  être  sensibles.  Sçliieff  suppose  qu'il 
y  a  dans  cette  même  substance  d'antres  taibea  (fibres) 
fBÎ  seraient  kinésodiques  (xîvroi;,  mouvement,  iJi;, 
diemin),  c'est-à-dire  susceptibles  de  trausmeltre  le 
mouvement  &.ins  être  doués  de  la  motricité,  de  déter- 
miner par  leur  action  propre  l'acUott  nfriéieiro  à  la 
eontraetioa  des  muscles. 

ESTHIOIIÈIVR.  adj.  et  s.  m.  [/'jw/e/iv,  de  iab'.tu, 
nungerj.  {im  ronge,  qui  dévore.  Se  dit  de  certains 
ulcères  (lace,  vulve)  gagnant  en  profondeur  en  ron- 
geant, A  baae  indurée,  formée  d'épithélium  surtout  et 
d'éléments  ftbro-plastiqties  ;  se  dit  aussi  de  certaines 
dartres.  Y.  Cancroioe,  KhosiuncI  Noli  me  tanoerc. 

Wif4L,  ALB.  adj.  ytstivalù^  i'œttatt  été;  aU. 
«MnmerKeft,  angl.  ertwaf].  Qui  nett  en  été.  Outre  les 
quatre  constitutions  médicales  correspondantes  aux 
quatre  saisons  de  l'année,  llippocrate  reconnaissait 
encore  dans  les  maladies  un  caractère  semeatral,  de 
leçon  que  la  constitution  estivale,  ou  de  la  saison 
chende,  renfermait  une  partie  des  maladies  du  prin- 
tonpi  et  de  rauloniue,  et  toutes  (  cl  les  de  l'été;  et 
qve  la  constitution  htétnale  comprenait  le  reste  de. 
l'anleane,  toni  l'hiver  et  le  conuneneenwnt  dn  prin- 

BSTIVATION.  s.  f.  ['rttii)atio.\  Synonyme  de  /./v- 
/lorai-tiiH.  V.  ce  mot. 

BSTOMAG.  s.  m.  [eitomac  vient  de  «/omncAur, 
erîua/.c;,  qui,  ftmé  de  «r^,  houcbe,  et  ^sw,  tenir 
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A,  a  signifié  d'abord  pharynx,  et  vtsofthagp,  mais  a 
pris  plus  lard  le  sens  d'estoniar  ;  venirirulus,  ^ aurr.s, 
ail.  Mityen,aLn%\.  stotnach,  it.  stomaco,  esp. eittomago.\ 
Organe  principal  de  la  digestion  ;  réservoir  mwenie- 
membrAnem,conlinud'un  côté  à  l'œsophage  f  6r>, 
A),  de  l'enlie  BU  duodénum,  d\  situé  au-dessous  du 
diapbragroe,  occupant  répi{?,i!,lre  et  une  partie  de 
l'hjpochondre  gainrhe.  On  distingue  à  cet  organe  deux 
erilleee  :  roa  tepérieur,  eppelé  cardia  ;  l'entre  in»* 
rieur  nommé  pylore  (B)  ;  deux  bords  :  l'un  concave, 
t>etite  cffurbiu-e  (AB)  ;  l'autre  convexe,  grande  cour- 
iui-e  («)  ;  une  gnssr  extrémité  ou  grand  cul-de-sac, 
extrémité  lfUllli|ne,  placée  à  droite  {f,)  ;  et  une  petite 
extrémité,  extrémité  ptloriqur,  appelée  quelquefois 
jtetit  riil-(li;-so>  -  i  l  a  Fifrwre  l(iô  représente  l'estomac 
d'un  carnassier  (tbieuj  chez  qui  il  diffère  peu  de  jcelui 
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de  l'homme.  Les  traits  indiquent  la  dkedion  des  ilbm 

musculaires.  Ses  parois  sont  fiTiiiécs  de  quatre  mem- 
branes, savoir  :  de  dehors  en  dedans,  une  séreuse 
(le  péritoine),  une  musculeuse,  une  fibreuse,  et  une 
muqueuse.  Les  artères  et  veines  coronaires  stoma- 
chiques, pyloriqnes,  gastroH-pipluïquesdruitcet  gauche, 
et  les  vaisseaux  courts,  lui  forment  un  double  cercle 
artériel  et  veineux,  il  reçoit  les  aliments,  et  les  liut 
passer  snccessivemenl  dans  l'intestin,  lorsqu'ils  ont 
élé  (luidinés  et  convertis  en  ihi/i/te.  —  L'esloniac  pré- 
sente, dans  les  divers  mammifères,  des  différences  de 
forme  et  dé  stmctnre,  selon  la  nature  des  alimmite 
dont  ils  se  nourrissent.  Dans  les  solipèdes,  l'estomac 
est  simple,  c'est-à-dire  qu'il  ne  présente  qu'une  seule 
cavité,  comme  cbezrhoninie  ;  mais  l'œsoplia^îe  s'insère 
trè*-obliquement  près  du  milieu  de  l'arc  antérieur. 
Des  flbrêi  de  te  membrane  mueedeuse,  disposées  par 
bandes,  et  venant  du  conduit  œsopluigien,  traversent 
obliquement  le  cardia,  vont  à  la  grande  courbure  de 
l'estomac,  et  contribuent  sans  doute  à  fermer  cet  ori- 
Hce  pendant  les  contractions  de  l'organe  ;  disposiUon 
qui,  jointe  au  nipde  d'insertiea  de  l'œsophage,  ce»* 
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Mm  efflcacament  à  rendre  le  vo^li»^clHeul  sinon 
ia|Mmible,du  moins trèMliflkUe.  Daiuquelque»  autre* 
mammiArM,  l'cftoinae  flsteomplîçiitf,  e*«tt4-dir»  par- 
tagé en  plil'iirur'i  pochr<.  pnr  autant  de  rétri^ci^s^^niPiit», 
•ans  que  les  uiembraues  qui  le  constituent  pr('>$<>ntciit 
d*  dmranew  taniiblM.  Enfin,  dans  les  ruminants, 
FMtomae  est  composé ,  c'est-à-dire  tonai  de  dtMreatet 
pèche»  tellement  séparée»,  que  let  malièm  alboen- 
taires  doivent  séjourner  successivement  dans  chacune 
d'ellei,  et  qu'oa  lee  regarde  comme  autant  d'eetoniaes 
ffiitfawle.  On  en  eompte  le  phn  ordinairement  «pntre. 

ESTRAGON  nu  EBBIAOON.  s.  m.  Arteiumn  itrn- 
cuncuJus,  L.  (V.  Armoise),  dont  les  feuilles  fournissent 
YttÊtnee  tFealragon  (C*»H"'0'),  incolore,  très-fluide, 
âyanl  le  goût  et  l'odeur  de  la  plante  ;  elle  bout  à  206». 

BSTVRGBON.  s.  ni.  [acipenser,  ail.  Stôr,  angl. 
tlurgpoii,  it.  sluridue,  csp.  estnnon].  Poisson  dont 
les  flBub  constituent  un  aliment  très-recbercbé  dans  le 
Word  MM»  le  wm  de  rotmir.  On  bit  svee  sa  vessie  na- 
tatoire rif7////f/f>co//''  (111  ruUi'ilr p  tistiiii.  r.'pslle  grnnd 
ttturgeon  {Aciaelua-  ituso,  L.;  (|ui  foiireut  ces  pro- 
dollr;  Il  a  des  bidlKers  mousses  sur  le  cor|)s,  la  peau 
liSM,  des  lui bidedii médiocres,  l'n  autre,  IVWur^eon 
tMimun  {Actfmuel'  siurio,  L.),  plus  commun  en 
Europe  occidentale,  a  des  barbillons  |>liis  I<iii^->,  rimi 
rangées  dïcussoîii  forts  et  épineux,  .le  museau  pointu; 
il  ne  dépasse  guftre  2  mètres,  irait  le  premier  attdnt 
A  et  5  mètres. 

tSULB.  s.  f.  Nom  de  plusieurs  euphorbes.  L'une 
d*ellM  {KaplwrhSkmiht  I«.>a  une  raàne  dont  l'écorce 
a  été  eniplovf^e  comme  purgatif  hydi«|ogMk,  L'éni/e 
rvmte  est  l'ÈupJiorLia  fieplu^t,  L. 

CSVBlfS.  S.  f.  [em-iW].  l'kéraliim  de  restomiu- 
preduile  par  la  privation  d'aliments  poussée  jusqu'à 
Vitumitiatioii  (S.  ce  mot).  •      '  ^ 

fiTABLB.  s.  f.  V.  IlouvEHlK. 

ÉTABLISSBMBNTS  INSALUBRES.  ÊtabliMWments 
indnsMtls  nuisibles  à  la  iRolé  ou  incommodes  pour 

les  habitants  du  voisinage  por  les  odeurs,  vqieurs, 
fumées  ou  bruit  qu'ils  produisent  et  par  les  eaux 
vannes  qu'Us  rejettent.  L'aduiinistralion  li's  (livi*e  en 
trois  classes,  et  eilge  pour  leur  exploitation  des  auto- 
risations et  formalitA  '  diverses  indispensables.  — 

L'tnf)/i\iri)i''i,l\  ilf  iiirinièrc  r/<;.v\v.  Ceux  qui  doivent 
nécessairement  être  éloignés  des  habitations  particu- 
lières et  même  des  villes  pour  certains  d'entre  eux 
(abattoirs,  fabriques  d'acides  et  autres  produits  chi- 
miques, rnuissoirs,  etc.).  —  KtahUsxnnenh  de  dm- 
Tù^me  r/nssr.  Ceux  dont  l'éloignenienl  des  h:diilalioiis 
n'est  pas  néeessaire,  mais  dont  les  opérations  doivent 
être  exécutées  avee  certaines  précautions  (afftnage, 
.iniidonnerics,  hlanrhis»cries,  caoutchouc,  etc.).  — • 
Etabliaseinents  de  Inii'H'nir  c/n-ise.  Ils  peuvent  être 
lalMés  près  des  maisons,  mais  doivent  être  soumis  à 
la.l«rveillance  administrative  (brasserie»,  buanderies, 
brlquetterics,  dégraisseurs,  doreurs,  jdombiers,  savon- 
neries, etc.). 

ÉTAlKl.  s.  m.  [stiiiiuiii,  xaio-TCf î,  ail.  Zinn, 
nngl. /»cii  /rr,  (in,  it.  Hnrjno,  esp.  rilfitt'i].  Métal dne* 
tilc  cl  oxydable,  ne  se  trou\.uil  d  uis  la  nature  qu'à 
l'état  d'oxyde  on  de  sulfure,  pesant  7,291  ;  d'une  cou- 
leur  tirant  sur  celle  de  l'argent,  mais  pins  sombre  ; 
f  lisant  entendre  un  j^etit  craquement  nommé  ei-i  df 
l'rUiui,  quand  on  le  plie  eu  dilTérents  sens.  Plus  dur, 
plus  ductile,  plus  Icii.ice  et  plus  éclatant  quf  |f> 
plomb,  l'étain  est  le  plus  fusible  de  tous  les  niélaux 
dneliks  :  n  fond  à  338«.  TràHé  par  fai^e  aiotlque. 
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il  se  transforme  en  nna  poudre  blanche,  qui  devient 
d'un  brun  chocolat  on  jaunâtre  par  l'acide  suUhy- 
driquc.  V.  OXYH  dCétain  et  STAimiQVC. 

ÉTAIBION.  S.  m.  [ftrfrinui ,  de  irxîpc;,  associtk]. 
Fruits  coni{>osés  de  plusieurs  follicules  libres  (Hirbel) 
disposas  autour  do  l'a»  ntloiiMl  du  fruit  («K.  : 

ttfKLVH.  S.  m.  [equu*  admittarhu,  aU.  Hengsl, 

Itrsrfi'if'-r ,  .in*:!-  tn/liûri,  it.  slrilluiif] .  Clicval  entier 
destiné  ii  la  pro^tagaiion  de  son  espèce.  Uu  dit  aussi  : 
fupuf,  (Ine  élalm,  pour  désigner  le  mâle  em|doyé  i  la 
reproduction  et  à  l'amèliontion  do  l'e^pèco.  V.  RinM- 

DLCTKDR. 

ÉTAMAflB.  S.  m.  [«faMMlitf,d(aBlé;all.  VerziVtneif, 
angl.  titmingt  it.  ttapiatû^mf,  «ifoaarj.  Opéntioa 
chimique  qui  eonsiite  è^recouvrir  la  saHbeodSin  mé- 
tal d'une  couche  d'étain.  L'étamagc  des  ustensiles  de 
cuivre  employés  en  pharmacie  ou  dans  les  cuisines  est 
OMoaliel  pour  empêcher  l'oxydation  de  ce  métal  «l 
son  action  délétère  sur  l'économie  animale.  Pour 
ftfutirr  le  cuivre,  on  le  déca[ie  au  uioven  du  sel  am- 
moniac, de  la  chaleur  et  du  Oottement  ;  on  le  recouvre 
ensuite  d'une  concba  d'élain  simplomont  ntperposée  et 
appliquée  i  l'aide  de  In  Aiiiaii. 

iP.TAMINE.  s.  f.  [tfaUMS,  de  mit»,  je  me  tiens 
droit;  ail.  Htamvi].  Organe  sexuel  mâle  des  végéUtux, 
composé  ordinairement  du  fllet  qui  s'élève  du  centre 
de  la  fleur,  et  de  l'anthérc  qui  termine  le  filet  en  forme 
de  petite  téte,  le  plus  souvent  jaune.  Le  filet  peut 
manquer  :  alors  l'anthère  est  dite  semle,  et  constitue 
seule  l'étamine,  qui  n'en  est  pas  moins  complète,  car 
reasenee  d»  oelle«i  réside  dans  le  potim  que  eon- 
tienl  l'anthère.  l.c<  étairuiir  '^  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses dans  les  diverses  plantes,  et  cette  considéra- 
tion du  nombre  des  étamines  sert  de  base  aux  premièrea 
classes  du  système  de  Linné.  L'insertion  des  étamines 
jieut  être,  comme  celle  de  la  corolle  ,  hypogyne,  épi- 
gyne  ou  périgyne  (V,  ces  mots).  —  Ètamine,  ou  blan- 
ihet,  pièce  de  laine  qui  sert  i  passer  certaines  prépa- 
rations pharmaceutiques. 

ÉTAT.  s.  ni.  [stidtii,  «xur.,  ail.  /intand,  angl. 
slule ,  it.  statu,  esp  rJad»].  \a>  plus  haut  fiériode 
d'une  maladie,  celui  où  les  symptoincs  ont  k-  plus 
d'intensité  :  ainsi  appelé,  parce  qu'alors  la  maladie 
reste  quelque  temps  comme  stationnaire  avant  de  dé- 
cliner. —  litnt  iirtttH.  En  pathologie,  l'ensemble  des 
symptômes  qu'un  malade  ou  un  blessé  présente  à  un 
moment  donné  dans  le  eouri  de  sa  mabdie.  —  ÈIM 

autth  ieur  de  niryts.  Notion  de  logique  srientifii|ue  in- 
troduite par  Chevreul.  l^le  consiste  en  ce  que,  pour 
chaque  espèce  oâ^ifue  on  de  corps  brut,  avant  d'étro 
sensible  aux  pouvolft  grosaiasanis  le»  plus  considéra- 
bles, la  matière  de  dmeun  de  ces  cristaux  existe  I 

ï'étiit  iiiilf  i  l'Ur  ilf  rurfii  rn  dis<nlidinn  ,  et  peut  être 

reconnue  par  des  rôacUfs  s'adressant  à  chacune  de  ses 
partioulea  éMmantairea.  Ihis  cette  notion  no  peut 

passer  aux  éléments  f>t  organes:  à  moins  do  supposer 
que  lodévelop|«'menl  n'est  qu'une  succession  d'embot- 

temonts  des  premiers  rudiments  do  l'élément ,  il  est 
impossible  d'admettre  un  état  dea  éléments  anatomiquo» 
antérieur  à  celui  de  leur  apparition  â  nos  yeux.  L'exa- 
men le  plus  nidimcntaire  des  uiodifications  de  structure 
intime  que  les  éléments  préseutenl  normalement  ou 
aceidentoUoment  pendant  les  phases  de  leur  évointion, 

prouve  que  cA  oinlM.itpmenl  oueoBO  juxl.i-position  ex- 
térieure n'est  pas  la  cause  du  dévoloppenicnt.  Dans  le  fait 
do  la  iwiManee,1l  n'y  a  d'antre  ftat  aniérievr  i  l'appari 
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Uon  d'un  ('•li^nK'nt  nnntomique  avec  sa  forme  et  wn 
volume  déterminés  et  coiisUnts,  que  W  conditions, 
physiques  tTone  part,  moléculaires  de  l'autre,  «lui 
amènent  ou  permettent  In  formation  de  substances  or- 
ganique»; que  cetui  par  lequel  ont  p«Mé  les  principes 
ImmMials  qui  se  réunissant  en  substance  orpanisée 
■oUde  ou  deroi-wlide.  —  £/a/  nervetw.  Y.  Névropa- 
rm.  —  i^f«'  df  mof.  ttel  de  etupeur  et  de  eoma 
qu'wnèticnt  les  p-andcs  attaque»  d'épiiepsîe  quand 
•lies  te  répèlent  trop  souvent,  et  qui,  les  unissant 
rnoe  à  l'autre,  les  idt  femllre  indéflnics.  Il  est  un 
autre  état  moins  gme  appelé  Petit  Hat  de  mai.  Ce 
qui  le  eonstifne,  ce  n'est  plus  de  la  stupeur  et  du 
coma  ,  mais  un  an<^anliwmcnt  nu)rnl  et  physique  qui 
rend  les  malades  semblables  à  de  véritabies  idiot*, 
sans  délire,  les  yseai  euserts/mais  ineapaMlsdepaaaer. 

ÉTÉ.  S.  m.  [ftfni,  ail.  f^imn-,  nnjjl.  wm- 
it.  fHntf,  e«p.  eatin].  L'une- de»  quatre  saisons 
de  l'année,  relie  dans  laquelle  réfuent  en  général  les 
plus  grandes  chaleurs.  Dans  notre  bémisiriiére,  l'été 
commence  an  passage  apparent  du  soleD  par  le  pre- 
mier point  du  sij^ne  de  rÉcrc\i<îse,  et  finit  à  son  pas- 
sage par  l'équinoxe  d'automne.  V.Statio5. 

tTBNBAm.  s.  m.  [rejrt'WWf»,  ail.  Fnhne].  En  bo- 
t;iniqae.  p<'>ta1p  supérieur  des  (leurs  p.ipiliimacées,  ce- 
lui qui  envelopf*  tous  les  autres  avant  la  floraison. 

ÉTEJIDrR.  S.  f.  V.  E.SPACE  et  Masse.  —  Etprit  tfr 
r étendue  (Gall  etBrouBsais).  Le  mode,  dans  l'exerdce 
des  l^ullés  d'abstraire,  de  comparer  et  d'expression 
écrite,  qui  nous  (ait  porter  un  ju.'i-nuMil  mit  ['l'^pace 
absolu  ou  relatif  qui  sépare  les  corps.  V.  Kobme. 

tmmnmrr.  s.  m.  [gtertndaHo^  irrttfiâc,  ail. 
.Nïewn,  angl.  xnfrzinrj,  U.  stnrnuto,  esp.  estornurlo]. 
Mouvement  subit  et  mnMilsif  des  muscles  expiratcuri», 
par  lequel  l'air,  cha$»é  avec  rapidité,  va  heurter  les 
parois  anfiractueases  des  fosses  nasales,  j  occasionne 
un  bruit  remarquable,  et  enlrfltne  les  mucosités  de  la 
membrane  piluit;iiro. 

firtSIBHS  (V'Kirrs)  [eiestiventi,  ÎTï.mat,  c'est-à-dire 
amiueb,  de  froc,  année].  Vents  du  nord  qui  soufflent 
chaque  année  après  le  lever  de  la  Canicule,  et  qui  tem- 
pèrent la  chaleur  de  l'été  pendant  quarante  jours  en- 
viron. Us  jouent  un  rôle  important  dans  les  constitu- 
tions saisonnières  des  Épidémies  d'Hippocratc. 

ftTHAL.  S.  hi.  t»W'.  Aethal,  il.  etah,  esp.  etnl]. 
Matière  solide,  f  ristalUsable ,  grasse,  fusible  à  48° 
((C^B}*0/ij^  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  volatile, 
non  altéraMe  par  les  aletfis,  qui  se  produit  pendant  la 
?a[K:>ninr  alint»  de  la  rétine  à  l'aide  des  oxydes  métal- 
lifjucs,  et  qui  remplace  la  glycérine.  L'élhal,  découvert 
par  Chevrcul,  représente  les  éléments  de  l'éthcr  et  de 
l'alcool,  d'où  l'on  a  fmné  ton  nom  éfh-al.  Il  a  aussi 
été  apfielé  aleooteéh'quê  ou  ithaliquc,  hydrate étoryilv 

'  dr  irt,//,-  et  ré('jl.  V.  RLANC  fxil^inf. 

ÉTHALCHLOKHVDKIQDB.  adj.  —  Éther  éthttl- 
ehhrkjféiique  (tlHHHCl).  Produit*de  l'action  du  per- 
cblonire  de  plio«phore  sur  l'éthal.  U  est  huileux.  On 
obtient  d'unt  manière  analogue  des  éthers  éthaliotlhy- 
driqueet  éUui/fjromhydiifiÊe,  qattontcristallisaMes  et 
soluUes  dans  l'alcooU 

ÉnAlVÉBTVB.  S.  n.Syn.  if  aldéhyde  ithnlique. 
ftTlf.%Lfe\'E.  ».  m.  f-Krliure  il'liyilrngrnc 
dont  J'éttuI  est  l'alcool  et  qui  forme  divers  étlien  en 
se  eombinant  «n  acides. 

ÊTIIALIOOC  adj.  Qui  concerne  l'éthal.  —  Aridi' 
élhaiique  {acide  célinique,  acide  cétyiique,  cétique  ou 
ptihnihyHt') .  lorsqu'on  traite  la  eétine  parla  potasse  on 


la  liaryte,  quandon  la  saponifie,  en  un  mof,  on  obtient, 
d'une  part  do  l'éthal,  et  de  l'autre  de  V acide  ëthnhque. 
C'est  un  corps  solide,  incolore,  inodore,  insipide,  plus 
léger  que  l'eau,  qui.  lorsqu'il  est  fondu,  se  solidifie  de 
55*  &  90*,  et  se  prend  alors  en  fines  aiguilles,  groupées 
et  irradiées.  Il  est  iii<ohihlp  duiis  l'eau,  très-sol uMf  d.in* 
l'alcool  et  l'éthcr  hnuillants.  C'est  lo  même  acide  qui, 
retiré  de  l'huile  de  palme,  avait  reçu  le  nonr  de 
jmlmitique  (r3îHï'll3.HO  .  —  Aldéhyde  éthalique 
i;C3»H"0»).  .S'nMicut  en  faisant  réagir  sur  l'éthal  un 
mélange  de  hiclirnruate  dépotasse  et  d'acide  sulfurique 
étendu.  CnstaUisable  ;  fond  à  50".  —  Éther  éthalique 
(CWiOy.  CvistaDise  en  paillettes  brinantse  dé  ses 
P(»lutinn?  aleooliqaes  et  éthérées  ;  fond  à  hh"  -  Mrr- 
cnptnn  Hhatique  (C**HUS.iiS).  Se  prépare  en  bisant 
réagir  lo  sulfhydrate  de  potMiinm  SUT  VHàmt  éttiai- 
rhlorhydrique.  V.Cétiîcf. 

ÊTHALSDLFHYDBIQUR.  adj.  —  Èther éthalndf- 
hydrique  (C^'H^S).  Se  prépare  en  fiiisant  réaffrwM 
solution  alcoolique  de  monosulAire  de  potassiom  sur 
l'étlwr  éthaldilorhydrique. 

ÉTHRn.  s.  m.  ['^MfT,  de  aiOft,  .lir;  ail.  A'-th/r^ 
angl.  rther,  it.  elere^  esp.  eter].  Unginairenieut,  on 
appelait  ainsi  le  eiél  hMSème  ;  puis  les  pliysieiens 
grecs  ont  employé  ce  mot  pour  désiprrier  un  esprit  hy 
pothétique  qui,  suivant  eux,  animait  If  monde  entier. 
Plusieurs  physiciens  entendent  par  là  un  fluide  émi- 
nemment subtil  et  élastique,  qu'ils  admettent,  parbjrpo- 
thése,  dans  fat  nature,  pour  expliquer  les  phénoinènes 
du  calorique  et  de  la  lumière  ,  et  qu'ils  ^uppn^enl 
remplir  tous  les  corps,  ainsi  que  les  espaces  intermé- 
diaires. Jusqu'à  présent,  ee  fluide  hypothétique  no 
peut  être  considéré  que  comme  un  artiflee  logique 
pour  faciliter  certaines  spéculations.  —  Le  mot  éthér 
a  été  introduit  dans  le  langage  chimique  par  Frnbenius, 
en  1730,  peur  désigner  un  liquide,  déjà  connu  aupa- 
ravant .  qui  s'obtient  en  distillant  part^  égales  d'al> 
mol  et  d'acide  «ulfurique,  et  qu'il  appel.T  ainsi  proba- 
blement par  allusion  a  sa  légèreté  et  à  sa  volatilité. 
Aujourd'hui  on  donne  ce  nom,'  dévenu  collectif,  à  dn 
composés  dont  plusieurs,  n'étant  pas  distillaUes,  man- 
quent par  conséquent  de  la  propriété  en  raison  de  la- 
quelle on  l'avait  appliqué  au  corps  qui  l'a  porté  le  pre- 
mier. En  chimie,  éther  désigne  les  combinaisons  formées 
entre  im  aleeel  et  un  acide  ou  un  autrealeool.  llsdiMrent 
des  sels  surtout  en  ce  qu'ils  ne  se  prêtent  pas  dans  les 
conditions  ordinaires  aux  doubles  décompositions  di- 
rectes, faciles  et  eomplètes,  caractéristiques  de  ces 
derniers.  Les  corps  appelés  éthei-i  sont  la  plupart  des 
liquides  très-edorants,  diaphanes,  d'une  saveur  chaude, 
oriliu.nrenieni  plus  légers  que  l'akiml ,  très-px(>an- 
sibics  et  trcs-inOammables.  On  les  obtient  en  distillant, 
à  des  degrés  de  élialeur  variables,  eeririns  addes  Mfc 
l'alcool  ,  et  ils  preunriit  le  nom  de  l'acide  quia  servî 
A  leur  préparation  :  elhfi  s  sulfurique ,  phdilthoriq^e^ 
nméniqu'' ,  fluo/toriqtie,  cMorhydrique,  iwthydrique, 
hmmhydri^pie,  hy}M-nzidruT, acétique,  nsnH(i'i'\  hen- 
zolquf,  midiqur,  citrique,  tnrtrique, kinii/ur,  eti  . ,  etc. 
Ces  six  derniers  sont  plus  denses  qucl'.alrool  et  l'eau. 
V.  ces  mots  et  SwLruaiQir.  (éther).  —  Éther  pyroli- 
gntMT.  L'ateool  méthy tique  (V.  ce  mot).  —  Éthers 
coi/i/M'ién.  fithers  formés  par  1  éqniv.  d' éther  dit 
fiiriquc,  ou  acétène  mouoxé  (C<H»O  i,  et  1  équiv. 
d'acide,  obtenus  par  l'action  de?  arides  ou  «le  certains 
chlorures  sur  l'alcool,  ou  de  l'acide  sur  l'étber.  Us  se 
décomposent  dans  les  solutions  alcalines  en  refermant 
d»  l'alceni  *  l'aide  de  l'eau,  et  l'acide  forme  un  sel 
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avec  la  base.  Presque  tous  le*;  aciilos  m  doniieni,  — 
Éther*  nn^^.  Cisux  qui  oui  pour  t|pe  l  éUter  dit 
indfliriqv»  (C*lM)),  dont  on  ftamo  benneonp  d'analo- 
gues en  n-inplarniit  l'Aq  ni  valent  d'oxypènc  (Oi  par 
1  équiv.  lie  ctilure,  de  soulrc.de  tellure,  de  cyauugene. 
Ceux-ci ,  à  leur  tour,  te  combinant  avec  dot  addcs, 
fM-roenl  des  éthencooyMfo'  V.  Alcool. 

ÉTBÉBAT.  1.  m.  V.  ÉntKOLAT. 

ÉTUËRÉ,  ÉB.  adj.  Qui  a  les  qualités  OU  loo  pro- 
priétés de  l'ètlier  :  liqueur^  odeur  éthirée, 

ÉtMÉiftilB  OU  BTBÈIIB.  ».  ».  V.  HTMOetNC 

hiiarboiie. 

ÉTHÉBIFICATION.  s.  f.  [wlfunfiaiti»].  OjHiraUoii 
qui  a  pour  but  la  formation  deséttiers.  Elle  s'cirertuc, 
soitpor  lAMWlnctioD  deséléneata  de  l'eau  k  l'alcool, 
•OUI  rinflnenee  de  certains  acides,  soit  par  la  eombi- 
n.'iison,  ri\(  i  l'.icidc  liii  iiK'ine,  des  éléments  de  l'Iiv- 
drogène  bicarboité,  bjdralc  uu  non,  qui  se  forme  lors 
de  cette  ■oostnetioa.  Les  phénomènes  de  l'éthérifl- 
cation  ont  donné  lieu  autrefois  à  plusieurs  tlu'-orir< 
coni|ili(i>ii>es,  toutes  ramenées  aujourd'hui  aux  luis  de 
ta  combinaison  directe  des  acides  aux  corps  alcalins  ou 
neutres  liaa^  kequela  ils  reaiplacent  un  ou  plusieurs 
équivalente  d'eau.  On  obtient  mémo  des  étbers  aimples 
et  composés  par  double  (Ii\<jin|Kihitioti. 

ftTBÉBINB'  >•  t-  meuruftléne  de  l'huile  Uyèi  e  de 
ttim^  oMeou  en  solidifiant  celloxi  i  la  température  de 
—  35°;  (-rista11i»ablc  en  prismes, iuudOfe.V.  tlMâMOL. 

ÉTHÉBIQIÎE.  V.  ALDKIIVOIQVE. 

ÉTHÉRISATION.  S.  f.  Méthode  particulière  d'ad- 
ainietrer  i'étlier  par  les  voies  raspiratoiies ,  ima- 
ginée en  184C  par  Jackson,  des  Étals •tnis,  et 
destinée  à  suspendre  momentanément  ks  fonctions 
scnsorialcs.  Un  a  utilisé  ce  pbcaouièae  pour  prati- 
quer sans  douleur  les  opératioM  les  plus  émakMH 
reuses.  Pour  administrer  l'éthcr,  on  emploie  surtout 
i'uppareil  de  Ciiarriere  ,  compo>ô  d'un  récipient  por- 
tant deux  tubulures  qui  peuvent  iHrc  otiverles  ou  fer- 
mées par  un  robine)  commun.  Dans  l'une  on  verse 
Téllier,  qd  va  au  récipient  ;  l'autre  faiisee  passer  un 
looK  tube  Bosible  de  caoutchouc  qui  se  termine  par  un 
bout  concave  de  forme  et  de  dimensions  à  pouvoir  être 
appliqué  exactement  sur  la  bouche.  Une  boule  de 
liège  placée  à  l'entrée  de  ce  tube  dans  le  récipient  fait 
soupape,  de  n)anière  ii  être  soulevée  pendant  l'cxptra- 
tiun  ,  el  l'air  expiré  s'échappe  par  un  oriOce  muni 
d'une  soupape,  et  jouant  en  sens  inverae  de  la  pre- 
mière, par  suite  de  l'impulsion  naturelle  commuoiquée 
à  l'air,  l'iio  pint  e  |>articulièrc  scil  à  fiTnu  r  le»  na- 
rines. La  niantcre  lu  plut  simple  d'admuuslrvr  le  cblo- 
rofinrneetnu  nie  l'éther  est  (Îb  le  mettre  daue  un  vase, 
sur  un  mouchoir  ou  une  éponge,  au-dessous  des  na- 
rines ;  la  respiration  en  fiiitbientùt  absorber  une  quantité 
suffisante  pour  produire  le  sonmieil  uu  l'insensibilité. 
Cet  effet  n'est  pas  sans  danger  ;  il  fiiut  que  le  méde- 
cin «urveille  attentivement  les  progrès  de  l'éthérisa- 
tion.  Si  le  p<ni!s  f.nblit,  si  la  respiration  s'interrompt, 
on  cessera  l  udministi  alion  cl  l  'on  recourra  aux  moyens 
propres  à  rappeler  la  vie.  Actuellement  on  se  con- 
tente génénUement,  pour  administrer  le  chloroforme, 
d'en  verser  sur  une  compresse  roulée  en  cornet  qu'on 
applique  sur  le  nez  et  la  bouulic  du  malade  ,  on  l'en- 
lève quand  l'insensibilité  est  produite,  on  la  replace 
dès  qu'elle  diminue.  On  peut  ainai  très-fteilMaent  re« 
iMinelerle  liquide  oulai-^ser  respirer  l'air  au  malade.  I  n 
aide  est  spécialeukent  chargé  de  noler  avec  toinnoa-seu- 
lfnMiitltniimled«conuMB6«a«itdel-adminiilntion, 
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mais  eneora  tous  Im  eynpiémes  de  la  chloroformisa- 
tioo,  tréB*vaftaUM  eeloii  tes  individus,  rége,  le  aeiu 
et  les  habitudes  de  vie  des  sujets.  Cette  ebservuUoq 

est,  du  reste,  contiimée  jusqu'au  moment  où  l'opéra- 
Icur  n'a  plus  besoin  qu'un  maintienne  ou  entretienne 
l'insensibilité.  Le  plus  souvent,  10  grammes  de  pre- 
mière administwiion  suflisent  c  hes  les  adultes  ;  5  chez 
les  femmes  ot  les  enfants  Unot  iue  l'éthérisalion  n'ait 
pas,  pour  la  médcciiiL'  îles  aninianx,  une  importance 

aussi  grande  que  pour  celle  de  l'homme,  elle  peut  être 
utile  dans  les  cas  suivants  :  I*  peur  suspendre  la  sen> 

siljililr  pendant  certaines  opérations  fcatararie,  réduc- 
tion Uc»  luxalions,  fractures,  litrmesy;  2"  pour  pro- 
duire te  nlâcbement  clt  ^  ihiiscles  dans  diverses 
opérations,  peur  reUcber  les  sphincters  dans  l'accou- 
diement  laborieux,  la  rétention  d'urine,  etc. ,  3"  pour 
puérir  certaines  affections  nerveuses,  notanuuLMit  le 
tétanos  et  le  vertige,  comme  l'ont  d^à  lait  avec  succès 
quelques  vétérinaires.  —  On  a  aussi  enqdoyé  l'éthéri- 
salion pour  reconnaître  des  affections  simulées.  Ainsi, 
un  conscrit  simule  une  gibbosité  ;  on  l'endurt,  et,  si 
la  gibbosité  est  simulée,  elle  disparaît  pendant  le  som- 
meil étbérique.  Onl'a  également  emplojéo  pour  modilier 
les  maniibslations  de  ta  pensée  dans  les  diverses  sortes 
d'aliénations  mentales,  (^ii  e>t  surtout  parvenu  à  faire 
parler  des  monomaniaques  s'obttiiiant  à  rester  dans 
un  silence  absolu,  et  k  oMenir  des  renseignements 
nécessaires  au  traitement  ou  à  reconnflllre  d'autres 
fuis  si  la  folie  était  simulée  ou  non. 

ÉTHÉBISBB.  V.  a.  Mettre  dans  l'insensibilité  à 
l'aide  des  inhalations  d'éther.  V.  CnLoaoroawsca. 

AtbÉBISMB.  s.  m.  État  physiologique  dans  lequel 
l'étlier  et  le  cliloroforiiie  nieltenl  les  animaux  rnixijuels 
on  les  iail  respirer,  bur  tout  mammiiisre  éthérisé  ou 
eMorofonnisé,  quelles  que  soient  les  phases  d'agita* 
tion,  etc.,  par  lesquelles  il  ait  passé  :  1*  c'est  la  sen- 
stlittitf  dite  générale  ou  de  la  vie  de  relation  qui  dis- 
paraît la  première  (ancslhé&ic)  ;  pourtant  il  est  des  su- 
jets qui  entendentet  se  rappeUentavoir  entendu,  lorsque 
déjà  ils  étaient  dans  l'état  d'aneèlhésie.  V  Puiseeiee  la 
propriété  ile  déterminer  des  niini\einriils  volonUiires, 
période  caractérisée  par  l'étal  général  de  t-elAchement 
de*  mu^ilen  (eollapMu  niifteulmre),  sauf  ceux  qui  pré- 
sident à  1  1  respiration.  3"  Dans  le»  cas  de  OMlt  Sten 
poussant  sur  dcsamniauxla  chlorofornnsationoul'éthé- 
risation  jusque-là,  les  muscles  iu^vlI.^l^ul5  cl  expira- 
teurs cessent  de  se  contracter  ;  en  sorte  qu'alors  c'est 
par  apnée  (V.  ce  mol)  que  la  nori  survient.  Nuis,  hi 
respiration  ne  se  fais.mt  pins,  le  cœur  continue  de 
battre;  aussi  peut-on  entretenir  ces  battements  pen- 
dant un  temps  assez  considérable,  k  l'aide  de  la  respi- 
ration artiflcielle,  pour  attendre  que  la  portion  de 
rcncé|ihale  qui  préside  ft  la  respiratton  ait  recouvré  son 
usage.  4"  Les  contracti<nis  du  eœur  cessent  ensuite 
après  être  devenues  d'abord  irrégulières  \  lorsque  la 
respiration  artiSeirile'eel  élabUe,  le  pouls  reparaît  avant 
la  première  ins|iiration.  Vuli^rus  continue  à  se  con- 
tracter alors  que  la  inolricilé  respiratoire  a  déjà  cessé  ; 
mais  la  contractilité  de  son  tissu  cesso  avant  celle  du 
cœur,  qui,  de  tous  les  tissuB,  eonsemséspropriétés le 
plus  lon(;iemps.  Lorsqu'on  commence  l'inhalation  des 

va|>eurs  anestlié>i<iue»,  le  pouls  est  d'abord  plu»  firè» 
queut  qu'il  l'élal  uorwal,  à  cause  de  l'élal  mental  , 
lorsque  la  léthargie  survient,  le  pouls  redevient  na- 
turel :  cette  période  est  suivie  de  celle  d'excitation, 
d'agilalion,  dans  laquelle  le  pouls  redevient  fréquent 
I  jusqa'l  «essalioQ  des  aouvenaats,  et,  quand  ta  pro- 
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«tratton  Mt  eiomplite,  l«  pools  «st  an-desMW  ds  n 

fréquence  nnrmalp.  ("ticz  quelques  individus  ^tli^risf-s, 
le  pouls  s'arrt^le  soudain  au  moment  où  le  chirurgien 
Aut  la  première  iiiciaion.  Cette  sjncope  est  de  quelques 
secondes.  C'est  peut-^lrc  l'origine  de  celle  qui,  quel- 
quefois, en  se  prolongeant,  a  causé  la  mort.  L'élher 
ne  déteniiiiie  pas  l'insriisîltilité  à  la  manière  de  l'oxyde 

de  carbone,  de  l'acide  carlionique  et  du  cfalorolbrom 
(V.  ce  mol),  e*eil>i-4ire  en  asphyxiant.  Prit  i  l'élat  de 

va|>eiir,  rommc  à  l'état  liquide,  il  agit  ù  la  nanière  de 
l'alcool,  de  la  bclladune,  de  la  n)or|>liiiie,  etc.  On  en- 
tend par  là  que,  comme  ces  princi|>es,  il  détermine  l'in- 
senaibilité  en  s'unissanl  molécule  i  moléeule,  par  les 
aelea  d'asaimilation,  aux  éléments  des  divers  tissus,  du 
tissu  nerveux  en  particulier,  sur  lequel  il  exerce  uiio 
action  spéciale  en  niportavec  les  propriétés  iuttéreu- 
lea  iee  tiatii,  alMl'Ies  diverses  phases  viennent 

d'rire  sifrnalt'cs.  II  y  a  en  un  mn!  do  M-ritaMes  a;;ciil5 
aiieslhL':îiqiies,  volatils  ou  uou,  c'est -à-dire  qui  fuel  dis 
paraître  la  sensibilité  et  aalres  qualités  du  tissu  ner- 
veux en  s'unissaat  à  lui,  comine  il  y  a  des  agents  os- 
phyiiqucs,  c'est-Mire  impropres  à  la  respiration,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  premien^  car  Oa  amè- 
nent twui  différemment  l'aoefthéaie. 

tniÉMhCBMMPOWMB.  •.  m.  Mélange  d'éther 
et  de  chlaroltarme  f  nifilny»'  pnr  A.  Robert  danf  les  cas 
où  l'anesthésïe  chirurgicale  et  obstétricale  a  besoin 
d'ètie  prolongée  longtemps.  Ce  métanfa  possède  des 
propriétés intennédiaires aux  deux  composants  (V.Chlo- 
RWOMMB)  poar'ranesthésie,  et  il  met  davantage  à  l'abri 
des  cas  de  nmrt  causés  par  le  chloroforme.  Il  se  Aùt  k 
parties  égales,  et  l'on  bouche  le  flacon. 

ÛntUML.  s.  m,  [hnUe'ih  vin  iégère].  Liquide 
incolore,  oléagineux,  iirovt-nnril  la  ilécompositiou 
de  l'huile  douce  ou  pesaute  du  viu  par  l'eau  ;  il  devient 
visqueux  à  —  35'>,  et  laine  dépoMT  des  erialat»  d'élbft- 
rtne.  V.  ce  mot* 

tTBÉBOLAT.  S.  m.  Produit  de  la  distillation  do 
l'cther  jiulfurique  par  des  substances  aroinaliquc<i  Les 
éttaérolats  sont  ibnnés  d'élber  et  d'huiles  essentielles, 
on  d'autrae  priMetpeavelalila.  Gomma  l'éthcrcst  beau- 
coup plus  vtdatil  que  les  huiles  essentielle»,  il  ne  peut 
eiitrainer  que  de  petites  quantités  de  ces  dernières  ; 
Iee  éthérolats  sont  donc  des  produits  peu  utiles. 

AthAbOLAYUM.  s.  f.  liquides  qui  résultent  de 
Taetioti  directe  de  féther  solftirique  sur  des  sobstaiiees 
organiques  suscnpliblos  d'.-tbandunner  à  co  iiienstruo 
un  ou  plusieurs  principes  médicaroonteux  (Itérai).  Ce 
sont  les  tfinttireg  HhMei, 

ÉTHÉBOLÉ.  s.  ni.  Médicament  liquide  formé  d'c- 
ther  et  de  principes  médicamenteux  qui  y  ont  été  unis 
en  totalité  par  solution  directe  ou  par  simple  mixtion. 

tTMteOUfVB.  a4j.  et  a.  m.  Déaifoe  les  médica- 
aanls  qui  eat  poar  excipient  l'éther  tulftiriqae,  ou 
quelquefois  l'éther  acétique  (Béral  ). 

ËTHÉMOLOTIF.  s.  m.  Mcdicainenls  ctlicrobques 
qui  sont  exdiMivamant  entployés  à  l'extérieur  (Béral). 

ÉTHÉaONB.  s.  f.  Liquide  limpide  et  léger,  très- 
volatil,  qui  accompagne  l'huile  douce  de  vin,  dans  la 
distillation  sèche  de^  v,,'.inMnatcs. 

ATMÉBOrBOtfBOBIQIIB  (AaoS).  V.  PBOSrBOTl- 

£tbébosclfoii|||b(Acm).  V.  SvLrovnoooBetr 

SirLroHÉTHYLIUl  c. 

6TB6B0XAI.IQ«B.  V.  OXALOVINATB. 
ÉTUÉBTLB.  s.  m.  Radical  hypoUlétiqua  (C<H<)  de 

l'huile  tlvuce  ou  fêtante  du  vin. 


inilMlOIIB  (ACIDE*,  [de  Hher,  et  •ir.^,  soaCre]. 

Acide  obtenu  par  l'artinn  a  froid  de  l'acide  suiniriqat 
anhydre  sur  l'alcool  absolu.  (C«H<.'iS0^-2H0.) 

ÉTBieM.  s.  m.  [aiOïc-;,  d'«»w,  je  brdie,  et  wi, 
visage;  ail.  minera/ùtcher  Mohr,  it.  et  esp.  ed'npej. 
Autrefois,  certains  oxydes  ou  sulfures  métalliques. —* 
tl/ii"jis  inrii  tifi/.  Deutoxyde  de  fer  noir. —  Ktkiopi 
miHérai.  Sulftire  noir  de  mercure.  —  Kihiitf*  perte, 
ProhrsjdemNrderaereare. — Élhiniu  ««y/n^tel.  Chaiiten 
obtenu  par  la  combustion  d'une  algue  iFurm  vfsiru- 
hieui,  L)  dans  des  vaisseaux  fermes,  cl  préconisé  par 
nussel  contre  les  seroAdes. 

BTBNOOArBALB.  a.  m.  [de  r^ul;,  crible,  et  r.t- 
ça/.T.,  tête].  Monstres  qui  ont  deux  yeux  trrs-rappro- 
chés,  mais  distincts,  l'appareil  nasal  atrophié,  et  ses 
rudiments  apparents  à  l'extérieur  sous  forme  d'une 
trompe  aa-deasas  des  oiMtes  (fsid.  GeoiRvy  Saint- 
Hilaire). 

ETHMOÏDAL,  ALE.  adj.  [ff/imoida/is,  esp.  e/mor- 
tlaf].  Qui  appartient  à  l'ethmoïde.  —  Celfuke  «fjkmoi- 
da/et.  Cellules  creusées  dans  l'épaisseur  des  masses  de 
l'os  ctlimoïde,  et  distinguées  en  antérirures,  qui  s'ou- 
wciû  dans  les  cavités  n  is  ilrs,  au-de\ant  du  méat 
moyen,  et  postérieures t  dont  l'ouverture  est  au-devant 
du  cornet  roojien.  Ce  dernier  est  ansai  appelé  OBnwf 

irtfinioh/fi/.  —  Crétr  Hhmnhhlr.  L'apophyse  rrMn- 
(fiilli.  —  Artèits  etlimuuMes.  Deux  branches  de  l 'ar- 
tère njiiiiiialmiquequi  naissent  au  cdlè  interne  du  nerf 
optique.  L'an/érMiure  pénétre  dans  le  crêna  par  la 
conduit  oitilaire  interne  antérieur,  et  donne  vne  mol- 
liludo  de  rameaux,  qui  se  distribuent  prcs<|uc  tous  à 
la  membrane  pituitairc.  La /«o.vttfncKf  c  traverse  le  oon- 
doit  orbitaire  interne  postérieur,  et  se  distrilwe  i  la 
dure-mère.  —  Sfrfs  rthmntdmu-.  Nombreux  rameaux 
des  nerfs  olfactifs ,  et  quelquefois  ces  nerfs  eux- 
mêmes. 

BTBMOiBB.  S.  m.  [of  ethmoiâevm,  d'igl){tôc,  crible* 
et  il^e;,  ressemManee';  ail.  SMkno^un,  angl.  e/A- 

mnùl  honr,  il.  e(i)inif!'\c.\p.  f/wioiV/ev].  Semblable  à  un 
crible.  L'ethmoïde  était  appelé  autrefois  m  cribteux 
{os  eribHmm)^  os  cribriflorme^  parce  que  sa  lama  sa« 
péricure  est  percée  d'un  grand  nombre  de  petits  trous; 
o*  xftonijieu.r,  yarcc  que  ses  masses  latérales  sont 
creusées  de  cellules  qui  lui  donnent  un  aspect  spon- 
gieux. Petit  os  cuMque,  eachAssé  dans  l'échanenu* 
de  Tw  Ihmtal,  et  concourant  i  Itarmer  la  baie  du 
crftne,  les  cavités  nasales  et  l'orbite.  On  le  divise  en 
trois  portions,  situées  de  clwmp  à  côté  l'une  de  l'autre  : 
one  anoyemM,  appelée  iame  perpemUeuiaire^  formant 
le  commencement  de  In  cloison  des  narines,  articulée 
inférieurenient  avec  le  vomer,  et  deux  laloralcs  dites 
winfTev  de  l'ethmoïde.  Ces  trois  portiims  tiennent  su- 
périeurement à  la  iiiee  inféfieore  d'une  lame  osseuse 
horizontale,  appelée  Anne  erîNeuse,  que  surmonte 

l'apiipliyse  rii<tn-f/rifH  l'crétc  clhmoïdalr,  ('h.).  C'est 
cette  lame  horuonlale  qui  forme  la  face  supérieure  de 
l'os,  tapissée  par  la  méninge,  at  fépemiaiit  ans  nerfs 
ethmoïdaux.  La  face  inférieure  ou  nasale  présente, 
sur  la  ligne  médiane,  une  lame  perpendiculaire;  de 
chaque  cdlé  de  cette  lame,  une  gouttière  profonde, 
tapissée  par  la  pituitaire,  et  les  portions  celluleuses 
appelées  masaes  de  l'ethmiiffde.  Cellea-ei  fbmeirt  les 
parois  latérales  et  aufrar tueuses  des  cavités  nasales, 
et^ur  chacune  on  observe  de  haut  en  bas  i  l"  une 
lame  oiaamet  earrée  et  aplatie,  désignée  parqnelqnea 
auteurs  sous  le  nom  de  tome  plane  g  2'  le  cornet  su« 
l>crieur  ;  3"  le  méat  supérieur,  aiHlevHt  duquel  est 
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rorillcc  lie»  rrllulcs  elliMUMil  ilcs  |>oslériinitr>  ;  'r 
mntU  moyen,  »u-ilevant  duquel  est  aiuti  un  truu 
connn  toat  le  nom  de  méat  moifeH  (dans  e»  «Miiet 
s'ouvre  Vinfunilihnhiiii ,  qui  rtaMit  une  communicntinu 
avec  les  cellules  ellimoidalcsanlcrîeare»);  5°  enftn  de.» 
lame*  minces  et  recourbées  qui  ferment  le  linos  maxil- 
laire. Sur  les  faces  orbilaires  de  cet  os  oa  obien»  : 
eu  devant,  des  pt»rlions  de  cellules  ethmrifdales  iMlté- 
rieores,  que  recouvre  l'o**  uupuis;  plusen  arriiTc,  nue 
petite  lame  quadriUtèrc,  appelée  autrefois  o$  planurn, 
frisant  partie  de  la  paroi  interne  drroriiite,  et  l'arti- 
t  ul.int  par  yun  linrci  supt-rieur  avec  l'échancnire  eth- 
moidale  du  frontal  ;  ce  dernier  os  concourt  avec  lui  à 
tornw»  les  trous  orbitaims  internes. 

ÉTHOGfiNB  ou  ATHO«ÉIIB.  ».  m.  [de  alAllv, 
luire,  brùkr].  (SjrnonTmie  :  Atotwr» de  Itore,  hontrt 
(l'azote,  nitrurr  tinrujt"-.)  INmiirc  blanche,  lrp«Tp 
comme  la  magnésie,  brûlant  dans  la  llanimc  du  cba* 
hnMan,  amee  vm  tamme  verte';  iknolidito  dans  l'eau, 
qu'elle  rend  légèrement  ammoniacale  'Ar'R.  ) 

ÉTHOKIBBHINB.  8.  f.  Substance  jaune  retirée  |iar 
Itiefel  des  fleurs  de  la  linnire  i  Unnrin  t  uli/nnit,  L.)  ; 
on  l'obtient  à  l'état  cristallin  de  sa  solution  étiiérée; 
tris-sohible  dans  l'alcool  et  les  hnilex,  poti  dam  Teaa 
et  les  graisses  solides-,  sans  |?oAt  ni  odeur. 

tTHUOtOOPB.  s.  m.  [de  «ittpia,  serein,  et  oxc- 
mir].  SortedethanDWcoptiiaitflrtl  ftJreeon- 
naître  la  force  du  mTonnenMOt  d*  lit  dwlMir  Vertla 
ciel  exempt  de  nuages. 

ivnsB.  s.  r.  V.  Jtrmfit. 

ÉrafLBDTTLItKW-  «dj.  V.  BlTYLC. 

tTHTLB.  s.  m.  fit.  Hile]  (C*H*).  Composé  qu'on 
ol  lit  nlen  décompo«unl  l'élher  iodhydriqne  par  le  zinc 
à  160«  (liebig).  Gaz  liquéûablea  —  21«.  Gaieux,  il 
aat  ineolore,  dW  odev  éthérèe  Irfble,  brtla  avec 
une  flamme  éclatante.  Insoluble  dan?  l'eau. 

ÉTHTLÈNB.  S.  m.  V.  HrDBOc.KNE  t,irni  honi'. 

ÉTBTLIA90B-  s-  f-  [Hhylnmirif,  Hhylaminr  e! 
W^t/lummomamm].  Alcaloïde  artificiel.  Liquide  très- 
mobHe,  bout  a  48*,70.  Odeo^  ammonheale  péné- 
trante ;  iilu»  caustique  que  l'ammoniaque,  dont  elle  a 
toutes  les  propriétés  -,  briîkle  avec  une  flamme  jaunâtre, 
déplaça  faaninomaque  de  ses  combinaisons.  (0<H'Az.) 

ATBTLMANNITB.  s.  r  (r.««H'»0*).  Combinaison  do 
mannitc  et  d'alcoul  (d)tenue  |Kir  Rerthelot  en  chauf- 
fiint  au  baiu-marie,  dans  un  (ube  fermé,  de  la  mannite, 
de  bi  potasse,  un  peu  d'eau  et  de  FéUier  brombydri- 
que.  Liquide  sirupeux,  presque  fneolore,  Irda^rtobla 
dans  l'èllier,  peu  mi  point  dans  l'e.ui,  d'un  pnfll  amer, 
peu  prononcé,  volatil  à  chaud  et  à  froid  dans  le  vide. 

ATBTLOlAimB.  s.  r.  Corps  andogue  à  rounide 
qti'oii  obtient  en  faisant  réaj^ir  ré(hjiiai|in  sur  l'éther 
oxaliipie  ;  volatil,  cristallisablc  ;  se  dlstinfoe  de  l'oxa- 
mide  par  plus  de  solubilité  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

fiTIN€BLLB.  S.  f.—  Étincelie  ciwtnque.  V.  ÈUtC- 
Taiooi!. 

fiTIOLA,  ËB.  adj.  Se  dit  d'une  plante  qui,  ayant 
crû  dans  un  endroit  obscur  ou  peu  éclairé,  n'a  fourni 
que  dea  poones  grélea,  allongées,  flexibles,  d'an  Uanc 
soveux.  munies  d*  IMIka  patilas,  écartéet  et  d'an 
blanc  jaunâtre. 

ÉTIOLBMRNT.  s.  m.  ['■Ii/»rr,<i\\  ail,  BI'-ir],uT(lrn, 
aofl.  efïo/a/ton].  Phénomène  offert  par  les  plantes 
ètioléet.  La  privation  de  la  lamière  prodril  aiv  Hmmoim 

une  décoloration  et  vtn  ét.it  de  falbleSM  qu'en  a  Com- 
parés à  l'étiolcmcnt  des  plantes. 
ftri«l,Mn.  •«  r.  [«Molqffei  d*«tTia,  came,  et 


ETO» 

K-ly.',,  traité],  l'aitie  de  la  uiédcclna  fUi  a  pav  lll^ 
l'élude  des  causes  des  maladies. 
ÉTIQBB.adj.  V.  HKCnin»< 

ÉTIfilE  s  f  V  HEcnsir. 

ÉTOFFK.  KE.  .-ulj.  Se  dit  d'un  cheval  dont  les 
masses  nnisculaircs  sont  lr«s-dé»cloppée«. 

ÉTOILE.  S.  f.  [ilelln^  ail.  Stem^  angi.  f/ar,  it. 
«feZ/ei,  esp.  tttr^la].  Synonymie  :  Bandage  HotH 
(fnsrin  :fli'f/nfti),  OU  simplement  ''/"i/*'  f«.  tu.).  Ban- 
dage improprement  comparé  à  une  étoile,  parce  que 
les  jets  de  bande  forment  à  peu  près  un  X  par  leur 
entrecroisement.  Ce  bandage  est  simple  ou  com|K»îé, 
—  L'eiotié  simple  sert  particulièrement  pour  contenir 
les  appanUs  appliquée  dana  lea  anviroiia  d»  l*uaa  dai 


ne.  I6d. 


articulations  liumérales.  Ce  bandage  et  le  suivant  sont 
actueUamant  atiBndoooéa.  —  Vétoili  doubie  a  été  em- 
plojé  -pour  les  fractures  de  llraméns,  de  la  davteria, 
de  l'omopLate  nu  du  ?.ternum  (Fif;-  t<)6).~  Kl'uii'tée 
Verkeyen  [steliuiœ  ycrheyentt\.  Madles  vasculairea 
«xistant  dana  la»  interalieas  des  i»/ramidea  de  Ferreim^ 
nu  tissu  rénal.  —  Vétérin.  htoi/e  en  tête.  Maïqw 
blanche  et  particulière  des  robe»,lbocéaa,  exJalKBt  au 
front  du  dMval  at  du  bsrar.  ^Etotk  ée  mer.  V.  Aa- 
Ttau.  . 
tftmmam.  ».  m.  v.  snmmt.  Homiemnt 

tlu  tabot.  État  congcstionnel  et  douloureux  des  tissus 
vasculaires  renfermés  dans  le  sabot,  occasionné  par 
un  ekoe  vMent  ennln  un  corps  dur.  On  le  liaila  par 
les  bains  et  le»  cataplasmes  tr^-humide». 

ÉTOUFFKMBNT.  s.  m.  [mlforatio,  ail.  WMm' 
mung^  angl.  xuffœntion,  it.  *o/fi>camfnto,  esp.  su/b» 
cflcion].  Sjnonyme  d'oppwwoii  on  da  «i^ocolioii. 

Ctovvb.  s.  f.  [gtupa,  vrénii,  aU.  Wfr§^  angl. 
(nw,  it.  st.>!,),<i,  esp.  r.7',/.'il.  Filaments  plu-^  pros- 
•eiers  du  chanvre  {stupa  cannahina).  On  emplojait 
autrefoi»  rétoupaéuw  le  pansement  dea  plaies,  eonuna 
on  emploie  aujourd'hui  la  charpie.  —  En  botaniqu»! 
substance  fiUmenteusc  et  compacte  que  l'on  trouva  tU 
coUat  ou  dana  le  fruit  da  «arlaiaa»  plaaiaa. 
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ÉtODaBlKSKMK^T.  s.  m.  [ail.  Ttiuim/,  angl. 
Mttumingf  it.  atordunenhy  esp,  atuixlimientu],  £tat  de 
IrovUe  dMtt  lequel  tout  1m  objets  semblent  tourner 
■HfaMir  de  nous.  C'est  souTcnt  un  signe  de  pléthore 
saogdneet  de  congestion  cérébrale.  V.  Vertige. 

ÉTBANOLEMEMT-  s.  m.  [de  .itratujti/ni  r,  «jlran- 
gler].  Proprement,  constriclioa  de  la  gorge  opérée 
dani  llnlenlion  de  deniwr  la  mort  en  eBopédiaot  l'In- 
troduction de  Tair  dans  les  voies  rcspiraloiresel  ifrè- 
tant  U  circulation.  —  Par  analogie,  étranglement 
[ail.  EiMetmmnmf^t  tonte  eonstriction  exercée  sut 
ma  partie  quelconque,  de  manière  à  y  suspendre  la 
cireulalioii.  l  ne  hernitt,  quelle  qu'elle  soit,  est  étran- 
glée quand  l'ouverture  naturelle  ou  uccidentelle  qui  a 
donné  paaiage  au  riicére  ou  à  U  portion  de  viscère 
hcmiée  vient  è  ae  raMrrer  de  manière  ft  ètreindre  la 
partie  engagée  dans  l'nvivprture.  Les  hernies  intesli- 
nales  sont  particulièrement  sujettes  à  l'étranglement, 
et  lenra  signes  eommuns  sont  l'irréductibilité  de  la 
tumeur  p,ir  le  taxi*,  un*'  iloulenr  cl  uiif  tension  plus 
vi\es  au  sii'-pe  i!<^  l'i  traii^'lement,  s'^-U  ndaiil  .1  toute  la 
tumeur  et  dan  ihilinin'ii,  la  j'ui^pn  "i  ni  lios  selles, 
le  lioqiMt,  des  nausées,  des  vomi&sciucnts  et  de  la 
Bine,  tes  accidenta  ont  une  nuirche'plas  ou  moins 
rapide  ,  mais  1,.  ;,Mii;:r'  iir  est  imminente,  si  I'imi  ne  par- 
vient à  réduire  la  lieruic,  nu  si  l'on  ne  m;  hàle  d'opérer 
le  (tthriilemetif,  c'est-à-dire  d'agrandir  l'ouverture 
dans  laquelle  sont  pii^'  i^;!  »  Jc«  viscères.  — Il  y  a  ausi>i 
itrang/cmnit ,  lorsqu  une  partie  celluleu"«e,  entourée 
d'une  enveloppe  aponévroliquc  ou  d'une  j;ainc  flbriMi^c, 
est prise  d'inflammation,  et  opieicf  Ue-ci,  ]»eu  extensible, 
résbte  à  la  tomèikction  dv  OliHl  enflammé  :  le  débri- 
demcnt  e*t  encore  le  setil  moyen  de  faire  cesser  les 
accidents.  Ici  debrideitirnl  m  ^f^miu'  ]>lus  agrandisse- 
UMntd^ns  ouverture,  mais  large  in  isi«>n  Ae  la  |)eau 
et  des  aponévroses  sons-jaccntes  ou  do  celles  qui  en- 
tourent immédiatement  le  tissu  enflammé  afin  d'en  per- 
mettre le  libre  gonflenu  iil.  Si  l'on  ne  procède  ainsi,  on 
voit  survenir,  dans  ce  tissu,  des  effets  analogues  à  ceux 
qui  rtsuHant  d'one  eompresHon  prolongée  dn  dehors 
au  dedans  ;  pourtant  l'artion  s'e xcn  c  du  dedans  au 
dehors  par  suite  do  l'inflltration  de  liquides  ou  de  la 
production  d'èléiiMlIts  anatomiques  nouveaux  molt>culc 
i  molécule  entre  ceux  du  tissu  normal,  qui  devient 
ainsi  trop  gros  par  rapport  aux  membranes  peu  exten- 
sibles r{ui  l'entourent.  l.t-'>  ffTrts  sont  un'  douli'iu  pro- 
fonde et  violente  pouvant  aller  jusqu'à  causer  des 
eonvidsioRS,  pds  la  gangrène  idu  ttssu,  parce  que  les 

i'l»'mf-n(s  tiorniaiix,  y  compris  les  capillaires,  se  trou- 
vant ainsi  comprimés  récilcnicnl,  cessent  de  recevoir 
les  matériaux  du  sang  et  de  se  nourrir,  ce  qui  cause  la 
mortification.  —  ÈtranglenteiU  interne.  Variété  d'«r- 
eAiftim  (V.  ce  mot)  dans  laquelle  une  anse  d'intestin 
s'est  enpajîco  soit  dans  une  ouverture  naturelli-  ou 
accidentelle,  soit  sous  des  espèces  de  néomem- 
bnnes  eriraiilséBS  M  Cme  de  Mdee  o'èteDdantd'un 
fH>tnt  à  un  autre  dans  In  cavité  abdominale,  soit 
dans  un  nœud  constitué  par  un  ap|iendice  de  l'intestin, 
de  l'épiploon,  et  quelquefois  par  un  divcrticule  tnles* 
tioal;  011  bien  encore  l'anae  s'est  étranglée  en  se  tor- 
dant sur  son  axe,  de  iMnière  à  fermer  cnmplélement 
son  can.d. 

tTBANOIIlIXOa.  S.  m.  [ail.  àeA/:«Mc/(/,angl.  ttran- 
gieft  IL  elrmfmfiùmi^  osp.  ettrwtfol].  Nom  (pw  les 

VéffTimires  donnent  à  Vnngine.  V.  ce  mot. 

liTniEK.  s.  m.  \»iapifSy  ail.  Steigttùgci].  L'un  des 

omim  dnrntfi,     infyett  àwwm  d»  anfcrw.»- 


En  cln'nii  ^-io,  >  lri''r,  on  ImH  r/ii  roii-f/n-jiiefi,  bandage 
que  l'on  fait  après  la  saignée  du  pied,  pour  .comprimer 
la  sapbène  (V.  la  Fig.  36,  p.  i«0,  piedfMMlw).  il  est 
analogue  au  huit  du  pli  du  bras. 

ÉTVl  DB  L'HIPPOCAMPB.  S.  m.  Partie  supérieure 
de  la  portion  sphénoidale  dn  ventricule  latéral  du  cer- 
veau, qui  est  bornée  par  In  corn*  latérale  du  ctrps 
calleux  (Vicq  d'Azyr). 

ÉTI  VE.  s.  f  [ail.  Sr/iiri7z.f/>i^',  angl.  siovf,  it. 
■^tu/ut  esp.  cstufu\.  lieu  dont  élève  artiflciclleinent 
la  tempéiâtnre  fwry  ftdradesBèelier  diflireirtes  soli- 
stances,  telles  que  des  parties  végétales,  des  prépara- 
lions  pharmaceutiques,  etc.,  ou  pour  y  prendre  des 
bains.  L'étuve  qui  a  cette  dernière  destination  est,  on 
sèclM  (iaamieum,  calidarium)^  ou  humide  Iff-pù/,,. 
rium,  vnporarium).  L'une  et  l'antre  excitent  l'action 
de  la  p.  au  et  la  transpirai  ion  ;  mais,  pour  jiroduire 
un  cll'ct  égal,  la  temjiérature  de  l'étuve  sècbe  doit  être 
boMMonp  phîa  élevée 'que  eelln  de  l'étuve  hnnido.- 

BCr.ALTMR.  s.  f.  Princi|ie  qui  reste  non  décomposé 
après  la  fermentslion  du  méfitose;  sa  proportion  est 
égale  à  la  moitié  en  poids  du  mélitose  employé.  Ellè 
est  sirupeuse,  faiblement  sucrée,  non  fermenteseible  ; 
réduit  le  tartratc  cupro-potassique.  Elle  est  la-vogyre, 
non  cristallisaMe,  ce  qui  la  distingue  de  la  sorbine, 
avec  laqueUe  elle  est  isomère  (Ci>il»0"-j-2ii0).  Dé- 
couverte par  Berthelol. 

EVCRLORItlE.  s.  f.  Le  gax  oxyde  de  chlore  fDavy). 

BDCnnONE.  s.  f.  [it^xpoc;,  de  belle  couleur].  Corps 
obtenu  par  action  du  zinc  métallique  sur  une  solution 
bouillante  d'acide  euchrbnique.  Elle  se  présente  sous 
forme  de  masse  noire  devenant  d'un  beau  rouge  au 
contact  (les  alcalis. 

EDCHIIOIIIQDB  (AaoE).  (2H0-{-Ax-f  C^2C<0<). 
('x)rps  oUenn  à  l'état  de  sel  anumminenl  en  même 
temps  que  la  pnramide.  Blanc,  cristaUbaUe,  fbrmant 
des  sels  avec  le  cuivre  et  l'argent. 

BOCTVLIB.  s.  f.  [de  4,  Uni,  nt  iuX&c,  ine].  tonne 
qualité  des  sucs  ou  fluides  du  corps. 

BOCftASIB.  s.  f.  [rurrntia,  de  t-L,  bien,  et  xpiai;, 
tempérament].  Bon  tempérament, bonne  constitution 
du  corps,  telle  qu'elle  convient  à  la  nature,  i  l'âge  et 
au  sexe  de  l'individu. 

ELCRAsiQUB.  adj.Ca|\able  d'améliorer  la  craM  ha- 
inoralf-  i  l  de  régulariser  l'assimilation. 

EUDIAPNBDSTIB.  s.  f.  [euduipiurustiu,  de  tu,  bien, 
et  ^UHKVttv,  tran^irar].  Transpiration  facile. 

BODIOUËTBB.  S.  m.  [ewltometrum,ie  iùJ{«,pu- 
retéde  l'air,  p-ir^,  mesure;  ail.  et  angl.  Eudionw- 
ler,  it.  et  esp.  ei«/i«nie//  o].  Instrument  imaginé,  daii> 
le  principe,  pour  connaître  le  degré  de  pureté  de  l'air; 
mais  il  est  anjoardlraidémenlié  que  l'air  pris  dans  un 
lieu  insaliilirc  contient  0,79  de  gai  niotc  et  0,21  d'o- 
xygène, comme  l'air  le  plus  pur.  Les  divers  nidiomé- 
tre.i  et  les  divers  procédés  eudiométriqiw*  n'indiqaeat 
donc  pas  la  pureté  de  l'air  atmosphérique;  ils  servent 
à  Vana/yxrr,  ainsi  que  les  gai  qui  contiennent  de  l'oxy- 
gène mélangfé.  On  en  connaît  un  grand  nombre,  tous 
appropriés  i  la  nature  des  gaa  dont  il  s'agit  de  déter- 
miner la  nalore  et  la  quantité  dans  les  mélanffaBqu'ils 
forment. 

BUDIOMÉTEIB.  S.  f.  Art  d'analyser  les  gas  à  l'aide 
de  l^eudiomètre. 
EOMOHÉmOVB.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'eudiomé- 

trie. 

MflAlSB.  s.  r.  V.  BltPUAlSI. 
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eugénique. 

BV0É11INB.  «.  f.  [camphii^  ilr  giroflr].  Malicrc 
crislalline  qui  se  dépoM  sponUincmcnt  dans  l'eau  dis- 
tillée de  girofle.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther  (C*»H"0*).  Isomère  avec  l'acide  eugénique. 

BCGÉNIQIIK.  adj.  —  A'ii/r  ruijeniqu^  [riigi^no/, 
acide  eugénique  ou  carf/ophyUique  hydrate^  essence  de 
girofle  oriigén^-].  Liquide  ineotoro,  oléagineux,  d'une 
aa%'eur  rjiin  c  et  brûlante,  d'une  fiTlf  mlenr  df  piro- 
fle;  il  fonue  la  pins  {;randc  partie  de  l'essence  de  ce 
oen  (CH*'0'.HOj .  C-e  corps,  mêlé  à  Veu'jrnùie,  avec 
laquelle  il  est  iaoïDére,  forme  des  ads  à  un  équivalent 
de  base.  V.  Esskkck  et  GnoPLC. 

BOLYSi^lK.  «-  f.  [lie  ij ,  bien,  cl  Xioi;,  ^ol\ilioii\ 
(Berteliui).  Mélange  d'aspect  résineux  jaune  vcrdâtre, 
qui  aecompafne  In  MUm  dans  la  Ule.  Blé  est  très> 
soluble  dans  l'alcool  «t  l'éthrr. 

EUNUCHISME.  s.  m.  t.Uit  de  relui  qui  est  eunu- 
que. 

BONDQVB.  8.  m.  [eutiuchuê^  iMu^j^b;,  de  iOvr„  lit, 
et  f/,«»"»,  jtarder,  protéger;  ail.  Vertehnitti'ner ,  angl. 
runurli^  il.  et  csp.  vniiiiiij^.  Honinie  qui  l'd'  prive 
des  organes  de  la  génération,  et  auquel  est  confiée, 
«nOrienI,  lagnnledeelbiDmes.  Ondisliagve;  f  Les 
curi>iqiii-<  iinjtnrfiiily,  qui  ]w  iimmi(  cncOTC  accomplir 
l'acte  du  coït  :  ce  sunt  le»  eunuques  dont  les  testi- 
cules ont  été  atrophiés  dé«  le  bas  àgc  yext  froissement, 
«tpanili  lesquels  il  peut  encore  s'en  trouver  qui  soient 
aptes  I  engendrer,  quelques  vaisseaux  séminifftres 
avant  pu  échapjjer  ù  relie  ojit'ration,  ou  plut  'l  ceux 
dont  on  a  seulement  enlevé  les  canaux  délcrents  sans 
Maer  les  tettieulee  ;  ee  sont  enHn  ceux  que  l'on  a  pri- 
vés de  testicules  apri-s  la  puberté,  et  qui  peuvent  en- 
core accomplir  l'acte  extérieur  de  la  génération. 
Vht»  runu'iur  s  r„i,ii)/ris,ceu\  auxqucU  on  a  enlevé, 
«a  mémo  lûnps  que  les  testicules,  le  pénis  et  le  scro- 
tum. Les  individus  qui  ont  subi  la  castration  dès  l'en- 
fance ont  les  organes  génitaux  flétris  et  ,itr(i(itiii's  : 
ils  n'éprouvent  aucun  des  changements  qui  caractéri- 
aenl  la  puberté,  et  semblent  se  rapproeber  du  sexe  fé- 
niliiin  par  la  constitution  physique  comme  [wr  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  morales.  Ils  n'ont  point  de 
barbe  ;  leur  larynx  conserve  les  |ictitcs  dimensions  de 
l'enfiincc,  et  leur  voix  reste  «ifuC.  Si  b  castration  n'a 
en  lieu  qu'après  le  développement  de  la  puberté,  l'eu- 
nuque perd,  à  la  vérité,  jk'u  ù  peu  les  cirnctéres  de 
la  virilité  ;  néanmoins  il  en  conserve  d'autaut  plus, 
que  l'appareil  génilnl  a  eu  plus  le  temps  d'exereoreon 
influence  sur  l'économie.  Ainsi,  son  pénis,  ayant  été 
suffisamment  dévelnpfH-,  est  encore  susceptible  d'érec- 
tion, et  par  conséquent  apte  au  coït  ;  les  désirs  véné- 
riens persistent  ;  la  voix  est  grave,  parce  que  le  larynx 
avaK  aeqnis  défi  son  développement  naturel.  Ibis  ces 
ficultés  s'affaiblissent  bientôt,  rt  toute  l'éCOOeoiie 
porte  le  cachet  d'une  vieillesse  antici|M-e. 

BW4T0IBB.  8.  r.  [ntftatorium,  ail.  Wasaerhanf, 
angl.  rtffrimnn>/,H.  et  esp.  ^u/tatorio].  Genre  de  plantes 
»ynanthén>s  dont  une  es[>èce,  VfUfxitoire  d'Avir-ntnr, 
ou  eupalnirr  f/cs  Ai  nli'-i,  ou  <  hniirnii  i  Huji/itiinitni 

cannabinfimt  L.),  parait  jouir  d'une  propriété  pur- 
gative qui  aurait  quelque  analogie  avec  celle  de  la 

rhubarbe.  On  a  partiruliéronient  employé  la  décoction 
de  la  racine  et  le  suc  exprinuj  des  feuilles  et  des  tiges; 
mais  tous  deux  sont  inusités  aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Yeupaloire  d'Avicenne  avec  leu/vitoire  de 
SlétuéiAehdlea  ageratum^  L.),  qui  ap(iartient  au  genre 
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Hillefemilh.  Quelques  antres  eepèees  du  genre  fin/Nr.. 

tnirr  ont  été  également  employées  en  médecine,  par- 
ticulièrement V EujHituiium  nj/n-itnnn,  Wahlberg(V. 
Ava-Pasa)  ;  V Eu{>nturiiim  }terff>linlum^  L.  ,  donné 
comme  émétique  et  purgatif;  \  Eupaiorium  ipurriifn- 
liuni,  WiUdenow,  présenté  comme  un  succédané  du 
quinquina.  V.  Ci  ACO. 

BOPATOBINB.  S.  f.  Poudre  blanche,  d'une  saveur 
«mère  et  piouanto,  insoliible  dut  l'ew,  sohM*  4mw 
l'alcool  et  l'étiwr,  retirée  de  TAyMlorAMs  ««imM^ 

)iuui,  L. 

KDPBPSIE.  S.  f.  [eH/<e;>.4iVi,  de  iSfUeil,  «tvA^, 

coction,  digestion].  Bonne  digestion. 

BDPHOIBB.  s.  m.  [enpAorMff,  tùcf)cpStcv,all.  ll'o//^ 
miteh^  angl.  tpnrge^  U.  et  esp  rufm  hùi].  Genre  de 

plantes  (dodécandrie 
dedécagynie,  L., eu- 
phorbe*, J.)  nom- 
breux en  e»péces,qui 
loutea  sent  dange- 
reuses, en  raison  du 
soc  bîteux  très-eaus> 
tique  qu'elles  con- 
tiennent. C'est  de 
l'AipAerélR  offiâ- 

iinrinn,  L.,  arbuslt 
d  Afrique,  de  \'E. 
niiliqiioriiin,  L.,  ar- 
buste do  l'Inde,  otds 
l'iT.  ewiron"iwi#i*t,  L. 
(lig.  Ifi7i,  que  dé- 
coule, au  mojren  d'iii* 


l'écorce,  la  gomme- 
résine  connue  danv 
les  oflicines  sous  le 
nom  d'euphorbe. 
D'abord  liquide.eetle 
substance  se  con- 
dense en  larmes  glo- 
buleuses, creuses 
dans  l'intérieur,  d'un 
gris  Jaunâtre,  pres- 
que iiii>i|nre"î,  il'uur 
saveur  acre,  brûlante 
•I  ewwllqne.  C'est 
un  violeni  drastique, 
qui,  i  l'extérieur, 


agitcon 
et  raème  ( 

Ihérétiqne.  On  aaussi 

préconisé  l'huile  fixe 
PlQ,      ,  obtenue  par  l'expres- 

sioB  dee  semences 
de  Y Eiiplinthin  luthyrin,  L.,  ou  en  les  traiLnnt  par 
l'éther  sulfurique.  Cette  huile  offre  les  mêmes  pro- 
priétés et  les  mêmes  dangers  que  la  gomme-résine. 

RrPHOHIAOÉBS.  s.  f.  pl.  [euphorinaoeai\.  FBp 
mille  de  plantes  à  laquelle  le  genre  Eupkorhe  %éamè 
son  nom.  Ce  sont  des  herbes,  des  arbustes  ou  de  très- 
grands  arbres,  qui  contiennent  la  plupart  un  suc  lai- 
teux et  Irfts4rritant.  Leurs  caractères  sont  :  PeutHet 
ordinairement  alternes  et  stipulées.  Fleurs  uniscxuôes, 
généralement  très-petites  ;  calice  monosépale,  ayant 
3  ou  6  divisions  profondes,  mnoiea  intérieurement 
d'appendices  ècailleuxet  glanduleux  ;  corolle  oa  Bulle, 
ou  monopétale,  ou  polypctale  ;  étaminM 
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qui,  dans  certains  genres,  peuvent  être  coiisidL-rées 
chactiM  comme  une  fleur  monandre,  avec  écaille  à  la 
base  ;  ovaire  libre,  MMil*  tt  ati|Kté|  ordinairement  à 
3  loges,  contenant  chivnine  1  oa  3  ovales  suspendus  ; 
3  »ligmates.  Le  fruit,  spc  nii  [k-u  rliarnu,  io  roniijose 
d'aolant  de  coquea  qu'il  jr  avait  de  loges  à  l'ovaire  \  ces 
e<MiiM««  «MiMM  iitlérieureBMBt,  o'oavrent  en  deux 
valve»  avec  élasttcitt^,  pI  s'appuient  par  leur  anp:lc  in- 
terne sur  une  coUitnrlle  centrale.  Les  graines,  crusia- 
eées  extérieurement,  ont  une  |»olito  caroncule  charnue 
près  de  leur  point  d'aUacbe»  ol  un  endospemoe  cliarnu, 
lUns  lequel  eUTcnfbrméan  embryon  mile el  htaitrope. 

BOrnoBKi^iK  ^  f  Matiirr  incolore,  c«siaiite,Ti- 
IfOMe,  âcre,  anicre,  inodore,  >olid»le  dans  t'aleool  et 
lot  acMes  étendu,  ioaaloble  dans  l'eau,  dans  l'éther 
et  dans  les  huiles  ;  tirée  dp  la  racine  il'fMipliorhe. 

BOraOKBIQl'K-  'idj.  U»>  se  rap|>urtcaux  euphorbes. 
—A^àe  euphorhiijiw .  .\cide  cristallisable  (Riegel)  tiré 
dea  fleurs  et  desfeuillr^  de  ]  ' Eni>lioi  fjin  rypnrvitins,L. 

BOraiAISB.  8.  f  [h:"f>/n  uuu  ifficinnlis,  L.  ;nl!. 
Aiii/rii/rit\f,  rifr-hnij/it ,      rufriif/tii,e%[\.  i  iifrn- 

«idj.  Plante  (didjnamie  aiigiosjieruiie,  L.,.  scrorula- 
ffiéM,  J.)  fliiblenient  oromilifOe,  un  peu  imèro  et 

astringente.  On  en  fiit  cuielipn^fois  mUcr  l'eau^HstU- 
lée  dans  les  colUrcs  ri-solntil!<.  .V-s  ilcurs,  blanctwoct 
luarquées  de  raies  pourpres  et  viiriettM,  présentent 
une  tacfae  jnnMre  dont  la  forme  a  porn  analogue  l\ 
celle  de  l'oefl  :  c'est  d'après  celte  lesaemblance  que 
Yriiiih, m-,'  a  ctô  regardée  comme  un  renn'dc  infail- 
lible contre  les  maladies  des  yeux;  mais  elle  est  à  |ieu 
pfésfnerto. 

RDPHYLLF.  s.  m.  [dcfj,  bien,  et  vi'>^'v,  feuille]. 
Organe  ap|>cniliculuire  des  jibutes  en  général. 

BGPiONB.  s-  f.  ['-"/'(""Mm,  de  fj,  bien,  et  ntMv, 
gras;  ail.  éa»  fîu^tion].  -Substance découverte  par  Rei* 
clieiAfleli  dans  les  goudrons  provenant  de  la  distillation 
de  U  houille  et  dos  matières  anitnalcf»,  et  dans  l'huile 
animale  de  Oippol.  Kllc  est  lii|uide,  même  à  —  20" 
cenligr.,  loeolore,  limpide,  insipide;  elle  forme  sur  le 
papier  une  tache  qui  disparaît  bientôt  ;  elle  bout  à  I OG» 
centjgr.,  s'enflamme  par  l'approche  d'un  corps  en  igni- 
tion,  et  brûle  au  moyen  d'une  mèche,  sans  pro- 
duire dosttio.  L'alcool,  l'élber,  les  essences  la  disool— 
vent,  nie  so  rapproche  du  naphte.  (C'B*.) 

BCPLASTIOOE'  l'l<'  i>,  bien,  etrXaTT:.»,  for- 
mer]. Favorable  aux  forces  plastiques.  —  Multére  cu- 
}tlmtiffue  (Lobstcin).  Lymphe  plastique  en  particulier 
et  tous  les  blastèmes  en  général.  Oppoié  à  eaeopkuii- 
qtte.  V.  ce  mot. 

El'nTG!l4TIIK.  ailj.  fdc  riil»;, large,  ctpxO'-;,  niâ- 
cbuire].  En  anthropologie,  se  dit  de  la  prédominance 
de«  parties  moyennes  de  la  ttte,  e'esMiiMrOt  ^  1* 
réjri'Mi  Mii-criciirr  i\r  l.i  f  ice.  b>  lype  mongoHquO  est 
eu,  tj'iii'itlir  \        iieotlroy  Saint-llilaire). 

EliBVTHMIR.  S.  f.  (pi'nitlnnin,  dO  l5,  bl«n.  Cl, 
f'jtj&i;,  rli>l)itne].  Régularité  du  pouls. 

BOSÉMIB.  s.  f.  [nuemin,  de  fu,  bien,  et  ay,f<.9, 
signi  ]   Kii>oiid>le  de  bons  signes  dans  une  maladie. 

BVSOMPBALIBII.  aiy.  [de  ((»$,  bon,  fort,  et  i^- 
ox>.t«,  nombril].  Se  dit  des  monstres  dtM  à  la-réunion 

de  deux  sujets  ;i  peu  près  complets,  pouvant  .neroni- 
plir  indépendamment  l'iiii  de  l'autre  la  presque  to- 
talité des  fonctions  vitales,  et  dont  cluirun  a  son  om- 
bilic, il  par  conoéquent  aussi ,  durant  la  pério^lc  fœLile, 
ana  cordon  MObtlIcal  distinct  fisid.  Oeoiïrov  Saint- 
Bilairc) 

■VBTATMB.  9.  r.  [m-9b}>.;tCon»i6lant,de  ij»,  bien, 
JUI'tMT. 
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cl  cravxt,  se  tenir],  l'orliou  la  plus  extérieure  de  la 
proi  de  cellulose  de»  cellules  vi&gctales;  c'est  celle 
qui  résiste  le  phis  à  l'action  dOs  acides  et  à  l'action 
bleuissante  de  l'iode  (Hartig).  CowAe primitive,  pri- 
tiini,  <\  mi  i:rlrru'\  de  II.  MohI;  membrane  ligneuse 
ejcterne,  de  Mulder  ;  cuticule  de*  cellulet  ligneuses,  do 
Harling.  V.  Astathe. 

EVTAXIB.  s.  r.  [fulaxia,  de  tZ,  bien,  et  raîÇt;, 
ordre;  it.  riilii<!sia,  esp.  eutaj-in].  Disposition  régu- 
lière des  dilTérenles  parties  du  corps. 

BOTHÉSIB.  S.  f.  [eutiiesia,  de  tu,  bien,  et  Oîat;, 
situation;  it.  et  esp.  eufesia].  Constitution  vigoureuse 
ou  état  de  santé  du  corps. 

EUTHYMIB.  s.  f  [eulliymia,  iv6t>pa,  de  l},  bien, 
et  «9^;,  âme,  esprit].  TranqanHté  d'esprit. 

BDTROPHIK.  8.  f.  \eutmphin,  lirpc^îa,  de  st, 
bien,  et  Tfiv«u,  je  nourns].  Bonne  nutrition. 

BOIABnillVB.  s.  r.,  ou  BOXANTHIOtiB.  ndj.  •>-. 
Acide  MLmnMijfne  ou  purréique  {pyrrhéiqnr),  ou 
iitrdiifAîw  (C*ll*0").  Corps  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  da\aiil.ipe  dnns  l  eau  bouillante,  qui  le  laisse 
cristalliser  en  longues  aiguilles  jaunes;  il  se  disi^out 
dans  l'alcool  et  l'éther.  il  Ibime  des  comMnais(Mis 
jaunes  avec  les  almiis  et  beaucoup  d'oxydes  métalii. 

«pies.  Le  Jaune  indien,  appelé  aussi  purrfièf  il'Urrhrf), 
est  essentiellement  com|K)sc  de  purrénlr  [pynh^atf) 
de  magnéne.  L'acide  cliaufTé  au  delà  de  lOO"  se  dé- 
compose en  purrétm  {pyrrh^ni)  (C'*H*0*).  Les  uns 
ronsi'lèrent  le  jaune  iiMlif  ii  eumine  une  conrréliou 
intestinale  de  vache  ou  de  chameau.  Suivant  les  autres, 
il  proviendrait  d'un  sue  végétal  adde,  saturé  de  fna- 
gnésie.  V.  PYKnHËoN. 

ECXANTHONE.  s.  f.  Corps  obtenu  pendant  la  subli- 
mation de  renxaiitliine.  Soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
peu  dans  l'éther  et  l'eau  ;  soluble,  avec  uns  coulonr 
janne,-dins  l'ammoniaque  concentrée  et  les  alcalis 
purs.  (r'3n*()«.) 

ECZBT  ((iardl.  Eaux  !>ulfurces  cukirpies.  ieini»ér. 
13°  4  18". 

EIIZOODTNAMIB.  s.  f.  {enSftfxhjnnmin,  de  t  j,  hien, 
*Mr,,  vie,  et  5'ii»xw.i;,  force].  Désigne  l'intégrité  des 
forcer  vitales  et  la  régularité  itiirfailc  dans  l'exercice 
des  fonctions  (Gilbert).  Ce  mol  est  par  conséquent 
synonyme  de  santé. 

ÉfACDANT,  A>iTE.  adj.  et  in.  [rrfiri,n,i<:,  y.itt-;- 
Tui;,  ail.  an siivrcnd,  ei  acuanls,  it.  et  esp.  era- 
nianlr].  Ileméde  qui  délennine  des  évacuations  par 
un  émunctoire  quelconque  :  tels  sont  les  vnmitift,  les 
purgatifs,  les  diurétiques,  et  même  la  Sitignc'c. 

ÉVACfATION.  s.  f.  [i-rniunlin,  de  rrnrnore,  vider  ; 
KtvttOK,  ail.  AtuleeruHg^  angl.  discharget  it.  evucua- 
SMMe,  êsp.  eramadonj.  Soirt^  des  matières  exeré^ 
menlitielles,  sécrétées  ou  exhalées,  à  travers  vm  organe 
quelconque  ouvert  naturellement  ou  par  l'art.  De  là  les 
t-rarnations  tpontmiéeiiei  lés  t'i'acHatioHS  nrtifinrf/rr  : 
ces  dernières  sont  déterminées  par  l'action  des 
médicaments  ou  par  l'instrument  trancliant. 

ÉVANBSCBNT,  KHTE.  adj.  [erawsecns,  ail.  tfr- 
schveindend\.  Se  dit,  en  botanique,  du  nectaire  lors> 
qu'il  s'amimdrit  I  mesure  que  le  Ihiit  se  développe, 
de  manière  à  finir  par  disi>araîlre  entièrement. 

làVAIVOOISSBMENT.  s.  H\.'\iiniini  dPtiquiuni,  /(/>"- 
//((/f/ffVi, 'XiMrc6uj«,(«,  ail.  O/tnmnr/t/,  angl.  awo"".  it. 
tvnimxntn,  csp.  fMvwirtyo].  Défaillance,  perte  de 
connaissiUMc,  avec  cessation  du  mouvement  et  du 
sentiment.  Y.  SVNr.ofK. 

AVAFOB&BLB.  adi-ljui  estsuici'pU^ledc  s'cva|K}rer. 
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ÉVâfOUTWII'    t.  [naporatio,  de  e,  indiquant 

séparation,  et  rn/wr,  vajwur  ;  <îis'^5pr.ot;,  ail.  Aus- 
duiistung,  aiigl.  eraporation,  il.  cvapornzionc,  esp. 
waporaCMNi].  Rédoetion  d'un  liquide  en  vapeur  à  une 
température  qui.Mnit  intuObanle  pour  lui  donner  une 
(eniion  égale  à  odl*  de  ratoiotphêre  ;  formation  d'une 

Vipeur  à  la  surface  libre  d'un  liquiilo,  un  mi'mr  iVnn 
corpe  solide',  disparition  yraduelle  d'un  corps  liquide 
ou  solide;  opération  qui  consiste  à  réduire  en  vapeur 
un  liquide  contenant  en  dissolution  une  substance  fixe 
ou  su^co|ihljlc  de  se  vulatiliscr  avec  lui.  L'cvaporation 
est  d'autant  plus  abondante  que  la  température  du 
liquide  est  plus  élevée«  qu'il  offre  plus  de  furlîiee  au 
eenlaeC  de  l'air,  que  cet  est  moins  dumgéd'liumio 
dilé,  et  que  ses  couches  en  contact  avec  le  liquide  se 
renouvellent  plus  souvent.  Les  liquides  absorbant  du 
caleriqae  pour  passer  à  l'état  de  vapeur,  un  liquide 
exposi  i4*air  lil>i>-  <'iilr\r>  ù  tous  les  corps  voisins  la 
chaleur  nécessaire  a  ia  \a|)orisalion  :  de  là  le  refroi- 
dissement sensible  que  ces  coi-ps  éprouvent.  C'est  ainsi 
que  l'eau  contenue  lUns  les  vases  poreux  ditaoiloarraKW 
Mtfoqjourtfiraklie,  et  que  l'on  éprouve  «ne  vive  aensa» 
tien  de  froid  ((uand  on  verse  dans  sa  main,  ou  sur  une 
partie  quelconque  du  corps,  quelques  gouttes  d'étber  ou 
de  tevi  autre  Ifapiide  domt  la  vaporisation  eat  pronqrte. 

—  En  chimie,  moyen  fréquemment  employé  pour  rap- 
procher les  matières  fixes  dissoutes  dans  un  liquide, 
OU  même  pour  les  oMcnir  sèches  et  séparées  du  liquide. 

—  Èwtporalioa  à  fait  hbre,  ou  èra/tomUm  tponta' 
nie.  On  met  le  liquide  dans  un  vase  qui  préeente  I  Fair 
une  grande  surface,  qu'on  a  soin  do  recouvrir  avec 
une  feuille  de  papier  ou  une  toile  fine,  pour  que  le 
M|wde  soit  I  l'abri  dea  inseelea  et  de  la  pooaaiire.  — 

Èrnjxiriiiitiii  it  frii  iiii.  On  met  le  liquide  datis  une 
bassine  que  l'on  place  diieclenicnl  sur  le  feu.  On  agite 
le  liquide  avec  une  spatule,  afin  de  multiplier  les  sur- 
filées et  d'accélérer  l'évaporation*  et  l'on  cluuffe  plus 
ou  moins,  ju»qu'au  degré  d'ébttllition,  ai  ce  degré  ne 
nuit  pas  à  la  substance  dissoute.  —  Evajxjrulvui  nu 
bain  de  sable.  Ou  met  le  liquide  dans  une  capsule  de 
platiM,  d'argeat,  de  pweelelne  ou  de  verre,  qu'on 
place  sur  un  bain  de  sable,  posé  lui-môme  sur  un 
fourneau  large  cl  peu  profond,  nonnné  ftiurnrau  l'i  n- 
poratotrc.  —  Erfiiiiimlion  nu  haiit-marie.  Elle  se  fait 
de  même  dans  dea  capsules  qu'on  pti^fce  au-dessus  d'une 
cucoiUte  eonleiwiit  de  l'eau-  en  ébullition,  en  ayant 
teill  d'ajouter  de  temps  en  teni|<s  île  l'eau  daii>  !a  m- 
C]lfbite.  Lorsqu'on  a  plusieurs  liquides  ou  une  grande 
quantité  de  Hqaide  à  évaporer,  an  lieu  de  mettre  chaque 
OVeurbitc  sur  un  foyer  séyvjré,  on  les  dispose  toutes 
lee  unes  ii  la  suite  des  autres,  et  on  les  échauffe  au 
■Mfen  de  la>vapeur  qui  part  d'une  chaudière  placée  sur 
wi  Ibuniean  unique  (ivapontim  à  ia  vapewr).  — 
dams  le  vide.  Ble  a,  sur  tous  les  autres 
■roeédés,  deux  grands  avantagée  ;  1**  elle  |k-uI  se  faire 
•  b  laaBpérature  de  l'air,  et  l'M  évite  ainsi  les  altéra- 
tiem  que  beaucoup  do  pradoila  éprouvent  per  la  efaa- 
leur;  2"  elle  se  fail  bien  plus  proniptement  que  l'éva- 
poration  à  l'air  lilirc,  et  l'on  évite  l'altération  spontanée 
que  beaucoup  de  substances  subissent  avec  le  temps. 
Un  place  le  Jiquide  dans  une  eapaule  aous  la  cloche 
d'une  machine  pneumatique,  et  l'on  fiUt  le  vide.  On 
peut  a<(>'|érer  l'oiM'^ration  en  mettant,  dans  un  vase 
séparé,  de  l'acide  sulfuriquo,  de  la  cluiux  vive,  ou  tout 
■ulffo  eonie  tréa-avide  d'eau,  qui  abeerbo  loa  vapeurs 
A  mesure  qu'elles  se  forment.  V.  Voiatimsatioî». 
iVAUX  (Creuse).  Eaux  sulCilées  sodiqucs  (30''  à 
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&8*,75).  On  les  adnbiiatre  on  bains,  douehea  el  boie> 

son.  Elles  contiennent  des  traces  de  bronuires,  d'io- 
dures  alcalins,  de  matière  organique  azotée,  de  sili- 
cate de  lithine. 

É¥WIT.s.m.  [all.^;>ri/:/oc/i].NarinM  dea  .cétacés, 
s'ouvrant  sur  la  tétc,  sans  prolongement  nasal,  par  un 
nridre  eomnnin  o\i  |i,ir  deux  trous  (li^ti^^•ls  selon  las 
genres,  et  servant  à  rejeter  l'eau  qui  reste  dans  ledr 
boueho  èbaqne  ftia  qn^lla  la  feraient  pour  avrierbur 
nourriture.  Au  moyen  d'un méeeuianie  particulier,  cette 
eau  rejetée  par  les  narines  est  laneée  avec  force  eu  uu 
jet  souvent  fort  élevé.  Les  cétacés  à  évcnis  uu  souffleurs 
ne  respirent  que  par  leurs  évents,  ét,  hors  du  nwenl 
de  la  déglutition,  ne  rejettent  que  do  la  vapeur  d'eau 
\KiT  ces  conduits. 

ÉVBNTBATIOII»  s.  f.  [de  e,  hors,  et  venter^  ventre  i 
angl.  evnidvfKM,  esp»  ewntroeioii]»  PartieuKèrsnNnt, 
hernie  survenue  dnns  un  point  quelconque  des  i>arois 
abiluininales,  par  une  ouverture  nccùifnfrUe  :  telles 
sont  cellea  qui  ont  lieu  à  la  suite  des  plaies  péné- 
trantea,  ou  par  l'écartement  de  la  ligne  Uancbeoudes 
fibres  muscnlatrea.  On  donne  ce  nom  aussi  I  une  sorte 
de  procidencc  de  l'abdomen  fréquente  chez  les  feinmes 
qui  ont  eu  des  grosseasM  multipliées,  et  résultant  de 
l'extrême  reliebement  dea  parois  abdominales  oa  avant. 

ÉVEBSIF,  IVB.  adj.  [àe evertet  e,  détralro].—  Et- 
IKfietices  cversivcs  d'une  opinion  (Lavoisier)  ;  celles 
qui  la  renversent  et  lui  en  suhstitucnt  une  autre. 

ÉVIBATION.  s.  f.  [ri'îratio,  de  e,  inditpiant  priva- 
tion, et  lir,  mâle].  Perte,  avant  l'âge,  des  désirS  et  des 
facultés  sexuelles  dur/,  riiorniue.  Elle  a  été  attribuée 
par  quelques  auteurs  à  l'équilation  trop  prolongée, 
connne  genre  do  vie  habituel  <V.  Maumb  dee  SeyfAer). 
On  retrouve  cette  cause  admise  de  nos  jours,  comme 
opinion  populaire,  dans  quelques  (lays.  Celte  hypothèse 
est  loin  d'être  dénuée  de  fondement.  Il  existe  des  cas 
bien  avérée  de  perte  complète  des  désir»  sexuels  et  de 
possibilHé  d'entrer  en  érection  ehet  des  hommes  vigou- 
reux, très-bien  porl;iiits  d'autre  i>;irl,  mais  pass;inl 
journeHement  le  plus  grand  nombre  dea  heures  du 
jour  à  cheval  (médecina  do  campagne,  gardes  forestiers 
à  cheval,  etc.).  La  coinpressimi  hahituelle  des  vési- 
cules séminales  et  de  la  prostate  semble  en  effet  réagir 
sur  la  production  du  sperme.  Les  facultés  sexualloa 
reparaissent  arec  le  changement  d'habitudes. 

fiVISCÉBATIOH.  S.  f.  [de  e,  hors,  et  vuwra,  vis- 
eères].  Synonyme  d'éoenlratio». 

£V0LIITI01I.  s.  f.  [etiolmtiOt  de  evoicere,  dérouler; 
ail.  SntwicMunff,  angl.  évolution,  it.  evoluzionet 
esp.  rrofiinon].  Action  de  se  dérouler.  En  physiologie, 
système  donl  les  («artisans  supposent,  à  tort,  que  les 
organes  du  nouvel  être  qui  résulte  de  l'acte  de  la  gé- 
nèralioa  préexistaient  à  cet  actOt  Jequel  ne  faisait  que 
les  tirer  de  la  torpeur  oé  ils  étaient  plongés,  leur 
donner  une  vie  plus  acli\r,  leur  imprimer  asscit  d  é- 
ncrgie  pour  qu'ils  pussent  croître  rapidement  et  par- 
courir lea  phsees  do  hm  nouvello  existence .  Depuis  que 
Woir  (  1 761)  et  Blumenbach  ont  démontré  que  la  doc- 
trine de  ï'épigenète  {\ .  ce  mot;  était  seule  confirmée 
par  l'observation,  le  mot  évolution  a  souvent  été  em- 
ployé oomneoyiMmjrmede  dévoloppementoupour  dési- 
gner rensembte  dos  phases  pareoumea  parun  êireoo  par 
ses  jarlies,  depuis  leurapparition  jusqu'à  leur  mort. 

Évolution  aberrante.  Développement  anormal,  ou 
parMs  genèse  «vee  aberraiioa  dis  lien  snirio  do  dévo« 
loppcmcnt  régulier  ou  non.  Cette  iintioii,  fondée  sur  la 
connaissance  de  l'évolution  normale,  doit  remplacer 


Digitized  by  Google 


l'idée  finiMe  île  la  nnumace  d'une  cs|iccc  nuu>elle. 
L'examen  «neceeur  det  ilémeaU  anatomiques  :  1°  à 
des  périodes  embryonnaires  dHrerses  ;  3"  k  l'état  adulte 

nonna],ct  3"  à  l'olat  sénileet  alNHal  mcrliidr,  n  \<ct- 
mit  de  résoudre  des  problèmes  sans  le»({ueh  nulle  iii- 
terprélation  pathologique  n'est  |H)s«ible,  ù  moins  de 
précéder  too|avrs  par  bjrpothèses.  Mais,  d'uutrc  part, 
tant  que  l'un  de  ces  trois  termes  de  com)iaraison  est 
n^'^gligi',  on  nf  (KtuI  faire  aucune  application  ilc  ces  rc- 
clii-rrlK"-  :i  I  I  |>athologte;  toote  leur  valeur,  tantacieo- 
tirii|ni  1 1'  1 1  aiique,  peut  être  mise  en  doute.  If  f  • 
plu»  ilf  (lilTi T<Miff  nitn-  lin  l'-li'inenl  analomiqoft  Ttt  i 
l'étal  adulte  et  le  même  ùlénifut  vu  ù  l'état  embryon- 
R^re  qo'eatfe  cet  état  adulte  et  les  divers  de(;ré9 
d*aberrations  morbides  ou  de  modiflrations  séniics 
qull  peut  offrir.  Il  ressort  immctlialeniont  <lc  ce  fait 
un  grand  noiiibr»-  il'apjilications  importantes  pour  la 
pathologie  et  pour  l'anatomie  P*f^^^^iPWf  •  <:'m(4<'^« 
par  exemple,  pour  jufer  dn  défreCUMMBeadeem'» 
iiiPiils  aiiatoiiiiqiics  et,  par  suite,  des  tissus,  il  n'est 
|>as  seulement  nécessaire  de  les  connaître  à  l'étal 
adulte,  mais  qu'il  est  indilpensabic  d'en  avoir  suivi 
l'cvoluti-Mi  embryonnaire.  Pour  déterminer  si  un  élé- 
ment nnatoniique  qu'on  observe  pour  la  première  fois 
constitue  une  cs|>èce  nouvelle,  il  ûut  avoir  consliité  les 
fidtf  doal  nous  veaons  de  parler;  à  phis  forte  raison, 
en  eiMffe  même  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  :  i*  si 

un  ('liMnont  anatomiquo  l'ris  ilaii'»  un  j;rrni|M-  t\r-  prn- 
duils  morbides  constitue  une  esiHice  ù  part  d'éléments 
aBalômiqoM,  dleeeiriblable»  de  celles  qui  sont  nor- 
males, oti  2"  si  ce  ne  seraU  peint  seulement  un  degré 
d'aberration  d'tino  espèce  déjà  connue.  C'est  pour 
avoir  méconnu  ces  f  iil>  ■[Hf  l'on  a  pu  i  ioux-  à  la  ^.'é- 
nération  parasite  d'éléments,  et,  par  suite,  de  tissus 
Miràtogue*  ou  héiéromorphet^  c'est-fc-dire  sans  aaa« 
loffe  de  fomie  ou  de  slructve  avec  ceux  qui  coiuU- 
tuênt  l'économie  normale. 

Maladie»  d'évolution.  Ci-llos  snn ii  iincnt  pen- 
dant le  cours  de  révolution  d'un  être  ou  qui  sont  une 
conséquence  directe  d'un  trouble  surxcnu  dans  une 
des  phases  de  celte  évolution. 

ÉvoMùm  spontanée  du  ftrtus.  Hardie  que  suit  y*»- 
dant  faeediiidtcment  le  fortus,  eooa  l'influence  des 

Rculr*  riuitrarlinn-*  utérines,  lor-^qui^,  dan»  une  [loi-ilinn 
du  tronc,  l'épaule  qui  se  présente  s'engagiaiil  la  pre- 
mière au  détroit  inrérieur,  leiiéfe,  malgré  cela,  glisse 
sur  la  fiwe  antérieure  du  sacnmeldu  périnée  et  vient 
se  dégager  le  premier  au-devant  de  la  rourchette  vul- 
vaire. 

tVORTMIllB.  S.  r.  pfiwye  des  fruits  de  VKvo- 
nymm»  euroinrus.  CriifÉlliMÉu,  Inidiibledans  l'eau. 

ÊTtLSIF,  IVE.  ailj.  [<le  T^/Avr .aTOcherJ.  Se  dit 
des  instruments  servant  ù  l'évulùon. 

ÉTOLSION.  s.  r.  [et*u/^(o,  de  eveUere,  amcher  ; 
■11.  Autzirhen,  angl.  evuifion,  it.  rvuhionr,  csp.  ei  ut- 
sion].  Action  d'arracher  :  évubion  des  cftrt  eux,  d'un'- 
t/'    f,  ■!■■  fi'fjmentx  (Po^,  etc.  V.  FaTRACTIOX. 

KXACBBBATiail.  S.  f>  [uaeeréatio,  de  ex,  indi- 
quant  reafcccement,  et  ëémtu,  dur,  cruel  ;  intXt^i- 

Trai;,  ail.  SteiijrrHng,  i\ng\.  rrnrrr/i'itioii,  it.  rstufi— 
Imzionf^  e»p.  rxacfibdcioii].  Accruisi'cment  passigi-r 
dans  l'intensité  des  symptômes  d'une  maladie,  avec 
mutation  de  ces  sympidmes,  mutation  étrangère  à  la 
marche  de  U  maladif,  et  qu'une  cause  imprévue,  telle 
qu'une  aflSKtion  morale  <>ii  on  •  <mi  l  de  régime,  a  fait 
naître.  L'ejBOeerMioii  diffère  du  pui-uxysuie  cl  du  m- 
^f(MéUem0it»  to  pungjffmi  est  un  aecroiMenieat  des 


liliéflomènes  niorbidet,  que  lim  ne  pouvait  faire  pré- 
voir, nais  qni  cependant  appartient  en  quelque  sorte  i 
h  marche  de  la  maladie.  Le  redoublement  est  le  réveil 

(Ifs  s\in|itniiii's  qui  conimiTH.Mirnt  à  s'assoU|iir,  révril 
produit  par  uue  cause  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  ma- 
ladie elle-même,  avec  ou  sans  aeeroiseeroent  dan»  Thi- 
tensité.des  |>hénomënes  morbides.  Néanmoins  ces  mots 
sont  souvent  employés  indislinctcmcul,  parcequ'en  effet 
ils  ne  renferment,  en  eux-rtiém^,  ri^  du  sens  ipédal 
q^'on  a Tiw|lnhy  aieigner.  ■ 

ÉtALTàTroH.  s.  r.  [eraffafm,  de  ex,  et  a/fur, 
haut].  .Vupuinitatii  u  démesurée  de  l'action  d'un  or- 
gane ou  d'un  système  d'organes.  —  Dans  l'ancienne 
rhindef,  MlrifnMfion  eu  vofatilisatien  d'un  cor|>s  quel- 
C'nquf . 

K\  IMF.%.  s.  m.  —  E.niinen  des  ma/m/fi-.  Ilsccuu- 
l>o«' tl<  iiiMiv  |i,iriios  :  l'examen  proprement  dit  et  l'in- 
terrogation. Le  premier  iSmimit  nombre  de  signes  re- 
latHk  &  l'âge,  à  l'état  de  maigreur  ou  d'enibonpoint,  et 
d<-s  di\('^^  i<r^.Miips  i  xtéricurs  on  iuli  rirnrs  ;V.  AfsciL- 
TATio.v  et  I>ERci  ssio.x).  L'intcrrugalion  doit  être  faite 
pour  connaître  les  antécédents  par  rapport  1  rèlat 
artuel,  et  exijrf  Imilr  r.iltrntion  du  médecin,  tant 
au  point  de  vue  de  l.i  rormc  sous  laquelle  il  pose  les  ques- 
tions, que  sons  celui  de  la  signiAcallou  |di}slelofiquo 
et  pathologique  des  réponses.  ' 

■lAliailt.  s.  f.  \eTnngin,  de  i\,  hors,  et  i-p/ncv, 
vaisseau'.  Maladie*  (|uiconsistoiit  pu  dilatation,  ru|)turo 
ou  autre  perforation  nmrbitlc  d'un  vaisseau  sanguin 
sanrouvertMre  k  rextérieur  du  corps  (Maison  Goed). 

BXANIB.  s.  f.  [rj-nnin,  de  n-,  de,  hors,  et  nnns, 
l'anus].  Procidence  de  l'intestin  rectum,  qui  vient  faire 
saillie  au  dehors  de  l'oriDcc  anal,  soit  que  toute  l'épais- 
seur de  ses  parois  éprouve  ainsi  un  renversement,  loit 
qu'il  n'y  ait  que  la  membrane  muqueuse  de  fenrereée. 
Dans  ce  dernier  cas,  ■^^'^^'7.  commun  cliez  les  enCintset 
les  jeunes  chiens,  l  afTection  dépend  d'un  défaut  d'é- 
nergie du  sphincter  anal,  et  cède  ordinairement  à  des 
loiiou<  froides,  toniques  OU  astringentes.  Chex  l'adulte 
ei  le  >  ieill.ird ,  Yp  i  nnie^  abandonnée  à  elle-même,  tend 
à  s'au|;ni<MittM  ,  i  l  la  première  indication  est  delUra 
reulrer  riotesliu,  en  procédant  comme  pour  la  rédac- 
tion d'une  hernie^  on  eomprime  ensnlte  avee  de  la 
rliarpie  l'excavaliou  anale,  et  l'on  maintietit  l'appareil 
par  un  bandage  •  ii  T.  Lorsque  la  procidence  tend  à  se 
reproduira,  on  .<  i'i  o|iosé  l'usage  de  pessaires.  On  aen 
aussi  recours  i|uol<{uefois  à  l'excision  de  la  tumeur,  ou 
plutAt  à  celli-  >\c*  plis  rayonnés  que  présente  h  termi- 
naison du  ri-i  twin  :  cette  dernière  opération  empêche 
la  récidive,  en  produlunt  une  sorte  de  constriclkmde 
la  marge  de  l'anus. 

K\A^TII<vMATIQDB  OU  BIANTHÉMATECX.  adj. 
[i'.ritiillirinnii<us\.  Qui  a  rapport  aux  exanthèmes.  — 
Mnindifs  r.rmilhi  mtttiqvea.  Celles  qui  sont  accompa^ 
gnées  iVf  riiiiih  iiir  (V.  ce  mot) .  — Fièvres exanthénta- 

fii/iie.f  ou  t-ntjiturs.  V.  PlÉVRE. 

BXANTHfeMR.  «.  m.  [fxtmthemaf  iÇâ»»r,(ta,  de 
i|«v9itv,  etflcurir,  de  il,  hors,  et  dM^f,  fleur;  ail» 
Atutchlag,  Kranthem^  angl.  «Minthem,  H.  eMnfamffi 
esp.  i\nii;f!i,-,ii'iy  Désigne.  taiiiiV  do  «impies  taebaa 
cutanées,  tantôt  des  éruptions  proéminentes,  et  même 
des  ulcérations  superficielles.  Willan,  le  premier,  a 
rlierclié  à  donner  à  ce  mot  un  sens  déterminé,  en  l'ap' 
pliquant  à  uii  gron|ic  de  maladies  cutanées  dont  le  ca* 
rartérc  comnmn  est  une  rougeur  plus  ou  moins  sivf, 
disparaissant  nionuMitanémenl  sous  la  preMiou  du  doigt* 
et  existant  sans  vésicnles,  papules,  ni  tubMculea* 
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56  i  ÈXCI 
BXiNtnfcSB.  s.  f.  [<>TffnfAem].  EnofMcenee»iie> 

lion  (II'  llfii'ir. 

BX.AmTHKjUHB.  V.  ÇxARTHliobK. 

BIlABTBBOn.  *.  t.  [ej-nrfhrosi't,  de  i|,  bur», 
r(  xpOpcv,  urticulatiott].  LÀaUoa  de  deux  oe  articulés 
par  diarthrose. 

BXARTICOLilTIOK.  ».  f.  ['■.'v;j7iV«/fi/»/>].Syne«|ine 
de  (lé.iarlicuhttùm,  A' amputntion  dans  l'arficte. 

BXASPÉBATtON.  S.  f.  [de  ex,  indiquant  renforce- 
nenl,  et  asi>fr,  âpre;  îîx-yptwai;].  V.  Exxceudation. 

BXAST08IE.  s.  t.  [de  t^xort;,  mol  fort  douUnix  du 
texte  hippocralique,  et  puur  lc({uél  il  y  a  diffiSrenlet  le- 
çons, il  paraît  signifier  les  lil.inioiil>  d'uii  ti<su  ;  rn 
toul  eu  il  est  barbare  d'y  avoir  adjoint  la  finale  osie 
qui!  ne  eomporte  pes}.  En  botank|ae,  production 
d'cxiKin>ioii  pondant  le  drvflopprnimt  d'un  «irjraiie  des 
plantes  (Fcrmond)  ;  comme  relies  qui,  [i^'iidaiil  la  crois- 
aance  du  pétiole  ont  pour  résultat,  sDit  de  rendre  le 
pétiole  engainant  ou  embrassant,  soit  de  conduire  à  la 
formation  des  stipules.  (Kon  usité.) 

ElBIBITION.  s.  f.  [de  ejr,  hors,  et  ^'faiV,  boire]. 
Pbénooiène  inverse  de  l'imbibilion. 

BXCABMVIM.  fl.  r.  [de  er,  de,  bors,  et  ooro, 
chair].  Action  de  dépouiller  un  orfane  des  parties 
chamnes  qui  l'enlourent. 

BXCBNTMGIT*.  s.  f.  [ail.  Ementricitul ,  aii^l. 
fvrntn'rH'/,  \i.  rccPHlricitii,  esp.  escentrieidail].  £n 
boUmiipie,  cjcenlricilé  d>;s  cowhes  ligneuseg,  dispo- 
sition ordinaire  des  tiges  des  arbres  ipii  Tait  que  b 
moelle  occupe  raremeiil  le  centre  du  bois,  dont  les 
couches  concentriques  sont,  en  général,  plu»  larges 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

BlCBIITBlfDB.  a4i'  [de  CJ*,  hor»,  et  centrum, 
centre].  Se  dit,  en  botanique;  de  l'ovaire,  quand  il 

n'occupe  pas  le  rentre  de  la  llcnr,  cl  de  renilirvon, 
knqu'il  s'éloigne  sensiblement  du  centre  du  iK-ri- 
ipenne,  dans  leliQel  il  est  tout  i  dit  renfermé. 

UCto-  m  —  E.rrr\  de  formation,  ou  mieux  t/r 
fMrdtion.  Anomalies  caractérisées  par  lu  suraddition, 
a  l'ei^eniUe  des  organes  normaux,  d'organes  vraiment 
NrnoBénirw  el  analogues  à  ceux-ci  :  augmentation 
du  nombre  des  vertébrés,  des  eétes,  des  doigts,  des 
dents.  I.cs  monstruoî.itrs  minposées,  phisirur*  liénii- 
téries  numériques  (V.  ce  mol)  et  rhermaplirodisinc  la- 
téral ont,  é  tort,  été  considérés  comme  cas  de  ce  genre. 
—  Excèi  de  dévehpp^mrnt .  Anomalie  très-distincte  des 
précédentes,  caractérisée  por  un  développement  ulté- 
rieur exagéré  des  partie*  dont  l'existence  est  normale  : 
td  est  le  développement  exagéré  du  clitoris  ctiez  la 
femme,  des  mamelles  èhet  l'homme,  etc.— JVonirfriro- 
sité  jKir  excès.  Expression  qui  n'est  point  synoiiytne 
des  précédentes,  et  qui  est  aclucUenient  rejeU'e.  |mrcc 
qu'elle  désignait  à  la  fois  des  choses  très-diverses,  sa- 
voir :  1*  de  y  imples  aaomaliest  telles  que  les  deux  pré- 
cédentes -,  2°  les  monstret  eompMé».  V.  UrAirr. 

EK'.IVIBNT.  S.  n.  {excipiens,  de  exeipere,  rece- 
voir; ail.  Exd§ne>it^  M.  e$c^vuiel,  Substance  qui  fait 
la  base  d'un  médicament,  dans  laqoelie  on  incorpore 
ou  l'on  dissout  les  autres  subsLnnrcs,  soit  pour  leur 
donner  une  forme  convenable,  soit  pour  masquer  leur 
saveur,  soit  pour  dimimier'Ieur  activité.  On  dit  aussi 
dans  le  nK^me  sens  itiil>'rmf'<l<\  iiirn^fnte^  etc.t  et  oéAt- 
c«A',  quand  l'cxcipieiil  est  llipiide  . 

BXCISIOtf .  8.  f.  [ejTj.«i>>,  de  fscidem,  couper;  ix- 
TOjAT. ,  ail.  Af>y'hneiden,  angl.  eJccisUM,  it.  «icl«o«<f]. 
Aciiuu  d'enlever  avec  l'inslniment  tranchant  «ne  partie 


EXCI 

peu  votuminense.  On  feit  l'ezesirîen  «le  prépuoCf  tFmt 

pulyiir,  elc.  Y.  Awi.Wlos  et  AisHAMox. 

EKC.IT.IBILITK.  s.  f.  [ail.  nrizhurkrit,  an^l.  exri- 
tfiMitij,  il.  rrr(t,il,iiifit ,  esp.  rsi  Hiil,i/ihufj.  Faculté 
des  muscles  el  de»  nerfs  d'entrer  en  action  lorsqu'ils 
viennent  à  recevoir  l'impression  d'un  modiflcateur  in- 
tenu-  ou  cNlcrne.  V.  luniT.KDll.lTÉ. 

EXCITANT,  ANTB.  adj.  et  S.  m.  lexcUans,  ail. 
reizntâ,  angl.  etritant^  it.  eceitanie,  esp.  e«ei/aalr]. 
Agents  théraivutiques  cpti  remlent  les  tissus  plus 
prompts  dans  l'exercice  de  leurs  aclions  propres  Le»  ex- 
citaids  difl%rent  des  toniques  en  ce  que  ceux-ci  se  bor- 
nent à  fortifier  les  oignes  en  donnant  plus  d'énergie  à 
leur  nutrition  on  rénovation  molécobire,  «lolleu  que  les 
premiers  en  arrélèrcnt  l'activité  jimprc  iniin  v  ilimi, 
contractilité).  Les  excitants  prennent  des  noms  parti- 
culiers Mon  leserganes  sur  lesquels  ils  exercent  leur 
influence  :  s'ils  activent  le«  fonctions  de  l'estomac,  ce 
sont  des  stamuchiqucs  ;  s'ils  provoquent  les  menstrues, 
ce  sont  des  enmténngoyties ,  t\c .  V.  ce»  mois. 

EICITATECR.  S.  m.  [ail.  .tiw/a(ilrr,il..ecct/o/ofir, 
esp.  es'-Undor].  Instrument  métallique  dont  on  se  Mrt 
en  |thy<.ii|ue  pour  décharger  uu appareil ékctfiquo,  lana 
recevoir  de  commotion. 

BSCITâTBVa.  adj.  S'est  dit  pour  eicilant. 

EXCITATION.  S.  f.  [rj'ifotio,  de  es.  tinrs,  el 
tare,  mouvoir  fortement;  ail.  RnziDif/,  augl.  ijxttu- 
tinn,  it.  eccilazione,  esp.  r^rUntiDiiY  Êlat.d'aocé* 
lénitioa  du  mode  d'exercice  liabituel.des  fonclions, 
manifesté  (lorsque  rejrHI'ofton  est  gênératf)  par  hi 
célérité  plus  jurande  de  la  circulation.  i-hiIs  jilui 
fort,  plus  vif,  plus  Iréquent,  la  respiration  plus  élcxéc, 
la  chaleur  aninnde  plus  développée,  la  coloration  de  hi 
face  et  l'activité  plus  niarqnce  de  l'innervation  céré- 
brale, l'augmentation  de  la  sensibililé  générale,  de» 
séerélions,  etc.  VexcUfdioH  /oon/e,  c'est-à-dire  qui 
ne  porte  que  sur  un  système  d'organes,  se  manifeste 
seulement  par  un  snrcrott  de  vitalité  dans  le  lieu  qui 

en  r-[  le  >ié^o.  ('o  (|uc  l'iui  nonunail  ii.i;;uére  rjcihi- 
liijii  locale  correspond,  dans  l'état  actuel  de  la  phy- 
siologie, a  l'augmentation  d'énergie  de  la  nutrilien, 

du  dével((|i|»^!tieiit  ou  de  la  reprodnrlioii  d'un  tissU, 
(le  va  ciHilratlilile  ou  de  sa  sensibilité.  Celle  augmen- 
laiion  est  déterminée,  soH  par  une  modification  des 
conditions  du  milieu  où  nous  vivons,  soil  par  un  chan- 
gement, sun  enu  graduellement  ou  par  introduction  de 
quelque  |.riiiri|>i  ,  dans  les  humeurs  qui  ser\enl  d'inter- 
médiaire à  ce  milieu  el  aux  solides  de  l'éconumie. 
L'irrilaUon  (V.  ee  mot)  est  le  plus  haut  degré  de  oetle 

augmenlaliou.  V.  IniiiTARn.iTÉ  et  PaOPWtTÉ. 

EXCITEME^VT.  8.  m.  [angl.  excitement^  it.  ecci/fl- 
Diftit»,  esp,  eicilamento]  (GuUen).  Rétablissement  de 
l'action  et  de  l'énergie  du  cerveau,  interrompues  par 
le  siunmeil  on  par  quek|ue  autre  cause  débilitante  : 
f'r^t  rii|i[»osi;'  de  ri,f/nftsiit .  V.  ce  mot. 

EXCITO-UOTEDR.  adj.  Qui  excite  aux  mouve- 
ments.—  S'erf  exeito-moteur.  Celui  qui  appartient  au 
système  de  ce  nom.  —  SijHèine  excito^mf^mr  (liar> 
shall-Hall  ).  Division  du  système  nerveux  représentée 
p.ir  les  tubercules  quadrijiuneaux,  la  moelle  allonjrée, 
la  moelle  spinale  et  les  vrais  ncrb  spinaux.  Ce  système 
est  mis  en  action  par  les  agents  exiemes,  sans  Tin- 

flucnce  direcir  d--  I.i  volonli'-.  Ainsi  réj.irnlatioii  «lu 
sperme  csl  le  résultat  d'un  pliénomcne  excito-inolcur 
(V.  RÉfLECTir  OU  RÉFLEXE}^  I.es  phénomènes  de  res- 
piration, aussi  bien  que  les  mouvements  du  cceWi 
sont  sous  cette  influence.  V.  huTo-MOTEca. 
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BtCOaiATION.  *•  r.  [rjrrotvtio^  de  ex,  bon,  et 
tùrnim,  cuir,  pèau;  tfsîfot;,  aogl.  «uvorMioii,  il.  «r- 
coriaziouf,  esp.  fjror<Virc<0'<].  Ëcorriiure,  plaie  qai 
n'iiilércsse  que  la  peau.  V.  ECORCHIHE. 

BlCMÉHBirr.  m.  \exeranen(um,àe  erceniere, 
•égarer,  neUojflri  «t^ÎTTwjfc**  aU.  et  anfi.  £Jrc^r- 
fuent,  it.  et  esp.  ^ieiwfM«n/o].  Tout  ce  qui  est  émué 
«lu  ((irps  r.iaimril  |>iir  les  ••iiioncloiip-;  ii.ilurcis, 
couuiie  le«  maticfes  Itscales,  l'urine,  la  sueur,  etc.  ; 
plut  pMiieulièfeoieiit,  les  nuitièret  féetlee.  Célles-d 
sont  fnrnu'-ps  ilu  ri-<i(lu  <lfs  nlitiipnls  joiimi*  :i  la  <li^'P';- 
tien,  rc&idu  .ivec  k'(uel  se  mile  et  se  coitiliiiic  uuc 
portion  des  fluides  versés  daiM  l'appareil  digestif  par 
tes  orfams  voisins,  et  qui  ne  aanwnt  point  en  totalitt 
i  la  digfestion.  C'est  Ism  le  apenm  que  le  résidu  des 
substances  alimentaires  prend  tous  les  carai  ti  irs  dos 
Dutièrcs  ificales  :  celles-ci,  examinées  dans  les  diverses 
parties  du  gros  intoslia,  sent  partout  les  mêmes;  seu« 
lemcnt  leur  miisislrinre  aiipnifiit*»,  et  leur  couleur 
devient  d'autant  plus  funcûe  (|ue  Icm'  séjour  e^t  plus 
prolongé.  Lee  exertaaeats  da  l'Iiomme,  analysés  par 
Vanqnaliii^ae  composent  d'eau.dedilirisde  substances 
animales  et  Tégétnies,  de  bile,  d'albumine,  d'une  ma- 

lii  re  PxUatlivL'  parliculit'ic,  tl'ini  priuluit  fnriiM'  île  bile 
altérée,  de  résine  et  de  matière  animale,  et  de  dilTé- 
«enla  aob,  partieaUèremont  de  phosphate  et  de  eaito» 
Date  de  chaux  et  de  muriatc  de  soude.  V.  Excrv.tivk. 

BXCBtMBUTITIBL,  ELLE.  iMlj.  [ingl.cjrrfinru- 
Itltet].  Tout  ee  qui  concerne  les  excréments.  —  Hu- 
mmw»  exerémtntUieUe».  Celles  qui,  impropresà  la  au- 
Irflion,  sont  destinées  a  être  évacuées. 

EXCKBMENTO-BÉCaÉMENTITIBL.  adj.  .V  ilit 
des  fluides  qui  doiTont  être  en  partie  recelés  au  de- 
hert,  et  en  partie  rtebiMa  al  rfjportét  dans  l'écono- 
mie :  par  exemple,  le  kU,  la  iâlhw,  lea  lannea.  V. 
iii'MKi  R  et  Salive. 

nCBBTA.  s.  m.  pl.  \excretn,  rlioses  excrétées,  de 
excretus^.  Mot  latin  employé  en  franfait  par  HaUé, 
pour  désigner,  parmi  les  choses  qtii  font  la  mnlière  de 
l'hygiène,  celles  qui  sont  rejetées  du  corjis.  On  n  |in>- 
poaé  de  aubelituerà  ce  mot  celui  d'exctrneiula,  signi- 
flairt  dtosetçat  dbtiDeiil  ^/re  exrr^frer. 

BXCBftnOB.  a4Q.  [de  edrrniprf,  séparer,  met- 
tre dehors;  ail.  aHMondernd,  angl.  excretonj,  il. 
ejcri'turfy  —  ConduH  excréteur,  celui  qui  traus- 
aaet  I»  liquide  sécrété,  d'ime  glande  qui  le  fuurnit,  au 
réservoir  où  il  doit  être  déposé,  ou  celui  qui  porte  di- 
rectement ce  liquide  hors  du  corps.  On  applique  aussi 
quelqueftHS,  mais  à  tort,  le  met  axa-éleur  à  tout  or- 
gane chargé  d'one  sécrétion  quelconque  :  on  dit,  par 
expinple,  que  la  peau  est  un  cri/nu"  r.i-cn'tmr ,  a  cause 
de  la  transpiration  dont  elle  est  le  siège.  —  Poi/»- 
exerétmr*  des  },lnntes.  Ceux  qui  sOAt  terminée  par 
VM  extrémité  glanduleuse.  V.  Glande. 

BXCB6TINB.  s.  r.|  Principe  immédiat  qui  crîslal- 
lise  dan:»  l'exlr.iit  ali  ooliipie  tie  matières  fécales  SOU 
mis  it  une  température  plus  basse  que  0°  (W.  Mareet). 
Il  Ml  eriatelllsable,  soluble  dans  Véther  et  dans  l'ai- 
rcM»!.  Il  résisle  loii^fleinps  à  toute  dcvlinctii-n,  inénie 
dans  in  fosses  d'aisances.  Les  cristaux  île  If  m  rétine 
foni  dea  prismca  à  base  rectangulaire  allongés  en  ai- 
guilles seyausaa  disposées  en  toulTes  circulaires.  Sa 
romposition  eal  ClN'«nH<)'»>S83'i*>D}'»s.  On  en  rcr 
tire  environ  1  granwe  de  huit  ott  amtéTaenallMU  al- 
vtoes  nonuales. 

WUmÉnM.  9.  t.  [eteitUo^  da  eieemepr,  lépaier; 
dirsxpMUi  ail.  Aufnnilettmgf  ang^.  «mv/ioM,  it.  «»- 


Icrezione,  esp.  escrectoH].  Action  par  fauiuelle  certaine 
organes,  qui  remplissent  l'ofliee  de  réservoir,  rejettent 
au  dehors  les  iii  itières  liquides  ou  solides  qu'ils  con- 
tiennent :  on  dit  Vixirdioii  des  malièret  /cca/e*, 
l'excfi  tii'i,  il.  l'urine,  Vexcritio»  de  ta  salive,  du  mu- 
cus misai,  etc.  t^e  wa»\-excrétioH  a  été  employé  quet- 
quefuis,  mais  i  tort,  pour  désigner  l'acte  par  lequel 
certiiius  organes  de  l'économie  produisent  ces  matières  : 
il  est  alors  synonyme  de  téci-étioa  ;  mais  il  indique  ton* 
jeun  une  sécrétion  dont  le  peedoll  est  eserémentHiel  : 

on  dit,  paf  exemple  ,  rsTedun  ou  .ii'çrétiwi  rte  Fu^ 
ritiP,  etc.  —  Exerrlions  l^ext-reto),  les  matières excré» 
mentiticlles  ellee-mémes,  quelle  que  soit  l'aetion  qui 
les  ait  formées  :  amaf  l'inUie,  les  exhalations  cuia< 
nées  et  pulmonaires,  les  déjecUons  alvines,  etc.  V. 

BXCBÉTMiaE.  adj.  S'est  dit  pour  escrétqiur..^ 
Ghnuk»  eavrAotret .  Cellet  qui  prodolaent.lM  Aameiirr 

rs'^rrnicntilieffe.*. 

EXCBOlgflANGB.  S.  f.  [ejxmcenr,  de  ex,  liors, 
et  neiceret  endife;  inrspenpjMwç,  ail.  Avttmekf, 

angl.  exnvtreiic'',  il.  etrrrtrrnza,  esp.  etrre*eeneia]. 
Nom  pcnérique  et  vulgaire  jmr  lequel  oh  désiinte  les 
liniieui-s,  de  qm  l.|ue  naUire  qu'rlU^s  soient,  qui  font 
saillie  a  la  surface  d'un  organe*  spécialemcnL  de  la 
peau  ou  d*aaa  membrane  muqueuse,  et  qui  ordinafro. 
ment  n'y  tiennent  que  [mr  mip  base  mince  et  des 
racines  sans  profondeur.  Dans  une  acception  aussi 
étendue,  les  verrues,  \<>^  eréleada  eaf  OU  condylomes, 
certains  polypes,  rte.,  sont  compris aana  cette  déno- 
mination. Maison  a  |.ro|N>sé  de  ne  donner  le  nom  d'ej^ 
(•/■lyAvo^  .  .  qu'aux  peiitcs  tumeurs  formées  par  le 
gonflement  du  tissu  lamineux  saus-jacent,  à  un  repU' 
«n  à  tout  autre  prolongement  natural  de  hi  |iean  eu 
d'une  membrane  muqueuse. 

BXDBaMOPTOSIS.  s.  f.  [de  ii,  hors,  Jt>{i.x, 
peau,  et  irrAei;,  chute]  (Huguier)..ttyparlrophie  des 
gianiki  en  grùfpé  aâ^e,  réAnoéet,  soiif-eii/miëe* 
[fitttieutet  «ébaci*  des  auteurs,  d'où  le  nom  inexact 
<Vt'.r(ti'iiiinjilini'<  fulli'iiftiire).  Les  plaïulcs  forment 
d'abord  un  point  dur,  puis  une  petite  tumeur  qui  se 
détache  de  plus  en  plus  de  la  pea«.  Ut  «ne  saillie 

sphériqnr^  rylindroïde,  sessile  ou  pédicnlée  plus  tard , 
<|ueIquelois  rougeùtre  ou  blanchâtre,  suivant  le  plus 
ou  moins  d'amincissement  de  la  pagU.  la  glande,  hy- 
pertrophiée au  centre  de  la  tumeur,  est  quelquefois 
atteinte  d'hypersécrétion  sébacée,  blanchâtre ,  pul- 
peiiM>,  f.irniée  de  (  ellulcs  éiiilliéliales  |kavimentcuses  et 
de  granulations  graisseuses.  Il  (oui  enlever  chaque 
luroeur  avec  dee  ciseaux  ceuihes.  Plue  (IréqueMe  autour 
des  orpani  s  gënilaux  màlos  et  ffinolles  qu'ailleuni, 
cette  liyiiei  tri>plue  a  i|uelquefi.ii  reai  faussement  le 
nom      ojpliUidp  vn  injiir'n^r, 

BUMPTION.  s.  f.  Mode  de  liliératiun  du  service 
militaire  qui  s'applique  aux  jeunes  gens  appelés  devant 
les  conseils  de  ré\i>iun,  avant  toute  Incorpacation  aux 
régiments.  Y.  IIéfosnk. 

BXBBCfiniALB.  >.  m.  [de  s(,  hors,  et  rpdfx- 
■/'.;,  eiiei  |ihal<  ]  (M  ine  d»'  monstres  qui  ont  l'enréphabi 
situé  en  grande  piu  lie  hors  de  la  boite  cérébrale,  et 
derrière  le  erlne,  dont  la  |uiroi  supérieure  manque 
presque  entièrement  (Isid.  GeulTroy  Saint^HiUire). 

EXBNC6raALIB(IS.  s.  m.  pl.  Famille  de  monstres 
comprenant  ceux  qui  ont  le  cerveau  mal  conformé, 
plus  ou  moins  incomplet,  et  placé,  au  moins  en 
partie,  hors  de  la  eaytti  crânienne,  ella-méiM  trèa^ 
imparthite  (Isid  Geoffroy  Saint-Hihdra). 
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EXBNTÉBATION.  «.  f.  \Ae  rx,  hon,  et  î->-:tfit, 
intctiiii].  Knlèvcmeiit  des  inlcslint  daas  lesMttopiiM. 

WUUUIiGB.  ••  m.  [exerdUttm,  àêMmt,  yt^Lid- 
016V,  ill.  Uelwig,  infl.  exercise^  H.  etereizio,  fcp. 
rjerciei(}\.  L' actinie  dr  ?.'rxprrcr,  ou  ce  qui  rxerce  ; 
mouvement  actif  du  cor|i«,  qui  nécessite  les  contrac- 
tkM  dM  muscles  soumis  à  la  voloiilé.  — >  Loi  d'ex»- 
dbr.  V.  AmiiAUTÉ  et  Imitation. —  Ejrrdcn hygiéni- 
fim  tt  thérnpeutiquen.  V.  GYMXASTlQrE  mélica/e. 

nÉBftSB-  s.  f.  [exeretù,  i^xîpioïc,  deîÇ,  d«,  hoh, 
et  vif  t'y,  pniidra,  eolOTer].  Opératioa  de  ctairurgie 
par  laquelle  on  eolète  du  eor|M  tout  ce  qid  lui  est 
inutile,  nuisible  ou  rtningcr.  LVxlraction  d'un  calcul 
vétical,  l'exciMon  d'uue  tumeur,  l'ablation  d'un  mem- 
bn,  «mt  dea  trérètm. 

BXBBT,  RRTK.  adj.  V.  Exsert. 

BirOBTATION.  s.  f.  [de  cj,  hon,  cl  fœtus].  Gros- 
sesse rxlra-iilérine. 

BirOLlATir,  IfB.  adj.  et  a.  m.  [de  ex,  de,  hors, 
«I  /buMam,  fedlle;  an.  exfbHirtnd,  an^l.  exfotia- 

ttte^  it.  etfoglidtiro,  e»p.  rtf-ifintir',].  Aulrofois 
«efàlùtHf»,  sut»tanees  auxquelles  on  supposait  la 
pnfMa  de  hMer  l'exMIalion  dea  oa  néeroaét.  — 
IM^BOII  e.rfoli'ttif.  Lanif  tranrliantp  »nr  Ips  borih  rt 
faiWe  inferiourrmciit  d'une  |)etile  poiiile,  au  moyeu 
de  laquelle  la  lame  est  lUée  sur  la  Burfiic«  osseuse  : 
«•Me  laatM,  aootte  aw  l'arlm  du  trépan,  /aanait  i 
anfoeir  les  portiona  d'oa  nèerocéet,  pour  délermfner 
une  exfoliation  plus  prompte.  V.  Trépan. 

B&POMATMR.  a.  r.  [de ex, de,  et  fbtium,  feuille; 
■U.  «I  ngl.  BxfidiÊtiM,  II.  «^MvffoN^,  eap.  effh- 
liadon].  Séparation,  par  feuilles  on  pnr  lamo*.  des  par- 
tiead'un  os,  d'uu  tendon,  d'un  carlilago,  etc.,  qui  !>ont 
itWffèU  de  nécrose.  L'exfolintion  t'opère  de  la  même 
muilèfe  que  la  chute  dea  omIhii«b  dea  parties  molles  : 
les  parties  voisines  et  cellM  qui  sent  aRuAm  au^lesMus 
«II*  1,1  Ut  rrn'n»  s'eiin.iiuniciit,  lriir«  vaissf'iMix  se  déve- 
loppent, elles  poussent  des  végétations  et  fourniaient 
une  anpiHiralkm  friua  en  melna  alMmdanle,  qnl  eenie  et 

dél.nrlip  la  (xirlion  t^^c^t>«<^H>.V  MoRTincATMBetlttGMeÙ. 

KUHALAISON.  s.  f.  V.  fciri.i  VE. 

BtHALANT,  MTB.  adj.  [r.rl,„lont,  «11.  omdiSitJr- 
lendt  anf  I.  *xhaianUt  U.  etaUtnitil. —  i'mueaax  ex- 
hakmtt.  AntidolB  on  admettait  sonl  ee  nom  des  rais- 
teaux  plus  On»  que  les  (IcriiiiT?  <  ,ii>ill;iiic.v  \isilil,>s, 
auxquels  on  a  supposé  longtemps  qu'ils  faisaient  suite, 
mdisettuz  dana  leiqaela  n'anniont  pn  pénétrer  les 
globules  rouges  du  sang,  et  qui  auraient  eu  pour 
usage  de  transmettre  hors  des  tissus  les  matériaux  de 
la  nutrition  «t  des  exhalations.  La  non-existence  de 
cea  ngenla  inlamédiairea  est  aqieurd'bui  démoptrte. 
<— BMnt  admeltalIleayfffAfiedpf  vaiMtavxnhnlant*, 
Ikute  de  connaître  les  propriété*»  d'endosmose  et 
d'exosmosc  communes  à  tous  les  tissas  organisés  ;  et 
e'eat  l'ignorance  où  l'en  était  de  eea  phénomènes  qui 
le  conduisit  h  supposer  rexisteun'  de  res  v.iis^o.Tux 
pour  se  rendre  ciun|de  des  CaitH  (rexliaiulion  evuituio- 
tique  désassimilalricx;  qu'il  uhserv.iit  sur  tous  le-^  ti«<us. 

BlMALATiail.  a.  t,  [exhalaiio,  de  ejchaituf,  exha- 
ler, répandre,  de  ex,  hors,  et  hafafe,  soufTIer  ;  àvi(K;- 
[AÎx9i;,  M.  Ainilihi\(iiiif/,  angl.  f.i fifi/iitif„i,  it.  rtn/n- 
ziouf,  csp.  exhainciou].  Action  par  laquelle  sont  versés, 
A  la  surfîoedes  dtfersesmemhianeaet  delà  paan,  les 
fluides  destinés  ill  être  définitivement  Aliminr^.  n.tntne 
la  sueur,  m  à  être  reiwirtés  dans  le  lorniit  île  1h 
circulation,  comme  les  lîuides  séreux.  V.  Kxosaosi;. 

EIHVMATIM.  a.  f.  [de  ex,  hors,ct  Ammm,  terre  ; 


ail.  etangl.  ExhutHution,  it.  nummioue,  esp.  exhu' 
mncion].  Opér.ition  qui  consiste  à  extraire  un  cadavre 
de  sa  sépulture.  U  est  des  circonstances  où  la  néeei» 
sité  de  rMonnaltf«l*idealllAd*an  eorpa  ou  de  retrouver 
les  traces  d'un  crime,  ou  bien  certaines  convenances, 
nécessitent  ou  autorisent  celte  o|>ération,  tout  à  fait 
exceptionnelle  d'après  nos  mœurs  et  nos  haUtadea. 
C'est  ce  qu'on  qtpelle  procéder  à  une  exhumnHom. 
Les  fossoifeurs  ont  ohsené  qu'ils  n'étaient  exposée  i 
un  véritable  danfrer  que  dans  la  ^tremière périodeétlk 
décomposition  des  corps,  c'est4<lire  quelques  jonra 
après  leorinhaination,  lorsqneleYentre,  après  avoir  été 
distendu  par  des  gai,  m-  diVliIre  aux  environs  de  l'.in- 
neau  inguinal  et  quelquefois  autour  du  nombril  ;  il 
s'écoule  alors  par  eea  ouvertures  un  fluide  aanlen, 
brunâtre,  d'une  odeur  très-fétide,  et  il  se  dégage  en 
même  temps  un  fluide  élastique  très-méphitique,  dont 
on  doit  redouter  les  dangereux  effets.  Relativement  à  la 
manière  de  pratiquer  lea  txhumatùm»  j'widiqtiei  é^ 
aux  précautions  •  prendre,  H  flrat  diatingner  av«e 
Orfila  ;  1"  l.'extr.iction  d'uu  cadavre  rnlern' d.ins  \uie 
fosse  particulière.  L'opération  se  fera  de  préférence  le 
matin,  awtout  dans  Ta  saison  ehwidBt  on  ewplotera 
plusieurs  ouvriers ,  afln  qu'elle  s'achève  le  plus  promp- 
teiuent  possible  ;  on  pourra  arroser  la  fosse  ou  le  cer- 
cueil avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux  ;  mais 
Orfllereeonmuuidede  oepasenréipandfesur  leeadavrs 
lui-méoie,  parce  que  lea  partie*  esseniMles  i  exa- 
miner juridiquenu'iit  poufïraient  être  sensiblement 
sHértes.  On  fera  les  reeberehea  nécessaires  ausaildt 
aprée  que  le  corps  aura  été  retiré  du  eereueil  ;  car  on 
a  remarqué  que  le  rout.nct  de  l'air  en  .iccélérait  ex- 
traordinairement  la  décomposition.  2"  Les  exhumations 
qui  ont  pour  objet  d'évacuer  un  cimetière,  ou  qui  né- 
cessitent des  fouilles*  réclament  des  piécautions  phis 
rii,'nuren$ep.  Si  l'on  est  libre  de  ehoMr  l'époque,  on 
ne  pror.'ilor.i  que  par  une  lemp^i .itnre  (lou  éb-xée,  et 
l'on  suspendra  l'opération  si  l'atmosphère  devient 
«bande,  eu  qne  le  vent  senflle  du  sud.  On  emplotora 
\tn  nombre  suffisant  d'ouvrier»  p^Mir  que  l'opéra- 
tion soit  promplement  aclicvce,  et  que  les  fossoyeurs 
qui  se  trouveraient  inoMMMldés  soiÎBQt  nuisit*)!  rem- 
placés. Les  vêlements  ne  senrironi  que  tous  les  deux 
jours  et  seront  soigneusement  aérés.  Les  instramenls 
1)1  imuiis  ili'  lonps  niaucben,  afin  i|ut'  Ir»  fo*- 
sojeurs  ne  soient  pas  ebligt-s  de  se  tenir  courhiv  en 
avant.  Le  terrain  sera  arraaé  à  mesure  avec  une  disse- 
liitinn  de  cblimire  dechnux.  S'il  fuit  pénétrer  dan»  un 
cave.ni,  on  y  établira  des  couraulis  d'air,  et  l'on  renou- 
vellera l'air  qui  y  étaK  reiiiermé.  On  introduira  ensolto 
au  Ibnd  du  caveuQune  boufiOalluaiés,  et  Ton  n'jdes- 
eendra  que  si  elle  7  brAle  eomme  IfaJrHbre.  Les  pre- 
miers ouvrierM|ui  [H  luMreroiil  (l:iu*  ces  caveaux  auront 
la  bouche  et  les  narines  ganties  d'uu  mouchoir  trempé 
dana  l'eau  vinrifrée  ;  m  aèrent  suspendué  fur  une 

corde  qui  p:i«'ii'r;i  sous  les  ai*«elle«,  artn  de  ivouTOÎr 
être  retiré-*  au  moindre  ilangcr.  Us  répandront  autour 
d'eus  du  chlorure  de  chaux  en  dissolution.  S*  On 
Hfira  de  même  loirsqu'il  budn  exhumer  un  cadavre 
d'une  fosse  commune.  Lorsqu'on  trouvera  un  caveau 
rempli  d'eau  provenant  de  pluies  ou  de  Altralions,  011 
enlèvera  cette  eau  a  l'aide  d'pne  pompe  aspirante,  et 
l'on  procédera  ensuite  eomme  noinravons  dit  plus  haul. 

BXHYMÉI«I^B.  s.  f.  [de  il.  hors,  et  {),aT^  mem- 
brnuej  ilticliardj.  Membrane  externe  du  grain  de  pol- 
len ;  elle  est  assez  épaisse,  résistante,  peu  exlensIMe, 
et  recouvre  immédiatement  la  membrane  inleme. 
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RxnANiTioiv.  S.  f.  [de  ext  ■in«iBlitif, el  immi$, 

vide].  Extrême  épuiMmeot. 
BI«OâBMTB.  >■  r.  InOammlim  de  ki  nribea  «x- 

ternrdti  cœur  (inuiité). 

EX.OCET.  S.  m.  Genre  de  poisson*  malacoplérygicns 
abdominaux,  de  couleur*  brilbntes,  et  (lourviis  de 
graadM  oafeoire*  peetorale*  qui  leur  i^nneitoat  de 
Toler  tant  q«a  ta  ieHienUon  de*  bnoeMM  ne  les 
oblige  pas  à  se  plonger  dans  l>au.  Us  habitent  la  Mé- 
ditemnie  et  toutes  les  mers  des  pajr*  chauds  ;  ils  sont 
recberehés  eonuM  aliment.  L'espèce  la  plu*  commaiie 
est  VExoeHmt  twMflM,  L.,  loàf  de  ift  i  20  eaoti- 
mètres. 

BSOcaOBiOM.  s.  m.  Miigiie>  le  pw 1er  et  le 
dentième  eberlM.  V.  ee  omI. 

n^CTSTS.  «.  f.  feroeyfftf,  de  1^,  dehors,  «1 

sûeri;,  la  vessie].  Renversement  de  la  vessie  urinair/». 

BXMIQVB-  adj.  [de  t^,  hors,  et  cbeiuinj. 
8e  dit  (Manhall^l)  <dM  nerfs  dans  leal|nrial'eettea 
•e  passe  du  dednns  au  dehors.  V.  IsoDiQUE. 

BXUSËIIB.  adj.  \esofjenM,  de  dehors,  et  '^tt- 
VSM,  j'engendre  ;  ail.  exogen,  angl.  exoyewour].  — 
VégHma  etoghit»  (de  Cendolle).  Gau  dont  le*  vai*- 
eeeez  sont  diapaeét  |ier  eeuebei  cemenlrifMe;  les 
nouTciio^  s.-  roniiant  à  l'eitArieer  dee  ■arlBiBi  ?  ce 
aoet  le*  dicolylédooe*. 

MMVira.  a^.  [«Myyiwr,  de  lin,  dabort,  et 
^pw,  femme;  esp.  rToyin*^!].  Se  dit,  en  bataniip'e. 
d'une  plante  qui  a  le  style  saillant  hors  de  la  lleur. 

■XOINB.  s.  r.  [anfl.  easoing].  Kn  médecine  légale, 
certifleat  d'eicwe,  d'eiamptian  an  de  diepaaM,  déli- 
vré par  «i-flMeein  à  ma  malade  appaié  à  ane  ftmc- 
tioii  qu'il  ne  peut  remplir,  et  qui  doit  justifier  île  son 
absence  ou  de  son  incapacité  mothrée  sur  *oa  état  d^ 

EXOMÈTBB.  s.  m.  [de  ûm,  dehort,  ai  (MÎips. 
niatnce].  Renversement  de  la  matrice. 

BXOairaàLB.  *.  f.  [exompha/us,  de  Ht»,  de- 
hon,  et  de  ^|Sfa^,  nombril;  ail.  Nabeibnteh, 
H.efomfii/»,  eap.  exoafhld].  Hernie  enMIleale.  Cette 
hernie,  fréquente  chei  les  enfants.  »■(  i|ui  ii  nfcrmc 
le  plu*  ordinairement  une  portion  du  grand  épi- 
pleon  el  de  l'ère  du  cAlon,  eet  telle  i  iMnie  et  à 
eontenir  avec  un  bandaçe.  Qunnd  elle  vient  à  s'étran- 
gler, on  fait  le  ilébridement  en  haut  et  un  peu  à 
gMcbe,  pour  éviter  ta  veine  ombilicale.  —  Yélérin. 
Oa  eoiploée  diOihreQU  moyen*  dumrgicaax  :  i*  la 
Ufatore;  aprée  avair  rédeit,  en  lie  te  me  avec  une 
ficelle  asseï  fortement  fwur  y  intcrriuiipre  la  circula- 
tion; 2"  le  casseau,  qu'on  place  ju*qneaupré*  de  l'an- 
aeem  embiliral,  en  «aithaani  la  pK  fisnné  par  ta  peau 
qui  constitue  le  sac  herniaire  ;  "X  '  la  suture  à  points 
passés  entreeroisés  ;  4'  l'acide  nitnque,  qu'on  étend, 
deux  fois  dans  l'e»|Kice  d'une  heeie,  etec  un  pinc«>an, 
sur  ta  avrtaee  de  l'eiomfhata.  Ve  engorgement  œdé- 
BBeleox  arprodnit  el  eieree  nue  pression  uniforme 

aw  la  tumeur  ;  riiitostin  est  refouli-  dans  la  taviu-  ah- 
deminale.  La  chute  de  l'eschare  formée  par  la  peau 
M  piodett  eMMi  eeddam.  V.  emuMCtu. 

BlOUPBALOCfcLB.  S.  f.  Synonyme  û'erompfiafe. 
BXONieOSB.  s.  f.  [içvvsipMet^,  de  <ç,  hors,  et 
£v!tp«;,  songe].  Pollution. nocturne. 

BXOVBTB4LHIB.  a.  f.  [em^Mo/mi/i,  de  f;c>, 
lion»  et  i»«*).a'.c,  «il  ;  tt.  eaoftatmia,  e<p.  croffal- 
mta\.  Sortie  (le  l'œil  hors  i\c  la  ravilé  cu  lutain-.  «oit 
put  suito  d'une  bleaaure,  soit  per  le  développemeut 
d'MiaMdaiMtofiaeacenidaliede  reibite,  leRpar 


une  exoelose  dans  ?e«  paroi-,  par  un  polype  des  fosse* 
naaala*  ou  du  ainus  maxillaire,  etc.  —  ÈMtpMuUmû 
eeeAeeMfM.  (Bynenymfa  ;  taekud»  toMpkUMmiq», 

ptryi'lfn'^i'nnriniijiirilf!  q/of/'i  orii/nirrf,  goltrfexoph- 
thaiiHujue,  inahuiw  de  Ud  sedtm  (1840),  parce  que  cet 
auteur  a  plus  partieuliérement  inaiHé  anr  ta  triade  de 
sympldmea  4|ei  lui  donne  le  plu*  souvent  un  caractère 
sp>Vi.al,  bien  tranché;  maiiGraves  (de  Dublin),  «n  réu- 
ni*isanl  i.liiMi  urs  faits  qu'il  avait  observés  lui-m^hne 
ou  empruntés  à  la  pratique  de  8lekea,  de  Manh  et  de 
PHrrr, IHi déerile en iê8S.)ilat  merMde  earaMMii 
par  des  palpitalionv  <\\\  cœur,  des  battements  artériels 
très-prononcé»,  surtout  au  cou,  à  la  téte  et  parfois  à 
l'abdomen,  une  tuméfaction  de  la  glande  thyrdalde, 
une  exofththalmie  double,  un  état  anémique  ou  ca- 
chectique plus  ou  moins  profond.  La  toux  nerveuse, 
l'essoufflement ,  la  vnrx  saccadée,  les  troubles  de  l'in- 
testin, l'appétit  exagéré  contrastant  avec  un  amaigria- 
«emenl  exirême,  raménorriiée,  lea  biierferies  de  ee> 
ractérc  sont  des  ph^-noniéne*  secondaires  qui  ont  uhe 
grande  importance,  |>ari'o  que  dans  les  cas  douteux 
ils  viennent  paissaniniont  aider  au  diagnostic  ;  lamar* 
che  paroxystique  de  la  maladie  et  les  modiflcations  im- 
primées k  la  marche  de  l'affection  générale  par  les 
troubles  de  la  fonction  men«.lnit  llo  *ont  à  noter. 
L'esopbtbalniie,  comme  le  gonOement  de  ta  Ihyi^aide, 
•ont  dtts  k  un  Mal  meiMde  dea  vtissaanx  earaetériai 

«-iirl'Uit  jur  |p  relâchement  de  lonrs  paroii  niuirulaires 
qui  en  amène  la  dilatation  et  caii.se  pr  suite  l'augmen- 
talion  de  volume  ah  organes  qui  en  renferment  beau* 
coup,  comme  ta  cavité  orMtaire  et  la  thyréo'ide.  Il  y 
a  p  irfbîs  ausal  un'  cedème  du  coussinet  adipeux  de 
t'iM  lilo  (|ui  pousse  en  avant  le  globe  de  l'œil  et  U 
base  de*  paupière».  La  quantité  de  fibre*  musco- 
hdrm  «erta  heaoeenp  d'une  pertien  i  l'eelra  da  nuhre 
circulatoire.  Déplu*.  fc<diverses  nartic*  sont,  d'une 
iiianicre  très-diffcrcnlc  aussi,  sous  la  dc|)eadance  du 
grand  sympathique  et  autres  nerfs  dont  l'état  inlue 
coii<^iilérablement  sur  ta  dreutalîoa  dans  chaque  organe 
pri-i  en  particulier,  pendant  on  aprèi  ta  digaattan,  i 
l'état  sain  i  l'él  it  morbide,  faits  qui  tendent  à  ren- 
dre compte  de  ceux  dont  il  s'agit  ici  et  d'aalreB  ana-. 
legoea.  Memnann  et  Vftlmsen  enl  fait  dèa  feeherekea 
ophllialmoscopiques  qui  ne  permettent  aucun  doute  sur 
l'exi-itence  et  les  conséquences  matérielles  de  l'Iiypé- 
rémie  rlinroïdienne  et  rétinienne. 

BXOPHTBALHHOB.  a4}.  Qui  ae  rapporte  i 

l'exophthahnle. 

E^OPTILB.  adj.  C'est  l'opposé  A'fnfhtptilè. 
BlOBBITIt.  S.  f.  Synomrme  A' exor bitume. 
BIOBBiriilM.    m.  \éè  «cr,  de,  hors,  el  ef*6tie, 

orbite]  Percy^.  Synonyme  iVi' < <>j>Uthnlm)f. 

EKOBKHIZB.  adj.  [pTorrhizus,  de  f;<->,  dehors,  et 
racine]  (Riclurd).  Se  dit  des  plante*  doat«  kf^ 
poque  de  la  germiRation,  la  radicule  s'atUmgejiar  son 
extrémité,  et  ne  pousse  qu'assez  tard  des  radicnlea 

latérales. 

BlOSMOMftTBB.  S.  m.  V.  EiqKWaeilÉTM. 

nomOBB.  s.  f.  ?.  EmMMvesc. 

BXtMWOTIQUE.   adj.   Qui  concerne  l'exosmose. 

B&OSTOME.  s.  m.  [ertmtomn,  de  fçM ,  hors,  et 
er^oua,  bouche].  Om'erturede  laprimine  dans  l'ovule 
végétal  par  laquelle  pa^sele  boyau  poUinique.  Daneta 
graine  mftre,  la  primine,  devenue  /«•»fn,  présente  eet 
orifice  qui  est  le  tnirropylc 

BIOSTOSB.  8.  f.  [ejwfoiw,  fll'«r**««M  de  i^,  hors, 
et  i«r<«v,  ce  ;  aU.  Kiioehnttiumieh»,  angl.  erarfosO, 
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U.  twtHntt].  Tumeur  MS«u*e  <|ui  «e  dAvrioppe  i  In 
Mirllici'  il  iui  !  ..  la  «Mbstanre  duquel  plie  se  cim- 
tooà.  ïà:a  <>xoiitu>i-s  &4Mit  te  résullat  d'une  liypergcni'sc 
tiHite  loeal«  des  os  et  elles  en  eomervcnl  la  stnieliiie. 
I.e  iiiefu  PII  est  souvent  dur,  presque  éburné,  conuM 
celui  ilii  roeher  de  l'os  temporal.  Le  lUsu  cl,  d'atiires 
fois,  analofîue  au  lis«u  s(K»nKiini\.  i fllulrii\  (Liiis*  l'iii- 
lérïeur,  pleia  d'uae  moelle  saine,  et  couvert  sculcniciit 
d'nne  eoiiebe  minee-de  rabslaneo  eompaeto.  Besueoup 

lie  ileprrs  intrrmi'Mii.iire'^   e\t*il''iil    entre   rc-;  deux 
^XlrO<nos,  ilans  une  iiiènie  e<ioslo^,  ou  dan<<t(s  tu- 
fAtMart  différentes.  La  plu|Kir(  du  temps,  rellp-<-i  cnt 
'  nettement  !(4>parée  de  l'os  sain,  qui  a  subi  peu  de 
changement,  et  elle  semble  une  formation  nouvelle 
impUintéc  sur  lui  ;  tlim  d'  iulresr.is,  elle  ne  doit  n;n<- 
uiiM  qu'ca  partie  à  uue  génération  osseuse  nouvelle, 
et  Tm  est  en  même  temps  goollé.  —  lirmlote-  de» 
li/onfry.  Ma'^^e  li^MUMise  dévdofipfo  laténdement  sur 
le  rùté  de  certains  aitire.<. 

'BXOTfOtlB'  adj.  [i:i<>ti'  ii>t,  ê;«aTui'-î,  de  î;»,  hors; 
ail.  ej-'ilticfi,  ansli'nntisil,,  angl.  rxotic^  U.  eto/ico, 
c*p.  rriitirny  Qui  vient  ^le^  pays  étrangers. — Droguft 
f  ioin/iiei.  Celles  qu'on  iinjmrlf  de  l'rlranjjer.  —.!/«- 
ladiet  exoUqttea,  Maladies  qui,  apparues  pour  b  pre- 
roiire  fois  ou  apparaissant  Aaturetloment  dans  un  pays 
l'traiifC'T  n  celui  d.iii-i  lequel  elles  sont  déerites,  pour- 
ront  être  importées  ilans  cclui  -d.  Ixi  dioléia  ori^'i- 
iMire  des  bouches  du  Gange,  la  Dèvre  jaune  des  eiii 
boueburesdu  Mississipi.la  |ieste  de  l'ir'.^'ypte,  etc.,  sont 
des  BUilatlie«  exotiques  'par  rapiwrt  à  rturojie.  — 
Hantes  ejftliqim.  CellMqiMMnt  élrtofère»  av  cli- 
mat où  on  lea  cultive. 

UP41ISnil.lTi.  ».  f.  [de  er,  hors,  et  jwiulrre^ 
itcrnlre;  ail.  Aiis<l'hi(hi(ik'  t,  :iui;l.  ciitoii\i/,i/iti/, 
il.  f  ipaïuiibilitiif  esp.  ejpumnljiiitufl].  Faculté  de  se 
diilandro  parreAbt  d'une  cause  quelconque.  On  emplola 
surtout  ce  terme  lorsqu'il  est  question  de  gaz. 

BXPANSIBLK.  adj.  [ail.  nustHiithur,  an},'!.  rriHi-i- 
êilil'-].  yui   -t  ilfiiii-  d'ex|>ansil>ililé. 

■XrANSir,  1%B.  adi-  l<"*g)-  eriHimiie^  it.  ex^Nim- 
f  .IN»].  Qui  est  susceptible  de  l'étandn. 

KXP.I^SIOX.  s.  f.  [e r/,«/i.«'o,' ail.  Amilf/iiiimi/, 
augl.  rjffiiition,  it.  ev/xi/i.«(U/>e].  fitat  de  dilatatîuo 
d'un  corps  doué  d'expansibilité,  —  En  aoalomie,  état 
d'une  partie  -éUdto  en  aurfiiee  :  erpansio»  membiv- 

«e»«e. 

EXPECTAXT,  kfilK.  adj.  [er/vf  /*//. ? ,  ail.  rr/n-r- 
iirendt  angl.  ejpedantt  it.  esjjettantef  esp.  eupeC' 
tante).  Qui  att«nd  :  médecine  eirpeclonte, 

EXPer.T.tKTisME  «.  m.  Circoospcction ridicule 

des  partisans  de  la  inrtlnHl"  fjpeetmUe, 

KtPVAVXKXXOn.  8.  f.  [eJYMWte/io,  de  ,  .,t>r.  t„rp, 
attendre,  de  ex,  hors,  et  «/>ee/ore,  regarder  ;  ail.  et 
angl.  Ejpertation,  it.  expr/hniour].  Méthoilequi  con- 
siste «  uhserver  la  iiiarclie  îles  ni  iladies,  à  laisiicr  agir 
ia  nature,  et  ii  ne  donner  de  niédkaïucnts  actifs  que 
lorsqu'il  survient  des  symptômes  ficheux. 

EXPECTORAIT.  A:>iTK.  adj.  el  s.  m.  [deej^.r. 
(ut  are,  chasser  de  U  poitrine,  de  cj-,  hors,  el  jifclns, 
poitrine  •,  ail.  dem  Atuwttrf  ttefûrdemtl,  migl  >  jy>,r- 
toranf,  it.  fy>eUorntile,  esp.  «pec/orou/ej.  Se  dit 
des  nw*dicamenls  qui  ont  la  prwpriété  de  Bivorîser  l'ex- 
pulsion des  matières  i  uiitemies  dan»  le<  liniiii  lu->  : 
tels  sont  .particulièrement  les  infusions  des  Utbiées, 
l'ipéeaeuanha  k  petites  doses,  etc. 

UPR<:T0R\TiO!«  s  f  [iïXKX«aj<Ti;,  ail.  If:  - 
VMtfi  ailgl.  en^i lu/fiti'i".  il,  f»l»^tt*ti^ii<nie f  esp. 
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e«/M'''/o,Yf/(./;i].  Aetion  d'expniier,  de  rcjelar  lea>fln- 

eosilt  ^ou  autres  matières  qui  obstruent  les  bronches. 

BXPliRtEI«CB.  s.  t.  [e.rftrnr»tia,  de  eriM'iin, 
éprouver,  de  ex,  et  d'un  radical  per,  qui  se  trouva 
dkna  «jpin,  percer,  d'où  essai,  tent.itive; 

mîp«,  ail.  krfnhrung,  angl.  rji,rrv'iéff^  it.  v/jr- 
rintztt,  esp.  /•  i /f/ve/fciVi] .  Commum  iueiit.  toute  con- 
naissance qui  s'acquiert  par  la  seule  observation  ré- 
I  Mitée  du  même  objet.  Hais  l'occasion  de  «mr  beaueiBap 
ne  fait  p:is  l'expiTicnce,  r;ir  la  simple  intuition  d'une 
rhoso  ne  nous  apprend  ipi'iin  l'ail  unique,  cl  l'observa- 
tion nién>e  habile  d'un  fait  ne  [leut  qu'en  faire  a|ier- 
eevoir  les  diverses  iaçcs.  L'acquisition  d'une  véritable 
ex|ttTicnce  exige  non-seulement  l'aptitude  â  remarquer 
et  a  différencier  toutes  les  p.»rlies  d'un  sujf  l.iiiais  en- 
core la  capacité  de  rcQécliir  sur  ce  qu'on  a  observe, 
et  de  s'élever,  par  un  travail  tout  d'inMIigenee,  des 
pliéuoini  r:  ,1  leurs  e.iuses,  du  connu  à  l'inconnu, 
mie  re«[uuM  l  eiunre,  comme com|>léinent,  une  connais- 
sance exacte  de  lout  ce  qui,  précéilemmenl,  a  été  re« 
cueilli  d'essentiel,  et  l'art  de  faire  naître  00*  phé- 
nomènes i|uaiid  on  éprouve  le  besoin  de  les  étudier  de 
miuveju.  Le  talent  de  hiiii  voir,  celui  de  rètlè.  lilr 
sur  ce  qu'on  a  vu,  une  érudition  épurée  par  la  saine 
critique  historique,  telles  sont  les  iiuaHtés  néwaaaires 

jxnir  acquérir  l'expériciice  prcprement  dite,  celle  qui 
rend  le  médecin  liabile  à  garantir  le  corps  humain  des 
maladies  auxquelles  il  est  exposé,  ou  à  guérir  ces  ma- 
ladies quand  elles  se  sont  manifestées,  et  qui  le  dis- 
tingue  de  l'empirique,  du  routinier.  V.  OilseAvatiox. 

KXPÉRIMB^ITAL,  ALE.  adj.  -  Art  e.r/^'>  imenilll. 
Les  phénomènes  de  la  physique  sont,  de  tons,  ce«K 
qui  permettent  l'exleMion  la  plus  grande  de  L'art  ex« 
|<<'Tiuienfal,  en  vertu  de  leur  simplicité  el  surtout  de 
l'extrême  diversité  des  circonstances  dans  lesquelles 
ila  peuvent  se  produire.  Quoique  sou\ent,  en  «hinie, 
on  ne  fasse  qu'observer  «les  phénomènes  nouveaux 
produits  arliliciellemenl ,  el  no»i  des  expériences  vé- 
litihles,  c'est-ànlira  qui  modincnt ,  |iour  le  faire 
mieux  connaîtra»  quelque  circonstance  d'un  acte,  l'art 
expérimental  y  est  encore  une  ressource  capitale. 
Dans  les  èlies  organisés,  les  diflicultés  sont  plus  gran- 
des. L'expiTience  consiste  à  proiUure,  dans  l'organe 
dont  on  veut  connaître  le  mécanisme  fonctioimel,  uu 
changement  défiiri,  de  manière  à  apprécier  directe- 
ment la  variation  correspondante  du  pliénomène.  Or, 
|K»ur  arriver  à  ce  but,  il  faut  :  t»  que  le  ch.iiigeineiil 
iutroduit  soit  rumpolible  avec  l'existence  du  p4iéiu>- 
mène  étudié  ;  2'  que  l'acte  modifié  ne  dillêre  de  l'ado 
normal  ipi  à  un  seul  point  ite  vue,  autrement  l'inler- 
l>rètalion  serait  uécosaircmcnt  équivoque.  Outre  les 
l>crturbationf  quul'on  introduit  ainai dans  l'organisme , 
il  but  noter  aussi  les  exiKTicnces  que  Ton  peut  fiùra 
en  modiflant  le  milieu  dans  lequel  vit  l'être  soumia 
à  re\(iérience.  Si,  à  quek|ues  égards,  elles  semblent 
moins  nettes,  moins  précises  que  les  précédeutes,  ellet 
ont  ravanLi(!ede  pouvoirétre  suivies  pendant  im'lempa 

jdiis  |(r.ili>ii^.-  .111.'  I.i  |ihi|i:irt  de  celles  qui  consistent  à 
nioiliiier  le»  organes  :  elles  ont  cet  avantage,  suit  parce 
•lu'elles  permettent  une  suspension  votontair«^  qui 
rétablit  l'état  normal  un  peu  modifié,  sort  parce 
qu'elles  mèiiagentraclion  du  milieu  sur  l'organisme, 
lie  f.ii;iiii  à  ne  jkis  ein|ié(iier  1.»  continu  ilioii  de  l'en- 
.semble  des  phénomènes  principaux,  moditiés  cepen* 
dont  d'nne  manière  appréciable.  Quoi  qu'il  en  siit, 
dans  tonte  e\|iérience  il  fnut  tenir  compte  tic  l'éLit 
du  milieu  ambiant.  i'Ius  l'organisme  en  compliqué , 
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plus  il  est  artilkicUmrnt  moilifUblp ,  parce  ii^i'on 
peut  l'attaquer  d'ua  pliu  grand  nombre  de  câtés  ;  mais, 
comme  il  faut  peser  dans  la  balniice  un  «isemble  de 
conditions  plus  multipliées,  très-souvent  cette  facilité 
cat  plua  que  compeDiée  par  k»  complicalious  qui  se 
présentent.  Be  livimlqnephui  ondeacendideaMÂs 
simples,  plus  les  oxjH  iini>rPs  liovionm  nt  mi'lhoiliques, 
mais  moins  elles  souidirectenieiUapplicablcsùriioniinp, 
Muf  pow  <Me  proprièlés  fondamentales  des  tissus. 

BXPiBIMBRTATlOII.  s.  t.  [nll.  Expertmettt,ane\. 
ejr/ieHment,  il.  simrimento].  Art  de  solliciter  la  pro- 
duction des  faits  qu'on  veut  observer,  afin  de  pouvoir 
pervenir  à  en  assigner  la  loi,  à  en  déterminer  les 
eauei,  à  recomMlIra  la  mamère  dont  eeieaniee  agis- 
si^iit.  r/cbl  à  tdit  'iim,  f1.ni<  \c  1  :inj;:i'^o  \utgaire,  on 
donne  «  \'f  ii>ri  iiu"iiliiliij>i  le  uuui  û  '  jjMîrieMoe  ^  car 
eéUe-là  n'e^t  qu'un  moyen  de  parfaire  ou  de  eonln^- 
lereelle-ei.  L'ebser^'ation  pure  et  sin^ple  ne  nous  pro- 
cure que  des  notions  qui  se  prL>sentent  pour  ainsi  dire 
d'elles-miynics  :  les  connaissances  que  roxpérinienlalinn 
fonrait  août  le  fmitde  quelque  teulalive  qu'e«  ûUidans 
rintention  de  eenslater  ai  nue  chose  est  on  n*est  pas, 
si  L'IIr  f-t  «le  tcllr  nu  telle  faron.  I.'observalcnr  écoute 
la  nature  quaiHl  elle  lui  parle  ;  rcxporiinenlnteur  l'ifi- 
tflmf»,  el  la  force  à  parler  lurs<|u'elle  se  tait. 

BIMKATBUB.  adj.  [extpirationi  i/i-wrt:iettS,H.  es- 
fiifatore,  esp.  expirador].  Oui  cuiiceme  l'expiration. 
—  Muscles  espirateurs.  Ceux  qui,  daus  les  fortes 
expiraiioBa,  co^Nlwnt  par  leur  coatraetion  ikaal- 
tanée  i  reweiref  les  parob  Ihoraeiqws.  GeemuMlea 
sont  les  interrc^taux,  le  trianftulaire  stcrnal,  laearré 
dps  lombes  petit  dentelé  iurérieur,  les  ebliqnei  et 
la  gnai  énM  abdominal. 

■1MBATI9N.  ».  f.  [rTtpiititi'o,  He  rs,  hors,  et 
tpirare,  souffler;  txîfv.r,  ail.  et  augl.  Ejpnalton,  it. 
Mpiraziofie,  esp.  eiftiracion].  Expulsion  de  l'air  qui 
a  été  taifoduit  dans  le  poumon  pciulant  l'aufirBtMm. 

BXM6MTtfra,  TBH».  adj.  et  s.  —  Troeart 
r.i  pf'iiiilrur  eifionctinn  rrplordtri'  <• .  ^'.  TaocART.  — 
Ou  auiiuue  explorateurs  (s.  m.;  :  i"  des Irocarlsexplo- 
nrtewv  daol  le  peiafen  eat  entaillé  ou  dentelé  «nr  le  cAlé 
pour  ramener  une  parcelle  du  tissu  soliJe  dan*  lequel 
on  le  plonge  afin  d'en  déterminer  la  nature  (  l  uu- 
taat,  185t)  ;  ou  dont  on  renipUce  le  poinçon  aigu  par 
un  autre  dentdé,  une  Ma  la  ponctiou  fiùte  ou  lorsifue 
la  eanude  est  eondidte  en  eantaet  d*ua  corps  étranper 
(balle,  eii|uil!e,  etc.  i,  afin  de  ramener  une  |>;iri  elle  de 
celui-ci  et  coiiâtaler  sa  nature  ;  2"  des  stylet»  portant 
à  leur  extrémité  une  olive  de  Miealt  de  poroehine 
Manche,  qui,  frottée  par  rotation  sur  une  balle  de  plomb, 
revient  avec  une taclie  métallique  qui  ilei  ele  la  |)résenre 
et  la  nature  du  projectile  (Rousseau,  Néla(on). 

BmM.OBATIM.  a.  f.  [eqi/ara/to,  de  explurare, 
•eoder,  einafaer,  visiter,  leehercher;  ail.  Awi/br- 

trhting,  angl.  rsfJorattOu,  il.  l'sitlorazùmi-,  e>p.  <'^- 
pionirion].  .ictiun  d'exanuner  attentivement  les  syni- 
ptùines  d'une  maladie,  de  sonder  une  |ilaie,  «nnleère. 
»—  MxploratioH  ou  rj-jiérimeiitatir>n  /tathotogif/iir. 
Autant  lieattcoup  de  |>hénoinène«  physiolngiq;ie8  se  re- 
fusent,mi  l'Mirii;ituiec-oni|>li<|uee,  à  une  expéffwnenta- 
tion  par  uioditicetion  artilkielle  des  offanet,  autant 
lee  était  ananaanx,  comparés  i  l'état  normal ,  nous 
offrent  des  expériences  spontanées  r.  |h'1('-.  s  de  i.nile, 
Mtaniares;  nuas  elles  ne  suul  utiles  qu'autant  que  la 
atruetme  noranalc  de  l'orfana  asl  déii  Men  connue, 
aAo  de  pouvoir  étudier  ooaiparativeiiieut,  à  tous  les 
mtHncs  points  de  vue,  l'altération  nu*rbiile  :  en  eflct, 
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on  ne  iimirait  apprMer 'le  dérangement,  ai  l'en  m 

connaît  l'arrangement.  L'état  patholo^'i«(iie,  eomme  |',, 
démontré  Bnuissais,  ne  diffère  pas  railiealwnenl  ilo 
l'état  normal  ;  il  ue  constitue  |ias  autre cbusc  i|u'uncmo« 
dijkation  en  plus,  en  moins,  ou  aherraate,  de  chaque 
ergane  et  de  chaque  phénomène  eorreapondant.  D'où 
il  résulte  que  les  notions  anatomiques  et  |>hy>ioIi»gi4pies 
exactes  sont  riitdispensable  {tuint  de  départ  de  toute 
exploration  et  de  >toute  expliealîon  pathologique.  Ri^ 
ciproquemcnt ,  l'étude  scientifique  des  phr-tiomènes 
morbides  est  indispensable  pour  la  connaissance  de 
l'état  normal,  el  d'autant  jtlus  que  l'expénoienlation 
directe  devient  plus  diflkile.  llaHieureuaement,  beau* 
coup  de  cas  prédeux  restent  eneore  chaque  jour  ptes-  ' 

t|ue -itériles,  f;uite  di"  iiotiona  aoaloniiques  et  physiolo- 
giques a^sez  couqilcles,  coadMoat  indis{)cntables  à 
toute  observation  que  ni  les  plus  roinutleos  délailB 
deseriplifs  ni  le  nombre  des  faits  ne  jieuvent  rempla- 
cer, |hirce  qu'il  devient  impossible  de  démêler  l' impor- 
tant de  l'inutile.  L'analyse  pathologique  doit  embras- 
ser aussi  l'étude  de  tous  les  {iMMiiaénea  d'un  même 
organisme,  aussi  bien  celle -des  actes  intellectuels 
et  nioraiix  i|iie  relie  des  .ictes  moteurs  et  sensitifs,  en 
tenant  euuqtte  aussi  des  âges;  cnAu  l'étude  des utons- 
truusités,  désonnais  ramenée  aux  lois  fondinainlahia 
de  l'organisme  régulier,  vient  compléter  l'exploration 
iwitliolo^ique.  Ces  anontalies  ne  sont  autres  que  le  ré-' 
sultat  lie  vraies  mahMUes  caust't^^s  |)ar  quelques  chan» 
geuieuts  dans  les  circoustaoces  complexes  nécessaires 
A  un  déteteppeawnt  régulier  ;  ce  sont,  par  conséquent, 
des  affections  dont  roi  ijiiiie  embryunuaire  est  plus  an- 
cienne et  motos  connue,  et  qui  par  suite  sont  plue 
iBcnrablee.  V.  Malaob. 

BlPLOfilF,  IfK.  adj.  —  Ih'Hrtnrf  e.r;>/oyiiv,  le 
plus  {^raïul  intervalle  qui,  dans  un  milieu  quelconque 

non  (  oniiucteur,  puisse  se  trouver  enlM  dant  earpi 
dont  les  fluide»  électriques  aa  aowbiMat  par  ona 

étineelle,  laquelle  n'a  plus  lien  an  delà  de  cette  dis- 

lanee, 

KKPLQMOB.  s.  f.  [de  explosion  action  de  rejeter, 
de  er,  bon,  et  pAanfeiv,  fidra  dd  brait;  eruptio^ 

).««î,  ail.  et  aii-îl.  firpÂejott,  esp.  ^T}ûo»ion\.  Mou- 
vement inqiétueux  et  aecoHIpafné  de  bruit,  qui  a  lieu 
quand  un  corps,  s'enflamnwnt  tOUt  è  coup,  produit  un 
dégagement  considérable  de  gas  fai  dépUce  violem- 
ment tous  les  corps  gazeux,  liqiddes  et  solides  envi- 
ronnant*. 

EXraKasiON.  s.  f.  [expreuiuy  ail.  Ansdruck^  angl. 
expremon,  il.  espnêHoM,  eep.  ezjwveA»»].  Maaiflro 

dont  les  impressions  que  nous  recevons  du  dehora  se 
peignent  dans  tout  notre  extérieur,  et  notamment  dans 
les  traits  du  vis^i^'e.  —  Kn  physiologie,  fonction  d'e.r- 

preÊiioHfWiM  foactieus  d'ordae  la  {dut  élevé  de  ta 
vie  anhnale.  EHe  a  peur  conditions  d'exielenee,.  outra 

le  eerveau  duiU  elle  dépend,  les  appareils  de  phonation 
et  de  locomotion  pour  leur  manihslatton  extérieure, 
d'ei  eoNtMiamfcttffon  dUa  d'après  eda  enilp,  mtmiqtiê 
ou  f  rit''.  Elle  «atisfaitau  besoin  spontané  chez  la  plu- 
part de»  animaux  :  1"  de  faire  connaître  h»  sentiments 
et  les  i^eiisées  ou  projets  avant  d^igir  ;  2"  de  awiHini 
ter  la  dottlenr  qai  en  résuUe  panrcws  a'Us  ne  penvent 
agir  ;  8*  de  naoilbsler  leur  Men^tre  après  l'aceom- 
plis!>ement  de  leur  volonté.  C-ln  z  Ic^  auiinaux  des 
classes  inférieures,  l'expreesmn  est  peu  développée; 
maie  partout  ailleura  le  eooeeri  habitnni  de  divers  in- 
dividus exige  une  transmission  plus  claire  el  phis  di- 
recte des  idées  et  des  pensées.  Chci  les  espèces  so- 
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l'homnio,  l'institution  du  lanpape  s'élciul  et  «e  conso- 
lide à  uieture  que  se  duvelupiieul  les  aoUoQs  sur  notre 
pnpve  MMlitattoa,  mit  c«I1«  dM  o^eU  extérieur»,  et 
DM  rapports  aveo  l«  >vtfw  fltpèfiM  ctAweiw  eorpt 
Iwuto.  Tous  le*  mouiranMQto  tolotttaiMipedTeQt  Mrvir 
au  langage,  car  l'urp&nc  cérébral  ne  change  pat 
arae  let  ioatruaieoU  employés,  du  uMias.dao»  1m  re- 
latfom  einiiiee.  n  préAra  d'abord,  eomne  ptvaflwiles, 
et  même  nicins  t'-rjuivoque?.  U's  iDnypiis  d'expression 
qui  M  lient  iltrecleuicut  aui  actes  rt  aux  passions. 
Hait  Iw  MMM  vocaux  devieniieot  bientôt,  cbes  tous  les 
animaux  n^ieur*.  la  principale  hmê  de  nnatitutiun 
des  signes.  Ce  choix  naturel  repose  lur  one  propi  K  ti- 
inaperçue,  qui  pourtant  Loutnlui)'  tM  aucoup  à  ^mi  iini- 
vonalilé  :  il  riralto  de  la  correi^adance  spontanée 
entra  la  voit  et  roule,  qui  pennol  à  dwean  de  l'a- 
dresser  à  soi-même,  et.  par  suite,  d(»  développer  di- 
rectement sa  |>ropre  éducati«>n.  La  Taculté  U'ex|ires- 
sion  peut  se  traduire  au  dehors  de  trois  manières  : 
!•  par  la  voix,  2»  par  la  mimiqw,  par  Vécriiure. 
—  I.  Erprestion  ora/e.  Le  chant  et  le  cri  en  sent  le 
mode  le  plus  simple,  origine  do  vuix  arlir\ili'i\  pa- 
rolo  Ott  langifo  propreiDent  dit.  Trèa-diveloppée,  elle 
«iiInlM  MM  ivBiido  mémeiro  de*  moto,  mémo  d«o 
choses  que  l'on  ne  compreiul  pns  CrUc  qnalitA  peut 
M  maniCester  quelquefois  dès  l'â^e  le  plus  tendre.  — 
N.  Kxprmiam  nrimiqtÊe.  ImitatioR  des  autres  per- 
sonnes. Reproduetiolide  leur  marebe,  de  leur  maintien, 
de  leurs  gestes  surtout,  de  leurs  traits  et  du  caractère 
dff  loaridiyaienomie.  —III.  Jij/)/"ïviôw  iWiif.  Fanili»^ 
qai  eompniid  réoritura,  lapointur»,  le  dessin,  et  ce  que 
•  Gall  désigne  sous  le  nom  de  an»  de»  etmieurt.  Getle 
faculté  nous  pomict  jiij;er  d<î  l'harmonie  des  cou- 
leurs, d'eo  sentir  et  d'en  juger  les  lois  et  de  nous  ) 
eooftnmerdaM  le«r  «nploi  ;  c'est  die  aussi  qui  nous 
fait  inventer  des  signe*  qui,  tract  s  sur  le  papier,  trans- 
mettent notre  pensée.  On  trouve  réonis  ces  trois  modes 
dans  le  genre  humain  seulement,  mai<i  non  dans  toutes 
lot  «ipècM  i  un  mémo  defré  (V.  UouiB).  Oa  oUerve 
les  demt  |ai  nâwj  amdea,  ou  an  moins  l'un  d'entre 
eux,  chez  la  plupart  d<  s  v.-rtébrés  et  un  r\<'-f>z  f,'rand 
nombre  d'articulés,  bbea  les  premiers,  le  chant  et  la 
■iniqt»,  ou  platdt  Mo  erii  at-laa  gestes,  y  sont  sou- 
vent employés,  comme  parmi  nous,  à  réagir  sur  les 
sentiments  que  manifeste  rexprcs»iun  màme,  non-seu* 
lemcnt  à  soulager  les  pa^^ions,  iiiais  encore  à  les  ex- 
cilar  davantaffo  :  tel  est  le  cas  dos  eaniaioiers,  dans 
la  eaUre  turtool.      Bn  pharaiaeie,  «Timtfon 

T.\i<)'j'.;,  ail.  .tM^/zr^vv/v;] ,  opération  jiar  laquelle  «m 
extrait  des  corps  succulents  les  liquides  qu'ils  con- 
Uasnent,  à  l'aido  d^aiw  faWe  ■èeanique  :  par  exempte, 
en  mettant  la  substance  sur  un  carré  de  toile,  rappro- 
rhxnt  parallèlement  deux  des  bords  du  carré,  rouhmt 
bords  l'an  sur  l'autre,  pour  qu'ils  oiïrent  une  ré- 
sistance iafllsante  à  l'effort  de  la  piresaion,  et  les  tor- 
dant en  sens  eoatraira,  après  avoir  fermé  les  deax 
extrémités  de  la  toile  :  l'espace  occupé  |vir  la  siibstaiirc 
se  trouve  diminué  graduellement,  ce  qui  ne  peut  se 
fcire  saas  que  la  partie  liquide  s'échappe  i  travers  les 
mailles  de  la  toile.  Si  une  pression  plus  considérable 
est  nécessaire,  la  substance  succulente  est  renfermée 
dans  un  sac  de  toile  ou  de  crin,  et  soumise  é  l'action 
d'OM  presse  à  vis,  dont  la  mécaoiaaM  est  le  oièaie 
^  «aM  dn  preeielr  qui  sert  pam*  la  marc  du  rallia. 

UPVIf  ION.  8.  f.  \i- 1  ^f.intio.M  '\r,  hi)r»,el  ^puerf, 
eradiar;  «tv«i;J.  L'action  de  cracher,  son  produit. 


BXPDLtlF,  IVB<-  adj.  [(OepeUerm,  expuinivvu^  4t 
rxpelleif,  chasser;  angl,  expuUioe,  it.  etpuMvo,  aip. 
cxim/sivo].  —  liandayp  expuUif.  Celui  qui  exerça 
une  compression  méthodique  à  l'effet  de  détermioar 
la  aortia  da  pus  ov  d'un  iM|ttide  épanché,  d'un  Cflipa 
étranger,  ele.  —  fioii/nirv  expulmer.  Câllea  qui  ae* 
coiopau'iicnt  les  contractions  de  l'utérus  ^'appliquant 
sur  le  fietus  pour  eu  déterminer  l'expulsion,  et  dont  la 
présanea  iaÂque  oea  eantraetions. 

EXPULTRUB.  TRICF.  adj.  [rxpiilt'iv,  rj-puttrir, 
ail.  ««.ï/reiVi»»/].  yui  ^l■^)ou!ise,  qui  rejette.  —  lJou~ 
hum  et  contraction-1  exputtrices.  V.  ExNlLSlF.  —Feras 
rxpuilricc  (aU.  atutreÎAendg  Kraft].  Celle  que  pos- 
sède la  subatanea  organMa  de  rejeter  les  principes 
qui  lui  sont  devenus  nuisibles.  Y.  D^>a-<^imilatiiin. 

KISANAVB.  a4i.  [exsuHgtiù,  d'ex,  hors,  et  km- 
9tiùr,  taaci  i««i|s««t  «IL  Millier].  Mvè  da  aaaf,  in 
qui  en  a  paidu  tatneoup  par  daa  ■■ijii^  traf^'aboii* 
liantes. 

EXSCnÉATIO^.  s.  f.  V.  Cracbemext. 

EXSBIT,  BBTB.  adj.  [exMiitu].  Se  dit,  en  bola* 
nique,  de  toute  partie  qui  Àit  saillie  au  dehors  de  celle 
par  laquelle  elle  e^t  contenue,  ou  qui  dépasM  les  par- 
ties enviroonanles  en  longueur  ou  en  hauteur. 

BMBMMfl.  a.  r.  [exmlie,  ail.  Btmiiom].  Mal 
que  de  Candolle  a  prop»)«é  de  substituer,  en  botanique, 
à  celui  d'uisertioH,  parce  qu'il  s  agit  toujours  d'or- 
ganes qui  se  séparant  an.qvi  saillent  d'une  base  COOI- 
mune,  et  non  d'orfMMa  qui  s'inpiaatant  sur  d'aulna 
ou  s'ajoutent  h  eux. 

K\SIC('.4TI0N.  s.  f.  V.  De.SsICCATIO?( 

BX»Tirt»LAi6A,  ta.  adj.  [exst^aceut].  Qui  n'a 
pas  de  stipalea.  On  dU  aussi  «xitipmMrt  et  fxtHpmU. 

KISTROPHIK  ou  ECSTBOPHIE  !^  f  [>le  i;  u 
(X,  de,  hors,  et  aTp«çT<,  renversemenlj.  Uéplacemeut 
ou  vice  de  confommlian  d'un  atfana  intama,  M  parti* 
culièrement  d'un  organe  membraaaax,  ranvaraé  de 
manière  que  sa  surflicc  interne  se  '  treava-  è  nu:  Ce 
mot  est  surtout  employé  |>our  désigner  un  vjce  Me  coo* 
fMrmatioa  de  la  vessie  qu'en  observa  assex  frvquanuneat. 
llon«oeulaniant  le  eol  vdsieal  nnaqna,  naia  ami  la 
paroi  antérieure  du  réserAoir  de  l'in'ine,  et  une  portion 
du  pi  riiuic  et  du  pubis  :  l'organe,  renversé  à  l'esié- 
rieur,  laisse  aperoevoir  sa  surbea  interne,  que  rougit 
le  contact  de  l'air,  et  d'où  l'on  voit  quelquefois  l'urine 
sourdre  goutte  à  goutte  par  les  orifices  béants  des  ure- 
tères. 

BUUB4T.  s.  m.  Kora  donné  en  Allemagne  aux 
Maatèmea  pathologiques,  e'asMi'dlrapnduila  daaa  des 

conditions  qui  différent  de  l'état  normal.  On  suppose 
que  la  production  des  exsudais  »  lieu  :  1"  quand  le 
sang  des  capiUairea  a  subi  quelque  changement  de 
nature  (dyscrasies):  2'  quand  les  f>aroi*  de»  capillaire* 
oui  été  moditiées,  at  sont  devenue»  plus  fienuéables  ; 

quand  leur  liquide  est  soumis  à  une  pression  exa- 
gérée ;  4<*  quand  ce  liquida  .est  soumis  à  une  attractisn 
du  dehors  ptaa  eonaMérable  qu'l  l'ordinidra.  l'ansadrt 
ptMit  être  sous  l'inlluence  d'un  étatgénérul  lul  i  rcule), 
uu  avoir  une  signitication  purement  locale,  comme  dans 
les  prodnHa  inOanmuilairaa.  C'aat  i  tort  que  les  axsu- 
dats  s<Mit  considérés  comme  composés  des  mèmaa  prin- 
cipes que  le  s;ing,  do  ceux  qui  en  font  la  partie  prin- 
cipale; en  effet,  les  *u/t\tnn<-f\  orf/ann/urs  ou  nz')tiftt 

coagHtoblet  ne  sont  plus  la  tUirine,  ni  l'albuminai 
mais  des  principes  nouveaux  qui  an  proviannant  par 

catalyse  |V  .\s'>i!iilatios  et  Catalïtiqi  e^  et  qui  en 
différent  par  les  |iropriétés  et  la  composition.  La  tlbrine 
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et  l'albumine  |ieuvent  bien  wlmnverdans  les  extu- 
dnte,  mais  rilas  at  font  qa'aoeMnpafner  les  priodiiM 
qui,  tn  dérivant,  %e  lont  produits  pendant  l«  pMnomAiM 
de  l'cxsuiialinn.  —  Mrl'ii/KD  fi/i'i-!''  f/r^  /Tsuilnlw  Chan- 
geroenU  de  nature  moléculaire  ou  de  caractères  phy- 
liqoM  qu'oïl  •  MHHMé  <pl«tM  qu'on  ne  l'a  obwnré) 
qu'ils  èiinnivent  après  l'exsudation;  elle  est  supposée 
et  dite  :  1"  régressive,  c'est-à-dire  conduisant  à  leur 
d/'c«imposition  ;  2"  i>riMjre»sive,  e'est-à-dirc  conduisant 
à  leur  organisation,  h'orgainêâliom  des  exsudaU  con- 
siste en  la  nûssanes  d'Ménwntf  amloiniqucs  (granula- 
tions, cellule»,  libres,  etc.,  y  com|mi  la  jupfiuratioii) 
•ax  dépens  de  leurs  principes  immédiats.  La  résorption 
de*  enoduls  penl  iveir  Hea  trant  la  naissane»  d'élé- 
nifrits  anatomiqiic.  ou  li>r«iiip  «l^'jà  il  s'en  est  pro- 
duit ;  dans  ce  cas,  ou  voit  quiliiuclois,  comme  dajis  le 
eenraau,  le  rein  et  les  muscles,  les  éléments  nonn.iux 
entre  lesquels  avait  eu  Uea  ressudalkm  se  résortwr 
aussi,  d'oA  perte  locale  de  toMaww,  dite  mtrojMe  «e- 
cmtdaire.  On  a  aAnxh  aussi  la  ré«or|»tion  de  la  partie 
aqueuse  et  saline  seulement  des  exsudats,  avec  persis- 
toM  des  labstamai  frafiMosM*  ««  de  la  malièra 
relcrante  du  sang,  pour  se  rendre  eomi>te  de  la  pri>- 
dnction  de  certains  endurcissements,  de  productions 
graisseuses  ou  calcaires,  innitrant  certains  tissus;  mais 
il  n'est  pas  démontré  que  eella  résorption  ait  eu  lieu  et 
que  les  particules  moiWdes  ne  se  soient  pas  produites 
et  déposées  seules  t'-lles  qu'on  les  trouve.  Ou  n  divim 
aussi,  nais  sans  données  bien  positives,  les  exsudats  en 
fibrhtenT,  ff/êarmAmur,  téreux  et  hémofrhagiqueit,  et 
à  chartm  res  proui"'»  on  a  rattaché  la  production, 
plutôt  par  lt)|>othti«e  qu'après  di-mou^tralion,  de  telle 
o«  Mie  sorte  -de  productions  morbides.  On  n'a,  eu 
efilst,  eoaslaté  positivement  de  fibrine  qu'à  la  surface 
des  muqueuses  ^dlphth^rite^  et  des  séreuses  dhns  leurs 
innamiii.-ilii'us,  iii;u<  m.n  (i.uis  rr'piij^s.-iir  des  tissus, 
c'est-à-dire  dans  les  interstices  des  éléments  anato» 
iniques,  sauf  les  cee  d*bénori(iBgle  âvee  inflllMtion 
interstitielle.  Or,  ni  dans  ce  ras.  ni  dans  celui  de*  fitus^es 
menibranex  croupale»,  pulmonaires,  séreuses,  etc.,  on 
n'a  TU  la  fibrine  donner  Hdmnee  à  des  dléaieBis  «na- 
totniques,  s'organiser,  en  un  mot. 

EXSunATlOM.  s.  r.  [eivttdlsre,  de  ex,  de,  hors,  et 

.tuilor,  sueur;  ail.  .4f(«feilkvtfs»»<7,  nngl.  e.rmihtù>n, 
it.  ettudationrt  esp.  eiMMiKîbn].  Suintement  d'une 
humeur  il  travers  les  psMis  de  son*Tdsoneir  naturel, 
suintement  d'où  rAsult»»,  snr  la  siirfiice  de  ces  parois, 
un  état  d'humidité  ou  une  multitude  de  gouttelettes 
inalofues  i  celles  de  la  sueur.  Plus  particulièrement, 
issue,  bon  des  vaisseau»,  d'un  principe  immédiat  de 
telle  on  telle  espèce,  sortant  tel  qull  était  au  dedans, 

par  opposition  à  t^rrrtinn,  ipii  désipiie  l'issue  avec 
choix  quant  eus  proportions  et  formation  de  principes 
divers  dent  rensemble  représente  une  humeur  dMift- 
rent»  de  celle  que  eontiennent  les  vaisseaux. 

Ersuihition  ou  exstulat  /i/njttit/tie.  Nom  (ItMim-  : 
i*  aux  néom«udN«nes  au  début  de  leur  développe- 
ment el  d'une  manière  abstraite  à  toute  génération 
nouvelle  de  liasus  aecidentels;  t*  k  des  taehes  ou 
plaques  bl  itu  lioc  .m  ipalines  aperrevables  sur  la  rétine 
à  l'aide  de  l'u^ibltiaiinoseope.  Ces  dernières  productioos 
n'ont  rien  d'aaalogne  avee  les  fféeédwles.  Ules  sont 
en  effet  fnrrriiV»  par  des  myélocytes  devenues  granu- 
leuses et  de  deux  ti  cinq  Toi»  plus  groM^es  qu'à  l'état 
normal  coue^utivement  à  leur  distension  par  des  gra- 
nules graiawut.  Le  vice  de  la  déoominatkw  •  encore 
été  aggravé  «R  les  a|ipelant  aussi  eim^h  ou  erswHa- 


tion*  nfhumineiitêt  ou  alhumino-gi'aitiftlaê$,Gméi\tg 
n'ont  rien  d'analogne  é  l'albumine  ni  aux  exsudais. 

KXTA8B.  s.  f.  [^Hnn*,  hvTtU'.;,  de  i»,  hors,  et 
ij-ini;,  station;  atl.  k'ksin^ii,  angl.  »v  v/,,,  ,(  f^fast^ 
esp.  exian\.  Allbetion  du  cerveau  dans  laquelle  l'exaK 
tation  de  certaines  idées  absoihe  tellement^'allention  , 
qoeles  imjiressions  cessent  d'i'-tr*  perçues,  les  mouve- 
ments volontaires  sont  arrt'-tfs  et  l'action  vitale  même 
est  souvent  ralentie.  V'-rtnsi-  difTère  de  hieniBdfMir, 
avec  laquelle  ou  l'a  seuveot  confondue,  en  ce  que,  dans 
celle-ci,  H  y  a,  au  contraire,  sus|>ension  complète  des 
facultés  intellectnelles. 

B&TBMPOBAMÉ,  6B.  ad|.  [ej'/em/wroneiM,  ex- 
tf^tpwnHt^  qui  se  Mt  sur^le^haBip,  de  (w,  et  fint' 
pu»,  temps;  angl.  ertemporaneoux,  il.  f^ff-infioraneo^. 
—  .Vèihi  fiments  ex(etni>oranés  ou  mugiitruus.  Ceux 
qui  ne  doivent  être  préparés  qu'au  moment  où  ils  sont 
prescrits  (les  loochs,  les  potions,  etc.).  Il  en  est  mémo 
qui  ne  doivent  être  préparés  qu'à  l'instant  fà  Fdn  veut 
les  administrer,  comme  la  pelien  «idlèniéliqne  de  ■!> 
vière,  etc. 

mBHSBOB.  adj.  et  s.  m.  [«(r/enMr.deejrfemfefv, 

étendre;  ail.  Strecker,  angl.  erietistir,  il.  ptlr  ninre, 
esp.  exiensorY  On  désigne,  en  général,  sous  ce  nom 
ions  les  nrasdise  qui  servent  à.4leiiire  une  partie  qnal- 
conquè.  ,         ^      .  • 

Exténseur  ét'tawnt-itfàf^f.  Tiickihi  fmekiaf. 

Krt:'i)iritr  dit  ro'-ri/r.  V.  ,S.\rFto-(  nrc.vf.lKN. 

Extetistur  comnuti  '/ev  doigts  (épicondylo-sus-pha- 
bngetUen  des  doigts.  Ch.).  Il  s'étend  du  coodyle  es- 
terne  de  l'huinérus  à  la  base  des  troisièmes  phalanges 
des  «piatre  doigts  qui  suivent  le  iKiuce. 

Extenitetir  propre  du  doigt  inilinitrur  (cubilo-sus- 
pbalangettien  de  l'index,  Qi.).  Il  s'étend  du  bord  ex- 
terne st  de  h  ftice  pitstérteare  du  eoMtos  I  la  baie  de 
la  premlèri  phalange  de  l'indp'ç 

Extaueur  pro/ire  du  ftetit  doigt  (épicondylo-sus- 
phatongettien  du  petit  doigt.  Ch.).  V  «'étend  du  eon- 
dyle  de  l'humérus  à  la  dernière  phalange  du  petit  doigt. 
'  Extenseur  de  la  jambe.  Masse  charnue  composée  des 
muscles  droit  antérieur  de  la  cniiae,  tnrte  eximw, 
vute.  interne,  qtenirai; 

Frteruteur  long  des  orteils  (péronéo-sus-pli.ilanf^et- 
tien  commun.  Ch.).  U  s'étend  du  sommet  du  péroné 
aut  secondée  et  troiriMMe  phalanges  dee  quatre  orteils 

externes. 

Extenseur  propre  du  gras  orteil  (péronéo-sus-pha- 
langettien  du  pouce.  Ch.).  Il  s'étend  du  pértMié  à  hl 
base  dé  la  phalange  unguéale  du  gro;  orteil. 

Ertmmir  du  pied.  Masse  charnue  composée  des 
muscles  gastromémiens  et  snlt-aire. 

Extenseur  court  du  jp&uce  (cubito-sus-phalangien 
dn  ponce.  Ch.).  Il  «'étend  dn  cubitus  et  du  radhn  hln 
base  de  la  première  phalange  du  pouce. 

ExiMtamr  long  du  pouce  (cubilo-sus-phalangetUen 
du  pouce.  Ch.).  Il  s'étend  dn  euWlna  à  ta  base  de  la 
seconde  pluilange  du  ponce. 

EXTENSIBILITÉ.  S.  f.  [de  ej,  hors,  et  towfcre, 
tendre;  all.  Autdrhnfiinkeit,  angl.  f.rf'-inihi/itt/,  H. 
esteanbilitù^Wf.extennbilitad].  Propriété  dont  jouis- 
sent certains  eorpa  de  s'élenlre  lorsqu'on  les  soumet  à 
l'action  simultanée  de  deux  forces ijoi  agissent  séreux 
en  sens  contraire.  V.  Élasticité. 

BXTBNSIBLB.  adj.   [all.  ansdehnhnr,  il.  rttrnri- 

bile].  Qui  est  suscepllhle  de  s'étendre,  de  s'allonger. 


Digitized  by  Google 


m 

■ÎTBNtlM.  s.  r.  f»/raWb^  s«WhrMi(,  ail.  Ah>- 

dehnmtff,  angl.  rrtrn'<i<ni^  it.  rftfiistKnr,  <  sp  ''rl-n- 
«KinJ.  Opéraliuii  |>ar  l.i(|ii<'llo  on  tiit?  lurteiiiciU,  soit 
PP9i,-kpÛMins,  i^oit  avei-  les  lacs,  Hc,  U  paHie  ioft-' 
iljaiire  OU  mobile  d'un  in«a4|f»  |nieUii^  wliiiiAt  pw 
nmener  l'extrémité  ^ePo»  kné'M  iriraBB     ta  mr» 

fari'  arlirulairc  (jn'clU-  ,i  al>:iiidoni)i''e,  mi  |Miiir  r  inii'iu  r 
l'extrémité  du  Iniguieat  iuférieur  d'uuu  iractvirc  au 
iii«a»a  de  oelle  d»  Oaynunt  tapérioar,  «t  tet  fétaUir 

dnns  la  situntidii  iiaturollo.  -  Ajtpnri'ih  it  erd'ininn 
cotitiitif,  A|']>,ii fils  i'iii|tloyés  dans  les  fractures  des 
meinbro!!^  iiil<  i  nm  s.  a  l  i  ll<  t  de  liror  en  sens  inrersc 
It»  frafWUlU  qfù  leadei^À  cberaucher,  et  d'eutpècher 

(Fig.  1 68).  B(nirro!i>ts  iMahlis, l'un  :iii-il<'^<i  ii-  du  •,'i  uiiii 
et  l'autre  au  dessu»  des  uiallèoli»,  daiu  les  rracltires 
r,  «wegbwMiclwnmit,  pour  ron- 
Tc  VI  lo!ij»iif  nr  mlnrcllo  :  i  liarnn  df  i 
boOrrelett  portAit  une  oreille  en  dedaii»  et  «nie  lurillf 
Cil  delioris.  On  flis|K)sait  des  Imjjuettes  de  ciaidiier  d'un 

doi|^  de  grosseur,  dont  deux  étaient  introduites  de  (orée 


fio.  IM. 

en  dedwM,  et  deax  en  dehors,  dans  les  oreilles  ;  griee 

a  leur  l'  I.ivijt  il,-,  di,  -  in.iiiilenaieul  les  fragnieotsdans 
leur  positio»  régulière.  —  Appareil  de  iMsuult.  11  m 
cani|iMfl  prindpaleaient  d'une  lonfoe  attelle  destinée 
«UdUté  externe  du  membre,  s'éfendanl  depuis  la  crèlc 
tUaqve  ju&qu  au  delà  de  la  |daiUe  des  pied»,  et  présen- 
tant i  ses  deux  extrémités  une  échancrure  et  un^  mor* 
taise;  et  de  deux  autres  attelles  :  l'une,  interne,  qui 
ne  dépaaae  pas  le  pied  ;  l'autre,  antérieure,  qui  s'étend 
de  l'aiiif  au  ^;i  iiuu.  I  n  lues  contre-extenteur  embrasse 
l.'aiue  el  U  partie  ptstérieure  de  la  cuisse  ;  et  les  extrè- 
■ilé»«  aytntété  engagées,  l'ime du»  ta  mortaise,  l'au- 
tre dans  l'échancrurc  Icrniinale  de  rattello  externe, 
sont  nouées  ensemble.  L'n  autre  lacs  extonseur  est  Tixé 
au  dessus  dMlDl^léota»,  el  ses  extrémités  sont  nouées 
de  ta  même  manière  que  ta  tacs  supérieur.  Ces  deux 
tacs  tirant  les  fragments  en  sen»  contraire.  Mais  la 
traction  est  oLIiqne.  Aussi,  pour  modilier  l'appareil, 
a-t-ou  em|>lo}'é  une  attelle  interne  q^i  dépasse  la  piaule 
du  pied  comme  l'esteme,  et  l'on  tait  réOéehlr,  avant 

de  tas  nouer,  chacune  des  extréinilé.s  du  lacs  extenseur 
tttf  l'wic  et  l'autre  allelle,  de  manière  à  exercer  une 
traction  directe. — ApiMireil  rlr  lUnjer.  Ce  n'est  qu'une 
modification  du  précédent.  L'attelta  externe  est  munie 
sopérieurement  d'un  crochet  qui  sert  à  fixer  l'anse  for- 
mel par  le  lien  ronlre-pxti  iiM  iir,  .  t  iiilYrieiireinenl  elle 
porte  une  semelle  à  laquelle  est  iixé  le  pied,  et  qui,  à 
l'aide  d'un  ps  de  vis,  peut  être  éloignée  ou  rapproeluV- 
de  rextréoiilé. — Apparri/ t/r  H'<,iti<-t.  (;<intU<^rc  solide 
qui  embrasse  à  ta  fois  les  deux  tiers  postérieurs  du 
membre  fracturé  cl  les  deux  tiers  |H)sttrieuM .  du 
bassin  et  de  l'abdomen.  L'extension  est  taite  au  moyen 
d'oM  poolta  que  présente  l'apponH  i  son  extrémité 
inrérieur».  el  dont  la  rainure  est  dirigé  dans  le  pro- 
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linigoment  do  memtaw;  deux  bondes  laUMet  tant 

fixées  sur  les  côtés  de  la  jambe;  de  ces  bandes  part, 
aii-ii<  de  la  plante  du  pied,  une  corde  qui  se  réflé- 
cliii  II  I  poulie  et  soutient  un  poids  aussi  pesant  que 
ta  malade  puiase  ta  supporter  sans  douleur.  La  contre- 
extensîtfn  e«t  opérée  par  la  pression  du  bassin  el  de  la 
p  li  lie  postérieure  de  l'abdomen  sur  la  gouttière  qui  les 
embrasse  en  totalité,  ainsi  que  por  deux  sous-cuisses, 
deol^ta  parilir  ftoolérienre  «I  eousue  i  l'appareil,  au 
nisean  ijes  (iib>  i  M$i(é.s  de  l'iscliion.  et  dont  la  pa^ie 
antérieure  est  lei  uiiiuic  par  uive  courroie  qui  peut  s'en* 
gager  dans  une  iMUcle  placée  à  15  centimètres  dM 
épines  iliaque*.  Gai  a^fiareil  a  l'avantage  de  disséminer 
ta  contre-extension  sur  une  large  sorTace,  et  de  faire 
éviii    |  .H  I  I  !i  -  tl'julours  et  les  excoruitiou». 

KXTÎbNIiATION^s.  f.  [ejr^exiua/io,  de  ej,  et  (effMW, 
téon}-UirM«oic,  UirrMw»;,  aU.  VerîUbimmg].  Diml- 
iiulion  du  corps.  !.e  dernier  degré  de  la  faligue. 

FATKRIKIJR,  UUBE.  adj.  [fsterio»].  Se  dit,  en  bo- 
lanicpie.  de  renibrfon.lonqn'ilettittoédamtaciuiM* 
à  la  surface  du  péfispemie. 

nTÉBIBDK.  a.  m.  En  Têtérinaire, 
n|  i  récialion  de  ta  conforiiritioii  exté- 
rieure des  animaux  domestiques,  \fax 
fapportaus  aervkeaqulta  peuvent  ren- 
dre, à  l'utilité  dont  ils  j)euventTlre. 

BXTEnKB.  adj.  Se  dit,  en  anatoinie, 
de  ce  qui  est  i>lacé  vers  le  dehors  d'un 
organe,:  éorrf,  /ocr ,  cùti  exleriuf.  — 
PatKotogif  êxtenê.  V.  P.^tbologiic 

chiruriji'-nlf. 

BXTINCTION.  s.  f.  [ex/ùic/to,  de 
eas  et  ffm^wre,  éteindre;  eS<ei;,  «U. 

Amtlturhuny  ,:in^\.  extinction  y  it.  f^fiu- 
sioiM*].  Action  d'éteindre  ou  de  détruire. —  Extinc- 
tion (ieia  cAoïu  Opérution  qui  consista  à  verser  peu 
ù  peu  de  Jîeau'bur  ta  cbaux  vive,  ee  qui  ta  tait  passer 
à  l'état  d'hydrato.  —  Ertin^itm  du  mmwr.  Tri- 
turation de  ce  iiiéUil  avec  des  corps  liquide»  jui^ipi'a 
ce  qu'il  ait  disparu  et  soit  réduit  en  une  jioudre  noire. 
— HxMsefMn  «Ir  vo£r.  V.  Anienc. 

BITIBPATIOIV.  <».  f  Jf'.rtiritfilio,  de  /".r,  hors,  et 
ttirpi,  racine;  ail.  K.rliri>ntioii,  it.  et^jr/xiuone]. 
Action  de  retrancher  une  partie  malade,  par  exemple 
une  tumeur,  un  poljpe,  dontonealèvo  jua«|u'aux  «tar- 
nicr*  prolongements.  —  Extirpatin»  dn  m.  Action 
d'enlever  un  mi  plusieurs  os  fn  fiili<  i\  ce  ipii  l.i  ili^. 
tiague  de  La  résn:itun{^ ,  ce  mot),  avec  laquelle  on  ne 
doit  pas  la  confondre.  On  pratique  l'eKlifpalion  dn 

maxillaire  suiK-rieiir  seul  ou  en  même  temps  que  celle 
del'osnulaire,  quelquefois  celle  du  maxillaire  inférieur, 
d'un  métiicarpien  en  coii'-ervant  le  doigt  correspon*' 
dant,  de  tel  ou  tel  M  du  tarse  on  du  carpe  luxés  on 
malades,  etc. 

RXTRA-GOVBANT.  s.  m.  (Farada.M.  rouraul allant 
le  long  du  tll  qui,  dans  les  appareils  électriques  des- 
tinés à  ta  thérapeutique,  eommnnique  aveo  ta  pAta 

|H>sitifdela  pile.  Il  est  aus'^i  appelé  conrant  iiidin  ffu,-, 
piirce  qu'il  chaque  ru|.ture  de  ce  courant  ou  ù  chaque 
rétabli»senieiil  on  a,  daiista  fUé  oireuit  formé  qui  Ini 
est  parallèle  sur  ta  bobine,  un  murant,  appelé  induit 
du  \**  onfjv,  direetlorsde  la  rupture,  et  indirect  lors 
du  rétiblisseinent. 

BXTRACTBUn  A  CBOCHliT  SBHI-ANNULAUB. 

S.  m.  instrument  (Leroy,  d'Bttattas)  pour  extaain»  de  ta 

vesata  les  corps  étrangers  autres  que  tas  fienea  et  taors 
débris.  . 

BSTMGTIP.  s.  m.  (de  erttvhfrr,  extraire  ;  ail. 
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E.ihwfii">t<iff.  .u\^\.  r.i  lrortii  '-,  il.  rï^•«//»Vo].  Prin- 
cipe iuimédial  qu'oa  a  loagteinpt  supposî"  exister  d.-uis 
les  plmlea  et  1m  «nhmiix,  et  posséder  In  itroprii-té  dr 
sV-|>;iiN-ir  |)f!i'!ant  l'iSapontioii  dn  sa  dissolution.  On 
Mil  aiijnurU'hiii  (|uc>  c'est  un  mélange  de  diflërentes 
Mibjtnices  inodili^s  par  l'inOaMiee  &  l'air,  de  la  cha- 
leur, des  acides,  etc. 

KITBACTIOII.  S.  r.  [esh'tictio,  de  fj-,  hors,  et 
fi<ihfi>\  tirer  ;  i;i)JCT„  ilùxii'X'.;,  ix/uXuat;,  aiijfl. 
ej:tracUoHf  it.  estrasidMe^  esp.  extraecion}.  Opération 
phwmaceutlqtie  par  laquelle  on  sépare  une  substance 

quelronquc  du  compoM-  dont  elle  fait  parlio  Snivint 
la  nature  du  compose  cl  celle  de  la  subst^uuc  à  ex- 
traire, on  emploie  l'un  des  dix4init  modes  suivants  : 
eatmtioH,  clan'ficalion,  congélation,  crùiaUiKition, 
tNeodion,  digestion,  tli-ttUlation^^vaporation^ej-prcs- 
xi'oii,  fiition,  infusion,  iini/fiMon,  ILrii'iation,  lotion, 
macération^  soiutiont  sultiimatioH^  torréfaction.  V. 
ces  mois. — Eo  chlrarf  le,  opération  par  laqueHe  on  re- 
lire de  (|uclqiie  iwutie  du  corps,  avec  la  main  ou  arec 
des  instruments  convenables,  soit  un  corps  étranger 
qui  s'y  est  inlroduit  accidentellement  ou  développé 
coatre  nature,  soit  une  partie  (telle  qu'une  dent  gâtée 
on  le  cristallin  devenu  opaque)  qui  cause  des  douleurs 
ou  nuit  à  une  Tmi  lion  im|H>rtante.  —  Extraction  f/ct 
Hentt.  Elle  doit  être  considérée,  au  point  de  me  de 
Tert  austMeo  qu'au  point  de  vue  léfal,  comme  une 
Opératioa  ddrurj^rale.  Cofllniéres,  Hriarn!  cl  ('.liaud<\ 
Gunin-Gridaine,  aflirmcutet  à  juste  raison  que  l'extrac- 
tion des  dents  exife  des  connai^Kuices  s|iécialeB;  qué 
cette  opération  peut  donner  lieu  à  des  arcidents  plus 
on  moins  p^ves  :  Tracture  de  l'alvéole,  frasture  du 
niaxill  lirr'  iiir.  i  inir,  du  muus  maxillaire,  luxation  de  la 
luàcboire,  bémw-rhagies  graves,  tous  accidents  qui  ré- 
elanent  les  secours  d'un  homme  de  l'art,  et  ces  auteurs 
concliienl  •  que  cette  npi-nilion  ronstiluc  une  véril:ible 
oiieration  chirurgicale,  et  qu'elle  rentre  à  ce  titre  dans 
l'une  des  branches  de  l'art  de  guérir.  »  Comment  se 
Wt-iJ  qu'une  opération  qui  peut  occasionner  de  tels 
aeeidents  ne  soit  pas  rangée  |»armi  les  opérations  clii- 
rnrp'cale<,  alors  qu'une  foule  d'opérations  moins  im» 
portantes  (ventouses  sèches  et  scariAées,  muxas,  can* 
lères,  etc.)  en  fbnt  partie?  il  y, a  II  une  anomalie 
flagrante,  un  antagonisme  évident  nnlrr  la  in  iti.jun  ,.l 
la  loi,  reste  des  époques  d'ignorance  où  la  chirurgie, 
séparée  de  la  médecine,  éUit  pratiquée  parles  barbiera; 
L'extraction  des  deots  coostitoant  aux  jeux  de  ions  les 
Iwnuiies  de  Tart  comme  pour  les  légùtcs  cum|iétents 
une  op<  r  ili.Mi  chirurgir  ale,  tant  au  |winl  de  vue4ie  l'o- 
pératiou  ellc  uiéme  qu'à  cause  des  accidents  aosquels 
elle  peut  donner  Heu,  Il  est  cenlbii|n  I  la  hifique  ell 
la  saine  raison  d'afllrmer  que  cette  opération  nf  iloil 
juti  l'/iv  rj  '-hif  ilr  /'tu  t  fie  ijiiri'ir,  <?l  que  l'art.  1"  de 
la  loi  du  19  ventôse  an  XI  doit  lui  être  appliqué.  On  ne 
peut  que  regretter  Ica  déGisioos,déjà  anciennes  du  reste, 
de  la  cour  d'Amiens  et  du  tribtinal  de  Bouloîrne,  qui 

tendent  à  faire  conclure  que  h  toute  |MTsoniii' initiée  à 
l'extraction  des  dents  a  le  droit  de  pratiquer  cette  opé- 
ratioa sans  avoir  de  dipMme  de  deeleor  en  médeeia'e.  » 

BSTIArOLIACÉ,  ÉR.  ndj  [.le  rit  m,  liitrs,  et  fn-  1 
lium,  feuille].  Se  dit  des  organes  qui,  au  lieu  de  s'in- 
sérer romute  A  l'ordinaire  à  l'niss«>lie  des  feuilles  ou 
des  pétioles.  Baissent  d'un  autre  point. 

■STBAVVLift ,  As.  adj .  —Hampe  extra foJiee  (Mir- 

bel).  ^-«'Ile  qui  liait  sur  1  1  i  ..ciae.e«dahort<tesfMlh9s. 
Ex.:  le  Cotuftt/arin  uuna/t»,  L. 

UTIAIU.  9^  [rr/mr/wf,  de  pjrfw,  livrs  •,  «11. 
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nwiscnlirgrml].  Se  dit,  en  botanique^  de l'ewIiayiB.té' 
gétal,  quand  il  est  situé  au  dehors  du  périsperme. 

EITBIIT.  s.  m.  [e.r/rflc/«»<,all.  etangi.  A'x/mc/, 
it.  fstrnllo,  esp.  rj-trnct'>\.  Produit  qu'on  obtient  eh 
traitant  une  substance  animale  ou  végétale  |iar  un  dis* 
MNanteonvonable,  et  évaporant  ensoite  le  véhicule 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  \in  résidu  mou  ou  solide.  On  pré- 
pare les  extraits,  soit  avec  le  suc  propre  des  végétaux, 
quamd  ceux-ci  sont  fraie,  eoii  aese  des  intashms  aqoeu* 
■es  ou  alcooliques,  quand  la  substance  est  sôchc.  Us 
portent,  dans  les  deux  premiers  cas,  le  nom  d'extrait* 
mpirm  ■  dans  le  troisième,  celui  A'exlrnitx  alcooliijuet. 
Quand  on  se  sert  d'un  suc  de  plante,  UtOàl  on  com- 
mence par  ledianfTer  jus(|u'ù  re  que  l'albumine,  en  se 
coa;;ulant,  ait  entraîné  la  cliloro.iliyllr.  aj.i  cs  quoi  on 
l»iisso  la  liqueur  et  on  l'évaiwre  ;  ùuitùl  on  ne  sépere 
pas  Iceoegukim,  ou  bien,  après  l'avoir  sépai^,  en  l'a- 
joute au  produit  sur  la  fln  de  l'opération,  ce  q«(  con- 
stitue les  extrait*  /ir^/tnrén  a  In  nmnirre  dr  ^rck. 
Les  extrait*  sont,  ou  des  mélanges  très-compliqués,  ou 
formés  presque  eatiéremeot  d'un  seul  prineipe,  selon 
la  nalore  de  ta  substance  et  dn  menstroe  qu'on  onpMei 
On  les  dit  moût,  quand  ils  ont  la  ^l>llM^llr)ce  d'nw 
pâte  ductile  ;  toliUei,  s'ils  sont  cassante  à  froid  ;  Mc«^ 
s'ils  sont  sous  Itorme  d'écaillés  et  enliéruMnl  privée 
d'eau.  Ils  ont  anssi  reçu  différents  noms,  suivant  les 
principes  qui  v  prédominent.  On  les  appelle  gommeux, 
Diiiffiir»  r  et  iititiùinfjiiiPii.r,  s'ils  sout  Spécialement COOl- 
posés  de  gomme  ou  de  mucilage  ;jf^MnM;,  iitagd^ 
taliae  en-AdI  la  booe;  rèHtwtue,  sUs  sont  de  natera 

résineuse  ;  snmnnr'nr,  s'ils  ronlienneiit  nue  matii  ic 
résineuse  tellement  combinée  avec  les  autres,  qu'on  ne 
poliae  pM  h  «épeiM.  V;  Bmacnr. 

F'  frrn'f  ilf-  Sfitilrnp.  V.  AcÉT.VTF.S  DE  PLOMB. 

E\TB<l-tJTÉ«lll,  INE.  adj.  [de  ex//Yi,  hors:  et 
uteriM,  matrice].  Ge  qui-exfste  ou  ce  qui  se  païae  nort 

de  la  cavité  de  l'utérus.  —  Ctwinte  erfra-tUMiU, 
V.  (InossF.ssK.  —  Vie  exlm-utn  ine.  V.  AOE. 

KXTIIAVJISATIOIV.  t.  t.  [de  extrn,  hors,  et  rof, 
vaisseau  ;  nll.  Ertrnvntal,  angl.  extrnrntntinn,  'xi. 
strnr'itnm  'iilo,  esp.  extruvaiation].  Sortie  du  sang 
ou  des  aiitn  s  liquides  hoTs  des  vaisseaux  destinée  à 
les  contenir. 

BiTBAVASt,  ftB.  -s^.  Se  dU  det  Uifoides  sortis 

de  leurs  %a;sseau\  et  éptnehée  OU  ittUlfrés  dans  ^pid- 

quc  partie  du  corps. 
KinAVBBTftMA ,  ta.  adj.  On  a  pnqiosé  de 

donner  l  e  nom  aux  animaux  articulés,  dansrhy|Mitlié$c 
où,  au  lieu  d'être  dépourvus  de  S4]uclcltc,  comme  on 
le  pense  généralement,  ils  auraient  un  squelette  exté- 
rieur représenté  par  leur  test,  et  correspondant  plus 
uu  moins  i  celui  des  animaux  vertébrés. 

EXTBAXILLAIBB.  adj.  [exlrajil/ii,  i.\.  Se  dit.  eu 
botanique*  d'un  bourgeon,  quand,  au  lieu  de  oattre  de 
l  'aisselle  des  feuilles,  il  prend  naSssanee  au-dessus  ou 
hors  de  ce  point. 

B\TnÉMiT&.  S.  f.  yxIremUast  mv.v,  tî^ 
angl.  extrettutjf,  il.  eatremiti^  esp.  extreaitKnl].  Boni 
"u  terminaison  d'une  chose. —  Extrémitéi  (synonyriic 
de  membre).  Les  extrémités  suju-rirm-rs  comprennent 
les  bras,  les  avant-bras  et  les  mains  ;  les  infi-rii-nrcf 
comprennent  les  cuisses,  les  jambes  et  les  pieds. 

B&TnoaSe.  adj.  [extrorm^].  Se  dit,  en  botanique, 
des  fentes  îles  anthères,  lorsqu'elles  nnul  tournée»  en 
deliurs  au  lieu  de  regarder  en  dedans  [Viematite). 

B\TB0VBR8«M.  8.  f.  V.  Kwrmnic. 
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KKTDMESr.ElICE.  5.  f.  [de  CST,  ImM,  <l  AMWMtfrr, 
élre  (ondéj.  V.  Ekflure. 

nilMM*a4i.  [er,bon,  uber^  tàu].  Uui  <^st  sevri-. 

UDLCÉMATIOW.  t.  f.  [«cdferralitfj.  Ukéralioa 
légère  et  superfloielle. 

BXUTOIKB.  B.  m.  [(Stexut  i  fi,  ilépuiiillcr  ;  ail.  Xug- 
miMe/,  anfl.  ifMie»  il.  enUoriu,  esp.  «rxu/orù»].  llccre 
élÉbli.«l  «nlretonu  par  l'art,  pour  défeiminer  une  top- 
poralion  permanente  et  dérivulivo. 

BXIVIABILITÉ^  •.  f.  [iili-  HautuechseQ.  Fiicullc 
i|u'oiU  certeiiitMiimnix  de  chatifcr  de  pem*  ou  plu« 
i&i  <rr]>i<lpriiie,  sans  chanfer-de  fomie. 

EXUVIABLB.  adj.  [de  esuviu,  dé|K)uillc].  Se  dit, 
en  zoologie,  de  tout  animal  qui  mue,  <:'c^t-ÙHli^c  (jni 
ehonfe  de  peau  (^denne)  saiu  prendre  une  autre 
fMnMi  «anm  Ice  eerpenls. 

F 

FACE.  S.  f.  [faeiet,  vnUtU^Mfinêmy,  ail.  Gtmht, 
ma^face^  it.  faeda,  mf.  e»w)i  Le  partie  anlérieun  de 
lalMe.  Qoetone  oi  eewceurent  à  In  fbnner  :  lei  deux 

maxiUairp»  suiMTipur?,  les  di-nx  m  il  iin^s.  1rs  ileiix  «» 
propret  du  oex,  le?  os  unguis,  le  \uaier,  U'6  deux  cor- 
■ele  InOMenre,  lei  os  palatins  et  le  maxillaire 
rieur,  fnn%  compter  la  iMtrtion  frontale  de  l'os  coronal 
et  les  treali'-ileux  dents,  que  l'on  pent  considérer 
comme  en  faisant  partie.  Ses  muscles  nombreux  sont 
h  plnpart  destinée  aax  etfanee  de  la  vue,  de  l'oiiie, 
dv  |[oAt  et  de  foderat  ;  eee-artèret  lai  Tienneotde  Ih 

CHolidi'  «xtiriie  ;  ses  veines  aboutissent  à  la  jugulai  ri", 
et  ses  nerfs  tirent  inuucdialenieut  leur  origine  du  ccr- 
«eav.  —  Focf  hifpœrûtique  ou  eodbti^mMe^  Garae- 
tèrf  particulitT  que  la  firc  présente  cliez  les  snjels 
nieii.'irés  d'une  niurt  prui  haiiu'.  Ix's  f'igni's  qui  la  dis- 
tinguent sont  :  peau  du  frotit  ii-mlui',  sèche  et  cou- 
verte d'une  lueur  flroide;  yeuK  enfoucés  dans  leurs  or- 
bïtet,  et  entr^ooverts  pendant  le  sommeil  ;  nex  efflli^, 
tein|ies  creuses.  iMiniineltes  saillante-. ,  un-illes  fi ouïes, 
scelles  et  retirées;  lèvres  dtkulurc-cs,  livides  et  jicn- 
ifamtee.  —  BeUe  /Sm».  Marque  blanclie  très-grande 
occniKint  presque  toute  la  partie  antérieure  «le  1.»  (é|e 
du  (•hov;d,ct  s'élt-udant  jusqu'aux  yeux,  et  niénic  au 
delà.  Cette  dénomination  de>rail  ^tre  remplacée  |>ar 
celle  de  face  blanche.  —  £n  botanique:  foor  inft^ 
rieurè,  externe  ou  donale  de*  fifuiffe*.  Celle  siir  In- 
quelle r.iit  saillie  la  ner\ure  moyenne  mi  |irinri(>ale, 
Facf  ■KUjmrîfUi-r,  interne  ou  ventrale,  \jc\\c  qui  est  0|>- 
posée  à  la  précédente.  Fnce»  eommimurake.  Celles 
par  lesquelles  deux  rnritelirs  $oudés  sont  en  omtact. 

FACETTE,  s.  f.  [diminutif  de  fnr»'].  Petite  face; 
petite  l'drtiiin  rii  eon-^crite  de  la  surface  d'un  o». 

FACIAL,  ALK  adj.  [/«ria/u, angl.  fadal^  W.  fnc 
fmA*.  esp.  f<ir,(,i\.  Qui  apporlleot  ftlafnee.  —  Anf/te 
fnrinl.  V.  AS(;i.K.  Il  faut  .(jouter  u  le  qui  n  élé  dit  dm^ 
l'article  ANfiLE/zu-ia/  que,  danf  la  collcclioii  anlhro|ict- 
logitpie  que  M.  le  profceseor  Serres  a  réunie  au  Husihini . 
les  crAnes  des  Nakoias,  peuplade  africaine,  ont  un  an- 
gle Itietal  deUi».  —  Artère  fhtiftfe{arihrf  l.nbiale  ou  ms- 
xillaire  externe,  artère  p.ilati>-lnlii aie,  f.h,).  Klle  naît 
de  la  carotide  externe,  au-dessous  du  muscle  digas- 
Iriqae,  figne  la  partie  interne  de  l'angle  de  la  mfl- 
cboire  inférieure,  s»»  rec<nirl»e  entre  la  (rlnnde  tu.i- 
killaire  et  la  base  de  cet  o» ,  se  {lorlc  sur  sa  lace 
CBleme,  ramonle  mtla  coamiMwedM  lèvres  etiur 


l'aile  ilu  nez  ,  et  s'y  t^Tmin^  en  s'anastoniosanl  avec 
le  rameau  na.sal  île  rophlltalmique.  Elle  fouruil  les  di- 
verses branrltes  qui  se  dlttfibueot  i  lafaee.  —  Nerf 
faciai.  U  naît  aurdessus  et  un  peu  au-devant  et  es 
arant  de  l'auditif,  sur  le  cùlc  de  la  portion  (H)sit  rieure 
du  |H)nl  de  Yarole.  Il  sort  dn  crâne  [ar  le  conduit  au- 
ditif interne,  passe  dan»  l'aqueduc  de  Fallopc,  fournil 
des  ftlets  nerveux  ans  otielett  de  Teuîe,  sort  par  le 
trou  slylo-inastnïiiien,  entre  dans  la  glande  iiarutide  et 
s'}  di\it!een  deux  branches,  l'une  teuiporo-facidle , Cl 
l'autre  cervico  faciale.  —  Veine  fimale.  Bile  naÛ  en- 
tre le  muscle  frontal  et  la  peau,  et  jiorte  alors  le  nom 
de  rriiie  frontn/e  ou prrjHiratr  ;  ^  dirige  vers  le  jçraud 
angle  de  l'œil,  où  elle  prend  celui  d*«H^M/«i>e,  des- 
cend ensuite  obliquement  sur  la  fape,  et  reçoit  celiM  de 
AirArfe;ellé  gagne  la  base  de.  la  mâchoire  «t  abovlil 
enfin  à  la  jugulaire  inlènw.  —  Pùn^fêie  fiuùik  V. 

HÉNlfLKClK. 

PACUf.  a.  m.  IkahUn»].  Met  latin  pasad  dans  le 
laOfage  descriptif  français.  As|x'ft  général  que  [irésentc 
un  être  organisa-  à  la  )>reniière  vue,  avant  que  l'on  ait 
étudié  un  à  un  les  déUuls  de  son  organisation,  dont  cet 
^  aspeet  est  le  rteulut.  V.  ëxtkhieiir  (s.  m.). 

MCTNHI.  adj.  [/Mifius,  angl.  factUiom,  esp.  fuc- 
ticio],  Qui  est  le  produit  de  l'art;  rtiu  mint-rd/e  factice. 

PACUtTÉ.  s.  f.  yaeuiitu,  de  /acere,  iaire;  tinm- 
ut;,  ail.  fiUiyieif,  angl.  fitenUg^  il.  /Sieoir»,  esp.  fit' 
rultdiP^.  Aptitude  à  nianifesler  ou  à  opérer  quelque 
chose,  qui  est  inhérente  à  un  corps,  et  qui  subsiste  en 
lui  tant  que  la  disposilioa  des  parties  q«i  y  donnent 
lieu  se  maintient. 

Ê^Kuttét  Mettectuettet  etdefâme.  V.  Efrrmnm, 

KSPIIIT,  FAPUr.SSlOX,  C.AHACTÉHf.  et  I.nstinct. 

Fucullis  de  mtdecine.  ïa\  France,  il  y  a  trois  Fa- 
cultés de  médecine.  La  Faculté  de  Paris  se  compose 
de  vingt-huit  professeurs  et  de  vingt-quatre  ,ij.'régês 
ou  suppléants,  nommes  au  concours  pour  neul  ans  ; 
la  faculté  de  Montpellier  et  celle  de  Strasbourg,  de 
quinie  profeiseurs.  L'assemblée  des  professeurs  dé- 
libère sur  tes  mesures  à  prendre  ou  à  proposer, 
conrernaiit  renseignement  cl  la  disri|>Iine,  ^u^  la 
formation  du  budget,  sur  les  dépenses  extraordinai- 
res, et  sur  les  comptes  rendus  par  le  doyen  et  par  le 
secrétaire  trésorier.  Les  délibérations  exigent  la  pré- 
sence de  la  moitié,  plus  un,  de  ses  membres  ;  elles  sont 
prises  à  la  majorité  absolue  des  sulTragcs,  et  ne  sont 
exécutoires  qu'après  avoir  été  approuvées  par  le  con- 
seiten  le  ministre  de  l'inslmetion  publique,  soivanl  le 
cas.  Le  doyen  est  le  chef  3e  la  F-iculté  ;  il  est  chargé 
d'en  diriger  l'administration  et  la  police,  et  d'assurer 
l'exécution  des  règlements  ;  il  ordoananoe  les  dépen- 
ses, conformément  iiu  budget  ;  il  convoque  et  préside 
rassemblée  de  la  Faculté  ;  il  désigne  les  membres  des 
commissions  pour  l'examen  des  objets  d'enseignement, 
de  discipline  uu  de  comptabiliUii  U  ordonne  en  même 
temps  la  suspension  d'un  cours,  sll  y  voit  urgence.  En 
cas  de  |wrlagc  d  in<  le»  délibérations,  it  a  voix  prépon- 
dérante. Il  est  assisté  dans  ses  fonctions  aussi  par  deux 
a>..scsseurs  désignés  entre  les  professeurs.  Quatre  cour*- 
ile  clinique  mét/icale^  quatre  de  clinique  chirurgicale^ 
une  clinique  (Ta/xouchements,  et  quinze  cours,  com- 
posent l'enseignement  à  Paris  (anatomic,  physiologie, 
histologie,  pathologie  générale  ;  deux  cours  de  patho- 
logie interne,  deux  de  pathologie  externe;  thérapeati- 

que,  pharmacologie,  (<hysii]ue  médicale,  chimie  inéd»- 
calo,  médecine  oiicratoire,  uiudccine  légale,  hygiène 
Waloire  naturaUe  médicale,  médedoe  o«n|Mrte)i  ito 
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FAIM 

u  partaient  en  taiMMS  tfhlner  et  d'été.  A  MoiHpellier 

el  il  Strasbourg,  les  mêmes  cours  ne  sont  pas  rrprc'-- 
s«ntvs  }»ar  pliuieurt  chaires.  Les  araphithéàlres  sont 
ouverts  cinq  ininales  avant  la  leçon,  et  fermés  MmilÔt 
après.  Les  élèves  n'y  sont  admis  que  vétau  décemment 
el  sans  canne  ;  ils  doivent  y  avoir  la  téle  découverte. 
Il  est  défendu  à  tout  aulro  ijir.iux  iludtants  int)Tro(,'rs 
par  la»  profB«i«ur»  d'y4>rendre  la  parole.  L'élève  re- 
fait «m  earte,  aans  laqûdie  il  ne  peat  entrer  ans  cli- 
niques; s'il  la  prèle,  il  encourt  la  perte  d'une  ou  de 
plusieurs  iascripliuus,  iiiéiiic  son  exclusion  de  l'école, 
ai  cette  transmission  a  servi  à  produire  du  désordre. 
Les  docteurs,  nationaux  ou  étrangers,  et  les  élèves  qui, 
pour  des  raisons  juf^ées  valables  par  le  doyen,  ne  pren- 
nent pas  (riiiwri|iliiiii.  obtieiiiit'iit  des  cartes  d'entréi' 
que  leur  délivre  le  secrétaire  de  la  Faculté.  V.  Eculk. 

PMim.  t.  t.  [de  fngtu^  hêtre].  Prfocipe  que 
Buchner  a  trouvé  d.ins  les  fiilnos,  et  que  ipirlqurs-un'- 
regardent  coamie  identique  avec  la  ptsséinélinc  ou  la 
iqrrèmétiae. 

MOODB.  a.  f.  Kom  viil(aira  du  pancréM  ehei  le 

pore,  etc. 

FAHAM-  s.  m.  [fnfioii,  fahun,  Ihr  <le  Hourbqn  ou 
de  Madagascar].  Orchidée  parasite  {Angracmm  fra- 
grant,  Dupetit-Thouars)  voiafaie  dea  tanillefl,  de  nie 
Maurice,  usitée  comme  digestive  et  rnntrr  la  ptilhiî'ic. 
Les  fouilles  sèches  ont  une  odeur  agrcaldc  tenant  de 
eiU»  de  la  vanille  el  de  la  fève  tonka,  odcut  due  k  la 
eotmutrine,  et  une  saveur  parfbraée  ;  on  les  enpioie 
en  infusion  tliéifonno  et  en  sirop. 

FAIBLESSE.  8.  f.  {tlehi/ittis,  àa4iyitx,  ail.  S*7ii/v7- 
cJut  aogl.  Kwwbiew,  il.  deboiesui,  esp.  deàUUad], 
Maaqaede  force,  dhninntion  génénde  ou  loeale,  abso- 
lue ou  relative,  des  prn|iri(M('-s  vitale?.  —  FniUfssp  dr 
connUtulioH.  La  faiblesse  primitive  ou  congénitale  du 
développement  des  appareils  et  de  leurs  fonetions,  et 
IMm  la  débilité  momentanée  et  acridentclle  qui  sur\  ienl 
dans  certaines  cirfon»L-inrcs,  pendant  la  convalescence 
par  exemple.  Li  faiblesse  de  constitution  entraîne  une 
ininuoeiKe  morMde,  pour  ainsi  dire  continuelle  ;  et,  à 
elMqM  instant,  teus  l'infliieneede  causes  occasionnelles 
léfères,  peuvent  »c  produire  des  maladies  que  ce« 
causes  ne  déterminent  pas  dans  le  cas  de  développe- 
ment el  de  cowtilnlieaf4(uliers  etnoraanndestissas. 
y.  CoRamimoii. 

FAIM.  s.  f.  [famen^  Xtu,-!;,  ail.  et  angl.  Hungfi\  it. 
fame^  esp.  hamhre].  Besoin  de  prendre  des  alimaits. 
Seosatioa  ialeme  qui  pousie  rbomme  el  l«s  anioMniz 
i  introduira  dans  leur  tube  difestif  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  réjiaration  du  corps.  F.ailile  dans  son  pre- 
mier degré,  elle  constitue  ce  qu'on  appelle  l'appétit, 
el  disparaît  bientôt,  quand  on  y  satisfiiit,  pour*  fÛre 
plaçai  cet  état  particulier  qu'on  appelle  xniiHp.  SI.  nu 
aeotraîre.  cette  première  sens.<itinn  n'est  pa:«  s-ili^faite, 
la  faim  di  sicut  jilus  intense  et  donne  aux  diverws  es- 
pèces animales  t'aetivilé  qu'elles  déploient  dans  la  re- 
dMreha  de  lem  aHnwnls.  L'abseMC  de  la  sensation 
de  la  faim  rnnstitiie  Vnnnrf.rtr.  Lorsqu'on  prolonge  la 
privation  d'aliments,  la  (aim  se  manifeste  par  une  sen- 
sation très.pénible,  et  il  se  passe  dans  réeCnonrié  des 
daaiMWnUi  qui  constituent  ce  que  Choasat  n  nommé 
imuttiHhem,  et  qui  ont  pour  terme  Y  inanition.  V.  Be- 
SOT>( 

Faim  canine.  £iat  maladif  dans  lequel  les  chiens 
SMifMBi  avec  CM  ^nnidc  véracité  des  aiidients  qu'ils 
Ternissent  bientôt. 

rAIM  VALLB.  s.  f.  [ail.  Heitshunger,  it.  tmie  del 
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I  ortaofe}.  Maladie  rare  qui  n'attaque  guère  que  le  che- 
val, et  qui  parait  drvnir  iMrc  ran^vt'  parmi  les  névroses. 
A  peine  l'aninml  e»l-il  ochaufle  par  la  marche,  quUl 
s'arrMe  tout  à  coup  :  dès  qu'il  a  satisMl  son  appétit, 
le  spasme  subit  se  dissipe,  et  l'animal  continue  son 
chemin. — La  faim-valie  (ou  fringnllf,  car  ce  mot-ci 
n'est  qu'une  corruption  de  l'autre)  attaque  aussi  les 
hommes  ;  elle  se  manifMle  par  un  besoin  irrésistible 
de  manfer,  qu'il  thnt  salisMre  i  l'instant;  sans  quoi 
il  est  suivi  de  syncope. 

PAiNB.  S.  f.  Fruit  du  hêtre.  La  laine  reofanne  de 
ralbumine  et  une  forte  proportion  dlunlc  grasse;  tor- 
réfiée, elle  prend  une  amertume  asseï  agréable.  A  l'état 
frais  sa  saveur  rappelle  celle  de  la  noisette.  Les  rumi* 
nants,  et  surtout  le  pore,  man^t  la  faine  ;  il  iwt  la 
leur  donner  avec  préeaation  et  mélangée.  L'usage  en 
peut  être  danferewc;  eentinaé  pendant  quelque  temps, 
il  rend  la  chair  molle,  la  graisse  diflluente.  La  fainc 
ne  coinient  point  aux  soltpédes,  ni  même  aux  nuni- 
nanU,  et  ne  devrait  être  censidér6e.eoaHB»  vUe  que 
pour  les  animaux  qui  la  prennent  dans  les  bois.  Dans 
les  ^ipes,  le  Jura,  les  Vosges,  etc.,  on  récolte  la  faine 
en  octobre  pour  l'extraction  de  l'huile,  quiesl  doHCt 
SfréaUe,  el  peut  être  employée  aux  ainm  usafss  que 
l'hail»  d'olivacaMMMM  ;  le  idridadoceUefiibricalion 
est  appelé  kmrUa»  de  /Mae,  qn'en  doone  aux  aai> 
maux. 

FAISAN,  s.  m.  [pAiMtOMUf,  fueiavs;,  de  #i(oi«, 
Phase,  fleuve  de  la  Colchide  ;  ail.  Fn^nu,  angl.  [>^tea- 
sant,  it.  fagiano,  esp.  faitau].  Oiseau  galliiiacé  très- 
commun  en  Asie,  beaucoup  moins  dans  les  piirties  bot* 
sées  de  l'Europe  ;  une  espèce  {Phamaniu  cokhicu*,  L.) 
est  tris- réelle  rehée  comme  aliment  lorsque  sa  chair  a 
subi,  au  contact  de  l'air,  un  i  innuMn  i>incnt  de  modi- 
Ikatioo  qui  n'est  pas  encore  de  la  putréfaclion  :  d'oA 
l'oi^lIplliQil  /WMMfer, 

FAISGBAI).  ».  m.  [fascicutus,  dimin.  de  fn^ris  ; 
ail.  Hfmdel,  angl.  bundle,  it.  faxetto].  Amas  de  plu- 
sieurs choses  lices  ensemble.  En  anatomie,  par  méta* 
pbore,  fToupe  réfulier  de  fibres,  soit  musculaires,  soit 
nerveuses.  —  fnuenw  <ir7«é  ou  ore  {amu  seu  fiitei- 
culus  nr  -iinfii'i).  Faiscejiux  qu'envoie  la  partie  muvenne 
du  corps  calleux  de  chaque  cdté  dans  les  hémisphères. 
—PlaitcemuûeotuHqiieit  {iitr6K,  tmvt»,  fthng  medU- 

tarta^  OCUttiete,  seu  fatctru/i  vel  fihrill.r  filiforvirt 
nervi  aeuttirt).  Faisceaux  de  tubes  nerveux  blancs 
existant  vers  le  milieu  du  sinus  rhomboidal,  qui,  partis 
de  la  rainure  médiane,  gagnent  le  p4dowfwte  cérébel- 
leox  correspondant.  Ils  varient  beaneoup  ches  les  di- 
vers individus.  Ij?ur  plexus  transvcrse  au  voisiii.ige  de 
la  ligne  médiane  s'appelle  VécheHe  {jKaia  seu  climax 
Itfkitrrior),  dont  les  flûseeans  tianareisaux  sont  les 

éi-helonx  {rfininr(rrff).  Sur  les  crttéî,  entre  les  pédon* 
cules  antérieurs  et  postérieure  du  cervelet,  sont  les 
<leux  fos'ipttrs  aulerieurfK  du  quatririiir  vmtrirulf 
[fovea  anteriore*  foum  rhomtundalia);  dans  leur  angle 
se  voH  le  hou  ctmUetu  son  mhstantin  fen  itginea, 
l>etite  portion  de  substance  grise,  d'oi'i  part  qaelqao* 
lois  une  tiiuguette  violacée  (ttrma  violacea). 

FAIT.  8.  m.  [fMum,  irpsTax,  ail.  THateacke^  angl. 
fart,  il.  fatto,  ésp.  tirrho].  Tout  attribut  ou  propriété 
d'un  corps  Imt  ou  organisé  que  nous  donne  l'observa- 
tion immédiate,  guidée  par  l'esprit  et  les  moyens  ma» 
tériels  d'analyse.  Nous  ne  parvenons  îi  la  connaiisanee 
de  bi  matière  brute  on  organisée  que  par  une  étude 
successive  de  se-  ;\tlrit)vits  et  |>r»iiriétés.  Or,  une  pro* 
pricté  ou  un  attribut  que  nous  éludions  isolément,  4 


Digitized  by  G()( 


i7S  *  FALT 

l'etdinion  à»  antres  (et  nom  ne  pouvons  procéder 

autrcmentl,  \u\c  abs(r:ii  tioi\.  Ce  n'c«l  que  grâce  à 
res|>rit  d'abstraction  (V .  I^M'KIT  i  que  nous  iiistituun»  ce 
genre  d'étude.  Ces  fiiHs,  une  fuis  découverts  nu  moyen 
de  l'analyse  et  déterminés,  si  on  les  considère  les  utis 
pur  rapport  aux  autres,  dans  leurs  relations  de  simili- 
tude, de  conslatu  p  t-t  de  succession,  donnent  de  iiwi- 
veaux  isits  qui  entrent  dans  la  synthèse.  (k>mme  les 
fliits  n'mt  de  Tsleur  que  les  uns  par  rapport  ans  antres, 
puisqu'ils  n'existent  jamais  isolément  tels  que  nous  les 
éludions  ou  les  décrivons,  mais  simultiiriémenl;  comme, 
d'autre  part,  il  n'existe  pas  un  être  dont  nous  connais- 
sions toutes  les  propriétés,  tous  les  attributs,  il  en  ré- 
sulte que  les  faits,  i|uels  qu'ils  soient,  n'ont  pas  une 
valeur  absolue,  mais  seulement  relative.  C'est  là  nue 
donnée  dont  il  importe  de  se  pénétrer  dans  l'interpré- 
talion  de  ce  qn'on  nomme  les  fiiitt  pnthoingùjuea,  etc. 

FAIX-  s.  m.  Se  ilil  du  HpIus  et  de  ses  annexes  en- 
core contenus  dans  l'utérus.  V.  AnMERK-KAlX- 

fALCALBIHB.  a.  r.  (rm/ A  A'wne,  «Wiera]. 
Affection  qu'on  a  regardée  comme  une  variété  de  la 
syphilis,  et  qui  a  été  introduite,  dit-on,  dans  le  Falcado, 
coiitrct'  de  la  iirovince  rie  Bellune,  par  une  mendiante 
infectée  de  syphilis,  d'ulcères  et  de  végétations  à  la 
vnlve.  Klle  m  présente  sous  la  fimne  d'une  éroption 

pvoriqiip,  qui  n'éparpne  anruii  âpe,  d'nltén^s  ;i  In 
gorge  cl  aux  fosses  nssJiles,  de  destruction  du  ne/,  cl 
d'okéraUons  eerpigincuses  sur  la  |ieau. 

PALCIHNniB.  adj-  [faiciformu,  ào  fair,  faux,  et 
forma,  forme].  Qni  a  la  forme  d'une  fiiux  :  »iniu  fatci- 

fiirnif'i  (Ir  /ii  (Inrt'-int'if  ;  liifiiiiiriit  fitlrifonnr  du  fdif, 

dei'aUf  etc.,  V.  Sni'S,  Fosse  ovak  et  UcAMCirr. 
rALtaB.  t.  r.'Bapèeed'indlfettioa  pariienlièr»  nnx 

Mtai  i  laine.  L'animal  tombe  tout  à  coup  (l.iii«  un  état 
de  stupeur  ;  il  est  agité  de  violentes  coii\nhtons,  la 
respiration  esl  laborieuse,  fc  venlre  tuméfié  :  il  suc- 
combe dans  l'espace  d'itne  ou  deux  heures.  Le  gas  qui 
détermine  le  botirseuflement  des  estomacs  et  des  intes- 
lius  parait  être  l'hydro-^^  iie  caiboné.  La  ponction  du 
ramen  et  l'introduction  dans  cet  estomac  de  breuvages 
alinMlants  ont  qnetquefais  trfèté  les  accidents.  On  ne 

l'a  onrure  obserAée  que  Mf  ks  nunildiis  |irii>«ent 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  en  C.italngni-  el  dans  lo 
Pyrénées-Orientales. 

rALQtiÉ,  ÉE.  adj.  [fa/cnlu.'i,  de  faU^  faux].  .Se 
dit,  en  botanique,  de  ce  qui  e.st  plan  et  courbé  par  le 
bord,  surtout  vers  le  sommet,  en  forme  de  faux. 

rALSincATION.  s.  f.  [de  faitut^  (aux;  it.  faisi- 
fkaaione).  Alléralion  volonîaire  et  fIraudBleiiw  d'ane 
substance  médicamenteust^  par  son  mélange  avec  des 
substances  inertes  ou  de  qualité  inférieure. 

FALSIUBBVB.  a4|>  te  dk  des  feuilles  {foiia  fahi- 
nervia)  des  cryptogames  relluliûm  (Aicm*,  Moiutet) 
qui  on!  des  nervures,  parc4>  (pie  celles-ci  ne  rrnlbr- 

HK  iii       de  faisceaux  nbro-va<cul;iire<. 

PALTAANK.  ».  nt.  [mot  allentaud,  adopté  en  fran- 
çais, qui  signifie  boitmn  mnire  U-m  chuiea  :  de  fUteH, 
lomber,  et  Trank^  boisson].  Infusion  de  plantes  aro- 
matiques recueillie*  dans  les  Alpes  suisses  ;  de  là  les 
noms  lie  ni/nrraii-r  xmm.vc,  de  thé  *»ii.<vr,  qnc  l'on 
donne  à  ces  plantes  desséchées,  coupées  et  méir^s 
ensemble.  11  n'y  a  poini  de  recette  fixe  pour  la  enm{M>- 

sition  dti  fnUrnnh  :  rliaqiip  nioulagii  inl  le  rompusc 
à  sa  puise,  :ivec  diverses  i'i«|>.Tes  A'ni  uiro,  d'rtc/dV/efJ, 
de  riifrrifiiitt^  àeprhntiln.  In  ))ijruh,  |c  mittr/^rtuù, 
Vnxjirni/n  mhratii,  cl< . ,  d'nù  résulte  néccssaireuient 
un  mélange  iiifuniic,  ^Jn^  (■l  oprictésbicu déterminées, 
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mais  dans  lequel  dominent  cependant  des  sabstaneet 

-limtdanles.  A  raison  de  sa  cumpotition,  on  ne  siuirail 
trop  blâmer  l'usage  que  l'on  fait  dn  fiûtnnk  ou  t'u/ité- 
mire  après  les  chutes,  les  contnsioB»,  les  Measom, 
et  autres  accidents  traumatiqnc«  :  comme  tonique  et 
excitjint,  il  ne  peut  que  les  nggniver.  Il  faut  en  dire 
autant  de  l'usage  que  les  femmes  en  font  à  l'époque 
de  la  cessation  des  réfies.  Enfin,  en  toute  occasion, 
lMnclai<ratt«»ni£i«e»doivtai«tre  rejeté»;  les  plantes 
connuot  et  d'une  Terta  éprquvée  aent  inftnuMiit  pré* 
férables. 

FAMILLE,  s.  r.  [fantilia,  ail.  Familie,  angl.  /în 
"**fy>  il-  famiglia,  esp.  famUin].  Mot  iiilroilnit  en 
botanique  par  Mngnol,  et  aujourd'hui  généralement 
adopté  |inr  1rs  naturalistes  |>our  désigner  les  groupe! 
Uc  genres  liés  par  des  caractères  communs.  V.  GBtas. 

PAINMIAIIC  f .  m.  Nom  malgache  de  VKuphorhia 

fjî/n'fi)/in,  f.atiik  ;  Miiiris-r:ni  i!<^  >I;iila;;a'^rar  et  dC 
Maurice  qui  contient  un  suc  extrêmement  vénéneux. 
Il  ne  Ciut  pas  le  confondre  avec  le  fuhnm.  V.  ce  mol. 

FANON,  s.  m.  Ueruia,  ail.  Sli-ohlndc,  tteinhdr, 
angl.  et  esp.  frinon].  Espiice  de  cylindre  fait  avec  une 
|Ktigiiée  de  paille  de  seigle  eiitouré,f  d  une  bande  étrOilB 
cl  fortement  serrée,  que  l'on  employait  dans  le  panse» 
ment  des  fractures  de  la  edsse  et  de  la  jambe,  (ht 
plaraif  autrefois  au  milieu  de  la  poignée  de  pnillr  une 
baguette  d'un  bois  très-llexible,  jwur  lui  diuiiier  plus 
de  solidité.  Le  fmix  fiiHon  c«-t  fait  a\ec  une  pièce  de 
linge  pliée  en  plusieurs  doubles,  rouU-c  à  plat,  rt  re- 
plii^  à  ses  deux  extrémités,  que  l'on  plaçait  eiiti?  le 
membre  fnii  luréi  l  le  fanon.  l'oiir  appliquer  les  fanons, 
un  étendait  sur  une  table  un  grand  morceau  de  toile 
appdé  Hrttjt  fanon  t  on  roalait  un  fanon  dans  dmewi 

des  eôirs  de  rflle  tiii!i\  et,  r]uaiid  il<  rt.iieiil  ainsi 
inulés  egaleiiii'iit  de  manière  a  ^e  rencontrer.au  milieu 
de  la  pièce  de  linge,  un  les  p;issait  sous  le  membre 
malade;  on  les  déroulait  alors  sullisamnient  pour  qu'ils 
correspondissent  au  milieu  des  parties  latérales  du 
iiieiiibii'  ;  Contre  lesipicllcs  on  les  fixait  fortement  au 
moyen  de  mbaiis  larges.  Les  laux  fanoiu  sont  aiyour- 
d*hui  remplacés  par  des  ooussins  de  balle  d'avoine,  el 
les  r.mons  par  lesaltelles. 

I-'oiiiui  itr^  iftnffiK  [ail.  Harien,  angl.  w/u.skrr,  il. 
WAe,  esp.  /i<irh<i^],  V.  Balzihe.  —  Fanon  [ail. 
IVamnif,  angl.  devlap^  it.  giogl^t  etp.  pfl^MMla], 
touffe  de  poils  qui  se  tfonve  derrière  te  bonlel  des 

chevaux,  et  le  pli  de  la  |m  .lu  du  bœuf  ou  du  moutott 
siluè  à  la  partie  inférieure  du  cou.  V.  PotrailiE  et  P» 
de  bœuf. 

WknoMKKS  fMrscLEs).  s.  m  pl.  (Lilbaie).  Mtt»> 

des  loiiilu  icaiix  inférieurs  dn  che»al. 

FARADAYNE.  8.  f.  Produit  de  la  distillation  du 
caoutchouc  oblcnu  par  Hiraly.  Liquide  d'odeur  élliérée, 
mais  Ihrie  et  désagréable,  te  volatilisant  trés.rapide« 
ment  a\ec  production  de  froid. 

FAEABISATIOII.  s.  f.,  PAKAMMB.  s.  ui.  [de 
ArnnAiy,  cèMbre  pbyaieién  nglaii].  Hem  proiMaé  par 

Dnclienne  (de  llnulogne).  pour  désigner  l'élertricité  pnT 
induction.  Y.  U.ei.thicitk  cl  ti.i:i:Tnii>ATIOX. 

FAKCIN.  s.  m.  [mafrus,  {/x).t;,  ail.  H'Hnw,  ailfl. 
/>(/"/,  it.  «eaéésa,  /hrciiie,  mal  M  i>erMe,csp.  Ami* 
/>///'f.ii/'«] .  On  nomnûdl autrHUs  farehi  TalAietinn  vira» 

lent.'  aujonrd'liiii  appeb'-e  plus  ordinairement  mnrrr. 
On  la  divisait  en  :  1*  faixin  aigu  qui  est  la  mort'C 
/Mtifjmnenf  dite  m  oigtif^  et  3*  en  finreim  chromiqm 

ou  fuvftr^nent  (Ht  qui  esl  la  nun-vr  rhritnûfur  on 
iN^ree  farciwnsc  et  umrrc  fmxiHrwic  vlu-vun/'ic  des 
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•iriflwt  aetnels,  ■  la^iMlle  pourUuil  qMdqueMins  ■  •- 

srnent  encore  le  nom  de  farnn.  Il  csl  péreinjiloire- 
luciil  iloinonlrc  que  ce  sont  là  deux  fonnes  seuloiuciil 
d*mM  seule  et  nH^mo  aflection  virulente,  ne  difTéi-ant 
^pM  pu*  la  rapidité  de  levr  mMcheet  par  U  nature  des 
organes  lét^.  V.  MoKve.  —  Fartintbt  hœuf,  L'angio- 
leucite  chroiii(i\ir.  Cette  afferlion  n'ayant  a<jcnnc  ana- 
logie avec  la  uiorve  ou  farcin,  ce  nom,  qui  tend  à  m|>- 
pracber  deux  choae»  «wertieilaïant  dMinele»,  Ma. 
être  rejeté, 

•>  FARGIRBOX,  BUSE.  adj.  Uui  lient  du  farcin  :  bou- 
toH  férebmix^  eketal  fiurdiietur. 

FARD.  s.  ni.  [fiiatf,  fn^ni^nfuni,  «pvxc{,  /pwu.», 
ail.  Miminke,  angl.  pfiint,  it.  lisriii,  e^p.  nfrUr'^. 
Conposilion  destinée  h  entrelenir  la  souplesse  de  la 
peau  et  à  embellir  le  teint.  Les  finis  sont  de  deux 
espèce»,  le  htone  ef  le  rmge.  Le  A/onr  est  dn  soas* 
azotate  ilc  M-iinnlIi  uni  à  de  la  craie  de  Briniiron  Le 
rouge  est  de  plusieurs  sortes  :  le  rouge  végétai  [furdy 
FeirNtjMw  <f* iBtptigHC  «  migtA  ^o0îffe)cslte  pfmelpc 
colorant  du  cartiiame,  que  l'on  a  fait  di*5nndre  dans 
une  solution  alcaline,  et  que  l'on  a  ensuite  prin^ipité  au 
BMfen  dn  snc  de  eltoW.  Le  vermUhn  ordinaire  est 
d«  cinnabre  réduit  en  poudre  impalpable  par  la  por- 
phyrisation.  Chacune  de  ces  couleurs  est  Rendue  avec 
de  la  craif  il*-  Rrianroii,  qui  lui  doiiiu'  la  proiniéir- 
d'adhérer  à  la  peau.  Le  vinaigre  de  rouge  est  du  car- 
min sospendn  dans  d«  vinaigre  i  l'aide  d'an  peu  de 
imcilapr^.  î.e  rri'j^m  est  de  l'étaniine  très-dne  teinte 
sans  nionlant,  el  nsjez  chargée  de  ronlcur  pour  en 
laisser  sur  la  peau,  que  l'on  frotte  avec  celle  étolTe  un 
peu  humide.  Les  fards,  à  raison  des  substances  métal- 
liques qu'ils  contiennent,  irritent  et  dessèchent  la 
pe.iu,  Mippriment  la  transpiralioil«  et  peuvent  déter- 
miner des  accidents  graves. 

VABIRACÉ,  ÉE.  adj.  [fardiaeem,  iXçiTM^rî].  De 
la  nature  delà  farine,  ou  qui  ressemble  à  de  la  rarine. 

rABINB.  s.  f.  [farimf  ôXf tnv,  xfijiv^v,  ail.  MeM, 
angl.  mealf  it,  fmina^  esp.  Imrina].  Poudre  que  l'on 
oblinnf  par  la  trituration  de  diverses  semences,  et  par- 
ticulièrement de  celles  des  graminées  et  de»  légumi- 
neuses. Celle  de  fk-oment,  qu'on  emploie  pour  faire  le 
pain,  est  composée  de  fécule  amylacée  et  de  gluten, 
outre  une  matière  sucrée.  Celle  de  graine  de  lin  est 
très-mucilagineuse  ;  celle  d'amandes  contient  une 
assex  grande  quantité  d'huilé  unie  à  de  la  caséine 
végétaJe  on  légumvne.  Y.  ea  net  et  CAiiAun. 

Farines  rmi/ilientex.  Celles  de  lin,  de  seigle  et 
d'elfe,  mêlées  en  parties  égales. 

Fhtrt'ne  jaun^  ou  gnuâe.  G^e  du  maïs. 

Fnniifs  l 'tohiliifi .  Celles  de  semences  de  feiui- 
grec,  de  fève,  d'orobe  et  de  lupin,  mêlées  à  parties 
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U  IBSB.  adj.  [farinosu^,  ail.  mrhUg, 
•agi.  farinaceotu,  it.  et  esp.  farinacro].  Se  dit  des 
Mbstances  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
Itcttle  anjlacée,  comme  la  pemme  de  terre,  le  salep, 
le  angoa,  les  graines  des  céréales  et  desjégundnenses. 
—  Fri  p.itlioln^^jc,  se  (lit  ilc  i  rrlaines  dartres  nu  éruii- 
Uoas  cutanées  dans  lesquelles  l'épiderme  s'exfulie  eu 
petites  pereelles  semblable»  à  de  le  Arine. 

FASriA.  s.  m.  [it.  et  esp.  fasfia].  Ce  mot  ,  qui 
signifie  proprement  bande  ^  a  d'abord  été  employé 
désigner  certainee  expansions  aponéTroUques, 
Mpèeeede  membranes  fibreuses  et  réiïstanles, 
td'mmiloppeeideeorgaaessmis-jacenla  qu'éDes 


»unl  destinées  à  maintenir  dans  leur  |)osition 
tive.  On  distingue  deux  genres  de  faacia  :  les  fateSa 
celluleus  et  les  aponévroses  proprement  dites. 

Fascia  celtu/eux.  Deux  couches  de  tissu  lamîneux 
sont  communément  rangées  prmi  les  fiucia  :  le 
eondwlaminease  seos^tanée,  qu'on  a  appelée  fiueia 
<iuperfirin(is,  et  la  couche  sons-séreuse  ou  lamineuse 
profonde,  qui  constitue  le  fanan  propria.  —  Le  fascia 
superficiaiis  n'est  interrompu  sur  aucun  point  de  la 
périphérie  du  corps  :  il  fonne  partout  une  couche  tan- 
tôt très-mince,  tantôt  assez  épaisse,  purement  lamel- 
leuse  dans  certains  points,  réellement  flbreuse  dans 
d'autres.  11  manque  è  la  Csce,  dont  ksmuseles  s'insèrent 
à  la  peau;  an  cou,  c'est  entre  ses  lames  que  se  d*> 
vcloppe  le  peaucier  ;  il  s'épaissit  et  devient  très- 
distinct  siu-  le  bas-ventre,  et  surtout  vers  les  régions 
BlBfnes;  en  se  rapprochant  de  la  llgiie  médiane, 
il  prend  peu  à  peu  un  aspect  filamenteux,  el  je 
confond,  sur  le  sternum  et  tout  le  long  du  rachis, 
avec  le  tissu  fibreux  ;  aux  membres,  il  contracte  aussi 
des  adhérences  Tis-i-vis  des  articulations,  et  n'est 
d'aOlenrs  jamais  Men  distinct  de  la  eooche  sous*enta> 
née.  C'est  dans  le  fnsrin  Kuprrfvialis  que  se  trouve  le 
panniculc  charnu  ou  jteaucier  des  animaux.  —  Le 
fnsct'i  reUulruj-  pi-ofond ,  appliqué  comme  doublure 
sur  la  foce  adhérente  des  membranes  séreuses  qu'il 
fortifie,  va  partout  se  perdre  entre  le  péritoine  ou  la 
plèvre  el  les  visn  res,  m  se  confondant  avec  ce  que  les 
anciens  appelaient  la  tunique  nerveute  exieme,  teUo» 
ment  atitérente  derrière  h  ligne  Manche  qu'on  ne 
peut  bi  distinguer  :  cette  couche  cellulaire  ne  s'en 
continue  pas  moins  de  l'abdomen  dans  la  poitrine,  en 
lassant  avec  l'trsopiiage  au  travers  du  diaphragme. 
Après  s'être  conliDndu  avec  le»  gaines  vaseuUire»  dn 
péricarde,  et  avoir  tapissé  la  Iwe  postérieure  du  ster- 
num, elle  se  porte  au  cou  et  se  perd  dans  l'aponé- 
vrose d'enveloppe  de  celle  partie.  —  Celle-ci  ijatcia 
cerviealis)  se  ftae  i  hi  saillie  dn  eaitlhge  thyréeide, 
n)onle  sur  les  sous-  et  sus-hyoïdiens  et  sur  la  glande 
suus-maxiilaire,  se  continue  latéralement  avec  les  liga- 
ments style-oMiiOairae.,  ei  vn  se  âier  i  le  mlchoJre 
inférieure. 

Fascia  iliaea.  Lame  aponévrotique  qui  naît  du  ten- 
don du  petit  ])iiK\s  ou  de  la  face  nnténcuiL-  du  (rraiiil 
psoas,  lorsque  le  petil  n'existe  pas.  Par  son  bord  ex< 
terne,  elle  est  ftiée  i  la  Mm  interne  de  te  erèle 
iliaque;  en  bas  et  en  avant,  elle  s'unit  d'une  part  au 
ligament  de  KallofK;  et  au  fnxrm  transiersaiis,  et  de 
l'autre  elle  se  continue  avec  le  feuillet  du  fa$da  lata 
qui  forme  te  perai  postérieure  de  rarcade  cninde;  en 
dedans  et  en  arriére,  elle  s'insère  è  l'os  iliaque. 

Fiisria  lata.  Aponévrose  fémorale  cl  son  muscle 
extenseur  (ilio-aponévroai-lemoral,  (^.).  C'est  plus 
exactement  le  tendon  lerge  el  eplali  du  muscle  fiuda 
lutn,  se  confondant  sur  les  côtés  a\ec  l'aponévrose 
d'enveloppe  des  musdes  de  la  cuisse,  laquelle  lui 
adhère  a^si  en  haut.  Néanmoins  les  auteurs  te  dè> 
crivent  ainsi  qu'il  suit.  Situé  à  te  partie  sapèriewrtex* 
terne  de  la  cuisse,  le  mucle  du  flueût  Ma  naît  de  la 
partie  externe  de  l'épine  iliaque  antérieure  supérieure, 
et  se  termine  inlérieurement  entre  les  deux  feuillets  de 
raponèvroee.  L'apenévrom  fàteia  Ma,  te  phu  étendue 
de  toutes  celles  du  corps,  semble  naître  en  haut  et  en 
avant  de  l'aponévrose  abdominale  et  contribuer  a  la 
formation  de  l'arcade  crurale  ;  elle  commence  par  une 
terne  très-mince  qui  s'étend  vers  te  flanc  au-dessus  de 
cette  arcade,  &  laquelte  dte  adhère  Ibriement,  einsi 
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.contour  (ii^  r;tiincau  inpuinal ;  elle  a  postéritu- 
remeiit  des  origines  »ur  le  sacrum  et  sur  le  cocryx. 
d'où  elle  se  répand  sur  le  grand  fessier  et  dans  le 
périnée  ;  en  dehors,  elle  s'insère  à  la  lèvre  externe  de 
la  créle  iliaque,  puis  dewemi  sur  le  moyen  fessier  ;  en 
dedaii5  Pl  toujours  en  li.uit,  pIIp  sr  cnrilinue  avec  le» 
Ugunenis  de  la  tjmphjse  pubienne,  avec  le  périoste 
dBlatuliércMnéMfaUiqimet  telmnelMOMeiiseqiiimiit 
celte  éminenre  à  la  symphyse  des  pubis  ;  dans  le  reste 
de  >a  longueur,  elle  s'implante  à  la  Icvre  externe  de 
h  MfM  ipradu  litalior.  Ain^i  lixi-e,  cette  aponévrose 
enveloppe  tous  les  muscles  de  la  cuisse,  et  se  partage 
en  deux  feuillets,  entre  lesquels  est  placé  le  muscle 
tenseur.  De  ces  deux  feuillets,  l'un  est  anlriicur  et 
plm  éfêi»  que  l'autre*  et  peut  être  cooaidérc  comme 
m  prolBunêineiit  de r«poBétrti>  da  fruMl  oblique; 
il  est  intiinrniçiit  uni  au  ligament  de  Fallope  ;  l'autre, 
plus  mince,  postérieur  et  profond,  va,  après  sa  réunion 
avec  le  premier,  t'inflérer  au  pubis.  InWriettrwnent, 
le  fiueia  tata  n  confond  avec  l'aponévroM  Jambière 
«t  le  tendon  da  biceps,  et  s'attache  A  ta  tubérosité 
externe  du  tibia. 

Fatcia  trantversalù  (A»tle;  Gooper).  Lame  tibro- 
eéUaleaM  rilnée  entre  le  moaele  traoïvene  et  le  péri- 
toine, et  qui  a  une  i-p-nisseur  et  »ine  résistance  consi- 
dérables dans  la  région  inguinale,  où  elle  joue  un  rAle 
faiportaiit  por  ses  rapports  avec  les  ligaments  de  Fal- 
le|ie  et  de  Gimbernat,  avec  raimeaa  inguinal  et  le 
cordon  testicnlafre,  et  dans  la  formation  des  hernies. 
Le  fascia  IrmiM  m  ;nlhère  par  son  bord  infi'riniir 
■u  Ugament  de  Fallope  et  à  une  partie  du  fascia  t/iffca, 
de|iiifa  l*é|iine  antAiieure  supérieure  de  l'ea  des  Iles 
jusqu'aux  environs  de  l'éminnnce  ilio-pectin/'e.  r>e  cette 
éminence  jusqu'à  la  crête  pubienne,  il  adhère  encore 
an  Hgament  de  Fallope,  et  décrit- avec  lui  la  eourhm^ 
qui  surmonte  les  vaisseaux  lèmorauz,  et  quelques 
anatomistes  ont  n|»pelée  nrrade  erurtUe  éuttrne.  Plus 
en  dedans  encore ,  il  s'attache  à  toute  l'étendue  «le  1.» 
crête  du  pubis,  avec  le  ligament  de  Cimbenuit.  Son 
Iwffd  Interne  wt  uni  an  bord  externe  du  muscle  droit, 
A  l'exception  d'une  lame  qui  passe  derrière  m  mii<i  l(', 
et  va  s'unir  sur  la  ligne  médiane  à  n  lle  du  cùl<-  op- 
posé, en  contractante  ndhérenees  avec  la  lif^ne  blan- 
che. Le  foicitt  trmunmrtatis  se  continue  dans  le  canal 
inguinal  par  une  sorte  d'appendice  infondibuliforme, 
qui  rcvri  u  paroi  intérieure  de  ce  ccnal  et  ce  prolonge 
Jusque  dans  le  scrotum. 

AneAi  umMitaN».  LefbuHiet  apenévrotiqne  wppelf 
fhfn'n  umbitiraHs  par  Riche!,  s'insère  sur  la  gaine  des 
muscles  sterno-p«ibiens  d'un  côté,  passe  derrière  la 
ligne  blanche  pour  {(agner  la  gaine  nrasculaire  du  cdté 
opposé.  I>ans  le  canal  qu'il  limite  en  arriére  de  la  ligne 
blanche,  au-dessus  de  l'ombilic,  passent  verticalement 
le  li(;.iinrnt  qui  fait  suite  au  moii;nnn  de  la  veine  om- 
Ulicale,  les  vaisseaux  et  la  graisse  qui  l'accompagnent, 
n  les  tiienl  apjMiiuês  contre  la  Ngne  iknelie.  11  man* 
que  sur  la  moitié  des  sujets.  Tantôt  il  est  réduit  à  une 
hauteur  de  2  ou  '.\  centimètres,  et  ne  desrend  pas  jus- 
qu'à l'ombilic,  dont  son  bord  infi-iiour  reste  éloigné 
de  un  ou  plusieurs  centimètres;  tantôt  il  descend  au 
nhreau  (ou  même  è  9  on  8  eentimêtres  a»dessous 

de  l'ombilic),  qu'il  remuM-e  alors,  aiii«i  que  les  li<ja- 
nenls  htsant  suite  à  l'ouraque  et  aux  artères  orobi- 
Ncales. 

FASri;^!..         adj*  (/iMCuir/st].  Qui  se  rapporte  à 
un  fascia.  l'eu  usité. 
FAKHATIM.  t>  fi  [/tun'frftb].  PMnonène  detéra- 


FAUS 

tolojîie  \é"p'«''t.ile,  car:i(  térisc  p.ir  l.i  fornir  ayil.itie  ou 
rubanée  substituée  à  la  forme  cyUmlriquc  ou  prisma- 
tique des  ti^es  normales,  (icrmain  a  montré  que  c'est 
le  premier  degré  de  la  téparaiùm  verticale  ou  pnrii- 
ti-m  ipntttluf)  d'un  même  axe  en  deux  ou  plusieurs 
partie'-  run<itituant  autant  d'axes  nouveaux  et  ne  difll* 
rant  que  par  leur  orifine  d'un  seul  axe  normal. 

FâfOMVItB.  s.  m.  {famentm,  ivtm:,  angl. 
ffiiricir^.  Quantité  de  plantes  qu'on  [>eul  embrasser 
avec  un  bras  ployé  contre  la  hanilic  :  on  l'évalue  a 
douze  poignées.  —  Anat.  Petit  iaisceau. 

PiSCiCOLÉ,  ÉB.  adi>  [fiueicu/atus,  angl.  fnsti- 
rufatc].  Qui  est  en  paquet,  en  ikscieule.  Se  dit,  en  bo- 
tanique, de.K  jariies  des  plantes  qui  Mtttfnmpées  on 
rantassécs  en  paquet. 

PAMIB.  S.  r.  [fatciti].  Tige  OU  nunean  albclé  de 
fasciation. 

FASCI6,  ÉB.a4j.  [ftuciutti^].  bc  dit,  en  botanique, 
des  branches,  pêdoncUlCS  ou  pétioles  dont  les  flbrae, 
au  lieu  de  former  un  corps  cylindrique,  se  disposent 
latéralement,  de  manière  ù  produire  une  surface  plane, 
disposition  iiatui  cllc  cher,  quelques  plantes,  et  acciden- 
telle, mais  lrèss:oiomune  ches  d'autres  :  l'atperffe,  par 
exemple. 

F\scl^ATlOI«.s.f  IfoteineiiOt  tSi. BezauieruHg], 

V.  Hvi'.-VOTIbXE. 

PASCIOLB.  S.  r.  V.  Dulm:. 

FA8K00K.  a.  m. Nom  du  t'o  u!u  linyituitu  {..,  om- 
bellifére  qui  fournit  la  fàusne  gomme  ammoninque  de 
Tiiiii/rr,  a|)|)rléc  fiisoyh  ou  fusogh  dans  le  pays.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  gomme  ammoniaque  \  mois 
elle  est  moins  dure  et  n'a  rien  de  son  iereté  ni  de  lou 

poût  aromatique. 

FAHTIGIÉ,  KE.  ;ulj.  [luslujiatits,  de  /astiytUMf 
faite  ;  ail.  g^ipfrlt].  S-  dit,  en  boLinique,  deanneUMS 
et  des  fleurs  qui  paiient  d'un  pédicule  commun  et  se 
terminent  I  la  même  hauteur,  en  formant  par  leurs 
soniniitiS  ronmic  un  |il  in  horizonlîil. 

FATICUB.  S.  f.  [/(i/iyn^'o,  x«se;,  irovcf,  ail.  Jl«- 
f/i;;Jfc/>iY,angl.  wmrf'narir,  it.  /iifAm,  eip.  fMig&J.  Cne 
.trtivilé  pxapérée  de  toules  les  pru  lies  du  corps  douées 
de  sensibilité  interné  ou  externe  delcrniinc  un  état  de 
ces  parties  Ici,  qn*U  est  transmis  aux  centres  nerveux 
ei  perçu ,  pereqrtion  qui  reçoit  le  nom  de  fatigue  ou 
de  sentiment  de  fotifjur  ;  tons  les  modes  de  sentir 
offrent  un  mode  i  orrc*|M>iidant  de  f.itij^ue  ,  rninnic 
chacun  a  son  mode  de  douleur.  V.  .Sr.?is  et  Se.nsaiion. 

PATIII8IIB.  S.  m.,  PATOITC.  s.  f.  [/bhitfM, 
;A«isca<j!:,  .ail.  Rf/Sitiiiin,  angl.  fofin'h/].  Termes  em« 
pluyés  «|uelquefois  pour  désijrncr  la  démente. 

PAU  ou  PATAtD.  s.  m.  V.  IIÉTHE. 

PAVGBBB.  V.  n.  [ail.  tn'Virn,  angl.  tu  s-ace].  On 
dit  d'un  cheval  qu'il  priirhi',  lorsqu'on  UTançant  unè 
des  jambes  de  devant,  il  lui  Tut  iliiiir-Mui  demi-cercle. 
Ce  mot  se  dit  aussi  de  l'hommo  dont  la  marche  s'exé- 
cute en  déerivantle  mène  neuvement,  ainsi  qu'en  le 
voit  dans  les  cas  d'hémiplégie  aTOC  conservation  d'un* 
fiartie  des  mouvements  :  oii  dit  marcher  en  fauchant. 

F  A  0  N  K .  s .  /.  [de  Mhmh»,  dieu  des  bois  ;  ail .  f aunu] . 
Ensemble  des  amnan  wronMa  à  une  contrée.  —  Des» 


cription  particunêredeeanlnBUx  propres  à  une  région. 
FArssR  ARTIGOLATIVII.  s.  r.  [angl. /iilie/omO* 

V  .  ARTICILATIU2I. 

PAOftM  €MNiLLB.  8.  f.  Larve  dea  hyménoptères 

léréhrants  ou  porte-scie,  pourvue  d*-  pattes. 

FACK8E  CdTB.  S.  f.  .Nom  donné  aux  cinq  deriucre» 

côtes,  celles  quineseproionfNtpntjuiqa'i 


Digitized  by  Google 


Fehigeburt^  Frûhyebwî^  il.  Komciatturo,  tUf.  /àUo 
liarto] .  Expulsion  da  prodoit  de  l«  eoncepUon,  qui  sur* 
Tient  avant  le  terme  de  la  viabilité  du  fœtus. 

,  VADSIB  OftOMB89B.  >•  !'•  [ail.  Scheiii.ichwanijfi- 
tehaft^  «nfl.  ft^eoneeption'].  On  comprend  «uns  c1> 
nom  les  éUits  i»athologiquej  divers  qui,  étrangers  à  la 
conception,  oui  cependant  des  signes  communs  avec 
<  la  frwiCTlP.  fli  Ml  Imposent  quelquerois  pour  elie. 

PAD88E  MBMBMNm  et  MBOBO-MBHUAiB. 
S.  r.  [angl.  fuite  mftnhraw}.  Ce  mot  désignall  airtra- 
fois  toutes  les  metnlirano»  de  iionvellc  formation,  mais 
actueUement  oo  entend  par  le  nom  de  néomembranes 
(V.  ee  moO,  tes  pradoetiom  aeeManteUa*  marabn- 
neuse^  jr  înoutrnnl  dans  lo«  îi^reiises  surtout,  qui  ont 
une  trauic  analogue  à  celle  de  ces  tissus,  qui  sont 
vnealaina,  4|ai  aoot,  en  un  mot,  de  véritables  mem- 
brBMB,  mats  produites  dans  des  conditions  morbides. 
On  réserve  le  nom  de  psewlo-uiembmne*  aux  produc- 
tions également  morbides,  disposées  en  e  u,  li.  s  ou 
membranci,  mata  qui  n'ont  de  c«lle»-ci  que  cette  app- 
reneeetqai  ne  sent  paa  organiiéei.  Ellea  tant  formées 
de  flbrine  coagulée  pure  ou  englobant  des  épithélitims, 
dans  les  diphthériles  (iiwudo-mi'mhiimf^  ffu  croup)  ; 
de  fibrine  coagulé,  aussi  après  exsudation,  mais  plus 
nu  moins  coloré  en  jaune  par  les  globules  du  pus 
qu'elle  a  cnglobt^,  dans  les  cas  de  pleurésie,  péricar- 
dite,  péritonite  :  dans  aucun  de  coh  cas,  cea  praduclietis 
iw  aool  ni  ne  daviennenl  vaiculaires. 

rAVtflMtAfra»*!!  «MMQUIinn.  s.  f.  Nam  du 
l'unirMn  tiiinnitin,  WDMenow;  cociiiMiècée  giim- 
|«anle.  V.  CoLoacuiTE.  . 

FAUSSE  PLECBÉSIE   s.  f.  V.  FM'X. 

FAOSSB  PNBVMONIB.  s.  f.  V.  FAUX. 

PAOBSE-HIIBB.  8.  f.  Komdu  CvewUta  ovijfrrd^l. 

rADBBB  BOOTB.  s.  f.  [angl.  faljie  jmssnyr,  esp. 
faim»  eamino,  faita  ruta].  Accident  qui  a  lieu  lorsque, 
en  aondant  un  malade,  linstrumenl  s'écarte  de  la  di- 
rection du  canal  et  s'enfonce  plus  ou  ninlns  dans  les 
partiea  environnantes,  après  avoir  perc^  les  parois  uré- 
thmlaa.  Le  peu  de  eeia  «vaa  taipal  oo  pratique,  en 
gént'-ral,  le  catlK-l'-risine ,  et  la  trop  grande  courbure 
des  sondes  ordinaires,  en  sont  les  princi|>:iles  causes. 
Les  fausses  routes  peuvent  avoir  lieu  dans  la  {jarlie 
mobile  de  rurtlbre»  où  elle»  sont  occasionnées  par  des 
bougies,  cellMaarloot  qu'introduisent  lea  maladet  eux- 
inc'iitcs.  Elles  sont  très-communes  sous  l  a  ^^^l[)h>go 
pubienne»  à  la  réunion  des  parties  mobile  et  ù\e  de 
rurèllm,  là  oâ  le  canal  change  de  direction  ;  elles  y 
intéressent,  quoiqu'on  ait  dit  le  contraire,  tantdt  la 
fiice  supérieure,  tantôt  la  face  inférieure  ou  l'une  des 
faces  latérales  du  conduit,  et  elles  peuvent  dépendre, 
ou  de  ce  ^pi'oii  abaiMe  trop  tdt  le  paviUoo  de  la  sonde 
dans  ropécaHaB  dn  ctfhélériime,  on  de  l'emploi  mal 
diri}t<-  «iinilfs  rt  bougies,  dans  le  cas  île  rptrci  is^e- 
ineiit,  ou  de  l'abus  de  la  cautérisation.  On  ea  voit  beau- 
coup aussi  au  col  vèrical,  à  cause  de  la  fréquence  des 
maladies  de  la  prostate  qui  changent  la  direction  du 
canal.  Quand  elles  s'opèrent  lentement  et  graduelle- 
ment, elles  peuvent  s'orgams^T,  ^c•  tapisser  d'une  meni- 
braoe  mu^^nse,  et  mdme  quelqjuefois  remplacer  le 
canal  mrtwel.  le  pltts  Mwrent  ellei  entmlneat  de 
gi.ivr*  ar»idfnl«,  tel»  qui'  la  dilH.-ulto  extrême  ou 
màme  1  luipossibiiilc  du  caUiét«nsnie  ultérieur,  des 
épamehmMU  d'iirina,  de*  aboèi,  daa  fistules  radalea. 
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périiiéalcs,  scrulalcs,  péoiennes,  etc.,  dei  aeoèe  dd 
fièvre  intermittente  parfeb  pernicieux. 

FAD888  TABIOLB.  »,  t.  Synonyme  de  variceile. 

FAUSSES  BAUX  [anpl.  /W/.-  ,r,i(<;-^].  Écnuiemenl 
plus  ou  moins  abondant  de  sérosité,  qui  a  lieu  par  la 
vulve  à  eerlalnea  époques  de  la  fraeesase,  séiraiilé  qai 
s'iMail  aromniilL-e  entre  l'amnioset  le  chorion,  et  qu'il 
(ip  faut  pas  (  unfondrc  avec  les  raiar  qui  sont  le  liquide 
anihioliqne. 

FAOftSBT.  S.  m.  [quelquas'uos  prétendent  qu'il  faut 
érrire  fimeety  comme  vemint  de  fhvees,  gorge  ;  ail. 
Voix  de  fauH5Pt.  V,  Voix. 

FAUX,  AD89B.  adj.  [/ahM,  spurius^  ail. 
fatieh,  angl.  AiAe,  it.  et  e«p.  fkbo].  Ce  mot  eatjoih 
vent  employé  pour  désigner  tout  ce  qni  s'écarte  ou-pi^ 
rait  s'écarter  de  l'ordre  naturel.  On  dit.  pr  exeni|de, 
un  finir  iji  i  inr,  pour  une  môle  —  n.in«  le  langagé 
vulgaire,  on  appelle  quelquefois  la  pleurodynie,  fiutsi,' 
l4eurérie,  et  le  catarrhe  pulmonaire  intense,  fuiate 
flu  rion  il'-  poitrinr.  —  En  vétérinaire,  on  dit  qu'une 
allure  est  faiu»e,  quand  les  diverses  actions  qo|  la 
eomposenine  se  saccédent  pas  régulièrement  en  sdon 
leur  rhylhnie  normal. 

FACX.  s.  f.  [fn/.r,  ^pt^rivcv,  ail.  Sir/ir/,  angl.  faijr^ 
it.  fn/rr].  En  anatnniie,  replis  membraneux  qui  repré> 
sentent  la  forme  de  cet  instrument.— F«t«'J'^M<:rrrv''^' 
(fa/T  eerfibri).  Repli  longitudinal  de  Ifl  dure-mére  qui 
lient  par  sa  points  mi  c \tr<'iTiifé  anlrriciire  à  l'apophyse 
rristn^alliy  et  par  la  postérieure  à  la  tente  du  cervelet. 
— Faux  du  eerreM  (faix  eereMtt).  BepK  de  la  dure- 
mére,  semblable  par  su  forme  au  pnVéden!,  qui  s'étend 
depuis  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  la  lente  du 
cervelet,  à  laquelle  il  est  attaché  par  sa  base,  jusqu'au 
grand  trou  occipital,  où  répond  son  sommet  ;  son  bord 
convexe  tient  au  erine,  et  son  bord  concave  est  logé 

dans  |(^  sillon  qui  «('pare  les  deux  lobes  du  conelct.  

Urauile  fnuT  lin  lu-ntoinr,  ou  futur  dr  In  veine  omhi' 
licale  {fnfx  fieritonm  marimn).  Repli  du  péritoine  qui 
s'étend  de  l'ombilic  au  bord  antérieur  infi  rienr  du  foie, 
où  il  se  continue  avec  le  ligament  susprn>icur  de  cet 
organe  :  il  contient  dans  son  épaisseur  la  veine  ombi- 
licale. —  Petites  faux  du  péritoine.  On  appelle  quel- 
quefoia  ainii  les  ligamenls kténn  du  Me  et  les  replis 
que  forme  le  péritoine  sonleTé  parles  arîéras  oadiill- 
cales.  . 

FABX  MVBBON.  t.  BOUIIMN  et  Amux. 

rhVX  GBOCF.  s.  m.  [pmtdo-cronp,  rmup  ^pa<- 
moiliqite, /iiryngifmu.i  slridulns].  Les  symptômes  du 
pseudo-croup  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du 
croup  ;  mais  la  soudaineté  de  l'attaque,  l'absence  d'in» 
flammation  et  de  firaase  membrane  (Rirbieuse,  établis» 
sent  une  démnn  niion  profonde  entre  le  premier  cl  le 
second.  Le  spasme  se  calme  brusquement  au  bout 
d'un  temps  court,  bien  qu'il  puisse  revenir  dans  une 
heure  peut-<Mre,  une  demi-beore,  ou  même  quelques 
minutes.  Dans  l'intervalle,  le  patient  est  pnrfailomcnt 
à  r.-iise,  toutefois  la  voix  reste  rauquc  à  cause  de  l'ac- 
cès qui  vient  d'avoir  lieu.  Le  trailemcnt  doit  être  actif, 
l'n  vomitif  antimonial,  avec  un  diaphorétiquo  et  un 
ptirgatif,  est  souvent  assez  ;  mais,  si  le  spasme  n'ost 
pas  comjriétement  vaincu,  on  mettra  en  usage  l'opium 
etun  vèsicateire  à  la  gorge.  V.  LARTlMsm. 

FAO\  fie  ART.  s  m  Roit^rie  de  l'épaule  due  te  pluS 
souvent  à  une  distension  innsculairc.  V.  ÉCART. 

FAUX  UBBMB.  S.  m.  [angl.  foise  eOMCepMM]. 

V.  GcasE,  iNTAA-ntuii  et  Mdus. 
Pâli  IIAB4HIÉ.  Cheval  chw  lequel^  par  Iradie,  en 
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a  rétabli  tur  la  dent,  par  det  moyens  urtilkiels,  la  ca- 
vité que  l'usam  naturelle  a  bit  disparaître.  On  dit  anMi» 
dans  ce  sens,  cmtre-marqué. 

FAUX  PAS-  >■  m.  Pas  mal  assuré,  irrégulirili-  dans 
l'allure  du  pas,  qui  consiste  en  une  flexion  subite  et 
pronooeéè  tnr  l'une  det  extrémUès.  Ceat  ordinairement 
un  signe  de  Tniblesse. 

PADX  QOAaTIBB.  s.  ni.  Ou  appelle  ainsi  le  qiuir- 
fier  du  sabot  du  citeval  dont  la  corne  est  inégale,  ru- 
gueuse, fendillée,  par  suite  de  la  destnictioo  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  parties  de  l'appareil  kérotogène.  Il 
cstnalurcl  ou  accidentel.  Ou  y  remédie  par  une  ferrure 
convenable,  qui  consiste  à  appliquer  le  fer  à  plancJie, 
«b'ipeaé  de  numièr»  que  rapjiui  n'ait  paa  lieu  aur  le 
quartier  altéré.  De  l'in?,  imi  fait  sur  le  sabot  iiiielijue!. 
onctions  avec  l'onguent  de  pied,  pour  augnu-iiler  la 
souplesse  de  la  corne  de  la  paroi. 

FATBOX,  EDSE-  adj.  [de  favw,  rayon  de  miel; 
ail.  Wabenkopfgrirul,  angl.  /hiwr,  it.  tigtw  fnrofft, 
csp.  tiiia  /arovf/].  Qui  ressenilile  li  de*:  r.ivuns  Jr 
miel.  Y.  AÔioiuom  et  Fav|}S.  —  Teigne  favemc.  Ma- 
ladie cutanée  «hroniqiMt  conlegiaiMe,  camelérisée 
par  des  cro-Mes  d'une  odeiir  df^froiManle,  d'un  jaune 
clair,  sèches,  adhérentes,  circulaires,  déprimées  en 
godet,  isolées  ou  agglomérées  en  larges  incrustations, 
qui  ont  leurs  bords  saillants  OU  relevé,  et  dont  la  sur- 
face présente  des  dépreiatona.  Cette  maladie  {porrigo 
^/M'wava  de  Willanl  itlniue  oi  iliiKiireineiil  le  cuir  che- 
velu, d'où  elle  s'étend  aux  parties  voisines.  Uuelquelbis 
cependant  eOe  aflMe  d'autres  parliw  dn  tronc,  sans 
que  le  cuir  chevelu  en  soit  atteint.  Les  mains  et  les 
avant-bras  en  sont  quelqucruis  exclusivement  aflectés, 
mais  alors  la  maladie  provient  d'une  inoculation  aeci- 
denteUe.  Lorsque  les  croûtes  sont  agglomérées,  leur 
odeur  est  aussi  dégoAlanle  que'leur  aspect,  et  a  quel- 
que analogie  avec  celle  de  l'urine  du  chat.  Lorsque  la 
maladie  ne  consiste  qu'en  quelques  croûtes  épersea  sur 
les  membree,  des  bain»  simples,  alcalins  ou  sulAireux, 
suffisent  pour  la  guérison.  Lorsqu'elle  affecte  le  cuir 
chevelu,  elle  est  plus  opiniâtre  :  les  lotions  avec  l'eau 
de  lin,  les  cataplasmes  éniollient s  appliiiués  sur  la  téte 
rasée,  fout  tomber  lea  croûtes,  mais  produisent  rare- 
ment nnêguériaoncemplèle;  et,  pour  peu  que  lama- 
ladie  soit  déjà  ancienne,  l'épilatioti  est  indispensable. 

FAVILLA,  et  non  FOTILLA.  s.  f.  [de  fai  tUa,  fine 
poussière].  Mot  employé  par  Martyn  pour  désigner  le 
liquide  parsemé  do  granulations  moléculaires  {sfrn- 
nuiet  de  fnvilh)  douées  de  mouvement  brownien  qui 
remplit  le  grain  de  pollen.  Ce  liquide  remplit  aussi  le 
bouau  poUùùquc  (V.  BovAi),  lorsqu'il  se  produit,  cl 
arrive  par  son  intennédiatre  jusqu'i  l'ovule  ;  là  le  U- 
quide  se  môle  par  échan|;c  endosmotique  aveecclnide 
l'ovule  proprement  dit  ou  sac  embryonnaire. 

FAVDS.  s.  m-,  ou  FAVI.  s.  m.  pl.  [favit-i,  xr.pîsM, 
ail.  \\'achsgrind\.  Kom  donné  aux  croûtes  de  la  teigne 
fbvetue.  V.  Favei?X.  —  Le  fnrux  est  un  corps  parti- 
culier, .«iolidf,  en  forme  de  podel  ou  de  croûte,  formé 
par  accumulation  des  diverses  parties  du  cbampignon 
appelé  othorian  (V.  ce  mol)  {myeUmm^  tube»  «poro- 

phnrfx  et  xpores).  Il  n'existe  pas  encore,  m  tint  que 
/'uvus  ,  lorsque  les  spores  du  végétal  sont  encore  seules, 
adhérentes  à  la  surface  intra-folliculairc  du  poil , 
sous  Ibrme  de  couches  réticulées  invisibles  à  rotiJ 
nu,  ou  aux  petites  croûtes  épiderraiques,  comme  on 

en  peut  voir  à  la  surface  du  cuir  ctipvelu  et  de  la  peau 
•voisinante.  11  n'existe  qu'à  partir  du  moment  où  les 
•pofw,  ^ant  |«nnét  onteomtitué  dn  Olamnile  de 


mycélium;  puii,  lorsque  des  s|M}niphores  sont  nés, 
et  que  les  spores  se  sont  multipliées  au  point  que  le 
tout  constitue  une  masse  perceptible  k  l'ieU  nu.  Lors- 
que les  fin  i  se  produisent  par  le  développement  des 
spores  adhérentes  à  la  partie  intra-foUioulaire  du  poil, 
f  est  dans  eelle  partie  du  caAal  pileux  tepréeenlée  par 
l'épidermc  et  traversée  p.ir  le  clieveu,  au  niveau  de  la 
jonction  des  surfaces  jwpilhiires  du  derme  et  delà  por- 
tion de  l'épidémie  dite  réseau  de  Malpighi,  que  se 
rencontrent  d'abord  les  plus  petits  aauia  du  végétal  ou 
favus.  Ainsi,  vers  le  niveau  de  l'oriOce  dermique  du 
follicule  pileux,  mi  trouve  placé,  dans  l'origine,  l'anias 
devenu  visible  à  l'œil  nu  et  appelé  favus  ;  alors  il  est 
recouvert  par  une  couche  épidermiquo  très'évidenle. 
Le  fiivns  n'est  pas  situé  dans  la  cavité  de  la  portion 
dermique  du  follicule  lui-même,  qui  serait  ainsi  dis- 
tendu ;  mais  il  est  d'abord  placé  immédiatement  an- 
dessus  de  cet  oriiice.  Seulement,  de  trèa4iooBe  heurt, 
ce  corps  étranger  solide  déprime  le  derme  autour 

du  piiil,  et  l'.iiiiiiicit  i»,ir  riiriiprc-'ïiiiii  1 1  ]i;ir  résorp- 
tion. 11  déforme  aussi  l'oriiice  du  follicule.  i>ans  les 
partiea  peurvuea  de  cheveux,  on  en  voit  prsaque  tou- 
jours un  ou  plusieurs  qui  tr;ivcr«icnt  plus  ou  moins 
obliquement  le  facuf.  tii  delacliant  celui-ci,  on  re- 
connaît que  le  cheveu  pénètre  dans  la  peau,  et  que  son 
bulbe  est  placé  bien  plus  profondément.  Aussi  est-ce 
à  tort  qu'on  a  dit  que  ces  corps  siégeaient  dans  la 
partie  derinii|U€  du  follicule  même  des  poils,  ou  dans 
les  glandes  sébacées.  Le  favus  e^t  dur,  sec,  cassant. 
Sa  caïaure  est  aaaei  neUe;  «on  hitétieur  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  pln-^  i  ^l»^  i\ur  \:\  'iirf.ne  libre;  il  est 
comme  spongieux  ipi.inil  ou  1  ex.iinme  .i  la  IoU|n;, 
quelquefois  môme  il  y  a  un  petit  creux  an  centre.  Vu 
avec  une  forte  lou|>i-,  ce  oHiteau  parait  d'autant  plus 
serré  qu'on  est  plu'^  près  de  la  siïrfiBice;  là  même  sa 
voit  une  couche  iiiiiio-  de  lu  ilii  ir  iinn  ;  hc  granu- 
leuse, dense,  espèce  d'enveloppe  qui  se  confond  in- 
senrfUement  avec  le  contenu,  et  à  hHpielle  est  dû  l'as- 
pect lisse  de  toute  la  surface  du  favus.  La  face  interne 
de  celle  couche  se  confond  insensiblement  avec  la 
partie  centrale,  d'apiwrence  spongieuse  et  friable. 
Celle-ci  peut  être  réduite  facilement  en  poussière  d'un 
Uane  jaunâtre.  Portée  sons  le  mkroocepe,  éUe  montre 
un  mélange  :  l  "  dr  tubes  flexucux,  ramifiés,  non 
cloisonnés,  vides  ou  contenant  quelques  rares  granules 
moléculaires  (mjcélhnn);  2*  de  tubes  droite  ou  coMrbes 
sans  être  flexueux,  quelquefois  mais  rarement  rami- 
fiés, contenant  des  granules  ou  de  petites  cellules 
rondes,  ou  des  cellules  allongées  placées  bout  à  bout 
de  manière  i  représenter  dn  tubes  cloisonnés,  avec 
on  sans  traces  d'artieubUoRs  étranglées  (réceptacles 
ou  tubes  sporopliore^  à  divers  ét.its  de  dévelnppementl; 
3°  enfin  des  spores  de  formes  diverses,  libres  ou  réu- 
nies en  chapelet.  T.  Acmmom. 

PÉBRICITANT,  ANTB.  adj.  et  S.  m.  [febrieitaïUt 
de  febris,  flèvTC;  irupiouwi»] .  Qui  a  la  fièvre. 

fébuichlb  s.  f.  [febrieiUa^  m»p<n«v];  Mite 
fièvre  i  fièvre  hectique  légère. 

PÉMIPNB.  a4J.  et  s.  m.  [de  /ifôrtr,  flèvr»,  et 

A^nrW,  chasser  .  '/.r-:.rr'jztr'.;,  ail.  Fifff'rnntlf't,  angl. 
febrifitgef  il.  frbbnfugo^  esp.  febriftigo].  Qui  chasse 
la  fièvre,  qui  empèclie  le  retour  des  accès.  Il  n'existe 
fÊÊi»  fébrifuges,  si  l'on  prend  ce  mot  dans  toute  sa 
latitude,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  médicaments 
qui  chassent  toute  espèce  de  fié>Te.  Il  ne  faut  donc 
entendre  par  fébrifuge.t  que  les  substance*  médica- 
menlenam  qui  ont  la  propriété  d'empéchar  la  ralour 
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àm  aeeèt  é»  6ivre  intennlUeiito,  proprlMA  dkml  Jouit- 

•MI  par  exopUencc  \p  qiiinqiiiiKt  et  (]nc!i]up<;  nlra- 
loUes.  On  a  aussi  jirécoiiisc  coiiiiiie  aalif<'l>riles  : 
les  ôcurce»  d'an^sture,  de  inarroniiier  d'indc,  d'aune, 
4»  uule;  U  ncine  de  benoite,  le»  feuilles  de  boux; 
la  Mipentalre  de  Vir^^inic,  l'arnica,  un  ^nd  nombre 
ào.  \i-gclau\  aiiiors ,  (|uclqucs  siil»sl.uin  s  ininvralps. 
tellet  que  l'arséuiate  de  poUsie,  celui  de  toudc^  ré- 
MmMMiit  cdw  de  ifuiniMi  de. 

PÉIBILE.  adj.  [febrifir,  r-Jptrw^rc.all.  fi''/M'n'\rh, 
angl.  fn  trith,  it.  ffbhrilr,  esp.  frhril].  Qui  a  rapport 
à  la  flèvrr  :  ftouh  félii*ilt\  iimui  rinrnt  fébrile. 

PAgal.  ALB.  adl.  [«ifffN^K;].  Qui  a  rapport  aux 
fSeet.  V.  ExciÉvcirr. 

PÉr.tLOÏDE.  adj,  —  Viu,ii<.,',„rnfs  fr.  ni. ,],!■.. . 
Ceux  qui,  daus  les  heruies  el  les  occlusiuni  iulesUnalcs, 
•ont  r«nn<a  de  nuitièm  q^d  «al  l'odear  dés  matièrei 
fi-r  ,ip<(,  san  en  avoir  pouHanl  la  roasistanM  ni  les 
autres  canelères. 

riCATION.  s.  f.  [de  fa-j-,  lie].  Dan»  l'ancienoe 
chimie,  aéparalion  d'un  dépAt  des  partiee  pures  qu'il 
aeeoaipufne. 

FÈCBS.  s.  f.  pl.  \fif<^<,  pluriel  de /'«'j',  lie].  Dé|K)l 
ou  sédiment  de  toute  espèce  de  liquide.  —  Ce  mot  a 
anaei  été  employé  eomine  sjnoBjme  d'ozerAnmlr. 

Pi^:r.O^DA5IT,  ANTB-  adj.  Qui  sert  i  la  fécondation. 
—  Mafirrr,  cvipuicfi/ei  fécoiidnritt.  V.  PoLLEM  Ct 
KrEBMATOZOÏDE. 

rtcOMMTBlW,  VBICB.  w^.  Synonyme  de  fécon- 

PÉCOKO.tTION.  s.  T.[fcruii(f>iti<j,:i\\.  lU'/'m,  filinnj, 
angl.  ffcundatiunt  it.  ftcondoiiune^  e*p.  fecunda- 
eion].  Aele  eflSwtoé  en  eommnn  pir  les  deux  appa- 
reil» de  la  vie  de  reproduction,  et  qui  e^t  une  roiisi''- 
quence  habituelle  de  l'arcutuplisseiiienl  préalable  des 
deux  fonctions  ovm  l'/w  et  ijtermatique  (V.  ces  mots). 
Chei  lee  aainuux  et  chex  iMcryptofames  i  spermato- 
xcriTdet  (V.  ee  root),  il  eil  earectérisé  par  la  pénétra- 
tion lie  <ju>  li|iips  sftiTiriaiOloldes  entiers  au  travers  do 
Je  membrane  vitelline,  juiqu*au|YitellttS,  suitie  de  leur 
Bquébetàea  ;  de  telle  iorto  <pM  leur  tubslanee  t'unil 
malZ-rielIemcnt,  molécule  à  molérule,  à  celle  du  vitellus, 
qui  s'en  imprègne,  d'où  résulte  aint^i  le  mélange  de 
to  mbstance  du  mile  avec  celle  de  la  remelle.  Ce  fait, 
f|iM  Mil  riadividuaUialion  des  cellules  embryonnaires, 
a  pour  conséquence  que  ces  dernières  renferment  de 
la  niali«''re  du  mâle  comme  de  i  clic  de  la  femelle,  ct 
que  le  jeune  être  appartient  matériellement  k  l'un 
coeame  i  l'antre  et  non  point  seulement  è  cette  der- 

iilére.  \jx  fcctindalioii  »*0|H»re  cliez  les  iii.iniinifcrcs  d.ins 
la  lroin[ie,  mai^  jamais  au-des.ntus  du  niveau  de  jonc- 
lleodn  tiers  mojen  avec  le  tiers  inférieur  ;  elle  peut 
avek  lieu  plus  haut,  même  dans  un  ovisac  ouvert  dont 
revoie  ne  s'est  pas  échappé  aeddenteUeroeot.  Cbet  les 
plianérojramr  s  elle  est  i  .iractérisée  par  le  contact  du 
boyau  des  grains  du  pollen  (edloles  embryonnaires 
■illoe)  avee  revule,  eontaet  luvi  de  la  pénétration  en- 
dosmotique,  molécule  à  molt-cule,  du  liquide  du  hnynu 
Itolliniifw:  dans  l'uvule.  11  y  a,  dans  la  fécondation, 
nnélange  matériel  de  la  substance  du  mâle  avec  celle 
de  l'ovule  ftmeUe,  qui  reçoit  ainsi  l'impression  de  la 
constitution  du  premier  :  ce  fait  nous  représente,  à  l'état 
él^iiienlairc,  m  u»  d'une  manii  re  caraclérisliquc,  la 
tnuismisMon  licrédilaire,  par  suite  de  cette  propriété 
dont  jouit  toute  aufrelowe  erpairifue  d'amener  (par 
action  lenlc  ou  ratilyses  successives),  à  un  ctiit  an  i- 
Iw^ue  à  icltii  <ui  elle  *e  trouve,  les  autres  esp«■'ce^  de 
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Bubstaneeequ'elle  tooeto.  D^oè  II  réfolto  que  la  maUivu 

de»  spermatoioïdes  ou  des  praîn?  de  pollen  détermine, 
dans  celle  du  vitellus  de  l'ovule  femelle,  l'apparition 
d'un  état  moléculaire  analof^ue  à  celui  qu'eile'otfre  en 
arrivant.  V.  BovAO  poUiniqw  et  PaÉBMBaTOir. 

Vieerotri.  s.  r.  [ffrunnua*,  all.  Pmchtbarkrit^ 
angl.  fecundily,  it.  ffromlHà,  esp.  P'nnuliitmf].  Fa- 
culté dont  jouissent  les  corps  vivants  de  se  reproduire, 
c'est-à-dire,  de  donner  naioMnee  à  d'autiei  eorpe 
vivants  orjranisés  et  conformés  comme  eu\. 

PÉCILE.  s.  f.  [ftecula,  diminutif  de  fax,  dépôt; 
all  Slilrkmp/t/,  anp.  favnla,  it.  fecola,  esp.  fecu/a]. 
On  appelait  autrefois  frcn/rx,  les  matières  qui  se  pré* 
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cipitent  des  sucs  obtenus  par  expression,  et  qui,  loio 
d'être  identiques,  différent  au  contraire  beaucoup  les 
unes  des  autres.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  ftenie 
verte,  ou  siroplemeni  /lieiilr,  en  pwlant  des  eues  ex- 
primé* des  végétaux,  la  matière  verte  suspendue  dans 
ces  sucs,  et  composée  ordinairement  de  chlorophylle, 
de  résine,  de  cire  et  d'une  matière  azotée  (V.  CHLoae» 
puYLLEj.  Auiiourd'bui le  maifèeute  est  employé  comme 
synonyme  d*(midbN  (V.  ce  mot)  ;  on  dit  aussi  /feuAr 
iii/ii//(i'ir .  Si  lilcidcn  divise  les  grains  de  fécule  en  : 
A.  iirains  amorp/if^  (graines  de  cardamome,  écorce  de 
salsepareille  de  la  Jamaïque,  etc.)  ;  B.  Graùu  jAngabt 
(la  plupart  des  plantes).  !.  Grains  nrrondit  ou  poly^ 
driques,  à  angle»  mousses  :  a.  sans  cavité  centrale 
iiinvau  de  Kritzsche),  tels  que  les  plus  petit»  granules 
dans  la  plupart  des  plantée,  ceux  du  rix  (Fig. .  169)  ; 
A.  fftwc  mie  petite  emité  centrale  (ce  n'est  ni  une 
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cavité  ni  un  noyau,  mais  une  apparence  résullant  d'un 
phénomène  de  réfraction)  :  1*  avec  un  point  central  ou 
hiie  ;  autour  de  lui,  couches  concentriques  (grains  de 

fécule  irrégulière  des  cycadées),  ovoulc!  Suidninn, 
(Fig.  170),  conchoîdes  (liliacées)i  2"  avec  couches  con- 
centriques peu  Mdenles  on  nulles  (grains  arrondis  ou 
polyédriques  du  maïs,  du  tubercule  des  apios,  etc.)  ; 
r.  or<v  un  rentre  île  réfmdion  ornle-nllongé,  grains 
montrant  ordinairement  à  l'état  sec  une  fissure  étoilée 
{hile  des  auteurs),  qu'il  y  ait  ou  non  des  couches 
légiimiiiAiies);  d.  grnint  e/i  forme  de  eotip^  eu  de 


Digitized  by  Google  i 


I8t 


TECU 


fobehl  (eytÙStom»):  Hiimiw  dM  iri*.  II.  Grain» 

fctitiriifdirf!  iwec  ovi  saii*  ciuirtifs  t'\ToiitriiiUf*<i  ;  avec 
liilc  crnux  déchiré,  ccnlral  ou  excentrique,  petit  et 
arrondi  ou  allongé,  ou  éloilé  (blé,  aeifle,  Fig.  171). 
111.  Graùutm  tÛtqtut  três-apfatis,  avec  couches  évi- 
daatetou  non  (uDoiiuicé«a,  Fig.  172,  a,  arrow-root). 
Vl,  Grains  (')i  Mtomu  ts,  avec  centre  <le  réfraction  al- 
todgé  dan»  le  suc  des  lalicilèresd'eupborbiacàes  iadi- 
fènw  et  de  quelqueMmae  ewtiqim.  V.  Graimtaut 


0  oo  ^ 

no.  m. 

à  fait  inèyutier»  (suc  des  laticifferes  de  beaucoup 
d'euphorbiacées  exotiques).  C.  Ctraifi.t  i;,hérenta  en- 
semble :  a.  graùu  centraux  de  l'agglomération  dé- 
pourmis  de  centre  derMreeliontl'rémiisaa  nombre  de 

2  à  ^,  (rn|iri''s  (loiitypc-- J'iiiipU's  I  miiranlart'cs  1;  2  'rriinis 
par  5  ou  ti  eu  type  régulier,  rarement  irrégulier  (di- 
terses  loriee  de  salsepareille)  ;  b.  grains  de  t agglo' 
mératiou  avec  centre  de  réfraction  évident  :  !<>  tous  les 
granules  partielsde l'agglomération,  presque  de  même 
grosseur,  réunis  par  2  ou  !i  ;  «  entre  [x^lit,  arrondi 
(aumioe,  Ftg.  174);  centre  gros,  étoilé  (colchique); 
de  S  à  11  en  groupes  irrégulien  (tiAemlee  d'arum)  ; 
2»  à  un  gros  grain  en  adhèrent  beaucoup  de  petits 
(Sagtu  Rmnp/iiit  ou  sagon  ).  Us  dimensions  des  grains 
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lie  férule  n'ont  rien  d'unifornu' dans  une  même  esp«Te; 
on  peut,  dans  une  seule  cellule,  en  trouver  de  petits 
(Ono.OOl)  et  de  gros  (0"'",070).  Seulement,  on  gé- 
néral, ce  sont,  pour  chaque  espèce,  ou  les  gros  ou  les 
petits  qui  rempoilnil.  (Juand  «n  >  v  iininr  avec  un 
instrument  grossissant  une  Fécule,  en  général,  onaper- 
f oit  vn  point  ploe  foncé,  iitaé  le  pli»  ordin^fenient 
entre  le  centre  et  la  périphérie,  et  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Iti/r  (Fig.  173,  «,  et  Fig.  170).  Autour  de 
ce  point  sont  des  zones  concentriques  dis|H)sées  avec 
ttne  aorte  de  ré^Milarilé,  et  qui  sont  dues  à  des  pclli- 
CUlcS  mince»,  su|>crpo>é.'s,  quelquefois  peu  mani- 
festes dans  les  grains,  mais  qu'on  <li^liiif,'iic  Imijours 
nettement  quand  on  a  soumis  ceux-ci  à  une  clialeur 
attet  férié,  et  qvand  ensuite  on  les  a  imbibée  d'eau. 
'Le  grain  de  fécule  eot  toujours  libre  dans  la  cavité  de 
l'ulricule  azoté  des  cellules  v'égéUiles  ;  aussi  c'est  par 
erreur  que  l'on  dit  partout  que  le  liiie  correspond  au 
fioint  par  lequel  le  grain  de  féfule  adhérait  i  U  pferoi 
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interne  de  la  eélhile.  Le  hOepeut  offrir  la  ferme  dNia 

point  on.  d'une  ligne,  soit  droite,  soit  sinueuse,  soit 
étoilée.  naos  un  asseï  grand  nombre  de  cas,  il  est  peu 
apparent,  ou  peut  même  manquer  complètement  (fou- 
gère, belladone,  salsepareille).  Par  l'action  de  la  cha- 
leur ou  de  la  (lotasse,  ou  i»eut  le  rendre  d'autres  fois 
visible  quand  il  ne  l'était  pas;  quelquefois  un  grain  a 
deux  hiles.  Sous  l'ioltuenee  de  la  chaleur  oeole.  à 
200°,  le«  graine  de  Iftenle  ee  deeièclient,  le  bile  w 
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fend,  et  quelquefois  le  grain  lui-même  se  fend  en 
étoile  (Fig.  171),  comme  quand  on  le  comprime,  ou 
bien  il  s'exfolie  en  lamelles,  suivant  la. direction  des 

ligne*  concenlriqties  au  hile.  ChanflîSs  au  fonlact  de 

l'eau,  les  grains  de  fécule  >e  gonneiil,  dcviriiiioil  mu- 

cilagineux  et  moins  réfringents.  Une  solution  de  po- 
lanè  ou  d'un  acMe  minéral  peut-aider  i  celte  actkm, 
qu'elle  opère  même  quebiuefoiefeule  Ib  température 
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ordinaire.  Li  chaleur,  les  acides,  les  alcalis,  agissent 
en  transformant  la  fécule  en  dextrine  :  souvent  il  reste, 
dans  la  liqueur,  des  parties  de  grains  qui  n'ont  pas  été 
altaqu/^cs,  et  qu'on  a  prise»  pour  des  restes  d'utricnles 
à  une  époque  où  l'on  croyait  qu'une  enveloppe  plus 
résistante  renfermait  une  matière  gomroeuse  soluble, 
constituant  chaque  grain  de  fécule.  Maie  avjeurd'Inii 
on  sait  que  la  fécule  ne  laisse  rien  dissoudre  dan» 
l'eau  froide,  h  moins  qu'elle  n'ait  .subi  aupar.ivant  l'ac- 
lion  d'une  chaleur  assez  élevée.  Le  réactif  le  plus  sen- 
sible de  l'amidon  est  l'iode,  qui  le  colore  en  bien 
(1814,  Colin  et  H.  Ganllier  de  Clanhry)!  il  se  fait  un 
indure  d'amidon  bleu  qui  (Iis|iai  ii(  iiir  la  putasso  et 
par  la  chaleur,  mais  qui  réparait  par  le  refroidisse- 
ment, ai  la  température  n'a  pat  été  portée  i  100*.  U 
coloration  ne  se  fait  pins  quand  la  fécule  est  transfor- 
mée complélement  en  dextrine;  mais  cet  effet  ne  se 
pro<lutt  pas  d'une  manière  brusque  :  à  mesure  que  la 
fécule  9*  métamorphose,  on  voit,  an  ronlacl  de  l'iode. 
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npparaitrc  d'abord  une  coloration  violacée,  pitu  Urd 
une  coloraliuii  d'un  rouge  de  plus  en  plus  pur,  «iMAn 
Un'jf  a  plus  decoleratioa.  V.  Qellvlou. 

rteVLBNTB,  IUTB.  adj.  [AKwfrfffitf,  tp^yM^c, 
ail.  fil'-iit'-ul ,  it  [■•<-■, !fulit\.  Se  dit  dos  liiniiiics  qu'une 
(èculeretid  troubles  et  bourbeux,  et  des  urgunes  végé- 
taux M  4m  dtaenUricbet  en  Téculc. 

FtCOLITB.  ft.  r.  [it.  fecoiih,  etp.  fct:uiita\.  Déno- 
mination générique  aous  laquelle  on  avait  proposé  de 
comprendre  les  principes  inimédials  des  >i'j:<  iaux  tels 
que  ramidinr,  rimiline,  etc.)  qui  sont  pulvéruiaats, 
inallérablea  à  l'air,  ■m  odaor  ni  nveor,  tmoInblMon 
peu  solubics  dans  l'eau  froide,  l'alcool  et  l'àlher.  bo- 
lubles  dans  l'eau  chaude,  ne  donnant  pas  d'acide  mu- 
eique  par  l'acide  aialiqiia,  aak  de  l'adde  onllqM-et 
de  l'acide  nialique. 

FÉGARITB  ou  F^SRA.  •.  f.  VarUtéile  la  stomacace 
ou  de  la  stomatite  frangrénmiae,  endémique  dans  quel-» 
quea  proviocei  de  l'Espagne.  Cette  maladie  a  été  dè> 
erila  pour  la  première  Ma  par  Montgami ,  qui  l'obterva 
Cha  des  miiit-iires  rrançaisen  Eapagnc,  en  1810.  Ou 
aperçoit  d'abord  quelques  pointa  ooiritres  peu  élevés 
■w  laa  parole  de  la  iMMiebe.  Ces  pohile  a'uloèraat  au 
bout  de  quelques  heures,  et  prennent  un  aspect  san- 
(Tuinolent  et  livide.  Du  deuxième  au  troisième  jour, 
l'ulcère  pousse  une  excroissance  fongueuse  dure,  qui 
•'élève  en  eréte  de  eoqiNi  eo  cdne  à  base  large  ;  il  ea 
déeoole  «ne  «mie  nmlUée  qui  ioJlKte  la  tonebe  et 
rii  ilfiii  -  K  peine  l'ulcère  est-il  formé,  que  les  paro- 
tides et  les  glandes  sous-nHuiill«ires  s'engorgeât.  Cette 
afllBelion  peut  «e  convertir  en  gangrène  ;  alera  laa  es 
se  carient.  On  croit  cette  maladie  contagieuse. 

FEIKOBB.  r.  n.  On  dit  qu'un  cheval  /ein/,  quand 
il  hoiU*  à  (>eine,  ou  d'une  f.K  on  ^ff'ff  fBfjMt 

FBINTB.  s.  f.  V.  BMTftaU. 

nLLAmora.adj.  -—AeUfefel/auit/ue.  Cet  aeide, 
d'après  Her/eliu?,  se  formerait  dans  la  bile  putréfiée 
en  même  temps  que  le  fellinique.  (C'«H3^.3UO.) 

FBLLB  BB  LA  »BNV  [fetle,  fausse  orthographe  de 
l'ancien  français  fr/ on  /"efoM,  c'est-i-dire,  inérhant], 
îiom  donné,  dans  le.4  anciennes  coutumes  de  Dotui, 
au  cheval  rétif  qui  mord  et  qui  rue.  Ternie  inusité. 

FBLLIKIQDB  ou  FBLLIOOB.  a4i.  —  Acuk  fetii' 
niquf  ou  feiliffui-  (C»«IiW0*.41IO).  Cet  acide  a  été  ob- 
tenu j.  ir  llerzeliiis  on  Irailitil  l.i  bile,  fr.iîclie  ou  non, 
[MU*  l'acide  cblorhydrique.  il  te  produit  avant  qu'appa- 
raliM  la  djralysine.  Ce  n'aetpaamprlaeipeiaunédiat. 

FRHBLLR  adj.  [firminntt ,  ail.  <'  fil/{.  h,  it,  fr- 
mifiaj.  Kn  botanique, /7eur /r»ie//e,  celle  qui  ne  porte 
que  des  pistils.  —  En  chirurgie,  branche  femelle  d'un 
iaslrunent  à  deux  branelies,  ceUequi  reçoit  l'anlre  k 
cooHsse  ou  de  toute  autre  roanièfe. 

FKMniHITÉ.  V  f.  (lie  fi'iiiiii,-!  Kiisemble 

des  attributs  anatomiques  et  des  qualités  plijsiolugiqoes 
vègétathue  et  enimalm  qui  caraelérfaeni  le  sexe  fe> 
melle,  qui  expriment  inf''Tjeiiremenl  et  ;in  dehors  les 
diffiérences  du  feuiiniii  et  du  masculin  (liurdar  h  i . 

miMB.  s.  r.  [/'dpntrm,  fitmeUa,  femnn' ,  -><r., 
funmmKt^^}.  lioaidesperioniieedHiexefMBeUe,  dans 
le  genre  ImuiBln,  et  nom  pertieuNer  de  celles  de  cet 

personaee  qui  vivent  ou  oui  vn  n  d.ins  j'élal  de  ni  iri 
Ea  dehen  des  diASbrences  tirées  du  système  pileux, 
des  apperailfl  et  dee  fbneliom  de  rapiodnetion  et  des 
difTérences  eorr.Mnlive*  des  fonc  tions  cérébrales,  on 
signale  les  suivantes  entre  l'honinic  et  la  femme.  I,e 
corps  do  celle-ci  est  dreemcrit  par  un  ovale  qui  a  sa 
pios  fraude  largMr  au  beaein,  laadb  que  rhes 
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l'homme  la  plus  grande  largeur  est  aux  éi«aule»  ou  au 
moins  ces  dernières  sont  aussi  larges  que  le  bassin.  La 
femme  a  les  bjfppeboadres  plus  rsntrée,  plus  serrée 
que  ceux  de  rhonme,  ce  qu'on  exprime  en  disant 
qu'elle  a  la  tai//f  jtlws  vuiice.  La  ligne  qui  \a  «lu  ster- 
num à  la  «tMnpIiy&e  est  parallèle  à  l'axe  du  corps  cbes 
elle.  Lundis  qu'elle  converge chet  i'hnmnni  la  distsaoe 
de  t'ouibilic  au  puhis  est  plus  grande  que  chez  l'honuau» 
et  moindre  de  l'ouibilic  au  sternum.  La  cavité  abdoorf* 
nalc  a  du  2  à  3  centimètres  de  plus  en  hauteur  que 
chez  l'homme,  ce  qui  cstdA  surtout  A  une  plus  greade 
longueur  de  la  eoloaoe  lombaire.  Le  bisaln  est  plu 
ouvert  en  avant  et  en  haut,  plus  incliné  en  avant,  de 
sorte  que  la  symphyse  du  pubis  Mt  ji  8  ceotiuétras 
|riiu  basque  l'angle  sacro-verlébnl;  estte  tlipsiliisa 
jointe  a  une  inclinaison  du  snrnim  d'avant  en  arrière 
concourt  à  une  plus  grande  sAÛiu.-  des  fesses.  Les  cOles 
se  }K)rtent  en  arrière  à  partir  des  vertèbres  puis  bnus- 
quemeot  en  avant,  d'oè  uae  plus  grands  profiBadeur 
de  la  gouttière  dorsale.  Le  ertmxdeteetnmaetiA  plus 
(levé,  carie  sternum  plus  court  descend  au  niveau  de 
la  7'  vertèbre  chei  lafnune,  de  la  11*  cbes  l'iioffime; 
chef  celui-ci  le  cartilage  ^  ht  6*  cdte  ^artieule  atee 
le  bas  du  bord  du  sternum  et  à  l'extrémité  inférieuia 
de  cet  os  che»  la  feuiuie;  les  fausse*  cillts  de  celles! 
sont  plus  courtes.  Le  diaphragme  est  plus  petit  et  sa 
convexité  remonte  plus  baut  que  ebei  l'boauae. 
(V.  RcsmATton).  La  cavité  tberaeique  est  moins  baule, 

niniii-;  profonde  d'avant  en  arrii'  i-'  ■<ur  la  lifTde  médiane 
que  elle/  l'hoinme  parce  que  la  rolonne  Ihoraciqaes'jen» 
fonce  davantage.  Les  muscles  du  bassin  sont  plus  courts 
et  plus  épais  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Le  milieu 
de  la  taille  est  entre  b  symphyse  pubienne  et  l'ombilic 
chez  la  première,  au-dessous  de  celle-là  chez  ce  der- 
nier le  centre  de  grevilé  du  corps  de  rboBune  est  au 
contraire  un  peu  plus  haut  que  ebes  elle.  Les  eavîtds 

rolvloïdes  «ont  plus  écartées  et  situées  un  peu  plus  en 
avant  par  rapport  à  la  crèle  du  sacrum;  le  col  du 
feniur  forme  avec  le  corps  un  angle  plus  droit,  ce  qui 
amène  plus  de  saillie  des  trochanters  ;  les  fémurs 
sont  par  suite  plus  obliques  de  dehors  en  dedans  et 
les  genoux  plus  rentrés  vers  le  plan  médian  que  cbee 
rboouae.  particulantés  détermiaenlplua  de  largeur 
des  hanches,  une  oscillation  partieuHère  du  bassin  peu* 
dant  la  inarciie.  et  fniii  (|tio  celle  ci  a  lieu  à  plus  petits 
[kas  que  chez  un  homme  de  même  taille  ;  elle  est  moins 
s<kc  et  la  course  phis  dilBeile.  Les  culsase  ettsejendÉM 
sont  plus  courtes,  leurs  muscles  ont  leur  ventre  charaa 
plus  rapproché  de  leur  extrémité  su|»érieure,  ce  qui 
rend  les  membres  plus  eflllés  eu  bas  ;  le  pied  est  aussi 
relativement  plus  petit  que  cbeirhomme.  —MaiaditÊ 
f/ev  ftftmea.  V.  NAtAMR. 

PÉMOUAL.ALE.  «//>  ,    :\\\<f,\.  fi'iuornl, 

it. /e»io/vi/e,  esp.  /c/ziorti/] .  Viui  appartient  à  la  cuisse. 
—  Àrièn  ftknoraie.  Portion  de  l'artère  crurale  qui 

s'étend  de  l'arcade  inguinale  jusqu'au  jarret. —  Vun  /i' 
/l'iuora/.  V.  Triceps  crurai.  —  AratJfi  feiiioraie  ou 
ri  uraie,  ouarcOttuieFatiope,  ou  in/nini^nl  dfPoufmrt. 

Lorsque  raponévfoie  du  grand  oblique  est  arrivée  au. 
niveau  d'une  ligne  étendue  de  l'épine  iliaque  anléro- 

sn|>t'ri''ure  à  répiin' du  pubis,  elle  cesse  brusquement, 
s'épaissit  et  fonne  une  arcade  tendue  à  la  ntauière 
d'une  corde  qd  répond  an  Aiad  éà  pli  de  r&ioe  et  éla-. 
blit  une  limite  entre  rabdoUSU  et  la  cuisse.  Elle  est  un 
peu  concave  du  côté  du  ventre.  La  courbure  et  la 
tension  de  l'arcade  fémorale  sont  dues  à  son  adhé- 
rence ioUme  avec  le  fascia  lata  au  niveau  du  psoas,  à 
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l'aponévrose  duquel  elle  «dtièré  mûri  plr  de  courts 
faisceaux  fibreux.  Plus  en  fl«  <lans,  iMo  passe  pur  iles- 
tiM  le»  vaiueaux  fémoraux  pour  alteiadre  ensuite  l'é- 
piM  do  pnMs  el  feurnlr  m  «ipnuian  «winw  tow  le 
nom  de  lignmtnt  de  Gmkemat.  —  Hernie  fimorah. 

V.  MÉROCélE. 

PÉHOBALl-VAIGOLAIIB.  adj.  —  Entnnmnr  ou 
tHfluuHiuitan  /émoiraii-vataUaire,  Nom  donné  par 
Tbomion  à  toat  le  canal  entrai  ;  par  Cooper,  à  une 
Morte  gaîne  infundibniiforme  (nii  ta|iissr'  l.i  r,icp  interne 
dn  canal  crural.  Elle  est  formée  de  tissu  lamineux  qfti 
a  continuité  ou  origine  en  hanl  «vee  le  fateia  trmuver- 
f/i/»V,  vers  l'anneau  «itfxVieur  du  canni  crural,  ,ui  ni- 
veau de  l'arcade  crurale.  1^  elle  est  ample  ;  mais,  à 
nmm  qu'elle  descend,  elle  s'applique  plus  inlime- 
OMintaw  le»  vanneau»»  d'où  la  forme  d'entonnoir.  En 
bu,  en»  emlmiae  l'arièrv  et  la  veine  crurales  et  se 

termine  vers  riilnnirlirmeiil  delà  wpliriif  iiilrrne.  c'esl- 
ànlire  vers  l'anneau  inférieur  du  canal  crural.  En  haut 
•t  «n  dedans,  ^leett  traverrte  par  lec  valtiennx  qui 

ont  percale  fman  rn/,rîrnrnii<.\.\  \C,\9t3n. 
PÉMORO-CALCANIEN.  V.  i'i.AMAIKE  gréfe. 

FÉMORO-POPLIVÉ,  fts.  «dj.  5e  dit  des  artèm 
perforantes  de  la  cokw.  ^ 
FÉMOM-Mnin-TmAl.  V.  PopLtTt. 

FKMOIO-PB^TIBIAL.  a>lj.  r{  s.  m.  N.xii  donrir  à 
la  portion  du  nerf  crural  qui  s'étend  du  haut  de  la 
cuisse  à  la  partie  antérieure  de  la  jambe. 

FftMORO-TIBTilL.  ALB.adj.  [/r,„or>htif,inft\].  Oui 
a  rapport  au  feniur  et  au  tibia. — Artii  uliittnn  féiitun,- 
tihiulr.  V.  GE2fOl'. 

PÉMCB.  S.  m.  [/'emnr,  ;*rs^;,  all.  S.  l,i-nkrlhriit, 
angl.  frtnorat bone,  fhHvr,it.  feni'ir,\  osp,  fnuur]. 
Mot  latitr  conser\ <'•  >  u  fr.tni  pour  désigner  l'us  de  la 
euiue.  L'extréniilù  supérieure  de  cet  os  prétente  une 
SNMe  éaifnenea  arrondie,  tournée  en  haut,  en  dedans, 
et  un  peu  en  avant,  que  l'on  app<»lle  Ir/f^  p\  qni  ost 
reçue  dans  la  ravilr  rolyloide(Y.  (ai\o-KKMORAi.  .  Li 
portion  osseuse  qui  supporte  cette  t^tc  a  reçu  le  nom 
deco/..Un  peuau-deasous  de  la  ttMc,  et  au  cOté externe, 
•et  le  grand  trtekmtter,  froase  apophyse  irrépulit^rc 
qui  donne  attache  à  la  plupart  des  muscles  rolalcui  -i 
et  fléchisseurs  do  la  cuisse.  A  la  partie  interne  et  pos- 
térieure de  la  base  du  col  est  ln;ieliY  tro^tmter,  émf- 
nence  qui  reçoit  l'insertinn  de?  mii^rlo':  ptrind  pi^nas  el 
iliaque  r^-uuis.  Le  ro/yw  du  fémur,  un  [wu  arqué  d'a- 
vant en  arriére,  présente  en  arriére  une  saitlie  lonj;i- 
tudinale,  connue  sous  le  nom  de  ligne  i)pn\  qui, 
simple  dans  sa  partie  moyenne,  se  llilbrque  supérieu- 
rement pour  aboutir  aux  }rrand  et  pcfil  Irorhanters. 
et  infiTieurcmcnt  pour  aller  à  l'un  ou  à  l'autre  con- 
dyle.  L'extrémité  infi'rieurede  l'os  est  formée  de  deux 
tubérosités  qu'on  ilisliufrue  smis  Ips  nom*  de  ff^ndi/lps 
interne  et  externe,  cl  qui  donnent  allaclie  à  ipielques 
muscles  et  aux  ligaments  de  l'articulation  du  genou. 
Le  premier  point  oueux  du  fémur  se  manifeste  vera  le 
trentième  jour  après  la  conception,  et  eet  os  a 72  milli- 
mètres à  ré|K>que  de  l'ai  cuuclu  nient.  I.<'  cartilage  qui 
en  forme  l'extrémité  inférieure  présente  un  |>oint  os- 
SMX  piaiforme  quinze  jours  api  es  la  naissance,  et  relui 
de  rextrémilé  su|>éricurc  à  l'âge  d'un  an.  l'n  pareil 
point  te  développe  à  trois  ans  dans  le  trochnnter,  à 
treize  ans  dans  le  trochantin.  Li  téte,  le  trochanter  et 
le  trochantin  se  soudent  à  l'os  à  dix-huit  ans,  et  l'ex- 
trémité intérieure  à  «inft. 

PBKÊTRE.  s.  f.  [fe„r^lr,f,  ;,11,  F'„^/  r.  angl.  /;■- 
Mettra,  il.  fiuestrn\.  Nom  donné  par  1rs  anatiuiiisirs  I 


à  deux  ouvertures  que  présente  la  paroi  inlenm  du 

tympan.  L'une  est  désignée  sous  le  nom  de  fenêtre  ovale 
(ouverture  vestibulaire  du  tjfwpau);  l'autre  est  appelée 
fenêtre  ronde  (ouverture  eoehléenne  du  tympan). 

V.  ObEII.LE  riiiii/eniie. 

FENÊTRE,  ÉK.  adj.  [fnii'slralus,  all.  yefenjtlert^ 
angl.  fenestrale,  it.  fineitrato,  esp.  agt^erèt^o\.  Se 
dit,  en  botanique,  des  feuilles  percées  à  jour*;  el,  en 
chirurgie,  des  compresses,  des  emplâtres,  ete.,  oft  l'oM 
a  pratiqué  des  ouvertures. 

FBNOUIL.  s.  01.  [Anethum  fienuutuin,  L.,  all. 
Femehel^  angl.  fennei,  it.  finoeckto^  esp.  hinojt{\. 
Plante  indigène  (penlandriedipy nie,  L  .onilielliféres.J  .l 
aromatique,  stimulante  et  diurétique.  Sa  racine  était 
une  des  cinq  racines  apéritives,  et  ses  semences  une 
des  quatre  lemenees  chaudes  mineures.  U  fonouil  « 
une  odeur  «t  une  saveur  «aalngUM  à  eeUet  dn  rwrii. 
On  doit  le  choisir  grw,  d'un  vcTt  pile,  m«is  non  jsn- 
riitre  ou  brunâtre. 

FBNra.  s.  f.  [/{«tura,  HTF"*  Sp^e,  il.  /i>- 
<(OY/,  esp.  hpiiflpt1nrn\.  En  anatomie,  e<péee  d'échan- 
crure  étroite  et  profonde  :  les  fenle*  .tjjhcnoidate, 
glénoîdaie,  .^phinO'maxillmre,  etc.  — En  chirurfie, 
mode  de  fracture  qui  n'a  guère  lien  qn'nus  M  du 
crine ,  et  qu'on  appelle  plul<)t  ftttmre.  V.  ce  mot  et 

Scissrhi:     --    h'ritU    {fniiitt//-)  crrrltmle  i/r  Uir/iiil  ^ 

Fente  considérable,  demi-circulaire,  à  concavité  intt— 
rieure  étendue  de  IR  sdseure  àt  Sylviua  d'un  cMéA 

relie  du  c<Mé  opposé. 

FBJlICCBEC.  8.  ni.  [Trigùnelln  fa  nuin  gnix'Ut»,  L, 
Tip.iî,  angl.  fenu-greek,  it.  fien  great,  esp.  fenogrefo\. 
Plante  annuelle  (diadelpiiie  décandrie,  L.,  l^nBtt< 
nenses,  J.)  que  fon  enltive  près  de  Paris  et  dans  In 
Tuuraine.  Ses  sciiienccs.  pelile>,  irréguliéres  ou  rhoin- 
boidalcs,  jaunes,  demi-transparentes,  d'une  odeur  forte 
et  agréaMe,  donnent  une  finrine  émoyienle  et  réaolntlw . 

FER.  s.  m.  [frrnnn,  «ji^r.p'.ç,  all.  Ei.irn,  angl.  i"/'Oh, 
il.  frrro,  esp.  Âier/'o].  Métal  très-répandu  dans  la  na- 
ture, dont  la  pesanteur  spi'ciHque  est  de  7,780;  U  a 
une  saveur  et  une  odeur  particulières;  il  est  très-duc* 
tile,  attirable  par  l'aimant,  et  susceptible  d'acquérir 
hii-méme  la  projiriété  mapnélique  par  sou  contact 
avec  un  aimant  naturel.  Il  n'entre  en  fusion  qu'à  158* 
ou  175*  du  pjrroHiètre  de  Wedgewood;  c'est  un  des 
métaux  qui  bnfilent  avec  le  plus  de  facilité.  F,xf»oM»  à 
un  air  humide,  il  s'oxyde  à  la  tem|M^rature  ordinaire. 
A  llrold,  it  a  peu  d'action  lUr  Teau  pure  ;  mais,  chaud 
au  rouge,  il  la  décompose  avec  rapidité,  absorbe  l'axj- 
géne,  et  met  à  nu  l'hydrogène.  On  le  trouve  dans  la 
nature  rarement  à  l'état  natif,  mais  à  l'état  d'oxyde, 
à  l'état  de  sel,  ou  combiné  avec  les  corps  combusti- 
bles, et  particulièrement  avec  Tarsenic  «t  1«  soufir». 
L'oxyde  qu'il  forme,  en  aVi^orbanl  a  froid  l'oxygène  de 
l'air,  s'empare  de  l'acide  carbonique  contenu  dans 
l'atiiiosphére,  et  produit  du  carbonate  de  fer.  Le  for 
est  précipité  dans  toutes  ses  dissolutions,  en  noir  par 
la  noix  de  galle,  et  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse. 
—  Fer  ilf  i  hrriil.  En  niaruchaleric,  bande  de  fer  plu^i 
large  qu'épaisse,  sorte  de  semelle  que  l'on  lixe  sous  la 
lace  intérieure  du  pied  du  cheval.  Les  fhrure*  [all. 

Besrhingrn ,  it.  ferrnturo,  esp.  lirrriKji-'^  varient  sui- 
vant que  l'on  veut  :  1"  remédier  ù  des  pieds  défec- 
tueux; 2"  remédier  an  défaut  d'aplomb;  3"  remédier 
à  quelques  étals  patliulogiqucs. — ferdemuM.  Ce  fer 
s  nne  fonne  quadrilatère,  romroe  celle  du  pied  du  mu- 
let. ,  s|  ri  lii  i  i  par  dev.inl. — /•'<•;■</'"  furuf.  On  ferre 
rarement  le»  riiiuuianl!>.  Dansles  localiti>s  où  ces  aui* 
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mauK  Mol  employés  à  des  travaux  péniblet,  il  est  utile 
de  prérwiir  l'Hiarede  U  corn»  far  une  lèmire  coavo- 
nabte.  V.  Oxtbk. 

Fer  ruuye  {ferruni  camlfiiA-  V.  Cm  tkre. 
PBB-CHAIi9.  t.  m.  [atigl.  heiuiburn].  V.  t'VHUbU. 
VtalRB.  Mi>  f-  (/^t»o,  arpMitiKi  it  /Mm].  Se 

^  d'une  loux  u^he  et  opinià'.re. 

FBMBIIT.  9-  lu-  [feniieulum,  lùar.,  ail.  Cûhi'UHgi- 
«to/f;  angl.  fènmmt^  y«st,  il.  cl  esp.  fenurntu].  Sub- 

tlBMet,  MrdinkMMOt  aiotéet,  qui  oot  U  pn^pnété. 
MNu  cerUiOM  Inflaeneei,  de  délenalner  le  dédbvUè- 

nicnt  de»  corps  avec  lesquels  on  Ips  met  en  conlart, 
acUoa  chimique  d'où  rù«ulleiit  difTerenls  produits,  tels 
qne  de  l'aleeel,  de  l'acide  acétique ,  elc .  Le  ferment  de  la 
di'coctioii  tl'nrpe,  dans  la  fabrication  de  la  bière,  porte 
le  nom  «le  Jenire  (V.  ce  root).  On  appelle  encore  /i"/  - 
infiils,  des  substances  qui  ont  subi  un  commencement 
de  fermentalinn  acide,  ou  qui  pasaaat  facilement  à  cette 
fennentatioa.  Tels  sont  :  l*la  levAre  d«  vfawifre,  résidu 
tronblequiM-  trouve  au  Tond  deslonneaux  de  vinaigre  ; 
2"  le  viuaigre  Cwt;  3"  U  mèf«  du  vinaigre  (\.  MeRE), 
ev  le  ytlliniiit  naKikigiaeinequî  te  forme  à  la  surface 
du  vinaigre  {  i'ivina  aceti,  KQtzing)  ;  4»  le  levain  ;  5"  la 
lie  de  >iu  qui  est  devenue  aigre;  6*"  toutes  les  substances 
coagulables,  pliuieurs  traits  ugres  desséchés,  etc.  Dans 
le  dédoublement  de  la  glycoee  en  akool  et  en  acide 
carbonique  qui  te  dégage,  ce  demiar  fiut  nmele  un 
|>onilloi)nenit'nl  (>'n>  ou  moins  prononcé,  et,  conimf 
la  température  s'élcve,  oa  a  donné  le  nom  de  /ermen- 
tmtio»  fde  flentre,  être  éehauflé,  bouillir,  bouillonner, 
être  npifp]  ant  iihi'iinméiie'î  de  cimlart  (l.iiis  Irjijueb  il 
y  a  dL-duubleniriil  d  un  corps  avec  dcgageniont  de 
•C  de  chaleur.  Un  a,  par  snle,  désigné  par  le  mol  fer- 
tHtmt  toutes  les  subelancce  qui  proÀiiseol  la  fermenta- 
tien  (dédoeWeweet  d'un  corps  avec  dégafemeot  de  gaz  ) 
yerlêur  simple  contact,  sans  \\w  tours  ('ir-aients  entrent 
poor  rieo,  eux-mêmes,  dans  le  pbitiiomcne.  On  a^ipelle 
mhtUmee  ou  torp»  fermemieieibte,  celai  qufeat  eae* 
ceplible  «le  dédontder  avec  dé^gcinenl  de  gaz  et 
cbaleur  au  >iajple  contact  d'un  ferntcnt.  Les  corps 
calalytiques  et  les  ferments,  considérés  en  eux-mêmes, 
M  pedaealeat  rien  d'analogue  i  ce  que  nenlrent  les 
mmuami  et  les  iréfétam  dam  leun  petei  éMmentaires 

d'assintil.'ition  et  de  désossimilation,  qui  ont  pour  ré- 
MilLal  le  maintien  de  l'exutence  du  corps  où  se  passe 
le  phénomène.  Quand  ces  ferments  ne  sont  pas  des 
corps  organisés,  et  sont  simplement  des  mat  ièi-es  d'ori- 
gine organique,  ou  les  retire  int4icts  du  liquide,  dans 
lequel  Us  ont  opéré  une  catalyse,  toutes  les  foi*  que 
les  cenditiooi  pour  une  altération  plus  avancée  ne  le 
rencontrent  pas.  C'est  le  eai  de  la  pepsine  dans  les 

di{;cstiuiis  artifk  if'llcs  ;  de  la  di.isLise  mise  d.nis  une 
solution  de  glvcose.  .S'ils  sont  dans  d'autres  condi- 
tions, ils  pourrittenl  (catalyse  butyrique  contéeiftive 
à  la  catalyse  lai  tiijue  .  S'ils  sont  repré^enlés  [lar  des 
corps  orfmut'n^  aniuiaux  uu  végétaux,  coiunie  la  h  - 
riire,  l'action  essentielle  nç  leur  appartient  pas;  elle 
appartient  aux  subslancee  aécvétéet  par  lea  individus 
mîereaeepiqnes.  L'infoseire  produisant  le  ferment  se 
nourrit  aux  dépens  de  la  ni-ttii-ri'  rermentante,  et  au»si 
longtemps  que  dure  sa  vie,  au»»i  longtemps  dure  un 
tiMMport  de  matière,  allani  de  la  substance  qui  fer- 
nwnle  à  celle  qui  provoque  son  dédoublement.  Ceux 
qui  sont  des  animaux  vivent  et  se  multiplient  en  de- 
hors de  l.i  j>résencc  du  paz  oxygène  libre  i  Pasleurj.  Il 
n'y  a  rien  de  vital  dans  l'action  exercée  par  le  cérpa 
éviÊé  de  In  piepriété  ralalvtiqiie;  mais  b  produetion 


de  ce  corps  par  l'être  organisé  est  un  phénemènede 
sécrétion  ou  du  moins  de  désassimilation  D'autre 
part,  I  énergie  naturelle  et  bien  connue  des  propriétés 
trassiniilation  et  de  reproduction  chei  les  êtres  nni- 
cellulaires  favorise  certainement  la  déeonipflnilionda 
corpe  qui  fermente  prepertionnellemeal  i  leur  aag- 
menlntion  de  nombre,  puisque  c'est  aux  éléments  chi- 
miques de  celui-ci  qu  Us  prennent  la  totalité  ou  une 
partie  des  matériaux  qui  servent  à  leur  nutrition  et  i 
leur  développenient..Ile  là  lésuJle  qu'il  y  a  une  di/Tê- 
renee  considérable  dans  Fénergie  et  dans  le  résultat 
final  (les  fermentations,  selon  que  le  ferment  est  repré- 
sente par  des  masses  d'infusoires  végétaux  ou  animaux* 
uu  par  un  composé  iMié  Men  déterminé,  eonmw  l'é- 
niulsinc  on  la  diasla.^e.  On  donne  souvent  le  nom  de 
cor}t.t  cata/ylitfuei  à  tous  les  corps  qui  exercent  des 
actions  de  contact  ;  mais  on  réMTVe  plus  spécialement 
celte  expresêMNi  pour  déeyner  eewt  qui  effectuent  la 
caUlyse,  et  celui  de  /krmenf  pour  ceux  qui  font  fer- 
menter. Presque  toutes  les  substances  aîbuniineuses 
fraîches  sont  des  corps  calalytiques  et  ne  sont  pas  dea 
fermenta.  Altéréee  par  l'air,  an  eontrafcre,  eDeo  acquit 
rent  la  propriété  de  faire  fermenter,  et  perdent  leur 
propriété  catalylique  proprement  dite.  Ainsi  les  corps 
calalytiques  et  les  ferments  sont  des  corps  qui  difEàreat 
ordinairement,  mais  non  to^jenn,  physiquement  et 
chimiquement.  Dam  les  êtres  morts  naturellement  et 
dans  les  liquides  extraits  des  plantes,  la  catalyse  est 
souvent  presque  immédiate,  c'est  un  phénomène  oa> 
turql;  an  lieu  que  la  fermentation  est  artilleielle,  en 
ce  que,  pour  qu'elle  ait  lieu,  il  faut  attendre  rpie  le 
ferment  soit  formé  aux  dépens  et  par  l'altération  du 
corps  calalytique,  due  au  contact  de  l'air  bien  plus 
prolongé  que  pour  le  cas  précédent,  eorpe  catalytiqm 
dont  les  propriétés  se  trouvent  alers  détruites. 

FERMENTATION,  s.  f.  [fermentutio,  ^ûuwoi,-,  ail. 
GûJiruiig,  angl.  fermentation^  il.  fermentazionCf  esp. 
flarmentarioii].  Réaction  spontanée  qui  s'opère  dans 
un  composé  d'origine  organique  par  la  seule  présence 
d'une  autre  substance  (ferment)  qui  n'emprunte  ni  ne 
cède  rien  au  corps  qu'die  déeooipose.  Us  chimistes 
ont  appelé  /'ermen/ofiMit,  divers  «des  catalyti^pies  (V. 
ce  mot)  autres  que  les  fermentaiiens.  —  FermadaHoit 
nn-ti  iiM',  (irt  tiifiii'  on  nriilr.  Transformation  de  l'alcool 
en  acide  acétique  ou  vinaigre,  par  la  fixation  de  l'oxy- 
gène. —  FermeHMkm  ou  ndemt  eele4f*r  det  mrpt 
fjrn'i.  Dwloublement  qu'éprouvent  les  corps  gras  avec 
le  concours  d'une  matière  albundnoMe,  de  l'eau,  de 
l'air,  et  d'une  température  de  15*>  à  30*>  ;  ils  devieniient 
rances  et  acides.— FenwetefMM  e/eoo£Î«ieeH«àwi(ar. 
Tnnslbrmation  qui  donne naisianeeinn  Hqnidevineux; 
elle  ne  peut  avoir  lieu  s;ins  la  présence  d'une  matière 
sucrée.  —  Fermentation  ammoniacale  ou  urinaire. 
Fermenletion  de  l'urée  dam  l'uriM  en  nature,  e'est- 
à  dire  transformation  de  l'urée  en  uriieniili  d'ammo- 
iiLique,  sous  rinflucnce  de  l'air,  d'un  linmienl  et  d'une 
température  convenable.  —  Fermentation  amyiiqtêe. 
Fermentation  qui  se  produit  lorsque  la  fermenlaljim 
alcoolique  est  déviée  de  sa  marche  par  la  présence 
d'un  exré»  de  matières  azotées;  il  se  forme  alars  de 
Valcttoi  aiHylique  (V.  UviLK  de  ftomme  de  terre).  •«* 
Fermenlefiim  àenuiibfue.  V.  IsontMOn  (eatalyte}.  — 
Fermentation  butyrique.  Transformation,  en  acide  bu- 
tyrique, du  sucre,  de  l'amidon  et  du  mucilage  que 
renferment  la  racine  de  guimsuve,  les  semences  de 
eoinff,  etc.  —  Fermei^aiùm,  en  mieux  catalyêe  eo- 
f^Mi^.  Conversion  du  «wéttm  en  flromage  par  l'inAer» 
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vfliition  d'un  eorpi  eatalytique  qui  te  forme  peu  ù  peu . 
—  Fi  l  inPiiintion  dcxtrinii/iii'.  Y.  IsoilÉRlOl'E.  —  Fer- 
mentufim  digestive.  Y.  UOMt&lflVE.  —  Fanientulion 
Hhirie,  Le  eorfw  CMtnMtaMibto  ett  Ptlcool,  le  corps 
calalylique  est  l'acide  sulfuriqiif»  Les  produits  sont  dr 
l'enu,  qui  reste,  el  de  la  va|)eur  d'éther,  qui  se  dégage. 
Cette  action,  rangée  par  Mitscberlich  et  Berzelius 
dans  c«Um  de  contact,  tient  à  la  foie  dei  oataljMe  et 
des  liinnealatioM;  «De  se  rapproche  de  ees  dernières 
par  le  développcniMit  de  Chaleur  et  ilc  ^a/  on  vapeur 
d'éther.  —  FermenUMon  de  l'eau  oxygénée.  U  corps 
femanteteiMe  eet  le  feieiyide  d'hydrogène  ;  les  eorpi 
catalytiques  sont  l'or,  l'argent,  le  platîno,  trA«-(livisés, 
la  plupart  des  iixyUc<%  lui^talliques,  les  alcalis  cnusti- 
qvM,  et  iMaucoup  de  curps  très-divisés,  la  flbritie 
pore,  par  exemple.  Les  prodnita  sont  de  l'eau  ei  de 
l'oxygène  qui  te  dégage  aTOe  elftrTMeenee.  Wer- 
inrntatioti  ijiil/ii{ue  ou  titniiiqui'.  V.  IsoMtBIQl'E.  — 
FennentatUm  lactique.  \.  IsoMtBlflDB.  —  Fermenta' 
Hom  ffjffww».  Qoelqaw  miteurt  déalfnenl  par  ce  nom 
l'ensemble  des  phénomènes  qui  (li>iuirtil  lieu  aux  ni- 
trières  artiticielles.  —  Fcniti-iittitniii  [Miniiirf.  U  se 
produit  dans  la  paniikation  une  véritable  fermentation 
alcoolique  qu'on  nommait  autreruis  fermentation  pa- 
WÛn,  —  Fermentation  pertiqiif.  V.  IsoutRiotic.  — 
FermuUation  putride.  Y.  I'htréfactkis.  —  F'v 
teflon,  ou  mieux  catalytesaccharinetgiycique  ou  gfy- 
eptique  et  fermmdaHtm  en  miens  tat«ljf»e  taligé- 
niqiie.  V  IsoïÉniorK.  —  Fmwnfntinn  tinn/iique  ou 
»inapiiujiit'.\  .ImutMQi  K.. — Fermentation  riitjueute, 
glaireuse  ou  mmjmtue.  Celle  d'où  résulte  une  nib- 
atanee  filante,  comme  il  arrive  dans  ce  qu'on  nomm(> 
la  ffraitse  des  vint.  Le»  acides  chlorhydrique,  sulfu- 
rique,  sulfureux,  l'alun,  l'infuNinn  de  noix  de  galle, 
empêchent  la  fermentation  Tïaqueuae  en  précipitant 
•en  ferment.  V.  Catalthooi. 

PEBMK^TESCIBI.R  adj  [ail.  gâhruHff^ak^].  {^ai 
a  la  faculté  de  fermenter.  Y.  F^RllEirr. 
PBBIBlN(CAItAl.in).  V.  CARAL. 

PBnnBiN  (RmAMOEs  m).  V.  Renr. 

FBMBUX,  BUSB.  adj.  V.  FCRRl'GINCirx  et  OxYDE 
de  fer. 

FEBBICTANOatHB.  ».  m.  Radical  admis  |ur  Lie- 
Mf  pour  repréMBler  la  eomrtitntlon  dee  composés, 

acide  ferricyanfit/efriqu  -,  f/rriryfnuire,  déeoUTerts  et 
analysés  par  L.  Ginelin.  (Cy-Fe^  =  2CyFe.) 

nniBI^B.  adj.  Qui  concerne  le'  fer  et  aee  eom- 
pos4^.  —  Aride  frrriqtie.  Aride  non  encore  Isolé , 
obtenu  à  l'état  de  ferrair  de  /mtnsse.  (FeO*.) 

FBBBOCYANB.  s.  m.  Synonyme  de  n/tinure  de  fer 
timple.  (AiCFe.)  V.  Gïanoferrate  et  Ctanurf. 

raMOCTANlMI.  s.  m.  Svnonvme  de  se*quin/n- 

PEBBO€YANOOfcNB.  s.  m.  V.  CYA.WEKRE 
mMamniK,  BVSE.  adj.  et    m.  [fkrrugiaeiu^ 

anfrl.  fTi-ugimit*,  it.  et  e<p.  ferruginoso"].  Qui  eon- 
tieiil  du  fer.  Ltfifrmigiiien  r,  ou  tnnrtiaHT^  sont  em- 
ployés comme  tonique*  et  astringents;  ils  convien- 
nent particulièrement  aux  individus  épuisés  par  de 
longues  maladies  ou  par  des  évacuations  excessives, 

|iir-i)'i  il  !i'e\iste  plus  d'irrilatidn  dan»  les  visn^res 
abdumuMux,  mais  seulement  un  état  de  débilité,  avec 
pllenr  dm  tissus  et  décoloration  de  la  peau  ;  on  les 
emploie,  pour  la  même  raison,  avec  sucrés  contre  la 
chlorose.  La  plupart  des  préparations  fernijiueii^es 
ont  une  telle  analogie  d'action,  que  le  choix  enire 
eBes  est  h  peu  prés  indifférent.  On  fiiit  usage,  dans  les 
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cai  4'nlonle  des  onganei  difoitifr,  de  l'ean  ronlllée 

coupt'e  avrr  le  vin  ou  l'eau  de  Scltz,  du  vin  chalybé, 
des  pilules  ou  pastilles  ferrugineuses,  de  la  limaille  ou 
du  ■eua-oariNmaie  de  fèr  Moecièi  an  quin^rinn  on  à 

la  {fenliane. 

FERRVBK.  s,  f.  [ail.  Beschlagen,  an?;l.  ^fio>-ing,  it. 
ferrattirn,  csp.  lu  ri  ndura^.  Application  il  une  semelle 
de  fer  sous  lot  sabots  des  solipèdea  et  soui  les  onglons 
des  grands  ruminants;  l'ensemble  dee  fera  que  porte 
actii'>lti'nifnt  im  animal.  Frn  in-f  t  fn'ni)  ^/i'  >ii''.  ï.lle 
a  trois  objets  :  1"  remédier  aux  défectuosités  ou  aux 
maladies  inhérentes  è  la  boite  cornée  «UnHnénie; 
2'  remédier  à  des  vices  d'aplomb  ou  à  leurs  consé- 
quences ;  3"  servir  d'appareil  complémentaire  pour  fa- 
ciliter l'application  des  panseOMIlla  MT  le  piM  è  iB 
suite  des  opérations  chirurgicalw. 

PÉRDLB.  s.  f.  [feni{n,  M.  PtUtPff,  tt.  et  e«p.  fe- 
ni/ti].  Genre  de  |ilantos  de  la  pentaniliii'  ili^rynif,  L., 
omhellifères,  J.  L'ata  fatida^  le  tagapenum  et  le  gai" 
Aoitinn  proviennent  de  ^HveNM  eopèeee  de  lindei. 

PESF..  s.  f.  Maladie  observée  dans  les  groupes 
d'Iles  au  sud  de  l'océan  Pacifique.  Les  médecms  qui 
l'ont  décrite  la  rapportent  à  l'éléphantiasis  des  Arabes. 

FBSSB.  s.  f.  [clHHÙ^Wfiii  làl.  Gei0«f ,  it.  noMts, 
esp.  )wfgn] .  —  Feme».  Henx  maam  eliarnneB  de  la 
pirtie  |i(is|('m  ionr<'  ioforieure  du  Irom  .  furiuéeo parti- 
culièrement par  Içs  muscles  grands  fessiers. 

msm.  adj.  et  0.  m.  [fluHM,  gbihmu].  Qrd  ap. 
pertient.iux  fesses,  qui  fait  pirlio  des  fesses. —  1/»^ 
fessiers.  Ces  muscles,  au  nomlirc  de  trois,  forment  la 
fesse  et  la  partie  ptislérienre  supérieure  de  la  cuisse. 
Le  grand  fessier  (sacro-fémoral.  Ch.)  s'étend  de  la 
partie  postérieure  de  la  crête  iliaque,  de  la  hce  pot- 

loriciirc  du  sucruni,  du  bord  du  coccyx  et  de  l.i  face 
externe  du  graud  ligament  sacro-sciatique,  à  une  em- 
preinte ndMteuiB  altuèe  aa-deaaonk  dn  grand  Ifoehan» 

ter,  et  Allant  de  eetla  éminence  à  la  ligne  âpre  du 
fémur.  Le mos^n/^Mfet* (grand  ilio-trochantérien.  Ch.), 
placé  en  partie  au-dessous  du  précédent,  s'attache 
supérieurement  aux  trots  quarts  antérieurs  de  la  crête 
iliaque  et  à  ime  portion  de  la  fece  externe  de  I'o§  de 
ce  nom,  inférieurement  .lU  bord  supérieur  du  (,'rand 
trochanter.  Le  petit  fessier  (petit  ilio-trochanté- 
rien, Ch.)  a  son  origine  à  la  partie  antérieure 
ricurc  de  l'os  iliaque;  il  est  silui^  "(ous  le  précédent,  et 
se  termine  à  la  partie  antérieure  du  grand  trochanter. 
—  Artère  fessière  ou  iliaque  supérieui'e.  Elle  naît  de 
l'hypogastrique,  sort  du  b.issin  par  la  partie  supé- 
rieure df  la  grande  échancnire  sciatique,  se  réfléchit 
sur  la  surface  externe  de  l'ilium,  et  se  divise  en  deux 
branches,  l'une  superBcielle  et  l'autre  profonde,  qui  s« 
distribuent  aux  muscles  fesaters.  La  veine  fiâtihe 
accompa}:ne  Tarière.  —  Serfs  fessier x.  Le  fuitMetir, 
feurni  par  le  nerf  lombo-sacré  avant  sa  réunion  au 
pleiait  Mitliqn»,  sort  par  l'écbancrure  sciatique  et  se 
ramifie  dâM  les  muscles  petit  et  moyen  fessiers.  L'in- 
/i'/  »>Mr,  appelé  par  Boyer  petit  nf^f  sciatique,  \ient 
d''<  (l'Mixièmc  et  troisième  pires  sacc'e^s  ,  sort  par 

la  même  échancrure,  se  divisé  aussitôt  en  un  grand 
nombre  ife  rameanx  pour  le  grand  fedsier,  et  donne  en 

outre  un  ramo  iu  «riatinue  nt  \in  rameau  crural. 

PBtlTO.^nÉ,  ÉB.  adj.  ^ui  est  pourvu  d'irréguUvités 
ondntenses  enferme  de  festons.  V.  Ltcr«E  fextonnfe. 

FÉTIDE,  adj.  [f<pli'l>i<t,  Juiwiïiî,  ail.  stinkendt 
aufcl.  it.  et  esp.  f-inh].  Qui  exhale  une  odenr 
désaj!'!  éable. 

FÉTIDITÉ.  ».  f.  if'rtidita»,  4w«o»*i«,  nll.  tiestank^ 
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angl.  feiitineM^  H.  /Moiv,  esp.  Mida\,  Qwlilé  d*M 
qui  est  fétide.  V.  HALCuns-el  QitiiS. 

FBD.  ».  m.  [ignU,  «Op,  «11.  Www,  anjfl.  /Im,  il. 

fuoro,  e«p.  fifgfi]'  Phénomène  qui  a  lieu  lorsque  de  l.i 
ctialeur  et  de  la  lumière  m  maniCestent  umullanément 
à  not  «cm.  On  a|ipelle  conumuiément  /ht,  l'enieinble 
de  la  luiniorc  ri  dfi  la  chaleur  qui  se  dt^jr.ijfcnt  d'un 
corps  m  combustion.  —  On  se  »erl  aussi  du  mol  feu, 
surtout  en  vélérUMin.  pour  exprimer  la  cautérisalion 
à  l'aide  du  fer  nnt».-^Marqmdefim.  Tache  d'alesao 
vif  tranchant  tur  le  fond  de  la  rote.  —'Feu  ttherbe. 
.Sorte  d'échauboiihire.  dilc  encore  —  Dans  le 

langage  vulgaire,  ce  nom  eat  donné  à  certaine»  dartres, 
A  e«rtaSM  évyiipètoi,  1  emne  de  l'artair  qa'tta  pradd. 
•entdans  la  partie  mabdc 

Feu  follet.  Flamme  erratique  produite  par  de»  éma- 
nations (gazeuses  qui  s'élèvent  des  endroits  marécageux, 
des  lieux  où  des  matièret  animalM  et  végétalee  se  dé- 
composent, et  qui  s'enflamment  I  «ne  pelitê  dîstanee 
du  point  où  elle*  se  il.'  ;;  i^rtMit 

Feu  pertique.  Nom  donné  au  zona. 

pieu  aaeré.  L'èryaipèle  iimple. 

F*»M  S,ii>if-  \ntninr.  Maladip  f probablement  un  éry- 
sipèle  gaugrùneuxj  qui  a  fait  de  grands  ravages  en 
Flrance  vers  le  xi*  siècle. 

Feu  Saimt-Elme.  Aigrette  éleetriqne  qui  brille  sou- 
vent i  l'extrémité  des  corpn  pointus  pendant  les  orages. 

Feu  volarje.  Rouy^eur  pas«;i^;(''re  à  la  fiice  ou  au  Cou, 

iin'on  aperçoit  quelquefois  chex  le«  femaiM  hystériques 
«Mt  nul  riglêM. 

FeuT  detleul*.  V.  Strophi  Lfs. 

FB0ILLA6B.  s.  m.  [/i-ous,  ail.  Biattevttatul,  il. 
fbHamgt  «p.  fIMigt].  EnaewhtoiJea  taillée  d'wie 
plante. 

PBOILLAISON.  s.  f.  \fo/wti<>,  ail.  Bê/aubung, 
anffl.  leufituj  /if/c]  É[m<.iii(!  à  l:tiniflle  une  plante  vi- 
vace  ou  ligneuse  commence  à  développer  de  nouvelles 
feofllaa. 

FBVILLB.  s  f.  [foltum,  çvUti»,  ail.  BInIt,  angi. 
it.  f'H/lm,  esp.  huja].  Organes  appendiculuires 
(V.  ce  mot)  des  plantes ,  ordinairement  de  couleur 
verte,  qui  sont  insérés  sur  les  tiges  et  leurs  divisions, 
lies  feuilles  sont  nommées  snfvant  leur  siéjje  :  feuitfe* 
/ii  itniii  'iinlr-:,  ffuilfe^  rntlirolf'i ,  ffitif/f'<  raniénlnt, 
feuille»  floink»  OU  Oradéalet.  Les  cotylédoos  ont  été 
■ppniée  qndqMlbia  flstdtteê  eotyHtkmairet  témhutie», 
'  OU  riityMont.  Les  fpniUfS  se  composent  de  trois  sortes 
de  tissus  :  1°  dVpidernie  pourvu  de  stomates  plus 
aombreux  à  Lt  face  iniSrieure  qu'à  la  supérieure  ;  il 
manque  dans  les  feuilles  de*  plantes  qui  vivent  subm^r- 
;  il  tapisse  la  surface  de«  feuilles;  2»  du  sque- 
lette ou  trame  formée  d»'  jkm wires  se  continuant  a\ei' 
le  pétiole  d«nl  elles  sont  des  subdivisions;  elles  sont 
pÉralMen,  non  nnillée»  éua  h  pinpnri  dea 
tylédeMi,  funillées  et  anastoraoêéMdans  Ic5  dii  ot  v- 
lédOBM,  iMriiéM  avec  des  former  epéclak-s  dans  les 
eriptefMDwvMenlaim  :  dans  les  plantes  cotylédom'os 
on  voildae  nervoree  vers  la  Ace  supérieure,  desclos- 
tree  av-deseous,  puis  des  latidR^  et  des  clostres  vers 
la  f  l'-e  i  f.  rîeuif  ;  les  IracluV?  m  ni  pu  ni  d  ms  quel- 
ques orchidées  parasites  et  sont  remplacées  par  des 
v«bMe MahrHbmet dane  Im  iMigdfet;  3*  d*«n paren- 
chyme form»;  de  lis^ii  utrinilairc  à  m^ats  ahoulis^ant 
aux  «tomates,  et  qui  remplit  les  intervalles  des  ncr- 
Mii.  <  .  H  existe Mol dans  les  plante-!!  cellulaires.  La 
cbiorophjrito  qui  remplit  ces  cellules  dans  les  feuilles 
mlM  e»l  remplar^  par  dr«  liquides  dans  \w  feuilles 


^«MMmBt  «dertea.  Lne /teafeeiiMIrvnflwInp^ 

Uole  et  le  limbe  (cas  le  plNSCOSBanui),  Untdl  un  limbe 

sans  pétiole  (cas  des  feuitte»  sntile»),  parfns  aussi  un 
p.'  (i  ilo  foliacé  sans  limbe,  ou  ww  simple  foliole  d'une 
feuille  composée,  ou  même  enlia  une  ligeaptetieet  en 
fornie  de  feuille,  comow  celte  deeerfeaint  cmiHu.  —  On 
recueille,  \Hs\\y  TuM^re  ni<'-dicinal,  les  feuilles  d'un  prand 
nombre  de  planlt-s.  Lorsqu'un  n'a  besoin  que  d'elle», 
on  les  récolte  dans  la  Jeunesse  de  la  plante  et  avant  sa 
Ooraisoa»  afio  qu'dles  soient  moîas  dures  (feuilles  de 
guimauve,  de  thteorée,  de  seabléusé,  de  Saponaire,  de 
bouillon-Manc,  tréne  d'eau).  Mais  lorsqu'elles  par- 
tagent avec  le»  lleurs  uu  principe  aromatique  qui  se 
[•erfectionne  à  mesure  que  la  plante  approche  de  la 
floraison,  il  faut  ;tttPM<1re  a  celte  /'ni  wpie  ;  c(,  (  nmme  le 
principe  aromatique  abonde  surtout  au  sommet  du  vé- 
{;ûlal,  on  récolle  à  la  fois  toute  la  p^irtie  snp^irieafV d9 
celui-ci,  CeutUes  et  lleurs  :  c'est  ce  qu'on  nomme  mut- 
init'^ii  fleurin.  Xj/a  fbailles  doivent  être  cueillies  par  un 
lein|i8  i^ec,  dnix  mi  trois  heures  après  le  lever  dusO" 
leil,  et  séchées  tout  de  suile  avec  soin.  •  " 

yBUlLLS-M-noItlBB.  S.  f.  Cn  anatemie,  silloiM 
profonds  que  présente  la  face  cérébi-  ile  ib-^  os  parié- 
taux,  et  qui  logent  les  divisions  de  l'artère  méningé* 
niojmoe,  piree  que  leur  disposition  les  a  felt  coaqierer 
aux  nervures  de  la  feuille  du  figuier 

PBVILLB-BBHHTBTB.  S.  f.  [folium  im/rtiimw]. 

Sorte  de  ^nlida  lerodnée  en  ^inte.  et  dont  la  forme 
a  quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  feuille  de 
myrte.  On  l'emploie  'pour  nettoyer  les  bords  des  plaies 
et  des  ulcère*, 

rBDlLLÉ,  ÉB.  adj.  [ffUiatm].  Se  dit  d'une  plante 
qni  est  riinnie  de  iboflles,  ou  d'une  tige  qd  porte  dM 
feuilles. 

FBUILL&T.  8.  m.  [ail.  Blattermayen],  Troisième 

estooMc  des  nuaiiMuits.  V.  Eswhuc. 

PBCILLV,  BF.  adj.  \folinsui].  Se  dit  d'unefhdAt 
qui  est  chargée  d'un  grand  nombre  de  feuilles. 

FBUTBB.  s.  m.  [stXecall.  Filz,  nngl.  fell^ki.  felh'O, 
esp.  fieltro].  On  nomme  ainsi,  chez  les  mammifères  du 
Nord  et  des  Alpes,  des  poils  doux  et  plus  ou  moins  épais 
qni  garnissent  immédiatement  la  peau,  et  que  traver- 
sent d'autres  poils  longs  et  plus  ou  moins  cylindriques. 

PÈTB.S.f.  [Virin  fifm,  L.,  y.iiy-î.all.  Bofnte, anfl. 
Awn,  it.  f'n-n,  e<;p  lif,',n\  IMante  indigène  (diadelphie 
décandrie,  L,  légumineuses,  J.)  dont  les  semences, 
trés-riehes.  en  flSeale,  sont  employées-eomme  atimenf. 
l.a  farine  de  ce»  semences  est  une  îles  qu.itre  farines 
résolutives.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  fèce  à  la  chry  • 
s  dida  des  insectes. 

Frrr  tlii  UpiujoIi'.  dallc  irrégtdièrc,  ereu«e,  antrin- 
genle  comme  la  noix  de  galle,  et  fournie  par  le  My- 
robolan,oa  mieux  myrohalnn  citrin,  de  la  famille  dbs 
rombrétacèes  {Mi/ro/m/finuf  ntriim,  (ia'rluerV 

l't-i  rilii  { 'itliihnr  [Vliij'iostigmn  vrnriiii^mii ,  Ualfour). 
Fruit  I  Fig.  1 7."))  d'une  légumineuse  papilionacèe  pha- 
séoièe  vulubile  de  l'Afrique  occidentale,  servant  de 
poison  aux  indigènes.  Une  goutte  de  solution  d'extrait 
(le  la  fève  .le  C  il.ib  ir  <I  ui<  de  la  ^'lycéline  introduite 
avec  un  pelit  pinceau  entre  les  deux  paupières  déter- 
mine, quelituss  minutes  «près,  la  contraction  de  là 
pupille.  Au  bout  de  quinze  à  vin^t  minutes,  cette 
jiitiaclion  est  portée  aussi  loin  i^ue  possible,  et  les 
liineiisions  de  la  pupille  sont  réduites,  au  minimum,  à 
un  demi-millimèlre  de  diamètre.  La  pupille  préalable- 
ment dilatée  au  moyen  du  suUiite  d'atropine,  et  dont 
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la  (lUalatiofl  est  portée  à  »ou  maximum,  renent  tur 
•Ito-méiue  au  bout  de  vingt  mioutes  Ae  façon  k  n'aÊbir 
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qu'un  denii-nullinièlre  de  diamètre.  Cette  contraction 
cesse  après  quinze  à  \\nç;l  heures  (Fruer,  Ginidès). 

fève  d'Égypte.  Nom  du  Truit  tà^^nnttt)  du 

blot  taeri  {Sebimbiiim  tpeeionm,  mililenow.  St^ 

iiaitàQ  nad/brû  ^  Certner,  Siiinph'in  nnlunil»,.  1,.), 
plmte  qui  a  disparu  du  Nil,  uiai&  se  retrouve  dans 
Ptade  et  aux  Holuques.  C'est  la  plus  belle  plante  aqua- 
tique. Le  fruit  réduit  en  farine  et  les  racines  cuites 
étaient  un  aliment  des  unciena.  L'ovaire  mûr  forme  un 
ihiit  plein  d'akènes  du  volun»  d'UM  noiisette. 

Fève  pkhurim.  V.  PicHCRlM. 

Fève  de  Saint- Ignnce.  Semence  de  Ignnliti  amara, 
L.  nu,  plante  sarmenteuae  des  Philippines,  fniiûlle  des 
legeniacéea  ou  rtrychnéei;  m«  rare  daits  le  com- 
neree.  BleeitfiMtainèreeleeiitieiitdeteitrjeliitfne; 

on  l'a  dite  fébrifuge.  Môme  à  dose  Ircs-faiblc,  elle  :ï^\\. 
comme  poison.  Oa  donne  aussi  ce  nom,  au  Brésil,  aux 
graines  très-améres  da  GAamlaroéo  «a  Skanâiroha 
{Fet^illm  (rifnhntn,  I,. ,  herhr  nrm,  Poiret,  tkotgrtnm^ 
Cuibourt),  famille  des  cucurbitacées. 

Fèff  (otikn.  Semence  du  CoamorDUM  oâomta, 
plante  de  la  Guyane.  FJle  est  oblon^e,  aplatie,  ru- 
gueuse, d'un  brun  noirâtre,  d'une  odeur  forte  et  assec 
agréable.  Y.  Counamiib. 

PàWB.  s.  r.,  ou  LâlIMf.  s.  m.  Dénomination  vul- 
gaire duonée  an  gonflement  du  palais  du  cheval.  La 
dentition  en  c>t  hi  cause  la  plus  ordinaire.  Les  uiar^ 
chaux,  attribuant  toute  perte  d'appétit  à  la  fève,  eau- 
tériaaieat  la  maquenee  pidatine  on  la  dédnraiant  avec 
une  corne  de  clianiois.  Quniul  la  tuméfaction dn  palais 
et  des  gencives  dé|ieud  d'une  dculilion  difficile,  on  pra- 
tique une  incision  sur  la  gencive  gonflée  que  Mulive  la 
dent  pour  en  aider  la  sortie,  et  l'on  fait  quelques  nou- 
dwlûeB «u  milieu  de  la  voûte  palatine. 

VftVBKOLB.  s.f.  [Aliacyui'f",  Vv-iafahaequinu, 
gourgoiie,  fève  da  champi  ou  de  cheval].  Variété  la 
plus  commune  de  la  f^vc  {Faha  rufgari»,  Mœnch),  dont 
la  farino  est  cni[>li'y'"-  l'uiir  falsifuT  celle  du  fromonl  ; 
elle  ne  lui  donne  aucune  qualité  nuisible,  étant  elle- 
même  très-nourrissante,  mais  elle  rend  lepdn  lourd, 
difllcilc  à  digérer  et  moins  Manc. 

FIBRALBUMIKE.  ^.  f-  Nom  dnnné  ù  une  substance 
organique  particulière  que  Lecanu  admet  dans  les 
globules  du  sang«  et  qui  serait  insoluble  dans  l'eau, 
tandis  que  la  globulinc  s'y  dissout.  Ce  n'est  que  de  ia 
g/o'iii/iiip  modifiée  par  les  agents  d'extraction. 

FIBRE.  S.  f.  [fiùra/iif  »»«;,  ail.  Fmer,  anpi.  fitj/e, 
It.  cl  csp.  fii,j-/i].  Élément  anatomique  long;  et  prèle. 
On  dissertait  li(',iiitini|i  autrefois  sur  une  iirélciidiii' 
fibre  élémentaire  qu'on  supposait  (aire  la  trame  de  tous 
les  fulides  du  rorps  Immain.  Pnh  «n  a  admb des  libres 
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de  phiilewi  eipècee,  une  dite  à  tort  cellulaire,  utHiiam 
lamineuse,  uiieallwgiaéB,iuwnenuuie.  Onniwolimi 
qu'il  n'y  a  pas  autant  d'espèces  de  fibres  (Y.  ÊtÉnirr 

auaiomiqne). —  Fifji  f'\  rln  //oii.  V.  Cei.i.i  i.e.  — Fibre 
lamineutet  laminaire  ou  cellulaire  (Chaussier  et  }3t.  Qo« 
quet,  18SS).  V.  Umm. 

FIBRE-CELLULE.  S.  f.  [ail.  Xellntfaier,  Fasein- 
zflle,  roiitrniti/r  Zelle;  cellulf -fibre,  fibreu  miisrti- 
Uiires  de  la  rie  organupie^  fibrea  musculnirf  x  lisxfi, 
ou  mbanéeit  fibnt  tmuculaires  fmiforme»,  celltde* 
contrùH^^  fUro^lules].  L'usage  a  fidt  adopter  ce 
substantif,  introduit  |>.ir  nnatomisles  allemands, 
malgré  l'oppoùtion  qui  existe  entre  la  valeur  des  mots 
fibre  et  MhUè;  mais  les  éléments  aaatomiqnM  qu'B 
sert  à  désigner  ont  à  la  fois  la  forme  pénéralemenl 
étroite,  allongée,  aplatie,  de  beaucoup  de  libres,  et 
quelque  chose  de  la  straeture  des  cellules,  en  cequ'elles 
renferment  un  noyau  eentral  ou  quelqueCDis  deux,  avee 
ou  sans  granuUdkms  moMeulaires  autour  de  lui.  Leur 
longueur  varie  de  6eentiéincs  de  tiiilliniétrc  à  1  '2  ntilli- 
mètre,  selon  les  IfUS  et  les  organes.  Leur  largeur  varie 
de  5  i1dmiillèmesdtniilliaiètra«rdinaireaMnl.Hais 
ou  en  trouve  dans  la  caduque  et  d.^ns  les  artères  qui 
ont  le  double  ou  même  le  triple  de  cette  lar{;eur,  et, 
comme  leur  langueur  est  peu  considérable,  elles  con- 
stituent ainsi  une  variété  (flbres-callules  lamelleuaes) 
peu  répandue,  mais  très-mtiiiete  des  autres  par  ses 
diineiisiiuis  et  ?a  forme  F.lles  sont  toutes  fort  niini  cs,. 
La  plupart  sont  assez  régulièrement  fuaiibrmes,  à  ex- 
trémités terminées  en  pdntœ  et  plus  renflées  au  niveau 
du  noyau  qu'ailleurs.  Autrefois  on  les  apfielait  fibrei 
ruhnitft'^,  faute  de  savoir  qu'elles  se  terminent  en  pointe 
aux  deux  bouts,  et  qu'elles  ont  des  dimensions  faciles 
à  mesurer.  Elles  sont  peu  gnnuleuaes,  ai  ee  n'est  dans 
Tutérus  pendant  la  grossesse  ;  leur  noyau  manque  sou* 
vent  de  nucléole  ;  beaucoup  d'entre  elles  offrent  des 
espèces  de  nodosités  ou  renflements  traxuverses  au 
nombre  de  un  i  quatre  dans diaque  neitil  data  tbre. 
Le  noyau  est  remarquable  par  sa  lon-^'iifnr,  comp.aré  à 
son  peu  de  largeur.  Pourtant  il  est  asstiz  lar^^e  dans  les 
libres-cellules  lamelleuses.  Celle  longueur  fait  dialiÉ> 
guer  fiMùlement  les  fibtn»«eUules  des  ûbro-plastiqnes 
finHbraes.  Ce  noyau  ert  souvent  un  peu  flexueuz, 
courbé  en  S,  surtout  après  l'action  île  l'acide  acétique, 
qui  ne  l'attaque  pas,  tandis  qu'il  rend  molle  et  cohé- 
rente, homogène,  la  masse  de  l'élément,  sans  le  dis- 
soudre ni  le  liquéfier  tout  à  fait.  En  dehors  du  tissu* 
musculaire  de  la  vie  organique  de  l'intestin,  des  or- 
ganes génitaux  urinaires  et  des  conduits  excréteurs, 
on  trouve  encore  des  flbres-cellules  autour  des.cttls-de- 
sac  glandulaires,  des  glandes  en  grappe  et  des  folU- 
culfs;  à  la  face  linffinnK-  île  la  nmqut  use  vaginale.  i>ù 
elles  abondent,  de  celle  de  l'intestin,  de  la  cottjunctive, 
de  l'utérus,  de  la  trachée,  dans  le  parenchyme  du  pou» 
mon  ;  il  y  en  a  un  faisceau  va  du  fond  du  follicule 
pileux  à  la  face  profotule  de  la  peau  ;  il  y  en  a  des  (kis- 
ceaux  arrondis,  écai  u  ^  et  anastwnosés  çà  et  li  au- 
dessous  du  derme,  daiu  le  dartos  surtout  ;  dans  la 
tunique  à  fibres  celhilahes  des  veinée,  dans  la  tunique 
clastiiiue  des  artères  au  delà  de  la  crosse  de  l'aorle, 
surtout  dans  celles  de  petit  volume  ',  dans  l'enveloppe 
et  le  parenehyme  de  la  rate.  Dans  b  plupart  de  ces 
ré'p'ions,  et  dans  les  conduits  excréteurs,  les  fibrcs- 
cc  ilulcs  sont  disposées  en  faisceaux  arrondis,  serrés, 
larges  de  ô  à  10  centièmes  de  mdlimètrc,  iwrdus  en 
quekiue  sorte  dans  le  tissu  lamiaeux  et  invisibles  i  l'mil 
nu.  C'est  de  cette  manière  que  sont  disposés  eeux  des 


Digitized  by  Google 


FI  un 

troiupc»,  qui  umiI  rai'C!«,  et  ne  i>c  Lontiiiucnl  \>ouii  atec 
eem  de  l'alinis.  V.  Mcsclc. 

FIBIBOX,  BD8B.  adj.  [i«M^r.c,  ail.   fateng , 
angl.  fibrous,  it.  et  esp.  /ïémto].  Qui  est  composé  de 
fibres,  qui  est  formé  jiar  une  réunion  .de  fibres.  —  En 
botanique,  raeime  fibreuse^  celle  qui  se  compoie  de 
llleta  dSme  «peiewvr  notable,  ailenfie,  dlalitwto  et 
peu  ou  point  r:inionx.  —  En  anatomie,  /»Vtm  fihrciu, 
tissu  formé  de  libres  serrées,  très-fortes,  d'un  blanc 
ont.  Le  tissu  fibreux  est  formé  des  mêmes  clémente 
que  le  tissu  cdluiaire  ou  lamioeux  (V^  ee  mot) ,  meia 
réunis  eu  faisceaux  compactes  visibles  &  1*0^1  na,  ilhn 
fortement  adhérents  entre  eux  et  cntrccroisi"^  vw  tmii 
sens.  Les  vaisseaux  sont  nombreux  dans  les  parties 
de  ee  tiaan  diifiaiiai  en  umbranea  ;  peu  abondant» 
.'lu  sein  des  li^aaMMltt  des  méninqnei^  inlerartirulaires; 
uioins  encore  dans  les  ajrpH  ou  tumeurs  fibreuses 
(dont  quelques-unes  en  sont  même  tout  à  fait  dépour- 
vues), dans  les  plaques  ou  fausses  nMobraneed'aepect 
cartilagineux  des  plèvres  ou  dn  péritoine  que  ee  tiesu 
forinc,  uni  à  de  la  matière  ani(ir|ilip.  Les  tissus  élasti- 
ques et  tendineux  (V.  ces  mots)  sout  différents  du 
tiaen  fibrenx  et  ne  doivent  pas  être  confondus  arec 
lui.  11  forme  particulièrement,  uni  ù  de  la  niatirro 
amorphe  compacte,  les  mcnistiues  interarticulaircs  du 
fcnou,  etc.,  la  périphérie  de  ceux  des  vertèbres,  les 
capsules  et  les  ligamenta  artienlaim,  les  lifainents 
interoaseox.  le  lif^ament  obturateur,  etc.  SoaTBnC,'a(lto- 
l.int  la  fiiriiif  i\>-  niombr.inoî»,  il  sert  d'enveloppe  à  cer- 
tains organes,  ,0a  nomme  alors  membranes  fibreuseï 
ces  eipMiieoi  de  tisan  Bbreux  qu'on  disingve  en 
plusieurs  r.itégories  :  1°  celles  d'enveloppement,  qui 
sont  blanches,  brillantes,  entourent  un  grand  nombre 
de  viscères  et  servent  à  en  protéger  le  parenchyme 
mon:  tels  sent  la  sclérotique,  l'albuginée  du  testi» 
cule,  les  membranes  enveloppanles  des  reins,  de 
l'ovaire,  de  l;i  raie,  do  la  prostate, des  corps  caverneux 
de  la  verge,  de  l'urétbre  et  du  clitoris,  la  dure-mère, 
Innt  edrOnle  qne  nMhidienne,  et  le  péricaide;  S*  b 
membrane  du  tympan  et  celle  du  tympan  seconibire  ; 
3*  le  tissu  des  valvules  du  cœur,  des  vcineset  des  lym- 
phatiques ;  h"  les  aponévroses  d'enveloppe  (V.  Al>o!«t- 
vnosK)  ;  5*  enfin  le  périoste  et  le  périclUMidre.  ~—  En 
pntholofîe,  futn  jliretix  oceidenM^  tissu  tonné  de 
fibres  F^eniblnbles  à  celles  du  tissu  fibreux  naturel, 
niais  développé  dans  l'économie  par  suite  d'un  état 
inorbillque.  Le  /mu  fibreux  aeeidkntet  se  présente 
tantôt  sous  forme  de  membranes,  tantAl  sous  celle  de 
corpt  isolés  ou  de  production  fibreuse  informe.  — 
Corp'<  fihreuj-.  Masses  arrondies,  plus  ou  moins  volu- 
minieuees,  dures,  et  peu  adhérentes  aux  parties  voisi> 
neo.  Gens  qu'en  dM  être  umn»,  roufeltres,  ebamus, 
jont  des  liMueur»  l'ibr"-]»!  l'tifjucs  et  ne  sont  nullpmput 
le  premier  degré  des  autres.  ho>  corps  fibreux  se  dc- 
leliqppwit  tris  ftih|nsniint  ni  dans  les  parois  de  l'utérus; 
amie  on  en  rencontre  aussi  dans  celles  des  fosses  na- 
sales, du  pharynx,  etc.  La  plupart  sont  blanchâtres  ou 
j  uiiics.  (^i(ii|>l«  len>ent  développée,  leur  masse  résulte 
souvent  de  l'adionction  de  plusieurs  corps,  qui,  réelle- 
ment dislinels  Élsnr  ori(;inr,  se  sont  ensuite  réunis. 
Il*  ont,  fK)ur  b.afc  csscntii  lli',  «les  libres  hicn  di«itinotes, 
roulées  autour  d'une  scn-le  do  noyau  central,  de  cou- 
leur Manchitreetcemne  nnerée.  très-résistantes,  fort 
peu  élastiques.  Dans  les  corps  fibreux  de  l'utérus  on 
trouve  toujours  des  ftbrc»-cellule»  hypertrophiées 
c-ornnic  |»endant  la  grossesse  ;  rlles  existent  dans  la 
proportion  de  on  diiiinM  à  la  moitié  environ  à  c6té 
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des  autre»  vlénieuts,  niais  jamais  daratilage.  C'est 
Lebert  qui,  le  premier,  y  •  veeonnu  ces  fibres.  Entre 
ces  fibres  est  une  subil^âen amorphe  grisâtre,  plus  ou 
moins  granuleuse,  surtout  au  centre,  offrant  de  l  ana- 
logie  avec  celle  qui  inllltro  W  tissu  des  flbro-oarti< 
lages  intervertébraux.  Souvent  ces  tumeurs  T'inmis- 
tent  de  seb  eakalNt,  mais  dleo  ne  «'oisiflent  pes. 
Développés  le  plus  ordinairement  dans  les  |>arois  d'un 
organe,  ces  corps  poussent  devant  eux  cette  paroi,  à 
'  mesure  qu'ils  <  acquièrent  du  volume.  QiMHid  Ha  font 
saillie  dans  une  cavité  tapissée  par  une  membriuie 
muqueuse,  eossme  celle  de  l'utérus,  on  les  confond 
'iouvent  avee  des  polypes.  On  a  dit  à  tort  qu'ils  pou- 
vaient subir  la  dégénérescence  cancéreuse.  Les  sjm- 
ptdmee  que  déterminent  les  corps  Bbreux  utérins  sent 
assez  obscure,  tant  qu'ils  n'ont  pas  acquis  un  certain 
volume  :  Us  nnisistciil  |>.trticuliérement  dans  l'irrégu* 
larité  des  menstrues,  leur  fréquence  et  leur  abondance 
plus  grandes,  des  leucorrhées  Opiniâtres,  un  teint  pâle 
et  jaunâtre,  un  aspect  particulier  de  la  &ce,  une  sorte 
<le  bouffissure  livide.  Le  toucher  cl  l'exploration  au 
moyen  du  spéculum  fimt  bientdt  recoiuuulre  le  siège 
et  hi  nahm  de  In  nmiadie.  Le  tnMenient  dea  eorps 
fibreux  esl  simplemenl  palliatif  dans  les  premiers 
Icnips  ;  plus  tard  il  faut  recourir  à  la  ligature  ou  à 
l'excision.  V.  FiitRO-kVSTiQ(;c  et  Ti-mei  h. 

riMULLAUBi.  a4jL.  \fibnUari$\.  Qui  est  disposé 
en  lllamenis  trèl-déliés. 

PIBBILLB.  5.  f.  [fibrilfn,  ail.  F'âirrrf,rii,  angl. 
/lOrii,  it.  et  esp.  fibnïia].  Petite  libre.  —  En  bota- 
iiiqne,  ramilleaUon  capillaire  d'une  racine  tcèidiTiaée. 

PiBnnLLÉ,  ÉB.  adj.  {fibrOMw}.  Qui  est  eompoté 

de  fibrilles. 

FIBBINB.  s.  f.  [ail.  Vii.i^r^loff ,  Fibrûtf  nnfl, 
/Km'm,  fibrine,  it,  et  esp.  /iérum.]  (Synonymie  : 
fSféret  an  toHff,  Hippocrste,  Aristoîe,  Galien,  Mal- 

pi  phi  ;  mntii'ir  fibreuse  rfii  xiiiiij.  Rouelle,  Hucquet  ; 
lyinithe  coagulante  ou  rmigulahlr,  f/lutru.  Hunier; 
partie  fibrtûn  du  sang,  Fourcruy  ;  fi/jnue,  l  ourcroy, 
an  V  ;  parafibrine  et  brudy fibrine.  Poli  ;  tyoïphe  ou 
matière  blanrhe  qui  se  coagule  tt elle-mt'tne,  Seiiac, 
17&9).  Substance  organique  naturellement  liquide, 
mais  pouvant  se  coaguler  spontanément, et  alors  demi- 
solide,  plus  ou  moins  élastique,  d'un  Mme  grisâtre  si 
elle  est  pure,  disposée  en  masse  ou  en  llocnns  suivant 
qu'elle  esl  abondante  ou  non,  et  plongée  dans  uti 
liquide  réellement  fibrillaire  ou  flbroïde,  selon  qu'elle 
est  récemment  ou  anciennement  coagulée.  Elle  se 
rencontre  dans  la  lymphe,  le  chyle,  le  sang  et  certains 
liquides  émanés  du  sang,  nut^innncnl  dans  la  sérosité 
de  l'aacile  et  les  exsudations  inflammatoireo.  L'état 
normal  de  la  fibrine  est  Vélat  Hquide.  C'est  aussi  l'état 
nrdinairc  de  celle  de  ki  sérosité  de  l'asrite,  de  l'hydro- 
Ihorax  cl  des  vésicaloires,  lorsqu'il  y  en  a  dans  ces 
liquides,  nie  est  alors  invisible,  soit  4  l'œil  nu,  soit  an 
microscope,  soit  sur  rantm.il  vivant,  soit  dans  le  ninç; 
retiré  des  vaisseaux  el  examiné  au  microscope  avant 
sa  coagulation.  Hors  de  l'éconoinic,  l.i  fibrine  change 
spontanément  d'état.  De  l'état  liquide  elle  passe  à 
l'état  solide  :  on  dit  alors  qu'elle  se  coagule.  La  spen* 

l.inéili-  dp  rcllr  coa{;ul;ilion  est  le  cirnctére  s|M'M!ifiquc 
principal  de  la  fibrine.  L'inspiration  do  l'oxyde  de 
carbone  fait  que  la  fibrine  se  coagule  très-vite  dès  que 
la  circulation  cesse  ou  se  ralentit,  et  le  caillot  est  très- 
consistant.  Les  fausses  membranes  du  croup  sont 
formées  presque  uniquement  de  fibrine.  Le  sang  vei- 
nenSf  à  l'étal  normal,  en  contient  en  moyenne  2,20  à 
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S,SO  pour  1000  (Audral,  Beci|uerel  el  nudiei  ).  On 
peut  en  trouver  ehet  de*  boiaiuMbien  portaaU  depuis 
1,00  poor'lOOO  jmqo'l  9,80.  Il  l'igit  kt,  non  pas  du 

MBf  pris  en  masse,  car,  étant  difTérent  d.iii<^  (  lini|iH> 
Vaiueaa,  ces  rètuUals  en  chilTres  auraient  peu  d'ini- 
porlance«  mail  il  t'agil  da  lan;  du  bras,  la  quantité 
de  nbrine  du  snng  est  plus  roii*id<''rnMf  dnns  Imites  1rs 
maladies  inflammatoires  ;  et,  luutes  les  fois  que,  dans 
une  maladie  d'une  autre  nature,  il  survient  une  iu- 
flaminatioa  da  quelque  urgane,  le  même  bit  se  pré- 
sente (AndrnletOttrarret).  La  quantité  de  fibrine  dans 
le  jaiip  ost  ti'.oindrc  pendant  Ic^  fli'-vrns  pravcs  r  l  ln> 
lièvres  intcrmitleiitet.  Dans  la  fièvre  typhoïde  cl  le» 
Mme  érupthres,  la  dlminulion  est  d'aulîint  plus  pro- 
noncée que  les  symptômes  «dynamiques  sont  plus 
marqués  (Andral).  Elle  ne  varie  pas  à  lu  suite  de  sai- 
gnées répétées,  ou  même  augmente.  Plus  le  sang  con- 
tient de  fibrine,  plus  vite  se  déposent  les  (lobules  du 
mif .  8ft  densité  est  plus  grande  que  celle  de  Teav  et 
fOe celle  du  sérum  sangnin  privi'-  do  fibrine.  On  pensait 
que  le  sang  doit  sa  plasticité  à  la  fibrine  ;  mais,  cnii- 
tniremenl  à  ce  qu'on  cioynU,  la  flbrine  chez  les  scor- 
butiques existe  en  même  quantité  qu'à  l'état  normal  ou 
même  en  (piantité  supérieure,  2,20  pour  100,  2, GO, 
3,  3,60,  4,10  (Becquerel  et  Hodier),  4,42  (Andral  , 
la  moyenne  étant  2,20  à  2,30  (Andral,  Becquerel  et 
Bodier)  ;  elle  y  préeente  teos  les  enrtdéres  ordinaires, 
et  donne  nn^nie  une  couenne  jaune,  ferme.  Il  y  en  a 
plus  clieE  les  herbivores  que  chez  les  carnivores.  On 
se  la  procure  solide  en  lavant  Ib  caillot  du  sang,  et  le 
traitant  ensuite  par  l'éthcr  pour  le  dépouiller  de  la 
graisse.  Elle  est  insipide,  incxiore.  d'un  blanc  lalC; 
transluriilr,  il.istiijue,  in^nluble  dans  l'eau  froide, 
l'alcool  et  i'élher.  Desséchée,  elle  devient  jnnitre  cl 
easaante.  Elle  contracte  des  eombinaiiont  avec  les 
acides,  les  bases  el  les  sols  l/acidc  acétique,  les  acides 
minéraux  étendus,  les  alcalis,  la  dissolvent  complète- 
ment. [10(As»C*»H«O«»)4PhîS.] 

Fibrine  mu-tntfaitT  ou        wifwr/e,».  V.  Ml'SCnLISF. 

P1HII«RDX,  BliSB.  adj.  [it.  et  esp.  fibnnoso]. 
Qui  est  i  >un|Misé  de  flbrine,  qui  en  contient,  qui 
en  présente  les  ciraclérw. —  Trantformatwas  et 
hmuur»  fIbritMugÊ.  On  a  décrit  sons  ces  noms  des 
productions  morbides  r\m  fM.nent,  «nit  dfi  timipin'» 
(ibro-plastiques  de  la  dejixiénic  variété,  soit  des  tu- 
meurs hy[>ertru(>hiques  glandulaires,  etc.  Ce  nom  leur 
a  été  donné  d'après  l'hypothèse  trcs-répandue  que  la 
flbrine  du  sang  peut  s'organiser  après  coagulation,  cl 
que  CCS  tmiifiu^  naissent  de  la  sorte.  L'élude  des  prin- 
cipes immédiats  montre  que  cette  hypothèse  eit  com- 
piéteneat  erronée  ;  nul  principe  Immédiait  iiolé  des 
antres  ne  s'organise.  L'étude  prtiruliérc  de  la  flbrine 
Montra  qn*elle  ne  s'organise  jamais  lorsqu'elle  est 
«Mfulée;  elle  est,  dés  que  la  coagntalion  a  en  lieu, 
corps  étranger.  Elle  perd  peu  à  peu  son  aspect  llbril- 
laire,  devient  plus  homogène  et  granuleuse,  et  finit  par 
se  résorber  en  tout  oii  en  partie,  plus  ou  moins  lente- 
ment, idon  les  régiona  du  corps  ;  mais,  dans  aucun 
cas,  à  ne  s'y  roroie  des  vaisseaux,  ni  des  flbres  ou  des 

cellules.  —  ('i>nri  r/i(iif  i  fif>rin''ii<i'f  '■'ihf/iiinr.i  jui- 
{f/lti/hrmcs.  On  ne  connaît  pas,  d'une  mamcrc  nette, 
toutes  tes  conditions  qui  anènont  la  solidification  de 
la  fibrine  pour  tous  les  cas  où  de  cette  coagnlation 
résulte  la  formation  des  caillots  ou  concrétions  polypi- 
fornics.  Mais  on  en  ronnail  un  fertnii  nombre.  Pour 
quiconque  a  vu  avec  quelle  rapidité  les  extrémités  re- 
•onrbées  et  IrréfuUères  des  membranes  internes  des 


tm 

artère*  lices  se  couvrent  d'un  petit  cailb.l  in  a  adlié- 
rcnt,  qui  va  en  augmentant  r^iidemeut  de  volume,  il 
ne  paraît  nnllement  extraordinaire  4e  voir  la  fibrine 
se  coaguler  sur  les  parois  des  cavité?  du  cœnr  ou  sur 
leurs  valvules,  devenues  rugueuses  par  la  présence 
de  oonerMiont  atliéranalenses  on  crétaeées.  Si,  en 
niéine  temps,  on  tient  compte  t!o  la  facile  coafrnlation 
de  la  fibrine  chez  les  individus  carlir<  tli|ues,  on  ne 
sera  |<as  étonné  que  ces  concrétions  se  fm ment  sur  la 
suriâce  irrégulièra  que  piésentent  k»  colonne»  char- 
nnee  diapeaéet  en  aréoles  an  lomnwl  des  ventricules, 
surtout  à  gnuclir.  et  au  voisinage  des  auricnb  «  de» 
oreillettes  ;  ou  même,  comme  on  l'a  vu,  sur  les  ten- 
dons dea  valvules.  Les  concrétions  fibrineniea  polypi- 
formes  ou  anévrysmales  datant  de  la  vie  sont  fornips, 
moins  humides,  adhérentes  ordinairement  p;u  adhé- 
sion de  contact  très  intime  avec  les  parois  du  vaissean. 
Il  n'est  pas  exact  de  fiure  intervenir  une  lymphe  eoa> 
fuIaMe  destinée  à  opérer  cette  agglutination  ;  te  n'est 
que  de  la  fibrine .  et  rien  de  s|iéci;il  n'fxi.sle  r|iie  li» 
fait  de  cette  adhésion,  par  contact  intime,  de  deux 
corps  solides  dont  les  surfaces  sont  mouléen  meléenle 
à  molécule  l'une  snr  r;iiitre.  Li  coiuistiinre  des  mn- 
crétions  est  assez  grande  ;  on  y  produit  dilli(  ileinent 
des  déchirures,  turtmit  dans  la  partie  adhérente  aux 
parois  vàtcnlaires  et  à  la  surface  de  celles  qui,  étant 
flottanteadans  la- cavité  du  ccBor,  n'adhèrent  que  |Kir 
une  partie  du  reste  de  leur  élenihie.  Chez  les  aniin.inx, 
comme  dies  l'homme,  la  llbnne  est  en  faisceaux  gri- 
silres  intriqués,  on  disposée  par  couches  concentriques 
superjwsées .  se  déchirant  en  faisceaux  d'aspect  fibreux 
dans  les  poches  et  dilatations  vasculaires.  bile  se  dé- 
chire en  foisceaux  fibreux  longitudinaux  dans  les  con- 
crétions allongées  des  vaisseaux.  Dans  les  cuncrétiom 
comtes,  arrondies  des  veines,  ou  imlypifomies  du 
copur,  i  l'p  pi Mil  avoir  pris  une  a|iparence  compacte,  ou 
l'apparence  de  faisceaux  fibreux  courts,  concentriques 
ou  A  peu  près,  disposition  souvent  plus  nnttenent 
visible  h  la  déchirure  t\\\'h  la  coupe.  I»ans  les  veines, 
surtout  vers  le  haut  des  concrétions,  les  couches  sont 
concentriques  ou  pelotonnées  sons  une  enveloppe  re- 
présenlée  par  une  couche  extérieure  commune.  La  dis- 
|v)sition  fliieicntée  flbrifiaire  peut  être  constatée  par 
il'-'  birwre,  on  «mis  le  iniiTosi'o|ie.  Ce  sont  tes  disposi- 
tions d'aspect  extérieur  très-variable  suivant  le  siège 
de  la  concrétion,  ton  tmeienneté,  la  rapidité  ou  h 
lenteur  du  dépiV,  la  présence  ou  l'absence  de  globules 
du  sang  ou  de  leur  matière  colorante,  qui  ont  fait,  on 
qui  font  discuter  encore  sur  leur  organisation  rédie 
ou  possible.  Or,  depuis  que  l'étude  des  principes  In- 
médiatit  de  ces  corps  est  foiie  ;  depuis  que  Texamen  de 
la  fibrine  à  l'aide  du  microscope  peut  en  montrer  les 
caractères  si  nets,  il  a  été  impossible,  jusqu'à  présent, 
de  constater  rien  antre  chose  dans  ees  cidUcts  qne  de 
la  fibrine  seule,  et  pas  d'élément*  aiiatomiques.  On 
n'y  rencontre  pas  non  plus  la  disposition  homogène 
(avec  ou  sans  noyaux  inclus)  que  prennent  les  mem- 
branes véritablement  organisées,  coonme  cdie  de  la 
capsule  du  cristallin,  etc.,  lesquelles  sont  formées  pat 
riiniiui  moléculaire  de  principes  immédiats  de  phisii^iir* 
ordres ,  principes  ne  pouvant  pas  être  enlevés  {mf 
simple  lavttgn  et  expression  méeaniqna  tandis  qne  pen* 
vent  l'être  les  principescristallisablesonvolatilsquiim- 
bibent  la  fibrine  des  concrétions  et  caillots,  (.'est  donc  .ï 
tortqwlMaWNWpd'auteurs  les  considèrent,  avec  Lacii- 
nec,  comme  susceptibles  de  s'organiser,  el  admettent 
que  certaines  végétatkN»  vwrnqueuaaa  vérilaiilsimnl 
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oryuttiéM*  iucrusttjetiHiiMBite  calcuiic,  |>i«<vioiuicul 
di»ca»«aiUoU  flJiriiiMix,  orfanûét.  Il  eu  e»l  de  mèiua, 
à  Mtégudt  povr  ce  qui  conceriM  i*  oatere  du  Ikiokle 

MMMéré  à  tort  comme  du  juis  fV.  PsEi  no  rrsi.  qu'on 
naggplre  au  centre  de  ces  caillols,  «oit  daos  les  veines 
éÊÊÊdm  néeaniqtMiiMnl  mum  pldéMto,  nii  dmeeu  x 
des  artères,  <<<it.  fins  souvent,  daos  ceux  dueteur  et 
des  gros  \aibsc.iux.  Ces  eaillaU  peuvent  contenir  uoe 
saiiic  rougeâlre,  jaunâtre  ou  brune,  ou  un  liquide  ayant 
la  couleur  du  pus«  mais  moins  visqueux»  Miiqn'iî  ait 
une  consistance  asseï  grande,  soit  qu'il  présento  une 
duiditi-,  .lu  rnnlrairc,  («lus  grande.  Co  li.iiiiilr  yrwi  se 
trouver  entre  des  caïUots  librineux  des  aitévrysoies, 

ihM  II  pan  Ira     owni  <n  tt! —  -1  -*  rem- 

l>li<isunt  une  Mrtt  de  canal  cfiitral  que  présente  le 
caillot  dans  toute  ou  dans  une  |wirtic  do  sa  lon^eur, 
qu'il  suit  gros  ou  seulemeat  du  volume  d'une  plume, 
on  dans  les  eaiUota  adkéceots  aux  parôia  da  cœur  et 
«Kore  mous,  satis  eouehes  d'aspect  Abieox.  n  peut  w 
trouver,  enOn,  au  centre  de  coiun  tii>!i-  nm  i  ■iiac*,  "i 
funm  dures,  couenneuses,  simulant  alor»  uu  kyste  ou 
oo  atoiwdaiis  la  ee^sfétian,  aalaai  de^aanièrtoa  de 
voir  qui  ont  été  adnii<p<.  V.  RétractKMI. 

FIBB1.\0GÈ!IE-  m.  Vircliow,  avant  exposé  à  l'air 
le  liquide  provenant  <run  bvdiotlmi .i\  i  iuitenant  de 
l'albumine  et  pas  de  librine,  vit  au  bout  de  quatone 
jours  ae  former  un  eaiiiet  •eOMable  I  eelhii  de  la 

flbrioe.  U  c<iii?itl<'TP  «fltc  suli'laucr  ci»miii<"  n'rtaiit 
paa.  éé  la  fibrine,  mais  un  corps  voImu  qu'il  uumuic 
/làrÉiÉjiML',  lequel  a  besoin,  pour  le  coaguler,  du  eoa> 
toftdt-l'  lir      /"  A,  ,i,nr/>;,f{l\en\i,  1859).  V. PlasmWK. 

FIBBO-CABTII.AVK-  »■  m.  Tissus  rartil:i;.'ineux 
doot  la  trame  est  Obroide,  comine  les  ii^Miiiniio  mter» 
vwrtdbnn,  lea  syneboadroses,  les  cartilages  de 
t'oreille,  ceux  de  Santorini  et  de  Wrisberg,  celui  de 
la  trompe  <1  F.u*l.<.  la*,  l'épiglotlp,  le  r  irlilajîf  inln - 
articulaire  de  l'articulation  sterno-claviculaire,  et  les 
HiOlwiili  aaililininiini  dManHbeas de  l'articolatlon 
ien  '        iirixilliirr.  V.  CARTltAcr 

FIJtiiU-CELLllL  liBK.  ailj.  Uui  |iarlici|M-  dti  ti>Mi 
SImVUX  et  du  lisau  coliulairc  ou  l.nriiinnix. 

PlBBO-caONSBITB.  s.  f.  (de  fibrot  libre,  et 
^pc;,  cartilage].  Inflamnutien  des  flbro-eartitages.  On 

rob«.cr\o  W  plu»  souvent  sur  nino-carlilagc  latéral 
de  l'os  du  pied. — Nom  donné  au  jai  url  atrtilayineux. 

VUa»-€TI>n90B  ou  riMO-KY8TI90B.  adj. 
£de/l6rr,  et  MiwrK,  vessie  ou  k\»(o].  —  Tumeurs  fibro- 
eif*tiqme$  ou  filMro-4cy*tiqiâe».  l'umcurs  lilireuses  rom- 
pUqaéea  par  lâ  présence  de  kystes  dont  lo  pomi  de 
dipÎHt  diflire  selon  le  siège  de  ces  tumeurs.  Uans  la 
OMBasIle,  par  exemple,  les  kysles  dérivent  des  tubes 

(;laiulul;iircs  <iu  galactophorcs  qui  ro«lenl  encorn  <::\  r\ 
là  entre  les  faisceaux  fibreux.  Les  tumeurs  libreuses 
qui  se  déveleppeni  aaaes  fréipiÉÉMatdans  b  mâchoire 

inr«  ri««iirc,  dans  les  os  longs,  elr.,  et  les  (lélrni«pn( 
IH'u  a  pou,  sont  souvent,  mais  non  toujours,  compli- 
quées de  kystes  dont  le  point  de  drpart  analomjipu' 

n'eat  paa  encow  Uaa  conuu.  bans  ces  tumeurs-li  les 
tâaeaanx  fibreux  sont  très-denses,  i  fibres  aeeom> 

|>a^nf>es  d'une  mati<^re  iiinorphe  très-tenace  qui  les 
uuuilieul  trus-adbérentes  ensemble,  et  do  granula- 
liew  Mléenlairaa  aaeléss  ou  graisseuses  quelquefois, 
asses  abondantes  pour  rendre  jaunâtre  le  tissu.  Il  s'y 
truuve  asses  souvent  aasaldes  portions  éparses  de  car- 
liiafe  et  de  flbro-«artilage,  avec  des  niycloi>la\c< 
iaoiéBs  on  en  Msasea  ranfeâlres,  ni|ia  rarement  des 
■aéddMUa.  V*  NftbMÔmifBi.  . 
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FlBROtiÈKE.  adj.  [de  (>hn-,  ^twàv,  engendrer). 
—  Maiièrt  fibrojféae  (Vircbow).  Matière  proléiqun 
qui,  dit-on,  sous  l'influence  de  l'oxygène  dans  le 

poiiiium,  «^iigcndre  la  flbrine. 

i-'iBnoÏAB.  adj.  et  s.  m.  Qfù  resseanble  au  tissu 

ou  tumeur  filirnhf,'  ;'i  (■(•llr«  df*  tumeurs  qui  se  rap- 
prochent le  plu:»  du  tissu  lihreux.  —  kii  anatumio 
générale,  fibrtAtle  se  dit  de  toute  substance  orga- 
niaée,  iMMegène  au  Gond,  «ini  «ftn  dee  «/rM»  droilea 
on  eikkdRises,  paralMes  on  eÉtreavoiaées,  se  com- 
portant, au  p<iiiit  dr  viio  de  la dhWitaBy  Comme  des 
libres,  mais  ne  pouvant  être  iaoMat'M  séparées  les 
unes  des  autres.  La  smbtUmet  ^nrfawianlafc  dn  ttw» 
cartilage  de  roreille.  etc.,  est  fxhrnhlr  plulAt  que 
libreuse.  Il  se  peut  qu'une  substance  d'abord  libroïdo 
devicimo  (ibrillaire  ou  fibreuse  par  suite  des  progrès 
du  développement,  o'est-è-din  qn'^  devienne  divi- 
sible en  fibres. 

FiBROÏM':.  ^.  T,  K>[>iTe  dr  fiiM  iiii-  ipi''  renferment 
la  soie  ^Mulder^etl  éponge.  (t;^U^■Az'>U>^) 

PiBBmiB.  s.  m.  [de  /lére  et  de  la  terminaison  om#{ 
généralement  'adoptée  pour  exprimer  qu'un  mot  dé- 
signe unetumeur].  Nom  koikikpio  donné  aux  tumeurs 
fibreuses.  V.  I  ji  iinvet  Lauinki  x. 

riBBO-MlOOBUX,  BUSB.  adj.  Se  dit  d'UM  lau- 
queuse  sn|>Grposée  k  une  membrane  fibreuse. 

FIBR<»-I>I.%.STIQI'K.  «.  m.  ''t  adj.  Oui  doniif  n.iis- 
sauce  il  des  lihres.  —  Elementi  ou  turptt  /ibro-piasti- 
qmt.  V.  EMBinoPLASTiQUcet  LAannnn.  —  Tinm  flbr^ 
pUuUque.  Tissu  qui  se  présente  toujours  comme  pro- 
duction accidentelle  sous  forme  de  tumeurs  com|M>sées 
surtout  de  corps  fusiformes  ;  en  outre  des  vaisseaux, 
on  y  trouve  du  tim  laminent,  de  la  matière  amorphe, 
et  quelquefois  des  vésicules  adipeuses.  Elles  sont 

^.'éiir-r.dement  riiu;.'r.'ilres,  ilr  rnnsivlanco  \in'>,iiiii- 
teuse^  ne  donnent  pas  do  suc  Liles  se  développent 
dans  la  dure-mère,  dans  le  tisan  lamlnenx  de  toolea 

If»  |inrlie«  du  corps,  etc.  Les  COrpS  ril>ri>-|>!  .^tiques 
lusiti>riuo:s  soul  toujours  accompagnés  >lc  noyaux  et 
quelquefois  de  cellules  embryo-plastiques.  Les  corps 
fusiformes  étant  un  élément  aecesseiro  de  presque 
toutes  les  espèces  de  lumean,  lés  observatenrs  ont 

souvent  «'l'''  plu>i  fr.i|i|ii's  de  cette  fnrmr  d'élrinent  que 
des  autres,  et  ont  a|i|)elé  fibro-p/astiqucjf  bien  des  tu- 
meurs qui  n'en  sont  pas  (tnmenrs  fthrenna,  épotfs  h 
mvi-loplaxes,  etc.),  ce  qui  les  a  fait  croire  plus  tom- 
nninc»  qu'elles  ne  le  sont  réellement. 

FiBBO-.SHBEtx,  i:U!)K.  adj.  8e  dit  des  organes 
composés  d'une  membrane  séreuse  superposée  à  une 
membrane  fibreuse  :  les  capsules  des  artiailations,  par 

fM'jnpli". 

F1BB0-TA8CIILAIBB.  adj.  tjui  est  composé  Uc 
faisceaux,  de  fibres  et  de  valsseanx.  —  Faùeetmi: 


l'ir..  )■;'■! 

/ihrir-rn^rufnires  de*  p/niii  '^.  Oux  qui  sont  composés 
(Fig.  I7fi)  docloslres  (/»)  cl  de  vaisseaux  |m>ii«  tui-s  i  A), 
rayés,  trachéens,  avec  ou  sans  laticiféres.  héunis,  ils 
fimnent  les  couches  du  bois  des  dicotylédones  ;  plus 
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on  iiuiîns  i  ln;^'iir'>  1rs  uns  des  autrM*  ils  constituent 
li  in4te  Ugiieuw  de*  monocotylédooM,  Im  nenures 
4et  ffraiUM  et  des  ralim  orf(uiM  «ppondiciitairM. 

PIBCLATIO!^.  <i    r.  V    briBl  I-ATIOÎT. 

Fie  S.  m.  [/irw.ï,  (rixtuoi;,  a-jxwus,  ail.  Feigxrarze, 
Ul{).  fictt»,\i.  fico,e»p.  higo].  Excroissance  charnue, 
1  pédoncule  étroit  et  à  sommet  granuleux  et  renflé,  i 
leqvelte  on  trouve  quelque  Tessemblaiioe  avec  le  AÏiit 

appelé  fiyxf-  —  V<  li  rin.    I''i<-  à  la  fonn  firtlr.  SyiH»- 

nyme  de  crapaud.  Le  fie  ett  une  production  mor- 
bide doutksartKe,  dans  une  épriaseurde  8  à  A  nui- 
liniètres,  plus  ou  moins,  n  la  stnirlure  des  productions 
épidermiquM.  Quant  au  tissu  blanr  ros)^,  plus  ou  moins 
non,  qui  forme  la  maste  de  la  végétation,  il  est  com- 
posé de  fibres  du  tissu  cellulaire,  d'éléments  ûbro- 
plastiques  et  de  manière  amorphe  d'autant  plus  abon» 
daiite  que  la  prodiirlion  vc'  frrte  pln«  rapidement  et  offre 
plus  de  moUease.  Les  capillaires  n'y  ont  rien  de  parti- 
culier. C'est  une  structure  analofnie  à  celle  des  amihj- 
tomes  chez  l'homme,  si  ce  n'est  que  les  éléments  fihro- 
plastiqucs  cl  la  matière  amorphe  y  sont  plus  abon- 
dants. 

FIGAIM.  s..r.  [RaaunciUlU  ficaria  L.,  petUechéh' 
doine,  petite  iebfire^  ail.  FHgwanen-Hammtef]. 

Plante  du  genre  llenonnifr,  ainsi  appeli-n  pnrt  e  que 
■e»  racines  sont  composées  de  granulation<s  qu'on  a 
comparées  à  do  pelilesflgues  ;  l'analofiede  forme  lui 
ftfiûtdomer  aussi  le  nom  A'hrrljfniii.r  hi^mni  rJunflii. 
Ses  liBuilles  ont  été  employées  comme  anli»corbuli- 
ques,  et  connue  topiques  sur  les  tumeurs  scrofuleuses. 

FIGOIbABS.  s.  f.  pl.  \fiemd»e  leu  metembryan- 
lkemeat\.  Famille  de  plantes  dieot3rlédones  poljrpétales 
à  étamines  péripyoes.  Ce  sont  en  général  des  plante» 
graises,  à  fleurs  ordinairement  grandes,  axillaire», 
ierminales  ;  eaUee  nomaépole,  souvent  campanulé  et 
persiflant,  dont  le  tube  est  quclcpiefois coloré  et  à  4  ou 
6  lobes  ;  étamiues  nombreuses,  libres  et  distinctes; 
ovaire  à  3  ou  5  loges  contenant  chacune  plusieur» 
ovules  attachés  à  un  tro(diospenue  qui  uait  diie  l'angle 
interne  de  chaque  loge  ;  9  à  &  styles,  autant  de  stig» 

mates.  Le  fruit  ert  imc  b.ite  tni  une  cipviilr  à  3  nu 
loges  jKilysperines,  environnée  par  le  calice.  L'eu)bryon 
est  roulé  autour  d'un  endospemeteineux.  Celte  fa- 
mille dilTére  des  crassulacécs  par  soo  ovaire  simple. 
Elle  est  réduite  au  genre  .Vësemôrynn/Aénir  ou  Fi- 
t.t»de^  et  se  place  entre  les  cactées  elles  portulacéos. 

rikL.  s.  m.  [fel,  7/.>.f„  oU.  Gotfr,  aofl.  gatl^  il. 
fieh,  esp.  hiel].  Synonyme  do  hik.  H  ae  dit  spéeiale- 
nient  de  la  bile  des  animaux  :  firl  de  boeitf',  êxirait  de 
ficlf  cependant  on  dit  i  ctkule  du  firl  pour  désigner 
leidaervoir  de  la  bile,  soit  dans  l'homme,  soit  dans  les 
OOiinaux.  On  préparc  Vertrnit  de  fiel  de  furnf,  pour 
l'usUfO  médicinal,  en  passant  et  faisant  évaporer  du 
HsldelNSuf  au  bain-niaric,  jusqu'à  consistance  d'ex- 
IniU  €ette  matière  était  réputée  fondante  et  incisive  ; 
on  la  pretcrhraH  surtout  contre  lesengorgements  chro- 
niques du  foir 

FIEL-BE-TERBE.  s.  m.  Nom  VUlfaire  de  \a  fume- 
terre  et  de  la  petite  centaurée. 

FIE>-TF..  s.  f.  V.  ExcBÉmn. 

FlBR,  KBB.  adi.  Se  dit  du  dwval  pour  exprimer 
qu'il  se  redresse  vhrenwnt  il  la  moindre  parole  'qu'on 
lui  adresse. 

ntTIB.  s.  r.  [/Mr»r«  ff6p,  ««firl^,  ail.  Piehtr^ 

angl.  frirr,  il.  fehbre,  esp.  cafaiflire].  Dans  le  sens 
le  plus  général,  le  mot  fièvre  exprime  un  état  inaladir 
eanclérisé  par  l'aeeèMralioii  dn  pouls  et  vno  «ogmeii- 


Lition  de  l.t  chaleur  animale  ;  cl,  |>endant  longtemps, 
on  a  considéré  la  lièvre  comme  une  afl'ection  essen- 
tielle, et  constituant  par  elle  mémo  «m  maladio  sus» 
ceptible  de  se  compliquer  avec  toutes  le»  autres.  On 
doit  d'abord  distinguer  la  fièvre  symptomatique  des 
fièvres  es.\entiel/rs.  Ijl  fin  rf  it/mptomntique  accompa- 
gne les  inflammations  externes  ou  intenses.  Les  fiéiùm 
etêenHelh»  sont  cellos  qui  ont  exdié  les  débats  lesphn 
vifs.  Regardées  comme  indépendantes  des  organes, 
elles  furent  attaquées  |iar  Broussais,  qui  les  qualifia 
A'entité.1,  les  attribuant  à  l'inflammation  de  la  mem- 
brane gastro-intestinale.  C'étaient  en  effet  des  entités, 
tant  qu'on  ne  les  avait  pas  ratlacbées  à  l'étal  physiolo- 
gique du  corps  ;  mais  ce  n'étaient  piis  des  gastro-en- 
térites ;  et  l'on  ne  peut  voir  dam  celte  proposition  de 
-Broussais  qu'une  hypothèse  hardie  par  laquelle  il  M- 

sait  rentrer  relie  p;irt  de  la  |knthologic  dans  la  p(i\- 
siologie  patliulogique  :  car  toute  pathologie  n'est  que 
le  désordre  des  orgUMS,  dOS  tisSUS,  des  humeurs,  des 
fonctioiu.  Les  lièvres  ne  sont  pas  non  plus  des  phleg- 
masies;  car  elles  s'en  distinguent  par  un  caractère 
tranché  :  c'est  que  dans  les  |ihlcgniasics  la  ilbrine  du 
sang  aunnente,  et  qu'elle  diminue  dans  les  flévies. 
NeUsnl  donc  de  cMé  les  lièvres  symptomatiqnes  des 
inflammations,  il  reste  trois  groupes  distiiKi<  :  I"  Ir^ 
fièvre.i éphhnèifs  ,  courbatures,  synoques,  qui  durent 
un  ou  plusieurs  jours ,  et  se  temiinent  ordinaire- 
ment par  quelque  phénomène  criti(iuc  ;  2'  les  fièvre* 
intermittentes  ,  rétmtirutes  et  pseudo- continue* l 
3"  les  firrres  cnntinnes,  (|ui  comprennent  la  dolhié- 
neutérie,  le  typhus,  la  lièvre  jaune,  la  peste,  la  morve, 
hi  fièvre  puerpérale ,  et  autres  aAelions  ranfées  sous 
le  nom  de  fii/ofirnnr,  puis  les  exanthèmes  fébriles, 
variole,  rougeole,  scarlatine,  vaccine,  cln\cléc,  suette. 
V.  GK>f:RAi.E8  {maladies). 

Fièvre  d'accès.  Celle  qui  rentre  dans  le  type  des 
fièvres  intermittentes  ou  des  flcvres  rémittentes.  1^ 
inéilecins  oi\l  souvent  recherché  infructueusemenl  la 
cause  qui  fait  que  les  accès  de  iièyre  se  manifestent 
avec  des  iolervalles  de  tempe  à  peu  près  les  mêmes 
•  liez  chaque  malade,  jK-ndant  lesquels  les  fonctions 
reprennent  complètement  ou  presque  complètement 
leur  état  normal.  Pour  la  saisir,  il  faut  tenir  compta 
d'abord  de  ce  que,  à  l'état  normal,  tous  les  phéno» 
mènes  de  la  vie  animale  sont  intermittents,  et  se  re- 
produisent généralement  avec  des  alternatives  d'action 
et  de  repos  d'une  durée  qui  est  à  peu  près  la  même 
pour  chacun  d'eux  (V.  AMniAi.rrt)  :  l'aeUvité  est  suivie 

dn  si-ntinir-nl  «r.ilinltement  nu  de  fatigue,  le  repos  IV^t 
du  retour  spontané  à  l'action.  Or,  dans  les  ^^o^res 
d'accès,  l'altération  du  sang  est  de  telle  nature,  que 
le  tissu  cérébro-spinal  est  le  premier  dont  la  nutrition 
se  trouve  modiflée.  Le  résultat  de  cette  perturbation 
est  l'apparition  <le  troubles  nerveux  portait  [irincipale- 
ment  sur  les  nerCi  qui  président  ^ ux  contractions  du 
eonr  et  des  vaisaeaux  capillaires  ou  sntras  (fréqueaee 
du  pnnis,  tro\iblcs  rircnlatnires  profonds),  et  aux  con- 
tractions des  nnmies  de  la  vie  animale  ^tremblemeul 
de  la  lièvre,  etc.),  portant  aussi  sur  les  parties  de 
l'encépliale  qui  président  à  la  perceptieades  sensations 
(sensation  de  froid ,  pendant  que  la  température 
moyenne  du  corps  s'élève).  Ces  troubles  cessent  apri  - 
une  certaine  durée,  comme  tout  acte  nerveux,  et  sont 
suivis  d'un  aflirissement  général,  eomnw  tous  lesneies 

de  ce  pnirp-,  ils  sont  modifiés  en  bien  nu  on  ni.il  p.ir 
la  i^upart  des  agents  qui  ont  une  action  sur  le  sy&U-tue 
nerveux  central.  Parmi  ceux-ci,  les  alealofdes  du 


Digitized  by  Google 


rm 


FIEV 


quinquina  Ueaaeot  le  premier  rauf ,  et  l'on  sait  qu'à 
doee  toxique  les  symptômes  qu'ils  détermineoi  aoot 
d'abord  des  troubles  «le  l'ouie,  des  étourdissements  ; 
si  les  miasmes  qui  cauMiit  la  fièfre  inlennitlenle 
■gjeaant  surtout  sur  le  aanf ,  c'est  le  «jilèaie  nerveux 
que  eette  allération  nwdUie  le  .|ilus,  el  c'est  à  la  loi  de 
rinterniitlence  normale  de  sc5  actions  iioriiiales  que 
se  rattache  l'intermittence  morbide  de  ses  troubles. 
Aussi  l'expérience  a-lF^Ue  montré  que,  lorsque  l'afTec- 
tion  date  de  quelque  temps,  les  médicaments  qui  n'in- 
fluent que  sur  le  sang,  tels  que  les  toniques,  ue  suftl- 
senl  pas  pour  amener  la  guérison,  et  que  les  igenls 
qui  influant  sur  la  ratritioa  en  féoéralt  sur  le  sfslème 
nanma  an  pnrtiwtfiaff,  teU  que  la  quinine,  l'anenic, 
l'hydroth^pie,  doivent  leur  flrc  associes. 

Fièvre  adéno-méaùtgé*.  Nom  dunnc  par  Pinel  à  la 
dolhiéwirtMe.  Y.  an  OMt 

hSèvre  nri^rin-n^rT^Me.  Sous  ce  nom,  Pincl  .t  dtVrit 
la  peste,  que  caraclérisent  uue  lésion  profonde  du  sys- 
tème nerveux,  une  suppundion  des  glandes  inguinales 
on  deajiaDdes  Tillaim,  filqnpfui»  dq>  pnrotules. 

FSètf  m^mamique.  Nom  doanépor  Pinel  à  la  fiérre 
tffpMÊï m  fmtn'fj-  V.  Adyhamik  et  DnTiiiK.NE>Ti'':RiE. 

Kèmre  atgide.  Fièvre  .intermittente  perniciettsc, 
dnnolaqnriie  lemakdeéprpmeanfiroidfladnletoon* 
tinu. 

Fièvre  nmi^fiémérinf.  Nom  donné  par  Sauvages, 
d'après  les  Grecs,  à  une  fièvre  rémittente  quotidienne. 

h>"  f  '"'i/ïo/^irafnr.  Nom  substitué  par  Pinel  à  celui 
de  /!'  /"  inflnmmAoùre  do  Husluun  et  de  StoU,  sy- 
urMfue  de  Hoffmann  et  de  fwllw,  /ktrât  COnfaMO  non 
pulrùJa  de  Boerbaave. 

fVèmre  apMhamémhaMwm  on  eocotU.  V.  Sto- 

MATITE  nphthetis^. 

Fièvre  ardmie.  V.  Cai  sis. 

Fièvre  arthritique.  Kicvrc  sjmptomaliquo  qni  ae> 
cmopngM  q^Mkiudbia  lafoutto. 

Fièvre  tmde.  V.  Asow. 

Fièvre  nsl/ii^iii'liir .  V.  ¥ir.\Kt  /itlijiinini>/ui-. 

Fièvre  ataxique.  La  maladie  ainsi  appelée  par  Pinel 
n'nol  qno  k  Ibim  grave  da  oertniDOt  fièvres,  et  par- 
ticulièrement de  la  dothiénentcrie. 

Fièvre  bilieuse.  On  donne  ce  nom  à  deux  maladies 
différentes:  1*  à  l'embarras  gnnlriffUf  avec  flévre; 
2*  à  une  ftèvre  qui  règne  deprérérence  dans  les  {«ays 
cbnuds  et  qui  est  une  des  foraws  de  la  ûévre  rémit- 
tente ou  de  la  fièvre  pseudo-continue. 

Fièvre  Uaache,  ^om  dopné  par  Sauvage»  à  la 
chëvrvte. 

Firi  i  '-  M(fii<r.  V.  Pkmphigis. 

Ftnrc  cucocJiytin'/n/'.  V.  Fièvre  htxlique. 

Fièvre  de$  cam}t.i.  V.  TTPais. 

Fièvre  oatarrhale.  Nom  employé  comme  synonyme 
d«  fièvre  muqvrute,  et  quelquefois  de  catarrhe  pui- 

Fièvre  céréltraie  (Pinel).  Variété  de  la  flévrealaxique 
eanelérisie  par  des  sympldmw  d'excitation  nerveuse 

tr«y«-intense!V.  DoTiiitXEJrrÉsiE).  On  nomme  ainsi  plus 
orilinairement  les  innninyites  idiopathiquos  ou  symplo- 
matiques. 

Ftèvre  ckarbonn^tue.  C'est  une  réunion  de  sym- 
plfïmeo  fort  graves,  ayant  une  grande  analogie  avec 
ceux  du  chartwn,  el  )>rttduisant  la  mort  su  bout  de 
quelques  beures,  le  phu  souvent  sans  apparîMo»  de 
tomevrs  i  ta  wKhee  du  twçft.  Chabert  est  le  premier 
qui  l'<>it  distinguée  du  clurbon  essentiel  et  du  (  h^rbuii 
•jrmptouiatique.  Cette  maladie,  contagieuse  pour  les 

itt*  Èm. 


espèces  animales,  même  pour  l'homme,  règne  sonvaot 
à  l'état  épisootique.  Renault  el  Delafood  l'ont  observée 
dans  quelques  départements,  la  Nièvre,  l'Allier  et  lé 
Soininc.  Plusieurs  causes  Tonl  naître  la  fièvre  charbon- 
neuse :  ce  sont  les  oauxsaunâtres,  infectes,  employéea 
pour  abnuver  les  animaux,  l*unge  de  manvai»  Ibiv^ 
rages,  les  changements  brusquas  de  température,  les 
brouillards,  l'Iiabilation  de  lieux  bas  el  humides.  Sur 
quelques  animaux  on  obsorvOi  au  ventre  el  sur  las 
flancs,  des  tumeurs  charbonneuses  dont  l'éruption  |ieot 
être  considérée  comme  une  crise  salutaire.  On  doit 
avoir  le  phis  grand  soin,  quand  on  incise  ces  tumeurs, 
quand  on  panse  les  animaux  et  quand  on  ouvre  laa 
corps,  de  ne  pas  se  blesaer  ;  phu  d'an  pratidea  a  ane- 
eombé  après  des  inoculations  virulentes  de  ce  genre. 
En  outre,  l'autorité  devra  prescrire  des  mesures  aduii- 
nistralives  pour  arrêter  les  progrès  de  la  conlagioa, 
comme  dans  le  cas  de  l'existence  du  charbon. 

Fièvre  cliaiuic.  L'un  des  noms  vulgaires  de  ]n  fièvre 
cérébrale  et  de  la  manie  aiguë. 

Fièvre  chronique,  Nom  donné  autrefois  à  la  fiévrt 
intermUUnfe. 

Fièvre  rhtveleu.ir.  Synonyme  de  clarr/ve. 

Fièvre.  coUiquative.  V.  FUtVRE  hectique. 

Fièvre  eomotaise.  Révro  paniieianw  dont  l'aooia 
est  marqué  par  un  assoupissement  prorond. 

Fièvre  de  cumomption.  V.  Fit\KE  hectique. 

Fièvre  cuntinente  ou  .tynofiue.  Celle  dans  laquelle 
les  malades  n'éprouvent  pa»  déréflKMionaonaible,  dè- 
I>uis  l'invasion  jus4]u*aa  dècUtt. 

h'irrrf  r»ntiuu>\  Nom  donné  à  toutes  les  lièvres 
qui  ne  présentent  ni  iutermission  ni  rémission,  mais 
deo  paroxysmes  ou  «laeerbaliam.  ■ 

Fv  vrr  dèn'riKirif  /acutus  Lttsitanus  apjielle  ainsi 
une  lièvre  inlennitlenle  qui  revient  tous  les  dixjour^. 

Fièvre  dfymmUnre.  GcUa  qui  s'accompagne  4'un 
exanthème,  parce  qu'on  iuppose  colui-d  dA  à  une  bn- 
meur  impure  entraînée  par  l'éruption. 

Firvn-  diniir.W  ¥\f:\ Ht:  éphémère. 

Fièvre*  diathitalet.  Les  lièvres  essentielles  el  aussi 
-  lea  aeddanta  Hbrilas  qui  m  montrant  tooa  l'iolluanen 
de  quelque  diathèsc. 

Fièvre  diiiphoreli'iur.  Fièvre  couliiiue  accuuipagnée 
d'une  sueur  continuelle. 

Fièvre  d'hôpital.  V.  TypsiîS. 

Fièvre  double-quarte  [/bbris  duplex  qiuirtana,  ail. 
dtjppeltvieHtûgig].  Fièvre  intermittente  i]ui  ?e  montre 
SOUS  doux  formes  dillérenles  :  dans  l'une,  il  j  a  deux 
aeeèi  en  uii  jour,  et  apyrexie  les  jours  suivants',  aprèa 
quoi  la  fièvre  reparaît  comme  la  première  fois  ;  dans 
l'aulre,  qui  est  moins  rare  que  la  précédente,  il  y  a 
un  accès  deux  jours  de  BuH«,«(a|frasie  le  troisième*, 
puis  l'accès  du  quatrième  jour  correspond  avec  le  pre- 
mier accès,  et  celui  du  cinquième  avec  le  second. 

Fièvre  double  quotidieime.  ntmt  inlonltlMite  qui 
a  fihaqwft  jour  don  aocèOt 

Fièvre  douhle-Heree  [f^bris  duplex  iertiami,  ail. 
doppeltdrittûyif/].  Fièvre  intermittente  qui  parait  com- 
posée de  deux  tierces  -,  c  esl-à-dire  qu  elle  présente  un 
aeeès  loua  les  jours,  conune  ta  quotidienne,  dont  elle 
diffère  en  ce  que  les  accès  sont  moins  longs,  qu'ils 
lie  reviennent  pas  tous  les  jours  aux  mêmes  heures, 
et  qu'ils  se  correspondent  en  tierce.  Lafièvrr  tl,,nhl<-- 
ty-rr,'  di(T  re  de  la  /i>rce  doublée  en  ce  que,  dans 
ci  llc-a,  il  y  a  deux  accès  4oOB  les  deux  jowé  et  un 
jour  d'interniission.  U  double-tierce  est  trè»*eon« 
ntune,  tandis  que  la  tierce  doublée  est  trùs-raro. 
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Fièvre  dyseiiterv/ut.  Celle  qui  précède  ou  accom- 
ptgne  I»  dysenterie;  fiècre  intermittente  iternicieti.se 
avec  accidents  intestinaux  dysentériques  ou  choléri- 
fornies. 

fièvre  élode.  Fièvre  compliquée  d'adyiunue,  dam 
hn«rileii  se  mmMIgrte  det  muri  «bondiiites. 

Fl>^'^'•<•H<''>•r)-T^^^'"•rî^'r^V/^^^.V.K^TÉRO•il^;Sr.^T^:UI0tT. 

Fièvre  éphènin  f.  Celle  qui  ne  dure  que  vingl- 
^MlN  heores  {Xia  qui  dure  peu  davanUiC»,  «t  qui  se  ter- 
■rim  parqiiniqiifi  phérTomcnc  rritique,  sueur,  diarrhi^î, 
Wine  trouble.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  fièvre 
«•usée  la  plupart  du  temps  por  un  excès  de  fatigue, 
«Miaarctie  forcée»  un  rrfroidinement,  etc.  ;  elle  est 
emelèrMe  par  mt  frÏMan  nihrf  de  ehBleiir,-avec  lassi» 
tude.  Au  bout  de  12,  '1\  on  3fi  lietire»,  d'ordinairr, 
il  Mtrvient  une  sueur,  un  dépdt^  dans  rtuine,  et  la 
■didie  est  terarinée.  On  doaii«  mmi  à^elte  lAclion 
le  nom  de  œurbnture.y .  re  mot. 

Fièvre  épiale.  V.  ÊPIALE. 

Fièvre  erotique.  Pièm  léolt  qui  MCMIipigm  BOU- 
vmtl'érataounie. 

Fièvre  ermtiqiie.  On  devrait  appeler  ainsi  tonte 

.flftvre  qui  parait  et  ronent  à  des  inlprvnlloi  irn'gii- 
lien.  Cependant  on  a  donné  spécialement  ce  nom  à 
«M  9hnt  IntaradUente  dont  les  Meès  sont  phis  éloi- 
gnes les  uns  de»  nntres  que  dans  la  quarte. 

Fièvre  éruptivf.  Celle  par  laquelle  se  décèle  prinii- 
tfvement  l'état  général  dont  la  terminaison  est  une 
éruption  cutanée.  V.  RooGioue,  Sc*M.àilin,  femcne, 
Urticaire,  Yarioli»  «JjB. 

Fièvre  én/yi/K'/nltMe.  GoUO  1g4  pfMdo'  «1  ICCOni- 

ftgQt  rérysipèie. 

Fièvre  e$tenUette.  Flèfre  qui  n'est  pas  sjmptoma- 
tique  d'une  lésion  antécédente.  V.  E><sETnEL. 

Fièi  rc  exanthèmatiqup.  Celle  qui  accompagne  un 
•xanthéme  aigu  quelconque. 

Fièvre  hrbdomnrinire.  Variété  rare  de  la  lièvre  in- 
termitlenlc,  dont  l'accès  revient  le  septième  jour. 

l'ii-i  rc  Itertique.  État  caractérisé  par  une  fièvre  or- 
dinairement continue,  avec  des  exacerbationi  le^soir* 
on  rémittente  et  allèctant  le  *vpe  quotidien  on  tierce, 
accotnpaj;iiéc  d'amaigrisspnirnt  projrressif,  de  nacciditè 
fénérale,  de  sécheresse  h  la  gorge,  de  fréquence  et  de 
Mbtene  du  pouls,  de  chaleur  i  la  peao,  sortent  à  la 
patune  des  mains  et  à  \n  plante  des  pieds,  et,  vers  la 
llà,  de  sueurs  et  de  diarrhée  colliquatives.  Cet  état  ^e 
dtelare  dans  la  dernière  période  des  maladies  orga- 
idqaea}  U  est -ordinairement  carné  por  la  suppuration 
Itnlo  et-proKmde  d^m  organe  interne. 

Fi'  vrr  hrmUrUff.  V.  HÉMlTiUTf.E. 
Fièvtv  de  Hongrie.  Typhus  qui  régna  en  Hongrie 
on  l&M,  loraqno  l'empoioor  MmrtmBien  II  traveroa  ce 

pays  pour  aller  conîbattrc  les  Turc». 

Ficvrf  inflammatoire.  Y.  l?cri.AMXATOIRB. 

Fièvre  inlrrcurrente.  Celle  qui  sunriOnt  pendant  le 
cours  d'une  fièvre  annuelle,  ou  statiomnife,  ou  épidé^ 
mique. 

Fii^rrr  iiiferntUfriif,'.  AinSÎ  qoO'Mn  non>  l'indique, 
cette  fièvre  est  celle  qui  apparaît  et  disparaît  successi- 
vement à  des  inlervdies  pins  on  moins  éMfnés,  inler- 

Vnlles  pendant  le«qnel»  il  n'existe  .nnrune  tr.icf  i\o  inou- 
vcuient  fébrile.  Tout  accès  de  lièvre  intermittente  se 
partage  en  trois  temps  ou  stades  distincts  :  le  premier 
•stmaïqnéMrnnroflroidisiementgénérdi,  aver  bâille- 
ments, pandienlations,  tremblement,  ronlrartimi  de  la 
|>cau  (rliair  de  poule),  petitessi',  liriiuonrc  et  iné},';dité 
du  pouls,  pâleur  générale,  urine  claire  et  limpide  i  le 


second,  par  la  chaleur,  avec  expansion,  épanouisse- 
ment et  teinte  rosée  de  la  peao,  agitation,  anxiété,  soif 
fréquente,  développement  du  pmils,  urine  rougeâtre  ; 
lo  lr<ii;iir'me,  par  la  sueur,  (pii  qunlqurfiiis  *e  borne  i 
une  moiteur  luditueuse,  et  d'autres  fois  est  excessive 
ment  akondanto»  Au  traiaièmo  aindn  oneeMe  frétât  de 

calme  nt  de  bien-être  appelé  nftffrexie.  Lorsque  l'nrf-A* 
se  nunifeste  tous  les  jours,  la  fièvre  intermittente  est 
dite  quotidienne.  Elle  est  tierce  quand  les  accèerevien* 
neot  de  deux  jours  l'un  :  celle-ci  présente  les  variétés 
double-tierce^  tierce  douNèe,  hémitritéefy .  ces  mots); 
quarte,  quand  les  accès  reviennent  tous  les  trois  jours, 
c'est-è'dire  quand  il  j  a  deux  jours  d'c^jp^rene  entra 
denz  aecés  !  elie  présente  les  variétés  (fovM^^iMf^p, 

r/iifirtr  (ti:>ufjf>^c  e{ '/uiirfi-  fri/J'  '' i\'  ce  motsV  1 1  existe 
des  fièvres  qui  présentent  plus  de  jours  d'apjrexie  d'un 
accès  à  l'autre,  mais  otles  sont  rares  (V.  FMtvns  enw* 
fiqiif], — On  rencontre  fréquemment  des  fièvres  itifrr- 
initt''ntf"i  (innmniex,  ainsi  appelées,  les  unes  parce  que 
les  accès  sont  incomplets,  c'est-à-dire  n'offrent qii^n 
ou  deux  des  trois  stades  aceoutnméa  ;  les  aulrèa,  pam 
que  les  trois  stades' dont  se  compeoent  les  «erés  sent 

rniifnnilii'  mi  iMloi-\crtis.  —  Enfin  on  appelle  fifnfs 
intermittentes  lurrèes  ou  masquées,  celles  qui  sont 
enraeCifIsées  par  un  symptéme  phis  on  moins  ^jraso, 
se  reproduisant  à  des  intervalle* déterminés,  Siui'^  tMre 
précédé  ni  accompagne  de  frisson,  de  chaleur  ni  de 
sueur.  — L«s  fièvres  intermittentes  de  tôus  les  types  et 
de  tous  les  caractères  sont  souvent  épidémiqiies.  On 
en  voit  régner  principalement  au  printemps  et  en  au- 
tomne; de  là  la  distinction  des  fin-m  int'-rmiUrnic^ 
vernnlcs  cl  automnales^  distinction  justifiée  paria  dilfê- 
rence  que  présentent  ces  flèvres'  relaOvement  1  leur 
dej;ré  d'intensité  et  à  leur  opijiiîllrelé.  F.ii  efTet,  le«  in- 
termittentes vernales  sont  généralement  l)cnignes  et 
cèdent  pnMqnetoojoonpromptement,  isoit  aux  efforts 
de  I:i  nature,  soit  aux  moyens  de  l'art  ;  tandis  que  les  In- 
ternnlletiies  antonmalcs  peuvent  devenir  dangereuses, 
sont  souvent  opiniâtres,  et  se  prolongent  quelquefois 
jusqu'au  printemps  suivant.  On  attribue  communèaMOt 
tes  fièvres  bitintnlttentes  aux  exhalrièons  marécagco* 

ses  ;  qiielqucfni-i  .m^-'i  l'  u  tino  dn  frnid  humide  paraît 
avoir  sulli  pour  les  produire.  L'analyse  chimique  n'ap- 
prend rien  sur  ta  nature  det  «dasmee  inréesigens  B> 
brinqnes  :  on  a  pensé  lon-fTlemps  qu'ils  p'^  ivenaientlout 
à  la  fois  '  t  dt".  m:iti»MTs  végfiaii-»  cl  des  matières  ani- 
nulles  qm     i  nli i  lmnt  dans  la  vase  des  mania;  D»ll, 
d'après  les  rocbercbcs  les  plus  rèceoleo»  ces  niiasnws 
seraient  fournis  seulement  par  les  substances  végétales, 
lundis  (pic  c'est  aux  inia^ini-^  do  nature  animale  que 
seraient  dues  les  fièvres  continues  décrites  sous  le  nom 
de  typhwt.—tt  thérapentiqoedei  lièvres  intermiMentes 
consiste:  I"  pendant  le  slide  de  fmid,  à  favoriser  le 
développement  de  la  chaleur  [>ar  des  boissons  diapho- 
rétique;  chaudes  et  aromatiques  ;  2*  pendant  le  stada 
de  la  chaleur,  à  l'entretenir,  et  en  même  tempri  com> 
battre  les  phénomènes  locaux  prédominants,  tels  qne 
les  congestions  cérébrales  qui  peuvent  se  manifester  ; 
30  dans  i'apjreuc,  on  a  recours  aux  fébrifoges,  et  par- 
ticulièrement au  quinquina  ou  au  suifiite  de  quinine. 
Le  plus  ordinairement  on  donne  le  quinquina  cv.  pniidre 
dans  du  vin,  à  la  dose  de  16  {grammes  pour  un  adulte 
et  de  2  à  A  grammes  pour  un   ;;i  nt.  Cette  dose  est 
administrée  en  plusieurs  prises,  à  des  intervalles  de 
une  ou  deux  heures,  en  commençant,  dans  la  fièvre 
quotidienne,  aussitôt  que  l'accès  est  terminé,  vingt- 
quatre  tietures  après  l'accès  dans  la  fièvre  tierce,  et 
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quanale-huit  htmm  4m  l»«è»rt'ipH>i  toitflfclè 

de  quinine,  d'un  usage  plus  racile,  et  par  roiiM-quenl 
priMnUet  m  donue  à  la  dote  de  6U  u  7u  cciili(,'raijuinM 
pMl*m'<4Mlft»  •!  aux  mlMHitervaUes  que  le  quin- 
friMh  M  Ifiiprrinif  rr  dose  sa|ipriiDe  l'accès  suivant, 
M  fwrdalilni»  remploi  du  médicament,  pendant  plu- 
•ieitn  jour*,  à  date  semblable,  puis  à  dose»  dùcrois- 
•uitw;  ai  la  |»wiHn  dnm  s'a  fi^t  «tua  randra  l'accès 
molM  lonf  «I  wilM  tataaw,  «a-aofBBtdla  1«  qaanlilA 
«lu  r.  liririigp.  —  I^s  n<j\rc8  intermiMentPs  sont  sujettes 
à  de  fréqiiaaiet  récidives,  contre  lesquelle»  le  quinquina 
4ailn^lHpaiMi«il;  éW'-ate*  qi»  lliydrotMrapie 
rwd  (le  grande «ervieet.  Sovvent  aussi  on  oIistyo  iI;im< 
CM  lièvres,  et  particulièremeat  dans  la  fièvre  «luarie, 
nm  <itor|rmrnt  plus  ou  moins  coniidérable  de  la  raie 
ou  une  hydrepiaie  ;  e'ert  itofcftwtqe'tt  flwl  aadtàter 
de  couper  les  aetièt.  MMMtat. 

t'ièvi'r  intetliiKil  '.  \..\  fu  i  re  bilicuso, 

¥>ièortJame  (synonymie  :  fièvrt  pettUenUelk^ 
iwef  dh  mÊm^  mnm^  9mm$9ementmity  iifpkut  ieié- 

roffe,  tijphwf  mnftrif,  tifphw  des  tropiques  on  iVAim  - 
rttjue,  fkécrt  adeno-nfi  t  ettHe,  fièvre  f/n.itriijin'  aiax»- 
adffnamiqme)  [alL  ge/f"-<  tfhrr,  aiigl.  yrUau  fevtn^  il. 
febbre  giailn,  esp.  r.aletUura  omviUat  vom^negro^ 
oomito  prieto].  Elle  règne  partteoHèreaient  dansTA- 

nérique  du  Nord;  là  elle  s'i-tmil  jusqu'au  Ctnaila,  (|ui 
est  lu  BMjMgèe 'froid.  Jadis  on  ne  l'avait  jamais  ob- 
sevTowi>WBani|OT  ■vMvriowit'WiH  nMiiiuBOBi, 
pIIp  y  a  fait  invasion.  On  ne  l'a  vue  que  tr<''s-paj»ag«>re- 
incnten  Europe  (tspagne,  Halic  et  France,  eu  IHGI, 
«  Saint-Naiaire).  Son  dèToloppement  parait  exiger 
M  luftr  d'infection  an  bord  de  la  mer.  La  nature 
de  Pefrat  qui  la  produit  n'est  pas  plus  connue  que  ceOe 
des  autres  miasmes  ;  elle  e*l  ^piiradiquo  (iaii«  quel- 
ques pays,  et  en  fartiealisr  aua  Antilles  ;  «uns  elle 
rèfM  le  pitts  eesHMttilIMMfipi'Ibnae  épidémique. 
Au  reslr,  iiuplln  qn'en  *oit  la  nnturc,  il  c«t  maintenant 
certain  que  le  foyer  ne  en  Amérique  peut  être  trans- 
porté aa  leitt.  AâiMd  las  navires  qui  viennent  de  lieux 
iiirccii^9  et  sarteat  eeux  qui  pendant  la  traversée  ont 
eu  des  okilades,  doivent  être  l'objet  de  mesures  sani- 
taires. Prises  avec  énergie,  ct-lèrité  et  intelligence, 
c«e  ■NiwwTèaMiMtBtàfiévanirrexjilosioa  du  mai 
M  I  M'iMdieri'MIanMi.  Aelwfeia  li  fièvre  jaune 

li'nvait  pa*  \\arn  ru  Ani<'rimiP  nu  <uil  lir  l'r'iu.iteur; 
depuis  un  certain  nombre  d'aïuives,  elle  a  Iranclu  cette 
^anUn^'éttà  Hm  t^tiOmn  ne  rendait  raison.  Le 
arfesme  qui  pf  iuit  exarce  plus  spécialement  sur  la 
■MDiiirane  ni(ii|uouM)  gastro-intestinale  son  action  tout 
à  ie>Ms  irritante  et  septiqœ.  Souvent  l'invasion  est 
préBiiMs^malriae  fteénl,  ^  pro«tratioa. 

trc«  r>i«  \.\  III  iLidie  drliutc  ltriisi|upmoti(  |i;ir  iiii>"  > 
plialalgie  généralement  inteiMe,  accompagnée  de  tria  - 
sons,    dairtnrt^lilniif  dMkMMiabiw  et  sortout 
émm  la  D^^inn  Inmbaira»  A-  MifnBiiers  syiiip(>)(nc<i 
•tseeède  bieniét  une  flètre  aréMie  :  les  veux  sont  in- 
jectée via  IguTe  prend  une  expression  de  soufTmnce, 
de  tÊafÊÊÊsm  d^  praalraiioa  qui  canelérise  cette  ma- 
tmêt».  li  tÉgw  est  sèehe,  range  aa  début,  fmis  se 
couvre  d'un  limon  /^paisqui  prend  nne  color  ilimi  iKiin- 
•  mesure  que  la  maladie  avance.  Siroullanément  il  y 
■  «ne  aotf  iMaMable  ;  l'épigastre  est  doulooreM  à  la 
plus  légère  pr«>««ion.  Bientôt  surviennent  des  n.iu«ées, 
un  hoquet  géni  raleineut  très-persisL:inl,  puis  des  \o- 
mleeements  de  plu»  en  plus  fréquent*.  Ca  voiiu«sc- 
lOMls,  d'adkwdMiMiSt  fCMp«iil.wie  eoloration  Imute, 
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puis  «fllln  notriire,  reiaenMant  ■  de  ta  Mde  eu  à  du 

marc  de  rafé.  En  même  temps  que  ces  syinptdmes  gas- 
triques, on  observe  généralement  une  coo^petiao  opip 
niàtre  au  début,  nrrnmpiBée  de  eoliqnetf,  pub  satvie 
de  selles  d'abord  bilieuses,  et  bientôt  ressemblant  à  la 
matière  noire  des  vomissements.  Les  malades  sont  queir 
quefois  en  proie'  à  une  vive  anxiété  :  ils  se  jettent  de 
cdt^  et  d'autre,  easaywt  parfois  de  se  lever,  eu  bien 
un  déliM  IMmz  les  piMède  ;  ils  pousMal  des  cris, 
des  hurleomls,  qai  ajoutent  encore  à  l'aspect  hideux 
de  esUe  maladie.  D'antres  fois  ils  semUent  ploofos 
dont  un  élat  de  stapaur  en  de  eenni;  le  idponéMt  fn- 
I  p\icmenl  aux  question»  qu'on  leur  adresse  et  ne  parais- 
sent pas  avoir  conscienrc  de  leur  état.  Le  pouls  est 
toujours  fort,  bondissant  n  ii  '  i  fii'unnnÉaiidWmiii  In 
nialadio,  e'eot  un tiat  type  de  fiAvraj  nHiiri«r»la  in* 
U  pont  devenir  lent  et  Mftie,  «dvaat  raWseement  du 
malade.  I-a  roloralinn  jaune  de  la  perni,  si  caractéristi- 
que do  cette  lièvre,  n'arriva  paa  toi^ours  d'une  moniéia 
régd^Nt  qnJqnelbia  eHa  ne  m  nmiira  qî'apiii  la 
mort.  Vers  les  dernières  périodes  de  In  maladie,  des 
pétéchie»,  des  occl\ytiu)»e»,  apparaissent  sur  différents 
points  du  corps  -,  alors  le  malade  tombe  daw  m  diat 
d'affaissement  complet  ;  les  vomissedieata  se  r^tpro- 
client  de  plus  en  plus,  un  liquide  noir,  infoet,  est  rendu 
l'.'ir  1.1  lioutlif,  l'.ir  les  uarincs,  *iuis  cITort  apparent; au 
moindre  mouvenieut,  des  AoU  de  cette  matière  débor- 
dent sur  le  lit,  sans  que  le  malade  puisse  s'en  garantir 
nu  sans  même  s'en  apcrreMiir.  QuelqueflRs  COpOOdant 
la  ntort  arrive  &;ius  qu'il  y  ail  eu  de  vemissements  ; 
mais,..i  rautepsie,  un  trouve  toi^ours  ^tle  matière 
noire,  apparenuneat  foroiée  par  fin  sang  décomposé, 
remplissant  plus  ou 'moins  l'estomac.  La  membrane 
muqueuse  de  cet  organe  est  généralement  ramollie 
avec  de  grandes  plaques  eccbyinotiqucs,  mais  souvent 
aussi  intacte.  Une  antre  lésion  pathologique  trèé-eon- 
slanle  est  l'aspect  j.iune  ou  nuileur  de  gomme-gutte  du 
foie,  mais  sans  cliangemenl  notable  4e  son  volume  ou 
de  sa  consistance.  La  durée  delà  flévre  jaune  est  trés- 
variable  :  quelquefois  on  en  voit  mourir  au  bout  de 
vingt-quatre  ou  même  douie  heures  de  maladie;  ordi- 
nairement ce|iendant  elle  80  prolonge  de  quatre  i  huit 
jours.  Son  issue  est  très-souvent  Ainasla.  On  tait  ac- 
tuellement que  cette  aflbclion  a  tous  Iw  eandéras 

principaux  des  ficvres  jialudéennes  ou  mlaMiatiqttes 
pernicieuses,  avec  SYmplOuics  bilieux  et  intestinaux, 
au  lieu  des  symptdmes  pulmonaires  et  cérébraux  qui 
sont  ordinaires  dans  les  autres  climats.  Toutefois  le 
traitement  est  encore  très-mal  établi.  Au  début,  une 
application  de  ventouses  sur  la  région  épigastriqne,  OU 
bien  de  large*!  vésicatoires  ont  souvent  diminud  kê 
symptôme*  gastriques  ;  én  même  temps,  on  adminlilin 
de  légers  laxatifs,  de  manière  à  feombattrc  la  constipa- 
tion au  début.  Plus  tard,  on  se  home  aux  boissons  lé- 
gèrement acidulés,  teOes  que  ta  Hnonade,  en  bien  dé 
l'eau  chargée  d'ariile  rnrbnnirjue  aussi  froide  que  pos- 
sible, de  la  glace  en  morceaux  ;  enfin  tous  les  moyens 
possibles  pour  diminuer  ta  aeir  at  eombailn  In  ha* 
quota  (Peniston). 

FiAnre  (f»9  jnnr/l''s  [angl.  jitngfe  fever].  flèvra  ré- 
mittente de  l'Inde,  ainsi  nomnn'w  parce  qu'on  la  con- 
tracte souvent  dans  les  jungles,  qui  sont  des  lieux 
hnnrides  etrceuvarta  &»  reeaan». 

Fif-rrr  ffi-t  Ko/fnt  ou  riei  pri)f<  hns.  En  Ahyssinie, 
maladie  fort  commune  après  la  saison  des  pluies,  sur 
le  bord  des  rivières  ot  das  tonaato.  Cwl  «w  Mvra 
inWirMilInBln  Baraifiiiwnit 
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tacti.t).  Nom  d'une  pjpt'-cp  df»  Hévrc  i''iih<^nièrc,  aiii.*i 
appelée  parce  qu'elle  a  lieu  aprrà  l'accouchement,  lors 
du  début  de  la  sécrétion  du  lait.  Cette  flôvre  s'annonce, 
du  troisième  au  quatrième  jour  après  l'accoucheaent, 
par  l'augmentation  de  la  chaleur  animale,  la  fréquence 
et  le  (lévcloppcinful  du  pouls,  la  rougeur  du  visage, 
le'  gonflemenl  des  seins  et  la  suppresaîoa  du  flux 
locirid.  Ble  m  dure  que  vinft-qvafare  heora»,  w  ter- 
mmf  jurdcs  ïueort  inondantes,  par  IVS  nnlotiiont  du 
lait  el  par  le  retour  des  lochies,  et  n'exige  pas  d'au- 
tres soins  que  d'entretenir  une  douce  chaleur  et  de 
bvoriser  la  transpiration  par  la  diète  et  les  bois- 
sons chaudes.  Les  r«e6erches  modernes  sur  ce  sujet 
aulori-cnt  a  i oiiclure  que  la  fiè>Te  de  lait  n'existe  pas 
ooDUoa  lièvre  essentielle,  ou  que,  si  elle  exiete,  elle 
«t  eaeewhremewt  fan.  Si  doae  on  ebiefw  ekatl'te- 

couchée  de  la  lUfVre,  on  dovm  raltrilmcr  A  :  dr  « 
Iferçures,  crevasses,  fissures  du  niainclun  ;  dtH'lunirc 
du  périnée,  contusions  du  vagin  ;  métrite,  niétropérito- 
nite  ;  délivrance  incomplète,  caillots  dans  rutérus.'rtc.  ; 
et  bire  disparaître  la  fièvre,  en  disant  cesser  hi  cause 
locale  qui  la  produite  et  qui  l'entretient. 

Fihre  larvée.  Aflèction  fébrile  périodique  dont  les 
retours  suivent  une  régulitfité  marquée,  et  qui  cède 
au  inômes  moyens  que  la  (lèvre  intermittente. 
.  Fièvre  lente.  V.  bvvsàmsntm^VltyvKhtclique. 
Fièvre  liitijHenne.  V.  LimiB. 
Fii'vi  r  ih  Murnni.  Fièvre  qui  règne  nu  B^é^il,  ain-i 
nommée  de  la  localité  où  elle  sévit  le  plus.  C'est  une 
Mvre  fnténiditenle  on  rémiUento.  QtMnd  la  fièvre  a 
l'accès  de  neuf  heures  à  midi  avec  peu  de  frisson, 
elle  est  bénigne.  Si  le  frisson  est  plus  intense,  le  danger 
arrive.  Let  accès  uoctames  intermittents  ou  r^nittenls 
eont  danfereux  Les  plus  mauvais  cas  sontceux  quioni 
un  accès  chaque  soir  ;  car  alors  il  y  a  lésion  organique, 
innanimation  de  la  plèvre,  du  p<!'ritoine,  des  ni(''iiiii<;i's, 
des  articulations  *,  le  foie  et  rate  sont  affectes.  La  qui- 
nine est  le  ranède  eapMal,  aonvent  avec  des  émissions 
•anguinrs  préliminaires. 

Fièi'ic  mnlùjne.  V.  ATAXIEOU  FiÈVUE  atoxiflie. 
Fièrrr  méHiH^&'fmMqm.  Hom  demé  par  Pfnd  à 
la  firi  re  Ulirme. 

Ficvro  utésentérique.  Bagljvi  appelait  ainsi  la  fièvre 
tnuqueiae. 

Fièvre  miliaire.  V.  Mu.iaire, 
Fièvre  muqueuse.  Suivant  la  dfjcirine  ancienne, 
fièvre  compliquée  avec  une  affection  inflammatoire  de 
la  membrane  muqueuse  des  bronches  et  des  intestins. 

Fièvre  nerveuse.  Ce  nom  a  été  employé  pour  dési- 
gner toute  fièvre  compliquée  d'nlaxie,  et  plus  particii- 
liëremeut  le  tjfphus.  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  des 
étal»  «Huiles  qvl,  ne  paraissant  tenir  à  ancnne  lésion 
parlkulii  re  di-s  i)i  -anes,  sont  sous  l'influence  de  fortes 
émotions  morales,  de  ctiagrins,  de  passions,  etc. 

FUrnt  tumne.  Fièvre  interwitlente  dent  le*  aecéa 
r^fttaiMent  le  neuvième  jour. 
Fièvre  notocomiale.  V.  Typhus. 
FtèortorHie.  V.  Usticaibr. 
Fièvre  permeieitse.  Fii-vrc  intennittentc  dont  les 
symptômes  sont  si  graves  et  la  marche  si  insidieuse, 
qu'elle  se  termine  souvent  par  la  mortdès  les  premiers 
accès.  On  l'observe  en  Europe,  surtout  cbex  les  sujets 
qni  ont  eu  depuis  longtemps  la  fièvre  intermiltenle 
simpli-  "ti  ii.itndrcuno,  ou  de  prime  abord.  Au  Séné- 
gal, sur  les  cOtes  d'Afrique  et  diffiéreal»  point»  de  l'Asie, 
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qtiemnient  ^'emblée  sur  les  Kurf>j>éens  non  acclimatés; 
ou  bien  l'accès  fterhirinu-  survient  douze  ou  vingt- 
quatre  heures  après  un  accès  insignifiant,  n'ayant  oT- 
fert  qu'un  firtsaoo  léger  et  peu  de  sueur.  Ce  deuxième 
ac^ès  tne  fréquemment  en  quatre,  six,  huit  ou  dix 
heures,  si  le  sulfate  de  quinine  u'esl  |»ns  administré 
à  haute  dose  immédiatement,  ou  si  le  paroxjMne  n'a 
pas  été  pt^vemi  par  fadminislratien  de  ee  sd  dès  le 
premier  accès,  qu'on  est  actuellement  habitué  à  ne  plus 
considérer  rommede  peu  de  gravité.  L'accé» pernicieux 
est  caractérise  par  une  prostration  profonde  avecilèvfO 
intense  et  congestion  eonsidérable  du  poumon  en  Ea- 
ropc,  et  quelquefois  du  (oie,  de  celui-ci  toujours  et  soe- 
vcnt  aussi  du  premier  dans  les  cHmalt  cliauds-,  d'au- 
tres fois,  «'est  vers  le.cerveau,  seul  ou  simntianémeat 
avee  les  antres,  que  se  montre  la  eongestien',  ae» 

ciMHji.ipni'-e  de  di'-Iire.  Te  ^ont  re*  diver''  --vmpli'imes 
qui  ont  longtcm|is  luit  aiéconnaUrc  le  p<jinl  de  départ 
miasmatique  du  mal.  Les  flèwm  interniittetites  penii> 
cieuses  ont  reçu  différents  noms  sotrant  la  nature  des 
organes  a(Fectéspt  lessympli^ntes  correspondants.  Ihins 
la  forme  comateuse,  la  i>ervi  rsioii  des  facultés  intel- 
lectuelles, les  vertiges,  le  délire,  les  convulsions,  tas 
seuAmsauli  des  landoM,  une  iumebiHld  sriMehsé,  sent 
autant  de  symptômes  qui  compromellailt-au  plus  haut 
point  la  vie  du  malade.  Dans  les  formée  aigtde,  cholc- 
riqne,  dysentérique,  pnèumonique  «t  «aidiaqoe,  les 
sneurs  (Iroides,  visqueuses,  fétides,  lessyncopes,  la  dyv 
pnée  sont  d'un  fâcheux  augure  ;  les  déjections  involon- 
taires, sanguinolentes,  sont  encore  des  complications 
qu'on  doit  redouter,  «a  tant  qu'elles  diminuent  les 
Ibrees  dumnlnde,  etempèehent  l'aelioa  de»  spécifiques. 

Firvre  fiesliletih>/l''.  Toute  fièvre  dans  laquelle  11 
survient  des  cbirbons,  des  bubons.  V.  Pkstk. 

Fièvre  pétéekiàk.  Wèwnavae  élat  ad;nBflBiqM,iMS 
laquelle  la  peau  se  couvre  de  péléchies.  V.  TnMht. 
Fièvre  piluitrute.  y .  fliy%t  muqueute. 
Fièvre  pourpre*'.  Y.  HlLIAtRE. 
Fïètrre  paeHdtMxmtimue.  Sspéce  de  Aèvn  idarit» 
tente  qui  prend  le  earudére  eeâlimi.  Ce  qui  dlsliinao 
ces  fièvrf's  di-  relies  qui  sont  continues  véritableroeut, 
c'est  qu'elles  existent  au  milieu  d'autres  fièvre»  rémil- 
teetas  m  inlarmilleale»f  c'est  q^tUu  mêmus  ont  os 
souvent,  au  début,  des  r^Smitlences  ou  interoaittences: 
c'est  qu'elles  peuvent  repasscr,en  s'atlénuant,  au  type 
rémittent  en  mlermUleBt.  Le  dikgnoslio  nsl  impertsnl 
k  établir;  car,  dans  ces  fièvres,"  le  quinquina  a  nas 
très-grande  efficacité,  suit  après  qu'on  a  reatédiéaB 
<^yni|>tonies  iiinammatoire»  on  Mliaas»  soit  pmdmt 
même  qu'on  ;  rpmédie.  <i  ' 

PUvre  puerpêrtde.  V.  PuntPtML. 
Fièrrr  piirufentr.  Celle  qui  accompagmlilJfMdll 
suppurations.  V.  liiFEcnun  purulente. 

Fièvre  putritie.  V.  A»TllAlil|m  et  TTran'iDK. 
Fièvre  quarte  [quartamis,  TtTSfTftîcc,  ail.  vierli- 
giges  Fieber,  Quarlanfielter,  angl.  the  qunrtnn  ngue, 
it.  fettbre  quartana,  esp.  cmrtanny  Fn  vrc  intemut- 
tente  dent  les  accès  reviennent  tous  les  quatre  joun, 
laimant  entre  eus  deux  jours  dHntsi  vaile.  La  Mvre 
quarte  est,  en  pénèral,  une  flèvTC d'automne,  delongue 
durée  et  de  guérison  diflicile.  Elle  est  souvent  auivie 
d'engorgement  de  quelque  viscère;  on  la  dit  douUe- 
quarte  lorsque,  sur  les  quatre  jours,  le  troisième  see- 
lemcnt  est  exempt  de  fièvre,  et  que  les  accès  de  chaque 
quatrième  jour  se  ressemblent.  Dans  la  tripic-qnartc, 
il  y  a  un  accè»  cliaque  jour,  et  celui  du  quatrième 
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jour  re8»en»ble  k  eelui  du  premier.  — Firvre  quarte 
dtmU^.  Celle  dans  luquclle  il  y  a  deux  accès  chaque 
quatrième  jour  ;  qitarte  triplée,  celle  où  il  y  en  a  trois. 

Fièvre  quinique.  V.  Ql'IMtfUE. 

Fièvre  quintane  [quininuus,  de  qiiinlus,  cin- 
quième; îïiuiir7*îo;,  ail.  Quiiilanfielier,  ai\gl.  quintmi, 
it.  et  esp.  quiuiaiia].  Fièvre  dont  les  accM  ne  revien- 
nent que  tous  les  cinq  jours  inclusivement,  entre  les- 
quels il  y  a,  par  conséquent,  trois  jours  d'apyrexie. 

Fièvre  quotidienne  [/fin»  quotidinna,  irjpiTÏ; 
àoçT.jASfivoc  ou  xx^,(i.tpivc;,  ail.  riertiiyiyei  t-ieàer, 
Quotidiaiifieber,  aiigl.  quolidinn  ,  it.  feibre  qtudi- 
dituêfi ,  csp.  cotitliauo].  t'ii'XTe  inleniiillente,  dont 
l'accès  vient  ctuque  jour. —  Qufttiilienne  simple,  dou- 
ble ou  trifde  quotidienne,  ^om  donné  à  cette  lièvre, 
selon  qu'il  y  a  UH,  deux  ou  trois  accès  dans  les  vingl- 
qualre  heures. 

Fièvre  rémittente.  Fièvre  (|ui,  sans  cesser  d'être 
continue,  a  des  redoublements  accompagnés  de  chaud 
et  de  Troid  au  commenremenl,  et  de  simples  paroxysmes 
Je  chaleur  vers  la  Ihi. 

Ftrvre  rémittente  des  enfants.  Fièvre  lente,  se  nui- 
nifestant  dons  l'enfance  ;  elle  ressemble,  par  ses  sym- 
pl<^mes,  à  l'hydrocéphale,  et  elle  parait  dépendre  d'un 
désordre  dans  les  fonctions  gastriques  et  intestinales. 

Fièvre  rhumntisntnle.  Fièvre  symptoniatique  quiac- 
rompagite  le  rhumatisme  aigu. 

fiVavr  roMye.  V.  SCABLATIKE. 

Fièvre  êe/jlanf.  Fièvre  intermittente  dont  l'accès 
revient  lo  septième  jour. 

Fièvre  tiextane.  Fièvre  intermittente  dont  l'accès  se 
reproduit  tous  les  six  jours. 

Fièvre  de  Sinm.  V.  FlK\  RE7Viu/if . 

Fièt're  toporeuse.  Fièvre  intermittente  dont  le  sym- 
ptôme prédominant  est  un  sommeil  profond. 

Fièvre  spléniqw.  Fièvre  inlermillenle  avec  conges- 
tion splènique,  comidèrèe  à  tort  comme  cunst-qucnce 
Je  cette  congestion. 

Fièvre  stercoraJe.  L'embarras  intestinal. 

Fièv/'e  Mubinlranie.  V.  Sibintra.nt. 

Fièvre  têitlatoire.  V.  Si  KTTK. 

Fièvre  tyncopale.  Varit-lè  de  la  fièvre  intermittente 
dont  le  principal  syniplJme  est  une  syncope  plus  on 
moins  profonde. 

Fièvre  ^ynuque.  V.  SYltOOI  E. 

Fièvre  Itt^rnude.  Nom  donné  aux  phénomènes  fé- 
briles qui  sunriennent  dans  le  cours  ou  à  la  suite  d'un 
traitement  (lierm.il.  Ou  les  observe  surtout  lors  de  l'u- 
ftiige  des  eaux  sulfureuses  ou  des  bains  de  mer  lrii|i 
prolongés. 

Fièf'i-e  tieree  [feàrù  tertinnn,  TkT»f  tsiîcî  trjsiTi;, 
ail.  Tertianfie/jer,  aiigl.  terfinn  oifue,  tertiint  frt^r, 
it .  ffliber  lerziann,  esp.  /frrw/iKi].  Fièvre  intermittente 
diint  les  accès  reviennent  de  deux  jours  l'un,  de  sorte 
que,  le  jour  où  il  n'y  a  pas  accès,  le  malade  semble 
en  pariéiil«  tantê.  —  Tierce  dou/dée.  Cel\e  qui  pré- 
sente deux  accès  tous  les  deux  jours  et  un  jour  d'in- 
t^^rmiltence.  —  DouLle  tii'r<:r.  Celle  où  le  malade  a 
tous  les  jours  des  accès  alternativement  s«  niblables, 
de  sorte  que  le  premier  réftond  au  troisième,  le  deu- 
xième au  qualrièuM',  ainsi  de  suite. 

Fièvre  traumntiqw.  lU;lle  qui  accompagne  la  sup-^ 
poralion  des  graïuies  plaies.  V.  Infection. 

Fièvre  tifp/iotle  OM  lyphoi'te,  V.  DothiI'^.nf.ntÉRIE  et 
Twms. 

F'ièvre  tle»  vaùuetiux  ^  fièvre  putride,  vudiyiie,c<iM- 
ttt€/ieuie  cl  ftettHenlielle  dei  vaintenus.  C'est  un  lij- 
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}tlitu  (V.  ce  mol)  dù  aux  ficiteuses  dispositions  hygié» 
niques  des  navires. 

Fièvre  varioteuse.  Celle  qui  accompagne  la  variole. 

Fièt^re  vermineuse.  Fièvre  avec  irritation  de  la  mem- 
brane gastro-intestinale,  et  production  d'un  grand 
nombre  de  vers  intestinaux. 

Fièvre  véiticuJaire.  Celle  qui  précède  ou  accompagne 
les  éniptions  vésiculaires,  suelte,  urticaire,  etc. 

Fièvre  rifulnire.  Réunion  de  symplùmes  ayant  de 
l'analogie  avec  la  fièvre  puerpérale  de  la  femme,  et 
qui  n'ont  été.  encore  observés  que  sur  les  vaches. 
Favre  (de  Cenève)  l'appelle  coUapsux  du  pnrt,  c'est- 
à-dire  anéantissement  des  forces  apri>s  le  part. 
Schaak  la  désigne  simplement  par  le  terme  :  suitf  du 
vêlage.  Les  uns  placent  dans  le  cerveau  le  siège  de 
cette  maladie,  qu'ils  considèrent  comme  une  conges- 
tion cérébrale  ;  d'autres,  en  moins  grand  nombre,  U 
regardent  comme  étant  une  métro-péritonite.  Les  f.\m- 
ptômes  de  la  fièvre  vitulaire  consistent  dans  un  alTai» 
blissemcnt  rapide  des  forces,  un  état  de  coma  prononcé, 
la  i^aralysie  du  tronc  postérieur  ;  le  (touls  est  peu 
fréquent  ;  la  respiration  est  lente  connue  dans  les 
alTections  du  cerveau.  I>es  vaches  sur  lesquelles  on  a 
observé  cette  affection  ont  |)resque  toujours  succombé. 
Par  les  recherches  cadavériques,  on  n'a  pas  encore 
constaté  de  lésion  qui  puisse  rendre  compte  des  morts 
rapides  et  instantanées  qui  surviennent  après  la  portu- 
rition. 

FIÉVBBCX,  BU8F.  adj.  et  s.  m.  [febriculosus). 
Qui  a  la  fièvre,  ou  qui  cause  la  lièvre. 

FICHE,  s.  f.  \fieus-,  oiixcv,  dW.Feige,  angl.  f\<j,  il. 
flrit,  esp.  higii].  Fruit  du  figuier  (Ficus  cuiica,  L.) 
(polygamie  lri(rcie,  1..,  «rticws,  J.).  La  figue  al  for- 
mée par  un  involucro  monophylle,  ovoïde,  clos  de 
toutes  parts,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites 
dru|)es  qui  |trovtennent  d'autant  de  fieurs  femelles  : 
c'est  une  sorte  de  réceptacle  dans  l'intérieur  duquel 
s'opère  la  fécondation.  Dans  le  midi  de  l'Kurope,  on 
conserve  des  figues  sèches  |)Qur  la  table  et  pour  l'usage 
niédirinal.  On  distingue  les  ldanchen,  les  violettes  et 
les  grauifs.  Les  figues  Uanches  sont  très-sucrées, 
mais  imuitées  en  médecine.  Les  viulettex,  t>eaucoup 
|>lus  grosses,  sonl  celles  que  l'on  préfère.  Un  emploie 
aussi  les  grnxset,  qui  sont  grosses,  bnuies  et  vis- 
queuses. Les  flgués  sont  adoucissantes  et  éniollienles, 
à  raison  du  sucre  et  du  nmcilugc  (|u'elles  contiennent 
abondamment.  Ce  sont,  en  général,  les  figues  si'cheH 
qu'on  emploie  comme  médicament.  On  les  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  ou  du  lait,  après  les  avoir  incisées,  et  le 
liquide  visqueux  et  sucré  qu'elles  fournissent  est  em- 
ployé en  gargarisines  ;  mais  il  s'aigrit  facilement, 
("est  un  des  qucUre  fruits  pectoraux. 

FICUBfi,  ftB.  adj.  Qui  a  une  forme  déterminée. 
Iluffon  a  introduit  cette  expression  en  anatcunie,  pour 
indiquer  que  les  corps  organisés  et  leurs  parties  con- 
stituantes ont  utie  fonne  (|ui  se  rejtroduil  toujours  la 
même  dans  chaque  dpèee,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  or- 
dinairement de  même  de  la  matière  brute,  telle  qu'elle 
se  présente  à  nous  dans  la  plus  gri<nde  masse  du  globe. 
C'est  diuis  ce  sens  qu'on  dit  élénu'iil  ininloiniqw 
figiiié,  |kU'  opposition  à  éiénifiit*  fiuutiiiniguei  amor- 
phes ,ou  matières  UMorplifs.  V.  AMUHfHE. 

FIL.  s.  m.  Nom  \ulgaire  d'une  variété  de  verrue, 
mircc,  longue,  qui  se  développe  plus  souvent  sur  quel- 
que |ioint  de  la  face  et  des  paupières  qu'ailleurs,  niais 
aussi  quelquefois  aux  mains. 

FILAIBB.  s.  des  deux  genres,  le«  uns  le  faismt 
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nUKulin  d'après  son  élymologie ,  les  mitreft  féminin 
d'après  &on  nom  latin.  [Fi/arin,  0.  Millier,  de  fiitu, 
fil;  ail.  Fadenuurm].  Genre  de  vers  némaloïdes,  flli- 
formes,  allongés,  dont  les  mâles  ont  deux  pénis  inégaux 
plus  ou  moins  tordus. 

Fi/dire  de  Mtdiiip  (vulgairement  :  dragimneau  ; 
Filaria  medinensit,  (jinelia,  Gonliiu  mediitetiSu,L., 
Vend  .tfm/ini,  Sloane,  bracunctdus  Pertarttm,  Kœmp- 
fcr,  Vena  medinen»is,  Velscher).  Filiforme  ;  mâle  in- 
connu; femelle  de  la  grosseur  d'uni- plume  de  corbeau, 
et  dont  la  longueur  varie  depui»  50  centimètres  jusqu'à 
4  mètres,  et  peut-être  davantage  ;  large  de  1  millimétré 
à  1  millimètre  et  demi,  un  peu  amincie  en  avant; 
bouche  simple,  arrondie  ;  queue  un  peu  aigui',  recour- 
bée en  crochet;  œuf  éclosant  dans  l'intérieur  du  corps 
de  la  femelle,  qui  paraltalors  vivipare.  Quelques  auteurs 
ont  mis  en  doute  son  existence,  prétendant  qu'on  avait 
pris  pour  des  vers  des  concrétions  Qbrineuses  retirées 
des  veines  variqueuse*;  delà  le  nom  de  reines  de  Mé- 
dine  qu'ils  donnaient  à  cette  affection.  On  ne  l'observe 
que  dans  les  contrées  situées  sous  la  zont^  torride,  et  il 
attaque  particulièrement  les  membres  inférieurs.  Placé 
pretque  toujours  immédisitement  sous  la  peau,  il  est  le 
plus  souvent  contourné  en  tous  sens,  et  ne  cause  qu'un 
prurit  incommode  ;  souvent  même  on  ne  s'aperçoit  de 
sa  présence  que  lorsqu'il  s'ouvre  un  passage  à  travers 
la  peau.  11  détermine  alors  un<> 
petite  tumeur,  qui  se  converti! 
en  une  pustule.  Lorsque  celle- 
ci  est  ouverte,  le  téte  du  ver  »<• 
montre  au  milieu  de  la  matière 
aqueuse  ou  sanieusequi  s'écoule  ; 
on  la  saisit  avec  précaution,  et 
l'on  retire  le  ver  peu  i  peu,  cn 
le  tournant  à  mesure  autour  d'un 
petit  rouleau  de  toile.  Mais  il  e^t 
essentiel  de  ne  point  le  rompre, 
pour  éviter  des  douleurs  vives  et 
une  suppuration  opiniâtre.  On 
s'arrête  dès  que  l'on  éprouve 
une  résistance  un  peu  forte  ;  un 
flu  le  petit  rouleau  aux  environ> 
delà  plaie, au  moyend'unoudeux 
tours  de  bande,  et  l'on  recom- 
mence les  tractions  aupansemeiii 
suivant  jusqu'à  la  sortie  compictr 
du  dmgonneau.  —  (Pig .  176). 
Jeune  fllaire  de  Hédine.A.  Indi- 
vidu enroulé  pris  dans  le  corps  de 
la  mV're.  B,  le  même  déroulé  dans 
uM  goutte  d'eau  :  n,  exlrémiti' 
réphalique  ou  les  trois  modules  et  la  boucite;  h, 
origine  de  la  queue  avec  l'anus  (d'après  Ch.  Robin). 

Filaire  branchial  {Filarin  brunrhiiilis  fiomi»if, 
Rudolphi  ;  même  animal  que  le  Hnmtduriu  lymphafim 
de  Treutler).  Trouvé  par  Treutler  dans  les  gnnglions 
bronchiques  d'un  homme.  Corps  long  de  'iO  à  30  mil- 
limètres, arrondi,  un  |)cu  comprimé  des  deira  côtés, 
d'un  noir  bnmâtre,  avec  quelques  l.tches  blanches. 

Filaire  du  rrifinllin  (Fi/arin  Di^sjng).  On 

ne  connaît  que  la  femelle  qui  a  15  millimètres  de  lon- 
gueur, 1/2  millimètre  d'é|Kaisseur,  est  enroulée  en  spi- 
rale, offre  une  bouche  orbiculaire,  inenne,  et  la  queue 
aiguë.  Il  a  été  trouvé  plusieurs  fois  dans  lerrisl.illin 
cataracté. 

Filaire  de  l'œil  (Filaria  oru/i).  Espi'ce  de  iilaire 
lonfiiede  25  i  50  millimètres  qu'on  trouve  asser  com- 
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munément  chet  les  nègres  en  Afrique,  entre  U  con- 
jonctive et  la  sclérotique.  U  offre  l'aspect  d'une  veine 
variqueuse  et  cause  souvent  de  vives  douleurs.  Les 
deux  extrémités  sont  pointues,  b  bouche  inerme.  Ine 
bonne  description  loologique  et  anatomique  de  cet  ani- 
mal manque  encore. 

FILAMENT,  s.  m.  [capiliamentum,  filum].  Organe 
ou  débris  d'organe  mince  et  allongé  formé  de  Abres  ou 
de  tubes.  V.  Filet. 

F1LAMBIITBI!X ,  BII8B.  adj.  [capillatut ,  ail. 
fndenf!}nni(j].  Qui  est  formé  de  filaments,  qui  en  a 
l'aspect  ou  qui  en  est  pourvu.  —  Tunique  fitnmenieute. 
|jtc{iduque  (V.  ce  mot)  après  son  expulsion. 

FILANVBBS.  s.  f.  pl.  [ail.  Eiterfatern].  En  vété- 
rinaire, chairs  qui  font  saillie  dans  une  plaie  et  s'op- 
pôsent  à  la  réunion  et  à  la  cicatrisation.  Lorsque  ces 
chairs  s'endurcissent,  on  les  nomme  très-impropre- 
ment o.»  de  (/misse. 

FILANDBEUX,  BOgl.  «dj.  Se  dit  des  produiU  mor- 
bides formés  de  tllaments  irréguliers  et  de  détritus  des 
faisceaux  fibreux  d'un  tissu.  Cette  épithète  s'applique 
également  auxfhiitset  aux  racines  alimentaires  dont  les 
faisceaux  flbro-vasculaires  trop  déreioppès  rendent  le 
parenchj'me  difficile  à  manger,  par  ce  qu'ils  y  forment 
des  filaments  plus  ou  moins  durs. 

PILBT.  s.  m.  [filum,  a.\\.  F/ldchen,  it.  filefto,  esp. 
pl'-le\.  En  anatomie,  fileis,  les  ramiflcations  les  plus 
l>nues  des  nerfs  :  filets  nerveux.  —  On  emploie  auui 
le  mot  filet  comme  synonyme  de  frein  (freuum)  :  le 
flirt  de  la  langue  ;  le />/<■/,  ou  mieux  le  /heirt  du  pré- 
uuce,  —  En  vétérinaire,  le  filet  desbêtet  de  boucherie 
la  partie  nmsculirire  intérieure  de  la  région  lombair* 
ri'gion  sous-lombaire),  dont  les  muscles  extérieurs  for- 
ment le  rf>6/e  ou  aloyau  (V.  ce  mot).  Il  comprend  les 
^'rand  et  petit  psoas  et  le  carré  des  lombes.  —  Ea 
Ixitanique, /f/e/,  la  partie  déliée  de  l'étamine,  celle  qui 
supporte  l'anlhère.  — Nom  donné  à  la  jeune  sangsue 
iiH'tlicinale.  V.  Samgsi  c. 

FILICINÉRB.  s.  f.  pl.  Subdivision  de  l'embranche- 
iiii  nt  des  acotylédones  de  l;i  division  des  acrogènes, 
1  niferniant  les  divisions  sui\'antes  :  Equisttaréet, 
l'<  ui/ères,  Salviniacées,  Marsiléacéei,  Itoétidées  et 
I  ycopodiaréen . 

FILIFOBMB.  adj.  Ifilifbrmii,  de  filwn,  fli,  M 
l'  i  ma,  forme  ;  vy,(«.*T«j^T)î,  ail.  fadenftirmig,  ang\.filt- 
f"rm,  it.  et  esp.  filiforme].  Se  dit  de  tout  ce  qui  est 
long,  mince,  flexible  comme  un  fil.  —  En  pathologie, 
f'i"ilf  filiforme,  pouls  tellement  petit,  qu'il  ne  donne 
M>u8  le  doigt  que  la  sensation  d'un  fil. 

FILIPBNDULB.  s.  f.  [Spirtra  filipendula,  L.,  it.  et 
r-sp.  filifiendula].  Plante  (icosandrie  pentagynie,  L., 
rosacées,  J.)  composée  d'une  touffe  de  fibrilles  capil- 
taires  brunâtres,  offrant  de  distance  en  distance  des 
renOements  ovoïdes  également  bruns  extérieurement, 
tréft-blancs  dans  l'intérieur.  Ces  tubercules  contiennent 
beaucoup  d'amidon,  uni  à  un  principe  astringent  qu'il 
est  facile  d'en  séparer.  LB/î/«/)e«rfu/ec$tpeu  employée. 

FILTBATION.  8.  f.  [i>ercûIatio ,  firfir.a^i ,  ail. 
Durclisintern,  angl.  filtration,  strnining,  it.  feltrU' 
:/one,  esp.  filtracion].  Opération  de  pharmacie  qui 
consiste  à  passer  un  liquide  a  travers  un  filtre  pour  le 
débarrasser  des  parties  solides  qui  en  troublent  la 
transparence,  et  qui  sont  trop  légères  pour  se  préci- 
piter. La  filtration  prend  le  nom  de  colature  quand 
on  se  contente  de  verser  le  liquide  sur  un  tissu  de  laine 
ou  de  toile  peu  serré,  moins  pour  l'avoir  d'une  trans- 
parence parfaite  que  pour  en  «é|mrer  un  mare.  —  Pour 
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les  décoctions  ou  inlUsiont  aqueuMS,  on  se  sert 
d'un  carré  de  toile  ou  d'un  morceau  de  laine  claire 
dite  éiammet  tendu  lâchement  sur  un  «adre  de  boit 
auquel  fl  Mi  Ixé  par  quatre  pointai  d»  fer;  ao  varie 
le  liquide  sur  ce  carre  un  letle  élamine,  et  l'on  reçoit 
ce  qui  flUre  dam  un  vase  placé  au-dessous.  < —  Pour 
jpaaiBr  laa  aira|ia  clafillli  à  «haud  et  en  aipuar  les 
particules  d'albumine  qu'il* pfnrrftieiit  (eniren  «uspen- 
lioOtOnse  sert  d'un  carré  de  mulleton  de  laine,  nommé 
bianchct  Lorsque  la  quantité  du  sirop  est  considéra- 
Me,  am  «pi'U  ertteèa-épaiieUtlHgié  de  mayèieeitnc- 
tWe.  on  en  (hefltte  ta  ttMilii  ta  doMMt  i  KHoffe 
de  laine  la  forme  d'u»  eêM-Mi-fVdlMid,  fntPenap- 
pelie  une  chausse, 

all.  SeihetiaJt,  S^iHffHipier,  anpi.  fillrr,  it.  feltro,  esp. 
/f/^roj.  Instrument  de  chimie  et  de  ptiarnucie qui  sert ù 
fllteer.  On  uofki»  ordinairement  un  filtre  da  pifier, 
qui  se  fait  avec  une  feuille  de  papier  pliée  un  grand 
nombre  de  fois  sur  elle-mèma  et  de  manîèreàConnerun 
cdne,  que  l'on  pince  dans  un  entonnoir  (flf.  177)  ;il  but 
qee  la  pointe  àm  etee  aoii  biao  formé»  eiqu'pUp  d«a- 
eande  jusque  dam  fealrée  le  ta  éÊSuO»  êt  rentomiolr, 
ain  qu'ellt'  soit  soutenue  par  les  pjirois  de  cp  vnso  et 
déchire  paa  sous  le  poids  du  liquide  ;  niuis  il  laut 
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aussi  dans  celte  douille, 
car  elle  ralenlinut  la  t\l- 
Iratioa,  en  empêchant  que 
le  liquide  filtré  à  trayers 
les  iwrties  supérieures  pût 
Tiuilcr  dans  \ç  vase  sur 
lequel  est  placé  l'entoo- 


ronvienl  pour  les  dissolu- 
tions salines,  les  acide&  et 
les  alcalis  étendus,  les 
êmê  TigéteuK,  lea  Imilaa 
Ûam  eC  totetiles,  lea  aolv* 
tions  alcooliques  l't  (-tlu'- 
rées  (en  ajraut  soin  de  fer- 

eONIVerrle^  ;   mais   il  IM> 
peut  convenir  pour  ftHref 
iMakaUa  ea  lea 


concentréa  :  eea  liquidas  diiaoudraient  et  perceraient 
la  papier.  Poer  taa  Sitrar,  en  met  au  fond  d'un  enton- 
noir de  verre  ou  de  porcelaine  quelqiies  morceaux  de 
verrecaasé  i  on  place  per-dessus d'autres  morceaux  plus 
mams,  el  l*e«  tah  par  M19  me  eoaahe  de  verre  pilé, 
sur  laquelle  on  verse  le  liquide  On  emploie  de  mAme 
quelquefois  le  grès  ou  le  cliarbon;  nuis  il  laut  qu'ils 
soient  traités  auparansl  par  l'acide  ehlorhydrique 


FUtrtFomieUe.  n  eonsisie  en  un  cylindre  de  bois 
«leO^.O)  iréfuisseur,  cerclé  de  fer,  de  2", 20  de  hau- 
teur, sur  1  métré  de  diamètre  intérieur.  Ce  cylindre 
cet  IwittéUquauwBt  fenU.  U  eapaeilé  en  eatdhiiée 
cil  neuf  compartiments  qui  sont  remplis  des  substances 
destinées  à  opérer  la  UHration.  Ces  substances  sont 
d  ssposées  en  comptant  de  tant  ea  baa  i  i*  et  2*  éponges 
dMaées  en  fragments  de  grosseur  variable,  3'  gm^ 
vier,  gri\  piU,  h"  tjrnvifr,  6»  grèx  piU,  7"  gra- 
vtrr,  8»  gr^t  pt/>\  9  '  enfin  gntvii»-.  Entre  toutes  les 
couchas,  i  partir  de  la  partie  supérieure  du  praader 
gn^,  a»  IraavMil  d«  diaphrajpaaa  da  Ma  et  de 
mine  lamtoé,flrMli  éi  Umt.  Vm 


ôtre.  dirigée  îi  volonté,  au  moyen  de  robinets  de  haut 
en  bas  ou  de  bas  en  haut,  et  mèipe  dan»  laa  deiuc  aaaa 
à  la  fius.  Aansoe  dernier  '«as»lea  dMix  aourants  con- 
traires daaaaok  Beat  des  dieea,  i  de*  aaeeasses  brus- 
ques, à  des  remous,  qui  opèrent  la  dégorgement  et  le 
nettoiement  du  illtre  avec  une  grande  perfection  al 
rapidement.  A  une  prenioa  da  11  BriHna»  il 
environ  50  000  à'âÊ»  tttlda  fW  jMWal 
ù  boire, 

Filire-pressedeRéal.  Instrument  dans  lequel  la  nirâ> 
tiun  s'op^  avec  beaucoup  de  rapidité,  enméme  temps 
que  certains  principes  sont  extraits  en  plus  ou  moins 
i^raudo  proi)ortion.  Il  est  composé  de  deux  cylindres 
niéialliques  montés  à  vis  l'un  sur  l'autre,  el  séfaréa 
par  un  diaphragma  ftarfliré.  Le  cyHadra  ialMear  Mil 
de  récipient  et  porte  un  robiiiel  d'écoulemenl  ;  le  su- 
{lérieur  est  fermé  par  un  couvercle  muni  d'un  tube  de 
plomb  de  10  -à  19  mètres  de  liauleur,  leraiaé  eapé- 
rieurement  par  un  réservoir.  Le  diapliragme  est  re- 
couvert d'une  couche  de  coton,  d'éponge,  de  charbon 
ou  de  verre  pilé  ;  el,  le  cylindre  supérieur,  ainsi  que  le 
tube,  élaalMflipIts  du  liquide  à  AUrer,  ta  jwida  de 
cette  «oloaaa  de  liquida  aoeélèra  repératfea. 

Filtre  Souchon.  Dans  ce  nilro,  la  matière  filiranle 
est  la  laine  tontisse,  c'esl-à-dife  celle  qui  provient  de 
ta  taato  dea  itellu.  Oa  ta  débaixaiae  de  sa  matière 
(rrasse  en  l'humectant  avec  de  l'eau  tenant  en  dissolu- 
tion 1  pour  100  de  carbonate  de  soude  ;  puis  on  la 
pétrit  avec  de  l'argile  pendant  quelques  minuta  al  oa 
la  lave  i  Teau  à  plusieurs  reprisée.  L'aaa  baverm 
d'abord,  de  taa  «1  huit,  le  dégiimitttmr  feruié  de  cinq 
cases  de  bois,  où  elle  se  débarrasse  des  matières  gros- 
sières ea  traversant  des  cbàssis  garnis  de  toiles.  De 
ta  eUa  arriia  daaataa  lilfM.  quiaeal  dea  eaïaa  de  beta 
où  se  trouvent  des  barres  il'*  fer  galvanisé  sur  les- 
quelles repu&e  la  bine  liltraiite,  couverte  d'un  châssis 
de  fer  galvanisé  maintenu  par  un  cadre  de  fonte.  La 
lUlratioa  testait  MNia  an  peaieien  de  55  centtaaèlraa; 
ta  (litre  «arelw  dh  towai  ea  été,  quatre  keana 

quand  l'eau  est  limoneuse.  Le  nettoyage  dure  dix  mi- 
nutes i  il  taui  renouveler  les  couobes  de  laine  dis  fend 
des  tuirm  taoe  to»«&M|  joaia  aa  dié,  toua  tas  bata  jaan 

en  biver.  IjC  renouvellement  complet  du  filtre  exige  une 
heure.  I.a  construction  en  est  lacile  el  peu  coi^teuse. 

FHbv  Taylor.  Longue  chaoaia  da  laine,  de  coutil 
ou  de  coton  lerré,  renfermée  dans  un  cylindre  de  cui- 
vre étamé,  étroit,  très-élevé,  et  placé  verticalement. 
sira|<s  placés  dans  cette  chausse  filtrent  très-rapi- 

dcmcnt,  ce  qui  tient  i  trois  oauscs  :  i*  ^  l'enveloppe 
métallique  qal  reliant  ta  etaitaar  da  lirop  el  dimteua 

sa  viscosité  ;  2*>  à  la  hauteur  de  la  colonne  du  liquide; 
3"  à  la  grande  éleodue  de  U  surface  Ullranle,  qui  forme 
un  grand  nombre  da  pUs  daae  taayliadia  et  dMia  ta 
couche  de  dépôt. 

FIMPi .  s  .m.  Nom  indigène  d'un  arbrede  Madagascar, 
que  les  uns  supposent  être  l'arbreà  la  cuniie/le  blanche 
(S.  CAUiCLU),lesaatraBaaicsca,ramiUedestéréMa- 
thaeéee,  et,  daai  tous  toi  cas,  ftwralMaat  une  réeine 

dite  résine  alourhiur. 

FINAL,  ALB.  adj.  Qui  concerne  la  fin  de  quelque 
elMMe.—>  Cauie«  finales.  V.  Causs,  Foacs  et  Fmuift.' 

FlNALITf^.  s.  f  HypoUtèse  d'après  laquelle  on  sup- 
pose que  rien  ne  se  (ait  que  pour  une  lin  voulue  et 
déterminéa.  La  d«rtrfoe  des  causes  finales  consiste  à 
par  exempta,  en- utreneada,  l'univan 
eubordonaé  à  ta  tern,  el,  fi»  «lia.  approprié 
è  ta  eelidtettaa  parfeita  da  toat  toi  dtain  «t  de  toaa 
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1m  beMiiM  de  l'homme;  mut  l'exact*  exptonilion  du 
systi-mc  solaire  »  hit  dispar.^itro,  rlio/,  let  esprits 
éclftirét,  radmintion  aveugle  que  cette  idée  impinit 
•atrefoif  è  ta' vos  de  l'ordre  général  dei  astre».  Dam 
]ef  ?!ricnccs  moins  a^'ancée»,  des  considCTnlions  Mim- 
logues  sont  encore  coniinunément  mises  en  avant  par 
cemt  qui  considèrent  les  végétaux  comme  ayant  pour 
ftn  d'akaorbar  l'acide  carbonique  expiré  par  les  ani- 
inaux,  de  servir  de  nourriture  aux  herbivores,  puis 
fcux-ci  comme  faits  pour  nourrir  les  carnivores  et 
l'honime,  etc.  Elle  l'est  par  les  médecins  qui  s'exta- 
sient sur  ta  pertadiea  «t  ta  cempliealieii  d^  organe 
ou  d'un  appareil,  de  l'œil,  par  exemple,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  le  but  du  cristallin,  évidem- 
ment taH  pour  jsMr  te  rôle  de  lentille  et  concentrer 
les  rayons  hiinineaz  sur  la  réUne;  mais  dont  un  peu 
plus  loin  ih  n'admirent  pas  moins  l'inutilité,  p;irce 
qu'après  avoir  rlé  otilc\c  par  l'oixTation  delà  cat;iracte, 
lia  vtoion  est  encore  possible.  £lle  l'est  par  ceux  qui 
■daimit  h  noAir»  méiHmfriee  de-llnÉamniatfon  du 
périlalne  amenant  lafnrmatinn  des  frni'isrs  membranes 
et  empêchant  l'épancbement  des  matières  fécales  dans 
un  cas  de  perforatlen  Iptestinate,  «MM  aoager  que,  plus 
loin.  Us  redoutent  cette  inftamniatipn  dans  l'opt-ration 
delà  hernie etdansmilleautrescirconstances,  etc., etc. 
Four  tous  les  cas  analogues,  l'observation  et  le  raison- 
nemeul  tMiNfonnent  graduellement  le  dogme  élémen- 
taiM  êm  eawM  llmdes  en  «n  principe  fciidamental 

nlui  des  conditions  d'cxiMmce  Ia  théorie  des  con- 
éUtau  d'existence  nous  cunduit  à  reconnaître  que,  par 
tria  aêiMque  tel  organe  tait  partie  de  tel  être  vivant, 
il  eoiMOurt  nécessairement  d'une  manière  déterminée, 
IfUftfUt  peut'étre  inconnue,  à  l'e^i^emble  des  actes  qui 
swwpOMMt  son  existence.  C.eci  revient  simpieuient  à 
eonemirip'il  n'j  a  pas  plus  d'appareils  sans  fonctions 
que  de  Amettans  lans  ap|»reils  ;  ce  [uinctpe  est  Un 
résultat  de  l'observation.  Ainsi  donc,  d'après  ce  grand 
fiait,  appelé  principe  des  comUiiont  d'exittence^  quand 
MM  awM  ébiervé  une  fcnolion  qneleenqM,  neos  ne 
devons  pas  être  surpris  que  l'analyse  anatomique  nous 
montre  dans  rorgnnismc  uti  mode  statique  propre  à 
permettre  l'accomplissement  de  œtle  fonction;  et, 
d'une  manière  générate,  toutes  let  ta»  qu'une  chose 
•xtate,  nous  m  saurions  être  étonnée  de  reconnaître 
que  tout  est  disposé  de  manière  qu'elle  ait  lieu.  Li 
seule  chose  que  nous  devions  taire,  c'est  de  rechercher 
eooDMnt  lea  eboMt  oont  dispeaéei  m  poliit  de  th 
statique,  et  d'après  quelles  lois  elles  se  passent  au  point 
de  vue  dyiukmique  ;  de  telle  sorte  que  nous  puissions 
arriver  à  les  modifler  ou  i  les  approprier  à  l'avantage 
de  l'eapèee  hunaiM.  Du  méoie  toute  admiration  exa- 
férée  devant  ta  staMKté  du  système  planétaire,  qui 
•Mrait  pour  fin  de  fiermettreroxistence  de  l'homme  et 
4et  animaux  à  ta  surbce  de  ta  terre,  revient  à  dire 
qM,  puisqMnoM  «xislom,  fl  tant  Men  qm  le  système 
dont  nous  faisons  partie  soit  disposé  de  farnu  à  |ier- 
roettre  cette  existcm^^e  qui  serait  inconip<tliblc  avec  une 
abaeMe  totale  de  stabilité  dans  leséléroents  du  monde. 
S^fl  m  était  autrement,  la  cause  finale  précédente  se 
rédnfrail  I  cette  remarque  puérile,  que,  si  cette  sta- 
bilité él;iit  nulle,  nous  n'existerions  pas  à  la  surface  du 
globe,  ce  qui  dés  lors  rendrait  toute  admiration  impos* 
siUe.  Be  même  nos  tissus  M  imrissenl  qM  trè»«xae< 
tement  des  propriétés  qui  permettent  que  leur  exislence 
dure  un  certain  temps,  et  qu'ils  soient  modiUés  ou 
lésés  dans  de  certaines  limites  par  les  objeto  dw  mi- 
lienx  habitables;  propriétéa  qui  sont  tadies  qM,  li 


etlei  n'existaient  pas,  il  n'y  aurait  pas  de  vie  possible; 
qui  sont  telles  qu'elles  exigent  toute  notre  prélUfines 
pour  être  conservées.  V.  DocraiiiE  et  Loi. 
vmitTtaB.'-CAees/db  FinMèn.  llyadeuxnwes 

prtnripales  :  1°  cellede  Léon,  près  de  Saint  Pol  ;  2"  la 
belle  race  de  Conquet.  —  lUrnf  du  Finittèrt  ou  ku»- 
niiisr.  Cette  race,  piM  étancée  que  la  mmbimniss, 
est  également  bonne  de  trait  et  de  profit. 

FiOLl.  s.  f.  [|>AfV?Ai,<p««X«,  ail.  PAtlofr,  angl.pAia/, 
it.  finlfi].  Petite  bouteille  à  col  long  et  d'un  verre  très- 
mince,  dans  laquelle  les  pharmaciens  envoient  lean 
médecines,  tours  petioM,  «te. 

FIQUE.  s.  r.  Nom  vulgaire  et  inusité  donné  astre* 
fois  au  furoncle  du  paturon  des  bt'tes  à  cornes. 

PIRSiCOLATlOIl.  S.  f.  [fisticuiart ,  découper]. 
Vieux  root  qoi  signifie  incision  taite  avec  le  scalpel. 

FiraiLB.  adj.  \fiuUi»,  de  findene ^  fendre;  ail. 
si.niihm-].  Ouf  e«ttMwpliM«'d«flMiiiM«lé:  mïmm 
jistUtt. 

VMBIMBn.  t.  f.  [de  fissu»,  fendu,  et  parère,  m- 

gendrer].  La  flssiporité  (Burdach). 

FlMIFAmiTÉ.  s.  f.  [de  finwtt  fendu,  et  parert^ 
engMdrerJ.  Mode  de  praduetion  (V.  eeaol)tqul  est 
un  cas  particulier  du  fraetionnement  ou  ftgmtnia' 
iion  (V.  FRACTIONHEMOtT).  On  l'observe  surtout  sur  les 
éléments  anatomiques  qui  oflrent  l'éUt  de  cellule.  Mais 
il  se  voit  auioi  sur  des  animaux  ou  des  végétaux  en» 
tiers,  dont  rofganisnM  n'est  guère  plus  compliqué 
qu'une  cellule  des  animaux  supérieurs.  La  Figure  1 7S 
représente  le  Vorticella  microstonui  se  multipliant  par 
fitt^tnité  longitudinale  :  A,  B,  G,  D,  oflhsntlwpé» 
riodea  successives  de  re  phénomène  ;  chez  d'autres, 
la  fissiparité  est  Iranxversulr . —  Les  cellules  embryon- 
naires, une  fois  formées  aux  dépens  du  vitellus,  coo- 
tiouent  à  se  segmenter;  un  silloo  «mnll  vers  ta 
milien  de  eliaeune  d'elles  ou  de  plusieurs,  puta  dies  ss 
partagent  en  deux  eellules  semblables  :  c'est  ce  qui  a 
lieu  surtout  chez  les  animaux.  Mais,  chex  les  végé- 
taux, elle  est  earaetérisée  par  ee  tait,  qw  boMesup 
de  cellules,  comme  le  centre  du  sac  embryonnaire  ou 
ovule  \égél;»l,  comme  la  vésicule  prôerobryonnaire  de 
cet  uvnile,  etc.,  présentent  d'abaird  des  sillons  plas 
clairs  que  le  reste  de  la  masse,  margnés  btantM  d'une 
ligne  nette,  foncée,  qui  est  le  signe  de  ta  formatioa 
d'une  cloison,  qu'on  peut  démontrer  par  les  réactifs 
ou  mécaniquement.  En  mémo  temps  que  ta  silloo  men- 
Uomié  plM  hmrt,  «l  qvélqMfete  «vnl  «■  apcla,  ap- 
paraît un  uoi/nij  dans  la  masse  qui  doit  être  circon- 
scrite p;ir  la  cloison  qui  nait  dans  le  silluii.  Sans  se 
séparer,  c'est-à-dire  tout  en  restant  aecolées,  les  dMX 
cellules  sont  pourtant  dtalinctei.  ItaM  les  eellutas  an> 
ciennes,  ta  nouveDe  eloisen  reste  sonvcnt  pendant 
longteiiqts  très-mince  à  cAté  de  l'ancienne  jaroi  ;  elle 
flnit  quelquefois,  à  la  longue,  par  se  dédoubler  en 
deux  parois  adossées,  séfânMae,  nprèe  l'aelioa  des 
réactifs,  tels  que  les  a!ra!i<  ranstiques  ou  l'acide  ni- 
trique. Dans  l'embryon  auiiiuil,  cette  segmentation  ou 
scission  des  celltttai  OOSM  dès  que  celui-ci  est  séparé 
du  btastoderme,  ou  méoMdte  n'a  guèra  Um  q»e  jIm» 
eette  dernière  part»,  chei  les  mammiBres  dn  noiH. 
Dans  les  plantes,  ta  scission  p.ar  cloisonnemflllt  4nN 
pendant  tout  raeeroissement,  et  s'observe  ««Ira 
dmqne  amée  dans  les'  poib,  daM  le*  eonebes 
d'accroissement,  etc.  Cher,  les  mammifères  adultes, 
on  trouve  de  fréquents  exemples  de  scission  des  cel- 
lules dans  les  cartilages  articutaires  dont  les  eavitéa 
t'agnmdisaent.  Pendant  cet  agysndit sèment,  lonlea 
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et,  arrivé»  k  un  certain  rtegfé  d'accriMMemeol,  elles 
pré$«itteot  un  »iU«a  ;  celui-ci  e»t  l'orifine  d'une  té- 
paration  de  !•  caUnls  trawKtt  eo  deux  plus  petite*, 
■èparalion  qui  m  tarde  pu  à  avoir  Ue».  Ko  mé— 
tamp»  qu'apparaît  le  tiUoa,  wi  noyau — forme  àatmÊàn 
pièces  dans  celle  des  inuilit>$  de  la  grande  cellule  qui 
oe  Gooierve  fu  l'aocien  ;  qii«l<pidoif  ce  noyau  appa- 
l*aBlaa,qaiw 


6ff 

le  sphincter.  lapaylNa  «npipyall  «we  metêt  m 

mélanire  dVttrait  de  belladone,  8  (grammes  ;  eau 
miellée,  60  grammes,  et  axonge,  60  grammes, 
qu'il  portait  duns  l'omis  à  l'aide  d'une  mèche.  Eb  aaf> 
manlaiil  gradmliewent  le  volume  des  mèdieat  on  pv- 
vient  à  mm&ee  h  iMilance*da  aphinoter  ;  n  est  mèmm 
bon  d'arriver  promptement  k  leur  donner  le  plus  i;niad 
volume  possible  :  la  doaleor  ^^'eBoacauaeot,  ealrèma 
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nofaoK.  QtMlquefais,  toute  la  cellule  devient  granu- 
leMA,  «M  mujwm  disparaît  pendant  qu'elle  grandit ,  et 
deux  noyaux  se  forment,  utr  de  chaque  côté  du  sillon, 
quand  celui-ci  se  ntontre.  Souvent,  dans  les  tumeurs 
emhryo-plastiques  (surtout  de  la  variété  Tonnée  princi- 
faleaMMl  d«  Mmtu),  et  quelquefoi»  dans  les  épithé- 
M  irait  4m  noyaux  présenler  I»  phénemèn»  de 
la  sefn)eiitation,  de  telle  »orieqoe  d'un  noyau  en  dé- 
rivent deux,  quelquefois  trois  ou  quatre  :  en  mène 
len^  que  se  montre  le  riBon  de  fkMUeMMMOil,  appa- 
raît un  nucléole  dans  chaque  nouveau  noyau.  On  réserve 
fiu»  spécialement  le  nom  de  fi*fiptint<^,  ^rittipnrUé, 
acùxinn  ou  cloisonnement,  au  lait  dont  nous  venons  de 
farter,  et  de  tegmentatiom,  nUornement  et  fractim' 
nemtmt,  an  cai  du  vllallM;,malt  «a  ilnad,  ce  ne  toni 
que  des  cas  particuliers  d'un  même  phéimnu'-nc.  —  l.a 
fu^iparité,  »ris»ipartté  ou  dwonnetnenl,  est,  chei 
le»  véfétanx  particuliéreoMaC,  appelée  «eaimDii,  rtpro- 
éuetion  ou  mu/liphcatimi  mérvemntùfHe. 

riasOBATIOnr- t.  Production  de  fentes  o«  fissures 
dan»  une  substance  homogène,  A'tà  idilllto  M  MdMil» 
vuion  en  ttirea  en  en  lamalei. 

mWM.  a.  f.  (/IsMM,  IMe,  eravaiae;  p»Tr}*''i« 
ail.  h'tnrjrntftalt,  Mu,  angl.  fissure,  it.  fennunt,  esp. 
fusvm,  hemiidiirm].  Toute  sohition  de  ceotioaité 
étroite  et  pm  profonde.— fmurrdroiMr.  PlééraMen 
■lleaféa  et  aapedeielle,  qui  «e  développe  vers  la  marge 
de  rasas,  entre  k«  plis  radiés  de  la  membrane  mu- 
queuic  de  relie  partie.  Ces  Qasurea,  dont  les  bords 
aontdurs  et  calleux,  produkaat  aovveat  une  douleur 
laMénfcle  eC  m  dial  de  ipaaaadel'aiias,  et  peuvent 
nécessiter  le  débridement  du  musrlc  sphinrtcr;  on 
introduit  ensuite  une  mèche,  comme  après  l'opération 
éb  la  fistule.  La  dilatation  fbrtée  el  bmsqae  de 
raMM  i  l'aide  des  de«x  iadicateurs  portés  le  plus 
haut  possible,  est  piaaeAeace  encore,  moins  dange- 
reuse, el  d  un  r.•^uil.a  prcMjue  immédiat,  ^juelquefois 

cepeaduM  elka  fuériaseat  mu»  qu'il  nU  iMiaiad'iBfiiiar 


cautérisation  avec  l'azotate  d'argent  doivent  aussi  être 
essayées  avant  d'en  venir  à  l'iucision.  — Anat.  Fifsufe 
de  (ilater  {fisswa  G/asein).  Fissure  située  dans  la  par- 
tie la  plus  profonde  de  la  fosse  glénoïde.  —  Fiuurt 
longitîulimte.  Profouile  llssure  qui  est  sur  la  ligne  mé* 
diane,  i  la  surface  supérieure  du  cerveau  ;  elle  est 
occupée  par  la  teux  du  twfiau.  —  Fintut  omhlHrak 
(fisfurn  ui/ifjili'ith'.).  Fissure  dans  le  foie  qui  longe  la 
veine  ombilicale  chez  le  fœtus.  —  Fisture  de  la  rate. 
Le  sillon  qui  divise  la  tue  interne  de  la  rate  ;  elle  est 
remplie  par  des  vaisseaux  et  de  la  graisse.  —  Fissure 
de  Syli'ius  (fisfurn  nuignn  Si/tvii).  I.C8  lobes  antérieurs 
et  moyens  du  cerveau,  de  chaque  c&ié,  sont  séparés 
par  un  siUoo  profond  et  étroit  qui  monte  obliquement 
en  arriére  depuis  l'aile  temporale  dn  «ptiénolde  jusque 
près  du  milieu  de  l'os  pariétal. 

PISTOLE.  s.  f.  [fiâtuia,  oâpii^,  aU.  Futel^  aagl. 
fistula^  it.  et  esp.  /lafoAi].  Clèhne  an  fbnnede  canal 
étroit,  profond,  plus  ou  moins  sinuerix,  entretenu  par 
un  état  pa(liokigii|UC  local,  ou  par  la  présence  d'un 
corps  étranger.  Tantôt  les  flstiries  ont  deox  orillces 
(fiahiht  am^tiéUÊ),  l'an  mt  la  peau,  l'anlr»  dans  un 
condoft  on  me  caifCé  ravUw  par  «ne  membrane  mo- 
queuse, séreuse  ou  synoviale»  ^ntdt  elles  n'ont  qu'un 
oriHce  (fitttUes  incomitlètmttàknrgnet)  :  si  cet  oriHce 
unique  s'ouvre  dans  un  conduit  ewréleur,  et  li  leur 
fond  est  dans  l'épaisseur  des  parties  molles,  elles  sont 
dites  borgnes  internes;  si,  au  contraire,  elles  s'ouvrent 
uniquement  au  dehors  et  sont  tennméea  prorundi-inent 
en  caMe-Mc,  eHet  aont  ditea  éoryiier  exfeme».  U  ta 
forme  eouvcnt  des  IMulea  à  la  wite  de  gnnda  abeèi, 
et  particulièrement  d  ribof^  froids,  ou  bien  lorsque, 
dans  une  plaie  profonde,  un  tendon  ou  un  tissu  aponé- 
vroliqua  a  été  alleM,  eu  Me«  lorsque  la  peeilleii  dé- 
clive d'un  foyer  purulent  rend  difficile  l'c^-oulement 
du  pus.  D'autres  sont  entretenues  par  l'ouverture  d'un 
kyste.  Olles  qui  communiquent  avec  tme  cavité 
apianclMique  sont  ordtaairemenl  la  awile  d'abcès  cir- 
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conseriU  ou  d'éfiuelieQieuU  pondMlt  fbmét-dant  ' 

celle  cavil*.  Souvent  eiil\n  Us  llstulcs  reconnai»sont 
jKNW  cause  une  lésioa  ou  uu  «lal  iialhologique  d'un 
mmA  «MvétMir  :  cfMt  i  m  ftore  de  Ostulet  que  m 

rapportent  les  fitMtê  Incn/mnles,  siilivnirf^,  uri- 
uaùvs,  etc.  —  Lm  «ttoles  formées  à  la  tuile  d'abcvs 
IMdt  oli'  de  dépdts  ouverts  trop  tardivement  fuâris- 
saiû  souvoRl  pur  laMMim^piM;  mm  le  ptus  ordinai- 
fcment  le  déeollemaiit  et  l*MMi<icimiomtf  dè  la  peau 
nécessitent  d'abord  de»  injecUOM  m  peu  stiiiivilaiitps 
pour  développer  l'inflaionMilton  adhésive;  souvent 
même  H  fiml  ipdMr  la  peau  décollée,  panier.avae 
de  la  rharpie  sochc  jusqu'à  ce  que  des  boufg^ns  chnr- 
Dus  se  soient  développés,  meUre  bien  exactenieut  la 
pMU  an  Molael  avec  laa  parties  sous^Kentea,  et 
«xereer  aœ  eompretiioii  nodMe.-  GeUc»  mi  ntC 
restées  après  de  grands  abcès  profonds,  avec  destniè- 

tion  du  tissa  cellulaire,  guérissent  souvent  s)M)nt.ini'-- 
ment  sous  riiiQueace  d'un  bon  régime  et  du  rétablis- 
tement  de*  Ibreei  ét  de  ranbeapidHi,  Meendée  par 

des  bains  de  mer  ou  d'eaux  thermales.  Quelquerois  on 
emploie  avec  succès  les  injections  stimulantes  et  la 
compression.  Les  fistules  entretenues  par  la  situation 
déclive  d'un  foyer  exigent  le  plus  ordinairement  qu'un 
incise  la  paroi  antérieure  de  ce  foyer  ou  qu'on  pra- 
tique une  contre-ouverture  |Mi«r  y  [usî^er  un  ^ton. 
Celles  qui  sont  entretenues  par  l'exfoliatioa  de  quelque 
portion  de  tendon  eèdenl  natoreUeroenl,  lenqae  cette 

exfolialionaeu  lieu,  r.flles  qui  proviennent  (!'mii  kyste 
guérissent  par  l'ouvcrlurc  Ue  ce  kj&tc  et  des  injec- 
tions légèrement  irritantes,  ou  par  l'application  d'un 
séton,  ou  par  l'extirpation  du  kyste  ou  seuleroeul  d'une 
partie  de  ses  ]j;irui«,  selon  son  étendue,  sa  situa- 
tion, etc. 

FÎitiUet  il  l'uum.  £lles  sont  rarement  difficiles  à 
reeeimillre,  lorsqu'elles  ionl  eompUMes  ou  qn'ellee 

ont  une  ouverture  externe.  Une  petite  saillie  ou  tin  tu- 
bercule de  \'olume  variable,  ou  uue  simple  lacune,  eu 
roeélenl  souvent  l'orifice  -,  et  la  pression  en  fait  aainicr 
une  humeur  grisâtre  et  séreuse  ou  plus  ou  moins  rous- 
sàtre,  d'une  udcur  d'excréments  :  mais  l'exploration  avec 
un  stylet  est  toujours  nécessaire.  Le  doigt  indicateur 
^cbe  est  d'abord  introduit  dans  l'anus  pour  reclier<> 
cher  l'orifice  interne;  1*  mein  droite  introduit  ensuite 
dans  le  trajet  Ustuleux  un  stylet  bien  énioussé  qu'elle 
dirige  sur  le  doigt  explorateur,  en  sui\-ant  toutefois  les 
•innosités  du  trajet.  Souvent  aussi,  en  explorant  le 
pourtour  de  l'.tnus,  on  sent  un  point  dur,  parfois  vio- 
lacé, duul  la  pression  fait  écouler  dans  l'intestin  et 
suinter  par  l'anus  un  pus  |dus  ou  moins  abondant. 
Les  ifliections  détenives  et  stimulantes,  la  compres- 
sion, etc.,  ont  été  Boorent  employées  pour  la  guérison 
des  llstules  analr»,  niai^  .  Ho  ont  i  Men  rarement 
suffisantes.  Les  caustiques  ne  sont  pas  plus  efficaces, 
et  ils  ont  l*jneonvéaienl  de  détruire  des  parties  sabies 
en  mÏMne  tonips  que  celles  sur  lesquelles  on  les  dirige. 
Aujourd  hui  il  est  reconnu  que  l'incision  est  de  beau- 
coup préférable.  S'il  s'agit  d'une  fistulf  anHfdète  voi- 
sine de  la  marge  de  l'anus,  on  reconnaît  la  situation  de 
l'oriflee  Interne,  et  l'on  explore  le  trajet  fistuleux  avec 
un  stylet;  on  Mili>tttui"  ciiMuti'  au  stylet  une  sonde 
d'argent  cauuclée  ;  le  doigt  indicateur,  laissé  dans  le 
roetun,  en  abaisee  le  beeenlaeoorbMt  nn  peu  et  le 
fait  sortir  par  l'anus  ;  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  con- 
duire sur  la  sonde  un  bistouri  droit  uu  le  bistouri  courbe 
de  Pott,  ou  le  bistouri  légèrement  concave  de  J.  L.  Pe- 
tit. Si  l'orifice  interne  de  la  fistule  est  plus  élevé  ou  le 


déeeVeiMMl  plm  étendu,  on  se  sert  d'Une  sonde  d*tMiit 

;'i  ber  un  peu  pointu,  qu'on  introduit  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  foyer  ;  le  doigt  est  remplacé  per  un  gor> 
gwel  inlredMI  dans  le  rectum  de  neniére  à  mecnnir 
dans  sa  poutti^re  b  pointe  de  la  sonde;  le  chirurgien 
engage  alors  un  bMluun  droit  dans  la  cannelure  de  la 
sonde  et  le  pousse  jusqu'au  gorgeret  ;  pois  il  reMw  I 
la  lois  oea  deux  inatraments  de  minière  i  s'aMUfw 
qu'il  ne  resle  auenne  liride  ;  il  retourne  ensafte  au 
<li"hi>rs  le  tranchant  du  bistouri,  et  l'applique  sur  le 
fond  de  la  plaie,  qu'il  incise  ou  scarifie  dans  toute  sa 
longueur,  et  il  praleqfe  de  qùdquaa  Hfaes  l'ineisiod 
•■iir  la  fesse.  I.es  téfrumenf*  qui  seraient  trop  amincis 
uu  décollés  sont  incisés,  et  saisis  ensuite  à  l'aide  d'une 
pince,  puis  retranchés  avec  le  bistoud.  S'il  existe  dans 
la  jBitole  plusieurs  tn^jets,  on  répète  la  mémo  ma- 
ti^vre.  Le  pansement  consiste  dans  l'introduction  de 
mèches  pour  empêcher  le  recollcun  tit  trop  [(rompt  des 
bords  de  la  plaie.  Une  mécbe  de  médiocre  volume  sa- 
lislMt  IrèoJrien  i  cette  indleation  pendant  les  dix  I 
quinze  premiers  jours;  on  l;t  diminue  eii-^uili-  p^railuel- 
lement.  De  la  charpie  brute  et  des  plumasseaux  rem- 
plissent la  marfe  de  l'anus,'  et  des  compresses  sont 
ensuite  maintenues  |Nir  un  bandage  en  T,  dont  les 
chefs  liassent  entre  les  cuisses. 

Filiale  lacrymale.  Ouverture  anormale  qui  permet 
aux  larmes  de  s'écouler  ailleurs  que  dans  leurs  voies 
ordinaires.  Les  fistules  laerynulee  sent  ordlnalreinent 
une  terminaison  ilc-^  tumeurs  du  nifme  nom  ;  rependani 
il  leur  arrive  quelquefois  de  s'établir  à  la  suite  d'un 
accident,  sans  tumeur  préalable.  Elles  peuvent  être 
internes,  c'est-à-dire  avoir  leur  ouverture  dan»  le 
méat  nasal,  ou  même  dans  le  sinus  maxillaire,  ou  bien 
du  eété  de  l'œil,  en  arrière  de  la  commissure  palpé- 
brale;  nais  presque  to«ÛQurs  ellea  sont  ejrtorite»,  al 
leur  oflflee  eet  a»devanl  du  sae-laerymal,  a»de«ou8 
du  tendon  du  muscle  orbiculaire  des  paupières.  Après 
avoir  combattu  les  causes  géuérales,  s'il  en  est,  qui 
onl  eeeasionné  In  saaladte,  an  peut,  .ai  la  tistule  osC 
simple,  obtenir  In  pu-rison  par  un  traitement  antipblo» 
gisliquc;  des  topiques  éinollients,  l'inspiration  parlée 
narines  de  vapeurs  de  inèmo  nature;  de  purgatifs 
doux,  des  p<-<lihive<i  ont  souvent  suffi.  Ches  les  indivi- 
dus lyniphiitiqni'-,  (  lies  ceux  qui  sont alfcetéa-tfeeiénui 

de  1  1  [..iiipirre  sni'iTifurc.  il'cii^'Mrrrfnirnt  dr  la  pitui- 
taire,  d'irritation  cbronique  des  glandes  de  .Meibomius 
ou  de  b  em^enetfta  pnlpébrale,  des  collyres  aatrin- 
gcnts,  des  pommades  mercurielles  et  iodurées  peuvent 
être  utiles.  Enfin,  lorsqu  il  faut  en  venir  à  une  opéra- 
tion, on  a  i  choisir  entre  deux  nk  lliodos  générales 
auxquelles  se  rapportent  une  Caule  d»  procédés  particu- 
tiers  :  rendre  nnx  tenues  leur  vole  nonnate  d'deeule- 
ment,  en  la  dilatant  au  moyen  de  corps  dont  an  n\i(»- 
mente  graduellement  le  volume  ;  ou  bien  leur  ouvrir 
uneroutonrtifieienepenrfareenir  dans  la  narine.  Dans 
ce  dernier  ras,  on  introduit  par  cette  voie  artiflcielle 
une  meclie  ou  un  roriw  dilatant  solide,  jusqu'à  ce  que 
les  parties  aient  recouvré  leurs  caractères  organiques 
et  leur  liberté  ;  ou  bien  on  place  à  demeure,  dans  le 
caaal  nasal,  un  cylindre  inerte,  destiné  ft  soutenir  sse 
parois,  à  les  !u,iiiil.»nir  t  carlécs  et  à  remplacer  en  quel- 
que sorte  la  membrane  muqueuse  dont  elles  revêtent 
la  swtoe.  On  se  sert,  à  eet  eiM,  de  pelila  tuket  d'or 
ou  d'arpent,  lonjrs  de  18  à  20  milMmètres  (pour  les 
adultes),  un  peu  plus  larges  en  haut  qu'en  bas,  et  gar- 
nis à  leur  extrémité  la  pins  évaséod'an  bourrelet  cir- 
culaire arrondi  et  un  peu  épate.  Après  avoir  ouvert  le 
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Me  Ucrirmal,  en  y  plongeant  une  Unie  de  bislouri,  e( 
tToir  pénétré  dans  la  partie  «upérieure  du  canal  na»al, 
le  chinirg^icn,  avant  dr  retirer  cet  instrument,  enpape 
dam  l'ouverture  l'extrémité  de  la  canule  placée  »ur  un 
niandrin;  puis  il  retire  le  bistouri,  et  la  canule,  en- 
foncée à  l'aide  d'une  pression  médiocre,  desrend  dans 
le  canal  nasal,  qu'elle  doit  occuper  tout  entier,  de  telle 
sorte  que  son  bourrelet  soit  complètement  caché  au 
fond  de  la  partie  inférieure  du  sac  lacrymal.  Le  man- 
drin étant  retiré  à  son  tour,  là  canule  est  laissée  en 
place.  Dés  lors  tout  traitement  secondaire  devient  Inu- 
tile, etbienlAt  les  individus 
ne  l'aperçoivent  plus  de 
la  présence  de  la  canule. 
On  a  proposé  une  troisième 
méthode  :  c'est  de  procurer 
l'oblitération  du  sac  lacnr- 
mal.  On  incise  le  sac  et  on 
le  cautérise  i  l'intérieur. 
Le  larmoiement  qui  suit 
l'opération  finit, dit-on,  par 
dispara'tre,  soit  que  les 
larmes  s'évaporeni  à  la 
surface  de  l'ceil,  soit  qu'il 
surgisse  une  modification 
dans  la  flande  lacrymale, 
une  partie  de  l'appareil 
étant  supprimée. 

Fistules  pulmonnire»  rti- 
tanées.  H  arrive  parfois, 
surtout  dans  les  cas  de  ca- 
vernes tuberculeuses,  que 
la  matière  tuberculeuse  se 
fait  jour  au  dehors,  i  tra- 
vers les  bronches,  le  tissu 
cellulaire  et  la  peau.  On  a, 
dan!«  des  cas  de  phthisie 
avanct-e,  imité  ce  procédé 
et  ouvert  artificiellement 
une  issue  au  pus,  en  ayant 
soin  de  déterminer  des  ad- 
hérences, de  manière  qu'il 
ne  te  produisit  pas  d'épan- 
rhemenl  dans  la  cavité  de 
la  plèvre. 

Fisfuirt  r^to-raginnfes. 
Perforations  de  la  cloison 
reclo-va(f  inale  avec  passage 
des  matières  fécales  pr 
ievafin.  Elles  sont  causées, 
pendant  l'accourhenient, 

soit  par  déchirure  de  la  cloison,  soil  par  pression  pro- 
longée de  la  tète,  amenant  la  contusion  et  la  gangrène 
des  tissus.  On  les  traite  surtout  en  ravivant  les  bor<ls 
de  la  fistule  (Fig.  179),  faisant  des  incisions  laté- 
rales (i,  0  qui  servent  à  relâcher  les  lèvres  de  la  plaie, 
et  pratiquant  la  suture.  —  t\  vessie  fendue  en  deux  et 

écartée;  }>,  pubis;  u,  ii,  urèthre  fendu;  V,  utérus; 

r,  rectum;  n,  artère  utérine;  m,  museau  de  tanche  ; 

V,  vagin;  r,  cloison  vésico-vaginalc. 

Fittulet  v^iico-inte^tiiinlei.  (^mmunicalion  entre 

le  bas-fond  de  la  vessie  et  l'iléon,  ou  l'S  iliaque  du 

cdion,  ou  encore  entre  la  surface  vcsicale  et  le  rectum. 

Dans  le  premier  cas,  les  fèces  mêlées  h  l'urine  sortent 

par  l'urélhre,  tandis  que  dans  le  second  l'ufine  passe 

par  le  rectum  avec  les  matières  fécales. 

F/f/i//^»  vériro-utérin^s  (Jobert).  (>||ps  dans  Ics- 
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quelles  la  vessie  communique  avec  l'utérus  :  l'urine, 
passant  dans  cet  organe,  s'écoule  par  le  vagin.  C'est 
presque  toujours  à  la  suite  d'accouchements  laborieux 
que  cette  conununication  a  lieu,  par  suite  de  la  fiTrma- 
linn  d'une  eschare  sur  quelque  point  contus  ou  com- 
primé. On  les  traite  :  1'  en  disséquant  le  col  jusqu'au 
niveau  de  la  fistule  ;  arrivé  I&,  on  avive  les  bords  de  la 
plaie  et  l'on  place  des  points  de  suture  ;  2"  on  oblitère 
le  col  de  l'utérus  en  avivant  sa  face  interne,  appliquant 
les  lèvres  l'une  contre  l'autre,  plaçant  des  points  de 
suture.  Vm  fois  la  cicatrisation  (kite,  le  sang  menstruel 


Fiû.  179. 

s'écoule  p:ir  la  vessie.  On  connaît  des  cas  de  guérison 
par  ce  procédé. 

Fiituffi  tésico-iiléirftngiiin/rs.  Elles  sont  la  suite 
d'accniichcnients  laborieux  ayant  déterminé  une  com- 
munication de  la  vessie  avec  le  col  de  l'utérus  et  le 
vagin  tu\it  à  la  fois,  par  suite  de  mortification  des  par- 
lies.  Elles  sont  plus  communes  que  les  précédentes. 
Jolwrt,  qui,  le  premier,  les  a  décrites,  a  montré  que, 
malgré  la  perte  de  substance,  on  peut  les  guérir  en 
décollant  le  vagin  du  cn|  de  l'utérus,  faisant  des  inci- 
sions longitudinales  et  obliques  de  haut  en  bas,  afin  de 
permettre  au  vagin  rétréci  de  se  relâcher,  et  aux  lèvres 
de  la  fistule  de  se  rapprocher.  Dans  le  deuxième  temps 
de  l'opération,  on  ravive  les  bords  de  la  fistule,  c'est- 
à-dire  de  la  clois*>n  v.iginale  et  du  col  utérin  ;  dans  le 
troisième  temps,  on  npproche  les  snrfaces  avivées,  en 
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pratiquant,  s'il  le  faut,  de  nouvelles  incisions  pour  per- 
mettre ce  npfirocbeineQt,  et  l'on  fixe  par  de*  poioU  de 
ntan.  On  n*«lilUèra  teavent  (Taliardl  qv'me  pvlie  de 
la  flttule  ;  puis  on  achève  la  (piérison  par  une  nouvelle 
opération  semblable  à  la  première,  quant  aux  procédés. 
Les  fistules  vénco-uiiro^aginaU*  tout  dites  superflu 
cieUet,  lorMiue  la  cloison  véiieo-v«finalfl  est  :  1*  ou 
comme  simptemtni  dékuMe  du  eol  utérin,  2*  eu  dé- 
truite en  partie,  le  col  lui-même  n'étant  lésé  que  su- 
periloieUenant,  lans  que  sa  cavité  soit  intéreaaèe.  Lee 
CMMM  «Mit  iM  mêmes  que  dans  les  pféeédentet.  Dans 
le  premier  rns.  ou  les  traite  pu  ravivant  le  bord  du  vapin 
et  le  col  de  l'utî-rus,  cl  les  rappruclianl  par  des  sutures. 
L'opération  se  fait  en  une  seule  fois.  Dans  le  deuxième 
cas,  il  faut  deux  op«;Talions.  On  obtient  d'abord  la  n'  ii. 
nion  de  la  division  antcru  |iostérioure,  |«ir  ravivenient 
et  suture  entrecoupée.  La  deuxième  upèraliou  consiste 
4  mîver  r«xtfémilé  sqiériaire,(te  la  cloison  rateaée 
«C  te  eol  de  l'aténit  qiTofi  (Kë  par  sature.  On  amriefit 
ilapertede  substance  l>'  <)<''>  o!!<'in(<ut  du  v,i>;iii  à 
ton  ûiaertiOB  suf  la  partie  postérieure  du  col  utéri^j  et 
pnr  des  indsiom  dans  la  pnroi  du  vapn. 

PISTOLED^,  EIJ8B.  adj.  [/iv/m/mi«,  mfrpftùSr.;, 
ail.  fi:ttuiuji,  angl.  fistuJous,  il.  et  esp^  fistoiosu].  ^ui 
tient  de  la  fistule,  ou  qui  a  rapport  k  une  flstute  :  uieère 
fistuieuf^  trfffet  fishdeux. — Se  dit,  en  botanique,  des 
tige»  gi  <IW  ^fcc^ei  creuset  en  dedans,  comme  celles 
ifclÉli'MiSres. 

niK.  adj.  Ifixuêt  tli.  feuerful,  angl.  fiJ^,  il. 
fUto,  esp.  fijo\.  Se  Ât,  va  diimle,'  dft  eorps  qui  ne 
■ont point  viâatilisables  par  ]>>  feu. 

nXBM.  T.  a.  [ail.  feuerbe-it^mlig  uuic/ten,  angl. 
lo  fix,  it.  fiMùftt  tap,  fisrar].  Mettré  mi  corps  wltttl 
en  état  de  supporter  l'action  du  feu  sans  ié  sublimer 
ou  se  volatiliser  :  ainsi  on  fij-e  l'acide  arsénicux  en 
l'unissant  à  la  potasse.  Funfr  sigiiifie-aussi  simplement 
eombiner  on  corps  gaseux  avec  un  corps  Mlkku.et 
eeti»  opération  s'appelle  fijndiim.  —  En  vétérinaire  : 
Fixer  un  nnimnl,  l'assujettir,  le  plarer  ronvcnabicincnt  ! 
i  l'eflét  de  pratiquer  une  opération,  «t  d'éviter  des  ac- 
cidanls,  soM  pour  l'opérateur, 'soM  pou»  te  n^et  k 
«pénr. 

FillTÉ.  8.  f.  [ali.  Ft'uri  tiexUin(ltyki'it,  ta\%\.  fixity, 
it  fissezztt,  esp.  /(/<'•"]•  i'roprièté  qu'ontMCtaios  «ocps 
de  n'étrs  point  volalilisables  par  le  feu. 

FLAtaLLâTIM.  s.  f.  [de  fial^l/uin,  éventail  ;  atl. 
Anfûchetn,  it.  fiaMlazione].  Expression  |«ir  laquelle 
Ambroite  Paré  a  eiprimé  te  renouvellement  de  i'air 
MUS  un  wmàbin  ftwcluré,  raftitet^ieraent  qu'on  lui 
procure  en  le  soulevant  et  en  le  changeant  de  place. 

PLAGOOmACiBft  ou  FLAQOfIBTIÉBS.  s.  f.  pi. 
FaaHte  de  ptenles  créée  par  L.  Q.  Ittetiard,  qui 

prÎBWl  tesMcàltV?  on  6i'.;7/'v>>'  de  Knntb  et  !c«  ^imn/- 
dée*  de  Gcrtner.  Par  leur  ovaire  ii  une  seule  loge  dans 
la  plupart  des  espèces,  et  par  teurs  tropliospermes 
paiiélan»,  cites  se  rappracbent  des  capparidèes  et  des 
etitaeées ,  malt  ellM  en  difRrent  p,ir  un  embryon  droit 
(l.iii?  un  i-mlo-pornie  cliariiu.  Klli'«  nut  un  disque  au- 
dessous  de  l'ovaire,  et  autour,  do  celui-là  sont  insérés 
les  étunlnes,  tes  pétales  el  parlMs  des  appendices 
écailleux.  L'.ibsencede  stipules  et  l'arilln  de  leur  graine 
les  séparent  des  tiliacèes,  auxquelles  elles  ressemblent 
d'autre  part.  Elles  se  divisent  en  quatre  tribus,  sainy- 
déa  on  bÙBtuie»,  palriHietf  flaeourtiées  et  kiggéla' 
riéet.  ?.  CiAin.inK>cnA. 

FLAGELLANTS,  s.  m.  pl.  [ail,  f.Viwr/,-/].  fcpidé- 

rote  mentale  qui  régna  pendant  le  mo^fcn  âge,  dans  le 


xm'  siècle  et  surtout  dans  le  xiV,  après  la  peste  noire 
(V.  ce  mol).  Des  multitudes  nombreuses  éuient  tout  à 
coup  saisies  du  besoin  de  h  pénitence  et  de  te  flagell» 
lion;  des  t)omino<,  des  femmes,  des  enfants  «n  réunis- 
saient pour  se  flageller  en  commun,  jusqu'à  ce  que  le 
sang  coulât  seutle^ coups,  et  au  milieu  des  prières.  Cet 
état  )[ieut  être  n^iyocbé,  à  quelquea  éfante,  de  celui 
des  coapi«/.rioniialrsr.  V.  ce  mot. 

FLAGELLATION.  S.  f.  [flayellatio,  de  fiagellum, 
fouet  ;  (Mien^Moi;,  ail.  tieùuelung}.  Mode  de  traitement 
en  usagechei  leaanelens pour  guérir l'amaifrfasement. 
A  cet  cITet,  ils  employaient  des  baguettp-i  petites,  lé- 
gères, avec  lesquelles  on  frappait  sur  les  parties  amai- 
gries idsqu'à  ee  qu'elles  se  tuméfiassent  modérément. 

FLAGEOLER,  v.  it  Se  dit  d'un  ctieval  dont  le?  ar- 
ticulations du  fc'fiiou  ••!  du  jarret  Ircuibleiil  el  vaciHeat 
dans  la  marclic.  ^.'e^t  un  signe  de  biblesse  ou  de  mau* 
vaiae  conformation,  et  un  début  grave  4sns  tes  dievaux 
de  selle.  Lm  jaines  chevaux,  dont  l'éducatten  et  te 
dressa^;  •  i  <- faits, /Tnyra/«A/ ordinairement. 

FLAMA.>u,  AIVDK.  adj.  —  Chevtti  flamand.  Il  res- 
•embte  an  Monlonnais,  mais  est  plus  gressier  de  terme. 
— Mouton  flittniuiil .  Il  appartient  au  (groupe des  fu/igne 
/'line,  et  le  représente  presque  seul  en  France.  Cette 
race  est  féconde,  bonne  pour  la  boudwrie,  et  pcedne- 
tive  ;  asab  il  lui  laut  de  bims  pit|iragM,uae  neurrilure 
abondante  et  saliié. 

FLAMME.  S.  f.  [/lamina,  çXo;,  aH.  Flamme,  angl. 
/Hame^  it.  /ienwMa,eiy.  Uama}.  Auréote  lumioeuse  et 
diversèMeBt4Mleréirq|ul  s'âéve  i  te  suribee  des  corps 
qu'on  brdle,  et  qui  résulte  do  l'i-nilion  des  gai  com- 
bustibles produits  par  la  dèconipusilion  de  ces  corps. 
Gondret  s'est  servi  de  la  flamme  de  l'hydrogène  comme 
agent  de  cautorisalion  dans  plusieurs  aflbelîons,  INrlî' 
culièi-ciuent  des  yeux,  des  dents,  etc. 

FLAMME  ou  FLAIIMBTTB.  S.  f.  [f«ssorium , pMe- 
hutumus,  ail.  /yi««rtTen,  angl. /team,  it.  fpe/to].  Kom 
du  phb'lHtiome  îles  Allemands.  Il  eensiste  en  une  petite 
!  '    '    I    I  .  I  il  rriilrriii.il, •  une  lame  tranchante  que  l'on 
fait  sortir  au  n^o^  d'une  bascule  à  ressort.  Pour  sai- 
gner avec  eet  iiuliMmsnt,  on  lenàte  ressort,  en  pteœ 
la  lame  près  de  la  veine  que  l'on  veut  ouvrir,  et  on 
lâche  la  détente.  La  flamme  proprement  dite  des  vété- 
rinaires est  ■ÙBffroftse  pointe  dclanMttapertéefcaBi^ 
droit  par  un  nianehe  de  métal. 
FLAMMl  LE.  s.  f.  V.  CLÊMATITC. 
FLANC.  9.  m.  [ilium,\v[wt,  ail.  .S'  (7'',  angl  pautc, 
it.  fianco,  is9f.  /Uutco].  PartM  de  la  région  latérale  du 
tronc  qui  s'étend  depttis  te  bassin  jusqu'aux  busses 
ciltcs.  V.  C«Jté. 

FLANC  (Le),  s.  m.  Maniement  pair  ou  double,  com- 
mun aux  deux  sexes.  D'après  Bardonnet  4es  Martels, 
ce  riiaiiienicnt  s'étend  a  tout  l'espace  compris  entre  le 
boni  |K>sli;rieur  de  la  dernière  côlc,  la  pointe  de  la 
hanche  et  le  bord  libre  des  apophyses  transverscs.  Il 
est  distinct  du  Ira  <er«  dans  un  embonpoint  peu  avancé  ; 
mais,  dans  le  bosuf  d'exhibition,  ce  maniement  est  con* 

fondu  avec  le  (nu  fis,  lu  côtr  el  la  hniirhf  I.e  fl'nic  a 
pour  base,  ainsi  qu'on  le  sait,les  muactes  de  l'abdomen; 
mais,  au  point  de  vue  des  maniemento,  il  y  a  autre 

chose  à  connaître.  C'est  entre  le  feuillet  aponévrotique 
mince  qui  app;krtient  au  mu&cle  sous-cutané  du  thorax 
et  de  l'abdomen,  et  te  )bee  externe  du  muscle  grand 
oblique  de  l'abdomen,  que  se  toit  le  dépOt  graisseux. 
Quatre  petits  ganglions  lymphatiques  sont  toujours 
placés  dans  un  espace  triangulaire  à  côtés  égaux,  dont 
la  base  répondrait  en  haut  à  l'extrémité  des  apopbjfscs 
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et  \c  côié  asUitow  i  la  mW*  m§khnn  de  te  der- 
nière côte. 

rLANBBINBS  (Vaue»).  Première elan«  des  vaches 
kitières,  dans  le  système  de  classiHcalion  de  Guénoii. 
Les  fiandrinen,  ou  inrtiennfn ,  sont  caractérisées  par 
un  écusson  qui,  aprrs  avoir  cmbra^st^  les  mamelles  et 
le  fine  interne  et  postérieure  des  jambes,  s'élève  le 
long  du  périnée,  mmm  ferwe d'une  larife  bande,  jusqu'i 
la  \ulvp,  qu'il  entoiirr.  ['.c{  (■•(nis<;nn  ]»tiI  ilc  sa  largeur 
et  de  sa  régularité  à  mesure  que  l'un  deseoul  du  pre- 
■ier  m  IwiHièMe  ordre. 

FLATOBOX,  BOil-  adj.  [de  /Ititur ,  souffle; 
wflans,  iû'/^axTMJr,;,  ail.  hlilliniil,  ii.  ftntttom,  e%\>. 
fMmlemto].  Qui  engendre  des  vciils. 

rLATVkBIMMI.  ».  L  [infiatiot  «H.  Me/ulnis,  angl. 
fiatittenrf'].  CoUeetion  de  tbiH*,  cfertièitffe  de  gas, 
éons  une  partie  quelconque  du  cofpe. 

PLATOLBJIT,  BNTB.  a^j.  a'aoeeaipof  ne  de  la 
piedaelleo  de  fM,  fd  k  délerariae.  —  Dfftpepne 
flaimkntf.  V.  tiASTBAUK* 

FLATDOSITÉ.  i.  f.  Qla/u*.  ^pv^fM»  irrtûjAK,  ail. 
mkungm,  B.  /MteraUq.  C«i  d«TCla|vé  teellMé- 
rieur  du  corps. 

PLÉGBISSEOa.  adj.  et  s.  m.  [/Tffxor,  ail.  Bruger, 
angl.  /Itupor,  it.  fimmre,  esp.  firrmi-].  Se  dit  de  tout 
asuiele  qiu  détormiiio  la  flexioa  de»  porties  auaqiiettet 
U  e^aHaehe. 

V. 


FUchùteur  dm  emèUtu.  V.  -BbaCmial  «nMrfwr. 

Flérhisxmr  dr  In  ruiiut.  On  a  réuni  soiis  ce  nom 
le  frand  paoos  et  l'iliaque  interne,  qui  ne  font  rcelle- 
laeBlqv'mi  ead  naecle.  T.  luAfffiB  àliniw  «I  ftoAi 

Fliehiiêeur  profond  de)(  fbngt$  (cubito-phalangien 
commun.  Ch.).  Né  de  la  face  aiit-'-rieurc  du  cubitus  et 
du  Uganenl  inlerosMux,  il  se  divise  en  quatre  tendooy, 
n^^al»  deaneiH  painge  ceux  di 
ckjft  et  qui  s'insèrent  à  la  face  antérieofa 
pkaleagM  des  quatre  derniers  doigts. 

FUcitiÈtair  tmperfieiet  va  sublime  de»  dmgtt  (dpi- 
trochlo-pbalangirn  commun.  Cli  V  Ni-  «le  la  tubéroMlé 
humérale  interne,  de  l'apopiiyse  coroiioide  du  cubitus 
et  du  bord  aittérieur  du  radius,  il  setermine  par  quatre 
tendons  qui  fUsseat  soos  la  UfanMMit  aaaataire  du 
carpe,  et  «uot  abeattr  aix  seeondes  pheluigm  des 
quatre  dendtnMgts. 
t'ltchitmm{fiamrt)du peiU  doigt.  U  va  du  ligainent 
"   al da  roe  croehaaa  «dlé  totorna  de  rnM- 


taité  supérieure  de  la  iiremi>'Tc  phalan},'e  du  f^etit  ilni^rt. 

Ft&hifsrur  (cDurt)  i-oinmiin  ilrs  ortriU  (calcanéo- 
eoas-phalangiea  commun,  Qi.).  Il  s'étend  de  la  partie 
poslérieure  de  b  face  inférieure  du  cakani'-iim  à  la  face 
iafineare  des  secondes  phalanges  des  quatre  derniers 
erteiif. 

eUclaamw(iomg)  eommmm  de» orieilt  (tiltia-phaUiB- 
gelileii  eonranm.  Ch.).  Il  oVdlacbe  sapérieareaMit  ft 

I  l  riff  p<i^t>  rip\irn  du  tibia,  et  iiiférieurenient  à  la  face 
mtérieure  des  dernières  phalanges  des  quatre  derniers 


FIf-'  his-^fur  (tntii  t)  rtn  '/ro?  or/»*// (tarsr»-snvis-pha- 
langetticn  du  premier  orteil.  Ch.).  Il  s'clend  de  la 
peitia  ioHrieure  du  calcanéum  et  des  deux  derniers  os 
c— éiftwmes  à  la  partie  iniMaere  dé  la  première  pha- 
bwga  da  frosofftoiataaxdeaxM  léMBioïdesderar- 


FLBU 

meUtMur  {km§)  d»  gmt  oHeil  (pérenéa  lewe-pta. 

lanjcctlien  du  ponrr,  Tti.  \.  Il  naît  de  la  farc  poslérieure 
du  |>éronc  et  du  iigaïuent  interosseux,  et  va  se  ter- 
miner à  la  première  phalange  du  gros  orlei. 

F/échissrur  {covrt  du  peUt  ortril  (tarso-sous-pha- 
langien  du  premier  orteil,  Ch.).  Il  naît  de  l'extrémité 
postérieure  dn  cinquième  os  métatarsien ,  et  va  i  hi 
|tartie  postérieure  de  la  jircinîère  phalange  da  petit 
orteil. 

Ftéehiueur  (court)  du  j^tit  dnigt  (ivirlie  du  c.irpo- 
phaiaagien  du  petit  doigt.  Ch.).  U  va  du  ligament  aa« 
milaire  et  de  l'os  crochu  av  edUrinterae  de  raitiinilé 
«ultérieure  de  la  première  jihalan<re  du  petit  do%l. 

Fléchi^ntr  [court)  du  j>oucc  (partie  du  carpaflHH 
langien  dn  pooee.  Ch.).  U  est  fixé  d'une  part  au  grand 
os,  au  ligament  annulaire  du  carpe  et  au  troisième  os 
métacarpien  ;  de  l'autre,  à  la  partie  supérieure  de  la 
preiiiiiTe  piinlan^redu  pooca  al  aw dew M  eéMMMHee 
de  l'arliculatton  voisine. 

FléAîiÊeMr  {long)  du  /ioii«»(nMliO-|»halangetlien  du 
pouce,  Ch.).  Il  naît  des  trois  quarts  stipèricurs  du  ra- 
dius et  du  ligament  interosscux,  et  va  s'attacher  à  la 
dernière  phalange  du  pouce. 

FUchi.t.feur  du  mefius.  V  Bicxn  éltMAîl/. 

FLBCMB.  s.  m.  V.  Phi.eghc:. 

FLBMA  BALABA.  8.  f.  [de l'espagnol  flfinn,  piluilr, 
et  sta/ada,  salée}.  Nom  donoè,  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne, à  la  («Hagre  ou  i  ana  maladie  qui  y  ressemMa 
beaucoup.  Dans  le  moyen  Age,  on  donnait  le  nom  de 
phtegmn  mlsum  Â  une  dyserasie  mal  déterminée,  mais 
que  l'on  rangeait  à  rdté  de  U  lèpre. 

FLÉOLB.  S.  f.  [phleum^,  Genre  de  graminées,  la 
plupart  vivaces,  croissant  surtout  dans  les  prairies,  et 
doanant  de  bon  fosrrage.  Les  principales  sont  la  flétile 
noueuse  (Phleum  nwlamm,  t.),  la  fléole  de»  jtrét 
(Phkum  pratentr,  L.)  et  la  /téole  rfe*  Afpes  (Phleum 
nlpinutit,  ]..) 

FLBT.  s.  m.  [/'^niroNeciet  fletu»^  L.,  ou  Phitenu 
flexwi] .  Espèce  de  poiesan  «eiebi  da  la  pûe  al  da  ta 
tnnnttf,  mais  moinsdèlicat,  à  taches  pâles  sur  le  ror|>s, 

FLETAN.  S.  m.  [l'/curonrctcs  hypoglossus  oa  hei- 
tfut].  Grand  poisson  voisin  des  plies,  qui;  séehé  an 
funiè,  sert  d'aliment  dans  le  Nord,  où  il  nlionde  ;  la 
chair  est  agréable,  mais  se  digère  dilliciluinent.  Des 
fsiivces  plus  petites  existent  dans  Is  Méditerranée. 

ritBUB.  s.  r.  yios,  dtv«c(,aU.A/«aie,A/alAe,angl. 
0mter,  it.  fiorr,  esp.  flor\.  Avant  Uaoé,  on  n'appelait 
de  ce  nom,  dans  les  plantes,  que  les  corolles  ou  ca- 
lices colorés,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on  entend  le  mot 
dens  to  langnga  vnlgnlre.  Unné,  la  prenÉar,  j  aHaeha 
l'id^'e  de  génération,  en  disant  que  rc<sencc  de  la  fleur 
consiste  dans  l'anthère  et  le  stigmate,  opinion  qui  de- 
puis a  été  adoptée  per  loatlw  bolaaûes.  Li  fleur  est 
un  ensemble  d'organes  essentiels  on  accessoires  i  la 
reproduction  des  phanérogames,  colorés  ou  non,  dis- 
posé» en  verliciUe  à  l'exlrémité  d'un  pédoncule  ter- 
minal ou  axiliaire,  et,  dans  ce  dernier  cas,  libre  on 
soudé  à  quelque  autre  partie.  On  disHngae  les  fleurs  en 
roDiji/iii-y  (•[  en  ùiriMupIrfrs^  suivatit  qu'elles  réunissctit 
ou  non  les  quatre  parties  principales  qui  les  constituent 
dans  leur  fini  haut  degié  da  eeaipeeltton,  savoir  :  le 

ralire,  la  corollo,  l'androvie  et  le  pistil.  I.a  simulla- 
niilé  (les  deux  sexes,  ou  l'existence  d'un  seul,  les  font 
aussi  distinguer  an  hermnphi-oddeit,  uniseruée»,  nui/es 
et  femelle».  —  Les  fleurs  stérile»  sont  celles  qui  sont 
réduites  aux  enveloppes  florales,  soit  par  8nila.d*a«ar> 

n 
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daiM  q«eli|«iM  plante»  pal3rfwues,  soit  pir  tranifomM- 

tion  de  ces  orpnnos  pii  enveloppes  florale*  (en  corolle 
surtout),  obtenue  par  culture,  conuiie  dan»  beaucoup 
de  fleurs  doublai  (V.  Cauci,  CoiouB,  Etamini:,  Pis- 
til). Chez  certaine»  eryplDguwt,  on  appelle  queique- 
Ibis  fleur,  le»  archégoiwg  et  te»  antMridiM  (V.  ce» 
mots). — On  nomme  vulgairemeiil .  nm^  |HMtvsi('iT 
f  touque,  de  nature  céracée,  qui  recouvre  certains  fruits  : 
par  exanifile,  la  prune.  —  te»  ancien»  diimisle»  doiH 

naicnt  le  nom  de  flrm  stinx  "uh^luirr^  rriluile*  en  |>ou- 
dre,  soit  que  l»iiature  les  uiïic  en  cet  cUit,  soit  qu'elles 
j  aient  été  amenée»  pjir  quelque  opération  ée  l'art.  Il» 
appelaient  surtout  ainsi  les  sublimés  qui  se  eemposent 
de  particules  très-divisées  ou  d'aiguille»  fort  déliées. 
h/rur$  (fanthnome.  AeUaaulinéaianpféparé-par 

Fkmv  dfanmtk.  4cMe  anémem  snMiiaè. 
FlUÊtt  de  iefgoài.  Acide  bensolqde  «Menu  par  «u- 
bUnallM. 

Ptem$  ée  Uumih.  Eflloreaeenee  d'eayde  de  bi»- 

nuitll^'an  trouve  i  la  surrnrr  {tr>«  niiiK^r.uix  qui  ren- 

kmeittnn  même  temps  ce  im'i  ii  a  idat  nntir. 

Fteurt  blanriies.  Y.  Kl.iEi  Hs. 

neura  de  cobalt.  Arsénile  de  cobalt  pulvérulent. 

Fleurs  de  cm'rre.  Oxfde  de  cuhre  capillaire. 

F/ettrt  fie  nkkrl.  Oxyde  do  nickel. 

Fteurt  de  sel  ammoniac.  Chlorure  d'anunouiaquo 

wmnmm. 

Fifurt  (fp  sel  nminnin'm-  '-'/(VreMffr» GMonm  d'an* 
moniaque  et  de  cuivre  sublimé. 

Fteurt  de  sel  ammoniac  maHwles.  Mélange  va- 
riable de  chlorure  d'ammoni.-ique  et  de  perrhioniro  de 
fer,  qu'on  obtient  en  sublimant  ensemble  |i.'irties  é(,'ales 
de  ces  deux  aeU.  Le  produit  est  d'nn  jaune  orangé. 
On  le  prépare  auaai  en  dissolvant  dan»  lis  moine  d'eau 
poe»ible  1  partie  de  efilonire  de  fer  lett  at  S  partliaée 

iel  amnioni.H- . 
Fteurt  de  soufre.  Soufre  sublime. 
Fleur*  dit  «61.  V.  WlHllimWB 
Ftnirx  de  zinr.  ùtfiê  de  daa  prodott  par  la  e«n> 

bustion  du  mêlai. 

s.  f.  [florin»,  nnthrsit,  ivftr.ii;, 
esp.  flornri)))!,  florenTncin].  Époque  à  laquelle  ou 
temps  durant  lequel  une  plante  épanouit  ses  fleurs. 

FLBUnOIV.  s.  m.  [flnirulwsy  ail.  Rhnnrlir,},  jt. 
poreUo\.  Chacnne  des  petite»  Beurs  dont  l'agrégation 
prodnit  le»  capitales  de»  synanlhérées,  et  plus  sp4-cia- 
lenuMit  I  rlles  (jiii  mil  vnie  forme  tnbuleuse.  ('.Iiarun 
d'eus  est  U  fleur  proprement  dite  ou  ensemble  d'or- 
(anee  reifradkelenn  e»»entiel»  da  acceeieiwa» 

PLBXIBILITfi.  s.  f.  [fl'^.rihililnii^M.  Hirff*nwtefif, 
angl.  fle.rihiltty,  il.  flcssibiittn,  fsp.  flexthUttiid\.  Pro- 
priélé  qii'onl  certains  corps  de  se  laisser  courber  phn 
on  BBoine  heélament  jnsqn'à  un  «ertain  point  lau  «e 
briaer. 

rLBXION.  ».  f  i  '  s /.-'■  '  -T,  ail.  Rrii'/ung,  it. 
fletaitme}.  Etat  de  ce  qui  est  flccbi.  —  Flexion  de 
Futérut.  y.  MviAîioii. 

FLEXION,  s  f  V.  Moi  VF-NENT.  —  n»i(9M /brodr. 
V.  MÉTHOOE  (le  In  flexion  forcée, 

r  LBXVBIIX,  BliBB.  adj .  [fleruosu^^  ail.  ffewunden] . 
Qui  ofTrf  des  c  jurbures  alternative»  en  différents  »en». 

FLI^T.  s.  m.  [Synonyme  : /ïi»i/-y/«»e,  d'après  le 
nom  «iii:lais|.  Verrt'  m\  rristal  servant  avec  le  rr^wv/- 
ghsskÙin  les  lentilles  achromatiques  des  inicroscQpes. 
C*eet  «n  silicate  de  potaïaa  et  de  plomb,  avae  eacé» 
d'eoqrdedeploinb.  V.  VaiM  et  MtcaeicwB. 


FtBC 

PLOGON.  8.  m.  [floeem^  »?«mU«  ail.  FM»,  M. 

fiijtTi,].  Petite  tuufTe  de  laine,  de  soie,  de  neige.  — 
Uneiquefois,  en  chimie,  précipite  qui  a  la  forme  flocon- 
neuse.—  En  palhalefie,  un  malade  rtumm  des  flo- 
cons, lorsqua  aa»  isaini  fent  le  MomaMot  appalé 

rnrphnhtffie, 

KLOGOI^KKUX,  BCSR.  adj.  [/Twrovj/v, ail.  flockig], 
be  dit,  en  botanique,  de»  poil»,  quand  ils  »ont  réunis 
en  petits  ieeona  qni  se  délaeheni  aew  la  fane  de 
loufTes  légères. 

FLOBAlsen.  s.  f.  Y.  Fu:i  HMSo.H. 

PLOBAL,  ALB.  adj.  [/loraiis,  aofl.  /lorol].  Qdr 
appartient  à  la  fleur;  qui  .Mit  aar  ondans  la  iav,  on 
dans  son  voisinage. 

PLOBE.  s.  f.  [flora,  «II.  Blumenbeschreilmng]. 
Ouvrage  ^pii  présente  la  dosctiplton  e«  l'émnméralifln 
(les  plantes  d'me  contrée. 

FLOBiFÈRF  adj.  [jfari^.QBiae^laniiaepir IMB 
fleur  ou -en  porte.  ■  '* 

nOBlPAMB.  adi.  yioHfanti,  de  /la»,.  Inr,  il 
pnrrrr,  produire].  Se  dit  des  boMyoes  fût  ne  pnH 
(luisent  que  des  flenn. 

WVManJWLf  BOW.  adj.  [floseulosus].  Se  dH 
d'une  corolle  qui  a  la  Ibnne  du  fleuron,  ou  d'une  laer 
composite  qui  ne  reofisnne  que  des  fleurons. 

FLOVVB.  s.  f.  [Anthosiinihum,  L.].  Genre  de  fni' 
nioéesdont  l'eapèoe  odorante  {ÀnthojûamUmm  odom- 
fum,  L.)  répand  nne odeur  o^éableid'aeîdebensaiqve, 
nprés  dessicr.ition.On  la  tronvedantlwpidai  eè  elle 
furuic  un  excellent  ftnirrafe. 

PLVAW.  ».  «1.  Ancien  nooi  dat  piantm, 

FLCCTVATION.  s.  f.  [fluctmi^  do  /IMiMrv, 
flatter;  xi.M^or,,  ail.  Fluctuation^  S^w^tpettt  WÊ^ 
fluctuai  if  III,  it.  fluttnnzione^  esp.  fluettiaeiim\»  Mon 
ventent  d'oscillation  d'un  liquide  amassé  dans  un  foyer 
qoéleonqne  oa<dan»  une  cavité  spfanchnique,  monve- 
mnnt  que  l'on  rend  sensible  par  vin  changement  de 
position  ou  par  une  pressèmi  ou  un  choc  roiétiiodique. 
Ceat  ainai  que  la  fluehsaUM^  dan»  l'aedle,  ee  Ml 
,  sentir  à  l'une  des  deux  mains  appliquée  sur  lui  des 
eétés  de  l'abdomen  pendant  qu'on  frappe  de  l'autre 
main  la  partie  oppoaée.  De  même,  dans  les  abcès,  la 
fluctuation  se  maniresle  quand  on  toucbe  la  tumeur 
alternativement  avec  un  ou  deux  doigts  sur  deux  points 
opposés. —  Les  substances  amorphes  (Y.  Amoiu'IikI, 
demi-liq^iides,  interpoaéa»  aux  Ûbre»  ou  aux  cellule» 
d'un  tisM  (eonnne  en  le  vait  dM»  le»  fonRoettée  dea 
tuini'ui  s  M>iii.  lies,  elr  ),  ou  exsudées  dans  le  voisi- 
nage  de»  partie»  enflammée»,  donnent  aussi  la  sensa- 
tion de  Ihietnalien,  aono  finlaeoee  de  la  preeaion 
exercée  d'un  côté  pendant  que  les  doigts  soutiennent 
l'autre,  comme  dans  le  cas  d'un  abcès  ou  de  toute 
entre  cavité  contenant  vn  liquide.  Le»  vésicules  adi- 
peose»  neeuaralée»  »an8  interposition  de  fibre»  lami- 
neuses,  comuM  dans  certains  lipomes,  donnent  nne 
srii^alion  analogue.  C'est  qu'en  elTct,  d.ms  le  cas  des 
vésicnle»  adipeuae»,  il  »'agtt  d'un  liquide  (la  graisse), 
coBMM  dana  le  pn»,  aevlenient  II  est  rédait  en  autant 
de  geetlelettes  qu'il  y  a  de  vésicules;  mais  ces  goutte* 
liquides,  vu  l'élasticité  de  l'enveloppe  de»  vésicuies 
qui  les  entourent,  transmettent  ht  pression  et  la  aan* 
sation  de  flot,  aussi  M'Mi  que  le  pus,  etc.  Il  en  e«l 
encore  de  mvinc  lors<|ii'il  s'agit  île  matière*  amorphe» 
demi-liquides  iiinitré«s  entre  des  fibres  d'un  ti«Mi, 
Aussi  est-ce  à  tort  qu'on  a  donné  le  nom  de  sensation 
de  fiiuiiK  /rnctootien  i  celle  qa'on  re»»enlait  danaeas 
«aa-lèt  parce  que  du  liqnide  B*Mt  pat  iorti  dw  ttt- 
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Kon'ation.  CVst  h  tort  aus5i  n  rliorrlii'-  à  iiuli- 

(|iicr  des  caractères  disUnctir»  consUat»  eitlre  cca 
deux  sortes  de  «enutiont,  qui  peuvent  être  les-nlaM, 
puisqu'elles  résultent  toutes  deux  dm  cboe  transmis  aux 
doii^ts  en  vertu  de  rioeompressibilHé  des  liquides. 
Seulement,  le  manque  de  notions  anatnmiiiues  »ur  In 
nature  éfêr^fittu  ffù  les  donnent  avait  lait  lujiposer 

Sterpiillttwi  de  la  cause. 

rLOU.      n.  Iffuere,  couler,  se  répandre  ;  ^tïv, 
fHtt90m,  an^Mo^MNlIl'fftaèv^d^^  /!!*•];  8e 

dit  des  Inuiiriir»  qui  roulent  de  ^fÊÉffÊÊÊ  ftMut-'éê 

oorpt  :  les  hémorrhoide»  fluent.      ■  •  ■  <«« 
n.«Bintg.  s.  t  p).  [flmxm^  «emilmleni; 

Xioxb;,  ail.  fi-pivr  /-"/(mv,  nnjfl.  f}i"ir,  it.  fitmrr 
MdRCo].  —  Flueurs  ôiatir/ics,  dont  on  a  fait  parcor- 
rvpUon  /fearr  MraeAer.  V.  LtccDRKHtB. 

FLUIDE  'idj-  Pt  5-  n>.  [fliiii/ii^,  du  verbe  fliifi'f, 
couler;  ail.  flUssig,  angl.  /7mù/,  il.  cl  esji.  fliéifh,].  En 
ptajrifM,  corps  dont  les  molécules  sont  <i  fuiblenicnl 
Utes  entre  elles,  qu'elles  se  meuvent  racilemenl  les 
lines  sur  les  autres,  et  qu'elles  se  séparent,  quand  elles 
sont  abaiidoniiocs  à  elles-mêmes,  parles  seules  forces 
gui  les  régissent.  On  dislTngue  la  fluides  eii  liquidei 
et  fltdfhi  élattiqurs  :  fimdn  étasiiiptéi  ob  nérifitrmes 
(  ftw  i\n\  rr«?eiiiM«Mil  à  l'air,  qui,  s'étendant  ou  se  res- 
serrant par  la  variation  des  forces  comprimantes,  ten- 
dent teajoars  è  occuper  l'espMDè  tâe  ol  onlM  «n^tarme. 
Avant  de  rnnnaltre  les  lois  d'après  Icsqucnés  ÉS  mnni 
fe*tent  les  jn'ojirtétcy  phijniines  des  corps,  telles  que 
In  chal^v,  l'électricité,  etc.,  ou  admettait,  pour  s'en 
rendre  compte,  l'existence  de  fluides  impotul^rnbli'Sy 
sous  les  noms  de  ca/orii/iir,  de  fluirir  électrique,  etc. 
Mais  il  est  reconnu  de  tous  les  phy«ioi)Mis  ({u'aucun 
de  CM  brides  n'eidste,  et  déijà  la  plupart  évitent  de 
se  térîv,  de  ees  mois,  méaw  èoÀne  simple  artifice 
logifN  povrlbdliler  les  descriptions. 

ndde  nerveux.  Avant  ipi'pfi  cagnù^  les  propriélù» 
ionnnenles  des  tabès  nerveux  «Maors  et  sônilift,  on 
cxjili'|ii.iil  leurs  propriétés  de  tr(tnsini\''ifj{fifi'  (V.  ro 
mol;  du  dedans  au  dehors  et  du  dehors  au  dedans,  en 
admettant  on  fluide  spécial  qui  les  aurait  (Kircourus  ou 

qui  aurait  Mbré  Mir  tonte  leur  loogueur.  L'ul>Kmtiop 
montre  qu'il  u'exu^  pas. 

FLDIStfMMniK^.  L  [tà,  Verfi6utftMg].  Rà- 
du'  ti  'I  il'iin  corps  à  l'ét.il  de  fluide. 

i-  LLIUlTK.  s.  f.  [ail.  tlusMijkeil^  mgX.fluidityt  A. 
fimidiiàt  Mf.  ^uidei].  £Uit  4*H>^^  lequel 
■e  trouvent  les  corps  liquides. 

ri.DOMMtir»BI0llK.  adj.  —  Acifie  fJunhorhydi  i- 
far.  Acide  puissant  qui  se  furoie  ponil.inl  ladéconqio- 
iWmi  é»  IfMtff  9smÂm9»  par  l'eau  (2nu  -f-  M  fi). 
Ob  i^|ipÉl<  mmà  «eidt  kydroftiiobohque ,  flior- 

riiOOMaïQIJB.  a4i>  — .,Actde  /luoOortque  [gaz 
fhmêaré^  yTMorwv  dir ^Aorsv  «esEfr  phthoroboriqtuf]. 
ronibinaison  de  fluor  el  de  boro  qu'on  prépare  en  cti.nir- 
liuit  un  mélange  de  Iluatc  do  cliaux,  de  borax  el  d'acide 
■■HiiiqMll  weeiriié.  C'aat  un  gas  incolore,  très- 
sohible  4ns  trana*  et  qui,  à  l'air,  lépnnd  d'éiiaisses 
vapeurs  MUMMS. 

rtOMMBOBSi  §k-  ■■■m*  €MilMisM  d*ini  tuorure 
avec  iiti  bnrure.  "  '  . 

FLloa.  s.  m.  [»m»fhlK^tWtÊ^.  fluor itiCf  a.  fluoré], 

Gsrpa  ilM|ir4ial  «•  itartraililuaiii  far  para  ans* 


logie,  car  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  nial<ir,~ot 
qui  fait  la  base  de  l'acide  fluorhydrique.  On  a  proposé 
aussi  de  l'appeler  fluorine  ou  pkthore.  i.  Nicklés  pré- 
tend avoir  constaté  la  présence  du  fluor  dans  le  sang 
de  l'bonune  el  d'autres  anioMus.  -^La  moi/bior  était 
employé  aatreMs  pour  désigner  :  tantdl  l'état  liquide 
de  certains  corps  (ainsi  Ytilmli  vitlntil  f\\ii)r  était  de 
l'ammoniaque  .disioula  dans  l'eau);  tantôt  diverses 
■M>Bhia<ai  arialnlai  foi  Mil  ineadMatiMes,  oMda 
fusibles,  eniBBia  la  spafA  flm»  au  flaonm  da  aat- 

ciuin. 

rLUOBESCBNCB.  s.  f.  [du  simth  fluor  sur  lequel 
00  a  observé  d'abord  ces  niodilicalions  de  la  lumière]. 
Propriété  que  possèdent  certains  corps  de  modifier 
la  couleur  de  la  lumière  qui  tombe  sur  leur  anrfùa 
et  que  celle-ci  réfléchit',  modiQcalîan  éprauféa  par 
les  rayons  du  spectre  réAécMs  à  la  nvfiîaa  de  cas 
cor]>».  La  nuorescencc  est  un  changement  de  la 
lumière,  qui  se  coiutate  dans  les  rayons  réfléchis  com- 
parés aas  rafsm  ineideiiU.  Elle  doit  Mra  eannoe 
des  médecins,  car  elle  ne  se  manifeste  pas  sans  que 
les  corps  qui  la  («osscdciit  soient  modilics  molécu  • 
lairement  en  mémeteaape  que  la  lumière  qu'ils  réllé- 
chissenl  ou  réfractent;  surtout  lorsqu'il  s'agit  des 
rayons  violets  et  ultra-violets,  doués,  comme  on  sait, 
d'une  action  chimique  plus  prononcée  que  ceux  des 
autres  parties  du  spectre.  C'est  ce  que  prouve  l'acliail 
qu'exerce  la  kuBière  sar  lasfartfas  du  corps  humaia 
(louées  de  lluoresccnce,  telles  que  la  peau  et  In  cornée. 
Le  papier,  le  prcbcmin,  la  peau  humaine,  Ui  cor- 
née, etc.,  possèdent  cette  propriété  à  un  degré  asses 
marqué;  le  charbon,  le  soufre,  l'iode,  le  brome,  le 
quartz,  le  marbre,  les  métaux,  la  porcelaine  dégourdie, 
ne  lu  présentent  pas  sensiblement.  Quand  les  rayoaa 
ultra^violalsarmaat  à  l'œil  en  Iropgcaada  abondance», 
eoonne  c«h  a  liaa'dans  quelques  clreaaslaaccs  spé- 
ciales (arc  électrique,  lumière  solaire  directe  ou  rélle- 
chie  par  la,  neige  ou  les  sables)^  la  cornée  et  le  cris- 
tallin jeiieat  laurraiepwteelear  par  rapparié  la  rWaa, . 
pi  à<  I'  à  leur  fluorescence,  nmis  ils  sont  eux-mftiaaa 
alteiiits  |ar  cet  excès  de  rayons  épi|)oliqucs.  Alors  a|^- 
paraissenl  des  altérations  passagères  ou  permanentM, 
suivant  la  durée  de  l'impression.  Les  pliénomènes  de 
phosphorescence  se  distinguent  des  phénomènes  de 
fluoreM-cncc,  en  ce  que  les  substances  floorescenlea 
cessent  d'émettre  de  la  laaiîèra  lorsqu'elles  aa  reçoi- 
vent plus  de  rayons  sar  leur  saitea.  PoorUml,  rahnml 
Becquerel,  ces  phénomènes  sonl  dusàdesmodincations 
moléculaires  de  même  ordre,  mais  qui  sont  rapidement 
iraasiMNres  oaaa  w  Km»  oe  ai  uuui  eseanee,  ai  pemn^ 
ncnlf"  dans  celui  de  la  phosphorescence.  La  fluo- 
rescence des  corps  a  élu  étudiée  par  Brewslcr  (  IHliS 
et  1848),  John  Herschel  (1845),  Slokes  (1853).  Les 
physiciens  et  les  chimistes  qui  s'exposent  à  l'action  du 
spectre  obtenu  à  l'aide  des  lumières  électrique  ou 
solaire,  sans  influence  de  la  chaleur,  sont  atterats 
d'une  afl'ectioD  cutanée  aifoi  da  la  Ihoa  analogua  à 
celle  qui  est  dKa  temp  de  tôteit  al  oflhuit  depuis  les 
raracléres  du  simple  érythème  jusqu'à  ceux  de  l'éry- 
sipèlc  intense  ;c'estsans  doute  par  une  action  de  même 
ordre  qa'ast  prodolt  le  eoap  A  «oMI  (PaaeaBR,  Ra- 
pnanld),  plus  indépendant  qu'on  ne  le  croit  de  la  tempé* 
rature  atniusphénquc.  Un  a  vu  aussi,  sous  l'influence 
da  spectre,  survenir  l'alliBctioa  dite  kératite  ulcéreuse 
el  |)oncluèe  très -peu  da  temps  après  avoir  observé  la 
spectre,  surtout  dans  aa  partie  violette.  On  se  préserva 
da  «dNa  aiMM  an  WmmI  Bsaia  da  luaaMaa  da  vfrrt 
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ifitrwttc  (I-  Foiiraull);  et  re  qui  prouve  l'influetiM 
mléeulaire  de  la  lumière  (Uns  ces  actions  morbides^ 
e'Mtv»  1«  verre  d'wimea'm  préNrvie4|«*«n  iemwot 
fluorescent  lui-même. 

rLIlOBBSGBiVT,  BNTB.  adj.  Qui  est  doué  de  la 
fluorescence.  Se  dit  des  corps  doués  de  la  propriété  de 
Qodifler  la  réfrancibilité  et,  par  tuile,  la  couleur  des 
rayons  qui  tombent  stfir  leur  surflKe  et  «|ai  sont  réflé- 
rliis  |i:ir  rWr.  I  ps  priiiripaiix  rnrps  nuorcic^nls  5nnl  : 
le  spath  llu  r  vrrt  d"Alslon-Mui>r,  les  coniiwstrsd'uraiie 
(sllieatr  il  nr.uie  ou  verred'wine),  la  dilution  aqueuse 
d'esculinc,  d'écorcc  de  marronnier  d'Iode,  de  sulfate 
de  quinine,  la  teinture  de  rurcuma,  de  graines  de 
Diituitï  xtramonium,  L.,  de  feuilles  d'ortie,  de  Teuilles 
de  laurier,  etc.  Ce»  lubitoncie».  kinqu'ellet  aont  pkr 
eéei  dam  le  tiieetrè  de  la  himière  «ohiM  ou*de  te 
lumiôre  olectrique,  rendent  visibles  les  rayons  les  plus 
rifnuif  iblet,  violets  et  rayons  uUra-viokU^  qui,  avant 
d'uvoir  fuM  eeHe  iMdMIcetioH,  n'iiupwntéiwwl  |Mt 
tn's-sensiblement  la  rétine.  Placés  dans  le  violet,  l'in- 
digo et  le  bleu,  ces  mêmes  corps  changent  la  couleur, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  changent  la  réfrangibilitr 
de»  roffotu  ineidenit  :  le  verre  d'urane  dilTuse  une 
lumière  jaune  verdâtre,  le  sulfate  de  quinine  une  lu- 
mière blaiK-  bleuâtre,  la  teinture  de  curcuma  diffuse 
du  iaune,  et  la  tenture  de  feuilles  d'ortie  dilibie  du 
nwfe.  Ces  teintés  diverses  seul  à  peu  firès  les*ni<nies 
pour  chacune  ilrs  substnnros  rpiniid  elles  sont  placiVs 
dans  les  rajons  ultra-violets  du  spectre.  On  reconnaît, 
à  l'aide  d'm  prism,  qw  te  DnnidradiANée  et  oiodtflée 
por  les  substances  fluorescentes  est  trf^vcomplexe, 
lors  même  que  le  faisceau  des  rayons  incidents  est  ho- 
mogène. En  général,  les  rayons  présentent,  après  qu'ils 
ont  été  modifiés,  une  rélnuigibiUlé  noiadire  que  ceUe 
qu'ils  possédatent  primttiveinent.  C'est  ifaiii  que  les 
rayons  ultra->i"lclN  tr'  S-rofranpibles  sont  transformés 
eu  rayon»  moios  rcfrangibles  de  la  partie  mejeone  du 
specsru,  et  qn  us  oevwwieBi  par  ceui  nonM  vnbiim. 
La  plupart  des  c(>rp«,  et  «iirtmit  des  corps  deteMtaR 
organique,  sont  plus  uu  moins  nuoreacenla. 

PLCOKÉTIIYLB.  S.  m.  SjMMqpè  €MÊr  fiMOt' 
hydrique.  {CW\.) 

FLOOIHTMIQDB.  adj.  —  AciHr  fluorhydrique . 
DîTouvert  |>ar  Scheele,  il  tire  son  nuin  du  spath  fluor, 
d'où  ou  l'atttient  en  dislillaot  ee  sel,  dans  une  oomue 
de  ptemb,  wm  de  l'acide  salfàriqoe  «eneentré.  Il  est 
gazeux,  d'une  odeur  forte  et  snfl  m  inir  Kn  ^e  dissol- 
vant dans  l'eau,  il  bit  entendre  le  uiéme  bruit  qu'un 
fer  rouge  qu'on  plongerait  dans  ee  liquide.  Il  éteint 
les  bougies  allumées  et  tue  les  .iiiiniaiix.  Il  attaque  le 
verre,  prupriclé  qu'on  a  unse  ù  piulil  pourgraver  sur 
cette  substance.  (HFl.) 

PI.IIMU9B.  s.  m.  [ail.  FAforùQi  Cendiinaison  du 
■aor  avec  des  corps  moins  éhdia  aégalifs  que  lui, 
dans  laquelle  les  rapporte  aleBri|lies  BOnl  tes  nteas 
que  dans  les  acides. 

nSMItlNI.  adj.  Noos  ancien  de  l'aeide  Ouorhjr. 
driquc,  parce  qu'on  supposait  que  l'oxygène  entrait 
dans  sa  composition. —  Açide fluoriquc  siUcé.  V.  Fluo- 
MUOOOB. 

FLIWiOKAKtWTLB.  S.  m.  Corps  obtenu  comme 
le  chlorokakodvie.  Liquide  incolore,  insoluble  dans 
feau.  (C*A7H6F1. 

rLIIOBOIIÉTHTI.B.  s.  m.  {/luur/tydi  ate  de  méthy» 
Unel.  Gai  ineotora  teriteat  avec  «ne  flamme  bteoe. 

(cwn.) 

ntVWVU»  s.  m.  Conibiuaison  du  fluor  avec  un 


FOCA 

corps  simple .  Benalhsa  signalé  te  flasfwa  da  eateiam 

dans  les  os. 

nVOSILIGÉ.  adj.  V.  PU'OSILICIQt'E. 

PLOOMLICIQIIB.  adj—  Acide  fiuo»Hidqtie[aade 
npothiqw,  acide  on  pas  flmoniicé  ou  flmrique  tiNeé 
011  •ii/irrux]  (SiFl^).  Il  est  gazeux,  inrolorr,  rr|>,ind 
d'épaisses  fumées  i  l'air.  L'eaa  te  décompose.  Den- 
sité, S,57.  On  l'éMient  en  «mitant  par  l'adde  arif^ 
rique  un  rmHanpe  de  snMc  rt  de  sp  ilh  fluor.  Cet  acide 
forme  avec  la  potasse  un  sel  presque  uisoluble,  c&qut 
en  Ml  m  idacîirfrtctattB. 

PLVVUTILB  ou  FLOVIâL,  ALB.  adj.  [/luvia- 
tilùi,  fluviatis^  it.  fluviak^  esp.  fluviatH}.  Se  dit  des 
plantes  qui  croissent  al  daa  aalâaiix  ^  nsaal  daai 
les  eaux  courantes. 

noi.  s.  m.  [/imffuvitm^  fhmu,  de  /lueie,  colH 
1er;  p6Û;,  ail.  F/jmv,  anjçl.  fini  ,  il.  /7m,v«o,  esp. 

fîujo].  Êcoutemeut  d'un  liquide  quelconque  bors  da 
son  réservoir  haUtael.— En  etiimte,  flux  asi  s||MBjaia 
de  font f mit,  t-t  «e  dit  de  di verses  substances  très- 
fusibles  qu'un  ajoute  à  d'autres  qui  le  sont  moins, 
jK3ur  en  favoriser  la  fusion.  —  F/ux  blanc.  Il  résulte 
de  la  détonation  d'un  métenge  de  parties  égales  de 
tartre  et  de  nitre. — Fhtz  noir.  Bésidu  de  la  détona- 
tion de  I  p.irtie  de  nilrc  avec  2  parlirs  de  tartre.  — 
En  patliolugie,/7ux6i/i^i(x  tifluj-  mu^u«u.i-,  diarrhées 
dans  lesquelles  lea  matières  nndim  sont  sortenldete 
bile  ou  du  mucus.—  vtirr  <lettmf.  La dysantaria.  — 

l'iu.r  i/r  rentre.  La  diarrlicc. 

FLOXiON.  S.  f.  [fliirio,  de  fluere,  cou'er;  pi«î, 
ail.  Ziifliutf,  angl.  flturionf  it.  ftuisionr,  esp.  /f*uiV>n]. 
Abord  d'un  liquide  vers  le  point  où  l'appelle  une  cause 
excitante. — Vulgairement,  engorgement  phlegmoncux 
du  tissu  cellulaire  des  joues  et  des  gencives,  causé 
par  l'irritation  de  la  pulpe  dentaire  ou  de  ta  mem- 
brane interne  îles  raciur  s  des  dents,  par  un  coup,  etc. 
Les  fluxioti»  de»  gencives  s'annoncent  par  une  rou- 
ganr  irive,  avec  douleurs  taneinantes  -,  bientôt  après  se 
manifeste  un  gonfleineiif  plus  on  moins  étendu,  d'abord 
dur,  qui  se  ramollit  peu  à  |teu  et  s'abrédc  au  bout  de 
sis  1  sept  jours.  Les  /ItLciont  du  /iv.*'/  Inminnij- det 
Jouet  ont  des  symptômes  inflajn^iatoires  plus  intenses; 
elles  sont  souvent  causées  parles  doatowt  ansqueltes 
donnent  lieu  la  carie  ou  le  plombage  des  dents,  et  ces 
douleurs  diminuent  ou  cessent  ordinairement  dès  que 
le  phlegmon  est  développé.  C'est  du  Iroisièn»  an  qua- 
trième jour  que  les  accidents  ont  le  plus  d'intensité  ; 
vers  le  neuvième,  la  fluxion  est  entièrement  dissipée, 
à  BBoins  qn'eHe  ne  ae  termine  par  suppuration:  dm» 
ce  cas,  le  pus  s'écoule  par  un  abcès  qui  se  forme  sur 
la  gencive,  ou  bien  il  s'ouvre  une  issue  entre  la  dmt 
et  l'alvéole,  ou  bien  l'abcès  se  développe  dansl'épais- 
seor  même  do  te  joue  et  se  lait  jour  intérieurement 
sur  h  snrihee  omqueuse,  beaucoup  plus  raranenl  i 
l'extérieur.  .Souvent  aussi  les  puxions,  nu  lieu  d'avoir 
le  caractère  pblegraoneux,  sont  sim^oment  cedénuf 
fetMM,  altes  na  aoal  ni  précédées  ni  aMompafaéaa  da 
douleurs,  et  reconnaissent  ordinairement  pour  cause 
l'action  d'un  air  froid  et  humide,  et  son  contact  sur  des 
danto  plus  ou  moins  maladaa,  midtqni  ai'élÉteat  aeinal* 
lement  le  siège  d'aucune  soulTrancc. 

Fluxion  fiériodique  des  yettx.  V.  OPBTIAIJUE  piri^ 
digue. 

FivXion  de  poitrine.  La  pneumonie. 

POCAL,  ALB.  adj.  [focus,  foyer].  Qui  a  rapport  an 

foyer  d'un  miroir  ou  d'une  lentille.  —  IHxliinrr  fm-tih. 
Intervalle  compris  entre  te  centre  optique  d'uue  len- 
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lille  et  6on  loyer  |iriiicipal  uu  l'ubjcl  t\ui  s'y  (ruuve 
placr. 

POCILB-  S.  m-  [/<W/<*,  mot  bas  lalinj.  Nudi,  dans 
\ea  auteurs  du  moyen  âge,  des  os  de  l'avatit-bras  et  de 
Li  jambe,  (iramis  fonle.i  if'n  i/ia  Majorai,  le  cubitus 
et  le  tibia  ;  petîln  fm  iUit,  le  radius  et  le  péroné. 

FOETAL,  ALK.  adj.  \j\ptnlis,  angl.  /if/fi/].  Qui  a 
rapport  au  fœtus.  —  Memhroues  fœlalrs.  Celles  qui 
forment  l>i  coque  de  l'œuf.  Ce  sont  la  rwluque,  le  cho~ 
l  ion  et  VdiHiiios.  V.  ces  mots. 

FORTDS.  s.  m.  [/Ir/fi-v,  fuCp-jov,  ail.  et  angl.  Fty- 
lus,  ii.  et  esp.  /elo].  Vers  le  deusicmc  mois  de  la 
grostesae,  le  produit  de  la  conception  prend  le  nom 
de  fàcliM,  et  le  conserve  pendant  tout  le  temps  qu'il 
demeure  contenu  dans  la  matrice  (Y.  iMTRA-iTtiRiN). 
A  six  s«maincs,  l'œuf  a  m  à  )U  niilliiu.  de  Içngucur,  et 
contient  un  embryon  (V.  ce  mot)  de  20  à  2h  miliim., 
du  poids  d'environ  2*'^, 50.  Ln  tèle  forme  la  moitio  du 
tronc  quant  à  la  masse  (Fi;;.  180);  deux  («oints  noirs 
dirigés  en  dehors  sont  les  rudiments  des  yeux  (6),  et 
une  fente  transversale  indique  la  bouelie  (r).  Le  thorax 
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et  l'abdomen  ne  forment  qu'une  seule  ca\itc  {»,  r^f). 
Ir  fitn/on  muhilicnl  (m)  x'iiisri  r  prrs  tic  rcj-trèmiti' 
rfKri/girnnf.  D'une  sorte  de  prolongement  caudal  nais- 
sent doux  papilles,  indices  dc5  mcrr.brcs  pelvien8(/',  /  ), 
et  à  l'autre  extrémité  de  la  tige  rachidienne  sont  deux 
autres  |)apilles  où  l'on  voit  poindre  les  membres  thora- 
ciqucs  (</,  If),  r  représente  le  premier  tirr  viscéral; 
tf,  le  deuxii-me  ;  e,  l'oreillette  droite  du  cœur;  f,  l'o- 
reillette gauche  ;  y,  le  ventricule  cardiaque  droit  ;  A,  le 
gauche;  i,  l'aorte;  A-,  le  foie,  entre  les  deux  lobe*  du- 
quel se  voit  l'oriflce  de  la  veine  omphalo-mcsentérique 
coupé«;  /,  l'estomac  ;  in,  l'intestin  encore  droit  com- 
muniquant avec  la  vésicule  ombilicale  n  ;  o,  les  lames 
vertébrales  ;  p,  l'allantoide.  —  De  deux  mois  à  deux 
mois  et  demi,  il  acquiert  de  AO  à  bh  millini.  de  lon- 
gueur. La  t^le  en  forme  plus  d'un  tiers  ;  la  bouche,  lar- 
gement fendue,  est  encore  di'iwurvue  de  lèvres,  deux 
XII*  ÊDIT. 


lentes  écartées  indiquent  les  narine»  (a);  deux  trous, 
très-près  des  commissures  des  lèvres,  indiquent  les 
conduits  auditifs.  Le  cou  n'est  qu'un  sillon,  et  la  bec 
semble  se  continuer  avec  le  thorax.  Le  cordon  ombi- 
lical .s'i/Ltère  tout  «  fait  à  la  jmrtie  inférieure  de  l'ab- 
domen. L'anus,  marque  d'abord  par  un  point  noir  et 
déprimé  an-devant  du  coccyx,  forme  une  saillie  coni- 
que, jaunâtre,  encore  sans  ouverture.  Les  membres 
thoraciques,  d'abord  adhérents  au  ct1té  du  tronc,  n'en 
sont  plus  que  des  appendices  ;  le  bras  parait  à  peine, 
et  la  main  est  plut  longue  que  l'avant-bras  ;  les  doigts 
sont  réunis  par  une  substance  gélatineuse.  De  même, 
aux  membres  {«Iviens,  la  cuisse  ne  paraît  <|u'après  la 
jambe  et  le  pied,  et  les  doigts  ne  sont  que  des  tubercules 
lies  |>ar  une  substance  molle  ;  les  plantes  des  pieds 
sont  tournées  en  dedans.  In  petit  tubercule  conique, 
creusé  inféricurement  d'une  gouttière,  est  le  rudiment 
du  pénis  ou  du  clitoris.  Il  se  forme  quelques  points 
d'ossification.  — A  trois  mois,  le  placcnU-i,  qui  ne  con- 
sistait jusque-là  qu'en  villosités  chori;iles,  isolées,  vas- 
culaires,  ramidécs  un  très-grand  nombre  de  fois,  est 
formé.  L'embryon  ade  l."}  ù  15  centimètres, 
pèse  60  ù  00  gram.  ;  sous  la  peau,  mince  et 
trans|iarenle,  commencent  à  se  dessiner 
les  imiscles.  Li  tète  forme  le  tiers  du  corps  ; 
les  lèvres  sont  apparentes,  les  paupières 
se  joignent  ;  des  saillies  ap|Kirentes,  mais 
non  réunies,  indiquent  le  p;ivillon  de  l'o- 
reille. La  poitrine  est  fermée  de  toutes 
parts.  Le  cordon  ombilical  .s'insère  tre.s- 
jtrën  du  fiutti*.  Les  membres  thoraciques, 
bien  déUchés  du  tronc,  sont  appliqués  sur 
l'abdomen  ;  les  membres  pelvien»  sont  aussi 
fléchis  sur  cette  cavité  ;  la  verge  et  le  cli- 
toris sont  très-longs,  mais  il  n'y  a  pas 
encore  de  démarcation  bien  distincte  entre 
l'anus  et  les  organes  géniUmx.  —  A  quatre 
mois,  le  fœtus  a  180  à  190  millimètres  de 
longueur,  et  pèse  de  1  '20  à  1 80  grannnes. 
L-i  |KVin  est  un  |>eu  plus  consistante  et  lègc- 
reni(3nl  rosée  ;  les  yeux,  les  narines  et  la 
bouche  sont  fermés,  mais  les  lèvres  ne  sont 
I>as  encore  saillantes  ;  l'auricule est  formée. 
//•  cordon  ombilical  s'injfère  un  f?//- 
dc\siis  du  pnbiK.  Le  duodénum  contient  du 
inécouiuin  blanc  yri\(ltri\  Les  articulation^ 
des  doigts  se  prononcent,  les  ongles  sont 
membraneux  ;  l'anus  est  ouvert,  le  sexe  est 
distinct  ;  le  périnée  existe  sou»  forme  d'tuic 
lame  membraneuse. — A  cinq  mois,  le  fœtus 
a  190  à  215  millimètres,  et  pèse  220  à  250  grammes, 
l'eau  moins  transparente,  plus  colorée,  couverte  d'un 
duvet  soyeux;  quelques  cheveux  argentins,  |«s  encore 
d'enduit  sébacé  ;  fibres  musculaires  visibles.  La  tète 
n'est  plus  que  le  quart  de  la  longueur  totale  du 
corps;  la  face  a  un  aspect  peu  diffèrent  de  celui 
qu'elle  aura  à  terme.  L'insertion  du  cordnn  n'èloiyne 
de  fduM  en  plus  du  pubis.  Le  méconium  devient  jaune 
verdiitre,  et  est  dan\  le  cûmmcncenirut  de  t'intesttu 
ijri'Ie.  Il  n'y  a  encore  ni  vnlvnk's  conniventes  ni 
bosselures  intestinales;  les  capsules  surrénales  sont 
plus  volumineuses  que  les  reins  ;  ceux-ci  sont  formés 
d'un  certain  nombre  de  lobes.  Les  oiiglcs  sont  très- 
ap]Ktrents  ;  il  y  a  des  points  d'ossification  dans  l'astra- 
gale et  les  trois  pièces  su|)érieurcs  du  sternum.  — A 
six  mois,  la  longueur  est  de  21  à  27  centimètres,  le 
poids  de  280  à  450  gnimmes.  La  |>cau  est  pourprée  ; 
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un  peu  d'enduit  sébncé  aux  aisMiles  el  aux  aines.  La 
tête  est  proporlionncllement  moins  volumineuse  ;  ses 
parois  sont  molles,  les  fontanelles  larges  ;  les  paupières 
ne  sont  plus  transparentes,  la  membrane  pupillaire 
existe  toujours.  Ln  mottié  de  la  lonrjuettr  du  corps  cor- 
respond à  l'nppendicr  sternni.  ly  méconium  est  dans 
l'intestin  grAe  ;  le  cdion  présente  des  bosselures,  pas 
encore  de  valvules.  Les  ongles  deviennent  consistants  ; 
les  testicules  ou  les  ovaires  sont  un  peu  au-dessus  des 
reins,  sous  le  fw^ritoinc  ;  le  srrotum  est  petit  et  rouge, 
ou  bien,  chci  le  foîlus  femelle,  le*  grandrs  livres,  Irôs- 
•ailiantcs,  «ont  tenues  écartées  par  le  clitoris,  proémi- 
nent.— A  sept  mois,  32  à  3S  centimètres  de  longtieur; 
poids  de  11»  ', 5  il  2  kilogrammes.  Peau  moins  colorée, 
déjà  fibreuse  et  un  peu  épaisse;  duvet  el  enduit  sébacé 
plus  généralement  répandus  ;  cheveux  plus  longs  et 
moins  blancs. Os  du  crâne  bonibésà  leur  partie  moyenne; 
paupières  entr'ouvertes;  quelquefois  la  membrane  pu- 
pillaire disparaît.  i>  méconima  orrup^  /irptqtir  fout  Ir 
gros  intestin.  La  longueur  de  l'intestin  grêle  égale  6  u 
7  fois  la  disLince  de  la  bouche  à  l'anus,  (.es  ongles 
n'arrivent  p-is  encore  à  l'extrémité  des  duigts,  mais 
ils  s'élargissent.  Les  testicules  sont  très-près  de  l'an- 
neau inguinal.  —  A  huit  mois,  longueur  âO  à  43  cen- 
timètres,  poids  2  kilogrammes  à  2kli,500.  l'eau  cou- 
verte de  matière  sébacée  et  de  duvet  ;  circonvolution.* 
cérébrales  bien  dessinées  ;  plus  de  membrane  pupil- 
laire. L'insertion  du  cordon  ombilical  n'esl  plu^  f/u'o 
2  Ott  3  centimètres  au-dfssou^  du  jmint  ntiqurl  rorrcs- 
pond  la  muitié  de  la  longuetir  totale  du  rurps.  Li 
longueur  de  l'intestin  grêle  égale  8  fois  la  distance  de 
la  bouche  à  l'anus.  Les  ongles  arrivent  à  rL-xtrèniité 
des  doigts;  les  testicules  sont  engngés  dans  l'annr.iu. 
Dans  ce  mois  commence  l'ossiflcalinn  de  la  dernière 
vertèbre  du  sacrum.  — A  neuf  mois  (.î  terme),  lon- 
gueur ordinaire  10  à  50  centimètres;  poids  drdinaire 
environ  3  kilojraminos  h  3^>',500.  Enduit  sébacé 
épais,  cheveux  longs  et  colorés  ;  les  os  du  crànr,  quoi- 
que mobiles,  se  touchent  par  leurs  bords  membra- 
neux. Le  tissu  des  pmimons  est  rouge,  comp.ule, 
semblable  à  celui  du  foie  d'un  adulte  (tant  que  la 
respiration  n'a  pas  eu  lieu).  L'  cordon  om/jHicai 
jére  ft  peu  près  à  ln  inoiti'^  dr  la  Inuijueur  Inltilc  du 
corps.  Le  méconium,  poisseux,  et  d'un  vert  foncé, 
occupe  la  l\n  du  gros  intestin.  Li  longueur  de  l'in- 
Icslin  grélc  égale  12  fi»is  la  distance  de  la  bouche  à 
l'anus.  Le  scrotum  est  moins  rouge  ;  il  osl  ridé  el 
contient  souvent  les  testicules.  Dans  ce  mois  seulomcnl 
se  développe  entre  les  deux  cnridylr.s  du  fèimn-,  au 
centre  du  cartilage  qui  constitue  son  estréniilè  infé- 
rieure, un  point  d'ossilicnlion  en  forme  de  pois. 

Ffrt>is  in  f'ctu.  V.  IxrM  MoN. 

FOIE-  s.  in.  [de  firnttiiii,  nom  d'une  prèparatii>u, 
aux  figiics,  du  foie,  dans  la  cuisine  des  anciens,  d"où 
le  mol  a  pris  le  sens  général  de  /"'</>  dans  le?  I.mgues 
romanes ;yr'";  ,  rn*p,  ail.  /rVc,  ungl.  hi  er,  il.  /»  - 
gnto,  esp.  /n'jniWy  Organe  sécrèleur  de  la  bile 
(V.  Bile),  cl  producteur  du  sucre  (V.  GL^cnr.K.Mi;), 
glande  qui  occupe  rhy|M>rhotidrc  droit  cl  une  pnrlie  de 
l'épigastre,  et  qui  correspond  en  haut  au  diaphragme, 
en  bas  à  l'estomac,  à  l'arc  du  c*Mon  et  au  rein  droit, 
en  arrière  à  la  colonne  vertébrale,  à  l'anrlc,  à  la  veine 
cave,  en  devant  à  I.t  base  de  la  poitrine.  Le  foie  est 
retenu  dan»  sa  position  |>;ir  ilivcrs  replis  du  ]HTH<iine, 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  lignuiruts.  Tels  sinil  : 
1"  lo  ligntnetit  nH^jiCHSCur  itu  fuie,  OU  grande  finu^  rti, 
P'h  ifoinr,  fixé  |»ar  un  de  ses  Lords  au  di.npliragnie,  et 


divisant  par  l'autre  la  surface  convexe  du  foie  en 
deux  parties  ;  2°  la  /«»/./■  tie  ln  reine  ombilicale,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  soulèvement  du  péritoine  par 
cette  veine  ;  3°  les  fleux  ligaments  triangulaires  dn 
foie,  l'un  droit,  l'oulrc  gauche.  Tous  les  anatomistes 
distinguent  dans  cet  organe  deux  lobes  principaux  :  un 
droit,  ou  grand  lol,e,  el  \\n  gauche,  appelé  aussi  lobe 
moyen,  pour  le  distinguer  d'une  éminence  située  à  la 
surface  inférieure  du  grand  lobe,  et  désignée  sous  le 
nom  de  )>ctit  lobe,  ou  lube  de  Spigrl.  Iji  face  inférieure 
du  foie,  considérée  de  gauche  adroite,  présente  le  sillon 
longitudinal  {horizontal, ou  delà  veine  ombilicale), 
destiné  à  loger,  chez  le  fœtus,  la  veine  ombilicale  el 
le  canal  veineux  ;  le  sillon  trnnsi-ersa/,  ou  de  la  reine 
fforte,  occuf>é  par  le  sinus  de  cette  veine,  par  les  prin- 
cipales branches  do  l'artère  hépatique,  et  par  les 
vaisseaux  biliaires  h  leur  sortie  du  foie  pour  former 
le  canal  hépatique  ;  deux  saillies  appelées  éminencei 
jtortes  :  l'une,  antérieure,  k  droite  du  sillon  de  la  veine 
ombilicale  ;  l'autre,  jtostérimre,  qui  est  le  lobe  de 
Spigcl.  Le  parenchyme  du  foie  a  une  consistance 
remarquable,  une  teinte  fauve  ou  lè};èrenicnt jaunâtre, 
un  aspect  [>oreux  dù  a  la  section  delà  multitude  de  pe- 
tits vaisseaux  qui  le  pénètrent.  !/ir?qn'on  le  déchire, 
il  (larait  formé  de  granulations,  au  milieu  desquelles 
.sont  dissèmitiées  les  terminaisons  des  conduits  excré- 
teurs de  la  bile,  dont  la  réunion  forme  le  conduit  hé- 
(mtiquc.  Le  foie,  indépendamment  du  sang  rouge  ap- 
porté |>ar  l'artère  hépatique,  reçoit  du  sang  noir,  tran?- 
niis  par  le  système  de  la  >einc  porte  (V.  Porte).  Au 
point  de  vue  de  sa  structure  intime,  le  fuie  offre  celte 
particularité  que,  chez  les  vertf-brés  el  quelques  inver- 
tébrés, il  esl  formé  do  deux  organes,  de  texture  diffé- 
rente, associ<>s  l'un  à  l'autre.  L'un  est  glycogène  et 
du  groui»c  des  glandes  vasculaires  sanguines,  l'autre 
esl  biliaire  el  du  groupe  des  gl.mdes  en  grappes  com- 
[wsées  :  I'  Organe  ^/yro'/'v;''.  C'est  lui  qui  constitue 
la  niasse  priiu  ipale  du  l'oie.  Il  esl  furmé  par  les  acini 
ou  grains  glanduleux  du  foie,  polyédriques,  larges  de 
t/2  millimètre  à  l  millimètre  et  plus;  ils  sont  composés 
eux-mêmes  de  cellules  imniédialeineni  juxtaposées  en- 
tre lesquelles  passent  lescnpilhiires  do  la  veine  porle, 
péïK'lraiit  ainsi  dans  l'épisseur  des  acini  aussi  bien 
qu'ils|eri  recouvrent  la  surface  (fig.  181,  VP  et  R).  Ce 
réseau  très  éléganl,  à  mailles  serrée»,  se  réunit  au 
centre  do  chaque  aciitus  en  un  pclit  tronc  commun, 
i  t'iiif  iutrnhbulaire  (VH),  origine  des  veines  sus- 
liép.itiques.  Entre  les  lobules  sont  de  minces  cloisons 
de  nbrcs  lainineuses  donl  beaucoup  sont  à  l'éLit  de 
corps  fusifomies  et  accompagnées  de  malicre  amorphe 
dont  la  quantité  diminue  dans  le  tissu  lamineux  qui 
entoure  la  veine  porle  et  les  conduits  hépatiques,  avec 
lequel  celui  des  cloisons  esl  en  continuité  de  substance. 
Les  cellules  propres  des  acini  glycogènes  sont  i»oly- 
édriques,  larges  de  2  centièmes  de  millimètre  ou  envi- 
mu.  Elles  renferment  un  ou  deux  noyaux  (asser  sou- 
vent deux)  sphériques  ou  plus  rarement  ovales  et  alors 
volumineux,  avec  ou  sans  nucléole  selon  les  individus. 
Autour  de  lui  se  trouvent  beaucoup  de  granulation» 
qui  le  masquent  quelquefois,  n  ais  il  manque  rarement 
;i  l'étiil  sain  ;  les  cellules  s t.I  pâlies  par  l'acide  acé- 
tique; le  noyau  inatlaqué  devient  très-évident.  Il  n'est 
pas  r.ircdetroH\  er  à  l'état  iiurmal ,  surtout  chez  l'homme, 
uue  quantité  plus  ou  in<.<ins  grande  de  granulations  ou 
de  gouttes  graisseuses  d'un  jaune  verdâtre  dans  cha- 
que cellule.  Selon  le  plus  ou  le  moins  de  congestion 
(le-i  réseaux  sanguins  ci-dessus,  dans  chaque  ncinu*^ 
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c  e»i  l'aspocl  jaunâtre  dù  à  ces  cellule»  ùpiUicliuleh  ac- 
cumulées qui  prédomine,  ou  l'aspect  rouge  du  lissu 
congestionné  :  d'où  la  division,  à  l'œil  nu,  de  la  sub- 
stance du  foie  eu  roui^eet  jaune;  celle-ci  est  d'autant 
plus  prononcée  que  les  cellules  épithéliales  renferment 
plus  de  granulations  graisseuses.  L'artère  hépatique  se 
distribue  en  entier  ou  h  peu  près  sur  les  parois  de  la 
veine  porte  et  des  conduits  hépatiques  et  dans  le  tissu 
iamineux  qui  les  entoure,  ou  cnj^iuic  de  Glisson,  mais 
ne  sert  pas  ù  la  formation  des  réseaux  entourant  les 
acini(\.  Cirrhose).  2"  Organe  biliaire.  C'est  une 
glande  en  grappe  ù  petits  acini  en  forme  de  feuilles 
de  fougère  à  culs-de-sac  sécréteurs  peu  rapprochés, 
uciniépars  le  long  des  conduits  hé(uitiques  excréteurs 
dans  lesquels  ils  se  jettent,  et  plongés  dans  le  tissu 
Iamineux  dit  captu/e  de  Glimm,  ainsi  que  dans  les 
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une  augmcnlattua  sou>ent  considcruble  de  son  volume, 
et  par  l'aspect  jaunâtre,  homogène,  peu  vascnlaire  de 
son  tissu,  qui,  à  un  certain  degré  de  la  nialadie,  est 
devenu  plus  léger  que  l'eau.  U  cstdù  à  la  production, 
dans  chacune  des  cellules  épithcliales  de  l'organe  gly- 
logénc,  de  guulto»  d'iine  huile  jaunâtre  ;  cette  huile 
les  remplit  quelquefois  et  les  distend  de  manière  à 
déterminer  l'atrophie  du  noyau  et  a  rendre  la  cellule 
^phérique  comme  une  vésicule  adi|ieuse,  mais  plus 
l>etite.  En  général,  pourtant,  ce  sont  plusieurs  goutte* 
d'huile  qu'on  trouve  dans  chaque  cellule.  —  Cancer 
dit  foit'.  Sous  ce  nom  on  décrit  l'épithélioma,  qui  est 
tréft-conimuii  dans  le  foie,  et  s'y  iwéscnte  :  u.  toit  à 
l'état  de  masses  ou  tubercules  nombreux,  arrondis, 
isolés  ou  confluents,  souvent  blanc«,  grisâtres  on 
rojcs,  souvent  aussi  ramollis  au  centre,  et  alors  d'as- 
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elottens  inleracineutes  des  lobules  ou  grains  glan- 
duleux de  l'orfane  flycogène.  Ces  acini  biliaires  ne 
sont  là  qti«  contigvi»  aux  précédents  et  non  continus; 
ils  sont  longv  de  1  à  2  dixièmes  de  millimètre  ;  leurs 
eals-de-sac.  longs  de  3  i  6  centièmes  de  millimètre, 
sont  souvent  ]>lus  larges  que  le  ronduit  nxile  qui  les 
reçoit.  Leur  paroi  propre  est  homogène,  tenace,  ta- 
pissée d'un  épithéiium  i  très-petites  cellules  pavi- 
menteuses,  incolores,  bien  que  le  centre  du  cul-de- 
sac  soit  plein  de  matière  orangée  ou  verditre.  Dans  les 
conduits  excréteurs  ou  hépatiques  proprement  dits, 
l'épithclium  est  prismatique,  cilié.  On  trouve  de  ces 
adni  épars  en  forme  de  feuille  de  fougère  jusqu'au  ca- 
nal ryslique,  mais  non  sur  le  cholédoiiue.  La  masse 
représentée  par  l'organe  biliaire  est  petite  i  côté  <lf 
celle  que  forme  l'organe  glycogène;  mais,  en  sommr, 
HIe  est  proportionnée  an  volume  des  conduits  excn- 
teurs  et  de  la  vésicule  ou  réservoir,  comparativement 
aux  autres  parenchymes  tels  que  le  rein,  le  pancréa8,etr 
L'organe  biliaire  est  souvent  lésé  indépendammen: 
ée  l'organe  glyc^géne  éiviee  ver$â;  l'influenrn  réri- 
proqne  qu'ils  exercent  sur  le»  phénomènes  que  chacun 
accomplit  n'est  pas  déterminée  encore.  —  Fnie  grnt. 
ËUt  do  foie  fréquent  dans  la  phtliisie,  caractérisé  par 


pecl  extérieur  enG«|ihaloïd«  ;  b.  soît  à  l'étal  de  diffu- 
sion, c'est-à-dire  que  les  portions  de  parenchyme  hé* 
palique,  quelquefois  de  la  grandeur  die  la  main,  irré- 
gulièrement limitées,  sont  envahies  par  le  nul.  Elles 
sont  grisâtres  ou  jaunâtres,  asset  dures,  homogènes, 
I>eu  vasculaires.  Dans  ces  affections  épitlièliales  du  foie, 
les  cellules  sont  irrégulières,  souvent  plus  petites  qu'à 
l'ctat  normal,  rarement  plus  grandes,  granuleuses,  à 
noyau  quelquefois  devenu  ovoïde.  Elles  sont  accompa- 
gnées fréquemment  d'une  proportion  considérable  de 
matière  amorphe  et  de  granulations  moléculaires  «lo- 
tées  ou  graisseuses,  irré^ulières,  volumineuses  \  sou- 
vent enOn  do  nombreux  corps  irréguliers  avec  ou  sons 
Kranulations,  et  de  volume  variable.  Quelquefois  ce  sont 
des  noyaux  d'épithélium  seulement  qui  composeQU'al- 
tération.  Ils  sont  à  contours  ou  réguliers  ou  irrégu- 
liers, parfois  volumineux,  ovoïdes,  le  |ilus  souvent  as* 
ses  petits.  V.  E^vAHlssEllENTet  Epith&uoiia. 

Foie  douvi.  Foie  contenant  des  douves  ou  fasciule» 
(V.  Doove).  ^om■  donné  à  la  pourriture  ou  cacltexte 
aqueuse  du  mouton.  V.  Caciexie. 

t'me  imurri.  Autre  synonyme  vulgaire  de  la  ca- 
chexie aqueuse. 

foie.  Nom  donné  par  les  ancieiu  chiuiistes  «  diverses 
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substances  dau»  la  composition  desqiM^  il  «Hie  dtt 
soufre,  et  dont  ils  comparaient  la  couleur  brunSlrcà 
(«Ile  du  pannebjnw  du  foie.  —  t'oie  ttaniimoiite. 
Oxyurifera  d'wthndwtdwal-vllwtt.— IWf<fw»eiwe. 
Arsénile  de  potasse.  —  Foir  t/e  mmPft.  NélMie  de 
ploiieun  sulÂires  de  potassium. 

VMir.  i.  m.  [/«-«"m,  X«>«e.  W*^"' 
it.  fienn,  esp.  Apho].  Produit  desséchéde»  prairies per> 
manentes  ou  temporaire».  Dnns  les  questions  écono- 
nriquea  relatives  àTentrelien  des  animaux  herbivore», 
la  \A\fy\r  nutritive  du  bon  foin  des  prairies  perma- 
nentes est  évaluée  I  100  (V.  Ratiom).  Quelques  se- 
maines aprc'5  avuir  été  mis  en  meules  nu  ipnfrnnc^ 
le  fenil,  le  foin  nouveau  s'échpuA'o,  fernienle, 
tabM  édiapiwr  xm  vapear  aiN»danle  et  perd  de  4  i 
8  pour  100  de  son  poids.  Il  est  alors  réduit  aux  18  ou 
25  centièmes  de  son  jwids  eu  vert.  On  exprime  ces 
phénonèiMt  en  disant  que  le  foin  ce  ressuie,  qu'il  jette 
son  feu.  Le  produit  desséché  des  prairie*  est  consomme 
par  les  herbivores,  seul  ou  mélangé  à  In  pjiillc  et  à 
d'autres  aliments,  entier  ou  liaché.  11  forme  l.i  L  im  iIc 
leur  ulimeulation,  et  convient  à  tous  ;  cependant  on 
donne  de  préférenee  le  regain  aux  iwiifmiitt,  tandis 
que  l'on  réserve  !<•  fniii  des  premii-rt-s  coupes  aux  clic- 
VBU.  Celui  des  prairies  i>ermaneutes  ne  suftlt  |kis  à 
l'enlmtiea  de>  aniiBMK'fal  IMtt  ob  travail  suivi ,  il 
entre  dans  leur  ration  ordinaire  lear  line  qnantUé  qui 
varie  de  3  à  |U  kilogramnMi.'l«  bon  fourrafe  des 
prairie»  artiflcîelles  conttitw  un  aliment  plus  nutritif 
et  [ilus  complet.  Les  foins  nouveaux  qui  tt'oni  pat  jeté 
leur  fni  sont  échauffants  et  oceadonneni  des  maladies 
intestinales,  l'n  an  ou  dix-huit  nMris après  la  récolle, 
ils  sont  devenus  ceasanU  et  ontpeidu  leurs  qualités 
comme  fourrage.  Les  Ibnrragee radUéa  et  nwMa  dei- 
tent  cHir  exclus  (le  la  consommation.  V.  Fot'BBAr.KS. 

 jialadie  de  foui.  Affection  décrite  sous  les  noms 

de  catarriie  d'été,  broncUte  d'été,  asthme  d'été,  asthme 
de  foin.  Les  symptômes  sonl  ordinairenient  les  sui- 
vants :  corjia  avec  fréquents  éternuments,  inflam- 
mation de  la  conjonctive  et  du  pharynx,  toux,  asthme, 
Bévre  légère.  La  ntaladie  débute  brusquement  vers  la 
fln  de  mai  00  dans  les  premiers  jours  de  jdn;  les 
conditions  atmosphériques  n'exercent  qu'uiip  faible 
inOtience  ;  il  s'agit  d'une  cause  saisonnière  et  non  d  une 
canse  atmosfMriqw.  Bile  ae  mentra  i  l'époque  de  la 
fenaison  ;  1rs  synipt(5mP8  qui  la  caracli^ris^nt  sont  mo- 
meutanéuientcxasptîrés  par  l'odeur  du  foin  coupi;;  elle 
diapênll  toujours  spontanément  vers  la  fln  du  mois  de 
juillet,  c'est-à-dire  lorsque  la  fenaison  est  terminée. 
Pourtant,  le  foin  n'est  pour  rien  dans  la  prodoetien  de 
la  maladie,  car  elle  se  manifeste  aussi  chez  les  cita- 
dins. Les  localités  n'exercent  aucune  inOuence  appré- 
daMa;  to  nudadie  a  été  observée  en  Allemagne,  en 
AngMerre,  en  Russie,  eu  France,  dans  les  villes 
conilDadaiwle8camp.->gnes.  bn  résumé,  la  maladie  de 
IMn  est  nue  aflbelion  saisonnière  dont  la  cause  intime 
est  ignorée,  mais  dont  les  phénomènes  sont  manifes- 
tement exasiR  ié»  \\TT  l'action  solaire  et  par  l'odeur 
qn'exhale  le  foin.  La  maladie  suit  visiblement  >nie 
marche  descendante  :  elle  commence  par  les  jeux,  se 
propage  aux  fosses  nasalea,  et  de  là  gagne  le  pharynx 
et  les  bronche».  1'^  cours  de  la  maladie  est  essen- 
tiellement intermittent  et  irréguiier  :  les  accidents 
dnparaissent  et  reparaiaaeni  ttnsqnenwnt,  spontané- 
ment, lantût  ni  Vabsence  de  toute  cause  appréciable, 
tiuitdt  sons  I  nilluence  des  agents  atmosphériques  :  une 
course  au  soleil,  une  preroennde  dam  des  prairies 
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eonveries  de  fbin  eenpé,  suffisent  pour  les  prodnira; 

un  temps  sombre,  pluvieux,  froid,  le  «'-jour  dans  une 
chambre  fraîche  cl  obscure,  les  dissipent  souvent.  Par- 
fob  la  disparition  des  phénomènes  morbides  est  com- 
plète, et  le  malade  se  croit,  pendant  un,  dans,  trois  on 
quatre  jours,  entMrement guéri;  d'aniraa  Ibis  on  vdl 
persister,  entre  les  périodes  d'exacerbation,  quelqMt 
légers  sjmptdmes  du  cAté  des  yeux,  des  fosses  nasaiaa 
et  des  brandiM.  Celle  oMTche  démontre  qu'il  ne  s*aglt 
l>as  ici  de  véritables  phlegmasics.  Li  maladie  a  une 
durée  de  quatre,  cinq,  six,  sept  ou  huit  semaines,  ou 
bout  desquelles  tona  les  accidents  disparaissent  spon- 
tanément et  brusquement.  L'hydrothérapie  pantt  le 
moyen  le  plus  efficace,  soit  pour  préverir  Ib  rataw 
annuel  des  accidents  chei  certains  malades,  soit  pMT 
en  atténuer  l'intensité  et  la  durée  ^Louis  Fleurj). 

rOLlAOi,  iS.  adj.  [foHaeau^  ail.  bhHmUft  Mp* 
foliaceo].  Qui  ressemble  à  une  feuille. 

POLIAIAB.  adj.  [foliarùt  esp.  fuiiar].  Qui  appar- 
tient aux  fenUlea,  qui  «dt  anr  eHea,  qni  eat  pradnft 
par  elles. 

FOLIATIOH.  8.  f.  l/uiiatio,  esp.  fuiiacion].  Mo- 
ment eà  lea'boviSpiiMOinmemenl  à  développer  leurs 

feuilles. 

FOLIE,  s.  f.  [intania,  fiaNtx, ail .  tieiitwiseirûttimft 
aii(;l.  i>iti/iiii-^\\  il.  fi>/liu,  esp.  /'>riir(i'\.  Lésion  plus  ou 
moins  complète,  et  ordinairement  de  longue  durée,  des 
faenltés  InteOeetoeDes  et  aMbetives,  sans  trenUa  no- 
table <l:ii)s  les  seiisalions  et  les  mouvements  volon- 
taires, et  sans  désoi  dre  grave,  ou  même  sans  désordre 
apparent  des  fonctions  nutritives  et  généralrieea.  lA 
fou  a  des  idées,  des  passions,  des  détenninations  diP 
fércntes  de  celles  des  hommes  raisonnables;  iléon- 
scnc,  en  général,  la  coimai*smee  de  sa  propre  exis- 
tence et  cdle  des  Dttjets  avec  lesquels  il  se  trouve  en 
rapport;  Il  mécounall  son  état  de  délira,  en  bien  « 
Miloiité  est  impuissante  pour  le  maîtriser.  L'exjiression 
tiiienation  mentale  a  un  sens  plus  étendu  que  le  mot 
folie  (V.  AtlÉBATioM).  Le  Code  bit  à  tort  ce  mot  syno- 
nyme (!e  (lrnifn'-r  qni  désigne  une  forme  partieuliéra 
de  foUc.  Les  fous  sont  souvent  hallucinés,  mab  lea 
hallucinaliona  peuvent  m  mantrer  mna  qu'tt  j  ait 
folie. 

Folie  eircutaire  on  nlamt  ftUf  *  *«»èfe  fiume. 

Forme  de  maladie  mentale  caractériM-e  par  la  repro- 
duction successive  ei  régulière  de  l'état  uiauiaque,  de 
réiat  méinneoliqm  et  d'mi  intervalle  lueida.  On  y  ob- 

Rcnc  :  !•  une  période  d'excitation,  2"  une  période  de 
dépression,  a»  un  état  où  l'exercice  des  fonctions  céré- 
brales est  régulier.  Ces  périodes  sont  plu»  ou  moiii» 
prolongées,  et  quelquefois  elles  seot  loncue*  :  par 

exemple,  plusieurs  mois. 

Folie  (Irpressirr  (In-'lunH  i  i/if).  Dégoût  de  lu  vie, 
lypémanie,  tendance  au  suicide,  soit  idiupathique,  soit 
symptomatique  de  la  pellagre,  etc. 

Folie  hrnililnire,  lucide  ou  tnorn/r.  Forme  tic  fo- 
lie avec  tendance  au  suicide,  à  1  homicide,  cl  cela  i»ar- 
fois  dans  l'âge  le  plus  tendre,  et  avec  des  instincU  de 
cruauté  chez  des  enfants  nés  de  parents  aliéné^i,  alcoo- 
lises, ou  afTeclés  de  tel  ou  tel  autre  état  névropalliique. 
I^s  m  1 1  l(-  «le  cette  catégorie  se  font  remarquer,  non- 
seulemeul  par  de  imtgt  mtetvaUet  /mcm^»  mais  par 
des  situations  mentales  où  il  est  difficile  de  lea  pran- 
ilrc  en  flagrant  délit  de  déraison nenient.  Cet  état  men- 
tal a  aussi  été  désigné  sous  les  noms  de  monomante  ou 
foiie  mamaque  mt-raitomiMte,  folie  morale  (mmnW 
Ntram'/y),  fitfie  vutincHve.  Ces  diapneitioBe  îMtiae- 
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tivenicnt  inauv:iiset  des  iiidivklus,  uni,  «lans  la  pr(>s- 
que  généralité  des  cas,  le  mérne  point  de  départ  pa- 
llioféuique  qui  est  W  tnt  nn^ropat/uque  oh  nWn'^  tics 
ascendants^  parfois  mémo  hitrx  sinifile^  hiiMudes 
ffiitiempératicf.  La  désignation  générique  de  folie 
kérrilittiire  peut  leur  être  ap|ilii|uéc,  en  ce  sens  que  le 
point  de  départ  du  mal  doit  être  recherché  jusque  <lans 
les  conditions  morbides  des  ascendants,  ou  tout  au 
moins  dans  les  inllurnces  de  mauvaise  nature  qui  ont 
présidé  à  la  naissance  des  enfants.  Les  symptilmcs  prin- 
cipaux sont  les  suivants  :  alternances  entre  des  états 
(l'exciUtion  et  de  déju'cssion  ;  retour  |N'-ri&dique  de 
certains  phénomènes  morbides  dans  la  sphère  des  fonc- 
tions physiologiques,  intellectuelles  cl  aflectives.  |^ 
piTiodicilé  maladive  se  révèle,  dans  les  cas  ilc  ce  pcnre, 
par  les  névralgies,  par  la  surexcitation  nencusc  pous- 
sée jusqu'il  l'hypcresltiésie,  p«>ur  faire  place  ensuile  à 
^ane^thé^ie  ;  parle  manque  de  sommeil,  alternant  avec 
une  torpeur  extrême,  un  sommeil  immodéré;  par  des 
inappétences,  des  Irouliles  des  fonctions  digeslives. 
remplacés  ultérieurement  par  des  appétits  excessifs, 
hïjrarrcs,  dépravés,  qui  portent  les  individus  àado|>lcr 
des  régimes  excentriques  ù  l'insLu-  ilc  certains  hy  p<M-hon- 
iiriaqucs,a  fiiircdcscxcèsdc  boissons |Kiur  sedonncrdu 
Ion,  {>our  relever  leur*  forces.  Tous  ces  dilTéreuts étals 
se  dévelop|)cnt  graduellement;  ils  se  succèdent,  ils 
alternent,  il»  reviennent  par  de  longs  circuits.  Hans  la 
sphère  des  fonctions  intellectuelles  et  aflectives,  la  loi 
d'alternance  se  présente  avec  la  même  fatalité  :  exci- 
tation intellectuelle,  manifestation  d'idées  vives,  nettes, 
lucides,  alternant  avec  la  loriwur  de  l'esprit,  avec  la 
production  d'idées  tristes,  bizarres,  excentriques.  Tan- 
tôt la  sensibilité  morale  des  malades  est  commcanéan- 
tie  ;  ils  sont  indifférents  ù  tout  ce  qui  les  entoure  ;  tan- 
lût  ils  pleurent  facilement  et  sans  motifs  ;  ils  passeni 
presque  sans  transition  de  l'amour  à  la  haine  ;  ils  s'al- 
tendrissenl  d'une  fa<;on  ridicule.  \a  jHimlysif  ijvnit- 
i  ttlf  se  signale  aussi  par  dcsrémittcnces  Irés-longiies; 
mais  ce  qui  forme  le  caractère  pathognomonique  par 
excellence  de  la  folie  héréditaire,  c'est  la  manifestation 
pour  ainsi  dire  snbile,  iuslanlanée,  fatale,  d'actes  lij- 
x^irrcs,  ridicules,  excentriques,  dans  quelques  circon- 
stances; immoraux,  dépravés,  an  suprême  degré,  dans 
quelques  autre*.  C'esl  ainsi  que,  chez  des  individus 
d'ordinaire  chastes  ibas  leurs  mœurs,  sobres  dans 
leurs  goùlâ,  on  observe  une  surexcitation  de  l'insliiirl 
gencsique  et  une  tcudancc  irrésistible  pour  les  U- 
queurs  alcooliques  (Morel).  Les  fous  héré<lil:iires  roni- 
meltent  les  actes  les  plus  désordonnés,  les  plus  insen- 
sés, les  plus  dangereux,  sans  (ju'ils  puissent  alléguer 
de  motifs,  ou  bien  leurs  motifs  sont  des  plus  futiles. 
Ils  n'ont  généralement  rien  de  commun  avec  ccque  l'on 
observe  chez  les  ilrlimuti  }-ur  persvr.utiim. 

Fulic  pénilntliairr.  Celle  qui  se  dévelop|)C  dans  les 
pénitenciers,  les  asiles,  les  prisons,  les  bagne.s,  etc.. 
sous  l'influence  de  la  séquestration.  \je  nombre  des 
aliénations  do  diverses  sortes  observée»  d.ins  ces  con- 
ditions s'élève  à  *20  (tar  année  environ  |K>ur  1000  jiri- 
sonniers.  Le  ««'jour  de  la  prison,  par  la  tristesse  qu'il 
occasionne,  par  la  privation  absolue  de  plaisirs  et  de 
dislroi  tioiis,  fait  naître  un  état  d'abaltcnieni  et  de  mé- 
lancolie lrés-t«vorable  au  dévchippcment  de  l'aliéna- 
tion mentale.  La  primm  juri  enlu  r,  j>ar  en»  ili verse», 
causes  et  par  l'idée  du  déshonneur  réel  ou  supposé 
qu'elle  entraîne,  détermine  souvent  la  folie  chez  hs 
hommes  innocents  de  l'acte  dont  on  les  accuse. 
forniM  les  |dii«  habituelle»  ain«i  produite»  «ont  I'cm  i- 


FOLL  613 

talion  maniaque,  la  manie  aiguë,  la  mélancolie  ou  le 
début  de  la  paralysie  générale.  Parmi  les  détenus  con- 
damnés dont  le  niorol  est  affecté  de  la  sorte,  il  est  rare 
que  l'étal  de  découragement  |)crsi$tcau  delà  de  quelques 
jours  ;  niais  une  cause  tenant  à  la  prison,  et  qui  aide  au 
déveIop|ienieiit  de  la  folie,  c'est  l'insufllsancc  de  l'ali- 
mentation. Dans  la  vie  libre,  on  voit  souvent  les  priva- 
tions et  la  misère  doiuier  naissance  à  l'aliénation  men- 
Ude;  u  plus  forte  rai«on  doit-il  en  être  ainsi  dans  les 
prisons  où  se  trouvent  encore  réunies  de»  causes  pui.»- 
sanles  de  déhilitation,  telles  que  le  détint  d'exercice 
et  d'aération.  Les  détenus  chez  lesquels  la  folie  a  élé 
ohservi'<c  étaient,  jwur  la  majorité  des  cas,  malades 
avant  lenrentrét»  dans  la  prison,  souvent  même  avant 
leur  jugement,  el  au  moment  où  ils  ont  commis  le 
di'lil.  CheJi  ceux  pour  lesquels  la  folie  est  postérieure 
à  rentrée  dans  la  prison,  on  retrouve  des  prédisposi- 
tion» ,  soit  dans  un  état  d'indiécillité  ou  d'épilepsie, 
soit  dans  les  accès  antérieurs  d'aliénation  meiiLile,  soit 
dans  nue  vie  de  privation  el  de  misère,  de  débauches 
et  d'excès  de  loul  genre,  il  existe  des  analogies  entre 
les  aliénés  el  une  certaine  classe  de  déleims  coni|M)si>e 
ri'honunes  à  organisation  incomplète,  l  ue  partie  de  la 
|H>pulalion  des  prisons  serait  mieux  placée  dans  les 
asiles  d'aliént^s.  Le  nombre  des  condamnations  d'alié- 
nés est  considérable.  V.  KmpbisonnemKXT. 

FiJif  Iffinsiliiirr.  Folie  instiinUméc,  |Kissagére  qim 
quelques  médecins  d'aliénés  admettent  en  dehors  de 
la  démence,  de  la  manie  et  de  la  monomanie,  et  en 
vertu  de  la(pielle  un  individu  «nin  d'esprit  jusqu'alors, 
au  moins  en  apprenre,  peut  se  livrer  tout  ii  coup  à 
un  acte  homicide,  el  rentrer  aussi  brusquement  à  l'état 
de  raison.  V.  CniMINAl.lTÉ  et  Foi.if.  h^rédilniiv. 

rOLlÉ,  ÉE.  adj.  [folitiiw,  de  fulium,  feuille,  ail. 
tjpUiiItt'it,  esp.  fuliatlu^.  Quia  des  feuilles.  Kn  phar- 
macie, quelques  produits  qui  alTeclent  une  forme  de 
feuilles  :  teri-e  folii'r  »i/'iVM/'j>//e,  l'acétate  de  mercure; 
/rrri'  fo/iri' i/i-  ttiHrr,  l'acélale  de  |)ol;isse. 

POLIIFOMIK.  adj.  {/o/iiforiuix,  de  foliunt,  feuille, 
el  /<>/7/m,  forme].  Qui  a  la  forme  d'une  feuille,  qui 
resseuddi^  à  une  feuille. 

FOLIIPABE.  adj.  [fofiijtfirns,  de  /o/nm»,  feuille, 
et  p'irrrr,  engendrer].  Se  dit  des  bourgeons  qui  ne 
I>roduiseut  que  de»  feuilles. 

POLIOLB.  s.  f.  [fohofMNi,  nll.  RlAtHtcn,  es|i. 
finjui  /iiy  r.h.nqne  petite  feuille  d'mie  feuille  composée, 
ou  chaque  pièce  d'un  calice  |Kjlypliylle.  - — Folio/es  tht 
n-fi  f/et.  Subdivisions  en  forme  de  feuilles  de  ses  cir- 
coinolulions.  —  Fotinhs  ilu  ditipfirn(]iin\  l^s  lobes 
de  son  centre  aponévTotique. 

FOLIOLÉ,  ÉB.  adj.  [f<tli»htn^<'\.  Qui  se  conipose 
de  folioles  ou  en  porte. 

FOLLIC'AIRB.  Mol  inusité  proposé  pour  désigner 
un  fruit  cum|M)sé  de  deux  follicules  distincts  ou  soli- 
taires par  avorlenieni  (asclépiadccs). 

FOLLICtLAIBR.  adj.  Qui  concerne  les  follicules. 

FOLLir.tLE.  s.  m.  [/h//irti/iis\  petit  sac,  de /<///» v, 
balldii,  soul1k>l;all.  Ho/fjhipxe/,  angl. /"o/A'  /'*,  il. /"'>/- 
/('•'i/x,  esp.  fo/iniini^.  Sorte  de  fruit  formé  |»ar  une  seule 
fi'uille  rarpellairc  pliéc  longiUidinalement  sur  elle- 
inênte,  de  manière  qu'il  ne  se  présente  qu'une  seule 
suture  résultant  du  rapprochement  des  bords  de  celle 
feuille,  cl  qu'à  la  maturité  les  bords  se  séparent  au 
|Htiiit  de  leur  soudure,  soit  dans  toute  leur  longueur, 
soit  vers  le  sommet  seuleiiienl.  —  Fo//i<n/<'\-  iCA/r/i, 
il'-  Mttkn,  ilr  lu  fuilti',  ilf  uhià  ilf  Si/ri*",  de  TripuH, 
V,  SÉNt. —  F'Illi'ulf-i,  ou  rnfpif*  (ail.  lUilydi-finm, 


voit 


an;),  fol/iou/n],  en  analomie,  glandes  conafituant  le 
premier  ordre  de  ces  parties  du  corps.  Ils  sont  carac- 
térisât p«r  leur  fonne  de  uc  ou  gatoe  timple  ou  aM- 
quefoft  \M»  M  rond  qui  est  terminé  en  cal4e(«w;'IÉI 
a'ouvrant  d'autre  part  à  la  yurfaro  d'une  meiiilmnc. 
Ce  soot  les  plus  simples  de  toutes  les  glandes,  puis- 
qo'ellee  eimt  Itméei  d'an  tube  «impla  iiolé,  clos  d'un 
cflté  et  ouvert  de.l'antro  (V.  Gi.aî»dk  et  Acim  s  .  On 
distinfM  lei  fbUieutet  en  :  «.  follicules  di  's,  et 
6.  folilaikf  enroulés,  glomirutù  on  glcnnih  :.'"  ,,•>'<. 
Chaque  ffoupe  renferme  plusieurs  espèces  diitioguées 
d'après  leurs  dimenstuns,  leur  fbnne  tutialaaÉi'oo  de 
tootfllUe  par  dUatation  Ai  eal-da-ne,  qui  ^ti^tmt 


Fw.  in. 

IMUnni  le»  premiers,  et  etinn  d'apr^'S  la  nature  de  rrji!- 
thélium  qui  les  tapisse.  I^s  espèces  de  foflim/e  t  (h'oits 
aoBi  ;  1*  les  follicvÂet  de  Festomae,  à  eal^e^me  soo- 


lobé,  fpithélium 
ipllérique;  2"  les  folli- 
eilet  de  l'intestin  frMe 
et  dll  gros  intestin,  sou- 
Wlt  un  peu  renflés  et 
plus  petits  que  les  préci^- 
deiiu  -,  3"  ceux  des  voies 
MlUiree;  A*  ceux  du  col 
de  l'utérus,  larges,  eu 
forme  de  bouteille,  à  épi- 
ihélium  cylindrique,  à 
foad  lobé  ou  même  sub- 
divisé en  plusieurs  culs- 
de-sac  ;  5"  ceux  du  corps 
de  l'utérus,  tubuleux, 
ileneux,  i  éplthélinm* 

aoeléaire;  6*  reu\  du 
canal  dcféront,  près  des 
vésiculeeaéinliialef ,  i  éfi. 
thôlium  nucléaire.  Les 
fbilicules  fnrouh  'i  sont  : 
!•  Ceux  ile  la  paume  des 
mains,  de  la  plante  des 
pledt  et  du  reste  de  la 
peau,  où  \U  TMii  piui 
rares,  &  épiibélium  nu' 
cléalfe.  ne  t'ouvrent  sur  let  lignes  où  sont  rang,  i  > 
les  papilles,  mais  entre  leurs  base?,  par  un  oriluc  m 
entonnoir,  plus  large  que  le  conduit  excréteur  du  ni- 
vma  (Fif.  189,  a)  de  la  eovelie  cornée  de  l'épiderme 


iU. 
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(V.  ce  mot).  Le  conduit  est  en  spirale  dans  la  couche 
moyenne  de  l'épiderme  (6r)et  dans  la  couche  de  Mal- 

ahi  ((Q.  11  eat  reetili^  au  nivean  dei  paiiHlet  (e)  et 
Hf'H  ^ébnM,  jpAit  flinDDtKl  flexnemt,  mais  ntKment 

en  spirale,  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutan»^  (/y). 
Quant  au  glooiénUe  formé  par  le  tube  simple  enroulé 
(Pif.  iSS,  A  ;  Pif.  483,  a),  et  dont  le  fbnd  n'ett  hA- 
leinent  visiMe  que  chez  le  fœtus,  il  est  sous  cutané, 
placé  à  1  inilliuiètre,  ou  environ,  au-dessous  du  derme, 
dant le tiitu adipeux sous-entané(Fig.  182, i).  S*Ctn 
dn  creux  de  l'aisselle,  à  épithélium  pavnnebteax. 
S*  Cetix  du  conduit  auditif  ou  du  rérumen,  k  épithé- 
lium |avi!iienli'ii\.  l  a  peau  n'a  pas  d'autres  fblHcules 
ou  cryptes  que  ceux-là  ;  let  wrélendut  cryptes  ou  folli- 
cidee  «êbècét  §HA  'éi»'  )flaââèi  m  gmppf  simple 
(V.  AciM'S  et  rii.,VM>r.)-  f'e  qu'on  ap[n'lle  fulli-uh.i 
piteux  cl  (tentiiirr't  ne  doit  pas  être  conluudu  avec  les 
glandes  ci-dessus  (V.  Dcktaibe  et  Pon.).  Les  organes 
appelés  fnUirulfs  ou  glandi'x  rfe  Litlre,  on  lacunetét 
Mnrijiigni ,  sont  des  glandes  en  grappe  simple. 

P0LI.ICI1I.BUX,  BD8B.  adj.  [folliciilosus].  Qui  se 
rapporte  aux  IbUicalèe,  —  MidiriU  /ofWafeip»  i^a 
flêwe  tjphàMe,  qùaMd  M'  MjHliM*'lb'^tfifv^Hw1n 

glantle-i  niiiqwetises      11iiteipa'|l<^  MyjîiBléii  /6<W» 

cttles  de  Peyer.  V.  Intestin. 
FMLItiOt.rtV.''  '  a.  f.'  Inflammation  det  fbtKeuim. 

—  FoWcM/f7^?'M/r/ïire(I!uguier).  Affection  assez  com- 
mune chez  les  femmes  enceintes,  surtout  à  cheveux 
noirs  ou  rouget,  en  été  pltitét  qu'en  hiver  ;  elle  eat 
caractérisée  par  l'inflammation  des  ghmdés  en  grappe 
tébacées  de  la  vulve  et  des  parties  voisines,  avec  ou 
sans  inflammation  des  glandes  muqueuses  isolées  ou 
afminéet  de  l'oriflce  vulvaiie.  |to^ftjra«it  antaiit  de 
petitet  tnmeurt  ou  boikMlti^  fMjpIl^  ttéidflttlpeuk,  1M 
causant  vrulcnienl  du  prurit.  l>c  mal  se  termine  par 
résolution  de  l'inflammation,  avec  ou  sans  formation 
de  eroflte  au  tenunet  ddlKÉlili.  wldeii  il  7  à  anppn- 
ration.  I.e  pus  peut  ne  pas  se  vider  et  donner  lièvl 
des  boutons  rouges,  durs,  longs  à  ilis|iar.iitre  ;  ou  bfen 
il  se  vide  par  une  excoriation  du  sommet  des  boutons, 
et  la  cicatrisation  est  alors  rapide.  LMMiot  de prO' 
prêté,  les  bains  et  le  repos  suffisent  dHavNto'jnnc> 
tiou  qui  est  peu  grave,  bien  que  souvent  elle  ait  été 
confondue  avec  les  chaneret  et  tuberculet  muaueux 
sypliiliti^aea.  Le  nom  de  follMiHfIf  'éâ  ék 
ce  que  les  organes  malades  sont  des  r/lnmlrt  m  fjmppf 
•iiini,lf\  et  non  des  follicules.  V.  ce  nml  cl  (ïLAXOE. 

FOMBNTATION.  s.  f.  Ifomenlum,  f»tus,  fomenta- 
>''».  de  fovere,  bassiner,  échauffer  ;  r:up(x,  ItpjMMiM, 
ail.  Mhen,  angl.  fomentation,  it.  fomnitaxione,  «tf. 
fomentaeion].  Application  d'un  épithème  chaud  et 
I  iqnide  sur  une  partie  du  corpt,  au  mojen  d^uie  éponfe, 
d'un  morceau  de  flanelle  ou  d'un  linge  trempe  (fatia 

ce  liquide.  Le  liquide  employé  fiout  l'-lre  ajpieux.  m- 
neux,  alcoolique,  acide,  Ituileux,  cl  tenir  en  dissolu- 
tion quelque  substance  énaoififtile,  ton|f^;^tfMDatii|ue, 
astrinfjente.  s"eIon  le  but  qu'on  se  propose.  Ce  peut 
être  luic  substance  sèche,  pulvérulente,  etc.  {fdmentn- 
tion  xMir).  Souvent  on  donne  le  nom  de  fumcutntinn 
au  liquide  lui-même.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  : 
fbmenfafion  émollitntte,  le  produit  de  la  décoction  des 
«•«péi  es  ém<dliontes  ;  fûttientation  de  fleurs  de  sureau, 
le  produit  de  l'infusion  de  .10  franunes  de  fleuri  4* 
<ureau  dans  90  grammes  d'eau  ;  fbmenMitm  nii^ 
li'/iif,]e  produit  de  rinrut.i>>n  de  "0  'i  iinmei  d'espèces 
narcotiques  dans  1  litre  d'eau  bouiliante.  Ces  liquide! 
doivent  fire  passée  apré«  «ne  heure  d*lnftuioA.  — 
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Pumtttiation  vineuse.  Vin  rouge  tenant  en  dissolution 
iflO  fiMMAM  miel  blanc  (pour  1  litre  de  liquide). 
— FomfntaHoH  avec  h  vinaigre.  Viaaif  re,  240  granir 
met,  éteadu  da  i  Utre  d'eau  firoide. 

FOROTIOH.  *.  t.  [/lific/ib,  de  fun'ji,  s'acignilt'-i . 
Wéwrto;  jy^y»  Vmriehttmq^  v»^.  function, 
^tttflmtÊkÊl»i^mt^.-^mekm'\.  WuatfMÉlf  èw  «nia- 
filk|Mir^''  \pt'nnl  que  chacun  (Vmx  exéaite.  Chaque 
ippaNil  n'accomplit  qu'une  seule  fiinctioa  :  l'inteitin 
M»  Mt  ipM  dlfirar;  râHpwO  Miplratoire  ne  rsmplit 
pas  d'autre  fonrlion  que  celle  do  respiration.  On  dit 
Muvcnt,  niais  à  tort,  des  lom  lions,  qu'elles  .ittcif^nent 
tel  oa  tel  kot  ;  la  fonetion  est  personnifiée  et  on  la  f.iit 
n^rir  :  on  prend,  en  un  mot,  le  te^M  Aae/iM  dana  le 
sefts  d'un  ^Iro  actif,  ce  qui  ett  eir  mhMT  «M  Mêa 
très-fauftte.  L'aceomplissenient  d'une  fonction  est  la 
manifrtliiIfTr  dea  ditarut  prapriétéa  dea  éltoieatt  ana- 
iMÉlqwÉ/ÂvlRHMdM  «I  ém  tissafriiil|Mii»  an  or- 
fanes,  lesquel»  sont  (directenieiit  nu  [mr  l'iiiliTinédiaire 
dea  nerf*)  reliés  et  coordonnés  en  appareils  dont  l'ao* 
tfam  m  «É  Màtnm  phia  partieuUÉwnint  telle  en 
laie  de  eet  propriétés  élémentairaa»  auivani  qu'il 
■^■fH  de  M  ou  tel  appareil,  et  qui,  en  néme  temps, 
•atisftit  aux  exif^nces  impérieuses  d'activité  drs  i  it-- 
laeata  qui  iouisieat  de  aaa  prapriétés.  Auiai  le  cksse- 
■Mot  des  fonctien»t  Miitillit  teinplexes.  se  rattache 
POTHnt  d'une  nUinMM'Me-naturelle  a  relui  des  pni- 

piMMeerfanéquee  éMOMkdm  ou  viules  (Y.  Paopaii- 
TÉt)(|Sldilti4f'illBflK|dMlM^4lHitpas  BonbreMet. 

— .  Il  y  a  des  fonctions  ipii  «ont  communes  à  ton»  les 
Aires  organisés  (au  moins  certaines  d'entre  elles),  tant 
végétaux  qa'aninumx,  et  ee  sont  lea  saolet  qœ- possè- 
dent les  v(^(;^lanx  :  on  les  appelle /'onc/uma  e^/a/iHM. 

«.  Parmi  elles,  il  en  ost  qui  manifestent  particuliè- 
rement la  propriété  (te  nutrition  et  satisfont  à  ses  exi- 
geoew  \  lenrnynilMiiimenl  est  leplus  indispenuMe  : 
sens  tfti^mtnaânit  y  w  m  ûkms  pour  résultat  la  con- 

nervitlion  do  l'individu.  On  les  appelle  /iiurfioii',-  tir 
nutrition.  Ce  sont  :  i*  la  digeation^  %"  Vurination^ 
S»  h  iwjiihilUMi;  d^  ltedwiAiMM  (V.  ces  mets).  La 

tiiqoxtinn  Tnniii|uo  rfier  les  planton  .  on  ne  trouve  p|u« 
que  des  racines,  c'esl-a-dire  une  disposition  anatoinique , 
un  appareil ^  fiiTorise  raéÉOrpMM,  propriété  dont 
jenissent,  du  reste,  tous  les  tissus  sans  exception  ;  aussi, 
anr  beeneeup,  l'appareil  radiculairc  n'existe  pns.  rtieit 
loo  animnux,  il  y  a  quelque  chose  d'analo^^uo.  <  , 

**i*^'^^jg*lll*ffjfl'*J*>y*<^^  l'absorpUon  des 
niiÉtMiA?''ll^MMMMr  fllM^nn'cihei  les  plantM  et  ehet 

quelques  nnimniiT  :  l.i  respiration  vntîlt   |n»ir  l'ex- 
pulsion des  principes  à  éliminer,  t^t  acte  est,  du  reste, 
exécuté  en  vertu  de  eetle  pl^lélé  d>  sécréter  qn'ent 
tous  les  tissus.  Le  pbnlon  roj^t'ont  peu  ;  elles  s'in- 
crustent et  meurent.  I.h  /w/^nv/n  'i  a  un  apf^iareil 
déterminé,  ou  se  fait  par  toute  la  surface.  \i\  rirruln- 
tien  n'est  dans  les  plantes,  surtout  dans  les  cellulaires, 
*t  «bes  beeneeup  de  toophytcs  globuleint  et  mi^me 
r^fonnés,  qu'une  translation  des  liquides  d'un  point  h 
nn  autre  au  travers  des  éléroe^  anatomiques,  en  vertu 
d»  ti  propriété  physique  ffèWnsèwie  df  Veiolmdse. 
—  f>.  Parmi  les  fonction*  ^l'ij/'lnlifcs',  il  en  e^t  qui  se 
rattachent  particulièrement  à  la  propriété  d'ordre  orga- 
nique ou  vitale  élémentaire  de  repreMeMM/dir,  dans 
l'éconeafe,  tout  phénomène  complexe  a,  pour  condition 
d'existence,  un  acte  phis  simple  d'ordre  organique, 
sans  parler  des  conditions  d'existence  d'ordre  physique 
on  chimique.  LgJNl^MM*  <lont  il  s'agit  sont  dites  fwic- 
tiona  <*•  repnmeHm^  itf  fjéHéraHon;  leur  accom- 


plissement a  pour  résultat  la  conservation  de  l'espâee» 
Ce  sont  :      la  fonction  tetticulaire  ou  i^permaMfiw, 
accomplie  par  l'appareil  texuel  mâle  ;  6<>  la  fimetfon 
ovarique  ou  ovulaire,  accomplie  par  l'ap/Mretljemiél 
fnnelie. — B.  Il  y  a  des  fonctions  exclusivement  propres 
aux  animaux  :  M  sont  l«a  fimetiKm  de  ta  vie  animale^ 
ou  simplement  tmimakÊ.  —  a.  Parai  elles,  il  en  eat 
dont  l'accomplissement  a  i>our  résultat  d'établir  une 
relation  réciproque  entre  le  milieu  ambiant  et  l'animal: 
ce  sontlee  /biwÂefw  ét rsfafîM  en  dehvinh rebt- 
tion.  1.  Les  unes  établissent  une  relation  du  milieu 
ambiant  à  l'animal,  du  dehors  au  (Mans.  Elles  n'ont 
plus,  comme  les  fonctions  de  nutrition,  poureondilioa 
d'eiistenee,  de  simples  propriétés  d'ordre  physique  ou 
d'ordre  chimique  des  éléments  anatomiques  de  nos 
tissus ,  toutes  reposent  sur  la  propriété  de  tensibiUU 
(V.  ce  mut),  propriété  d'ordre  orgaoiqoa  on  vital  t  ot 
sont  les  /'oiM'MmedIpeMstrfiimf  en  sinptaaant  «mm- 
linns,  savoir  :  7*  la  senmtiou  taclife  générale  (taot)  Ot 
spéciale  (toucher),  8^  \a  vision,  9°  l'at«A<UM,10*r«fo> 
ration,  !!•  la  gustation.  II.  Los  antres'  «tabUMonl 
une  relation  consécutive  à  l'un  des  modes  de  la  pr([<cé- 
dente,  du  dedans  au  dehors  de  l'animal  à  l'égard  du 
milieu  ;  toutes  ont  pour  condition  d'existence  la  pro» 
priété  d'ordre  vital  de  IraMmunét/^M  motrice  de  cer- 
tains nerfk  (V.  ImnniVATioiK  et  SnaniuTt)  et  celle  de 
'■<,iilr<i<  tiliti-  {\ .  ce  mot).  Ce  sont  les  funrtioni  deivlo' 
lion  par  expression  et  locomoHon^  savoir  :  12*  la 
pàMotum,  et  1 3»  la  heomoikm  (V.  eaa  mots),  en 
f'i.nrf<'',ns  d'"Tpresyion  et  d'cj^culion. — fj.  Les  aulrsa 
touclions  de  U  vie  animale  sont  celles  qu'on  appellt 
aoaii /faMMBHf  affectives  et  intellectuelles  {\ .  ï.^nO" 
nEMlirr  et  bmiNCT)  de  la  vie  de  sentiment  et  de  spé- 
culation. Leur  accomplissement  a  pour  résultat  réta- 
blissement de  relations  entre  les  fonctions  de  la  vie 
végétative  (par  riniamiédiaira  du  grand  sympathique) 
et  tontes  celles  da  la  vie  animale  d'nne  part;  leur 
accomplissement  établit,  d'aiilre  [lart,  une  relation  entre 
les  fonctions  de#  senutions  et  celles  de  la  phonation  et 
do  la  loeomoBon  aniqnellM  Tapparril  «Minnl  aaK 
d'interm(''diaire  îi  l'aide  des  nerfs  sensitifs  et  des  iicrfc 
moteurs,  de  la  sensibilité  et  de  la  motricité  (V.  ce  mot). 
Il  n'y  a  li,  en  quelque  sorte,  qu'une  fonction  ;  14°  cello 
de  l'ocf  ibn  eérébraie.  Cette  fonction  Joue,  avec  les  ac- 
tions de  transmiisibOité  de  la  senaibiliié  et  du  mouve- 
ment, par  rapport  an  autrea  fooetions  de  la  vie  ani- 
male, et,  secondairenent,  par  rappoirt  à  cellea  do  la 
vie  végétative,  le  WHe  A*intemtidtaire,  mais  Tdle  fbn- 
d.imentnl  et  indispens,^ble,  comme  la  eirculnlinn  par 
rapport  aux  autres  appareils  de  la  vie  végétative  d'abord, 
al,  seeondairenwiit,  da  la  vte  anbnala.  0  nTy  n,  dans 
un  cas  comme  dan*  l'autre,  qu'un  saol  appareil,  avec 
des  subdivisions  secondaires,  appareO  constitué  par  des 
organes  divers  (ayant  des  usagëa évidents),  mais  dont 
quelquefois  la  délimitation  est  encore  arbitraire.  11  en 
est  ainsi  toutes  les  fois  qu'il  y  a  continuité  entre  les 
éléments  anatomiques  qui  composent  les  parties,  on 
mieux  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'organes  composée 
d'éléments  étandna  sans  Interruption  d^m  point  i  nn 
autre,  et  ne  tebant  que  s'écarter  sans  discontinuité  de 
substance.  Cette  continuité  anatomiqueest  la  condition 
de  la  triple  solidarilé  dynanriqna  qd  Mt  que,  par  mon- 
pic,  les  [jcrceptions  visuelles,  objectives  ou  subjectives, 
réagissent  plus  particulièrement  sur  les  parties  centrales 
qni  pfésident  il  la  coordination  des  mouvements  géné> 
raux  ou  de  locomotion  générale  ;  que  les  pereeptiona 
taçtiles  réagissent  sur  les  mêmes  portfee  centiralei  «tnr 
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cpliei  q\ii  pritMMit  MX  mouvements  tpAHamc  de»  divon 

organes  cotdractiles  ;  qvic  les  perceptions  auditive*  ré- 
agtMent  mit  les  parties  qui  présideat  aux  (acuités  intel- 
toetaenet  et  frMdenl  ««Ni  k  te  fante  par  l'interroé- 
di  iiri'  lie  la  fimetion  cérébrale  de  coordination  des 
signes  articulée,  d'où  résulte  que  les  relations  du  do- 
niaine  de  l'ouïe  et  de  la  parole  ayant  plus  particulière- 
mrat  pour  intermédiaifie  central  les  orgaoea  cérébraux 
des  facultés  intelleetuelles  remportent  en  importance 

sur  les  relations  du  domaiuf'  de  la  vue  et  de  la  loco- 

motioii.  C'est  oe  que  prouve  aussi  la  comparaison  du 
ctnMérn  et  de  rintdnfence,  ainsi  que  de  leurs  pro- 
duits, chez  le»  aveugles  et  chez  les  sourds,  qui  montre 
qu'à  cet  égard  la  surdité  est  d'un  pronostic  plus  grave 
que  la  cécité.  Quant  an  perceptions  o{Uheti%-es,  elles 
ri'afji»î.enti>Uis  directement  sur  les  partie»  qui  président 
à  la  coordination  des  niouvouients  respiratoires,  et  les 
gtistatives  sur  celles  qui  coordonnent  les  mouvements 
de  prèlMOsion,  de  mastieatton  et  do  déglutition. 

PONOnOllim,  BLLB.  adj.  Qui  a  rapport  aux 
fonctions.  —  Mn/oflir  fonrtionnrllr.  Maladie  supposée 
ne  porter  que  sur  les  phénomènes  djnaniiques,  faute 
do  pnufoir  la  nttneher  a  l'élal  stntfque  ou  nmtonique 
d'un  orfjnne  lésé.  —  Troubl''  fonrtixnnof .  Pans  le  même 
sens,  perturbation  d'une  fonction  quelle  qu'en  soit  la 
cause,  par  opfMailion  i  eelle  des  propriMéi  dn  tel  ou 
tel  tissu . 

FONDAMENTAL,  ALB.  adj.  [de  fundomentum, 
base].  Se  dit  quelquefois  du  s.icnmi,  parce  qu'il  sert 
de  base  au  racbts,  et  do  spliénoide,  parce  qu'il  occupe 
te  late  du  erine,  dont  il  est  en  quelque  sorte  la  def . 
—  Kléî/tfnf  f>iiidnmentnl.  V.  ÉLÉMEUT  nrcrw^t/ v.  _ 
Matière  ou  membrane  fondamentale  [angl.  bdsetwnt 
MeminoM>].  GmmIm  dn  solMlanee  amorphe  finement 
granuleuse,  fort  mince,  souvent  très-difflcile  à  séparer 
des  tissus  ambiants  (dans  lesi|ucls  elle  est  plongée  et 
auxquels  elle  adhère),  qui  forme  la  paroi  propre  des 
cttls>^aae  glandulaires  ou  des  vésicules  closes  des 
glandes  mis  conduits  excréteurs. — SmUîance  ftmda- 
menlnlr.  Dans  la  drs<'ri|ilion  des  éliMnents  anatomiqucs 
qui  n'ont  pas  de  forme  et  de  volume  déterminés,  et 
restent  les  mêmes  dans  teules  les  parties  du  corps,  on 
donne  le  nom  de  fotidamentnfe  à  la  portion  de  leur 
substance  homogène,  striée  ou  granuleuse,  qui  est 
interposée  aux  cavités  pleines  de  liquide  ou  de  cel- 
Inles,  etc.,  dont  elle  est  creusée,  et  qu'elle  limite 
(cjirtilages,  os,  dents,  etc.). 

FONDAIMT,  AIMTE.  adj.  et  s.  m.  [it.  futitlfiilr,  esp. 
fUndente}.  Médicameat  interne  ou  externe  auquel  on 
aMriinie  la  propriélé  de  résoudre  les  engorgements, 
surtout  ceux  qui  se  manifestent  lentement  et  sans 
sympti^nies  inflammatoires.  On  supposait  autrefois  ces 
enKiT^^ements  produits  par  un  épaississement  do  la 
J|mpbe,  ei  l'on  admettait  «lue  les  fondants  peuvent 
rendre  à  cette  humeur  sa  liquidité  primitive.  Les  fon- 
dants sont,  en  général,  des  stimulants  qui  produisent 
quelquefois  l'effet  dont  il  vie,nt  d'être  parlé,  mais  d'une 
tout  antre  manière,  en  ranimant  l'énerffie  vitale  dans 

la  p.irtie,  nu  ni  y  rhanpeanl  le  mode  de  vitalité.  — 
FitHilmt  [ail.  Fluix,  angl.  //wJ"].  en  chimie,  tout  corps 
qui  fond  aisément,  et  qui,  mêlé  avec  un  autre  corps 
inftisible  par  lui-même,  mais  ayant  de  l'affinité  |Miur 
lui,  détermine  rc  dernier  à  entrer  en  fusion,  par  I'hc- 
Uan  eomkteéa  de  l'attraction  que  ses  propres  molé- 
odes  onreant  sur  les  siennes  et  de  l'effort  que  le  calo- 
rique fcit  pour  séparer  cHlf  s^l.  Eu  r«  sens,  fondant 
••I  «jriKw^rme  de  fur. 


Fntdnnt  (ir  Atrfroif .  PmduH  do  la  cidelaBliaft  di 

1  |>artie  de  sulfure  d'antimoine  et  de  3  parties  de  niirs. 
C'est  un  mélange  de  sulfate  et  d'antimoniate  de  p^ 
tasse,  qu'on  employait  jadis  en  médecine. 

FONDEMENT,  s.  m.  [nnuf,  podex,  upuuric,  iM» 
A  fier,  GesiUs\.  Nom  vulgaire  de  l'anus. 

MÏMIFOUn.  adj.  [fungiformisy  de  fUngus,  chan. 
pignon,  et  fiirma,  forme].  Qui  a  la  forme  d'an  cIhub- 
pignon. 

FOlIfllRB.  s.  f.  V.  Fi  NciNE. 

FOHOOIbb.  adi.  Qui  a  l'aj^ence  d'un  champi- 
gnon. 

FONnOSITÉ.  s.  f.  \fungniitax,  ail.  sclivcammirhlrr 
Auau-uchs,  it.  fungositày  esp.  fungutitad].  Végétation 
dmmue,  mollasse,  spongieuse,  en  forme  de  rhampi* 
gnon,  qui  se  développe  souvent  ù  la  surface  des  plaien 
ou  des  ulcères.  Les  fongosités  cèdent  le  plus  souvent 
a{ix  eathérétiques,  et  réclament  rarement  l'excision. 
Elles  sont  composées:  1*  de  matière  aaaorphe  graan- 
lense  souvent  fort  abondante,  surtout  quand  elles  sont 

molles  ;  2*  accompagnées  de  corps  flliro  [  ! antique-  et 
de  fibres  laroioeuses  minces,  piles,  entrecroisées,  ra- 
remealett  Adteemn,  etempêléee  dansteraaliéreaaNr- 
phe  ;  3'  de  capillaire-»  souvent  moin»  abondants  que 
ne  semblent  l'indiquer  la  muUessc  et  la  couleur  du  pro^ 
duit,  d'autres  fois  très-nombreux,  comme  dans  les 
fongosités  saignantes  ;  A*  quelquefois  on  y  trouve  des 
leucocytes  granuleux  ou  non,  mais  à  la  surface  du 
tissu  principalement.  Si  la  fongosité  part  d'un  r/n- 
UtétUma  ulcéré,  etc.,  ou  y  en  trouve  les  éiémenls. 
T.  UTtatn. 

FONGCEDX,  ED8B.  adj.  ^fuitgMUx,  all.  srhwam- 
micht,  it.  et  esp.  fungoso],  —  CItairs  fonguevJtent  les 
fongosités  ;  plaie  fongueute^  celle  dont  les  bords  18 
gonflent,  s'œdématient  et  «.lignent  facilement. 

FONOUS.  s.  m.  [fuugu-i,  ali.  Fungus,  it.  fungtt, 
esp.  /iingtitf  hongo].  Synonyme  de  fongosité.  Nom 
donné  ansii  i  beaucoup  de  tumeurs  ajant  plus  ou  moins 
la  disposition  saillante  et  la  Ibrme  des  ebampignons  ; 
tels  sont  \pf.  fuiifjiiH  de  lu  dure-niPif,  ou  tumeurs  de  la 
dure-mère  qui  font  saillie  au  dehors,  après  avoir  percé 
les  os,  eu  au  dedaae  en  déprimant  te  eerveau.  Ce  sont 
des  tumeurs  flbro-pU8tique<!  le  plus  souvent,  et  quel- 
quefois des  upithéliomas  de  l'arachnoïde.  —  Vuugwt 
bénin  du  lesticulf.  Le  fongus  bénin  est  constitué  par 
une  hernie  de  la  substance  tubuleuse,  altérée  par  l'ia* 
flammalion ,  à  travers  l'albuginée  et  les  enveloppes  scro* 
taies.  AtTection  d'ailleurs  toute  locale,  il  succède  ton- 
jours,  soit  à  une  blessure  du  testîcute,  smt  k  une 
inflammation  simide  on  tuberculeuse  de  eet  organe,  le 
fon^çus  se  |(résente  sons  la  forme  d'une  tumeur  arron- 
die, ètcanglée  à  sa  base  |kar  les  enveloppes  scroLiles, 
ferme,  à  surface  granuleuse,  donnant  du  pus  qui  n'a 
jamais  la  fétidité  de  la  sanie  cancéreuse.  Point  d'hèmor- 
rhagie  ;  de  plus,  la  pression  exercée  sur  cette  tumeur 
provoque  la  douleur  énervante  caractéristique  de  la 
compression  du  tetti6ute.—FMt^AANa(orfe.  Y. 

■ATOIffi. 

(H>NTAINB.  s.  f.  [il.  f.;„tlr,.ln].  Terme  vnilgaire 
employé  pour  designer  uu  exutoire,  et  particulièrement 
un  cautère. 

FO!«TANELLB.  s.  f.  \foiix  },u!s<ilHif,  all.  Fonin- 
uflle,  UUlttchen, Sin^^X.  fuidniirl,  it.elesti.  funtwi'lld]. 
Espaces  membraneux  que  préMute  la  botte  eoseuse  du 
crâne  cher.  l«-s  trèsjeanes  enfiuits.  Ces  espaces  résul- 
tent de  ce  que,  roiriflcation  des  os  plats  qui  composent 
le  rrAne  m>  faisant  du  centre  à  la  rircnnCrrenre,  W 
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rayon»  osseux  ue  peiivont  arriver  k  «•  tooeher  aux  an> 

iiM  que  longtemps  npn's  la  iinult»  limi  <lr 
;  ea  «uia  que,  dan*  m»  apgies,  le 
I  formé  qae  paii  »M— aait  i*i  fM* 

rriiiK-  pt  de  I  I  (hir.  -in.  n-.  On  leur  a  ttonm'-  If  nom  dr* 


fotUoMlkt  {fontea  iMisntUe»)^  parc«  que  leur  peu  d  é 


frslriiinit  le*  inouvc- 
luciiU  d'clevalioa  el  d'a- 
baïMemant  du  cerveau. 
Os  diatinfue  auc  /biil»- 
neUet:  deux  en  haut  nir 
la Ufne  médiaiip,  cidfiix 
M  tafl  aée  ciiaque  c^lé. 


l'une  (In  8up<^riourc  et 
antérieure,  Fif.  184  et 
iW^llèJaitariondes 

I  pariétaux  Pt  du 
Mfonal  (00 1  :  t-'i-st  la 
ph»  grande  de  UMitaa^;- 
VuÊtn  (la  MipéilMirv'tl 

|H)Slcrirurf,  on  bre^nia- 
lique  (CL  à  la  réunion  de 
Y%rii0A  (1)  anii^lBa' 

:inple<  imisI.'!  if  nrs  itifi-i  icnr*  dos 
dmix  funUiiielles  qu'on  i»l»s<'rv(' 
crâne,  l'une  est  au-dessus  de  l'npophpc  uiastouti 
(Fif.  Ift5,  m),  à  l'extrémité  de  In  suture  lambduide, 
•t  téitare  le  pariétal ,  i'oecipitil  et  le  teni|)oral  ;  l'aulrr 
est  dans  la  Tesse  temporale  (4),  là  où  doivent  se  réunir 
le  j>«riétal,,le  earaiMl  (1)  et  le  aphénoide.  Les  (bn- 


parirtaiix  (2,2).  I>ps 
^ur  i  liaque  côté  dn 


fH.  IW. 


laiiflW'v  diiiiiiHicnt  ot  >'oblil."Trnt  j  mesure  que  l'os- 
Mlii  attun  luit  des  progrès.  |^  |i<  riodf  d' ossification  des 
fontanelles  est  comprise  entre  l'âge  de  1 5  mois,  où  celte 
ossiûcaliofl  est  très-rare,  et  l' jgc  de  3  ans  et  demi,  où 
'elle  est  achevée.  Entre  ces  deux  extn^nies,  c'est  le  plus 
lubituelJement  de  2 à  3 ans  que,  dans  l'état  normal,  l'oc- 
clusion de  U  fontanelle  antérieure  est  effectuée.  A  10 
mois,  dans  un  quart  des  c«s(  liofer),  line  membrane  déjà 
un  {M'ii  ^nlidfrditure  la  fontanelle,  «lui  n'a  plus  que  1  cen- 
liuiétre  carre  d'étendue.  Au-dessous  de  cet  âge,  U  fun- 
laoèUe  |irésenta4^ft  i  A  éanlfanètres  carrés  de  svriacc, 

et  elle  est  riose  |»ar  wwf  }w\u\>r.\w  lif  iin  nup  moins 
ré<>i»lante.  De  l 'i  a  IH  mois,  <  hiv  li'i|ii.iit  il>'s  enfants, 
la  fontanelle  «  si  preaqjlie  fennée.  A  lô  mois,  «  lie  l'esi 
eonplétement  dans  un  huitième  des  cas;  à  16  et 
17  noii^  dans  uo  sixième.  A  partir  4^  2  us,  rocclu- 
%]m  ciistB  ckMflm  4i  la  iMttié  des  sqjéla  (M  fois 
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sur  23).  A  2  ans  et  demi,  cette  oeekisian  sereneontre 

sur  les  trois  (joarts  des  t-nfants.  A  ?>  an?,  la  fontauplle 

Ml^^d^tks  cinq  sixi^iaes  des  cas.  A.  'i  ans  et 

FONTB.  s.  f.  [roUiqunlin,  rr^i;,  ail.  Srhmeti^^. 
Zertheî/ung],  Action  de  fondre  ou  de  liquéller. — Aulr^ 
fois  fltitte  d'htmetwa^  évacuations  abondantes  Ml||lifr 
des  inteatkiaux,  bronchiques,  saltvaices,  ate.,.  parée 
qu'on  les  croyait  dues  ù  la  liquéfaction  de  matîirei  so- 
lides s'ccoulant  par  suite  de  ce  passage  supposé  à  l'état 
liquida.  11  n'j  ali  «utro  ehMe  q|it'«M4|boiidaato.aéoBfr> 
tioo  writia  d'ewfMiM  en  tvacintieii;  Atilf  pwif- 
leiitc  (If  l'ii  il.  Sii|niiiratioii  qui  suit  l'inflammatiiiri  dp 
la  choroïde,  de  l'iris,  et  qui  elle-même  est  bientôt  suivie 
d'ulcération  et  defteribwtiaii  éala  esni<i«  p«ii  ■■aaili 
d'évacn.ilioii  des  linmfiurs  de  l'œil  mélangées  au  pus 
qui  s'esl  produit. — l-oiite  /turiiirnle  d'un  orgtiiir.  Sup- 
puration coMéealiffa  à  l'inflammation  de  la  totalité  4* 
tissn  ià'in  effane,  dont  les  éléments  essentiels  se  lé^ 
sorbant  on  se  liquident  en  totalité  on  en  partie,  et  sent 
ii'niiilaci>s  par  ilu  pus  qui  se  produit  et  en  prend  la 
place  -,  ce  pus  |ieut  être  alors  iAlerpoaé  (inûlué)  aux 
élémeats  qui  ne  aont-pas  détruits,  eu  Mon  être  réuni 
en  eollerlinn  ou  fo\er  purulent  qui  a  pris  la  i>!are  de 
tout  l'organe  (ex.:  les  (uli  ntirs  Mi/ipui  fifs).  L'est  de  ces 
cos-li  qu'on  a  dit  quelquefois  que  l'organe  s'est  trans- 
formé en  pus  ou  en  abcès.  —  Fonte  purulente  d'un 
riii/lot  mii'juin  itriériel  ou  veineux.  Expression  appli- 
ipiée  à  linix  cas  tros-dilTércnts  :  1°  A  une  s'irtc  df 
sagrégation  du  caillot  qui  s'est  formé  dans  une  artère 
liée,  ou  du  centre  des  caillots  pol^rpiforaies  dv  eaur, 

ou  du  rrntr(?  ili-  cehii  «les  vrinc-,  dans  les  cas  de  coa- 
gulation »>pontnnée.  La  lihrîne  perd  son  étal  tibrillaire 
et  prend  la  forme  de  petites  granulations  friflbrea.  Le 
caillot  perd  sa  consistance  fernje  et  sa  couleur  pour 
prendre  un  état  crémeux  ftai  ticidicr  et  une  teinte  gri- 
sâtre, raugeétre,  etc.,  plus  ou  moins  analogue  à  celle 
du  pna,  ee  qui  a  Aùt  confondre  «o  liquide  avoc  le  pua, 
dont  il  n'a  pas  les  Mémemls.  Celte  llquéfoetion  ou  dé» 

sa^'n-^MliiMi  du  (  aillot  peut  être  «  au-e  d'hémorrliapies, 
lorsqu'elle  survient  à  l'époque  de  la  chute  d'une  ligature 
d'artère  avant  deatrisnlion  eemplèle.  On  l'observe  dans 

des  ciimlilions  d'altération  générale  de  la  'anté.  tan- 
dis que  l'autre  cas  succède  plus  p.irliciilierement  à 
une  inflammation  de  la  région  où  se  trouve  le  vaisseau 
contenant  un  caillot.  2"  Consécutivement  à  une  phlébite 
ou  à  la  péritonite  rhez  les  enfants  qui  viennent  de  naître, 
le  caillot  de  l.i  veine  malade,  quand  elle  en  renterme, 
et  celui  des  artères  ombilicales,  se  liquéfient  comme 
dans  le  cas  précédent;  mais  ils  renferment  desleueo- 

c>t.        LTaiement  abondants.  V.  FlBl\iNK. 

FO.ME.  ».  f.  l'ruduil  résulUnt  de  la  désoxydiitinn, 
par  le  charbon,  des  mlnendB  de  fer.  Ge  sont  des  car- 
bures de  fer  contenant  au  plu»  5  pour  100  de  carbone 
(Fe*C).  Leifuntes  Umirhe'!  .sont  formées  d'un  carbuiv 
linmogène  olMena  par  un  refroidissement  brusque  ', 
les  fontes  .gritet  sont  mêlées  de  paillettes  de  gra- 
phite séparées  do  carbure  pendant  un  refroîdisiement 

lent 

FONTICtLB.  S.  m.  [/on/icw/uf,  de funUinc; 
ail.  Fontmettt  aofl.  tMue,  it.  fbntmuUa^  fbmtieotot 

i      '    'i'-m/oJ.  Synonyme  peu  usité  de  r<iti1>-ir. 

t'OnAMBll.  S.  m.  Mot  latin  employé  en  analomie 
pour  désigner  les  dépressions  ou  les  orifices  que  pr/> 
sentent  eertains  organes.  V.  TroO»  —  Fommen  ae- 
inm  de  in  langue.  V.  LanuuK.  —  Formmem  tfitimt 
deSœntmering.  V.  RtrixR. 
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FORAMiNIFÊBES.  s.  m.  jil.  [i\c  furamnx,  pprfui». 

ferre,  porter].  Cuvier,  de  BlainviUe.elc.,  ne  jugeant 
1m  ferunlniAni  que  d'aprèi  leurs  ooquiUet  poar>ues 
de  logea  et  de  cloisons,  les  avaient  nofés  purmi  les 
céphalopodes.  Dujardin  reconnut  que,  d'après  leur 
c( )  11$ I  i  1 1 1 1  ion,  ils  devaient  au  contraire  se  placer 
à  la  (In  de  la  série,  trè»>prè>  def 
qui  depuis  a  été  pleinement  ei 
féres  tout  ili-  ix  lits  aiiiinaux,  souvent  niicroscn|)i(|ur>>;, 
d'une  orfWMutiou  simple  et  dont  le  corps  est  protégé 
^1  %!■<  mimÊàiftU  fkm  limit  leilaeiB ; ^  êtres 
ont  un<»  cxiMonro  individuelle,  rarnetére  f]iii  le*  dis- 
tingue des  éponges.  Ils  sont  rormésd'une  uiu».«.o  vivante 
de  consisliÉit>g61atineu&e ,  tanldt  entière,  tAntAt 
divisée  on  segments  dont  les  différents  modes  d'agr6> 
l^ation  ont  servi  de  base  à  une  classiflcation  n)étho> 
clique.  1,'enveloppe  est  pourvue  d'>ino  ouverture  ou  de 
pores  qui  donnent  paaaage  à  des  lUaments  oontractilac. 
Lêi  ftnwnlBlftfM  vlvanli  tftniwiit  leur  uowi'itiife  dant 
le*  substances  animales  qui  flottent  dans  1rs  e  nix.  Au 
moyen  des  fliamentsqui  font  saillie  par  les  ouvertures 
d»  leur  coquille,  ils  agftattMnt  des  infusoires  et  les 
attirent  dans  l'iut^rieur  de  leur  rnquill*',  ijui  reuferme 
les  rester  i|ui-  la  digestion  n'a  pu  s'assmuler,  t'est  à- 
dirf  k's  (  ;ii  i|Mi  rs  siliceuses.  V.  INFISOIRC. 

POBCB.  s.  f.  [r».«,  fwhniia,  euergin,  <fûvatjii;, 
xpotTc;,  ail.  Kraft,  atngl.  forre,  h.  fnrz/i,  esp.  fiin-zo]. 
En  général,  toute  cause  d'un  effet  produit,  qu'elle  soit 
on  non  mesurable  d'après  le  résultat  :  c'est  tout  ce 
^prf  piodiiil,  MDptelM,  ekangs  ou  nedMe  I0  novvo» 
ment,  etc  L'important,  pour  ne  point  arriver  à  des 
iMMluiions  absurdes,  est  de  ne  pas  considérer  une 
/feMtfflÉamMun  être,  comme  une  subilaiiaeqaiaiyÉie 
les  eorps  et  qui  soit  distincte  d'eux  :  car  c'est  tout 
simplement  tme  propriélt-,  nun  plus  envisagée  isolé- 
ment ou  en  elle-même,  niais  dans  tes  rapports  avec 
kt  autrei  prqpriétéa  du  mdmecorpa  ou  des  eorpe  d'une 
«Qtre  nature.  Tente  propriété  inhérente  à  la  matière 
brute  ou  nppauisre  devient  force  dè-î  riusl.mt  que, 
envisagée  dans  un  corps,  elle  utodille  l'état  molécu- 
laire, l'étaA  phyriqm  on  la»  proprféléi  d'an  objet, 
voisin  m\  éloipnê,  selon  MUAtore.  Par  forer,  on  n'eu- 
tiMid  donc  désigner  autre  chose  qu'une  manière  d'exa- 
miner les  pruprit-tés  inhérentes  aux  corps  bruts  ou 
organisés  ;  de  les  étudier  dans  leurs  relations  réci- 
proques, telles  que  les  être*  nous  les  offrent  à  l'état 
actif,  ;iu  lii'u  de  les  considérer  d'une  manière  indé- 
pendante ;  indépendance  qui  n'existe  jamais  autrement 
que  fiar  un  efBïrt  de  l'abalraction.  H  y  a,  comme  on 
voit,  autant  d'ordres  de  forces  que  de  )>r>,iirirftf. 
Le  mot  force  désignant  une  abstraction,  une  sourco 
quelconque  de  mouvement,  ce  mot  et  le  motde^ro- 
priété  ont  au  fond  le  niènie  sens,  comme  cela  est  con- 
firmé par  la  réductibilité  de  l'une  des  notions  à  l'au- 
tre, pui*<pi'une  source  de  mouvement  ne  peut  pas  être 
autre  chose  qu'une  propriété  ;  mais  force  et  propriété 
n'ont  pas  le  même  sens  pour  ceux  qui  pensent  fausse- 
ment que  les  forces  sont  des  êtres,  des  entités,  le* 
causes  des  propriétés.  —  forces  centrifuge  et  cen- 
tripète.  V.  CnfTiiiPvec  et  CsNntiPtre.  —  f&rw  ntn- 
ti'/iip.  Se  dit  des  conditions  de  l'équilibre  d'un  solide 
ou  d'un  fluide  pour  les  distinguer  de  la  force  qui  les 
niet  ou  |ieut  les  mettre  en  moinrement;  comme  te  dêgré 
de  résistance  des  parois  d'un  vase  nécessaire  pour  y 
maintenir  un  liquide.  —  Force  vitale.  V.  Vita!,. 

FORCEPS,  s.  m.  [mot  latin  introduit  eu  fratiç  n's  et 
qui  signifle  tenaille;  ail.  et  angl.  Forceps,  it.  /"omyx». 


esp.  forcepi].  Instrument  destiné  à  embrasser  la  tête 
du  fœtus,  et  à  l'extraire  de  lu  matrice  sans  la  compri- 
mer trop  fortement  et  sans  comprosMttre  rtriatuoa 
d'un  enfHil  vivant  Ou  eu  fait  usage  lorsque  l'aceea* 
chemeul  ne  peut  se  terniiuei  ni  naturellement  mù  l'a 
des  mains  seulement,  ou  lorsque  des  accidenta 
néressi^  «M  fw^jf<l  ^délivrance.  Le  foroft-jm^ 
CMinposé  d'nn  doàMe'hnritr  ou  de  deux  branebea  réa^ 
nirs  |i.ir  une  entablurc  ù  nti-fer,  croisées  connue  celle» 
d'une  pince  àjAoljpea  et  maiolaouea  de  aièoie  par  u« 
piwl  et  wwliMM>€ell»4M  «oni  èMMiMMqrf 
porte  le  jiivot  iFig.  18(1,  (')  a  été  appelée  firamêht 
mille;  celle  qui  présente  la  umrtaise  était  dite  braitdi» 
femelle.  Mais  on  a  rejeté,  dlMCes  derniers  temps,  ces 
dénominations  ridicules  :  on  appelle  branche  droitt 
la  branche  à  pivot,  parce  que  c'est  celle  que  l'acoon- 
cbeur  tient  de  la  main  droite,  et  branché  gameke  celle 
à  mortaÏM.  On  a  imaginènnin 
mns  aadin  ne  parait  nwriter  la 

de  Livret,  dont  ou  ^<e  ser|| 
jourd'bui.  (Abaque  brauo 
se  compose  < 

à-dire  de  la  portion  par  laquelle  est 
tenu  l'instrument,  et  de  la  cuiller 
(A,A),  ou  porliMi  émée  et  conom, 
percée  ii  jour  dans  presque  toute  son 
étendue,  destinée  i  être  appliquée  sur 
le  côté  de  la  tête  du  fœtus.  Les  etal- 
iant  sont  eeuMaa  mtjmu  plat,  da 
sorte  "tfOÊf  lonqvê  4*HMi'Wiant>€Rt 
fermé,  elles  présentent  au  rentre  db 
leur  courbure  un  ècarteaieut  da  W 
à  73  millimètrea,  lM«i^ililiii 
Iréfflité  il  ne  doit  rester  que  2  niilli- 
niètres  k  3  niilliniL-tics  d'inler>allc. 
Leur  bord  supérieur  est  un  peu  oaa- 
rave,  et  l'inférieur  convexe,  de  ma- 
nière à  se  trouver  en  rapport  avec  les 
axes  du  bassin.  Les  tumi'  /ir s  ionl  ter- 
minés cliacun  par  un  crocbet  dirigé 
sur  le  cdté  delà ieatiinii^  im  mil- 

lers.  Li  lon;;ueur  totale  du  forceps  tout VOBlt 4oit 
être,  selon  Lcvrct,  de  AO  cenlimctres,  dM  91  pour 
les  cuillers,  16  pour  les  manches,  et  3  pour  l'enta- 
blurc.  Le  forceps  de  Levret  a  été.  OMdiflé  de  mille 
manières  sans  avantages  réels.  Outré  les  forceps  de 
Rœderer,  de  Crantz,  de  Waldbauui,  de  Johnson,  da 
Fried,  de  Stein,  de  Leack,  de  Plenck,  et  beaoooai» 
d'autres,  il  y  a  le  forceps  lirisé  de  Saxtorph,  qui  res- 
^riiililc  1  .-aucoup  à  ci'lui  lie  Shh'llie  ;  celui  de  Coutouly, 
également  brisé,  mais  be.iucoup  plus  compliqué,  et 
qui  permet  de  placer,  velon  to'biièln,  des  eoillert  de 
différentes  formes  sur  le  même  manche;  un  autre 
du  même  accoucheur,  dont  le  manche  est  remplacé 
par  une  poignée  métallique  tr;msversale,  et  qui,  par 
le  mode  d'union  de  ses  branches,  doit  agir  eomOe 
un  levier  du  troisième  genre  ;  celui  de  Randeloequ!^  Ml 
de  Pean,  qui  ne  diffère  du  for.  eps  de  I.evret  qûé  pkc 
un  peu  plus  de  longueur;  celui  ^e  Tbnpnce, dôMlia 
branches  n'ont  pas  besoin  d'élr«l  MdiiMs^'M'>^dil 
transformé,  comme  un  ds  ceux  de  Coutouly,  en  un 
levier  du  troisième  genre,  le  point  de  jonction  étant 
transporté  près  de  l'extrémité  recourbée  des  manches; 
les  deux  forceps  de  Dubois ,  celui  de  Brulatour,  brisé 
par  un  mécanisme  particulier;  celui  de  Brunning- 
hausen,  dont  les  cuillers  n'ont  que  de  très-petites  fe- 
nêtres; celui  de  Meyricn,  qui  est  aussi  brisé;  tébû 
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Mté,  dont  \m 

rénnitMnt  sani  pivot,  et  qui  renferme  dans  ton  manche 
«a  pélvicéphalomètre,  des  crochets  niouues,  des  cro> 
«heU  aifus,  un  perce-eràn*  «t  un  tire-tMe;  enfin 
ceux  de  Dugès,  Capuron,  ||ay|rier«  Flamant,  Colom- 
bat,  Proust,  Barbette,  etc.  —  Avant  itofUre  usage  du 
forceps,  dans  les  cat  qui  en  nécessitent  l'emploi,  il 
hmt  la  trampar  dans  de  l'eau  tiède,  paur  lui  dauner 


d'huile  nu  de  murilafa,  fav  fu'il  glisse  plus  ftu;ile< 
oMot.  Lorsqua  l'enfluit  aa  préaante  dans  sa  position  la 
plaa  aviiMim  |aèiiplUHmtérieura),  an  introduit  la 
branche  pturhe  la  première.  Deux  ou  trois  doigts  de 
la  main  droite  sont  d'abord  glissés  à  plat  entre  le  càté 
gavfllM  du  vagin  et  la  boue  pariAtale,  da  maoièra  que 
leur  extrèoBité  touotM  la  cal  utdria  ;  la  main  fMiche 
saisit  la  Imncha  gnolN  aeoMM  VM  |Iimm  à  éarire, 
et  la  fait  entrer  ipiu^'in.  iit.  penAunt  l*lalarfaila de  deux 
douleurs,  ayant  soin  d'eu  modifier  ineeaMhranant  la 
direction,  pour  la  mettra  eo  rapport  avec  Taxa  da  la 
\nlM'  (Hi  (In  drlniit  inférieur.  yiLiii'l  celte  branche 
est  bien  placée,  on  la  couHe  ù  un  aido,  et  la  branche 
droila  aM  introdtdta  avec  les  munies  précautions, 
fiiidéa  par  lea  daifti  da  la  maiu  gauche,  préalablement 
introdoill  dana  la  nfin.  Lorsque  les  deux  branches 
sont  à  aaa  éffliê  profondeur  dans  les  organes  de  la 
reraiaa»  <fna  la  nu^taisa  de  ytap  correspond  axacle» 
madian  pivot  da  l'autre,  on  le»  aitieule,  et  l'on  opère, 
patttrriver  à  l'aStracUon  du  fœtus,  div'-i'^'  -  nuniru- 
vtoaipi'il  importa  d'élttdier  dans  les  livres  de  l'art.  — 
Foreept  matHpk.  Faveapa  da  iaWat  madlBé  da  na- 
niùre  à  pouvoir  servir  aussi  de  eépbalotribe. 

FOBCIPIXB.  s.  f.  [de  /iirce/M ,  tenaille].  Synonyme 
da  mandihii/"  chez  les  arachnides. 

IfOMBB.  [bII-  ">  t!heii  hauen,  angl.  tu 
t.i  i-rreaehf  clicking\.  On  cheval  fofyr,  lorsqu'on  trot  - 
tant,;  tl  heurte  contre  les  fers  des  pieda  da  daviVt  la 
pinça  dat  fers  das  pieds  de  derrière. 

POMMI>«  a>'  [/brmo-mêilAyAi/l.  Corps  obtenu 
par  aetibn  de  l'adde  sulfurique  étbndu  de  peroxyde 
de  manganèse  sur  l'esprit  de  bois.  Le  produit  de  la  dis- 
tillation contient  plusieurs  corps,  entre  autres  celui-ci, 
qui  est  liquide,  incolore,  d'odenr  agréable ,  p^^nétranlo  ; 
bout  à  38»;  soluhle  dans  l>au,  l'alcool,  etc.,  et  en 
e«t  '  ■•[  iré  p:ir  le  (  hlonir<' (le  calcium. 

POBMAIIILIM.  s.  f.  Synonyme  d'aniUde  for- 
miqmê.  SMNtaiica  éManne  par  Cerhardt,  en  déeom- 

poMot  l'oxabte  (l'anlHna  entre  100»  et  180«  ;  il  se 
iorroe  en  même  (empi  de  l'oxanilide.  La  furmanUide 
eal  dn  linrmiata  d'anillna  qui  a  perdu  2  énuiTalenta 
d'eau.  (CMHUtOS.) 

VMWATIOIf.  s.  f.  [fiinimtio,  ftXaaif,  ail.  Bil- 
âtmff^.  Le  mot  formation,  en  physiologie,  n'est  pas 
synonyme  dn  terme  nainanee;  le  premier  est  réservé 
pour  daigner  un  fiiit  chhnlqne,  d'oA  résulte  l'appri- 
tion  d'un  rorp*  simiile  ou  composé  qui  n'existait  pas 
et  qui  est  mil  en  liberté  on  produit  soit  par  une  décom- 
pasHion  oo  une  eomWnaiaan  dùvcte,  soit  par  un  acte 

indirect  ou  cilalytique.  l.a  forw/itimi  w'rsi  p.!»,  comme 
Ja  ttaiitancetce  lait  vital  que  caractérise  la  production, 
«lant  un  être  irhnint,  i  l'aide  de  prindpei  V8r1é«,'d'un 
élément  nnatnmique,  d'un  ovule  ou  d'une  pemme  ; 
élément,  ovule  ou  gemme  qui,  dés  leur  première  appa- 
ritien,  ant  «n  volume  déterminé,  et  se  numtretit  de 
prime  abord  avee  carlalkiaa  dimeniiom  pouvant  ensuite 
aa  développer  ou  wm.  U  fbrmitlan  des  principes 
immédiala  et  aafmeampo^  eirimiqnet  n'est  non 


plus  un  ddwIappMMnt,  ear  le  dé¥êittpf0memt auppaiè 

nai<!çanre  ;  i!  est  caractérisé  par  l'aufmentalfon  inces- 
sante de  la  masse  de  l'uidividu  chimique,  par  suite  de 
l'addition  continue  da  nouveaux  priMipai  ècaat4|ri 
se  sont  fénaia  peur  daanar  nalaianae  an  famé  eu 
à  ses  pertiaa.  — >  HarmaHem  ou  génémHon  endogèm. 

V.  M L'LTtPU CATION.   —  Forninlinii*  pntho/uf/ù/u^ 

Ensemble  des  tissus  morbides.  V.  Malfomiatioii  . 
FMm.  a.  f  (/towa,  {sspfA,  ail.  GetMti  angf. 

form,  il.  cl  e»]).  forma].  Si  l'on  imagine  l'cmprcintr 
laissée  [tar  le  corps  dano  le  milieu,  on  aura  la  notion 
abstraite  de  /'urme;  ri  l'en  imagine  le  contenu  de  cette 
empreinte  idéale,  on  aura  la  notion  abstraite  d'éten- 
due ;  si  l'on  généralise  la  notion  d'étendue  au  delà 
de  toute  limite,  on  aura  la  notion  d'espace  ;  enfln,  ri 
l'on  aompara  leadlvenea  Alaadnw,  iaMpaudananant 
de  la  ftirme,  è  l'une  quelconque  d'entre  allas  priée 
pour  unité,  011  aura  la  notion  de  volume.  I/élendVè 
et  l'espace  n'ont  doue  qu'une  existence  idéale;  l'ee- 
paee  pur  n'exMo  pas  |duB  sans  corps  que  la  paida, 
la  tempt^nlurc  ,  la  couleur.  Dans  la  formution  de 
i'absii-:u  ti<in  étendue,  le  géomètre  imite  le  mécanicien 
qui  l'tiulir  le  mouvement  indépendamment  dn  moteur; 
il  imite  le  physicien  qui  étudie  les  lois  de  la  pesanteur, 
de  la  Chaleur,  de  la  lumière  indépendamment  des 
corps  ;  il  isole  les  propriétés  pour  se  placer  à  un  point 
de  vue  abstrait,  nécessaire  pour  les  étudier  en  debara 
des  Intuancea  aecidanlelles.  On  n'aequiert  lea  nctiena 
de  snrfiice.  de  longueur, de  distance,  de  point,  qn'aprè» 
avoir  acquis  les  notions  de  volume,  de  forme;  de 
sorte  que  lea  notions  géomélriques,  comme  toutes  les 
autres,  reposent  sur  la  base  de  l'observation.  Lajnotien 
de  forme  peut  être  ramenée  à  la  notion  de  situation, 
la  l'orme  d'un  corps  dépendant  de  la  situation  de  ses 
divers  points  par  un  système  d'axaa  coordonnés.  Par 
iè,  toutes  les  qnestiona  de  ferme  aa  trouvent  rame- 
nées h  des  questions  de  {;:randeur,  et,  par  suite, 
toutes  les  q^iestions  de  géométrie  deviennent  des 
queaUam  d'aualyie.  L'utMté  dalaftalianakalfaila  de 

forme  est  inronlesl.aMe  — l.'éluda  da  la  corrélation 
intime  entre  la  stmclnrc  intérieure  des  êtres  et  leur 
confennaliun  extérieure  (V.  Akatouie,  BiOTiniE,  et 
r,ARACTtRr.)  a  coudait  de  Blainville  à  reconnaître  que  la 
division  du  règne  animal  d'après  la  conlbrmation  du 
système  nerveux,  qui  exige  la  dissection  préalable 
dies  êtres,  était  remplacée  avantageuwmcnt  et  ra- 
fJonnenement  par  la  dWrien  fondée  sur  resaram 
de  la  fonne  générale,  forme  qui  se  trouve  concorder 
avec  celle  du  système  nerveux  ,  quand  11  existe. 
Elle  lui  eri  préUreble,  en  outre,  en  ce  qn*ene  est 
applicable  aux  animaux  qui  n'ont  pas  de  «ysîème  ner^ 
veux  distinct  (in/iaoïVe*  et  spongiaires,  V.  Animal), 
lesquels  ont  d'abord  un  type  de  forme  que  n'offrent  pas 
les  autres.  Les  animaux  se  divisent  donc  plus  naturel* 
lement  en  trois  types  ;  4*  tmtmttur  binatrr»;  Vfiawt- 
mniiT  rnyoniii'-\  ;  ^"  a iiir,rji!iiizii<tirr^ ,  c'e^t-à-dire 
sans  forme  nettement  déterminée.  Ces  types  se  subdi- 
visent alors  en  embfWMsIiemeiits ,  servant  fdus  villes 
ment  aux  jrrotipements  taxinoniiqiif"*  qu'une  division 
primitive  en  quatre  embranchements.  classement 
offre  ee  fUt  remarquable,  quH  se  trouve  confirmé  eu 
tous  points  par  l'étude  dos  monstres  qui  se  subdivisent 
également  en  trois  groupes  établis  sur  des  considéra- 
tions de  même  ordre,  c'est-à-dire  de  forme  générale 
en  rappart  née  une  organisation  intérieure  corres- 
pondûila.  Caaaol  !  1*  \mmontlrt»  mttoêHairttt dÊtt 
anari  binaire  en  sir^oifiorpAer ,  eensprananl  fooime 
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nombreux  el  d'orfanisalion  la  plus  complexe  ;  2"  les 
monstres  omptuilotiie-f  ayant  encore  une  forme  délcr- 
ninéc,  qiicIquefoU  non  tymétriqw  {muMutre*  kétiro- 
morfi/tet)^  ou  qiifllqiMfSi>ispreM|«e  exactement  radiaire  : 
comme  chex  les  animaux  rayonné«,  ce  j^roupe  com- 
prend des  nioii-lrc-  moins  inuiilirpux  que  le  premier 
•I  plus  que  le  Iroisiènie,  et  d'organisattoa  iatermé- 
dkire  quant  i  la  «omplnité  ;  8*  las  moiulrm  panures 
ou  amorphes,  peu  nombreux  en  eqièeas,  à  ofgBBes 
peu  nombreux  et  peu  distincts. 

formes  erittailines.  On  ne  saurait,  sans  îiKonvé- 
nients  pour  les  progrès  réels  de  la  cbimie  et  de  la  phy- 
•ique,  faire  une  science  à  part  de  Yétude  de  la  fomie 
crislalline  des  c«rp«  cristallisables.  Ce  n'est  autre 
chose  qna  l'èbide  d'im  des  earactèras  d'urdra  mathé- 
naliqw.  Lesloisque 
suivent  les  principet 
immédiaU  lorsqu'  U« 
yrtnasat  la  forme 
«rialalliu,  ou  lois 
eriatallogfipliiques , 
•ont  Isa  inéines  que 
callaa  qui  loot  sui- 
Ht»  par  les  compo- 
sés tirés  du  rt'-fjiic 
miaéral  et  par  les 
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artiflciels,  lorsqu'ils 
prennent  la  forme  de 
cristaux.  Un'j  A  pas 
peur  eux  d'excep- 
lioo,  ni  de  type  eris- 
tallio  différent  des  six 

^fpes  auxquels  onpaut  ramener  tous  les  cristaux  coomu 
(V.  SvtTias  al  Tm).  On  tait  :  f  *  Qv'tan  ffand  nombre 
dê  bnnas»  en  apparence  tris-différentes,  se  lient 
Mri»  «Iles  de  la  nuuiière  lu  plus  naturelle,  el  ne  sont 
que  des  nodtfkaiiaM  plus  oa  moins  praltandBs  les  unes 
desautras;  2*qae  toutesles  formes  connues  constituent 
six  groupes  ou  types  distincts  dont  les  caractères  sont 
nettement  tranchés  ;  3*  que,  dans  chacun  de  ces  six 
groupes,  tous  les  ptdjAdns  peuvent  se  déduire  rif  ou* 
rsuseraent  d'une  Ibrme  unique  (prise  è  volonté  parmi 
celles  qui  s'y  trouvent),  par  suite  de  drrrois.sf^ments 
opérés  successivement  sur  les  câtés  ou  les  angles  sem- 
blables, ou  Mon-  sur  les  uns  et  tes  entras  i  la  Ibis. 

Les  rorjis  avant  iiiif  composilitni  idoiiliqne  |iossédont 
presque  luujimrs  un  même  tyi^e  criïlalliu,  cl  récipro- 
quement, ois  voit  par  là  qu'il  est  possible  de  déter- 
miner ta  composition  élémentaire,  c'est-à-dire  la  na- 
ture d*un  eorpf,  |>ar  la  détermination  de  sa  forme 
cristalline.  C'est  sur  ce  fait  que  repose  l'importance  de 
l'étude  des  formes  cristallines.  On  appelle  erUtaux 
de  forme  titnpk^  eenx  qui  sont  limitte  par  des  ftees 
toutes  semblnliU^s  ;  rristnii  i  fnnnf  rouiposi'f,  ceux 
qui  présentent  des  faces  d'espèces  diiïorenles.  Le  nom 
de  forme  simple  est  souvent  étendu  aux  cristaux  qui, 
n'ayant  pM  toutes  leurs  faces  semblables  (Fig.  187), 
n'ont  pas  leurs  faces  modifiées  par  des  facettes  tan- 
gentes ou  obliques  sur  les  angles  (Ao,  bf,  tic.)  et 
les  arêtes  etc.);  forme  simple  est  alors 

synonyme  de  fwme  primitive.  Ainsi  un  cristal  eom» 
y«<v»'  résulte  en  quelque  sorte  de  la  rnmliinaistm  d'au- 
tant de  formas  svnp/t"i  qu'il  présealc  de  faces  d'esm 
piees  différentes.  Pourcliaque  espèce  decoips,  quallee 
que  soinit  1rs  variétés  de  Cornirs  dp  ms  rristanx,  on 


dérivent  d'une  mést  feCM  i  en  l'appelle  forme  pri- 
mitive de  cette  espion  cUarique.  Les  formes  compo- 
sées de  celle-d  na  tout  fue  des  modifications  sec<m- 
daires  ou  formes  aeeemdmres  de  la  primitive.  On 
donne  le  nom  de  fbrme  domiminte  à  celle  des  formes 
simples  d'un  cristal  composé  dont  les  faces  l'emportent 
en  grandeur  sur  les  autres.  L'antre  ou  les  autres  fionuss 
simples  eioutées  i  In  dooinante  sent  appelées  formes 
secondaires,  et  leurs  faces  sont  appelées  faces  modi- 
fiantes de  la  forme  dominante.  Le  terme  forme  domi- 
nante tn\nXnR  nécessairement  avec  lui  l'idée  de  formes 
secondaires  modifiant  la  forme  primitive  (fig.  188): 
ce  sont  donc  des  crmlauj:  composés.  Naturellement  les 
cristaux  composés  ne  SCQt  janiaisde/'orme/>miii/ire, 
et  celle  de  leur  fmna  qui  démine  las  antna  fsit  dé- 
terminer quelle  est  la  forme  prfaûtîve.  On  léiarvn  la 
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nom  de  forme  priitnjtnle  m  de  forme  type^  m  mieux 

desolilil^éntfni/ei"  ,  pour  désinner  <  oUo  qui  est  choi- 
sie pour  caractériser  ctuique  type,  et 
Ton  sait  que  cbaque  iffé  ranfemie 
|ihisi(Mirs  espèces  diffcreiites  cliimi- 
quemcnt  :  ainsi  le  rfiuuiLotdjriVif. 
189)  est  la  Ibnne  principale  du  jua- 
triéme  type  ou  rhomboédru/ui'.  Le 
terme  forme  primitive  est  plus  spé- 
cial el  nc  di!-.Mj;ne  que  la  forme  caractcrismt  chaque 
système  f  c'est-à-dire  celle  des  formes  auxquelles  ou 
peut  ramenerlotts  leo  erislanac  d'une  espèce  cbiniqne. 
Ainsi  l'octaèdre  à  base  carrée  o-l  la  forme  primitive 
du  système  de  cristaux  de  res|ièce  spincllc  (tri-alunu- 
nate  de  nuignésie).  Qudq^  auteurs  prennent  les 
termes  forme  primitioe  et  forau  prùu^pak  comnw 
synonymes. 

FOBMB.  s.  f.  [ail.  Schwiele  an  der  Fossel,  Uist, 
angl.  ringbonet  il.  formelia].  En  vétérinaire,  tumeur 
osseuse  qui  se  dévelopi>e  à  la  couronne,  au-desans  du 

biseau  du  sabot,  chez  le  clu'v;!!.  (.'t'--t  une  des  mala- 
dies des  membresiqui  résistent  le  plus  aux  moyens  de 
traitement,  même  les  plus  énergiques.  AntijiMogis» 
liqnes,  résolutifs,  fondants  vésirnloirm,  rîrn  nc  réusstL 


roui 

tion  d«  feti  on  r:»io*  mi  par  pointes  profondes  et  rappro- 
chées :  ce  Iraileiiieut  n'est  le  plus  soinentque  |ialliatîr; 
qoelqtMiBi*  il  «etive  d'une  manière  reniarquaU*  lé 
développcoMBl  ét.U  /arme.  Du»  ccrtaio»  ««^  «o 
obtient  dtt  BBHtom  cflMs'M  himt  pénétowteciAtêra 
dans  l'épaisseur  de  l'o^sific  itimi. 

MIUll*      n*  Terme  de  cbaue.  Maladie  qui  te 

FORMIATB-  8.  in.  [fomn'n^,  nll.  'imtittHMUi-rs 
StUi,  il.  et  esp.  furnnat')].  Nuiii  ^'i-iariqne  des  sels 
tannés  par  la  combinaison  de  l'acide  furmique  avec 
les  dtflerenles  bases.  Ces  sais  se  produiaeut  souvent 
par  la  réaction  de  quelques  matières  ou  de  sds  orga- 
niques :  par  cxentple,  il  se  fonii'-  <lu  fnrmi.ite  j^Mitas- 
siqiM  Ihmi^M  cbaulle  forteneal  du  cjraoure  de  po- 
lasMHBi'WvraviMnHBMa  i^ae  iimhvmiw» 
l>l.  "i  (I  ni"*  l'eau,  ci  iihi'^icurs  cristallisent  assoz  fai  ile- 
Dieut.  Traité  par  le»  azotates  d'argent  et  de  mercure, 
Us  MflMaiMal  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

POMIICJMIT.  adj.  yormtcans,  de  formica,  fourmi  ; 
it.  et  esp.  formicante].  Se  dit  d'un  pouls  petit,  laible 
et  fréquent,  qui  produt  ane  sensation  comparable  à 
celle  que  ferait  éprouver  la  mewreoeat  de  pngrasaiou 
d'une  (bnrmi. 

FOBMir.4TIO:«.  5.  f.  IfomiOÊtio,  ail.  KnU..'/>,, 
»ugk.  fomticationy  ii. /"o/hmcMI— f »esp.  fwmicactoM^. 
BoalMrfB'oB  •  cÔBi|iaiié«àesn»^pfodainieatdeÉ 

|ig||gg|||^^l|.il^p^tpraicnt  dan<  une  partir. 

PUBMIUlIfl  adj-  i^ll-  Arnris>'tisiiurt',  atig).  funiiii\ 
it.  elesp.  /'»; ///iVfi].  — A<:ulf  fomni/w  C'HO'.HO  . 
Produit  d'oxydation  de  l'alcoul  uictbyiique.  il  existe 
tout  formé  dans  les  fourmis,  qui  en  fourniaMirt  moi- 
tié de  leur  poids.  Pour  l'obtenir,  on  distille  ces  insectes 
■vMj^»  double  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  produit  de- 
vieaili  un  peu  empyreumatinue  ;  eu  sature  ce  produit 
|iar  r.\rl"<iuit<^  <\r-  potasse,  on  évapore,  rl  l'on  traite 
la  poudre  blanche  par  l'acide  snlfuri<|ue  à  la  di»lilla- 
tim. .  Vaeide  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  pi- 
fVante,  m ppelant  celle  des  fourmis  irritées.  Il  fait  la 
kaae  du  vinaigre  dit  de  magnaitimili-,  qu'un  ein- 
plO|ul|  autrefois  en  médecine.  —  Ethr,-  fm-iniffiif 
(OWO.CMU)*).  ProdaitjtcdèeoapoMtiondu  formiate 
deoeaieii  faide  étfmMt  sniferiqae  et  de  l'ileool 
Lii|uidr  iucuUirc.  il'odeur  sua>e,  bouillant  à  53", 1, 
iniacible  à  l'akool,  soluUe  dans  iO  parties  d'eau,  il 

FOBMOBBIIIOfLIOtTC  f  \n\,r  <.  Tu'"  -n!tiM<' 
l'ani,  l'aUcool  et  l'éltier;  ubleau  par  \\iii>  kler  ou  tr.iw 
taat TeMBee  d'amandes  amcres  par  l'acule  rlilorhy- 
(irique,  ou  en  fidaant  agir  l'acide  chlorhydrique  fumant 
suri  ainyfdaline  (WëUer).  (C'^H^O^HO.) 

MMMnvpMI*      SyMBiae  de  ^amofitrme 

PtmMVMMM<     m.  Synonyme  de  cA/oro> 

furme  fi' '  Imis). 

VOBMOraBlMI*      m-  •'^vnonyroe  de  uMhfuriM 

POBMOLitlIke  «.  m.  (it.  foitmfario,  esp.  fm- 
miUario].  Korui  il  de  formules.  V.  CoDCX. 

PMUnra.B.  s.  f.  [/<i/-muAif  diminutif  de  forma, 
forme;  ail.  Formel^  aii«l.  formula,  H,  formoUt,  esp. 
fnrmula].  Exposé  de*  tubstiMat  qui  doifcnl  entrer 
dn IIS  un  médicament  ciMn|>osét  ame  indication  de  la 
dose  de  chaensie  d'elles,  de  labrae  pharmaceutique. 


OH  par  Pt.,  ce  qui  signifie:  recif»^  jnvmi;  prie  on 

inscrit  d'abord  la  substance  la  plus  active,  celle  qui 
doit  faire  la  base  du  médicament ,  ensuite  l'auxiliaire 
et  le  correctif,  s'il  duit  v  en  avoir  ;  on  fiait  par  Tinter^ 
nède  et  l'excipient.  V.  à  l'arlide  AaatmTion,  eeUes 
qui  seot  en  usage  pour  les  fomules.  —  Eo  drinie, 
fortnu/r,  réunion  des  symboles  ou  éléOMBU  qui  eu- 
treutdans  la  consUtutioa  d'un  compoaé  qualemqne. 

WofWÊik  i^flMHMeilr*  Celle  (pu,  par  un  ecrîilR 
arrangement  des  signes,  tend  à  représenter  la  iiunièra 
dont  les  éléments  sont  combinés  entre  eux.  £x.  : 
CO*.PbO  indique  de  l'acide  carbonique  combiaé  utm 
du  protoxyde  de  pleoib.  —  Formule  brute.  Celle  qui 
indique  simplement  les  quantités  des  éléments  entrant 
dans  un  composé.  Ex.  :  CPbO*  indique  une  combinid> 
MB  de  carbure  de  ptomb  et  de  S  équivaleat»  d'e«f- 
fèiWi     AnÉTiATiM  et  Snmi. 

FOBMTLB.  f..  m.  [il.  formi/n]  (FO-C^B).  Radieai 
composé  admis  bypotbétiquemeui  dans  l'acids  foroii* 
que  al  ses  dérivés.  GsobiBéaveeS  éqnivdsals  iforf^ 
îène,'le /'ormy/e  produit  de  l'acide  fonnique  =C'HO'. 
Uni  A  trois  proportions  de  chlore,  de  brome,  d'iode,  il 
donne  nslisince  an  chloroforme,  au  brSMifcffBM  et  i 
l'iodcformc  =  T'HCI»  ou  Bi-»  ou  I'. 

FOBMYLICIQVB  (AciDEj.  Corps  obtenu  à  l'étal 
de  sel  par  aaltea  da  la  sonde  sur  l'dflMr  Ibnakpia. 
(CW09.) 

POBMTLIQOB  (AaitE).  L'acide  fbrmûpm. 

FORTIFIANT,  ANTB.  adj.  et  s.  m.  [rolMirans,  all. 
tttlrkend,  esp.  fortifiênUe],  Toute  substance  alimen* 
lairs  ou  médicamenteuse  propres  augmenter  les  forces! 
tels  sont  les  Ioniques  et  les  analeptiques. 

FOBTBAITraB.s.  f.  [ail.  Ueberirtibmg,H.  i^ffra^ 
limento].  Dénonrinaliou  TSfoe  sous  laqudietes  tété- 

riiiaires  ont  réuni,  pour  m  faire  une  maladie  spéciale 
<lu  cheval,  des  s^mptOnics  de  fatigue,  de  courbature, 
et  des  sjmptAmes  non  Bieins  vagues  d'an  prétendu 
spasme  des  muscles  abdominaux. 

FOSBÉSIHIQOB  (Acu>£)  [de  fjimiie  et  résùte].  Acide 
d'un  jaune  pila,  ainarpba,  pahérakal,  eiblena  par 
w.  Bastick,  an  oxfdsnt  ww  résioa  Ibsiflé  jfg  l'fdda 
nitrique. 

FOfM.  S.  f.  \foua,  de  Axfcr»,«reaMr;  all.  Gmte, 

it.  finesn,  esp.  Excavation  large  et  plus  ou  moins 

profonde,  mais  dont  l'entrée  est  toujours  plus  évasée 
que  le  fond.  On  donna  anx  fùttu  différents  non»  par 
rapport  à  leur  situaliea  :  ainBi  on  dit  les  forses  orM> 
taii'cs,  nocaiSBtc  ftiatmet,  tmiJoraies,  zijfjontaiim 
ques,  etc.  V.  cas  mots. 

Foue  «TÀm^fiiÊai  y^finm  x^^HQ*  Bandi^e  pour 
le  trsHeaMnl  des  flraelares  du  net,  du  nom  dTAmynlss 

de  Rhofles,  son  inventeur.  On  le  faisait  avec  une  longue 
bande  appliquée  autour  de  la  léte,  et  dont  les  tours 
vsnaieal  se  croiser  en  X  i  la  rarina  du  nés. 

Fotsc  ou  fosM'itr-  rpitdirnlr  (fuveil  iilifiri/niji'').  Dé- 
pression de  la  région  supérieure  et  latérale  du  pharynx 
vis-à-Tts  des  trompes  d'Euslache,  d.-uu  laquelle  s'ea- 
fonce  la  sonde  lorsqu'on  veut  les  calhélénser.  C'est  ua^ 
vraie  poche  cbex  divers  animaux.  V.  Gotti'RAL. 

Fo»se  iléo-ftectinée  ou  ifio-f^rhUée.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  à  la  gouttière  plus  large  en  haut 
qu'en  bas  qui  reste  quand  aa  a  enlevé  la  paroi  aal*> 
rieiirc  du  canal  crural.  Elle  est  triangulaire,  à  foui 
arrondi,  liiuitoe  par  la  gaine  du  pectine  en  dedanti 
pir  edia  éa  pesas  en  delioca.  V.  iMoma.; 

Pbtte  iHaftit*  V.  lUAQirc. 
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foête  ischio-rectoie  (Velpaan)*  etpaee  fiehd-^rtdai 
infitritm'  (Rkhet).  Itptea  pMn  d»  tiitu  wm/mn  enir* 

la  hceextferaednreetuincleattedanlevMirderamM 

nu  cpiitir-  pl  les  ischions  de  chaque  cdlé.  Vespare 
peivi-rectai  supérieur  Mt  compris  «otre  l'aponévroae 
Mpérieiife  dn  rstevrar  de  l'miu,  le  péritoine,  le  ree- 
tuni  et  les  parois  A\t  bassin.  V.  Pkrinke. 

Fosse  ovale  du  djeur.  Dépression  de  la  cloison  des 
oreilletle»  du  cdté  de  l'oreillette  droite,  reste  du  trou 
ovaJe  dont  cette  cloiaoa  est  percée  ches  le  fœtus. 

Fosse  ovale  de  Searpa.  Ouverture  ovalaire  qui  reste 
au  bas  dui^nal  crural  quand,  par  une  dissertinn  mal 
eeodwite,  oaeolèTe  ta  portion  criblée  du  fisuillet  apo- 
iiè<retimie  ferment  la  peroi  antéHeim  de  ce  cani.  Le 
lèvre  externe  de  cette  ouverture  artificiellp  .t  •'■Ir  appelée 
ligament  ou  proiongemmt  faki forme  ^  ligmient 
<fiM»>Aim»  et  Hganmt  de  Tfey.  V.  ImmuL. 

■•■•M  •^MMNCes.  8.  f.  pl.  Y.  Latrutes. 

•PQggmB.  S'  f'  Ucrobiculus^  petite  fosse;  ail. 
ridMai,  it.  fà*9etta[.  —  Fossette  du  Menioti,  des 
Jtmié  —  FornU*  dit  eimtr  (fcroWniAw  eanto),  ou 
ertua  âe  teetomae.  ttépteeilew  qoe  Ton  aïumt  à  la 
partie  antérieure  infi'-neure  de  la  poitrine,  etqeir6> 
pond  à  l'appendice  xjphoïde  du  sternum. 

fbeftHee  mp^natet,  L'eriflee  interne  eu  périleaéal 
du  canal  inguinal  qui  avant  toute  dissertion  nVst  in- 
diqué que  par  une  dépression  du  iM-ritoinc,  est  consti- 
toé  perlnréilexion  du  fascia  transvcrsalis  qui  forme  en 
dedans  un  rebord  saillant.  Celte  dépression  porte  le 
nom  de  fàssette  inguinale  externe  :  c'est  par  là  que  se 
produit  la  hernie  inyuumle  ohlùjiw.  En  dedans  de 
l'artère  épigastrique^  il  existe  une  dépreasÙMi  appelée 
fossette  inguinale  interne,  par  laqudle  te  flnt  la  her- 
nie  (lirrrte.  Celte  dernirre  fo»<;clto  est  liniil/'C  en  de- 
hors par  l'artère  épigastrique,  en  dedans  par  l'artère 
mnbiÙeale  elditéréie  ;  en  dedans  de  ce  dernier  vaisseau 
se  trouve  une  troisième  dépression  ou  t  i-ftcn-jiuftietine 
(Vel|)eau);  elle  est  ini  [wu  plus  prés  dp  la  ligne  mé- 
diane que  l'anneau  inguinal  externe;  la  hernie  qui 
passe  par  celte  dépression  eit  dite  oblique  interne  ou 
ewt^puhienne.  Htmm. 

FOSSILE,  adj .  et  s.  m.  [fntHln,  de  pxhre,  fouiller; 
ail.  fossily  FossUien^ angl.  /i>.«.vi/,  it.  fossile^  esp.  fbsil]. 
AvlreMs  ee  met  euprimalt  tout  ee  qifen  Itom  en 
fouillant  la  terre.  Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de/bf* 
sile  à  tout  corps  ou  vestige  de  corps  organisé  enlbul 
■nlunneBMiitf  «n  dèhors  des  conditions  normales  de 
San  existence,  par  stiite  de  la  formation  des  couches 
du  globe  terrestre  ;  ils  roncmircnt  ainsi  h  les  compo- 
srr  l'  Uir  p;irt  plus  ou  moins  grande  au  même 
litre  que  tout  corps  brut  dont  ils  ne  diffèrent  à  cet 
égard  que  par  des  reelee  de  leur  organisatkw  ou  par 
1.1  configuration  propre  aux  rorjis  organisés.  Suivant 
la  nature  de  leur  organisation,  les  fossiles  se  <livisent 
un  «i^Ma«x  et  animaus.  Le»  fossiles  identiiiws  sont 
eeux  qui  sont  en  tout  semblables  aux  individus  des  es- 
pèces actuellement  existantes,  telles  sont  les  coquilles 
de  beaucoup  de  mollusques.  Un  appelle  quelquefois 
identiques  les  fossilM  ipri  eonl  de  même  espèce  dan* 
deseoaelMe  terrastresdlIRrentee  ou  fini  éMgnéei  les 
UMsdos  ;iulr.  <  Mir  Ir  <-\t\\\c.  fn<t<tilrt  nnnloyHfx  nm{ 
em  qui  appartiennent  à  des  espèces  voisines  des  es- 
pèoeavhnnteneore,  sans  être  identiqjuee  avee  elles.  Les 
f^eeilei  perdus  m  dHruitt  sont  ceux  qui  composent  de* 
•epèces,  genres  ou  (amilles  naturelles  tout  à  nut  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  connaissons.  Suivant  leur, 
«rifine,  ils  «ont  aériens  (oiweux,  ete.)*  terreetree 


(mammifères),  mais  surtout  fluviaiiles,  lacustres, 
palustres  et  mrnritu.  Suivani  le  degré  de  renplaoe< 
ment  de  leur  substance  perla  matière  brato  du  glèbe, 

ils  sont  organiques,  scmi-^irgnniifiws  ou  inorgnniqms^ 
c'est-à-dire  pétrifiés^  ne  conservant  de  leur  élM  pii- 
milir  que  1»  «Mme  et  nttUenient  in  almeture  intime. 

Le  fossile  jieut  n'être  qu'une  empreinte  orgmiii/ue, 
soit  plate,  soit  k  l'étal  de  moule  extérieur  ;  de  moule 
intérieur  ou  contre-empreinte,  s'il  s'agit  d'une  co- 
quille; soit  à  l'état  d'empreinte  physiologique,  lorsqu'il 
s'agit  du  moule,  dans  une  boue  solidifiée  plus  tard, 
des  liépressions  causées  par  lea  pieds  de  mammifères, 
d'oiseaux,  etc.  11  peut  enAn  être  représenté  pur  das 
matières  IScales  (coprolîthe)  contesuntdss  rsilwi*«s, 
d'arêtes,  de  gi.iinr's.  stolon  ip  mode  de  nourriluluës 
l'animal.  V.  Matiuk  organisée  et  Tissu. 

POSSILIBATHM.  ».  r.  llassBsili  des  phiusBiènw 
d'après  lesquels  nn  corps  organisé  ou  quelqu'une  de  ses 
parties  nt  même  de  ses  ^esliges  subi>sc'nt  les  modifica- 
tions iiilimcs  qui  les  niellent  en  état  de  se  tiUHSeï  Wl 
avec  leur  forme  ou  leur  structure  dans  les  eevdies  du 
globe  (V.  PoietLR).  Ces  phénomènes  consistent  tantAl 
en  une  simple  tli'i  i.tiifmsiiion  des  substances  organi  pics 
des  os,  dents,  carapaces,  etc.,  les  principee  calcaires 
persistant;  tentdt  en  une  incrustation  superMetls  èn 
iiiniil.ige  soit  extérieur,  soit  intérieur  dans  le  cas  (!<' 
diverse»  coquilles  et  carapaces;  tantôt  enlln,  et  c  e&t  la 
le  type  de  la  ftwsiUsation,  il  se  peut  faire  que  tous  on 
la  plus  grande  portion  des  principes  immédiats  des 
éléments  se  soient  déconi(>osés  lentement  et  aient  été 
i<  ni[<lacéR  ex.actcment  molécule  à  molécule,  à  mesure 
de  leur  destruction,  par  des  composés  nùndnnz  dlMrs, 
sQieeux,  calcaires,  etc.,  sans  que  la  Ibffuiè,  lu°mlume, 
Ip*  détails  «le  structure  .lient  été  détruits,  mais  ii.ittiipl' 
Icment  la  densité,  la  couleur,  la  coosistanoe  etautrc» 
caractères  phjralques  sent  4dmR|is.*Mil  <«aMH  cas, 
l'examen  de  l;i  rnmj'ositioii  immédiate  montre  rpi'il  m- 
reste  rien  ou  presque  rien  de  la  substance  do  l  orgune. 
et  empêcherait  de  croire  à  uilé  organisation  réelle.  Mai» 
la  structure  sa eenserre Men  au  delà;  etlapersistanœ 
de  cette  structure  démontre  qu'il  y  a  eu  orgaiMsation 
prnpr<Miu^iii  îliii'  l'I  Mf  ,  que  les  éléments  ;ui.\tiiiiii(|iips, 
ou  le  Ussu  dont  il  s'agit,  ont  tq^partenu  ù  un  être  orga- 
nisé et  Tivant.  C'est,  comme  en  4oit,  sur  a»fM  «Temi* 

lemie- élémentaire  mi  générale  qiip  rep'^spnt  txntp^  Ips 
appliealions  qui  ont  été  laites  du  microscu|ie  a  la  dé- 
termination de  la  nature  des  tissus  animaux  et  vé|é> 
tmx  fossiles,  et  par  suite  à  la  détenaiaatien  des  es- 
pèces. Ce  fait  de  In  persIsLince  de  la  forme  et  de  la 
stntclure  des  élniiputs  anatotniques  au  delà  de  Lt  du- 
rée des  principes  immédiats,  lorsque  eeux-eî  ont  été 
déiniils  lentement  et  remplacés  molèeule  è  molécule, 
e«t  un  s  plus  iinportaiit-i  de  riinateurfa  Ifènèrale.  Il 
montre  trcs-netlemeni  qu'au  delà  de  la  texture  des 
parties  du  corps,  il  y  a  eneora-antre  sheiadau»  ee 

•  |u''in  iioiiimi'  111  ;,-,mi«;itiiMi,  piii«(]iip  dans  des  fossile? 
ou  il  n'y  a  plu^  trace  de  l.i  inalicre  do  l'animal  ou  de 
I  l  plante  qui  ont  vécu,  la  structure  e>t  matlK-matique- 
uient  conservée  jusque  dans  ses  moindres  détails.  On 
croit  (ourher  ce  qui  n  vécu,  ce  qui  est  organisé,  et 
Vin\  n'a  soiik  ]çs  ypnx  qup  lu  matière  Imria^ul  l'e 
remplacé  molécule  à  molécule. 

POV,  roll.B.  s.  m.  et  r.  [mftmus,  drasMS, 
v:  I.!/::.  :iii.  (ift^trrknDih'T,  /rfer]>  Gelui ott edîu qii 
est  .dtPinl  de  /o/te.  V.  ce  mol. 

FOUDRB  s.  f.  [fidmen^  Mfavaèc,  ail.  Mils,  aii|l. 
thunderMtf  it.  fk/mine^  esp.  raye],  Eeeuleimat  sa- 
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Mt,  à  travers  l'air,  m»  li  «wm  d*wi  grtnd 

hnaiiiiMrmx,  <i«  l'élpctricité  dont  un  niiafre  e«t  charp/-. 

PMBT.  m.  En  anatomie,  le  bout  de  la  queue, 
IM  fwito  loi«i  M  «  iMft  qrf  tMrtwmiehwrt  de 
Ir  quca«.  —  Mfeél.  CSoap  *  /M.  V.  Cm  et 
Poimsi. 

WWOWnàQM.  I.  m.  [du  raot  foufl].  Procédé  de 
ea«trtition  qui  corniste  dans  la  lîfature  des  bourses  au* 
dessus  des  testicules,  au  moyen  de  la  ficelle  appelée 
vifireinent  fimet.  Trois  jours  après  on  coii|^  les 
boorset  i  S  oh  t  eentiinètres  a»>dMaous  da  lien.  On 
remploie  Mr  let  MHm  du»  fÊutmn  furtkê  de  li 
Frfnce  ;  on  l'a  mis  ruaW-nimt  en  usage  sur  le  tnircm 

WiraU-  V-  n.  Creuser  et  fouiller  le  sol.  Se  dit  du 
flMillor  ot  d«  pore.  ^^'^ 

roOGfclB.  s.  f.  [/î/ix,  «II.  Fnrfikrniif.  anj?!.  fem, 
it.  /e/c«,  esp.  helerho].  On  emploie,  pu  niodecine,  sous 
la  a^MI  de  fougère  mdfr,  la  souche  du  Poiypoditim 
fUi»  MMt  ^  {Kfphroriium  filir  mm,  Richard).  Ce 
I  fn|.  490,  (/),  composé  de  tubercules  oblonfs 


Fie.  190. 

I  antour  et  le  lonfc  d'un  axe  eomoMin,  recouverts 
d'une  enrHnppe  bruiif.  rnrince,  MIaeée,  pt  w^itnr^» 
par  de  fines  écaillr»  soyi  inr-n,  d'une  couli-nr  (lonV, 
Wt  MUde  et  jaunâtre  à  l'intérieur  ;  il  a  une  saveur 
mnèn  H  astrinfente,  ane  odrar  nmnéeaw.  n  •  été 

prériini^i^  rnmmp  vprmiAi;:?.  11  fournit,  niu«i  qno  1rs 
iNxirgeons,  un  composé  auquel  on  a  donné  à  tort  le 
mai  ifkmÙf  4e  f"»»^'  C'ast  une  matière  grasse  que 
l'on  obtient  p.ir  l'alcool  rectifié,  en  distillant  la  tein* 
tara,  évaporant  le  résidu  et  le  traitant  par  l'éther  sul- 
Mqaa,  qal,  api«i  l*welr  dinoida,  l*  ' 


PAwpeiaUon.  OBapreeeriloetteflobiteneeeniolution 

élh^réo,  à  la  dose  de  30  à  3G  jroutles  dans  un  sirop. 
Mais  on  préflre  la  poudre  de  la  racine,  incorporée 
dans  da  miel  oa  da  eirop,  oa  la  déeoelioa  de  eette 
même  racine.  V.  Corsso  et  Ohrkadiej». 

rOOCiiKBS.  8.  f.  pl.  \jitt':rs\.  Famille  de  plantes 
aeetylédones,  qui  comprend  des  plantes  herbacées  et 
vivaces,  à  feuilles  ou  frondes  tantôt  simples,  tantdt 
découpées,  pinnatifldea  ou  décomposées.  Ces  frondes 
mit  jKUir  r.irartf'ro  commun  d'être  roulées  en  eroase 
par  leur  extrémité,  au  moment  ou  eUee  coaiBMaeeat 
iae  développer.  Lee  erKanet  de  le  fraetMeBlies  Mil 
ordinairement  situés  sur  l.i  face  inférieure  des  fealUeet 
le  Jung  des  nervures  uu  à  leur  extrémité.  Ces  flraell- 
Ilealioas,  qu'un  a  appelées  «poraA»,  aeat  Mna  aaaeo- 
teaaes  dans  des  espèces  de  petitee  eapialee  qal 
ment,  en  se  groupant,  de  petits  aaai  noamiéa  «orae 
(Pig.  190,  a,  b).  Ceuz-d  font  oa  forme  d'écaillH 
orfaicuhiifw,  réailbriaoi,  «aeilee,  oa  itiiiitéM,  ealoa- 
réee  quelqueMe  d^ra  «mieaa  élaiti|aa  enoaviaol,  aoit 
|iar  If'ur  contour,  soit  par  une  feolO  1^ 
se  déchirant  irrégulièrement  (c). 

MIIII.LMI.  V.  «.  I^plofor,  lar  an  animel,  à  l'a 
lie  la  main  introduite  dans  le  rectum,  les  divers  or- 
ganes du  iMssin  et  des  environs.  C'est  un  terme  de 
uiaréchalerie  reoifiaeé  k  jaile  Wia  per  «M  dT^agife- 
t  atiOH  rectnle. 

fOVhtE.  s.  f.  Empreinte  laissée  sur  le  sol,  dans 
la  ntarche,  par  le  pied  d'un  animal. 

MKILDBB.  a.  r.  Synonyme  vulgaire  d'eniorne. 


FOURBATCRB.  FOBB^TIIBB.  s.  f.  [ail.  Verfungen, 
Hehe,  angl.  /oitndirring,  frrer  in  Ihe  /«•/,  it.  ri/ondi- 
mento,  esp.  agtuidurn\.  Le  mot  ftmrîure  ferait  avoir 
été  emplojfé  quelquefois  dans  le  sens  de  rhumntixnir. 
il  n'est  plus  usité  qu'en  médecine  vétérinaire.  La  fnur- 
/jHrf  a  été  considérée  conum  une  fièvre  inflammatoire 
simple  et  caueéo  lo  ftat  onttRainncnt  per  un  excès  de 
btigue,  par  an  fofkvtdlieenent  eidiit,  ou  qaelqaefUi 
chea  le  cheval,  par  un  repos  trop  prolongé.  Ses  princi- 
poox  aympldoiee  sont  une  sorte  d'aocalileaieBl,  de  la 
peemleaf  de  tête,  la  perte  do  Vappilll)  ht  dslear  da 

la  peau,  In  flrt>quencc  du  pouls,  le  lafBNilBMBl.  Ob 
combat  la  fourbure  par  tous  les  moyeae  aaUpMegia* 
tiques,  la  diète,  la  saignée,  les  boissons  délajanlee,  aa 
exercice  très-modéré.  —  On  appelle  aussi  fburbmn 
l'inflammation  générale  du  tissu  réticulaire  du  pied. 
Elle  accomp.igne  souvent  l'affection  précédente,  lors(|ue 
celle-ci  est  le  résaltat  d'un  travail  forcé.  Elle  se  mani- 
feste par  tme  dieleor  conildénMe  da  pied,  et  par  aaa 
douleur  qui  force  l'animal  à  s'appuyer  sur  les  autres 
membres  pour  soulager  celui  qui  soufl'rc.  Si  les  pieds 
antérieurs  sont  aflisctée,  TaninNil  place  les  poeléiioari 
sous  lui  pour  leur  faire  soutenir  le  poids  du  corps,  et 
porte  les  autres  en  avant  ;  si  ce  sont  les  pieds  posté- 
rieurs, il  place  sous  lui  les  cxtréBllléB  antérieures;  OB 
sorte  que,  dans  l'an  et  l'aatre  eu,  na  attitade  «l  aa 
des  plus  ffiri  iadlces  da  mal.  La  coropositloa  da  tiasa 
P<iiiiilili\llcux  y  détermine  un  époncliement  sanguin, 
avec  ou  sans  suppuration.  La  suppuration  décolle  la 
corne  (détengrènoroent)  et  w  eeiapîqaa  parlbie  de  gaa* 
pn'-ne.  Cette  inllamniatinii  <\\\  tissu  rc^ticulaire  du  pied 
est  souvent  suivie  d'une  alVectiou  orjfanique  de  ce  tissu 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  fourmilière  ce  moi). 
Au  début  de  la  fourbure,  il  faut  avoir  recoure  à  la 
diète,  aux  délayanU,  aux  saignées,  aux  topiques  i 
IBIM  al  MManule.  Ob 


uiyijzed  by  Google 


eu  roun 

une  innaimn.ilioa  plu  ivutivc  aux  (genoux  ou  au\  jar- 
ret», lelon  les  pieds  afleclés,  en  frictkmiuat  fortement 
CM  pntiM  at«e  de  llniOe  eMenlielle  4e  Iwmide,  on 
même  avec  de  l'esscnf e  lérobciitliine.  La  fmtrhure 
fiigué  Cil  une  affection  d'un  prouoslic  néntralcniciit 
grave.  Elle  est  fréquente  chez  le  cheval  ;  elle  s'observe 
chez  les  didactyles,  où  elle  offre  moins  de  gravité.  Elle 
se  manifeste  aussi  chez  les  moutons.  La  fourbure  chro- 
nique est  essentiellement  caradi  risée  par  des  défor- 
molioni  du  salwt,  sous  l'iofluenco  d'une  coogestioo 
elironiqiie  du  tien  podophylleas.  EUe  eel  fénéraleiiieiil 
incurable  ;  cependant  on  rend  encore  ii«c!<iiie'*  i  hevanx 
apte*  à  un  ser\ice  au  pas  à  l'aide  de  fers  couverts  ou  ù 
bofds  fenvsnée* 

PODRCHB.  8.  f.  [fui'^a].  Instrument  invente  par 
J.  L.  Petit  pour  la  compression  de  rartèrc  ranine, 
dans  le»  f  is  d  lu-morrhagie  de  ce  vaisjciu. 

FOOmcUT.  t.  m.  InflaDimation  du  canal  biOexe 
OD  inlerdigité  da  mouton,  espèce  de  timn  dont  l'oa- 
verture  est  située  près  de  la  division  des  phalanj^s,  et 
qui  est  tapiaiée  d'une  muqueuse  formée  de  follicules. 
Le  fbtuthet  réaulle  de  raeenmnlalien  de  l'humeur  sé- 
bacée ou  de  rintroduition  arcidentelle  d'un  corps 
étranger.  Il  est  rartoul  commun  dans  les  pays  chauds. 
Il  cède  souvent  aux  résolutifs  et  aux  astringents  ;  mais 
d'autres  fois  il  peut  dégénérer  en  abcès  ou  en  ulcère, 
causer  la  chute  du  sabot,  le  dépérissement  et  la  mort, 
•I  l'on  ne  se  hâte  de  pratiquer  ro;x*r'(^V<;i  du  [nurrhrt ^ 
qii  consiste  à  introduire  ,1a  pointe  d'un  iastrumeut 
tnmdMnl  dans  le  eanal,  I  le  fcndie  snpèrieareHient. 
ainsi  que  la  jic.au,  à  séparer  le  canal  du  (issu  <'clhil  iirf 
qui  l'enviromte,  et  à  l'extraire  en  entier.  Ou  enveloppe 
le  pied  d'tm  Unge  et  de  fllasee  epidhpiAe  sur  la  plaie 
qui  se  cicatrise  en  quelque»  jours. 

PODKGHBTTB.  s.  f.  \JurviUa,  diminuUrde /'u/f/i, 
pellIeiMIvhB;  it.  foreheita].  Instrument  de  chirurgie 
doal  en  ae  aart  pour  lelever  et  soutenir  la  langue  de 
l'enAuit  lorsqu'on  veut  lUre  la  section  du  fUet.  II  a, 
en  effet,  la  forme  iriine  |ielile  fourche  à  deux  branches 
mousses  très- rapprochées.  —  Dionis  et  quelques  autres 
anatemislea  ont  donné  le  nom  de /biireA«r/e  ft  rappeu 
dicc  cartilagineux  du  sternum,  parce  qu'il  est  quelque- 
fois bifurqué.  Le  nom  de  fitm  rhctlf  du  sternum  (inci- 
Wftl  eenUftiiMiii  siemt  )  est  réservé  à  réchancrure 
concaTe  transtrersalemant  de  l'extréaiilé  supérieure  ou 
claviculaire  de  cet  os.  —On  appelle  aussi  fbmrchetie  la 
commissure  iN)>t<'Tieuredcs  grandes  l(j\rfs  de  la  vulve. 
—  En  vétérinaire,  foutxhetie  [aU.  6truMt  angl.  /'/imA 
ou  fi^],  espèce  de  bitocatien  eomée^uepréeenlola 
lace  inférieure  ou  plantaire  du  pied  du  i-lic\-ril,  et  qui 
est  séparée  de  la  sole  par  deux  eufonccmcuts  profonds. 
La  pointe  de  cette  bifurcation  est  antérieure,  et  se  pro- 
longe dans  le  milieu  de  la  sole  ;  ses  deux  branches, 
disposées  en  Y,  sont  séparées  par  un  enfoncement  triau- 
fuûire  que  l'on  nonnne  le  i  idr  ;  elle  est  jaune  ou  noire 
MiOll  que  la  couleur  de  l'ongle  est  pôle  ou  foncée.  EUe 
complèfe  te  conAsinct  plantaire  qu'elle  revêt  et  Joue  un 

rôle  itrii-nrlanl  dan»  I  rlaslirili- du  pied.  Klle  diminue 
de  volume  avec  l'âge. —  Maùjdif  s  de  In  fourcltetle.  La 
fimr^te  etf  échauffée,  quand  elle  préseale  un  auia- 
tement  noirâtre,  f»-tide,  dans  le  vide  que  cette  partie 
montre  en  arrière  ;  dans  ce  cas,  on  dil  encore  que  la 
fburchettf  e<t  irritée.  Elle  est  pourrie^  lorsque  la  corne 
devient  molle,  filandreuse,  et  laisse  échapper  m  pn>> 
duit  noiritre  d*une  odenr  ammoniacate.  Ce  dernier  «tat 
a  été  considéré  comme  le  premier  depré  du  <  / 
(V.  ce  mol).  Cette  nnlodie  ae  s'accoiupagne  que  rarc- 
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ment  de  boiterie.  Klle  piérit  par  des  la\af;ei>  à  l'aide 
des  solutions  de  sulfate  de  xinc,  de  cuivre,  d'exlnul 
de  SaUime  eu  d'easeoee  de  térébeBiMae.  Les  autres 
maladies  de  la  fourchette  sont  les  plaies  produite»  jar 
l'introduction  des  corps  étrangers,  entre  autres  du  dm 
dr  /  uc,  les  verruee,  le  fie,  le  ftmmeto,  le  erapaud,  etc. 
Y.  ces  mots. 

FOURMI,  s.  f.  [fonnica,  puippir,;,  ail.  Ainette, 

.intîl.  'inf,  jiismirf,  il.  formiai,  ei.p.  hurmiya].  GeMU 

d'insectes  hyménoptères  bétérogjnes,  offrant  trois  aei^ 
lea  d'individus  :  miles  et  femeUes  allés,  celles-d  plus 

•jrns^os  (}ue  les  mâles;  neutres  ou  ouvrières,  aptères, 
ilandibulcs  généralement  très-fortes.  Les  uue»  portent 
des  glandes  sécrétant  de  l'acide  fonmique  vara  l'anus, 
d'autres  portent  un  véritable  aiguillon  avec  glandes  à 
venin.  Ces  dernières  déterminent  des  accidents  auaio- 
gues  à  ceux  que  causent  les  abeilles,  nuis  bien  moins 
intenses  ;  leur  appareil  et  leur  venin  sont  peu  étudiés; 
la  piqûre  est  surrie  de  rougeur,  de  gonflement  et  de 
cuis.'.on,  que  les  l.iv.iges  à  l'ciu  [nu  o  ou  alcooliix'-e  font 
vite  disparaître.  Les  autres  ne  font  que  pincer  la  peau, 
ou  encore  en  irriter  léfêrament  les  purtiM  délicates, 
lorsque  leur»  gl.inde»  alMloniiniilfs,  placées  près  de  l'a- 
nu»,  versent  le  liquide  ai  iile.  Ce  qu'on  nomme  (ruf  de 
fourtni  est  la  larve.  Les  sociétés  de  fourmis  contieUBenl 
plus  de  miles  que  de  femelles.  Les  es|ièces  de  nos  pays 
sont  :  1*  Fourmi  rouge  (Mt/rmif-n  rufti,  Litr.)  :  seule 
pourvue  d'ai;:uillon  ;  vit  dans  les  bois  ;  seule  dont  la 
liqûre  cause  du  gonllement,  les  autres  ne  faisant  que 
mordre.  S*  finimi  fiiuve  (Formien  fulva,  rufà  de 

quelques  autours  I  ;  iri'^  frr.iinln  ;  forme  dr  trcs-pros  nids 
<lans  les  bois  ;  contient  beaucoup  d'acide  formique,  une 
huile  résineuse,  âcrc  et  odorante,  qu'on  obtient  iTaide 
de  l'alcool  avec  l'.ncide  ;  il  en  résulte  une  teinture  dite 
eau  de  viatjnauiniitê  de  llo/fiunnn  et  usitée  comme 
aphrodisiaque.  3°  Fuuniii  rousse  {Fumiea  rmfa  ou 
Pi>iyergut  ntfiut)  :  femelle  et  neutres  ronasIKtes,  mftlee 
noirs;  vit  dans  les  lieux  sablonneux.  A*  Fourmi  uah 

giiine  (Fonnirn  snnguiiirn,  I.:itr.'i  ;  neutre  d'un  rouge 
sanguin,  avec  l'abdomen  noir  cendré  ;  vit  dans  les 
bols  ;  presque  groese  cenome  la  ftwmi  fauve  (S*). 

5"  Fourmi  fitfi;/>neuse  ou  noir  rrndrr  {Formirn  fuli- 
ffinosa,  Lcssou,  /(«wi,  L.)  ;  vit  dans  le.«  troncs  d'arbres. 
0'  Fourmi  noire  ou  dét  JanUfU  {Formicn  nigra) . 
petite  ;  vit  dans  la  terre  ou  sous  les  pierres.  7*  Ponère 
ou  fourmi  refferrée  {Formien  ou  Panera  contracta^ 
l-itr.  .  lrè>-pelitrs  p.iltt  s ,  yeux  presque  nuls,  cylin» 
driques  j  souf  les  pierres,  en  sociétés  peu  nooibreases. 

POnmLIftM.  s.  r.  [it.  fwmicoityo].  Ifadadledu 
pied  du  cheval  qui  est  la  suite  de  la  fourbure  aipuc 
avec  épanchenicnt  sanguin,  qui  souvent  eiitraine  la  dé- 
viation  de  la  phalange,  dont  le  bord  inférieur  ou  tran« 
chant  se  porte  en  arrière,  tandis  que  le  centre  de  son 
arlicubtion  avec  l'os  nièUcarpicn  s'établit  prés  du  petit 
sésamoîde  ou  sur  le  petit  sésainoïde  métne.  Le  |>ied 
s'allonge,  devient  bombé  et  reUné  en  pince,  se  rétrécit 
en  qiurtiers,  et  se  déprime  vers  le  biseau.  L'ongle  se 
soulève,  et  ne  reste  llxo  à  l'os  du  pie<l  que  par  une 
multitude  de  filauients  qui  forment  un  tissu  spongieux 
et  vasculaire  eoulenant  dans  ses  interstices  une  matière 
fluide  ou  concrète.  Quand  la  fourmilière  est  bornée  k 
l'extréaiilé  de  la  pince,  elle  dispar.'iil  souvent  d'elle- 
même  ou  à  l'aide  d'une  ferrure  méthodique.  Quand  U 
se  forme  un  vide  au  bout  de  la  pince,  que  l'ongle  se 
détache  et  qu'il  se  développe  une  nouvdie  Mme*  il 
faut  enlever  toute  la  pailie  drrollèc,  jiour  faciliter  la 
formation  du  nouvel  ongle,  et  faire  usage  de  fers  d*UM 
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forme  «in>r«>fiCTée.  Lonqw  k  Ibvniiilïèro  eot.trts4tea* 

duc,  qu'une  malif-re  fluide  est  contenue  entre  l'ongle 
et  l'oo,  on  obtient  difficilement  la  régénération  d'une 
Mme  wiifbniiéaMat«|iHiqate  mt  Tet  «t  elle  rMtoin> 

nirnMo. 

rOCKMlLLKMiiJIT.  t.  M.  V.  FoimCATION. 

POOBNBAD-  m.  [forna-i ,  />//vim.v,  xx^ivt;,  ail. 
Ofign,  angl.  Wovr,  iU  fomello,  etp.  Aomt//b].  EsfAce 
dé  vidsceatt  dans  lequel  on  Ibit  ehanlfer,  i  l'aide  d*tm 

corps  conibustililc  qu'on  y  brAlp,  les  substances  qui 
doiveot  être  soumises  à  l'action  du  calorique.  Dans 
bameovpd'ofièralions,  le  va»c  contenant  IcseÉMuMM 
à  duwflbr  ne  doit  p<i  (trc  pom!-  iinuu'diatement  &ur  le 
Uni,  et  alors  le  fourneau  présente,  outre  le  cendrier  et 
le  foyer ^  une  troisième  partie  qu'on  appelle  liiôornloin-, 
et  qui  est  destinée  à  raeevoir  ee  me.  l^orsqu'il  est 
terminé  par  un  d<Kne,11  firend  te  nom  de  fimmeau  de 
révrljerr .  l.r  fiiur/iniu  i/f  lotijH'lh,  exclusivement 
réservé  à  la  coupcUation,  ne  diffère  essentiellement  du 
fimrmeau  «fe-w^erMwt  qn'en  ee  qoe  son  leboratotre 
contient  un  nionfle  dan*  lequel  on  place  lo<  rouiiclles. 
Les  fourneaiur  de  fortjr  ou  de  fti-iion,  de-tiacs  à  la  fu- 
sion des  substances  métalliques  et  Aiilri-<;  plu*  ou  moins 
réfractaires,  sont  aussi  ordinairement  des  fourneaux  de 
réverbère  dont  on  active  lefco  par  un  soufflet.  Le  ddme 
de  ces  fourneaux  peut  être  surmonté  d'un  tuyau  pour 
finwriser  le  courant  d'air  et  la  rnmbustion. 

VOOMMM.  s.  m.  pl.  [itnhuhi,  y.^pTOf,  ail.  Fut- 

ter,  angl.   [-idil  ,  ,   it.  [nnsii'/in,  /'■rnt'jr'].  n.nis 

l'accepiion  la  plus  générale,  toute  sub»tunce  d'ori^iine 
véfétile  empleytc  îla  nourriture  des  bestiaux  ;  la  listn 
en  est  ;  proiluit  des  prairies  naturelles  et  artilieiellfîî. 
des  pâturages;  |>aillc  des  céréales;  fanes  des  plantes 
indailrieUM  et  autres  ;  dé  bris  des  jardins  ;.fiMifUes  des 
arbres  ;  racines  ei  tubercules  ;  grains  et  fnines  ;  son  et 
farines;  fhitts  sees  et  charnus;  résidus  alimentaires. 
Dans  le  langajîe  onliiiairt',  lij;es,  feuille-  cl  rai.  iiii->  <li  > 
plantes  fourragères  pnipremeot  dites.  Le»  recticrciics 
tanlées  pour  itaMirk  vàèar  comparative  des  diffl^nts 

fourrages  ont  ronduit  à  de;;  résultat'*  qui.  pinir  nlTiii 
de  nombreuses  \ariitliiiii<,  n'en  sont  pas  moins  lUiles 
k  consulter.  Le  fourrage  ty(>e  adopté  par  les  agronomes, 
et  pris  pour  point  df  déi^iirt  de  leur»  études,  est  re- 
présenté par  100  k.iln^r.munes  de  bon  foin,  bien  ré- 
colté, d'une  prairie  iiatutelle. 

MOaUAO.  s.  n.  Icuyimt  étui*  gaine,  ail. 
SeJUtaneft].  Mon  VBi|itre  de  la  peau  du  pénis,  on 

mieux  du  pHÊfHKf  des  qu.ulrupèiles  (lonie^tlipies. 
WQVêùkÈ»  éîi*  [ébfovevia,  fossette].  Qui  est  creusé 
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rOVILH   V.  Favii.i.x. 

fOYEK.  -  lit.  [foi'us,  ail.  F'h~u\\.  Kn  cliimie,  iKirtic 
d'un  fourneau  oA  se  place  le  combustible.  — En 'phy- 
sique, point  où  se  réunissent  les  rayons  lumineux  rt- 
fléeMs  par  un  miroir  ou  réfractés  par  une  lontillo.  — 
En  médecine.  /'"/'"'"  [*'"■  d'iiiif  in  il.idii',  son 

siège  principal  ;  fuyer  jMruknt,  la  partie  o*i  se  forme 
le  pua  ;  /byer  aw^fa,  mpopIrHiqwe  ou  himorrlutgvittf^ 
la  cavité  aeeidentelle  pri>diiit)<  p.ir  un  ép.inrhi  inent  de 
sang  ciceoMMilt  du  ccoreau,  du  itouuiou,  du  f"!'-,  ili- 
h  raie,  etc. 

rB%CTin\1IBllBt«T  «        ee  tMNBlITATION. 

s.  f.  ou  SiLLO:M:«KMB:\iT.  s.  m.  Mode  d'individuali- 
aation  en  i  clKiles  de  la  «iib'st;inre  du  vitellus.  La 
ion  se  contiimc  dans  le  blastoderme  (et 
divers  or^ranes  des  plattle*)  sur  lea  cellules  qui 
lu  compose  '    I  lis  avec  dae  medHkatiens  qui  loi 
m*  tMT. 


ont  dit  donner  le  nom  de  iduitm^  cMiomammt 

ou  fisiipurilé  (  V .  ce  dernier  iiM) .  Le  vitellus  de  l'ovule 
animal,  mâle  et  femelle,  la  cellule  préembryonnaire chOk 
les  phanérogames,  et  le  contenu  du  sac  embryonnairede 
quelques  végétaux,  le  contenu  des  ovules  mâles  des  plan- 
tes cryptogames  ou  antlicridies  et  des  vésicules  méros 
polliniques,  présentent  la  segmentation.  Elle  a  lieu 
spontanément  dans  les  ovules  mâles,  dés  qu'ils  sont 
arrivés  I  un  certain  degré  de  développement,  et  aussi 
dans  les  ovules  femelles,  mais  elle  ne  se  continue  (et 
le  blastoderme  ne  donne  naissance  à  l'embryon)  qu'à 
la  condition  qu'ila  aient  été  tteondés.  Ce  (riiénoméee 
consiste  en  ce  que  le  ronlenu  granuleux  des  o^ules,  etc., 
se  partage  en  deux,  quatre,  huit,  etc.,  masses  grume- 
leuses, appelées  glvf/ex  organiques^  vitellins  ou  de  Wff- 
meniation^  d'abord  fortnées  de  granulations  et  de  ma- 
tière demi-liquide,  simplement  agglomérées  comme 
était  le  vitellus  entier,  sans  parois,  ayant  ordinairement 
un  noyau  central  ;  bientdt  il  se  forme  une  oui 
autour  d'elles;  l'élénient  anatomique  est  alors  fcm 
il  es(  de  ceux  qu'on  appelle  eelfiil''.  Tes  cellules  so 
dites  iiriinittcrs  ou  rmhvijonnairex,  parce  que  ce  i 
les  premiers  éléments  de  l'être  vîmnt,  et  q«e,'t4 
qu'elles  sont  fiMrmêea,  l'em&ryon,  ou  être  nouveouy  a 


no.  191. 

une  existence  dtsHncIo  de  celle  de      i>ai cnts  :  il  exîi»lc 

riHiniii'  orfrani'-uii'  iinuvc.iu,  et  iini»  iilii-- i  l'niiui'  l'Mdi'. 
— Li  ligure  191  représente  la  segmentation  de  l'ovule 
de  grenouille  vu  à  l'aide  de  la  lumière  réRéchie  '. 

I  IVeinier  degré  de  ^il^>llUl•lllellt  e1  »e;;iiien(alion  du 
vitellus  en  deux.  2  o.  Second  sillon  |HM'pendiculaire  au 
premier,  divbaol  le  vitellus  en  qwiirr  *i>fiérrs  de  frae- 
tiiiinirm''ntwkde tegmenlation,  ou  ijinhi's orgftnù/ues. 
3.  Degré  un  peu  plus  avancé.  4.  Même  degré  avec  ano- 
malie. T).  Deux  autre<>.illoiH  divisent  les  quatre  ^pluTi'i 
en  luiit.  <i,  7  et  8.  Division  successive  des  sphères  en 
Mil  plus  grand  nombre  de  globes  organiques.  9.  Nais» 
sance  des  cellules  aux  dépens  des  globes  organiques, 

49 


uiyiiizcd  by  Google 


l'entourant  d'une  couche  plus  dense  ou  parui  de  ceU 
luis,  at  devenant  polyédriques  ptr  preuioii  réciproque, 
•I4  par  suite,  production  de  la  eoocha  Maatodermi- 

qna,  ou  biri';i(iff"n>tr.  Cv-  premiers  éléments  appelés 
mUitlea  embryonnaires  oe  naissent  pas  chet  tous  les 
nàmmm  par  saginenlatioii  du  vilellus  ;  il  en  art  diea 
loquets  le  \itellus  ne  »e  diviyf.  ]>a«i  (  Ara*  hiiides  et  In- 
tactes), bien  que  rembryoïi  d'  imie  par  la  fnrmnlion 
d'un  biaslodenne  des  mieux  lk  ^sln<'s.Gbal€asnIUllKtllx, 
la  fractionnement  viteilin  n'ayant  pa»  lian,  c'est  alors 
par  gemtnation  d'une  portion  de  la  aabftanoe  hyaline 
du  vitellus  que  se  produisent  ces  éléments  d'une  nui- 
uiére  directe,  sans  passer  par  l'état  intermédiaire 
de  flobeB  nttallint  et  lamta  aefnMiilar  une  Ma  nées. 

PKACTORB.  S.  f.  [/"ror/i/rfl,  de /'/•nn^vre,  rompre, 
briser-,  à^f&o;,  xaT«7(i.«,,  ail.  Knoehettbruch,  ongl. 
fracture,  it.  frattum,  esp.  frmeÊwra\.  Solution  de 
continuité  d'un  ou  de  piubieurs  os,  produite  le  plus 
ordinairement  par  une  violence  extérieure,  et  quel- 
quefois par  la  contraction  Torte  et  subite  dc^  muscles 
aaïquels  les  os  donnent  attache.  Ces  causes  détar» 
■iMDt  la  solnlion  de  eontimiKé,  soit  dans  le  tien 
nênc  où  elle»  agissent,  »oit  dans  un  endroit  plus  ou 
moins  éloif  aé.  Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  la  frac- 
ture est  d&eete;  dans  le  second,  elle  est  dite  indirrefe 
ou  /fir  ''Outre-coup.  Tantdt  1'"^  i  vi  fracturé  nrltminit 
en  travers  :  ces  fractures  seul  dites  c/i  /-«iv,  (Kirconi- 
panJaon  avao  la  cassure  nette  qui  a  lieu  lorsqu'on 
rompt  une  rave.  Tantôt  la  fracture  est  obhqae  ou  en 
hee  de  flûte.  Quelques  chirurgiens  admettent  aussi  de« 
fractures  lonyitudinnli  s  des  os  longs,  c'cst-à-dire  pn- 
rallcles  à  l'axe  de  ces  os  -,  mais  ce  ne  sont  fuère  que 
dea  ftaelnres  très-obliqueii.  tes  fraetores  sont  le  plus 

souvent  ro//i/)//7r>,  c'e>l-à-dire  (pi'elles  mit  lirii 
toute  l'épaisseur,  dans  tout  le  diamètre  transversal  de 
l'os,  qu'elles  séparent  complètement  en  deux  ou  plu  • 
sieurs  fragments  distincts  ;  elles  peuvent  aussi  étro 
incoinplHri,  c'est-à-dire  n'affecter  qu'une  jKirtie  du 
diamètre  transversal  de  l'os.  I3ne  firactnre  eat  sin^f^e 
quand  elle  n'est  acconipagnéa  d'aucune  autre  lésiop  ; 
eomptiquèr,  lorsque,  inriépendamment  de  la  solution 

de  I  otitinuilé  du  tissu  (i«-p\ix,  il  y  a  une  lésion  plus  ou 
nioms  grave  des  parties  environnantes,  lésion  qui,  jKtr 
dle-nième,  finimit  des  indiealions  tbérapentiqwN  par- 
tiCttlicrcs -.  "i/>,iniiinlii'f',  lorsque  l'os  est  réduit  en 
plusieurs  fra^'inents  ou  esquilles,  avec  éiTascment  des 
parties  molles.  Le  déplacement  et  les  rapports  des 
fragments  sont  sujets  à  beaucoup  de  variétés.  Le  dé- 
placement est  presque  nul  dans  les  os  longs  réunis 
deux  .1  il  iix  dans  la  tnémc  direction;  on  le  const.ilr- 
difficilement  dans  les  fractures  du  col  qui  supporte  la 
tète  des  os.  Le  défbut  de  rapport  peut  avoir  IÎm  d'ail- 
leurs ^<m  int  ré|viisseur,  comme  dans  les  fractures 
transversales  -,  suivant  la  longueur,  comme  dans  les 
ftaeluras  aUtqoaa  da  ht  partie  moyenne  des  os  lonj^s, 
ni'i  il  y  a  re  qu'on  appelle  rhernurhement  des  frag- 
ments; suivant  la  circonférence,  suivant  la  direction, 
ainsi  qu'il  arrive  lorsque  k  fragment  inférieur  exécute 
un  mouvement  do  rotation,  ou  quand  tous  les  deux 
ferment  un  angle  plus  ou  moins  aigu,  etc. —  Fracture 

ru    ]'  riini  (riii<-»elin  i  ;  f'rtirtiii  r  <ifjliffw  spï- 

rouir  de  (>er(ly.  L'action  du  fragment  supérieur  n'est 
fénéralemant  poor  rien  dans  la  fissura  du  fhifamit 

inlSrienr,  laquelle  pnralt  être  an  contraire  «ne  conti- 
nuation de  la  fracture  spiroiUe,  ainsi  tUte  de  la  direc- 
tion do  i  l  Assure  produite  dana  la  aobslaMe  compacte 
du  corps  da  l'os.  Cette  Draoture  secoiinpliqm|iraaqiiat«tt- 


jours  d'esquilles  de  la  face  postérieure  du  tibia  communi- 
quant avec  l'articulation,  ca  qui  donna  à  oaUeléakM  ans 
gravité  plus  grande  que  dans  les  autres  fracturas.  Dans 
certains  cas  le  sommet  ilu  V  jiîcin,  au  lieu  de  «c  ter- 
miner par  une  pointe  aiguc,  peut  exceptionneUemeot 
présenter  une  extrénailé  mousse,  qui  peut  alors  exercer 
une  action  contondante  sur  le  fragment  inférieur  ;  en- 
core dans  ces  cas  faut-il  tenir  compte  de  la  cause  de 
la  fracture.  Les  fragments  ne  peuvent  agir  l'un  sur 
l'autre  à  la  manière  d'un  coin  qu'à  la  condition  de 
présenlar  daa  saillies  et  des  échancrures  qui  na  se  trou- 
vent paidass  la  fracture  oblique  proprement  dite,  et 
qu'on  ffaneontre  au  contraire  dauf  lea  fraetaraa  ea 
pointa  en  an  V,  qu'on  peut  réunir  (car  alka  ta  m- 
seinMent  beaucoup)  sous  la  dénomination  da/HMlarct 
runt^finiei,  proposée  par  Larrey.  V.  Cal. 

raAGMRniT.  s.  m.  [fragmen,  fhl§maUlimt  f«> 
mentum,  ail.  Bruc)istùck,taif\.  fragment,  it.  front- 
niento,  esp.  fragmenta].  Frn'/mentg,  les  deux  parties 
d'un  os  fracturé  ;  on  les  •iiMm^tie  ordinairement  par 
les  épithétes  de  suitérieur  et  d'inférieur.  Fragment 
n'est  point,  par  conséquent,  synonyme  é'eaqitiUe,  qui 
signifie  une  jHirlinn  eiilu  remcut  séparée  du  corps  d'un 
os.  —  Autrefois,  en  pharmacie,  cmq  fragmemtt  pré- 
«MMf,  la  grettat,  l'byadntfaa,  l'émafinide,  la  saphir  et 
la  topasa,  auiqueb  on  attribuait  daa  ptapiléMa  oar- 
diales. 

raAGON.  s.  m.  [nHCW,  ail.  .Vâujtedom].  Genre 
de  plantes  de  la  dicecie  syngénésie,  L.,  de  la  famille 
des  asperge»,  J.  La  racine  du  frngon  piquant  {petit- 

fi'iii.r.  hniur  frelon.  f/ni\-  piquant^  lUiscm  aeulea- 

tu3y  L.j,  grosse  comme  le  petit  doigt,  longue,  nouaase, 
«caDIaasa  et  annelée,  ganite  d'un  grand  nombre  de 

radicules,  est  une  des  racines  nix-ritivcs  majeures.— 
Le  frayon  à  feuiUrs  nues  {Huscus  hypophyHum^  L.)  a 
été  appelé  uvulaire,  parce  que  l'en  pidpiirait,  avee  la 
décoction  de  ses  feuilles,  des  gargarismes  dont  on  fai- 
sait usage  contre  le  relâchement  de  la  luette  {nvula). 

FR4I.  s.  ni.  [ail.  Lnichen,  angl.  <pinni,  it.  fre- 
ffola,  esp.  fittà],  OBub  ou  produit  de  la  $;énéntlioii 
lies  fioissons,  des  batraciens  et  de  la  plupart  des  an^ 

m;iu\  in\ erti'tin's  qui  habitent  les  e.m\.  l  e  fifii  de 
gremutlle  était  regardé  autrefois  comme  un  excetleat 
énwUiant;  il  entrait  dans  plusieura  préparaliana  pbw^ 
niaccutiqnes,  et  son  eau  distillée  ét-«it  employée  en 
collyre.  (Vest  un  mucus  ipii  entoure  l'œuf  et  qui  n'a 
\wi\\i  de  propriétés  {larliculières. 

PAAIttIBI.  s.  ni.  [frngnrio,  ail.  Kififtrrrr,  anprl- 
stravberry,  it.  fragarin,  esp.  frrsal] .  Genre  de  plante» 
de  l'ii  o-iandrie  fM)Iygynic,L. ,  de  la  faniillcdcs  rosacées,  J. 
La  racine  du  fraisier  {Fragariavetra,  L.),  composée  de 
sauebeslongnesdeda  S  centimètres,  réunies  biÂMra- 
ramant  et  donnant  naissance  à  grand  nombre  île  rn- 
diciiles  très-déliées,  brune  à  l'extérieur,  Ctu^-c  inté- 
rieurement, a  una  saveur  un  peu  astringente  ;  alla  est 
employée  comme  a]>éritivR  et  diurétitpip,  à  la  dose  de 
30  grammes  pour  un  litre  d'eau.  La  décoction  est 
d'une  belle  couleur  rouge,  qui  noircit  avee  le  fer.  Les 
jaunes  feuilles  du  firaisier  ont  été  également  employée», 
en  infhsien  tbéifbrme,  pour  exciter  la  sérrction  uri- 
nnire.  bnr  propriété  a-d inj^i-iite  l.Mir  .1  fut  supposer 
aussi,  pour  la  guérison  des  ul(^$,  une  enkacilé  que 
l'expérienea  n'a  pas  eonstalée.  Laa  fhiitet  sent  un 
fruit  .Mi4si  sain  qu'agréable. 

FKAMBoesiA.  8.  m.  [ail.  Hirnf/fenrarsettsuchtj. 
Maladie  caractérisée  par  des  tumeurs  semblables,  fOUr 
la  forme,  à  des  champtfnona,  à  daa  mAm  M  i  d«f 
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flnunbroiscà.  Ou  eu  ilisthiguc  deux  c«|»ùcc»%  l'uue  par- 
iirulièrc  à  la  (luince,  et  qui  porte  le  nom  iVynirs  ; 
l'autre  qui  règne  en  Amérique,  où  elle  est  cuniiue  i>uus 
le  nom  de  pian  ou  rpian.  V.  ce»  mots  et  MoLLi'SCi'M. 

WtUMBOlBE.  s.  r.  [ail.  Uiintjeen^  wagX.nnpberry, 
it.  iampitme,  esp./V'am&Hm/]. Fruit  du  ltiîî^u«K/<^i»,L., 
arbrisseau  i  |iiiirii\  (!<•  rioosiiiidiie  nionogynie,  L.,  de 
la  fiuiiUle  de»  ro»acue»,  J.  La  /'i-amboise  Mt  rairalchiv 
■antet  eomme  tons  Im  fraito  aeidulM. 

FRAMKOISÉ,  ÉB.  adj.  Sr  ilil  de»  ('-léinent»  analr)- 
uiii^ues  globuleux,  dont  la  surluco  est  couverte  de 
sa{UiM  mamdoantes  ou  d«  nigoctlét  conuM  Im  fram- 
boises. On  a  attribué,  à  tort,  ce  caradèra  aux  leuco- 
cytes du  pus.  V.  HtVATIC  et  LEi-GOGl[n. 

FftANCHE-MiiLB.  1.  f.  DtaoniiiMliM  vieillie  et 
imiaitoe  de  la  caillette. 

VBANCONIB  (Racb  wm»  M).  GeHe  race,  que 
Ton  ai'itcllo  nnciire  i  nrf  df  la  likirne,  doit  cire  classée 
daiu  la  catégorie  dite  des  iihinen.  Elle  a  une  taille 
oioyenne,  dea  membres  menus,  une  tête  edilée,  les 
cornr»  .tllonpces,  de  couleur  claire,  une  robe  rouge 
bruu  ou  rouge  jaunâtre,  tlle  travaille  et  s'engraisse 
Men.  On  la  i  .iiniae  «i  nomlm  dee  meiltouves  raeea 

FKAROB.  «.  f.  [fimbria,  Teston,  découpure;  ail. 
Frnnz^,  angl.  friiiy'\  it.  frnngiu,  c>|i.  frnitjn'^. — 
Franget  tffHOvitUet.  Replis  des  synotiales  légèrement 
fottants  dans  lea  eatilée  articiilairea,  entourant  mr  peu 
de  tissu  adipeux  «ou^-jaccnt. 

FBAIIfi6t  6B.  adj.  [fimhritUus^  ail.  ycfrauzt,  angl. 
fHn§é\.  —  Corpt  fronças  ou  bordéi.  PMites  bande- 
lettes médullaires,  aplaties  et  comme  restoniu'-cs,  qui 
uai»seiit  de»  angles  |K)stcrieurs  de  la  voûte  à  trois  pi- 
liers, se  prolongent  dans  la  partie  inrérieure  des  ven- 
tnculee  du  oerveiUt  en  le  contoumant  cur  le  bord 
eeacaviB  de*  eonies  d*Ainoion,  et  m  perdent  prèa  de 
l'ouverture  inférieure  des  mt^nies  vpnlriri\li'5  {rarpus 
fimbriatunit  fimbria^  tania^  limbus  htppocamptt 
mia  de  Fk^ioeumpt), 

rsAMULIGÉM.  a.  r.  pl.  SjiHMiyiiM  de  rAa»>- 

FKAKOiLiiVE  i.  r.  SubfUuHe  anèra  de  rdeorce 
du  R/iamnui  frangula^  L.,  ou  nerprm  ;  jaune  rouge, 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Facide  acétique  ;  la  solu- 
tten  aqueuae  rougit  U'  tournesol. 

rKAHKiaiAGâfis  ou  rBMikÉaiÉu.  ».  r.  pi. 

V.  VieUtUÉBB. 

rmUXinBLLE.  ».  r.[ni'  tnmmisnlhtis,  L.,all,  /></'• 
tam,  ajigl.  batlard dittuny,  it.  frtusmeUa,  csp.  //r.«- 
Jidlilbi  flraacmeM],  La  raeine  de  fraxinelle  est  connue, 
es  piienMcie,  S'iu<  le  nom  de  roriur  iJc  ihi  imnp.  On 
■'•BBfleîe  que  son  écorce  mondée,  qui  vient  du  Midi 
lOMte  préparée ,  elle  est  bluelN,  coulée  sur  elle-même, 
presque  inod<H%  et  d'une  saveur  amère.  C'est  un  sti- 
mulant dilTiietble,  emplovc  quelqueCris  contre  le  scor- 
Iml  fl  scrofules. 

9%k%AWIk%'  s.  f.  Principe  cristaUisable  amer,  ob- 
l«n  de  réeorae  du  freaiion  wtMor^  L. 

iBâTBB  (SB).  ir.  pr. —  frntjer  aux  nrs .  Se  dit 
ém  ckevans  qui  s'excorient  à  celle  r^on  par  un  exer- 
eiee  pénible  on  seulement  rapide  aux  temps  des  cha- 
leurs. I.e  rejiosPtles  lotions  guérissent  cet  état. 

FABIN.  s.  m.  [freniim,       Bùitdrhen,  it.  et  esp. 
freno].  Ligament  ou  repli  membraneux  qui  bride  nu 
retient  une  partie  :  frein  dr  h  langw^  du  prépuce. 
ra^MliSBIMIlT'  t.  ni.  [/rrmitut,  augl.  thutlder- 
'  inft  frrmUwit  il.  frtmUo}*  ileu»e«Biit  ins^mible  «l 


vibratile  des  corps  sonores,  qui  se  communique  &  l'air 

ambiant  et  produit  le  son. —  En  pathologie,  tremble- 
ment des  meiiibrcs  ou  de  tout  le  corps  qui  précède  ou 
accompagne  Ic  frisson  de  la  flèVM.  —  Fréâuuemenl 
rntnire  (Laeanec)  [ail.  Hchnurren,  angl.  purring  tre- 
mor\.  Bruissement  particulier,  sensible  à  la  main  appli- 
<iui'c  5iir  1  1  ri'^inii  précordiale,  et  qu'il  regarde  comme 
uu  signe  d'une  us&iûcalion  considérable  do  la  valvule 
milrale.  Il  lui  a  donné  ee  nom,  pute  que  le  bruit  pré- 
«eiili*  (iiii'Iqiin  Tn.ilogie  avec  le  murmure  de  satisfaction 
que  ioni  cntnidrc  les  cliats  quand  on  les  flatte  a»ec la 
main.  —  Frétniasetnenl  hyiitdiqw.  Sensation  parti- 
culière i»cr<;ue  à  la  fois  pr  la  main  qui  percute  et  par 
l'oreille,  lors  de  la  percussion  des  kvstcs  hjdatiquc» 
.(vcc  ou  sans  èchinocoques,  et  ajaiit  quelque  analogie 
avec  le  frémissement  que  fait  éprouver  unv  montre  i 
répétition.  Le  frémissement  hyd:itique  résulte  du  mode 
^|M'cial  d'èl:i«licilè  de  la  mcnd»ranec\lci imirc  nuslcrilc 
lies  acéphalucjste»  (Y  ce  mot),  cl  l'on  peut  l'obtenir  en 
détcmunant  le  tremblotement  d'une  seule  d'entre  elles 
ou  de  plusieurs  plan'cs  .'i  uu  sur  l.i  main.  Dans  le» 
kysles  li\daliqucs,  celle  èlaslicitc  est  mise  en  jeu  par 
la  collision  de  plusieurs  hydatides  sous  l'influenee  du 
mouvement  que  leur  communique  la  percussion. 

FBÉNB.  s.  m.  [fritrinus,  ail.  Esche,  angl.  a»A- 
Irrr,  il.  frn<uii',,  rs\>.  fr<'^,n,\.  .Arbic  de  la  polygamie 
diœcie,  L. ,  de  la  famille  des  jasmiiiécs,  J.  C'est  particu- 
lièremenr  sur  le  frêne  commun  {PnwikufeTeebior,  L .  ) 
i|u'oii  recueille  les  canlb:iridps.  llchvig,  attribuant  à 
soti  écorce  une  vertu  fébrifuge,  l'a  surnommée  rjuiu- 
t/uina  d'Eumiie  ;  mais  cette  écorce  a  une  ocUon  pres> 
que  nulle.  Les  feuilles  du  frénc  sont  laxatives.  C'est 
cf  l  arbre  qui  produit  la  munne.  Dans  ces  dcrnierb 
temps,  on  a  iccoinmandé  le»  feuilles  de  frêne  en  in- 
fusion ihéifurine  contre  la  goutte  et  les  aHectiens  rtiu* 
mathmales. 

FnÉIVÉSIE,  et  SCS  dériv;<.  V.  PHRÉxf.sif. 

PBIAMLITÉ.  S.  f.  [runlwht  ail.  Zerreiblich- 
hrit,  M^.fria6aff9,  h.  friaMUù,  esp.  friaMM]. 
Propriété  qu'oui  certains  corps  îoIide>  de  se  réduire 
en  menus  fragments,  ou,  sous  l'influence  d'un  choo 
même  léger,  en  poudre  grossière. 

PBIABLB.  adj.  [frinhili^,  ull.  zerrribtkh,  angl. 
fi-ùilil<\  it.  // m'y)/»',  esp.  fi  itdde\.  Qui  se  réduit  aisé- 
ment en  miettes  ou  en  pomlrc. 

FRICTlOn.  S.  f.  U'rictio,  du  verbe  latin  fricare^ 
frotter;  Tiitjit;,  ail.  Snveibmg  y  angl.  frictiontrub^ 
'l'iig,  it.  [r:-iiiuit''itfn^  frv-cinn'^.  Action  de  froller 
une  partie  quelconque  du  corps,  eu  exerçant  une  pres- 
sion plus  ou  moins  forte.  C'est  un  moyen  d'eseUer 
les  fonctions  de  l'organe  cutané.  Les  fn'iti'iiii  sont 
on  irriii's  ou  hutiii'Irs  :  les  premières  se  font  avec 
les  mains,  une  brosse,  du  linge  ou  de  la  flanelle; 
les  autres  avec  des  huiles,  des  lidments,  des  On- 
guents, etc.  V.  Narsacb. 

FBIGIDITÉ.  s.  f.  [fri.jùUtas,  «j^j^p^mç,  lU.  Vn- 
tûchtigkeit,  angl.  frigidity^  it.  frigid&lt,  B^.  friai- 
4ad\.  Qnelqiielbte  impaissaBeB«B«lériMé,élBkd'iner' 
tie  des  fonctions  génitales.  —  FHgidUé  de  Pextomac. 
£lat  de  débilité  de  cet  organe  par  suite  d'excès  véné« 
riem.  V.  STirBOMAsiE. 

PBlOOBiFIOUB.  adj.  [de  frigus,  froid,  et  faeeret 
faire;  angl.  frigorifie,  il.  frigorifiro].  Qui  cause  du 
froid. — Mélange  fHgorifique [an^\ .  fm-zing  itnrfurc]. 
Celui  qui  abaisse  la  température  dos  corps  qu'on  y 
l>longe,  |iarce  qu'il  se  liquéSt  an  dépeiw  dn  eakMiqM 
qn'il  leur  enlève. 
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KBlfiOBIQUE.  aiij.  cl  s.  m.  Iteli*  raïU'ÎMiiW'  |»h>- 
Mi|iie,  fluide  impondérable,  qu'on  tiu\  lii  «  lir  l  i  r^uM' 
de  la  proilucUon  du  froiil  el  sur  la  non-cxislciicc  duiiucl 
on  esl  aujourd'hui  d'aeeord.  V.  GfcAvmol'E.' 

PlUIMs  m-  [/"•'"'"«.  a"-  R**'/»  /"'■'"'' 
it.  hrinn,  esp.  escnrclui].  Nom  collectif  du  givre  cl 
du  grésil,  du«  à  vn  brouitlard  dpiA»  qni  «e  congile 
avant  de  tomlier.  On  emploio  ((iirluvicfoi*  mol  pour 
désigner  tou»  le»  mélcores  de  riiivcr,  en  iKutimlicr  la 

FKINCALB.  8.  f.  V.  Faim-valli:. 

FRISON  (Cheval).  Race  de  la  Fri>e.  Mic  race 
M  trouve  en  Ikiltande,  dans  k»  do  Fri<c, 

de  Oroniiipie.  (4c.,  et  cii  Hanovre,  dan»  la  vallée  de 
l'Ems-  Rllc  se  distinguo  jar  le«  caractères  suivants  : 
Tdlle  élevée,  l'",00  ii  lo'.Tô;  ItHc  forlc.  bus>i"'' 
ajanton  air  de  vieille  ;  encolure  peu  fournie,  nitiicc; 
poitrail  étroit,  rroufic  avalée  el  plate;  membre»  longs, 
jarrets  larges,  iiieds  volumineux  ■.  l'inne*  conininucs, 
désagréables;  Icropéranienl  ljni|iliatt>vic.  Le  «iicva! 
frison  est  considéré  comme  vn  des  plm  communs  de 
r  Allemagne. 

FRISSON,  s.  m.  [nyor,  p^y.;,  ail.  FifberseMtier , 
an-'l.  •ihivriiii),  il.  tu  iriiln,  esp.  fri>>  dr  etUentluv)- 
Tremblement  inégal  cl  irrcgulier  cause  iiar  le  froid 
qui  précède  la  fièvre. 

FRISSONNEMENT.   S.   m.    \lio.:^.r,  v?'"-'' • 
FrOstelti].  Uger  frisson,  mouvement  inégal  de  la  iieau 
qui  donne  lieu  à  cet  état  qn*on  nomme  vulgairement 

i  liair  (!'■  jr  '"!' 

FR1T1LL11RE.  »•  f.  [Fi-ili//tu  m  iiiiii^t  inlî> ,  l.]. 
nante  liliacée  donl  les  bulbes  à  écailles  chaniucs  cl 
épai^H  ■<,r-iii,riiiitii  un  principe  d'odcurnausécusc,  :«■}.• 
et  drastique  a  li.iuic  dose,  purgeant  sanscoliquc  .«i  lus 
faible  dose.  F.ilc-  .  nniicnnent  de  plus  une  «lu  niiiiL- 
.  onsidérablc  de  lécule  qui  se  sépare com|atileu)cnt  du 
pi  inci|K3  ptik.'ilcnl  jKir  les  procédés  ordinaires  A'e\ 
traction  des  f.Vulcs.  Kll<-  c>(  .il  rs  in's  liclle,  et  ali- 
mentaire comme  1 1  Hi'  lie  pomme  de  lei  ie. 

FROI».  s.  nt  [!-  7   .  v>//.î,  ail.  KSftf,  nn^.'eo/i/- 

wcj-.v,  it.  frrfhh,  esp.  /'  <"]■  Sni>.(li'Hi  (|ue  noii<  rprou- 
vous  lorsque  notre  corps  abaïulonuc  du  caluriquc  à  des 
corps  dont  la  température  est  moindre  que  la  nôtre.  Le 
n'est  point  un  <Mre  réel;  oti  n'exprime  par  ce 
mut  qu'un  élat  relalil,  car  toute  lempcralurc  inférieure 
h  une  autre  est  du  froid  par  r.ii>i>orl  à  telle-ci.  On  dis- 
tingue trois  degrés  de  froid  dans  les  nialiidics  :  le  sim- 
ple scnliment  de  froid  {ftl'joi  ),  le  frissonnement  (hor- 
I  f)/  ),  et  le  fris-son  [rifjnr).  —  Le  froid  a  été  einplou; 
comme  moyen  anesUiésique  local.  11  eugourdit  les  par- 
ties sur  lesquelles  on  l'applique  ;  de  sorte  que  la  dou- 
leur n'y  esl  plus  guère  |>eri;uc.  V.  f.At.otinji  r. 

FROID,  OIDB.  adj.  [/rigitius,  vj/.f4;,  aJl.  kait^ 
angl.  eo/#/,  il.  preédo^  esp.  frù»].  Qui  n'est  fias  chaud. 
Vulgabtaient,  hutnfurs  fn»'tf>  i,  siTofule*. 

MOHMIBIIRflT  s.  m. — h'ruisxeiiu-tif  (iiMii  ti  n  -  , 
Compression  des  artères  entre  des  pinces  aOn  d'arré- 
In- une  iiéniorrlupio.  (>  procédé n'esl applicable  qu'aux 
j>ctites  artère».  Y.  tcBASEUKiT. 

w^sr.Mvsr .  —  Fn'frnirnt  jtrriranliqne.  [Synonymie: 
/trtiits  ilf  li  ùletni'ni,dr  eiiir  nfiif,  tir  rraqufmfnt  ci 
de  rarhmi'nt Variétés  de  bruits  cxiéricurs  du  cœur 
ou  p<>ricardiques  qui,  n'existant  pas  à  l'état  normal, 
»c  manifestent  lorsque  lasitrAiee  aéreuM  périeardique 
est  devenue  rugueuse,  de  manière  i  causer  un  obsla- 


FROM 

«  le  au  glissemenl  ordinaire,  d  oii  fi-oHemritt  et  bruit 
.1  .  Iiiique  iiinuvcment  du  ctrur.  V.  FROTTCUE^T. 

FROMVGE.  s.  ui.  [anciennement  formng"  ,  de 
mil,  foi  me,  à  cause  du  moule  où  ou  le  met;  rv/v.-Mv, 
Top-:,  ail.  it«"wf,  atigl.  cA^r^e,  it.  /orutnyyio^  esp. 

Substance  alimentaire  préparée  avec  la  crème 
uu  le  caséuni,  et  plus  ordinairement  avec  ces  deux 
matiôrcs  unies  en  diflérenles  proportions.  Par  rap|M)rt 
aux  propriétés  alimentaire»,  en  peut  distinguer  lesfro* 
mages  eu  deux  classes  :  les  frnmnffr»  rérfntx  et  non 
fermeniét,  et  le»  fr'niiii;/'-^  ffrmentéx  et  attyi/rtrenh. 
Il»  IWmuiiiies  récents  et  sans  sel  diflTèrent  peu  de  k 
crème  ou  du  caséum.  Ceux  qui  sont  nouvelleniMit  SK- 
lés  sont  d'une  digestion  plus  fedle.  Ceux  qui  ont  subi 
un  preniici  degré  de  feruientalioii  se  rapproclient  da- 
vantage (les  aliments  animakisés,  et  conviennent  mieux 
à  tous  les  estomacs.  C'est  au  easéaleamnNMiiaeal  qu'on 
allribuc  la  saveur  de  ce»  fromages.  On  a  vu  de  vieux 
fromages  acquérir  des  propriétés  malfaisinti  s.  sm» 
que  l'analyse  y  ait  rien  fait  découvrir  qui  pùt  expli-iuer 
leur  a'-ti<Mi  délétère.  —  Dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie, on  appelle  fi-oiii/iifi'  (aulrefois  c.nhilr),  une  ron- 
delle de  t<M  ie  cuite  sur  laquelli"  est  po»,.  le  creuset 
placé  au  milieu  du  feu.  tkîltc  rondelle  le  sépare  de  U 
grille  du  fourneau .V.  TthoclTHW. 

FROMENT,  s.  m.  [tritinnn,  rrj;-;,  ail.  Wriz-'n, 
angl.  leAea/,  il.  fomi'fntu^  e*p.  trtyn].  Graminée  dont 
les  nombreuses  eepèees  fournissent  une  farine  i|ni,  i 

raison  du  '^'luteii  qu'elle  contient,  est  la  plus  profire  S 
faire  du  pain.  Le  grain  de  tromenl  se  compose  du 
/N^nc/irpeetdUjVWÛi  proprement  dit.  —  A.  Périani>e. 
Le  |»éricnri>e  se  compose  de  troispartie»,suivaDt  M^- 
Mouriésel  Tré<  ul  :  V>  la  ifirtir  i-Ttfrne.  Elle  est  ht* 
Kiliirc  el  ne  pnHente  aucune  cellule:  c'eslla  r,i(ini/r. 
2»  La  partie  médùme  wtaixocni  pe.  Des  cellules  co- 
lorées en  jaune  la  constHnent.  3*  U  fitirtie  ùileme. 
('.nnnne  la  préc6dentc,  elle  est  fonnéo  de  cellules: 
c'est  l'endocarpe.  —  B.  Ortiin  fn-opi  nuriit  iltt.  il  «e 
compose  de  deux  enveloppes:  1"  du  te^ta  cl  du  teg^ 
mm  ou  inomhrane  inUme;  2"  à»  l>^n^fJ^rM/;  r»do^ 
.si>"niw  ou  albumen  f  et  de  Vanf/n/oii  (\.  ces  mois). 
Le  son  de  blé  provient  de  la  rupture  ou  décliirurc,  jwr 
froissement  ou  par  pression,  du  yèfirai-pe^  auquel 
adhèrent  lesf/w,r  nirrluiififi  ifu  ift-ain  avec lesgrnnde» 

cellules  cxlerui's  <lu  |MMis|«ei  nie  s,\n5  fécule  et  quel- 
qties  cellules  placées  au-dessous,  renfei  niaul  desglo- 
Indes  d'amidon.  Us  grandes  cellules  externes  du  pé« 
i  iN|i<  i  nic  ne  coulienneut  pjis  d'amidon.  Suivant  NégC- 
.Mourn  s,  elles  renferment  principalement  de  la  eér^- 
line  et  de  la  têgumiiir.  I.e  iflulm  cl  l'amidon  sont  au 
dessous  (V.  CCS  mots  et  BU),  ^irès  la  floraison,  le  Uc 
l»cut  contenir  déjii  la  presque  tetaditè  des  principe» ml- 
tiéiaux  qui  sont  nécessaires  à  son  complrl  .Irvclo]»- 
]ienie«l,  l'acide  phosphorique  excepté  ;  par  con-ségucni. 
c'est  surtout  avant  cette  phase  de  son  dèveloppemevl 
qu'il  doit  puiser  dans  le  sid  les  principes  qui  entrent 
dans  la  comiwsilion  de  mui  organisme,  et  que  le  sol 
peut  lui  fburnir.  Pendant  la  dernière  quinzaine  de  soe 
déveIopi>ement,  le  gniin  du  blé  peut  encore  s'assimi- 
ler une  quantité  très-notable  d'arole,  d'acide  phos- 
phorique et  d'alcali»  ;  mais  la  quantité  de  maj;néMr 
contenue  dans  la  récolte  du  grain  ne  prait  plusauf- 
menter.  Les  mrnds  des  tiges  du  blé  contiennent,  i 
poids  égal  :  les  deux  riuq\nén)e«,  à  pciur,  do  1  i  silice 
qu'on  a  trouvée  dans  la  partie  inférieure  do*  ligc» 
(  noeuds  eompris);  le  tiers  de  la  quantité  de  silice  con- 
tenue dans  la  partie  supérieure  des  tige»;  la  sixième 
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partie  de  ce  q«'en  fnurnicatt  un  pAïds  êpral  lU-  r.^ui!;.'fî, 
et  i|ii.itri!  fuis  ;nit.iiit  il<?  fHlt.l>•^o  rju'oii  en  li'iiii>fr.iit 
diuli  un  |tuitl»  ^f^^de  .des  parties  nui  eu  coo- 
lienaent  le  jp3m  Vmn)., 

FllO»lE!VTAL  <:.  m.  [Aifnn  fltiiy«9Cat,L.}.  Hutt» 
fiiiii  r.ijrn  r  vivait-  qu'un  ne  rullivc  |mt  iioléineat. 

KliOMK.XTÉR.  adj.  f.  —  l(f,/jc  fromenlér.  Ilclw% 
I  liojL  le  iMeuT,  qui  a  la  couleur  d'un  pelit  lieaneiM  dil 
fntmrulif  :  ceiic  rolw»  esl  aletnn  fauve. 

PAONDK.  ».  f.  [l'i'  iiln,  c-.î^-îivr,  aiigl.  slifiij,  it. 
ftin'iat  mufr  f/rst^\,  AfiuUge  •  qijuUre  cbeft,  «ioai 
appelé  |nf«0  4B*B«  ta  ilHiiMA!wMftmide.  H  m  Mtavee 
line  Ii.iikIi"  un  un»'  <'"rn|iirv»cu«pealon^Mi<',  rioiil  cli.uii:!- 
exlruuûtû  est  tli\i»ce  eu  diuscbeT*  Jus4|u  a  deuxpouccsi 
Mmran  éft  t^-fafttaiMyflone.  Oa  l'emploi*  ipéelale- 
mi'nt  ponr  1p«  frnrttirf*  on  lr<^  luxulioiMldi-  la  in;i(  lioito 
iiifiTii'Uic  ;  «H  l'.«|i|>iM;r  alors  mwi/on/dtvv,  jaric 
qu'on  en  appliqiK'  !  i  )>:iitic  iitoyenne  an-dcMOus  du 
ineiUion  :  deux  dfs  cher»  içout  ciNuluils  vertiealemenl 
an  «ommet  de  la  U^tr,  et  \e%  deux  autres  à  l'occiput. 

F.  <',!•!-  il'- S,!itlii,  i,,i .  CiniriM' do  libres  traiisTcr- 
sUe»  qui  couvreitl  le  fond  de  l'utérus  dans  l'état  de 
tBiiilieiii  —  OawliyiiMl»  en  iKitanique,  fronde  (fron*) 

îe  f>  :frM  •î.'f"  lie-  rnUgîraa  et  <1>-  l  nlinilTS.  V.  rcsiilols. 

FRU.\l>iPAaK  oa  FAONUIFhUE.  Oilj.  (de  frum, 
feuillage,  et  /ifwere^  |ivaduire,  oa  ferre,  porter].  Se 
dit  (1e$  fleurs  qui  par  anooudîe  pxrtrnt  d«><  reiiillr^i. 

FftOKT.  t.  m.  [/h)M»,  fifr*.?:--,  ail.  Stnu,  aii<;l. 
forekeo/tt  it.  fronir,  e-i  /,,/<].  Partie  de  la  farc 
qui  s'étend  de  l'orifine  de*  clieveux  aux  sourrjls,  et 
d*iiMlaMip»è  l*aobe.  V.  Gmoial. 

PiioiVTAL,  ALE.  adj.  et  f.  m.  [/roittaKt^  angl. 
froiiitU,  il,  fixtntnle^  es|k  /htata/].  Qui  appartient  au 
front.  —  Artère  firàmtah.  Une  des  deux  branehen  de 
l<*rn!inai*<'n  .!i>  l'artrîM  i)|.lilli.iliiii  pic  ;  >'!li'  \  |  ,ir 
la  pirlie  >u(vtiitiire  t-t  iiitoriie  lU-  l.i  lioe  <lf  l  iuiulc, 
remonte  sur  le  froni^al  se  distribue  aux  muscles  de 
celtftrâgien.  -r-  Mutelei  frontnus.  Winslow,  Sd-niuirr- 
rin|f  et  Bkdiat  ont  décrit  $011$  ce  ruitu,  cuntmc  un  iniisrli- 
|>.nii(  iiliLT.  I.i  pnrtron  antLi  icnn'  <hi  luiitc/i-  <«-  //i/A, 
fruntai.  V.  OcuMTO-faoxTAL.  —  Serf  f  routai 
pébro-frenlalt  Ch.).  Ls  phis  grosse  des  trois  branches 
fournies  par  le  iir-rf  o])I,tlia!iiii(iiir.  Il  iiMn  Uc  !o  Imi.- 
de  la  paroi  bujM  i  i.  uh!  de  l'urbitu,  et  se  partage  en 
deux  rapeaix  qui  »ortenl,  l'exleme  par  le  trou  orbi- 
laire  supérieur,  cl  rinipmp  m  |>a<v;iiit  au-  lo^sons  di' 
ta  poulie  du  (n*and  oWKpu;  ;  I  miel  l  anli  e  >c  ai-lnlxir.it 
à  loul  le  front. —  (ft  frotttalmcoronal.  Osiuipair,  symé- 
trique, situé  à  la  partie  antérieure  du  crànc  cl  sH|Kricnrf 
de  ta  fiice.  On  distingue  à  cet  o»  deux  |M>rtions  :  l'une 
|iro|)jrinfnt  dite.  Cl  I  jiitic  />.  L-|  por- 

tion frouUlepréscntaeztérieurentcnt  labosie,  l't^ïbau- 
rrure et  l'épine  nasales;  et,  de  ehaqtie  «Mé,  la  Aow 

;,  ',fito/'',  l'arr.'idn  «;onn  ili/'. c  et  rarradc  iirbi1.iii\>  S.i 
i.u'i:  interne  ou  céiL-lirali'  (trcscnte  nn  la  li};n»'  nn-- 
dianeleeomoBencement  de  la  gouttière  «mgiltale,  une 
crête  qui  donne  attarde  à  la  grande  faux  du  rorvcan, 
et  qui  est  terminée  («ir  li>  trou  borgne  <m  «'•pinciix ,  rl, 
sur  les  c.jirs,  I.-»  /'.^..■v  <,>,/.,,/;/••,,  .|ui  n"<'i\ent  les 
loliea  imtttrieurs  du  cerveau.  U  purttuu  urbit.tiro  prr- 
aeaie  extérieurement,  sur  In  ligne  médiane,  une  éi  liau- 
enwav-"'''''''"""  m"''"^''"  !'<  iinnoirii',  <  i,  sur  les  côios, 
«ne  aaîrCarr  tnanj^ulanc  roui  avc  qui  fait  |i«rtie  de  l'or- 
Wte.  L'eafronLil  s'articule  avee  les  pariétaux,  le  sjilii*- 
II  idi",  r.-ntfri"ïd<».|p<o-  diiiio/,  losiisuqguit,  lososuia- 
i.iirt'>  cl  nwxâl laircs  snjH  rmur». Se*  deux premierspoinls  j 
d'iM»ifle«tlon  «e  mmilMMi  rhm  le  rœtnn  vemlequa-  I 


rante"denxii''nie  jour,  près  ile.s  arcadea  oriiitaircs  ;  la 
soudurr  d(>s  doux  [ilùtei  qui  le  formeiit  n'a  lieu  que 
plusieurs  aiuiôes  après  ta  naiwance.  —  Sinm  frim- 
eur. Cavités  profondes  eremées  dans  répaîst'eur  de  l'os 
Urealal,  n  s'i-iciulant  dMlipimu  ut  Ir  liinj»  de  la  voAle 
Orbitairc  et  de  la  bosse  nasale  jusqu'à  l'aiiopliyse  ortu- 
taire  externe.  Us  coaunnniquent,  par  les  cellules  ethmtf- 
dales  anlérieurcs ,  avcr  |o  hi.'mI  nioyrn,  cl  «ont  lapisiié.* 
p;ir  un  pndonpemoni  dr  la  lulinlairc  Os  sinus  ont  pour 
usage  traui;inoni(M  la  rapariii-  dt  -  To^ox  nasales,  et  d'a- 
grandir par  conséquent  le  siège  de  l'odorat  ;  aussi  sont- 
ils  IrèsHiévieloppés  ehea  le*  .inimaux  qui  ont  l'odorat 
lîii.  —  S/il'irf  /,  <,„t<i/r.  ("clip  qui  unit  cn»end*le  los 
deux  piircii  ii>scusc!i  duut  le  frontal      compote  dans 
l'origine.  —  Veitw  frontale  ou  jm  pnrntr.  l'ne  des 
braiK  ]toK  (|ui  concoiirml  à  former  la  ju{;ulairc  interne. 
—  gueli|iieloi»,  fi  oitliius,  topiques  que  l'on  applique 
i'ur  la  r^ion  flronlaki,  pai^lirulièmnent  dans  les  eépbal.* 
algies. 

FBONTO-BTnMOÏDAL,  ALB-  adj.  [jti.HltH^tlunut- 
<lnlt.\.  riian-iera  nommé  tr<m  finuttO'HkmoMéft  le 
trou  borgue  ou  épineux. 

FaONT«-IIAS.%L.  V.  PraAIlIDAt  Ot  MS. 

FBOKTO-PAnifiTAL,  Ai.K  adj.  Ifironto-fmrieta' 
/<<] .  Qui  a  rap^torl au  l'ronlal  cl  aux  pariétaux.  ~  Saw 
ho  u  fi-ontoitanétaie.  Gelta  du  fronlal  avae  les  deux 

parii'taux. 

FBOIVTO-StiLKCILIEB.  adj.  el  s.  m.  Faisceau 
mu.sculeux  naissant  dti  milieu  du  front  par  une  apo< 
névrose,  et  rejoignant  l'orbiculaire  des  paupières,  qu'il 
relève  en  le  tirant  du  eiMé  du  front. 

FBOTTBIiH!\'T.  -.m.  [/V/'v,/,,,,  ail.  /foWy.esp, 
tfiznutie/ito].  Rùii.olance  au  niuuvcuicut  qui  lient  i 
ce  que,  quand  deux  eerps  sont  appliqués  l'un  contre 
l'antii-  et  se  pressent  mutnellenienf ,  il  y  a  toujours 
quelques  as[H-rités  de  l'un  qui  s'engagent  dans  les  ca- 
vités de  l'autre.  —  Itruit  île  frotlnuc/il  itsmulunl  et 
descendant  [aag\.  soiutd  of  frirtion].  En  au^rnllalion, 
brnit  qu'on  entend  quand  la  surface  do  la  pli-vrc  cos- 
tale pulmonaire  e>l  devenue  raboteuse,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  divcrs<'s  altérations  iiiflammatoiies  aiguës 
ou  chroniques  delà  plèvre.  11  est  sjrnehrooiqne  aux 
mouvrrnri!^  re-piraloirc- .  I!  ni  est  parlé  dans  la  Col- 
Icclion  Inppucraliquc.  11  s'entend  a^ssi,  quoique  plus 
rarement,  dans  le  péritoine.  Ce  brait  a  pour  analogue 
dans  le  péricarde  le  hruif  ilr  mir  neuf  aver  «eii  nom- 
breuses variét«!s  ;  comme  lui ,  il  s'arron  iiagne  d'un 
fi-rtiii'i^-iiii'iil  rthi  ntoirr.  V.  FRÔLEMENT. 

FBDCTIFKRB.  adj.  [fnidifir,  Ac  frwlits,  fruil.et 
ferre,  porter].  Uni  porte  un  fruit.  Se  dit  du  calice  per- 
sistant et  .iccresccnt,  el  dea  tiges  à  fruit  canpnréea 
aux  tiges  stériles. 

PKOCTIPIGATIOll.  s.  f.  \fhtrtifSeatio,  angl.  fi-ur 
tifi<  ul mit,  ii.  ftUttifiriizi'iii'',  c-i*.  fri>rlifi,  iit  i„ii).  En- 
semliie  des  phénomènes  qui  arconi|K>gncnl  la  fornu- 
tion  du  fruit,  depuis  ta  premier  moment  de  son  appa- 
rition jusqu'à  sa  maturité,  f'rwtifi'ntio!)  dit  au«si 
de  la  dispo  ition  des  parties  dont  la  réunion  furoïc  le 
fruit,  el  de  l'ensemMe  des  fhiiU  eux-mêmes  que  porte 
un  végétal  quelconque. 

FBOCTIFLOIR.  adj.  [fetutiflorm ,  do  fru.  tix, 
fruit,  el  /7  /  ;,  lleur].  Se  dit  de  la  fleur  à  ovaire  ind  re, 
nu  le  calice  cunriuirt  à  former  le  (wricarpe  (Lamarck). 

PtOCTIFOKIIB.  adj.  [frtfrtifoi-mit,  ail.  ^rweAf. 
'  ■/  ''  ■'/],  Qui  a  la  fornio  tVun  fi  nit. 

FaLCTULB.  S.  m.  [/>-iic/w/u.v,  de  fi'uctm,  fruit  i 
ail.  yrSi'hlrhrn\.  Partie  d'nn fruit eomposè. 
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PBDOIVORB.  ailj.  [/'riujtn.rus,  de  //  i^.'  ,  qui  signi- 
§»  toute  production  dr*  (errt's  oillivée?,  el  voro,  jo 
mange  ou  je  dévore;  angl.  frugii  oroiu,  it.  fruttU'ûro, 
«p.  fi'iigirnm].  Qui  »e  nourrit  des  productions  de  la 

terre. 

PnoIT.  s.  m.  [fructtif,  xiiit^i,  ail.  Frucht^  aogl. 
/ruiï,  it.  fnittn,  e»p.  //  H/n] .  En  boLinitpw,  tout  ovaire 
fécondé,  et,  p.ir  r\tnii>inii.  rt-H'^rrutih-  ovaires  fé- 
eondô»,  portés  et  rapprochés  surunnu^me  pédoncule. 
B«  Ûk  U  dbttnetion  des  pmit»  timpte$,  on  qui  pro- 
viennent d'un  seul  ûvaire,  par  exemple  la  reritr:  de* 
fi'ttits  multiples,  ou  quisoiil  furuiésde  plusieurs  ovai- 
res appartenant  k  la  même flwr, comme  la  frniii/joi\r; 
des  fhtitt  agrégé»  ou  ernnjtosét,  qui  vésulienl  de  plu- 
■ieun  ovaires  appartenant  originairement  à  plusieurs 
fleuru,  comme  la  hiiii  f.  On  distingue  dan»  le  fruit  le 
péricarpe  et  la  graine  ou  itmeuce.  Le  péricarpe  dé- 
termine le  ferme  du  fruit.  O'epite  m  brme  «t  et  na- 
ture, \e«.  fruits  ont  été  divisés  en  «eer,  dolU  le  péri  - 
carpe est  mince  ou  formé  d'une  snbstanee  générale- 
ment  peu  fournie  de  met;  et  charnut,  qui  ontnn'pé- 
ricarpe  épais  et  succulent,  et  dont  le  sareocarpe  est 
trés-développé.  On  distingue  aussi  des  fhiits  déhix- 
eents^  c'est-à-dire  «'ouvrant  en  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  pîiCM  appelées  vaives^  et  de«  fruité  in- 
ii^ùemlt.  Selon  le  nendm  de  graine*  qn'ili  renfer- 
ment, les  fruits  sont  dits polysftenufs,  quanil  ils  rrri- 
fbnneat  un  nombre  trop  considérable  de  graines  pour 
qu'on  pubie  le  déterminer;  et  nUgo*pfrmn,  lors- 

qu'il«  n'en  rnntirr\ii''nt  qu'un  |>etit  nombre.  On  .ip(»elle 
pteudo'ijM  -  i,n'\  ceux  dont  le  péricarpe  a  peu  d'épais- 
seur, et  se  soude  intimement  avec  la  graine,  au  point 
de  faire  cruire  que  celle-ci  est  nue.  —  Fniil  se  dit 
aussi  pour  le  fœtus  encore  contenu  dans  le  ventre  de 
sa  mère. 

FailSTAAll6,  tB.  adj.  {ft-iutraneu*].  Ordre  d'une 
des  dasset  du  système  de  Linné  qui  renferme  des 

syn.Tiitln  ri''e«  dont  les  fleurs  du  disque  sont  herma- 
phrodites et  fécondes,  et  celles  de  la  circonférence 
neutres  ou  femelles  et  st<^riles,  c'est-à-dire  inutiles. 

MirSTriB.  s.  m.  [frustulum,  de  fni<fuin,  mor- 
ceau]. Corpus,  ules  ou  cellules  st^parnbles  qui,  réunies, 
forment  certaines  plantes  inférieures  il.-  l.i  classe  des 
algues,  telles  que  les  diatomées  ou  bacUlariées.  Les 
fhntules  peuvent  être  libres,  agrégés  on  soudés  ;  dans 
les  espaces  di'-poséefi  on  (-,',,„;,.,  niainenlen^fs,  formées 
de  fnistules  soudés  latéralement,  ceux-ri  peuvent  être 
eonsidérés  eomme  des  aHleles.  V.  SaBaitR. 

FnDTRSCB!«T,  ENTTB.  adj.  [/'/•////•ve/w,  de  frti- 
tex,  arbrisseau  ;  ail.  xtiuiw/inHig].  Se  dit  des  plantes 
qui  sont  de  la  nature  des  arbrisseaux,  eu  qui  en  ont 
le  port. 

rROTICl  LRlX,  EtSE.  adj.  [fni(ir„hiti*,  de  /-•</- 
fea-,  arbrisseau].  Qui  est  petit  et  ligneux,  et  fonue 
un  sous-arbrisseau.  Synonyme  de  tu/frutptrrnf. 

PIOnOVROI,  KOSfl.  adj.  Ifnttitwtni,  auyl.//  //i"/- 
<  .(<e,  tfinifJii/,  esp.  friilii-i,/ii«?^  S^dit  de  toute  piaule 
ligneuse  assez  grande  pour  mériter  le  nom  d'arbrix- 
tem.  Synonyme  de  fruteamf. 

F.  8.  A.  V.  ADn^.VUTIOM. 

FCCACÉB8.  s.  f.  pl.  l/iiea'Ttr,  ail.  Fiinisni  frii]. 
Famille  de  plantes  de  b  eryptogamie  de  Unné  qui  tire 
son  nom  du  genre  F^'eus,  et  qui  tenfintne  des  végé- 
taux croissant  au  bord  des  mers.  y.  ALGI'B. 

PliCiiSl.%Mi>i-:  s.  f.  I.a  fuchsine. 

POCHBINB-  *'  f-  On  obtient  avec  l'aniline  detix 
subflaiwes  colorantes  :  l'une,  d'un  rmige  vineux,  la 


fu.  fmnf;  l'autre,  dérivée  elle-ni(^me  de  la  fuchsine  et 
décroissante  du  violet  au  bleu,  c'est  VaniMne  (Nala- 
gutli).  Pour  cela,  on  mélange  l'aniline  avec  l'aride 
ar84*nique,  et  l'on  faii  cuiro  dans  un  haiu  d'huile.  L« 
résidu  est  un  corps  solide,  d'aspecl  métallique  et  ver- 
dâtre  ;  c'est  un  mélange  de  fuchsine,  d'acide  ar»énieux 
et  d'acide  arsénique.  Ce  mélange  subit  plusieurs  épu- 
rations, après  lesquelles  In  ruili>iuL'  se  dépose  en 
|ietils  cristaux  sur  des  tiges  de  cuivre.  A  l'appareil  de 
Marsh,  ces  cristaux  donnent  encore  des  ladies  arse- 
nicales. L'auiléine  s'obtient  en  tr.iitanl  la  fm  li^iue  par 
l'alcool  et  un  excès  d'aniline.  Suivant  que  ce  luéLinge 
est  chauffé  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  on 
obtient  des  teintes  diverses,  depuis  le  bleu  d'azur 
jusqu'au  violet  rouge.  Les  ouvriers  occupés  à  cette 
industrie  ë|>rouvent  quelquefois  des  an  i.lcnts  d'intoxi- 
cation arsenicale  faciles  1  éviter  par  une  aération  con- 
venable des  ateliers.  (GMBi*Ai*C^,  Renard  et  Franc.) 

FL'COlOB  ou  POdTB.  adj.  et  s.  Noms  par  lesquels 
un  désigne,  soil  tous  les  végétaux  fossilesqui  paraissent 
avoir  appartenu  h  la  famille  des  algUOS,  Mit  losàlgttss 
du  genre  Furui  et  de  quelques  genres  voisins. 

FUCUS,  s.  m.  V.  ALcrn  et  Moissc  fie 
Fitriis  niinjhu-fum  ou  //loMv.rr  iiitliennr.  Ou  obtient  [»ar 
la  cuisson  de  ce  fucus  une  gelée  qui  est  beaucoup  plus 
agnVable  au  goAt  que  le  Chmdrut  en'gpu»  :  employée 
dans  les  afTeclions  tle  poitrine.  —  Fm-nv  i  !.. 
Keconimandé  contre  l'obésité  sous  forme  d'extrait,  il 
n'en  a  ni  arrêté  le  dévdeppemeot,  ni  produit  la  dimi> 
nution,  comme  on  l'avait  cru. 

FtIGACB.  adj.  \fMgns,  de  fugere,  fuir  ;  ail.  flûch- 
tig,  tchnell  veschetnd,  .ingl.  fugni-iou*,  it.  fugace\. 
Se  dit  des  symptdmes  qui  d^irent  peu. —  En  botanique, 
organes  fiigiire<t,  ceux  qui  se  flétrissent  prompleuirnt, 
l>ar  oppnsiiiori  à  ceux  qui  sont  persistants. 

PtiLCBAGi.  ÉB.  adj.  Se  dit,  d'après  de  CandoUe, 
des  bourgeons  dont  les  écailles  sont  fermées  par  l'avor- 
tcment  des  pétioles  bordés  de  stipules.  Ex.  :  le  prunier. 

PULGUBATION.  S.  f.  [fulyuialio,  ail.  HWfer- 
/êudilm,  angl.  fklgmvtioti,  it.  fb/gorosioite,  esp.  fith 
</>trtinoriy  Phénomène  électrique  avec  i?i';.'if:ement  de 
lumière  qui  a  lieu  dans  les  hautes  régions  atmosphé- 
riques, n'est  point  accom|>agné  de  tonnerre,  et  ^illlre 
essentiellement  de  l'éclair. 

PCLICIIIIBOX,  EC8B.  adj.  [f^liginoni*,  de  fnlù,», 
suie;  ail.  srliwarz  helegt,  angl.  fuligiiicu^ ,  it.  fult'j- 
ginoso,  esp.  fùiiginom].  Qui  a  la  couleur  ou  l'aspect 
de  la  suie.  On  dit  que  les  ttmf»  et  la  Amélie  sont  /Wf- 
ffin>'n<rf  ([u.ind  elles  «Kint  re-  'iivriies  d'un  enduit  noi- 
râtre qui  approche  de  la  couleur  de  la  suie  :  c'est  un 
sfmplAaM  des  lièvres  typhoïdes.  V.  ce  mot. 

PrLIfiinOSITfi.  s.  r.  [ail.  s- v' /i/.'»7'Vi/--Av;, 
esp.  />/AyiHov»V/«f/].  Malii  re  noiiùlrc,  couleur  de  suie, 
qui  recouvre  les  dents,  les  lèvres,  etc.,  dans  les  affec- 
tions typhoïdes.  Elle  est  composée  de  mucus  altéré 
principalement,  de  cellules épithéHales,  de  nombreuses 
granulations  moléculain-s,  de  vibrions  et  de  l'alpue 
filiforme  de  la  bouche  {Lrptotkrix  buccalii^  Ch.  R.J. 
V.  Enpi'it. 

FrLIGOK.tLT.  s.  m.  [de  f'ifi'j",  Miic,  et  Inli,  po- 
tasse]. Remède  pour  les  alTeclions  (  hroniqucs  de  la 
pau,  préparé  en  faisant  bouillir  1 00  parties  de  soie  Ct 
20  parties  de  potasse  dans  de  l'eau,  filtrant  et  évapo- 
rant. Un  fulignknii  sulfnreur  est  préparé  en  dissol- 
vant 14  parties  de  p»itasse  et  5  de  voufre  dans  de  l'eau, 
puis  joutant  60  parties  de  Ailigokali,  évaporant  et 
«érhant  le  r^«idu. 
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VVUn-OMM.  «.  m.  V.  Coton-Poudre. 

VOUnilMT,  ANTB.  adj.  [/li/minun^,  de  fit/m^n, 
ftmdre;  ail.  knalimff,  anç;\.  fUlminating,  it.  et  e<>p. 
/^{ininanlf].  Se  dit  eu  chimie  de  certaine*  prépara- 
tions qui  fMroduiseal  uiM  détonatioa  plus  ou  moins 
bruyante,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  dialeur,  à  ta  com- 
pression, à  la  Irifiiratioii  on  à  la  iv»rcns«.ion.  —  Ari/f/it 
/Uhninani.  Ammoniure  d'argent.  —  Or  fulminant. 
AmniMiiim  d'or. 

FCLMIIV4TB.  s.  m.  [ail.  knfillmurps  Sah,  psp. 
fiiJminato].  Nom  générique  des  sels  provrnant  do  la 
eombinaisoo  de  l'acide  Ailminique  avec  les  lia<i'^.  T<)ii< 
délOMBi  avec  f»ree  par  la  pereusiioa  ou  la  chaleur. 
On  tel  obtient  par  la  réaction  de  l'acide  atotique  sur 
un  métal  en  présence  de  fakool  t  fktminote  de  mn^ 
ciire  l2HgO.(C>Ai)>0>]. 

VOLMINATIM.  «.  t.  \fkitmitMtHo,  aH.  Anflknal/en, 

angl.  fulminntinri,  il.  fiilmitinzinnp,  p«p.  fiihiiinn- 
cïo/i].  Détonation  qui  résulte  de  la  (lérnm[)osition  in- 
ilantaiiée  êa certains  corps. 

F0LIIIIVIOOR-  adj.  [ail.  Knn/ls<lurr,nnz\.  fii/minir, 
esp.  fulminici)].—Acùh  fulminique  [(CUx)'0î.2H0]. 
Base  des  poudres  (Vilminanles  qu'on  prépare  avec  l'ar- 
gent, le  mercure,  l'or,  l'acide  atotique  et  l'alrool .  Cot 
aefde  se  rapproche  des  addes  evanemc  et  cyaniquc  par 
sa  composition,  et  s'en  (''liii^fnc  ]i:irvos  |iropriél<''<. 

PIILMINCMSilllB.  s.  m.  Radical  hypothétique (C<Az^, 
renibnnant  lea  némee  éléments  que  le  cyanogène, 
mais  deux  Tois  plus  condensés. 

POLMINOSB.  s.  f.  Membrane  qui  se  prép.ire  en 
plongeant  pendant  quelques  instants  du  papier  josepli 
dans  de  l'acide  sulfurique  ;  on  lave  ensuite  à  grande 
eau  pour  entraîner  tout  l'acide  qui  y  adhère  mécanique- 
ment (IMotideau).  Ce  pa|ii('r  re*«eniblr  alors  à  iinc  mem- 
brane organique.  U  agit  avec  la  plus  grande  énergie  sur 
Tean  aleoolifée  et  la  transftmneen  pea  de  lempi  en  acide 
acétique.  Tous  les  corps  que  l'on  peut  réduire  en  l.i- 
roellcs  très-minces,  tels  que  des  copeaux  de  bois,  des 
membranes  animales,  un  fhtgment  de  vessie,  nn  mor- 
ceau de  baudruche,  sufllscnf  à  opérer  celte  oxyilation 
de  l'alcool,  en  ral"ienre  de  loule  espèce  d'algue  ou  de 
champignons  (Ch  F!li>n(l(>au,  I8ii4-I8G4). 

rDMAMAIIIM.  s.  f.  Corps  blanc,  pidvérulent, 
qu'en  obtient  en  abandonnant  i  lui-même  un  mé- 
lange d'éther  fmaarique  et  d'ammonlaqtaa  aqueuse. 
(C<H<AiO».)  -»  -i 

WmkMikIOÈÊê.  s.  r.  pl.  Fifflille  «é|Mwée  des  pa- 
pnlfneées,  coniirenant  cellea  qoi  sent  à  coreUe  irré- 

gtilîère. 

FiMtniifB.  s.  r.  Principe  blanc,  mmt.  Insoluble 
dan»  l'éther  et  très-soluble  dans  l'ean  et  l'alcnnl , 
extrait  par  Pe5chier  de  la  fumetei  re  [Fumnrin  offici' 
tialis,  L.). 

FONAMOOB.  a4j.  V.  PAnAMALÉIOre. 

FlMtB.  S.  f.  [fitmtu,  nin^,  M.  Rauch,  an^l. 

i>iiitk''\  il.  finii-i,  fsp.  Iiinuri^.  Mélange  de  charbon 
trés-divisé,  d'huiles  empjfreuroatiques  ou  pyrogénées 
H  de  parties  non  brAlées  provenant  de  la  combustion 
fies  niafiori  s  rn!iibii<i|ib1c«,  qtii,  ne  pouvant  s'oxjder 
au  milieu  de  la  n.tnuue  faute  d'oxygène,  ni  au  sortir  de 
rette  flamme,  parce  que  l'air  est  trop  désoxygéné;  se 
refroidissent,  se  condensent,  et  sont  lancées  dans 
l'atmosphère,  sous  la  forme  de  nuages,  par  le  courant 
d'air  chaud.  V.  PorssiÉRE. 

rVMBTBBBB.  s.  f.  [Fumaria  offieitiaHa^  L.,  ail. 
Erdraueh,  angl.  fimUert  it.  /Vimmofftmo,  fUmoria, 
esp.  /k$mnrià].  ftanlr  (dladel|4iie  hesandrle,  L.,  fta- 


mariacées,  J.)  dont  les  parties  ont  une  anertttna 
désafréablc,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fieMe- 
ferre.  Elle  est  employée  comme  tonique  et  ddpurative, 
surtout  fraîche,  au  printemps.  On  donne  son  suc  (60  k 
360  grammes)  pendant  deux  ou  trois  mois,  soit  dé- 
paré, aolt  avec  te  matièra verte;  on  en  Mt  anssi  un 
sirop  et  un  cxlnit.  Kllr  i-nlri'  (1.1111  le  vin  antiscorbu- 
tique On  trouve  aussi  dans  les  olUcines  un  rin^  de 
fUmeterrt,  préparé  avec  parties  égales  de  sue  de  ftun«> 
terre  dépuré  et  do  sucre  blanc,  qu'on  mêle  cl  qu'on 
fait  cuire  en  consistance  de  sirop.  —  La  fuiuftrrre 
liiilfteuse,  désignée  en  pharmacie  so\is  le  nom  (l'.^cfs- 
i>,lt,rhia  /béoeen,  est  le  Fumaria  buJboia,  L.  :  elle  a 
été  préconisée  comme  emménagogue. 

FOMIBR.  s.  m.  f/i//(</v,  y.-;-:;'.;,  ail.  Dùnge»',  MÙtt 

angl.  duag].  Mélange  d'excréments,  d'urine  et  de 
paille  qri  a  servi  de  Ntlére  ans  anfamwx.  Pour  rem- 
placer 100  kilo^T  inimcs  d'engrais  normal  l  Y.  ce  moî), 
il  faut  :  18  kilo^'rainmes  d'excrément»  de  chèvre, 
36  kilogrammes  d'excrémrtils  de  mouton,  73  kilo- 
grammes d'excréments  solides  de  cheval,  196  kilo- 
(grammes  d'excréments  solides  de  vache. 

Fl  \IIG4TiO!V.  s.  f.  [de  fuhiignre,  de  fiiniut,  ftiraéc  ; 
^iifpluf^  luffiwentutn,  0>jut9ias,  ail.  Berduchrrung, 
••njjl.  fumif/ntion,  it.  /n  ofunio,  fitmignzionf,  esp.  fU- 
/ni//iiri,,ii\.  Rédiiclioii  d'une  siib«t.jnce  quelconqiu^  m 
vapeurs,  que  l'on  dirige  sur  une  partie  du  corps  pour 
J  déterminer  un  eifet  thérapeutique  qui  varie  solvant 
lanaturode  b  «ubstanco  elle-même.  Ainsi  lo  vapeurs 
de  Tenu  chaude  et  celles  de  décoctions  de  plantes 
inalvacées  sont  des  fumi(jiiti<MS  émotHenin;  les 
peurs  des  décoctions  de  plantas  flMrtamcnt  aromaliqnes, 
celles  de  l'aleool  ou  des  teintures  éthèrées,  sont  des 

fumigntinnx  rn-H'iuti^i.  On  ilirif.'o  sur  In  |ic.ui  d(}<, 
fumigations  tuifureuiet  pour  le  traitement  des  dartres, 
de  te  gale  et  antres  affwttons  culanées,-clc.  Les  /lim/- 
f/iifiitH\-  srrl,f>f  f'uMcn.umt  en  faisant  brûler  des  mé- 
laiijrcs  composés  de  bauiue.>,  de  gommes-résines,  de 
soufre,  (le  cinabrCt  d*orpiment,  etc. —  Les  fSimigntionx 
sont  aussi  le  moyen  employé  pour  purifier  et  désin- 
fecter l'air,  les  appartements,  ou  les  substances  im- 
prégnées de  miasmes  dangereux.  On  désigne  sous  lu 
dénomination  de /bm/j^alUNiffaytoRinMeSfC'est-à- dire 
d'après  le  procédé  de  Gttyton-MorveMi,  ccUm  que  l'on 
fait  ave  nu  inéiin^r  de  perciydc  dc  mnguiésc,  da 
sel  et  d'acide  sulfurique. 

POIiraAVOIBB.  «dj.  [angl.  yteNf^nlory].  Qui  sert 
aux  fumigations  :  npparHt  fumigntuirr. 

FUMi'RB.  s.  f.  [itfixoratio\.  Action  de  fumer  le 
sol.  25  000  à  30  000  kilogrammes  d'engrais  normal 
ou  leur  équivalent  sont  générnlement  regardés  CCmmc 
nécessaires  à  la  fumure  d'un  hectare. 

FVNGIIIB.  s.  f.  [de  fungus,  champignon  ;  ail. 
Sehwammittofft  FungiHt  It.  et  esp.  fimgina].  Nom 
donné  par  Vraeonnct  1  la  eellnlose  des  champignons 
;C"îH'Oo'o.  ,,u  r2»Hî«0»»,  Urwig).  Elle  ne  bleuit  pas 
par  la  teinture  d'iode  après  l'action  de  l'acido  sulAiri- 
qne,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  ImpcosIMe  que  ce  scH  «a 
principe  immédiat  distinct  de  la  cellulose,  mais  analo- 
gue, rciu|)liss:utt  dans  les  champignons  le  rùle  que  celle- 
ci  joue  dans  la  structure  des  autres  cellules  végétales. 
Son  étude  demande  i  être  reprise.  —  Ftmgùiê  dtU^ 
/aride.  L'un  des  noms  du  Myco«i$, 

FOnaïQUB.  adj.  [de  fiinguf,  champignon]  /<'i'/e 
fongique.  Acide  extrait  par  Braeonoot  du  sue  d'uu 
grand  nombre  de  champignons  ;  Incotoin,  déHqnes- 
cent,  ineristaHisRbte,  d'ime  savmtr  tréMigm. 
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WWHanM.     m.  [/ImtieiiAtt,  de  fimif^  eorAi* 

ail.  \ftMwhn»r,f*it.  fufiicntn].  V.  Podospehme. 

FUNICIILITB.  s.  f.  [Ae  fuiiicuius^  cordonj.  Inflani- 
nation  du  cordon  tetUculaire  (caiiâl  tfélèraBit  vais- 
iieaux  et  tissu  lamineux  ambiant). 

Fb'BBOl-  »■  f-  [fiiror].  En  médecine,  ensemble 
dm  raouvempnts  ci  de*  rris  violpiils  qui  expriniPiit  et 
earaetériienl  le»  troubles  intellectuels  du  plus  haut 
d«gré  de  la  fMie,  dam  sa  varifté  dite  mtmie  myiiê  ef 
|iarfois  déliit  nigu.  \^  furt'ur  pont  •''tre  <1<>  lonpie 
durée  ou  survenir  |)ar  crises  ou  accès.  Les  légiste» 
varient  dans  la  dénnition  de  la  fureur  ;  mais  généra- 
lement  ils  l'appellent  le  plus  haut  dp^r^  dp  la  démcnre, 
dont  rimbécillité  serait  le  plus  Taible.  Li  manie  fu- 
rieuse se  rapproche  do  la  phrciu-&ie,  qui  r>t  le  pUis 
haut  degré  d'activité  du  diUre  en  générai,  de  celui 
dea  phlegmasies  aigvte  du  cervean  et  de  tes  mem- 
branes, (li''-i^iU"('S  |iar  Mille  qiielniit'fi'iN  snii>  itoin  ; 
elle  s'accompagne  souvent  d'une  certaine  suilc  dans  les 
viotenoee.  —  Fureur  utérine.  V.  NraraoïiAM». 

niBPCBACÉ,  ÉB.  aiij.  {ftirfurii>ru< ,  (!-•  fui-fur, 
son;  ail.  klririun  liii ,  aii^'!.  /iir/urfii-i^i>u<,  it.  et  esp. 
furfurnceo\.  ijui  rt  s^t  inlilf  à  du  son.  —  Ksunthhnes 
furfuracés.  Ceux  dans  lesquels  l'épiderme  se  détache 
par  petites  écailles,  que  l'on  a  comparées  à  du  son. 

Fti-RPOBAMIBB,  ou  FOBFVBOLaHlDE.  s.  f.  Sub- 
stance jaune  pèle,  cristallisable  en  aiguilles  minces, 
neeonreiet,  produite  par  l'action  de  l'ammoniaiiue  sur 
le  furfurol.  (C«»H«A7S.) 

FOBFORIIIB.  s.  r.  Alcaloïde  produit  par  l'action  de 
la  potatte  dOuée  aur  la  AtrAmolde.  (G»li(SAs^.) 

POBPUBOL  ou  FOBFDROLB.  s.  m.  (de  furfur, 
son,  et  o/i'iiiii,  huile  ;  /iiii/f  nrlifirielle  t/f\  /minniis, 
huilr  furniitjui'  firlifirirf/r].  Huilc  presque  incolore, 
altérable  à  l'air,  obtenue  en  fiiisant  agir  l'acide  sul- 
furique  étendu  sur  la  farine  d'avoine,  sur  le  son. 
((.'iH«0«,  Fowiips  ;  C«OH<0<,  Skiihouse.) 

FOBiB  IMFfiBNALE.  [furia  infernaiù].  Affection 
observée  en  Suède;  elle  wt  earaetérisée  par  une 
éruption  furonrnicu'.e  Irés-douldurriisc,  a[n>eli'e,  dans 
le  pa)-s,  Sliiitt,  cl  qu'un  a  attribuée  à  un  ver  de  même 
groiaeur  que  le  fllaire  de  Médîne.  Aqourdiiuî  on  doute 
beaucoup  de  l'existence  de  ce  ver. 

FIIBONCLB.  ».  m.  {fnruiuulm,  fi^iiy,  ail.  H/uf- 
yr^chwûr,  FurunM,  aiigl.  AoiV,  furiinch,  it.  furon- 
€otOt  e»p.  dMeso}.  Tumeur inAamnutoire  circonscrite, 
offirant  au  rentre  une  saillie  qui  lui  a  fiiit  donner  h- 

nom  viil^riirc  de  >  luu.  I.ir  fiiriiin  lr  um^  iiiILnniiia- 
tiun  de  quelques-uns  des  prolongements  du  tissu  cel- 
lubdre  «pii  se  détachent  de  la  bee  profbnde  du  derme 
ou  lie  la  Ir.niie  nn'^inp  di-  >  idui-rj.  Abandonné  k  lui- 
nu\ii(>,  il  se  icrmiite  par  un  mode  prtîeulier  de  sup- 
puration, donnant  Miissanee  à  un  bourlfHhH.  Lorsque 
le  furoncle  commence  à  paraître,  on  peut  le  faire 
avorter  en  appliquant  une  sangsue  directement  sur  la 
pt'titi'  tumeur  AU  par  une  ponrtiou  avec  une  lancette; 
nuis  si  on  l'a  laissé  se  développer,  les  cataplasmes 
émollieni»,  les  bains  on  les  fomentations  de  même 

naturo,  sont  |iri'iiii<  r<  nioyeiis  ii  lui  <hih(.  it  ;  |iui- 
on  favorise  la  suppuration  par  rapplicaliun  d'un  eni- 
plilre  de  dtaehylen  et  à'wtguent  de  ia  mère^  on 
mieux  cni'ore,  de  cataplasmes  de  firine  de  lin  ou  de 
froide.  Dès  que  la  suppuration  cumuieure,  il  faut  prc«i- 
s^T  la  tunu^ur  avec  les  doigts  de  mauipre  à  chasser  If 
bourbillon,  ou  bien  inciser  avec  le  bistouri,  et  donner 
issue  à  ce  corps.  I.a  plaie  est  ensuite  pansée  comme  toute 
plaie  simph»,  hen  (hroneles  se  mnnlrrnl  d'une  nuinière 
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aeddenlelle,  aurtout  en  été,  dan»  le*  nigtoni  én  «erpa 

«ontiii<p«  à  la  pression  ou  au  frottement  des  véteuicnls, 
à  i|ui  liin<'  Iroisscnif  ni  cause  |iar  le  |iorl  d'un  fardeau, 
l'équitalioii,  etc.,  aux  mudillcatiuns  circulatoires  da 
derme,  causées  par  les  vésicatoires  volauts,  une  brû* 
lure  superficielle,  1rs  maladies  éruptives,  etc.  Il  s'en 
[iroduit  .ilors  presque  toujr.uis  plusieurs,  de  volumes 
divers ,  simultanément  ou  successivement.  D'autre* 
fois,  ib  se  montrent  d'une  manière  eenalitutloonelle, 
PII  quelque  forte,  SOUS  riiinuciu  e  d'rlats  généraux  di- 
M'i  s,  à  ti'l  nu  tel  âge,  ordmairemcut  [tendant  plusieurs 
aniiéi>s  de  ^uite  ,  soit  dans  une  même  région,  comna 
la  nuqup,  le  poignet,  etc.,  suit  symétriquement, 
d'une  année  à  l'autre  el  d'un  cùU-  à  l'autre  du  corps 
alternativement.  C'est  ce  que  Ton  voit  à  la  suite  da 
quelque  voyage  ou  d'un  chanfeoienlde  proCesaion  m- 
traînant  des  rbengements  d'habitudes  ou  d*axereiees 
physique^;  à  la  suite  d'émotions  violenlrs  ou  prolon- 
gées ayant  uuMliliu  la  régularité  des  digestions  et  du 
sommeil  ;  après  radministratlon  dca  porgatMi  répété*. 
Ces  derniers  favorisent  la  multiplication  des  furunclfs, 
loin  de  l'enipècher,  comme  un  le  croit  vulgairement. 
Les  bains  de  son,  de  fi-cule  ou  de  félitine,  répétée  al 
prolongés,  doivent  »culs  être  recommandés  contre  ces 
furoncles  ,  qui  n*ont  d'autre  inconvénient  que  d'abi* 
Idir  temporaireuient  par  le  mouvement  ftbrila  Utlin- 
somnic  qu'ils  causent.  V.  Antbr.v\. 

FOSAIN .  s.  m.  [Kruni/mui  riirojttPtU,  L.,  ail.  Spiit" 
/.'  •/fi'imii,  ;ui;;l  ■  jnnilh  -t t  r,- .  il.  fuiaifginp,  esp.  honf- 
ieru].  Piaule  ^pcnlandrie  nionogjnie,  L..  rbamnéc»,  J.) 
dent  les  feuilles  sont  vomitives  et  purgatîvea.  Ses  llruila, 
rouges  et  qiiadrangulaires,  sont  acres,  nauséeux  et 
purgatifs  ;  réduits  en  |>oudre,  ils  XMit  employés  pour 
délniire  les  jioux  de  léle. 

FliSCINB.  s.  r.  [de  fuscus,  bmii,  ail.  Fusctii,  «p. 
fiiiriiifi].  Matière  brune,  soluble  dans  la  plu|>art  des 
acides,  insoluble  dans  l'eau  cl  les  .alcalis,  qu'l  nvcr- 
dorben  a  extraite  de  l'huile  de  l>ip|K'l  exposée  à  l'air. 

niSÉB.  s.  f.  [ail.  EHergninj].  Trajet  plus  on  moins 
long  et  sinueux  ipip  |iarPourt  Ir  pus,  d.iiis  corlains  cts, 
avant  de  se  |>orler  au  dehors. — bu  vélériiiairc,  exostuse 
oblongue,  située  sur  l'un  des  oa  métacarpiens  ou  métaf- 
t.irsiens  (os  du  canon^. 

PUSBL-OIL.  Nom  aui:l.ais  el  américain  de  l'huile 
ou  eiscm-c  ih  joiinne  tk  terre  (V.  Amvliql'E),  rendant 
vénéneux  le  chloroforme  mal  préparé.  De  une  à  quel- 
ques gouttes,  il  excite  la  mmtion,  agit  à  peu  prés 
*  ctunii-  l'huile  d«  foin  de  morue,  el  se  donne  dans  les 
mêmes  cas. 

POSniLITÉ.  s.  f.  [ail.  SehmekbarkeH,  m^J^fif 

sif,i/iti/,  il.  fiiulii/ilii,e^\t.  f(i-<rK'llihi(l\.  Propriété  (lont 
jouissent  certains  solides  de  passer  à  l'étal  liquide  |«ar 
leur  combinaison  avec  le  caluriiiue. 

Ft'SIBLE.  adj.  \fuMiOili.n,  ail.  schuir/ifMU-,  angl. 
fmiO/i-,  il.  fiiMlith].  Qui  est  susceptible  d'entrer  Cfl 
fusion,  avec  ou  s.ins  addition  d'un  fondant. 

FOilPOBllB*  adj.  [fusiformitt  ail.  spimlei/tlrmig]. 
En  forme  de  fhfeau,  c'e*t4-dife  qui  est  nUongé,  twU 
au  inilii-u  et  aminci  aux  extrémités.— fVAm OU  Cnr|tt 
ftuifurtites.  V.  LamINEOX. 

POSIOII.  S.  f.  [ftttio^  %imt,  ail.  Sdanu^mm^^  aagl. 

fusil,»,  il.  /tivioiir,  esp.  /"'(vi',;i].  Passage  d'un  corps 
solide  il  l'état  liquide,  |>ar  l'aide  du  cilurique,  soit  que 
la  désagrégation  des  molécule»  de  ce  corps  ait  lieu  par 
le  calorique  seul  ifusiim  iynéf),  soit  que  l'eau  contenue 
dans  le  corps  accélère  l'action  du  calorique  ;  ou  piultt 
que  cei'e  eau,  dont  la  température  ee  trouve  élevée  per 
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le  calorique,  soil  tl^^veiiuc  capable  de  tenir  tlisfoiis  et 
féadtt  entre  tes  moiéculet  le  corp*  qui  d'aliord  U  tenait 
clle>néiiM  solidilèe  «itre  les  deiMce.  La  ftition  ig:ni-e 
est  emptofée  «IBBlfKfbis  ikhh-  M'|Mrer  les  corps  inrdi- 
camenteuz  fiisÏMct  dTavcc  d'uulrcs  moins  fu&ible»  qui 
•Hèreat  levr  pMNié,  et  d'autres  fois  seuleaMQt  pour  les 
obtenir  sous  une  autre  fiirnif.  fusinn  miufitsc  est 
souvent  destinée  aus^i  a  |Moduire  ce  dernier  elVel,  et 
d'autres  ibis  si  enleTer  aux  sels  une  partie  de  Itor Mu 
de  cristallisalioo.  —  On  dit  futiim  normale  ou  aifor- 
male  de  deux  moitiés  d'organei  on  de  deux  organes 
pairtf  connue  les  reins,  etc.,  pour  indu|uer  leur  sou- 
dure OU  leur  réunion  iulioie,  normale  ou  accidentelle. 

nWTBT.  t.  m.  Nom  ndgaire  do  Mut  coMiw,  L.« 
famille  des  térébilithacées,  dont  le  bob  est  vlttiié  dans 
les  aria. 

nSTINB.  t.  t.  Principe  colorant  du  ftutrt  [Rhus 
rolinus,  L.),  en  petits  cristaux  jaunâtres,  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  î'élher.  Ses  solutions  jaunissent  à  l'air 
■laei  rapidement,  et  donnent  Heu  à  une  matière  colo- 
nntoinuMoraofô,  dite  par  Preisier/kwfeine,  mjatme 
defiaiet, 

G 


n  IDOLE,  s.  r.  Excn'-mciil'- (Ir  riiMiiirni- inôlaiifci''-;  et 
non  dc»s«':cliés.  Klleest  coniitosée,  »ur  100  lartics,  de 
73  d'ean,  S5,5  de  débris  allmeidaires  et  de  matièm 
orpaniques,  et  1,5  de  sels  sohibles  et  insoluldes.  La 
gaduuo  t-l  DU  puissant  engrais,  surtout  pour  les  piaules 
industrielles,  lé;;uniiiiouscs,  textiles,  etc.  On  Templuie 
telle  qu'elle  est  extraite  des  fosses  d'aisances,  ou  dé- 
layée dans  l'eau,  ou  mélangée  avec  de  la  terre. 

G  iOrillE.  s.  f.  Subîit.ince  d'un  brun  Tuncé,  inodore, 
insipide,  retirée  ]iar  de  Jongh  de  l'huile  de  foie  de  diffé- 
rente» espèces  du  genre  (Jnthu  (rnoruc).  V.  RoiLE. 

GAÎAC.  s.  m.  [Ciifu/aniiii  offin'unle.  L.,  all.  PwA  v,- 
ho/z,  Fr»)iz<t'"^iiliniz,  angl.  yuatucum^  ii,  guniaco,  esj». 
guayacul-  Arbre  (décandrie  menogyniié,  L.,  mta- 
rées,  J.)  qui  croît  dans  les  îles  de  l'Amérique.  Sou  liois 
nous  est  envoyé  en  grosses  bù(b(  s,  rcrouvertcs  d'une 
éeorce  grise,  conipa»  te,  très-dure,  très-pesante,  très- 
résinense.  Cardée  pendant  lunglemps,  cette  écorce  pré- 
sente, à  sa  sardce  interne,  de  [letits  cristaux  brillants 
qui  pami-»piit  èlrc  de  l'iir idr  beuznïque.  I«  bois,  dont 
Je  c<£ur  est  brun-verdàlre  et  l'aubier  Jaune,  e»!  ino- 
dare  ;  aa  ripure  est  Jaune  et  1ère;  elle  verdit  ft  la  lu- 
mière. Le  boîs  de  g.Viar  r,"i|H'  rst  un  des  qu.ilio  bois 
sudoriilipies  employés  eu  décoction.  Ou  préparait  au- 
trefois une  Cfiu-fle-i  if  il»'  tjmnr  aujourd'hui  inusitée. 
On  fait,  avec  le  bois  de  gaïac,  des  gobolct';  d.uis  les- 
quels on  laisse  pendant  une  nuit  de  l'eau  froide  qui  .«e 
charge  légèrement  des  principes  du  bois  e|  qu'on  fiiîl 
boire  dans  diverses  alTcetious  chroniques. 

CAfACÈlf B.  ».  m.  {i>jjrogtnol  normal^  Gerfaardt). 
Ess^^ncr  tr^-én-,  iiii'olore,  obtenue  dans  la  diatUlatlon 
sèciie  de  la  résine  de  fg^ac.  (C'^U'O'.) 

dAfACIMB.  a.  f.  [ail.  Gw^tAan,  angl.  gnijnciiif]. 
I  .i  ri  Hiie  de  p.Viac.  quand  r-IIi'  est  pure.  C.rttr  révino 
découle  de  l'érorce  des  vieux  gaïac».  Elle  est  en  uia*.>es 
bnines-verdàtrea,  friables,  d'une  cassure  briUaule,  con- 
tenant ordinairement  de  petits  fFB(nieats  du  bois  ou  de 
l'écoree;  elle  ?c  ramolîit  vous  tes  dents,  et  sa  s.'iveur, 
d'abord  peu  sen>ilil<',  s«>  change  en  uneâcrelé  brûlante 
dont  r.irtion  se  pi»rU>  sur  le  gosier.  Kxposéo  &  b  lu- 
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mière,  sa  nirfiice  devient  d'une  belle  eoiilevr  verte,  et 
ce  dumcement  de  coloration  panit  dA  à  un  degré 
dillêrent  d'oxygénation.  On  prépare  aux  Antilles,  avec 

()i  p:r.unniesde  celte  résine  pul>érisée,  et  di^^ouie  dans 
un  litre  de  talia,  une  liqueur  qu'on  a  décorée  du  nom 
de  remMe  de*  Caraïbe»  contre  h  goutte.  On  en  près- 
crit  une  ou  deux  cuillerées  j^ir  jour,  et  l'on  en  continue 
l'usage  pendant  plusieurs  années  ;  on  buit  par-dessus 
une  ti^^^e  d'une  infusion  tliéifonne  ou  d'c-au. 

«AiAUQOK  (ACUE).  Cristallise  en  belles  aiguilles 
trèa^oloMes  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éUier.  Il  a  été  reUré 
du  Iwi»  de  gaiac  et  de  la  résine  de  ce  bois. 

6AILLBT.  S.  m.  Nom  vulgaire  des  plantes  du  genre 
6a/«Min.  Mttsirars  espèces  {Galium  pahutre,  L.,  Ga- 
/iMN  t^ptarine,  L.,  etc.)  ont  été  recommandées  contre 
répilcpsie',  mais  des  essais  consciencieux  et  longtemps 
poursuivis  ont  montré  que  la  prétendue  utilité  de  ce 
remède  et  des  pratiques  superstitieuses  dites  nécessaires 
pour  le  rendre  efficace  n'avait  d'autre  fondement  que  la 
crédulité  publique  et  rignorioM  de  lents  prânwrs. 
V*  Caille-lait. 

QAIHB.  s.  f.  [vagina,  ail.  Sefwitlf,  angl.  shenth, 
it.  gu(i{/tti,  />«(c/'//i»,  esp.  Se  dit,  en  aiiatoruie, 

d'une  foule  de  parties  diverses  qui  ont  pour  usage  d'en 
envsloppflr  d'autrea,  roaia  surtout  des  aponévroses  qui 
entourent  certaines  masses  charnues,  ou  des  membranes 
flbro-séreuses  qui  facilitent  le  glissement  des  tendons, 
en  s'opposant  à  leur  déplaoCWOOt.  —  Cal/ie  tk  i'njjo- 
/thyse  Mtghlde.  Saillie  osseuse,  en  forme  de  cornet,  qui 
entoure  la  base  de  cette  apophyso. — Gaine  delà  veine 
jtttrli',  Li  /  <i/(v/i/e  f/e  Gli^sDH.  —  En  botani<|ue,  jtétiole 
élargi  des  feuilles  entourant  la  tige  :  si  ses  bords  sont 
soudés,  la  gaine  estenfi^  ;  ainen,  elle  est  te  /Mis». 

CALACTAGOGUB.  adj.  et  s.  m.  [de  lait,  et 

«fuy^;,  qui  amène].  Se  dit  de  substances  et  moyens 
employés  potir  déterminer  ou  angmenlor  la  sécrétion 
lactée.  On  a  employé  avec  succès  les  courants  élec- 
triques en  plaçant  l'un  des  pôles  sur  l'un  dos  cdlé»  de 
la  mamelle  et  l'autre  sur  le  cdté  opposé. 

«ALAOTIB.  V.  CaLACI0»UÉ£. 

CILACnini.  S.  f.  [9a/aefinuin].mneMd(l8M)« 
pro|K)sé  ce  mol  connue  syiion]rniedeeN«(^»i. 

«ALACTOGfcLB.  s.  f.  [gotactoee/e,  de  «pixa,  lait,  et 
«âJi»,  tumeur)  (Vidal,  de  Casab).  Ce  n'est  autre  ehose 
que  riiydrocèlc  spermatique. 

GALACTOMÈTni;.  s.  m.  [ga/ndoHietruin.de'^iu.*^ 
lait,  et  u.iTpi,y,  mesure].  Instrument  qui  sert  à  déter- 
miner la  quantité  de  crème  que  le  lait  contient.  Dans 
le  commerce,  on  applique  aux  essais  journaliers  du  but 
une  sorte  d'aréuniétre  connu  soii>  lo  nom  de  //«/ncfo- 
mètre  centésimal,  et  construit  par  Chevallier,  Heni;  «t 
Unocoort.  Les  conditions  de  l'expérience  sont  let 
sui\.intes  :  tenqiérature  atmosphérique  à  1.')'  contigr.» 
densité  du  lait  nurquant  105°  à  1 15°  de  l'instrumant. 
Cet  instrument,  ainsi  que  les  instruments  semblaMoa, 
a  riii'-onvénif  nt  de  n'exprimer  que  la  densité  ;  cepen» 
daut  cela  sert  d'indication.  Le  i.iit  qu'un  débile  dans 
les  grandes  villes  est  souvent  étendu  d'eau,  et  les  J«- 
lurtumèti  es,  construits  sur  les  prini  i|>es  tlu  p«'se-liqueur, 
sont  ù  |ieu  près  inutiles  pour  constiiler  cette  fraude, 
puisqu'elle  n'est  apprédaMo  qu'autant  que  l'eau  en 
forme  un  tiers  ou  au  moins  un  quart  en  volume  ;  en« 
core,  dans  ce  cas,  la  densité  du  lait  n'est-elle  diminuée 
que  de  0,017  à  n,OIS.  —  i',iilnrt,mii'tie  df  Haitktcid^ 
Leconte.  V.  CRiKMUMiTRK.  —  Le  gulacttMlenjtimHre  'te 
Quevenne  est  un  «réomèire  ;  il  porte  sur  sa  tige  deux 
déballes  :  une  pour  le  hit  non  écrémé,  rt  l'autre  pour 
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le  lait  éeiémé  ;  l'une  et  l'autre  faidiiiiMat  lat  damiléi 

f.irnprises  entre  1,014  et  1,042.  I.a  clensit*^  de  l'eau 
distillée éUnI  l.OUO,  celle  du  lait  \nn  varie  de  1,029 
i  1,033,  dont  la  moyenne  e^t  1,031;  relie  dv  lait 
érréiné  varie  eiitre  1,0325  et  1,0365;  moyenne, 
1,0345.  L'instrument  ayant  été  gradué  à  15"»,  les  in- 
dlettiont  qu'il  futunit  à  d'autres  températures  seront 
cerripéaapar  le  calcul.  L'expftrieoca  démontra  fu'une 
variation  de  ft*  att-denna  ou  aa^tenoa*  de  ce  ehifn« 
fait  varier  les  Indications  i\c  riir^tniiiicnt  t\f  1°;  l,i 
corroctioa  est  donc  facile  à  taire.  Si  les  indications 
sont  trep  ao^deMut  eu  aa^deueua  de  la  moyenne  da 
lait  pur  et  du  lait  écrém»*',  r'e«t  \ine  prenve  que  re 
liquide  a  étë  faUillé.  Chaque  dixième  d'eau  ajuutù  di- 
minue la  densité  du  laHde  3%  el  celle  du  laHécrteié 
de  3»  7.  Y.  CnÉMom^KE. 

OALACTOPHAGB.  adj.  et  S.  m.  [de  ^xXx,  lait,  et 
çxfiîv,  niangr-r  ;  it.  gahHofl^t  «Êp,  gotaet^gn], 
ttui  ne  vit  que  de  lait. 

«*!.*€¥•»■•■■.  S.  m.  et  adj-  [ff«taeio^onu, 
f(i/.7.x.z'.ylf'^;,  de  lika,  lait,  et  ^îfsij,  porter  ;  it.  f/a- 
iatlofoto,  e«p.  gataclofnnt].  Petit  instrument  ayant 
la  forme  du  nianielun,  sur  lequel  en  l'applique  aAn  de 
faciliter  la  succion,  lorsqu'il  est  trop  court  pour  que 
l'enfant  puisse  le  piendre,  ou  quaivd  la  succion  cause 
d<  la  iliiuleurè  la  mère.  —  Vniiiifnux  gafactophot-es, 
les  conduili  eMiéteara  de  la  glande  maomiBiie,  ceux 
qui  portent  le  lait  de  eette  glande  au  mamelen.  Au* 
trefois,  nom  «liuiné  aux  vaisseaux  clivlifiTcs ,  à  cause 
de  la  couleur  généralement  blanche  du  chjle. 

•ftLiMtVtMNNIITI.     t.  Inflammatian  dee  con- 
duits ^alactophores  ;  ce  terme  a  été  employ'' 
eiiactenienl  pour  désigner  l'uhcratiun  du  Hminiel  du 
nHMMkM  wn  Torillce  dee  conduits.  V.  Gerçure. 

6ALACTOPHTBIS1B.  ».  f.  [galnciophihins ,  de 
1%k%,  lait,  et  (pAtoi;, consomption  ;  tabet  laclea\,  héjfè- 
rissement  consécutif  i  une  trop  gCMide  déperdition  do 
lait  ehaa  lei  nourrioee. 

GALltCTWNlilli  a.  r.  [pdbefc^poefif*  de  )sX«, 
l.iit.  (  t  rr.ii'v,  faire].  Facullé  qu'«iit  lee  aMmeilea  de 
laltriquer  le  lait. 

OALACTOPOÉTHHTB,  mieux  que  OALAOTOPOlA- 
TIOOB-  -""'j-  ['/'//"c/o;>fpe/iVv/v].  Se  dit  des  substances 
auxquelles  on  attribue  la  priipricli^  d'augmenter  lu  sé- 
eiétiou  du  lait. 

CALACTOMilB.  t.  f.  [gttlactopjtiat  ^«XiMTSice- 
o(a,  usage  du  lait  en  boitton].  Traitement  dans  le 
cours  duquel  !<'  mai  ide  ne  boit  que  du  lait. 

«ALAGTOBBHÉB.  s.  f.  \galactorrluKat  de 
lait,  et  ^itv,  couler].  Ëcouleaient  anrabondant  de  lait 
riiez  l;i  f'-tnme  qui  allaite  ;  écoulement  de  lait  cliez  une 
feuuue  qui  n'est  pas  dans  les  conditions  ordinairement 
néeeeiaires  pour  cette  sécrétion,  et  quriquefois  aussi, 
mais  rarement,  che^  un  liomme.  Oueneau  de  Mussy 
veut  que  l'on  réserve  le  n4»ni  de  fjnlactorrhér  à  une 
s^Vrétion  anomnip  du  lait,  entraînant  par  son  abon- 
dance dea  désordrei  dans  la  aanté.  C'est  ce  double  ca- 
rtetAre  d'anomalie  dans  la  téerèlion  el  d'altération 

ron«ccMtive  île  r(ir};anisiiie  qui  eonilitue  la  maladie, 
qui,  ainsi  limitée,  est  fort  rare. 

•ALAOTMOera.  t.  m.  [de  ftiXs,  lait,  etoMm», 
examiner].  V.  Galactohètre. 

CALAGTOSB.  s.  f.  {galacionx,  de  f aû.axTtoot;, 
changement  en  lait].  Sécrétion  ou  production  de  lait. 

OALACrOSB.  S.  f.  (C'  H"0*).  ix>rsqu'on  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  la  lactose  avec  les  arides  miné- 
rans  étendus,  ce  corps  se  transforme  en  un  nenvean 


GAU 

sucre  léee— awi  nonmé  jPoAKfoer.  Ble  pfSeente  1m 

réactions  générales  des  glycnses  avec  les  alcalis  et  le 
tartrnte  cupru-ixitassique.  Elle  cristallise  plus  facilement 
qjc  la  glycose;  son  pouvoir  rotatoire  est  dextregyro 
et  égal  à  +  83", 3  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  peu 
soluble  dans  l'alcool  Ihud.  Son  caractère  distinctif  le 
plus  saillant,  c'est  que  lorsqu'on  l'oxyde  par  Tacide 
aiotique  elle  fournit  de  l'aelda  mucique. 

«ALAOTOBIB.  •.  f.  f^oferfurûr,  de  -ys>x,  lait,  et 
^yp'-v,  urine].  V.  Chyli  rie. 

fiALANOA.  s.  m.  [Maranta  goiangot  !<••  Aipinia 
foianga^  WilU.,  ail.  Uttgant,  U.  et  eap.  ffuimiga]. 
Plante  (nionandrie  mnnngynîe,  L.,  balisiers  ou  amo- 
u]écs,  J.)  qui  rroit  dans  les  Indes  orientales.  Sa  racine 
est  un  stimulant  aujourd'hui  peu  usité.  On  en  distingue 
deux  espèces  :  1°  le  gntmt  goianga,  qui  est  long  de 
54  à  81  centimètres,  cylindrique,  bnm  rougeitreex. 
térieiireiuenl,  marqué  d'anneaux  ou  de  franges  circu- 
laires blanches,  d'un  Ciuve  rougeàtre  dans  l'intérieur, 
et  qui  a  une  odeur  analogue  I  eelle  do  eardamome, 
une  fcnvcur  impiniite  et  aroniatiiine  ;  2°  le  }>rfif  gn- 
/angn,  qui  n'a  que  5  à  9  nullunetres  de  diamètre,  dont 
la  eooleur  est  plus  brune,  l'odeur  et  la  taveur  pku 
fortes.  —  On  trouve  dans  le  commerce  un  fntir  gg- 
liinga,  qui  parait  être  la  racine  d'un  Rfriii/j/fria.  11 
est  plus  gros  que  le  petit  galanga,  m.iis  moins  que 
ie  grand  ;  ton  écoroe  est  plus  pAle,  son  odei^r  et  sa 
saveur  sont  pins  fUblet.  On  le  reeonnatl  turtout  è 
sa  grande  légèreté.  V.  Hellékie. 

GALBANtM.  s.  m.  l(7j£»>n,  «11.  Oalbanum,  Mut- 
ferAorf,  angl.  gatbanum,  H.  et  etp.  ga/bano]. 
Gomme-résine  fétide  qui  nous  est  apportée  de  Syrie  et 
de  l'erM;,  et  qui  proviendrait,  suit  d'une  pUinte  unibel- 
lifère  que  l'on  croit  être  le  Bubon  gnlbnnum,  L.,soit 
plutôt  du  h'erula  gatbani/ern,  Lobel.  On  tron\e  le 
(,'albanum,  dans  le  commerce,  en  niasses  ou  en  larme» 
jaunes  et  comme  vernissées,  translucides  à  l'intérieur, 
d'une  odeur  forte  particulière  et  légèrement  fétide, 
d'un  lavenr  Icre  et  amèrc,  toujours  molles,  gluantes 
et  agglutinées.  —  (iulfinnum  v»v.  F.>.pi-i  e  cuinuie  .seu- 
lement depuis  quelques  années,  également  «1  larmes 
ou  en  masses  ;  nudi  die  est  béaueonp  plus  eédw,  «I 
les  larmes,  qui  ne  sont  ni  gluantes,  ni  \ernissées,  ne 
s'agglutinent  p;is  ;  l'odeur  en  est  aromatique  et  non 
dés.igréablc,  quoique  analogue  à  celle  de  l'autre  es- 
pèce. On  trouve  dans  cette  dernière  espèce  un  grand 
nombre  de  semences;  on  n'en  rencontre  pas  dans 
l'autre.  Il  serait  produit  pr  le  Galhnimm  officinnif. 
Don.  Le  galbanum  était  employé  comme  antispasmo- 
dique, à  la  dose  de  50  ft  75  centigrammes,  en  pilules 
ou  en  stdution  ;  mais  il  n'ciilri' plus  queilinv  i|iiclques 
anciennes  préparations  ofliciuales.  V.  GouMC-Ht^iXK. 

BALBOLB.  t.  m.  {gatbuttu^  tt.  galMo),  CAoe  à 
écailles  élargies  à  leur  soniincl,  libreiOtt  lOUdéM  tÊr 
semble.  Exemple  :  le  fruit  du  cyprès. 

GALB.  t.  f.  [ecaiie*,  4^p«,all.  KitVze,  angl.  (7r/i, 
it.  rogna,  esp.  sarna  :  le  mot  gale  vient  de  gallot 
production  anomale  qui  se  développe  sur  certains  vé- 
gétaux et  qui  résulte  de  la  piqûre  d'un  insecte].  Ma!.v 
die  parasiiaira  de  la  peau  dont  peuvent  être  atteints 
l.t  l'hipart  des  animaux,  et  qui  est  causée  par  des 
t  N  .  1,1  fjith  de  rhofiuuese  reconnaît  à  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  sillons,  dans  lesquelsvivent 
les  lareoplea  (V.  ee  mot)  qui  la  causent  (Sar«opfrteeo> 
//in,  Litrcille),  rt  qu'on  trouve,  le  plus  souvent,  aux 
mains,  aux  pieds,  aux  parties  génitales,  aux  aisselles,  à 
l'alulomm,  aux  nuonrlles,  rte.;  A  des  démanfealaona 
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Ifénénlct,  i  4n  éraiNfoiitds  imwilw  TésiculratM, 

vésirtilcs  isoliV«,  rtr.  Elle  se  montre  à  tou5  !e<  •"i;;.  s, 
avec  toutes  les  conftitutions,  dans  toutes  les  coiidi- 
UoM  soeialet,  bien  qaTon  l'observe  le  plut  teavent 
dans  la  (ln!i*e  ouvrii-re.  Elle  e?l  enrore  endémique 
dent  certains  pavs,  la  Ctme  et  la  Bretagne,  par 
exemple.  Sa  contagion  s'opire  surtout  pendant  la 
nuit,  alors  que  les  sarcoptes  mâles  et  les  feuieUes 
clierchent  à  s'accoupler,  et  lorsque  les  nymphes  nou- 
vellement nées  sortent  dos  <tilliin<i.  uù  les  œuf%  ont 
subi  leur  iawJutiflp.  —  On  (uéht  U  gaie  en  villg^ 
quatre  hMHVl^  I  Faidede  baim  satonnenx  et  de  (He- 
tions  g^nérnfr  t  faite*  avec  »me  pommade  comp<Héc 
de  :  carbonate  de  potasse,  20  gram.  (dissous  dans  un 
pea  d'em);  aoiillra  en  poudre  Ane,  M  gram.  ;  axenge, 
200  gram.  lîne  première  friction  est  faite  en  sort.ml 
du  bain  ;  une  seconde,  douze  heures  après  :  rhn(|ii(> 
IHetion  doit  durer  vingt  à  trente  minutes,  et  user  la 
■Milié  da  la  pannada.  tt  aat  important  da  toiyours 
ftictiawwr  tirteKnt  lea  maint  diaqae  Mb  qu'on 

prend  de  la  ikiihiikhIo,  i  t  île  p-ntrr  n^llc-ci  sur  les  nii- 
très  régioot  du  corps  à  l'état  de  fusion,  l'n  second 
bain  aavawiwBli  pria  douaa  taevrea  apfèi  la  demièn 
Kridian  termine  le  traitement.  Les  vAlciiiriits  (I<ii\cnl 
dira  lavés  on  expoM-s  |>endant  deux  uu  trois  jours  en 
pMaalr,  à  une  basse  lempi^rature  (ou  mieux  quelques 
heures  à  l'étuvc  à  100").  A  défaut  de  cette  pommade, 
on  peut  se  servir  d'huile  de  cade  ou  d'essence  de 
téiébanthine,  dont  l'action  sur  l'animal  est  rapide.  — 
La  gmle  dm  nsou/on  n'atteint  pas  les  troupeaux  bien 
nourris  et  bien  portants,  an  point  qu'on  a  pn  Inlra- 
<lnire  dos  moutons  piili'ux  |iarnii  des  bôles  à  laine  pti 
état  de  santé,  sans  que  l'apparition  de  la  gaie  en  ait 
été  la  eoiwéqaenea.  Mais  autant  cette  mdadie  tilt  peu 
de  ravapes  dans  un  tnmiwMu  plnn'  en  fl'cvrfllcnlei 
conditions  de  janti-,  autant  elle  se  dévelupjH*  et  se 
propage  quand  il  est  sous  le  coup  d'une  soila  daea- 
rhfTte  fMnfue.  La  gale  du  mouton  se  reconnaît  au 
pnirit  que  fut  naître  le  parasite  :  aux  élevures,  à  l'in- 
flammation Ol  aux  M'i  rr'-iim-     to-(iunil(Mitcs  que  ses 
piqdrea  dAveioppent;  à  l'altération  de  la  laine;  aux 
eeoAtM  qnifacBwrrantlea  régions  de'la  peau,  indorées, 
perches,  fcndill^e<.  On  la  •:u(''rit  facilement  en  trciii|i,iiit 
les  moutons,  pendant  quelques  minutes,  dans  un  bain 
ffnfy-nrtmiml,  dit  de  Tewier,  quand  elle  est  géné- 
rale, et  avec  l'huile  de  cule  mi  la  pommade  sulfuro- 
alcaline  indiquée  plus  haut,  <|nand  elle  est  locale.  Mais 
la  première  indication  à  remplir  est  de  soumettre  les 
meoloos  i  un  régime  essentiellement  réparateur,  et 
da  les  entourer  de  tons  les  soins  hyi^niques  qui  pré- 
viennent et  dont  quelqnes-iMis  {juéri-'sent  la  maladie. 
—  La  gaJe  du  ehnal  est  très<ommune;  tout  ce  que 
nous  wnona  da  &m  de  la  gale  du  mouton,  quant  aux 
causes  et  aux  eonditi<uis  (jni  la  font  naître,  lui  est  ap- 
plicable. Die  se  montre  de  prcfércnre  à  la  partie  sui>é- 
rieore  du  cou,  au  parrot,  ainsi  qu'à  la  naissance  de  la 
quetie,  régions  sur  lesquelles  il  est  facile  de  dtVonvrir 
les  acares  parmi  un  amas  de  croûtes  et  de  crasse. 
Cette  gale  guérit  faciicnicul  à  l'aide  de  la  pommade 
SHMn»-alealine,  de  l'huile  de  cade  ou  mémo  du  gou- 
dron. On  lave  les  paHies  naïades  afoe  de  l'eau  de 
savon  quarante-huit  heures  aprèa  la  dernière  friction. 
Elle  est  causée  par  le  P«oro/>/et  e9ii/(lering,  Gênais), 
qnl  est  anaai  la  cause  de  celle  du  bceuf  et  du  mouton. 
Gkaa  le  bœuf  et  chet  le  cheval  une  aidre  v.iriété 
dn   gale  est  déterminée  p«r  le  Symbiotet  e^ui, 
Certoeb.  Galle  du  ebal  est  emii^  par  les  Snrmpft't 


rati,  Hering.  Caat  à  tort  que  quelques  vétérinaires 
et  médecins  ont  admis  que  la  gale  de  chaque  espèce 
de  mammifère  ou  d'oiseau  était  causée  par  une  eapéoa 
distinete  d'araebnidea.  Abui  la  Semptm  wembM , 

f-itreille,  caiise  non  seulement  la  {raie  de  rimniiiie, 
mais  une  variété  de  (  elles  du  niuulun,  du  chien,  de 
la  cbèvreet  du  \h<u-  ;  il  cause  aussi  celle  dulania,  du 
chameau  et  du  lion  {\.  Psuhopte  et  Sarcopte).  Chet 
aucune  espèce  animale,  la  {;ale  n'est  suivie  des  affee- 
tions  aiguës  ou  chroniques  dont  on  la  croyait  cause 
avant  qu'on  connût  l' origine  da  collet  et  qu'on  sAt 
qu'elle  est  simplement  une  aftetion  parasitriro. 

OALÊ.  s.  111.  \  \iiirien  yfili\  I,.],  (''i/i'  nilnriinf  Psi 
le  nom  ordinaire  d'un  arbrisseau  de  la  (ainiile  des  my> 
rieées,  dont  les  feuUtea  sont  parsemées  do  glandaa 
rtSineti'-es  à  odeur  forte  et  aromatique.  Elles  sont 
employées  en  infusioiu  théilormes  comme  le  thé,  qu'on 
a  même  cru  en  provenir*  Le  fruit  est  une  haie  du  v4K 
lume  d'un  grain  da  poivre,  très-stimulante,  d'où  son 
nom  de  piment  biUard;  sa  poudre  est  utilement  usitAa 
dans  les  affections  |fédiriilaires  et  psofiquaa.  «  Galf 
ciriféi'e  oucirier.y.  dit  mji'tnle. 

•ALftftimiMm.  s.  f.  [<jalemtkropia,éà-txki, 
chat,  et  â'»4:(o;Tc;,  homme].  Mnoie  dans  laqualle  la 
malade  ^e  croit  mélamorfilwsé  eu  chat. 

0.<tLfi€4.  s.  m.  [Cttilegn  officinali*,  L.,  ail.  Geàt- 
raute].  Plante  d'Italie (diadelphia  décandrie,  L.,  légu- 
mineuses, J.)  cultivée  en  France.  On  l'a  recommandée 
comme  suiloriricpie  et  alexiphannaquc 

r.tLfiironMI.  adj.  [de  ^niiea,  cwque,  et  /brnur, 
lormej.  En  forme  de  casque.  Ex.  :  le  pétiela  supériaur 
des  aconits. 

OALltUB.  s.  f.  [yiiteua,  it.  yuienaj.  Sulfure  do 
plomb  natif. 

G.tLfiKIQt  K.  adj.  \rjnlr, II'  ai,  il.  cl  e^p.  gn/fuiro]. 
Uui  a  rap|Hjrl  ù  la  doctrine  de  Galien.  —  Hetnédes 
fjalémques.  Los  remèdes  végétaux,  par  oppoi|Non  aux 
remèdes  sfKigirique»  ou  cAonifliet.  «ri^' 

GALÉivisiiB.  S.  m.  DoetTÎnede  CalhÉ.  La  théorie 
des  quatre  humeurs,  qui  v-i  la  base  du  galénisme, 
leur  crase  ou  juste  tempérament  et  leur  cuction,  tout 
cela  est  bien  antérieur  I  €alien  [V.  Gea  (éeofr  die)], 
qui  vivait  dans  le  II'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Mais, 
po&ïédanl  des  connaissances  très-tunsidéiahles  en 
anatomie,  en  physiologie  et  en  pathologie,  doué  d'un 
esprit  (|ui  cherchait  la  svsiématisation,  il  constitua  un 
curp»  de  ductruie  uii  il  parvint  à  subordonner  les  plié> 
noniénes  de  la  santé  et  de  la  maladie  à  l'action  des 
quatre  humeurs.  Ga  lut  certainement  uue  œuvre  con- 
sidérable, die  tatisflt  pendant  une  longue  suite  de 

viérlrs;  car  les  .Vrahcs  |';icce|itéren!  i'niiii>lélemenl,  et, 
quand  ils  prirent  le  sceptre  de  la  médecine  (V.  Araues) 
dans  l'Oecident  même,  Ils  ne  transmirent  véritablement 
que  le  palénisme.  !.c  galénisme  n'est  au  fond  qu'une 
application  d'une  physique  très  rudinientaire,  qui  con- 
sidère le  mélange  et  la  roclion  de  certaines  humeurs. 
Mais,  vers  le  xvi*  siècle,  des  doctrines  chimiques,  fruit 
de  la  longue  élaboration  de  l'alchimie,  commencèrent 
è  se  substituer  au  faléntsme,  qui  a  fini  finr  disparalire 
complètement. 

CALimSTB.  s.  m.  Médecin  attaché  à  ta  doctrine 
de  Galien.  V.  DoCTRlsr. 

6AL&BB.  s.  f.  Fourneau  très-long,  enq.loyé  pour 
quelques  opérations  chimiques.  On  a  aussi  appelé 
y^/èrev,  des  fourneaux  ninds,  ii  réverlx'Te,  d'un  grand 
diamètre,  autour  desquels  on  plare  les  vases  rontenant 
la  matière  qu'on  vent  rbanifrr. 
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•ItlAWiaNfMUi.  ».  m.  {gnUammimiu^  An  i 

Xi5rY«6>v,  honiiiie  tlant  le  bra«  e?t  rarroun  i  par  une 
lésion].  Atru|ihic  et  racrourri»6etiienl  du  brns  dus  à  une 
ancienne  lésion  de  la  |iarUe  supérirore  de  l'huniéras. 
Le  galianmiiismi'  e-^t  déterminé  par  toute»  le*  causes 
(a|)able!(  d'(>iii|iéchor  le  dévelu|i|icmenl  de  l'huniérus 
ou  de  détruire  uite|Mirliun  de  son  extrémité  scnpulaire. 

64L1F0T.  >•  m.  feap.  gaiipodùj],  Térébenlbine 
impure,  solide,  privée  de  «M  hoile  cwaiitidto  {féréUne 
ou  campftriif)  par  révaporalioo  OflllirBlle. 

GALIUM.  V.  GaILLET. 

fiALL4TB.  s.  m.  [ffetia»,  angl.  gaUat*,  it.  galiato]. 

Nom  pénérique  drs  sels  que  forme  la  cmnMn.'iison  de 
l'aride  (calliquc  avec  les  bases.  Os  sels  «loiiurut  aux 
dissolutions  de  Ter  une  couleur  noire  bleuâtre  plus  ou 
Boîns  intense.  Diuous  dans  l'eau,  ils  s'allèrent  promp. 
temenl,  et  prennent  urdinairemenl  une  teinte  verte. 

CALLB-  s.  f.  [yn/iii,  xr.x':;,  ail.  (',iilh\  mv^X.  gnll- 
mul,  it.  gnUa^  e*p.  agaUa],  Excroissance  produite 
Mr diverses  perlies des vénêUmt  perles  piqûres  d'in- 
sectes (Fig.  193,  qui  di''|x>sent  leurs  aMif>  dans  les 
plaies.  I^s  cynips  el  les  diplolépes  *<iiit  If-  in-i  cti'-  qui 
produisent  le  phisde  galles.  Trois  e-i>Li  es  mit  i  t<  .'in- 
floyées  en  médecine  :  1°  Ia  nuis  île  yaile,  ou  ijulle 
du  lyotiiit,  est  produite  par  le  l'ifaifu  gnUw  Hncto- 
fifp,  L.,  et  se  développe  sur  les  feuilles  de  ch&ne  ;  celle 
de  France  se  rencontre  sur  le  {ttuft-cmilex^  L.  (cliénc 
vert),  et  eelle  de  Turquie  (Fig.  192)  sur  leQHemu 
7 '  (Vi,  Ollivier  (cliéne  soyeux  I,  \.d  ifnll-  unn  r,  ou 
ffuik  verte  d'Aiep^  est  brune  ou  verte  à  l'extérieur, 
Mrieeée  d'énineneee,  eomiMete  intèrieure«wiit  et  trèe- 
pe^aiile.  Elle  doil  ri\  partie  se-  pri'iirii  li'-  au  suin  qtie 
l'on  a  de  la  récolter  avant  la  »urUc  de  1  ui^tcie  ;  car  les 


PM.  IM. 

feUes  recaeillies  plas  lard,  et  nommées  gatin  Manrhn, 

•ont  blanr|iAtr<-i,  Irp-res  et  trùs-fteu  a>trin{»eiili  >  ;  elles 
■ont  d'ailleurs  percées  d'un  petit  trou  rond  qui  U'>  fait 
roeon naître.  Lapo/lriAt  eMieiitt'en  récolte  en  France 
est  entièrement  sphérique,  polie,  roupeàtre;  elle  n'est 
pas  plus  estimée  que  la  yniie  Uiinrhe.  La  gitUe  est  une 
des  substances  les  plus  astringentes.  Son  infusion  est 
un  très-bon  réactif  pour  reconnaître  la  présence  du 
ftr  dMt  toutes  les  dissolutions  de  ce  mAbil  :  elle  y 
détermine  un  précipité  noir  bleuâtre  de  r;:,||,,te  Je  fer. 
—  9*  La  gaik  du  rotier  est  plus  connue  sous  le  nom 
de  héd^/ar  ou  bidéguar.  —  S*  On  trouve  uoe  espèce 
de  gn/^  sur  la  tige  du  rhnnkm  héawnrht^dat  {Strm- 
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lula  at'ceHtùtf  L.),  et  l'on  prélendut  anciennement 

qu'il  suflisail  de  porter  cette  excroissance  dans  sa  poche 
pour  guérir  les  liûniorrlioïdes  ou  pour  s'en  préserver. 
—  On  connaît  encore  le  t/nllim  dr  lluinji  iv  uu  du  Pir' 
moA/,  irrégulier,  provenant  d'uius  piqûre  de  cjnips 
faite  au  Qurinu  rôbur,  L.;  la  galle  eor»ieiilêf  et  la 
gatte  en  oHirhaut^  développée»,  la  première  sur  les 
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leuues  braui  lie^,  l.i  .1.  iixinue  ^u^  les  oliatiius  feaielle^; 
ja  gidie  t-oiidf  de  France  ou  de  l'geute  {{fuereu*  ifer, 
L.);  la  gaiie  romie  dn  eMne  ou  dn  pitioh  de  fimiUet 
tic  rfiriii\  rrnisfant  sur  les  (î/jr/rwv  rui/iii  ,  I...  et 
iiiiii  it  [du  midi  de  la  Franeej  ;  la  gidlf  ronde  den  feudl^* 
de  c/u'ne,  en  grouille  ou  en  cerise,  wmmwne,  dilé- 
rant  de  la  précédente  et  de  la  ftoninf  de  cftéite,  autre 
galle  des  feuilles  du  Qiwixiix  /tyiviuiicfi,  Willdcnow. 
ou  {ht/Ti  iiy  iiitiziii,  l'ers«ion.  Le  tissu  des  galles  qui 
environne  les  loges  (Fig.  193,  e)  où  se  trouvent  lei 
larves  est  Mane  on  jaunâtre  à  l'état  frais  (6,6,é),  er 
qui  est  dù  ù  des  };r  iiiis  ,1e  fi  rule  que  contiennent 
abondamment  ce»  cellules  ;  ils  st;  détruisent  à  mesure 
des  métamorphoses  de  l'inscete  et  servent  à  nutri- 
tion. V.  ChÉME  ctTAXMN. 

ti-lLLlNACÉS.  s.  m.  pl.  Quatriùutc  ordre  de  la 
elasee  des  oisews.  Mandibule  fupérieure 
voAlée;  narines  percées  dans  un  large  orifice 
meodiraneux  de  la  base  du  bec.  Us  se  divisent 
en  trois  familles  :  i"  lUdliniui-n  pro|)romeat 
dits,ù  port  lourd,  ailes  courtes  ;  2"  Colons- 
fftd/ine*i  3''  h'geons  oa  Cohmhet. 

CALLlI^SECiTEg.  s.  m  pl.  Famille  dr< 
insectes  liéiuiptèros,  dont  le  mâle  n'a  que 
deux  ailes,  »nns  liée  ;  la  femelle  est  aptère, 
pourvue  d'un  bec.  Elle  renferme  les  CocAe- 
«iVA-ï,  etc.  V.  Gai.i.e. 

y  GALLIQUB.  adj.  [ail.  Gnlhn.frhnmt^ 
Oallu<\rnire,  angL  gaUky  \i.  galiict].'— 
Aciilr  tjnUiifw.  Découvert  par  Scbeele.  Il 

existe  dans  la  iii>ix  île  galle,  où  re|MMulaiit 
l'elouze  |>rcàume  qu'il  ne  préexiste  pas,  le 
regardant  comme  un  produit  de  l'oxygéna^ 

li'ili  lin  (.imiiii.  Ou  l'olilienl  eu  ex|K>sant  à 
l  aii  une  lulusioii  de  nnix  de  ^alle  ;  la  liqueur 
se  couvre  de  moisissures,  qui,  traitées  par 
l'eau,  le  laissent  précipiter  en  cristaux  par 
le  reAtiidis^fflient.  En  général,  cet  acide  est  soluble 
dans  r.ileonl  et  l'éther,  moins  dans  l'eiiu,  d'une  saveur 
stfplique.  Avec  les  seU  do  fer  au  utaxinHwi,  il  donne 
une  belle  couleur  bleue  foncée;  eristallisable  en  ai* 

guilles  jaimàties  m!  1>!  im  lie^  II  ne  préeipite  jas  la 
gélatine  et  ne  se  lixe  pas  aux  membranes  animale:». 
(CH*0S.1IO.)V.  ELLACIOLF.  etTASSIOl'E. 

C4LLOWAY  (Race  Itr.).  Race  bovine  des  di>trii  t< 
de  l'ouest  de  l'Fxosse.  Les  animaux  de  celte  rare  ont 
une  taille  petite,  des  formes  ramassées,  des  membres 
courts,  charnus,  une  robe  généralement  noire  ;  leur 
poids  moyen  n'atteint  pas  400  kilograimnes  :  il»  sont 
sans  romes  dans  les  drux  sexes.  La  rarr  ^n/Zoïrviy  est 
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ruMique,  d'an  Imn  entretien,  et  fournil  nne  rhair  et  une 
graisse  très-m  lK-n  IkVs  ci»  Anglptrnr. 

SftItOP-  m.  [iill.  iia/oppf  angl.  ga/hp,  il.  ya- 
A)p|w,  esp.  fftrk^}.  ANur»  très>rapide  dans  laquelle  le 
cbevnl  pi'l  «npportt*  !nirce5«ivoiiiPHt  p.tr  un  pio*!  de  der- 
rière, un  bi|K^>ito  diagonal  cl  un  pi)'<l  ilc  devant,  \nm 
rasie  «an<  support  un  kistanl,  pour  retomber  de  iimi- 
vr.iu  Mir  1rs  mômes  apfHii^.  1^  riieval  galope  à  droite 
ou  il  gauche,  «aivant  que  le  pied  droit  oa  te  pied 
gauche  marque  sa  pMe  |ilii<  «n  avjul. 

QkhOPhDB.  8.  f.  Air  de  manège,  sorle  de  galop  en 
trois  Icmpa  et  trè»>raeeoHrei,  Olk  l'avanl-main  est  «oa* 
levée  de  telle  «nrir  cpir  l'allure,  trè$-cadeneée,  gagne 
en  étégaoce  ce  qu'elle  {icrd  en  rapidité. 

«ALOVART ,  ARTB.  «dj.  —  Phikitie  gek^temte. 

V.PHTBWir.. 

GALOCnâT-  S-  m  Dan<(  le  romnicrre,  la  peau  de 
divers  chondroptérjpicni  (V.  Cnu>  '/  nfi),  et  en 
particulier  celle  du  Trigon  tep/t^n^  U.  Cluquet,  qui  ne 
sert  qn'A  cooTrir  des  étais  et  des  fourreanx. 

GALVCMiQrE.ndj.  f.ill. «/nAwiuûfdk,  H.gntvtmieo]. 
tjui  a  rapport  au  galvanisme. 

•ALVAMSATIM.  s.  f.  Opération  par  laquelle  on 
met  en  roniart  un  niôLil  [wisilif  avec  un  nnHal  nôjja- 
tif,  pour  em|a^('licrruxydation  de  ce  dernier,  txcmpic: 
figTt  SMC,  avec  le  nn'riy.  —  (>almuiiM#nMl  par  in- 
V.  Electrisatiox. 

flALTAWISIIB.  X.  m.  [nll.  tînhnnvrmH*,  iU  ete<p. 

^/ivfMiVmo].  — El^rtriciir  ilr  i './(//ir/.  flrrnnvPiio  |».ir 

Galvanien  1780.  Ayant  sus|)endu  à  sou  balcon  par  la 
moelle  épiniére,  an  moyen  d'un  eraehet  de  euiTre,  une 

premniiltc  riVcnuneril  tuiV .  il  oltscna  fies  rontrac- 
tion«  nuiî'culaircs  à  cliaipic  (  «mlart  exercé  contre  les 
kerreaux  de  fer  du  balcon.  Galvaui  ntlribiui  ces  |ihé- 
nnmcnes  à  des  courants  organiques  dont  les  métaux 
n'étaient  que  les  conducteurs.  Mais  Volta  déclara  que 
les  métaux  étaient  la  source  de  «  cKc  élcrlricilé,  el,  au 
RMjen  du  condensateur,  prouva  que  le  simple  contact 
du  itne  et  du  «rirre  développait  de  l'élertrïeité.  11  ap- 

|>rla  fnrrr  i^lrriroim^ti  f  <  1  i  Torrr  inuivfllf»  uai''''ai\t  au 
contact  de  substances  lu  térugéne^.  Cette  force  a(;it  ù 
la  tnrfiwe  deJoMlion,  sépare  sans  ce«te  les  deux 
fluide»,  fnit  passer  le  |Mi«ilir  sur  l'un  de*  corps,  le  né- 
palif  »ur  l'autre,  et  ciiq.érhe  leur  recomposition.  Tous 
les  corps  ne  développent  pas  également  cette  force 
éleclromotricc.  Les  métaux  qui  y  sont  plus  aptes  sont 
appelés  HKtromofmr».  Ils  servent  h  la  construction 
<li'«.  iii^lniiiK  tils  tlérrits  s<nis  If  nom  de  pil's.  Le;;iil- 
vanisnie  jouit  au  plus  liaul  degré  des  propriétés  de  dé- 
eemposHion  et  de  eembustion.  T.  MACiiÂnsn. 

G^LVA-^OCAC.STtOBB.  s.  f.  (Middcldnrpir).  Kn- 
fCflibte  des  opérations  chinirfficales  qui  î<'ai  t  om|>lis- 
sent  i  l'aide  de  la  chaleur  électrique.  On  l'a  ap|>liquée 
i  la  cautérisation  des  fistules  de  diver-c»  «ortcs,  tl<  v 
trajets  fisluleux  dans  le»  maladie»  des  n*.,  p4iur  aruMci 
des  hémorrhagies,  pour  détruire  la  pul|ie  ilenlaire, 
peur  ceupor,  i  l'aide  d'un  fil  métallique  rougi  au  moven 
de  ht  dialrar  dégagée  par  la  pile,  le  pédicule  île  divers 
p*dy(M^>i,  li  s  bourrelets  héniorrhoïdaux,  f'tr.  Ses  avan- 
tages sont  l'absenced'hémorrhagie  ;  la  rapidité*  et  l'éner- 
gie de  l'action  dont  les  effets  sont  limités  d'une  ma- 
nière ex.icie;  la  possibilité  de  briMeret  de  couper  de< 
perdes  proroiules  souvent  inaccessibles  à  l'inslntment 
tnneliant  ;  la  |Missib|lilé  d'introduire  et  de  ili-posi  r  les 
Iwtranieiits  à  froùL,  sans  frayeur  de  la  part  du  malade, 
l'ne  Ms  rappoieil  en  place,  U  sufllt  d'une  pression 
me  lé  doreur  me  de  ses  parties  peur  porter  in- 
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slantanéntent  le  ftl  métallique  qui  doK  cautérisar  en 

rouge  blau<-  le  |>lus  inlen&e,  puis  en  interronqiant  A  ve> 
lontc  le  courant  on  refroidit  l'instrument. 

«ALYAMMAOtTIOVB.  adj.  —  laatnmeiU* 
ritito'-diiffi'/ifx.  Ceux  (lu'un  emploie  dans  la  galvano- 
causliqiu;.  Ce  sont  i  '  une  pile  suflisaunncnt  forte  : 
celle  de  Grave  préf&rable  ;  2"  les  cautères  galva- 
niques, qui  le  composent  géuéralsmenl  d'un  mancbe 
isolant,  traTcrsé  d'un  fll  de  cuivre  doré,  dont  Textré- 
niité  (losléricurc  reçoit  l'estréuiilé  de  l'un  «les  l  Uco- 
pliorcs;  à  l'exlréniilé  antérieure  se  vi^îc  uu  Ul  do 
pbtine  disposé  en  anse,  en  olive  sur  une  spbére  de 
porcelaine,  ou  autrement,  scion  le  but  qu'on  se  pro- 
|iose.  L  u  tube  isolant  qu'ils  travi  r&cnl  masque  toute  la 
portion  qu'on  ne  veut  pas  mettre  en  contact  avec  les 
tissus.  \je  lit  de  platine  dis|M)sé  en  anse  peut  couper 
quand  on  lui  communique  un  mouvement  de  scie,  être 
fiasse  sous  fiirnic  de  UUn\,  etc.  Y.  CviTÉnE. 

OALVANtl-MACNÉTlSMB.  s.  m.  Ensemble  des  pliô- 
noménes  dans  lesquels  des  effets  magnétiques  sont  pro- 
duits  |>ar  le  inoym  du  galvanisme.  V.  fli  f.i  TRif.iTf.. 

GALVANOMÈTRE-  s.  m.  [(jah'tnioutcti  um,  de  Gtt/- 
vfini,  et  <lc  it-i-f'.-*,  mesure;  angl.  gahanometer,  it. 
ijiili  niniiiti'ti  (>\.  Appareil  fondé  sur  ce  qiie,  si  un  con- 
ducteur e^l  traversé  par  un  courantplacc  au-dessus  d'une 
ai;;uiUe,U  foil  dévier  celle  aiguille  de  l'est  à  l'ouest, 

ou  de  l'ouest  i 
l'est,  suivant  qu'il 
est  dirigr  du  nord 
au  sud  ou  du  sud 
au  nord.  Macé 

au  (lossous,  il  l;i 
filil  dévier  à  l'c^t 
s*tt  est  dirigé  du 
sud  au  nord,  et 
è  l'ouest  quand 
il  est  dirigé  en 
sens  contraire.  Il 
en  résulte  q)ie,  si 
le  condttrieur  qui 
transmet  le  cou- 
rant passant  an» 
dessiis  de  l'ai- 
guille est  replié 
de  Itaçon  à  reve- 
nir an-dessous,  et 
1  former  ainsi 
deux  brandies  p:i- 
raliélos  entre  les- 
quelles l'aiguille  est  suspendue,  le  eourant  qui  traverre 

la  branche suiV-ricure  tetiilà  faire  dévirrraifrnillc  dans  le 
même  «en*  que  t  clui  «pii  parcourt  l'inférieure,  précisé- 
ment parce  qu'il  a  dans  la  première  une  direction  con- 
traire à  celle  qu'il  a  dans  la  deuxième.  On  obtient  ain*i 
line  action  sur  l'aiguille  deux  fois  plus  forte  que  si, 
demeuré  rectiligne  au  lieti  d'être  replié,  il  n'agissait 
que  dessus  et  dessous.  En  Cusant  donc  un  grand  nom- 
bre de  tours,  on  rouKipKe  d'une  manière  eonsidéniMe 
l'artinn  du  courant  sur  raig\iillp.  et  l'on  ap|irécje  ainsi 
l'action  de  courants  teilemeut  faibles,  qu'ils  seraient 
tout  h  fait  insensibles  autrement.  L'aiguille  est  sus- 

pend>ie  /Fifr.  t!)*!)  à  \\\\  fll  de  cocon  de  ver  à  soie,  el 
marque  sa  iléviation  sur  le»  degrrs  d'un  cailran  (AH), 
et  les  dcHX  extrémités  Au  fll  de  cuivre  rouge  du  »««/- 
tiplirnteur  pendent  hors  de  l'appamil  (u^)  pour  être  mis 
en  ra|iport  avoe  le*  sources  du  oounirt. 
•AL? AHOmAiflB»  s.  r.  [de  gahmitinne,  et  iAde> 
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'  «tiv,  fbroMr].  Opération  par  laquelle  un  Iiiil  ilé}HKcr  »ur 
un  olijct  lionne  iiiir  couche  de  inctal,  M  dirifCMlt dans 
ta  solution  uu  cuurant  èteclriquc. 

aAliVâfW-POUcnraM.  «.  f.  t.  ÈLÊtn»mmennt. 

GAMBODIOCl^  (Acinr.V  Rr^iiie  jnnno,  ^nlublc  dans 
rèUuv,  coiMliluanl  la  majeure  partie  de  la  gumnic- 

gntto  (Gf*HMO*S).  V.  «e  mot  «tComnt-aisim. 

OAMOMANIE,  H  nnn  GAM<-7V0M.%NIR.  s.  f.  [de 
ir9l|uc,  maria|;e,  et  o.avia,  manie]  i^Lcgraml).  Forme 
vallèMtion  carnctéri;ce  par  une  inononianir  du  ma- 
riage, portant  les  malade*  à  bire  les  démarches  les 
plus  pxtrava(;an(cs  pour  demander  toutes  les  Temmes  en 
maria^'e.  Kllc  est  distim ir  l'i  riii>im.inie  Ct  du  saly» 
riasis,  et  a  6té  observée  sur  des  individus  dont  les  or- 
ganes aexadt  Imparfiillement  conformés  tendaient  à 
faire  supposer  l'aVrenrc  de  tmit  dt^sir  vétiiTirn. 

QAMOrÉTALK.  adj .  [tfaiHopetalutt^  de  "^xyt;,  uniun, 
Ct  irIraXev,  pila'c] .  Se  dit  de«  corolles  monopétates  que 
de  Caiidollc  fnnsidtTi-  niinnie  fonmVs  par  la  SOudurc 
de  pUisicur?  pét  ilcs  distincts,  réservant  le  nom  de  »i'> 
n(>i>t-fn/r<  peur  cibles  qui  M  sont  réellemeDt  formées 
que  d'un  seul  ptalc. 

GAMOPHTLLB.  ndj.  [do  ^zu-c;,  union,  et  <f(ùX(.t, 
feuille].  —  Inruhirir  ;j'iiii<>phylte.  Geltti  qui  est  formé 
de  idusieurs  feuilles  réunies. 

flâMOfÉPâLB.  adj.  Se  dit  du  calice  formé  par  la 
réunion  de  phuieors  carpelles  o«  folioles,  etc.  Ex.  : 
VailM. 

OftHftCVB.  s.  f.  [ail.  (»aNff«M>,  it.  ^nocûi].  Bégion 
située  nu  nintour  de  l'os  innxillairr  inférieur,  chez  le 
cheval.  Klle  est  dite  ourrric,  quand  les  branches  »out 
très-écartée«,  ce  qui  est  une  qualité;  serrée9f  quand 
elles  sont  tris-rapprochées.  h'auge  est  l'espace  creux 
limité  par  ces  brandies. 

GANGLIPOBUB.  adj.  \gn»tjlifnrmis\.  Qui  S  le 
forme  d'un  ganglion,  comme  certains  plexus  nerveux. 

CANGLIITR.  ».  f.  ['jfingfiids,  ail.  Cnnglieiient- 
ziinduiiy] .  Inllainniation  des  {;landcs  ou  ganglions  lym> 
phaliques.  On  dit  plutôt  mh-nUc  ct  oilenopnl/iir, 

UINGLIOMA.  *.  ni.  [de  ganglion  ct  de  la  lormi- 
naii'ou  omn  ou  f<»/f  souvent  adoptée pourexprinier  qu'un 
mol  désigne  une  tumeur.  Y.  CHomitRour.].  S'est  dit  pour 
tmneur  de*  fftttndneu  ijnnrf/iont  h/m/'/i'itnfur*,  mais 
|»urticti!i<''rriiirnt  po«ir  dosifriuT  ti  iii  .  piilh  li'un  i. 
pilliélioiiia  de»  gangli4>ns  u'e&t  que  rareukent  primitif, 
bien  que  ces  organes  contiennent  de  Vépithétium  tant 
nucléaire  que  ^ptiériquc  et  pavimenleux.  Il  e<l  nrdirini- 
remcnl  citni'éciilif  à  i'épiihélionia  de  l'organe  dont  le 
ganglion  reçoit  les  lyni|iliatiques,  et  est  composé  prin- 
cipaknieiil  de  la  variâlé  d'épilliàliun  qni  coustiltie 
l'épilhélioma  primitif.  Teolefois  on  perrt  renrontrer  des 

ganj-'H  as  rornié*  d'cpithélium  des  variétés  nucléaire 

ou  prismatique,  dans  de*  cas  o&  l'épitbélioraa  primitif 
est  pavimenteux.  C'est  ee  que  présentent  en  particalier 
les  jjaii'^lions  qui  avoisinent  la  Hn  de  l'aorte  et  les 
v,ll^^c  lux  iliaques  dans  certains  cas  d'épithéliouia  uté- 
rin. Le  gani^lioina  est  bien  dislioel  des  hyperlropMes 
des  glandes  Ij^mphatiques,  de  letir  engorgement  et  au- 
tres tumeurs  se  rattachant  à  rhy|iert;enése  de  leurs 
éléments  fondamentaux  ou  acce-Miires.  il  peut  succéder 
aux  hypertrophies  épithéliales  des  glandes  salivaires, 
mamn»irrs,  du  col  utérin,  etc.,  car  il  constitue  une 
léyiuii  de  inèiiir  nalure  ;  <  elto  alTi-rlion  [«Mit  «  oincidcr 
avec  celle  des  ganglions  correspondants  a  la  glande 
primitivement  albelée,  eu  bien  lui  succéder  (ce  qui  c:  t 
It  cas  ordinaire),  MNtdans  les  faaflkmelae  pins  voisins, 
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soilsuccesftiveuienl  tlaiis  ceuxaves  lesquels  ces  dentiers 
sont  en  relation.  Les  faits  de  ce  genre  font  sentir  la 
nécessité  des  classiflcations  et  déterminations  auatooto* 
pathologiques  ;  car,  de  ces  faits,  on  a  l'habitude  de  con- 
clure i  la  nature  lictéromorphe  des  produits.  Mab  es 
qui  précède  montre  qu'on  ne  doit  attribuer  aucune  vu> 

liMir  à  ro-i  nuirUisioiis,  tant  que  la  nature  des  tumeurs 
qui  ont  succédé  ù  la  première,  opérée  uu  non,  n'a  pas 
élé  déterminée  anatomiquement  par  l'examen  des  élé- 
iiieiit'i  I,'épitliéliuiii  des  fraiijrliiiiis  successifs  |ieut  être 
.>-eiiiblalile  ù  celui  de  la  tumeur  cpu  les  a  précùdés,  cas 
le  plus  ordinaire,  ou  bien  appartenir  à  unevuriélédifl^ 
reute  i  ce  dernier  fiùi  suflliait  seul  pour  montiar  que, 
dans  la  succession  d'une  tumeur  i  une  autre,  il  n'y  a 
pas  de  transport,  par  les  lymphatiques,  de»  éléments 
anatoniiques  tout  formés,  comme  c'cbt  le  cas  pour  des 
particules  minérales  (V.  PiutniATioR).  Ce  foit  eoineide 
feulement  avec  et  autre  plus  général  et  plus  impnrlanl, 
que,  partout  où  il  y  a  analogie  ou  identité  de  consti- 
tution anatoniique,  il  y  a  analogie  ou  identité  des  phé- 
nomènes de  la  nutrition,  du  développement  et  de  la 
reproduction  normale  ou  paUiulogique  dans  les  éléments 
constituants,  et,  par  suite,  dans  les^noduotions  mor- 
bides. 

€AfMILIOff.  s.  m.  [gtiHg/inn,  fi-f^Xicty  anfl.  gaih 

g/i'iii,  it.  et  e<p.  ii'nti/tic  \.  f'.iiiminiiiriiient,  ['Ctits  ritr|is 

arrondis  qui  résultent  d'un  entrelacement  de  Ulets  ner- 
veux <Mi  de  vaisseaux  unis  ensemble  par  un  tisau  cel- 
lulaire et  en\elopjM's  pjir  une  membrane  commune.  Ces 
petits  corps  se  trouvent  sur  le  trajet  des  nerfs  et  des 
vaisseaux  Ijmpëatiques  :  de  là  deux  sortes  de  gao- 
glioos,  les  nenwMc  et  les  iymphatiquei.  Ces  derniers 
font  aujourd'hui  reportés  dans  la  classe  des  glandes, 
dont  on  avait  cru  }»emlaiit  quelque  temps  devoir  les 
séparer.  —  Hangliotu  proprement  dits,  ou  gangliom 
nervettx  [ail.  Nervenknotim].  Mita  corps  reuféètres 
ou  Rrisâtres,  toujours  situés  sur  le  trajet  d'un  cordon 
ou  niet  nerveux;  lait  qui  tient  à  une  particularité  impor- 
tante de  leur  structure.  En  elbt,  chaque  cylindre-axe 
du  tube  nerveux  sensitif  porte,  sur  un  point  de  son 
trajet,  un  n»rptur.ule  ou  cellule  ganglionnaire.  Ce  cor- 
puscule ne  pouvant  être  étudié  indépendamment  du 
tube  ou  des  tuhes  avec  lesquels  il  est  en  eonliouité  de 
substance,  on  trouvera  aux  roofs  Ncun  et  MBKVsra 
(tultex,  etc.]  la  description  de  la  stnirture  des  ganglions. 
— En  pathologie,  ganglions  [olI.  Selwnbalgy  L'eber' 
éew],  petites  tumewrs  ftobuieusee,  durée,  indolentes, 
développées  sur  le  trajet  des  tendons,  sans  changement 
de  couleur  à  la  peau.  Ces  tumeurs,  formées  par  un 
fluide  albumtnMHi  renfermé  dans  un  kjsie  solide  qui 
communique  avec  l'intérieur  de  la  gaine  tendineuse, 
sont  de  véritables  hydropisies  des  membranes  syno- 
viales, ipii  lecotinaisscnt  [Ktur  cau&c  une  tension  ex- 
cessive du  tendon,  ou  une  affection  rhumatismale  ou 
arthritique.  L'écrasement  m  nojen  d'une  itele  cen- 
pression,  qui  détennine  la  rupture  du  kyste, l'épunche 
ment  du  fluide  aibumiueux,  et  par  suite  sa  résorption, 
est  le  meilleur  nw|en  euratif.  On  applique  ensuite  sur 
le  lieu  que  le  tumeur  occupait  dc«  compresses  graduées 
imbibées  d'eau  blanche  aiguisée  avec  l'alcool  camphré. 

tiangKon  tCAnderaeh.  11  est  situé  sur  le  tntjet  du 
nerf  glosso-pharyngieo,  i  trds-pen  de  distance  au-des- 
sous du  point  où  ce  ncnf  tort  de  la  gaine  que  la  dure- 
mére  lui  forme  dans  le  tnui  décliire  («'■-lérieur.  Il  e-.t 
ovoïde,  long  de  3  à  5  niillinH.'tres,  et  large  ou  plus  de 
2  millimètres. 

OmttlinmtAiiioUmgmigUM  vtiqtte*  V.  OfHHX. 
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GangltuH  d' Elutnritter  ou  juyutaii-c  stipu  ifar.  Il 
«4I  litnè  iiir  le  In^vt  du  owf  gloaao-j»baryngieo,  ijuni6> 
diatoment  avant  cou  «alrfe  daa«  le  trou  dédtirfi. 

Ciiiifjlton  di'  Gasser.  Il  ap|>arUent  au  nerf  trijumeau, 
dont  les  trois  branches  principales  se  séparent  l'une  de 
l'aalra  fannédiateaMnti  son  bord  inférieur. 

r.attijlinn  (féniculé  de  Al  rocime  de  WHiUrg  du 
facial.  V.  Otiqce. 

Gaiiglion-f  inférieurs  du  cerwmt.  KOM  dnnné  fU 
Gall  aux  couche»  optiquw.  —  CoHf  Ifont  mipiriemn. 
Les  corps  striés. 

Ganglion  h/iniihatique.  V.  LYMPHATigrc. 

GongUon  de  Meckei  ou  sphino-paiatia.  V.  ce  mot. 

GmgNoH  ophikaimUiuie.  V.  OtAhii. 

liauglinn  soHS-mnxiUaire.  Y  OriofE. 

Ganglion  de  Wrisbrrg  ou  ciir<iuu/iu\  It  est  situé 
sar  le  Ireae  principal  du  nerf  cardiaque  supérieur. 

SAHCLIO^ITE.     r.  Mauvais  mot.  Y.  Ganclute. 

«ANCLIONntlBE.  adj.  [it,  ganglionarr,  csp.  gan- 
gliimar].  Se  dit  de  ce  qui  concerne  les  ijiimjlwns  ly/n- 
phatiquet  et  nenxux.  Le  nerf  grand  sympathique  est 
•ouTent  désîirné  tout  le  nom  de  s^hne  ganglion- 
iiaii<\  oi\  t.iiil  qu'on  lo  considère  comme  un  cii^omlilf 
de  fanglious  qui  ne  font  qu'un  tout  par  le  uiojfen  du 
loufi  flieta  de  joneHoB. 

CjI!«GRÈ<«B.  «.  f.  [f/fingirrnn ,  -^i-^^iTH-ix,  de^pâw, 
je  consume  ;  ail.  linindy  angl.  moi  tiftattion,gangrenfy 
H.  emerenoy  e»p.  gangreneî\.  Extinction  de  toute  ac- 
tion organique  dans  une  partie  molle  quelconque,  avec 
réaction  de  la  imissance  vitale  dans  les  parties  conti- 
gués  :  c'est  une  mort  locale.  Lorsque  In  fart i^'  c^Xpre- 
née  est  engorgée  de  liquides  qui,  dans  ce  cas,  entrent 
en  pmréfcction,  la  gangrène  s'appelle  kumidf.  Quand 
la  partie  dont  la  morlificntioii  s  eniparc,  .nu  lieu  de  »c 
pénétrer  de  liquides,  se  dessèche,  la  maladie  prend  le 
■en  de  gangrène  ^rr/te  :  tdie  est  erdinairemeol  la 
gangrène  sruilf.  F.nfin  la  gangrènf^  se  nomme  xjthn^ 
céte^  quand  elle  att^iquc  toute  l'épaisseur  d'un  membre 
U«  #vii  organe  composé  de  plusieurs  tissus.  — La  gan- 
grène exiirieare  est  facile  à  distinguer,  particulière- 
ment à  l'odeur  ni  generi»  de»  parties  qu'elle  frapfie  : 
souvent  elle  vient  à  la  )*uilririine  innaiiimalion aiguë  ; 
elle  cat  ordinairement  précédée,  d'abord  de  la  cessation 
de  la  douleur,  de  l*aliUiaenient  de  la  tunéfadion ,  d'une 
coloration  moins  vive,  brunâtre  et  violacée,  d'une  dimi- 
nution de  la  chaleur,  du  dévclop|iemcnt  de  phlyctènes, 
d'un  calme  trompeur,  puis  de  prostration  des  rurcr;', 
(('irr>>pilarité  des  fonctions,  d'un  Troid  général.  La 
partie  voisine  de  celle  qui  est  afTectée  entre  alors  en 
suppuration  plus  ou  inoins  abondante,  qui  détruit  le 
timi  et  lea  vaisseaux  au  mojren  desquels  ces  parties 
eennmmiqudeirt  :  la  partie  melede  »e  déeompoae  et  se 
convertit  en  une  c-i  haro  fétide  qui  se  détache  plus  ou 
moins  proiupteinent  et  laisse  à  découvert  une  plaie  sim- 
ple. lUa,  li  eeUe  eéperation  entre  les  partie»  mortiflées 
et  les  parties  saines  n'a  pas  lieu,  la  maladie  envahit  de 
proclie  en  proche  les  tissus  voisins,  et  le  malade  suc- 
combe. Lorsque  la  gangrène  est  développée,  on  favorise 
la  séparation  des  eschare»  par  des  topiques  éinollients, 
s'il  y  a  une  vive  réaction;  ou  par  des  topiques  sti- 
mulant», si  l'inflammation  m  irrlir  ayn    lenteur.  La 
gugféoe  imminente  des  extrémités,  dans  les  cas  où 
la  circulation  de»  Irooes  ertériela  principaux  ert  eon- 
Bri\tf ,  i^'iit  «'Ire  ,i\  inb^rf^n-^cinotil  combattue  à  l'aide 
des  bains  d'oxygène  dans  lesquels  la  |)artie  menacée 

*^JinSréw  Al  jwwNM.  Maladie  caneIdrWe  per  de 
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la  fièvre,  de  la  souffrance  à  la  poiirtue,  de  la  toux,  dee 
rilei  et  de  la  matité  au  point  envahi;  par  une  odeur 
Ktîde  qui  est  un  »ignc  pathognomomique  ;  p.ir  une  ex> 
pectoratiou  brunâtre,  et  firiiilctncnt  pr  du  pargonillc- 
inent  dans  le  lieu  gangrené.  Cette  maladie  est  fort 
dangerause.  Elle  •  rifêé  d'une  naiiièra  épidémique, 
à  Paris,  de  lR28à  1831  eu  l8S2;depalt  Ion»  elle  y 
est  devenue  rare. 

64NGIÉNBII1,  BUSE.  adj.  [gaiigra-nnsus].  Quia 
rapport  à  la  gangrène,  qui  en  a  le  caractère, 

GANfiOB.  s.  r.  [ail.  Gangarl,  eap.  ganga].Touie 
substance  dans  laquelle  un  minéral  cristallisé,  rare  00 
précieux,  se  trouve  engagé.  —  £n  analomie,  ce  terme 
s'emploie  quelquefois  dans  ce  sens,  c'est-i-dlrs 
pour  df'sipiier  une  substance  omnrp/if  {\ .  ro  rimt) 
uu  iudélenninée,  dans  laquelle  est  4>longé  un  dé- 
ment anatomique  ou  un  organe  particulier  (V.  Sriieif  a). 
—  En  terme  de  mineurs,  substanrf  sans  v.ilpiir  (pii 
contient  la  matière  métallique  utile  f.tisml  le  but  de 
l'exploitation  ou  des  Iravanx  melallur;;i(iuos. 

AANTBLBT.  s.  m.  [chirolhecu^  ali.  UandschuJi]. 
Espèce  de  bandage  qui  enveloppe  la  main  et  les  doigts 
<  oinrnc  un  g  int.  Ou  fait  le  gnuli  h-t  riilin  :\\K  une 
b.inde  à  un  seul  globe,  de  1 2  uièlres  de  long  et  de 

cenUmèlre»  de  large.  On  Ait  d'diord  deux  circu> 

laires  .uitour  du  iHiijçuet  pour  fixer  le  rlief,  nri  ramène 
la  bande  sur  le  dos  do  la  main  ;  on  la  conduit  entre 
le  poui  e  cl  l'indicateur,  |M:nir  embrasser  du  dehors  en 
dedans  l'extrémité  inférieure  de  ce  doigt,  qu'on  entoure 
par  des  doloires  jusqu'au  bout  ;  on  redescend  ensuite 
par  des  rampants  sur  le  dos  de  la  main,  on  fait  un 
circulaire  autour  du  poignet  ;  on  recouvre  de  même 
successivenient  chacun  des  autre»  doigts,  et  Ton  Unit 
I>ar  lies  circulaires.  Le  ilrnti-gonfi'frf  ne  difllàre  dtt 
précédent  qu'en  ce  que,  au  lieu  d'entourer  chaque 
doigt  jusqu'au  bout,  on  fait  seulement  un  tour  à  sa  base. 

OABAfICB.  s.  f.  [Rufiifi  tinrlnriiin,  L.,  t'p  j^p'.'faycv, 
ail.  Rôlhf,  angl.  maiiilrr,  it.  roMi(i,ef-[t.  ruOin] .  Plante 
(tétrandrie  roonogynic,  L.,  rubiacée»,  J.)  dont  la  ra- 
cine, réputée  astringente  et  diurétique,  était  une  des 
cin<|  racines  a|iéritives.  Elle  contient  une  matière  eo> 
loraiitc  n>u{;o  (jui  teint  les  os  des  animaux  auxquels 
on  en  fait  prendre,  et  qui  passe  également,  au  moyen 
de  la  ciradalion,  dans  l'urine  et  le  lait.  C'est  dan» 
cette  racine  que  l'en  a  trouvé  Vm^arine  et  lafvrjw* 
rine. 

CABMUMtM.  ».  f.  Kern  vulgaire  de  la  iantoline» 

GAR€AniSMB.  s.  m.  [gargnrisinn,  "^xf^iftw-n,  âe 
■jap-yiptîtiv,  se  laver  la  bouche;  ail.  Gurgeitnittrl, 
angl.  gargnrisniy  it.  et  esp.  gttrgaritnut\.  Liquide 
qu'on  met  en  contact  avec  toute  la  membrane  mu« 
queuse  gutturale,  en  le  promenant  dans  rarrière> 
bouche,  et  l'ai^itanl  eu  tous  scn*  par  la  contm  lion 
des  muscles  des  joues  et  par  l'action  de  l'air  que  l'on 
foit  «ortlr  du  larynx;  en  le  njette  enmlle  «an»  en 

rien  avaler.  Les  gargarisme»  sont  employés  dans  les 
maladies  du  pharynx  et  des  amygdales,  etc.,  et  peu- 
vent être  adoucissants,  rafratchissanls,  astringent», 
stinmlants,  suivant  le»  indications.  —  Gargarisme 
adourùtsaiit.  On  ajoute  miel  blanc,  30  gram.,  dan» 
210  gram.  de  décoction  préparée  avec  racine  de  gui- 
mauve, 15  gram.  —  On  a  un  gargaritme  antivénérien 
en  ajoutant  an  précédent  bien  refroidi  35  milligram* 

mes  de  deulchlonire  de  mercure  prè.dabl.'ineut  dis- 
sous dans  l'eau.  —  On  prépare  un  gargarisme  anti- 
septique en  fidaant  bouillir  légAfement  qnfaïqulna  rouge 
oonenaié,  8  fnni.,  dan»  eau  S4t  ffnnune».i  oNlIant 
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dans  ane  bouteille  30  gram.  de  miel  rwA  avec  uiio 
petite  quantité  ilc  dérorlion  de  quiuquina  ;  ajoutant  enu 
de  Kabel  et  atrool  rectiné  ramphré,  aa  90  rentigrani.; 
battant  le  tout,  et  ajoutant  le  roto  de  la  décor  lion. 

—  Le  gargarisme  détersif  dn  Codex  est  composé  de  : 
Mid  nwat,  60  gram.-,  airool  colAtrique,  2  gnun.,  cl 
MHld'orgf,  2^0  gnm.,  qu'on  môle  exacleinnit.  — 
Oll  a  on  yurgurviiiK aittiscotbutique  en  faisant  infuser 
pendant  «ne  demi-heure  dam  eau  lAïuinanle  2 1  o  gra  m . , 
C!«i>«Vp»  amèrp-  ^  ;:r.in>.,  v\  njimlant  ^irop  de  inici, 
60  gram.,  el  teinture  aulist  orl»uli(jiip,  30  pnnn.  — 
I*  gttrgantmeatMKgimt  de  Jounaril  p<t  c  oni|R>M''  d.>  : 
kydromélé  de  niMi  rouges,  60  gram.;  eau  dUtiliée, 
SIO  gram.,  eau  de  ro!«,  90  gram.,  et  tannin  pur, 
8  gram.;  mi  nirii-  rt  l'un  ,ijril<'.  On  r<-iinilii|(>  j.iiur  ar- 
rêter la  salivation  uirrcuhclle,  lorsiiuo  la  fluxion  des 
flandes  aalivaires  est  i  «on  déclin,  en  pour  donner  du 

ton  à  I.i  hicttf  rt  nnn  {iItikIp*  niiiy^ilalr».  —  l.r 
ijdi  isuii'  lir  (îrihliHJi,  cniploy-  aussi  roiitrr  la  s;ili\a- 
tiiiii  iDorrurielle,  est  fait  avee  :  mucilage  de  goinnio 
arabique,  2h0  gram.;  huile  volatile  de  térébenthine, 
8  gram.;  on  nièle  et  l'on  agile  avant  de  l'employer. 

—  Le  gnryaristiir  ainhf  /'rnroneninit,  indiqué  par 
Bennatj,  est  préparé  avec  :  sulfate  d'alumine,  à  gram.; 
décoction  d'orge  filtrée,  330  gramm.;  »irop  duicodp, 
Ki  pr  iiii.  On  ru  Tiit  ii'^ape  trois  ou  quatrr  r  i-  |iir 
jour,  et  l'on  fcvl  porter  la  du»e  du  sel  d'alumine  ii 
13  ou  16  grammes. 

CAIG0I1ILLBMEI1T.  f.  m.  [ail.  fjurrjrhuhi  (Ir- 
râwtch,  csp.  tnunn>ill<>].  Kn  physique,  bruit  que  jtro- 
dait  le  passage  de  l'air  .i  travn>  un  liquide  dans  un 
Vaiiseau  engorgé.  En  pathologie,  bniit  qui  »e  produit 
dans  les  Intestins,  et  celui  que  l'on  perçoit  par  l'aus- 
cullalion  dans  un  |wiiiniin  ■illfiiil  de  panpr»Mio  on 
contenant  des  cavernes.  Y.  Ràl£  cl  AEaaÈMjCTomE. 

MMO.  t.  m.  [eorter  gnidHy  ail.  SfitMhnid,  H. 

bintiffffFii ,  r-\K  /tinrfiilii^.  \.r  r/rii'in  ou  v////./»  .t\  »■-(  1,- 
fkifiiinr  f/tiiiliiiiii,  L.,  arhrissi  au  de  l'orlandric  niono- 
gynie,  L.,  de  la  famille  des  thymélées,  J.  Gclleéeorce, 
lrè»-minre  et  néanmoins  difiicilc  à  rompre,  nous  e^t 
apporli-e  du  Uinguedoe.  Elle  nous  arrive  en  morceaux 
longs  de  1  métré  environ,  largesde  2 à  Scentimèires, 
pliés  par  le  milieu,  et  réunis  en  lMttM;.il  faut  la  choi- 
sir  large  et  Men  tédiée.  Tonte  Técoree  a  une  odeur 
r-iililr,  un  iK»u  nauséeu^o.  wur  ^  ivpiir  àrtp  d  rorm- 
sivc.  Elle  a  été  employée  quclqucfui»  pour  déterminer 
la  vésication  et  établir  on  evuloire.  On  en  prenait  un 
mercean  long  de  quelipie-*  millimt-lrcs,  ijhp  !'(>:i  met- 
tait trenqu-r  une  ou  deux  heure»  dans  dn  mo  u^'ic,  ri 
on  l'appliquait  ensuite  sur  la  i>ean,  en  h*  nv  iui\rant 
d'un  peu  de  sparadrap,  qui  le  Osait,  el  d'une  bande 
de  toile.  Il  Mlait,  pmn>  établir  fexntoire,  renouveler 
celle  appliralinn  une  ou  dfiix  fois  (laii«  les  vingt- 
qoaln  hieurcs.  Celte  écorce  est  beaucoup  plus  utile 
pour  la  préparation  àtn  pommades  destinées  i  enlre- 
tenir  Irs  vésiratoirrs.  Cotte  pommade  doit  /Ure  d'un 
jaune  vcrdâtrc.  Elle  est  plus  douce  |iuurle  pansement 
des  vésicatoires  que  les  ponunades  dansleM|nelles  en- 
trent les  caniharides.  —  Dnpfine  nirznrnm,  L. 
(Aow  ffenfil,  faurru/r  fnnfllr  jouit  de»  mêmes  pni- 
priétés  que  le  Da/Jinr  t/nidintu,  L.,  et  il  paraît  ni(*mp 
qu'on  les  emploie  souvent  l'un  pour  l'autre.  — Le 
ftophne  harroh,  h.  ihnrMe,  InurMé»  mâfe),  qui 
dnit  son  nnin  à  l.i  fnrmf  de  ses  feuilles,  analogues  à 
celles  du  laurier,  n'a  qu'une  saveur  beaucoup  plus 
fiobte  que  las  deux  autre». 
«4BM»f .  s.  iii.[ail.  Ofehshiek,mfH.packùtfttick, 


il.  i  ,i,,iirH,,,  esp.  tjoriotr\.  Ittilnmiaut  inventé  par 
MurcI,  eu  1674,  qu'on  emploie  pour  comprimer  l'ar- 
tère principale  d'un  membre  avant  d'en  faire  l'ampu- 
tation ou  de  pratiquer  sUr  ce  utembre  une  grande  opé- 
ration. Ce  n'était,  dans  le  principe,  qu'un  lien  circu- 
laire, si  ce  n'est  que  Horel  y  ajoutait  deaic  bâtonnets 
deslini^s  à  le  ferrer  en  le  tordant.  \ujourd'liui  le  -.-.ir- 
rut  se  compose  d'un  petit  cylindre  de  buts  et  d'une 
bande  de  tissu  de  laine  semblable  à  la  ligature  qu'on 
place  autour  du  bras  avant  de  pratiquer  une  saignée. 
On  commetICC  par  placer  ^\\t  Iclrajel  de  l'artère  que 
l'on  veut  comprimer  une  compresse  graduée  ferme  el 
épaisse,  par-dessus  laquelle  onfaitdeux  tours  de  imnde 
|K>u  serrés  ;  les  cheft  de  la  bande  sont  noués  par  une 
simple  rnselle  au  côté  oppo'é  à  l'artère  ;  entre  celle 
roselle  cl  les  tégumcnls,  on  place  une  plaque  de 
corne  ou  de  cuir  bonilH,  pour  Mier  que  la  peae 
ne  soit  froissée  et  meurtrie  ;  puis,  entre  la  rosette  et  la 
plaque,  on  glisse  le  cylindre  de  bois,  dont  on  se  sert 
nimme  d'un  nmulinet  pour  tOPdve  le  lien,  jusqu'à  oo 
que  les  battements  de  l'artère  cessent  de  se  faire  «entir 
au-dessous  de  la  compresse.  L'opérateur  confie  alors 
ce  bâtonnet  à  un  aide,  qui  peut  à  volonté  augmenter 
ou  diminuer  la  constricUon.  Le  gamA  est  préléraMa 
au  ioumùpirt  tontes  les  fois  que  la  cempreaslou  ne 
doit  <Mre  que  momentanée.  V.  r.oMrRrssEt  n. 

CABKOT.  S.  m.  [ail.  Witterristy  angl.  u-Hhers^  il. 
tjarreaey  En  anatomie  vétérinaire,  la  partie  élevée  et 
plus  ou  moins  tranchante  de  la  région  supérieure  du 
corps  du  cheval,  qui  est  située  au  bas  de  la  crinière, 
et  dont  la  saillie  est  produite  par  les  apophyses  éfii- 
neusM  des  cinq  ou  six  premières  vertèbres  dorsales. 
La  beauté  de  cette  région  consiste  dans  sa  hauteur,  qui 
im|iliquc  un  port  élevé  de  la  tète  rt  \\\\  jru  lilitc  des 
mouvements  de  l'épaule.  Auconlrairc,  un  garrot  bas^ 
rondl  (fforrotmal  torti)^9A  une  défBelnesilé.Leslafes 
du  (jarrol  sont  princiivilemcnt  les  ciratrices  avec  nu 
.sans  f>erte  de  sul>stince,  traces,  sur  celte  région, 
d'anciennes  maladies,  telles  que  kystes,  abcès,  fistules 
suites  de  carie  des  apophyses,  de  nécrose  des  liga- 
ments surépinenx  ou  des  ligaments  jaunes. —Ifa/rfe 
fjnrrol.  V.  M  al.  —  Dans  les  animaux  de  bouclierie,  le 
garrot  est  un  bon  maniemeHi.  On  l'explore  en  arriéra 
pour  le  bœuf,  et  l'on  pose  la  main  i  ptat  peur  le  IB0M> 
ton.  Dans  un  b m  Tt.it  de  graisse,  ondoitpen  seuttrUl 
saillie  du  bord  vertébral  des  omoplates. 

•AICtt!niB(ltACi).  Kaee  bovine  qei  esirte  dans  le 
département  dtt  Géra  et  dépirtenienta  voiains.  TaBle 
i"',35  à  i*,IS;  robe  brune;  tôle, oreilles  etépaaiea 
de  couleur  plus  fMieée;  nmOe  noir,  entouré,  ainsi 
quo  les  yeux,  d'une  auréole  blanche  ;  tète  courte,  v»- 
réc  ;  cornes  courtes,  fortes  i  la  base;  membres  courts 
et  forts;  pied  petit  et  solide;  jie.au  rude,  épaisse,  pe- 
sante. La  viande  est  dure.  Les  vaches  sont  petites  et 
très-médioeres  laitières.  Le  boenf  gascon  est  rastiqae 
et  très-propre  an  travail;  il  résiste  hien  à  la  cli  ilcur. 

G  tSTBnAN  A!l  [de  If  xsTT.p,  estonmc ,  et  xvz;,  prince] . 
Nom  donné  par  J.  Dolée  à  un  prétendu  principe  aïe> 
géant  au  bas-ventre  et  présidant  à  la  digestion. 

GASTÉBANGBMPHKAXIB.  S.  f.  {gnsternngem' 
jthrn.ri<i,  Acftari.f,  estomac,  el  «yj'î»  vaisseau,  el 
iuf  f  Main,  obstruer].  Obstruction  du  pylore  (Vogel). 
'  «MTi«MB.  s.  T.  V.  Ptnmc. 

GASTÉKOPODRS.  s.  m.  pl.  \i/n<ili*)-o/inf/fs ,  de 
'ptorr.p,  ventre,  el  itvji,  pied  -,  ail.  tiaitr.hfûsslerf  Gaf 
lerofmlnt,  esp.  gasttr^odoi].  Ordre  de  In  elasae  dae 
mollnsqaes,  comprenant  ceux  de  ces  animaux  dies 


uiyiiizcd  by  Google 


GAST 


r.AST 


Cil 


teiquds  un  c|tais»iÂ54;meiit  |ilu!>  uuniuiiis  grand  du  dis- 
que ventral  forme  une  sorte  de  pied  qui  ooeope  toute 
la  face  iufirinn  de  rabdomen,  et  qui  leur  panne  i 

de  glisser  en  nuOfieitlMrte      depomon  (£iiRan>.v, 

Escaryotfi).  V.  Mollusqie. 

6ASTAAL6IB.  S.  f.  ^witrttlyia^  de  -j^xonip,  esto- 
DMCf  et  iX^eCf  douleur  ;  it.  eteip.  gaMtralgia].  Douleur 

de  l'estoninr  dunl  la  caïuc  e?(  itiroiuiuo,  et  que  Tnii  at- 
tribue à  un  élal  nfrvfux  particulier,  parce  que,  Ciininic 
toutes  les  affections  dites  neireuses,  cette  douleur  te  lie 
à  un  Mat  apyrélique,  chronique  et  peu  dangereux  en 
hiî-méme.  Elle  est  ordinniremenl  caractérisée  p.'u-  des 
besoins  qui  simulent  le  seiUinirnt  de  la  Taiin,  par  des 
tiraillemeota  et  une  aorte  de  déraillanoe  \  souvent  les 
naladas  tifèrent  alors  avec  la  plus  grande  hcililé  les 
aliments  qui  sembleraifnt  |r>s  iimins  convenables.  Le 
traitement  de  la  gastralgie  consiste  dans  l'euiplui  des 
antiqwsmodiqoes,  l'éther,  l'oxyde  de  line,  le  bismuth, 
les  toniques,  les  amers,  etc.  Mai»,  pu  Rrnéral,  a|>r»;s 
avoir  d'abord  insistû  sur  ces  derniers  ninyoMs,il  cun^ieiit 
de  consulter  les  dispositions  de  l'e^tniiKir  et  de  revenir 
peu  à  peu  1  un  régime  alimentaire  substantiel.  —  Di<i- 
gnostic  entre  In  gn.itra  ft/ieef  ladixfteptie.  La  gastralgie 
diffère  des  ^/y*/"';'^"'*  en  ce  ijuVUe  se  lie  plus  [larticu- 
liérement  à  un  état  nerveux,  avec  pesanteurs,  ou  )>oints 
aux  lijrpocliondres  pendant  la  digestion  qui  n'est 
pos  plus  longue  qu'à  l'ordinaire,  sans  n  ii\iii<;  ni  rr\;iir- 
gitations  acides  et  avec  consli|«itiuii  habituelle.  Dans 
ce  qu'on  entend  le  plus  habituellement  par  dyspepsie 
(car  élymolopquemehl  ce  mot  «ipiifie  toute  difficulté 
de  la  digestion  et  imlii/eslioii  dans  beaucoup  d'écrits 
anglais),  la  pesanteur  épigastriquc  va  jusqu'au  pi/rasis 
avec  des  rapports  gazeux,  des  renvois  ou  des  régurgi- 
tations liquides  ou  solides  arides  {rhiti^psie  aeide)^ 
quelquefois  une  produrtlon  ahoivl  inU^  ili-  g.i/  iiilo^li- 
naox  (ffynqptie  flatuiente).  Eu  niéuie  temps  exi>tc  une 
fotifue  (mffentioH  laboHeuté)  ^  un  malaise  général 
pendant  toute  la  durée  de  la  (ii^-slion,  qui  es(  plus 
longue  qu'à  l'ordinaire.  Il  pciil  y  aMiir  aussi,  comme 
dans  la  gastralgie,  delà  pesanteur  de  téte,  de  l'Iiy- 
pochondrie  momentanée  ou  durable,  un  besoin  irrc- 
i«i8tible  de  sommeil,  des  bouffées  de  chaleur.  Parfois 
il  ;  a  un  mouvement  fébrile  le  soir.  Ordinairement 
des  selles  liquides  ou  mal  liées  et  fétides  alternent 
avee  la  constipation.  La  dys|»epsie  peut  se  montrer 

s. iris  li'sioii  (]>"•  ti^'^ii  l'i'  l'esloiuac  ([).  iilidpnlhiqui') 
chez  ceux  qu'un  mauvais  régime  ou  les  excès  condui- 
sent k  de  fréquentes  indigestions,  ou  à  la  suite  ée  fa- 
tigue», «le  travaux  «oiiletms  avec  irfégularités  dans  les 
repas,  après  des  uniotinu'.  profondes,  des  insomnies 
avec  on  sans  eaeès  de  liqueurs,  etc.,  et  souvent  chez 
le<  fumeurs.  Les  grandes  chaleurs,  un  régime  non  ap- 
proprié au  climat,  l'amènent  aussi.  Si  elle  se  prolonge, 
ellejiroduit  la  cldiuosc,  l'iinémio,  un  afTaiblissemcnl  <Io 
tuutes  les  fonctions,  une  débilité  et  une  mai|^reur  géné- 
rale avec  oit  «an»hypochondric,etc.  i  Beau).  Lulyspcp- 
-ie  ppot  rlr«"  yi/iitiifnii"ifirpir  île  l,i  rlilorose  ou  (lel'.i- 
némie  amenées  par  d'autres  causes,  de  diverses  ma- 
ladies dn  cflBur,  delà  gastrite  chronique, de  la  plupart 

(li  <  lésion*  de  l'c«l<>niar  et  «lu  foie,  de  la  phlhisic,  du 
raniollisscineiit  cérébral,  ^ou  traitement  varie  selon  ces 
diverses  circonsLinces  et  selon  la  constitution  indivi- 
duelle ;  l'examen  du  malade  peut  seul  conduire  à  le  for- 
muler. V.  EntAkalcic  et  Gastbitb. 

SASTBICISMK.  s.  m.  [de  -çxarr.f,  estomac].  Opi- 
nion 4'après  laquelle  la  plu|>art  des  maladies  dépen- 
dent du  mmmds  6tat  de  restomae. 
xn*  tMT. 


GARTRIClTi;.  s.  f.  [yniti  kilm,  do  •jxajti^,  l'eslo- 
uiac ;  ail .  fi/ixtr,at(itt  it.  gtutricUà^  esp.  gastrkkladl. 
ttat  salMirral  des  pronièras  voies.  Ce  mot  est  le  syno- 
nyme if  embarras  gaatrUfue, 

CAKTRII.OQIJE.  Mauvais  mot.  V.  Vbmtmloqie. 
G4STBIQUB.  adj.  \jfa$tnau^  de  fwH^ ,  resto- 
mae; angl.  ffOMinCt  it.  et  esp.  gaatrico].  Qui  a  rapport 
ù  l'estomac.  —  Artères  fftiftriqws :  1»  (jastriifur  xiipé- 
rieure,  ou  coronnin;  stutnnrhiqM  (stomo -gastrique, 
Ch.),  branche  du  tronc  cœliaque;  2"  gastrique  inftl- 
rieurt' droite  oaga.Hi'o-épiji/niquf  droit'- ,  division  de 
l'artère  hépatique  ;  3'  gmtrique  inférii'urr  gattche  ou 
fjnitro-iipiplniqw;  gnuc/ie,  division  de  la  splénique.  La 
gastrique  supérieure  fournit  asses  souvent  une  artère 
au  foie.  —  Nerfk  gnstriqur^.  Ge  sont  les  deux  cordons 
nerveux  qui  rirment  l.i  lerinitiaison  ilu  ptieuninj^as- 
trique.  —  Piexus  gmtritiue.  Lacis  nerveux  fonné  le 
long  de  la  petite  eourbviede  l'estomac,  autour  de  l'ar- 
tère coronaire  stomachique,  par  des  ranie.iii\  prove- 
nant ihi  plexus  solaire.  — Sur y,t\triqur.  Fluide  parti- 
culier versé  dans  l'estomac  jiar  une  multitude  de  pe- 
tites cavités  séf rétoires  appelées  fu/ticufes  gasfnqti"^, 
en  petite  quantité  |*endant  la  vacuité  de  l'estomac, 
mais  coulant  en  abomlaïu  e  lorsque  les  parois  de  cette 
cavité  sont  excitées  par  le  contact  des  aliments,  et 
surtout  des  aliments  solides.  Ce  liquide,  non  mélangé 
lie  matières  nliuumtairps,  est  clair,  limpide,  d'une  lé- 
gère teinte  citrine  s'il  est  en  quantité  un  |icu  cunsi- 
déraUe,  d'une  saveur  ù  la  fois  salée  et  acidulé,  plus 
dense  que  l'eau.  Concentré,  il  décompose  les  carbo- 
nates et  même  peu  à  peu  les  iliiorures,  ce  qui  a  fait 
croire,  à  tort,  a  la  présence  de  l'acide  chlorhydrique 
dans  ce  liquide.  Il  doit  son  acidité  i  l'acide  lactique, 
fait  soupçonné  par  Chevreut  et  démontré  par  Cl.  Ber- 
nard. Il  contient,  eu  nuire,  îles  rlitoriiri^«  de  sodium, 
de  |>ulassium,  d'ammonium,  un  peu  de  phosphate  de 
chaux,  une  substance  organique  aiotée,  visqueuse,  li> 
quide,  qui,  modifiée  |«r  l'acide  lactique  môme,  et  al- 
térée par  divers  procédés  d'extraction,  constitue  la 
prp\'ir>r  (V.  ccmot).  Ce  n'est  pas  le  suc  gastrique  qui 
dissout  les  aliments  ;  c'est  au  delà  de  l'estomac  qu'a 
Heu  leur  liquéfnction.  Dans  ce  viscère,  le  suc  gastri- 
que ne  fait  que  ramidlir  et  gonfler  les  substances  (ani« 
maies  surtout);  c'est  particulièrement  l'acide  qui  mo- 
difle  ces  substances  et  les  rend  aptes  à  absorber  une 
grande  quantité  d'eau,  d'où  le  gonnenicnt.  Ce  pliéno- 
nicnc  o|iérc,  la  substance  organique  du  suc  gastrique 
délennine,  par  action  catalylique  (V.  ce  mol),  une  mo- 
dification isoniérique  des  substances  azotées  des  ali- 
mcuts  [^fermentation  ditjrsfit  >•  des  chimistes),  par  suite 
de  laquelle  elles  se  liquéfient  au  delà  de  l'estomac,  phé* 
noméne  auquel  concourt  le  liquide  résultant  dti  mélange 
de  la  bile  et  du  suc  pancréatique.  L-i  substance  orga- 
nique du  suc  fçastriipii'  ue  j<mit,  du  re<'te,  de  cette 
propriété  liquéilantc  qu'après  qu'elle  a  été  modifiée  par 
l'acide  même  du  suc  gastrique  ;  autrement  elle  est 
inerte  et  ne  joue  pas  le  rM<^  de  r^rp';  catalytiqiic.  La 
liquéfaction  n'a  pas  lieu  sur  toute  la  masse  des  ali- 
ments sans  exception,  car  on  retimn»  dans  les  ma- 
tières fécales  vm  certain  nombre  de  frajjnients  des 
faisceaux  striés  des  nmscles  non  dissous,  t^c  fait  tient 
sans  doute  à  ce  qu'il  en  est  qui  échappent  à  l'action  du 
suc  gastrique,  d'une  part,  ou  bien  à  celle  du  m^nfa 
bilio-pancréatiquc.  Celte  quantité  non  dissoute  aug- 
mente surtout  dans  le-  c     d,'  lUtulo  Mliairc  ou  d'ic- 
tère, qui  empêchent  l'arrivée  de  la  bile  dans  l'intestin, 
et  en  diminuent  la  quantité;  aussi  retiuvque-i^n  en 
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nènie leDi|<b  Je  riiia|i|>clciic«  pour  le»  viaiule».  U  incil- 
le.ir  moyeu  d'obtenir  la  vnd  »uc  (tastriqua  digettif, 
c'est  de  provoquer  la  «éerétion  par  la  préaenea  d'ail- 
inciitf  solides  et  tri's-l;inli\cinenl  soliiMcs,  et  de  re- 
cueillir le  tue  dès  let  dix  premières  minute*  de  l'ex- 
périence. Dans  ceseoadiUont,  le  incf aatrique  digetUr, 
c'cst-à-dirc  jtourvu  ilr  [ic|i'-iiif',  rli'-vic  de  H  à  10"  et  à 
gauclie  lepla»  de  la  luiiiiiTC  poUn»*;e,  clit  it  do!t  chiens 
pourvus  de  Qslules  de  l'estomac,  la  pepsine  isolée  du 
suc  gastrique  jouit  de  la  mënia  propriété.  Embar- 
ras gastrique.  V.  Embarbas. 

GASTIITB.     f.  [(/fittriti^,  de  "^xaTry,  I  cslomac; 
oll.  Mui/eHCtttzûnduHg,  angl.  gattrilist  it.  gastrite, 
e»p.  yrutrUis].  Inflamniation  de  la  membrane  mu- 
queuse de  l'csloiuac.  Ci  tir  m  il  hlie  peut  se  développer 
lOM  l'iofluence  de  ccrlaïue^s  cau^c»  prédisposmtes  in- 
dividuelles qui  tonl  encore  mal  déterminée!».  Les  varia- 
tloas  brusques  de  l'almc-plière,  ^u^age  d'aliments  de 
mauvaise  qualité,  de  tuli>laiice»  alinienlaire»  âcrcs  ou 
épicées,  l'abus  des  boissons  >piritueuse»,  le»  indiges- 
tions répétées,  etc.,  doiveal  élra  mis  au  noud>re  des 
cause»  les  plus  communes  de  celte  maladie;  on  peut  y 
Idndre  les  pri  ssions  liaMluellcs  sur  rosloma.-,  lej 
coups,  les  chutes  sur  l'cpiga^lre,  etc.  La  ytutnte  aiguë 
«si  quelquefois  annoncée  par  de  la  ehalear«  de  l'ano- 
PKiie,  lie  la  soif,  de  la  liévic,  i\i  rm-'nunie.  lue  dou- 
leur vive  ne  tarde  |kis  ù  m-  luire  M  ulir  ilans  l'épiiiastrc  ; 
elle  aUfOenle  par  la  pres^ioll,  »'accoui|)ague  de  Tris- 
sons,  de  fièvre  aiguë;  la  bouche  devient  brûlante  ;  la 
langue  rouge,  jaunâtre  et  sèche  ;  le  uwl.ide  demande 
sans  cesse  des  boissons  froides  et  acides,  qui  le  soula- 
gent presque  toujours  momentanément.  Il  survient  le 
plus  souvent  des  vomissements,  de*  hoquets,  des  éruc- 
tatioiiA.  A  ces  syniplômcs  vienticiil  se  joindre  une  fouie 
de  phénomènes  sympathiques  uu  secondaire»,  qui  se 
nanireslent  pnr  le  tnmble  de  la  respiration,  do  la  cir- 
CUlatinii.  (le  riiiiier\:iHoii.  etc.  I.e-  cas  rlf  listule  gas- 
trique ont  montre  que  l'clal  de  la  lueuibr me  de  l'en- 

lomae  pendant  l'irritation  ou  rioflammation  ét;iit  dans 
un  étroit  rapport  avec  celui  de  Ut  langue,  qui  donne  de 
bon»  indices  dans  les  affections  de  cet  organe.  I-i  f/os- 
trite  chronique  succède  le  plus  conrmuiiéini^iil  à  la 
gastrite  aiguë  i  mais  quelquefois  elle  marche  lente- 
ment, et  pour  ainsi  dire  d'une  manière  latente,  iian< 
être  précédée  des  phénouièncs  indiqués  plus  haut  !  (•« 
malades  éprouvent  à  lu  base  de  la  poilrnie  et  dans 
l'épigastre  une  douleur  obscure  qui  n'augmente  que 
par  une  forte  pression  :  celle  douleur  se  fait  sentir 
lorsque  le  nudadc  u  pris  des  aliments  ;  la  langue  est 
habituellement  sèche  ou  enduite  de  nmcosilès  blan- 
châtres; il  y  a  des  vomissements,  des  rapports  acide  », 
des  redoublements  de  fièvre  le  roir,  avec  chaleur  dans 
l'(  |ii^.M<'lrc  cl  dans  la  |>aunic  îles  mains.  Le  m  daile 
maigrit  insensiblement,  et  succombe  à  une  fièvre 
lente,  si  l'on  ne  parvient  i  remédier  au  mal.  —  La 
diète  la  p!u<  .sévère,  lors(|UC  la  maladie  est  algue, 
le  Iraileiiienl  untiphiogislique  approprié  à  l'intensilé 
des  symptômes  inriammatoircs,  et,  vers  la  fln,  les  cal- 
mants  cl  les  ilérivalifs,  conviennent,  en  général,  contre 
celle  maladie  qui  est  sujette  à  de  fréquente»  récidives. 
—  Eu  vétérinaire,  la  ynstrite  a  été  ob.servée  chez  le 
cheval,  où  elle  est  produite  par  des  fourrages  altérés, 
par  des  liantes  irritanteti  et  par  toutes  les  causes  qui 
troublent  ou  sus|ieudent  la  digestion  stomacale.  Les 
carnivores  sont  atteints  de  gastrite.  Ou  observe,  dans 
le  chien*  des  vomissemenli  ftéquents,  qui  sool  très- 
tares  dans  les  lierbivorcs  monogastriiiuee.  On  est  peu 
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avancé  sur  1  eliiilt  de  l.i  paslrile  d.in-  i«:'s  tuiniisinl*, 
qui  ne  vomissent  pas  ;  cbcs  eux  aucun  symptOmc  par- 
I  leuUer  ne  dénote  l'inflammation  de  la  eaUlette,  qu'on 
icut  considérer  comme  le  vénlnMi'  e«|nniar. 

GASTRITIE.  s.  f.  Les  maladies  de  l'esloinar  en  jré- 
néral  ;  les  gastralgies. 

GASTRO-ARTHRiTR  K.  f  Inflammation  Simultanée 
de  l'estomac  et  de.»  urticulatiuns. 

GAtTHOWMIflB.  s.  f.  [de  «ïmtt,?,  estomac,  et 
)pMot(,  comMion;  it.  gaMtniirotki\  (Alibert).  Peribra- 
tion  de  l'estomac.  V.  GAmevAtAClS. 

GASTBOCÉLB.  s.  f.  [gn.ftrfurfi;  de  yrrrr.^,  l'esto- 
mac,  et  xiiXfi*  hernie;  ail.  Jfo^eafrrucAJ.  Hernie  for- 
mée par  reslomac  k  travers  la  partie  supérieure  de  la 

ligne  bl  inrtic,  près  de  t'ap|iondice  xiphoïde. 

CA8TR0CNÊMIBN8.  adj.  et  «  m.  pl.  yastrocnetnii^ 
de  "jï-rrr,!,  ventre,  et  K-/xy.r,  jambe;  ail.  Wnden- 
ni>i-f:r/,  i't.  f/ii'^tr','  ,i,i,iin].'  Nom  doniié  uux  mnides 
jumeaux  de  la  jambe.  V.  JruEAtx. 

CAtTRO-COtIQDB.  adj.  [oat/rtHW/ifM.deTfaeris?, 
I'e?(<iiii;n',  (  t  /.-■./.'.  /,  le  colonj.  Qui  appartient  à  l'esto- 
mac et  au  cdlon  :  épijiluvn  y(i!(ln>-i  <jliijiie.  —  Vetne 
gastrfhTft/iqiw.  Tronc  veineux  formé  par  la  réunion 
des  veines  gastro-épiploïqucs  et  (V  la  veine  droite  di 
côlon;  il  se  jellc  dans  la  veine  méscnlerique. 

CASTMMSOLITB.  s.  f.  Inflammation  simultanée  de 
I'e«tnniai'  et  du  nV.'m.  C'était,  dans  l'école  de  Brotts- 
sai>,  le  nom  <!e  la  dvscnlcrie. 

C.%»T»0-C0!«J0!M(;TIVITE.  s.  f.  [de  ^aarr.p,  ven- 
tre, ei  njiijunctive].  inflammation  de  l'eslonuic  et  de 
la  nuiipieuse  oculaire.  On  a  donné  ce  nom  k  une  gastro- 
entérite  é|'i/"oliqiie  qui  montre  i  li.i(}ue  année,  [len- 
dant  les  fortes  chaleurs  de  rélé,  sur  les  animaux  de 
l'espèce  chevaline.  Les  symptémes  apparaiaaeal  d'une 
manière  subite,  'font  ;i  o  wy  les  malades  refusent  do 
manger  et  pcrdenl  une  partie  de  leurs  forces  ;  U 
peau  est  lèche  et  brillaide.  On  trouve  la  boviche  en- 
duite d'nti  mucus  lilaut;  la  langue  cl  le*  dents  pré- 
sentent un  enduit  fuligineux;  la  soif  est  intense;  les 
excrément»  sont  durs  et  marroimés.  1-^  colonne  dor- 
Il   si  roide,  inflexible  à  la  pression  des  doigts.  Le* 

1  >u|  r,>s  sont  Itnnéflées,  enduites  de  chassie;  lacen- 
jont  live  est  d'un  inii;.'e  foncé;  l'œil  consenc  sa trans- 
|)arencc.  b'il>  a  complication  d'hépatite,  la  muqueuse 
oculaire  est  d'un  rouge  aafiran.  Cette  mnladie  ofRw  des 
accès  pviètiques  caractérisés  qui  reviennent  chaque 
jiiur,  quand  la  chaleur  de  la  journée  vM  la  plus  grande. 
L'autopsie  montre  des  lésions  gnstro-inteslinalcs.  Le 
pronostic  est  peu  fâcheux,  la  mortalité  n'atteint  que 

2  ou  3  chevaux  sur  100.  Le  traitement  est  antiphlo- 
gistiquc,  surtout  au  début  :  on  applique  sur  les  lombes 
!>■  sachet  cniolUent  ou  la  moutarde,  pour  ramener  U 
<<<nplps«e  de  cette  région. 

r.ASTno-cTSTiTE.  s.  f.  Inflammation  Binultnée 
lie  l'estomac  et  de  la  vessie. 

GAITBOBIOniB.      m.  V.  PaOOTHK. 
GASTRO-DUOBÉmtB*     f.  Inflammation  simulta- 
née de  l'otninac  etdtt  duodénum;  aflèction  mal  détr^ 
minée  du  svMémedeBronssaia. 

GASTRODYNiE.  s.  f  [v  .//v«i«,  de  ^«etàpi 
l'estomac,  et  é^im,  douleur  ;  ail.  Magentdtmers,  il- 
et  esp.  goMfrotNnia],  Communément,  trouble  de  l> 

dige>tii>ti  Ciii  Mclèri-è  \y\T  tin  «entirnent  d'anxiété  et  dl 
cunstriction  à  I  cpigaslrc,  mois  sans  menace  de  lip^ 
tbymie,  ce  qui  tfatingoe  la  gtutrod^fe  d«  In  cenKs^ 
gir.  V.  ce  motel  Gastbauib. 
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«AfTRO  ETVT&IALGIE.  j'.  f.  Réunion  lie  la  ga»- 
Usilgie  et  de  l'euténUgie  sur  un  iiir'ineMijet.  V.  ce  mot. 

CASTBO-BNTÉRITg.  s.  f.  [fjastnj-<;.l.  f  .  ,  do 
fmnof,  estomac,  et  tttifÊm,  ioteitio].  lufUuuuulioit 
UinulUaée  de  la  meinbniiie  niDqueaN  de  l'estomac  et 
de  celle  <le9  in(r!>liii'i,  (laii<  l.h{u>'llt>  U'-^  j^yiiipirirnc^  de 
«•Ha  4ovbie  aflectùin  te  compliquent  et  s'aggravent 
BoteaUement.  Ceit  dent  les  divera  degréa  de  CM  deux 
j)Iilr(rrn.iyi<»5  rruiiies  (iiic  ninsistciit,  «.uivanl  Broiissiis, 
les  aflTectîoiis  appelétvi  aatcritiureuanit  fiiu  rvi  enen- 
iielie»;  mais  il  ne  faut  voir  Uans  celte  opinion  qu'une 
hy|H)thè5e  transitoire  «lui,  soumise  à  la  discussion,  ne 
tarda  pu»,  d'titie  |j;irl,  à  éliminer  l'essentialilc  des 
Qèvre»,  et,  d'autre  part,  à  faire  trouver  les  vrais  ca- 
ractères de  CCS  afTections.  U  gastro-entèrile  de  Brous» 
•sis  n'est  qu'une  hypothèse  vériflable  suiistiliiée  A 
rii\|H„>lhé5e  invérili  «bif  <lf  ^('-^c■lllialil<■•.  Les  chosus 
ainsi  «oMiièes  »vr  le  terratu  d'uu  débat  décisif,  il  fut 
biwHt  pwwItM  Iw  lièvres  n'étatent  wsentieMes, 
et  qu'elles  n'étalent  |>as  non  plus  l'inflammation  deb 
BBemljrsiiegaslro-iiilesliiiale.  —  (.in^ln^culérUe  fulli- 
Cttlnut  La  fièvre  appelée  fièvi-e  lyphokk^  dothiinen- 
tirie.  —  £n  vétérinaire,  maladie  commune  parmi  lc.< 
anioMux  domestiques.  Elle  a  été  lun^lemps  désignée 
sous  le  oom  de  ynu-f  nulitr,',  en  raison  des  malicrcs 
•UwwwMM»  d'<n>|Wtc>ice  graisseuse,  qui  soot  reietéos 
•«•B'Jm  «MPéaMBU,  et  qui  sont  des  pseiukMiMni» 
bnMt}  on  la  connaît  au»si  »ons  le  nom  do  fièrrr 
HtMqtêttlte.  (j'cst  une  maladie  fébrile  avec  désordre 
Ifès-nutebie  du  eAlè  de  l'abdomen,  nuis  qui  a  besoin 
d'être  <-<<iitni->e.  comme  le  fut  la  fMtro-flOlérite  de 
BrousMis,  a  un  examen  critique. 

•AtTftO-ÉMtLOlVIIB.  adj.  [fatin^piphicus,  dr 
immvif,  restomac,  et  MnXu^y  l'épiplooii].  Qui  appar- 
tieot  à  l'estomac  et  à  l'épiploon.  —  Aiiirex  (/axtin- 

épiplitiijitft.    I^s  aiiéres    };a>trique*  Inftricurps.  [..i 

droite,  fournio  par  l'arlcre  bépâitkiua,  se  porte  de 
droite  i  gattche  le  long  de  la  grande  eavriNm  de 

l'estiiiii  1,  ,  et  finit  en  s'anaslonios;nit  avec  la  gauche, 
qui  est  une  branclic  de  l'arlére  ^|)lélnl|ue,  étendue  de 
glUfhlt  i  droite  le  long  de  cette  nnhne  courbure.  — 
l'eiV»  f/ii-itr't-épiftloiquffi.  Elles  s'ouvrent,  la  droite 
diias  la  vewie  uiésenlérique  supérieure,  la  gauche  dans 
la  veine  spluiiique.  —  Serfs  ifii\t,  it-^itn>l'H'/ucs.  Le 
droit  est  fourni  iwr  le  plexus  liépatique,  et  le  gauche 
par  le  plexus  spliniique. (tAit^Abiir  ë/H/>/ol9i«e«.  Les 
faaglions  lynt|>liali'|ue>  placés  dans  l'intervalle  «les 
deux  feuillets  antérieurs  du  grand  é|>iploon,  vers  la 
frande  eourlnira  de  reslonuc. 

fiASTBO-HÉrATIQlIR.  ailj.  [i/nilii^lu'imtiriu,  de 
TMTT,?,  l'estoMUC,  et  r.mf,  le  loie].  Qui  a  rap|K>rt  a 
l'estomac  et  au  foie.  —  Arlèir  gnstro-képatiqu^. 
L'artère  coronaire  stomachique.  — >  SipiplooH  ffottro- 
héfHtfùfut:  Le  petit  épiploen. 

cASTKO-MÉPâTITBt  S.  f.  liiBaiwnaUoii  de  l'ettu- 
■lac  et  du  loie. 

aAtTBO-aVIltaAL.  adj.  (de  ifMrrp,  Tenire,  et 

kUHtentS,  ■''panlc]  (de  Blaiinill<'  Se  dit  de  la  portion 
de  OMMcle  peaucier  général  qui,  de  la  partie  antérieure 
de  frand  arnscle  de  rabdemea,  se  porte  «m  es  du 

bras. 

flASTBO'HïSTÉROTOMIE.  s.  f.  [gatii^hysleio- 
itmiit^  de  ^xarr,},  l'abdomen,  uerif»,  l'utérus,  et 

Tmf,,  section].  &jnoù1W» A' opération  cétarienue  abfl»- 
muia/ff  (Gardien).  —  Vélérin.  Synonyme  à'opérotion 
cétarfiiiif   nhrloininnlr.  Cette  npi  i  .uina   consiste  à 

eovrir  les  parois  de  l'abdomee  et  celles  do  la  matrice, 
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pour  procurer  au  fœtu*  une  voie  de  ■..n  lie.  Ce  moyeu 
cliirurgioil  e>l  presque  constamment  mortel  puur  iee 
grandes  fentellcs  -,  il  n'en  est  pas  de  iii^aie  pour  Iee 
carnivores.  Rainanl  fait  observer  avec  raison  que  l'opé- 
ration césarienne  compromet  toujours  la  mère,  qui 
est  d'une  valeur  bien  supérieure  à  celle  du  AbIm; 
qu'elle  doit,  per  ceoséquent,  être  géoéralemeot  repous- 
•ée,  tandis  que  lea  opéraliom  qid  ne  comprometteat 
que  le  [letit  iliuvent  être  d'un  nsaffe  habituel.  La  ga^ 
fri/  fiijgttroiumte  est  différente  de  ïkffêiéroiomie. 

QASTIO-INTMTINAL,  ILS.  ad|.  Q«l  e  rapport  è 
l'estomac  et  .ï  l'intestin. 

QASTeOMALAGIE.  s.  f.  [yeu/ro;/j/iA<cia,de7«tfT7)â, 
ventre,  et  piaÀwux,  mollesse;  angl.  goitromaUtci^. 
RamoUisseuent  de  l'estomae.  Le  rarooHissement  de 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  a  été  observé 
souvent,  particulièrement  cliez  les  enfants.  Ce|)eudant 
il  faut,  dans  les  nécropsies,  se  garder  de  conlupdie  Je 
ramolUsfemenI  «adavérique  qui  s'est  fait  après  fa  mort 
avec  le  ramoHissenient  piitliolo{;ique  qui  s'est  fait  pen- 
dant la  vie.  11  est  prouvé  que,  dans  certains  cas,  après 
la  cessation  de  fa  vfa,  Testomae  pwt  se  ramollir,  et 
mi^me  se  perforer  complètement,  sans  que  cela  indique 
qu'il  y  ail  eu,  dans  cet  organe,  aucun  travail  luilho- 
lo;;ique.  On  attribue  cette  liquéfaction  des  membranes 
il  l'action  du  suc  gastrique  fourni  par  l'estomac  lui- 
même  pendant  te  tie,  et  agissant  apn&s  te  mort  Mr  1m 
ii*sus  de  resteaHequi  ne  sont  plus  protégés  par  l'épi 
théhum  im|ierraéable  à  cette  humeur. 

«ASTHOMKLB.  s.  m.  [de  fsarnp,  ventre,.et(iU)lS|, 
membre]  (Isid.  GcinVoy  Saint-Uilaire).  Monstre  quia 
un  ou  deux  membre»  accessoires  insérés  sur  l'abdomen , 
entre  les  membres  thoraciqucs  et  les  pelviens. 

0A»Ta(»-PYLOftlQ0B.  ailj.  Ufasti-o-pj/hriem], 
Qui  appartient  à  l'estomae  et  au  pyme. 

«aSTBORRHAUlE.  s  f  \  '/n',lrorrktgia,àff'arif, 
estomac,  et  pii-fy^séai,  faire  éruptioa;  ett.  IR^ptnMrf» 
flutf].  Hémorrtaafte  gastrique,  euteilattea  de  «nf  i 

la  siirf.H-e  de  la  in«-inljr.in)-  nuKjucnse  dO  rwleOMe* 
pres<jue  toujours  suivie  à' Iteinut^mrsi', 

G  A8TBOIIlHAPaiB,etnon  g  ISTBtMIArHIB.  8.  f. 
[iftutrorrkaiifiia,  de  fxiTnf,  ventre,  et  pafnn,  couture; 
iiîl.  Mngmnnht^  angl.  yastniraph^,  it.  gaslrora/ia^ 
esp.  f/fittrorrafin].  Suture  que  l'on  fait  aux  parois 
abdominales  pour  rouoir  les  plaies  pénétrantes,  lors- 
qu'elles sent  trop  élMduea  al  trop  Inégales  pour  que 
les  emplâtres  aggluliuBtifa  et  les  bandatas  «eiaaanfa 
soient  suflUants. 

«ABTBOSBBtB.  s.  f.  [ga$trorrhaa^  ail.  Ultgem 
\fi/fffu-t.f,  esp.  gaslroi'n'fiy  Kspèce  de  catarrhe  de 
l'estomac,  caractérisé  parties  \oniis»enieiits,  ordinai- 
rement faciles,  d'un  liquide  glaireux  plus  ou  moins 
abondant.  Otta  affection  est  (iiii  lquelois  symptooia- 
lique  d'une  inllammatîon  chroimpir  le  la  membrane 
muqueuse  ou  de  tumeurs  (jaslrii|n<  s  ;  mais  parfois 
aussi  elle  est  idiopatliique  et  ne  se  lie  à  aucune  lésioa 
appréciable  des  perofa  gastriques.  Seuveat  en  l'observe 
chez  des  personnes  douées  d'un  grand  eiiil»  iii]>t'inl 
et  mangeant  habituellement  beaucoup,  mais  surtout 
chei  les  individus  adonnés  aux  liqueurs  alcooliques 
prises  à  jeun.  Tantôt  le  liquide  vomi  consiste  en  sim< 
pies  mucosités  filantes,  qui  semblent  être  le  produit 
de  la  sécrétion  muqueuse  de  l'estomac  ;  tantét  c'est 
un  liquide  moins  fllant,  blanchâtre,  insipide,  sem- 
hlablo  au  blanc  d'oeuf  non  cuit.  Le  plus  ordimdreBwnt, 
les  vomissements  ont  lieu  le  matin,  et  la  quantité  du 
liquide  recelé  semble  quelquefois  prodigieuse.  Lort 
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jiii^nir  i\»e  le  voniis^eiupiit  sm  viciil  ;ii>r«'s  un  i  rp  is,  le 
mucus  glaireux  e»l  rejeté  »aiis  iiu-laiige  de  »uli»l.iiices 
aliinent«irM.  L'alTeclion  est  souvent  |ieu  grave,  et  ce 
rejet  fnrilc  de  nuicositt^  se  reproduisant  i^ériodiquc- 
nieiit  chaque  niatiu  est  ce  que  le  vulgaire  appelle  pai  - 
fois  des  piluiles.  La  g;istrorrhéc  a  toujours  une  durée 
r'<r(  Innp^ue  el  souvent  illimitée.  Elle  oè«lc  néanmoins 
({Ut  li]urToia  A  l'emploi  mélliodiqae  des  purgntirs  et 
mime  des  vomitifs,  icu  timlièrcnient  de  l'ipécacuanha  ; 
ou  administre  ensuite  quelques  iiiTusions  anières. 

•AtTBOtB.  s.  f.  [ga9tro$itf  &t  ^MTÎif,  l'esto- 
niac].  Aliliert  a  rî-uni  jmis  te  nom  tnntp*  If»  maladie» 
de  l'estomac,  nom  que  lk«unies  avait  dt  ja  t'inpioyé  pour 
JflrigniT  collectivement  celles  du  ba«-\cntre. 

CASTRO-SPLÉNI^UB.  «dj.  [gaalro-spffnirv.*,  de 
fOLvnf,  l'estomac,  et  oirXrv,  la  rate].  —  Ef>ii>li>*iii 
gmttnHtpli'niquc ■  lU  pli  dn  )HTil(tiii('  qui  sr  ]iiirlr  ili-  la 
hC6  concave  de  la  rate  au  grand  cul-dc-sac  de  l'esto- 
mie.<—  Vtdttema  gastronplétiiqiies  on  tp/ét-o-gtin- 
friqiii  'i.  Vaisseaux  connue  nussi  snus  la  dénomin.ilii'i) 
de  vaùjtcauj:  conrtjf,  qui  sont  logés  entre  les  deux 
IMIletodAeerapll. 

€ftSTIl08TillOIIE  s.  f  "r^T-T.?,  estomac,  el 
er«vb{,  étroit].  Rétrécissement  de  l'estoniac. 

GABTRO-TBOIACIQOB-  adj.  [de  ^ï-jtt.s.  ventre, 
et  tMpaÇ,  poitrine]  (de  BlainvUle).  La  portion  infé- 
rieure du  muscle  peaueier  général. 

GASTROTOME.  s.  m.  yn^tro(l»n>l^l,  de  ^titt.î, 
ventre,  et  Tipitv,  couper] .  Instrument  servant  à  t^vi- 
Mr  lesparoh  aMominolesdes  nuninaaU  pavr  la  sortie 
des  pnz  dans  le  rns  de  tympanite.  V.  Posc.Tinx. 

OASTROTOMIB.  f.  f.  [gasirotuoiin,  de  ^lorr.;, 
l'estomac  ou  l'abdomen,  ett«,uir„  section  ;  ail.  Bmirh- 
srl,>n'ft,anç\.  gnHrnhmy,  it.  gaflrotomùi].  Opération 
par  laquelle  ou  pratique  une  ouverture  aux  |«arois  de 
l'abdomen,  soit  pour  réduire  une  hernie  ou  faire  cesser 
un  ètraoftement  ou  un  volvoiu»,  soit  pour  en  extraire 
ua  fietus,  dans  certains  cas  de  giMaeese  utérine.  Ce 
mol  est  employé  ans«i  dans  un  sens  plus  spi-cial  pour 
designer  l'opération  jar  laquelle,  après  avoir  ouvert 
h  eavllé  aMominale,  on  ouvre  celle  de  l'estomac  {tour 
en  retirer  un  corps  étranger.  Elle  a  été  pratiquée  plu- 
sieurs  fois  avec  succès. 

aâSTRO-TtJBOTOMlB.  t.  f.  Opération  |kar  laquelle 
on  pratique  une  ouveHure  aux  parois  abdominales  à 
l'effet  d'extraire  le  fMus  lorsqu'il  eceape  les  trompes 
ou  les  ovaires  (Gardien 

QAXtkBO-  ».  m.  Nom  du  Utu  de  gouvtio^ioès^de 
aèbre  en  de  chat,  prodiill  par  VAHromium  fraxmi- 
foliuni,  Schott,  famille  de»  térébinlharées  ;  astringent. 

fliTRAlt.  s.  m.  \A\\.hrnti'  W  inh-].  Eu  i  liirurgio, 
eiwrple  appliquée  par  couches  plus  ou  moins  épaisses 
et  tournées  en  toin  sens.  —  (iiUenu  fébrile  [placenta 
fefjriii»,  ail.  PSeb^wh^].  Tuméfeclion  qui  se  dé- 
veloppe dans  les  viscère*  ;ilMliimin,iiix,  et  i».irticulio- 
rement  dans  la  rate,  pcnd^mi  le  cours  des  lièvres 
iQlonninentes.  Elle  est  plus  connue  sous  les  déoo- 

ninalion'^  (r'./.v/»  r./ -^o/;  ,  i\'rn^i<>i 'Ji^ntrut  <.j>lfii{ifur, 
V.  nÉVaK.  —  CitHmu  pincruttnrr.  \a:  placenta. 

aÂTBUl.  s.  m.  et  ndj.  CÀTROHB.  s.  f.  et  adj.  On 
donne  ce  nnm,dansles  hospice»  d'incurables,  de  vieil- 
lards et  d'aliénés,  en  France  :  \"  au.\ paralytiques  cl  aux 
inriniiesalloiiils  d  lu  i.sdes  voies  urinaires  ou  féca- 
les, ou  de  toutes  deux  ù  U  fois,  cl  qui,  rendant  involon- 
tairement les  urines  el  les  selles,  se  trouvent  eonslam- 
inenl  exjwsés  à  «iniiller  leurs  vêtements,  et,  par  suite, 
exigent  de»  soins  particuliers  i  2'  aux  aliènes  diu  Ic:;- 


«liicIsl'iBlelligeMrc  ol  innromlénieiil  .itTiittlif,  f>(  n  rine 
le  plus  souvent  étewite,  au  |KÙntque  non-sculemeul  ils 
restent  étrangers  aux  soins  persomrtis,  mk  qu'fb  eut 
perdu  tout  instinct  de  propreté,  sans  que  pourtafit  les 
selles  et  les  urines  soient  devenues  involontaires  par 
une  maladie  quelconque.  Chez  les  gâteux,  les  roncliom 
cérébrales  reUtives  à  la  vie  animale  sont  éteintes  OH 
aliénées;  celles  seules  qui  se  rap|Mirlentaux  a|i|ureilséB 
la  vie  organique  sont  con^er\<'-es,  et  ils  obéissent  a>ix  be- 
soins d'une  nuinièreaulomatiquc.  Il  faut  surveiller  leurs 
repas,  la  nature  el  la  quaVlé  de  leurs' alimeiits;  les 
maintenir  dans  un  air  respimble,  dans  une  température 
convenable  ;  les  couvrir  de  vêlements  ;  les  coucher  le 
soir,  les  lever  le  matin;  Il  finiil,  de pfan, emporter  loin 
d'eux  leurs  immondires,  rar  ces  malheureux  souilieol 
incessamment  lenrs  lits  cl  leurs  vêtements,  en  laissant 
échapper  iudi«linctemen(,  d  au  premier  appel  des 
fonctions,  les  matières  des  selles  et  les  urines.  Le 
nonkre  des  malades  qui  arrivent  A  ce  degré  d'aboisso* 

nienl  est  considérn!ilr  ;  <\:\n'-  toii^  n-iles  ils  furnienl 
une  classe  à  part,  y  iicru|tanl  un  quartier  spécial,  ainsi 
que  le  prescrit  l'ordonnance  de  1 839,  réglementaire  des 
établissements  d'aliénés  itcrcicr  rt  >i>inrti^r  ilfi  'fA- 
tnij-).  A  Bicétre,  sur  une  population  de  850  aliénés 
honmies,  on  compte  80  gâteux  ;  à  la  Salpètrière,  sur 
1074  femmes,  on  trouve  212  gêteMes  ;  à  l'asile  de 
Sainl-Yon,  à  Rouen,  tor  75S  aliénés  des  deux  «nés. 
on  compte  08  gâteux  ;  dans  l'asile  de  l»onlor<oii  Mitt 
cbe),  lar  265  aliénés  des  deux  sexes,  le  chiffre  des 
gAtoux  s'élève  i  «0  ;  k  ilsiilo  de  Mm^ville  (Menrlke), 
on  a  ronjplé  jusqu'à  70  gâteux  |iour  une  popti!atir»n 
de  717  aliénés  des  deux  sexes;  à  la  maismi  de  Cha- 
renlon,  sur  230  hommes,  le  chiffre  des  gâteux  est  de 
3â,  dont  ih  atteints  de  démence  simple,  15  de  dé- 
mence compliquée  de  paralysie  générale,  2  d'épileptie 
a\ec  démence,  et  3  d'imbécillité. 

QA'TTiLIIMI.  s.  m.  V.  Acxus-CASTrs. 

•ATTIHB.  8.  f.  [de  galtina,  en  italien  f>rtit  chat]. 
Maladie  particulière  des  vers  soie,  niis>i  appelée  nin- 
Imlie  dei  jtrtits  ou  '/et pauis,  maraxinc,  consomptium^ 
l'tisie,  menunille,  nmet'faiStt(maigrenr),eowlte(oBB^ 
grissemenl),  rofhitimie,  ntmphif.  Les  vers  malade» 
prennent  les  noms  de  passit,  linr/nons,  «//kv,  nrjnonn, 
tirpiarts,  rapillnn.t,rnurrurs,j>etHs,  menuaillr,  rrinr- 

di$,  eumritt  ftétrù.  Quelques  aulewx  pensenl  que  la 
mafaidie  des  ;MWff£r  00  «tes  pfMTr  n'est  pat  la  wène  que 

la  gntttHC.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  point  une  affer- 
tion  parasitaire  comme  la  muKordiw.  Avant  que  la 
maladie  se  déclare,  les  vers  paraiaaeni  dégoèlétde  la 

fetiille,  restent  Immobiles  comme  au  temps  de  la  miic 
ou  couchés  sur  le  dos  cl  sur  le  cùtv,  sans  chercher 
une  antre  position.  Désloprewioret  ledeuxiéme  âge, 
il  arrive  souvent  que  les  vers  cessent  de  jour  en  jour  de 
devenir  égaux,  diminuent  en  nombre  ;  leur  corps  noir- 
cit, se  dessèche  el  se  confond  avec  les  crottins  pars.i 
forme  arrondie.  C'est  à  la  troisième  et  à  la  quatrième 
mue  que  la  maladie  |<rend  le  plus  ordhrairomenl  le 

caractère  conta^'itMix.  I.e  corps  se  mmre  île  pelite* 
taches  noires  plus  ou  muius  nombreuses  suivant  les 
sujets.  Observées  i  la  loupe,  les  plus  petites  taches 
sont  luisantes,  les  autres  ressemblent  à  de  la  «nie, 
élevées  et  nules  au  centre,  plus  luisantes  aux  bonis, 
et  sont  entourées  d'une  .luréole  jaunâtre.  C4>titraire- 
ment  à  ce  qu'on  a  avancé,  le  sang  des  vers,  des  chry- 
salides et  des  papillons  malades  (ou  mieux  le  liquide 
de  la  ravilè  ijèuèrale  ilii  rorps  qui  sort  avec  le  sanp. 
et  plus  ubonduHi  i  ciil  que  lui,  uiais  qui  n'eu  diffcie 
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pM  d'une  manfere  apprét-kMe)  vd  notoMenMwtlMrfdfe 

et  point  airaliii  (nnliiiii't  et  Ch.  RoMn     l.c  siiij;  il.  s 
vers  bien  purtaitU  lri-»-jciii)cs  est  «cnsibleutcnl  ncutic 
.  (Bobioet),  il  devieut  acide  avec  le  pragrèe  de  l'âge. 
Cette  affection  est  eertalneinent  une  niala(li(>  K<^nrr.iio 
dans  laquelle  raltération  des  tissus  porte  principale - 
roeat  «ur  lec  léfuments.  ('elle  allc-ratioD  coosislc  en 
une  léiioa  moléciilaire  des  hum^wf ,  par  niHe  de  b- 
quelle  on  voit  la  peau  et  les  satffles  microscopiques  qui 
l.i  riHouviont  pi  cmlre  graduelleiiicnl,  il;iii>  toute  leur 
épaisseur,  uuu  tciule  d'un  bruu  iauiùlre  uu  romiiâtre 
lorsqu'eiléesont  mes  par  lumière  tnntôitesoiisle  mi< 
Croecope^  san.s  «juc  d'almn!  leur  cnif.innnlion  change. 
Mais  MenlOt,  au  i  i  iiti  i-  lio  t.it-lies  que  représentent  les 
parties  malades,  le  ti  ;,'unieiit  .se  gonfle,  i'épejssil,  se 
/ramollit;  c'est  alors  (|uc  les  taches  prennent  l'aspect 
de  la  suie.  Les  portions  ainsi  allcintcs  se  di'-sagro^'ent 
racitenicnl  sous  le  micniM  ope  ;  elles  reprcsiMilcnl  des 
erauules  irràgul^.d'uo  bruu  rougeâlre  loue*:  ou  hnii 
i  bit  opaques.  Il  temMe  qu'il  y  a  production,  \ar  les 
téfmaenis  inalaiN  s,  d'mu-  (  frtaine  quantité  de  cette 
substance  grauulcuàe  en  mùuie  temps  qu'all^lian  de 
ceaz-U  ;  car,  en  raclant  fi  Mbitaneedes  taches  qui  a 
J'as|v»«  (  «Je  la  «nie,  mi  Ir'uivi'  eiuore  les  légunients 
;iu-Jc>suns,  Ineii  i{u  .iiiiiiici»  et  devenus  brunâtres 
(Robinet  et  Cli.  Itubin).  Souvent  ces  taches  se  montrent 
à  la  base  des  potles  de  devant  ou  vraies  pattes.  La  iéte, 
Jes  cinquième  et  sixième  anneaux,  la  base  de  la  petite 
rorne  caudale,  sunt  de  incli  renrc  ntleitils.  Cette  der- 
ùén  noi|V4t  eouvent  tout  eolière  et  tombe.  Les  petits 
allareéi  qai  lermliwntla  queue  des  vers  se  rétrécissent; 

Je  \er  ii"  remue  diflii  ilemi'iit  ^es  deuX  falls^t>s 

gi  in'e>  abduiutiiales,  qui  sunt  allaquccsàleurexlréHlité. 
La  peau  dorsale  du  dernier  anneau  se  ride;  dans  cet 
étal  le  \er  se  lient  ordinairement  sur  le  flanc,  ai  rive 
eucore  à  niaturitt!*,  mais  n'a  pas  la  foK  i'  de  innnli'r  à 
la  bruyère.  Les  vers  ainsi  tachés  sont  ca|Ki|>les  île  lairc 
leur  cocon  ;  les  chrysalides  ufTrent  des  taches  de  uiôaie 
structure  que  celles  du  ver,  placées  ordinairement 
près  du  premier  anneau.  I.<".  |ieii\>  ut  sut  In- 

des cbrysalidiMU  ^  portent  parluis aussi,  en  sortant, 
4es  tacbes  nelw,  qui  ne  correspondent  pas  néeessai- 

reroent  à  «  elles  de  la  i  hr\s  dide.  l."rtiM  lii|ni.'  ilc  celle- 
ci  montre  bien  que  les  Liche»  uceupent  tuule  rû(»ais- 
seur  du  tégument,  et  quelques-unes  Tont  m^me  tiullie 
à  la  face  interne.  Les  œufs  des  papillons  malades  don- 
nent naissincc  à  des  vers  qui  prennent  des  taches  de 
très-bonne  ticure.  Pour  prévenir  la  maladie,  il  faut 
Icair  les  vers  très>claii»,  leur  donner  louveul  de  la 
CMÛllebiea  fttdclie,  renouveler  souvent  Tair,  mais  avec 

lefeuseul,  saii>  rtiiiii;,Mlioii.  Il  faut  i  lioiMi',  aux  levées 
lUflliaraMjges  «^c  la  montée,  les  vers  qui  ont  la  pc- 
lilt  eanM^ntlale  bien  pleine  et  bien  droite,  non 
llélrie  ni  rminie,  les  Ciire  monter  à  |>ai  t  et  les  loiiser- 
»er  pour  lu  graine.  Il  convient  de  prérércr  les  races 
les  plus  anciennes  du  pays  cl  celles  de  montagne,  celles 
é»  plaine  ayant  paru  plus  inrcclées. 

CAOM.  s.  f.  [Hnetia  lutfohi,  I..].  Piaule  lOM-da- 
cée,  croisMint  naturellement  dans  les  lieux  incultes, 
enplejrée  pour  la  teinture  en  jaune.  Y.  Lotéoune.  — 
Gnmde  est  aussi  le  nom  delà  fiuine  de  maïs  en  raison 
de  sa  coiil«-iir  {fdi  inojnnwi^  qui  se  rappriK he  de  celle 
de*  produits  colorants  Iburnis  par  la  plante  de  ce  nom 
éjlOI.TatMI.ÈMB.  s.  m.  (GMH*).  Essence  qui  se 
Ironve  clans  l'huile  de  C.nuUhri  in  i>ru<  iiui>,"n- ,  1.. 
(cricacéf»;,  lujuide,  iitcolure,  d'odeur  agréable, bouil- 
lant à  160  '  ;  is<>inériqueaveerétberiR^/AyAn/iey%u4>. 
V.  ce  not  et  WiitTsattaECx. 
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OAUlfTBtelNE.  s.  f.  Corp»  qui  »e  trouve  dans 
I  v  i  e  de  ««Alfa  fante.  L.  (bètulacées),  è»  nord  4e 
l'Amérique.  C'est  une,  substance  d'aspei-t  gomoieus, 

sans  odeur,  de  roiU  lUbtement  niner.  t|iii,  par  distiU 

'■'I'"  '  ■  ■  I'  '.     Iransforine  en  lim!.'  de  (iiiii/l/i>;  „,, 
t^Al  L  l  UtiBlQtK  (AubC).  N  .  UiTUXliUSnMiïLIOUK. 

GAtiAL.  s.  m.  RepUle  ereeotfUoa  à w^Maja» 

longé,  à  dents  à  peu  près  égales.  .     j.  . 

CAYAC.  s.  m.  V.  Caïac.  .    i.  ^(  ' 

GATACAN.    ».   m.  [(inifnium  arbnrmimt  •C.l, 

Arbre  de  la  fiinulledes  rutaeée»,  doui  le  Vois,  iVunduiS 

verdltre,  est  phis  Icre  que  celui  du  gaiac  ordinaire 
GAYLissiTB.  S.  t  Carbooata  Miade  tes  el 

de  soude. 

GAZ.  s.  m.  [ail.  et  angl.  Gû*,  H.  yas,  es/,. 
Van  Helinont  s'est,  le  premier,  ser\i  de  ce  nom  pour 
ilési};iier  toute  substance  quelconque  flégagôe  des 

<  oii>,,  à  iv  t.<i  ,1.'  va|ieur,  par  l'action  da criorique^  Ce 

lut  Macqucrqui  l'introduisit  dans  le  Imiraf^e  L  liiniique. 
Aujourd'hui  on  ap|>elle  des  corps  qui  restent  à 
l'étal  de  fluides  aériformes  sous  l'influence  de  la  le» 
péralure  et  de  la  pression  atmosphériques  ordinaires, 
et  m^me  bien  au-dessous.  Cette  permanence  est  ce  qui 
dislingue Ies9azdese*//<(irv.  U's  |ii iiicipauxgaz  connus 
sont  :  les  gas  acide  carbonique,  chloreuXr  hyposUlori- 
que,  hjpo.axotique,  sélénicux  et  sulAneux.l'afflmonia- 
que,  l'azolc.  l'acide  broinliydrique,  h  chlore,  l'aride 
chlorhydrique,  le  «az  tliloiu\ycarbonique,  l'acide  cyau- 
hydrique,  le  cyanogène,  les  lluorides borique,  iiydrique 
et  silicique,  rii>di  o<.-ùne,  tant  pur  que  aniimonié,  arsé- 
nié, carbiinéei  |>1h>-{  lioré, l'aride iodhydrii|ue,les oxydes 
lie  carbone  et  d  .uote,  l'oxy^îen,  ,  l'acule  sélénhydriqtte« 
l'acide  sulfbydriquc,  et  l'acide  teUurb>'drique.' 

tSoscfetactffffer.  V.  HTMoetm  cérfontf. 

Gnz  afiiie  nutrin.  V  t'Mi Kiiiivimiflllt. 

Cn:  ut/ifiioniac.  V.  ANMoM.vyiE. 
<:i  ai/cux.  V.  CAnuu.MUL't-. 
déphlogUtiqué.  V.  Oxvlkxe. 

(ittz  (If  rédairtujtr.  V.  llvitnuGt:.\c  bicurLoné. 

(>(iz  (luoljijir.  V.  Fi.iolioRluL'E. 

Oui  hépatique.  V.  âutravDuiguE. 
Ga:  hUarant.  V.  AxoTC. 

liiiz  inftnniiiiiihli' .  V.  IhbRoi.i.NK. 

(iaz  in/IinninuUe  moMùe.  V.  ïiXbUaùÈ^Jt  carboné. 

(iuz  inflanwuîbletiufitri.  V.  SOLFIYMlflin. 

C'iz  /l'iiiiilr.  Y.  Ht  iLK  '/»;:  et  HYDUor.K>F.  liquide. 

liiiz  (/ev  marat^.  V.  llviilioi.t.M:  carboné. 

Ouz  MUriatiijue.  V.  CBLOUVIMIiqUE. 

Gtanilreux.  Y.  A/ote. 

Gozoléfiant,  Y.  Élam.k  ei  tiuthi.M;. 

t  'idZ  it  ri/iiinrin(itjiir.  \ .  l'.HLUftC. 

GanMo</istiquè.\ .  AluiL. 

Gaz  photgène.  V.  Cbloro  cabpomiqi'k. 

■'//"■ï//vou  I,!  /    /.A'   V.  CA*B0RIUI.'K. 

GAZÊiFtAStE.  adj.  ^ni  est  susceptible  de  se  coo> 
vertir  en  gaz. 

»tZAiFIC4TiO:V.   -,  f.    [.-sp.  ,jU>ifi,;lrin.,].  Uédilf. 

lion  d  une  subsliim  e  à  l  i  tat  de  gaz.  Opération  clii- 
inique  qui  consiste  a  f  iire  naître,  dans  des  vases  clos, 
une  réaction  entre  les  princiiM  S  d'un  ou  de  plusieurs 
corps,  de  manière  à  former  des  produits  ^tozeux  que 
l'on  recueille  sous  des  cloches.  Soineiil  l'aclinn  de  la 
ctialeur  n'est  point  nécessaire  :  il  suDtt  de  mettre  dans 
un  flaron  è  deux  tubulures  les  substances  qui  doivent 
produire  le  gaz,  d'y  adapter  un  tube  en  S,  dotiiic  à 
rintroduction  successive  de  la  subsLiucc  qui  doit  d«- 
lerroiiier  l'action  (par  exemple,  de  l'acide  fulfurique 
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Maodu,  lur  (lu  carbonate  iIim  Ii.iiim,  cl  de  r<»iiiUiii-«  lu 
gnt,  M  moyen  d'un  (ub«  rom  bé  a<la]il<'-  à  l'autre  tubu- 
IllP*,  WNif  une  cloche  pleine  d'eau  placée  sur  la  cuve 
bjdropneum.-ilique  (ou  «ur  la  cuve  hydrar,îyrn|ineu- 
matique,  s'il  t'agit  de  gaz  IrèftM'InMes  (lan«  l'eau). 
Si  lagiiétfleaUoii  néceuite  retn|iloi  de  la  chalenr,  on 
dilradoit  te*  tubitMieM  daoa  um  cornue  à  laifaelle  on 
adapte  (liicihinoiit  le  tube  qui  ilnil  ii  luiro  le  fnr. 
MMM  Ib  cloche  ;  el  si  ce^»  substances  |kru\cnt  donner 
en  même  tenpa  des  prodoits  Uqnides  qu'on  veuUe  re> 
rueillir,  on  iiiterix>se  entre  le  eemue  et  la  cuve  piini- 
matique  un  biillun  destiné  k  lerrlr  de  récipif  ut. 

•AlilPIÉ,  ÉB.  adj.  Qui  est  réduitM  f». 

«AiÉiPOUlB.  adj.  Se  dit  d'im  eoip»  tpil  •  prit 
r^tatdegai. 

«AIÉ1TÉ.  s.  r  Propriétéqo'oiiteerUÉhiettabttttiON 
d'exister  à  l'éUt  de  gaz. 

aAimi,  ■«■■•  edj.  [H.  gazoto,  etp.  9*neoio]. 

Qui  a  les  qunlitt^  de  gnr,  qui  cet  k  t'iMiit  de  gar  . 

DAMUÉIIE.  s.  m.  [de  gaz,  el  •viyvsw.  J'engendre]. 
MWamw  dUeoel  et  d'essence  de  tMkenlMiie  employé 
[MMir  r<^(-l.iirn[i:e ,  et  qui  roumit  uno  vtpMr  Iréo-ôom- 
bustiblc-  N .  HYitROcfeTiE  liquide. 

CASOLYTB.  !■■  m.  [du  mot  gttz,  et  de  >.*jri;,  solu- 
Me  :  ré«uluble  en  pt]  (Ampère).  Famille  de  corpe 
simples  qui,  par  teor  mulMHo  eomUMlMB,  Ibrment 
des  gnz  peniMaeiitf  eapeMra  de  ivMiter  en  coofact 
avec  l'air. 

«AMMÉtUI.  f.  n.  [de  ^os,  et  ft'tpev,  memm; 
ail  et  nngl.  GavoiiHir,  it.  ynzowtrri ,  esp.  f/nso- 
ineU-o\.  Appareil  destiné  à  régler  l'écmilemeut  d'un 
fM,  é»  manière  à  en  fournir  une  me«ure  ronsintile 

IM'iidrml  un  ffmps  «lélemini'-.  l'our  donner  à  l'éi un- 
leiiieiit  une  ^îraniie  réjriilarilé.  on  .adapte  à  la  parlie 
tapérieure  du  vase  danii  Ieq\iel  le  çai  est  contenu 
un  petit  appareil  dit  rnre  Muriottf.  Cet  appa* 
rell  est  disposé  de  manière  que  l'eau  qu'il  renAnme 
s'écoule  \\\cf  line  vi(e^?e  unirurme  dans  le  vase  infé- 
rieur, dès  qu'on  ouvre  le  robinet  qui  les  sépare  ;  pur 
conséquent,  la  eompreMion  4|ae  le  liquide  exerce  sur 
II'  est  nnifiirnie,  et  le  force  à  s'éehapper,  avec  une 
\ilcssc  uniforme  aussi,  par  le  conduit  destiné  .à  son 
écoulement.  —  Les  gTIIMls  ^nzomArer employés  pour 
l'éclairage  par  le  fax  sont  fondés  sur  un  autre  prin- 
cipe. Chaque  jpiiomùlrc  est  un  cylindre  inélalliquo 
fenué  p-ir  le  foud  et  renverw''  dans  un  rase  analogue 
à  t'éprouvette  employée  dans  les  laboratoires  pour  re- 
cueillir les  g.a7.  Le  cylindre  contient  le  fflS  doflt  11  fliot 
régler  récoulcihi'iil  ;  le  vase  inférieur  <  niiliiMil  del'e.iu  ; 
mais  le  cylindre  n'enfonce  pas  dans  io  liquide,  parce 
qu'il  est  soulenii  d'vfi  «été  ^  le  gM,  el  dis  l'entre  par 
des  rontre  i«.>i  ls.  I,,.  (f.ij!  <'i'(|iap|ie  du  cylindre  par  un 
«  onduil  nui  >'onvre  un  peu  an-dessus  du  niveau  de 
l'eau,  et  que  l'on  ferme  à  volonté  au  moyen  d'un  ro- 
binet. Conmie  le  poids  qui  charge  le  gaxométre  est 
constant,  l'écoulement  l'est  nécessairement  aussi. 

GÉANT,  ANTB.  s.  m.  et  adj.  [yii/n*,  tjignnteu^, 
'T'f^t  "U*  AtW'»,  angl.  giant^  it.  et  esp.yioan/ej.  Se 
dit  d'an  homme  qui  dépasse  de  beencoop  les  dimensions 

moy^nui":  lie  r('«|i('-co .  I)e^  fiits  di'^nei!  lîf  fui  .iMr^li  nt 

qu'il  peut  exister  des  hommes  de  2  mètres  60  centi- 
mètréfl  et  plot. 

GÊAiiTifMB.s.  m.  (:irjnntitmu*\.tienmfftmo- 
malic  qui  caractérise  les  géants. 

OÉllll-:.  s.  f.,  ou  ACIDB  GÉIQCB  [de  ^91,  terre]. 
Mom  donné  par  Benelius  au  terreau.  La  ^ine,  d'après 
Braconnol,  ressemble  k  Vnfminf,  V.  ce  mot. 


G^:lMQlB  {AUht).  L'humale  d'ammoniaque  étant 
pri^Tiptté  per  M  acide,  si  l'on  redissoul  le  précipité 

ilan«  l'en»,  on  reennnatl  par  évaporation  qu'il  est  eon- 
stilné  p.ir  un  nou>cait  ^el  amnioni.aeal,  dont  l'acide  e.M 

Vw  iftr  ,j,  iinq>i.'.  (C«0H"O'*.) 

CÉLATINB.  s.  f.  [de  gfim-e,  geler;  ail.  CnU 
hrt,  Knoehntfêtm,  Coffo,  angl.  geMiue,  il.  el  e«p. 
grfntinn'^  ' (."H""Ar'0*).  Siili«l,nice  or(;ani(ine  de  |>ro- 
duction  artiflciclle,  de  consistance  variée,  incolore, 
ikde,  inodore,  ■«eepliMe  de  puaer  i  la  limnentalin 
arélique  ;  soluble  en  louiez  proportion"!  dans  l'eau 
froide  ou  bouillante,  d'où  elle  est  précipitée  en  matière 
insolul>l(<  par  le  tannin  -,  s'épaississent  en  colle  par  l6 
feu  ;  formant  une  gelée  tremblante  par  le  refroidisse- 
meut  de  sa  dissolution  concentrée  ;  insoluble  dans  Tal- 
cool,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  On  l'extrait,  psir 
eoclion  prolongée,  des  Usaus  ou  organes  blancs,  flbreaz 
on  membraneat.  La  gélatine  n'existe  pat  tonte  Ibrmée 

dan^i  les  «uhst;nirns  nnininlf»,  mais  pre^qtie  tntiles  rnii- 
tiennenl  les  principes  propres  à  se  décomposer  en  gé- 
latine :  let  M  en  donnent  plvi  de  la  moitié  de  Imt 
poids.  Il  est  reconnu  actuellement  que  les  substances 
organiques  qui  se  décompoi^ent  en  gélatine  par  la  coc- 
tion  sont  alibiles,  c'est-à-dire  assimilables;  malk  la 
gélatine  ingérée  qui  est  ibaorbée  le  retrouve  dans  les 
urines,  oA  elle  arrire  de  tontes  pHcet  sans  avoir  serti 

à  la  nutTilidii,  s:ins  avoir  été  ftssi  m  liée.  Kn  un  mol,  son 

introduction  dans  les  bouillODs,  etc.,  ne  les  rend  pas 
mmrrissanti. 

Il'^lofi},^ (1r  W'Iifii  friri.  Snlxt-ince demi-solide, trans- 
parente, infiltrée  dans  les  mailles  du  tissu  lamineux  dn 
cordon  ombilical,  dont  elle  augmente  singulièrement 
le  volume,  circonstance  qu'on  ne  doit  pos  perdre  de  \ue 
au  moment  de  la  ligature  ;  car  il  pourrait  se  faire  que, 
por  suite  de  la  dessiccation  de  celle  matière,  les  vais- 
seaux ombilicaux  ne  fussent  plus  comprimés,  et  qn'one 
bèmorrbagie  sunrtnt  chex  renthnt  quelque*  heurts 
après  la  naissant  e.  V.  f-HoMmiNK 

«AlatINÉ,  fiB.  a^j.  Qui  est  enduit  de  gélatine.->- 
BttmhgfgiMiHéHatMoH»é(KKmon).  Appneil  amovo- 
inamovilile  dans  lequel  les  bnides  sont  enduites  de 
colle  forte  ou  gélatine  eonrassée,  200  gram.  ;  eau, 
1  .'iO  grnni.  ;  alcool,  100  gram. N'ajouterTalcool qu'après 
la  solution  de  la  gélatine,  effectuée  dans  un  simple  pot 
de  grès,  à  une  douce  chaleur,  et  seulement  an  moment 
«le  l'étendre  sur  l'appiireil.  Il  se  sotidifle  en  une  on 
deux  heures  et  peut  être  incisé  pour  être  reaaerré  avec 
des  lacets  lorsque  le  membre  désenfle,  en  vfee  vmâ. 

(jfti.ATIMEri,  Et  SE.  .idj.  [ail.  'j'illirinHig , 
angl.  griiilinuu-ff  il.  et  esp.  j^e/a/inoJol.  Qui  contient 
de  la  gélatine,  qui  y  resseudrle,  qal  ea  a  la  cemistance. 
—  SiiMance  céréirale  ov  mdrfu/AïAv  g^ùteme.  T. 

Sl'BSTASCX. 

GÉLATINIPOBHB.  adj.  Qui  a  l'aipael  de  la  fila> 

line.  V.  f.oi.LOïDE. 

GELÉE,  s.  f.  [grfii].  En  [ihysiipie  et  dans  le  langage 
\ul}:iiire,  fiuid  glaeial,  leniprrature  de  l'eau  qui  pnsse 
à  l'état  solide,  solidification  d'un  liquide  par  aoostrac- 
tien  dn  calorique.  Far  analogie,  état  que  le»  «abslanees 
ilivt'ises,  l'iilhuniine,  la  silice,  la  colle,  etc.,  prennent, 
lorsque,  ayant  été  dissoute»  dans  un  liquide,  elles  s'en 
séparent  1  rètal  solide,  en  retenant  entre  leurs  moift* 
ruies  tout  ou  partie  du  dissolvant,  qui  leur  donne  l'as- 
p«'ct  d'un  morceau  île  gL-tee.  —  Cr/Af  [ail.  (lallfit, 
Thierteim^  angl.  je/hj,  it.  grlatina].  Estrails  de  sub- 
stances animales  et  végétales  qui,  en  se  refiroidissant, 
prennent  une  consistance  moie  et  tremblotante; 
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PfiéfÉntiuits  inô<licamentiMiso«,  on  pitildt  ctilinnire», 
ISarnéet  do  sucro  o(  do  |>artie8  gélaline»$r<i,  cotnino  1rs 
felùet  de  groMiile,  do  ponirne,  de  coin(^,  de  Urh(>n. 
V.  GoMMK,  Mucilage  et  I'ectinr 

GELÉB,  ou  mieux  GELKI^B.  ».  f.  (iannal  adéeril 
•ous  le  premier  de  res  noms  la  subslance  orfranique  de 
(•rodiictiuii  artillcielle  qu'on  olitieiil  par  dé<-oni|<offilion 
de  la  f/if/i/ir,  de  lu  rarti/ngi'inr  el  nntre«  >iib<>tniir^i«  or- 
(faniquos  de»  tissus  de  jciiiios  .mimnux,  snnmiifes  à  iY>> 
builition  duns  l'eau.  Jusqu'il  lui,  elle  triait  ronfondue, 
aifiti  que  la  f/é/ine(\.  ce  iiioO,  avec  \n  f/i'fatine.  Kilo 
est  d'un  poùt  fade,  d'un  blanc  {grisâtre,  su<ireptibi«> 
d'être  clarilléo  par  le  blanc  d'œuf  ou  l'alun,  qui  ne 
l'attaqur  pas  et  s'empare  de  l'albumine  que  l'eau  en- 
traîne en  m^me  temps  qu'elle  dans  «a  riibrication.  l'n 
lisfu  donne  d'autant  phiii  de  y/>'i><r  (ju'il  rontient  plus 
de  yelinr  :  toiles  sont  la  C4>ile  de  |Hiis$on,  l(>s  penux  de 
lapin.  La  tjeh'inr  relient  (me  quanlili^  d'eau  bien  plus 
considérable  que  la  ((^'line,  «-t,  licpiido  j  cbaud,  elle 
te  prend  par  refroidissenieul  en  nias*e  denii-«nlide, 
tremblante,  ou  </<r/«*r  pm-  extvnit  ih  siih^tam'^:*  nni- 
iiia/rt,  EUe  n'a  aucune  force  de  cohérence  ;  les  objet» 
colUt  avec  elle  se  disjoignent  a\i  mnimlre  effort.  F,k- 
(•osâe  à  l'air,  surtout  au-de»<iu$  de  15",  HIe  mire  eu 
putrérartion  et  dégage  de  rninmotiinque.  O  n'est  qu'au- 
tant qu'elle  renferme  des  produits  /«tranpers  que,  seule 
ou  lians  le  bouillon,  elle  réaj^it  acide,  l.a  peU-ine,  px- 
I<o*oeà  un  courant  d'air  .«er,  pcril  l'eau  de  coiiipositioii 
qu'elle  retenait,  ainsi  que  ^on  aspect  trcurtdntnnl,  di- 
minue de  vuluuie,  st*  durcit,  el  devient  Iran^piirenl'» 
ou  demi-transparente,  d'aspect  corn»'-.  Elle  a,  durant 
ces  phénuniL'iies,  rlian{rt'!  d'rlat  s|>Acinque  et  de  jiro- 
priétés  ;  io  uouveau  produit  auquel  elle  donne  aini^i 
naissance  est  la  f/fliiltni>  (S .  ce  nioH.  l.a  f/'/ntinfAit- 
fére  de  la  yflrtnf,  en  ce  que,  dis«oiite  d;iu«  l'e.iu  froide 
ou  tiède,  cl!o  reprend  une  (grande  eoli/Tence,  joui! 
d'une  force  de  ccthi'^sion  telle,  qu'elle  roUr  avec  imc 
grande  unerpie  1rs  objets  rapiuoché^  entre  !e*qHeN 
elle  se  trouve  ;  d'où  le  imni  tic  rullf  f'ort'%  qui  lui  a 
été  donné  dans  les  arts.  Ainsi  dissoute  dnu«  l'eau,  elle 
ne  s'altère  pas  par  dessiccation,  cninme  le  fait  l;i  pp. 
Icine,  et  iiièine  s.i  force  de  cnliérence  (sou  nerft  auj,'- 
tnente  beaucoup  par  de«  reff)ides  successives,  priiurvii 
qu'elle  n'ait  pas  été  brùbVe;  m.ùnlenue  à  l'élat  depel^e 
par  disAolution  et  refr*tidissemcnt  dans  une  ffriiide 
quaiititt'  d'eau,  elle  se  iimisit  à  la  surf.ice  plulnl  que 
de  présenter  la  putréfaction  ;  l'électricilé  ne  lui  f.iil 
•  subir  aucune  influenre,  lundis  ipi'en  cinq  minutes  au 
plus  la  ^eléiiie  de\ieut,  sons  celle  irilliience,  une  iri;i- 
•iere  parfaitement  lluide.  1,'alc<H>l  »'rni[inrede  l'eau  <!<■ 
Il  (felcine  ;  àeliand,  le  liquide  re-le  clair;  ii  fniid,  il 
se  précipite  en  une  masse  IUamenteu'<e  (pii,  retirée  de 
l'alcoid,  devient  spunpieiise  dans  l'eau  froide,  ni;ii«i, 
cbaulTce,  elle  se  comporte  comme  la  peli'-e  ou  culle 
forte  en  tous  points  :  l'aleoni  n  f.iit  de  la  pelée  iiii>> 
titbsiance  nouvelle.  In  f/^/nfinr,  Ka  peléine  drlTére  en- 
core de  la  pélatine  en  rn  que,  par  des  reronles  suri  es- 
»i*es,  elle  est  décompfwéo  en  une  matière  lluide  on 
demi-fluide  qui  ne  se  prend  (ilus  en  jrelée  lreird>lo|:itile 
rt  ne  donne  plus  de  pél.iliue  pur  de^siccaliim.  j;e- 
Wne.  pas  plus  <|iie  In  pélatine,  u'eM  alimentaire,  c'est- 
*^iir«  «Miinilable  ;  c'est  le  seul  crtté  |iar  leipiel  elles 
•e  rai^octient,  et  différent  eu  ce  point  do  la  péline, 
d<*  la  cartilapéiiie,  etc.,  ainsi  que  par  les  autre»  car.ic- 
ti-res  pliysi<|ucs  et  chimiques.  V.  PKl?(ai'K  ninuiififil. 

fi^Lir,  IVB.  adj.  —  Vifrift  i/f/hu-*.  Celles  qui  se 
délitent  après  avoir  sul»i  l'action  de  la  pelée.  t"e|  effet 
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est  dA  h  l'eau  qui  a  pénétré  dans  leurs  pores  et  qui  les 
a  fait  éclater  pr  l'augmentation  de  volume  qu'elle  a 
prise  en  se  conpelant.  —  De  m^mc  arbivs  g^fifs,  ceux 
qui  ont  <'h  laté  pur  la  coiipélation  de  leur  séve,  laquelle, 
en  augmentant  de  volume  par  ce  changement  d'état, 
rompt  leurs  tissus. 

GÉI.IIVB.  s.  f.  (Gnnnal).  Substance  organique  exis- 
tant dans  les  tissus  animaux,  qui,  par  l'action  com- 
binée de  l'eau  et  de  la  chaleur,  se  transforme  en  gelée, 
puis  en  gélatine,  si  on  la  desséche.  La  substance  qu'il 
décrit  sous  ce  nom  est  la  t«/>*^/nce  organique  (V.  ce 
mot)  prinrip,ile  des  flbresdu  tissu  lamineux.  comme  la 
muiru/inf  (V,  ce  mot)  l'est  des  fibres  musculaires,  Vé- 
hslirine  des  fibres  élastiques.  C'est  du  moins  ce  qui  ré- 
sulte des  expériences  de  cet  observateur  :  aussi  est-ce  la 
roUfde  poiffon  (V.  Colle  et  Estcrceon)  q\ii  en  offre  le 
plus.  Dans  l'eau  elle  se  gonfle,  se  ramollit,  et  en  absorbe 
son  poids  en  quarante-huit  heure»,  mais  n'y  éprouve  au- 
cune altération,  et  n'y  devient  pas  poisseuse  ;  elle  perd 
celle  eau  ii  l'air  sans  s'altérer;  elle  absorbe  plus  d'eau 
distillée  qued'eau  ordinaire.  Les  mélanges  d'eau  et  d'a- 
cide la  gonflent  considérablement,  et  la  rendent  transpa- 
rente et  susceptible  de  se  délayer  facilement  dans  l'eau  ; 
en  laissant  sécher  la  péline  gonflée  par  l'eau  acidulée, 
elle  reste  en  lames  trans|tarentes,  et  non  d'un  binne 
laiteux,  comme  lorsque  l'eau  a  seule  agi.  L'eau  ne  la 
dissout  pas  du  tmd,  el  l'eau  dans  laquelle  elle  a  macéré 
ne  contient  pas  de  pélatine.  Klle  est  durcie  par  le  tan- 
nin, gonflée  par  l'acide  acétiqne,  mais  ne  s'y  délaye 
pas  coimue  dans  les  acides  étendus.  Attaquée  par  les 
acides,  elle  peut  prendre  jusqu'à  HO  fois  son  poids  d'enu, 
et  «lors  elle  a  une  affinité  considérable  pour  le  tannin, 
ce  qui  est  important  i  connaître  pour  faire  de  bons 
laimapfes.  Chauffée,  elle  se  comporte  comme  toute  sub- 
stance organique  quelconque  ;  chauffée  tians  l'eau  bouil 
ianle,  elle  se  décompose,  passe  à  nn  autre  état  spéci- 
fique, û  celui  de  substance  organique  nmivelle,  de 
production  artificielle,  qui  se  dissout  :  c'est  la  geUine. 
Il  faut  de  vinpt  minutes  n  une  heure  d'ébullitlon  pour 
obtenir  ce  résultat.  La  rtirtilngéi»^  (V.  ce  mol)  peut 
aussi  doiuier,  de  la  sorte,  de  la  grIM;  mais  on  en  a 
conclu,  h  lort,  qu'elle  était  la  même  subslanee  orga- 
uiqite  que  la  gflinf.       ftetus  et  )<nmes  animaux,  qa 
ont  beaucoup  de  tissu  lamineux,  donnent  plus  de  g^l^ 
ijuc  les  adultes;  mais  leurs  tissus  muscvdaires,  etc.,  se 
décomposent  aussi  en  grli'in'',  d'où  l'on  a  conclu,  à 
tort,  que  ce*  êtres  étaient  formés  surtout  de  gt'/ihe.  La 
péline,  comme  toutes  les  xiiMitnros  org/iniijiK^f  luitii- 
i-rthi,  est  alibile,  assimilable,  mais  moins  que  la  mus- 
culine,  etc.  La  cartilagéine  cl  autres  substances  don- 
nant de  la  gelée  par  ébullition  sont  dans  le  même  cas. 

GÉLOSB.  s.  f.  Matière  d'aspecl  gélatineux  retirée, 
|iar  l'aveu,  de  la  m<iii-itr  ilu  Jn/ton  ,  algue  émidliciHe 
«lu  genre  (>/;>/////«.¥.  l'ECTisr. 

GKIIKLLAIRB.  ndj.  [de  g^mf/h,  jumeaux].  Qui  est 
double  ou  relatif  aux  jumeaux. — (Iro-sietw  g'hnt'lluirp. 
V.  Grossesse. 

GfiMi:«É,  ÉE.  adj.  [ye/Hi'/»»w,  ail.  gnueit,  esp.  ye- 
»/(////»//()].  Se  dit,  en  botanique,  de  parties  qui  sont  dis- 
posées deux  à  deux,  ou  qui  naissent  par  i^irc  d'un 
même  point. 

GEMMATION,  s.  f.  [g^m/uatin,  de  gtmma,  bour- 
geon ;  ail.  Kiiftif)"ii,  il.  f/c«/»/«:io«e,esp.  gein/nncimi]. 
Kdseinble  des  bourgeons  d'une  piaule  ;  disposition 
générale  des  bourgeons  ;  époque  rte  leur  épanouisse- 
njcnt.  —  Ht'prci/iirhnn  pnr  grmmntion  ou  Murrufa- 
linii.  Phénomène  caractérisé  par  la  formntion  d'unf 
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hernie  ou  cul-de-sar  sur  un  i>oinl  d'une  cellule  :  ce 
eul-de-tac  comniunique  avec  la  cellule  mère,  et  peu  ù 
pftt,  arrÎTé  à  une  certaine  grandeur,  il  se  cloisonne  du 
ri^li-  (!<•  I;t  collule  donlil  pnrl.  Ce  phénomène  s'observe 
sur  les  algues  priiicipalonicnt  les  plus  simples,  for- 
mées de  cellules  superposées  Imut  à  bout,  comme  les 
Arhhjn,  etc.  Ce  mode  ne  diflère  de  ïà  tegnieututimi 
pur  fissii>nriii'  (Y.  ce  mot)  ou  doUonntmenl ,  que  par 
la  production  de  celte  hernie,  ou  expansion  en  rul-rle- 
uc  d«  la  paroi  de  la  cellule  mère,  ex|>aitsion  qui  ne 
s'«a  féiiitraf  i  l'aide  d'une  ékiMm,  qu'après  avoir  at- 
tdirtune  longueur asseï  considérable.  Le  prnlonypmfnt 
continue  ensuite  à  grandir,  et  se  partage  en  cellules 
superposées  par  cloisonnement  transversal.  C'Mipar  le 
mode  de  reproduction  des  éléments  anatomiquet,  ap- 
pelé getHiiuiliun  et  s'o|térant  à  l'aido  et  aux  dépens  de 
la  substance  hyaline  du  vitellus,  que  naisaent  les  glo- 
Mei  polaires.  Cbes  tous  kss .  vertébré»  «t  beaucoup 
d'iavertéliféi  leur  apptrilieii  eat  suivie  de  la  Mfmeii* 
tation  (lu  \itellus,  qui  a  pour  cunséquonce  la  rormation 
du  blastoderme,  sur  les  côtes  duquel  le  globule  polaire 
reete  eomne  un  corps  étranger  i  l'évolution  Toetaie. 
Wnis  il  est  des  animaux  chez  lesquels  le  vitcllus  ne  se 
segmente  pas,  et  toutes  les  cellules  de  leur  blastoderme 
naiBiniit  par  geiumation,  à  la  manière  des  globules 
polaires  chez  les  autres  aniaiaux.  De  telle  sorte  que  ce 
mode  de  production  des  cellules  embryonnaires,  qui 
est  limité  à  un  seul  point  du  vitellus  sur  le  plus  grand 
des  éties,  devieot  ches  les  arachnides  et  les 
le  mode  général  d'apparition  dea  éMmenla  du 
blastoderme  ;  au  contraire,  la  segmentation  du  \i(ellus, 
considérée  comme  un  phénomène  sajis  exception  dans 
le  lègue  animal,  est  femplacée  dans  quelques  groupes 
par  un  autre  mode  de  génération  des  cellules.  Ainsi  la 
production  des  cellules  nniniuk-s  iwr  gemmation  n'est 
pas  un  phénomène  exceptionnel,  un  mode  de  géiiéra- 
tMMi  de  ces  éléments  restreint  à  quelques  circonstances 
spécules.  Il  est  chez  les  animaux  plus  général  qu'on 
ne  le  pensait,  et  acquiert  t  lioz  .  erl.iiii>  d'nitre  eux  une 
importance  égale  à  celle  de  la  segmentation  du  vitcl- 
lut. 

GKMME.  8.  f.  \i/riiniui,  ail.  Kuos/»'].  En  botani- 
que, toute  partie  susceptible  de  reproduire  un  végétal, 
taUn  que  ka  bowrgeon*  mtrwuiux  ou  adventifs,  wr- 


Fie.  195. 

tout  les  buibes,  Luthil/cs,  yvnyyles,  etc.  —  En  loo- 
legie,  sainte  latérales  (Fig.  195,  a),  arrondies,  puis 
•vvUea,  ete.,     naisaent  sur  les  cétés  du  corps  des 


/«)/;//>-»*  hyili'tiii  f-i.  Ils  se  rli.irgent  ensuite  à  leur  ex- 
trémité libre  d'autant  de  tentacules  {h)  que  l'individa 
mère,  forment  un  être  semblable  à  lui,  et  peuvent 
vivre  librement,  après  en  avoir  été  détachés  «oit  avmt, 
soit  après  la  production  complète  des  tentacules. 
GEMNIFÈnE.   adj.   [ynnmifer].   Qui  porte  dOS 

gemmes.  V.  G&iuiatiox  et  Propacvle. 

CBIMIMIB.  adj.  [yemniiiHtrut,  iey'  ni»tfi,h(mt^ 

geoM.  rt  /■iim-'',  produire  ;  ail.  kiiiK/it  nf,  ,i//r/,f/,  Aur^\. 
gemiiii}Jiu  uu.i,  it.  et  esp.  gemmiparo\.  Qui  produit  des 
bourgeons.  —  liét^ralUm  gmmipan.  Mode  de  re- 
production qui  s'observe  chez  les  polypes  liydraires 
surtout  (Y.  (>K)iMF.),  mais  aussi  sur  les  cellules  des 
plantes. 

GEMIIirAaiTâ.  s.  f.  Propriété  de  naître  perdes 
gemmes  ou  d*en  produire.  V.  Gemuation. 

CKMMULE.  s.  f.  [yennmrfa,  diminutif  de  gemma, 
bourgeon  i  aU.  KuùsjM-fi^n,  angl.  gemmvle^  it.  gm- 
mttta^ttip.  gemniii/'^]  Itichard).  Le  premier  bour- 
geon lie  la  plante,  à  la  |)artie  de  l'cmlirvoii  qui  ter- 
mine la  tigelle,  et  croit,  par  la  germination,  en  sens 
contraire  de  In  ladicule.  V.  GaAjns. 

GÉNAL,  ALB.  adj.  [ynalts,  de  yenn,  joue].  Qui  a 
rapport  aux  joues.  —  Trait  yiunl.  Trait  qui  va  du 
milieu  des  joues  au  traU  naml  (V.  Kasal),  et  qui, 
seul  ou  réuni  i  oelni4A,  est,  d'apréa  Jadelot,  un  aigne 
caractéristique  des  afbctions  du  ventre  chex  les  en- 
fants. V.  GtMKN. 

flBNGlf B.  s.  f.  [jfmgiva,  cw.o,  ail.  Zahnfleisei, 
angl.  ^Mii,  H.  femffiva,  esp.  mna].  Tissu  raufsêtrs, 
ferme,  qui  rev<"(  les  <1(mix  nn  ailcs  dentaires,  se  pro- 
longe entre  les  dents,  et  adhère  fortement  au  pourtour 
de  leur  coUet.  Les  fsncives  sont  un  épaiesiseenenl  de 
la  UMmbrane  muqueuse  buccale.  Les  tumeurs  qui  se 
forment  assez  souvent  sur  les  gencives  oitl  reçu  le 
nom  iVrpu/ù  ou  t^pu/ift,  et  le  phlegmon  des  feneîvss 
constitue  le  paruiit.  V.  ces  mots. 

BftBB.  s.  f.  —  Gém  circutaMre.  V.  AwGOlsst. 

GÉNÉAGBNÉSe.  s.  f.  [de  ft'vioi;,  génération,  St 
ageuésey  absence  de  génération].  Synonyme  de  géiih 
ration  aHfruanh.  V.  ce  met  et  HCTacBRlSB. 

ctnf.Pi.  s.  m.  Y.  Gkmpi. 

GÉ^ÉBAL,  ALE.  adj.  [yeuemiu^  de  yeum,  genre; 
^vuific*  ail.  attgemetitt  angl.  gmeral,  it.  generalu]. 
Qui  se  rapplNle  i  un  genre.  —  Maladies  ou  affec- 
tions géniralei.  Celles  dans  lesquelles  toutes  les 
parties  de  l'économie  sont  lésées,  ou  mieux  dans 
lesquelles  toutes  les  parties  de  l'économie  ofireot  • 
des  troubles  de  la  nutrition,  et,  par  suite,  de  feus 
les  autres  actes  (|u'ellps  accomplissent.  Ce  sont 
celles  qu'on  a  nommées  maladies  du  aang,  etc., 
soit  parce  qu'on  asupposéqu'U  était  prirait^mnenl 
lésé  (ce  qui  est  souvent  réel  en  raison  du  rdle 
d'intermédiaire  nécessaire  qu'il  joue  entre  les 
parties  solides  du  corps  et  Isa  milieux  dans  le»> 
qoabnous  vivons)  ;  soit  parce  que  seul  il  présente 
des  changements  appréciables,  ou  du  moins  ap- 
piéciés  jusqu'à  présent.  £llcs  sont  remarquables 
souvent  par  l'intcusité,  la  rapidité  ou  l'étendue  des 
troubles  qui  se  manifestant.  On  les  dit,  d'antre 

part,  rciiiarqualilcs  p.ir  l'alisciu  r*  ili-  li'-ioiis  mi  le 
peu  d'intensité  des  lésions  observées;  cela  n'est 
vrai  qu'a  l'égard  des  organea  considérés  quant  i 
leur  forme,  leur  couleur  et   leur  consistance, 
comme  on  les  considère  d'ordinaire.  Mais  les  lésions 
ne  sont  ivis  chercliéos  où  elles  «klslent  réeUement, 
c'est-à-dire  dans  les  substances  organiquM.  Ce  sent 
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M  «HM  «Um  ifâ  MBi  nmilifléin  ■MUevWiwMnt. 

''.c  qui  le  prouve,  ce  ?^ont  :  1*  les  alltTaliiiiis  subies 
par  certaines  substance»  urganiqucs;  2"  les  diÏÏè- 
IMMSi  de  cofulaUon ,  les  différences  de  réaction 
Mt  altérations  y  ont  déterminées;  3'  surlmit 
lit  ebangetnents  qui  &ur\'ienuent  dans  la  fornialiou 
•I  l*Mpulsion  des  principes  imuiédiats  de  la  deuxième 
classe,  provenant  da  la  désaMimilalioa  dea  aubaUmces 
organiques.  Le  peu  d'otilité  dei  résultats  Dnirais  à 
l'anatomie,  ù  lu  pliysiulope  cl  à  la  médecine,  par  la 
C4Niiiaiaaanca  du  poids  des  substances  Myaniques,  de 
la  natww  et  du  fM»  des  prindpw  «rblaUaaMes 
fanalyses  ordinaires  du  san;;),  dans  les  nflcctions  (gé- 
nérales, eût  dù  taire  prévoir  qu'il  y  avait  là  des  prin- 
cipes altérés  dan»  kurnatme  uléinilaire.  C'e>t  .|u'<  n 
L-Met  les  ^ubttimee»  orjfomiqtm  sont  modifiées  dans 
leur  arrangement  moléculaire,  et  noua  savons  com- 
bien, (tar  leur  in»t«bili(é,  elles  se  prêtent  à  resdét-pm- 
peaitiena.  MndiHéei.  par  des  cau&es  peu  étiidiéoa,  soit 
daaa  kHiadHê  de»  matériaux  qui  imA  lervi  m  ler- 
vent  à  leur  rorinniinn,  <<>it  dans  leur  qualité,  elles 
Mquiérent  d'autres  pruiuit-lés  d'ordre  offanique  que 
eaUaa  qu'elles  doivent  awir  MrmlMMal;  il  y  «denc 
perliirlKitinn  ilrms  le?  ndt  s  qu'i'llc*  accomplissetit.  De 
celte  perturlution  itait  l'état  putliolugique,  qui  peut 
cealWiiMiaÉ:à -«M  <teflMar,  ou,  selon  sa  nature,  se 
transmettre  aux  tiasoa  qui  entourent  la  partie  malade, 
et  ainsi  étendre  son  influence  sur  leule  réeonomie.  Si, 
au  lieu  d'nveîr  frappé  une  substance  organique  solide 
et  iecnliaé%  réitération  porte  sur  une  des  substances 
Hquidau'^di^eiraulêBl  nvee  le  Hn|p«  le  iMdndie  devient, 
p:ir  suit'-.  ;:t  ii"'  rale,  niais  avec  une  plus  ou  moins  praude 
rapidité  eucore,  scion  sa  nature.  Dans  ce  cas  au»si, 
p— rwt  iwMdr  dae  léiiens  locetet  (abeès,  exo- 
ito>f<!.  iHc  ).  el  cette  iiouvrlli  action  sera  naturellement 
amenée  }>.ir  la  pn  cédetiii'  bu  elTet,  dans  le  premier 
menpie  cité,  la  nutrition  de  la  partie  malade  ne  se  dit 
ploi  ««  se  fiait  mal  ;  il  en  est  de  même  de  ledéeemimi 
lilie»«3.mMn  les  pi  nx  ii»  .  i|u'e!le  remet  en  eirealrtion 
■eetat^fUB  r<'ii\  '|w<'  l  eut  normal  rt)in|i<)rli>  dans  les 
feuMMi,  qui,  par  suite  de  leur  contact  avec  ces  pro> 
diilv>dlnNifers,  se  mediUert  ellei  mimes.  Dais  le 
deuxième  exemple,  les  substances  organiques  solides, 
uiues  en  contact  avc<  les  liquides  altérés  du  sang,  n'y 
triwiieut  flae,  en  lieu  des  éléments  nonnaux  de  leur 
rorm.i(i'<ii,  que  des  principe<<  morbides  qui,  assimilés 
quand  uiiiae,  aiii<-neiit  à  leur  tour  des  mudilicatioiis 
•  dans  les  substances  solides  :  d'où  l'état  pathologique 
leeal  de  tel  ou  tel  Umm»,  subségueel  aux  modilkatiuns 
deh  eompeattioR  de*  iMOMun.  Keus  voyons,  par  ces 
<  "tiMili  i.itic>ii-,  l'.iiiilii.  ii  seront  nombreuses  les  mala- 
dies, du  domaine  de  la  pathologie  interne  surtout,  qui 
viendteat  se  taujer  dme  ie  eadfe  des  aftctleu»  ddpen- 

dnitt  Af  iiM"linration«  i^<iin<'Tiipii^s  ou  de  composition 
Ultime  dcf,  iubstaitces  nrj;aiiiiiuc>.  Les  lièvres  ty|tliuide, 
varivitque,  scarlatineuse,  le  choléra,  la  peste,  lechar- 
I  fi  11  -s-liilis,  t'.illiumiiiiirie,  etc.,  peuvent  être  cité:; 
coujum;  exemples  ;  telles  sont  encore  les  infections  pu- 
toide  et  purulente,  etc.  (V.  IxrccrioM).  Parmi  ces  affec- 
Hmu,  Il  en  est  qui  sent  fraaslument  oeotagieuses, 
d'antres  pour  leequallse  la  liaaaudssftilîté  par  oenta- 

gion  n'f-'t  i  l*  démontrée,  d'autre»  •  n'  ii  ipii  ne  le  saiil 
nullement,  ou  du  ueina  e'est  ainsi  que  l'expérience  se 
praaeaea  aatawMai.  V.  taaoïLAau  eC  Vwo». 

R  vl.lHAfflMrS.  f.  [ail.  VeraUgrnteineruhy]. 
—  iii$téraiuat>iom  ém  fumeur*.  Fait  de  la  production 
ëa  iMwaïf  d*«w  mdna  cspèM  dus  m  grand  MMbra 
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tem|.s  pou  considérable.  Ce  fait  est  un  de  ceux  ipi'on  a 
clioiMs  comme  caractérisant  principalement  la  mto/ï- 
y»i7e  des  tumeurs  (V.  Maiw  et  itCMfl).  La  généiali. 
satioii  est  la  naissance  accidentelle  d'éU-iniMitH  de  plu- 
sieurs e*|tcces  ayant  lieu  au.ssi  bien  cliez  l  aJulle  que 
chez  le  fœtus,  dans  des  régicHU  de  Tiéconomie  où  ces 
éléments  n'existent  pas  oermalement,  d'où  résulte  la 
prodnetion  de  tumeurs  plus  eu  moins  complexes.  C'est 
là  une  ^'ciii'm-  a\c>-  erreur  de  lieu,  une  véritable  géné» 
ration  aberrante,  phénomène  morbide  des  plus  remar* 
quables,  et  pourtant  qui  eet  laia  d'èbe  rwe.  U  causa 
qui  amène  la  naissance  de  ces  tumeurs  et,  par  suite, 
leur  nature  ont  été  méconnues,  parce  qu'il  Collait,  pour 
les  apfwéeier,  avoir  des  notions  précisée  sur  le  phém»- 
mî'ne  normal  de  la  génération  des  éléments  anatomi 
qucs,  les  troubles  de  celle-ci  étant  précisément  la  cause 
I  liercliée.  La  jiropriété  de  naître  est,  chez  les  élémeati 
auatomiques,  connexe  avee  oelle  de  prendre,  dés  leur 
apparition,  un  arraafemeot  réciproque,  en  rapport 

aver  lent  (  tal  ilc  coUtiles,  de  flbres,  etc.  t^c  fait  est 
lui-même  en  rapport  avec  les  conditions  générales  dans 
lesquelles  s'opère  cette  naimîwee.  Or,  en  voit  fré- 
quemment naître  les  tubes  propres  des  {(lamies  et  si- 
nmltanénicnt  leurs  u|HUiéliuHiS,  qui  les  tapis&viil  comme 
à  l'ordinaire,  de  manière  à  reproduire  ainsi,  sous  forme 
de  tumeurs,  des  lobes  entiers  d'un  tit.su  analogue  à 
relui  de  la  mamdle,  de  la  parotide,  des  glandes  séba- 
cées, des  luU's  épididymaires  ou  tesiiculaires.  Cette 
genèse  aberrante,  qui  n'est  autre  qu'une  hypergenèsa 
lorsqu'elle  s*ebaem  dans  l*éptfsaeur  des  glandes,  a 
lieu  eiicnrc  dans  leur  voisinage,  tiiilôt  ave<*  coiiliguilé 
presque  mmiédiate,  tantôt  plus  ou  moins  loin  de  l'or» 
gane  normal  ou  déjà  altéré.  En  même  temps  que  SU 
manifeste  cette  aberration  de  la  propriété  de  naissance, 
on  voit  les  éléments  nouveau-nés,  les  cellules  épitbé- 
liales  en  particulier,  offrir  dans  leur  propre  dévelop- 
pement les  mêmes  aberrations  qna  présentent  eellae 
des  organes  précAdeals  devenus  nidades,  en  sorte 
qu'il  y  a  corrélation,  jusque  ilms  leurs  états  patholo- 
giques, des  propriétés  de  développement  et  de  nais- 
sance observées  daas  les  éUaieats  de  l'erfana  devenu 
malade  et  de  la  masst'  morliide  nouvelleiuenl  produite 
analogue  à  celui-ci.  Ce  mode  île  perturbation  delà  ge- 
nèse des  éléments  a  pour  résultat  la  production,  dans 
les  ganglions  ou  même  ailleurs,  d'un  tissu  qui  offre 
ainsi  diverses  particularités  importantes  à  signaler  : 
1"  ce  tissu  u'eviste  p,'«s  à  l'état  normal  dans  le  lieu  où 
il  uail  ;  2°  il  est  semblable  aux  tissus  de  la  mameUo, 
du  teslieule,  ele.,  altérés,  et  teb  qu'ils  sent  après  les 
tlcformalioii^  diverses  de  leurs  cellules  propres. 

CÉNÊÏALITÉ.  S.  f.  \(ijeiteraUtai^m^.fi^raMy\. 
Uualilé  de  ce  qui  est  général.  —  GAséroAKéf  sei^A- 
fi)iui\s  [ail.  fii/yeineiiie  Sillzi'].  En  biologie,  iilécsaiia 
lytiqucs  uu  synthétiques,  de  oomparaisoii  et  de  coor- 
dination, MiBtivasawtfiûls,aoitanatomiques,  soit  phy- 
siologiques, concernant,  par  exemple,  les  appareils, 
les  organes,  etc.,  ou  les  fonctions,  etc.  Elles  doivent 
être  présentées  ou  comme  aperi;u  des  notions  à  établir, 
des  laits  à  décrire,  ou  comme  résumé  de  ces  mêmes 
eboaes.  Dans  un  cas,  elles  caraelérisent,  dès  l'origine, 
le  sujet  à  considérer  ;  elles  tracent  et  circonsciivenl 
le  champ  qu'on  doit  )iarvuurir.  Dans  le  second  cas, 
elles  mettent  en  relief  les  point»  eemmum  el  eaiiii* 
liels  des  faits  examinés,  et  perniellent  d'établir  leui 
iuu»on  avec  d'autres,  leurs  analogies  uu  leurs  diffé- 
lenees.  Faute  de  données  positives  à  cet  égard,  les 
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gMvriités  sont  ftouveitt  remplacées  par  des  bnnalilôs. 
Une  «mur  lofique  ^ut  grave  est  conmiie  lorsque, 
eMfbndant  le  «eut  du  mot  g^nérnHtè  avec  rehii  de 

fa^jeetif  qéwnil  ;i|>|ili.iii''  ;i  l'aïuilomie  et  y  la  phy- 
•ioh)^,  ondoiiuo  le  nom  d'ana/omteet  de  phtj'dtih- 
giff  yéiuhrohs  à  II  rtonion  des  généralités  qui  peuvent 
être  prt'senli''cs  sur  tmis  les  m  ilrp»;  de  parlies  du  corps 
et  de  leurs  aclious  (appareil»,  orgam^s,  systèmes,  hu- 
meur», ti»ttts,  etc.).  indépendanmeiH  de  la  desi^rip- 
tioii  des  faits  auxquels  cela  se  rapporte,  f/osl  fausser 
le  spiis  historique  justement  adopté  du  mol  annfoniir 
g^n^rnh.  Far  rette  ««xpression,  en  effet,  Blehat,  puis 
tm  eoulemporains  ettucceeicara,  ont  toujours entettdu 
ta  dMCriptiun  (prteédée  ou  eaivîe  des  f/ritémffté»  In- 
diquées fi-dessus'  :  !•  des  parties  du  corps  qui  siml 
lemblaMet  dans  toute*  les  régions  de  l'économie  où 
•Iles  se  trowent,  «omne  le  eeiit  tm»  les  élAmenls 
anatnmiques  et  les  lissas  (V.  ees  mots'  ;  2"  i!ri  par- 
ties du  corps  qui  ocrupent  la  totalité  ou  à  pru  prés  de 
son  Mendee,  en  mnservant  perloal  hs  mêmes  carar- 
Mres,  comme  les  systèmes  oseeax,  musculaire,  vascu- 
laire,  adipeux,  nerveux,  etc.,  parties  dont  la  drsrrip- 
tion.  faite  en  un  jioint  de  iVronomie,  est  commune 
pour  tous  les  autres  points  ;  tandis  que,  pour  les  or> 
gènes  tels  ijoe  les  es,  les  mussIés,  les  nefft  prin  h 
pert,  la  d(>scriplion  est  spi'^ciate  h  rhacun  d'eux,  i  l 
éoR  être  recommencée  à  mesure  qu'on  passe  de  ceux 
d'une  réRfon  h  eeux  dTmM  antre. 

cfiNfiRATECB,  TRICB.  adj.  Qui  engendre  ;  fa- 
culté génératt'icft  orgnnra  générateur*. 

(RMMÉMVIOII-  s.  f-  [generatto^  ^Aitet;,  ail.  Xeu- 
gmg,  angl.  g^nf ratio»,  it.  gneratione,  esp.  gfnfrn- 
cio/i].  Production  d'un  nouvel  être  senildable  à  celui 
dont  il  tire  son  origine  -,  fonction  cnmnuine  à  tou«  les 
êtres  organisés  vivants.  Les  organes  qui  servent  i  l'ac- 
complir, et  les  phénomènes  qui  racconipnfjnpnf ,  offrent 
des  différences  essentielles,  selon  les  iIIvit'ov  (  1  i<«ps, 
les  diverses  familles  du  règne  organique.  La  géuératicm 
•VeompUl  par  des  evf anes  «pMeux  appelés  «rgann 

*rrK^h  ou  orr/nii/'f  flf  In  ffrni'rfift'nn,  et  distinj^ués 
en  mâies  et  ffoielle'^.  Qm'lquofois  ces  deux  ordre» 
d*or|aries  sont  réunis  sur  chaque  individu,  qui  est 
dit  hermaphntdiie.  Dans  les  animaux  d'une  classe 
supérieure,  chaque  sexe  est  porté  par  un  fndi^-idu  diffé- 
rent; m.-iis  tantAt  l.'t  fc^condalion  s'effectue  sans  acrou- 
piemcnt  :  le  sexe  femelle  produit  des  oeufs,  sur  lesquels 
le  sexe  mile  verse  enwHe  un  IHiMe  Acondant  ;  tant  Al 
c'e^t  dani  les  nr;;;ines  inénies  de  la  femelle,  pir  rfi|.ii- 
lation,  par  accouplement,  que  le  fluide  du  &cxe  mAlc  est 
perM  «nr  le  germe  AnirnI  par  ta  femelta.  L'indivfdn  mâle 
e«it  pourvu  par  conséquent  d'un  orpnc  p  irlirulier. 
destiné  à  porter  dans  les  or(;.ines  femelles  !»■  Ihiide  pnv 
liflque.  Mais  alors  iMK  nrc  se  présentent  hieii  des  diffé- 
rences :  ou  bien  l'o  uT,  tiii><  fois  fécoudé,  est  aussitôt 
pondu,  et  n'éelAt  qu'.i|.i  .  >  l  i  ponte  (génération  ori- 
P'iriA  ;  ou  l'œuffécondc  cheniinn  <i  Ir^iiiement  dans  les 
organes  destinés  à  son  excrétion,  qu'il  j  écldt,  el  que 
te  noaviril  Individu  natt  tout  (brmé  (génération  orovi- 
vififirr^  ;  ou  l'ocuf  fécoudé,  <c  (!r|,i(iiriul  au^'iitrtl  de 
l'ovaire,  est  reçu  dans  un  réservoir  appelé  matriii\  & 
ta  paroi  duquel  il  s'attaelie,  d'oA  II  tire  les  matériaux 
ntVessaIres  h  son  développement,  et  d'où  il  est  enfin 
expulsé  sous  fa  forme  propre  (/fi^nihatinn  rivi/tnn'), 
mais  dam  m  toi  l'  t  ii  ilc  riil.ics^c,  «pi  il  a  besoin  d'être 
nourri  avec  im  fluide  animal  sécrété  par  la  mère.  La 
génératie»  se  compose,  chex  l'homme  et  les  mammi- 
fl^res,  de  cinq  ordres  de  phénomènes  :  copulation,  con- 


cepiion  ou  tècendatie»,  gtosseiM,  acaenchement,  allai- 
teoient. —  Géaéraiiam  âltermmte  (fileenstnip) .  Phéno» 
mène  qni  eensisle  en  ee  qu'un  «irfmal,  au  lieu  de 

(Iniiuer  naissance  à  un  auiiu.il  scmlilable  à  lui,  en 
produit  un  appelé  nourrice^  qui  ne  lui  ressemble  pat, 
mata  qni  produira  par  «énéêalion  agane  une  projtè. 
niture  semblable  au  premier  parent  et  mourra  sans 
prendre  les  caracières  de  ce  dernier;  tel»  sont  ki 
Satpa,  Le  phénomène  de  la  génératiuii  allemanleasi 
ce  cas  particulier  ib»  la  digenèso,  dans  lequel  les  em- 
bryons provenant  d'un  œuf  ne  sont  pn%  «emblablci 
do  forme,  etc. ,  à  ceux  qui  naissent  p:ir  gemmation  aux 
dépens  de  ce  même  embryon  ovutaire.  C'eai  ta  généra* 
iiomhétiramarpllg  deKhron,  la  dignité  hétérogone  da 
Van  Beneden.  Elle  est  caractérisée,  chez  le»  Hifi/i'iirt 
ou  Atcidiet  sociales  et  les  Acaièpha,  pw  une  sue» 
ceesion  alternative  de  ginèralioaa  «Anal  dea  pMno- 

mènes  <liss*'nib!aHle«  el  des  individus  un  [«eu  différents 
dans  chacune  d'elles.  Dans  tes  i^iii/Mi ,  par  exemple, 
l'une  de  ces  génératkaa  est  représentée  par  des  indi^ 
vidw  iêoU*  en  aolittiire*  ;  l'autre,  par  des  individut 
agrégés,  réunis  en  groupes  connus  sous  le  nom  d« 
rhaine.1,  (chaque  indiviilu  iso/é  (scolexi  engendre  un 
groupe  d'individus  agrégés  (progloltis),  et  elmcun  da 
eeax«ei  produit  ft.aon4eurnn  iaéividis  aoMteAv.  L*m- 
[m'i  o  est  ici  l'ensemble  des  individus  générations) 
dissemblables,  isolés  et  agrégés,  qui  se  succèdent  aller* 
nati  vement.  Les  indiviéna  isolés  provîaMieal  4e  eln^ua 
individu  ntfrérji^  aux  autres,  à  l'aide  d'iiii  retif  et  du 
sperme  fournis  |iar  clutcun  de  ceux-ci,  qui  sont  her- 
maphratilea.  Les  individus  af  régés  naissent  lor  grm- 
huÛmm  aor  un  siohn  proUfèret  dana  ta  corps  de  l'in- 
dividu iaolè  sorti  d'un  œuf.  —  GéHétotiim  endogène. 
V.  Ml'LTïPl.ir.ATlos.  — (Wneratiun  fis.^iparc.  V.  Fusi- 
PABlTt.  —  iMtmératioH  gemmépore,  V.  GsimB.  — 
iHniratkm  spontanée  eu  iquieoqm.  V.  HtTtMfliai. 

CrfilVÉRIQCiB.  adj.  [g^nericus],  Qui  a [>|)artieat  an 
genre  :  cnrnclerfs  génériques,  nomtt  f/i  nfru/ws. 

flBRftM.  S.  f.  [genesis,  •fhtmf].  Mode  de  iiaisaaaee 
des  étéments  anatomiques  dans  lequel,  rien  n'cxiïiLant 
que  des  matériaux  liquides,  on  voit  ces  malcriaux  se 
réunir  presque  subitement,  molécule  à  meiécule,  les 
uns  aux  antwa,  en  une  subsunce  solide  e«  demi  aalids. 
Cette  eabstanee,  dana  le  plus  grand  nomlira  des  cas, 
offre  une  conformation  déterminée  dès  qu'elle  est  visi- 
ble, mais  roodiitabto  à  meaure  de  l'arrivée  de  nouveaux 
matérianx.  Btan  de  pina  impertani  et  4e  pine  frappanl 
rpie  ce  premier  im^il  '  de  naissance  d'après  lequel  appa- 
raissent la  plufiarl  des  cs|M-ces  d'uléinenls  anatomiques 
4es  animatni.  La  genèse  des  éléments  est  caractérisée 
|)flr  ce  fait  que,  sans  dériver  directement  d'aucun  des 
éléments  qui  les  entourent,  ils  apparaissent  de  toutes 
pièces,  par  génération  nouvelle,  à  l'aide  el  aux  dépens 
du  Maatème  fMmi  par  eea  demiara  j  hlaitAnaa  4aBtle» 
matérhvx  te  rtenhaenl  matteuta  h  maUeule  et  M 
ainsi  ap,iaratlre  un  corps  solide  ou  deiui-soiide ,  4e 
forme,  de  volume  et  de  structure  déletuùnés.  Ce  aaal« 
eenme  on  volt,  4et  dUmente  qnl  tfieiilnitialpee  et 
qui  apparaissent;  c'est  une  génération  nouvelle  qui  ne 
dérive  d'aucune  autre  directement.  Ces  élcuieals  iiuu- 
veanx,  peur  naître,  «'oat  besoin  de  eenx  qei  lea  paè- 
cédent  ou  les  entmirent  au  moment  de  leur  apparition 
que  comme  condition  d'existence  et  de  production  du 
blastème  qui  fournit  les  matériaux  oti  principes  à  l'aide 
desquels  ita  sont  engendrée,  d'où  tas  tenaen  4e  genèse, 
naieaanc»,  etc.  On  ekiarve  ta  ftaeeur  Vmibtfoo»  ta 
liorlua  et  l'ndtdta,  tant  ches  lea  animant  qne  anr  lea 
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pinnic*.  Dans  auciiiip  <1p  r<  «  rin  onslnnc^*,  \ps  rli'incnU 
ue  soni,  au  uioiueat  de  I<'ur  ;t|)|)ariUun,  &oihl>laliie&  à 
H»  ^rtWt  ■nrnnl  |iiin  Im il  Quclqinw  w—i  «n  pelit  noiBo 
bf0,  pMveiil  retler  pendant  plu»  ou  miliiu  longtemps 
ott  toMte  la  vie  tels  «{u'ib  éiâienl  lort  de  leur  grnés«, 
nais  le  plus  grand  nombre  e«l  coa«éeuttveinen(  le  u<'-ge 
ët»  t^bénonèM»  dq  dèveloppMMsl  ^«  jboI)  f» 
iM^ncle  ifr  ■HeiQ^  peo  h  pt^  IweMMlifM  e0M 

chez  r.idnll»'.  Cf?  cirar  tt-irs  dp  l'i'UVPiil  |n>»irt:iii(  pns 
iHrc  diU  défiittlifMt  car,  par  le*  progrès  de  1  âge  ou 
patlMlofiquemest,  les  éléuMaU  ■itomique»  peuvent 
i>'alro]i)iier,  s'bypertrophier  ou  Aire  le  siège  de  dr-for- 
ntalioiisdiverses  avec  dos  modincatioascorrosponduntes 
ataalanles  dans  leur  tlructure.  Mais  chez  les  aiiiinaux 
pwtiealièffeioeat,  et,  pour  certains  éléoienls,  obei  les 
plantes,  tovte  e9|H-*-c  qui  nnil  |xir  genèse,  prise  M  m» 
ment  de  son  ap|iaritioii ,  difl>-i  (>  ilo^  .iiitrt  s  e<s|Hi-*-K 
prises  i  la  période  correspondante,  el 


st  k  une  autre  «S|ière.  Il  itn|viirti'  île  connaître 
car  le  plupart  de»  eftinl-ccs  d'ulcllltutl^  anatomi- 
^■M  ^  ont  lionne  de  libre  ou  de  tube  ont  un  iiovaii 
|>aur  cealn  d*  génération  dans  leur  p^encso  (mais  qui 
s'iitropMe  aC  disparait  par  la  suite  du  dévelopiiement), 
ce  qui  donne  à  quelque»>ansMie  sorte  d'analogie  quant 
à  rtapl  Mlif inf .  li  \'m  se bomei eet  evdnd'eu- 
nmàmm  Le  iffaêt»  des  éUnento  iMteaiiqwe  •  lieu 
ilans  trois  condilii'ii>>  >liflcrente!i.  I"  La  geiu-^e  d.iii» 
l'ovule  •  lieu  d'après  les  conditions  dites  de  mbutitu' 
IMHt  n'y  a  que  les  aofMH  ewbryafiasUqasi  qui 
■absent  ainsi, en  se  snbilMaanl  [>rii  à  peu  wi\  cc\]\\\i". 
aasbryonnaires.  Dansl'indivitlu  dcju  luruiv,  la  gem-«<' 
a'aeeoaiflil  encore  quelquefois  daat  Jm  eaaditioiis 
de  fmbslifuiion ,  mais  plus  sauvent  dans  do« 
stances  morbides  que  normalement.  3*  Iji  ço- 
■  ■  I  '  1 .  tîulièreraeiil  |«  ii'l.tiit  toiilf  la  diirrc 
flene  les  cooditious  dites  d'am-e- 
de»  éléoents  eonsthaants 
.(jipar.iiïisriit  alors;  mais,  dam  wii  Irr'-prniiil 
noaitoe de  curconstances  morbides,  les  Lundiiionsd  ac- 
aiiaMMlllMv>iia*iaaiMnl  Mies,  que  la  yenése  eesK 
d'être  régulière  ;  il  y  a  A  i/^i<'/v/»  (,.,/■  n  n*^  m  es  e«p ''•»•«'« 
d'éléments,  <  <|iii  concourt  aiur«'  a  V imlurattun  des 
tinos,  ou  doiiiii-  lii  ii  à  jff  pétition  d'une  tum*mr.  Dans 
eas  ees  patbologiq<iee^  «a  wlmi  «savent  qu'après  cette 
gaaèaa  MtntitMh  o«  aea-éimHmieUe  qu'a  lieu  In 
MuAf/i/v/ion  des  éléments  nés  liatis  ces  ciiiidiiiiuis  à 
\  ils  seal  nés.  t^'est  ce  que  montrent 
»  des  mjrèloplaies,  des 

tit'rf  I.Tiniiioii'^O';,  i-l^  ,  Af*  «••■llillf «  Apilln-li;i!("«.  iiiT'iiic  ; 
car,  bien  que  le»  éli  iiicnls  du  gruu|H!  des  produits 
naissent  fas  normalement  dans  les  couditioÏM  dites  de 
*>ffj*fifutikni  et  A'oecrémrtitition ,  on  voit  fwiurl.itit  li  s 
<  rllules  précédentes  (on  mi)*ux  les  noyaux  auluur  des- 
ifueis  va  se  produire,  par  segmentation,  le  corps  de  la 
celhile)  naître  ainsi  eccidentellewent.  3"  La  gen*'^ 
peut  enfin  s'accomplir  éM  las  coaditiens  dites  de 
*^crrmentili"  '  ^'n/iiK-iitiun  ;  il  n'y  a  que  de«  /</ - - 
1  éléments  du  groupe  desooostilusnt  s , 
ai»  11— ^dewe  eeterdf»  de  ceaditions 

bien  iiorii:  ilfiiifiit  que  finlliiili«-^'ir|ui-iiu'nl  ;  de 
là>ardinaireioent  1  état  iie  ifi  nitfu  utioii  que  la|ilu|url 
aMaal  AHflW  tissus  qu'ils  foraieot,  au  lieu  de  l'état 
é^ÈtlHêlÊiitK  dans  lequel  se  tronvont  le  plas  souvciil 
lai  JMeaMlts  du  groupe  des  conslitu.iuts. 

otmfiêtkQVK.  Maavais  hmI,  HBWl  aaifloyé  au 
lia*  da  i*fl«ftlitH»'     '  • 
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«ÉNÉ0M.  t.  f.  M  ill  pnr  fMàw  al  pèur  fin*. 

ration. 

flIlittItOB.  adj.  V.  CÉRinotrE. 

OBNBSTAM.  s.  t.  [de  ym^t].  Mubidie  des  M{o<  k 
laine,  qui  consiste  en  une  inflammation  de  la  vessie 
causée  par  ru<;i^e  du  genêt  comme  aliment. 

IIBIIAt-  s.  m.  [jrenw/a,  ail.  Gùttltr,  angi.  dreaai, 
it. .^taet^,  esp.  ginMt«\.  Genre  de  ptaniti da  h  4ia« 
Helphie  décandrie,  I..,  légumineuses,  J.  Lee 
du  yettiit  à  tmhtu  [(te»i»ta  tcupariOt  L.), 
nos  bols,  col  été  aaiploytM  «aaMa 
rétiques.  On  n  nus«i  fait  us.ige  des  graines,  infùsées 
dans  du  vin  blanc.  Le  i/rnt't  de»  teinturiers,  ou  genêt' 
ti'olte  {Genitta  tineloria,  L.),  astasité,  dans  quelques 
provkMas  raiMs,  eoolia  la  raga  t  en  l'emploie  en  dé- 
eaetfon,  aisoeM  aa  JMti»  eonan'a,  L.  ;  il  ne  finit  pas  te 
fler  à  ces  rcnitkles  populaires,  et,  contre  la  rage,  le 
cautérisation  reste  jusqu'à  préseat  te  laal  «eMun 
eaée.  V.  SoMPAUMl. 

GfiKÉTI^mi  «a  6E1«6SI0IIB.  adj.  [<1p  -  iott,  au 
ftyiot;,  genèse,  naissance].  Qui  a  rap|iorta  la  genèse 
et  aux  fonctions  de  génération.  —  Âca/M  gènétùftie. 
Faculté  de  féconder.  —Sem  ftmirifÊ'  (BÉwmitr). 
V.  Sens  et  ^ksibilité. 

«BNftVBiBB.  s.  m.  {•untjperae»  aU.  WmMMer, 
angl.  jmnipmr-irte^  it.  fsaqww,  esp.  et6w>] 
de  plantas  ée  la  finaiMa  é&t  eaalAres,  I., 
nadelpliie,  L.  l.e  ynt'n  ii'r  i'i  i/n,'ni  r  Jn/ii^ 
muni»,  L.)  est  un  arbrisseau  du  uord  de  la 
Tealee  ses  (artlae  aanHaanMl  un 
et  elles  ont  été  autrefois  employ(V«  eu  thérapeutique  • 
mais  on  ne  fait  usage  maintenaul  que  de  ses  baies, 
connues  sont  le  non  de  gmièvrt.  Ce  sont  de  |ietilt 
céaes  oveldes,  gros  coranw  das  pois,  da  cealear  brana 
on  noirâtre  à  l'époque  da  lear  maturité,  realirmaat 
une  pul|<e  d'un  noir  roussâtrc  qui  envelop[ie  trois  se- 
mences. Ën  ibisantmacém'  pendant  viogt^uatre  l.earee 
1  partie  de  Mas  aècbas  da  geniftm  dans  8  pariiaa 
d'eau  à  2.)  '  au  'M)"  «  enligr..  passant  et  évaporant  con- 
veiuiblemenl  au  baiit-marie,  un  a  le  roé  ou<-xt/«n/  île 
gmiiivrvt  ampleyé  eernaie  tonique  al  diaaMiqoa.  Les 
baies  de  genièvre  contiennent  un  sucre  susceptible 
d'éprouver  la  fernienlalîuu  !<.pinlueusc,  et  de  donner 
une  certaine  l|Uantité  d'alcool  dit  isi)rU  de  genifrrt. 
Elles  eeniiwiht  aa  antre tMaaeoiqi  de  résiaa,  atl'ea» 
jiniee  th  fftniêvre  atl  oUanna  an  grand  par  la  diilt* 
l.ilinii  (les  Truit»  mêlés  avsc  de  l'eau.  Le  lii|iude  qui 
reste  dans  l  'alaaibic  étant  paaié  al  évaporé,  il  en  réeutto 


liquide,  trés-ôcre,  q\ii  <  si  é;;alemrnt  versé  dans  le 
commerce,  mais  que  les  pliarmai-iens  ne  doivent  pas 
eaiplayar.   Ctnévnei'de  Virginie.  V.  t^^ai. 

CEIVGBLI.  8.  m.  [gigeri,  juifpnliiir'\.  Nonsdes^Sewi- 
muiti  iiidiaiiMf  DC,  eiottfntule,  L.,  Camille  des  biga»- 
niocées.  t^es  plantes  sont  aussi  appelées  êiaamti  de 
l'Inde.  Les  graines  sont  Uancbes,  un  peu  plus  petitee 
que  eelles  du  lin,  donnant  une  bnile  qui,  en  Asie,  an 
Egypte,  eu  Italie,  en  Amérique,  est  employée  cocome 
l'huile  d'oliva,  et  à  Marseille  pour  faire  da  saven. 

otm.  a4i.  invariable.  V.  Giain. 

GÉKicuLÉ.  ÉB.  a4i.  V.  CcMunxt.  Cnaytew 

gèmciiU.  V.  OTIttVB. 

liÉNIB.  S.  n.  î^ùw,  ail.  GeitK-,  angl.  ye/ttiM.il. 
yentu].  En  physiulogie,  le  plus  haut  degré  de  dévelsp- 
[icnient  et  l'us-ige  le  plus  élevé  de  l'entendement  ho- 
inain.  de  la  liiculté  do  systématisation  surtoal  iV.  Es- 
TcaaMWT),  unis  à  des  qualités  d'exécutiou  <V .  Carac- 
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liM.)  cl  «i'expreuiun  tuHisaok's  pour  conduire  à  Jcs 
récultaU  qui  excitent  Tadinintion  des  huimnes.  — On 
se  sert  quelquerols  de  cette  expresuon  pour  détigaer, 
•urlout  dans  les  nuiladics  éptdéniiquM,  le  caractirc 
dM  «fbctiont  rtgiuuilM  :  giitie  in/lrawwfoùVf  génie 
bilieux,  etc. 

OtNlBN,  IBNNB.  ad].  [ypHMllMlf,  de  -yîtm»,  le 

menton].  Qui  a  i.ipiKui  au  iiieiitoii.  —  .\jn>iihijse  yèni 
OU  géniewe.  l'etite  «|M|ibjfM  située  à  la  partie  postu- 
rieora  de  U  eynpIiyM  du  nealoii,  rar  I»  face  linguale 
de  l'os  innxillairn  inférieur.  .'Souvent,  au  lieu  d'une 
éuiineuce  unique,  on  trouve  quatre  tubercules,  que 
l'oaaeoMidértecowDe  auUnt  d'apdphyMecéQieniin. 

CBNifeVBE   s.  m.  Y.  GexÊVRICR. 

CÉNIO-GLUS&B.  adj.  et  s.  m.  [y>-iiiij-<jl<>%sui(\.  Le 
muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  eilatènle 
de  l'apopb|M  féiii  &  la  biM  de  la  laague. 

«ftlll»-IT«lMn.  «ty.  «tt.  m.  \fenio-hyoidetis]. 
Le  muscle  do  la  partie  antérieure  du  cou,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  s'étend  de  la  partie  mojeane  ittrùricure  de 
l'apepiqfte  «M  &b'paHi«MléfiMira6tMipériew«du 
corps  de  1*08  hyoïde. 

CÉNIO-PHABTNUKN.  adj.  et  s.  ui.  [yettiu-ithu- 
ryiitjetis,  de  •vivuiv,  menton,  et  ç^pû^fÇ,  pharynx].  — 
Mtucietgéino-phai'yngienJi  (Winslowet  l»abatier).  Deux 
Cusceaux  de  Obrescharauesqui  s'étendeol  de  l'apophyse 
«éiû  au  phwyax  :  il»  fMU  pulte  dMCûatU^ 
mur. 

«HIM.  s.  n.  [ail.  GemÎpArrni/].  Vom  commun  A 

plusieurs  plantes  synanthérécs  aromatiques,  comme 
le»  armeiaes,  et  crowani  dans  les  Alpes,  à  la  limite 
dMMifM  dtatmOet.  Ce  Mal  le  ytnipi  vrai  {Arlemi- 
sia  y/rtctVi/w,  L.  ),  Xeijt'nipi  hlnnc{^Ari'->ni-iin  mutellina, 
Vill.),  le  gcniin  noir  {Artnni-sia,  Jacquin,  A.  criait' 
tha,  Ten.,  A.  boccone ,  AUioni),  le  y<;fnjji  mu-squé  ou 
lia  {PlarmicH  moschata,  DC.,  ÀclùUea  motchaioi  JaO' 
quin),  le  v^/'i/ii  bâtard  {Piarmietttum9tW^.^AehiUM 
tuinu,  L.),  acre  et  aromatique.  EllM  fiml  pvtit.des 
mélangea  dite  vuimiraires  tuiuet. 

«IRITII.,  AliB.  adj.  [genitalit,  ang I.  ftmla/.  H. 
grnita/p,  esp.  tjpiiilnl].  Qui  a  rapport  à  la  génération. 
—  Les  uryaneu  génitauXy  ou  les  partie*  ycntlutes, 
aneieaoeineBt  ginUoiret  {genitaHa^  orgam  gênera" 
tioai  imcn  icnliii),  ont  aussi  étéappelces  partieshoH» 
teiue»  Ipiuh-udti,  rà  tiSiix),  parce  que  la  pudeur  exige 
de  les  cacher  ;  parties  nobiei,  parce  qu'elles  ont  l'iui- 
portante  fooclioa  de  servir  à  b  eontervatioa  et  à  la 
■nhipliealloQ  dat  espèeet.  L'appareil  génital  «Aie 
se  compose  d'organe«  préjiaralcurs  et  conservateurs 
du  sfierme  (les  teetkules  et  ses  enveloppes,  let  car 
■MIS  déOranto,  toi  véeieulet  léwhMitoe,  la  pfeetote,  lae 
glandes  de  Cowper  et  le»  canaux  éjaculateur*),  et  de 
l'organe  destiné  à  l'accouplement  (la  verge).  L'appa- 
reil ((énital  de  la  feuune  comprend  lee  ocgliies  de 
la  copulation  (la  vulve  et  le  vagin),  les  organes  de  la 
conception  (  l'utérus  et  ses  annexes),  et  les  mamelles, 
qui  servent  à  l'alinieutatiuii  <le  l'enliuit  nouveau-né. 

«ÉNiTO^BUBAL,  AI.B.  adï*  «l  t.  01.  {j/enHo- 
entralis].  Qui  appartient  «ttx  OfgaOM  gélrilMis  et  A 
la  cuisse.  S'  i  f  ij^nilo-crurnl.  le  nerf  pabitB» 

«ilIlTOIBBS.  a.  m.  pl.V.  GLMtAt. 

«Élllf«*UBtllAI«l.  adj.  \grnHiHtHnerit'\.  Qda 
rapport  tout  à  la  fois  aux  fonctions  de  la  génération  d 
A  l'excrétion  de  l'urine  :  np/m/rti  ijruiti^-M  inatrr- , 
aate  fdaltoHMrâiaiVvf. 

BÉMOPIASTIB.  s.  f  [mut  hybride,  de  t/cna.joue, 
et  vXdeeiw,  former].  L  art  de  réparer  les  pertes  de 
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substance  qu'éprouvent  quclqueCois  les  joues  par  auite 
de  ehaneraa,  d'aleévea,  ete.  La  jdaepiwWf,  eatoala 
méthode  indienne,  consiste  à  tiiller  jou»  la  mâchoire, 
sur  la  {lartie  latérale  du  cou,  un  lamlH^au  de  peau 
d'une  (grandeur  déterminée,  dont  le  {lédirnie  répooda 
au  bord  intérieur  de  la  perte  de  subi-iancc,  à  contour- 
ner ce  lambeau  de  manière  à  l'appliquer  rar  la  partie 
de  la  joue  que  l'on  veut  restaurer,  et  à  le  réunir  par 
des  points  de  suture  aux  bords  de  la  sotulion  de  ooo- 
ttmillé  préalabianwai  avivée;  tonque  radhMsB  ert 
complète,  on  tranche  le  pédicule,  devenu  inutile.  D'au- 
tres fois,  on  a  tenté  de  prendre  sur  une  autre  partie 
<lu  corps  (telle  que  la  main)  le  lambeau  de  peau  aA» 
cessaire.  l'ne  troisième  méthode  consiste  à  disséquer 
les  parties  molles  voisines  et  à  les  séparer  des  partiee 
dures,  alin  de  pouvoir  les  allonger,  les  rapprocher  al 
let  disposer  de  manière  à  dimianer  la  dstfonnité. 

SWHNI.  1.  m.  [f/fnu,  f^Vj,  an.  Cad»,  angl.  knr^, 
il.  i^iiioiohin,  esp.  nxlillny  Articulation  de  la  jambe 
avec  la  cuisse  (articulation  fônioro-tibiale).  La  rotule, 
appliquée  ear  ta  iufflHa  eaaeaui  qai  aipaM  aa  devaal 
les  deux  condyles  du  fémur,  en  forme  la  partie  «lil- 
lante.  Ces  deux  condyles  sont  reçus  dans  deux  etifon- 
ceBMBli  de  la  téte  du  tibia,  et  ftinBaat  l'articulatioa 
propiaaMBt  dite,  qui  et^talTermie  par  un  grand  nombre 
de  ligaments.  L'un  d'eux  (ligament  rotulien),  étendu 
de  la  pointe  de  la  rotule  à  la  crête  du  tibia,  est  la  ter» 
minaisoa  da  tendon  des  extenseur».  Deux  lifameati 
latéraux,  l*ua  intaraa,  l'autre  eilenM,  aaliieal  dH 
condyles,  et  vont  s'attacher  sur  les  entés  de  l'os  de  ta 
jambe;  un  ligament  postérieur,  portion  du  leadM 
demiHnambcaaaux,  est  plaeé  ebKqoBnienl  el  laperA- 
ciellement  entre  le  niveau  do  la  tubéro»ité  interne  du 
tibia  et  le  condjie  externe  du  fénmr  ;  enûn  deux  liga- 
riR*iit>  obliques  ou  croisés,  placée  en  sautoir  l'un  au» 
dessus  de  l'autre,  t'étiMlant  de  la  partie  patléiiaBU 
des  condyles  à  la  ligne  saillante  qui  sépara  lee  IheM 
articulaires  du  tibia.  Des  flbro-cartihiges  et  une  cap- 
sule synoviale  revêtant  lee  turfaeee  artieulairea.  —  Oa 
aeaMna  arMmAi^Mfie  ea  ^eaoïf,  eeHaa  daaa  lai^bHei 
la  téte  d'un  os  est  reçue  dans  mic  cavité  osseuse  oà 
elle  roule  et  se  meut  en  tous  !>eiis  .  telles  sont  oer- 
taiaai  arlhiadies  et  énarthroses. 

flBNOOILLÉ,  ÉB.  adj.  [rjeniculatus,  de  gemu,  ge- 
nou; ail.  kniepirmig,  angl.  genicnJate,  H.  genieth' 
lato].  Qui  est  courbé  en  genou.  Se  dit,  en  botanique, 
de  certaines  tiges.  —  Ka  aaataaue,  cofpr  ^icitMr, 
ou  genouilUe,  deux  tabercatoi  sKada  à  ta  pirtia  tol^ 
rieure  et  externe  des  couchât  aftffim,  dlM  la  ««N 
veau.  V.  Faoai.  et  Oii«vb. 

MlIBB.  s.  m.  ^«M»,  "rlvec,  aH.  ÛmUmmgt  aagl. 
kiint,  genus,  it.  f/fnere,  esp.  genem].  —  En  chimie, 
en  anatomie  et  en  biotaxie  soologique  ou  botanique, 
toute  eeUeetion  d'aapAaai  qui  possèdent  un  ou  plu- 
sieurs caractères  epaïaMii  tr&a-importaata  ou  tiéa- 
remarquâmes  (V.  EirtCB  et  Iniman).  —  La  Ml 
genre  est  quelquefois  synonyme  de  nyttème.  On  dH 
vuifairemaat  :  le  gmre  nerveux,  etc. 

•■RTIANB.  s.  r.  [gentiima,  Ttvrtdm,  ail.  AuéM, 
nffi.  yrutian ,  it.  '/'■nzinnu .  esp  //l'ulinnn^.  Genre  de 
plaidât  da  la  pentandrie  digyme,  L.,  qui  a  donné  son 
wmA  tofMBilledeafm/iaM^.  PtatiaurteapAceatoal 
employées  en  médecine  :  !•  La  geniiame  /aaa* 
(Fig.  196),  ou  ijramlr  ijeniinne  (Gemtkmm  Mea,  L., 
Geiitiana  rubra,  ilentinna  veterum),  a  une  raeiat 
{radis  gentianœ  des  pharra.)  de  la  grotaenr  dtt  poi- 
gnet, longue  et  branrhue,  qui  nous  est  apporléa  da  to 
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Sttine  cl  de  l'Auvergne  ;  elle  est  Irès-nigueusc  à  Vex- 
Mrievr,  spongieuse,  d'une  odeur  forte  et  tenace,  (l'une 
MTenr  tr^s-amère.  On  doit  choisir  celle  qui  ««t  mé- 
diocrement grosMî  et  non  cariôc.  Elle  e>l  Momtchîque, 
tonique  et  fébrifuge.  On  donne  la  penlianc  à  l'inléricur 
80U4  forme  de  macération  ou  de  décoction,  à  la  dose 
de  8  à  t.'î  i;rammes  pnr  kilofrmmiiM é*eaa;  «emeelle 
de  sirop.  ;)  la  doie  f\r  '.^0  à  'kO  grammes  en  p<i|ion; 
sou»  celle  de  teinture,  a  la  dose  de  2  à  10  grammes  en 
ftiàun  i  MM  fbrme  é»  vin,  k  la  dose  de  30  1  300 
gminics;  sous  celle  d'extrait  par  infusion,  à  la  dose 
dn  2  i  8  grammes  en  bols,  pilules,  potion  ;  sous 
KmM  4e  poudre,  en  bols  ou  en  sus|tension  dans  du 
vin  ;  ««M  eeUe  de  tituie,  à  la  dose  de  30  centigramiiK» 


f».  «M. 


è  1  giamtwe  comme  tonique,  et  A  la  dote  de  8  & 

là  gramme-i  comme  r>*briftage.  2°  Ui  r/rtitinurlh,  nu 
amuurtUe  {Gmtiana  tmmreUa^  L.),  est  fréquemment 
■nlwlilnêe,  m  Allemafne,  à  la  fMlkne  jmme;  elle 

jouit  des  mêmes  propriétés,  ninisà  un  moiiiflre  depré 
3"  La  cfoùettf:  {Orntitina  crHfinUiy  L.)  et  la  jietite 
centaurée  {Gentinna  eentnurium,  L.,  ou  Chirtmia  cm- 
Imtriiim,  Smith,  ou  Krtjthrmt  ccntawrium,  Persoon) 
possèdent  aussi  des  qualités  amércs  et  éminemment 
Ioniques. 

•mTlAJlABS.  s.  r.  pl.  l^AfMmeipJ.  Famille  de 
plHlon  dîeetylédonéeo  nonopélales  i  élaminet  hypo- 

glBM,  cnmp^^M  p  i)p  \ép:étaiix  herbnrés  ou  fnilescenls, 
î  tmn  opposée»,  eiiUères,  glabres,  et  à  feuilles  soli- 
tyrae,  terminalee  on  nflMpM,  «n  rénniea  en  épis 
simples,  ('araclères  :  calice  monosépale,  souvent  per- 
sistant, à  5  divisions  ;  corolle  monopctale,  régulière, 
eniiniremcnt  i  5  Met  ioAriqnéi  avant  leur  déve- 
loppement; otamtnM  en  même  nomlm  que  les  divi- 
■ioas  de  la  eorofle,  avec  lea^ltet elles  alternent; 
ovaire  à  une  seule  loge  contenant  beaucoup  d'ovules 
attacliéa  à  deux  trophosperroe*  pariétaux  et  Milmmx, 
MMoo  dv cMé  imerne;  atyle  tirâple  on  profcniéinent 
biparti,  dont  rh:ii]U(î  division  porte  un  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  btloculatre  contenant  ua  grand 
Bomhfedn  giniuM,  M  •'wvraiil  m  te  TiOfSH  4onl 


tes  bordi  rentrants  s'unissent  aux  Irophospermes.  Loi  * 
graines  sont  fort  petites,  et  leur  embryon,  qui  est 
dressé,  est  lenfermé  dans  l'axe  d'un  trophoeperme 
chamn.  Tontee  In  gentianées  sont  très  amèrei,  flt 
par  conséquent  toniques  et  plus  ou  moins  fébrifuges. 

«BIITIAIIIII.  s.  m.,  ou  QBNTIANINB.  s.  f.  [gett- 
tiaHùnm,  an.  GenUmiiH,  angl.  gentkmùte^  esp.  gen» 
cinninu'\.  Mélange  de  divers  principes  exirail?  'le  !a 
racine  de  gentiane,  et  qui  forment,  associés  à  une 
leatière  eelonnlc  fauve,  à  du  sucre  incristallisable  et 
à  de  la  gMome,  la  base  de  l'extrait  de  gentiane  det 
I  >har  maelens . 

GRNTISI^.  <  m  !Vincipc  sans  action  sur  l'écono- 
mie, retiré  de  la  gentiane.  Il  est  cristallisable  en  belles 
aifoillM  jMines,  «otaiile,  sohible  damrréOier  et  dam 
l'alwol,  à  peine  dm  l'eaa.  Avec  les  bases,  il  parait  - 
jouer  le  rdie  d'nn  adde  :  il  formerait  alors  des  sels 
qu'on  pourrait  nommer  gentimtcx.  C'est  une  mntièrê 
colorante  qui  se  rapproclie  du  plnmbagin. 

QtOBLASTB.  adj.  [de  -jf.,  terre,  et  fJ>.»<ïTi;,  germe]. 
Se  dit  des  plantes  qui  perdent  et  laissent  sous  terre 
leurs  cotylédons  avant  de  aortir  au  dehors  en  germant. 

OWiPlÉB.  a.  f.  Genre  de  tégnminemes  fhnmfo» 

sant  des  eforrev  qui  ont  été  einiildvtr'^  roiiirti''  \rrnii- 
fuges.  i"  Ecorcc  de  Geoffrée  de  la  Jammqtw  (.t«- 
dirtt  inemù»^  BnmMdl,  Qmtffiwfn  tnermis,  Wigbt, 
ou  (tcoffrfii/n  joninirciiiit,  hnii  fmlntistr  di'\  Anliltnt)^ 
Siius  saveur,  mais  déterminant  des  déjections  fluides 
avec  tranchées,  nausées  et  défaillances.  2'  Éau-re  df 
Gro/ft'ée  de  âturÙMm  {Amtim  rWwrn,  HomboUt, 
Geo ffrof/n  iwtmmeniit^  Boiidt),  saveur  légèrement 
astringente  et  amère. 

CBOPFBÉBK.  s.  f.  pl.  Subdivision  des  légumineuses 
pnpibonneéea. 

atOfiNOSIB.  s.  f.  [(ftrt'jnnsts,  de-;-?,  terre,  et  Y**- 
et;,  connaissance] .  Science  qui  apprend  ii  ronnallre  Ift 
composition  mincralofii|ne,  la  atfvetarc,  la  forme  «t 
l'otenduo  des  divers  groupes  ou  systèmes  de  masses 
minérales  dont  l'ensemble  constitue  la  partie  solide  du 
globe,  leur  dispoeîtion  réciproque,  h»  circonstances 
de  leur  superposition  les  una  aux  autres,  leurs  diflé- 
rents  rapports  entre  eux,  et  te«ft  ee  qui  eit  relnlif, 
snit  .i  leur  mode  de  fMmmtfoii,  aoit  aux  dmnfemeoU 
qu'ils  ont  éprottvéa. 

•IMBAHHB.  a.  t  —  IMo^rffpMr  htihmifm, 
[ail.  bnffiniirhc  tlrof/rn/ihic,  angl.  hoifinv-nf  gcorjrn^ 
plnj\.  Partie  de  lu  botanique  qui  a  pour  objet  la  con- 
naissance de  la  distribution  des  espèces  végétales  t  la 
surface  du  globe  terrestre.  L'abe  occupée  par  une  es- 
pècc  constitue  sa  f>ntrie,  son  habitah'nn  ;  sa  itation 
est  le  lieu  spécialement  approprié  à  ses  besoins,  à  sa 
nature.  On  peut  énonoer«  i  cet  égard,  quelques  lois 
trés^énémles  :  Le  nombre  retatif  des  plantes  tieofyU- 

*/o/.('»'.  diminue  drs  pôles  à  l'équiiti^iir ,  la  |irnp<irtii>!i 
des  dicott/Monéesy  parmi  les  phanéroyumer,  s'accroit 
dona  le  même  «ent.  Le  nombre  abeolu  et  la  pvopor> 
lion  des  e-^pères  /ir/ni'ii\r\-  augmentent  à  mesure  que 
l'on  s'approche  de  l'équatcur.  Le  nombre  des  espères 
mr/tinearpiemiet,  nu  maximum  dans  les  régions  Icm- 
IH'rées,  va  en  dimimumt  vers  l'équaleur  et  vers  les 
jH^les.  Li  limite  de  la  végétation,  s'élevant  à  prés  de 
5000  mètres  dans  les  Cordillères,  descend  à  2700 
mèlre»  aar  les  Alpe»,  à  1000  mètres  en  Islande,  et 
enfhi  s'Abaisse  an  niveau  de  ta  mer  vers  le  7M  degré. 

—  GMf/rnjifn'''  Dii'tfirnfr  [M.  turdizinisrhr  Cruf/rn- 
phief  angl.  medk-ai  ifeogrnphy].  Partie  de  la  science 
dM  mWeMX  (V.  Hhjko)  qui  traite  de  llMwmw  malada 
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émê  aes  rapports  avec  le  globe  lerreslrc.  CMs  Mienoe 

«mppoM?  donc  l'étude  préalable:  1'  d«  la  cnsmojrm- 
pliie,  de  la  géographie  physique  et  de  la  méléomiu- 
fie;  2*  de  rboinmc  normal  tel  qu'il  se  rencontre  »ur 
|m  divers  poinU  du  globe  ;  en  d'autm  tonne»,  l'étude 
de  rc  qu'on  eat  eonvettu  d'appeler  les  raee9kminairir^ 

V.  llouMF.).  Cos  deux  |.oiiit>  i''l\iciilé.<.  la  ^/''ni/rufili'r 
médicale  a  pour  olyet  de  reclierclter  l'innuence  morbide 
«itnée  aur  l'IwmiMper  Im  afento  in4l4«ralogiqiMf, 
et  par  le  séjour  dans  les  divers  rliinal!»,  >elon  Inlntitmle, 
la  longitude  ou  l'allitude  des  lieux.  L'ubs«rvatluii  dé- 
montre que  celte  infloenee  s'exerce  ù  un  haut  dej^ré, 
tant  sur  les  ronctions  proprement  dites  de  l'homme 
que  sur  ses  maïUfesUitions  pathologiques  ou  maladies. 
Cdinine,  d'antre  part,  elle  ^'l•\lM•<•e  laiU<"il  en  bien,  t;in- 
tdl  en  mal,  il  i'enauit  que  la  guograpliie  médicale 
fimrait  ra  médecin  hygiéniste  des  moyens  précieux, 
soit  pour  obtenir  de5  mudifleations  (pt'il  dcinaiideniit 
vainement  à  la  matière  médicale,  suit  |K>ur  prévenir 
certaius  dangers  qui  menacent  tantôt  Tboiame  pris 
isolément,  tanl<H  de»  sociétés  entières.  L'étude  atten- 
tive de  rtiomme  dcuiunlre,  eu  elTel,  que,  pour  chaque 
race  humaine,  pour  chaque  uatioiuUté,  il  existe  de.« 
lieux  où  les  fbncUoiis  s'acQwnpIiiaenl  avec  le  plus  de 
régularité,  et  il  est  douteux  que  l'homme  pdise  se 

IHSrpctuer  i^mis  trni«  jr^s  rlini.its,  »ou»  toutes  les  lati- 
tudes. Coutroirement  à  rhjpotbèae  du  prétendu  eos- 
aepolitisaw  de  l'homme,  en  seil  aqiourd'hiti  que  le 
né^^ri',  pnr  e\'>m|ilf,  ;i  iiicvure  qu'il  s'élnipie  des  tro- 
pii|iiei>,  meurt  dait»  une  proportion  de  plus  en  plu^ 
forte,  et,  lorsque  son  physique  résiste  au  froid,  ce 
n'est  souvent  qu'aux  (lé|K!ns  de  son  intelligence.  Dans 
In  province  du  Maine,  des  Etats-l'nis  d'Amérique,  on 
a  coniptr  jus4]u'à  I  alii  iir  sur  11  né^fres.  D'autreparl, 
qui  oserait  prétendre  que  l'Esquimau  peumit,  sans 
danger  poor  lui  et  sa  deteendanee,  être  transporté  à 
Tombouctou?  En  ce  qui  regarde  les  maladies  de 
l'homme,  loin  d'être  i  t'[iaiiilues  au  hasard  sur  toute  la 
•nrliMe  du  globe,  elles  semblent  au  contraire  awir, 
romnic  !e<  plantes,  leur  lifiiitut,  Icwristationt.  Ainsi, 
(>ar  i  \(  iu[jle,  li>«  lièvre^  inlerniiltcntcs  soul  inconnues 
au  caj)  lie  r>oun<'-K$pérance  ;  la  plilhisie  manque  à  peu 
près  compiétemeut  aux  Ues  Féroé  et  ea  Islande.  La 
peste  n'a  jamais  été  observée  en  Amériqaa.  la  flévre 
Jaune  appartient  spécialement  u  l'AuMlidfai^  et  rien 
ne  démontre  qu'elle  se  soit  manifestée  jwqa'ici  sur 
la  eéte  eeddentale  de  ee  vaste  eentineot.  Le  béribéri 
règne  exclusivenieut  en  Asie,  sur  la  côte  orientale 
de  riude,et  scutcnicul  du  iti''  au  '22'  de}çré  de  lati- 
tnde  nord.  L'influence  de  l'altitude  n'est  pas  inoins 
prononcée.  Ou  a  indiqué  la  ferme  d'Eucero,  à  028  mè- 
tres d'élévation  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  comme 
la  limite  de  la  flcvre  jaune  au  Mexique.  De  Saussure 
avait  remarqué  l'absence  du  crétinisme  en  Suisse  au 
delà  de  iOOO  métrés  d'iltitude.  Partout  où  se  ren- 
controul  iIps  1  rt'liiis,  là  .luîisi  se  Irouvrnt  des  {jnKreux  ; 
partout  ou  rcgne  la  lièvre  jaune,  là  régnent  les  lièvres 
intermittenteet  pertout  où  la  fièvre  typhéide  eet  firé» 
quente,  là  au^^i  la  phlliisic  pulnimiaire  se  montre  fré- 
quemment. Kii  revanche,  un  grauil  noMilue  de  lu«-a- 
Jiléadans  lesquelles  l'éldlMnt  pBluib'fii  c»t  f'jrlr„ir„l 
pnmoncé  sont  remarquables  par  la  rareté  relative  de 
la  Aévie  typhoïde  et  de  Ut  phthisie  pulmonaire.  •— 
Gwgraphie  toulogique  [ail.  z<i'i!(i<fi>.  lu-  Ccogniphie, 
angl.  soologkal  geugràyhy\.  l'arlic  de  la  soologie 
fondée  par  Bvffon,  qui  étudie  les  Ma  de  la  djatittu- 
lion  des  animaux  i  la  surface  du  flobe,  dane  tes  rap- 


porta  avec  la  eensUtolien  des  divers  milieux  solides, 

li(piides  et  ;.m7oiix  qu'on  y  olxerve.  Elle  clienhe  a 
déterminer  I  lunuence  de  l'.illitude,  celle  de  l'Iiumidité 
ou  de  la  sécheresse  de  l'almusphére  et  du  sol,  de  leur 
température  et  de  celle  des  fleuves  ou  des  mers,  de  la 
quantité  et  de  la  nature  des  phuilee,  snr  la  nalun  et 
le  nmnliK'  ili'^  i'i>|Kves  aniin.ile»  qui  s'y  trouvent.  Elle 
ciierche  ensuite  quelles  sont  les  conditions  qui  fsai 
que  certaines  eepéeea  sont  eosmepeUtae,  (andia  que 
(l'nulres  sont  conihiées  dans  un  espace  limil'-  ;  celles 
qui  font  que  quelques  espèces  disparaissent  de  la  sur- 
face du  globe  alors  que  d'autres  se  niulliplieiit  de  plus 
en  plus  ;  celles  qui  amènent  les  migrations  de  quein 
qucs  esfiéees  de  manuniAres,  d'oiseaux,  de  poissons, 
(l'insectes,  etc.  ElleconduitiuUliser  ces  connaissances 
dans  les  essais  de  domestieation.  £lle>établil  enfin  les 
relations  de  la  ferme  terrestre  actuelle  avec  les  lurmes 
rteintes  des  diverses  .  u  h>  <  pi'alojfiqiics  du  globe. 

<iÉOL0GIK.  S.  f.  [de  -ff.,  terre,  et  X'.i'.i,  traité^. 
V.  GtordMMiK.-—  tiéttlitfjf  iHi-iii'-fii/'  [ail.  iiit-Hiziniscke 
/  .7f>,nn;;l.  uifificaf  tfru/otjij].  Partie  de  la  géogra- 
plue  nicclicale  (V.  ce  mot)  qui  s'occupe  sp«';cialcmcnt 
de  l'étude  du  soi  dans  ses  rapports  avec  l'honiuio,  oi, 
par  eeaa^uent,  avec  rhygiènc  publique.  Le  sol  doit 
èire  eteminé  tant  an  point  de  viia  de  son  relief  et  de 
son  /tiiirii/'ititiii  (|ui<  ]ii\v  i  .i|>[<ort  à  sa  qualité.  Le  grou- 
pement  des  montagnes,  eu  divisant Ini  pays  en  bassins, 
individualise  et  diversilteiee  ellmala^  plainsa  quant 

à  la  t'  M  :  M  '  l'bimiidilAt  9'la  Ih^iuenoe  du  vent 
et  des  orages,  û  un  i  i^îullent  ^  dilRrences  dans  les 
productions  des  i  i  -,  dans  les  m'rurs  des  liabi- 
Uinls,  et  jusque  dans  leurs  instiUilions.  Ce  caractère 
d'individualité  jréo^cr  ipliifjue,  dit  de  Humboldt,  obtient 
pour  ainsi  dire  -•ni  ui  ixinnun  Jà  où  les  difl'érences  de 
coiiBguration  danslej^t^  verilMlelleplMihorixoutal, 
dans  le  relief  et  la  siWMtté  Wb  ûu/mmi»  (l'orfreM- 

Inh'on  fie  lu  surf  i  ''  /  -  ,  <iin!  -i-nnV  cnietit  les 
plus  grandes  |His>ibl<'.  Pour  se  luire  une  idcu  de  l'in- 
lluence  de  la  nature  géologique  du  sol,  il  sullit  de 
coiisiiirTer  qne  les  cités  industrielles  les  plus  impor- 
tantes de  rAngleterre  reposent  presque  uniquement 
sur  le  neuMUngrès  rouge.  Depuis  le  Dorset  jusqu'au 
York8hire,nne  populalion  africolefiiMile  un  tel  calcaire, 
ooltthique,  ou  la  craie.  Sur  les  roches  primitives  eu  de 
transition  du  Coniouaillr-,  du  uord  dr  Devonshire  et 
du  pays  de  Galles,  on  ne  rencontre,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  popntetion  de  mineurs.  Unué,  le  premier,  a 
insi*l('  sur  la  roincidence  '  ■  :,(,•  fi.-MO  palu- 
déemwsavec  l'argile.  Dans  les  Alpes,  le  goitre  coïncide 
avee  lee  ealeaires  mètemorpMques,  et  les  (lopulationa 
sont  presque  entièrement  épargnées  sur  les  terrains 
de  micaschiste  et  sur  ceux  de  l'époque  crétacée,  quand 
ils  ne  présentent  pas  de  masses  advcnlives  dedolouiie. 
Le  sol  peut  exoroer  une  influence  prononcée  sur  la 
qnaHté  des  eanx  pelsbles  (V.  ce  mot);  d'entre  part, 

il  peut  a^'ir  sur  la  salutiriti'  di'  l'atmosphère  en  rpfus.int 
le  passage  aux  eaux  soulerraiaes,  et  en  favorisant  le 
développement  de  fefeiu  nrinHualifuee.  OnumliTu 
parfois  à  ce  dernier  ineonvéaleal  pîur  la  érÊàMÊfÊ  m 
par  le  dfsstcheincHt.  .i'' 
CÉOMf^TftltOB.  a4i.  {geoinHiicuf,  ^luatrpuiiCt 
de  -p,  terre,  et  (urpin,  mesurer].  U"'  appartient  à  In 
géométrie.  Chet  les  fruits  et  les  graines,  le  «ONMsrf 
ffi-ométrique  {ripr.r  gcnmrtrivHs)  est  dislin;;ni'  du  «0W«- 
titet  organique.  Us  ne  font^pi'un,  si  l'organe  est  droit; 
niais,  s'f  •  est  eonrhé,  le  sonmet  organique  eet  «f 
deesous  4u  se— et  géeoiétiiqne. 
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fitoPHACiB.  ».  r.  ['If  *;t,  Iprrc,  et  çs-y^,  man- 
ptrj.  Action  de  niaiii;'>i  ilr  ]:\  ierre.  O  *nnl  pnncifKi- 
leuieni  les  peuplades  du  liaut  Oratioque,  du  Cauiquiaro, 
de  la  Mêla  et  du  Rie-Nepo  qai  Mnl  géapiMfM.  U 
lerre  comestible  est  une  arpile  tn<*!<''i^  d'oxyde  de  fer, 
d'un  jaune  rougcàlre.  On  la  i>élrit  en  liouiette»  ou  en 
friellet,  que  l'on  bk  léehcr,  cl  puis  qu'on  Tait  cuire 
lorsqu'on  veut  les  manger  :  c'est  un  Icil  pour  l'esto- 
mac, plutôt  qu'une  nourriture,  et  Ton  ne  s'en  sert 
communcment  que  il.ms  1ns  temps  dp  disette.  Bien 
qu'elle  ne  contiouie  pas  d'éléments  nutritifs  autres 
que  det  traeee  de  subtlimees  orpiniqiiefl ,  on  toîI  des 
Indiens  vivre  des  mois  ••nticrs  «an:*  autre  resstnirrf  ;  il» 
la  font  frire  quelquefois  dans  l'huile  du  paluuer  m-ji-  ,- 
eHe  eontient  al«n  quelques  parties  réellement  sub- 
stantielles. r.el  rtranjre  aliment  n'afTecle  pas,  péii/^ra- 
leiuput,  d'une  inanif^rt-  fâcheuse,  la  santé  de  ceux  qui 
y  sont  accoutumés  ;  mais  les  estomacs  qui  n'y  sont  pas 
habitué»  le  supportent  difflcilcmeut.  Les  Indiens  qui 
ont  la  passion  de  la  terre  nxaigrisaent  sensiblement , 
et  leur  couleur  bronzée  se  rliango  en  une  teinto  pâle 
le  $oùt  pour  cette  lerre  devient,  cbet  plusieurs,  telle- 
ment prononcé,  qu'en  les  volt  délaelier,  des  habitalions 

en  argile  ferrupiruMi'.r-,  i!'>«  ni(irrrnux  q\i*ils  pniinit 
avidement  à  leur  bouche  ;  ils  sont  rounaisteurs  et  gnur- 
■wla  en  terre  gliiae  ;  toutes  les  espèces  n'ont  pas  le 
nw^iue  aprrment  pour  le  palais,  ils  la  goûtent  et  la  dis- 
liuguiMil  en  qualités  tré»-différentr  «.  La  c^iuse  première 
de  la  {(éopitagie  P»t  le  manque  d'.iulre>  aliments. 

OBAiBliSCa,  ««■AAVSGH.  Mot  alkaïaad  8ifiu> 
liant  brufi,  et  donné  i  une  maladie  qui  se  manifesla 
en  l/Oâ  parmi  les  Ixrufs  des.  Al|ieft,  .'i  1 1  suile  de 
grandes  chaleur»  suivies  d'un  frais  subit.  LUu  «'an- 
nonçait par  nn  InnUemant  de  teni  le  «orps  ;  les 
cènes  et  la  langue  extri'menient  rliaudc^  ;  n-^pir.ition 
laberieusc  ;  sécrétion  considérable  de  nau  u>  p  u  le^ 
naNam;  rigidité,  fiiiblesse  et  eenvutsion  dans  1*'> 
nNubres.  Vers  le  troisième  jour,  exaccrbaliun  des 
symptômes,  prostration.  L'animal  tombe  sans  |K)uvoir 
te  relever,  cl  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir.  A  l'au- 
topsie, on  a  trouvé,  sous  le  premier  tégument,  à 
l'union  des  tendons,  une  substance  verd&tre,  félatfr- 
neuse;  les  inti  -lins  {;r«Mf«;  cl  i.  »  reins  enOammés, 
■urlout  si  la  maladie  a  duré  i|uelquc  t<Mnps. 

€ÉBA1I1ACÉB9-  s.  f.  fl.  îg^vaninirrr].  Famille  de 
piaille-;  dirotylédonces  polvpi'lalcs  à  étimiuc»  liyp"- 
gyiics.  t^aracléres  :  Feuilles  simples  ou  citinp<>«ee>. 
nllemes,  avee  ou  sans  stipules  ;  fleurs  axillnircs  ou 
terminales;  calice  à  5  sépales  souvent  inégaux  et 
sondés  par  lenr  base  ;  corolle  &  5  pétales  libres  nn 
légèrement  cohérents  par  \mr  ba*e,  et  en  '^rw't  il 
tordus  en  spirale  avant  leur  épanouissement  ;  à  ù  1 0 
élamines,  rarement  7,  libres  ou  monadelpbes;  anthères 
blloeulaire»  ;  3  à  r>  rarpcllrs  plus  nu  nmins  uni*  mire 
eux,  ayant  chacun  «ne  seule  loge;  styles  au  sonunct 
de  chaque  ovaire,  distincts  ou  soudés  entre  eux,  et 
termin»''s  chacnn  par  un  stijfmate  simple  •,  fruit  com- 
posé de  3  à  .1  coques,  indéhiscentes  ou  s'ouvrant  par 
leur  C(Ué  interne  ;  nu  bien  c'e«(  une  capsule  à  h  loges 
polys(>ermes,s*«»nvraut  à  5  valvcsiles graines ontun té- 
gument propre,  q\iplque!bi»  charnu  on  enistaeè  exté- 
rieurement, el  un  embryon  iiiim<'"iliitfnieii(  rectuiverl 
I«r  le  tégument  propre  ou  placé  dans  un  cndospenne 
charnu. 

GÉRAIIIIIIBou  o6B%K|^-p.  >  f.  M.itièrc  exiraclive 
.uncre  des  racines  du  lienmium  j,ruien\e,  L.  (.Muller) 
QtMlIlM.  1.  m.  (fei^m'ian,  de  ^f«vc«,  grue; 
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ail.  KranirJùK-hnnhfl,  angl.  eraiif'a  Ai//,  It.  et  esp. 
'jrrnnit)].  Les  i/rrmu'-  is,  .mssi  a|)|>e|é9  hrr^-de-grvf^ 
parce  que  leur  frml  est  composé  de  5  capsules  terml. 
nées  ehaeuae  pv  une  arête  qui  Ivi  donne  la  furme 
d'nn  bec  de  grue,  constituent  un  genre  nombreux  de 
la  monadelphie  décandrie,  L.,  qui  a  donné  son  nom  à 
la  famille  des  géraoiaeéfla.  Dans  espèeea  «ettlement 
ont  été  employées  oomnve  anljs|tasmodiques  et  légère- 
ment stimulantes  :  le  Géranium  motc/iatum,  L.  (6rr> 
Hr-grur  rnuK/it»-),  et  le  r»entii»Hm  HobeHûnnim,  L. 
{herbe  à  Hobert). 

•■WPVBB.  s.  f.  f/ltwm,  all.  .SeArwK/e,  angf. 
tfiap,  it.  1  purent  H  rn\.  Petite  fciite  |>eu  profonde  de 
l'épiderme  et  de  la  partie  superlicielle  du  derme.  V, 
Cbevassk. 

Ci'y  tn-rs  ilii  'i/ft)it"f'in.  Petites  excoriations  que  dé- 
lenuiue  quclqui-luis  la  succion  exercée  |Mir  le  nourris- 
son, «t  ^i^  produisent  une  forte  douleur.  Une  sensibilité 
vive,  avec  roupeur*  al  l'apparition  «te  petits  points  noi- 
râtres, en  sont  les  premiers  symptémes.  Quelquefois 
le  m. il  ■-'rirn'  !'-  .i  ce  degré  ;  d'aulres  fois  il  |iarait  bien- 
tôt des  tissures  transversales,  simples  ou  multiples,  qui 
occupent'Ie  plus  souvent  hi  base  ou  le  mileu  dn  ma- 
melon, «aigiienl  .i  cliiiqite  •iui  i  inn ,  <e  creii«eiil  de  plus 
en  plus,  el  luii»sent  queliiudois  |i,ir  taire  tomber  com- 
plètement cette  partie.  Quelques  auteurs  conseillent 
de  s'abstenir  d'allaiter  avec  le  sein  malade  ;  d'autres, 
au  contraire,  regardent  la  continuation  de  l'allaitement 
comme  nécessaire  pour  prévenir  l'engorgement  Cl 
l'inflamniatioa  de  la  glande  mammaire;  mais  ils  oon* 
sefllent  de  (Ure  usage  de  Aen/x  «A»  m'a  artiflHet» 

(  V.  lloi  T  r^  <  I.e<  p;eri  lire*  du  mamelon  cèdent 
ordinairement  à  l'usage  de  toute  |)Ommade  adou- 
cissante. Il  ikut,  en  même  lempa,  au  moyan  4m  bouts 
rie  sein,  garantir  les  UMundons  dn  firoHenwnl  dés 

vêtements. 

OBBlItlIMÉI.  ^  r.  [  n'urrium,  L.,  aH.  finiMft. 
tfei\,  angl.  germander^  it.  cametlrio,  esp.  rrrortlio^. 
Cicnrc  de  plantes  de  la  didynamic  gymnospennie,  L. , 
labiées,  i.  l-e^  espèt  cs  le*  plus  communément  em- 
ployées  sent  :  i"  \*  germaiKh-ée  aquatique  {Teurnum 
«eurufc'um,  L.),  qui  doitson  nom  de  mtrdim»  k  l'odeur 
d'ail  (<ixop'-J'-'>  de  ses  feuilles  froissées  entre  les 
doigts,  et  qui  entre  dans  la  composition  du  diascor- 
dium;  2"  la  f/mnandrée  officinale  {petit  rkAiê,  rhn- 
in/nirt/x,  Tfwriiim  rhmnmlnj$,  L.\  qui  n.  eomine  le 
^roniiiim,  des  feuilles  fermes,  velues,  denlelées,  quel- 
quefois rougeàlres,  mais  qui  n'a  point  d'odeur  alliacée; 
i^ïivrttf  (Ajiiija  dunmfpity/it  Schreber,  ou  Tmn  ium 
rhamapili/ti,  L.);  4«  la  germandrie  mariHinf,  uu 
herbe  aux  chat»  (Tvuerium  mnnim,  L.).  Les  diverses 
espèces  do  Tfwrium  sont  Ioniques  et  légèrement 
anières. 

GlinilR.  s.  m.  [>/rn,>fn,  3'»'J-'-,-,  nll.  K'-h»,  angl. 
'/lii  i/i,  'ji-i'iiirii,  it.  yenney  esp.  (fCrmeny  Rudiment 
d'un  nouvel  être  qui  vient  d'étfe  produit  ou  engendré. 
Après  ivoir  été  fécondé,  l'ovule  produit  le  germe,  et 
il  prend  le  luun  d'e/v(6ry(>N  dés  qu'on  |iout  y  distinguer 
les  preniières  divisions  du  tronc  et  des  membns  de 
l'èlre  qui  doit  en  provenir.  —  Vulgairement,  germer 
la  Hmfrirufe  de  l'enif  d'ofsesu.  V.  IimiA-rTtitiK. 

(*BBM&,  ÈB.  adj.  [gfnmnaitu].  Se  dit  d'une  graine 
qui  eooinienee  ft  montrer  sa  radieule. 

OBRMI^«L,  ALF.  ndj    S'eM  dit  pour  ffttw'nnttf. 
«BBMINATIF,  iVB.  adj.  [>/n  ui„t(itirH.t,  all.  krim- 
fUkigt  osp.  jwmûMftt'o].  —  nMiHé  gennikatite. 
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fM'4Nrt  Iw  fraines  de  geniMr«  et,  |4iu  fénérate» 
ment,  celle  qur  posyrilml  les  cor|nisruIcs  roprodiir- 
tenn  de  cci  Uiins  (  lies  organistl-s,  après  avoir  juui 
pendant  plus  ou  moins  longtemps  d'une  vie  en  quelque 
•oit»  latente,  de  ■«  dèvelopfMr  lonipi'Us  viennent  è 
Mre  plaeéa  dans  des  circonstances  favoniMes.  —  IV- 
ticu/e  cl  fâche  gmninulù'es.  V.  Ovi'I.E. 

GBUIINATION.  s.  f.  [gn-minatio^  (iXaensoi;,  ail. 
Kemien^  angl.  germinatim^  H.  germmaaimet  esp. 
gemiintirion],  DévplopiK'mpnl  du  {fcrtiio  <lp5  vr^rlaiix 
pour  produire  une  nouvelle  plante  ;  ctiseinlilc  des  plu-- 
noniènes  que  ce  gemw  présente  cl  des  cli.ingcmenls 
qu'il  subit,  lorsque,  après  s'èlre  détache  ilu  végétal 
qui  l'a  produit,  il  se  trouve  placé  dans  des  circon- 
stances capables  de  réaliser  sa  leiul.uK  >■  à  devenir  Ini- 
raèino  une  plante.  Le  pceuier  eflet  apparent  de  la 
germinalion  est  le  nonflement  de  la  frafne  et  le  ra- 
niollis)ieriieul  de  sc>  enveloppes.  Olln'^-ri  se  r(ini|teiit, 
et  de  l'extK-mité  radkulaire  de  l'embryon  sort  le  aiu- 
dex  ée*vendant  (la  rorfiinife},  qw  s'allônfe  et  eonstttiie 
la  racine.  Presque  en  môme  tenip»,  le  rnufhx  rntrrn- 
dant  (la  gemmule)  c«nunenrc  à  se  développer  immé- 
diatement au-deiaus  du  point  d'inlei>erli()ii  des  cotylé- 
dons ;  il  les  soulève  et  les  porte  bors  do  terro  (coty/é- 
éotu  ipigèi),  et  eeuMi  forment  les  fhiitfn  n^inairn  ; 
ou  bien  le  caudex  ne  roniuiriice  «lu'iiii  de'.«.ii5  des 
ootjlédons,  ceux-ci  resteut  cachés  sous  terre  {cvtgJé- 
dont  hypogé»)^  se  flétrissent,  et  Unissent  par  dispa- 
raître. Quand  huc  foi^  la  j^emmulc  est  parvenue  à 
l'air  libre,  les  folioles  qui  la  composent  se  déroulent, 
se  déploient,  s'étalent  et  aeqnièivnt  bientdl  tons  les 
caractères  des  feuilles. 

6ÉK0C0II1B.  s.  r.  [gerocomia^  gmteomùXt  de  yt.- 
p«c,  TieiUcNe,  «t  as]fttt*,  foignar].  Hygiène  des  vieil- 
lards. 

SÉMPLV.  s.  m.  V.  GmoFLC. 

CÉKOIVTOTOXOIV.  s.  m.  [de  ■yi'f.wv,  vieillard,  cl 
Tt^(v,  arcj.  On  dit  aussi  leucoma  gerontotoJCOH.  V. 
Am  aéitife. 

ifjrri'n  ou  gi'jen'rf,  nll.  FtHxrh- 
moyen,  angl.  ijtzzaifl].  Troisième  eslouiac  des  oi- 
seaux, formé,  chez  les  oiseaux  de  proie,  par  des  parois 
nembraneoses,  et  présentant  chez  les  autre»,  et  sur- 
toot  chei  les  franivares,  des  parois  musculeuses 
é|>ni>scs  cl  In's-pnissanles.  L'épaisseur  et  la  dureté  de 
l'épiderme  de  la  muqueuse  intérieure,  la  présence 
constante  de  petHa  caîlloaa  siliceax,  indiquent  snffl- 
tanimenl  que  le  gésier  est  an  véritabte  organe  de  tri- 
turation. 

GBSlltaUCÉBS.  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétale»,  lierbaeèes,  toules  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Australie. 

CESSE,  s.  r.  [IjttlnjnUt  L.t  ail.  Vlntierbse,  angl. 
cAkA^tea*,  it.  ciorrcAia,  esp.  nn^'n].  Genre  de  la 
ihmilte  des  léRonfaienses.  Les  gase»  sont  des  plantes 
lierban'-es,  annuèHes  Oii  \i^a>'o>  ;  <>ii  eu  dérril  envi- 
ron cinquante  espèces  qui  c^oi^scnl  presque  toutes 
en  Franee.  QnekpMS-nnea  offrent  bewinwp  d'intérêt 
au  point  de  vue  de  récenomie  nirale.  Blés  serrent 
conmic  plantes  fourragères- 

6ESTA.  S.  m.  pl.  Mot  latin  qui  Mj^iific  châtra 
faitet.  On  comprend  sous  cette  dénomination,  usitée 
dans  les  traités  d'hygiène,  tous  les  mmivemenls  que 
l'action  musculaire  rommunique  nu  r  i  jiK  <  uiirr,  un 
seulement  à  quelques-unes  de  ses  parties,  les  divers 
modea  de  station,  «tins  dimiea  attitudes  on  positions 
qui  dépendent  de  celle  action  mnaoïlalro  diversemMit 
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combinée,  ainsi  que  tous  les  mouvements  étrangers 
auxquels  le  corps  obéit,  et  qui  peuvent  avoir  sur  la 
santé  une  influence  plus  on  moins  directe.  Hallé  divi- 
sait la  classe  des  i/esin  eu  quatre  ordres  :  1"  la  veille, 
2°  le  sommeil,  3"*  Je  mouvement  et  les  locomotions, 
4*  le  repos. 

GESTATION-  s.  f.  [du  verbe  rjcstnre,  porter  ;  r/ni- 
i  idit(i'(,  )ÛT,«i;,  ail.  ïrûchtigkettt  angl.  gestntu/n,  il. 
gettetione].  Temps  pendant  leqiiel  un  Air»  «rganiaé 
femelle  qui  a  roii»  u  conserve  le  nouvel  être  din*  son 
corps,  et  le  nourrit  à  ses  propres  dépens  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  eu  état  de  venir  au  monde.  La  gestation pastS 
ordinairemenl  chez  la  femme  le  nom  de  grouem 
\<A\.fi':hmanger*ehaft'\  (V.  ce  mot).  Sn  durée  est  de 
neuf  mois  dans  l'esp^n  e  humaine  et  pour  la  vaclie  ;  de 
onze  pour  la  jument  -,  de  cinq  pour  la  brebis  et  la  chè- 
vre; de  quatre  mois  diec  la  truie;  de  soixante  A 
soixante-quatre  jours  chez  la  chienne  ;  de  cinquante- 
cinq  à  cinquantc  six  jours  chez  la  chatte  ;  de  trente  à 
trente  cl  un  jours  chez  la  lapine  et  de  vingt  et  un  jours 
chez  le  cabiai.  Dans  les  animaux  didclplies,  les  foetus 
sortent  de  la  matrice  intérieure  avant  même  qu'on 
puisse  distinguer  aucun  de  leurs  membres,  et  la  gesta- 
tion continue  dans  la  poche  inguinale  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  acquis  un  aeeroiseement  niflsnnl.  —  CfMibftisn 

[</extntu,\.  Rtal  d'un  indi\iduqni  Oit  porté  :  JUf^afîOW 
H  dievtiif  en  voit  me,  etc. 

«BTAH  LAHAB.  Substance  provenant  d'un  *¥tm 
cnnmi  ilaiis  les  Imles  S(Uis  le  nom  de  Inhne.  ^,'e^l  une 
matière  résineuse,  solide,  légèrement  onctueuse  au 
toucher,  d'un  gris  sale,  brAlant  fbdlenwnt,  se  diseel- 
vniil  bien  dans  diverse*;  huiles,  mais  non  dans  l'éther 
et  l'alcool.  On  |>ourra  tirer  jvirli  de  cette  substance, 
qni  est  trèSHdwndante  et  d'une  valeur  vénale  peu  éla» 
vién,  peur  la  confiKiion  des  substanoes  emplastlquM, 
de  ronguenl  iMuOieom,  etc. 

ClIAI^iODK.  s.  m.  Kom  du  btpufgack.  V.  BcEUF. 

GBAgAR.  S.  m.  La  diarrliée  eu  Àbjssinie,  dans 
l'idiome  de  l'Ambara. 

GlBBErX,BllgB.aiy.  ^'A£«>mf,  ail.  l/iirMig  iang\. 
ilihhmx,  it.  gihhoMftaf.  ^tAofo].  So  dit,  en  botanique, 
des  parties  qui  sont  relevées  en  bosses  plus  ou  moins 
apparentes. 

ClBBlFftBB.  a4i.  \sHibifer\.  Se  dit  de  la  gorge  de 
la  corolle  quand  on  y  remarque  des  dilatations  en 

fur  nif  de  bosses. 

GIBBOSITÉ.  s.  r  [i/itfiu»,  xh^HOt;,  ail.  BikM, 
angl.  yihbosHij,  il.  </i/>f>mUà,  esp.  gibn,  gibmidmt]. 
Toute  saillie  osseuse  anormale  d'une  [Milif  du  trcuic, 
soit  par  suite  de  carie  d'une  vertèbre,  suit  par  une 
simirie  déibnnatton  des  vertèbres,  des  cètes  ou  du 
sternum.  Néanmoins  on  n  ((nfliiuefois  donné  exclusi- 
vement ce  nuni  au  mal  verU  bral  de  Pott;  d'autres,  au 
contraire,  entendent  par  gibliosité ,  lu  diH'ormité  qui 
résulte  d'une  déviation  do  la  colonne  vertébrale  sans 
r.irie.  Pris  dans  celle  dernière  acception,  te  mot  ^'A- 
linud-  s'appliiiuc  à  toute  cspwe  de  courbure  du  ra- 
cliis;  il  comprend  par  conséquent  la  cypltoset  ou 
courbure  en  arrière,  courbure  è  convexité  postérieure; 
la  /urilf)\t\  ou  courbure  en  avant,  qui  e»t  beaucoup 
plus  rare,  et  la  icoliu-te,  ou  courbure  Latérale.  V.  Cv- 
PHOSB,  LQMMISI  et  SCOLIOSB. 

GISÈLE.  8.  f.  Nom  du  Ci/iinniis  tjihriln. 

GIBOULAB.  s.  r.  [nim/iiw].  Espèce  d'orage  qui  se 
réduit  A  des  coaye  de  vnnia  médioana  et  possafora, 
avee  de  pelitei  «vmea-etés  pctiins  gréici. 
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CMLBT.  s.  m.  Nom  vulgnire  de  VEi:lfillium  rln- 
ffn-wm,  Richard,  plante  cucurbitacée(Momor(/ica  r/n» 
terium,  CanciMimB. 

€iGA'\TOi.or.iB.  «.  r.  [de  ilii*Çt  ftent,  et  Xif)[o$]. 
Hfototre  des  gcanls. 

'CMftlTINB.    r.  Geere  de  Talgiie  floridée  {Cign,- 

iinn  hfhninf/ifroHon,  Lnmmironx)  qui  fiiit  la  partie 
e*ientielle  et  principale  de  la  mousiede  Corxe. 

CUmBNAT  (Ligament  db).  V.  LiCAnirr. 

GINCBMBBB.  •.  m.  [Ammmim  zintfiUr,  I..,  ail. 
tnrjtc^r,  anpi.  f/inffr,  !t.  fM»wo,  e*p.  rjrnfjihrr']. 
IM.uitf  viv.ire  (lu  ucim-  Anifiine,  «pii  croit  Tiatiireile- 
lueat  dans  les  deux  Inde».  Sa  racine,  que  l'on  tire 
partienllAreinenl  «ajenrd'hoi  des  Antilles,  et  tartevt 
(Ir  la  .Iamaï<nii\  r<t  grosse  comnif»  le  doifrl,  aplatie, 
paiin(*c  ou  arliciiU-c,  couverte  d'un  (''pidrrme  ridé  et 
marqué  d'anneaux  peu  apparents.  F.!ie  r^t,  en  ffaé 
rai,  blanche,  {crise  ou  jaunAtre  ii  l'iutérieur.  Sa  saveur 
est  àcrc  et  hriManle  ;  son  odeur  forte  et  aromatique 
provoque  réternument  :  c'est  un  stinuilant  Irès-àcre. 

CIR6ITAL,  ALB.  ndj.  [tjingivalù^  gingivOt 
fenêtre].  Oui  a  rapport  aux  genchw*. 

GI^GIVITf-'  s  r.  [t\i^  ffifif/irn,  gencive;  it  '///c/i- 
vi/e,  esp.  gingtitilù].  Inflammation  des  gencives. 

CIIMLnra.  S.  m.  [ginghfmtu,  •^{•rf)jijkc$,  i|ai  si- 
gnifie proprement  :  rhnrni^rr,  t/oinî  eTwitt porîe  J  H. 
et  esp.  fjiiifjfimo].  V.  Aniici  i.vtio.n. 

«IflGLTMOÎBAL,  ALB,  ou  GINCLYMOIbB.  adj. 
[de  {inflyne,  et  (î^(C,  formet  ressem- 

blance]. De  la  nature  du  ginglvine. 

CIWKLOSB.  S.  II».  MaUidie  qui  règne  en  Islande, 
dans  diverses  contrées  de  cette  Ile,  sur  les  nouveau- 
nés,  et  qni  pareil  être  ira  litenet. 

GII1K0f!«R.  s  r.,  CimKOÎOrR  adj. —  (Ad'/''  7"  - 
itoîftie).  Corps  gras  retires  des  Truits  du  Ginio  hilohu, 
et  fui  ne  eenl  qne  is  l'aeida  butyrique 

«IBSEN  ou  GINSBIIG.  s.  m.  [ail.  tUnteng).  Ra- 
cine du  Pannx  qnimiurfoliuut,  L.  (polygamie  diœcie, 
L.,  .iraliacées,  J.),  planle  qui  croit  en  Chine  el  an  Ja- 
pon. £Ue  est  aromatique  et  amire,  par  coniequen  t  stimu- 
lante et  tonique.  On  emploie  laraeine  en  décoction,  cou- 
pée en  tn  s-menns  inurceaux  cl  dans  In  propnrlion, 
pour  une  tasse,  de  quelques  grammes  à  15  grammes 
aa  phM,  doae  i  laquelle  on  atThre  prafreMhrenent.  Il 
est  bien  n'cnniniaïul  •  rir  f.iire  bouillir  à  vase  clos,  à 
l'étuvéc  el  au  bani-innnc.  Il  y  a  une  autre  espèce  de 
giaeeB  provenant  de  la  ('.orée,  et  appelé  pour  son  ori- 
gine roi  isrn.  Elle  est  plus  comoniae,  moine  chère, 
mais  néanmoins  très-estiniée. 

GIBATION  ou  mieux  GVBATION.  s.  t.  Mouvement 
de  rotation  du  contenu  liquide  des  ceUulcs  de  certai- 
nes plantes  aquatiques ,  telles  que  lee  CAfmr,  et  des 
fMiils  de  diverses  plantes  aériennes,  t<'!les  que  l  eux 
des  CoaufteiiHeeSf  etc.  La  découverte  de  ce  phéiio- 
nanèaw,  dne  iCerti,  de  Medène,  date  de  1779. 
Ch,iqup  celhile  est  le  si^ge  d'un  ntouvement  de  retle 
nature,  indépendant  de  celui  des  cellules  voisines  ; 
■Nil,  dan»  chaque  cdMa,  an  eieewc  au  moins  deux 
courants  en  ions  inverse;  Il  en  existe  quelquefois 
quatre.  La  chaleur  active  lo  mouvement,  le  froid  le 

raleiilil  ;    l.i   ran--  en   .  .t    eiirore  iuiounue ,  et  il 

n'y  a  oi  cils  vibrotiles  ni  autres  agents  mécaniques 
dlmpaMm  vWMes  qui  le  déterminent.  V.  Latcx. 

GIBOPLBou  CÉROFI.B.  s.  m.  [de 
acfvt^ÀXoi',  ail.  (ietriirznft/u'ii,  anfi.  dure,  it.  garo- 
finn,  esp.  clnvo].  \^  girofir,  vul|aifeniant  c/lMl  tk 
fûv^'  {rnr;/t>ft/fglàm)t  est  la  Bear  non  développée  du 
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'/iiofliW  iCfinjo/ifnjf/n'i  nrftmfifiriis,  I..,  polyandrie 

monogynic,  L.,  inyrtin4<!s,  J.),  arbre  cultivé  particu- 
lièrement dans  le»  flot  Moluques.  On  cueille  ces  fleure 
lonfue  les  pétales,  cn^nre  sondés,  form'înt  comme  une 
téle  ronde  au-dessus  du  calice,  et  on  les  fut  sécher 
au  sfdeil  (selon  quelques  auteurs,  on  |«a  espèce  d'a- 
bord à  l'aclion  de  la  fumée' .  On  préf«'re  le  girofTe  riatr, 
gros,  obtus,  pesant,  tel  que  celui  qui  vient  d'Asie,  et 
qu'on  nomme  girofle  anglait.  Celui  de  Cayeuneecl 
plus  grfile,  pinaaifu,  plu»  sec,  noirâtre  et  moins  aro- 
matique. On  a  frouvê  dam  le  girofle  deux  matières 
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cristaliisables,  appelées  rnnjuphfjUiiif  e(  nnfAnine. 
C'est  un  stimulant  :  on  l'a  donné  en  |M)udrc  à  la  dose 
de  2')  à  90  centigrammes,  uni  au  sucre;  mais  on  ne 
l'emploie  le  plus  souvent  que  pour  aromatiser  des  pou- 
dres on  des  électoaires.  l/hoi1e  essentirlle  de  girofle 

est  inlrnduile  ,  an  innsen  d'un  pe»i  de  rnttin,  dans  le 
rreus  de»  dents  cariées,  pour  détruire  la  sensibilité 
du  nerf  dentaire.  Les  IHiits  mAn  de  giroflier,  remplis 
de  semence*,  |M>rleiil  le  nnin  A'nntfinflnt,  de  rhii^  mn- 
trirrs,  nirrrs  tlf  fjtn/flr(tinl/ii}phglfi').  Ils  ont  le  volume 
d'une  pninc ,  l'odeur  et  la  savew  du  girolle ,  malt  à 
un  degré  plus  faible  ;  on  les  mange  confits,  comme 
excitants.  (Fig.  197.) 

CIBOFLÉB.  s.  f.  [Chriinnlhns  cfieiri,  L  ].  Cnici- 
fère  indigène  dont  les  fleurs  jaunes  ont  été  regardées 
comme  antispasm<Nlique« . 

GIBOLLB.  s.  f.  [.[iftiririi\  lupiilnlH,  Panlet].  Cliani- 
|Hgnon  comestible,  appelé  aussi  urrillc  de  houx.  Son 
nom,  qu'il  Ihudrail  écrire  gijmite,  ^ent  de  gymre, 
loumer,  parce  i|iie  le  ch.ipenu,  d'abord  rond  et  con- 
vexe, se  creuse  ensuite  el  change  de  forme,  dans  le 
développement,  au  point  qu'il  semble  tourner  Ce 
champignon  est  d'un  jaune  clair;  son  pédinde,  long 
de'tO  à  13  centimètres,  est  Irés-épais  et  un  peu 
comprimé;  son  chapeau,  long  de  8  à  10  centimètres, 
est  lisse  el  glabre ,  et  porte ,  à  sa  fiice  inférieure,  des 
AnrillM  blanchitres. 

GÎTF.  s.  ni.  Fil  M'Iérin  lire,  partie  musculaire  en- 
tourant l'os  de  l'avant-bras  cl  celui  de  la  jambe  chex 
les  bêles  de  boocherie.  —  à  la  noix.  Muscles  du 
bord  postérieur  de  la  cuisse  et  de  la  lessa  chea  les 
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inti—iin  de  boucberie,  recouvraal  le  derricro  de  la  i 
tête  et  da  e<ri  du  fémur.  Ce  «mt  eurleut  les  demi»  I 

tciiJiiiL'ux,  dcnii-iiiembraneux  et  luic  iHutinn  du  M-  ! 
ceps  fémoral,  puis,  profoudémenl,  les  ublurateurs,  les 
jameeux,  le  pyrannidal  et leewrè  crural. 

GITBAGIME.  S.  r.  Princi|K;  actif,  vénéneux,  rcs- 
leinblanl  à  l'aïuidon,  et  retiré  par  Scltarlipg  de  la 
ni^de$bUt(AgrottmmagHMagfih,).  V.ActMim- 

■DIE. 

dlVBB.  S.  in.  [pruina,  ail.  Rauhn-i/,  angl.  hoar- 
flrost,  il-  brina].  Glace  en  flocons  dont  le»  corps  5C 
couvrent  en  hiver,  lorsque  la  température  est  au-des- 
«ou  de  léro  ,  et  qui  panttt  due  en  partie  à  la  congé- 
lation (le  la  rosée,  rn  partie  à  nii  ili'pAt  de  potUc  gla- 
çons qui  se  précipitent  de  ratnn>s]i|iére. 

filTHOOM.s-  f-  V.  Boi'QVET. 

GI.ABELLB.  s.  f.  [ij/aM/'i,  de  (jlfiltrllu>- ,  diminu- 
tif de  giaber,  sans  poil].  Nom  donné  à  la  |tortion  plus 
eu  moini  déprimée  de  l'os  front.it  qui  se  trouve  sur  la 
ligne  médîAaBî  entre  les  boMcs  frontalot  m  haut  et  le 
renflement  derextrémlté  Interne  det  a««sdes  wurn- 

licres  au-dcssu<  de  la  rarine  du  nez.  Te  nom  lui  vieiil 
de  ce  que  la  peau  qui  la  recouvre  est  glabre,  si  ce 
n'est  exceptionnellemeiil  diei  4|Mlqnes  sujets  dont  les 
■ovrcils  se  continuent  Iransverfalemcnt  sur  la  ligne 
médiane.  On  nomme  glaMto-ncctinlui  le  plan  et  la 
ligne  qol  vont  do  la  glabelle  i  ta  tabdmsîlé  occi- 
pitale. 

dLABBB-  adj.  [glnUr,  y.xfrf-.;,  ail.  gfatt,  angl. 
glabrotis,  it.  ijfahi<>'\.  Se  dit,  en  liotanique,  des  sur- 
<     far  es  complètement  dépoun  ues  de  glendes  et  de  poils, 
ce  qui  jx  ut  atriTar  tans  que  pour  cela  dies  sdent 
lisses  et  unies. 

CLABIÊITÉ.  s.  f.  [tjlnhrtlies  ^  all.  G/uUheil],  Ëtal 
d*une  snrfkcequi  ne  porte  pas  de  poils. 

GI.ABBI8IIB.  s.  m.  fllat  léralolopique  d'imc  plante 
pubesccDtc  à  l'état  normal,  lorsque,  par  suite  de  cir- 
constances acddenlelles,  clic  se  développe  glabre. 

GLABBIOBCtILB.  adj.  [giabriusculux].  Qui  n'est 
p;is  tout  à  fait  glabre ,  niais  n'offre  cependant  qu'une 
villosité  à  peine  sensible. 

CLACB.  S.  f.  [gliKies,  K^ûeraXXe<,  all.  Au,  angL 
ice,  it.  ghiacdo,  esp.  gefo],  Eau  solidifiée  parla  sous- 
traction du  calnriq\ie  qui  tenait  ses  m(déculc5  écartées. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  l'eau  passe  de  l'état 
liqBidn  i  rélat  soUde  dés  4|ae  le  thermomètre  est  au» 
denous  de  icro  ;  cependant,  d'après  les  expériences  de 
Blagdcn,  l'eau  pure  peut  descendre,  .'ans  se  congeler, 
à  une  tcmjiérature  de  —     tcntigr.,  si  elle  est  privé-e 
d*atr,  et  à  une  température  de  —  3*>,&,  ai  elle  est 
aérée,  tandis  que  l'eau  chargée  de  limon  se  oongéle 
toujours  à  zérii.  La  congélallou  de  l'eau  \ku  un  refroi- 
dissement leut  est  une  véritable  cristallisaliuM  :  il  se 
fbrme  d'abord,  à  la  surflMe  du  Ikpiide,  d«  petites  ai- 
guilles irian^'uî;nre<,  ii\ii  ont  une  tendance  remarqua- 
ble à  se  reumr  sous  uu  augic  de  61)"  à  120     et  qui 
présentent  le  long  de  leur  biusc  d'autres  aiguilles  beau- 
coup plu»  petites,  arrangement  d'où  résultent  dcsiK  n- 
tclures  semblables  à  celles  des  feuilles  de  fougère.  Li 
glace  pure  est  transparente  et  incolore  ;  elle  est  plus 
légère  que  l'eau,  attendu  qu'elle  a  pour  densité  à  0°, 
le  nombre  0,9178.  D'après  cela  un  volame  d'eau  égal 
ù  l'unili'  à  0*  produit  en  ^'elaiil  un  volume  |,0S().'>  de 
glace.  L'expansion  pendant  la  congélation  est  0,0895 
ou    du  volume  de  l'eau  à  0"  (L.  Dulbor).  U  glace 
est  produit''  en  grand  parle  refroidissement  de  l'atiii  is- 
pbérc  :  l'eau  se  trouve  conslaiumcnl  ù  cet  élut  sur  les 
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hautes  moutagncâ  du  globe  et  sous  les  pOlcs  ;  die  y 
Ibrme  des  amas  considérables  appelés  </laciers.  On  peut 
au<>i  Taire  de  la  glace  artificicllcmenl,  au  moyen  do 
sels  solubles  et  d'eau  ou  de  neige  mêlés  dans  des  pro- 
portions conrenaUes,  en  bien  atee  des  mélanges  de 
sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfuriqtie  étendu  d'eau,  ou 
de  sulfate  de  soude  et  d'acide  chlorhydrique  du  com- 
meroe.  lAglacee8lquelquelbisenplefée,«n  médecine, 
comme  tonique,  et  le  idns  souvent  comme  répercussive. 
—  (ilnn'x.  Les  sucs  de  fruib,  la  innonade,  le  lait  ou 
les  r  rénies  congelés.  Ces  préparations,  faites  pow  la 
pr^itère  fois  (a  Paris)  en  16G0,  par  l'Italien  Preeope, 
ne  conviennent,  en  général,  qu'aux  individus  d'une 
bonne  rnn-iitutinn  et  >eulenienl  lors<^uela  chaleur  du 
corps  dépend  de  l'état  normal  des  fonctions  et  de  la 
température  extérieure;  leur  usage  n'est  pas  sans 
danger  à  la  suite  d'un  exercice  violent. 

GLACÉ.  ».  m.  Sucre  imprégiu-  d'essence  ou  de 
principe  extractif,  dont  on  fait  avec  de  l'eau  une 
pâte  qui,  soumise  à  l'action  du  calorique,  se  fond, 
et,  dan»  cet  ét;tt,  peut  être  coulée  d:ins  dex  moules, 
où  elle  se  solidifie,  par  le  refroidis-tnii  iit,  en  tablettes 
unies  nu  empreinle»  de  diverses  ligures.  prépara- 
tions, qui  appartiennent  plusft  l'état  du  eonflwur  qu'à 
celui  du  iiliarinacicn,  sont  appelée^  ,//</  v'v  à  cause  de 
leur  trans]>arence  et  du  poli  de  leur  surlace.  Ou  les 
obtient  aussi  en  faisant  fbndre  dan*  l'eau  et  cuire  au 
grand  ca^M*  du  sucre  arom,atisé  avec  BM  buile  eSMB- 
Uellc,  et  le  coulant  en  nujulc. 

GLADIÊ,  ÉB.  adj.  [giudiatus,  de  glntliux^  ^ido; 
all.  Khwertf5rmig^  it.  glaéùUe,  esp.  gladiado].  Syno- 
nyme A'ensiform^.  V.  cê  mot*. 

GLAÏ.tDIIVK.  s.  r.  V.  CUADLSE. 
«LAi|(IJL  ou  GLATBIIL.  s.  m.  [Olodto^iu  commu- 
l.i  aH.  Siegwunel,  it.  ffMngffiuh^  esp.  ffla- 
f//o/«].  IMifnle  de  la  famille  des  i  ridées,  dont  la  racim 
est  employée  |»our  la  préparation  de  topiques  exci- 
tants et  niaturatift.  Cest  ù  tort  que  l'on  a  quelquelàis 
confondu  Viris  germaniat,  L.,  avec  le  gUàful. 
GfatetU (les  marau,  ou  g/nieui pitani.  V.  Iris. 
GLAIBB.  s.  f.  [/enta  et  viscosa  materirx,  all. 
SdUeiatt  angl.  tUme^  esp.  cAiro).  Mucus  incolore  ou 
blandilfre,  gluant  et  semUaUe  nu  blanc  d'nnf,  sé- 
crété par  les  meiubranes  nuiquen-i  s,  et  ne  différant 
des  mucosités  qui  lubrifient  ces  nteuibranes  dans  l'état 
ordinaire  que  par  sa  cenahtance  et  sa  viscosité  plus 
grandes.  Toutes  les  i  iu^f  <  <l<'l'ilitnntes  peuvent  donner 
ces  caractères  au  produit  de  1  excrétion  muqueuse,  et 
c'est  i  tort  qu'on  a  considéré  las  §laires  comme  nns 
humeur  particulière.  Cette  homeurest  un  effet  et  non 
une  cause  de  maladie  :  l'indication  thérapeutique  n'est 
f>.is  de  l'évacuer,  niai»  d  en  prévenir  la  ftirmaliou  en 
traitant  l'état  morbide  qui  la  produit.  —  Les  accou- 
cheurs,  ou  plutét  le  vulgaire  appelle  glaintleê  mueo> 
sités  qui  découlent  des  organe»  sexuels  pendant  l'ac- 
couclienienl.  Leur  écoulement  est  un  des  premiers  phé* 
noménes  qui  annoncent  le  travail.  Qiôdqoerois  les 
gl  iip'-  n'appar  iis'eiil  qu'avec  les  contractions  utérines  ; 
mai",  dans  la  plupart  des  cas,  elles  les  précèdent.  Lors* 
qu'elles  sont  teintas  en  rouge  par  dn  sanf,  on  dit  q«* 
la  femme  marque. 

QI.A1BINB.  8.  f.  [glaivinum,  all.  (îfarein,  angl. 
ij/iiirtrif,  it.  ijhiiiittii ,  es|).  <jiriiiin'\  (An;;ladai.  Ma- 
tière, ordinairement  d'apparence  glaireuse,  qui  ac- 
compagne toutes  les  eaux  sulfkueaset  dn  U  cbdne  des 
Pyrénées,  ou  celles  qui  en  provienneut.  On  a  succes- 
sivement désigné  la  matière  orfMiii|iw  dm  eaux  miné- 
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raies  p;ir  les  noms  de  rf^/y/vci diinberiiat,  I H I  f)  \  ,vi'ijftit- 
antnmle  (Dùpan,  Magneft-Laiitius) ,  matière  y  rosse  ^ 
graisse,  glabrta  (BordM),  MMrf.  txtraetwe  ammaHtée 
(Barbut,  Bonvoisin),  mat.  colorante extractive oxxr- 
croy;,  mnt.  subrésineuse  (Lansberg),  mat.  Oitumi- 
neuse  (Piibes),  glesirime  (Ànglada,  Bouis),  glairiyène 
(0.  Henry) ,  ytnirinet^  gtmridisUt  soîO(&te(Boiijea(i), 
9iélMe(Aulagnier),  ihermMne  (Poridion),  bnreiju.r 
(Longcliaii»|i),  jif/rthirt/tp  (FoiiUin'),  fm  hunuir  \  H,irrau, 
A.  Sefuier),  datine  (Asthé),  saiatsaiverme  (ïaitM), 
aéritim  (RMim  dw  Bras),  «iridiM  (I.  BmiAni), 
tnlfiirose,  sulfiirine,  /lytlniff  (Lanibroii),  sulfurht/- 
drine^  nUfomwiosey  sui/txlifththérafe  (Caiiii),  etc.  (^es 
noms  aont  tirés,  comme  on  le  voit,  de  celui  des  sources 
oà  la  glairine  a  clé  trouvée,  ou  ont  été  donnés  d'après 
l'idée  que  se  formait  tel  ou  tel  auteur  de  la  nature  des 
malit  res  observées.  i'-eiXc  inalicre  n'existe  pas  dan» 
l'eau  minérale  quelle  qu'elle  toit,  lonqu'elle  «ort  de 
li  MMTce  qui  la  fiMirnit,  m  lofiqii'eii  INitUiae  en  befa» 
•on,  douches  ou  bains.  Elle  &e  protluit  seulement,  lors- 
que l'eau  devient  stagnante  et  se  trouve  exposée  au 
coalaet  de  l'air  depuis  plus  ou  moioa  longtemps,  sur 
les  corps,  qu'elle  miniillo,  à  la  surface  des«]uels  elle 
suinte,  etc.  ;  c'esl-à-dire  qu'elle  se  produit  de  la  même 
meaiifeet  dans  les  mêmes  conditions  que  se  Tormcnt 
daMibalaiMM  analogues,  cooln  IM  eorps  «i^Métsur  le 
btriAieouruitdeariTièreiea  desmineaux,  aimique 
dans  les  eaux  stagnantes,  qui  se  recouvn^nt  «niiiWnble- 
iMiitd'un  enduit  glutineux.  Les  glairiues  des  sources 
niaènke  ne  diArant  desflMtièresglaireinM  ov  mu- 
queuses de*  eaux  douces  que  par  les  esp'Vcs  d'algues 
et  d'animaux  qui  les  composent  ;  et  leur  composition, 
à  cet  égard,  wîe  d'une  source  minérale  à  l'autre  avec 
celle  de  l'eau,  avec  sa  leitip/ratureetaulres  conditions 
qui  influent  sur  le  dévclo|>^>cmcnt  des  ôtrcs  organisés. 
La  glairine  peut,  selon  sa  situation  et  les  circonstances 
desaprediicUoo,  èlre/Iocoiuieiue,  fiioneb-etue^  en pàt- 
fHC»  «MfarcKKt,  ou  mmcilagiitftues^  membriinmises, 

W  lipmt,   fihi'^iKt'   rniiipiii'li',    ^tii/'ftitif'iriiii',  ftc. 

Les  eaux  Baissant  sulfureuses  avec  des  températures 
•upérieurae  i  4>  M*«  9iA  leur  glairine  rougeitre, 

fait  du  surtout  au  dépôt  de  sulfure  de  fer  ;  les  dép<M$ 
blancs  pulpeux  signalent  des  eaux  sulfureuses  au-dessous 
de  -j-  50°,  ou  le  mélange  dae  «aux  plus  chaudes  avec 
d'autres  qui  le  aonl  moins  on  qui  sont  froides.  Leur 
Qonleur  tient  alors  à  la  prédominance  de  l'algue  appe- 
lée xnifuntiri'  (V.  ce  mol  i  ;  elle  i^ieut  passer  au  jaune, 
au  bruo  -ou  au  noir  par  dépdt  de  souÏDre  ou  de  divers 
nJAins,  ou  an  vert  pur  le  déveleppenent  d'antnt 
piit's  de  ro\ilenr  verte.  Les  dépiUs  primitivement  »ef» 
dàlres  sont  fournis  par  des  eaux  non  sulfureuses  à 
leur  origine  et  colorés  par  des  algues  vertes,  telles  que 

des  Annhnina^  ànOsril/titnrifi,  des  Fi^rhrrui,  des  l.'ht- 
thrij:  et  des  Mougeottn.  Comme  toutes  les  masse», 
flocons  ou  plaques,  et  filaments  mudlagineux  d'algues 
diatomées,  uostochinéesetconIiBra6Aes,b  glairine  «si 
brmée  de  cryptogames  appartenant  ft  ces  divers  grou- 
pes, dont  les  arlirii  *  et  le»  filaments  sont  plongés,  aiii!<i 
que  cela  est  le  propre  de  ces  espèces,  daiu  une  gangue 
gilhliiiB—aetnwicIforme,  analogue  aumucliage  végétal, 
sécrétée  par  les  cellules  de  la  plante.  Au  tnilien  du  tout, 
vivent  des  infusoires,  des  belinintlies  et  de  |)clits  crus- 
iMé»  (Soofeyinm).  C'est  eelle  ff^Npie  gMalInlIbmM, 
hygrométrique,  que  beaucoup  d'auteurs  appellent  i/lm- 
rime  pure  et  considèrent  comme  n'étant  aulre  qu'un 
dépdt  de  la  petite  quantité  de  substance  organique  non 
«islalliMMei  lenun  m  dtaaoUition  |«r  tout*  aan  de 
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smin  e  et  siirbuil  par  les  eaux  thermales  (%(/msc, 
furosc,  sui/urhydrine ,  glairigène).  D'autres  ont  cru,  à 
tort,  que  les  algues  de  la  glairine  n'étaient  nuire  que 
celle  matière  passée  à  Vvl\{  «l'organisation  ,  après  être 
devenue  insoluble  au  cunUct  de  l'air  els'élre  déposée. 

fiLAMOBGAii  (Race  de).  Race  bovine  dn  fn|sdn 
Galles  (Aoffletem),  aasex  remarquable  par  son  «|ill* 
tude  i  donnar  du  lait  et  à  prendre  la  graisM.  KUsoe* 
cu|)e  un  espace  peu  élL>nilu  dans  las  parties bUMa  dtt 
comté,  près  du  canal  de  bristol. 

«LM>.  s.  m.  [glantt  fMuMac,  aU.  Skhét^  angl. 
nrni  n,  ii.  r/fii(inf/(i  ,  esp.  hfllofa,  gtandi'].  Appliqué 
«l'abord  uniquem(»il  au  fruit  du  chêne,  ce  nom  a  élu 
étendu  ensuite  aux  fruits  d'une  forme  analogue.  Au- 
jourd'hui les  botanistes  appellent  glandi,  les  fruits  uni- 
ioailaires,  indéhiscents,  monospermes  par  avorte- 
ment,  provenant  constamment  d'un  ovaire  infère  plu-> 
rtlocuiaire  et  poljsperme,  dont  le  péricarpe,  uni  à  la 
frnhw,  présente  loa|{onri  I  son  sommet  lés  dents  fort 
petites  du  calice,  et  esl  rcnfcrnu!'  en  partie  ou  en  totalité 
dans  une  sorte  d'involucreécaiUeux  ou  foliacé.  —  Les 
herbivores  aont  avides  dn  gtmtd  de  dtéite.  Ce  fruit, 
écrasé,  concassé,  délayé,  ruit,  ext  recherché  de  tous  les 
animaux,  qu'il  engrai&w  et  qu'il  préserve  même  de  <  er- 
taines  maladies.  C'est  un  précieux  eondlmenl  Ionique 
quand  on  l'associe  à  des  aliments  aqueux.  Le  gland 
iIdut,  torréfié,  offre  un  principe  amer  et  tonique  ; 
aussi  ra-t-iiii  rniplnyï'-  roiiime  succéil.tiir      i  .ilV-,  ilnnl 
il  possède  les  propriétés  toniques  sans  en  avoir  les 
qwdités  exdtantee.  Le  onfé  de  ghmde  dowe  réussit 
Uen  chez  les  enfants  qui  ne  digèrent  |ias  le  lait  pur 
chaud,  sucré' ou  non,  cl  chez  ceux  qui  sont  atteints 
de  diarrhée.  —  En  anatoroie,  ^//ci'/  [angl.(jr/art«,  esp. 
f//aiitlr],  extrémité  du  pénis  de  l'homme,  qui  est  sail- 
lante hors  du  t»rèpucc,  comme  le  gland  du  chêne  hors 
de  sa  cupule.  Le  gland  se  présente  sous  la  forme  d'un 
cùne  légèrement  ajplati  dans  le  même  sens  que  le 
corps  cavemMx  ;  ton  sommet,  tantdt  découvert,  tant dt 
recouvert  par  le  prépuce,  est  | m  r  par  rorilir  c  de 
l'urëthre;  sa  base,  coupée  très- obliquement  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant,  eodirMse  l'extrémité  du 
corps  caverneux,  auquel  elle  e«l  unie  par  des  vaisseaux 
et  par  un  lis.su  cellulaire  trés-dense  ;  elle  esl  circou- 
scrite  par  un  rebord  saillant  et  arrondi,  qu'on  appelle 
couronne  du  gland.  Le  tissu  du  gland  est  spongieux, 
crectile,  de  même  nature  que  celui  deTurèthre,  mais 
plus  fcniie  cl  plus  dense;  il  c.st  revêtu  extérieurement 
d'une  membrane  muqueuse  pourvue  de  nombreuses 
papilles  toutes  vaseulaires,  et  dont  aneune  ne  reçoit  de 
nerfs  et  de  corpusculesdu  tact  |  V.  Coni'i  sct'LE^  malgré 
son  extrême  beusibiiité.  —  Extrémité  du  clitoris  de 
la  femme,  dont  la  forme  est  à  jvcu  prés  la  même  que 
relie  du  gland  du  pénis,  mais  qui  n'est  point  perforé. 

GLAMDAGB.  S.  m.  Tuméfaction  indurée  des  gan- 
(çlions  lymphatiques  de  l'auge  dans  la  morve.  C'est  .m 
igue  caractéristique  et  qui  sufllt  la  plupart  du  tempe 
l>uur  déclarer  que  le  cheval  est  morveux. 

GLAKDE.  s.  f.  [ijlfiititiilo,  de  ylmt^,  gland;  «•îr.v, 
oll.  Di'uset  angl.  glande  il.  gliiandolot  osp.  glanduia]. 
En  botanique,  erganee  de  forme  variée,  aeeompognés 

ou  remplis  d'un  liquide  spécial,  dilTérenl  des  liquides 
qui  se  trouvent  dans  les  cellules  des  autres  tissus  des 
plantes.  Il  y  en  a  plusieurs  variétés  :  1  '  Elles  sont 
quelquefois  représentées  par  une  seule  cellule  ou  trois 
ou  quatre  cellules  placées  au  sommet  d'un  fioil  des 
feuilles  ou  des  rameaux,  cellules  renflées  (donnant  au 
poil  l'aspect  plus  ou  moins  capitulé),  etrempiies  d'huile, 
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(11-  rrsinc  nu  d'une  cs'onrr»  (jtiMittiMiie,  labiées),  ou 
d'un  liquide  irrilanl.  Alor?.  la  celhite  est  terminée  en 
IP^te  et  Mipiiortée par  un  amas  de  (  vllulrs  o  Mi-tidérées 
pw  qmIqiMi  itoiin  coaune  partie  sécrétante  (ortico) . 
2*  t>*aatrei  MRit  HMmécs  d^in  groupe  '«««elhilRs  po- 
Ivt'dii'iue*  toutes  plciiirs  d'ei>soiui\  <^\<-.,  liini(:iiit  <mi 
1100  uiie  lacune  ou  cavité  pleine  du  niL^nic  liquide 
(IMMn.  péMM'«lMlto  4m  iafMliMéee,  myrUnées, 
rularées,  hypertcutn,  etc.,  rameaux  cl  fruit»  «les  om 
bellif«'rcï)  (Y,  BaudeleTTI:  reitni/fif).  \i'  Il  y  a  des 
roas«e«  de  tissu  eaHalaira  raeevant  des  vaiueux  et 
fournissant  ordinairement  tlM  malièras  nmimeuses 
(cerisiers,  prunier»,  passiflores).  Ont  MM  donné  ce 
nom  :  a.  à  de-,  ma-si  île  tissu  cellulaire  a\e<-  ou  sans 
vaiiMnu,  formées  par  des  orfanes  diters  restés  à  un 
état  fdlwqfttalrede  dé^etoppenwnt  (Miole»,  ttlfiule», 
(■•tamiiies\  masses  qui  ne  sont  certainement  p;\s  des 
glaïulcs  et  ne  sécrt  leut  rien  ;  I/.  à  des  organes  lenli- 
eaMresou  concaves  portés  par  des  poilteiiei  certaine!^ 
plantes,  rnrtnés  de  cellules  |ii  essées  les  unes  contre  lee 
autres,  mais  qui  ne  sont  pas  des  glandes  et  lae  •éerètent 


rien  -,  r.  aux  Iciiliccllcs  (V.  ce  mulj.  —  Uie«  les  ani- 
maux, les  éléments  annlomiques  qui  entrent  dan«  la 
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(nurinaux  cl  lt)|)ertropliies  latliologiqueuicnt)  sont  : 
1  *>  épilhélinm  spécial ,  nucléaire  ouantre,  dont  quelques 

«ellules  «ut  deu\  noy;iu\,  quand  il  est  pavimenteux 
ifiiii-,  pâtu  ré  is,  parotule  ;  2"  |Kiroi  .tmorphc  des  tubes 
r  iiiuliés  ou  non,  OU  des  vésii  nies  t  liivfs  ;  vaisseaux  ; 
à"  libres  lamiaeuses;  5°  éléments  flbro  plasliques  ; 
0*  nerfs  ;  7"  flbre»  musculaires  de  la  vie  organique  ; 

H'  cellules  iulii'eu'^f^  (iMi'li|Ui  |''i|s   I.ps  ;,'l,uid('s  ■.nul  drs 

parenchymes .  ce  niol.cn  isM)  s|>éciaux d'une  struc- 
ture complexe,  offrant  des  alternatives  de  repos  et 

d'actiou  trés-prononeées  à  des  interv;dlos  de  temps 
souvent  Ircs-rapprocliés,  sans  régularité  ni  pério- 
dicité analogues  à  celles  que  présentent,  so\h  l'in- 
fluence ré^ularisatricc  du  système  nerveux,  les  mou- 
vements du|H)umon  nu  des  muscles.  On  les  voit  devenir 
|c  s|r  -,.  i|i  |irt>dii'  lions  très-vari-'' l'irxiiic.  .d'H-nii 
de  la  posstibililè  indirecte,  mais  volontaire,  de  les  faire 
afnr,  nous  en  usons  sans  aucune  règle.  Leurs  épithé- 
liiiins,  p;irla^'r.ir)t  avec  tous  lc«  éléiiUTil*  qui  "i>t  >„/• 
(/  •  noynux  ou  de  cellules  la  propriété  de  se  developiicr 
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et  de  S''  nudli|>!iei  ;ner  rapidité,  <"<mipi  r nn-nl  les  élé- 
uK  ul»  des  tissus,  voisins,  les  envahiss*  ni  «mi  s'interpo- 
sant  à  eux,  et  déterminent  l'atrophie  de  c<"s  éléments. 
Formant  alon  des  productions  épithéliales,  triablet, 
parce  qu'elles  n*0nt  pat  ou  presque  pas  de  trama 

lilii  iMi-c,  elles  sf  dis-.ii(  iiMit .  s'iili  éri'Hl  iivcr  r  ipidité 
des  qu'elles  lu:  suut  {las  recouvertes  {Kir  la  peau.  Ga- 

niissi  les  orj^anes  voisins.  Tont  parenrlivnie  ^rlandu- 
laire  opère  une  sécrétioti  s|)écialc  (V.  bKCRIîTiuN),  dis- 
tincte des  séerétioiis  yénèralei  qwt  flBt  Bai  dMl  IM 
uilrcs  tissus,  telsque  les  tissus  séreux,  muquenx,  etc., 
et  le  prodoit  contient  quelque  princi|)e  immédiat  par- 
lirulier.  erislalli«altlc,  <  nij^ulaMe,  formé  dans  la 
glande,  sans  qu'il  préexistât  dans  le  sang.  Les  psras- 
diynwt  glandtiMref  n'ont  ptt  anefeme  ipéeW»  fair 

les  iTi.iilIps  des  réseaux  rapillaires  qui  sf  distribuent  ai^ 
tour  de»  tubes  sécréteurs  ou  des  vésicules  closes;  OM 
mailles  peuvent  être  un  peu  plus  ou  moiaaiolTiwiMrid 
elles  conservent,  à  peu  decbosQ  près,  la  forme  qu'elles 
ont  dans  le  tissu  cellulaire.  La  disposition  des  capil- 
laires n'a  rien  de  s]M;cial  ni  «l'an  iloguc  aux  dispCMMlMH 
partieuUére»  qu'on  observe  dans  les  /jorencAymM»  non 
jfAuNftiAicret,  tels  que  le  rein,  le  pmimofi,  le  pia. 

oenta,  ele.~LesgludOS,  envisap-es  conm^e  or^-.oir-, 

se  divisent  et  se  classent  en 
I,'  d'apièa  li 

'S  tiihr^  OU  des 
ou  des  vvoniles 
<  l<,fea,  qui  sont,  avec  l'épi- 
Ihélium  spécial,  les  parties 
essentielles.  I>es  diverses  es- 
pèces de  f:Liudesson(  :  A.  Fui' 
iicu/es  ;  1»  en  oKUm  ou  fNM 

ou  e/iro»//cv  V.  Foi.i.ici  i.r.l. 
B.  (t/anilt"i  e«  grappe  ;  1* 
simple,  on  à  nn'nvf  oniqae 
ordinairement  ;  2"  rompus^ 
(Ki^r.  lO.H,  /,  /.  et  Fijf.  199), 
ou  à  't'-nis  inultiplea  (V.  Ad- 
Kus).  C.  lHamJet  mu»  coa- 
duH*  ejT.t<êlewê  on  romrw- 
/iiii  f<  (r.ite,  frmi'^liniis  Ivin- 
pliatii(ue8,  Uijmus,  Uiyréoidc,  capsules  surrénales, 
plaques  de  Peyer,  amygdales),  il  y  a  dans  1m  flandH 

deux  rliosi  s  difTéreiites,  av-int  rliamue  leur  strurfure 
propre.  C'est,  d'une  part,  le  tissu  sécréteur  représenlc 
iwu  les  cids-de  sac  (Fig.  19'J,  dans  l'épaisseur  do «) 
de  chaque  «'  f'/M/*,  ou  tubes  sécrélonrs»  jwrfHwi  «éeré- 
tniitr  ;  il  y  a,  irautrc  part,  la  potHM  ercrHanfe  on 
aiiifhuts  r.i  ' ,  rtni,  -  i  (  lincune  de  ces  portions  a  un 
épithélium  diflerenl  :  pour  lu  tnamelle,  par  exemple, 
il  est  nncléaire  dans  les  mini;  pavimenteux,  dan*  Im 

1  on duits  excréteurs.  I-'*^  i>.irois  n'ont  pas  tioii  [lins  la 
même  structure.  Avec  riijpcrtro|>liie  glandulaire  il 
n'y  a  pas  flux  en  exeès:  la  partie  sécrétants  dn  tiian 
s'hypcr(n>phie,  il  est  vrai  ;  niais,  pendant  ce  temps,  Im 
conduits  excréteurs  s'alropluent.  ('^  fait  coïncide  aVK 
les  expériences  de  (.1.  Bernard,  qui  mruitrcnt  qu'en 
poussant  du  suif  dans  le  canal  du  pancréu,  mr  un 
chien  vivant,  toute  la  glande  se  réâorlie,  moins  len 
<  r  liiits  CM  I i-teurs:  c'est-àtlire  ipif  tonte  l,i  potlinn 
si-cretaïUe  de  l'organe  disparaît,  tandis  que  la  portion 
excrétante  persiste  font  entière,  an  moins  pendant  plu- 

sicnrs  semaines  riprès  rritro|iliif'  di^s  m-inî.  Or,  dans 
riivperlrophic  des  glandeti  en  grap|>o,  si  un  de  leur» 
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IoIms  ob  una  petite  gUatâ»  «ditafra  Mua-nHiqueuM 

gro>sit,  eWo  distend  et  comprime  le  ti&su  cellulaire 
voitin,  elle  »'eiikjf»te  de  la  lorte,  et,  ciMuioe  en  méuie 
Imtf»  le«aiwl  «icrélmir  s'alraiiliie,  lenqaa  la  réiorp> 
lioa  de  celui-ci  est  complète,  rciikyslr>Mient  est  com- 
plet lui-m«^u)e.  Aussi  truuvc-l-ou  la  glande  ne  tcnniit 
aux  parois  du  kyste  que  {«ir  de  Uns  vaisseaux  capil- 
laires, et  qudqueibu,  dè»  l'incisiun  des  parois  de  l'en- 
Tcloppe,  la  tamear  tort  bnuqueroent  de  la  cavité. 

Giatûlet  onfolHeÊiiet0gmini9tlL  fUtmdê$  de  Ptyer. 
V.  Imusthi. 

Utanâet  de  Bnatner.  Clandet  en  fraiipe  simple  ou 

formiVs  (le  ilpiix  à  quatre  arini  (et  non  des  rdiliciilcs), 
qui  sont  sulijacents  à  la  muqueuse  duudéiiale,  sous 
forme  de  petits  ifraiiu  ronds  ou  aplatis,  grisâtres.  Leur 
épithélium  est  de  la  variété  pavimenteusc,  a  cellules 
petites,  quelquefois  prismatiques,  assez  ^anuleuses. 
Les  culs-de-soc  sont  allongés.  Elles  sont  plus  nom- 
breuses M  plus  grosses  cliet  les  hertiivores  que  chat 
les  eamaiaian.  Leur  liquide  est  dilHreal  da  sae  pan< 
crèatique,  el  ne  di'-composc  pas  les  fcriis^c*  maires; 
leur  épitbéliuai  et  leurs  culs-de^ac  plus  aiiongés  les 
4iflliagvent  de  «alto  glande.  C'est  done  à  lort  qtt*M 

kt  a  dites  imumn^  ■iurrfutiin'i'  ou  nrrf,\ijirps  ilu 
ptuteréat.  Leur  liquide  est  trcs-visqueux,  analogue  à 
aelui  des  glandes  sous-maxillaires. 

Glande*  de  Cowper  ou  de  Méry^  ou  inUbo-uréthrale* 
(prostates  inférieures,  petites  prostates,  accessoires  de 
la  prostate).  Doux  petites  glandes  en  K^appo,  rougeà- 
tres,  placées  parallélemeut  sur  les  côtés  du  bulbe  et  de 
la  parlloa  nHonbraiieuie  de  l'mèflire,  aantowait  da  la 
prostate,  pourvues  chacune  d'un  comluil  excréteur  qui 
s'insinue  obliquement  dans  l'épaisseur  des  parois  de 
rméllitie  et  s^evvra  dans  ce  canal  au-devant  du  veru- 
nionlaïuim.  Ces  deux  corps,  qui  ont  à  peine,  chez 
l'homme,  la  grusscur  d'un  pois,  sont  beaucoup  plus 
développés  chez  la  plupart  dea  mammifères,  et  leur 
voiaaw  eseéda  quelquefois  edul  des  prostates. 

Ghmâeeâeteetomaeva  foUkules  gastrique*.  Foiy- 
culcs  analogues  aux  glandes  de  l.ieliei  kiihn,  maisplus 
loii^s  et  plus  larges,  dont  l'épitliclium  est  spbérique, 
très-rranutenx,ott  pol yédrique  par  pression  réciproque. 

Ils  sont  divisés,  à  leur  exlréniitr-,  en  (•u!s-de-«ac,  plus 
OU  moins  profondémciit,  surtout  vers  la  t^russe  extré- 
■ité  de  l'estomac.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  dem 
■a  réunissant  plus  ou  moins  près  de  la  surface  pour 
■'ouvrir  par  un  uritke  commun.  Ils  s'hypertrophient 
beaucoup  dans  quelques  affections  morbides  des  voies 
digestivos  et  dans  le  diabète,  etc.  V.  GASTRiftUE. 

filant l*'  y  uietme.  Les  glandes  melaim  eu  glande» 
lalivaircs  interaaBdelaioue(defeiui,ioHe).V.CijMm 
9tfdaùx'4. 

Glanek  de  Harder.  Glande  en  grappe  particulière  k 

certaines  e^ptS  es  de  quadrupèdes  et  aux  oiseaux,  située 
daiu  l'angle  nitcrne  de  l'œil  et  sécrétant  une  humeur 
épaisse  et  blanchâtre,  qui  est  versée  par  un  oriUce 
•ibié  à  la  lace  interne  du  corps  clignotant. 

Glandes  de  Haver».  V.  Syhoviau 

Glatitlr  lii'  r\iinnle.  Elle  se  compose  de  ileux  por- 
tions :  1°  l'utie,  plus  considérable,  représentaat  un 
ngaant  rovoMa  trantmtalanent  dirigé  ;  3*  l'autre, 
teessoire,  aplatie,  irréjruHèreincntqnadrilalère,  placée 
MHleraiit  de  la  précédente.  La  première,  située  tout 
aniière  dans  l'orbite  {(Mn-tion  orAifmre),  répond  à  la 
fossette  qu'on  observe  vers  la  partie  antérieure,  supé- 
rieure et  exierne  de  cette  cavité.  La  deuxième,  située 
aussi  daoe  l'orWle,  t'at anee  par  aan  Inird  anlArieur  dans 


l'époissenr  de  la  paupière  supérieure  (fiortion  fjaljté' 
brale)  ;  aussi  est-elle  ass<'7,  souvent  enlevée  en  partie 
dans  l'ablation  des  tumeurs  de  la  paupière  supèrieuiv, 
mais  sans  danger.  Les  conduits  de  la  poHiom  orMaire 
sont  au  nombre  i!c  trois,  (pialrr  dit  (  inq,  jamais  pins, 
jamais  inoins  (Sappcy).  Ils  de>iennent  libres  à  la  face 
concave  et  au  bord  antérieur  de  la  glande,  s'engagent 
dans  l'épaisseur  de  la  portion  palpébrale,  et  uiarchent 
parallèlement  jusqu'à  l'angle  palpébro-oculaire  de  ré< 
flexion  de  la  conjonctive,  où  ils  s'ouvrent  ii  G  ou  K  niiU 
mètres  au-dessus  du  cartilage  tarse  de  la  paupière  supé- 
rieure. Lepluainttrieursejetleaunhreatt  du  diamètre 
transversal  du  globe  de  l'œil,  immédiatement  en  nrrii  re 
de  la  commissure  externe  des  paupières.  La  poiiton 
palpébrale  est  formée  de  i5  à  40  lobes,  suivant  lee 
sujets  ou  les  iiges.  La  plupart  se  jettent  dans  les  con- 
duits précédents.  Si  ces  lobes  sont  nombreux,  les  plus 
éloignés  des  conduits  précédents,  soit  en  haut,  soit  en 
bas,  forment  un  ou  deux  conduits  acccssoiies  en  haut 
et  rarement  un  en  bas,  qui,  paraHiles  aux  autres,  %*m- 
vrent  au  même  ni\eaii.  Leur  épithélium  est  pavimen- 
teux.  La  glande  et  les  lobes  accessoires  ou  palpèbraux 
sont  en  grappe  compotéet  k  eulade-sae  serrée,  remplis 
d'un  épithélium  à  cellules  molles,  friables,  très-granu- 
leuses, très-serrées  les  unes  i  outre  les  autres,  d'où 
leur  forme  plutcJt  prismatique  tjne  i^avimcnteuse.  Cette 
glande  est  susceptible  d'bypertroptaie,  dans  laquelle  les 
noyaux  des  cellules  deviennent  velumineus  et  souvent 
uvoïdes,  de  spliérii|ues  qu'ils  sont  généralement. 

Glande*  de  Ueùerkùhn.  Follicules  cylindriques, 
ou  en  forme  de  massue,  serrés  les  uns  contre  les  an- 
très,  continus  dans  tout  le  gros  intestin  el  dans  l'in- 
testin grêle,  à  paroi  propre  mince,  formée  de  sub- 
stance amorphe  granuleuse;  tapissés  d'un  épithélium 
qui  est  sphériq|ic  ou  polyédrique  et  trés-gmnuleux.  Le 
fond  du  cul-de«)c  simple  est  souvent  bosselé,  surtout 
dans  le  rectum  et  dans  les  hypertrophies  de  ces  ghuidea 
(pnlypetdtt rectum,  etc.).  Il  arrite  sauvent  que  chaque 
bosselure  Rallonge  et  représente  autant  deculs-de-sac 
hy|MTlri'{>liiés  dans  lesqnels  l'épilbétium  est  deVfUU 
cjfUndrique  ou  pavimenteux,  à  nojau  ovoïde. 

GUmdeeée  UUrei^^ÊmâeÊVàbmumde  Morgagai). 
niiuides  eti  grappe  aâapile,  qu'on  trouve  dans  toute  la 
longueur  de  l'urèthre  è  partir  du  verumontanum.  Leur 
profondeur  est  de  2  à  12  millimètres  ;  leur  oriike  est 
tourné  vers  le  méat  le  plus  souvent,  mais  il  y  en  a  qui 
sont  dirigées  en  sens  contraire  ou  transversaleuu^nt. 
Klles  sont  assez  larges,  la  plupart,  pour  recevoir  un 
petit  stjplet.  Elles  sont  à  parois  très-minces  ;  les  culs- 
de-sac  sont  assez  longs,  placés  surtout  au  fond  et  sur 

les  c<Més  (In  rnnal  dU  rniiduit  lar^'e  dont  il  vient  d'étro 
question.  L'épithéiiuw  est  pavimenteux,  mêlé  de  cel» 
Iules  de  forme  prismatique,  et  eussi  de  quelques  élé- 
menls  d'épitbélinm  nucléaire  Leur  mncns  et  grisâtre, 
|)resqne  denn-solide,  assez  ten.i<  e,  ili  lavant  assex 
dilTlcilement  dans  Tenu,  complètement  Lliili  icnl  du  mu^ 
eus  (liant,  incolore,  s<''crété  par  les  glandes  de  Cowper 
et  vulvo-vaginales.  Les  glandes  de  Littre  sont  considé- 
rées, [Mr  les  uns  comme  des  follicules,  par  les  antres 
comme  do  simples  dépressions  de  la  muqueuse  urô- 
thrale,  et  non  eemine  des  glandae,  mais  Ch.  RoWa, 
puis  Yerncuii,  ont  montré  que  ce  sent  des  glandes  en 
grappe  simple. 

(•'/omler  dirJMMéomtiM.  Glandes  sébacées  dent  lee 
ruis-de  sac  stnit  juxt.'i|^>«éR  de  chaque  côté  d'un  canal 
excréteur  conunun  qui  vient  s'ouvrir  sur  le  bord  in- 
terne des  paupières,  k  la  base  des  cil«.  Rang^  k  célé 
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les  uas  des  autres  tous  Tonne  de  lif^nes  Jaunâtres,  pa- 
nllèlM  et  verticales,  à  la  Ihee  interne  du  cartilage 
tnrte^  ils  «écrètent  une  huile  onctueuse  vulgairement 
connue  bous  le  nom  de  chniuf,  lorsqu'elle  est  pro- 
duite en  troj»  pnuidp  abomLinop.  Dniis  ce  dernier  cas, 
elle  ceiae  d'être  onctueuse  et  se  dessèche  en  croûtes 
aseei  dnret  et  tenaces.  A  l'état  naturel,  llmmenr  de 
Meibmnius  panttt  dcslint'^  à  entretenir  la  .«nnplcusc  des 
ciU  et  à  prévenir  récouleroenl  des  larnies  sur  la  joue. 

Gkmdea  molaires.  Glandes  salivairm  au  nombre  de 
deux,  multilolw'ef.  l'Incée»  ctilre  le*  inu<rle«  mas^fter 
et  buccinalcur  vis-à-vis  des  deux  dents  molaires  posté- 
rieures. Leurs  conduite  excréteurs  traversent  le  bucci- 
nateor  et  la  muqueuse,  et  t'ouvrent  i  la  partie  posté- 
rieure des  joues.  Entre  le  bneeinatenr  et  la  muqueuse 
lain  ale  <  (irrt"-|i(m(l:iiite.  ainsi  qu'autour  de  l'orifice  du 
canal  de  Sténon,  sont  de  petites  glandes  talivaires  ap- 
pelées ytoMfee  iiieeaJIeff  pnr  les  uns  et  glanda  nioAiiVm 
per  d'autfw. 

G  fonde f  de  Morgogni.  ht»  glande»  de  lÀttre  de  l.t 
Ibsse  naviculairc. 

Glande  de  Surk.  Glande  en  grappe  composée,  du 
chien  et  du  chat  surtout,  ainsi  que  du  bceuf,  du  mou- 
ton, ilu  rheval,  placée  sons  l'arcailc  zygnniatiquc  jus- 
que derrière  le  globe  de  l'œil.  Son  caital  excréteur 
s'ouvre  I  l'estrémHA  postérieure  du  bord  ahréoltire 
supérieur  ;  elle  fntrnif  de  la  salive  vivqueuse,  COmme 
la  sublinguale,  l'accessoire  de  la  parotide,  les  bucco- 
labiales  (Cl.  Bernard). 

Ghndei  de  Ptuckioni,  V.  GumiUTiOin  méni«- 
giennes. 

Glandes  de  Peyer.  V.  IXTESTIIf. 

OUakk*  pileuses.  V.  Pileux. 

Glande  pinéale.  V.  PnrtAtc. 

Cîtwie  piiuitfiirr.  V.  PlTflTAIBE. 

Glandes  réticulées.  Groupe  de  parenchymes  qu'on  a 
admis  comme  comprenant  le  ftie,  qui  est  un  organe 
double,  le  rein  et  le  testicule,  qui  sont  des  pairenebymés 
non  glandulaires.  V.  I'arenchyme 

Glmides  séfjdct^x.  V.  SËBACÉ. 

('.landes  de  Tyson  (appdécs  aussi,  à  tort,  par  quel- 
ques auteurs,  glandes  de  Littre).  Ce  ne  sont  j>as  de> 
glandes,  du  moins  chez  l'homme.  On  H  probablement 
pris  pour  telles  les  petites  saillies  ou  gtdns,  du  volume 
de  1/10*  à  1/S  milKmètre,  qui  te  trament  dans  le 

sillon  bataot^préputial  et  sou  voi-iii.'i(;e  ;  elles  sont 
Aiiméea  d'âne  aaillie  du  derme  et  de  ses  papilles  com- 
peiées,  épuisiisBement  de  l*épithélfum  correspon- 
dant, contenant  ou  non  des  gli.tx-s  rjiiilmniijrn'^. 

Glande  vu/vi>-riNjiii«t/f  [ylantlr  ilr  Dm  rriiry  ou  de 
BtHkolin,  glande  vtdrnire  ri)n;//'iriif'ri^r  (\c  (larengeot, 
corps  folliculaire  vaginal).  Située  sur  les  limite»  de  la 
vulve  et  du  va(;in,  sur  les  parties  latérales  et  |>os(é- 
rieures  de  ce  dernier,  à  i  centimètre  au-dessus  de  la 
hee  supérieure  ou  intra-vaglnale  de  l'hjnien  ou  des 
^roneules  myrtilbraes,  à  f  centimètre  dis  la  ùxe  in- 
terne de  la  hranclie  ascendante  de  l'ischion,  contre 
laquelle  on  peut  la  presser.  Elle  est  double,  rarement 
égnle  de  dwquecAté,  du  volume  d'une  amande,  apla- 

m,  plus  grosse  de  seirc  h  trente-huit  nus  que  plu<;  \M 
cl  ^hlS  tard.  Son  canal  excréteur  naît  par  autant  de 
bnUMlMSquela  gbnde  a  de  lobes  ;  chacune  est  renflée 
en  ampoule  au  centre  du  lobule  il  s'ouvre  i  t  cenii- 
mètre  environ  «u-destut  de  fa  fbnrriiette  vaginale, 

dans  l'anjçle  de  ri'uninii  <\n  rcrrle  vxilv  lire  a\ec  la 
grande  circonférence  de  l'hjmen  ou  des  caroncules, 
eUiqnemenl  en  haut  et  en  dedans  ;  rmnertufe  est  plus 
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étroite  que  la  cavité  du  conduit.  Aa-destus  te  voient 
lei  oriflces  de  quelques  glandet  en  grappe  timple.  Ru- 
guier  et  Robin  ont  montré  que  c'est  une  glande  en 
grappe  composée,  àculs-de-sac  tapissés  d'épithéliums 
pavimenteux  et  nucléaire  tphérique.  Sa  structure  et  le 
liquide  qu'elle  sécrète  prouvent  qu'elle  est  l'analogue 
des  glandes  de  Cowper  ches  riiemme.  Huguier,  qui  a 
bien  fait  connaître  l'anatomie  et  la  pathologie  de  cette 
glande,  a  montré  qu'elle  est  quelquefois  atteinte  :  1*  de 
snpersécrétion  simple  eu  purulente  ;  2*  dlnflaramatieii 
aiguë  ou  chronique  avec  ou  sans  abcès  :  n.  dans  la 
glande,  b.  dans  le  canal  excréteur;  3*  de  kystes; 
4"  d'hy|>ertrophie  (dégénérescence)  ilbreuse  ;  5*  d'ab* 
cès,  de  chancres  ci  de  végétations  vénériennes  et  if» 
phililiques. 

GI.«NDÉ,  ÉE.  adj.  [ail.  tnif  Feifen  hehaflH,  anjjl. 
ihat  haM  the  glanders\.  Se  dit  d'un  cheval  qui  a  les 
glmdeo  lymphatiques  de  b  ganudie  Inmélléesr 
ce  qui  arrive  dans  la  morve,  et,  passagèrement, 
quelques  affections  de  la  nasale  muqueuse. 

OLANIIPOBMB.  adj.  [glandifbrmùt,  alJ.  eirhe§~ 
firmig^  angl.  glandifàrm\.  Qui  a  la  fbrme  d'une 
glande. 

GLANBliLAIBB.  adj.  Qui  a  rapport  aux  glandes.  — 
Hyjtertnjphies  glandulaires  ou  tumeurs  glandulaire 
Injiierirop/iitjHes.  Groupe  de  tumeurscaructérfséet  ana- 
tomiquetiii'iit  en  re  qu'elles  ont  pour  élément  essenlifl 
les  élément»  des  glandes  qui  sont  le  siège  de  l'aug- 
mentation de  volume  et  de  nombre.  Leur  nature  ne 
peut  par  conséquent  être  reconnue  qu'autant  que  l'on 
connaît  déjà  la  structure  normale  de  l'organe  sécréteur. 
Elles  constituent  le  groupe  des  tumeurs  qu'on  ohaMi» 
le  plus  flréquemment  ou  à  peu  près.  Ces  tumeurs  m- 
rient  d'aspect  extérieur  selon  l'espèce  de  glande  dont 
il  s'afrit  Klles  peuvent  de  plus,  dans  une  même  glande, 
offrir  des  aspects  dilTércnlt  :  1*  selon  que  tous  les  élé- 
ments ont  augmenté  de  quantité  I  peu  près  également  ; 
2*  que  ce  sont  les  culs-ile-sac  {;Iandlddres  ou  les  vési- 
cules closes  qui  ont  augmenté  de  volume,  avec  multi- 
plication de  l'épithèlium,  sans  que  les  éléments  exté- 
rieurs aux  culsHie-sac  aient  changé  de  quantité  ou  de 
ilisfxisition;  3*  selon  que  ee  sont  les  parois  des  culs- 
de-sac  qui  ont  aupnenté  de  largeur  et  d'épaisseur  en 
devenant  ou  non  libroides  (mamelle),  sans  que  lesépi- 
tfiéHttms  et  les  éléments  extérieurs  aux  cRcums  gtan- 
dnlaircs  aient  notablement  été  modifiés;  h'  l'in-;  fré- 
quemment, ce  sont  les  épitbéliums  glandubires  qui 
ont  augmmté  de  quantité  et  de  vohune,  distendu  les 
culs-de-sae,  et  ehanjjè  complètement  la  couleur,  la 
consistance,  etc.,  du  tissu.  Souvent  il»  flnissent  par 
déterminer  l'atrofihie  des  parois  des  culs-de-sac  et  de 
la  totalité  ou  d'une  partie  des  éléments  interposés  i 
eux,  moins  toutefois  le  tissu  élastique  des  conduits 
excrélt  urs  ijui  reste  sous  forme  de  fîlameiit'i  jaunâ- 
tres, flexueux,  ramifiés,  au  tein  du  tistu  malade  de  la 
mamelle  surtout  :alon  la  tumeur  perd,  dans  une  partie 
ou  dans  la  totalité  de  son  étendue,  l'aspect  de  tumeur 
glandulaire  (Hiur  prendre  celui  d'épithélioma(V.  ce  mot 
elGLAine).Souvent  aussi,  bien  que  lesculs-de-sac  soient 
plus  gros  qu'A  l'état  normal,  l'atrophie  des  éléments 
interposés  bit  que  la  mamelle,  par  exemple,  augmente 
peu  de  volume  ou  même  est  plus  peUle  qu'à  l'état  nor- 
mal ;  ton  tiisu  est  comme  condensé,  homogène.  U 
foie  cet  fréquemment  le  siège  de  ee  grâre  d'anéntfon. 
Il  n'est  p;»s  rare  de  con>later,  ilans  les  trois  picinii'ri^s 
variétés  d'hypertrophie  glandulaire,  une  multiplication 
du  nombre  des  culs^deene  glnndaUiIres,  en  même  tempe 
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en  un  mot,  à  ccMé  des  n'-i/jt  existant  normalement,  il 
s'en  produit  de  nouveaux.  Mn  tsùi  plus  important  en- 
core, c'est  que,  de  même  que  dans  les  cas  d'épithé- 
lioma  (V.  ce  mot)  il  y  a  production  d'épilhélium  dans 
les  granglions  lymphatiques  voisins  de  la  tumeur,  on 
voit  rmssi  quelquefois  dan»  les  {ganglions  les  plus  rnp- 
prochés  de  la  mamelle  malade  se  produire  des  gaines 
4*é|illliéKiim  glandalilTe  seinMaMes,  poQF  la  fbnne  d 
la  structure  «le  leurs  rellnln',  rt  pnur  leur  disposition 
en  actni,  à  ceux  de  la  mamelle  nfTectce.  Ce  tissu  hét*'*- 
raCaplqm(V.  HtrtnoTom)  t'est  substitué  à  celui  d'une 
partie  ou  de  la  totalité  du  {r<>ir^<'^n  lymphatique.  I^os 
épHhéliums  nucl/'aires,  qui  nurmalenicnt  tapissent  le& 
euls-de  sac  de  certaines  glandes,  peuvent  être,  dans 
l'hypertrophie  de  ces  glandes,  remplacés  par  des  épi- 
théliums  pavimenteux.On  peut,  sur  une  oiême  glande 
hypertrophiée,  voir  des  ruis-de-sac  tapissés  par  l'épitlii- 
lium  nucléaire  ;  ailleurs  ces  nojauxsont  séparés  les  uns 
des  antres  par  de  la  matière  amorplw  interpoefie  ;  puis, 
tout  à  ciM»^,  ce  sont  dos  rclhilc*!  iri-pithélium  pavitncn- 
teux  dans  lesquelles  le  noyau,  volumineux,  compara- 
tivement à  la  substance  qui  l'etitovre,  ftarme  ht  masse 
de  cellule.  La  matière  interiwsc'-c  aux  noyaux  s'ést  sejj- 
menlée  dans  leur  interv  alle  pour  produire  des  cellules 
qui  sont  plus  ou  moins  grandes  et  ont  la  forme  pavi- 
meateose  régulière  ou  non.  Or,  ceiiui  arrive  pour  ces 
fpiUiéHiims  nocMiires  se  montre  aussi  pmn>  les  êpithè- 
liiinis  rylindriqoBS, e*est-.'i  ilirn  rot  ('[litlir-linni  peut 
se  transformer  en  paivimcnleux.  Ainsi,  dans  les  glandes 
hypertrophiées,  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  an  Heu 
d'épithélium  norninl,  nudi-airc  on  autre,  des  ruls  dc- 
sac  entiers  représentes,  dans  la  };aîne  qu'on  a  sous  le 
nieroscope.enlièrementpardes  cellules  pavimenteuses. 
Cesmodifleations  de  l'épitliélium  sont  un  fiiit  fnVjuent 
dans  les  hypertrophies  glandulaires.  L'aspeet  extérieur 
des  tumeurs  glandulaires  peut  fr/'quenimcnt  être  mo- 
difié par  la  production,  entrelesélémentsglandulairos, 
de  OMtière  amorphe  géhitinilbrme  CoLtOïttE),  par 
le  d^pAt  d»!  ;:r  irniliitioiis  p^rai';<;fU'-i'<,  j  niiiAtres  ou  Itlaii- 
ehltlês,  et  même  {lar  le  développement  de  vésicules 
adipeuses.  Dans  beaaeoop  de  tumem  ftoadnlaires 
^ulérus,  rectum,  innmcllc,  pcan\  on  trouve  des  glandes 
hypertrophiées  durit  la  cavité  ei^t  plus  OU  moins  dilatée 
par  une  matière  cl(Mni-li(iuide«  d'an  gris  blanchâtre, 
qnî  n'a  plus  la  viscosité  du  mucus,  ou  l'aspect  de  la 
sécrétion  normale.  Ce  liquide  ressemble,  pour  la  con- 
sistance, nn  |ioii  à  du  sable  ninnillé  nu  à  do  l'amidon 
mouillé  avec  de  l'alcool.  L'épithélium  de  ces  glandes 
est  hypertrophié,  mais  on  ne  peut  plus  le  détacher  en 

lamlicaiiv  on  «laîiioi;.  I.ps  rollnlr«  se  dôtacliMit  ftrilc- 
ment  ;  elles  sont  de  forme  plus  irrcguliére  qu'à  l'état 
normal  et  souvent  très-variée.  Le  contenu  des  glandes 
doit  son  aspect  à  des  cellules  en  suspension  dans  nn 
liquide  ou  sérun»  {?énéralemcnt  f)eu  visqueux  et  peu 
Abondant,  comiuimtivemcnt  aux  éléments  en  suspen- 
sion. Il  est  fréquent  aussi  de  trouver  beaucoup  d'épi- 
IMHnm  nucléaire  mêlé  aut  cellnlw  déformées.  A  la 

eOft,  le  tissu  nfTic  wn  as|>ei"t  dOOOloratioii -ri-j'.rr, 
plus  ou  moins  friable,  suivant  let  parties  de  la  pièce. 
Psr  la  pression,  on  ihit  sortir  de  eertdnea  cavités  le 
liquide  dont  nou<  avons  p.irlo-.  il  sort  sons  forme  d'un 
petit  flliment  lilan<  iiàtrc  plus  ou  moins  consistant,  res- 
semblant un  peu  h  de  la  matière  sébacée,  et  ibrroé  de 
cellules  irrégulières,  de  noyaux  et  de  beaucoup  de  gra- 
nulations moléculaires.  Quelques  auteurs  ont  détourné 
ie  terme  ndénoidp  (V.  ce  mot)  de  son  ancienne  nppll- 
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ayant  plus  nu  moins  l'aspect  mérieur  de  glandea;  fli 
se  sont  ensuite  prévalus  de  cela  pour  réclamer  la  pifo> 
rité  de  lu  découverte  des  tumeurs  hypertrophiqsMO  des 
glandes.  Mais  c'est  en  vain  que  l'on  se  fonderait  sur  le 
simple  aspect  ou  la  consistance  pour  revendiquer  la 
priorité  de  cette  connaissance,  car  beaucoup  de  tumeurt 
dites  adénoïdes  d'après  l'examen  i  l'ail  nu  ne  sont 
pMlbrméesdoaéMments  tegiiiidet,otbaMicoup  do 
tuinenr^  (rlandobdrw  sont,  k  t*oH  nn,  prlm  fom 

libreuses,  etc. 
ÇLAtlDDLB.  s.  f.  («Imshifal.PMile  giaade.^eol- 

à-dire,  les  fullii  uh-<  et  les  iflnndfs  e/i  grniipe  timple. 

GLANDDLEDX,  EU8B.  adj.  [^taïuhdonu ^  aU.i 
(inuenurtig ,  angl.  glan(hilou$^  IL  gfandMbsO,  M. 

^AmcMot].  Qui  a  l'aapeet,  la  ferm»  «i  la  Intm  dit 
ghindes. 

GLANDCLIPÈRE.  adj.  [^/onrftt/iyjr).  8e  dit,  eu  bo- 
tanique, des  organes  qui  portent  une  ou  plusieurs 
glandes,  ou  sont  revêtus  de  poils  glanduleux  ou  de 
poils  surmontés  d'une  glande. 

aLANMLIFOIMB.  adj.  Qui  a  la  forme  d'uM 
glande,  sans  être  nécessairement  de  lourMtnr*. 

«LARE  (Race  de).  Race  bovine  de  la  R  i  vii'-re  rlitî- 
nane.  Les  bœufs  du  Glane  sont  dociles  ;  ils  travaillent 
bien  et  s'engraissent  facilement  ;  leur  chair  est  de 
bonne  qualité.  Les  vaches  sont  bonnes  Uitièros. 

UiAlKNIlORIIQII.  s.  f.  [de  ^Xxmic.  vert  de  mer]. 
État  d'une  surfu  ■  /Aj  7  /    V.  ce  mot. 

«liAVGBSGBNT ,  B.%TB.  a<ij.  [(jUiucescens ^  ail. 
frtmgrûnlMiî\.^vià  la  totale  tire  tor  le  vert  grisâtre. 

GLAlîCIER.  s.  m.  \('.lnitri}tv>  flnrum,  Crant?.  ('hf- 
IvUmium  ijiaiifium,  L.].  Le  glnurif)- jaune,  ou  pavot 
cornu,  est  une  plante  papavéracée  des  rivagee  eatUoa* 
(eux  de  la  mer  et  des  fleuves  de  l'Europe  moyenne 
et  méridionale.  Il  est  remarquable  par  sa  couleur  glau- 
que et  par  SCS  feuilles  supérieures  qui  le  font  ressem- 
bler au  pavot,  dont  il  diffère  par  ses  fleurs  jauooa  et 
par  son  fWrit,  qui  est  me  siliqae  ttnéaire,  taberen- 
leuse,  rude  au  toucher,  longue  de  li  à  22  centimètres, 
courbée  en  forme  de  corne.  C«  végétal  est  rempli  d'un 
sue  jaune,  êere,  caustique,  vénéneux,  qui  contient  de 
la  ehélidoniiip  et  de  la  rlti^h-nithrine  (GtNmAlO'), 
corps  alcaloïdes  .azotés,  crisLallisables. 

GLAVCINE.  s.  f.  [de  ^XawV;,  glauque].  Nom  donné 
au  cowpia  naturel,  i  cause  de  la  teinte  gria  bleu  éw 
vésienles. 

CLAI'CINR.  8.  f.  ['//'"fv/iMw].  Alcaloïde  extrait  des 
feuilles  du  (Haucium  iuteum,  Scopoli  (papavéraeées). 

•LAOCIvra  (AcTOEy.  Synonjrme  dVMr  vmKjtm 
et  A' aride  veiflnir.  V.  ces  mots. 

fîLADOOMATBVX.  adj.  Qui  est  relatif  au  glaucome. 

(ii.AUCOMB.  s.  m.  Iffbtuttma^  ifïMiHm^t  de 
1f>.«uxoc,  vert  de  mer  ;  ail.  der  grùne  Stnar,  it.  et  esp. 
f/fnuenmn].  Maladie  de  l'œil  qui  consiste  en  un  grand 
atraiblissement  de  la  vue,  élargiseement  et  déformation 
de  la  pupille,  avec  diminution  des  mouvements  de  l'iris, 
et  eenleur  verdÉtre  du  imd  do  V«il.  Le  «ympu^me 
principal  du  glaucome  est  l'excavation  de  la  iKipille  du 
nerf  optique.  Celte  excavation  reconnaît  pour  cause 
une  augmentation  de  la  pression  intra-oeutafare  détermi- 
née par  une  hy|>ersécrétinn  do  rituincnr  hyaloïdequi  a 
sou  siège  dans  la  cburoide,  et  (|ui  unicno  à  la  longue 
un  amincissement  de  la  sclérotique,  etc.  L'excavation 
glaucomaleusc  est  caractérisée  par  la  forme  de  ses  borda 
coupés  à  pic  et  irréguliers  par  places,  par  la  congestion 
des  artères  et  v^nes  réunionnes,  pnr  leur  disposittoii 
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nixpnii  i!f  la  limiteextcmc  de  la  papille,  comme  si  elles 
illaiciit  co>i|H  cs  iiel,  connue  si  elles  étaient  brisées  ;  par 
leur  pulsation,  qui  peut  être  »pontaiice  ou  bien  provoquée 
à  l'aide  d'une  légère  pression  du  doigt  sur  le  gtulie;  par 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  déplacer  le  kmi  de  l'ex- 
caVation  elle-même  en  i'i,mmiiiii()iiaiit  de  légersmouve- 
Beats  de  latéralité  à  la  kiitiUe  au  moment  où  l'on 
ekaniiM  la  papille  do  nerf  optique  à  rophlluhnoscope  ; 
phénomène  qui  ne  se  manifesle  pas  lorsqu'on  observe 
dans  les  mêmes  conditions  l'excavation  alrophiquc. 
L'iridectomie  etl  le  Mul  remède  applicabto  eontre  cette 
naladie.  A  l'état  aigu,  toutes  les  foii  «filftlw  malades 
sont  opérés  de  bonne  heure,  la  vue  «e  rMaMIt  complè- 
tement. A  l'état  chronique,  l'opération  arn  tf  la  uiTirhc 
de  la  ooaladie,  et  parfois  elle  «lélermine  uae  augmenta- 
tion eon«idéraMe  da  champ  ultuel.  ta  toi»  eai,  il  but 
lari^cnipnl  l'iris  ;  il  faut  que  celte  nieiiilininf 
Mit  coupée  depuis  le  bord  pupillairc  jusqu'à  s«mi  liorii 
périphérique» 

lUnti'  iiDiP  nigtt  infinrnmatoire.  C'est  une  choroïdile 
ou  plutôt  une  irido-choroïdile  glaucomateuae.  C'est 
Vuphtha/niie  arthritique  de  raneieniM  éooio  alle- 
mande. Il  se  dévelopiie  tout  à  coup,  après  «me  nuit 
agitée  ou  après  de  vives,  émotion»,  une  fbrte  inflam- 
mation de  l'œil  avec  diHiU'urs  \ii)lcntes  au  pourtuur  de 
rorbite,  au  front  et  au\  tempes,  parfois  aussi  dans  le 
net  et  dans  le*  dente  ;  la  eonjonriiw  et  le  litm  aoos- 
f  unjdiiLlival  paraissent  fortninpiit  injerlés,  qiiplqiipfois 
même  ils  sont  dans  un  état  d'intumescence  chéuiu- 
tiqne;  la  eemée  est  troublée,  la  pupille  est  dilatée  et 
immobile,  souvent  d'une  forme  irrégulière;  l'iris, 
poussé  en  avant,  a  changé  de  couleur  ;  l'œil  larmoyant 
et  sensible  est  diflkile  i  examiner,  et  le  trouble  qui 
existe  dans  les  milieu  réfringenU  ne  permet  pas  ou 
permet  à  peine  d'apereevotr  le  fbnd  de  l'œil  ;  la  vision, 
tout  à  fait  élfinlf  (hms  les  cas  lc>  iilus  cr,iv<-',  est 
toujours  fortement  brouillée  ;  le  malade  éprouve  des 
pMnomènes  tnbjedift  de  visioUt  et  voit  des  seo- 
tomes  divers.  Celle  allaiiue,  qui  a  une  durée  trés- 
variable,  peut  se  lerniiner  s|K)utauément,  ou  par  suite 
d*aa  traitement  antipblogistiqw,  en  laissant  après  elle 
d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée  les  signes 
suivants,  caractéristiques  du  glaucome  :  dureté  du 
bulbe,  couleur  vcnlàtre  de  la  inipillo  dilalrc,  décolora- 
lien  partielle  de  l'iris,  diminution  de  la  chambre  an- 
térieure, léger  trouble  et  insentlMIilé  imparfidle  de  la 
cornée,  dilatalinn  des  viiis>oaux  sous-conjonclivaux.  En 
même  lemps  o;i  reconnaît  à  l'ophthalmoscope  (les 
milieux  étant  plus  tnmsperents  qu'auparavant)  que  le 
tiorf  (i|itique  psl  profondénipul  cxcavé.  Le  reflet  vor- 
dùlie  de  la  pupille,  qui  autrefois  déteruiinait  seul  le 
diagnostic  du  glaucome,  dépend  de  ce  que  ta  lumière 
réfléchie  par  la  capsule  postérieure,  travecsint  le 
noyau  jaunâtre  central  du  cristallin,  mêle  celte  eou- 
leur  avec  la  teinte  bleuâtre  de  la  lumière  réflérliic  [wir 
la  partie  antérieure  de  la  lentille.  Un  cristallin  sénilc, 
une  puplHe  dihitée,  sont  les  conditions  de  b  formation 
de  ce  re  flet  verdalre  .  qui  manque  tout  à  fait  dans  les 
cas  rares  du  glaucome  des  jeunes  individus  et  des 
indit^os  eplwques  [de  a  privatif,  et  çaxs;,  lentille  : 
sans  lentille,  sans  cristallin],  et  qui  se  montre  au  con- 
traire  chez  des  individus  âgés,  &  yeux  normaux,  si 
l'on  dilate  la  pupille  par  ralro|>ine. 

«LAVOWIGBMB.  s.  f,  [de  -{XatM^;,  glauque,  et 
«Mfsc,  nmer).  Substanee  blanebe  très-emére,  eitralle 
pir  Probst  du  GhuHMm  MfW», 


CLAIICOTIKB.  s.  r.  Produit  de  décomposition  de 

la  cliélérythrine,  traitée  par  les  acides  (l'rohst). 

GLAUQIIB.  adj.  {nlauiHH,-(i.vjw,^M.  <jrHubinu, 
•'"r'I  'jl'inrous,  esp.  ylttuco].  Se  dit,  en  botanique,  des 
feuilles  d'un  aspect  verdàtre  ou  d'un  bleu  blanchâtre, 
et  comme  pulvérulent.  Cet  aspeet  est  dû,  tanlét  à  une 
multitude  de  ii.iils  evli  i' iiitiiii  iit  courts,  et  visibles  seu- 
lement au  microscope,  releiuuit  entre  eux  une  infinité 
de  petites  bulles  d'air  qui  empêchent  k  snrfoee  de  hi 
feuille  de  ?c  mouiller  quand  on  la  |doin,'e  dans  l'eau  ; 
lantiit  à  l'écartement  d'une  lame  lré$-iuince  du  tissu 
cellulaire,  sous  laquelle  se  glisse  une  couche  d'air 
qui  s'Mpose  k  son  contact  avec  le  reste  de  b  feuille; 
tantét  a  une  couche  pulvérulente  formée  par  une  mul- 
titude de  petits  globules  de  nature  cireuse,  qui  ne 
permettent  pas  aux  parties  qu'ils  recouvrent  d'étce 
mouillées  par  l'eau. 

GLAVIAlî.  s.  m.  Nom  vulgaire  de  la  cfaveUe,  dtt 
larynx  et  de  la  trachée  des  bètcs»  à  corne. 

GLAYEDL.  V.  GlaïFXI.. 

GLÈNB.  s.  f.  [^V.rvr].  Cavité  légère  d'un  M  dont 
laquelle  s'artirulo  un  autre  os. 

GLÉNOlOB  ou  GLÉNOÏDALB.  adj.  t.  [pJmoilfet, 
■j^vcsi^is,  de  '^Xiîva,  petite  cavité  articulaire,  et 
ti^ec,  forme,  ressemblance;  angl.  ylenoirt,  it.  g/e- 
iioiili'].  Se  dit  de  la  ravité  su[M'rri(  idle  dans  laquelle  la 
tétc  d'un  os  s'emboîte  et  se  meut  en  tous  sens.  — 
C/ivUé  gUmndah.  Eieavation  de  la  foee  externe  de 
l'iis  temporal  dans  laquelle  est  reçu  le  condyle  de  l'os 
maxillaire  inférieur  ;  cavité  dont  est  creu&c  l'angle  nu- 
térieur  de  l'omoplate  pour  recevoir  la  tête  de  l'humérus. 
—  Fissure  glénoidale.  Fente  située  au  fond  de  la  ca- 
vité gléno'idaledu  temporal  :  c'est  ]a»eiiJturedeGiwtri  . 

GLÉNOÎDIEN,  IBIVIVB.  adj.  [gleiiûifleus].  Qui 
appartient  à  une  cavité  gUnoîde.  —  Ugameni  giéaoi- 
«im.  Bourrelet  flbro-eartllagineux  qui  entoure  la 
cavité  glénoïde  de  l'omoplate,  et  augmente  la  profon- 
deur de  la  surface  articulaire.  11  semble  être  une 
expensiuo  dn  tendon  de  la  longne  portion  du  Meaps. 

CLEtCOMÈTRR  S  ni.  [de  "]f).f5x'.;,  nioAt  de  vin, 
et  fAsTpcv,  mesure].  Instrument  pour  mesurer  la  quan- 
tité de  sucre  dans  le  moût  de  vin. 

GLi.%Dii«B.  ».  f.  [de  <rXt«,  gluten;  àil.  GliitJin,  H. 
et  esp.  yiiatliiiti] .  Produit  artificiel  de  décomposition 
du  gluten  Y.  ce  mot. 

CSLOBB.  s.  m.  yhhust  of  li^iiv,  ail.  Kugel^  angl. 
gltAe^  it.  et  esp.  gl(Ao\.  Corps  sphérique.  —  Ghbe 
hi/yfrrirjiie.  Sensation  d'un  cor])S  rond  qui,  chez  la 
femme  hystérique,  semble  uiuuter  de  l'ulcrus  dam 
l'abdomen,  dans  la  iwitriue,  et  jusqu'au  larynx,  et 
produit  un  sentiment  de  strangulation.  —  (î/o//e  o?u- 
/airr.  L'œil  séparé  des  muscles  qui  s'y  rattachent  et 
des  autres  tiuus  qui  l'entourent.  —  Clof/c  utérin. 
Proéminence  amodie  que  l'utérus,  revenu  sur  lui- 
même,  forme  au-dessus  de  la  symphyse  pubienne, 
immédiatement  après  raccourlu  inenl.  —  H/iJi'-s  r/ù- 
(Irnnii^ues  mruutux  et  morbides.  V.  ÊriOEauiDCE. 

GLOBOLAIBB.  8.  f.  [ghMariat  ail.  KugeWume]. 
Cenrc  de  plantes  (létrandrie  monogynic,  L.,  lysinu- 
chiées,  J.)  dont  une  espèce,  la  yluhnidire  (nrbith  ((j7o- 
bulnriu  n/yptiin,  L.),  a  été  employée  comme  pMrga^ 
tive.  On  donne  la  décoction  des  feuilles  ^16  grammes, 
dans  eau,  240  à  300  grammes),  édulcorée  et  parLigée 
en  3  ou  4  tasses,  à  prendre  de  deuii-heurc  en  demi- 
heure;  on  prescrit  aussi  l'extrait.  La  globuiaù-e  est 
un  purgatif  indigène  Irte-doux,  qui  agit  à  In  nMmièra 
du  ïéné. 
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GLOBULAiBB.  adj.  Uiti  a  ta  fonoe  d'im  glokiile, 

d'une  petite  sphère.  —  État  ghMtire  ém  Hftûâtt 
(BQttUgnj).  V.  SnitaoïbAi.. 
CLMOLAMÉM.        H.  FanOle  da  ptantas  ne 

contenant  que  le  i;enrc  ('<l<ihii!<iiie.  Fleurs  réunies  en 
cafMUile,  avec  uu  involucre  iK)lv|>h)lie,et|M>rtoek  par  un 
réocylacle  firiiact-  -,  calice  à  5  divuioaa,  panMaot  ;  corolle 
nonopétale  :i  deux  It'-vres.  Le  fruit  est  un  akène  ovoïde. 

OLOIIILB.  s.  la.  [ylohultu^  ail.  Kûgelchen,  angl. 
gioMe,  eap.  ghbu/o].  CorpuKules  plus  ou  moins  ar- 
rondis, qui  esialoat  «lanc  iMoacoup  de  Uquidea  et  daoa 
quelquea  tiuas  anhnatn.  —  Ghiulet  d'ArmtHut. 
V.  Ti'BERCi'LC.  —  <:/t.!,ule*  du  chyle  et  de  la  /ywi/j/c, 
ghbmie*  du  coloulrum.  V.  LSOGOCTTB.  —  Ulobuki  ou 
eorjNMcviît  gangitommire».  V.  Nnr  et  Nmvevx.  — 
(ilobules  ilu  lait.  V.  Lait.  — Clobulrt  du  muru-i  el 
globules  du  pusti  figoidet.  Y.  Luiumiyte. —  Uloàules 
du  sang.  V.  BtiUTW.  —  GhMet  Mmct  <fti  êamg. 

V.  LCUCOCÏTB. 

Globules  jtolnires.  Sous  les  noiat  de  globule  mu- 
queu.r,  hitileux  ou  IniHsjMii'eiil,  de  curfiu\xule  htja- 
Im,  etc . ,  etc»  >  I*  plupart  dea  eoUvjof «ai»lea  ont  ugoalé 
l'apparitioa  de  flebiilM  tramlvetdn  aor  les  édite  de 
l'enibryoïi.  lue  fois  produits,  ils  restent  sous  la  mrm- 
braae  vitelUne,  étrangers  aux  phénomènes  qui  se  pas- 
aeot  prèa  feu,  et  tta  tonl  aliaadoDnés  avee  l'eave- 
Iopp«  lors  de  l'éclosion.  Le  point  môme  de  la  surface 
du  vilellus  où  naissent  ces  glubules  marque,  quelque» 
IWWM  d'inmwe,  le  pdia  du  vitellus  qui  va  se  dépri- 
mer, pms  se  creuser  d'un  sUlon  de  division  devenant 
peu  à  peu  équatorial  ;  de  là  le  nom  de  globule*  pfj- 
laii-es.  C'est  de  qualn'  ù  six  heures  après  la  ponle  que 
commencent  à  naître  les  globules  polaires,  c'est-à-dire 
de  doun  à  vingt-quatre  heures  Bfvès  la  dtaparittoa  de 
la  M-sii  nie  ^'ertiiiiiatiNc.  I^i  durée  des  phénomAnec  de 
leur  production  est  de  deux  heures  et  demie  à  trois 
Imww  d  demie,  et  r'est  environ  dau  heures  après 
leur  achèvement  que  débute  la  se{;montalion.  Le  mode 
d'après  lequel  naissent  les  globules  polaires  est  essen- 
tiellement caractérisé  par  une  véritable  gemmation 
de  la  snbslance  linaide  du  vitcUut,  luivi  d'un  reMer> 
rement,  ptds  de  la  «viiion  trantvemie  de  la  base  dto 

ce  priiliin^jfiiioiit  ;  gcnimalion  |tré(  édér  pnr  le  rolmil 
des  granules  du  vilellus  sur  une  portion  circulaire  de 
la  lurAwe  lari|n  de  einq  «eiUièmea  de  millimAti*  «• 
en\iri)n,  de  manière  à  laisser  la  subslance  hyalînc Com- 
plètement seule  et  translucide  \JÙ\\.  lUdiin). 

MiOBDLIll.  s.  m.  V.  Leicocvtc. 

nOBDLIIIK.  s.  f.  [glubulinum,  ail.  illuhttltne], 
Ttarpin  avait  proposé  ce  mot  pour  désigner  les  grains 
de  clilorophylle|considérés  comme  des  vésicules,  diver- 
icmeal  aoudéea*  cl  quabiuefiMseDtiàrement  libres,  qui, 
•nhnmtloi,  aordent  compoeéle  Iban  vdfMal  toalenlier. 
Celle  hyputlièse,  suivant  laquelle  les  corps  organisés  eu 
général  sont  le  résultat  d'une  agrégation  d'crganismea 
iidMMf*,  et  les  fiantes  en  ftHiéiiUer  celui  d'une  aaso- 
ciation  de  végétaux  d'une  exeeiahra  simplicité,  est  due 
à  Agardh,  et,  bien  qu'elle  semble  se  ra|)pr(x:iier  du 
•jiltaM  des  moléculM  crpniques  de  BulTon,  elle  en 
diffère  cependant  bcauecup.  —  Gtobuline^  Hiilder  et 
Berxelius  (albumine  de»  globule*  du  sang  de  plusieurs 
chimistes  :  ttiiiu  llnif,  Deycux  et  Pariiienticr  ;  l  e  n'est 
pas  Ja  giobuiine  de  Turpin  ni  la  gtobuiine  de  Lecanu  ; 
matiiêt  easdcwff  de  la  ghMme  du  tamg^  Gmelin  ; 
krytlalline  et  ijlulntlutt'  p,jur  divers  auteurs  qui  con- 
fondent en  un  seul  cas  deux  principes).  Substance  or- 
fnniqne  naturellement  deml^elidc,  se  diseolvMit  dam 


l'eau  et  se  coagulant  alors,  mais  à  une  température 
beaucoup  plus  élevée  que  l'albumine.  La  globoline  n* 
se  rencontre  que  dans  tes  globides  du  sang  ;  eUe  forme 
la  partie  prinei|inle  de  leur  masse ,  87  pour  IM.  La 
gtebuline,  naturellement  demi-Milidi<,  m-  dii^sout  dans 
l'eau,  el  alors  présente  les  caractères  de  l'albumine. 
Elle  diffère  de  c^le  denii^e  par  la  température  beau» 
coup  plus  élevée  qu'elle  exige  pour  se  coaguler,  l'ne 
solution  de  globulinu  devient  o|>aliiie  seulement  à  la 
température  de  73°  à  83"  ;  elle  se  trouble  el  n»  Ci 
préeipile  complètement  qu'à  <J3°.  La  globuline,  en  so- 
lution un  peu  étendue,  n'est  pas  précipitée  par  l'alcod 
même  concentré,  et  celui-ci  peut  dissoudre  une  assex 
forte  proportion  de  globulioe  coagulée  par  la  chaleur, 
lereqn'il  est  beuillanl.  Par  le  reliroIdiaMment,  la  glo. 
buline  se  précipite  presque  en  totiililé  de  l'alciK»!.  l"n 
petit  excos  d  acido  acétique  u'enip^'che  pas  la  cuiigu- 
lalioo  de  la  globuline,  ce  qui  la  distingue  encore  de 
l'albumine.  Elle  retient  toiyours  environ  1  pour  100 
de  sels  formés  surtout  de  phosphate  de  cliaux. 

CLOCBIDB.  s.  f  [t/locliit,  de  -{'auxu,  pointe].  En 
botanique,  poils  minces  et  roides  qui  portent  à  leurs 
exirémilés  plmieurs  branebes  pelnUws  et  recourbées 
en  crochet. 

GLOM&alILB.  s.  m.  [glomerulut,  ail.  KHÛuel]. 
Petit  amas  naturel  ou  accidentel  de  corps  hrota  ou 

organisés.  —  tUoniérule  fnrnl.  Agrégation  de  fleurs 
formant  par  leur  réunion  une  sorte  de  létc  irrégulière. 
—  GliJinéruies  il'-  M'i/j'iijhi.  V.  Rein. 

GLOMfiRi'LA,  tM.  a4j.  {ghmenUalu»].  ^ui  est 
réuni  en  |i.iquets.  V.  FOLUdOI. 

«LONOÏNB.  s.  f.  V.  NlTRO-GLYCÉaiNC. 

CL0SBAL6IB.  s.  f.  [glot*aigia,éaiiM99X,\»a§^^ 
et  d(X<yc<,  douleur].  Deiueur  I  la  langue. 

<!I.OS8.iNTIIB4X.  s.  m.  {glmmuthinr,  de-^Uvea, 
langue,  et  svSpaÇ,  charbon;  il.  glus\niitiiiii',  esp. 
glo*aHtrax\.  Charbon  de  la  langue.  <—  Ko  vétérinaire, 
synonymie  :  Charbon  à  la  langue,  charbon  volant, 
mal  de  langue,  perce-langue,  etc.  On  l'observe  sur  la 
plupart  des  herbivores,  mois  parliculiércinenl  sur  les 
hèles  bovines.  ▲  plusieurs  époques,  celte  affection  s'est 
montrée  à  l'élat  épiiootique  en  franco,  en  Sûme,  en 

Allemagne.  \a:' glossanlfirax esi  conLij;ie\ix  iiiéine  pour 
des  animaux  d'espèces  différeules  ;  il  [leut  aussi  se 
Iranemettre  à  l'homme,  mnia  seuleflMnt  pnr  le  contact. 
T'est  en  effet  le  rhm  f/on  siégeant  à  la  langue  et  non 
uu  iiiititrns  (V.  ces  mots).  Il  im|K)rte  d'isoler  les  ma- 
lades et  de  prendre  garde  à  la  contagion.  Les  moyens 
curatiCs  consistent  à  ouvrir  les  >ésicu1es,  à  scarifier 
profondément  la  langue,  à  cautériser  la  surfocc  des 
plaies  de  cet  nr^^ruie  comme  dans  le  charbon.  A  l'inté- 
rieur, on  administre  le  nitrale  de  potaaic,  les  dèecO'* 
tiens  de  quinquina. 

CL0S.S1RN,  IR^VVB,  «I.OSSIOUB  idj.  \ijl»ssitiiiiLt , 
glosjiicMi,  esp.  glottcoj.  \^  appartient  à  la  langue. 
Synonyme  do  mywi/. 

GLOSSIPHONIB.  s.  f-  Ceiire  d'Iiirudinées  de  |ietit 
vulume,  se  roulant  en  boule  à  la  manière  des  cloportes, 
dont  les  màclimi  es  ne  sont  représentées  que  par  trais 
plis  peu  résistants  quioe  leur  peroMtIcnt  que  d'attaqner 
les  mollusques. 

GLOSSITB.  S.f.  [y/'mitis,a.\i.  Zungrnfitlzûnthotg, 
angl.  gioMttUt  il.  gUmUe^  glmèitiikt  esp.  glontit], 
Inflammatien  de  la  langue.  Lorsqu'elle  est  bornée  i  la 
membrane  muqueuse,  elle  est  de  peu  d'iroporkincc 
par  cUe-méme,  et  cède  bientôt  aux  boissons  mueila- 
gineuses,  m»  bains,  aux  eelluleires  émoHirals  ;  mni- 
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imt  mmi  il  Ml  mntafeas  d'appliquer  quelques 
tanfcsii^s  au-dessous  ilp  hi  <1c  la  inâi  hiiiro.  L'in- 
flammation de  la  langue  est  asseï  rare  ;  elle  a  quel- 
qmlMs  niw  marche  trA«*«lfuë-,  et  pmt  déterminer 
fWBlplPiriPnl  la  suffocation.  Sps  causps  sont  l'action 
de  substances  acres  ou  délélère»,  ou  du  venin  de  cer- 
tains animaux,  «or  la  Murflice  de  cet  orfane.  H  faut  se 
liiter  de  pratiquer  une  ou  phisteiirs  taiynéat  féoénUes, 
puis  appliquer  de  nombreuses  sanfsues  an  eon,  an 
menton  ou  à  la  langue.  On  prest  rit  en  mrrnf  tpm|ps 
la  diète  absolue  et  tous  les  moyens  antipblogistiques, 
dea  bofaiom  raftiMiiasantes  nitrées  on  lasatlvec,  des 
porgatifi  salins.  Souvent  il  faut  pratii|iipr  (ie<t  scarifi- 
cations profondes  dans  le  tissu  de  l'organe,  depuis  sa 
base  Josqu'à  sa  pointe,  pour  en  opérer  le  dégorgement. 
Dans  les  cas  extrêmes,  l'imminence  de  la  suffocation 
oblige  de  recourir  h  l'incision  de  la  membrane  crico- 
tbyréoVdienne. 

■  flLOSSOCATOGHB.  s.  m.  [ghtsMfiloc/tu»,  tinguœ 
àeienlor,  de  ^Xmwk,  langue,  et  xiriy«,  je  retiens; 
nll.  /uriffenhiiHer].  Instrument  de  chirurgie  destiné  à 
tenir  la  Ungue  abaissée,  pour  examiner  l'intérieur  de 
la  booebe.  Cet  ftistranient,  dont  on  attribue  l'inventlen 
à  Paul  d'Kginp,  ('Init  composé  de  deux  braiirfifs,  dont 
une  portait  k  son  extrémité  une  platine  qui  déprimait 
la  langue,  et  dont  l'autre,  en  Hmne  de  Ibr  à  clwval, 
était  a|ip]iqur>e  SOUS  le  menton. 

GLOSSOCÈLB.  8.  f.  [glossorrle,  de  -[X  langue, 
et  >cT.>r,,  tumeur  ;  it.  g/ossoefie,eip.  gtowcefr].  Saillie 
de  la  langue  bors  de  la  bouche,  dépendant  ordinai- 
rement do  gonflement  inflammatoire  de  cet  organe 

(V.  ('ii.(issiTK).  Quelquefois  cr'|i<  ni!;iiit  on  observe  tiiir 
giotsocéle chronique^  une  sorto d'engorgement  œdéma- 
teux qui  est  raseeplibled'aequérir  à  b  longue  unvohnne 
considérable,  de  déformer  les  arcade<  dentaire?,  les 
lèvres,  et  même  l'os  maxillaire  inférieur,  et  qui  peut 
nécessiter  l'aroputalion  d'une  portion  de  la  langue. 

CL08S0C0MB.  s.  m.  [gloMoe<mumt*(iMmiiu.\kv*t 
de  'Y^MOffs,  languette  do  flûte,  et  x(p.(î«,  serrer;  ail. 
beininttc,  il  v''  v(,-o»io,  esp.  yAnvKowo].  Boite  à 
•errer  les  languettes  de  flàle,  et,  par  extension,  toute 
espèee  de  bottes.  Les  andens  appeUient  ainsi  des  ap- 

]iarciis  dont  ils  se  sersriieiit  pour  la  Triiiirlion  des 
fractures  et  des  luxations  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 
Le  ^lossoeome  Maitune  longue  caine  de  beti  owrerie 
par  sa  face  supérieure  et  par  ses  extrémités,  dans  la- 
quelle on  plaçait  le  membre  fracturé  :  des  lacs  appli- 
qués au-dessus  de  la  IVaeture  passaient  dans  des  pou- 
lies Axées  à  la* partie  supérieure  de  la  boite  ;  d'autres^ 
appliqués  au-  dessons  de  la  (hicturc,  s'attachaient  à 
une  traverse  mobile  sil\i»'  e  à  la  partie  inférieure  ;  la  tra- 
verse, mise  en  mouvement  au  moyeu  d'une  manivelle, 
faisait  l'extension  en  tirant  sur  les  lacs  InfSrieurs,  tan> 
dis  que  les  supérieurs  exerçaient  la  contre-extension. 

flLOSSO-ÉPlGLOTTIQUE.  adj.  et  s.  m.  [jglosso- 
ffiightliau].  —  Mu\r/r\  glotio-ipig/ottitfHêt.  Deux 
Iietii-s  faisceaux  de  fibree  charnues  qui  naissent  en  ar- 
riére de  la  face  supérieure  de  la  base  de  la  langue. 

CLOSBOPLÉGIB.  s.  f.  [de  i^).t'>9<TX,  langue,  et 
«Àijgvsw,  frapper].  Mouvements  eonvulsifs  de  la  langue 
imitant  ceux  qui  sont  exécutés  pendant  la  mastication, 
1,1  ]>liiiii;i!i«iii.  rte,  qu'on  obsene  dans  un  certain 
nombre  d'ad'ections*  cérébro-spinales  et  de  fièvres 
graves» 

fiLOSSOGRAPHIR.  s.  (.[qfinfnf/rnphin^Ac'^Xvt'jri^, 
langue,  et  ^psi^^r,,  description].  Description  anato- 
miqne  dr  la  langue. 


OLOT 

«i6IMI.tMI.  s.  f.  l^htio/ogifi,  de  ^Xmosx, 

lanpie,  et  Xî'fc;,  discours;  atifrl  '/Anvo/oj/y,  il,  y/ov- 
sologia^  esp.  giosoiogia].  Traité  sur  la  langue. — On  a 
8HMi  enplofé  eo  net  pour  eaialmer  YmenHn  du 
termes  consacrés  dans  une  langue  scientifique. 

0LO8SO-PALAT1N.  V.  GloSSO-STAPHVI.I!!. 

GLOSSO-PHAKTNfllBH.  ad},  et  s.  m.  [gtoxfo-pha- 
ryngetu,  de  '^Xûoas,  langue,  et  fÂpu^Ç,  tduirjnx]. 
Divers  aiuitomistes  ont  regardé  comme  deux  muscles, 
«lu'ils  ont  ap|ielés  ylossf>-i)hnrijniji''ns,  (|iipl(iues  fius- 
ceaux  musciUaires  qui,  des  parties  latérales  et  posté- 
rieure de  la  tangue,  vont  gagiier  les  eéléa  du  pharynx. 
Ils  font  partie  des  constricteurs  supérieurs.  —  Sfrfg 
ijtusso'phnfyngtens.  Nerfs  regardés  à  tort  par  beau- 
coup d'autewa  comme  une  portion  de  b  dixième  paire 
ou  pneumogastrique.  Ils  naissent  des  parties  supé- 
rieures latérales  de  la  moelle  vertébrale,  entre  les  nerls 
beianx  et  pneumogastriques,  dans  le  sillon  quiiépaia 
les  éroinences  olivaires  des  eorpa  restiformes. 

GLOSSO-STAPIITLni.  ad],  et  s.  m.  ['jlosm-vte" 
fifii/fiiia\ \  lia  -i/foTîï,  l.iiigiie,  et  rsriQ-jix,  luette]. 
Nom  de  deux  muscles,  appelés  aussi  quelquefois 
gkmthjpaUHin»^  qui  s'étendent  des  parties  latérâlaa  et 
postérieure  de  la  langue  au  voile  du  palais. 

GL0S80T0MIB.  s.  f.  [glasfoiomin^  de  ']^).Û99«, 
langue,  et  rcuy,,  seriimi].  Dissection  anatomique  de 
la  langue.  Quebpiefiiis  aussi  ce  mot  signifie  Yamptt- 
tntion  delà  langue,  ou  le  retranchement  d'une  por- 
tion de  cet  organe,  néceSHlé  par  lon  état  pathflio- 
gique.  V.  BtoAYEMEHT. 

VLVm.  s.f.  [yteffi>,7).Mrrl;,  de  fAMwa,  langue; 

ail.  StimtnrHzr,  angl.  gl"ttt'',  il.  ffinttn,  glottide^ 
esp.  gloiis\.  Nom  donné  à  plusieurs  parties  de  la  cth 
vitêdu  larynx.  —        mipèHetm  en  oK/fée  tupé- 
n'ertr  du  Innjn.v.  Fente  oMnn;.'ne  d'avant  en  arrière, 
longue  de  23  à      nnllinièlres  chez  l'adulte,  et  large 
de  5  à  7  milliniétres,  q\ie  le  larvnx  présente  tout  à  fiiit 
à  sa  partie  supérieure,  et  qui  est  circonscrite  en  avant 
par  le  cartilage  thjréoïde  et  l'épiglotte,  en  arrière  par 
les  aryténoïdes,  et  sur  les  côtés  par  deux  replis  mu- 
queux  horizontaux ,  appelés  ligamentt  supérieurs  de  la 
glotte  (et  quelquefois  eortht  vomh»  supérieure»),  re- 
plis qui,  die  l'épiglotte,  s'étendent  ;i  rlinqne  rnrlilage 
aryténoïde.  C'est  sur  elle  et  pour  la  recouvrir  que  s'a- 
baiaio  réidgMta  en  se  renversant  en  arrière,  pour  en* 
pécher  que  l'animal  ne  s'étouffe  dans  les  mouvements 
de  déglutition.  —  (Hotte  lufmriirr  ou  ghite  pmpre- 
tiifutilitr  de  beaucoup  d  uittMirs.  Elle  est  placée  n  8 
ou  1 0  millimètres  au-dessous  de  la  précédente.  Elle 
est  triangulaire,  à  sommet  en  avant  correspondant  an 
cartilage  thyréoide,  à  base  postérieure  susceptible  de 
se  rétrécir  ou  de  s'élargir,  correspondant  au  muscle 
aryténoïdien,  placée  im -dessus  de  l'anneau  du  carti- 
lage cricoïde  ;  ses  bunN  "^ont  formés  aux  deux  tiers 
antérieurs  par  un  ligament  qui,  de  chaque  côté,  se 
porte  du  cartilage  thyréoide  k  l'aryténoTde,  et  au  pre- 
mier tiers  postérieur  par  le  cirtilage  aryténoïde.  Ces 
deux  replis  que  forment  les  ligaments  aryténrttdleni 
sont  revêtus  delà  membrane  iniiqneuse.  Ces  replis  sont 
les  ligaments  inférintrs  de  la  glotte,  les  Curdet  t'OCuAt 
proprement  dites.  On  les  a  aussi  nommés  Httre»  ou 

rtifmnx  tir  h  ijfottr  ,  ou  cnrfir^  vnmfrs  iiif>'rietirrf. 

Quelqucspersonncs  entendent  par  gtotte,  l'espace  corn* 
pris  entre  les  cordes  vocales  inférieure  et  snpérianre, 

d'un  côté,  et  les  mêmes  parties  du  côté  oppneé  Fa- 
brice d'Acquapendente  reconnaît  quatre  états  dans  la 
flAlte  :  1  •  Vélat  statkpieâe  h  ghtte.  Dons  eat  état,  la 
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glotte  »  uiii  Mn UnaMÊm  mjHanifvàtimit^mfo»'  1 

(('•rieure.  Ou  sait  ipr^llr  s'i'Irvrpit  i>oiiil:int  l'inopiratiflii  ' 
el  qu'elle  »e  rélrécit  daiis  l'expiration.  2"  XAdUata- 
HakâÊtt  fMtottitonvrift^^iloCte  e«t  wuil^tfifliMfie 
|i(i'<çiblc.  elle  rapréMOts  an Imanpc  dont  l'nnirle  pnst^- 
rieur  est  tronqué.  Letanfleslalérauxcorrpspondont  aux 
apophvseA  àet  cArtilnges  arylénoldet,  4ont  la  «ii<«l.-incc 
de  l'un  i  l'eutre  peut  itm  pcHé»  jji^à  18  mUU- 
mètm.  Le  mAeanitine  4»  c<ète-dllrtÉlWt  as  Mt  ta 
inoviMi  tlii  r.irtilape  jiryti'noïde,  ipii  tourne  conrirne  \in 
■ifôi  wr  la  coatractioa  du  muscle  cnco-wjiténoiidiea 
pHlMWr  ' »  tri wui wniml  §lmk.  BiM 
l'état  d'rtroitesse,  la  (flotte  peut  afTfrtpr  Imi'»  fm  nirs. 
(Quelquefois  il  y  a  seulement  rapprochement  des  apo- 
lAfM  antérieures  des  bases  des  cartilafes  aryté- 
noldes  parl'eSstdes  muscles  crico^ryténoïdiens  laté- 
raux, et,  quand  cet  apophyses  touehent ,  la  glotte 
Ml  dewile.  U  y  a  réellement  deux  glottes  :  l'une  anté- 
rieon»  circonscrite  par  réoartenent  des  cordas  to- 
cfks,  al  raulre  postèriewre,-  ftméft^par  llaaneMMt 
des  cartilages  aryti-noïdes.  L'antérieure  est  celle  qu'on 
4éf|goe  sous  le  aom  de  gioUe  intennuscuétUre  ou  eo- 
mk^  et  te  naUrlièw  srappslla  §ktU»  kt»rm^tih§i^ 

nt'ii.sf  im  itit^rnri/li'itii'i/lir/(ii-  vu  i  r\/irnif'iirr  ;  nuiis 
celte  ilistincliun  u'cst  pas  jussli*,  (arce  que  nous  ne 
respirons  jamait  aiMLA"  L'-j<  r/u.uoH  dt  ia  gloUe.  Cet 
état  de  la  glotte,  qui  ne  permet  plus  te  passage  de  l'air, 
ne  peut  durer  longtemps  ;  nous  venons  de  voir  qu'elle 
pouvait  <'  lie      >iin(ilrlc.  V.  VoiX. 

fijUP.TXAOOS-  adj.  Uui  a .ca|tport  i  U  glolt«,  qui  lui 
«piMvtfeat,  qui  se  paasoi  aoo  nivean.  —  Smjffigght' 

tiquf.  Y.  Sol  KFLK. 

GLOVTMON.  s.  in.  Y.  Bahua.ne. 

«.V.*.  .t  («iicu/'i,  t'v.;,  ail.  Kospe/ZeuN].  C'est  du 
l.nninthuteuroptFUSy  L.,du^Mtctdclaseconde(V(irrr  | 
du  huux  qu'on  retire  la  y/M,  en  lc6 pilant  puis»  \t:>  fai&unl  , 
bouillir  dans  l'eau,  et  nioll.mt  pourrir  dans  une  cuve 
Jiisqii'à  leraiatioB  d'une  masse  visqueuse  que  le  lavage-'  I 
d^rraise  des  corps  étrangers.La composition  de  la  glu 
n'i>t  |ni5  cLMinuc;  clloe^l  iiisoliiMp dans  IVini,  solublc 
dans  l'alcool  cliaud,  l'éllier  ;  insoluble  daus  les  alcalis, 
dieomposAe  par  ceux  qui  sont  «awsliques.  Btecciîti^t 
de  r:uote. 

OLIiCOGÉNlB.  V.  (iLYLOGt.ME. 

«LDGOSB.  s.  m.  Il  faut  dire  jr4ieOM(lHtet.  fiin.). 

GLVCOAUBIB.  s.  f.  Y.  CncOSOMI. 

GLCCTNE.  ».  f.  y.  Clycise. 

CLi<'.>MiM.  r.Li'CYiM  s.  m  Y.  Cucnntm. 

6L0MACÉ,  ÉB.  adj.  \tjlumuceut\.  Qui  a  la  nature 
des  gtames  ou  qui  en  porte. 

GLCME.  s.  f.  \<jlinn(i,  ail.  /Jrt/y.anpl.  i/fiinn-,  , 
it.  et  esp.  y/unw].  Mol  d'une  sigaiflcation  trés-vaguc, 
qui  a  été  employé  par  Unné  ponr  désigner  Tespèee 
d'involucre  sitin'-  au  Kis  di-  l'épillet  dans  Ip?  panum'-cs, 
et  ensuite  étendu  \Mi  lui  ù  toutes  les  cnvclopi^es  des 
leurs  de  ces  plantes,  dont  alors  il  désignait  l'externe 
•eus  le  nom  de  gimne  eoruUùie.  On  donne  actucllc- 
ment  le  nom  :  i*  de  ffhime,  ou  brortMs  ùivolua'o/es 
Uifkène^ijf'i""'^  -i"  /'■*), aux  br.n  térs  qui  retrouvent 
«  l^  bMe  de  l'opillcl  des  graminées  ;  elles  représentent 
dagWwlées  i  l'afsselle  desquelles  il  ne  s'est  pas  dé- 
veloppé de  fleur;  2"  de  y/i/w7/r,  ou  Krnrli'r  fli,i<ili- 
impûrinerviée  m  uiiirnri  iièr  (ytut/ir  frrtilr),  à  uni- 
peàto'iMfltée  qui  n'est  |ias  encore  une  partie  de  la 
fleur,  mais  une  feutUe,  ou  bmrtét  floralr,  à  l'.iissrllc 
de  laquelle  naît  la  Oeur  même  ;  3*  de  ca/tcr,  ou  xéptik 
bknrénê.,  ou  perinervié^  i  une  pièce  scarleose  bifide. 


isun  f«f 

à  deux  plis  principaux  en  earlitMrireprésentant  k  elle 

seule  le  r.iiire  ;  r'e«t  la  ghmtt'ffr  hirurt'rn'r  <iu  pori- 
neri'ift  :  ce»  deux  pièces  (2'  el  3*  )  sont,  par  quelques 
auteurs,  considérées  comme  appartenant  à  un  même 
verticille  de  la  fleur  sous  le  nom  de  rjhun'-lli'  nu  vcrti- 
cille  eaHcinal;  ce  sont  elles  qui  ont  reçu  les  noms  de 
i-nlke  (Linné),  tjhiwf  (Ilich.),  {b/i//r,jtnil/etfex)  ;  4"  de 
ghmellult^  eamieudeoorotte,  i  un  verticille  de  trois 
petites  plAeei-'nitiialiÉgWÉw  tNernànt  avec  les  étn- 

tiiiiiP».  Dans  li«  :iuruk|ll  li^i|Mire«,  il  n'y  :i  rni.-  il,  ux 

pièces,  et  c'est  une'^l^hMè IW «ui  alterne  avec  une 

iMnM^t  ttmtintmtim^mm  WÊ$à^  à  bit  t 

etifuiicuie.  '  '  '  "  i^^^^î^^^-^^^^^S^t 

fiLVMÊ,  As.  tdj.  \ghimatwî\.  8e  01  #ftne  fleor 
dont  les  organes  sexuels  sont  6MllMMb  'ift  AnÉM 

comme  celles  des  graminées.  -^-^-^ 

OLCMEI.LE.  s.  r.  [nliiiiK'llu'].  V.  Cvcvt.. 

«liliaiBLLVLB.  s.  f.  \ylumelMa\.  V.  Gli  vr. 

MVTim;  i.  f.  HMière  jaune  entrant  dans  la 
composition  de  la  graissa  de  la  «ttAMMiWfire  antique 
(TntOH  rrisltitus^  L.).  -  . 

GLVTBN.  S.  m.,  eaTBmdnm.' t.f.  f^Arfht^ dit. 
Kteber^  PfliitKf/ifrim,  (î/ufen,  nnjrl.  i/hifr,,^  it. 
g/utine,  e*\>.  <j/iili'ii].  .Sub.«<lance  organique  particu- 
lière (fibrine  ou  rn/fr  vryi^talf)  découverte  par  Becca- 
ria,  chimiste  italien,  dus  les  graines  des  céréales. 
Mêlé  intimement  atee  l'amidon,  atee  le  sucre,  l'albu- 
nuiif  ft  le  mu.  Ila^rc,  le  ^-liiten  constitue  I.t  (tartie  inlé- 
Heure  de  beaucoup  de  graines  céréales,  et  surtout  du 
flrooient.  0»  l'etlnit  en  Msant  me  pMè  iree  de  la 
flulne  de  fronent,  et  la  malaxant  sous  un  flle!  m, 
jusqu'à  éeque  cHIe-ci  ne  devienne  jdus  laiteuse  :  on  a 
pour  résidu  le  gluten  pur,  substance  d'un  blam  gH> 
satre,  molle,  collante,  insipide,  d'une  odeur  spemU" 
tique,  très-élastique,  et  susceptible  d'être  étendue  en 
muclie  mince.  Soumis  à  une  douce  cHalenr,  le 
^'luteu  diminue  de  volume,  ea  perd4|ptreaa  qui)  con» 
tient  ;  exposé!  Tatition  d'une chaleor  pluBfm-te,  il  se 
comporte  comme  les  matières  animales.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  les  huiles  el  l'éthcr,  el,  eu  partie, 
tahdil»  damrl'aleeel.  C'est  à  eeeerps  que  la  pMè  doit 
la  prni'riélé  de  lever  :  au««i  la  farine  de  froment  en 
contient-elle  plus  que  lnutc  autre  farine.  Sa  compo- 
sition est  :  10  (Az^C">h3io<>)  -f  S<.  L'disenee  de 
notions  exactes  sur  l'analyse  anatomique,  sur  les 
principes  immédiats  en  général,  sur  les  substances 
i.r},'.mique8  en  particulier,  a  fait  longtemps  regarder 
comme  de  véritables  principes  immédiats  les  sub- 
stances organiques  artifleielles  et  les  corps  rristallf- 

sables  en  lesquels  se  dérom|.n«ent  les  principes  im- 
médiats coagulables  ou  solides,  non  crislallisables, 
des  plantes  et  des  animaux.  C'est  là  ce  qui  a  fitit  con- 
sidérer la  tritiririf  comme  \hi  composé  de  f/fintliiii\ 
substance  organique  artificielle,  et  de  zi/mnnir,  autre 
produit  de  décomposition  A',  ces  mots,  riÉl.\TlSE  et 
(•tURE).  C'est  ce  qui  a  conduit  aussi  à  multiplier 
beaucoup  le  nombre  de  ces  corps;  car  c'est  toujours 
le  propre  des  substances  organiques,  ou  composés  non 
délliiis  (V.  CoMPOSt),  de  fournir  des  produits  de  dé- 
composition aussi  nombreux  que  sont  variés  les  con- 
ditions de  température  dans  lesquelles  dii  les  nl  ice  du 
les  réactifs  qu'on  fait  a^'ir  sur  elles.  C'est  aussi  te  qui 
a  fait  considérer  ces  corps  comme  identiques  avec  les 
substances  azotées  des  animaux,  d'où  le  nom  de 
fibrtiie  vi-gétale  donné  au  gluten,  A'atbumine  végétale 
donné  à  la  ghttine  (V.  ce  mot),  de  eoséine  végétale 
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donné  à  la  téguminr  (V.  ce  mol).  —  Pain  de  gluten. 
Pain  ou  l>isnill  fait  de  farine  préalablement  lavée  pour 
en  àU'T  une  [Kirtie  tle  l'atiiidun.  Il  a  été  recoDimandé 
dans  le  diabète. 

«LVTINATIF.  V.  ACCLUTIHATIF. 

flLOTIRB.  r.  [Ae  ijMinare,  coafuler,  ail.  Pflati' 
ic/jeiHvi.v].  Nom  duiinr  [ur  Roin-lli'  il 77(3 1  à  l;i  siib- 
slaoce  appelée  albumine  végétale  par  Fourcrujr  (1800), 
et  qne  Soabeynui  hii  t  mlituA.  C*«tt  «m  nbitaiice 
de  même  romposilion  chimique  que  l'.-ilbumine  «lu 
sang,  sauf  les  pru|)ortiui)s  de  soufre  cl  de  ftliasphorr, 
qui  sont  inconnues.  C'est  le  principe  coagulalde,  |>nr 
la  rhaleur  et  pr  l'alcool,  des  MUS  daa  plantai,  li  n'jf 
a  que  t  e»  |ir<ipriétés-là  qui  lui  sment  eommunet  arec 
l'aibuinluc  du  sang  ou  de  l'œuf;  ce  sont  les  seules 
connues  sur  ce  principe  à  l'état  liquide.  Le  coa^um 
en  est  griiitra  ei,  à  part  cela,  m  eomporto  eomm 
celui  des  .-ilbumiiiM  animales.  On  a  au<;si  donné  le 
nom  i'aU/utnine  végétale  à  une  substance  coagulabic 
retirée  des  pommas  de  terre  traitées  par  de  l'eau  con- 
tenant 2  pour  100  d'acitle  sulfurique,  quantité  assez 
considérable  pour  modifier  déjà  le  corps  dont  il  s'agit. 

«LUTIIIBIIX,  BBfB.  adj.  [glulinosus,  de  gluten, 
ail.  leunorf^,  anf  I.  giÊilùum,  il.  ateap.  glutinosn]. 
Qui  rMtemtde  ait  flulao,  <pt{  contient  êa  gluten,  qui 
•tt  collant,  visqueux  comme  le  gluten. 

SLTCftBAT.  s.  m.  V.  GLYCÉROI.ÊS. 

«LTCiBIIII.  t.  r.  (deY>M(b$,  doux  ;  aU.  Uelsucker, 
Gli/crrin].  La  ylt/rt'riiif  {prinriftr  diiux  des  huilei  de 
ScliDcle)  est  un  liquide  sirupeux,  incolore.  Celle  du 
CMBinMCe,  wrimitlonqu'ellc  ne  contient  pas  ou  pres- 
que pat  d'eau,  offre  une  teinte  un  peu  jaunâtre  hui- 
leuse. 11  importe  de  savoir  que  ce  corps,  bien  que  re- 
tiré dea  corps  gras,  est  un  analogue  non  pas  des  huiles, 
mais  iMon  des  sucras  liquides  et  des  alcools  i  c'est  un 
«Inm/  tnaitmUfuie.  Le  ddore,  le  brome,  etc.,  peuvent 
femplacer  dans  la  glycérine  3  équivalents  d'hydrogène, 
6t  former  les  gltfcénnes  tiù/i/on-e,  (rtbroinée,  elc. 
On  retire  la  glycérine  des  corps  gras  neutres,  en  les 
saponifiant  avec  du  i>r«toxyde  de  plomb  en  présence  de 
l'eau.  Il  se  forme  un  stéarate,  un  margarate,  etc.,  de 
plomb  insoluble.  La  glycérine  se  sépare  de  l'acide  gras 
eo  a'ciaparant  d'un  équivalent  d'eau,  et  on  la  trouve 
mêlée  à  l'eau  de  l'opération.  La  glycérine  pure  (Che- 
vrenl)  e^t  un  liquide  sirupeux ,  incolore,  inodore 
à  frutd,  frandiemeot  sucré,  neutre  et  incristalli- 
aaUe,  d'vne  densité  de  1,38  à  -f  1»*,  et  dam  ce 
cas  renfermant  1''.  pour  100  d'eau.  Insoluble  dans 
l'étlier,  les  huiles  Axes  et  les  cssetices  ,  elle  se  utéle 
«a  twilM  proporliOM  k  l'eau  et  à  l'alcool,  et  ces 
mélanges  sont,  comme  elle.  dé|Mnirvus  de  pouvoir 
rotatoire  (C8H''0<').  Son  fjouvoir  dissolvant  est  inter- 
médiaire à  celui  de  l'eau  et  à  relui  de  l'alcool  :  elle 
dissout  très^ilemenl  le  brome,  lesiodores  de  soufre, 
de  potassium,  de  line,  de  fisr,  les  chlorures  alcalins, 
les  chlorures  de  zinc,  de  fer,  les  sulfures  alcalins,  le 
cjanure  de  mercure,  l'émétique,  le  tannin,  le  sucre, 
le  miel,  la  gomme.  Elle  dissout  bien  moins  le  deuto- 
chlorure  de  mercure ,  les  alcaloïdes ,  l'iode ,  le  soufre 
et  le  phosphore.  Elle  ne  dissout  (as  du  tout  le  calu- 
iiiel,  les  iodures  de  mercure,  l'iodure  de  plomb,  les 
résines  ;  elle  n'est  point  miscible  au  sulfure  de  car- 
bone, au  chloroforme,  à  la  bendne,  à  l'élher,  aux 
huiles  ni  aux  essences.  Sa  grande  solubilité  dans  l'e.iu 
la  rend  hygrométrique.  Dissoute  dans  ce  liquide,  elle 
en  abaisse  le  pidnt  de  eongélaliea.  Pure,  elle  dis- 
Ulle  SM»  décomposilion  i  -|-  280";  mais,  si  elle  est 
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iuipure  ou  si  la  température  est  |4us  élevée,  elle  pre> 
duit  r.icroléine.  La  glycérine,  étant  liquide,  incristal- 
lisable  et  inaltérable  à  l'air,  i^erl  ù  la  cuiiBer>alion  des 
matières  animales  ou  végétales.  On  peut  en  tirer 
parti  en  chirurgie  dans  le  pansement  des  plaies.  Trous- 
seau a  constaté  les  excellents  efèla  de  la  glycérine 
dans  les  afrectimis  siiiKMlirielles  de  la  |>cau,  nuLani- 
meot  dans  le  prurigo.  La  gljfcériite  convient  dans 
tentée  lee  afltetleoe  de  le  peen  qn'irrileraieni  l'emploi 
dos  corps  gras  ou  les  applications  excitantes,  et  sur- 
tout dans  les  [ililegmasies  cutanées  de  nature  prurigi- 
neuse. Itazin  se  loue  de  la  glycérine  dans  l'ecxénia,  le 
zona,  l'acité,  l'ichthyose,  et,  en  général,  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau  non  diatliésiques.  La  glycérine  dont 
on  a  iudiilK-  une  é|tonge  fixée  a  une  baleine  recourbée 
est  un  topique  doux  et  sucré  qui  calme  la  géne  et  le 
douleur  que  censé  In  aéeherene  de  in  gwie,  dnne  Im 
angines  gutturales  et  laryngées,  ainit  que  lUt  IMI 
nerveuses.  V.  GKAjiet  Sucu. 

«LTCtlMim  et  «LTCtalOSB.  ad}.  Ouiw  rB|»- 

(wrte  à  la  glycérine  ou  à  ses  prfparalions. 

<iLYG6Bi#IJB.  adj. — Acute  glgcétvique.  Produit  de 
l'actien  de  l'edde  atotiqoe  sur  la  gljfeérine.  Il  est 

gomineux,  hygroscopique  ;  il  décompose  les  carbona- 
tes, coagule  le  lait,  dissout  le  fer  et  le  sine  (CH^O*). 

GLTCÊttOLès.  s.  m.  pl.  Médicaments  obtenus  avec 
la  glycérine  comme  excipient.  Les  glycérolés  sont  liqui- 
des on  siriides  ;  on  désigne  aujourd'hui  ces  derniers 
sous  le  nom  de  Olycératt.  On  a  imaginé  des  formules 
de  glycérolés  de  tonte  sorte  pour  gargarismes,  colly- 
res, inj<i  tioiis,  etc.  l'elles  <pii  sont  ajun^h'-es  à  rendre 
à  la  thérapeutique  les  plus  nombreux  services  sont 
les  glycérolés  sOiides  en  liquides  par  lesquels  pour- 
raient être  remplacés  les  lininienls,  fHuninades,  on- 
guent», etc.,  employés  extérieurement  et  dans  les 
nvaiadiéedM  yens. 

CI  YCIDB  ?  ni  l  u  certain  non-.bre  de  dérivés  de 
la  glycérine  mise  en  présence  des  acides  peuvent  être 
rattachés  à  un  corps  oxygéné  (C*H*0*)  qui  n'a  ps 
encore  été  isolé,  appelé  glycide^  qui  serait  considéré 
comme  de  la  glycérine  anhydre. 

6LTCÉBTLB.  S.  m.  Synonyme  de  glffcik. 

«LTGILB.  S.  m.  Radical  hypothétique  qui  aurait  la 
formule  C*Hf  (Lcewig). 
I      fiLTGINB.  s.  r.  [de  I'-jaj;,  doux].  Matière  cristal- 
line sucrée  (Bizio)  du  Uquide  des  noix  de  coco.  Elfe 
parait  identique  avec  la  mannlte.  T.  GtYOOoeixc. 

GLYCINE,  et  non  pas  GLVGTNB.  s.  f.  [de  Y>  w;, 
doux;  ail.  Glycinerdet  it.  glieina].  Oxyde  métallique 
découvert  en  1798,  par  Tauqudin,  dans  l'émeraude  et 
l'aif,Mie-niarine,  ayant  la  propriété  de  faire  des  sels  su- 
crés avec  les  acides.  C'est  l'oxyde  d'un  métal  qu'on  a 
nommé  gtyeùiium, 

GLTriNIlM,  GLTCllM,  ou  BÊRYLLUM.  S.  m. 
[ail.  iilyriiii/i,  it.  ylninj.  Méliil  obtenu  do  la  glycine, 
et  isolé  du  chlorure  de  glyeîaium  au  moyen  du  potas- 
sium. Il  est  en  poudre  brune,  «vec  des  pîùllettes  cris- 
uilines.  U  s'oxyde  à  une  haute  lempéraUire,  et  te 
convertit  en  glycine  ;  it  est  liBS  acUoa  sur  l'eau  à  la 
température  ordinaire. 

«LTCIQDB  {kaM)[aeideialiMieAanfMgt  Péligot]. 
Acide  ot  'eini  en  faisant  agir  les  alcalis  sur  le  tuera  de 
fécule  ou  y/ycose.  (C«I1'»0»».) 

BLYGOGBOLâTB.  S.  m.—Cholate  ou  glgcochttlnte 
de  Mmde  [Synonymie  :  bUe  cristailiwtt  Plaincr,  \>r- 
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Ml,  I8A7;  chotate  de  tonde,  Streckcr,  \»iS  ,  gf^ko- 
rho/nte  tle  wtuJe,  l^ltmann,  1850.  Ce  n'c«l  pas  le 
cho/ate  de  soude,  Tiedemann  et  Cmelin,  1825.  Le 
Ctfps  <|M*On  •  appelé  Iti/ine  (Berzelitis  ,  MUlder)  n'est 
^'oa  laftillft  de  ce  tel  et  du  iaurorholnte  de  soude 
(V.  TAVROCaoïATe)].  Il  entre  pour  une  part  notable 
dnfi»  1.1  masMî  des  niiilièrcs  wlinos  de  h  bile.  Le  gly- 
cocbolate  de  Mwde  (NaO.C^UONO'i)  cristallise  en  ai- 
fvflhi  gnMÎ|ié<i  avIlNur  d'un  centre  ;  elles  forment  des 
OMINS  demi-sphériques  d'un  blanr  éclnt.mt.  Os  cris- 
Inx  t'altèrent  immédiatement  à  l'air,  riant  trés-hj- 
froailriqMS  :  ils  fondent  à  la  chaleur  et  brAlent  avec 
«M  teanM  trés-charbounuue.  Le  cbolate  de  tMide  a 
•n  goût  amer  analopie  ii  eefiil  de  la  Mie;  Il  est  ino- 
dore ;  il  se  i!.  -  (  il  1 1 t  1 1  :  . ni  ilnns  l'r  ni  et  rnlrnoi, 
mais  il  est  coinplélentcnl  insoluble  dans  l'cther.  Une 
dlMohrtiew  ée  (iTcoelMlale  de  eonde  dam  l'ena  est 

préripitce  par  l'acélate  dr  [iloint»  ;  il  se  fonM  Ml  flj» 
cuclxt^te  de  plomb  insoluble  (l.in«  l'eau. 

MVQMHOLIQVB.  adj.  —  .Int/f  ffhjrwho'ique. 

SfMuyiM  deroeufe  ehoiique  de  Strccker,  ajantpeur 
fbnnole  C»BAotiti.iio.  v.  Glycochoi.atr. 

OLTCOCOLLE.  s.  m.  [•/nrrc  ilf  //cfrifiiif,  ff/i/rinf, 

iriJyco^RimiiMeJ.CorpecrisUUisable,  blanc,  doué  d'une 
SMMT  enefée ,  nde  il  ne  fiBrmenle  pM<  tt  est  loInMe 

dansl'cau,  à  peu  près  insoinblc  dans  l'alconl  nh'^iilit  rt 
danaTéther.  Il  forme  avec  la  plupart  des  acides  des  cuni- 
UnaiiMtt  cristallisables,  mais  il  n'exerce  aocane  action 
sur  le  tournesol  (C<H*AzO<)  .  On  l'obtient  en  faisant  aipr 
l'acide  sulfurique  sur  la  gélatine,  ou  en  faisant  bouillir 
l'acide  hippurique  ou  un  hippurate  dans  quatre  fois  son 
poids  d'acide  chlorhydrique.  C'est  un  priacipe  immé- 
diat de  quelques  tismi.  V.  Uoamt. 

CLTCOÊMlQrB.  adj,  U\f  -j>.'jy.'. :,  rli<ise  (ioiicp,  et 
citts,  sang],  yui  concerne  la  présence  de  la  gijxosc 
dMM  le  aBBf.—  tiaiiyrhip  fhfcoémique  (NckImI). 
Forme  de  fanfrréne  qv'eaebsrrve  dans  ccrtiins  cas  de 
diabète.  Cette  inllammalioii  gangreneuse  affecte  pré- 
MnÉkment  le  tissu  lamincux  ■eue  culeaé,  et  l'on  voit 
te  pradvire  soit  des  ftironcles  qui  peuvent  se  saccéder 
pendant  pins  oe  moins  longtemps  et  qui  ont  une  mar- 
che  très-lente,  SOÏl  des  ganprènf^  en  tiappe. 

«LTCOfifcNB.  aiy.  [de  ')f>ÙM$,  chose  douce,  et  un 
radieal  yt*,  qai  engendre}.  Qui  engendre  da  laere.— 

.Utitii-rr  l'U  priiii-ij»-  fjliiriiiji-iir  iC.\.  Bcrii.nrd'l.  Prinripc 
immédiat  non  azote  qui  existe  dans  les  cellules  cpilhé- 
liales  hépatiques,  et  qui,  sous  rinHiience  du  contact  du 
plasina  sanguin  et  de  tous  les  liquides  animaux  frais  ou 
un  peu  altérés,  passe  à  l'étnt  de  sucre 'du  foie  avec  le* 
quel  il  est  isomère.  On  retire  cette  matière  du  foie  pris 
sur  un  animal  aussitôt  qu'on  l'a  tué.  Pour  cela  on  traite 
le  fbie  (qu'enbreietnMnédlatewenl)parl*een  boalVanle  ; 
on  exprime  dans  un  lin{;e,  et  le  llqiide  exprimé  est  ans- 
sit^yt  additionné  de  A  à  5  fois  son  volnme  d'alcool  à  40", 
qnipfédpileln  maliêra;!»!  la  pnrtia  detoot  priaeipe 
aïolé  en  la  faisant  bouillir  dans  une  solutinn  de  potasse 
caustique  concentrée,  qui  ne  l'altère  pas.  On  liitre  en- 
core, et  le  liquide  additionné  de  nouveau  d'alcool  préci- 
|iite  la  substance  que  les  lavages  répétés  i  l'akool  puri- 
Heat.  C'est  un  principe  blanc,  pulvérulent,  amorphe, 
neutre,  sano  n<lpur  ni  saveur,  donnant  sur  la  langue  la 
sensation  de  l'amidon.  Il  est  coloré  en  violet  ou  en 
nmge  violMé  par  l'iode;  il  ae  réduit  pat  le  tartrete 
rupro-potassiqne  et  ne  fennetilc  p.»«  au  contact  de  la  le 
vûre.  La  matière  glycojirénc  est  suhibic  dans  l'eau  chauilc 
el  aen  dans  l'alcool.  Outre  les  liquides  animaux,  tous 
let  ■fenttqaidMaftntea  flycoee  les  féculet  et  la  dex» 
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Irine  la  dwWfgnt  éi;:ilement  très-vite  en  ce  corpt  atae 
toutes  let  prafiriétés  ordinaires.  Elle  est  dextrogyra 
et  isomère  avec  ta  gljeose  (Cn||»0<*2H0).  Elle  cesse 
de  se  produire  aiissil<M  quo  les  animaux  deviennent 
malades,  même  légèrement  ;  mais,  hors  ce  cas,  elle 
existe,  quelle  que  soH  l'iHmentatien.  —  Subatantive» 
ment,  la  fjh/roijritr.  La  matière  plyrogr'-ne. 

CLTC<KiÉ!«IB.  s.  f.  [deY>'ûxi{,  chose  douce,  et  du 
radieal  ^i'»,  qui  engendre].  Frodnetion  du  sucre.  La 
ghfcoffénie  est  un  des  nombreux  actes  moléenlaires  de 
la  nutrition,  el,  en  particulier,  de  la  désassiniilation 
(V.  ce  mot).  Cher,  les  végétaux,  le  travail  de  nutrition 
développe  plusieurs  matières  sucrées  (V.  Sitcre).  Par 
le  lUt  même  de  la  fbrnwtfon  des  principes  qui  résultent 
Af  leur  désassimilation  nutritive,  certains  organr»  rnn- 
plissent  des  usages  plus  ou  moins  importants  par  rap- 
port à  telle  ou  telle  ffmetien.  Tel  est  le  est  de  la 
prodtirlion  dn  sucre  datts  le  foie  par  r.ip|K>rt  îi  la 
respiration  et  peut-«"lrc  à  d'autres  fonctions,  (ic  n'est 
pas  le  sang  qui  fournil  directement  les  matériaux 
de  sa  foraiation  ;  c'est  la  matière  glyco;;ène,  formée 
elle-niéme  dans  tes  rellnles  é|nthéliales  hépatiques 
durant  leur  assimilation  nutritive  à  l'aide  des  princi{«s 
qu'elles  empruntent  au  sang.  Ainsi,  il  y  a  dans  le  foie  : 
I*  le  suere  trée-soInMe  dans  l'eau  et  qui  est  emporté 

avec  le  <nii^'  par  le  I  ivir^'c  ;  '1'  une  autre  matière  assez 
[ie\i  soluble  dans  l'eau  i«uir  ne  pas  être  enlratiu-e  pr 
le  courant  d'eau  que  l'on  pousse  dans  les  vaisseaux  du 
fuie.  C'est  cette  substance  glycogéne  qui,  dans  le  foie 
abandonné  à  lui-même  avant  ou  api^s  le  lavage,  se 
change  |>eu  à  |m>u  en  sucre  par  catalyse  isiinièrii|iie. 
Cl.  Bernard  a  constaté,  en  outre,  la  présence  du  sucre 
dans  le  liquide  allatifaffdien  et  amniotique  des  fiatus  dé 
vache,  itn  hrebis  et  de  truie.  Seulement,  ce  principe 
n'y  existe  pas  toujours  en  quantité  égale,  et  plusieurs 
foto,  sur  des  fœtus  de  vache  de  six  omis  et  demi  ou 
de  sept  mois,  il  n'a  point  trouvé  de  sucre  dans  les  li- 
quides de  l'amuios  et  de  l'allautoïde,  bien  qu'il  y  en 
eiU  dans  l'urine  de  cet  ntettitliii.  Ltiaaf  qai  arriva 
dnii«  le  foie  ]vir  la  veine  perla  an  rtntwiaa  fat  da 
•-iicre,  tandis  que  le  sang  qui  en  wrl  par  hM  vehws 

sus-lièpatiques  en  e-^l  tiMijonrs  abondamment  cliarfjè. 
L'absence  du  sucre  dans  le  sang  de  la  veine  porte,  - 
avant  le  fcie,  prouve  qnaee  principe  na  vient  pat  des 
aliments,  et  sa  prt>scnce  constante  dans  le  sang  des 
veines  sus-hépatiipies  amène  à  conclure  forcément 
que  le  sucre  est  produit  dans  le  fuie.  Le  foie  produit 
ainsi  du  sucre  et  de  la  bile.  Chez  les  vertébrés,  ce* 
deux  produits  s'éliminent  |»ar  des  voies  différentes.  Le 
sucre  liasse  directement  dans  le  san^  |Kir  les  veines 
snt-bé|itliquet,  tandis  que  la  bile  s'élimine  par  let 
volet  bMahet  et  se  déverse  dans  l*lnleitttt.  Oms  let 

mollusques,  il  en  e>l  antrenicnt,  car  chez  ces  ani- 
maux la  bile  est  sucrée  ;  de  sorte  que,  chez  eux,  le 
suere  et  la  Mie  te  versant  dmn  le  eanal  intestinal  peur 

être  absorbés  ensuite.  Cheiles  ]\u):\cr^  I UninT  finrn), 
il  s'écoule  successivement  deux  liquides  (tar  le  con- 
duit cholédoi|uo  dans  le  canal  intestinal.  Le  premier 
liquide,  incolore  et  très-sncri>,  s'écoule  pendant  que 
la  digestion  intestinale  s'ofiére;  le  deuxième  liquide, 
jaune  ou  brun,  amer  et  ne  contenant  |»a*  de  sucre, 
coule  après  que  bi  digestion  est  finie.  Chex  les  limaces. 
In  matière  auerée  sécrétée  par  le  foie  est  ramenée  dans 

('(•«tnrnar  par  le  conduit  cholédoqiin,  an  lira  d'Atre 
directement  versée  dans  le  sang,  comme  cela  a  lieu 
clietlet  animaux  vertébu^.  Cbes  let  limaces,  les  deux 
sécfétient  Mpaliqntt,  cellt  du  turre  «t  otlle  dt  la 
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bUe,  retlenl  disUuctct  ;  leur  dévertemeal  dans  l'etlo- 
mae  eat  Mceenif  et  se  fiill  pour  aimi  dire  mm  mé- 

lanjrr.  CIipz  les  lirnarc»,  la  bile  qvii  sert  a  l.t  ilipeslu  n 
actuelle  a  loujoun  été  aécrélée  à  la  Ihi  de  la  imm  iiuIc 
digestive  <|ui  •  précédé,  te  sucre  de  canne,  ou  do  b 
première  csfH-ce,  ne  peut  pas  être  directement  assimil»- 
quand  nn  l'intruduit  ilans  le  »ang.  Il  faut  que  prcala- 
btement  il  lubisse  l'influence  des  phénomènes  diges- 
lifii,  «B  vm  Ktioa  directe  de  la  part  du  foie,  pour 
être  tnnsRinné  en  0yeoiB  ou  sucre  de  la  deudéme 
espèce.  Kn  i  lTct,  <i  l'on  injecte  du  lUcre  de  canne  \mit 
un  rameau  de  la  veine  porte,  de  facoo  que  la  matière 
•Menée  passe  roreémeol  parlefitieavBiit  d'arriver  dam 
)c  nyslèmc  \oineu\  géiiérnl,  OU  constate  quel*  sucre 
n'est  plus  éhniinc  roniuic  lorKju'on  l'injectr*  dans  le» 
Teiaee  féMèrales;  il  s'aasimile  dan»  le  absoiu- 
meat  eomne  cela  a  Heu  lorsque  sen  absorption  s'ef- 
fectue i  la  suite  dn  procédé  normal  de  la  difrestion. 
L'albumine  a  besoin,  comme  le  sucre  ilo  r.iinie.  ûc  tra- 
verser le  tissu  du  foie  pour  être  assimilée.  La  forma* 
tien  du  suere  dans  le  foie  est  liée  d'une  nnniére  éiroile 
à  l'influence  du  syjlème  nerveux  ajfi'^jianl  sur  les  vais- 
seaux sanguins  du  foie  qui  lui  portent  les  matcriaus 
nulriUrs.  Ainsi,  en  coupant  les  nerfs  vagues,  en  fait 
di!«paraitre  I  t  <<i-crtUion  sucrée  de  cet  organe,  [>ourvu 
que  l'on  opère  la  section  des  troncs  des  nerfs  au-dessus 
de*  lUeta  qu'ils  fournissent  aux  poumons.  Si  l'on  ex- 
cite par  le  ffslvanisaie  le  bout  central  des  mêmes  nerCt, 
on,  encore  miens,  si  Ton  pique  la  roodie  allongée  nn 
peu  au-dessus  de  l'origine  des  nerfs  (ni  pro- 

duit l'elfot  inverse.  L'activité  fonctionnelle  du  fuie  est 
aamieilée,  et  le  suere  enexeéedana  rerfanisme  s'ac- 
cumule d'abor<l  d.-ms  le  ^rtnp  et  e»t  bientôt  après  ex- 
pulsé par  l'excrétion  urinairc.  L'aelion  nerveuse  qui 
eicile  dort  le  Une  «si  seulement  plus  intense  ;  mais 
elle  se  propage  toujours  comme  à  l'état  normal,  c'est- 
i-dire  des  poumons  vers  la  moelle  allnnitce,  et  de  ce 
point  vers  le  foie  par  l'iulcniiédiairc  ilc  l.i  nmolle  ciii- 
aièreetdugrand  sympathique.  Cet  étal  sucré  des  urines 
{éùihètf  artificiel)  n'est  pes,  en  général,  de  très-lon- 
gue diin'e.  On  a  signalé  récemment  un  certain  nom- 
bre de  cas  de  diabète  traumatiquf  observes  chez 
rkemnc  i  la  suite  de  cirates  ou  de  causes  violentes 
ayant  déterminé  une  !é»ioii  dans  le  point  du  sysiétiie 
nerveux  que  I  cxiicricncc  philologique  avait  nionlre 
être  en  rapiiort  avec  la  production  de  sucre  par  le  foie. 
Le  diabète  sucré  n'est  donc  que  le  trouble  de  la  for- 
mation normale  d'un  principe  immédiat;  et,  comme 
CCllo-ci  est  due  au  foie,  le  diabète  doit  èln'  L-'  -ili»/' 

dans  le  foie  ou  dans  les  parties  du  système  nerveux 
qui  sent  capables  d'agir  sur  cet  organe.  Dans  l'état 

ordinaire  de  santé,  la  matière  sticréc.  tlt'ver^i'e  direc- 
leoenldans  le  sang,  s'y  détruit  par  dédoublement  ca- 
talytique  pour  les  actes  respiratoires,  sans  en  sortir  par 
ancune  excrétion.  W.  l'avy  a  dcmoiilré  expérimenta- 
lement que  cette  décomposition  a  lieu  sur  l'animal 
nwrl  eonmie  sur  le  vivant,  si  l'on  maintient  un  rou- 
nint  do  oang  oneré  i  l'aide  d'ityections  et  de  la  respi- 
ration artiDeielle,  mah  elle  eesae  dés  qu'on  emploie  du 

«'(«V  ilrfihrini'  au  lien  ilii  sang  |>ro|)rernent  dit.  En  ou- 
tre, toutes  les  fuis  qu'une  circonstance  morbide  quel- 
eoMine  viendra  rompre  l'équilibre  qui  existe  pliysiolo- 
giquetiient  entre  \:\  imidurlinn  et  la  i(r<trnrfioii  inces- 
santes du  sucre,  il  pourra  y  avtnr  un  excès  de  celle 
iMtière  qui  s'accumulera  dans  le  sang  et  (pu  sera  en- 
suite expulsée  par  diverses  excrétions,  et  particuliè- 
rement par  les  urines.  Ainsi  on  doit  noter  que  le  piss6- 
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I  meut  du  sucre,  mémo  abondant,  est  un  symptôme 
(glycosurie)  qui  peut  soceéder  i  la  gomte,  etc.,  mais 
autour  duquel  ne  se  groupent  pas  nccessairement  tous 
'  ceux  de  l'aiTecUon  nommée  ttiabète.  —  iilucogénie 
'  chez  le  ftelus.  Bernard  a  dénoHtré  qno,  |wdani  nn 
certain  temps  de  la  vie  fœtale,  un  des  |nndinill  formés 
par  nutrition  dèsassimilalrice  des  musdes  se  trouve 
I  être  le  sucre  du  foie,  ou  du  moins,  peut-être,  la  ma- 
tière glyoogènc.  Cette  propriété  qu'ont  les  musdes  et 
les  poumons  senlement  de  fournir  du  suere  est  tout  à 
fait  temporaire:  elle  ii'a[)particnt  qu'au  firtus, et  seu- 
lement pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  intr»> 
ntérina;  ear,  dv  uMunonl  que  le  IMe  entre  en  letieB, 
ces  phénomènes  cessent  peu  à  peu. 

GLTCO«6lllOI]B,  et  non  CLUCOGÉNIQUB,  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  production  du  sucre. 

CLTCOL.  s.  m.  (Wurtz^.  Groupe  de  composés  reliés 
par  une  double  analogie  à  la  glycérine  d'une  |»art,  à 
l'alcool  de  l'autre  ;  ils  sont  dits  alcools  diatomiques, 
pour  exprimer  ce  qu'il  }  a  de  plus  fiMMbunenlal  dans 
leurs  propriétés,  e'esl4-dire  nne  eapaetté  de  aatara- 
lioii  (Inutile  de  celle  de  l'alcool  ordinaire.  Voici  la 
nomenclature  et  la  composition  des  alcools  monoatu- 
miqucsel  des  giycoisquilenreorrespondent  :  C^H''0>, 
alcool  ;  C<H*0<,"glycol  normal  ou  èthylénique  ;  C«HH)2, 
alcool  propylique;  C'Ii'Oi,  glycol  propylènique  ou 
propylglycol  ;  C^H«»0',  alcool  buljliqne  ;  t>H'«0«,  gly. 
col  butylique  ou  blutylgiycol  ;  C'0U*>03,  alcool  amy- 
lique;  C'^**©*,  glycol  amyléniqne  ou  amyiglyeol. 
Ia"  givi-ol  normal  constitue  un  lnjuiib'  |>arraitement 
incolore,  épais,  doué  d'une  saveur  sucrée.  11  bout 
à  197*  ;  sa  densité  è  «•  eat  do  4,4S5;  an  daa«lé  do 
vapeur  a  été  trouvée  égale  à  '2,1  fi  V  11  est  misdMoOM 
toutes  proportions  à  1  eau  et  a  l'alcool,  il  offre  M  en* 
semble  de  réactions  analogues  à  cellee  de^'akoiri  pn- 
prement  dit,  dont  il  ne  diffère  que  par  nn  ateoM 
d'oxygène  de  plus.  Les  glycols  donnent  des  éthers 
corres|>ondaii!s  à  ceux  des  alcools  mono-atoinicjues. 

OLYGOLAMIM.  s.f.  Composé  qui  a  la  oomposition 
du  glycocolle,  mais  en  dUArepor  ses  propriétés.  BHe 
l'st  cristallisable,  ne  s'unit  |>as  aux  acides  ni  nn  chlo- 
rure de  platine.  On  l'obtient  en  dissolvant  à  chaud  le 
glyeelide  dans  l'ammoniaque. 

GLYcnLAMiiun.  S.  f.  Nom  actuel  du  giyco- 
collc,  d  .iprès  ce  fait  que  c'est  un  amide  de  1  acide 
glycolique  (G'H'O^)  flxant  I  é-quivalent  d'ammoMÉi* 
que  avec  élimination  de  2  équivaieota  d'eau. 

«LTGOLIBB.  S.  m.  Corps  neutroinMlnbiefClilO') 
qui  est  il  \':uu\r  ;;ly(  i>lii|ue  ce  queloladide  est  h  l'a- 
cide lactique,  tw  s'bydratant,  il  pasoo  à  l'état  d'acide 
glycolique. 

CLYGOLIQVB.  adj.  —  .(--/  /e  (//vco/iV/Me  (C'H*0*. 
IlO).  Produit  de  l'action  de  la  chaleur  sur  r.icidc  tar- 
Ironique  ;  il  s'obtient  aussi  en  oxydant  l'alcool  par 

1  .ICI de  azotique;  cristallisable,  déliquescent. il donn0 
des  glycolates  crisLallisablcs. 

GLTCOSi^B.  s.  f.  L'un  des  produits  de  l'action  de 
la  chaleur,  de  100  >  à  110^  sur  la  glyeose  qui  perd 

2  équivalents  d'eau,  e*est4-dire  9  pour  I09  de  son 
poids.  Elle  est  peu  sucrée,  ne  fermente  pas  direrte- 
incnl  (CH'^U'i^).  Les  antres  produits  sont  des  ana- 
logues dn  earamétan. 

Ol.irOSB.  s.  f.  (Il  a  été  Tiit  m.iscnlin  à  tort,  il 
.lurait  dù  être  pltitdt  féminin ,  car  tous  les  noms 
en  me  de  cette  formation  sont  féminins  ;  de  fVjitlt;, 
doni].  Suero  de  raisin  ou  d'amidon.  C'est  l'espèce  de 
WÊOn  foloit  trouvé  dans  les  fruits  et  les  plantes  acides  ', 
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il  <>t  diflkalcuwnt  cmUUiMbl«,  deiOroore,  el  fer- 
Mwnle  diraeteiiwDt(Cnn»0»SHO);  il  dlffitrada  mère 

decanne,  parce  qu'il  contient  3  atomes  d'eau  de  plus. 
11  Mt  produit  par  l'aclioii,  «ur  l'amidon,  de  l'acide 
■uUMipw  dtendo.  La  flj««M  rorme  de«  compotét 
définis  avec  la  baryl*',  la  rhanx,  l'oxydo  de  plomb  et 
d'autres  bases.  V.  bicKt//»/  fof  ou  de  ilinijrte,  corps 
dittrmt  de  la  glycoxe. 

CLTCOSIM.  s.  f*  [Quelques  chimistes  font  ce  mol 
masculin].  Nom  donné  Mit  au  groupe  de  composés  iso- 
ixù  rcs  avec  la  glycOM,  Mit  à  un  groupe  de  corp« 
neutres  presque  tout  principes  iounédiat*  des  végétaux 
qjoi  M  dédiublent  bcilement  en  glyeoM  «t  «n  on  ou 
plusieurs  principes  nonsucn's  tious«  aux,  et  rrla  sous 
l'innuctu  e  des  ferments,  des  acules  ou  des  alcalis,  en 
fixant  un  ott  plttMUf*  éqvhtilBDlt  d'eau  i  l'clxuxe  et 
Fremy).  Les  corps  nouveaux  sont  des  acides,  des  aldé- 
hydes, des  alcools,  des  phénols  ou  des  alcaloïdes. 

tiLYCOfltIKIB.  s.  r.  [de  tj/i/iose,  eivjsv.i,  pisser], 
riuenent  de  tucn.  On  a  remarqué  que  les  aneallié- 
tiqMs  et  les  gM  imipinblea  déterminent  la  glyeeeu- 
rie  ou  passage  momentané  du  sucre  il  ans  les  urin< 
La  glycosurie  est  un  des  signes  du  diabète,  mais  non 
in  dlîMte  mêm.  V.  Di*b*tb. 

fiLYCYMÈTRB.  S.  m.  [dCfV.'jA'j;,  d.iu\,el  u.!:p'.v, 
mesure].  Instrument  pour  mesurer  la  (|uuutitùdc  sucre 
dans  une  liipieur. 

fiLVCVauilUflB.  s.  r.  [de  y/ucyrrAïui.régUsM; 
ail.  SâMAoteacVr,  Glycyrrhàiii].  Matière  sucrée  de 
la  réglisse  i  Duberciner  et  Robiquet).  C'est  une  sub- 
stance solide,  mfermentescible,  eu  masse  d'un  jaune 
sale,  d*«ne  mm»  MoMaMe  î  edla  de  la  réglisse, 
soluble  dans  l'eau  l  <.m!l mlc  o{  !'  ilcoul,  rl  pr(  ri|iii<'f 
de  sa  solution  aqueuMi  par  lc&  acides  -,  elle  duiuie  alors 
'un  dépAt  ancré  qui,  disMus  dans  Teau  bouillante,  se 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Elle  compose 
en  partie  l'extrait  nuir  ou  suc  de  réglisse.  (C'*'li*^()6,) 

tiLYOXAL.  s.  m.  Il  est  probable  que  le  glyuxal 
(Itabus)  est  une  aklébyde  du  glycol.  U  se  fonae  par 
l'aetion  de  l'acide  nitreux  sur  l'aleool,  et  il  constitue 
un  des  ))riMluil«  de  la  d('-cuin|K)silion  spontanée  «le 
l'éther  nilreux.  Uobus  pense  l'avoir  obtenu  en  oxydant 
le  glieol  par  l'acide  nitriqu».  {tW,} 

r.LtOXYLIOlIE.adj.—  A'  iil^  (y/varyAV/f/f  (C<IIO''. 
HO).  Produit  de  1  action  de  l'acide  azotique  fumant  sur 
l'alcool.  Il  est  sirupeux,. jauM,  volatil.  U dMiie  dea 
glyoxylates  crislallisables. 

fiNÉTACfiBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  sc|tarée 
de»  conifères,  et  ijui  i  cnlVrmerail  les  genres  (inelum 
et  tpkedra,  genres  conleuaut  des  arbres  élevés,  UMis 
tnrtout  des  Kanes  eu  des  arinistea.  L'intérieur  du  fruit 
est  pulpeux,  mais  rempli  d  aijruilles  cristallines  qui  le 
rendent  tort  irritant  {(tnetum)  ;  aussi  l'amande  seule 
•rtaliaMotaire. 

(lOBBB.  8.  f.  Sorte  de  préparation  en  forme  de  bol 
qu'on  donne  aux  chiens  pour  les  emimisonner.  —  Sy- 
nonyme A'égagropUe.  V.  ce  nuit. 

«•Ht.  a4j.  Une  bète  à  laine  est  ^olMe  quand  on 
rencontra  dans  «m  estomac  une  gohhê. 

(iOBRLFT  É^IÉTIQIB.  Vase  en  foriiic  .le  Knliclct, 
cooipoaé  d'antimoine  émétique,  el  dans  lequel  on  lais- 
mH  i^ienmer  du  «in  blanc.  Ce  liquide  y  devenait  émé- 
tique ou  purgatif  ;  c'était  Ooe  préparation  infidèle. 

«OMO^MH.  ÉB.  adi* — t  onal  (f<Mii'fmii<'{y.  Petit). 
L'wpaee  qui  se  trouva  antre  le  corps  vitré  et  le  corps 
etiiaire,  et  qui  embrasse  toute  la  circonférence  du  cris- 
tallin. Ce  canal,  dont  les  parois  semblent  être  en  con- 


tact pendant  la  vie,  ne  peut  être  aperçu,  après  la  morty 
qu'en  rinsuHIant  par  une  petite  ouverture  flûte  dans  an 

l>oint  de  sa  circonférence  :  l'air  insufTlé  produit  alors 
des  bosselures  séparées  par  des  brides  membraneuses, 
que  l'on  a  compùées  à  une  espèce  d'ornement  appelé 
jadis  ijixlron .  —  Portion  godronnée  du  pied  d'hif^pO' 
aiiiijif  [ail.  lier  i/ezncktr  Strei/^.  Portion  située  au 
bord  conc;ivc  du  pied  d'hippocanqie,  dans  le  cerveau. 

«oItEB  ou  CSOÊTRE.  s.  m.  [ail.  Krvpf^  angl. 
wen,  it.  gozzo,  esp.  /«//fivj].  Le  goitre  (impropre- 
ment appelé  par  les  anciens  (ip-.v/cjtv,/:,  bronchocèle), 
Itenna  gutturaiii^  alrumut  tradteocete^  grotte  gorge^ 
grot  eoH,  ate.,  aat  on aecroiaaaflMOt anormal,  unehy« 
pertrophie  de  la  glande  thyrénïde  ;  de  V\  le  nom  |>eii 
exact  de  lltijreuidtle.  Endémique  et  héréditiire  dans 
les  contrées  froides  et  humides,  dans  les  valléi»  des 
Alpes,  le  bas  Valais,  etc.,  il  n'est  accompagné  ni  d'in- 
flammation ni  de  changement  de  couleur  à  la  peau.  On 
l'a  loni;teiiips  altnluic  à  l'u-^a'^'e  de*  eaux  provenant  de 
la  fonte  des  neiges.  11  alîecte surtout  les  individus  lym- 
phatiques, et  partienlièrement  les  femmes,  il  fbmie, 
à  la  partie  aiit'Ticnrc  {lu  cou,  wm  tumeur  irréfrulicre 
etbosselc^,  souvent  btlubce,  susceptible  d'acqucrir  un 
volume  considérable,  et  qui  peut  alors  déterminer  «m 
lésion  plus  on  moins  grave  de  la  respiration.  Il  peut, 
après  avoir  persisté  p<'ndant  fdusicurs  années  à  i'élat 
de  simple  hypertrophie,  se  traruformer  en  une  antre 
maladie  i  aussi  trouve-tron  fréquemment  après  la  aiori 
tes  vaisseaux  thyréoldiens  dilatés  ;  et  le  tissa  de  hi  thy- 

léoïde,  plus  ou  moins  alléré,  présoiilr  ilc>  kv^t.'*.,  etc. 
L'extirpatiou  de  la  glande,  tentée  comme  moyen  cu- 
ratif,  a  presque  toiqottrs  été  suivie  de  la  mort.  L'éponge 
di^  uier ,  te  savon,  les  pierres  d'écrcvisse ,  le  carlto- 
itule  de  soude,  les  eaux  alcalines  cl  sulfureuses,  ont 
été  employés  à  l'intérieur.  On  a  appliqué  avec  quelque 
succès  dos  sachets  remplis  d'une  poudre  composée  de  : 
chUirhydrated'animoniaqne,  3  grammes;  chaux  éteinte, 
16  grammes;  farine  de  Uin,  16  grammes;  qu'on  re- 
nouvalla  loua  les  huit  ii  dix  jours  i  ou  les  sachets  con« 
nufl  floot  le  nom  de  mtim'  di^  Morand  (V.  Coixwr). 
r.oindel  a  le  premier  .i|.|.el.'  l'attenlinii  sur  les  diverses 
préparations  d'iode,  qui  constituent  le  meUIeur  moyen 
de  traiteoient  du  goitre.  Quant  au  trattement  du 
{îoitre  enflémiqiie,  l'usiire  journalier  de  sel  marin 
iodureù  la  dose  de  1  à  .'>  drci;;rammes  par  kilogramme, 
est,  d'après  («range,  le  moyen  le  plus  utile  *,  et  il  fau- 
drait que,  dans  les  pays  à  goitre,  au  lieu  desel  marin 
ordinaire,  on  vendit,  môme  à  prix  inférieur,  du  sel 
convenablement  iuduré. 

(ioUre  aigu.  Gonflement  de  la  Ihyrèoïde  dont  ou  a 
observé  la  production  d*ane  manière  épidéaiique  sur 
un  grand  nombre  de  soldats  d'une  garnison  dans  des 
casenies  humides  et  privées  de  lumière,  tandis  que 
eeux  qui,  leates  eonditiom  égales  d'ailkiiira,  avaient 
des  logemeii!"  aérés  el  é,  l.iiré<ireii  étaient  pnsatteinla. 
L'habitation  dans  de  ineillourcs  conditions  hygiéniqiMa 
a  toi4ewa  «ufll  pour  raoNoar  la  OiycéoUa  i  Ma  vo- 
lume normal. 

(ioUre  exopKthahnùjHe.  V.  ExopHtralmic. 

COfTBBUX,  BOSB.adj.  et  s.  [ail.  ki  »/,fi<j.  kmpfm^ 
litj].  Qui  est  atteint  du  goitre,  <^  concerne  le  goitre. 
D'après  les  recherebee  statisliquea,  le  nombre  des  gol* 
treux,  en  France,  est  d'environ  A30,000;  il  est  trés« 
difilciie  de  Uxer,  même  j^iproximativemenl,  celui  des 
crétins;  il  ne  dirit  pas,  toutefois,  dépasser  30,000.  Si 
l'on  ne  doit  pas  confondre,  au  point  de  vue  statistique 
et  pathologique,  le  goitre  et  le  crétinisme,  il  y  a  lieu 
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|K)urlanl  à  les  fdiisirirrnr  comme  ili's  fermes  diM  rrns 
d'une  mime  endémie  duiil  le  siège,  l'origine  cl  le  Irai- 
tflment  ne  peuT«nt  pas  Aire  aUl«amt  aé|iaré«.  Con- 
trairement à  l'opinion  généralement  reçue,  le  pnîlre 
est  trcs-répndu  dans  les  pays  de  plaines;  il  se  montre 
en  France  dans  des  conditions  lopojrraphiqucs  très- 
différentes  :  depnis  une  bmitcur  de  20  à  :iO  mètres 
■D-deams  dn  nivean  de  ta  mer  jusqu'auv  |iius  ^rniidcs 
hauteurs  où  l'homme  |Hii<<»e  faire  son  hahitalion. 
D'aprte  les  recherches  de  Grange,  on  rencontrerait  le 
goMre  el  teeréUninne  i  toutes  les  alUlades,  dans  les 
paTs  les  plus  différents  par  rapport  à  leur  position 
géographique,  à  leur  climat,  à  leurs  mirurs,  à  leur 
alimentation,  là  où  la  température  ne  varie  pas  de  h  à 
5  degrés  par  an,  là  où  elle  varie  de  plus  de  60  degrés, 
partout  enfln,  excepté  sur  les  bords  de  la  mer  ;  une 
seule  circonstance  serait  commune  à  tous  !e«  |»ays  à 
ffottre  :  leur  sol  serait  formé  de  roches  magnésiennes, 
ev  oontiendniitdet  sels  de  magnésie,  doleinie,  etsul- 
bte  de  magnésie.  lîf)uchardat  dit  avoir  constaté  celte 
lelion  des  sels  magnésiens  ;  mais  il  pense  que  la  qua- 
lité des  eaux,  le  sulfate  de  chaM  qu'elles  eentiennent, 
que  la  mnstitnlion  péolngiqne,  en  un  mot,  ont  une  in- 
fluence donnnante  sur  la  production  du  goitre  et  du 
crétinisme.  l'ne  autre  idée  a  été  mise  en  avant  par 
Cbatio,  c'est  celle  de  rabseuce  de  l'iode  dans  le  sd, 
dans  tes  eaux,  même  dans  rair  des  loealHés  oft  régnent 
ces  deux  alTeelinns ;  mais  ces  résultats  nn',  rt  '  re- 
connus inexacts  d'après  les  recherches  d'autres  ràser- 
meurs.  Il  Aintse  garder  d*ueee|iler  sus  examen  ces 

hypothèses  admise',  par  cliaipie  rliiiniste  surressive- 
ment,  selon  que  ses  rechcrdics  l'onl  amené  à  consla- 
lartel  ou  tel  fait,  quel  que  soit,  du  reste,  l'ordre  de 
composés  qu'il  a  étudié.  Après  avoir  été  prdnées  un 
certain  temps,  elles  finissent  par  tomber  devant  l'ob- 
sen-ation  prolongée  pendant  l'intervalle  imlis|>ensable 
pour  que  des  bits  de  l'ordre  de  ceux  où  il  est  néces- 
saire de  suivre  les  malades  de  généndion  eu  généra- 
tion arquiérent  quelque  valeur.  Préoccupés  par  l'exa- 
meu  d'un  seul  grou|tc  de  principes,  ceux  d'origine 
minérale,  qui,  de  tous,  ont  le  moindre  rôle  dans  la 
nutrition,  ils  ont  négligé  les  conditions  d'action  )<ro- 
lonjçcc  des  autres  |>arties  du  milieu,  de  l'hérédilo,  de 
Ja  nourriture,  etc.  V.  DÉCRADATION. 

60LPB.  s.  m.  [nmu,  it.  et  csp.  j^oZ/o].  £a  ana« 
tomie,  tjnlfc  de  ta  veine  jugulaire,  renflement  cmul- 
dérable  que  forme  la  portion  postérieure  dr  la  iw^u- 
laire  intome,  au  niveau  du  trou  déchiré  postérieur,  en 
s'abooehant  avec  l'extrémité  infiMeure  du  siuus  taténl 
de  la  dure-incre.  —  Co/fi'  tif  f'iti  rlhrr  (Le  Cal\  tii/ir- 
tutiun  hull/aue  ou  tiin/Hiuk'  </'•  l'iii-èthre.  Dilatation 
normale  dncandde  l'urèthre  chez  l'homme,  au  niveau 
du  Imlbe,  portant  à  la  fois  sur  les  {Kirties  membra- 
neuse el  bulbaire,  mais  surtout  sur  celte  dernière  ;  par 
rapport  aux  parties  dures,  elle  est  au  niveau  du  bord 
inlèrieur  de  la  symphyse  pubieiuie.  Elle  retient  tou- 
jours quelques  gouttes  d'urine,  qui,  lorsque  le  canal 
esl  I  iin;;eslionné  nu  enflammé,  sont  rejetces  un  |>eu 
plus  tard  par  contraction  des  fibres  muscubires  de 
l'uiMm. 

MMM'  S-  ni.  V.  R\MiA. 

AOMMART-  s>  m.  Le  liursera  yiinitmfpi-n,  L. 
(fimiille  des  térébinihacées),  grand  arbre  de  l'Anié- 
rique  du  Sud,  qui  fournit  une  réaîM  areoMlique.  Elle 
est  composée,  comme  ta  résine  élémi,  d*é1émine  et  de 

résine  sidublc.  Elle  porte  le  nom  de  rrxiiir  r/ii/>itii  ou 
cnc/ii6vu,  parce  qu'elle  arrive  eiivelup|ioo  dons  les 
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fi  iiille-i  de  celte  plante  {Mnrnntn  lutfa,  LimL).  La 
même  résine  ou  ses  variétés  viennent  aussi  sous  les 
noms  de  réràie  de  taeomahaea,  du  taeamaqiie  jamme 

tmir,  de  (t^nritojnrn  ffr  Gtinfeniaffl  ;  il  en  CSt  Veno 
ir.\frique  sous  le  nom  de  r^suif  gontmntt  tF Afrique 
et  ilr  Maâafoaear.  On  soupçonne  que  celle-ci  provient 
des  iiuriMvn  paMattata^  Lamk  (Vulopltonin  mami- 
ti/iiiii,  DC.)  et  Bunera  o^tu-tifo/in,  Lamk  (Mnriçndi 
(ihtmifolin,  DC),  tous  de  l'ili-  M.mricr  — Hf^inr  ilr 
gommai't  baUamifére  (Htêrêera  UiUamifera^  Pcrsoon, 
Hefhngin  hakmniflera^  8wurts).  BUe  ressenble  an 
coiiabu.  V.  BrRSÉRi5»:. 

COMMB.  s.  f.  [i/Mni»wi,  angl.  ^Hmma,  U.<fOinma]. 
(.ommi'y,  ou  f-.rf,KUm$  wiûltet.T.C— gm.»— 'gemiiis 

siiphilititjur.  V.  CojniEtX. 

GOMME,  s.  f.  [ijummi,  xtaoïi,  ail.  Gmmmi,  angl. 
ginn,  it.  (jntuuin,  csp.  'jnnui^.  On  confond  vulgaire- 
ment sous  ce  nom  une  multitude  de  substances  qui 
ont  eeta  de  commun,  qu'elles  épaississent  l'eau,  en  h 

rendant  inuriligiiicu';e,  rt  qu'elles  sont  ensuite  préci- 
pitées par  l'alcool.  Toutes  les  gommes  sont  solides, 
ineristallisaMes,  îneolores,  insipides,  ou  du  moins  trés< 
fades,  sans  odeur,  inaltérables  à  l'air,  décomposables 
par  l'acide  aiotique,  qui  les  transforme  en  partie  en 
acide  mucique.  Hnènn  les  a  classées  en  trois  séries, 
d'après  les  principes  immédiats  qu'elles  renferment  : 
nrahine,  liansorine  et  cérûainê.  Vorobine,  qui  cousit 
lue  pre^qui^  entièrement  la  p'iniiiie  arabique,  existe 
aussi  dans  la  partie  soluble  du  mucilage  de  graine  de 
Hn.  La  ètuterme  Mt  b  buse  des  femmes  adiugant  el 
de  Rassora.  La  ri'msinr,  qui  a  beaucoup  d':iiinlnj»ie 
avec  l'arabine,  se  rencontre  dans  la  gomme  du  pavs. 

Gomme  adrngnnt.  V.  AdrACAUTi 

(lomme  ammoniaque  [iu«iHvi«xô«,  ail.  Amnto- 
«iVi*,  angl.  ammoniac,  gum-ommoninc,  it.  nmmo- 
nïoco  ou  armaniacOf  eq|>.  goma  amiNonincoj .  Comme- 
résine  produite  par  une  ptanto  de  ta  Ubye  et  de  ta 

l'iT'o,  le  lh>reiti(i  ntninnuinriiiii.  Don.  (Diternettn» 
;/ummifenn»,  i.  et  Sp.;  Herncleum  gummiferum, 
Willdenew;  fruits  per$ien  ?,  Olivier;  flarmlohoothee?, 
I.indiey).  Fort  peu  soluble  dans  l'eau,  elle  l'est  da- 
vantage dans  l'alcool  rcclifté  et  dans  le  vinaigre  bouil- 
lant; mais  son  meilleur  tfsaolnnt  est  l'alcool  à  SX". 
On  la  trouve  dans  le  eommeree  :  i"  en  tannes  déta- 
chées, blanches  et  opaques  inténeursment,  Maiiclies 
i-i^alement  à  rexlérieur,  mais  devenant  jaunes  avec  le 
temps  ;  d'une  odeur  forte  particulière,  d'une  saveur 
amére,  IcfU  et  nauséeuse;  1*  en  masses  jannêtres, 
parsemées  de  larmes  blanches,  et  d'une  odeur  plus 
forte  que  la  précédente.  Olle  qui  est  eu  larmes  déU- 
chées  est  la  plus  pure;  on  l'emploie  à  l'intérieur 
comme  excitant,  et  pour  faciliter  l'expectoration,  à  ta 
suite  des  catarrhes  pulmonaires  chroniques.  La  dose  est 
de  20  à  60  centigrammes,  susi>endus  dans  une  potion  à 
l'aide  d'un  jaune  d'«uf,  ou  en  pilules.  L'une  et  l'autre 
servent  pour  ta  préparation  d'empMtres  bodnto. 

Gomme  animé.  Résine  qui  découle  il'inciàions  faites 
au  trooo  de  VHymauea  courbarily  L.,  arbre  de  ta 
hmllte  des  légumineuses  caisiées.  lUe  est  d'un  jaune 
de  smifre,  denii-trans|virente,  d'une  odeur  suave  ;  eHu 
ressemble  à  la  copalc,  donl  elle  diffère  par  sa  grande 
volubilité  dans  l'alcool.  V.  AmuÊ  et  Courraril. 

Gomme  arabique.  On  en  distingue  deux  softes,  ta 
rniLtnr  et  la  Manche.  En  faisant  dissoudre  I  IMd,  dans 
.jOO  prannnrs  d  raii  (  !arilii''e,  fiOO  (rrammes  de  cette 
gomme  préalablement  lavée,  passant  ta  solution  sans 
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oi|Mmiiaii.  la  mêlant  i  i  kilogramiMS  de  sirop  de 
sucra,  «wniit  juaqu'i  30°  centésimaux,  bouillant,  et 
passant  I  la  elMnisse,  on  prépare  le  nrop  ilf  gomme. 
On  (iMiciil  ainsi  un  sirop  bien  transparent,  tj'ii  '■«m- 
tient,  par  30  grammes,  à  grammes  de  gomme.  Ou 
preierit  aiiHi  la  fomne  waMqM  en  solution  dans 
l'eau  (R  à  30  grammes  dans  1  litre  d'eau),  avec  addi- 
tion de  sucre  ou  de  miel.  Lllo  est  fournie  par  plusieurs 
pIlBles  du  genre  Acacia,  de  la  fanulle  des  légumi- 
neuses mimosécs.  Ce  sont  :  IMcacM  vera,  Wilkla- 
now;  V Acacia  arabica,  Willdenow;  VAtaeia  AdaH' 
imii,  Guillemin  et  Pcrrotlet  ;  r.-l(«cifl  seynl,  Delile  ; 
r^cartà  vercA,  Guillemin  et  Perrottet;  ÏAcacm  gum- 
miftra,  Willdenow,  étVAeaeta  «fccmtw,  WDIdôiMiw. 
On  doit  la  considérer  comme  résultant  de  la  rombi- 
iiaison  de  la  chaux  avec  un  acide  trés-Taiblc,  solublc 
dans  l'eau,  l'acide  gummiqtu.  ('.et  acide  peut  éprouver 
une  modification  isomérique  et  devenir  insoluble,  soit 
|Kir  l'action  de  la  chalew,  soit  sous  l'influence  de 
i'iicide  sulfurique  concentré  :  l'acide  tnétnijummiquc 
esice  comjMMé  iDioi«li|p.  Im  teses  et  priocipaleoient 
la  ehain  fnaâÊanmar  éKl  idde  Insoloble  en  gum> 
mate  de  chaux,  qui  présente  tous  les  caractères  chi- 
miques de  la  gomme  arabique.  Le  composé  calcaire 
Mhible  qd  iéraw  h  fnouM  ordinaire  peal  épnNmr 
aussi,  par  la  chaleur,  une  modification  isomérique, 
comme  Gélis  l'a  démontré,  et  se  transformer  en  un 
corps  insoluble,  qui  c^t  le  niétagommate  de  chaux  : 
cette  substance  insoluble  reprend  de  la  solubilité  par 
l'action  de  l'eau  bouillante  ou  sous  l'influence  de  la 
végétation  ;  elle  existe  dans  {'(irganisiiie  végétal;  c'est 
elle  qui  forme  la  paitie  gélatineuse  de  certaines 
gomma,  comme  edle  du  ceriiier;  on  la  traure  dant 
le  tissu  ligneux  et  dans  le  périi  aqio  charnu  de  quelques 
fruits  ;  sa  modification  isomérique  peut  rendre  compte 
de  la  imdoetioa  des  gommes  solaMea  (fnmf). 

(iomme  de  Batxura.  Substance  regardée  par  quel- 
ques auteurs  comme  une  gomine  p;irticulière  (gummi 
toi-odonetut),  provenant,  selon  eux,  d'un  Mesetn- 
ùnantkemtun.  Martius,  qui  l'ap|Mlia  gomme  kufern, 
la  croit  Ibnrnie  fnr  VAeaeia  kieopMmit  Iteiburgh  ; 
d'autres  {lar  un  <■  i  1  ;  r.iiil.itui l,  par  une  plante  de 
la  tunille  des  crast^ulacées  ou  cactées.  £Ue  se  trouve 
en  morceaux  Iffégidien,  d*mi  petit  volmw,  Manee  ev 
jaune»,  moins  transparents  inic  !,i  (^nimne  du  Sénégal, 
à  laquelle  elle  est  souvent  mélangée,  niuins  opaques 
que  h  gomno  adnifant,  ne  se  dissolvant  pas  dans  la 
salive  comme  la  gomme  du  Sénégal,  et  ne  formant 
pas  un  mucilage  épais  comme  la  gomme  adragant.  La 
gomme  dite  tte  Bastora  dans  le  commerce,  et  qui  sert 
i  talsifler  la  gomme  edroganU  m*  plo*  ordinairement 
dHe  aii]owdjral  gomme  jMciafc  adragant  t  et  vient  de 

VAitrnynlus  yiimmifer,  IMOluiUnt  photo  |Mfflio- 

nacée.  V.  fiAUoaaae. 
Gomme  édWft'imt.  V.  BMtum. 

Cotntnr'  riivnrjnf.  Substance  gommo-résineuse,  que 
l'on  attribue  à  Vlcica  carana,  Uumboldt  et  Bonpland, 
arbre  d»  te  CekoUe,  delà  tanille  des  tMMnibMsées. 
V.  CasAcm. 

Gomme  copale.  Y.  COPALB. 

Homme  éUmi.  V.  ÊUlU. 
<to«mse  Mw.  T.  Kim. 

lloiume  liique.  Y.  La^'  ï^- 

Homme  tignirwle.  Débris  ligneux  réunis  en  masses 
marron néee  qn*eii  trouve  dans  les  gommes  du  sénc- 
gnl  dtt  commerce.  Ce  senl  dai  portioitt  d  mTOloppM 

xn"  ton. 


protectrices  péififle  par  dea  inedM  poor  loon  lanwt 

(Guibourt). 

Gomme  du  pays.  Celle  que  sécrètent  pendant  VM 
plusieurs  de  nos  arbres  à  fruits  à  noyau  de  la  famille 
des  rosacées,  tels  que  le  cerisier,  le  merisier,  le  pru- 
nier, l'alirieolier.  V.  GtaAsnni. 

Gnmmi's  ihi  S<!nrf/n/.  On  en  distingue  deux  sortes^ 
dont  la  première  coniprcml  plusieurs  variétés.  1°  La 
gomme  dure  de  Galam,  ou  du  bas  du  fleuve,  résulte 
d'exsudations  de  l'écorce  de  deux  espèces  très-voisines 
â'aeacia  :  tes  Acada  verek  (Guillemin  et  Perrottet)  et 
ii>'l,<)Uf<l  (id  );  aussi  se  présenle-l-ellc  à  nous  avec  des 
caractères  qui  ^  sont  pas  tot^jours  identiques.  La 
gomme  de  VAeaeia  verek  est  blanche,  ridée  et  terne 
extcricurcinrnt,  vitreuse  intérieurement.  Elle  <•  offre 
la  forme  de  larmes  quelquefois  vermiculées  et  tortillées, 
mais  communément  ovdidet  OU  ipiiéraMM,  de  den 
pouces  de  diamètre,  d'une  saveur  douce,  accompagnée 
d'une  légère  acidité  qui  ne  se  laisse  recoimaitre  que 
[>ar  les  personnes  qui  en  font  un  usage  habituel  » 
(Adanson).  Entièrement  soluble  dans  l'eau,  elle  donne 
un  mucilage  bien  plus  cladr  et  beaucoup  moins  con> 
sistant  que  celui  de  la  pomme  arabique  ;  elle  rougit  la 
teinture  de  tournesol,  mais  faiblement.  L'Acacia  verek 
est  nn  arbre  de  moyenne  banlear,  15  i  90  pieds  au 
plus,  très-rameux,  à  branches  tortues  et  armées  d'un 
nombre  considérable  d'épines  acérées  ;  son  bois  est 
dur,  son  éoovoe  frise;  il  laisse  suinter  naturellement 
un  liquide  gommeux,  qui  se  solidifie  plus  tard,  au  bout 
de  vingt  à  trente  jours.  Plus  abondamment  répandu 
et  en  forêts  plus  considérables  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  que  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal,  on  le  trouve 
dans  léntM  ces  centimes  avec  r^ooetiir  neboaedt  qnl 
ne  s'en  différenric  pnère  que  par  son  produit,  d'uM 
teinte  plus  généralement  rougeâtre,  presque  toi^jowrt 
en  boules  arrondies,  dent  le  diamètre  varie  entra  lix 
lignes  et  un  pouce,  transparentes  et  de  saveurnnpen 
anière.  La  gomme  de  ncboued,  entièrement  solàble 
dans  son  poids  d'eau,  donne  un  mucilage  plus  épais 
que  celui  de  la  gomme  aréique  et  rougit  trés-(luble<- 
ment  ta  teintora  de  tournesol.  On  résme,  comme  ta 
plus  estimée,  la  gomme  dite  du  Ghiolo/f,  fournie  par 
les  mêmes  espèces  sans  doute  que  la  gomme  de  Galom, 
mais  s'en  distinguant  par  le  tohime  ph»  comidérabto 
de  ses  fragments  ovoïdes  ou  sphéroules,  pt  surtout  par 
le  glaçage  brillant  de  sa  surface,  glaçage  qui  parait 
dû  k  une  sorte  de  cristallisation.  Elle  ne  se  trouve  ja- 
mais en  grande  quantité  sur  le  marché  de  Saint-Louis 
(Audibert).  On  trouve  souvent  mélangées  à  la  gomme 
dure  de  Galam  deux  autres  variétés,  que  l'on  désigne 
sous  les  noms  de  gomme  de  Bondou  et  de  pomme  pe- 
nakié.  La  promiéra  de  ces  gommes  est  extrêmement 
difllcilc  a  distinguer,  par  son  seul  aspect,  do  la  gnmme 
de  Galam,  même  pour  les  négociants  les  plus  expéri- 
mentés ;  mais  sa  saveur  aroérâ  trèe  pwneneée  doU  ta 
faire  rejeter  du  commerce.  La  gomme  gonaké,  gonakié 
ou  goiuxté  (du  nom  que  les  indigènes  donnent  à 
V  AradaÀéùuonii,  Guill.  et  Perrottet,  qui  la  fournit,  et 
qu'ils  ne  savent  pas  toujours  distinguer  de  l'ilcocMi 
verek),  est  un  produit  trts-abondant  dans  les  oasis, 
surt(tut  dans  celle  d'FIfethIa  ;  elle  est  rouge,  générale- 
ment plus  que  les  gommes  rouges  de  Galam  ou 
d'il eocMi  neèoiietf,  se  dessèche  très-teilement  et  devient 
vitreuse  comme  les  bonnes  sortes  du  bas  du  fleuve,  ce 
qui  permet  aux  Maures  de  la  mêler  aux  autres  sortes 
pour  tairovahunn  et  poids:  malheureusement,  le  triage 
en  estioovent  extrénement  diflkile,  et  les  parties  de 
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gonmie  de  (ialam  qui  en  rcnfernieiit  in-rdeiit  beaucoup 
de  leur  valeur  coiinuerciale,  en  raison  tic  i  aiiierluinc 
pnMMBCée  de  la  gomme  gonakiv  AuJibcrl).  2"  1^ 
ffomine  friabte^  ou  tatahinda  ou  sadm-Utd»  (arbre 
Uuic)  est  nienue  et  brilée  eoimne  du  gros  sel,  à  cas- 
sure fiifili-  ]  irfiitfniriit  vitrniso,  à  surface  exl<Ti('urf 
toii^jourt  lerne  et  souvent  rùlée;  ta  uveur  ull're  tou- 
jours une  eertaine  unertiraw.  Le»  div«f«M  wiétés  de 
teinte,  blanche,  vortr,  j  tune  ou  rouge,  qu'elle  présente 
dépendent  dit  l'ùgc  plus  ou  moins  avancé,  de  l'état  plus 
OU  moins  vigoureux  du  gommier  qui  la  produit,  ou  de 
ce  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  sablonneux  (Audi- 
bert).  Les  morceaux  de  gumiue  satlra-beidn  sont  irré- 
guliers,  et  semblent  le  plus  souvent  provenir  de  larme* 
plus  volumioeuaM  qui  se  seraient  rompues.  Quelque* 
Ibis  elle  te  présente  sous  le  forme  de  larmes  vermi- 

culées  grosses conniii'  lun'  |iliiiiie  i  rrir<'  cl  df  loii|,'ueur 
variable.  La  couleur  la  plus  générale  de  cette  gomme 
vennienlèe  est  le  U«m  vitreux  ou  le  Maoe  verdUre. 

Très-fiicilenirnt  'nlnlilp  (l;in'  «on  poids  d't  an,  l.i  pomme 
snf/rn-/jfi(lu  donne  un  mucilage  )hfu  consisUnl  qui 
rougit  peu  la  teinllira  Meua  de  tournesol.  Cette  gomme 
est  produite  par  une  espèce  particulière  d'ocactia  qui 
semble  être  V Acacia  albida,  Delile  (fV.  Seneg.}. 

Gomme  séraphiif lie.  V.  Sacafémîm. 

OOMIW-CiiTTB.  S.  f.  Gomme-résine  qui  forme  avec 
Teau  me  émultion  d'une  magnifique  eouîeur  jaune,  et 
dont  le  principal  usajje,  en  raison  de  cette  {iropri<''té, 
est  de  servir  à  la  peinture  à  l'eau.  C'est  un  purgatif 
drastique  qu'ea  adininistre  en  pilules  à  la  dose  de  5  i 
10  centigrammes  en  bols,  pilides  et  potions,  el  sous 
forme  de  teinture  en  |)oliuns,  ù  la  tl<>>t>  de  il  à  U  gram- 
mes. Elle  entre  dans  les  pilules  hi/<li  ii(f',(/uet  de  Bon- 
tius  (V.  CoMAii-Pinxi  el  Ciomis-RÉsuiK).  La  ^omme- 
gutte  en  eimoiif  os  en  Adfont  vient  de  Sien  «l  de 
Gemtact;  elle  eeld'w  jaune  onogeltruitmirta  finive; 


l'W.  too. 

sa  poudre  est  jatine  d'or  ;  sa  rassure  est  ronchoidale, 
fine,  unie.  iJ'nnf  (knii-ti|>,i(  ilr,  iinifiunie,  inodore; 
saveur  nulle  suivie  d'àcrcté.  C'est  le  pipe  Lumbuffe 
dee  Anglais.  »  Gomme-guHt  m  mo«w«  ou  «m  gâtemur 
[aagl.  '  (  "(/;'( 1  F.lle  vient  en  nia«se<i  iiifornie» 
de  1  kilogramme  et  plu».  Ulc  e»t  brunâtre,  à  cassure 


esquilleuse,  brillante,  demi-transparefilc  vers  -la  sur- 
face; terne  et  cireuse  au  centre.  Kmuistiun  jaune, 
gluante.  L'Bebratlentlrun  cambugioulesy  Craham,  qui 
doMie  la  gemme-gutte  (Fig.  200),  a  des  élamines  réu- 
ntes  en  quatre  fiiisceaux,  dont  les  anthères  s'ouvrent 
par  un  couserrle  i-m.  Fleurs  unisexuées,  monoïques  ou 
poljfgaïuea.  Il  diffère  du  Garania  camitogia.  Desvaux 
{Cambogia  giMat  L.,  Ho^goitana  eumiogw,  GmI» 
nrr),  qu'on  a  cru  longtemgiêlfel»  wrc6  JelngOMe 
guitc.  V.  CuTTiFÈan. 

GOMMK-BÉSINB.  S.  f.  [gummi-resina^  ail.  ti«M> 
mihurz,  Sf:itleimh(irz,  angl.  gum-resin,  it.  <f<>mmrt- 
resino,  esp.  rjornoi^esinu^.  Produit  véjçétal  qui  parti- 
cipe de  la  nature  des  gonunes  el  de  celle  des  résines, 
et  qui  est  un  mélange  de  ces  deux  genres  de  ku1>> 
stances.  On  obtient  les  gommeenrésiaee  en  pratiquant 

dcK  incisions  ;i  rerl.iins  x'ptHanx.  el  faisant  MX'her  au 
soleil  les  sucs  qui  découlent  de  leurs  vaisseaux  propres. 
Us  gomnes-réainM  t'j  trenvent  to^ienn  «aies  à  nn 
véhirnie  ai^neux  abondant.  Files  iliMnol  en  cela  des 
résines,  qui  sont  dissoutes  dans  uue  IlUile  essentielle. 
£lles  ne  sont  qu'en  partie  soluUea  dana  l'eau,  et  leur 
dissolution  est  opaque  et  laiteuse,  A  eaïue  de  la  ré- 
siwe,  qui  n'y  est  que  suspendue.  Elles  ne  sont  ausai 
<|ii'iiiiparrailrii,*'iit  solubles  dans  l'aloool  pur;  mats 
elles  se  dissolvent  en  entier  dans  l'alcool  liitblc  bouillant, 
ce  qui  offre,  pour  les  poriller,  un  moyen  préTéraMc  au 
vinaij;re,  que  l'on  rtiipluv.iit  antiff'MS.  Les  pomme*- 
résines  fétides  sont  S(;dativcs  du  itjstenie  nerveux,  et 
excitantes  des  membranes  nwqneuses  :  tels  sont  t*Mn 
fœtida,  le  galbanum,  la  gomme  ammoniaque,  Fopopa- 
nax  et  le  saga|>énuin.  On  range  au»»i  au  nombre  des 
gommes-résines  le  hiMltwn,  ï'euftiifH'be,  la  gomnte^ 
guite^  la  myrrhe^  k'oiibofn  la  «commondc,  l'a/oès,  la 
Inque.  —  Les  gonmeo-rAsIms  sont  composées  d'un 

inélaii;,'e  de  n'-siiie,  de  j;onniic,  d'>"-s('iii:c  \olatile, 
d'eau,  et  de  quelques  sels  avec  ou  sans  résidu  de  cel- 
lules végétales.  Dans  te  gtOae,  resseneeégateC»Hi<OS. 
Dans  la  gomme  ninmoninque,  il  y  n  ;  résine,  79 
^^C»0H^O»r.  i;omiue  soluble,  18;  ba&sonne,  4; 
essence,  eau  et  perte,  7  à  8.  Dans  Ynsu  fœtida  :  ré- 
tine, 0.^  (  ^(.8«U^2oiO)  ;  gomme  soluble,  i9,4A  ;  bas- 
soriiie.  1 1  ,b6  ;  essence,  3,60  (=^C32H««SîO);  sels.etc, 
0,30.  Dans  Vet^Jwrbe  :  résine,  li?  a  00  |-(  8iH<.i<»6^; 
la  gomme  est  remplacée  par  de  la  cire  et  du  caeut* 
chouc,  19  i  U  ;  le  reste  est  de  l'eau  et  de  l'essence, 
5  à  8;  ligneux,  5  à  l;i.  I.e  i/tiNninuin  donne  :  résine, 
Gô  à  66  (=C^ilM(P)  ;  gomme,  l'J  à  27  ;  essence  et 
eau.  5  à  6;  «le.  Le  édtUmm  AMimtt  :  résina.  59; 
jromnie  soluble,  2  ;  bassorine,  30  ;  esasMW,  «le., 
1  à  2.  La  gommc-gutte  donne  :  résine  jaune,  M 
(aBC(*E**0");  gomme,  l'I.  La  myrrhe  est  une 
gonini»*résine  composée  de  :  résinCi  23  à  27  ^  gomme, 
46  k  54  ;  mucilage  végétal,  9  A  13;  essence.  S;  et 
tit  s  •'i  l-,  etc.  l.'imrns,  ou  ulihnit,  donne  :  résine,  hCt; 
gouiiue,  30;  essence,  etc.,  8;  résidu  insoluble,  5. 
Le  Mij^apétum  fournil  :  résine,  56  (e-GP*HMO*); 
gomme,  32  ;  essence,  3  à  )  ;  nnicilagc,  autant  ;  sels, 
eau,  etc.  L'fifm/iniifix  se  com|HJse  de  :  résine,  i'I 
(=rf.»»Hi«Oi«);  gomme,  33;  amidon,  4;  essence, 
enu,  î}  à  (i:  etc.  La  scnmmonie  d'Aicp  donne  :  ré- 
sine, (iO  ;  iïonnnc,  3;  extraits  et  résidus,  37.  Celle  de 
S/y(>/;vj'- rtMitient  :  ré»ine,  ;  coninx;,  8  ;  résiduS  Ct 
extraits,  63;  la  résine  égale  C^U^^ul". 

MHIIMl,  BOW.  adj.  [anf;}.  ymiimy,  it.  pm- 
m*MO.  esp- V'"""*'' 1  •  U**'  ct)nticiit  de  U  gomme.  — 
luMcyrji  gummeuses  (gi/mme^i  typhtltti^mn ).  Tu» 
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meurs  grisàires,  «ieiiii-  (rniig(Mireiite&,  d'urigiiit* 
tiqup ,  siéf  ennt  dan»  le  |<ério«le ,  les  muscles,  les 
tendons,  la  penu,  les  séreiisrs,  le  cœur,  etc.  Elles  sont 
formées  de  c\toblastions  principalement,  de  corps 
fusiformes  flbro-plastiques  et  de  matière  amor])iie  ,  et 
peuvent  se  montrer  six  mois,  une  ou  plusieurs  années, 
aprètle  d^but  de  la  syphilis.  Ijl  tumeur,  très-peu  volu- 
minciiM  d'abord,  n'offrant  que  la  sensation  d'un  em- 
pàtrmcntcirconscrit,  aug:nienle  peu  à  peu,  sans  jamais 
atteindre  un  très-yros  volume,  cl  offre  alors  au  toucher 
une  déliniitatinn  plus  nette  sur  les  tissus  voisins,  (let 
état  persiste  pendant  deux  ou  trois  mois,  suivant  le 
siège,  suivant  la  constitution  et  la  profession  de  Titi- 
dividu,  suivant  aussi  que  le  malade  a  fait  ou  non  un 
traitement  général  ou  local.  La  tumeur  devient  ensuite 
moins  dure; elle  donne  au  doigt  la  sensation  d'un  tis>u 
mollasse  se  laissant  déprimer  snus  le  doigt  et  on  con- 
servant même  un  peu  l'empreinte  ;  devenant  de  plus 
en  plus  molle,  elle  ressiMuble  alors  à  certains  abcès 
froids.  Cet  état  persiste  beaucoup  moins  longtemps  que 
le  premier,  et  l'on  ne  tarde  |>as  à  voir  la  [x-au  changer 
de  coloration,  devenir  légèrement  violacée,  et  con- 
tracter des  adhérences  avec  la  tumeur.  coloration 
de  la  peau  se  prononce  de  plus  en  plus,  passe  au  brun 
foncé,  et  même,  dans  certains  cas,  elle  prend  l'aspect 
cuivré  ;  les  téguments  s'amincissent,  et  la  tumeur 
arrive  a  la  p<-rin«lc  d'ulcération,  ('.ellr-ci  petit  com- 
mencer de  deux  manières  :  ou  bien  il  se  fait  une 
espèce  de  crevasse  centrale  avec  décollement  iit-riphè- 
rique,  sortie  d'une  matière  d'aspect  punilcnt  ou  sèro- 
sanguinolent,  ou  d'une  matière  d'ap|>arencegoninieuse, 
souvent  jaunitre,  avec  de  petits  grumeaux  semblables 
à  ceux  qu'on  rencontre  dans  un  pus  mal  lié  ;  ou  bien 
la  pcaa  sejwrforeen  plusieursendrnits,  d'où  s'échappe 
len)éme  liquide.  Les  ponts  qui  relient  ces  ou\ertures 
se  détruisent  et  laissent  à  découvert  une  plaie  exeiivée, 
d'un  fond  grisâtre,  sanieux.  Li  maladie  peut  être 
arrêtée  dès  son  début  :  la  tuméfaction  diminue,  puis 
disparait  complètement  Si  elle  arrive  à  la  p<;riodc  de  ra- 
mollissement, elle  peut  encore  rétrograder,  et  certaines 
lie  ces  tumeurs,  manifestement  lluctunnles,  s'affaissent 
et  se  résorbent,  lorsqu'elles  se  sont  ulcérées  et  vidée», 
on  voit,  sous  l'influence  des  topiques  et  ihi  trailen>enl 
par  l'iodure  de  potassium,  la  plaie  se  recouvrir  de 
bourgeons  charnus,  la  coloration  périphiTique  disparaî- 
tre, et  la  cicatrice  se  former.  Cette  gnéri.«on,  dans  cer- 
tains cas,  se  fait  trt-s-rapidement,  quinze  jours  ou  trois 
semaines  sufTlvnt  ;  mais,  dans  d'autres  cas  au  c ontniire, 
la  plaie  re>te  longtemps  sL-itiunnaire,  n'envahissant  ni 
ne  rétrogradant,  et  cet  état  peut  persister  plusieurs 
mois.  Ajoutons  que  ces  cas  se  pnxluisent  surtout  chez 
les  individus  strumeux.  La  cicatrice  que  laissent  après 
elles  les  tnmeurs  gommeuses  »up|»urées  est  indélébile 
et  offre  tout  à  fait  l'aspect  des  cicatrices  de  brûlures 
profondes.  De  toutes  les  manifestations  tertiaires  de  la 
syphilis.  In  tumeur  goniineiise  est,  sans  aucun  doute, 
lelle  qui  c/*de  le  plus  facilement  à  un  traitcmrnl  bien 
dirigé;  niais  la  cause  qui  en  a  suscité  le  développement 
'lénote  une  constitution  profondément  altérée. 

GOimiEB.  s.  m.  Nom  de  plusieurs  Iègumineus4-s 
mimosém.  Hommt^r  ruugr  ou  nrhoturi,  d'Atianson 
(Arnrin  r/*»**?,  Willdenow,  A*-ncm  wt/o/iro,  Delile,  Mi- 
tnfun  ni/olirn,  Hasselquist)  ;  gommier  roufjr  tjinitiki\ 
d'Adanson  {Amrin  AHftn.*unit,  ('•uillaumin  et  l'errottet  i; 
'/xnimi^r  hliinc  00  nrrrk,  d'Adanson  lA'orin  rrrrk, 
ilnilLiumin  et  Perrotte*).  V.  CfOVME  ai-nf/ifiif. 

SOMMITE.  8.  f.  [aH.  Giir»mi<(»ff,  it.  ffommUe\, 


Dénoiiiiiialiuli  générique  sous  laquelle  on  a  proposé  de 
réunir  les  gommes  proprement  dites. 

GOMPHOSE.  s.  f.  [gomjt/toitù,  dnvatio,  -^ft^iùoi;, 
de  lifAïc;,  clou  ;  ull.  Sayrlfûgung,  angl.  gnmphosi», 
it.  ijotifiist,  esp.  tjonfosis].  Espèce  d'articulation  im- 
mobile où  un  os  est  emboîté  dans  une  carité  comme 
un  clou  ou  une  cheville  dans  un  trou  :  telle  ett  l'im- 
plaiitalion  des  dents  'dans  les  alvéoles. 

UOiVAGBB.  8.  f.  [yoHiiijru ,  de  i^yj,  genou,  et  irp», 
proie,  capture  ;  it.  et  esp.  gonagm],  La  goutte  fixée 
sur  l'articulation  du  genou. 

GONAI.CIB.  s.  f.  [giinn/gin,  de  -pw,  genou,  el 
â  74;,  douleur].  Douleur  rhumatismale  fixée  sur  l'ar- 
ticulation du  genou. 

GONABTUBOCACR.  s.  f.  [gonnrthrtfCaci',  de  firj, 
gcnuu,  9-ffif',t,  articulation,  et  xixb;,  mauvais].  In- 
flammation de  l'articulation  du  genou. 

GONBOLB.  s.  f.  [srnphiiim  DCti/nrr,  esp.  gondoh 
oatlar].  Petit  vase  dont  on  se  sert  pour  baigner  les 
yeux.  On  l'appolle  aussi  hm^in  nrulnin  Honllh^. 

G0NÉCT8TB.  s.  f.  [gonrn/fti^,  de  ^tvtî,  semence, 
et  xiiuTt;,  vessie].  Terme  proposé  pour  désigner  les 
vésicules  séminales. 

GONPLBMBIIT.  S.  m.  [inflntio,  ail.  Afurhuellung , 
angl.  .Kurllitiij,  it.  enfingione,  esp.  hinchniony  En- 
flure ou  linnéfaction. 

GONGBONB.  8.  f.  [gongrona,  de  "j^c^ptw!,  tu- 
meur]. Tubercule  qui  se  forme  sur  le  tronc  des  arbres. 

GOXGTLAIBB.  «dj.  —  H^ininhirtiun  gongylaire, 
'irisfijxirr  nu  gnumiparr.  V.  (•RMMlPAItE. 

GOfIGYLB.  s.  m.  \gf>ngij/tL^ ,  de  "ifCYpXcç,  ramassé 
en  rond;  ail.  Fnirhtki'im,  Hnilkorn,  it.  gnngiln, 
i/>nrn,  esp.  gongi/o].  (k>rpiiscules  reproducteur?  sim- 
ples, aphyiles,  presque  globuleux  el  pleins,  qui  sont 
plongés  dans  l'écorce  de  la  plante  mère,  et  qui  s'en 
détachent  par  les  progrés  de  l'âge  dans  diverses 
mousses  hé|k,itiques  (Gartner).  Le  même  nom  a  été 
donné  par  Acharius  à  des  corps  globuleux  et  opa- 
ques qui  sont  épars  dans  le  thalle  des  lichens  ;  par 
Willdenow,  aux  corps  re|»roducteurs  des  algues;  par 
bernhardi,  aux  piirtics  destinées  à  la  reproduction, 
dont  on  ne  |>eut  pos  dire  si  elles  sont  ou  non  des 
foraines;  par  de  (Ondoie,  aux  globules  reproducteurs 
des  plantes  chez  lesquelles  la  fécondation  n'est  pas 
démontrée  :  il  est  alors  synonvmede  rjmre  et  de  t/x/- 
rulir  de»  algues  et  champignons  le»  plus  simples; 
mais  il  n'est  plus  employé  que  dans  le  sens  où  l'a  pris 
Ga-rtner. 

GOMDIE.  S.  f.  V.  Coinoif:. 

GOUIMIOCB.  adj.  [goniminis].  Qui  csl  relatif  aux 
coniilifs.  —  l'fiurhf  gnniuiigur.  Couche  pulvérulente 
constituée  par  les  conidies. 

00:¥OCÈLB.  s.  f.  \rfr>nr>rfili',  de  ^î'ko;,  semence,  et 
xr>D,  tumeur;  il.  et  esp.  yow<?#r/e] .  Accumulation  du 
>permcdans  les  canaux  séminifires.  V.  SPERVATOctLE. 
—  l'witnnrf-lf  [de  -jovit,  genoD,  et  xr).T;,  tumeur],  le 
goanrnictil  du  genou. 

GONOPHOKR.  s.  m.  [gonophonim ,  de  gé- 
nération, et  <p!pitv,  porter;  ail.  H^'frurhluugttiilijrri 
it.  et  esp.  f/otiofnm].  Prolongement  du  réceptacle  qui 
part  du  fond  du  calice  et  iiorte  les  élamine*  et  le  pis- 
til, organes  de  la  génération  des  plantes. 

GONIORBIIÉE.  s.  f.  [goriorrhtFO,  -yo-J^pci» .  de 
•^'jt';,  semence,  et  pitv,  couler;  ail.  Snmmpur^,  angl. 
•/nnnrrftirii,  il.  et  esp.  //onorr»"^].  Proprement,  écou- 
lement dc  semence  (V.  SfFmiATORRiiÉE^.  Les  ancien», 
regardant  le  mucus  des  écoulement*  uréthraux  comme 
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du  sperme  allérc  cl  vicié,  Avaittrt  t/fM  fOMorrhée 
la  biennorrhagie.  Y.  ce  mot. 

OOMMlBBilOOB-  «Mij.  [^wwrfAoneMj.Qiiiappar- 
tîeat  à  la  gonorrhce. 

60NYALG1B.  s.  f.  Y.  GOXALCIE. 

GOODÉNIACÉBS  OU  CiOOBÉRONIACÉBS.  Famille 
de  (daotes  dicotylédones  monopétales,  épineuses,  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  l'Arnque  australe,  voisine 

aOOGOL  s.  m.  [yoojTH^t  gof>gula\.  Nomindieode 
YAmyrU  eommiphom,  Rdxburgh  ( HaltamodcHdron 
lio.r//ii)i/liii ,  Arnnlt  ,  arbro  do  1 1  fainillc  des  térébiii- 
lliacées,  qu'on  sait  aujourd'hui  produire  le  bdelHuni. 

a^BMAGÉ.  adj.  et  s.  m.  Ordiv  i»  vers  néma- 
loïdes  voisins  des  fllaires,  mais  avant  un  tube  diges- 
tif dépourvu  d'anus  et  subissant  des  demi  métamor- 
pIlOMS.  Il»  paneol  une  partie  de  leur  vie  à  l'état  libre. 
Le  gwira  Gwrdàu  de  Linnée  {Dragvnmemu  de  Cuvier) 
renferme  des  espèces  qd  Tivent  dans  la  terre  humide, 
ta  v.iM-,  l'eau  Amrc.  cl  les  naiiues  d'eau  après  les  inon- 
datiuus.  Us  sont  fins  comme  une  corde  de  violon, 
lortilMfl  en  neeuds  inextricables  et  longs  de  20  i  M 
centimètres.  Leurs  organes  sexuels  s'ouvrent  en  ar- 
riére ;  le  niàle  a  le  corps  bifurque  eu  arrière  ;  les 
embryons  difTcrent  dss  adultes  par  des  piqnants  c6- 
plialiques.  Le  plus  commun  est  le  gordiua  aquotiqiir, 
vulgairement  di'ogonneau  ou  rrinon  (Goititm  aquaii- 
«•«.*,  L.;  Seta  seu  l'Uu/u*  w/uaticus,  Aldrovande  ;  Vitu- 
iiu  aquaiicutf  Cesner)»  qui  passe  à  tort  dans  le  peuple 
comme  saseeptiblë  de  mordre  quand  on  boit  an  fen- 
t ailles  et  de  déterminer  des  parotidites,  ou  de  se  trans- 
furnier  en  serpent.  Le  corps  est  renflé  vers  l'extré- 
nild  cdpbaliqae  et  brun  ;  il  peut  être  dessécbé  et  revi- 
vre quand  on  !('  n-iiifl  dans  l'eau.  H<'s<lin'^  a  ra|i|>orlé 
l'observation  d'un  gordius  rejeté  par  l'ctrcl  d'un  vo- 
niitir  ehex  uue  Aile  hystérique.  Les  gordius  vivent 
d'abord  ea  parasites  des  insectes  ou  de  leurs  larves 
avant  de  vivre  libres,  époque  à  laquelle  ils  pondent 
leurs  œufs  di-'iwsés  en  filaments  dans  l'eau.  Les  Mer- 
sotil  des  gurdiacés  distincts  des  précédents  par 
■ne  tMe  poorwe  de  papilles;  ils  sont  parasites  des 
insectes  dont  ils  Sdrtent  en  jjraiid  nombre  à  la  surface 
de  la  terre  et  sur  les  arbres  aprcs  les  pluies  d'orage. 

BOBiBB.  s.  r.  {fimir,  <?ap-)r;,  ail.  A>A/e,  it.  [/o/n, 
jforyiat  asp.  aargmta].  Partie  postérieure  de  la 
bouche,  et  aussi  antérieure  du  cou.  —  En  boLinique, 
entrée  du  tube  d'une  corolle,  d'un  calice  ou  d'un  pé- 
rigoue,  que  ce  tube  soil  réel,  ou  qu'on  le  suppose 
formé  pr  la  réunion  des  onglels  non  sondés. 

BOBGfiB.  s.  r.  Portion  de  liquide  avalée  dans  chaque 
mouvement  de  déglutition.  Les  gorgées  varient  beau- 
coup pour  le  volume;  mais,  quelque  volumineuses 
qu'elles  soient,  comme  elles  s'accommodent  à  la  forme 
du  pharynx  et  de  l'œsophage,  il  est  rare  qu'elles  pro- 
duisent la  distension  douloureuse  dans  ces  endroits, 
comme  cda  arrive  quelquelois  pour  les  aliments  so- 
lides. 

(•OHGBRKT.  s.  m.  ['Vf;/«/is,  f/w  lo,-  cnnnlicu/atus, 
ail.  IVeyirmer,  augl.  gorgct^  tt.  guida^  gorgiertto^ 
esf .  gorgcrH"].  On  a  appelé  yeryêrelv,  pane  qu'ils 

sont  creusés  en  forme  de  (jnrgr  ou  de  canal  étroit, 
divers  inslrumenls  employés  particulièrement  dans 
l'opération  de  la  taille  et  dans  celle  de  la  flstule  à 
l'anus. —  1.  GorgereU  pour  la  fithUe  à  l'amu-  Le  gor- 
grit  t  (le  Marchettù  étidt  une  tige  d'acier  ou  d'argent, 
de  I  1  cciitiinélres  df  longuenr  {sans  compter  la  poi- 
gnée), convexe  d'un  cdlé,  creusée,  au  cdlé  opposé, 


cm 

d'une  goutlièrc  formée  vcr<  rcxtrémilé  libre  dr  l'iu- 
strument,  ouverte  au  contraire  vers  sa  poignée.  On 
introduisait  cet  instrument  dans  le  reclmn  Jusqu^  ee 
qu'il  eût  dépa^^^é  l'orifire  interne  de  la  fistule,  vers 
lequel  on  tournait  sa  cannelure.  Celle-ci,  garnie  de 
laine  OU  de  coton,  recevait  la  pointe  du  bistouri  sans 
rémousser,  et  servait  de  point  d'appui  au  tranchant  de 
l'instrument  dans  l'opération  de  la  flstule  par  inci- 
sion. Le  i/'ii  f/rrcl  lie  litiii>jr  ne  diffère  qu'en  ce  que 
le  manche  bit  un  angle  obtus  avec  le  corps  de  l'in- 
strument. Le  gorgeret  de  Pttvjf  dlflère  dé  celui  de 
Runge  en  re  qti'il  est  de  bois,  légèrement  conique 
et  moins  recourbé.  Le  gorgeret  de  Larreg  est  de  bots, 
légèrement  arqué,  qplati  dans-^toule  sa  longueur,  el 
présente  vers  son  exiréfnité  une  ouverture  destinée 
à  recevoir  l'extrémité  d'un  ^tylpt  cannelé  qu'on  in- 
troduit par  la  flstule,  qu'on  retire  par  l'anus  avec  le 
gorgeret,  et  sur  la  cannelure  duquel  on  incise  loutea* 
les  parties  comprises  entre  les  deux  extrémités.  La 

i/wijrrei  re]>oii.<tsi,ii\  inventé  par  Desanit  pour  l'opé^-* 
ration  de  la  Ûstule  par  la  ligature,  est  de  cuivre,  con- 
cave d'un  eélé,  eonvexiè  de  nilre,  /fcrmtoé  par  mi 
nil-dc-sar  dans  lequel  se  trouve  un  petit  trou  rond 
destiné  à  recevoir  le  111  de  plomb  introduit  pr  la 
flstulè  jusque  dans  le  rectum,  à  l'aide  d'une  canule. 
Le  gorgeret  tfe  Péan  n'en  difl&re  que  par  la  forme  do 
trou  destiné  i  recevoir  le  fil,  qui  est  en  T,  au  lieu 
d'être  arrondi.  Le  gori/n-rf  <!f  irfrKt  i  r  est  dr  Imis 
d'ébéne;  il  a  environ  21  c«ittmèlres  de  longueur,  et 
présente  1  l'une  de  ses  extrémHÉs  une  geullliw  amn 
logue  a  colle  d'\ui  gorfiorot  à  fistule  ordinaire.  L'autre 
extrémité  est  creusée  d'une  cannelure  plus  étroite,  au 
fend  de  laquelle  se  trouva  trou  qui  perce  l'instru- 
ment de  part  en  jiaft,  et  vient  aboutir  dans  une  rai- 
nure circulaire  qui  fait  le  tour  de  l'instrument  au  ni- 
veau du  trou,  et  qui  a  1  millimètres  de  profondeur,  sur 
7  de  largeur.  —  II.  Gorgertt* pour  la  eff$iotomte.  Les 
gorgerets  employés  pour  eondnire  lestenettes  dans  la 
vessie  ont  été  modifiés  et  multipliés  à  l'infini.  La  pluiKirt 
aeneot  en  même  temps  à  inciser  la  vessie.  Un  conuail 
partieuKèTMnent  edui  de  Pouberl,  eélui  de  Ledran,  le 
r/'irgrrrt  n/ttitoinf  de  l.ecat.  lyC  gorgeret  d'Andouillet, 
celui  d'Uawkins,  modifié  par  Michaelis,  par  Olme,  imr 
Blicice,  par  Desanlt,'  sont  aussi  dea  foryereir  cywte- 
Inmei. 

OOBILLB.  S.  m.  Singe  des  forêts  du  Cabon,  qui 
semble  être  celui  (]uc  Haunon  nienlioiinc  sous  le  nom 
de  gorilla  et  que  Boteil  décrit  sous  le  nom  Atpwtgo. 
Le  gorille  {Trogl(>dyte$  goHlIa^  Savage;  T.  Saoagfet, 
H.  Ovvon;  f;M/  i//rtS<ii'rtyei,  Geoffroy  Saint-Hilaire)  est 
la se\>l)<cspèccconnued'un singe  plus  voisin  dcl'homme 
p;ir  son  organisation  qu'il  ne  l'est  du  chimpansé.  La 
Uille  de  l'adulte  varie  entre  l"',65  et  1",85.  Il  a  des 
ongles  plats,  la  face  une,  sauf  quelques  poils  épars  à 
la  lèvre  et  au  menton,  une  longue  touffe  de  poils  le 
long  de  la  suture  sagittale  et  en  arrière  entre  les  deux 
oreQles.  La  poitrine  et  les  éparies  ont  le  douMe  du 
volume  de  celles  de  l'homme.  Il  n'a  ni  queue  ni  cal- 
losités. 11  s'aide  de  ses  mains  pour  marcher  à  terre,  il 
est  sarteul  ei^nM  peurgrimper.  tiesleiig,  élevéà  la 
racine,  déprimé  près  du  bout.  Canines  dépassant  beau- 
coup les  incisives;  dents  en  même  nombre  que  chci 
l'homme  et  en  rangée  continue.  Ils  sont  frugivores  et 
se  construisent  une  sorte  de  nid  en  ramée  et  bâtons. 
La  femelle  a  un  flux  menstruel  périodique,  •eewwha 
d'un  seul  petit  qui  ne  nanbe  qu'an  bout  dé  flmlMm 
mois  d'allaitement. 
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dOttlU.  a.  lu.  [yw/a,  <ftifvrr%,  ail.  Sdthtmlt  «agi. 
IkfitÊéf  K.  fofa,  esp.  gnsnntr).  Vuigahewwft^^ 

riiT>'-;,'iit^'e  et  le  pharynx. 

kùn:  esp.  yfissijtnin]  (Tlioiiip-ion).  Cellulusc  duMtMl. 

fiOUMON.  S.  m.  [f*x  juuMi/ù,  ail.  TAmt,  angl. 
/ai-,  il.  cnlrame^  flip.  AtmI.  Produit  delà  combuation 
•t  de  la  distillation  per  aeteensum^  des  dUnreiites 
pvtiet  des  fïM  «t  ëM  larapi'ilt  Mal  trop 

«Im**  "  *  -  — *  -  ■•^X»  -     -■  -  ■     •  ^ .  *^ — •  — *  —  ■ 

■MU  poBT  ■■■■■r^v^neraiNinnniv  fBriMMMii.  Le 

{înndrnn  osl  di-  rimsis-lniiro  sirupeuse,  d'une  couleur 
iioirùtre,  d'une  u<l(>ur  cinpyreumatique,  et  d'une  sa- 
veur Acre.  C'est  un  nii>laÉiîî».«ÉHfi8M '4»  résine  et 
d'une  huile  essentiellf  f  nipyrrnn):itique  qui  s'est  Tor- 
Hlée  en  partie  pur  lac  luMi  ilu  l'ii  s\ir  hi  résine;  il  con- 
ridu  ch.irhon.  HeiclnMili.n  li  y  a  découvert  an 
de  produits  :  la  crtotote^  le  /tiroi/inn', 
Itjntiaea^,  Veuptomf^  le  eapnoinor,  etc.  I.e  ^^nudron 
priNluit  (le  bons  efTcts  diins  les  pllleginn^i>'>  <  lirnniques 
de  la  peau  et  de  la  obtiiisie  pvtaMNiaire.  On  emploie 
nrtMt'4MliR^idHv AnÉhV'MriMte  te  ftwiran  en 
va|M*ur.  On  le  fnit  l'vnporer  h  \\\\  feu  trf's-t'oux,  en 
évitant  qu'il  bouille,  |>our  empêcher  le  développement 
des  va|ieurs  empyreumatiques,  qui  auraient  une  action 
tant  apposée.  —  lAgnudron  est  très-employé  en  vété- 
rinaire pour  le  traitement  des  maladies  cutanées,  soit 
seul,  soit  associf  au  savnii  vert  ou  i  la  graisse  (par- 
ties éfala»),  fvec  •lynUnyittirt  C'est  un  excellent  to- 
piiw^ié^Âa|iln^nn!  iniantaga  ron^tmtf  df  i>iffl 
pour  conserver  à  la  corne  des  sabots  sa  souples^i^. 

Goudron  de  houiUe,  Produit  ayant  ra»|>ecl  et  le» 
priaeipalea  propriéléaâitfWidroBpropraaMnt  dit,  mais 
une  odeur  très-diflêrente,  et  qui  est  un  p'-sidu  de  In 
distillation  de  la  houille  dans  la  Tibrii  atlun  du  gaz  de 
l'éclairap'.  Ses  composants  sont  :  l'acidf /«A^ifue  ou 
caréo%Ne,  et  lea  «aidea  rotolique  et  fu  iuioiiqwf,  qui 
ani*  bMMoap '«aiaÉ  jflmperlanee  ;  Vommminque, 

{'"•'line,  \a  t]uino/,uiir  it\\  /ruLn/,  elle 
plfrroi;  enila  des  hydrocarbures  solides  cl  liquides, 
l9hém^  mmim\* moitié i  mpkUMm^partmnpIttn' 
tinr  et  qiiebpies  antres  qui  sont  iimiiis  bien  connus, 
avec  du  charbon  i  l(uni;e).  l.'est  à  l'acide  carboliquc 
que  doit  être  re|iortée  l'action  désinlselaiile  qoe  pré- 
■anta  la  faateoii  de  bouille  (Calvaii). 
ttMinr.  a.  m;  V.  Aacv. 

(•OL'GB.  s.  f.  Ciseau  à  train  tiaiil  di mi  i  uculaire, 
employé  eo  chirurgie  pour  l'ablation  des  cxubtoses. 

a.  m.  [Cyprûuu  gobiot  L.].  Petit pobson 
du  K'^'ire  ry/Wa,  comaHBdMa  laa «aux  dottcas  <  t 
koQ  a  ituiiger. 

SODB.  a.  n.  Mail  éaBatgaurus.  V.  Bst  F. 

QOUBân.  s.  m.  Nom  \nl{faire  de  VO-i/Ju  '  ififiiu* 
oifax,  de  Commersun,  poisson  d'eau  dmit  e,  tro-déli- 
cat,  de  la  China,  daWM  très-ooiumun  à  l'ile  Maurice 
at  que  l'aa  aTaflltlft  aa  ce  moment  de  naturaliser  en 

lorygieii  plu»ryngien  labyrin- 

thiforme. 

fiOCUMB.  t.r.  [aU.jUiYcAWi^.  Vulgairement,  les 
croillet  de  Mf  (VrlMÉM);  <^  ni  tèlérinaire ,  mala- 
die [ail.  Orùae,  angl.  finiiii//''*,  it.  rininrii']  de  l'es 
péce  chevaline,  que  l'on  observe  (larliculicrenienl 
cites  les  imumiitàànmai  lorsqu'on  bit  succéder  trop 
braafMVaat  une  nourriture  sèche  et  écbaufTantc  à 
llierite  fftilnilebissante  des  pàtiim^^es.  I.a //oxmie s'an- 
nonce par  II-  dr;:i>iit  uhi  !i.  vri'  li-gére,  la  rougeur  de 
la  piluitaixe  et  de  la  coi^oïKlive.  U  s'étabbt,  par  les 

f  Mane,  Ilueanemi 


fiOLT 

I  qui  se  dissipe  ensuite  peu  à  peu,  et  l'i 
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lillflau  consid/TnMe,  et  il  se  formo  sfiuctlspÉBÉdieva 
abeès  volununoux  ;  ou  bien  il  y  a  tout  à  la  Mi  flux 
nasal  et  Tormation  d'un  abcès.  La  gourme  est  évidaoï- 
ment  tantôt  une  phlegmasie  de  la  membrane  pituitaira^ 
tantAt  une  phlejrmasie  simultanée  de  b  pituilaire  etda 
la  lai'inbrane  inui|ueu.se  du  larynx,  sous  l'influence 
d'un  état  général  duran|  laqael  a'obaarra  une  graoda 
raeililé'i  la  Tro*ialMii~da#  akaêt«nales  gangliom 
lymphatiques,  le  tissu  Inmineux  et  mt^me  le  jioumon. 
Le  plus  ordiiwiremeiit,  le  repos,  la  diète,  les 
sons  délayanias,  suffisent  pour  le  traiteinaat;'^ 
gnée  ne  convient  qu'au  début  de  l'inOammatinn.  Eu 
cas  d'abct-s  volumineux  comprimant  les  voies  res|>ira« 
toiresel  menaçant  de  la  mort  par  asphyxie,  il  importe 
de  recourir  àla  tnehéatoBMa.  Par  sonjeiage  et  la  con- 
gestion ^dea  rouquemes  bneeale  et  natale,  quelquefois 
par  le  ^'uriflenient  des  (ratifiions  lymphatiques  correa* 
pondant»,  la  gourme  ressemble  à  bi  mafta,  pour  laa 
observateurs  peu  expérimantda.  Maia  wà  anMi  al* 
tentif  fait  distinguer  facilement  les  vésicules  de  la 
gourme  sur  les  muqueuses  i  t  sur  la  |mmu  des  lèvres  et 
du  nez  d'avec  les  pu-lulc^  de  la  pituilaire  dans  la 
monra,  sans  oéfli|«r  de  tenir  compte  da  l'iga  al.^ 
anléoédaato  des  animamc. 

60DMIBTTB.  s.  f.  Chaînette  nn'lalii'iuo  piutanl 
sur  Ja  réfioa  de  la  barbe  du  cheval,  el  réunissant  las 
deux  «dMorfléa  sapérievrea  des  braneim  àu  mon 
de  liride. 

UOI)98B.  s.  t.  yryiii„ri,.  M.  lliiht',  angl.  (W,it. 
guacio,  esp.  ctucara].  Fruit  sec,  bivalve,  uniloculaire, 
dont  les  graines  sont  attachées  à  un  seul  trophoeperme, 
qui  suit  la  direction  de  l'une  des  sutures.  Ce  fruit, 
appelé  aussi  légume,  appartient  aux  plantes  de  la  fkmille 
des  légumineuses.  Il  s'ouvra  en  deux  pièces  par  écar- 
lement  des  sutnrea  ventrale  d  dorsala.  n  peal  Mre 
vloiy.Hiif  transversalement  entre  chaque  pruiiie  \k\t 
de  fausses  cloisons  (V.  (^MSB),  OU  /oi/ien/cicé,  c'est-à- 
dire  pourvu  d'articulations  ealra  diaqiua  graiaa<Co*o- 
'l(/^(,  Uedyaamm). 

GOCT.  s.  m.  [jlur/ttf,  7*ii9t{.all.  (  '•fschmin  k,  aiigl. 
tante,  il.  et  aap.  paifo].  Cahli  des  cinq  sens  pr  le- 
quel nous  percevons  las  savaors  at  dont  la  longue 
est  l'orirane  principal.  La  gcAi  est  laftcultéqiie  nous 
avons  d'ap|)rè('ier  les  qualités  sapides  d'un  corps;  la 
yustatton  est  l'exercice  de  cette  faculté,  et  la  déguâ' 
tilt  ion  son  axerdee  attentif  et  réfléchi.  La  langue  est 
l'urj^ani'  s|M>ci  il  du  ;.'<ii"lt.  et  c'est  surtout  par  sa  pointe, 
p.it  SCS  bords  et  par  sa  base,  que  cel  organe  ]>ercoit 
les  qualités  sapidea  dea  corps;  sa  partie  moyenne 
paraît  n'avoir  aucune  part  à  la  gustation,  non  plus 
que  les  lèvres,  la  pirlie  interne  des  joues  et  la  voAle 
palatine.  Une  bien  petite  portion  seulement  du  voile 
du  palais  est  sensible  aux  saveurs,  mais  le  pataù  n'en 
joue  pas  moins  un  rAle  important  dans  l'exerdce  du 
sens  du  goAt  :  la  saveur  d'uiic  substam  >■  M  inlde  dou- 
blée par  sa  pression  contre  la  vuùle  palatine,  parce 
qu'alors  les  sues  exprimés  de  cette  siÂalanee,  ou  ses 

|iriiifi|>c«  sapidi's.  dissous  dans  le  fluide  snlivaire,  se 
rè|i;uidcnt  de  toutes  parts  sur  la  rin  oiifèreiice  de  la 
langue,  et  sont  portés  par  un  i  Hirum  u.  «ment  de  dé- 
glutition sur  le  [Htint  sensible  du  \oilc  du  palais.  Des 
trois  nerfs  qui  entrent  daus  la  langue,  savoir,  le  ra- 
meau lingual  de  la  troisième  branche  du  ti  ijunir.ui, 
l'hypoglosse  et  leglosso-pbaryngien,  celui-ci  seul  pré- 
side «a  goÛt  i  la  base  de  1*  kin^;  le  premier  sert  &  la 
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liéflttUiioo  vert  ia  |>oiale  et  aux  «eiualioiu  tactiie»  df> 
l'trtM*!  It  Moonil  i  Ml  mouvemenli .  Claude  Bernard 

A  montré  m  outre  que  la  eorde  du  tympan  a  une 
influence  »ur  la  «eiuibililé  gustative  de  la  partie  anté- 
riettrs  de  la  lanfue.  Puit  Cutco  a  fait  voir  ce  nerf 
vient  de  la  neiae  gtogUotuMire  du  facial  (»<  /■/  >ff 
WrUberg),  dont  le  renflement  «et  BU  véritablp  gran- 
glion  pounu  de  corpusciites  '^'uiitrlionnaircR  iValcntiri, 
Beliia).  Ducbeona  (de  Boulof  ue)  a  établi  ensuite  que 
itUe  aeUoB  de  foÊMtm  du  nerf  de  Wriiberg  foumit- 
auit  la  corde  du  tympan  est  analojçue  à  celle  des  autres 
Mcft  de  guataiion  et  s'étend  aux  deux  tiers  aulérieurs 
de  lelUflie.  —  Goût  dépravé.  V.  PlCA. 

MOTTI.  t.  f.  \gutta^  ail.  Tropflm,  angl.  f/rop, 
it.  goeeia,9»f.  gota].  En  pharmacie,  la  petite  quantité 
de  liquide  qui  se  détache  soua  forme  sphérique  du  bord 
d'un  daeen  ou  d'une  fiole  doucemeat  inclinée.  Certainea 
MÉbttanen  tWto-dnergiquee,  nedeirat  eetrer  qn'en 
petites  pniportioni  dans  lea  préparation»  plnmiarpn- 
iiquea,  aont  prescrites  par  goutte»;  mais  il  i-»t  évident 
qee  le  poids  de  le  goutU  doit  varier  selon  la  pesanteur 
spécifique  du  liquide,  son  degré  de  viscosité,  la  forme 
ptua  ou  moins  évasée  et  plus  ou  moins  régulièrement 
eiiwdie  du  rebord  du  goulot  :  de  U  des  différences 
lemeoi  eeientiellei,  elle  aèeeeiîté  d'iadiqMr  loi  doieo 
enpeîd». 

Cnn* 

M  foMtri  d'IdMr  RiMmràac*  —  0.B5 

ds  1t(|nnr  il^effinm.  •  .  0,45 

—  (r,,'i  ou:  i  Si'*  r>'iil/'«iinaux.  8,45 
w-      cl  sciiIl'  ac^-Uquc  j  i  0*.  .  .  0,&0, 

—  A\-»a  do  \UM   0,74 

du  laudanum  «le  Sy<l«BlkMn.  0,7S 

•~     de  laudanum  de  noutseaB.  1,10 

—  diacide  soiftorivie  à  06*.  .  I.t0 

—  desinpdOMMrokSS*.  .  .  1,M 

Ctoultar.  MddIcaBieirta  qu'on  donne  par  gouttes 
(fMftaftm).  Ce  tout  en  général  des  calmants  prwciltl 
pertieuliérement  dans  les  maladies  nerveuses. 

GohMm  miMiteet  awyioaiet.  Ilédieament  dans  le- 
quel on  fait  entrer  :  'Vl  frrain  <!'fVorcc  de  sassafras, 
4  gram.  de  smi»-cHrbi)nnt«  d'anunooiaqiie,  16  gram. 
de  boit  d'aloès  et  8  (cram.  d'opiuM,  qa'en  Aul  digérer 
deae  600  gram.  d'alcool. 

Gonfler  céphaliqtmt.  On  loi  obtient  per  la  distilla- 
tion de  22  ^rr  im.  de  »nu»-carl»on;ilo  (ranimoiiiaquf 
huileux,  de  4  gnun.  d'huile  esaentielle  de  lavande  et 
de  10  from.  d'aleeel  leetilé.  Ge  renAde  Mail  préparé 
pHaitivenient  avec  l'esprit  volatil  de  soie  tntb  et 
l*hnile  volatile  de  cannelle,  sans  alcool. 

Gtmttet  il'or  UtmotU  (teinture  nerrieo-tonique 
de  Bestuchefl*).  Elles  sont  compoeéea  d'alcoolé  de 
chlorure  de  fer  (solution  de  chlomra  de  fer  dans  l'al- 
eeol)  et  d'dlhar  aeUMqua  leelUlé,  pvttw  égatae  de 

(lotrf^  notre»  BHgMie».  V.  BLACK-eiioK. 

(ioutt/'i  lit'  îiéguin.  On  les  prépare  en  distillant  ilo 
l'opium,  de  l'eau  et  du  miel  Manc,  et  dissolvant  l'ex- 
Irattdemi'aleeel. 

GOrTTB.  s,  f,  [/(r/An7i>, ip6pÎTi;,all.  iUM,  anjfl. 
goul,  it.  goita,  esp.  yola\.  Afleetion  qui,  repinlée 
prindUnemant  cemne  catarrhale,  a  reçu  le  nom  de 
goutte,  parce  qu'on  pensait  qu'elle  était  causée  par  le 
dépôt  d'une  goutte  de  quelque  humeur  âcre  sur  les 
surfaces  articulaires  l<a  (jnuHe  a  plusieurs  symptémes 
d'une  phlegaïasie  dea  partiet  flbrauses  et  lîgamen- 
tenwe  dei  artinilattoni  ;  aesd  Mt'flle  perlMa  appelée 
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arthrite;  itéanniûtus  ce  dernier  nom  est  réservé  pour 
les  inflammations  articulaires  survenues  à  la  suite  de 
lésions  externes  ou  spontanément  (Y.  ÀaieMTK).  La 
goutte,  bien  qu'ayant  le  méoM  tléfe  que  le  rhnnM' 
lii^me  (inllauiniation  des  tissus  fibreux  articulaires  et 
de  quelques  autres),  est  d'uue  nature  eoeapiétenent 
diflérenle.  Blé  eat,  es  ellbl,  le  résultai  dNu  iredUe 
de  la  nutrition  des  tissus  fîbreux  en  général,  qui  pré- 
dominent aux  articulations  comme  on  sait,  et  dans  ies- 

qiirliirprnflwwnntpaTiIftiaMlniilstirnlriiirntnirnwaMi 
la  créaline  dans  les  miiaBkii.Lnfentteeat  donc  le  coné- 
quence  d'une  perturbation  de  la  mitrition,  une  aflbetîon 

primitivement  générale,  qui  e\i^te  depuis  loiigtemp« 
lorsque  les  manifeslations  on  oui  lieu,  et  qui  e«t  héré- 
ditaire eonune  le  sent  lae  qualités  de  la  pluperl  de 
nus  tissus.  Son  apparition,  sa  marche,  la  mobilité  et 
la  variabilité  de  ses  manifestations  locales  selon  les 
individus  sont  celles  de  beaucoup  d'alTections  générales 
et  la  distinguent  du  rhumatisme,  qui  est  toujours 
local  avant  de  devenir  général,  et  dont  les  causes 
sont  complètement  différentes.  Cette  maladie  débute 
presqpie  toii^joiin  par  une  douleorTive  aux  gros  orteils, 
partiealUnawnt  la  nvit.  De  là  die  se  porte  sor  les 
petites  articulations,  après  avoir  donné  lieu  à  divor* 
accidents  sympathiques  qui  ont  surtout  raitport  aux 
offaiiM  difÎMtife  ;  ce  n'est  que  par  la  suite  qu'elle  se 
fixe  sur  les  grandes  .irtirnlalionf.  C'est  une  afle*  tion 
extrêmement  mobile  et  variable  dans  se*  retour».  Llle 
peut élre eequiieeu héréditaire  :  dans  !>  ;<n  uner  cas, 
elle  se  montre  rarement  avant  l'âge  de  IrentoHÛnq 
ans  ;  dans  le  second,  on  l'obsenre  souvent  pins  tAt. 
Pendant  les  accès,  une  dDiilcur  brûlante  et  Imicinanle, 
avec  gondeoienl,  tension  et  rougeur,  s'empare  de  l'ar- 
tîeulalion  albelée.  Une  ou  plustirofs  artieolatieas  peu* 
vent  en  être  frappées,  soit  en  même  temps,  soit  sur- 
cctsiveraenl;  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'accès  se 
it  rinine  par  réschitiou  au  bout  de  sept  à  trente  jours 
et  plus  :  c'est  ce  qui  constitue  la  govtie  iHflnrnmat"ii  c 
ou  uiyu<\  la  yuuttf  régulière.  Mais  d'autres  fois  il 
existe  des  douleurs  articulaires  plus  ou  moins  vives  et 
du  gondemont  lena  rougeur,  et  ces  doutauraperaisleoi, 
augmentent  on  diminuent  irrégulièrement,  aans  famais 

préM'iiter  (riiilerniittciif PS,  ni  [larcnnsi-qucn!  d'acci'S  : 
la  maladie  prend  alors  le  aum  de  goutte  atimique  ou 
nstkénique;  en  Tapprile  fulfaireaaeBt  euast  goalte 

fluide,  f/oiilfe  ilmiche,  ijoiifff  nrrrfiisf,  ijoutte  irré- 
yulieie.  Cei  état  |)eut  se  tnanilester  primitivement, 
ou  succéder  à  des  accès  de  goutte  aiguë.  La  pmtle  ne 
se  borne  pas  toujours  aux  articulations.  On  dit  qu'elle 
est  remonta,  lorsque  les  troubles  de  la  dreulation 
capillaire  qui  rauscnl  la  dmilrur,  la  chaleur,  etc., 
abandonnent  brusquement  les  articulations  pour  s'em- 
parer de  l'ealoBiae,  daa  poumons,  du  cerveau,  du 
roeur,  ou  mieux  de  leurs  envelo|>pes  fibreuses  ou  S4^- 
reuses.  Ou  a  aussi  donné  à  la  goutte  diflérents  noms, 
suivant  les  parties  où  elle  éublit  son  siège  :  eu  a 
appelé  j-",fi^,/n',  relie  qui  affecte  le  pied  ;  gonngre^ 
celle  qui  attaque  le  genou  ;  chirogvf,  celle  qui  s'em- 
pare des  mains.  La  goutte,  soitaigué,  soit  chronique, 
lorsqu'elle  a  lenglempaalfecté  une  articulation,  donne 
naissance  I  des  coneidUons  tophaoées,  easentleUemettt 

lornii-es  d'urale  de  soude;  il  eu  résulta  tle*  ni>dosit»'>», 
et  la  goutte  prend  alors  le  nom  do  goutte  muée.  Les 
goutteux  rendent  trés-eeuvant,  aurteni  i  la  An  des 
accès,  une  urine  rouge,  qui  dépose  beaucoup  d'acide 
urique,  ou  des  graviers  d'urate  d'ammoniaque  ;  ce  qui 
praufe  Iw  lupperte  de  la  geuHe  eeee  lea  albctiewt 


uiyiiizcd  by  Google 


fiOOT 


679 


linii^  !.><'.ili\'<  <l'iiii  ('t:i(  niorliiile  ftaénlt(Vt  VMATIon). 
Dans  lelrait«ai<>nt  de  la  youNe  ninawi§téi^liÊmoy«iu 
uMfMll^MHQM  n'ont  qu'une  ttÊtaM  èoméCiH  Anrt 

fM^M  ooniiilcr  sur  l'applicntion  des  sanjÇMiPR  ntitnur  des 
articui.itioiH  iuiilad("«.  De  légers  ]>iirs;atifs  ont  souvent 
produit  do  bons  efTptt.  U  faut  rojet^r  ii  uto  nptdieatioii 
irrilanto,  taUe  que  le  remèdt  de  Pttidter.  Le»  prépa- 
rattMtr'é»  eolehiqitf*,  les  piMes  ùb  Ixrtifnie,  rendent 
HMivont  de  j;r  iiu!<  ><'rM<v»«.  [|  c*l  d'une  iini)ort;uicr 
capitale  de  biea  réfier  le  réfiine  ilaos  l'intervalle  des 

GOCTTE  MllITAIRF  Viilpaimiirnf ,  la  Mf tii'i.rrlia- 
gicde^eiiuecUruuKiue.quine  se  caracté  rise  pluKqui'  |tar 

une  foutto  se  montrant  de  tempe  en  tenpi  m  méat 

urinaîre.  Le  meilleur  traitement  eonaiste  en  oae  in- 
jfi  tum  faite  rh  u|ue  jour  avec  une  lolution  de  i  à  S 
^'1  iiKi       <.     ili  itede  7inc  pnur  I  Oft  fniwnM  d^BUI. 

COCTTlÊnB.  s.  f.  ["•///.  /'/.  all  it.  vrr,„„- 

/n/ufti,  ecp.  gofiemj.  Rainure  creu»ée  sur  la  lurface 
d'an  et;tlwil  Wf^Mm  pw  analogie  avee  les  eanant  qui 

servent  i  réeoujpuienl  des  enux  de  la  iiluie.  (Quelque? 
gouttières  sont  deslint«>  à  tacililer  le  glisi^euK'nl  liex 
tendons  :  telle  eat  la  gouttière  ijicipila/f  ;  d'autres, 
telle*  que  la  gnnHi^r^  »agittaie,iiioger  des  vaisseaux 
•Anfruins,  et  particuliArement  de»  veines  île  nuin  île 
<ti//',ri<t  Indiiiurint  plus  *pi-<  ial<  iiieiit  les  rainures  qui 
donnent  pasMfe  aux  arlèret).  U  en  eat  qui  servent 
•enlemenf  è  MvMUr  eertaiot  erfaaaa  :  telle  est  la 


AOTAVC.  S.  f.  Fruit  de  plusieurs  espèces  de  P«- 
'/iiim,  piailles  myrtacées  de  la  tribu  des  myrféaa  i 
fruit  charnu  j^Ptidùm  punfuvm^  L.  ),  à  deux  ou  p*lu. 
tiewv  tofee^  tou^unt  aMMioapannes  par  avortement, 

alinifiit  lin  s.  !  rhcrch^'es  acaiii^»'  ilc  la  v.tveur  sucrée 

]iarfuuiéo,  acidulé  du  fruit,  et  répandues  dans  loutea 
laa  eaiilrtiis  «baudet  du  f  lobe. 

fiRAI\.  s.  m.  [yiv/;,i/m,  all.  nriin^m\f}.  .f,;ii,i,  it. 

il  e.sp.  f/rtn,',].  Le  poids appelé  yiYiiM  est  la  72«  partie 
(lu  jîr.m.  un  la  24»  partie  du  scrupule.  On  l'indique 
dans  les  fomiules  par  g.  ou  gr.  suivi  d'un  nombre  ex- 
pnméiM  Mina  (par  exemple,  U  grains  sont  indiqués 
par  :  fp.  vlQ).  ^ 
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govtttère  hmtilnii-r.  —  (ioutfiri  f  ifc  f'fnm/nri'mi  tfrv 
jugulaire*.  D<^pression  qui  ri'^nc  au  boni  infi-rieur 
de  l'encolure,  en  nrri^re  et  de  chaque  ci\u-  «le  la  tra- 
chée, et  dans  laquelle  setrouvent  logées  les  jugulaires, 
lea  carotides  plus  profMidément.  Cesl  dans  cette 

gouttii  re  qu'on  explore  la  v<'ine  jubilaire,  et  qu'on  la 
comprime  pour  la  saignée  de  ce  vaisseau.  Le  pouls  vei- 
neux s  y  constate;  e'eat  M  <|a*on  aperçoit  le  passage 
du  bol  alimentaire  V,  Rt'MiT«\XT.  -  v  tvô- 

phigipnnf.  V.  (Jt^iPHACE.  —  Gouttière.  Appareil 
chirurjrical  (Fig.  201)  de  SI  de  fer,  matehnaéen  de- 
dans,  fort  employé  dans  Imites  les  lésions  arliculaireu 
et  lesfradam,  les  phle fumons  ;  car  il  permet  les  mou- 
venu-nto  .le  totalité  et  d'élévation,  en  maintenant 
immobiles  les  parties  malades.  —  Gouttière  dorm/e. 
Mpreeslen  de  la  partie  poiMriavre  tor  la  lîpne  médiane, 
au  fomt  de  laquelle  est  la  colonm-  vertébrale  et  où  les 
sommets  des  apophyses  épineuses  présentent  un  léger 
relief;  elle  est  limitée  par  la  maase  des  masdes  mcto- 
lombaire.  long  du  dos  et  transver«aires  épineux,  et  sur- 
tout par  la  saillie  en  arriére  de  la  preniicre  ctnirbure  ou 


On  nomme  vulgairement  ,jiui„k,  les  petites  baies  : 
un  'jrain  de  rnùin.  —  On  appelle  aussi  grwbu^  lat 
sonioncea  dea  gnunindfla  :  un  grain  de  htè.—dmint 
depolhn.  V.  PoLLIir.  •»  En  pathologie,  vulgairemenl, 
puMul.  s  ,h'  I  l  variole  ou  marques  qu'elles  laissent! 
—  Kit  pliarniacie,  préparations  qui  ne  diffèrent  des 
l>a$tilles  que  |»ar  leur  forme  globuleuse.  Tels  sent  les 
'iroin*  lie  vif  ,ff  M,'s<i,-  'V.  Pil.i  l,Ks  >i>,un.'ni,ilr.  ■  lo» 
f/r/iiii*  de  Hfint'  de  Franck,  ap|tel«Mi  aus»i  yrattu  de 
rte.  et  comportés,  laion  toula  apparaoee,  d'alaéh  «t 
d'extrait  de  réglisse. 

OBAINB.  8.  f.  [tenien^  irtis;**,  all.  Korn,  Snnwiit 
angl.  »W,  it.  vem**,  esp.  ^raisa]. 
Ovule  fécondé  dans  lequel  rembfyon 
est  né  et  a'aat  développé.  La  graine 
e«l  une  cavité  close  de  toute  part, 
qui  renferaie  le  rudijneut  d'une 
''  |il  inte,  l'embryon  végétal,  e*aat4k 
J  dire  un  petit  t  orps  organisé  rénnis- 
'  sant  en  lui  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pnur  produire  un  vcgclal 
semblable  à  celui  dont  il  est  iiau, 
dès  que  lescireonslaneeieslériauraa 
favorisent *i)iiac(  nii>seiiieiit.  Lopoint 
par  lequel  uue  graine  est  fixée  au 
podoapermeea  Ainiculepovta  le  nam 
de  hi/e.  Ij\  jrraine  même  sr  compose  d'un  ti^fpmu'iif 
f/rupre  ii  j,iyi>p)iiie) ,  et  de  ra)min(/<f,  constituée  tout 
entière  par  Vemhrgon,  rudiniailt  de  te  planta  Aiture, 
et  quelquefois  en  outre  par  un  corps  accessoire,  a|ipalé 

pèri*f>erme  ou  endimpemie.  V.  cet  mots. 
Cruine  ttèrar/nte.  V.  Kr.RMK.S  nnimùl. 

Graine  de  muac.  V.  AmaKm. 

Grafne  de  poradie.  Semenee  de  VAmmum  grO' 
nuiti  fifirnditi,  L.,  |tlante  do  Ceybui  al  de  IbdigaKar. 
Ces  graines,  appelées  aussi  maniguettet  ou  poivre  de 
GuM»t  sont  hiisantea,  neiritrea,  londet,  at  un  peu 
plus  grosses  que  le  millet.  FJlei  ont  une  aaunr  ^wdg^ 
analogue  à  celle  du  poivre. 

('•raines  de  Tilly  ou  dee  Moluquê».  fnSi  du  Crotom 
tiglium,  L.  >oires  et  sans  odeur,  ces  graines  ont  le 
volume  d'un  gros  noyau  de  rerise;  b  ur  amande  a  une 
saveur  iVre  et  hcnianie.  (lu  en  retire  par  aipraMian 
l'huile  de  croton.  V.  IU'ile  de  erotOH. 

fiMIM.  s.  m.  pl.  (ail.  Oetreifh,  tnm,  il.  grani]. 
Fruit,  nii  mieux  graiiif*  ile^  plantes  céréale»  i  V.  FRO- 
MENT). Dans  une  espèce  céréale  donnée,  la  valeur  du 
grain  dimbioe  eu  t'accrotl  srien  la  elinal,  le  soi,  la 
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culture,  la  récolle,  la  conservation,  etc.;  elle  al  assez  1 
WMlmient  donnée  par  le  pddt,  lét  grain»  étant  d'ail- 
Iflors  nins.  L'expérience  prouve  que  :  1  hectolitre  de 
flronent  pèse  de  70  à  80  kilogramme*;  de  seigle,  70 
à  75;  d'orge,  55  à  65;  de  m.iïs,  à  G5  ,  d'avoine, 
dâ  40  à  55  kilogrammes.  De  ce  umple  aperçu,  oo 
doit  eenelure  que  les  grains  doivent  Mre  éveloés  an 
poîdt. 

«■âIMB.  s.  f.  ladq»^  oriap,  ail.  Fett,  angl.  fat, 
R.  ft«Mo,  eap.  fruù].  Gor|W  Ibnnée  pir  le  méluife 

4e  plusiouris  substances  nnima1e«  exemptes  d'axote, 
insolubles  dans  l'eau,  t^olublcs  dans  l'alcool  chaud  et 
l'éther,  et  trés-variables  au  point  deVM  de  toureOB- 
poeition.  V.  AoiPEint  et  Gras. 

Graitte  oxygéné*.  Y.  PomiAM  ori/gélie. 

Ctraisst  des  vini.  Altération  des  subtUinces  azotées 
du  vin  qui  deviennent  Qlanles,  visqueuses  et  donnent 
«n  vint  ritet  filant  dee  fnieiee  liquides. 

filAHINÊES.  9.  f.  pl.  [grn)iiitir'i- ,  .  Crn^'',- , 
angl.  gmmineout,  it.  grnmiguef,  esp.  grtnmimis\. 
Famille  de  planlas  monocotylédones  à  étamines  hypo- 
gynes.  Carnrtères  :  Tige  généralement  flstuleuse,  of- 
firant  de  dislance  en  dislance  des  nœuds  pleins,  d'où 
pmletttdM  fÎBttUles  alternes  engainantes  ;  fleurs  en  épi 
m  m  lankala,  composées  cliaeune  de  plusieurs 
taaOles;  ordinairement  trois  étamines,  dont  les  an- 
mirni  sont  bifides  à  leurs  deux  exln^inités,  ovaire 
naioeulaire,  oionospenne,  surmonté  de  deux  stjfles, 
que  lerminent  denx  stigoiales  poihn  et  glandidMn; 
fruit  nu  ou  enveloppé  par  le*  ('cailles  f1nralw,qui 
tombent  avec  lui;  embryon  di^cduie,  el  appliqué  SUT 
la  paitia  ialMeiine  d'un  endospenue  farineux. 

MAMM B.  s.  m.  [de  ^pxfi^Mi,  petit  poids  usité  chez 
les  Grecs].  Dans  le  nouveau  système  des  poids  et  me- 
Mires,  unité  conventionnelle,  qui  eist  éj^aleau  poids  de 
1  centimètre  eube  d'eau  distillée,  à  son  maximum  de 
densité. 

fiKAlVATfiBS.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  séparée 
des  myrtacées  et  comprenant  le  genre  Grenadier  {Pu- 
néctt  ^twMftnN,  L.). 

GRAi«.tTinB.  n.  f.  vSubsUnce extraita  parLandenr 
des  fruits  non  mûrs  du  grenadier. 

BBâHirftBB.  adj-  [granifer,  de  granum,  grain, 
al  /^rre,  pariar).  porte  un  frain  ou  granule.  Se 
dit  des  divisions  Internes  dn  caHoe  des  Ihmex,  ete. 

«inWIVOME.  adj.  et  s.  m.  [fjrannoni\\  de  y;^- 
nu»i,  grain,  el  voratf,  manger;  ail.  kôrnerfretaend, 
angl.  granivorotu].  Qd  se  noorrU degndns.  Gemot, 
employé  substanlivemenl,  désigne  une  tribu  de  la  fa- 
mille des  coairostres,  ordre  des  p^is^screaux,  dont  les 
aipèeea  m  nowiisianl  principalement  de  grains. 

CBANDLATION.  8.  f.  [de  y/Y/xM/um,  petit  grain  ; 
ali.  iiranulntùm,  Kômchm,  angl.  granulation,  il. 
grtHu/azione  y  esp.  grnnii/nrion].  O|x*ralion  jiar 
laquelle  on  réduit  un  métal  en  grenailles  plus  ou 
moins  (Inès,  en  le  lUsanl  findre,  le  fitfsant  pesser,  à 

l'étit  liquide,  à  tr  nrrs  une  sorte  de  crible,  et  le  rece- 
vant dans  un  vase  rempli  d'eau.  Ce  mot  est  souvent 
pris  dans  le  seas  de  granule  on  petit  gnin,  eorps  de 
petites  dimensions  en  tout  sens. 

Oranutalions  grainsttues.  Granulations  molécu- 
liiMS ftarmées  uniquemanl  par  des  principes  gras; 
elles  ne  se  dissolvent  pas  eamme  las  Mitres  dans  l'acide 
acétique,  mais  elles  se  dissolvent  dans  Téther  ;  elles 

Onl  un  centre  jauiiilti  e,  iiii<'  |i<'  i  li>li'  i  ic  foni  rc. 

GranututioH*  gnses  ou  (/CT/ii-/ra/4.«/iam(/e«.  Lu  pa. 

tliologie,  petites  inéfettéa  fmmleuseaqnl  aa  flmneul 


à  la  surface  des  membranes  séreuses  affectée*  d'tn« 
flaromation  aiguë  ou  chronique  ;  mats  on  a  partieu* 
liërement  donné  ce  nom  à  de  petits  corps  globuleux, 
arrondis  ou  ovoïdes,  que  l'on  trouve  quelquefois  dissé- 
minés en  quantité  innombrable  dans  un  poumon  ou 
dans  une  partie  de  peumoo.  Ces  graoulatiaas  difll^ 
rent  des  fiiéereiiftf  par  ruaHbmHé  de  leur  veittUMet 
leur  demi  -transparence  grisâtre  ;  aussi  Bayle  les  con- 
sidérait-il comme  une  production  accidenteUe  diilé- 
rente  des  tubercules  pulmanelres,  et  admettant  une 
phtfiùir  grnnulmfe.  I^ennec  les  regardait,  au  con- 
traire, comme  une  simple  variété  des  tubercules.  Ce 
sont  les  recherches  de  Ba|le  et  d'Andral  qui  sa  Uuu* 
vent  confirmées  par  l'anatomie  générale  ;  die  a  mon- 
tré que  \t%  granulation» gri»t$  du  poumon  sont  :  1*  tan- 
tôt de  fietites  tumeurs  épidcrmiques  d'cptthélium 
vimenleux  des  culs-de-sac  bronchiques;  2*  le  plus 
souvent  dee  nasses  de  matière  amorphe,  grawdeiMes, 
I>arscmécsde  cytoblaslions,  isolées  (granulations  prises 
de  l'affeclion  dite  phthùtie  aiguë)  ou  oonfluentes  (m- 
flltration  grise  demi-transparente),  avec  ou  sans  élé- 
ments Abro-plastiques  ;  elles  naissent  dans  la  trame 
des  fibres  lamineuses  et  des  vaisseaux  du  poumon,  entre 
les  canalicules  respirateurs  par  conséquent,  ou  contre 
les  pelilea  bronches,  mais  non  dans  la  termiaaisoa 
deseanaHenles.  Il  y  a,  pour  chaque  granulation,  |4us 
de  matière  amorphe  que  de  r ytoblaslions  au  rentre, 
tandis  qu'à  la  péfipbérie  on  constate  l'inverse,  sans 
que  Jainia  ees  nefan  aeieiil  ebseluMaut  eauligua.  Ce 
tissu  morbide  ainsi  r  i'  ■  !ii,|ne  de  vaisse.aux;  il 
se  substitue  aux  éléments  propres  du  poumon  à  l'ex- 
ceplion  des  libres  élastiques  qui  restent  comme  ITMM 
de  et»  granulations,  et,  après  avoir  entouré  les  cana- 
licules .respirateurs,  il  les  comble.  Quand  ces  petites 
niasses  morbides  dépassent  1  uu  2  millimètres  de  dia- 
mètre environ,  ou  deviennent  confluenles,  la  matière 
amorphe  interposée  an  noyaux  d'abord,  puis  les 
noy.iux  eux-mêmes  se  remplissent  de  fins  {;ranuli"< 
jaunâtres,  les  uns  solubles  dans  l'acide  acétique,  les 
autres  insolubles,  qui  rendent  jaunltre  et  friable,  du 
centre  à  la  circonférence,  ce  tis«u.  3»  D'autres  fois, 
mais  rarement,  elles  sont  formées  surtout  d'éléments 
fibro-plaiil^WS  comme  celles  de  la  surface  des  sé- 
reuses :  par  exemple,  les  granulations  dites  tubercules 
*ie  Faraêhnotde  ou  de  lapie-m^,  dans  la  méningite; 
h"  enfin,  de  jietits  amas  de  pus  concret  ou  demi-con- 
cret. Les  tubercules,  quelque  petits  qu'ils  soient,  n'ont 
jamais  la  eeloration  grise  des  granulutiens  donlUvieul 
d'être  question,  et  sont  toujours  jaunâtres.  Ils  jieuvent 
succéder  à  deux  de  ces  espèces  de  granulations 
(2"  et  3°). 

Granulotionf  t/téningifnnet  ou  de  Pnrrhioni,  à 
tort  glandes  de  l'acchioni.  Cranubliuns  blanchâ- 
tres, jaunâtres,  rougeâtres  ou  d'un  brun  jaunâtre, 
arrondies,  aplaties,  qu'on  découvre  rarement  sur  la 
face  externe,  mate  fréquemment  sur  la  fbea  inleme 
de  la  dure-mère,  el,  de  |)rét-rence,  des  daux  CÔléa, 
le  long  de  la  grande  foux.  Ces  granulatiamB  mMh 
giennefttngkàidndePaeehioiii,  aaaantpasdaaalun 
glandulaire.  Ce  sont  des  corpuscules  disséminés  entfU 
les  envelop|)es  du  cen  eau  et  dans  leur  épaisseur  ;  on 
les  observe  surtout  vers  la  partie  supérieure  et  in- 
terne des  hémisphères  cérébraux,  à  l'extrémité  anté- 
rieure et  supérieure  du  cervelet,  au  voisinage  de  l'ori- 
gine du  sinus  droit,  el  sur  divers  |«iinls  tris-variables 
des  régions  supérieure  el  inférieure  du  cerveau  ches 
les  individus  parvenue  i  iw  ig«  lrèf««iiieé.  U  plu* 
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part  de  ces  (rranulatioiis  offrent  le«  dimensions  d'un 
yrain  de  millel.  Leur  forme  est  arrondie  ;  quelques- 
unes  sont  aplaties  et  deviennent  alors  circulaires  oo 
ovalaires.  Leur  consii^laiice  e>l  .is<-ez  ferme  |H)ur  ré- 
MalpR.àlajCPMKi^  de  Ja  pulpe  diideigt.  Leur  apmlire 

--*  t-- Ji»- «_ M .  _^  — 1 —    Jàm^^àm.  Ma  Vûm»  I  - 
WBMHBnHHWWD'mMWUnVOiB'  Ue  I  bIIV?'  mhhi 

chez  \e  ffrtus,  à  |i<'iiif  a|i|i.irciilps  clu-z  l'ciifaiit.  elles 
ne  se  manifestent  dans  tout  leur  développement  que 
ilMB  l'adulte,  et  se  multiplient  dans  ut  :piHfwlion 
remarquable  cbet  le  vieillard.  Elles  mal  eoosti- 
tnéee  par  un  court  pédicule  simple  ou  nunHté ,  Ibrroé 
de  âbres  et  de  fkisceaux  de  tisias  lamincux  assez 
dwuee. -Chaque  fraio  (ou  fraimiation),  simple  ou  lob*'-, 
fénéralement  o^Ue,  conliefiti  son  centre  un  ou  plii- 
sieur5  ani.is  de  matière  calcaire  (phosiihales  surtout, 
carbonates  et  traces  de  silice)  en  granules  à  contour 
taeé,  centre  asseï  brillant,  mélanfi^é  de  granulations 
ou  de  poulie*  prai^jinises.  I.a  fM-riiihéric  o^l  furiiire 
d'une  couche  de  tjs!>u  lamiiioux  u  tiiires  cuti  vcruisées 
en  tous  sens,  disposées  ou  non  en  Auaceaux.  Cet  gra- 
nulations renferment  parfiHs  de  petits  vaisseaux  ^m- 
Kvins.  Souvent  ils  se  creusent  des  cavités  dans  la  (par- 
tie voisine  de  la  liure  nu  re,  et  même  à  la  surface  in- 
terne des  os  du  cràne^  (lleur  arrive  fréquemment  de 
perforer  d'outre  en  «mè  k  iur»-aièr*,  et  dé  pénétrer 
dans  la  ravilé  du  siiuis  l<)ngiludinal  su|>ôricur. 

(iniiiii/iili'iii.i  nmlèi.nluires ,  yriuiulcs  tiiii/mi/uii  rs, 
rftrputrii/rs  inotéeuiaires.  Granulations  très-petites, 
fermées  de  suhst^ince  organisée,  larges  de  0'°'",0005à 
O'i'.OOSO,  qu'on  trouve  soit  en  suspension  dans  toutes 
les  humeurs  du  corps,  soit  interposiées  aux  fibres  des 
liattts,M|f|jiw^pM(b^tenlMtaoee  des  cellnlea,  des 
fflmfl  eu  Mtfét  «MaMU  anatomiques,  soit  surtout 

dans  l(eaui'"U|i  d'csjM"'ocs  de  ni.itièrt's  .iiiuirplics 
(V.  AiiuRi>ut:).  Elles  peuvent  être  fort  abondantes, 
wrtout  dans  la  substance  tabereoleuie,  duw  ke  pla- 
ques blnnrhes  morbides  des  st^reuses.dlUII  la' lÉini  mé- 
dullaire normal,  etc.  V.  Bboj»men. 

CMnéIbImnu  fiffmmMtÊi.  Granulations  molécu- 
htraa,  ranaiea,  brunes  cm  noires,  formées  surtout  de 
nélmilM(y.  PicncKT). 

Granulntioiii  ittrnnr^.  V.  I'téhin. 

AftANOLB.  s.  m.  [^mitu/H»i,  ail.  Kâmchen,  angl. 
praimlr].  FàtU  gruh;  dfanhnrtif  de  gratn;  corps  res- 
semblant à  un  prain  de  jielil  vnlnine.  —  ('iinnii/fi  inn- 
féculairts.  V.  Okash,atio>s  iu>>/-  i  u/ou  '-^ . — liimiulfi. 
Geips  reproducteurs  des  cryptogames.  —  C.i-anules 
poitiniqurs.  V.  POLLER.  —  En  pharmacie,  dragée  com- 
posée de  sucre  et  de  gomme,  ne  contenant  le  plus  or- 
dinairemeot  qu'une  portion  très-petite  du  remède, 
i  arilli|raa|BBe,  par  exemple,  sur  10  centigrammes  de 
MOV'}  À:^ilMapte  tes  granules  pour  arriver  à  une  dose 
pins  Httti.  y.  hicnKtvtr.. 

MâMiLA,  ÈM.  a4i.  [^ranM/wrus,  ail.  gekurncHt 
•sp,  frmmledo].  Qui  renferme  ou  porte  des  granula- 
tion*, o\i  qui  ou  a  l'.Tpparenre. 

«BA!«ILEli\,  BUSE.  adj.  V.  Granci.É.  —  Gra- 
nulnuc  yinnlnflie)  dei  rtùu.  Maladie  de  Bright  (V.  ce 
■Ml).  —  Coroê      earmuemla  gramUeux.  V.  Lio- 

nmë;  " 

«RtM'I.O-Cn«l«iSKI.X.  adj.  S'est  dit  pour  dési- 
gner l'étal  granuleux  des  éléments  anatomiques  dû  à 
4fls  tlÉmtÊt^Éftllàm  pnàtUf»  dans  leur  épaisseur. 

MâMUTB.  s.  m  [de -jpn'^îiv,  dessiner,  érrirc  ; 
al.  JMstMei,  Gru/ihil,  angl.  yrtiji/ule,  il.  ijrafite]. 
Subslance  appelée  aussi  plomboyinr,  qui  est  du  car- 
bMia  ftmrmiWf*  M**  <K«o»  petite  quantité  da  ma- 


tière terr f luiii  M  fcrrugineuse,  et  dont  on  se  ssfC  panr 

fiibriquer  les  crayons  dits  de  ininr  tlf  plomh.  On  a  près* 
crit  le  frmphite  en  poudre,  en  pilules,  en  élecluaire, 
mi.tir  It  s  dartres. 

«BAPPB.  S.  f.  [rucrr/iuf,  oU.  Dwiée,  angl.  c/ltf- 
ier,  it.  grapimlo,  esp.  rarimo].  AssamUage de llonrs 
portées  sur  (l<  s  [«'•direiles  à  |k  u  près  de  même  lon- 
gueur, et  disposés,  ii  quelque  distance  les  uns  des  au- 
tres^ là  tonff  #nn  péd«Mal0  eommun.  V.  GtmB. 

aR«PPF.§.  s.  f.  pl.  [ail.  Mmikc].  En  vétérinaire, 
excroissances  cut.anéës,  plus  sensibles  et  plus  uioUes 
que  les  poireaux,  disposées  en  tas,  formant  «M  maaaa 
ciaruue,  boorgoonnée,  ordinairement  rouga,  qui  aar* 
viennent  dans  le  paturon,  autour  du  boulet,  diei  le 
cheval,  l'âne  et  le  nnilet.  Elles  se  développent  |),ir 
l'eliBt  de  la  malpropreté,  da.i'action  de  la  boue,  des 
menrlrlssuras;  allaa  sont  «■sinl  la  léwllal  d*WM 

plaie  néplipéc.  Fréi|neninient  les  grappta  iOlil  WM 
complication  des  eaux  aux  janibus. 

«BAS.  ABM.  a^i.  {ftbtguùy  iKmv,  ail.  /efl,  angl. 
/*"/,  it.  gratta,  esp.  ffraso].  —  Principe*  grtu  ou 
'/raùseux,  ou  eorpi  gnu;  substances  grasses,  ma- 
lii-rrs  ftuHeuset,  matiéret  grasses,  acides  gras  et  sa- 
vont  ou  eeit  à  acides  grmt.  Prineipea  immédiats  da 
la  deoxièrae  classe,  qui  sani  daa  eof^  neulrvr,  ocAfer 
"H  \/i/in\,  ilitiiM  Féther  et  /'nlrool,  ùi\n/uUr\- 

itu  fwt  peu  soluUt-s  dan»  Veau,  et  qui  ttrùlent  avec 
une  flammn  vahmisume  est  dmêmrnt  dm  mir  de  /Wmds 
sans  ammoniaque  ni  autres  produits  asotés,  ce  qui 
les  sépare  des  acides  et  des  sels  d'origine  minérale  et 
organique,  ainsi  que  des  eorps  neutres  ou  akaliriUaa 
animaux,  lis  sooi  au  noosbra  da  vingt  à  vingidnf . 
Ce  sont  :  1.  fat  Meittibie  ;  S.  la  airaUaa;  8.  l'aeMa 
oléiquc;  h.  l'aride  stéariquc;  5.  fntiida  margarique ; 
t>.  l'oléine i  7.  la  stéarine;  8.  la  margarine,  9.  l'é» 
issérioe;  4t.  te  slénf«rlna;  il.  la  eélim;  19.  la 
liulyrine  (V.  ces  mois  et  Cahmin».}  ;   13.  les  sels  à 
acides  gras  ou  savons,  au  iiombie  de  dix  à  douxe. 
Ou  trouve  de»  prinei|ies  grâs  dans  l'épaissaur  da 
toutes  les  es|Mk-es  d'éléments  anatomiques,  dana  las 
glf^ules  du  sanp,  mais  non  dans  la  snbslanoa  mèose 
des  tissus  osseux  et  dentaire,  ni  dans  les  flbrea 
des  tissus  lamineux  et  élastique;  encora  eat-il  qna, 
palbologiquement,  il  peut  s'en  déposer  dans  l'épais- 
seur lie  ces  ili'iiiu  res  sous  forme  de  granulations.  Il 
y  en  a  en  gouttelettes,  dans  le  sérum  du  lait,  du  cbyle, 
du  pus,  du  mucus,  etc.  On  trouve  dea  principes  da 
cette  tribu,  à  l'état  île  mélan^'i-  «•!  en  granulations 
moléculaires,  dans  les  interstices  il'-  libres  de  plusieurs 
tissus  morbides.  C'est  particulièrement  dans  les  eel- 
Iules  adipeuses  qu'on  les  obsene  à  l'état  de  mélange 
ou  graisse.  C'est  en  raison  de  l'état  physique  dans 
lequel  se  trouvent  les  printipes  des  corps  gras  qu'il 
devient  lacile  de  les  extraire  des  tissus,  soit  par  simpla 
pression  qui  brise  les  enveloppes  des  diémanls  analo- 
iiiiipio  (ImiiI  ils  font  p  u  lie.  suit  ."i  l'iiide  de  la  chaleur 
(jui  détruit  aussi  ces  envelop|j<;s  ;  en  même  tempe,  elle 
rend  plus  fluides  les  corps  gras  et  facilite  leur  sépa- 
ration et  leur  écoulement,  ainsi  que  la  réunion  de 
leurs  gouttelettes  en  gouttes.  Les  corps  gras  ainsi 
ohl* mis  sont  un  mélange  des  principes  immédiats  da 
celte  tribu  non  acides  ni  salins,  qui  entraînent  en 
même  temps  un  peu  de  quelques  substances  orga- 
niques plus  ou  moins  moditiéi  s,  de  l'eau  et  quelques 
sels  en  petite  proportion.  Ce  sont  ces  anatiéres  qui 
reçoivent  les  noms  de  suift,  kuOet  omùtialeetiv^é' 
tete,  MNMfowx  et  graistes.  Ces  corpalà  sont  m  ni6- 
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baffe  éê  Hémimi,  d*  margmnmê  M  d'oMM  (V.  «M 

mott).  Cette  dernière  prédomine  dnnx  le«  fiaiwM 
liquides,  el  vice  vend  pour  le*  autres.  On  dittingue 
les  graines  en  taponifinUes  et  non  taponifiabtei 
(V.  Sapomificatiok).  Berthelot  a  montré  que  la ///y- 
ci'inr,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  |ju  ^Ire  recomliinée 
avec  les  acides  gras  dont  elle  avait  clé  tépan'-e,  peut 
(sous  l'innuenee  i'ane  lurate  tenpéraUire  et  d'un  temps 
prolongé)  abandonner  Teav  qa'eHe  ifeH  prise  en  se 
séparant  tl<'  l'ai  idt^  pm?.  ;  en  nit^iiii''  oUe  se  rr- 

coiabine  avec  tes  acides  gras  qui  sont  en  sa  présence  ; 
•116  neoBsUlm  niiiBi  de  k-Asrf^ràv,  de  l'eAfiJW.  de. 
Iji  chnlrsi^rine  et  la  téro/hif,  ne  *f  snponinant  pas, 
sont  considérées  quelquefois,  en  raison  rie  cela,  comme 
n'étant  pas  des  corps  gras.  V.  CtTmc  et  Tristéarikr. 

CSIAS  DES  CADAVBBS.  ».  m.  [it.  griuao  dei  coda- 
f*ri].  Corp»  pra»  qui  se  forme  |iar  !in|ioniflcation  de» 
tissus  animaux  rcslt'-s  limptciitps  iiloii;;>'s  dan»  i'oau  on 
enfouis  daiu  une  terre  humide.  Ce  composé,  regardé 
par  Pooferoy  eomne  un  savon  emiaoniaeel  avee  excès 
de  graisse,  et  confondu  par  lui  avec  la  cholesti-rine  et 
le  blanc  de  baleine,  est,  comme  l'a  prouvé  (.hevreul, 
an  savan  d'anawniaqae,  de  potasse  et  de  chaux,  com- 
biné «?ec  une  grande  quantité  d'acide  marp  irique  et 
un  peu  d'acide  oléique.  V.  AiMHoaRC  et  CuoLKSTÉRiNe. 

GBA»-rORl»DBB.  s.  f.  [ail.  Fettsehmeizen,  angl. 
the  mottengrenaty  U.  tÊtorfondtUo^  esp.  torosonj.  On 
donnait  antroMs  ee  non  à  une  diarrhée  {diarrhaea 
iiiiij.ùMi)  ,ir(  iinipajfnéc  d'un  amaipnVsnin^iit  considé- 
rable \  on  supiwsait  que  la  graisse  était  résorbée,  mêlée 
avae  ta  «Hif ,  et  axpidsée  ennrita  en  partie  avee  les 
évacuatioMf.  nivines.  Suivant  Sauvages,  la  i/rns-fitn. 
dure  «liffcre  de  la  diarrhée  colliquativc  en  ce  qu  elle 
n'est  pas,  rx)mme  celle-ci,  accompagnée  de  fièvre  liec- 
tlfBe(V.  PARCaiAs). —  Kn  médecine  vétérinaire,  ma- 
ladie dont  le  signe  essentiel  est  une  excrétion  de  mu- 
cosités ou  lie  glaires  tamponnées  et  éiiaisses  qui  enve- 
loppant les  parties  marronnées  dee  excréments  :  c'est 
l'entdrHe  paBado-membiimeuse. 

GRAtSET.  %.  m.  [angl.  ififP"].  Ripion  ilii  inernbre 
postérieur  correspondant  au  genou  de  l'homme,  et  ayant 
pour  base  la  rolale  e(  lee  parties  molles  qtà  renteorent . 
L'intégrité  da  gras«e(  est  d'RUlant  plus  essentielle,  que 
la  rotule  est  le  point  d'atlarhe  de  tous  les  muscles 
extérieurs  de  la  jambe.  Le»  contusions,  les  plaies  de 
cette  régioa,  oeeasionneRt  des  boilaries  aonrent  iiKu- 
ndilea.  V.  Hampe. 

(•RASSRTTB.  ».  f.  Ccwo  île  |>lantes  de  la  famille 
des  scrofulariées  utriculariées.  La  grmgellr  rommunr 
(PÙÊguieukt  vuigarù,  L.,  de  jtinguix,  gras),  â  fleurs 
violelles  ,  ^e  trouve  dan»  les  Tiiaréi  apes  d'Kindiie. 
fcllc  esl  employée  jKiur  guérir  les  gerçure»  des  vache». 
Les  Lapons  en  font  une  pommade  qui  empAchemit, 
dit-on,  le  lait  de  »e  cailler,  «a  décoction  tue  le*  poux  ; 
elle  fournit  une  teinture  jaune.  Le»  bestiaux  ne  la 
mangent  pa». 

GBAMBYBMBNT.  s.  m.  {blmiUix^  ail.  Schmrrm^ 
angl.  tùping,  it.  frnstnylinrf,  c»p.  fw/v)].  Prononcia- 
tion vicieuse  (11'  la  lettre  r.  Oux  qui  i/ni'<-''>ftil .  nu 
parient  grat,  ont  de  la  peine  k  proncmcer  cette  lettre, 
et  ils  M  sabstMoent  sauvent  la  lettre  t.  te  véritable 
grnsaeifnnpttt  consiste  en  ce  que,  dans  le»  mot»  <ii'i  |;, 
lettre»'  se  trouve  jointe  à  une  autre  consonne,  on  fait 
mttanàn  aaa  aaita  de  roulement  guttural. 

MâTBBO!*  S.  m.  Espèce  de  caille-lait  {Gaiium 
apaHue^  L.). 

••ATMLB-  ••  f-  {grttHafn^  ail.  XaWa,  (hHetgna» 


dMbmrf,  angl.  hfdge-hyttop,  it.  -gnalùté  ttameam- 
rn//o,  esp.  i/rarioln].  Tienrede  plantes  irrofVilaires,  J., 
décandrie  monogynie,  L.)  dont  une  espèce,  la  gratiole 
officinale,  qui  cMilt  daas  les  marais,  a  uaa  odaar  nau- 
séabonde et  une  «aveur  très^mérc  ;  c'est  un  purgatif 
énergique,  dont  les  indigents  font  communément  usage 
dans  certains  pays  :  de  là  son  nom  A' herbe  à  ptiuvre 
hoBtme.  Ella  est  peu  employée  par  les  praticiens,  i 
eauae  de  l'trritatiaa  violente  et  des  accidents  qu'elle 
|>eut  déterminer, 

OBATIOLIHB.  s.  f.  [it.  grauoiitta].  Principe  amer, 
lera,  de  la  gratiola. 

6BATTAGE.  s.  m.  V.  AURAsmN. 

CBATTBLItB.  s.  f.  fangl.  Hehing^  it.  teabbia  voie- 
tka,  esp.  empeitie].  On  a  quelquelbis  donné  ce  nom 
à  la  gnle  miliaire. 

GBATATIF,  l?B.  ad],  [gravativut^  it.  et  esp.  gra- 
vativô\ .  Se  dit  de  la  doalear,  quand  elle  cause  un  sen- 

timent  de  peianleur.  Tel  le  sorte  de  douleur  est  souvent 
occasioiuii-e  |iar  l'cpatulienient  d'un  liquide  dans  une 
cavité,  ou  par  le  {luids  d'un  organe  engorgé.  Elle  ac- 
compagne le  début  de  la  phlegnuMie  de»  organes  paren» 
chymateux. 

GBtVB.  adj.  [^ropû,  Pspù;,  nll.  srhuer,  tief,  angl. 
fifftrt/,  grave,  it.  cl  esp.  grave].  Se  dit  de  ce  qui  est 
pesant  {ro/71*  (/mr*"),  ou  bts,  profond  (*'.«  f/mt-f);  nu 
figuré,  de  ce  qui  est  s,>rii  u\  m  iiiijins.int  rururfrii' 
yrave^  air  grave).  Les  suus  graves  ne  le  soûl,  comnw 
les  sons  algut,  ipM  par  comparaison  avee  d'autres  qui 
n'offrent  pas  ce  caractère  ;  leur  gravité  dé|M'ii(1  di"  la 
li  nti  nr  des  vibrations  du  corps  sonore.  Le  son  !<■  plus 
t'i  ive  que  nous  puissions  entendre  e.sl  jiroduil  |Kir  des 
ondes  d'une  longueur  de  1 0  mètre»  30  centimètre». 
—  Grave  se  prend  quelquefois  »ubslantivemeiit,  pour 
signifier  un  corps  posant  :  la  rhiite  //e.»  fjr>irr\. 

GBAVBLLE.  s.  f.  [lapUli, ail.  Uarngries,  angl.  ^«v?- 
vrl,  it.  renelln,  esp.  amirV/tu] .Petits  corps  granuleux, 
du  \iiluinc  d'une  tète  d'épingic,  parfois  beaucoup  plus 
(jctils,  qu'on  trouve  réunis  au  fond  du  vase  dans  le- 
quel l'urine  de  rerlaines  personnes  a  été  reçue  et 
s'est  refroidie.  Quand  les  concrétions  ont  l'his  de  vo- 
lume, sans  cependaitt  excéder  les  limites  du  diamètre 
el  de  la  dilataUlité  de  l'urèthre,  de  manière  &  pouvoir 
sortir  par  ce  canal,  elles  isicmicnt  le  nom  de  '/r/n  i'-/  v. 
Cependant  il  arrive  souvent,  dans  la  pratique,  qiu'  rmi 
confond  ensemble  la  gravcUe  et  les  graviers.  Dès  que 
les  concrétions  urinaircs  sont  assex  frosses  pour  ne 
pouvoir  plus  traverser  l'urèthre,  elles  cessent  de  porter 
le  nom  de  ijr(ti  vllt\.e{  incnnent  celui  de  n;'-  nl^.  — • 
Par  extension,  l'affection  caiculeuse  cllc-wémc,  mais 
en  tant  seulement  que  les  eoncrétions  qu*eUe  engendre 

siMif  ei!C(»re  susceptibles  de  sortir  sponlaiièinent  par  le» 
voies  naturelles.  —  Grui  clie  est  aussi  l'un  de»  noms 
du  cAoAiz/fln.  T.  ee  mot. 

Gt AVIDE,  adj.  ^'inivùlux,  qui  est  en  état  de  gros- 
sesse].—  I  teru*  iji  uruli'.  Se  dit  de  cel  organe.  lorMiu'il 
contient  uu  embryon  o\i  un  fiftuSf  pw  opposition  à 
ult'rut  vide  ou  hors  de  /'d<U- <^  ^roraetW.  On  a  dit 
quelquefois  utérus  normal  pour  désigner  ce  dernier 
état,  mais  à  tort  ;  car  l'utérus  gravide  on  plein  est  un 
état  non  moins  normal  que  celui  de  vacuité,  mais  qui, 
par  rapport  i  la  dorée  totale  de  rastslenca,  cil  ^lu 
court  que  celui^i.  V.  IxTRA-CTtaix. 

6BAVIDIRB.  s.  f.  V.  KvEsrÉiXE. 

«BAVIPIQOB.  adj.  [de  giavùt,  pesant,  et  factrr, 
IMre]  (Louis  Lesage).  Fiuida  hypolbélîqua  par  Ic^ 
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1m  aewloni«'n«  cxpliquairnt  1«9  pliénomèim  de  k  p«- 
santeur,  altrai  ii  m  ou  invitation  uiiivenelle. 

GBAVlUÈTftB.  >.  lu.  [mol  hybride  «l  flMHIfflit,  ét 

grnriM,  peMnt,  H  oiVpov,  mesure  ;  «II.  Sehwttttmuer^ 

Sinkwagc,  an;;!,  '/rarinteler,  il.  etn\i.  tjrnviiniti  u'^. 
L'aréomètre  de  Nicholson,  perfectionité  par  Guyloa- 

HofVHW. 

CBAVITATIOW.  s.  f.  [yy  flri7r;v,  et  aiiffl.  Gi-a- 
vitalton,  it.  gravitatume^m^.  gruvttwiun].  Force  en 
vertu  de  laquelle  an  eorpt*  afeMdonné  k  lui-niéaie,  k 
prAcipile  vert  la  terre,  eonme  si  le  centra  de  cette 
planiie  était  doué  d'une  vertu  attractive  qui  ftt  tendre 
vers  lui  tous  It»»  citrps  onvironnnnts,  ou,  plu*  ^'(•uéni- 
lament,  force  en  vertu  de  laquatle  loutrn  les  particules 
M  to  nHllèra  t'aUiniit  nme  Faolra  m  niMMi  dinete 
da  lear  masse  et  en  raison  invene  dtt  cani  dt  leur 
dhtaaee.  V.  AtraAcnoHet  Foacs. 

«BATITÉ.  a.  r.  [^nraiTM,  (klfifac.  aU.  Schwere, 
•Ofl.  ffmvt'ti/,  It.  gravitàf  etp.  grmn»ind\.  Qualité  de 
ce  qui  est  ^nve.  —  Ce  mot  est  souvent  pris  dans  le 
même  sena  que  celui  de  gravitation . 

nmiM.  a.  m.  (anfl.  greatCt  Miiz  aux  jamlietl. 
—  La  grMte  été  Anglais  a,  eomine  la  mol  français 

euur  nujr  jnmlf  >',  fouvcnt  onnipri»  ili  iix  affections 
tréa-dtllérentea,  l'aiie  qui  n'est  pas  inoculable,  l'autre 
qui  est  piiatétwiae  et  iaowilaM».  OntmpMêMeux 

«ynonynic  d(»  "«ir/wr  et  de  vnrrin  des  animaux  domes- 
tiques danf  briucoiip  d'écrits  français.  V.  ces  mots  et 
STOIATmC  fi]>/il/i-'isr. 

MBPPB.  s.  r.  [de  -ypx^t'.v,  poinçon  pour  écrire,  in- 
■Irnment  dont  le  nom  a  été  appliqué  au  greffoir;  If*^- 
TVtnt,  inoiKu/atio,  ail.  Propfen,  Impfen,  anfl.  gra/f, 
yra/r,  it.  marzn,  e<*p.  eiyerfo].  Action  de  transporter, 
d*imér«rtiiH>  jeune  ti|ce  m  une  portion  d'Aravee  poorvw 
d\m  ou  (le  plusiruru  liourpeons  sur  un  autre  individu, 
A  l'effet  de  réunir  et  de  confondre  en  une  seule  plante 
eaa  dan  AItm  d'abord  •ipnréa.  On  donne  aussi  le  nom 
d' grcflh  à  la  partie  g reflee  ;  on  appelle  mjrf  l'indi- 
vidu sur  lequel  l'inosculalion  a  lieu.  Le  phéiinniùne 
Msentîel  de  la  greffe  cwnMndnna  la  soudure,  la  Aision 
de  l'aubier  et  du  liber  eorraipmMlanta  de  la  greffe  et 
de  sujet.  La  greffe  ne  peut  a'eflbelner  IndMnetement 
entre  tous  l«s  individus  du  régne  V(V'.  l;il  Pour  lYMissir. 
U  est  nécessaire  qu'il  y  ail  analogie  de  structure  et 
coïncidence  de végélatiea. On  penae  m«ne que  !•  greili 
n'eit  eflicace  et  snliilp  (ju'entre  plantes  d'une  même 
flmlla.  n  esiate  d'ailleurs,  dans  ces  limites  générales, 
pannt  lea  «éfféUmt,  par  rapport  à  l'înosculation,  des 
•ympathles  et  den  antipathies  que  Irf science  n'explique 
pa»  suffisamment.  La  greffe  ne  change  ni  les  espèces 
ni  les  variétés.  Set  effets  se  traduisent  par  des  chan- 
gemenla  dans  le  volume,  la  longévité,  l'époque  de  la 
v^étalion,  la  qualité,  etc.  —  Greffr  animal»  (héléro- 
phtHe,  miuiiuvr,  (rnii\p/>mtiitù>n ,  tiAopbuti", 
«nânelr,  autopkutie).  11  ;  a  greffe,  1*  quand  une  partie 
«t  détachée  d'un  animal  et  tiamplanlée  aar  un  autre, 
"«  elle  rontinin»  à  >-ivre,  ou  bien  quand  deux  aniinntix 
^nl  accolés  l'un  k  l'autre  et  réunis  par  génération  de 
liisus  qui  établiaaent  entre  eux  une  solidarité  orga- 
nique ;  2*  lorsqite,  chec  un  même  animal,  une  partir 
**n>plétem«nt  séparée  de  aea  connexiona  lea  reprend 
en  acquiert  de  nouvelles,  cette  s.  ]>ar.i(ii>ii  [M.uv.Tnt 
avoir  été  eiAeutée,  toit  d'un  seul  coup,  soit  en  plu- 
•i«uft  tempe.  La  première  eetdgorie  de  eea  lldta  e'e»> 
F'Iiqiio  d'elie-mAme,  et  c'est  elle  seulement,  à  propre- 
ment parler,  que  l'on  peut  comparer  à  la  greffe  \égéule. 
Bnna  In  aeeonde,  troia  ama^iaiont  ae  p»<eiiiHrt  : 


i"  reprise  dea  eonnoxiont  perdues,  comme  il  eat  arrivé 
tant  de  fois  pour  des  net,  des  doigta,  etc..  enWpemeBt 
eoupéa  ;  2*  étaMiiaeneoi  de  «annexions  nouvellee, 
lee  aneiennea  raMalaiil  encere  en  partie,  pour  Atra 
détruites  plus  tard,  ex.  :  rhinoplastie  frouUle  ;  3"  éta- 
blissement de  connexiona  nouvelles,  les  anciennes  étant 
complètement  auppriméeet  tel  eat  ce  eaa  oft,  avec  la 
p^^au  (11-  !;i  cuisse  (l'uiip  feinu)o,  Biiiij;or  lui  refit  un  nez. 
1^  di'Mgualioii  l'runnuine  tic  <ji'i'//f'  tininnilf  comprend 
des  faits  uotatdcnu  nt  différents  ;  niais  deux  condiliona 
essentielles  la  dominent^  qui  autorisent  cette  réunion 
en  apparence  artificielle  :  d'un  côlr,  l.i  i>iTie,  m.H  pri- 
mitive, soit  f onsV-rulive,  «les  ri-l  iIumis  ur-î.iiii.pifs  ;iu- 
lérieures  ;  da^l'autia,  b  crniiiuualiuti  de  la  nutrition 
et  par  anitele'retoAr  dd^eifires  propriétés  d'ordre  or* 
ganique  ou  \it.il  des  Ibsu-^  rappio<  li.  *  avant  qu'il}  ait 
eu  désorganiisation  de  leur  sul><<t.tuLi'  (iieri). 

GBfiGABINBB.  s.  f.  pl.  [liifgai'inayi,.  Dufbur,  de 
yregririui,  vit  en  trouiM'ui].  IL '-imi!!!!.  >  ;  ir,i«i!.  N 
des  uiiiinaux  .irticulcs  et  des  vers.  i»i  l'on  ouvre  la 
cavité  >eiitrale  d'un  lombric,  on  y  rencontre  une  mul« 
titude  de  corps  globulairea  qui  m  meuvent  en  loua 
sens  :  ce  sont  deaem/Aerou  des  gn  gnrfnn  dans  leur 
pri'iiii.'r  a^'o.  Cos  grains, d'ubord  lri's-|K.'til<,  ({•'xicniiciit 
elliptiques,  puis  globulaires.  L'animal  reste  immobile, 
semblable  i  dee  kjralea  nna  nueléua.  La  grégarine  le 
I  h  in^'i'  rilnr'*  en  p»orospcrnn>  ou  masse  j;él.iliii(Mis<', 
a\aiil  une  niciiibranc  extérieure  et  une  cellnic  uvale 
au  centre  ;  le  contenu  se  transtepB  en  graiiulutiutia, 
le  milieu  ae  cendeose,  le  uuclédm  Ibrme,  l'enveloppe 
se  détache,  elee  nucMus  prend  aa  liberté  pour  dÀenir 
„„i,i.r  sphéTh^ti-ef.  IhfelemeiM^f^  V^JIéta- 

MÊLB.*n4r  [fftMitis,  all.^%i^V.ail0Nn^ii,  it. 

fjrtirilf,  esp.  ilrftfiul"'].  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  lon^r, 
L-troit  cl  iniin  e.  —  lnlf  stui  tji  ch'.  Y.  ISTE.STI!«.  —  Mus- 
cles gtTi'-y  ilr  /il  .  //(v.ve.  V.  Droit. 

GRÊLE.  S.  f.  [ynutdo,  yiXi!^»,  ail.  Hiirjf/,  angl. 
fiai/,  it.  grnndine,  esp.  gmniM\.  Météore  aqueux  qui 
a  lieu  quand  l'eau  atmosphérique,  au  lieu  de  tomber 
à  l'état  liquide  et  aeua  forme  de  gouUoa,  te  prdcipila 
congelée  et  en  graine  ou  en  iHMM  dfan  volume  plua 

ou  moins  riinsitlérable,  qu'on appiUÉf#v'/o»v.  Le  gi-ésil 
eat  une  variété  de  grêle  formée  do  eouebea  concentrî- 
quea  eueeewiaenieni  ceogoMea  autour  d'un  noyau  ou 

glaçon  centr.^l.  Il  se  forme  entre  les  tiufftft  Manches 
et  gnse»  dont  m*  toiu|>08e  un  nuage  isolé  ;  tandis  que 
la  grêle  se  forine  entre  les  groupes  de  nuages  bien 
distincts  et  d'un  volume  considérable.  UrétiÙim  eat  le 
nom  dea  gouttes  de  pluir'  gelées  pendant  lear  chute.— 
On  a  appelé  gn'/f,  k  cause  de  sa  forme,  le  rhnlnzinn. 

CBlÎLBOIt.  adj.  —  0»  fpréUmt  (or  gra»dimoÊiim). 
AutreMa,  l*ee  eubeUo  do  la  demdéme  rangéo  dn  tarée, 
à  cause  de  ses  iné^ralités. 

UBÉMIL.  a.  m.  iLithotpernium  officinale,  L.,  ail. 
Steiiuamet  11.  mij^amaefr,  eip.  mij'o  del  to/].  Plante 
indigène  (pentaridrie  inonoirynie,  L  ,  borra;:inées,  J.\ 
aux  graines  de  laquelle  on  attribuait  jadis  une  vertu 
lilhentriptique,  à  cause  de  leur  dureté,  qu'on  tnrit 
comparée  à  ceUe  de  certains  calculs  urinaires. 

GBBNABIBB.  8.  m.  [Pmmûm  ^mmrfWR,  L.,  p&ia, 
ail.  (ironiilljiiimi ,  angl.  f>oiiii'grnnnie-tn^,  it.  gra- 
naio,  esp.  gramdol.  Arbrisseau  (icasandrie  mono- 
fynio,  L.,  myrtiddee,  J.)  dont  loi  teura,  appeléee  Ao- 
l'iH\tf^,  et  récorre  des  fniito,  nommée  mn/imrium, 
sont  astringentes.  La  pulpe  des  fruits  est  raft-aicbis- 
amilo.  L'écoKO  de  la  ractne  ort  enplojte  Mweda 
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de  4  à  8  grammes,  répt^lp*'  deux  mi  trois  fois  par  jour, 
ou  la  décoction  (16  gram.  par  âOU  gram.  d'eau)  édul- 
corto  av«e  le  airap  d'armoiae.  On  bit  avee  Textrait 
•leooi^pi»  n  étedmira  doot  2A  fruNiw»  ivpiéwoteat 


Pu.  tri. 


M  grmMiM  d'éeercê,  et  qti  répugne  voiM  aux  ma* 

lades  (Fijf.  202).  V.  Coi'sso  et  T.tvn 

6BBNAMIIB.  s-  t.  U  maniiiU-  qu'un  extrait  do 
l'écorce  et  de  la  racine  du  grenadier. 

CBBRÉTMB.  r.  (du  nom  de  Urenel,  son  inven- 
teur). Gélatine  ta  plus  pure  et  transparente  qu'on  |iré- 
parc  avec  la  colle  de  puinson  ou  ichthyocolle,  ou, 
plus  MMiveat,  avec  les  o«  Iraitii  par  l'acide  chlorbjr- 
driqne  eu  avec  de»  peaux  et  eartilafet  de  Jeunes  ani- 

RMUX.  V.  Gf.I.ÙXE. 

fiBBRIBB.  c.  m.  £n  vétérinaire,  un  cheval  tait 
§rm»ier  ou  magasin^  quand,  aprèe  avoir  imngé,  il 

conser\'e  Acs  aliinenl*)  niâclirs  entre  le*  jmies  et  le> 
arcades  dentaires.  Ce  déCaul  e&t  dù  a  une  altération 
des  aelairBi;  il  empadw  l'aataMl  ie  ee  aeunlr  cen- 
TenaUement. 

CBBmmiLLB.  t.  f.  [Rnna  emilmta,  L.,  et  Rann 
teutfxit  orùi,  L.,  P«Tp«y/-;,  ail.  Fm^-  li,  aiml.  //w/. 
it.  et  cap.  rana].  Rqitile  batracien  dont  on  employait 
jadiilefraieeaunerafiraldiiMaut,  MNnlenonide4per> 
mMp.  Sa  Ciiair  est  un  aliment  s;iin  et  agréable.  On  en 
feit  des  iMuillon»  adoiwiasauti,  analogues  à  ceux  de 
veau  et  de  poulet.  —  En  paUiolecie,  nom  populaire 
d'une  afTertion  qui  est  propre  aux  débardeurs  (ou- 
vriers occupés  à  défaire  les  trains  de  bois  vciuint  par  lu 
Seine  1.  I.es  gitnouiltes  constituent  une  nlléralion  du 
derme  caractériiiée  par  un  ramoUiMemenl,  dea  ger- 
çurea  elienvral  uneumre,  une  véritaMe  destraetiou 
deepartieeiini  lont  en  eeulaet  am  l'eau.  Onleere- 


GRK) 

marque  aur  les  exIréwHéa  aupérieure»  eeiMne  aur  Im 

extrémités  inférieure*,  inai-^  i>lu-  so\ivent  sur  ces  iler- 
nicre»  :  ainsi  elles  kiégeul  de  préférence  entre  les 
orteile,  eè  etlee  dAtenainenl  de  vastes  fènlee  eu  ere> 
^•asses  dont  la  profondeur  est  qi>elquefois  de  plusieurs 
millimètres  ;  il  n'est  |>as  rare  de  les  observer  sur  les 
talons,  et  alors  tantdt  la  |ioau  est  fendue,  gercée,  cre- 
vassée en  diférenta  sent,  tantôt  cenane  miellée;  à 
quelques-uns  elle  s'en  va  par  lambeaux,  laisaant  à  vif 
un  fond  ruu(;e,  pulpeux,  d'une  sensibilité  extrême. 
Celte  affection,  qui  parait  n'être  que  le  résultat  d'une 
nuMdroMoN  du  derme,  détermiBe,  daae  son  étel  d'a- 
ruité,  une  douleur  et  une  cuisson  dee  pius  vives,  mais 
seulement  quand  les  parties,  étant  hors  de  l'eau,  corn 
meneeni  1  sécher.  Cette  maLadic  n'a  par  elle-même 
aucune  gravité  ;  elle  se  guérit  p.ir  le  seul  repos  et  la 
cessation  de  la  cause  qui  l'a  proiluilc  ;  mais  il  est  des 
ouvriers  qui,  duis  le  cours  d'une  canip.igne,  sont 
obligés  d'interruniitre  cinq  ou  six  fois  leur  travail  pour 
se  reposer  pendant  quelques  jours. 

CaBilOlILLETTR.  s.  f.  [de  rann,  {rrenrniillf  ;  ail. 
Froic/i,  FrinrhUingesdiu  uht].  l'elite  tumeur  molle, 
fluetaante,  demi-tnntperente,  que  forme  sous  la  langue 
le  canal  de  W'hartnn,  on  conduit  excréteur  de  la  glande 
sous-nuixilluire,  lorsqu'il  est  obstrué  près  de  son  ori- 
Qoe  par  un  olMacle  quelconque,  et  distendu  par  la  sa- 
live qui  s'y  amasse,  il  se  produit  aussi  quelquefois  au 
même  point  un  kyste  dans  le  litsu  lamineux  Uche  qui 
est  au-<te~vou^  de  la  muqueuse  du  plauclier  de  la 
iHHiclie  etqu'on  noaune  Lourte  iércmetb-  neuniiiminii. 
Ces  lumews  a'aeeteisseni  avec  le  temps;  les  parois 
augmentent  d'épaisseur,  et  combleraient  plus  ou  moins 
la  cavité  buccale,  si  l'on  ne  rétablissait  le  cours  de 
la  salive  par  la  ponction  ou  l'incision  de  la  poche,  et 
mieux  encore  par  l'excisiou  de  la  partie  lupteieure  du 
kyste  ou  par  l'injection  iodée.  Dani  l'immense  nu^té 
des  fa«,  la  ijrenouillelle  e->t  un  kyste  i'«(/eyv/«/««/  du 
canal  de  Wliarlon,  mais  non  formé  dans  la  bourse 
muqueuse  de  Flciaeiunann,  les  recherches  de  SappqF 
montrant  que  cette  prétendue  bourse  sublinguale 
n'existe  pas.  Le  nom  de  grcnouillette  vient  de  ce  que 
ceux  qui  pertent  une  pareille  tumeur  parlent  en  ceie- 
sant  et  comme  en  grenouillant,  dit  A.  Paré. 

GaÉSIL.  s.  III.,  et  GRÉflILLIN.  S.  m.  [ail.  ^raw- 
{jeit/ioycl,  aiigl.  ri«i''j.  V-dli^LE. 

GBIPFBS.  ».  f.  pl.  L*^.  AVaue,  Riuike].  Appen- 
dices crochus  à  l'aide  desquels  certaines  plantes  grint' 
p;uites  s'att.ichent  aux  corps  qui  les  entourent,  les 
roches,  les  troncs 'd'arbre,  etc.  Exemple  :  le  lierre. 
—CHffe»  *  girofle.  Pédoncules  brisés  du  giroflier 
iCiirijoj.hiilhii  uriiiniliiniK,  famille  des  myrta- 

i  ées,  que  les  distillateurs  cmpluieut  eu  place  de  chus 
(If  giroflr. 

GRIMMNT,  ANTB.  adj.  [!tcandrnit,a\\.  kleUernil\. 
.Se  dit,  en  botanique,  d'une  tige  trop  faible  pour  se 
soutenir  elle-même,  qui  s'élève  le  long  des  corps  voi- 
sins, soit  en  se  roulant  autour  d'eux,  soit  au  moyen 
de  vrillée,  de  griflin,  de  orampens,  sait  en  tortilhnl 

ses  pt'-tioles. 

GBIMPEUB.  s.  m.  et  adj.  \scaitaores,  itreheiisoit»^ 
ail.  KMtervôgel].  Nom  du  IroiaiAme  (ou  premier) 
ordre  de  la  classe  des  oiseaux,  caractérisé  surtout  eu 
ce  que  le  doigt  externe  est  renversé  en  arrière  ii  cété 
du  pouce,  et  sert  avec  lui  à  embrasser  les  objets  en 
s'opposant  aux  deux  autres  {perroquett^pia^  toratii, 
CiOMCOU«,  grimfiereaHJTt  t<meaiu). 

MltfTIM.  ».  m.  Nom  dueeiteier  Mi/|fnirr  (Cef«- 
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fMf  eaywwiAnM«  DG.)«  originaire  lie  Ct-rasonte  (au- 
jourd'hui Kere«oun),  >iir  le  Pont-£uxin.  V.  (^«mcii. 
ClIPPB.  s-  r.  [ail.  Grippe,  it.  influenta].  Nom 
du  catarrhe  jnilnionairc  r-jiHlriiiiqiif .  On  a 
H  donné  ce  nom  à  quelques  autres  inlUunmations 
é|jMéniN|QeB  dM  meuibrâiies  iiiuqumism,  poilieiiUèM' 

inriit  (Ir  la  conjnni  tivc.  V.  Isri  i  rs/A. 

fiBiPPÉ,  6E.  adj.  [coiitrai-tu-s,  iftiacttu].  Se  dit 
de  la  ÙMt  quand  les  traits  sont  resserrés  et  contrac- 
U''%  sur  pux-m^ies,  de  manière  qu'ils  semblent  dimi- 
nué» de  volume.  Le  teint  est  plie  et  livide  ;  la  {«au  est 
Troncée  par  la  contraction  des  muscles;  les  traits  sont 
Urée  en  haut  ou  vers  la  ligne  médiane,  ce  qui  rapetisse 
réeUement  le  vinge;  let  ireax  «mit  e«v«  et  cernés. 
OnelMer>r>  !•>  iin],i»v,i'vit  ilo  la  face  dans  la  pétiloaile 
et  Im  douleurs  abdominales  trcs-aiguës. 

«MS,  ISe.  adj.  [ail.  grau,  angl.  ^reyjt.  higio, 
e«.p.  jynid'i^.  Un  de»  groupes  de  robes  les  phis  nom- 
breux qui  doit  sa  couleur  a  un  nR-lan(;c  de  poils  noirs 
et  du  poiia  Mânes.  Les  proportions  de  ces  iwils  font 
beaucoup  varier  la  teinte  du  grii;  d'où  plusieurs  es- 
pèces, qui  sont  i  !•  le  tfrU  trè*-etnir  ;  V  \9  gris 

clnir  ;  3"   je  yi  v  nrdinnirr,  on  rm/fri' ;  A"  je  yr/v 

foncé;  b"  legé'ù  antoisé;  ti"  le  gri«  de  fer.  Les  es- 
pèeea  i^rnr  ftwiwftife,  grû  Hmwneam,  grit  «sfe,  eent 

dues  à  des  mndiflraliotis  particulières  de  la  naancf^ 
générale.  — Suttsiancr  grise.  Y.  Cerveau. 

•MMMII.  s.  n.  [ail.  Kniirrfiich].  Nom  de  plu- 
■ieurs  poissons  du  genre  Trigie^  famille  des  acanUio- 
ptérygiens,  constituant  un  très-bon  aliment.  Parmi  les 
plus  communs  se  trouvent  le  gurnnnl  (  Ti  iijln  ijuriinr- 
dtUf  L.)t  et  le  grondin  rotu/e  (Trig/a  cuciUus^  ftioch). 

«■M.  t.  m.  [thwhma,  f^*y^i,  ail.  Drachme, 

nitfrl.  t/iar/iDi ,   it.    (hnnniui,  f/rm.to,    esp.  gruefo], 

l'oids  équivalent  à  1  /H'  de  l'once,  à  3  scrupules  et  h 
71  fT^.  Il  tmli  peu  prèa  4  frmimes. 

GROS  DE  LANCCB.  S.  m.  [tnui-mdrhrlièr^  ou 
'Ifssuunie  lttiiijut''\.  tue  régiwi  du  bœuf.  Maniement 
impair,  simple,  commun  aux  deux  sexes.  Latéralement, 
il  réiiond  au  bord  intérieur  de  la  terminaiaon  du 
muscle  sicrno-nMixillairc.  Aprèa  avoir  entouré  l'eittré- 
"lito  inférieure  des  deux  jjlandes  maxillaire^,  la  pr.iis'p 
de  ce  maniement  s'insinue  un  peu  entre  la  glande 
parotide  et  la  nundllafaw,  poia  te  propage  i  la  tee 
inlîrieure  du  larynx  et  semble  se  diviser  en  deux  par- 
ties pour  descendre  ensuite  le  loii^'  de  la  jiii::nlaire 
qu'elle  entoure,  sur  chacune  des  parties  latérales  de 
lalnirlipr  Dans  l'aufre,  là  où  la couciie  dégraisse  offre 
le  plus  d'épaisseur,  clic  repond  à  la  veine  glosso- 
faciale,  il  la  veine  linguale,  au  canal  excréteur  de  la 
glande  parotide.  Il  n'y  a  pas  de  ganglions  lymphati- 
ques. La  région  del'auge  ou  ^espaee  IntnMmnHIairB 
«»l  le  seul  point  où  l'on  puisse  explorer  ce  maniement, 
i^dciét  graisseux  que  l'on  j  remarque  a  la  forme 
'une  plaque  plus  ou  moins  <palaiB«  qui  est  moulée  par 
'a  f  u  r  |iriir.>iu!e  on  supérieure  sur  la  s.Mllie  que  forme 
Mlrémité  inférieure  de  chacune  des  glandes  maxil- 
l*M(ftaiid0ai8lhraire8). 

tiog  D'HALEINE,  adj.  et  s.  m.  Se  dit  d'uncbeval. 
^  devient  farîlement  essoufflé  par  Texerdee  :  eet 
étal  roincidc  quelquefois  aver  la  pousse  on  le  roriia;:e. 

OBOMlkLB.  S.  f.  [niten,  alJ.  Johanaùbferfl,  aiigl. 
f«o»rtpm/,  rHfront,  H.  n*ê«,  etp.  froMiAs].  Prrit  du 
pri>«,.i||,>p  jjonrc  de  plante*  de  la  pentandrie  mnno- 
*J'nie,  L.,  grossulariées,  J.  Les  tjrnsrtUcs  sont  des 
kaies  d'une  acidité  agréable,  qui  renfernaat,  outre  les 
■cMtanaUqiM  «t  cûriqw»  de  la  pectine,  w  principe 


nourrissant,  et,  dans  la  variété  à  fruits 
rouges,  un  principe  colorant  violet,  qui  ne  doit  sa 
couleur  rouge  qu'à  la  présence  des  acides.  Le  nirrtp 
ilf  grosalles  se  fait  avec  i  kilogramme  de  suc  clarifié 
et  filtré,  et  lkil,500  de  sucre.  Les  principales  espèoea 
iont  le  greteittier  rouge  (ffièe*  ruAnon,  L.),  le  jpro- 
eeUlirr  tt'irr  ou  'Y/m'y  (ftiiet  nigrum,  L.),  et  le 


«eillirr  à  inuquereau  Uiibes  uva-crispn,  L.). 
GROUBMB.  a.  t  UPrmâMtae,  prtegnaiio,  «Aueic, 

ail.  Srhwnngerschaff,  angl.  prrgnmtry,  il.  f/rnri- 
ilanza,  esp.  preïirz].  État  d'une  femelle  de  mammi- 
fère dans  le  sein  de  laquelle  se  développent  un  ou  plu* 
sieurs  germes,  depuis  le  moment  de  la  ftcondatioa 
jusqu'à  celui  dis  l'aeeeuclienient.  On  n'emploie  guère 
ce  mot  qu'en  ji.ulant  de  la  ffuimc.  On  distingue  la 
grossesse  en  r  m  u',  toutes  les  fois  qu'il  existe  uniuroduit 
quelconque  de  cunception^-'quel  que  soit  d'aHleurs  le 
lien  que  <  r  j  imluit  orrn|K' ;  ffiuisf,  quand  il  y  a  des 
éUils  ]Mllioli»^iquc8  divers,  étrangers  à  la  conception, 
qui  ont  cependant  lessignea  communs  de  la  grossesse, 
et  peuvenU»  impearr  peur  «Ile  ;  fwUile,  quand  le  pro- 
duit de  flîi^Mieeptfcn  est  un  felus  ;  n  fatale,  quand  ce 
jirodiiil  est  uni'  ni'Wr  (V.  ce  mot).  La  tjrosxessr  utérine 
est  simiile,  quand  lu  matrice  ne  contient  qu'un  seul 
fielns;  muhiple,  quand  il  y  a  deux  ftetus  ou  |dus; 
nn'.rff  ou  sni  ro-fn  fnfr,  Inrsqii'en  mÔme  temps  qu'un 
fœtus,  il  existe  une  iiiù\e  ;  com/tiiijuée,  quand  il  ya  i 
la  fois  un  tetus  «l  une  nudadle,  aoU  de  la  matrice, 
soit  de  ses  annexes,  ou  une  grossesse  extra-utéritie. 
Ia  grossesse  ertm-utérine  est  dite  ovartenne,  nMomi- 
no/f,  luKdirr,  uti'rn-t>i/tfiirr,tnterslttielle,  suivant  que 

le  produit  de  la  conception  se  développe  (bns  l'ovaiiv, 
raMomen,  la  trompe,  la  trompe  et  la  matrice,  ou 

l'épaisseur  même  des  p  irois  utérines.  VtÊ  signes  de  la 
grosMisse  s«)nt  distingués  en  -liijnesraiiotMeù  et  signes 
tensiUes.  Les  premiers  sont  la  suppression  dei  règles, 
l'auguicnlation  de  volume  de  l'abdomen  avec  saillie 
du  nombril,  le  gonnemcnt  et  la  tension  des  seins,  le 
développement  et  la  coloration  plus  foncée  du  mame- 
lon, les  mouvements  du  fœtus,  l'anorexie,  le  dégoAt 
ou  les  appétits  dépravés,  les  nausées,  les  vomisse- 
nienls,  mi  un  trouble  des  facultés  intellectuelles  et 
morales.  Les  signes  sensibles  se  tirent  particulière* 
ment  du  ddveleppement  de  ruiéras,  du  gonflernsnt  et 
du  rnmollissement  dti  wisnin  ilr  fmirh,-^  du  hallote* 
ment  du  fœtus,  de  l'auscultation  des  pulsations  fflfr* 
taies,  et  du  hntit  de  sou f]/îe  élit  abdomùutt  on  pleûeih 
tfiire,  suivant  les  hypothèses  iur  aaeaiiae.»  GreescMe 
litfdntique.  V.  MôLK. 

GIOSSISSBMENT.  8.  m.  Rapport,  dans  les  instm- 
inents  d'optique,  entre  la  grandeur  absolue  de  l'image 
et  celle  de  l'objet,  i*  Contrairement  I  ce  qu'indiquent 
les  traités  de  physique  ou  du  microscope,  ce  n'est 
[MIS  à  la  distance  de  la  vision  distincte  que  l'image  des 
objets  est  reparlée,  avec  les  dinenaions  qu'en  lui  volt 
dans  le  microscope  on  la  loupe,  mais  à  une  distance 
toujours  moindre,  variable  avec  le  pouvoir  ampliflant; 
d'auLmt  plus  grande  que  le  grossissement  est  plus 
eooaidèrable,  et  fire  vrrsà.  2«  Ce  point  de  départ  vi- 
denx  était  cause  que,  par  les  procédés  indiqués  pour 
l'rendre  le  pouvoir  amplifiant  du  microscope,  le  chiffre 
obtenu  était  de  50  à  800  fois  trop  fort,  selon  les  ob« 
jeetHk  ou  lespreeédés  employés.  9*  En  employant  tm 
mirroniétre  oculaire  dont   les  divisions   sont  des 
dixièmes  de  uiillimètre,  et  dont  le  verre  supérieur 
grossit  exactement  10  fois,  superposé  à  un  nucrométra 
olyeotif  dont  les  diviaiOM  sont  des  oeutièroes  de  miili« 
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roètrt,  o««Mîilltle  ynnsissement  réti^  en  4iuiMn, 
(fer  mieroietpn  (oliijectir  et  oculaire  réuni»,  ear  ni 
l'un  ni  l'ratre  ne  peuvent  être  employés  ieolément). 

4»  Le  rliinVe  <lii  |;nis.>isM-iiieiit  et  l'oculaire-inicro- 
Bèlre,  eoiplojfé  pour  l'obleuir,  «enrent  à  mosurer  le 
diamètre  réel  de*  é^feliavee  chaque  elgeetifeBiplojié, 
en  divisant  !p  iifiiiibrp  df-s  frartion*  du  dernier  qui 
recouvre  l'objcl  qu'on  mrmiic  [«r  le  groMisseinent  du 
microscope.  Les  plus  fort»  grossissement»  obtenus  jus- 
qu'à ce  jour  sont  d'environ  1200  diamètfea.  Ceux  qu'il 
est  nécessaire  d'emplojier  en  anatoinie  humaine,  |>a- 
thologique aurlout,  sont  de  600  dianiètri  s,  Pt  tinivent 
étfe  ph^  plu*  Ibrta  que  moins.  On  voit  qu'il  jf  a  loin 
de  là  aittgroMiMeinenUde  15M  &  2f0«  eu  3M0  Me 
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dont  pirlent  encore  quelques  opticiem  et  obeerva- 

Icurs.  Leurs  erreurs  tiennent  à  ce  qu'ils  euiploient  un 
procédé  de  mensuration  erroné.  Us  supposent,  eu 
«flbt,  rimife  virtnelle  (Fi«.  203«  a'.  60  «Ifrandje 
da  l'eliiet  {a,  b),  mic  avec  la  loupe  (/,  /)  ou  *u 
croaeope,  est  rapportée  à  la  distance  de  la  vision  dis- 
tincte (toujours  pilus  grande  que  la  distance  qui  sépare 
r«il  c  du  potoi  0  au  du  point  r),  tandis  qu'elle  est 
reportée  I  une  ^Balance  environ  mdtié  moindre.  Or, 
connue  plus  on  s'éloigne  de  l'o  il,  plus  l'image  virtuelle 
grandit  (par  la  raison  qui  bit  que  cu'U  est  plus  grand 
que  crr),  il  en  réMdt»  que,  plu»  en  meaura  l'imafe 
{ii'li')  loin  de  l'œil,  plus  le  microscope  semble  pr<>5?iir. 
Dans  d'autres  ouvrages,  l'erreur  lient  ù  ce  que  le» 
auteurs  donnent  les  dimensions  superficielles  ou  même 
cubiques,  au  lieu  de  les  donner  simplement  en  dia- 
mètre. Or,  comme  au  microscope  nous  ne  voyons  que 
des  plans  et  non  des  solides  à  trois  dimensions,  en 
sorte  que  ce  n'est  que  par  divers  artifices  que  nous 
constatons  répaisseur  des  ol^ets  examinés,  ce  sont, 

par  conséquent,  des  diniensinns  linéaire<(,  les  .«enie» 
qui  nous  frappent,  que  nous  devons  prendre  en  consi- 
dératien.  Aussi  les  personnes  qui  ne  sont  pas  pfévanaea 
de  ces  erreurs,  après  avoir  examiné  avee'ce"»  prétendus 
grossissements  de  lôUO  à  2UÙ0  Ion»  des  objets  déjà 
viaiMas  à  l'ail  nn,  eaune  las  poils,  sont-elles  tou- 
jours surprises  avec  raison  de  ne  pas  les  voir  plus  gros. 

«■OMOLAMÉBS  ou  KIBÉtIÉBS.  s.  T.  pl.  Famille 
voisine  de»  r.ir Ircf,  m-  contenant  que  le  genre  (irO' 
^KiUier.  £lle  est  caractérisée  par  son  Truit  infère, 
cliamu,  contenant  un  grand  nombre  de  graines  Axéee 
h  deux  lrn[ili(is[>erinr^  p.iri^laux,  à  embryon  petit  dans 
un  endosperuic  volumineux  ,  corné  -,  5  divisions  à 
chaque  vcrtteille  de  la  fleur,  style  simple,  2  ttigmales. 

cnosstiLiNB.  s.  r.  [ail.  (;roHi(/àrtn,  etp.  fromt- 
tina].  Synonyme  de  pectine. 

CBDAD.  8.  m.  [ail.  (iriitzr,  anpl.  •imrl,  it.  <nut\. 

Le  véritable  grmu  est  l'avoine  dépuuiUéc  de  sa  ludia 


Aarale  ;  wvm*  on  doniw  d|alanNnlcB  nam  i  Infanr  da 
Ikrine  de  froment. 

OBOMUO.  a.  m.  [yrumiu,  Bp^'iAfiec,  ail.  Kkmpen^ 
angl.  rM,  il.  et  e^.  $nm9\.  Petite pectioa  da  lait  an 

de  sang  caillé. 

«BDMBLBDX,  EDBB.  adj.  [grtanotm^  ^fVfSAHs, 
ail.  kfitmpirht,  angl.  chUed,  it.  ei  OSp.  ynanosoj. 
Uui  est  composé  de  grumeaux. 

eBTMBB.  s.  f.  [jjrypwix,  <Ypûi7Met(,  de  ifJirô;, 
recourbé].  Courlmre,  incurvation  des  ol^{les,  que  l'on 
remarque  ftarlicuMfcwnunt  cliei  les  phtMsiques. 

GRTP08IQUB.  M|{.,  et  non  «BVPflOSIQliE  Qui 
concerue  la  grjrpoM*  Déformattun  grj/posigueda 
93cbrémUii^  4m  eitfila»,  aie.  V.  GnmiB. 

OT.  V.  Abréviation. 

6IIACII1E.  S.  r.  Substance  amère,  réslnoïde  (K.iurés 
des  feuilles  et  tiges  tendres  de  guaco. 

CIIACO  ou  HVACO.  Nom,  dans  l'Amérique  du  Sud, 
de  phii^ieurs  plantes  regardé  comme  efficaces  cofitrB 
la  morsure  des  ser[ients  venimeux.  Ce  nom  est  parti- 
culièrement donné  a  V  Eupatorium  satureitefotwm^  L. 
{Miknnin  (jpuaee,  Innb.  etBonf^and).  On  en  prend  le 
suc  à  rinlérieur  et  on  l'applique  sur  les  plaies.  Li 
poudre  de  guaco ,  qui  est  aussi  employée,  a  l'aspect 
extérieur  de  celle  de  digitale  et  l'odeur  du  snnen- 
ronin, — Alcttoié  fie  guaco.  Il  peut  être  «nployé  très- 
ulilcmenl  :  1"  dans  les  plilegnMMis  diffus  en  suppura- 
tion, lesérysipèles  gangréneux,  les  ulcères  variqueux, 
lea  plaies  de  maimisa  nature,  pseudo-memlmuieuses 
et  viralentea;  1*  dans  diverses  formes  de  nmladles 
vénériennes,  contre  la  Memiorrhagic  aiguë  el  chro- 
nique, la  baianu  -  posUiite,  le  chancre  mou  et  ses 
eoBiplieattana,  enHn  lebnben  virulent  suppuré,  contre 
les  syphitides  tardives  uirérées  et  le  pbap:édém8me 
rebelle  ;  3"  chez  la  renune,  dans  les  sécrélions  (lalho- 
l"t;iquts  des  organes  génitOMirinaires,  urélbrites,  vagi- 
nites, et  dans  les  ulcérations  on  érosions  du  coL,  etc.; 
h'  contre  l'optithalmie  purulente  on  bleanorriiagiqne. 

Gi  AKIWB.  s.  r.  Corps  blanc  jaunâtre,  en  poudre 
cristalline,  sans  odeur  ni  saveur,  supporte,  uns 
perte  de  poids,  une  température  é»  MO*,  insolaMe 
dans  Teau,  l'éther  el  l'alcool,  sans  action  «nr  les  emi- 
leurs  végétales;  raiblcmetit  soluble  dans  l  ucide  clilcr- 
hydrique  et  la  soude  caustique.  Elle  roriiie  avec  Jes 
acides  <les  sels  faciles  à  décomposer  (Ci«fi*AaH)>).  On 
la  retire  du  guano. 

flUABO.  s.  m.  Fiente  d'oiseaux  de  mer  qui  se  trouve 
dépeeéa  an  maases  énormes  dans  des  Iles  situées  le  long 
de  fai  edie  du  1*érou,  et  qu'on  emploie  ceomm  engrais 
puissant.  On  a  commencé  à  s'en  servir  en  btiins  et  en 
lotions  daita  les  maladies  cutanées.  Le  guano  a  élo 
anqdajié  en  bains  (bW  gram.  poar  un  bain)  ;  en 
lotions  (.^0  à  60  ei  120  gram.  por  litre  :  filtrer  après 
ébullitiun),  et  en  pommade  (10  gram.  pour  30  gram. 
d'axonge),  dans  les  psoriasis ,  asnèmaa  diraaiqnasi 
ulcères  scroAiIeux,  teigne,  etc. 

«0AB.A1VA.  s.  m.  ràtc  ayant  l'aspect 4a «acao graa-  * 

sièrement  lir«i\é,  Kllc  (•■-t  |>n'|iarée  [Kir  lea  Gdanniada 

riiruguay  el  du  Para.  ËUo  a  une  savnur  MMaBMnl 
aalrlngenle.  An  Brésil,  les  wjagnnrs  an  dékpsnl  dans 

de  l'eau  sucrée ,  et  remploient  comme  antifébrilc  et 
excitante  ou  rafr.mhissante.  Kile  est  faite  à  l'aide  des 
graines  pulvérisées  du  l'uulhum  vorAi7t>,  M.irtius,  de 
la  famille  des  sapindacécs.  Elle  contient  de  la  caféine. 
Depuis  quelque  temps,  la  poudre  de  guarana  s'est  in- 
troNduile  dans  la  pratique  médicale,  d'après  l'examen 
de  Hervé.  On  a  eonatalé  ses  bons  effets  dans  les  diar- 
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tWes  Mi(CU('$  ou  rhroriiqiies.  Pans  i  (kniiers  cas.  Tuf- 
KBClioa  durait  depui*  un  au,  quuuo  uiota,  doux 
«I  avait  résilié  as  Mw-niime  4e  kiMmfb,  adminialré 
à  haute  dose,  soit  seul,  soit  assorié  à  l'opium  Mnis 
r'c<>t  priiiripalement  sur  l'action  rapide  du  guarajia 
d  MIS  la  iliarrbte  aigiiit  surtout  celle  qui  se  manireste 
chez  les  hommes  qui  se  livrent  aux  travaux  des 
etianips,  à  IVpoque  des  prémices  chdeurs,  que  l'at- 
lettlioii  doil  r-tri'  liMT,  aillai  ijuc  sur  son  riclimi  fébri- 
fuge dans  ces  couditious  et  autres.  On  l'aduiiniatre 
ripé  k  la  doaede  S  frammes  d'abord,  et  allant  peu  à 
à  h  praiittncs,  mnilir- le  ninliri,  iimitit- Ip  soir,  dans 
uu  verre  d'eau,  de  lait  ou  de  vin  chauds.  On  ixrul 
aller  à8  grammes  par  jour  dans  les  dysenteries.  Le  prix 
du  guarana  est  de  1 0  à  30  centimes  le  gramme  dans 
le  commerce,  où  il  est  commun  aujourd'hui.  Sa  saveur 
r^t  atiD-re.  La  caféine  est  plus  abondante  dans  les  se- 
mences de  PtmUimia  que  dans  le  café,  le  tbé  et  le 
cacao  (Berthemol  et  Dechaalelus). 

GUIR.tHIIF.M  '<"',v-  ,/,.  Ituninhrrn  ou  'Ir  miihvii]. 
"Sam  brésilien  de  l'écorco  de  moiiésia  (V.  ce  mut), 
fotimie  prokalrieiiieat  par  le  CArympAy/lum  §fyei- 
fJihruw.  Cns-irctti,  de  la  fnmille  dâ  sapoléea. 

«UAâANimB.  V.  Cafkink. 

SHATAfllMB.  s.  f.  [angl.  fjunicin^  it.  guaiacùifi, 
csp.  guai/aciito].  La  résine  de  gaïae  (Dkvbux). 
«DBBMACIILVM  TB8T1B.  CBtBASTtft. 

GVËDB.  ».  f.  Synonyme  de  jt'tsirt.  V.  Imii<,ii. 
ttUÉPB.  s.  f.  [ue«]M,         ail.  UV.t^,  angl.  uiasp, 
it.  velpa,  cep.  imapn\.  GMira  d'insectes  de  l'ordre 

des  hymi'ilO|)ti  i  dont  lea  iBaDclles  mut  jimirvnrs 
d'un  aiguillon  rétracliie  analojnie  à  celui  des  abeilles 
(V.  eemot).  Leur  piqûre  cau»e  dc-s  .iccidents  sembla- 
bles, niais  plus  violents  rt  qui  doivent  se  traiter  de 
iiièiiir,  p.ir  l'eau  ammoniacale  uu  alcoolisée  et  des 
applications  de  laudanum  pur.  Y.  AliElu.K. 

GUÉBiftON.  s.  f.  TerniiiMison  d'une  maladie  par  le 
retour  des  élénients  anatomiqurs,  des  humeurs  et  des 
tissus  .1  leur  roiislilulion  ii'iriiiali',  cnlraîii ant  la  cp>s;i- 
liuu  du  trouble  des  actes  de  l'écunuiaic,  qui  reprennent 
leur  régularité  naturelle.  Elle  s'annonce  {(énéralement 
piir  une  iliniiinilion  des  symptômi  s  fjrm'Taiix  el  syni- 
(Killiii^ir^,  c'esl-ù-diro  dus  a  une  innuence  de  l'organe 
priiu  i|  .lI<  iitt'iil  atteint  sur  les  appareils  avee  lesquels 
il  offre  quelque  solidarité  anatomique  et  physiologique. 
Ce  fait  peut  se  manilîBtter  alors  que  les  sympldmes 
Imc.iiix  tilTrent  encnre  à  im^Iiic  (nit'lmic  aiiicndciiu'iit. 
bans  les  névralgies,  les  convulsions,  les  liémurrlia- 
gies,  etc.*  la  diaparîlion  eomplèle  du  phénomène  moT' 
bide  peut  ^trcra|Mde.  V.  H^liition  et  lu  i.tTKscENCK. 

ClUBliLB.  s.  r.  [</«/",  ail.  Mani,  it.  '/'/"].  La 
bouche  cbea  les  carnivores  et  le»  poissons.  On  liit 
f/iifule  en  parlant  du  chien  cl  du  cuchoii,  niais  AourAr 
m  parlant  du  cheval,  du  bœuf  et  du  mouton. 

liwufe-(lc-loiiii.  L'un  di-s  noms  du  lier-de-lièvi  r 
simple  ou  double,  complique  de  séparation  des  maxil* 
laire«sttpéri«urs  et  de  division  de  la  voûte  palatine.  En 

Itot.inique.  l'iiii  des  noms  dos  ncui  s  ;ir/  w,;(f(iv,  i  V .  i  !■ 
mut)  et  en  particulier  de  V Ànlin  Umunt  iiuijhs^  L. 
Gmeiêk{Fieur*m)[iioroUaper9<maia].  V.  PRasoNiiÉ. 

BOl.  s.  m,  [Vin  uni  nlfnnii,  I,.,  ail.  Mnlf/, 

sngl.  miatelloe,  it.  i  i.v  /iw.  esp.  mwrdaffo].  Plante 
|>-irasite  de  la  famille  des  lorantliacves,  dont  les  Teuillcs 
ont  une  saveur  amère  et  mnrilairineuse,  cl  ont  élé 
{•réeoaisées  eoasme  antispiismodiqui^s  et  aniiepilepli- 

ques.  On  pr-  fère  le  f:iii  qui  rroil  sur  le  cln^iie;  RMUS  il 
es!  dénuo,  cuuune  les  autres,  de  pruprivles. 


GUILNO.  Nom  chilien  du  Rromiis  l  ulh'irh'  i/y,  Vj/il, 
fiuuiUe  des  graminées,  dont  le  rbixome  est  fortenenl 
pwgalif,  ainei  que  «MkéaBroimupmrffaiu  ^  L.,de 
l'Amérique  septentrionale. 

GUIMAtVB.  s.  f.  [nlth'fu,A\\.  iii&ùt/i.angl.  marxh- 
inafiow,  it.  et  esp.  miih  ni  iscoi].  Genre  de  plantes  (mo- 
nadelphie  polyandrie,  L.,  malvacées,  J.)  trèa-iuitéei 
en  médecine  comme  émolUentes.  La 
iifiirr  (AllIiTii  'if/iruifi/ù,  L.)  a  une  racine  longue,  cy- 
lindrique, brauchue,  grosse  conuie  le  pouee^  mucilâ- 
ffinenie,  Maacbe  en  dedans,  weenverte  d'an  épidémie 
jaun&tre.  Ses  feuilles  sont  simples  et  cotonneuses.  Ses 
(leurs  ont  un  calice  cotonneux  à  iteut  divisions  exté- 
rieures, une  corolle  à  5  {létales  d'un  blanc  rosé.  On 
emploie  la  racine  de  guimauve  en  décoction,  et  le  plus 
ordinairement  comme  médicament  externe,  pour  com- 
battre les  inltammations.  On  pn^pare  le  tirop  de  gui- 
mauve eo  fiuiant  macérer  256  grammes  de  la  racine 
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traiche,  coupée  menu,  dans  l'"',ir>0  d'eau  coiuuiuue, 
ejevlanl  ensuite  à  la  culaturc  8  kilogrammes  de  sirop 
(le  sucre,  ot  faisant  cuire  à  30"  ccnligr.  bouillant.  On 
fait  des  UMettes  de  guiimuve  avec  64  grau)uic«  de 
racine  dt  fuiBinm  réduite  en  pondre  très-line,  et 
gmamea  de  me  Iréa-Uanc  que  l'on  aroniatian 
avee  Â8  gnmnm  de  fleur  d'oranger.  Les  bulUes  et Iw 
(leurs  de  la  guimauve  jouimot  dae  méOMl  pr^priéléa 
que  la  racine.  (Fig.  20A.) 

«QSTâTIif,  IfB'  a4i.  [it.  H  esp.  gH$inHvo\,  Qui 
I  niicerne  la  gestation. 

GliSTATION.  s.  r.  Exercice  du  guùt,  opération  or* 
ganique  eowpiew,  conune  toute  fonction  en  générai. 
On  y  remarque  :  un  éUt  particulier  du  cervean 
qui  (lerçuit,  état  dit.  nUen'ion,  dont  il  faut  tenir 
grand  compte  dans  l'appréciation  des  troubles  ou  de 
l'eMNice  régulier  de  l'appareil.  6.  ttual  que  soit  l'état 
dneervesiu,  il  y  a  dans  la  gustation  :  1*  exereiee  plna 
ou  moins  rélléchi  du  sens  du  toucher  par  les  lèvres  et 
la  langue,  douées  toutes  deux  de  corpuscules  du  taci 
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dnii»  quelquc>-uiics  Ac  leurs  l>;^pille^  ;  2°  i^ciisalion  in- 
volonUire  ou  générale  de  température  ;  3°  teiuation 
générale  d*«wieie«  nrateulure;  A*  enfin  lemation 
sp'rialf  tl«*  saveur  faisant  apprérirr  xmn  qualité  niolr- 
cuUire  ou  intime  des  corps.  C'est  rintcrvcntion  iino- 
lenteire  «t  inévitable  des  trois  sensations  pri^cédentes, 
tant  spéciale  que  générales,  qui  rend  diflkilo  l'étude 
du  goût,  sana^rlcr  de  leur  contraste  et  de  l'associa- 
tion des  idées  qui  s'y  rapportent,  cominr- dan»  lo  cas  où 
noas  voyons  phnioun  eoulenn  à  la  fois.  V.  Goût. 
flOTT.  T.  ABKtmnoii. 

GUTTA-PEtCHA.  s.  f.  [ijoinmr  gellnnin,  r/nmntr 
lie  Suntalrot  getah  yerijah^  c'est-à-dire  gomme  de 
Smnalri,  per^ak  étant  io  non  nmlaisde  cette  Ile; 
k/irrf  niiDultrnr/,  c'est-à-dire  gomme  de  buITlp,  sur  ),i 
c(^te  de  Bantamj.  Produit  du  suc  des  laticifèrcs  du  lit>er 
d'im  arbre  forestier  {ttomndm  gutta^  Hook.)  nommé 
Percha,  appartenant  à  la  (unille  de»  tapotées,  origi- 
naire de  Siiigapore  et  répandu  dans  Unit  l'Archiftel 
oriental.  Plusii  nr-  ;u  lurv  de  l;i  iiK^iiP  famille  en  ilnn- 
nent  aussi,  te  suc,  appelé  yuHa,  se  recueille  par  le 
inéme  procédé  que  le  caonlehene,  e'esl-è-dire  en  in- 
cisant l'écorcc  et  en  recevant  le  liquiite  i]ui  ni  découle 
dans  des  jattes  approprii'-e»  à  cet  usage.  O  ^uc,  épaisjii 
et  solidifié  |>ar  l'action  du  temps  et  de  l'air,  consti(\i(> 
la  fullii-pcrclia.  L'analy<'e  cliiniique  de  la  gutta-percha 
donne,  à  peu  de  choses  prcn,  les  mêmes  résultat*  que 
celle  du  caoutcboiic,  bien  que  la  |>rciiii«Te  snli^l  uirc 
Sflit  supérionro  à  la  seconde  quant  à  la  rigidilc  et  à  la 
résistance,  et  soit  inférienre,  an  contraire,  dn  eôlé  de 
l'élaslirité.  Iiiattnquablp  par  les  alcali",  elle  ne  se  laisse 
pas  davantage  altérer  |)ar  les  acides  et  l'alcool.  L'acide 
snllbrique  conreniré  l'attaque  seul.  Ou  ne  connaît, 
quant  à  pré«fii!,  qu'au  5uirurp  de  carbone,  à  l'essence 
lie  lérébciiUtinc,  à  l'éllier  cl  au  chlorofonue,  la  pro- 
priété de  dissoudre  la  gutLi-perclia.  Inattaqiuble  au 
froid  comme  i  l'humidité,  elle  n'est  conductrice  ni  de 
l'électricité  ni  dn  raloriqne.  Exposée  au  contact  du 
feu,  elle  s'iMin.Hiiiiie  ,1  riii-t.ir  lies  résine*,  et  se  ron- 
sume  en  dégageant  une  fumée  très-épaisse.  Soumise  à 
l'nction  de  reou  booPlante,  elle  devient  molle,  mal- 
léable et  ductile,  (pinique  exempte  de  visrnsilé.  C'est 
ilaiiscct  éUil  qu  elle  obéit  aux  doigts  qui  la  faeonnenl, 
et  se  soumet  sans  résisU'incc  à  toutes  les  formes  qu'on 
lui  ini|>o»e.  Elle  les  ganle  en  se  refroidissant  à  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère,  et  arqnierl  jar  degrés,  dans 
cette  transition,  une  ténacité  et  une  soli<lilc  à  tonte 
épreuve.  Sa  durée  est,  pour  ainsi  dire,  sans  limites. 
L'usage  même,  si  lung  qu'il  soit,  ne  la  met  pas  liors 
de  sei  virc.  Uieii  n'est  phis  ricile  que  de  la  refondre, 
de  la  remanier  et  de  la  Ira^.iiller  de  nouveau.  Les  blocs 
de  gutta-perclia  Ibumis  pr  les  naturels  du  pays  con- 
tiennent fréquemment  des  substances  hétérogènes  qu'ils 
y  font  entrer  à  dessein.  En  outre,  il  s'y  môle  de  la 
terre,  des  feuilles,  des  détritus  de  végétaux  et  des  dé- 
bris ou  des  impuretés  de  toutes  sortes,  dont  il  est  in» 
dispensable  île  les  purger  avant  de  les  livrer  an  com- 
merce. Ce  r.iflllnage  exige  plusieurs  0|iérations  sm  - 
ceasives.  —  La  malléabilité  de  la  gutta-percha,  jointe 
i  l'avantage  qu'elle  possède  de  s«p|MNler  vne  certaine 
élévation  de  lempt'rature,  «niK  que  la  fonne  qu'elle  a 
reçue  en  soit  altér<'"e,  la  rend  d  une  utilité  constamle 
en  médecine  et  en  chirurgie.  On  Mriqoe  avec  la  gutla- 
percha  d'excellents  bandages  appropriés  au  traitement 
orthopédique.  On  la  snbstitue  svantageusement  à  la 
soie  huilée  pour  confectionner  les  draps  de  lit  em- 
ployés par  les  médocim  hydropalhes.  Aussi  légère  que 
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la  soie,  non  conductrice  delà  clialcur,  absolument i»> 
perméable,  insensible  aux  préparations  acides  on  né- 
talliqnes  qni  entrent  dans  la  eonposilion  des  lotions 

Intlropalhiques,  elle  a  sur  les  tissus  «oyeux  quantité 
d'avanl;iges.  Par  sa  propriété  de  se  mouler  |)ar(aite« 
ment,  et  sans  la  moindre  résistance,  sur  l'objet  qui 
lui  sert  de  base,  quand  elle  a  trempé  dans  l'eau  à  60* 
ou  60°,  la  gutta-percha  est  d'un  grand  secours  pour 
faroinier  à  1.^  miinito  des  a|ip.ireil9  à  fractures,  pour 
réunir  des  tendons  divisés,  pour  envelopper  les  arti- 
cdriionndinsletcud'enlorsM,  etc.  ta  gutta-percha, 
disvtute  dans  le  chloroforme,  constitue  un  topique 
pour  les  coupures  et  les  blessures.  ïm  effet,  à  peine  ce 
liquide  est-il  étendu  snr  la  pean,  qne  le  chlorofornw 
abandonne,  en  s'évaporant,  une  mince  pellirule  solide 
qui  protège  la  plaie  contre  l  actiuu  (jernicieuse  de  l'air, 
de  la  poussière  et  des  corps  étrangers.  On  fabrique 
également  avec  la  gutia-percba  des  sondes,  des  bougies, 
des  pessaires  et  autres  instruments  analogues  ;  mais  le 

«■  inni,  Ikiuc  est  iiréfrr;ible  dans  certains  cas,  en  raison 
de  sa  souplesse  et  de  son  élasticité.  Dans  l'industrie, 
remploi  de  la  gaMaiwrcte  «et,  pour  ainsi  dire,  sans 
bornes.  V.  f.AO»;Tcnotîc  et  VriXANiTE.  " 

GUTTE.  s.  f  [rjutta,  esp.  gula].  V.  GOHE-CUTTE. 

G  OTTI F  i  ;  H  K  S .  s.  f .  pl .  [guttifera-,  de  gutla,  goutte, 
et  fen-e,  porter;  ail.  guttibringetui,  esp.  gittti feras]. 
Famille  die  plantes  dicotylédones,  polypétales  hypo- 
gynes,  J.,  ainsi  appelées  parce  que  presque  toutes 
contiennent  un  suc  gommo^résioeux  qui  en  découle 
en  laimes,  et  qui  jouit  de  propriétés  êcres  et  purga* 
tivps.  r,e  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuille* 
onlinairemeut  op|H>»écs,  coriaces  et  (lersistantes.  Les 
fleura,  axiUaires  ou  en  panicules  terminales,  ont  nn 
calice  persistant,  formé  de  2  à  0  jH^ales  arrondis,  sou- 
vent colorés  ;  corolle  composée  de  4  à  1 0  |iétales  ;  éla- 
mines  nombreuses,  indéfinies  et  libres  ;  ovaire  simple; 
style  court, qnelqnefiris  nul;  stigmate  Mité,  radié,  «« 
à  plusieurs  lobes.  Le  IhiK  est  capsulrfr»,  chamn  on 

druiKtcé  ;  rpnd)ry(in  lioniolrope.  sans  cndosperme. 

(lUTTIlBAL,  ALB.  aclj.  [guUuraiù^  de  ffuttmr,f(h 
^er*,  angl.  fuMmral,  H.  ywffMnifr,  «sp.  ^wfwW).  Qui 
a  rapport  an  gosier.  —  Coriffiut  tfiittum/  dit  tijinftnn. 
La  trompe  d'bustache.  —  Hernie  guttuni/f.  C'est  la  ^ 
brt}nchocèle  (V,  ce  mot).  —  AnAv  gttturate.  Dilata*  j 
tion  formée  par  la  membrane  na^naiw  de  la  trompe  ' 
d'Rustache,  qui,  ches  les  soHpédes,  au  Heu  de  consti- 
im  r  un  iMiinl  i  iini[»let  comme  chei  les  autres  animaux,  j 
est  fendue  longitudinaleaient.  Ces  poebes  sont  situées 
au-deseoB  du  pharynx  et  en  dessous  de  la  base  dn  erihw. 
L'inllrniiinafion  des  poches  gutturales  f-c  produit  quel- 
quefois ;  elle  a  été  décrite  par  Lafosse  fils,  sous  le 
nom  de  monre  *tiperplkarffitfim»e.  —  Toux  guthh 
rnle.  Celle  qui  est  causée  par  uBe  irtitatton  du  larju 
ou  de  la  trachéc  artére. 

fiUTTIlRO-TÉTANIQUB.  adj.  —  Bégaiement  gmt' 
turo-tétamqHe  (Coiombat).  Gehii  qua  produit  la  oon- 
traetion  spasmodique  du  gosier. 

«l'YAQUILLlTE.  s.  f.  (C«<»HMO«).  Résine  fossile  dn  i 
Gujfaquil  (Amérique  Sud),  soluble  dans  l'alcool,  au-  i 
quai  elle  donne  un  gnèt  amer  intam;  nUe  cristallin  j 
par  évaporation.  I 

GTMNAm.  s.  m.  [de  •çjo.txcTrj;,  celui  qui  exerce  ;  J 
ail.  Gymttast,  esp.  gymnasto].  Dans  l'organisation  de  ' 
la  gjrmnastîque  antique,  le  gifmnatte  était,  non  celui 
qui  enseignait  les  mouvements  (c'était  le  pédotnbr, 
V.  ce  inoti,  mais  celui  qui  savait  approprier  les  diveni 
exercices  à  la  constitution  des  individu  dont  il  diii* 
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«orte<lpiiiétlcciiibornéàlaî'p«ViaIili''  «le  la  jrymnastique. 

CYMNASTIOOB.  8.  f.  [(/yiniinstuc,  -pavagrixt,  de 
pj*»«îtiv,  exercer;*aH.  Gymnav/iA-,  anjjrl.  (/i/munstir, 
it.  ginuttstica^  êsp.  fimnatiiea].  Partie  de  l'hyginnc 
qui  traite  de  tous  les  enreieat  et  de  rinfliienc«>  qu'ils 
oui  Mir  r«''i  oiiniiiif  animale. —  (tt/mnaslir/itr  uiri/irti/e. 
Uiuod  on  ne  recherche  que  l'actioa  générale  de  l'exer- 
cke,  il  n'y  a  pu  Hm  de  tenir  compte  do  sa  flimM«  il 
tttfni  d'avoir  égard  à  son  ititen^itt''.  Il  i^rra  p;ir  ronsé- 
quent  rarement  nécessaire  de  recourir  aux  exercices 
et  aux  InalnHMnU  tans  nombre  qu'on  met  en  usage 
dans  le«  gjmnaaes.  Excellents  pour  développer  la  force 
physique  et  Ilunnonie  des  tonnes,  ils  ne  sont  pas  in- 
diqiensables  pour  ronserter  la  fanté  ou  la  rétablir. 
Le»  exercices  les  pins  naturels,  çonune  la  marche,  la 
cowM,  le  mtetiott,  l'exerdee  de  la  voix,  répondront 
i  pceeque  testes  les  indirations.  Y.n  ne  considérant 
Im  exerdeee  actifs  que  par  rapport  à  leur  intensité, 
en  peut  lea  dMaer  on  trois  classes  :  i»  Les  eMreke» 
(iiiHTy  comme  la  marche  ordinaire,  le  jeu  de  billard,  la 
lecture  à  haute  voix,  etc.;  Us  augmentent  peu  la  Tré- 
quence  de  la  respiration  et  des  battements  du  cccur  ; 
suivant  Niefc,  la  marche  n'élère  le  poula  que  de  6  à  8 
pvtalioni.  LaealoriBeatlon  eettrès-légèremeni  excitée, 
et  la  sueur  par  conséquent  est  presque  insnisîMc 
Enfin  ils  n'occasionneot  qu'une  fiiible  dépense  de  forces. 
2*  Lee  exertiem  Mwdiirtfr.'lde  aent  la  uMocho  accé- 
lérée, certaines  danses,  la  chasse  ;  les  jeux  de  b  ille, 
de  volant,  de  paume,  de  quilles,  de  cerceau  ;  le  chant, 
la  déclamation,  etc.;  l'organisme  éprouve  une  exci- 
tation assez  vive,  la  chaleur  générale  s'élève,  la  sécré- 
tion sudorale  devient  plus  active  ,  et  les  viscères 
reçoivent  de  légères  secousses  qui  favorisent  letu-s 
fonctions  et  la  nutrilioii  ;  In  dépense ,  quoique  ne 
devenant  jamais  encosaïve,  n'en  est  pas  moins  no- 
table, et  demande  une  réparnlion  assfr.  abondante. 
3"  Les  exercice*  violents j  comme  la  course»  le  saut, 
la  latte,  l'eoerime,  la  natation,  et  les  exerriÎBM  gym- 
nastiques  en  général.  Ici  le  pouls  se  précipite,  la 
respiration  s'accélère  quelquefois  jusqu'à  l'cssouHne- 
nenl,  la  chaleur  s'accroît,  la  sueur  coule  en  abon- 
danen,  et  la  fatigue  ne  tarde  pu  à  se  produire;  la  dé- 
peue  aerwM  et  matérielle  Mt  considérable  :  aussi 
tes  exercices  violents  réclament-ils  de  nombreux  in- 
lervaUet  dto  repos  et  une  alimentatiou  substantielle. 
Quand  on  demande  i  l'exerdoe  tu  eOMs  locaux  pour 
développer  certaines  pirlirs   lu  rnrjis  (mp  faibles, 
corriger  des  attitudes  vicieuse»,  redresser  des  dévia- 
tions du  squelette,  etc.,  il  &ut  diriger  les  exercices 
d'après  les  muscles  mis  en  moiivement  d'une  manière 
dilKrenteselon  les  cas  dont  il  s'igit.  Tant()t  ce  sont  les 
exercices  des  membres  inférieurs,  comme  la  marche, 
lacouTM,  le  Buut,la  daoae.elc.  D'autmfiN«l«mouve- 
menls  dû  membres  ihlêriears  font  joints  1  ceux  des  su- 
périeurs, comtnp  ](•'■  (liM  Ts  e\cri  ircsdii  portique  (cDrdrs 
lisses  nu  à  nœuds,  échelles,  f  erches,  mâts,  etc.),  les 
exercices  des  ludlèm  «I  du  mile,  du  benru  parallilee 
et  horixontales,  etc.,  ou  «wrr*ee«  gymnantiquei pro- 
prement dit*.  Viendront  ensuite  les  exercices  de  la 
toLilité  du  corps:  tels  sunt  l'escrime,  la  chasse,  la 
lutte,  la  natation,  lu  jeux  de  billard,  de  balle,  de 
volant,  ete.  Enfin,  les  exerdeu  partieb,  qui  ne  por- 
tent que  sur  un  muscle  ou  on  petit  nombre  de  mus- 
cles :  ainsi  les  divers  exercices  de  la  voix  (action  de 
parier,  leelaraiiiuto  vête,  cfeiil,  dédanatton),  tes 
memements  delà  langue,  det  bru,  ete. 

XU*  tMT. 
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C|fm#Mijr/iVMeM«e(fe<w(Ung).  Méthode  de  gymnas- 
tique médir.ile  d.tns  laquelle  on  recommande  selon  les 
cas:  1"  une  abstention  relativement  grande  des  mou- 
vements ordinaires,  diU  actifs  (niouvemente  que  l'oil 
exécute  seul,  sans  l'aide  d'une  autre  personne)  ;  2»  le 
développement  et  an  usage  rationnel  et  trës-éteudu 
des  mouvements  dits  passifs  (c'est-à-dire  exécutés  sur 
te  malade  par  le  gymnaste)  ;  3»  principatement  cl  dans 
ta  phiralité  du  eu,  Templd  de  monvements  synrrgi. 
qups  ou  doublés.  Il  y  a  deux  ç^cmc^  de  mouvements 
synergiques  ;  tous  s'exécutent,  soit  avec  résistance  du 
malade  (  w/n-/xi.Mj/v),  soit  avee  résistance  d'un  gym- 
naste (snni-actift).  En  d'autres  termes,  le  m(nnemenl 
synergique  semi-actif  est  celui  que  le  malade  exécute 
coiilre  une  lépèrc  opposition  de  la  main  du  gymnaste, 
tandis  que  le  mouvement  synergique  semi-passif  est 
celui  que  le  gymnaste  exécute  sur  le  malade  contre  la 
léfrèrc  opposition  de  relui  ri  |,o>  deux  organismes 
agissent  donc  ensemble  et  d'accord  au  profit  de  l'un 
d'eux,  qui  est  te  malade.  Il  est  IheOe  de  prfvofr  qu'on 
pourra  de  rette  manière  produire  deux  genres  d'exci- 
tation musculaire  qu'on  est  convenu  d'appeler  ton/rac- 
tion  roiia'/itt  if/iie  et  anilriuiion  f.rctnitùfmt  wImi 
que  les  deux  iusertioos  du  muscle  se  rapprochent  on 
s'éloignent.  La  mouvement,  en  général,  est  limité  par 
le  teiM|>s,  la  direetion  et  l'étendue.  \.:\  détermination 
de  ces  trois  catégories  constitue  le  mouvement  gym- 
nastique. Le  chemin  i  pareourir  entre  ta  posHten  du 
début  de  l'aetion  et  la  position  finale  forme,  par  la 
coopération  du  malade  et  du  gymnaste,  le  mouvement 
synergique  qui  doit  a'exécuter  d'après  un  certain 
rhythme.  Le  mouvement  doit  être  lent  et  léger  au 
commencement,  plus  fort  constamment  vers  le  milieu 
et  peiid-mt  les  trois  quarts  de  sa  durée,  et  lent  et  léger 
vers  la  tin,  à  quelques  excq>lions  près.  La  force  i  mu- 
idoyer  ne  doit  jamata  aller  juaqu'î  produire  ntan  du 
tremblement  musculaire  ou  uoevadltatioii  quelconque 
(Meding.)  Y.  MASSAGE. 

GYMNOILASTB.  adj.  [de  KufAvic,  ttu,  et  pikuefèç, 
germe].  Se  dit  des  plantes  dont  l'embryon  est  nu. 

GTMNOCABPB.  adj.  et  s.  m.  yymnoatrpus^  de 
piAvs;,  nu,  et  xxpno;,  fruitj.  8e  dit,' d'apnée  Khliel, 
du  fruit  qui  n'est  attaché  à  aucun  organe  accessoire. 
Ce  mot  est  eonséquemment  Topposé  A'angiornri)e.  — 
Persoon  nomme  gt/mnocarpes  les  champignons  dont  tos 
corpuscules  reproducteurs  sont  placés  extérieurement. 

«tMMMTIIB.  a<li.  [de  pfivèc,  nu,  eti«vi,  femme). 
Se  dit  des  plantes  qui  portent  des  ovaires  nus. 

OYMNOSPBRMB.  adj.  [de  ifu(*vi;,  nu,  et  an:ipp,s, 
graine] .  Êpithète  donnée  aux  ptentea  qui  ont  lee  gridnea 
nues,  du  moins  en  appuieuce. 

GTMNOSPBBMIB.  S.  f.  \gymno.9pemtin].  Ordre 
d'unedes  classes  du  système  de  Linné,  comprenant  les 
plantu  didynames  qui  ont  lesgraines  nues  en  apparence. 

«niiiMMunoiiB.  adj.  V.  Grmwpnn. 

GYMNOSTOMB.  s.  m.  [fjtjiniKjxtomu*,  de  yjfxvi;, 
nu,  et  crT0(4Lx,  bouche] .  Capsule  dépounuc  de  dents 
cliM  tes  nieuiiU(£|pilka^iMs,  ete.). 

OYMNOTB.  s.  m.  {t/yintionotm,  de  yjavi;,  nu,  et 
vhiT'.;,  dos  ;  nnyuillc  élfftriquc,  Kolttruckeii,  Fiti' 
iKini],  Poisson  électrique  {(iymnnn'jtun  c/ectnrii.*,  L.) 
le  plus  puissant,  dont  l'appareil  est  situé  de  chaque 
côté  de  la  queue,  laquelle  ftnrroe  en  volume  les  neuf 
dixièmes  du  corps.  C'est  un  malaropléry^'ien  a|K)df . 

GYNANMB.  a^j.  [gynandert  de  "Yurà,  femme,  et 
xvT.p,  boomej.  8e  dit  d'une  ptanto  dont  lu  étamioes 
aontatlMbéuaupislil. 
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«THMMW.  i.  f.  [^yiMndWa].  Rott  dHuw  dauc 

rt  de  deux  ordres,  dans  le  système' de  limét  fiMUléB 
sur  U  réunion  des  étuntOM  au  pistil. 

«TNANPBIQUB.  «dj.  V.  GtNANDRE. 

CTNANTHBOPE.  S.  m.  [ffjfnani/iropus,  de  yrrir., 
femme,  et  dEvOpun'.;,  homme].  Hermaphrodite  qui  tient 
flus  de  la  femme  que  do  l'homme. 

GTNÉGÉB.  ».  m.  [gynecam],  fiiiieinMe  des  car- 
pelles, toit  qu'il  M  eonpow  d'an  Mid  v«rttdlla  ou 
d'une  spirale  de  verlicilles  en  nombre  indéfini,  ou  d'un 
seul  carpelle.  Ce  terme  est  pour  les  orgaaes  sexuels 
ramlofiM  dn  mots  calieet  «oroMr,  mtdracie. 

GTKÊCIB.  8.  f.  S'est  dit  pour  tnenstruM. 

fiïNÉGOLOGlB.  S.  f.  [de  pvii,  femme,  et  Xo'^t, 
Inilé].  Traité  de  la  nature  «I  dn  OMlidiai  de  la  toam» 
ipéeîdnwat.  V.  Fuuu. 

flTlIÉCOIIASTB.  s.  m.  [gyneecomeutus,  de  pvr, 
kame,  et  uxori;,  mamelle].  Homme  dont  les  ma- 
naUet  soal  aussi  volumineuses  que  celles  d'une 

afNâCOPHODB.  8.  m.  [de  yjvt,,  femelle,  el 
qui  porte],  bépression  dans  laquelle  le  distome  mâle 
porte  le dubme  tandle  (Bilhart). 

OTNOBASB.  8.  m.  [gynobasis,  de  pvTi,  femme,  et 
^iaii,  base]  (de  CandoUe).  Base  très-renflée  d'un 
l^e  unique  qui  surmonte  les  loges  d'un  ovaire  divisé. 

aTROBABIQUB.  êi^.  [gffMiÂanau].  Se  dit  des 
HnûU  dont  les  loc«s  sont  feUement  écartées  les  anes 
des  autres,  qu'pllps  semblent  autant  de  fruits  particu- 
Uerst  mais  sont  toutes  articulées  sur  un  gynotMue 
plm  en  ONrinedUolé,  qni  est  U  base  d*an  fhiil «nique. 

GTIIOCiniB.  8.  m.  [f/ynondium].  Renflement  situé 
à  la  base  du  pédicelle  de  la  capsule  des  mousses. 

OTNOPBOBB.  s.  m.  [gynophontm,  de  yjir„  femme, 
et  fiftwt  porter]  (Mirbel).  Support  né  du  réceptacle, 
et  qui  soutient  le  pistil  seul. 

GYNOPODB.  8.  m.  [gyiiopodium,  de  ^[Uvji,  Itoune, 
et  9<.vit  pied].  Synonyme  de  podogyne. 

OTHOBTÈiiB.  B.  m.  V.  AmawTTumi. 

GTPSe.  s.  m.  [f/t/inum,  pV-î,  ail.  ('ijpi,  angl. 
gupsunit  it.  getsot  esp.  yes6\.  Nom  vulgaire  du  sulfate 
dtehntx. 

«YMO-BTÉATOMF-.  8.  m.  (Leberl^  V.  Taxke,  ^'>. 

GTBOME.  s.  m.  [^yroma,  de  fûpc;,  cercle;  ail. 
tùreiuchwtelchen].  Réeepllde  orbiculaire  marqué  de 
plis  saillants,  contournés  en  spirale,  qu'on  voit  sur  le 
thalle  des  lieben*.  —  Anneeu  élastique  qui  entoure  le 
pin  Mimai  laflmeliAoatloa  dae  Ara|èna. 


H 


ttABBI-TGMOSO-  8.  m.  Nom  tigraj  des  tuber- 
calœ  de  rObwIft  onthehnintMca,  A.  Rich.,  nommés 
mtïcAemâleAe  ea  amharii^a  r.es  tubercules  sont  pyri- 
formes,  do  volnme  d'une  rhàlaigne,  recouverts  d'é- 
eaiUes  nombreuses,  luisantes,  brunes,  ovales-aïgnrs  ; 
lia  contiennent,  i  l'état  frais,  un  suc  laiteux,  alliacé. 
On  les  emploie  en  Abyssinie,  a  la  dose  de  60  (ranmes 
environ»  contra  le  tanin,  les  rlramatismes  et  la  sy- 
philis. 

■imi-VSftUM.  fl.  m.  e»  nom.qni  dfnifle  graine 

noire,  est  donné  en  Abyssinie  cl  dans  le  Tigr.iy  au 
Jasmimm  floribuiidtim,  R.  Br.,  qulMBOmme  (em- 
knlM  en  «oiharina.  On  en  enpWe  les  Iteilles  eemoie 


aulbelarittllilqaat,  ainsi  q«e  eellee  du  ^amMMm  eéy»» 

xiuicum,  Hochst. 

HABITAT.  8.  m.  [tio  lut  LU  arc,  habiter;  angI./(n//(- 
ta(].  Lieu  spécialement  habité  par  une  espèce  végétale. 

HABITATION.  S.  f.  [habitatio,  aU.  H'oA- 

nung,  angl.  habitation,  it.  abitmione,  esp.  habita^ 
'  !>,/(].  Pays  iiù  (Toil  spontanément  une  plante,  où  vil 
un  animal.  Climat  que  chaque  être  vivant  préfère. 

■AMTOn.  s.  f.  [eonmetefe,  mer,  Acf,  ail. 
(ieti'uhneil,  angl.  hnbit,  it.  nbito,  esp.  habilù\.  Pra- 
tique ordinaire;  répétition  fréquente  et  soutenue  d'un 
acte  qudeonque  ;  apUtnde  à  répéter  certains  actes; 
disposition  organique  qui  résulte  de  cette  répétition, 
et  qui  la  rend  facile  ou  même  nécessaire  (V.  Imita- 
tion).— Habitudeoa  hnbitus(ili;)  se  dit  aussi  de  toutes 
les  pnrtiea  estérieuroa  du  corps,  considérées  en  niasse 
et  sans  entrer  dans  ancon  déîsil. 

HABITLEL,  ELLE.  adj.  [r.,n<iirfuffinanus,  all. 
f/rii  nhnlich,  ao^.  habituai^  it.  afntuale,  esp.  habi- 
tu,ii\ .  QdesttonrnéenhaUtade.  Un  cai-aetirt habituel 
est,  pour  les  naturalistes,  celui  qui  se  reneonlre  dan» 
un  être  organisé  sans  dilTérence  de  l'un  à  l'autre  de 
même  espéee. 

HABIT08.  s.  m.  [Aaéthff,  manière  d'être].  En  bo- 
tanique, apparence  «utérieure  d'une  plante,  ememMe 
des  |)articularités  relatives  au  port  ou  à  l'extérieur, 
aux  habitudes,  au  séjour  des  corps  naturels. 

■ftBIBLl.s.m.  [l'noneerthkidcailivm,  HuhzeHn 
pica,  A.  DC.,  pfiirrr  (rÉihinpie,  gruna  zflun].  Arbre 
de  la  lanille  des  magnuliacées,  dont  les  baies  con- 
tiennent é  i  10  graines  lisses,  arillées,  dont  les  pro- 
priétés se  rapprochent  de  cdlw  du  gingembre,  mais 
sont  plus  faibles. 

HACHISCH.  S.  m.  [d'un  mot  arabe  qui  signifie 
herbe].  Piéparatioa  piiannaeeutique  douée  de  proprié- 
lés  narcotiques  et  exbilarantw,  et  dont  ledianvre  in- 
dicn  {('finnnhif  in/lim.  L.'i  conslilne  la  bn^r.  Il  est 
employé  en  Orient  pour  produire  les  effets  enivrants  de 
l'opium  et  des  aleeeHqws.  Vaprès  de  nonbreax  es- 
s.ais  sur  l'homme  sain,  quelques  médecins  ont  proposé 
le  hachisch  pour  guérir  certaines  affections  menlaies 
ou  nerveuses. 

H«iiACTAm.  s  f.  [de  «fa»,  sang,  et  anm^, 
bleu]  (Simone  Produit  de  décomposition  de  la  matière 
coloraiile  de  la  bile,  découvert  par  Sanson  dans  le  sang 
normal,  par  Lassaigne  et  Lecanu  dans  le  sang  des 
ictériques,  et  par  ChevrenI  dans  la  bile. 

II.KMAPH/FJNB.  s.  f.  (dP  aias,  s.ing.  rt 
brun  ;  chhro-/iémati»e,  matière  colorante  jaune  du 
sang,  pigment  jaune  d»  $ang]  (Simon).  Matière  bmne 
qui  serait  associée  avec  l'hématine  dans  le  HUlf  des 
vertébrés.  C'est  un  produit  de  décomposition. 

■«MATÉINB.  s.  f.  [dealx*'  ««"K]-  Corps  obtenu 
par  action  de  l'ammoniaque  sur  rA^raalww  ou /Wwa/O' 
xyline.  Humide,  elle  est  d'un  rotige  bran  ;  d*nn  vert 
foncé  métallique  à  l'étal  sec  :  solublr  lentement  dans 
l'eau  bouillante,  mais  ne  se  précipitant  pas  par  refroi- 
dissement. (C«II«0'*+1I0) 

H.€M4T0CilYSTALLIWB  ou  HÊUATOCBlSTAIi* 
LiNB.  s.  f.  L'hématotdtiif  est  un  composé  défini, 
très-dislinet  des  eriitaux  colorés  en  rouge,  j^us  ou 
moins  inlcnsp,  mais  moins  foncé  et  moins  uniforme 
que  dans  ce\ix  d'héniatoïdine  appartenant  à  plusieurs 
systèmes  cristallins  qu'on  obtient  en  ajoutant  peu  à 
peu  de  l'éther  ou  de  l'alcool  absolu  au  sang  déHbriné 
chargé  de  ses  globulM.  Cm  eriitMB  oui  étéappeléi 
cr^foMX  d«  «enyt  MMf  crirtûlHei  (Punka,  BiMgéi 
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Reniak,  1851  ;  Kundc,  Parkeri,  Meckel,  1552),  cris- 
taux d'harmine  (Teichitiann,  1 852),  hamatocrystalline 
(Letiniann,  185'i).  Ils  sont  lantdt  tétraédiques  (cochon 
d'Inde),  lamelleux,  losangiqucs  cl  quadrilatères,  pria- 
matiques  et  en  aig^uilles  chez  l'homme  (sang  veineux); 
tantdt  plus  franchement  prismatiques  (chat  |,  ou  lamel- 
leux hexagoiuux  (écureuil,  lapin),  etc.  Il  reste  donc 
encore  à  savoir  si  ces  cristaux,  qui  ne  sont  pas  tous 
de  même  solubiUté,  appartiennent  à  un  seul  ou  à  plu- 
»ieura  composés  distincts.  En  outre ,  leur  analyse  a 
■lonnéÀ  Lehmann  (1853)  des  nombres  qui  conduisent  à 
la  formule  •.0(C«<H«0AxiO<)8,ou  peut-être  6('*H8Ai20î 
-f  2H0)S.  Ces  corps,  différemment  cristallisés  et  desolu- 
bilitédilTérentcapparlieniientprobalilenient  à  plusieurs 
composé*  chimiques  et  ne  sont  ni  de  la  globuline,  ni 
de  i'hématosine.  On  sait  aujourd'hui  que  ces  cristaux 
sont  colorés  par  de  riicmatusinc  qu'on  peut  leur  en- 
lever de  manière  à  les  obtenir  incolores.  Pour  cela  on 
traite  les  crislaux  colorés  par  l'acide  oxalique  et  un 
mélange  d'alcool  et  d'éther,  puis  on  laisse  séjourner 
la  s<j|ii(i<>n  .-tu-de^ksus  du  chlorure  de  calcium. 

■^MATOÏDI.MB.  s.  f.  [de  ai'u.aT6U<I'r^,  semblable 
au  sang  ;  ëlémentt  et  crinfnuj:  hémntùfiies,  Lcberl  ; 
'cw/mw  dits  d'h/Fmn4ine]  (Virchow).  Principe  d'un 
beau  rouge  de  sang,  qui  n'a  encore  été  rencontré  dan« 
l'f-conomie  qu'au  milieu  ou  dans 
le  voisinage  d'épanchentenls  san- 
guins. On  le  trouve  en  cristaux 
rliomboidaux  obliques  (Kig. 205), 
(rés-purs,  microscopiques,  ou  en 
fines  aiguilles.  On  en  a  observé  Fio.  205. 
dans  toutes  les  régions  de  Téco- 
iionùe,  quel  que  soit  le  siège  de  l'épanchemrnt.  Tels  sont 
en  particulier  les  fojers  apoplectiques.  L'eau,  l'alcool, 
l'élher,  la  glycérine,  les  essences  et  l'acide  acétique 
ne  dissolvent  \va  trace  de  ce  composé  ;  l'ammoniaque 
la  dissout  rapidement  avec  une  teinte  rouf'e-amarnnic 
si  la  dissolution  est  concentrée,  et,  dans  tous  le» 
cas,  celle-ci  passe  bientdl  au  jaune  safrané,  puis  bru- 
nâtre. La  |>otass«  et  la  soude  gonflent  les  cristaux 
il  ha^matoidine,  les  fendillent  cl  les  dissolvent  \yeu  à 
|>eu,  mais  en  assex  faible  proportion  à  côté  de  l'ani- 
inoniaque  ;  la  solution  est  d'un  rout;e  assez  foncé,  et 
il  se  dégage  des  bulles  de  gaz  si  elle  est  concentrée. 
L'acide  chlorhydrique  le  dissout,  n)ais  [>€u\  la  solution 
est  d'un  jaune  d'or  ou  jaune  rougeàlrc;  les  cristaux 
restants  ont  une  teinte  ocreuse  à  la  lumière  réfléchie, 
jaune  rougeilre  sous  le  microfcope.  L'acide  sulfurtqnc 
faible  ne  les  dissout  pas;  mais,  concentré,  il  les  dissout 
rapidement,  et  la  dissolution  a  une  teinte  foncée.  Il 
en  est  de  même  de  l'acide  azotique  qui  leur  donne 
d'abord  une  teinte  violacée.  L'hsmatoidinc  n'e»t point 
la  matière  colorante  du  sang  ou  Imnntosine,  mais  un 
composé  chimique  qui  provient  de  sa  décomposition, 
dans  laquelle  un  équivalent  d'eau  (UO)  a  remplacé  un 
équivalent  de  fer  (Fe)  que  cmiteniiit  l'hémiitosinc  et  que 
ne  contient  plus  l'hcematoidine.  Ce  n'est  par  consé- 
quent qu'un  principe  immédiat  accidentel,  résultat  de  hi 
décomposition  d'une  substance  propre  îi  l'économio. 
Los  cristaux  sont  souvent  accompagnés  de  granulations 
plus  ou  moins  grosses  d'hœmatoidine  ou  peut-(Mr<> 
■riiématosine,  seulement  à  l'état  amorphe  iC'll^zl»-. 
110).  L'acide  sulfurique  étendu  ne  les  atUque  pas  sen- 
siblement, mais,  concentré,  il  les  dissout  rapidement 
en  leur  donnant  une  teinte  foncée.  11  en  est  de  même 
de  l'acide  azotique,  qui  auparavant  leur  fait  prendre  une 
teinte  violacée.  V.  UiiATOsmi. 
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HiClIlNB.  s.  f.  V.  HjEIIXT0CRYtTAU41IE. 
B£M0PHIL1E.  V.  HÉMOPHILIE. 
HiEMOPis.  8.  f.  [de  aiaa,  sang,  et  mvin,  boire], 
(•enre  d'hirudinées  {Htprnopis  chevaline,  Hcemopi» 
xanguisorbat  Savigny,  Hiriuh  tanguitorba,  Lamk, 

Hippobdelia  san- 
B  fS.  (7uuu^n,deBlainY., 
Htemopis  tangui- 
9uga,  M.-T.,  tamç' 
sue  de  cheval). 
Corps  allongé.  95 
à  97  anneaux,  por- 
tant Toriike  roàle 
vers  le  2A*  ou  le  25* 
anneau,  et  l'orifice 
femelle  au  29*  ou 
30*.  Ventouse  orale 
peu  concave.  Lèvre 
supérieure  trés- 
avancée,  formée  de 
3  segments.  10 
points  oculaires 
(Ktg.  206)  sur  une 
ligne  elliptique, 
bouche  grande. 
5  mâchoires  égales, 
petites,  ovales,  non 
comprimées,  à  den- 
ticules  peu  aigus. 
Dos  roussàtre  ou 
olivâtre ,  avec  ou 
sans  rangées  de 
petites  taches  noi- 
râtres. Bords  i  peine 
saillants,  avec  une 
bande  orangée  ou 
brun  rouge.  Ventre 
noir,  ardoisé,  plus 
foncé  que  le  doe. 
Habite  l'Europe  mé- 
Via.  SOU.  ■  ridionale  et  l'Afri- 

que nord.  Lonfue 
de  8  à  1 0  centimètres  ;  large  de  1  à  1  7.  Ne  peut  at- 
taquer que  les  muqueuses,  et  cherche  à  s'introduire 
dans  la  bouche  et  les  fosses  nasales  des  hommes  et 
des  animaux.  Alors  elle  peut  lauser  des  accidents. 
On  s'en  débarrasse  avec  l'eau  salée,  vinaigrée,  les 
boissons  alcooliques,  l'absinthe  ou  liqueurs  analo- 
gues. 

KAFFA-FALO.  s.  m.  Nom  abyssinien  du  Bryonta 
tcrohinUniny  Hochst.,  de  la  famille  des  cucurbita- 
cées,  employé  en  Abyssinie  comme  adjuvant  dans 
l'administration  du  cousso. 

HAJB  s.  m.  Serpent  venimeux,  prot^rofijplie 
conocerque  ;  ù  larges  écailles  sous  le  cou,  qui  se  di- 
late beaucoup  à  la  volonté  de  l'animal,  t^lui-ci  se 
dresse  sur  sa  queue  quand  on  l'approche.  Z'*M\'ax' 
pic  des  anrien»  ou  de  Cféo/nHre  {l'ipem  hqje,  L., 
Sajn  haje,  E.  Geoffroy). 

HALACB  (Chevaux  de).  Leur  service  est  pénible  et 
épuisant.  Ils  sont  particulièrement  exposés  â  la  morva 
et  au  farcin.  Il  est  une  v.iriété  de  farcin  qui,  en  rai" 
son  de  sa  fréquence  sur  ces  chevaux,  a  été  appelée 
farcin  de  rivière. 

■Alb.  s.  m.  [all.So«;«fM6m>irf,angl.  wn-burning^ 
W.  ctlduro].  Air  sec  et  chaud  qui  desséche,  fiinei 
flétrit. 
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■ALé,ÉB.  «li.Qai  wliiaMiché,iuuM,linini  p:ir 
le  bile. 

aAliBIIM.  «.  f.  [Wiifiw,  intSiMt,  ail.  Atkem,  ugl. 

hnyith,  it.  ileMt  wtï".  niientn,  hnlitii].  Air  qui 
tort  (les  poMBOnt  pendant  l'cxpiralion.  C'est  de  l'air 
piM  d'une  peitic  de  son  oxygène  qui  a  été  remplacé 
par  va  TOtnnie  égal  d'acide  carbonique  avec  dp  la  va- 
fSU  d'eu,  lenant  en  dissolution  des  substances  or- 
ganiquet'  L'haleine,  «lan»  l'i'lat  dr  saiikS  ne  reroit 
presque  aucune  odeur  de  cette  sub&tance,  qui  est  aïo- 
tée  ;  nuiis,  à  meswre  des  progrès  de  l'âge,  elle  en  re- 
çoit une  odeur  spécifique  plus  prononcée,  quelquefois 
filde  ou  iétide.  Chez  la  plu|iart  des  individus,  elle  prend 
le  fHÊlim  une  odeur  aigre  ou  désagréable,  par  suite  de 
la  putréfaction  des  résidus  alimentaires  interposés  aux 
dents  ou  adbérents  au  mucus  buccal  et  pharyngien  ; 
pnlliftitilWI  9^  rend  acides  la  muqueuse  et  son  mu- 
eai  en  ea  moneat.  Par  l'usage  et  l'abus  dei  boissons 
alcooliques,  du  taboe,  de  Pail,  de  l'oignon  et  des  ali- 
ments analogiirs,  vWc  rnnirarle  l'odeur  des  produits 
volatils  de  ces  corps,  odeur  plus  ou  moins  modifiée  par 
les  soManoea  «pt'entnlne  aniai  la  ymfeae  d'een.  EDe 
offre  la  température  du  cnrp<,  s'élève  avec  elle  dans 
les  fièvres,  s'abaisse  avec  elle  dans  le  choléra  algide 
d  l'afonia.  Blla  davienl  acide  ou  fétide  toutes  les  fois 
qw  le  mucus  ou  autres  substances  se  putréfient  dans 
k  bovcbe,  comme  pendant  le  muguet,  l'amygdalite , 
las  abcès  des  parois  buccales,  la  gangrène  pulmonaire, 
rrtaeneada  soins  des  dents.  Cbe«  quelques  personnes, 
alla  «st  natweilenMnt  d'odeor  fsrle,  fbde  on  dés- 
agréable, c?  qui  est  clA  à  l'état  naturel  d'altération 
^*a$lre  la  substance  organique  entraînée  par  la  vapeur 
d*«ain  palnonaire  (V.  Qitsti).  Chat  les  animaux,  elle 
a  l'odeur  qn'oxhale  la  surface  du  corps  de  chacun  plus 
ou  moins  forte.  —  Court  (f  haleine,  gros  d'haleine, 
y.  Court  d'iialei5E  et  Okos  d'baueike. 

■ALÉrONGB.  s.  f.  [hatisiKtngia].  V.  ÊPOKGE. 
■ALIMÊTEIOOB  (ESSAI)  [de  «).;,  sel,  et  y-i-y.y, 
mesure].  Procède  pour  apprérit  i  la  qualité  des  solu- 
tions salines  employées  dans  le  commerce  et  de  la 
Mère.  V.  Bttat. 

HALITOBIJX,  EV8B.  adj-  [dehaltlii9,  vapeur;  all. 
(luustig,  esp.  hn/ttuoso].  Qui  est  chargé  de  vapeurs; 
qui  s'élève  en  vapeur,  comme  l'baleine  pendant  le  froid. 
On  dit  que  la  peau  est  halUueuMe  lorsi|u'«lle  est  couverte 
d'une  douce  ntoiteur. 

HALLBT.  Ancien  mot  exprimant  par  onomato|iée 
le  bruit  qne  font  entendre  les  chevaux  affectés  de  la 
variété  de  comage  dite  sifflngr. 

HALLUCintATION.  s.  f.  [hnlhicinniio,  dp  linHuci- 
narif  se  tromper,  s'abuser;  ail.  Sinneytaitschuitg, 
BaUueimHent  angl.  halhieùnation].  Variété  com- 
mune d'aliénation  mentale.  Pour  comprendre  ce  qu'est 
l'hallucination,  il  faut  se  rappeler  que  toute  sfinnitiim 
se  décompose  en  impression,  transmiiiion  et  ]>friff}- 
tion  (V.  ces  mots),  accompliea  par  des  parties  diverse<i 
du  système  nerveux.  Or  l*halluctnatioa  est  vn  trouble 
de  la  partie  du  cerveau  qui  ppri;i>il  hahiluelicment  ; 
trouble  tel  que,  sans  impression  ni  transmission,  elle 
sa  trouve  spontanément  dans  Tétat  d'aelivité  causée 
par  ces  dmiifTp*,  et  de  la  sorte  détermine  les  pensées 
«I  les  actes  suscités  par  une  sensation  réelle  et  com- 
plète. Esquirol  appelle /(in//iMM'»afiiiM,  un  étiit  dans  le- 
quel on  a  la  conviction  intime  d'une  sensation  actuel- 
lement perçue,  alors  que  nul  objet  extérieur  propre 
à  exciter  cette  sensation  n'est  à  lu  portée  des  sens. 
l'iiltuion,  au  contraire,  ne  peut  se  produire  sans  la 
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|iiéseiicc  d'un  ohjct  extérieur.  Ainsi  un  honune  ast 
Jiallucine  si,  plongé  dans  les  ténèbres,  il  croit  voir  on 
ennemi  ;  un  antre  a  une  iUution  s*n  reconnaît  cet  en* 
iieini  dans  un  ami,  diiiis  un  [inrent  qui  lui  sont  chers. 
Tous  deux  manifestent  le  mèiuc  phénomène  cérébral, 
mais  aucun  objet  ne  frappe  présentement  la  vue  du 
premier  ;  tandis  que  c'est  la  présence  d'une  personne 
qui,  chez  le  second,  réveille  l'idée  d'ennemi.  Tous  deux 
encore  croient  apercevoir  un  homme  qui  leur  veut  du  mal 
et  dont  ilsont  peur;  ilsle  voient  avec  ses  traits,  aoo  vi- 
sage, son  corps  entier;  ils  sont  Intimement  eonvameus 
Hu  ils  éprouvent  une  sensation  véritalilc  .  mais  cet  état 
est  subjectif,  il  est  borné  au  cerveau  seul,  et  dit, 
d'après  ceb,  fasafinaire,  fimx,  Afciai  cet  état  cérébnd 
répondant  à  celui  qui  est  causé  par  une  sensation 
réelle,  tel  csl  le  symptiJiue  commun,  observé  toujours 
dans  l'hallucination  et  l'illusion,  qui  ont  reçu  le  nom 
de  psewle.i(hiiie ;  en  réalité,  ce  nom  ne  doit  être  ap- 
pliqué qu'à  Vilhuion  iMlhi<]i)^'ique,  .seul  cas  OÙ  il  y  a 
si'ii^niinii  coinplétr,  niais  fuusM'c  dans  l'un  de  ses  actes 
élémentaires.  —  La  marche  de  l'hallucination  est  ra- 
rement eeatinue,  très-sonventinlemdtlnnte,  régvll^ 
nti  irrépuliére.  Se  dissipant  quelquefois  un  insl.Tni 
après  son  apparition,  elle  peut  persister  toute  la  vie. 
Sa  gravité  varie  suivant  les  conditions.  On  ne  trouve 
pas,  après  la  mort,  de  lésion  organique  qui  soit  en 
rapport  avec  le  trouble  intellectuel.  Le  hachisch,  la 
belladone,  etc.,  introduits  dans  l'organisme,  ont  la 
propriété  de  déterminer  l'ballucination  ainsi  que  l'illn* 
sion  ou  pseudesthéaie.  Die  natt  aussi  sous  rlnBuenoe 
de  différentes  causes  morales,  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  peuvent  agir  en  activant  la  circulation.  In 
grand  nombre  d'étals  mofMdes  peuvent  la  pndnir». 
Sa  diagnose  e^t  im|)oriantc  nu  itointde  vue  de  la  mé- 
decine légale.  Les  fausses  sensations  du  délire  ne  sont 
que  des  pseudeslbésies  symptomatiques.  Tous  les  sens 
peuvent  être  indistinçtanient  hallncinéa  soit  isoléonent, 
soit  simultanément;  cdd  de  TovdlB  Test  plus  souvent 
que  les  autres.  V.  Monouamf.. 

■A1«0.  S.  m.  \halot  Hof^  it.  a/one,e^. 

An/on,  AsAi]^  Cflireia  briUaat  et  erdinairenent  ederé 
qu'on  aperçoit  quelquclbis autour  du  disque  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  planètes.  —  Ce  mot  est  pris  parfois 
comme  synonyme  d'auréole. 

HALOGÈNB.  adj.  [halugenu-i,  de  sel,  et 

■^i-/vxM,  j'engendre].  UerKclius  donne  ce  nom  à  tout 
corps  électro-négatif,  qui,  comme  le  chlore,  l'iode, 
le  brome,  le  fluor  et  le  cyanogène,  produit  des  sels 
en  se  combinant  avec  les  mèbnn  éleelro-poaitilk  el 
en  le*  neutralisant.  V.  Aciuf,,  Base  el  Sel. 

■ALOGBAPHIB.  S.  f.  [hatographia ,  de  ÔX;,  sel,  et 
•ffiout,  écrire].  DeseripHon  des  sels. 

HAI.OÏDE.  ;idj.  ^hnl<ii(Ji'ii<,  do  «).;.  sel.  et  t'rîc;, 
ressemtiiance]  (  Uerzelius).  bc  dit  des  sels  qui  résul- 
tent de  la  combinaison  d'un  corps  Indogèon  nvae  on 
métal  électro-positif. 

HALOLOGIB.  8.  f.  [halologia,  de  ii.i,  sel,  et 
/.'>,'-;,  discours].  Traité  sur  les  sels. 

HALOraiLB.  s.  f.  (Berielius).  Matière  estraclive  de 
l'urine,  mélange  de  ptasienra  principes  sohdiles  dans 
l'alcool  anhydre  ;  die  s'unit  avec  beenoonp  d'avidité 
aux  s«ls. 

■ftLOUOAH.  s.  f.  pl.  Y.  Hvr.RORiÉEs. 

HALOTBCHNIB.  S.  f.  [halulechnia,  de  âXc,  sel,  et 
Tt'yvr,,  art] .  Partie  de  la  chimie  qui  traite  de  la  prép;i- 
ralii'ii  lit"-  sels. 

■AliT^BI.  8.  m.  [dXTUf ,  sauteur,  de  «Uiolat, 
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Muter].  Dans  la  fymnaïUque  ancienne,  poids  qu'on 
tenait  dans  lea  ouins,  «t  donoant  plna  da  pesan- 
leiir  anima  dans  le  motnreni«ntqa*fls«eéedtentpour 

prendre  élan,  ftenaient  à  »auter  plus  loin  ou  plus  haut, 
lit  ont  la  forme  d'unbiuac  droil,  de  deux  poimsou- 
dée«  par  leor  pédiede*  ou  liniiilewnt  aont  ftirmés 
d'un  cylindre  ou  manrhe  de  bois  ou  de  fer  portant  à 
chaque  extrémité  un  boulet  de  fonte  ou  de  plomb.  — 
En  entomologie,  balancier»  des  insectes  diptères. 

■AL0I61E.  1.  f.  [halurgia,  de  «Uc,  sel,  et 
ifft.^,  travail}.  Art  d*exlndre  et  de  fabriquer  les  sels. 

HAHEÇONNfi,  ÈE.  adj.  [hantnim,  de  ftamuit,  ha- 
neçoa;  ail.  haJug].  8e  dit,  en  botanique,  d'une  (larlie 
dont  la  Mminet  prolonféMeonAe  m  ferme  dlwnie- 

fOOa 

■Aura.  f.  f.  ["rnpui,  ail.  Stie/].  Hameau  nu,  ter- 
minal, ou  le  plus  souvent  axillairc,  qui  se  développe 
nr  les  planlea  dont  la  tige  principale  est  déprimiV. 
et  pour  ainti  dire  cachée  sous  terre.  Ce  rameau,  qui 
se  fait  surtout  remarquer  par  la  longueur  de  son  pre- 
mier entre-nœud,  ne  porte  jamaiade  fraïUes,  celles-ci 
ne  ponfanl  m  développer  qu'autour  des  fleura  termi- 
nales, qui  repré'irntr  iit  ici  autant  de  ramuscules.  Au- 
trefoù  la  hampe  étaft  regardée  comme  une  tigeberba- 
cét  tl  tiihjrlla  partant  imnédialemoni  de  la  radne. 
.    lAHM  (La),  s.  f.  [W.  grn^'-"f,  lo  fm-,-,  Vm/H,  les 
ttUtire*^  la  lampe].  Maniement  i>;iii  ou  double,  com- 
mun aux  deux  sexes.  La  graisse  qui  se  dépose  dans 
ce  maniement  eat  plaeée  dans  l'épaisseur  du  repli 
■NMCttlo^ntenéquit'étend  de  la  prtie  postérieure  et 
lalt-mic  (lu  \(>nlr.-  vers  l'exlrémito  inférieure  et  anté- 
rieure de  la  cuiue.  Ce  maniement  n'a  aucun  rapport 
diraetmrw  b  région  qd,  diei  le  dieval,  porlêle  nom 
àf  yrn<iH>f.  Li  marque  praifseuse  du  grassct  est  plus 
ou  moins  considérable  en  étendue  et  en  épaisseur,  sui- 
vant l'état  des  animaux.  Elle  peut  se  continuer  en  haut 
ou  s'étendre  jusqu'à  la  hanrhe,  en  suivant  la  direc- 
Ih»  dn  bord  antérieur  du  niuscle  ilio-apont'vroti<iup 
(V.  H.<sche).  Dans  ^(•Ilai^scur  de  ce  maniement  on 
trouve  des  divisions  artérielles  (arlcre  circonflexe  de 
IVium),  velmases  (veine  satellite  de  rartére  précitée) 
et  neneuses  (divisions  iiifôrieurps  des  paires  lombai- 
res). De  plus,  à  sa  partie  presque  centrale,  on  trouve 
dans  le  grasset  un  énorme  ganglion  lympliatiqtte,  al- 
longé de  haut  en  bas,  efllli-  à  smi  extrémité  suiwVieurc 
0t  renflé  è  ion  extrémité  uiliTieure,  qui,  chez  les  ani- 
ni aux  de  Uille  moyenne,  a  8  00 9  centimètres  de  lon- 
gueur. CefanfUon  est  pincé  presque  verticalement,  à 

POB  près  vers  le  milieu  de  la  fiice  antérieure  de  la 
«nisse.  V.  Maniement. 

■AMOLAIHB.  t.  r.  [Hamu/iwia  If/mphatico,  Treut- 
jer,  de  hamuM,  eroelMt;  Tentaetilaria  ttAemtprtam, 
Zeder,  Fiinrin  hn.nrftinlix,  Rud  ],  Genre  de  ver»  cv- 

lindriques  intestinaux  de  l'ordre  des  nématoïdes,  formé 

d'après  des  individus  trouvés  |uir  Treutler  dans  les 

landes  tfonchiaka  ou  dans  des  capsules  particulières, 
un  hOMimmort  de  la  phthisie.  Personne  depuis 

ne  les  a  pu  retrouver. 
■AMOLBVX,  BUSB.  adj.  [hamuhtus^  de  hamus, 

Mtanm;  an.  *«raA«*iyJ,  Qui  est  garni  de  petits  poils 

crochus. 

■ANCBB.  s.  f.  [coxo,  coxe/idix,  io^ûv,  ail.  Hù/I'-, 
'y  *')*.  »»•  et  «sp.  «M»].  Partie  du  corps  qui  est 
wnDéc  par  révasement  de  l'os  iliaque  et  les  parties 
mollea  environnantes —  Ln  hanche  ou  la  maille.  Ma- 
niement pair  ou  double,  commun  aux  deux  sexes.  11 
est  situé  à  l'anfle  antérieur  et  extome  de  l'iliun.  Cliea 
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loi  MkMttt  très-gnu  il  sa  cooM  fMtfM  tm  h 
hamp»  m  grmnt.  V.  Hah». 

■ANBBARB.  S.  f.  V.  lOSQtrun  noire. 
HANOVRE  (r.HEVArx  DF.) .  La  race  hanovrienne  a, 
suivant  Hiquet,  une  taille  moyenne,  dea  formes  asset 
distinguées,  une  téte  légère,  perfds  un  peu  busquée, 
l'œil  polit,  haut  placé  (Wr  ffoismu);  l'encolure  sortie 
nui^culeuse  ;  l'éfiaule  haute  et  oblique,  le  poitraÙ 
assez  ouvert,  le  garrot  bien  sorti,  It  cMe  ronde;  la 
dos  et  le  rein  un  peu  longs,  le  sacrum  mil  aftarhé  au 
rein,  la  croupe  plutôt  bien  que  mai  ;  1  avanl-brag 
musclé,  le  genou  bien  fait,  la  cuisse  assez  forte,  le 
pied  quelquefoia  un  peu  piet.  Lea  cbevaux  de  cette 
leee,  IréquenuMut  intiedallt  dm  nout  par  le  eom- 
nierce,  y  sont  eai|lo|ii  coMmwnnail  à  la  Mile  al 
aux  attelages. 

■ArPANT,  àwnt.  a4.  8e  dit  d'un  ■dnénT  ^ 
adhère  à  la  langue,  quand  on  le  pose  dessus. 

HAPPBUBNT.  S.  m.  [angl.  tnapping].  Adhéreuee 
que  cert-iins  minéraux  conladant  avec  la  langue* 
quand  on  les  pose  rar  cet  organe. 

■AWBB.  n.  Vn  corps  hnj^  i  la  langue,  lors- 
que, étmt  plaré  sur  l'cxtréniiti-  de  cette  partie,  il  s'y 
colle  assez  pour  qu'on  éprouve  un  peu  dis  résistanee 
qinnd  ea  «eut  ensdle  l'en  détadier. 

■ArrO€È!IB.  adj.  [de  âirrM,  j'attache  à, et  ^(wmi, 
j'engendre  ;  esp.  hapfuyeno]. — Membruite  haptogètte 
(  Ascherson  ).  Pellicule  savonneuse  qui  se  produit 
i  V.  HlMiiHMiÉlUA)  autour  d'un  globule  d'albumine  qui 
vient  d*llre  mis  en  contact  avec  une  (graisse  liquide. 

HARAS,  s  in.  [ail.  Stutfrri ,  (ir-.tiitt>\  angl.  itud, 
it.  razM,  esp.  yegufKerria],  Etablissement  daas  le- 
qud  MMt  eotretenue  1m  repraduetenrs  de  l'itpèM 
chevaline  pour  la  multiplication  et  l'amélioration.  On 
reconnaît  :  1°  H n ras  sauvages.  La  Pologne,  la  Russie, 
nous  en  offrent  des  exeihples.  Ils  M  cenposent  com- 
munément d'environ  tOOO  chevaux  de  totit  âfre,  de 
tout  sexe,  libres,  mais  confiés  à  la  garde  de  quelques 
(  iMiductpurs  qui  les  poussent  plutôt  qu'ils  ne  les  con- 
duisent, successivement  et  pendant  toute  l'année,  de 
pâturage  en  pâturage.  Cm  iMrM  donnent  peu  de  prollts 
I  l  ont  de  nombreux  inconvénients.  2"  Harnx  demi- 
xauvagts.  Ici  1m  eoioMux  sont  abandonnés  i  euz- 
mémM  pendant  une  partie  de  l'année;  nais  riMania 
s'occupe  dM  produits,  les  soi(;ne ,  choisit  môme  des 
reproducteurs,  donne  à  tous  des  abris  et  des  supplé- 
ments de  nourriture  lorsque  le  besoin  s'en  bit  sentir. 
L'Autriche,  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  ont  de  ces 
liaras,  qui  présentent  une  partie  des  inconvénients  des 
précédents.  3°  Haras  parqués.  Ce  sont  1m  seub 
méritent  véritablement  le  nom  de  Aant»,  povM  que 
tout  y  est  «iposé  adt  uniquement  pour  la  prodnetioa 
ou  l'amélioration,  soit  simultanéinpnt  pour  remplir  ces 
deux  offices.  Le»  animaux  y  sont  divisés  par  catégories, 
selon  leur  àpe  et  leur  dMtination.  Rien  n'y  Ml  eenflé 
au  hasard.  Des  croisements  peuvent  y  être  exécutés. 
Le»  jeunes  sujets  y  reçoivent  une  éducation  conforme 
à  leurs  moyens.  Y.  Cheval. 

■ABDÉ.  adj.  [fireh/phm].  Se  dit  des  œufs  sans  co- 
quille que  pondent  quelquefois  les  oiseaux,  soit  parce 
que  la  matière  calcaire  dont  se  forme  la  coquille  n'est 
l>as  sécrétée,  soit  parce  que  les  «ub  sont  chassés  de 
1  oviducte  annl  répoque  de  leur  maturité  pariUle. 

■  ABE!IG.  S.  m.  [Chifr^a  hnrniyu^,  I,.].  Poisson 
malacoplérypien  alnlominal,  qui  se  mao(;e  sec,  salé  ou 
mari  tu-,  ft  frais. 

■AB«MK.  t.  f.  Vieux  melqfiâ  signiAe  hernie;  da  là 
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It  Mt  kmtfntux  par  lequel  on  détifiudl  lae  individui 

affecté*  do  hernip,  et  qui  a  été  ensuite  employé  dan^ 
le  sens  de  soucieux  et  à'Qcariùlrc,  parce  que  le*  nia- 
ladiei  qui  ont  leur  si^e  dans  l'abdomen,  comme  la 
bernie  inguinale,  aflecteat  en  géoéfil  vivement  le 
moral  des  maladei.  V.  Hbimu. 

HABICOT.  8.  m.   [PhtUedu»  ru/grni^,    I,.,  ail. 

BohM,  angl.  freneh  bettitf  it.  fàguioio,  etp.  judia} . 
FlanU  MgwBineaM  dont- lae  fniiiM,  rénUbrniee,  nar- 

•  quéei  d'uti  ombilic  latAral,  et  contenuei  dànt  une 
gouate  allongée,  «ont  alimentaires.  Seca,  les  haricots 
ttnt  diffleUet  i  difinr  et  prodoiaent  beuicoup  de  fla- 
toosités.  Leur  gousse,  mangée  en  Tertanrant  le  déve- 
loppement des  grainea,  est  un  meto  pev  nourrissant, 
mais  très-sain,  conteaul  de  la  ttnile  due  ^Mlquos 
miétéa.  V.  LÉctrma. 

■âlLINB.  a.  r.  (C4HIM04).  MbriMweerbMHMible 
qui  &c  trouve  dans  le  charbon  de  terre  avec  la  hnrtite. 
Trèe-iolubie  dana  l'eau  et  l'alcool,  presque  pas  dans 
yUeopl;  llHid  à  910*  en  un  liquide  limpide,  Jnne. 

■AIHALIfIB.  1.  f.  (C'M1'3Az»0V  Substance  qu'on 
trouve  dans  les  graines  de  Peganum  harmala^  L ,  plante 
rutaeée  des  steppeadtift  lotsie  méridionale.  Cristal- 
line, d'un  brun  jaune,  saveur  fUblMnent  amère  avec 
un  arrière-goùt  plus  fort;  diflleOe  1  dissoudre  dans 
l'alcool  et  l'eau,  facilement  liiTis  l'éllier.  On  a  nV  ein- 
nm^t  tn^lé  aussi  hannaline^  indisinct  aniline  et 
•MM  éToHilbi»  on  eorpe  ponrim  tloliieé,  eMmra  en 
fidaant  réagir  du  bichromate  de  potasse  sur  les  seU 
d'aniline.  £Ua  eat  cristaUisable  (C3»H«AzïO'  ou 
GPVAlflO'-f'"®)  ^  employée  dans  la  teinture. 

BtRMATTAn.  ».  m.  Vent  des  côtes  de  Guinée  qui 
souflle  pendant  la  ^ison  sèche,  décembre,  janvier  et 
||fri«r.  Il  ne  TàfUL-  qu'exceptionnellement,  3  ou  4  fois 
pw  tn,  pendant  quêbiiMi  j«ira.  Se  température  est 
dnM*àraailm,  tO*mi  eflMI.  Il deieèclw tentes le<« 
yfftftî.  affecte  fortement  les  muqueuses  ;  néanmoins, 
me  Ma  apparitioQ,  cessent  les  flèvrea  endémiques  et 
les  alftetiom  eontagienaet,  telles  qna  la  variole. 

HtaMONICA  CHIMIQOB.  Dans  les  laboratoireu  de 
chimie,  lampe  philosophique,  consistant  en  une  flnlo 
cil  se  dégage  de  l'hydrogène,  surmontée  d'un  tulie 
effilé  recouvert  d'un  autre  tube  de  verre,  lequel  est 
mis  en  vibration  par  la  flamme  de  l'hydrogène  brillant. 
Le  mécanisme  des  sons  produit»  par  cet  appareil  est 
inpsrftdtement  connu  ;  cependant  la  plupart  des  cbi- 
mtolss  psnseat  qn'Rs  sont  dus  i  une  série  de  détona- 
tions qui  ont  lieu  dans  le  tube  par  le  Mttlaetde  l'air 
avec  la  flamme  de  l'hydrogène. 

■ftHrann.  s.  f.  [Wmente,  de  d^sawai  ;  ail.  Hnr- 
monte,  angl.  harmony,  it.  et  esp.  annenio].  Réson- 
nance  simultanée  de  plusieurs  sont  dont  l'ensemble 
latte  l'oreille.  —  Acrord  ou  ordre  qui  règne  entre  les 
dherses  partiasd'nn  tout  :  Aormoniie  des  fonction». — 
■spèee  desyniHhroM  ou  d*artfen1alionflinnée perdes 
dentelures  presque  imperceptibles. 

■AMONOMfeTaB.  s.  m.  V.  CoRDCAD. 

■Aim.  T.  n.  Vn  cheval  harpe  lorsqu'il  fléchit 
brusquement  le»  jarrets  dans  l'allure  du  pa<i  et  du  trot. 
Ce  mouvement  défectueux  est  l'unique  symptôme  de 
S  ejwf  vus  OTv» 

RAIVfll.  S.  m.  Dans  le  midi  de  la  Fraooe,  le  char- 
bon qui  se  développe  snr  les  membresdes  bêtea  à  cornes. 
V.  Charbon. 

■ABTitB.  S.  r.  [de  l'aU.  Han,  réaine]  (C^h»). 
Sobslaooeqiii  ••  trame  dans  le  ehariN»  de  terra.  Bie 
fond  i  7«*;diMai»  MMt  Hmoe  de  mntMra  honnise  à 
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une  lempératora  Mevée;  solaUe  danarMMr  et  le  dé- 
posant en  beaux  crisliaK  par  évapecatien;  pan  «duble 

dans  l'alcool. 

HASTÉ,  ÉB.  adj.  [hatiatus,  de  htuta,  pique;  aU. 
apiessfbrniig].  Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles  dont 
la  base  se  prolonge  en  deux  lobes  aigus,  rejetés  en 
dehors  et  écartés  des  pétieles,  ce  qni  les  Âft  ressasH 
hier  à  un  fer  de  lanoa. 

■ATOnnilB.  s.  f.  (Ci*H>*).  Snbslanee  qd  se 
trouve  danii  dps  iriir,(  rais  de  fer  d'Angleterre.  Jaunâtre, 
transparente,  en  feuillets  brillants,  de  consistance  de 
eire,  sans  edeur  à  la  tampératura  erdinalra;  fend  à 
61°,  distillant  sans  décomposition.  Peu  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  mais  s'en  déposant  sous  forme  de 
j*elit8  prismes. 

HAUT  CHAVSSi,  ÉB.  adj.  Nom  donné  à  la  balsane 
lorsqu'elle  s'étend  jusqu'au  genou  ou  tro  jarret,  ou 
au-dessus  de  cç*  régions. 

BAOT  OBO.  Expression  employée  aneiennementdans 
le  sens  de  hattt  /ira,  haut  pâtma§t.  Lea  aninmis  de 
haut  cm  correspondent,  duB  Ise  divisions  nodeniaa, 
aux  races  de  montagnes. 

■aWHftli.  V.  ÉPaEPsiE. 

HAUT  MONTfi,  ÉB.  adj.  Se  dit  du  cheval  dont  le 
tronc  est  supporté  par  des  membres  longs  et  grêles. 

■ATBaa  (Glandes  de).  Paquets  adipeux  placés 
autoor  de  la  membrane  synoviale  des  artioulations.— 
Canaux  de  Haven.  Las  perinla  et  peUls  eananz  <[ui 
donnent  passage  aux  vaisseaux  nourriciers  des  os. 

HBADTOGNOSB.  s.  f.  [heoutognolia,  de  ismv, 
soi-même,  et  y&mt,  eonnalssanee].  Ui  connaiaBanM 
de  soi-même.  Au  lieu  de  ce  mot,  on  a  ampliqré  à  tari 
enutognosie,  qui  est  mal  orthographié. 

WÈÊÈtmm.  s.  f.  [hebelmh,  v«tp«TV!c].  tM  mer- 
bide  particulier,  généralement  p.issager,  qui  consiste 
en  une  sorte  d'impossibilité  de  se  8rr\-ir  des  facultés 
intellectnèUes,  bien  que  l'action  des  organes  des  sans 
soit  conservée  au  moins  partiellement.  Les  yeux  sont 
ouverts  on  demiHMverts,  presque  immobiles  ;  le  malade 
ré|iondencoreqnelquefois,oralenii  nlou  parsi-ups,  aux 
questions  qu'on  lui  CUt,  ou  montre  qu'il  entend,  etc. 
L'état  d'hébétude  est  eomme  nn  pnonfar  degré  de  la 
stupeur  ;  c'est  un  symptrtme  de  la  commotion  et  de  la 
contusion  cérébrales,  parfois  des  apoplexies  et  de  di- 
verses alIlBetions  générales  grarca. 

HECTICITÉ.  s.  f.  fitat  particulier  de  maigreur  et 
de  faiblesse  causé  par  la  fièvre  hectique.  V.  FiÉvac. 

HBenOOB.  ad}.  [Aecttcur,  Lituiî;,  all.  hektitch, 
angl.  hrrdr,  it.  '>^>o,  esp.  Aeefaw].  ^<a/ et/Ui'fV 
hectique.  V,  FavHE. 

■■QTim.  a.  t.  V.  Hiencni. 

HÉDj:RIMB.  8.  f.  [de  hedern,\\eTTe\  '\[.  rtl,-i-em(i, 
etp.  hederina\.  Suc  gommo-rétineux  qui  d^ule  du 
tnmc  des  riau  lierres  dana  laa  paya  ahaoda.  €e  ana, 
qu'on  a  longtemps  appelé  improprement  gomme  de 
lierre,  est  en  morceaux  irréguliers ,  noirâtres,  com- 
posés de  grumeaux  luisants,  rougeàlres.  foncés,  non 
transparents,  à  cassura  briliante.  d'une  odeur  de  ré- 
sine. Celui  du  commerce  rient  de  l'Orient.  On  l*a  em- 
ployé comme  excitant,  détersif  et  emménagogue. 

HÉDÉBIQDB.  ad|.--ilcûjtA*Mf'igtie.  CristaUisable, 
incolore,  Icre,  solnbla  dans  Taleeal  et  nen  dana  feu 
ni  l'éther.  Se  Ntira  dss  fcalMB  da  Macre  (iMnw). 
(Posselt.) 

■iSTlAlÉM.  a.  f.  pl.  Trikn  dee  ygemlnaMii 
papOianBeéaa  dana  InvMlle  ae  «raine  le  «a«i/héi,  eie. 
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1. 1.  f.  [Meohftot  é»  IkiMc,  ttkêra, 
•CXé^p  dÎKoan].  Traité  sur  les  ulcères. 

I.  f.  [hf/cnsis,  de  f/Jtî;,  ulcère],  l'icé- 


■BLCTIQDB.  adj.  [he/ttiaui,  de  thuvê,  altirer]. 
Synonyme  i'altrachf,  A'épispattiqw. 

HBLCTSBION.  ■.  m.  [heleydrium,  de  iXxû^ptcv, 
petit  nloèffv].  Ukéntioo  Mpwflcidle  de  Ul  çoroée. 

■ÉLÉRftlIB.     m.  PredoH  de  dittOhIloa  de  1^1*- 
Uaol  nr  l'acide  phosptioHque  anhydre.  I.iq\ii<lo,  inco 
lort,  plui  léger  que  l'eau,  de  goûl  àcre,  odeur  d'acé- 
toiM.  Bout  i  SOO*.  (C^Hi.) 

nÉLÉNINB.  8.  f.  Nom  donné  par  John  à  Vi>nih'>if>. 

UÉLÉNOL.  1.  m.  [rnmphr^  (Taun/'f,  ln'làiiitr  de 
quelques  autem^  Stéaroptène  ou  CMiii]ihre  oxygént^, 
cmtêiUn,  blanc,  imolwlile  dan»  l'eau,  toluble  dans 
Talawil  et  dans  l'étlier  et  lea  essences.  Se  retire  de 
Vamée(lnu/(i  hfhnimn,  L.),  dont  il  a  l'ndenr.  Pond 
i  72%  bout  entre  376*  et  280«.  (C«H»02.) 

■ÉLICB.  S.  r.  fIMiÉr,  de  IXtÇ,  proprement  ehoie 
roulée].  Genre  de  mollusques  gastéropode5,  pulmonés  à 
coquille  (vulgairement  escargots) ,  dont  une  espèce,  l'A^- 
fise  vigimimne  (Hélix pomatia,  L,  Tulgairement  es- 
cargot des  vignes) ,  est  parfois  employée  comme  ali- 
ment et  en  médecine  comme  adoucissante,  relâchante  et 
analeptique.  La  matière  nucilagineuse  abondante  que 
cootient  l'hélifie,  donoe  tu  bomlion  de  colimaçona  des 
propriélét  analofoet  à  eelul  de  ?e«a.  On  prépare  ee 
bouillon  en  fais.mt  cuire  an  bain-inni  ir,  in'iiil  nil  trois 
heures,  dans  un  vase  d'étain  fermé,  une  vingtaine  de  coli- 
maçons  dms  m  Htm  d'eaa,  «près  les  unir  dépouillés 
de  leur  lest,  lavés  et  pîiés.  On  en  foit  ausst  tUI  sirop. 

HÉLICÈNB.  s.  m.  V.  HéLICOïDINE. 

■ÉLIOIBN,  IBNNB.  adj.  Qui  a  rapport  :\  l'hclix. 

■CLIGIM,  IRB.  aiy.  [de  Ae/iz,  bélicel.  La  forme  de 
Trille  on  d'hélice.  —  Artères hélieines.  Petites  franges 
ap|)endues  aux  artérioles  du  tissu  érertilc  iJ.  Millier). 
C'étaient  des  dispositioiu  résultant  de  la  rupture  de 
ces  trférioles  et  de  leurs  branches  ;  eelles-ei  et  même 
les  veinules,  dans  lestisMi^Aifi-tilp';,  dnns  rnvniro.  d.ins 
la  musculeuse  et  la  muqucu.se  de  l'util-rui^,  sont  en  effet 
iUganinenteenteunideseQ  spirale  autourd'onaatefletir. 

H^LICINB.  s.  f.  [psp. /((«/ir //»«].  Muri!n(rp  prove- 
nant des  limaçons.  Ce  mucilage,  concentré  de  manière 
à  être  donné  k  haute  dose  sovi  un  petit  volume,  a  été 
recommandé  ptr  Lumare  eoninie  pulmonaire. 

nÉLlCOlDtmi.  s.  r.  (CttH^O»).  Produit  cristallin 
qui  se  forme  dans  l'.icido  nitrique  faible  tenant  de  la 
■alicine  en  dissolution.  Elle  se  distingue  de  l'hélicène 
en  ee  que  la  synaptase  la  transibrme  en  suera,  sallgé- 
nine  et  nrido  spimyiiqur,  p\  |ps  acides  étendus  en 
*ucre,  saliccline  et  ncide  spiruyiique. 

■llLI€OTBftllB.  s.  m.  [/le/tco/mna,  de  Tai^,  lima- 
ton,  et  rprux,  trou].  Petite  ouverture  située  an  som- 
met du  limaçon  de  l'oreille  interne. 

■ÉLI0<iB4rBI«IIB.  adj.  [de  4luc<,  soleil,  et 
*f?xçiw,  graver].  ~  Grarure  hUiographique.  Mode 
de  gravure  dans  lequel  on  s'aide  de  la  photographie 
pour  tracer  le  dessin  sur  la  planche.  Il  est  dO  aux 
essais  de  Donné,  Fiieau,  (irove,  Talbot,  et  surtout  de 
Niepce  de  Sainl^Tietor  fils. 

BÉLIOSTAT.  s.  m.  [df  f'-.'-:,  soleil,  et  araroî, 
■rtèté].  Appareil  d'optique  imagine  par  s'Gravesaude, 
maintenant,  &  l'aide  d'un  mouvement  d'horlogerie, 
dans  une  direction  constante,  malgré  le  mouvement  du 
aoMl,  un  rayon  latrodnil  dans  une  chambra  obscure. 


Plinle  borrastnée  tOMlée  Aepée 

caria  àet  ancicns\  bien  qu'elle  n'ait  aucune  action 
sur  elles.  VHeliotronium  iinJicum,  L.,  est  employé 
dans  l'Inde  eonira  les  céphalalgie*. 

HÉLIOTBOPISMB.  s.  m.  [do  r' te;,  soleil,  etrpf- 
Rttv,  tourner].  Faculté  dont  certaines  plantes  jouis- 
sent de  tourner  constamment  leurs  fleurs  vers  le  soleil. 

HÉLIX,  s.  m.  [/le/ûr,  IXi^  de  t'ùjii»  entourer;  it. 
êtiee].  Repli  h  peu  près  deml-dreutaira  qui  entoura  lo 
p.nvillon  de  l'oreille  chez  l'homme.  V.  OlBIUS. 

■BLLÉBOBB.  V.  EultOU. 

■BLLABOBiBB.  S.  f.  pl.  Tribu  des  reneneulMéee. 

ReLLf:BOBISMB   V.  ElXÉBORlSME. 

RELLË.MB.  S.  f.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
amomacées.  Vhellénie  de  Chine  {Hellenia  chinensis, 
Willdenow  {Heritiera  chinensis,  Reti)  est  la  plante 
qui  fournit  le  pe/i/^a/nn*;^;  (V.  Galakca),  aussi  appelé 
galanga  de  la  Chine,  vrai galanga  offidnalt  souehet 
de  Babylone^  Radix  galanga  mittoris  seu  si$»entit. 

■BLHIBraaaOCOB.  adj.  et  s.  m.  [hehninthagO' 
gus,  de  O-piv;,  ver,  et  i^ti^,  chasser  ;  it,  rlminta- 
gogo,  esp.  firfmiiiiagogoj.  Synonyme  de  vermifuge. 

HELMINTHES.  S.  m.  pl.  [de  iX|Atv;,  ver;  ail. 
Eingeu'eiili'ti  ûniii-r  ,  it.  flmiuti ,  esp.  Jifhnintfs'^ 
(Duméril).  Eatoioaires  ou  sers  inte<luiau.x,  et  actuel- 
lement classe  d'animaux  qui  est  la  troisième  et  dw* 
nière  du  sous-eodmuichement  des  vers.  Ces  animaux 
sont  caractérisés  par  la  forme  allongée,  cylindrique, 

aplatie  ou  VL'siciilaire  de  leur  ciiiii<,  ((ui  est  couipléte- 

mmt  dépourvu  de  membres  et  de  cirres  locomoteurs. 
GeMe  classe  se  dhrise  en  cinq  ordres  :  4*  Les  Aeemtho^ 

thèqii'^-!,  diinl  le  corjis  est  fortement  anncli-,  qui  ont 
la  tète  pourvue  de  crochets,  et  ne  sont  probablement 
que  des  larves  de  crusL-icés  vivant  en  parasites  sur 
des  reptiles,  etc.  2°Iies  Hémertiens,  dont  le  corps  est 
simplement  plissé,  Ilnléstin  non  adhérent  aux  parois 
du  corps  aplnti  et  sans  anus;  aucun  d'eux  n'est  para- 
site. 3"  i^s  TurbeUariéSt  dont  le  corps  est  pliseé, 
l'intestin  dépourtu  d'anus  et  adhérent  aux  parais  du 
corps  r.el  ordre  renferme  trois  familles  :  les  Bdcllo- 
morphen,  les  Platiariés  et  les  Tréoiaiodes.  Celte  der- 
nléra  ranfimne  des  animaux  qui  sont  tous  parasitée 
entoîoaires.  4'  Les  Ilflnn'nfhes  proprement  dits,  dont 
le  corps  est  plissé  et  l'intestin  pourvu  d'une  bouche  et 
d'un  anus  ;  presque  tous  sont  des  parasites  cnVoxoawc» 
(V.  ERTOlOAiau).  &»  Les  Cestoidet^  dont  \e  corps 
plissé  n'offire  ni  bouche  proprement  dite  ni  «nii.  « 
dont  l'intestin  est  luil  ou  sous  forme  d'un  double  tube 
sans  ouverture  extérieure,  si  tant  est  que  ce  soit  uo 
intestin.  Cet  erdra  eonlienl  \m  T«nio  et  Jae  Fav 
v)is'inihires,  ou  rystnxdes  do  Bndolphl,  tytHgyee  ém 

modernes.  V.  ces  mots. 

HELMINTHI  ASE,  s.  f.  [helminthiasis].  Vom  géaê- 
rique  des  maladies  causées  par  le  préseoee  d'eolo- 

zoaires. 

HBLMINTHOCROBTOR.  S.  m.  [de  &|M««,  W,  «t 
y.opTc.(,  bert>e].  V.  MovssB  de  Corse, 

RBLMIBTBOOfiNfiSlB.  s.  f.  [I>fiwc.  ver,  et  ^{«f. 
«7 I  rojuetion].  lAdiidliése  wnliMBse  (8ea»eta|r«t 

Viguier). 

■BLMIimOLOBIB.  S.  f.  [AeAnMAofo^,  de 

f/  ;i/;,  ver,  et  î.î'i:;,  discours;  ail.  Wunnl'-Jire^ 
llelntinthologie,  it.  elmintoluyui,  esp.  helln^ntolog^a\. 
Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  vers. 

BÉLODB.  adj.  [iAwSr.;,  de  marais].  Fièvre 
hilode,  espèce  de  fièvre  très-grave,  accompagnée,  dès 
le  début,  de  sueura  continnelles. 
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■BLIINB  ou  IXINB.  ».  f.  Nom  ancien  de  la  cai- 
Uoe  oIDdmle  {Ccrfùm  subacoulitt  DC.).  V.  Cabune. 

HEM.  8.  in.  [anpi.  hemminrj,  du  verbe  to  hem, 
loas^or  bni»qucmentj.  Sensuliun  d'eiuUarras,  de  pi- 
cotcinriit,  de  chatouUlemeDt,  de  cuisson  ou  d'oeelu- 
•ion  du  larynx  qui  se  fait  wntir  dans  l'nrnV'rc-gorge 
et  porte  &  faire  une  expiration  eourte,  bru-<i|UL-,  rauque, 
bruy.uitf,  (■:in»rli-risaiil  le  //'•/»,  qtii  Cï.1  un  di  s  sviii- 
ptdmcs  fréquents  de  l'angine  glanduleuse.  Peitdaul  le 
traftemeat  do  celle  ■IRMtion,  les  nmladet  doivent  ré- 
shter  ou  besoin  de  hrmmer  (Cnoiie.ui  lté  Mussy).  Elle 
flot  suivie  habituellenieiit  de  l'expubiuii  brusque  d'un 
cnuchat  globuleux,  de  consistance  glutineu»e,  d'ap|>ii- 
nnce  d'amidon  cuit  ou  de  gélatine,  ou  de  teinte  am- 
brée. Le  hem  se  montre  souvent  le  matin  sans  affec- 
tion du  larj'iix,  lorsqu'on  est  resté  ex|X)sé  a  la  poussière 
et  dans  la  fumée.  Les  crachats  sont  alors  noirâtres  ou 
Menêtres;  Ht  eflireyent  «mvent  ceux  qui  les  rendent, 
mais  à  tort.  Ils  doivent  leur  ttiulour  à  des  ]iarliciilps 
de  poussière  ou  de  noir  de  funtée  cnglubùcs  pur  le  uiu- 
cot  eu  naéaw  contenues  dans  les  cellules  épithélialcs 
qoe  celui-ci  entraîne.  \.e*  crachats  rcjeti's  ^.ar  le  ffi/i 
M  composent  :  1°  de  inucus  tenace,  >iM)ucu.v,  otrr.iiit 
MWO  le  microsco[»e  des  stries  ordinairement  recti- 
lignet,  génénlement  parallèles,  rarement  entrecrei- 
■ées,  comme  en  présmtent  habituellement  les  macus 

de  celle  consistance.  Dans  ri''[i.(issriir  ili*  ce  imu  ns  sr- 
trouvent  englobés  :  2°  des  granulations  graisseuses, 
ou  plos  tonvent  dioposées  en  chapdet,  paranèlement 
aux  stries,  maïs  dont  !'exi<tence  n'est  jias  cnnstanle  ; 
3"  quelquefois  des  noyaux  libres  (l'<'|iitliclnun,  a\ec 
ou  sans  nucléole,  mais  toujours  une  quantité  variable 
de  cellules  épiUiéliales,  soit  régulières  OU  non,  isolées 
ou  réunies  en  lamelles  pavimenteuses  ou  sphériques, 
contenant  des  granulations  graisseuses  oit  Lien  li  s 
granulations  de  noir  de  fumée  mentionnées  plus  haut  ; 
d<*  des  globules  de  pus  ou  leucocytes  qui  se  produitcnl 
sous  les  pliK  li';;.  ri-  iiinucnces,  et  sonl  iii  [i\m  ou 
moins  nombreux,  scUm  lucauie  du  /n  i/i;  ils  sont  cux- 
mémotpttts  ou  moins  granuleux,  et,  suivant  les  cas, 
peimnt  contenir  des  granules  de  cbarboti. 

■AHACÉLINOSE.  s.  f.  [de  aijuix,  sang,  cl  xv.i;, 
tacbe].  Synonyme  t\f  purpui'V. 

■Ahachboinb.  s.  f.  [deatjLS,  sang, et  ]^:ss,  cou- 
leur]. Synonyme  d'A^ma/mifi^. 

HÉMADbÔmOHÈTBB.  s.  m.  [lie  xlj.r,  saiij;, 
course,  et  finp cv,  mesure].  Instrument  inventé 
par  Velkouna  pour  évaleor  la  npidilé  du  sang  dana 
le«  {jrns  tronc  artrriels  II  a  observé  :  pour  la  caro- 
tide des  chien»,  205  à  3â7  millimètres  par  seconde  ; 
dans  la  carotide  des  dMfauz,  220  à  250  millimétrés  ; 
dans  la  carotide  d'nnvoan,  431.  La  oieyenne,  pour 
la  carotide  de  dilRrentt  mammifères,  est  d'environ 

300  millinictres.  Dans  les  vai-M mx  >iliu's  à  une  plus 
grande  distance  du  cœur,  la  rapidité  décroît  considé- 
raMemont,  bien  qu'elle  «oit  encore  beaucoup  plus 
grande  que  dans  les  capillaires. 

B^MAOTNAMIÇOB.  s.  f.  fde  xma,  sang,  et  <iymi- 
miquè],  théorie  néeaniqiio  delà  circulation  du aaog. 

ntnàMmuMmÈxam.  a.  m.  v.  HÉHamnuBo- 

■ÉMAGOGDB.  adj.  et  s.  m.  VifruKitjuijuK,  de  xTux, 
«ang,  el  â-^iiv,  cliasser;  ail.  Uuilrtibend,  it.  emn- 
gogn,  esp.  /irmnyngn].  SubstancM auxquotleo on sup- 
posait autrefois  In  proprié  té  ilr  di'  terminerréconlenent 
des  règles  ou  le  flux  bémorrhoidal. 

■ÉMALBOOIRB.  a.  f.  [de  «f{»a,  aang,  et  Xiwt^;, 


HEMA 

blanc]  (Uatin).  Couenne  du  caillot,  ou  ûbrioe  pure 
coagulé  à  la  anrflwe  de  ce  dernier. 

BÉMALBOCOSE.  s.  f.  [de  clIuï,  sang,  et 
blanc]  (Hatinl.  l'ait  de  la  production  de  la  couenne  à 
la  surface  du  caillot. 

BÉMALOPIB.  s.  f.  [hœmalopiaf  oîffcâXM^i,  propre 
ment  caillot  quelconque  de  sang;  ail.  AArtenlêrlnf* 
fi()i(j,'\\.  fum/'iptii,  esp.  )iemtil(,)nii^.  £|ianeiienienl de 
sang  dans  le  globe  de  l'œil.  V.  Uvpobêma. 

BÉHAdTATI^VB.  a.  f.  [AffimM«attie,deatVx,  sang, 
et  ffTXTtxr,  dérivé  de  crarô;,  fixe;  it.  nnastnlii'n, 
esp.  heiiifistfiti'  ,1^  Partie  de  la  physiologie  qui  traite 
des  lois  de  l'équilibre  du  sang  dans  les  vaisseaux,  des 
rapports  entre  la  force  de  l'organe  d'impulsion  et  la 
iinxe  de  résistance  que  ce  liquide  rencontre  dans  son 
trajet,  etc.  V.  Circixation. 

BâMATALLOSCOriB.  s.  f.  [de  a^Mi,  sang,  dUktc, 
divere,  eloKtinw,  otnerver].  Titre  du  traité  de  Taddef 
sur  rexiinien  médico-légal  du  sang. 

HÉMATAPORIE.  S.  f.  [hœtiuitapofia^  de  alfUL, 
sang,  et  à^isix,  défaut].  Cachexie  qui  a  pour  eauoe 

le  défaut  de  ^iiiii;,  V,  A>ÉM1F.. 

vuiuituH  criwntus,  furmafe' 
mesix,  de  x'^x,sang,el  ipîv, vomir  ;  ail.  Bluthrerhen^ 
it.  ematemetiteiHaieme$iatt»p.  hematemeiul.  Vomis* 
•emenl  de  sang  exhalé  à  la  surfiice  de  la  membrane 
iiuiqueuso  de  l'eslomac,  liémorrhagie  ^a^'lrii^ue  que 
l'on  a  proposé  d'appeler  yasiron-lmgie.  bes  causes 
ordinaires  sont  des  eoups  eu  des  chutes  sur  i*épi- 
jfastre,  l'iiitroduclion  de  |N)isons  dans  l'estomac,  le 
rcfroidissenieul  subit  causé  par  l'immersion  des  ex« 
trémilés  dans  l'eau  froide,  une  émotion  vi\e,  etc. 
L'Iiéinatémésc  débute  ordinairement  par  une  douleur 
profonde  et  pongitive  dans  rhy]HH:bondre  gauciie,  avec 
o|iprt  s'-ion,  \ertiges,  pà.eur  de  la  face,  froid  aux  ex- 
trémités \  le  sang  rejeté  par  le  vomissement  est  d'uu 
rouge  plus  ou  moins  foneé,  quelquefois  presque  noir  : 
dans  ce  dernier  cas,  la  maladif  prend  le  imni  de 
iitfh'fia.  La  diète,  un  repos  absolu,  la  position  huri- 
zonl.-ilc,  les  saignées,  les  boissons  froides  et  acidulés, 
les  fomentations  chaudes  el  les  topiques  rubéfiants 
sur  les  membres  :  telles  sont  les  bases  ordinaires  du 
liailemenl. 

B6MATBDB,  BliSB.  adj.  —  Derimtoseg  héma- 
teme*.  Maladies  des  vaisseaux  sanguins  de  la  )watt. 

HÉMATIE.  8.  f.  [de  a[u.a,  s;ing]  (Gruillniisen). 
Globules  ou  disques  rouges  du  sang.  Ce  sont  des  élé> 
menisanatomiques  esseotiellement  composés  de  glohu« 
liiiecld'liéinalosine,  caractérisés  par  leur  forme  aplatie, 
cin  ulaire  ouo\ale,  selon  les  espcees  animales,  rarement 
sphériq;:eou  ovoïde,  |wr  leur  couleur  rouge  à  la  lumière 
rcflédue,  jaune  rosé  pâle  dans  la  lumièra  transmise,  et 


Fw.  t07.  Fis.  108. 

offrant  deux  variétés,  rune/'ti-/M/e,chei  les  manuiiifércs, 
dans  laipiellc  les  cdlulesontnueo  deux  noyaux,  l'autre 
dans  laquelle  re  noyau  manque.  En  examinant  au  mi- 
croscope le  sang  des  animaux  à  sang  rouge,  on  le  trouve 
roonposé  d'un  liquide  (le  jbIosum)  dans  lequel  nifent 
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dMeorfMMdM  eol<»fét.Cw  corpuiadw  tant  (Wf .  M7 

cl  208)  aplatis  en  forme  de  disque,  ronds  chez  l'homme 
et  la  plupart  dos  mammifère»  (excepté  le  chameau  et 
le  paca,  qvi  les  ont  elliptiques),  elliptiques  cbex  les 
oiseaux,  les  reptiles  (Fig.  209  et  210)  et  les  (toissons, 
à  t'excepUoD  des  poissons  cyclostomes,  qui  les  ont 
iwidi.  Leordiuaètreeat  de0">-,l06i  0*",0a7  chez 
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l'hommo,  et  leur  ('iiaisseur  est  de  0""",002.  Ils  oui 
beaneoup  d'élasticité  et  de  flexibilité,  lis  aoal  plus 
pesants  que  le  sérum,  et  même  que  le  plasma  du  sang, 
dans  lequel  ils  s'enfoncent.  Dans  certaines  maladies, 
leur  précipitation  a  lieu  plus  rapidement,  et  le  plasma 
M  coagule  au-desius  d'eux  sans  ea  emprisonner  aucun; 
pbénomftiM  ordinaire,  d*aillear«,  ebeicerlaini  animaux 
en  ''^^\U■,  cl  qui  explique  la  formation  de  la  couerme  in- 
flanuiMtoirc  (V.  CuuKitME).  C'est  leur  emprisonnement 
dans  le  plasma  eoafttlé  «|vi  donne  um  couleur  nwfe  au 

caillot  (lu  san^'.  lequel,  «ans  relte  rirconstance,  serait 
blanc,  lis  sont  cuustitués  par  une  masse  homogène  de 
flobuline  qui  est  imbibée  ou  unie,  molécule  à  molé- 
cule, i  la  matière  colorante,  ou  hématosine,  et  i  une^ 
certaine  quantité  de  fraisre  et  desets.  Cbes  les  mamnri-  ' 
Ares,  tiiiite  In  masse  t>l  liumugrne  et  sans  noyau  ù 
fortir  de  l'époque  oii  l'embrjon  humain,  par  exemple, 
a  S  ou  S  cenllmèlrot  de  lonf  ;  mais,  auparavant,  lec 
globules  ayant  déjà  la  forme  ordinaire  otit  un  diamètre 
de  0">">,010  à  0'",011,  et  un  petit  nojau  rond,  gra- 
nuleux. Chez  tous  les  vertébrés  otiparea*  le  globule, 
quelle  que  soit  sa  forme,  renferme  un  nojau  incolore 
qthérique  ou  ovoïde  (Fig.  209),  insoluble  dans  l'eau  et 
l'acide  acétique,  tandis  que  la  niasse  rouge  est  solubic. 
Lca  ^dMles  peuvent  devenir  denUlit  ou  fmmboiaét 
I  leur  inrAwe,  lorsque  la  aémm  (fai  lanf  se  coaeenire 
ou  eut  altéré  par  des  sels  de  diverses  espèces. 

■ÉMATIMOSB-  s.  f.  [Aenui/idrof if,  de  a4Ui,  sang, 
«1  lteH$,  soeur].  Sueur  de  sang. 

HEMATITE,  s.  f.  [<le  ifus,  sang;  ail.  Jln-miitin, 
e«p.  hriHiiliiin].  Nom  donné  en  1827,  par  Huiu-feld, 
mais  à  tort,  à  I  hcmatosinc 

■teATlHB  ou  ■«MATO&TUNB.  S.  t.  Le  premitr 
de  ees  noms  a  été  donné  en  1811  par  Chevreul  (et 
fhang«''  depuis  par  les  AlleiniiuiK  en  relui  î\'!iihiiiit".ri/- 
/l'ae)  au  principe  colorant  du  bois  de  Cauipécbe  (Ha^ 
mahHOfkm  tmnpethiamtmt  L.),  eristalHsable,  soluble 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  en  donnant  une  couleur 
d'un  rouge  jaunâtre;  soluble  dans  l'eau  bouillante  ; 
d'un  goût  douceâtre,  intense,  sans  mélange  d'amer  ni 
destyptique.  Sescrislauxiontdes  prismes  transparents, 
d'an  jaune  plus  ou  moins  intense,  sans  mélange  de 
rouge,  donnant  une  iH)udre  blanche.  (C'<>H"0'*-|-8H0.) 

■ÉMATIQIIB.  adj.  V.  UÉaATOHBet  liYnB  ^Acùle 
kimiitûfue.  Matière  que  l'on  obtient  (Tteviranus)  en 
fliisant  rougir  du  charbon  de  sang  avec  de  la  sonde,  et 
trait;int  ensuite  le  tout  par  l'alcool.  Il  cristallise  (ur 
évaporation  en  cristaux  jaunes.  —  Tttuttfbrmaiion 
hémaiique.Jion  donné  par  Burdacb  au  pasiage  des 


principes  inaltérés  du  sang  dans  las  iéwdUaM  Cldl- 

naires  et  à  leur  prétendu  changement  en  globolas  4a 
pus ,  considéré  à  tort  comme  une  sécrétion. 

■ÉMATITB.  s.  f.  [funnatites,  «{luinnic,  de  aiax, 
sang;  ail.  Blutstein^  it.  etna/da,  «ip.  hematUet]. 
Triloxyde  ou  oxyde  rouge  de  fer.  Y.  OxTW. 

UÉMATOCfeLB.  s.  f.  [hii^nntwel/-,  de  au**,  sang, 
et  aiUx,  tumeur  ;  aU.  BiutgachvouUt^  it.  emalocelei 
etp.  kaiiaieeeie].  Proprement,  tumeur  saagufaie.  Quel* 
ques  auteurs  ont  appelé  ainsi  les  tumeur?  formt''es  [«r 
du  sang  inliltré  dans  le  tissu  cellulaire  du  svcroluui  ; 
d'autres  ont  donné  ce  nom  aux  tumeurs  résultant 
d'une  accumulation  de  sang  dans  la  tunique  vaginale  : 
l'hématoeèle  ne  différerait  alors  de  Thydrocéle  que  par 
la  nature  du  liquide.  On  a  admis,  en  outre,  comme 
troisième  espèce  d'bématocèle,  l'épandienieat  du  sang 
dans  l'intérieur  même  de  la  tunique  dbuginée  du  tes- 
ticule. Les  sjrrne-i  rte  l'hématocèlf  présentent  nécessai- 
rement des  ditféreuces  essentielles,  selon  le  siège  de 
l'épanebement.  Die  est  souvent  causée  par  un  coup 
sur  le  scrotum,  par  une  chute  ou  une  violence  quel- 
conque. Les  applications  résolutives  suffisent  le  plus 
souvent  pour  déterminer  la  résorption  du  sang.  Quel- 
quefois cependant  l'abondance  de  l'épanebement  oblige 
de  lui  donner  issue  en  pratiquant  une  incision  au  sera- 
tum,  près  du  périnée.  V.  VAMCOCtLB.  — JMmalooMr 
fétro-uténne.  V.  RÉTRO-uTknni. 

HAHATOOiNALR.  s.  m.  [hmnaiœepltahu,  de 
afaa,  sang,  et  xtçaJ.r ,  tète].  M(in<tres  chez  lesquels 
un  épanchement  au  cerveau  a  (  ,lll^é  des  déformations 
plus  ou  moins  étranges. 

MÉHATOVB  ou  HÉMATOiBB.  at^.  {hmmtoidet^ 
de  «fuc,  sang,  et  l'^c;,  ressemblance  ;  it.  mm- 
tinli' ,  esp.   tii-)u(iliitlo'f\.  tjui  est  de   la   nature  du 
sang  ;  qui  ressemble  à  du  sang.  Les  Anglais  ont 
donné  le  nom  de  fimfpu  himaiode  aux  variétéo  de 
tumeurs  dans  lesquelles  le  tissu  est  mou,  fongueux  et 
produit  des  hémorrhagies.  Lx  tumeur  s'étend,  devient 
irrégulière,  et  soulive  de  phis  en  plus  la  peau,  qui  est 
sillonnée  de  veines  variqueuses,  et  qui  finit  par  s'a- 
mincir, s'ouvrir,  et  donner  issue  à  du  sang  notrltre 
et  à  une  sorte  de  cliaiiipij;non  de  même  couleur,  qui 
dépasse  de  plus  eu  plus  le  niveau  de  l'ouverture,  de- 
vient la  source  d'hémorrhagies  plus  ou  moins  abon- 
dantes, et  fournit  une  sanie  inferte.  Ou  a  auss"\  àottllé 
le  nom  de  fungus  itinmiodes  aux  tumeurs  ctei^aa 
appelées  par  d'autres  aulaura  nndvrysma'  JMV  i"*" 

<i(iimo.ir.  V.  Fiuiiinu  \  et  Tt  aEl'B.  , 

HÉMATOGHAPIIIF..  s.  f.  [fm  tnntoyrniJtia,de:i^*, 
sang,  et  "fpaïT,,  lJ(■l^^Tlptl>Jn].  description  dU  SMlg* 

H&MATOiBINB.  s.  f.  \.  Umatoiuim:. 

■AMâTOLOCra.  s.  f.  [htmatohy  m ,  de  a  Tas, 
sang,  et  ).'.'-|'-;,  discours;  it.  mintaiogin,  esp,  heuui- 
tolngia\.  Partie  de  ranatoniie  cl  de  Ja  piijriiologie  qui 
traite  du  sauf. 

nÉMATOMK.  s.  m.  [Atemufomo,  de  alfXKT'.^v,  cm* 
plir  de  saugj.  Nom  donné  :  I*  au  céptialéniatonie  ; 
2"  aux  tumeurs  sanguines  quekunquec,  suMa  de  con- 
tusion, de  rupture  des  varices,  etc.  ;  aux  tumeurs, 
souvent  enkystées,  asset  fréquentes  chez  les  vieillards 
dans  le  bassin,  la  thyréoïde,  au  cou,  dans  les  gan- 
glions lymphatiques,  la  rate,  les  capsules,  etc.,  qui 
«ont  fermées  de  fibrine  provenant  d'épandienwBta  san* 
guins.  Ces  épanchcments  semblent  être  faits  pan  à 
l»eu.  Quelquefois  un  ou  plusieurs  faisceaux  du  tissu  de 
l'organe  traversent  la  tumeur.  Elle  est  formée  de  sang 
noir  plus  ou  moins  anclcnncnwnt  coagulé,  et  surtout 
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de  llbriM  rooMitra  m  fritâtra,  ftfaU*  «n  pèteou, 

de  couches  de  flbrine  k  divert  dlfrét  ie^éeoloration, 
quelquefou  demi-traïuparentet ,  souvent  très-résis-. 
tanlas  et  élaitique*.  ToM  eae  degrés  d'altérations  sont 
quelquefois  réanis  dtm  une  même  tuoieur.  La  flbrine 
se  présente  depuis  son  état  flbrillaire  ordinaire  jusqu'à 
celui  de  malii^re  amorphe,  granuleuse,  ou  m^iuf  n-- 
dtiilo  «D  petits  gnuDOMU  larfes  de  quelques  centiiniés 
do  nOMnètro,  arrondis,  polyédriques,  etc.,  ovee  on 
ïans  hirmatnïdinc.  C<>  sont  ces  tumeurs  qui  ont  été 
appelées  hematiqueu,  et  dites  à  tort  formées  de  fibrine 
orymM»  {organùùrU  BhrigackMmbt). 

n(%MATOMfiTIE.  s.  f.  [de  «fjUt,  MUf,  «I  |ftlrp(v, 
tnesurej.  V.  UÉiiooinuiioiiÉTac. 

■AHftTWinftLB.  t.  t[iunnatomphùhimtée  »Vx, 
sang,  et  :|i'^a).oî ,  ombilic,  ail.  HluttKifM'llirui  h,  it. 
ematonfnlo,  csp.  heinnhinftilitY  Hernie  ombilicale  dont 
le  sac  renferme  de  la  sérosité  et  du  saog  épondlé,  ou 
qui  présente  à  sa  surface  des  veines  variqueuses. 

HÉUATOMTÉLIB.  S.  f.  [/urwio/bmye/ia,  de  a^«, 
sang,  et  {^jùo;,  mMlle].  Apopleiie  d«  la  moelle  dpi- 
nière.  Maladie  rare. 

■ÉMATONCIB.  s.  f.  [hœmatuncui^  de  alfi»,  sang, 
«I  f)»SC,  tUMOr].  V.  HtMATOn. 

■  ÉMATONOSB.  s.  f.  [atuK,  sang,  et  Wm« 
ladiel.  L'épancheuient  de  sang  (Lobstein). 

■nUTOPISIB.  s.  f.  mmatofdtie  mtén'ne  (Capu- 
VMi).  Amas  de  sang  qui  se  forme  quelquefois  dans  l'u- 
térus, lorsqu'un  viee  de  eonformation  s'oppose  ft  l'issue 
du  sang  menstruel  (dit  par  analupie  avec  hydropixie 
utérine)i  on  l'olMenre  aussi  à  l'époque  de  la  ces- 
nlioa  des  nemlnwe,  «het  lot  ftames  pMIboriques. 

■InàTOSB.  »■  f.  [fifi'>v'itosi< ,  do  a'L/'ï,  sang;  nll. 
BhUhmreiiungf  it.  ematwit  esp.  hemat<uiJi\.  Sangui-> 
fitâOon  00  eoamnion  du  dqlo  «  naf ,  et  du  sanf 
Teineux  en  artériel.  V.  Rf.spib atiok, 

■ÉM4T0SIIIB.  s.  f.  [de  xtp«,  sang;  ail.  B/ulroth, 
esp.  hematotina],  [Synon.  :  Rouge  de  sa ntj,  fit'tnalit- 
rhrotne  ou  hhiinchro'tnr  [«ffAX,  sangr,  xpç'o),  je  rnlore], 
Lassaigne;  partie  ou  matière  colorante  du  smifj, 
Fourcroy  ;  hémaiosine,  Chevreul  ;  sooémafâie»  glotu- 
/tne,  Leeanu;  principe  co/oroni  rouge  crgmimie, 
Brandef  ;  gKtMtfne,  Gmelf»;  tunnaNne,  pkœnoame, 
[de  çctvtijr:,  roupp,  teint  de  sanjr],  et  hit^iato- 
chroitet  HOnefeld  ;  phmicine^  Walther  Cnun;  hémato- 
gMmHne^  dhwrt  ehiniilM.)  IbrtUn  cdonate  du  sang 
unie,  molécule  à  molécule,  à  la  globaline  des  héma- 
ties, bien  qu'en  certaines  circonstances  on  la  rencontre 
i  l'état  de  liberté  dans  la  partie  fluide  du  sang.  On 
peut  l'obtenir  dans  la  proportion  de  16,7&  pour  1000 
en  coupant  le  caillot  du  sang  en  tranches  minces, 
qu'on  suspend  dans  l'éther  :  ce  liquide  prend  une  belle 
couleur  nwge;  et,  après  l'ivaponiUoo  spontanée,  il 
laisse im  résidu  rouge  qui  exhale  Todeor  du  sang  frais, 
et  conticiif  un  yrw  île  prais«n.  Pure,  l'hi^matosinc  est 
d'un  noir  brunâtre,  inodore,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau,  l'aleeol  et  l'éther.  Elle  brûle  arec  une  odeur  de 
corne,  sans  se  fondre  ni  se  boursoufler.  A  la  distilla- 
tion 6^-clie,  elle  donne  des  substances  ammoniacales. 
Les  acides  minéraux  concenln-s  la  décomposent.  Quand 
e«e  acides  sont  étendus,  ils  forment  aToe  elle  des  com- 
Mnafsons  fnsotoMes  dans  reau,  mais  lolidtles  dans 
!'a!c<x>!.  L'acide  acétique  la  convertit  en  une  grl.V 
brune  qui  se  dissout  dans  l'eau.  Une  dissolution  éten- 
due de  potasse  caustique  agit  sur  elle  de  la  même  ma- 
nière. (C«<il"AsWre.)  V.  fljEMATOiilmnt. 
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■ÉllATOin.im.  •.  f.  [à»  «fjM,  «mff,  et  IfiHev, 

bois].  V.  HfuxTinE. 

■ÉIII4TOZOAIBB.  s.  m.  [de  afiAS,  sang,  et  Crâcv, 
animal].  Animal  vivant  dans  le  sang.  On  a  donné  ce  nom 
aux  helminthes  qui  vivent  dans  le  sang.  Les  prétendus 
vers  trouvés  dans  les  vaisseaux  de  l'homme  ont  été 
rccoiimis  Aire  seulement  des  concrétions  (Ibrineuses, 
minces  et  allon|ies.  Mais,  dans  le  sang  du  cbeval  et 
du  marsottio,  on  a  trouvé  des  tironglefl;  ehei  le  ehien 
et  le  rat  {Mus  rnttiti,  L.),  des  filaires  (Chaussât),  ainsi 
que  chez  les  corbeaux  et  les  grenouilles.  On  a  ren- 
contré des  Inlbsoires  parasites  dans  le  sang  de  quel- 
ques poisson».  11  semble  résulter  des  recherches  de 
Vulpiaii  que  les  fliaircs  du  sang  des  grenouilles,  qui 
n'ont  jamais  d'organes  sexuels,  sont  les  jeunes  de  fl- 
laires  adultes  femelles  qu'on  trouverait  en  même  tempe, 
soit  dans  le  tissu  cellulaire,  soit  dans  quelques  vis- 
cères de-i  aiiiiii.iu\  atteints  d'hématoioaires.  Les  infti- 
soires  du  genre  Amibe  {Amteba)  qu'on  a  prétendu 
avoir  Ironvés  dans  le  sang  ne  sont  antres  que  les  leneo» 
cytes,  se  déformant  par  des  expansions  sarcodiqnes, 
plus  manifestes  chei  les  invertébrés  que  sur  les  ver- 
tébrés su|>érieurs.  I.n  seule  altération  amc  laquelle  on 
les  ait  vus  coïncider  est  Vanévrjftme  vermineur  du 
cheval.  V.  ce  mot  et  Smoireic. 

HÉM.ATI'RIE.  s.  f.  [niiiiiit  cruentux,  hirntnfm  in , 
de  a^s,  tang,  et  uriner;  ail.  Bluthamen^  il. 

mtrfbrfo.esp.  AenwrfMH'a].  Sortie,  par  Turèthre,  dSine 
rerlaine  quantité  de  sang  pur  ou  mêlé  avec  do  l'urine. 
Celle  hémorrhagie  n'est,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  qu'un  sympIdOM,  qu'un  effet  consécutif  de  divetseï 
maladies.  Le  sang  peut  venir  de  l'urèUire,  de  la  ves- 
sie, des  uretères  ou  des  reins.  L'hémorrhagie  uré- 
thrale  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  hématurie. 
Dans  le  pissement  de  sang  dont  la  vessie  est  la  source, 
fe  nng  ne  se  mêle  à  l'Urine  qu'autant  que  eelle-d  est 
abondante  ;  dans  le  cas  contraire,  il  se  ramasse  en 
caillots  noirâtres,  ou  bien  il  est  mêlé  avec  des  dépéls 
muqueux.  L'hématurie  a  lieu  fréquemment  lorsqu'un 
obstacle  organique  quelconque,  un  rétrécissement 
du  canal  ou  la  tuméfaction  de  la  prostate,  obligent 
l'urine  à  séjourner  dans  son  réservoir  et  à  lui  faire 
éprouver  une  distension  qui  se  prolonge  ou  se  répète 
un  rertain  nombre  de  fois.  C'est  1k  une  cause  très- 
fréqiii'iile  iriiématurie,  -.iir  huiuollc  Ci\ial<'  a  le  pre- 
mier appelé  l'attention,  et  qui  influe  beaucoup  sur  le 
traitement.  Les  calculs  vérieaux  provoquent  asses  sou- 
vent un  écoulement  de  «ang,  qui  peut  même  devenir 
abondant,  et  qui  dépend,  tantôt  des  frollemcnls  que 
le  corps  étranger  a  exercés  sur  la  face  interne  de  la 
vessie,  tantét  des  contractions  énergiques  qn'exéro- 
tent  les  parois  du  viscère,  lorsque,  furine  cessant  de 
couler,  elles  viennent  s'apiiliquer  avec  forrc  sur  la 
pierre.  Les  lésions  organiques  du  col  et  des  parois  de 
la  vessie  (notanmwnt  les  fongus)  sont  fréquemment 
ac(  omp.agnée8  d'écoulements  sanguins  plus  nu  moins 
abondants,  surtout  lorsqu'elles  ont  acquis  un  cerUtin 
dévelop[>emenl.  Le  même  elfct  a  quelquefois  lieu  dans 
1rs  iiin.iiiiniatiiiii<:  \ivr"i  de  la  porhe  urinaire.  Il  peut 
surMMiir  à  la  suite  de  roups,  de  violences,  d'ébranle- 
ments. C'esl  dans  la  \ieiUesse  qu'on  observe  le  plus 
d'hématuries,  oolaouDent  la  plus  commune  de  toutes, 
celle  qui  tient  à  la  distension  forcée  de  ta  vessie, 

ou  au  dévrlopprnient  de  f>iiii,'ua  el  de  tumeur*  prosta- 
tiques. Vider  la  vessie  et  empêcher  que  l'urine  ne  s'j 
accumule  de  nouveau,  est  presque  généralement  la 
première  indication  à  remplir.  On  recherche  ensuite 
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noi  moyens  explorateurs,  et  on  les  combat  suivant 
l'axifeoce  des  cas.  Si  le  sang  avait  formé  de»  caillots 
•bondMlto  ou  volumineux,  il  foudrait  recourir  aux 
lq|eetion«. —  Hématurie  endémique  de  nie  de  France, 
de  tUe  Bourbon  et  du  BrésU,  C«tte  maladie,  qui  ne  se 
voit  en  Europe  que  sur  des  colons  venant  de  ces  con- 
trées, attaque  aussi  bien  le»  enlanli  qiM  1m  adulte*. 
i'nriM  sanguinolente  passe  MiaTeat  à  rélil4*arim 
chyleuse,  ou  albumineusc  et  {;raisseuse.  Abandonnée  i 
elle-même,  cette  héroorrbagie  habituelle,  compliquée 
M  non  As  fvatreUe,  guérit  ^wnlanément,  sans  émi- 
gration, au  bout  de  plusieurs  mois  ou  de  plusieurs 
années,  lorsqu'elle  n'est  pas  asses  abondante  pour 
détériorer  la  constitution.  De  continue  qu'elle  était 
dans  son  prîMipet  eatie  hématurie  devient  fukiê 
périodique,  forme  soqs  laquelle  plusieurs  médeetnidu 
pays  conseillent  do  la  respecter.  A  l'Ile  de  France  ou 
sur  le  eonlineot,  la  saignée,  combinée  avec  l'adminia» 
Iratloa  âm  Maeep*  aeléiiléea,  vm  remploi  de  ta 
nitaniiia  et  du  repos,  u  suspendu  pour  quelque  temps 
l'bémorrhagie.  Mais  les  émissions  sanguines  sont  fur- 
mellement  eontre-indiquées  quand  la  constitution  a 
été  détériorée  par  des  perte»  de  aaog  répétées.  Si  les 
eolknts  sont  dvreiras  pllei  et  tenguisMiits  après  ces 
sortes  d'iic'iiiorrh.igies,  les  préparations  ferrugineuses 
sont  utiles,  ainsi  qu'une  boane  nourriture.  Lorsque 
celto  héiMlni*  rédile  è  tooe  lea  noyeM,  l'émigra- 
tion est  ta  adlleur  à  employer.  Y.  CnYi  i-iiir:. 

■ÉMÉMALOra.  s.  m.  Qui  est  altcinl  li'héniénilopie, 
■ÉMÉBALOPIB.  s.  f.  [amtdyoïiia  crepiucularù, 
dfftopia  tenebrarum,  hemeraiopia^  de  if^^pa,  le  jour, 
et  jfftcjAst,  je  vois;  ail.  Naehtblùulheii,  it.  emera/o- 
pia,  esp.  henieniii)pin] .  Maladie  caractérisée  per  la  dila- 
talioo  et  l'immobilité  de  la  pupiUe  avec  abolitiea  oom- 
pMteewtoeeiBplètedetattiepwidiwIfefeiwproftfeso- 
/^/ ni  nu-dessnu.i  dr  l'horizon .  La  vision  pondant  le  jour 
est  très-distincte  ;  ce  n'est  que  le  soir,  au  moment  du 
eripmwito,  qv'eito  tmmmem  à  ae  troubler  ;  à  mesure 
que  le  jour  diminue,  le  malade  éprouve  In  <iensntion 
d'un  voile  grisâtre  ou  d'un  nuage  qui  viendrait  peu  à 
peu  s'interposer  entre  tee  yeux  et  les  objets  extérieurs. 
Umqna  ta  pupille  eonaerve  an  OMliiUlépmdantlejour, 
ta  nâtadn  toit  encore  ta  nuit  à  ta  etarté  de  ta  lampe, 
mais  retle  lumière  et  celle  de  la  lune  ne  sont  qu'obscu- 
rité pour  l'iiéméralopie  complète  dans  laquoUe  U  pu- 
pOtawIfcnaMtitott  fMamot  ditalde  ta  jour  eomne 
la  nuit.  Quelquefois  alors  il  y  a  pholophobie  et  larmoi(v 
meiU.  Cette  affection  est  rare  eu  Europe,  mais  com- 
mune sous  les  tropiques;  eUe  est  endémique  dans  cer- 
taines localités,  épidèmique  sur  l'équipage  des  vais- 
seaux dans  quelques  stations  navales.  fUle  dure  de  deux 
à  cinq  mois,  mais  revient  souvent  l'année  suiv.inlr, 
lorsque  le  malade  s'expose  sans  précaution  i  ta  lumière 
du  mMI  dea  mpiqnas.  Bta  t'aecompagne  •omenl  de 
nostalpieon  plutôt  la  détenu  i  ne.  L'humidité  des  habi- 
tations ou  (les  navires  en  favorise  le  développement. 
On  ne  connaît  d'autre  traitement  effleace  que  du  tenir 
ta  malade  dans  un  lieu  toujours  éclairé  par  h  lnmiAro 
dMItase  et  non  par  la  lumière  solaire  directe.  Les  va- 
peurs Icpi-reroent  irritantes,  dirigées  sur  les  yeux 
(vapeurs  d'essences  aromatiques,  d'huiles  anpyreu- 
miliquM,  tmmentaeales  (Ubtaa),  ont  eu  d«  bonseflHs. 
De»  autopsies  (J'hf'in(  r.Tlo|>o^  ont  montré  le  (faiiglion 
opblhalmique  rougeàtre,  gonQé,  les  vaisseaux  rèti- 
ntans  et  eiiorojidiens  tufgeâoMta,  ta  ehenUudmmu 
mifaêlrt  «(  nan  iwliu  ««un  à  l'ordindre.  On  t  vn 
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fois  cette  affection  s'est  montrée  comme  un  symptdme 
compliquant  une  congestion  céphalique,  certaines  af- 
rections  intestinales,  les  conjonctivites  épldémiquee, 
le  scorbut,  les  lièvres  pernicieuses,  etc.  Ga  Mot  tal 
seules  formes  qui  se  voient  en  Europe. 

HÉMÉBOPATBIB.  s.  f.  [Itetneropathia ,  Ae-i^i^x, 
jour,  et  «âloc,  affMStionl.  Nom  donné  par  les  anetana 
à  eertidnea  dRwtfent  qu'en  n'observe  que  pendant  ta 
jour,  ou  qui  ne  durent  qu'un  jour. 

■AMIACÉPBALIB.  s.  f.  [hemiacrphutus^At  t^awuc, 
moitié,  a  privatif,  et  ki^Xti,  tète].  Nom  donné  par 
Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaireà  des  monstres  chet  lesquels 
la  téte  est  représentée  par  une  tumeur  informe,  avec 
quelques  appendices  on  replis  eataiiit  an  twant,  laa 
membres  tboradquea  existant. 

■ftMIANATMOrB.  adj.V.  AMAnOK. 

HÊMICABPB.  s.  ni.  [lii-inirnrp{f<,A&  ruiirj;,  demi, 
et  Kspicoc,  (hiit  ;  ail.  Haiàfrucht,  esp.  hemicarpo']. 
On  appéita  ainsi  ehaeuna  des  deux  poirtfanad*nn  frm 
qui  se  partage  naturellement  en  deux  moitiés. 

HÉMICaÀNIB.s.f. [hemirrnnin,  dCT.uifl'jî,  moitié, et 
xpaxîcv,  crâne  ;  it.  einicmnia,  esp.  hemierania] .  Dou» 
leur  qui  n'affecte  que  la  moitié  de  la  tète  ;  migraine. 

■  ÉIIICYLiN»B10UB.  adj.  [hetnicy/itidrieui].  8« 
dit,  en  botanique,  d'une  hampe  qui  est  plate  d'un  C(3té, 
et  convexe  de  l'autre,  ou  d'une  feuille  allongée  dont 
unadasibees  aet  plana  et  l'autre  eenrexe. 

BÉMIÉDBIB.  s.  f.  [def.-Muj;,  demi,ctf^p«,  fiice]. 
—  Loitl'hémiédrif.  Elle  est  caractérisée  pr  ce  fkit,  que 
certains  cristaux  (boracite,  pour  le  cube;  calcaire, 
rubis,  saphir,  pour  les  prismes  à  six  pans)  ne  pré- 
sentent des  modiilcatioiis  que  sur  la  moitié  des  arêtes 
ou  des  angles  semblables,  et  non  sur  tous.  Mais  on 
s'en  rend  compte  en  admettant  l'hypotbèaa  que  lea 
meléeulM  intéfrantea  eempoauit  ta  ertsld  étudié  tant 
des  demi-cristaux.  Par  conséquent,  les  cristaux  dont 
les  éléments  sont  géométriquement  identiques,  ne 
le  sont  pas  physiquement,  m  ta  ^HipaaMlan  de  leun 
molécules  intéprantes.  En  effet,  dans  le  cas  du  cube 
composé  de  petits  tétraèdres  et  non  de  cubes  rangés 
en  flie,  il  se  trouve  que  chaque  angle  du  cube  formé 
par  la  réunion  des  sommets  du  létraèdra  a  pour  an^ 
opposé,  et,  par  suite,  supfuisé  seoiblalbto  au  prèeé- 
dent,  un  aiiple  formé  pr  la  réunion  de»  base»  èw 
tétraèdre.  Us  sont  donc  phvsiquenient  diff^en^*  * 
et  aanadiflant  dUHranmaot  do  lairt*  nécessité,  ou 
l'un  ait  inodillé  mw  qoa  l*«ati9  ta  aoH.  V.  FoMit 
erùtaMtee. 

■iMIBNCÉPHALB.  t.  m.  {hemieiKe/tAaàu ,  de 
TfAim:,  moitié,  et  t^içxXo^,  cerveau].  Monstres  qui, 
n'olTrant  aucune  trace  d'organe  des  sens,  ont  un  cer- 
viMu  à  peu  près  normal. 

MÉMIFAGIAL.  adj.  Qui  so  rapporte  A  une  moitié  de 
lahea.— farûhfHehémifiKîàfo.  V.  WtmrttcKfacifi/e. 

■ÉMIMÈLB.  s.  m.  IheiiUmelm,  dei.u.io'j:,  moitié, 
et  fuXct,  membre]  (Isid.  GaaflWty  Saint-Hilaire).  Mons- 
tres ehat  tasquels  les  membres,  soit  Ihoraeiqnes,  soft 
.iMnmin.iiix,  sont  Irés  inromplels,  terminés  en  forma 
de  nioijrnoiis,  avec  des  doigts  nuls  ou  fort  imparfaits. 

HÉMIONB.  s.  m.  [diiggwtai,  Equus  hemionus]. 
Espèce  du  genre  Cheval,  couleur  jaune  (kuve  ctair; 
crinière  et  ligna  dorsale  noires  ;  bouquet  de  crin  au 
bout  de  la  queue  -,  tient  le  milieu  entre  l'ine  et  le  che- 
val; plus  rapide  à  la  course  que  l'un  eU'aulre.  Vit  en 
ttaupes  de  qniua  à  «inft  dana  les  désarto  éa  rAsta. 

mtMUÊÊm.  :  t.  [AnnAifiAi,da4^M(K,àmoilié,  at 
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~{im|uii,  je  vois;  it.  emiopia,  e»p.  hemiopia].  AiTec- 
tion  de  la  vue  dam  laifuelle  les  mabdet  n'aperçoivent 
qu'une  partie  pliu  ou  moin«  considérable  des  objets 
qu'ils  regardent.  L'kémiopif  est  due  à  une  paralysie 
partielle  de  la  rétine,  ou  bien,  d'autres  fois,  à  l'opa- 
cilé  partielle  du  cristallin  qae  doivent  traverser  les 
rayons  lumineux  pour  arriver  ù  la  r/-tine. 

■ÉMlPAfiB.  adj.  et  s.  m.  Genre  de  monstres  au- 
ioninlntdo  k  famille  des  mouomphaliens. 

■ÉMINCIB.  s.  f.  {hpmiitnyin,  de  r.;j.t(rj;,  moHié, 
et  Tti-^ii,  flxe].  Douleur  continuelle  iixce  dans  une 
moitié  de  la  téte. 

■ÉlUriNIQIIB  (Aaw).  Produit  de  décomposition 
de  l'acide  pinique  à  èhand  à  l'aide  du  peroxyde  de 
cuivre  ;  cristallisable,  difflcilenient  suIiiMc  dans  l'eau 
chaude,  volatil  comme  l'acide  bentoïque.  (C">UH>c.) 

■ÉHirLÉGIB.  S.  r.  {kemipkgia^  hemipiejria^  de 
- %UM;,  moitié^  et  ^tXToanv  ou  r).rTTitv,  frnpiKT;  if. 
emiplêgiat  esp.  hemiplrijin].  Paralysie  qui  anVclc 
tootB  nne  moitié  ou  une  prtic  d'un  seul  des  côtés  liu 
corps.  —  HémipiégiedimùtiéetOiiaiteriie.  Celle  dans 
laquelle  la  paralysie  de  la  fhee  occupe  le  cAté  opposi* 
à  h  |i.iralysie  du  reste  du  corps.  L'htniiptt-f;ii',  suite 
de  lésion  cérébrale  proprement  dite,  est  toujours  uni- 
Inténle.  Dans  les  cas  peu  nombrem  d'hémiplégie  al- 
terne, c'est  la  protubérance  annulaire  qui  est  lésée 
(Gubler).  La  lésion  existe  toujours  exclusivement  ou 
principalement  du  côté  opposé  à  la  paralysie  des  mem- 
bres. Ainsi  l'action  de  la  protubérance  est  croisée  par 
rapport  aux  membres,  mais  elle  est  directe  pour  la 
fare.  —  Ht  iiiipli-yie  fnrialr.  Paralysie  qui  occupe  une 
des  moitiés  seulement  de  la  face.  On  observe  du  côté 
forahfaé,  l'atMiseement  et  la  projecUon  en  avant  de 
la  commissure  labiale  ;  la  flnrcidilé  de  la  joue  et  des  lè- 
vres, d'où  résultent  la  diflkuUé  de  maintenir  dans  la 
kooche  te  bot  alimentaire  et  un  écoulement  de  la  sa- 
live .  l'immobilité  de  la  narine,  qui  reste  largement 
ouverte  ;  la  non-occlusion  des  paupières  par  paralysie 
de  rorbiculaire  et  tonicité  prédominante  du  relevcur 
de  k  paupière  supérieure;  l'impossibilité  du  cligne- 
ment, et,  par  ces  deux  causes,  k  sécheresse  du  globe 
de  l'u'il,  son  irritation  et  sun  iiijci  timi  conw'cutives  à 
Tactioa  continuelle  de  la  lumiurc  et  des  corpuscules 
de  Talr;  l'immeliilité,  l'aspect  Hite  et  tombant  de 

loiitp  la  moitié  par:ilvM'-e  de  la  face,  (]ui  «lenible  placée 
sur  un  plan  plus  antérieur,  ce  qui  iluiiue  un  aspect 
bizarre  et  comme  hébété  à  la  flgurc,  etc.  Au  contraire, 
dm  côté  «DM,  k  rétraction  des  traits,  aufpnentée  par 
to  rire.  Dans  certaines  paralysies  fiieiales,  on  oheerve  ù 
l'intérieur  de  la  bouche  la  déviation  de  la  luette  vers 
k  côté  sain,  ce  qui  se  trouve  déi|ii  noté  dans  les  œuvres 
d'Iippeerale  (par  k  paralysie  du  nerTvidlen),  et  aussi 
la  (liiiiimition  de  la  faculté  ^u«tative  i']<:ir  déf  nit  d'ac- 
tion de  la  corde  du  tviopaii).  Si  l'altvralion  de  moti- 
lité  des  muscles  de  la Vai  o  est  le  seul  phénomène  mor- 
bide, c'est  que  le  nerf  de  la  septième  poire  est  seul  in 
téressé,  et  qu'il  est  lésé  après  sa  SOrUe  du  trou  stylo- 
nustoïdien;  que  si,  avec  l'hémiplégie  faciale,  coui- 
cide  k  paralysie  des  parties  internes  de  la  bouche, 
e'est  que  te  nerf  eet  altéré,  comprimé,  ramolli,  dé- 
truit même,  soit  à  son  origine,  j<arfuile  d'un  raiiml- 
iissement  ou  il'une  apoplexie  ct  n  hralc,  soit  au  nivi  an 
de  son  entrée  dans  le  rocher,  soit  pendant  son  pi  oj(  i 
ilans  l'aqueduc  de  Fallope  :  dans  k  premier  cas,  il  n'y 
a  probablement  qu'une  lésion  superflcklle et  curable; 
dans  le  second,  c'est  une  altération  profonde  et  au- 
desMU  des  ressources  de  l'art.  Il  y  a  une  hémiplégie 


faciale  de  ''nuw  rhumatùmale  par  action  directe 
sur  le  nerf  facial  à  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoTdien. 
Elle  survient  pour  avoir  couché  sur  k  terre  ou  contre 
un  mur  humide,  ou  à  la  suite  d'un  voyage  en  chemin 
de  fer,  les  fenêtres  ouvertes,  ou  pour  avoir  travaillé 
longtemps  dans  un  courant  d'air  ;  «tk  eat  peu  fime  et 
guérit  en  quelques  semaines  ou  quel^Memoil  fW  ks 
vésicatoires,  les  douches,  etc. 

■ÉMIOHOBÉB.  s.  f.  Ghoide  bonée  i  me  moitié 
du  corps.  V.  Choréx. 

BÉMINE.  s.  r.  HiCNATOCRVSTAI.UKE. 

n^irTÈBBS.  s.  m.  pl.  [hemiptera,  de  xiiiau;, 
moitié,  et  scnf«v,  aile  ;  esp.  Aem(pkrof1.  Ordre  de  k 
eksM des  insectes,  comprenml ceux quiontk bouche 

m  suçoir,  et  les  ailes  couvertes  par  des  olytres  durs  à 
leur  base  et  membraneux  à  leur  sommet  (jmtaùeit 

m^.MIMPHÈBB.  s.  m.  [hemispha^-ium,  de  tuitjî, 
moitié,  et  oçaîp»  ,  sphère  ;  anffl.  hfrmixpherr,  it.  emù' 
fero,  esp.  /iptuisferio].  Moitié  d'une  sphère  ou  d'un 
corps  sphéroïde.  Eaaoaknik,Aénu^|>iAérf«  ducerveay, 
hémiitphèif  s  Al  cerwM,  lot  deux  moitiée  latéfMeide 
ces  org.iiie<.  bien  qu'elles  il'aieal  pM  anctomiBt  k 
forme  que  le  mot  indique. 

■telTB.  t.  r.  [de  oiïa.%,  sang].  La  flèvre  inlkm- 
matoire,  ou  plutôt  l'étal  qtie  le  s.tiic  présente  dans  les 
maladies  dites  innainmatoiros,  lors«|uc,  après  avoir  été 
tiré  de  k  veine,  il  le  couvre  d'une  couenne  pleurétiqne. 
L'ignorance  des  premiers  éléments  de  l'anatomie  et  de 
la  physiologie  générales  a  fait  admettre  par  quelques 
médecins  une  prétendue  inflnmmntion  du  xnn;/,  qu'ik 
ont  appelée  hémite^  et  dont  k  ractuvemeot  fiibrile  serait 
le  signe  ementiri.  V.  I^AVMATioir. 

HÊMITB.  s.  m.  Nom  inusité  des  hématies. 

■tMITÉBIB  s.  f.  [ftemitertu,  de  7.^x10 j;  ,  demi,  et 
Wp««,  meiistre}.  Anomalte  organique  simple  et  peu 
grave  analomiquement.  soit  qu'il  n'en  résulte  aucune 
difformité  (alors  elle  produit  ce  qu'on  nomme  une  va- 
riété), soit  qu'elle  en  occasionne  une  (akn  elk  con- 
stitue un  vice  de  confonnation). 

■ÉMITBtTÉB.  adj.  ets.  f.  [hnnitritfm,  defjxioy;, 
moitié,  et  TfiTiT'.c,  tierce].  Fièvre  demi-tierce  ;  com- 
binaison de  k  fièvre  quotidienne  avec  la  fièvre  tkrce, 
eooiiskntett  un  aceè*  chaque  jour,  et  va  feeend  ac- 
cès plus  intense  de  deux  jours  l'un. 

HÊMITBOPE.  .adj.  [/i^mi/foyj'n,  de  rutouc,  demi, 
et  Tpirtuv ,  tourner].  Se  dit  des  cristaux  formés  de 
deux  moitiés  réunies  ensemble  régulièrement,  mak 
en  sens  inverse  de  leur  iwsition  naturelle,  comme  et 
la  Mi|iérie\ire  avait  décrit  une  domlpfâfOhlMOII  mfl*lll« 

ferieure.  V.  Formb  et  Tvn. 
■ÉHlTBWIB.a.  r.  [Aemt'fropwil:  Mndlilleeria- 

taltisatioii  qui  produit  les  cri<^tanx  dits  hémilrOfW. 

HÊMOCUBOllIB  Y.  HÉHATOSIfiK. 

■ÉMOBIB.  s.  f.  [kmnodia,  de  sS(a«i^^, avoir  k» 
dents  ng.acées].  Agacement  des  dents  par  UM  Mvenr 
acide,  quelquefois  par  un  bniit  grinçant. 

HÉMOBROMfcTBB.  s.  m.  [contraction  pour  /.rO/io- 
di-omomètrt].  Instrument  destiné  à  mesurer  k  vitesse 
du  sang  dans  le»  arfèret.  BIk  serait  de  SS  MlHlmètres 
environ  par  socoado  dans  k  carolida  du  cheval  (Vol- 
ckmann;. 

■feBOBBBMMltTBB.  a.  m.  [de  «ta a,  saBf, 

^î^'inc;,  course,  cours,  et  y  l'rp'.v,  mesure]  {Cliaovcau 

et  Laroyeimei.  Iiislrumeiit  dc^sti né  i  meSUrCT  la  vitesse 
du  cours  du  sang  dans  les  divers  temps  dont  se  com- 
pose une  révolution  du  cœur,  soit  dans  ko  artères. 
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cl  de  Vierordt.  La  vitesse  de  la  circulation  dans  la  ju- 
gulaire »e  rapproche  beaucoup  ilc  celle  de  la  carotide; 
Mlled'un  tronc  artériel  diffère  sensiblement  de  celle  de 
Mt  brandiM.  L'acUvité  des  muscles  et  des  gUades 
cKereemieiiillaeiiee  eeoéléralriee.  L'adiTHéde  laetr- 
nilatinii  du  sang  est  en  raison  inver^f  de  si  tension. 

■ÉMOBTNAHOMfeTM.  S.  m.  [de  «ijix,  uag, 
HmtfAi,  force,  (ttTptv,  meaura.  Far  alnéffatioa,  1^- 
ninmètrr'  Iii-lnmiriil  manoméirique  destiné  à  mesurer 
la  pression  uu  la  torce  avec  laquelle  le  sang  circule 
dans  les  vaisseaux  des  animaux  vivants.  L'Mmodyiu* 
mmèlra  deol  Poiseuille  s'est  servi  est  un  manomètre 
i  mercure  ordinaire,  qu'on  applique  sur  une  ar- 
tère ou  sur  une  veine  coiiti*e  le  rmirs  dnsan^^.  On  lit 
sur  riastnimeat  gradué  le  déplacement  <lé  la  colonne 
owreivielle.  Lodwig  a  iijMié  à  «at  Uao^jBamoraèlre 
«Maorie  <\c  nr<I(eur  indicateur  venant  écrire  direrle- 
nwatrar  un  cylindre  tournant  la  presaionet  les  oscil- 
laMaoa  fournies  par  le  déplacement  de  la  colonne  de 
mercure.  Ludwig  a  mesuré  de  la  sorte  non-seulement 
h  force  de  circulation  du  sang,  mais  la  force  d'excré- 
tion de  différents  liquides  animaux.  11  donne  le  nom 
de  kffmographion  [de  iât\kr  ,  flot,  et  7?»f«n]  à  son 
appareil.  Magendie  a  employé,  an  lieu  dn  manomètre 
ordinaire,  un  flacon  muni  de  deux  tubes  dont  un  com- 
munique avec  une  artère  ou  avec  une  veine.  Cette  dis- 
position, qui  surajoute  un  réservoir  de  mercure  sur  le 
trajet  du  manomètre,  le  rend  plus  sensible  pour  l'in- 
dication des  pulsations  cardiaques.  C'est  pour  cela  que 
ret  instrument  a  reçu  le  nom  de  cnnliomitre\àe  xis- 
Xix,  f£(rp:«].  Cl.  Bernard  «  modifié  la  forme  de  1^- 
modynamomètre  primitif  de  manière  i  obtenir  à  to- 
Inntc,  soit  un  manomètre  simple,  soit  un  manonulre 
«lifTcrentiel.  Cet  instrument  s'applique  tanlOt  sur  uu 
seul  vaisaewi  Mmgnin,  tanlM  Mr  deux  ft  la  fais.  Dans 
le  premier  cas,  on  a  la  prrxs  inn  ritmilitr  pour  le  vais- 
seau qu'on  examine.  Dans  le  second,  on  obtient  la 
preation  diffèreniieUe  entre  lei  deux  vaîsaeaiK  aar 
lesquels  on  expérimente. 
■tuoilftTiB.  8.  m.  V.  HimitYKAnflvÉTnB. 

■  ÉMOPÉRICABDE  s.  m.  l'crirardile  avec  pro- 
duction de  sérosité  et  épancliement  sanguin. 

■toWlIMB.  t.  f.  [de sTm,  aang,  et  ^Ots, amitié  : 
qniaimele  sang].  Disftnsitiitn  rnn'^-f'-iiitalc  et  héréditaire 
i  des  bémorrhagies  diflicUes  à  arriHcr,  même  à  la  suite 
d'MM  plaie  Irèa-Mparfldelle  (Ho|,fr,  1828).  Elle  re- 
ceanHtt  ponr  cause  une  grande  lenteur  dans  les  phé- 
nomènes de  régénération  des  éléments  anatomiques 
détruits  ou  cuu|iés,  c'est-à-dire  des  phénomènes  de 
cicatrisation,  coïncidant  habiluellement  avec  un  sang 
très  lériinA,  e'esl-è-dire  pauvre  en  glolmles  et  en 
principes  immédiats  dissous.  Les  individus  allf^ints  de 
cette  dtathése  hèmorrhagique  présentent  les  caractères 
pbliiqneB  tuivauts  :  la  peau  est  flne  eC  maie  :  la 
couche  sous-cutanèe  est  mince,  lâche  et  sans  praisse; 
le  système  musculaire  est  flasque  et  j»eu  drvrlofipè  ; 
l«'s  ticlrrnliques  translucides  laissent  voir  la  n  ultnir  y\<- 
la  choroïde;  èpistaxis  et  bémorrhoïdes  fréquentes  ;  la 
mèindre  plaie  provoque  dee  Mmerrhagies  abondantes, 
dilTIrilos  à  arrêter,  se  renouvelant  à  thaqun  pan<io- 
nient  jusqu'à  complète  cicatrisation  ;  la  réunion  mé- 
diate est  U  seule  possible  et  se  bit  longtompa  atlendie  ; 
plaies  à  boutons  charnus  piles,  mollasses  et  saignants. 

■  ÉMOPHOBIB.  8.  r.  [hœmophohw ,  de  atiAX,  sang, 
et  (po6c(,  peur].  Disposition  qui  fait  qu'on  ne  peut  voir 
contar  du  sang  sans  en  ressentir  une  vive  émotion. 


HBHO  .  7«l 

■ÉHtPmALmi.  s.r.[A«pmopAMaAimr,  dee^s, 

sang,  et  î^xXu*-;,  œil],  f.panrlipmpnt  wiigtiin  dans 
les  chambres  de  l'œil.  Cet  ép;inclienienl  est  souvent 
produit  par  une  contusion  ;  il  se  forme  fréquemment 
à  la  suite  des  opérations  pratiquées  sur  r«il,  ou  d'une 
violente  înllammatien  de  cet  organe  ;  quelquefois  aussi 
il  snrvipiit  Sf»onlan*  riirnl  et  par  congestion.  On  ob- 
tient souvent,  au  moyen  des  dérivaUb  et  des  anti* 
phlogistiques,  la  résorption  dn  liquide  épanché  ;  maia 
<|uelquefois  aussi  il  en  résulle  une  /"«j/vve  mtnrncti'. 

HÊHOPHTHISIB.  Mot  mal  dit  pour  HÊMOPTYSII. 
HémophMMie  ne  poomùt  signiBer  que  jiAMMr  «mt- 
y»Mn». 

■ÉHOtliAlin.  s.  f.  [h'pmoplnnia,  de  «tuix,  sang, 
et  ^Xift,  déplacement;  il.  nnoplanin].  Genre  de 
maladies  embrassant  les  bémorrhagies  aupplémentaireo. 

■ÉMOPLAtntSS.  adj.  S'est  du  dee  aKmenU  pn- 

près  à  fournir  rapLlf^iiicnl  à  la  production  du  sang. 
Ce  mol  a  été  employé  à  tort  dans  le  seiu  i' hémostatique, 
en  parlant  des  agents  pll|tiqtteaetehfaniqnespropew  i 
arrêter  les  hémorriuigies  par  coagulation  de  la  fibrine. 

■ÉMOPOÉSB.  s.f.  [de  aruLot,  8ang,etnciû»,  fairp]. 
Production  du  siwv/  dans  les  vaisseaux. 

H&MOPOÉTIQUB.  a^j.  Qui  a  rapport  à  la  produc- 
tion do  sang;  qui  la  favorise,  etc. 

■ÉMOPROCTIB.  s.  f.  [fia'mnpi-octtti ,  de  ïfax, 
sang,  et  tt^uat'j;,  l'anus].  Hémorrhagie  par  le  rectum. 

HÉMOPTYIQVB,  et  non  Hf'MWnÊWm.  a^j. 
[luemoptyicusy  aîp.'.irrju(o;,  de  aîi*»,  sang,  et  irrjuv, 
cracher.  Himtoptoïm^,  d'où  hénwptoh/ue,  esl  une 
forme  barbare  qui  !-o  truuve  dans  le  texte  de  Mar- 
cellus  Empiricus;  elle  y  est  sans  doute  une  iisute  de 
copiste,  et,  dans  tous  les  cas,  ne  peut  être  admise, 

puisqu'il  n'y  a  pas  en  grec  de  mot  •^t'.'j.v  vtmlruit  dira 
rrarlii'r.  Il  convient  donc  de  bannir  du  langage  médi* 
cal  hèmnptoique,  car  c'est  toujonn  un  vice  pour  In 
rectitude  et  un  malaise  pour  la  pensée  de  ne  pouvoir 
ramener  un  mol  à  des  cléments  réguliers  et  intelli- 
gibles]. Synonyme  d'hènwptyyiffue.  — Crnrhnts  héifio- 
ptyiquet.  Ceux  qui  sont  rejetés  pendant  l'huoioplnie. 
—  Fo^r,  cnillitt,  éjtandunwnt  hémoplyiqve.  Gemi 
i\m\.  forniés  diiis  If  pnnnion  )>nr  apoplexie  pulmonaire, 
donnent  lieu  à  l'hémoptysie,  foumiiaent  le  sang  des 
crachats  bémoptyiques. 

HÉMOPTTSIB.  s.  f.  \hfmnpfj/.ux,  dc  «Tax,*ang,el 
it-xKJxi,  crachement;  ail.  Blutspeien,  it.  emotttit,  csp. 
hftnoptisix].  Hèmorringio  do  la  membrane  muqueuse 
pulmonaire,  caractérisée  par  rexpectoration  d'ono 
quantité  plus  OU  moins  grande  d*un  sang  vemwO  et 
écunieux.  On  distingue  l'hémoptysie  produite  par  une 
cause  accidentelle  qui  agit  sur  l'organe  pulmonaire, 
et  l'hémoptydo  Inhérente  1  la  eonttitiition,  et  dépen- 
dant  d'tine  lésion  organique  du  poumon  on  d'une  mau- 
vaise conformation  de  la  poitrine.  L'hémopfjaie  eti 
une  maladie  très-grave,  à  raison  de  Vactioa  perma- 
nente de  l'organe  qui  en  est  le  siège.  Elle  est  souvent 
déterminée  par  Texercice  forcé  de  la  voix  en  plein  air, 
lii  déchuiiatioii,  le  jnii  dos  iiislrimiçnls  à  vent,  la  Mt- 
piralion  des  vapeurs  acres,  etc.  On  ne  trouve  eommu- 
nément  aprèe  la  mort  aucune  traee  de  la  maladie,  si 

ce  n'('«t  relie  du  catarrhe  pnlrunn.iire.  qui  ruinpliiiue 
souvent  l'hémoptysie.  Le  Irailemcnl  de  l'hémoptysie 
esl  fondé  sur  les  mêmes  principes  que  celui  dm  autres 
bémorrhagies  internes  :  saignées  générales  phis  ou 
moins  répétées,  selon  la  constitution  du  sujet  ;  appli- 
cation dc  sangsues  à  l'anus,  rarement  a  la  poitrine; 
topiques  rèvulsiGi  sur  les  extrémités  inférieures  \  bois- 
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KMu  délayaolet,  mitcilafinetues,  guniiiiouaM  ou  aci- 
ààUtêt  tniàm  m  même  ^«céM,  et  par  petflm  dmes 

fréquemment  r^pt-lées  ;  rpi>os  le  plus  complet,  silence 
absolu.  A  mesure  que  les  symptdoiet  se  calmeot,  ou 
substitue  aux  muciUgineux  iee  eetringente,  partira* 
lièrraeal  lee  ioAisions  de  ratanhia,  de  cachou,  de 
tiutrau^,  de  bistorte ,  de  quinquina  ;  les  extraits  de 
CM  sntisl.iticcs,  priiiciplcnitMit  celui  denleidua,  uni, 
iOlu  loruie  de  bol,  à  ia  gonmic  kiiio,  u  sang-dragoù 
et  i  la  oeaienre  de  roeet.  Ou  Aient  autant  que  pos- 
aiblele  retour  <1e  l'hcmorrha^-ie  par  un  régime  sévère. 

HÉMOPTisiQUE.  adj.  [fKcmoplyictuj.  Qui  est  at- 
teint (1  li(iii.i[)lysic. 

de  a^s,  sang,  et  pr.7w^i,  je  romps  ;  ail.  Uiut/iu^/, 


Fie.  flll. 

Blui,„„f,  an^'l.  Iir„ii,nh'iye^  il.  emofragia,  eep.  /«■- 

mornii/in].  KfTusiou  d'une  quantité  notable  de  »  '  i;. 
L'analonue  et  la  physiologie  générale»  ont  montre 
toute  hémorrhagie  est  la  suite  nére«isaire  <ln  In  ruiilure 
d'un  vaisseau  sanguin.  En  effet,  les  parois  de  celui-ci 
sont  homogènes,  sans  fissures  ni  orifices  (V.  Capil- 
LAIUS),  et  le» globules  sanguins  qui,  i>;ir  leur  rnuienr, 
font  reconnaître  la  présence  du  sang  .  pauclH'  dutis  les 
tissus  ou  dans  les  humeurs  hors  de  ses  voies  naturelles, 
les  globules  aaofuias  »ont  des  corp»  eolidee  qui  ne 
peuvent  travener  on  antre  eerpe  lefide  nm  que 
celui-ci  soit  perforé,  rompu.  Leurs  principes  imtnc- 
diats,  isolés,  altéré»,  devenus  solubics,  ditaôciéa,  peu- 
vent bien  tranaeuder.étre  exhalés,  comme  endK,  hors 
des  capiUaina  «m»  rupture  de  ceux-ci,  mais  non  les 
globules  enlien.  Les  prétendues  hémorrhayies  par 
fjhnldtiim,  admises  encore  par  tant  d'auteurs,  n'exis- 
tent pas  ;  il  en  est  de  même  conaéquemment  de  ces 
iubdividons  dites  Mmorrhagin  active»  et  hémorrha- 
pas-^irrr.        smil  !.i  aiilniil  .i'enUtés  décrites  et 
trop  longuement  discutées,  faute  des  bases  objectives 
convenables  que  «Mvnit  seule  l'anatomie  de»  éléments 
^  l>ànorrhagi»  spontanée,, 

fW  cem^eiidmt  aux  hémorrhagie$  par  exhalation 
dae  «lewt,  MiUdim,  aolt  1  «M  raptaM  des  eeptt- 


laires  congestionnés,  distendus,  et  dans  lesquels  arrive 
plus  de  sang  qu'il  ne  s'en  écoule,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  rupture  des  minces  conduits  (fMMmwewfe,  ete.)  ; 
aoit  k  un  dépôt  de  granulations  graisseuses  dans  les 
paroi»  capillaires,  ce  qui  diminue  leur  résistance,  sur- 
tout dans  les  tissus  à  éléments  mous,  comme  le  car* 
veau,  où  ils  sont  peu  soutenus,  d'oA  niplare  et  hémer* 
rtangie  (apep«ez<p);  seH  à  la  moHMeation  et  à  l'ulcé. 
ration  progressive  dp  la  «urfare  (t'uo  tisîu  morbide 
(iumciirs  CdiiiyrfHst's  et  épuienHtquet)^  d'où  destmo- 
tion  et  rupture  des  paroi»  eapBlaires.  ^  Due  lee 
himorrhagifM  ti  fiutunlit/urs,  le  sang  est  vermeil,  et 
sort  par  Jet»  et  par  saccades,  s'il  provient  d'une  ar- 
l '  le  ,  il  esi  d'un  rouge  foncé  et  coule  par  un  jeteeo- 
Unu,  s'a  e»t  fourni  par  une  veine  ;  si  des  vaisseaux 
eapHIaires    seulement  ont  été 
di\i^''-,  Ir  «.anj,'  s't-j.anche  à  la 
aurlace  de  la  plaie,  saiu  jaillir. 
Ce»  MmorriMfiM  rédament,  eelen 
les  rirconsfant  es,  I  piiiploi  des  ab- 
sorbants, des  stypliques,  des  caus- 
iiilH'  s,  de  la  compression  ou  delà 
ligature.  —  lléiuorrhngie  utérine 
(V.  MtmoRaaAGiEi. Celle  qui  a  lieu 
api  j  r,ii  iducliemcnl,  lor&quel'u- 
lerus  ne  revient  pas  rapidement  sur 
lui-même,  eu  lers  de  la  rétention 

du  (•I  i'  crita.Onlalail  cesser  sou- 
vent en  déterminant  les  contrac- 
tions ptfrergotde»eigto.llai»quei> 
quefois  ce  moyen  est  insufllsant  ou 
n'agit  pas  asse^  vile,  reialivenu-nt 
à  l'ahundance  de  l'écoulement  de 
saof  ;  alors  on  a  recours  à  la  com^ 
fMvssion  de  Taorte  (Fig.  211), 
fait»'  ;i  l'  iido  des  (len\  iii.iiiiî,  jiar 
l'mlernicdiaire  dcral>douien,dout 
la  flaccidité  après  raccooclMHDeat 
facilite  beaiicoup  la  dépression. 

HKUORBHAfilQUB.  a(]|j.  [ha- 
morrfifi//irus,  ail. 
j/ùchf  il.  etnoiragieOft 
rnyoui  ««M  •  mpPOrt  i  lliémorrhagie. 

HBMORitii  \piilLn  et 
»•  f.  V.  Ht^oruiLic. 

■«MOliHfiB.  s.  f.  [hmmorrhmu,  de  «S^ 
et  p«'.v,  eottler  ;  esp.  hetn  irrrn'^.  Nom  donné  par  quel- 
que» aotenr»  aux  prétendues  liémorrliagies  passives. 

II  ^  u  o  R  a  H 1 N I B .  s .  r.  [de  a^  niff ,  et     le  net] . 
Uéinorrbagie  nasale,  épiMaxis. 

■ÉaiMUralBAlU.  adj.  Qui  est  sujet  au  hé- 
morrhoïdes. 

HÉMOBRHOIbal,  ALB.  adj.  Ikemorrhoidalù,  he- 
morrhoidem,  aU.  MtowrrAeMe/,anfl[l.  AsmorrAeMi/, 

it.  emorroidale,e*^.  firmnrr',it//i/].  yui  a  rapport  aux 
hétnorrhoïdes  :  fluu:  hcmorrhoidoi,  tumeurt  hétnoi' 
>  hn„ laies  (V.  HtmaMm).  _  ilrMret  AémorrAoî- 
daiet  tupMetm,  moutnne  et  inférieures.  La  première 
est  la  terminaison  de  la  mésentérique  inférieure,  qui 
prend  le  nom  lu  morrhoidalf  supérieure  ou  interne^ 
lorsqu'elle  est  parvenue  à  la  partie  supérieure  du  rec- 
tum. La  seconde  prévient  de  l'hypogastrique,  ou  quel* 
quefois  de  la  honteuse  interne  ;  elle  se  ramifie  sur  la 
partie  antérieure  inférieure  du  rectum.  Winslow  a 
appelé  himorrhoidales  inférieures  les  fMMMnqw  la 
imnleute  interne  fournit  à  la  face  inférieure  du  rec- 
tum «t  «nt  muscles  de  cet  intestin.  Le»  leine*  hésuor» 
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vAdUUw  M  JtHtBt  pM^pw  IovIm  éuti  ki  petilo  né- 
unê^t.  QuciquM-vBM  cmMMiiwt  i  fiMinar  la  vflîM 

kjfOfiulTiqne. 

HÉHOMBOlOBS.  f>  pl.  [hwoiorrhoitlex,  aîjxc^- 
^tc,,  de  aljis,  aanf ,  et  ^l'u,  je  coule  ;  ail.  Hûmor- 
rhoiden-FtusB,  goMene  Ader,  angl.  hemârrhoids,  piles, 

it.  finorroitir  ,  tiinriri ,  esp.  //r;//o/  /  i>(V/»'.v] .  Tumeurs 

aaoriDalef  que  fonneut  les  veioea  du  rectum,  lors- 
qu'ellea  Tiennent  à  ae  dilater.  Cee  totneurt  détenni- 

nent  souvent  un  écoulement  de  sang  par  ramis,  qui 
porte  également  le  nom  A' hémorrlundes,  mats  qu'on 
désigne  plus  onlinaircmcnt  sous  celui  de  flux  hémor~ 
rhotdal.  Le»  taoMun  himorrboidales  ont  leur  uéf  e  à 
l'oriflce  de  l'inleetin  rectum  ou  i  la  marge  de  l'anut. 
Elles  se  composent  de  l'exlcricur  à  Tmlérieur  :  i°  de 
i«  peiu  ihémorrUoidet  externe*)  ou  de  la  muqueuse 
(AéîiorrAflicfer  intemet)  ;  2*  detinu  lamineux  épaissi, 
irtduré  par  la  iirésciire  de  matière  amoritlio,  granuleuse, 
interposée  aux  titisceaux  de  libres  et  les  rendant  trcs- 
adliérents  ;  3*  de  ramiiaUlops  des  veines  licmorrboï- 
daies,  devenues  variqueuses,  c'est-k-dire  qu'elles  sont 
dilatées,  et,  de  plus,  pourvues  de  bosselures  ampul- 
Uires,  unilatérales  ou  circulaires,  qui  quelquefois  Tor» 
nMot  UM  petite  poche  d'un  cdté  de  laquelle  se  jette 
une  veine  fort  petite  par  rapport  à  elle,  et  tout  (très 
d«  laquelle  en  sort  une  autre  de  m^ine  volunic  <ju  à 
peu  pris.  Celte  disposition  simule  une  ampoule  appen- 
dM  II  rabrémité  d'un  pédicule  fmné  de  deux  minces 
conduits  vajculaircs.  C'est  par  l'entrelacenieiil  des 
veines  variant  beaucoup  de  volume  suivant  leur  degrc 
de  distension,  et  chargée»  ainsi  de  dilatations  et  d'am- 
poolM,  que  se  trouve  formée  chaque  tumeur  bémor- 
rhoUile,  de  laquelle  on  peut  voir  sortir  dei  veines  du 
volume  d'une  plume  de  corbeau  remontant  le  long  du 
rectum.  La  lace  interne  de  ces  veines  est  lisse,  leur 
pnei  adhère  fiMrtemeaA  an  liaia  interpeei,  fiul  eerpc 
avec,  et  souvent  est  dilHcile  à  en  être  distinguée.  C'est 
surtout  dans  les  dilatations  ampullaires  <]ue  se  trouvent 
die  eailMa  uMlrae,  felée  de  gro»oille,  ou  devenus 
durs,  souvent  en  partie  décolorés  à  la  surface,  incrus- 
tés ou  non  de  calcaire,  de  manière  à  former  des  phlé- 
boUlhes  oblildrant  la  veine  à  ce  niveau.  Ce  sont  les 
Tetnee  soos-muquettaes  qui  forment  les  liémorrbotdes; 
le  réseau  soperflciel  de  la  muqueuse  n'y  concourt  pas, 
il  reste  tel  qu'il  est  sous  l'épillu  linm,  séfwré  des  dila- 
tations bémorrbojdales  par  une  couche  que  représente 
le  elMidon  nnqueux  aminci  ;  toutefois  ses  capillaires 
sont  plus  larges  qu'à  l'^'-tal  normal.  L'analogie  de  struc- 
ture lies  hémorrhoïdcs  et  du  tissu  ércctile  est  plus  sup- 
posée que  réelle.  On  les  distingue,  selon  leur  siège, 
en  enfemes  et  interne».  Le»  externes  oceupent  le 
poortovr  de  fanus  :  lantét  il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
tintdt  elles  sont  nombreuses,  et  queIqu*'rois  n'unie-  en 
une  s(Mie  de  bourrelet.  Tendues,  ovoïdes  ou  oblongues, 
roagee  ov  bieofltrei,  dans  leur  torgaieeiiM,  elles  sent 
flasque»,  dèenînri^es  et  souvent  peu  vi<iMes,  dans  leur 
état  de  vacuité.  Les  tiitnne^  ne  consistent  souvent 
qu'en  un  boursouflement  de  la  membrane  muqueuse 
de  l'extrémité  inférieure  du  rectum.  Ce  qui  constitue 
l'essenee  de  l'affiBCtfon  bémorrhoïdale,  c'est  la  fluxion 
s.in^'iiiiifi  (V.  Vaso-MOTEI'h).  Lorsque  celle  fluxion  est 

légère,  le  malade  ^prouve  seulement  une  tension,  une 
peMiilettr  pim  en  moins  donkinreiiae  an  liége  ou 
dans  les  parties  cnviromi  uilps,  il  n'y  a  paa  de  sym- 
ptômes généraux  ;  mais,  lorsqu'elle  est  Intense,  il  y 
a  flatuodtéainleatinalM,  sentiment  de  ]vessiou  exercé« 
•mra  l'aan  elia  périnée,  tomêkeUen,  «Midemant  de 


mucosités  ou  de  sang,  ou  simplement  fonleraeiit 

hémorrhoïdal.  La  position  assise ,  la  constipation  , 
la  grossesse,  etc.,  en  sont  les  causes  habituelles. 
Lorsque  les  hémorrfaoldes  sont  périodiques  et  habi- 
tuelles, leur  existenee  eet  néceasaiie  an  maintien  de 
la  santé;  leur  dégénération  seule  peut  entraîner 
quelque  danger.  On  a  distingué  aussi  les  hémorrhoïdee 
en  fluentei  et  non  fluentet  {/uemorrhoidei  ctrcar),  en 
nrciilentetUfB  et  conttihMiMmtUe».  Ihrtlqaat  antem 
ont  décrit  sous  le  nom  à'fifhnrirrfioides  blanches  une 
espèce  de  leucorrhée  anale  ou  d'écoulement  blanchétre 
par  l  anus,  qui  complique  souvent  l'afl'ection  hémer- 
rhoïdale,  et  qui  est  quelquefois  déterminée  par  une 
simple  inOammation  de  l'extrémité  du  rcclum,  sans 
qu'il  y  ait  d'hémorrhoïdes.  Le  traitement  des  hémor- 
rhoïdes  ne  doit  être,  la  plupart  du  temps,  que  paliialif. 
Il  but  suivre  airietenani  on  régime  doeoi,  s'iMenir 
d'une  alimentation  trop  copieuse,  de  boissons  exci- 
tantes ;  prendre  fréquemment  des  tMinsiiédes  ou  froids, 
selon  la  saison  ;  faire  nuLin  et  soir  dee  lotteos  ikeidea 
sur  la  région  anale;  éviter  soigneusement  la  consti- 
pation, au  moyen  de  lavemeals  èmollients  et  de  pur- 
gatif:» très-duux  ;  au  lieu  de  ces  coussins  mous  et  per- 
te» dont  font  souvent  usage  les  personnes  que  leur 
profeMlon  oblife  de  rester  longtemps  assises,  et  qui 
ne  font  que  favoriser  le  développement  des  hèmor- 
rhoïdes,  il  faut  se  servir  de  sièges  élastiques  légère- 
ment convexes,  qui  soutiennent  sufnsamment  la  région 
anale.  Si  les  tumeurs  hémorrlioïd;ile$  sont  engorgées 
et  très-douloureuses,  les  bain»,  le*  cata|daames,  les 
pommades  et  les  lotions  narcotiques  MBt  indiqiléi  ; 
quelquefois  il  faut  appliquer  des  sangsues  en  dehors 
de  la  marge  de  l'anus,  à  la  base  dn  MOTim,  etc.  Lors- 
qu'il y  a  un  (lux  hémorrhoïdal  abondant,  on  jarvicnt  à 
le  modérer  |>ar  un  repos  absolu,  la  diète,  la  position 
horiioutale,  des  boissons  froidesel  acidoMea,  des  bains 
de  siège  froids,  des  injections  froides,  acidulées  uu 
astringentes.  Dans  des  cas  plus  graves,  les  tumeurs 
hémorrho'i'dales  peuvent  être  poussées  en  dehors  de 
l'anus  et étcangléas  parle  sphincter  ;  il  est  imporUnt 
d'en  fldre  tout  de  lailela  réduction,  en  exerçant  une 
compression  douce,  égale  et  continue  sur  ces  tumeurs 
préalablement  euduites  de  cérat  ou  d'huile,  et  de  les 
maintenir  réduites  au  moyen  d'un  Inuidage  eonve- 
nable.  Mais  il  irri\f  que  les  tumeurs  hémorrhoïdalcs, 
parvenues  à  un  vulunie  très-considérable,  s'irritent 
continuellement,  causent  des  douleurs  violentes  et  al- 
tèrent profondément  la  santé.  Alors  il  (aut  se  résoudra 
à  les  détruire.  Ni  l'excision  à  cause  des  hémorrhagies, 
ni  la  ligature  à  cause  des  phlèbilcs,  ue  doivent  être 
conseillées.  On  a  le  choix  entre  l'ablation  à  l'aide  du 
fer  rottge<ou  1  l'aide  d'un  caustique.  Dans  le  premier 
'  as,  le  patient  étant  chloroformisé,  on  brûle  les  tu- 
meurs avec  le  fer  incandescent  ;  dans  le  second,  on 
les  embrasse  avee  une  pbwe  dbpoiée  de  manière  i 
contenir  nne  poudre  esch.irotique  :  ce  dernier  moyen 
I»arait  exposer  à  moins  d'accidents  que  le  premier.  Le 
malade  doit  avoir  été  patfèamilt l'opération.  L'écra- 
sement lim  aire  est  un  moyen  encore  plus  prompt,  qui 
n'expose  pasanxbémerrtiagies  ni  aux  autres  accidents 
miiséi  ulifs ;  il  a  été  souvent  appliqué  avec  succès.— 
Les  hèmorrhoïdes  ont  été  observées  ches  les  anioùiux. 
Les  hémorrlMfdes  du  chien  sont  attribuées  ad  déihut 
d'exercice,  à  une  nourriture  abondante,  A  la  consti- 
pation. Souvent  on  les  confond  avec  le  tènesme,  avec 
les  elTorts  infructueux  pour  la  défécation.  Le  chien 
qiiien  est  atteint  cherche  contiduellenient  ise  lh>tler 
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faWM  dwlnlesol.  Quelques  la%ciiicnts  et  df-s  purgn- 
tife  léfm  snfDsent  pour  calmer  la  douleur  qui  en 
fémdto.  —  Hémorrkolda  de  la  hovehe.  Flvx  d«  Mnf 
par  les  veines  turgescente!^  du  pnlai»,  de  la  luette  el 
de  la  forfe,  à  la  suite  d'une  suppression  du  flux  Ité- 
weiftialial.  —  HèmonltMu  de  l'utérm.  Veines 
VMkiiWlues  dans  les  organes  fénitaux  de  la  femme. 
— -  himorrheMe»  de  ta  vessie,  txai  variqueux  des 
veines  autour  du  col  de  la  vessie. 

■ÉIIOMiaOl»MISB.  s.  f.  IkBenmrhttidfons]. 
Soeur  colnddant  avec  le  flux  MmorriMfdd  ou  le  rem- 
plaçant. 

■ÉMOIKBORCONB.  S.  f.  \}uemorrhoscopia^  de 
sanf ,  ^itv,  couler,  et  «MmZv,  exauitiier,  oonsl- 
di  reri  Exameu  d«l*élat  et  dee  qwiUlée  du  eenf  tiré 

des  >cine8. 

■ÉMOSPASIB-  s.  r  [hfrmospasia,  de  xtas,  sang, 
et  ttititè,  j'attire].  Moyen  thérapeutique  imaginé  par 
iunod,  el  qui  consiste  à  Taire  le  vide  sur  de  larges  sur- 
faces, sur  un  ou  deux  membres,  m«^me  sur  la  ninilic 
du  corps,  à  l'aide  d'appareils  particuliers.  L'bémo- 
ape^  a  pour  but  d'attirer  en  peu  d'instants  une  nnisse 
de  sanp;  et  do  fliiiden  plus  nu  muins  considérable  sur 
une  partie  saine,  et  de  soulager  d'autant  les  organes 
qui  sont  le  siège  d'une  eeogestien  mofMde. 

■  ÉmOSPASIQUR.  ndj.  Qui  a  npport  àrhrmospasie. 

■  ÉM08TANB.  s.  f.  [h>niiostiiu-!,  de  «fax,  sang,  et 
erflim;,  station,  dérivé  de  tffTr.ai,  j'arrête  ;  ail.  Stix-- 
kung  des  BMri,  ît.  rmosr/r/ftVij.  Ce  mot  signiflc  tantôt 
la  stase  ou  stagnation  du  sang  causée  par  la  plélliore, 
tantôt  l'npcration  qui  a  pour  but  d'arrêter  Técoulc- 
oient  du  sang. 

■ÉMMTâTiOVB-  adj.ets.  m.  [hamosMirus,  de 
avjLï,  i«ariîî,  el îirr.o.'. ,  j'arrèle  ;  ail.  Iiluhtillrnd ,  angl. 
hemustutti:,  it.  rmastiifint^eip.  /innosiatico].  Moyens 
que  Ton  met  en  usage  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 
Il  est  (Hidont  qu'ils  doivent  varier  suivant  le  volume, 
le  nombre ,  la  situation  de»  vaisM-aux  qui  four- 
nissent le  sang,  etc.  T.mti^t  ce  «ont  des  astringents, 
tels  qu'une  dissoluliun  de  noix  de  galle  ou  de  ratanhia, 
ou  wi  acide  minéral  étendn  ;  tsnlAt  desealhCrétiques, 
la  compression,  la  li;;;iturc  ou  le  tamponnement.  On 
cite  comme  un  très-bon  hémostattque  une  poudre 
ceeapeeée  de  :  colophane,  4  partie»  ;  gonraie  araliique, 

2  partie»,  cl  cli.iilinn,  I  pnrlie. 

■ÉMOTACHOMÈTUE.  s.  n).  [de  x^x.sang,  T<x,(;. 
vHesae,  et  fi<?pcv,  anémie].  Instrument  destiné  i  me- 
surer la  vitesse  du  sang  dans  les  artères.  Elle  serait 
de  260  millimi-lrcs  environ  f>ar  seconde  (Vierordl). 

■ÉMOTÉLAKGIOSB.  S.  f.  [de  siux,  sang,  rnXi, 
loin,  et  «T^tt'.y,  vaisseau]  (Lobstein).  Maladie  des  plus 
petits  vaisseaux  sanguins. 

■tMOTBXlB.  s.  r.  [de  afa?,  sang,  et  T«S^,  foote]. 
Dissolution  du  sang.  V.  DISSOU'TION. 

■ÉMOTHOBAX.  S.  m.  [de  aiiLt.,  sang,  et  ttcip»;, 
poitrine].  Epanchemciit  de  sung  dans  le  thorax. 

■ÉMOTBOraiB.  s.  r.  [de  sang,  et  rp'.t^T., 

nourriture].  Nourriture  qui  donne  trop  de  sang. 

■ÉHtlMÉSIB.  s.  f.  [/i/rwiu»rv(v,  de  a'u».,  s.in;;,  cl 
efifcv,  urine  *,  esp.  Mtmuretia].  Excrétion  de  sang  par 
l'arèthre. 

hek:«eba<vb.  y,  Ji  soiiauk. 

■BNNISSBMBKT.  s.  m.  [fntint(u.i,  ail.  U'ir/im», 
angl.  Heiyfiing,  it.  tiimlo,  e»p.  reUmkùl,  Cri  ou  voix 
mtnrellc  du  cheval.  Il  consiste  en  une  suc<T«sji)ii  de 
leos  saccadés,  d'abord  lrèi'«igus,  puis  graduellement 


plus  graves,  mais  toujou^^  purs  etéclatiiiits.  Ils  varient 
avec  l'âge,  le  sexe  et  les  sentiments  de  l'animal.  Le 
cheval  hongre  hennit  peu,  et  sa  voix  n*a  pas  la  nêma 

ampleur,  ni  1rs  r.ulcnrrs  modulées,  ni  là  lUtBUyiie 
ment  des  jeunes  chevaux  entiers. 

■ÉPATALOIB.  s.  r.  [hepataifia^  de  iitcif,  foie,  el 
ii.y.;,  douleur;  all.  Irorr-ir/nnerz,  it.  epaiaJgia,  esp. 
/teftataigia].  Doideur  au  foie,  colique  hépatique  ;  es- 
|>èce  de  névralgie  du  foie  que  l'on  couiIkiI  par  les 
éfloidlients  et  par  les  antispasmodiques,  surtout  par  les 
bâtais  ttèdee  prolongés  et  les  nareoliques  I  l*hrtérieur 
et  à  l'rxlérieur. 

HÉPATBUrHBAliS.  s.  f.  [der.sxf ,  foie,  et  ip-MM- 
«fv,  obetruer  ;  II.  epofrm/i'iaMiiB].  Obalfucttoii  an  Ma. 

■ÉMTIQIIB.  adj.  [fiejKi finis,  r.Kxzuù^,  de  f.Ko.:, 
le  foie;  angl.  hepatic,  it.  epaiù-o,  esp.  heimlico].  Qui 
a  rapport  au  foie.  —  Arlêre  hépatique.  Une  des  trois 
divisions  du  tronc  eceliaque.  Parvenue  au  col  de  la 
vésicule  biliaire,  elle  se  partage  en  deux  branches, 
dont  une,  plus  grosse,  prend  le  nom  (i7/</"(^(V/»f .  — 
Bite  Antique.  Celle  qui  est  portée  directement  au  foie 
dans  te  duodénum,  sans  séjourner  dans  la  vésfeole  bl- 

linirr -,  rWc  r^l  pin?  flnirlr,  moins  \»"rle,  ntoins  amère 
cl  moins  visqueuse.  —  Cnnnl  /i>'puti<^uH.  Conduit  long 
d'environ  trois  travers  de  doigt,  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  à  écrire,  qui  résulte  de  la  réunion  de  tous  le»  . 
conduits  biliaires,  et  qui  s'anastomose  à  angle  très- 
aigu  avec  le  coiuluit  cystique ,  pour  ne  plus  former 
qu'un  seul  canal,  qui  se  continue,  sous  le  nom  de 
jusque  dans  le  duodénum .  Sa  fime— 
lion  est  de  verser  dans  cet  intestin  une  p.irlie  du  fluide 
biliaire,  dont  l'autre  partie  reflue  par  le  canal  cystique 
dans  hi  vésienle.  —  C7e%«e  h^ÊoUque.  V.  Geuen. — 

F/iix  hf^imfiqtir.  V.  HÉPATIRUHÉE. —  Vrinef  /tfftofùfitry- 
OU  stix-hi']>atùfii(-s.  Elles  ont  leurs  racines  dans  le  |»a- 
renchyme  du  foie,  convergent  vers  le  bord  postérieur 
de  cet  organe,  et  s'ouvrent  dans  la  veine  rave  infô» 
rieure,  an  niveau  de  l'anneau  diaptiragmatique.  — 
l'te.niis  fit^iHtfiiiiir.  Ensemble  des  filets  nerveux  que  le 
plexus  cosliaque  envoie  à  l'artère  hépatique.  —  Hépa- 
tiquet^  médieaments  qu'on  croyait  autreMs  avoir  une 
action  spéciale  sur  la  foie. 

■ÉrATlQCB.  s.  f.  [hrjiatica,  Dillen].  Genre  de  rc- 
noneulaeées  dont  le  emee  a  8  pétales  persistants  et  la 
corolle  G  |M'tales  s,Tns  écail!»^  nTon^îlet. 

L'hépatique  commune  ou  lim  jartiins  (//.  trihfm, 
Chaix)  a  été  recommandée  eenirele»  nudaiNes  du  foie 
en  raison  de  la  forme  lobée  et  de  la  couleur  parfois 
brune  de  ses  feuilles  com|)arées  grossièrement  a  celle» 
du  foie  ;  mais  elle  est  sans  action. 

llri>nti(jur  hlnHclir  ou  No&/e.Lapamaasiedes  oiirab 

{^Parno.ysiti  piiitutrif,  L.). 

Hépatique  du  f^jia  ou  étoi/èc.VA/i/trrula  inluroto,  L. 

Ui^lHitique  dorér  ou  des  tiianiis.  La  donne  ii  feuille» 
op(H>»ces  {ChrysiMplenium  opputitifoUum^  L.). 

H'  i'otiqmdee  flmUmm,  Ct  OarelumHa  po^fmor" 
plia,  L. 

HéfKitique  pour  la  rage.  Le  Mtigera  OU  Pellidia 
caniiifi,  Acharius,  ou  /.(cAen  osmnKf,  L.,  qu'oB  avaîl 
rru  utile  contre  la  rage. 

■ÉrATIOl'ES.  s.  r.  pl.  \}ir}Hiticiry  all.  Mermoot, 

.Tijil.  l/ir  /il  fi  iriirt  Iri/n',  it.  '7«/^('7(»',  CSp.  Iiriiiilicit]. 

Famille  de  plantes  acoljflédoues ,  qui  renferme  de 
petites  plantes  bertoeées,  rampantes,  terrestres  on  ptfa- 

siles,  intermédiaires  entre  le»  lichens  el  les  mousses, 
tantôt  étendues  en  membranes  simples  ou  lobées  par- 
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cevritM  par  unê  uarvur*  oaMinM  qoê  fou  «  «Hisidérée 

comme  line  tige,  tnntdt  ayant  une  forme  dendroïdc, 
c'c&t-à-dirc  composées  d'une  petite  tige  raniitiée  por- 
tant des  feuilles  s«Miles.  Lm  M^anes  générateurs, 
iFCs-variés,  «ont  plaeéa  m  la  surfoce  de  la  fronde,  ou 
axillaire*  ;  ee  sont  lantAI  des  globules  remplis  d'un 
fluide  visqueux  et  réunis  dans  une  sorte  de  périanthe, 
tantdi  des  aponilM  réunie»  |>ar  des  fitaïuenta  eo  spirale, 
el  cooleBMe  dam  vm  eajMale  lenile  «m  pédieêUée. 

■tFATIBtBÉB.  s.  f.  [hef)ntirrfiœa,  dc^ttxp,  foie, 
0l  ilh,  couler;  /ïmxu.v  hepaticits,  it.  eixilirrrn,  csp. 
hepatirrea\ .  Oéjectioa  abooduile  de  matières  en  grande 
partie  formée  de  bile  presque  pore.  On  doit  ne  donner 
ce  nom  qu'aux  évacuations  provenant  d'un  abcès  au 
foie,  dont  la  matière  purulente,  nif-lL*'  ûv.  bile  et 
sauf,  a'est  firayé  une  rouie  dan»  le  canal  inteatioal  et 
l'évacué  m  debor»  avec  les  déieelioos  ahrines.  Les 
autres  flux  dits  hépatique*  M  toot  qw  d«e  diantéas 
sjruiptuniatiques. 

■fir  ATISATIOR.  s.  r.  [heiMtimtio,  de  Imp,  foie  ; 
ail.  et  angl.  llr/ttitiuilnm ,  it.  epatizzazitme^  eip.  he- 
Itatizadon].  l'as&age  d'un  tissu  organique  à  un  état  tel 
qu'il  préMUte  l'aipect  du  foie,  sorte  d'altération  que 
l'on  observa  MquiNOOient  dans  le  poumon,  à  la  suite 
des  péripneumonies  intenaei. — VhépatiMiHon  rouy 
con>lilue  le  druxièiiio  degré  de  la  pneumonie  :  dans 
ce  cas,  le  iiuu  pulmonaire  est  compacte  ;  sa  texture 
nsaemMe  àcelle  du  Ma  ;  fair  ne  pénètre  plus  daoe  sa 
sul>«tatice  ;  il  a  <in  poids  spéciAque  plus  conaidénble 
que  l'eau  ;  (lar  la  pression  un  liquide  rougeâtre,  par- 
tiellement purifonne,  en  est  retiré;  son  parenchyme 
ait  friable.  L'hépatisation  grite  caractérise  la  pneu- 
monie au  troisième  degré  :  le  poumon  est  plus  pesant 
que  l'eau  -,  il  présente  une  teinti-  jaune  ou  grisâtre  ; 
l'incision  en  foit  écouler  do  pus  mêlé  à  du  sang  \  la 
pcMalon  rédoH  la  partie  MfMUMe  eu  un  réacau  de 
llkrw  élastiques  qui  la  sépara  da  la  naliire  pandaDle. 
V.  EMcotCEiuexT. 

■âPâTISÉ*  ÉB.  adj.  Qui  est  atteint  d'hf|iati»atiuii. 

■ÉMTI8IB.  s.  f.  [de  r.Kx^,  foie]  (Albert).  Con- 
somption due  il  une  maladie  chronique  du  foie. 

HÉPATITB.  s.  f.  [hepaUtis,d\\.  Ijeljfrndziniilnny . 
angl.  hepatitif,  it.  qtatite,  esp.  hépatite].  Inflamma- 
tlan  du  trie,  caradérisée  par  une  tenaion  et  une  dou* 
leur  plus  ou  moins  aiguë  et  plus  ou  moins  profonde 
dans  l'hypochondre  droit,  avec  ûévre,  trouble  dans  la 
sécrétion  biliaire*  coloration  de  l'uriae  en  jaoïie,  etc. 
Si  rinflaniniaiiuii  occujk-  la  fa<  e  convexe  du  foie,  il  y 
a  de  plus  toux,  diflkullé  de  respirer,  douleur  sympa- 
thique dans  l'épaule  droite,  etc.;  si  alla  occupe  la  Ikce 
inlérieura  de  ce  viscère,  «a  observa  un  ictère  plus  ou 
moins  étendu,  des  déjeetîom  bOîeuses,  etc.  On  a  re- 
iiiari|ué  qn'niilii'  les  r.uisfs  onliiiaircs  des  iiiflamma- 
tious,  celle  du  foie  est  souvent  déterminée  par  de 
gnmdea  eoaunolioM,  par  des  dratee  sur  la  této,  etc. 
t*M  des  causes  les  plus  fréquentes  de  l'hépatite  est 
riiaMtallon  dans  les  pays  cliauds  :  l'inile,  par  exemple  ; 
il  luflt  d'y  observer  cbiez  un  malade  une  frliricuic  a\e<: 
dea  redoublements,  sans  lésion  de  la  poitrine,  de  la 
tète  on  du  ventre,  pour  être  presque  sûr  qu'on  a  affaire 
à  une  hépatite.  La  durée  moyenne  de  l'hépatite  est  de 
deux  septctiaires;  mais  elle  passe  souvent  à  l'état 
ehiMiqoe,  et  le  lissa  dn  Ibie  éprouve  alors  diverses 
altérations  pathologiques.  Souvent  aussi,  sans  que  lo* 
itymptdnics  aient  été  intenses,  on  les  voit,  ajin-s  un 
dècroissement  à  peine  sensible,  persister  pendant  des 
mois  et  des  années.  La  trailemeot  de  l'hépatite  aigut 
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est  le  même  que  eelui  das  piilegmasies  en  général  ; 
celui  de  l'hépatite  chronique  ou  lente  consiste  parti- 
culièrement dans  les  moyens  hygiéniques  ;  les  eaux  de 
Vidif  produisent  de  très-bons  effets.  La  terminaison 
par  suppuration  est  très-fréquente  dans  les  pays  chauds. 
■ÊPATOGfiLB.  s.  f.  [hepatocekt  de  ivn^,  foie,  et 
tumeur;  alL  LebeAnuht  ft.  ^«Ooetkï.  Bania 
du  foie. 

■ÉMTOCTtTI^OB.  adj.  [hepatfKyHicus,  de^irap, 
foie,  et  xiim;,  vésicule;  it.  '•/^o/ocw/k-oJ .  gui  appar- 
tient au  fuie  et  à  lu  vésicule  du  fiel.  —  l'atMeougc  A#- 
patocyUiqugs.  Ceux  qui  conduisent  diredepiaiit  la  Mla 
du  foie  dans  la  vésicule  biliaire.  Ils  existent  dans  les 
oiseaux  et  dans  un  grand  nombre  de  maiumifères,  tels 
que  le  bieuf,  le  chien,  etc.;  mais  non  ciMS  lIlOUM) 
quoique  l'on  ait  prétendu  le  coalraiva. 

■AMTMêflTBim*  GAfllIMtPATNIIIB. 

HÉPATOCRAPHIB.  s.  f.  [hepeâognpkiti, d^Utft 
fuie,  et  2^0^,  description^  it.  qmlofra^,  mf.  Ar- 
l'afugrafia],  DaserlpIiM  du  Ibia. 

BÉPATOLOGIB.  s.  f.  f/(^/>n/'Vo,9ta,  du  Imif,  Me» 
et  discours].  Traité  sur  le  fuie. 

BEPATOMPBALB.  S.  f.  [hepatotnit/iaium,  de  r.irap, 
fuie,  et  èjftfoXsc,  nombril;  il.  epaUmfaio].  Hamia  da 
foie  par  l'anneau  ombilical. 

HÉPATOMPHAMCftLB.  8.  f.  Méaw  eau  que 

■toATOPABBfiTAMB.  S.  m.  {hÊfttoncImim,  da 
{irap,  foie,  et  TrxpixTa|xot,  extensioa  eMaasiva].  ihif- 
menfatioa  de  vulunie  du  foie. 

HÉPâTOTOHIB.  s.  f.  [hepatotomia,  de  {irsp,  lUa, 
et  TC|si,  section,  division].  Dissection  du  foie. 

HBPTACTHIB.  S.  f.  [heptagynia,  de  iicrà,  sept,  et 
yrti,  femme  ;  esp.  Ae/>/a^int(i].  Ordre  d'nne  des  classes 
du  système  de  Linné,  qui  contient  des  piaules  dont  la 
ieura  sept  pistile. 

HBPTAKDRIE.  s.  f.  [h'-ptrimlriti ,  d'iTirà,  sept,  et 
xv-r.p,  ntari  ;  ail.  Heplandrie^.  Classe  et  ordre  dans  le 
système  de  Linné,  renfermant  des  plantes  do«l  la  flettr 
a  sept  étamines. 

HBPTAPÉTALÉ,  ÉB.  adj.  [heptapctalus^  de  iirrà, 
sejtt,  et  niTx/.6v,  Mlle  ;  «p.  AqïfmwlaM»].  Qui  « 
sept  pétales. 

■BfTAraTLLB.  adj.  [heptaphyllus,  de  iirrà,  sept, 

el  9(i>.).CY,  feuille  ;  ail.  tiefi^^n/t/âtti  i  itj,i:>^i.  /u-piufi/oy 
i>e  dit  d'une  feuille  pennée  qui  est  formée  de  sept 
foUoiee. 

HEPTASÉPALB.  adj.  Composé  de  sept  sépales. 

UBBBACÉ,  ÉB.  adj.  [/lerfMceus,  ail.  kraularlig, 
angl.  herbaceous,  it.  erbaceo,  esp.  herbaceo]. — P/antts 
herbacée».  Celles  dont  la  tige  et  les  branches  (qui  ne 
produisent  pas  de  bois,  et  qui  périssent  après  quelques 
mois  de  végétation)  sont  revêtues  d'une  écorcc  urdi- 
flairement  verte,  ayant  la  consistance  des  feuilles,  un 
tiwu  assea  aarré,  mau,  tendre  et  ineapdde  de  résister 
à  la  gelée.  Hcrbna-  se  dit  aussi  de  toute  partie  des 
végétaux  qui  est  d'un  tissu  vert  comparable  à  celui 
des  feuilles. 

BBBBA6B.  s.  m.  [ail.  W'eidephtlt;  angl.  pattvre, 
it.  erhaggio,  esp.  herhaye].  Prairie  fertile  et  grasse 
où  l'on  en^'raisse  les  Ixrufs  et  les  moutons.  ¥.n  ce  Sens, 
héritage  est  synonyme  d'embouche  :  pré  d" embouche. 
On  peut  établir  en  principe,  comme  conditions  d'un 

engraissement  écuniuniiiue,  toutes  choses  étant  éj^alcs 
d'ailleurs  :  la  di\ibioii  de  l'espac  on  i  umpartimenl»  ; 
le  pâturage  sur  de»  endroits  de  pl  i^  i  'i  plus  fertiles; 
la  succession,  sur  le  utème  terrain,  de  IhbuCi,  de  cha* 
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vnx  <m  d«  raontont  ;  le  edme  «ttériear;  l'étaliHne> 

ment  d'abri*,  d'abreuvoirs;  la         m  de  l'unni^e  de 

«tanceen  deux  pèriode«  inégales,  celle  qui  compte 
li  flt  ftotoiDfw,  plot  lon^,  plat  prodoetive,  et 
seule  appelée  à  donnfr  iin  état  dp  praif^^e  prononr»'-.  On 
eetime  qu'un  hectare  d  herbage  suflil  pour  l'enpraisse- 
aiMt  de  deux  bœurs  et  de  quinze  à  vingt  mnutons. 

■BRBB«  f-  [hrrba,  ^crxvr.,  ail.  Kraut,  angl. 
kerbt  II.  erba,  esp.  yerbo].  Plante  dont  la  tige,  molle 
et  analogue  aux  feuilles  pour  In  rouxjstancr,  pùrit  apro^ 
avoir  véfété  pendant  quelques  mois.  Un  grand  nombre 

pour  1m  «afes  de  la  phar- 
macie et  de  la  nicdrriiif,  pI  rf)ninirs  viilpairenirnt  sous 
le  nom  de  simpies.  On  les  récolte,  en  général,  avant 
ilfailWiiMement  des  fleur»,  mais  après  le  dévdeppe- 
ment  complet  des  Teuilles,  le  matin,  par  un  temps  sec, 
•tdès  que  la  rosée  est  dissipée.  Celles  qui  sont  chargées 
de  Mes  abondants  sont  étendues  sur  des  draps  de  toile 
de  elwnvret  dans  un  lieu  exposé  au  toleil*  ou  dans  une 
étuve dont  la  températnre,  d*aibord  de  SO*  1 25*  cent., 
doit  être  élevée  successivement  jusqu'à  36"cl  40"  cent. 
On  les  tourne  et  retourne  souvent,  pour  que  la  dessic- 
eiUeR  eoit  éfele  et  «niform».  Lee  liertiee  nieliu  éuccu- 
tartee jexigent  une  moindre  chalnir.  —  Le  mnt  hfi  f^' 
est  devenu  dans  le  langage  vulgaire  le  nom  spécial  d'un 
irand  nombre  de  plenlet  de  fenlllee  et  de  tome  dUTé- 
resti.  Ainsi  : 

HerhetiuTabifilles.  L'ulmairc (S/n'fWi  tilmnn'n,  l.) . 
Hfrh''  ii)/tiiirnfi/r.  Rclic-dc-nuit. 

Herbe  aiguillée  ou  à  l'aiguiUetie.  Le  cerfeuil  (Scan* 

Bèr^tfnfni.  L'hépatique  commune.  V,  rc  mof. 
Herbe  à  t'ainbnssndeur.  Le  tabac  {Sîcotinna  tabu- 
eum,  L.) 

Herbe  amère.  Le  tanaliie  vulKaite  {Ttmaeetum  wU- 

gare,  L.). 

Herbe  cTamour.  La  denlelaire  grimpante  {P/um- 
baço  scandent^  L.),  la  sasillrage  mignonne  (Sojri- 
f^fign  pufchelfn.  Don),  l'oseille  semitive  {Oxatif  *en- 

SitiV'i,  L.),  ctr. 

Herbe  aujc  dnes.  Les  chardons,  U  bngrane  {Onontfi 

Herh^  d'nntai.  Le  eyoefloMe  (Cyiwyfefmii  offici- 
nale, L.). 

Herbe  bénite.  La  benotte  {Grum  utbannm,  L.}. 
Herbe  bianehe.  L'armoise  blaadie  {Artenùsia  pon- 
tiea,  L.). 

Herbe  (MX  bktnm*.  Le  flenfain  {Phnfago  mé- 
diat L.). 

Ha4e  aux  hvnfSi,  L'ellébore  puant  {H^khorw 
f^tidus),  et  la  petite  oïcille  (O.ra/rv  nrpfi,\-^/fn,  L  ). 
Herbe  de  6omc.  L'arroche  puante.  V.  YtlLVAIKE. 
Herbe  britannique.  La  patience  aiiiiatlqtte.V.ee  mot. 
Herbe  à  cailler.  Le  gaillet. 

Herbe  à  cancer.  La  dentelaire  d'Europe.  V.  ce  mot. 
Herbe  A  h  capucine.  La  petite  pervenche.  V.  ce  mol. 
Herbe  de  capucin.  La  nigelle  bleue  {SigeUa  orven' 
»i>,  L.). 

H'-rf)^ du  cardinal.      dauphinelle.  V,  cr  mol. 
Herbe  à  la  carte.  La  douce-amère.  V.  ce  mot. 
Ikrbe  mur  cent  matts  ou  à  cent  matadiea.  La  Ijsl- 

machie  des  bois  {Ijjaimnrhin  nnnorm»,  ].  ). 

Herhf  à  cent  t^les.  Le  chardon  rouluiit.  \  .  ce  mot. 
llrrh/"  au  cerf.  La  dripadc. 
Herbe  aux  chancres.  L'héliotrope.  V.  ce  mot. 
Iferfte  mur  etoffret.  Le  vêler.  V.  ee  net* 
ff«rÂe  <fe«  chtincinee,  La  roAche. 
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0kpée  «AorpeirftlFr».  L'oseille  rouge  {Rumêi 
purpuretUt  Poiiet).  lo  plantain  Lincéolé,  la  mille- 
fenttle»  le  eeneçon  commun  (V.  ces  mots),  le  cresson 
de  terre  en  eMnele  (V.  ee  mot),  l'orpin.  Y.  ce  mot. 

Herbe  chaste.  Le  galtilier.  V.  .\csrs-CASTrs. 

Herbe  à  chat.  La  cataire,  la  germandrée  maritime 
(V.  ces  mots),  l'eupatoire  à  feuille  d'arroche  {Eupa~ 
tarium  atriplicifolium,  Lamk,  OU  odoratum^  L.),  U 
valériane  officinale.  V.  ce  mot. 

Hri  fx'à  Ckiron.  La  petite  centaurée.  V.  ce  mot. 

Herbe  à  cinq  côtes  OU  à  cinq  coutures.  Le  petit  plan* 
tidn  (Plantago  minima,  de  Cendoile,  en  nuyor,  L.). 

Hrrbe  à  cinqfMUes.  Le  poleiilillenmpBnte.  V.  QmiK 

Hrrbe  de  citron.  La  mélisse,  raorooe.  eeemele. 

Herbe  à  clnvelé^.  La  pensée.  V.  cr  mot 
Herbe  it  cloques .  Le  coquerct.  V.  .4i.KtKE.NCE. 
Herbe  de  Clytie.  Le  tournesol.  V.  Héliotrope. 
Herbe  du  cocher.  La  miUefeuille.  V.  ce  mot. 
Herbe  it  cochon.  La  renouée  dee  eieeeint»  V.  ce  mot. 
HrrffC  du  ci  i.t.  \.a  tiiciitiie  rouge  {Meniha  mbtn, 
Smith),  la  pulmonaire.  Y.  ce  mot. 
Herbe  de  coq.  La  balsamite  ou  tanabie  beamière. 

(Hnhntiiitit  funfrolfiif,  L.). 

H'  i  f/c  aux  mmct/ia.  La  lysiiu.icliic  commune  (/.y- 
îimac/iia  tw^^orw,  L.). 

Herbe  aux  cors.  L'orpin,  la  joubarbe.  Y.  ces  mots. 

H^beA  coton.  Diverses  espèces  du  genre  Filngo. 

llrrftr  nii.r  coupures,  ^crantlc  consoude,  l'achil- 
lée  commune,  la  valériane  des  jardins,  l'orpin.  Y.  ces 
nota. 

Hi^rhr  nux  rf.nnoiiirs.  \.c  romarin.  V.  ce  mot. 
llerbr  à  cousin.  Le  Conyza  odorata,  L. 

Hérite  à  couteau.  Llvrale,  Im  fattehet  et  plmteors 

graminées  et  iridées. 

Herfjedu  cru.  L'ellébore  puant.  V.  Ellébore. 

Hrrbe  oHx  cuUlere.  Le  cramon  olBeiml.  V.  Go« 
cbUaua. 

Herbe  aux  cute-dents.  VAtamitisnagef  Lenaick. 
Herbe  à  dauauu.  L'ophiefloiae  commune.  V.  ce 

mot. 

Herbe  éadimoniiiqties.  La  atremoloe.  V.ee  met. 

IferfiT  dent  ni  rr.  Li  rht-l  idoine.  V.  ce  mol. 

Hérite  it  dvus  hiutt.  Le  chiendent.  V.  ce  root. 

Herbe  du  diable.  La  pomme  épineuse  (?,  8TAA- 
M0I!IE),  la  dentelaire  grimpante  {Plumboffo  scan- 
de» f,  L.),  la  scabieuse  tronquée  {Srabiosa  surcisa,  L  ). 

Herbe  dorée.  La  doradille,  le  buplévre.  V.  ct  >  mol<. 

Herbe  dragonne.  L'estragon,  le  fouet.  V.  ces  mots. 

Herbe  à  fédoire.  La  grande  chélidoine. 

Herhf  nux  i-rrinirllt  < .  La  scrofulaire  nou'^u^c  (St'rn- 
phularin  uwhfn,  L.),  et  la  lampourde  vulgaire.  V.  ce 
mot. 

Herbe  A  écurer.  L«  cltarafoe  (V.  Quuu),  la  prèle. 

y.  ce  mot. 

Herbe  aux  Mis.  La  nuuunttlaire  (fjfvânacAîa  nirni* 
muiartOt  L.  et  le,Thlaspi  arvenseï  L.). 
Herbe  empoisonnée.  La  belladone.  V.  ce  mot» 

Herfie  eu'/inntiy.  La  rimo.  V.  m  mut. 
Herbe  d'enfer.  Le  nénuptiar.  Y.  ce  mot. 
Herbe  aux  engelures.  La  jusqalame  noire. 

Hrrbe  A  fi^pnrge.  VEupfiorbin  liithtjrii,  L. 

Ih  rbi-  à  l'eM/uinancie.  La  petite  garance  {.isperula 
tiurtoriit,  L.)  et  le  Géranium  IMertianwm,  L.,  Tae- 
péruie.  V.  ce  mot. 

Iferie  étemelle.  Le  sainfoin.  V.  ce  mot. 

Herbe  à  Hemuer.  Le  ptamiqiie.  V;  ce  mot. 
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^  /v^f.  L'armoise  d«  fh— "f  ^  l'dléhore 
uuir,  le  Hanuncu/u<  lingua^  L. 

//e>r6«  fi  /"n  r.  L'orpia  (SMlMn  telephium,  L). 

Herbe  au  fi.  L'ellébore  puant.  V.  Ellébo:  " 

Ar4e  à  Ai  /fé&re.  La  gratiole  officinale,  ia  geniiaa- 
dféaeflkinale,  la  petite  centaurée,  la  douce-aroére. 

Berketatx  fistules.  La  péilicuUire.  V.  ce  mot. 

JiferAe  du  foif.  L'hépatique  des  jardins  {Hepntiat 
tritobfi,  Chaix),  la  vprvcine  oflkinale.  V.  ce  mot. 

//r/TN-c/ra/bu/oiM.  La  saponaire  officinale.  V.  ce  mut. 

Herbe  tout  /but.  Viàpm  M»tile  (Aheavm  mu»- 
/tfe,  L.). 

Herbe  à  gaie.  La  uiorellc  Sulunutn  n%grum,h.\. 
•  Herbe  aux  gencives.  L' Atiiini  visnaga,  Lamk. 

Herbe  de  Gérard  ou  herbe  des  goutteux,  La  poda' 
graire  (.Egopodimm podagrarùt,  L,). 

Herbe  à  ta  fA».  U  Me$eiKbriaiitkmmn  erùtai- 
hnum,  L. 

Herbe  de  fr4ee,  U  ne  punie  (JlMta  ^fwwo- 

/f/w,  L.). 

Herbe  du  grand  prieur.  Le  tabac. 

H frbe  des  grand»  bois.  Le  millepertnil. 

KerAe  é  la  gravelle.  Le  uzifrage  frenue. 

Herbe  ma  grenauiUet.  La  riccie  flottanle  {Huxin 

fiuit>i>i^\  ]..). 

Herbe  aux  gueux.  La  dématile  ICiematù  vi- 

Herbe  oilt  hanches.  Le  Cotylédon  umbUicus,  L. 

Herbe  aux  hémorrhoUks.  La  petite  éclaire  (V.  Fl- 
Câm),  la  lereflilaln  eqoaliqae,  le  cluudeii  Mowfw 
rhoTdal,  le  Joabeilw  penchée  (Seifynvàwm  fte/o- 

»nwi,  L.). 

ffer6f  d'Hermès.  Le  marettriale.  T.  ee  mot. 

Herbe  aux  fiernin.  L'herniaire  glabre.  V.  ce  mot. 

Herbe  de  l'hirondelle.  La  chélidoiiie,  le  Cotylédon 
wnbilicus,  L.,  et  le  Paeterma  steUerUt  GoMoa et  Ger- 
main (daphnoïdées). 

Herbt'  tiii^itienle.  La  balsamine  jaune  ou  des  bois. 

Herfie  d'ivrogne.  L'ivraie  {Loliuin  lemu/rntum,  L.). 

Herbe  de  Jacob.  Le  séneçon  jacobée  V.  ce  mot. 

Herbe  à  jaanir  ou  herbe  Jaune.  La  gaudc  et  le 
glBlt.  V.  ces  mots. 

Brr6e  à  Jean  Renard.  L'euphorlie  à  giobulet  {Eu- 
phitrbia  pilulifera^  L.). 

IleriM-  ({'•  Jitrl'jr.  ïjl  duuce-aïuèn.  V.  ce  mot* 

Herbe  des  Juifs.  La  gaude. 
t  Herbe  aux  fadiner.  Le  véronique  offlcimle» 

Herf,e  à  luit.  Le  claux  niaritùnat  L.,  le  tilbymale 
et  lepolygala.  V.  ce  mot. 

Jierée  aux  languee.  Le  heox  flrafon.  Y.  FiAfio*. 

Herbe  à  huj).  VAconilum  /i/i    tn„'it,i ,  L. 

Herbe  aux  lunettes.  La  lunaire.  Y.  ce  moi. 

Herbe  éemadame  Boivin.  l'Atelqtiateitmttavica, 
L,  ea  ipécacuanlia  des  Antilles. 

Herbe  des  magicietuies.  La  circée.  V.  ce  mot. 

Herb*'  dfs  magiciens,  tm  stramolne,  le  Bandiefore 
•l  la  morelle  commune. 

auT  mamelles.  La  lainpsauo  commune. 

Jirréeé  la  manne.  Le  paturin  (|>I(ni  pratetuit.  L.). 

Herbe  de  Mars.  L'anémone  hépeUqne. 

Meré«  JTsfeloif.  LIiemtaiTO.  V.  ce  mot. 

Hrrh''  tnniire.  La  inori-llc. 

HerU  mauvaise.  L'ivraie  et,  en  général,  tottlet  les 
plantes  nuisible*  à  la  véfél  " 
HerbeàUtmmrtrk.  Le 


SerbemUHawe.  La  mUlefeuille.  V.  ce  mot. 

Herbe  (I  mille  pt-rtiiif  o\i  à  mille  trous.  Le 
tuU  officinal  (Uyperieumperfaraimi^L.). 

Herbe  aux  mUet.  Le  KerteKWN  MUterto,  L. 

Herb^  (lu  mort  Le  Vent  ha  rotundifoUa,  L. 

llertn;  des  murailles.  La  pariétaire  officinale. 

Herbe  musquée.  L'ambrette.  T.ceOWt. 

Herbe  nombret.  La  f  ytioglosse. 

Herbe  nouée.  La  hcrnuure. 

Ih  rbe  de  Notre-Dame.  La  peciétaiM.  V.ce  mot. 

Herbe  de  none.  la  pariétaire. 

Herbe  aux  teufk.  L'aubergine  (Solanum  melon  , 
ijenn.  L  ). 

Ih  rb,-  tiux:  oies.  Lapolentille  aoaérine.  V.  oe  met. 
Herbe  h  omelette.  U  belaemHe.  V.  ee  mA. 

tlerbeà  l'ophthalmie.  L"euphrai<(o  V.  ce  mot. 
Herbe  à  la  ouate.  Le  doiiiple-veani.  V.  ce  mot. 
Herbe  àpam.  Le  fouet. 

Herbe  au  pamwû.  U  iwMwéeawienlaire  IMugo- 

mm  avieulare,  L.). 

Herbe  de  Pâques.  L'anémone  pulsatilc.  V.  ce  a 

Herbe  du  Paraguay.  Le  coulea,  le  houx  maté. 

Herbe  à  ta  paralysie.  La  primevère. 

Herbe  de  pf}/„rn'/i-.  I.o  penél  des  t(-inturieri. 

Herbe  à  pauvre  homme.  La  gratiole  offlcinele. 

Herbe  pediculaire.  U  iHpMeiiigie.  V.  ee  nwl. 

Herbe  aux  perles.  Legrémil  officinal. 

Herbe  à  la  peste.  Le  Tussilago}>eiasites,L. 

Herbe  à  pique.  Le  Seurolsena  lobota,  B.  Br.*  < 
l'on  emploie  aux  AntiJies  comme  lébrifbge. 

Herbe  aux  piqtire».  Le  millepertuis  officinal. 

Herbe  à  In  pituitf.  La  staphisaigrc. 

Il-rbe  aux  plaies.  La  sauge  sclarée.  V.  Samb.- 

Herbe  à  la  plique.  Le  lyeopode  en  i 

Herbe  aux  fmuilli'itx  ou  attx 
et  la  pédiculaire.  Y.  ces  mots. 

Herbe  aux  poumons.  Le  Lichen  pulmonariut^  L. 

Herbe  à  printemps.  L'ansérine  botrys.  V.  iVitstaiXE. 

Herbe  puante.  L'arruche  puante  el  ï'Annrn/rù  /«•- 
tida,  L. 

Herbe  aux  puces.  Le  pouliot,  le  Hhm  tornoodeu' 
drum,  L.,  et  le  Plantago  arenaria,  WalMeh  et  Ki- 

taibel. 

Herbe  aux  rocheux.  La  bardane  et  la  dentelaire. 
Herbe  à  la  rate.  Le  seolopeadM.  V.  ee  mot. 
Herbe  à  la  reine.  Le  tabac. 
Herbe  à  Robert.  Le  Géranium  Robertiamtm,  L. 
Herbe  à  la  rogne.  La  tanaisie. 
Herbe  rouge.  VAsperula  cynanchicn,  L. 
Herbe  royale.  L'aorone  el  le  basilic.  V.  ce  mot. 
H''rf,f  II  niljiuii .  Le  roseau  panaché. 
Herbe  aux  sabotiers.  La  acabieuse  des  bois. 
H'-rbe  tuerie.  La  verveine,  la  sauge  officinale  et  le 
tabac. 

Herbe  (le  Saint-Benoit.  La  benoile.  Y.  ce  mot. 
Herbe  de  Saint-Christophe.  L'actée  des  Alpw. 
Herbe  de  Saint' Etienne.  La  circée.  V.  ce  meb 
Herbe  de  Saint-Fiacre.  Le  bouillon-blanc. 
Herbe  de  Saint-Georgei .  La  valériane. 
Herbe  de  Saint-Gaii-ia.  Le  Tustilago  fwffara,  L. 
Herbe  de  Sttint4nnoeent.  La  renouée  des  oiseaut. 

Hfi'fje  (lfSii{nt-J(ir(jtirf.  Lf  scneron  jacobér. 

H'  i  /je  (Jf  Saint-Jean .  Le  lierre  terrestre,  l'armoise, 
la  luiiiefeuille,  le  millepertuis  etlejeubaibe  dee  vignes 
(Sedum  acre,  L.). 

Herbe  de  Saint-Julien.  La  sarriette  des  jardius 
{Satureia  horteiuùf  L.)> 
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Berèt  Smnt-Launmt.  La  iMfla,  le  fOollot  «t  la 
auîde  4'Ittraiie.  V.  cm  moU. 

HerbetÊeSmnt'Philippe.  Vttatùtiitetoriaf  L. 

Herbe  de  Sfiitit-Hoc/t.  L'aulnée  antidy Maléfique. 

Herbe  de  HaùU Simon.  La  petite  mauve.  V.  Mauvs. 

Jfcrètf  Miwtf.  U  telee  el  YtMM». 

Herbe  de  SuH^e-Botke.  U  Bttrtùttf»  vtUgvit^ 
R.  Brown. 

Herbe  de  Sainte-Catlterine.  La  balsamioe  dei  Ma. 

Herbe  de  Sainte-Cunéyoïuk.  L'KtipatoriMm  osn- 
Mabùium,  L.  V.  ËUPATOIRE. 

lifrhr  de  iiainte- Marie.  La  balsiimilc.  V.  ce  mol. 

Herbe  de  Sainte-Hutte.  La  ikvoine  (èmelle  (PtfonM 
airmUùuit  Relihii). 

Herbe  de  sang.  La  verveine.  V.  ce  mot. 

Herbe  *ang-dragon.  La  patience  rouge  (Auni^x^iur- 
jmreus,  Poiret). 

HerU  sans  couture.  L'ophiogloMe  commune. 

Herbe  de  Santa-Luzia.  Au  Chili  \'Bm>/torf*ia  gUntw- 
rata,  dont  le  «uc  est  appliqué  sur  les  paupièwa ce— 
rimliïf  dans  les  inBammelioiii  dea  yeu. 

Ikrh«^9aida-Mtaia.  Au  Chili,  le  Cheiutpodhuin 
ambrosioides,  L.,  dont  les  >emciice$,  pilées  avec  de 
l'huile  de  ricin,  de  la  mélasse,  de  t'eaurde-Tie  de 
eaiUM  et  dn  aue  de  citron,  conttilneel  nn  remède 
excellent  contre  les  ven(Geudicliand).  Le»  feuilles  du 
ChennfMxtiinn  avibroeioidet  sont  employée!)  niix  (^.i- 
naries  en  inrusion  contre  certains  accidents  nerveux. 

Herbe  «an/onif  M».  Le  Hantmeubu  eceienttutf  L. 

Herbe  eerratùte.  U  pUrmique.  V.  ce  mot. 

IhrU-  ù  'nvon.  I.a  >a|Mjnairc.  V.  ce  mot 

Herbe  ni>  scorbut.  Le  Cochlearia  officinalit^  L. 

Herbeà  tept  tHm.  U  ataUa. 

Herlie  à  rr/truf.  La  serpeiktaif»  de  Virginie  et  le 
Contrayervit .  V.  ces  niot>. 

Herbe  à  sétun.  L' //'•//'■  Wm*  viridis^  L. 

Herbe  4e  eiige.  La  KrofulaireaipMtiiipM. 

Herbe  de  SiméoH.  L'aleée.  V.  ce  mol. 

Herfte  aux  sorciers.  La  t>tramoine  et  It  CÎMée* 

Hwbe  à  la  taupe.  La  stnunoine. 

Herbe  à  ta  teigne.  La  bardane,  la  jaMpdame  boîm 
et  le  tujsilapo  pt'I.içile.  V.  re  mot. 

Herlie  il  ti-mltuf.  Le  geiièt  des  teinturiers. 

Herbe  de  Ternabon.  Le  tabac. 

Herbe  terrilde.  Le  f  lobulaire  turbilh. 

Herbe  aux  tonneliers,  L'agripauine.  Y.  ce  mot. 

Herbe  aux  tuurtetrlte».  Le  tournesol  ou*  héUolnipe. 

Herbe  à  tou»  maux.  Le  tabac  el  le  Henitftfmam 
eocaUaM^  l.  V.  GoflOB  dm  tjevant. 

Herb^  toutc'èpice.  Li  nigelle.  V.  ee  OML 

Herbe  traînante.  La  cuscute. 

Herbe  de  la  Trinité.  La  iwniée  et  l'anteiOM  hélNii* 
tique  {Hepatim  Iritoha,  Chaix).  V.  kvtMiaa. 

Hertte  triste.  Le  faux  jalap.  V.  Jai.AP. 

Herfje  turque  ou  du  Tur<\  L'herniaire.  V.  ce  mot. 

Herbe  aux  varieee.  Le  cbardon  béawrrlMMdal. 

Herbe  venimeute.  Ambroitte  martlime. 

HrrU  nu  mit.  l.a  puKalille.  V.  ce  mol. 

Herbe  au  vent.  Le  Sa/soia  soda,  L.,  et  la  parié- 
taire eflkioale 

Iffrfrc  ii't.r  rrrrufi.  L'hëliolrope. 

//'•/  /><•  nu.i  rrrs.  La  mousse  de  Corse,  la  lanaisie  el 
la  malricaire  ofllcinale. 

Herbe  de  vie.  h'Atperuia  cynanehica,  L. 

tttrbe  à  h  Vierge.  Le  oareine  et  le  mamibe  Manc. 

Jlrrf'f  m  niilr.  I.rt  leit^chol,  le  sainfoin  dll  GanfB. 

Herbe  aux  l  oduntu  s.  La  millcfcuille. 


Herbe  vulnéraire.  Le  thé  suisse.  V.  AaxiCA 
HBUm*  a.  m.  [herbarium,  de  herba,  herbe;  ail. 
ei  angl.  Herbarium,  it.  erbajo,  esp.  herbario].  CoUeC' 
lion  de  plantes  desséchées  au  moniont  de  leur  floraison 
et  de  leur  fructiAcation,  avec  assez  de  soin  pour  qu'elles 
eoawrveiit  leurs  earaelères ,  et  autant  que  pfissiMe  leur 

Anne.  —  Herbier  artifirid.  Collection  de  dessins  ^ 
représentent  des  plantes.  —  Hertner  est  aussi  le  nom 
du  premier  ei^tom.ic  des  ruminants. 

■BUIVOMB.  adj.  et  s.  m.  [herbivortu,  de  herba, 
herbe,  et  vorare,  manger  avec  avidité;  ail.  ftflnnzen- 
frestend,  angl.  herbivorous,  il.  erbivor»,  esp.  herbi- 
voro\.  On  appelle  ainsi  les  animaux  qui  vivent  d'berbes. 

■BUMItATIM.  s.  r.  [herbarum  iagmeiHo^  aU. 
Hotnriiiireii,  angl.  firrhonzing,  hrrborization,  il.  er» 
borazione,  esp.  herborizavwu].  Promenade  laite  pour 
étudier  our  ptaee  el  veeueillir  des  ptanles. 

■BBMIiSTB.  s.  m.  [herbarim,  ail.  et  angl.  Her- 
f'orist,  il.  ertHiimtlo,  esp.  berbolnrio].  Celui  qui  fait 
le  commerce  des  plantes  employées  i  titre  do  médica- 
roenls.  Aux  termes  de  la  loi  du  31  terminal  an  XI,  el 
de  l'arrêté  du  S»  thermidor  an  III  (il  avril  1803 
et  18  aortl  1805),  nul  ne  peut  exercer  la  profession 
ù'herboriste  sans  avoir  subi  un  examen  sur  la  con- 
naissance des  plantes  médicinales  et  sur  les  piéeanliou 
n^ce^^aire*  p<nir  leur  ilf»«irralion  et  Icnr  con*erva- 
tion.  Dans  les  df|artenienls  où  sont  établies  des  écoles 
de  pharmacie,  cet  examen  est  fait  par  le  directeur,  le 
INrofbsaeur  de  botanique  et  l'un  dos  pralBsaeurs  de 
médecine.  ItovanI  les  jurys,  il  eat  bit  par  un  profes- 
seur de  médecine  et  deux  des  |4iarmaciens  adjoints 
au  jury.  Les  frais  sont  de  50  francs  à  Paris,  et  40  francs 
seuleneoldane  Iw  autres  écoles  et  devant  les  jurys.  D 
e<*f  délivré  à  l'herboriste  un  certificat  d'examen  sigtié, 
daiu»  les  «Holes  |ttr  trois  examinateurs,  et  dans  le* 
Jurys  par  tous  les  membres.  Ce  certiflcat  doit  être 
enrcfistré  à  la  nunicipalite  du  lieu  où  l'iierborista 
s'élaMit  ;  i  Paris,  c'est  à  la  préfecture  de  police.  11  est 
fait  annuellement  de-*  vi>iles  dici  les  herboristes,  |Hiiir 
constater  la  bonne  qualité  des  substances  qu'ils  ven- 
dent; et  lis  payent  h  llranes  pour  droH  de  visite. 

HÊBÉDITAIBE.  ailj.  [hifrrflitnrin^,  ail.  en^/i'cA], 
Qui  a  rap|iort  à  l'hérédité.  Li  syphilis  i^V.  rc  mot)  el 
plusieurs  vices  de  conformation  sont  les  seules  mala- 
dies  héréditaires  connues.  En  dehors  de  ces  cas-là,  il 
n'y  a  d'héréditaire  que  la  constitution  intime  des  tissus 
el  des  humeurs  qui  fait  que  leurs  actes  physiologiques 
et  leurs  changements  séniles  ou  morbides  suivent  la 
même  nnvebe  que  ches  les  ascendants.  C'est  dans  eu 
sens  que  la  goutle,  la  scrofule,  la  folie,  rap<iplexie, 
les  tumeurs,  etc.,  sont  des  afliscltons  héréditaires. 

■ABiBITÉ.  s.  r.  [de  kmet^  héritier  ;  ail.  Erh- 
schaft,  angl.  hernIUy,  it.  eredità,  hi-ii^hiit].  Plié- 
nomène  biologique  qui  fait  que,  outre  le  ty|)ode  l'espèce, 
les  ascendants  transmettent  aux  descendants  des  parti- 
cularités d'organisation  et  d'aptitude.  L'hérédité  rentra 
dans  l'ordre  des  actes  qui,  en  physiologie,  ont  reçu  le 
nom  de  rr^u/tnli  I V.  ce  mol).  C^ommc  tous  le<  lu  U".  de 
cet  ordre,  elle  se  rattache  spécialemenl  à  quelqu'un  des 
actes  éiémenlaires  de  roifanlawie.  Bu  même  que  la  co- 
lohfîratiea  M  ruttaohe  particulièrement  à  la  nutrition 
et  aux  fonctions  dites  de  nutrition,  l'hérédité  se  ratta- 
che spécialement  à  la  fonction  de  reprodoetioo.  Elle 
est  liée,  en  particulier,  à  ce  lait  :  queles  élémonlaaiMh 
lomiques  ont  la  propriété  de  donner  naissance  direc- 
tement à  des  éléments  semblalil-^s  ;i  miv,  ou  de  déter- 
miner dans  leur  voisinage  la  génératiou  d'élémenU  de 
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néme  espèce.  Pour  M  rendre  eompte  det  phénomènes 
d'hérédité,  il  faulMMir,  «n  outre,  q««  Im  subatancM 
organiques  jodiMat  &è  la  propriété  de  tnmMnettre, 

par  simple  contnct  avrr  des  substances  <riine  .iiitre 
Mpèce,  l'état  molécuiaire  particulier  que  quelque  cir- 
CMnlMM  cxMrieHM  t  prodoil  ekee  elles.  Or,  il  est 
cerUins  états  généraux  de  l'orpanisinp,  certaines  apti- 
tudes, qui  ne  résident  évideuinient  pas  »euleineiit  dans 
vm  riînpie  arrangement  petHfer  des  tissus  ou  des  hu- 
meora,  OMM  qui  ont,  au  eonbâre.  dèvekmé  une  nodi* 
fieation  moléculaire  partic«lièw  dlM  Iwn  lee  poinli  de 
l'organisme.  D'après  la  propriété  fi^Ml  les  substances 
ocfâiiiqiMM  de  tnuumettre  d'une  nmière  lente,  mais 
eontînoe,  leur  état  moléeviaire  aux  wbetaBCM  avec 
lei^elles  elles  sont  en  contict,  i!  cl  {■\  \àenl  que 
tontes  les  parties  qui  naîtront  j>ar  suilp  titi  ilt;veiopf)e- 
nent  des  premières  cellules  génératrices  de  l'ovule  se- 
ront modifiées  en  bien  ou  en  mal,  selon  l'éut  queceloi^i 
offrait  lui-même.  C'est  là  ce  qu'on  désigne  MMie  les 
noms  û'hér^ité  originelle  ou  /wr  iticnniation.  On 
eompnml  d'antre  part  conuMot  les  spermatoausdes 
on  oeBnIes  embryonnaires  mâles  poniroot  Iranamettre 
à  la  cellule  embryonnaire  femelle  «ni  au  lib«totlerme, 
dont  ils  déterminent  la  naissance  aux  dépeiuUuYitellus 
^*Be  ont  fkondé,  lee  états  partieriiere  dont  eux- 
mémeit  sont  affectés,  et  qui  sont  propres  au  màle  dont 
Us  proviennent  :  d'où  la  transmission  héréditaire; 
transmission  modifiée  plus  ou  moins  par  l'état  qui 
était  pnipraaas  lyennilmoïdes,  ainsi  qu'à  l'organisme 
entier  de  in  fenette.  On  comprend,  en  entre,  que,  si 
lesaptitudes  peuvent  se  transmettre  ainsi,  les  affections 
fMtbolofiques  qui  auront  modifié  l'organisme  jusque 
dam  eMploe  tntoetéléBMnte  agiront  de  même.  Sans 
la  f  nnnaisvincc  des  conditions  de  formation  et  d'exis- 
tence des  substances  organiques,  et  des  propriétés 
dent  eHee  jonissent  au  contact  les  unes  des  autres, 
BOUS  ne  pouvions  compwadw  la  nutrition,  et  la  trans- 
mission héréditaire  ne  trouvart  poe  d'explication  ra- 
tiniiiielle.  Lp5  exeiiifilfs  smil  |.t  r|M'tupls  de  la  r«'ssem- 
biaoce  des  produits  avec  les  producteurs,  tant  dans  la 
eenfNMtien  physique  que  dans  la  ditporftien  morale. 
Et  non-seulement  les  parliculrxriti''*  ininV»  sont  trans- 
mises héréditairement,  mais  les  particularités  acquises 
le  sont  aussi.  C'est  là-dessus  que  les  éleveurs  de 
bestiaux  ont  fondé  la  création  de  raoee  deOMStiqiies 
douées  de  qualités  spéciales.  En  vertu  d'une  loi  em- 
pirique que  P.  Lucas,  auteur  d'un  ouvrage  important 
w  fhéi-édUét  A  nommée  itméité  (Y.  ce  mot),  il  arrive 
qve  perteol,  ft  dnque  initnt,  dent  le  sein  de  dMqne 
famille,  il  naît  des  individus  signalés  par  de*  carac- 
tères physiques,  moraux,  intellectuels,  tout  à  fait 
eiceplieonels.  I^es  éleveurs  ont  profité  de  eetie  loi 
pour  mettre  k  part  les  sqjets  qui  leur  paraissaient 
pourvus  des  quidités  qu'ils  désiraient  :  puis,  profitant 
de  Vfiérrfiile,  ils  ont  flxé  ces  qualités  dans  les  produits  ; 
ne  permettant  au  fur  et  à  mesure  que  les  alliances 
entre  eontengnins,  ils  ont  Uni  par  établir  une  rnee, 
une  variété  qui  ^utisiste  ;  et  elle  subsiste  tant  que  les 
soins  de  l'homme  préviennent  l'invasion  du  sang  étran- 
ger, prête  i  disparaîtra  et  à  se  fondre  dans  le  type 
général  dès  que  lies  soins  ne  seront  plus  donnés.  L'hé 
rédité  est  :  1'  dirn-te,  tant  du  pére  que  de  la  mère 
sur  l'enfant  ;  2'  imlirtcte  :  le  type  du  père  ou  le  type 
de  la  mère  n'apparaissent  pas,  mais  la  ressemblance 
avec  d'entrés  parents  de  la  ligne  oollalénle  vient  en 
prendre  la  place;  3**  en  re/'x/r,  Inr^qu'un  degré  est 
Muté,  et  que  l'entent  ressemble,  non  à  son  père  ou  à 


sa  mèn,  nais  à  son  gnuiil-père  on  à  w  grand'nèra, 
et  néme  plos  haut;  4'  d'mfiume»  :  eeei,daas  una 
matièra  si  cnriease,  est  on  des  eu  les  pins  eoriemc,  i 

savoir,  la  représentation  des  conjoints  antérieurs  dans 
la  nature  physique  et  morale  du  produit  ;  c'est-à-dire 
qoa,  si  ane  tanoM  devient  nttm  et  sa  remarie,  il  peat 
arriver  que  les  enfant.»  du  second  mariage  reproduisent 
des  traits  et  des  caractères  du  premier  mari,  mort 
avant  laeoneeplion.  Leereieemsntde  diverses  espèces 
d'animaux  a  permis  de  constater  ce  phénomène,  qui, 
dès  lors,  a  pu  être  aperçu  dans  l'espèce  humaine.  Une 
jument  de  pur  sang  qui  aura  été  s.iilli''  pnr  uti  étalon 
vulgaire  ou  un  âne  n'est  plus  apte  à  mettre  au  jour, 
mémo  avec  on  élalen  de  pnrsang,  desprednilsdepnr 
sanfi^  aussi  ;  les  poulains  pourront  avoir  quelque  chose 
de  l'étalon  vulgaire  ou  du  mulet.  Le  résultat  donné 
par  les  faits  est  que  l'influence  du  père  et  relie  de  la 
mère  se  partagent  également  dans  les  produits  ;  mais, 
s'il  arrive,  comme  il  arrive  en  effet,  que  l'une  des 
influences  prédomine,  cela  tient  à  des  conditions  par- 
ticulières de  l'un  ou  de  l'autre  parent.  Dans  les  racée 
croisées,  le  nombre  intenrient  avec  prépondéranee, 
c'est-i-dire  que  la  race  représentée  par  le  plus  grand 
nombre  doit  dominer  d'abord  et  bientét  absorber  U 
race  représentée  par  le  petit  nombre.  Quelle  est  U  du- 
réc  des  caractères  transmis  par  l'hérédité?  L'hérédité 
lutte  constamment  contre  quatre  forces  :  l'iunéilë, 
qui,  à  chaque  production,  substitue  dans  le  produit, 
aux  caractères  de  l'un  et  de  l'autre  générateur,  de 
nonmam  «anetéres;  S*  la  dKttlUi  dee  aulenn  eon* 
courant  à  la  représentation,  laquelle,  se  répétant,  a 
pour  tendance  de  ramener  le  type  général;  3°  la  diver- 
sité totale  ou  partielle  des  eireonstanees,  le  temps,  le 
climat,  leslieuK,  l'âpe,  l'état  physique  ou  moral  des 
parents;  i*  l'action  du  grand  uunibrc  sur  le  petit 
nombre.  On  a  essayé  d'évaluer,  dans  un  milieu  génèrsl 
et  non  temé,  la  durée  de  la  transmission  des  csrac- 
t«f«s  hérédilahee  ;  ?.  ineas  révaluelsix  générations. 
—  \.'hi^rpiliti-  des  maladif  s  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  rbérédité  générale.  Le  traitemeut  résulte  des  no- 
tions acquises  sur  cette  dernière.  Ce  traHemeot  est 

prophyIa(  li(iiie  ou  coratif.  L<^  prophylactique  ne  peut 
être  eflu  ace  qu'en  taisant  agir  riiércdilu  sur  eile-inéme, 
c'est-à-dire  en  choisissant  la  nature  des  poreal»,  la 
nature  du  temps  ou  de  l'époque  de  la  vie,  la  nature 
du  lieu,  la  nature  de  l'état  où  l'être  se  reproduit  ;  le 
curalif  doit  soumettre  l'enfant  à  des  conditions  in- 
verses de  celles  qui  ont  causé  la  maladie  du  père  et  de 
la  mère.  —  Dana  la  toeiologie  (V.  ee  mot),  rbérédité 
joue  un  rôle  considérable,  elle  peut  ôtre  appelée  hé- 
rédité  sociale.  Quand  on  passe  ù  la  considération  de 
l'humanité,  on  s'aperçoit  que  l'hérédité  intervient  dana 
l'évolution  de  la  civilisation.  Sans  elle,  l'histoire  man- 
querait d'une  de  ses  causes  essentielles.  Ce  qui  se 
gagne  par  les  œuvres  de  natures  meilleures,  plus  ac- 
tives, plus  perçantes  (innéité)^  finit  par  se  consolider 
dans  les  autres  i  l'aide  du  travail  béréditaire  ;  et, 
grâce  à  ce  travail,  les  peuples  civilisés  prennent  des 
aptitudes,  des  goûts,  des  penchants  qui,  d'une  part, 
les  préservant  dee  relaun  ven  la  barbarie  (retoun 
auxquels  les  individus  surconihent  parfois),  et,  d'autre 
part,  offrent  une  base  iuliUc  à  un  nouveau  développe- 
ment d'aptitudes  plus  puissantes,  de  goûts  plus  délicats 
et  de  penebants  miens  réglés. — Bérédai  «T^n/ion. 
Celle  dans  laquelle  la  mère  servant  d*ittlermédiaire 
entre  le  milieu  extérieur  et  le  nouvel  être,  ou  de  mi- 
lieu pour  cehii-ci,  modifie  ce  dernier  pendant  son 
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évolution  en  foumimnt  pour  son  tlLVploppriiif»nt  des 
priacipM  modiflét,  qui  modifient  à  leur  tour  la  tub* 
fteneodm  éléoMiitt  Mjè  «ditmtt  ;  «iMb  ptr  h  néca» 
nismr  m<*mp  qui  fait  qna  l'étn»,  vivant  d*une  manière 
indépendante  et  libre,  et!  modifié  par  le  milieu  dâoa 
lequel  il  exî»t«  «t  M  trouve  «Nalnt  aiaii  de  maladiae 

dites  nrqtli^r^. 

HERBFORD  (RACE  vtT^.  Grande  race  bovine  du 
comté  de  Heroford,  en  An;:h>iprre,  créée  par  Tomkins 
dans  U  Mcoiide  moitié  du  xvm*  liéele.  Roto  rouge 
«nnlnv,  ifee  la  tête  Mnwbe,  «t  de  Mane  an  tentre 
et  sur  le  dos  ;  cornr»»  moyennei  et  ouverten  ;  flrmil 
large,  regard  doux  ;  poitrine  large  et  profonde, 
é^ènee  Men  MIm.  lee  vadies  aoat  médioefea 
titres.  Aucune  dea  ncet  de  l'Aaglelarre  n'eeqiriert 
plus  de  voinme. 

■6BI8SÉ,  ÉB.  adj.  [hirtm,  ail    l,f,r<:tig].  Se  dit, 
en  botanique,  dea  plêntes  cooTertea  de  poUa  roidea, 
'  longs  et  droits. 

Couvert  d'épines  longues,  grêles,  flexibles,  nomteeaaes 
et  rapprochéee» 

BBBMAPBRODISIR.  S    f  V  HrRVAPHUODTSME. 

HBBMAPBtODISMB.  S.  m.  [tif^rmaphrodismus,  de 
Êfp,f4,  Hereare,  et  AopocfÏTT,  V^nu»;  ail.  ZwHtrr- 
biMung,  etp.  hermaphrodismo].  Réunion,  rhor  un 
même  Individu,  des  deux  sexes  ou  de  quelqn«>«-uris 
de  leurs  caractères.  On  distincte  l'hermaphrodisme 
en  norma/  at  Mormal.—  L'kermaphrodùme  normal 
peut  avoir  lien  de  deux  manières  :  1*  Par  simple 

cooxisteiicp  dos  orpanes  de»  dnix  soNr";  d  ins  un  rin'me 
individu  :  c'est  le  cas  de  la  majorité  des  plantes,  chea 
leiqaeilea  les  demc  sena  peuvent  alors  être  révnia 
dan»  une  seule  et  même  fleur  (motioclinio),  ou  con- 
tenus dans  lies  fleurs  diflUrentes,  mais  portés  par  un 
nêne  iMiti%idu  (diclinie)  ;  on  en  trouve  aussi  des 
exemples  dans  quelquee  enloneifea,  annélides  et 
mollusques.  2*  Par  réunion  des  deux  organes  géni- 
taux, suit  (jiio  ces  orpniies  aiont  spiilnmrnt  li'iirs  dri- 
flces  ouverts  dans  une  cavité  génitale  commune,  soit 
que  rovidnete  et  le  canal  déArmt  ae  réanteent  en 
un  sfu!  ronthril,  ou  enfin  que  l'im  de  ces  canaux 
pénétre  dans  l'autre  orjtane  pénilal  :  ici  encore  tanldt 
i'oviduete  se  partage  en  deux  branches,  dont  l'une 
va  gagner  les  parties  génitales  Temelles,  l'autre  le 
testicule  et  les  parties  mâles  externes  ;  tantôt  I'ovi- 
duete [la^so  tout  entier  dans  le  lo-iiciile.  Aucun  ani- 
mal vertébré  n'olfre  d'exemple  d'hermaptirodisme 
'normal,  ai  ce  n'est  peut-être  quelques  poissons,  à 
Tégard  desquels  on  l'a  prétendu,  mais  sans  ijur  l,^  hit 
soit  encore  bien  constaté.  —  VfiTmnp/ir'nli^mr  mtur- 
mal,  an  contraire,  n'est  pas  rare  dans  la  série  des 
vert<^l)ré«,  y  compris  même  respt>cc  humaine,  et  il 
s'y  présente  sous  des  formes  très-variée»,  que  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  rapporte  aux  suivantes  :  1"  Ae;-- 
maphrodùme  avec  excès,  dans  lequel  l'appareil 
sexuel  reste  essentiellement  mique,  nais  ctfn  dans 

queliiiie'i-nnes  de  pir!i'-<  les  caractAres  d'un 
appareil  mâle,  et,  dans  quelque»  autres,  ceux  «l'un  ap- 
pareil fismelle,  e'est-à-dire  tantôt  l'appareil  màle  avec 
quelques  parties  femelles  surnuméraires  (harmnphi'o. 
itisme  nms'-ulin  complexe'^,  tantôt  l'appareil  femelle 
avec  quelques  parties  mAles  Mimnimt aires  (herma- 
phodisme  féminin  complejx),  ou  enfin  un  appareil 
mile  et  un  appareil  Ibmelle,  tons  deux  incomplets, 
ou  dont  l'un  seulement  est  incomplet  (hcnnaji'i,  o- 
rfivme  bisexuel  imparfait)  -,  2»  hernuiphrodttme  mns 
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eTr^.f,  dans  lequel  l'ensemble  de  l'appareil  repredae» 
teur  est  easentiellement  mile  (Mrwù^kroditme  mot- 
cu/in)  OQ  Ihnelte  {hfnnaphroaitme  flÊminin),  un  petit 

nombre  seulement  de  parties  présentant  les  conditions 
sexuelles  inverses.  Tantél  cet  appareil  offre  une  telle 
association  des  caractères  des  deoxaexee,  <|Mh  di^ 
lerminalion  devient  «liiîicile  et  même  impossible,  et 
que  r;i[ip,ircil,  dans  presque  toutes  ses  parljes,  n'est 
réellement  ni  màle  ni  femelle  {kennnpht'odismfi 
neutre)  ;  tantét  edb  l'eppaifail  sexuel  est  en  partie 
mUe  et  en  partie  fenele  (hermofJirottinne  mirie), 
de  telle  manière  «pt  les  or;;anes  màle  et  femelle  sont 
superposés  {hermt^énutùme  tuperpotc),  ou  que,  les 
organes  d'un  edté  étant  toae  4u  nêaw  sexe,  eevx  de 
l'autre  crtfé  sont  les  uns  mfiles,  les  atitn  ^  fVniplIf^ 
ih'  I  Ditiplirtxiisinf  semi-lnli^rnl),  ou  que,  les  organes 
d'un  cAté  étant  d'un  sexe,  ceux  du  eélé  opposé  sont 
de  l'autre  sexe  [hrrmajthi'M/istne  tatérat),  ou  enfin 
que.  les  organes  profonds  du  côté  droit  et  les  organes 
niovens  du  rnlé  gau(  lie  étant  d'un  sexe,  les  autree 
sont  d'un  sexe  opposé  {hn-maphrodume  crotté). 
■mmMnMMTB.  adi-  et  a.  ra.  [ail.  Zwitfer, 

fffi'nittphrodittUt§\-  hrrfnapfiroftili\  il.  n'mnfi  oifilu, 
esp.  hmnaflrodit»].  Se  dit  d'une  plante  qui  réunit 
les  deux  sexes  dans  une  mêoM  fleur,  ou  d'un  animal 
({ui  possède  les  deux  sexes,  surtout  quand  il  est  en 
état  de  se  féconder  lui-même  ;  se  du  aussi  (quand  il 
s'agit  d'.Mumaux  chez  lesquels  l'hermaphrodisme  n'eil 
point  normal)  d'un  individu  qui  présente  les  caraeléiai 
d'ime  des  variétés  queteonquee  de  eette  anomlia. 

UbauAPURODiTlSMB.  S.  m.  Y.  UKftaApaao- 
Msaa. 

HemMÉTIOCB.  adj.  [hemifiticus,  de  fepax;.  Mer- 
cure; ail.  hermrti*ch,  angl.  fiermetie,  it.  ermetico^ 
esp.  Ae/Tne/ico].  Qui  appartient  à  la  science  d'Hennée. 

—  Science,  phihtophie  hermétique.  L'alcbimie. 
■BBMÉTIQITBIIBIIT.  adv.  [hermetice,  aH.  Itfl- 

<!i''hf,  angl.  hpi-tnftim/h/,  it.  fntiefirnniPitte,  esp. 
Amn/>/icamtfn/e].  Terme  emprunté  à  l'ancienne  alolii- 
mle.  Betieherm  petehermétiquetmnt,  e'eitle  beusl» 
si  exactement,  que  rien  ne  puisse  en  sortir,  pas  même 
les  substances  les  plus  volatiles  ;  ce  qui  s'opère  en  fai* 
sant  fondre  la  matière  pTOpt»  davalMMtt  au  ftw  de  la 
lampe  ou  du  chalumeau. 

HBBMODACTB.  S.  m.  [hermoflactyht.f ,  lpue^s> 
y.Tj/.c;,  ail.  Hermodatteln,  it.  ennotlalli/u,  esp.  '  - 
modactties,  arabe,  suragen).  L'bermodacte  oOkinal 
est  lebnibedu  Coiehkum  variegnttim,  h.  Cestun  eerps 
tubéreux,  amylaeé,  eordiforme,  d'une  s.aveur  dou- 
ceâtre, mucilagineuse,  âcre,  et  qui  parait  contenir  de 
la  vératrine.  L'hermodacte,  dont  parle  Prosper  Alpin, 
est  le  Co/rhirum  ftull»»rodi>nitr^,  Bieberstein  {C.tegy^ 
(inrum,  Boiss.  )  Ces  tubercules  de  colchique  sontmor^ 
phnlogiquement  analogues  à  des  bases  renflées  de  ra- 
meaux et  anal(^uea  au  plateau  des  Croeitr.  Quant  i 
VHernMiaefyhu  perut  deMatthiole.  c'est  V^rmadae* 
ti//i/i  fiibrroius,  f^lisb.,  Iri\  tiihrrtiMi ,  L. 

HBaNIAIBB.  adj-  [herniaris,  angl.  herniai,  it. 
frniario,  esp.  hemiario].  Qui  a  rapport  aux  hemiee. 

—  llanditr/es  hfrninirfi.  Ceux  qui  sont  destinés  à 
contenir  des  hernies  (V.  Bhayer).  —  Chiruigtena 
herniaires.  Ceux  qui  s'occupent  spécialeMAldeilMr* 
nies.  —  Sac  herniaire,  V.  Uiaini. 

HBBNIAIBB.  S.  f.  V.  HimOU. 
HEB^IR.  s.  f.  [hcrnia.  raiiirs,  xxir  ,  M  Rriich, 
angl.  rupture,  it.  eruia,  esp.  Aeraio].  Toute  tumeur 
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I  par  le  déplacement  d'un  viacére,  ou  d'une  por- 
tiOQ  de  viscère  qui,  échappée  de  sa  cavité  lulurelle 
pir  une  ouverture  quelconque,  vient  faire  saillie  au 
dtiion,  mai*  on  «Bland  ph»  cammunémeat  par 
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Fia.  Sli. 

hernm,  les  tamewv  prodnites  par  le  déplacement 

et  la  sortie  d'une  anf^  inU^stiiialc,  tl'uno  portion  (l'cpi- 
ploou,  ou  d'une  partie  d'un  viscère  abdominal.  Ues 
beraiei  «■!  rec«  diflSranli  omim,  luivant  l'organe 
déplacé  et  l'onvprlurp  par  laquelle  s'est  effectué  le  dé- 
ptâcemenl.  Un  a  apiielè  :  euctpinil*)Cflf,  la  hernie  du 


kk.  fit. 

ecnraau  ;  gastrocèle,  la  hernie  de  l'estomac  ;  épiplocèle, 
la  hernie  de  l'épiploon  ;  entérocéle,  la  hernie  intcsti- 
■Mit;  képatooUef  la  iMraie  du  foie;  hj/êUnKèie^  ia 
iMrait  ilt  la  BMtriM  ;  <y«l4MM»,  U  baraie  dt  la  vtMit; 


omphalûcèle  (V.  Omphalocéle  )  ou  ernmphnle,  la 
hernie  qui  a  lieu  par  l'ombilic  ;  i/ubonoatlf  ou  hernie 
inguinale  (V.  UlGOIllAL)  simple  ou  double  213), 
calle  qui  a«  fut  par  l'asoeau  iogiunal;  OKkiooèk 
oa  henie  acrotefe,  céDe  qui  dateeiMl  jusque  dans  la 
scrotum  (Fig.  212);  enfin  méroc^l''  (Y.  Mf.nocÉLi) 
ou  /lemie  (rurale,  celle  qui  a  lieu  par  l'arcade  cru* 
raie,  «la.  La  ploparl  dat  viieérsa  qol  sortent  par  una 
des  ouvertures  naturelles  des  parois  abdominales 
poussent  devant  eux  le  pérituine,  qui  fournit  ainsi  aux 
viscères  déplacés  une  enveloppe  appelée  tac  hemiairt 
ov  MK  péritOHéalt  commaniquapt  avaa  te  aanlé  abda» 
minale  par  ana  ouvartora  aonanéa  Vonflee  êu  tae. 
Cet  orifice  répond  à  l'ouverluro  de  la  paroi  abdomi* 
uale  par  laquelte  la  bernie  s'esl  formée,  el  la  partia 
fétréete  eonoprisa  anlt»  l'aittaa  al  rendrait  aft  te  sae 
eaanmence  à  «e  dllilor  est  dite  le  co/  (ht  s/i^.  Dans  la 
ligure  212,  la  peau  du  scrotum  est  enlevée  pour  mon* 
trcr  les  autres  fiiveloppe$  ét  la  Acrnu',  savoir  :  te 
lUirloSf  ia  tiuiique  filtreiue  commune,  et,  entre  elles, 
le  crénuuier  ou  tunique  érythroide  ;  plus  en  dedans 
se  voit  le  sac,  qui  ici  est  double.  1^  plus  extornr-  est 
le  tac  herniaire  propreoieot  dit  ;  le  plus  interne  n'est 
autM  q«a  te  Imique  vaginalCt  au  fbod  da  laquelte  ast 
le  testirule;  cotte  tunique,  ne  s'étant  pas  oblitérée, 
donne  lieu  à  la  fternif  congénitale  par  suite  de  la  per- 
sistance de  soa  canal  de  cemmunication  avec  le  pérU 
(oine,  herote  congénitale  à  laquelle  s'est  ajoutée,  ea 
dehors,  une  hernie  accidentelle  aver  son  sac  herniaire 
spécial.  Quand  les  hernies  peuvent  iHri'  ro|>iiiiii»ées 
dans  leur  cavité  naturelle,  à  l'aida  d'une  pression  mé- 
thodique appelée  ttixii,  on  dit  qu'elles  sont  rAfifciiMe; 
elles  siHit  ilites,  au  rontraire,  irrédH'  ti^'/fs,  quand  les 
adhérences  ou  bien  le  volume  ou  l'engouemenl  de  te 
tumeur  s'opposent  k  la  rentrée.  Lorsque  l'ouvarlon 
qui  a  donné  passage  ii  la  partie  herniée  vient  à  se  res- 
serrer, de  manière  à  opcrcr  sur  cette  partie  une  con- 
slriction  plus  ou  moins  forte,  il  y  a 

  — -..^^   étnmgkmmU  de  ia  hernie;  et,  si  l'eo 

ne  se  bftte  de  débrider  te  toaiaar,  il 
survient  une  constipation  opiniâtre,  des 
boquels,  des  vomissements  el  tous  les 
signes  d'une  inflammation  violente, 
prnmptenient  suivie  d'une  gangrène 
mortelle.  Après  la  réduction  des  hernies 
qui  en  sont  susceptibtes,  on  doit  empê- 
cher, au  moyen  d'un  bandage  à  pelote 
eonvexe,  qu'elles  ne  sortent  de  nou- 
veau. Les  heniit's  irii'Jiirlililes  doivent 
être  seulement  soutenues  par  un  ban- 
dage I  pelote  eoaeave,  qui  n'enroe 

qu'uni'  ;ir(s<ion  ddure  et  constante,  et 
qui  h'oppose  a  leur  accroissement.  Il 
est  des  cas  dans  lesquels  la  bernie,  au 
lieu  de  siéger  dans  les  pointe  où  elte 
se  produit  le  plus  habiluelteinent,  se 
fait  soit  par  le  trou  ovalaire,  soit  au 
travers  des  nmsetes  du  périnée ou 
bten  entre  te  sphincter  de  l'anos  et  te 
tubérosité  ischiatique,  derrière  le  mus- 
cle transverse  du  périnée;  elle  peut 
même  chexla  femme  (Cuoper)  s'avancer 
quelquefois  entre  la  branche  dariscbioB 
et  la  partie  inférieure  du  vagin,  jusque  dans  le  miUeu 
de  la  grande  lèvre,  potir  y  former  une  tumeur  Dans 
CM  diflérautea  aapÂoes  de  benUaa,  il  pourra  appa- 
nMra  daa  ii|naa  d'étrangtemert,  deM  te  «auaa  a(  te 
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tiége  leront  méroimus,  si  l'on  ne  prend  pas  soia 
i'exaiDiner  atlealiveausnt  et  à  pluiran  reprise»  les 
poioU  insolites  qu'elles  peuvent  oceaper.  —  En  vété- 
rinaire ,  plusieurs  opérations  sont  employées  sur  les 
aniiiiau.v  pour  cliHruirf-  If  sar  herniaire,  et,  par  con- 
séquent, empêcher  la  récidive  :  ce  sont  la  ligature,  le 
caMBM  ;  pour  It  hemie  iHguinalet  on  pratiqua  h  cas- 
tnttion.  Dans  quelques  cas,  on  a  conseillé  l'excision, 
iu  leariflcations,  la  cautérisation,  la  suture. 

Hemie  sotu-fmhkmme  on  obturaMee.  Celle  dans  la- 
quelle l'intestin  passe  par  le  trou  sous-pubien.  Lors- 
qu'elle est  étranglée,  elle  peut  faire  croire  à  un  étran- 
glement interne  qu'elle  simule  ]tarrititcment  :  il  faut 
tenir  compte  avec  soin  des  antécédents  et  examiner  en 
loofl  ou  la  région  toosimMeiiBe.  Vn  signe  Important  est 
wlui  de  h  douleur  produite  dans  le  pli  de  l'aine,  par 
•site  de  l'extension  de  la  cuisse,  surtout  si  le  malade 
chereho  i  la  maintenir  fléchie,  en  la  Taisant  soutenir 
pour  éviter  tout  effort  musculaire;  il  faut  en  pén/ral 
débrider  en  bas  et  en  dedans.  Elle  sera  distin- 
guée de  l'étranglement  interne  aux  signes  suivants  : 
1*  11}  «m  souvent  une  doolour  marquée  dans  m 
peint  ytMn  de  la  région  sous-pabienne  ;  9*  une 
douleur  très-violente  ou  quelquefois  do  renponrdis- 
sement  seulement  dans  le  membre  inférieur,  corres- 
peaduitmi  eAté  delabernie.  S*  Par  le  loucher  reetal 
ou  vaginal,  on  pourra  constater  à  l'oriflce  interne  du 
trou  ovale,  en  dirigeant  le  doig;t  vers  cet  oriflce,  une 
tumeur  tendue,  douloureuse  à  la  pression,  et  impos- 
sible i  déplacer,  k*  On  constatera  quelquefois  un  léger 
soulèvement  du  triangle  de  ScarjMi  dans  le  membre 
auquel  correspondra  la  hernie. 

It'emfoio,  eap.  Aermoso].  Qui  est  ineommedé  d'une 
liemie. 

■BRNIOLB.  s.  f.  [^Herniaria  ylubra,  L.,  ail.  Hruch- 
ftrairf,  it.  ^miaria,  esp.  kamiaria].  Petite  piante 
(penlandrie  di^ynie,  L.,  amarantacées,  J.  parony- 
chiées,  DO.)  appelée  aussi  turquette,  qu'on  préconi- 
sait autrefois  contre  les  hemiet,  et  qui  pMM  pour  être 
im  peu  astringente. 

MBRIOTOIIIB*  f.  [de  Acrni'e,  et  n^r.,  iuetsion]. 
■ol  hybride  employé  ptnMf  pour  désigner  l'opération 
de  ta  hernie  élrangiée. 

MBPftB.  s.  m.  [herpès,  îfitr,;,  ail.  Fiechte,  angl. 
herpet,  it.  er/)efe,  e^p.  fier/te^].  firuptioti  vésiculeiise 
earaclérisée  par  de  légères  élcvures  transparente», 
rMMnMées  en  groopes  sur  une  base  enflammée,  de 
manière  à  présenter  une  on  plusîeun  surfaces  plus  ou 
moins  larges,  mais  bien  eirconserites,  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  iutcrv.dlos  plu'i  .m  moins 
grands,  dans  lesquels  la  peau  est  parfaitement  saine. 
La  durée  ordinaire  de  Pherpès  est  do  deux  on  trois 
septénaires.  Wiiian  en  a  distinpié  six  espèce*;  princi- 
pales: rA<'>7W.v;j/(/i/c('*noi'/e.v,  y/ierfiet  lntiinli.t,\' herfien 
praputin/is,  l'herpet  zmler,  l'herpès  cireinatui  et 
V herpès  iris.  V herpès  phlyctenoidet  se  développe  sou- 
vent sans  cause  appréciable,  et  surtout  sur  les  parties 

supérieures  du  corps.  Vherjies  /«/yiVi/i*  orrnp(\  mnimo 

son  nom  l'indique,  le  pourtour  des  lèvres,  et  survient 
souvent  i  la  suMo  d'aeeès  do  IMwro  intermitlante. 

—  Herf>es  prtrpuiinlis .  V.  Pnf.PrTIAL.  —  L'/i/t/x-v 
ittsler  constitue  la  maladie  plus  ordinairement  appelée 
zona  {y.  ce  mot).  —  Herpès  drcinnlus.  Affection  cu- 
tanée earaeléritéo  par  une  altération  dans  la  produc- 
tion et  la  laibDu  do  réfédermo  délenniaéo  dMs  l'«ri- 
|tee  porl'dwhilioB  inmpéiiMemique  du  IVieAopAy. 


ton  lonaurans  (V.  ce  root);  elle  n'a,  quant  à  sa  nature 
et  sa  nMKho,  aneune  analogie  avec  les  maladies  ci- 
dessus,  nommées  aussi  herph.  L'affection  se  présente 
toujours  sous  forme  de  taches  rou^^es ,  d'arfneaux  ou 
de  cercles  plus  ou  moins  complets  ;  elle  est  caracté- 
risée par  des  vésicules  extrêmement  petites,  disposées 
de  manière  i  former  des  cercles  dont  le  centre  est 
quelquefois  intact,  et  dont  les  bords,  d'un  roupe  plus 
ou  moins  vif,  font  saillie  au-dessus  du  niveau  de  la 
peau  et  sont  ordinairement  reoouvurli  de  ces  pelilM 
vésicules.  Cette  éruption,  annoncée  par  une  rougeur 
plus  ou  moins  vive  i  l'endroit  qu'elle  doit  occuper,  est 
la  suite  de  ta  germination  du  végétal  parasite.  C'est 
alon  Vherph  eùreini  irythétMUeuxt  mais  qui  pasae 
très-vite  ft  l'état  de  vésleidn  atec  des  oouleun  plus  ou 
moins  vives  (herpès  iViv),  au  point  que  les  malades 
comparent  ces  éruptions  à  de  petites  cocardes.  Le 
flnlM  conlonn  dlMO  «m  petites  vésicules  se  trmdito 
bienItU  ;  les  vésicules  s'ouvrent  ;  il  se  forme  de  petUos 
squames  presque  toujours  fort  minces,  qui  ne  tardent 
pas  à  se  détacher,  et  le  plus  ordinairement,  si  le 
champignon  est  situé  sur  ta  peau  dépourvue  de  poils, 
l'èrugition  a  parcouru  todtes  ses  périodes  en  huit,  dfx 
iiu  (jiiiriî'o  jours  ;  il  ne  reste  qu'une  rougeur  plus  ou 
moins  vive,  qui  disparaît  lentement.  Là  ta  Tricho~ 
phytnn  meurt,  ne  trouvant  pas  do  poib  en  tulRaaiHe 
quantité  pour  se  nourrir,  et  le<  malades  sont  ffuéris 
sans  même  aucun  traitement.  Il  n'en  est  pas  de  même 
s'il  est  situé  sur  ta  téte  ou  sur  une  partie  munie  de 
poils.  Les  plaques  sont  circulaires  ou  irréguliéros  ;  elles 
sont  ou  isoléîes  ou  fondues  deux  ou  trois  eniembta, 
et  représentent  sou\ent  des  fîijures  (;éométrique8,  ta 
feuille  de  trèfle  aasex  généralement;  quelquellis,  dans 
un  espaee  mémo  plus  grand,  il  n'en  «date  qifone 
seulf   Onns  cert.iins  endroits  pris  également  sur  le 
cuir  chevelu,  ta  rougeur  est  légère  et  difl'use  ;  bientôt 
Im  vésieulM  se  séelMirt  et  sont  remplacées  per  «ne 
desquamation  grisâtre  ou  blanchâtre,  uniquement 
composée  d'épitliélium  et  de  cliampignon.  laquelle  est 
souvent  prise  pour  du  pityriasis  simplex.  Dans  cpKc 
première  période,  tas  poils  ou  cheveux  compris  dans 
l'aire  des  oereles  éprouvent  peu  de  modifleatlons  dsns 
leon  caractères  plnsiiiurs,  ci  il  est  rare  que  le  mé- 
decin soit  appelé  à  ce  début  de  l'aflection  ;  alors  arrira 
la  seconde  période  ou  période  pityriasiqne  (V.  Pirr- 
RiAsisV   Ponr  le  traitement,  V.  TRIcnonRVBH.  — 
Herpès  toiisurant.  V.  TEIGNE  tondante. 
■BBrAnoVB.  adfi.  [herp^ieiu,  de  f^;,  dartre; 

ail.  herpetisrh,  angl.  heriiefir,  it.  erfieticOt toP' heffÊ- 
tirii].  Qui  est  de  nature  dartreusc. 

■BBrÉTJSHB.  s.  m.  Etat  général  de  certains  ma- 
lades qui  fait  qu'une  affiectinn  herpétique  ayant  dispara, 
reparaît  bientôt  sur  quelque  autre  point  de  ta  peau. 
.  HBBrtTOLOCIB.  s.  f.  [hrrjkefohujin,  de  Ipm;, 
dartre,  et  Xi^c;,  discours].  Traité  sur  les  dartres. 

■BBBÉBIÉBS.  s.  f.  pl.  [herrerietf].  Petite  familta 
de  plantas  séparée  des  smttacées. 

HBSPÉBIBÉES.  s.  f.  pl.  Y-  ArRj^NTiAr^F.<<. 

UBSVÉBIBIB.  s.  f.  Ibespehdium].  Nom  peu  usité 
du  fhiit  de  ta  faniHe  des  sursnliaeées 

HESPÉBIBINB.  s.  f.  [ail.  Hr*f^ri(fit>^  ancl.  hes^j^- 
ridine,  esp.  hes/fridiuii].  Principe  cristallisable  dé- 
couvert par  Lebrelon  dans  la  partie  blanche  qui  re- 
rouvre les  fruits  des  hespéridées.  Cetta  substance  est 
blanche,  brillanta,  satinée,  fusible  au-desaat  de  IM* 
oentigr.,  fnsoInMa  dans  l'eau  et  l'éthOTt  iMds  MNMe 
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par  les  alcali»,  l'acide  acétique,  etc.  Elle  donne  une 
eottiMir  «ruBoiaie  avec  les  tela  d«  §»  perozjdte. 

■ArteâOftlITn.  adj.  [hHetmuUhm,  de  frtpc(, 
autre,  et  sxiivSx,  épine].  Se  dit  iTma  plmtofaltdM 
é|iine»  de  différentes  sortes. 

■frrtaAMLPHB.  adj.  [MérodMjpibtt,  de  fripcc, 
Mire,  et  i'îiX'So;,  frùre  ;  esp.  Meraflf/fn]  (Isid.  Ceof- 
firoy  Soiiit-Hiluire).  Genre  de  monstres  doubips  chei 
lesquels  le  sujet  accessoire,  très-[>etit,  très-imparfait, 
privé  de  léte  et  ^Miq^MAiit  de  thorax,  est  implanté 
nr  la  fcce  mlérievre  de  eqne  de  sujet  principal. 

■ÉTÉn  ADPXPHiB.  I.  f.  [Mtororib^iiAM].  natd*«in 
monstre  betéradelpbe. 

■ÉTÉBAStMlM.  ed).  Cde  It^«<,  entre,  eC  àHn, 

jflande").  —  Tis<iu  hélrrndhiique  (Ch.  Robin).  Tissu 
morbide  spécial  se  produisant  habituellemnnt  dans  des 
réfiona  d^wumwa  de  gttndee,  Uen  que ,  à  phMîeers 
é|erde»  U  le  ranirocbe  de  cet  parenchymes  par  sa 
lesfane  et  les  caractères  extérieurs.  Lorsqu'il  est  con- 
tigu  à  quelqu'un  de  ces  orgiuies,  il  n'y  a  pas  cuntimiité 
eelie  eux.  Ce  tissu  s'est  toujours  présenté  sous  forme 
de  MMeee  erreadiee  ea  an  peu  aplaties,  dent  la  Mb» 
division  en  Inhcs  ou  lobules,  séparés  par  du  tissu  lami- 
neux  que  pttrcourent  des  vaisseaux  capillaires,  ne 
Mue  fee  4W  d'augmenter  sa  ressemblance  avee  les 
peimehymes  glandulaires.  La  couleur  et  la  ronfis- 
lanee  de  ce  tissu  sont  également  très-analogues  à  relies 
des  organes  sécréteurs.  Ce  qu'il  importe  surtout  de 
mettre  en  éwdeoca,  o'eet  l'esiateMe  de  tumeur»  qui 
eut  ;  I*  la  laerdaj  «Bieliii«nite  de  ee  qtf  en  nomnielli^ 

inrtirt  rnncéreu.ii'x  ;  2°  la  tetulnnce  à  ilevenir  multiple», 
et  par  conséquent  à  récidiver,  ailleurs  ou  sur  piaoe, 
•lade  sMatica  da  la  fimMn  qui  s*es(  naaifde  ; 
luroeurs qui  pourtant  ont  une  structure  nettement  drler- 
minée,  susceptible  d'être  comparée  à  celle  des  paren- 
chymes connus,  au  point  de  pouvoir  établir  les  analo- 
gies «t  les  diSènoces  qui  ezistent  entre  eux.  Bien  qne 
la  structure  générale  des  organes  hétéradéniques  anor- 
maux soit  celle  de»  glandes  en  prappe,  ou  friandes  à 
conduits  excr^urs,  ces  derniers  canaux  ont  toujours 
wawqaé  fuaqu'é  présent.  Ce  tdt  n'a  rien  de  soiprenant, 
puisque  rcin  itomie  montre  que  le  tissu  si^rnMriir  des 
glandes  offre  une  autre  structure  et  d'autres  propriétés 
que  celui  des  rewwn  eMréteurs  ;  puisque,  d'autre  part, 
l'eoibrioféaie  aeus  apprend  que  les  modes  de  nais- 
lanee  de  !*■■  al  de  l'autre  sont  difTérenls,  et  que  la 
génération  ém  tilsu  qui  sécrète  précède  celle  du  con- 
duit qui  exerètt.  Les  tumeurs  hétéradéniques  forment 
ua  greupe  dan  lequel  on  eempte  déjà  treis  espèces  ou 
variétés  dont  le  caractère  commun  est  l'analogie  de 
structure  avec  les  glandes  en  grappe.  A.  Dans  la  pre- 
mière i  m  iètè  de  tumeurs  hétéradéaiqfles,  les  fliaroents 
offrent  manirestemeot,  à  l'une  de  leurs  extrémités,  des 
subdivisions  en  cncums,  disposées  comme  celles  dont 
IVnsemble  constitue  les  arini  des  glandes  en  grappe, 
et  entourées  d'une  miaee  eouebe  de  tiaeu  cellulaire. 
Chacun  des  ftlaiaents,  terminé  par  des  subdMskmt  en 
cjTcums,  se  compose  :  1"  d'une  jraîne  homogène  tine- 
nient  granuleuse,  tran^iarente  cumroe  celle  des  cul»- 
de-sacdes  glaedea  aelMwa»  ;  i"  d'une  eeueheépiUié- 

liaie,  formée,  en  général,  par  une  on  tienx  rnn;»res 
d'épithéliam  offrant  en  quelques  points  l'état  de  mijaux 
libres,  et  ailleurs  celui  de  cellules  parimenteuses.  ¥a\ 
fénéral,  ces  tubes,  dépriaaés  et  iplati»,  ne  renferment 
qu'une  petite  quantité  de  liquidé  incoNire,  ou  des  leu- 
cocytes granuleux.  R.  Dans  li  ili-H.nhn'^  vtnii^tc,  les 
fliaments  tubuleux ,  en  ^néral  d'une  longueur  consi- 


dérable, sont  repliés  sur  eux-mêmes  d'une  maniéie 
élégante,  mais  difficile  à  décrire.  O'eqtace  en  espèce, 
ils  oitant  :  1*  eeil  des  prolongemenU  cylindriques  de 

même  volume  ou  plus  étroits  qu'eux-mêmes,  brusque- 
ment terminés  en  ru^cums  arrondis  ;  2*  soit  dés  espèces 
de  renflements  ou  grains,  pédiculés,  pyrilbnnes,  adhé- 
rents par  leur  petite  extrémité.  Les  filnments  et  leurs 
appendices  offrent  la  même  structure  intune  que  dans 
la  (.reiilicre  \arii  lr,  r'est-à-dire une  mince  paroi  pro- 
pre, ou  gaine,  et  un  épéthélium,  soit  anGléeire«  soit 
pevimntleux.  Seulement  cet  épKbéthim,  en  lieu  de 
former  simplement  une  couche  à  la  face  interne  de  la 
gaine  et  de  »es  subdivisions,  la  remplit  complètement, 
et  constitue  alors  des  cylindres  pleins.  Balhl,  dons  ces 
filaments  tubuleux  ou  dans  leurs  appendices  pyriformes 
et  autres,  se  trouvent  des  corps  transparents,  élastiques, 
de  nature  azotée,  sphériques  ou  ovoïdes,  isolés  ou 
soudés  ensemble  jiar  un  point  de  leur  surboe,  tanlét 
complètement  honiogènes,  tantôt  pourvus  dNin  contenu 
granuleux,  avec  ou  sans  noyau  central,  ce  qui  les  a 
fait  appeler  corps  oi  t/oime».  C.  La  troisième  variété 
du  tiseu  hétéreilénique  ellka  une  stiuelure  plus  simple 
que  les  précédentes  et  une  plus  grande  friabilité. 
Celle-ci  est  due  à  l'absence  complète  ou  presque  com- 
plète de  tissu  lamineux,  avec  des  vaisseaux  peu  abon- 
dants, li  ee  n'eel  dans  le  tissu  lamineux  de  la  surface. 
Les  Hbments  se  cempoeenl  simplement  de  cylindres 

pleins,  composés  d'épilhélium  niuIt  Liire  itrcsque  jwir- 
tout,  prismatique  ou  jmvimenteux  par  places,  à  noyaux 
sans  Bucléeiea,  plw  crée  al  plus  gremrienx  que  dans 
les  cas  signalés  précédemment.  Ces  éléments  sont 
réunis  en  filaments  pleins,  cylindriques,  asses  courte, 
larges,  ramifiés  d'espnee  «n  etpaea  ou  i  leurs  eitré- 
mités.  Ce  n'est  phts  une  parai  propre  ou  gidne  qui  les 
maintient,  mats  une  matièra  amorpAe  granuleuse,  exis- 
tant entre  eux,  et  les  dépassant  dans  une  petite  épais- 
seur à  la  surface  des  cyUndres.  Dans  quelques-uns  de 
ces  cylindres  te  treuvent  des  canevétiens  particulières, 
de  nature  azotée. 

■tTÉBALlBM.  adj.  [de  frtpcc,  autre,  et  aira] 
(Iiid.  Geoffroy  Saint-Hilaire).  Monstres  doubles  ebea 
lesquels  le  sujet  accessoire,  très-petit  et  très-incomplet, 
s'insère  loin  de  l'ombilic,  de  sorte  que,  privé  de  cor- 
don ombilical,  il  est  en  même  temps  sena  rspperls 
avec  le  cordon  du  sujet  qui  le  supporte. 

■ftrftlâNMkl.  adj.  [éetowMfer,  de  fripcç,  antra, 
et  ivT.p,  homme  ;  esp.  hetemndro].  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  étamines  ou  les  anthères  n'ont  pas  toutes  la 
même  forme. 

BÉTÉBANTIIB.  adj.  [heiernnihm,  de  ÎTipt;,  autre, 
et  âv(k;,  fleur  ;  esp.  heteranto].  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  fleurs  ne  sent  pas  tentée  dispeeées  de  la  même 
manière. 

■ÉTiMUVnS.  s.  f.  [Mtrobnphia,  de  fripcc, 
autre,  et  ^xTr,,  couleur  ;  esp.  hfternhnfia].  État  d'un 
corps  dont  la  surface  est  de  deux  ou  plueieun  cou- 
leurs. 

■ÉTÉBOCAtrE.  adj.  [hetPi  •ornrpuf,  de  fript;, 
autre,  et  xXfTt'j;,  fruit  ;  esp.  heter<>rarpo\.  Se  dit  d'une 
plante  qui  porte  des  fruits  dissemblables. 

■ÉTÉBOGABMM,  lIMNB.  adj.  [heterocarpianus]. 
Se  dit  des  fruits  provenant  d'un  ovaire  développé  con- 
jointement avec  iu(C  {inrtie  telle  que  le  pédoncule,  le 
disque  ou  le  calice,  qui,  sans  le  cacher  entièrement, 
modille  ta  fbrme  primitive. 

■  ÉTÉIOCHBONIB  s.  f.  [de  (tis'.;,  autre,  et 
Xfs'vs*,  temps].  Génération  de  parties  du  corps  en  un 
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tomp»  autre  que  eelui  oùjellee  luiueat  nonnalemeot. 
«hielviM  Milewe  «nanHidi.) 

HÉTÉBODTMF  .idj.  [hrln'mtymus,  At  fripcc.au- 
Ire,  et  i'i^uji.!.;,  jumeau  ;  esp.  /«•/e/Wirno]  (Isid.  Gfof- 
Tro;  SatDi-Htbire).  Muntlres  doubles  ches  lesquels  le 
a^iat  icciMOire»  très>petit  f  t  très^imparfait,  se  trouve 
rédidt  I  une  têle  incomplète,  porti'e,  par  l'intennédiatre 
(l'un  cou  et  d'un  ihorai  nidinirntairos,  iwIaÙMI*  M- 
lérieure  du  corpe  du  ti^el  principal. 

WÊXÈÊÊÊmm.  t.  r.  [Mmulymia],  des 
BOMtres  hétérodymes. 

■ÉTÉKOBTHIBN.  adj.  V.  HâTÉaoOTMB. 
■ÉTtaO«AIIB.  «dj.  [heterogmmUt  de  ttipo;,  autre, 
et  TSftc;,  noce].  Se  dit  dps  plantes  qui  oot  te  fleurs 
monoïques,  dioïques  ou  polygames. 

BÉTÉBMftlIB.  adj.  [de  fT«po«,  autre,  et  ^i^c;, 
race;  ail.  heterogrn,  an^.  heterogemom,  it,  «iero- 
ye/i/«o,  esp.  heteittgeneo],  Qtiï  n'est  pu  d»  la  mène 
nature  qu'une  autre  chose. 

■ftTftMKliNàlTÉ.  s.  f.  [il.  elerogeneità,  esp.  he- 
tmrogmeidaïf].  Qualité  de  oe  qol  Mt  Mtérofèm, 

■ÉTÉaOGÉKÉilB  %.  f.  [de  fr(pe«,  autre,  et -^lYt- 
mtt  géoératiou].  .Nom  cullectif  de  toutes  les  déviations 
evguiques  dans  lesquelles  il  existe  une  anonalierela- 
CM,  leiâ  à  k  Mtuatioa  ou  i  la  couleur  des  organes, 
wH  «u  nombre  ou  à  la  situation  des  rotua  appartenant 
ànne  même  gcsi.iiiuu,  soit  àb  situation  en  M  nombre 
dao  orgUM  en  particulier  (Breschet). 

■iTtMNIÉHIB.  I.  r.  Tonte  prododira  d'être  vf- 
tml  qni,  ne  se  rattarhnnt  iwis  à  de»  individus  dn  b 
ntaae  eipèce,  a  pour  |K>int  de  départ  des  corps 
d'nne  antre  espèce,  et  dépend  d'un  concoura  d'antres 
drtonstances.  C'est  la  manirestatiun  d'un  être  notiveati 
al  dénué  de  parents,  par  conséquent  une  génération 
primordiale,  une  Bréation  (Burdach).  C'est  ce  qu'on  a 
depuis  longtenpa  appelé  génération  itpoutanée  ou  équi- 
vogue  {ynieraHo  keterogen«a,  a^uivocn,  primitiva, 
ptWUgeN l'i ,  urii/irifirt'i  seu  xfmntnnrn  \  par  opjKisitinn 
a  la  génération  par  des  germes ,  dite  génération  uni- 
vogite  {gefterûtio  imtvoea).  Les  conditions  complexes 
nécessaires  h  la  naùstince  (V.  ce  mot)  des  éléments 
aiiatomiques,  dans  les  êtres  les  plus  compliqués  comme 
chez  ceux  d'organisation  la  plus  simple,  font  préjuger 
qu'il  est  imposaibla  d'en  réunir  de  suflisamment  com- 
plexes, pour  qu'il  M  flmne,  par  génération  spontanée* 
hors  (11-  rt'Loiii>mie,  des  éléments  anatomiquosqurlron- 
ques  :  c'est  ce  que  montrent  expérimentalement  les 
essaie  tafhwtnanx  Mts  dans  cette  tne.  A  pins  forte 
raison,  ne  p<nirra  l  «m  voir  naître  spontariément  des 
organismes  vivant  isolement ,  fût-ce  même  les  plus 
ainples  iufusoires ,  qui  ne  sont  pourtant  généralement  pas 
pins  compliquée  qu'une  eeUule  d'épitbéliam  ei  même 
moniB,  comme  1e«  MonoM,  Trirhomonas,  Amibe»^  etc. 
Ce  n'eil,        rc>t<\  (]iic  f.iiitc  de  potivoir  f-c  rendre 
compte  de  l'arrivée  des  germes  dans  un  liquide,  comme, 
par  «saonple,  daae  la  eavUé  d*nn  «mf  da  poule  powr 
des  végétaux  microscopiques,  ou  dans  la  substance  cé- 
rébrale  pour  les  cyslicerques,  etc.,  etc.,  qu'on  a  ad- 
mis, dans  ces  cas  et  dans  d'autres  encore,  surtout  pour 
des  êtres  plus  sfanples,  qu'ils  s'étaient  formés  par  gé> 
nération  spontanée.  Il  n'y  a  d'autre  exemple  bien  con- 
staté de  génération  s|X)ntanée  d'un  cnrps  organisé  de 
Ibrme,  de  volume  et  de  structure  déterminée  que  celui  i 
de  l'apparilioa  par  gen^te  (V.  ee  mol),  seua  lee  jmx 
de  l'iihsfTValiBBr,  d'élémnits  analomiquos  de  diverses 
espèces.  Lee  CMÎdilions  dans  lesquelles  (V.  ^AlssAIiC£ 
ot  Pmoiicimmi)  an  obwm  la  fanéid  «ont  lea  aaulM  qui 
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aient  penuia  jusqu'à  préeent  de  voir  directement,  à 
l'aide  et  au  dipeiM  d'an  Uaaitaw  amorphe  liquide  on 

demi-liquide,  se  produire  un  rnrp'*  organisé  de  forme, 
de  volujiie  et  de  structure  spécilîqucs,  les  uns  plus 
simi^es,  les  autres  plus  complexes  qne  teainAisoiret, 
végétaux  et  animaux.  Quant  à  cesinhisoires,  seuls  êtres 
dont  qudquee  auteurs  admettent  la  génération  spon- 
tanée, on  ne  les  a  pas  viu  naître  dans  l'eau,  etc., 
comme  les  élémenU  anatomiqnea  dani  noatiasuB.  Ceux 
qui  pensent  qu'ils  peuvent  ttm  ongandréa  speatané- 
lupiit  ne  se  préoccupent  même  pas  de  savoir  comment 
a  lieu  la  genèse  dans  le  cas  des  éléments  cinlessns  où 
elle  est  dMervaMe,  ni,  qui  plua  éat,  ai  eeUe  ganèae 
qu'ils  supposent  pour  des  êtres  indépendants  a  lieu  nu 
non  pour  les  éléments  analomiquet»  qui  vivcMit  réuni.<i  et 
solidaire».  Si  dona  f  impossibilité  de  la  formation  spon» 
tanée  d'étnea  nwwuaux,  d'eipéoaa  eennuaa  ou  nonwallee» 
n*eat  paa  démontrée  d'une  numiéro  abaolue,  il  wt  oer. 
tain  que  la  réalité  do  <■>-  phénomène  phvsiolopique  n'est 
aucunement  prouvée.       n'est  pas  qu'on  n«  puisse 
arriver  à  une  oeititnde  k  cet  égard;  sanlamani  laa 
pxfW-riences  faites  juj^^n'à  préwnt  ne  prouvent  rion, 
|»arco  que  ce  problème  biologique  complexe  exi^je,  ponr 
être  résolu,  que  la  question  aott  étudiée  ({'.abord  dana 
les  cas  plus  simples  où  se  passent  des  phénomènea 
réellement  analogues.  Ce  n'est,  en  ettet,  qu'après  qu'on 
aura  ét\idié  la  genèse  de  tous  les  éléments  anatuniiques 
de  nos  tisaus  partout  où  elle  peut  être  suivie  (ce  qui 
eil  loin  d'être  lUt),  que  fen  eommeaeera  i  peaaéder 
les  notions  convenable»  pour  résoudre  la  question  de  la 
génération  spontanée;  question  qui  consiste  à  savoir 
s'il  y  a  réelleinentpanni  i»  végétaux  et  animaux  librea, 
plus  compliqués  ou  non  que  les  éléments  anatomiques, 
des  espèces  qui  peuvent  se  fnrvier  de  toutes  pièces, 
nioléculeà  molécule,  par  genèat,  k  l'aide  et  aux  dépens, 
non  plus  d'un  bUutémgt  comme  oaa  éléments,  mais 
de  l'eau  et  des  aubetaneea  qu'alto  lient  an  diaaolnlion. 

V.  (lI  l  K. 

HBTÉAOfiTNB.  adj.  [de  mpec,  antre,  et  •pnt, 
fcmnw].  Se  ditdea  inaeelae,  des  fourmis  entre  antres, 
dont  chaque  espéoa  ODOprand  doa  miles,  doa  fnwllea 

et  de»  neutres. 

■ÉTtBOLMVB.  ad|.  [hetemlogiit,  de  frip&c,  au- 
tre, et  XcY<;,  nature;  angl.  heterohgoiu].  —  Tùtu 
hvttr.ilnifiie  (l.obstein,  1829).  Tissnmoftide que Loon- 
nec  ap|x  l.iit  imu  miiis  ininln'/ii''  tupr  A'v  /)\\ti<  du 
corps.  Laennec  désignait  ainsi  les  tubeixuie*,  lea 
tqtùrt^,  lea  oteêphaMdtÊf  lea  aeléroiet ,  eirrhote»^ 
ti^>uv  Kqufimruj-  et  mUanùxn.  C'était  pour  lui  une 
première  section  dans  la  classe  des  altérations  de  tex- 
ture par  développement  d'un  tian  qui  n'existe  pas  à 
l'éut  de  aanté.  L'autre  section  comprenait  les  tittut 
analoguet  à  eeur  du  atrjjs.  Y.  HouoUMàm. 

HÉTÉROMÈnKM.  s.  m.  pl.  [de  iiipct,  autf*,  Ut 
partie],  bection  des  insectes  coléoptèree. 

■MiOMftniB.  s.  f.  8'eetdit  dea  altératiuna  doa 
Immeurs  el  de»  tissus  par  simples  chanjrements  de 
ijuanlilé  el  non  de  nature  de  leurs  parties  consti- 
tuanles. 

HÉTÉBOMOBPBB.  adj.  [heieromorpintg,  de  frips;, 
autre,  et  )Acpv^.,  forme;  esp.  heteromorfo].  Se  dit,  par 
upjiosition  à  isomorphe,  des  corps  qui  contiennent  un 
même  nombre  d'atomea  dea  mémea  éléments,  mais  au> 
Irement  arrangée,  d'où  rémilant  dea  dlilireneea  dana 
leur<  prii|trii  Ifs  diiniifiues  el  dans  leurs  formes  rris- 
tailines.  —  Animaux  heteromorpJtes.  Les  gpongiaires 
(V.  GAméBATMM  kétéromarpke)*  —  U  net  JMdr«> 
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morphe  a  été  introduit  dant  1<  IstagAge  médical  par 
Alibert  (1832),  pour  désigner  les  affections  cutanées 
qui  ne  pouvaient  être  rangées  dans  aucun  groupe  dit  na- 
turel. On  l'a  di'iiuis  employé  comme  synonjrme  de  hélé- 
ro/oyMe.  Si  i'oo  trouvait,  dans  rècononio,  dcaMptcea 
d'éléments  ditliiwtot  de  eeUea  qa*eB  reneontre  ordi- 
nairement, au  lieu  d'altérations  diverses  dp  Imr  (^tat 
normal,  il  y  aurait  aussi  une  génération  Méromorpfie, 
oa  mode  correspondant  de  naissanee,  diMceot  desea» 
tm.  Mais  il  n'y  a  pas  plus  de  gènérnfion  hé(t^rf»nr>r- 
^lAeou  hétéroplasie  pathologique  (V.  ce  mot),  que  de 
nbetances,  d'éléments  ou  de  tissus  hétirontorphe»  ou 
h^roplatiimm  {kUénplatme*  de  Bordacb).  On  en  a 
supposé  l'MmiBMe,  ftmta  de  cennittre  les  bits  relatilk 
à  la  génération  d^s  élénicnh.  clr  \  faute  de  >;iV(iir  jus- 
qu'à quel  degré  peuvent  s'étendre  leurs  aberrations 
de  dtwleppement,  eompendlvement  mis  plisses  nor- 
males de  leur  évolution  ;  faute  de  pouvoir  rattacher  les 
divers  états  morbides  aux  états  noniiaux  dont  ils  déri- 
vent. Ainsi  les  mois  eelMet  eaneàrmm^  afmtrrikeu.ie, 
eartmomatetue -on  leurs  analofuas,  ne  désignent  par 
eonséquent  qu'un  état,  une  ftafe  d'évolution  arciden- 
telle  ou  morbide  de  diverses  variélés  d'éiiitlit  liiinis  le 
plus  souvent,  et  quelquelbis  des  noyaux  embryopiasli- 
qnsi.  Mois  ito  nedé8^nentpnsvnees|ièeeMf^roiiior- 
pkt^  ou  déterminée  et  distincte,  d'élément  ni  de  tissu, 
sans  être  rattacboe  par  sa  structure,  son  évolution  et 
ses  autres  propriétés,  am  tissus  naturels. 

■firinoiMirilitiiB.  ».  m.  Qualité  de  en  qd  est 
hétéromorphe.  V.  HMfOCOitonPHisiic. 

HÉTÉnOPACB.  adj.  [heteropagus,  de  fripe;,  autre, 
et  «afiU.unil  (laid.  Geoffroy  Saint»-Hilaire).  Monstres 
donMee  ehe*  lesqtsels  le  sujet  seeeeseire,  trés-petH  et 
très-imparfait,  mais  po^r^-u  d'une  této  distincte  et  de 
membres  pelviens  au  moins  rudimentaires,  a  le  corps 
implan  té  sur  In  Ihcanntérieure  du  oorps  du  sujet  principal. 

■ÉTÉBOPiifllB.  s.  r.  [ketenpagia}.  £tat  dm 
monstres  héléropagcs. 

H6TÉnOP4THIB.  8.  f.  [do  frSf«Ct  et  «aiSc;, 

maladiej.  Mode  de  traitement dMele^MliM  étal  mor^ 
bide  est  éearté  en  inlrodoisant  un  étal  morbide  diiil- 
rent.  Opposé  à  homaeopathie . 

■6TÉBOPÉTALB.  «di*  [heteropetatut  ^  de  <;ipc;, 
outre,  et  «stoXs»,  pétale].  Se  dit  d*mw  pinnte  qol  a 
des  pétales  dissemblables  ou  inéffaux. 

HÉTÉBOPHLBCHASiOCB.  adj.  [de  fripe;,  autre, 
et  phlegmarié] .  Proposé  pour  désigner  des  substances 
ausquelles  la  théorie  attribue  le  pouvoir  de  substituer 
un  mode  porlienHer  d%ritation  à  un  autre,  et  de 
rhariger  ainsi  le  caractère  OU  le  mode  d^m*  tnlbni- 
nation.  V.  SuasTimiTB  {mithode). 

■ÉTÉBOraTLLB.  adj.  [heterophyllv»^ 
autre,  et  9j)-)cv,  feuille].  Se  dit,  en  botaniqvie,  d'une 
plante  dont  les  feuilles  sont  de  forme  et  de  grandeur 
diverses,  et  dent  In  Ibuillage  varie  suivant  l'âge. 

HÉTÉB0VLA8IB.  s.  f.  [de  fT«po«,  nnlro,  et^rXaai;, 
Intnation].  Génération  de  produits  morbides  étrangers 
à  l'économie  animale  cl  y  prenant  la  place  de  tissus 
nornuniz  :  tel  aérait  le  tubercule.  (Lobstein,  1829.) 

■trtatMiAim.  s.  m.  [de  Iripsc,  antre,  et 
n>da|in,ill  mation]  (Rurdarh) .  Substance  de  toute  pro- 
daetlUB  morbide  étrangère  à  l'économie,  d'autre  espèce 
qne  celles  qui  s'y  trouvent  ii  l'éut  normal  (V.  Pski  do- 
nJMtt  et  HftrtaoMORPHE).  Si  l'on  excepte  quelques 
alTections  des  glandes  (avec  ou  sans  rétraction  f  du 
mamelon,  lorsqu'il  s'agit  de  la  mamelle,  caractère  qui 
du  reste  fflinride  avec  des  lésions  diverses),  toutes  les 


tumeurs  se  eompoient  d'éléments  de  génécttei  a«i- 
velle  et  léesnie,  datant  de  l'époque  où  a  oommeneé 
l'apparition  du  produit  morbide  et  caractérisant  cette 
époque.  Sauf  les  cas  auxquels  il  vient  d'ôtre  fait  allu- 
sioç^kj^ies,  etc.),  les  tumeurs  ne  sont  pas  dues  son- 

existants,  ni  i  on  simple  dérangement  direct  de  In 
disposition  des  éléments  de  nos  tissus.  Aussi  on  ne 
peut  de  cette  disposition  normale  déduire  la  sIruelnM 
des  produits  mortiidesi  mais  elle  est  indispensable  à 
connaître  pour  étudier  celle  des  productions  acciden- 
telles et  pour  en  bien  interpréter  la  natnre.  Afaisi  les 
lipomes,  les  tumeurs  fibrousee,  etc.,  aonl  dne  A  ht 
production  nouvelle  de  visienles  adipeuies,  de  li- 
bres, etc.,' qui  «'.ijnulenl  à  relies  qui  existaient.  H 
en  est  de  même  pour  les  tumeurs  épitbélialea  (V.  TiH 
xEua  et  l  LCÉRE)  et  autres  ;  des  cul^de^ne  flandibdree, 
des  lobules  entiers  de  plande  ou  d'autres  tissus  (V.Hf.- 
TÉRADËNIKIE)  peuvent  naître  ainsi  et  être  engendréa 
chez  l'adulte  accidentellement  (moHM  Int  bourgeons 
adventifa  cbes  les  plantas)  ;  mais  avec  errenr  dê  lira, 
et  non,  comme  ebei  l'embryon,  en  lieu  normal.  Ils 
naissent  par  suite  d'une  }>ei  lurLialion  de  la  propriété 
végétative  do  fuiii«ance,.perturbation  qui  consiste  en  ce 
que,  au  lien  de  «essor  à  nneerlainign,  dit  «blir  on 

de  com))l>'t  tli'i  ''l<ip})^vtent ,  rette  (iropriélé  se  mani- 
feste au  delà  de  cet  âge,  mais  d'une  manière  plus  ou 
moins  inigniiére,  suivant  les  individus  et  suiSUH  ta 
systémea  organiques.  Cette  perturbation  porte  presque 
uniquement  sur  les  éléments  et  tissus  dits  végéMifk. 
Ainni,  le  T.nt  essentiel  qui  dumine  tovito  l'étude  des 
tumeurs,  c'est  qu'elles  sont  une  perturbation  de  la  pr^ 
priélé  de  ndssnnee,  les  élésaenta  dea  tisons  nenvell»» 
ment  et  pathologfapoment  produits  tendant  alors  à 
prendre  le  mode  de  juxtaposition  ou  de  texture  que  lea 
éléments  de  même  espèce  offrent  i  Fétll  nwmii  ; 
mais  ces  éléments  ne  dérivent  pas  directement  des  élé- 
ments normaux  qui  préexistaient  (sauf  les  cas  de  mul- 
tiplication des  épithéliums  d'une  glande,  de  diMrtiM 
ou  de  multiplication  de  culs-de-sac).  Ces  msains  mer» 
bides  sont  toujours  dépourmeo  dee  fimnes  et  des  rap- 
ports anatoroiquci  qui  ont  tant  d'imjKirtancc  pour  les 
usages  des  organes  ;  elles  ne  jouissent  que  des  fro- 
jtriMt  végitatmei  (V.  VAcdTAlir).  Aussi,  nipoinl  do 
vue  physiologique  (clinique),  ces  produits  ne  diffèrent 
pas  essentielleaieiit  entre  eux  comme  peuvent  différer 
deux  or(;anes  normaux  formés  de  tissus  distincts;  ila 
ne  manifestent  jamaia  que  dos  profriétéa  de  nutrition, 
dedéveloppeinenletdeTOpraduetion.  Dett  l'impossi- 
bilité de  classer  utilement  les  produits  morbides  d'aprco 
leur  marche  physiologique  ou  clinique,  dont  lea  effets 
sont,  en  onilK,varinMee  d'après  le  «iéfn  de  In  Inmear 
ou  ladistribution ,  dansl'économie,  du  système  organique 
auquel  la  tumeur  appartient  (adipeux,  lit>reuz,  etc.). 

■  ÉTÉBOPLASTIB.  S.  f.  [de  iTtpO(,«llM,«ll(M»- 
oitv,  former].  V.  Greffe  mtimaif. 

■ÉTÉBOPLASTIQUB.  adj.  Quia  rapport  k  Vhéiéro- 
fi/ii.iir  et  à  V lifti-iopioMtie.  —  Tùsus  hft^roplnstiqut". 
(Lobstein).  t^eux  qui  sont  dits  heléromorphes  par 

HÉTÉBOPTÈBR8.  s.  m.  pl.  [de  i'tiscc,  autre,  Ol 
Trrtpov,  aile].  Section  des  insectes  hémiptères. 

■ÉTfinOBEXlB.  s.  f.  [A/f/erorexia,  de  frspsc nuire, 
et  ôpi;t;,  apiM'tit].  Dépravation  de  l'appétit. 

HÉTKBOTAXIB.  s.  f.  [heterotaxia,  de  fripoç,  au- 
tre, et  Tsi;t;,  ordre]  (Isid.  Geoffroy  Saint-Hilairc).  Ano- 
malies complexes  qui,  bien  que  considérables  analo- 
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nifiMflMBi,  M  imitent  ccpendiiitébiiaelel  l'iMon- 

pli<ts<>ment  d'aiKune  fonction,  et  ne  sont  pat  appa- 
rentes à  l'extérieur;  elles  ne  consistent  qu'en  de 
simples  changements  dans  la  situation  de»  organes, 
pretqiM  loiymtra  aans  alléniUon  de  la  poeitiM  fêtative 
«t  des  eoanexioM.  Les  déviatient  élémenfairet  dont 
l'enseniMi'  Irs  constitup  sont  rombinf'o»  entre  elles  «le 
manière  à  se  compenser ,  à  annuler  réciproquement 
lem  eflMa  fldM«i,  et  llniiaent  far  r«|irodiiira  «■  qiMl* 
que  sorte,  sous  une  autre  forme  et  dans  un  mira  t^e* 
toutes  les  cunditions  de  la  vie  normale. 

■ÉTAbOTOMI.  adj.  [hetenttornus,  defrtp«c,Mrtra, 
al  Topà,  eeelioa].  Se  dit,  en  botanique,  d'un  c^ke  ou 
d'us  eoralle  dont  les  divisions  alternes  sont  nolable- 
muA  diMemblables. 

■irteOTOtie.  §.  r.  [heterotopïa  ^  de  tri^c;, 
Min,  et  vhitft  lira].  S'est  dH  ftnr  errtmr  tk  Heu. 
—  Ui-ii-rnfiipie  />/n\-fi'pip.  Loi  de  pnthnjç^nie  (fAn^rale 
que  Lcbert  Torniule  ainsi  :  beaucoup  de  tissus  simples 
M  eonposés,  et  des  organes  complexes,  peuvent 
M  fbnner  de  toutes  pièces  dans  les  endroits  du 
eerpa  oA,  à  l'état  normal,  on  ne  les  rencontre  point. 
L'épidenne,  les  poils,  les  dents,  le  pigment,  Icstissus 
adipeux,  Obrem,  flbro-plastique,  naseulaire  de*  viea 
organique  et  aniniale,  earlilagiMinc,  oeiem  et  gtando- 
laire,  sont  dans  ce  cas.  C'est  surtout  sous  Torme  de 
kysteji  dermoides  que  sont  disposés  ces  éléments  et  ces 
tissus,  qui,  jusqaTà  préieiit,  étaient  flréquemment  con- 
sidérés, mais  à  tort,  comme  des  traces  de  fœtus  inclus. 
On  dislingue  :  1"  les  kystct  Hennoiiirs  suus'Cutnni's, 
contenant  des  poils,  dea  glandes  (avec  ou  sans  flbres 
mnaeiilairea  de  la  irft  wguiqiie},  de  répderme,  dot 
OMlièrH  aébaeée*  ;  9*  let  ftyi  tef  dermoléef  de»  mê- 
ninges,  contenant  des  pjils,  de  la  graisse  ;  3"  les  ki/slft 
dermoidet  dtê  tourww,  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre  avec 
Im  vMtaUea  taelnaientde  totnapeamw  de  aqoeleUe, 
faits  qu'il  reste  encore  à  bien  étudier  quant  à  letir  ori- 
gine ;  4*  les  kystfs  dmnntdi'it  fnofondi,  non  oi  n- 
riens,  du  poumon,  du  foie,  de  l'estomac,  des  é]>i- 
pkHMii,  dn  nèsentire,  de  l'utérus,  entre  l'nldnis  et  la 
veaaie,  ontre  l'utérus  et  le  rectum,  de  la  cavité  orH- 
laire,  etc.,  ranliMiant  des  poils,  des  dents,  de  la 
graisse  ;  5"  les  kffites  dermokkt  ovanmw,  les  plus 
IMqmnt»,  et  lea  l^^éermàldttdHtmlieuie^  eonlo- 
nant  des  dents,  iles  poils  avec  bulbes  et  glandes  pileuses, 
de  la  graisse,  etc.  On  a  trouvé  aussi  prfuis  des  muscles 
de  la  vie  animale  et  de  la  substance  cérébrale  dans  ces 
derniers.  Ces  kystes  sont  reconnus  actuellement  comme 
Uen  différents  des  grossesses  ovariques  et  des  inclu- 
sions de  fœtus.  V.  H»:t^iiaii^'.muie.  —  llétémlopif 
contécutiet.  Roo)  donné  aux  cas  dans  lesquels  on  voit 
nallra  dea  naaaaa  morbide»  d'ime  •tffoetnra  déterminée 
hors  du  lieu  où  siègent  lot  Ilaws  normaux  corres|H}n- 
dants  (comme  dans  les  cas  â^Mirott^iie  plastique  et 
Mérndénique) ,  mais  conséeoUveaMMl  i  Vne  lésion 
plus  ou  moins  ancienne  de  ces  tissus  normaux.  C'est 
ainsi  que  chez  quelques  sujets  pendant  la  durée  du 
(léveluppcment  de  tumeurs  épilhélialcs  ou  glandulaires, 
ulcérées  ou  non,  de  l'ulénu,  du  rectum,  de  la  langue, 
de  la  mamelle,  etc.,  on  volt  le  prednlre  des  tumenn 
d'une  texture  semblable,  ou  tout  à  fait  analogue,  daii> 
les  couche»  musculaires  ou  laminenses,  dans  les  nerfs, 
Im  MMielea,  les  ganglion»  lympiMdique»  ou  aatres 
flffMiM  |lw  ««  moins  éioigné»  dn  tissu  nrimitivMMnt 
alléfé  et  nm  eeniinoiié  avec  lui. 

HÉTÉtOTOPiQVB.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'kètén- 
topic  ;  qui  se  produit  d'après  ses  loto. 
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•■irtMTnOPB.  adj.  [heterotroptu].  Se  dit  de 
rembrfoa  végétaL  i  radieule  éloignée  du  hile  sans  lui 
être  diamétralement  opposée;  ces  embryons  appartien- 
nent à  des  graines  provenant  d'un  o>-ule  semi-réfléchi. 

li6TÉM»TM»PBiB.  s.  r.  AltéraUon  dans  lannirition. 

■trAMTtNBN.  adj.  [Mêrotypiui]  (Isid.  Geofllroir 
Saint-Hilairc).  Monstrrs  douldps  die/  Irwinris  le  p,Tra- 
site  est  susfitiKlii  ii  la  paroi  antérieure  du  corps  du 
sujet  principal,  et  mùnie,  d'une  manière  plus  générale, 
chez  lesquels  l'union  de»  deux  Mqets  a  lien  vert  In 
région  ombilicale. 

HÉTÉK0I0AIBB8.  S.  m.  pl.  [de  lnp(«,  «dn,  «I 
Hwcv,  animal]  ..Synonyme  de  spongiairm. 

■âTU.  s.  m.  [Faguf,  L.,  çis^c;,  afl.  tuehf,  angl. 
it.  faggio,  csp.  Genre  de  la  famille  de» 

cupulifàres.  Le  fruit  du  hêtre  commun  {FagH$  tyiva- 
fsBS,  L.),  appelé  /Mne,  produit  de  l'huile;  aes  flmilles 
coneoannt,  en  beaucoup  de  lieux,  à  rbiveranfO  de» 
animaux,  ou  sont  consommées  en  vert. 

■BOGHÈBB.  s.  f.  [Hmchera^  nom  propnJ.Goan 
de  plantes  sasifragées  d'Amérique,  dont  nno  M|ièen, 
Heueheru  amerkmm,  L.,  est  astringente,  et  a  été  em» 
ployée  contre  les  tumeurs  ulcérées. 

MÉVÉftNB.  S.  m.  [esp.  heveena].  Corps  huileux, 
transparent,  de  oenleur  andirée,  découvert  par  Bo«« 
chardat  dans  les  pro<luits  de  la  distillation  dti  raout- 
chouc  et  qu'on  a  ainsi  appelé  du  nom  Ae\'Uei  e<i  f/ut/u- 
nensif,  Aublet  {Sipimia  ttaiticn,  Persoon),  qui  four- 
nit du  CMWtcboue.  Saveur  âcre,  bout  à  Slô».  (CMH«o.) 

■BXACAimiB.  adj.  [de  i\,  six,  et  smxv^,  épinej. 
Qui  est  |K)urvu  de  six  pointes  en  eradMta.  ^  JBm4f|0in 
hexa€aHOte.\' .  Paoscoi^EX. 

■UAfifldL  idi-  [hexagynut,  de  iC,  lis,  «t  ^[uaft, 
femme  ;  asp.  Aecayrino].  Se  dH  d'um  piMin  qui  n  ris 
pistils. 

■  BXAaTNIB.  s.  f.  [hexagyt.ia,  it.  rxagùUÊ],  Htm 
de  deux  ordres,  dans  le  système  do  ynné,  eompnuaut 

des  plantes  qui  ont  six  pistils. 

HBXANBBB.  adj.  nnili  iu\  de  î;,  six,  et  ivr.:. 
hommej.  Se  dit  d'une  plante  ou  d'une  fleur  quia  six 

HB\ANDBIE.  s.  f.  [ftexandria,  li.  esnndria].Vom 
d'une  classe  et  de  trois  ordres, .  dans  le  système  de 
Linné,  compnnaat  des  plantes  qui  ont  six  étaminn. 

BBXANBBIQOB.  adj.  Y.  HexAXDRF.. 

HBXAPÉTALB.  adj.  [itexapeiaius,  de  îCi  six,  al 
TtToO.cv,  pétale].  Sa  dit  d'une  ooralle  fermée  do  sis 
pétales. 

^  nuraTLlB.  adj.  [hf^a/JujI/us,  de  1$,  six,  et 

çi^XXcv,  ffuillo;  esp.  ft'wafilu].  Se  dit  d'un  calice  à  six 
folioles,  ou  d'uue  feuille  pennée  qui  se  compose  de  six 
Mioiea. 

BBXArODBS.  s.  m.  pl.  [de  il,  six,  et  niû;,  pied], 
f.roupc  d'insectes  aptères  comprenant  \c%  Aphaniptères^ 
les  Tliii-^>,ii.:nrfs  et  \9»  Ano}doure*  ou  Épizoiques. 

HBXASPEBMB.  adj.  [hoBtupermm,  de  ii,  siz«  «t 
<n:i>,u.it,  graine].  Se  dit  d^uno  plante  dont  le  fhrit  ren- 
ferme six  semences. 

BBXATBVBIBIB.  s.  f.  [heaUl^ridium^  de  il,  six, 
et  •'ipi^Mv,  peitte  ouvortnn].  V.  fiRTOBOAma». 

HIATUS,  s.  m.  f<le  lunn-,  liâiller;  ail.  S/</ï//,  angl. 
huitu^s,  it.  hwti},  esp. /<(/if«.>].  .Nom  donuoparles  ana- 
tomisleB  i  quelques  ouvertures.  —  Hiatm  de  FaUope, 
Petito  ouverture  de  la  face  su|)i'rieure  de  la  portion 
pierreuse  de  l'os  tem|>orai ,  ipii  donne  passage  à  un 
rameau  du  nerf  vidien.  —  Hmlus  de  Wintlow.  Ouver- 
ture située  précisément  au-dessus  du  col  de  la  vés»> 
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oda  UHaire,  el  par  laquelle  le  péritoine  envoie  uu 
pndiMfHDeat  eo  farm  de  cmI-4»i>b  daot  rtrrière- 
eiTité. 

HIBBBUACLB-  s.  m.  \hi/ternacii/um,de  hiffrnnrc, 
hiverner;  ail.  Wiaierhawi,  it.  ibernacoio]  (Linné). 
ToMte  iiartte  ëe  planta  «pti  lert  i  envalopper  les  jeunes 
poneg  et  à  In  garantir  du  froid  ^Wlduit  l'Iliver, 
eooUDe  les  bourgeons  et  les  bulbes. 

■MMNAL,  ALB.  adj.  [JiUtenialù,  hiberHUs].Çfa\ 
végète  |«n(iant  l'bivar.  Se  diiauau  d'un  phéMomène 
qui  se  laisse  pendant  nihrer  :  télle  est  la  ioralsen  de 

l'e/let/fjre  noir. 

■IBBBHANT,  ARTB.  adi>  [ftiltenuin$t  aU.  wiiitet-- 
KMafi-mf],  Se  dit  dai  aafaiHNn  ^  paMenl  vne  partie 

dp  l'automne  et  l'hiver  dans  un  ét-it  d'rnj:oiir(li!>iorm'nt 
i-t  de  léthargie  ,  d*uù  ils  ne  sortent  qu'à  rL-iilrre  «lu 
lirinlempa.  La  cause  du  tommeil  d'hiver  semble  être 
due  i  une  niodiflcatioa  aimnllanée  de  rinneralion  et 
de  la  circulation  sous  l'inHuence  de  l'abaïMement  de  la 
leiiip Tiitiiri'  <Ies  milieux  ambiants. 

■iWENATloa.  S.  r.  Sommeil  d'hiver  des  animaux. 
V.  Sema  ifdid. 

HiBitcÉBt.  f.  f.  pl.  TrOw  de  la  fiunille  de»  bwI- 
vacées. 

■HWMiQUB.  adj.  [hifli-vtictu^  de  Vtf»Ht  tueur}. 
Sfmafae  de  smlonfique.  V.  StEva. 

MÈM.B.  ».  f.  {Samlmcut  ef,n/H.s,  L.,  ail.  AUkh, 
angl.  flwirf-rMer,  il.  r/jhin,  e>ji.  yrzf/o].  Arliri>)ie.«u 
(pentandrie  difyote,  L.,  caprifoléac^  J.J  dont  toutes 
les  parties  ent  été  emplois  en  médecine,  et  sont 
maintenant  presque  pnlièrcincnt  abandonnées.  La  ra- 
cine et  l 'écorce  intérieure  des  tiges  sont  éniétiques  , 
pnrfatives  et  dlwétii|>c8  ;  les  fleurs  sont  regardées 
comme  stimulantes  et  diaphorétiques,  et  le  rob  4|u'ea 
prcftare  avec  les  baies  fK»*«.c  pour  purgatif. 

■IMAMCBA.  s.  m.  [de  itp'.;,  saint,  et  frw^c(, 
amer].  Hectwaire  purgatif  ainsi  appelé  à  cause  de  son 
amertame  et  des  vertus  miraculeiisea  f  n'en  lui  attrl- 
buait.  Aloës,  1 25  ;  cannelle,  8;  naeiSf  8;  racine  de 
cabaret,  8;  safran,  8;  mastic,  8;  miel,  500.  Vieil 
âeetmite,  «lile  éomoMpiirfaliremnénafogae.  Oeie, 
2  grammes. 

■16BM0BB  (Amre  d').  V.  A.MhR. 

■ILAKANT,  ANTB,  OU  HILABIANT.  adj.  [de  fiila- 
f*d].  Qui  rend  gai.  —  Gaz  kUarmU  le  |^  prol- 
oxyde  ^asole. 

HILE.  s.  m  [hilum,  M.  V'/W.aiigl.  fiilutn].  Point 
de  l'ovule  végétal  où  le  fuutfule  adhère  à  la  priwine. 
—  HUe  df  la  fframe.  Cicatrice  du  Ma  «pii  dérive  de 
icllc-ci,  qui  existe  au  point  où  il  adhérait  au  funicute 
ou  iMjiloiipttnue.  La  chnluzf  (point  auquel  se  termine 
le  raphé)  a  été  appelée  hilf  intenif.  —  Ifi/etlu  fruit 
{hUum  carpicum).  La  cicatrice  restant  sur  le  fruit  au 
point  où  il  tenait  à  son  pédicelle  quand  cette  sépara- 
tion a  eu  lieu.  —  F.n  anatoniie  des  animaux,  hi/r, 
point  généralement  déprimé  où  un  viscère  parcnchj-  • 
naleax  reçoit  ses  vaisseaux  :  kih  du  foie^  du  rrin, 

du  ]w>unioti,  liu  plnrmtn,  etc.  V.  aUSsi  FiciLE. 

■ILIPfeBB.  adj.  [/u/i/f/  if»,  de  Ai/um,  hile,  et  ferre, 
porter].  .Se  dit,  en  botanique,  de  la  radicule  quand 
elle  reçoit  directement  les  vaisseaux  du  funicule. 

■ILOPÊBB.  s.  m.  \hihfer\.  La  tunique  interne  de 
la  graine,  d'après  Mirbel. 

■■(•ON.  s.  m.  Hernie  de  l'iris  au  travers  de  la  cor- 
née perforée,  ainsi  nommée  de  ton  analogie  grossière 
avec  le  hile  noir  de  la  fève  de  marais. 

■irrANTHKOMB.  s.  f.  {hipimuthroim^  de  iiîsif, 
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choal,  et  âvtsurr&f,  homme].  Espèce  de  nioaomeain 
dans  laquelle  le  malade  se  creit  métanoiplMid  en 
cheval. 

NIPPIATBE  s  m  [metlii:u<i  rqiuuiii.s,  de  îimct,  * 
cheval,  et  ixTpc;,  mcdtcinj.  Olui  qui  traite  les  chevaux. 

HIWATBIB  et  lllPPIAmOIIS.  S.f.  [A^f/Na/TM, 
de  i-TT-.;,  cheval,  et  txTfiîa,  médcrinc  ;  ail.  Ifippintrik^ 
csp.  ui/jvUrria].  Médecine  des  cltevaux  ;  science  ^ 
apprend  iconnallre  et  i  tiniler  lae  ■uledlee  dae  che- 
vaux. 

HlWIQVB.  adj.  [de  tnitu'^f].  Qui  a  rapport  au 

dif^xal  :  riiinitiissii/ii'iw  liifi/nifuei. 

liirrOBBBi.LB.  s.  f.  [detsR6(,cbeval,et^M)aft, 
sangsue].  V.  Hicaora. 

HIPPOCAMPE    !.  m.  [de  îr:rv)caa.5TCC,  sorte  de 
muiistro  uiahn  ;  ail.  der  yeroi/ti'  W  u/nty  Oratui  hip' 
pocampe,  la  corne  d'Amtmn  (Y.  ce  mot).  Petit 
pocaa^f  açfiM  aussi  ergot,  autre  èwiaence  silnée 
danslM  ventricules  du  cerveau. 

■  IPPOCA8TA:«ÉKii.  s.  f.  pl.  [Itippocastenetr].  Fa> 
mille  de  pianles  dicoljrlédones  poljpétales  hypogjnes, 
voisina  des  érables  et  des  sapindacées,  dont  le  type 
est  le  marronuirr d'Inde.  Leur».  Ffuilles  sont  opi  nscci-. 
Elles  sont  originaires  de  l'Amérique  Mord  et  de  l'Ui- 
malaya. 

.  ÉIPMCOLLB.  s.  f.  [de  îinr&c,  cheval,  et  colle]. 
Gélatine  qu'on  extrait  de  la  peau  d'âne,  et  qui  Ijut  la 
Ijasi^  de  plusieurs  médicaments. 

■iPrOGBAS.  s.  m.  {vinam.  hiffOcraOcum^  it. 
ippocra»to,e»p.  hipocras].  Infiniende  caanèlie,  d'à. 
mandes  douces,  d'un  peu  de  nmsc  et  d'ambre,  dan» 
du  vin  mêlé  d'une  petite  quantité  d'eau-de-vie  et  odul* 
colé  «vee  do  sucre. 

■  IPPOCBATÉACABS  ou  HIIVPOGBATIGfiBS.  S.f. 
pl.  Famille  de  phintes  dicotylédones  polypétales,  sé> 
parée  des  acérinées  pour  le  genre  Hippocrafea,  origi* 
naire  des  contrées  intertrepieales,  et  dont  l'espèce 
Hippoeratea  eomota,  Sowerby,  fournil  une  gnlne 
dont  l'amande  est  alimentaire. 

■iProCBATiQOB.  adj.  [itifpocraUcu*].  Uui  con- 
cerne Hippoeraie  eu  sa  doctrine.  — Face  hippaer» 

tique.  V.  FacK. 

HIPPOCBATiSMB.  S.  01.  [de  Hippocrale,  célèbre 
médecin  grec  qui  vivait  dans  le  v*  siècle  avaut  l'ère 
chrétienne].  Doctrine  fiÉla'atlacbe  à  l'imitation  d'Hip. 
pocrate,  donnant  à  cette  imitation  le  sens  particulier 
de  ^uivre  la  nature,  c'est-à-dire  d'étudier  les  efforts 
spontanés  qu'elle  (ail  el  les  crises  qu'elle  produit. 
V.  HtMom. 

■IPPOCR.ATISTK  8.  m.  Celui  qui  Mle|ilt  Th^ipu- 
cralisoie.  V.  Cos  (itcol'-  de). 

■IPfOBBOMB.  s.  m.  [de  Imn;,  clievai,  et 

course  ;  ail.  Benubalint  angl.  hippodrome,  rare- 
round,  it.  ippodromo,  esp.  hipodromo].  Terrain  »ur 
lequel  i^e  font  les  courtes  plates  de  chevaux. 

BIPMLITHB.  S.  m.  [de  isn;c;,  cheval,  et  Àil6(, 
pierre].  Calcul  qu'on  Inwve  quelquefois  daiN  >les  in- 
testins du  cheval. 

■IPMLOiSIB.  >•  m.  [de  îmci;,  cheval,  et  >.i-jc«, 
traité],  fitade,  connaissance  du  cheval. 

HirMbMVB.  t.  f.  Cehii  qui  s'occupe  d'hippe^ 
logie. 

niPPOMANB.  s.  ni.  [/i/>v>oMiaife.t,  de iicmc, ehovnl, 
et  fAxvix,  folie;  ail.  Itrunitsc/deim,  angl. Ayjwm— e, 
it.  ippomani,  esp.  hippomanes].  Chei  les  anciens, 

hipi'oi/tnne,  fluide  nmqueux  qui  découle  de  la  vulve 
des  cavales  eu  ciulcur  ;  ou,  selon  quelques  auteurs. 
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petites  masses  de  matière  gélatineuse  qui  nagent  dans  le 
fluide  allantoïque  chez  les  cavales,  et  auxquelles  on  sup- 
posait des  propriétés  imaginaires. —  Aujourd'hui,  fn/t- 
pomane.r,  corps  libres  ou  pédiruléx,  de  forme  variable, 
ovoîdale  ou  aplatie,  qui  flottent  dans  le  liquide 
allantoïdien,ou  sont  suspendus  à  la  face  interne  de 
l'allantoïde  de  la  jument,  ainsi  que  Bourgeint, 
Lecoq  et  Goubaux  l'ont  montré.  L'Iiippomane 
est  formé  d'une  membrane  extérieure  qui  vient 
de  l'allantoïde  cl  d'un  noyau  brunâtre,  sale, 
plus  ou  moins  pAtcux,  contenant  des  sels  dont 
quelques-uns  sont  à  l'état  cristallin  (parmi  le^ 
sels  se  remar*iue  Voxnlntr  tir  rimus) ,  des  corjis 
gras,  une  as&«-z  grande  proportion  de  substances 
axotées;  le  tout  en  grains  amorphes  irrégiiliers. 
L'hippomane  se  forme  entre  les  villosités  pla- 
centaires et  le  chorion  ou  allaiitoïde,  repousse 
cette  membrane,  devient  pédiculé,  et  pendant 
un  certain  tein|>s  le  |>cdiculc  est  creux,  de  sorte 
qu'on  peut  faire  refluer  la  masse  pâteuse  à  l.i 
face  placentaire  de  l'allantoïde  par  le  c.mal  du 
pédicule.  — Hi/ipomiinp  est  aussi  le  !ioin  du 
mancfnillitfr. 

HIPFOMANÉes.  s.  f.  pl.  Tribu  dcln  f.imillo 
des  cuphorbiaiH'os,  (pii  a  pour  lj|ic  le  genre 
Hipfx>mnne  ou  MimrrnUder.  V.  ce  mot. 

HIPPOPATHOLOGIE.  S.  f.  [fii/i/>op/,tl,.,. 
/f>yiVi,  de  tJTwc;,  cheval,  îTj6v;,  affection, et  X^^î;, 
discours].  Tnitédes  maladies  du  cheval,  patho- 
logie du  cheval. 

■IPPOSTÉOLOaiB.  s.  f.  [hipitostfo/ogin,  de 
iwircî,  cheval,  é^rfcv,  os,  cl  Xi-^s;,  discours]. 
Traité  sur  les  os  du  cheval. 

BIPPOTOMIB.  s.  f.  [fnpjintomin,  de  iirrt;,  cheval, 
et  TsftT.,  section].  Anatomic  du  cheval. 

HIPPOIATB.  8.  m.  Vhippurnte  de  tnu/fe  a  été 
trouvé  dans  l'urine  du  chameau  par  Chevrcul.  Il  en 
existe  dans  l'urine  du  cheval,  où  Fourcroy,  Vauqelin 
et  Giesc  ont  indique  la  présence  du  benzoatc  de  soude. 
C'est  de  l'hippuratc  de  soude  en  partie,  et  en  partie 
des  hippurates  de  potasse  ou  de  chaux  qui  existent  dans 
les  urines  de  l'homme,  de  vache,  de  chèvre  et  de 
cheval,  dans  lesquelles  beaucoup  d'auteurs  ont  signalé 
la  présence  de  Yacidf  fiippuriqur  et  de  Vnrùli'  bon- 
zoique.  Quelquefois  on  rencontre  de  l'acide  hippurique 
dans  l'urine  d'homme.  L'acide  benzoïque,  qu'on  trouve 
dans  l'urine  de  vache  ou  de  cheval,  n'existe  pas  dans 
l'urine  parfaitement  fraîche  ;  il  est  un  produit  de  la 
décom|K)sition  des  hippurates  de  l'urine.  Robin  ctVcr- 
deil  ont  trouvé  de  l'hippurate  de  soude  vec  de  l'hip- 
purate  de  polassc  dans  l'urine  de  porc.  C'est  proba- 
blement à  l'étal  d'hippurate  de  sonde  qu'existe  l'acide 
hippurique  retiré  du  sang  de  bœuf.  L'hippuratc  de 
chaux  abonde  dans  l'urine  de  cheval.  V.  Î'rixe. 

HIPPOBIB  8.  f.  (Bouchardat).  Présence  acciden- 
telle de  l'acide  hippurique  ou  des  hippurates  dans  l'urine 
de  l'homme.  Ce  phénomène,  qui  se  rencontre  en  un 
cerLiin  nombre  de  circnnslances  dans  lesquelles  la 
nutrition  est  troublée,  et  dans  lesquelles,  jKir  consé- 
quent, les  principes  qui  se  forment  par  désassimilation 
ne  sont  pas  les  mêmes  qu'à  l'étal  normal,  ne  carac- 
térise nullement  une  maladie  spéciale.  V.  Désassimi- 

LATtOR. 

HIPPCRIQDB.  adj.  [angl.  hippun'r].  —  Ariile  Uip- 
puritjitr  (Licbig).  Acide  de  plusieurs  sels  prticulicrs 
de  l'urine  des  mammifèresus  herbivores ,  et  même  de 
l'homme,  qu'on  avait  jusqu'alors  reganlé  comme  de 
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l'acide  benzoïque,  dont  i)  diffère  par  la  présence  d« 
l'azote  parmi  ses  éléments.  Il  est  cristallisable  en 
prismes  rhomboïdaux  ou  en  aiguilles  (Fig.  21V  ,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool-,  facilement  déconiposable 


Ftc.  iii. 

en  .tcidc  benzoïque  et  en  glycoculle  (V.ces  mots)  par 
l'acide  chlorhydrique  àcliaud.  (C'»H'0*Az.HO.) 

HIRCINE,  s.  f.  [ail.  llirdnfplt ,  angl.  hininr]. 
Priiici|K;  indiqué  par  Chevreul  dans  les  graisses  de 
bouc  et  de  mouton.  Il  est  liquide,  Irès-odorant.  assez 
analogue  à  Voli  iiif  ;  il  fournit  par  la  saponification  un 
acide  gras  particulier  appelé  arùh  hirci'/iie. 

HIRC.IODB.  adj.  —  Aciitr  hircique.  Produit  de  la 
saituiiilication  de  l'hircine  ;  il  forme  des  sels  de  baryte 
bien  définis.  Il  est  analogue  à  l'acide  amylique. 

UIRCISMB.  s.  m.  [de  liirrus,  bowc;  firtor  alnruin^ 
ail.  Hin  ismii^^].  Odeur  forte  et  particulière  qui  s'ex- 
halo  des  aisselles,  chez  beaucoup  d'hommes. 

HIROIMDE.  S.  f.  V.  AVICL'LE. 

H  l  RONDELLE.  8 .  î.\fiifundo,  /.iXiJùv, ail.  Sc^M.'«/4p, 
angl.  -sual/ow,  it.  rondine,  esp.  go/undrinfi].  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux.  Les  nids  de  V/ii- 
roiide/le  de  ru'iifj*\  ou  .inlnnr/niie  {iliniudo  w«- 
l'-idn,  L.),  sont  coiuuis  sous  le  nom  de  nids  d'ofnjon 
(V.  Alcyon).  Oi\i\àc\'hinmdflle  de  frnâtre  (fUruuito 
urbica)  et  de  Yhtrondt'Hv  de  rhemime  {Hirundn  nu- 
d'il)  oui  été  jadis  employés  en  médecine;  mais  les 
topiques  qu'on  eu  formait  n'avaient  jias  d'autres  pro- 
priétés que  celles  des  substances  auxquelles  on  les  as- 
sociait. 

HIRSUTE,  adj.  [hir^idus,  hiriut,  ait.  ilrujijn'y].  Se 
dit,  en  botanique,  des  parties  d'une  plante  qui  sont 
garnies  de  poils  longs  et  roides. 

BIRUDINÉS-  s.  m.  pl.,  ou  HIRIDINÉES-  8.  f.  pl. 
[fiiriidine'f,  de  hinidn,  sallg^ue].  Quatricnie  ordre  de 
la  clas»e  des  annélides,  caraclcrisé  par  l'absence  de 
pieds  et  de  suies,  une  ventouse  eu  avant  du  corps, 
l'autre  à  l'extrémité  postérieure;  lapremièrequelqucfois 
dentée,  l'autre  percée  par  l'anus.  La  lèvre  supérieure 
de  la  bouche,  placée  au  centre  de  la  ventouse  aulé« 
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ikifB,  etIallonfAe,  noUle.  IntoiliB  reelWfiM  à  «»> 

MB*  nombreux  ;  quatre  vaisseaux  longitudinaux  plpins 
4»  MOf  souvent  rosé.  Respirelioa  cutanée  sans  or- 
gnMtpédnu.  HermapknrfilMmdfOfjMt.  Fig.  215  : 

San^ue  médicinale  ouverte  yv-ir  la  fiice  ventrale,  n, 
ventuu&e  buccale  ;  />,  premier  ganglion  de  la  clialne 
nerveuse  ;  d,  ganglion 
«•I;  0,  ganglions  iotor-  ^  ^  . 

()nn  ii>'r\f"ii\  unis-, ml  IM 
gaugUoo»  entre  eiu  ; 

ganfflions  ;  i,  cpsophapc  ; 
A,  ky  ky  ky  ciecums  de 
la  portion  de  l'inteftlb' 
qui  opère  la  d^Mtioa; 
tn,  n,  deratan  giunds 
c;rcuni5  ;  />,  inlolin  con- 
tenaat  le*  fièoM  ;  y,  rec- 

poches  sécrétant  la  mu- 
cosité; T,  poche  de  la 
verge  s,  quand  elle  est 
rétractée  ;  x,  fourreau  de 
la  verge;  épididyme. 
A,  A,  A.  contiinl»  jper- 
roatiquas  \  B,  B,  B,  tes- 
Meutos;  «lira»;  B, 
E,  ovaires  ;  f  ,  vilfl. 
V.  U.i.MOHS,  bAMMC. 

■■■«MRIOtLTUKB, 
et  non  HIBVMCOL- 
TliKE.  S.  r.  Nom  pro- 
posé ^r  Guérin-Méne- 
viUe,  et  adopté  réoem- 
nent  pour  désigner  l'art 
tl>'  l'f  ti  \i^  et  de  la  mtil- 
tiplicotion  des  sangsues. 
Cât  art,  ^  •  pris  «a 
Franee  ât  «o  Irlande  une 
fraude  extension,  con- 
aiata  i  choisir  dr»  m  i- 
raia  qaa  l'on  dispose  de 
manière  qu'Ut  m  *é  des- 

^t'iiimt  j  iiu.ii^.  f't  soient 
autant  que  possible  pré- 
■ervét  des  iiMmdKtkmt. 

Les  Di.imi»  «ont  divis<^s 
en  baisiff  ilils  Je  nmii  - 
Hture  qui  ^')llt  rornier- 
^  au  même  degré  d'iin- 
raersion,  dans  lesquels 
«ont  nixirries  le»  siuig- 
suea,  où  elles  se  repro- 
duisent  et  oh  en  les 

|»''c!ie.  Li  nonrritiirr  cou- 
tiste  en  cl»ev.iux  "'piiisé» 
de  travail  qu'on  dérerre 
et  qti'on  promène  dans  les  ba^'^itis.  On  a  soin  :'rl\ii-l. 
leniont  de  1rs  iiourrir  et  de  les  retirer  la  ninl  ;  il» 
re|trennent  ainsi  leur  santé  et  une  certaine  valeur.  Il» 
servent  longtemps,  et  il  y  n  iVonomie  sur  r  incien 
pfoeédé  qttf  eetislstalt  I  les  laisser  nionrir  d'épnise- 
jii'iit  I'  -  «.in-Mi>  -  -11.  eut  les  animaux  nmrtï.  m  ii*  la 
putréiaction  de  ceux-ci  devient  bienlAt  nuisible.  11  j  a 
dee  èêêttÊB  êr  fm  ijkatbm  ou  de  tUgorgement^  où  les 
nnfMet  p6â4ei  «ont  Mwnlses  «a  jeOne  avant  ta 
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\m  pédie  n  Wt  en  nvdMHit  duM  tes  mente, 

et  saisissant  les  sangsues  qui  se  flxcnt  aux  bottes  cou- 
vertes de  toiJe  que  portent  les  pécheurs.  Les  procédés 
sont  du  reste  très-variés.  Les  broehets,  perehee  el 
anguilles,  sont  les  seuls  poissons  nuisibles  aux  sang- 
sues. Les  oiseaux  d'eau,  les  porcs,  les  couleuvres, 
les  rats  d'een,  deifent  êtie  ebiaaéi  ttic  tota.  V.  Pnch 

GOLTOU. 

■ISHM.  adj.  [hispidu.t,  ail.  honiig].  Se  dit  des 
orgjnes  végétaux  garnis  de  poils  nidcs  et  êpirs. 

■ISMBITÉ.  s.  f.  [fiisjiiditni\,  £tai  d'uite  partie  qui 
eat  eomwto  de  poAs  roides  et  piqwnla. 

mSTIOLOGIB.  s.  f.  [de îuncv,  tissu, trame, elXî'y.;, 
traité]  (Valentin,  Hepertorium,  Berlin,  1836).  His- 
toire ou  descriptkn  dee  tiene,  pine  fénénlemeiit  ap- 
pdée  histoiogie. 

■ISTIOLOOiora.  edj.  Qui  coneeme  Vhittmhgie. 

HISTOCBIMIB.  s.  r.  [de  ;tt'.:,  tisMi,  et  rhimie; 

ail.  Hùtochemie].  Nom  donné,  en  Allemagne,  à  l'é- 
tode  des  principes  immédiate  des  Hesoe. 

■ISTOGBi^ftSR  et  HISTOGÊNIB.  s.  f.  [de  tirri; , 
tissu,  et  "i^tviai;  ou  -tMia,  production;  angl.  hùto- 
f/entf].  Noms  donnés  par  Heusinger  (182é)  à  l*é 
de  la  génération  et  du  développement  de 
niques.  V.  AxATOHE  ffénéraieélftmj* 

BisTOGBAraïa.  s.  f.  (Beatinfer,  i8M). 
tion  des  tissus. 
■IBtOIBS  M  LA  «•ncniB.  La  médecine  est 

un  art  qui  s'appuie  mit  une  :*rienre  :  la  biologie.  L'his- 
toire de  la  médecine  supftose  donc  l'histoire  de  la  bio- 
logie. —  Histoire  de  la  biohyie.  Au  début,  la  triotafie 
ne  Tut  cultivée  qu'à  propos  de  la  médecine,  et  les  pre- 
miers rudiments  s'en  trouvent  dans  les  livres  hippo- 
cratiques.  On  a  d'Hippocrate  un  très-bel  ouvrage 
touchant  l'influence  des  milieux  sur  l'homme  {Traité 
dfs  airsy  de»  emtr  ef  de»  Heux).  Mais,  du  reste,  l'ana- 
lomie  et  !a  phy^iolnjiir  de  ces  temps  étaient  tout  à  fait 
dans  l'enfance  :  on  ne  connaissait  pas  les  nerfs,  les 
oeoftmdant  avee  les  tendons  ;  on  prenait  le  cerveau 
pour  une  glande  chargée  d'attirer  le  liquide  de  tout  le 
corps,  el  de  le  renvoyer  dans  tout  le  corps;  et  la  cir- 
culation était  ignorée.  Aristote  agrandit  beaucoup  les 
notions  primHhCB,  partieulièrement  du  cété  fénéral, 
distinguant  nettement  la  vie  végétative  et  la  Yie  ani- 
male, et  instituant  une  féconde  comparaison  entre  les 
parties  des  animaux.  Les  anatomistes  d'Alexandrie 
pénétrèrent  davantage  dans  lee  partientarilée  ;  Ha  dh- 
sèqnèrent  beancoup,  et  les  ncrft  furent  trouvés  par 
eux  :  on  conçoit  combien  ce  pas  est  consitlèrabie  pour 
l'intelligence  des  animaux.  iBhi,  Calien  résuma  toulee 
les  connaissances  de  son  temps  en  deux  beaux  traités, 
l'un  d'anatomie,  l'autre  de  phwiologie  ;  celui-ei  est  in- 
titulé :  !>'■  l'u^ntii' (Irt  j,(ii  lir<: ,  Là  s'nrr(*lpnt  les  travaux 
de  l'antiquité,  et  l'on  reconnaîtra  qu'ils  ne  pouvaient 
guère  aller  pkia  Mn,  aHenda  qnHi  manquaient  de  toola 
physique  et  de  toute  chimie,  sciences  nées  beaucoup 
plus  tard.  Le  bel  essai  d'Hippocrate  sur  l'innuence  dés 
milieux  est  en  relation  naturelle  avec  la  culture  de 
l'astronomie.  Tout  le  moyen  âge  Ibt  stérile  pour  la 
biologie  ;  toutefois,  cultivant  l'alchimie,  et  préparant 
ainsi  la  chimie,  il  prépara  aussi,  pour  la  hiolngie,  le 
plus  utile  de  ses  instruments.  A  la  renaissance,  l'ana- 
toniie  fit  de  grands  progrès,  et  Mentét  ces  connais- 
sances réagirent  sur  l.i  [ihy^iologie,  qui  s'enrichit  de 
la  grande  découverte  de  Harvey.  la  circulation  du 
sang.  Mata,  dBBatmit  eeUaJet,  ce  n'était  encore  qu'une 
aecunndation  de  BHdériaai  qm  attendaient  toQ|om 
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«pie  le  souffle  de  la  science  vint  les  aiUmer  ;  e4  la  preuve, 
an  effet,  c'est  qu'alors  la  biologie  ne  «'appartenait  pas 
en  propre,  et  qu'elle  passait  successivement  sous  la 
doiiiinalioii  lie  la  [  liNsiqiie  et  de  la  chimie.  Eiillii,  Biclial 
vint  l'arracher  à  celte  longue  eabacet  V^t  p«>urtaut, 
n*aiunit  pas  pu  être' moins  lonfue,  el  la  porter  du  ves- 
tibule de  la  préparation  dans  le  théâtre  même  de  son 
élaboration  pro|>ro  :  ce  Tut  quand  il  reconnut  aux  tissus 
de*  propriété»  s^x^-ciales,  immanentes.  Dés  ce  n>o- 
ment  ie  domaine  de  la  biologie  Tut  assuré,  et  elle  prit 
sou  rang  à  elle,  dépendant  sans  doute  de  la  chimie, 
de  la  physique,  de  l'astronomie,  de  la  matliémalique, 
qui  gouvernent  des  département»  respeclivemenl  de 
phnen  plus  généraux,  mais  ayant  en  Ms  les  propriétés 
irréductibles  des  tissus.  L'esparc  ik*  nnus  permet  pas 
ici  d'aller  plus  loin  dans  celte  esquisse  ;  mais  on  se  rap- 
pnUnnquekiicimeearésohi  les  tissus  et  les  bumeurs 
en  éléments  anatomiques,  parties  dernières  et  immé- 
diates de  l'organisme  ;  qu'elle  a  créé  la  hicran  hie  or- 
ganique, qui  est  la  végélubUité,  ïanimalilè  et  l'/iuma- 
HtU;  qu'elle  a  institué  la  doctrine  des  «uilogues; 
qn'die  a,  par  la  paléontologie,  Hé  rhistofre  des  êtres 
organisés  à  l'histoire  de  la  terre,  el  ijtaMi,  il.iiis  la  pro 
duction  des  espèces,  une  série  et  un  développement 
concordant  avec  la  loi  générale  de  dévdopfenieat  et  de 
série  qui  préside  à  tonte  manifestation  de  vie;  enfln, 
qu'elle  a  commence  à  clKiucher  les  véritables  notions 
des  Tacultés  affectives  et  inlellectuellest  autrement  dit 
la  IMorie  des  fimclions  du  système  nen-eux.  — Uitimit 
de  la  médecine.  C'est  par  la  pathologie  que  la  méde- 
cine --e  r.ill.ichc  à  la  liiolo^-ic  ;  el ,  vu  les  ii'itions 
biologiques  qui  avaient  cours  dans  le»  teints  hippo- 
cnliquêi,  on  doit  savoir  d*avanee  que  les  notions  pa- 
thologiques étaient  également  dans  l'cnranrr .  Les  hip- 
pocratistes  assimilaient  les  phénomènes  morbides  à 
des  phénomènes  purement  physiques,  et  encore  d'une 
physique  complètement  bornée  aux  {ails  le»  plus  vul- 
gaires ;  ils  admettaient  que  quatre  humeurs,  le  sang, 
la  bile,  l'atrabile  et  la  pituite,  régnaient  dans  le  corps  ; 
que  la  santé  dépendait  de  leur  juste  mélange,  dont  le 
trooMe  ameniil  la  maladie  ;  que  la  chalear  lébrile  y 
produisait  une  rocli(»n,  et  que,  celte  coction  effectuée, 
la  matière  cuite  était  expulsée  par  les  divers  émonc- 
toire».  Bien  des  hypothèses  AtimU  ftôles  à  cdté  de 
celle-là,  qui  prévalut  toujours,  Car  elle  reposait  sur 
certains  phènuinénes  observables,  tandis  que  les  autres 
étaient  de  pures  vues  de  l'esprit.  Finalement,  Galien, 
le  grand  systématiscur  pour  l'antiquité  médicale,  lui 
donna  une  fbnne  complètement  ralhmnélle,  et  en  lit 
le  duprne  des  âges  suivants;  et  comme,  d'puis  Hip- 
pocrale  jusqu'à  lui,  l'analomie  s'était  notablement  en- 
rieUa,  il  ineorpen,  w  preOft  de  la  pathologie,  toutes  ces 
notions  en  un  grand  ouvrage  qu'il  intitula  .'  />^v  Unir 
iiffrctéH,  et  qui  contient  tout  ce  qu'on  jH>uvail  savoir 
alors  de  la  relation  entre  la  maladie  et  l'organe  ma- 
lade. Au  reste,  il  ne  lautpas  croire,  bien  que  l'histoire 
ne  remonte  pas  au  delà  d'Hippocrate,  et  qu'il  soit  dit 
le  père  de  la  médecine,  qu'il  en  ail  clé  aucunement  le 
créateur.  Loin  de  là,  les  livres  bippocraliques  font  foi 
qu'au  moment  où  il  entrait  dans  la  carrière,  il  exis- 
tait déjà  line  masse  ninsidérablc  de  travaux  et  d'iii- 
formatinns.  i<e  moyen  âge,  moins  slénle  pour  la  mé- 
decine que  pour  la  biologie,  procura,  en  raison  de 
l'extension  des  connaissances  géographiques  el  de  la 
culture  de  l'alchimie,  des  accroissements  à  la  matière 
médicale  et  à  la  thérapeutique.  Toutefois  les  chutes, 
même  après  la  renaissance,  restèrent  longtemps  daus 
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un  état  analogue,  saur  les  efforts  pour  absorber  la 
médediie  dans  l'iatro-roathémaUque  ou  dans  l'iatro- 
chimie.  Ces  efforts  annonçaient  seulement  que  des 

sciences,  trés-secouralilcs  pour  la  médeciite,  venaient 
peu  à  peu  à  la  lumière,  et,  en  attendant  qu'elles  la 
servissent,  tentaient  de  l'ei|diquer,  e'estMira  de 

l'absorber.  Mais  à  la  pathologie  il  manquait  toujours 
une  anatomic,  lacune  qui  ne  pouvait  pas  durer  long- 
lenqis,  vu  les  progrès  que  faisait  l'analomie  normale. 
Uuand  Morgagni  eut  enfln  satisfait  à  cette  nécessité, 
le  problème  commença  à  s'agiter  de  tous  cùlés,  à  sa- 
voir :  Li  maladie  est-elle  quelque  chose  d'existant  en 
soi,  cl  de  surajouté  à  l'organisme?  ou  bien,  n'est-ce 
simplement  qu'une  perturbation  des  Ibcces  mêmes  qui 
le  régisM'iif,  lies  fonction'  qu'il  accomplit?  La  notion 
de  la  maladie,  U:\\c  qu'elle  tlait  venue  par  tradition,  et 
indépendamment  de  la  connaissance  des  lésions  aaa 
toniiqucs,  tenait  les  eâ|)rits  daus  la  première  de  ces 
<l<'u\  conceptions.  Ce  fut  Broussais  qui  eut  la  gloire 
de  faire  prévaloir  la  soconile  \ti\t  une  argumentation 
où,  ayant  (oigours  raison  au  fond,  il  eut  presque  tou- 
jours tort  dans  les  détails  et  les  preuvee.  Maintenant 
il  i  st  avéré  que  la  |Mlliolo;.'if  f'<t,  en  effet,  ])/>>/'•  io/i,- 
'jn/»e,  pour  nous  servir  du  langage  de  Broussais,  el 
mettre,  comme  lui,  fa  question  sur  le  vrai  terrain,  «l 
']i!<^  h";  iiinl  iili''»  ne  sont  ]Ka5  autre  rliose  que  des  fnnc- 
iKHis  troubirt'.s.  lU'sonnai- tou^  i  -s  systèmes  médicaux 
Nont  itécessairenu'iit  mi-  ilf  ini,  ,  el  le  sort  de  la  pa- 

tiiologie  eat  étroitement  stibordonné  à  celui  de  la  biin- 
logie.  ' 

HISTOiaE  IVATI  RKI.LE.  [/li^^»7/f  ,,iituifi/ix,  a\\. 
Saiurgesclikhte\.  Science  concrète  d'a|iplication  qui 
étudie  les  diverses  parties  de  efcaeun  des  carpe  eadi- 

tanls  à  la  surface  et  dnns  l'intérieur  de  la  terre,  exa- 
mine la  slniclure  de  ceux  dans  lesquels  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  l'organisation  nécessaire  à  l'exercice 
de  la  vie  ù/folnijif  et  tninéralogie),  et  de  ceux  qui  sont 
organisés  {hiul'ifjie).  I>a  biologie  doit  être  envisagée  au 
point  de  vue  iif)\(r<iil,  c'est-à-dire  considérant  les  êtres 
en  général  (V.  Biologie);  elle  doit  l'être  en  outre  au 
point  de  vue  eoneref ,  c'est^nlire  individuel,  daso^f 
"u  d'api)lication  :  c'est  l'histoire  naiuipUf.  A  cet 
égard,  elle  se  divise  en  deux  branches  :  1"  r/ii.«/oire 
nnturflle  proprement  dite  ou  «rfomque,  science  qui 
envisage  non  plus  l'ensemble  des  êtres,  mais  isolément 
chaque  espèce  d'êtres  aux  quatre  points  de  vue  de  l'a- 
natomie,  de  lu  biotaxie,  de  la  science  des  milieux  et 
de  la  pkjsioUigie,  successivement;  2»  la  pathoiogict 
hirfoire  non  natvreife;  extension  des  sdeiieee  précé- 
dentes ù  des  états  acridctitel?,  et  fondé'' sur  tes  sciein-es, 
elle  est  destinée  à  nous  faire  coniudlre  ia  l'aule  d'une 
notion  exacte  et  indfopemable  de  l'état  normal)  les  al- 
térations que  [»fiivf'iit  subir  les  orjjanes,  alln  d'arriver 
par  relie  connais.sanre  a  insUluer  les  règles  de  VaH 
mfdiral,  qui  a  pour  but  de  rétablir  leur  élat  naturel. 
Elle  n'est  encore  étudiée,  selon  son  importance,  que 
chez  rhomme  ;  ses  progrès  ne  sont  si  lents  que  parce 
i|ue  la  plupart  des  pathologistes  né};ligent  les  maté  • 
riaux  fourius  par  l'élude  des  maladies  des  animaux, 
L'nNofomie  eanqtarée  a  quelquelUs  été  eonsidéréa  i 
lort  ronmie  branclie  de  l'histoiro  naturelle;  mais,  au 
heu  d  une  espèce  à  part  d'anatomie,  on  ne  doit  y  voir 
que  la  transformation  irmtiunnellc  en  science  distincte 
d'une  des  méthodes  d'exploration  biologique.  A  l'appui 
de  ce  fait,  il  suffit  de  rap|)eler  que  chacune  des  sciences 
fondamentales  est  la  source  naturelle  d'un  des  princi- 
paux moycus  d'exploration  que  uous  pu^kûduns,  ainsi 
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que  (les  difTérenles  parties  de  l'art  logique.  La  physique 
et  la  chimie,  par  exeraple,  portent  au  plus  haut  degré 
l'art  tl'ob.<irrrer  et  celui  tYrspériineiifcr,  cii  inôine 
temps  que  cette  dernière  développe  plus  que  toutes  les 
autres  Vart  drx  nonirnc/aturru.  Quant  a  la  liiolo|(ie 
entière,  c'est  la  coniparainm  qu'elle  dévelopi»  par- 
dessus tout,  et  qui  est  son  princifial  procédé  intellrc- 
luel  d'exploration.  La  rtirthiixir  roiniHirttUve  n'est  donc 
pas  une  science  à  |«rt  ;  c'est  un  moyen  mis  au  service 
de  toutes  les  branches  de  la  biologie,  quelles  qu'elles 
soient,  afln  d'arriver  (Y.  t>)MPAHATir),  pria  connais- 
sance des  organes  et  des  actes  les  plus  simples,  à  une 
notion  exacte  de  ceux  dont  la  complication  est  devenue 
un  trop  grand  obstacle  pour  une  étude  directe.  Par 
conséquent,  en  quelque  occasion  que  ce  soit,  on  ne 
peut  se  passer  de  ce  puissant  appui,  dont  la  nécessité 
se  fait  sentir  dans  l'élude  de  l'Iioninie  bien  plus  que 
dans  celle  de  tout  autre  animal,  puisque  de  tous  il  est 
le  plus  compliqué,  le  plus  diflicile  à  étudier.  Ajoutons 
que  la  biologie,  en  général,  développe  Ynrt  ilf<i  clas- 
xifications  au  plus  haul<lcgré,  tandis  qu'il  était  presque 
nul  dans  les  autres  science»,  et  que  In  science  stxia/e, 
celle  qui  étudie  les  êtres  réunis  et  organis^-s  en  société, 
n  pour  principal  moyen  d'éluilc  la  mHhwh  ht'.ttorique, 
ou  étude  de  la  fllialîon  des  Taits.  V.  litoTWiE. 

HISTOLOGIE,  s.  r.  [hisloioyWy  de  îtto;,  tissu, 
et  Xo-jc; ,  discours;  angl.  histitlmjy^.  Nom  donné 
par  Mayer  (1819)  à  l'histoire  des  tissus  organiques, 
('•ettc  expression  a  été  Taussemeiit  employée  pour  dési- 
gner soit  Vonntoiine  générale  (V.  ce  mot)  tout  en- 
lière ,  soit  l'élude  des  élément*  annlomii/ues  plus 
ou  moins  confondue  avec  celle  des  tissus  ;  mais,  l'aiia- 
tomie  générale  embrassant  l'examen  d'autres  |iarlie$ 
encore  que  les  tissus,  le  ternie  histologie  n'est  point 
>ynonyme  do  celui-là.  V.  Ei.khent. 

HISTOLOGIOUB.  adj.  Qui  concerne  l'histolngic. 

HISTOKOMIE.  s.  f.  [histunnniia ,  detori;,  lii.Mi , 
et  vî.ac;,  loi].  Nom  donné  par  Heusinger  (t82(i)  à  l'en- 
semble des  lois  qui  président  ù  la  génération  et  à 
rarrnii(^riiicnt  îles  tissus  organiques. 

BISTOTBIPSIR.  s.  f.  [de  tari;,  tissu,  et  rpivi; , 
écrasement].  Svnonyme  à'écrnsemeni  linéaire. 

BISTOTBIPTBIIB.  8.  m.  L'èiTo^eur  linéaire. 

HIHTOTBOMIB.  S.  f.  [de  tori;,  tissu,  et  Tpc^fi',;, 
tremblement  ;  trrniulatio  l  ihralorin] .  Contraction  fibril- 
lairc  ou  vibratoire  qui  s'observe  sur  diflférents  muscles, 
mais  surtout  aux  paupières,  chez  les  individus  bien 
[Mirtaiils,  et  piirfois  pendant  ou  après  le  choléra. 

HiVBB-  s.  m.  [hiems,  -/.tifxtitv,  ail.  et  angl.  UVx^fr, 
it.  inverno^  esp.  invierno].  L'une  des  quatre  saisons 
de  l'année,  qui  s'étend  depuis  l'arrivée  du  soleil  à  l'un 
des  tropiques  jusqu'à  son  retour  à  l'équatcur,  et  pen- 
dant laquelle  régnent  les  plus  grands  Troids  dans  les 
régions  tempérées  et  glaciales.  —  Stnlion  d'hiver, 
V.  STATIOJI  thermale. 

HIVEBN.tGB.  s.  m.  [ail.  Winterlje/ttrllung,  esp. 
invvriiaila].  Prairie  artiikielle,  culture  sarclée,  éta- 
blie en  automne,  et  dont  les  produits  doivent  être  con- 
sommés sur  place  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  printemps. 
—  Régime  de  la  stabulalion  pour  les  animaux  qui 
passent  l'été  et  l'automne  dans  les  pàtuniges.  C'est 
pour  les  animaux  habitués  à  une  alimentation  verte 
qu'il  convient  surtout  de  faire  entrer  des  racines  dans 
les  ration»  d'hiver. 

HOLLA!«DAI8  (CiiEVAi.).  On  trouve  en  Hollande 
deux  races  principalet,  celle  de  Frise  (V.  Frison),  et 
la  flamande,  qui  est  principalement  dans  les  vallées 
tDlT. 


du  Rhin  et  de  la  Meuse  et  sur  les  côtes  (te  la  mer  du 
Nord.  Cette  race  a  une  taille  életée,  une  conforma- 
tion commune  et  défectueuse  ;  un  corps  long  ;  une  tète 
forte,  un  peu  busquée,  mal  attachée;  des  membres 
hauts  et  grêles,  les  pieds  grands  et  plats.  Elle  est 
inférieure  aux  autres  grandes  races  de  trait  de 
l'Europe. 

iiOLOTIIIIBIB.  s.  f.  V.  ËCBntODERME. 
liOLOTO:«IOllB.  adj.  [/jo/o/owic(«,  de  £Xc<,  entier, 
et  rive;,  tension,  roideur].  —  Tétnn'ui  holntoniqw 
(Sauvages).  Celui  qui  attaque  toutes  \e«  parties  du  corps. 

ROLSTEiN  (Cheval  dv).  Conformation  asseï  belle 
et  régulière  ;  tête  parfois  un  peu  eflllée  ;  œil  ouvert, 
expressif;  encolure  plutOt  forte  et  un  peu  courte  qu'al- 
longée ;  corps  et  croupe  arrondis  ;  allures  bonnes,  dé- 
cidées. Le  cheval  du  Holstein  est  un  des  pliu  beaux 
chevaux  d'Allemagne. 

HOMALnÉBS.  8.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédones polypcUles  périgynes,  dont  la  place  est  mal 
déterminée.  Elle  ne  renferme  que  de  petits  arbres  et 
(les  arbrisseaux  sans  usages,  des  parties  chaudes  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie. 

HOUALOGBAPHIQCB.  adj.  [de  ë^xXb;,  plan,  et 
•jfpâçiii» ,  dessiner].  —  .Méthode  homnhf/raphifjue 
(E.  Q.  Le  Gendre).  Nouvelle  méthode  de  représenter 
l'anatomie  chirurgicale.  Les  régions  sont  figurées  sous 
forme  de  plans.  En  pratiquant  des  sections  dans  les 
différentes  régiims,  on  obtient  des  surfaces  planes  qui 
donnent  la  situation  respective  de  tous  les  organes 
qu'elles  renferment;  im  obtient  ainsi,  avec  l'exactitude 
la  plus  rigoureuse,  les  rapports  des  diflcrenls  organes 
dans  leur  position  normale.  Celte  disposition  des  ré- 
gions sous  forme  de  plan»  permet  d'embrasserd'un  seul 
con]i  d'œil  l'ensemble  des  organes  de  toute  la  région  ; 
aucune  dissection  ne  vient  isoler  les  parties,  et  les 
déranger  pour  les  replacer  ensuite  les  unes  contre  les 
autres  presque  au  contact,  disposition  qui  n'existe  pas 
dans  la  nature,  où  les  organes  sont  toujours  entourés 
et  fixés  par  le  tissu  lamineux  ambiant.  Enfin  le  chirur" 
gicn  peut  voir  d'un  seul  coup  d'œil  les  parties  qu'il 
peut  intéresser.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  faci- 
liter ces  coupes  est  de  f;iire  congéler  les  cadavre»  ; 
les  lis.sus  acquièrent  alors  une  résistance  qui  permet 
de  les  diviser  en  laissant  les  organes  fixés  dans  leur 
position  normale. 

■ONABD.  s.  m.  [Astaeu^  mariniis,  L.,  Homarus 
rulgari^,  Lalr.].  Crustacé  décapode  macrourc,  de  la 
famille  des  astaciens,  ne  vivant  que  dans  la  mer,  où  it 
peut  atteindre  50  centimètres  de  long.  Yeux  globu- 
leux ;  pince  antérieure  volumineuse;  carapace  d'uii 
brun  verdàlrc. 

IIOMiCIDB.  adj.  [homiciJa,  de  humo,  homme,  et 
(■/rdere,  tuer].  Monomanir  homicide.  V.  MoKOMARIE. 

HOUINAL.  adj.  [de  AoMio,  hominif,  homme].  — 
Hègne  hominal  Isid.  Geoffroy  Sainl-Hilaire  et  quelques 
autres  auteurs  considèrent  à  tort  le  genre  humain 
comme  un  rigne  parce  que,  confondant  les  phéno- 
mènes de  l'unimalilé  chez  les  hommes  avec  ceux  qui 
résultent  de  leur  réunion  en  société  et  qui  ne  se  re- 
trouvent lias  chez  les  autres  animaux,  ils  aiiineltent 
entre  le  genre  humain  et  le  règne  animal  ime  différence 
aussi  grande  que  celle  qui  existe  entre  ce  dernier  cl  le 
règne  végétal. 

HOMMB.  s.  m.  [/io»io,  «•»d.;MK'.;,all.  Men^ch,  angl. 
}iinn,  il.  Mo>y«),  esp.  hombre].  Animal  niammifére  de 
l'ordre  des  primates,  famille  des  bimanes,  caractérisé 
taxinomiquement  par  une  peau  à  duvet  ou  à  poils 
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itfrw  ;  no  profattinoat  wi  émnt  et  en  avaul  de  la 
bouche,  qui  est  pourvue  d'an  menton  bien  diilioet  ; 
•reiUe  nue,  line,  bordée,  lobalée;  cheveux 
•kondants,  pieds  et  mains  dilTénmta,  nus,  ou 
à  paine  dnvslét;  mwdea  fMaiers  stiUiata 
■u-denoi  de*  «diMi;  janbe  i  angle  droit 
sur  le  pied,  avec  des  hanches  saillantes,  par 
■uite  de  riniertion  du  col  du  fémur  à  angle 
prëlqae  droitaiir  teeerpt  del'ea.  Lee  earae» 
tères  précédents  sont  donnés  comme  carac- 
tères d'espèce  par  quelques  auteurs,  qui  di- 
viwot  l'espèce  en  races  et  votHUê  (V.  M  • 
mot).  D'antret  1m  considèrent  comme  earae- 
tiref  da  genre  hmmain,  qu'Ut  diviaent  en 
plusieurs  espèces.  Il  y  a,  en  effet,  autant  de 
diiéreiiMS  estèrienrea  et  interoaa  «alra  les 
hotmiiet  dHt  eaneaahiuea,  nègrea,  janaea  el 
ocf^aniens,  qu'entre  deuxespèces  quelconques 
de  singes,  etc.,  d'un  mèoie  genre,  tant  ana- 


se  cooaervent  où  ils  vivent,  sans  que  let  i 
flhmi  i  modifier  les  individua  dont  eUw  le  < 


diffèrencaa  entra  le  eervean  des  raeea  d'hom- 
mes supérieuras  et  celui  des  races  inférieitres 
aont  du  même  ordre,  quoique  moindres,  que 
caUaaqnildpaientleBeerTeaux  de  l'honaMet 
dniinfe.  ta  même  règle  Rapplique  à  la  Ihnne 
du  crâne  cl  aux  autres  dispositions  du  squelette 
(Lyell,  etc.).  Les  races  inCérieures  du  genre 
kunafai  oAenl,  de  ce  eMé,  dea  diapeiilioni 
qaisont,  à  beaucoup  d'égards,  intermédiaires 
entre  celles  du  type  européen  le  plus  élevé  et 
celles  du  singe  (Homphry,  Lyoll,  etc.)-8en- 
iement,  l'organisation  cérébrale  du  genre 
entraînant  dans  tous  un  degré  de  sociabilité 
(V.  ce  mot)  plus  grand  que  chez  les  autresani- 
maux,  bien  «nie  cette  aociabilité  diffère  d'une 
•apèoe  hvnauie  à  ravlre  dans  le  mode  el  fai 
rapidité  de  son  évolution  nu  pprreclibilité,  on 
a  été  conduit  i  croire  à  l'existence  d'une  seule 
eafAoe,  modiftée  par  let  milieux  qu'elle  habite, 
an  même  titre  que  queique»>unes  de  nos  racet 
4'animaux  domestiques.  Hais  on  sait  d'ailleurs 
que  let  cokmtioiit  let  plot  diverses  de  la  peau 
•'ebierwnl  août  dea  latitude»  égale*;  que 
det  hommes  avec  une  même  couleur  te  ran- 
çon t  m,  t  «nus  le?  lalitu<l<  <  les  plu*  diverses; 
qu'en  Amérique  on  ne  trouve  pas  de  nègres, 
biw  qttVitoeflkv  tout  let  degMh  peaaiUei  de 
talitude  ;  que  des  hommes  habitant  depuis 
plusieurs  siècles  dans  des  climats  dilTerents 
de  celui  d'où  ils  sont  originaires,  n'ont  pas 
changé  de  couleur,  et  n'ont  offert  qu'une 
exagération  de  la  teinte  propre  de  l'épiderme 
des  blancs,  sans  production  d'un  pigment  tel 
que  celui  des  nigres  ou  det  peaux'rouges  ; 
que  les  types,  teh  qu'ils  ont  été  aIgnÉlêt  Jadis, 
se  sont  conservés  jns(|u'à  présent  nvpr  les 
mêmes  caractères  ;  que  même  les  variétés  qui 
«al  été  dispersées  (Juift,  etc.)  ont  gardé  leur  / 
type  dans  tout  les  lieux  ;  turlool,  enfln,  que 
let  races  domealïqnes  ne  sont  obtenues  qu'à 
l'aide  des  soins  les  plus  assidus  des  hommes 
en  société,  donnés  et  maintenutattentiveroeat 
dans  telle  ou  telle  direction;  que  l'on  n'a 
ainsi  que  des  oscillations  autour  du  type  de 
l'espèce, dont  la  race  obtenue  reprend  austîtét  Fio.  911. 

les  caractères  dès  que  cesse  la  régulaHlê  da  régime  |  dans  tel  en  tel  sens  d'une  manière  continue  et 
«ll«aaoiaaddllMinime,tandifqna  leetnwhaoMias  I  Cewat  la  tendance  i  la  nebenbê  abiolna  dw 
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premières  et  divers  préjugé»  religieux  qui  ont  fait 
admettre  le  dérivation  de  toutes  le*  espèces  d'un  couple 
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uni<]uc  el  repousser  les  diff^rrnors  siM'ciliqMcs  des 
hommes,  au  Heu  de  les  recevoir  telles  que  l'objcrvaliun 


les  démuutre,  el  ont  fait ,  couiute  cous«queuce  der- 
nière, lupposer  des  variétf^s  et  des  races  seulement. 

Mais  il  y  a  eu  originiiirement 
autant  d'espèces  formées  qu'oa 
en  voit  aujourd'hui ,  et  qu'il 
y  a  di;  milieux  plus  spéciale- 
ment habités  par  chacuoe 
d'elles  ;  seulement  le  mode  de 
leur  formation  première  est 
pour  les  unes  et  les  autres 
aussi  impossible  à  découvrir 
et  à  démontrer  que  celui  de 
quelque  espèce  d'être  que  ce 
soil.  On  sait,  en  effet,  actuel- 
lement, que  chaque  milieu 
nouveau  qu'on  découvre  ren- 
ferme des  espèces  dont  le  vo- 
lume, la  forme,  et  surtout  les 
autres  particularités  d'organi- 
sation, sont  en  rapport  avec 
l'état  de  ce  milieu.  On  sait 
aujourd'hui  que  l'homme  est 
apparu  sur  la  terre  à  une  épo- 
que antérieure  aux  terrains 
tertiaires  récents ,  vers  un 
temps  plus  éloigné  dans  ce  sens 
de  l'époque  de  VE/rphas  pri- 
fmy^nuu  ou  Mammouth  que 
celle-ci  ne  l'est  de  nous.  Mais 
aucune  preuve  géologique  rer- 
taiite  n'autorise  à  croire  que 
les  races  humaines  dites  infé- 
rieures aient  toujours  précédé 
dans  l'ordre  chronologique 
relie  des  races  plus  parfaites, 
et  l'hvpothèse  d'un  lien  généa- 
logique entre  l'homme  et  les 
niammiforps  supérieurs  n'est 
pas  démontrée  vraie  par  la  pa- 
léontologie {Ly*"!!!  etc.). — Les 
es|>ècesdu  genre  liumoin  sont  : 
Espèce  CAiXAsiQre.  Front  dé- 
veloppé, visage  ovale,  bouche 
petite  ou  moyenne,  lèvres  min- 
ces bien  dessinées,  incisives 
verticales,  d'où  un  angle  facial 
do  80"  à  90»,  et  wi  long; 
pommettes  peu  saillantes  ;  bas- 
sin large,  mamelles  hémi- 
sphériques ou  à  peine  pjri- 
formes  ;  pieds  et  mains  ordi- 
naires; cheveux  blonds  ou 
bruns,  longs,  lisses  ou  bouclés  ; 
barbe  fournie  aux  lèvres,  au 
menton  et  aux  jonc»;  torse 
velu  ;  joues  ro!>èe$  ou  mates  ; 
muqueuses  rougO!«  ;  taille 
svelte  ;  membres  bien  des- 
siné»; ponu  blanche  ou  basanée 
jusqu'au  bnui.  1"  Hnce  caticu- 
sù/ur  ;  2"  ran-  vcliique  (an- 
rions  habitants  des  Gaules  en- 
tre le  Khéne,  la  Caronne  et  la 
Belgique)  ;  '3"  race  sémiiiquf 
(Arabes,  Juils);  h°  rnrcpél(i*fff 
I anciens  habitants  de  l'Archipel,  de  la  Sicile  et  de 
l'Italie) -,  5"*  rncc  saxonne  (Scandinaves,  <ierroaini, 
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Tenions,  Danois,  Nonnaiids,  Cinibres,  Golhsj;  ë'  race 
slave  (Ru8s<»s,  Poloiuiis);  7'  mce  finnoise  (Tschudes, 
anciens  Scythes)  ;  8"  race  turqur;  9°  race  ainof  ou 
lYic^  persune  f  11°  rocc  indoue 
(Himalaya,  Indes),  teint  bronze.  —  II.  E^P»l:cc  Mofi- 
GOLE  (ainsi  nommée  du  principal  peuple).  Pommettes 
•aillantes,  visage  anguleux,  front  bas  ;  nez  long  et 
élargi  à  la  pointe,  et  narines  ouvertes  ou  nez  épiilé  ; 
3reux  moins  ouverts  et  obliques;  paupières  larges, 
pUiaèes;  cils  plus  courts;  bouche  grande,  lèvres 
grosses  et  arquées  ;  incisives  larges,  proclives  ;  angle 
facial  de  75"  à  80°;  mamelles  coniques:  pieds  et 
mains  petits  ;  poils  rares  à  la  face  et  au  corps  ;  cheveux 
gros,  rudes  et  plats  ;  membres  gros,  charnus,  non 
secs,  ni  bien  dessinés.  1°  Hace  indosinique  :  |ieau  jau 
nàtre  ou  blanc  mat  (Cochinchinois,  Tonkinois,  Chinois, 
Coréens,  Japonais)  (Fig.  216)  ;peau  brunâtre  ou  brune 
(Tongoux,  Mantchoux,  Kalmouks,  Mongols)  ;  2°  mce 
hyperboréenne  (Samoyëiles,  iakoutes  ou  Iakouts,  La- 
pons, que  quelques-uns  considèrent  comme  une  race 
de  l'espèce  précédente,  voisine  des  Finnois,  I,  7")  : 
)>cau  jaunâtre  ou  jaune  bistre,  tous  brachyréplialcs  et 
urthognatties  (V.ces  mots).— III. Espèce  AMthic\i>E. 
Nez  arqué,  mais  non  aquilin  ;  peu  de  barbe  ou  pas; 
iiotriques  ;  grand  développement  des  fas^es  natales  ; 
front  un  peu  élevé,  quelquefois  fuyant,  d'autre?  fois 
bombe  ;  yeux  horizontaux,  sauf  quelques  individus  chez 
les  Botocudos  ;  presque  tous  un  peu  prognathes  i  V.Bra- 
CHTCÊt'HALK  et  DOLICHOCÉPHALE).  1°  Race  mitérirnine 
du  Sord  et  colomhienne ^  formant  peut-être  espèce  : 
peau  cuivrée  (Peaux- rouges)  ou  brunâtre  Fig.  217  i; 
2°  race  brasileo-guaraniennr  :'Carail)es,  (iuiiranis, 
botocudos.  Brésiliens  indigènes)  :  |ieau  jaunâtre  ; 
3°  race  pampéenne  (PaLigons,  Charruas,  etc.)  :  |>can 
brune-olivâtre  ;  4°  racr  iindo-jnh-uvirnnp  {IncM,  Arau- 
caniens,  Péruviens)  :  peau  brune-olivâtre  ;ces  deux  der- 
nières races  sont  probablement  des  espèces  distinctes  ; 
5°  Groën/andtiis  et  Esquimnitr ,  considérés  aussi 
comme  de  race  hyperboréenne  (II,  2")  de  la  variété 
mongole  par  leur  constitution  anatomiqnc  ,  mais 
pourtant  ils  sont  dolichocéphales  prognathes,  et  leur 
langage  est  américain.  —  IV.Hsi>tcF.PoLY>KsiEN>E. For- 
mes et  traits  réguliers  ;  Iiotriques  ;  dolichocé|ihales 
prognathes  ;  teint  bnin  ou  jaune  de  pain  viennois 
plus  ou  moins  clair  :  1°  liace  iK>fi/iu'.iieiin^  (Fig.  21  S) 
et  micronè tienne  ;  2°  race  m/i/ai-e  (Philippines,  Su- 
matra, Java,  Bornéo,  Célèbes,  Moliiques)  ;  |ieau  jaune- 
rhubarbe,  brune  ou  rouge-brique  ;  nez  un  peu  épaté  ; 
lèvres  renversées  un  peu  grosse».--  V.  Especk  >e<;re. 
Front  étroit,  comprimé  aux  tempes  ;  vertex  aplati, 
lèvres  grosses  ;  prognathisme  prononcé;  nez  aplati, 
court  ;  angle  facial  de  On"  à  "5°  ;  apophyses  moulantes 
de  la  mâchoire  supérieure  convergentes  ;  os  du  nez 
n'atteignant  pas  le  Iront^il  ;  organes  génitaux  volumi- 
neux ;  mamelles  allongées,  pyrifornies;  poils  rares; 
(iiotriques  iV.  ce  mot);  muqueuses  violacées,  i"  Itacr 
éthiopienne  ;  2°  race  hoUentote  et  io,vr/4iwirtwe;  |)eau 
feuille-morte  ou  jaune  enfumé  ;  3"  Cafre8(Fig.  219), 
Foulahs  et  Coptes  :  |>cau  variant  du  basané  au  noir, 
suivant  les  peuplades.  Les  Nubiens,  Abyssins,  Berbères 
et  Guanches,  tous  dolichocéphales  orthognathes,  for- 
ment une  ou  plusieurs  races  distinctes  voisines  de  ta 
sémitique  (I,  3»),  mais  u'apparlicnnenl  pas  à  l'espère 
nègre,  malgré  la  couleur  de  leur  peau.  —  V|.  Es- 
pèce Mélanésienne  ou  Nègre  océanienne.  Hnichy- 
céphales,  prognathes  dans  quelques  races;  ulolriques; 
nez  épaté  ;  peau  très-noire  ;  tète  et  chevelure  volu- 


mineuses (Nouvelle-Calédonie,  lie  des  Ami»,  etc.). 
—  VII.  Espèce  Ai'stralienke.  Dolichocéphales  pro- 
gnathes ;  Iiotriques  ;  |icau  couleur  de  suie  ou  de 
chocolat  ;  lèvres  minces,  nez  non  épaté  ;  membres 
grêles.  Les  Papous, qui  sont  ulotriques,  brachycéphales, 
formant  peut-être  une  race  de  Fespcce  australienne, 
sont  considérés  comme  métis  des  Polynésiens  et  des 
Australiens.  Les  espèces  |>olynésiennes  mélanésiennes 
sont  peu  nombreuses  en  individus,  l'n  fait  analogue 
s'observe  dans  beaucoup  do  genres  d'animaux  dont  les 
espèces,  peu  nombreuses  en  individus,  se  trouvent 
seulement  dans  Ici  ou  tel  milieu,  sans  mélange  ou 
prcsqjic  sans  mélange  avec  les  aiutres  espèces  du  même 
genre.  — La  classification  ci-dessus  est  loin  d'être  déll- 
nilive.  Bien  des  points  y  sont  incertains  et  mal  connus. 
D'ailleurs  cette  question  n'est  \as  soluble  par  les  seule* 
forces  de  la  biologie;  les  savants  qui  s'en  occupent 
doivent  prendre  connaiss.ince  des  affinités  des  langues 
entre  les  familles  huuiaincs  ;  ces  oflinités  sont  une  lu- 
mière qui,  sans  (touvoir,  à  elle  seule,  fournir  toutes  les 
indications,  dirige  et  assure  les  procédés  de  l'anthro- 
|M>logie.  —  Après  avoir  décrit,  en  histoire  naturelle, 
l'homme  tel  que  l'obsenalion  le  montre  ù  la  tétc  de 
l'échelle  zoologique,  avec  ses  caractères,  ses  variétés 
et  ses  espèces,  il  importe  d'en  achever  l'idée  en  indi- 
quant ce  qu'il  est  devenu  par  le  dèvcloppcnicnl  histo- 
rique ;  car  il  a  une  histoire,  et  ce  trait  suprême  ne 
peut  être  omis.  Tout  le  développement  historique  se 
résume  en  ce  que,  chez  l'homme,  l'humanité  a  tendu 
de  plus  en  plus  à  subordonner  l'animalité.  Que  sont 
donc  l'animalité  et  l'humanité  envisagées  dans  celte 
sorte  d'op|H)sition?  L'animalité  se  caractérise  facilement 
p;ir  l'ensemble  affectif  et  intellectuel  que  présentent 
les  animaux  supérieurs  :  satisfaction  des  besoins  de 
conservation  individuelle  et  de  |)ro|>agation  de  l'espère, 
diverses  constructions  utiles  à  ces  besoins,  atlache- 
iiient,  dans  quelques  espi-ccs,  du  iiiule  et  de  la  fen>elle, 
élève  des  (ketils,  sociabiliti-,  domesticité,  et  liens  qu'on 
doit  appeler  moraux  résultant  de  ces  deux  éLits  chez 
les  espèces  sociables,  domestiques.  Voila  le  bilan  de 
l'animalité.  En  regard,  l'humanité  se  caractèriic  par 
la  raison,  c'csl-à-dirc  la  faculté  de  trouver  desviTités 
de  l'ordre  abstrait.  Ainsi  animaldi-  a  deux  sens  :  l'un, 
plus  étendu,  qui  comprend  l'honnuc  lui-ntéme  et  dans 
lequel  l'animalité  est  douée  de  la  raison  d'ordre  abs- 
trait ;  l'autre,  plus  restreint,  qui  comprend  les  animaux 
supérieurs  moins  l'homme,  et  où  la  raison  d'ordre 
abstrait  n'existe  pas.  Dans  les  premiers  temps  du  déve- 
loppeiuent  hvimain ,  celte  possession  de  la  raison  abs- 
traite ne  donna  |kis  .'t  l'hunuiic  de  très-grands  avan- 
tages sur  les  animaux  sn|)i>rieurs.  Tout  se  borne  à  ce 
qu'il  se  fabrique  quelques  instruments  et  quelques 
armes  pour  satisfaire  mieux  qu'eux  les  besoins  qu'il  a 
en  comnmn  avec  eux  ;  et  rien  d'abord  ne  pourrait  faire 
prévoir  l'i-cart  énorme  qui  finalement  va  survenir. 
Mais,  à  mesure  que  la  raison  accumule  les  matériaux 
qui  lui  sont  propres,  et  trouve  les  moyens  de  les  fixer 
et  par  conséquent  de  les  transmettre,  une  transforma- 
tion s'o|)ère;  et  l'humanité  commence  à  se  dégager 
visiblement  hors  de  l'animalité  et  à  lui  imposer  un  joug 
de  i>lus  eu  plus  cfllcace  et  salutaire.  Cette  transforma- 
tion a  pour  résultat  de  faire  du  genre  humain  un  être 
moral  et  savant,  chez  qui  la  moralité  et  la  science  se 
fortifient  l'une  l'autre:  la  moralité  faisant  sentir  la  né- 
cessité d'obéir  à  la  vérilé,  et  la  vérité  dirigeant  la  mo- 
ralité vers  les  voies  les  meilleures  et  les  plus  sûres. 
//o;>(>;i/>/bvfi7e.  Hommes  qui  vivaient  avant  les  races 
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I  perdun  et  dont  l'existPHcc  p«t  décelé*,  soit 
•quekltique*,  soit  par  des  instruments 
'  M  âge  de  pierre),  puis  de 
brome  f'Iv  fff  et  enfin  de  fer  {âge  de  ffr\ 

enfouu  daus  le  sol.  L'homme  fut  eoatemporain,  en 
EarafC,  ée  4eax  espèces  d'èlépbants,  B.  primigenius 
M  E.  «lAfMw,  putt  4e  êmu  nrtr^.MptaM  de  rbino- 
eéros,  R.  tiehorkhna  tItIL  kÊmUà^M,  #Mw  Mpèce 
au  moins  iriii(.p<if«>t.iiiie,  de  l'ours  Jcs  c.iveriies,  du 
^l^^»«MW^^^ij^^MdBS  cavernes,  de  plusieurs 

coup  âc  petiteStf^pilMIilli  carnassiers,  de  ronfleurs  et 
d'iuMclivores,  fMt  WMl»  Pendant  que  ces  amniaux 
arrivaiMllwlBBiest  an  moment  de  leur  extinetioa,  le 
iMMf  aw»ta*»  le  iwae,  et  d'autres  espèces  septeo- 
trionales,  qui  ont  survécu  jusqu'à  notre  époque,  ab«n- 
tloiinaient  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Tamise,  et  se 
reli^iMeiii  .119  le  nonl  jusque  vers  les  réfwns  arctiques. 


blanres  entre  les  débris  de  squelettes  et  iiOlaes  de 
époques,  et  leurs  analogues  modemee  dTAwlTalie 
sent  ■wifiintm  U  en  est  de  mém  dbwMMéeefcwtru. 
ments  «I  des  habitudes.  Les  crânes  anstraKens  sont 
ni^me  plss-  veetss  que  les  plus  anciens  de  ceux  des 
terrains  JMei(|ilibe^ejr.  Parmi  Ic>  iiionuments  qui  nous 
lesteni  de  la  pMede,  de  pierre,  celle  qui  précédia  im- 


les  hachettes  appelées  hmhf^  rrltiqups,  qui  étaient 
d'un  usage  fort  général  en  Europe  avant  l'introductioa 
dae  OilMÎles  métalliques.  Les  tourliières  et  les  roon- 
licnles  de  coquilles  du  Danemark,  ainsi  que  les  plus 
ancîwis  cantonnenients  lacustres  de  la  Suisse,  nous  ap- 
pceanent  que  ces  premiers  habitants  étaient  chasseurs, 
.et  vivaient  presque  eidorivaiieaàda  ftlMeri  nan  leur 
■ouiiiture,  dans  les  sièdfea  aaiMafl%  sa  aaa^ioaa  de 
plus  en  plus  d'animaux  domestiques,  et,  plus  tird  en- 
core^ il  se,  produisit  un  passage  complet  à  la  vie  pasto- 
lala,  éalMliMl,  à  OMSuie  qae  la  population  s'augmen- 
tait, avec  la  ruUure  de  certaines  céréales.  Les  coquilles 
comme  les  quadrupèdes  appartenant  à  la  dernière  pé- 
yiada  da  la  pierre  et  i  l'âge  du  bronze  sont  exciusive- 
■eat  d'espèces  encore  vivantes  en  Europe;  la  Csane 
était  la  mène  que  c^e  qui  prospénàt  en  Gaula  an 
temps  de  Jules  César.  Entre  la  division  la  plus réaaole 
de  l'Age  da  pierre  et  la  plus  ancienne,  celle  qoi  a  raiii 
la  liM^  jias^Wnnliia  (Éli  péeids  eaUa  de  lalbr- 
mation  des  terrains  dits  r^mit<^,  i!  v  :i  pu  un  «'norme 
intervalle,  lacune  de  l'histoire  du  (la^^L■  dans  laquelle 
viendront  un  jour  s'intercaler  bien  des  monuments  de 
dalaiiatenDèdiaire.  Mous  en  aveaa  daa  eaaasples  dans 
les  eavemes  du  sud  de  la  France.  Heriota  eakirié  l'an- 
tiquité probable  de  trois  soU  vi-j;<'-t.iux  superpii>és  tra- 
versés et  mis  au  jour  à  différentes  profondeurs  dans  le 
drila^  b  tWèra,  al  M  ckaaaa  eeirtenait  des  ee 
humains  ou  <Ip«  objVts  de  l'industrie  humaine  ;i|>par- 
respectitcmeut  à  l'époque  romame,  à  celle  ilu 
>  au  dernier  âge  de  pierre.  D'après  son  esti- 
eo  doit  attribuer  une  antiquité  d'au  moins 
700O  ans  aux  plus  anciens  de  ces  débris,  et  pourtant 
ils  sont  regardi  s  <  omrne  étant  d'une  date  bien  jto^lé- 
rieiire  au  temps  où  le  mammouth  et  d'autres  mammi- 
Oiw  lliiatopraspéraieat  en  mène  tawps  qae  l'homme 
en  Europe.  On  a  cm  à  la  dépénérescenre  de  l'iiuni.v 
uité  il  partir  d'un  tjpe  primitif  dont  l'inlelligem  e  eût 
été  supérieure  00  daât  la  scieaee  eût  été  d'origine  sur- 
Mttmlla.  JWi  4kiJW|i.lM  arigiaalle  do 
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tuelles  supérieures,  si  sa  science  lui  avait  été  inspiréa* 
et  si  elle  avait  possédé  une  nature  perfectible  comme  ni 
psBlfcllé, ~rilat^draia*Baieid  àaqoél  l'hamanité  Ht 

Y  trv^nue  aurait dMitalguliérement  plus  élevé.  Nous  ne 
]>uii\ons  flxer,  peof  le  moment,  soit  au  commence- 
ment, soit  à  la  fin  de  la  première  période  de  pierre,  les 
Undtaad 
que  tsB 

douter  qu'il  n'ait  rté  le 
longue  durée  (Lyell,  rte^t*fiJÉ— . 
■•■0MiéMnrl;'himfthlde  ce  qai 

eentrique.  Les  déviations  de  rhomocentridié  de  la  la- 
miere  portent  le  nom  A'n/j^rration. 

MMCBNTKIOCR.  adj.  [de  caëf,  la  MèaW,  al 
atfvTpcv,  eeatre].  Se  dit  de  la  lumière  lorsque  ses  rayons 
suflbamment  prolongés  dans  une  direction  viennent 
tous  se  réunir  en  un  point  ou  rentre  commun  (lis* 
tiaf  ).  Lorsque,  entre  l'objet  et  I'omL  las. 
ddvHa  de  leav  diraatf 

d't'-tre  homocenirique. 

II(>UOI:um^:rib.  s.  f.  [homceomeria,  cfictC{X(pii«, 
de  cav.'.;,  semblable,  et  fâtpo<,  partie].  SilUitadedaa 
parties  du  corps.  Hypothèse  doctrinale  qui  suppose  teos 
les  corps  comme  formés  de  petits  corps  élémentaires 
seiiil  l.i!iH->  .')  l'piisemble. 

HOMOKOMÉmOLOCIB.  S.  f.  [de  ^tsc  I 
(âjp«c,  partie,  et  Xift^,  traité].  TnMé  des  i 
entrent  dans  la  constitution  d'un  corps  vivant. 

BOMOEOMOaraB.  adj.  [de  semblable,  et 

(Mpfi,  forme].  Se  dit  des  humeurs  et  des  IhiprMi^ 
bides  eoostitiiés  par  les  éléments  anatomiques  semhlt» 
bles  (e'estr  i-dire  de  même  espèce)  à  ceux  qu'on  troova 
dans  les  tissus  et  les  humeurs  normales.  On  a  dit  aussi 
Acwo^aynes.— <ftt>dhrtiaa  an  fi$»irat»o»  Itomaornor^- 
phfm  T.  ItrittMHaKMB  al~  BÉtÉaavtiÉMB* 

HOMoeoMoarBiSME.  s.  m.  tiat  da  aaqriait 
horoœomorpbe.  V.  Uomolocie. 

■OMCBOrATBIB.  S.  f.  [de  2|acic«,  semblable,  et 
TxAc;,  maladie;  ail.  Homceopathie,  angl.  homaopatky, 
il.  omiopatia,tif.  Aomeopo/ta].  Méthode  thérapeutique, 
imaginée  par  Samuel  Hahnemann,  de  Lei|ieig,  qui  con- 
siste i  traiter  les  maladies  à  l'aide  d'agaala  qfa'oa  ^v- 
posa  daaés  de  b  propriété  de  prodaiia  sar  l'haînaaMÉi 
des  symptômes  semblable'^  .'i  x  uk  qu'on  veut  combattre. 
L'axiome  des  partisans  de  cette  méthode  est  Similia  si- 
wUHbmi  eurantuTt  aaaMraMat  i  l'axiome  d'Hippo- 
rrate  ('',iifri'  in  r'inhnriii  rurnntur  (V.  £lfAKn0SE).U 
y  a  deux  cIiom  s  dans  I  humœopathie,  savoir  :  la  doctrine 
pnthologique  et  la  méthode  thérapeutique.  La  première 
est  que  toute  Bwladiaeoiwislaaaaa  chaagaïaaat  invisible 
opéré  damPinlérlearda  eofpspariMia  paiisancemor» 
bilique  naturelle,  force  mns  matière;  celle-ci  est  pour 
les  msladies  aifuësla  force  vitale  sortie  de  son  rbjUuoe 
nonail,  al,  peor  las  aialadies  chteaiqaea,  na  daa 

trois  miasmes,  ■■'//■/u/rv,  ^i/'->:<p  e\  giih  ou  p<r>rp.  dont 
l'action,  imperceptible  a  son  début,  éloigne  \>e\i  à  peu 
l'organisme  de  l'état  de  santé  et  Unit  par  le  détruira, 
sans  être  arrêtée  dans  son  développement  par  la  teaa 
vitale,  qui  est  incapable  de  l'éteindre  par  eUe-raêne. 
La  maladie  consiste,  en  outre,  en  une  somme  de  sym- 
ptômes susceptibles  de  frapper  nos  sens.  Or ,  on  sait 
que  la  «yoose  et  la  ptore  ne  seal  pas  des  wiaswea, 
mais  des  affectidus  parasitaires.  D'autre  part,  il  n'est 
pas  vrai  que  le  clianpement  morbide  opéré  dans  l'inté- 
rieur du  corps  et  déterminantlaaivaiptdmesdela  ma- 
ladie soit  invisible.  U  n'est  pas  vrai  aea  jusque  les 
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Mn;  la  câuie  des  symptdmes  obsenré*  Mt  un  déran- 
fMMnt  dam  la  matière  det  tistui  ou  des  humeura, 
ilinui«HDMt  détaminé  par  une  acUon  des  miUmx 
ertérieun,  ou  survenu  par  suite  même  du  jeu  des  par- 
ties et  entraînant  un  trouble  proportionnel  des  pro- 
priétés inhérentes i  la  substance  organisée,  ou  proprié- 
Mf  «italw.  U  y  a,  M  «flét,  una  corrélaiion  intime  et 
MMttnta  mtn  l*4ltt  dea  éMuiila  «tttomiquea  et  de* 
humeurs  et  la  nature  comme  l'intensité  des  actes  ap- 
pelés vitaux  qu'iiaaeeoinpUasent  :  entre  leur  état  ttati- 
•^M  él  lear  éltt  iféÊnd^.  L'UwnM  da  eonnais- 
sances  sur  la  constitution  dp  la  matièrp  orjranisée  et 
ses  propriétés,  l'absence  de  notions  sur  les  chanf^e- 
iDenU  que  sont  ausceptibloada  préaenter  lea  MdwiMices 
«fmiqMa'daa  humeura  «tiirlwtroiiblMqnifliiaont 
1*  mH«  (V.  GtRtiiAt),  pedveol  muIm  Mra  eniira  à 
celle  &érie  d'hypolliL^'cs  pratiiitos  :  h3rpotbéses  se  prê- 
tant du  reste  menretlleuseisant  i  t«ut«a  IM  nodiBea- 
Hmis  4|m  vottdroat  Iflor  Mr»  MMr  4m  InwgliMUtens 
qui  ne  sont  guidées  pnr  aiininn  notion  objpctiv*^  sur 
la  constitution  normale  et  morbide  du  corps.  C'est  cer- 
tainement l'absence  de  Mt  erdie  de  connaissances  qui 
leur  fait  admettre,  avec  beaucoup  d'allopathes  du 
reste,  qu'on  peut  ne  pas  s'occuper  de  la  cause  interne 
des  maladies,  car  elle  serait  identifiée  avec  les  sym- 
■fUtniea  perce|Mibief  i  aot  seiuqu'éUeprodalt.  Latota- 
Hfé  det  lymiildmea  ett,  ettKnmteiix,  la  prinefpale'ou  la 
seule  chose  dont  le  médeeln  doife  l'occuper  il  in<(  une 
affection  quelconque,  la  Mide  v/û  ait  à  combattre 
|ttr  l'art.  Leur  méthOÊk  IhérapmHfue  est  fondée  sur 
cette  fausse  donné?,  que  la  puissance  rurntivp  dfs  mt^- 
dicaments  dépend  de  la  propriétf-  qu'il»  ont  de  fuire 
nattre  des  symptômes  semblables  k  ceux  de  la  mala- 
die et  les  aurpeiaant  en  forée  ;  or,  tnhnMl  eux,  deux 
maladies  semblable*  ne  pouvant  exMer  dans  un  or- 
gaiip,  la  maladie  nrlifi'iff/f  qn'oti  prodnif  nvor  1p  nir- 
dicament  détruirait  la  tpontttnée;  l'aObclion  médici- 
■Mlè  en  théiapMttqve  l'enporlmK  pwee  qi/'elle 
seraif,  dit-on,  annlogno  et  un  peu  plus  intense:  et, 
comnip  elle  serait  tie  nature  à  ce  que  la  force  vitale 
irioniphât  bientAt  d'elle,  elle  s'éteindrait  avec  la  ces- 
lation  du  médicament,  en  laiaaant  dan»  son  état  pri- 
mitif d'inté^té  et  de  lanté  l'être  ou  ta  substance 
<ini  anime  et  roiuprve  le  eorps.  Mais  on  sait  que 
la  production,  par  un  médicament,  de  •ymptdroes 
«emblaMesk  «eux  qne  détermine  ta  Maien  d'm  tbra 
n'a  jamais  pu  être  ronstnléc  pir  l'expérience;  elle  ne 
repose  que  sur  des  obscnattons  incomplètes  ou  suiier- 
IMenee.  t/analogie  entre  les  effets  produits  par  un 
médicament  sur  l'organisme  sain  ou  malade  et  les 
syroptflmes  de  telle  ou  telle  maladie,  est  supposée, 
mais  n'existe  pas,  en  rèalhé,  aflleurs  que  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  la  auppoeeni.  Les  médicaments  sont 
employés  k  ém  fnflnitéaîmaie,  parce  que,  ain'ssnni 
contre  une  mnlidif  qui,  dit-on,  rsf  rau'i'-o  jKir  \mp 
force  tans  matière^  ils  ont  toujours  assez  de  force  pour 
provoqoer  dee  symptéme*  on  peu  plus  intense*  que 
eeU  de  ta  maladie  naturelle.  On  pourrait  se  deman- 
derponrqnei  mifme  alors  il  est  besoin  d'une  dose  quel- 
conque; mata  il  est  reronnvi  que  les  prétendues  actions 
de  ce*  doses  ne  iont  autres  que  les  phénomènes  natu- 
rels de  la  maladie  marchant  sans  entraves  I  n  fln  heu- 
reuse ou  malheuren^o,  interpri^li^s,  par  roux  qui  ne  Ir^ 
connaissent  pas,  comme  dus  à  l'action  dynamique  sup> 
pôlée  dn  nédkament  ;  car  les  doses  adminlstrén  n'ont 
aunme  action  fnrl'éeenonUe  saine  ooroelade,  afnti  qu'il 
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dérive  en  effet  la  pfiarmacodynamique  homœopathiqne 
qui,  dans  cette  série  d'hypothèses,  eet  un  dea  odtéa  les 
plus  noubles  pour  son  inanMé.  Les  médleameeta  eon- 

servent  toujours,  dit-on,  asMîi  d'énergie  pour  prov». 
qucr  de*  symptômes  un  peu  plus  intenses  que  ceux  de  la 
maladie  à  laquelle  on  veut  remédier  ;  en  consèquenoe 
de  00  principe,  1  fr^n  de  ta  lubetanee  médicamen* 
lense  est  mêlé  à  M  graina  de  soere  de  tait  (c'est  la 
première  ililiitioi,),  puis  l  grain  du  mélanpp  est  inAlé 
de  nouveau  à  i»9  autre*  graina  de  ce  sucre  (deuxième 
dituHim)^  et  ataM  de  eaM».  Mr  aee  dMiftmr,  eu  ece 
mélanges  avec  frihirafion  répétés  jusqu'à  30  fois,  la 
dose  de  la  substance  médicamenteuse  administrée  n'é- 
gale pas  même  un  quadrillioniilMfnunquintillioniéme 
de  grain.  On  prescrit  alora  une  certaine  dose  choisie 
danslattemitelle  de  eea  dihiHon»,  k  compter  de  ta  pre- 
mière, selon  que  le  sympt^^me  auquel  on  s'adresse  étant 
plus  ou  moins  intense,  est  considiré  comme  exigeant 
d'après  sa  natOM  tel  nédleanent  on  te)  antre,  aveein 
degréd'action  plus  ou  moins  fort.  Cette  dose  est  prise, 
selon  les  circonstances,  sous  forme  de  pilule,  ou  ûe  po- 
tion, par  cuillorées,  ou  flairéedans  le  flacon  qui  la  con- 
tient. U  résulte  de  ces  procédé*  de  préparation  que  déjà 
dansla^enxième  dilution  on  ne  porte  que  le  centième  des 
5  centigrammes  de  substance  active,  c'est-à-dire  5  diX' 
milligrammes;  or,  à  cette  dote^  le*  mèdicamenta  tel 
plus  énergique*,  tel*que  ta  vératrine,  ta  atr^dmlne,  ta 
cyanure  de  mercure,  les  nrjili»*  arsénique,  arsénieuxet 
leurs  sels  solubles,  etc.,  sont  sans  action  prisa  10  ou 
12  heures  d'Intervalle;  il  en  est  à  phis  forte  raim 
de  même  lorsque,  au  lieu  de  prendre  la  totalité  de  retfe 
deuxième  rfi/ution  {ce  qui  ne  se  fait  jamais  en  homœo« 
l>athie),  on  n'en  prend  qu'une  minime  fraction.  AOMi 
est-il  reconnu  que  '  les  médicaments  hotnœopalliiqiNa 
sont  absolument  san»  acttan.  Les  symptémer  dns  a  ta 
marche  habituelle  delà  maladie,  interprétés  par  ceux 
qui  n'en  connaissent  pas  l'enchaînement  pbysiolo- 
giqne,  d'aprie  ta  prineipe  po*f  kœ  trgo  prtpêtr 
hnr,  sont  senh  pris  pour  les  effets  delà  substaoceqvi, 
administrée  en  quantitr  iiiactive,  ne  mérite  pins  te 
nom  de  m<^irament.  Par  suite,  «K  Outre,  delHinpos- 
sibilité  où  ils  sont  d'établir  une  corrélation  entre  les 
symptémes  et  leur  éause ,  ils  les  divisent  en  qutdqtie 
sorte  en  deux  parts.  m\i  ^,'ré  de  l'imagination  do  cha- 
cun, attribuant  l'une  à  la  maladie,  l'autre  au  médica- 
ment. Lea  homœopatbes  admettent,  en  oolre,  avee  Hdi- 
nemann  que  Ir  wMii^ntui'nt  à  chaque  divirion  ou  di' 
lutin»  tirqtnii-f  vn  Nouiftiu  deijré  de  puissance  par  le 
frottement  nu  ht  «rroiii^e  qu'on  lui  imprime,  ow/orv- 
qu'on  l'étend  de  liquide,  à  l'exreption  toutefois  du  rm 
et  de  Ynlmol.  C'est  une  force  pure,  une  essence  dy- 
M  iiniipii-  que  le  frottement  ou  trituration  exercés  à 
la  manière  homœopalhique  y  pourraient  ainsi  exalter 
jusqu'à  l'infini.  Ces  hypothèses,  auxquelles  ib  at- 
tribuent une  gmnde  part  dans  leur  pharmacodynami- 
que,  et  qui  président  à  la  préparation  de  leurs  médi- 
caments, n'ont  jamais  pu  être  vérifiées  en  debers  dn 
domaine  de  l'imagitialion.  Ce  sont  elles  qui  leur  font 
considérer  comme  médiraments  utiles  et  administrer 
souvent  des  corps  qui,  à  des  doses  quelconques  en 
dehors  des  effets  dus  à  leur  masse,  aont  absolument 
sans  action  anr  l'économie  animale,  tels  que  l'or  et  le 
platine  iiK-talliqne-! ,  le  charbon  \ég«''lal  et  animal,  ta 
silice,  le  carbonate  de  chaux,  etc.  Ainsi,  en  fait,  la 
médication  homceopaliiique  est  abaelanMat  lana  èÂM, 
en  deherf  des  changement»  de  réghne  qn'elle  prearrlt 
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vint  à  faire  tie  la  ntMrrinr  f.rprrfnntp,  main  «nn«  le 
nmir  ni  le  vouloir,  et  dès  lors  elle  le  lait  dans  bien 
4m  eu  «è  il  Mt  éaiitwwm  de  m  fumaln  monn 


s.  f.  [de  Jueio;,  semblable ,  et 
«tXmiç,  fbniiatlon]  ■  <  >riit  ration,  il,tns  les  maladies ,  de 
liMur  imvMMS,  analogues  et  même  identiques  aux 
tiMas  nerman.  (Lobilafii). 

■OMoeoPL  ASTiQDl.  i^*  Qvi  M  ii|i>m'lt  i  llM- 
nflsoplaaie  (Lobstein).  ftonmoij;! 
iu.'Ato9\i,  de  ^Mtact  MnlUiMe].  Synonyme  d'oMAn^ 

Intion .  ' 

■OMflBOITfllB.  t.  f.  Loi  d'a&sociation  ou  de  sou- 
dure des  organes  homologfues  dans  la  prodnolion  des 

monstruosités,  etc.  (Serres). 

HOMOGAMK.  adj.  [de  pareil,  et  ma- 
riage]. —  C'opilu/e  homogame.  Celui  qui  est  composé 
de  fleort  tontes  pareilles. 

HOMOGËmE.  afij  [de  ?}tcc,  semblable,  et  -y/voc, 
genre,  nature,  espèce;  ail.  homngen,  angl.  homoge- 
itous,  it.  emogemeo,  esp.  homof/^neu].  Similaire,  qui 
est  de  même  genre,  de  même  nature,  demêmeMpèce. 
—  Substance  homoghte.  V.  Amorphe. 

nOMOflfillÉITÉ.  9.  f.  [it.  omngrnfUày  twp.  kmo- 
getuidad\.  Qualité  de  re  qui  est  homogène. 

■MMMÉIflB.  s.  f.  \hrmorienia,  de  2fA«c,  semUable, 
et  •j'tviîi;,  {génération].  Morte  de  ^ri^tuVation  qui  con- 
siste en  ce  que  le  nouvel  individu  est  produit  par  des 
parents,  c'est-à-dire  par  dee  indMdas  qui  ont  existé 
avant  lui,  et  qui  lui  ressemblent  quant  à  l'or^jn nidation. 

■OMOCO^B.  adj.  Dans  les  Salpa,\'embtson  sorti 
de  l'oeuf  et  ceux  que  produit  ce  dernier  par  gemma- 
tion sont  semblables  ;  c'est  ce  qui  caractérise  la  dige- 
nèM  homogonc  de  Van  Beneden.  Ces  ascidies  vivent 
toujours  libromenl  rinns  IVau;  cellPS  de  deuxième  gé- 
nération, qui  vivent  fixées  au  sol,  ont  une  autre  forme 
{digmke  hUirogtme  de  Van  Beneden ,  génération 
attemante  de  Stecn<tnip,  génération  h''t>>rr,mnrphr 
de  Krobn)  que  les  embryons  ovulaires  qui  leur  ont 
denad  naissance.  Parmi  lès  annélides,  les  Nais  et  les 
Slyllirtont  digenëses  et  les  gemmes  donnent  des  vers 
semblables  à  ceux  dont  ils  tiennent  ;  taIUl^t  l'animal 
meurt  après  avoir  fourni  les  gemmes,  tantdt  il  conti- 
nue a  vivre,  prend  des  organes  sexuels  et  pond  des 
dBuft  nu  donne  dn  sperme. 

■MMHMB-  Fausse  orthographe.  V.  HoMrr.nsE. 

■tMOLOfilB.  s.  r.  [hmnologia,  «[ioXc-^îa,  de  iuii;, 
pareil,  et  Xv^ç,  doctrine].  Qualité  d'vn  organe  ou  d'un 
élément  organique,  recdmni»  pour  Hrr-  1rs  nn^ni*^'.  nnn- 
tomiquement  d'une  esjM  i  c  \iv.inlo  à  l'autre,  ou  .ma- 
logues  d'une  région  du  corps  à  l'autre,  d'après  le  prin- 
cipe des  connexions  ou  d'après  la  structure,  quelles 
qti'en  soient  dn  reste  les  ▼arfétés  de  forme,  de  vo- 
hmie,  elr.  Les  parties  liomolop'ues,  sur  un  nu^inp  indi- 
vidu,  sont,  dans  les  organes  impairs,  chacune  des  deux 
moHiée  ;  dans  les  organes  pain,  cehil  dn  cdté  gauebe 
e«t  l'homologue  de  mhii  de  droite.  D'un»'  r<[>i'<'''  à 
l'autre,  les  |>arties  homologues  sont  relies  que,  d'après 
leurs  rapports,  on  dit  être  le  mi'iif  i-i  ronunc  les 
sépales,  les  pétales,  les  étamines,  dans  les  plantes;  les 
bumérus,  les  ftmurs,  les  radius,  les  atlas,  les  axis, 
les  frontaux,  etc.,  ou  les  bras,  les  ailes,  les  nageoires 
thoraciques,  etc.,  chez  les  animaïu.  L'bùntotogie  ett 
tpéetaht  lorsque,  d'un  animal  à  l'antre,  im  organe  est 
monnn  ponr  dfre  /«>  mAne^  nt  peut  recev<^  le  même 


nom  pnreomiquenl,  par  le  wnl  Ml  de  eee  < 

comme  l'occipital  de  l'homme  comparé  -î  celui  du  mou- 
ton, comme  l'apophyse  basiiaire  de  l'occipital  de  l'homme 
ou  autre  mammifère,  comparée  à  l'os  distinct  appeM 
basi-occipitai  ches  les  poissons  et  les  crocodiles.  L'Ao- 
mologie  est  générale  lorsque,  de  la  description  isolée 
des  organes,  s'élei'ant  à  leur  comparaison,  on  déter» 
mine  qu'il  existe  un  type  de  conslitutioo  pour  ebaquo 
organe,  envisagé  d'une  manière  abstnitddnM  tnua  les 
êtres  où  il  se  rencontre  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on 
reconnaît  qu'il  n'j  a  pas  de  vertèbre  qui  n'ait  un  cên<re 
{corps)  ou  une  partie  qui  le  représente,  bien  que  qMl> 
quefois  il  soit  plus  petit  que  les  apophyses.  Rechercher 
par  l'étude  des  connexions  de  ces  parties,  d'un  animal 
à  l'autre,  celles  qui  représentent  le  centré  vnUKpÊ  dn 
la  vertèbre,  et  celles  qui  représentent  les  ares  on  loi 
apophvses  de  telle  on  Mie  sorte,  etc.,  c'est  une  ques- 
tion d'homologie  générale.  Depuis  la  distinction  pro- 
posée par  H.  Owen,  on  restreint  le  mot  komoiofk  à 
slgnl0nr  la  eompamleon  entre  loi  partlee  eimllalree 
d'une  espèce  h  l'autre,  et  Ton  se  sert  du  mot  homnfypie 
(V.  HovOTTPE)  pour  indiquer  la  comparaison  entre  les 
parties  analogues  chez  les  mêmes  iodiTidus. 

■tMHMitMlODB-  adj-  Quia  rapport  aux  homologies. 
—  Analomie  homologique.  Celle  qui  se  ftiit  en  ne  s'ai- 
liant  pas  seulement  de  l'oéiierva/ton  (V.  ce  mot),  mais 
en  y  joignant  la  comporaâon  des  parties  entre  elles, 
nie  conduit  i  constater  des  onaib^^  entre  les  partiet 
des  différentes  espèces  d'êtres,  et  d'autres  analogies 
entre  diverses  parties  d'un  même  être.  C'est  à  l'ada- 
lomie  hemelogiqtte  que  l'on  a  donné  le  nom  d'oiro- 
totnie  eomjtarée  iy .  Comparatif).  Elle  se  subdiviserait 
en  :  !•  anntomie  analogique  ou  comparée  ordinaire, 
dèflnie  par  Condorcet  en  1774  :  «  Observation  des 
rapports  et  des  dilTérenees  qui  aillent  entre  lee  par- 
ties analogues  de  rbomme  et  des  anfmamc  *,  «  9*  cm» 
tomie  hotiiiif'>'/iijiif\  ijne  Vicqd'Azyr  drOiiit  en  1774  : 
«  L'examen  des  rapports  qu'ont  entre  elles  les  diffé- 
rentes parties  êNm  mémo  {ndividn;  a  nonvene  eepèen 
d'anatomie  rompnr^e  dans  laquelle  on  observe,  comme 
dans  l'autre,  ces  deux  caractères  communs  à  tous  les 
êtres,  savoir,  celui  de  la  constance  dans  le  type  et  de 
la  variété  dans  les  modiflcatious.  Condorcet  exprime  cn 
fait  en  disant  que  :  «  la  nature  semble  avoir  (brfflé  Im 
dilTérentes  espères  et  leurs  parties  correspondantes 
sur  un  seul  pian,  mais  qu'elle  sait  varier;  comme  aussi 
elle  dirige  tous  les  corps  célestes  par  tm»  seule  âweo, 
dont  l'effet,  variant  avec  les  distances,  produit  toutet 
les  apparences  qu'ils  nous  présentent.  »  Aujourd'hui, 
et  depuis  R.  Owen*,  on  appelle  homolngie  la  compa- 
raison entre  le«  e<pères.  et  homotypir  (V.  HomoTTPE) 
la  conij«iraison  chez  le  même  individu.  —  Répétitions 
homolog^vn  (Gervais).  Possibilité  de  ramener  les 
(lifTérentas  pièeBt  eomposent  chaque  iudividn, 
quoique  trè»dîsaembtabtM  en  apparence,  surtout  dont 
les  espères  suix^ricnre-i  de  chaque  grand  groupe 
naturel,  à  un  petit  nombre  de  parties  primitives  (or- 
ganes premiers  ou  timihtirti)  anilegnee  entre  eûe*, 
snil  pendant  toute  la  duri^e  de  l'existence,  soit  pen- 
dant les  premières  phases  du  développement.  Ces 
répétitions  ne  sont  ims  soumises  à  la  règle  absolue 
du  nombre,  et  les  mêmes  parties  analogues  ne  se 
trouvent  pas  nécessairement  reproduites  dans  les  di- 
verses espèces,  même  pour  une  ?enle  classe  naturelle. 
On  peut  établir  ainsi  un  certain  nombre  de  tyi>es  ser- 
vant  à  guider  l'esprit  dans  les  deieripliom. 

■OMLMB.  ndt-  [Aomo^ur,  <f»4Xei«C*  "à»  <{i«c. 


L  lyui^ed  by  Google 


7it  HOMO 

4fd*  «I  UyHt  nNMrt].  S'est  dit  des  tinut  iBarbtdet 
MWlo^ue»  a  ceux  que  l'on  trouve  dans  let  OTganes  ù 
Fétat  normal,  depuis  que  Laennec  eut  admis  une  classe 
4e  tissus  hétéroUxjue'i  (V.  ce  mot).  V.  Hohotypie. 
-  aoiMPtVALfi.  a4j.  [de  ê|Mc,  pareil,  et  «iroXsv, 
pitale].  8editdeiflettno«4i«teorolleadoiill«spélalat 
te  ressemblent. 

■OMOPHAfiE.  Fausse  orthographe  pour  omo/iAa^t*. 

■IWOraTLLB.  adj.  [do  ôyi&(,  pareil,  et  ywXXtv, 
iMiUle].  Qui  a  àe^  feuilles  ou  des  folioles  semblables. 

■OMOPTÊRB.  adj.  et  s.  m.  [de  pareil,  et 
«Ttf^v,  aile].  Tribu  des  hémiptères. 

iiOMOiQAMUlitB.      [de  ^*  pweU,  et 
organe].  Qui  ett  MmUaMe  par  Mm  orfaniiatloa. 

HOMOTONB.  adj.  \hnmotonus,,  de  ôiac;,  égiU,  sem- 
blable, et  T»v«(,  ton,  ioteiuitéj.  —  Fièvre  homotone 
(Wiao).  Célla  «lui  n'a  ni  paranyMnee  ni  rtmiwkna, 
mais  qui  conserve  toujours  la  même  intensité. 

HOMOTBOPB.  adj.  [de  îuc;,  pareil,  et  Tft-«w, 
tourner;  angl.  homotiopfti].  —  EmOi'yon  végétai 
homolroj/e.  Celui  qui  a  la  même  diractioa  que  la  f  raine, 
•t  dont  la  radicule  correspond  au  hîle.  Cette  déflnition 
n'implique  pas  que  l'embryon  suit  droit,  mais  seule- 
ment dresaë  ;  car  rembrioa  bomotrope  «st  toviiours 
phu  on  moins  eeniM. 

HOMOTVpe.  adj.  [de  'm;,  égal,  et  rjjîc;,  type]. 
Se  dit  d'un  organe  que,  sur  une  même  espèce,  sur 
un  môme  animal,  la  comparaison  des  partïsB  entre 
elles  a  (ait  reconnaître  analogue  i  des  organes  de 
même  ordre,  les  muscles,  les  os,  etc.;  ceux-ci,  par 
exemple,  présentant  au  moins  un  certain  nombre  de 
IWrties  primitiTM  communns,  quoique  tréa-oouvnnt  Us 
foirnit  trèt-diMemblablns  par  la  ItmiM  et  par  le  Tolume 
(R.  Owen^.  C'est  un  cas  particulier  dos  homoldpieç, 
qui,  faute  d'avoir  été  nettement  distingué  des  autres 
•I  d'avoir  reçu  un  nom  propre,  a  pendant  toagtmq» 
été  la  source  de  confusioiu  dans  les  éludes  compara- 
tives, confusions  qui  ont  singulièrement  nui  à  ces 
études.  Les  organes  homologues  doivent  être  homo- 
ayin€9;  mais  lea  organes  homotifpu  ne  laurairatrélra 
ffmt  manfèra  abaohw.  H  ett  bien  évident  que  l'hu- 
mérus n'est  pas  /(?  même  os  que  le  fémur  du  m^me 
individu,  dans  le  même  sens  que  rbumérus  d'un  in- 
dividu ou  d'uaa  espèce  est  dit  être  le  même  oa  que 
l'humérus  d'un  autre  individu  ou  d'une  autre  espèce  ; 
par  conséquent  il  ne  saurait  être,  à  proprement  parler, 
son  homologue.  Il  but  donc  appeler  les  os  qui  ont  ce 
rapport  dana  le  néme  squelette,  homolypes,  et  res- 
taindre  l'appHeatiM  du  mot  homologue  aux  os  qui  se 
correspondent  dans  les  espèces  difTérenlet,  ctqni  por- 
tent ou  doivent  porter  let  mêmes  noms. 

■OMOtvm.  f.  f.  (R.  <hRrfln).  On  des  eas  parti- 
culiers de  l'an.nlojfie  anatomique ,  où  rerlaines  dps, 
jHUiies  du  corps  sur  un  même  animal,  n'ayant  pas  les 
■teas  rapports  et  pouvant  ou  non  recevoir  les  mêmes 
noms,  priMntent  pourtant  un  même  type  de  constitu- 
tion, comme  les  vertèbres,  les  cdles,  les  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs.  L'huinolypn'  est  sérialr,  lorsque 

l'on  compare  des  parties  qui  se  répètent  dans  l'axe  du 
«orps  ;  elle  sel  fraiweertafe,  lorsque  l'on  reconnaît  une 

analogie  de  ly|K>  en  comparant  les  parties  qui  se  répè- 
tent dLans  les  appendices  qui  se  détachent  des  cùlés  du 
eorpe.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  cas  des  phalanges 
Mdemment  analogues  les  unes  aux  autres,  et  qui,  en 
dflkers  du  nombre  3,  qui  est  le  plus  habituel,  peuvent 
atteindre  les  chifTres  8  et  13  dans  Ir  médius  et  l'an- 
mdaire  de  quelques  céUcés;  c'est  rc  qu'on  voit  pour 
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les  articles  des  pattes  des  inseetet,  etc.  Let  tecmet 

futmohgue  et  homologie,  tant  générale  que  spéciale, 
les  mots  homotyfte  et  Itomotypte,  sont  des  expressions 
anatumiques,  applicables  teulemeut  aux  partiet  du 
corpt,  et  nullement  à  leuis  actes  ;  faire  intervenir, 
dans  leur  dMnillon,  les  notiens  de  propriété,  d'usage 
et  de  fonction,  serait  commettre  une  erreur  consistant 
à  assimiler  des  choses  d'ordres  divers.  Aussi  les  parties 
que  l'anatomie  a  fliit  reconnaîtra  comme  homologuas 
sont  reconnues,  en  physiologie,  comme  douées  de  pro- 
priétés très-différentes,  s'il  s'agit  d'éléments  anato- 
miques  et  de  tissus,  et  ayant  des  usages  divers,  quand 
ce  sont  des  systèmes  et  des  nrganiis.  Ainsi  l'oa  voit 
qu'il  y  a  des  analogies  de  plusieurs  erdres,  et  dont  les 
noms  ne  doivent  pas  être  appliqués  indifr(kemment  à 
toute  espèce  de  ressemblance.  Compare-t-on  des  par- 
ties du  corps  qui,  d'to  aninud  1  l'autre,  ont  lesailaiss 
connexions  fondamentales,  les  méme<(  rapports,  on  Iss 
dit  homologues,  et  elles  sont  Itoinonymcn,  elles  reçoi- 
vent le  même  nom.  L'homologie  est  :  i"  spéciale  (con- 
crète), 2°  ou  générale  (abstraite),  selSB  fu'il  l 
a.  des  organes  pris  tels  qu'ils  sont  en  réalité  dhu  ani^ 
mal  à  l'juti''.  "Il  h.  srinii  1  :'i  tel  organe  ou 
teUe  partie  d'un  organe  à  un  autre,  lequel  est  cooti- 
déré  comme  ton  aaalofue  parcempêraisen  à  un  type 
abstrait  de  i  luique  groupe  d'organes  (vertèbres,  appen- 
dices) ;  type  dont  l'ensemble  des  lM)mologics  spécules 
a  donné  l'idée,  et  qui  tOft  de  guide  dans  les  observa- 
tioiu  à  (aire  et  les  homonymies  à  établir.  Compare-i«a, 
sur  un  même  animal,  les  parties  analogues,  on  let  dit 
homoiypes,  il  y  a  homotypie. 

■OHOTTPIQDI.  a4i.  Qui  se  apporte  à  l'homo* 
typie.  —  BépéNHimi  homotypiques.  Houotyptes  qui 
se  présentent  dans  le  sens  transrrrsnl,  si  l'on  peut 
ainsi  dire;  non  plus  sur  les  parties  principales  du 
tronc,  se  succédant  longitudinalement  d'une  extrénitté 
à  l'autre,  mais  sur  les  appendices  ou  membres  eux- 
mêmes,  dont  les  parties  se  répètent  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable,  comme  on  le  voit  pour  les  pfca- 
binges,  le  métacarpe,  les  rangées  du  earpe,  l'anal- 
bras,  te  bras  et  réfiaule,  ou  leurs  homotyptt  det 
membres  postérieur?,  ''.es  n'jiHitions  Ao/ziofi/pii/icv 
ne  sont  (tas,  autant  que  les  Itomohgies,  soumises  à  la 
règle  de  constanee  et  de  nombre  d'une  espèce  à  l'autre; 
mais  pourt;int  on  peut,  à  leur  égard,  établir  certsias 
types  servant  à  guider  dans  les  descriptions. 

■ONGBË.  adj.  [eonfAertitf,  ail.  u-a//acA,  angl.  ft^ 
«fin^j.  £pithète  donnée  au  cheval  qu'on  a  châtré. 

■ONTBOX,  BDSB.  adj.  [ai(fcl«,  de  zi^w;,  pttdeur; 
piidendn,  que  les  Fram  ais  ont  asseï  mal  traduit  par 
l'expression  parties  houleuses;  ail.  ^Aam].  Se  dit  des 
parties  géi^lss  de  Fun  el  de  l'aulie  sexe.  —  Artères 
h«nlfu-:e<:.  La  honteuse  infri-tif,  qui  provient  de 
I  hypo^astiique,  est  la  sous-pelvienne.  Ch.  2°  Les 
hontewtes  externes  sont  Ml  nsînlire  de  deux,  quelque- 
fois de  trois,  distinguées  en  aiyériieiire  et  inférieure. 
La  première  naît  constamment  de  la  partie  supérieure, 
antérieure  et  interne  de  la  crurale  ;  la  seconde  naît 
plus  bas,  de  la  crurale  ou  de  la  profonde.  —  .Ver/ 
Aonfei».  Rameau  du  plexus  sacré  qd  se  (Hsiribiie  «i 
{M'unis  chez  l'homme,  et  au  clitoris  chez  la  femme.  C'est 
l'ischio-pénien  ou  rischio<litoridien,  Cliaussier. 

HÔPITAL.  8.  m.  V.  Hospice. 

■OQVBT.  s.  m.  [^ingultus,  Xvy;,  >.u-fp.ô;,  aU. 
Schtuehzen,  angl.  hirrouyh,  it.  singhiozzo,  esp.  Aif>o]. 
Contraction  spasmodique  et  subite  du  diaphragme,  qui 
détermine  une  secousse  brusque  des  cavités  tbora- 
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tout  particulier,  et  d'un  resMfp^MMirtMt^  Ja fMte 
jpar  lequel  l'tJUi>iratioii  eit  iirtHMfMss 
trwéUténtÊÊMfi.  [kordeaUOfébkarémm^mifb]. 

Fourburr  produite  pnr  r;ibu!«  dv  gnôa  d'orge  pris 
comme  aliment.  V.  Foi  ruire. 

HOBDÊIFOBME-  adj.  [de  honteum,  orge].  Qui  ret- 
semble  à  ua  gnua  d'wpk  r^,J&mim  .ktrééif^fmii 
des  tynooiedet.  Y.  BeVMV  1liMflMMiir<  '  •*  • 

■OBDÉINE^  =.  r       A'"vA'i.(/(,  (irjjo  ;  ail.  Il'o;!--;,,] . 

laàvéruleale,  jauoâlre,  pliu  peMute  que 


Proust  n  retirée  de  b  Uv\\\e  d'orge,  et  qvi  pmk  n'éîre 
autre  cliote  que  du  »oit  li  eâ-diviié. 
MBIMI.     Bi.  V.  Tac. 

MMSM.  s  m.  {horizon,  ifiCMv,  de  i^iX,M,  bor- 
ner]. Cercle  qui  sc-pare  la  [kirtie  virible  du  globe  de 
celle  (fik  eel  invisible,  lur$<|uc  la  vue  n'est  pas  inter- 
rtplÉejilfjiiiJ}iti|iM|||éu  M»i.  Oa  doUagM  i'horiMm 
$tnMl9'^ifiMMéÊÊm^^Êki0»A  '    ~  — '  -  - 

BOBLOOB  DR  FLORE,  [.ill-  Hfii>,iriii->,,].  TaWr.iu 
indiquant  les  heures  du  jour  auxquelles  a  lieu  l'épa- 
■ouiMement  des  fleurs  dans  kti  dHWMS  plaotet  à  flo- 
pèriodique.  Ce  tableau  ne  se  rapporte  nécessai- 
qu'aia  lieu  daos  lequel  il  a  été  dreaaé,  et  pré- 


.•dj.ets.  m.  [de&po;,bome,  et  iirrr.p, 
qui  viiit]  l.i;:nf  «Iroiti^  tir«'p  par  It;  point  où  runcoiin'iil 
le»  deux  axes  visuels,  ou,  eo  d'autre*  termes,  le  lieu 
^oiNliÉMnu  l'tfÊùtlm4tmftiat»qiA  aent  vue 
simultanément  par  les  deux  yeux.  L'hnrnpt<''r<'  ti'r-st 
jamais  pour  deux  yeux  normaux  borné  à  une  seule 
lii;ne  ni  à  un  seul  point,  MyeU  eit  toiyours  une  sur- 
bc».  Cette  surface  passe  par  le  point  de  mire  et  p;ir 
VM  Kgne  droite,  passant  par  ce  (K>int  de  mire,  per- 
peiidirul;iii  riiiful  mi  |>lan  t\f  vision.  surfait^  liorop- 
térique  est  leUe»  que  tout  plan  mené  ^«r  les  centres 
epHfaHf  «l-Mnil  w  ■■gjei.^aaiieMq—  «vee  le  piM 

de  vision,  donne  pour  section  de  cette  surface  une 
circoiirérence  du  cercle.  Il  ressort  de  là  :  1"  que  le 
eercle  boroptérique  délerniinc  en  1805  |>ar  l'ierre  Pré- 
Tuat  et  retrouvé  plus  tard  par  Vieth  et  J.  Niiller  repré- 
sente la  section  de  la  surÂice  horoptérique  (utrle  plan 
de  vision  ;  2  '  «pic  l.i  \i^nf  horo|iti''riipic  pcrpciidu  u- 
laire  au  pian  <^  visson  et  peasaal  par  le  point  de  inirc 
(IttlriiWÉlÉllMiiiii).  &  iaqsMllelesphyiiologistcs 
n'ont  guère  cousacr»'-  d'attention,  existe  bien  r<  ri;.>- 
nient.  £lle  appartient  à  la  section  de  la  surlacti  horop- 
térique par  le  plan  vertical  passe  par  le  poiat  de 
mire  et  par  le  iniUe»  de  la  droit* «Bt  ioîat  ke  centres 
optiques. 

■OKOTBOPB.  l*^*  ^  TfjlISt», 

«<wiierkyvY'j%w«»Mfc*  , 

■MHNPnilVMfe  .s^f.  [horripiMi»y  de  horrtre, 

se  hérisser,  et  pilus,  poil;  ail.  Fn'iitf/n,  it.  orrifiifu- 

iione^  esp.  horripi/acioH].  t'rissonnemeut  général  qui 

préeAda  k^Him,  et  pendant  lequel  les  buttes  des 

poils,  devenus  sailluts,  produisent  cet  état  qu'on 

connaît  smis  le  nom  de  ekûir  de  pottk. 

■OnsE-POX  s.  m.  Rom  donné  par  Bajer  i  une 

affection  pustuleuse  du  cheval,  qwi  parait  être  la  mtmt 

que  le  cowpex,  et  qui,  en  tout  cas,  inoculée  par  la 

vache,  y  produit  la  vaccin*. OttlnjMPMBaaOMi  é^mnc, 

s.  f.  V.  Yaoilne. 

,  MiiPira.  s.  m.  [de  hosjntiutn^ét  ha»p9$t  bôt*; 
v«*eaa|Bst9%>aH.olkli^  angi.  ko^iM^  \U  apedMet 
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esp.  hotpitai,  hoipicio\.  ÉtàHkManal  «ft  font  logés, 
nourris  et  entretenus,  des  individus  infirmes  ou  d'un 
ige  avancé,  dénués  de  moyen*  d'existence.  L'kotpke 
diiTère  pnr  Miilpil  d*  VkÊrMt,  qnd  tq«^M 
asile  momentam^  où  Ton  donne  gratuitement  aux  ma- 
lades les  soins  que  leur  état  exige,  mais  qui  ne  doit 
contenir  que  des  malades  susceptibles  de  guérison  : 
•faui  00  dtt  VhMfkÊ  ée  la  Salpéirière,  Vhdpitaide  lê 
CkmiU,  Cfeev  tes  Romains,  kospUium  signiOsIt  la 
maison  où  l'on  recevait  (gratuitement  rtiospitalilé  ; 
hospitaiia  étaient  les  chambres  destinées  aux  étran- 


datentque  de  la  fin  du  iv*  siècle  ;  cependant  V.  Valc- 
TLDi.xAaiDK.  i>e  nom  A'Hôtel-lHeu  n  e»!  que  la  dési- 
gnation de  l'hépital  principal  des  villes. 

■MIBLOI.  s.  m.  [Humvdut  hLfiulu*^  L.,  diœcie 
penlandrie,  L.,  urtioées,  J.;  ail.  Hopfen,  angl.  AofM, 
it.  lupoio,  esp.  /wpM/o].  Plante  dont  les  cènes,  dov4»> 
lame  d'une  noia,  lont  composée  d'éeaiUw  obtnsa*, 
monqueee,  wanvea,  gai  mes,  enrNM  a  lenr  naNy 
de  petits  grains  pulvérulents,  d'un  jaune  doré,  résini- 
Ibrroes,  aromatiques,  amers  (V.  Lcpuuke).  Celte  ma- 
tière est  composée  de  plusieurs  principes,  et,  entre 
autres,  d'une  huile  aromatique  particulière  k  laquelle 
le  houblon  doit  l'odeur  qui  le  caractérise.  Les  cdoes 
du  houblon  sont  employés  en  infusion  et  en  décoction 
(16  à  32  gianMiM.  dana  ena  i  Ulegramme),  mnia 
l'inMott  ert  bien  préfltaU*.  Ht  aeni  m  dw  prinei- 
peux  ingrédients  de  la  biir*.  Outre  son  action  éminem- 
ment tonique,  le  houblon  n  une  propriété  sédative 
paHtaiiêre,  lonqu'en  l'emploie  i  haute  doee. 

MOILLE.  8.  r.  [rnrf/o  fossi/ix,  ail.  Stewho/Ue, 
angl.  coal].  Substance  de  la  famille  des  carbonides 
ou  cométttftMet  eharbonnnuc,  comprenant,  suivant 
qnelq»M  «ni— r»,  depui»  1*  diamant  jpifu'à  ia  tourbe. 
Ui  borillM  Mmt  fermée*  d*  débita  d*  légéta» 
(surtout  des  pn^lcs,  fougères  et  lycopodes  de  grande 
taille,  avec  absence  presque  complète  d'aninuux) 
qai  piwimrt  nvebr  euM  l'acliMi  d*  lB«hriMir  à  m* 
haute  pression.  Elles  sont  noires,  luisantes,  *nB|^Ma« 
plus  ou  moins  friables  ;  s'allument  avec  facilité,  Dlûlent 
avec  flamme  et  funtée  noire;  dégagent  une  odeur  de 
bitume,  quelqueiois  sulAwMM*,  fui  liant  à  la  préeenon 
de  pyrites.  On  les  divise  en  :  1*  htmittn  ftmtm; 
2'  houU/es  mnigi  i  s  ;  3"  houilles  ïc<  /lev,  cont 
chacune  de  nombreuses  variétés.  On  a  constaté  i 
leslieuxqueliicarlo/bMtfwetl*  MMvlf*(desaacioM 
étaient  des  lignites.  La  connaissance  positive  de  la 
houille  vient  de  l'Angleterre  et  date  du  mdieu  du 
IX'  siècle  (853).  La  houille  forme  une  des  rochee  géolo- 
giques du  terrain  àii  bouUlrr  ou  rarboaifère^ apparl*- 
nantauxformalions  secondaires  el  constÛuaalUB  vail* 
boriaon  géologique.  On  troiive  pourtant  des  houilles 
dans  pra^B*  tMilaa  las  époques  géologiques,  aaia«liM 
n*  tant  pour  aiorf  dire  que  per  aeefdanl,  bort  d»l* 
période  secondaire.  V.  Gocuron  et  Hvilf.. 

■•I)L««B  ou  ■•IIOCB.  s.  r.  [hoktu].  Geoce  de 
plantes  gvnminées  dont  plusieurs  espèces  sont  aUm— 
taires.  Ce  sont  :  !•  L'iumique  sonjho  {Hofcus  tor- 
ghmm,  L.,  (jraitd  miUet  d'Inde,  gr(M  mU/el,  dura 
duro),  s'élevanl  à  3  mètres,  à  caryopse  variant  en 
couleur  du  jaune  au  pourpre  noir,  alimanteire  dans 
l'Inde  pour  de  grandes  pofniUtions  ;  elle  ne  sert 
Europe  que  pour  nourrir  les  volailles  et  faire  des  ba- 
lais. 2*>  L'htmlque  tQCcharine(Holcus  taccharalut,  L., 
nu/M  dtCU/Mt,  §f»  mil),  dent  la  tige  |  ' 
du  BBcre;  «rifinBlre  anMi  des  Indes  «rianl 
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tafohrante.  S'  V hou/que  en  rpi  {Holrus  spiratus,  L., 
«•HMM,  mUktà  duuideUé) ,  à  paairato  lenrée,  prasque 
m  «pl.  ê*  L'MfW  <FAlep\Hokm  kakpeiuit,  L.), 
qui  rrntt  ontiuérnenl  dut  I»  drfdi  é*ri«Npa,  M 
Syrie,  à  Cut»,  etc. 

■OVPni.  ■.  f.  [apeT,  «11.  Bû$ehêtehen].  MMe 
touffe  de  poils  étAlés  à  l'extrémité  d'une  graine,  on 
autour  de  quelque  partie  du  corps  d'un  animal. 

Hoi^ppt  du  menton.  Petit  muscle  éfmit,  conique, 
ilé  par  ton  Mminet  daMnntfwlito  îmêê  «mitée  Hu- 
it «Mé  d«  la  symphyM  àt  Vm  mrillaiia  iaHricur, 
€«à  les  flbrcs  vont,«i  dbargaant,  É'épaaooirdaiia  la 

fMO  du  HMOtOQ. 

HoÊippt§  ntfimÊMÊt  VKlIta  lOMÉk  dlaMs  i|ul  élall 

«ii[>Iii><(V  terminer  le  Taisceau  de  tubes  nenewx  que 
reçoit  cliaque  papille.  Maintenant  que  TMiatMiie  gé- 
nitale a  montré  que  quelques  pepillet  Nnlanant,  sur 
le  plus  grand  nombre  de  celle»  de  la  peaa,  re^eivent 
de  1  à  6  ou  10  tulies  nerveux,  on  sait  que  cette  dis- 
position, admifio  pai-  li\polb(  si>  cm  rppiisanl  sur  lU- 
vieieuaeiobtervations,  n'existe  pet.  V.  GoaruscuLfs. 

■Ml.  I.  n.  fffev,  aH.  MfilMN,  aiifl.  Ao%,  tl. 
agrifoglio,  esp.  ncebo],  Ccnro  de  plante»  (létrandrir 
tétragynie,  L.,  rhamnées,  J.,  ilirinées)  dont  deux  es- 
ptoe»  sont  usitées.  Les  feuilles  A\x  houx  eommun  {Une 
aquifoiïum,  L.)  sont  amères  et  fébriflige».  Le  hour 
vomitif  (Ilex  vomttoria,  L.)  e»t  plus  eonito  sous  le 
Mom  d'ff/MAKAtne  V.  ce  mot. 

Motufl^hn,  ou  ptta  houx  {firagon  ftifuamtt  JiitH 
tut  mmûatus,  L.).  Sew  aiiwale  d'Biiipa <am la  nh 

rinp,  amère,  tonique  et  diurétiqM,  était  «M  èMCltt| 
raeioes  apéritives  de»  anciens. 
thta  maté  (Aeré»  «m  fhi  dm  Pumgmtp,  4»  fé- 

tuite»,  Si<ji»t-linrlh^fe>ntf,  Arvorr  fin  mnff  m\  ffn 
Congonha).  Petit  arbre  glabre,  de  la  lamiiie  des  ilici- 
nées  ou  aqnifoliacAes  (Itex  jwragnmjenxif,  LaSlIlMt, 
Uex  matey  A.  Saint-Hilaire),  à  feuilles  cunéirorme»  ou 
ovales-lancéolées,  oblongues,  un  peu  obtuses,  à  dents 
de  scie  un  peu  cr  trt -i-s.  Y.Wfi  nnni  etnplojré*sen  quan- 
tité cooftidérable  par  les  £spaf  noi»,  et,  dans  l'Amé- 
Hqae  eantrato,  ea  fnfbilett  fliétror«M|  ètMredé  boiaaoa 
•timolante;  elles  ont  une  odeur  assez  prononcé,  une 
saveur  légèrement  astringente,  moins  agréable  que  le 
thé.  Dans  le  commerce,  dont  elles  sont  un  objet  eon- 
sidérable,  elles  sont  toujours  brisas  et  prewpie  pulv(^ 
risées,  afin  d'en  déguiser  la  nature  et  d'en  masquer 
l'origine;  aussi,  jusqu'à  A.  Saint-Hilaire,  on  a  cru  ce 
liroduit  fourni  par  le  f«oro/ea  gtanâukua^  L.  (V.  Cod- 
im).  n  a  imniM  anal  qod  tfam  autres  eepÀoee  vo{- 
sine»  jouissent  des  mAmes  propriétés,  et  sont  éjtale- 
ment  employée»;  que  cette  plante  existe  au  Brésil, 
pfêa  da  GuiMIba,  al  ^pi'aNa  n'est  pas  eieluilveaMAt 
propre  au  Paraguay.  On  substitue  quelqwfois  h  celte 
plante  les  feuilles  de  Cnmnf  gongufja,  Marlius,  de 
la  mémefemille,  qui  ont  des  propriétés  analogMs;  et 
celles  de  Luxemburgia  (flunille  des  frankéniées  aauva> 
fésiées,  voisine  des  violarf^es),  qui  reçoivent  ainsi  le 
nom  de  Congonfin. 

■OCHÉ,  ÉB.  adj.  Se  dit  >-ulgairemenl  d'un  che- 
val dont  les  jarrets  «t  les  beoMa  aanl  redressés  par 
fnsiire  on  de  naissance. 

■DOeiHACABS.  «•  f.  pl-  [Aej»»*»^"].  l  ne  fa- 
mille de  plantes  des  Indes,  à  10  étaralMa,  plaeée 
entre  les  malvacées  et  les  byltnériacées. 

•CILB.  ».  f.  [o/ww,  fmw,  ail.  Oef,  angl.  eiV,  H. 
ogtio,  esp.  ncnti>].  Corps  pras  qui  roiiserve  l'état 
liquide  à  la  température  de  iO«  à  20°  centigr.,  et  à 


plus  forte  raison  au-dessus.  Les  huiles  ne  sont  plus, 
comme  autrefois,  distinguées  en  ftxn,  euentieUei  et 
empyrtumatiqmê;  car  on  appelait  Asrilsv,  des  liquides 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  huiles  pniprement 
dites,  si  ce  n'est  qu'ils  en  ont  la  coosistance.  Lors- 
qu'elles ent  été  imprégnéaa  da  ptf neipaa  aédiflanM* 
teux,  elles  prennent  le  nom  d'Aui/et  métHeblÊitt* 

Unité  d'amandes  douces.  V.  Amampk. 

//M<7eainépfoB6i«M  ifiliiiiH^.  V.HoiUiiMâi^  . 
rtUm. 

niUe  minutie  de  Dipp^l.  La  phi»  importmle  des 
huiles  empyi  onniatiques.  Elle  s'obtient  en  distillant  la 
corne  de  eerf.  On  la  rectifie  seule,  en  mieux  avec  de 
l'eau  ;  on  la  aèche  avaeda  eMorare  ie  ealetan,  al  m 

la  (listitir  une  dernière  fuis  p<nir  l'avoir  pure.  Elle  est 
alors  incolore,  fluide  comme  de  l'eau,  d  une  pesanteur 
spécifique  de  0,K78,  d'une  saveur  très-désagréable  et 
brûlante,  d'une  odeur  pénétrante,  soluble  dans  l'al- 
cool, un  peu  soluble  dans  l'eau,  a  laquelle  elle  com- 
DMiuique  une  propriété  alcaline,  soluble  aussi  dans 
l'acide  chlorhydrique,  inflammable  et  résiiriûafeleiMir 
Tadde  aiotlqne.  Hé  se  eolere  avee  une  grande  AmbI- 
lité  par  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  s'épaissit  et 
contient  alors  une  sorte  de  poix  noire,  semblable 
à  ealle  qvi  iTy  AtaU  dissoute  pendant  la  distillation, 
et  qui  reste  qnand  on  ta  rectifie.  On  l'emploie  quel- 
quefois comme  antispasmodique,  à  la  dose  de  quelques 
goutteSi  D'après  l'uverdorben,  elle  est  composée  d'un 
graml  nombre  de  principes  neutres,  acide»  ou  alcalins 
(V.  Aimnm,  OMamc,  OLAWins,  PntofoYotte).  D'après 
Klaucr,  l'huile  animale  de  Dippel  renferme  ton»  les 
produits  iff  nalés  par  Reiebenbach  dans  la  distillation 
du  gondrm,  savoir  t  reupisne,  la  eréosotr,  te  ^dm» 
mare  y  le  cnpnnmor,  le  piftnmh,  etr 

Huile  d'nntiumne.  V.  Brirre  d'nnliinoine. 

Huile  d'anenif.  Chlorure  d'arsenic. 

Httife  de  baleine  m  de  cétaeéi  (dite  à  tort  hmUt  tk 
poisfon).  Graisse  liquide  naturellement,  employée  dam 
les  art»,  et  qui  pro\ient  du  lard  de  plusieurs  c^tùc*<, 
et,dit-on,de  certains  poiasont.  Outre  l'oléine,  laauu^ 
gartne,  la  stéarine,  eHe  eontient  :  4*  le  la  pAeeMw; 
'2"  un  principe  ^^||^lit  rro'lr-ui  '  •  ■  ■«son  qui  n'etilla 
que  dans  l'huile  fraîche  ;  b»un  pruicipe  d'odeur  de  cuir» 
qui  donne  an  cuir  préparé  à  llniHe  son  odeur,  etpr^ 
duit  de  la  phocéninedans  l'huile  peu  fraîche,  par  ran- 
cissement et  altération  de  l'acide  phocénique  ;  4»  de  la 
Céline;  h°  une  matière  jaune  colorante  (Chevreul). 

HuHe  de  belMoite,  S'extrait  des  seraenees  da 
VAtropn  hfThMhna,  L.  Elle  «at  Me.  taedara,  d^ra 
beau  j.iune  F.lle  répand  de»  vapanit  pendant  son  ex- 
traction qui  donnent  des  veit^(aa  mn  enniers.  Ne 
s'emploie  que  pour  l'éelairage.  S'épaissit  à  —  !•*; 
se  fifre  à  —  27».  V.  aussi  HflUES  vii^inniite*. 

ll,a/>'  I.Intirhr.  1,'huile  d'œillette.  V.  Pavot. 

Iliiilettu  Hr^oil.  Baume  de  COpHni. 

HuHede  brique.  V.  HtnLfeS  «n^lfMMmafiflM». 

Huile  de  eade.  Y.  Ca!>«. 

Huile  de  camnmilh .  V.  Hiiir^:  ),ir,hfi>in/'-y. 

Huiie  de  camphre.  Substance  oléagineuse  qui  s'ob- 
tient en  dissohrani  le  eampln«  dam  l*aelde  aaatffM, 

et  qui  vient  naper  h  la  snrfare  de  la  liqueur; OBlMfayaH 
détersivc,  et  on  l'employait  à  l'extérieur. 

ffuiVe  de  ensfe.  V.  E^SKircR  *  casiin. 

Hniff  i/e  rhnrhnn  de  terre  OU  de  /lOWt/A».  Uquide 
(le  consistaure  huileuse  qui  se  produit  dan»  la  flltai» 
ration  du  pa;  de  l'éclairage  par  di»lillation  tfe  la 
houille.  U  est  composé  de  bemine  tenant  en  diseolu- 
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tioQ  ou  à  l'éut  de  mélange  un  grand  nemlire  de  corp«, 
Hm,  «te.  V.  ùmmm. 

Huile  de  chaux.  Ancien  nom  d«  dllMWt  4ê  eal- 
cinm  UMobé  ea  déUqueeceace. 
HwUe  A  tkkmk.  On  m  nUra  ti  v<wr  IM  ëo  U 

praiiie  «le  chninrc  ;  d':ibord  verdâire,  ellp  jniinif  hi»»n- 
Snveur  l'ade,  odeui  ilégajfréable;  terlpour  l'éclai- 
I       t'I  [Minr  préparer  quelques  vemiÎR4#î|b'è^6''. 

Umi*éÊeoco.S.ïiv\Ltdepnlmt.  " 

BWn^rilr  co/sff.  On  en  retire  39  pour  100  delà 
gnilNÉI  êSIMRn.  Elle  i-oni  ri'tc  à  — G"  environ. 
FirlB-'MpMifleation,  elle  donne  de  l'aeùkbrtêskiqne 
(CMfittO»),  qui  «trwlto  el^«rlftaI»iÉM»,  el  d(>  plus 
lin  acidf  liqiiiflf'.  KIIp  ne  sert  qu'à  l'éi  I  iinif;»^. 

//«(/<•  fie  i'roton  tigtiuin.  On  la  relire  par  expres- 
sion des  grainê»  ét  Tilly  (V.  ce  mot).  MtohoOéeiii 
loluble  en  totalité  dans  IVther  ci  dans  l'essence  de 
lArébenlbine ;  mais  l'alcool,  qui  n'en  dissout  que  let 
deux  tiers  do  son  poids,  sV-nipai  t' «p<'>fi.ilement  de  «on 
principe  actif  :  ce  qu'il  est  l>nri  ile  se  rappeler  si  l'on 
t*Ot  l^mplo^ef  eoititIM  moyi'n  th<^rnpeutiq(ie.  Elle 
tlonne,  à  r;inrily*p,  fie  l'iniile  M>l;ilile.  nii  tiridc  parti- 
culier (acide  crotomqoe},  analogue  à  l'acide  jatro- 
pMfUéVwM  tiilMltM0WieB#0  pea  t^vét^f^  Bmtdes 
•  appelée  ri-i^tmiii^.  un  principe  colorant,  tie  la  st^-a- 
rtae,  de  la  cire,  une  sous-résinc,  de  la  gomme,  dn 
gluten,  de  l'adraf^nthine,  de  l'albumine,  de  Tamidon 
et  du  phosphate  de  magnésie.  Telle  est  l'àcret/-  de« 
•emewes  et  de  l'huile  qu'elles  contiennent,  que  I.mu^ 
/•manations  irritent  non-^eulcmenl  la  ronjnnctive  et  1 1 
pituitaire,  mais  même  la  peau  du  nuge  et  des  ni.iin<;. 
— ORpré(nf«<leapMife»(fAt(iK»<fr«rv/WiaTee  1  gnutto 
de  cette  huile  et  60  centigrammes  de  savon  médicinal 
(pour  6  pilules). — Voléo-êaccharum  d'huile  de  croton 
Ml  Mt  avec  :  hoH»  id«  eroton,  1  gooltt;  Mlle  ite 

eMlMlle,  fenfi'jrntn  ■.  «UCK,  grnrn  —  On  fait  une 
pOffon,  en  ballant  uiit:  ou  detit  goutles  d'huile  de  rro- 
tOB  «fac  un  demi-jauno  d■n^'uf,  32  grammes  de  sitrre 
•I  tftlpwmnes  d'eau  de  menthe  —L'emploi  de  l'huile 
éè  eitNtm  <nigr<'  la  pins  grande  pnidence-:  la  plus  pe- 
tite dose,  une  demi-?outle,  par  exemple,  dans  un 
véhicule  mucitagiaMtx,  suffit  pour  déterminer  une  sa- 
veur tréftMtagfigMe^  Mè  dMtaorbrMante  \  la  ^rge 
et  le  lonjf  dn  canal  di{»estir,  des  nausées,  qurl  tu-  fi/i-; 
de»  vomissements,  mais  le  plus  souvent  des  évacua- 
tions alvines  trés-abondantes.  Vne  goutte  rafflt  ordi- 
nairement pour  déterminer  dix  è  douze  lelles.  On 
l'emploie  quelquefois  en  frictions  sur  le  ventre  (10  à 
20  poulies,  mêlées  au  double  d'huile  d'amandesV.  mais 
ce»  (Hctions  déterminent  tou|iours  une  vive  irritation 
des  tégnmenls.  Le  prtiidpe  rubéfiant  de  rhiiile  de 
croion  est  le  ^rr,^.«^/,  matière  rMneate,  fnsolultle 
dans  l'eau,  plus  légère  qu'elle,  noo  pllTyatir(8cllIippe) ; 
elle  en  contient  4  pour  1 00 . 

Hutte»  euitflf.  Huiles  siccatives  bouillies  sur  sept  ou 
huit  (bis  leur  poids  de  liiharge.  Y.  Olike. 

ffinfcf  floiirrs.  Huiles  flx«t  aUniMitaires  on  médici- 
nales non  Donatifm. 

Huile  éoèm  -rftf  'Wîii  'fltt  'huifè  de  vin  }ifui>il>- 
(r'H'O.SSQS).  Rub«taiiro  .!"»pparencc  oléagineuse, 
aromatique,  plus  dense  que  l'eau,  qui  se  produit  dans 
réthérifitation.  raprès  Sérullas,  c'est  un  sêl  double 
formé  d'acide  sulfuriqne,  d'hyilrr.-.'-n,-  bicarb.wié  et 
d'éther  sntfUrique.  Lcau  bouillante  le  dikiouble  en 
ori,fe  fulfminkpufmBU  lMIe  dè  vin  liùArè  w  huiie 
ifjff't-e  f/u  vin. 


Huika  empyreumatiques.  Produits  volallii  ^«i  ré* 
MritMté»  la  dMOMon  à  feu  nu  de  maUères  animales 
ou  véfMriM.  1m  anciens  préparaient  des  huiles  em- 
pyreumatiques de  s-Ts^afras,  de  gaïae,  de  copahu,  et 
de  diverses  gommes-réaioes  ;  Us  MMiml  «m  huiie 
dir  éripfM  ploiigwrt  4ua  llMlto  (ToliVB  des  brfqim 
rougies  au  feu,  distillant  ensuite  cette  huile,  et  rec- 
tifiant la  liqueur  obtenue  ;  une  huile  de  code  ou  de  ge~ 
/lévrier,  par  la  distillation  du  bois  du  Jumlfênu  lue^ee^ 
drut;  une  huile  de  cire,  etc.  On  Ikit  encore  usage  de 
l'huile  empyreumatique  de  luccitr.  Les  huiles  em- 
pyreumatiques sont  dm  fnûMÈk  «wifli^pit.  Y.  Inut 
ontmo^  de  DipptI. 

JVtaOïtmMfiWIfteiivoAiMrM.SynonTme  d'etieiwe». 

Huile  essentielle  de  v  in .  V .  CE^i  vNTinon! . 

Huile  éthirée  ou  d'éther.  L'huile  douce  da  vtn. 

Huilei  pêtiém.  tes  Iwilw  eni|iaiwfttknw. 

Huiler  firent.  Senls  corps  qnf  conservent  le  nom  gé* 
néral  A'huiles  ;  ils  portent  tpâtomt  les  noms  A'huiitê 
ffrasfes,  d'huile.f  douceti  M  rAnHlw  pat  êtpfttHoH, 
Us  iluUes  ont  toutes  une  consistance  visqueuse,  une 
mnw  Me  ou  presque  nulle.  On  les  trouve  à  l'état  de 
goutteleltos  ,111  (le  {.'ranulations  graisseuses,  en  sus- 
pension, seules  ou  mêlées  à  des  grains  de  (école ,  daiti 
le  cddlemi  HqvMe,  mneilagineint,  des  vtrieules,  de 
l'endosperme  ou  des  cotylédons,  ou  de  tous  deux  à  la 
fois;  qoelquefois  aussi  dans  certains  tubercules,  Hil- 
tomes,  racines,  écorces  et  péricarpes,  maison  petite 
quantité.  L'olive  est  presque  le  seul  fruit  dont  le  péri- 
carpe fournisse  abondamment  de  l'huile  fixe.  On  ex- 
trait par  la  seule  presfion,  c'est-à-dire  sans  l'inter- 
mède de  la  chaleur,  les  huiles  naturellement  liquides. 
Pour  Ica  avoir  pures,  on  éerMO  les  'semences,  après 
les  avoir  mondées;  on  le<  nM'ut  m  pMr,  pt,  en  les 
mettant  à  la  presse,  dans  des  sacs  de  toile  ou  de  crin, 
au  ftiit  sortir  KhoRe  de  leur  pareBcbjnme.  GW  idmf 
que  l'on  prépare  les  hniles  d'amandes  douces,  de  bm, 
d"é|)urge,  de  ricin,  de  lin,  de  noix,  des  quatre  se- 
mences iVoides,  et  celle  de  pavot  blanc,  connue  sous 
le  nom  d'Autfed'e  paeot  ou  d'oeillette.  D'autres,  natu- 
rollement  plut  concrètes,  ou  mélangées  à  une  plus 
grande  quantité  de  mucilage,  ne  peuvent  être  obtenue» 
qu'à  l'aide  de  la  chaleur  :  tantdt  on  ajoute  à  la  plie 
de  reeu  ekaude',  laniei  on  l'eupoae  - 1  hi  vapeur  de 
l'eau  bouillante  (on  obtient  ainsi  Je":  !iiiile<î  rie  lin, 
d'anis,  de  cani,  d  anelh)  ;  tantôt  on  soumet  la  pâte  à 
une  légère  ébullition  ;  ou  bien  on  se  sert,  pour  ex- 
primer l'huile,  de  plaques  métalliques  plus  ou  moins 
éehaufKes  (huile  de  croton)  ;  quelquefois  on  torréfie 
légèrement  les  semences  avant  de  les  soumettre  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  manipulations  «huile  de  câcao).  De 
quelque  manléfe  qti*e1le  aMété  préparée,  ThulTe  est 
d'abord  troublée  par  une  matière  mucilagineuse,  qui 
s'en  sépare  par  le  repos  ou  la  flitration,  ou  que  l'on 
précipite  quelquefois  en  battant  rinHIe  avec  qoelquet 
centièmes  d'acide  sulftorique  concentré,  et  îa  lavant 
avec  le  double  de  son  poids  d'eau.  D'après  les  recher- 
ches de  Braconnot  et  Chevreul,  les  huiles  sont  formées 
surtout  d'oléine,  de  naifarine  et  de  stéarine,  dont  lea 
proportions  vaHaMet"défii>rmirtèht  les  dNerses  Consis- 
tances des  hniles.  —  Considérées  au  point  de  voe  chi- 
mique, les  huiles  fixes  se  subdinsent  en  huilet  tieca* 
Hfée^.Mmueutteeottve»)  et  non  fieeaHt<^.  Lee  hutht 
grmxes  non  <:irrnff<  f!  ^  figent  par  le  froid,  ne  s'épais- 
sissent qne  lentement  à  l'afr,  s'unissent  avec  les  corps 
combustibles,  rancissent  au  contait  de  l'air,  forment 
avec  les  akalis  fixes  des  savons  solides,  et  avec  les 
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oxydes  méLilliques  les  combinaisont^'w  nomme  em- 
piàtrei  :  telles  sont  Y  huile  d'oltvetltVhyile  d'amandes 
dimett,  qn'oa  fait  entrer  dans  les  loochs,  les  Uniinents, 
Ics  embracalioiu,  etc.  Insolubles  dans  l'eau,  les  huiles 
deviennent  miscîbtec  i  ce  liquide  ài  l'aide  des  fonunes, 
dee  ouieilages,  du  jattBed'Mr,ét  !*■!>— ia<  Ml  ds le 
félstine.  V.  £iiiu.shiii. 

de  divers  poissons  appartenant  aux  genres  taivanle  : 
Morrhua,  qui  donne  6  espèces  ;  Xleriueùu^  1;  tote,  2; 
MerUmgtUt  5;  àfotetat  3  ;  Broimitu,  1;  Jlm<oqw,4; 
PAyMf,  1  ;  Itq/o,  3.  Les  plus  fréquemment  employés 
•eut  :  Morrhua  vulyaris  et  aurbimarius ,  Mertangus 
vulyarù,  carbonnrmt  et  poUaehitu,  Mtrbicius  vu/- 
gariSy  Brotmiut  vuigarùf  lata  vulgnrin  et  molva, 
lU^'a  bâtis,  clavata  et  pattinaca,  Trigon .  Les  procédés 
d'extraction,  variant  suivant  les  localités,  ont  une  cor- 
laine  iBflueace  sur  la  composition  de  l'buile.  £o  Nor- 


■U  soleil  et  on  les  abandonne  à  la  fermentation  putride  ; 
puis,  en  séparant  les  produits,  on  obtient  des  huiles 
de  nuances  diSérentee.  La  première  qui  a'écoule  est 
^iomk'brwie,  la  seconde  bnme;  enfla,  en  chauffant 
les  rMdas  jusqu'à  la  Uirréfltflion,  on  retire  l'huile 
noirt',  dite  aussi  lnu/f  rtmge.  En  ÊCMM,  l'huile  s'ex- 
trait en  cbauAaat  les  foiee  dam  l'atfM  i  la  twnpérature 
de  M^  Celle  huile  «al  Monde  ;  nudt  In  praeédé  a  pa«r 
protiiier  rt^siilt  il  i\c  la  priver  de  tous  les  prinripcs  bi- 
liaires qu'elle  doit  contenir.  £n  Irlande,  les  Toies  sont 
çbaudib  i  Cbu  nu  dans  des  cbaodiires  de  fonte  ;  en 
fraetioanaot  le  produit,  ou  obtient  encore  des  huiles 
de  nuances  variées.  En  HolUuide,i  Terre-Neuve  et  dans 
le  nord  de  la  France,  on  suit  le  procédé  norvégien,  la 
fimne  dea  vases  aeide^  ebanfe.  Enfin»  dans  qualqnes 
pêcheries,  llnnle  est  ettnite,  an  beln-narie,  des  ftiies 

Dits.  On  a  voulu,  dans  ces  dernières  années,  faire 
croire  que  c'était  à  ce  mode  de  traitement  qu'on  devait 
roblenûon  des  huiles  incolores.  C'est  une  erreur  qui 
tend  trop  à  se  répandre  et  qu'il  faut  rejeter.  L'huile 
de  foie  de  taone  incolore  ne  peut  être  obtenue  que  des 
foies  hjrpertropliiés  et  graisseux  de  poissons  mahules 
pédida  à  la  odte.  On  est  dans  l'babiiude  de  mélanfer 
llMiUe  de  Ibte  de  OMMiie  dlraîles  de  baleine,  de  phoque, 
d'eettlette,  d'olive  de  qualité  inférieure; de  plus, depuis 
quelques  années,  pour  leur  donner  un  aipirt  |^  flat* 
leur  et  en  détruire  l'edaiir,  en  leur  Mt  auhir  dea  épa- 
rations  qui  ont  pour  premier  effet  de  modifier  profon- 
dément leur  constitution  et  leurs  propriétés  :  à  brème, 
Hambourg  et  Cologne,  on  décolore  l'huile  Boii*  en  la 
Inilant  par  l'acide  sulfurique  et  la  potasse,  pour  lui 
denner  une  eouleur  analogue  k  celle  de  l'huile  d'ceil- 
lalte,  et  la  colorer  en.suilp  suivant  1rs  besdins  de  la 
vente.  En  France,  on  a  suivi  à  peu  prés  le  même  mojen 
peur  obtenir  des  huiles  inoolores  vendues  sous  les  noms 
d'huiles  de  foie  de  morue  blanches.  Pereira  prétend 
qu'en  Angleterre  une  grande  quantité  de  l'huile  dite 
Manche étaitpcdparéeavuedes  huiles  d'œillette  iodées, 
aromatisées  avee  quelque  peu  d'huile  de  baleine.  Ces 
fUsidcalions  peuvent  être  reconnues,  grâce  i  l'action 
de  divers  arides  sur  les  principes  de  la  bile  miMcs  à 
l'bttiie  du  foie,  sur  la  biliverdioe  en  particulier.  £o 
eibt,  quand  on  verse  une  goutte  d*naide  anlftiriqoe 
BBtré  sur  (juel(jiios  poulies  d'huile  de  foie  de  mo- 
reçues  sur  une  plaque  de  verre  superposée  elle- 
à  une  feuille  de  papier  blanc,  on  remarque  la 
iMtnation  d'une  auréole  du  plus  beau  violet,  qui  passe 
Menidt  au  cramoisi.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques 


minutes  que  la  couleur  du  nu'-lanfre  passe  au  brun 
^Gobley  ;  Y .  BiLivERDiNE).  Les  autres  huiles 
rien  de  semblable.  Cherchant  ki 
tiun,  Berthé  a  fait  des  mélanges  d'I 
morue  et  d'huile  d'œillette  jusqu'au  point  de  * 
la  réaction  de  l'aehleaulfiirique.  Puis,  de  la  proportioa 
du  mélaufB  que. pouvait  supporter  une  huile  de  com- 
aeroe,  il  a  eoïielu  la  proportion  d'huile  étrangère  qu'on 
y  avait  introduite  par  fraiul.-  T  lufllicb  «Imine  à  V huile 
brme  la  préférence  sur  toutes  les.  autres  huiles.  Cette 

ments  di»  l  i  Iule,  do's  pi  iiiripes  rè«ineux  et  stinnilanls 
qui  Sdiil  (i)'s  adjux  iuls  uliios  dans  le  traitement  des 
iiial  idies  vraslru-iulestinales.  Dans  les  hroncborthées 
ou  bronchites  catarrltales  chroniques  non  compliquées 
de  pharyngo-laryngite,  dans  lesquelles  les  balsamiques 
sont  indiques,  il  faut  donner  la  préférence  à  l'huUe 

brune,  ttuaol  au»  l^uilos  dépurées  artWaialtomaiit,  que 
l'en  n  Bhaishé  tlnlieMu  iaiw  lB-urfdeelnef<<kKM 

riiiroiixénienl  d'être  plus  chères  et  moins  actives  qÉi 
ie.s  huiles  naturelles.  L'huile  de  foie  de  morue  qui,  ht 
première,  s'écoule  des  foies  par  leur  exposition  au  so- 
leil est  liquide,  peu  odorante,  très-recherdiée  dans  le 
commerce,  et  n'a  aucune  vertu  médicale.  L'huile  de 
ninrui^  coiilieiit,  pour  un  litre  d'huile,  28  à  AO  inilli- 

gra^iliB*  d'iode,  Outre  l'iode ,  Jongh  a  trouvé  dans 
llMAe  de  morue  une  eei^ne  proportion  de  phosphalv 

0,02125.  0,01  tn.")  et  O.OOTfji  pour  100,  suivant 
1  espèce),  il  a  également  découvert  une  certaine  quan- 
tité  de  soufre,  de  chlore,  de  brome,  de  la  cbaux,^ 
la  soude,  de  la  roofoésie,  des  acides  sulfhrique  et 
phosphorique,  un  peu  de  fer  dans  l'huile  noire.  Realunt 
les  élénients  de  la  bile,  une  matière  particulière  que 
JoQgfa  a  noHHDée  yadutMe,  et  des  eerps  gras.  Tous  ces 
éléments  n'entrent  pas  pour  la  même  proportion  dans 
les  trois  espèce*  <rhiiiles  de  morue.  C'est  ainsi  que  : 
1  '  l'huile  paie  ou  blonde,  peu  odorante,  d'une  saveur 
peu  marquée,  est  pins  fidie  en  principes  inorganiques 
(iode,  phosphore,  brome,  ete.)  que  les  autres  variétés  ; 
2^  l'huile  brune,  obtenue  par  la  putrébction,  de  coit- 
leur  plus  foncée,  d'une  o<lcur  de  poisson  déjà  seoiible, 
mais  peu  désa^éable,  d'une  saveur  amére  etexcitaala, 
renferme  moins  de  princifies  inorganiques  que  la  pl^ 
cédente,  mais  e«t  |dus  riche  en  .n  ides  (;ras  volatils, 
qui  lui  donnent  son  odeur,  et  en  principes  biliaireai 
qui  h  rendent  phia  amére  ;  S*  l'huile  raufe  ehiaaii 
jwir  réhnilition ,  d'une  couleur  rougcàtre,  d'une  odeut 
de  |ioi&!«on  luiuséabunde,  d'une  sa>eur  extrêmement 
amére  et  prenant  à  la  gorge,  renremie  moins  encore 
de  principes  inorganiques,  mais  est  de  toutes  la  ptus 
riche  en  acides  gras  et  en  matières  biliaires.  V.  PUUK. 

//Mi/f/'«vii7e»-//(e/-.  v  Le  pétrole,  :  i  ,.t,.r|4}1tA 
Huile  de  Gabian.  V.  pKTaOLB.  .   \t4  r<<iV>7t 

HuU^-ffos.  Huile  lourde  extraite  du  gsndfsu  ée 
!i<inil!e  On  I  i  brûle  dans  une  lampe  au  moyen  d'un  con- 
I  .Mil  il  au  eiilietenii  par  un  ventilateur  ou  un  (razoïnètre. 
Lùi  surle&  Je  lainpci»  qui  brûlcnl  à  l'air  liLic  ut:  sont 
bonnes  qu'à  éclairer  des  usines  ou  de  grands  établie» 
sements  industriels,  tels  que  fonderies,  ateliers  deeon* 
slructions,  etc.  Le  pouvoir  éclairant  de  la  flamme 
équivaut  i  celui  de  70  bougies  stéariques,  de  10  lam- 
pes Careel  ou  de  48  becs  de  gaa.  le  gax  liquide  cosh 
rant,  est  un  courant  d'air  arrivant  sur  vm  liquide 
hydrocarburé  et  se  chargeant  en  pssant  sur  ce  liquide 
de  principes  carbonés  qui  produisent  alors  une  flarame 
asaee  belle,  semMahle  i  celle  que  donne  l'huile  de 
pétrole. 
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HuUede  yirofle.  V.  (.ibufle. 
IMib»  fMMM».  Huiles  lixes,  par  oppoMlÎMà  iknifer 
«nMfMle»oiicMM0w.  V.  Hoott/lnt. 

ffiijfr  W!p  jtmMÊ  <f en^.  On  l'èMant  m  fUnot 

réduire  \ç->  jiuiics  d'œufs  de  moitié  il.uis  une  bassine, 
le*  eofenuaot  eotuile  dans  tu  sm  de  toile  trè»-Mrré, 
«i  tel  metlMit  en  pNM»  «mM  dem  pfaVM  4e  fèr 
préalablement  chauffi^*s  ilans  IVnu  boiiillanlc.  L'huile 
ainsi  exprimée  est  puisée  ù  travers  du  ppicr  j<>&e|*h, 
à  la  chaleur  da  bain-marie,  et  on  la  conserve  dans  ite» 
flaeens  bien  bovdiès.  L'huile  de  jauaei  d'œufs,  quel- 
qiieftris  employée  comme  adouduante,  est  d'un  jaune 
ritriii,  d'une  odeur  de  jLiune  d'œuf,  d'une  saveur  trés- 
dottce  et  agréable  i  elle  est  eu  |iarlte  liquide  et  en  partie 
sdida  i  la  tonpMm  aNymiN  dt  l'air,  peu  eotaMe 
dans  l'alcool  froid,  beaucoup  plus  dans  l'alcool  bouil- 
lant, et  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'éther.  — 
Au  Brésil,  sur  les  bords  de  l'Amajwne,  on  fabrique  en 
grand  une  espèce  d'huile  d'œub  avec  les  œub  que  les 
tortues  déposent  par  myriadee  sur  la  plage  sablonneuse. 
On  pile  les  CBufs  en  les  foulant  aux  pieds  jusqu'à  les 
réduire  en  une  bouillie  jauoe,  sur  laquelle  ou  verse  de 
l'eau,  et  qu'on  expose  tus  fayoni  du  selefl.  La.chaleur 
fait  monter  à  la  surface  la  partie  huileuse,  qu'on  enlève, 
et  qu'on  met  sur  un  feu  lent  dan»  des  chaudières  :  peu 
i  peu  elle  s'Aclaircit  et  acquiert  la  eoasfalnee  «i  la 
couleur  du  beurre  fondu.  Ce  beurre  de  tortue  conserve 
toujours  un  goût  d'huile  de  poisson.  11  s'en  fait  une 
eonsomoiaUoo  énorme  sur  les  bords  de  l'Amazone. 

Huile  du  kmnar,  Verditra,  épaiese,  d'odear  ferte 
désagréable.  V.  LAtWEII. 

Huile  légère  du  vin.  Mélange  de  deux  carbures 
d'hydrogène  isomériques  avec  l'hydrogène  bicarhooé  ; 
■Mb  l'un  est  crielaniwlila  (V.  BnÉM»),  «t  faolre 
liquide.  V.  ÉTBttOL. 

Huile  de  lis.  y.  Us. 

Bn&rn  médicinale».  Combinaisons  d'une  huilo  fixe 
«vae  «M  baile  volatile,  eu  diiiolMlioM  de  divenee 
Bobclanees  médleamentenses  daas  llioile  fixe.  Oa  les 

prépare  à  l'aide  de  la  macération,  de  l'infusion  ou  de 
la  décoction,  et  l'on  emploie  onlinaireaient  l'huile 
d'ettva.  Qoaad  en  veut  eliarger  rhuile  des  prindpes 
contenus  dans  des  plantes  fraîches,  il  faut  soumettre 
ces  piaules  à  une  sorte  de  coclion  préalable,  {lour  dis- 
siper leur  eau  de  végétation  qui  s'opiwserait  au  con- 
iact  des  matières  solubles  avec  l' huile,  et  par  consé- 
quent à  leur  dissolution.  Les  huiles  médicinales  sont 
Mimplei  ou  com/Hnées .  On  range  parmi  le»  premières 
i'kûHe  cam/thrée^  que  l'on  prépare  en  triturant  dans 
«I  mortier  de  naifcre  (k  l'aide  de  quelques  goidtes 
d'alcool)  6h  grammes  de  cimpbre  purifié,  ajoutant  peu 
à  peu  150  grammes  d'huile  d'olive,  et  lUlrant  après 
diioalatioa  complète.  L'huHe  rotat  ou  huik  de  rotes 
pditÊ,  qu'on  obtient  en  écrasant  légèrement  dans  un 
mortier  de  marbre  30  grammes  de  pétales  mondés  do 
roses  pâles,  ajoutant  l'iO  grammes  d'huile  d'olive, 
laissant  macérer  pendant  cinq  jours,  passant  ensuite 
a«oe  eapnoiaioa,  déeentant  l'huile,  la  awllant  en  con- 
tact avec  une  nouvelle  quantité  de  roses,  et,  après  une 
troisième  opération  semblable,  lillrant  et  conservant 
pour  l'usage.  Les  huUeê  de  camomille^  de  méMot,  de 
millepertuis^  de  sureau,  qu'on  prépare  en  disant  di- 
gérer pendant  denx  jotirs,  dans  un  vase  couvert,  à  la 
chaleur  du  b  iin-maric,  Gl  grammes  de  fleurs  sèches 
dans  500  graauaos  d'huile  d'olive,  passant  «nouita  avec 
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expresaiea,  et  Mlnnt.  Les  Anter  ^aMMg^  ét  wir; 

qu'on  prépare  de  même,  mais  avec  les  sommités.  Les 
hmiks  de  ciguë,  de  belladone,  de  j'usquinme,  de  man- 
dragore^ da  moreUe,  de  nicotiane  et  de  stramonium^ 
qu'on  ffépara  an  pilaat  600  gnuDom  de  fauilloi,  ka 
mélangoani  i  1  kHogiamnn  diralle  d*elhre,  ehauflnrt 
sur  un  fou  très-doux,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  de 
végétation  soit  dissipée,  laissant  digérer  pendant  deux 
io«n,  paoMrt  «me  «apnorion  et  flUmt.  L'MIr  A 
cantharidex,  qu'on  obtient  en  faisant  digérer  pendant 
six  heures,  dans  un  vase  fermé  et  à  la  cludeur  du  bain* 
marie,  120  gramme  de  cantharideo  en  poudre  gros- 
sit et  1  kilogroanne  d'huile  .  d'oQve,  passant  ensuite 
avec  expression  et  flllrant.  h  huile  opiacée,  qu'on  ol>< 
tieiil  en  faisant  digérer  30  grammes  d'opium  bnit 
dans  500  grammes  d'huile  de  jusquiame,  et  exprimant 
ensutta.  Cette  darniira  préparation  peut  remplacer  lao 
mélanges  d'huiles  fixes  et  de  teintures  opiacées.  Les 
Ituiles  médicinales  composées  sont  souvent  désignéM 
sous  le  nom  de  baumes  huileux  :  laie  oont  la  Abnum 
tranquiUet  le  baume  vert  de  Metz,  etc.  Ces  prépara- 
tions ne  sont  employées  qu'à  l'extérieur  (V.  BAcn). 
On  peut  mettre  au  nombre  des  huiles  médicinales  les 
huiles  de  crapaud,  dt  Uutrd^  tk  ver  de  terre,  oie., 
que  l'on  préparait  en  traitant,  ft  «ne  douée  chdear,  coo 
substances  aniinalns  par  de  l'huile  d'olive  môléc  avec 
un  huitième  de  son  poids  de  vin  blanc,  préparatioao 
aiigourd'hui  totalement  abandonnées. 
Huile  de  Médie.  V.  Naprtc. 

Huile  de  mercure.  Jadis  on  appelait  ainsi,  soit  uno 
solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif,  soit  un  sulfate 
de  mercure,  devenu  liquido  par  le  eonlaet  de  l'air. 

RmUe»  nmtéralef.  Nom  aelnel  du  uaphte  et  du  fè- 
trole  qu'on  voit  sourdre  à  l'état  de  Nérilablos  sources 
d'un  grand  nombre  de  points  de  l'Amérique  du  Nord, 
de  la  Calilbmie  et  du  Canada,  lorsqu'on  creuse  deo 
puits  de  quelques  mètres  de  profondeur.  Elles  tirent 
leur  origine  d'une  espèce  de  disltUatiuii  lente 
au  sein  de  la  terre,  et  par  l'influence  de  la  cï 
terrestre  sur  des  couches  puissantes  de  matières  oem* 
bnsiRilm  organiques  (Sterry-Himt,  1863).  Certaines 
espèces  de  bitumes  et  d'huiles  bitumineuses  ne  peu- 
vent dériver  de  matières  qui  ont  donné  naissance  à  la 
houUie  et  am  Ugnilea,  amis  prwrioroient  uniqimmant 
de  végétaux  on  d'animaux  marins  ;  au  contraire,  d'au- 
tres huiles  minérales  tirent  leur  origine  de  la  décom» 
position  de  plantes  terrestres,  ce  que  prouve  leur 
composition  chimique.  Les  huiles  minérales  des  ËtatS" 
l'nis  sont  peut-être  fournies  par  des  bancs  de  houilles 
très-grasses  ou  de  la  nature  du  boghead.  Les  huiles 
du  Canada,  pour  la  mineure  pertie,  dilèrant  de  caUes 
des  États-Unis  et  se  rapprodwnt  pintdt  des  huiles  de 
naphtc  et  de  celles  ré^^ultant  de  la  distillation  des 
schistes.  On  distille  le  pétrole  dans  des  a(^iareiis  ap- 
propriés.  Le  premier  produit  qui  passe  {huile  légère) 
à  la  distillation  vers  75*  se  recueille  à  part.  Le  second 
produit  est  l'huile  d'éclairage,  obtenue  en  élevant  la 
température  jusqu'à  140".  Les  derniers  produits  ne  se 
dégaffont  qu'en  chaaifant  encore  davantage.  Ga 
•ont  les  kûilet  kmrée»,  renfermant  une  proportion 
variable  de  paralllne.  L'huile  de  pétrole  se  divise  en 
huile  brute  et  en  huile  rafUnée.  L'épuration  des  huiles 
brutes  se  fait  à  la  manière  ordinaire  par  redistiltatioa 
et  traitement  par  l'acide  sulfurique  et  la  soude  caus- 
tique ;  mais  les  résultats  obtenus  sont  loin  d'être  iden- 
tiques et  dépendent  beaucoup  de  la  nature  de  l'huila 
brute.  iOO  portiet  d'huile  minérale  fournissent 
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A'tÊÊÊUMêUtinê  {tight'^Hii.i i  iiuuiiiiées  impropre- 
MBt  êiWilie,  bentok^  naphle;  12  4'baii«légèr«  de 
•,7â5  à  0,764,  poids  spécifique;  10  diraile  léfére 
d'éclairafc  {figftt  H/uminatiuf/  oil)  de  0,768  à  0,78, 
foU»  spécifique  ;  25  d'huile  moyenne  d'édairage  (me- 
«MR  iHwnMki^  etf)  é»  0,7»  i  0,80,  |wid»  wfèd^ 
fique;  20  d'huile  pesante  d'éclairage  hrnt  irr  t/himi- 
mating  otl)  de  U,80  à  0,825,  poids  ipécifique; 
IS  dVlilt  lennie  laiss,int  précipiter  1,3  pour  100  de 
fUÊÊÊm  i  une  température  de  5"  centiyr.;  6  perte 
m  rtsidn  eharlwnneux  (Mowbray^.  La  partie  la  plu* 
volatile,  qui  est  souvent  la  \>his  aboiidanto,  est  un  liquide 
iwolare,  trét^nobile,  qui  bout  réfuliéremeot  à  la 
laa^éntara  de  08^,  et  dent  ia-eanpMWea,  «aalofae 
à  celle  do  gai  des  marais,  r«l  repréycntép  par  la  fi)r- 
nttle  C*'H'* 4  vul.  vapeur  ^Cahour»  et  PelouzeJ .  L«s 
MlM  à  éelatrafe  tirées  du  pétrole  et  du  naphle  ne 
n'enflamment  pas  à  l'approche  d'une  allumette.  Celles 
qui  le  font  à  peu  près  comme  le  gaz,  sont  fal8iAé<>8 
par  d'autres  hydrocarbures  plu^i  volatils  et  par  cela 
nème  dangereoMt,  étant  susceptibles  de  laire  «ipIo> 
Ém.  Y.  KABoatm  «t  ttRotoLtm. 

/bÙkmiiK^ra/c  (le<t  Hiirhadex.  I,c  pi'lrnle, 
.  HuUe  de  moutarde.  \a  graine  de  la  .1/.  blanche 
ternit  M  foor  100  d'hoils  gnasa.  Ble  est  janUln, 
inodore,  ne  se  concrète  pas  par  le  Troid.  Elle  contient 
deux  acides  gras  particuliers,  dont  l'un  (nridr  rruriquf) 
~  C^^H'^O*.  Lagrainedc  M.  noire  donne  IS  [Muir  100 
d'buile  jaune,  se  solidifiant  aanleasoas  d«  0*  et  conte- 
■Hrt  des  acides  st^arique  et  érucique, 
'  Huile  de  mttcilage.  V.  MitaLAcr.. 

HmUedtnmcude.  V.  Moicabb. 
•  JVMIfWSpiMnwffe.  V.  Ifjt<m. 

liuilr  liriioisrttf.  On  en  retire  60  pour  100  de  l'a- 
mande des  noisettes  (V.  (k)i'DRiEii).  Elle  est  incolore, 
Inodore,  de  aavenr  agréable,  solidiflable  à  —  10°. 

HuHf  rff  noir.  On  OH  retire  50  pour  100  des  fruits 
du  noyer  (Jug/nn  f  regin ,  L.).  D'abord  verdfttre,  elle 
se  décolore  bienlAt  "ii  ilevit  nl  jauiiâlro.  d'une  odeur 
iùble,  de  sareur  agréable  ;  solidiOable  à  —  27*»  sic- 

CB(tTB> 

Huile  de  noix  d'nrnjnn.  S\ir  lutiipux  o!  rf^sineux 
écre,  contenu  dans  les  alvéoles  du  péricarpe  de  la  noix 
d'arajou  (V.  AcAioo).  Afplli|iié  «v  l«  paau.il  dureit 
Képidcrmc  sous  forme  d'escliare  Jièche  superflcieUe  qui 
tombe  et  laisse  au-(le!i«(m^  d'elle  la  peau  intacte.  On  a 
iitili«.c  avec  avantage  cette  propiété  dans  le  traitement 
du  hipus  arjthématenx,  du  psoriaiit  «t  aiatrea  dartre», 
ta  l*a  Mssf  employée  pour  traHar  1m  hMiw  nMlea, 
les  cnr«,  ctf. 

Huile  tfceillette.  V.  Pavot. 

HtMuttMte.  V.  Hoius  /tce*. 

Huile  ompkaebie,  Boile  •mère  tirée  du  «livea  en- 
core vertes. 

Huih  (If  palmf.  Matière  gnuM,  seUde,  de  la  con- 
sistance du  beurre,  d'une  saveur  douce,  dTnne  odeur 
qui  rappelle  celle  de  l'iris,  et  de  couleur  jaune  orangé  ; 
elle  fond  à  29°  centigr.,  et,  par  le»  alcali*,  elle  donne 
des  savons  qui  conserrent  la  couleur  orangée  de  cette 
«dMlanoe,  ce  qui  nTarrire  paa  avee  In  tesae  ItaHe  de 
palme  qu'on  a  colorée  att  moyen  du  rurnima.  On  ob- 
tient l'buile  de  palme  par  expression  «lu  iruit  <le  VElni* 
mdneentitt  et e'eet  k  tort  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
Cnlnm  (ce  dernier  liroduit  est  fourni  par  un 
arbre  d'une  autre  famille).  V.  Blnim  de  Gnlnrn. 
fe'autrcs  plmiers,  tels  que  le  Comv  nurifem,  L.,  le 
Cocof  bulyrac'^t  h.  fils,  etc.,  donnent  des  huiles  ana- 


loguefi.  l/huile  de  palme  sert,  dit-on,  sur  toute  la  céle 
oueat  de  l'Afrique,  pour  la  prépaiatiiNi  des  alineata. 
Elle  entre  dans  la  cempedlien  do  benne  neml.  Ble 

est  formée  A'nlnnp  et  de  palmiiine.  V.  ces  mots. 

Huile  de  pétrole.  V.  Hoas  mùtârate  et  Ptraout. 

Ihdk  éf  pnbim.  V.  Bmu  A  èalrte  et  Hnut  dir 
foif^  dp  fioixfon.i  ou  de  morue. 

llutlr  ou  essence  de  pomme  dr  Im-e.  V.  AltYUUlC. 

Huile  de  réaine.  Mélange  de  quatre  carbures  liqui- 
iles,  volatils  i  diverses  températures,  obtenu  en  dis- 
tillant la  colophane  k  feu  nu.  Ne  peut  servir  à  l'éclai- 
rage direct  ,  parce  iiu'il  donne  en  brûlant  une 
quantité  considérable  de  am  de  fumée.  Il  peut  yodaire 
un  fax  à  édairage  trèe^riteil. 

Huile  de  ririn.  V.  RtCW. 

Huile  de  S<tturrte.  Solution  à  cliaud  d'acétate  de 
plomb  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Huiles  de  schistes.  Produits  liquides  de  la  distillation 
de  schistes  bitumineux,  les  uns  argileux  et  alumineux, 
les  autres  calcaires.  Ils  sont  composés  prineipalentent 
de  beniine  mêlée  k  de  petites  quantités  d'autres  car- 
bnrat  d'hydrogène,  liquides,  homologues  du  gas 
oléflant  (C^lHi. 'lu  pmpyli  ne,  du  butyli^ne,  clr. ,  tenant 
en  dissolution  de  la  naphtaline,  de  la  paratliue,  de  la 
paranq^MnlIne,  ele.  On  disliaigne  dans  ces  produits 
V huile  Ug^re,  incolore  on  h  peu  pr^*,  et  Yhuile  lourde 
que  surnage  la  précédente,  plus  dense,  moins  fluide, 
moins  mobile  et  colorée  en  noir  par  du  goudron.  Celle 
que  donne  le  boghead,  schiste  argileux  et  bitumineux 
d'ficoBse.  ne  contient  pas  de  goudron,  mais  quelques 
traces  de  matières  résineuses.  Le  schiste  de  Dorshire 
donne  'i2  pour  100  d'huile-,  celui d'Êcoese,  56,  et  A7 
quand  elle  est  netiflée.  On  mêle  aotMaHament  lei 
huile»  lourdes  de  schiste  avec  des  hniles  de  colia,  et 
ce  mélange  n'a  pas  besoin  de  lampes  spéciales,  comme 
celles  qui  sent  employées  pourlIniBedeMUilepnre; 

il  brûle  dans  toutes'  les  lampes  ordinaires.  Tandis 
qu'avec  la  lampe  ordinaire  et  la  bougie,  certaines 
nuances  échappent  le  soir,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune 
et  le  rase  te  «oient  parfaitement  avec  l'éclairage  psr 
l'huile  de  scMsteou  de  pétrole  (Tresca). 

ffififrK  lirridivet.  Huiler  Uses  qui,  au  lieu  dc  mnàr 
k  l'air  en  absorbant  une  petite  quantité  d'oxygène,  se 
combinent  avee  «ne  grenSte  quantité  de  ce  gax  en  pre- 
nant line  apparence  résineuse  pour  finir  par  se  solidi- 
fier tout  à  fait .  Ce  sont  les  seules  qu'on  puisse  employer 
dans  la  peinture  (huiles  de  Un»  de  noix,  d'œillettc,  de 
cbènevis  et  de  ricin).  Dons  sa  aeUdlÛeation,  rbnUe  de 
lin  ne  fait  que  se  combiner  avce  l*oxygène  ;  mail  les 
autres  dt^gagent  en  ni^me  temps  de  l'acide  carbonique 
et  mime  quelqnerols  de  l'hydrogène  ;  l'action  est  d'a- 
bord lente  et  prend  eniaile  «ne  grande  Inleniilê,  et  n 
peut  y  avoir  élévation  de  température,  surtout  si  elles 
imprègnent  des  corps  poreux.  Les  huiles  siccatives 
sèchent  plus  promptement  lorsqu'on  les  a  lait  chauffer 
préalablement  avec  de  la  litharge  eu  dn  protosyde  de 
manganèse,  dont  elles  retiennent  en  diieeMieil  ni 
petite  quantité. 

Bmle  de  «oufre.  L'acide  snlfiireajc. 

Hm'fÊ  de  tartre  par  défiiSlaitee.  8om«aifteaele  dt 
potnii-ip  liquéfié  par  l'humidité  de  l'air. 

Huiles  végétales  fi  I  et.  V.  Huiles  fi  res. 

HuHenvégHake  volniilei.  V.  Essknce. 

Huile  de  IVr?»M.  ÎSitratc  de  cuivre  en  deliquium. 

Huile  vierge.  Huile  d'olive  de  première  expression 
à  la  température  ordinaire. 

HuUe  d9  vin  légère.  V.  Hoiui  Ug^. 
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Huile  de  vin  pesante.  V.  Hcac  dime»én  oi^ 
HvUe  de  vitriol.  Acide  sulforiqM  eonwDtré. 
■OIT  M  caiFPKB.  1.  m.  [«H.  a^fifrmig].  Ban- 
dife  dan*  lequel  le«  tours  de  handc  s'ciilrccrobenl 
éa  Ibnne  de  8  :  tel  est  celui  que  l  'on  applique  après 
It  fricnée  du  hrm.  Lm  bmdâfM  m  Mà  4e  cMOh» 
s'appliquent  aussi  autour  Ae  l'articulation  de  la  ruisse 
avec  la  jambe,  et  autour  des  deux  épaules,  lorsqu'il 
s'agit  de  irttfBlanir  iM  topii|iM  tffliquét  m  M  par- 
ues. 

■IfItib.  s.  r.  [Ofirea edulis,  L.,  <ferpi««,  ail.  Au- 

»/«rr,  angl.  nyxtfr,  it.  ostrica,  e^K  '>  MoUusque 
océplule  bermaphrodile,  renfigraiè  dans  ium  eoquiUe 
à  dan  valvaa  dtasainMaMas  rèmiias  par  «n  Hfament. 

Les  huttres  constituent  un  aliment  peu  nutritif,  mais 
sahibre  et  d'une  digestion  lacile,  dont  l'albumine  fait 
la  iMse.  Lorsqu'elles  «rt  éll  parquiei^  e'eil-A-ëire 
nourries  pendant  quelque  temps  dans  des  espaces  rlr 
réservoirs  garnis  de  galets  et  de  sable,  et  en  comimi- 
ntcation  avec  la  mer,  elles  sont  plus  grasses  et  plus 
teadres,  eo  méiiie  iempsque  leur  coquille  devient  plus 
Nm  étptas  Manebe.  Dans  quelques  pays,  elles  pren- 
nent unf  rmilcm  vprdàlre,  et  ellpf  nrqdji'rent  une  sa- 
veur plus  délicate,  un  peu  piquante  et  comme  poivrée. 
ll*iapMB  les  recherches  de  Caiiloat  cette  coloration 
aarail  due  à  ce  que  les  luillres  se  sont  nourries  d'ani- 
malenles  infusoires  de  couleur  verte.  Les  huîtres  sont, 
en  général,  plus  maigres  pendant  les  mois  de  mai, 
JoIb,  juillet  et  août,  époque  du  frai,  et  par  conséquent 
moins  délicates.  On  a  prétendu  mal  à  propos  que  le 
lait  les  di^mlvait  et  en  accélérait  la  digestion  ;  ce  li- 
quide n'a  aucune  action  sur  elles,  et  les  acides  bibles 
eot  leris  cette  propriété  \  c'est  donc  avec  rÉtoen  que 
les  amateurs  d'huîtres  préfèrent  aux  vins  rouges  les 
vins  blancs  légers,  toujours  moins  alcooliques  et  un 
pan  acidulés.  —  L'eau  dex  huître»  contient  baaa- 
coop  de  chlorure  de  sodium,  du  chlorure  de  magiu'' 
SÎum  et  du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate  de  chuux, 
et  nne  assez  grande  quantité  de  substance  organique 
aiotée  coag ulable  \  elle  est  répntéa  apérttive.  C'est  un 
mélaiige  de  Mer  «înf  eld'ean  demer.  —  les  émilli"!, 
composées  en  grande  partie  de  carbonate  calrairf^,  fai- 
saient autrefois  partie  du  lUhontriptique  de  mademoi- 
aaHe  Stephens,  dea  poudres  ainerliantea,  des  remèdes 
contre  le  gottre  et  surtout  contre  la  raçfc.  I>eur8  pro- 
priétés sont  c-elles  du  carbonate  de  chaux.  — En  cer- 
tains cas,  les  huîtres  acquièrent  des  propriété  mal- 
fidaanles.  fia  général,  ces  accidents  ont  été  compara- 
bles i  ceux  qui  résultent  de  l'administration  d'un  drns 
tique  donné  à  trop  forte  dose.  Parfois  cependant  il 
s'est  montré  quelques  phénomènes  nerveux,  tels  que 
des  Tcrtiges,  dea  tremblements,  et  enfin,  d^ine  fiçon 
exceptionnelle,  des  convulsions  plus  ou  moins  violentes. 
Les  accidents  n'ont  guère  été  observés  que  dans  les 
mois  d'août,  septembre  et  octobre,  c'est-à-dire  an  mo- 
ment où  se  bit  et  se  termine  la  reproduction,  et  l'on 
sera  porté  à  conclure  que  presque  toutes  les  intoxica- 
tions par  les  huîtres  sont  ducs  à  cette  cause  physiolo- 
gique. 11  est  une  autre  circonstance  oft  les bidlies peu- 
vent canaer  des  accidenta  ;  c'est  quand  elles  ont  éi<^ 
recueillies  sur  des  carènes  doublées  de  cuivre.  L'ana- 
lyse chimique  a  constaté  qu'en  ces  cas  leur  chair  pou- 
vait contenir  des  quantités  notables  de  enivre. 

BtTMAGB.  S.  m.  Action  de  humer.  Depuis  quelque 
temps,  l'absorption  des  gaz  ou  des  vajveur»  par  les 
muqueuses  a  atiirfc  l'attention  des  médecins  ;  c'est  ce 
que  l'on  a  désigné  aoua  le  nom  d'inAnAOum,  d'ai^Mra- 


liwi,  de  /nmuigey  etc.  Miepee  a  exposé  le  modèle  d'une 
salie  d'aspiration  daoe  laquelle  laa  malades  peuvent 
paaier  le  Jenmée  sans  étrâ  aueenement  fatigués.  On 
sait  que,  dans  les  vapeurs  produites  p  ir  le?  ^aiix  miné- 
rales à  leur  température  normale,  les  principes  fixes 
ne  aent  pae  entraînés  en  qnantilé  apprédable. 

HCMBLB.  adj.  [hiimifiv,  esp,  htimr/rfp]  Autrefois 
on  a  appelé  muscle  humble,  lo  droit  inférieur  de  l'œil, 
à  cause  de  son  mode  d'action  sur  le  globe  oculaire. 

■BMBOTANT,  ANTB.  adj.  et  s.  m.  [fiumectam, 
de  hmtieekare,  rendre  humide  ;  ail.  anfeuchtend,  angl. 
humerlmtt,  it.  uniritmit'^  .  sp  humectante].  Se  dit 
des  boissons  et  dea  médicaments  liquides  qui  augmen- 
tent la  Hqnidlté  dû  sang  cl  Inmeetent  nos  organes. 

HOMBCTATION.  s.  f.  [mndpfactxo,  ail.  Anfnirf,. 
tun^,  angl.  humectation,  il.  ume/(a<ion«, esp.  Âumec- 
tmeîim].  État  d'an  corps  à  la  surboe  dMqpfl  ail  tn» 
lée  une  certaine  quantité  d'eau,  qui  ne  so  dMpé  qu'à 
une  température  plus  ou  moins  élevée. 

HDMÉKAL,  ALB.  adj.  [humeralit,  angl.  humemt^ 
it.  omerak,  esp.  hunûrtUL  Qui  a  rapport  au  bras  OB 
à  l'oe  hnméraa.  —  Artire  hmmiralê.  La  brachiale. 

■  DMÉBO-CCBITAL.  V.  Br\CHIAI.        / /V  -o  . 

■dméb<MiléGb4nibn,  IBNKB.  a^j.  et  s.  m.  Les 
vétérinaires  ont  décrit  sens  ee  bob  quatre  musclée 

extenseurs  de  l'avant-bras.  V.  ExTEXSEra. 

NIIMÉB0-9IIS-MÉTACARPIEN.  V.  ^KmKhextemÊ 

(premirr). 

MUMtBMHIB-BABIAL.  V.  SoniUIBIIB  (lonff). 
■raoblOi.  a.  m.         ail.  Armhiu^git,  Hume- 

ru«,  angl.  humenct,  it.  omero,  esp.  huniero].  Mot  la- 
tin conservé-en  français  pour  désigner  l'os  du  bras  :  os 
long,  irrégulier,  eyHndrôlde,  terariné  snpérleBremeiit 
par  trois  émincnccs,  dont  une,  hémisphérique,  incli- 
née on  dedans  et  en  arrière,  est  appelée  la  tdte  de 
l'hutnèrm,  et  recoe  dans  la  cavIligiléiMlde  de  l'omo- 
plate. Cette  téle  est  supportée  par  un  col  très-court. 
Les  deux  autres  émlnences  ont  reçu  le  nom  de  tuhé- 
rasités,  et  sont  distinguées  en  grosse  tuhérorité^  appe* 
lée  aiusi  troehiter^  et  petite  tuàér^titéoa  trcehin.  Le 
/rocAltereil  en  delwrt  et  va  pBiiéB  avant;  A  donné 
attache  aux  muscles  sus  et  sous-épineux  et  petit  rond. 
Le  trochin  est  en  dedans  et  en  avant  ;  il  est  beaucoiu» 
moins  large,  mais  plus  adllaat  que  le  trochiler:  fi 
donne  attache  an  muscle  sous-scapulaire.  f-e*  deux  tii- 
bérosités  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  la  coulisse 
bicipitalc,  qui  se  continue  sur  le  kce  interne  du  corps 
de  l'os.  L'extrémité  InlëiieaM  eB  antlbndiiale  de 
l'hnmérua  présente  IwUrleurement  Averses  éminenoes 
et  enfoncements  qui  concourent  à  former  l'articulation 
huniéro<ubitale,  et  qui,  examinés  de  dehors  en  de* 
dans,  sent!  tejMfiteiMreuieeoMfyiipdIr  fAwnAw, 
éminence  arrondie  que  reçoit  une  cavité  du  radius  ; 
une  coulisse  correspondant  au  rebord  de  celle-ci  ;  une 
crête  demi-circulaire  logée  dans  l'intervalle  du  radius 
et  du  cubitus  ;  une  coulisse  qui  reçoit  la  saillie  do  la 
grande  cavité  sigmoïde,  et  la  jmtfte  ou  Irochtée.  Au-de- 
vant de  l'extrémité  inférieure  de  l'os  est  une  cavité 
siqierflcielle  qui  reçoit  l'apophyse  coronoïde,  dans  la 
flexieB  de  l'avant -bras  ;  en  afrière  est  la  grande  cavité 
olérrânienne;  au  rrtté  interne  est  une  tahérosilé  nom- 
mée t!p</rocA/<fe  ;  au  côté  externe  est  une  autre  tubé- 
rosité  piBs  petite,  nomméê  ^^ieondyle. 

nOMBDB.  s.  f.  [htunor^  x*P^t  Feuchtigkeit, 
angl.  humor,  it.  umore,  esp.  Airmor].  Toute  partie  li- 
quide ou  demi-liquide  des  systèmes  organiques  qui  so 
sépare  par  simple  dissociation,  sans  décomposition 


L  lyui^ed  by  Google 


7tt 


mm 


chimique,  en  élvnienis  anatoniiquos,  d'une  part,  et 
frineipn  immédbU,  d'autre  part*,  ou  vice  verMi,  ce 
«ont  to  pwtiee  liquidée  o«  deni^iqaidN  ferméee  per 
mélange  et  dissolution  rrriproqup  des  principes  immé- 
diats, et  tenant  ordinairement  des  éléments  anatomi- 
ques  en  suspemioa.  LeiH-  étude  porte  le  nom  A'kygro- 
logie.  Elles  ont  pour  attribut  anatomique  ou  statique, 
l'état  de  combinaison  par  dissolution  réciproque  et  mé- 
lange de  principes  immédiats  nombreux  •  ainsi  que 
l'état  de  suspension  dana  lequel  le  tranent  1m  élé- 
ments orgnniqties  qu'ellei  raafcnMiil.  Les  haman 
se  riassetil  comme  il  suit:  — A.  Humeur.t  ctirtsiituante.* 
ou  de  conjiUluiiun.  Ëlles  Ont  pour  attribut  dynamique 
deux  ordres  aussi  4»  pwptiéléa  :  1*  qm  «Mie  pro- 
priété vilaie,  la  plus  élémentaire  et  la  plus  générale 
aussi,  celle  de  nutrUion^  caractérisée  par  le  double 
■MNiveinent  oo  eete  coalinu  de  compoeition  et  de  dé- 
combiniiaeii  ;  2*  les  propriétés  d'humeun  ou  physi- 
ques ou  chimiques  que  peuvent  présenter  les  liquides, 
suivant  leur  degré  de  fluidité  et  de  complexité  de  coni- 
poeilioB.  CeMNil  :  1.  leiang;  2.  le  chjflei  3.  la  lymphe. 
Dus  ees  humeurs  le  fluMe  elAv  le  degré  d'eifanlsa- 
tion  le  plus  simple,  le  mr'mr  que  relui  que  possède 
toute  substance  amorphe  ;  uiais  il  est,  anatomiquement 
et  physiolof  iquement,  aux  tfénwoto  toatooiques  so- 
lides qu'il  tient  en  suspension,  ce  que  l'élément  anato- 
Dtique  fondamental  d'un  tissu  est  h  ses  éléments  ac- 
Cetseins;  il  en  est  la  partie  raracturi^tique  et  Tomla- 

raeotale  qui,  eu  nusoa  de  u  fluidité^  permet  à  l'bu- 
nenr  d'accoiapllr  tes  aeles  esseotiels  qui  M  sstnt  dé- 

volus  comme  milieu  intérieur  de  l'organisme  destiné 
à  satisfaire  au  mouvement  continu  de  rénovation  mo- 
léculaire de  rensemMe  de  ce  dernier.  Lea  éléments 
anatomiques  figurés  qui  s'y  trouvent  en  suspension 
ne  sont,  au  contraire,  qu'accessoires.  Aussi  les  plas- 
mas ne  peuwoti  en  aucune  façon,  être  comparés  .lux 
aobstaocus  aamphes  iateroellulaires  ou  ioterflbrtl- 
laiius,  ni  les  humeurs  être  assimilées  MX  tissus.  B.  Hu- 
meurs piixiuHei  iiu  ^1  rrèférs,  produits  liquides  ou 
tierétions  proprement  dites.  Ce»  humeurs  diffèrent  des 
lirérédeutel  eu  ce  qu'éllca  eu  prafiaumul  «I  sont 
produites  i  l'aide  et  aux  dépens  des  matériaux  qu'elles 
leur  fisumissent.  Elles  ne  sont  pas  organisées  comme 
«Om  «t  ne  font  que  remplir  le  réie  de  uii/wu  par  rap- 
port «nx  éMmeats  qu'eUet  tiuwMnt  en  suspeasioa  et 
qui  peuvent  y  vivre  plus  ou  moins  longtemps.  Nais  au- 
cune d'elles  n'a  des  éléments  qui  lui  soient  propres, 
comme  les  hématies  le  sont  pour  le  sang.  Toutes  ren- 
ikruMut  une  ou  ptuaiwia  substaueee  atfauiques  oato- 
rellement  liquidêa^wx  propriétés  desquelles  l'humeur 
doit  ses  propriétés  essentielles,  physiques  ou  chimiques, 
et  son  altérabilité  (V.  Maladies  générales  et  Viru- 
Ltmr).  Cl.  Produits  de  perpétuation  des  individus, 
h.  Ovarioe  liquide  de  la  vésicule  de  Graaf  et  liquide  vis- 
queuse des  kyslch  ovariens  ;  5.  sperme  ;  G  liquides  des 
lijslesdu  testicule  et  de  répididyme  dont  les  cellules  de- 
vioiMeal  souvent  paviraeniouses  ot  granuleuses,  etc.  ; 
7.  lait  et  coloslrum;  8.  blanc  d'œuf  ou  albumen  ; 
9.  jaune  de  l'œuf  (oiseaux,  etc.);  10.  liquidede  la  vési- 
cule ombilicale  ;  11 .  substance  gélatiniforme  île  protec- 
tion des flcufs (poissons,  insectes,  etc.)  ;  12.  prostaline; 
13.  cowpérine  mâle  et  femelle,  p.  Humeurs  profondes 
ou  permaneutew  14.  Humeur  aqueu«c  ;  IT).  Iiyaloidc  ; 
16.  humeur  de  Cotugno;  17.  liquides  du  péritoine,  des 
plèvres  61  du  péricarde,  normaux  el  morbides  ;  i  8.  li- 
quide encéphalo-rachidicn  ;  19.  synovie;  20.  sérosité 
desQsdimesi  21.  |his  et  ses  variétés;  22.  liquide  des 


vésicules  cluses  des  glandes  vasculaires.  -,  f'nxhuls 
ejecrémento-récrimentitiek.  23..  Venin  des  serpentai 
S4.  saUves  sout-oniillaini,  ete.  ;  25.  saM^  poratt- 

dienne;  26.  salive pNpVHKnt dite,  oumixte;27  mu- 
cus des  amygdales;  28.  suc  |iancrcatique ;  29.  bile; 
30.  sur  gastrique  ;  31.  suc  duodéoal;  32.  mucus  de 
l'intestin  grêle  ;  33.  mucus  du  gros  intestin  (sucs  in- 
testinaux); 34.  larmes;  35.  mucus  nasal  ou  pituitaire; 
36.  mucus  des  larmiers  et  de  la  conjonctive  ;  37.  nui- 
eus  bronchique  el  pulmonaire;  38.  mucus  vésical; 
39.  mucus  vaginal;  M.  bouchon  gélatineux  du  coi 
de  l'utérus;  41.  mucus  du  corps  utérin;  42.  mucns 
des  trompes  (variétés  morbide»  nombreuses  de  tous 
cee  mneus  dans  lus  Itysios  d'origine  glandulaire)  ; 
hS.  mucus  cutané  des  poissons  et  de  leurs  tubes  muci- 
pares  de  la  ligne  latérale  ;  44.  sébacine  cutanée,  pré- 
putiale  (ou  sniegma  des  grandes  lèvrM)  et  meibo- 
mienne;  45.  musc  et  sécrétioM  pqjputisl*!  analngnas; 
46.  civette,  casioréum,  et  séerélîons  iBopèrinédes 
analogues;  47.  cérumen  ;  48.  lii|uide  des  follicules  glo- 
mérulés  de  l'aisseUe;  49.  sérine  (soie);  50.  cire. 
C.BmmewexerémenfUielhf.M.  Wm;  52.  liquide 
amniotique;  53.  liquide  allantoïdicn  ;  54.  exhalation 
aqueuse  cutanée  et  puln»onaire. —  D.  Produits 
liffuides  vu  d'ini-Uifuides.  55.  Bol  aliiuenlaire; 
5U.chynw;57.  miel  ;  58.  matières  fécales  ;  59,  néoh 
nium.  Les  humeurs  excrèmentitiette$  se  composwtau^ 
tout  de  principes  de  la  deuxième  classe,  d'eau  et  de  sels 
de  la  première  classe,  mais  ne  renfiarmeni  que  des  traces 
desuManees  organiques  ou  prindpesiiniBédisla<MO»> 
tiels  des  rorps  orfjani^i  <î.  Dans  la  coagulation  des 
humeurs,  la  substance  organique  fondamentale  de 
chacune  d'elles  se  prend  en  masse  gélatiniforme  su 
tremblotante.  Elle  est  plus  ferme  (comme  c'est  le  cas 
pour  l'albumiiie  de  1  œuf  i,  toutes  les  fois  que  le  liqidde 
renferme  beaucoup  du  principe,  et  suriout  quand  il 
en  est  prusquo  antièremeol  formé.  Si  l'humour  jst 
moyennement  ridw  en  substances  organiques,  oVo  se 
prend  en  flocons  plus  ou  moins  volumineux,  qui  restent 
en  suspension  ou  se  déposent  dans  le  liquide,  iti  ce 
dernier  renfluine  pou  de  la  suhilance  orgaiiiqu»,il  a* 
fait  que  se  tr^uMer  sans  présenter  de  flocons  spSNS- 
vablcs  à  l'œil  nu.  Un  donne  le  nom  de  aiiUot  0»  éo 
coagulum  à  la  masse  que  fornu'  la  '■uh^taitce  coaguUe. 
Le  principe,  étant  répandu  molécule  à.moiécyl<t<ii|i* 
toute  l'étendue  du  liquide  employé,  entrïino  avue  lai 
tous  les  corps  en  suspension  au  moment  de  la  solidifi- 
cation subite.  De  là  i'eniplui,  dans  les  arts,  des  sub- 
stances crganiques  liquides  pour  clariBor  les  Uquidas. 
Le  caillot  on  les  flocons  sont  d'un  blanc  mal  ou  demi- 
transpreul  à  la  surface,  d'où  un  aspect  tout  particu- 
lier lorsque  le  liquide  est  pur.  Dans  le  cas  oontrairo, 
ils  sont  grisâtres  ou  diversement  colorés,  suivant  la 
nature  et  la  couleur  des  corps  en  suspension  (V.  CaUi- 
l.OT,  Col  K.NNK  Cl  Chi  or).  Lec.iillol  et  1(  s  fluoons  pré- 
sentent au  microscope  uu  aspect  particulier  qui  diffère 
un  peu  pour  chaque  espèce  de  substance,  «I  qui  difSro 
aussi  pour  un  même  principe,  suivant  le  degré  de  con- 
centration du  liquide  et  les  moyens  employés  pour  le 
coaguler.  Dans  les  conditions  ordinaires,  la  fibrine  se 
prend  en  masse  homogène,  flbrillaire,  ou  on  véritables 
fibrilles,  généralement  flexueuses,  entrecroisées,  plus 
ou  moins  adhérentes  l'une  à  l'autre,  et  parsemées, 
dans  leurs  interstices,  de  fines  granulations.  La  caséine 
se  prend,  an  eontnire,  en  une  masse  amorphe,  airién 
et  granuleuse,  quelquefois  seulement  granuleuse.  L'al- 
bumine, coagulée  par  la  chaleur,  se  prend  en  masse 
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débchc  en  lamftilpy  9u«*»pliblrs  dp  «p  plisser  ot  do 
préseater  alor»  un  aspect  strié;  roaguléo  par  l'alcool, 
dto^itlMliàlUt  grenue.  Dans  le  ras  où  il  y  a  peu  de 
mWImim  OTfranique  dans  vin  liqnitlc,  lo  trouble  que 
cause  U  eoa^lation  de  ce  |irii)ci|><-  «  t  ilc  plusieurs 
antres  analogues  est  dû  à  ce  qu<'  o  s  vubsUnces  for- 
mat de  Aoes  franulatious  isolé«s  ou  réunies  en  aana,' 
qai  reeleat  en  mnpentioii  dans  le  liquide.'  te  Mne 
d'cpuf  ne  se  prfnil  ni  niasso  fifirill.iirf  qii«>  lorsqu'on  Ip 
laisse  tomber  goutte  à  goutte  dans  le  liquide  coagulant. 
Hhlhe  a  montré  <{ue  les  médicainenU  qui  ne  sont 
pas  sohibles  dans  l'eau  le  deviennent  dnns  rinlérirur 
du  corps  par  l'acide  de  l'estomac,  et  par  les  rarlionnte^ 
et  les  rhlorures  alcalins  qui  se  rencontrent  dans  les 
ioes  IliliairB,  penerèaliqpe  et  intestim.  Toutefois 
eee  eetions  se  remnedieut  moins  qvn  lièfu  supposé 
de  celles  qui  se  passent  dans  nf>s  »";périence*,  à  cni^c 
del'ifltervenlioades  substances  organiques,  coagulables 
e«  M»,  éas  prapriéMs  iM^Mllii*  a^fW<<«lé'leM 

compte.  #a^'flaSf  cerlainp?  doiiblrs  décompositions 
qu'on  awil  supposée*,  n'ont  point  lieu  :  ainsi,  le 
cakowl  se  dissout  dans  'Iw^'iHli  lieilMt'  ftmitn 
«MW  ivotuchlorure  de  mercure,  mais  ne  passe  pes 
à  rébll  de  bichlorure;  aussi  agit-il  tout  autreinenl  qoe 
M  tenier.  V.  DissoLcnoN. 

ÊNàmm  mmietue.  V.  Œa. 

thmmr  de  Othêgno.  liquide  reniraé  iue  le 

IsiffMhl  de  l'cirpille  iiit*-rnp. 
BHmmt  frouies.  Y.  bCROIlLE». 
Humeur  kf/aloUk  en  oUrée.  V.  ^wnÊi 

Huiuriir  fff  Mnrrjnr/ni.  V.  ("BISTAI.I.IMES. 

HIIMIDE.  adj.  [httmxlwi,  "vf.;,  ail.  fewhl,  it. 
inniliQ,  p<p.  hiimed6\.  Se  dit  d'un  air  qui  est  imprégné 
d'ean  i  l'état  de  tapeur,  d'aa.eerps  i  la  swfiKe  duquel 
il  j  a  de  l'eau,  mais  non  enéeA  iMsenlilêe  en  gouttes. 

HCMIM  lADICAL.  s.  m.  [hinuitlum  rm/irafr , 
humidum  primigenium,  ail.  GrmdfeiKhtigheU^  Le- 
étÊUttflf  esp.  Aimmis  focAcn/}.  KieS''flrfdeclRS  hnmo» 

iMeS  appelaient  .linsi,  on  1rs  liquides  aiiiin.iiix  ni 
finéral,  regardés  cuniinc  pruicipe  guiiéraleur  de  l'  iit 
le  reste  de  l'écooemie,  ou  le  liqnide  qui,  se  rend  i ni 
par  la  circnlation  aux  divers  tissus  organiques,  leur 
donne  la  consistance  et  la  flexibilité  convenables. 

HUMIDITÉ,  s.  f.  {hiimulitns,  Ufî'.rr.;,  ail.  Fenrh- 
tigkeUt  it.  mmidUàt  esp.  fiumeUadl.  £lat  d'un  corps 
qri  eeiitiÉftt  d'eau,  et  qui  a  de  la  dispositkHi  i  en 
eoninmniquer  nue  partie  aux  corps  environnants. 

MlMiriJSB.  adj.  [humifutust  de  Aitmia,  la  terre, 
idfUmleret  répandre;  esp.  hmni/kio].  8e  dit,e«  ke> 
teniqne,  d'une  tige  étalée  e»  tons  sens  sur  la  terre, 
sans  y  jeter  de  racines. 

HIMIM:  s.  f  [de  /ti<;#i«v,  la  IcrreJ  (C«>H'V)''* . 
Cerpe  oMenu  eo  cuisant  longtemps  100  parties  de 
soere,  t90  parties  d'eau  et  St  parties  d'aride  uAta- 

riqne  :  i-.ir.icd'risi'  en  re  que  les  airalis  piii.<(.<iaiits  le 
transforiuent  en  ucuk  humique  (G"H'''U"),  lequel 
s'eMliMiil''nii' enisanA     parties  de  sucre  en  de  débris 

véçétanx  dans  1  parties  d'aride  rhinriivdriqtie  et  20 
|iarties  d'eau,  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  lirniii. 
Celle  Cl  ''I-  ninibinc  avec  les  alcilis  et  en  est  pri-<  i|*il<'>' 
par  fan  1.  >  M  .rliydri(|ue.  Il  n'est  pes  eristallisaUe ; 
il  est  bv.  :     >'i>i<|iu-,  sans  goût  ni  odeur. 

iil  VIIQlK   Ai  iur.).  V.  llrillME. 

■UMIKIAGÉKI.  s.  r.  pl.  [AaMNirtoeav].  Famille  de 
pinalae  dieetylédeaee  polypoMii  li|peg|nes,  eempo- 
aé«  #arl)rcs  et  d'aTMMMt  4*  VkwâÀm  trepioele. 

XII'  iMT. 
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5  sépales,  »  pilÉMÉ|^»l»  IMIiiim.  Le  fhiit  t»t 

une  drupe;  embryon  cndospermiqiie.  \' llunumun 
/lon/jHtiiiuM,  Martius,  laisse  écouler,  des  entailles 
faitcit  au  tronc,  le  bnume  ithmiri^  doné  de  pro- 
priétés analogues  à  colles  du  copahu.  Le  mit  de  Vlln- 
mirium  baUamiferum,  Aublel.ense  sulidiliaiU,  forme 
une  masse  résineose  emploTée  en  Amérique  contre  le 
t—ia.  , -  ■  - 
^VtMPlMilll'  (AciDC).  Corps  qui  se  forme  en 
rhanfr.mt  la  naTOOtinc  à  2'20  '  sur  nn  bain  d'Iiuile. 
('•'e>t  un  corps'bnu  foncé,  amorphe  ; ^^^j^^  une  tam- 

soti  odeur  est  relie  de  la  narcotine.  InsoMrte  dafee 
1  .  an  et  .1.111-  les  acides.  (C«»H''0".) 

HUMORAL,  ALB.  adj.  [/iiimi)/-a/ù,  angl.  ftsemnif. 
it.  umornlf^  esf.  humora(\.  Ovà  lieiit  des  hnwtwij 
qui  a  rap|M>rt  amc  humeurs.  ~ 

HiMORiQiJE  (ItiuiT^  \iir(iii  li'/'/rapnmtmaiiqÊe]* 
Bruit  qu'on  entend  quand  on  percale  un oMaMiMHH 
deUqÉMèetdegis.  >  -  ■ 

'■OMORiSMB.  s.  m.  [de  fiuinnr,  Ininienr;  aBJ 
Humonmitis,  anf:\.  humorui pathotoijy,  it.  iimurumà, 
esp.  fiinnortxM))].  Système  médical  dans  lequel  on 
attribue  la  cause  des  maladies  à  l'altération  primitive 
des  humeurs,  déduisiiiit  de  ces  altérations  des  carae- 
ti-res  iiosido^ii|ne»  on  des  indications  thérapeutiques. 
On  trouve  des  traces  de  ce  systéipe  dans  l'antiquîléM 
plus  reetdée  ^  mais  e'est  fidien  qui,  le  premier,  rénnit 
les  |irinri|>es  de  rbnrnori>me  en  un  corps  de  ditctrinc, 
uti  l'un  rencontre  une  alliance  perpétuelle  des  élùmcnls 
avee  les  qiiatw  kumeurs  dites  canhnales . 

■VMOBISTB.  adj.  et  S.  —  Médecint  *«M0rMie. 
Ceux  qui  sont  p^irtisans  de  l'humorisme. 

HUMORO-VlTALisME.  s  m.  Nom  d'une  doctrine 
médicale,  la  cbimialric  n'avait  trouvé  dans  l^liumeors 
qne  dea  aHêratioRs  apprécisMes  I  sel  rteetih;  les 
liuinoro-vilalisles  y  clien  liLTeiil  des  lésions  de  vitalité. 
Aux  ferments ,  aux  acides  et  aux  alcalins ,  on  snb* 
slitnn  les  tei*éléet'leeirirdsetleeBrinSMeB*en  neeerta 
•Tux  liquides  de  l'économie  le  pouvoir  de  se  transportRf 
d  ins  tel  ou  tel  organe.  Os  doctrines  nous  ont  donné 
li  s  sudoriliques,  les  médicaments  dits  dérivatifs,  les 
médications  qu'on  croit  destinées  à  l'élimination  des 
causes  morbiiiques,  la  tendance  à  la  prévision  des 
dangers  attachés  à  hi  luppresiien  d'nn  eunteire  et  la 
révulsion. 

■OMOLiiiB.  s.  f.  V.  Loratm. 

HI'MI  S  s  m.  fdc  liiiunii,  tn re .  H<n„ii^^ 
Ihimiitentr'^.  .Matière  brune,  peu  suluble  dans  1  eau, 
soloble  dans  les  alcalis,  provenant  de  la  décomposition 
et  de  la  combustion  lente  des  substances  organiques 
dans  le  sol  ou  à  sa  surface.  L'humus  ne  parait  pas  être 
un  corps  uniforme,  identique  dans  toutes  les  circon- 
stances \  la  diversité  de  son  origine  et  la  manière  dont 
il  se  comporte  nvee  les  réactift  autorisent  à  le  penser . 

■lACI^THE.  s.  1.  [/iv»' N////<'v,  ail.  et  an^l. 
cmIA*  it.  giacinto,  esp.  ju€into\.  Pierre  précieuse  qui 
eninit  dans  la  tmifMiom  d'hyacinthe^  mais  qui  est 
tellement  inerte,  que  la  confection  de  CO  Bom  n'OB 
cuiilient  plus  uujourd'liui. 

■TALINt  IKB.  adj.  ^6  dit  de  toutes  les  parties 
des  corps  organisés  qui  sont  transparentes  eoaune  du 
verre. 

HYALITE.  s.  f.  S<iu-  ce  ni>iii,  quelques  iiiitiMirs  ont 
décrit  une  prétendue  iuilauimulton  de  l'byaluide,  qui 
est  un  organe  comptétement  dépoumi  de  vaisseaux. 

■TAMfttiTB.  s.  r.  V.  HTAUri. 
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■YiLOlDB.  «dj.  et  a.  f.  [hyaioidn,  dediXo;.  verre, 
•t  il-fct,  Hma,  WMMiibtoiiw  ;  «ofl.  ^foMil.  Vitré, 
qui  resMnUe  «a  «am*  —  8li6fiMe»««  AiwiMir  Aya* 
/oî(/(,  ou  5uiiplctneiit  hfakidi (t.  f.).  LlNmeor  viMe 
de  r«U.  V.  YiTAi.  - 

■f  âltbiM.  a^.  (%tM{fn(r].  Qui  tppMtInil  i 
rAyaloM?  •»  AlWimr  vitrée.  Le  oonn/  hynloidien  de 
Cloquet  est  un  conduit  que  remplit  dans  le  corps  vitré 
!•  rameau  de  Vartèrt  centraie  de  la  rétine  {arleriu 
h/fiioidea)  allant  se  ramifler  sur  la  face  postérieure 
du  cristallin  chei  le  Itelus.  Quant  à  la  prétendue  ré- 
flexion de  la  membrane  d'enveloppe  dult  ee  eantl,  elle 
est  luppoiée,  «t  n'existe  paa. 

■TALOlvmi.     f.  V.  HYàllTt. 

IiT*LO:\TXIS.  8.  f.  r.o  nom  a  été  floniié  :  1"  nu 
procédé  de  l'opération  de  la  cataracte  abai»scnient 
éuM  ItqiMl  felivRIe  peree  le  aolérotique  loin  du  bord 
dèkcoraée  et  travpr^c  le  corps  vitré  -,  3*  ài'tfceiliL 
ment  du  cristallin  duiu  le  corps  vitré. 

HYBRIDATION.  8.  f.  Production  des  hybrides. 
L'hybridation  peut  avoir  llett  naturellemoot  entre  deux 
plantes  voisines  d'espèces  ou  de  wiéMsdiffllrentes,  et 
dtuit  lu  H'iLiinMi  nVniciilc»;  on  peut  la  priidiiirp  arlifl- 
oieliement  en  transportant  le  pollen  d'un  végétal  su- 
ie platil  dVn  «aire  evjet  IRe  ae  réwsit  inm  entre 
sujets  de  familier  différentes  -,  elle  CJt  très-difllcile  entre 
plantes  appartenant  à  deux  genres  distinct»,  si  sur- 
lent  ib  font  éleifnès  ;  souvent  môme  elle  n'a  point 
Um  entre  deux  espèces  du  même  genre.  C'est  dans 
ht  variétés  que  l'hybridation  est  la  plus  fncile  et  la 
plus  complète;  car  les  produits  sont  alont  tV-(  onds, 
tlindis  qw  les  bjlirides  d'eepèces  sont  généralement 
InISeonds.  ?oar  que  llijrMdetion  toit  poatible,  il  flial 
que  le  pistil  il  féconder  soit  vierge;  il  doit  Mre  mi» 
à  l'abri  du  pollen  de  la  même  fleur  et  des  fleurs  du  voi- 
ttoafs.  le  pollen  d'une  fleur  peut  être  conservé  plu- 
sieurs mob  à  l'ebfi  de  reir,  pour  let  liybrideliMM  erti* 
flcielles. 

■TBeiDB.  adj.  et  s.  m.  [hybrida^  de  û£pt;,  viol; 
•11.  ZwitttTt  aofl.  hf/bridt  it.  ibrido,  etp.  hiàrida]. 
Les  botanistes  donnent  ee  neeti,  synonyme  de  bâtard 
el  Ir  F  f.  /m  ,  il  lie»  plaiitp?i  dont  la  (fraine  provient  d'un 
végétal  qui,  au  lieu  d'être  fécondé  par  sa  propre  espèce, 
i*«  été  per  «ne  oaire.  Gependuit,  par  abû,  ile  l'ont 
appliqué  à  de»  plantes  qui  ont  seulement  de  l'analogie 
avec  deux  autres,  sans  qu'il  soit  déinontri-,  ni  toujours 
probable,  ni  même  quelquefois  ]iossibie,  qu'elles  en 
proviennent  :  d'ott  Ù  auit  qu'en  botanique,  le  mot 
hybride  n'a  souvent  d'autre  sens  que  celui  d'intermé' 
diairr.  —  Ihjhriitr  »e  dit  au!»i  des  aiiinfumx*  Le  mdet 
attbibride.  V.  MftT»  et  RsrftooucTEin. 
'  «TMlMTt.  t.  f.  [ell.  iwHtfrfinfhffknl],  Cun- 
ditinn  trnn  vr'çnHal  ou  d'un  animal  qui  cti  lo  prodeit 
de  deux  es(>èces  différeotM.  V.  HÉnÉbiiÉ. 

■TBAtTHAO».  t.  f.,  oa  BYPABTBU.  s.  m. 
[hi/dnrtfirotis,  de  G^wp,  eau,  et  ifSptv,  nrtirulatioii  : 
eU.  lrelenktC(isSfrfHrh( ,  angl.  hi/dm  t/n  ux,  il.  iihirtrv, 

S,Miartron.t  ou  hidarti  og).  Hydrupisic  articulaire, 
te  maladie  eat  ordinabameat  U  suite  do  coupe,  de 
chutes,  d'une  violence  extériewa  quelconque,  on  de 
niarehe»  forcées;  mais  on  l'obsene  pin»  parliculiére- 
Bient  chex  des  individus  scrofUleux  ou  evideuimeut 
lyroidwtiqaes.  Elle  prèienla,  i  ton  début,  lontlet 
caractères  de  l'arthrilo  ou  inflammation  articulaire,  et 
vert  le  On  on  la  confond,  au  contraire,  avec  une  tu- 
laeur  bUacbe.  Trés-intcnses  chei  let  ta}ett  robustes, 
lat  tymptdmet  inflammeloires  de  U  proîtière  période 
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sont  obscurs  et  preiqae  iaeperpBl  chei  \ei  tudividus 
d'une  mauvaise  coattHaHon.  Ptai  ieidi  ta  tanéfadira 
indiqae  la  prétaaee  de  l'épenebeiaeiit  dont  la  capsule 

synoviale  est  le  siège  ;  au  genou,  deux  tumeurs  appa* 
reiaseot  sur  let  cAlés  de  U  rutute  ;  au  cou-Hle'pied,  deiK 

seur»;  au  coude,  la  tuméfartion  se  montre  en  arrière, 
sur  les  célés  de  l'olocrâne.  Les  douleurs  sont  alors 
nulles  ou  très-sourdes  ;  le  maaiÉra  est  habituellemeat 
fléchi,  si  ta  maladie  oecape  vae  articulation  gingly- 
moïdale;  il  est  dans  une  demi-flexion,  si  c'est  une 
articul.ilioii  <<rbiculaire.  Si  l'individu  est  sain  d'ail- 
leurt  et  d'une  bonne  eonaUtation ,  ta  nutadta  ee  ter- 
nina  la  pina  ordinefaaaMtttper  riMiatlea  î  dent  le  eat 
contraire,  les  cartilages  se  ramollissent,  les  os  eux- 
mêmes  se  gonflent  et  deviennent  fongueux,  ta  supp«> 
ration  s'établit,  et  une  fumeur  Mmebe  aarélenl.  Tant 
que  dure  le  caractère  inflammatoire,  on  combat  l'hyd- 
arthrose  par  les  sangsues,  les  cataplasmes,  le  repos 
absolu  ;  dès  que  cette  première  période  est  passée,  m 
emploM  lot  n^ûenle,  lee  vétioaleiree  votanto,  ta  aM 
sage,  lot  IHetient  tMwt,  ta  eeatprtatlon  aa  moyen 
de  compresses  graduées  et  d'un  bandage  roulé  ;  et, 
pour  aaaurer  l'immotalité  de  l'artieutation,  on  place  ta 
laeaibredaattHwaertadetoallièia^tbaboa  de  fer- 
blanc;  mai»  ces  moyens  ne  doivent  pas  enipAcher  des 
applications  de  vésicatoires,  de  compresses  imbibées 
de  sel  ammontac  sur  ta  partie  malade.  Quelquefois  il 
faut  en  venir  k  ta  poiwtioa  de  l'erlkatattan.  V.  Hi- 

GROVA. 

HYDATIOE.  8.  f  [/lyduiis,  de  •j<fNp,  eau  ;  ail.  Bhi- 
seimurnif  angl.  kjfdatidt  it.  idatidct  esp  Mdalide]. 
Ga  non  •  4lé  donné  4'ebord  i  ane  petite  touMar  eakyi- 
tée  de  la  paupière  supérieure,  puis  à  toute»  le»  tu- 
meurs enkystées  qui  coottaanent  un  liquido  aqueux 
et  transparent.  La  plupart  dee  aalaara  l'ont  entnite  ap- 
pliqué à  des  vésicules  plu»  molles  que  le  tissu  des 
membranes,  et  plus  ou  munis  transparentes,  qui  se 
développent  dans  les  organes  sans  adbiteràleur  tisin. 
CmveilbMr  définit  très-exactement  oes  corpe,  des  véti- 
euh»  Hbntét  toutes  parh,  ineanf  <f  unie  vie  propre,  et 
ne  dematiihnt  à  ranimai  qui  les  porte  que  ie  Ueu,  la 
eha/eur  et  des  produitt  exhalés  qu'eiUt  ont  ta  /ecaita 
de  s^mieimaer.  Let  lennea  AydbMftr  al  aeépMoefpff 
sont  actuellement  synonyme»  ;  le»  vi'-<iru!e»  qu'ils  i!'-- 
siguent  sont  des  produit"  m«rbide»  renrcrmanl  ou  non 
des  aataMux  parasites,  les  rk-fiinocoques ,  adhérente 
non  pas  à  l'hydatide,  mais  à  une  mince  membrane 
qui  la  tapisse  ou  flotte  dans  sa  cavité.  V.  Ac£I'U\lo- 
(  YSTKet  ÉcHlNOCOHUE. — Ihjduttde  de Morytigni.  V.  ÉK« 
uiDTHE.  —  Uydtttide  laroHomateuse.  Nom  donné  par 
Adams  h  l'animel,  ou  être  k  part,  doaéd'ane  vie  propre 
et  indépendante  qu'il  8upp^)sait,  avec  tous  les  auteur» 
anciens  du  siècle  dernier,  constituer  les  titaua  morbides 
appâtée  aaaear«  V*  ee  ntel. 

■TMTiailf .  8.  m.  Substance  organique,  plus  lourde 
que  l'eau,  solubic,  sans  les  colorer,  dans  les  acides 
suUbrîque  et  chlorh|iriqne,  n'étant  pas  précipitée  par 
ta  potetea  et  l'aaaaaataqaa,  meit  aacobmint  en  jevaa» 
serin  trèt^lnlenaa  an  moment  de  ta  aatoration.  Le  ssh 
liiimé,  la  noix  de  (ralie,  le»  sels  de  plotiili  et  dp  fer 
sont  sans  action  sur  elle.  C'est  elle  qui  forme,  en  grande 
pertta,  ta  lobttanee  dot  hyelee  éebtaoeaqaet,  tant  ta 
poche  m^rc  que  les  petits  kystes  intérieurs,  d.ins  la 
pro|iortion  de  90  à  99  pour  100.  Le  reste  est  de  l'al- 
bumine (Collard  de  Marligny). 

■f MTIM9DI.  adj.  [épdafsdMaa,  U.  idmtidkot 
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dp.  /lùbiiidkvy.  {fù  contient  des  hjrdalides  :  ki/xie 
kydatidiqur, 

■TBâTIMICàLB.  t.  f.  [k^Odoctk^  de  fi^«*^, 
CM*  4l  mUh*  Iqimw*  U.  idsHdhccëf^  wp.  hU&hilo^ 

rp/"p].  Tumeur  rontenaiil  df hy(i,itifln<.  On  a  [lîirticu- 
IMcament  appliqué. celte  dénoriiitiutiuii  à  l'oscliéocéie 
cÉilMwl  àm  bjàÊÊUM. 

RTBATIOArB.  ».  f.  Synonyme  de  rt/iiicfrfjue. 

HYD4TINIB!V  et  ■TDATIQOB.  adj.  Formé  par 
des  liydaliih-*,  (jui  en  contient  ou  en  provient. 

HYDATISMR.  t.  m.  [de  yti^^t  eau  i  ail.  6chw(ih- 
ùe/n,  Hytlntismm,  il.  ifMitmo,  etp.  kkk^m»<j\. 
Bruit  produit  par  la  nurtuntiuii  d'un  liquida  épanché 
dans  une  cavité.  V.  Fréiii»!>rm£KT. 

■TMTOIm.  b.  f.  [AytArfod»,  Aydafe^idi»,  aqueux, 
de  iS^up,  eau,  et  lî'ft;,  ressemblance  ;  anjfl.  ht/ilntniif, 
esp.  hidatoide].  Sjmnymc  de  hyaioide. — Membrane 
hydatolde.  Membrane  de  DeaMOMl*  nMnbnne  de 
l'humeur  aquenae.  V.  Cordée. 

HTMTDLB.  «.  f.  Synonyme  de  ci/ilir.'i  i/iie. 

HTORACIDB.  S.  m.  [ail.  U'iis.sfrslnffWiiirr,  anjçl. 
/itfdraddt  jit  j^fifodo].  Acide  résultant  de  U  combi- 
nâiMn  raN^PIf  ^^ifimple  ou  eompoaé  a«ee  l*hydro> 
gène,  rim^idrré  comm^-  ;iriiiri[it»  acidifiant.  Tel*  'nt)t 
les  acides  broinli7drique,chlorliydrique,r\aiihy(lrii|ue, 
cy<inurerrhydrique,fluoborhydrique,fluorliydriqiie,fluo- 
filicihydri<|iio,  nuotantaihydriqiie,  fluotitauhydriqiie, 
bypcrsuiru  yanlivdnque ,  iodiivdrique,  «élénhydriqiip, 
iullliydrique,  suirocyanliydrique,  tcllurhydriqup,  et 
quelque ^i*^!?*  ^  ^'P*  métalloïde*  autres  que 

eux  des  éoniMnaleont,  leur 
nnr/i  icrniinr  fu  "  m  ,  comme  lorsqu'ils  ?p  conihiiiput 
avec  le*  métaux,  tels  sont  le  chlorure  de  xoufir, 
VMMre  éHSm^  certaines  d«  ees  contMiuisons  dM 
méLilloïdes  entre  eux  yont  des  arlden  énerffique*,  tels 
sont  le  chlorure  d'hydruijfiie,  le  fluorure  d'fii/f/rtj~ 
f/^e,  etc.  On  a  pensé  que  Hiydrop  nc  jouait,  dans 
«M  nottv«MnaeidCBS,  un  rAle  analogue  i  celui  del'oxy- 
fflae  dKM  les  oxacides,  en  leur  a  donné  le  nom 
<**y<Wtiifei,  «I  l'on  a  malheureusement  jugé  conve- 
nable d'élablir  pour  ces  composés  acides  une  règle 
particollêfe  de  nomenelatare  ■  Maie  11  y  a  me  êftéw 
jrrave  :  dans  les  oxaridci«,r"r'/7''w  r^f  ff^frtnent  ^/f  -- 
Iro-nfifiifif,  tandis  que,  dans  les  hydracides,  l'hytirtf 
gètu'f  sl  toujours  Celémefttélectnt-ptm'Hf.QÔtip^H  en 
soit,  l'usage  fait  continuer  à  leur  donner  un  nom  spt>- 
cial  formé  de  celui  de»  deux  corps  couiposatits  (/^/Ht 
dn  Citrjïfi  qui  est  électro-nerjiiitf  sr  met  toujours  Ip 
pnmter)  et  terminé  par  l'expression  ique.  De  là  les 
mois  atiim'dtkrhifffn'jui',  fluorhflriqu^  VsitéS,  SU 
lieu  da  eiMbrvre         il'hydroghie,  etr 

■TBB490iVB>  ad|.  et  s.  m.  [hytirngofjus^  O^pi- 
Tuffic,  d«  tf!iip,'«an,  et  éhftn  chasser;  dl.  ifmier- 

te^h^nd,  anpl.  hti'lrn'fw-'  ^  il.  iftrmjfni'i^  f»sp  liidm- 
g**go\.  Substances  auxquelles  on  supposait  la  propriété 
de  Ikire  écouler  les  sérosités  épanchées  dans  les  cavités 
ott  ioAltrées  dans  les  tissas  organiqnes.  C'est  partictt> 
lléremenl  aux  pur;fntifi  drastiques  qu'on  1*a  donné.  La 
Itoudrr  hijdrnrjuijii,  ,  préfKiréi-  imn  :  racine  de  jalap, 
32  gram.i  nwioe  de  qiéchoacan  et  anis,  aa  16  gram.; 
flraMi^df^f4||fHl.f  wiMdleet  setdanelle,  aaS  giwM.j 
gomme  f  iMVf  4  trram.,  contenait  6  5  parties  de  matières 
piii'^AtlvwIflir  1  ou  2  de  matières  aromatiques. 

HTBBALCÔOL.  s.  m  Alcool  !  Il»  centéihnBlix , 
appelé  vulgairement  enu-de-cie. 

■f  BBALLâNTB.  s.  t.  [de  Htêf,  eau,  et  «XXà;, 
éljnKriofie  dn  root  aitaHUme;  esp.  AMmAmto].  ij^ 
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dropisie  de  l'allanffffde.  Dugès  n  (nruposé  d'appeler 
ainsi  les  phmx  que  certaine»  Teuimes  rendent,  en  asseï 
grande  quantité,  du  Iruisiéme  au  cinquième  mois  de 
leer.groaseaeB,et  que  l'on  appelle  mlgairement  fauue» 
eaujc.  Il  suppose  que  le  siège  et  la  smirt  c  de  res  eaux 
sont  dans  uu  espace  assez  ample  que  l'un  ob»er>'c,  pen- 
dant les  premiers  temps  de  la  gestaliea,  entre  l'amnios 
et  la  chorion,  du  côté  du  placenta,  espace  qui  est  Alor» 
occupé  par  une  humeur  gélatineuse,  et  qui  se  trouve 
là  où  les  modernes  s'accordent  à  placer  l'allanlolde. 

HYBBAMIDB.  S.  f.  Groupe  de  composés  chimiquoe 
voisin  dak  amidoa,  fbméa  par  de»  eeaeaees  (apparte- 
iiant  rIIP5-mémes  au  groupe  des  aldéhydes )  qui,  mi- 
ses au  contact  de  l'ammoniaque,  se  combinent  à  elle, 
en  fordant  S  équivalents  d'eau  par  équMdent  d'es- 
sence. On  régénère  l'essence  et  l'amninniaquc  en  trai- 
tant ces  corps  par  l'eau  chaude  ou  par  les  alcalis  hy- 
dratés qui  restituent  l'eau  primitiveoMOl  p«dua. 

MIBBABCYBE.  s.  m.  [/lydmrffymti  ^f^fT-i?''U 
dell#Mç,  eau,  et  fioppc?,  argent].  Nom  ancien  du 
tupr.  \ii  i>  \ .  ce  mot. 

HTBBABQYBIB.  S.  f.  [^ixtrgyna,  de  6^pâf- 
7»fsc,  mereuret  éH.  QntetfUèermmehiag,  angi.  hy- 
d'-'irr/i/nn,  it.  idmrgirin,  esp.  hidi-rtripi  ùi].  Éruption 
cutanée  produite  psir  l'administration  intérieure  ou 
extérieure  des  préparations  mercwiaUaa,  el  raïuoté 
risée  pr  de  petites  vésicules,  avec  ou  sans  fièvre,  dé- 
veloppées sur  des  surfaces  rouges  d'une  étendue  plus 
ou  moins  considérable.  Les  Anglais  en  ont  décrit  trois 
variétés  :  1"  L'hydrriryyrin  mitis  semble,  à  la  pro> 
miérevue,  ne  combler  qu'en  une  légère  efleraaeeace 

variée  ;  niais,  en  regardant  avec  attention,  on  voit  la 
(»eau  couverte  de  vésicules  transparentes,  presque  ini- 
peiteplibles.  il  7  a  des  démangeaisons  cutsenlae,  evae. 
rougeur  et  rlialeur  &  la  peau.  Quelquefois  l'eRlorae-' 
cence  se  dissi|>e  sans  desquamation  sensible  de  l'épi» 
derme  ;  d'autres  fois  la  peau  ne  reprend  ta  eonlenr 
naturaile  que  longtemps  après  que  l'épidenne  a 
meneé  i  a'esMier.  1*  Vhydrargjiria  febrilis  ne  dif- 
fère de  la  précédente  que  par  une  plu??  prande  inten- 
sité. La  cluileur  de  la  peau  est  plus  vive,  sa  surbce 
phM  rugueuse  au  tondwr;  fi  y  a  de  k  flévi».  Les^ 
siculcs,  d'abord  imlép»,  deviennent  conlluenles,  et  ac- 
quièrent le  volume  d'une  tète  d'^ingle;ttnc  humeur 
épaisse  et  fMide  ntinle  deapertteaeùdeinciurfhaea  de 
la  peau  sont  en  contact,  comme  aux  aines,  aux  ais- 
selles. La  desquamation  commence  le  quatrième  jour, 
i  t  est  ordinairement  précédée  de  pharyngite  ;  l'épi^ 
derme  se  détache  par  plaques  trèa-largeà,  et  il  fimtw- 
dlnairauienl  plusieurs  desquamations  sueeesiives  avant 
que  les  téguments  reriMivnul  leur  couleur  naturelle. 
30  L'iiydrar^yria  mattgna  est  caractérisée  par  la 
chaleur  de  la  peau,  qui  est  quelqueibis  de  éS*  eentigr. , 
rinfliimmalinii  delà  gorge  et  des  amygdales,  la  coti- 
l(Mu  rouge  |H)urpre  de  l'éruption,  le  gonllcmont  de 
toute  la  face,  les  vésicules  beaucoup  plus  volumineuses 
el  founiissant  une  humeur  ftcre  abondante,  d'odeur 
insupportable.  La  desquamation  n'a  lieu  que  du  hui- 
tième au  dixième  jour,  rt  quelquefois  les  ongles  se 
détachent  avec  de  larges  plaques  d'épéderine;  plusieurs 
couches  de  eette  dernière  membrane  se  fbirment  et  se 
détarhnnt  avant  que  la  peau  cesse  d'être  rude  etécail- 
leusc.  Les  symptômes  inflammatoires  généraux  sont 
également  proportionnés  à  rinfiammation  extérieure! 
Il  est  incontestable  que  l'hydrargyrie  est  causée  par 
l'usage  du  mercure  -,  que  la  simple  suspension  é» 
l'enpiel  de  ee  médicament  en  «rrêlet 
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loppeinent,  qu'alte  l*>ggrave  si  l'on  cotitinuo  l'usage 
du  métal.  Des  ablutîoM  avec  l'eau  frakhe,  des  bains 
tempérés,  un  régime  doux,  les  purgatfft  et  les  prépa- 
rations opiacées,  sont  It-s  moyens  employés  contre 
cette  maladie,  à  laquelle  on  a  quelquefoit  donné  les 
noms  ^érythème  mereuriet^  d'ecsAiM  mgreuriet,  de 
maladie  mercttrielh,  de         niriruriel/e,  tic 

■V0ftABClTftlQUB.  adj>  Qui  appartient  ou  se  rap- 
foffto  à  lliyÉraifjn  m  nercure  ;  synonyme  de  mer- 
curiet.  — >  Pr^kraliotu  ou  traitement  AtfdhvyyiT* 

que,  ete.  1.  CUMÊML  et  ttERCtMKL.  * 

HTVRAMTM-raBOMATlOOB.  adj.  [hydrnrgyro- 
pneumaticutt  de  ft#pé!p^p6(,  mo-cure,  etins3|M(,^«r, 
gai]. — Cuve  htjdrargyro-pnetmatique. Cove  pletae  de 
mercure,  dan?  laquelle  e^l  di^ini^^e  l  aii-drssous  de  la 
■aiftce  du  métal)  une  tablette  propre  à  soutenir  des 
deebet  mus  leMpwUet  on  Mt  passer,  à  l'aide  «Tm  tabe 
eonducteor,  les  gaz  qu'on  veut  recueillir. 

■TDKAtGTROSB.  S.  f.  [hydrat-gyrotis,' ùaltè^i^' 
'çty^,  mcrcvire  ;  it.  idrargirosî].  Friction  mereafioBe. 

HVMABTIBB.  s.  m.  V.  Htdaktirosr. 

■TnâSTtNB.  s.  f  Alcaloïde,  ou  principe  regardé 
comme  tel,  que  l'on  a  extrait  du  rhizome  de  V Hydrastis 
cunadentiit  L.  (  Warnei-ia  canadensist  Micbaux),  de  la 
ftniiille  dw  nmmeiriMéef;  U  agit  eoiMMinifa^ 
dose  de  quelques  centigrammes. 

■TDBATABLB.  adj.  [esp.  hydratable].  Se  dit 
d'une  substance  qui  est  iveeptible  de  ee  eonvertir  en 
hydrate,  de  m  cembiner  afaerem  «0  ptapactkwa  dé- 
Inki. 

■TMATB.  s.  m.  [kyflrn^,  ail.  Hi,drn(,  angl.  h/- 
ittate^  it.  idratOt  eep.  hidrato],  Conibinataoo  d'un 
oiyde  métallique  et  d'eau,  daai  laquelle  cette  der- 
nière joue  leréle  d'aride,  ou  d'un  acide  et  d'can  dans 
laquelle  ceUO'Ci  joue  le  rôle  de  base;  car  il  est  réel 
^•He  fieul  nHnpHr  le  WHe  d'aeide  on  de  base,  selon 
la  nature  du  corps  qu'on  met  en  sa  présence.  C'est 
Benelius  qui  a  donné  celte  acception  précise  au  mot  hy- 
drate, qui  en  a  une  beaucoup  plus  vapuc  dans  les  écrits 
des  autres  chimistes  et  minéfalofisles.  — >  Hydrate 
ferrique.  PiaoïlOB. 

HYDR4TÉ,  ÉK.  adj.  [angl.  hijilmtnl].  Se  dit  d'un 
acide  qui  contient  de  l  'eau  combinée  avec  lut  et  jouant 
la  rMe  de  basa.  V.  Baq  âe  eomknutiton. 

RTDBATIODB.  adj.  [ail.  h>i/triili<>  h].  On  a  proposé 
de  donner  cette  épithète  à  l'éther  sulfurique,  pour  in- 
diquer que  ce  corps  est  à  l'hydrogène  carboné  ee  qu'un 
hjdrale  est  à  «m  oxyde.  V.  Suufuriqvc. 

■tVBAOLI^B.  t.  f.  [hydrnulica,  de  ù^ttf,  eau, 
et  aj>,'-;,  tuyau;  ail.  Hydinuiik,  angl.  hyiliau/tr\,  it. 
idrauiicat  esp.  hidraïUical.  Partie  de  la  |ibysique  qui 
liailada  tous  las  fMaoniènes  ayant  rapport  aux  mou- 
vements des  liquides. 

■TBBAIILI9OB.  adj.  [hydi-iiii/i'ui,  ail.  hydi'uu- 
litch,  aofl.  AydranMea/,  eip«  hidvmdici)].  (}ui  est 
rdatif  an  mouvement  des  eaux.  —  Chaux  hgdrauli- 
qwe.  Silicate  de  chaux  produit  par  la  calcination  mé- 
nagée d'un  calcaire  rnnleti  iiil  une  ccrt^iinc  qiiaiiliic 
'  •  de  silice  très-diviaée.  Cette  chaux  est  susceptible  de 
fimner  une  pite  qui,  se  durcissant  sous  l'eau,  se  eon- 
vcrtit  à  la  Ionj;ruc  en  une  «nrle  (lr>  pierre  tendre. 

HYDKK.  s.  f.  —  llyilirs  ou  iiolyj^s  /lydrinn-i. 
Animaux  de  l'ordre  des  acalèphe^,  sans  polypier,  habi- 
tant l'eau  douce,  àtubedigcstif  simple  i  Kig.  'i'iO'i.dont 
l'ottvertureest  entourée  de  bras  contractiles,  qui  existent 
dès  leur  sortie  de  l'œuf.  L'animal  dit  adulte  ressemble 
an  jeûna  Age  ou  âge  polypiforme  des  méduses  plus 


qu'aux  animaux  de  toute  anlfetrilni  de  l'ordre  des jM* 

fypo-médtueH  ;  le  développement  s'arrête  à  l'état  de 
scolex,  lequel  reproduit,  soit  par  scission,  soil  par 
gemmation  agame,  des  individus  semblables  à  lui  ;  au- 
cun de  ceux-ci  ne  donne  naissance  à  des  individns 
•eiuée  eu  progMth,  roédusHbrmes  :  mais  chacun 
donne,  selon  les  s  ii'-on?,  des  capsule*  ovifères  seule- 
ment, ou  à  la  foie  des  capsules  ovifères  et  d'autres 


FM. 


qui  sont  spemiatogénes  (capsules  comparées  aux  />ro- 
fj/oHii)  ;  l'animal  meur  t  ensuite.  C'est  dans  le  pied  au- 
dessous  du  cul-de-sac  de  l'intestin  qu'apparaissent  les 
capsules  reproductrices;  comawles  pneerona,  iaa  iodi» 
vidus  ft'eoiidés  duttnenl  à  certaines  époquaa  d<t  esufc 
qui  se  de\cluppeul  &atu  fécondation. 

■Y0b6MIB.  s.  f.  [de  û-^cop,  eau,  et  a-lu-Ji,  sangj. 
S'est  dit  pour  anéaiie,'  mais  désigne  la  prédominance 
morbide  du  plasma  sanguin  sur  les  globules  du  sang, 
soit  que  ceux-ci  aient  diminué  de  nombre,  soit  qu'exis- 
tant en  quantité  normale,  celui-là  ait  augmenté  de 
masse. 

HTVIBNCÉPHALF.  v  f  V.  Hvnno(;i:f>n.ac. 
■TBBBlICfiPHALIQUE.  adj.  Qui  concerne  l'by- 
dreneéphalia.  —  Cti  htéreiKéphilliqiÊe.  V.  Inaa* 

CÈPHAI.E. 

HYDBENCÉPHALOCÈLK.  S.  f.  Y.  S  VNOd;  PU  A  LO- 
CALE. 

■  TDBIATBIB.  S.f.  [de  G^ms,  eau,  et  îxr^tïx,  trai- 
tement]. Partie  de  ta  thérapeutique  qui  s'occupe  da 
l'emploi  des  eaux  douces,  salées  et  niinérales,  OB 
bains,  douches,  boisson,  etc.  V.  HvbBOTHtRAPic. 

■miATU«OB.  S.  r.  V.  HmaiATRlE. 

■TBBIIIDIIVE  ou  1WDTDR.  s.  f.  (CMII^OSAi'). 
Corps  obtenu  par  action  de  la  potasse  sur  l'isatyde,  la 
sultlsatiiie  et  l'indine.  Transparente,  jaune  pâle,  inso« 
luble  dans  l'eau,  cristallisant  en  prismes  petits  at 
courts,  |>fu  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 

RYDBIODATE.  ^.  ni.  [hydritMln^,  ail.  /lydriixl- 
sfiui-es  Safz,  angl.  hydriodate].  Nom  générique  des 
sels  produits  par  la  çondiinanon  da  l'acide  iodhy- 
•irique  avec  les  basas.  Or  pentles  eomidéfer  ecanaa 

des  ioiiurcs. 

■TDBlOMm>adi-[H.»ilrib«A'eo].V.  lODBTBBIflrB. 
■TDBIOIMIRB  BB  CABBONB.  V.  lotwroRXE. 
■TBBOA.  s.  f.  V.  ËCHAlitOl'U'RE,  SlUAMIRA. 

HYDROABDomm.  Mot  barbare  aniptoyé  pow  dé- 
signer Vatcite. 
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■VMMAtel««B.  «dj.  [da  »#«•>,  e«i,  al  «rp,  air] . 
Qui  lient  de  l'air  et  de  l'eau.  —  Hrvit  ou  ton  Mytlro- 
aérique.  Celui  que  donnent,  à  la  percuMioD  ou  à  l'aus- 
eulutinn,  des  cavités  dan*  ioaqueUet  te  Iroineol  i  k 
liais  de  l'air  cl  un  liquide  lérwaw  mi^iw». 

NTMOàBIM-  a.t  M  ■! NMMMUK.  S.  t. 
[de  j<f up  ,  eau,  «*iv,  «nC  et  f«f4Ct  4d  Fwto]»  Hfdi*- 
piaie  de  l'avaife. 

■YM«â»K}«lMmri.B.  •.  n.  Giwipa  ie  eem- 
|Msés  chimiques  comprenant,  d'affrèl  Urâjf,  l'eaide 
urique,  »e»  dérivés,  etc. 

HTDBOBBNXAIUIB.  s.  t.  [esp.  hydro-beniamide]. 
Substance  cristalline,  incolore,  insoluble  dans  l'eau, 
mais  soluble  dans  l'alcool,  que  Laurent  a  obtenue  en 
laissant  l'ammoniaque  eoMMlMlame  rtauîls  d'amaoïlet 
amèrM.  (C«>Hi''Ai>.) 

■f  MMBHIIU.«.  n.  (Cm^^).  Frodott  terae- 
lion  du  ^ul^llTd^ale  d'ammoniaque  sur  lebenzile.  Cris- 
tallin ,  ttlaiic ,  i  nsoiuble  dans  l 'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  ;  fond  à  47*;  odMW «nalofrue  à  celle  de  l'essence 
d'amamlps  amt^res,  saveur  sucrée  et  piquante  (Zinin). 

■  YBBOBKIMOINAMIBB.  s.  r.  V.  BlMZOïKAMIDE. 
■TBBOBtlIfLPOGTANIOVB  (Aai»£}  [acide  prm- 

ttqu*  pertuifiiri,  acide  hydroxantkmijtie].  Ottfê 
qu  se  tonne  par  décomposition  spontanée  M  l'aelde 
bydrosulfocyanique.  Cristallîsable  en  belles  aipiilles 
jaunes;  peu  sduMe  dans  l'eau  chaude,  très-soluble 
4am  l'aleoel  et  l'éther.  (C^AiBS*.) 

■TBBOBISVLPOBÉIIIQVB  (Aa»E)  ou  gCLFO- 
Gf41IBVBB4TB  (C^AzIIS-i  Liquide  huileux,  inco- 
lara,  qui  se  décoiii|M)«e  rapide  ment,  «Menu  par  réac- 
tion, i  Ib"  de  l'alcool  absatu,  dtt fM  mnoiiiae  et  de 
l'acide  sulfocarboni(|ue. 

■TBBOBBOMATB.  s.  m.[hy(Mn,u„i^  ,  ail.  hydnj- 

brwmatuTt  Sait].  Mon»  (énériqae  des  sels  produits 
par  h  eeièi— liOB  dn  l'aelde  bremhydriqne  awe  les 
bases.  On  peut  les  considérer  comme  des  bromures. 

■TSiOBBOHIOliB.  adj.  V.  IlROMB¥l>iUQVB. 

■TMMâBMBB.  s.  m.  V.  VmutÈn  eorhoHi. 

■TBBOCABDIB.V.  Htdrop<:ricardr. 

■  TBBOCliLB.  S.  î.  [h]fdiitcel'\  de  iSi^z ,  eau,  et 
xtXv,  tumeur  ;  ail.  \Vnsterbruch,An%\.  hytlrocelf,  it. 
tdroeeiet  «sp.  lùdroceie].  Tumevr  foraée  par  no  amas 
de  sérosité,  soit  dans  le  tbsn  eellulalre  dv  serotum, 
soit  ilaiis  uiip  des  enveloppes  du  Irsliriile  ou  du  cor- 
don des  vaisseaux  spermatiques.  Dans  le  prewier  cas, 
t*eat  Vkifétteik  «deme  eu  par  finyWirâftoii,  qu'on 
ap(x»l|prail  aree  plus  de  raiscm  inlôiii^  f/n  s-'-rotum  ; 
dans  le  second,  c'est  VhifilriM-^/e  inl/'rne  ou  /mr  c/miu- 
chement.  lorsque  la  coUectinn  a  lieu  dans  l'enveloppe 
du  testicule,  e'esl  l'hydrocéle  de  ta  tonique  vnginnte; 
lorsqu'elle  existe  dans  le  cordon  leslieulaire,  c'est 
ï'htfdrocèle  enkystée  du  cordon  spennalique  ;  mais 
c'eat  particulièrement  à  l'bjdropisie  de  la  tunique 
«•finale  qne  t'applique  la  dénoninirtiea  d'AydnoeMp. 
ï.\\c  osl  souvent  produite  par  \o  fmi-isoiiieTtt  ou  la  con- 
tusion «les  testicules  :  c'est  alors  une  MrU<  de  corn- 
piieatieB  dn  l'orebite,  qui  aa  dissipe  souvent  en  même 
tenip<i  que  c<>tte  dernière,  et  snns  l'influence  d'un  trai- 
k-nient  aoliphlogistique.  D'autres  fois  cependant 
rh)'drooèle  persiste,  et  augmente  après  la  résolution 
de  raafaifMMnt  leaticulaire,  et  l'on  deit  appliquer 
alors  sur  le  scrotum  des  compresses  imbibées  d'eau 
blanche,  faire  dfs  friftions  avtT  l'itiipueiit  nierruriel 
ou  avec  la  poouuade  d'iodure  de  potassium.  &  ces 
MfMS  anal  MhwlMmix,  l'hydrocèle,  dereaiM  dwo- 
niqnt,  pe«l  mier  fteliumiaire  pendent  des  «iBéee, 


ou  MaB  «mklr  le  Mralnm  «I  détonner  le  pénii.  U 

tumeur  que  forme  le  srrolum  distendu  est  ohlonpun, 
plus  grosse  en  bas  qu'en  haut,  demi-transparente  ;  le 
testicule  en  occupe  ordinairtment  bi  partie  posté- 
rieure, inférieure  et  un  peu  interne.  Lorsqu'elle  est 
derenue  trop  volumineuse,  on  évacue  la  sérosité  en 
pratiquant  une  ponction  avec  la  pointe  d'une  lancette 
ou  d'un  bistouri,  ou  mieux  avec  un  troeart.  Cette 
opérarten  est  si  ainple,  ti  peu  dealomvose,  si  pe« 
importante,  qu'aucun  pfinscmenl  n'est  ntrcssaire,  et 
que  ro{>cré  peut  vaquer  à  ses  affaires  le  jour  même  ; 
mais  on  «st  obligé  de  la  réitérer  à  dea  inlanrallee 
d'autant  moins  lonfs  qu'on  y  a  ru  plus  souvent  re- 
cours; elle  n'est  que  palliative.  1^  Iraileuieut  curatif 
consiste  à  injecter,  à  l'aide  d'une  seringue,  par  U 
canule  du  troeart  raaiéa  en  plaee  aprèe  la  ponctiao, 
un  liquide  irrHant,  tel  qne  le  Ha  route  ehanflé  k  SI* 
ou  la  teinture  d'iode  (V.  Iode),  que  l'on  évacue  après 
l'avoir  Uissèe  séjourner  quelques  nunutea  dans  la  tuni- 
qnaTBffinale.  liée  manifeste,  le  deusiéne  eu  troisième 
jour,  un  ençrorppmcnt  inflammatoire  du  ti?sn  rrllu- 
laire  des  bourbes  et  des  enveloppes  du  testioUe,  et 
l'on  applique  alors  des  cataplasnies  émoUienls. 

Uydrocéledu  cou  (Maunoir).  Kystes  qui  se  déveli^ 
pent  le  phis  souvent  sur  la  partie  latérale  gauche  du 

cou,  et  qui  a\aj(Mil  élc  jusqu'alors  coiifiuidus  avec  les 
tumeurs  enkystées  de  la  tbyréoïde,  ou  même  avee  le 
feltre  preprewaent  éà.  Ces  kyifee,  qui  contiennent  «n 
dulde  allnmiiiieux,  «onvent  de  couleur  foncée,  acquiè- 
rent quelquefois  un  volume  énorme,  et  gênent  la  res- 
piration. Le  traitement  consiste  dans  l'incision  de  la 
tumeur  et  l'introduction  d'une  longue  mèche  dans  la 
plaie.  Ils  semblent  être  dus  à  l'hygroniades  bounaa 
synoviales  accidentelles  iiéfMwl  a«r  let  céléa  dea 
cornes  de  l'os  bjeïde. 

Ihfdrœ^et  êiUciftUM  fpmnàtique*  on  kyste»  tper- 
Ditihtpin.  Tumeurs  liquides  enkystées,  siéjreant  d'ot^ 
dinaire  entre  le  testicule  et  l'épididyroe,  ayant  prolm» 
blement  pour  point  de  départ  la  rupture  d'un  tnbnépidi» 
dymairp  dilaté,  susceptibles  d'acquérir  un  volume  asset 
considérable,  contenant  un  liquide  blanchâtre  opalin, 
au  milieu  diiqMl  l'inspection  microscopique  fait  dé- 
couvrir des  spermatoioldes,  pouvant  enfin,  cMuna 
les  autres  kystes,  guérir  par  la  ponction  et  Tinjeetioa 
iodée.  Dans  les  premiers  temps  de  sa  production .  clic 
se  présente  sous  la  forme  d'une  tumeur  arrondie.  Une- 
Innie,  de  la  groesanr  d'une  Misetle,  placée  i  la  partie 
sup/rieure  du  testicule  auquel  elle  est  adhérente  ;  plus 
lard  elle  augmente  de  volume  en  devenant  quelquefois 
douloureuse,  et  prend  tous  les  caractères  de  l'hydre- 
cèle  de  la  tunique  vaginale,  dont  on  ne  pourra  la  dis- 
tinguer que  par  bi  ponction  exploratrice,  et,  en  otfcl, 
quel  que  soit  le  siège  de  la  tumeur,  l'examen  du  liquide 
seul  lèvera  tous  les  doulea.  La  teinte  laiteuse  est  due 
ans'  teoepermw,  car,  ai  on  les  sépare  du  liquide  i 
l'aide  de  la  flltralion,  il  redevient  clair  et  limpide. 
L'hydrocèle  sperroatique  peut  exister  chex  le  même 
individu  avec  une  hydroeèle  de  la  tuaiqaa  vaginale  dn 
l'autre  côté,  et,  dans  Ce  cas,  on  )ieut  se  convaincre  de 
la  dilliculiè  qu  il  y  a  à  les  reconnaître  l'une  de  l'autre; 
du  reste  ce  diagnostic,  au  point  de  vue  pratique,  n'est 
pas  d'une  grande  utilité,  car  ces  deux  affiectioas  se 
traitent  de  la  même  tocon. 

lIVDROCÉPliALE.  S.  f.  [hi/dif>crf,fin/us,  dcOJwfv 
eau,  et  m^sàt,,  tète  i  ail.  W  u^serkopf,  angl.  hydro- 
etpkÊim,  dkvwy  Of  the  brain,  it.  idrocefalo,  esp.  , 
Mrotefèh].  HydrapiNe  de  ta  léte.  On  comprend  sou» 
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Ctltê  Jt'noniination  ioolM  leK  hydmpUiet  i)i>  la  li^U, 
ipMit  qu«  toient  la  «iéfft  dt  l'épancbeiDent,  la  nature 
de  la  «MM  qui  l'a  produit,  el  la  diilraMa  dM  ayn- 

ptdmes  qu'il  petit  faire  nallre.  I.a  [ihipart  de»  niiteiir» 
ditiinguent  l'hydrocéphale  eu  tnlerne  et  estcnif.  On 
range  dan»  YhydroeipkaiB  êstermi  les  eoUcctions  et 
les  ioflitrationt  féreuees  ou  sAro^aaiigMiaoleiitef  qui 
ea  forment  lous  le  cuir  chevelu  ou  soua  le  péricràne  ; 
Mais  ces  lésions  ne  constiliieut  |»as  rrellrnient  des 
hydropiiie*  de  la  tète,  el  l'oa  ne  doit  ap|teler  hydro» 
rèfihalrs  qoe  lm  Mlleeliom  séfMsa»  «Mianttea  deM 
le  crâne.  I.e«  hiiilrmi'filinli  ^  infn  iie<,  ou  le»  véritables 
iiydroréphaiei,  ont  leur  siège  taulùl  entre  la  dure- 
nèn  et  lee  oa  du  crâne,  Uuitôt  dans  la  grande  oavité 
lie  raraclmoidc,  le  plu»  souvent  dans  le»  ventricules 
du  eerveau,  quelquefois  dans  des  espèces  de  kystes, 
floU  tnlN  les  inéiiiiiKe»,  soit  dans  le  tissu  infme  du 
MTveaa  ou  du  cervelet.  —  Une  dittinctioa  plaiiinpor- 
tànte  e«t  celle  étVhydntr^phale  nignê  et  de  thyéro' 

rrjilinlr  i  li  r'  :ini/iii' ,   \.'  Injilrn'-i^jijtiili'  ixiipif  \\  (Mé  lnnp. 

tempe  regurdée  comme  le  résultat  do  l'état  patholo» 
gi<IMa«qiiel  oii  dooMit  le  mm  ëe  /Ifore  «Mèrafe; 

at^ourd'luii  on  la  ratlarhn  n  !'ii\nammalioii  de»  mem- 
branes du  cerveau.  L/s  »ympldmes  les  plus  constants 
«ont  d'abord  des  vomissements,  de  la  céphalalgie,  de 
la  variation  dans  la  coloration  de  la  face,  de  la  tris- 
tesse, de  la  ftomnolence,  une  fVèvre  vive,  aveo  cha« 
leur  et  tré»-prande  fréquence  du  poul»  ;  pui«  une  len- 
teur  remarquable  du  pouls ,  des  plaintes,  deecris  par> 
tiralier*,  qn'on  a  appelés  hydrrnréphtUiifmt,  la  dila- 
ta lion  et  l'oscillation  de»  pupilles,  le»  ninuvpmpnls 
eonvulsib  des  yeux  et  de  la  face,  un  délire  sourd  et 
nooMiitané,  oirflii  un  aiaMpinement  imCMd,  dee 
CMNOltlons,  l'en^rourdisfiement  de  1ou<i  les  »en*,  et  !.i 
mort.  On  combat  celli'  iiiahtdie  par  de»  s.ii(fiiées  locales 
plus  ou  moins  répétée»,  aux  leiiij>es,  derrière  les 
oreille»,  à  l'entrée  dea  nariues,  |var  les  dérivalUalea 
plaa  énergiques,  en  tnêtne  temps  que  des  appliettiom 
froide*  mnl  inainlenues  sur  la  u'-li^.  Mai»  on  parvient 
difficilement  à  en  arrêter  la  marche,  et  elle  enlève  les 
eniMiia,  èbai  q«i  «Hé  «et  |wrtiflnliit«menl  aammvae, 
quelquefois  dans  les  premiers  sept  ou  huit  jour?,  mais 
le  plus  souvent  à  une  |)ériode  plus  avancée  et  quand 
i'épanchement  «'ett  ofTectué.  —  L'ht/droeéph&ie  tkfih 
nique  existe  quelquefois  dès  avant  la  naisune*  ;  sea* 
vent  auui  elle  commence  à  m  développer  che<  lestrèt- 
jeunes  enfants,  sans  que  l'on  |niis»e  s'apercevoir  de 
«on  dèbvt.  A'autree  fois,  le  volume  de  la  tète,  l'état 
dee  tenllés  imglIeetMllea,  sont  déjà  des  indices  de 
ri  lte  maladie.  A  mesure  (pi'cll'»  «e  innnife$le,  la  tête 
«'élargit  dan»  le»  points  où  l'ostiAcation,  mont» avancée, 
pennet  aux  os  d'être  refoulés  ;  la  forme  du  criM  eesae 
•UMI  d'être  régulière,  selon  la  partie  où  s'accumule  le 
li(|ttlde',  enfin,  les  sympti^rue»  de  cette  affection  ne  dif- 
IS^rent  point  es»entiellement  de  ceux  de  l'hydrocéphaie 
aignt,  si  ee  n'est  par  le  laps  de  lempa  qu'ils  mettent 
à  »e  développer.  Cette  maladie  est  aa-dessuBdes  res- 
sources de  l'art. 

■TMOOHAftIftÉBS.  •.  f.  pl-  [%V'-'Wiari«ye«e,all. 
TnaeAep,  esp.  kithyuwitho»].  Pamilla  de  plantes mo- 

nop^tales  à  élainines  l'-pigyne»,  pre«/pip  toutes  lierlia- 
cée»  et  aquatiques,  à  fouille»  caulin  un  s  entières  on 
linenirat  dentées,  quelquefois  étalées  à  la  surface  de 
Tenu.  Fleur»  renfermées  dans  des  nintlMa,  en  géné- 
ral dioïques,  rarement  hermaphredllet î  les  miles, 
•  sessiles  ou  p<'difellécs,  ordinairenuMit  ri-unies  plusieurs 
ensemble;  le»  femelle»,  ou  hermaphrodite»,  toujours  ses- 


ftile»  et  renfermée»  dMBWM  spatlie  uni/lore.  Calice 
à  6  divisions,  dont  3  intarMs  pèUloides  ;  1  à  13  èta- 
niMs*,  «faire  tnftra,  qMIqMMs  attlMé  I  aapMtb 

»up«'rieure  eo  uu  prolonjfemenl  tllifornie  qui  «l'éléfg 
au-dessu.s  de  la  8|)atlie  el  lient  lieu  de  style  ;  3  ù  6  stif> 
mates,  ordinairement  biOdes.  Fruit  charnu  intérieure- 
ment, à  cavité  simple  on  à  autant  de  loges  qu'il  y  a 
de  stigmates.  Graines  nombreuses  et  enveloppées  d'une 
sorte  de  pulpe. 

■Y»aOOMIIOIIft.  s.  m — Hydroekànommmhn 
(G»l|tM).  Corps  obtenu  par  In  diaUltalloa  sèehe  de 
l'acide  quinique.  r.riftallisable,  incolore,  «an»  *Mleur, 
ne  réagi»»ant  pas  acide  ;  seluble  dan»  l'eau  et  l'alcool, 
snrtout  à  chaud.  —  H^fdroehinonc  véN  (C>*Hi*0*), 
(kirp»  obtenu  par  réaction  d'une  solution  du  précédent 
et  de  chlorure  de  fer.  Crislallisable,  d'un  beau  vert 
métallique  chatoyant,  d'un  goâtpénétrMt,  d'une  MMe 
odeur  de  ehinone;  CmmI  en  on  liquide  kraa,  et  m i«- 
Mime  eo  putisM  lanellM  mcIm.  MuUu  dMatW 
bouillante,  qu'il  colore  m  Iwm,  dMt  l'uleoal  M 
léiber. 

■fMMMMKATE.  s.  m.  [*yéeeMMu»»».  Mm. 

i  lorni»,  esp.  hiiirix  lurnltA.  V.  Cm.ORrRR. 

HTDIOGHLOBIQIIB.  adj.  [angl.  hijthwh/orir]. 
V.  CHLORHTDaïQOK. 

IIT»ftO0HLtMI0NITKI«DB.  adj.  [htfdnKhhmni. 
trient].  Veau  régalf  (V.  ce  root)  a  été  appelée  nrithi 
fii/ffr<>rft/of''ii  iliiif  w. 

■TMOCHIOMOGVAIHITMIQW  (AON).  Corp» 
«Msnni  par  déeonpoiition,  dausrwn,  d«  «knmiocva* 
nure  d'arpent  ou  de  cni\re  [lar  l'hydrogène  sulfuré. 
(Iristallisable,  très-acide,  chasse  l'acide  carbonique  de 
seseomMHisMt.  f(3A>CVr.hr2|3AzCi.] 

IITDROCINNAMIBB.  s.  f.  Corps  obtenu  par  action 
du  gai  ammoniac  sur  le  cimmolc.  Cristallisnble,  in- 
colore, sans  odeur,  insoluble  dan»  l'eau;  elle  fond, 
et,  par  refroidissement,  se  prend  en  roaeso  gommense 
non  ertstnlllne;  elle  se  décompose  i  h  dfeilHalfca. 
iSAïCî.Ai'.) 

HY»ltOGINIIAMTLB.  s.  m.  [cimiuoif,  orydf  dt 
ei'ji— myfa,  Lmurig;  AydhwvifredMamji^l.CMipoaé 

qui  se  1r'ai\e  sniivriit  en  prinde  qonntité  dan»  l'es- 
sence de  cannelle  du  conuucrce  et  du  /y/uri/v  ^f7<<ia,  à 
côté  des  principes  résineux  ;  liquide .  incolore ,  d'odenr 
agréable  d'éeoKu  de  canneUe  (C>»I1H)«).  il  alMorbe 
l'oxygène  de  l'air  et  forme  de  Vaeidg  eimtamiqu*. 

■TMOCIBflOC(:LE.  s.  f.  [hifdrociritoeelf,àeZ9uf^ 
eau,  Mfnçt  varice,  et  aaXa,  tumeur].  Compiication 
d'une  eirseeéle  avec  une  hjdroeèle. 

HVDSOCOBtLTOCTA^IQfîF.  (  AdDf  V  Ci^ry^  nh- 
tenu  par  décomposition  du  cobaltocyanale  de  plomb  h 
l'aide  de  rh^fdrogène  sullbré.  Cri»tallisaMe,  d'un  goAt 
«ride,  soluHe  dans  l'e.iu.    H>-f-rb». 3 \»(.ï-f  ^AiC'.) 

HYOnOCOTTLK.  8.  f.  (ienre  d'ombcliitéres.  —  ////• 
iiroi  olijlc  iiM/itirn  ,  L.  [;>e*  equinuji  de  RumplllM| 
en  tamoul,  rnllàrai^  en  indoustuni,  fhulk»r<i,  m 
nvalabar  (d'après  llh«!de)  cmlngen,  entélinga,  éhm» 
kfttrhrvikoHi-n]  ,  plante  rntuniune  dan»  toute  l'Asie 
orientale  ;  elle  croit  sur  les  bords  des  cours  d'eau  et 
des  étongt,  el,  en  géiiéral ,  Aun  tous  l€e  temlM 
humides  V,  Brvti.Aroi  A. 

HYOUOCYANATE.  s.m.  [lit/tln»  i/iinii*-,  \{.  tdrociti- 
«<#/«>,  e»p.  h»f<hr>n/ftnnto].  Nom  générique  desseltpr0> 
doits  par  la  combinaison  de  l'aride  cyanhydrique  avec 
les  bases.  On  peut  les  considérer  comme  des  Cyanures. 

HYDRocYAiXiOim.  «dl.  [Mgl.  kyOtonfimir]. 
V.  CY\sHTï>»iorr.. 
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wnmtnvm.     m.  [kyéroe^,  éêîimft  an. 

«|<vari;,  vessie].  Kytte  séreux. 

•   ■ff*MMAMB>        m.  [/lydnxienmi ,  de  jf^TOp, 

■TM«»fNAMI0V8.  ■.  f.  [hjfdrodifiuimica ,  de 
w^wf ,  eau,  et  ^t>»sut(,  forée  ;  aU.  Hyàraàynamik,  anf  i . 
tlfdrodi/naiHi''^,  it.  ù/rm/iHntnira,  etp.  hidrotlinu- 
Mrieal.  Pftrtie  d«  ta  phjiiqtM  qui  Mita  dhi  niMfWMat 
dM  HqiÉUM,  dM  Mt  d'iqttUibf»  «t  de  prwrfiw  mx- 
fndlet  Us  oMisiant. 

■fMtO<tl.MrrM«VB-  adj.  [hi/drft^ketricua]. 
M  Owir— la  àf/éf^leHriqurn.  Ceux  qu'on  «MIent  à 
l'aide  de  piles  dont  \e*  éléments  développant  l'électri' 
cité  au  contact  àe  l'eau  en  «ppnsition  avec  les  cou- 
ffMlta  tÀermo-éleetriftm  qui  suivent  ht  Nliam  lois, 
tmlê  «ont  fm  iotWMwa.  —  ChmbtMt-m  appareik  Ay^ 
dro-Hêtiri^yf*.  Piles  portativM  d'une  frnide  éner» 
gie ,  \itili^<i  pdiir  l'u^ane,  nx^diral,  et  inventas  par 
Puivemwdier.  ËUea  tiMit  comfoséee  de  lUs  élMtr^ 
He40UM  ^HTCuMe  mi  ^pfrÉta  Mtf  ds  petitee  idteÉÉ  de 
bois  dontchacune  devient ninsi  lo  centre  d'un  «^li-mcnt, 
articulé  avec  les  autres  sous  forme  de  chaîne  à  l'aide 
d'un  métal  conducteur  (Fig.  221).  l'ne  aimple  immer- 
sion dans  le  vinaigre  suffît  pour  Taire  functionner  éner- 
fiquemeatla  chaîne  Pulvonnacher  (Pig.  223),  et  l'in» 
ituité  du  courant  éleotrique  produit  est  proportionnée 
«•  «om&redet  éléneatsqallkMnpOMUteti  to/bf«f 
du  ^naifre  (chaque  petit  mmon  eonràloevfi  dltaMul 
éler trique).  Plus  ou  moins  d'eau  dan»  le  vinai^rre  affal- 
biit  ptut  oti  moins  la  forre  du  courant.  L'eau  pure 


Pto.  ttl.  PM.  tu. 


donne  peu  de  force  Qusnd  on  veut  humecter  la  chaîne, 
ii  faut  avoir  soin  de  ne  pn»  la  mettre  à  la  fois  tont 
Mllir»  dans  le  liquide  aride,  mais  de  la  plonger  suc- 
«nuivMMnt,  en  retirant  au  Air  et  à  me«ur«  d'un  bout 
A  l'antre  lea  partiea  homeetéee.  Il  fout  bien  mouiller 
rhaquM  «'«Ii^ment,  Quand  on  s'est  servi  d'une  chiitne, 
ii  fliut  ia  pueear  dans  l'eau,  l'eMuyer  et  la  aufpendM 
è  «a  eton,  «An  da  laMen  idèhar  avant  data  remattr» 
dans  s.i  hotte.  11  n'est  pa<;  rib<n1ument  nécessaire,  pour 
que  la  chaîne  donne  de  l'électricité,  qu'elle  soit  im- 
Mbd^d'on  Hquide  :  la  moindre  trace  d'bnmWlé  aunt 
•pour  produire  le  phénomène.  !1  en  résulte  qu'appli- 
quée sur  la  peau,  la  simple  moUmr  de  celle-ci  suffira 
pour  la  mettre  en  action.  On  pourra  donc,  avae  la 
néme  rhatn».  Mitant  «on  mode  d'exritalion,  pro- 


duire k  volonié,  suit  ui>e  action  éneryiqtie,  soit  un 
courant  .doiix  ai  oooUou.  fii  l'on  vaui  oMaiUf  mi 
elfbt  plOB  intaaaa,  on  aeeetiple  plusiewa  ahatoaa,  9m 
ayant  soin  d'nrcrorhpr  l'ajçrafe  jaune  doTune  àPagrala 
blanche  de  l'autre  :  car  le  crochet  lilanc  repréteotO  Jn 
|M'ile  line  (pôle  positif),  tandis  qua  la  eracbok  Jinno 
représrnte  le  pôle  cuivre  (pôle  néfalif).  On  a  donné 
à  la  chaîne  deu.r  formes  di/Térenles,  selon  les  usages 
auxquels  on  la  destine  et  suivant  les  iMrtifa  du  carfè 
aur  laaqaellee  o«  doit  l'appiiqpaf .  ttla  aal  t  1*  /on^ 
«têtroite,  quand  los  étémanla  on  mainam  tont  placés 
bout  à  linut;  2"  rourle  et  large,  lorsqu'ils  sont  dis* 
posés  parallèlement  les  uoa  ans  autres,  i^  premiéra  aa( 
durtlnéa  I  Mm  paaaauitfnaawantAi  yfc«fm»df 

flenilue  de  lu  partie  mnlnde  ;  la  deuxième,  à  eirrnn^ 
tvriif  la  force  du  courant  dans  un  étroit  espace  ;  mais, 
quelle  qu'en  soit  la  forme,  deux  chaînes  du  méaM 
nombre  de  maillons  présentent  la  même  force  élee<* 
trique.  La  règle  générale  pour  le  plaeeiaent  de  tachatne 
est  que  le  mui-anl  traverse  direcletnertl  la  partit 
matadê  on  Utnêrft  catTâtpoiiéimt  avec  etite  partie.  ■ 

wfWÊÊÊmm.  a.  f.  t<i*tt*p«  «»*  «t  «W*  oof]- 

V.  HvnaÉMiE. 

■TMO-BWCÉPHALOOftLB  OU  ■TMBNG&PH4- 
LOeftLI.  t.  r.  Hydrocéplnla  Iniamo  ahvonique. 

HTDBO-BirrtBOCftLB  OU  «TMENTÉBIMSÊLe. 

s.  f.  [In/dro-^terocele,  kydrenttrocele,  de  ùitaf,  eau, 
IvTipcv,  intestin,  et  utiXii,  tumeur,  hernie}.  Ilydroeéla 
au  inflitiation  aérauaa  dn  scrotum  compliquée  avaa 
nna  hernie  fntastioale.  On  désigne  aussi  quelquefiaii 
tous  re  nom  une  hernie  intestinale  dont  looaa  imi» 
ferme  une  cectaine  quantité  de  séroailé. 
■fM*«mTlaA-iMmMtu.     t  lBtir»> 

r^piplofèle  dont  le  sar  contient  d«  ta  iéroaité,  OV  qui 
rit  compliquée  d'une  hydrocéle. 

■TDBO-ENTtBOUPBALB  ou  HTBBBNTttWk 
PBâLB-  s.  f.  [hydro-enhromphahtm^  de  âisif ,  aau, 
fvTipcv,  intestin,  et  ca^caèc,  omlHlic].  Harnta  omUli*- 
cale  avec  amas  de  sérosité  dans  le  sac  herniaira. 

HTDBO-ÉPIPLOGÈLB.  S.  t  [Aydro^mp^ooc/e,  do 
v^wp,  eau,  IntuXsev,  l'épipleau,  ot  •■Au,  iMMur, 
hernie].  HydrocAle  compliquée  d'épiplocèle,  ou  bien 
hemta  épipléique  avec  aiOM  de  sérosité  dans  le  sac 
liemiaira, 

RTDBO-ÉPIPLOiirH.tLB.  s.  f.  [hi/dro-e/nploni' 
phalum,  de  iSuf^  eau,  iini(X«c«,  l'épiploon,  et  o(iif«-> 

xô;,  ombilic],  Honri»  awMHwli  éfjpMqiw  aiw  mm 

de  sérMÏté. 

htbboHnib.  t.  m.  Kwwaau  ajaltea  da  bahMu» 

tion  par  afîusion,  dans  lequel  troii  OU  quatre  litret 
de  liquide,  réduits  en  paussièra  daBa  m  hydrofèra, 
rempiaeent  las  dma  au  tMit  kteMtlM9il^mt  eente* 
nu»  dans  une  baignoire  ordinaire  (Mathieu,  de  la 
Drdme).  Le  liquide,  enfermé  dans  une  boite  de  cuivre, 
est  tria-tnaroent  divisé  par  un  courant  d'air  fourni 
par  une  soufllerie  fonctionnant  sous  une  pression  da 
5  à  6  centimètres  de  mercure.  Le  malade  étant  asais 
dans  une  boite  à  bain,  analogue  à  colle  dont  on  a« 
•art  dans  les  fttmigaliom,  ia  jet  de  gai  et  da  liquida 
dMté  s'échappe  par  un  orfUea  d'éeentemant  aHoé  tu 
niveau  des  jipnoux,  s'élève  obUquemnnt  en  s'étaianit 
et  se  résout  en  une  phiie  d'une  excessive  ténuité, 
qui  arrose  ineaiaanMwnt  la  «orpa  da  lund  an  bna. 
La  tète  peut,  i  tolOBlA,  être  tenue  en  dehors  de 
la  boite,  ou  railaraxpeaéa  i  l'action  de  la  pluie,  dont 
il  est  Ihdla  da  fdgier  la  température  suivant  les  indi- 
aatiaii».  Av«r  co  aystéOM  de  balnéniioa,  il  est  poa. 
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■ible  d'administrer,  à  trù»>peii  de  frais,  des  bainscom- 
patéft  «laiu  iMqueU  «ntreot  àt»  uilisUuicei  d'ua  prix 
étové.  Min  q«e  l*Iod«,  le  nwraira,  ou  àm  ■■■ancet 
■rooMtiques ;  le  médecin  peut,  en  tout  lieu  et  en 
taule  Miton,  Mumettre  les  malades  au  traitement  par 
lea  bains  d'eau  de  mer  et  d'eaux  minéralaa  nalarellee. 
Le*  effet?  physiolojfiques  île  ces  deux  modes  de  bal- 
néaliun  ne  diffèrent  [kis  sensiblement;  les  sensations 
éprouvées,  l'influence  sur  le  pouls  et  sur  les  urines 
•oui  ks  néiaot.  Le  tein  i  l-liidreAce  a  méoM  «o 
ivantaffe  :  Vma  m  fenoerelant  naa  aaaae  entnÉM 

avec  plus  de  facilite  les  siiu:irnes  et  let  llltièwa  étlVO» 
gérei  adhéreolet  i  la  surlace  de  U  pem. 
■TOMPMMtCtâtnnrMIoeB  (AOn).  OMem 

par  décomposition  du  ferrocynnure  de  ruivr&  dans 
l'eau  par  l'acide  sulfurique.  Cristallisable,  roiu^e  ;  SO" 
lubie  dans  r«Mi,  HMfiiMiil  la  toanaaol.  [■>(PÀAi(9) 

■TMOPRBBOOTâNIODB  (Aude)  [aeùle  hytlro- 

cyanoferrifjw ,  rynnurf  <le  frr  Jn/driilr,  urulr  i  ijano- 
ou  prm$ico-ferrique\.  Acide  copule,  obtenu  i>ar action 
réciproque  du  cyanure  raufe  fer,  de  PaeMe  eldar- 
hydi  iquc  cl  do  l'éther.  Cristallisable,  soluble  dans  l'eau 
et  non  dans  l'aleooL  La  tointiun  aqueuse  a  un  goût 
Ma  «dit.  tSliCVeH.) 

■VMOPLVATB.  s.  m.  [hi/rtrvfiitas .  ail.  flit.ts- 
saure*  Sa/z,  esp.  hifii'o/luatu].  Nom  générique  des 
sels  produits  par  la  combinaison  de  l'acide  fluorhy- 
driqne  avec  lei  iiaset.  0»  peut  lei  CMuidérer  coomm 
des  taofwea. 

■  YMOFLDOIOaiQOB.  adj.  V.  Xcibr.  flii-'f>or,<fUf. 
■TMOPI.IiMI««B.  Mj.  V.  kcxm  fiuorhytinqm. 

■rMMniiHMii.raitot.  «M.  v.  kam  fhHmiH' 

dque. 

■TBIMALB.  s.  m.  \hydntyalti,  de  j^up,  eau,  et 
jÙm^  Ut].  MélMUt  d'eau  et  de  bit. 
■f  BBOOMTBB.  t.  f.  [«le  Hm^,  eao,  et  7101%, 

«enlre].  S'est  dit  pour  aadte, 
uvDROGéNATiON.  S.  f.  GeoibiMiMM  de  ri^dn> 

l^ue  dans  les  corps  organisée. 
■TOBOBim.  a.  n.  [hydrofimiiÊmylm  v#«3,  ean, 

et  •^iwat.i,  ji-  produis;  ail.  W'rmteiwfoff,  anpi.  hi/i/ro- 
ytn^  it.  uii  oyeno,  esp.  hù/roffeno]. Coryi  simple,  qu'on 
ae  COMnatt  encore  qu'à  l'état  gazeux,  qui  a  été  déeou- 
vert  en  17R1  par  (aveadisli,  et  qui  est  appelé  ainsi, 
parce  qu'en  se  cumbinant  avec  l'oxygène,  il  produit 
de  l'eau.  On  l'obtient  plus  ordinairement  eu  dérom- 
poaant  l'eau  à  l'aide  du  fer  ou  du  aine  et  de  quelques 
feotlei  d'acide  seKtariqae  :  le  métal  s'empare  de  l'oxy- 
gène, et  l'hydrogène  est  mis  à  nu  '  ^,'  i7.  est  onnbus- 
tible,  et  brûle  avec  une  flamme  bleue  ;  il  n'est  pas 
vaapMde;  Il  dieial  lee  eerpe  eeoibiMUMea  en  igai' 
tion  ;  enflanitnè,  il  brrtle  avc<!  une  flamme  bleuâtre 
taible;  il  est  quatorze  fuis  et  demie  plus  léger  que 
t*alr  atoKMpliérique,  ce  qui  lui  donne  la  propriété, 
lenqu'il  est  enftnaé  daaa  une  envelofpa  nioce,  d'en- 
lever des  poidi  ami  eeniidéraUee  (aéroelats)  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau.  Sa  combuslinii,  il  ins  la  propor- 
tion de  2  partie*  en  volume  contre  une  de  gai  oxjgéne, 
deane  lieu  à  la  fematieii  de  l'eau.  GomblBé  am  l'a- 
Xote,  il  constitue  l'ammoniaque. 

Uydrof/tiif  antimunii  {antitnninmoniiique,  antuno- 
mured^hydê'ogènr  ou  hytiriipic,  hydmre  d'antimoine). 
€m  ÎAeolare  brûlant  avec  une  ftamme  blanchâtre,  et 
qw'denm  an  dépdl  brun  d'antimoine  métallique  défé- 
rant un  peu  d'as|iert  et  beaucoup  par  ses  réactions 
iks.tacbes  aiwlnipiri  d'arseitk.  On  se  sert  de  cette 
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propriété  dans  les  recherebea  médico-légalee  sur  les 

romposéâ  d'aatinu>ine  (SbH*).  V.  ArPAauL  de  Marth* 
ll>l(li  o(f^  artéiUi.  V.  AKStnmiK  d'hydroyèmt,  1 

liifli  ■,'/>'■,,>■■  „Z':tr.  V.  AMMOMAOI'E. 

JlyiJi  oyfne  bicurltorit  (C'U*)  {hydrogàm  ^étÊ^OHÊT» 

ùfutié,  gaz  oléfiani^  Wnefèmo  érkgjrwfàté^  diayiit 

carhufT  dihifilriifuc.  èlh'-ii<\  ^Ot^n'nf,  hifrlnire  tTo'-i: 
ly/f).  Il  forme  en  {;raii<le  partie  le  yuz  de  i'fclnungf. 
Celui-ci  pro\  ienl  de  la  déi  ompositiOB  de  la  houille  par 
laebaleur.  On  emploie  de  préféfaaee,  pour  l'obtenir, 
la  houille  la  plu»  pure,  la  boéille  sèehe,  parée  qu'elle 
en  donne  une  plus  grande  qu.inlilf,  et  ijue  l'on  a  in- 
térêt à  renouveler  le  moins  souvent  possible  la  cbarge 
dea  eemiiM  qui  aervenl  à  la  dMHatfen.  A  VÉria, 
quelques  ui^ines  emploient  auissi  l;i  rr^inc,  les  tiiiile», 
et  particulièrement  celles  qui  proviennent  de  la  dislil- 
talion  dea  ee  dans  les  fabriques  de  noir  aninal.  Le 
gat  qu'elles  produisent  brûle  moins  vile  ;  il  contient 
plus  d'hydrogène  deutocarboné  et  moins  de  protocar- 
boné que  le  gaz  de  honille,  et  donne  bc.iui  Hiqi  plus 
de  lumière.  Tandis  que,  pour  éebùrer  iwndant  mie 
heure,  un  bec  ordinaire  eonaeewe  IM'Mb.  «,§91  à 

I02J'-f'"'-  f-.Of)!  lie  -a7  tin-  de  la  honii:.'.  |.-  [nème  bee, 
dan«  le  niéine  temps,  ne  brûle  que  34>'«(><>>><:.,277 
j  H)arcim.c,3g6  de  gat  provenant  de  l*biiBe;aMai 
en  biver,  où  le<s  usines  ont  peine  à  suffire  à  la  con- 
Munm.ttion,  un  prèj>are  ces  deux  paz  à  la  fois,  et  on  les 
hit  arriver  dans  un  même  gazomètre,  où  le  mélange 
s'opère.  Le  gaz  de  houille  contient,  avant  dVtre  puri. 
flé,  beaucoup  de  gaz  deutocarboné,  du  g-az  bydro^ene, 
lie  I  nvyde  de  carbone,  de  l'aiole,  de  l'acide  ssuirhy- 
Unquc  et  de  l'acide  carbonique,  libres  ou  combinée 
avec  de  l'ammoniaque,  du  eerbenate  d'emmoniaque, 

du  carbure  de  soufre,  de  rindr'i;.'étîe  i]ii;idrii  arbniw^, 
et  une  quantité  voiiable  d'Iuule  enlraiiiee  )>.ir  le  ^ai. 
Le  gax  dégagé  par  la  dlstillaliea  est  eonduit  dans  un 
récipient,  où  il  entre  en  contact  avec  une  dissolution 
»le  cbanx,  )]ni  absorbe  particulièrement  l'acide  carbo- 
nique et  le  gaz  bytirogène  sulfuré  ;  mais  on  le  débir- 
rasM  diflicilenicnt  du  carbure  de  soufre,  coiama  le 
prouve  rôdeur  d'acîde  tnlftireux  qtie  \\m  mttirH- 

■ornent  d.Tus  ]i-  lieux  éclain'-  |';ir  le  i/.  Du  récipient 
où  il  a  été  puriliè,  le  gaz  arrive  dans  une doçbe  d'une 
énorme  dimention,  pleogcant  dani Teni  pii^  ttt  partie 
inférieure;  et  au  moyen  d'im  appareil  partfculier 
(V.  CtAZOSlÉTRF.),  il  s'écoule,  avec  \mc  vitesse  toujours 
nnifiornie,  i^r  des  tuyaux  qui  vont  se  ramifier  dans 
^•>\\U"^  lea  direclions.  —  Des  exemplea  assea  fréquenta 
l'Ut  prouvé  les  dangers qiil  peuvent idnÉir  4te fêetton 
'lu  '^.t/  de  l'i'dairagesHr  l  <  «onomie  animale,  lorsqu'il 
\  lent  à  s'accumuler  dans  un  lieu  dus  :  mêlé  k  5U  fuis 
son  volume  d'air,  il  répand  une  odeur  très-détagréable; 
en  pri-porlion  plu^  grande,  il  peut  déleriiiiner  l'as- 
plivMe;  s'il  «-onslitue  la  oo^ieme  partie  de  l'air,  il 
>  enllannne  et  détone  par  l'approche  d'un  corps  en 
'  <  Mibusiiuu.  Il  e»t  incolore,  insi|>ide,  doué  d'une  odeur 

I  ii.{  >i eumatique  ou  de  graisse  brûlée  (V.  ÉthAriiik). 

II  est  \<  néneux,  impropre  à  la  respiration  et  à  entre- 
tenir la  combustion,  niait  eat  trés-inflaauuabie  et  brûle 
avec  une  flamme  éclatante.  Densité,  0,97  ;  presque 
i  i-iiluMe  dan-  l'eau. 

Hyiiroytrncs  cai  iii>ii>-s  \  i-urhiii  fi  d  hydtoyene  ou 
hydriques,  hffdnKurt.urr.t).  Nom  donné  ans  nen^ 
breux  coni|M)sés  que  l'bydro^éne  forme  avec  le  eer> 
bone.  \.  r.AhillHKS  iritiidrinji-itr  et  llMihl'HC. 

Ifi/i/i'iiftiit'  Injuiili'  [</(>:  i'i'jini/>\  t/az'iyfue^  (liaiidl 
Feiiniiigs,  iH'M  I.  Mélange  jtoiir  i'érUtirage,  |1  se  CODh 
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poM  d'ulcool  et  d>tt«iKe  de  lértbmtlUae.  Ob  Mèk 
1m  lieux  tiqfûàtt  «a  quaaliité  «gatoi  m  agite  avee 
fiwc0,  «onite  on  lakie  remuer.  Un  IraHième  d'euence 

se  trouve  ainsi  ctinitiné  ù  l'alcool  ;  on  décaiile  l'alcool 
•urBageaal,etc'e»t  ie  coiujMMé  mlaot  qu'oa  iatmluit 
dwla  lanya  ^iii  brttteavMM  •aMaMM.Lakeililé 

des  explosions  de  la  lampe  l'a  fait  abandonner  avec 
raison,  surtout  depuis  qu'on  ee  sert  des  hui/'  x  il,- 

itchùles. 

Hydrogène  proiocarùtmé  {proiocarhurt  d'Uydru- 
gène,  formèae,  gas  de»  aeHaiet,  grùou,  terrou,  gaz 
des  uuiinis,  guz  tu/liun/.  '■■  mophUùé).  Gai  inco- 
lore, insipide,  îaoïlorc  lor&t4u  il  est  pur,  imprepre  à  la 
CMBbiMliMi  al  à  1i  leapimlioB;  U  bvéte  i  1*!*  «ree 
une  flamme  jaunâtre  peu  apparente.  Il  détone  violem- 
ment par  le  contact  d'un  corps  enflammé  lorsqu'il  est 
mêlé  à  deux  ou  trois  Tois  son  volume  d'oxygène.  H  est 
insoluble  éaao  l'eau.  U  te  produit  dan»^  1*  décomposi- 
tion spootenée  et  dans  la  distillation  des  matières 
organiques.  C'est  pourquoi  on  le  voit  se  montrer  dans 
Jet  maraia,  dans  certainea  rivièrea^l  ^nga»  daaa  laa 
minea  <a  iwille,  eeHaiwaa  mi— a  âa  mI  gMane,  oA  il 
prend  les  noms  de  feu  grisou  ou  (errou  lorsqu'il  est 
enlanuné  par  les  lampes  des  mineurs.  Densité.  0.55 
((?■«). 

Hydrogêne  jthoxjihoir .  V.  PloapavaE  ttfiydfoghie. 
Ugdrogème  quaéricarlotié.  V.  ItaTtraYLE. 
Hf/Hnjfênt  êéÊéMé»  Y»  8ÉLÉimMngiiB« 

Hydrogène  mlfur*.  V.  Sui.rHYPRiOOg. 
Hydrngi'ne  le/litré.  V.  TEi.i.rRHYDRton5. 
■TBtOfiÉnt,  £B.  adj.  [ItyiU  ogenatiu,tt^.  hidi-o- 

genofh].  Qui  ooiitiaBt  da  l'Iijdrofène  à  l'élal  de  eom- 
binaiaoo.  ^  . 

■TMOaBRàtB.  a.  r.  Maladlet  que  Baumes  attri  - 
buait  nux  désordres  de  rhydropr-nniion. 

■TMINSÉOLOGIB.  s.  T.  [hydêogfulogin^  deûJw;, 
aan,  ^iSt  terre,  et  discoar»].  Brancbe  de  la  phy- 
sique générale  qui  traile  dea  eaux  répanduea  i  k  sur- 
bce  du  globe. 

■f  MMfcBB.  adj .  [de  i;<f Mp,«a«,elpereiv, porter). 
Mauvais  mot.  V.  UtMOfMNU. 

■TBftOCLOSSB.  t.  r.  V.  GaniointLETTE. 

■TMMftâFBIB.  s.  r.  [hgdrograpkiat  de  HS^f, 
ean,  et  7p«f  Mn  -,  it.  ù^ygneka,  etp.  hidrogi  a- 
/In].  Description  dee  eaax  à  la  aitrftce  du  globe. 

■VMOIIÉMIB  .  V.  HYDRtMIE. 

■yMMMCABBONTLB.  s.  m.  Croupe  de  couipo- 
aAaeompfvaaiiC  Ufitrmi/kt  rneéfyfr,  le  bàrylyie. 

HTDBOL.  s.  m.  Béral  a  proposé  de  comprendre 
août  ce  nom  Utua  les  composés  vulgairement  appelés 

CWIBb  fffvSnW  VMttV* 

■TMOLAT-     m.  V.  Eaix  di\ti/U>'<. 

■  TBBOLATUBB.  S.  f.  Teinture  aqueuse,  liquide, 
qui  i^ulte  de  l'action  de  l'eau,  portée  à  des  tempéra- 
tures divenea,  anr  des  substances  végétales  ou  animales 
auaeeptibtaa  d«  céder  des  parties  exIracUves  à  ce 
menstnie  (Béral). 

■IMOLÉ.  s.  m.  Médicament  liquide  iurmé  d'eau 
et  de  priaeipna  wêdiiaaaeulwu  qpi  7  ennt  unie  an  to- 
lalité.  Oïl  oMipiit  cet  produits  pjir  In  solution,  dans 
l'eau,  d'un  corps  simple,  d'un  acide,  d'une  substance 
aaliM,  ou  de  l'un  dea  principes  immédiala  daa  «dgé- 
Inix  oa  daa  nniaMUS,  pur  on  mélangé. 

■TMMÉâOiaB.  a.  f.  pl.  [hydroicacœ].  Famillc 
de  plantes  séparées  des  convolvulacées. 

■f»MI.*l««B  (AOM).  Acide  anormal  dclerminé. 
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obtenu  par  Fremy  en  disant  agir  l'aaidn-aÉUbfiqM 
concentré  aur  l'acide  oléique  ou  l'oléine. 

■TOMH.I0OB.  adj.  et  s.  m.  Se  dit  des  médica- 
ments qu'on  ollicnt  en  li;iilaiil  («r  l'eau,  ii  l'état  li- 
quide, diverses  substances  capables,  soit  de  s'y  dis- 
soudre eu  de  a'y  wahrtenir  eu  tipeasion.  .aoit  de  lui 
abandonner  quelques-uns  de  leurs  principaa  fimsti 
tuauis,  suit  enfla  de  se  mêler  avec  elle. 

■tBMLMIB.  s.  r.  [Ay«<ro/oyi«,  de  8#«*p,  enu. 
etXft-jtt,  discours;  ail.  (iewthaer/ehrt,  angl.  hyA-o- 
it.  idroiitgia,  t*p.  hidrologia].  Histoire  de  l'eau 
en  (général,  de  ses  propriétés  Ul  da  SéS  dîWUBi  — 
niôres  d'être  dans  la  nature. 

■tBMMfir.  s.  n.Hydroiéspécialanaitf  destiné 

à  élrp  (>m|iloyé  à  l'extérieur  du  cocpa^  OH  fa^tilé  dlM 
des  cavités  autres  que  l'estuniac. 

■f  MUMANIB.  s.  m.  [Hpifl  uuwnrfa,  da  fllujf ,  eau, 
et  fiavtx,  manie].  Délire  avee  paniiiBl  è  aeiMfar; 
s'est  dit  aussi  (lour  po/ydipne. 

HV»UOM4MtiABlNI9IIB  (Acide).  Corps  cristalli- 
aable  en  aiguilles,  insoluble  dans  l'eau,  ftHiUs  à  7d*. 
se  aalidiflaat  â  (CM||340'.) 

HYDIOMABCABITINIOUK  (AciOEy.  Corps  cristalli- 
s.ible  en  prismes,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  daua 
l'éUierel  l'aleeel,  fcaiUa  à  68*.  (CM|«0«.) 

■TBBOMÉDIASTINE.  S.  f.  [/u/drometliojttiHa ,  de 
'jjf<itf,eiin,  et  i/mliiisttiéiiiii ,  le  médiastin].  Hydrapisie 
du  médiastin. 

HVBUOIIBI..  s.  m.  [hydiomei,  hydromeli,fiiùS*f%- 
TU»,  w^psjAiÀi,,  de  yJwp,  eau,  et  fiiAi,  miel;  ail.  Hydi'o- 
meJ,Uoiiigu  (i\.ier,  angl.  hijdronwl,  mead,  it.  idrotne/e^ 
esp.  aguamiei,  kjfdi^mtel].  Liquida  sirupeux  fàmé 
d'eau  aide  miel  t  SS  gramnea  par  500  gramawide 
liquide.  C'est  une  boisson  adoucissaule  et  laiativa* 
Hijdê  uincl  Vineux.  V.  (Jtxo]|£L. 

■YDBOMBLLi.  S.  m.  (Béni).  Médicament  fimué 
d'hydromel  et  de  parties  exlraclives,  qu'on  obtient  en 
mêlant  du  miel  avec  une  teinture  aqueuse  ou  un  suc 
de  plante,  et  concentrant  «niuile  le  «iHH^wft  Jusfu'i 
la  consistance  de  airqp. 

■TNOMÉTtoH.  s.  m.  Méléare  aquemi,  au  prc 
doit  par  l'eau  à  l'état  de  vapeur,  de  liquide  ou  de  glace, 

■tbbomBtbb.  s.  m.  [de  iSma^  eau,  et  pi^w, 
mesure  ;  ail.  et  angl.  Hjfdnmeter,  fL  idmmlro^  esp. 
/iii/rortifti;,].  Irislnimf»nt  propre  à  mesurer  l'épaisseur 
de  la  couche  d'eau  qui  tombe  chaque  année  sur  la  sur- 
race  de  la  terre,  en  un  lieu  donné. 

■VMOMâTBB.  s.  r.  [de  û^wp,  eau,  et  |*i)Tps, 
matrice  ;  ail.  GeMrmtdterwatfertucM,  H.  idrometra, 
esp.  /lidnuiieti-a].  Hydropisie  de  la  matrice  ;  cellee- 
tion  d'un  liquide  séreux  dans  l'utérus.  U  ptopait  dea 
palMoffislM  enladmia  troia  espèces  d'hydromèlrea  : 

1"  ]'ii\cHr'  dr  /'iitf-rii.t  (hi/droinetrn  /i^rifira),  cnllec- 
liuu  d'un  liquide  séreux  dans  la  cavité  même  de  l'uté- 
rus ;  2*  Vk^i-omrtre  hydalifm;  S*  rhfdromUre  d»i 
fetntmt  eHcinti-s-  {hi/di-niii'-frii  '/r/iridrirui/i).  Mais  il 
est  évident  que  le  duvelop|»emeul  d'une  poclie  hydati- 
dique  dans  l'utérus  ne  pautUrs  enuaMérè  comme  une 
hydropisie  de  cal  urgaM;  m»  pk»  que  Vk^drométrt 
dn  ^mtHêt  enen'nfev,  qid  n'est  autre  dieae  qu*WM 
hydropisie  de  l'amnios,  qu'une  accumulai  ion  »ural»on- 
dante  de  sérosité  dans  cette  membrane  du  foetus. 
L'oset/e  4e  rnMru»,  qui  seule  aaraH  une  vérIlaMa  Ay- 
ilnimflrr,  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'il  y  n  en  tiiérne 
temps  occlusion  de  l'uritlce  de  cet  organe,  et  augmen- 
tation de  l'exhalation  qui  a'epèra  ueliliiillliaailll  A  Ib 
surfeoe  de  la  cavité  utérine. 
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-  BTVMaMIâil.     r.  [hifdr«niph«9im,  9tmf, 

eau,  et  ôaçaXè:,  nombril;  it.  ùityynfnfo,  p»p.  hiriruu- 
fiilo].  Tumeur  qui  *e  forme  à  l'ombilic  chfi!  quelques 
•KÎÛques,  et  qui  résulte  du  pnsiage  à  travers  l'anneati 
ombilical  et  de  l'«ooiiaii«l«tiflii  Mot  les  téguments 
d'une  petite  porttoii  de  le  séroeHé  eentenoe  dans  Tab- 
domen.  On  ni>pellf>  ini-*i  hfi<lrnmphah,  une  tumeur 
rormée  par  un  aroaa  de  aérotité  dans  le  sac  d'une  hernie 
enlillleele.  V.  Omuoctu. 

HYDMONÊPBBOSB.  %.  f.  [ile'^op,  pnu,  elviçîîî, 
rein]  (Rayer).  Distension  lente  du  bassinet  du  rein, 
Am  à  une  accumulallM  é'MM,  qnani  la  voie  d«  l'u* 
ntère  pst  inlprrPiit^e. 

■TARONOMB.  S.  f.  \hyiirnn<m»,  deS^aip,  eau,  et 
yfimu  maladie]  (Ubstein).  Exhtilation  ?*fa— eWMWMérée 
eooUM  cause  de  maladies  orfcnniqups, 

■TVWMNLiiniOVB  (AciuF.).  Corps  proMteofflme 
Ipb  acides  hydrtimnr^rinique  pI  bydromarpnriliniqnp 
par  action  de  l'acido  rnlTurique  sur  les  corps  gras 
XT.  Orm).  UquMs  {nsoluble  dan*  f— ,  uàMê  fcns 
ralcoel  et  l'éther.  (C"H*»0«  ) 

■TMOPATHIB.  S.  f.  Méthode  dr  Iraitpmpnt  qui 

MNMiita  à  eembattre  «seluslvempnt  ou  principalement 
toi  BMMiw  par  rmafe  de  l'eau.  V.  HTBaarataAPiE. 

■TBBOPnftSB.  s.  f.  [hiidr'<vpfdniif,At'ii*i>i,  pn\i, 
•I  irr'^r.ai;,  artion  de  jaillir].  Sm^ur  p\rcm\f. 

■TSBAPÉBICABM.  s.  m.  [hyàrojterkardium , 
•11.  Benèemiehrautratê^t^  angl.  ht/droperieanUtim, 

ll<  térOfiTi'farftirt ,  e^p.  hirfr'iiifrii'<')''h'ri'^.  Hydropisio 
éa  péricarde.  —  Uijtirojtéricarde  \nix<ti(\  celui  qui  re- 
connaît pour  cause  un  obstacle  k  la  circulation  Teineuse, 
et  netif,  pehil  qui  pot  produit  par  des  changemeatasar* 
venus  dans  le»  foi>ctiuns  de  la  séreuse  du  péricarde. 
Vhydropérieai-df  nciif  se  confbndavpc  la  péricardite, 
«omme  répaDcbement  aeltf  dans  la  poitrine  se  eonfbnd 
avee  la  |4wfMe.  Le  Mgiw  eatUMniatité  plus  «tendue 
^'à  l'état  normal  dnn»  la  région  du  cceur. 

■TBBOPftmiONB.  s.  m.  [de  ût^n»;,  eau,  aip),  au- 
toMT,  «I  Mt,  «Mf;  att.  Eiwuimr'\,  UqpIda^BfMchet 
Wipposait  distendre  la  membrane  caduque. 
'  ■TBnOPBLEGMASIB.  s.  f.  Synonyme  é'htjfhv- 

■f  PBONILOOOaB.  i.  r.  Inflammàtlon  avee  pre- 
dnetlon  de  sérosité  dana  t«  ttsau  enflammé  (Lobatein^. 

HYDROPHOBE.  »•  m.  et  ad],  [hf/drojthohtif,  ()<f;c- 
f  oSc$,  ail.  wasm-scheHf  it.  idrofobot  esp.  hidrofobo]. 
Qui  a  horreur  dea  IhpiMaii  4|nl  est  aMaliit  d'hydre* 
phobie. 

RTDBOPHOBIB-  s.  f.  [hyrlrophobia,  gJpcf  c6tx,  de 
ùitéf,  eau,  et  otr6c(,  erainte  ;  atl.  Wattmehew,  angl. 
hytlrophobin,  it.  idrofohin,  esp.  hidrofhbin\.  Horreur 
de  l'eau ,  répugnance  extrême ,  aversion  que  l'on  éprouve 
pour  l'oau,  et  en  général  pour  tous  1p*  liquiden.  C'est 
à  tort  qiie  l'on  a  employé  ce  mot  comme  synonyme  de 
rfff/^,  puisque  rhorreur  de  l'eau  n'esisto  que  ehei 
l'homme,  n'est  qu'un  symptflmc  de  cette  maladie,  et 
que  ce  symptdme  peut  ^lement  se  montrer  au  début 
M  dana  to  mwb  d'avtras  aJisettena,  ulA  de  ramêphal», 
soit  dp  l'utérus,  !>oil  mCmp  des  organes  digestift»  et 
respiratoire».  C'est  une  croyance  générale  et  absolue 
que  les  signes  caractéristiques  de  la  rage  chci  le  chien 
sent,  d'une  part,  l'horreur  de  l'eau,  et,  d'autre  part, 
nmpoBstbIllIé  d'avaler  quoi  que  ce  soit,  aliments  oubols- 
son*.  pt  qiip  par  rini^cqucnt  il  n'y  a  rien  à  redouter 
d'un  chien,  si  malade  qu'il  paraisse  d'ailleurs,  lorsqu'il 
M  préatala  «I  Ym  bI  l'antre  de  «aa  dans  lymplémas. 
Mais  If  chien  enragé  peut  mangipr  toBgleinpa  aprh  te 
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début  de  la  nirtadtè  a<  a  lÉttir  juMU^B  ^anilIpMMMfll 

ou  du  moins  presque  dans  les  dernières  heures  qui  pré- 
cèdent l'agonie.  Souvent,  il  est  vrai,  il  manifesie  un 
profond  déffoAt  pour  sa  nourriture  habituelle  ;  mais 
quelquefois,  par  suite  d'une  véritable  dépravation  de 
l'appétit,  il  avale  péle^Méle  les  matières  les  plus  élran* 
gères  i  l'alimentation;  enOn,  bipn  Iniii  qu'il  ait  hor- 
reur dea  liquides,  et  particttUèremenl  de  l'eau,  Il  les 
reeherehe  au  eantraire  avee  avidité,  et  hoR  tout  ea  qaH 
trouve,  jusqu'à  son  urinp;  on  1p  voit  mAme  parfola, 
lorsque  le  s|)asme  ou  la  paralysie  du  pharynx  ont  rendi 
la  déglutition  impossible,  plonger  sa  téte  dans  l'ean 
asses  avant  pour  i{u'elle  ti.tigne  »a  gor;:p  desséchée. 

HTBBOPBOBE.  adj.  [lii/rh-oj,ftorui,  do  û^Mp,  eau, 
et  çi'pitv,  porter].  —  (ilandf»  htfdrophor*».  Les  fol'- 
Uoiiles  sudoripares.  —  Vai$»«auT  hyfirmphmtÊ»  itfl 
spiral  dea  traehéot  végétales  (Hedwig).  • 

11^  nnOPHTHALMIB.  S.  f.  [htf<h(,j>hlh<ih,uo ,  de 
¥owp,  cm,  et  ^féxXu.ô;,  œil;  ail.  WaueroMae^  it. 
idtoflalmia].  Hydropisie  del'«ll.  AilNtièlt'ftftl0aM 

do  la  surabondance  '  ■  '  '  '^qnenÉB^  dp  ''' 

meur  vitrée,  ou  des  deux  à  la  fois,  par  SuKe  (l'une 
augmentation  de  la  sécrétion  de  ces  humeurs.  L'oeil 
acquiert  plus  de  vohinM  et  dé  dureté  qaa  dans  l'état 

naturel  ;  il  tlnit  p.ir  faire  saillie  hors  de  l'orbite,  et  les 
l>aupjin  s  ne  p<  uv<"iit  plus  le  recouvrir.  C'p»t  .î  ce  de- 
gré d'hydrophtbaimie  qu'on  a  donné  le  nom  do  ésipA- 
thalmiê  (qui  signiflo  oade  haitf).  U  pupille  oe»«M«o 

ot  poil  ri;<  t  iîp,  la  vue  se  j^erd  peu  h  peu  ;  il  y  a  que|> 
quefois  iiiMiinnic,  Uouleui'ti  tensives  aufoud  <!•'  l'iubite, 
puis  iiUlamination  et  ulcération  de  l'œil  pr  s  iri  t  \|>o- 
sition  continuelle  à  l'impression  de  l'air.  Quelquefois  il 
se  rompt  spontanément  et  se  vide.  L'hydrophthalmie  est 
le  plu>  liiiairementincurable,  et,  lorsque  la  maladie; 
parvenue  à  son  dernier  période,  détermine  des  aocir 
dents  graves,  il  (but  ouvm  ta  cornée  transparente  oi 
pratiquer  une  ponction  pour  évacuer  l'iimneur  aqueuse. 
Cependant,  lorsque  la  maladie  ne  dq>end  que  de  r<W£^ 
mentntion  de  l'humeur  de  CH  cavités,  dea  funUSSm 
répéti l'.ipplit-.itioTi  de  sachet*  renq^lis  d'herbes  aro- 
maliqni's,  <lc<  li  jetions  sut  les  sourcil»  un ec  l'iingupul 
merciiiK'l  ou  aM'i:  un  liniuu-nt  étllélji  immuniacal,  ont 
quelquefois  arrêté  la  maladie,  ou  j6n  ont  retardé  les 

progr.  V  V.  ETOPBTHAI.UIK.  J^-W  >i>**(H 

HVnnOPHYI.LACÉKS.  s.  1".  pl.  [fn/>7r»i,f>t/lf"""]. 
>'oro  d'une  famille  do  plantes  détachée  des  borraginéec. 

■VDBOPHTSOCiCLB.  s.  f.  [hyf/ropfiysocf^,''  de 
■'9t<):  T7,  Ni  ut,  ot )(T).TS,tanëaVtMnllé}'.SjllO- 

nylne  dé  lii/tii  iijtiifumalut  i'/t'. 

■TMWBTMMitTBB.  s.  f.  [hytlrtip/nj^nHHnt,  de 
S^wp,  psM,  çOffï,  vent,  et  matrice].  Coltectioii 

de  gaz  et  de  sérosité  dans  l'utérus. 

■YBBOPBTTES.  s.  f.  pl.  [htjttrophijfn,  de  û^wp, 
eau,  et  furiv,  plante;  ail.  Woufrp/laHien].  Algues 
qui  te  montrent  danelee  eauB  deveei  omelios,  Ba  daM 

le»  lieux  innndés. 

HTBBOPBTTOLOBIB.  s.  f.  [de  S^isp,  eau,  fUTVv, 
plante,  ot  Xvfsç,  discours].  Description  des  planlel 

hydrophytes. 

HTBBOPIOVB.  adj.  et  s.  [hyffmjiirus- ,  {jê^nnoAf'^ 
angl.  hydropir,  |t.  t'Hi'opim,  esp.  AiV/i-o/uw] .  Qui  eal 
atteint  d'bydroptsie,  ou  qui  a  rapport  à  Thydropisie. 

■YBB0TC8IB.  s.  r.  [fiyttrop*,  C^pw^,  de  û^t^p,  eau, 
avec  la  finale  wi^,  q\ii  indique  fiillertion  comme  dans 
stiusXdtt^  V  ail.  Waasertudit,  angl.  dropuy^  it.  idm- 
pùia,  esp.  hùfropeHay.  OénéMleflMnl,  tout  épan- 
ehementée  sérosité  dam  une  cavMA  qBekanqBrdu 
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mtpbmémi)»  1km  •élhMw.A»  •  lofiftemiM  dit. 

tin^'iiô  dos  fii//f/fipixir.<  active*  8t  de»  fn/iirn/nsiri 
pastive»  :  on  attribuait  ies  premièrM  à  un  accroiue- 
mM  d'MliMite  vaiMaaux  Bi*ÉhiiH.  Mf^iMt  la 
production  li'iinfl  quantité  ■untbondnntf  <\c  st'rnsilé  ;  r>( 
le»  hy<iropisies  /tfisstiee*  h  l'alonic  des  abeorbants,  qui, 
«e  rempUuant  plui  leurs  faiiclium  avM  )'Aa«rff<e  nor- 
male, laïuaieat  •'aflcunnilar  lea  produiU  de  l'exhalation 
aéreuM.  Aujourd'hui  on  eontinua  d'appeler  hyffropinet 
artives,  hi/(lrophlrgma.iies ,  le*  hydropisiei  ducs  à  un 
MBTihawwt  to  l'aotiaa  téuékàf*  «i,  partant,  k  un 
•ffiî»  mmrmI  ds  lani  daw  Im  eapiOairea  avtêiMi  ét 
la  partie  qui  e*t  le  Mff  An  la  maladio  ;  mais  on  rnt^^nd 
par  hydropitiet  pauives,  celles  qui  sont  le  résultat 
d'un  obstacle  au  cours  du  taa^  ou  au  défaut  d'absorp- 
tion do  la  siTosilé  produite.  Le  traitement  des  hydro- 
pisies  consiste,  en  féoéral,  dans  l'emploi  des  mojrens 
propres  à  délenniner  des  sécrétions  dérivatives,  tels  qu« 
iM  iNWpiilbflM  diurétiqufla,  las  MdOfilqMa  ;  mais  il 
fuit  Id^lwiH  9ê  rappeler  i(u*ellM  «Mil,  AÎiii  la  phquirt 
dos  cas,  un  symptôme  d'une  lésion  primiliv,  rt  que 
la  trailemeot  en  eat  toujours  ■tU>ordonMé  à  l'affectioa 
prlndpale. 

Hydnpùiê  ariirulairr.  V.  HTDARfnsir.    •  '  * 

Htfdropitie  asctte.  V.  AsciTE. 

Htfdropùie  mktfUéi  [Aydirop*  «neco/M.*].  Espèce 
d'bydropisie  où  les  eaux  sont  renrcrmées  dans  une 
paeka  au  na  sao  particulier. -~  l/i/</rf>;»i  ti>  eiiA9ir/<<* 
roMi'rr,  synonyme  de  A-i/v/r*     rwinrr.  v.  Kyste. 

Hf/éropùhtde ta  matriee.  V.  HtBaoïiiTaB. 

fh/dropùiê  dm  pirtearà».-  V.  IfBMiÉlueAMi. 

Hydrofiinic  du  i^riftdnf.  Y.  AsCtTK. 

Hydnipùiede  In  ptèt'rt  oa  de  la  foitrine,  V.  HTimo- 
tVMlAX  et  FT6flMlA«. 

flyintpisie  du  xrrotnm .  V.  HYDHncti.»;. 

ffydropiiie  de  la  it'fe.  Y.  HyobocÉPBALE. 

Uydropisie  du  tissu  cellulnire,  V.  Akasabqi-'E  et 
OFMut. 

'  Hgdropisùi  de  la  trompe.  Oblitération  d'une  ou  daa 
deux  trompes  utérines  vers  leurs  deux  extrémités,  tvee 

distension  parlcmurus  qn'cllrs  coHtinueiil  à  sécréter. 
Elles  deviennent  parfois  du  volume  de  l'intesliu,  eau- 
sent  de  la  itesanteur  veri  le  petit  bassin,  etc. 

Jh/ili  npisie  vetdrindiiiif.  Vtfn\\\c{\m  de  sérosité  en 
qiuintilé  anormale  dans  les  ventricule»  ct  rubraux.  Sans 
aller  Jusqu'à  l'hydrocéphalie  proprement  dite,  elle  Tait 
souvent  que  la  téle  des  jeunes  enbnts,  cbei  qui  elle 
se  présente  le  plus  habituiellenient,  est  plus  grosse  que 
sur  le  pins  grand  nnnilire  Elle  ne  caufc  aucun  trouble 
des  ronctions  enccpiutltques  jusqu'à  l'époque  de  l'osst- 
lléitioa  des  fbnlanelles;  mais  vers  ee  moment  les  en- 
fants sont  pris  de  convulsions  toujours  roorteite$,  parfois 
dés  la  première  attaque,  par  suite  sans  doute  de  la 
compression  cérébrale  di'passinit  les  linntes  compati- 
Mes  avec  l'exercice ré^lier dos functionscncéphaliques. 
Plus  rare  chez  l'adulte,  l'hydropisie  ventriculairo  déter- 
mine la  mort  par  la  même  cause,  mais  en  général  su- 
Utemeot  {apoplexie  eàreuse),  qu'il  y  ait  eu  ou  non 
des  accès  convulsili  antérieurs. 

Hydropisie  des  yeux.  V.  HvoRorimUlUC. 

■TPBOrillllB.  t.  f.  Substance  organique  qui  doit 
être  rangée  dans  la  troisièaie  classe  des  prineipss  im- 
inédials,  dans  les  princi|>es  coagulables,  non  crii>talli- 
aatiles,  asotée  ;  en  un  mot,  daus  les  matières  albumi- 
iMidaa,  «am  rallMUiiaa  et  l'aliMyiiMa.  Bbub  Isa 
iyiiMliMnaiita  naiMdaa  de  la  plèvv»  et  du  pérMaiM, 
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et  dÉM  leur  ilwiMi  norinale,  11  eiisie  nae  striietanei 

itrjjaniqiie  roagulable  par  la  chaleur  et  par  l'aride  ni- 
trique,  difibrente  de  l'albuosine  dn  unf  et  de  l'œuf,  du 
la  easéine  et  de  la  paneréaline.  C'est  celle  sUbolanee 

qui  pst  nommée  hi/di  opi*me  ;  elle  se  distinfpie  de  l'al- 
Itumine  parce  qu'elle  est  retemie  en  combinaison  par 
le  sulfate  de  UMgnéaia  sans  être  coagulée  par  ce  sel; 
de  la  caséine,  parce  qu'elle  ést  ooagulée  par  la  chaleur  ; 
de  la  pancréatine,  parce  qn'eWe  ne  rougit  pas  par  le 
(•lilorc  I F.  CaiiMitl). 

HYBUOPHBOMAnOIIB.  a4i.  \hydropneumaticu», 
defiJWf,  eau,  etinf3|A«{alr,i|ai;  aU.  hydro-pneumo- 

(i.trh  ,  i^sp  fiùlrnrtfiitnatico,  cuva  hidroneuinntico^. 
—  Bruit  fii/f/rupitrumatique.  Y.  HuuoaiQUE  (6ruj°/). — 
rMi>e/(>/^/ru;Mewa«a/i7«ie.AppareiliKveatéparPriestley, 
et  qui  sert  lorsque  las  gas  qu'en  veut  recueillir  sont 
insolubles  dans  t'eau.  C'est  un«  cuve  de  bois  doublée 
de  plomb,  ranapUe  d'eau,  et  dans  laquelle  est  disposée, 
à  quelques  mMaUbtnl  au-HlesfOus  de  la  surliàce  du 
liquide,  une  tahatla  sur  laqueHajtfat  posées  laa  elo> 
elles  où  l'on  fait  arriver,  au  q^||u<de8  tobes  couduc» 
leurs,  les  gaz  à  rapieiUir.     -  / 

■f  nonraOllll|lMftl2lk  a.  f.  [hydropnettmatO' 
relf,  deû^wp,  eau,  Trviûa*,  air,  et  xr,).r,,  hernie  ;  e»p. 
hidmneuinatocelél.  Tumeur  herniaire  contenant  en 
outre  un  liquide  et  uu  cerps  faieux.  8f nonsfUM  d*i^^ 

'Irnphymr^le . 

■  TDBOPNECMONIB.  s.  f.  [hydropnnmKjiiia,  da 
*^«tp,eau,  et  ff>i<jyiMv, poumon  ;  esp.  A^<froi(e»moNtA]. 
HauTages  a  décrit  sous  le  nom  As  Mdrmuwutnonia, 
qu'il  a  traduit  par  ttdème  dn  poumon,  une  maladie 
dont  les  ramctères  extrêmement  vngut^s  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'alTection  décrite  par  iaennec  sous  le 
nom  û'eidfnte  da  poumoa  (fciSllrallon  aéreusa  du 
poumon). 

■TBIOPNBIJMOPÉBIGABM.  •■  m.  (Kdème  du 
poumon  avec  bydfopisia  du  péricarde. 

nTDIOPNEL'MOSARQirR.  >.  f.  [  hfjftropn''>inio, 
mrca,  de  û^wp,  eau,  nviv^iz,  air,  et  oip;,  chair  ;  esp. 
AMAwNeMiMMros].  Tumeur  qui  contient  de  re«u,'un 
corps  gazeux  et  des  matières  semblables  h  la  chair. 

■YDBOPNBDIIOTIIOBAX.  s.  m.  tpanchement  d'air 
et  d'eau  dans  la  cavtlé  de  la  plèvre. 

HYDBOPOLTGAtBONTLB.  s.  m,  Croupe  de  coni-^ 
|)Osés,  comprenant  le  cyinéne,  le  n  linuplitr,  le  nuii' 
p/ii  c,  etc.  (Lœwig). 

■YBBOPOTB.  S.  m.  [hydropvia,  do  i>iai^,  eau»  et 
ncTT.;,  buveur;  ail.  }\'aiterdrinker,  augl.  waieMlrùh 
/.'  / ,  it.  idroiMlu],  Qui  no  boit  que  de  l'eau. 

liTDROPTÉRIDÉBS.  S.  f.  pl.  V.  RhIZOUHFÉKS. 

HVDR0BACH18.  S.  f.  [de  û^tif,  MU,  et  fi^^i, 
l'épine  ou  le  raohis  ;  ail.  Rûckgratswatsertucht ,  //y> 
di-or/uu/iitvt,  iu  MiroraeèiMr,  asp.  Airirarrafuw], 
Hydropisie  du  caual  raeMdiau.  ÛttdaiBaeu««ai.(el 
celui  do  sjniiii-hifiihi)  à  une  tumeur  molle,  K^uvent 
transparente,  fonuée  par  une  coUeotion  de  sérosité 
runfirniéa  dans  la  mimlrans  propre  du  prolongement 
rachidien,  et  faisant  hernie  en  arrière  du  canal  verté- 
bral, à  travers  un  écartement  des  lames  et  des  ap»» 
phjrses  épineuses  des  vertèbres  (Fig.  288).  Cette  tumeur 
a  quelquefois  le  volume  de  lu  téta  d'UU  uauveau-ué  ; 
d'autres  fois  elle  égale  à  peiua  celui  d*ime  nai».  Vfcy- 
drorachis  aflecte  spé-cialement  le  fu  lus  et  la  prenii-  re 
enCsnoe,  et  a  le  plus  ordinairement  aon  siège  dans  les 
régions  iamtain  etaueréat  alla  est  ordinairement  acn 
rsiupagnée  de  paiulysia  des  extrémités  inMrieuraa. 
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l'hydroct'-phale,  elle  »c  lormine  presque  ronsLimment 
par  U  mort  ;  néannoiiis  ou  a  obtenu  4ueiquc*  guéri- 


P».  MS. 


MM  au  moyen  de  l'acupuacture  réputée,  et  «l'une  com- 
pwMloa  unéétéê  «aeicée  fu  aa  kaadaf»  à  palole 

concave  appropriée  k  la  forme  de  la  tumeur. 

■YM0IH0»ÉMI«T1I«B.  >.  f.  (C'^H^»).  Corps 
obtenu  par  action  du  carlranate  de  potasse  et  de  l'hy- 
drofène  sulfuré  sur  la  rbodéoréliiie.  Masse  brunâtre, 
léstneuse,  insoluble  dans  l'éther,  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  sans  odeur  ;  f  oùt  amer. 

■f  a.  r.  [de  vtmf^  eau,  et  piw,  cou- 

ler]. 1"  PNniar  «ta(  4i  l'apWlMiasie  (^jcyplieniM,  dnt 
lequel  il  y  a  un  abondant  ('i  ônlcniPiil  ilf  lariiief  (Graffe); 
%"  tout  écoukmeai  lent  cl  chronique  d'un  liquide 
■qnem. 

RTSMOSALTCILAMIBE.  s-  f.  V.  Saucyliuide. 

■TMOSABCOGfcLB.  s.  m.  [hyili-OHurortle,  de 
v^Mp,  eau,  espl,  chair,  et  Kv.r.,  tumeur].  Tumeur 
formée  par  un  larcocilie  compliqué  d'bjdroîeète  de  la 
tonique  vaginale. 

■  TDBOSAIIOOE.  8.  f.  [hi/ttrn<tnirn,  de  ûfttf,  enu, 
et  eàf(,  chair;  it.  ùirorarca,  esp.  /ii^rotarca].  Se- 
varin  dosBBil  ce  non  «u  tumean  eonleMal  de  te 
sérosité  et  de?  m;«'(o<!  cliannies;  c'ét.iient  Traisenibla- 
blenient  des  collections  sanguines  dans  lesquelles  le 
roagalum  fleHait  Ml  mllira  d'oM  téreiilé  fim  en  oMiiis 
abondante. 

■TMesC«É«!lll.  s.  f.  [de  S^ttf.,  eau,  et  ^ox^v, 
le  scnUiini;  ei^p.  Iiihroyi/iiconiay  Nom  qa'AUbHt  a 
préposé  de  substituer  au  mot  hf/driKék, 

■YMMMMMa.  t.  f.  V.  HmeacenB. 

■  TBKOSÉLÉIIIATB.  s.  m.  [h/di-osflfuws,  ail. 
hfdro»eleiuaureg  Snlz,  it.  ùlit>*elfniato,  esp.  hidro- 
êtlenùiio].  Nom  générique  des  sels  produite  par  la 
combinaison  de  l'acide  sélénhydriquc  avec  lea  bases. 
On  peut  les  considérer  comme  des  sékniuref. 

■  TBBOStLÊIVIOVB.  adj.  [ail.  /fjfrtwfcwiOiiie» 
it.  kiroMf/^nicti].  V.  SÉLtRBmMHIB. 

■TBBOSPIBOYLB  M  ■VMMtâl.ICTLI.  •.  m. 

V.  SAI.KALlGIQrK. 

■I»B4MT*TKK)B>  a.  f-  [tttfdrottaika^  aU.  Uy- 
drwfaftt,  angi.  Ayrfi««Mfet,  il.  AfineaMiea,  eap. 
kUnaMim].  Partie  de  le  pktniiiMe  qui  a  fuw  ehjH 


les  pressions  «xercées  pareia«Hrla»|mja  dee  «len 

qui  les  contiennent. 

■IIMBDMMTHIB.  s.  f.  [de  iimf,  «lu,  tudor, 

Meiir,  et  srakc,  anladie].  Met  liyfeiide  eHaal  finBé. 

V.  HTBMrATmC. 

■  YMOSULrATR.  s  m.  [hi/ifr.^ulfni,  it.  idro- 
«W/e/oJ.  Nom  générique  des  sels  produits  par  la  com- 
Maaleottde  l'eeideeriflijrdrique  aveekabeaee.  On  peut 
les  ronsidérer  comme  des  sulfures. 

«Y»BO8l'LFOBI0Bltol90B  OU  ■tftBOrLAVfil- 
{àaot).  Corps  obtenu  par  action  réciproque  du 
gai  cyanogène  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  11  se  dé> 
pose  en  cristaux  jaunes  sur  les  parois  du  vase;  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  il  ne  rougit  |M  !•  leafMBOl. 
(C<iU*ll'&>.J  V.  SULteCTAMYeâATB. 

■TMMmPiCTAtiltOI.  «4-  V.  Stliogyas- 

HYIiftlQl'E. 

■  YBB08llLPMI8LLANI««B(AaDK).  Corps  obtenu 
par  action  du  eblore  sur  le  attUiDeyamire  de  polaaaiMa 

et  du  sulfhydr-nlP  de  siiiriirc  de  potassium  ;  f>otMlrp  à 
peine  soluble  dans  1  ulcuul  f  i  l'éther.  Il  rougit  le  tour« 
ne&ol.  (C''A/.Ml<S<.j 

■f  •■OMLPI)a*MOOB(iiCaB).  GrialailieaMe,|M« 
iolnble  dam  reae  et  tee  rWeoal.  (CUiW.) 

■  YDiosiiLFuaioDB.  t^.  [il.  idrmtl^rin], 
M .  ÀOM  iuifhudrique, 

■Y— TBMlAfBB  ■  WH»»  O»  ■TBMHÉBAMB. 
s.  f.  [de  -j^tas,  eau,  et  8ip»TTiî«,  thérapie].  Mode  de 
traitement  des  maladies,  spécialement  des  maladies 
chroniques,  par  l'usage  exclusif  de  l'eaM  froide.  Cette 
méthode  a  été  imaginée,  vers  1834,  par  un  paysan  de 
laSilésie  autrichienne,  nommé  Priessnitz.  Elle  consiste 
à  envelopper  le  malade,  nu  et  couché,  avec  des  cou- 
verturea  de  laine  et  à  lui  donner  eu  abondance  de  l'eau 
froide  peor  boiiioa.  la  transpiratien  a'dlddit;  elon 
on  lui  donne  un  bain  froid,  ou  on  lui  applique  des 
linges  mouillés.  Ce  sont  U  las  mojens  hydrothérapi* 
qoee  lee  phia  haUtnela  peur  tow  lee  cas  où  il  s'agll 
d'états  morbides  p(''iu''raux,  ndynamiqnes,  d'épfiise- 
ment,  de  lésion  des  viscères  rën-bro-rachidicns  et 
abdominaux..  On  y  associe  souvent  les  /mtn  ourfou- 
cAe»  en  pàtie,  l'immeraion  dans  l'eaa  Croiée  et  l'ingea- 
timi  d*an  on  de  plusieurs  verres  d'eau  avatit  ev  peo- 
(l  uit  la  réaction  cutanée.  Dans  les  affections  locales 
des  organes  génito-urinaires  ou  autres,  dana  certaines 
fcnnea  de  névndgies ,  de  maladiee  dee  yevx,  de  le 

moelle  ('•pi II Ii'tc,  Ole,  nn  ose  prinrip:ilf'mpnt  des  dnn- 
rhf.i  (V.  ce  mot).  A  chaque  application liydrothérapique 
le  patient  ressent  ordinairement  une  sensation  de  re- 
foulement des  liquides  vers  les  grandes  cavités  et  spé- 
cialement vers  le  thorax  et  le  crâne,  un  frisson  pénéril 
parcourt  tout  le  corps;  les  bulbes  des  poils  s'érigent, 
ph^omène  connu  viilgairemeut  mnu  le  nom  de  cAoï'f 
dr  pouie.  Paribia  ane  céfdulalfie  memenlenée  ae 
déclare  ;  les  tenif^e'î  sont  serrées  comme  dans  vm  étau, 
un  état  de  malaise  indéflnissable  se  fait  sentir.  En  môme 
temps  que  le  eanff  abandonne  la  périphérie,  la  peau 
devient  pâle,  sp!^  fnnrtions  sont  suspendues  et  rempLi- 
cées  par  une  exhalation  pulmonaire  et  une  sécrétion 
uriiiaire  plus  abondantes.  Bientôt,  si  l'immersion  a  été 
eoorte,  le  cnUne  renaît;  cet  état  de  malaiaeie  diaiipe; 
«ne  douce  ebaleor  reparaît  ;  réréthlame  de  la  pëm 
tlimimu'  ji^  u  à  [»eu;  enfin  une  réaction  plus  ou  moins 
intense  et  proportionnelle  à  la  température  du  liquide 
ne  tarde  paa  A  aa  frire  aendr.  lUe  ta  nnnMbila  fé> 
néralement  par  nne  «enaatieii  de  UmHltreel  ëe  Ibive» 
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dlrat  qMlqueruisju»qii'A«BeOTliiiidflfréd'«iriM{M. 

Selon  les  affections  danl  il  s'agH,  et  selon  la  constitu- 
tioo  des  inalatles,  leiné<le4:in  fait  [trenUre  de  l'exercice 
«a  twmmuwiêi»  npM  Ht,  mm  m  sam  ■■èirtoii, 
;i|>rè!«  cti.-iqiie  »ppHrntinn  de  ces  iiW|WM,  qui  «oui  d'une 
eflicacité  reconnue;  ils  agissent |il4iMi|Milemnit  romme 
inodiAcaiears  de  kt  eireulation  capillaire,  et  par  suite 
la  nutrition  ou  rénovation  moléiwilaire  coatimie  des 

tissus.  V.  IRBIGATIO». 

■VMOTHORAX.  s.  ni.  [/lydiroMorar,  de  Gcf^p, 
eui(  et  Oûps;,  la  poitrine  ;  ali.  Wmménmt^  il.  idro- 
torâee,  esp.  hktntorar].  Wjétv^ÊtÊtb  de  fMlitriM; 

(  ■illri  lioii  de  sérosité  dans  la  r.ivilr  de  Tnne  de<  plè- 
vres ou  dans  les  deux  cavités  des  plèvres.  L'/iift/m- 
thorax  wHajmthifiiet  dèerit  par  Laennec  sous  le  nom 
tV/ti/tlmpixir  ilrs  pl^rm^  e»i,  suivant  cet  auteur,  une 
des  maladies  lo<  plus  rares.  Vhifdrothomi  tifmptO' 
matiquec^i  aiis'»!  comniiiii  que  l'idiopathique  est  rare; 
il  survieot  duM  le  ceunde  raouarqoe,  des  laaladies 
de  c<rar  et  d'Mdrae  eflbclioiie  efirmilqaes.  Bnfln,  oa 
doane  iniPlr|nerois  le  nom  d'/u/'fnil/iorn  r  à  IV-fianche- 
■MOt  qui  accompa^ue  la  pleurésie,  l^s  signes  de 
rhydtetlMnni  eent  fMrnie  par  h  peremiieii  et  Tm- 
ctiltili'in.  V.  PvoTWnUX. 

■  IBBOTIimiislB.  8.  t.  Synunyme  A'hijtli  iitunHrif. 

MMOTlMfeTRK.  s.  m.  (de  û^Mp,  eau,  et  itirpc», 
mesure  •.  plus  la  ajlbiie  ti  qui  ne  s'explique  pasj.  Ap» 
P^ireil  composé  de  demc  piéees  prinrip.ile9  :  un  flacon 
gradué  de  tcllf  Miito  iiu'imi  v  ]uiis<e  tiiesun  r  cx.nclc- 
teawiH  le  volume  de  l'eau  soumis  à  l'expérience,  et 
ma  baratte  taMaire,  l«aleroe«t  fradaée,  contenant 

uni'  «sntnlion  il'"  I  <l<'Tigranime  de  savon  par  1  litre 
d'eau  distillée.  On  en  verse  dans  l'eau  dunt  on  vaat 
rennaUin  W  qwmtiié  de  sels  terrenx,  jusqu'à  ce  qoe 
eetle  eau  niouMedèa  qu'on  l'agite,  ce  qui  n'arrive  qoe 
lorsque  tou«  les  carbonates  terrenx  sont  transformés 
en  stéarate .  m  u v-tralc  ctoléalc  il- chaux.  <»ii  voil  alors, 
par  le  nombre  des  divisions  de  la  burette,  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  arriver  A  produire  de  la  monaie 

dans  rfi.iijiif  -Mtl.'  il'raii.el,  par  siii'i".  '  i  ipnnlilé  de 
Mia  terreux  qu'elles  renferment  coinii  n  ativeiiinit.  Le 
peida  dêa  aaia  laill  Mi  dissous  dans  nne  quantité  d'eau 
déterminée  étant  égal  au  dixième  du  poids  du  savon 
qu'un  «loit  employer  pour  dèc<>iii|N>«er  ces  mêmes scIs, 
ou  peut  de  plus  connaître  le  poids  réel  des  sels  terreux 
dissous  dans  chaque  aorled'eau,  en  multipliant  par  19 
le  nombre  dea  diviaiena  de  la  burette  d'eau  de  savon 
^'^c  a  e\ij;ée  pour  mousser.  I.e  iiouibiç  élatil  de  20, 
pw  exemplCt  on  dit  que  le  degré  bjdrutimélrique  de 
caHn  enn eet  tf ,  et  il  Miqne  qn'elleeontlent  SOO  f;rmi- 

naa  df  <  .irl'<>iMtc  «le  rliaux  par  mètre  nibf . 

■TVnOTIMI.Tnil':.  s.  r.  Kuiplol  «le  i'Indrotiinctre 
poar  déterminer  la  quantité  des  s'-ls  calcaires  ou  ter- 
reux eontenus  dans  l'eau  ;  elle  se  fonde  sur  ce  lait  que 
l'eau  blanchit  lorsqu'on  y  verse  de  l'eau  de  savnn  sana 
produire  la  mousse  du  l>lauclus«.i;'c.  t.int  que  le  savon 
a'a  pat  précipité  la  totalité  des  sels  calcaires  en  disso- 
lution. Hew-aanlenient  Téeenomie  défend  l'emploi 

d*«MUX  tP'P  rhnr;;écs  dr   «cl»  Innvux  pour  I''  s.lVOn- 

Hage,  mais  encore  les  réactituis  diverses  de  ces  sels 
dnw.ki  phip*rt  daaempMa  indnatrieb  et  domeatiqne* 
faUdal  Ma  ennx  impropres  k  tout  usage. 

BimOTIlif  TaiQ! T  adj.  Qui  a  rapport  à  l'hy- 
J|i0llai||ri'  l'i  .1  l'IiMtrntiiuèlre. 

■TfeMI»V19liB>  adj.  Sjuonyme  A'hyilrnijfiguf, 
■TMCViiik  t*^  f'  {hydnUiBf  de  iî^Mp,  eau,  et 
ci(,  r«raMH^«  (MnanaanviteM].  Hydrôpiiie  da 


tnroi  749 

PonAle  moyenne,  de  ta  eavHé  dn  trmpan  ;  aeennni- 

latîon  de  mucosités  dans  la  cavité  du  tympan  et  dans 
les  cellules  mastoïdiennes,  lorsque  le  conduit  guttural, 
eUMrêpw  nneeaoaeqMÂeonque,  ne  donne  pluapaa-. 
sage  au  nuirus.  C'est  me  rétention  dé  BMltiérai,  «I 
non  une  hydropisie. 

HTBkÔtoiiie.  s.  r.  [de  û^np,  eau,  et  repi<%,  dis' 
section].  Procédé,  inventé  parLacauchie,  qai  comiate  i 
pootser,  dam  lea  artèret,  de  l'eau  qui ,  tranaandant  par 
pression,  infillrc  les  (issus,  en  écarte  les  fibres,  aug- 
mente la  transparence  du  tiaiu  laminenx,  et  aépare  lea 
divers  orgaiiea  lea  une  dea  antiea.  tSet  <edènw  artMsIal 
permet  d'.ipercevoir  alors  lie.incoup  plus  facilenient 
les  tissus  formés  de  Rbres  serrées  comme  les  nerfs,  on 
de  substances  amorphes  diapoaéea  en  tubes  comme  lea 
(landes,  etc.  il  en  résulte  une  grande  (bcilité  pour  la 
dissection  des  parois  de  l'intestin,  des  apotnévroses  eC 
des  nerfs,  etc.  Mais,  I'imii  s'écoulanl  f>ar  l'incision  de 
bi  peau,  cet  avantage  n'a  que  quelques  heures  de  durée, 
anf  le  eaa  oA  raninwl,  m  de  aes  membres,  ««  d'aatrrt 
parties  peuvent  êlre  maintenus  sons  l'em.  L'kydro- 
tomie  se  pratique  en  adaptant  unecanule  I  wm  artère 
du  cadavre  ou  de  l'm^ne,  canote  qnl,  par  m  Iake  da 
caootchonc,  nbontit  d'autre  part  i  un  tuyau  suae6|»- 
tible  de  fournir  de  l'eau  d'une  manière  continue. 

il  Y  M  II  KR.  s.  m.  [hi/fifMrrttint,  de  hifiirogfne,  j»t 
abréviation  ;  ail.  Wiu$er$toffmetattt  angl.  hyrtruret^ 
H.  iânmt,  csp.  hiêr«ro\.  ComMnaiMna  d'hydrogène 
et  d'un  antre  corps  qui  ne  '0111  ni  acides  ni  gazeuses. 
Vhydrurf  tic  soufi-e  et  ï'hj/fii-ogène  suifiiré  sont  lea 
deux  aantea  eembinalions  de  lealke  et  d*hydrogèm 

t>ien  connues,  l'h/'h-urf  ttinifve  est  liquide  à  la 
tcni|)éralurc  onlinaire  ;  s;i  couleur  est  jaune,  quelque- 
fois brunâtre  ;  sa  consistance,  onctueuse.  Il  blanchit 
la  langue  i  la  awnîcre  de  l'eau  oxygénée.  A  —  30* 
centigr..  Il  reste  liquide;  à  -f-  70*.  il  se  décompose 
en  soufre  et  eu  liydrogène  sulfuré.  Thenard  le  rc^.irde 
comme  comparable  au  inuxtftir  tfhytintgène  (eau 
oxygénée).  VhtfrlrHre  tTtmmie  et  l'Aydlray^ae  arti» 
nié  sont  composés  des  mêmes  éléments.  On  comprend 
an  nombre  des  hiffli  m  es  certaines  huiles  volatiles, 
telles  que  celles  d'aman<le8  améres,  de  cannelle,  d'ul- 
maire,  etc.,  qui  paraissent  résulter  de  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  un  radical  (le  fj^nvM//e,  le  einna- 
mijle,  le  tpiroi/r)  :  ces  huiles  seraient  alors  des  hij- 
drurea  de  benzoï/le,  de  cinnnmyk^  de  spinÀle^  etc. 

■TMinitLH»liB  {Kaxft).  Pradnlt  de  l'aeUm  da 
l'acide  nitrique  sur  l'  icidr  urique;  cristallisaMa,  SfH 
lubie  dans  l'eau  bouillante.  (C'^H  0»Ai>.) 

■TtventfM.  a.  m.  (da  (•Ht,  pMe,  at  (s/rpe«, 
mesure).  V.  PlCvloatTaC. 

■YfilftRB.  8.  f.  [htjgifn^,  de  û'^iiiv-.;,  s^iin  ;  ait. 
(ietum/heitttrhtf,  angl.  hjgieni',  it.  igienr,  csp.  hi- 
giemf].  Partie  de  la  médecine  qui  traite  dea  rèflea  i 
soivre  pour  le  dwfx  dei  moyens  propres  I  entiêtenir 
l'action  normale  d»^  or^iinc.  >l.ins  les  différents  âpes, 
lea  didérentes  constitutions,  les  diférenles  conditions  de 
te  vie,  et  lea  dHWwnlaa  preftailena.  Ole  ne  comprend 
réellement  que  la  détermination  de  l'usape  des  choses, 
soit  placées  hors  de  nous,  soit  émanées  de  nous-mêmes, 
usage  dirigé,  selon  nos  lM»snins,  mts  la  conservation  de 
l'existitnee  et  «le  la  santé.  Toutes  les  autres  considéra* 
lions  qu'on  a  voidu  y  rattacher  lui  aont  étrangérea ; 
elles  appartiennent  à  la  physique,  à  la  chimie,  k 
l'histoire  naturelle,  à  l'anthropologie,  i  la  bromato- 
logie,  k  la  pharmncetogle,  è  h  traiealegia,  etc. 

D^yMne  aémmùlraHve,  Fartia  de  rhjglène  dont 
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le»  prescriptioiu  sont  soumises  ii  des  iiiesurc*  i-t  à  «les 
rèj(leinetiU  du  iloaiaine  de  radiiiiiiislratvun.  V.  Uvoitnt: 
fmitlique  et  SalubaitÊ  pubitiiuv. 

Hijgièrte  ciriirmie.  Nom  donné  par  Auguste  Comte 
à  l'habitude  de  ne  troubler  let  méditations  pliilosuphi- 
qucs  |wir  aucune  lecture,  et  dont  l'on  \>€»l  nioililier  et 
itandre  le  mm  en  disant  qu'elle  e»t  le  régime  à  suivre 
duM  te  toetaree,  IwmédiliiieM  «t  )«■  imnt  4t  tn> 
vaux,  |N)ur  entrelmir  hi  facultée  intaUectuellM  dani 
le  meilleur  éut. 

BiffiéM  hkhulrielk.  I^tiede  L'hygiène  dite  admi 
■istralive  qui  concerne  les  établiaaeinentt  iodttstrielt. 
V.  ÊTABUSSKMKKT8  itualubrex . 

Hffgiéne  mHUaii-e.  Le  conscrit,  qui  vient  de  quitter 
le  toit  petennlt  Ml  le  plut  «xpoié  aux  clMuces  de 
maladie;  e'ett  an  débat  du  eervlee  niNtaire  qm  la 
iuiM  lalitc  est  la  plus  forte,  comme  le  montre  le  relevé 
■vivant  :  perte  sur  lOOU,  l"  «nuée  de  service,  7,5  ; 

«mét,  8*  année,  5,2;  A*  année.  A, 3  ;  5'  an- 
née, 3;  6*  année,  2  ;  7*  ann^e,  2.  L'âge  auquel,  en 
France,  l'iiouimc  a  acquis  toutes  ses  forces,  parait  être 
«inft  an*  ;  quand  on  reont*  «u-dessoua,  on  accroît 
le  nombra  dm  victimM  «M  •eerolli*  1m  CmM  de 
l'armée.  Le  minlmom  de  la  taille,  dam  rannée  IHm- 
çaisc,  est  l^.SG;  au-dessous  on  est  réformé.  Le  far- 
deau du  TantMiiB  français  dépasse  n«  peu  24  kilo- 
fTOMMe;  é  l'on  «fonte  i  eo  todeni  Im  thme  M 
quelques  objets  dont  le  sold.it  est  porteur  en  camf<flgne, 
on  arrive  à  plus  de  30  kilogrammes.  11  ne  faut  pas 
COBbodra  ke  Mis  réforme  et  exfniption,  comme  cela 
arrive  fréquemment  :  la  réforme  ne  s'applique  qu'à 
des  militaires  et  ne  peut  être  prononcée  que  par  l'au- 
lorité  militaire  ;  aux  conseils  de  révision  seuls  appur- 
lUnt  !•  droit  de  prononcer  l'exemption,  c'est-à-dire 
de  déelarar  inproprM  an  serrlee  les  jeuoM  gens  ap- 
pelés. L'ensemble  des  causes  morbiflques  qui  agissent 
■ur  l'armée  se  traduit  par  ce  résultat  :  la  mortalité  y 
«■t,  pour  100,  de  2,25,  tandis  que,  chez  les  civils  de 
vingt  à  trei\le  ann,  elle  n'est  que  de  1,25.  Ou  y  re- 
trouve uuisi  l'action  »i  énergique  du  degré  d'aisance; 
cela  est  si  vrai ,  iiuc  lu  mortalité  se  règle  en  quelque 
iorte  sur  le  tarif  de  la  solde  :  elle  est  moiodre  pour  le 
lous-ofTIcier  que  pourloMldat,  po«r  TelDder  que  pour 
le  soiis-olllcier.  La  transplantation  dans  les  cliniiil» 
diflcreiits  et  les  fatigues  de  la  guerre  augmentent  con- 
•idéraUoneat  le  MnlirB  des  décès.  Le  AHAlar d'infim* 

leri"  ne  cmMe  ninucllenient  à  l'Êlnlque  320  francs, 
et,  avec  celle  faillie  somme,  il  est  logé,  couclié  seul 
dans  un  lit  pourvu  d'un  sonunicr  et  d'un  matelas,  dont 
les  draps  sont  périodiquement  changée,  vétu  de  bon 
linge  et  d'habits  soigneusement  entretenus,  pourvu  de 
bonnes  rhaussures  ;  sa  nourriture  rst  saine,  sufllsam- 

ment  abondante,  à  tel  point  qu'après  un  on  de  ce  ré- 
gime, Im  babila  dM  JeoiiM  aoldata  ont  génénlomeal 

iH'voin  d'être  élar,;i:*.  L'hygiène  des  armées  touche  k 
i  hygiène  publique  (ar  la  transmission  possible  do  cer- 
taines nuladke  contagieuses  au  reste  de  la  pop«lation. 
L'histoire  montre  combien  do  Ib^ux  différents  ont  été 
apportés  à  diverses  époques  par  des  troupes  revenant 
des  pays  lointains.  £l  même  en  dehors  de  celle  circon- 
stance, «a  MRt  avec  quelle  fiicilité  surviennent  dM 
^lidéalM  mtnrtriérM,  qui  souvent  prennent  un  e«rae> 
tére  contagieux,  au  milieu  des  tna^ses  d'hommes  agglo- 
mérés sur  un  point  circonscrit,  quand  l'iiygiène  n'est 
pas  observée  :  reneonbrement  a  fait  dans  les  années 
plus  de  victimes  que  le  feu  et  le  fer  do  l'ennemi. 
'  UytjUitc  uwrak  (C.  Uruussai»)  ou  hygiène  de  iûuw 
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(de  Feuchterslelreii*.  Application  de  la  l'hysiologie  à  la 
morale  et  à  I  educaliou  publique,  privée  et  individuelle. 
C'est  cette  partie  de  l'hygiène  qui  étudie  les  devoirs 
qu'imposent  i  l'honM  MB  OffHMHlion  cérébrale  «t 
ses teenltéi  imllBelNM «llBtalleglwnes,  d'apr«t  rob- 
servalion  des  cITels  de  l'exercice  de  cet  appareil  et  iln 
ses  iiicultés,  tant  sur  l'individu  même  que  sur  ceux  qui 
l'entowent.  V.1N«au.  - 

Hi/gi''np  tinrnff.  Elle  comprend  trois  élément»  prin- 
cipaux :  le  choix  des  hommes,  les  subsistances,  la 
umslruction  et  l'entretien  dM  savirM.  Le  reerirto> 
ment  dM  matelots  ne  peut  se  faire  que  dans  cette 
partie  trèsJimitée  de  la  population  q\ii ,  par  l'exercice 
des  professions  maritinies,  se  trouve  pro|>re  au  servioB 
d'Bne  flotte.  Lm  rapports  ofBciels  publiés  par  le  go» 
vernemnit  de  la  GfMidfrBfttagnB  dliMiiHBt  qne,  de 
1830  à  1836  inclusivement,  le  chiffre  de  la  innrtalilé 
de  la  marine  anglaise  n'a  pas  dépassé  la  proportion  de 
13,8  sur  iOOO  hoBUBM  d'elTectif  ;  et  eéla,  pour  l'en- 
semble des  possessions  britanniques,  y  compris  Im 
stations  les  plus  malsaines,  telles  que  celles  de  l'Inde 
et  <lo  la  ci^te  occidentale  d'Afrique.  Cet  état  de  choses 
peut  être  ragirdé  comme  Je  réMltat  de  l'amélioFatioB 
progrès^  de  l'hygiène  mnle.  t*fcMmenlatien  dM 
navires  et  saine  et  suITlsante.  Le  inalf  lot  à  la  mer 
(ail  trois  repos  par  jour  :  le  matin  il  d«ieune  avec  du 
eidS,  dB  MiQuit  et  •  ceattHliM  d'MB-d»«ie;  i  midi 
il  reçoit  une  ration  de  viande  salée,  des  légumes,  du 
pain  frais  et  23  rentihtres  de  vin  ;  le  soir  il  a  nne 
soupe  faite  avec  une  asseï  grande  quantité  de  légunet, 
du  biscuit  et  une  ration  de  rii.  Quant  a  I'mu  doœe, 
grâce  à  l'emploi  des  caisses  de  fer  et  aux  appareils  dis- 
tillatoires,  le  marin  a  toujours  à  sa  disposition  nne 
bonne  eau  ;  1m  caisiM  de  Ibr  ne  présentent  pour  tout 
ineenvénlmt  qne  ta  Mtontlon  de  Pemi  pnr  ta  nwllii 
quand  elles  restent  trop  longtempi  s.ins  être  nettoyées  ; 
et  l'eau  des  appareils  distiUatoircs  ne  cause  pas  de 
colique,  comme  on  l'en  avait  aMuée.  Le  ebalx  et  k 
conservation  des  bois  einjdoyés  pour  la  construetiM 
des  navires  ont,  au  pouit  de  vue  de  la  salubrité,  une 
incontestable  importance.  Plusieurs  fois  on  a  aftribué, 
avM  appaname  de  ibéma,  i  ta  qualité  du  bois  le  mau- 
vais itat  sanitafre  de  eertalns  bMmento.  On  pent  dire 
que.  malgré  les  proprés  île  l'hypiéiie  navale,  les  bâti- 
ments constituent  des  foyers  d'air  conllné  rendus  plus 
imalubree  enoore  par  Im  exhatatoont  du  ehargement 
et  de  la  cale  on  séjonrne  nne  eao  stagnante  et  cor- 
rompue et  par  l'encombrement  des  entreponts  où  se 
pressent  dans  un  étroit  espace  les  hommes  de  l'éqaÉ" 
page,  iie»  causM  d'insalubrité  réclament  d'énergiques 
remèdes,  à  le  téle  desquels  se  placent  une  ventilation 
Wen  réglée  et  une  propreté  rigoureuse  (Fonssagrives). 

MygiàM  profbi$ÙMneUe,  OsUe  qui  concerne  chaque 
preftasion  ea  partJenller.  V.  Caentini,  figOAmnnAet, 

Htci^K  navfifr  et  iin/ifm'rf.  etc. 

Hygiène  publique.  Ensemble  des  connaissances  qui 
aaanranttaMBlédes  popalaUona  eemiddrêei  ea  bmim. 
K  BIMBriJ  que  la  vie  sociale  r>st  devenue  plus  com- 
plexe, 1m  industries  plus  diverses  et  les  populations 
plus  condenséM,  oa  a  reeeniB  qu'il  surgissait  une 
lirata  de  mium  bwImIhbi  et  pattofféaiqBMqtti  néne- 
sîtaient  l'intervention  delà  médecine  préventive.  TonlM 
les  questions  i]iii  ont  pour  objet  la  snnté  publique  pren- 
nent rang  parnn  les  intérêts  IM  plus  sérieux  dont  puisMnt 
se  préoeenpar'lM  gnuvemwwiHe.  L'li;i0lène  pdMhpM 
embrasse  la  climalolopie,  les  nub'^ist.irif  es  e<  îtpi»rovi- 
siouuenients,  la  salubrité  |iro|ircu)ent  dite,  les  établisse- 
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weuU  ré|Mités  dangereux,  famJuhcM  «m  iucouuuodaa, 
l«s  profeuions,  la  lecboolpgie  «gricote  et  industrielle, 
le»  épidéinies,  épixootie»  et  maUidie»  ceotacieuseh, 
raMMlAdce  publique,  la  sUtitUqM  wiîhtle  at  la 
Mfiilation  wnitaife  {Â.  Tardie«). 
.  Hygièna  rurale.  Lee  hebitelion»  niralee  sont,  pour 
!•  plupart,  mal  ilistrIl'Ui'-<>5,  \n,\\  cIi*m.<>,  el,  il.m^  un 
j|nnd  nombre  de  locaiilée,  elle*  ne  tout  que  de«  re- 

Mai?,  li  cW'  deMS  nauvaises  condition»,  il  fuit  r.iirr 
remarquer  que  lai  habitants  »ont  ap|»ek-».  |iar  leur» 
IffPIMPt  ilaiie  la»  champs  où  ils  trouvent  l'inRohiUon  et 
par.  Oa  a  cooelaté  que,  sur  six  miUioas  d'habi- 
tations rurale»  soumises  i  ^in)p4^t ,  il  y  a  trois  millton." 
et  demi  (le  cabanes  avec  um-  jHtiie,  une  ou  deux  fr- 
aAtre»  «|  <yieiqualai>.  feuûue.  L'euslence  des 
AunierfMtlffe  àet  préAmlioi»;  it  iaiparta'ami  Men 
à  la  rumnre  des  terres  qu'à  In  santé  de»  homiOfs  iiu'il- 
•oieut  eolavés  fréquemment.  En  laiesaul  m  |tcrilu' 
l'nriMMMiUlimaux,  qp  perd  uu  engrais  trc«-puis«ant, 
et  l'on  augmente  l'insalubriti*  des  ét«blrs.  Iki  booMue 
fournit  2'i8  kilogrammes  d'urine  (Kir  an,  c'est-i-dire 
4»,qppiAuMr  piaa  de  i  are;  une  vaclie,  2t)<j3  kil<>- 
fnMBM.Cviiait c'eskinlirv  de  quoi  fumer  24  are»; 
•a  ehevd,  â85  kilogrammes  d'uriae,  c'esi4-4lire  de 
quni  funi  r  fiO  centiares.  Le  meilleur  moyen  il'assainir 
l'ejU«rieur  des  habitations  rurale»  coiuiste  ii  fabrii{ucr 
et  à  ceiiierter  les  engrais  d^MW  maoière  plus  écono- 
mique et  moins  insalubre  ipie  ne  fout  géaémlement 
les  paysamt;  et,  sur  ce  {Miint,  les  procédés  les  plus 
conformes  aux  intérêts  de  l'agriculture  sont  les  moins 
défavorables  à  la  santé.  L'aiim«iilaii«a  des  popala- 
lions  agricoles,  bien  qu'elle  ait  fait  de  notables  pro> 
grès,  laisse  cnnirc  be.iucoup  à  ili  sircr;  elle  |i«xlieen 
féoènl  par  l'iasufllMDce,  eu  ce  sens  qu'elle  n'est  pu 
Mm  rieh*  M  wmkm  «Mtéas.  Qualelal  a  mMlr« 

que  PhabiMiMI  éut  lia  villes  ou  dans  les  cain|>;i^ni"< 
iîlAue  SlWla  fécondité;  il  a  trouvé  que  le  nombre  des 
mImimm»  comparativemeot  à  la  population^  est  plus 
grand  dans  les  villes.  La  mortalité  y  est  moins  forte 
que  dans  les  villee,  et  surtout  dans  les  grandes  villes  ; 
néanmoins  Charpentier  (de  Valenciennes)  a  observé 
fWtiH^éptdémiea  «iiii  s'étendent  des  villea  aiu  trillafes 
«t  MttBMneanx  MeaienI  proportionneUeoMnt  plus  de 
viclinics  dans  ce»  dernières  localités. 

■faiÉNlQOB.  mS^.  [it.  igteHKo],  Qui '«l'iurtient  a 
l'kuiéM.  •^HÉiMdMb  ÉMÉÉWIIlf  hlMl'Éll'lllM 

htmAristb.  s.  m.  ]lédMiaqpiVMea|i«  deThi- 

giétie. 

■TOiOLOSII.  S.  f.  [<le  û^tr,;,  sain,  et  >.'>;.,-,  <l<>c- 
trinej  (Gerdy).  Histoire  de  la  s.mtét  9*Mi-à-dire  des 
actes  normaux  de  fécoiutuiie,  |<Hur  la  dtstinguer  de 
l'/é^iène  (jui  est  l'art  llt•o^tns«>r^e^  la  santé  et  l'étude  de» 
t^mjiBat  à  emplojer  pour  maintenir  les  actes  de  l'u- 
ewîaniv  dMW^tA^lil^dNiVBiiÉble  de  lêgivlafilét  Le  mot 

/u/yi''//(i</fr  i^sl  iinitilr,  car  ce  qu'on  éluilii^r.iil  •^mix  ( . 
nom  n'est  autre  chose  que  la  physiologie  normale. 

■TOBOBIÉBS  ou  ■4I.O»Att6u.  a.  f.  pl.  Faailto 
d<-  |<l  Dites  sépnré«des  onni^rurii'cs. 

IIV(«AOBLÉrH4lllQUB.  adj.  [lii/fjfvUfft/uiikiis, 
dt  éqpeèCt  humide,  aqueux,  et  ,^j'iur«ftv,  pupière]. 
Hoti  doniié  aux  ceoduils  excréteurs  de  la  gUinde  hi- 
crymale,  et  anx  «rMeea  par  lesqiWb  ils  versent  les 
1,1  ;  -  ssoUs  de  la  pau]ii<  re  supérieum. 

UliiaOClBSOGltLB.  s.  (.  V.  UYUHUCIHSOCt.l.E. 

B¥MMWUif  U.  s.  m.  [ftygrocolij/riumt  dew^fSCi 
iMMM%^'M»4|«Ma<tU|g»)»  (i;oli|i«  Ihpiid^. 
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HYGB0L0«1B.  s.  f.  [h^fftkgitt  *•  II»- 

luide,  liquide,  ci  M-f^,  discours].  Traité dealMNMMn. 

HTGBOMA.  s.  ni.  [hyyroiua,  de  IWBlilkJ. 
Hydropisie  des  bourses  muqueuses  inui  cmtinéei,  af» 
feclion  qu'on  observa  particulièrement  au  genou,  de- 
vant la  rotule,  chMtosperaonnes  qui  restent  longtemps 
apenoviilléc».  Elle  parait  résulter  le  plus  ordinairement 
de  la  contusion  de  ces  membranes  capsulaires.  Dans 
ee  cas,  l'épanchmaBl  ne  deviaat  OHMifMe  que  long- 
temps après  la  cause  qui  l'a  détarainé;  la  tumeur  ne 
s'accroit  que  fort  lentement,  etc.;ils'éeoule  quelquefois 
plusieurs  années  avant  qu'elle  adl  un  volume  oonsidé- 
rablu.  11  paialt  certain  que  l'hygrona  peut  être  aussi 
produit  par  me  cause  interne,  et  qu'alors  son  dévelop- 
pement est  tr<' --r,i|ii>lc  Smivcnt  aussi  la  tumeur  dispa- 
raît avec  la  utème  vitesse,  pour  rnpewilleo  aous  i'to- 
flueneedelu  noindre  eause.  Le  tnHanent  M'bygrona 
i!é[icn(Iant  d'une  cause  citerne  consiste  dan»  les  topi- 
ques résolutifs  employés  avec  persévéranceu  Itofar  oou- 
seillail  surtout  une  dissolution  de  80  gramaMadacblMi 
hydrate  d'ammoniaque  dans  t  litre  d'enu,  et  une  com- 
pression égale  et  soutenue.  Quelquefois -ou  obtient  de 
très-bons  etrolsde  l'application  de vésicatoires  volants/ 
Il  est  évident  que  ces  mojeas  ne  conviennent  qu'a» 
tant  qpe  la  tumeur  est  indolente  et  mhh  inflanMMtian. 
Quelquefois,  le  traitenieiit  étant  infructueux,  il  faut  in« 
ciscr  la  tumeur  i  sa  partie  la  plus  dédiye  ;  et,  lonque 
la  matière  de  l'épunciwnMWt  est  éeeulée,  la» parafent 
laissces  doivent  être  maintenues  en  rontict  avec  elles- 
mêmes,  à  l'aide  do  la  compression  cl  d'un  bandtige 
approprié.  Lorsque  la  tumeur  est  ancienne,  il  faut  ex- 
ciser une  portion  dtt  kfste.  D'attirée  fois  il  sufllt  de 
pr,itii|iiL-r  une  ponction  «tdaftlneiisuite des  injections 

avc'o  un  liquide  slimulaNtt  tlMBlHI  HOM  I^OpinliaiHle 
l'bydrocèle.  V.  fioOKiB4|fMV«Blr. 
■f«MMfetH.  S.  m.  [kifgrometrum^  de  (r^pÀ;, 

humide,  et  f/.iT-pcK,  mesure  ;  ail.  Hi/gromrler,  h'mt  h- 
liykrilsinesser,  angl.  ltyyi'omeiei\  it.  igronietro,  csp. 
higrometni].  Instrument  de  physique  qui  sert  à  mesu- 
rer  le  degré  d'humidité  ahmospbérique.  La  pièce  |irin- 
cipale  des  hygromètres  est  un  tissu  qui  s'allonge  par 
l'humidité  et  se  raccourcit  par  la  séclMresse  :  tels  sont 
le  cheveu  dans  rhygroméln  de  Sauasure,  et  ta  bao* 
delelto  do  bataine  danaertoi  de  Belne.  Mai»  ee»  instruw 
ments  no  font  connaître  que  les  qiuintités  rel.ilive» 
d'eau  atmosphérique.  Pour  en  connaître  ta  quantité 
absolue,  oB  «SfOM  i  une  masse  d'air  délerBdnée,  amu 
une  cloche,  un  corps  trè'-avido  d'eau  (de  l'acide  «ni- 
fUrique  concentré,  de  la  potasse  caustique  ou  dudilo* 
rure  de  calcium  calciné),  dout  on  a  pris  le  pi<uls  avec 
précision  ;  ce»  oorp»  auinoBteiit  de  poids  en  enlevant 
à  l'air  l'eau  qu'il  contient,  et  U  différence  du  poids  de 
la  substance  employée,  après  quelque  tt  inps  de  séjour 
dans  cet  air,  repréeeule  ta  quantité  d'eau  qui  étaiC 
eentenue  dansée  dernier. 

HYGROMÉTBICITÉ.  8.  f.  Faculté  d'étro  hygro- 
métrique; propriété  qu'offrent  les  solides  de  s  un**' 
Hbor,  de  se  pénétrer,  moléeule  à  molécule,  des  liqBldB» 
avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact;  d'éfWMnruTt 
par  suite,  des  changements  de  volume  ou  de  Ibfie 
plus  ou  moins  manifestes.  Les  pliénoménes  dits  d'en- 
doemoee  et  d'exosnwse  ne  sont  que  ta  nuuiiiiBstation 
de  rbygrométrieHé  envisagée  dam  aea  deux  Uu 
essentiels  i>ris  ^épa^ément  :  de  pénétration  (endosmose) 
des  liquides,  d'une  |Kirl;  de  sortie  (exusinose)  simul- 
tanée ou  consécutive  de  ces  mêmes  liquides,  d'autre 
part.  SeulMUONi  il  a'iq|it  ator»  de  solides  <li»i»o»éa 
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en  membnnM  et  séparant  deux  liquides  de  natnre 
différente,  ce  qui  eompliqoe  le  phénomène;  tandis 
que  rhjrfrométricité  entratne  simplement  l'idée  d'un 
solide  «t  d'un  liquide  sans  disposition  spéciale.  L'en- 
dotmoie,  en  an  mot,  est  un  cm  partieutier  de  l'hygro- 
nCIrieflé.  ¥.  ImacMn  et  Bwwmuro. 

HY6S0IIÉTBIB>  S-  f-  [hi/gfonwtnn,  il.  igrftme- 
tria].  Partie  de  la  physique  qui  traite  des  moyens  d'ap- 
préder  le«  wialieas  de  rhnniditc  de  l'air,  la  quan- 
tité d'eau  en  vapeur  culewe  dans  l'air  ou  dan  an 
(ac  quelconque. 

■VCaOMÉTMfOI.  adj.  {hijgrometrkH»\.  Se  dit 
de»  substances  Muceplihles  d'épremer  des  change» 
nents  proportionnés  ans  divers  degrés  d^hmnidild  de 
Tair  atmosphérique. 

■TSMraOBII.  s.  f.  [hygropfiobia,  de  vrff ««,  li- 
quide, cl  f^K,  ciaiole].  ATnîion  desHqoides.  V.  Vt- 

MOPflOBIE. 

■T«UIVaTaALMIt>OB.  a4i.  [hygrophthalmiciu, 
de  v^pi;,  hundde,  et  teM^*^,  «éilj  Q«d  sertkboaMeter 

l'oeil. 

■  TGBOSCOM.  S.  m.  [hi/groscopitmit  de  ir^fW, 
huinitie,  et  oxiniîv,  ob^rrvcr].  In»tnnMnl  prspre  à 
indiquer  le  degré  d'humidité  de  l'air. 

■VSMSMVraiTÉ.  S.  r.  [esp.  fnjgroteopiddmf\, 
Syron ytnc  A' fii/ffrométrirHé. 

■TfiBOSCONB.  s.  r.  V.  HvCROatTRIE. 

■TCBMCSMfVV.  adj.  V.  HYGROMËTKIQtTB. 

■TLOBOfMB.  s.  m.  [hi/hzoi.iniut,  de  û/r..  ma- 
tière, et  ^'4»t,  je  vis].  Système  physiulogique  dan.*  le- 
quel on  attribue  à  la  matière  une  existence  primitive, 
et  où  l'on  considère  la  vie  conune  n'étant  qu'une  de 
ses  propriétés. 

HYMEN,  s,  m.  [de  •ju.f.v,  membrane;  ail.  rt  .ui^'l. 
Hymen,  it.  itnene^  esp.  Aime»].  Repli  que  forme, 
ûin  les  vierges,  la  nienibnine  innqnense  de  la  vive,  A 
l'endroit  où  elle  pénètre  dan^Ie  vripin.  Li  Tormc  dp  re 
repli  est  très-vnrinble:  semi-lunaire,  pralralique  ou 
drenlnire,  il  fcrnie  en  partie  l'entrée  du  vagin  ;  quel- 
quefois même  il  forme  nne  cloisen  coooplète,  qui, 
•'opposant  an  eell  et  I  fécealement  des  menstrues, 
a  besoin  d'fMre  iucisi'-c  cnii  iatctnent.  L'iiymen  fc 
roapt  par  la  consommation  du  premier  acte  véné- 
rien, et  s'eflhee  par  l'accenehenent.  8on  existence 
cher  les  vier{res  est  à  peu  près  const.nntc;  on  l'a 
trouvé  elfaco  chez  des  Allés  qui  venaient  de  naUre, 
tandis  qu'il  peut  quelquefois  rester  intact  après  la  eopu* 
lation;  d'où  il  résulte  que  hi  présence  ou  l'absence  de 
CBlle  cloison  ne  fbamit  que  des  présomptions  de  virgi- 
BÎléou  de  défloralirMi  ,  niais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  sa  déchirure,  dont  le  médecin  l^iste  est  appelé 
sèment  A  constater  fesislenee  en  l'Absence. 

RYMÉNAL,  ALB.  adj.  Ce  qui  est  relatif  à  la  moni- 
brane  hymen.  t'n#wicv/r*  hytni  nn/cs,  on/ice  hgmé- 
naf«  etc. 

■mÉBiini.  s.  m.  [de  Î);at,v,  membrane].  Mem- 
brane IVnctilière  des  rhnmpignons  basidiosporés,  et 
couche  membraneuse  et  superficielle  des  champignons 
sur  laquelle  reposent  iaimédialenient  les  organes  de  U 
frnetifleallMi  ehet  les  diverses  espèces  de  la  fhmille 
de»  champignon*).  Il  tapi<i!«e  \c%  ImiD'i:  des  agarics,  le» 
tube»  des  bolets,  la  face  inférieure  du  chapeau  des 
behrellea,  la  péripMHe  ên  ramifhatiiuu  des  cla- 
vaires, e(c.  C.hor  !en  Irômelles  il  a  été  appelé  rtiHui, 
discM  chei  les  petites,  imi/xi  chex  les  clathres,  etc. 
■TMÊNIMltlIlB.  s.  f.  [Aymeno^enta ,  de  uut.«, 
I,  et  ivnf»t  engendier].  Mem  sens  lèqnel  I 
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Ascher^on  dc.«igne  la  production  de  meral 
reflet  du  simple  contact  de  deux  liquides,  comme 
lorsqu'une  goutte  d'albumine  liquide  vient  à  tomber 
dan»  une  (;rai»sc  également  liquide.  On  sait  actuelle- 
ment que  l'albumine  n'entoure  pas  les  gouttes  d'IniBe 
et  ne  lenr  ftraie  pns  «ne  enveloppe  analogue  ans  eel- 
lide»,  et  pouvant  aider  à  découvrir  le  mécanisme  de 
leur  naissance,  comme  le  dit  Ascherson.  Lactioseest 
toute  différente  :  rhnOe  s'étend  à  la  SBribee  de  Failbn- 
mine,  qui  est  alcaline  ;  se  combine  avec  son  alcali,  lal 
fonne  une  mince  enveloppe  savonneuse  élégamment 
plissée.  C'est  un  simple  phénomène  chimique  qui  n'a 
paslemotedra  rapport  avec  la  génération  descellales 
dMtfssttsanfisMnix.  T.  GnxnueCCBrÈsR.  - 

HYMÉIIO«IAPBIB.  S.  f.  [hymmi^/mph  ifi,  lie  'J.uT.v, 
membrane,  et  Ypnfsw,  décrire].  Description  des  meni- 
brancs.  V.'AiiATinnB. 

■THÉNOLMIE.  ».  f  [hi/jnenofngia ,  de  bftrrt, 
membrane,  et  Xci'Yi;,  discour»;  angl.  hymenologg,  it. 
imenologia,  esp.  AùnefioA>$rt'n].  Jrailé  des  membranes. 

■TMÉttOMVCÈTBf .  8.  m.  pl.  et  adj.  [hymenomff- 
reff.f,  de  O1XT.V,  membrane,  et  (mxv(,  champignon]. 
Ordre  de  champignons  qui  comprend  tous  cent  qnl 
ont  un  Ayméninm.  V.  ce  mot  et  CHAni>ic!iox. 

■mlMPBMV.  adi-  et  Y.  m.  [de  hymmium,  et 
çcf^;,  qui  porte].  Orgntu'  qui  pnrtc  V/n/menium.  Le 
chapeau  des  agarics,  des  bolets,  etc.,  est  l'hyméno- 
phore  de  ces  éhampignons. 

nniÊ!«OPHT!.LÉBS.  8.  f.  pl.  [de  xtah,  mem- 
bruiic,  cl  çv/J.'.v,  feuille].  Tribu  de  ûi  classe  des  fou- 
gères. 

iTWftiMPTftBBB.  S.  m.  pl.  [hymenopffrn ,  de  î^ig», 
membrane,  etimpV»,  aile;  ail.  HautflUg/fr,  e$p.  Af* 
nienopteros].  Ordre  de  la  cla»»e  «les  insecte»  compre- 
nant ceux  qui  ont  pour  caractères  :  trois  paires  de 
pattes,  la  boncbe  oenfomée  pour  la  snecien  et  annéa 
de  mandibules  distinctes;  tes  ailes  au  nombre  de  qiin 
tre,  toutes  membraneuses,  transparentes  et  di>i$oe!< 
en  grandes  cellules.  Les  ailes  supérieures  sont  toujours 
les  plus  grandes,  et  elles  se  croisent  hortiontaleoent 
sur  le  corps  pend.int  le  repos.  Les  pattes  sont  poorvnes 
de  cinq  articles  aux  tarses.  Les  femelles  ont  l'abdomen 
terminé  par  une  tarière  on  un  aiguillon.  A  cet  wdre 
"pportiaonent  tes  «é«dih»y  les  ynt>i^s,  les  fourni» 
les  insectes  q«i  prodaftenl  te  pins  grand  nonbra  des 
galles. 

ITHÉNMPMHB.  s.  f.  [AyiMNeANiiM,  de 

membrane,  et  "r-uf,,  »ef1iiin  ;  angl.  hymriK>tornif,  il 
iutrnotomin,  esp.  /iiniriititnniiny  Dissection  des  mem- 
branes. On  a  donné  aussi  ce  nom  à  l'incision  que  Fan 
pratique  à  la  nembrane  hymen,  lorsque  celte  man* 
brane  est  imperforée  et  forme  une  doisoa  eomplète 
qui  »'nppo»o  h  i  t  couleMaBt  dca  légtea,  an  eoH,  en  A 
l'expulsion  du  Coetus. 

ÉT9QMLÉATB.  S.  ni.  —  Hffoehôlétite  df  ttmât 
(NaO.C^'HWAïO'O).  Sel  ne  cristallisant  pas,  formant  à 
l'état  pur  une  masse  solide  jaunétre,  qu'on  peut  réduire 
en  nne  poudre  parflutement  Manche,  inaltérable  à  l'air, 
d'un  goôl  franchement  amer;  elle  fond  à  la  chaleur  et 
bnWe  avec  une  flamme  cliarbonneiwe.  Le  hyoeholénte 
de  soude  est  soluble  dan»  l'eau  et  dans  l'aliool,  mais 
insoluble  dans  l'clher  -,  il  rougit  hi  teinture  de  tourne- 
sol, n  est  précipité,  eennne  les  savons,  de  sa  aahilian 
dans  l'eau,  par  les  sels  alcalins.  Ce  prinripc  immédiat 
n'a  été  jusqu'à  présent  trouvé  que  dans  la  bile  du  co- 
chon ;  il  remplace  le  tnurucholate  et  le  gtyroehotatede 
«Midie  (V.  cas  mote).  On  dissent  dans  de  l'i 
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]e  précipité  formé  dans  la  IHIe  du  cochon  par  «M  M- 
lutîon  de  sulbte  de  soude  ;  on  décolore  la  solution  par 
un  peu  de  charbon  animal,  et,  par  l'addition  d'un  peu 
d'étlicr,  le  hyocholéate  se  dépose.  Ce  préopilé,  l»«é 
et  desaéebé,  est  du  bjocboléate  de  soude  |«r. 

■TV^MRBMMLOSSB.  V.  Rto-CUWSE. 

HYO-ÉPIGLOTTIODB.  adj.  [fn/n-/,,.//ottiru.s,  anpl. 
hy^rptfjlotUv,  it.  ioepigiotlico,ttp.  /lioepigiolicoj.Hom 
donné  à  un  prétendu  Ugunent  dMtiiié  i  fier  la  bâta 
de  l'épiglotte  à  la  face  postéripurc  de  l'os  hyoMe  :  oe 
n'est  qu'un  tissu  cellulaire  dense  et  serré. 

BYO€LOS8B.adj.ets.  m.  [hyo-glossiix/ii.  iog/atso, 
e»p.  ibyANwj.  Muscle  pair,  large,  mince  et  quadrilatère, 
«ftti  s'altaehe  d'tam  part  I  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde, 
k  la  partie  supérieure  du  corps  du  ni.^mc  os,  et  i  sa 
petite  corne,  ainsi  qu'au  cartilage  placé  entre  le  corps 
et  la  grande  corna;  deltanlre,  avirparlNs  laténde  et 
inférieure  de  la  langue.  Albinns  n  ronsidéré  les  faisceaux 
provenant  de  cette  triple  inscrtinn  à  l'os  hyoïde  comme 
nul;int  de  muscles  distincts,  qu'il  a  appelés  :  la  premier, 
cératoghuei  le  aeeood,  batioy/oiw;  le  troisii^nie, 
dkMeRno^Awfr.  Ce  imncle  abaisse  la  langue  ou  élève 
l'os  hyoïde. 

■fO-OLOSSIBN.  adi.  et  s.  m.  [hi/o-gloutanuM]. 
Chaaêâar  donnait  ce  nom  au  nerf  fti/pog/o$te. 

HTO-CLOSSO-BASI-PHAItYNGIBN.  adj.  et  S.  m 
[fiijO'glosiij-fM.ii-ithuryngeu.i'\  (Dumas).  >luscle  con- 
stricteor  moyen  du  pharynx,  qui  s'attache  à  l*m  bycMe, 
à  la  langue  et  à  la  base  de  l'occipital. 

■TOÏDB.  adj.  et  s.  m.  [hyoidesy  hi/pn/oiiles,  de  la 
voyelle  grecque  T  (upri/on),  et  de  lîJc;,  figure,  res- 
aeraUaiice;  aU.  Zungenbein^  «i^.  laides,  it.  ioùie, 
eap.  kioMea].  Petit  os,  de  ferme  paniMlique,  situé  à 
la  partie  antérieure  et  moyenne  du  cou,  entre  la  base 
de  la  langue  et  ie  larjnx.  Quelques  anatomistcs  l'ont 
appelé  et  lAiynal,  parée  qé'H  demie  allaelieam  divers 
muscles  qui  roiidnit  à  la  lanfjiif».  Cet  os,  ronvexc 
en  devant,  eutièrentenl  isulc,  chez  l'humme,  des  autres 
idèeea  easensea  du  squelette,  est  suspendu  dans  l'é- 
panseur  des  parties  molles  du  cou.  Il  est  composé  de 
cinq  |ii>'r*-s,  mobiles  les  unes  sur  les  autres  :  1*  une 
nioviMiiir ,  liresque carrée,  représente  le  nirpt  ;  2°  deux, 
appelées  les  grandet  comei,  se  prolongent  latérale- 
ment, et  sont  noies,  per  un  HfamenI  dit  Ih/rén-hyo]- 

fiien,  aux  cornes  suprripureu  du  carlilapc  tliyriVude  ; 
3*  deux  autres,  nommées  les  jtflitrs  çonie-f,  sont  pla- 
cées au-dessos  des  grandes,  et  de  leur  sommet  part 
nn  ligament  qui  va  se  Oser  i  rextrinMté  de  l'apephyse 
stylolde. 

■ToIftiBll,  limil.a4.  [Ayotfwf].  Qdanpport 
à  l'oa  hjeUe. 

■Vb^MABTMIIBW.  adj.  et  s.  m.  [hyo-phnn/nffftu, 
esp.  hioforingrii\.  Valsalva,  Morj;agni,  Winslow,  San- 
torioi  et  Sabalier  donnaient  ce  nom  au  constricteur 
mefeu  du  ^ffbÊtfin. 

■TOSGTAMINF.  s.  f  [('«p,  hiotrtfnnimi^.  Rubslance 
blanche,  cristallisabic  ^brundes),  tirée  des  semences  de 
)Usqtti«me(jyjyeilC|p mm  wtyer.  L.).  Saveur  âcre,  vola- 
tile, aens  pitagne  ancune  altération  ;  elle  est  soluble 
dam  l'alcool  et  féther,  et  donne  avec  les  acides  des 
aela  efisLillis.-ibles.  Elle  est  Irès-vénéneusc. 

■TO-BM»ll»VLOTOMIB.  s.  f.  [de  UGiiiTrî,  hyoïde, 
eirtf«4M««,  vertèlire,  et  rcf&i^,,  section].  Ponction  des 
poches  gutturales.  C'est  dans  le  cas  de  réplétion  des 
p<Khes  gutturales  qu'elle  est  indiquée,  surtout  lors- 
qu'il y  a  collection  purulente  entretenue  par  une  in- 
flammation chronique.  Cette  plénitude  est  indJfnéa  par 
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un  jetage  punilent,  épais,  abondant  surtout  au  mo- 
meiil  du  passage  dans  le  pharynx  d'un  bol  alimentaire 
ou  (jps  liquides,  ainsi  que  dans  la  position  déeliYe  de 
la  téte.  On  la  pratique  par  phnienrs  méOndes; 
1"  Hii<j-<!}*omlyMomii'  proprrmmf  dite.  Elle  se  fait 
sur  ranimai  debout.  La  première  incision  se  pratique 
au  bord  antérieur  de  l'Qtlas,  au-dessous  du  tendon cen- 
mun  aux  muscles  cervico-trachélien  et  dorso-m<istoT- 
dien,  en  arriére  de  la  parotide.  2"  Ponction  par  la 
pfirfir  mni/rin,''  i/r  In  poche.  Lorsqu'il  y  a  réplétion 
d'une  poche  gutturale,  on  préfère  la  ponction  par  la 
parttemojrMiMaveeleferrougeQuIe  Ustenri.  S*  Ponc- 
tion pnr  In  partie  infih-ieurr  <lr  In  [Kiffir.  C'est  la  mé- 
thode qui  a  le  |^us  d'avantage  ;  le  pus  s'écoule  (acî* 
lement,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  fidre  pinaienn 
ouvertures.  Il  n'y  a  pas  de  danger  à  redouter.  4»  Ponc- 
tion par  tes  narines.  G&ntler,  vétérinaire  à  Hanovre, 
a  imaginé  un  instrument  pour  la  ponction  des  poches 
gutturales  par  les  cavités  nasalea.  -—En  résumé,  dans 
I  l  pratique,  on  firit  la  ponelien  de  la  pedie  gutturale, 
soit  à  la  partie  mnynnne ,  soit  i  la  partie  inférieure, 
sur  le  point  de  la  peau  où  la  fluctuation  est  apparente  \ 
on  opère  sans  danger  i  Iraven  In  paralUé.  C'est  sen< 
lement  dans  les  cas  exceptionnels  où  le  pus  est  trop 
épais,  qu'on  a  conseillé  l'hyo-spondylotomie  propre - 
tiK  nt  dite,  c'est-à-dire  la  ponction  entre  Hiyelde  et  la 
première  vertèbre  cervicale. 

■TOnuiiai..  s.  m.  U  troisième  pièce  du  ster. 
num  (Geoffroy  Saiut  llilnirci. 

HTO-TBTBÉOÏDIBni,  lEIlNB.  adj.  et  S.  m.  [hyo- 
thyreoiftem].  On  appelle  hyo-thyréoteUenif  on  thyréo- 
hifQuiii'ifi,  deux  muscles  q|in  a'étnndenl  dn  carlOagn 
thyréoïde  à  l'os  hyoïde. 

HYO-TBlTteBOTOHIB.  S.  f.  [deftsstl^%  hyoïde, 
pe/7M/r,  et  rtuTi,  section].  Ce  mot  est  ninunJs et  doit 
être  hyo-xpondylotomie .  V.  ce  mot. 

HTPANTHOM.s.  m.  [Aypan/Wium,  devirà,  sous, 
et  ivQi;,  fleur  ;  cœnfinthium,  de  xctvô;,  commun,  et 
i-Aci,  fleur;  amphani/tium,  de  âfiçi,  autour,  et  ivOe;, 
fleur],  c.i'ure  d'inflorescence  que  présente  le  Hgnier. 

Y.  SVCOSG. 

■TPÉmB.  Mot  nul  fermé.  T.  Ivritinc. 

HTPBBACISIB,  et  non  BYriBOODSIB.  S.  f.  [Ay. 
peracusi*,  de  itsip,  qui  indique  excès,  et  «Utjitv, 
entendre].  Bialtatioa  de  reoilè  -,  perception  confuse  et 
douloureuse  de  certains  sons,  surtout  de  eenx  qui  aont 
clcvcs  et  aigus. 

■TPBBGATBABSIB.  S.  f.  [hyperealharsù,  (nrtp. 
»0^p9tî,deÛTTip,  préposition  qui  indique  surabondance, 
et  xàOapoi;,  purgalion  ;  it.  tpa  cntnrsi,  esp.  hiperca- 
tnrxia].  Supcrpurgation. 

HYPBBCÉEATOSIS.  S.  f.  [de  û^rip,  en  eioèe,  al 
jcif  x;,  cornéej.  Uypertropliic  de  la  cornée. 

■TraBGMBOMA.  s.  m.  [de  Mp,  en  weèa,  et 
ypMiAA,  couleur;  mot  signiflant  proprement:  oontow 
trop  intense,  et  ici  inintelligible]  (Taylor).  Bscrais- 
sance  charnue  qui  survient  au  grand  angle  de  l'œil, 
près  de  la  caroncule,  et  qui  peut  grossir  an  point 
d'éearter  les  paupières  du  globe,  et  d'en  rendra  les 
mouvements  difficiles  et  incomplets. 

HYPBBGRIHIB.  s.  f.  [de  t»xi^,  qui  indique  excès, 
et  apfcsw,  Bépaier;  il.  iptrerMa^  esp.  kipererinia]. 

Augmentation  plus  ou  moins  rmisldi-ratile  d'une  sécré- 
tion ,  sans  aucune  altcratiun  de  tissu  appréciable  dans 
la  paille  qui  en  est  le  siège.  V.  Stcatnon. 
■f  MMBIM.  s.  r.  [k^pereriiitt  de  intif,  au  deli, 

AS 
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«I  MpiM«.  Mte].  CriM  plut  brie  qu'on  m  l'obMrve 

eonimiinémrtit.  V  DuCWRE. 

■IPBftOUCaiSIB-  ».  f.  [hyperdiacritù,  dn  izif, 
mi  «yrbM.UM  Mirabonduice,  ^ix,  à  travers,  et 
xpîor;,  excrélion  ou  sécrétion].  SécréUoo  eXMHÏve.  Ce 
■loi  H  la  luihiic  signification  qu' hypererinig, 

■TVâftÉMlE  s.  f.  [/i'/ifer<rmia,  de  ùjrip,  prcposi- 
tiM  QUI  exprime  une  surabondance,  et  aljAa,  sang  ; 
•R.  BMerfitllung,  uafl.  ^ffMrMno,  esp.  /tyxrwNM]. 
Suralioiidan.  lî  dc  sang  dans  une  partie  quelconque. 

■VP^RKHIÉ,  ÉB.  adj.  [/i_///>er<WMio //i6o<-nnjf].  Qui 
«t  le  fié|e  d'une  hypércmie. 

HYPBKBNCÉPHALB.  S.  Di.  [deûnip,  au-dessus,  au 
delà,  et  ifxtex>.t;,  encéphale;  esp.  hipenncrfnh] 
(Isid.  Geoffroy  Sainl-Hilaiie).  Monstres  qui  ont  l'encé- 
tdiale  situé  «i  trèe-graiule  partie  hors  de  la  boite  céré- 
brale, et  •«•dMM»  du  aine,  dont  ta  pefd  lupMenre 
manque  presque  compUHiMiieiit. 

■TraUMCtPHALlE.  s.  f-  Anomalie  qui  caractù- 
ritokié  monitint  bypercucnplialiens. 

HTVBBÉPBIBB08B.S.  f.  [/iy/>erfp/iicirom,dCtt«àp, 
en  excès,  î^ti,  sur,  etîifpuf,  sueur].  Suonr  «UMiive. 

■TmÉPIMSB-  s.  f.  [hyjMrrpiUosùt  do  Mf, 
■répooilion  qui  iiulM|UO  oxeie,  et  imSiviç,  ««roiMe- 
ment].  Aiifmentalion  eooddénble  de  Tolomo  d'une 
partie  quelconque. 

■YPBBBSTHÉSIB.  i.  f.  [hypenruihesis,  de  ÙTtîp, 
qui  indiqua  «leè^  «t  •lel«e^,  senUment  ou  làculié  de 
sentir  ;  it.  yiemfaffà,  09,  hiputtUna},  SouMbiUlé 
oxceMive.  ,  , 

'  ■fPBBOBNfeUB.  S.  f.  [Aypei'ffPn'Mv,  do  j-ij,  qui 
indiqve  excès,  et  •Yt\M^«  ftoéntioa].  AllératioM  carac- 
térisée par  une  augmenûtton  de  nombre,  par  un  excès 
dans  la  i>ioduction  des  parties  constituantes  du  corps. 
Ce  terme  ancien  est  plu»  exact  que  le  mol  hypeiplu^t  w, 
proposé  réeemment  peur  détoner  le  même  fait.  U 
propriété  qu'ont  les  cléments  anatomiqucs  de  naître 
chez  l'cmbrjon  n'est  pas  bornée  seulement  aux  pre- 
miera  tempe  de  ta  W  :  on  la  retrouve  en  outre  chez 
radttlte  dans  dM  conditions  diverses,  Uni  normales 
que  mort>ides.  C'est  celte  naissance  en  excès  d*éléinents 
anatomiques  dans  un  tissu  (pii  curactérise  essentielle- 
ment l'hyperyen^^e.  L'examen  des  faits  qui  s'jr  rappor- 
tent montra  lliypergenèse  simple  d'an  Himmi  acees- 
.roii'-  donnant  naissance  h  un  lissu  nouvc.iu,  san^ 
analogie  d'aspect  extérieur  avec  les  tissus  au  sein  des- 
qoélt  il  e'Wt  produit  ou  même  avec  un  tissu  quelconque 
de  l'éronomie,  et  {wurtaut  composé  d'éléments  nor- 
naux  tumeurs  à  myéloplaxes,  etc.).  11  montra  encore 
ITlJperfenèse  des  éléments  de  la  m.imelle,  de  l'épidi- 
djnet  etc.,  tant  cellules  que  tubes  et  culs-de-sac, 
survenant  wale  on  se  eompliqoant  d'aberration  dn  dé- 
vclopp-ment  de  ces  parties  élémentaires.  Mais  alors  les 
caractères  extérieurs  de  l'organe  et  de  son  tissu  sont 
«hanfés  :  l'obsenrateur  qui  n'aura  pas  suivi  l'évoliilion 
normale  de  ses  éléments  restera  incapable  de  compren- 
dra leur  évolution  aberrante,  el  méconnaîtra  les  ana- 
legiN  de  texture  qu'ils  conservent  encore  avec  le  tissu 
•H  Min  duquel  Us  sont  nés,  ou  dont  ils  sont  une  mo- 
diflcatfon  potholoffiqoe  directe.  Cet  examen  montra  en 
iiiiUr  iiui',  dans  le»  jranpli'<ns  lymphaliquos  correspon- 
dant aux  paranebymes,  aux  puptlics  cutanées,  etc., 
rinsi  iltérés,  H  y  n  féoèse,  avec  erreur  de  lieu,  do 
(issus  iMMit  1"  inéuir-  aspect  extérieur,  la  même  lexlure 
et  des  éléments  semblables  à  ceux  que  l'hypergenète, 
[oinle  au  développement  anormal  des  cellules  el  tubes 
d«  l'offUN  naturalf  avait  lait  apparaîtra  au  sein  de  i'wr- 
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gane  en  question.  Ainsi  la  naissance  en  excès  avec  Iran- 
blés  dans  l'évolutien  de»  èlémeiUs  d'un  tiiau  neraal 
devient  une  des  eonditioM  de  la  genèsed'élèmente  sem- 
blables dans  les  tissus  voisins.  Cet  autre  fait,  qur  la  j^ro- 
priélè  de  naître  est  connexe  cbex  les  clémenls  avec  celle 
d'oflKr  anamnfoment  récipraqun-ea  rapport  avec  leur 
structure  de  cellules,  de  fibres,  etc. ,  de  telle  ou  telle  va- 
riété, devient  umsi  lu  cause  de  ce  que  le  tissu  né  de  U 
sorte  dansune  région  où  nul  tissu  semblable  n'existe  nor- 
malemeol  est  doué  d'une  slruoturadétarminée.  Ce  phé- 
nomène des  plus  reroarquabtoa  est  en  elet  ai  singulier, 
que,  nialgré  son  évidence,  il  est  nié  par  tous  ceux  qui 
restent  dans  l'impossibilité  de  s'en  rendre  compte  par 
l'olNerratiottiliraeto,i  taquaUeil  tMUjelAdra  les  no- 
ti(uis  précédentes.  Mais  les  troubles  de  la  nutrition,  qui 
deviennent  cause  de  l'bypergenèse  el  dc  l'évoluliou 
anormale  des  éléments  naissants,  sonl  des  phénomènes 
moléculaires,  généraux  comme  la  nutrition  elle-même; 
aussi  celte  génération  et  ce  développement  en  excès  ne 
demeurent  pas  toujours  bornés  ù  l'organe  dans  lequel 
ils  se  sonl  manifestés  en  premier  lieu,  ni  aux  ganglieiM 
lymphatiques  qui  loi  correspondool.  On  «dl peu  à  peu, 

dans  d'autres  orpancs  voissiK  nu  .  l-ii-m'*,  n.iitn'  il>  s 
éléments  el  un  tissu  morbides  stiinbiidila»  dc  tout  jiomt 
à  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mentioo  el  d'après  les 
mêmes  lois.  C'e.-l  là  ce  qoi  caraclériso  le  ijJjénoniène 
dit  de  la  gtn^raiisulion  des  laineum.  Ainsi,  quand  un 
produit  pathologique  se  yénéralise^  ce  n'est  pas  une 
l>ropriété  nouvelle  qui  entra  en  jeu  et  qui  serut  di»p 
tincte  des  trois  propriétés  fcndamentalesde  la  substance 
organisée,  dites  vé^'clatives,  mais  seulenu  nl  uur  rx- 
tension,  un  degré  plu»  avancé,  ou  une  uiauifcsialiun 
profreerive  de  ta  pattaitelien  d»  ta  aatrition,  qui  est 
la  condition  dc  r!iyi>ert;enèse  et  des  troubles  du  déve- 
luppcmenl  des  cellules,  des  fdires,  e|c.  V.  TuMEca. 

MTPMOÉIlAf  i«DB.  «di*  Qui  n  npppli  à  ilww- 
genèse. 

HYPBBGÉNIB  OU  HTPBBGÉN^SIB.  8.  f.  [deMp, 

au  delà,  et  -yiwàv,  engendrer].  Lois  i!e  la  produrlion 
des  anonudies  par  excès  du  nombre  des  organes 
(Serres).  V.  MpAUT. 

HTPÉRic.lKÉES.  s.  f.  pl.  [/uy/ienciMeff].  Famille  de 
plantes  dicotylédones  poljpvUleshypogyncs,  it  feuilles 
opposées  ou  rarament  alternes,  simples;  à  Omis 
axillaires  ou  terminales;  caliceàé  ou  5  divisions prO' 
fondes,  corolle  à  )  ou  5  pétales  roulés  en  spirale  avant 
leur  évolution  ;  étamines  très-nombreuses,  ordinaire- 
ment réunies  M  liiaceaux  par  ta  base  de  leurs  ftlels, 
i|ui'l<|ii<-foi8  monadelphes  on  libres;  ovaire  libre,  gliH 
bulcux,  surmonlé  de  plusieurs  stjles  quelquefois  sou- 
dés entre  eux  \  une  capsule  ou  une  baie  à  plusieurs 
loges  mmmpemM.  Si  ta  fruit  est  une  onpaute,  il 
s'ouvre  en  autmt  de  valves,  continues  par  leun  bords 
avec  les  cloisons,  qu'il  y  a  de  loges.  Les  graines,  liés- 
nombreuses  et  lrte<i^les,  couiiennent  un  embryoa 
homolrope,  sans  endospernie.  V.  Millcpektiis. 

HYPEnHIDROSB.  8.  f.  {l^yl>*•|■hulrns^^\.  .^upenè- 

crcli"    I''  ' 

HYPBBlOttATB.  S.  01.  Nom  géuerique  des  sels 
d'acide  hyperiodique. 

HYPERIODIQIK.  adj.  —  Aridf  Ii!//irn'>'!i<jii  ^  nu 
jK'iuAltijtif  (InU  ).  L  iodale  de  soude  soumis  a  un 
courant  de  chlore  penl  de  m  base  et  ilcvicnt  hyper- 
iudatc  dc  soude,  cristallisable.  On  le  transforme  en 
hyperiodatc  d'argent,  que  l'eau  décompose  en  mettant 

I l'acide  en  liberté.  Il  est  solide,  trislHllisable. 
■TPBRL1IIPUB.  s.  f.  [de  i»8i;,  qui  indique  SUT- 
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aboiiilaucc,  et  lijmjt/ia,  la  lympli»].  AnfOMOtatMlll, 
•urtbondaoce  de  la  Ijfoipbe. 
■TraMUII«AIIATB.  a.  m.  Noni  fénériqiM  dec 

sels  que  forme  l'aciile  hvpcrmanganique.  On  connaît 
plusieurs  sels  alcalins  et  uiêtalliques  de  ce  genre. 

■YPEkUANCANIODE.  adj.—  Aride  hypermanga- 
nique  (Mu'O^).  On  l'obtient  en  décomposant  l'hyper- 
manganate  de  baryte  ivir  l'acide  sulfurique.  Sa  solu- 
tion est  d'un  beau  tw^c  facilement  déCOnpOMblt, 
id4iiui&  froid.  V.  CAiiÉi.(:oN  mmérai, 

■TPBMlftTBM.  adj.  [de  (ntif «  an  (Mè,  (i<r()Gv, 
mesure,  et  w-y,  œil].  Se  dit  de  l'œil  atteint  d'Iiypcr- 
luclropie,  c'est-à-dire  dans  lequel  l'axe  oitliqueesl 
plus  long  que  dans  l'aeil  enetemeat  noroMl  ou  «ouné- 

tropc  (DoiHlers). 

IITPKKMÉTIOPIE.  S.  f.  £tat  de  l'œil  hypermé- 
trope; il  ('^t  opposé  à  la  brachymétropie.  Il  a  pour 
réaullal  la  presbjfUc,  l'ealbénopie  quelqHefoia,  et  «Me» 
aonveni  i«  itrabbow  (Donden). 

MfMMPnARYNGIETi.  adj.  cl  s.  m.  [fiyperopha- 
ryn^eur].  Mem  donné  par  qi^olque*  anatoinistea  au 
muscle  plnryngo-staphylin. 

HTPKROSTÉUGÉiviB.  S.  f.  HypertNfliie  4m  «s, 
producliua  d'exusluses. 

■TPBKOITOM.  S.  f.  [hyperostosùf  de  ûrï; ,  prépo- 
sition qui  indique  excès,  et  2<Trm,  w}  il.  ipiuvtiotif 
esp.  hipcro.ftri.ns].  Dcveloppemeot  iiioninl  et  excessif 
de  tcrl.iines  jvirlu's  «isscuscs. 

HYPBBPBGTIQOE.  aty.  —  ^cùie  hffferpKtique. 
Gor|Hi  analogue  i  l'acide  pectique,  mais  Insoluble  dans 
rainmoniaquc.  r'î'!r-»0".  ) 

HYPEIPIILOUOMK.  s.  f.  [de  Onip,  indiquant  excès, 
et  phli>ij<>^r\.  iiiflainmation  avec  engorgement,  réni- 
tence,  tuméfaction,  dureté;  degré  le  plus  élevé  de 
l'inflammation  (Lobstein.)  V.  Êpiprlogose. 

HYPBRPLASIE  s.  f.  [ilc  'jTTtf,  au  delà,  et  iT).xa:;, 
formation].  Sjrnoajfme  ài'huperplaslie.  V.  ce  mot. 

■TTBirLAITIB.  S.  t.  [de  ûstp,  en  excès,  el  wXw- 
aiii,  former].  Mol  ennilojé  à  tort  pour  indiquer  l'nug- 
menlatioa  de  llbrine  dans  le  sang,  qu'il  ne  désigne 
nulleinent;  et  de  plus  cette  augmentation  de  quantité 
lie  s'accompagne  pas  du  surcroît  dans  l'activité  forma- 
trice que  caractérise  ce  mut  d'aprè»  son  ét)uiuiogie. 
Il  a  aussi  été  usité  :  1"  pour  exprimer  le  plus  ou  moiiu 
de  coof  ulabililé  du  sang  ou  mieux  de  la  QbriiMi  nuis 
i  tort  ;  3"  comme  synonyme  d'h;/i)^rgenèse.  V.  ee  mot. 

H YPBBSAUCOBE-  s.  f.  [/ly/x  ;  v<(rc'«vi, ,  de  pré- 
position qui  indique  excès,  et  cliair  ;  ail.  et  angl. 
HypenarcoHê ^  It.  iper$weifrit  esp.  hipmvtmosia]. 
Dcveloppenieiit  tn»])  rapide  el  trcp  coiisidrf.il/le  de« 
bourtîitms  cliaraus  vdsciiUurcs  qui  recouvrent  la  sur- 
face d'une  |ilaie.  V.  HOURCEOM  chnmu. 

■TPfiBBAOBitUNI.  Mol  hybride  et  mauvais  peur 
hypenrinie  ou  mpersécrétion. 

HYPEBSTUÉIIIB.  S.  f.  v  «Z/uvitt/,  de  mip,  au 
delà,  el  aAiv»<,  force;  ail.  et  aitgl.  Hypertt/teuia,  it. 
ipertienia^  esp.  hiimntenia\.  EapWiiien  par  laquelle 
les  brovvnietis  désignaient  l'pxaUation  des  force»  qui 
ai'(  om|Kignc  les  maladies  dites  par  eux  slbéiiiques. 

HYPBBTONIB.  •.  f.  [liy/terlonia,  de  vnip,  au  delà, 
et  T'.fic,  ton  ou  tension  ;  it.  ipertonia,  esp.  Iiipertonia], 
Excès  de  ton  dans  les  solides  organiques. 
UYPERTBICH08IB.  S.  f.  V.  Pua. 
HYPBBTBOPHUi. s.f.  [hypertrtjpUifi,i]e^^^  pré> 
position,  qui  expriaie  un  excès,  et  Tpc^r,  nutrition  ; 
ull.  I/i/jirrIroptnr,  anj;I  /r r//i»77>'o;</i.i/,  it.  ipi-rtrofut , 
esp.  Uipei  trofia^.  Accrui»»euivul  excessif  d'uu  organe 
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uu  d'uuo  |M)rtton  d'organe,  caractérisé  par  une  aufinen<- 
tation  de  sou  poids  el  de  son  volume,  sans  allèralMW 
réelle  de  i*  testure  inllme.  L*byperti0plde  «illa  ré- 
sultat d'une  nutrition  luiornialc  et  trop  active.  L'ané- 
vrysme  actif  du  cœur  est  une  hypertrophie  des  parois 
de  cet  organe  ;  l'obésité  est  une  hypertrophie  du  tissu 
adipeux.  La  propriété  de  fi'hypertrophier  qu'ont  les 
éliment»  tmatomiqwa,  est  une  propriété  qui  ne  se  ma- 
nifeste que  dans  quelques  conditions  non  habituelles, 
accidentelles.  £lle  prend,  en  raison  de  ce  fut,  le  nom 
d'anefiMifc  eu  tératohçiqve,  et  eeini  de  mepéMr  on 
p(tth()l>"/iqiii\  iju.ind  de  l'hypertrophie  résulte  de  la 
géne,  douloureuse  ou  non,  dans  raccompUssemenl  des 
fonctions.  C'est  surtout  dans  les  ceHttlsa,  tant  végétales 
qu'animales,  et  aussi  sur  des  fibres  muscnlairf  s  et  au- 
tres, qu'on  voit  se  manifester  cette  propriété.  L'hyper- 
trophie diffère  de  l'hypergenèse  en  ce  que  celle-là  con- 
siste en  une  augmentation  de  volume  dos  éléments 
anatomiques  prénistaats ,  et  que  eeHe-ei  est  earaelA- 
risée  imr  la  naissance  d'éléments  qui  s'ajoutent  à  ceux 
qui  préexistaienl.  —  Hypertrophie  de»  lèvre».  La  lèvre 
supérieure  est  plue  souvent  bypertropMée  ^  MbH- 
rieurc  et  prfsqiie  toujours  héréditairement.  Qnnnd  l'hy- 
pertrophie est  considérable,  elle  doime  à  la  bouche 
la  forme  d'un  museau  do  cochon.  Il  ne  faut  pas  la 
confeadie  avec  les  tumeurs  éradiles  que  l'en  eb> 

jours  chiraifieal)  de  r«na  aa  eonviiBdrRU  point  aux 
autres. 

■fPmVB«»m«m.  a^i.  QBl.se  fapperia  à  rhy- 

pcrlrophic.  ~  Tumtmt  kfptrtn^fMqim.  T.  OUBW- 
LAiRE  et  Tumeur. 

HVBBBIOODTNAMIB.  S.  f.  [de  (nrip,  sur,  au  dslà, 
Cûcv,  vivant,  et  #w«a|U(,  Ibrea].  Siuoajma  de  Âifpei^ 

tthènie. 

■  YPHÉMIB.  s.  f.  [de  {»1T&,  MBSt  al  SaUf]. 

Diminution  du  sauf .  V.  ARtBB. 
■TPHMnrcmf.  s.  m.  pl.  {de        tissu,  et 

|AÛ*r,c,  champignon].  Ancien  groupe  de  champignons 
comprenant  les  moisissures  (mwHtinéet,  byttéeM,  etc.) 
et  shiropignaas  analogues  du  groupe  deatricbosporés. 

HYPINOSB.  s.  f.  [de  fiith,  an-dessous  ,  et  t$«  Mft 
fibre].  Diminution  de  la  quantité  de  fibrine. 

BYBNAGOGIt^VB.  adj.  [doOirvc;,  sommeil, et  dyis- 
jti,  qui  amène].  —  UaUucùtatioiu  hypntgogifim. 
Visions  que  l'on  a  lorsque,  moitié  éveOlé,  moftiè  en- 
dormi, on  c<t  ]irés  d'i  iilrcr  d:ins  le  sommeil.  Des  ob- 
seoi'alions  portent  à  croire  que  les  luUucioalions  bypna» 
gogiques  délerminoni  ia«vaa4  le  eaiaetêM  dee  rêvée 
qui  .surviennent  quand  le  sommeil  est  établi. 

HYPNIATBE.  S.  m.  [de  ûtrvc;,  sommeil,  et  txrpici 
médecin;  esp.  hipniatre].  Somnambule  qu'on  suppost 
doué  de  Is  faculté  d'indiquer,  pendant  l'hypnotisme, 
les  médicaments  convenables  en  (raitemeni  des  ma- 
ladie» |>ourle!<>quelles  on  le  consulte,  ou  daediatdoill 
il  est  lui-même  alteinl.  V.  Somnamsulb. 

■fMMBATB.  s,  m.  [Af/pnoiafer,  lip>e&fT«c,  de 
•iiryc;,  sommeil,  et  ,  marcher;  ail.  Snrht' 

wandier,  it.  tpnolMtf^  esp.  hiimobaîo].  Synonyme  de 
«omiMMiMIp.  V.  ea  mot  et  Rêve. 

■TPIIOBATfiSB.  s.  f.  [hypmhatesis,  de  Cirv6«t 
sommeil,  et  fixww,  je  marche].  Somnambulisme. 

■  YPNOLOCilB.  *■  f-  [hi/pnn/nyiri,  de  'jny'.i,  Som' 
meil,  et  X'z-yc;,  discours;  angl.  hypHology^H.  ipno^ 
hiyui,  esp  htpnrtlnyiiA.  Traité  SUT  le  sommeil. 

1      HYPNOTIQUE,  n.lj  el  s.  m.  [%/>W')^>'/<,  VfrvMTUs;, 
de  Mrv>w,  j'endors;  it.  ipHotico,  esp.  hipnutico].  Uni 
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a  npIMrt  à  rhypnotiune  ;  qui  provoque  le  «imnieil. 
On  appelle  ainsi  les  iiarcotii|ues  dontiés  à  petite  dose. 

■YPNOTISMB.  s-  m.  [de  ûir«c;,  sommeil].  Pro- 
eédé  <|U6  Braid  emploie  pour  jrtcr  une  personne  dans 
te  aonuDeU  MNDiiambttUque.  Voici  quel  est  ce  pro- 
cédé :  Prenei  un  objet  briUaiit  (pn  exemple  un  porte- 

laneotte)  futn'  !<"  pouce  rt  1m  Hnifcls  indicateur  rl 
nédian  de  la  niain  gauche  ;  tenez- le  à  une  distance  de 
20  i  it^cenlimétre».  des  yem,"  dans  une  position  telle 
au-dessus  du  front,  qu'il  exerce  le  plus  d'action  sur  les 
yeux  et  les  paupières,  et  qu'il  mette  le  patient  en  état 
d'avoir  le  regard  fixédeesu».  Un  fera  entendre  au  pa- 
tient qu'il  doit  tenir  constamment  les  yeux  fixés  sur 
l'objet,  et  l'esprit  uniquement  attadié  h  l*idée  de  cet 
objet.  Ou  nltscnrra  que       [iu|iilles  se  contracteront 
d'abord  i  bientôt  a{irès  elles  se  dilateront;  et,  après 
i*ttn  aiîiii  eonsidéraUeinenI  dilatées  et  avoir  pris  on 
niouvoment  de  nucUiation ,  si  les  doipts  indicateur  et 
médian  de  la  main  droite,  étendus  et  un  peu  séparés,  sont 
liortAsdeVflibjelvwsles  yeux,  il  est  très-probable  que  les 
|)aupières  se  fermeront involontairemeot  avec  une  sorte 
de  vibration.  Après  un  tntervalto  de  dix  i  quinte  secon- 
des, en  soulevant  doucement  les  bras  et  les  jruiilies,  on 
trouvera  que  le  patient  a  une  disj^ition  à  les  garder, 
s'il  sétéfertemenlaffeetè,  danslasHnation  où  ilsont 
('■lé  mis.  S"il  n'en  est  pus  ainsi,  voii-;  lui  ilenianderex 
avec  une  voix  douce  de  les  garder  dans  l'exlensioa  ;  de 
la  aorte*  te  pouls  ne  tardera  pus  à  »' accélérer  beau- 
coup, et  les  membres,  nu  bout  de  quelque  temps,  de- 
viendront rigides  et  coinplétcinent  fixés.  On  trouvera 
anasi qoe,à  part  la  vue,  tous  les  sens  spét  iaux,  y  cmu- 
pria  tes  sensatioQS  de  chaud  et  de  froid,  celle  d'activité 
nrasenlaire,  et  eertainesbeuilés  montâtes,  sont  d'abord 
prodi^'ieu*omcnt  exaltées,  comme  il  arrive  dans  les 
effets  primaires  du  vin,  de  l'opium  et  de  l'alcool.  Tou- 
tolbis,  après  m  eortain  point,  i  eelte  exaltation  aoc> 
Cille  une  déprc«sion  beaucoup  plus  f^'ande  que  la 
torpeur  du  sommeil  naturel.  Les  sens  spéciaux  et  les 
■HlltlW  peuvent  passer  insUintanèment,  les  uns  l'.c  la 
pins  profonde  torpeur,  et  les  autres  de  la  rigidité  to- 
nique, A  la  condition  opposée,  extrimo  nioMlîtéet 
sensibilité  exaltée  ,  il  >-nnit  de  diriger  un  courant  d'air 
sur  l'organe  ou  le»  organes  que  nous  desirons  exciter, 
ou  les  muselés  que  nous  désirons  rendre  souples,  et 
quiavaient  été  dans  imc  sorte  de  r.italepsie    Par  le 
seul  repos,  les  sens  rentreront  promplcnient  dans  it-ur 
premier  état.  Le  sneoès  presi|ae  invariabte  obtenu  p.ir 
Braid  &  l'aide  do  co  procédé  peralt  en  partie  dû  à 
la  eondilion  mentate  du  patient  qui,  d'ordinaire,  est 
prédisposé  à  Vhypnotime  par  l'atlcuto  qu'il  sera  pro- 
dnii  certaioament,  et  par  l'assurance  d'un  homme  ù 
volonté  ferme,  déclarant  qu'il  est  impossible  d'y  ré- 
sister. Toutefois,  quand  l'étal  ht/j'iiotii/ue  a  été  ainsi 
provoqué  un  ccrtiiin  noinbre  de  fuis,  le  sujet  peut, 
d'ordinaire,  s'endormir  lui-même  foeUenoal,  «Q  n» 
gardant  son  doigt  placé  asseï  près  des  yeux  peur  caiMer 
une  convergence  sensible  de  leurs  axes,  ou  même  sim- 
plement en  se  tenant  tranquill»-  et  IWaiit  le  regard  sur 
un  point  éloigné.  Kn  tout  cas,  la  fixité  des  yeux  est 
ta  circonstance  qui  a  le  plus  d'importance,  quoique  la 
soustrartinn  des  autres  stinudants  ail  une  influence 
décidée  |)our  favoriser  la  production  de  l'cflet.  On  le 
voit,  l'hypnotisme  t'iont  do  près  au  magnétisme  animal . 
Dans  l'hypnotisme,  les  sens  acquièrent  une  acuité  sin- 
gulière, surtout  la  sensation  d'uctiMtc  musculaire  (dite 
à  tort  sriis  mtucu/aire,  V.  Se>s  et  8E!<âllilUT£),  par 
laquelle  tous  nosmouvementa  volontaires  sont  réglés. 
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et  >iui,  exaltée,  |>eut  remplacer  complètement  ta  vue 
en  beaiu-oup  d'opérations.  De  plus,  il  y  a  une  facilité 
extrême  à  diriger  les  pensées  de  Vhi/fmotiité  par  le 
princi|>e  de  siujgrxtion,  soit  à  l'aide  de  paroles,  soit 
surtout  (eequi  est  très-remarquable)  à  l'aide  d'impres- 
sions venant  do  la  sensation  d'activité  moscntaire. 
Ainsi,  suivant  les  .-ittitiKles  qu'on  donne  à  l'hypnotisé, 
des  idées  et  des  sentiments  naissent  en  lui  conformes 
à  ces  atUtndea.  V.  SomniL  et  Vrille  . 

HYPO-AZOTIQOB.  adj.  —  Ariih  hijfw -nmlique 
(kiO*).  Liquide  orangé  à  la  teni|H^rature  ordinaire, 
jaune  à  —  10",  presque  inrolore  à  —  20»,  qu'on  ob- 
tient on  distillant l'asotate  de  plomb  sec,  et  recueiUant 
le  prodoit  dans  un  Mn  réfrigérant,  ou  en  mettant  le 
(leiitiiN\ile  (l'a/i'le  cri  cniilact  de  l'oxygène.  Il  se  dé- 
compose par  l'eau,  passe  du  rouge  au  jaune,  au  vert, 
ot  dégage  do  deoloxydod'aïale.  Il  bout  fc  «f  SB*  ;  il  sa 
solidifie  à  —  1",5.  Sa  vapeur  est  d'un  rouge  intense. 
Le  deutoxyde  d'azote,  avide  d'oxygène,  passe  ù  l'état 
d'aeido  bypo-azotique  sous  forme  de  ^  rutilant  ou  de 
vapeurs  rutilantes.  Il  se  combine  avec  l'acide  sulfo* 
riquc  et  donne  un  composé  crisLillisè  (AïO*. JSO*).  11 
semble  être  un  composé,  à  éipiiv.il'Mil'^  égaux,  d'acide 
azotique  et  d'acide  azoteux,  car  il  ne  donne  pas  de  sels 
propres  avec  tes  bases,  mais  des  aiotateBetdesasotites. 

HTPOtLASTR.  s.  m.  de  j--:,  sous,el 

3Xx9TC(,  germej.  (k>rps  épais,  charnu,  en  forme  de  dis- 
que, qipliqaé  aarTendospermeet  supportant  le  blaste. 
(>t  organe  ne  prend  pas  d'accroissement  par  la  germi- 
nation. Gffrtner  l'appelle  ri/r/Zw;  Kunth,  cotylédon. 
Oh  ne  le  trouve  que  dans  la  famille  des  graminées. 

■TrOBMMBUX-  adj.  —  Acide  l^fpobnmeux. 
Acide  du  brone  analogue  è  l'acide  hypoddoraix. 

HTPOBROMITB.  a.  m.  Sel  du  brone  anlegaeaax 
bypochlorites. 

■TPOCAIMMÉ,  ÉB.  «41.  fdoM,  SOUS,  **ftàu 
fruit,  et  terre].  Se  dit  des  plantes  dont  les  fhÛtS 
mûrissent  sous  la  terre  :  tels  sont  l'arachide,  le  liMs 
sotiterrain. 

■  YP0CATHAB8IB.  s.  f.  [hjpocathartiit  fats»»- 
6ïf«tî,  de  ûïTo,  préposition  qui  indique  rinfflriorîlé,  *4 
xaOxçat;,  purgatinnj.  Purgalion  très-faible. 

■TMCHILIliM.  s.  m.  [de  (»no,  sous,  et  aÛ/.c;, 
lèvra]  (Richard).  La  parfiè  iniSrieure  du  tablier  des 
orchis,  lorsqu'elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales. 

HTPOCHLOBATB.  S.  m.  Y.  UVROCBLORIQI'K. 

HTMCBI.OBBDX.  adj.  —  Acide  hypocUoremx 

(CIO).  On  l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  sec  à  travers  un  tube  de  verre  renfermant  de 
l'oxyde  de  mercure  obtenu  en  décomposant  1c  Mclilo^ 
rure  de  mercure  par  un  excès  de  potaiise.  .Un  empêche 
l'élévation  delà  température  du  tube  en  l'enveloppant 

de  {^lace.  Liquide  rou{;e  foncé,  bouill  int  à  10"  en 
donnant  une  vapeur  jaune  orangé,  «pu  detutie  ,»  une 
tnnpérature  peu  élevée.  Très-s«duble  dansl'eau  -,  sa  fis- 
solution  est  un  des  agents  oxydantsles  plus  énergiques. 

HYPOCHLOniQOB.  adj.  — -  Acide  1ojin>rhloriqHe 
(CIO*  .  On  l'obtient  en  décomposant  le  chlorate  de 
potasse  par  l'acide  sulfurique.  Il  se  dégage  à  l'état  de 
gaz  de  cooletir  jaune,  qu'on  liquéne  I  mesure  par  lin 
niélanjie  réfrigérant.  Il  forme  alors  un  liquide  ronj^c 
qui  bout  a  20°  et  détone  avec  facilité  trcs->iolcm- 
ment.  L'eau  en  <Hssoot  SO  Ms  son  volume.  Il  parait 
être  ime  condiinaison,  à  équivalents  égaux,  d'acide 
chlorique  et  d'acide  chlorcux,  car  il  ne  donne  pas  de 
sels  propres  (AMM^AArafea),  nais  des  ehlonles  et  des 
ciiloriles. 
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■TMCMLIMIITB.  f.  m.  Nom  générique  det  Mis 

forim'-s  par  l'acide  hyporlilnreux.  On  le»  appelle  nimi 
chlurufesiC ft.rydes,  chlorures déiiinfcctanUticMoriteii 
•u  ehhrwea  décoiorant».  Ils  dégagMil  à  fiir  une 
odeur  particulii'TP  d'aiidf  liy(K>chloreux.  Ils  diVulorr^nt 
les  couleurs  végétales,  lis  changent  l'acide  sulfureux 
en  acide  talflvÂ|iw  d  kt  fnUmtféu  mMOS^tn  «n 
peroxydes. 

lUjft'xhlorite,  chtortfe  oa  ehhrure  tk  ehauT  (jtou- 
itr-- lit-  T'  ini'hil  >■!  K'iio.r).  PiilviViilent,  uR  peu  jaunâ- 
tre, d'une  odeur  de  chlore,  ou  pluldt  d'oxyde decblore; 
Mkible  àam  Vmm  (CaGl).  On  rebttent  «n  fiilttnt  arri- 
ver du  chlore  au  milieu  de  va<es,  âc  tonneaux  ou  de 
chambres  qui  conliennont  de  la  t  haux  hydratée,  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  prenne  une  teinte  un  peu  jaiuillre 
•I  «M  odeur  tièi-ciraetôrisée.  Pour  l'employer  comme 
déainfeetant,  I  des  lavages,  à  des  arrosements,  on  le 
fait  dissoudra  dans  l'eau,  et  on  le  filtre.  Les  propor- 
tions les  plus  ordinaires  pour  laire  cette  eau  chlorurée 
•eut  teoldt  de  S3  gramme»  de  ddomre  see  1 98*  een- 
tésiin..  et  de  1000  grammes  de  liquide,  tantAt  de  l/lO' 
de  chiorite.  Le  degré  indique  la  proportion  plus  ou 
■Mina  grande  du  principe  chloreux  eontem  dans  le 
eomposé:  un  degré  équivautà  i  litre,  et  par  conséquent 
•H*  signifient  que  1  kilogramme  de  ce  chlorure  de 
ch.iiix  contient  98  litres  de  chlore.  C'est  du  degré  que 
dépend  la  bonté  du  cMorite  ou  chlorure  de  chmts  :  on 
réfihie  |ier  lei  moyena  indiqués  au  mot  CnuitOMtTHB. 

Dans  h"i  arts,  il  est  toujours  nuMi''  ili»  rhlunire  do  cal- 
cium et  de  chaux.  —  Le  chlorure  de  cluiux  a  été  era- 
'  ^yé  contre  lesaeraAdee,  soit  1  rintériear,  en  potions; 
•oit  à  l'extérieur,  sous  forme  de  eérat  rhloniré,  dans 
le  cas  d'ulcères.  Sa  dissolution  est  également  utile  con- 
tre les  blennonMes,  Im  leneorrfaéea,  «I  l'eplidialmie 
purulente. 

Hyporhhritf,  ehtarH*  ée  mntfnMe  (chlorure  de 
mngnéxir).  Il  s'obti<'nf  comme  relui  de  chaux  ;  il  est, 
comme  lui,  Irès-solublc,  et  u'a  été  employé  que  rare- 
ment et  pourleblaneMment  d'étofts  deiiealM. 

Hyjtrichlnrile^  rhtnnir'-  rtr  p'ittnrfon  '  hlorure  df  /k)- 
/ojf*e  (KO. CIO).  Il  est  employé  dans  les  .irts  sou*  le 
nom  d'eau  de  Javelle  (qui  ranfeme  toujours  du  chlo- 
rure de  potasdam  et  doit  sa  nuance  rosée  à  un  peu  de 
manganèse)  ;  mais  il  pourrait  être  pris  pour  succédané 
de  ceux  de  chaux  ou  de  soude. 

Uypochhrite^  chiorite  ou  chdorure  de  soude  {Hjueur 
df  iMèormqw).  Il  ne  dHRre  de  eehri  dépotasse  qne 
par  1.1  li,T<if»;  il  a  les  mêmes  propriétés,  et  peut  servir 
aux  nièiiH  s  usi};es.  On  le  pré|«rc  en  faisant  passer  du 
chlore  ilans  une  solution  de  carbonate  de  soude  mar- 
quant 12*  fi.,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  obtenue  déco- 
lore 18  TOlnmes  de  liqueur  d'épreuve  d'indigo  analo- 
gue .1  relie  de  Df-scroizif/ri.  Éte  ndu  d'eau,  il  désin- 
fecte parCùteioeat.  On  l'emploie  eu  arrosemenl;  on 
•*en  sert  pour  laver  des  matières  pntrides.  On  en  fait 

usape  en  lotions,  à  titre  d'excitant,  dans  \c  jiaii'-Pinriit 
de  certaines  plaies  ;  et,  pour  cet  usage,  il  est  préféra- 
ble au  chlorure  de  chaux,  qui  crispe  les  lissas  sur  les- 
quels on  l'applique  :  mais  il  ne  peut  être  conservé  lon^' 
temps  sans  altération  ;  au  lieu  que  le  chlorure  de  chaux 
see  peut  être  expédié  an  tonnenuc  dtta  les  pays  les 
pins  éloignés. 

■VMCMNMB.  s.  m.  [hypoehotidrium,  fmt,y/ii- 
9fi'.t,  de  ûr-.,  sous,  et  xi-»9f'.(,  cartilage;  angl.  h/po- 
rtunidrium,  it.  ipocmdrio,  esp.  Ai^jocondMo].  Partie 
supérieure  dn  rÉbdnwi,  k  drolln  «t  k  gaaebe  de 
rdfMfnttie. 


■TMQMNIMIIfitnB.  adj.  et  s.  m.  [hypochon- 

drianit,  ail.  Mitz-Ùrh(ifj>',\,  HtfpfK-hnndriit,  angl.  hy- 
prtchundriac,  it.  ipocondrico,  esp.  hipocondriaco].  Qui 
est  affecté  dliypoehondrie. 

HYPOGHONDRIB.  8.  f.  [hyjwchondrin ,  ail.  Milz- 
■iii'  ht,  H'jixxfiotidrif,  angl.  sp/een,  hyinM-fioiidriacis/n, 
H.ip<HX)ndria,  es[>. /n/xKondria].  Maladie  caractérisée 
par  un  trouble  dans  la  digestion,  sans  flérre  ni  lésion 
locale,  des  flatnosités,  des  borborygmes,  une  exalta- 
tion extrême  de  la  sensibilité,  des  spasmes,  des  palpi- 
tations, des  illusions  des  sens,  une  succession  de  phé- 
nomènes morMUques  qui  simulent  la  plupart  des  mata- 
dies,  des  terreurs  paniques,  une  grande  versatilité  de 
sentiments  moraux,  des  inquiétudes  exagérées,  prin- 
cipalement dans  ce  qui  a  rapport  à  la  santé,  etc.,  ete. 
L'hypochondrie  se  développe  presque  toujours  chez  les 
individus  doaés  de  grandes  facultés  intellectuelles, 
mais  irritables,  i-puisés  par  les  travaux  de  l'esprit,  par 
des  passions  vives,  etc.  Le  traitement  de  cette  maladie 
consiste  presque  uniquement  dans  remploi  des  moyens 
hyKiéiiiques  et  des  influences  morales. 

HYPOCISTE.  s.  m,  ICytinushypocistis,  L.].  Plante 
parasite  {j^viiiiiidri.'  nolandrie,  L.,  aristolochiées,  J.) 
<lonl  on  obtient  le  sucd'/typocisle,  qui  prend  la  consl  - 
tance  d'extrait  par  son  exposition  au  soleil.  On  trouve 
ce  suc  dans  le  commerce  eu  niasM-s  orbirulaires  et 
noires,  enveloppées  d'une  vessie,  brillantes  dans  leur 
easBora,  inoderes,  d'aaranvBnr  acide  etaatrii^ie. 
Il  entre  dans  la  thériaquect  dan*  qneiqiM  antTM pré- 
parations olllcinalcs. 

■TPOCOPHOSE.  8.  f.  [hypocophosis,  de  pré- 
position  qui  indique  une  diminution,  et  xmtfmots^  mr» 
dité] .  Surdité  incomplète,  dureté  de  l'ouïe. 

■TPOCOKOLLIB.  s.  f.  [de  ûtt-;,  sous,  et.COm/lv, 

corolle].  Classe  de  la  méthode  de  Jussieu,  qiti  contient 
les  plantes  dicotylédones  monopétales  à  étmnines  et 

corolle  hyimjrynes. 

HYPOCn.INB.  s.  m.  [/lyj/ocraniumt  de  û«o,  sous, 
et  xpavtcv,  crâne;  esp.  hipoereneo].  Abeèa  sUné 
entre  le  crâne  et  la  dure-mère. 

HVrOCRATÉRIMOBPHB,  et  non  HYPOCnATÉBI- 
POUIB.  adj.  [hypocraterimorphus,  de  ûin,  sont, 
Hpangp,  coupe,  etppfà,  formel.  Se  dit,  en  botanique, 
des  f  enrs  dent  la  corolle  est  tdndén  et  subUenant  di- 
latée en  un  limbe  régulier,  horiMmlal,  «rMcttlé,  al 
plus  ou  moins  concave. 

■iMMnuiAYmiiB.  s.  r.  [de  ftni,  mu,  iif^ 

pe^u,  et  TcuLT,  section].  Section,  incislon  lOns-^mln- 
nt!c.  Y.  LkcLhkiius  sous-cutanée. 

HYPOOBBMIOUB.  adj.  [d«&iEÔ,  sous,  et  ^ip.aa, 
derme].  Qui  est  relatif  aux  parties  placées  sous  le 
derme.  —  iléthode  htfpodermique.  Mode  d'introduc- 
tion des  médicaments  dans  le  tissu  lauiineux  sous-cu- 
tané qui  consiste  à  les  injecter  à  l'aide  d'une  teriogue 
graduée  dent  la  eannie  tr^ne  se  termine  en  peinte  dn 
Irocart  coimiie  pour  les  injections  de  perclilorure  de  fer. 
On  a  injecté  ainsi,  avec  succès  cl  sans  danger,  de 
2  à  10  gouttes  ou  même  plus  d'une  solution  au  cen- 
tième de  sulfate  d'atropine,  sur  le  trajet  des  nerfs  af* 
fectes,  dans  les  cas  de  névralgie.  Bergeron  a  proposé  et 
essayé  d'introduire  ainsi  les  médicaments  dans  les  cas 
d'hydrophobie.  Dans  d'autres  cas  d'affections  nerveuses 
spasmodiqnes,  telles  que  In  fétanoa,  un  a  introduit  ainsi 
dans  l'écunomie  iccuiuM,  ta  itrycbnine,  u  morphine, 
la  digitaline,  etc. 

■TMMALA.  s.  m.  [de  (ntà,  mus,  et  ^xXs,  lait]. 
GoUediMi  d'an  liquida  blaae  oomnw  dn  lait  dnnttot 
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I  de  l'œil  ;  il  y  eu  aurait  deux  espéees  :  Kune 
Mt  Mfpofte,  i  tort,  dépendre  d'un  dépôUaiteiix  ehn 
V»  iMmirfflM,  elle  est  formée  de  pus  (V.  HTMrroii)  ; 

l'aniiv  ili  poni!  ili-  la  rupture  il'iiiif  <  it.u-acte  molle. 
HVPOiiASTftB.     m.  [/ty/>oy(M//-iu//i,uRC'jMTpi'.v, 

d*  (ni, «MM,  «tfcviipf  ventre;  angl.  hypofottrium, 
It.  ^pogastrio,  e»p.  AifWfwIre].  Partie  inftriewe  du 

ventre.  V.  Abdomen. 

■TMfiASTklQUB.  adj.  cl  s.  m.  [hypogastriau, 
ai],  hypogastrùch,  aRgl.  hypogattric,  it.  ipogaiirico, 
eep.  hipogattrico].  Qui  a  rapport  à  l'hypoipulre,  c'est 
à^re  à  la  partie  antérieure  inférieurr  (!■>  l'abdomen. 
~  Artère  hypogastrique  ou  Uiaque  mteme.  V.  lUA- 
fOg.  —  PAsnu  hypogatlrique.  Il  eiltilnèmrleeiMP' 
Uet  latérales  et  postérieure  du  rectum  et  du  bas-fond  de 
la  veaaie.  11  ctl  formé  de  rameaux  provenant  t)e  la  troi- 
■ième  paire  des  nerfk  sacré»  et  de  û  branche  antérieure 
de  la  quatrième;  il  reçoit  aiuaidea  fileta  du  plexus 
méaent^riquc  inférieur.  —  La  région  hypogaatriqnr 
est  bornée  supérieurement  par  une  W^w  liroile  que 
l'on  suppose  étendue  de  l'une  à  l'autre  des  épines  ilia- 
ipiee  «ntériewei  eapérienree,  environ  à  treîe  travers 
de  iloipt  au-dessous  de  rombilic.  On  la  subdivise  en 
région  hi/puyajitrique  supérieure,  quiest»iluéc  au-de«- 
sus  de  la  saillie  du  puUi,  et  dont  la  partie  moyenne 
eonstitue  l'Ay/w^ruir/re  proprement  dit,  et  les  latérales, 
les  régions  iiiaquet  ou  des  Ues  ;  et  eu  région  hypo- 
gatiiiqtie  supérieure,  qui  comprend  le  [nibis  et  les 
aime.  —  T^UekiffOfaHriftie.  La  eyslotomie  tiu^ 
Mmne.  V.  CnTOTons. 

HYPOCASTROCÈLB.  S.  f.  [htijnif/nstror-ph,  de  br.:, 
SOUS,  -yaoTip,  ventre,  et  xi^ii,  hernie].  Uernie  fonnée 
1  la  Nglen  kypofaatriqee,  à  travera  l'écart— ient  de 
la  partie  inférieure  de  la  lipne  blanche. 

HTPOOASTKODIDYME.  S.  m.  et  adj.  [de  hypo- 
f  astre,  et  tifvutu  double].  &•  dit  dès  BWmtTM 
doubles  soudés  par  Thypogastre. 

■TMflfi,  ËR-  adj.  [do  {mb,  sous,  et  -p»  le  terre]. 
Qui  est  sous  terre.  —  r  ,  ' -/«//v  hypogée,  Gen  qui 
restent  sous  terre  lors  de  1*  genntiuition. 

■TMWmtM.  e.  f.  ginhaion  dea  pafttoa  ceaiti- 
tuantes  du  corps  en  moindre  nombre  qu'à  l'état  normal. 

HTrooÉNÉSIB.  s.  f.  [de  ùmi,  au-dessous,  et •]f^iiot;, 
génération].  Anomalies  par  défaut  do  développement 
(Sous).  —  Hypogénieie  de  teetomac.  Vice  de  confor- 
mation que  Sous  a  signalé  ches  les  enfknls  à  la  ma- 
melle, et  qu'il  dit  qu'on  reconnaîtra  aux  signes  sui- 
vants :  une  bonne  conformation  extérieure,  la  présence 
d'évaenatione  alvines,  l'absence  de  toute  altetien  à 
la<]uelle  on  puisse  rapporter  l'anorexie,  le  délkot d'ap- 
pétit permanent  et  commençant  avec  la  vie. 

■¥»MI.MM.  «4.  et  s.  m.  [hypefhuue,  de  (nti, 
sous,  et  Yawots.  langue  ;  it.  f/«////ovvo,e<ip.  hip'*glMn'\ 
Le  nerf  /ii/pog/i*ixe,  vu  yrfiinl/ii/fxig/(/sse,  mil  par  dix 
eu  douze  illets  des  sillons  qui  réparent  ieséminenres 
pjnunidalea  et  olivaina,  sort  du  «fine  par  le  trou 
ceodyloMien  anlérleor,  et  le  divise,  vers  l'enfle  de 
Tea  maxillaire  inférieur,  en  deux  branches,  dont  une 
(érencAe  cervicale  descendante)  forme  avec  le  plexus 
aarvieal  «ne  gnnde  areade  anaetomeliqae,  et  l'aulie 
{(ingunle),  véritable  continintion  du  troue  nerveux, 
ae  distribue  aux  muscles  de  la  langue  cl  du  ptiarynx. 
Laa  Mrft  hypoglosses  sont  ceux  qui  président  aux 
mouvements  de  la  langue.  —  Botanique.  Htf/mg/o^ff 

m.).  Le  >>i\finffutt(RN.tais  hypttglossum,  L.),  de  la 

bniiiie  .\s|i;ira(riiiées,  dont  fat  neioé  cat  anjdejrée 
comme  celle  du  petit-houx. 


B\POOL«TTIM.  •.  r.  [esp.  hipoglotide].  Prépa- 
ration ptiarmaceutique,  pilule  ou  tablMte,  qu'on  tenait 
sont  la  langue  jusqu  à  i  e  qu'elle  fAt  fondue. 

HYPOGKATHB.  s.  ni.  [/(i/i,ii^/iiuthits,  de  ûiri,  fous, 
et  1^9^,  mlcboire  ;  esp.  htpognato]  (GeoflWty  Saint- 
Hilaire).  Meoelrea  iiei  ont  me  IMe  aeeeaaeira  trêa- 

incomplète  et  rudiment;>ire  ilans  la  plupart  de  ses 
|iarties,  attachée  à  la  iiiùciioire  inlérieurc  de  la  tète 
'principale. 

HTPOOYNB.  aty.  [hypogynut,  de  ui?^  sous,  e( 
pvîi,  femme;  ail;  untertMndig,  angl.  hfp*^ynaus, 
it.  ipftyuio,  r«]>.  /lipOf/iiiuy  Se  ilit ,  eu  botanique,  delà 
corolle,  quaud  elle  prend  naissance  sous  l'ovaire  ;  des 
I  élaeriiMa,  lenqu'ellee  sont  ftxéee  mr  le  réceptacle, 
soit  plus  bas  que  l'ovnire,  soit  au  niveau  de  sa  base. 

HTHMITNIB.  S.  f.  [Ii>/f>f(ji/nia,  ail.  L'Hlerslândig- 
krit,  esp.  hipoginia].  £tat  d'une  partie  delà  flavrqai 
s'insère  au-dessous  de  l'ovaire. 

HTi>06YNIQI]B.  adj.  Y.  Uypocyke. 

UYPOHÉMA.  S.  m.  [de  ûtt«,  sous,  et  «lu-s,  sang]. 
£pancbement  de  sang  dans  ke  chambres  de  Voil,  dent 
les  milievx  pranneat  tiaa  tailla  roarallM  beaMa.  D 
est  la  suite  do  coupa  aoT  l'flrfL  il  M  idMMfea  ténénda 

lue  ni  assex  vile. 

HVPO-iODIOOB.  adj.—  Acide  hyptHodiqtêe  (Io<H). 
Combinaison  d'iode  et  à'njnhm  difleila  à  iaaiar  da 
ses  sels. 

■TMl.TIIMU.  a.  t  [h^f9i^mriUà\,  Sianimliaa 
da  la  lymphe. 

■TMMAWrvifln.  a.  f.  [de  bith,  sous,  et  "làfHl, 

attelle].  Mode  de  délip-^tion  pour  les  fractures,  iii\fnt^ 
par  Mayor  (de  Lausanne),  et  qui  consiste  à  tenir  en 

HTPONITBBCX.  a^j.  [ail.  unfersalpetrirhfeSâure, 
angl.  h/pumtnjiis  œidf  it.  iimuitroso,  esp.  hipomi' 
troso].  Y.  UTPO-AMTlQOt. 

HYPONITBITB.  S.  m.  [ail.  Miilei«a<pefrMAIsfl«Mt 

Stilz,  it.  ip<mHritu\.  V.  AzOTTTB. 

BYPOPÉTALÉ,  ÉB.  adj.  [hypopeiaius,  de 
SOUS,  et  n«T«Xov,  pétale  ;  esp.  A^N^/ai!eid(>l.  Se  dit 
de  toute  plante  do«t  les  pèlalea  aont  tnami  aaiM 

l'ovaire. 

BYP0PBA8B.  s.  f.  [hypophasis,  vrref«<r(,  deV«k, 
au-dessous,  et  ^vtv»,  paraître;  ail.  Hypojdutn^. 
Espèce  do  clignement,  ou  état  des  yeux  dans  lequel 
ils  sont  presque  entièrement  fermés,  de  manière  qu'on 
n'en  aperçoit  qu'une  partie  du  Uana.  C'ait  VB  tJ9r 
pléme,  en  général,  très-fâcheux. 

■TPOVMU.  a.  m.  [Iiypophora  ^  ûm^popii,  da 
'jii'i,  sous,  etfjfsi*,  pactar,  eeudaira].  Ukèva  prataMi, 
iistuleux. 

■TPO»MI»»ra.  a.  m.  Gann  da  aala  fbnnéa  pw 
la  coroWnaiaan  da  l'acide  lt)po|lio^areax  avec  Ica 

bases. 

HYPOPHOSPHOBBDX.  adj.  —  Ande  htfjmphot- 
phoreuj-.  On  l'obtient  en  traitant  le  phosphure  de  ba- 
ryum par  l'eau,  décomfiosant  par  l'acide  8ull\irique  le 
sel  qui  se  produit,  cl  éva|ioranl  la  liqueur.  Il  est  cris- 
taliisable,  et  donne  des  sels  tréa-foluUee.  (HtO.) 

■TMPMtPBOBI^B.  V.  PaoaPBoaBini. 

HTPOPBTHALMIB.  S.  f.  [lii/pophfhafww,  de  -jt:'.. 
sous,  et  i'^6ï).u.c;,  tril;  it.  iim/ttihiiiti,  esp.  htpoftal- 
mia\.  Inflammation  de  la  partie  inférieure  de  l'aeil,  au* 
dessous  de  la  paupière  inférieure,  ou  bien  inflaBUaation 
de  la  paupière  inférieure  elle-même. 

RYPOPHTLLB.  adj.  [de  sons,  et  ^Ukav, 

feuille].  Qui  est  situé  ou  inséré  sous  la  feuille. 
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■TrOPHTLLOCiRPK.  filf  j-i,  son»,  yiXXtv, 
feuille,  et  »xf%iit  tnùt].  S'e»i  dit  de*  plaatei  qui  por 
lent  iMm  tnMt  mmh  les  fevillee,  teUet  qm  oertaioee 
mousse»  et  fougère». 

■vrOMlTLLIlll.  Nom  générM{ue  doané  par  i'au- 
M  à  det  «kainpifiimn  qoi  m  mit  «tfnt  fM  ta 

■vrOPBYSB.  s.  r.  [Ay/M{pAy«i«,  de  ùtto,  mus,  et 
^•jai;,  production;  ail.  <iehii'Hanfian(f,S>:/i/ftifiifriife]. 
Ou  doDiM  «{uelqueMe  ee  nom  k  la  fluide  pituitaire. 

■TPevflOMmi^OB  (Acm).  Adietrwifé  du» 

ta  coque  du  Cocrw/uv  indinis.  V,  MkmsperjunE. 

■  TPOrLASTIB.  s.f.  [de  ùno,  marquant  lUsuffiMnee, 
et  fTAMsttv,  rormerj.  Mol  employé  à  tort  pour  désigner 
U  diminution  de  la  quan(it<'^  do  niuinc  dans  le  sang.  Il 
tignifio  diminution  de  l'aclivilé  nutritive  ou  généra- 
trice. V.  HvPERPLASTUt  et  PLmiCITÉ. 

HTrOPTON.  a.  m.  [hypoptfum,  de  ûnci,  sous,  et 
«ôe*.  pas;  ail.  EUmrauge,  Hiipafnfon ,  ht/fti- 
/'i/iii'j.  II.  iii'ijiiii,  o>\t.  hipopion].  Ce  ninl.  'lui  [it-ut 
•igiuiier  toute  coUeclion  p«iruleate,  a  pris  le  seus  spé- 
ctal  d'éfMMiMmMt  da  p»  M  de  rnaUèn  fnfUbriM 
dans  !a  ch.imhre  antérieure  de  l'œil,  et  fréquemment 
iuu.<ii  ilaos  la  postérieure,  à  la  suite  d'une  inflaounatioa 
violente  des  membranes  internes  de  l'ceil.  Ia  mtti&re 
pnruleoto  IfwMe  la  traneparenee  de  i'bumeor  aquenaB, 
•(  M  dipoM  à  la  partie  inférieure  de  l'œil,  où  die 
forme  uiu?  lachr  blanciie,  plus  «m  moins  l;ii^'i:>,  qu 
Irauche  quelque&M  la  pupiiJe.  —  On  a  auiai  donné  le 
nmB  d'AypnpyoN  à  d^  ptlHi  abeèi  développie  Mira  lea 
lames  de  la  crirnée  transiiamilc,  rl  niriiip  :mx  id>cé* 
considérables  qui  semblent  envahir  l'oeil  entier.  —  Le 
traitement  de  l'hypopyon  eal  celui  de  taBlwtaaophtlial- 
raies  aiguës  ;  quelquefois  on  évacue  le  pw  yw  pnMiiM 
de  la  (Mrtie  inférieure  de  la  cornée. 

■  TPOSABQOB.  s.  f.  [/lypomrca,  de  ûirè,  sous,  et 
vkfit  cliairj.  Linné  n-d«Mini6  en  nom  à  dM  tsmeurt  nb- 
daminatea  gai  nn  ■nat  ni  laiewa  ni  flartMMilw. 

HTPOSPABB.  m.  [Ayjwnwi].  Qié  «t  aAoté 
d'hypospadiaa 

■TM>aPAMAB.  a.  m.  [AypoefMtfitv,  inMimlicc, 
de  irtro,  au-dessous,  rt  Tri^icv,  espace;  ail.  ci  .injrl. 
Hypoapadum,  il.  ifnisiuiilm,  esp.  htiMi^padius],  Vice 
de  eenformation  des  parties  génitales  du  sexe  mascu- 
lin, eoniiatant  an  on  que  rurèllura  s'ouvre  au-dessous 
de  ta  verge,  i  mw  diatanca  ploa  ou  moins  éloignée  du 
gland,  an  lieu  de  se  prolonger  dans  l'épaisseur  du  |k'- 
nts  jusqu'à  son  extrémité.  Lorsque  cette  ouverture  est 
aitnée  prèa  éa  ta  naine  da  te  tef^a,  ta  aantam  se 
trouve  quelqpaMa  divi<ié  ^ur  la  1ij;ne  médiane,  et  pré- 
aente,  sur  lea  ediéa,  des  replis  qui  t>iniuk>nt  une  vulve  ; 
ce  qui  a  pu  induira  an  erreur  sur  le  scxo  de  l'individu, 
at  ta  tain  regarder  comme  hermaphrodite.  L'hjpoapa- 
diaa  aat  ta  résultat  d'une  sorte  d'arrêt  survenu  dans  le 
déveluppenipiit  de  l.t  ver|^e  rhes  le  foetus,  i  WM  dpaqua 
pins  ou  moins  avancée  da  ta  grossesse. 

■VMfMTBinni.  s.  m.  [hifpo9pathitmtu,  (nrc- 
»iT»^tao.o;,  de  ûiîb,  dessous,  et  <iTt»9r..  spatule].  Opéra- 
tion que  pratiquaient  les  .inciens,  dans  certains  cas 
d'ophthalmie  chronique,  et  qui  consistait  à  faire  trois 
incisions  sur  le  front  jusqu'au  péricrine,  et  à  yuisser 
ensuite  une  spatule  entre  les  chaire  et  le  péricrâno,  alin 
da  mettre  celui-ci  k  nu  dans  une  certaine  étendue. 

■IPOtTHAMIB.  a.  m.  [hj^potrphagma,  de  bno, 
aooa,  «1  «fdCts»,  Tépanéra  du  sang].  Êpanchement  de. 
^   sang  sous  la  conjonctive;  ecchymose  de  Topil. 

■f  POBTAMINIB.  s.  f.  [de  iinà,  au-dessous,  el 


étaiiiiuo  ;  esp.  Ai/yor/^mi/uV/].  Classe  de  la  méthode 
de  Jussieu  contenant  les  tamilles  des  plantes  dicotjflé- 
danaa  «pélàtoa  à  élaoUnaa  hypogynes,  e*aal4-din  bh 
sérées  sous  l'ovaire. 

HYP08TAPBVLB.  8.  f.  [de  un'.,  au-de»sous,  al 
ffrxf  jÀf,,  luaMa].  Altoageinent  de  la  luette. 

BTP0STA8B.  S.  f.  [hypostasù,  de  ûffo,  ious,  et 
rrscoK,  stase,  position  ;  ail.  hoden-tatt,  it.  ipostusi^ 
■ifiliiin'nto,  esp.  /iiyM/s7f;,/y].  Synonyme  de  sédiment. 

■TP08TATIQVB.  adj.  [hyfMtutiiLmf  ûitoaraTwafJ, 
Qui  u  rapporte  à  l'hypostasa.  —  Con^fibn  Aypo- 
itatique.  Celle  qui  se  produit  par  acrmnulaliua  dans 
les  capillaires  du  sang,  alors  que,  cessant  d'élrc  sulU- 
sammeut  soumis  à  l'action  du  cœur  et  de  la  conlrao* 
lilité  des  vaisseaux,  il  cède  aux  lois  de  la  paaanlaiir.— 
l'ueumonie  hypoftatique.  Y.  PaCDHOKtC. 

HTPOSTHAnib.  s.  f.  [UypitfithPiiiu,  de  la  préposi- 
tion ûin,  qui  exprime  une  diminution,  et  oOiv^t,  (urcai 
.tll.  HyjMitlhenie,  it.  ijjo$itfnia,nf.  hiposlenia].  Dimi- 
nution des  forces. 

HYPOSTBftmQOB.  adj.  [ail.  hyptuUienùsch,  angl. 
Ay/mriftMû;,  it.  ((fNNrimû»,  esp.  Ajjpostanâoo],  £pitfaéte 
donnée  par  les  rnsuristeg  aii\  substances  auxquelles  ils 
sup|)oseot  U  propra  Us  do  rabai&&cr  l'énergie  des  forces 
vitalea,  da  lUn  passer  celles-ci  de  l'éui  d'hmaiHhdnta 
à  leur  niveau  normal  et  mèina  au-dessous. 

BYPOSDLFANTIHOIIITB.  S.  m.  (ail.  «nteraati' 
i/iiiiii'  Iih'  hire/liijeu  Sa/z,  esp.  hi}ih\Hlfnntii>iunUifi\. 
Nom  générique  des  sulfosels  produite  pur  b  combinai- 
son du  suiflda  liypantiBMintaMK  avec  lea  sulfobases. 

HYPOSDLPABSÉNITB.  s.  m.  [ail.  unterarse- 
nichUdiwefltyes  Suli,  esp.  hipmulfarteHtUtsX,  Nom 
générique  des  sulfosels  résultaut  de  la  comiliiaiinil  du 
sulfide  byparsénieux  avec  les  sulfobases. 

■YPOMOLPATB.  s.  m.  [hyposulphat,  ail.  «m/cr- 
.schwt'/ehuure-i  S>ilz,  it.  tinno/fnt'i,  esp.  /lijxisu/falus]. 
Kom  générique  des  sels  produits  par  la  combinaison 
de  l'acide  hyposuifurique  avae  las  bases. 

liTPOSDLFITB.  s.  m-  [fit)->^u/j,fii-c,  M.  unter- 
schwe/eiigtauret  Hais,  il.  if«*«o^/»/«>].  Nom  géuénque 
des  seU  produite  par  ta  anmkiiateoa  de  Taeida  liyp0^ 
sulfureux  avec  los  bases. 

HTPOiiiLFOBBtizoÏQCB  (Acide).  Acida  fermé  par 
l'action  de  l'acide  sulfuriiiue  anbjdn'  >ur  l'acide  benzoï- 
que;  Il  est  solubte  al  cristaUisable.  ^C'^U'O^ -f  b^O^ 
-f2H0.) 

HVPOSLLFOBEDX.  adj.  —  .tcwfc  hypusul/\irttu: 
On  no  le  conuall  qu'à  rûûl  de  combinaison  avec  les 
basas.  {SW.) 

HYPOSrLFtlBIOOB.  adj.  — Acide hyintsulfuriqite. 
Liquide  incolore,  inodore,  qu'on  obtient  en  faisant  ar- 
river du  gaz  sulfureux  sur  du  peroxyde  de  manganèse, 
el  décomposant  par  l'acide  sulfurique  le  sel  qui  se  pro- 
duit (S^O*).  —  Acide  hyposulfurique  moHOSwtfiiré 
(S'O^).  Trés-soluble  dans  l'eau,  facilenient  décomposé 
en  acide  sulfiiraus  at  soufre  par  te  chaleur.  Il  donne 
des  sab  cristaUteabtas  anc  ta  hurjit.'- Acide  hypo- 
sulfari'inr  hi'.ulfnn-  (S'O^j.  Tri'^s-solulde  dan»  l'eau, 
décomposé  par  l'ébuÙiliou.  —  Ande  hy/>oii'l/'ui  iijue 
iriiuifitri  (8H>S).  Il  aa  tarna  lorsqu'on  décompose  las 
oldorures  de  soufre  par  uoc  solution  d'acida  sulfurem 
ou  piir  l  eau  pure.  Il  donne  des  sels  cristallisablas.  Il 
est  isomère  avec  l'acide  byposulfureux  ;  mais  la  quan- 
tité da  basa  qu'il  satura  ast  à  caUe  que  sature  ce  der- 
nier  :  :  5  :  i. 

HYPOTHÉKAR.  «.  ni.  [do  v-i,  s-'U».  «"t  M«p, 
pauma  de  te  maîiii  *ut^oUit  ail.  et  uigl.  llypothenar^ 
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tu  ipotenare,  esp.  hijiotenar].  Saillie  qui  M  rMnarqua 
à  la  hce  palmaire  de  la  nain,  sous  le  petit  doi^t,  et 
dans  sa  direction.  Elle  «al  fimnée  par  les  muscles  pal- 
maire cutané,  adductevr,  oourt  OèdasMor  «t o|i|NMant 
du  petit  doift 

■TWniÈn.  ».  t.  [hypothetit,  Oiroêiotc,  deOir%, 
Mlia,  «l  Wou,  thèse  ;  ail    I'«wy/)/nsv7:mwi7,  anjjl. 
<JMff«  it.  ijMtesif  esp.  /upotesi*].  Les  bjrpotbèses sont 
perpêûwHwwt  aécMaairM  dana  h  théorie  de  la 
science  ;  à  chaque  inst.Tnt  IVfprit  éprouve  le  besoin  dr 
se  donner  cet  a|>i'ui  j>our  réifulariser  et  étendre  ses 
raisonnements.  Les  hypothèses  sont  do  deux  sortes  : 
vérifiabiti  OU  invérifimMef.  1*>  Les  hypothèses  véri- 
fiabln  «ont  celles  que  l'on  ^rend  dans  an  domaine  où 
l'expérience,  robfcrvalion.  l'induction,  pourront  pr- 
veair,  s'assuranl  de  la  sorte  si  l'bypotbèse  propéeée 
est  réeHe  ou  busse,  et  doit,  ea  Mea  être  éliminée,  ou 
bien  passer  de  l'éLit  de  conjct-ture  à  l'état  de  Tait.  Pour 
en  donner  uu  exemple  pris  dans  la  médecine,  Rruus- 
sais  fit  un  léfitlme  usage  de  l'hypothèse,  quand,  voû- 
tant en  finir  avec  les  entités  de  la  pyrélologie,  il  pinça 
le  siège  des  flêrret  continues  dahs  le  tube  digestif.  La 
chose  était  vérifiahlo,  et,  une  fois  vérifiée,  il  fut  re- 
connu que  les  lièvres  cenlinuea  n'étaient  point  une 
gB8tn»-«Btérite;  mais  il  en  sortit  aosii  des  notions  plus 
étendues  et  plus  précises  sur  la  ii  itun^  cli>  res  mala- 
dies, Qt,  dans  tous  les  cas,  une  entité  fut  éliminée. 
Telle  est  encore,  dans  l'ordre  anatomique,  l'hypoUiète 
de  Bichat  sur  les  erhnlanls  et  les  absnrhnuts  (V.  ces 
mots)  :  dans  l'étude  des  propriétés  de  tissus,  elle  ve- 
nait supfdéer  ■  la  connaissance  des  phénomènes  d'en- 
doMWMM  et  d'esosmose  qu'ils  manifestent,  et  sans  la 
notion  réaUe  ou  hypothétique  desquels  il  devenait  im- 
pouible  de  se  rendre  compte  de  la  nutrition  normale  ou 
norbide,  dont  ces  phénomènes  sont  une  des  conditions 
d'eiialenee.  t*  Les  AjQPof Aise»  medH/teM»  sont  celles 
qui  appartiennent  à  un  doiiiniiie  où  ne  peuvent  pénétrer 
ui  l'ubsenation  ni  l'cviicrience.  Ainsi  l'hypothéîe  de 
Stahl,  connue  sous  le  nom  d'animisme  (V.  ce  mot), 
ne  pouvait  jamais  être  le  sujet  d'une  vétifleation,  l'âme 
conçue  comme  un  principe  immatériel  éduippant  piir 
cela  seul  à  tuntc  ili  monstration.  On  rangera  encore 
dans  cette  catégorie  les  atomes  de  la  chimie;  il  est 
clafa>qiMiama]aonnai«nnii,ene0M,lesi;onM  sont 
c(imiio<..'fi  de  corpuscules  infiniment  petits  et  indivi- 
sibles. Le  caractère  invérifiable  de  ces  hypothèses  pro- 
vient de  ce  qu'elles  sont  relathres  à  bi  nature  intime 
dea  choses,  qui,  nous  échappant  toujours,  les  rend  ilhi- 
BOiNi.  leur  destinée  dépend  de  la  marche  même  de  la 
conception  générale  que  l'esprit  humain  a  du  monde 
ou  ensemble  cosmique.  De  ces  hypothèses,  les  unes 
tombent  d'«llei*mémea,  parce  qu'elles  ne  eadrent  plus 
avec  les  connaissances  acquises  et  les  habitudes  men- 
tales qui  en  résultent  :  tel  est  le  cas  de  l'animisme. 
Les  autres  durent  et  se  fbrtillent,  parce  qu'elles  sont 
de  plus  en  pins  d'accord  avec  les  faits  et  la  manière 
de  les  envisager,  muis  pour  cela,  notons-le  bien,  prendre 
davantage  de  réalité  objective.  Tel  est  le  cas  des 
■tomes;  il*  servent  la  chimie  et  la  science  générale, 
et  pourtant  Os  ne  sont  qu'une  pare  vue  de  l'esprit.  Aux 
hijftothises  i/n  érifia/ttt'\  de  ce  dernier  genre,  il  vaudrait 
mieux  conserver  le  nom  d'artifice  logiqtêe,  alla  de 
n'étn  pis  expoeé  à  se  méprendre  «I  à  croire  qoe  des 
conceptions  qui  ne  cessent  jamais  d'élr*  subjectives 
ié|iondcnt  à  quelque  chose  de  connu  objectivement. 

■TrOTHlONIQlR.  udj.  [de  une,  dessous,  «tésuv, 
MoAne].  Sjnonjrme  û'^fftottUfisriqtie.  V.  TMOmfiOK. 


■fMkTnOPHIB.  s.  r.  [de  jiT'.,  au-dessous,  et  r;t« 
^w,  nourrir].  Nutrition  insuflUante.  Ce  mot  est  meil- 
leur pour  désigner  la  nutrition  insufiisaute  que  atrophie, 
employé  assez  souvent  en  ce  sens. 

■VPOXAIIT«illB.  a.  r.  Corps  que  Schorer  a  extrait 
de  la  rate.  Il  reiaHmhto  à  là  uathine,  mais  ae  dépose 

de  la  solution  potaaalque  en  poudre  et  non  en  masi^e. 
U  ne  prend  pas  l'aspect  de  la  cire  par  le  frottement. 
(CnH«Ai«0>.) 

HTMXT»ÉBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  l>erba- 
cées,  i  feuilles  enlii-rcs,  liuûtires,  distinctes  des  as- 
phodélées  par  leur  ovaire  infère,  et  des  amaryllitiees 
par  leur  f>ort  et  l'épispemie  crusUeé,  noir,  de  leur 
graine,  ainsi  que  par  son  hile  prolongé  en  ferraede  bw. 

UTPOXYLÉS.  s.  w.  (iroupe  de  champignow 
correspondant  aux  tbécasporés.  V  .  CHAWlAKom. 

■TMILMLOMML  V.  Hyo^UMU. 

HYPSILOTde.  V.  HYoïi>r. 

HIPSOIIÉTBIK.  s.  f.  [Ityttsuiiieli  iu,  de  û^c;,  han- 
leur,  et  attpiiv,  niesiuw}  llU.  Hôhtnmessumg ^  Mp» 
h^[tmmdrim\.  Art  de  mesurer  la  hauteur  relative  ou 
absohM  dVin  lien  ou  d'une  portion  quelconque  du  sol 
terrestre  par  de»  nivellements,  des  observations  baiO» 
métriques^  ou  des  opérations  trigonométriques. 

■TMeiiftTMI.  a.  m.  [de  hantour,  et  yi' 
ry.t,  mesure].  Instrument  de  physique  qui  foit  con- 
naître la  hauteur  d'un  lieu  d'après  la  température  a 
laquelle  l'ean  y  entra  en  ^Uition. 

■YBACRUM  et  HYIIAX.  V.  DAMAN. 

HVSSOPC.  s.  m.,  et  UYSOPB.  s.  f.  [{fi/ssopusof- 
ficinaii.1,  L.,  ûaobini;,  ail.  Isop,  angl.  /êi/ssop,  wM 
thyme^  it.  isopo,  esp.  his<ifto\.  Sous-arbriaaemt  (didf> 
namie  gymnospermie,  L.,  labiées,  J.)  dont  tesBonmi- 
tés  fleuries  simt  ran;;i'T'f  i>;iriiii  les  tuniiiiii-s  et  lespec- 
toraux  stimulants.  Ou  les  emploie  surtout  dans  le  ca* 
Urrbo  putanonaira  chnnlqve.  EUee  isnt  partie  dei 
cs|>èces  aromatiques  et  du  vulnéraire  suisse. 

HYSSOPINB.  s.  f.  Corps  neutre  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther,  extrait  de  l'hyssope  par  Herbeffcr. 

■YSTÉBALGIB.s.  f.  {hyiteralgia^  de  û«n>i,attf 
trice,  et  ôX^cc,  douleur;  ail.  Grbârmuttentkuten^ 
.Hultrni  rfi,  /n/r-li-m/yin.  it.  <(/yi(j.  c>.p. /lU- 
teraijfia].  Douleur  vague,  plus  ou  moins  vive,  nuda 
non  tnOammatdra,  dont  le  siège  est  dana  la  matrice. 

HYSTÉBANDBIB.  s.  f.  [hysterandria,  de  jiT:>ï. 
matrice,  et  àvT.p,  homme].  L'un  des  noms,  dans  le 
a|stème  de  Linné,  de  la  classe  de» plante»  eiraetériaén 
par  plus  de  vingt  ètamines. 

HTSTÉBANTHli,  ÉB.  adj.  [hytleranthus,  de  So:!- 
p6v,  postérieurement,  etâ^O'.;,  fleur;  esp.  hùfteranlo\. 
Se  dit  d'une  plaute  dont  ks  fleurs  apparaiaaent  avant 
les  Ihoille». 

HYSTÉRICISMB.  8.  m.  [it.  (v/^/i 
teririst/io].  D'après  quelques  auteurs,  hystérie  peu  in- 
tense, dont  les  sjmpténies  sont  plus  varisible»  et  main» 
sujets  à  des  retours  périodiques.  U  se  dit  aussi  de  l'étit 
dans  lequel  se  trouvent  les  femmes  qui  ont  une  grande 
susceptibilité  aux  atl:iquea  d'hfttério. 

HTiTtimiB.  s.  1.  [de&«Tsp«,  vtéru»  ;Ayt/ma,  af- 
frctio  hffsttrica,  strangulntio  ufm'na;  ail.  Hystérie^ 
angl.  Ays/p/  iVi,  /ii/Hri  ir^,  \i.  m,  esp. /u»7<"/  i.v»im]. 
Maladie  qu'on  a  supposé  avoir  son  siège  dans  l'utérue. 
L'hystérie  ttmaoiléste  paraeeèa,  dont  leprindfial  ea* 
ractère  consiste  dan<  le  sentiment  d'une  boule  (ylofte 
hystérique)  qni  st  iiil.le  |urtir  de  la  matrice,  remonter 
vers  l'estiimar      r  une  chaleur  plus  ou  moins  vive*  . 

OU  un  froid  (lacial,  et  te  porter  euHiite  à  la  peitriot  «I 
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slraiigiilirtidii.  Si  l'arrA»  esl  fort,  ces  plu'iioin^n«»«  sont 
•uivis  de  perle  de  coiinaiuaDce  et  de  uiouveiiienls 
inÉwMt.  iwiiuiil  tvte>vialeiits;  eafla  U  eiradHion, 
U  respiratiofi,  et  les  autres  fonctioas  orgmMqiiM  peta- 
vent  être  suspendues.  Souvent  aussi  les  OMdades  se 
ptaii^nent  de  douleurs  viuleittr's  dans  la  tète  (V.  C1.0L' 
i^vlérifue).  L'Iijstéhe  difflar*  de  l'épilegiM  par  la  na- 
tora  des  moarenieBls  cowndaMb,  qjâ  o^iAaM  point 
IwintiM-lcs  de  la  face,  et  \v\t  l'absence  de  snlive  ("fu- 
aipace.  La  durée  des  attaques  est  Irés-variable.  Des 
MBIenienU,  des  pukUealaliOM,  ^uelfMMi  féeoiii» 
ment  d'un  liiiuide  muqueux  par  les  orfUM  génitaux, 
niinoiueiit  iiiUiitaireinent  la  lin  de  l'aecès.  Lorsque 
l'on  considère  que  c'est  entre  q\iinze  et  trMte  ant 

niTVfiix  i>\;ilti'-  |iar  un  .tnioiir  lontrîiri"'-,  la  jaltiusif, 
l'induence  de  lectures  ou  de  couveriuilioas  érotiques, 
«■  wtMrt  tool  M  ifui^péèl'dMIanniMriHn  stimula- 
tion de  l'apii.ireil  ;.'c''in''ratenr,  on  admet  volontiers 
l'upiniou  de  ceux  i|ui  regardent  ï'hysténe  comme  un 
enseniNe  de  symplAmes  réaidtant  d'un  état  d'exci- 
tation et  de  souffrance  de  l'utérus,  et  de  k  réMtion  da 
cet  organe  sur  le  système  nenwR.  A  hnIm  ile<«M- 
fi'iKlii  avec  l'hystérie  des  maladies  essentiellement 
«MérealM^  iM  Mpeut  ptaoer  dans  le  cerveau  le  siéfe 
pi  wiiui  tm  MM  wwcwew.  VB  M  peMi  HOU  pwa  Ml~ 
nii  ttre  que  l'hystérie  puisse  rtre  i»liser  vt'<-  i  licz  le  sexe 
uiascuiin  :  l'hystérie  est  une  utaladie  particulière  an 
<0ze  tbaàain  ;  e'ett  le  plus  souvwt  «Ile  qoerondési^me 
vnlfrairement  sons  le  nom  de  vapeurs,  de  maux  de 
turfs.  A' attaque»  de  nerf  M.  Chet  là  fenunes  d'une  forte 
constitutioe,  elle  cesse  quelquefois  sponlanimeat  par 
le  mafwg»;  iiuiia«  la  plus  ordiiMàwiaiil,  on,  na  lui 
<i0poas  liWt  quelque  succès  qu*!*  tiaiiaweirt  hjrsitaf- 

que,       ri'vrinio  ailnm  i<.>^;int,  doot  le  lait  doit  faire  lu 

hase,  des  haioa  très-lcais,  at  des  lamnunli  «u  demi- 
la         lnlÉi  •tXq—MWtidpéiéa.  V.  teuann. 

IIY!«TÉIIIQCP..  adj.  et  s.  f.  Ifn/ftrrinif,  ail.  fiifHr- 
rixch,anf\.  hystcnc,  it.  «v/f/uu,  csp.  /»(v/«/-ito].  yi 
A  rapport  à  la  matrice.  —  Femmes  hystériques.  Celles 
qui  aant  aAsetéaa  d'hystérie,  et  des  symptômes  qui 
caraetérkCTt  l'iiyslécia.  —  Chu  hystèni/uf.  V.  Clou. 

■TSTÉBITB.  S.  f.  [kystfnti.\-,  de  i»OTisa,  utérus, 
•I  de  la  déainaoaa  indique  une  phleguwsie  ; 

aofil.  AifuffvMKrlI^MlNte,  etp.  kûttrUu].  Inflam- 

lit.Étiiin  lie  I  I  iiirilrice  Syiv  iiMiie  de  mt-d  itr. 

HYSTKRU-CATALEPSIK.  s.  f.  Attaque  d'Iiy&léric 
Buaipliq»'  '-  <!•'  ^vmptdmes  de  catale|Me. 

■VlV6mO€ÈLB.  s.  f.  [Ai/4/<>roce/e,  de  uorips,  utc- 
rva,  al mîXa,  hernie  ;  ail.  Hutterbrudi,  aiigl.  hysie- 
rwtth^  U'  istfrftceli',  esp.  AwleroeeJr].  Hernie  de  la 
■HiriaS'  mH  4  tnven  l'aaneaa  jugulai,  loît  par  la 
cMMd  erw«h  wll*F*  aMite  d^Mw  éiautiaMoB.  à  tra- 
vers la  partie  iiif>  ricure  de  la  ligne  blanilie. 

■VSTÊBOCttiTIQUB.  a4j.  [kyaUrtKysticus ,  de 
Wrtfps,  utérus,  et  xûenc,  vewiej.  Qoi  a  rapport  à  la 
matrice  et  à  la  vessie. 

■YMTÉKOCYSTOCfeLB.  s.  f.  [de  •jvxifx,  matrice, 
Ku«TTi,  vessie,  et  xiiXr,  hernie].  Hernie  daaa  JafMlle 
sa  tooaiwtjrBtÉiiM  ot  la  ttawie  urinaiio. 

■TOffÉSMhNMMIK.  t.  f.  Nyiléria  compliquée 
d'accidents  épilepliformes. 

HVBT6BOLITHK.  S.  U.  [de  ti«TÎpa,  utérus,  et 
Xttec,  piarra  ;  aU.  Muttenét^  ft.  Mero/We] .  pierre  de 
rBlénMrlU»Jhp«9  ^  }m  fÊgmê  d»  l'uiér»»  ^ 
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a  donné  ce  nom. 

HY8TÉBOLOXIB.  s.  f.  \hy,terohtxta,  de  ûaTips, 
utérus,  et  Xe4c;»  oblique;  ail.  Hysterotuxie,  anfl. 
hysterohxia,  it.  isterotmatat  Mp.  Aw/eroAtxi'a].  Obli* 
quité  de  la  matriee  ;  diviatioa  i  laquelle  cet  organe 
est  as.sez  si^^jet  pendaal  la  grossesse,  et  qui  consiste 
dans  une  toy Hiiaiw  da  aap  —a  aawyaniliwaBl  k 
oaiat^sRi-OTDiS'  Mpanaari- inijMiNMDai'^airTflH» 
quité  de  l'utérus,  peut  résulter  de  ion  inclinaismi  en 
avant,  en  arrière,  à  droite  ou  à  gauche.  Le  relàube- 
meot  daa  gawéa  abdaiinala»  dUpose  à  l'obltqdlAa»* 

térieure  :  aussi  ast-elle  fréquente  ehez  le<«  femmes^ 
ont  au  baaucoiq)  d'enfants.  I.  Iiabitudc  de  se  coudwr 
sur  la  edié  droit  plutôt  que  sur  In  gauche  expUque 
MiMiiti  m  toMCBti%i<Hl  laia  l'«Miquité  de  l'uténu 
idMMe  coirtre  1  m  i  AfMidw.  robUqoitd  de  l'otéroa 

.intérieure,  puslérieure      latérale,  peut  rendre  la  par» 

turition  ddllcUe,  soit  seulement  eu  déviant  l'orifice, 

souvent,  néanmoins,  en  Ciisant  prendre  à  In  femine 
une  (losiiion  couveuahle,  lui  recommandant  de  s'abste- 
nir de  tout  effort  eapalsif,  et  exercailiMr» les  parois 
ahdominales  une  pnasion  méthodique,  oa  rétablit  le 
totas  dans  la  direction  eoQvenable  ;  la  nature  elle» 
même  ramène  l'orilicede  l'utérus  au  rentre  du  bassio, 

OU  bien  on  va  le  chercher  A  l'aide  du  doigt,  elle  li»- 
«aU  a'aaUv*  mm  «jo'O  mM  néMMaira  da  rMPorir  à 

l'hystératonfe  aussi  fréquemmeal  fB*aB  fMMilla 

croire.  Y.  Déviation»  uierutes. 

HYSTftBOMALACIB.  S.  L  {àtfHeromaloeia,  do 
ùortps,  utérus,  et  (fcsXwMc,  mon;  angl.  hysteromaio' 
(iVi].  Kamollissement  dM  Iimm  de  la  matrice,  lequel 
rend  l'organe  sujet  à  M  IBMIpn  dMMlt  4*Me0MlM- 

meal.  V.  Konoas. 

■TBVÉMHAHIB.  ê^L  [ktêtimnmiêj  ép  inifti^ 
utérus,  et|Mrf%.Mi»]i.  Hmt  «IMbb  M  a|BqiM- 

mauie.  . 
■Ttf  ÉMMÈTM.  s.  m.  [de  beripa,  OMlriMi  M 

txiT:'.),  iM''*^iire\    Synonyme  de  sondr  utérine. 

UISTÊBUPUISK.  s.  i.  [hysterop/iysa,  devioripa, 
uténia,  el  ffiea,  YMii].  MrtainiM  da  l'aÉérw  par  dM 
gaz. 

■VITteOrrOSB.  s.  r.  [hystero^itosis,  de  u<xTipx, 
utérus,  et  :tTÛot;,  chute  ;  ail.  Multervin  faU,  it.  w/e- 
roptosiy  cap.  Aù/ero^u«tjr].  Prolapaus  et  reaverse- 
meot  de  l'aténii.  Le  ploe  MNNieni,  e'eat  le  relieb»- 

ment  des  parties  envirmmantes  et  des  ligaments  do 
l'utérus  qui  favorise  son  déplacement.  Lorsque  toutes 
ces  parties,  fatiguées  par  un  exercice  prématuré  apréa 
raccoucbemeot,  reslenl  molles  etallongées,  ou  qu'ellet 
sont  dans  un  état  de  relâchement  causé  par  des  écou- 
lements muqueux,  il  arrive  guelqaefoîa  que  la  matrioa 
s'abaisM  eo  totalité  et  descend  pliia  es  noîM  bM,  pré- 
oédée  d'un  bowrdet  fimné  par  un  repli  du  vagin  :  on 

di>nne  à  re  ^'enre  d'liyslérojllOft<'  le  n  ua  de />/''iAr/.vu.t 
vaytmi.  D'autre»  fuis,  U  j  a  diute  complète  de  l'uté- 
rH  :  cal  organe  «st  en  totalité  hors  de  la  vahe,  et 
enlcatne  aVM  lui  toute  b  muqueuse  vaginale  et  la 
YOMie  :  l'hystéroptOSe  prend  alors  le  nom  Ae /iro/nfu-ut 
utérin.  On  la  reconnaît  i  l'orilice  béant  que  Inrmc  à 
son  extrémité  le  museau  de  teadie,  d'où  suintent  ha- 
bituellement des  anKosités,  et  du  sang  k  l'époque  des 

menstrues.  Souvent  ki  muqueuse  va^jinale  s'ulcère  ou 
s'enflamme  par  le  contact  de  l'air  ou  des  vétemeuls,  ou 
bien  elle  s'habilne  àeeeoBtaet,  m  daaaèelw,  «I  prend 
l'tipeet  de  la  poMi,  mi  point  d'tvoir  en  qoelqM  aorte 
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ut  ïïm 

rtppMWoe  d'un  pénia.  Il  fout,  dans  cm  cm  de  pro- 
Upans,  prort-der  à  la  réduction  de  l'ut^t  par  un  taxi* 
méthodique,  et  prescrire  ruM(çe  habituel  d'un  pes- 
HÛre.  Presque  toujours  l'élévalinn  de  l'ulénis  est  ac- 
quiie  (Gouiiil);  lré*«Braineat  elle  est  eoofénitale. 
VàhéwÊmtmt  «'okaam,  m  eanlnir»,  nomnleaiaal 
par  suitf  de  l'â;:^,  et  il  am»>ne  de  la  génc  et  de»  trou- 
blet  fouctiunneli,  même  quand  il  est  simple  ;  quand  il 
Ml  trè»ikniloaPMx,  U  existe  à  coup  sAr  mm  eempli- 
cation.  On  reconnaît  arec  Huguier  l'abaistemeni  sans 
allongenieiU  inarqué  de  la  matrice,  avec  hypertrophie 
sotts-Taciaale  du  col,  avec  hypertrophie  sus-vaginale. 
t'ihwwweiHtiiayle  peut  Mirvenir  ImteoMat  ou  tmit» 
qMiMot  ;  dant  «e  d«mier  en,  H  att  rars  «1 0  a  ims 
cause traumatiquo.  Onl'observo  pre^iue exclusivement 
,  etMS  dM  iliiiunea  avancées  en  èg«.  Dans  l'aUoniement 
hfpmtnf/tàfpÊÊ  êm  col  avee  afcatiaamant,  tant  qna  la 
col  n*a  pas  fmnchi  la  \iilve,  les  troubles  sont  peu  ca- 
ractéris(>s  ;  mais  ils  le  deviennent  di>s  que  le  col  a 
étfUti:  l'orilke  vulvaire;  rhypcrtrophie  ptat  l'avoir 
paoriiéfla  (lu'iuia  dea  lèvraa  du  col.  L'ollonfement  de 
la  partie  auawfiaria  da  col  peut  être  un  vice  congé- 
nital de  la  «aàbrmaliifii  la  <  ol  utérin,  mais  le  plus 
■oinraBl  il  MrviMit  par  suite  de  t'abianca  du  retrait 
4a  VvÊkm  aprèa  l'aeeowehemat  tm  rafettomenl,  «n 
par  étirement.  L'allongement  existe  avant  rabaisse- 
ment  ;  c'est  quand  celui-ci  s'est  produit  que  les  •jm- 
ptémea  douloureux  apparaissant  ;  «Mi  AmMIaonkattre 
î'ahaiMemtnt  pour  les  (kire  ce<ser.  —  «vtrrer- 
iement  est  une  autre  sorte  d'hystéroptos« ,  avec 
ahanfament  dans  ia  forme  da  l'oténa  :  le  Fond  de 
l-'arpuM  aal  vemi  païaar  i  tnmn  la  hmmmi  da  taa- 
Ma»  et  l*aigaiie  tout  aniiar  atat  valovfad  eonina  nn 

doigt  de  gant,  de  mmiifre  que  la  fiice  interne,  dc\eiuif 
externe,  se  trouve  en  contact  avec  la  moqueuse  vafi- 
naiB,a<^  Vom  aairt  daaa l> ^flii xm %mmm  wM- 
laase,  lisse,  de  la  forme  et  du  volume  d'une  flgue, 
arrondie  en  biis,  étrangk'C  en  haut  \mr  le  reate  de 
l'orillee  externe  de  l'utérai,  auteur  d«tual  le  «afin 
fome  un  «ddeiae  qpi  m  famat  le  paMa|e  d'aucun 
instrument  ;  eireoiMiaiiee  qd  Ml  dfallagvar  cette  tu- 
meur d'un  polype  O  renversement  feut  ôlre  causé 
par  le  tiraillenieut  que  détermine  un  polype  volumi» 
naos;  aaaia  il  ail  la  aem«iit  la  réaailat  da  ma- 
nœuvres maladroites  lors  d'un  accouchement,  nu  d'ef- 
forts trop  violents  bits  pr  la  femme  avant  que  l'uté- 
maallaH  la  temps  derevenir  à  aon  état  ordinaire.  Lors- 
que le  renversement  est  rérent,  la  n'ihietion  parie  taxis 
et  l'usage  d'un  |)essaire  sont  les  moyens  convenables; 
lorsqu'il  est  ancien,  la  réduotion  est  souvent  tmpos- 
aible.  On  a  profMaé  de  ratiancher  alors  l'utérus  avec 
l'instruHMMittramkant  on  aaenMiaiitla  ligature  ;  mais 
aetle  opération  est  presque  consUimmont  funeste. 

■YSTÉMBtHÉB.  i.  f.  [de  {mî^a,  utérus,  cl 
^!v,  couler] . —  H^tténrrMê  muquemae.  Ifomaobctilué 
par  Swediaur  à    Irnrorrhéf.  V.  ce  mot. 

■  YST^KOSTOMATOaiB.  S.  m.  [hyftrrwlomnto. 
tuui,  de  ûanpa,  ulénw,  rre'fta,  ouverture,  et  Tt_u.r„ 
aectkmj.  Nom  de  deux  instruments  (Coutouly)  pour 
iMMba  la  eol  de  la  matrice,  lorsqu'une  dureté  squir- 
riieuae  de  celle  partie  «'o|)p.ise  à  l'aGCouchement. 

■  tfTÉaoTOKfmMilB.  s.  r.  [de  ûen'pa,  iilém«  ri- 
»•«,  aeemidieaMnl,  et  raj»^,  aeetfon].  fhn/M  *  r*f/f. 
fi^ri.inkntomip  est  le  titre  du  pnnnier  oiivi  i;','  sur  l'u- 
péralion  ct-sarienne,  publié  jiar  Kr.  Housset  en  1581. 

■WTÉiOTOWB.  S.  m.  [Ayifenrfomi«,de  b«7<px, 
ttléni»,  et  TCfii),  aeetlaii  ;  tt.  itlerotone,  as|i.  Mrfiero- 


um 

iomo] .  Instrument  inventé  par  Flainaat  pour  praUqiNt 
rhystérafaNaie  «agÎMla.  G'aal  «m  aarta  da  bistouri  ea^ 
cbé,  dont  la  lane  ■'eat  iranebaiiile  qu'l  son  extrémité. 

et  seulement  dans  une  étendue  de  IK  ci  20  inilli- 
mètres.  Cetrancbant  eat  caché  par  une  cbape  <i'ar|ent, 
qui  ialafaaa  i  déeamwt  leraqn'aB  praïaa  a«ee  le  laal 

de  la  lame,  et  le  recouvre  dès  que  la  pression  cesse, 
de  manière  qu'il  est  impossible  de  blesser  les  parties 
environnantes. 

■VSTÉKOTOMIB.  S.  f.  [kytterotwma,  de  uvripa, 
utérus,  etrcfAt,  section;  ail.  Muttvrschnitt,  angl.  Ayt- 
tfrotoriiy,  il.  tstt  rotomia,  tift.  hùterotomia].  Ce  mot 
»i|aiûe,  en  (éaéral,  opérmtùm  eituritiim  (V.  ce  Mi), 
wala  ea  remploie  peur  déaifar  —a  apdgailenqdeaa» 
i'isle  à  inciser  le  col  de  la  matrice  et  même  les  [laroi* 
de  cet  organe,  en  pénétrant  par  le  vagin,  pour  bcililer 
l'extraction  du  foetus.  C'eet  ropdratioa  césarienne  aa* 
ginale.  On  la  pratique  lorsque  le  col  do  la  matrice  est 
induré,  squirrbeux,  au  moment  de  l'accouchement.  — 
Cette  opération  se  lait  aussi  sur  les  anioMux,  la  vache 
partieulièreaMOt.  Le  chirurfien  întradaildaM  la  vafin 
le  bMeori  baolawift,  et  praïnèM  la  lana  da  ait  iMlni- 

mcnt  d'avant  en  anMn  aBT  l'élMIltteBMit flMflli  par 

le  col  uléno. 
■VBTÉMViMtVMIB.  a.  f.  {Apaiw^fliaaiaieCT'a. 

de  ôuTs'pt,  utérus,  Ttfir,  incision,  et  tcV'-;,  acrouche- 
iitentj.  Accouchement  procuré  par  l'inctsiou  de  lama- 
Maa.  ?.  OHàB—  (<yir«tfM). 


làTBâLirTB,  et  non  IATft*I.BrrB.  s.  a.  [iarpa^ 
Xsfirmct  de  («rplic,  Médaefai,  ai  dXsifsiv,  frallar;  ail. 

Snlhnrzt).  Médecin  qui  pratique  l'iatraliptique. 

lATBALirriQUB,  et  non  lATaALBPTIQOB.  s.  f. 
[iatraliptien,  t«Tp«Xti«rrtxTi,  de  îxrpôc,  médecin,  M 
KXitçitv,  frotter;  ail.  iatntleptisch,  lalrrUtptik],  Jlé> 
thodo  thérapeutique  qui  consiste  é  traiter  les  milsiiiet 
par  les  frictions,  les  fomenL-ilions,  les  liniroeats,  enfin 
par  tout  moyen  propre  à  délenniaaa  l'intradatttin 
dea  médieamanla  à  traren  la  pana.  La  méUiada  <t* 
frnfiplii[Uf  diflî^re  de  Vmrfenniqufi  en  ce  que,  dans 
celle-ci,  U  substance  médicamenteuse  est  mise  en 
conlaet  aaae  la  danaa  dépenillé  de  son  épiderme,  par 
exemple  sur  une  plaie  de  vésicitoire  ;  ce  qui  en  rend 
l'emploi  beaucoup  plus  limité  et  souvent  imposaible. 

lATBION.  s.  m.  [yiirium,  t'xTpiîcv,  de  ixT^b;, 
mAdadA].  Loeal  où  le  médecin  de  l'antiquité  avait  set 
instrumenta  et  ses  appareils,  oà  il  pratiquait  des  opé* 
rations,  pans  iil  des  pl  ùci,  réduisait  rte»  luxations  et 
des  fractures,  et  donnait  des  consultations,  tn  livre 
d'Hippoerato  aal  bitHrié  :  Or  r«ffMm  tf»mdiiM«t, 

ou  r/e  rintrion. 

lATBIODB.  adj.  [do  î«Tp'<;,  médecin].  Qui  a  rap- 
port A  Fart  da  mÂideein. 

lATBOCHIMlB.  s.  f.  [aU.  latrocHemit^  H.  iMr*- 
cAtmiVi,  esp.  introquitnica],  T.  tîmiTATaiB. 

lATKOHATBÉMATIGlBN.  s.  m.  Se,  te  de  méde- 
cins qui  eherchaient  A  expliquer  tout  les  phénooiènaa 
de  féeonemie,  dan>  l'étal  da  aanlé  eenme  dam  t*élal 
de  m  il  idie,  parles  principes  de  l'hydraulique  et  de  la 
mécanique,  et  qui  soumettaient  aux  calculs  mathoaia- 
tiqaaa  lea  toia  d'i^rèa  leaqpéHaa  eaa  lÉInaBilBai  omI 
Han.  Gaa  médacinat  4aiit  la  aada  prit  baImma  an 
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te  nWM  do  %nfi  riM»*  «ai  «Mrf  w(«i  le 

nom  de  mécn/iiciens.  V.  M.ktériausii£  et  Mécamui'E. 

lATSOMâCANIQOB.  «^j.  V.  lATftOHATBÈaATiaEN. 

lATBOPBTSIOVB*  f-  Uatrophynca^  d«  («rpè;, 
médecin,  et  ç'jmxr,  physiquej.  Lft  phjliqfM  dlM  Mt 
•pplieaUons  i  U  médecine. 

IBfS.  I.  m.  f/Mr  rtHgiOM,  Cotier).  Onem  éehai- 

sier  Ion  pi  rostre,  vivant  d'inspcfps,  de  molhisqurs  cl 
plantes  fluviatiles  tendres.  On  a  dit  à  tort  qu'il  vivait 
de  MrpenU.  L'ibit  était  respecté  de«  E^ptiens,  parce 
«on  apparition  «nnonrait  toujours  le  dobordenicnt 
du  Nil,  et  parce  qu'il  abondait  diins  les  lieux  et  les 


ICAOCIBR  s  ni  [Cltr;jsobalaHu.^  kaco,  L.].  Ar- 
brisseau de  la  Tainille  d(>s  rosacées  chrysobalanées,  de 
l'Aoïérique,  et  cultivé  au  SAnégal,  dont  le  fruit  est  une 
drupe  du  volume  d'une  prune.  Il  est  appelé  icague, 
prune  icaque  ou  fAmérifu^.  Son  goût  est  af  réable, 
mais  on  lui  prt^fï'ro  encore  rninnnile  dp  la  graine. 
CeUe<i  est  huileuse.  On  rciniihnc  en  ùmuUioii  contre 
les  dfMnteries,  alnil  que  tuutos  les  parties  de  la 
plante,  ear  toirtM  MNit  ebaryéea  de  tannio  et  aitriji- 
gcnles. 

ICHOI.  8.  m.  [ftJkor,  ^s^,  aU.  Jamehtf  an^. 
iVAor,  It.  tcor^,  esp.  leor].  Bade  ou  aanf  aqveux 
mêlé  de  pus  fétide  et  âcre,  qui  est  le  produit  d'une 
Inflammation  de  mauvais  caractère. 

ICHOKBOX,  EVSB.  adj.  [all.yaucAtcA/,  aofl.  mAo- 
roKt,  it.  et  e»p.  troroso].  Uui  tient  de  la  nature  de 
l'ichor. 

ICBTHINB,  ICHTHIDIIIB,  IGHTBVI.IHB.  S.,  f. 
[de  txéix.  poiieon],  et  ÉHTMBB.  t.  f.  [de  <|tbe,  tor- 
tue]. Principes  immédiats  douteux  anomieés  «UU  l'oof 
(VaJeuciennes  et  Frenijr). 

tOBTBTOQOLM.  t.  £  [detUlyMolb,  d*  ^abc. 

poisson,  et  xo'XXs,  colle  ;  all.  Fischleùn,  angl.  ir/it/n/o- 
coilii,  isinglass,  it.  irtnH-oi/a,  esp.  ictiucuia^.  Ile  de 
poisson.  Substance  gélatineuse  préparée,  particulière- 
meol  en  Ruaaie,  avec  la  membrane  interne  de  la  vessie 
natatoire  du  grand  esturgeon  [Actpmtrf  hmv,  L.), 
qu'on  roule  sur  elle-même  après  l'avoir  Lien  nettoyée, 
et  que  Ton  liut  sécber.  On  ta  trouve  dans  le  eom> 
meree  trots  eapAoee,  qui  ne  dURrent  que  par  le  mode 
lie  jiréparatiou  :  l"  Virhl/tymnlJ''  ru  !i/i  t\  et  2'  I  f  A- 
thi/ixollt'  en  mur,  ainsi  appelées,  parce  qu'on  leur 
donne,  pendant  la  dessiccation,  la  ferau  d'une  l|fe  uu 
relie  d'un  cœur;  3'  1  a/it/itfocoile  en  firre,  pliée  à  h 
manière  des  feuillets  d'un  livre,  et  traversée  d'un  bàlun 
qui  maintient  ces  feuillets  rapprochés.  Ces  trois  espèces 
lont  naturellement  colorées  i  naia  en  les  blanchit  en 
les  exposant  è  la  vapeur  du  soufre.  La  première,  con- 
nue dans  le  commerce  sous  le  nom  i\v  j^  ttl  coition, 
est  la  plus  estimée  ;  la  seconde  est  appelée  communé» 
menlpratrcordiM;  latrataitme,  keoOrdlr 

lirrr,  est  la  moins  chère:  toutes  trois.  re|VMidaiit, 
paraij«ciit  à  |«eu  près  également  bonnes.  Un  préparc 
aussi,  surtout  rn  Hollande,  une  colle  de  poisson  sous 
forme  de  tablettes  brunàtree,  et  d'une  qualité  inféricu  rr< . 
en  fUsant  bouillir  dans  l'eau  la  («au,  l'estomac, 
inte^lins,  !«■>  n.ip.  (>iio»  et  la  queue  des  poissons  carti- 
laf ineux.  On  se  sert  de  l'icbthjfocoUe  pour  préfarer  les 
gdéM  et  clariiter  lea  liqueun.  OiaMUto  dana  l'eau 
sucrée  et  rapprorliée  jusqu'à  Timtttlîllftt  lit  pAto,  elle 
constitue  la  colle  à  boucfte. 

ICHTBTOUMIB.  ».  f.  [aeAMvoftfMi.de  ix«K.  H»- 
•on,  et        mmwn  ;  aO.  I^lwwfr,  ai«l.  kkt*r* 


m 

toçy,  it.  ittiolofim,  ieUêlogia,  eap.  MM^).BMlit 

de  la  zoologie  qui  traite  des  poissons. 

iCHTHYOPHACK.  s.  m.  et  adj.  [u/ilhi/opkafm^ 
ix6u((^K^c(,  de  ix^c,  poiaaon,  et  f«fstv,  manger  ;  ail. 
fischfrfswtd,  angl.  fitettomu,  it.  Utiojlkgo,ictiofiigOt 
esp.  idiofugo].  Qui  M  nounft  de  pelMent. 

ICHTHT08AIBII8.  s.  m.  [de  {//Jo;,  |>oisson,  ot 
a»i»pKi  léiard].  Animal  des  époques  géotogique»  anté> 


ICBTIIY08B.  S.  f.  [irhthifosis,  de  ix!li»S,  ^mmm^ , 
ail.  Fùr/uichuppenuu.i!tL/i/(iy,  IchthffOtù,  angl.  icA- 
thyotù,  it.  iWÙMi,  itiiosî],  JUm  donné  par  Alibert  à 
un  genre  de  maladies  de  la  peeu  emetériaé  par  l'épaia» 
sissement  de  l'épiderme,  qui  est  recouvert  d'éeaUlaa 
plus  ou  moins  épaisses  et  comme  imbriquées  Tantât 
ces  écaillée  aont  d'une  couleur  nacrée  et  gtisiue,  qui 
leur  donnedaln  NaaanAlanee  avee eeiea daa peteiena 
et  de  quelques  serpents  fiV 7//Af/a«p  rir;<v-(V)  ;  tantét  oHia 
sont  noires,  dures,  et  ont  l'aspect  de  la  conte  {tchlhyote 
eomdr).  Quelquefois,  au  lieu  de  aqnames,  d'écaillés,  la 
peau  est  rerouverte  de  petits  appendices  en  forme  de 
piquants,  et  de  là  ces  prétendues  monstruosités,  ces 
hommes  porcs~épics  offerts  à  U  curiosité  pulilique. 
Cm  aliKtiene  iont  très  souvent  congénitales  et  héré- 
ditalna.  AUbort  a  iun|é  auMi  la  pellagre  iV.  ce  mot) 
parmi  les  ichlhyoses. 

ICIOANB.  •.  m.  Corps  cristallisable  relurû  de  la  ré> 
sined'fote.  [*(0«H»)MM).]  V.  Anaoenamn. 

ICIC4BIB4.  Arbre  de  U  famille  des  térélHnIhaeéw 
(/cie«  »cic«r«6«,  DC),  qui  fournit  la  t-ésine  é/thtii  ék 
Bré«U,  d'une  odeur  forte  et  agréable,  voisine  de  eetta 
du  fenouil,  due  à  12  peur  KM  d'une  ( 
liére  de  saveur  douée  d'abord,  fNiis 
après  quelque  lemp6  de  mastication  ;  renfermant  une 
réaine  cristallisable  appelée  ^^ne  (2é  pour  100)  ;  et 
une  lésine  non  erietaUiaabte  («0  pour  100). 

IGOSANDBE.  adj.  [if^t^nndrr,  de  ttxc«i,  vingt,  et 
ivRp,  homme;  all.  svanztytiulH/teriy,  angl.  icm»««- 
drous,  it.  tcoMM/rsco,  esp.  <co«ofM/ro1.  8e  dit  d'une 
plante  qpii  a  viBft  AtaBiiBeB  «n  plBB  tméaiia  aur  1» 

calice. 

irOtHWMIW      t.  [iritsaiitlnii,  all.  IkoKim/rii',  it. 

et  eap.  acowndWa).  Dana  le  système  de  Linné,  elaaie 
et  denx  «rtna  nalwaMuB  dea  plantea  qBi  «ni  ièi|l 
éiaminaa  «I  phM  iMMes  anr  la  pani  interna  Ai 

calice. 

I00BABBBI9I».  a^.  V.  teanamB. 

IGTfcBB.  s.  m.,  en  KTÉBICIB.  s.  f.  [iWeni«, 
iclrritia,  Uripo;,  aU.  Gelbtuc/it,  anpl.  jnuiulicf,  icte- 
nu,  it.  Ulei  izia,  icterizia,  esp.  t»  /fr/riVi].  (Synonymie  : 
jaunùse.)  Maladie  caractérisée  par  la  oalecaliao  jaune 
de  la  peau,  des  conjonctives  et  de  r«riBe,  la  teinta 
grisâtre  de.s  matières  fécales,  une  douleur  sourde  à  la 
région  du  foiOf  et  un  gonflement  plus  ou  moins  sensible 
de  tout  l'abdanm.  VieUre  eel  cawA  par  toute  eipèea 
(l'dlstncle  qui  empéchc  l'excrétion  de  !,i  bile  ou  son 
libre  tKuuloment  dans  le  duodénum  :  tel  que  le  sp.-ume 
des  canaux  eaeréteurs  de  la  bile,  à  la  suite  d'une  vive 
aiTiH'tion  morale ,  leur  obstruction  par  des  calculs 
biliaires  ou  par  une  lésion  organique,  leur  compression 
par  quelque  engorgement  voisin,  etc.  Y  a-t~il  alors 
pasMC*  de  la  bito  eu  de  quelquee-uaa  de  aoB  principes 
dans  te  système  aanguint  eu  bten,  te  eéerétion  deee 
fluide  étant  emp<*'chée,  y  a-t-il  seulement  dans  le  san^ 
une  surabondance  iosoiite  des  éléments  luliaires,  des 
élémanto  que  ractien  du  foie  en  eût  retirés,  si  ses 
foneUMi  w  foaMUt  exécutées  selon  teur  mode  normal  f 
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Cette  MM»  miMiton  fM  eneora  rétoltM  :  tou- 
jours est-il  que  l'on  retrouve  alors  dans  le  sauf  les 
èlémonts  du  liquide  biliaire,  el  particulièrement  ses 
principes  colorants,  jaune  et  bleu.  L'idèricie  se  lie 
WMi  à  rbéfMtite  aiguë  oacbnmiqtM;  touvent,  néan- 
noim,  elle  m  dèrelopfte  sam  altération  organique,  à 
l'occasion  d'un  trouble  profoiul  du  système  iirrvpux, 
produit  par  une  douleur  pbjsique,  etc.  On  ne  saurait 
Mtigaer  i  l'ieléride  m  tndtMMnt  eidMir;  Il  «tt  évi- 
dent que  les  antiphlogistiques  sont  utiles  quand  la 
maladie  se  rattache  à  une  phlegniusie,  soit  celle  du 
foie,  Miél  odle  de  quelques  organes  voisins,  tels  que 
retUnBM  M  le  duodénum;  qu'il  but,  an  contraire, 
iMiiter  sur  les  antispasmodiques,  si  te  maladie  a  été 

MHée  (lar  une  j»erturbalion  de  l'actioii  ilu  syslriiic 
MTveux  ;  que,  s'il  existe  des  obstacles  au  libre  cours  de 
In  Ml»,  en  mmI  «et  efcrtaclw  qii*tt  tel  eealMitre  par 

des  moyens  appropriés.  '  • 

Ictère  bleu.  V.  Cyanosb. 

Miregrave (synonjuMs: mn/iVi, o/axi?u^,  ii/i>it',t'l- 
•I  permeieux).  L'iclère  grave  n'est  point  une  fitrme  de 
fièvre  Jwne  (V.  Fièvre).  II  commence  quelquefois 
d'une  manière  loul  à  fait  seniblaMc  à  l'ietèrc  bénin. 
Mais,  au  iwut  d'un  temps  variable,  on  voit  se  dève- 
InpperletaeeUettte  nerveux  qui  earaetériHnl  laftmne 
grave,  accompagnés  assez  son\piit  trt'xrri'tinns  invo- 
kialaires,  noires,  et  d'exlravasations  daiu  les  divers 
tissus  de  réeononie.  La  dilatation  de  b  papille,  des 
paralysies  partielles  tendant  à  se  généraliser  précè- 
dent la  mort,  qui  est  la  tenninaison  lu  plus  habituelle. 
Bnns  les  cas  où  la  maladie  s'e»t  terminée  par  la  gué- 
liien,  WM  nnUiontion  subite  »'cst  manirestée,  au 
■Ulea  des  pMnomènes  les  plus  graves  ;  les  paralysies 
ont  cessé  brusinienieiit,  Ki  vi->i>ii'  cl  le  rectum  ont  re- 
trouvé tout  à  coup  leur  contracliiué.  La  convalescence 
éum  ton eeacM  n  élé  longue  «I  difleHs,  et  «envent 
entravée  par  des  retours  fréquents  d'accidents  que 
provoquent  les  moindres  écarts  de  régime.  Les  trois 
sens  du  toucher,  du  goût  et  de  la  vue,  sont  souvent 
■Itérés  dans  l'ictère  ;  tendis  que  l'onte  et  l'odorat  ne 
paraissent  nullenwut  affectés.  Les  earaetéres  du  pouls 
sont  tr<  i  roini<liqués  :  d'abord  fréquent  dans  la  pre- 
mière période,  il  devient  lent  et  irrégulier  dans  la  pé- 
finde  eomatoMO,  nnfs  nvee  eeUn  pnrtiealarRé  qu'il 
im|>orte  de  connaître,  qu'il  s'accélère  souvent  tout  à 
coup  soit  spontanément  et  sans  cause  appréciable, 
soit  par  la  moindre  exciution.  Enfin,  0  devient  régu- 
lier et  trés-4réquent  dans  les  derniers  moments  de  la 
naladie.  Ces  divers  états  du  pouls  et  leur  ordre  de 
Ouecessiun  sont  des  signes  extrêmement  utiles  pour 
le  diagnostic  et  pour  te  pronaotie.  MversM  éruptions, 
le  phis  souvent  des  foeéoles,  se  raaniftatent  quelque- 
fois j)end  iiit  le  cour»  de  l'ictère  grave  comme  dans 
l'ictore  commun  ou  béuin.  Ces  éruptions  ne  sont  d'ail- 
leurs qu'un  épiphénomène  de  peu  d'Importanee.  Les 
Mmorrhagie-i  méritent  surtout  l'attention  comme  con- 
stituant uu  des  accidents  les  plus  conununs  et  les  plus 
graves  i  la  fois  de  l'ictère  malin.  De  toutes  les  hénior- 
riuigies,  la  plus  commune  est  l'épislaxis  ;  l'bémaiémèse 
est  iienucoup  plus  rare.  U  congestion  pulmonaire  va 
dans  quelques  cas  jusqu'à  l'hémoptysie.  L'hcmorrhagie 
cérébrale  a  éte  observée  :  dte  a  déterminé  parfois  la 
■orl m  «ornent  le  plus  inattendu.  On  a  observé  dans 
^UelquW  eas  aii<$i  le  [mrptira.  Nul  traitement  n'a  en- 
can véuiel.  A  l'autopMe,  un  remarque,  fait  important, 
in  dlipMilion  des  cellules  hépatiques  réduites  1  î'étet  de 
■mière  laonthe  plus  ou  moins  gnnoleiMe.  Tnldlce 


phénomène  de  dtaptlMon  se  manifeste  seul  ;  il  roïnelde 
alors  parfois  avec  un  certain  degré,  dans  te  foM,  de 
mollissement  et  d'atrophie  dont  il  est  la  cause.  Le  pins 
souvent,  au  contraire,  et  lorsque  peut  être  la  maladie 
a  duré  plus  longtemps,  on  voit  U  lésten  des  éléments 
aiuttoniiques  propres  du  foie  t'neeonpegner  de  la  pra- 
iliiction  de  fibres  lamineuses  dans  la  matière  amorphe 
résultant  de  la  destruction  des  cellules.  C'est  sans 
doute  à  ce  fait  qu'est  due  la  conservation  asses  fté- 
quenle  du  volume  et  de  la  consistance  du  foie.  Le  nom 
iïulruphie  Jaune  uiyue  ilu  foie  appliqué  à  ces  lésions 
n'est  pas  exact,  et  a  pu  tromper  sur  la  nature  des 
alténûons  réellement  observée».  £n  eflet,  ce  passage 
des  cHIttlet  bépaiiques  à  féltt  de  matière  amoriÂe 
ivec  iirniluction  plus  ou  moins  abondante  de  granula- 
tions graisseuses  n'est  pas  Vatroitiiie.  Me  ]>lu.s,  cotuoie 
on  vient  de  le  voir,  catto  destnwtion  dw  cellules  bdpe- 
tiqucs  peut  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ait  diminution  de 
volume  ni  de  con&isUnce  de  rorj;ane,  et  sans  que  sj 
couleur  ait  changé.  Cette  destruction  reste  le  t;iil 
constant,  mais  avec  de  noUbles  difléreneee  d'UA  foie 
à  l'autre  au  point  de  vue  du  volume,  de  la  emnistsnee 
ou  de  la  couleur  des  orgaïu's  r\:uuinr  >  ;  cr  ilout  i  ciul 
compte  U  présence  ou  l'absence  des  libres  lamineuses 
et  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  des  grannUitions 
graisseuses. 

Ictère  noir  (ictcrus  niijer,  melax  icterus  des  an- 
ciens). V.  MteiUtns  et  ictkrc. 

Ictèrr  tirs  n  ou  venu-nés.  Espèce  d'ictérc  qui  se  ma- 
nifeste presque  immédiatement  après  la  naissance,  et 
qui  est  causé  le  plus  ordinairement  \xxr  la  rétention  du 
méconium  et  l'impression  nouvelle  de  l'air.  Souvent 
cette  espèce  d'idére  n'est  qu'un  phénomène  physio- 
logique produit  |>ar  le  ]>n<;5afre  de  la  vie  intra-utérine 
à  la  vie  extra-utérine  ;  les  fonctions  ne  sont  pas  déran- 
gées, et  les  nourrices  le  regardent  mémè  comme  un 
signe  d'une  b'>nne  constitution;  il  se  dimipe  m  bert 
de  quelques  jours. 

ICTÉBICIE.  s.  f.  V.  ICTKliP.. 

iCTÉIlIQDB.  adj.  et  S.  [ictericu-i,  ictrritia  hih(h 
rans,  ùctipw'.,;,  aW.gt'Ihsûchtig,  iktertMch,  aafl.  idt' 
rirnt,  it.  itterin,,  irtn  ico,  esp.  irterieo].  Qui  tlIflSll 
à  l'ictere  ou  qui  est  affecté  d'ictére. 

ICTtMM.  nd|.  [lu  HUtode,  iettrode].  —  l^pte» 
irirrode.  Mom  douii  par  qodqws  Mtmrs  à  la  Hène 
jaune. 

WÉALITÉ.  s.  r.  L'un  des  modes  de  l'esprHde  dé> 

ductinn  considéré  par  Call  et  Broussais  comme  une  ft* 
culte  intellectuelle,  qui  serait  caractérisée  par  une  ten- 
dance à  exagérer  toutes  les  notions  fournies  par  la  com- 
paraison et  à  teur  supposer  une  forme  associée  à  la 
vénération  et  qni  conduirait  m  sentfanent  d'adoratk». 

IDÉK.  s.  f.  [iVAv;,  i^jT,  yîV.u.*,  ail.  We»*,  Begri/f, 
angl.,  it.  et  esp.  iWeo].  Résulte!  de  l'application  à  un 
oljst  pnrtiettlier  de  te  faculté  générale  de  penser  que 
possède  le  cerveau —  l'ti  f  fi  re.  Forme  de  monomanie 
intelleetuelle,  ou  délire  partiel  et  chronique,  dont  il  y  a 
auunt  de  variétés  que  de  malades,  dans  laquelle  des 
individus,  (lubies  de  canelère  ou  d'une  grande  suscep- 
tibilité, demeurant  obsédés,  i  te  sufte  d'une  crainte, 
d'une  émotion  ou  d'un  désir  violent,  par  la  uiéinr  ii1<  - 
déraisonnaMe  ou  criminelle  qui  influe  sur  toutes  leurs 
actions.  —  MSAw  t'nn^.  Idées  que,  suivant  la  méta- 
|physique,  l'esprit  humain  possède  d'origine  et  sans 
l'intervention  de  l'expérience.  La  physiologie  ne  peut 
admettre  des  idées  innées;  mais  ce  qu'il  y  n  de 
vrai  dans  celte  tsMWcptiMi  nMaphjsiiiua  tranua  sa 
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sont  pas  innées  ;  mais  les  formas  intellectuelles,  c'est- 
à-dire  les  formes  sous  lesquelles  la  connaissance 
s'acquiert,  sont  i  la  ftab  innées  et  modifiables  |tar 
l'hérédité.  C'est  ce  que  montrent  les  idées  de  même 
ordre  comparées  dans  l'animal  sauvage  et  l'animal 
domestiqoe,  ches  l'homme  aux  divers  (l(>(^ré<  do  civi- 
liMlion  OM  encore  Movage.  C'est  pour  n'être  pas  parti 
d'one  base  objective,  et  pour  n'avoir,  par  suite,  pas  pu 
comiwircr  lr>  ;ictrs  qui  se  correspondent  :  I"  chez  les 
être»  différeats d'organisation;  2*  chez  ceux  de  même 
eapèea  ipii  sont  dé|à  et  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
modifiés,  par  la  dnmestirité  et  la  civilisation,  qu'on  a 
pu  croire  que  le  point  de  départ  des  idées  n'était  pas 
dans  l'expérience. 

ISBIlTMn*  m*  Nom  donné  aux  tjphilofTapbes 
des  deaxdernlersriMairrafeiianlqiMlBblemiprriiagie 
et  les  rhaiicres  india<és,o«iion,aont  produtts  par  Wl 
seul  et  même  virus. 

IMRTITt.  S.  r.  [deMmi,  te  même].  En  médecine 
légale,  qunfifmx  d'ûîeniHè,  celles  dans  lesquelles  on 
se  propose  de  dclcrniiiicr  :  1"  si  un  individu  est  bien 
celui  qu'il  prétend  être,  comme  lorsqu'un  absent  re- 
parait et  réclame  ses  droits  de  famille  ;  2*>  s'il  est  celui 
que  l'on  présume  reconnaître  et  auquel  s'adresse  une 
question  judiciaire;  3"  si  le  cadavre  ou  te  squelette 
soumis  i  l'examen  est  celui  de  tel  individn  présumé 
victime  d'un  assassinat  on  d'un  empoisomienienl. 
L'identilé  s'rbblU  d'iprës  les  p;irtiru!arités  de  conror- 
maliun  ou  d'altération  pathologique,  telles  que  la  date 
et  la  nature  de  certaines  cicatrices,  les  mevi  mnterni 
existants  ou  qu'on  a  cherché  à  sitnuler  ou  à  efbcer. 
Certaines  professions  produisent  chex  ceux  qui  les 
exercent  des  modifications  |)hysii|uc$  qui  peuvent  servir 
à  constater  l'identité  de  ces  individus.  Les  caractères 
Usamb  par  te  dentition  et  te  déreloppement  des  os 

ont  une  fcrand<'  Milmr  jusqu'à  l'adolescence.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  de  la  couleur  et  de  l'état  des  poils,  etc. 

IBIO-ÉLBGTMIQDB.  adj.  [irfio-r/ec/ncw,  ail. 
nelhxirlrktrisrh,  esp.  vli'f-l'^'trirfi^.  Se  dit,  en  phy- 
sique, de  tous  les  corps  (|ui  sunt  susceptibles  d'acquérir 
les  propriétés  élt  rtri<]ues  par  le  frottement. 

lUO^THB.  a4i.  [idiogyntUy  de  i^io;,  propre,  et 
yjy»),  femme;  ail.  eigenhÛHxig,  esp.  ùlin«jin6\.  Se  dit, 
en  Ixttaiiiqvie,  des  rtainines,  lorsqu'elles  SOnt  pas 
placées  dans  la  même  fleur  que  le  pistil. 

IMMTRn.  s.  r.  [iUSog^, an.  Eigenhafuifknt]. 
ÉInt  d'une  plante  dont  les  étamines  sont  idio{»ynes. 

IBIO-MOSCOLAiaB.  a^j.  Qui  est  propre  au  muscle. 
~  CoN^rocMoiit  Uio-mmMkiirt*  (SchiiT).  Celles  qui 
sont  provoquées  par  excitation  mécanique  sur  le  vivant 
ou  sur  les  supplu  u'!>,  de  telle  sorte  que  l'influence  des 
nerfs  ne  soit  |wur  rien  dans  cette  action.  F.llcs  reprodui- 
sent exactement  la  forme  de  l'instrument  avec  lequel  le 
nraacle  ad<éA«ppéott  ratisié,  et  leur  dorée  est  plus  Ion* 
jfue  que  celle  de  la  rnntrnction  prodiiite  |«r  excitation 
nerveuse.  Kn  dehors  et  des  deux  cùtés  de  la  tuméfac- 
tion  produite  par  un  petit  coup  sec  sur  le  milieu  des 
Mires  mosculatres,  on  voit  la  contraction  s'étendre  en 
ondulant,  par  exemple,  an  moment  de  la  percussion 
avec  le  marteau,  et,  après  la  contraction  nionient:inéc 
des  muscles  du  bras,  surgit  te  tumétection  idio-mut- 
eoteiro,  et  en  même  temps  on  voit  ao-dea«at  et  au* 
dessf>u5  deux  élrvntiiins  moins  h.nitcs  qui  marrlieiit  en 
ninipantsous  la  peau  pour  disparaître  au  coude  et  à  Tais- 
aeUe.  En  eUe-roème  (Bartess)  raction  dm  nmiete»  vo- 
lonlaimciofcaaiqMscstdeniémnniHre,  nais  dif6- 
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naolepnr  rapport  A  sa  dorée,  dtWrenee  qui  pont  éirs 

.  neotralisée  et  même  renversée  par  des  conditions  phy- 
siolof  iques  et  pathologiques.  La  vitene  du  mouv«neot 
d'un  muscle  animal  (strié)  peutvariarda  I  à  l§6  setea 
les  conditions  dans  lesquelles  la  contraction  est  prt>- 
voquée.  Au  moyen  de  la  vératrine,  on  peut,  pendantune 
des  phases  de  l'intoxication,  produire  un  état  des  mua- 
cles  qui  tes  teit  se  contracter,  par  l'eidtalion  i  l'aida 
de  leurs  nerft,  toot  k  fhit  coomie  desmosetes  k  libres» 
cellules.  Même  quand  l'excitation  a  cessé,  et  aprin  la 
section  du  nerf,  les  fibres  musculaires  traitées  ainai 
présentait  qnelqiieCMs,  pendant  plasieorB  ndnules,  des 
mouvements  ondulatoires.  Tous  les  mouveinenis  des 
membres  produits  par  la  \olonté  ou  l'action  réflexe  se 
font  par  un  déplacement  continuel  du  contenu  fibrU- 
laira  centractite  daas,te  mjjplennie  et  non  par  des  se- 
cousses et  vlbratloM,'eomnierala,  an  contraire,  a  Heu 
<l  uis  If'  ti'lniios.  dnris  les  maladies  de  la  moelle,  et  dans 
certaines  formes  de  l'irritation  des  troncs  nerveux.  Le 
trembtament  noseotetre  n*est  donc  pas  nne  di^onetion 
des  éléments  moteurs,  mais  un  obstacle  h  la  continuité 
de  ce  déplacement  de  la  substance  contractile  du 
muscle.  V.  Coktractilité. 

IBIOMTBIB.  s.  f.[ù/tc^/Am,i^»«d6iis,deI^t9<, 
propre,  et  r«9oc,  afTeclion;  ail.  Miopathie,  H.  et  esp. 
iiliiiji'itni'].  Maladie  qui  cxi>le  par  rllc-méme,  et  non 
par  le  fait  de  te  coexistence  d'une  autre  affeclioai  ma- 
tedte  qui  peut  bien  se  dèeterer  i  te  soito  d'osé  aotre, 
mais  qui,  une  fois  produite,  n'en  dépend  plus  du  tout, 
et  peut,  celle-ci  étant  terminée,  se  maintenir  d'elle- 
même  et  isolément. 

IDIOPATHIQUR.  adj.  [idiojMfhictu,  ail.  idiopO' 
ti.trh,  anpl.  iiiin/t^ithir,  it.  et  esp.  ùlinpnticn^.  Maladte 
fpii  a  li^  car.icii  rc  de  l'idiopathie. 

1BI08YNCKA8IB.  S.  f.  {idiasyncraaiay  de  {^it<, 
propre,  etw,  avec,  et  xpim;,  tempérament  ;  ail.  Mio- 
si/nrrmi>,nnç;\.  ùliinipiir/i^if.ii.  et  esp.  idinstnrnifin]. 
Disposition  qui  fait  que  chaque  individu  a  une  susoep- 
tibUité  particulière,  one  oianière  i  loi  propre  d'ètes 
influencé  par  les  divers  n(;ents  capblesd'inprMitellMr 
d'une  façon  quelconque  nos  organes. 

IDIOT,  s.  m.  [de  iJuATitr,  un  simple  particulier,  et, 
par  extension,  on  bomme  ioexercé,-  mal  babitej.  CeUri 
qui  est  atteint  d'Idlotte.  L'édocatten  des  idteteest  pos- 
sible jusqu'à  vm  certain  point.  Par  la  gymnastique  pro- 
prement dite  et  dirigée  convenablement,  on  fortifie  le 
sjrsiènie  oioseotefare;  parone  eadtaftiM  méeanbiae,  en 
ex»'rreles  muscles  volontaires  des  membres,  du  tronc 
et  de  la  face  -,  par  les  diim-MU  et  le  balancier,  on  ré- 
gularise les  forces  des  deux  moitiés  du  corps,  d'où  nflH 
l'équilibre  dans  la  station, la  marche,  etc.;  par  te  gym- 
nastique des  sens,  on  met  le  sujet  en  communication  ra- 
pide et  précise  avec  lui-même  et  avec  les  phénomènes 
extérieurs.  Sorveiller  h  dentition,  prendre  soin  des 
dente,  en  entretenir  te  propreté  an  besoin  avec  des  pon- 
dre* (lentifrices,  .ivee  le  quinquina  surtout,  qui  com- 
battra simultanément  la  gingivite  ;  habituer  leseniantsi 
ganler  les  gargarismes  astringents  et  tonii|oes  deetinés 
à  faire  disparaître  l'inflammalioa  de  la  muqueuse  buc- 
cale ;  veiller  à  ce  qu'ils  ne  mâchent,  ne  mordillent  ni 
ne  sucent  des  matières  duras  nuisibles  au  bon  entretien 
des  organes  de  la  bouche  ;  enfin  remédier  à  te  bave. 
On  teit  plus  :  on  les  pr<  dis|Kisfli  te  vte  intèllectoelte par 
l'étude  des  notions  concrètes;  par  la  parole,  l'écriture 
et  la  lecture,  on  lait  entrer  le  siti^  dans  le  champ  des 
dbsinietlons,  o*  tes  nombres  lui  donnani  te  sentiment 
\  des  nppsrto  qn'ffl  dovn  établir  ênm  sm  smbtebtaa 
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(E.  Sagnin).  Beaucoup  d'enfants  abandonnés  comme 
idiots  poivaal  être  oooduùs  jiuque-ià  ;  inai»  nul  doute 
•luii  qu'un  ewtein  nombre  d'entie  ma  m  poiMe  ja- 
mais fnincliir  Vd  lUstince  «iiii  «rparo  Icf  id/'P»  concrètes 
dm  idées  abslritiles.  Il  eu  est  iiiômc  un  petit  nombre 
nr  letqoèb  l'éducalion  m  poumitfiièra  modifler  que 
les  habitudes  les  plus  repoussantes,  puisque  ce  sont 
ceux  dont  l'idiotisme  est  compliqué  d'épilepsic,  de  pa- 
ralysie, de  rachitisme,  de  scrofule,  etc.  (Y.  Dkgraha- 
TIOM).  On  distingue  des  idiote  luenfanU  arm'f  àr,  cbei 
lesquels  existent  quelqinetlcee  du  dAfaloppeiiieiild'im 
ou  de  plusit  iii  s  appareils,  vices  qui  changent  les  con- 
diliona  ordinaires  de  solidarité  de  rencéphaie  avec  les 
objets  qui  new  «iloimot,  par  l'intemiédiain  des  or- 
p.uK's  lie  la  \  ir  île  relation,  sans  que  le  cerveeu  soil 
ju  iinilivenicul  moUilio.  Selon  le  degré  de  curabilité  de 
leurs  inllrmilés  organiquo^  cl  intellectuelles,  on  f'^'ul 
les  ranger  :  1»  en  eotendeola-imieU,  parmi  lesquels 
sont  souvent  des  bec»-de-M*tre»  compliqués  de  dW- 
sion  du  palais,  ou  des  sujets  ayant  une  division  du 
voile  du  palais  et  du  palais  même  ;  2°  les  entendants- 
demi^nwli,  panii  iMqaete  Mot  aouvent  des  bègues, 
et  y'  les  entendants-jiarlanls.  Chez  presque  tous  les 
enfants  arriérés  clieï  lesquels  n  intervient  pas  une 
éducation  spéciale,  Tappareil  ou  les  appareils  solidaires 
de  celui  qui  est  primitivement  lésA,  te  développent 
peu  ou  mal  et  les  autres  tendent  à  prédomiiier  (V.  PORC- 
Tios).  Avec  les  arriérés  eiilciulanls-parlants,  les  moyens 
d'édacatian  Mot  enpiojés  en  grand,  bi  l'on  parle  et 
agit,  lovt  n  ivnèae  à  la  néllioda  ■yntbAlieo-ana- 

IjUque.  Si  on  lit  et  écrit,  dii  \isp  de  la  nu'lliodf  ana- 
l|lwa-eyDthélique.  Les  arriéres  ontendants-denn-muets 
«Bt  i  vm  degré  plus  profond  la  faiblesse  et  les  liabitudes 
de»  piécédents  ;  il  f^uit  les  stimuler  par  des  paroles  cl 
4at  actions  plus  familières,  \at  le  chant  et  le  geste. 
PvnroUnir  et  résultat,  dans  lequel  git  le  remède  piir 
«Méllence,  on  fait  laire  un  aiouvement  pour  chaque 
articulation,  cl  porter  une  espèce  de  eoup  ea  l'air  en 
Mir  un  corps  «nni  rc,  pour  chaque  son.  On  crée  ainsi 
la  syllabe  pouri'œil  et  pour  l'oreille,  lin  geste  terminé 
par  un  signe  acceapagne  ensuite  le  mol,  qu'on  emploie 
comme  une  proposition  informe,  ayant  à  la  fois  une 
lace  pour  le  sens  u>oral  et  une  pour  le  sens  intellec- 
tuel. Enfin  une  série  de  gestes-signes  marclie  de  front 
am  les  éléments  corraspoodant»  dee  propoaitioos  for- 
melles. Cbes  les  entendanto^nuets,  l'art  a  beaucoup 
moins  de  prise  sur  la  nature  que  cher  les  enti  ndants- 
demi-mucts.  Pourtant  ils  comprennent  d'ordinaire  un 
peu  la  parole,  et  Ils  savent  aussi  eaiouler  quelques 
coiiiinandcmcnls.  En  général,  l'instinct  producteur  et 
ijuilaleur  de  la  voix  est  nul  ou  trop  faible.  Il  est  à 
remarquer  aussi  que  l'excès  de  locomotion  surexcite 
la  vision,  et  empéclie  toute  attention  de  l'oreille.  D'un 
autre  cAtc,  le  défaut  de  loeomotion  empêche  la  parole 
perçue  d'avoir  son  effet  dans  une  o|«hati<iii  ipii  li  et 
qtta«  Il  ne  reste  plus  qu'à  enraciner  davantag);  les 
ftoetioM  dans  lea  centres  de  rergaBisatieaparl'em- 
ploi  de  l'action  et  de  la  musique.  accoin|>agnées  de 
gestes  et  de  chants,  quand  cela  se  |)eut.  Car  la  parole 
•t  la  signe  viennent,  presque  d'eux-mêmes  à  poste- 
riori ,  et  jamais  à  priori.  On  fiiit  subir  à  l'enfant  tous  les 
mouvements  qui  iiii|H  inient  à  son  corps  et  à  ses  mem- 
bres des  attitudes  régulières  et  un  jeu  contraire  ii  celui 
dans  lequel  son  état  de  faiblesse  le  retenait.  Ici,  il  ne 
s'agit  plus  de  la  vu*  ai  de  VwOtt  nais  du  toucher,  qui 
seul  |)eut  corrigur  la  via*  des  ilalïona  brisées  et  de  In 
locomotioa  cmnia.  Au  •spèeaad'tsclamations,  qu'on 


fait  entendre  en  niônie  temps,  on  ajouta 
quelconque  qui  attire  l'attention,  et  qui  se  mesure  par 
las  mouwmants  exécutés  (Piroux). 

IDIOTIE.  8.  f.  [de  idiot].  Forme  congénitale  d'alié- 
nation mentale  par  absence  d'intelligence  coïncidant 
avec  un  défaut  de  développement  de  l'encéphale.  Elle 
se  complique  fréquemment  de  graves  détérioratiew 
physiques,  et  Celles-ci  témoignent  autant  da  l'IdiotiB 
qu.  rii.frriorité  uienlnle.  A  peine  existe-f-il  cheï  les 
idiots  un  organe  qui  ne  soit  gravement  altère  :  la 
dradaHoo  et  la  respiration  sont  anormales,  les  foae- 
lions  de  la  peau  trouMée?»,  l'innervation  défectueuse, 
les  lésions  de  la  muiililc  et  de  la  nutrition  abondantes 
et  firéquentes,  la  conformation  corporelle  souvent  dé- 
fectueuse, etc.  L'étroitesse,  la  disposition  arquée  et 
symétrique  du  palais,  le  dévelo|if>oment  tardif  et  irté- 
gulier  des  dents,  leur  décréjùtudc  rapide,  Thyin-rlro- 
pliie  des  glandes  et  de  la  membrane  muqueuse  buc- 
cales, fallongement  de  la  luette,  l'hypertrophie  dm 

amyjfdales,  la  largeur  et  la  mposilé  de  la  langue, 
l'augnicnt^ition  de  la  sécrétion  de  la  salive,  ete.,^fl^ 
servent  dans  la  plupart  des  cas  d'idiotie.  Indèpeadan- 
ment  de  la  perversion  ou  de  l'abseoiOe  d'iM 
nondire d'instincts,  on  constate daM l'idiotie  l'a 
ou  la  pcfAersiuii  du  goût  et  de  l' odorat. 

IftlOTIBMB.  S.  m.  [ùfiofwiRiM,  ail.  BUidsinn^  angl. 
matim,  Mfeey,  esp.  tâMim»).  état  d'idiotie. 

lMllALi\B.  s.  t'  [esp  .  SubsUince  retirée 

des  minerais  de  mercure  des  aunes  d'idria.  Crïstalli- 
sable,  insoluble  dans  l'eau,  diffleile  à  dissoudre  dus 
l'alcool  et  l'étlier,  mais  facilement  daaa  l'asience  ds 
tércbenthine  bouillante.  (C<*H'<0.) 

IBITLB.  s.^  m.  Corps  obtenu  par  distillatio:i  liei 
minerais  bitumÎMua  mereurifères  des  mines  d'idria. 
CrisUllisable,  Ineolere;  fbnd  à  86*,  se  prend  «a  msMS 
à  79"  ;  volatil,  peu  soluMe  dans  l'eau,  l'esaaMSdi 
térébenUiine,  l'alcool  et  l'élber.  (C«>Ui<.) 

IF.  S.  m.  [rozar  Aoeonfa,  L.,  dimcie  \ 
L.,  conifères.  J.;  ail.  Tii.nis,  E iden bnum.  anç;\.  iff''. 
il.  tmso,  esp.  tejo].  Arbre  dont  les  feuilles  s<m<  m 
poison  pour  |i)usieurs  animaux,  les  chevaux  W|*li' 
eu  lier.  Les  baies  sont  relâchantes  et  mémo  pwfÉNSi 
mais  elles  ne  sont  pas  vénéneuses,  comme  on  fenit 
prétendu. 

IFIM.  s.  f.  Principe  cristallisablo  vénéneux  de  l'if. 
toaSOBlOOB  (Acide).  L'adde  avee  lequel  laelr}^ 

iiinc  est  combinée  dans  la  noix  vomique.  Il  a  été 
aussi  nommé  acide  stryclthiquc.  Il  existe  à  l'état  de 
sirychnate  de  strychnine  partout  où  sa  trouva  eatalm- 
loïdp  ;  il  a  été  appelé  igamrique,  du  mot  igamr,  nom 
malais  de  la  frve  de  Saint-Ignace.  Il  est  séparable  sons 
forme  de  grains  durs  cristallins;  sa  saveur  est  très- 
styptique  et  acide  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Il  donne  des  strychnates  ou  igasuratts  avec  dm 

bases.  V.  YoMlQriF.R. 

IQNAMB.  s.  f.  Rbisomo  de  diverses  espèces  de 
IMtMcorwi,  plantée  de  lahmHledaa  aapamgliiéea  dieam 

rées  ;  féculentes,  alitiiciitaires  après  la  cuisson  ;  de 
toutes  les  contrées  chaudes  du  globe.  Les  espèces  ré> 
pandues  sont  Y  igname  proprement  dite  ou  «tVée  (  Diosco- 
rrn  n/nta,  L  ),  originaire  de  l'Inde,  répandue  dans  tous 
les  pys  chauds  ;  l'igname  du  Japon  (Dioscoreajof»- 
niro,  Tbunberg);  et  la  Diotcoittt  eAttriMa,  Léonin, 
de  la  Cochinchine. 

lOlV*.  «B.  adj.  [igneus].  Qui  tient  de  la  «atart  de 
feu,  qui  est  produit  pin  le  ffu.—Fiuion  if»ée*y»Wv- 
UW.  — Matière  tynee.  V.  Cau)H10UK. 
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MIÉAL.  adj.  Qui  concenw  le  Uni,  qui  en  •  la  eott> 

leur.  —  Tfi'/ify  if/m-alrs.  V.  ÉPHÉLIDE. 

IGMITION.  ».  f.  [if/iiitio,  de  ignift  feu; 
ail.  et  angl.  lgnUum,e»p.  ignicim].  PhéoOMèM  qui 
«  lieu  lortqv'U  m  défage  umultanément  une  grande 
quantité  de  tamière  et  de  calorique,  soit  que  ce  phé- 
uonK  iic  dépende  de  ce  que  le  corps  dans  lequel  on 
l'obwrve  a  précédemment  été  amunie  à  une  forte  cba- 
leor,  qui  l^kMidenne  aans  eaiHer  en  hri  awwk  etoa- 
(;omrnt,  <(oit  qu'il  tteoiie i  la  cMdkiMdien  Ottila dét> 
union  de  deux  curps. 

raOANB.  m.  [IguaHa  /itAtrculila,  Jjuventi, 
tgiutna  deiicatùssitm,  Daudin,  Lacertvs  amerimim»!, 
Seba].  Saurien  de  grande  taille,  ayant  un  fanon  minc+î 
sous  le  cuu,  une  eréte  sur  le  dos  et  sur  la  queue.  Sa 
chair  est  fort  recherchée  dans  l'Amérique  méridionale. 

II.iâMnE.MB.  i.  n.  [U&nfrlphux,  de ileum,  l'iléon, 
et  i^iX'y::,  frAre]  (rKioffidy  S  lint-Hiiaire).  Monstres 
qui  sont  doubles  inrérieurenient,  depuis  et  cempris  le 
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ILÉITB.  S.  f.  [i/rUif,  ail.  Ki  ummdaiinrntzûn- 
liung,  angl.  et  esp.  Ueili-s  ].  inflammalion  de  la  meni- 
bcMe  BMiqumaa  de  lHéen. 

ILKO-Cfîr  *!,,  ALB.  adj.  [i7'»'>-'''»<"fl.'/'].  Qui  appar- 
tient à  l'ilcon  cl  au  ca'cum. —  Vnh  nlf  ilèt>-cmale  [ail. 
BiùMarmMÊpfi^  angl.  ileo-r„  .  nl  m/vê,  a.  vah-o/n 
Uetdtet^f  eap.  wUvula  iltwetml].  VaUnile  sitiu'c 
I  l'endroH  eù  le  ewrum  reçoit  l'iléon  et  se  continue 
avec  le  c«Mon  :  r'pst  imo  dniilicnlure  de  l'intestin, 
qui  a  pour  Tonction  d'empêcher  le  retour  de»  matières 
exerémentltidles  du  groe  Intestin  dana  niéon. 

ILÉO-rOLIOllE.  adj.  [il-''M'ifiri,f,  angl.  ileomlir, 
it.  i/roco/ico].  Qui  a  rapport  aux  intestins  iléon  n 
eékm.  Qvelqiiet  anatomiatoe  ont  appelé  artht  ik» 
roliqur  la  colique  droite inHrieura,  dhriiloii delà  méa- 
entérique  supérieure. 

ILÉO-DICLIDITB.  S.  f.  [de  <V<fum,riléon,et^.-:, 
valvule].  Inflammation  de  l'Ilénn  et  de  la  valvulr  ilc'^o- 
cffcale  ;  nom  donné  par  quelques-uns  à  la  dothi^nen- 
t^rif  ou  fi^vrttgphoUf.  V.  ces  mots. 

ILftON.  s.  m.  [t'A-  (/m,  de  lîXtîv,  décrire  descircon- 
TOltltions  ;  angl.  ilrum,  il.  lAw,  ilin,  esp.  ileûn'\. 
Troisième  portion  de  l'intestin  gr^lo. 

ILÉO-TTPHOt.  s.  m.  [de  iléon  et  typhus].  Nom 
donné  en  Alleniagne  I  la  flètre  typho'ide  ou  dolhié- 
nentcrilf . 

ILBS.s.  m.^]f\.[ilia,-iM(i^,  ÏA-mt^wlH.  Wekhen, 
it.  i7iï«  esp.  iko8\.  Partiee  latérales  et  inOrieuie  de 

l'abdomen.  —      dft  iirs.  V.  Ii.uQfE. 

ILÉtiti.  ».  m.  liMiisidit  ihuque^  ail.  lleu.t, 

augt.  iVeoc  jirt».«on,  it.  passwneUiaeat  ileo,  esp.  pa- 
n'on  ilùira].  Maladie  uinsi  nommée  parce  qu'elle 
parait  avoir  son  siège  dans  l'intestin  tk'ju,  ou  bien, 
parce  que,  dans  celte  alTection,  Ica  intestins  sont  sou- 
tenl  roulés  et  comme  entortillés  (de  tixûv,  tourner)  ; 
ce  qui  Ta  bit  nommer  aussi  voh  utwi  (de  l  olvere, 
rnulpi  ).  L'(7<  «*  est  caracléri*^  par  des  douleurs  extrô- 
loeuient  vives  dans  l'abdomen ,  accompagnéea  de 
vomiaaeflMala  et  dTune  constipation  opiniâtre.  La  vio 


lenre  de  ces 


sa  fait  donner  vulir.iirciiicnt  à  l.i 


maladie  le  nom  de  /«Aor/r,  mot  latin  qui  sigutlic 
oyi  pitif.  1.CS  inal.ulies décrites  sous  lea  non»  ^Uitu, 
dô  i;o/«;«/iw,clc.,  sont  des  oblitt-rations  monicnUinée» 
diL  canal  digeslir  par  des  dcplaceineuls,  des  invagi- 
nations, des  c'tranglementa  d'une  pflrtiBa  d'inlMttll» 
V.  Occi.l'sio.1  intctUnak. 


fl.IACO«0f«nAnB.  V.  fue-LOnAIKE  {miiscle). 
ILI.%C0-TR0Cn41ITII«IRl«.  V.  I1.UOLE. 
ILIAQUB.  ajj.  pris  quelquefois  subst.  [i^ciû,  de 
les  flancs;  angl.  lYiac,  it.  et  eap.  i/wco].  Quia 

rapport  aux  flancs.  —  Artères  iliaf/Ms.  On  distingue 
d'abord  les  iiiagues  prunitives,  qui  résultent  de  la 
bifurcation  de  l'artère  abdominale  au  niveau  de  la 
quatrième  vertébra  lombeire,  et  qui  se  divisent  cha- 
eune  en  tICaTMe  inttme  on  hgpogastrique,  et  iliague 
p.rtn  nr.  Viluujue  intcrnp  (pelvienne.  Ch.)  fournit,  par 
sa  partie  postérieure  et  externe,  la  petite  iliaque  ou 
iléo-hmbaire  (iliaco-museulaire.  Ch.),  puis  V iliaque 
fHMtMeure  (fessière)  ;  Vitinqnf  rrU'nie  fournil,  prin 
de  son  extréiuité  fémorale,  Viliuquc  tmtei  ieure  (cir- 
conflexe iliaque.  Ch.)  —  Muscte  iliaque  (iliaco-tro- 
chantioien,  Qk.),  Ce  muscle,  situé  dans  la  fosse  iliaque 
interne,  s'attaetw  aux  deux  ti«  rs  supérieurs  de  celte 
fosse  et  à  la  partie  interne  de  la  crèlc  du  même  non. 
Il  se  fixe  infi^teurement  au  petit  trocbaoler,  par  un 
tendon  «pil  lui  eat  eomeran  avec  le  paoaa.  Il  fléchit  le 

bassin  sur  la  cuisse,  ou  la  cuisse  sur  le  b;tssin  

(h  i/ifique,  ou  os  rorrd,  us  innomine^  us  des  iftt.  Oa 
pair,  très-irrégulier,  qui  occupe  lea  pertiee  lalénlea  et 
antérieure  du  bassin,  et  s'articule  en  arrière  avec  In 
sacrum.  8a  ûice  externe  offre,  vers  sa  partie  moyenne, 
la  cavité  cotyloïdc,  qui  reçoit  la  téte  du  féoiuri  plua 
en  arriére,  une  portion  altemaItTement  concave  et 
convexe,  appelée  fosteitiaqueerteme,  et  occu|»ée  par 
les  muscles  fessiers  ;  en  ;i\,iul,  un  grand  trou  appelé 
trou  olAurateiir  ou  sous-pubien.  Sa  lace  interne  pré- 
sente su[)érieuremenl  lu/bue  iliaque  interne^  qui  logo 
le  muselé  du  même  non  ;  et  InArieurement  une  sur- 
face qui  ré|>ond  à  la  cavité  du  petit  bassin.  U  bord 
Miixjnoiir  de  l'os  ili,-ique  constitue  la  crête,  qui  donne 
attache  en  dehors  aux  coelo-aMeminal  et  lombo- 
buffléral,  au  nriMett  i  nHo-eMeminal,  en  dedans  aux 
lombo-abdominal  et  ilio-costal.  Le  bord  inférieur 
forme  un  des  ctVtés  de  l'arcade  pubienne  et  contribue 
à  former  la  symphyse  :  il  donne  aHaebe  eux  aeue- 
pubio-prélibial,  puûo,  sous-pubio,  et  ischio-fémoral, 
au  corps  caverneux  et  aux  ischio^rinéal  et  isehio> 
caverneux.  Le  bord  postérieur  présente  les  épiim 
iliaque*,  postérieure  et  inférieure.  In  grande  échan- 
erareeeiatique,  l'épine  sciatique  à  laquelle  s  insèrent 
l'ischio-trochantcncn  sujk  rieur,  riscJiio-co<  cygicn  et 
le  ligameut  sacro-sciatique  antérieur  ;  plue  bas  la  tu- 
béroHlé  aeialiiiue,  qui  donnealiaebe  àlieolile^inioral, 
à  l'ischio-trocliantcricn  inférieur,  auxligamcnts  sarro- 
scialiques  postérieurs,  aux  ischio-popliti-tibiai,  iachio- 
prt-iibial  et  ischie  Bowre  pétewiet.  Le  beed  entériaui 
offre  Yèpine  ttifii/nt'  nnd-rifun'  s'ijo-rifure,  à  laquelle 
s'insèrent  l'iliu-aponévrotique  de  la  cuisse,  l'ilio-pré- 
tibial  et  le  costo- abdominal  ;  une  échanerure  pour  le 
passage  des  filets  nerveux  \  V^mk  iliaque  antérieure 
infirkurt,  fc  laquelle  alMntitl*Utt  dee  tendons  supé- 
rieurs de  rilio-rolulicii  ;  unecoulis<w  pour  les  tendons 
des  iliaco  et  prélombo-trochanttniens;  l'éoiinenee  iiie- 
pectinée,  à  laquelle  e*aUaelM  lepeêlentbe  eua  pnhlen, 
et  rè[<ine  pn1<ipiiiic,  p'iint  d'insertion  du  |Nl|lle-sous<' 
ombiluMtl  et  du  pilier  externe  de  l'anneau  sua^ubien. 
Cet  os  |)eul  être  considéré  comme  formé  de  trois  pièces  : 
i"  Vitniin  ou  iliun,  qui  est  la  portion  la  plus  considé- 
rable, et  qui  occupe  la  région  postérieure  et  un  peu 
aupcrifinc  ;  "2"  In  piihii,  qui  e.»l  la  partie  antérieure 
lopérieure  ;  3,"  rwcAion,  qui  en  forme  la  partie  inf&« 

 eemoMneeie'uialflerTariki 

jenr  apvèe  la  eenceptieH  ;  l'i 
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trois  hmIb  ;  le  coq»  dv  puhi»  vers  qnatre  mois  demi  ; 
les  branches  du  pubis  k  Vé\>o<\w  de  la  nainuMe. 
Vers  KPiif  ans,  les  trois  portions  de  l'os  iliaque  ae  ren- 
CDnlrnit  au  fond  de  la  cavité  cotyloïde  ;  elles  se  con- 
fèndent  vert  l'âge  de  treûeà  quatone  an».  Yen  l'ige 
de  «elfe  an»,  H  «e  développe  quatre  «piphyies,  denl 
l'imr  nrrupc  In  crftc  ilinqnc,  uni<  ;<iilrc  la  lubàrosité, 
une  troisième  le  lubcrailc  antérieur  inférieur  de 
l'iliMn,  et  la  quatrième  l'angle  du  pubis.  Ces  trois 
dernières  sont  réunios  :i  l'os  vers  l'âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans  ;  celle  de  la  m  le  iliaque  seulement,  de  vinj;! 
à  flogl-cinq.  —  Pasiiiiii  iluiqitr.  V.  Ilki  s. 

ILICINB.  «  f.  [angl.  iVi'tn].  Principe  amer  qu'on 
retire  des  feuilles  du  houx  {Nernqinfoliutn,  L).  Cette 
matière  n'a  été  obtenue  jusqu';i  pn  sent  qu'à  l'étal 
d'eilrait  brunâtre,  et  l'on  ne  peut  la  considérer  comme 
m  principe  inimé^. 

iLicn^BS.  f  pl  l  'un  des  noms  de  la  Cunille 
des  aquifoliacëcs.  V.  ce  mot. 

lUI-MCIO-PÉIIOIAL.  V.  Fessieh  {grnml). 

ILIO-âlMIMIlAl..  V.  OtUQllE  ifCtU)  du  bat- 
ventre. 

ILIO-AMIlfiVBOtl-PÉMORAL.  V.  FascU  fntn. 
ILIO-CAfSOLO-TMNiBAlITIII.  a4|.  et  s.  m.  Petit 
muscle  que  l'on  obsenre  rarement^  et  qni  s'inaère  i 

l'épine  iliaque  antri  inirc  iiiririeil{ra,  i  l«  capsuIC  de 
la  tète  du  fémur  et  au  petit  IrocbMlter. 
ILIO-COSTAL.  V.  Ckmè  det  lomle*. 

ILIO-OBtn-TOlâL.  V.  GOOTOMU. 
ILIO-FÉMOB&L.  V.  CoXO-FÉMOKAL. 
ILIO-lSGHll-TBOCnANTËRIBKI.   V.  PlaMCR 
(ptiO). 

ILIO-LOMBAIIB.  adi.  [ilio^itanbaiit].  ffM- 
tient  au  muscle  iliaque  et  «ttx  lonbes. —  Arièrt  Uio- 
hmbaire  ou  }>*-filr  ilinqw  (iliaco-musculairc,  Ch.). 
EUe  provient  de  l'hypogastrique,  au  niveau  de  la  baae 
.du  ssemm,  nsnonte  derrière  le  piMS,  M  se  divise  en 

branrhrs  OKtmdantr  et  tranxvf^sttlr.  —  Uf/nmeiit 
itio  ou  ilio-hmbnire.  Ligament  étendu  de  l'apophyse 
tnuMverse  de  la  cinquième  vertèbre  lombaire  à  is  |nr^ 
tie  supérieure  ]Kislérieure  de  la  crête  ÎUll|ne. 

ILIO-LOMBI-COSTAL.  V.  CamI  kmbt». 

ILIO-LOMBO-COSn-ANtHMftL.  V.  .  OBUfiTE 
{petit)  du  bat-ventre. 

ILION  ou  ILira.  y.  iMAOOE. 

ILIO-rE€TINÉ,  ÉB.  adj.  (de  ifiiiw,  l'o»  ilion,  et 

peciatf  le  pabb].  On  donne  ce  nom  à  une  éminence 
Année  pir    jonclkM  de  la  tamehe  deros  aioa  avec 
celle  du  pubis,  et  qui  doBiw  «ttadte  au  petit  pioas, 
quand  il  existe. 
m«-»ltnnàl..  V.  Coimmin. 

ILIO-PUBI-COSTO-AntMIHAL.  Y.  OtUflCC 

(gnmd)  du  bas-rentre. 

lltM-rilBIBN,  IBNNB.  adj.  -  HtniiHt  tfr  ifio-pii- 

Home,  Banddette  fibreuse  trés-variaMe  d'épaisseur, 
étendue  de  la  lèvre  inlenie  de  h  crête  iHsqae  près  de 

l'épinf  iliaque  au  bord  sujtérieur  du  pnbis  i-l  à  In  rr<Me 
poctinéale,  en  pestant,  comme  le  bord  inférieur  du 
fiiteia  IrwmgfM^  m  arcade  ermrtde  interne,  au- 
de<i«u<!  des  vnitt^eaux  fémoraux;  eOe  OSt placée immé- 
diatentent  derrière  ce  bord. 

ILM-IMVLim.  a4i>  «•  V.  Gbélb  mttc' 
rieitr. 

ILIO-SACBO-PÉHOBAL.  V.  ftlHIB*  (grand). 
lLI0-SCB9Tâl>  adj.  [ilio'srrotnlix].  Qui  se  dis- 
IrilNie  à  l'ilion  on  a«  lerotani.  Nom  donné  à  un  rameau 


nerveux  fourni  jvir  la  biSnchc  aolérieara  de  la  pre- 
mière paire  des  nerti  lombaires. 

iiit«-TMM3flAirrteini.  v.  Fnsm. 

ILIUM  «  m.  [ilium,  ail.  Dnnutteiii}.  !.a  plus 
grande  des  trois  pièces  osseuses  qui  forment  l'us 
iHaqœ  on  coial  chez  le  fœtus  et  l'enfant,  celle  qui  cui>- 
tient  et  supporte  les  circonvolutions  intestinales.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  la  jiortion  supérieure  postérieure 
de  ce  même  os  chez,  l'adulte. 

ILLÉGITIMB.  adj.  \iUegiiimus,  de  m,  qui  marque 
une  négation  ou  opposition,  et  de  legitimu»,  légiliOM, 
dérivé  de /rr,  1(M  ;  vi^f  ç,  il .  ilfrr/ilinui,  csp.  i/rf/itimfi], 
Qui  est  contre  les  règles,  qui  n'a  pas  les  conditions 
reqrisea  par  la  M.  "-Enfimi  illégitime.  Y.  LÉcm- 
MiTÊ.  —  Fièvt^t  iflègitimei,  OU  bétatdet^  eertaiaes 
fièvres  irrègulières. 

ILLIClÂU.  S.  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  des  m.i- 
gnoliacées,  à  carpelles  verticillés  sur  une  seule  série, 
feuilles  ponctuées.  Ole  feomit  la  plante  qol  denae  la 

bndinnr  on  nnis  ^loili  (V,  ce-,  mots)  et  le  DHlMff 
Winterif  Forster.  V.  Êcorce  de  W'inter. 

ILLIM.  ff.  m.  [A«tffHi].  Genre  de  plantes  (sape-* 
tces,  J.,  dérandrie  lunnopynie,  1-.)  dont  plusieurs  es- 
pèces de  rindc  jouissent  de  propriétés  à  peu  près  sem- 
MaMes,  et  ont  été  souvent  confondues  les  unes  avec 
ks  autres.  Les  baies  du  Hatsia  latifolia,  Roxbuigii, 
et  celles  du  Bassin  butgmeea,  Roxburgli,  renfcrmenit 
des  semence»  d'où  l'un  extrait  une  sorte  d'huile  ou  de 
graisse  végétale  connue  sous  le  nom  de  beurre  de  Mahva^ 
et  qui  paraît  être  la  mène  que  le  éeiirre  deCaiam. 

V.  BEl  RRECt  >'OIX. 

ILLITION.  ».  f-  [i//i<«o.  de  liiunrc,  oindre;  xars- 
Xfiffic,  H.  âSKsHMe,  esp.  Okiony  Synonyme  d'onction. 

ILLIMINAUT,  AJITB.  adj.  [illuminatUt  angL  iUu- 
mtuiitirr,  il.  iHiwiinatiro,  esp.  iluminntivo). —  Pou- 
roir  Ulnniinant  des  cor|i!-  liiniiu'Mix.  f.ii  iiUé  iin'.i  rlu- 
cun  d'eux  d'éclairer  plus  ou  moins  les  objets  sur  les- 
quels il  projette  sa  lumière,  le  degré  de  darté  qui  M 
est  propre,  et  qui  varie  suivant  l'inlensité  de  sa  luniière. 

ILLCMINATION.  »•  f»  \Uluminatiu,  ail.  Erlruck- 
tung,  angl.  Hhumnatkm^  it.  iUuminaiione  ,tsf.  itt- 
mtuncion].  Lueur  produite  f»ar  des  corps  lumineox; 
clarté  qu'ils  communiquent  aux  objets  environiuuits. 

ILLDSION.  s.  f.  [ail.  Tnu^rhutiijy  angl.  illusion, 
fnllauj,  it.  illmioM^Wf.  t/twion].  —  llhuion  mor- 
hideouitnlhohgifiM,TTWMtée»9enat^omemitXit^ 
par  une  impression  réelle,  nmis  s  arromplissant  d'une 
manière  anormale  ou  moditlée  pathologiquement  du- 
rant sa  transmission.  Elle  dHRre  de  Vhalhiemaiiont 
qui  est  l'activité  anormale  des  portions  du  cerve,iuqui 
perçoivent  sans  qu'il  y  ait  eu  préalablement  impres  - 
sion correspondante  par  un  objeteztérieur.  Il  y  a  cer- 
tains phénomènes  physiques  qui  ont  été  appelés  Uta» 
.vionv,  et  qui  ne  ressemblent  que  par  le  nom  kVithuf(Ht 
l>nthologique  :  tels  sont  les  illusions  d'opti  1,-  mi- 
rafe,  etc.  Ces  pliéDomènes  se  produisent  sous  l'in- 
Buence  de  causes  extérieures,  dont  la  seienee  demie 
l'expli-  .ai.m  Ils  luuis  enipi^  hent  d'.ivoirune  idée  nette 
des  (^jets  et  de  leurs  propriétés  ;  mais  il  ne  fout  ni 
accuser  les  sem  de  l'erreur  qui  en  résulte,  ni,eoniM 
on  l'a  fait  au  xviil*  siècle,  en  conehirc  que  nous  de- 
v(tn<i  nous  défier  de  la  certitude  des  connaissances 
qu'ils  nous  fournissent.  En  effet,  si,  par  exemple, 
l'image  d'un  objet  arrive  à  l'œil  altérée  par  une  cause 
extérieure,  nous  ne  pouvons  demander  au  cerveau 
qu'il  la  rétablisse  dans  sa  pun  rnr  .dors  il  aurait 
la  propriétc  de  changer  la  nature  d'une  impression. 
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ce  fjui  osl  iH  cciséiiient  l'état  morbide  caiaclci  i^anl  la 
de  pteudestbésit  dite  Uimion.  Mais  l'unique 
Ameliflii  des  teu  est  dstruHOMttra  les  iiiipmeiom 
telles  qu'elles  nous  arrivent.  Ce  n'est  donc  que  lorsque 
l'encéphale  ne  perçoit  pas  les  impressions  telles  qu'il 
les  éprouve,  que  l'on  a  l'illusion  pathotegique.  Ainsi, 
dans  l'illusion  <l?  cause  physique,  nous  ]>erccvons  trè<- 
bien  des  sensations  imparfaites.  Dans  la  pscudesthésie, 
au  contraire,  on  ne  perçoit  plus  telles  qu'elles  ont  eu 
lieu  lea  imprsHîoiis  même  tes  |^  pwfeite»,  «t  oeUea- 
d  «al  sentement  la  propriété  de  réveiller  d*aneiefliws 
îdéit  en  les  revi^lant  d'apjvirence->  iii.ili'i  iellr?  ;  le 
trouble  peut  même  aller  si  loin,  que  des  objets  ioani- 
méa  MHit  pria  pour  dea  pafioiiiMt.  V.  Psnnnntsn. 

lUttsion  ff'npfiffuf.  Erreur  <iu  sens  de  la  vue  sur 
l'état  des  corps,  mie  peut  être  naturelk,  comme  le  mi- 
rage, par  exemple,  ou  artificieUe,  comme  celle  que 
prodoMent  la  plupart  des  instruments  d'optique.  L'il- 
ludoo  naturelle  est,  en  quelque  sorte,  l'état  habituel 
de  la  vision.  Il  suffît,  en  effet,  pour  tromper  l'œil  sur 
les  dimeosioni  des  eorps,  sur  leur  Aimie,  leur  cou- 
leur, ele.,  fom  dlitanee  pli»  ou  noina  grande,  de 
l'interposition  d'une  certaine  couche  d'air,  d'eau,  ou 
de  tout  autre  corps  qui  réfracte  la  lumière.  Le  sens  de 
k  vue  a  donc  beioiii  d'être  CMtrOié  par  les  ntres 
■•ns  (V.  Hallitcination).  Ou  •  prétendu  que  le  mi- 
croscope était  la  source  de  nombreuses  illusions  d'op- 
tique ;  elles  ne  sont  pourtant  pas  autres  que  les  illu- 
•ioiudiiM  à  dea  ptiénominea  de  diffraction  de  la 
lunlèrB  wr  le  bord  des  objets  ou  de  réfraction,  et  que 
présentent  tous  les  corps  exaininés  par  frtiusjiarence 
ou  /ttmiért  tranamiic.  Eu  effet,  tous  le  microscope, 
1m  eorpa  aont  ma  de  la  aorte  «n  Uea  d'être  vus  ]iar 
lumière  ri-néchie;  del.î  cette  différence  d'aspect  qu'ils 
offrent  comparativement  aux  corpa analogues  ou  autres 
que  nous  avons  habitueUement  aous  loa  jouz.  Une 
courte  éducation,  faite  en  examinant  com(>arativempnt 
tUl  certain  nombre  d'objets  de  verre  dans  ces  deux 
condition*,  pormet  bien  vite  d'interpréter  ce  qui  sous 
lo  microMope  eat  phénomène  physique  de  diffraction 
nr  lo  bord  des  ebiets,  ou  de  réfraction  de  la  lumière 

m  centre,  et  de  le  disliiif;uer  <lo  ce  qui  ai)|xirtient 

réeUement  à  l'objet.  On  apprend  do  la  aorte,  en  peu  . 
dlnalanta,  i  ne  pua  eonaidéror  comme  partie  deoehii- 

ci  des  effets  de  rcinr  iiion  nui  PI)  r|iai.s$isscnt  les  hords 
ou  les  font  paraître  doubles,  dans  les  corps  gras,  par 
exemple,  et  qui  sont  un  résultat  néœaaaire  de  la  ré- 
fraction ou  'If  l;i  t!i(Trri(  tion      la  lumière  frappant  un 
corps  ou  le  traversant.  Les  prétendues  illusions  que 
l'ignonnce  a  lait  considérer  comme  canaéea  par  le  mi- 
croscope tienoeat  non  paa  à  l'instrument,  mais  A  la 
nalm  IntaneetaMOe  el  i  Fétat  des  connaissances  de 
celui  qui  interprète.  QhmI  aux  illusions  causées  par 
les  forts  grossiasenienH,  tt  eat  incontestable,  au  con- 
Inira,  que  pluBMwpeavona  rapprocher  un  objet  du 
volume  de  ceux  que  nous  avuns  journellement  sous  le^* 
yeux,  plus  nous  en  rendons  l'élude  facile.  En  un  mot, 
la  flOiaière  condition  à  remplir  pour  examiner  sans 
•froor  un  objet  consiste  à  se  placer  dans  des  circon- 
etances  physiques  telles  que  toutes  ses  parties  soient 
Mii's  :  il  fjuit  que  le  pouvoir  amplifiant  soit  en  rapport 
avec  le  petit  volume  du  corpa  examiné  ;  cependant  c'est 
une  dea  néeeaaitéa  nnupBwUea  on  voit  tatiakirB  le  plus 
r.iremenl.  Asii^vi,  ;i\r»c  de  faillies  (;rDv«issements,  une 
multitude  de  détails  relatifs  aux  noyaux,  aux  nucléoles, 
aux  granolatiow  uwléwiiikei,  A  iaaeltelé  on  iriné- 
gularilé  des  contours,  Ole.,  MMppeot  A  l'ebeeraleur. 
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inéiiic  lorsqu'il  s'agit  d'élémeni*  d^  Tolnnrinwii 
coounoloa  ceUttles  épithéliales,  etc.  ;  et  pourtant  chn- 
eundaeee  détails  tend  à  donner  à  chaque  fibre,  cellule 
uunefan,nn  cachet  spécial  qui  les  fait  distinguer  dea 
autrae  et  les  caractérise.  Au  contraire,  il  eat  fkcile  de 
s'aaaurer  par  l'expérienee  que  lea  Ibrts  grosaisaemenU 
ne  conduisent  à  aucune  erreur  ;  car,  en  examinant 
chaque  objet  successivement  avec  des  objectifs  de 
plus  en  plus  puisianU,  on  reeeniMK  que  ce  eont  Mon 
toujours  les  mêmes  choses  qu'on  voit.  Seulement,  ii 
chaque  jeu  de  lentille  plus  puissant,  de  nouveaux  dé- 
tails apparaissent  ;  les  autres  deviennent  plus  facileo 
à  observer,  et  demandent  motna  d'attention,  motaade 
fatigue  pour  être  constatés.  Y.  Microscope. 

ILLDTATION.  s.  f.  [de  i/i,  sur,  et  /«/um,  boue; 
angl.  illutatioR^  il.  UMasione^tÊif.  Uutacion].  Vieux 
mot  qui  exprime  raeliott  d'enduire  de  boue  quelque 
partie  du  corps  dans  lintenlion  ilr  il(  terminer  un 
effet  thérapeutique.  On  se  sert  pour  cela  du  limou 
qu'on  trouve  au  fbnd  des  source*  minénlaa,  eC  qA 
possède  les  même*  vertus  roédicamcnteuae*  fw  ke 
eaux  de  ces  tourcea.  V.  Bol'ES  minémks. 

iLMÉMitM.  s.  m.  HéUl  annoncé  en  18d6  par 
Uermann  dans  le*  /tyroehiort  et  yttirotamiaàte  de* 
monta  ilmen;  «on  niatenee  est  contestée. 

IMARE^ZILB.  S.  m.  Corps  obtenu  par  action  de 
i'ammouiaque  sur  la  solutioa  alcoolique  de  beoale. 
Insoluble  dans  l'eau  et  pe«  dans  l'elMol  el  l'étiler 
bouillants  ;  il  s'en  sépare  en  pendre  criitelUne:  Jbnd 
à  140».  (CMH<<A20».) 

lUACBLOftiSATINB.  s.  f.  V.  Chloiusatiiiide. 
IMAfiE.  s.  f.  [imago,  tKMv,all.  angl.  image , 
il.  imagine,  esp.  imageH]  Représentation  d'un  objet; 
réunion  de  faisceaux  luniiiu  ux  émanés  d'un  corps, 
réfléchis  ou  réfractés  par  un  corps.  —  En  ontono- 
logie,  inaeele  qui  a  auM  leule*  ae*  mélamorpfaoMa. 

Imngr  rMIr.  Lorsque  des  rayons  lumineux  partant 
d'un  objet  placé  au-devant  d'un  miroir  concave  et 
dans  son  axe  se  réunissent  en  un  point  de  eet  axe, 
'  I laque  point  particulier  de  l'objet  produit  son  foyer 
particulier.  Tous  ces  foyers  se  trouvant  à  peu  près  dans 
le  môme  plan  de  l'espace  y  forment  une  image  renver- 
sée de  l'objet  entier.  C'est  Ut  I'mmi^  rieUe.  Bien 
qu'aérienne,  on  peut  d'une  distance  convenable  la  voir 
snit  à  rrx'ii  mi,  soit  à  la  loufkc,  coniine  on  rofarderait 
l'objet  uiémei  on  peut  en  plaçant  là  un  o^et  opaque' 
ou  un  verre  dIpeM  la  voir  *'y  peindre,  iioraqu'on 

place  un  ol)jet  un  \yp\\  au  delà  du  foyer  d'une  len- 
tille simple  ou  composée,  dans  l'axe  de  cette  lentille, 
les  raiMM  InnineuK  qui  partent  de  l'objet,  ren- 
dus oOBverfenI*  par  la  lentille,  s'entrecroisent  au- 
dessus  d'elle  de  manière  que,  dans  quelque  position 
qu'un  se  place,  ceux  qui  viennent  de  l'extrémité  droite 
de  l'objet  se  montrent  à  gaucbe  et  vice  vend;  en  ae 
phcent  dans  l'axe  de  cette  lentfRe  Bn<dto*in*  de  ee 
pniiit  d'entrecroisement,  on  voif  mn  pas  l'objet  mais 
son  image  réelle  et  aérienne  en  situation  renversée 
et  d'autant  plu*  grande  qu'on  *e  pliee  plu*  loin  du 
|)oint  d'entrecroisement.  On  peut  aussi  l'examiner  à  la 
loupe  et  la  grandir  ainsi,  comme  ou  le  ferait  de  l'objet 
méÏBe,  en  lareeevoir  soit  sur  un  verre  dépoli«  soit  «ur 
un  corps  opaque  et  l'y  observer.  V.  Microscope. 

Image  virtuelle.  Les  miroirs  convexes  ne  fournis» 
sent  jamais  d'images  réelles  pouvant  être  regardées 
comme  on  ferait  d'un  objet  véritable.  Mais  lea  rayons 
divergents  qui  partent  de  learsurfeee,  pénUretden* 
l'fleil»  y  nlTMent  l'imafe  de*  el^et*  plîieé*  a»devanl 

«9 
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le  mirnir  convcj-'',  dans  le  lieu  où  se  réuniraient 
les  objelt  si  les  rayons  étaient  prolongés,  c'esl-à-dirc  au 
•Mitre  de  la  spbère  dont  le  miroir  représente  un  ser- 
aient, ou  fbifer  virtuel  du  miroir  ;  c'est  là  Vimaft 
virtuelle  toujours  plus  petite  que  l'objet. 

IMACI >  A I R  is  ad j .  —  MakiHe»  imagiimir».  Ht- 
Mcnmaui  et  Nosonaios. 

niMItlftTHMI.  *.  r.  [imn^rinatio,  ^«rtwk,  an. 

E!jtf>i/ifiiîig\-ki'tift,  aiifjl.  ininr/itifitinn ,  it.  iitingiiin- 
lione,  esp.  imaginaciun^.  Modo  de  la  pensée  qui  est 
«•fselériaé  par  te  iNWfoir  da  créer,  k  l'aida  des  idées 
préexistantes,  d'autres  idées  ordinairement  composées 
(V.  Idée).  Ces  idées  sont  particulièrement  le  résultat 
de  l'actiTité  propre  des  bcultét  de  cimcapUon  lynthé- 
Uquft  et  comparative  ou  da  généraUeaÛea,  activité 
Baturellement  en  rapport  avec  te  défeteppement  des 
organes  rorrr«|)on(lants  {V.  CovcrnioN  ni  Fatf.sde- 
MUiT).  Isolée ,  l'imagioation  porte  le  trouble  dans 
tes  actes  qu'elle  conduit  à  exéealer,  et  les  rend 
stériles,  cas  très -fréquent.  Joinlo  à  une  grande  pro- 
fondeur d'analyse,  mais  surloul  «le  niédilation  dé- 
doetive  on  de  systématisation,  elle  fait  le  v^rilaltle 
poëte,  !or«qiip  joint  toutefois  un  haut  développe- 
ment lie  1  un  au  moins  des  différents  modes  de  la 
iMnilté  d'f'xpirt»fV)«  fV.  ce  mot)  avec  les  qualités  né- 
aauaires  à  toute  exécution  (V.  CAKAcrtaB).  ~  Imagi- 
Miwn»^  les  mtmehef  volante».  V.  MoucRB. 

IMAS4TIKF.  ou  ISATIMIDC  s.  f.  Corps  obletiu  par 
action  d'un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  l'isatiue 
dtosoala  dans  ralcoot  ordinaire  avee  excès  non  dissous. 
CristalliviMe  m  jaune  bnin,  san<  ^oût,  insoluble  dans 
faau,  assez  soluble  dans  l'nlconi  rhaud,  difllcUement 

daoa  raleool  bouillant.  (C>«Heo^AiV) 

IMASÉTINB.  s.  f.  [i^ntiniiflr-isntitie].  Corps  obtenu 
par  action  de  l'ammoniaque  liquide  sur  une  solution 
d'isaline  dans  l'alcool  anhydre  aver  vin  excès  d'isatine 
non  dissoute.  Il  se  produit  au  bout  de  quarante  à  cin- 
quante jours  ;  cristallisa  avae  «ne  eoulenr  janne  dans 
la  solution  alcoolique.  Fan  soluMe  dans  l'ean  dwade. 

nnlkeiLLITé.  s.  r.  [imbecittii<Ut  ail.  BlBdfin», 

«ngl.  imhrrilHff,  it.  im>t^riUUh,  e«p.  imbedlliftfir/] . 
Faibles«e  de  l'esprit  produite  par  un  déreloppemenl 
imparfait  <ie^  organe»  qui  président  aux  faculli-s  in- 
tellectuoUcs  et  affectives.  Toutes  les  facultés  existent 
diet  les  imbécile»,  mais  la  mobilité  de  leurs  idées. 

fabsenea  dTénergie  de  leur  caractère  font  qu'ils  ne 

prodatsent  rien,  oe  perfectionnent  rien  et  ne  |)euveut 
s'élever  I  des  idées  fénérales  et  abstraites,  bien  que 

certain*  exprimfrit  avec  faCilit/-  l  i  niM«iii\if>  >■{  la  pc,  -'C 
L'imbécillité        se  montrer  accidentellement  comme 
anita  da  te  lièvre  typhoïde  chei  les  jeunes  entiints. 

IMVBRIB.  adj.  [imfifrfiis,  de  in,  négatif,  et  hni  tm, 
barbe:  ail.  unftflrtig,  it.  et  esp.  im/>*T'>e].  Se  dit,  en 
botanniiif^,  |||'^  parties  qui  sont  dépourvues  de  poils. 

IMBiMTioii.  s.  r.  [de  in,  en,  a  Itihert,  boire  ;  ail. 
BinMwgen,  angl.  imnihition,  It.  imbihishne ,  esp. 
mifiifii'  ,.>,.} .  prunlritimi  <lr«  liquide»  entre  les  molé- 
cules d'un  corps  inorganique  ou  organisé. 

imMàl.  Eh  AbjMtele,  te  fruit  du  SoAmtnn  margi* 
Hettim,  L..  très-commim  *ur  tout  le  plateau  l'Uiiojijeii. 
Les  tranches  de  ce  fruit,  appliqu(K^$  sur  le  cuir  chevelu, 
Amt  tomber  les  cheveus  et  sont  araptoyées  afae  avan> 
lage  ciintre  In  teigne. 

IMiniQOÉ,  ÉE.  adj.  [imArKwrffv,  de  iinhit  r, 
tuito^  ail.  tiegehfiigt  angl.  imbrient^f  esp.  ûtthri» 
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eeuh].  Se  dit  des  parties  des  ptetss,  des  éaaUtea  des 

poissons  et  des  plume*  des  oiseaux,  appliquées  en  re- 
couvrement les  unes  sur  les  autres,  à  peu  prés  comme 
les  tuiles  d'un  toit. 

nil*B.  s.  f.  Groupe  da  «amposés  chimiques  de  U 
clasie  des  amides,  formés  an  enlevant  un  ou  plusieurs 
équivalents  d'eau,  par  la  distillation,  aux  nctdes amidé»^ 
c'est-à-dire  combinés  aux  smidaa  propramant  dites. 

imraTimr.  s.  r.  [tnnieMo,  p.Viw$,  all.  NflvAflA- 

intniq ^ww^X.  imilntinn,H.  imitazvmp,  e^p.  imitririrm'^ 
On  donne  le  nom  de  loi  d intermittf  Hce  d'action  à  ce 
fait  que  tout  organe  animal  n'agit  que  d'une  manière 
intermittente.  L'intermiltencc  n'est  que  la  répétition 
d'un  acte  déji  effectué,  à  des  intervalles  égaux  ou  i 
peu  prés.  De  l'intermittence  découle  l'habitude,  qd 
est  l'aptiUMte  aeq^iaa  par  raxeroioa  à  rspradvira,  sans 
avoir  besoin  dn  même  degré  d*attenlte<i  régvifaririM, 
tous  les  divers  mouvenienls  que  les  organes  ont  déjà 
exécutés  une  fois,  aptitude  toujours  croissante  avec  la 
répétition  des  actes.  Il  peut  y  «voir  aserelaaaMM  baU> 
tude,  mais  non  habitude  sans  exercice.  Or,  Vimittitim 
n'est  que  de  l'habitude  (Cabanis,  Durièmr  mémoire). 
L'aptitude  à  Imiter  autrui  est  une  suite  de  l'habitude 
de  s'imiter  soi-même.  L'habitude,  et  par  suite  l'imi- 
tation, sont,  dans  les  phénomènes  intermittents  ou  de 
la  vie  animale,  les  analogues  da  la  loi  cosmologiqM 
de  persistance  des  phénoména^  W^tee  aosal  niirMr, 
c'est-à-dire  que  tout  phénomène  quâeonqoa  tand  I  pc^ 
sévérrr.  D'où  il  résulte  qup,  tant  que  les  conditions 
do  stabilité  ne  sont  pas  altérées,  l'exercice  répété  per^ 
teetionne  (par  une  eerlaina  analagte  avae  rhrtîlade) 

niAiTie  !c<  iti.irliitio*  nnn  vivantes,  mtout  celles  dans  la 
composition  desquelles  entrent  beaucoup  de  tissus  des 
êtres  organisés  (violon,  etc.).  Seulement  la  souplesse 
plus  grande  des  tissus  animaux  et  les  modiflcations 
incessantes  apportées  par  la  nutrition  continue,  nais 
modifiée  graduellement  par  l'exercice  mémo,  tel  Wh 
dent  plus  propres  à  prendra  des  babitudea. 

IMHAUBiicb.  s.  r.  [de  immanire,  être  (tel  ea.  de 
i'i.  PII,  et  "(  ""••/'■,  demeurer]. —  Ihr  trinnU  r^i-it' 
ucnce.  Doctrine  biologique  et  médicale  dérivée  de  \a 
philosophie  générate,  dans  laquelle,  reeonnahsanl  ^ 
les  arip5  normaux  et  morbides  sont  la  manifestation 
de  qualités  inhérentes  a  la  substance  organisée,  mani* 
festalion  qui  varie  avec  chacune  des  conditions  ailà- 
rieures  ou  intimes  dan*  lesquelles  cette  substance  te 
trouve  pl.icé«,  on  coordonne,  classe,  décrit  et  explique 
ces  actes  indépendamment  de  toute  idée  de  l'mterven- 
tion  de  fbroes  universelles  ou  particulières,  de  prin- 
cipes, de  fluides, etc.,  qui,  séparablee  derorfaiSsme 
et  des  milieux  dmil  il  e-t  solidaire,  ry^jriraient  on  non 
ses  actes  selon  que,  sous  l'influence  de  volontés  sapé- 
rieures,  ils  seraient  ou  non  nnb  à  lui. 

IMMEDIAT,  ATB.  adj.  [imnier/iVrfM* ,  de  mdi- 
quant  m-;;ation,  et  wmv/jmï,  intermédiaire  ;  all.  ««wiiY- 
ti'lhnr,  angl.  immédiate,  it.  immedinto,  atp.  imme 
ifinto] .  —  Priruip^i  immédiat  f  des  végétaux  et  des 
animaux. Les  derniers  corps  solides,  liquides  on  gaieax 
auxquels  on  puisse,  par  la  saine  analyse  anatomique, 
c'est-à-dire  sans  d^ompoaition  cbimypie,  mate  par 
eoegnlaflens  et  cristeffisatlons  «noeessivi»,  ramener  h 
suli'^l  1^1' or(ranis«''e,  savoir,  le?  diverset  humeurs  et 
les  éléments  anatomiques;  ou  vice  i-erxt,  ce  sont  des 
corps  déflnte  ou  non,  génératemant  Irès-compteias, 
pareux,  liquides  ou  «oliile*.  constituant  par  dissolutiw 
réciproque  la  substance  organisée,  savoir,  les  hu- 
meurs, et,  par  eonMiMiion  spéciate,  tes  didatiantewite 
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d'ordre  organique  de  constituer  la  substance  du  corps 
I  ou  matière  organisée  proprement  dite,  en  raison  de 

tour  réunion  en  nombre  considérable  et  de  l'état  liquide 
.j  M  dflBi-MUde  qu'il*  prétanleat  pv  unioo  ipéeialo  et 
,  iHssolution  réciproque  et  eompleie  let  uns  à  l'aide  dea 

I  lutré*.  C'est  là  le  fait  d'organisation  le  yilus  simple,  le 

plu*  élémentaire  \  maia  c'eat  ausai  le  plus  important, 
I  parce  que  o'eatcurhiiqM  reposent  toaaleaaotm.Lea 
i  principes  immédiats  se  divisant  en  trois  claMti  dont 

^  on  retrouve  quelques  espèces  siiimltanémenldanitoute 

I  parcelle  de  substance  organisée.— f'GLASU.  Principes 

I  cristallisables  ou  volatils,  sans  décomposition,  d'ori- 

I  giiie  minérale  ;  ils  sortent  di*  l'organisme  au  moins  en 

I  (kartie,  quant  à  la  masse,  tels  qu'ils  y  étaient  eiitn-s. 

I  (oxygène,  eM,-'elei).  1^  Tmmt.  Primeipes  tuiiat  ou 

I  so/iii^  f>ilirr,  cari  fin.ur».  chlorures,  sulfates,  phos- 

phates, etc.).  —  U*^  Cla!»si:.  Triucipes  cristallisables 
OU  ToMis,  sans  décomposition,  M  fiM«ant  dans  l'or- 

J  paniînie  mcMne,  et  en  sortant  directement  ou  indirec- 

tement rfMtitiif  rori»«  PX'  réiiiciititif'Is.  Cette  classe  est 
la       (I  l  I  1'  I  '  I  II  .  ^|..■(  (•^  tant  chei  les  animaux 

'  que  dans  les  piailles,  i'*  Tribu.  Principes  acidei  et 

sntin»{wiMm  eatfKmique,  lactique,  urique,  pneomï- 

'  qiio,  riiii.jiif.  t:irli ii|iif.  sylvique,  etc.,  et  sel*  do  ce-^ 

acides  et  autres  très-nombreux).  2*  Tateu.  Principes 
A^osAiWae  v^pMnvef  tf nAsunuF,  ti  ptimptt  nntfm 
fitinfor/iif  i  j.'tr  li^ur  /ri^r;  ov/j'.v,,,  leurs  prnpriétéit 
(créatine,  créalimne,  uree,  cystme,  etc.,  caféine,  di- 
fiialine,  pieielosia»,  «licinc*,  ctc.i.  2'  Tridi-.  Prin- 
ri/tc*  gms,  ffraùteux  ou  JmUeux  et  résineux  (oléine, 
sléiu-ine,  margarine,  cbolestérine,  etc.,  launvstéarine, 
cérine,  c^spik-c  de  lérébenthinr>,  camphre,  etc.,  etc.). 
A*  Tins.  Prme^pitê  tmaréa  (sucre  du  foie,  sucre 
de  raisin,  sucre  de  fadt,  suera  de  csnne,  etc.).  — 
111'  f"r  \';>iK.  rriiii  i|ic^  n  ui  cristallisables,  coagulables 
quand  Us  sont  natitrellemeot  liquides  ou  solides,  dont 
les  espèces  «»  ImomI  dans  l'erguoisne  eséme  à  faide 
dp  m.ntériaux  pour  lesquels  ceux  de  la  premiiTC  rla»*^ 
servent  de  véhicule,  et  qui,  se  déconipoMiit  d.ms  Ir 
Um  nêne  et  ito  existent  ou  se  sont  formés,  devien- 
nent les  matériaux  de  produrtion  des  principes  de  la 
deuxième  classe.  O  sont  des  priiicipos  sans  analogues 
a\i  c  (  .  u\  ù-'^wc  iiiiiiiTal,  rl  qui  constituent  la  |iar- 
tie  prinapaie  du  corps  des  êtres  organisés,  d'où  le 
nom  de   A^tascM  ei'jj  oetijw»  qui  leur  eet  spécfalemcnt 

rc^ervf'.  I '*  TriBU.  Suhfl'i>i''r,  orffitniqiiei,  sfi/i<ft  \- 
tietnt-sotide*  (gtobulioe,  musculuie,  etc.,  cellulose, 
entérine,  amidon,  etc.).  S*  Tmt.  StAthutee»  orgn- 

niqttr*  lirptides  <ni  di't>u-luj<tiit,-^- ^  étnril  rnmmf' 
proccdeules  toutes  azotées  cher,  le»  .iiiiinaux,  mai» 
I  partie  non  aietées,  partie  azotées  dans  les  plante» 

(fibrine,  albumine,  easéine,  etc.,  légumine,  albumine 
végétale,  etc.,  dextrine,  gomme,  mucilages,  pec- 
I  line,  etr.'i.  'A*  lîmw .  Siil.sUih-  •  •  m  iji, ■<>/,, i  nnlry 

I  ou  coiorées  (liémalosine,  biliverdine,  urosacine,  etc., 

I  «lilorophylle,  phyeoeyane,  eardinnlne,  ele.).  V.  Ant- 
(  siii.  VTiof  r-t  Hi '.v«MMii ATifiN      De  CCS  tfois  classe*  dp 

I  principes  immédiats,  les  deux  premières  ne  peuvent 

f  ymritf  ^^tn  plus  ou  en  moins,  quelles  que  soient  les 

,  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  l'économie  ;  leur 

,  <-ornpo«iiion  et  leurs  prnpri^t«  s  ne  sauraient  changer 

s.->ii>-  (u'cllf  v  pssseiit  d'un  état  si^érifVque  à  un  autre. 
Mais  tes  espèces  de  U  troisième  dusse  sont  susceptibles 

MMOMonii^^  leur 
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propriéHt,  «ns  que  leur  eomporfllM  4ÊtÊmâÊÈn 

varie,  sans  que  disparaissent  leurs  caractères  spéci- 
fiques fondamentaux.  Ces  modifications  sont  trèe- 
diverses  et  nombreuses;  elles  sont  amei^  lenteneil 
en  bmaquement  par  toile  de  l'inOuence  des  cooditiew 
«tériMwes  en  de  niHen  due  lesquelles  se  trouve 
l'économie,  ou  transmises  directement  par  im  culation 
(V.  Ihocolable)  .  Klles  sont  le  point  de  départ,  ta 
CMMB  «omnuw  de  ean  dee  'pMnenèaae  meiMdse 
dits  >i/mpUmm  ff^n^rnuj;  dont  l'ensemble  constitue 
les  ma/aéie$  géném/es  (V.  GisÉRAL).  Ces  troubles 
sont  très-variés,  ce  qui  tient  au  genre  de  clwMpw  m»- 
diflcation  d'une  port,  et  de  l'autre  à  ce  que  ro  sont  les 
substances  organiques  do  sang  ou  de  la  lymphe  qui 
sont  altérées  seules,  ou  bien  à  ce  que  ce  BOnl  ceiln 
des  solides  ;  ils  changent  aussi,  ou  d'aulne  Impunie- 
sent  i  mesura  de  leur  durée,  perce  qu'i  meora  PellA- 
ratinn  se  transmet  des  liquides  aux  substances  orga- 
niques des  solides,  ou  vice  vend  (V.  ywn).'^  Anahfte 
immédMe.  Y.  ÈMàvm. 

imiBkat,  Él>n4j.  [immersus].  Se  dit  de  rerlaines 
plantes  qui  végètent  entièrement  plongées  sous  l  eau. 

IMMBUSION.  s.  r.  [immerno^  de  in,  dans,  et  mer- 
gere^  plonger;  «U.  Muiitmeken,  angl.  immersion,  it. 
immertiome,  esp.  ifRflWprûm].  Action  de  plonger  le 
corps  entier,  ou  une  de  ses  partie»,  ou  un  corps  quel- 
conque dans  un  liquide.  —  £n  physique,  point  d'im- 
meniomt  eaini  pur  leqnel  nn  njm  Inminea  w  plonge 
dans  un  liquide  quelconque. 

UUIIIIBNCB  MOKBIDB.  ËUt  de  l'organisme  qui 
n'est  pns  ta  maladie,  mais  qui  la  prépare  et  en  est  ta 
précurseur.  Cet  état  est  plus  que  la  prédisposition 
morbide,  car  celle-ci  peut  ne  pas  être  suivie  de  la  ma- 
ladie, Uindls  que  l'imminence  en  est  en  quelque  eoftn 
un  premier  dq^rè  el  l'amène  inévitablement. 

IMMBILITft.  t.  r.  Hatadta  particuHère  dv  Chevul, 
dont  la  nature  et  le  siëge  ne  sont  pas  encore  détermi- 
nés, et  qui  consiste  en  une  réunion  de  symptémes  in- 
diquant une  léaien  de  l'innervation.  Lee  symptèmee 
principaux  se  déelarent  pendant  le  repos,  le  travail  et 
l'action  de  manger.  Pendant  le  repos,  l'animal  con- 
serve les  positions  d'équilibre  instidile  qu'on  donne  i 
SCS  extrémités  :  quand  on  croise  les  membres  de  devant 
ou  de  derrière.  Il  conserve  cette  attitude  indéfiniment. 
Pendant  la  nuit,  il  tire  sur  sa  longe  et  cherche  à  se 
renverser.  Son  tacies  est  hébété,  sans  expression.  Dans 
le  tiavetl  en  l'exercice,  les  mouveiuenls  sont  gênés  ; 
I*"  malade  refuse  de  ri-culer  -,  s'il  est  mis  en  action 
pendant  quelque  temps,  il  méconnaît  bientét  la  volonté 
de  son  conducteur,  s'emporte,  on  se  livra  &  des  mon- 
veinents  désordonné».  L'action  de  manç^  est  diiBcile  : 
l'animal  prend  les  aliments  avec  indolence,  il  miche 
[tendant  quelque  temps,  et  s'arrête,  pour  recommencer 
bientôt  la  mastication.  Qa'oa  loi  présente  un  sean 
d'eau,  il  plonge  la  tète  jusqu'au  fond,  perce  qu'il  ne 
viiit  [ia«  If-  liquide  placi'  dns.int  lui.  L'iiiininlulitr  nVsI 

pas  incurable,  mais,  quand  elle  guérit,  c'est  générale- 
ment pnr  les  lenles  fcrces  de  ta  ratura,  lei  feeMnmee 

de  l'art  paraissent  avoir  peu  de  prise  sur  elle.  L'immo- 
bilité est  admise  comme  cas  rédhibitoire.  Li  garantie 
est  de  Mof  jonra» 

IMMOBILISATIOIV.  S.  f.  Action  d'immobiliser 
Vimmnhilisntion  des  nrticulntions  est  un  mode  de 
traitement  recommandé  dans  certaines  de  leurs  mala- 
dies, tandis  que  d«ns  d'autres  on  les  somnet  i  des 
muuvemenis  npows. 

OMOBraLliB.  S.  r.  ffem  de  phuiean  fiaiitM 
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tyMBlhérées  ténécionidées  dont  les  écaillM  dt  l'invo- 
lucre  et  du  phoraatbe,  qui  sont  eoioréM,  M  ptrdsnt 
pas  leur  couleur  en  se  desséchant.  Ce  sont  surtout  : 

Vimmorielle  blanche  {Antennariu  lu/ii-ffarilacea,  R. 
Brown),  l'immorieUe  argentée  {Helichrytum  argen- 
teum^  Thanberv),  VimmoritUi  Jmme  {tMiArymm 
orirniafc,  f.xrtner), «tlo  tUBchaa eUrùt  (iteUcliri^ni 
itaxhoit  Doo). 

imiinilTè.  •>  t.  [de  immwtitatt  •xemplion].  Con- 
ditions qui  fout  que  cerlaine»  personnes  échappent  à 
une  maladie  régnante.  D'autres  fois,  l'immuaité  est 
doe  i  des  précautions,  à  des  inoculations.  Aimi  le 
cowpox  donne  l'immunité  de  la  variole. 

IMPACTION-  8.  f.  [impartio,  de  im/ntigert,  hwat- 
ter,  pousser  ;  anjcl .  iuiportinn ,  il.  Frac- 
ture du  crine,  d'une  côte  ou  de  ta  partie  moyenne  du 
stenrain,  «a  |Âtisieun  fiièeei,  dont  les  hms  Amt  saillie 
en  deilaiiv  «  i      autres  en  dehors. 

IIIP4L,PAeLB.  adj.  \imfKilii<ibUis^  ali.  utifiihllMir, 
«Ifl.  in^p^ptibli'y  it.  impnii>ubile,  esp.  miiHilpabie], 
Qu'on  ne  peut  toucher  ou  palper  à  cause  de  sa  téautté  : 
imidre  imffolftnble. 

IMPABIKERVIÉ,   ÉE.  adj.  [iiHfMifiurn  (iIh'~].  Se 

dit  de  la  glume  ou  de  la  glumelle,  lorsque  les  bracloes 
ou  folioles  qai  la  eompoeanl  ont  «ne  nemre  médime 
saillante,  avec  OU  MUtt  ottlne  nenmrae  bdénlei  et 

s  métriques. 

tMMMiPBlIRÉ,  ÉB.  adj.  [imimripematus].  Se 
(lit  (li^  la  fruillc  comiwséc  qui  se  tennÛM  par  une  fo- 
liole iiu|mirr.  Ex.  :  la  luzerne.  On  dit  aussi  impari- 

fjiiiné. 

IHVAtTATION.  s.  f.  [de  wi,  en,  et i>a«(a,  pète  ; 
ail.  Verteiguttff,  angl.  impastation].  Réduetion  d'unr 
substance  quelconque  ù  l'i-Lit  de  pâte. 

IMPATIINIftB.  s.  f.  Matière  résineuse  amère,  vomi- 
tive*  trouvée  par  Millier  dons  Vtmpatien»  noli  iangere. 

IlHPÉNÊTnAllUTÉ.  f-  [iwpcnetrabililtis,  ail. 
Luflurchiliiniflichketl,  aiijçl.  tm/it'iietiabihly,  it.  ùti- 
peiipIrabilità^tD^»  intpenelrabiliflml\.  Propriété  dont 
jouissent  les  corps  d'exclure  tous  les  autres  du  lieu 
qu'ils  occupent,  c'est- ft-dire,  non  de  l'espace  qu'ils 
circonscrivent  par  la  coiilniuité  apparente  de  leur 
surface ,  mais  de  celui  qu'ils  rempUsseut  réellement, 
d'oii  il  suit  qu'on  corps,  pour  ocênper  un  lien  quel* 
conque,  doit  déplacer  celui  qui  l'occupe  fli-jù.  I>.ins 
toutes  les  circonstances,  eu  effet»  OÙ  îl  semble  y  avoir 
pénétration  d'un  corps  p;ir  un  autre  eorps,  celte  péné- 
tration n'est  qu'apparente,  et  provient  de  ce  que  les 
molécules  du  premier  corps  n'étaient  |>.is  apiiliquécs 
immédiatement  les  uii<  -  < miiK'  K-'^  ,niii> '^,  qu'elles  ont 
pu  sa  rapprocher,  se  resserrer,  et  recevoir  l'autre  corfw 
dans  les  pores  ou  interstices  qui  les  séparaient  :  aussi 
cette  condens.ition  des  nioléciilei^  est  elle  toujours  plus 
ou  moins  limitée.  Les  corps  gazeux  sont  tré.s-coniprcs- 
sibles,  mais  fanpénétrables  comne  lee  solides,  et  l'on 
en  a  la  preuve  dans  !;i  prestance  que  l'on  éprouve 
lorsqu'on  plonge  pcr(>eudiculaircn)cnt  dans  l'eau  un 
vase  renversé  :  lelk|uide  s'élève  à  une  cerlaine  hauteur 
dans  le  vase,  jusqu'à  ce  que  l'air  que  co  vase  contient 
«toit  suffisamment  comprimé;  puis,  si  l'on  continue 
d'enfonrer  le  vase,  la  colonne  d'air  refoule  le  liquide, 
sans  que  celui-ci  puisse  jamais  la  déplacer. 

IM^taATOIBB.  s.  f.  [Imperatoria  oatruthium,  L., 
.tll.  Mn'itri  iriii  zrl,  aiij^l.  i/inilrrirort,  il.  et  c^ji  i/rijif. 
i-uiiirid].  Plante  vivacc  (ouibellifères,  J,,  peiilaiidne, 
digynie,  L.)t  dont  la  racine,  qui  est  amère,  aromatique 
et  stimulante,  non»  est  apportée  sèche  de  la  Suisse  et 


de  l'Auvergne.  BleortnflMMe,  grosse  cemMladoift, 
brune  et  trèe>n|«ew0  i  Teslérieur,  jaune  verdltre 
intérieurement.  Elle  a  «no  sareur  aromatique  Acre  et 

|»crsistante,  une  odeur  aii.i!i);:ue  à  celle  de  l'angéliquc, 
mais  plus  forte.  La  dose  en  poudre  est  de  1(',20  à 
i  grammee;  le  dooMe  en  inflision. 

IMPÉRATOBIME.  s.  f.  [  ill.  //>i/j«Tn/ri«,  esp.  itn/te- 
i(i(nnn\.  Substance  cristallisée  en  prismes  incolore, 
transparents,  inodores,  acres,  styptiques,  fusibles  à 
75",  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  l'é- 
ther  et  les  essences,  extraite  de  la  racine  A'impéra- 
toire  (Cî*H«îO*l. 

IMPBBPOBATION.  s.  f.  [imperforatio,  de  la  par- 
ticolenégatiTe  tn,  et  de  perforare,  percer;  irpreic, 
ail.  Veri-rh/nssptisfin,  hnperforation,  angl.  imf)rrf(r 
raiioHt  it.  imperfurazione^  esp.  itHperforacitm\.  Oc- 
clusion permanente  de  eananx  en  d'eaverluras  pi 
naturellement  doivent  être  libres,  et  communiquer  à 
l'extérieur.  Tantét  Yinifierforation  c*t  un  vice  cong<^ 
nitol  de  confonnation  ;  tantôt  elle  esl  le  résultat  de  \k 
réunion,  de  l'adhésion  accidentelle  des  parois  d'un 
canal,  à  la  suite  d'une  plaie  ou  d'une  inflammation  ; 
mais  il  ron  lusiuu  congénitale  seule  qu'on  doit 

donner  le  nom  d'im/^er/ora/ioA,  celle  qui  estaccidea- 
telle  doit  être  appelée  MUénOim.  V.  AnmenK. 

lUPBtMÉABILITÉ.  S.  f.  [r 

particule  négative,  de  p^r,  à  travers,  et  de  mealu-n, 
méat,  ouverture;  UMUtèrdicht-  Hesehaffenheit^  aagl. 
impenneabilit^f ,  it.  inij^nnenhiUtn ,  esp.  impennpnbi- 
lidait].  Propriété  qu'ont  certaiiu  corps  de  ne  pas  se 
laisser  tiavor<er  i«ar  tlos  fluides. 

iMPÉTiGi.'VBOi,  BliSB.  adj.  [ûmet^pûMssit,  csp« 
imfjfiiùjinoso] .  Qui  tient  de  la  natore  de  l'impétigo,  fâ 
a  quelque  rapport  avec  rini|iétigo. 

IMPÉTICIO.  S.  m.  [ail.  AmtpriMgfitûsseHtier  Grind^ 
angl.  impétigo^  it.  impetiggiiÊÊf  esp.  impétigo].  Cs 
mol  ialin  a  été  souvent  employé  par  les  auteurs  pour 
désigner  des  éruptions  cutanées  de  la  nature  de  l.i  pk 
ou  des  darlres,  mais  on  ne  peut  reconnaître  prcfwé- 
ment  à  quelles  affections  ils  l'appliquaient.  Willan  et 
Bateman  lui  ont  les  premiers  donné  un  sens  bien  déter- 
miné. On  nomme  ainsi  une  affection  cutanée  apyrètique, 
caractérisée  por  de  petites  pustules  agglomérées  ou  di»> 
crêtes,  dont  llromear  ne  tarde  pas  i  se  desaédier  en 
croAtes  épaisses,  nigucuscs  et  jaunâtres.  L'impétigo 
peut  se  développer  sur  toutes  les  régions  du  corps,  et 
se  montrer  sous  deux  formes  prineipoiee  :  tanlét  hs 
petites  pustules  qui  le  carartériseiif  sont  disposées  en 
grou|»es  circulaires  ou  ovalairc»  {imii*Uijo  ftyurata)\ 
tantôt  elles  sont  disséminées  sur  les  parties  qu'elles  o^ 
eu|>ciit  (impétigo  tparia).  Vim/tctigo  figurata  attaque 
de  préférence  les  enflints  à  l'époque  de  la  dentition,  les 
individus  jeunes,  les  femmes  à  teint  frais  et  à  peaufine. 
11  occupe  le  plus  souvent  la  face,  et  surtout  les  joues. 
Dès  le  troisième  ou  le  qwtriime  Jour,  lee  poetolee  se 
rompent  et  fournissent  une  lumieur  jaunâtre,  qui  forme 
des  croûtes  é|Mi>scs,  d'un  jaune  clair,  denii-trans|ia- 
rantes,  semblables  à  du  miel  desséché  ou  au  suc  (toiii- 
meux  qui  découle  de  certains  arbres.  Sa  durée  est  de 
trois  à  quatre  septénaires;  mais  il  passe  quelquefois  à 
l'étal  chronique.  L'imiietiijn  sf^irta  a,  en  général,  une 
durée  plus  longue  et  plus  de  gravité,  surtout  lorsqu'il 
occupe  les  membres  inférieurs  ;  souvent  aussi  fl  se  dè- 

vei<i|ipe  sur  le  cuir  chevelu  :  la  d  ijjne  frranulée 
t  hju  ftH  onUy  de  Willan)  n'en  esl  qu'une  variété.  Celleci 
attaque  surtout  les  enfants,  et  se  moniltile  par  de  p^ 
titcspuetules  d'un  blaue  jaunitre,  traversèM  rbernir 
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démangeaison.  Au  bout  do  <Ipux  h  qu.ilre  jours,  cps 
pustules  fournissent  une  humeur  qui  agglulme  suuvrnt 
plusieurs  cheveux,  et  qui  se  dessèdie  en  potites  croiMcs 
séparées,  séctiM  et  CriaUM,  eompiréu  par  AUbert  à 
de  petit»  rra{!ments  ds  moitier  groMièraOMnt  Maè». 
Otto  vuiirtr  il.-  riiii^.-'!i^'.>  I  l  t<-i(;u«  |franul<''e)  ilifTorc 
eufloUellemeat  de  ia  teigne  laveuse  (V.  Fa  veux  et  Fa- 
▼ro),  en  C0  qa»  MHe-el  «at  Mde  eofilàgiaaM,  «i  •  f6«r 
caraclrrf  <>«^rntiel  des  croûtes  *<'-<  hes,  circulaires  et 
dt'priinfvs  en  forme  de  j:odel.  Quelque»  auteurs  ran- 
p'iit  aussi  parmi  les  imiietign,  sous  le  nom  d'ini/M'tigo 
iarvuiù,  l'éruption  de  pustules  tuperflcielles  plus  ou 
moins  confluentcs  qui  constitue  l'aflisetion  bénigne  si 
coinniunc  rluv.  Ifs  cnf.iiit»,  «  t  (  iiiiiiue  sous  le  iiuiii  de 
croùiet  de  laU,  aifaction  que  d'autres  re|ardeat  comme 
un  odkorv  (y.  «««mQ.  U  traHament  dM  impétifoi  m 
borne  quelquefois  à  des  «oin«  il'^  propreté.  Souvent, 
néanmoins,  des  bains  simi>l>  »  1<m  aux  ou  généraux,  dont 
la  température  n'excède  |>as  30"  à  AO»  centigr.,  des 
lotion*  avec  l'eau  froide,  l.i  décootion  de  fleur*  de 
mauve,  sont  employés  ave<-  avanla(.'o  dans  la  première 
période.  Quelques  jours  n|>ré.s,  lc>  I  >tious  aluniiiieuses 
ou  alcalioaa,  ou  avae  l'eou  végéto-mutérale,  contribuent 
1  hâter  la  gnMaon.  Toujours  aoHi  il  eomrleot  d'em» 
ployer  les  uioyeri^  fç-'ui  rnix  pro(ires  à  agir  sur  la  con- 
stitution :  c'est  ainsi  que  des  impétigos  chroniques,  chez 
le*  scroftikux,  sont  combattu*  avec  laecés  par  les 
prépjiratinns  fcrru^neuses,  siilfureuscs  ou  iodées. 

IMPETUM  FAGiBNS.  Ces  mots  latins,  employés 
pour  exprimer  t«  ipiAûvra  des  livres  hippocratiques, 
0t  rè  è»*(p|>ft»  daa  «utmtrs  graca  iwatérimirs,  BifaiBBiit 
Yénergiertikk, 

IMPLAIIT4TMR.  s.  f.  [de  m,  dans,  et  plantait, 
planter].  Tann»  appliqué  k  une  monstruosité  où  deux 
corps,  r«i  parAdt  et  l'autre  inparfUt,  sont  unis  en^ 
s«'Mible.  —  lmplii>ilnlrii,i  riltviif.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  >^yn/e,  quand  les  deux  cnr|is  sont  unis  par  des 
points  similaires  ;  inégale,  quand  ils  sont  unis  par  dos 
points  dissimilaires. — Implantation  interne.  En  ce  CM, 
un  des  fœtus  est  indu*  dàits  l'autre. 

IHPONftÉBABLB.  ad).  [Ùnponil'-rabilis,  de  m,  né- 
gation, et  ponduât  poids;  w.  wnwàgbar^  Impondern- 
6t/ÏMi,  an^.  impimderabie,  H.  impemâerahile,  esp. 
imponderafilf\.  Qui  ne  pr-nt  >"trr  [  ■  é.  —  Fluiih";  im- 
pcitdéraUet.  Les  causes  qui  produisent  les  phénomènes 
de  la  flhaiaar,  de  l'électrieité,  du  magnéliBaia  etdela 
lumière,  parrf  tin  elles  diflï  rent  des  corps  proprement 
dits  en  ce  que  l  oij  ne  |>eul  |Kiinl  les  peser,  en  ce  qu'elles 
ne  produisent  aucun  effet  seusiMe  sur  la  balance  la  plus 
délicate  :  de  sorte  que  leur  exi-teiice,  comme  nutière, 
n*est  qu'li\|iothétique,  quoiquKn  en  parle  toujours 
conimc  si  elles  él;(icnt  des  corps  n  els,  cette  liyi>ollii''se 
ét«ut  commode  pour  concevoir,  exposer  et  expliquer 
lea  fiiits.  On  dit  qaolqueliois  sobstantivenient,  tes  im- 

IMPKhUWATION  s-  f-  ;//ici/io„  de  tn,  en, 

ci  pragnan»^  enceinte;  i^xurat;,  ail.  Beflrueklimg, 
angl.  imprégnation,  it.  intpregnazione,  esp.  impre- 
gnacion].  Action  par  laquelle  l'ovule  est  vivifié  par  le 
sperme  dans  le  corps  de  la  femelle.  Ce  mot  est  syno- 
nyme de/Stconda/Mwi,  mai»  s'applique  seulement  à  l'être 
IbnMlln  d  à  l'ovule  en  particulier.  —  Imprégnation  se 
pmid  amsi  qui'1<)ucfois  dans  1c  sens  A'iinbil>i(ion. 

DmmsiBILITÉ.  &.  f.  Ce  mot  se  trouve  dans  di- 
V*n  ouvrages  de  médecine  comme  synonyme  d'im- 
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(suaccpUble  d'inpNMlMHIé)  d  Aiipre«n/(capièlede 

causer  l'impression),  un  néologisme  tiré  des  auteurs 
anglais.  La  propriété  d'être  modifiée  moléculairement 
|)ar  certaine  aganic,  Ms  que  les  virus,  lea  nîaamee, 
lea  pciMOit  etc.,  que  pessède  la  subsUnee  organisée, 
eomme  toute  autre  matière,  a  été  confondue  par  quei-> 
qups  médecins  avec  les  propriét>  s  de  recevoir  des  im- 
pressions, de  les  percevoir  et  de  réagir,  propriétéa 
ércrdn  vital  ;  de  là  vient  qi^ils  ont  ftmsseaent  deané 
le  nom  d'imprrMu'bilité  orgnniijw  à  l;i  propriété  de 
cliaque  tissu  et  de  cliaque  humeur  d'être  modUlés  dans 
leurs  qualités  et  dans  leurs  actes  par  les  affente  du 
dehors,  et  plus  ou  moins,  selon  chacun  d'eux. 

IMPIESSION.  s.  f.  [impreniio,  de  i><,  sur,  dans, 
et  pretiifre,  presser  ;  ail.  Eindruck,  angl.  imptvxxion^ 
it.  impressione,  esp.  MqwvMùm].  Action  d'un  cerpa 
sur  un  autre,  à  la  suite  de  laquellê  ee1ui<i  conserve 
la  forme  de  l'autre.  —  KfTi  t  plii-;  ,iu  inuiiis  prononcé 
que  les  objets  extérieurs  font  sur  les  organes  des  sens. 
V.  Perception  et  Sbnsathm.  —  En  anatomle,  caflMiea- 
ments  de  la  surface  des  os  ayant  ht  même  appaienca 
que  s'ils  résultaient  d'une  unpres&ioa  extéricuret  im» 
)u  r\-hiii<  'li'jilales  ilfs  as  du  crâne. 

WPOBllRB.  adj.  limpuber^  de  iii,  négatif,  et  pu» 
bertaa,  puberté;  2vttès(,  ail.  tmmmmbar,  angl.  impu' 
it.  et  esp.  iiii/>(il''n'y  Oui  n'a  pas  encore  atteint 
l'âge  de  puberté  ;  ches  qui  les  piténomènes  de  la  pu- 
berté ne  ioni  pas  encere  dévelcppét. 

IMPDIBSANGB.  s.  f.  [xmpoteiitin,  ail.  !m]>otenz , 
angl.  impotency,  it.  impotenza ,  esp.  tmpolenriai^. 
Impossibilité  d'exercer  l'acte  vénérten.  Suivant  quel- 
ques auteurs,  ce  mot  est  qfamjned'oMgiArof/i^ue,  et 
signifie  l'absence  des  désirs  vénériens,  caractérisée  par 
l'abolition  i  in  iiiente  nu  passagère  des  facultés  néces- 
saires pour  une  par&iite  copulation.  D'autres  auteurs, 
au  contraire,  donnent  au  met 
sens  rju'au  mot  •^trrHili-  ou  n;/rti>'s-it>.  Mais  Vimpuis- 
sance  est  proprement  l'inaptitude  à  opérer  une  copula- 
tion  lécoodante,  par  suite  d'un  défaut  quelconque  qui 
s'oppose  à  la  consommalion  régulière  de  cet  acte  ; 
tendis  que  la  stérilité  est  l'incapacité  d'un  homme  ou 
d'une  feoune  à  procréer,  à  féconder  ou  à  être  fécondée, 
quoiqu'ils  présentent  l'un  et  l'autre,  en  apparence, 
toutes  les  GoaditiofM  nécessaires  pour  que  le  erti  loit 
suivi  de  fécondation. 

IMPULSION,  s.  f.  [impulsio,  de  in,  vers,  et  pei- 
Are,  pousser].  — tmpuUion  irrésistible.  Déterotina» 
lions  accidentelles  à  l'accompUssement  de  certains  acte* 
singuliers  ou  répréhensibles,  que  le  malade  exécute  en 
dehors  de  toute  idée  délirante  cl  dont  il  apprécie  toute 
la  portée,  avant  on  l'événement  du  moins,  sans 
que  sa  volonté  soit  aiaei  pidssante  peur  l'en  détonmer. 
Ce  sont  toujours  ou  des  actes  se  rattachant  à  la  satisfac- 
tion de  quelque  iostioct,  perverti  en  ce  cas,  comme  Ja 
propension  an  vol,  i  raiwa  des  HiiMari  alceoUquee,  «u 
(les  actes  carixclérisanl  im  mode  spécial  de  perversion 
de  tel  ou  tel  insliuci,  comme  la  propension  irrésistible 
au  suicide,  à  l'homicide,  à  l'incendie,  au  \iol,  à  la 
pédérastie,  etc.  Ces  perversions  des  instincts  existent 
rarement  sans  lésions  intellectuelles  proprement  dites. 

i:«ALBlIMINÉ,  ÉB.  adj.  {innlbnininatus,  ail.  ei- 
weisslos^  ii.  inaibuminatOteKp.  inalbumiaado].  Se  dit, 
en  botanique,  d'un  embrjfon  qui  est  dépourvu  d*alba« 
men  ou  d'endos|ierme. 

INALLIABLB.  adj.  [ail.  unvei'einbar  ^  esp.  utulm- 
fjle].  Se  dit,  en  cblnie,  d'ut  métal  fat  na  peol  s'alUar 
ou  se  coadMoer  avec  aucun  antia. 
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niAMOTIILB.  Bàl— Appareil  oabaïuhgiàlMUh 
wiàk.  V.  Bamdagi  de  Snrfniat  Gluant. 

mANIIIÉ,  ÉB.  adj.  [OTMélMfKr,  dT.  Ifè/ov,  angl. 

lifele.is,  irinniinnt'',  it.  inanimnln,  esp.  i'/?a///>/K>'/'»]. 
te  dit  d'un  coq»  qui  n'est  point  doué  de  la  vie,  oatjui 
niiMnlM. 

INAIIITIATIOIV.  B.  r.  Passage  graduel  da  flOifti  vn 
Mat  dont  le  tonne  e«t  l'inanilion  (Chouat). 

MARITIOR.  f.  [inanitio,  de  inanire,  yider,  ail. 
duiffehungertsetn ttng\.  inanition,  it.  inanizione,  esp. 
AMtntieâoH].  Épuisement  par  défaut  de  nourriture.  — 
1*  cas  :  Abttinence complète.  Le  résultat  le  plus  con- 
■tooUe'aatladiBwinitiPttgnMiiieUa  dapoidaducori»; 
1b  BWft  ifflvs  1urM|0B  Im  anliMiii  ont  fMfdn  0|A  de 
ICV  poilh  initia!.  Chez  Ip5  animaux  tri^s-pri!;,  on  ob- 
Mnro  une  perte  additionnelle  due  A  la  disparition  totale 
éeltfndaM.  GheilM  Jeunet  attoMa,  tamrtnrrive 
quand  ils  ont  perdu  0,2  de  leur  poids.  Abstraction  faito 
de  la  graisse,  c'est  le  système  musculaire  qui  supporte 
la  presque  toUilft  4a  lîi  perte  du  poids  ;  le  c«nir,  en 
yaiknUer,  éprouTe  nne  rapide  diminution.  La  priva- 
tion dMolue  d'aliments  diminue  chei  tous  les  animaux 
à  f.aiig;  chaud  la  produotinn  du  calnriqiift  ;  rrltc  iliini- 
oution,  à  peu  prèi  uniforme  pendant  les  trois  quarts  de 
te  réilàtenw  de  b  vie,  est  envlroa  de  0,1  par  ▼ing^ 
quatre  heures.  Pendant  le  dernier  quart,  la  lrm[>«Va- 
tare  décroît  très-promptenient,  et  la  murt  arri>e  entre 
S3*  et  24*.  Chef  tOM  les  animaux  A  sang  chaud, 
la  température  du  sanj»  ne  peut  descendre  à  26" 
sans  que  la  mort  en  soit  la  conséquence.  La  mort 
par  la  faim  est  le  résultat  de  l'arrêt  de  la  nutrition. 
La  mort  par  la  Ikim  n'est  pas  le  résultat  de  la  eon- 
•emmation  de  tons  lee  malérianx  que  finifidiall  l*op- 
ganismf  si  l'on  pouvait  changer  la  condition  de  re- 
froidissemeut  qui  est  la  conséquence  de  l'inanition  ;  en 
efltt,  èhei  loat  la*  aninaox  ipd  aneeombenl  à  l'ainli» 
nence  absolue,  l'émariafion  est  en  moyenne  des  4/10" 
dn  poids  initial  ;  par  Talistinence  relattre  elle  peut  at- 
teindre les  6/10"  (Vnseliiucr).  —  2*  cas:  Abstinmce 
incomplète.  Si  le  chiffre  des  aliments  va  toujours  en 
décroissant,  au  lieu  d'être  altaissé  tout  à  coup  d'une 
quantité  déterminée  à  laquelle  on  le  maintient  ensuite, 
te  perte  proportionnelle  paraît  pooToir  dépaiaer  0,4 
wnt  que  te  mort  ^ensuive.  La  ^ie  est  pHn  on  motnt 
pnilongée  quand  on  fnnrnit  de  IVa»  aux  animaux  priv(^ 
de  nourriture  ;  l'inQuence  coaservatrice  de  l'eau  est 
sortent  prononcée  diei  lee  antmam  ft  ataf  fireid,  évi- 
dente chez  les  mammifères,  nulle  cher  le*  oiseaux 
(Chossal).  La  comparaison  de  la  quantité  d'acide  car- 
^nique  exhalé  avec  la  composition  des  déjections  four- 
nlea  pendant  l'inanition mootn  qoe ta  fraiéie  contenue 
dut  l'organisme  cooMboe  à  proloiiger  te  vto  des  ani- 
maux privée  de  MNirriliire  (BooietefAiiK).  T.  kuan- 

TATIOI. 

inimAli,  tt.  a4|.  Uttmlkeniwy  8e  dit,  en 
botanique,  des  fliete  d'étefloinies,  qoeod  In  ne  portent 
pas  d'antbères. 

niAPrainiieill.t,  it.  «41.  Se  dit  d'un  oifane  qui 

ne  présente  pas  d'appendices. 

inAPPÉTBNCB.  s.  f.  [inappetentia,  àvcpi^tx,  ail. 
AppetiUosigkeitt  eap.  im^peCmete].  Ataeaee  d'appétit. 
SfnenjoM  d'anorexie. 

IllAITICVLd,  ÉB.  adj.  [inartieviatm,  esp.  innr- 
ticuladoy  Se  dit  df  liait  urg.ine  qui  ii'ulTn'  pas  d'arti- 
cttlations  dans  sa  loogueuTi  et  qoi  n'en  présente  pas 
flm  phn  à  n  beia. 

IRAllBAnM.  I.  r.  [AMirciM»,  de  »i,  dans,  sor. 


9i\aurumt  ot\mp.  âtevroeton].  Se  dit,  es  flanade, 
de  l'aetion  de  dorer  des  bols,  dee  pilvlee. 

inOALMi,  ÉB.  adj.  [incalyeatut].  Se  dit,  en  bota- 
nique, d'une  flelir  qui  manque  de  calice. 

IUCANBBSGBMW.  S.  f.  [iueandescemt,  de  ia,  et, 
eteeiMteMnv,  MaiMUr;  aH.  GMe^  angl.  inemiâ». 
cm  ce,  it.  incnnrfr^cenzn,  esp.  inrandesrenrin] .  Ëti( 
d'un  corps  qui  a  été  cbauflé  jusqu'au  point  de  devenir 
lumineux.  Cependaat  oû  ne  se  sert  de  ce  lataMqw 
dans  tee  cas  où  le  eorpe  qui  devient  lumineux  est  en 
mène  tempe  fort  chaud,  et  a  pris'une  couleur  blanche 
éclatante. 

IRGAIITATMHI.  S.  f.  [tnoajitelio,  de  i»,  eo,  el 
eaiilare,oiiaiiler;  UmH,  H.  iM»tagione,  esp.  en- 

rantnmientoy  Emploi  dp  paroles  magiques  pour  puérir 
les  maladies.  Ce  procédé  est  d'autant  plus  employé, 
que  les  peaptaaeeat  Beiasavaaoés  a»  iteliisallsa,  cl 
que  les  hommes  sont  plus  ignorants.  Cependant  il  peut 
avoir,  en  certains  cas,  de  l'action,  par  influence  du 
moral  sur  l'appareil  cireolatoire  partieaUéramenl, 
quand  il  se  pcatiqaa  sar  des  s^ieto  fai  yaotmia  M 
Tiva. 

INCAICÉBATIOll.  S.  f.  [de  tu,  dans,  eteoreer, 
prison  ;  it.  incarceramento].  8e  dit  qaetqaeiBW  pear 
HrufflBment,  en  portant  da  te  iMrote. 

I^CAICÉRÉ,  ÉB.  adj.  —  Calcul  incarcéré.  Calcul 
retenu  immobile  par  une  cause  quelcooqne  daneane 
partie  de  la  vessie.  —  Ifemfe  ùteartêHê.  Benris 
étranflée.  —  Placenta  incarcéré.  Hacenta  retenu 
par  ta  contraction  irrégniière  d'une  portion  de  l'u- 
térus. V.  CHATOmrEVENT. 

mCABNATIP,  IVB.  adj.  et  s.  m.  [ituamatint, 
de  ài,  dans,  et  caro,  chair  ;  oapxM-rutôç,  ail.  fleviekmê' 
chend,  angl.  inmr»ativr,il.  inramnlit  u,  esp.  encar- 
nativo].  Les  anciens  médecins  appeiaient  ùtcamattfrt 
km  les  agenU  UiérapeaUqaes  aaaqneto  fit  attriboaleBl 
la  propriété  de  favoriser  Vinrnrnnttf^n,  c'est  :Vdire  Is 
régénération  des  chairs,  dans  les  plaies  avec  perte  4e 
substance.  Ils  comptaient,  dans  ta  faérison  cm 
plaies,  cinq  temps  ou  périodes  :  l'inflanmation,  li  «op- 
puration,  la  détenion,  l'ràmrfio/iioiietla  cicainsalinn. 
I.'existnncf  des  médicaments  wieomo/i/k a  eessé  d'être 
admise  en  même  tempe  qne  te  tMaria  atmoée  de  rte* 
eamalion. 

I!«C*I«N\TI0?I,  f.  [ifV'^rrintio].  rrni!urlir.n  de 
chair  au  dedans  de  l'économie  (V.  RÉCtRÉRATioii).  — 
Frodaetieii  da  ganaa  aa  aadwjaii  deae  Tavato.  Baas 
ce  sens,  tantét  incarnation  est  synonyme  de  ron'^'- 
tion  ;  tantét  il  désigne  les  phénomènes  correspondants 
à  ta  formation  dn  blastoderme  ou  des  organes  définitifi 
de  l'embryon  proprement  dit  aux  dépens  de  celui-ci 
(V.lmTON);  alors  le  raoaMntderineamation  succ/>de 
à  celui  de  la  conception.     ce  mol. 

iNCBimiAIBB.  adj.  esthète  donnée  aux  exdtaato 
dans  te  doetrtee  de  Broassafs,  perea  q«i*eii  les  ereyall 
capables  d'exasp«^rer  la  phlepmasie  gastrtvintestinale, 
qu'on  supposait  liée  à  l'existence  des  affections  in- 
ternes  un  peu  graves,  surtout  des  llévraa  caaIiaMS. 
V.  HTPOTitsB.  —  jroaonMMtir  laenHfMv.  Ma*»- 

IIICBIIDIB.  s.  m.  [incendium^  iTipxxts.all.  Brtuté, 
it.  et  esp.  meem/io].  Les  incendies  se  déreloppent  par- 
fois spontanément.  Lapaine,lefein,  l'avoine,  les  regains 
•Jiumides,  entassés  dans  les  granges  ou  mis  en  meules, 
sont  souvent  dévorés  par  l'incendie.  Entassée  humide, 
te  teriaa  set  sidatia  i  preadra  fea.  H  aa  aal  da  mOmc 
da  diArairts  ^sas  de  teiae,  de  caten,  teiaqwTh  aatti 
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entaués  et  enduits  iMndle.  Les  toOei  imprégnéae 

d'hiiilp,  dites  toilet  à  prélart,  et  qui  Mnt  ikitei de  très- 
(rros  nu  (lï'tuupfi  mouillés,  puis  imprimées  d'un  câU 
sealemcnt  a>ec  de  l'ocre  rouge  broyée  à  l'huile, 
peavcnt  s'enBaoïaier  spontanément.  Lae  matières  di- 
Taraes  qui  peuvent  a'enHamroer  «pewtanément,  d'après 
CbevnllitT,  sont  :  \°  \f  Mé  mis  hiiinii!i'  »ni  tas  ; 
2*  le  café  moulu  ;  3*  le  malt  ;  4°  la  chicorée  torréfiée  ; 
5*  le  aeigle  iMTêAé;  6*  les  eandraa  dte  tnnrbn  mites 
pri  tis  ;  7*  les  os  recouverts  de  noir  animal  obtenu 
I»ar  léviviflcation  ;  8'  le  cacao  torréfié  et  mis  en  tas, 
9"  le  linjîi'  rop  issé  et  serré  chaud  en  grande  quantité; 
iO^  la  sciure  de  bois  humide  ;  11"  les  farines  de  gra- 
minées et  de  légumineuses  ;  1 2*  les  vieux  cordages 
<>ntassés;  13'  les  tourteaux  de  lin;  14*  les  mélanges 
•  d'heites  qui  sot  konilli  avae  des  matièns  gmiri  et 
qai  retlennant  in  «s  «attiras,  15*  te  lalwe  en  ten- 
nnanx;  18*  le  bois  pourri;  17'  les  nrldrs  <i\ilfiiriqiie 
et  nitrique  avec  des  matières  combustibles,  de  la  paille, 
de  la  laton/èM  -buRos  essentielles;  48*  les  briquets 
pho^fihnn'qiies  préparés  avec  le  phosphore  et  la  magné- 
sie; 19"  les  diverses  espèces  de  pyrophores. 

mOftlATIOIf .  s.  f.  [ineeraMo,  de  cera,  cire  ;  i-^- 
xtjwt:;,  n!I.  Inrf ration,  esp.  inrrrarion].  Incorpora- 
tion (le  la  cire  avec  une  autre  matière  ;  rctiuction  d'une 
substance  lAehe  à  la  consistanee  de  la  eire  nolie  par 
le  mélange  de  quelque  liquide. 

mCiOENCB-  s.  f.  [ittritlentia,  de  t'ncidere,  tomber 
dans;  ail.  Incideuz  ,  angl.  inridciive ,  it.  incidenza, 
esp.  ineidaieiaV.  Angle  suus  lequel  un  mobile  ou  un 
rajen  de  Inmlére  lencontre  le  |dan  sur  lequel  il  doit 
a«  réfléchir.  L*an|^  de  réOnskNi  est  4gal  i  l'angle 
d'incidence. 

niCINÉBATIOH.  s.  f.  [incineratiû,  de  cinia,  cen- 
dre; Tiî.pù)ot:,  ail.  EinnnhiTiiiiij,  angl.  incinr  rat  ion, 
it.  indnerazione  t  Mp.  iitcineracion].  Opération  par 
laqnella  on  brûle  une  matière  organique  cantanant 
des  parties  minérales  (Ixcs,  afin  d'obtenir  fépMéM 
cet  deroières,  sous  la  forme  de  cendi-es, 

IMQISft,  ÉB.  ad),  [meàna,  dn  âwsAre,  couper  ; 
ail.  eingcictinUtrn,  angl.  incised,  esp.  inciilidr,  .  Se 
dit,  en  botanique,  d'une  partie,  et  surtout  d'une  feuille 
qui  a  des  découpures  plus  profondes  que  celles  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  dent»  ou  de  crénclures, 
lorsqu'on  ne  veut  pas  déterminer  d'une  manière  rigou- 
reuse la  Tonne  des  lobes  et  lapndbndeur  des  incisures. 

■nciSUia.  a.  m.  Nom  eoaunmi  i  divers  inUru- 
menta  dn  eUmrfin — heùetir  turéthvtome,  V.  Scaki- 
ncATCua  de  Curèthrt  el  UairanoroiiK. 

mciRIP,  ifB.  adj.  [de  ineiirffrr,  eouper;  ru.%- 
Twi;,  angl.  incinve,  it.  cl  esp.  meitivo]. —  Conduits 
im  ixifu.  Ceux  qui.  de  la  partie  antérienre  du  plancher 
des  ftMaes  naaales,  vont  aboutir  au  Ibnd  dn  trou  palatin 
aniériaar,  dsrrièrn  las  don  dents  fneliivM  mojrennes. 

—  Dents  ine'tivrf.  Au  nombre  de  quatre,  à  la  partie 
antérieure  de  ch.ique  mâchoire,  cbei  l'homme  ;  elles 
ont  été  appelées  ainsi  parée  qnTelIss  sont  tranchante*. 

—  Muscle  incitif.  Le  releveur  propre  de  la  lèvre  stipé- 
rieure  ;  la  houpe  du  menton  a  été  aussi  appelée  tmisrte 
incisif  inférieur.  —  Médicamentt  incisifs  [ail.  ver- 
rfwwnewrf,  m-tkgUettd].  Ceux  auxquels  on  attribuait 
aatouMs  In  propriété  de  diefssr  les  humeurs  qu'on 
supposait  ép;iis«ies  et  ootflllées,  el  de  fniro  cesser  les 
obstacle*  qu'elles  préstoirient  à  la  libre  circulation 
des  autres  Huidse.  Les  iaaUUt  Ibrmnienl  un  efdre 
d'aMémenla  plat  aelMk  que  Itt  tfaqdts  apérHtt,  et 
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aMiat9w1ettMdaris.~A»«M  «mMw.  On  ttl 

composée  d'une  infusion  de  feuulot  d*hjH|MI,  d  gnuu» 
mes,  dans  eau  bouillante,  128  gnoOMS,  à  laqwtlln  on 
ajoute,  après  refroidiitaineat  S -gemme  ammoniaque 

en  poudre,  60  centigrammes,  et  oxymel  scillitique, 
3'i  grammes.  —  Poudre  incijtive  ou  nntiasthmatique, 
KIIr  contient  3  parties  de  sucre  blanc,  2  de  soufta 
sublimé  et  lavé»  1  uutie  de  scille  sèche  et  pulvérisée. 

nraitHMI.  a.  r.  [AieîMb,  de  in,  en,  tXeadere,  cou- 
per; TcaiB,  ail.  Schnitt ,  anpi.  >>i'>\i.,>i,  il.  iunu-me^ 
esp.  incision].  Division  méthodique  des  parties  molles 
avec  un  instrument  tnnehant.  On  dK  fénénlemoal 
que  le  mécanisme  de  l'incision  est  analéfae  à  celui 
du  sciage  ;  que  le  tranchant  du  bistouri  ait  pourvu  de 
dents  trè*-flnes,  visiblea  ttulement  au  microaeope, 
lesquelles  agiraient  comme  celles  de  la  scie.  Or,  ces 
dents  n*eKMent  que  sur  les  instruments  aiguisés  à 
la  meule,  mais  elles  sont  nulles  ou  représentées  pur 
des  ondulations  ou  inégalités  presque  onUe*  dtat 
ceux  qui  sent  repassé*  è  ta  meule  de  bois,  on  au  eufr 
à  l'émeri,  romine  les  lanrptles,  etc.  T'est  f;\ute  de 
n'avoir  tenu  compte  que  de  l'instrument,  et  non  de  la 
nature  de  la  substance  organisée  sur  laquelle  OH  agif, 
qu'on  a  été  conduit  faussement  è  assimiler  l'incision 
qui  traverse,  divise,  en  écartant  la  substance  sans  lui 
rien  faire  perdre,  à  la  section  par  la  scie,  qui  n'agit 
qu'en  enlevant  de*  fragments,  avec  perte  de  aubatanee 
pour  l'objet  divfeé.  Auasi,  dés  que  dNnie  espéee  de 

tissu  on  arrive  ;i  uni-  ;mtre,  comme  des  parties  moilet 
aux  os,  on  est  obligé  de  substituer  la  division  |ier  la 
scie  à  rindsion. — Botanique,  hrtri&m  tmnulnire.  Opé- 
ration so)ivent  pratiquée  par  les  jardiniers,  nfln  de  faire 
mettre  ù  fruit  des  branches  gourmande*  ou  de  modérer 
I '.activité  trop  grande  de  la  végétatfaM.  Elit  tonsiale 
dans  l'action  d'enlever  i  la  branche  un  anneau  circu- 
laire d'éeorce.  On  la  pratique  à  l'époque  de  la  seconde 
séve,  ou  quelques  jours  avant  la  floraison,  selon  que 
l'on  veut  seulement  modérer  la  végétation  ou  prévenir 
la  coulure  des  fleurs. 

INCISCRR.  S.  f.  [ijtris-urn].  Di^coupnres  irréf^lièrat 
ou  non  des  appendices  membraneux  des  plantes. 

INCITABILITÉ.  s.  f.  [incHnbilHas,  ail.  Erregbar- 
keit,  angl.  inntabUity,  it.  incitabUiU),  esp.  incHabili- 
i/atf].  Synonyme  ù'ercitnbifilé.  Faculté  qu'ont  lescorpa 
vivants  d'obéir  k  l'action  des  stimulants.  —  En  un  sens 
plus  étroit,  Vineitabilité  est  la  base  du  système  de 
Brown,  médecin  écossais  du  vntt*  siècle,  système  qni 
a  en  uiir-  i^ramle  vofrnf .  Krown  se  repn'-sMitait  la  vie 
comme  l'incitabililé  en  action,  et  la  maladie  comme 
l'incRabiHté  augmentée  en  ffiwÂnoée.  Vu  que,  dan*  hi 
plupart  des  maladies,  les  forces  pAnèrales  sont  moin- 
dres, il  en  concluait  que,  dans  la  plupart  des  maladie* 
aussi,  il  y  avait  dôf;i\it  d'incitabilité.  Tous  les  remède* 
se  réduisant  dès  lors  h  exaller  ou  à  abaisser  l'incifabl- 
lité,  la  pratique  trouvait  un  nombre  bien  plus  grand 
d'occasions  où  les  excitants  étaient  applicables,  que 
d'occasion*  oà  il  y  avait  lien  de  recourir  aux  dépri- 
mants. C'était,  comme  on  voit,  I  un  eertain  point  de  * 
vue,  rin\  ''r''0  do  la  doctrirn'  de  Rroii'^iis.  Mais  Rrous- 
sais  s'en  distingue,  et  à  son  grand  avantage,  par  sa 
coneeption  de  la  pathologie  comme  physiologique,  et 
par  l'hypothèse  hardie  (V.  Hypothèse)  qui  lui  permit 
de  placer  le  siéjîe  des  lièvres  contitmes  dans  le  tube 
digestif.  L'hypothèse  disparut;  le  fond,  à  savoir,  le 
rapport  entre  la  pathologie  et  la  physiologie,  resta.  La 
critique  du  système  de  Brown  a  Hé  Wle  par  le  progrès 
même  de  la  biologie,  qui  a  montré  quelea  aubstanees 
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iMfHiiquw  wfUtiuA  pts  dooéM  d*iiM  mhI»  prapriélé 

qu'on  pût  appeler  Vinntabiîité. 

INCITATION.  ».  f.  {incitatio,  i^^r^.  Mol  employé 
qBdi|Ufais  m  phfriolfl(ie  comine  synonyme  à'etcita- 
Hon  ;  on  l'a  employé  pour  désigner  plus  particulière- 
ment l'action  nerveuie  qui  détermine  le  eontreetion 
(les  muscles  par  riiiterinidiaire  des  nerfs  de  mouve- 
ment, en  se  servant  des  mois  incilatmn  motrice. 

marf-mutun^  nios.  «di.  Attùm  inetto-mo- 

Il  ii  r  s'est  dit  de  l'action  des  centres  nervnix  qui  (!('■- 
termine  la  contraction  des  musc  les  p<u'  l'inUriueUiaire 
dee  nerliMlfliirs.  V.  Excito-moteur  et  MoTRiart. 

INCITO-MOTBICITÉ.  S.  f.  V.  iNCITATIOR. 

INCLINAISON.  ».  f.  [indinatioy  ifx).toiî,  ail.  Sei- 
gtmg,  WUI^L-  inclination,  it.  incliinr.ionr,  i'S|i.  ui'  li- 
iMofoii].— >  Inclinaitonik tmguiUe  atmanlèt.L'uigle 
que  Ait  aree  l'boritoo  «ne  aigâaie  qni  petit  M  nMmvoir 
librement  autour  de  son  centre  de  ^vlté  dans  le  plan 
vertical  du  méridien  magnétique.  —  Inclinaison  du 
Aniâl.  L'angle  que  cette  cage  osseuse  fait  avec  un 
plan  horizontal  sur  lequel  on  la  pose.  Cet  angle  n'est 
pas  le  même  chez  tous  les  sujets  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
diflSrer  beaucoup  dan»  les  deux  sexes.  On  le  détcr- 
ndiie  d'iprie  le  diamètre  enléro-postérieur  des  deux 
détroits  et  lêorrapport  avec  le  i>lan  boriioatal.  LMn- 
clinru«on  du  détroit  supérieur  est,  d'après  les  frère? 
Weber,  de  63*>  à  6é<*,  terme  moyen,  ches  l'homme  et 
la  ftname;  céUe  du  déIraU  inftrieor  eet  de  10»,  terme 
moyen. 

INCLINÉ,  ÉB.  adj.  [invitnadv,,  ail.  yeneiyt,  esp. 
inc/inado].  Se  dit  de  la  tige  des  plantes,  quand  elle 
s'élève  en  décrivant  une  courbe  IMMI  proMucéa,  dont 
la  convexité  regarde  le  ciel. 

INCLUS,  C8B.  adj.  [indusus,  ail.  eingeschlossen , 

angl.  encloied,  it.  et  esp.  inc/twoj.  be  dit,  en  bota- 
nique, de*  étaminea,  lenqa'eUes  ne  font  pai  «aillie 

au-dessus  de  l'orifice  du  périanthc. 

INCLUSION,  s.  f.  —  Monstruositf  par  inc/iuion. 
Celle  dans  laquelle  un  ou  plusieurs  organes  d'un  Cactus 
sont  enfermé»  dani  la  eorpad'oa  autre  individu,  jeune 
ou  adulte. 

INCOBBCIIILITÉ.  s.  f.  [ail.  Vnsj,*  ,  ,  /,„,  h  it,  il. 
ineoereibUitàt  esp.  incoerciMidad].  Qualité  ou  état 
dee  corps  ineeereibles. 

INCOEBCIBLK.  adj.  [de  in,  indiquant  népratiori,  et 
eœrcere,  contenir,  arrêter  ;  aU.  unsperritat;  it.  mcofi  - 
eibikf  esp.  incwrcib/e],  —  Fluide*  ineoereibies.  Les 
causes  de  la  chaleur,  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme, en  les  supiK>sant  de  nature  matérielle,  |)arcc 
que  leur  subtilité  est  tdle  qu'on  ne  saurait  les  renfer- 
mer dans  awaades  traJaseaux  dont  nous  pouvons  ftiia 
usage.  —  Vomi*»emetit»ineoereiMef.  V.TomiiDiiNr. 

I>f,OMB*>"T,  AINTE.  adj.  [inaii/ihrns,  aXL  «Oifiie- 
gend].  Se  dit,  en  botanique,  des  anthèrei^  lonHpi'aUes 
•ont  atlaehées  par  le  milien,  et  dressées  de  manière 
que  leur  moitié  inférieure  se  trouve  .i]>pliquée  !e  ion^ 
du  filet;  des /<e7fl/M,  quand  ils  se  recouvrent  les  uns 
les  autres  par  le  cAté  ;  de  la  radicule^  lorsqu'elle  est 
appliquée  sur  le  milieu  du  dos  d'un  des  cotylédons. 

IKr.OUBOSTIBILITÉ.  s.  f.  [ail.  Vnverbrenn/ich- 
keit,  angl.  incombustihtlily,  it.  tiiconi/iifiti/ti/ilii,  esp. 
incombuttibdidad].  Utilité  de  ce  qui  n'est  pas  corn- 
kMliMe. 

INCOMBVSTIBLR.  adj.  [de  in,  négation,  et  r„m- 
inrere,  brûler  ;  ail.  unverbrmnlich,  it.  incombustibi/e, 
eip.  l'neoaiAitf  liMpj.Qttinapeutétre  consumé  par  le  feu. 

|NG0OT4tnililT$.  a.  f.  (ail.  VHvertrOgtiehkeit^ 


«00 

angl.  incoinpittihilitijy  it.  incomptttibi/ità,e^p.  ineam» 
pafibUidaff] .  En  pharmacie  et  en  matière  médieaJe, 
opposition  chimique  que  se  font  en  quelque  sorte  cer- 
tains médicament»  dan»  leur  mélange  ;  d'où  ré»ulie 
l'annulation  de  leurs  pn^riétés  médicinale»  ou  leur 
exaltation  è  un  defré  nuisible.  Cette  ioeompalibitHé 
provient  de  certaines  réactions  chimiques  qui  ont  lieu 
entre  les  médicament»  mélangés,  annulent  une  partie 
des  propriétés  actives  de  ce»  sutwlances,  par  suite  de 
la  formation  d'un  composé  insoluble,  inactif,  ou  don- 
nent naissance  à  des  composés  nouveauxdont  les  vertus 
sont  souvent  opposées  k  celles  des  corps  mélanges. — 
En  féegrapliie  pathakMMue,  ineompatibUUit  eseltt- 
sion  de  eerlaines  malames  par  la  prédoninMea  d'an» 
très  maladies.  Ainsi,  on  assure  que  les  liiliw  palu- 
déennes et  la  pbthisie  sont  exclusives  rnaaia  l'antra, 
e'eat44iTe4«a  lapMliiaia  ne  rèfnapa»  dMa  laa  ee»- 
trées  où  régnent  les  fièvres  paludéennes.  Ceci  paraît 
faux  pour  la  phthisie  ;  mais  l'idée  en  elle-même  est 
di^ne  d'être  soumise  à  un  examen  approfondi. 

INCOMPLET,  fcTB.  ad|j.  [MooiH/>/e/iM,  ail.  unvoU- 
slûndig,  angl.  incomplete,it.  incompiuto,  e»p.  incom- 
j'fHii].  Se  dit  d'une  fieur  qui  manque  de  calice,  de 
corolle,  d'étamines  ou  de  pistil,  ou  seulement  de  ceQe 
qui  est  dépourvue  da  Tom  dea  enveloppes  floraiaa  au 
de  toutes  deux,  qu'alla  ioit  d'aiUaan  kermphrodila 
ou  unisexuéa. 

INGOaraiMIMUTÉ.  ».  r.  {aU.  UnprmbarkeH^ 
angl.  incwnpressibiliiy ,  esp.  incomprerihih'dnd]. 
Propriété  de  résister  à  toute  compression,  de  ne  pas 
(liiiiniucr  de  volume  sous  son  innuencc. 

INCOMPBBSSIBLB.  adj.  [de  in,  négatif,  et  com- 
prrmrrr ,  comprimer  ;  ail.  unpfes^hnr,  angl.  inrr.m' 
prrssiblc,  esp.  iiifoi>ijirr<j>i/r'f.  Se  dit  il'iui  C'irp>i|iii 
ne  donne  aucune  marque  sensible  de  diminution  de 
volume,  quand  en  te  eomprime. 

INCONTINENCE,  s.  f.  [inraniiitrntin ,  dei»,  népa- 
tif,  et  conlinrre,  contenir,  retenir  j  ail.  Incontinni, 
angl.  incontinence,  it.  incontinenza,  esp.  ùwontmm 
cia].  Ecoulement  ou  émission  involontaire  d'une nu- 
tièrc  excrémenlitielle,  liquide  ou  solide,  dont  Texcrc- 
tion  n'a  lieu  ordinairement  qu'à  des  intervalles  plus  w 
moins  longs,  à  la  suite  d'un  besoin  senti,  et  sous  l'in> 
Iluenee  de  la  volenté.  Les  naHères  féëde»  et  rorine 
•'iitil  los  seule?  matières  rxrn'iiieutitiellcs  qui  donnent 
lieu  à  l'incontinence;  encore  ce  mot  s'emploie-t-il  plut 
partieolfèfwnanl  peur  déaigner  l'éeeideaMnl  habHad 
et  involontaire  de  ce  dernier  liquide. 

hicontitirnrf  d'urine.  Absence  ou  perle  de  la  faculté 
de  retenir  l'urine  pendant  quelques  heures.  Celte  in- 
firmité n'est  qu'un  symptôme  d'autres  maladies.  Daiu 
l'immense  majorité  des  cas,  elle  dépend  du  séjour 
forcé  de  l'urine  dans  la  vessie,  qui  lui-même  tient  à 
quelque  étet  morbide  préexistant  du  conduit  excréteur 
ou  du  réeervoir  de  ee  liquide.  Toute»  lea  IMs  que,  par 
une  cause  queh-onque.  la  vessie  se  trouve  remplie  au- 
tant que  le  comporte  sa  capacité,  l'urine  coule  par 
l'urèthre  à  mesure  qu'elle  arrive  des  reins,  maia  aan» 
que  le  viscère  paraisse  fonctionner  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
^\\e  incontinence  d'urine  par  regorgement.  La  réten- 
tion d'urine,  quel  que  soit  l'état  morbide  qui  la  pro- 
duise, peut  aussi  être  suivie  d'une  ineontinenea  plu» 
on  moins  prolongée,  qui  diflSre  de  la  précédante  «■  ee 
que  la  x  ssie  ii'fst  pas  précisénicut  paralysée,  mais 
seulement  épuisée  par  le»  longs  efl'orts  qu'eUe  a  frits. 
L'inoontinema  4*arfaie  s'okiarva  «hes  beaucoup  de  «al- 
euleux  ;  èDa  dépend  alors  de  ee  que  le  col  de  la  vessie. 
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épuisé  par  <1m  contractions  incemnlAs,  Unit  pw  ten- 
b«r  dans  l'état  de  paralysie  et  ne  plus  Tonctionnor,  ou 
plus  souvent  encore  de  ce  que  le  corps  étranger  e»t 
une  cause  continuelle  d'irritation,  sur  lequel  la  vessie 
M  eoniraele  à  maMire  qu'arrive  l'uriM.  L'iKoatiacBce 
Muntoat  dans  la  pem  des  flèvra»  typhèMes,  des  con- 
gestions cérébrales,  des  lésions  rachidieinies,  de  l'i- 
vrane,  et  alors  eUe  tient  à  l'ioertie  du  réservoir, 
qai  se  laiae  diataodre  outre  nianra.  ttens  d'aotres 
«ircoiistanccs,  l'urine  s'fihnppe  involonlaircmrnt  et 
d'une  manière  continue,  sans  que  lu  vessie  se  trouve 
pleine,  soit  qnll  y  ait  paralysie  de  son  col,  aail  que 
iOO  «orpa éprouve  un  état  de  contraction  permanente. 
Certaios  malades,  après  avoir  uriné  par  jets,  laissent 
encore  échapper  des  gouttes  pendant  un  laps  de  temps 
plus  ou  moiu  kMiff,  parop  411a  la  partie  proAinde  de 
iMrwèllmail  dlMia  «o  nm  aorte  de  poche  dans 
laquelle  le  liquide  s'amasse.  Y.  Emké&ic  d$$  ti^knls. 

IRGIMMMUTIOII.  S.  f.  [tncorporatm,  ail.  AAloer- 
kHtmg^MMfpamUmt  lafl.  incorporoHm^  ft.  in- 
COrpûraxione  t  esp.  ineorporacton].  Kti  pharmacie  , 
aelÂMi  de  Eure  entrer  par  mixtion  un  ou  plusieurs 
médicaments  dans  un  excipient  mou  ou  liquide,  pour 
doQoar  au  tout  une  certaiaft  eoadstanee  :  c'est  ce  qu'on 
ftdt  daaa  la  préparation  d«a  emplâtres,  des  onguents, 
daa  pilules,  etc. 

WflKàliâW»  ARTS.  a4i.  et  s.  m.  [  spUmns,  in- 
tnutmtf  da  Ai,  en,  etersMinr,  gros,  épau  ;  iïsx'j^  ixo(, 
ail.  verdirkenfl,  anpi.  metHUtatiny ,  il.  iniTiissti/itr , 
esp.  incrasante].  Les  bumorisles  ont  donné  ce  nom 
MU  aédicafloenta  awtqnela  ila  attritaaJent  la  propriété 
d'aefBMaler  la  consistance  des  humeurs  qu'ils  sup- 
poealent  ttre  devenues  trop  fluides  :  telles  étaient 
toutes  les  substances  mucilaglMmaa.  Im  MCnMMnl» 
aoDt  lea  oppoaia  des  iaeitift. 

nOÊMWfkTWK.  a.  r.  [menuMio,  de  in,  dans,  et 
crujifa ,  croûte;  angl.  incrustai  ion  ,  it.  innosinturn , 
esp.  incnwlacioii].  Action  d'incruster,  do  former  une 
creAto  sur  «n  eorpa;  andelt  ptorieei  qnl  ae  tene  i 
la  snrfnre  des  corps  déposés  dans  les  eaux  >é!éni- 
teuscs.  Far  analogie,  on  se  sert,  en  aiiatomie  |>aUio- 
logiqoe,  dK  aiot  ùwnutation  pour  désigner  les  dépdts 
eakairei  qni  ae  déreloppeot  dans  les  tissus  organiques 
on  iladrtariKe. 

INCAO8TÉ,  ÉB.  adj.  [iiimistatus^nM.  einycww  liscn, 

tt.  tMcrustaio}.  Rapprocbé,  confond».  Le  péricarpe 
et  la  gniM  aont  ineniatéa,  quand  ila  adhAranl  Mtu- 
rcllement  entre  eux,  au  point  de  ne  pouvairMreaéparés. 
Exemple  :  le  Truit  appelé  caryopte. 

INGOSATlOiV.  s.  f.  [ineubatiot  de  m,  dans,  sur, 
etcM^aiv,  coucher  ;  ail.  Briitm,  ajigl.  iaeubation,  it. 
«ovo/uro,  incubazione,  esp.  incubacionl.  Soin  qu'ont 
la  pittport  des  oiseaux  de  se  coucher  aUT  leor*  4BUfl 
peur  leur  coaununiquer  la  chaleur  de  leur  propre  corps, 
afin  de  fliire  développer  les  embryons  qui  s'y  trouvent 
contenus.  —  On  emploie  flgurément  ce  mol,  en  iiu  dc- 
cine,  pour  désigner  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'action 
d'une  eanae  naorbillqua  sur  l'éconeuiie  anjaaale  et  l'in- 
vasion de  la  maladie.  Ainsi,  par  exemple,  les  effets  des 
liquides  virulents  sont  moins  prompts  que  rcux  des 
venins  :  un  temps  plus  ou  moins  long  st^pare  toujours 
leur  introduclioa  dans  l'économie  de  leurs  premières 
manifestationa  apparentes;  cette  période,  nécessaire 
pour  que  l'état  virulent  puisse  se  transmettre  à  toute 
la  subslancoj  ae  nomme  période  d'ineubatMm,  —  On  a 
pnpoaAdrappliiiier  VmcuUOiom,  e'eUMire  l'enlietien 
d'nM  eheleuff  de  M*  eaotigndaa  autour  daa  ergaaaa 
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par  le  moyen  de  l'air  chaud,  au  Iraitenenl  d'ua  carlali 

nombre  de  maladies,  et,  à  cet  ^gard,  on  en  a  admis 
trois  espèces  :  1°  Vmcubatiun  /ocaie  ou  circotucrUe 
pour  une  partie  malade,  dans  le  cas  d'awpilaltoB,  de 
plaie,  d'ukère,  de  tumeur  blanche,  d'engorgement  ou 
de  douleur  fixe,  d'érysipéle,  de  certains  exanthèmes  ; 
2*  VincubatioH  iliff'uxr,  dans  la  chloi  ose,  l'ainénorrlMie, 
l'œdéoDO,  l'aseite,  les  névralgies,  etc.;  3"  l'i»cuUUitm 
finitde^  dana  lae  aereMaa,  le  vaddUiaBe,  eie.  Dhwa 
appareils  ont  été  imaginés  pour  la  mise  en  pratique  de 
cette  méthode,  dans  laquelle  une  lampe  ;i  alcool  est  le 
moyen  employé  pour  obtenir  le  degré  voulu  de  chaleur. 

INCOBB.  adj.  [ail.  Alpdràckent  angl.  mcmAus,  it. 
et  esp.  incubo\.  V.  CAUCBEMAa. 

IXCUBABILITÉ.  s.  f.  Caractère  dot  lualadlia  quI 
ne  sont  paa  euacaptiblea  de  guérisoa. 

IIM:iniAM.B.  ad}.  eC  a.  JâKKreédlfi,  de  At,  parti- 
cule négative,  et  curare,  soigner;  xvt'aTc;,  all.  unheil- 
Itar,  angl.  tncwraA/e,  it.  iacurabiJe,  esp.  iacui'abJe]. 
Se  dit  des  aialadiea  pour  laïqnallaa  ou  ne  eeanaK  paa 
encore  de  moyens  de  guérison  ou  qu'on  ne  peut  réel- 
lement guérir.  On  dit  un  incurable ^  une  incurable, 
pour  désigner  l'homme  ou  te  ftauw  atteints  de  mala- 
dies inenralilea.  C'est  daaa  ee  aaaa  qu'eu  dit  AoqMW 
(le*  àieumAfer. 

INCDBVÉ,  ÉB.  adj.  [inrurintus,  all.  (jekrûmmt, 
esp.  incurvado\.  Se  dit,  on  botanique,  des  parties  qui 
sont  courbéea  de  dehors  eu  dedana. 

1>DÉFI!VI,  lE.  adj.  [indefinitus,  all.  unbeslim$Hif 
angl.  uide/inUe,  it.  intlefinito,  esp.  indefinido\.  On 
appelle  ainsi,  en  chimie,  les  combinaisons  qui  aeAwt 
dans  des  proportions  illimitées.  —  En  botanique,  ce 
mot  exprime  que  le  nombre  des  parties  auxquelles  on 
l'applique  n'a  rien  de  constant  ou  qu'il  e^l  inutile  de 
chercher  i  le  déterminer  :  ainsi,  forsqu'il  y  a  plus  de 
doutt  étaminea,  on  «eaaa  de  lea  eanipter,  et  l'en  dit 
qu'elles  sont  indéfinies.  On  appelle  aussi  ares  (tiges 
ou  rameaux)  indéfinis^  indéterminés  ou  centripéteet 
ceux  dont  le  bourgee»  terminal  s'allonge  indéflniMML 
Dans  les  inflorescence»  'indéfinies  ,  l'axe,  à  mesura 
qu'il  s'allonge,  émet  successivement  des  rameaux  laté- 
raux ou  ramuscules  floriières,  dont  les  Oeurs  s'épanotlia* 
sent  dans  l'ordre  de  leur  apparition,  ae  dévetoppant  de 
la  base  au  sommet  de  l'axe,  e'eat-à-dire  de  la  dreett' 
férence  vers  le  centre. 

INBÉIIIMIBIIGB.  a.  t.  [tiufeAwceMiùr,ali.  Sichlauf- 
springen,  it.  iMUiMaiise,  eip.  iadMiicieiictiaJ.  Pro- 
priété qu'ont  certains  pérkarpea  de  restar  oonalaiii- 
ment  clos. 

INBÉHIflCBNT,  BNTB.  adj.  [indehUcens,  de  in,  né- 
gation, et  dehiscere,  s'ouvrir  ;  all.  nicfit  aufspringend, 
angl.  indéhiscent,  it.  indeiscente,  esp.  indehisceniel. 
Se  dit,  en  botanique,  des  ])éricarpes  qui  ne  s'ouvrent 
pas  spontanément  à  l'époque  do  la  maturité. 

iNBÉLmBMB.  a.  m.  Un  daa  produita  résultant 
de  l'action  du  bruine  sur  l'inidc  is,niiique  ;  insoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dons  l'alcool  et  l'elher,  fond  à 
une  hante  tompérutura,  et  cristallise  par  refroidisse- 
luent.  Il  se  volatilise  en  pjirtie.  (CîlH'CBr'Ai».) 

nOENTÉ,  ÉE.  adj.  [iHiientatus,  all.  iM^ioaAflf, 
esp.  indentado].  Se  dit, OU  botanique.  dM  feuiUaaquI 
n'ont  ni  dents  ni  dentelures. 

INDEX,  s.  m.  [all.  Zeigefinger,  angl.  fwe'fin§et^ 
iiide.i\  û.  et  esp.  mdtre].  Premier  doigt  de  la  main, 
après  le  pouce,  cbex  l'hoaune. 

IRBIGATmft,  niGB.  adj.  al  a.  m.  [•»<''«''«^. 
aufl.  âNftlMlor,  it.  imHealar»,  eip.  ûidfturfwj.  Qm 
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indique.  —  Doigt  indicateur.  V.  Index.  —  Mutcle 
imheateur.  V.  ËmiMEDR  du  doigt  mdteùtetw. 

mWOftTIOll.  f.  f.  [MrfjMM»,  4s  âMMDWv.  iod*. 
4Mr«  montrer  ;  ail .  indicirendet  Zrirfim,  aiifrl. 
ékaéiOH,  it.  indicaiione^  etp.  i/tdicacton].  Acliou 
dfadiquer.  —  Dans  le  langage  médical,  indiea- 
ItDM,  noUoo  fournie  par  l'examen  raisonné  d'un 
aalade,  par  la  recherche  et  l'appréciation  des  circon- 
ataoces  qui  ont  (H-écédé  la  maladie,  et  d'où  l'M  peut 
éÊùÛÊ»  qod  Mt  le  traitement  à  employer. 

HIMIWIIB  (Hinaini).  U  nédeeine  dee  fauliom 
est  fort  ma!  connue;  toutefois  il  existe  sur  ce  sujet, 
en  sanacrit,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  surtout  un 
que  les  likHens  reportent  jnsfM  dans  In  période  my- 
thoIo<îj(|uf ,  cl  qui  est  intitulé  Susruta.  Ce  livre  n'a  pas 
droit  à  une  aussi  haute  antiquité;  certaines  parties 
atawiwIîqMiltqus,  lorsqu'il  fut  composé,  les  indiens 
aniial  cwmiiwinfe  des  Grecs.  Toutefois  il  est  loin 
d'être  moderae;  et,  lorsque  les  Arabes,  avant  fondé 
Unir  priipire,  prirent  goût  à  la  culture  des  sciences,  ils 
traduisirent  des  lines  indiens,  et  entre  autres  odui-ci, 
«an  b  m*  «m  toi*  sièele  de  l'ère  dwMienae.  €'est  par 
Mt  toldneUp—  et  par  leur  influence  sur  la  médecine 
•nte,  «M  la  médecine  indienne  se  lie,  en  quel({ues 
poinlt,  à  l'histoire  générale  de  la  nédcdae.  On  re- 
marque dans  ce  livre  de  Sittruta,  que  les  médecins 
indiens  savaient  que  l'urine,  dans  le  diabète,  est  su- 
crée. Les  Grecs  ont  décrit  le  diabète  sans  indiquer  en 
MMMMkpm  ifÊê  Mite  impoirtsnta  pirtkniatité  leur 
ttt  eeniiM. 

INDIKPÉRRIfOB.  s.  f.  [indiffereidin,  à^vx'^-.-Ax, 
aU.  Indiffertmit  sngl.  indifiereneCt  it.  indi/ferenza. 

Mat  de  olioips  jnmais  absnlu,  toujours  rflritif,  qui  se 
piésente  sous  deux  nuances  différentes.  Tantdt  un 
Mrtain  nombre  de  eorpsse  sont  combinés  ensemble,  il 
en  est  résulté  une  parfaite  neutralisation ,  et  aucun 
antre  ne  peut  pénétrer  dans  la  combinaison  ;  alors  toute 
réaction  électrique  cesse  k  l'égard  des  corps  qui  ten- 
draient à  M  oombiner  avae  le  eompoeéj  mais  les  élé- 
HMirts  de  eelid*ei  eoMarvBSt  MMra  lenrs  réactions 
i^fxVillqup':  sur  les  corps  qui  tendant  à  les  décomposer. 
Tantdl,  lorsque  certains  oonpoaés  sont  exposés  à  une 
fanpératara  élevée,  U  y  édala  aiMIamant  dn  Ibu, 
Mmmo  s'il  s'y  ojx^rait  une  combinaison  chimique , 
sans  que,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas,  leur  poids 
augmente  ou  diminue;  cependant  leurs  propriMés,  et 
le  frius  souvent  leur  couleur,  ont  changé  ;  ila  sont  akns 
dans  un  état  d'indifférence  électro-chimique  qui  ne  per- 
met pln<  dp  les  rombinrr  avec  Ips  i  orp*  pour  lesquels 
ils  avaient  auparavant  une  grande  aflinité,  et  d'où  ils 
na  sortent  qu'après  aTOir  éM  eipoaéa,  sons  linflnenee 
d'une  haute  température,  à  l'action  de  corps  doués 
d'une  tràs-fbrteainnité  chimique.  Le  mot  indifférence, 
nMialananttrèsmsitéen  chimie,  est,  koertalns égards, 
synonyme  A'i^tfit  (h  uf^itmlilé.  Y.  ce  mot  et  Acide. 

IIIBIPPÉRR!1T,  BNTB.  adj.  [indiffèrent», 
fSpe;,  ail.  et  angl.  indiffèrent  y  it.  indifférente,  esp. 
indiferenU;].  Se  dit  dM  «orpa  composés  qui  n'exer- 
eenl  pins  des  réaetions  éleetro^imiques,  et  qui  ne  se 
combinent  point  avrc  <ra\i(rps  corps. 

IIIMflftlIB.  adj.  [tndiyena,  ail.  einheimitchy  angl. 
iMUgenmUy  it.  at  asp.  indigeno].  Se  dit  da  tant  ce 
qui  eit  iif^  dans  vm  pnys,  p->r  nppn<iilii(n  à  tout  ce  qui 
provient  des  pays  étrangers,  et  qu'on  apiti  lle  r  rolique  ; 
pAmir  mdifèMt  rtmède  indigène. 

IRBMUTB.  R4j<  {indigfttuit  cm/iM,  ^vomimf. 


mu 

àll.  ummxlaulich,  aogl.  M^êÊtibte,  it.  et  esp.  imH- 
gêito],  DiOkile  à  difinr.  8a  dit  dM  alimanU  qai 

realani  lonr^anpa  dans  l'MtaBae  sans  M  Mttvavtir  an 

chyme. 

lN»i6B8T10N.  s.  f.  [ùicociio,  crudùas,  ail.  (/m. 
wrdmUichkeit,  angl.  inSgêitiam^  U.  i»âtgmHom, 
a^l.  tHdigettiun] .  Trouble  passager  et  subit  des  Hmm» 
tiens  digestives  qui  survient  ordinairement  queiqoM 
heure»  après  l'ingestion  d'aliments  trop  copieux  ou  da 
mauvaise  qualité,  on  sans  l'InlnaaM  d'onaMase  étran- 
gère, telle  que  l'aetten  da  fraid  an  naa  tira  aibetloa 
morale.  Tantôt  il  y  a  seulement  gène  et  pesanteur  de 
l'estomac,  rapports  acides,  ballonnement  de  l'abdomen  ; 
on  rétablit  la  réimarlléda  la  digaalian  an  nayan  drnna 
légère  infusion  de  thé,  de  camomille,  de  tilleul,  etc., 
sucrée  et  aromatisée  avec  quelqites  gouttes  d'eau  de 
fleur  d'oranger.  Tantôt,  à  ces  symptômes,  d'abord  si 
légers,  se  joignent  du  dégoût,  des  nsusées,  des  borbo- 
rygmes,  des  hoquets,  enfin  des  vomiisemoits,  précédés 
ou  suivis  de  mouvfmcnts  8|k.isiMudiques,  deeépbalalgie, 
d'accabiement,  etc.  Souvent  aussi  il  y  a  dM  coUquM 
et  dMèfacnatiemalf  iaaaabondantw  et  répéléM.  Lors- 
que le  vomissement  a  lieu  naturellement,  il  ne  reste 
plus  qu'à  insister  sur  les  boissons  délayantes  et  légère- 
ment antispesmodiqnM,  at  i  reeanwMndar  une  dièla 
sévère;  dans  le  cas  oontrairp,  s'il  existe  de  violentes 
nausées,  sans  vomisseinontK,  il  faut  administrer  un 
vomitif  à  petites  doses,  ou  *provoquer  le  vomiieemeol 
par  la  titillation  de  la  luette.  Si  c'est  dans  le  esnal  in- 
testinal plutét  que  dans  l'estomac  que  Is  digestion  est 

troublw,  aux  boissons  délaynntps  on  ajoutp  l'ui^age 
répété  de  lavements  rendus  adoucissants.  Si  l'indiges- 
lianaataMampagnéeda  aangaalian  eérébnda,  Im  vo- 
missements, provoqués  avec  pnidence.la  dissipent  sou- 
vent ù  l'mstant  ruPinc,  et  ce  n'est  que  dans  le  cas  de 
congestion  grave  qu'il  ikut  recourir  è  la  saignée.  — 
Véterin.  Les  solipédes  sont  plus  exposés  aux  indiges- 
tions que  les  ruminants  et  les  carnivores,  à  cause  du 
petit  volume  de  l'estomac  et  de  l'étendue  de  l'intestin . 
Les  suites  de  cm  albetions  sont  également  plus  gravM 
pour  enx,  &  mon  de  l'imposaibililé  da  «avir.'qni  ré-  - 
suite  do  la  disposition  de  leurs  organes.  Par  la  rumi- 
nation, les  didactylM  font  parvenir  dans  la  caillette  des 
alimeats  mieux  élaborés;  néanmoins  ils  sont  eneora 
assex  exposés  aux  météorisations. 

INDIGO,  s.  m.  [pigmeiituin  indtcttin,  ail.  et  angl. 
indigo,  it.  indaco,  esp.  nnil,  indigo\.  Matière  colo- 
rante que  l'on  retire  des  feuilles  d'un  certain  nombre 
de  plantes  apprtenant  presque  toulesàun  même  genre, 
<■!  particulièrement  de  l'indigotier  sauvage  (Indigofera 
argentea,  L.),  de  l'ind^ofier  de  Gmtetmda  (Indigo' 
fera  disperma,  h.),  da  l'ontf  (/mUfpo/bwantl,  L.),  al 

iIp  V indii/iiiifr  rurnmuji  (Inrfiqnfrrn   tinHoria,  L.), 

plantes  légumineuses  de  la  tribu  des  papilionacées  lo- 
tées.  L'indigOy  que  l'on  extrait  des  feuilles  de  ces 
plantes  par  leur  fermentation  dans  l'eau,  par  la  préci- 
pitation de  la  muliere  colorante  au  moyen  de  la  chaux, 
la  décantation,  le  lavage  et  la  dessiccation,  est  une  sub- 
stauM  sèclM,  d'un  Mau  foncé,  qui  prend  un  éclat  euivrè 
quand  an  la  liralle  avne  Vongte.  L'indigo  flore,  ou  dir 
(iuatemnla,  est  le  plus  léger  de  tous  ol  le  plus  estimé  ; 
il  a  une  belle  couleur  bleue  violette.  L'tiM%o  de  t'inde^ 
on  dÉ  flMfalt,  Mt  Mini  qnl  #an  rappnMha  la  piM.  L'Ai- 
digo  de  ta  Louisiane  est  plus  compacte,  plus  foncé,  et 
doit  fournir  beaucoup  à  la  teinture.  Celui  de  V indigo- 
tier commun  est  le  moins  beau,  mais  le  plus  abondant. 
La|MrfW(/sfffttfiaefarte,  U.),planlacmeiflraladifèaa 
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foornit  une  mutière  colorante  iMità  Mt  MMlqM  avec 
lea  indigo*  exotiques.  Outre  ane  Tédue  ro«fe  colultle 
dent  l'alcool,  une  autre  matière  roufre  verdâtre  toluble 
dans  l'eau,  du  carbonate  de  chaux,  de  l'aluniine,  delà 
•illM  el  d«  l'oKjde  de  far  «o  asaei  frando  quantité, 
nnilg»  contieDt  m  prBwipe  ImmUial  déeeuml  p«r 
al,  et  appelé  indigotine.  L'indigo  puWéris/',  dis- 
l'acidie  tulfurique  i  l'aide  d'une  douce  cha- 
lflar«  •!  Maodn  d'eau  de  manière  k  repréienter  la 
millième  partie  du  liquide,  forme  la  liqueur  (Fèfireuve 
de  Deacrvizille-i ,  avec  laquelle  on  mesure  la  force  du 
ehlora  diiaout  dani  l'ean  ou  combiné  avec  les  alcalis. 
La  aanbra  de  ▼olunat  da  liqnaar  d'4pr«nra  qai  sont 
déeelerés fMnraniralwna  da  «Mon  an  da  tiklarare  en 
constitue  le  dppré  (V.  Cm.ûROjiÉTRF.; .  On  a  retiré  de 
l'iodifo  de  ploaiawi  plantes  appartenant  au  genre 
tt^gfwnun^  iImI  ^pM  da  l*AfMtorAm  imigotwn, 
Lnm.,  de  la  Nouvelle-Orenade. 
IMMfiOTiBB.  >.  m.  V.  Indigo. 
I.IDIGOTINB.  S.  f.  [angl.  indigoUttyM.  itidnmtinn, 
eep.  ineHgolina].  Substance  solide,  volatile,  d'un  bleu 
cuirré,  inodore,  insipide,  cristallisable  en  aiguilles, 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ùtlier  à  froid,  qui  entre 
par  moitié  daa»  lea  indigos  du  coounerca.  (C'^H'AiO^.) 
MigttKnt  hteohtt  m  indigo  bkme.  Carpa  aMaira 
en  soumettant  l'indigo  bleu  à  des  agents  réducteurs  ; 
il  M  combine  avec  l'hydrogène  devenu  lilna  et  devient 
Inealaiv  ;  maia,  k  t*alr,ll  f«|iasae  an  Mea,  en  prenant 
Ae  Vony^àne.  Rlle  estMVlra,llMalable  dnn<(  l'enii,  srv 
lubie  dans  l'alcool  et  dans  félliar.  L'acide  sulfurique  de 
ffordhausen  la  dissout  en  ronge  paorpre.  (C'*H*0>Az.) 

INVIOOTIOCB.  a4i'  Qni  eoneeme  l'indigo  ou  ses 
préparations.  — Acide  indigutiqtie  [aeide  tmilique, 
iiitrnnih'iiue^  nUro-iu'Iif/otitjiie,  inlrosaltcijliiiuf,  tii- 

troioHeylide ,  acide  npinùiique ,  miiq/iate  mttrique]. 
Aefda  résuMant  da  raetion  da  faelda  nUriqM  «tondu 
surl'indigo.  11  rristalli»»»  en  sipiille»  déliées  jaunAtm*  ; 
il  a  une  saveur  faiblement  acide,  am^e.  iioluble 
dansreaa  bouillante  al  dans  l'akool  ;  il  roofil  la  lour- 
pMoi  v-AriAe  nitrique  eoncealié  le  cbanfa  ao  acide 
picrique.  (CniiAiO'*.) 

IIIMim.  s.  r.  (Ci*l*0)Ai).  Produit  de  l'action  de 
la  pataiaa  onr  risat|da,  la  mHlsaline,  ai  da  décompo- 
sition da  PiMfliia.  Pandie  fwge  roaa  feMéf  teaafaible 
dans  l'eau,  peu  dans  l'alcool  et  l'éther. 

MBIIIHI.  S.  r.  V.  HaUUUMI. 

IIIMMef.«MLIT*.  t.  f.  [MiMeMiAlhw,  de  la 
parliru!(*  ii(^^:ifivr  in,  p\  diiuifvere,  dissoudre;  nll. 
VniiuflMtchkeit, augï .  indtstoJut/iitty,  it.  tndissoluh<- 
A'fd,aap.  ùtdluolufii/idad].?topnitè  que  présente  un 
eorpa  de  ne  pas  se  dissoudre  dans  tel  ou  tel  menstrue  : 
ainsi  l'or  est  indiatohible  dans  l'eau-lîMlet  mais  est 
soluble  dans  Ymu  régale.  Os  dit  ploMt  âMOAiftA^, 
intolt^Uiti,  V.  DiuoLonoii. 

IffBWfM»  s»  n«  fAMftvMAuMf ,  ait.  AMifrAftnnn, 
anjjl.  indii  idunl,  it,  etesp.  iiidii  iifn'iy  D.ins  If  srns 
rigoureux,  être  qu'on  ne  peut  diviser  sans  que,  dans 
aan  entier,  e«  daneina  daw  h  partie  a  été  sépa- 
rée, il  périsse,  c'est-è-dire  passe  sous  l'empire  d'aiitres 
conditions  qui  suscitent  un  nouveau  mode  d'existence 
(fm  BviCB).— >En  chimie,  individu,  tout  corps  simple 
OU  tompoti  eristailisable  ou  volatii  sont  décomposi- 
Mm.  — En  anatomfe,  individu,  tmd  esrpt  organisé 

Otit/tgatiitmr  qui  ril  ou  a  vi-cuirun  efri'(t''ni;-  j,,  nj,re, 

et  Mm'  toutes  les  parties  qui  le  constituent  immé- 
tU&ÊeMeHÊ»  Alnaif  eMauplaf  fo^^aniniie  eal  nn 
imttviéit,  et  lam  lea  erdrva  dea  partlea  en  iesqnaia  il 
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se  Bubiiivise  sont  avtant  d'ordrcad*indlvidna.II  y  adea 

individus  parties  extérieures  (bras,  jambes,  etc.)  ;  Il 
y  a  des  individus  appareils  (sexuels,  etc.)  ;  organes 
(muscle8,os,etc.);«y«/rme»(musculaire,Derveux,etc.); 
tiisus  et  humeurs  (oellulaiie,  Iwliatre,  etc.);  éléments 
ana/o»i  iyue«(ebfeimMeaUfe,ealhria  épMMHale.etc .  ), 
et  prinripet  immédiats  (albumine,  fibrine,  urée,  créa- 
tine,  pbospbate  de  chaux,  etc.)>  En  eoosidénuil  l'or- 
ganisme total,  ea  InMva  qi^  y  a  des  tmltoMirfdii* 
/</'■»;  il  y  en  a  Sagrèet^t,  c'est-à-dire  dont  le  corps 
uiitiiT  est  lui-même  cuinpusû  d'individus  réunis.  Dans 
certains  végétaux,  comme  daM  «i  grand  nombre  de 
Hypea,  l'iadhidu  aal  agréfé,  aosaposé  d'autres  indi- 
vidus rémts,  futài  disUoeto,  dlArant  des  parties  d'ot^ 
dres  divers  ci-dessus  qui  constituent  l'organisme,  en 
ce  qu'ils  peuvent  être  séparés  du  corpa  comouin  nai 
en  aasaner  la  dasirartien,  al  pswent  vivre  hidipeii- 
dammentde  lui.  Les  individus  ajrri^frés  sont  :  ndn- 
gn^yéjif  c'est-à-dire  soudés  seulement  par  quelque  point 
de  leur  corps  {Sedpa)  ;  2*  agrégés  sous  «ne  seoia  et 
mémo  enveloppe  (coraux,  VerriiHmn,  etc  );  S"  aggh- 
mirés  snr  une  partie  commune  vivante  (seriulaires); 
3*  indistincts  ou  confondus  en  une  liasse  ctaamM 
(éponges).  V.  IKmms.  —  Bn  biotaxioMielegiqne  et  ea 
botaniqne,  individu,  tant  eorpt  organisé  gui  vit  orna 
(  t^r»  d'une  i-xi.itmre  pi  ofïre.  L'individu  peut  être  mâle, 
femelle,  hemutphrodite  suffisant,  hermaphrodite  in- 
suffisant  ou  nmdrt.  L*aeseptien  do  mot  est  ici  phis  res- 
treinte qu'en  anatomie,  car  les  parties  d'un  individu 
ne  sauraient  rentrer  dans  le  domaine  de  la  biolaxie; 
elles  ne  semevt  ^'à  faire  connaître  Vétre  entier  on 
individit  bMaxiftÊe^  à  l'aida  dea  aoliaas  aequiaaa  ea 
anatoarie.  y,  AvATaaiB  et  lirtn. 

INDIVIDUALITÉ,  s.  f.  Êt;it  de  ce  qui  est  individuel. 
—  Individualité  morbide.  En  patholofie,  notion  com- 
plexe par  laqnelle  en  eherelM  k  te  représealar  eaauae 

un  tout  chaque  altération  primitive  et  élémentaire  des 
tissus  et  des  humeurs,  ainsi  que  la  succession  des 
lésions  orgaaiqaea  plas  eeaaplexes  et  des  troubles  fonc- 
tionnels ou  symptAmes  corrélntifs  et  constants  qu'elle 
entraîne,  depuis  le  moment  de  son  apparition  jusqu'à 
son  apogée  et  à  sa  fin  (|iar  la  guérison  ou  par  la  mort). 
Une  maladie  peut  étra  représentée  par  une  seule  indi- 
vidoaNté  aiMldde;  mais  II  arriva  sonveni  qu'une  per> 
turhation  survenue  dan*  espèce  de  tuhstnnrf  or- 
ganique d'une  humeur  ou  d'élément  analomique  en 
déteradae  oae  autre  analofue  ea  dNHreato,  dans 
d'autres  espèces,  avec  la  st'-rie  de»  troubles  fonction- 
nels correspondant*.  I^s  nouvelles  individualités  mor- 
bides qtii  par  leur  apparition  viennent  eompUqoer  eelle 
qui  est  primitive,  dilTèrent  par  leur  nombre  et  par  leor 
nature,  selon  l'âge,  le  sexe,  la  constitution  particnlière 
de  chaque  sujet,  suivant  les  lieux,  les  saisons,  les  con- 
ditions hygiéniques,  les  professions,  etc.;  ce  qui  fait 
que  chaque  maladie,  ayant  an  nom  propre  d'après  ane 
lé'ion  priniitivp  nu  fondamentale,  n'offre  jamais  une 
tlurée  ni  des  suites  identiques  avec  celles  d'une  mala- 
die de  nètae  nom,  observée  ehaa  isn  autre  sojet  ea 
antérieun-meul  «ur  le  même.  On  appelle  délimiter  une 
Dinlaih/'^  constituer  par  pensée,  d'après  l'observa* 
lion,  l'individualité  morbide,  le  tout  pathologique  dis- 
tiitct  de  tout  autre  par  aa  eaase,  par  l'espèce  d'hunenr, 
de  tissu,  de  système  en  d'organe  primitivement  el 
essenliellemf nt  Mllfint,  i>,(r  la  nature  de  l'altératioa 
élémentaire  et  par  les  troubles  symptomatiquesjiuijNi 
réauHent.  Dana  tas  cas  ( 
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Mtcblig:i'  i1p  considérer  temporairement  comme  autant 
4*iDdividuaiit«s  morbide»  di»ttnetef  les  groupes  de 
•gmpMnM  qui  noot  tembient  liés  constamment  entre 
eux  (\ir  un  ordre  plus  ou  moins  constant  de  SSCOMlion 
et  par  leur  niudc  de  terminaison. 

INMLBirr,  BNTB.  adj.  [de  M,  Dé^tion,  et  de 
doior,éoniimi  àmivnt,  ail.  u$uekmenhaft,  m§1. 
Moknt,  K.  «t  esp.  indolmte}.  TVaiwtip  indolenie. 
Celle  qui  n'e-it  le  siège  <*WWine  douleur. 

IHMCTIP,  1¥B-  adj.  [wp.  inductivo].  Qui  a  rap- 
port h  findoctlM» 

INDDCTION.  t.  f.  [anjfl.  induction,  it.  induzionr, 
esp.  tnduccumi.  —  Courants  it' induction.  Nouvelle 
aouroe  d'Aleelricilé  découTerle  par  Faraday.  Si  l'on 
fcitpaaaerle  eoimntéleelriqpBdèTelopiié  paroMpile 
TolUSque  00  un  aimant  I  Irtfm  on  fll  d«  enivra  d*am 
certaine  loti(,'ueur,  isolé  par  un  fil  de  soie  qui  le  re- 
couvre, et  earoulé  autour  d'une  bobine,  chaque  fou 
fntamonpl  oo  ^ié^or  rMaUit  le  eemniil,  H  ae 
dévd^fye  diBB  les  spires  de  cuivre  un  courant  désigné 
par  Faraday  tous  le  nom  de  courant  d'induction.  Lu 
direction  de  ces  courants  eat  dittrenle  :  celui  qui  se 
■lanîfwiir  en  rétablissant  la  communication  avec  la 
•omee  électrique  est  inverse  de  celui  de  la  source  ;  le 
courant  d'inlerniplion  est  direct,  c'est-à-dire  de  iin^nir 
directioa.  On  fortifie  de  beaiicoup  l'énergie  de  ces 
MMwU  noMMalanée,  lenqa'on  |daw  m  coalra  do  k 
fcoMaoaae  botte  de  flls  de  Ter  doux  qui,aottaraelIoa  de 
k  pilo,  doviennent  aimants  temporairea  et  une  nouvelle 
ooaw  d'induction  pour  lee  fils  de  cuivre.  En  enrou- 
lant un  second  fit  plus  lon^  et  plus  fin  sur  le  premier, 
Henri  (de  Philadelphie)  a  obtenu,  dans  les  spires  de 
ce  second  fll,  un  aulra  courant  dont  l'action  physio- 
lofiqaeaBt  beaucoup  plus  grande.  Cette  élecIvieitA  d'in- 
dMtion  eat  aiqoord'hui  presque  exeltttivement  em- 
ployée il.iiis  la  pratique  médicale.  —  En  philosophie, 
pNoédé  de  raiaonoeoMnt  par  lequel  on  paate  d'un  cn- 
•anblé  do  lUla  portloiliera  1  «ne  loi  fénénle  i|ai  lea 
embrasse  tous.  Elle  appartient  à  la  logique  (V.  ce  mot), 
dont  elle  est  un  des  chapitres  (,V.  Conception,  Ehten- 
DEMENT  et  Idée).  Tout  axioaw,  tout  principe  fondamen- 
tal, toute  vérité  première  eat  affaira  d'obaervation  ;  et 
notre  appareil  cérébral  ne  peut  deviner  aucun  fait  du 
monde  extérieur,  quelqiif  tîéiiîral  cl  quelque  simple 
qu'il  Mit.  Dea  principea  que  l'obaervation  a  établie, 
neua  ponvona  par  un  travail  eieliMhfement  inlélloe- 
tuel,  et  sans  aticime  intervention  du  monde  extérieur, 
tirer  des  conséquences  très- éloignées  que  l'observa- 
tion eUe-mèno  vMAe.  Déddra  c'est  tranaformer, 
et  notra  cerveau  nous  rend  sous  une  Torme  ce  que 
nous  lui  avons  doiuiû  sous  une  autre  :  il  nous  rend 
explicitement  ce  que  noua  lui  avons  donné  implicite- 
ment. Quand  on  a  observé  que  les  eapaeea  parcourus 
par  vn  eorpa  pendant  lea  aaeondea  aueeeaiivea  de  aa 
chute  sont  propurlioiuiels  à  la  suite  des  nombn-s  im- 
pairs, on  déduit,  par  uJie  transformation  des  plus  simples 
et  aana  aucune  création,  que  lea  eapaeea  totaux  sont 
proportionnels  aux  carrés  des  temps  empluyés  à  les 
parcourir.  Quoique  l'obsenation  soit  a  la  fuis  la  base  et 
locrilérium  de  tous  no»  travaux,  qu'elle  jMse  des  prin- 
cipea ou  vériOe  doa  cooséquencea,  il  eat  delà  plus  haute 
iroportanee  de  ne  poa  eoMier  que  aeule  elle  serait  in- 

sufli'.intf  à  lu'us  faire  découvrir  la  phipai  t  (les  lois  du 
monde  les  plus  simples ,  sans  parler  même  dea  plua 
graadea  et  dea  plua  diCBcOee,  qnl  féanHeat  féaénlo- 
nont  de  déductions  très-prolongées.  L'analyse  mlM. 
natiflieeat  l'art  de  déduire  par  excellence. 


II«B0»LI0ATIP,  IVB.  adj.  [angl.  induplieate]. 
Sorte  de  préfloraison  dans  laqueÙe  dea  parties  de  lia 
fleur,  disposées  en  cercle  parùdl»  oat  lowo  boida 
repliés  régulièrement  en  dedans. 

INBUBATION.  S.  f.  [induratio,  de  indurait,  deve- 
nir dur;  «xXvipMfM,  ail.  VerhÙrtung,  Induration,  it. 
uMlaroiiieiito,  eip.  ùmkHrûdan].  Endureiiaeaieat  du 
titan  dea  uigaiiea.  lâUukitùtUHt  oal  aonvent  qb  dea 
modes  de  terminaison  de  l'inflammation.  Le  sanfr  ce«se 
[«u  à  peu  d'aborder  dans  le  Ussu  enflammé  ;  la  ctuUeur 
y  devleat  moiaa  vive,  et  lea  fluide»  exsudés  pataent  à 
l'état  de  mntière  organisée  solide  ou  demi-solide  amor- 
phe, ou  à  l'état  de  globules  granuleux,  de  fibro-plustique 
(V.  ce  mot  et  Ehcorcudit).  La  tuméfaction  continue 
qneiqueMa  de  a'aeerattra,  maie  lentement*  et  oomant 
aana  doideur  :  Ceat  la  termînaiaon  par  îiNiKralHMi  Mm- 
cfif  ou  yrisc.  Si  la  tuméfaction  reste  roupe  comme  cela 
arrive  dans  les  tissus  où  abondent  les  capilloiras  san- 
gBina,  c'oil  Vittd»aHim  range,  appelée  qMlqaoMa 

fi^lKdiwtion.  V.  C\RX1F1CAT10S. 

Induration  scorbutique  des  muacies .  La  dureté  et  la 
douleur  sont  dues  i  répanclMwent  aanguin  in(ennu»> 
culaire  :  la  seconde  accompagne  constamment  la  pra- 
mière  ;  la  douleur  précède  l'induration.  La  partie  in- 
durée peut  ne  pas  présenter  toujours  du  gonflement. 

IHBUBÉ,  ÈM.  a4j.  \induraiuMt  eiU«^MOil«,  ail.  ver- 
AdrM,  anfl.fatibralerf,  il.  tMlbreto,  eap.  ùnfarodb]. 
Se  dit  d'un  tissu  atteint  d'induration  —  Clm  m-re  inrlunK 
Il  est  l'indice  de  la  syphilis  constitutionnelle  commen- 
çante, l'inderatiiin  apparaît  dés  le  début  de  l'ulcératien 
si^écillque,  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  premier 
scpténau-e,  vers  le  qoiUriëme  ou  cinquième  jour  ducoit 
infectant,  et  non  après  quinze  jours,  trois  semaines, 
conuM  on  l'a  dit.  De  t4>ute»  le»  espèces  de  chancrai, 
c^  le  chanen  indaté  qui  guérit  le  plu»  vite,  aponla- 
iiément  ;  c'est  celui  dont  le  pus  cesse  le  plus  prompte- 
nient  d'être  inoculable.  Alor»  que  le  chancre  induré  a 
disparu  depuia  quelque  tenpa,  un  médeda  attentif 
découvrira  parfois,  i  la  place  qu'occupait  l'ulcération, 
une  tache  brune,  cuivrée;  mais,  si  toute  trace  d'acci- 
dent primitif  avait  disparu  à  ses  yeux,  il  ne  doit  pas  se 
bâter  de  conclure  i  la  syphilis  d'eniblée;il  mi  nèeoa- 
saire  de  pousser  les  recherches  parmi  lea  aeddenla  aa- 
condaires,  panni  les  plaques  muqueuses  surtout. 

1N90MB.  s.  f.  [indutiumt  de  induere,  couvrir  ; 
ail.  SeMeier,  etp.  iiuftiriVi].  En  kdaniqiie,  flaendirane 
qui,  dans  lc<  foui^èrc*  dont  la  fructification  occupe  la 
face  inférieure  des  feuilles ,  recouvre  les  sores  ou 
anm  do  cwieoptacloa  d— a  loaqnela  aoalcoolawMaloa 
spores. 

INDUVIAL,  ALB.  adj.  [de  induvitt,  vélemenlj.  Se 
dit,  d'après  Nirbel,  du  caUM  fui  poratalo  «tcouvnle 
fruit.  Exemplo  :  YaUttinen^e. 

INBTBB.  a.  f.  V.  ImnmiiB. 

INÉGAL,  ALI.ai^.{BMftw/(>,  âvtao;,alI.  mif/Hckt 

angl.  uaequal,  it.  iMywlr,  eap.  desiguaij.  Se  dit,  i* 
général,  de  portiea  qot  n'ont  poa  lea  nêanea  dioMoaiona, 

—  l'duh  inèqnl.  Celui  dans  lequel  les  pulsations  arté- 
rielles difl'éreot  les  unes  des  autres  par  rap|)ort  à  la 
grandeur  ot  à  la  doréo.  —  Rupiration  inégaie,  Cello 
dont  lea  nMNnwneBla  ne  ae  anceèdent  pea  d'une  bmf 
nière  uniforme. 

INEMBBYONNÉ,  ÉB.  adj.  [ini)„',njo)wtus,  ail. 
keimiot,  it.  inembrionaiOt  eap.  infmbrionado\,  be  dit 
des  plante»  qui  n'ont  pa»  do  graine  proprement  dite,  ni, 
par  conséquent,  de  véritable  embryon.  V.  Cryptoo  ame. 

INÊQUILATÉBAL,  ALB.  adj.  {inmquilaterulit. 
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nmfuilÊlerm].  Sedild'ttwIMIIedoatiMdManoi- 

*'!8ont  de  grandeur  ou  de  forme  différentp. 

INBRMB.  adj.  [iwnnit,  de  m,  négalif,  et  arma, 
criBM;  oll.  unbewaffhett  anfl.  umnnet/,  it.  et  esp. 
inerme] .  Qoi  Ml  dé|»nrvu  d'amw,  da  piqiiuU,  ë'at- 

guilloiu. 

INBBTB>  adj.  [inrrs,  de  tu,  négatif,  cl  ///  »,  art; 
ail.  uierf,  U.  el  eap*  Mer/«J.  ^ui  n'a  poiot  de  reuort, 
point  d'aettvUé.  Us  aiBéraiK  lont  ippelét  cor/M 

inert''t,  parce  qu'Ht  p«nriMWll  défOWfUI  d*  tOIlle 
espèce  d'activité. 

llintIB.  1. 1.  (Awr/M,  ail.  Inertie^  angl.  inertia, 
H.  inerzin,  esp.  tVfrnVi].  Défaut  d*aptitu<lp  à  cluinpor 
spontanément  d'cLit.  n'est,  en  léaliU  ,  qu'une 

résistance  active  à  tout  changement,  de  quelque  na- 
ton  q»'U  Mit;  l'eflèt  d'uM  brae  agissant  ea  mm  im- 
verM  dNuw  aul»  fbrae  qui  tend  &  ehanfer  l'étal  d*itii 

corps.  —  t'orrr  d'inerlir.  Propriété  qu'ont  1p*  corps 
de  penisler  daat  l'état  où  ils  se  trouveut,  tant  qu'une 
ceoM  éInnfflM  M*a|itiM  ior  ms.  L'idée  d'inertie  eet 
unp  hypothèse  introduite  parl'esprit  d'abstraction,  bim 
que  contraire  à  la  réalité,  à  l'effet  d'vtablir  une  dis- 
UaetieM  entre  la  subrtance  et  l'accident,  «leébt|Miee 
qu'en  croyait  alors  que  les  propriétés  des  corps  en  sont 
efli^etivement  séparables;  qu'elles  sont  dues  à  des 
caiiîti-s,  à  des  forces  qui  ellcs-ménirs  seraient  dues  à 
d'autres ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  en  remontant 
jusqu'eux  eeniee  ditae  esMnIiellM.  Lm  nelienfl  de 
cause,  de  for(  r  et  de  propriété  sont  donc  au  fond  iden- 
tiques, puisqu'elles  correspondent  à  une  notion  com- 
mune entisefée  sentoment  sous  des  aspects  difTérents. 
La  cropncc  presque  universelle  dans  l'inertie  réelle 
de  la  matière  n'a  pas  peu  contribué  à  envelopper  la 
noiina  da  cmm  de  beaucoup  d'obscurité.  Quand  on 
creil  qpe  tes  corps  sont  abeolument  ioerles,  il  dut  bien 
iawenler  une  manière  quelconque  de  1m  fidre  agir 
CMBnie  ils  agis^^ent  en  ciVet  :  de  là  les  forces,  les  cau- 
iMeesentielks,  les  accidents,  etc.  La  notion  de  cause 
cen—een  renleod  ténérelenienl  iepcMsnr  nue  grande 
erreur  qui  consiste,  en  allant  au  fond,  à  croire  que 
tous  les  syslëtoes  sont  mus  par  des  forces  extérieu- 
res. Cela  n'est  pat.  Il  n'y  a  dans  le  monde  que  des 
forces  intérieures,  autrement  dit,  des  modes  d'activité, 
des  propriétés.  Les  corps  sont  actifs  par  eux-mêmes, 
et  leurs  propriétés  en  sont  absolument  inséparables.  Il 
n'y  a  pM  de  propriétés  sans  cerpe,  ni  da  corpa  sam 
propriélée  :  corps  et  propriélés  sont  deux  noUent  cor- 
rélatives. 

Inertie  de  ta  matrùx.  £tal  de  cet  organe  lorsque, 
aprèa  l'aipuliiaB  dn  totat,  il  aa  rarianl  pas  snr  hd- 

Miénip,  et  IIP  nianilesle  pas  la  contractililé  nécessaire 
pour  resserrer  et  rapprocher  ses  parois.  Si  cet  état 
est  accompagné  d'hémorrhagic  dépendante  du  décol- 
lement du  placenU,  il  but  se  bâter  de  délivrer  la 
fHWHa,  car  la  perte  de  sang  pourrait  la  jeter  dans  un 
élnl  da  tàiblesse  rapiilenient  funeste.  S'il  n'y  a  pas  hé- 
■MNflwgie,  on  ne  doit  pu  chercher  i  décoller  le  pla- 
caala  avant  d'avoir  attendu  qoalqnM  Imitm  penr  voir 
■  Im  Mntractions  nIérInM  na  repanllrant  pM  apfès 
aa  pan  de  repos. 
tnw.  T.  AnifUfioK. 

IIIFAIITICIIB.  s.  m.  [infnufia'dium,  de  infntu, 
enfitnt,  et  de  c4Yiir/*e,  tuer;  ail.  Kimle^iHont,  angl. 
cAUd  muitter,  infaiittnile,  it.  et  esp.  infaidicùli<j]. 
•  Est  qualifié  d'ui/'an/scMfe,  le  meurtre  d'un  enfant 
■anwwMit.  ~  ToHleoapaMad'ialhHtieide  MMpuni 
de  MCI*  a  (G.  péB.,arl.  890,  3t3).  lUa  qnaflwMI 
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anlan^  par  neneemHsë  ?  S'agU-tt  ienleneait«  MOHM 

le  dit  Carnot,  de  l'instant  qui  suit  immédiatement  la 
naissance!  Briand  pense,  par  induction  des  articles  55 
et  58  du  Code  civil,  qu'il  s'agit  des  trois  jours  qui  ni> 
vent  la  naisMnce.  —  Oo  distingue  Y  infanticide  par 
omûtion  Hl'infimtieide par ojmmiMion.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'enbnt  a  été  victime  de  l'omission  volontaire 
des  premiers  soins  néceisaiiesà  son  eustaoce  ;  ainsi 
l'expoatlion  du  nettveaoHié  à  une  température  trop 
frnidr.  l'inanition,  l'asphyxie  causée  par  unp  position 
qui  no  permet  pas  à  la  respiration  de  s'exercer,  l'iié- 
merrhagîe  par  le  cordon  ombilical,  peuvent  être  des 
moyens  volontaires  d'infanticide  Dans  le  second  cas, 
le  nouvcau-ué  a  succombé  à  une  violence  extérieure 
(coups,  strangulation, submersioa,ale.)>  hkiai  nadia- 
tiague  ns  si  l'inAuilieida  a  été  on  non  cumnûs  avec 
prtaiéditatieQ;  dans  looi  les  cas,  elle  l'assimile,  quant 
à  la  peine,  au  meurtre  préniéditô  qualifié  ns^a-fiinal  : 
il  suffit,  pour  qu'il  y  ait  peine  de  mort,  que  la  mort  ail 
été  donnée  v^otOairemeiii  k  «n  enfhnt  rniaeems-iid. 
A  la  vérité,  d'après  l'article  (le  la  loi  ilu  25  juin  1825, 
la  peine  pouvait  être  réduite  à  celle  des  travaux  forcée 
à  perpétuité,  lorsqu'il  j  avait  dM  cinonstances  atté- 
nuantes ;  mais  cette  réduction  ne  pouvait  avoir  lieu 
qu'en  faveur  de  la  mére  seulement.  L'article  &63,  substi- 
tué par  la  loi  du  28  avril  1832  à  l'article  primitif  du 
Code,  a  corrigé  cette  disposition  légale  :  <  IkM$  ton» 
fer  eat  eè  le  jury  déelare  qu'il  y  a  dM  eirconstancM 
atténuantes,  si  la  peine  prononcée  par  la  loi  p<<t  la 
mort,  la  Cour  applique  la  peine  des  travaux  forces  à 
perpMniié  en  celle  des  travaux  forcés  à  temps.  • 

mPANTILB.  adj.  Qui  concerne  les  enCwU.—CA^ 
tèra  infuiittU'.  V.  ÏJ(Ttn\Tir/u>teriforine. 

nWÈMCTlOn.  s.  f.  [de  infercire,  de  in,  en,  et 
fareiref  remplir,  fwnir  i  ail.  iHfeniruHg].  Lm  cht- 
rurgiens  dn  xvm"  siècle  Asafent  dN  ttleém  que  lenr 
fond  et  leurs  parois  étaient  embarrassés  Ac  Vrif'irrfùni 
des  luuHeur»^  pour  désigner  ce  que  nous  appelons  leur 
angorfeoMoton  laAHraliea  odèmaleuM. 

IXFAaCTDS.  s.  m.  [infarctus,  de  in,  en,  et  far- 
cire  ^  Ésrcir;  fpbfpx^i;,  ail.  In  furet].  Hypertrophie 
CinsM,  avec  perte  de  la  structure  normale  par  infil- 
tration et  substitution  d'une  substance  nouveUa,  aflmr> 
plie,  granuleuse,  fibroïde,  plus  ou  moins  tenaM.  TellM 
sont  les  productions  dites  corps  fibreux  île  l'uléflli 
{mfarettu  uleri  cMroHtciu)  ;  telle  est  la  masse  indurée 
féni  ou  moins  bien  Umitée  {infardmt  hmmopli/ietu  «en 

h'tninrrhngirui  Ijimiirrif)  qui  se  forme  (Ims  le  pou- 
mon à  la  suite  d'une  hémorrbagie  interstitielle  ou 
inflllralion  sanguine.  L'intestin,  les  muqueuses,  la 
méscnlére,  les  épiploons,  ont  fourni  de»  produits  mor- 
bides de  ce  genre,  qui  i|uelquefois  s'isolent  el  tombent 
dans  les  voies  naturelles. 

innfiVAHT,  Am.  a^j.  ttui  susceptible  do 
eauMr  llnihetion.  —  CAoNCrr  âiAwteaf.  V.  GiAR- 
CROïOK  et  Syphilis. 

iNPiOOH»,  ORBE.  ai|i.  {infaKundus  ^  d9ef^, 
aU.  unfnKkthar^  angl.  terras,  U.  âi/SKonrf»,  Mp.  te- 
ferundi)].  Non  fécond,  stérile. 

INFBCTIBUX,  BOSB.  adj.  [de  tuficere,  gâter].  Se 
dit  des  liquides  et  des  solides  de  l'écononue  qui  jouis- 
sent de  la  propriété  de  causer  les  talKtions  purulentM 
et  putrides  ou  les  affections  génèralM  analogues.  — 
Ma/adf*  inffti-uiet.  Affections  générales  qui  sont 
duM  à  l'inOuonce  virulente  ou  miasmilique  des  liquides 
oadM  Usons  inféeliatti.  Va  Ussu  ou  un  cadavre  sont 
diU  iuftakmx  knq aepar  la  pniréliwtiea  iU  ont  acquis 
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la  projiriolc  de  causer  les  accidenU  fnVM  M*  étt 
piaOrt»  ttHotomique»  (V.  Piqûbe),  etc. 

imWtlWi.  t'  [âi/iR<«>,  d«  tn/tcere,  gâter  ;  ail. 
An.<!tfrhmg,  /«/îctruiij,  »ngl.  mfecikm^  il.  infezione, 
esp.  in/eccibn].  Action  exercée  sur  l'économie  par  des 
nriMMt  miMOqaet.  L'infection  difTcre  de  la  niniii- 
gion,  en  ce  que  celle<i,  une  IMi  produite,  n'a  plus 
|>eaoin,  pour  se  propager,  del*Iiilerîe«lî«o  des  eautee 
qui  lui  ont  donné  naissance;  qu'elle  se  reproduit,  en 
qmlqm  aorte,  par  elle- même,  par  contact,  et  indé- 
pendamment (jusqu'à  m  eeitain  point)  dea  conditions 
atmosphérique*  ;  tandis  que  Vinfrcticnf  due  i  l'action 
que  de»  substances  animales  et  végélàlM  m  putréfac- 
tion exercent  sur  l'air  ambiant,  n'agit  que  dans  la 
sphère  du  foyer  d'on  émanent  lea  miauMS  morinfi» 
ques.  Vinfeciion  se  propage  bien  d'un  indhidn  ma- 
lado  àM  individu  sain,  cumiiM'  la  mntagion  ;  mais  ce 
n'est  pas  par  oontaet  :  c'eat  en  altérant  l'air  ambiant, 
k  1  égard  duquel  IfndMdn  naladejoiM  en  quelque  aorte 
le  rôle  d'un  foyer  d'inferlinn. 

infetiimpwruknte [resorptumpumlrutr,  métfistnxr 
«I  dMhhê  pw«lmlM,  pMéèile^  pyohémie].  Maladie 
ffbrile  qu'on  a  supposée  causée  par  l'introduction  du 
pns  dans  les  voies  (  irculaloires.  Elle  survient  i  la  suite 
des  saignées,  de  l'accouchement  (fièvre  puerpérale), 
des  opérations,  des  ampnlatkma  awtent.  £lle  eat  tou- 
jours précédée  d'une  inflammation  locale  do  la  Tafaw 
ou  des  veines  ;  puis,  vm  moment  où  la  maladie  se  pro- 
page et  où  l'infection  commence,  un  frisson  survient 
presque  toujouf*.  loeoofadocoiloaihtllon€atmafi|né 
prdes  frisMMis  'pii  «\irvipnnenf  à  des  époques  irrépi- 
lières.  Il  se  forme  de»  abcès  dans  les  poumons,  dans 
le  Me,  dw  épancImmenU  dans  les  plèvres,  dans  les 
articulations.  C'est  une  affection  excessiveroent  grave. 
Il  faut  combattre  les  lésions  qui  peuvent  y  donner  lieu, 
mats,  quand  elle  est  développée,  lenii  ilerin  a  h\cn  peu 
de  ressources  :  les  mercurîaux  et  les  antimomaux 
doivent  être  c«sayés  de  préMrence,  afairi  qne  lea  toni* 
qucs  stimulants,  tels  que  les  teintures  alrooUques  et 
aromatiques,  etc.  V.  Qtxt^KU»{innUuiie.s),  ci  Inoci  - 
LAits.  Qnant  i  la  looaKaatkm  des  abcès  dans  tel  ou  tel 
orpane,  on  ne  sait  encore  rien  de  précis  ice  sujet  ; 
seulement  il  est  certain  qu'ils  ne  proviennent  pas  du 
pus  formé  dans  les  veinoa  «ollaBMnéea,  et  retenu  par 
lea  capillaires  trop  fins  pour  le  laisser  passer,  etc. 
C'est  du  pus  de  nouvelle  formation  qui  s'est  produit  tur 
place  et  n'est  point  venu  de  Idin,  Il  es|  (■j.Mlement 
certain  que  l'état  des  parois  vasculaires  a  de  rin> 
f  nenee  sur  celui  des  «abstanees  orgairfqms  eoagu- 
kbles  du  sanp.  ?ur  la  tlbrine  en  particulier  ;  que  l'in- 
flammation dclermine  la  coagulation  de  la  llbrinc  au 
■hmm  du  point  enflammé,  dans  la  couche  à  peine 
nollile  qui  adhère  A  la  face  interne  de  chaque  vais- 
•ean  d'iabord,  puis,  de  proche  en  proche,  dùis  toute 
répaisaenr.  Cette  influence  est  asaec  immédiate  et 
assez  rapide  pour  laire  admettre  que  la  coagulation  a 
lien  avant  la  production  dn  pus  *,  ausai  n*est-il  paa  éton- 
nant que,  dans  la  très-'^-rande  majorité  des  ras  de  phlé- 
bite, sinon  dans  tous,  on  trouve  un  caillot  aux  deux 
extréniHé»  de  la  ptrtie  enflannnée.  Le  pus  produit 
avant  la  formation  de  ees  caillots,  et  qui  ainsi  a  pu 
être  entraîné,  est  d(mc  toujours  en  qiianlilc  fort  mi- 
nime, si  tant  est  que  cette  introduction  vienne  à  être 
prouvée.  Car  il  se  pourrait  que  l'opinion  de  ceux  qui 
enl  décrit  sous  le  nom  de  /ferre  pyogèniqw  les  phé- 
mmènet  de  l'infection  purulente  eût  le  côté  vrai  sui- 
tant,  SKfoir  :  qu'elle  filit  camée,  comme  la  plupart  dw 
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afl'ections  générales,  fébrilesou  non,  par  une  altération 
primitive  des  substances  organiques  du  sang  ;  altéra- 
tion déterminée  elle-même  par  les  conditions  de  nu- 
trition nouvelles  et  défavorables  qn'apporient  l'opé- 
ration, l'aoeonchement,  etc..  surtMt  dana nn aBiaa 
rc^pirable  aussi  niaux.n-  .|U"  le  --'iiil  Ir-'  nulles  d'hépi- 
taux;  et  cette  altération  de»  substances  orpoiqpas 
amènerait  la  production  de  pna  dana  le^^peMMB^^ 
foie,  etc. ,  1.1  rate,  lot  '^l.ui(!e<;  lymphatique».  V.  HrvF.t  n, 
Infection  puti  ulr.  Ilcrard  ap|)elle  n  torplm/i  pu- 
tride, celle  qui  s'effectue  dans  des  foyers  où  le  pus  ast 
vicié  et  fétide,  et  infection  putride^  l'étet  naorbida  gé- 
néral qui  résulte  de  cette  résorption.  Le  séjour  du  pas 
dans  des  cavités  où  l'air  a  accès  y  occasionne  la  pro- 
duction de  gai  fétidea  et  la  putréfaction  des  substence» 
organiques  (V.  CATALTnQOE).  L'dMorpUen  #emne 

ince«iamment  sur  ces  prr«hi!t^  tiqiiidcs  rie  la  d/c  ini- 
position  du  pus.  L'introduction  de  ces  principe»  dans 
te  aang  j  délemine,  par  caninol,  nne  «MaÉHonqii 
difl*ère  de  l'altérition  produite  dans  Vinfrciio»  pnm. 
tentf.  L'inlecliou  putride  difl'ère  de  la  putuicnle, 
en  ce  que  les  individus  atteinte  de  fupporation  chro- 
nique avec  altération  du  pus  résistent  pendant  des 
mois  aux  accès  île  lièvre  (l\èvTe  heetique)  qui  n'oArant 
pas  les  frissons  M  deut-'  (pi  on  observe  dans  l'ioft^ctin 
purutente.  On  peut  guérir  l'iufiBçtion  putride  en  faiamd 
ceaaer  le  croupissement,  et  par  aaile  MUratfon  da 
pus,  tandis  que  I  n-^  l'inteetion  pnwÉtente  déclarée, 
c'est  en  vain  qu  un  s  occuperait  de  l'étet  local  de  la 
plate  ou  dn  tijer  de  l'aboé».  lin  état  plus  ou  aaaias 
analogue  se  déri  ire  (pielquefnis  cfaes  les  femmes  ac- 
couchées récenuii'  ut,  à  la  suite  de  pntréfiiction  de 
liquides  ou  de  détritus  de  la  caduque  et  du  placoate 
dans  l'ntén».  PourUnt  les  pbénoménea  se  riapte 
chent  beanconp  plus  de  ceux  de  VinfMiom  pÊUimmte, 

prce  que  l'état  gi'-iièral  d'--  tinlrnlr-  rsl  tniit  autrf  .pic 
dans  les  cas  ordinaires  d'inleclion  putride,  et  souvent 
aussi  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  WM  ateMiyhife 

viciée  par  la  réuuwMi  dp  timnbreux  individnaon  ne 

même  local.  V.  Mi  asmf.  et  Toisoj!. 

IlirBGTIOfliTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ee  qui  est  iafec- 
lieux  ;  inferfiosil'  île  In  fih're pmrpénaitt  *  ^  ^ 
srnierie  épiflihtti'im',  etc. 

INFfeBB.  adj.  [  /  .  ,  ail.  unte$uilkmd,  it.  et 
esp.  in  fera].  Se  dit,  en  botenique,  d'en  organe  qui 
est  placé  au-dessous  d'un  antre  :  dn  etiHee,  qn.ind  fl 
s'insère  sous  l'ov  lire,  avcr  lequel  il  ti'a  aucune  adhé- 
rence ;  de  Vovnii  e,  quand  il  adhère  au  tube  du  pé- 
riantbe,  ee  qd  le  fait  paraître  inférieur  i  tantes  les 
autres  parties  di'  la  fleur .  île  la  rmliemkj  qnaadeHa 
se  dirige  vers  la  base  de  la  graine. 

IIIPnilAI.S  (PlCaaC).  V.  AxoTATE  ti'nrgent. 

nriBOLATION.  ».  f.  [infifmiatio ,  de  fib»/n  , 
boucle;  ail.  Infihufntinn,  it.  infilmlnzimir,  esp.  infi- 
ltulnrion\.  Opérdiou  par  laqurlle  nu  r.  Miiit,  .1,1  iii<'v,  ti 

d'un  anneau,  les  parties  dont  la  liberteosi  nécessairs 
à  la  génération.  Clieal'hemme,  on  paaaeit  eelannean 

à  travers  le  prépuce  après  l'avoir  ramené  sur  le  gland; 
chet  la  femme,  on  le  passait  à  travers  les  grandes 
lèvres.  Celte  opération  est  encore  qnelqnelbia  prali 
quéc  dans  l'art  vél«'rinaire. 

INFILTRATION,  s.  f.  [de  jm,  dans,  et  filtr.  r  ;  ail. 
Infiltration,  angU  infillratiamtilt.  étflUrmioite,  esp. 
infiltracion].  Engorgement  mou,  penott  peint  inflam- 
matoire, et  qui  est  formé  par  la  présence  d'un  liquide 
répandu  dans  les  tissus,  quels  qu'ils  soient  (mais  le 
plna  aouvent  dans  te  liisn  lamineux),  entre  leur*  éié- 
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entre  le«  fibres  ou  autres  éléments  ainsi 
>pvl«  liquide  qui  constituent  ce  qu'on  appelle 
immréoim  àm  tiaau  lamiucux,  etc.;  mais  ces  inter- 
valles ne  préexistent  pas  à  l'arrivt'^  du  liquiile  mor- 
bide :  avant  cette  arrivée,  les  fibres  <»u  autres  éléments 
du  tissu  éUiieiU  ronligus.  C'est  ordinairement  la  soro- 
•ité  qui  Mt  la  aMUi^re  de*  io^ltralions.  Lorsque  la 
maladîe  est  féoMe,  tllmwaMx»Vanmoi  </iir  ;  lors- 
fjii'elle  n'occupe  qu'une  partie  rit ■  on-r  i il<*  dn  li'»*.!! 
Uuiioeux,  oo  l'appdle  fgùéme.  il  se  forme  aussi  des 
ùtfikr^om^wim^éÊMmf^  «le.,  par  la  raptara  ou 
l'ouverture  nrcideaMIa  4a  quiclqu'\m  de^  rnnilnit* 
des  \aisseaux,  des  résarroin,  dans  IcM^uels  ces  li- 
quides sont  ordinairement  contenus. 

MriLTftÉ,  ÉB.  adj.  [it.  infiftrnfn,  esp.  in  fit- 
irado].  Se  dit  d'an  tissu,  d'un  orfane  ou  d'un  membre, 
quand  il  est  pénétré  de  séraailé  «o  da  qaciqpa  antre 
liquida.  V.  BucaïasimT. 

MWiWVWnwn.  ».  m.  [eap.  infinitovht"].  Phv- 
sii>|nj;i«(e  |>nrti^an  d'imr  (înrîrinr  tniNinit  l;ii|iii  llc  \,\ii< 
ic»  cor;js  urganisés  sont  le  résultai  du  dùveluppenient 
da  fennaa  andiellés  k  l'inflni  laa  nm  daas  fat  autres. 

INFiamBIIIB.  8.  f.  [<\>-  ''',fn'!„„^,  malade].  I.xral 
destina,  dans  les  collt-ges,  dans  les  couvents  et  autres 
lieux  où  sont  réunie»  baaneanp  da  pafiaMiat^  an  trat* 
tement  de»  maladea. 

llvniaiBI,  lÉM.  f.  Personne  employée  dans  les 
ln'pil  iu\  m  service  des  malades. 

inrinMlTi.  s.  L  [in/f/'nu/a«,aU./n/Srmi/â/,anfl. 
ttifit'nritfft  Ha  i^flitiHiHt^  aep.  ùtfist^téilad!^.  Suivant 
rîeadémie.  ec  mot  vnut  dire  inih'.p<.;rfi(Maamai'-'f'''' 
habituetle.  Kequin  l'a  mieux  détini  :  il  entend  par  l'i- 
fimutét  tout  ca»  dans  lequel  un  individu,  avec  ou  sans 
désordre  appréciable  de  la  disposition  matérielle  iln 
cor|is,  ne  |>osscdc  pas  telle  ou  telle  fonction,  ou  la 
possède  d'une  manière  im|>arfaite  OU  Irréfuiicre,  tout 
eajottiSMOt  d'ailleurs  d'une  bonne  santé  relativement 
aux  eonditions  physiolosiques  qui  lui  soTit  propres  di  * 
ta  nais'.mce,  ou  que  di  *  in  ilailn  s  .inli  i  u nirs  lui  i>iit 
f^les.  Dans  la  maladie  qui  ne  porte  que  sur  une  seule 
foaoUan,  eeUand  suMC  aehtetkmemi  une  altéraUon  ; 

elle  pa«se  par  des  phases  plus  on  moin's  innrqut'e<.,  el 
la  pUi(>iirl  du  temps  a%ec  de  conlnmclles  oscillations, 
de  son  état  aarmal  à  un  état  d'imperfiMstion  ou  même 
de  ooujriet  èvanouiseemant,  pour  marcher  ensuite  (du 
moins  très-souvent)  à  sa  réinté^iration.  Dans  l'inlir- 
mitr,  la  fonction,  ou  n'a  jamais  exislc,  ou  Lien  est 
dc/intUvement  altérée  ou  abolie.  La  maladie  est  un  fait 
fid  s'apira,  al  TininiHé  un  Mt  accompli  ;  ce)le-ri 
est  souvent  la  terminaison  de  cclle-l.i. 

INFLAMMAniLlTÉ.  s.  f.  [inflammure,  enOanimcr  ; 
all.  EnttimiUiehkril,  angl.  inflammabitity^ii,  mftem- 
mafti/itô,  esp.  inflnminiihilnlnrf].  Qualité  OU  earattèn 
des  corps  qui  sont  inflammables. 

INFLAMMAILB.  adj.  [it.  enlzHodtichytMgX.  ùtflam- 
mabtet  it<  imfiammaùiiey  esp.  inftamahie].  Qui  est 
ansoeptibla  d'entrer  en  combustion.  On  donne  cette 

épilhéte  à  tous  les  corps  coiniM»-'  '- <|ni  |vrn\iMit  Itrùler, 
el  alors  ie  mot  tnfiammabie  est  synonyme  de  combus- 
MMr*Onladenna  aussi  aux  substances  simples,  non 

mélallifnaasurlout.  qni  Ini'ilml  ui-rrnntil  ;  c'e>t  en  r< 
dernier  sans  que  1  hydm^i-no  a  été  api>eié  ijnz  iii/l>ii>i- 

INPLAMMATiOM.  s.  T.  [mflmnmatio ,  -^Vc-va^ti  7. 
all.  Etttiunihing ,  angl.  iHflammatio»y  il.  tnfiumma- 
cibne,  aep.  à^loanKwn].  PMnanèna  qui  a  liaa  quand 
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nn  eori»  produit  da  la  iannna  an  MIant,  soit  paiea 

qu'il  est  volatil,  soit  parce  que  les  combinaisons  aux» 
quelles  il  donne  naissance,  sous  l'influence  de  la  cba- 
lauTt  JanIsaanI  da  aaHa  ptaprMM.^^Bn  faflialo|iat  éirt 

morbide  caractérisé  par  an  afflux  plus  eonsidérabinil 
sang  dans  les  vaisseaux  capillaires,  par  du  gonnement, 
de  la  tension  douloureuse,  de  la  chaleur  et  de  la  rou- 
geur. Ces  phénomènes  présentant  d'ailleurs  divers  de- 
grés d'intensité,  suivant  la  structure  de  la  partie  at- 
teinte, ses  liaisons  avec  le  reste  de  l'organisme  et  la 
constitution  individnaUe.  Us  inflammations  qui  alliBe* 
tant  las  orfanas  Inlemaa  parlant  la  nom  générique  da 
phl^ijinn^ir<,\  et  ch.icunc  d'elles  en  a  reçu  un  particu- 
lier, tiré  de  l'organe  dans  lequel  elle  siège.  On  admet 
des  in/lammaHantmigtiii  et  des  inflammatioiu  eknmi- 
qu^f  (V.  PBi.Fir.MAsiFsV  VinfInmmatioH  est  un  phéno* 
mène  morbide  complexe,  mais  se  rattachant  particu» 
lièrament  à  la  fonction  de  circulation,  et  étant  surtout 
une  modification  de  la  circulation  des  capillaires  d'un 
ou  de  plusieurs  orfpnes,  ou  d'une  partfa  dNm  organe  ; 
ou  plutôt  c'est  une  8ucc(•^si^n  de  phénomi^ncs  se  pas- 
sant dans  les  capillaires  et  caractérisés  :  1°  par  un 
resserrement  des  art4rialasalwinnlas(f1^.Slt«  ««v) 
en  ce  point,  l**'  r.ipillnires  proprement  dits(V.  r^pii.- 
Laibb),  ou  intern>ëdiaires  (c,  d,  c),  ne  prenant  encore 

,bian< 
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S*  puis  par  una 
réplétion  et  una 
dilatation  des  ca- 
pillaires avec  f»> 
lanliiaenMnl  al 
oscillalionde  lenr 
circulation,  oe  qui 
caraelériaalnaiaa> 
pie  conyesfton* 
Mais  il  y  a  Inflam- 
mation lorsque  ces 
phènomèoes  sont 
«nMséaaIasaal 
d'arrêt  complet 
avec  réplétion  et 


dialanriandetcapniaires  (perdes  globules  de  sang  accu- 
mulés), et  graduellement  desartérioleset  veinules  de  la 
partie,  surtout  des  dernières  ;  car,  les  capillaires  dont 
elles  proviennent  directement  cessant  de  leur  fournir  du 
sang,  le  courant  s'y  ralentit,  s'j  arrêta  même  ansoilai 
elles  ne  reçoivent  plus  que  ealuf  des  eaplUafres  eallih 
téraux,  el  cela  j^raducllcmenl,  avec  \ine  iinpiilsion  de 
moins  en  moins  grande,  de  sorte  quo  les  globules  san» 
guins  s'y  accumulant  sans  en  sortir.  8"  Builn,  à  eas 
phénomènes  snrcr^rlent  :  A.  L'i  n'^n/utinn  de  l'inflam- 
mation, c'est-à-dire  la  séparation  des  globules  accu- 
mulée, avae  rétablissement  dn  euwrt  du  sang,  ^ 
s'opère  d'abord  à  la  périphérie,  où  les  globules  sont 
le  moins  prc»s«"s  el  depuis  le  moins  de  temps  (e,  A,  r); 
puis,  tout  en  clieminant  de  la  périphérie  au  contre,  la 
circulation  se  rétablit  dans  les  artérioles  {a)  et  les  vei- 
nules (c)  d'un  volume  un  peu  considérable,  avant  de 
se  rétablir  dans  les  vaisseaux  plus  petits  et  dans  les 
capillaires  intermédiaires  (cQ.  81  cette  résolution  se 
flifl  rapidement,  sans  quil  en  résulta  d'aeeideni  an 
sans  apparition  d'une  inflammation  dam  un  autre 
organe, on  dit  qu'il  y  a (/<^/i/afrfn<^  da  l'Inflammation. 
Si,  an  même  Imnpa  qna  la  résolution  de  l'inflamma- 
tion d'un  organe  s'opère,  un  autre  s'entlanima  («e  qui 
n'est  ordinairement  qu'une  coïncidence),  on  dil  dara 
fs'il  yn  Nsëfnt«ase,paf«a  qa'an  ■nvpuisil  aaiNflrff  It 
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transport  de  quelque  principe  morbide  i'm  offMM  wr 
l'autre.  B.  Ou  birn  il  5  induration  (V.  ce  mot), 
c'est-à^ire  génération  d'élémeiila  aiutomiques  solides 
M  demi-Mlitot  wit  aroorpbM,  toit  sous  forme  de 
'Ans,  etc.,  entre  les  éléments  normjiux.  C.  Ou  bien 
saccèdc  la  mppwaiion  (V.  ce  mot),  c'est-à-dire  la 
production  de  globules  de  pus  (V.  Pu»),  aux  dé|)ei)s 
du  liquida  «iMdé,  avec  «earleineot  et  destruction 
d^iM  partie  dMitéimnts  do  tiMn  enflimmé  oè  a  Heu 
la  production  du  pvis  (V.  HÉTÉBOMORrHE  et  Produc- 
TMm).  D.  Ou,  eofln,  arrive  la  gangrène^  c'es(-à-Kiire 
la  mortilleallea,  la  cessation  des  phénomènee  de  nu- 
trition, suivie  de  destniction  dos  t^lAmonts  du  tissu, 
ordinairement  par  putréfaction;  mortification  qui  ^ii?- 
vlsnl  lenqne*  la  stase  des  globules  avant  lien  dans 
une  trop  grande  masse  de  tissu  et  durant  trop  long- 
temps, les  éléments  anatomiques  ne  peuvent  plus  em- 
prunter de  proche  eu  proche  les  matériaux  d'assiniila- 
lioa  et  r^eter  ceux  de  désassimilation,  et  dès  lors 
restent  sonnais  anz  conditions  de  deetmetion  des  sul»- 
stances  organiques,  savoir,  riniiiiiditt-  et  iiiir!  trmpc- 
rature  élevée.  —  Les  causes  indirectes  de  rinflamma- 
tion  sont  le  refroidissement  brusque  de  telle  ou  telle 
p.irtir  du  corps,  les  rontiisions,  les  blessures,  l'intro- 
duction dos  at^cnls  qui  altèrent  les  tissus,  par  exemple 
des  acides,  etc.,  de  certains  virus  et  venins,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  production  des  adénites  et  bu- 
tions de  la  peste,  des  piqAres  anatomiques,  de  la  sy- 
philis, etc.  Les  rnti<tfs  (lir<'<  ii^<  sont  \>^\i  roiumos. 
Ainsi,  on  M  sait  encore  pourquoi,  dans  un  cas  de  re- 
ihiidissemnt,  e*est  le  poumon  phitdt  que  fa  plèvre, 

ou  leskulbes  dentaires,  Ifs  fn5so<  tiiisalos,  qui  s'cn- 
flaounent  ;  on  ne  sait  pas  précist-ment  coniiiionl  ces 
diverses  causes  amènent  le  resserrement  des  arté- 
rioles  et  veinules  et  aussi  des  capillaires  (car  ils  sont 
contractiles,  bien  que  sans  fibres  musculaires),  puis 
leur  dilatation.  Toutefois  on  sait  que  le  (;ranil  syiir[).i- 
Uiique  joue  un  rdie  dans  ce  fiait  ;  car  Cl.  Benurd  a 
montré  que,  lorsqu'un  le  coupe,  la  partie  du  eorps  où 
il  se  rend  se  congestionne,  et  la  temiVrntnre  s'y  (•lève 
autant  que  dans  l'inflammation,  que  l'on  ait  ou  non 
coupé  préelsiMenent  les  nerfii  seneftMb  en  moteurs 
correspondants  ;  pour  certains  organes  même,  comme 
la  plèvre,  il  y  a  véritable  inflammation.  Ce  nerf,  en 
outre,  a  une  action  directe  sur  la  dilatation  ou  le  res- 
semment  des  gros  vaisseaux  qu'il  aeeonpefne,  et, 
sien  le  coupe,  ils  restent  plus  dilatés  de  ce  eété  que 
de  l'autre,  fait  corrcs|>omlaiit  i\  ce  qu'on  \o\i  souvent 
en  comparant  un  organe  enflammé  a  son  analogue. 
Le  râk  fmi  par  k*  éiuen  itimenU  des  Hmu  dmtt 
/ev  diffpj-mtfs  phasri  >lr  finflfinitn/ittnn  est  le  suivant  : 
1°  Les  veinules  {radtcul'-s  vtneiiips  des  auteurs)  ne 
sont  pas  le  siège  exclusif  des  phénomènes  iolamma- 
toires;  les  art^ioles  jouent  un  rôle  correspondant  ; 
les  capillaires  en  sont  le  siège  essentiel.  D'abord  les 
artérioles,  etc.,  se  contractent,  et  alors,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  le  cours  du  sang  est  plus  rapide  qu'à  l'état 
normal,  connne  toutes  les  Ms  eè,  dans  deux  con- 
duits d'inépale  Inr^reur,  arrive  une  même  r]ii;intilè  de 
liquide,  sous  une  même  pression,  le  plus  étroit  offre 
le  terrent  le  plus  rapide.  Cette  contraction  peut  aller 
au  quart  et  m(''me  à  la  moitié  ;  elle  est  répilière 
d'abord,  mais,  plus  lard,  ii  y  a  resserrement  pr  places 
et  dilatation  ampuHilre»  monilifonne,  etc.,  dans  les 
inlcrvalles.  liO  resserrement  existe  encore  dans  les 
artérioles  et  veinules,  que  dégi  les  caidllairet  inter- 
nédlairat  m  sorgeni  de  ftaMet,  e'élaffinent  du 


nm 

quart  au  Uen  ;  cette  datation  s'étend  aun  veinules 

d'aboni,  comme  il  a  été  dit  plus  h:tiit         inii«,  plus 
tard,  aux  artérioles,  et  dans  ces  conduits  elle  est  pro- 
portionnellement plus  grande  que  dans  les  capillaires. 
Elle  est  frappante,  par  ce  fait  qu'il  y  a  çà  et  là  des 
points  au  niveau  desquels  le  raisseau  conserve  son 
diamètre  normal,  ou  est  même  resserré,  tandis  que, 
dans  les  intervalles,  il  est  dilaté  en  ampoules  sphé- 
riques,  ovoïdes,  ou  plus  souvent  en  boudins  ou  cylin- 
dres bosselés,  bien  plus  tortueux  dans  les  capillairm 
que  dans  les  artérioles  et  veinules.  C'est  là  un  dm 
faits  essentiels  de  l'état  anatomique  des  parties  enlisai- 
mées.  2"  Lorsque  les  artérioles  et  veinules  «ont  encoiU 
contractées,  les  globules  rouges  s'accumulent  danstss 
capillaires,  ils  y  circulent  lentement,  d'où  le  resser- 
rement des  veinules  ;  ils  ne  cîraiieat  pas  seulement 
an  milieu,  mais  jusque  centre  les  parois,  en  prenant 
la  place  de  la  couche  de  sérum  qui  les  tipis-^e  à  l'étal 
nonnal,  et  où  se  trouvaient  les  globules  blancs,  qui 
alors  sont  recouverts  ou  entourés  par  les  antres.  Heu 
résulte  que  la  masse  des  globules  remplissant  les  en» 
pillaires  est  plus  large  qu'à  l'éLit  normal  et  iàit  pa- 
raître ceux-ci  dilatés  avant  qu'ils  le  soient  réellement, 
car  la  couche  de  sérum  inmiobile  est  encore  seule  en- 
vahie par  les  globules  accumulés.  Ceux-ci  se  pressent 
de  plus  en  plus  et  manifestent  ces  mouvements  d'os- 
cillation dans  lesquels  ils  se  meuvent  en  masse,  puis 
surviennent  la  cobérence  et  la  stase  complète  des  glo- 
bules dans  les  capillaires  distendus.  L'oscillation  se 
prolonge  manifosteraent  dans  les  artérioles  (et  surtout 
lorsqu'il  y  a  stase  eompléte  dans  lee  eapHIairas);  il  m 
fait  une  rérjurpitation,  dans  les  branches  anastomo- 
liques  voisines,  des  globules  arrivant  qui  ne  peuvent 
passer.  S'il  y  a  résolution  de  l'inflammation,  on  voit 
les  vaisseaux  resserrés  dans  le  voisinage  des  partfes 
où  stagnent  les  globules  reprendre  leur  diamètre;  le 
sang,  arrivant  plus  éncrgiqucment  sur  les  globules 
stagnants,  les  emporte  i  mesure  que  le  sérum  qui  s'îa- 
lerpose  entre  eux  permet  leur  Isotament,  on  mime  em 
traîne  des  amas  de  plusieurs  globules  cohérents  qui 
s'isolent  plus  loin.  Lctu-  cours  se  rétablit  ainsi,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut  (A).  S*  Lorsqu'il  y  a  suppuration 
ou  gangrène,  les  globules  muges  et  blancs  deviennent 
tellement  cohérents,  qu'ils  forment  un  véritable  magma 
homogène,  où  les  contours  de  chacun  d'eux  sont  dif- 
flcilee  k  voir,  en  même  ils  sont  soudéa  compléteroent 
lee  me  avec  les  autres,  et  leur  teinte  devient  plus 
foncée.  La  slase  complète  des  globules  a  lieu,  même 
dans  les  cas  où  il  y  a  résolution  de  l'inflammatioa  :  elle 
a  été  niée,  d'eprts  celle  liypothèie  que,  si  elle  avait 
lieu ,  surviendrait  la  mortification  des  tissus  ;  mais  cette 
lij'poUièse  a  été  émise  sans  savoir  que  les  globules  du 
sang  peuvent  (sur  le  vivant  même,  malgré  la  tempéra- 
ture plus  élevée  qu'après  la  mort,  au  contact  de  l'air) 
exister  sans  circuler  ni  passer  pr  le  poumon  pendant 
plusieurs  jours  ;  que  les  autres  éléments  (prois  des 
capillaires,  vésicules  adipeuses,  fibres  diverses)  peuvent 
en  fttire  autant,  sans  prendre  ni  rendre  rien  au  sérum 
(lu  sang,  empruntant,  lorsque  ce  sénmi  letir  inai\((ue, 
de  proche  en  proche,  aux  parties  voisines,  tous  les  ma- 
tériaux assimilables.  Gee  piiénomènes  aont,  du  reele, 
bornés  entre  certaines  limites  de  temps  et  d'esp-ire  ; 
et,  si  elles  sont  dépassées,  ou  si  quelque  virus  allt-rant 
les  substances  coagulables  a  été  introduit,  comme  dans 
le  charbon,  alors  survient  la  gangrène.  &"  Le  sérum 
Iranssude  au  travers  des  parois  dut  capillaires,  partout 
oà  le  cours  du  aang  est  modillé,ei  eein  juaqn'à  liisaer 
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les  flolNilM  seoto  aceomuléi  et  preisés  dans  les  points 
où  il  y  a  stase  complète.  Cett^  transsudalion  est,  du 
reste,  de  nature  difTércnte,  selon  les  éléments  nnato- 
miques  du  tissu  enflammé,  qui  influent  sur  l'exsuda- 
tioa  pethologique  comaie  ils  faisaient  sur  l'exsudatioa 
nonnale.  La  nature  des  éléinents,  leor  texture,  la  m- 
pidité  a\or-  Inqncllc  la  stase  complète  s'est  établie,  ont 
aussi  une  action  sur  la  quantité  de  cette  exsudation. 
Aa  ftir  et  i  mesare  de  cette  exsudation,  les  globules  ar- 
rêtés empruntent  de  proche  en  proche,  dansde  certaines 
limites,  du  sérum  aux  portions  où  le  sang  oscille  ou 
circule  encore.  —  La  dilatation  des  capillaires,  l'accu- 
mulation  des  globales,  l'exsudation,  sont  trois  i^éno- 
mènes  qû  sent  cause  de  rougeur,  tuméfiictton  et  dou- 
leur ;  et  douleur  d'autant  plus  forte,  que  la  tunu-riclion 
causée  par  la  dilatation  et  par  l'exsudation  amène  une 
compressioii  plus  frande  ou  étranglement^  par  snMe  de 
la  prAspnce  des  aponévroses,  faisceaux  fibreux,  an'olos 
lies  os,  etc.  L'exsudation  est  la  cause.  \°  de  Veiigor- 
yement  ou  de  Y infilt ration  (V,  ces  mots),  et,  selon  la 
nature  du  liquide  exsudé,  sa  quantité,  etc.,  de  la  sup- 
puration; eàte-el  est  plus  ou  moins  rapide,  selon  la 
naturn  lifs  tissus  rt  du  lilastômc  tiù  elle  a  lieu  ;  2*  de 
la  production  ^'éléments  anatomiques^  de  solides  nou- 
teau«,  d'à*  iném-aiSm  ;  S*  de  la  naissance  de  diverses 
productions  morbides,  scion  la  nature  des  ('N'iiieuls 
engendrés  et  selon  l'énergie  de  leur  propric-lé  de  d(!ve 
lop|>cment.  Du  reste,  on  a  considéré  comme  suite 
û'tnflammationt  chroniques,  nombre  d'altérations  des 
ghndes,  des  muqueuses,  des  séreuses,  etc. ,  qui  ne  sont 
autres  que  le  résultat  d'une  inultiplicatiDn  ou  d'un  dé- 
veloppement accidentels  des  éléments  propres  de  ces 
parties,  sans  qu'il  y  ait  eu  inflammation  préalable, 
mais  seulement  inégalité  ou  excès  dans  l'exereiee  de 
leurs  propriétés  ;  ou  a  été  conduit  là,  faute  de  connaître 
les  éléments  de  ces  tissus.  —  La  chaleur  n'est  pas 
causée  seulement  par  le  (ait  de  l'afflux  du  sang  dans  des 
vaisseaux  dilatés,  mais  certainement  aussi  par  les  modi- 
lications  des  phénomènes  de  nutrition,  sous  l'inlluence 
du  grand  sympathique;  car  Cl.  Bernard  a  roontréque, 
ce  nerf  étant  coupé,  il  y  a  élération  notable  de  tem- 
pérature dans  les  organes  où  il  se  rend,  lors  mÔine 
q"»'on  a  lie  les  artères  et  les  veines  de  ces  organes,  de 
maitière  à  empêcher  l'afllux  sanguin  qu'amène  celte 
section.  —  Inflammation  n/lhisirr,  tifcératitt,  éH- 
mtnatrice.  V.  NuTarriO!!  et  l'uooi  cTioif. 

IIVPLAMMATOIIB.  adj.    [  hif}(nnmutr,nu.i ,  ail. 
^•ntziiHdlich,  angl.  in/lammatoru,  it.  inflammatori»t 
'  csp .  inflamatorio] .  Qui  tient  de  flnllammation  :  tumeur 

iiifluviinnfoirr ,  iifnf  iiifJn,ioiui('.nw\  .  —  Fi'-vr/^ 
inflnmmntoirr.  V.  FiKVRE.  —  Sang  inflammatoire. 
Celui  qui,  évacué  par  la  saignée  et  pria  en  caillot, 
«fifre  k  sa  surbce  supérieure  la  couche  de  llbrine  qu'on 

u  ap|K»Iéc  couenne  inflammatoire. 

nFLATioii.  S.  f.  [in/relio,^p.  tN/locrôn].  Enflure, 
tumeur,  gonflement. 

IIWPLftCar,  ».  adj.  {inflfTU^,  ail. 
anpl.  ftrnt  inu  nrd,  it.  inflcis.,].  Se  dit,  en  botanique, 
des  parties  qui  sont  courbées  de  dehors  en  dedans. 

llin.ni(Nl.s.f.  —  Inflexion  de  rntèrns.y.  htviA- 

Tlo>. 

l>FLORE.SCEIICB.  S.  f.  [ixflorrsrentia,  ail.  H/ù- 
thi-n^tnml ,  angl.  infloreseenrr ,  csp.  infloretcenda]. 
Manière  dont  les  fleurs  sontdisposées  sur  la  plante  qui 
les  (Hirle  ;  ensemble  ou  disposition  des  organes  et  des 
i>|>«'Talio!i<i  qui  pré|v>rcnt  ou  rfTc  i  tui  iit  la  floraison. 
L'infloresceffc  est  uniflore,  lorsqu'elle  se  compose 

sn*dnT. 
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d'une  seule  fleur  termtnairt,  soitupédeneiilerudleel. 
Soit  un  pédoncule  isolé  émis  par  une  tige  .aérienne 
Elle  est  pluriflore  ou  mu/tiflore,  quand  elle  se  com- 
pose de  plusieurs  fleurs.  V.  Défini  et  iROtrnni 

IlIFLDEIlZA.  s.  f.  [de  rit.  influenza,  influence]. 
Synonyme  de  'jripp*".  Catarrfie  épidémique  qui  sévit 
souvent  sur  de  tn  ?  grandes  étendues  de  pays.  L'in- 
vasion est  subite,  la  flèvre  forte,  la  courbature  ex- 
trême, tout  cela  bien  au  delà  de  ce  que  parait  annoncer 
l'état  des  voies  respiratoires.  Au  bnnt  de  quelques 
jours  les  symptômes  s'amendent,  et  le  malade  guérit. 
C'est  la  terminaison  la  plus  ordinaire.  Hais  quelquefois 
U  grippe  est  dauf^reuie,  surtout  chez  les  personnes 
Igées.  I4  traitement  consisle  en  sudnriflques,  rébii- 
fu^'es  et  laxatifs  ;  la  saignée  est  souvent  nuisible. 

INFLDX.  S.  m.  [in/Iuxur].  it'esl  dit  autrefois  do 
la  propnlaioa  du  sang  par  le  eour.  ftr  une  analogie 
forcée  on  a  appelé  i)iflu.r  urnnix  le  mode  spécial 
d'action  du  syslèine  nerveux  central,  parce  qu'on 
supposait  que  l'encéphale  poussait  vert  la  périphérie 
un  fluide  nerveux  (qui  n'existe  pu),  comme  te  cceur 
pousse  le  sang. 

I>Ft]:VDIBrLIFOBMB.  adj.  [infantKMi^nHÙ^i» 
infundUtuium,  eutonnoir,et/'oiifui,  forme  ;  «11.  ff/cA- 
ierfOrmîg^  angl.  infkn^btOtflirm ,  it.  infiauHhoti- 
f  irtif ,  esp.  infiiiitli'fiidi/ormr].  Qui  la  forme  d'un 
'  iitounoir,  c'est-à-dire  qui  ofl're  un  limbe  évasé  en 
forme  de  c<)ne  et  faisant  suite  à  un  tube. 

IRPOaiMBIlLOM.  s.  m.  V.  E!rro>AOTR. 

IflPOSÉ  ou  HIFDSmi.  8.  m.  [de  infxndere,  verser 
dessus].  Le  produit  d'une  infusion. 

IHFDSIBILITÉ.  s.  r.  [all.  I  nschmehbarkeit ,  it. 
itfluihifUèf  esp.  m/Wtr'A/mAHf].  Qualité  de  ce  qui  est 
infùsible. 

llIFt'SIBLE.  adj.  [de  in,  négation,  et  fnndvrt\ 
fondre  ;  ail.  unsrh»iebbar,ii.  infa^ibile ,  e.Sf.  infU' 
sihle],  i{ui  n'est  pas  susceptible  d'entrer  en  fusion. 

INFD8IOII.  s.  f.  [infnxio,  de  infnndrre,  verser 
dessus,  de  in,  en,  cl  fniidrrr,\vncT\  î-;-/y<i:;,  «''j/.j- 
T6V,  all.  Aufyuss,  infmum  ,  angl.  infimim,  it.  in^  w- 
n'one,  influa,  esp.  infiisinn] .  Opération  de  piwrmacie 
qui  consiste  à  vrr<r  r  d  à  laisser  refroidir  un  liquide 
bouillant  sur  une  substance  dont  on  veut  extraire  les 
principes  médicamenteux.  Quelquefois ,  au  lieu  de 
verser  le  liquide  sur  la  substance  médicinale,  on  fait 
l'infusion  en  jetant  cette  substance  d.ins  l'eau  en 
ébullition,  et  ayant  soin  de  retirer  aussitôt  le  vase  du 
feu  et  de  bien  le  couvrir.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
l'opération  est  terminée  lorsque  la  température  du  fi> 

quide  est  descendue  au  point  d'rîrr  en  équilibre  avec 
celle  de  l'atinosphère.  Le  produit  de  l'infusion,  c'cst- 
i^in  te  liquide  dmrgé  des  principes  nédiearaeiiteux, 
est  souvent  désigné  hii-méme  sous  le  nom  iVinfnsioti. 
On  dit  une  infusion  il>'  tillfui,  prrjfirrr  une  infusion  i 
ce|>endant  on  a  pro|tosé  d'employer  dans  ce  dernier 
sens  le  mol  infusé,  et  de  réserver  le  mol  infusion  pour 
indiquer  l'opération' elle-même. 

IIVFI'SOIR.  s.  ni  M<'  mfundfrr,  \.  rsrr  dedans]. 
Instrument  dont  on  s'est  servi  pour  introduire  des 
substances  médicamenteuses  dans  les  veines,  tersqne 
l'état  des  organes  digestifs  ne  permettait  pas  d'en 
faire  usage  par  les  voies  ordinaires. 

INP08OIBB9.  s.  m.  pl.  [infusorin,  all.  Infusiouf' 
thin-rhi'n,  Infusorien,  anf;\.  infusoria^infvtorif  nni- 
mn/i,  it.  infusoi  i,  esp.  infusorios].  Gtesse  du  règne 
animal  comprenant  les  animalcules  qui  se  développent 
dans  les  infusions  végcUiles  et  animales.  Us  compo- 
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sfnt  nclijcllemcal  laulc  une  clas^r^  la  qualricroe  de 
l'embranchemeut  dà»  radiuircs  :  car  ces  animalcules 
«adilaiit  ■hoaduninent  dans  toutes  lec  eaux  douces 
d'étangrs  ou  croupissaotee  du  bord  des  lacs  et  des  ri- 
Tïères,  ainsi  que  ilaits  les  eaux  salées  soumises  aux 
artPHUf  condition»  ;  dans  les  liquides  intestinaux  ou 
inliM  •^uroaBt  quelque  teaips  et  s'aUéraal  «u 
u&n  âu  cerpi.  Il  n'eat  poinl  vrai  que  tontes  les 
eaux  reiifcrinent  :  les  eaux  courauti^s  et  d.-  scniin  , 
ou  de  pluie,  non  croupies,  les  eaux  putaMes,  eu  un 
mot,  n'en  conlienneat  pas,  &  moins  qu'elles  n'aient 
été  abandonnées  à  elles-mêmes  quelques  jours  sans 
mouvement  à  uue  température  au-dessus  de  à  G". 
Ds  naissent  et  se  développent  d'autant  plus  vite  et  plu<i 
abondamment,  que  les  eaux  renliemeat  davantage 
da  ndielances  organiques  en  suspeosioD  oq  en  disso- 
talion.  Ils  no  naissent  point  sfionbntinent,  par  yriié- 
tmlion  t^ntatiéc^  comme  on  l'a  avancé.  Seulement 
la  mrtrilioo,  et  par  Mite  tous  les  autres  actes  d'ordre 
organique  ou  vital,  peuvent  être  suspendu?  ou  trcs- 
ralentis  chez  ces  animaux  et  autres,  comme  cliez  les 
graines  et  les  œurs  de  diverses  espèces  animales,  si  l'on 
«eol  à  iM  placer  dan»  «n  milieu  aufare  que  celui  qui 
levr  est  hdâttul.  Si  ce  changement  de  conditiona  est 
apporté  d'une  manière  convenable,  jar  exemple  dans 
la  dessiccation  opérée  au-dessous  de  70"  ceiitigr.,  sans 
permettre  la  pvfréhdion  on  ta  destmetion  des  mb- 
slani  ps  orpauique?,  la  nutrition,  et  par  suite  les  au- 
tres actes  dont  elle  tat  condition  d'existence,  rcconi- 
neiieeiMlldis  qu'on  replacera  l'être  organité  dans  un 
mUiaii  convenable.  C'est  ce  qui  arriva  aatureliemeot 
aux  infusoîres,  lorsque  se  dessèchent  les* eaux  où  ils 
vi\ent;  d'urw^  drusité  Irùs-faiblc,  li  lN'inci't  l'Ctils  qu'ils 
ne  sont  pas  visibles  à  l'œil  ou  (U'"'>>,00a  vl  U'"'",0H0 
ou  environ,  d*oè  le  nom  d*0n«nffK3r  mianscnpiques), 
ils  sont  emportés  sous  forme  de  poussière,  et  rcfum- 
roencent  à  se  nourrir  et  ù  se  multiplier  à  l'iulini  lo^^- 
q^*ils  tombent  dans  un  milieu  convenable  (V.  GiltllA- 
TI09).  C'est  faute  de  connaître  ces  faits,  que,  ne  voyant 
pas  d'infusoires  dans  l'eau  prise  pour  des  expériences, 
et  les  voyant  apparaître  au  bout  de  quelque  temps,  uu 
a  conclu  à  leur  génération  spontanée.  U  faut  des  soins 
minntienx  dans  «as  esaais  pour  éviter  teole  pemeièrc. 
et  souvent  les  plus  grandes  prérautions  sont  infrur- 
tueuses.  Ces  animaux,  caractérisés  surtout  |)ar  le  petit 
volume  de  leur  corps  symétrique  de  chaque  cdté  d'un 
plan  droit  ou  courbe,  et  par  l'absence  de  tout  organe 
aexuel,  se  divisent  en  cinq  ordres  nombreux  en  es- 
pèsee:  i*'  Oboke.  Tégument  contractile,  lâche,  réti- 
CaU*  gramlé  ;  cils  en  série,  ciU  en  moustache  ;  bouche 
iptuiimieienst  Pwwn'emr)  ;  pas  de  booehe  (feuco- 

phrjftHs);  corps  fixé  par  un  jH-dicule  {Vurticflfifiis, 
UrcMaricns).  —  2'  OaiiR£.  Corps  cilié,  pas  de  tégu- 
mentacentraetHea;  anhnans  libres,  nageant; bouche 
visible  avec  cils  en  moustache  {Trvtmlv'u'i);  rirres 
eu  forme  de  crochets;  bouche  {kvruniensj;  cuirasse 
Téditanle  {JSrvUtÊns)\  eniraïae  mella  {JNatmtien.i). 
—  3*  Oiioai.  Vn  ou  plusieurs  ttaneuts  locomoteurs 
mous;  pas  de  bouche;  téguments  contractiles  {Euyk- 
wim»)  ;  téguments  sou  l. (  u  [io!\pirr  ramcux  (Dtno- 
ltqfeiu)\  téguments  soudes  en  une  masse  commune 
(KoAMié«niv);  pas  de  téguments  diatinets  du  corps 
{M<)ivifh''ii\].  —  ^''  Oniiltr.  um  des /[/()':'7iO(//-.v).  (^nrps 
à  expansions  molles,  contractiles,  rentrant  dan»  le 
corps  et  sans  bouclie;  expansions  simples  (.40/1110- 
pfiryeiis)  ;  à  coquille  en  spirale,  perforée,  volumineuse 
{BJuzopodiens  wxForamnnfèrf>i);  corps  nu,  ram|)ant. 


de  forme  variable  (Aniihiau).  —  9*ûllllE  (ou  de» 
y'ihrionifu.i).  Corps  filifurme,  COntradila;pas  deri!>, 
ni  expansions,  ni  bouclie. 

INGA.  Ecorcc  d'Amérique,  dont  on  ne  connaît  ]m 
exactement  l'origine.  C'est  un  astringent  tonique  «ii» 
l<ropriétés  analogues  à  laralautiut. 

IIUSMTA  S.  m.  pl.  Mot  latin  qui  signiûe  propre- 
ment cAover  introduite*.  Sous  le  nom  d*M$««(a,  Hallé 
r  ii:ii|irfnait  toutes  les  substances  qui,  dar.';  rôlal  de 
ïauté,  sont  destinées  à  être  iutroduiles  dau«  lu  corp» 
par  les  voies  djgestives  :  tels  sonl  laa  aliaaenti,  les 
assaisonnements  et  les  boissons. 

lîVGBÉDIBIIT.  s.  m.  [ingredtcns,  de  ingrttli,  en- 
trer ;  ail.  liestantllhn/,  Inr/rcdirnz,  angl.  ingi  t^lient, 

il.  et  esp.  ingrediente].  Toute  substance  qui  enlce 
dans  la  composifion  d'un  médicament  ou  dans  «ne 

formule.  Ainsi,  la  substance  principale  ou  la  //«vr  ^n 
médicament;  les  sub&tances  secondaires  qui  en  &t>iit 
les  auxiiiairetwi  Inatiffuvants  ;  lasulwtance  aromati- 
que, adoucissante  ou  sucrée  f- o/vf-^/^,  dcstinéo  à 
masijuerla  sa\eur  désagréable  ou  à  modérei  l'oOet  de» 
premières  ;  souvent  aussi  une  ndistance  destinée  à  ft- 
ciliter  la  mixtion  des  autres  {intertHède)  ;  enfin  i'«fc/- 
//i>ri/,  ouhisulKrtanee  qui  détermine  lafbrmeet  la  masse 
totale  du  médicament,  sont  autant  iïiii<jr<'<lk-ni<:. 

INdOIdAL,  ALB.  adj.  [inguinalis,  de  inguta, 
l'aine;  angl.  inguind^  it.  m^iiàwiie,  esp.  âifKRMi/|. 
Qui  est  dans  l'aine,  ou  qui  a  rapport  à  raine.  —  '  - 
nnl  tngtanal.  Espèce  de  canal  situé  plus  liant  qur  I.* 
pli  de  l'aine,  an-dessus  du  ligament  de  K  illopo,  obli- 
que do  haut  en  bas,  d'airièm  en  avant,  et  de  deber» 
en  dedans,  dont  la  longueur  est  de  8  i  5  cenliroèires. 
Sa  partie  antérieure  est  formée  prci^que  enliérenienl 
par  l'aponévrose  du  grand  oblique  ;  on  y  trouve  seule* 
ment  quelques  fibres  éhamues  du  petit  oblique;  la 
]>ost(Tifurc  est  formée  par  le  fnsrirt  tr'insv<'r$oH%: 
1  intérieure  n'est  antre  chose  que  la  gouttière  ou  rigolo 
du  ligament  de  Fallape,  continue  au  fnscia  trwmtr» 
ie'ili<t;\ii  supérieure,  pou  distincte,  est  composée  .<ev- 
lerocnt  des  fibres  chirnues  des  muscles  i^lit  oblique 
et  transverse.  Des  deux  orinces  de  ce  canal,  k  fu[>cx- 
ficiel,  appelé  anneau  inguinal  externe  (anneau  du 
grand  oblique),  est  circonscrit  par  deux  pitkrs  «u 
faisceaux  résultant  ds  récartement  des  (Ibres  apeaé- 
vrotiques  du  musde  grand  oblique  :  il  est  de  forme 
irrégulièrement  omalaire;  son  grand  diamètre  estoidi- 
que  de  dehors  en  dedans  et  de  haut  en  bas  ;  soncxtn  • 
mité  interne  correspond  au  bord  supérieur  du  pubiî. 
en  dedans  de  l'épine  ;  l'autre,  dirigée  en  dehors  et  eu 
haut,  et  formée  par  l'écartement  des  fibres  apooè- 
vrotiqucs  qui  constituent  les  piliers,  cet  bridée  par 
quelques  fnsceaux  qui  semblent  s'élever  du  lifrauient 
de  Fallope.  L'oriûce  profond  ou  abdominal  (unneuu 
inguinal  interne)  est  situé  vera  le  milieu  d*ane  ligne 
tirée  de  la  crête  de  l'ilium  à  l'an'^'lo  du  pubis  ;  i!  ' 
formé  par  des  faisceaux  tibrcux  qui  tout  p;irlie  du 
f(L\cin  Iranxvrrsaiis.  Cet  anneau,  qui  semble  d'abord 
être  une  simple  ouverture  dont  œ  lascia  serait  percé, 
est  le  commencement  d'un  canal  inftindibulifonne 
dépendant  du  fascia  lui-même,  qui  tapisse  .liiisi  ;  • 
caiial  inguinal,  et  se  prolonge  jusque  dans  le  scrotum. 
Le  canal  inguinal  donne  passage,  eliee  rhemaae,  an 
ranal  di'f.Tciit,  à  l'artérc,  aux  veines  et  n\ix  vaisaanut 
lympliatiques  du  testicule,  à  deux  arlénoles  Conmies 
l'une  par  Tépigastre,  l'autre  par  l'hypogaslnque,  et 
aux  filets  nerveux  qui  constituent  le  plexus  sperm»- 
tique.  Chez  la  femme,  il  ne  donne  passage  qu'au  cordon 
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aM-paUea  de  l'utérus  (li^autcnt  Mai)  :  aui^si  fici 
tfMOiMa*  Mial-«U«  bmacouf  aaiBÉm.  —  Hernw 
mgvhmie.  Sortte  d'«ne  porlioii  ^on  «a  ie  ylnriaurs 

tics  viscères  abdoniiiuux  ù  travers  rmtvcrlure  qui 
tlouue  pgmage  au  cordoa  t«*ticulaire  citez  l'iwmme, 
m  ityiimifit  rond  de  l'ulénis  cbei  la  Temme.  Qael- 
querois  les  intestins  sortent  directement  par  l'anoenu  ; 
la  licrnie  commence  alors  au  cdté  interne  de  l'artère 
ombilicale  oblit^ée,  tout  près  de  l'anneau  inguinal  ; 
Jes  partïMC'échanaalpreaqiie  dinetomenid'arriére  en 
■rant,  i  tfmn  fannewi  infdaal  intarae.  iMMlbach 
et  S<  arpa  ont  appeWî  cplle  espi-ce  de  hernie,  hernie  in- 
ffuùiaie  Même.  Hais,  dans  les  circoiulances  les  plus 
evdiraiifw,  hi  harait  iafalMle  «oomenoe  à  l'endroH 
0(1  !f  cordon  tcsticiiIairR  s'pnyagp  sous  le  bord  inCfc- 
rieur  du  muscle  tran&verse;  une  portion  d'intestin  on 
de  tout  autre  viscère,  poossèe  par  vn  effort,  s'intro- 
duit ilins  Je  petit  eafeneemat  iafaodibuUforme  «pie 
présente  «neêtendraft  le  péffitoiiie;  elle  le  distend,  et 

forme  iiik'  sorlc  de  petit  suc  qui  s'ôlcnd  i>eu  iififii,  ft 
qui  sort  par  l'anneau  inguinal  externe,  après  avoir  suivi. 
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FM.  Sis. 

dans  ré|uisseur  de  la  paroi  abdooiinalr,  le  même  trajet 
oblique  que  le  ConiM  teittllllaire.  La  forme  du  sac 
herniaire  Téenitaat  de  la  portien  du  piTitoine  que  les 

viw'-res  ont  pouss^-e  firvant  onx  rst  pyrriiniilalt;  :  ci' 
sac  a  un  fond  évasé  et  un  ohllce  plus  ou  moins  étroit  ; 
eoln  ee  CMid  «1  eateffHlee,  aa  nivaaa  ia  eaaal  lagui- 
nal,  est  une  partie  étroite  et  allonpi'-e,  que  l'on  nomme 
le  cui  de  la  henue  ou  du  sac  herniaire,  i^crtaines  hernies 
Turmées  par  les  organes  «|ui,  duw  laar  posilioa  oor- 
mak,  aa  iaat  ^'ea  partie  recouverta  par  le  péritoine 
(eoaBiaa  lataisie,  l'S  du  cMon,  etc.),  n'ont  nécessai- 
rement qu'un  "îar  incomplet. 

Fif.  225.  D'un  côté  presque  toutes  les  parties  molles 
OTÉ  Ûà  «atoeda*  paar  Uea  maatiar  ee  fn'en  appelle 
l'arcade  entrale.  —  a,  raujclcs  ilbques  et  |><«oa$,  qui 
ont  ité  Cflttpds  au  moment  de  leur  sortie  du  Irassiu  ; 
à  ifidiqae  dia  dehors  en  dedans  :  l'arlân  crurale, 
2*  la  veine;  e,  sac  herniaire  de  hernie  emrale  en  rap- 
port arec  les  vaisseaux  ;    rasdaadhnbmis  ;  e,  épiae 
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iliaque  anléro-supérieuiT   v,  en  iti' rolvloïde; 
rosité  aciatique  ;     orilke  externe  dii  canal  ingvinal 
donnant  paaiage  an  eardea  tpannatique;  tt,  la  ligne 

blanrhe .  n:!!^!!!^!!!  l'étraiifflement  de  la  heniie  inpiiiialp 
se  fait  a  l  anneau  externe  :  c'est  le  plus  souvent  au 
niveau  de  rinteraeqa*tt«liaB,^'il  soit  produit  dirae> 
tement  par  eetaaaeaa,ea  bien  parle  collet  du  <uic,res> 
serré  en  ee  point  par  un  travail  patholof^ique.  La  hernir 
>,l,li<iii>\  1-1]  pjs5,:int  ilans  toule  l'étendue  du  canal,  ae 
trouve  avoir  :  l'artère  épig astrique  à  son  cdié  interne, 
le  eordan  taaiieiilaif»  aB^deawwa  #éH«,  tandis  que. 
lorsqu'elle  est  directe,  l'artcn^  l'jiifrastriiiue  est  à  son 
côté  e-xlcrne,  d'où  la  nécessité  (Scari»a,  A.  Coo]>er. 
Dupuytren)  dadébiider  directement  en  haut.  Le  malade 
étant  étendu  sw  un  lit,  après  qu'un  aide  a  rasé  la 
région  pubienne  du  cdté  où  siège  la  hernie,  le  chirur- 
gien, placé  de  ce  côté  et  tenant  comme  un  archet  de 
violon  un  bietouri  très-léfèremeul  oonvaxe,  i^  aur  le 
devant  de  la  ianwar  usa  iaeWan  qni  iTéleiid  dn  fond 

(lu  srrntum  jusque  .niiprès  de  raiiiiean  inpuinal  interne. 
La  peau  et  le  tissu  lumineux  sont  compris  dans  cette 
première  inclaiaa.  Avec  an  pan 
d'habileté,  on  peut  continuer  :i 
inciser  ainsi  directement  de  de- 
hors en  dedans,  jusqu'à  ce  qu'on 
•oit  arrivé  au  lac  ;  auia,  ai  l'on 
«ndnt  d'aUar  phw  leia  ^0  ne 
faut,  dès  que  la  peau  et  le  tissu 
lamineux  ont  été  divisés,  on  eoupo 
laa  tissus  sous-jacanla  avec  la  bia- 
louri  porté  à  plat,  pendant  qu'on 
les  soulève  avec  une  pince  à  dissé- 
quer. Lorsqu'on  a  fait  de  cette  ma- 
nière une  boutonnière  à  une  couche 
de  tissu,  on  y  passe  nae  aande  can- 
nelée pour  proinngrrr  l'inr-i^ion  en 
haut  et  en  Ita.s,  dans  une  étendue 
«'paie  ù  cdie  de  la  peau.  Le  sac  ast 
iiK  i<(é  en  dédolant,  comme  les  cou- 
cl»es  qui  le  recouvrent  inmédiate- 
ment,  et,  pour  agrandir  l'incision, 
on  'ta  aart  d'une  sonde  cannelée 
•nr  laquelle  on  glisse  vn  biilenri 
droit  ondes  risea  ix  i»our  ce  der- 
nier temps  de  l'opération, en  ayant 
aoin  d'dMfaer  les  kunea  d«  eel- 
Inatniment  de  l'intestin  contenu 
dans  le  sac.  Le      herniaire  ayant 
élt:  lurgeiuent  divi<>é  en  haut  et  en  bas,  l'opératear 
cherche  avec  l'indicateur  gauche  le  point  où  l'étran- 
Clcmant  s'est  produit,  et,  glissant  l'ongle  entre  l'in- 
(estin  et  l'anneau  qui  étrangle,  il  se  sert  de  ce  doigt 
|K>ur  diriger  on  biatoori  boutonné,  dont  la  lame  est 
introdoite  è  plat  entre  l'anneau  iprf  étraagfe  et  l'ongle 
de  l'iipérateur.   L'obstacle  à  la  rentrt'-e  des  y>nrtir> 
étranglées  ayant  été  levé,  le  chirurgien  attire  au  dehors 
de  nouvelles  anses  intestituiles,  pour  s'assurer  que 
l'étranglement  n'a  point  ulcéré  une  partie  de  l'intes- 
tin ;  puis,  les  repoussant  anssitét  de  bas  en  haut,  il  le^ 
fait  rentrer  successivement,  en  commençant  par  les 
dernières  sorties.  Ensuite  on  lave  les  partiea  voisines 
de  b  plaie,  al  l'on  Mt  «n  pansement  afanpie  avec  du 
linge  cératè  et  de  la  charpie.  On  recommande  au  ma- 
lade de  ne  pas  se  livrer  à  des  cfibrts  capables  de  re- 


FlVORAL. 

IKtiHinO-COTAflÉ. 


ÉB.  adj.  [ùti 
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7fS  INH) 

Rameau  moyen  de  la  branulic  aiilcricure  du  premier 
nerf  lomtMire  qui  fouruit  des  liieU  à  l'aine,  au  tcrotum 
•I  ans  téftmMiitt  4e  la  fuOn  npériaiiM  4a  la  cntaM. 

INHALATION,  t.  t.  [inhnfa(ù>,  de  inhatare,  souf- 
fler au  dedans;  ail.  Einathmung ,  angl.  inhalation , 
cap.  Maheion].  Synonyme  d'afr^orp/toa.— On  donne 
aiMti  le  nom  d'inhalation  k  l'abaorption,  par  respira- 
tkH),  des  vapeurs  d'éther  ou  de  chloroforme,  à  l'efTet 
de  produire  l'insensibiltc.  V.  Chi.urufdrmr. 

IRBiniATION.  s.  f.  [de  in,  dans,  et  humus ^  terro  ; 
àU.  ^enliçimfft  angl.  inhutnaliimt  it.Mff«mmMNto, 
esp.  eritierro,  inhumnrion]  Arliim  de  déposer  dans 
la  terre  le  corps  d'un  indi\ii!u  di-cédé.  —  •  Aucune 
inbumaltOO  ne  doit  être  faite  sans  une.  autorisation, 
•or  papier  libre  et  tant  frais,  de  l'oiUcier  de  l'étal 
civil,  qui  ne  peut  la  délivrer  qu'apros  s'être  tran»- 
porté  auprès  de  l;i  p<jr^oiinc  dci  i'di-c ,  pour  s'as- 
•uror  du  décèa,  et  que  vingt-quatre  heures  après  le 
dicèa,  bon  laa  cas  pfévoi  par  let  règlenenla  de  po- 
lice. »  (C.  civ.,  art.  77.)  —  «  Ceux  qui,  sans  l'auto- 
risation préalable  de  roflkicr  public,  auraient  fait 
inhumer  un  individu  décédi,  iwaient  punit  4e  deux 
jours  à  six  mois  d'emprisonnement,  et  d'une  amende 
de  16  à  50  francs.  La  même  peine  aurait  lieu  contre 
ceux  qui  auraient  contre  vcim  d'une  manière  quelconque 
à  la  lot  et  aux  règleineDls  relatifs  aux  inbumatiwni.  a 
(Cod.  pén.,  art.  858.)  —  «Toutes  les  fois  que,  dans 
les  cas  prévus  par  les  règlements  de  police  (putréfac- 
tion, etc.),  une  personne  dccédée  doit  être  inhumée 
avant  le  délai  de  vingtHinalra  heures,  l'inhunution  ne 
doit  avoir  lieu  que  sur  l'avis  des  médecins  ou  chirur- 
giens qui  ont  suivi  la  maladie,  ou  de  ceux  qui  sont  pré- 
posée à  la  visite  des  personnes  décédées  :  cet  avis  doit 
£lN  en? ejé  i  l'otDcier  de  police  et  i  l'officier  de  l'élat 
civil .  a  (Ord.  de  police,  1 A  messidor  an  \lf.) — A  l*aris, 

et  dans  lie;iucoiip  d'autres  villes,  ce  n'est  plus  rofllcier 
de  l'état  civil  qui  va  vérifier  les  décès  ;  il  y  a  dans  chaque 
quartier  an  médecin  qui  est  spécialement  chargé  de 
cette  visite.  L'officier  de  l'état  ci\il  reçoit  la  d. vi  ira- 
tion  du  décès,  en  donne  avis  au  médecin  vëi  ilicateur, 
et  attend  son  rapport  pour  indiquer  l'heure  à  laquelle 
rinbumation  aura  lieu.  Ce  rapport  est  fait  sur  un  bul- 
lelfal  Iflnprimé,  dont  le  médecin  n'a  qu'à  remplir  les 
éAUM*.  Il  doit  contenir  les  noin  et  prénoms  du  dércdé, 
l'indication  du  sexe,  de  l'étal  de  mariage  ou  de  céli- 
bat, l'âge,  la  proiÎBssion,  la  data  «acte  du  décès 
jour  et  heure),  le  quartier,  la  rue  et  le  numéro  du 
domicile,  l'étage  et  l'exposition  du  logement,  la  na- 
ture de  la  mabdie,  et  (s'il  y  a  lieu)  les  motifs  qui 
peuvent  occasionner  l'ouverture  des  cadavres,  les 
causes  antécédentes  et  les  complicationt  surrenucs,  la 
durée  de  la  maladie,  le  nom  ile>  personnes  (ayant  titre 
ou  non)  qui  ont  donné  des  soins  au  malade.  (Arrêté 
du  préfet  de  la  Seine,  31  décembre  18SI.) 

IIMIEKCÉPHALE-  s.  m.  [de  ùâv,  orcipui,  parlir 
postérieure  de  la  téte,  et  i-j^xnpxX'.,;,  encéphale]  (Isid. 
(ieeUiroy  Sain(-Hilaire).  Monstres  dont  l'encéphale  est 
sitné  en  grande  partie  dans  la  boite  cérébrale  et  en 
partie  hors  d'elle,  en  arriére  et  un  peu  au-dessous  du 
iràue,  qui  est  ouvert  dans  sa  portion  oçeipitale. 

INIODVMB.  S.  m.  ide  in'.v,  occiput,  et  <l^t^fioc, 
jumeau]  (lsid.GeeflhiySaiat-Hilaire).  Monstres  doublée 
qui  n'ont  qu'un  seul  corps  portant  deux  têlea  réunies 
en  arrière. 

IKIOPE.  s.  m.  [de  vicv,  occiput,  et  «ôy,  œil]  (Isid. 
(•eolTroj  Saint-Hilaire).  Monstres  qui  ont  deux  corps 
intimement  unis  au-destus^de  l'ombilic,  et  dont  la  létc, 


mn 

incomplètement  double,  présenlc  d'un  côté  une  Tare, 
et  de  l'autre  un  œil  imparfait,  et  mime  une  oreille. 

IllMTÉ,  ÉB.  adi.  [it.  myeMafo,  eap.  àijpeefMb]. 
En  patbolofde,  la  face  est  dite  injectée,  quand  elle  psI 
colorée  par  l'afllux  du  sang  dans  les  capillaires  veineux. 

INJECTION,  s.  f.  [tM/eeM»,  de  ù^ieere,  jeter  de- 
dans ;  îtmr,  ail.  Einspritutngt  angl.  uyiMlSMt  it  m> 
jrzione,  esp.  ini/trcion].  Action  d'injecter  OU  d'intro- 
duire, avec  une  srrinjçue  ou  quelque  autre  iiistrvimrnl. 
un  liquide  dans  une  cavité  du  corpa,  soit  naturelle,  toit 
aecidenlelle,  peur  remplir  une  indiealiea  chiraifi. 
cale.  On  ap|iclle  enrore  injection  le  liquide  que  l'on 
injecte.  —  On  a  substitué  les  injections  iodées  au\ 
injections  vineuses  et  autres,  recommandées  dans 
l'hydrocèle,  les  plèvres,  les  articulations  (Galien,  Petit, 
Gay,  Académie  de  chirurgie)  ;  elles  ont  été  appliquées 
au\  affections  articulaires  (Vel|)eau,  184.3  ;  Bonnel{d« 
Lyon),  1843).  La  ponction  et  l'injection  immédiale  à 
travers  la  eanule  du  Iroeart  entêté  peeéee  en  régie, 
non-seulement  dans  les  arthrites  chroniques  suppur<-e9, 
mais  encore  dans  les  liydartliroses  chroniques  et  les 
arthrites  avec  épanchement  ;  seulement  pour  celksd 
il  est  indiqué  de  n'agir  que  quand  les  phénomènes 
inflammatoires  aigus  ont  été  en  grande  partie  dissipés. 
—  L'injection  est  aussi  un  moyen  employé  par  les 
anatomisles  pour  rendre  les  vaisseaux  plus  appa- 
rents. La  matière  des  injections  varie  nèeessaimnefll 
suivant  la  nature  des  vaisseaux  qu'on  se  propov 
d'examiner.  Pour  injecter  les  artères,  on  se  sert  corn* 
munément  d'un  mélange  de  suif  et  de  poix  blanche, 
auquel  on  ajoute,  après  l'avoir  fait  fondre  et  l'avoir 
pass«':  au  tamis,  de  l'essence  de  térébenthine  dan» 
laquelle  on  a  délayé  quantité  sufllsante  de  noir  de 
fumée  pour  lui  donner  la  consistance  de  bouillie.  Mais, 
cette  matière  n'étant  point  asees  témie  pour  pouvoir 
|>énétrer  jusque  dans  les  dernières  ramillcations  arté- 
rielles, il  faut,  pour  que  l'injection  aoil  complète,  in- 
jecter d'abord  un  liquide  composé  d'essence  de  téré- 
benthine et  de  noir  de  fimiée  en  consistance  de  bouillie 
claire,  avec  addition  d'un  quart  de  suif  fondu.  On 
injecte  les  artères  en  adaptant  la  seringue  i  «se  su- 
verturc  faite  k  la  partie  inftrieure  de  la  crosse  de 
l'aorte,  et  ^lounant  ainsi  le  liquide  du  trône  aux  iwni- 
ficalions.  Pour  les  veines,  au  contraire,  on  est  oblipe 
de  pousser  l'iiyeclion  des  rauteaux  vers  les  troncs,  à 
cauae  des  vahmlea  dont  sent  garnis  les  v«isaea«x  :  de 
là  la  nécessité  de  ne  faire  que  des  injections  partielle», 
suivant  les  veines  dans  lesquelles  on  veut  faire  péné- 
trer le  liquide.  La  matière  de  l'injection  est  ordinai- 
rement la  même  que  pour  les  artères  \  ouia,  lorsqu'o* 
injecte  sur  un  même  sujet  les  artères  et  les  veines, 
(  olnre  en  rou^e  celle  qui  est  destinée  nux  artères, 
en  substituaut  au  noir  de  fumée  du  minium  ou  du 
vermillon  bro^  dans  l'bnile*,  et  en  Ueu,  par  le  Meu 

(le  Prut-'e  nu  l'indigo  broyé  aussi  dans  une  huile, 
celle  que  l'on  prépare  pour  les  veines.  Les  vaisseaux 
lymphatiques  doivent  être  iujeelés,  comme  les  veines, 
des  branches  aux  troncs;  on  se  sert  ordinairement  de 
mercure  puritié,  que  l'on  introduit  dans  leur  cavité  an 
moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé  et  tiré  à  la  lain|e 
d'éroailleur;  la  branche  verticale  du  tube  conlteot  la 
colonne  de  roerevre,  qui  passe  par  son  propre  poids 
dans  la  brandie  hnrirontale  et  dans  les  vaisseaux  .nux- 
quels  celle-ci  est  adaptée.  —  On  appelle  aussi  tujfc- 
lion,  l'èlal  de  répMtien  dea  vaisseaux  capillairea  par 
le  sang;  ce  qui  en  fait  apparaître  davantage  Isa  r6> 

seaux.  V.  IXFLAMMATIOa. 
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imÉ,  ÉB.  adj.  [innatus,  de  r'n,  en,  et  na/itt,  né; 
tmtirus,  I  >,ii)('ifii>^,  ingem'tux,  faturc;,  ail.  nngrhoreu, 
«iifl.  innatCf  it.  et  etp.  mnatol.  Se  dit»  en  phjtiolo- 
gto,  te  M  ipii  Ml  lahéNiit  i  vvipÊâÊn»\  de  ce  qui 
ne  saurait  manquar  dis  qu'existe  l'organisation. 

mNÊITfi.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  inné.  On  a 
empleyé  ce  mot  dans  la  théorie  de  Thérédité  (V.  ce 
mol),  pour  désigner  cette  force  qui  justenaenlesl  l'anta- 
^îonisme  de  rhér6dilé,  et  qui,  dans  le  sefai  des  dherses 
fainille»,  cl  iiulépendaniment  de  toute  innuence  ht'-n-- 
dttaire,  produit  des  individus  doués  d'aptitudes  ou  de 
dispesHisps  escepllonMileSf  en  bien  on  en  nial«  au 
physique  ou  au  moral.  —  Innéité  fies  iWff.  V.  luf.r.. 

INNElVATlOn.  s.  r.  [de  in,  dans,  et  netvus , 
nerf;  augl.  mntnMMiM].  Mode  d'aethrilé  propre 
iwx  ilémeals  nenrem;  influence  nerveuse;  en- 
semble des  actions  nerveuses;  influence  qu'exerce 
l(*  sysième  nenoux  comme  agent  5p<'!cial  des  sons:t- 
tioos,  des  mouvements  et  des  expressions  volontaires, 
et  encore  eeane  présidani  aux  fbnetiens  dites  orga- 
iiMjiies.  —  Dans  un  sens  physiolopique  propre,  mode 
.s|H  (  i,-il  d'activité  înhércnlc  aux  éléments  anatomiques 
nerveux  (  t  par  suite  aux  tissus  nerveux  central  et 
périphérique.  L'innervation  est  l'attribut  dynamique  ou 
(«hysiologiqoe  des  éléments  nerteux,  comme  la  contrac* 
lilitc  est  celui  des  fibres  musculaires.  L'innervation 
présente  trois  modes  fondamentaux  en  corrélation  in- 
time et  remarquable  avec  autant  de  particolarilés  de 

l;i  stnii  ltire  (!(■>  rh'Tnrnts  nor\*nix.  Ce  sont:l*lawn- 
sthUtle;  2"  ia  jtemee  ou  volilion  spontanée  et  riflé- 
eMe;  8*  la  motrieiUiy,  oee  nota).  Chacun  de  ces 
modes  en  présente  de  secondaires  corrélatifs  à  des 
|>arlit  ularilt's  de  strui  ture  et  d'arrangement  réci|iroquc 
aujourd'hui  coniuis  des  éléments  anatomiques  qui  en 
sont  le  siège.  Faute  de  noiioas  sBflhsmnient  précises 
sur  ce  sujet,  quelques  avtMndésîfMmt  encore  par  le 
mot  ^rii^til.ilih'  t'iiis  les  medas  de  l'innervation  inter- 
médiaires il  la  perception  Cl  à  la  motricité,  tels  que  les 
actions  réiexes,  les  sentiments  inslinctife,  h  pen- 
sée, ele.  Ce  terme  devient  ainsi  pour  ces  auteurs  à  peu 
prés  syuoujnie  d'innervation,  ce  qui  est  la  source  de 
conftudoM  phfsioloKlqnes  ttchenies  qu'il  importe  d'é- 
viter. 

mmnnilÉ,  Ab.  adj.  [innomiMahix,  de  la  particule 

négative  in,  et  de  nninrn,  nom;  ail.  unt/riianut,  it. 
inuoininato^  csp.  inHimiaado\.  Qui  n'a  point  de  nom. 
—  Artère  iiinojNiiiëf.  Tronc  de  la  smts^elaTière  et  de 

l.i  rnroliile  prifnili^e  droites.  —  Quelques  analoniisles 
•*nt  appelé  ni'rfs'  iniiounni-i,  ou  aiionyines,  les  nerfs 
trijumeaux  ou  de  la  cinquième  paire  ;  glaufle  iunonii- 
ner,  la  glande  lacrymale;  petits  as  innominé.^,  les  trois 
os  cunéiformes  du  tarse  ;  tunique  innomin&,  la  sclé- 
rotique. Fabrice  d'Arquapendente  a  donné  le  nom  ilc 
rartilage  innominé  au  cricoMo.  —  Ot  innominé. 
V.  ltiAom>  —  Veitte»  innominéet  dit  eawr  (Vieas- 

sen>-\  Deux  on  lrni<  Moines  qui  s'nuvrciil  ;i  l.i  ]»;\rlie 
autérieurc  inférieure  de  l'oreillelte  droite.  Ilaller  les 
appelait  tWMMtt  mutirifures  du  ariir. 

imOCliLABILITÉ.  s.  f.  Propriété  que  possèdent 
certaines  humeurs  altérées  d'être  inoculées,  de  trans- 
mettre à  d'autres  par  inoculation  l'état  accidentel  dans 
lequel  elles  se  trouvent.  V.  Poison. 

IfMOIFLABLB.  »dj.  Qoi  est  susceptible  d'être  ino- 
«  nié.  —  Mnliiilii  s  ÏHoruInhlcx.  Ce  sont  les  ninliulir^ 
virulentes^  c'est-à-dire  celles  dans  lesquelles  la  sub- 
stance on  les  snbslanees  organiques  fondamentales 
d'une  hnmew  icale  on  de  tontes  les  humeurs  ont  sul  i 
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modiflcation  ou  un  changement  d'état  spécifique, 
étal  qu'elles  Iransnielleiit  aux  subsl.Tiu  es  organiques, 
et  par  suite  à  la  substance  organisée  de  tout  autre  être 
vhwnl.  Biles  transmettent  cet  état  en  v«t1u  de  ta  pro- 
priété qu'ont  toutes  les  substances  organiques  de  dé- 
terminer, p;ir  leur  simple  rontact  avec  des  substances 
saines  de  même  ou  d'autre  espèce,  le  mode  mémo 
d'altération  qu'elles  ont  subi;  et  cela,  lors  même 
qu'elles  sont  en  quantité  minime,  parce  que  la  modi- 
lication  a  lien  ^'radurllritieiit,  de  proche  en  proche, 

molécule  à  molécule.  Quant  à  l'apparition  de  l'état 
viraient,  c'est  ta  même  phénomène  que  celui  qvi  se 

passe  pour  la  formation  des  substances  organiques  elles- 
mêmes  par  catalyse  isomérique;  et  la  transmission,  par 
simple  contact,  de  cette  propriété  permet  d'en  com- 
prendre rationnellcnjent  toutes  les  phases.  Modifiée 
ainsi,  une  de  ces  substances  organiques  a  la  propriété 
lie  transmettre  celte  modification  acquise  à  tous  les 
principes  qui  sont  identiques  Avec  elle  ou  qnl  lui  sont 
analogues,  et  avec  lesquels  elle  est  mise  en  contact. 
Spécial  .ilors  à  celui  qui  en  porte  le  germe,  l'étal  virn 
lent  pourra  être  communiqué  à  d'autres  individus  de 
même  espèce  ou  d'espèce  diflTérente,  tantdt  (suivant  la 
nature  du  virtis)  au  travers  de  l'épiderme,  tantdt  exi- 
geant la  présence  d'une  excoriation  de  ce  tissu  qui  lui 
permette  d'agir  sur  les  parties  plus  profondes.  Cepen- 
dant, si  l'espèce  animale  est  éloignée  tant  soit  peu  de 
celle  de  l'individu  Infticté,  la  transmission  pourra  ne 
pas  avoir  lien,  quels  que  soient  les  moyens  employé>. 
uu  au  moins  la  forme  de  la  maladie  transmise  seru 
changée  dana  tes  cas  et  il  j  aura  e« action.  V.  Vinus. 

I \orOL ATIO^ .  s .  f.  [inocu/a/io,grefl'e,de  inorulaï  f, 
yrefler,  enter  en  écusson,  de  mi,  en,  et  ocu/m,  œille- 
ton ;  ail.  Inoculirung,  Eùlimp/'ung,  angl.  inocu/atiou» 
il.  inocuiiasi'one,  esp.  mocnJocton].  Opération  par 
laquelle  on  introduit  artiflctellement  dans  l'économie 
le  principe  matériel  d'une  mal.idic  contafjieuse  :  n<*.- 
cu/ation  de  la  variole^  de  la  vaccine.  Le  mot  inocu- 
tattony  employé  seul,  s'entend  paryenUèransent  du 
vinis  varicdique.  Avant  la  découverte  dAtavaceiaO,  OU 
avait  recours  à  ViiuKulntuiu,  comme  moycn  de  dé- 
pouilli  T  la  variole  de  ses  effets  si  souvent  funestes, en 
ne  la  communiquant  que  dans  des  circonstancea  tavo- 
rables.  Cette  opération  consistait,  comme  la  vaccine, 
à  introduire  sous  l'épiderme  le  virus  variolique  re- 
cueilli sur  la  poiiOe  d'une  lancette  au  moyen  de  la 
piqAre  d'une  pustote  parvenue  a  son  état  de  maturité. 
Pratiquée  de  temps  imuiéiiiDrial  en  Afrique  et  en  Asie, 
inlroduile  à  Constanlinople  eu  1(373,  iuqmrlùe  de  la 
en  Angleterre  par  lady  Moulagu,  l'inoculation  ne  tard.i 
pas  à  se  répandre  dans  toute  l'Europe  -,  mais  elle  ne  tut 
autorisée  eu  France  qu'en  4764  :  et,  bien  qu'elle  e*t  le 
précieux  avantage  de  rendre  trùs-bénignc  la  variole 
ainsi  communiquée,  comparativement  à  la  variole  spon- 
tanée, cite  a  dd  tomber  en  désnétodedotifll  llmmor- 
ti  II.      iiiverte  de  JnuM.'—IiioeiMiiMtifi^iNtifue. 
V.  sveaius/iTion. 

INOMILAIIB.  adj.  [inot/ufari.*,  sans  doute  de  iy<l>- 
^r,;,  fibreux;  esp.  inmlu/ar].  Nom  donné  pr  Dclpccli 
au  tissu  fibreux  accidentel  qui  se  dévelopi>e  dans  les 
plaies  en  SOppuralion,  et  qui  forme  le  tissu  des  cica- 
trices. Le  tintm  inodulttire  existe  à  peine  dans  les  plaies 
réunies  par  première  intêniien  ;  il  est  d'autant  phis 
prononcé  que  la  plaie  a  plus  d'élendue  en  profondeur 
et  qu'elle  a  su|^uré  plus  longtemps.  Il  a  d'abord  l'aspect 
d'une  eoncbe  cellulo-fibreuse  rougeâtre,  mais  il  perd 
bieniM  de  M  vaactttarUé  ;  et  ses  ftbres,  dirigées  en  tous 
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apon«Troaes,  ni  le  satiné  des  tendons,  iiiais  dunt  In 
eMMUlance  et  la  dureté  peuveut  être  coniparues  à 
mHw  4m  yfameiits  arttaiUMf  les  phM  fiwte.  Sa  pré- 
sence est  deculée,  dans  toutes  ckalricc»,  par  la 
yéduclion  progressive  de  la  surface  qui  a  suppuré  ;  ré- 
ÉMliM  fui  n'a  pas  lieu  seulement  pendant  la  cicatri- 
mUm,  omm  4pt  cootioM  lonq^  éé^  uu  épManne 
r«*t  Ibfaié  mr  tMrta  réteodua  de  ta  tohitiMdsOTB- 

tinuité.  C'est  lui  qui  élève  le  fond  de  toutes  les  cira- 
triccft  qui  «a  rapproche  les  bords,  qui  attire  lea  par- 
lies  vdriMsavM  «M  fane  topéviMra  à  l'4tartieil«  de 
1.1  (ir:in  et  à  la  contraction  musculaire,  cl  qui  dcter- 
nmic  {tarfuis  ces  diffuniiili^s,  cette  génc  d^ns  les  uiuu- 
venents  et  dans  les  foncttuns,  qu'on  observe  surtout 
à  ta  Muta  des  krAlures  profandee  ti  des  ptaies  qpi  ont 
taiirMsé  totile  l'épeiwear  da  derme  (V.  BoumomN 
eAflmc  i.  Le  tis^su  inodulaire  ne  constitue  pas  un  tii^su 
S|lésiai.  Ce  n'est  «Mire  chose  que  le  Umu  ctco/ricie/, 
lisM^ É*«it  fss  «M espèce distineto  de  tiies,  mis 
qui  varie  d'un  orfrane  à  l'autre  (V.  CAI.^.  Il  est  certain 
que  incu-alrtsutioii  ou  n  yvnù  ulwn  des  U»&us  ne  sau- 
ntt  itae  bien  étudiée  sans  une  connaissance  exacte 
detaorféMérelMM  ;  c'est  bute  d'avoir  suivi  cette  règta 
dans  l'élnde  des  cicatrices,  qu'on  les  a  crues  formées 
d'VB  tissu  spécial  partout  le  même.  Or,  on  voit  qu'.i  la 
fum,  le  tissa  des  cicatrices,  oo  inodulaire,  reoirenne 
m  be«t  d'mi  eertata  teaipe  toes  tas  éMioenls  du  derne, 
nufme  les  papiUe$,  qui  seulement  sont  plus  i>elites,  et 
par  suite  plus  rapprochées,  moins  régulièrement  dis- 
posées. Mata  ta»  fclltaatas  pileux,  taitn  standes  et  les 
sttdoripares,  organes  sous-cutanés,  ne  se  régénèrent 
pas.  Dans  les  tendons,  ce  sont  d'abord  des  fibres 
laniineuses  accompagnées  d'éléments  llbro-plastiquf!*, 
lesquels  disperaiaeeot  pour  être  wmptacés  par  des 
llkn»  ayant  Uns  tae  caraetèrea  des  «endnMuses,  etc. 

MO^DÉ,  ÉE.  adj.  [inuudntu^^.  On  appelle  y/fînffs 
àtCmdeeSf  celles  qui  naissent  dans  l'eau  et  qui  ne  flol- 
taat  laMata  i  a»  surface. 

lIMMXIB.^s.  f.  [de  î;,  ivo;,  Ûbre,  et  nr^t;,  coagu- 
lation] Vogel).  Coagulation  de  la  fibrine;  augmen- 
tation de  sa  coa(;ulabtiité,  qui  lait  qu'elle  se  solidifie 
spontanément  dans  l'économie  en  certaines  conditions. 

HMMAintlIB.  adj.  [utorgamait,  de  m,  négatif, 
etorffoniaif,  organique  ;  ail.  unorynnùr/i,  angl.  inoi  - 
ganic,  it.  et  esp.  inor^tuiico].  Qui  n'a  point  d'organes 
eu  d'instnMMSta  partIeiaUera  d'aettas.  Les  eorps  mor- 
gwnique»  sont  ceux  dont  chaque  molécule  représente 
an  Individu  complet,  et  chez  lesquels  la  forme,  en- 
tièrement accessoire,  ne  sawait  être  qu'une  agglomé- 
fation,  soumise  à  des  tais  mécaMqna»,  |rfiysiques 
et  duniques,  d'où  il  ne  peut  rien  résulter  qui  res- 
semble à  la  vie.  l^s  matières  gnxeusrs,  cris.tjl- 
knes  ou  volatiles  sans  décomposition,  qui  sortent  de 
réewwl»  aermataaseiit  eu  paMwtaBiqiwineBt,  ne  sont 

pat  organi?éi's,  parce  que  les  principes  dont  elles  s^mu 
fermées  ap|>,n  licnncnl  u  une  ou  à  deux  seulement  des 
trois  cLisses  dA  fftaeipes  immédiats  qui  eoMlilnent 
taule  substanea  organisée.  Les  svUmtancex  organique* 
■ènes  (V.  hrvtiHAT),  pour  la  même  raison,  ne  sont 
pas  des  corps  orj:  ini.sés,  mais  des  corps  bruts  comme 
les  précédràts,  c'est-à-dire  sans  vm  (V.  ce  mot,  et 
AmUL,  <taM*mflt,  VÉCtTAt).  Les  eerilS  inorganiques 
eu  bruts  sont  tloués  seulement  rie  l' irtivitc  gciuT  ile 
de  la  matière,  ou  propriétés  d'ordre  mécumque,  phy- 
sique et  meMcuiaiweu  cUaivie. 
UMAVB.  t.  m. WiMMie  ég  pota$te(Cm*ia?0>» 


INOS 

+  HO  JIO).  Prindpe  hMnédtat  cshlanl  tan  ta  lim 

iiuisciil:iirc  (les  lli.•llllnlif^•te^.  Unie  lecfinii.-ût  à  ce  qu'il 
cnslaJlisc  en  prusiucs  à  quatre  pans  allongés  et  très- 
minces.  11  est  trii  salniita  dawl'uMi,  indlakta  daai 
r;tl.  i>..|  et  l'clber. 

iNOS€L<LATlON.  S.  f.  [àutteutatio,  de  in,  dasf, 
et  <*srulum,  petite  bouche;  dvaaTc'pLwat;,  anpl.  inat- 
cuiatioHt  it.  «•oscH/aswnft  «ap*  «Roacit/acMMj.  Sjos- 
nyma  d'ewasfaiiwep,  —  /fieseutaltaie  agcprima  aaHi 
r.ihouchement  des  deux  bouts  d'un  vaisseau  divisé  en 
travers,  avec  cooservalion  du  calibre  après  lacicatrï- 
satiou  '«euataus  il  sert  àdésigner  ta  eommunieatie»  de 
deux  vaisseaux  ense  mble  à  l'aide  d'un  conduit  courbe 
ou  rectiligne,  que  l'ini  su|>pf)5c  formé  de  doux  bninc lic< 
(provenant  cliacunc  de  l'un  ^Ir"^  \ aisseaux  prim  ipiix 
correipaodanta)  qui  s'abeucbeniimit  i'uoe  avec  l'auUe 
par  tauTi  «xMiMls  flellvn  «td'éfal  ealUne. 

INOSINB.  S.  f.  V.  Ikosite. 

IMftNVB.  adj.  ->  Adii«  ùumfut  (C>oil«N^t« 
+  ■0).  Gees*pa,dèeM«ertpirlMif.esteoMidérê 
comme  un  principe  immédiat  par  beaucoup  de  chi- 
mistes (lichmann,  Gorap-Besanex,  etc.  );  mais  c'est 
i'inoaate  do  potasse  qui  est  na  princi^te  imnu  diat^  «I 
■on  l'acide  qu'on  en  retire.  V.  Iwmate  de  potaste. 

IIHMITB.  s.  f.  [iRonne,  phaséomanmte].  Elle  se 
prê!ii  ule  sou-s  1,1  forme  d'un  corps  blanc,  d'une  s;iveur 
franchement  »ucT«e.  Ëlta  cristallise  en  prisme*  rhon- 
Mdaus,  dent  l'anfte  ebtas  est  d»  «88*,M.  A  tr, 
leur  densité,  s'ils  sont  à   l'état  d'hydrate,  est  le 
1,151  ;  ils  sont  eflloresceiits  et  deviennent  opaques 
en  perdzmt  leur  eau  de  cristallisation.  Ceux  qui  se  Beat 
furnié.s  à  ki  température  de  100°  sont  anhydres,  .ttt 
delà  de  210",  elle  entre  en  fusion,  en  donnant  un 
liquide  limpide.  Si  on  laisse  brusquement  refroidir  la 
masse  fondue,  elta  se  preod  en  cristaux  aekotaim 
(C>3hiH>'HAI><»-  Klle  M  dIsBout  k  i9*  dans  six  IWi 
^on  poids  d'eau.  Elle  est  insoluble  dans  l'éther  et  dans 
l'alcool  absolu,  peu  soiuble  dans  l'alcool  ordinm 
fri>id,  un  peu  ptas  soMbta  dans  falMol  boofflanl:  «( 
la  dissolution  alcoolique,  en  se  refroidissant.  I,ii««e 
déposer  l'ino^ile  *ous  lurine  de  lamelles  brillantes  tl 
micacées  semblables  ii  de  la  cholestérine.  Les  alcalis 
concentrés  et  bouillants  n'altèrent  point  l'inosile,  et  la 
potasse  bouillante  ne  la  colore  point  comme  la  ^y- 
i  f'<c.  L'iuo-^ite  ue  r<'(luit  pas  le  tartr.itc  r\i[iro  p>ii.i-- 
sique,  et  il  ne  se  forme  d'oxjde  cuivreux  ni  à  chaud 
ni  à  frekl.  Seutameut,  si  en  ta  tAmdh  avec  une  flolu> 
t:i  II  (Ir-  lartrate  de  cuivre  <  t  dépotasse,  elle  donne  une 
solution  MTte.  On  la  retire  iie>  muscles,  du  cerveau, 
des  poumons,  des  reins,  du  foie  et  de  la  rate,  en  même 
temps  que  l'acide  uriqiie,  la  leucine  et  la  tiurine.  Les 
haricots  verts  en  fournissent  I  gramme  par  1 0  Wilos. 

IN08TÉ4T0MB.  s.  m.  [de  t;,  (ibre,  et  thatomr]. 
Sorte  de  tumeur  rarumont  reaoontiée,  et  foraaéo  de 
corpuscules  gridneux  et  de  masaea  de  HlHua  du  tar- 
peur  vari.iMr  On  ne  Inuive,  parmi  les  corps  gras, 
aucune  variété  qui  présente  exactement  la  léactioa 
de  celui-ci  :  il  se  luppwciio  da  ta  dwloiMrino  pnr  aeu 
insolubilité  d.ins  l'e.-iu  bouillante;  flMta  il  s'en  éloijrne 
par  sa  figure  cl  plus  encore  par  cette  circonsUince 
qUO  sa  solution  ne  taiaaa  pea  déposer  de  cristaux, 
mais  une  substance  amurplia  que  l'auteur  (Buscb) 
propose  d'appeler  inosiéaréle.  tl  a  rencontré  cette 
lufiK'ur  il, m»  l'utérus. 

INOSOBIB  et  mieux  IIIOSITDBIB.  s.  f.  Présence 
du  llnoaHedans  l*uriue  (Gallota).  Llnoiite,  qui  «pper* 
tient  au  froope  des  ancres,  poHl  qnaiqudbta  ot  me«- 
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trer  dUM  l'arinc.  Peadhwt  VéUl  de  «anto,  l'urine  «le 
l'hMnne  et  de;*  .-inimimx  nn  contient  point  d'iiioMle. 
}bit  0  Mt  des  rondiliniis  fathnln^iqties  dnns  lesquelles 
l'ilMMite  s'y  trotivr.  C.lortti  a  découvert  l'inosite  dans 
rorinei  et  accompagnée  d'albumine  ou  de  gljeose. 
L^neestie  et  Is  glyeoiafiA  peuvent  doue  exfilersIinQl- 
tmtaMBt;  mais  la  réunion  i\r  rn«  lirux  sjmptAmes  est 
rehiiimient nwe, et  la  glyro!>»rie  est  plus  souvent  ob- 
servée leule  qn'aaiociée  à  l'iitosurie. 

mOVOLÉ,  ÉK.  adj.  [inm  u/nttn-,  nll.  fifrrhrii/nv, 
c»p.  witviilni!i>\.  So  dit,  en  botanique,  d'un  ovaire  qui 
ne  rontinit  pas  d'ovules. 

INQOQQO.  s.  m.  Eu  Abjsnnie,  plante  grimpante  à 
beie«  ronges,  que  l'en  empMe  comme  anthehninthique 
«lans  Ie<  pays  bns  pf  c  ti  iuds,  où  le  cousso  ne  croit  pas. 
Il  produit  souvent  J'hùniaturie.  Schimper  l'a  appelé 
angogo. 

WÊ^ltXVfUE  s.  f.  \hirfuif1uftn,  de  in,  négation, 
ti  ^Htes,  repos  ;  iXv«u';;,  ail.  l'uruhe,  angl.  uiirnxi- 
itrex,  iU  inqmftudini',  esp.  impttetud].  Agitation, 
(rouble  causé  par  quelque  indispositien  (V.  AnxitTt). 
—hiqtnihidef.  Donleun  vagues,  surtout  aux  jambes, 
quidonnent  de  l'agitntiuii,  de  riinfi  itinin  p. 

inVOIHÉ.  adj.  [inquinatu*,  souillé]  (Lavoiaier).— 
.i/r  ^quM  par  «■  piiaeipe  ntefn ,  edd  raquel  0 
faut  enlevrreeprlMipepoarle  réIaiMirdaiis  réiat  d'air 
commun. 

lll9ALIT.%TION.  s.  f.  [de  in,  dans,  et  safirn, 
salive;  ail.  EimpeifhrlHng ,  angl.  insaft'vation , 
il.  iiuaffenzionr ,  esp.  ingnHrnrùiny  Imprégnation 
des  alinifiits  jtar  I.i  î^alive  im'lt'C  aux  niurD^itcs  (1rs 

n^ptcs  folliculaires  des  jnrois  de  la  bouche  et  de 
la  surihee  de  la  langue.  Sauvb. 

INSALVBRR.  adj.  [hifnhtbn.t,  de  «^r,  négatif,  et 
iiilubrift,  salubre  i  vcoipi;,  ail.  tmgesutid,  angl.  wm- 
fumMuf,  it.  inl^a^ubre\.  Qui  est  contraire  à  la  santé, 
susceptible  de  causer  des  maladie»  :  art»  et  profit' 
.wfïT  imalufir^f. 

INSECTES,  s.  m.  pl.  [inrerto,  de  in,  à  travers,  et 
«Mifrrr,  couper  ;  IvrejA»,  aU.  /<utec/e»,  angl.  i/ueeh^ 
it.  inn-tti,  esp.  //iWar].  Ctatsedu  rèfne  animal  dans 
hqufi'.f"  '111  rruit-'o  les  anim.iux  articulf^s  qui  «ont  mu- 
nis ^euleiiiciit  de  ùx  pattes.  Tous  les  insectes  su- 
bissent de»  métamorphoses  (V.  eemot)  arant  d'arriver 
à  l'état  parfait.  Leiir  squelette,  r'osf-à-dirc  la  peau 
plus  ou  moins  dure  qui  les  recouvre,  se  compose  de 
pièces  nombreuses,  tantôt  soudées  entre  elles,  tantdt 
Knmles  par  des  portions  plus  molles,  et  jouissant  ainsi 
d*une  mobilité  plus  on  moins  grande. 

Kig;.  220. —  I.p  ■  r//«de<insrrtes  scdi\i'fen  /''/''i  A  i, 
thorax  (T),  etaMouien  (AB).  La  Me  porte  les  yeux  («}, 
les  antennes  (A),  et  m  appareil  bneealphH  on  moins 
«•itmpliqué.  Le  thorn  r  «e  confond  quelquefois  arec  l'ab- 
domen ;  mais  en  général  (chez  tousies  insectes  ailés,  par 
<*seniplr)  il  en  est  séparé,  et  se  compose  alors  de  trois 
anneaux  appelés  proikorax{c],  méitothorax  (ft),  et  mé- 
fnthnrtiT  (<•),  soûdés  enl»  eux  et  portant  chacun  une 
ynirc  de  p  illes  (/",  h).  Vofiffomrn  est  d'ordinaire 
forme  de  segments  nombreux,  plus  ou  moins  mobiles, 
H  sansappendiws,  ei  ce  n'est  dm  les  myriopodcs,  nù 
«  bacnn  (\c  anneaux  est  scmblaMp  on  Imit  aux  an- 
neaux tlioraciques.  —  Lr--  m-, ni, !■'•■.■  ou  (i/ipendir'"-  ont 
une  structure  analogue  àn  Mo  iln  ii  >tic  de  Fanimal  ;  ils 
M>  composent  de  tubes  solides  ou  de  lames  creuses  placées 
bout  k  bout,  et  renfermant  dan.s  leur  intérieur  les  mus- 
tir»  et  les  iirrf*  dr'^lini''^  à  les  mouvoir.  La  première 

jvtirc  d'appendices  constitue  le»  nutfnnes  ('y),  insérées 
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sur  la  piiriK'  antériem  ev  supérieure  de  la  téte,  eC  que 
l'on  croit  être  les  organes  du  toucher  et  de  Toute.  Les 
trois  paires  d'appendices  suivantes  entourent  la  bouche 
et  coiistiuicnt  Ifs  or'jrnnr  s  de  la  mastication  et  de  II 
succion,  organes  qui  présentant  des  différanees  ea- 
sentieUee,  saien  que  finseete  érote  eu  tmce  les  sub- 
st.nucc«  dont  il  se  nourrit.  paires  suivantes  con- 
stituent les  trois  paire»  de  pattes  f,  g,  h,  composées 
chacune,  comme  celles  de  la  troisième  paire  A,  de  1* 
hanche,  qui  a  deux  articles,  de  la  cuisse  (A),  de  la 
jambe  I/),  et  d'une  espèce  de  doigt  nommé /nr«e  (m), 
loniii-  lie  2  à  5  articles  et  terminé  par  des  ongles  Le 
nombre  et  la  cooigvntten  de  ces  membres  varient, 
dtt  teste,  teisB  qns  Flnssele  est  iwnpant,  sauteur. 
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nageur,  etc.  —  Les  ai/rr  (ij)  sont  des  appendices  !a- 
melleux  compOM's  d'une  double  membrane  soutenu* 
inlérieureinent  for  des  nervures  plus  solide».  11  en 
existe  eu  prnt'ral  deux  paires,  qui  naissent  des  deux 
derniers  anneaux  du  thorax,  jamais  du  premier.  Sou- 
vent celles  de  la  première  paire(i)  sont  ^Husaea,  dures, 
up.iqnes,  et  constituent,  sous  le  nom  ^Hgtref,  dee 
csjH  CPs  lie  hoiirliers  ou  d'étui»,  dans  lesquels  l'autre 
paire,  toujours  membraneuse,  se  plie  et  se  cache 
pendant  le  repos.  QuclqueMs  n  n'y  ■  qu'une  paire 
(Tailee  :  ce  sont  les  po<ti'n»«ures  qui  manquent  ;  alors 
les  antérieures  sont  membraneuses,  et  le  plus  souvent 
on  trouve,  à  l.i  pla»  e  de»  poslérievres,  deux  (ilcis  mo- 
biles et  renOcs  à  leur  extrémité,  qu'on  appelle  ùaian- 
oer*.  On  divise  la  classe  des  insectes  en  plusîeniv 
ordres,  fondés  sur  la  considération  des  ailes  :  ipt^rex, 
Vol'  i,i>lèrcs^  Diptèrvt,  HtM^pthr*,  Hynn-fiOjttéres, 
Ij'liii/optfrer,  Sévropt^m  et  OrttMptére». 

I^.SECTlCIOB.adj.ets.m.  [de  i" insecte, et 
■■/i  fli'i  n^  tuer].  Poudres  qui  ont  rccllemcnl  la  propriété 
de  tuer  les  insectes,  tels  que  punaises,  puces,  poux, 
mouches,  etc.  Pour  tuer  les  punaises,  on  introduit 
ces  poudre»  dans  les  fente»  où  elles  se  tiennent,  OU 
l'un  eu  saupouilir  lo?  i  loffes  qui  rn  renferment. 
Pour  débarrasser  les  animaux  ou  les  enfanu  des  poux 
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ou  lies  puces,  on  introduit  quelques  pincées  des  pou- 
dres entre  lét  poil*  soulevés,  et  l'on  frictionne  ces 
*  derniers  de  manière  I  répandru  pui  toul  la  poudre. 
Lorsqu'on  brosse  'ui  ppi;;ii('  ensuite  les  poils  au  lioul 
de  quelques  minutes,  on  voit  les  parasites  tomber  en- 
gourdis ou  mort»,  et  on  les  achève  facilement.  Il  est 
probeblequece*  poudres  tueraient  de  la  m(>me  nianii-rc 
les  poux  du  pubis  en  aussi  pou  de  temps.  Elles  sont 
d'un  gris  jaunâtre,  d'odeur  forte,  un  peu  aromatique. 
Les  principales  sont  olMoattes  i  l'oide  de  la  racine 
pulvérisée  du  Pyrethntm  ei(nMi(ujinnn,Willdenow,  co- 
bin'c  liu  non  en  noir,  rouge,  etc.,  par  un  peu  dr 
quelque  autre  poudre  inerte  de  cette  couleur.  Il  est 
probable  que  toutes  les  espèees  de  pyrithre  odorantes, 
ou  de  camomille,  on  do  stapbisaiure.  agiraient  de  la 
même  manière.  L'essence  de  térél>eulhine  en  fri(  ti«ns, 
onctions  et  injeetiom,  et  même  la  banxinc  i  Uw  b-.s 
anunaux  domestiques  sont  d'excellents  insecticides* 
détruisant  les  insectes  parfiilts  et  les  larves  étalement. 

IKSECTIVORE.  adj.  et  s.  m.  [de  i  -  7(,/w,  insecte, 
et  forore,  mander].  Troisième  subdivision  daos  l'ordre 
des  manmiiAres  camasiiert.  Membres  libres*  doigts 

i!i-tin(  t<  ;  nml  lires  en  partie  hérissées  de  pointes; 
IkIhs  corcbraux  lisses.  Elle  comprend  des  animaux  de 
|ietitc  taille  (musa ra lignes,  taupes,  hérissons,  macro- 
scélides,  tupaia).Lcs  chiroptères,  longteinpt  considérés 
comme  voisins  de  ces  animaux,  forment  im  ordre 
distinct  de  celui  de.s  caniassti  rs. 

mSECTOLOCIB.  s.  f.  V.  E.NTOUOL0CIE. 

IfVSÂlVBlICBIlICB.  S.  r.  [de  m,  priv.,  et MtesentAVi, 
\ii'i!H«;<fnHnt].  Mot  appliqué  aux  faruUés  intellectuelles 
[ur  des  biologistes,  qui  prétendent  qu'elles  ne  vieillis- 
sent pM,  bien  que  le  corps  vieillisse  ;  ce  qui  est  erroné. 

INSEHKIBILITÉ.  5.  f.  [de  priv.,  et  «eHïiAi'/iYe; 
dvxiofrr.oia,  ail.  I  nrmjifiiitUirhkfit,  angl.  iusmuihUHy, 
it.  insambililii,  csp.  ni<irii>.i/ji/i(l>i<f^.  Perle  ou  ab- 
sence des  sensations  spéciales  ou  générales.  —  Ins^n- 
n'ftitité  loeafe.  L'anesthésielocale  a  été  depuis  quelque 
liMiifis  l'objet  de  nombreti-c-  cxjM'riincntations  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  L'idée  d'appliquer  le  chloro- 
forme Inrnlrmciit  sur  les  parties  qôi  doivent  être  le 
siège  d'opérations  douloureuses  n'est  pas  nouvelle, 
car  on  a  essayé  depuis  longtemps  déjà  de  résoudre  ce 
problème  au  moyen  du  chloroforme  liquide  maintenu 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  sur  la  peau  ; 
mais,  malgré  des  résultats  annoncés  comme  positifs 
p;ir  crrlaiiis  expcrinicnt.ilcurs,  cette  pratiqnool  tom- 
bée dans  l'oubli.  Itécewmeiit  ou  a  essiiyé  (mais  avec 
des  résullato  douteux  Jusqu'à  présent)  Vanesthésie  lo- 
rnfv  }ntr  ri'frifji'-rntinii .  On  dirige  sinniltanément  sur 
la  partie  qu'on  \ent  aneslbésier  un  jet  d'éther  et  un 
courant  d'air  ra]>ide,  à  l'aide  d'un  instrument  construit 
«  cet  effet,  dans  lequel  un  petit  appareil  k  irrigation 
d'éther  est  adapté  au  ventilateur,  de  telle  manière 
qnc  l'irrigation  rt  l'insufflation  se  font  tout  à  la  fois 
sur  les  mêmes  points.  Deux  ou  trois  minutes  au  plus 
suffiraient  d'ordinaire  pour  produire  les  anesthésies. 
Au  delà  de  ce  ti^rnie,  la  r/  iclioa  dO  chaleur  commen- 
cerait. V.  CIILUHUFOUME,  LtuèRISATIOII. 

INSE:>iSIBLE.  adj.  [ivx(a4«7C(,  ail.  unempfiiidiir/i, 
»nmerklir/i,  il.  insensibile,  esp.  iiisfimble].  Qui  n'est 
pas  doué  de  sensibilité,  qui  l'a  perdue,  ou  qui  n'est 
point  perceptible  aux  sens.  C'est  dans  ce  dernier  sens 
qu'on  dit  :  pouh  insensible^  transpit  ation  insensible. 

INSÉBÉ,  ÉB.  atlj.  [inurrtu*].  Qui  a  un  point  d'at- 
t;»clir  on  d'insertion. 

INSESTIOH.  8.  f.  [insei-tio,  de  in,  en,  et  screiv^ 


W» 

ajuster;  ail.  Einfûgung,  angl.  inxeHion,  il.  intei-» 
sibne,  esp.  inscrctonj.  Action  d'introduire  une  duMe 
dans  «ne  antre  ;  ùueHto»  {Ttrn  virut.  —  En  noatomie, 

adhérence  intime  d'une  partie  avec  une  autre  :  tntfr. 
lion  (Cun  liyameniy  d'un  muscle^  d'un  iendon,  sur  un 
os.  —  En  botanique,  tiwerASfM  ii|Bifie,  de  même,  at- 
tache d'une  partie  sur  une  autre;  expression  faune, 
car  elle  donne  à  penser  que  les  parties  sunl  eueUs* 
sées  les  unes  dans  les  autres  par  leur  base,  ce  qui  CSt 
précisément  le  contraire  du  véritable  «'  Uil  des  cbaseï: 
exfcrtîon  serait  ici  le  seul  lernie  applicable. 

i\SEXÉ,  EÉ.  a4j.  [ail.  gtteiUechttot^  cap.  ûi- 
v  >  o].  Qui  n'a  point  de  sexe. 

IKSIDIEDX,  BDSB.  adj.  [de  intiditr^  embûches; 
ail.  iùrkisrh,  inxiih'its,  angl.  insitlious,  it.  et  esp.  i«- 
.v/t/r'(jv«].  En  |vatliologie,  o//('«7/Vi/(v  insirlicuse.i,  celle» 
qui,  au  premier  abord,  ne  parai^M -ni  pas  aussi  foin* 
dables  qu'elles  le  sont  réellement,  et  qui  sont  propres 
h  mettre  «n  déliiut  l'attention  du  praticien. 

INSIPIDE.  adj.[ 
insipidt  il-    ^9'  in^ipidol.  Qui  n'a  point  de  saveur. 

INflOLATIOH.  S.  f.  [aprieaiiot  ituotatio,  de  At«o* 
Irn-r,  ex|)oser  au  soleil;  all.  et  angl.  In-io/nfion,  il. 
il sdlpijfjiareyinsolazionc,  esp.  insolucioti'[.  ExposiUmi 
au  soleil  :  moyen  employé  en  thérapeutique  pour  exci- 
ter l'économie  animale,  ou  pour  provoquer  la  rubébc. 
tien.  —  On  emploie  l'insolation,  en  pharmacie  et  eu 
chimie,  pour  dessécher  des  nu'  Jii  anK  iits  et  des  pro- 
duits chimiques,  ou  pour  hâter  la  digestion  des  tub- 

llVSOLrBlLITÊ.  s.  f.  [.ill.  Viimipusîi'  hhrll.  .ui-!. 
iiisoliiliUihj,  it.  i/isolubihlti,  esp.  insolubiluluii].  i^ui- 
lilé  d'un  corps  solide,  liquide  on  gâteux,  qiû  ne  peal 
se  dissoudre  dans  un  liquide. 

I.XSOLDBLE.  adj.  [insoliibifb ,  ail.  tmaufiSttirh, 
angl.  insoluble,  it.  insulubUr,  esp.  insoAtÙr].  Qai 
n'est  pas  susceptible  de  se  di^udre. 

INMIinilB.  s.  f.  [iterviyilium^  inawnnia,  de  itt. 
négatif,  et  vom/ii'v,  sonuneil  ;  i-]-.  jT:  Ax,  M .  S'  /il'iA-" 
sigkeitf  angl.  sleepteisness,  il.  vryiia,  insonniu,  tif. 
itueuum].  Privation  du  sommeil. 

insPBCTiON.  s.  f.  —Iiupeeiion  delà  |mnIpijk>,cIc. 
Y .  Examen  des  muladet. 

IKSNBATBOB.  adj.  et  s.  m.  [inspirafioni  imer- 
i-t'vt.f,  it.  ùupùrcloref  esp.  inspirador],  —  Mutclf 
inspirateurs.  Ceux  qui  concourent,  par  leurs  eontrae- 
tiiiiis  simultanées,  .'i  l'ampli, itimi  <hi  tlnn axpcndant  l'iii-- 
piration.  Le  diaphragme  peut  être  place  en  première 
ligne.  Les  muscles  intercostaux  externes  se  plaeentea 
seconde  ligne.  Quant  aux  intercostaux  inleriios,  il*  ne 
sont  inspirateurs  que  dans  le  voisinage  du  sternum. 
Les  scalénes,  le  grand  dentelé,  agissent  puissamment 
pour  dilater  la  poitrine  ;  si  le  petit  dentelé  postérieur 
et  inffirieur  a  une  action,  elle  doit  être  1/ion  faible.  Le 
petit  pectoral  ne  diùt  a;,'ir  ijoc  dans  1rs  inspiration^ 
diflicties.  Les  libres  inférieures  du  grand  pectoral 
agissent  seules  dans  les  respirations  diflldles,  mais  il 
faut  encore  que  l'huménis  snit  fixé.  C'est  ce  q«ie  f»>nt 
instinctivemcntlcs  malades  qui  ont  u;;c  dyspnée.  Ualler 
a  constaté  le  premier  que  le  slerno-clidu-niastouHen 
contribue  à  élever  la  poitrine  dans  les  inspirations  dif- 
Ocilcs.  Mais,  pour  quccctte  action  ait  lieu,  il  faut  que 
la  tète  soit  fixée.  Cette  action  se  fait  plus  sentir  du/ 
ceux  qui  respirent  par  le  type  costo-supcrieur.  Le» 
Ihiseeaux  du  sacro-lombaire  qui  s'insèrent  aux  eûtes 
peuvent  les  élever  quand  le  cou  r^i  fixé.  Quel<ines 
autres  muscles  du  tronc  cl  du  cou  servent  à  l'inipi- 
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ration  il'une  manière  fndincle,  en  flsuit  les  points 
d'appui  (It's  muscles  que  noMVtwiasdafOtf.TeUMnl 
\ei  muscles  sus-hyoïdiens  et  iou»-li|oUieat,  ke  inus- 
ck-i  postérieurs  ilu  oui  .  le  Inpèie,  l'angallira  du 
l'omoplale  et  le  rhomboïde. 

nitFIIATlOII.  t.  f.  [inspûvtiot  de  ât,  eo«  et  tpi- 
raie,  souffler;  iloïrvtr.,  ail.  Eniatfivif'u,nng\.  infpiro- 
liun,  it.  inspirazione,  csp.  ms}tiiuctuH\.  Action  f>;ir 
laquelle  l'air  entre  dans  les  poumeas.  te  besoin  de 
l'inspiration  et  de  l'expiration  est  une  sensalion  interne 
qui  précède  et  met  en  jeu  tout  l'ensemble  des  organes 
qui  concourent  à  la  rrs[iir;ilioii.  Ce  besoin  est  à  ht  res- 
piration ce  que  la  faim  est  à  la  digestion,  et  le  besoin 
d'wiMr  à  la  fimelion  de  l'arlnatioo.  L*iiMiilntion  et 

reifircUon,  qui  commencent  avrc  l;i  \io  pxtra-utérine, 
se  mceèdent  allcrnali^caient  pendant  toute  la  durée 
de  notre  «Kiflnice. 

UnOLE.  adj.  [imtnbilis,  âararcc ,  ail.  unlte- 
irtOnHg^  engl.  instable,  it.  insttibilr,  esp.  ùtstafilt-]. 
Se  dit  de  l'étiuilibre,  quand  le  centre  de  gravité  d'un 
corps  cesse  de  tomber  eatre  les  appuis  de  ce  corps, 
qui,  dès  lors,  ne  peut  plat  conserfer  la  pétition  qu'il 
•\ait. 

INSTAUINÉ,  ÉB.  adj.  \ittstumii»atu.i ,  esp.  iM«/a- 
mmotfo].  Se  dit  d'une  fleur  qui  ne  renferme  pas 

d'étamines. 

INSTACBATlOn.  s.  f.  [de  instaurai e,  établir, 
commencer].  Première  apparition  des  règles,  qui 
tennioe  l'enrance  et  commence  la  puberté  clies  la 
fmilM(  pir  opposition  ■  la  ménopnme,  qui  indique 
lu  emyCMsion  de  la  Toiution  getiésiquc.  C'est  |>.ir 
le  méine  série  de  pliéuuuiènes  que  l'indtauration 
t'établit  et  que  la  menstniaQon  eeiae;  Ils  se  passent 
en  sens  inverse  et  présentent  certaines  analogies. 

1:«8T1LLAT10N.  s-  f-  [inttillutiv,  de  in,  dan»,  et 
stilla^  goutte;  ail.  Ki.itri.plrln,  angl.  imtillotitm,  il. 
vitiiùazionet  esp.  iHêlUat:îo$i].  Action  de  verser  un 
liquide  goutte  à  goutte. 

IKSTI!VCT*  t.  m.  [iiislinctiis,  de  i.i^tiiiijun  r,  csvi- 
ter,  de  in,  ven,  et«(i/iyuei'e,  aiguilionucr;  ail.  Tr.teO^ 
Inafindt  angl.  inttinet  ^  it.  wfmto,  esp.  AtsMifo]. 
Idées  qui  doivent  être  r;ij'p<irti''i->  à  tirs  ini]'ressioi!S in- 
térieures, el  qui  soiil  le  produit  des  exulalions,  le  ré- 
sultat des  impressions  reçues  p;ir  les  organes  internes 
(Cabanis).  Mode  d'activité  cérébrale  ou  penchant  inté- 
rieur qui  perte  à  exécuter  un  acte  sans  avoir  notion 
de  son  but,  ù  cnipliijerilLb  moseus  toujours  lesmèuies, 
sans  jamais  cbcrclier  à  en  créer  d'autres,  ui  à  con- 
naître le  rapport  entre  eux  et  le  but.  traque  animal 
naît  aver  des  orpanes  iini,  à  mosvire  qu'ils  se  dévelop- 
pent, lui  Tout  S'CUtir  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  »a 
conserv  iiixi).  —  8i  l'un  ne  peut  accorder  aux  organes 
afTcctifs  ou  présidant  aux  instincts,  ni  le  jugement,  ni 
l'inuigi nation,  on  doit  encore  leur  rehiser,  malgré  leur 
vive  sensibilité,  la  sensation  proprement  dite.  Un  a, 
depuis  longtemps,  justement  qualilio  d'aveugle*  tous 
les  jienehania  quelconques.  Être  ému  et  dé^vr,  tels 
sont  Iciirs  usajjes  propres  et  exrlusifs,  tant  actifs  que 
passir».  Ainsi,  leur  activité  consiste  en  émotions,  d'où 
résttllenl  les  impulsions,  mais  sans  comporter  jamais 
la  mifion,  ni  par  suite  (V.  CoNCF.I'TIOn)  le  jnrjernent. 
Dans  leur  plus  haute  énergie,  même  maladive,  ilsigno. 
rent  entièrement  leur  propre  état,  qui  ne  peut  être 
connu  que  des  organes  intellectuels,  ai  cettii<i  restent 
asset  libres  pour  procéder  i  cette  appréciation  inté- 
rieure comme  envers  un  spectacle  extérieur.  I/o|iinion 
de  Call,  qui  leur  accorde  mémoire  et  imagination,  ren- 


drait inexplicable  la  croyance  erronée,  mais  trés-pro- 
ongée,  qui  rapportait  les  penchants  aux  viteères  vègé- 
tatifg,  évidemment  étrangers  à  tonte  connaissance. 
I.e.s  orjranes  affiM-tifs  ne  peuvent  Hrc  doués  ni  de  mé- 
moire ui  d'imagination  (Y.  Mêuoibe).  Toute  leur  appa* 
rente  effleaeité  à  cet  égard  rimlte,  au  ftmd,  de  leur 
réaction  nécessaire  sur  la  région  intellectuelle  dont  ik 
stimulent  l'exercice.  Leur  impuissance  propre  se  vé- 
rifie dans  les  cas  trèe-pénlUes  où,  malgré  les  plusvife 
désirs,  noui  ne  poorom  reproduire  d'intimes  émotions 
antérieures,  si  elles  ne  laissent  aucune  trace  qui  per- 
mette à  l'esprit  de  rappeler  les  images  ou  les  signes 
qui  s'}  rapportent.  —  Inttmdt  aUruiêiei.  V.  Al- 
Tnnimt.  ^—  Ituhnet  ou  éesoAi  ifr  ifeniAteMM.  Ambi- 
tion, org\ieil,  estime  de  soi,  d'après  Call  (V.  Ambitiei  n  , 
(trliif).  —  Instinct  inthixtiiet  ou  de  iter/ertionHemmt. 
Penchant  qui  porte  l'homme  et  les  animaux  k  la  con- 
struction de  tout  ce  qui  peut  améliorer  leur  sort.  Cet 
instinct,  qui  se  trouve  ches  l'homme,  mais  aussi  chez 
un  grand  nombre  de  vertébrés  et  d'articulés,  tend  a 
acquérir  une  activité  de  plus  en  plus  grande,  à  me- 
sure que  la  civilisation  Mt  des  progrès.  Sm  trou- 
bles (Hiiiviint  iiller  jusqu'au  délire  ninstiliient  une 
forme  d'aliénation  mentale  exactement  décrite  sous  le 
nom  de  flfonomeiriir  dier  inventeur».  —  histinrt  ma- 
terne/. Cet  instinct,  que  Call  appelait  instinct  de  l'a- 
mour (te  in  jiruqénUuri',  est  celui  qui  fait  aimer  et 
protéger  le»  enfants  par  leurs  parents.  C'est  en  vertu 
de  cet  instinct  que  l'existence  et  le  bien-être  de  ceux 
qui  naissent  sont  aisnrés.  Il  se  manifeste  dans  tene  les 

.iiiimaiix  ;  seulement  il  a  nue  r-iirrf;ie  jihis  on  moins 
grande  suivant  les  esjHîces  et  suivant  les  sexes,  el 
presque  teq|eurs  la  femelle,  le  possède  à  un  degré 
plus  élevé  que  le  nftle.  Dans  l'espèce  humaine,  des 
Vîi'^e  le  plus  tendre,  la  nature  fait  préluder  la  femme 
au  rôle  de  mère  et  lafeit  passer  par  dilTérents  degrés 
d'instruction,  pour  la  piré|«rerà  sa  destination  future. 
Certaines  femmes  éprouvent  une  joie  inexprimable  au 
nininent  où  elles  '-entent  le*  premiers  noniveincnts  dc 
leur  iVuit.  Plus  tard,  quand  elle  a  mis  au  inonde  son 
enfhnt,  la  mère  ne  dévoue-t-elle  pas  sa  irie  entière  nu 
bonheur  de  celui  à  qui  elle  n  donné  le  jour!  —  /"- 
•ilinct  militaire  oM  dr  f/rstruHfon,jtenchnnt  aux  ri  ret, 
instinct  cnrnnssin;  }*f>nfUnnt  OU  meurtre,  instinct 
supposé  par  Gall  ches  l'homme,  ps«r  expliquer  In 
guerre ,  les  rixes,  les  meurtres. —  tn»finet  nutritif  ou 
tir  (iiiio-rt  iitiint  inniriduelle  (ruse  el  senlimenl  de  lo 
propriété,  de  Call).  V.  ECOÏSUK.—  Instinct  sexuel.  Celui 
qui  préside  k  la  conservation  de  l'espèce  eomme  le  pré- 
rédeiil  préside  à  la  conservation  dcVindivvAw  .GaUVappc- 
lail  ï'tnsltnrtdn In in-ojxigatiim,(l';  la  reprnduetion.  de 
In  génération,  w  iii*/wic#néiiérfe»i.  WndémoMiré  cl  on.- 
manière  évidente  que  cet  instinct  n'appartient  nulle- 
ment aux  parties  sexuelles. —  Instinct  îfevtuf^éoaàr- 
xoin  d'opprulitdinn.  Ce  besoin  n'est  pas  h  mfime  qvc 
celui  de  l'oi^ueil.  Ainsi  l'oi^jJJeux  est  pénétré  de 
son  mérite  supérieur  et  tndte  du  haut  de  sa  grandeur, 
soit  avec  mépris,  soil  aver  indilTérenre,  ton-- le»:  .luli  i'» 
mortels  ;  l'homme  vain  attache  la  plus  grande  in)|Hir- 
lenee  au  jugement  des  autres,  et  recberche  avec  «m- 
prcssement  leur  approbation.  L'orgueilleux  compte  qu.» 
l'on  viendra  rechercher  son  mérite;  I  bomme  vain 
frappe  à  toutes  les  portes  pour  attirer  sur  lui  l'atten- 
tion (Gall). 

INSTINCTIF,  IVB.  adj.  Qui  a  rapport  à  iMnstincl. 

—  Mouveniiiit-  in^liiirlit\   Y.  ISku.F.xF. 

INSTiriiLÉ.ÉB'adj.  [insttjiulnfn.i,a\\.  nfterblatt- 
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/of,  eip.  iMstipu/mlo].  Se  dit,  «n  boteiuque*  d'une 
ipbnle  qui  n'a  pas  de  sUfvulet. 

lltSTBDHBNT.  s.  m.  \tn*trttmentiiiii,  ip^»"'''',  ail. 

slrumenki],  Toutageulmteauique  qu'on  eoiploio  dans 
une  Dfènàtm  qad£oiiqM.  Ainii,  en  ehirwfie«  on  ap- 
pelle instrummfs-,  les  histotiris,  le*  ciseaux.  Pic;  et 
en  cluflùe,  tout  ce  qui  sert  aux  (i|»ér;ition?  t  liiniiqiie*, 
«enauilw  KmMMHIXi  les  vni»sraii\. 

INSinf VIMnCB.  s.  r.  —  litnuffumice  des  vaicut'es 
[angi.  vahsutar  întuffii^nry].  Lésion  des  valvules  aor- 
liques,  quand,  n'obstruant  pas  hcnuétiqueitient  la  lu- 
mière du  vaiiMau,  eUet  permettent  à  une  partie  du 
sanf  de  retuer  dans  le  Tentrieule.  Le  eifline  esaraliel 
tir  reltp  affertinn  est  un  liniit  do  sonflle  ?f«  faisant  cn- 
teiidie  |>endant  la  systole  des  ventricules  et  se  prolon- 
geant dans  le  trajet  de  l'aorte.  Quand  il  y  a  insufllsancc 
des  valvulefi,  il  importe  de  ménager  les  forcée  du  ma- 
lade, de  moins  insister  qu'on  ne  fisrait  en  d'autres  af- 
fections du  cœur,  sur  les  évaruations  Mu^iiincs,  et 
d'avoir  recoure  avec  modéntion  à  ce  qui  eniretieat  les 
forces.  V.  Soopru!. 

IXSUFPtATIOX.  s.  f.  [inmfpntio,  de  in  ,  en,  et 
siijflni  f,  souiller;  (jA^janot;,  ail.  EinblwKn,  angl.  /«- 
itufftnitiut,  it.  ittmffiasùmet  esp.  tJsm/loesiM].  L'action 
de  soufller  dans  un  orjrniie  on  tian?  une  cavité  qucl- 
i^onque  un  gac,  un  liquide  ou  une  substance  pulvé- 
ruleole.  Cette  opération  peut  être  faite  pour  un  but 
tbérapMtiqM  :  e'eat  ainai  que  l'oa  insuffle  de  la  fumée 
de  taboe  Aun  le  raelinn  àm  M|di  jxiés  ;  que  l'on  in- 
>uin>>  <!*'  Tnir  i>nr  dans  leun  pOUIHNH«  eoit  |MUr  la 
boucbe,  soit  par  les  aarincs. 

IMinui  ra  UïïÊa..  Mille  du  cemav  i|im  l'on  wU 
dans  rinlerv.ille  de  l:i  liifiin- ition  de  la  .s'-i\nir^  de 
Si/h  ius.  On  rappelle  aussi  loLulc  du  corjtit  ulriè  (Cru- 
vriihier),  {wirce  que  eell»  portion  d»  l'héoiieplièw  céré- 
liral  se  nioule  sur  la  convexité  du  corps  strié. 

IHTACTILB.  adj.  [ùdnrti/ff,  ail.  umfûhlltar,  angl. 

■ne  iteul  tomber  sous  le  sens  du  toucher. 

IIITÉSMIIT,  kntM.  adj.  [tnlegrm»^  ail.  inlegri- 

./«IN/,  a  n(;l.  in/ff/r»',  it.  cl  e-p.  ii.trfimitl'-^ .  Se  dit  des 
atomes  des  corps  MUipIcs,  et  des  plus  |)elilei>  |>arcelle$ 
«tau  IsiqMllei  en  eoofoit  qu'on  minéral  puisée  être 
divisé  sans  que  sa  nature  éprouve  aucune  altération. 

MTBLLBCTIF.IVE-  adj.  S'est  dit  pour  intcH^tud. 

MTBLLBVTl'KL,  KLLE.  adj.  Qui  a  rapport  à 
rinleUifence  ou  inlellevt.  —  t'ncultés  inteUectue/tes, 
V.  ErnnroBunrr,  GoRCcrnmi  et  ExmsMOii.  —  Gnmd 

til/i/  irili-llr,  inrl .  I.'(-pilep«ii' 

IKTELLKiBNCB.  s.  f.  [intrllecUis ,  f  pnr.ot;  ,  ail.. 
l'erstond,  angU  undentatidingy  inieUtvt,  it.  iutrl- 
Mfii,  iidelHgenza,  esp.  vdefecio,  itdrlliijnuia^.  Fa- 
eulté  d'apprécier  l'importance  d'un  ou  de  plusieurs 
fait.s,  d'apn's  les  circunstances  dans  lesquelles  ils  ont 
lieu,  d'en  déduire  les  rapports,  et  de  ae  déterminer 
suivant  les  conséquences.  •  Le  tiége  th  FAme  ou  4e  Fin- 
/'  ///,,-  ,  ,,  ,  r  'ot  le  cerceau  proprement  dit  lobes  ou 
litiinspli'  rcs  t  érébraux)  ;  j'ajoute  :  c'est  le  cerveau 
propremeitt  dit  tout  entier,  et  le  eenreao  proprement 
«lit  tout  seul  :  ni  le  cenelet,  ni  la  moelle  allongée,  ni 
les  tulicrcules  quadrijunicaux ,  ni  les  couches  opti- 
ques, elc,  ne  sont  siège  del'tnlelligencc.  »  (Flonrsns.) 
Reste  donc  le  cerveau  proprement  dit,  et  le  cerveau 
seul,  lîn  seul  lobe  suffit  à  rexereiee  complet  de  l'inlel- 
li^rencr.  .\ii.ilMmiriiienieiil.  un  Udie  n'est  que  la  répé- 
tition de  l'autre.  Piij  siologiquenient,  les  deux  leliea  ne 
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font  qu'un  appareil,  le  grand  appanil  de  l'intelligence. 
Cnll  a  pleinement  montré  que  ee  prétendu  point  du 
cer\-ean,  vieos  rêve  de*  «natomistes,  d'où,  félon  eux, 
tous  les  nerf^  partaient  et  où  j|s  m  renÂiîenl  lew, 
n'est  qu'une  chimère  [Flourens). 

IN  rBHPftBARGB.  t.  f.  [intempfrmtHn ,  dh(^«?{s , 
ail.  l'imtiTiexitjknty  angl.  tidnnprrnn<  if  <  -ff-rrij^: 
rnnm ,  esp.  iidemperauria^.  fsaçre  immodtTc  des 
aliments,  et  plus  encore  des  boissons. 

ItVTEMPÉBIB.  s.  f.  [itdemjieries ,  do  in,  négatif, 
et  tempn-irf,  constitution;  «xpar!» ,  ail.  Hnuh-H, 
anjrl.  iid'tniiri'ntHre,  it.  et  esp.  u^^•>/^^(»•/•;>].  Déran- 
gement de  la  constitution  de  l'air  et  des  saisons; 
nmovmie  eonsiftnilon;  déseirdre  dans  les  hnmsun  do 
corps,  suivant  Catien.  Y.  ri.til\T. 

I1ITBN9B.  adj.  [/«/e;Mw<,  de  intendere,  de  i»,  en, 
vers,  et  tenitere^  tendre  ;  ail.  iutenm^  angl.  intfnsr, 
it.  et  esp.  ùiienso].  Se  dit  de  tout  ce  qui  eut  grand, 
fort,  vif,  ou  qui  possède  quelque  qualité  à  un  haut 
tlej;ré.  En  médecine,  ninlndif  ùd^urf^  celle  dont  les 
sf  mptdmes  se  manifestent  avec  beaucoup  de  forée. 

INf  Mllf  É.  f.  f.  f«n.  fntnttfntt,  angl.  intmtihf, 
il.  i'iïf.,' it'i ,  (•<!>  /-f.  ,'r7'/].  linnf  degré  de  force, 
de  puissance  ,  d'activité.  —  Itdmsdé  (riinf  finir. 
Etendne  de  l'effet  qu'elle  prodnil  sur  le  corps  mis  en 
mouvement  pr  elle.  —  {,dc»<:'u^  du  sf.r,.  ii  dépend 
de  l'étendne  de»  excursion»  des  [vartioules  aériennes 
successivement  agitées.  —  Viid'-.ifih'  di'  In  rhnkur, 
de  ht  litmièn^  de  téiectncitéf  tient  à  l'aboudance  de 
Tapent  productear. 

I!«TK!«TION.  s.  f.  [iid^/din^  pi-c,j,>,-!Hum  ,  ail.  Ai- 
stdd,  angl.  intention^  it.  inteiizione,  esp.  inteHcmn]. 
Fin  qne  l'on  se  propÎMe.  Eh  ebhvrfie,  réonien 
d*«M>e  plaie  par  prmit^rr  r'iifr„(r'nn  [angl.  ffrs't,  <e<-"/,7 
itdeiiltutt,il. pHitin,  siriuida  //(/eniione, esp.  prùuem, 
vgumhimienekml,  celle  qui  a  lieu  sans  suppuration; 
et  réunion  par  tenmde  iutr-ntinn,  celle  qui  n'a  lieu 
qu'après  que  les  surfaces  ont  -uppuré.  Pour  obtenir  la 
réunion  t>.ir  l'i-nnière  i.ilfnt'i,,,^  un  . i (Tronte  les  boni» 
de  la  plaie  récente,  et  on  les  maintient  rapprochés  sa 
meyen  de  bandelettes  aggtatinatiTes  et  d*vn  bandage 
uni?sant.  Delperh  a  substitué,  avec  raison,  à  ces  ex- 
|t^e^sion8,  celles  de  nitniim  {•rimdr  r  et  rt-tinion  <f- 
roMffmre.  V.  GtCAtlOSATIIMl. 

llVTBBABTICrCLItn.  adj.  [iidrr/irtimfunW,  ail. 
inteiytrti'Hlnr,  it.  intertirtirnlni-p,  esp.  iiderartku- 
Oui  «"st  situé  entre  les  articulations  :  /féro-cni^ 
tiiage*  interarticulairet^  liffttmeMis  interorticuiairet. 

MffHUAMflCTB.  s.  f.  [Httrrriekntw ,  de  »rfer, 

entre,  et  '/idrn\U}V\her\M.Zltt\f/iriiyrfJfif}^  it.  intrr- 

emlenzti,  angl.  i«/e/  cw/e«/*i]. Trouble  dans  la  succes- 
sion des  pulsations  artérielles ,  qui  offrent  dans  leur 

intervalle,  de  Inin  en  loin,  une  pulsation  5\imuméraire. 

i:«TRR('.\DK\T.  BITTE,  adj.  [intrrriffens,  ail. 
iittrindirrud,  an;rl.  iufnradf'id ,  it.  et  esp.  intercil- 

dénié].  Se  dit  du  pouls  qui  présente  desintercadences. 
TNTBTC/ILAIBE.  adj.  [l'nteivatarif,  de  Mereatnr^, 

insérer,  intercaler;  ail.  /  i  {<rhentagf,  anpi.  tidr,-.r- 
Inry^  it.  hdercnlure,  esp.  intercatar].  — Jours  inter- 
ealain»,  les  jonrsqvi  sent  entre  les  jevrs  critiques, 
les  jours  qui  ne  sont  p.ns  critiques,  mais  simplement 
provocateurs  de  la  crise.  Si  celle-ci  a  lieu  un  jour  in- 
tercalaire, on  doit  craindre  une  rechute.  Scion  Bordcu, 
le  troisième,  le  cinquième,  le  neuvième,  le  treiiièmr 
et  le  dix-neuvième  sont  des  jours  intercalaires.  —  On 
a  aussi  appelé  jnur  iidn-rnlnire^  In  jour  d'apjiwâa 
dans  les  fièvres  intermittentes. 
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IUTBICBLLCLAIM.  adj.  Qui  est  plae6«itre  des 
cellules.  —  SuhatoHce  mtercMÊkùre  mimante, 
liatière  amorphe  interpoiéB  aaseeUala  i^éfétadet  «a 
libres  du  bots,  et  des  mitres  parties  dures  d*'s  |ilniite<i, 
là  «ù  ii  n'j  a  pas  d«  méats  înlercellulaircs.  Cette  sub- 
tteace  b'mI  pevt-Mre  que  le  xjptafèoe  placé  dans  les 
ÏMlWlIii  '  Il  des  eelltiles  :tu  lien  d't'tre  nièié  à  In  rr>!lii- 
losadans  leurs  pcirois;  elle  a,  en  ell'et,  luutes  lesrcac- 
tioas  du  xylof^ène;  elle  Mt  faLiiement  et  rapidement 
dissoute  par  la  potasse  c&usttquc  *  et  imetebto  Và.  ùit- 
Ikilemenl  dissoute  par  l'acide  snlfttrli|m.  Le  aiAangc 
iodo-sulfun-'iiic  ne  l.i  colore  jamais  en  bien.  Coinnic  la 
cellulose,  elle  parait  passer  par  plusieurs  degrés  de 
modHIealioBS  lé«ér8t>  dont  es  Jace  dTaiirto  we  degré 
iriiisoliibilltr-  dans  l'aride  sulturique.  La  vraie  cuticule 
est  ideiiliquc  avec  cette  substance,  et,  comme  il  pa- 
raît, seoleiDent  un  peu  niodinée  dans  sa  couleur  et  «es 
réactions  par  l'action  de  l'air  ;  elle  se  dissout  ansni 
dans  la  potasse  camtique  sans  être  attaquée  par  l'acide 
Sulfurique.  —  Mt-nts  intfircpllnliiirft.  V.  Mf.AT. 

INTBKCBPTIOn.  s.  C  \intcrceytiOt  ail.  Auffan- 
yiing,  angl.  interception^  H.  inieretptiOHêy  Mp.  Mer- 
ce/JCiow].  Esficce  de  bandnpe  usité-  rhez  les  anciens, 
par  lequel  ils  se  proposaient  d'arrêter  la  marche  de  la 
cause  niatérieUe  de  la  goutte  et  du  rhumatisme.  Il  con- 
sistai! ^  couvrir  tous  les  membres  de  laine  cardée, 
qu'on  y  lixait  par  de  lar(;es  bandes,  depuis  le  bmit  des 
doi{;ts  jusqu'aux  aisselles  et  aii\  aines. 

IHTBBGBKf  ICAL,  AL£.  aiy.  V.  iKTKatnXKUX  du 
COU. 

IIITE>CLAVtCIIl.AiRe.  adj.  \inter<  Invinthrii.  il. 
iHttrclavùxUare^  esp.  lutercimiru/ar].  Qui  s'étend 
d'nae  elavieele  i  l'entre.  —  Ligament  interdaviru- 
Itiire.  Faiseaeit  transversal  de  fibres  parallèles,  étendu 
poslérieureaMOt  entre  les  extrémités  sternales  des 
deux  claviealet,  el  0xé  en-dessoe  de  ^Mune  de  en 
extrémités. 

IIITBBG^ItinniâlMI.  ad].  \Menxh1nmttrt9].  Les 
aoetomistes  anglai-  "iit  donrié  le  nom  de  fn^i-in  inf  -r- 
iMhmmmi»  à  des  ûbres  qui  partent  de  l'épine  iliaque 
aniéfo  sepériewre  et  de  l'arcade  enirale,  pate  se  por- 

lent  en  dedans  et  en  haut  en  décrivant  une  léjçèrc 
courbe  à  concavité  supérieure.  Kllcs  forment  de  petits 
faisewi  aplatis  et  étroits,  et  s'étendent  quelquefois 
jnsqnTaa  aiMau  du  musck  grand  drmt,  en  passant  an- 
dessas  de  Panfle  supériear  de  l'anneau  inguinal  ex- 
crne  qu'elles  renforcent.  V.  F  vsax. 

IUTBBCMTAJ.  ,  ALB.  adj.  et  s.  [iniercostaUs, 
anfl.  wHêfreostot,  It.  ùitereostale. 
Qui  est  «.ittié  entre  les  rôles.  —  h'\-i>nr-<'s  intn'rotfiv.r. 
Intervalle»  que  les  <  >'>les  laissent  entre  elles,  espaces 
«iui  existent  entre  le  bord  inférieur  d'une  côto  et  le 
l>ord  supérieur  de  celle  qui  vient  immédiatement  après. 

Mutclet  intercofttfiHx,  Ceux  qui  occupent  ces  cs- 
)>aces.  On  les  distiupie  en  intmir^  et  r.rternet,  les 
uns  et  les  autres  au  nombre  de  onie.  Les  externes, 
pins  saperUchls,  s'aMaehent  d'ane  part  k  ta  lèvre  ex* 
terne  du  bord  inférieur  d'une  riMe,  et  de  Tantre  à  la 
icvre  externe  du  bord  su|>éricur  de  ta  cdte  >ilué<  au- 
desioas.  Les  inlemer,  placés  derrière  les  précédents, 
t'attachent  de  même  au  bord  inférieur  d'une  c<\te  et 
an  bord  suiH-rieur  de  la  cl^te  suivante,  mais  à  la  lèvre 
interne  de  chacun  de  ces  bords.  Les  uns  et  les  antres 
sont  inspirateurs  ou  exptralears,  suivant  qa'ila  pNn» 
nent  leur  point  d'appui  tnr  la  eAte  sapérienre  en  snr 
l'inférieure.  — .{rlérf'<  intfii'OKfalr^.  Elle*  varii^iit  m 
nombre  i  mais  il  y  en  a  toujours  une  sHjiériemrey  qui 
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provient  de  la  seus-davière,  et  s'étend  mx  deux  pre- 
miers etpauM  fariareestanx,  A  chacun  desquels  elle 
Ibnmit  vne  bnmeht*  postérieure  et  un*  externe.  On 

compte  aussi,  le  pins  onlinairemeiit,  n<  iif  interrm- 
ta/es  inférieure»  eu  aortiguesy  ainsi  appelées  parce 
qu'eues  naissent  inmiédiirtenMnt  de  Paorte  :  ebeenne 

se  divise  de  même  en  deux  branche*  pour  rbaqne  es- 
pace intercostal.  —  Sft  finterrmfat.  Quclipies  aiuUo- 
mistes  ont  aftpelé  ainsi  le  grand  sympathiqae.  ~ 
Nerf*  ÉiMre9c/a«x.  Hs  sont  an  nombre  de  dottze, 
vîennént  des  branches  antérieam  des  nerfs  dorsaux, 
et  se  distribuent  aux  nm.seles  îles  parois  de  la  poitrine 
et  de  l'abdoment  —  Veines  interèottaie».  Leur  nem- 
bre  égale  ceini  des  arttras.  Lca  mpérienres  Oeuvrent 
ordinairement  dans  la  sons-clavière  ;  quelquefois,  ce- 
pendant, celle  du  edté  droit  aboutit  à  l'aiygos,  qui 
toujours  aussi  reçoit  les  veinetinlneost-iles  inférieures 
droites ,  et  même  les  inférieures  fUClies,  toaqne  la 
demi-ajtyjço»  n'existe  pas. 

INTBRCrRBE^IT.  E^TF,    adj    [intiTCUrrenit ,  de 

irt/cr,  entre,  et  currere^  courir  ;  all.  mterourirend^ 
iM iHiHitii. nRUfvniwmi,  angi.  iniei (.w^mrr,  h.  wner^ 

rorrr'nfr^  e<p.  intTnin^nte'].  Se  dit  des  maladies  qui 
surviennent  dans  des  «aisons  ou  dans  des  lieux  où  elles 
ne  se  maniffestent  ordinairement  pas,  et  qui,  abisi, 
viennent  compliquer  les  maladies  régnantes. 

INTBBCI'TANlft,  ÉB.  [intereutaneua ,  de  inler, 
entre,  et  '•»//»>,  peau  ;  anpl.  inti  rmtnnrdu.*,  it.  et  esp. 

M/ercu/oiteo].  Qui  est  entre  la  chair  et  la  pean.  Son»' 

^^^^^^^^^  a  ^^^^^A 

eiiiwife  vnnt  uimua. 

I^fTEBDir.lTAL,  ALE.  adj.  Qui  est  placé  entre  les 
doigts.  —  Mi-iithrane  interttigitale.  Celle  qui  existe 
naturellement  entre  les  doigts  des  aniroanx  à  pieds 
palmés.  Celle  qui  existe  accidentellement  entre  les 
doigts  chez  l'homme,  dans  les  cas  de  syndactylfe. 

IMTBBÉrilVECX,  BOSB.  adj.  et  8.  m.  [interspimif 
it.  interyi>t»oro,  esp.  mieretpmoeo].  Qniestsitaiii 


entre  les  apophyses  épinemm  des  ' 
'■A".  iutrri-)r<i"i<T .  Petits  muscles  situés  par  paires  entre 
les  apophyses  épineuses  de  chaque  paire  de  vertèbres 
eenUgais,  el  séparée  Fnn  de  rantre  par  le  Kgament 
interépinenx.  On  les  distingue,  d'après  la  régionqulle 
occujtenl,  en  iutrrépinetix  du  rmi,  'ht  dos,  et  rfer 
fombei.  Au  cou,  ils  existent  entre  toutes  les  vertèbres, 
la  première  exceptée,  de  sorte  qu'il  y  *  ««P^jj*"'  ^ 
dos,  ils  manqwnt,  si  ce  nVtt  entre  tes  fBilM»res«<pe" 
rieiires  et  inférieures.  Aux  lornbes,  il  y  en  a  toojoOW 
quatre  paires,  entre  les  cinq  vertèbres  lombaires  ; 
quelquelbis  en  en  voit  nne  cinquième  entre  la  dernière 
\ert.  hrc  lombaire  et  rspophya»  épineuse  de  la  fw- 
iniére  vertèbre  sacrée. 

inrTB«PliBB!l€B.  8.  f.  [de  l'anglais  to  i'itrrfnr, 
se  rencontrer,  du  latin  /«/«•,  entre,  et  ferre,  porter; 
all.  Merferenz,  angl.  interférence,  esp.  i^ter/hm^ 
ciW].  Tonng  a  désigné  sous  ce  nom  certains  phéno- 
mène» qne  la  lumière  présente  par  réOexkm  »ur  les 
surfilées  de  lanics  mincas  on  de  corps  stiriés,  parce 
qu'ils  s'expliquent  aisément  au  moyen  de  la  rencontre 
des  rayons  lomlnetix,  dont,  par  le  résultat  même  de 
leur  cerneiAmee,  les  effets  se  détruisent  mutneHement. 

IMTRBPOLIACÉ,  ÉF-  adj.  [interfnlincetu,  âeinfer, 
entre,  et  fulium,  feuille  ;.ill.  hlnttmittrhtflnHig,  etp. 
inier/btiaeeti].  Se  dit  des  fleurs  qui  naissent  alternat!' 
vement  entre  chaque  Couple  de  feuilles  opposées. 

I.UTBBLATÊBIOlItTilti.  ad),  et  S.  m.  Vnmts  don- 
nait ce  nom  aux  muscles  intercostaux  externes. 
INTEBLOBAIBB,  INTBKLOBOLAIHB.  àdj.  [in/er. 
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hitUtti-i*,  d«  tnfei\  entre,  lobus,  lobe  ;  it.  int>'i  1',>,h- 
bare^  Mp.  mierlobiUar\.  Qui  Mt  situé  entre  les  lobes 
d'un  organe.  Ls  wàamam  de  Syhrin  •  été  appelée  grande 
\<  iystive  inlfi  lnhulnire  par  Chaussier,  parce  qu'elle 
■épare  les  lubes  aalérieur  et  moyen  du  cerveau. 

IRnniâllL1.AlBB.  adj.  [intumtaxUlarù ,  de 
iiitri-,  entre,  et  vinxilla,  mâchoire;  angl.  intermaxU- 
lury,  it.  mtci  masrcUui  e,  esp.  intfrmaxi/nr].  Qui  est 
•itué  entre  les  os  maxillaires.  —  Lignniritt  inler- 
muxillaire.  Bandelette  «ponévroUqtiB,  plutât  que  11  ga- 
tnenteu^e,  qui  s'étend  entre  le  semnet  de  l'apophyse 
ptérygoïde  et  le  bord  alv«'olaire  inforieur,  et  qui  sert 
à  l'attache  des  muscles  buccioateur  et  constricteur  su- 
périeor  du  larynx.  —  0»  nifanmHetfiBtre  en  vnMf. 
Os  p:ilr  qui  (»cciipo  l'e\lrcmilé  du  unis.caii,  cnde 
ina\iUaires  supérieur»,  chez  la  plupart  des  iiiaiumi- 
liree.  42et  os  n'extsle  pas  chez  l'homme  adulte  ;  mais 
on  en  trouve  réellement  un  durant  les  premières  se- 
maines de  la  grossesse,  jusque  Ters  le  milieu  dusecond 
mois,  et  souvent  aussi  le  palais  usseux  ollire  pendant 
toute  la  vie  une  suture  complète,  dont  les  vestigee  ne 
«ont  pas  rares  derrière  les  dents  indaives  et  le  conduit 
poEatin.  Wcber  a  reconnu  qu'à  l'aide  de  l'acide  azo- 
tique étendu,  on  parvient  encore  à  séparer  presque 
entièrement  l'oa  intermaxillaire  chef  les  enbnta  d'un 
&  deux  ans. 

INTBAMÈftE.  s.  m.  [de  inter,  entre,  et  meiUux, 
qui  est  au  milieu;  it.  et  esp.  intemunlio].  Substance 
que  l'on  prescrit  dans  une  formule  de  médicament 
uniquement  pour  faciliter  la  mixtion  des  autres  ingré- 
dients. 

umuxusiON.  a.  f.  V.  ImBRMinsRCB. 
mTBBMTTBIlCB.  i.  f.  [intermtstio  ^  ^taXiKj'i;, 

ail.  uUA:tclzrit{/rr  ,  int>'n/itlf>iifli'i  Ti/iiiis\  ;inj;l.  tuln- 
Miù«t'on,  it.  iatermissfune,  inteitniltenza,  esp.  mter- 
miêeneio].  Intervalle  qui  sépare  les  accès  d'une  (lèvre 
ou  (l'une  maladie  quelconque,  et  pendant  Icqne!  le  ma- 
lade esl  à  |Mni  pré»  dans  son  état  naturel.  —  hilenuil- 
leMCe  tilt  ctrui:  11  arrive  que,  sans  aucun  trouble  ap- 
parent de  la  santé  générale,  le  coeur  présente  des  in- 
termittences, c'est-è-dire  qu'une  puùatlon  manque. 
Quelquefois  uiômil'  il  en  manque  plus  d'une  de  »uitc. 
Si  vous  avez  i  ce  moment  le  doigt  appliqué  sur  l'artère, 
vous  sentes  qu'en  eflist  une  eu  deux  pulsations  ont  man- 
(lut-.  Chaque  intermittence  est  d'ailk  urs  ai  ronipgnéc 
d'une  sensation  assez  désagréable,  que  le  patient  rap- 
porte à  la  région  du  MBur  ;  cette  sensation  est  soudaine 
et  ne  dure  pas  plus  que  l'intermilicnce.  Les  causes  de 
celle  alTi-ctinn  sont  inconnues.  LUe  parait  être  pure- 
ment nerveuse  et  n'offrir  aucune  gravité.  Elle  dispa- 
raît d'elle-mi^me  après  avoir  duré  plus  ou  noiltt  lon|^ 
temps,  quelquefois  plusieurs  mois.  ~  Intermittence 
t/it  j.-Ki!^.  l'iiénomcnc  qui  a  lii  u  quand,  sur  un  nom- 
bre donné  de  pulsations,  il  en  manque  une  ou  plusieurs. 

INTBUlITTBIVr,  BITB.  adj.  [inferm^fenv,  ée 
»'///'•/  ,  entre,  cl  niilln-r,  mettre;  Six'/.t'-niù'i,  ail.  inter- 
mitlurndy  angl.  inieitititteitty  it.  itUermiltente^  esp. 
ini«rmitente'\.  Qui  présente  des  intermittences,  des 
intervalles  plus  ou  moins  réguliers.  —  Fi'-rrr  iuter- 
mttli'iifi'.  V.  FlKVRK.  —  Fuiitaiiirs  intvninlteiitf^ . 
Sources  qui,  de  tcnq»  eu  temps,  et  à  des  intervalles 
variables  suivant  les  localités,  ne  fournissent  plus  d'eau 
et  s'arrêtent  tout  court,  phénomène  qui  souvent  est 
aiireîttli  des  périodes  rr^'ulièrcs. 

imnMVSGULAIRB.  adj.  [M/ermiucw/am,  it. 
rnienvuMcv/orf,  esp.  6)fenNiM«ti/or].  Qui  eat  aitué 
entre  les  muMles. 


INTE 

II^TERMK.  adj.  \iiili-i-nn^,  ail.  inurni,  iniirrtirh, 
angl.  iHtermtt  tnwai-c/,  it.  et  esp.  interno\.  Qui  est 
placAen  dedans.  Bn  anatonrie,  se  dH  des  parties  les 
plus  rapprochfVs  de  l'axe  du  corps  ou  du  plan  imagi- 
naire qui  divise  le  corps  en  deux  parties  égales  et 
symétriques.  —  ikUadiet  inUnm,  celles  qui  ont  leor 
sié^e  dans  un  organe  intérieur,  ou  qui  dë|icndent  d'une 
cause  interne. — Pathologie  interne^  m  médecine  pro- 
prement dite.'eeUe  qui  s'occupe  dea  maladiea  internes. 
V.  Pauoumui. 

INTBMHWWni,  BiniB.  adj.  et  s.  {interimew, 
angl.  iiilrrosseous,  il.  infrra\xro,  esp.  j;//^rov/'oJ.  Qui 
est  situé  entre  les  os.  —  Artères  iateroiseuset.  Celle 
du  bras  naît  de  la  cubitale,  un  peu  au-dessous  de  h 
tubérosilé  bicipitale,  et  se  divise  presque  nnssilAt  en 
i/(/f'rav«'(MM  antérieure  et  pottèrirui  c  :  les  intiToi- 
vr*uve.«  métœÊlfiamet  âoritUet  sont  fournies  par  la 
dorsale  du  carpe,  division  de  la  radiale  ;  1rs  iuhr- 
osteuses  palmaires  naissent  de  la  convexité  de  l'arcade 
palmaire  profdmde ,  et  domicnt  les  intniMieu^''* 
tmj/ennes.  A  la  jambe,  il  n'y  a  point  d'artère  iuter- 
osseuse  proprement  dite  ;  au  pied,  on  diMîngne  les 
iiitero\\rii\e\  tlurfiii/rs',  an  nomlirr  de  (mi-.,  f'urniespar 
l'artère  du  métatarse,  branche  de  la  pédieuse,  et  les 
artèrtt  interoamuet  ptantaireet  aussi  m  neoibre  de 
trois,  provenant  de  I  arcade  plantaire.  —  CouteoH 
iutrmsseux.  V.  CoUTEAl'.  —  lÀyumenis  interosteus. 
l  igaments  placés  entre  certains  os,  dont  ils  empêchent 
l'écartement,  par  exemple,  entre  le  radius  et  le  cubi- 
tus, entre  le  tibia  et  le  péroné.  On  en  trouve  aussi  à 
la  ninin,  dans  les  articulations  des  trois  premiers  o» 
de  la  rangée  antibrachiale  du  carpe;  à  la  rangée  mé- 
tacarpienne, il  y  en  a  un  entre  l'os  eroebv  et  le  grand 
os,  et  un  autre  entre  celiii-riet  le  traprzoïde  Au  pied, 
il  eu  existe  un  pour  l'articulation  calcanéo-astraga- 
lienne,  et  d'autres  aflimniBsent  les  artieulalions  des  es 
du  métatarse  entre  eux.  —  Ifirr-r- •  nii'ri'OiirMT  Ti  iir 
<|ui  occupent  l'espace  que  les  os  du  métacarpe  et  du 
métatarse  laissent  entre  eux.  On  en  compte  vingt-huit, 
sept  a  chaque  main,  et  autant  à  chaque  pied.  Des  sept 
interosseux  de  la  main,  il  y  en  a  deux  pour  chacun  di^ 
trois  doijcls  moyens,  et  un  pnur  le  petit  ;  le  pouce  n'en 
a  pus.  Les  deux  interosseux  de  chaque  doigt  remplii- 
sent  les  fonctlens,  l'un  d'adducteur,  l'antre  d'abduc- 
teur. On  les  distingue  en  palni.iires,  aiitéi icur^  mi 
internes,  et  dorsaux,  postérieurs  ou  externes.  Les  iii- 
terossenx  du  pied  présentent  une  disposition  analegue. 

INTRRPARIÉTAL.  adj.  et  s.  m.  (CcolTroy  Sainl- 
liilaire).  Os  i»;iir  du  crâne,  qui,  chez  les  mammifcre>, 
est  placé  entre  les  frontaux,  les  pariétaux  et  l'occiput 
supérieur,  et  que  les  vétérinaires  appellent  cbet  le 
cheval,  oa  carré. 

l!\iTËnPÉTIOLAIBE.  adj.  [iufn-i^f(.,inn\].  Se  dit 
des  pédicelles  tenuiuaux  qui  naissent  entre  deux 
feuilles  opposées  ;  des  stipules  qui,  ches  les  plantes  à 

fcuillos  oppostrs,  s.inilciil  deux  à  deux,  de  S"r!'* 
qu'au  lieu  de  quatre  stipules  latérales,  il  semble  d'a- 
bord qu'il  n'y  a  que  deux  stipules  vérilablemenl  inter* 

|M'liolaires. 

IWTEBPIIMNÉ,  ÉB.adj.  [iitirrpiii»atu.t,  esp.  if»/^r- 
l>i/iiiai/<>].  Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles  pennée^ 
entre  les  folioles  principales  desquelles  se  trouvent 
d'autres  folioles  plus  (letites. 

IMTRRPLÉVSICOSTAL.  adj.  et  s.  m.  Nom  dOBnè^ 
par  Dumas  aux  muscles  intercostaux  internes. 

IMTBBPOSIflF,  IfB.  adj.  [i<i''  /7M«i/tpui,  esp. 
interpotffwo].  Sa  «lit,  en  botanique,  des  ètamiiMS  si^ 
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tuées  entre  les  divisions  d'un  |)érianlhe  aintple,  des 
fleurs  qui  luistent  entre  des  patres  de  folioles  oppo- 
•éet,  el  alternent  mm  dlet. 

1IITEBPO§ITI05I  (O^néhation  par).  Modo  de  pc- 
iiôratiou  des  cluinents  aiiatomi<|ucs,  caractérisé  par  la 
naissance  d'éléments  entre  ceux  qui  existent  déjà 
(dans  l'animal  ou  le  «éf^al)  et  aeiiiUaUaa  à  eux, 
naissance  qui  a  lieu  à  l'aide  et  aux  éépena  d*«a  bla»- 
tcme  qu'ont  fourni  ces  derniers  ou  <|u'iU  fournissent 
peu  à  peu  ;  d'où  aecrémentUion  ou  accroissement  dea 
tiiavt.  GétintiM  ùttenHHeOe  ou  fat  Merpot&ipm, 
et  génération  accréinentilielle  o\i  }iar  accrémeMÊtiOH^ 
Mat  ajoonjutes.  Y.  Cexése  et  Naissance. 

MTMBWWD,  OB.  adj.  [mtermptu»].  Se  dit  det 
^lia  qui,  pir  suite  de  rallongement  d'un  ou  plusieurs 
cntre-nauiis,  l.ll^sollt  voir  nue  une  partie  de  leur  axe  ; 
■e  dit  aussi  des  feuilles  inniialiséquées  divisées  eu  seg- 
meuta  dont  la  tnae  atteint  la  nervure  mo^eime  et  la 
laiaae  nue  par  écartement  les  uni  des  antares. 

lilTBB8C4PlL.%iBB.  adj.  [inlerscai>nlan\- ,  il. 
mter$capolarel.  Uni  est  aituà  entre  les  épaules  : 
i-éffùm  ùiieneafmMre. 

IIITBBSECTION.  s.  f.  [hitr,-»-rlw,  de  /n/c/-,  entre, 
el<ee/iO,  section  ;  ail.  Durcfuchfnltspunkt,  angl.  i«- 
lertection,  it.  itdfi  setinione^  ètÊnteÉtome^  esp.  inifr- 
srccion\.  Point  uii  deux  lignes  se  rencontrent  «t  se 
coupent. —  En  anutoraie,  bandes  de  flbres  tendhMlHOS 
placées  entre  les  libres  charnues  d'un  muscle,  dont 
elles  servent  à  diminuer  U  longueur,  à  multiplier  les 
points  d'Inlarteelion,  et  ft  rendre  par  là  l'aeliM  ftna 
énergique. 

INTBBITICB»  s.  m.  UnttrMtum^àtinier^tnXn, 
et  ttov,  se  tronver;  ^^nqsn,  ail.  twitthenrown^ 

anj;!,  iutrrstirr^W..  i/ilrr^tizto,  en^.  intersitcùj].  Inter- 
valle qui  sépare  les  molécules  d'un  corps.  —  Eu  ana- 
toraie,  iatervaUe  qui  se  tronve  entre  les  deux  lèvres 
d'une  crètc  osseuse. 

INTKBSTITIBL,  ELLE.  adj.  [interititiolù,  angl. 
ititerstUial].  Se  dit  d  une  substance  <iui  est  placée 
dans  les  interstices  d'un  wrgane,  ou  d'une  action  qui 
s'opéra  dans  ees  tetertUcM.  ta>e»emple  :  ÊtAtkuM 
iiitirstUiellr,  ii/,su,i,tf'H  ifi(er.ttitirl/f.\.  NiTRiTioîi. 
IHTUTBACKÊLIKN-  adj.  [esp.  inU-riruqueltano]. 

V.  Imcmainmiaiu. 

nTBBTRANSVEBSAimB.adj.  et  S.  m.  [inlertram- 
ursai  iusy  it.  iulertrmver.iaief  e»ip.  intertransverso], 
yui  est' situé  entre  les  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres.—  l.igmneitt  i#i<ei  /*'«jiweri«»re.  Ensemble  des 
biaeeaux  ligamenteux  qui  s'altadient  aux  apophyses 
transvenes  des  vertèbres,  et  qui  forment  un  ligament 
«Mi^ifm  ^^fiy  toute  la  longueur  de  la  colonne  verté- 
brale. JfiMefe*  iHlerfnumtnairet.  Petits  ouiieles 
qui  s'étendent  du  bord  inicrieur  de  l'apopliyM:  trans- 
»erse  d'une  vertèbre  au  bord  supérieur  de  celle  <l<-  la 
«erlébro  liliiéa  «n-deiaona.  Il  y  en  a  au  cou  et  aux 
lOMiMi.  GMttdacou  (intertrachéliens,  Cti.)  sont  dis- 
lingvéa  «n  oniérieurs  et  i^tsUrieurs  :  les  premiers  au 
Boariira  de  six,  et  les  seconds  de  cinq,  attendu  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  entre  l'atbs  et  l'axis.  Ceux  des  lombes 
sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  eété,  un  dans 
cluique  espace  intertransversairc  ;  le  premier  se  trouve 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  loru- 
baire. 

11VTEBTBIGO.  s    ni.  \ iiitfrtrigo,  écorchure,  de 
eulre,  et  teme^  frotter  ;  iixp*rfifA|i.*,  ail. 
WmndteiHy  Fralt,  angl.  intertrigu^  it.  intertrigimt 
«9.  mterlri$o].  InAanunatioB  érysipélatenso  eausée 


par  le  frotlomenl  de  deux  parties  l'une  contre  l'autre; 
excoriation  de  la  peau  par  l'action  prolongée  de  l'urma 
on  de  Insnonr.  On  y  remédie  par  dea  lotions  d'extrait 

de  Saturne  étendu,  ou  des  onction?  d'oxyde  de  zinc, 
et  surtout  en  saupoudrant  avec  de  l'empois  pulvérulent. 
—  hUerti'igù  pfrùtéal  ou  proctalgie  interingineuse. 
Rougeur  pins  ou  moins  intense,  parfois  violacée,  qui, 
partuit  dis  l'anus  on  du  pli  qui  joint  les  cuisses  au 
scrotum  ou  aux  grandes  lèvres,  peut  s'étendre  sur 
toute  la  longueur  du  pli  des  fesses,  an  périnée,  i  û. 
fM«  intemo  dos  ooIims,  an  seratom,  aux  grandes 
lèvres,  au  pli  de  l'aine  et  méoM  à  la  peau  de  la  verge. 
Ella  s'aeeompagne  de  démangeaisons  intolérables  de 
ces  régions,  de  l'anns  parttettlièreoMnt,  «wuiaelies  fl 
faut  se  parder  de  céder,  et  qui  disparni^senl  ji  ir  des 
ablutions  «l'alcool  pur  ou  mélangé  d  eau  blanclie.  Tout 
contact  des  vi^temcnls  est  douloureux,  ainsi  que  la 
marche  et  l'équilation,  qui  sont,  en  été  surtout,  des 
causes  fréquentes  de  cette  maladie,  dont  la  durAe  est 
ordiii.iii ''inent  de  plusieurs  semaines  et  même  de  plu- 
sieurs mois,  suivie  de  rechutes  plus  courtes  assesfiré- 
qiiemnieiK.  On  caimo  ees  donleors  en  saupoudrant 
fortement  les  parties  afTccféesavec  l'amidon  imp.-tlp.ihle 
(mais  non  avec  les  fécules),  et  en  les  garnissant  avec 
de  laouate.  On  les  lave  fréquemment  avec  roanUanehe 
pure  ou  additinnnée  d'alcool  ordinaire  ou  camphré,  ou 
d'eau  de  (^logne.  Souvent  l'intertrigo  se  comphquc 
d'ec  ténu  simple  ou  impétigineux,  ou  d'tm|>f/i^«par«n. 
Le  traitement  général  doit  consister  en  bains  de  son 
on  amidonnés,  cbawis  et  prolongés,  deux  ou  trais  fbis 
p:u  sein.iiiie,  eu  un  régime  surtout  végétal,  laxatif, 
en  ayant  soin  d'éviter  l'usage  des  alcooliques  et  autres 
excilanla. 

I7<îTF,B-CTfeR0PLjtCB!VTAIBK.  adj.  Qui  est  pl.icc 
entre  l'utérus  et  le  placenta. — Mnn/jraiie  et  rninseaiix 
inter-iit'  i  oj,/firfnlnirrs.  Li  pdrtion  de  la  moqueuse 
utérine  qui  est  interposée  au  placenta  et  au  tissu  mus- 
culaire de  l'utérus,  ou  aux  vaisseaux  qui  sont  dans 
son  épaisseur.  Y.  CADi'Ql'ii:. 

INTEBrTBIClLAIBE.  adj.  Se  dit  des  corpS  so- 
lides, liquides  ou  gazeux,  qui  se  trouvent  natvralle- 
rnent  entre  les  cellules  végét  îles. 

INTBRVALWAIBB.  adj.  [uttfn-atvai-ùt^  de  mtri\ 
entra,  et  vnhe,  valve;  it.  intervahario^  esp.  t'nfer» 
rn/riirl.  Se  dit,  en  bolaiiiiiue,  d'une  cloison  qui,  par 
son  interposition,  produit  la  comnussure  des  valves 
d'un  péricarpe,  do  sorte  qpi'olle  devioul  libre  quand 
celui-ci  s'ouvre. 

INTEBVEBTËBBAL,  ALB.  .idj.  {intrrvertfhrnli*^ 
angl.  int^ri'ertrl.idl ,  it.  intrrvrririti-nli',  esp.  t'iitfi- 
vtHebrai].  Se  dit  du  tissu  flbreux  pourvu,  au  centre, 
d'une  substanee  molle  amdegueau  cartilage,  et  plaeé 
entre  les  corps  des  vertèbres  du  cou,  l'atlas  et  l'axis 
exceptés,  entre  ceux  des  vertèbres  dorsales  et  lom- 
iiairss,  «nlra  la  danûèro  lembaira  et  te  sacrum,  entre 
le  sacrum  et  le  coccyx,  enfin  entre  les  diverses  pièces 
coocygieunes.  Ce  sont  des  rondelles  aplaties  de  liant 
en  bas,  istfanoment  ndbérenles  par  chacune  de  leun 
faces  au  corps  delà  vertèbre corres|ionilante.  Ces  ron- 
dellesrésultentdelamesconcentriqu'  s,  entre  lesquelles 
se  trouve  la  niasse  molle,  gélaliniforuir.  qui  s'échappe 
lorsqu'on  pratique  une  coupe  transversale  ou  verticale. 
Les  plus  minces  de  ees  rondellos  sont  collet  qui  exis- 
tent entre  les  vertèbres  dorsales  supérieures,  cl  len 

iplus  épaisses  celles  qui  sont  comprises  entre  les  ver- 
tèbres lombÉiras.  C'est  à  elles  surtout  que  ta  eolomie 
wrtébratedoitsa  mobilité.  V.  Notocobib. 
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IXTESTIH-  s.  m.  [i«/e*/ij»i<»(,  TvTîpcv,  ail.  Da/in, 
liedûrme,  aofl.  itUetiùêe,  it.  ei  eap.  uiteiittuo\.  Long 
conAiit  BMCiito  mwfcrMiwnr.tofé  dam  J>e««iléalK 

doniiiialc,  qui  s't'-U-nd  depuis  rcstornac  jusqu'il  r.iinis, 
M  décrivant  de  fiombreuses  circuuvoluUoos  bu  luii- 
yuear,  chez  l'homme,  est  ùgale  à  «x  ou  buil  fois  eelle 
(lu  corps.  D'un  calibre  d'abord  assez  éiroil,  il  s'élar- 
git ensuite,  ce  qui  le  fait  distinguer  en  inlestiH  yréle 
à  gnu  intestin.  L'intestin  grèlc  forme  ù  lui  seul  les 
quatre  diMiuiàaies  du  conduit  entier  ;  il  le  oompose 
du  duodénum,  àa  Jéjunum  et  derîMon  (V.  eeenots). 
Le  yros  {ittfsliu  se  continue  avec  l'ilédii,  <l;ins  la  rt'-- 
gion  iliaque  droite  ;  et  à  l'endroit  de  la  jonction  il 
«fat»  «m  whnde,  dits  àM»4«0Blv  ott  dir  BMitôt,  die» 
l'osrc  (le  telle  manière  que  le  MOteMI  du  caul 
aisément  do  riute&tin 
frêle  dans  le  gros,  mais 
reflue  difficilement  du 
gros  dans  le  |>etit.  Le 
gros  intestin  cjuiprend 
aMii  trois  portions  : 
le  oBCMii,  le  edhm  et 

le  rriiiint  (V.  r(_'s 
mots).  Les  parois  du 
canal  intestinal  sont 
Camées  de  trois  tuni- 
quei  :  une  séreuse, 
qui  est  un  repli  da  p6- 


kttte,  eompoaée  do 

fibres-cellules,  disjH)- 
séea  en  faisceau»  cir- 
culairet,  et  de  fibres 
lougitudiiudes  -,  enfin , 
une  muqueuse,  qui 
préeonte  de  M«dMreux 
repUi,  nommés  va/- 
vules  coiinii  t'/itc»\  cl 
un  grand  nombre  de 
fidlicules  dans  l'eita- 
mac  et  le  gros  iiiles« 
lin  ;  (les  glandes  en 
grappe  simple (y/am/cï 
de  Âmimer)  dana  te 

diuiilt'inini  ,  et  des 
glaii(U'3  ^ans  coiiiluits 
•xcrcleiirs  ou  à  vési- 
cules closes  dans  l'i- 
léum  :  ce  sont  les 
ijinuilcs  lie  l'njrr.  (La  Figure  227  repit'<eiile  lolies 
qu'on  les  voit  du»  le  dromadaire,  cl  difleranl  peu  de 
ce  qu'elles  sont  cbez  l'heone.)  Elles  sont  eompoiéaa  de 
vëi-ii  iili's  clo.M  ^,  sans  ((Dithiit  excrt'leur,  ovoïdes,  sou- 
levant un  peu  la  muqueuse  dans  l'épaisseur  de  laquelle 
«Umm  trameot.  A  leur  aivaan,  eette  muqueuse  manque 
(le  villo«ilt-5,  mais  en  possède  au  niveau  de»  intervalles 
qui  les  separi  iil  on  de  leurs  ligne»  de  contact,  fclles  siuil 
pleines  d'épithélium  nucléaire  sans  contenir  un  liquide 
proprement  dit.  Des  capillaires  pénètrentdans  répai.ssettr 
OJi^tue  des  corps,  solides  en  quelque  surte,  que  repré- 
sentent ces  vésicules  (.l(>^cs.  Llles  ^'ulct■r('nl  et  s'ou- 
vrent du  célé  de  l'inlrslin  dans  la  fièvre  tjiphutde  m'ec 
p/aquet  tOeérée»;  en  Mire,  un  dépôt  de  matière 
amorphe  jaunâtre,  avec  cellules  et  noyaux  particuliers, 
les  envabil  dans  cette  affeetion  ;malture  et  cellules  tj- 
piuquei).  Les «lèrea des  intestiiu  viennent  des mésen- 
tériquct  euptefavie  eti^iMeure  *,  lem  veine»  t'wvrent 
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dans  la  veine  perte  ;  leun  Mrfc  «Mit  tanéi  ]Mr  1«» 

plexus  mésentériques. 

ItITMTIN,  INB.  •àj.  —  Pnrn»rtmmleHim(pUmt» 

iiit'-itiiiff).  Cryploffames  qui  se  développent  sows  l'épi- 
dernie  des  végétaux  vivants,  et  se  font  jour  au  dehors 
en  le  brisant.  V.  Emoi'HVTK. 

INTBBVMUtfi,  âLK.  adj.  [wtejftinnliJi,  it.  inietti' 
note,  esp.  mtmimai].  Uui  a  rapport  aux  intestins.— 
L  final  inies  finaL  V.  bmmu.  —  V«n  MtÊtuimiT, 

V  .  ËMTOIoaiKE». 

iHTWt,  il.  adf .  t««iftr].  Oirf  ii*a  point  de  tig». 

IMTIMITÉ.  s.  f.  [de  intimu-f,  inlimr,  inti  rieur]. 
l)u/ts  l' tut  imité  d'un  tissu,  d'un  organe,  se  dit  souvent 
panr  :  dans  la  profondeur  de  ce  tissu,  etc. ,  en  parlant 
dn  enrps  immédiatement  interposés  à  -^es  éléments 
eaneténstiques ,  ou  de  disfkositious  qui  loncerncnt 
CCS  élt-nients,  ctc . 

lIVMLÉBftNCB.  S.  f.  [intohrttniin,  de  tu,  parti- 
cule ncjîative,  et  Memre,  supporter  ;  angl.  inro/e- 
rniirr\  iiii|io?sil>ilité  île  supporter  un  rcnjéde  ;  con- 
dition indiquant  qu'il  faut  s'en  abstenir  :  par  exemple, 
intoléranee  pour  rénéliqae,  dam  la  wétiwtde  raao- 
rienne. 

INTOXICATION. S.  f-  [de  in, en,  et  toxirum, \>o\%on, 
de  T:;tx5v,  poison].  Kmpoisonnement  par  miasmes  ou 
par  elTluvcs  :  V intoTicntion  jxiludéenne.  Les  Anglais 
prennent  ce  mot  dans  le  sens  d'ivresse.  On  a  étendu  l.i 
signilication  de  ce  UMl  à  la  désignation  des  accidents 
causée  )xir  les  }ti>>*ov<t  (\ .  ce  mot)  dont  l'abaoriition  ne 
se  faitqn'eii  petite  (piantité  cli.ique  jour,  eollenralWN» 
de  leur  i>en  de  soliiMlité  il  uis  li-s  liuineins  de  l'éeo- 
nomie,  comme  dans  le  cas  des  sels  insolubles  de  mer- 
cure, de  pkrnil»,  etc.,  adminietréa  i  PieMiieiir  en  in- 
troduits sons  forme  de  poussière,  soit  parre  qu'ils  ne 
sont  ingérés  que  par  quantité.^  fort  minimes,  mais  d'une 
manière  continue  :  tel  est  le  rjis  des  vapeurs  de  mer- 
cure dans  les  mines,  chez  les  doreurs,  etc.,  du  sulfure 
de  carbone  dans  l'industrie  du  caoutchouc  (V.  Sotro- 
cAiiiioNKiirc),  du pboqdMre  dam  Iw  bbriqtMt  d'alhi- 
mettes,  etc. 

Moxiratùm  merewriene.  Y.  HvmAVCTl»,  VEMir- 

l'.in.,  Saliv.^tiox  (  t  Nftr.nosr. 

Inturication  pitosphorée  aiguë.  Dix  ii  quinze  cen- 
tigrammes de  phoephore  sulBsewt  powr  donner  la 
mort,  qu'il  ait  été  pris  pur  ou  m^lé  aux  matières 
qui  l'accompagnent  dans  les  allumettes.  Une  soif 
vive  M  déclare  ;  des  vapeurt  AHaeées  répondant  des 
loeurt  i  l'obscurité  s'é4*liappent  de  la  bouche  et 
des  narines.  Des  nauf«HHi,  des  vomissements  incoer- 
eiblei*  de  niati'-res  nHiq\ie((ses,  bilieuses,  mélangées 
aux  aliments  et  à  la  substance  ingérée,  quelquefois 
teintes  d*nne  petite  quantité  de  sang,  Innrfneuse» 
dans  l'obscurité,  se  manifd^tent,  laissant  à  leur  suite 
une  sécheresse  de  la  bouche  et  do  la  gorge,  avec  une 
«leur  persietanie  et  désagréable  de  pliespliore.  Puis 
stirviennent  cher  la  plupart  des  malades  des  douleurs 
.'dMlominales  plus  ou  moins  vives,  quelquefois  augmen- 
tant par  la  pression,  des  coliques  suivies  ou  non  de 
selles  liquides,  quelquefois  très-fétides,  du  ténesnie 
rectal  avec  une  Mmsation  de  brûlure  ii  l'anus  ;  du  té- 
nesme  vésical ,  de  la  douleur  en  urinant ,  et  parfois 
bi  suppression  des  urines;  un  sentiment  de  malaise,  de 
lassitude  et  de  fklblesse  générale  plus  on  moini  mar- 
quée, (!•'>  fiMirniilIeniciits,  des  rr,(iii;H'-;  dans  les  mus- 
cles des  membres  et  du  tronc,  un  peu  de  céphalalgie, 
def  dlwirdisaemenla.  L'intelligenee  reste  le  pim  tou- 
vmt  intacte;  un  peu  de  leuleor  dans  k«  répomes  est 
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lc»eul  pliéiiomènc  que  Ton  remarque.  Le  visage  e»l  un 
jieu  p&lêi  le»  traits  jjdus  ou  tuoiiu  altérés  ;  oo  u'obterve 
rien  de  notable  du  eMé  de  la  cbeidalioii.  Pub  vieat 
une  réiiiissioii  dos  priucipaux  symptômes  daM*|Meique 
lou»  les  cas  cl  d'une  durée  variable;  très-courte,  et  a 
poine  appréciable  cUes  les  uns,  on  l'a  vue  chez  d'autres 
te  prolonger  jusqu'à  deux  mi  troii«  jours.  La  réfieo 
hépatique  devieal  le  »icge  de  douleuFS  sf  ontanées  que 
la  pression  aocroit  ;  le  foie  auirmenlc  de  volume  ;  do 
l'ictère  se  manifcsic  à  la  surbce  de  la  peau,  et  ne 
tarde  pas  à  se  généraliser;  des  deoleure  le  déeteNnt 
dans  le*  musclos  ilcs  nu-mbrcs  et  du  tronc,  douleurs 
coiitusives  avec  courbature  géuénde,  continues  ou 
s'exaspèrent  par  moraenta,  •eeoniMifnéea  decfwnpes 
cl  li'-  rtcitrarture,  quolqucfois  tli'  !a  perte  do  la  Mt-nsi- 
bililc  ordinaire  de  la  peau,  l'ui»  Mt  iiucnt  des  hcuior- 
iliaf  ies  dans  les  dhrere  organes.  Les  vomiaseoMBls  re- 
paraissent, et  avec  eux  le  rejet  de  matières  neiritres 
formées  par  du  sang  altéré,  des  selles  sanguinolentes  ; 
quelquefois  même  de  l'iiémuturic  ;  des  Uémoptysif  s, 
des  épisUxis,  et  enfin  des  ecchymoses  sous-cutanées, 
du  purpura,  des  pétécbies,  ete.  Bienidl  eppennieiewt 
l'agitalioii.  1("  (Iciire,  une  iiiixirté  trcs-^rande, de* con- 
vuUioos  générales  ou  partielles,  une  respiration  em- 
barranfe,  le  coma  et  la  mort.  A  l'autopsie,  on  trouve  : 
1  '  les  signes  d'une  plilcgmasie  délerniinéo  p;ir  l'action 
irritante,  locale,  du  phosphore  sur  le  tul>e  digestif  ; 
2*  des  lésions  consécutives  à  l'absorptiondu  phosphore: 
ce  <iont  des  hémorrhagics  à  la  surface  det  BMiqiWnieB, 
dans  le  parenchyme  de^  organes,  du  ettor  et  du  peii> 
monprinci|>alemeiit,ctdansle  tissu  laminr.iv  m  n^-cu- 
taaéetintermuicuhdre;  avec  un  état  grauuleux  trés- 
marqné  des  fibres  musculaires  et  de  l'épitMlium  da  foie, 
des  rein-;,  etc. 

Iitto^UaitoH  chimique  p/uupltorée, /thouphoreuse  ou 
;Mir/epAo«/>Aore;(llafnutBQSt).  Ensemble  des  accidents 
produits  six  mois  environ  après  la  respiration  de  va- 
peurs phospliorèes  abondantes,  et  caractérisés  par  une 
sensation  de  faiblesse  de  la  colonne  vertébrale,  de  la 
débilité  dans  la  marche  et  dans  les  cilbrts,  tremUe- 
nients  dos  jambes,  des  bras  et  des  mains,  dimination 
graduelle  des  forces  génitales,  un  i<oa  de  bégaiement, 
et  se  terminant  parfois  par  la  mort,  après  quelques 
années  de  progression  graduelle  de  la  paraljrie.  Chez 
los  ouvriors  ol  les  ouvrioros  qui  truvaillonl  à  la  fabri- 
cation des  allumettes  phosphorées,  ou  voit  géiiérale- 
raent,  au  bout  d*an  eapeee  de  quatre  &  neuf  ans,  ra- 
rement moins,  après  des  arcidents  du  côté  do  l'inlos- 
tiu  ou  des  voies  respiratoires,  assez  légers  pour  que 
le»  malades  ne  s'en  préoccopeiit  pas,  sunenir  des  dou- 
leur» de  dent»,  loit  mr  une,  soit  sur  pluaiaun,  mai» 
«'étendant  ensuite  à  toutes  les  autres  de  l'une  ou  des 
deux  niiklioiros.  Que  les  malailcs  fassent  ou  non  ox- 
traire  le^  deuts,  la  douleur  s'étend  à  toute  la  mâchoire, 
f0  foaOe,  devient  sensible,  et  en  même  tempe  il 
se  produit  iino  salivation  altmiduntc.  los  jouos,  les 
genciveSf  le  cou  et  la  bce  méuie  partictpeut  à  ce  gou- 
flenent»  aelon  que  1»  mêelMire  luiiérimre  o«  l'idS* 
ricuro  est  seule  afTooléo  ou  qu'elle»  lo  SOnt  tooles 
deux.  V.  NkchO&E  det  mau Uianci. 

Mojieaii<m  miummc.  Ensemble  des  effets  toxiques 
que  produit  sur  l'économie  l'action  prolongée  de»  pré- 
parations de  plomb.  Elle  s'observe  surtout  ebet  les 
ouvriers  qui  tra\  aiHoiil  la  céruse.  l.c  premier  effet  est 
la  colique  (V.  CouflUK  v»étallique)  \  pai»  aurviennent 
les  paralysie»  de»  oMNeles  eKlemaws  de»  «maUtou». 
Des  accidenls  «aimmtlq^  ne  tout  pu  ran»,  ainai 


que  de»  dNim  souvent  fort  dangereux.  I  n  Baénf 
bleuâtre  anloar  des  gencives,  et  des  taches  de-nêoie 
couleur  sur  la  membrane  muqueuse  sont  m  signe  or- 

dinairr  de  rinloxirnlinn  sittirnino. 

MraAlftB.  adj.  \intrai'iH.i,  esp.  iit/rario].  8e  dit, 
en  botaniquet  de  l'embryon  quand  il  eat  reafcmédm» 

l'albumen 

lI«TRA-PELViTBOCHA\Ti:niF.\.  V.  OliTVR.^TELa 
interne. 

INTIA-VTÉBIIi,  INB.  adj.  [intra-uterinm^  de  m- 
tvu,  au  dedans,  et  ntenu,  matrice].  Ce  qui  eidete  ou 

se  passe  dans  la  cavité  utérine.  —  I'»'*  intrn-ufi'riiie. 
Elle  compte  du  niMnent  de  la  fécondation,  phénomène 
physiologique  bien  IffMiehé.  Le  nouvel  être  date  de  eell» 
époq'io  i  n;nme  organisme  indépendant,  détaché  réoUe- 
mont  de  tout  lien  direct  piir  continuité  de  substance 
avec  les  tissu»  de  la  mère.  A  partir  de  cette  époque,  il 
présente  froit  Agft  dans  le  soin  de  la  mére.  Ce  sont  : 
\°  Yi'iijv  itrulnitf^  itériodc  ou  éint  de  yermt-,  dans  le- 
(]uel  il  rc.'iit  siaiftenient  le  nom  de  gei-me  ;  2"  Yd^i' 
ou  état  etnbryotmairef  pendant  lequel  il  reçoit  le  nom 
i'emhryon  ;  3»  \'(tgr  on  Hnt  /iffaf,  pendant  lequd  il 
[lorle  le  nom  do  f'ulu^.  l'r  ii(!:uit  lo  proniior.  il  n'est 
représenté  que  par  la  masse  des  siiliéi  ei  vdeliines^ 
puis  par  le  bUutodgrmf.  Cet  élut  eeese  lorsque  Tem  • 
bryon  se  soulève  un  pou  ii  la  surfare  du  reste  dii 
blastoderme,  de  mani.  ro  à  se  dislinpior  à  peine  de  la 
vésicule  ombilicale,  c'est-à-dire  à  ro|)0(iue  où  se  forme^ 
la  ligne  primitive  jwur  devenir  le  canal  contenant  le 
système  nerveux  central,  époque  à  laquelle  apparais- 
sent le  canal  cardiaque  et  les  vai.sseaux  de  l'aire  va*rK- 
laire.  Alors  commence  l'àgc  embryonnaire,  et  l'animal 
reçoit  le  nom  A'mbnjon  jusqu'à  l'époque  où  apparais- 
sent les  ).romioi  s  points  d"0B»iflcalinn  dnns  la  clavicule 
ou  le  fcmur,  suivant  quelque»  auteurs,  c'est-à-dire 
juaqu'au  qumaut^-ctnqûième  ou  cinquantième  jour; 
mais  la  plupart  otem'ml  cette  période  jnsqu'rni  qua- 
trième mois,  époque  a  Inquelle  l'embryon  a  i  G  ccnti- 
mèlrcsau  moins.  D'autre»  se  servent  du  nomd'emdryoM 
tant  que  la  distinction  des  sexes  n'est  pas  encore  pos- 
sible d'après  le»  organes  génitaux  externes,  c'est-à-dire 
jusque  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  troisième  mois.  A 
partir  de  l'une  de  ces  époques,  choisie  plu»  ou  moins 
arlNtrairement,  l'être  nouveau  reçoit  le  nom  de  fatk* 
cl  lo  conserve  jusqii'n  l-i  naissance;  dès  qu'il  a  fwpîré» 
il  prend  le  nom  d'en  faut.  V.  Nocvcad-né. 

IffTBATBBTimÉ,  ÉB.  U^.  [itttrmm-MrttfHU 
esp.  iiitrnr''rfrhr<id<i'^.  Dans  le  système  qui  rann  i;  • 
les  animaux  articulés  et  los  animaux  vertébrés  à  un 
même  type,  ceux-ci  prewwnl  le  nom  A'intrai'erh'hn- . . 
parce  qu'ils  ont  leur  appareil  osseux  dans  l'intérieur 
du  corps,  tandis  que,  chez  les  autres,  il  est  à  l'exté- 
riour. 

iNTBlNSttlIB.  ad)*  [in/n>i«ecu«,  ail.  tMiier.angl. 
inlrinjn'r,  ft.  infritueco),  Re  dU  quelquefois  des  mus- 
cles propres  à  cortain<i  or^.ui'^s  pour  los  distin;;urr  do 
ceux  qui  appartiennent  en  même  temps  à  ces  organes 
et  i  d'anlree  parties  veisinei. — Les  maladies  internes 
étaient  npi>o!«'c5  par  Linné  mnladiet  intri>i  <  ipirt _ 

INTAOUISSIOH.  S.  f.  [introtniisio^  it.  iiilronh  s- 
«sM»,  Mp.  MpnnMpfi].  Action  d*iBlroduire  un  corps 
dans  un  auln  :  par  «nnple,  la  verge  en  érection  daus 
le  vagin. 

IKTBOPBLVlMfeTBB.  »■  m.  [''-I'-  i"tn'pr/,  . 
iro].  Untrumeiti  tfm  M»*  Boivin  a  prc^Kwé  pour  mc- 
■urar  l'éteadae  de*  déIreH»  du  bassin,  et  qui  a  quel- 
ques rapport»  avec  lu  poMnMre  de  Cuuloulx,  dont  0 
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ilifTùre  Lotilcfois  eilMqiMl'Olk 
cites  dans  le  rectum. 
imraOBf  B.  a^i*  [«Mramiff,  ail.  etmBOrUg^id, 

angl.  iiitmr^e].  Se  dil,  en  botanique,  de  ce  qui  est 
tourné  en  dedans,  comme  les  anllicres,  lorsqu'elles 
•'ouvrent  du  cAté  du  pistil,  ce  qui  Ml  le  CM  la  plus 
ordinaire.  V.  ExTMUK. 

INTOMBBGBNGB.  S.  t.  [de  t»,  en,  et  tumeteere, 
se  gonfler  ;  tîJr.oi;,  all.  Aufschti  ellHiiij ,  Inlinnesreuz, 
«0(1. iweUing fit.  in/uinctceiua, esp.  intumescenciti]. 
Toute  eofinenlalioii  de  leloine  du  eorpe  eu  4e  quel- 
qu'une de  ftcs  parties. 

INTOSttOSCBrTION.  s.  f.  [intwtsusceiilio,  de  intu-t, 
au  dedam,  et  mueipere^  prendre  ;  «U.  Aufkehmen, 
angl.  inlusiictrrptioti,  it.  m/MVTHcryji/owe,  esp.  ih/u- 
■fiurce^tONj.  Acte  par  lequel  les  matières  qui  doivent 
être  aaiiiniléM  Mai  uiirwiuites  dans  l'intérieur  des 
corpi  orfaniaét,  pour  y  tHre  abeoriiéM  et  Mrvir  i  ta 
nutrition.  —  Entrée  d'une  portion  d'intestin  dans  une 
autre.  V.  Invagination. 

INOLINB.  t.  f.  [ail.  et  angl.  IhuHh^  it.  cl  csp. 
«Muima].  Sttbslanee  trouvée  par  Rom  dam  la  radne 
lie  l'aunée  (Inula  hflenium),  et  qui  a  rrru  les  noms 
iï'u/aultue  et  d'eUcnmjtr.  Elle  existe  aussi  thnis  celle 
du  dahlia  (daMine)^  de  U  plupart  des  »yn.-ii>(tiérées 
chicoracées  et  autres,  etc.  L'inuline  (CH'^^O'")  est 
simplement  un  isomère  de  l'amidon,  comme  les  gommes, 
mais  n'est  ps  une  fécule.  Déjà  Uryer  avait  reconnu 
qu'elle  est  à  l'état  de  diMolution  dan»  le  dahlia.  Gaimal 
et  Robin  ont  montré  qu'elle  eet  naturellement  liqui<lc 

dans  loiilcs  les  jiliiiiles  où  on  l'a  sijîiialér.  Oa  l'exti.iil 
(ur  l'eau  Irauillaiitc,  qu'où  clariûc.  Elle  se  dépose  en- 
•uUe  par  évaporalioii,  Mua  IbroM  de  peltwulM,  qui  m 
réduisent  en  poussii'-re  blanche  Rrisâtre,  criant  sous  la 
dent,  »olulilo  dans  l'eau  bouillante,  et  dé|)Osant  en 
grande  partie  par  refroidissement.  Au  microscope,  elle 
oflie  l'état  de  Unes  (granulations  irrégulièrcs,  comme 
celles  de  tout  précipite  amorphe,  larges  de  1  à  5  mil- 
lièmes de  millimètre.  Elle  rougit  par  l'iode  et  dévie  à 
droite  le  pian  de  polarÏMtion.  V.  FtaiLt  et  Gumme. 

llIfAOllIATiM.  t.  f.  [de  in,  dans,  et  vut/inn, 
{(.line  ;  anj;l.  iiitrofu.sf:efjtiini  ,  il.  iiiijiiiiuiniiirntit , 
csp.  invaginacton  ].  Entrée  contre  nature  d'une 
portion  d'intestin  dans  une  autre  portion.  Cet  aed- 
thnl,  que  l'on  a  aussi  appelé  voh  tiliis-,  [leul  arriver, 
soit  sur  une  des  parties  du  canal  intc»lMia)  libre  et 
flotlante  dus  la  eavilé  de  l'abdomen,  soit  sur  l'anse 
intestinale  renfermée  dans  une  hernie.  Tantét  c'est  la 
partie  suftérieure  qui,  se  repliant  sur  elle-même  à  la 
niaiiièrc  d'un  doigt  de  gant  qu'on  fuit  entrer  en  lui- 
luénie,  t'insinue  dans  rioférieure  ;  tuitét,  au  contraire, 
c'est  l'inCIrieure  qui  remonte  dans  la  Mpérieure.  Dans 
le  premier  ras,  le  danper  est  bien  moindre  que  dans 
le  second.  Dans  celui-ci,  il  y  a  obstacle  au  cours  des 
matiérM  eoirieiiuM  dans  1m  intestins,  inflammation  de 
la  iHirtion  déplacée,  et  péritonite  gra\e  :  (clte  e^prce 
d'élran^letnent  interne  cause  souvent  la  {^an|;réne  et 
la  niurl.  ^0|>ération  chirurgicale  qui  consiste  à  intro- 
duire l'un  dans  l'autre  les  deux  bouts  de  l'intestin  di- 
visé, afln  de  rétablir  la  continuité  du  canal  intestinal. 
Divers  procédrs  sur  lc.v|uels  l'expérience  n'a  i>.is  sulli- 
saramcnt  proitoncû  ont  été  imaginés  pour  Incilitcr  cette 
opération. 

liirii'ji/iniivn  du  vr/-., Num  du  prnrrdé  de  la 
rurc  radicale  des  hernies  de  Gerdy,  seul  adopté,  sauf 
quelques  variétés  dans  Im  procédés  «péraleirM.  Le 
cbinuyien,  placé  entre  tes  cuisses  du  malade,  réduit  la 
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Iwmie,  et,  la  fai«ruil  inaiiilenir  par  un  aide  qui  presse 
sur  l'anneau  ingumal  interne,  il  introduit  dans  le  canal 
inguinal  ton  indicateur  ganelie,  qui  pousse  au-devant 
de  lui  la  peau  de  la  partie  sniM^ricure  des  bourbes.  Vn 
porte-aiguille,  glissé  sur  la  faïc  antérieure  du  doigt 
invaginateur,  étant  arrivé  jusqu'au  fond  du  etf-de«sae 
formé  par  te  scfolum,  te  chinirfieii|  eo  poussant  le 
curseur,  fait  sortir  raiguilte  en  avant  et  l'enfonce  à 
travers  la  paroi  abdominale  anlérif-uro.  Dis  que  la 
pointe  apparaît  en  avant,  on  retire  l'extrémité  tupé« 
rieure  du  fU  du  trou  supérieur;  en  te  eonfle  i  un  aide, 
on  fait  rentrer  l'instrument  dan»  sa  gaine,  et  l'on 
ramène  le  tout  au  dehors,  sauf  le  bout  su|iérieur  du 
fll.  On  retire  alors  le  bout  inférieur  du  fll,  puis  on  le 
repasse  par  les  trous  de  l'aiguille,  comme  il  était  mip- 
ravant,  et  Ton  pratique  un  second  point  de  suture, 
comme  le  premier,  à  1  centimètre  à  cété  de  celui-ci. 
Alors  te  fll,  tiré  en  haut  par  ses  deux  boute,  foruteuM 
anM  qui  tient  te  pMU  tevaginée,  et  a  ses  extrfmHés 
sur  la  région  inguinale,  r.liaruii  des  deux  rliefs  do  re 
ni  est  ensuite  dédoublé,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  tcr- 
ndaer  comme  pour  une  suture  enehevillée  onttnaire. 
Le  nombre  des  points  de  cette  suture  élail  d'abord  de 
six.  (iiTily  l'a  réduit  à  un;  le  fll  double  traverse  dan» 
ce  d(*rnier  cas  un  grain  de  chapelet  qui  corresitond  nu 
fofid  du  cul-de-sac,  de  manière  que  l'anse  de  ce  fil  ne 
presse  plus  directement  sur  la  partie  invaginée  du 
scrotum.  V.  Ci  bf.  et  Hernie. 

INVASINÉ,  fis.  a4j.  [angl.  invaginatet/].  Se  dit 
d'une  aiMO  d'intestin  qui  rentre  dans  une  autre,  et, 
de  la  sorte,  obstrue  le  cours  des  matières. 

INYAIIOII.  s.  f.  [iwasiOf  de  invadeiv^  envahir; 
all.  Aith^immf  angl.  inwitwn,  it.  l'wwiffeHf,  esp.  m- 
rasioii].  Début  d'une  maladie. 

INVBB8I0N.  s.  r.  [  meer.v/V»,  all.  L'inkeln-utig,  angl. 
itiirr.iKêii,  it.  iMiwvi'one,  esp.  iavfrsion].  Renverse- 
ment de  l'ordre  régulier.  —  iHi-rrthn  ajdanchnitiuf. 
Sorte  d'anomalie  ou  d'hélérotaxie  dans  laquelle  des 
viscères  sont  déviés  de  leur  position  normale  et  niénie 
ptecés  en  sens  opposé.  L'inversion  splanchnique  u'a 
encore  été  eonslatée  que  cbes  l'homme.  —  fnvenioM 
ijthiènilr.  Inversion  des  orj^anes  cKlenio-  i  t  inti'rnes  : 
ou  la  remarque  cliex  les  animaux  de  forme  non  svmc- 
trique,  et  swieul  dws  te  Hmaçon  et  plusieuis  aùlrrs 
tnollusques  gastérnpocles .  V.  Trajcspositîox. 

INVBBTÉBUÉ,  ^B.  adj.  et  s.  m.  {mmU-hi  fiti  • , 
all.  wirbe//»'..  angl.  inrertrhrntf,  it.  tnrrHrbrftf», 
esp.  iitvertebrado].  Qui  n'a  point  de  vertèbres  ou  de 
squelette  intérieur.  —  Animaux  invertibré».  Ils  for- 
ment le  grou[>e  le  plus  nombreux  en  espèces  du  régne 
animal  :  on  les  divise  vaAnnelés  (Artkuiés  et  i>r«), 
I  MMhtst/ues,  IbnUoire»  et  Spongi/iiret. 

IMVIGOIATION.  s,  f.  [de  in,  en,  et  vit/or.  vigueur]. 
—  Période  d'mvigumltun  (Flourens).  Celle  qui  cor- 
respond i  rig»  de  quarante  i  quarante-duq  ans,  cl 
pendant  l.iqiielle  le  corps  et  les  facultés  atteignent, 
chez  i'huninie,  leur  complet  développement. 

INVISCANT,  âHTB.  ad|.  et  s.  m.  [moMeaiM,  «p. 
iitvi.tcniitf].  Synonyme  A'inrrasmnt. 

INVISCATIOM.  s.  f.  [inviitrnUi},  de  iw,  et  ri«- 
ruHt,  glu].  Action  physique  de  la  .•■alive  imbibant  les 
aliments  pendant  la  mastication  et  surtout  entourant 
le  bol  aUmentaire  au  moment  de  te  déglutition  qu'elle 
favorise  ainsi. 

INVOLONTAIBB.  adj.  [all.  uufi-eiwiUtg].  Qui  n'est 
pas  soumis  i  l'inHuenee  de  te  volonté  ;  qui  s'accom- 
plit indépendamment  eu  malgré  l'action  de  te  vndonté. 
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-^CMtrêCtioHs  et  mom>ementt  invohntttire».  Ceux 
qui  ont  lieu  indépendamment  ou  malgré  l'action  de  la 
volonté,  par  accident,  dans  les  muscles  soumis  habi> 
taeUeinent  à  l'action  de  la  motricité  volontaire,  par 
suite  de  troubles  ittrr«mw  dans  la  porlie  d«  l'eiwé- 
phale,  qtd  est  le  sléfe  de  mMb  denrièra.  —  JMfsefe» 
involoiitiiirei.  Ceux  dont  l'action  n'est  pas  soumise  à 
rinfluence  de  la  voloati,  tels  sont  le  c<sar  et  le  tissu 
■owalaiN  è  flbne^dlolM.  n  inpofto  4%Mir  loq}^^ 
présent  à  l'esprit  que  ce  ne  sont  pns  les  muscles  qui 
sont  involontaires,  mais  l'action  nerveuse  qui  en  déter- 
mine la  contraction.  Prise  en  elle  même,  la  oontrtcti- 
lité  des  ûbret^dlules,  ooninae  celle  des  ftiiscoiMC  striée 
du  cœur,  etc.,  ne  présente  que  des  difléreneet  d'éner- 
gie et  de  rapidité  ;  elle  ne  peut  être  dite  ni  volontaire 
ni  involontaire.  Que  l'exécution  soit  t««1im  ou  dm, 
le  phénomène  eontradOité,  se  paManl  éu»  la  ttire 
cuisculairt-,  reste,  au  Tond,  toujours  le  môme.  Ln  difTé- 
reoce  porte  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  portion  du 
litfQ  nerrewi  d*«ù  vient  l'ineitation  motrice  :  c'est 
elle  qui  peut  ôlre,  soit  invohiufnirc,  c'est-A-dire  indé- 
pendante, non  subordonnée  à  aucun  acte  intellectuel 
iwéalable;  soit  volontaire,  c'est-à-dire  suscitée  par 
quelque  acte  intellectuel  préalable  dont  elle  dépend. 
En  un  mot,  ce  qu'il  y  a  d'involontafra  on  de  Tolon- 
taire,  de  rhjllimique  ou  de  non  rhythmique  dans  l'ac- 
tioa  des  muscles,  n'est  point  le  bit  du  tissu  qui  se  con- 
tracte, ni^  du  lisia  nerveux  d*oè  part  llndlation 
motrice.  C'est  la  motricité,  en  un  mot,  qui  est  volon- 
taire ou  involontaire  (V.  Uotricitê).  —  .Ver/jt  iavo- 
hidairet.  Nen  donné  mal  i  propoa  à  cent  liant- 
mcttent  la  motricité  involontaire. 

IKVOLDCELLB-  s.  m.  [iiwolucellum,  ail.  HûUchen, 
angl.  involwell,  it.  invoiucello,  esp.  involucrdlo]. 
En  botanique,  la  rangée  de  bractées  la  plutvoisine 
des  neurs  quand  il  }  «D  a  pluaieurs  ;  ou,  dâna  In  «n> 
belliféres,  lea  IwMléaf  qui  nuMOit  à  lu  1mm  àm  «i- 
bellnlee. 

iroi.1N»LLÉ,  tB.  «dj.  {tNvoAieaaaftir,  eip. 

cntfoîbor&ufo].  Qui  est  muni  d'un  involueelle. 

nVdLOCKâL,  ALB.  adj-  linvoiucraits,  adj-  hùi- 
teiutaiidig,  esp.  inwUtietal].  te  dil  te  dfiUM  qui 
naissent  sur  l'involucre. 

INVOLDCaE.  s.  m.  [tm  olucrum,  ail.  Hûlle,  angl. 
involucrum,  it.  et  esp.  involucro^.  Assemblage  d'é- 
caiUes,  de  bnieléas  ou  de  feuilka  rudîmeolaires,  libres 
ou  MNtdées  enserable,  disposées  en  verticillM  plus  ou 
moins  ré^'uliers,  et  qui  forme  une  <nvclop(*c  exté- 
rieure à  une  ou  plusieurs  fleurs,  ou  se  trouve  ii  la  base 
de  plusieurs  pédonenlea  dae  «ndwlies  (eafeaBMres). 

INVOLDCBÉ,  ÉE.  adj.  {invotun-fiin^,  ail.  hûll- 
hlûttrrifj,  il.  involitcrato,  esp.  involucrado].  Qui  est 
muni  d'un  involucre. 

MfOLOTÉ,  ÉE.  adj.  [ùit'o/u/uf,  ail.  eingerolli, 
ît.  infofuto,  esp.  involutado].  Se  dit  des  pétales  dont 
la  lame  se  roule  de  haut  en  bas  vers  le  centre  de  la 
Oeur,  et  des  (euillea  qui  sont  nniléet  sur  les  bords  de 
dehors  en  dedans. 

INTOLOTIP,  l¥E.  udj. —  Feuillet  involutives  (/o- 
Ita  inooiutwa).  Celles  dont  les  deux  moitiés  longitu- 
dinales «Mt  ««nléw  «  dadaM. --•  MjfMWms  Amw- 
/"ti'".  Celle  dan»  laqudle  ka  Jannst  tamUm  sMt 
involutives. 

MfMtVTIOll'  s.  f.  {iiivolulio,  de  in,  en,  et  vol- 
vrre,  rouler).  —  Hypothèse  de  la  priformation^  de 
révolution  ou  iitvolulioH.  V.  PaÉroauÀTioN. 

Wêkl.  s.  m.  Corps  d*«3dilMiM  MMia  fil  lenii 
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brome. 

lOBAMTLB.  s.  m.  Corps  obtenu  par  distillation  de 
l'alcool  amylique  avec  l'iode  et  le  phosphore.  Lii|ui(lr 
ineolore,  plus  lourd  que  l'eau,  d'odeur  piquante  et 
alHacée.  (CMflttl.) 

I0D4TB.  8.  m.  [iodas ,  a.\\.  lodiâuresalz  ,  :inç\. 
iodate,  it.  et  esp.  iiodiUo].  Nom  générique  des  sels 
produits  par  ta  canbiaaiMNi  de  l'aeide  lodique  avee 
les  bases.  Aucun  de  ces  sels  n'est  usité. 

IODE.  8.  m.  [iodium  ,  de  mfr,;,  violet;  ail.  /o</, 
lodiue,  ang;l.  iodine,  it.  todiis,  iodina,  esp.  lo^/o].  Nom 
donné  par  Gay-Lussac  i  un  corps  simple  trouvé  par 
Courtois  dans  les  eaux  mères  des  varecs.  L'iode  ou  ses 
composés  se  trouvent  dans  les  tissus  de  la  plupart  des 
êtres  marins,  de  divenea  eaux  minérales  et  de  plu- 
sieurs mineralB.  €e  corps  est  d'un  gris  de  plombagine 
tirant  sur  le  bleu,  et  d'une  odeur  qui  approche  de  celle 
du  chlore.  Il  se  volatilise  à  175*  H.,  et  donne  une  va- 
peur de  iwlla  coulew  «ioMle.  Sa  pesanteur  spéeifique 
est  de  4,946.  Lt  propriété  qu'il  a  de  former  un  com- 
posé bleu  avec  l'amidon  le  rend  précieux  pour  décou- 
vrir les  plus  petites  traces  de  ce  principe  végétal.  On 
Ta  employé  contre  le  goitre  et  les  scrofules.  Un  grain 
suffit  pour  produire  une  légère  excitation;  i  doses  plus 
fortes,  il  détermine  une  surexcitation  générale  ;  à  des 
doses  élevées,  il  est  vénéneux.  L'amaigrissement  est, 
en  général,  I  ce  qu'on  dit,  te  premier  indiea  de  son 
action  nuisible.  On  l'emploie  en  pilules,  en  dissolution 
dans  l'éther  ou  l'alcool,  et  en  pommade. 

IODÉ,  ÉB.  adj.  [esp.  iodado\.  Qd  contient  de 
l'iode.  —  Eau  iodée.  Mélange  d'eau  pure  et  de  tein- 
ture d'iode.  —  Injection  iodée.  Injection  employée 
pour  le  traitement  de  l'hydrocélc,  des  hygromas,  de 
divers  ^anchemeots  articulaires ,  des  kystes  dé  la 
thyréirifde,  des  Ibyers  d'abcès  fhrids.  On  injecte  tlode 
aussitiU  que  le  liquide  de  l'épancliemenl  est  év.icué. 
La  teinture  d'iode  laissant  précipiter  le  métalloïde 
dans  reau  distlHée,  la  prApartIion  la  plus  convenable 
consiste  à  le  tenir  en  dissolution  par  l'addition  <le 
l'iodurc  de  potassium.  La  formule  la  plus  employée  est 
la  suivante  :  eau  distillée,  200  i  250  grammes  :  tein- 
ture d'iode,  25  à  30  grammes;  iodure  de  poLnssium, 
2  à  \  grammes.  On  peut  injecter  depuis  1 20  jusqu'à 
300  graaunca  de  cette  solution.  On  l'a  employée  à 
cette  dose  avec  succès  contre  l'aseite.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  0  est  difficHe  de  signaler  les  diverses 
espèces  d'ascitel  qui  pourront  lire  traitées  par  des 
ii^ectiona  iodées.  L'absorption  de  l'iode  est  un  bit  bien 
constaté  ;  elle  s'opère  avec  rapiiNté  :une  heure  ou  deux 
aprt-?;  l'injection,  on  le  retrouve  dans  les  sécrétions,  qui 
en  contiennent  pendant  plusieurs  jours.  L'élimination 
est  en  barmome  avec  l'absorption;  ces  deux  ftlts 
peuvent  varier  dans  leur  intensité  suivant  la  quantité 
d'iode  injectée,  et  selon  que  la  constitution  est  plus 
ou  moins  détériorée.  Les  injections  iodées  ont  été  em- 
ployées dans  la  dysenterie  (V.  Lavement).  On  a  aaisi 
employé,  avec  succès,  ce  semble,  les  injections  Iodées 
pour  le  traitement  des  fistules  à  l'anus. 

lODÉLAlLB.  S.  m.  [todéthett  hydrocarbure 
d'iode].  Corps  obtenu  par  action  «Urecte  de  l'élayle 
(V.  ^l^  mot)  et  de  l'iode  80US  l'innucncc  de  la  lumière 
solaire.  Cristallise  en  aiguilles  brillantes  ^  d'odeur 
pénétrante,  bit  pleurer  \es)eux  ;  insoluble  dans  reau; 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  (cm^l.) 

lODÉTBÉlIDB.  s.  m.  [iodu -paracétyle  simple, 
fecMAdrobb,  «MteMKAy^J.  Cwp»        F'  «lion 
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de  la  Mrtotioa  d»  polant  wr  Hodélajrle.  Lkpiida,  bMt 

à  50",  odeur  alliacée.  Les  acides  sulfuriquc,  nitrique 
et  cblorbydriqueiiroid  Mut  »aaa  acltoii  sur  Im.  (CU^i.) 

lOWSTaVU.  t.  m.  [étker  iodhydrique].  Curps 
obtenu  en  di?(lil!:int  de  l'iodiire  de  phosphore,  2  parties 
et  deitiio,  sur  1  partie  d'aKool.  Liquide  incolore, 
d'odeur  pvuèlntnlc  cl  forte,  diss^dvaiit  facilement 
dans  l'eau,  tl  se  môlaut  à  l'alceoL  BtM  à  6i«  (C^tt^l.) 

lODBllX.  aty.  V.  loDiocc. 

lODIITDRATB.   s.    m.    [esp.   iotl/iiilrai'].  Nom 

fénérique  du  comliinaison»  de  i'acide  ittdbydritue 
•Tee  les  bâtes.  On  peut  las  oaaaidérar  eoniina  ém 

iodurev 

lODHYMlQliS.  adj-  —  Acide  iodhydrique  (Ul). 
CombinaiBon  d'hjdrofène  et  d'iode.  C'aat  un  gaz  inco- 
lore, tr<'!i-pe»nt.  d'odeur  piiiuanAe,  fui  répand  des 
fuxuvcs  btani  ties  ù  l  air,  cl  se  dissout  dau»  l'eau.  Ou 
robtteol  en  traitant  le  ptiospbure  d'iode  par  une  trèft- 
pelite  quantité  d'eau.  On  ae  le  procwe  liqoideeB  trai- 
tant l'iodure  d'atttinMiBe  par  l'eau,  et  distjliaat,  ou  eo 

faisant  ^Msser  un  courant  d'acidi-  i>uiniy(ln(iuc  dans  un 
mélange  d'iode  et  d'eau,  et  concentrant  ensuite  k 
liqueur  à  l'abri  de  l'air.  —  Éther  ioM^drifue  «n 
<iii-tciie  inoiioifulé  (C*H*I).  Produit  de  l'action  de 
l'iodure  de  phuspliore  sur  2  parties  d'alcool.  Liquide 
incolore,  d'odeur  agréable  ;  bout  à  79"  ;  il  brunit  à  la 
luinif'-rc.  Ou  l'a  employé  en  médecine  contre  les  affec- 
tiouï  de  (Kittrine  et  pour  introduire  l'iode  dans  l'éco- 
nomie ^Cli.  HueUe),  ainii  que  le  précédent.  Il  calme  La 
toux  et  a  une  actuia  flwonble  lur  iea  nuiqupuea  rea- 
piratoires. 

lODIDE.  !^.  in.  [angl.  i'(x/»V/,  esp.  <'»(//'/"].  Nom 
donné  par  bcneiius  au  combinaisons  de  l'iode  avec 
des  corps  moins  éleeln»>négaitilii  que  fait,  dans  les- 
quelles les  r.ipports  eleiniquei  seul  las  niéaiea  que 

dans  les  acides. 

IIWINB.  a.  f.  Nom  donné  à  l'iode  par  Davy. 
1<WK)0R'  ^ï-       esL relatif  à  l'iode  ou  en  eoo- 

ticat  —  Avide  ùnlique.  Klanc,  cristalUsable,  décompo- 
sa Me  i>.ir  la  rtiulour,  il  s'obtient  en  traitant  par  l'al- 
cool  le  cUlorure  d'iodure  cristallisé,  d'où  il  se  pcécipile 
sous  rorme  de  poudre.  (10*.) 

IODiH.UE.  s.  m.  [de  /-"/'•,  augl.  lot/i'vwc  j.  EiiM-inblc 
des  effets  uiorbiiiques  de  l'usage  de  l'iode  sur  l'ùco- 
■emie,  ou  nûeux  espèce  d'ivresse  que  preAusaot 
rioilc  cl  M  -  pn'-jaraliolis  iii^éri'f  s  ;t  liante  dose.  Ma- 
Utilie  ;;t  iieialf  i:.iusL'e  par  radiuiuislruUoa  de  l'io<le. 

lODOBENZOYLE.  S.  m.  Gurps  obtenu  en  cbaun'aiit 
de  l'iodure  do  potasainoi  me  l'oxycblorobeiisoyie.  11 
est  incolore,  cristallin,  fedlleté.  (Ci<VH>?l.) 

lODOCAOL TCIIIMR.  h.  f.  (À>rps  obtew  par  action 
de  l'iode  sur  le  cauutcbouc  \  sohdrie  dau  l'alcool  et 
dans  rétber. 

lODOCHLOBl'BE.  s.  m.  r.uniposts  formés  par  union 
d'un  iodurc  avec  un  clilurure,  ou  de  l'iode  avec  du 
ehlore  (V.  CnuMtAMiDi'RE).  —  lododUorwti  dt  mor» 
r'(;  -  .  On  en  cunnaît  deux  :  1*"  l'un  a  été  d/couvcrl 
par  l><<ut)guy 1837  il  résulte  de  la  combinai- 
son de  l'iode  avec  leealomel  (8g^l),  et  «élé  appelé 
iodochhrure  mprctttrux  (y .  CÙoaVRES  de  mercué  >'); 
il  est  d'un  beau  rouge,  îtoiaorpbe  au  calomel  ;  d'une 
savinir  luei  (  uricllc  Taildc,  d'une  solubilité  presque  nulle 
(AUg^.l'j.  il  se  produit  spontanément  à  la  longue  en 
laissant  de  l'iode  en  présence  du  odomel  ;  on  aeliie 
la  cuud>iii :ii<^  >ri  en  chauffant  duucenteiil  le  mélange 
dans  Icâ  proportions  convenables.  11  agit  énergique^ 
nenl  en  frictions  i  la  dose  de  1  gramme  peur  SO  ou 


40  grawMB  d*aueagtt.     le  demie  en  pilules  I  la  dflie 

de  55  cenlifcrammes  pour  tftO  pilules,  dont  on  fut 
prendre  de  une  à  ti  oés  par  jour.  11  réussit  surtout 
dana  laeeeNfisles,  dans  la  canptr9m  en  détetudusel 

une  potug^f  éniptive  à  In'piHIe  surrôde  une  de>tqin- 
mation  avec  retuur  de  la  («eau  ù  l'état  noniial.  H  ,i 
réussi  égalefloent  dans  le  psoriasis  et  l'eczéma.  2"  L'au- 
tre a  été  eUaMi  par  Lassaigne  (i88«),  qui  l'appelle 
bichlotwe  de  mtrtmn  Mitri  eu  èicMorthiodHre  de 
inei  cun'  [hi-iodorfilorure  merrunqur  de  quelque"*  .iu- 

teurs).  U  chstatUse  en  aiguilles  blanehes,  soyeuses, 
disposées  «a  groupes  peneifenues.  On  reMent  en  ver- 
sant à  froid  une  dis<«olutinn  de  sublimé  danft  une  «dilu- 
tion concentrée  d'iode  iusqu'à  décoloration  presque 
eonplèle.  On  évapore  eMuUe  1  uMdeuee  ehalnv.  Sa 

formule  est  2H)7C1.I. 

lODOCVâNB.  S.  m.  V.  Ctasiodidc. 

iOMI"MM.  s.  m.  [aussi  appelé  iodithéride,  ÙMto. 
fiitmyle,foi-myi$»tperiodide;  aûgi.  iodafomi,  ii.iùdi- 
fbrmio,  esp.  indoforme].  Composé  (Rerullas)  dont  les 
(  lémeots  8ont  groupés  de  niauièi  e  à  r.-présenler  ceux 
de  l'acide  formique,  si  l'oxygène  de  celui<i  était  rem- 
placé par  1  équMeirt  d'iode  (GW). 

lODOCNOsiK  s  r.  [de  Mr,  el  Y*M«C*  ewwM- 
sancej.  Ëtude  de  l'iode. 

I0»0K,AK01»TLB.  s.  m.  Corps  obtenu  en  distilbal 
de  l'oxyde  de  kakodyle  avec  l'acide  iodhydrique  con- 
centré. Le  produit  obtenu  contient  de  l'eau,  de  l'iodo- 
kakodyie  et  de  Viodokakodjfk  banque  Le  premier  eil 
fluide,  iaunâtre,  possède  une  odeur  pénétrante  ane- 
lofcue  I  Mlle  du  cklerokakodyle  (C<ll<Asl).  L'«mMw- 
ki,ihifr  /,  M  y)/,  est  jaunâtre,  solide,  cristallisé;  peu 
soluble  dans  l'eau,  beaucoup  dans  l'alcool  ;  foad  à 
une  basse  leinpéniure  et  distille  sans  déeeaspesilisu. 

Corps  qui  se  forme  par  l'action  de  l'iode,  du  plios- 
phore  et  de  l'acétone  à  chaud  dans  UB  tube  de  vune. 
Liquide,  incolore,  huileux,  se 
ment  avec  Iscilité  (0^11^  ) 

IOINMIÉfaNTTI.IM.  s.m.  [i(x;o/>/(</ojwlr]. Corps  d'un 
jaune  d'or,  cristellisaai  dans  rélher,  iaseluble  dao» 
l'eau,  lelalil  eana  déeompesttion.  (C«M.) 

lODOMÉTHÉ.  s.  f.  [de  cx/e,  et  u.j9t,  ivre»»?]. 
L'ivresse  todique  ;  sentiment  d'ébriété  éfirourvé  aprcs 
de  foHeadaeBB  d'iede.  1«mmb. 

lODOMÉTBTLB.  s.  m.  ^ iiflli>ii1rnff  He  nu-ffn/l^w]. 
t^irps  obtenu  par  rvitction  du  [thosphore,  de  l  iode  et 
de  l'esprit  de  bois.  Inœleiu,  liquide*  uolaftO;  bsÉle 
dUBcilement.  (C^H>1.) 

lOMM^BIB.  s.  f.  [de  iode,  et  fi-iT^ev,  mesure]. 
Méthodes  de  dosafu  de  la  fnaiHilé  d'iede  eeateaue 
dans  un  liquide. 

lODOraTBniB.  s.  f.  [de  lorfe,  et  féieie,  pbthisie]. 
Diminution  des  cbei»  ot  desfefoea,  prudnito  parun 
abus  de  l'iode. 

MMMH..  e.  m.  Lee  iodnree  doublée.  V.  |0M> 

CBLORUns. 

IDBOTANNIQUB.  adj.  V.  LlùUElR. 

lOMTtetoÉRB.  s.  m.  Corps  très-instable,  neir, 
liquide,  que  la  potas>«  c.-iustique  ne  rend  pas  \Am 
foncé,  et  l'un  des  produits  nombreux  qui  se  forment 
par  l'action  de  l'iode  sur  l'es&enee  de  térébenthine. 

lOlKITHÉBAPlB.  S.  f.  Emploi  thérapeutique  d» 
liede  et  des  composés  dans  lesquels  fl  entre  comme 
partie  constituante  essentielle. 

lODIiBB.  S.  m.  [i«(*wWwm,  angl.  ivdurei,  it.  et 
«p.  MMfaro].  Csrtbwaiinn  driode  el  d'un  eoifarinrla 
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on  d^la  HiélifléM».  Les  Mores  métalKqoM  «ont  rom- 

|iri'5  i^armi  les  >cU  Iwloïilcs.  On  en  troiiTe  ëaos  le  ré^nc 
inin«»l  et  daus  quetquM  véfétam.  Ih  sont  Miides, 
ordhniraneal  fim  m  mmm  votetHt,  la  phipari  sohi- 

Llc*  li.ms  l'alcool,  l'i-thor  H  Veau,  et  fnrilrnifut  rris- 
tailitabieft.  Irailés  par  k  cblure,  {tiir  les  .iciiirs  azo- 
tique, iuIAirîqiM,  «le.*  ik  Wasent  séparer  l'iode,  qui 
devient  sensible  an  mojtn  de  la  rh,il*Mir  ou  d'une 
solution  d'atnitloo.  On  les  prépare  soit  dire<*teinen(,  en 
unissant  Tioile  avec  les  corpa  iiinpirs  ou  l'acide  iodhy- 
drkpie  «voe  ka baaaa;  aail  pw  v«e  de  d«iiUe  décom- 
position, ea  wmnt  «ne  dtasolotion  de  eartionate  on 
Ue  sulfurn  alcalin  d.ins  l'irtihire  île  fer,  ou  une  disso- 
lution d'iodure  soluble  dans  une  disaolution  métal- 


î'rthn  f  ft'omidon.  On  l'obtient  m  délayant  de  l'ami- 
don dans  de  l'eau  froide,  et  ajoutant  par  32  {grammes 
d'aïuidun  (en  ayant  soin  de  remuer  continuellentent), 
l*^30  d'iode  préalablement  dissous  dans  l'alcool;  on 
recueille  l'iodure  sur  une  toile,  et  on  le  fait  sécher  à 
Tair  libre.  Cette  préparation,  employée  par  Bachanan, 
eonlieat  15  centigrammes  d'iode  par  h  grammea. 

Mure  dTaraenic  (kiV>).  Solide,  d'an  bmn  ron|re  de 
hniiir,  volatil,  soluMf  il.iii<  l'enu.  l  --ili'  à  la  <li>-e  dp 
quelques  miUigrammcsdont  on  augmente  graduellcuieut 
le  nombfe,  dana  lea  aUbefiena  chimiqnes  de  la  peau. 

lo'f'iif  (If  hanfurn  (Bal).  CriptalHsjjMe,  «nluMedaiis 
l'eau  et  l'alcool.  Passe  à  l'état  de  cai  Itonatc  au  coa- 
tact  de  l'air  et  l'iode  est  mis  en  liberté. 

/of/«re  de  fer.  Un  connaît  <lt  iix  iudures  de  fer.  Le 
premier  (Fel),  obtenu  en  traitant  le  l'cr  par  l'iode  dan» 
l'eau,  donne,  après  évaporation  à  l'abri  de  l'air,  une  sub- 
stance blancliâtre,  se  dissolvanl  dans  l'eau  et  formant 
une  solatioit  verte.  L'iodure  de  fer  est  un  bon  médica- 
nieiil  ijri  juirtii  i[K'  à  la  fuis  des  |iii>priétés  de  l'îode  et 
de  celles  du  fer.  On  le  prescrit  awc  suceès  pour  com' 
battie  les  eaforgements  seraltaleux  et  la  »  yphîlis  consti- 
ttftionnelle  rebelle  au  nierrure.  On  le  prescrit  ordi- 
nalNmeut  en  pilules  de  10  ceatigrannnes.  Le  second 
est  rouge,  très-soloble  dans  l'eau,  et  se  décompose 
en  partie  en  un  sous-sel  in?nhilile  ociai  é.  On  l'a  em- 
ployé »ous  plusieurs  formes  ;  niais  son  extrême  aliéra- 
bililô  rend  ses  effets  incertains.  (Fc'l'.) 

htdure  de  nmture.  On  obtient  avec  le  mercure  des 
iodares  très-^stfnets  (le  proto  et  le  deuto),  snit  par 
double  (Jt'-composition  d'un  iodiirc  alcalin  a\i'i;  le  ! 
mercure  proto  ou  deuto&ydé  ;  soit  par  la  combinaison 
directe  du  métal  avec  l'iode  associé  h  une  tr«s-petite 

^pnntité  d'alçofd.  f.e  /,,,,',,/,,,/.,-,  ,■  ,r-  ,„rrr.,,-r  [\\f  \ 
estd'un  jaune  verdàtic,  insoluble  dan»  l'eau  et  l'alcool, 
Wtatil,  décompeaabie  par  la  UnniAre.  \js  deuloiodure 
(Hgl;  pîl  d'un  ronge  vif,  insoluble  dans  l'eau,  mais 
sohiblc  jKir  l'alcool,  l'éther  et  le  sublime  corrosif  ; 
chauffr.  il  se  volatilise,  et  donne  des  cristaux,  jaunes 
quand  ils  sont  chauds,  rouges  en  icfroidissant.  On 
M*pl(ife  ces  deuK  sels  en  pihdes  et  en  pommadée.  La 
solution  atcoolii|iie  ou  éthérée  du  aeeond  sert  aussi 
«{uelquefois. 

hâvre  éfjdomb.  Le  plomb  peot  se  eomMoer  en  deux 

proportions  avec  l'iode,  en  finuant  an  iodnrc  ha<ique 
blanc  insoluble  (Pt»*!),  et  un  iodure  jaune  peu  soluble 
àu»  l'ean  fMde,  mais  soluble  à  Faide  de  la  chaleur. 
Il  e^t  en  l.nmes  d'un  jaune  d'nr,  semblable  an  deuto- 
sulfure  d'étain  (or  mussif),  peu  altérable  par  la  lu- 
mière, et  noircissant  par  les  préparations  sulfiireuses. 
n  se  (bnd  à  une  eertaine  température,  puis  se  volaU- 
lise  légèrefflent.  Lludnre  de  plomb  t'emploie  mw 


forme  de  pommade,  4  à  8  gammes  dans  32  g^rammee 
d'axonge  (Pbl). 

lodun  de  potassium.  Sel  blanc,  crtstaltisable  en 
eiÉbes,  très^nUe  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  feslMe 

feu,  cl  se  volatilisant  ensuite.  Dissous  dans  l'eau,  il 
est  rousidéré  par  quelques  chimistes  comme  Vhydrio- 
Inh-  nu  i'>'thi/<frntr  //>'  pottme ;  portfautres,  comme 
une  solution  tl'iodure  de  potassium  :  et  c'est  souvent 
sons  le  premier  de  ces  noms  qu'il  est  désigné  en  mé- 
derine,  même  à  l'état  sec.  Il  peut  dissoudre  beaucoup 
d'iode  et  prendre  une  teinte  jaune,  en  donnant  lieu  a 
un  fr?  et  k  un  tri-iodnre  de  pottisittHm.  2  grammes  unis 
à  30  grrammes  d'axon^e  forment  une  pommade  blaticho 
Iwsque  l'hydriodate  est  alcnlin;  ordinairement  d'uu 
jaune  clair,  susceptible  de  prendre  nne  Irâite  plue 
fonrée  par  la  formation  sans  doute  d'un  hydrindatc 
iodnré  :  on  l'emploie  en  frictions,  16  à  32  grammes 
comme  résolutif.  On  ajoute  ordinairement  à  l'iodure 
polassifpie  des  quantités  d'iode  variables,  mais  déter- 
minées, |K)ur  faire  avec  la  graisse  les  pommades  hy- 
driodalëes  iodées.  On  fait  une  pommade  iodurée  en 
mêlant  sur  un  porpl^  i<',30  d'iode,  4  grammes 
d'iodure  de  potassinm  et  St  frammas  d'anale.  C'ait 
surtout  à  l'intérieur,  depui*  lado'^r  de  25  ccflti| 
élevée  graduellement  jusqu'à  celle  de  2  et 
à  grammes  par  ioar,  q^on  reinpMa.  On  a 
(In  re>ile.  qu'il  a;,'it  sufllsamment  quand  on  l'emploie  à 
la  dose  de  50  centigrammes  à  1  j,'ranuHe  («r  jour  pen- 
dant un  à  trois  mois.  Pour  l'administrer,  on  en  fait 
dissoudre  la  quantité  calculée  pour  le  temps  voulu  à 
la  dose  de  50  centigrammes  à  1  gramme  par  jour  et  de 
20  grammes  d'eau.  Matin  et  soir  on  boit  une  demi- 
cuillerée  à  bouche  de  la  solution  pradableoBent  versée 
dans  us  iemi-verre  d'eau  sncfée.  L'iodMre  de  potas- 


sium eal  un  remède  hi'roïijne  cl  1n'--einployé  contre 
les  acddents  tertiaires  quelconques  de  la  syphilis  et 
même  centre  les  accidaHhi  secondaires  rebelles;  B  Cesl 
aussi  contre  la  pinp  irt  des  ae i  idents  de  la  scrofule, 
surtout  contre  les  engorgements  glandulaires.  Dans  les 
commencements  de  son  emploi  U  détermine  presque 
toujours  une  congestion  avec  supersécrétion  des  mu» 
queuses  nasale  et  oculaire,  quelquefois  une  sorte  de 
l'ov'We  cuUinée,  ou  l'épaississemcnl  de  la  salive.  Sou- 
vent il  détenniuc  une  augmentation  de  l'appétit  et  fa« 
cilite  la  digesUon.  (Kl.) 

l  -i/tire  de  sodium.  Ce  sel  est  c ri<t.'.niM'  en  tables 
bexagones,  un  peu  déliquescentes.  Il  est  un  peu  dé- 
composable  par  la  chaleur,  en  perdant  «ne  bible  quan» 
tité  d'iode  ;  il  peut  être  volatilisé.  L'alcool  le  disfout. 
On  l'a  rencontré  dans  cerlanies  plantes  marines,  dans 
les  eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs  soorees,  associé  à 
l'iodure  de  potassium.  (Nal.) 

Iodure  dp  mitfre.  Composé  cristallisé  en  lames  ç:\  \s 
d'acier,  fusible  eu  une  liqueur  brune  (lar  la  clialeur  et 
décomfosable  poi'  l'eau.  Un  l'obtient  en  fondant  uu 
mélange  sec  d'iode,  00  parties,  et  soufre,  10  lorlies. 
Btelt  l'a  cuuscillé  sous  forme  de  pommade»  A  àBifram* 
daiu  32  gnunmes  d'axouge. 

Iodure  de  zine.  Cet  iodure  est  cristamsabla  ea  p»- 
liles  .'«ijnilles  ;  il  est  trés-soluble ,  dèlique^^ceiit,  et 
décomposuble  par  la  chaleur  à  l'air  -,  il  â«  volatilisa 
fecilament. 

10:iIDE.  s.  m.  [Iiinitiium,  Ventcnat].  Genre  de  la 
famille  des  violur»ée»,  douV  une  esjtèce  {fouidium  ipe- 
cacmnha^  \entenal)  est  voniiUvo  et  a  été  à  tort  coOe 
sidérée  comme  fournisaaAV  k  i^acuanha  du  Brésil. 

lOHS.  s.  m.  pl.  Nom  collectif  iennê  par  Farsday 
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aux  deux  corps  qifvm  courant  élecliiq[iia  a  iHuoriéi, 
e'etl-i-dire,  à  Vattion  et  au  eofnoii. 

WTACin».  «.  m.  [Madiami,  de  la  lattic  grec- 
que i  (iola)  ;  ail.  ot  angl.  /otaCftMHtf,  H.  iotueimo]. 

DilOcullé  de  prononcer  les  lellNi  fHj  àtm, 
tPÉCACOAMBA.  s.  B.  [^wcuMiMiiJka,  aB.  Ipeea- 

<  ii'nififi,  Bitchwurzel ,  angl.  {/"'f-anirtnfia,  il.  et  c«ii. 
i/xxdcuoJMi].  Nom  brésilien  d'une  nicirie  fruqueniiiiciil 
mitée  ceome  éméUque.  On  en  trouve  dans  le  com- 
nterce  uo  grand  nombre  de  variétés,  qui  paraissent 
devoir  être  rapportées  i  trois  espèces  de  rubiacées. 

L'ipécacuanha  officinal  (Fig.  228),  ou  ii  éracuanha 
gri»  anneU  {C^ttueits  ipecacmnhay  Uicluu'd}.  On  eu 
distingue  une  variété  gris  ndritre  {ipécaewn^  brun 

<Ic  lÂ'incry)  et  une  pris  rougciilrc  {ijn-nv-uiinlin  yris 
roujfe  de  Lémerj).  Cette  espèce  est  longue  de  7  à 
10  eentimèlMe,  ttambéc  en  divers  sens,  de  lagres- 
leor  d'une  petite  plune  i  écrire,  fonnée  d'un  Ufneui 


trac 

d'oeil,  niais  elle  n'est  qu'oiu/w/ee,  les  sillons  dont  elle 
est  creusée  n'étant  que  deni'eireMlaifes.  Ciet  ipéca- 
cuanha,  qù*ona  longtemps  attribué  tu  Viola  ipet»- 
cuattha,  L.,  ou  mieux  Ionitlininii>f<ai  uuiihn,  Ventenat, 
a  une  otleur  de  moisi  qui  paraît  lui  être  oatureUe,  et  u 
propriété  vomitive  est  nains  ferte  que  eeOe  des  astres 
esp(Ves.  La  racine  décrite  par  Lémcry  sous  le  nom 
ii  i/K-cocuuii/ia  Uanc  en  diflcre  essentiellement,  et  pa- 
rait être  celle  du  Cynanchum  ipecacuauhn  de  Willde- 
now  {Atclepifu  asthmatica,  L.).  C'est  à  l'émétioe 
(V.  ce  root)  qu'est  due  leur  propriété  vomitive  (V.  Vio- 
lette:. —  L'ipécacuanha  est  un  vomitif  plus  doux  que 
l'émétique,  et  on  lui  attriliue  une  action  particnliiie 
sur  la  nen^brane  niiqanMe  brmMMqne.  On  remploie 
on  fvoudrc,  ou  sous  forme  de  teinture,  de  sini[\  de 
pastilles.  La  poudtr  est  préparée  en  séchant  la  racine 
i  Tétuve,  et  la  pulvérisait  |iîiqiif&  eeqn'ea  aR  eiMean, 
i  l'étal  de  poudre  fine,  l«e  trais  qnarta  de  la  radaa 
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blanc  jauniire  et  d'une  écoroe  é/éoff  bmdUeooée  et 

disposée  par  anneaux  ;  elle  a  une  saveur  âcre  manifeste- 
ment aromatique.  2°  L'ipécacuanha  strié  (Fig.  229) 
{Pstj-'oihria  em''tica,  Mutis,  ip^arunnhn  gris  cendré 
glycyrrhisé  de  Lémery).  Sa  longueur  eit  de  3  à 
!•  centimètres  ;  sa  grosseur  de  3  I  9  millimètres  : 


son  écorce  est  ridée  lon^itudinalomcnt,  d'un  gris  sale 
i  l'extérieur,  d'un  gris  noirâtre  ou  même  tout  k  fait 
noire  intérieurement.  S*  Vipieacmmha  mviuti  (ipée»' 
'  iinnlin  hlnnr,  nmijlno',  de  Bcrgiu»)  vient  du  Hkhnrdia 
hrnstliensis^  Gomes,  OU  scabra^  L.  11  est  d'un  gris 
blanchâtre  à  Teilérieitr,  d'eu  Idaiie  mat  et  tmnvHX  i 
i'iatérieur  ;  son  écorce  paraît  anndée  au  premier  coup 


fm.  m, 

employée.  On  la  prescrit  è  la  dose  de  i  gramme  à  l*%Sft 

pour  un  adulte  ;  nnis  on  p  irta^je  la  do?e  en  deux  ou 
trois  prises  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  Les  effets 
ubteims  varient  néceSMdrameilt  suivant  l'espèce  d'ipé< 
cacuantia  employée,  toutes  ne  contenant  pas  la  même 
proportion  d'énictine.  —  Le  sirop  (fipMÊcuaii/iu,  que 
l'on  emploie  à  la  dose  de  16  à  32  grammes,  en  deux 
fois,  pour  iaira  vomir  les  enfants,  est  préparé  av«e 
poudra  d'ipécacuanhi,  128  grammes,  et  alcool  132*, 
1  lûlogranunc.  Ce  sirop  contient  [>ar  32  grammes  toutes 
les  parties  actives  de  8  décig rammes  d'ipécacuanlu  ; 
il  est  entiteement  exempt  d'amidon,  et  ne  contient  que 
trèS'peu  de  gomme.— La  teMure  d'ip3ca:aanha  a'ob- 
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licnl  en  faisant  digérer  1  pnrtie  d'ipécacoanha  gris  dans 
4  d'alcool  à  &6<*  Motésimaux. — On  fiiit  les  pastiUei  ou 
MMlet  if^iéeaeumka  avec  46  graronet  de  poudro, 
640  grammes  de  sucrf,  20  grammes  dp  pomme  adra- 
gaiit,  et  128  grammes  d'eau  de  fleur  d'oranger.  Leur 
poids  est  de  60  centigiwmnM  ;  dMcnae  eontient 
0<',013  d'ipècacoanhn. 

iMCACDAIiaïQCIB  OU  IPÉCUANaïQCB.  a^j.  — 
Aciilr  t/  rruanhique  (C'*H"0'<).  Amorphe,  brun  nw- 
teAtre,  colore  en  vert  les  sels  de  ftr  w  nuoimun. 
Beliré  de  l'ipéeaenaiba  (Willigk). 

190.  S.  m.  V.  l'PAS. 

IB1MBÉ08I8.  r.  [delat;,  iris,  et  iiamni.  dimi» 
mllon].  Atrophie  de  llrie. 

leiDADXÉSiS  OU  IIIDONCOSB.  s.  f.  [de  Tît;,  iris, 
et  xiir.9\i,  augmentation,  ou  c-fxwii;,  tuméfoctionl. 
Hypertrophie  de  l'iris. 

IBIBBCTOMâMALTSB.  8.  f.  [irùlrrlompiUahfHt, 
de  tpi;,  iris,  ùrcjAr.,  retranchement,  et  <JixXiifft{,  sé- 
panition].  Mi'  iliode  de  pratiquer  une  pupille  artiflddle, 
qui  consiste  à  décoller  une  partie  de  la  grande  cireon- 
ftrenoe  de  Firie  et  à  eieiser  ensuite  la  portion  de  cette 
membrane  qu'on  a  détachée.  V.  Pupille. 

IBIDEGTOMIB.  8.  f.  [iru/Sec/omio,  de  Ipt;,  iris,  et 
ixTc.ui,  retraneheneat;  it.  iHtkHomht  Mp.  tr/dh> 
tnmin].  Excision  d'une  partie  de  l'iris  pour  produire 
une  pupille  artiflcielle.  Une  incision  longue  de  3  à 
h  miUimètres  ayant  été  Mte  i  la  cornée  près  de  la 
sclérotique,  l'iris  vieut  s'y  engager  si  son  bord  pupiUaire 


Fie.  iZf. 


est  libre.  Le  chlriirgien  saisit  celte  partie  de  l'iris  avcr 
des  pinces  et  l'excise  au  ras  de  la  plaie.  Quand  l'iris 
eM  adhérent  dans  une  certaine  étendue,  il  est  quelque- 
fois nécessaire  d'introduire  on  petit  crochet  (Fig.  230) 
d»ns  k  piide  de  la  cernée  pour  amener  au  dehors  la 
portion  resiée  libre.  Si  tout  l'iris  était  adhérent,  on 
le  saisirait  près  de  sa  grande  circonférence  et  l'on 
«I  pnUqwrait  l'eseision  en  «a  peint.  L'eidsion  de 
l'iris  est  snuTent  pratiquée;  elle  efte  peu  de  dai^er. 

V.  CiLAJ  COKE. 

IBIDÉBS.  S.  r.  pl.  [irMiNr].Pamilledeplttiles  mono* 
COtylédones  à  étamines  épigjncs,  qui  a  po\ir  carac- 
léfw:  Calice  coloré,  tubuleux  à  sa  base,  à  6  divisions 
proAmdaa,  disposéea  sir  deux  langs;  S  étamines  épt- 
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gynes,  opposées  an  dMalooa  estaniea  du  calice; 
ovaire  à  3  !og'>s  polyspemM}  UA  s^le;  3  stigmates  ; 

une  capsule  à  3  loges. 

IBIDELC08IS.  8.  r.  [de  r^K,  Icis,  et  CtMieis,  ulcé- 
rrtionj.  Ulcération  de  l'iris. 

IBIMniCLISB.  8.  r.  et  non  IBIDBNCLEISIS.  [iri- 
dcurlmt,  de'pi;,  iri.s,  et  i-piXn'iw,  enfermer].  Méthode 
de  pratiquer  une  pupUle  artiflcielle,  qui  consiste  à  dé- 
eeller  une  partie  de  la  grande  dreonlSreuce  de  l'iris  et 
à  fixer  dans  la  plaie  la  portion  de  Celle  membrane  «pl'on 

a  détachée.  V.  Pcmlle. 

lUiDÉBÉMIB.  S.  r.  [inOenmin^  de  Z^t;,  Iris,  et 
ipnutx,  absence].  Absence  congénitale  de  l'iris. 

IBIBBSCBUT,  BUTB.  adj.  {iridewenx,  csp.  irides- 
rente].  (Jui  réfléchit  les  couleur»  de  l'iris. 

IRIDIUH.  s.  m.  [ail.  et  angl.  Iridium,  it.  et  esp. 
iridin].  Métal  décourert  en  1B03  par  Descotils.  et  ainsi 
nommé  par  Tennant  à  cause  de  la  propriété  dont  II 
jouit  de  donner  des  dissolutions  ayant  toutes  les  cou- 
leurs de  l*are«i«ièl.  11  est  cassant,  non  TohitO,  et  diffi- 
cile à  oxyder  par  l'action  du  feu  seul. 

IBIDOCÈLB.  S.  r.  [iriducele^  de  ipi;,  et  xiO.is,  tu- 
meur ;  esp.  iridocele].  Hernie  de  riris  i  travers  une 
plaie  ou  un  ulcère  de  In  cornée. 

IBIDOCOLOBOME.  s.  m.  [iridocohboma,  dcîft;, 
et  y.'.j-.Ztaav,  déchirement].  Scission  de  l'iris. 

IBIAODIALYSB.  8.  f.  [iriekniiaiytu,  de  i;,  iris, 
et  *t«>.oat^,  st'^ration  *,  esp.  rridodialisis].  Décolle- 
ment d'uiif  partir  i\o  l.i  ^'lamle  circonférence  de  l'iris 
pour  produire  une  pujulle  artiticielle.—  Une  ouverture 
de  2  à  3  mildniélres  ayant  été  Mte  1  la  eemée,  on  y 
introduit  un  jietil  fnhe  métallique  renfermant  une 
érigne  très-  line  que  l'on  fait  sortir  de  sa  gaine  par  la 
pression,  et  qui  sert  k  saisir  l'iris  près  de  sa  circon- 
férence, à  le  décoller  et  à  amener  le  lambeau  fjui  ré- 
sulte de  ce  décollement  dans  la  plaie  de  la  cornée,  ou 
on  l'abandomie  (Latigcnbeck).  Les  adhérences  qui 
s'établissent  entre  l'iris  et  les  iévres  de  la  cornée 
.^'opposent  k  1*oMitération  de  la  pupille  artiflcielle  ré- 
sultant du  décollcmnit  ilc  l'iris.  Au  lieu  df  cet  instru- 
ment, on  peut  se  servir  d'une  pince  que  l'on  introduit 
fermée,  et  que  Ton  ouvre  quand  elle  est  parrem» 
dans  la  chambre  anli-ricurc.  L'ouverturr  i\c  la  pupille 
t'irtifîcielie  est  proporlionnéc  à  la  distance  qui  existe 
entre  la  plaie  de  la  cornée  elle  point  de  la  circonHirence 
«le  l'iris  où  l'on  Tiit  le  décollement.  I/iridodialysc 
donne  de  bons  résultats,  offre  peu  de  dangers,  et,  par 
suite,  est  souvent  pralhiuTe. 

IBID0PT09B.  8.  f.  [iridoptosis,  deipt;,  et  mAotS, 
chute;  csp.  iridopiosis].  Procidence  de  l'iris. 

IBIDOSCBISMA.  s.  m.  [dc'pi;,  et  (r/,to;Az, division]. 
Division  de  l'iris  par  persistance  congénitale  de  la 
tonte  que  présente  en  bas  cette  membrane.  Cette  divi- 
sion peut  porter  aussi  sur  les  procès  ciliaircs,  sur  la 
choroïde,  et  m£uie,  dit-on,  sur  la  rétine.  L'écarteœent 
peut  qudquelitls  être  asses  grand  pour  simuler  une 
perte  de  suhstance. 

IBIDOTOUÉDIALTSB.  s.  f.  [iridoiomeiliahjm,  de 
tp-;,  iris,  Tcp.T,  section,  ineisien,  et  ^t«)u9^,  sépara- 
tion]. Méthode  de  pratiquer  une  pupille  artiflcielle,  qui 
consiste  à  décoller  une  portion  de  la  grande  circonfé- 
rence <!c  l'iris  et  à  inciser  ensuite  la  partie  de  cclle 
membrane  qu'on  a  détachée. 

IBIMITCHIB.  S.  f.  ^irftfofomio,  de  fpt$,  iris,  et 
Ttar.,  section].  Incision  de  l'iris  pour  pratiquer  une 
pupille  artiticielle.  Avec  un  couteau  k  cataracte  en 
Ihrme  de  laneettu,  un  peu  plus  long,  mais  un  peu 
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mis 


ninin<i  larpe  que  celui  de  Wcnrcl,  traverser  d';il)ord  la 
cornée  de  l'iri»  obliiiueuicnt  d'avant  en  arrière,  puis 
d'arrière  en  avant,  de  manière  à  tailler  sur  l'irit  un 
lambeau  de  ^  à  6  millimélres  à  sa  base  ;  puis  pousser 
le  couteau  comme  lorsqu'il  s'ai^it  <l'ti|>i'rcrla  calar<icte 
par  extraction,  achever  la  section  de  la  cornée.  Le 
morceav  de  membrane  qu'on  a  taillé  se  roule  sur  lui- 
nêne  «I  finit  par  l'alropliier.  —  Proeidi  de  Juadsem. 
Appliealda  ■eulementan  ensdaperwlance  delà  nwai- 


ni.tSI. 

brane  pupillairc,  consiste  à  |iraliqucr  sur  rettc  mem- 
brane, à  l'aide  d'une  ai|(mUe  à  cataracte,  une  iuctnon 
cruciale  dont  les  eatrémilé»  aittwtiwoul  au  bord  de 
l'irif,  sans  l'intéresser.  (Fig.  231). 

IKIBN,  lEK.ME.  adj.  [timus,  it.  et  csp.  i;  i«o].  Qui 
appartient  à  l'iris.  —  Artères  inrnnet.  Let  branches 
ciUaires  longues  fournies  par  rophiluilniii|n«.—  Nerfk 
irien*.  ils  aont  aussi  appelés  cilinircu. 

IKIKB.  s.  f.  [cMMiy^A/r  ou  luUle  aolidf  ilf  viirine 
violette].  Corps  qui  se  sépare  en  cristaux  de  l'eau  dis- 
tUUe  de  raeine  de  violeUe;  odeur  aeréable  de  cette 
plante.  (C«2H«'  îo^'  J.  ) 

IIIS.  8.  ni.  [iW*,  ijji-,  ail.  //-M,  HegeHixigeHkaut, 


angl.  trijt,  il.  iritie,  esp.  iri$\,  MemlMi 
plaéte  k  la  jiarlie  antérienra  du  Teril, 


Fin.  232. 


cristallin  qu'elle  touche  et  qui  la  rend  lègërcnicnl  cun- 
vaie  en  avant  ;  dans  rbumeur  aqueuse,  où  elle  forme 
■M ftoiiOB  verticale  quittera  ranederanlre  letdeui 


UUS 

clianibrc&,  et  dont  la  |>arlie  moyenne  est  pcrcàe  d'u 
ouverture  appelée  puptUf.  Sa  Caco  antérieure  est  ta> 
pissée  jusqu'au  bord  de  l'orilke  pupillaire,  maù  pat 
plus  loin,  p:tr  le  iiK-mo  épithélium  qui  tapisse  la  face 
interne  de  la  nteuittraiie  de  Descemel  (V.  QihM.r); 
elle  préseoln  M  gimd  nombre  de  libre-^  niyonii>  <■■.  .|iu 
se  dirigent  en  contergeant  ver»  in  pupiUe,  et  qui  for- 
ment deux  anneanx  diiliiMta,  éenl  Polenie  eat  plut 
large  et  d'une  teinte  plus  claire.  Sa  face  posti-i  ieure, 
leumée  veca  le  cristallin,  manque  d'^UwlMtai,  et  se 
continue  avee  la  choroïde  (V.  tvts).  L'iris  eet  fcrmé 

de  fibros-Cfllnlo--  ^V.  mol  in/'lrm^-iV"^  de  tijsu  laiiii- 
ueux  ;  la  plupart  de  leur»  fiusceaux  se  reiuleul  vers  U 
pupille  dana  la  direction  des  ligninenis  ciliaires,  être» 
|u^seiitent  par  conséquent  des  libres  innpitudinales, 
Uiiitlis  qu'uitc  autre  portion  est  disposée  ciiculaire- 
inent  en  forme  de  cercle  concentrique  au  bord  de  U 
pupille.  Cependant  les  pupilles  artifliBéeUea  qu'oB  établit 
an  bord  de  Tlris  sent  également  suseeptibiea  de  con- 
traction et  (i'ex|Mni^ion.  —  La  figure  2;50  représente 
l'iris  et  son  altache  mis  à  nu  par  renversement  de  U 
adéreHqne.  e,  e,  if ,  aerlb  eiliidraa  se  niBiiaat  dans 
l'iris  ;  '•,  vrmn  vortirr,-ii  siir  la  face  postérieure  de 
la  cboroiile;  /i,  musc/n  (enseur  ou  circulatrt  de  la 
chunMe  (iigwnent,  cercle,  plexus,  gangiie»  tiBaiw; 
aniiuim  WM  iii  t/irii/it-^  rilinris  ^  commissure  ou  anneau 
de  la  clioruide)  :  c'est  un  anneau  grisâtre  constituant 
une  zone  à  la  partie  antérieure  de  la  cberolide  et  qui 
s'étend  jusqu'aux  racines  de*  pNcès  ciliaires.  Il  ert 
formé,  d'après  BrQckc,  de  flbrei  convergentes  d'avant 
en  arriéii-,  et  de  fibres  circulaires  au  iii\e;iu  de  l.i 
jonction  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique  :  ce  sont  des 
flbres-cellules.  tl  servirait  ii  tendre  la  rétine  et  la 
cil "i  Mitc  ;inlniir  du  corps  vitro.  L'iris  s'attnclie,  par  M 
grande  circiniIV  rence,  un  |>cu  en  arri>  re  de  l'union  de 
la  cornée  et  de  la  sclérotique,  sur  la  ligne  circulaire 
rpit  trace  la  st'iaration  entre  la  partie  antérieure  des 
proct's  ciliaires  et  de  la  bce  interne  du  ligament  oa 
muscle  ciliain;  de  ph»,  quelques  fibres  se  rccouri)eiit 
en  avant  pour  recouvrir  la  £ice  interne  du  ligament 
ciliaire  (Graefe)  et  pour  se  perdre  dans  le  système  des 
libres-cellules  circulair<>s  de  la  partie-antiTienrc  du 
ligament  ciliaire  qui  adhère  au  niveau  de  jonction  de 
la  eoruée  et  de  la  seléretique,  h  la  flice  interne  du 

•élit  canal  ou  simis  vcim  ux  '■  niinf  dr  Sr/ilrmnt)  qui 
existe  à  ce  niveau  de  jouclioii  :  A-,  fibres  convergentes 
du  grand  eerele  ou  eerele  externe  de  l'iris  ;  /,  forme 

flexueusn  de  celles  qui  sont  près  de  la  pupille,  etfibm 
convergentes  du  petit  cer>  le  de  l'iris  ;  o,  nerf  optique. 
L'iris  a  fiour  fonction  de  uH  -urer  la  quantité  derajeas 
iiniinenx  nécessaires  au  libre  exercice  de  la  vue  :  si 
'i>l'ji  l  (|ue  l'on  regarde  est  vivement  éclairé,  la  j  updle 
■>r  rétrécit,  afin  qu'il  entre  moins  de  rayons  daii<  l'.rd  ; 
si  l'objet  est  obscur,  U  pupille  se  dilata  pour  donner 
passage  à  plus  de  rayons.  Les  mêmes  phéneoaènes  ont 
icu  ^ui\;uil  qu'on  n-^^arile  des  objcls  rapj»rochès  ou 
éloignés.  Un  a  étudié  let  anomalies  congénitale»  de  la 
coloration  de  l'iris,  et  on  les  a  divisées  «n  trois  classes, 
suivant  qu'elles  tiennent  à  une  variation  quantitative 
du  pigment  de  l'iris,  ou  à  une  disposition  parliculu-re 
des  fibres  ou  rayons  de  cette  msnlNMM,  ou  è  la  pro- 
duction de  tissus  cicatridelB  sa  aasmaux  dmil  fat 
ture  est  inconnue. 

ISIS.  s.  m.  [»•!*,  ipn,  aïï.  ScftwertMir,  angl.  irii, 
flag,  it.  oo//e//wM>,  tfVM,  l'rif/e,  esp.  iru].  Genre  de 
plantes  (triandrie  aisaogjfnie,  L.)  qui  «st  le  t|pe  de  Is 
fcmillfdes  iridées,  «t  dnntplurimwsspèediftHwisiwt 
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^  w.^.»,  d*uaa  Hveur  iere  et  d'une 

odeur  vireu?«  dan»  l'état  frais,  d'une  faible  oileiir  de 
violette  après  la  deseiocation.  Elle  ya&se  pour  être 
purgative  et  diurétîqo*.  Celle  de  Viris  de  Florence 
{Iris  flwtiUiHa,  L.)  nous  Tient  aiche  de  la  Provence  et 
de  l'Italie;  elle  est  grosse cemaie  le  pouee,  giénieulée, 
très-pesante  et  irunel>ellc  couleur  blanche.  Elle  aune 
saveur  àcre  ei  amère,  et  une  odeur  ds  violatta  très- 

mais  on  nr  s' m  sert  (jue  pour  faire  les  poif  à 
La  racine  lie  Vins  faux  acore  (Iris  pitriuk)- 
t,  L.)  parait  être  plus  purgative  que  celle  des 
autres  espèces.  Celle  de  l'iri*  fétide  (irt>  fcrtiditxi- 
$na,  L.)  a  été  préconisée  cooune  antispamodique.  Enfin 
odte  de  l'iris  tubéreuK  (Mr  teéerwa,  L.)mim im 
{Mcnadacte  daa  plurniariani. 

niMVMII.  «.  f-  [aafl.  vimHon].  Propriété  dont 
jouissent  ccrtiius  minéraux  de  produire  sur  l'orçîanf 
de  la  vue  l'impreasiou  de  la  série  des  couleurs  de  l'iris, 
•oilà  eauM  funa  latilian  léfèw  et  iaeolow ^  w 

tr<nivf>  appliquée  à  leur  siirfiiro,  mU  nÎMNI  dTme 
altcralioa  survenue  dans  Leur  stmcliM  par  l'effiBi,  ou 
4»  flaaafea,  ou  d'écartement  de  leurs  laniea. 

IKIT18.  s.  f.  [iriiis,  ail.  /ri/ùr,  il.  inïe,  esp.  iritis]. 
InOainuiation  de  l'iris.  C'est  à  tort  qu'on  a  supposé 
^'aHe  peut  cnvuliir  tantôt  le  revêtement  séreux  de 
VwÊÊt  ou  l'autre  fiM  de  la  mambrane,  tanUU  la  tissu 
même  de  cette  dendère,  ce  qui  Ta  fcit  dieliiifBer  an 

«tfiv  :  Vf  et  />in  ■■III  lii/iiifiteiue  parANMHBt  CV  MM 
tandiyoïe  seul  est  vasculaire. 

IMtAMATMII.  s.  f .  [ùradiaret  rafOMar,  da  as,  en, 

et  radiuM,  rayon  ;  ail.  Au^~Hrahlnng,!mg\.  irradiation, 
it.  irraduiziurw,  esp.  ù'/'odicicion].  Mouvement  du 
centre  à  la  circonlfereBea.  Les  pkffieienB  nomment 
ainsi  le  grossissement  apparent  d'un  objet  éclairé , 
grossissement  |>roduit  par  l'inteusité  de  la  lumière.  — 
Sn  physiologie  [ail.  Hrflex,  it.  irmdiaztonr,  esp.  ir- 
radiaeHm]t  tant  mauvanaal  qui  ta  lait  d'un  centre 
qudconque  i  ta  ckeenWwnee,  etei  un  élre  nrpniaé 

(V.  U\1)IATI0>). —  En  anatomic,  irrailiafiun  des  fihrrs 
ou  des  vaui*eau£y  dispositàm  qu'elles  offrent  lorsqu'à 
partir  d*m  centre  cmhmm.  aliaa  saat  diifgéM  asm 
forme  de  rayons  d'un  cercla  une  partie  pt'riphé- 
rique  plus  ou  moins  étendue.  C'est  ahMt  qu'on  dit  des 
vdnes  ekoroidiennes  (Fig.  230,  ee),  et  des  fibres  et 
df^o  vaisseaux  de  l'iri»*/:),  qu'ils  s'irmdtien^  autaur  de 
leur  tronc  principal  et  de  la  pupille. 

■•■*MICTiU.B.  adj.  [ail.  unherHellbary  Se  dit, 
«a  chioMe,  d'un  avyda  aiétaUiqae  qu'on  ne  peut  rame- 
ner  à  l'élal  de  métal  pur.  —  8e  dK,  en  physiologie, 

4*UM  propriété  d'oniK' oi;;.iiii<|iiP  nu  vital,  lursqu'oii 

rsconm  qu'elle  ne  peut  être  expliquée  par  des  actes 
plus  sissplss  et  da  nênn  ordre  dont  eBa  rspréasutanlt 

la  Banifestation  rominunr  rl  «iiTiuUaiu'-c.  i'.'c^i  ainsi, 
par  exemple,  que  l'aOnorplton  cl  laiSfCixtmii,  qui  sont 
<des  propriété*  de  <wfii,  nessolpss  dss  propriétés  vi- 
tales èlL>n>entaires;  car  leur  étude  expérimentale  et 
analytique  fait  reconnaître  que  l'une  et  l'autre  ne  sont 
^'un  cas  particulier  de  la  nutrition,  examinée  dans 
les  tiinns  cd  non  dana  les  élénaats  MMtaMÎquaa,  La 
ipremiére  est  ipécisienwnt  une  engérafioo  de  l'ssdnii- 
lation,  et  la  i^orundc  de  la  désassimilation,  se  mani- 
festant surtout  dans  certains  tissus  dsuét  d'une  texture 
fartidilièftt.— Se  dit,  an  cUnsfiB  [i 


irrfdun'Llf''^,  dte  ce  qui  ne  poutre  réduit,  'Mr*  remis 
en  place  :  hernie  irrrdtKtOfk.  V.  Hehme  et  Taxis. 

infiOTLm,  lira.  a^.  (AresfufaHr,  de  rn,  partf- 
rnlç  n<^galivc,  rt  rrr/u/n ,  n''}îlc;  «Kfôax/c;,  ail.  'mr^ 
rfr/ii((i\xiy,  :inf^l.  irrfguinr,  it.  iriTyit/tn  esp.  irrt^ 
gHlar'\.  Se  dit,  en  botanique,  du  calice  dont  les  parties 
différent  par  !a  grandeur,  hi  forme  ou  la  position,  et 
de  la  corolle  dont  les  pétales  ou  les  ItAes  sont  sensi- 
blement dissemblables.  —  Pouf^  irr^guHer.  Celui  dont 
les  pulsattotts  ne  sont  ni  égales  entre  elles,  m  r^^ères 
dans  Imts  fnégtfHés. 

IRBIGATBCII.  s.  m.  TSom  d^ns^,nlment8  à  inj<»cfMin 
i  jet  continu,  dans  lesquels  le  liquide  est  mù  par  un 
corps  de  pompa  que  Adt  jouer  la  main,  «o  par  m  m- 
sort  {Kfniisier),  ou  par  son  propre  poids.  On  conduit  le 
liquide  par  un  tube  de  caoutchouc  muni  de  canules 
convenablement  disposées.  V.  IrricatioX. 

IIIIGATION.  s.l.  [irrij/n/io,  éeirrigore,  arroger, 
de  in,  en,  et  rt  jffre,  arroser  ;  tuÇî'.yr,,  ail.  B^'r/n  -  ■'  "/, 
angl.  irrigation^.  \rùi<\\  (i'ainiser  mi  iK'  tenir  nioite 
une  partie  du  corps,  principalement  en  y  faisant  tom- 
ber de  Peau  froide.  C'est  un  moyen  antiphlogistique 
puissant,  et  qui  produit  des  effets  si'ilritifs.  I.e  malade 
éprouve  une  sensation  de  fraîcheur,  bientôt  suivie  de 
la  dbparMSen  de  la  dauleur  et  de  la  chaleur  ;  puis, 
après  un  temps  variable,  comme  le  degré  de  rinfJam- 
mation  et  l  énergic  de  l'agent  réfrigérant,  la  rougeur 
et  la  tnméftetion  diminuent,  les  tissus  enflammés  se 
crispent,  sa  resserrent,  se  flétrissent.  Si  l'abaissement 
delà  température  est  consMéralhle,  le  malade  ressent 
quelquefois  d'assez  vives  doulenr?,  ,inril.ii;iirv  à  relies 
que  l'on  éprouve  lorsqu'on  tient  longtemps  un  mor- 
ceau de  ^aee  entre  les  doigte,  ta  peau,  de  rmige 
qu'elle  ^'lait,  devient  pâle,  et,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  la  sensibilité  s'émoussc,  et  la  chaleur 
s'afl^iblit.  Dans  certaines  hémorrhagies,  l'eau  froide 
(en  irrigations  continues)  rend  d'incontestables  ser- 
vices ;  son  eflBcacité  est  beaucoup  moindre  dans  les 
hernies,  dans  les  anévrysmes,  dans  les  varii  e-;,  dans 
les  tumeurs  blanches,  etc.  Les  fractures  compliquées 
et  autres  lésions  traumatiques graves,  voilfcle  terrain 
sur  lequel  son  action  s'exen  e  le  jilus  Javorablcment  ; 
bien  des  blessures  pour  k-squelles,  il  y  a  quelques  an- 
nées, on  eAt  amputé  inmédiBtement.  guérissent  par 
ce  seul  moven  convenablement  appliqué.  Au-dessus  du 
membre  blessé,  i  un  seau  sont  adaptés  plusieurs  si- 
phons de  verre  d'un  pelU  diamètre  :  ce  sont  ces  M^ti  ns 
qui  fon.  (ionnent  mnime  irrigatcurs.  Le  nwîuibre  es 
recouvert  d'un  linge,  alii»  que  le  liquide  soit  plusfacl 
lemcnt  disséminé;  il  est  séparé  du  lit  par  une  p:ece 
de  taffetas  ciré  qui  sert  à  faire  écouler  l'*»»  «an^  un 
vase,  et  qui  garantit  les  draps  et  les  matelas  d  une 
imbibition  qui  ne  laisserait  pas  que  d'avoir  «es  itx  en- 
vénients.  L'appareil  de  Josse  diffère  peu  de  celui  de 
A.  Bérard.  Au  Heu  d«  le  snspembv.  /'  l^fb^  «ur  une 
l.ible  étroite,  de  façon  que  le  fond  <hi  v.^e  qvi  mntient 
l'eau  soit  élevé  d'un  pied  et  demi  au-dessus  de  la 
partiemalade;  la  partie  inférieure  de  ce  me  est  munie 
d'un  robinet  qu'une  compresse  entoure  :  en  s'étcn- 
dant  sur  les  organes  malades,  elle  empêche  l'eau  de 
toaikerde  tout  son  poids,  et  la  disperse  an  besoin  sur 
une  grande  surface.  V.  HTDKOTaÉBAm. 

IIRITABILITÉ.  s.f.  [irritabilitas,  aW.  Heizbarket'i^ 
Irritn/ji/ittlt,  angl.  inHnhilitf/ ,  it  .  >  >,itilf>,  esp. 
trr»<oèiVH/a</l.Termeemployépour désigner  les  degrés 
diven  de  radMié  vHale,  e'efl44lre  des  propriétés 
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cl  par  suite  les  tissus  doués  de  propriétés  animales 
seulement,  et  cela,  soit  que  les  modes  de  vitalité  dont 
il  s'agit  {xentiMititkeimirwiUiU)  prétentent  te  w- 
rialions  de  rapidili',  soit  qu'ils  en  présentent  d'inten- 
sité. Hais  il  ne  désigne  aucune  action  spéciale  ité- 
mtnttàret  c'c»t-à-dire  indiWsible,  aucune  propriété 
a|i|Mrteaaiit  spécialement  à  une  espèce  d'élément  ana- 
lonifapM.  C'est  à  tort  surtout  que  ce  tenue  a  été 
appliqué  aux  propriétés  végétatives  ou  organiques,  et 
que  eerlaim  auteurs  parlent  d«  YirritabUiti  ou  de 
PirrHation  de  la  propriété  de  iratritton.  Ces  varialions 
d'activité  des  propriétés  animales  en  plus  ou  en  moins, 
quant  à  la  rapidité  et  i  l'intensité,  il  est  plusieurs 
inrtiei  diTene»  qd  pettvwt  kt  offrir  chacone  i  ta 
manière  :  ainsi  tantét  ce  sera  la  pftrtic  cérébrale  pré- 
sidant aux  actes  qui,  elle,  let  manifestera  le  ^ixa  vite 
ou  le  plus  tdt  ;  tantôt  ce  sera  celle  qui  préside  au  lan- 
gage, etc.  Ainsi  donc,  irritabilité  signiûe  un  degré 
d'acUvité  cérébrale  en  plus  ou  en  moins  dans  telle  ou 
telle  partie  du  cerveau,  m.iis  ce  ternie  ne  désigne  piis 
tune  propriété  particulière.  Ualler  reconnut  que  les 
muscles  étaient  en  propre  la  iheullé  de  te  eooiraeter 
sans  qu'elle  leur  fût  transmise  par  les  nerfs,  qui  ne  fai- 
saient qu'en  déterminer  l'acoompUssement,  la  mani- 
festation. Ce  Alt  1&  un  grand  pas,  et  11  eenlMittil  les 
opinions  des  auteurs,  17MJ  eom  x'ini  nmi  vi  arntifnili 
i  oiifudi  runt.  Il  a  donné  avec  Glisson  le  nom  d'i/v  <7fi- 
hiliti:  musculaire  à  cette  force  contractile  {hœc  vis 
i.VHtractiiù  irritabilitas  dicta  est).  Elle  appartient  en 
propre  au  tbsu  musculaire  {in  glutine  resiidei) .  Il  eut 
le  tort  d'eniplouT,  imur  désigticr  une  propriété  appar- 
tenant spécialement  aux  muscles,  un  terme  aussi  gé- 
néral que  celui  d*tm?aMi/<F,  et  qui  avait  tovqoonélé 
employé  piMir  iinliqucr  un  degré  de  l'activité  vitale 
prupre  au  système  nerveux  et  aux  parties  qui  en  re- 
çoivent lea  ramifications  périphériques,  surtout  après 
avoir  montré  que  :  Sola  fibra  muscularis  confrabilur 
ri  lira;  sentit  soliui  ncriu.s.  Tout  en  la  sép;irant  de 
la  sensibilité  avec  Baglivi  et  Glisson,  c'était  laisser  la 
cooTusioa  encore  possible.  Du  raste,  il  était  difficile 
de  fiiira  autrement  à  une  époque  oft  Wdiat  n'avait  pas 
institué  r<  tu>le  fiarliculiérc  de  chaque  tissu.  A  partir 
de  Bichat,  le  terme  irè-itabilité^  reprenant  sa  signifi- 
eat'en  commune  ou  générale,  a  <4é  renqdaeé  ailleurs 
avec  raison  par  crlui  de  roittrnctiliftK  Toutefois  quel- 
ques auteurs  emploient  à  tort,  fréquemment,  le  terme 
irrUabiiUi  mtueulairt,  ou  simplement  irritabilitéj 
comme  synonyme  de  rontractUHé.  Il  faut  en  être  pré- 
venu et  ne  pas  les  imiter,  car  on  peut  voir  qu'il  en 
résulte  bientôt  une  grande  confusion,  lorsque,  arrivant 
au  sjstème  nerveux,  ils  parlent  de  nouveau  de  son 
irritabUiti.  La  conAnion  devient  bien  plus  grande 
encore,  lorsqu'ils  cherchent  à  faire  deux  [iropriétés 
spéciales  et  différentes  de  la  conlractiliti  et  de  i'i/vt'- 
tabitité  dant  lei  muaclee.  V.  NoTMOrt. 

IKBITAILB.  ati].[irritnhili.<i,  ail.  rcizhar,  irritn- 
Wlf  angl.  irritable,  it.  irritabile^  esp.  irritable],  yui 
est  doué  d'irritabilité,  comme  toutes  les  parties  d'un 
eorps  organisé  vivant.  Il  se  dit,  tant  au  physique  qu'au 
moral,  des  personnes  qui  sont  vivement  affectées  par 
les  impressions  qu'elles  reçoivent.  —  En  botanique, 
Hamine»  irritabtett  celles  dont  les  filets  sont  suscep- 
tibles de  se  mouvoir  au  temps  de  b  fécondation,  sans 
qu'on  puisse  attribuer  leurs  mouvements  à  aucune 
force  mécanique  connue.  —  Tumeur  irritable  du 
neù».  Tumeur  du  sein  qui  came  de  vives  douleun,  et 
qu'on  prend  souvent  pour  un  cancer.  Hais  elle  cède 
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asseï  facilemut  à  «n  tnllaB«il  «nlipMefietiqn;  et 

anodin. 

IMtlTMT,  âlira.  a^i-  «t     »•  [Mtmu^  an. 

rf'izprid,  irritirend,  angl.  irritant,  it.  et  esp.  «TV» 
iantt'\.  Tout  ce  qui  excite  nos  organes  outre  mesan, 
de  manière  à  changer  le  rhythme  habituel  de  leurs 
fonctions  par  l'intermédbire  du  système  nerveux,  l'n 
stimulant  asseï  énergique  pour  provoquer  delà  tension, 
de  la  chaleur  et  de  la  douleur,  devient  irritant. 

IKlItATION.  s.  r.  {ùrritatio,  i^On/of)!^,  ail.  Rei- 
zung,  IrriMion,  angl.  «rrctafaM,  H.  vritaxione,  esp. 
irritiinou^  Action  des  irritants,  ou  étal  d'une  partie 
qui  est  irritée.  Broossais  a  défmi  l'irritation^  l'état 
d'un  organe  dent  YwUaHon  (V.  ce  mot)  est  portée  i 
un  tel  degré  d'intensité,  que  l'équilibre  résultant  de  la 
balance  de  toutes  les  fonctions  est  rompu.  C'est  un 
état  contre  natara»  qpri  IreaMa  Tordre  habituel  des 
fonctions  d'un  organe,  en  outre-passant  la  limite  de 
l'excitation  qui  hii  est  nécessaire.  L'ercitation  et  Virrh 
talion  sont,  en  effet,  deux  deprés  d'un  même  penre 
d'action  dont  l'intensité  dépend  autant  de  la  suscqMi- 
biiité  rehllve  des  organes  que  de  la  natwe  de  l'exei- 
tinl;  en  sorte  qu'une  substance  qui  n'est  (n'exci- 
tante pour  tel  individu  ou  pour  tel  organe,  est  irritante 
chez  un  autre  IndMda  ou  pour  an  autre  organe,  la 
f:ul,  par  ces  mots  qu'on  a  souvent  dit  ne  figurer 
qu'une  entité,  Uroussais  désignait  l'augmentation  ou 
l'aberration  des  propriétés  ëlémentairâa  des  tissus 
(nutrition,  développement,  reproduction,  contractililé 
et  innervation)  dont  la  détermination  et  le  siège  dam 
tel  ou  tel  élément  anatomique  n'étaient  pas  em 
précisés,  liorsqu'il  dit,  l'irritation  est  la  modilkativo 
prim^Ûve,  notteulalre  et  invisible  è  nos  sens.  Impri- 
mée au  tissu  vivant  par  le  contact  du  nnidifiratrur 
externe,  il  représente  ainsi  la  cause,  iuconnue  alor», 
quoique  réelie,  des  phénomènes  unérteurs  dont  le 
tissu  stimnb''  est  le  siège;  il  est  manifeste  qu'il  s'agit 
alors  de  la  propriété  de  nutrition  |V.  ce  mot  et  Exci- 
tation). Lorsque,  par  le  mot  irritation,  il  désigne  les 
phénomènes  mêmes  qui  succèdent  à  cette  modiftcaiinn 
moléculaire  primitive,  et  qui  se  maniféstent  par  un 
état  matériel  particulier  d'œdème,  d'hypertrophie,  de 
production  de  pus  ou  de  tumeur,  de  trouble  circulatoire 
capillaire  (inflammation),  etc..  Il  est  évident  qoeee 
n'est  pas  un  sens  nouveau  donné  au  mot,  mais  qu'il 
s'agit  alors  d'un  trouble  des  propriétés  de  développe- 
ment, de  naiseance  des  éléments  anatomiques,  ou  de 
contractililé  des  capillaires,  etc.  L'irritation,  non  plus 
que  rirrit;ibilité,  n'est  une  propriété  élémentaire  spé- 
ciale immanente  à  telle  ou  telle  eqièoe  d'élènient  ana- 
tomique. Ce  terme  ne  doit  servir  qu'à  exprimer  lear 
excès  ou  leur  aberration.  Mais  II  entraîne  avec  lui  l'Idée 
fausse  (pic  les  propriétés  élénienUiircs  de  nutrition ,  de 
développement  et  de  génération  sont  susceptibles  d  ex- 
citation et  de  réaction,  lorsque  arrhaol,  aux  étémeats 
qui  en  sont  doués,  tel  cm  tel  principe  iinniédial  ;  pxcit.i- 
Uon  et  réaction  comparables  à  celles  de  l'activité  céré- 
brale et  donlles  éMoMuts anatonriques  doués  d'inner- 
vation nous  offrent  seuls  des  exemples.  A  ce  |;K>int  de 
vue,  les  expressions  irritation  nutritive,  irritation 
plastique  oufonnatriceàÊÊtÊlilules  ou  autres  éléments 
(très-usitées  en  Allemagne  oA régnent  actuellement  ces 
principes  de  la  doctrine  de  Bronssais),  employées  iwur 
désigner  la  manifestation  de  l'hypertrophie  et  de  l'hy- 
pergenèse  des  élémenta  anatomiques,  ne  représentent 
qu'une  concepdoa  ealoiogique,une  entité,  nnaerte- 
iMm  da  l'eeprit  (ur  liqtwlle  «•  attcibna,  aux  propiMs 
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véfèUlives,  on  caractère  quVIirs  n'uiit  .  A  ro  [uiint 
îê  vue,  le  ternie  irriUlioa  est  non-seiUemenl  inutile  à 
i  la  phjBÎoInKie  ptttbolofkiae  (eeimm  à  la  ph]r«iole|te 
normale  qui  i)cpiiis  longtemps  l'a  repoussé),  mais  encore 
il  est  dangereux  \  il  donne,  en  effet,  une  idée  fausse  de 
phénontofla  Mmentaires,  aujoard'hui  ossex  bien  con- 
nus en  ctix-mémes  et  dans  leurs  perturbations,  pour 
qu'il  lie  plus  nécessaire  de  (aire  iotervenir  dans 
Igm  «splkation  l'hjpothèse  d'oM  aorte  île  caiaelére 
moni^intnk  cliacun  d'eux. 

irrittdkm  tfinah  [an|;l.  spinat  irrHation].  Nom 
donné  par  les  auteurs  anglaifs  ù  ilc?  juiints  ou  douloiirs 
névralgiques  ressenties  le  long  de  la  colonne  vertc- 
brale,  dmdmra  qu'on  observe  svrtoat  ekei  les  femmes 
ou  les  hommes  d'une  grande  susceptibilité  ner\'pu$e. 
Ces  douleurs  se  font  sentir  le  long  des  apophyses  épi- 
nenaea,  ou  sur  les  cdtés  de  la  colonne  vertébrale  ;  elles 
lOOt  spontanées,  ou  se  réveillent  seulement  par  places 
lorsqu'on  presse  suoeessivement  sur  la  longueur  de  la 
colonne  épiniére;  elles  s'accompagnent  fré^iuemmcnt 
de  douleurs  névralgiques  du  col  de  l'utérus  ou  du  va> 
gin,  rendant  les  rapports  sexuels  doulonrens  on  don- 
nant à  leurs  sensations  un  caracliTc  d'irritalinn  in- 
supportable. Dans  ce  cas,  les  douches  vaginales  et  du 
col  «téifo,  donnéee  avee  «ne  greaie  eamde  à  large 
ouverture,  sont  indiquées.  D'autres  fois,  ce  senties 
testicules,  la  vessie,  le  rectum  ou  des  points  indéter- 
minés qui  sont  le  siège  de  Cet  dovleura.  Lersqoe  ees 
douleurs  existent  seules  sans  caiise'  Organique  appré- 
ciable, l'existence  des  points  iUrritation  sjnna/e,  ré- 
veillés par  la  pression  de  1;\  colonne  vertébrale,  vient 
fixer  le  médecin  sur  leur  nature  névralgique. 

ISâMILLV.s.m.  et  tiâi.lmtreM^M.itaMIfarliig, 
angl.  fif/lit  Afli/,it.  i^nf/rl/n].  C.nnre  de  robe  caractérisée 
par  la  couleur  jaune  clair  de  toute  la,&ur£icedu  eorps, 
ifiMlleqve  soit  la  mnaee  désertai.  Ltsabellepeat  être 

r/fiir,  ordinnirp  ou  f<iitn>.  La  eOOlear  des  crins  et  In 
présence  de  la  raie  de  mulet  ne  sont  que  des  particu- 
larités qu'il  importe  cependant  de  signaler. 

ISADBLrHB.  adj.  [isade/p/ius,  de  t06(,  égal,  et 
à'îiX'^b;,  rrère  ;  ail.  glewhbÙRdelig^  esp.  ùadeifo].  8e 
dit  d'une  plante  qd  a  kt  élamteea  réuntoi  en  deux  pa- 
quets égaux. 

UftMUlMin.  s.  r.  Gvrtt  nomme  ainsi  l'état  des 
monstres  doubles  composés  de  deux  corps  également 
et  parfcttement  développés,  dont  chacun  possède  tous 
les  OfgaMt  néoeaaaires  i  la  vie,  et  qd  ne  tienneal  l'un 
à  l'antre  qne  par  des  parties  sans  importance. 

ISAMAHIPB  ou  ISATAMinS.  V.  Amasatixe. 

ISAMIQIJB.  adj.  —  Acide  ùamiqw.  Produit  de 
l'action  de  la  potasse  surl'isaline.  Cristallisable,  solu- 
ble  dans  l'éther,  peu  dans  l'alcool  bouillant,  et  leseo> 
lorant  en  jaune.  C'est  un  acide  copulé  formé  d'flinafa- 
tint  et  d'acsrfe  iaiUinique.  (CUHiSOUzUS.) 

ftATtin.  s.  m.  (Ci*li>OSAs).  Corps  formé  par  ac- 
tion d'un  sel  ammoniacal  sur  la  suinsatine.  Il  cristal- 
lise de  la  solution  alcoolique  bouillante  ;  l'eau  chaude 
le  décompose  en  ùaline  et  inditu». 

ISATHIONIOOK-  adj.  —  Acide  isaffiionit/iir. 
(C<HH)»SO>.S03-|-H0).  Acide  copulé  obtenu  p.ir  ac- 
tion de  l'acide  sulfhydrique  anhydre  sur  l'alcool.  Acide 
puissant,  chassant  les  acides  acMqne  et  chlorhydrique 
de  leurs  sels  ;  d'un  goût  fortement  acide.  Ni  l'acide  ni 
les  sels  ne  |iouvfnt  èlrc  décomposés  par  l'ébullition,  et 
ses  sels  à  base  alcaline  supportent  800*  sans  se  dé- 
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qui"  se  ('rposc  cn  flocons  d'une  solulion  d'amasatîne 
dans  laquelle  on,  a  fait  passer  un  courant  de  gas  am« 
meirfae  see.  Vadde  dÂorbydrlque  le  colore  en  violet. 
ir*«H'80»A8».) 

iSATlMIDB.  s.  f.  Corps  qui  se  dépose  cn  cristaux 
cn  même  temps  que  VitatiHne.  Jaune,  Insoluble  dans 
l'eau ,  à  peine  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillant. 

(.C«H"0«Azi.)V.  IJIASÉTI.>E. 

ISATIIIB.  s.  f.  [ail.  Iffitin,  angl.  imliiir,  it.  isa- 
iina].  Produit  de  l'oxvdation  de  l'indigo  bleu,  en  le 
ehaumnt  avec  de  l'adde  nitrique  faible.  Elle  forme  de 
beaux  cristaux  routes  médiocrement  solublos,  cl  sus- 
ceptibles de  se  volatiliser.  Formule  :  C'^U^NO',  ou  in- 
digo Mon,  plus  3  atomes  d'oxygène.  Par  l'action  de 
la  potasse,  elle  est  cotivertir  en  nriflf  iinliiiiffnr  o{  en 
itatyde,  quand  une  solulion  alcoolique  est  mêlée  avec 
du  sninire  d'ammoniaque. 

iSATYDB.  s.  m.  (C<6n60<Az;.  Produit  de  l'action 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  une  solution  con- 
centrée d'isatine.  Cristallis.ible,  vert  pâle,  san*  goût 
ni  odeur  ;  peu  soluble  dans  l'akool  et  l'éther  bouillant, 
dont  il  se  dépose  en  cristaux;  insoluMe  dans  Pean. 

ISCHÉMIB.  S.  f.  [de  tT/vt^  arrêter,  et  «îu.*,  sang]. 
Arrêt  de  la  circulation  artérielle,  état  des  parties  où  il 
n'arrive  pins  de  aang. 

ISmiADELPIIBS.  8.  m.  pl.  [Urhindf  /jih'ii ,  de 
tox,îc>,  hanche,  et  à^tXç^;,  frère].  Monstres  doubles 
dont  les  corps,  o|^osés  l'un  à  l'antre,  sentaoeonpiéeet 
soudés  ensemble  par  le  bassin. 

iSCUIAGBB.  s.  f.  [ixtrhiagra,  de  t<r/,'cv,  hanche,  et 
i^pa,  proie;  ail.  Hûpgir/it,  angl.  i^i-ltingra,  il.  i>- 
cAïa^l.  Goutte  fixée  sur  la  hanche.  On  a  aussi  donné 
ce  nom  à  la  teiaHjue» 

ISCIIIAL,  ALB.  adj.  [iirhialti,  esp.  U>jinnl\.  Qui 
a  raj^rt  à  l'ischion.  —  Portion  i^rhiaie  de  l'os  des 
iles,  l'Isdiion. 

ISCHIATIQUe.  adj.  [i^rhiiitirns  ,  angl.  ifchiaiic^ 
it.  iscfiiatiri),  esp.  uquialirti].  Qui  a  rapport  à  la  han- 
che. — Artère  iw/iintique.  Née  de  la  partie  inférieure 
de  l'hypogastrique,  dont  elle  parait  être  la  continua- 
tion, elle  sort  du  bassin  par  la  partie  intérieure  de  In 
grande  échancrure  sciatique,  et  se  distribue  ;i  la  région 
supérieure  postérieure  de  la  cuisse.  —  Douleur  is- 
chiatique.  V.  ScuTiom*  —  «pm*  <ieMa«I«e.  V.  H- 
chioc)':le. 

ISCHUTOCÈLB.  V.  lsr.H\ocÈtC. 

IfGnO-âHAL.  V.  *EJ  f-v R     f  oniM. 

ISCBI«-Bin.MnB.ai4.V.  TiiAl«««»©-«»tTB»Ai. 
et  Nvscu. 

iSGHiO-CAVBUIBDX.  aJj-  et  s.  m.  [«rhw-rav^^- 
noruf,it.  ucAtocovemotco,  esp.  isqMOcavernmo\.  l  e- 
Ut  muscle  qui  se  rend,  ches  PlidBao»»,  luWrowJ* 
de  l'ischion  au  corps  caverneux  de  la  verge,  et,  Cliet  « 
femme,  de  la  branche  de  cet  os  au  clitoris. 

ISemocÉLB.  s.  f.  [itchiàeehy  é»  i^ccv,  AanelM. 
et  xt.Xt,,  hernie  ;  es|»,  r^'//norp/>-].  //ern/o  .î  fraver-î 
l'écbancrure  ischiatique.  La  tumeur  fait  alors  saillie 
A  la  pHlie  peetérienre  inilrienre  dn  tnme,  près  de 
l'anus.  V.  Hermk. 

iSCmo-rxiTOBlDiBN.  adj.  et  s.  m.  Le  muscle 
ischio-caverneux  et  le  nerf  honteux,  cher  la  femme. 

IBCHIO-CLITOBIBII,  IBNIIB.  adj.  [iicAiex/i/orw- 
nm,  ail.  KUxterrmuhff].  Qui  appartient  I  l'iseWoo et 
.lu  clitoris.  —  Arlrn-  isrhio-rliforiennr.  La  plus  pro- 
fonde des  deux  branches  fournies  par  la  honteuse  in- 
terne, dm  la  ibnuM.  —  Ww/teWMrfitorisn.  * 
cbe  «Épérleara  dn  nerf  IwntenB. 
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MGHIO-COCCYGIBN.  ailj.  ot  -4-  m.  [/..  A /'.-'•.. .■»■</- 
geuit  ail.  SieùgbeiHinutkei].  Hiucte  qui  ae  porte  de 
répiiM  idaUqae  Atout  le  bord  éaotecfn^  ktafirlie 

iiiiï'iif'iir*^  il*'  la  faïf  Iitrr tic  du  sacrum;  il  rpliont  le 
coccyx  et  l'einp^cbe  de  s«  renverser  eu  arnoro  peo- 
duatedéHaUoa. 

ItCBiO'CBÉTI-TIVIAL.  V.  Oeiii  TESIUSECX. 
UCHlO-FhMOBAL.  V.  AltDiCTKlR  {(jmwl)  de  l» 

euiue. 

UGHlO-PÊMOBO-rÊKONIBN.  Y.  BlCSK  crural. 
IBCBIOK.  s.  m.  fiV/itum,  ioxtcv,  ail.  Si/sA^in,  U. 

i>r/nVj].  l'ii'ce  iiilV  i u  ni  <■  ili'  l  i'^  l  oxal  chez  k-  rœtut, 

partie  inrérieure  de  ce  mùiue  o«  chez  l'aduUe. 
IM»I0»MB.  S.  ».  [de        iecUett,  «t 

uni].  Nom  donné  |»ar  Isicl.  CeolTroy  S.Tint-Hibir(i  aux 
monstres  coni|ioiM:s  de  deux  individus  qui  uut  un  uin- 
bilie  eommvn,  et  qui  lont  réunis  par  la  réfiM  hjpo- 

iiiCHIOPACIE.  S.  f.  Anomalie  qui  c.iractorise  les 
Dlotutrfs  iM  |iio{>agcs. 

IMSMlB-PfiNIBll.  UMIIB-  «U-  Nom  donné  à  k 
«ontimiatioa  de  l'arlAra  hontaiM  interM  «t  «i  Mrf 
li.uitiMix,  riM'z  l'boouDB,  at  aa  anida  iieU»««tar- 
neux  (Gluuusier). 

ISCHfO-vftBniÉll.,  ALB.  ad}-  Qui  appartiaal  i 
l'ischion  ci  au  p»Tiiuf.  —  ,V"v./,.  i\r/,ity-pénméaf 
(Chaussier).  Le  plan  suporlkiel  du  muscle  Iransverse 
du  périnc«  ou  lransvers<Hmal(CniTeilhier).  —  Artère 
ischiu-itéi  tiu  fi/r.  L'artère  transverse  du  périnée. 

ISGBIO-POPLITI-TIBIAL.  V.  DCMI-ME)IBRA.>EVX 

ISCBIO-PKt.TIBIAL.  V.  DeMI-TE.\D1NF.IIX. 

IM»IB-PM>STAT14MIB>  V.  ABAUi«l<K«fa>  /«  vettie. 
ISCBiO-rroi-PÉiiOBAt..  V.  AMNrcTsna  {grmtd) 

de  1(1  rm'x'if. 

UCBIO-riIM-PBOSTATlQOB.  V.  TaAMSVUU  du 
piriHéê. 

UGBIO-BBC.TAL.  Y.  Fossr 

ISCHI0-80US-CL1T0BIBK.  atlj.  tl  s.  m.  Muscle 
itchio-caverneux,  ches  la  Teninie. 

ltCai*-MI)S-TBM»ANTAB»JI.  V.  CamA  de  ùt 
<uùte, 

IMUilO-SMBI-VMGBARTtBUM.  V.  JvMBArx 

4e  la  euiue. 

IMBM-nMaAIITtBIBII.  V.  JoHCAUX  de  ht 

f  v,w>. 

ISCHIO-IinÉTHBAL.  V.  IsCHIO-CAVKAMtint. 

ISGBKOPBMIB.  s.  f.  (iseAiiopAoïrNi,  wimfmi*, 

de  îo/xi;,  faible,  et  ç«ovt„  voix;  il.  ixrnofontn].  Fai- 
blesse de  lu  voix.  Yogel  appelait  ainsi  le  bégaieuient. 

UGWWTIB.  S.  t  [da  IqcMc,  grêle].  Graetlilé 
cxtrènie  du  corps. 

IBCBOaÉTIQDB.  adj.  et  s.  m.  [itchureitau,  angl. 
i--'lii(r>iif\  il.  el  esp.  M'  /ov7f.i].  .Se  disatt des  remèdes 
réputés  propres  •  modérer  ou  à  guérir  l'ischurie. 

NCaOBtB.  t.  r.  [ùekanm, 
arrf'^trr,  ci  '-upiv,  uriiii;;  ail.  llnrn.\f>4'ni\  il.  i>l  c-p. 
tvcKrttïj.  Impossibihlo  d  uriner.  V.  RÊlCMiux  d'urme. 

—  Il  y  •  quatre  espèces  d'ischaries  :  Mnwie  rinmie. 
Itt'lctition  de  l'urine  dans  \c  l<a<<inrl  <lu  rein.  —  Isrhu- 
rif  tirt-ffi  iffite.  Réloiition  (h;  l'urine  dans  l'uretère.  — 
isi'hut'H'  vi'stcale.  Kétcntion  de  l'urine  dans  la  veaeie. 

—  ItcAune  uréihraie.  Réleatien  d'ariaa  imMliiilB  p«r 
un  obstacle  dint  l'urèthre.  V.  RtratcissciiERT. 

ISÉTHIO^ilOlîB  (Acide)  [m  n/r  i^.  tln  ro^idfutifue^ 
acide  éthéro-hy/x/suifurique].  Produit  de  l'action  de 
l'acide  Mlltarique  anhydte  aw  l'alcool  abulu  (Magnus). 
n  an  Uquide,  Irès-aeide,  MMiaUe,  aolaUe  dau  l'ai- 


rool  et  l'éthcr.  Il  e-t  isntncrc  aiw  ViMê  étWaaifae, 
dont  les  propriétés  diflereut. 
MBBBrt«  ta.  «di-  [MoèHafMt,  de  f*sc,  égal,  et 

je  suis  puissant |.  ilit  des  embrymis  dirnlv- 
lédoas,  pour  exprimer  que  les  forces  d'accrutsscaieiit 
aa«l  égatw  4aa  deux  cdtés. 

ISOCBBONB.  adj.  [isochronHS,  îvoxpc»^;,  de  înç, 
égal,  el  xp''*<'<.  t(*inps  ;  ail.  gieirkieitig,  angl.  tjrocAro- 
nat,  il.  et  esp.  ùiocrono] .  Se  dit  des  mouvemeola  qii 
s'exécutent  en  même  tempa  et  eo  daa  teape  égaoB. 
IBOfiWHNmilB.  t.  m.  [imdknmimm,  dl.  Gkkk' 

Zi'itiffkrit ,  Anç,\.  is^diiuitinn,  it.  etei|l.  aMCPaMaaM}. 

Qualité  de  ce  qui  est  isochrone.  SiwiMaiiéHi  d'adiw 
entra  dea  orgaaea  fi  ae  eewapeadart  —  qeidéfMH 

dent  1*1111  de  l'autre. 

ISOftiOUK.  adj.  [de  li;,  en,  et  c<Î9{,Toie,  cheoiia}. 
S'est  dit  des  nerfs  dans  lesquels  l'aottoa  ae  paaia  da 
dehors  en  dedans  (MarstaaU-Hall). 

iSOBYIlAillQtJB.  adi*  et  f*  l'igné  pataaal  pw 
les  poiau  de  la  tew  et  l'iiiikini  mafitéHye  aiHa 

IMéTÉBS.  I.  r.  pl.  [deîmï,  sendilable,  et  înç, 

année].  Faniillo  de  plantes  crypl' tar  îmes  sëparw's  Ats 
tyoopediacées,  s'en  djetinguant  en  ce  que  les  organes 
reprâdeelawe  sont  iHeéa  dana  we  e»  dees  lafaaè la 

base  des  feuilles  Ce  sont  des  plantes  erojsH;nit  SOW 
l'eau  el  u  sltpe  1res  cwrt.  V.  MaCKOSPOHE  cl  MlCKOt- 
PORR. 

i«OC£OTBB«HB.  adj.  et  s.  f.  [de  ;«c<,  éfsl, 
-^M ,  terre,  et  OtpfAÔ;,  diaud].  Ligne  tracée  dans 
chaque  hémisphère  par  les  dilTérentjs  points  où  la  tempé- 
rature moyenne  annuelle  da  l'ècorce  du  globe  est  k 
même.  A  peu  prés  paraHèlea  i  l'éqiiateer  «Ma  les  fto- 
les  liâmes  i^iiipi'ullicniie-i  ileviennenl  de  plu?  t.i 
plus  irréguiusres  ^  mesure  qu'où  avance  vers  les  pél». 

et  ^fwSi 

O'iiimi  i.  Si-  dit  d'une  fleur  dont  les  carpelles  cl  les 
pc laies  sont  en  nombre  égal.  S'uppose  à  iiHÎsttyyne. 

ISOLANT,  ANTB.  adj.  [ail.  isoiirend,  it.  imtantf^ 
esp.  aùlatde^ .  Se  dit  des  corps  qui  ne  transmettent  pas 
librement  l'électricité,  parce  que,  quand  on  les  emploie 
comme  supports,  ils  isolent  les  autri»  de  toute  coraiuu> 
nicatioo  avec  dot  conducteurs  qui  pourraient  lenr  tou- 
tirer  féleetrieilé.  —  Maûu  eahibent.  le  Leriw  ae  sert 

di'  ce  mot  au  lieu  de  relui  de  tnilirti  isu/ant,  pour  ili'- 

sigiicr  le  milieu  au  travers  duquel  s'opèrent  les  plié- 
noiuènead'indueliaa  éleelriqae.  Ce  nMt  eaiirine  Hîeax 

ridi'c  d'un  corps  qui  agit  iruue  errl  nue  manière  sur 
l'électricité  que  le  mut  twiaut,  qui  ii'mdique  qu'un  il.a 
passif  eu  BégatiC 

IMLATBDB.  S.  m.  [it.  iwUitore,  esp.  aisiadot]. 
Appareil  dont  on  se  serl,  dans  les  expériences  de  phy- 
sique, pour  isoler  les  corps  auxquels  on  veut  com- 
muniquer l'éleclrieité,  en  dana  leM|nela  en  ae  ptopose 
d'aceomnler  eelle  derâlèie. 

ISOLÉ,  ÉK.  adj.  |.ill.  i^ihi  l,  il.  i\<tlfito,  e»p.  t-- 

iadu].  Se  dit  d'un  corps  qu'on  a  entouré  d'autres  cwrps 
non  conducteura  de  l'éleelrieilé,  aAn  de  le  naallra  Imh 
de  communication  conductrice  avec  le  sol, 

IMM.BMB(IT.  s.  m.  [ail.  I«>lu  utt<j,  it.  in>immn^ 
esp.  aieUmUndo^.  État  d'un  corps  électrisé  dont  on  a 
éloigné  tous  les  objets  conducteurs,  alla  qu'il  puÎMC 
conserver  l'électricité.  —  Police  sanitaire.  Itoiement. 
Mesura  ayant  pour  but  de  soustraire  les  holnnH>^ 
el  lea  ammaux  sains  à  la  oontagion.  L'iaetement  «et, 
de  tous  lea  moyens  préaervatîb,  le  plua  efitaee  ei  la 
plna  dUBoile  à  bien  praliqper.  Penr  loi  «riBBM,  l'ise- 
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leneal  se  fait  de  plusieurs  manières  :  1'  en  plaçant 
dans  une  itable  iaolte  la»  aaiinaux  d'un  propriétaire, 
suspects  ou  malaiw  :  c'est  ce  qui  constitue  la  séqucs- 
tratiun  ;  2"  en  réimiwint  dans  un  iiru  isole  les  ani- 
maux malades  d'un  villaf  e  ou  d'une  contrée  ;  3°  eo 
laisaaal  dans  une  établesdoe  les  aiumanx  nom  maladM 
et  cniilonnant  les  autres  dan<  des  lifux  isolés,  »ous  la 
cunduite  d'un  uu  de  plusieurs  gardieus  :  c'est  le  can- 
tonnement ou  parcage.  L'isolement,  dans  le  cas  de  mi^ 
ladics  coiiiag ieuaes,  est  pnseril  pour  les  ftiinwii  par 

la  législation. 

ISOLOIB.  s.  ni.  V.  IsOLATBnt. 

ISOMÈss.  adj.  [de  Mc«,  éfBl,  et  |up«c,  parliel  

Corp»  Uomèn».  Composés  qni  ont  une  composition 

élémentaire  identique  et  iioiirt.iul  dimt  lr>  pi  ii|iriélés 
physiques  et  clumiques  ditrérent  Cbseuticlicmeiit.  Tels 
sont  les  aeldes  tartriqne  «I  pwalaitriqiie,  naUque  et 
citrique,  les  surr^s  et  le«  gommes,  divers  rarliures 
■d'hydrogène,  plusieurs  liuiies  essentielles  ou  d'autres 
non  volatiles.  Ces  composés  forment  néanmoins  des 
combinaisons  dissemblables  en  s'uuissaut  aux  mêmes 
eoips.  Les  prétendus  corps  isomères  ne  le  sont  qu'au 
point  de  vue  du  poids  de  chacun  de  leurs  éléments  con- 
sidérét  à  part  \  mais  ce  ne  sont  pas  du  tout  des  corps 
4aceiapo«thmiiBiétoteidentiqvic,  et  pourtant iramor- 
jlArv,  comme  raragoiiilc  i  i  Ir  i  il.  (ire.  Il  n'y  a  pas  de 
«orps  isomères  dans  le  sens  auloplc  ordinairement  \  l'i- 
soûérie  n'est  admissible  qu'autant  qu'elle  se  eonîbnd 
avec  le  dimorphisme  (V.  ce  mot).  11  n'y  a  de  corf.s 
isomères  qu'au  point  de  \ue  de  l'analyse  élémentaire, 
mais  nullement  au  point  de  vue  de  l'analyse  immédialCt 
€e  qui  le  prouve,  c'est  que  Biot  n  montré  que  toutes 
les  gommes,  sucres,  dextrines,  fécules,  les  huiles  es- 
sentielles de  térébenthine  et  de  citron,  les  acides  tar- 
trique  et  paratartrique,  ont  un  pouvoir  rotatoira  diflé* 
vent.  Or,  ce  caractère  ccflncidanl  toujours  avec  une 
composition  chimique  difTércnle  des  in<i!,  ,  ulcs  ou  des 
composés,  on  doit  admettre  que  les  corps  duut  il  s'agit 
différent  l'un  de  l'autre,  et,  lorsqu'au  lieu  d'une  simple 
analyse  élémentaire,  on  en  fera  l'an  ilyve  inimodialc 
roineuablement,  on  rccuunailra  chumqucment  celle 
dilTénucc. 

ISOMÉRIB.  S.,  f.  [de  îdc;,  semblable,  et  jx/p'.;, 
partie  ;  angl.  Uomerism,  esp.  iiiomeria\.  Phénomène 
qui  consl^le  en  ce  i|uc  des  composés,  sans  <  li,in;;(  r  de 
composition  élémentaire,  sont  susceptibles  d'offrir  d'as- 
aes  grandes  dilKrenees  dans  leurs  propriétés  chimiques. 

On  .»u|t|>ose  ijtie  ec  phénoiiiéiie  tii-ul  à  un  an  .lu^'i  iiu  u! 
moléculaire  différent  entre  les  atomes,  sans  nulle  va- 
riation dans  le  nombre  de  ceux-ci. 

ISOMÉIIQCB.  adj.  {  isitmcriruK ^  ail.  (jh-ii  lilhi'Hiij ^ 
angl.  xmmerii  y  esp.  it<ti)n'nai\.  Qui  a  les  i  aracleres 
de  l'isomérie;  qui  a  rapport  à  l'isonitTie.  —  Cnlahj'ie 
ûomériqm.  Les  catalyses,  ou  phénomènes  cataly  tiques 
proprement  dits  ou  de  contact,  se  divisent  eu  :  A.  Ca- 
talyses avec  ahsiiriitionilryaz,  ou  oxi/ftantes^Ct  woal: 
1.  Catalyse  hydrique.  £Ue  est  caractérisée  par  une 
•impie  influence  de  contact  du  platine,  de  l'iridium,  de 

l'or,  de  rarpeiil,  et<-, , '.Mir  TdW-i  no  et  l'hydrogène, 
dont  ils  déterminent  la  conibinauon  eu  eau.  Les  uns 
agi  ssent  même  au-dessous  de  séro,  les  autres,  oeoune 
l'argent  et  le  verre,  demandent  une  température  de 
300".  2.  Catalyse  >iilifii\f.  L'oxydation  de  l'animu- 
niaque  au  contact  de  la  mousse  de  platine  rougie  dans 
l'air,  donne  lieu  à  la  Ibrmation  d'acide  nitrique  :  c'est 
la  termentation  nïtreuse  de  quelques  auteurs.  11  parait 
^  d'autres  corps  porna  hamides  et  les  matières  en 
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putréladien  penvent  remplacer  la  aaowae  4e  piatme, 

mais  l'action  est  plus  lente.  3.  Cnfa/yse  acéfù/ne.  La 
combinaison  de  l'uxygi  ue  avec  l'alcool  au  contact  de  la 
mousse  de  platine,  d'où  résulte  l'adia  aoiliqne,  est  un 
lait  du  genre  des  précédents.  On  peut  du  reste  rcm- 
plaeer  la  mousse  de  pUtioe  par  toutes  ks  subsUmces 
albumiiicuses,  p.ar  les  ferments  qu'elles  forment  en 
s'altérant  à  l'air  et  par  la  levAre.  G'wt  ce  phénomène 
qni  est  appelé  i  tert  fltrmenlmHott  mcétùfue  ou  acide. 

—  B.  Ciitn!ij<r'i  j/i'  ltitnori,/»a\ant'-s ,  uu  isQmtritfues. 
4.  Catalyse  pectique.  Par  la  chaleur  et  les  acides,  la 
peclose  donne  la  pectine.  La  peeline,  la  parapectineet 
la  méUpecline,  au  contact  des  alcalis  et  terres  alcalines, 
se  transforment  en  acide  peclosique  d'abord,  puis  oe 
dernier  en  acide  pectique,  si  l'on  prolonge  suflsanNnenl 
l'action.  On  peut  remplacer  les  alcjilis  jinr  ta  y<.v 
corps  albumiaeuxdoué  de  U  propriété  caUly  lique  quand 
il  est  frais,  mais  qui  la  i>erd  en  s'altérant  par  abaarp» 
tiou  de  l'oxygène  atmosphériqiM.  C'est  ce  qu'on  a  ap- 
|ielé  fermmUUion  pectiqué'.  5.  Catalyses  dextriniqm 
et  ijlyroùquf.  L'.igent  cal^ilylique  est  Tacide  sulfurkfue, 
uu  d'autres  acides  minéraux  affaiblis  -,  le  corps  cataljsi 
est  le  sucre  de  canne,  la  cellulose,  les  gemmes  eu  las 
fécules.  Le  produit  est  l.i  il-'.i  tmi'-  d'abord ,  puis  la 
glycwe  ou  sucre  tle  l  uisin,  quand  ou  prolonge  l'action. 
Pour  les  amidons,  mais  pour  eux  seuls,  on  peut  rem- 
placer les  acides  éteudus  par  la  fiitutase.  6.  Catalyêe 
Iwtùfue.  Le  corps  c.ilalysé  est  la  glycose  ou  le  sucre  de 
lait  ;  le  roi  ps  calaljtiijuc  est  le  raséum  ou  le  gluten 
frais,  ou  bien  toute  matière  asotèc,  végétale  ou  aninMia  i 
mais  il  fait  qu'elles  aient  subi  le  contact  de  Pair  i  m 
certain  «le^ré.  7.  Caldhjse sinnpisique (S .  Mvim.MUDt)» 
8.  Catalyse  dujeatn  e.  Fermentation  digeslive  (V.  Air- 
Bcumoss  et  Gastriquk).  —  C.  Cataiytet  «vee  dHou- 

blement,  ou  fli-i/ou/tlanlet.  9.  Catahfte  yullùjuf.  Le 
corps  catalysé  est  le  tannin  ;  la  substance  calalyU-iue 
n'est  p;is  encore  coimue.  Il  est  probable  que  c'est  la 
matière  aUmmineuse  qu'on  trouve  dans  toutes  les  cel- 
lules des  plantes;  car  la  partie  de  la  noix  de  galle  qui 
e-l  insoluble  dans  l'éther  peut  Jouer  le  rôle  de  coqts 
r.italytique  pour  le  tannin  pur,  et  de  ferment  pour  le 
sucre.  L'aeÂlr  gallique  et  Vaeide  ellagique,  tpfùa 
liDuve  dans  la  masse  catalysée,  ne  rrprésentenl  pas 
exarienu'ut  la  formule  du  tannin  emiiloyé.  Ou  ne  eou- 
iiail,  par  conséquent,  pascjucteiuent  le  déduubleuicnl 
opéré  dans  ce  cas.  10.  Catalyse  benzoyliqM'-  corpe 
catalysé  est  Vamygduline^  le  corps  caUdytique  est 
V';„ul.une  ou  la  synaptase;  le  rèsultiit  de  l'action  est 
le  dédoublement  de  la  première  en  essence  d'amandes 
amères  et  acide  cyauhydrique.  11.  CataijfH  jf^l^ 
-"/iyenù/ue.  Elle  est  caractérisée  par  le  dédoublement 
de  la  saiiciiu'  en  ylycote  et  en  taUgéiÙMt  l'In- 
fluence eataly  tique  de  la  synaptase.  Celle-ci  ne  peirt 
pas  être  remplacée  par  la  Icvùrc  ni  pnr  les  maliëres 
azotées  altérées  qui  sont  devenues  éesUtcmeui».  12.  La- 
laly$e  hifjpmiqm  «n  bttuotfm  et  fijfeoeottifiÊe.  Le 
eorps  catalysé  est  l'acide  hippurique  des  urines  d'Iier- 
luviues,  qui,  sous  l'influence  du  contact  des  mucus 
alt>  Tes  jmr  l'air,  se  dédouble  en  acide  hippurique  et 
sucre  de  gélatine  ou  glycocolle.  13.  Catalyse  (ou  fer- 
mentation) ammoniacale.  La  catalyse  ainmoniacaie  est 
caractérisée  par  le  dédoublement  de  l'urée  en  carbonate 
d'ammoniaque  sous  l'influence  cataljtique  des  sub- 
stances organiquee  de  l'urine,  OMMUS  on  albnnlnc.  Ble 
fixe,  |K)ur  o|>ércr  cette  déewipeaitiey,  4  ififaianta 
d'eau.  V.  FESMunATioa.- 
iMMteum.  a.  m.  V.  Immémi. 
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MMIMraB.  adj.  {womorTi/kitf,  de  îo«e,  égal ,  et 

pLCfÇT,,  forme  ;  ail.  gleichgestaftig,  nngl.  isnrnnrplmus , 
it.  et  e*p.  isomorfo"].  Se  dit  des  substances  sini|»les  ou 
COipotéet  qui  afTectent  la  même  forme  cristalline, 
lonqu'dlw  loal  comliiiiéM  awc  d'autre»  «ubstanccs 
dans  lei  minet  proportiont  atondqaea.  Alml,  deux 
••orpssont  immorph'i  quand  un  nombre  donné  de  leurs 
moléeulei «  combiné  avec  un  certain  nombre  de  molé- 
evles  (le  même  daat  let  deux  cet)  4*m  troisième  corps, 
FC  présente  sou?  une  mfmc  forme.  Lo  îtnifrr,  le  sélé- 
nium et  le  chrome  sont  isomorphes  :  1  atome  de  chacun 
de  eMeorpaforme,  avec  3  atomes  d'oxygène,  des  acides 
isomorphes,  savoir  :  les  acides  sulfuriquc,  silénique  et 
chrumique,  (|ui,  en  se  combinant  avec  un  même  nom- 
im  d'atomes  d'une  m(rae  Imm,  prodoiient  dci  tels 
ayant  une  même  forme. 
isOMOipaiB.  t.  f.  ItovoaramiB. 

ISOMOBPHISME.  s.  m.  [ail.  CHrfujextnUigkfU, 
JsoMiorphùtmujif  angl.  isomurphism^  il.  et  esp.  isomor- 
/Ismo].  Lei  en  Tortu  de  laqaeHa  én  cristaux  d'une 

fnrmr  itlentiqur  uni  unr  cnmj>nsiflnii  fhiinif/w  diffr- 
itntr.  Ce  fait  se  présente  très-rarcnjcut,  cl  il  ne  se 
rencontre  que  dans  les  cas  où ,  un  corps  étant  composé 
du  même  nombre  d'équivalents  qu'un  autre,  ils  peuvent 
se  remplacer  en  toute  proportion,  sans  q>ie  les  rapports 
entre  les  équivalents  de  roxxgine  tic  la  base  cl  de  l'a- 
dde  aokot  cbangét.  C'est  ainsi  que,  dans  la  magnésie, 
daai  la  cfiamt,  dant  le  protoxyde  de  fër  et  dans  celui 
de  manprani'sc,  la  quantité  d'oxyjçéne,  pr  rapport  au 
métal,  étant  la  même,  on  peut,  dans  un  sel  formé  de 
A  éitaivalentt  d'acide  et  de  9  de  eliain  ou  de  mag oèiie, 
remplacer  l'équivalrnt  de  rette  base  par  un  protoxyde 
de  fer  ou  de  manganèse,  cl  réciproquement. 

I80PÉTALB.  adj.  [»*o;Wrt/jiï,  de  ta'-;,  égal,  et 
«<7aXcy,  pétale] .  iie  dit,  en  botanique,  d'une  plante  qui 
a  les  pétales  égaux. 

I80PIIYLLB.  adj.  [imp/n/Z/ui ,  de  îac;,  égal,  et 
c6M«v,  feuille].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  plante 
dont  les  fenflles  «ont  pareillet. 

I80P0DES.  s.  m.  pl.  [/"•/.fti/n,  de  tac;,  semblable, 
et  «iû;,  pied].  Ordre  de  crusliicés  comprenant  les  cA/- 
jm-tci  (V.  ce  mot),  caractérisés  par  un  abdomen  volu- 
mineux, la  tête  petite,  sept  paire<t  de  pattes  semblables, 
pas  d'organes  respiratoires  à  l'exténeur. 

iSOSTteONB.  adj.  Se  dit  d'une  fleur  dont  let  pé- 
tales et  les  étamines  sont  en  nombre  ipl. 

IMTABTBIQCB.  V.  TftVniIQtS. 

IBOTHBaMB.  adj.  [de  tar.;,  égal,  el  8ip_u.l:,  chaud  ; 
angl.  ùoiJtermai].  Qui  est  égal  en  température.  — 
Uffne  i$otherme.  Nom  donné  1  une  ligne  passant  par 
tous  le?  points  du  plnbc  terrestre  dont  la  ffnifH'raliirc 
moyenne  est  égale.  Les  lignes  isothcrnu-s  sont  paral- 
léleil  i  Téquateur  jusqu'à  22"  environ  de  chaque  hémi- 
sphère ;  mais  elles  sont  loin  d'élre  droites,  et  elles 
présentent  des  sinuosités  nombreuses. — Zone  ou  boi-d 
iwtkerme»  L'eipaee  coai|irit  entre  deux  ligne»  ito- 
Ihermes. 

IS80BB.  s.  f.  pl.  Nom  col1eetirde«  partie»  des  ani- 
maux qui  sortent  de  la  boucbrrii'  sans  y  étrcM-ndnp.i, 

afin  de  les  distinguer  de  la  i  tHnde  nette.  Ce  sont  :  la 
peau,  le  tnif,  la  léle,  le  bas  de»  membres  è  partir 
lin  desson»  dn  genou,  les  pieds  et  les  viscères  thora- 
ciques  el  abdominaux.  I>eur  poids  est  de  un  tiers 
juequ'i  pré»  de  la  moitié  du  poids  total  de  la  bête. 

ISTHME,  s.  m.  [ivMwfv,  ii^ui;,  ail.  En;jp,  it. 
ùtitio,  esp.  mno].  Ce  mot,  qui  signille  proprement  une 
tangua  de  terre  Joignant  nno  pmqii'Ûe  an  continent 
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ou  séparant  deux  mers,  a  été  employé  par  les  anato» 
mistes  pour  désigner  le  détroit  qui  sépare  la  bouche  dn 
pharynx.  L'isthme  ehi  gosier,  oa  Vouverture asopha- 
(jirnnr  de  la  bouche,  est  formé  en  haut  par  le  voile  du 
palais,  en  bas  par  la  base  de  la  langue,  sur  les  célél 
par  les  pilier»  dis  toile  du  palais  et  par  les  amygdala. 
—  Iitfntir  ffr  V{ni\-\rnx.  Relief  de  fibres  mus^'ulaircf 
qui  règne  tout  autour  de  la  fosse  ovale  de  la  cloison 
de»  onilletlwdu  cerar. 

ITACONtOrB  ou  ITlBOmODB.  V.  ClTRICIQlX. 
ITALIENKES  (RACE.S  BOVi.xEs).  On  signale  en  llaJie 
deux  races  principales  :  1°  La  /toino^iieottlIoiNa^aeue, 

asses  grande,  de  couleur  grise  ou  brune,  apnt  de 
l'aptitude  pour  la  p-nisse  et  la  chair  :  elle  peut  être 
classée  parmi  les  races  dos  |>l.-iines;  les  vaches  sont 
bonnes  laitières  ;  2°  la  race  du  Parmetan,  qui  n'est  autre 
chose  que  celle  de  S^wHz  importée  dans  le  pays. 

IULE.  s.  m.  [iufn.i,  juins,  'vjK'.i].  Y.n  b<i(  itiir)ii.\ 
synonyme  i'amentum^  chaton.  —  £n  entomologie, 
genre  de  myriopode»  chilognathes,  dont  le»  artfelM, 
nu  nombre  de  quarante  et  an  delà,  portent  chacun 
deux  |>aires  de  pattes.  Ils  naissent  apodes;  le  nombre 
des  anneaux,  des  pattes  et  des  yeux  va  en  augmentant 
avec  l'âge.  Tous  ont  une  algue  (V.  ce  mot)  parasite 
dans  rintesUn.  Corps  allongé,  vermiforme. 

ITBTTe.  s.  f.  V.  f-EtlMASURtE. 

IVOIBB.  s.  m.  [ebur,  «Xsça;,  ail.  Klfenbein^  angl. 
ironj,  it.  evori»,  esp.  marfft],  La  substance  dentaire 

propre  qtii  cnnstitur  1rs  donts  laniaircs  ou  défense*  de 
l'éléphant.  On  en  fait  des  dents  artificielles,  des  pcî- 
saires ,  des  sondes,  après  l'avoir  dépouillée  en  partie 
de  ses  sels  calcaires.  IlnMee  à  blanc,  elle  entrait  anirc- 
fois,  sous  le  nom  de  •./rudr,  dans  quelques  prép.iraliotiî 
oflkinales.  V.  Dekti.^e. 

IfOlBB  ViiGÊT.%L.  s.  m.  [noir  de paimiert  eagna 
on  raMfa  di  nnjrn,  morphif].  Graines  du  Pftytrlqîhnt 
viiiiiuriirpti ,  R.  P.  {Klfp}iiiiihc<i(i  ninrrocnrjui),  de 
la  famille  des  pandanécs,  dont  l'épisperme,  cassant, 
dur,  asseï  épais,  renferme  un  endosperme  Manr, 
n|iaqnc,  (ri'";-ilnr,  pouvant  être  poli  comme  l'ivoire. 
Fruit  très -gros,  en  forme  de  tête,  à  quatre  luges  mono- 
sperme»» 

ITR.%IB.  s.  f.  {Lolium  temulentmn,  L.,  ail.  Lr^h, 
angl.  wead.1,  it.  /f»glio,€sp.  zizana}.  Pliinte  (trkindrie 
di^ie,  L.,  graminées,  J.)  dont  las  graines,  de  saveur 
flnre  et  acide,  peuvent  donner  an  pain  des  qualités 
malMsantcs.  quand  leur  farine  est  mêlée  en  tnffi* 
saille  quantité  avec  celle  des  céréales.  Si  elles  ne 
déterminent  pas  toujours  des  nausées,  des  Tomisse- 
ments,  la  tertre,  le  eenia,  de»  eanvulsion»,  c*eit 
qu'elles  perdent  une  penle  de  lenr  Icreté  par  ta  des- 
siccation. 

IVRE88B.  8.  f.  [ehrietnK,  usIr,  ail.  IVintAenAnY, 

angl.  drunkenne.sft^  it.  ef,f>rr:zn,  esp.  nnfn-ingui^:]. 
Ensemble  des  pliénomènes  que  détermine  l'abus  des 
boissons  femientées,  à  partir  du  moment  où  elles  com- 
mencent à  troubler  la  raison,  à  étourdir  la  volonté, 
jusqu'à  celui  où  elles  amènent  le  délire,  un  sommeil 
in\ iijiint.iire  el  même  l.i  mort.  On  a  prétendu  que 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  dans  un  verre  d'eau 
sucrée  suffisaient  pour  calmer  Tivresse. 

IXINÉ.  V.  Cahlixe o/]fe»ta/e. 

iXODB.  s.  m.  Genre  d'arachnides  de  l'ordre  des 
acarides,  dont  le  corps  estovalaire  ou  orbicolaire,plal 
quand  l'animal  est  à  jeun,  mais  renflé  et  énorme 
quand  il  est  plein  du  sang  des  animaux  sur  lesquels 
ito  vivant.  Us  ton!  vulgaiiënMnt  appelée  iipiet  et  r»> 
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cms.  Le  cépludothorax,  très-petit  rdtUtviMBt  1  Pab- 

domen,  est  pourvu  d'une  bouche  avec  un  suçoir  de 
pièces  cornée*  trèi-dure*.  Leurs  pallea,  garnies  de 
crodwlt,  iMurpenneltealde  Mllx«rfi»rlraMotà  tmu 

les  corps.  Ils  vivent,  dans  les  temps  chauds,  sur  les 
ftonlec,  les  genêts  surtout,  et  s'accrochent  aux  aui- 
IMIIX  iflû  frottent  ces  plantes  en  passant,  tels  que  les 
chiens,  chevaux,  bœufs,  chats,  moutons,  et  même 
rbonimc,  sur  lequel  ils  ne  causent  qu'une  sensation 
de  piqûre,  démangeaison  avec  rougeur  et  un  peu  de 
fonflcmeoi.  En  m  multiptont.  ils  p^uveiit  aflkiUtr  les 
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lABOT.  s.  m.  {ingluciest  aU.  Kropf,  augl.  crop, 
it.  goetOt  «q>.  èncAe].  Dilatation  do  TttMiibafe,  qu'on 

observe  chez  les  oiseaux,  ;  .irticuliArcnicnt  chez  les 
granivores,  et  dans  laquclK;  les  aliments  séjournent 
quelque  temps  pour  s'y  imbiber  d'une  liqueur  analogue 
à  la  salive.  —  Pntliol.  vétér.  £tat  particulier  de  l'œso- 
phage du  cheval,  dans  lequel  ce  canal  présente  tantôt 
une  ]x>che  formée  par  la  uicnibratie  muqueuse  qui  fait 
bemie  à  travers  la  membrane  charnue,  tantôt  une  di- 
latation anormale  de  ce  même  eonduit.  Sa  capacité 
peut  varier  de  quelques  décilitres  à  [tlu^icurs  litres,  et 
die  peut  siéger  suit  dans  la  partie  cenicoic,  suit  dans 
la  portion  thoracique  de  l'organe.  Enfin  on  a  employé 
le  mot  jfihot  pour  désigner  la  dilatation  produite  par 
l'arrêt  d'un  corps  étranger  il;iiis  l'œsopliagc.  Les  ali- 
ments s'accumulent  dans  ce  renneiucnt  anormal  et 
sont  rejetés  avec  desmucosilés  par  la  bouche  et  les  fosses 
nasales,  plus  souvent  chez  le  cheval  que  chez  le  boeuf,  ou 
Mnt  avalés  spontanément,  surtout  s'il  y  a  ingurgitation 
de  fourrage  secs.  On  emploie  avec  succès  des  manipula- 
tions qni  consistent  k  secouer  vivement  avec  la  main  la 
saillir-  r.iiiniV  pMp  r(r';n|.|i.ijje,  à  exercer  ensuite  des 
mouvements  altcrnatils  du  pression  en  haut  et  en  bas. 
Dans  le  cas  d'insuccès,  il  ne  fiiat  posionger  i  l'iatro- 
duction  d'un  tube;  les  aliments  sont  tellement  taîsés, 
que  cette  manœuvre  est  impossible.  Li  guérison  peut 
survenir  à  la  suite  de  l'ouverture  extérieure  spontanée 
de  l'œsopbage.  Enfin,  l'œsophagotomie  est  la  dernière 
ressource.  Sonrent  les  animaux  meurent  d'épuisement. 

JACA  ou  JAQUIBB.  S.  m.  Nom  de  Vatbrr  à  pain 
(V.  ce  mol),  famille  des  artocarpée»,  voisine  des  mû- 
riers et  des  urtieées. 

JACÉB.  s.  f.  V.  CENTAinÉE. 
lACOBSON  (Ohlake  de).  V.  ObCAXE. 
lAGTATION  ou  JACTITATIOH.  S.  f.  [/ocfolîb,  de 

jfirtarr,  jeter  çà  et  là  ;  i/.ix/;,  all.fl!niiiiMii«//eit,«ngl. 
jacIHutiou].  Anxiété,  agitation. 

JAAB.  S.  m.  [ail.  SiriTnslein,  it.  diaspro,  mnlo- 
chitet  esp.j'ad'-].  Substance  minérale  amorphe  qu'on 
nomme  vulgairement  pieiTe  néj^rétiqur.  Le  jade  est 
vcrdâtre  et  princi|)alemcnl  composé  de  silice,  de  chaux, 
de  soude,  de  potasse,  d'oxjfde  de  fer,  etc.  Ou  le  por- 
tait aatrefbis  en  amulette  contre  les  maladSes  des  reins . 

JAIS.  s.  m.  V.  Jayet. 

JALAP.  s.  m.  l^'alapa^  ail.  Jalappp,  angl.  JaUipt 
h.^  seiara/^,  gmlappa^  esp.  jahijHt].  Racine  de 

y K.Vfjgoniuni piirga,  Benlham(rf/Aj (  '>//■«/;/>•  offifinntis, 
Pclletan,  Ijjomiru  puryu,  Choisy),  bien  ditrércnt  du 
Coavotvuhit  jatape,l.  {Batatm  jnhfa,  Ckoitj),  de 


lapentandrie  nonogynie.L.teoavQihrulaeéef.J.  Plante 

du  Mexique.  On  la  trouve  dans  le  commerce  en  grosses 
rouelles  ou  en  morceaux  arrondis  (Fig.  233),  mar- 
qués eireolairsaMnl  d'oie  fiirle  indiien  flidte  pour  en 

faciliter  la  dessiccation.  Sa  surface  est  Irès-nifrueuse 
et  d'un  gris  foncé,  veiné  de  noir  ;  intérieurement,  elle 
est  d'un  gris  sale.  Son  odeur  est  nauséabsiide;  Msa* 
veur  âere.  Le  roeilleor  jalap  est  sec,  compacte,  pesant, 
à  cassure  nette,  non  celluleuse.  Souvent  il  est  mêlé 
avec  la  racine  du  faux  jalap  {Mirabilis  jalapa,  L.), 
qu'on  recoomlt  i  ee  qu'elle  est  moins  ridée  et  meîas 
résineuse,  ouavee  eellede  labryone,  qui  est  besneoop 
plus  blanche  et  plus  légère,  et  qui  a  une  saveur  trés- 
amère.  C'est  un  fort  purgatif  qu'on  prescrit  en  poudre. 


Fio.  i33. 


à  la  dose  de  à  2  grammes  pour  les  adultes, 

d'environ  75  centigrammes  pour  les  jeunes  gens.  — 
On  prépare  un  sirop  lîr  jnluji.  —  La  Ifinlurr  df  jalap 
se  bit  avec  1  partie  de  jalap  en  poudre  et  8  d'alcool 
à  22*.  —  La  résine  de  jalap  se  prépare  en  distillant 
la  teinture  au  haiivmarie  jusqu'aux  trois  quarts,  mê- 
lant le  résidu  avec  (^uauUlc  égale  d'eau  distillée, 
lavant  le  précipité,  \e  dissoUaul  dans  \'a\i'iH)\,  et  éva- 
porant à  siccitè.  Celle  rèsitie  est  d'un  brun  vcrdilre, 
fragile,  à  cassure  brillante.  Elle  est  Jannêtrelonqtt'dle 
a  été  réduite  en  poudre  ;  elle  a  une  odour  vireusr,  une 
«saveur  d'abord  fiubie,  puis  ilcre  et  dcs.igréabic.  On 
l'iulministre  à  h  doee  die  ^  d  dO  eentjgiwRiiies  et  A 
l'état  d'émulsion.  Un  autre  jaUp  officinal,  doué  des 
mêmes  propriétés,  et  uppétë  jalap  léger ^  futiforme  ou 
rnidlr,  est  frami  ^Vtpomifa  orUabensit^  Ledanoy, 
(f'involvuln-c  nrizaftensis ,  Pelletan).  C'est  la  racine  de 
j.tlapqui  fait  la  base  du  fameux  vomi-purgatif  de  Leroy. 

JiLAPiNB.  s.  f.  [angl.  7Vi/»/)i/i].  Résine  principale 
du  ialap,  de  consistance  aioUe,  soluble  dans  l'éUier. 
(C«H»«0».) 

JALAPIQIJE  (Acide).  V.  Rhodéorétike. 

lAMAlciNB.  S.  f.  {va%\.janMicùw\.  Alcaloïde  axoté 
tiré  de  YÀnUra  ùtermit,  BUe  est  d'm  eoèleBr  Iwn- 
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ililiir  illi,  MM»,  mHM»  «I  trtt  tmin.  \ 

[laratt  être  très-purgati»e. 
êàMWK.  f.  [cru*,  «ukof,  «viiur,  ail.  A*»»,  anpi. 
I(f ,  il.  9«mI»,  «I^  pterma].  PotUmi  du  membre  ab- 
dominal comprise  entre  le  fcenou  et  le  jwed.  I-a  jambe 
est  formée  de  deux  os  :  l'un,  plus  pros,  le  (i/jùi  ; 
l'autre,  plus  grêle,  le  péroné,  placé  au  côté  externe 
du  précédent.  Ces  M  «ont  sparte  l'iia  de  l'Mtre  par 
un  intervalle  qit'eeeupe  «n  ligament  înleieiMWX.  Les 
muscles  de  la  jambe  sont  :  le  jamhicr  antérieur,  l'ex- 
taoseur  propre  du  gros  orteil,  le  leof  extenseur  com- 
le  péMiiv  MriériMVf  le  loBf  pévMrfef  hiénif 


lARR 


n».  m. 

le  cowt  yéfWMF  farténdf  lei  ^nneetix,  le  plsnteire 

grêle,  le  foléaire,  le  poplité,  le  lon^  flrchis^nur  roni- 
mun,  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil  et  le  jambier 
peitériew.  Le  /emé»  eiC  Wlgurement  appelée  evime 


(V.  rp  niKfi  chex  les  ruminants,  les  <nli].,'v|p'i  rJ  !p< 
oisraux,  laiitlis  que  la  portion  des  mcmbif.  iininnu-e 
yomôe est  constituée  par  les  organes  qui,  chez  l'homnic, 
fbrroenl  le  pied  moins  les  orteils  ;  c'est-à-dire  par  les 
os  du  tarse  et  surtout  par  le  tnélatarse  réduit  à  un 
seul  os  allongé  et  vohnnineux  appelé  tn>-lfitfn  <irn  prin- 
ctpal  e«  cmoR. — Jambeartifieifile.  Appnrril  destiné  à 

B.  n  M  compose  (Fig.  234): 


4*  dToB  pfttd  aHlBelrt  el  ^ane  ^tfaift?  focé^t  eti  toile 

(1p  réception  du  iiioipKm  '")'.  2"  d'un?"  hnitr  dr-  n'-rr]}. 
tion  de  la  cuisse  (6),  avec  deux  bourrelets  pour  point 
d'apfwî,  sar  la  erêle  iliaqae  et  la  MbAvoeité  setatique. 
Les  deux  boîtes  soit!  r<'»ii»if^s  an  genou  ivir  ilfs  I^virr» 
articvilés  (r),  qui  o(>fri'iil  l'exlension  et  la  Ilexion  par 
l'éla^lu  ilé  d'un  ressort.  V.  CrissART. 

JAMBIËB,  lÉBB.  adj.  et  B.  m.  [UbiaiiSt  it.  gam- 
hifro].  Qui  a  rapport  à  la  jaiiAe.  —  Apmivrn»^ jim- 
bii'rr.  Elle  en>eliipj)C  lo--  imiscl*»$  do  ce  membre  ;  cl!'" 
est  formée  par  des  expansions  fibreuses  provenant  de 
la  téle  do  péroné  et  des  tendons  crnravx;  eUeeeceiK 
thnie  en  haut  avec  l'aponévrose  crurale,  en  bai  née 
le  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse. 

Jomhier  antérieur  (tibio-sus-larsien.  Ch.).  Muscle 
qui  nail  de  la  partie  antérieure  de  la  tubérosité  externe 
du  tibia,  de  la  moitié  supérieure  de  la  face  externe  it 
cet  os  et  de  la  face  antiTieure  du  ligament  intcro^seus, 
et  se  termine  par  un  tendon  inséré  à  la  base  du  pre- 
mier os  canéiforme  et  i  l'eirtrémlté  postérieure  èt 
premier  métatarsien.  Il  fléchit  le  pied  sur  la  jambe. 

Jambifr  jMsté/'ieui'  (libio-80US-tarsieii,Cb.).  Musde 
qui  i*attaclieea  haut  à  la  ftce  postérieure  du  tibb,  da 

pôf'iné  et  du  lisniH'iil  inlcros^cnx,  m  \<:\-^  à  la  tubé- 
rubilé  de  l'extrémité  inférieure  du  &capli»ide,  et  qui 
étend  le  pied  sùr  la  jambe. 

J.%1IIGEM.  S.  m.  [ûtJanus,  divinité  qu'on  repré- 
sente h  deux  Ciices,  et  eapui ,  tétc].  Monstres  qui  ont 
deux  corps  intimement  unis  au-dessus  de  l'ombilic 
commun,  et  une  double  téte  à  deux  (aces  directement 
opposées  (Isid.  GeoAvy  Saint-BOaire). 

I4II0N.  s.  m.  Kon  migaire  i  Tunla  d'âne  sorte  de 
tarentume. 

f  AMCAHU.  Ifen  brésilien  de  ta  saliepareaie,  et, 

en  T'ranrf,  de  f:iu<^rs  s/ilsepareilles,  se  di^tinjrii.inl 
de  la  \raic  en  ce  que  la  racine  de  celle-ci  est  pleine  et 
celle  de  l'autre  creuse  et  canalirulée  au  centre.  Elle» 
sont  fou  mies  probablement  par  les  SmUox  japkangt 
et  si/riiKjoidet. 

J.%PO!VI0UR.  adj.  —  Acidr  Jnpoiiù^uf.  Acide  noir 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'alcool, 
obtenu  par  action  de  Vtie  sur  une  solution  ammoda- 
calo  (le  niti-i  liiiio,  iT'-n*0*,  S\  niliorj;."! 

JAQVIEK  ou  J.ACQI  IBB.  S.  lit.  Geure  de  plantes  de 
la  Ibmille  des  urticéêt  arloearpéet.  ¥.  Akbms  à  put». 

lARDR.  S.  f.  [it.  fjiirnfn,  ijitir'li'itf^.  Tumeur  dure, 
quelquefois  phicgmoncusc,  qui  se  dc\elopiie  ;«  la  jartie 
laténile  externe  du  jarret  du  cheval,  sur  la  partie  pos* 
térieore  supérieure  de  l'os  du  canon.  Cest  ordinaire- 
ment  le  signe  d'une  altération  des  surfaces  articulaires 
de  la  dernière  rangée  des  os  du  tarse  avec  ceux  du 
métatarse,  se  terminant  par  une  ank|lose  incomplète 
et  ivponssant  les  tendons  en  arrière. 

lAKDO^.  S-  m.  Synonvriir  de  jm-dr. 

lABUE.  S.  f.  Poils  courts,  grossiers,  mêlés  à  la  laine 
des  meatont,  des  ebèvres  de  Cachemire,  etc.  La  jane 
diminue  la  qualité  cl  la  quantité  du  produit  principl- 
Ce  nom  est  celui  de  tnus  les  poils  grossiers  des  four- 
rures, qu'ils  soient  longs  ou  court  Les  Jarres  des 
peaux  de  la|iin  qui  sont  rejetées  par  les  cliapeUcrs  sont 
les  poils  longs  et  gros.  V.  ElABâACB. 

jAUÉ,  Ab.  adj.  8e  dit  des  laines  mélangées  de 
jarre. 

lAltUT.  8.  m.  [}xiplesy  tp'!*»  ail.  Kni^kfhh^ 

angl.  hfiiii ,  it,  ijiti  ftl't ,  e<p.  jfirvett/''\.  P.irtie  du 
membre  abdominul  qui  est  située  derrière  l'articula- 
tion do  genoQ,  et  oft  s'opère  la  flexion  de  la  jambe 
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FMKJii).  CkM  l«i  MteMB,  te  î«ivrt  eovrecpoiul 

aux  articulatioiis  libio-tarsifntifs  pI  radio-carpioiiafs, 
•  mUm  du  tarte  et  du  car|)e,  aioai  qu'aux  os  métatar- 
éam  «I  wilawgpieM  C'est  ramlofve  des  «rtteula- 
lions  d»)  poijrnrt  pl  ilu  pied  diw  l'homn)e.  I.«"s  nom- 
breux leuduiiî.  qui  paMeiti  à  ce  mveau  ou  s  insèrent  ù 
ces  os,  readeoi  importante  l'étode  de  sa  conformation, 
qui  est  presque  ta^itan  «■  Wfpwi  «vec  l'éMr|ie  et 
kl  grâce  des  mniif—ifc  êa  Ymàauà. 

JABBETIF.R.  S.  a.  «tadj.  V.  POPLITÉ. 

iàmmmtiÈaM.  f.  [perifce/wj.  Espèce  de  dartre 
fiiritnin  «atoamit  la  kaaihe  wi  iwiiho  do  Mnlifliii 

JAMKIH.  ECSE.  adj.  Se  dit  de  la  ttÊÊM  i'M 
aniMl  qui  porte  plus  ou  moins  de  jarre. 

f  AllMI.  t.  m.  [Jttstnifi,  angi.  jettomume^  il.  <fe/- 
sotHtHO,  esp.  yo»Ri»].  Genre  de  plantes  des  pays 
eiuuids.  ÏJtijiumimd'Ambv'i  JnsmiHnm  /nmbtic, \it^, 
Je*mim  joiuptitk {Jamunum  ij<ii»  Hti»sùnum.  L.),jti-- 
mm  officmal  ^itumimum  offieinak,  L.),  et  Jammim 
(FEsrpaffne  (Jmmmtm  frtmtKflorum,  L.),  flbomiseeiit 

une  ('sst'iu  »'  tell» ment  vol.itilc,  qu'on  nr  fxnit  l'i  \lr.iiir 
par  distiUatioo,  mais  seulement  en  luibUMUt  du  coton 
tmeVkmifér  èem^  eelmi  qu'en  diipoM  «ntuMn  par 
coticlie*  cntrolcf'  nfur«.  df  jasmin.  L'essence  disîSMulersl 
retirée  avec  I  liiùlc  par  pression  du  coton.  V.  Narii. 

JAM1IN6B8.  s.  f.  pl.  [jasmiaetf^.  FunUtodepUntes 
dicotylédones  monopt  tales  h\ [toçrrnt*,  qui  a  pour  carac- 
tères :  Calice  monophy lie,  turbiné  inférieurenieut,  ù  à, 
5  ou  8  divisions  ;  une  corolle  inoiiO|>«!-tale,  souvent  tii- 
buieuse  et  irrégulière,  à  A,  5  ou  8  lobes  plot  ou  moins 
profonds  ;  tes  étamiaes,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
2  seulement;  un  style;  un  sti;;m;ite  à  "2  Inb»  '-.  Fniit 
capsulaire  ou  baie  tantôt  biloculaire,  bisperme,  tantôt 
MdlocniaBVt  uampeiaM,  UqwraiOf  tétruperaio.  Feuil- 
let le  plus  »<iuvent 

IATROrH4.  s.  m.  V.  MaMIIOT  et  M£I>IC1.MER. 

XATMMIQOB.  adj.  V.  CROTOmQVE. 

JADIS,  s.  m.  et  adj.  [flamat^  yXnf':,;,  ail.  ff^//>, 
angl.  ijcliow,  il.  gialh,  esp.  amnrillo\.  V ne  des  sept 
couleurs  primitives.  —  C'ory».*  jaiintf.  V.  Ovauiile.  — 
Fièviv  Jaum.  V,  Fièvre. —  Jaune  (Tvmf.  V.  VKxf.  — 
Ugmmeni*  jumet.  Fsiseemz  lignaenleait  qnadriln- 
tèrp<*,  fixé*  au  boni  des  l.ime«  drs  vertt''hrr>,  di^iMiis 
rmti>r\  -iUe  qui  sépare  la  seconde  de  la  troisième,  jus- 
qu'à celui  qui  sépare  la  dernière  du  sacrain  ;  ito  Sont 
ainsi  appelés  k  cause  de  la  coulr-nr  jaunâtre  du  tissu 
élastique  dont  ils  sont  formés.  V.  Klastiqix. 

JAONISSB.  s.  f.  V.  lcT£Ri:. 

JAVABT.  S.  m.  [ail.  Ff'i'^Hgrxtdtmùr^  it.  giardu, 
esp.  ffnlMino].  Tumeur  phlej;moncuse,  analojnM  au 
lui  oii.  ir.  qvii  *e  forme  au  pied  du  i  hc\  :\\  et  du  bSBttf, 
entre  le  i«turou  et  la  couronne,  et  qui  déteradM  sou- 
vent des  uleères  «a  daa  fislalet  eorespondant  i  des 
portions  de  tissus  filirrux  ou  cartil.i(;iMeux  mortifiés, 
qui  s'éliinioeat  peu  à  peu.  On  distingue  le>(it<ar/ «t'wi/iA- 
ou  cutané^  le  tendinmx,  l'enromtf  «t  1*  eorAfeytneiu . 
Le  premier  a  son  siège  dans  le  corpa  mêaw  de  b  peau. 
s'ouTre  presque  toujours  de  lui-même  et  se  termine 
par  l'expulsion  d'un  bourbillon.  Il  n'exige  ordinaire- 
■ent  que  des  tmns  de  propreté,  à  moins  qu'il  ne  se 
coroptifae  du  jarart  tendineux,  ce  qni  est  fréquent.— 
Ia'  j'iriii  f  tr, r, ,  <\  .liiisi  nommé  parce  qu'il  a  son 
siiVe  autour  des  tendons  flùclusseurs,  dans  le  tissu 
lamineux  qui  ke  enloar»,  «u  dans  ta  gaine  qui  les 

ceatient,  produit  souvent  de  tn"s-vi\.>s  dniiinir-.  <  l 
'^■MMWrttoa gangrène  des  parties  allectue». 


Après  avoir  eowAnUu  Wiitsa— Mai  parles  éawlKenta 

et  les  tiiatur:itifs,  il  faut  pratiquer  des  incisions  pour 
donner  issue  au  pus  et  aux  tÎMM  nertiÛés,  s'il  vient 
à  se  former  un  abede.  — hajmmi  mmtné^  ^«14- 
dire  situé  sous  la  corne,  survient  le  plus  nrdinairenieal 
à  l'un  des  quartiers.  C'est  l'inOammatioa  avec  suppu- 
ration du  bourrelet  koratogén^  «I  fi  aa  diffère  à  pro- 
prement parler  du  cutané  que  par  son  aiège,  qui  le 
rend  Men  plus  grave.  Il  est  ordinairement  causé  par 
une  contusion.  Il  <c  manifeste  par  la  nialicro  i|ui 
s'échappe  vers  le  biseau  ;  il  finirait  par  désorganiser 
le  pied,  si  Fen  ae  m  bitait  de  deaner  iMueaa  tawr- 
Irillon.  Ouelquefois  il  suffit  d'une  pointe  de  feu  portée 
assez  profondément  dans  une  ouverture  spontanée  de 
la  tumeur.  D'autres  fois,  te  pas  ayant  fosé  sous  le 
sabot,  il  faut  enlever  une  portion  de  la  rome  plus 
ou  moins  étendue  ,  selon  le  siège  de  la  tumeur. 
—  Le  Jnrnrt  airtiingitmtx  (ou  fibro  -  vhmuli  itf  6t 
Vatel),  caractérisé  par  la  nécroae  du  eartila^e  latéral 
de  I'm  du  pied,  snît    peu  près  ta  ffiCme  aairche  que 

l'i^iioorné  f>l  rt'' iiini  lit  Ifs  mêmes  causes,  (hi  ne 
l'observe  que  sur  l'espèce  équine  et  surtout  sur  les 
ehevaaa  de  liwail  expeiéa  li  dee  diooe  centre  lee 

pieds  :  il  détemiine  au-dessus  du  quartier  une  tumeur 
tistuleuse  d'où  d -coule  une  humeur  chargée  de  débris 
du  cartilage  ulcéré.  Aujourd'hui,  on  le  traite  par  le  caiK 
tére  et  les  escharoliques  ;  et  rexlir|>.ition  du  cartilage, 
.lulrefois  très-fréquente,  n'est  plus  que  rarement  em- 
plii\i-e,  en  raison  des  n> >mli reuses  ciMUieW  dTiaiaeeèt 
et  de  la  longueur  du  traitement. 

Jarart  varioHqw  (Ijifnnt,  De  Carro,  1803).  Nom, 
à  Salonique,  d'une  i-rupti  in  liu  rlir\,il  «irnblable  à 
celle  de  la  petite  vérole,  qui  produit  aux  jambes  de 
lietits  ulcères;  Inoculée  auxenCurtt  par  Laibnt  (1803), 
elle  ,1  produit  des  pustules  parfaitement  semMnbles  à 
celles  de  la  vaccine.  V.  Iùalx  aux  j aubes,  Horsei>ox 
et  SfOiATiTE  jHnrfufeuar. 

JATET  nu  J.*IS.  S.  m.  [{fngntes,  ail.  Gngnt,  angl, 
jetf  it.  /•Ktnii",  esp.  trzaK'ii'hr].  Esptxe  de  bitume 
solide,  dur,  compacte  et  très-noir,  qu'on  regarde 
comme  du  bois  charbonné  et  imprégné  de  |)étroIe.  Le 
jayet,  surtout  en  fumigations,  et  son  huile  empyrcu- 
iiiatKiue,  mit  été  employés  comme  antispasmodiipn  <. 

JÉCOBAlftB.  a4j.  Ijetorarius,  de  j'ecur,  le  foie], 
ijui  appartient  au  foie. 

JÉCOBAL,  ALB.  adj.  [j''ronih\\,  r.rzxrxxi;].  Qui  se 
rapporte  au  foie.  —  sionjéf:oral.  Celui  que  donne  le 
foie  1  ta  percussion,  et  raatllé  analofue  oflèrte  par  lee 
organes  malides  qui  ont  pris  la  cOMiitance  du  foie. 

JÉ€OBIQLB.  adj.  Y.  JfruKW.. 

ITCTICATIOII.  S.  f.  Inquiétude  COnvul- 

sivc  ou  spasmudiquc,  anxiété,  jactation. 

jéjijivi;m.  s.  m.  [ail.  i^'iMiim,  leerdonn, it. «/i- 
'jiuuo,  esp.  ijrifiiii»].  Partie  de  rinlestin  grêle  com- 
prise eut: i  Ir  duodci  uni  et  ril'  "ii.  Elle  est  ainsi  appelée 
parce  qu'où  ia  trouve  presque  toiyours  vide,  lors  de 
romariare  des  eadavree. 

IBBTINB.  8.  f.  Alcaloïde  végét;il  (Simonl  du  I  V/vi- 
trum  tUitum,  L.,  avee  ta  vératriw  et  la  colducute. 
Btaaehe,  eriataline,  insoMMe  dans  l'eaa  et  aoluble 
dans  l'alcool;  elle  se  décompose  ;"i  'luiv .  Klle  f.irme 
des  sui£ite,  nitrate  et  accUte  ;  ce  di-nuer  Ires-soluble, 
leeaaivaspoa  lolabiesdans  l'eau.  (CS«h«H>>A«S.) 

IF.TACE  s  m.  [ail.  fMz].  Ecoulement,  par  les 
naseaux  du  cheval,  d'un  mucus  plus  ou  moins  abon- 
dant et  de  <|UBltl4e  leiielta».  -Oa  dit  fu'tai  cheval 
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jef/e,  quand  il  a  un  écoulement  par  1m  MfiiMt,  «I 
•péeîuenient  dana  le  caa  de  morve. 
fBOHB.  I.  m.  Cn  anatOBBie  et  en  phTsiologîe,  le 

jeuiif  des  mammir<"'rcs,  des  oiso.nix,  etc.,  un  être 
uouveUeœenl  né  ou  en  voie  d'accroisMment ,  nuiia 
ii*ajMt  paa  eneem  w  taille,  aon  palace,  aen  pia- 
mage,  etc.,  permanents. 

JEUN&S8B.  8.  f.  \JuventtUt  v»oty.«,  ail.  Jugend, 
angl.  youthf  it.  gioventu^  e$p.  juventud^.  Synonyme 
4'adolcsceHcr,  mais  qui  en  difl&re  «1  cea,  que  la  jeu- 
nesse se  prolonge  plus  que  TadoleMenee. 

JOINTÊ,  ÉE.  adj.  [al!.  Az/c/,  !.urz  -/rfr-s-'/t].  — 

Chevai  hag-jointé  ou  courl-jomtc.  Celui  dont  le  pa- 
turon eat  trop  long  ou  trof  court. 

JOIKTl'RE.  s.  f.  V.  ARTlcruATION 
lONCÊES  ou  J0NGAC6B8.  >•  f-  pl-  [juncea-].  Fa- 
mille naturelle  de  plantea  manoeolylédoaM  à  MamioM 

|M<rigynes,  <iui  n  pnur  c.-iraclires  :  Tige  OU  diaMBie 
cylindrique,  nu  ou  feuillé,  simple.  FeuUies  engll- 
oantes  à  leur  base,  à  gaine  tantdt  entière,  tantôt  Ten- 
due. Fleurs  liermaphnHlilei,  terminales,  en  paaiculet 
ou  en  cymcs,  renfennéM  avant  leur  épanouiaMnent 
dans  la  {;aîne  de  la  dernière  rcuillc,  qui  forme  une  sorte 
de  spaUie  ;  calice  à  6  sépales  glumacés,  sur  deux 
rangs;  6  étnnlnM  inaérées  i  la  base  des  sépales  In- 
lerncs,  ou  seuifinnit  "i  corrcsjiondnnt  aux  sépales  exté- 
rieurs ;  ovaire  uniluculairc -,  style  simple,  surmonté  de 
5  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une  ou  trois 
loges  inc'omplètes,  s'ouvrant  en  trois  valves.  Les  jon- 
ct'cs  sont  des  plantes  herbacées  vivaces,  rarement 
aniiuelk-s,  qui  croissent  la  idupartdaiis  les  inan'cages. 

J098B  ou  kOSS.  s.  m.  Arbre  du  genre  Ccphakut» 
Mitr,  L. ,  Tubiocée  spermaeoeée  du  Sénégnl ,  dont  Téoeree 
est  employétî  comme  fébrifuge.  Elle  est  d'un  goùl 
nauséeux,  iégcrement  astringente,  et  renferme  un 
prinel|ie  jaune.- 

JODBARBE.  s.  f.  [•ii'titpci'cà'um,  ail.  Hauswurzef, 
angl.  ft'nnr-lrrk,  it.  .srinprevii  o,  csp.  yei'ba  puntera], 
•'•enre  de  plantes  de  la  décandrie  polygynic,  L.,  Cimille 
des  crassulacées,  J.  La  grande  joubarbe,  ou  joubarbe 
des  toits  {Sfini)erviptm  iedorvm ,  L.  ),  présente  un  grand 
nombre  de  feuilles  radicales  ovales-oblonjîues,  succu- 
lentes, glabres,  scssiles  et  comme  imbriquées,  for- 
mant une  rosette  arrondie,  du  nriHeu  de  laquelle  s*é« 
lèvp  une  tige  cylindrique,  épaisse,  velue,  roujjcàlrc, 
garnie  de  feuilles  plus  étroites  cl  plus  [)oinlucs.  Le  suc 
de  SCS  feuilles  contient  abondamment  deraUramine  et 
du  malate  acide  de  chaux,  auquel  il  doit  sa  propriété 
astringente.  La  joubarbe  entre  dans  la  composition  de 
l'onguent  poi>ii/''ii,n.  —  Petite  JoubxrbetH  Joubarbe 
ttei  vigneu  V.  Oni>iN. 

fOOB.  8.  f.  [gena,  f{w:,  ail.  Wnng^,  angl.  rfif^k, 
il.  f/n'inrid^  esp.  rnirillo].  \je%jow<t,  pirtics  latérales 
de  la  bouche,  régions  moyennes  et  latérales  du  visage, 
sont  formées  dmeune  par  le  Iwecittateur,  le  masséler, 
le  {rraiid  et  le  petit  zypomatiquc,  cl  «ne  portion  du 
l>eaucicr,  et  par  un  tissu  lamineux  graisseux,  abon- 
dant. Leur  face  interne,  contiguë  aux  dents  et  aux  gen- 
cives, est  tapissée  par  la  membrane  muqueuse;  elle 
présente,  vis-à-vis  de  l'intervalle  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  dent  molaire  supérieure,  l'oririce  du  con- 
duit salivaire  de  Slénon,  (à  et  li  les  oriAccs  d'un  grand 
nombre  de  glandes  buccales,  et,  toutft  fUten  arrière, 
vis-à-vis  de  la  ilcriiii  re  dent  molaire,  l'orifice  excré- 
teur des  glandes  molaires.  Les  joues  reçoivent  leurs 
artères  de  la  carotide  externe,  et  leurs  oeifi  d«  nerfs 
maxillaires  supérieur  et  inliriettr  et  du  fiicial. 


lOCR-  «•  m.  [f/ie.t,  iCfAips,  ail.  Titj,  anpl.  '///y,  it. 
gimmo^  esp.  ctùil.  Dans  le  langage  ordinaire,  le  temps 
qui  s'èeoule  depuis  le  lerer  du  soleil  jusqu'à  eon  ees- 

cher.  —  En  astronomie,  la  durée  d'une  rérolulisn 
entière  de  la  terre,  c'est-à-dire  le  temps  compris  enlio 
deux  retours  du  soleil  au  méridien  supériew  ou 
inférieur.  On  appelle  la  première  période  junr 
naturel,  parce  qu'elle  est  déterminée  par  le  plus 
manifeste  de  tous  les  événements  naturels,  l'aHer» 
native  de  la  lumière  et  de  l'obacuiité;  et  la  se- 
conde your  m<i7,  quand  on  la  conmwnee  au  passa jjc 
invisible  du  soleil  par  le  méridien  inférieur,  c'est-à- 
dire  à  minuit,  oajour  asttvnomique,  quand  en  la  Dut 
eonuneneer  au  passage  du  soleil  per  le  véridiett  supè- 
rieur,  c'est-à-dire  à  midi.  On  divise  le  jour  en  quatre 
parties:  le  mutm,  le  mù/i,  le  soir  et  le  minuit.  Le 
mufâi,  dont  U  durée  naturelle  est  de  trois  à  neof 
heures,  est  le  temps  où  ,  par  «ne  sorte  d'épanoin'sse. 
ment  vital  du  centre  à  la  circonférence,  le»  fonctions 
de  la  vie  animale  s'exercent  avec  le  plus  de  vigueur, 
landb  que  celles  de  la  vie  organique  perdent  de  iser 
activité.  Le  midi,  qui  comprend  le  temps  qui  É'éeoals 
de  neuf  heures  du  matin  à  trois  ou  quatre  heures  da 
soir,  élève  le  pouls  et  la  chaleur  du  corps  :  la  vie  ani- 
male est  au  plus  Iwnl  degré  d'exeitetlon.  Cette  éléva- 
tion du  pouls,  à  laquelle  contribuent  les  nionvomcnts 
musculaires,  les  affections  plus  ou  moms  vives  des  sens, 
les  travaux  de  la  journée  et  les  aliments,  se  soutient 
|)endant  la  soirée  (de  trois  à  quatre  heures  jusqu'à  neuf 
ou  dix  heures).  Un  état  d'inertie  et  d'abattement 
succède  peu  à  peu  à  cette  énergie  des  heures  précé- 
denlea.  Pendant  la  nuii  (de  neuf  heures  du  soir  i  trois 
heures  du  matin),  les  forces  vitales  se  concentrent  il 
l'intérieur  ;  tous  les  organes  de  la  vie  nutritive  aciuii- 
rent  un  surcroît  d'activité,  et  la  vie  animale  languit  à 
son  leur.  Celle  influence  de  la  période  diame  sur  Fé» 
conomie  animale  s'observe  surtout  dans  les  m.aladies, 
qui  semblent  avoir  chacune,  pour  leur  invasion  ou 
leurs  paroxysmes,  un  temps  d'élection,  et  dont  la  ter- 
minaison funeste  a  le  plus  souveiU  lieu  le  malin,  i  la 
naissance  du  jour. 

JUCHÉ,  ÉE.  adj.  [ûberkùthentf].  Se  dit  dM Che- 
vaux qui  sont  droits  sur  les  boulets  du  train  de  derrière. 
On  dit  beMleté  du  devant,  et  juché  du  derrière. 

JIJI»OM.  V.  J(  /OX. 

lOCAL,  ALB.  adj.  fit.  giogale].  V.  ZygoiiatI4H:B< 
lOQBNBRT.  a.  m.  t/MfieiHm,  uftoK,  ail.  UrtheU^ 

angl.  jtuhjment,  it.  yiudizio,  csp.  juicio].  Résultat 
d'une  opération  intellectuelle,  d'une  action  cérébrale, 
qui  consiste  en  ce  que,  plusieurs  idées  étant  rendues 
simultanément  présentes  à  l'esprit,  les  divers  traits 
de  chacune  d'elles  se  réunissent  pour  produire  une 
ou  plusieurs  idées  nouvelles  ou  déterminer  à  telle  ou 
telle  action  (V.  Caaactkre).  Ensemble  des  rapports, 
des  diUBrenees  entre  les  p^rticularilés  que  présente 
l'idée  formée  ainsi  iiu'il  \iciit  d'élrc  dit  (V.  Compa- 
HAi&ON,  Co2(CCPTiON  ct  LxT£itt»&u£MT).  —  En  méde- 
cine, jugement  est  pris  qaelqaelbia  eoamie  sfMH 
nyinc  de  terminaison  :  on  dit  qu'une  m.iladic  se  jnye 
par  des  sueurs,  par  une  diarrhée,  etc.,  quand  une 
amélioration  sensible  et  soutenue  se  manifeale  à  la 
suite  d'une  évacuation  quelconque.  V.  CaiSB. 

ll'GÉOLI!«B.  s.  f.  V.  OEîfCELI. 

Jl'GI.\:VDÉES.  8.  f.  pl.  Famille  de  i)l.inles  séparée 
des  cupulifères  et  composée  d'arbres  à  fleurs  mo- 
noïques; les  mâles  en  chahMS  axOlairH,  étanims 
nombreuses;  les  lènellei  en  petit  nombra  an  aMaaiel 
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des  rameaux  ou  en  épis  lâches,  avec  involucre  et 
périanllie  soudés  ensemble  et  avec  l'ovaire,  qui  est 
iidire,  unilocuiaire  en  réalité,  nuls  partagé  par  les 
cloisons  incomplètes.  V.  Motx  et  TfOTBR. 

JIGLANDIIVB.  8.  f.  Priiu  i|*  ain<  r  du  brou  de  noix 
vert  {Juglatu  regia,  L.),  acre,  de  venant  rapidemeat 
brun  à  l'air  et  pwdant  sa  saveur. 

irCtTLAIRB.  adj.  et  s.  f.  [jiifjulnrh^  àtjuffulimf 
la  gorge;  oçi-jixi,  angl.  juiju(ui\  il.  giuffulare,  eap. 
^Igulâr].  On  a  nommé  jiiynlniirs  quatre  veines  pla- 
cée? ?iir       |)artics  latérales      cnu,  ili'ux  à  droite  et 
deux  a  gauche.  Ou  les  distingue,  do  chaque  cdié,  en 
interne  et  en  rsln  iir.  Li  juyulaire  externe  (Irachélo- 
MMM-  cutanée.  Ch.)  est  formée  par  les  vdnes  maxillaire 
interne,  temporale  Miperflcielle  et  aurieolaire  posté- 
rieure. Elle  '  vt  siinrr  piL'sqiii^  \ crticalemeiit  le  Ion;; 
de  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou,  et  s'étend 
du  eol  de  l'os  maxillaire  inltriear  jusqn'i  la  veine  seos» 
rlaviére  dan^  l.iquellc  elle  s*ou\Te,  un  peu  en  dchor?; 
de  la  Jugulaire  interne  :  c'est  sur  cette  veine  que  l'on 
pratique  quelquefois  la  saignée.  Il  existe  souvent  une 
jiifjiilnirff  externe  f!iij>jili'iiir:ifinrr,  dite  jutjulnii-r  mt- 
lérieure,  qui,  située  ïuus  la  ]>eau  cl  en  avant  du  cou, 
s'étend  verticalemeni  au-devant  du  sterno>mastaMien, 
de  la  région  sus-himdtenne  à  la  veiM  ioas<la*ière» 
dam  laquelle  elle  s'ouvre  soit  directement  en  dedans 
de  la  jugulaire  externe,  suil  par  un  oridcc  commun 
avec  cette  dernière,  soit  après  s'y  être  réunie  d'abord 
poorfbrmer  «m  tronc  unique  de  lenguew  variable.  La 
jitgulnirr  infrnir  (céphalique.  Ch.)  semble  tirer  son 
origine  d'une  dilatation  vasculaire  nonnnée  gu/fr  il- 
la  vdme  Jugulaire  {S.  GoLre),  et  logée  dans  une  ca- 
vité osseuw,  comme  sous  le  nom  de  /osve  jiKjn'nin-^ 
que  l'on  observe  sur  la  suture  résultant  de  l'articula - 
lion  de  l'occipital  avec  la  portion  i<i<Trr>nse  du  tem- 
poral. Cette  veine,  située  beaucoup  plus  profondément 
que  la  précédente,  s'ouvre,  comme  elle,  dans  la  sous- 
rlaviore,  et  lui  porte  le  sang  des  sinus  de  la  dure- 
mère,  des  veines  faciale,  Ungiude,  pbarjfngienne,  Ihj- 
rècSdienne  supérienre,  oeeipilale,  etc. 

JUJiBC.  s.  f.  [j<ijid)'i,  \\\\.  Brustbern\  an^\.  jujuf,e, 
il.  giuyyiolii,  esp.  yuyitljti],  FraiiAvi  jujubier  (lUiaui' 
rntff  lî^pltiis,  L.,  ou  Ziztjphtu  vulgarité  Laonrek), 
arbrisseau  de  la  famille  des  nerpruns  (peutaiidrie 
inonogynie,  L.),  originaire  de  .Syrie,  naturalisé  dius 
le  midi  de  la  France.  U  jujulu'  est  une  drupe  ovoïde 
OU  elUptiquet  de  la  grosseur  d'une  olive,  recouverte 
d'un  épïderme  ronge,  lisse,  coriace,  renfernunt  une 
pulpe  jaunâtre,  doutf  pl  sucrée,  et  un  noyau  osseux 
allongé,  surmonté  d'une  pointe  ligneuse  qui  est  un 
vestige  d'un  des  st|lM.  Ce  nojfao  est  divisé  inlérien- 
rcment  en  deux  loges,  doot  une  rst  ordinairement  obli- 
térée ;  la  loge  développée  contient  une  amande  hui- 
leuse. Les  jujubes  sèches  sont  employées  en  médecine 
et  rangées  parmi  les  pectoraux  adoucissants  :  on  en 
feit  de*  tisanes,  un  sirop,  une  pâte  molle  jusqu'à  coii- 
sislam  e  d'extrait  mou.  Le  plus  souvent,  aujourd'hui, 
on  débite  soiu  le  nom  de  pAte  de  jujube  une  prépara- 
tion qui  ne  contient  pas  de  décoction  de  jujube,  et  qui 
n'est  qu'une  pâle  faite  avec  la  gonniie  arabique,  le 
sirop  de  sucre,  l'eau  de  fleur  d'oranger  et  l'eau  pure. 
—  Cesont  leslhiits  du  Zitgjtha  totw,  Untarek,  qui 
servaient  d'îdiment  aux  lnfriphnge<i. 

JOLBP.  s.  m.  [jii/'ifHum,  ju/epiM,l',j\ii:K^,  i'Ad- 
6i6v,  du  mot  |>ersan  go/afui,  de  giii/,  rose,  et  ap,  eau  : 
6UU  de  rose  ;  ail.  et  angl.  JuJep,  it.  giutehbo,  esp.  jii- 
kpe].  Potion  adoucissante  ou  calmante  dans  laquelle  il 
Ul*  tUT. 


n'entre  ni  huile,  ni  substances  purgatives,  ni  poudres 
on  substances  extractives,  mais  composée  simptomeil 
d'eau  distillée  et  de  sirops  qui  lui  donnent  une  saveur 
agréable.  Le  ju/ej)  se  prend  ordinairement  le  soir,  en 
une  ou  deux  doses,  pour  provoquer  le  calme  et  le 
sommeil.  Le  julep  ca/muntf  ou  potion  calmunie  du 
Codex,  est  composé  de  :  sirop  d'extrait  d'opium, 
8  gram.;  eau  de  fleur  d'oranger,  192  gram.  ;  o.iu  dis- 
ttllée  de  laitue,  128  gram.  —  htjuiep  gomnteuj:  est 
préparé  en  dissolvant  dans  un  mortier  dé  marbra,  au 
moyeu  de  96  grammes  d'eau  commune,  8  grammes 
de  gomme  arabique  pulvérisée,  et  ajoutant  ensuite 
32  grammes  de  sirop  de  fuinianve  et  19  gianmes 
d'eau  de  fleur  d'oranger. 

fOIIABT.  s.  m.  [ail.  /itmorre].  Produit  de  l'ae- 
coupleuient  problématique  du  taureau  et  de  la  jument. 

JlIMBAU,  BLLB.  adj.  et  s.  [^eminiM,  gemellua^ 
^t^^$,  ail.  Zm'/Hngj  angl.  tof»,  it.  genwlhy  esp. 
yturfoy  —  Jumeaux.  Enrnnts  nés  d'un  même  accou- 
chcnicnt.  —  Par  analogie,  en  anatomie,  munies 
jumeaux,  les  muscles  (lairs  accolés  l'un  à  l'autre.  — 
Artèreft  jumelles.  Elles  provieiment  de  la  partie  s\ipé- 
rieure  de  l'artère  poplitéc  où  elles  ne  sont  séparées 
que  par  le  nerf  sciatique;  elles  se  perdent  dans  les 
muscles  jumeaux.  —  Nerft  jumeaux.  Ils  naissent  du 
tronc  tilÂil.  —  Veine*  jumefh».  Elles  s'ouvrent  dans 
la  veine  poplitéc. 

Jumeaux  de  la  cuisse.  Ce  sont  deux  petits  ùtisceaux 
charnus,  altoofés,  arrondis,  dont  un,  supérfeur,  naît 
en  dehors  de  l'épine  sciatique,  et  l'autre,  inférieur, 
en  arrière  de  la  tubérosité  de  même  nom.  L'un  et 
l'autre  se  dirigent  horisontalement  en  dehors,  et  ne 
sont  séparés  que  par  le  tendon  de  l'oblnrateur  interne 
auquel  ils  s'attachent  ;  ils  s'implantent  avec  lui  dans 
la  cavité  trochanl<  ri>?ime.  Ils  sont  rotateurs  du  membre 
inférieur  en  debors.  Cbaussier  les  considérait  comme 
fomunt  un  scol  nmaele,  qu'il  appelait  isdiio-trochan- 

l>  ri''n.  Winslow  les  appelait  prtHs  jumeim.r. 

Jumeaux  de  la  Jamhe.  Ces  muscles,  au  nombre  de 
deux,  sent  située  A  la  partie  postérieure  de  la  jambe  ; 

ils  forment  le  molM,  et  ^ruit  distingués  en  inf'-rNe  et 
en  externe,  séparés  supi-ricuremcut ,  et  s'attachent 
dweun  au  condyle  correspondant  du  fémur;  réunis  par 
leur  extrémité  inférieure,  ils  se  terminent  par  m  Ma» 
ceau  aponévrotique  qui  concourt  à  former  le  tendon 
d'Achille  :  ce  sont  des  muscles  .extenseurs.  Winslow 
les  appelait  grands  jmneaux.  Chaussier  les  considérait 
comme  un  muscle  unique,  sous  le  nom  de  bifémoro- 
ealcanien. 

lOMBNf  BOX,  EDSB.  adj.  {Ae  jamentum^  béle  de 
somme;all.  trûbe,e%{t.  jumetttoto\,  Sedit  dbaurinea 
colorées,  troubles  et  aédinenleutea,  semblables  à 

celles  du  cheval. 
lUliraM.  s.  m.  pl.  Mot  anglais  qui  signille  les  .nm- 

leurt,  et  qui  désigne  uno  sncto  religieuse  cliei  qui  une 
extase  particulière  est  habituelle,  bile  fut  instituée  en 
1 760  dans  le  comté  de  Gomouailles.  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  de  sa  doctrine,  mais  seulement  d'une  pratique 
qui  jette  les  individus  en  une  sorte  de  convulsion. 
S'étant  mis,  à  l'aide  de  certains  mots  peu  signiflcatifli 
par  eux-mêmes,  en  un  état  de  transport  de  dévotion 
ou  ils  ne  p  traisseitt  plus  guère  maîtres  de  leurs  sens, 
ils  comniencent  à  sauter  avec  des  gesticulations  singu- 
lières, ce  qu'ils  continuent  jusqu'au  complet  épuiae- 
sement  de  leurs  fisrees;  si  bien  qu'il  Aiut  trés-souvent 
emporter  des  temnies  év.inniiios.  D.in*:  1»";  .issemftiées, 
ce  ne  sont  d'abord  que  quelques  mdividus  isolés  qui 
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commotirenl  h  s,iulcr,  mais  leur  exemple  devient  rn- 
pideinenl  contagieux,  et  la  plupart  des  asiittaots  sont 
«riab  dn  tertife.  Lm  asiemUém,  I  ce  momeiit,  rap- 
pellent le  ciiltc  orgiaque  de  Bacchus  dans  l'antiquité. 
JONOBUIAKNIÉBS.  S.  T.  pl.  Tribu  de  la  laïuille 

iVNGLBt.  [anfl.  jungle  /Senr}.  V.  ftÈnadet 

Jungles. 

nimÈm  ou  IIJ1lir«MI.Éini.  s.  m.  (Dumas).  Es- 
sence de  genièvre  et  de  sabine  ;  isomère  au  t^rébon- 
Ihène.  11  est  k^gôrcment  citrin;  bout  à  1Ô5»,  et  ne 
dooM  qu'un  i-hlorhydratc  liquide  analogue  au  cA/vr* 
hydrate  liquide  de  térébenthènet  maU  fu  de  cMor- 
hydrate  solide. 

JDIB1I4.  9.  m  Nnrii  brésilien  de  l'.^cadfl  jutcnut^ 
MartUM,  l'uD  des  arbres  rournissanl  l'écorce  de  bar- 
btMndo.  T.  ce  mot  et  Angica. 

IDBISPBtlDBNCB.  s.  f.  —  Jurisptmtnicr  nukli- 
taie.  Se  dit  loit  de  l'application  à  la  niédcrinc  de  la 
eonnaîasance  des  principes  du  droit,  soit  d'une  série 
d"ari  éls  sur  des  questions  semblables  concernant  l'exer- 
cice légal  ou  illégal  de  la  médecioe,  lu  responsabilité 
des  médecins  pour  les  flots  de  leur  pratique,  le  sacre 
en  médecine,  la  patente  des  médecins,  la  >cnlede  leur 
clientèle,  celle  des  médicaments,  leurs  honoraires,  les 
donations  entre-vilii  et  testamentaires  fldtes  ft  un  mé- 
decin, etc. 

JUB.  s.  m.  [succm,  xu3^i  ail.  Haft^  iOfl. juicCt  it. 
eugot  asp.  fufo^  «moj.  Mora  donné,  en  matière  mé- 

di<:ule  et  en  pharmacie,  soit  au  suc  naturel  extrait 
d'une  substance  végel;do  par  la  trituratiou  et  l'action 
de  la  presse,  soit  au  ni*^me  produit  condensé  per  l'éva- 
poration,  soit  au  bouillon  que  l'on  prépare  avec  l'eau 
et  les  diverses  espèces  de  viandes.  —  Jus  d'herbt'^. 
V,  Svar/ierUs.  — Jusderéglisup.  V.  RtCLISSC.  —  Jm 
de  viande.  Bouillon  Iris-concentré.  —  En  général, 
le  mot  «tte'est  plus  convenable  que  le  mot  >ulgaire 

êWÛE.  S.  r.  Liqueur  acide  provenant  de  la  macé- 
ration,  dans  l'eau,  de  l'écorce  de  chêne  déjà  épuisée 
perle  Unnagc.  Elle  est  formée  de  lacUitc  de  ciiaux, 
de  magnésie,  d'ammoniaque,  de  potasse  et  de  fer,  d'a- 
eélBle  de  diaus,  de  tamiiii,  d'apothème,  d'acide  aeé- 
tique  libre,  etc. 

lOSQOlAMB.  s.  r.  Ihyoscyamm,  &Mmafi«(,  de  ii, 
pore,  et  aéaiMr,  Ave  :  fève  k  pourceau  ;  ail.  Biheti' 
krautf  anffi-  hnih(titi\  II.  f/inuii/ifit/m^  c^p.  h-'/f/mj. 
Genre  de  plantes  (iJcntaudrie  nionogjnic,  L.,  sola- 
Bées,  J.)  dont  deux  espèces  sont  employées,  à  très- 
petite  dose,  comme  calmantes,  et  a^rissrnl,  ii  forte 
dose,  comme  poisons  narcoticiucs.  1"  L»  jusfjuianir 
noire  [ll;/<>^,  ijniuiis  utger,  L.],  qui  croît  sur  le  bord 
dee  chemins  et  dans  les  lieux  incultes,  est  une  plante 
d'environ  un  demi^mètre  de  haut  :  tiges  grosses,  du- 
res, rameuses  et  velues;  feuilles  ampU-xiraiili^s,  si- 
nuées  et  velues  comme  les  tiges  (Fig.  23ô);  Oeure 
sessiles,  a]dlla{res,en  épis  terminaux  d'un^aune  foncé, 
veinées  et  marquées  de  lignes  pourpres  ;  fruit,  renfermé 
dans  le  calice  persistant  de  la  fleur,  operculé  cl  bilo- 
euUire,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites 
semences  noires.  Toute  la  plante  a  une  odour  f-rte 
et  désagréable  ;  elle  est  très-vénéneuse.  Les  feuilles 
de  la  jusquiame  sont  douces  de  propriélés  plus  éner- 
giques que  les  racines*,  les  semences  sont  plus  actives 
encore.  On  donne  les  feuilles  de  jusquiame  en  iwudrc, 
i  la  dose  da  ft,  de  30*  de  40  centlgrammM  M  plu»» 
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on  augmentant  peu  à  peu.  On  fldl  aussi,  avue  toi 

feuilles,  des  cataplasme»  et  des  infusions  narcotique?, 
laies  ont  été  appliquées  sous  forme  de  cataplasmes 
comme  topirjue  anodin.  L'huile  retirée  des  graines  a 
été  employée  en  IKctioot.  L'extrait  de  jusquiame  est 
la  préparation  ta  plus  usitée  :  on  no  l'administre 
d'abord  qu'  i  1 1  dose  de  2  à  5  centigrammes,  que  l'on 
peut  ensuite  augmenter  peu  i  peu.  L'extrait  akoolique 
joutt  de  propriétés  beaucoup  phu  nuuninéei.  L'eitiatt 
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de  jusquiame  entre  dans  les  pilules  de  UégUa  ;  les 
réunies  de  Jusquiame  entrent  dans  le  baume  tranquille 

et  l'onpient  populéum,  cl  les  semences  ilnns  les  pi- 
iules  de  cjnoglosse.  2"  La  Jusquiame  blanche  {Hyos- 
(il/jus^  L.}  difliïre  de  la  précédente  en  ce 
qu'elle  est  moins  rameuse,  plus  petite,  plus  molle,  plus 
velue,  et  que  ses  fleurs  cl  ses  semences  sont  blanchâ- 
tres. Elle  est  moins  emplofée,  mais  sas  propriétés  aoat 
les  m^mes. 

JUSQOIAMim.  S.  r.  V.  UVOftCVAXINE. 

ji;tla%d  nACKcHcvxLiiœov).  La  race  doonJoanto 

du  Jutlnnd  se  rapproclie  beaucoup,  aVUC  UO  Jf»  plus 
d'étolTe  et  un  peu  moins  de  distinction,  de  la  belle  race 
danoise.  Riquet  lui  assigne  les  caractères  suivants  : 
Charpente  forte  ;  œil  beau,  d'une  bonne  expression  ; 
ganache  empâtée  ;  encohire  courte,  forte  et  peu  gra- 
cieuse ;  croujH!  et  eûtes  arrondies,  reins  courts,  poi- 
trail ouvert;  pieds  très-bons,  mais  quelquefois  pa- 
nards ;  robe  dominante  noire  et  baie  brune  ;  poils  longs 
et  foncés;  taille  de  l'",:)0  à  l"',riO.  Les  clic\ aux  du 
Jutland  sont  élcvé»>  rusliqucmcnt  et  deviennent  robus- 
tes :  ils  sont  propres  au  service  de  la  eavalerte  légère 

ou  de  la  ligne  et  aux  attelages. 

JUVIA.  s.  m.  V.  CuAiAliiMER  dultitxH. 

JOXTAPMITIOM.  s.  f.  [de  jurla^  auprès,  et 
j<'>i,t'rt\  placer;  ail.  An^.tzoï,  il.  s:<i},ritpp<iuiinrnt'}y 
cp.  i/in  liij,->M,  i<)ii].  Mode  d'accroissement  des  corps 
inorganiques  par  l'addition  de  nouvrtiés  eouehes  à 
eur  surlace.  Y.  .\«  i  iMisM  vrNT. 

JUXOM.  S.  ui.  rSom  arabe,  au  mo^eaàge,  del  clu- 
pbaaliaiis  ou  da  la  lèpn  «nbavcutouM. 
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KAEMPFÉMRB  Ott  KAEMPPÉRIDE.  s  f  Sub- 
aiaMXCtï»iai\ué»niMtÙU  Muranlha  ytiUiiyii,  L.,  ou 

Aipinia  galangot  Swarti,  sans  goût  ni  odeur,  jaune, 
insoluble  dans  IVmu  chaude,  se  dissolvant  dinkilcmciil 
dans  l'alcool  et  1  èUicr,  soluble  dans  les  acides  cl  les 
■ImU»  ooncentrés.  {(Cfiuan^^Hj^M,) 

KAIBPUT.  V.  CaJIPDT. 
ILAlKÇA.  V.  CaixÇA. 

KâlLODYLB-  s.  ni.  Radical  couipoté  Militât  réel- 
Itmnoil  (C'H'An).  Liquide  iacolure,  trii>rèIHiigeut, 
lolidiBé  k  —  7*  ;  bout  à  170*;  s'oxvde  a  l'air;  m 

combine  avec  le  soufre,  l'iode,  li>  bromL',  !<■  chlore,  rte. 
C'aaile  radical  d'uo  produit  apiwlé  Uqucuf  de  Vadrt, 
Réanime  va  wyde  de  kahoiifk  ou  cacoefyle.  Celui-ci 
s'ililii  iit  en  ilistillanl  un  mélange,  ii  \^\nios  égales,  d'a- 
cétate de  potasse  anhydre  et  d'acide  arr^énieux.  Il  C!>t 
liquida»  volatil,  et  prand  feu  k  l'air,  agit  connnc  poi- 
son éiiorjîique  sur  réconomie  animale.  Odeur  forte  et 
désagréable.  Sa  densité  est  i,&ti  ;  se  prend  en  masse 
solide  à  —  23*  (C^U'AnO).  Insoluble  dans  l'eau, 
aoluMe  daua  l'éllier  et  i'aleool.  Il  dissout  le  pluMiibore 
et  le  soufre.  i«  braM*  llode  et  le  chlore  le  dteoni* 
posent.  Use  cOMlwWt  ét|ui>.ileiit  ci  équivalent, avec  le 
biohlorura  de  nareure  et  le  bromure  de  ce  métal  ; 
avec  le  nitrate  d'argent,  on  obtient  un  corps  dont  la 
foruiulo  est  3C«H'  ArsO(AgO.Az()5i.  Si  on  l'eipose  à 
l'air,  recouvert  par  une  coucbe  d'eau,  il  se  produit  un 
corps  d'odeur  étbérée  et  de  Vaciiie  kakaéytique 
(C*H*Ar80*)  cristiillisable,  soluble  dans  l'eau,  sans 
odeur  ni  saveur,  vénéneux,  se  combinant  avec  les 
baios  sans  former  de  &els  cristidlins.  Avec  les  acides, 
l'oxyde  de  kakodyle  se  combine  à  la  manière  d'une 
base  faible.  Distillant  avec  l'acide  chlorhydrique  la 
combinaison  d'oxy>lc  de  kakodyle  et  de  chlorure 
mereurique,  on  obtient  du  dihrure  Ue  kako4iyle 
(C<ii*ArsCl),  liquide,  d'odeur  ^ve,  bouillant  an^assus 
de  100".  On  iibtieiit  des  hromitrc,  ioifurc  et  fluonin- 
dekakoduk  d'une  manière  analogue.  On  prépare  un 
Md/tov  ét  hÂaéfle  (Om»ArsS).  en  dUUUant  du  chlo- 
rure de  kakodyle  avec  de  l'Iiydrosulfate  ou  sulfure  de 
baryum  ;  il  c«t  liquide,  incolore,  ne  fume  pas  à  l'air, 
insoluble  dans  l'eau.  On  obtient  un  cyanure  »lf  knkn- 
dyle  (C'H^Ars.CUz),  en  distillant  l'oxyde  de  kakodyle 
nvec  du  cyanure  de  mercure  ;  il  est  solide,  fusible  à 
32",5,boutà  IftO'ftrèS'Vénéncux.  Onoblicnl  le  radical 
kahxiyle  en  cbanÊlbnt  du  chlorure  de  kakodjle  avec 
le  tinc;  il  se  Ibraw  un  nèlanfa  de  eUerure  de  line 
et  de  kakodyle,  q^'oo «épate  paraction  de  l'eau  et  par 
distillation. 
AALi.a.  n.V.  PoTAsa. 

KALIDM  s.  m.  [csp.  Avi/jV>].  V.  PûTASsIl  W. 

KAMALA.  S.  m.  Poussière  résineuse  qui  recou- 
vre taa  fruHa  d'une  eupborMaeée  de  l'Inde,  le 

Bolthra  tinrtoria,  Hoschst.  Elle  »6  présente  sons 
forme  de  granules  rouges,  presque  ronds,  mél.mgés  de 
peila  trài  -ténus,  de  débris  de  tiges  et  do  feuilles.  An- 
der<ion  onaretiré,  parTéther,  dcscrislaux jaunes,  bril- 
lants, en  lotîtes  plaques,  solubles  dans  l'alcool  bouil- 
lant, l'éiher  et  les  alcalis.  Le  kamala  se  prend  sou* 
forme  de  teinture  alcoolique;  il  est  très-eaiplo|é  au 
Bengale  comme  anlheiaiiatbique,  et,  cbai  laiAndMi 
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d'Aden,  contre  les  dartraa.  Oa  l'a  «aM|é  aveetHMés 

contre  l'herfM^s  circiné. 

KA.MGLBUOel  ILAII60IOD.  S.  m.  Genre  lic  niarsu- 
piaux,  demi-rongeurs,  macropodes,  sans  pouces  aux 
membres  postérieurs,  à  màcboire  supérieure  portant 
en  avant  six  dents  ;  membres  postérieurs  trèl-allongés, 

servant  au  saut  plus  (|ii'ù  la  iiiartlie. 

KAKABÉ.  S.  m.  [ail.  tiermtcin,  it.  et  esp.  caru^j. 
Nom  (tersan  qui  signifle  Ure-paUhy  et  quia  été  donné 
.111  suerin  ou  ambre  jaune,  à  cause  de  "^.i  propriété 
électrique.  —  KaraM  de Sodome,  tielon  quelque»  au- 
leora,  le  Utaune  de  Judée  oa  asphalte,  parce  qu'on 
le  tire  (V  il!  l  ie  qui  porte  ce  non.  —  faiw  Aoroéd 
(Lémer.N  i.  L»  résine  copale. 

KABABIQDB.  Y.  SUCCIMIQUE. 

KA8S0.  S.  m.  Variété  de  cachou  retirée  de  VAitea 
cntechu,  provenant  de  la  liqueur  qui  surnage  sur  !• 
dépôt  du  cachou  appelé  roiirij.  Il  eonliL-nl  li  s  ^el8  du 

végétal  et  ceux  de  l'eau,  savoir  :  des  chlorures,  sul- 
fates et  carbonates  alcalins. 

KATIK  ou  K%DISGHI.  Ces  mots,  qui  signillcnt, 
dit-on,  chevnl  ou  chevaux  tle  race  ùKerlaine,  sont  em« 
piojda  par  iea  Uppoiegnea  pour  dérigner  ww  tribu 
collatérale  de  ehevauB  anbes  moius  poiaquela  AoM 
ou  les  kockiani. 

KAf  BAH.  a.  m.  Le  kalran  rouge  de  Pallas  est  la 
racine  rouge  et  ligneuse  employée  en  Russie  pour  le 
tannage  des  pc-mx,  et  provenant  du  Stntiee  latifo/iu^ 
.Smith,  famille  des  plomliaginécs. 

KA VA  ou  R AWA.  S.  f.  [Piper  ine/Ay«M«rtim,  de  Fors- 
ter].  Poivrier  {kawa  on  Mon)  des  lies  de  la  mer  du  Sud. 
Sa  racine,  fraîche  ou  sèche,  mise  à  macérer  avec  de 
l'eau,  fournit  une  liqueur  que  les  indigènes  boivent  et 
qui  les  plonge  dans  une  aorte  dimsse  ou  d'excitation 
toute  spéciale.  Cette  racine  est  aasea  volumineuse  ;  elle 
est  ligueuse,  légère,  de  couleur  grise  à  l'extérieur, 
blanche  et  d'un  tissu  làrlie  et  spongieux  à  l'inlérieur; 
ses  libres  rayonnent  du  centre  à  la  ctrconférancOt 
comme  dans  les  monncolylédones.  Sonodeuretsa  sa- 
veur sont  Icgéreuient  aromaticpies.  Mâchée,  elle  est  un 
peu  4cre,  astringente  et  sialagogue.  C'est  dans  une 
résine  âcre  et  aromatique  querMdent  surtout  les  pro- 
priété* médicinales  du  l'i[>''r  iwthi^ti'iim.  Li  racine 
de  kawa  constitue  (O'Rorke)  un  puissant  sudoritlque. 
Elle  a  une  influence  heureuse  sur  Iea  aféctIOM  oalar* 
rhalesct  la  blennorrhagif  en  particulier. 

EAVAÏNB  s.  f.  La  n>elhy»ticuie. 

KftLOlM.  y.  CBtlOlDB. 

KÉLOTOMIB.  8.  f.  [de  xi5X«,  tumeur,  et  Toaf ,  sec- 
tion; esp.  quflotomin].  Opération  ayant  pour  but 
d'obtenir,  au  niveau  de  l'ouverture  du  sac  herniaire, 
parlieulièremcnt  dans  la  hernie  inguinale,  la  formation 
d'adhérences  assez  solides  pour  s'opposer  à  ce  queleO' 
viscères  puissent  encore  s'échap|>er  à  travers  l'annciu 
Elle  est  aussi  appelée  opération  de  la  cure  radicale  des 
hernie»  (S.  Cdre).  L'opération  de  ta  hernie  (V.  oa  mot) 
a  aussi  été  appelée  kélotomie.  Y.  InvacisatioB. 

REMOUN.  S.  m.  Ea  Abyssinje,  espèce  de  basUia 
employé  comme  condiment. 

Ki;^T  (Racbs  OVIints  deV  On  en  distingue  deux  : 
K  -nt  méridionale  OU  Homney-marsh,  Krnt  septen" 
Irionale  ou  perfMkmnie.  —  Romm'ymar'^li.  Oile 
rare  a  le  corps  gros  et  arfoodi,  les  jambes  longues, 
la  I.  le  forte  et  bîanebe,  le  chanfrein  plissé;  sa  taine 
est  line,  blanche  et  longue,  m.iis  elle  man.pie  -le  hril- 
Unt;  sa  toison  pèse  de  3  à  4  kUogranimes.  Oeite  race 
eal  rustique,  s'anliBllanl  WaBduBa  ki  tarwe  hwBwaa, 
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«C  «'Meainniode  d*iiM  nourriture  aqueuse.  —  Kent 

jterfecttonnéf  ou  nev-Kent.  Elle  a  plus  (le  sang  Dishlcy 
que  la  première  et  une  couforuialioa  plus  régulière  ; 
mais  elle  est  moini  nutiipM  et  demande  plus  de  soins, 
quoiqu'elle  s'aecoaunode  encore  d'um  nmirriture. 
aqueuse.  Sa  laine  est  belle,  longue,  fliw  et  Mllanle. 
Ces  deux  races  oiU  souvent  été  croisées  ensemble.  — 
La  race  de  Kent  perfeclionnée  a  été  aussi  croisée  avec 
le  mérinot  pour  eonstituer  la  raee  kenhMnéritie. 

KÉPHALOUÈTRR.  V.  CÉrH  VLOVKTHK. 

k6BACÊLB.  s.  f.  [de  xsp«;,  cunic,  et  xrÀr.,  tumeur; 
eip.  keraeete].  En  hippiatrie,  tumeur  de  la  Ihce  estorae 
de  la  muraille  du  sabot  du  cheval. 

KÉtAPHYLLBO\,  RUSE.  adj.  [de  xipx;,  corne, 
et  «jUcv,  feuille].  Nom  donné  par  BmjM^lark  à  la  por- 
tion du  tissu  corné  de  la  paroi,  formant,  i  sa  face  in- 
terne, les  nombreuses  lames  verticales  qui  s'engrènent 
•vec  les  lames  correspondantes  du  tissu  podophylleux. 

KiRArMYLLOGllLB.  s.  f .  [de  xtpx;,  corne,  fuUev, 
feuille,  et  KiiVii,  hernie;  eap.  kerafilocele].  Tuneur 
cornée  qui  survient  entre  la  paroi  da  asbot  da  dMwl 
et  les  tissus  sous-jacents. 

RtaâPtmB  (et  non  KÉMAMBTM ,  cemoM  oo 
l'a  écrit  quelquefois,  la  diphllionpue  {grecque  tu  se 
rendant  eu  français,  non  par  ry,  mais  par  ru),  s.  f.  [de 
X*»;,  corne,  et  «J^-u^r^,  faux;  esp.  kerap^eiulo].  Nom 
donné  par  les  hippiatres  à  toute  corne  fendillée*  rabo- 
teuse et  cassante,  qui  est  sécrétée  par  le  rebord  du 
sabot,  et  recouvre  une  autre  portion  do  corne  fournie 
par  le  tissu  réticulaire,  de  oianière  à  produire  deux 
parois  superposées,  entre  lesquelles  existe  une  carité 
plus  ou  moins  ample. 

KÉRATBGTOMIB.  S.  f.  [de  ,  cornée,  et 

j»TCtt,iR,  exâaion  ;  eip.  qttmUectomiay  Papille  arlill- 
riellc  par  excision  préalable  d'une portiOll  de  Ucomée. 
V.  Papille  et  Ibidectomie. 

KARATINB.  s.  f.  [de  xsp»; ,  corne].  (Suf^iaure 
propre  tir  In  corrUy  des  cheveux  et  des  ongles;  albu- 
mine congttUe  ou  modifiée  des  cheveux ,  du  sabot,  des 
cornes  et  dex  imyles;  mucus  desséché  ei  gélatine  de  la 
conw,  des  cheveux  et  <fe».on^/et.)  Substance  organique 
qui  n*est  pas  attaquée  par  une  disaolullon  feible  de 
potass*'.  Klle  se  trovive  dans  la  rnrnr,  l'r|ii(lorine  et  les 
ongle».  Elle  constitue  réellement  ua  principe  particu- 
lier, car  elle  est  insoluble  dana  la  potasse,  i  l'inverse  de 
toutes  les  substances  organiques.  La  substance  organi- 
que propre  des  cheveux  cl  des  poils  en  difTcre  ua  peu. 

KÉRATINIBII,  IBRNB.  ailj.  Qui  concerne  la  corne. 
—  Membrane  kératinienne.  Portion  de  la  pp.ui  qui 
recouvre  le  prolongement  osseux  du  frontal,  et  dotmc 
naissance  aux  cornes  des  ruminants  ;  elle  corres|)ond 
ici  i  ce  qu'on  nomme  matrice  unguéale  aux  doigts.  — 
-Tism  kérotinien.  Même  tissu  que  le  lîaan  uuguéal, 
iiiai:^  iHiiiiié  sur  les  cornes  creuaes  dot  fwninanti  ou 
sur  le  sabot.  V.  CoRNËfcli. 

KÉRAtlTB.  s.  r.  [heratist  de  iUp«c,  eomée;  ail. 

Hornhniitrntzthtdurif/ ,  il,  /,vvY;/»v,csp.  7m"«//.>].  Affec- 
tion dans  laquelle  la  curnée  oITrc  diverses  altérations 
el  troubles  de  notrition ,  à  la  suite  de  rinllafflmation 
des  membranes  vasrulaires  de  IVII,  telles  que  :  I"  la 
conjonctive;  2"  la  choroule  même  et  l'iris.  U.ins  le 
premier  cas,  on  voit  son  épithélium  s'exfolier  [kérnttle 
ulcéreuse),  el  le  réseau  qui,  existant  à  sa  surface  ches 
Fembryon,  a  disparu  peu  à  peu  du  centre  à  la  circon- 
fércnro  V.  ("iihnv  ki,  se  icfornier  au  moins  |>;ir  places, 
avec  production  en  même  temps  de  matière  amorplie, 
et  quielquefeis  d'Oimenti  flbru-plasliques.  Conlnic»- 


meiit  à  ce  que  pensent  beaucoup  d*anieart,  la  kératite 

n'est  pas  une  innamniatioii  «le  la  cornée,  puisque  celle 
meiiibraiii'  n'a  p;is  de  vaisseaux,  tlle  est  aiguc  ou 
chronique.  Elle  peut  dépendre  de  coups  ou  de  bles- 
sures,  de  courants  d'air  froid,  etc.  La  cornée  semble 
être  dépolie,  ulcérée,  et  le  fond  de  ces  ulcérations  dé- 
crites sous  le  nom  d'ufcèrri  pmnlilli'-i,  quoique  trans- 
parent ,  a  cependant  une  teinte  spéciale.  Ou  bien  ces 
uleéraliona  ont  Taspeet  de  fecettes  et  semblent  le  ré- 
sultat d'abrasions  partielles  de  V\  cornée  ;  elles  sofil 
très-trausparentes  et  alors  nuisent  peu  à  la  vision, 
mais  sont  trèt^ottloareosea,  donnent  lien  i  dn  laiw 
Ploiement  et  à  une  photophobie  intense.  Ordinairement, 
dans  les  kéralo-cot^jonctivcs  aiguës,  se  présente  le 
cercle  vasculaire  appelé  cercle  péricornial.  Outre  lee 
symptômes  anatomiques,  il  existe  certains  sjmpldmes 
fonctionnels  communs,  mais  présentant,  suivant  les 
cas,  une  intensité  différente.  Ces  symptômes  sont  : 
1*  la  photophobie,  2°  le  larmoiement,  3*  la  douleur, 
4*  l'altération  de  la  voe.  Les  topiques  moeilapineux, 
et  plus  tard  les  collyres  résolutifs  et  légèrement  as- 
tringents, sufliseot  dans  la  kératite  superlicielle  et  peu 
intense;  mais  le  plot  aonvenl  il  tant  leconrir  i  la  sÉk 
giiée,  aux  snn^^sues  ou  aux  venloOSM  scarifiées,  appli- 
quées aux  tem|ics,  à  la  nuque  on  derrière  les  oreilles, 
en  même  temps  que  l'on  fait  usafC  ittUrieniement  de 
|>urgatifs  répétés.  Souvent  elle  s'accompagne  d'inflam- 
mation de  l'iris  et  du  reste  de  l'œil.  On  emploie  avec 
avantage  un  collyre  composé  de  :  extrait  de  belladone, 
2  grammes  ;  laudanum  de  Sjdenham,  10  à  30  gouttes; 
eau  de  rose,  de  mélilot,  de  binet  oo  de  plantain, 
120  ^nniincs.  La  kératite  chronique,  fréquente  chez 
les  artisans  qui  travaillent  exposés  à  un  feu  trup  vif 
ou  à  un  froid  hunride,  cède  à  l'emploi  attentaUrde  k- 
saijriiée,  des  pur^ratifs  et  des  ventouses  scarifiées,  se- 
conde ]i;ir  les  loiiiqucs  astringents.  V.  OcCLCSiox. 

KÉRATOCÈLii.  s.  f.  [k'  r<ilnrr/r^  de  »<p««,  cornée, 
el  KrXn,  hernie;  ail.  Horuhnulbruch ,  it.  cerntoeele, 
esp.  f}iieratoce/e].  Hernie  de  la  cornée,  petile  luraeur 
formée  tantôt  par  la  membrane  de  Desceniet  faisant 
hernie  à  travers  une  nlcération  de  la  cornée  transpa- 
rente, tantôt  par  une  dilatation  de  la  superficie  de  la 
i  iirnéc,  dont  li  s  l.mips  profondes  sont  détruites  par  une 
sorte  d'abrasion  ou  d'ulcération  interne.  Quelquefois 
aussi  laih<nifoeMFestunaGGidentconséenlifi  Popération 
de  la  cataracte  par  extraction  ;  e!lf>  consiste  alors  en 
mu*  vésicule  d'un  gris  pâle,  demi-transparente  et  ovale, 
formée  par  l'humeur  aqueuse  qui  a  distendu  les  la- 
melles encore  imparfaitement  adhérentes  de  la  cornée 
lrans|)areiite,  soil  que  le  pansement  n'ait  yas  été  fait 
d'une  manière  métliedhiae,  loK  que  l'apparaU  tUL  été 
dérangé. 

BÉBATOCtlIB.  adj.  [de  xs'psï,  corne,  et  ^tv*», 
engendrer].  —  Appmeil  kérntogène.  Enseflallie  des 
parties  du  derme  qui  produisent  la  corne. 

BÉBATO-«L0tSB  OU  CÉBATtt-«LMBB.  adf.  et 

s.  tu.  [iTfiito-glossu.t,  de  xff»î,  oinr,  el  ^yriT^T, 
langue;  it.  ceraioglosso ,  esp.  tjuet  utoghtsv.]  Nom 
donné  par  les  anciens  analomislet  i  In  portion  du 
musrie  hyo-glotse  qui  s'attache  aux  cornes  de  l'os 
hyoïde.  On  admettait  un  grand  et  un  }>elit  muscle 
kérnln-glnsse,  suivant  que  les  fibres  musculaires  ve- 
naient des  grandes  ou  des  petites  comes  de  l'hyoïde. 

KÉRATOMAL.ACIB.  s.  f.  [eeroiomahcin ,  de  xipsç, 
cornée,  et  aa/  xxia,  mollesse  ;  esp.  i/wrntoniftfd'  ta]. 
Ramollissement  de  la  cornée,  qui  peut  être  le  résullat 
d'OMkéralile,  soit  aigud,  soit  chronique,  mais  qui  mir- 
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vieot  quelquefois  très-rapidcinoot  chez  da 
IjrtnphaliqucH,  aflaiblis  par  la  mitére  et  un  OMiavais 
réfrime,  ou  sous  l'influence  d'une  affection  btennor- 
rliatfi(|iie.  Tantôt  la  cornée  est  proétiiiiioiUe,  blanche, 
ofMique,  pâteuse,  et  se  rompt  a\ec  facilité;  taatAl,  le 
nwiwlHMeiMiit oceupent  te  nilien  de  cette  membrane, 
(^IIp  s'alteagie  en  eÔM,  ou  forme  une  bosselure  lirnii- 
transparante,  jnnitra,  brune,  que  l'on  a  quelquefois 
désigné»  sous  te  non  de  pommette^  de  me/on  ;  ou 
iHen  il  y  a  plusieurs  petites  bosselures  noirâtres,  que 
les  anciens  a%aient  appelées  rai-tinièfes,  et  qui  sem- 
blent roriiiôes  par  l'iris  plutôt  que  pHT  te  cornée. 

KÉRATOMB.  s.  m.  [de  xip«;,  corne,  cornée,  et  l.i 
finale  ome  que  l'on  attribue  aux  tumeurs].  Tumeur  pro- 
venant du  tissu  delà  cornée  ilnnt  elle  ((uivcivo,  en 
partie,  la  transparence.  Souvent  volumineuse  par  rap- 
port k  l'orfUM  qol  en  est  te  point  de  départ,  cette  es> 
I>ére  (le  tumeur  ci  rnmenre,  en  général,  par  fairesnillie 
dans  la  cliambre  antérieure  au  point  de  jonction  de  la 
eomée  avoe  te  telèroliqiie.  Site  est  romarquabte,  en 
outre,  par  sa  consistance  plus  molle  que  celle  de  la 
cornée,  bien  qu'elle  soit  assez  élastique,  bile  est  mé- 
diocrement vasculaire,  et  (ire  ses  vaisseaux  de  te  Klé- 
rotique.  Les  éléments  anatomiques  qui  la  eomposent, 
bien  qu'éLini  en  partie  ceux  de  la  cornée,  s'y  trouvent 
en  d'autres  proportions,  surtout  les  cyloblastions,  et 
l'on  j  rencontre  quelques  myélopUxes  (Robin  et 
DMmarres). 

KÉBtTONTlIS.  s.  f.  [n'rfttoiof.n\- ,  de  xr'pa;,  cor- 
née, et  viio-niv ,  percer  ;  ail.  Keralonyxis^  il.  nrato- 
nitti^        qmenhmixii].  Opéfelion  qoi  coiniste  à 
H^fnrn'  ou  à  hrt)]i^  le  cristallin  au  moyen  d'une  al- 
ipiille  introduite  à  travers  la  cornée,  les  chambres 
antérieure  et  postérieure  de  l'opil,  et  l'ouverture  pu- 
pillajre  de  l'iris.  D'après  cette  déAnition,  l'opération 
de  la  cataracte  par  abaissement  est  une  kératonyxh 
ou  une  setéroticomfTÙ ,  selon  que  l'instrument  est 
dirigé  k  travers  te  cernée  on  à  travers  te  sclérotique. 
Quelques  ntenrt  n'appliquent  te  dénemiMlinn  de 
kérHmufTi»  qe'k  l'opènrtieii  de  ta  catenete  par 


ne.  tte. 

broirvimt,  opération  que  l'on  pratique,  de  même  que 
celle  de  l'abaissement,  par  deux  procédés  différents. 
La  méihftde  jtar  aboùtmneni  oonsiste  i  déplacer  sim- 
plement le  crlslallin  avec  une  ai^'uille  introduite  à  tra- 
vers te  sclérotique,  et  à  l'enfoncer  dans  la  partie  infè- 
ftent»  Ai  cnrpe  viM,  où  U  ne  peut  pins  fêner  te  Tirien. 


Ml 

On  a  emptofé  pour  cette  opénttM  diverses  aigniliee 

droites  ou  courbes  (V.  Air.fii.i.ES  à  cntnrarf,-).  Oa 
plonge  l'instrument  au  cOté  externe  de  l'œil,  à  2  niiiii- 
niètres  au-dessous  de  son  diamètre  transversal  (ponr 
éviter  l'artère  ciliaire  longue),  et  à  3  nillimélree  en 
arriére  de  l'anten  de  te  sdérotiqve  avec  te  eomée  (pour 
l'vilcr  les  procès  ciliaires).  On  le  dirige  ensuite  à  te 
jiartie  supérieure  du  cristallin  ;  puis,  après  avoir  dé- 
chiré le  feuillet  antérieur  de  te  eapsute,  on  déprime  te 
cristallin,  comme  il  vi'-nt  irrlrr-  dit,  ft  <in  le  maintient 
abaissé  pendant  (|ut;lques  mslaiits  pour  que  le  corps 
vitré  vienne  te  placer  au-devant  de  ce  corps  :  on  retire 
ensuite  l'aiguille.  La  pointe,  qui  a  pénétré  d'abord  au 
point  a  (Fig.  236),  suivant  la  ligne  af/,  se  trouve  au 
commencement  de  l'opération  au-devant  du  cristallin, 
suivant  la  ligne  cd;  puis  par  une  série  de  mouvements 
de  bascnte  sar  le  point  a,  après  avoir  Inâsà  te  capsule, 
elle  se  trouve  en  liaut  du  c'ri^tallin,  svnwtte ligne  ef; 
enfin,  élevant  le  manche  de  l'inatrament  en  haut,  en 
avant  et  en  débers ,  sirivnnt  te  ligne  gh ,  la  pointe 
abaisse  le  cristallin  en  bas,  en  dehors  et  en  irrii  re 
dans  le  cori»  vitré.  Le  hrotenwitt  consiste  à  diviser  en 
tous  sens  la  partie  antérieure  de  te  «apsute  du  cristallin 
et  le  cristallin  lui-même,  soit  en  parvenant  jusqu'à  cet 
organe  à  travers  la  sclérotique,  comme  quand  on  pra- 
tique l'abaissement,  soit  en  traversant  la  cornée  trans- 
parente et  plongeant  l'iostnunent  è  travers  la  pupilte. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  te  méthoth  de  èrofement 
proprement  dite,  qui  r.i   lifVi  rr  do  l'ali.n'^'^rmf'n  '  qu'en 
ce  que  l'aiguille,  parvenue  au  cristallin,  le  divise 
j»AMr,  par  deemonvementsaUernalift  en  haut,  en  bas, 
en  avant,  en  arrière,  et  en  dissémine  les  parties  dan»; 
le  corps  vitré  et  dans  la  chambre  antérieure.  Dans  le 
second  cas,  c'est  la  Mvi/oiiyctir,  qui  ne  diffère  du  mode 
opératoire  précèdent  qu'en  ce  que  c'est  à  travers  la 
cornée  que  l'instrument  est  introduit. —    près  l'abais- 
sement, la  petite  plaie  se  cicatrise  A^os  l'espace  de 
quelques  bénies  :  le  cristallin,  déprimé,  reste  Axé  dans 
te  Iten  eâ  il  a  été  pUcé.  on  bien  il  est  disaovs  par  les 
de  l'œil  et  absorbé    \.:\  vm-  o*.t  immédiate- 
ment rétablte;  mais  il  survient  une  légère  in> 
•ammallen  qui  te  rend  moint  nette  tes  jonn 
suivants,  et  re  n'est  qu'après  une  ou  deux 
semaines  que  les  malades  doivent  faire  un 
IflMn  nangede  leur  oeil.  V.  Cataracte. 

KfiBATO-PHAnYNGlBN  OU  CÉB4T0- 
FBABYNtilBN.  adj.  et  8.  m.  [cerato-pho- 
ryn9m«,de»îp«{,  corne,  et  «p'Jl^»  pharynx; 
it.  eer«lo>/iirÀigeo,  esp.  queratof^aringeo]. 
— JHiMcfefjirondelpetitcéroioplinrvngicn.'i . 

Petits  faisceaux  mvvscutaflBe»  qjtttont 
de  rbjo-pharjngien.  «4..-*. 

STArBTLlN.  adj.  et  s.  m.  [cera/o-Jfé^p^ 
iinus,  de  corae,  et  orafuXr,  luettê; 

it.  cerattutafUino,  eap.  qiunv{n^<(<ifi/trto]. 
Nom  donné  à  quelques  fibres  musculaires  qui 
s'étendent  de  la  corne  de  l'hyoïde  vers  la 
Inelte,  et  que  l'on  a  considérées  eomomtep- 
mant  un  petit  muscle  particulier. 

KÉBATOTOMB  ou  CÉBfttOTMIB.  S.  m. 
[cervi/o/o»iu*,de  xipx(,  corne,  cornée,  et  rcfit,  section  ; 
ail.  Keratotom,  it.  ceratoiomo^  esp.  queratotomo].  On 
appèlle  ainsi  divers  {nslnimento  dont  les  diirargiMS  se 
sorvi  iit  pour  inciser  la  cornée  tr:insy>areiile  lorsqu'ils 
font  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction.  Ce  sont 
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hwIrumeiU  ftaf  compllqMéi,  nfa  dent  te  IbnM  doit 

l0IQonr«  Mrp  tellp  qiip.  jusqu'à  cp  qiif  l.i  scriinn  soit 
achevée,  la  lame  remplisse  assez  coiu|)lelcineul  la  plaie 
pour  s'opposer  à  récoulement  de  l'humeur  aqueuse.  — 
Le  kérntotome  de  Wcnset  a  la  forme  d'une  lame  de  lan- 
cette à  grain  d'orge  ;  il  ett  un  peu  plus  long  et  un  peu 
moin*  large  ;  son  bord  inftrisar  est  tranchant  dan« 
toola  aa  longueur;  le  mipérienr  ne  l'eit  que  prèa  de 
M  pointe,  dana  nn  ahrfènw  aenlement  de  aon  étendue. 

—  kt'nifiifoiii'^  ilr  Kir/itn-  a  uno  lame  pyraniidalo  ; 
les  deux  bords  en  sont  droits  ;  celui  qui  corre^ioad  au 
doi  de  rinafraoent  est  horiionlal  et  tranchant  aenle- 
mrnt  dan*  un  sixième  de  son  /'lenilne  ;  l'inférieur  est 
ol)li(|iie  et  tranchant  dans  toute  longueur.  Il  résulte 
de  cette  diaposition  respective  des  deux  bords,  que  la 
lame  «'t'Iarç^it  siieressivemenl  depuis  sa  pointe  j\i5qu'à 
son  talon  ;  qu'elle  achève  plus  raciicmcnt  et  plus  net- 
tement i\uc  celui  de  Wenicl  la  section  de  la  cornée; 
qu'elle  remplit  miens  U  pUne,  et  s'oppote  mieux  à 
récoulement  de  llrameur.  —  Le  kératottime  de  Beer 
a  la  m«*me  form*'  que  relui  île  Ricliter;  seulement 
ta  lame  est  plus  courte,  sea  deux  faces  sont  convexes  ; 
le  dot,  tranehanttm  b  pointe, eatamndieo  arriéra. 

—  Le  kèrnfotuvo-  (hiérin  et  relui  de  DmmOHt 
sont  deux  instruments  plus  comi>liqués  ;  ils  se  com- 
posent tona  deux  4*nn  anneau  dans  lequel  est  reçue 
la  cornée  fra'i<pnrenle,  et  qiii  tient  a  une  boîte  al- 
longée rontefiant  une  batterie  destinée  à  faire  mou- 
voir line  lame;  celle-ci  passe  rapidement  au-de- 
vant de  l'anneau  et  détache  en  un  instant  presque 
indivisible  là  demi-cireonffirenee  de  la  eomée.  tne 
bascule  placée  à  l'exlrémiti'  de  la  boîte,  et  sur  laquelle 
appuie  le  pouce,  aert  à  iaire  partir  la  détente  quand 
rinttrvment  a  été  armé.  La  seule  diilérence,  e*«ft 
que,  dans  celui  de  Guérin,  la  boîte  fait  angle  droit  avec 
l'anneau,  tandis  que,  dans  celui  de  Dumont,  l'anneau 
et  la  hotte  sont  parallMea.  —  L'inalnittiant  de  Jnger 
est  d'un  mécanisme  pbis  simple,  et,  partant,  son  action 
est  plus  sûre  :  c'est  un  kératolomc  ordhiaire,  construit 
d'apr.  s  les  [iroportions  de  celui  de  Beer,  et  sur  la  lune 
duquel  est  appliquée  une  seconde  lame  un  peu  plus 
petite,  mais  de  forme  analogue  et  moMle.  La  face  par 
laquelle  se  touchent  ces  deux  lames  est  plaiu;  ;  l'aulie 
est  convexe  d'un  bord  à  l'autre.  La  lame  mobile  glisse 
sur  l'antre,  de  sa  hase  vers  ta  pehite,  par  un  méca- 
nisme analogue  à  celui  des  ranifs  à  coulisse.  Quand 
on  a  traversé  de  part  en  part  la  cornue ,  ou  cesse  de 
pousser  le  manchet  an  la  lient  innnohile,  et  l'on 
achève  la  section  en  faisant  mouvoir  seulement  la 
lame  mobile.  Les  kératotomes  les  plus  simples,  parti- 
enHèremenl  celui  de  iUefaler,  nérilant  éthiemment  la 
préférence. 

RÉBATOTOMIB  ou  CfiR4TOTOMIB.  s.  f.  [ma- 
lotomin,  csp.  qurrntatonitn].  Incision  de  la  cornée 
transparente  ;  opération  de  la  cataracte  par  extraction. 
La  f^hfwh  pnr  ertmefion  consiste  k  inciser  la  cornée 
liansp.irciile  et  à  extraire  par  la  petite  plaie  le  cristallin 
et  sa  ntcmbrauc.  l'uur  faire  l'incision  de  la  cornée,  on 
ae  sert  de  eonteanx  de  petites  dimensions,  auxquels  on 

donne  le  nom  de  h  rntritnnirs  •  ou  s'est  aussi  srr\i 
d'iustrumenls  plus  com|>liqués  ,  qui  en  même  temps 
tenaient  l'cril  immobile  (V.  K^:ratotome  et  Opiitbal- 
HOSTAT).  On  plonge  le  kératotomcii  la  partie  8up«'Tieure 
externe  de  la  cornée  transparente ,  à  un  denii-milli- 
mètre  de  la  sclérotique  ;  et  on  le  dirige  de  manière  que 
U  pointe  de  l'instrument  ressorte  an-dessous  de  l'ex- 
trémité Interne  4n  diaméira  tranifaisal  de  la  cornée, 
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et  que  la  tranchant  de  l'instrument  incise  toute  la  cir- 
conférence inférieure  de  cette  membrane,  de  l'angle 
externe  à  l'angle  interna  (Fif .  237).  Après  un  nomant 
de  repos,  on  procède  i  l'Ineisiea  de  fa  capsule  eriHal- 

line,  avec  ime  aiptiillc  ou  avec  le  ki/stili>ii,f  de  Lafaye 
(V.  ce  mot)  ;  on  l'introduit  au-deaaous  du  lambeau  de 
la  cornée,  et  sa  pointa  est  eandaiia,  à  travm  la  pn- 
pille,  jusqu'au  feuillet  antérieur  de  la  capsule,  qu'elle 
divise.  Après  que  l'instrument  a  été  retiré,  le  cristallin 
vient  le  plus  souvent  de  lui-même  faire  saillie  entre  les 
bords  de  la  pupille,  d'oA  on  la  retira  avec  l'aiguHlaoa 


no.  tn. 


la  pointe  du  couteau.  Asses  souvent  la  pupille  resta 
embarrassée  |iar  des  mucosité»  opaques,  ou*p;ir  des 
débria  de  la  capsule  (accompagHeauMU  de  ia  cala- 
raete)  ;  en  lea  rassemUa  et  on  lea  astrait  avec  une  eu» 

rctte,  une  [lince  ou  l'aiguille  à  cataracte.  Après  l'cx- 
trarlion,  la  plaie  de  U  coruco  se  cicatrise,  et  cette 
membrane  recouvre,  dans  l'espace  de  doue  1  qumis 
jours,  la  teii-.ion  nécessaire  pour  donner  pass.ipe  aux 
rayons  lumnieux.  Apres  le  broiement,  la  réi>orpliun  du 
cristallin  devant  se  Mre  dans  lA  ptacu  méoM  qu'il  oe« 
cupait,  ce  n'est  guère  avant  un  mots  que  les  malades 
commencent  à  voir.  Chacune  de  ces  méthodes  d'opérer 
la  cal.iracte  peut  nflVir  ipielques  avantages,  selon  les 
cas  particuliers  ;  mais  les  chirurgiens  ne  s'accordent 
point  sur  la  préférence  à  donner  à  l'abaissement  on  à 
l'extraction,  dans  les  cirroiist.inres  ordiiiaire>.  I.t>s  ca- 
taractes capsulaire  et  liquido  doivent  être  opérées  par 
kéroMomw  et  point  par  Mwfonyxw.  Pourtant  h  M- 
rntotointe,  surtout  supérieure,  a  pour  elle,  irtiifilla 
ment,  la  plupart  des  chirurgiens  cxpcrimcnti^. 

KihHiUitomif  ou  t'j  trnction  linéaire.  La  main  armée 
du  couteau  laneéolaire,  le  chirurgien  prend  un  point 
d'appui  sur  la  partie  externe  de  l'orbite  et  présente  la 
pointe  de  l'instrument  à  un  millimètre  environ  de  la 
jonction  de  la  sclérotique  sur  la  cornée  à  travers  la- 
quelle il  l'introduit  presi|ue  |-er|x'ndieulairement  ;  pub, 
dès  que  la  |H>intc  e>t  arrivée  dans  la  cbanibi  >■  autt  rii  ure, 
il  lui  dunue  uue  direction  plus  horizontale  pour  ne  pas 
blesser  FMs,  ce  que  l'on  n'aurait  pas  i  craindre  du 
reste  si  l'on  se  servait  d'un  rouleau  coudé.  L'Incision, 
qui  a  l'étendue  de  riiistruuient,  7  a  H  nnllimeires, 
étant  faite,  on  retire  cet  instrument.  On  introduit  le 
ky>tilome,  on  déchire  transversalement  la  capsule  dans 
la  |>lus  grande  étendue  imssible,  puis  un  relire  l'inslni- 
meiit.  bi  la  cataracte  est  liquide,  le  cristallin  se  pnVi- 
pile  au  dehors  avec  rapidité  i  mais  si  elle  est  molle,  il 
but  alors  employer  la  curette,  La  enrettc  introduite, 
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•n  1.1  conduit  jusqu'à  la  face  postérieure  du  cristallin 
^OB  l'on  cherche,  par  de  l^ert  mouvemeoU  de  iMueula 
en  avant,  à  déplaeer  etàanMotraii  dehon.  SHentitite 

quelques  débris,  on  iotrodoit  de  noinw*  b  enrette 

pour  les  enlever. 

KÉBADNMlAPHIQOa.  «Q.  [de  »tpmi4c,  feodn, 

et  écriro],  —  Kmjweintfs  kénni'iO'/rtt/'hiffues. 

Empreintes  d'objets  voisins  que  la  Tnudre  iniprime 
•ur  les  corps  qu'elle  frapfie. 

KBKMÈS  ANIMAL,  s.  m.  [de  l'arabe  kirmiz,  petit 
ver  et  kermès,  mot  emprunté  du  sanscrit  krimi,  ver, 
lequel  est  radicalement  le  même  que  CXatv;  du  grec, 
•t  vermit  du  latin  ;  graine  de  kermè$f  gradue  d'icar- 
late^  kermès  grana  des  pliamnetent;  ail.  et  an^l. 
Kermès,  it.  rhfrmrt,  rherniixi,  esp.  l.-i-nor,  nnitnfil, 
semilia  de  hermet^  aemiUa  de  e*cartatu\ .  Petite  coque 
rond*  et  roosn  que  ferme  la  femelle  du  Cioemt  ilki» 
sur  les  feuillfs,  1ns         nu  les  bnurhes  d'uno  pspôrr 
de  cliône  vert  noniiné  {jui-nus  nfnfern,  L.  ("iet  insecte 
ae  fixe  au  moyen  d'un  suçoir  dès  qu'il  est  hors  de  l'œuf, 
Ten  le  milieu  do  Vi-U'  ;  il  vit  aux  dépens  de  la  séve, 
•t  passe  ainsi  l'uutumae  et  l'hiver.  Dans  le  courant 
d'avril,  le  niàlc  devient  MMCaailvement  chrysalide,  puis 
insecte  ailé,  et  féconde  une  ou  plusieurs  femelles.  La 
femelle  fécondée  se  développe  en  peu  de  temps,  et  l'in- 
térieur de  son  corps  n'est  biontiU  plus  qu'une  liqueur 
rougeâtre  où  nagent  les  ovules.  A  la  fln  de  mai,  ce  n'est 
plus  qu'une  coque  sphériqne,  luisante,  glauque,  de  la 
grosseur  d'un  pois,  contenant  1  Hno  nu  2000  grains,  qui 
sont  les  œufs  :  c'est  à  cette  époque  qu'on  récolte  le 
kamèi,  dana  les  fiajrB  chanda  de  rBarope  et  dam  le 
nord  de  l'Afrique.  Il  donne,  par  expression,  une  matière 
colorante  écarlate,  analogue  à  la  rorh>^uHr.  \jr  kermès 
dtaît  anlnfeia  «a^pleyé  en  thérapeutique.  En  ajoutant 
du  sucre  au  suc  ruuge  et  chargé  d'une  matière  fécu- 
lente, obtenu  pitr  expression,  on  faisait  un  sirop,  qu'on 
regardait  autrefois  comme  stomachique  et  astringent, 
et  qu'on  donnait  i  la  doae  de  80  à  60  grammes  dans 
«M  potion  oonrenable.  Lea  eoqnes  de  kermès,  réduites 
en  poudre  et  administrées  sous  f i  imk'  dr-  ]iilnles,  ont 
été  longtemps  préconisées  contre  l'avortement. 

KSMftt  amilAft.  s.  m.  [ail.  Mitteral4terme9y 
CnrihlUi^rrpulver,  an^l.  mitiPrnt  kri-mr"!,  it.  rhfnn'-'t 
iiniK  ,  nli',  esp.  kermès  minora/].  Produit  pharmaceu- 
ti<|iH-  brun  marron,  léger,  insoluble  dans  l'ean  et  l'al- 
cool, qu'on  se  procure  en  faisant  bouillir  3  parties  de 
sulAire  d'antimoine  en  poudre  et  04  de  carbonate  de 
soude  cristallisé,  dans  640  d'ean,  pendant  unelMore; 
passant  n^idement  la  liqueur  bouillante,  la  recevant 
dans  des  terrines  de  grès  qui  contiennent  une  petite 
qiiaiilit"'  d'eau  ti  l'  s-rliaudc  ;  lais.int  refroidir  le  plus 
lentement  possible,  recueillant  le  précipité,  le  lavant 
et  la  faisant  sécher.  Le  kermès  se  prépare  aussi  par 
voie  humide  en  faisant  bouillir  1  partie  de  sulfure  d'an- 
timoine naturel,  pulvérisé  très-fin,  avec  20  ou  25  par- 
ties da  emrlNNiato  do  sonde  desséché,  et  S50  parties 
d'aau.  La  liqueur,  sensiblement  inmlore,  laisse,  en  so 
raliroidissant,  déposer  le  kermès.  Ce  corps  est  un  sul- 
fure hydraté  d'antimoine  en  partie  mêlé  et  en  partie 
combiné  avec  de  l'oxyde  d'antimoine  et  quelquefois 
avec  de  l'acide  salfo^ntimonique  <Sb^SS).  On  voit,  en 
effet,  sous  le  mierosropc,  l'oxyde  d'antimoine  sons 
forme  de  points  blancs  disséminés  dans  la  nus«e  I  o 
kermès  renferme,  en  entre,  un  pm  de  snifete  dr  i»  i- 

las^iiiin  rTniiliini''  Tvrr-  nu  jipu  d'^iwilr'  (l'.nilimninf'  i>u 
avec  une  partie  du  sulfure  d'antimoine.  On  l'emploie 
coauM  «qMeloimt,  nais  i  trèi'petilas  doses  (sans  quoi 
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il  devient  ométique),  tantôt  mèlé  limplninnnl  avae  du 
sucre  en  poudre,  tantôt  délajé  dana  vm  potion  on  un 
ooeh.  Les  patiÛtee  de  kermès  se  font  avec  1  partie  de 
icrmès,  66  de  sucre,  4  de  gomme  arabique  et  autant 
d'eau  de  fleur  d'oranger;  chacune  pèse  60  centt* 
grammes,  et  contient  0,009  de  kermèa. 
KfiBOsÈNB.  s.  m.  Naphte  ou  pétrole  inérieefai 

raffiné  employé  pour  l'éclairage.  V.  NAPBn. 

KÉROSOLÈNR  ou  KÉBOPOBMB.  S.  f.  Ce  prodoit 
est  obtenu,  dans  1ns  fabriques  d'huile  de  kérosène,  par 
la  distillation  du  rliarbon  résidu.  C'est  un  liquide  i»» 
colore  et  volatil,  d'une  pesanteur  sixkifique  de  0,684. 
d'une  odeur  asses  analogue  à  celle  du  cblorofonne, 
mats  beaucoup  plus  (hible  (Cutter),  Il  produit  daa  aAMa 
ancstlièsiques  analogues  à  ceux  du  cblefOAmBe(llerill 
et  fiowditch).  V.  Uvilb  minérale. 

BBIftT  (Raei  no).  Le  Kerry  est  nn  comté  da  la 

partie  (irriilnntale  de  l'Irlande.  —  Wane  hovinr.  Klle 
occupe  plus  particulièrement  le  comté  de  Kerry,  mais 
elle  eal  répandue  dana  presque  taule  l'Iriande.  Cette 
race  a  une  petite  tiille,  une  robe  de  couleur  variable, 
souvent  noire,  des  cornes  coniques,  plutôt  longues  que 
courtes,  pointue&  et  élevées.  Elle  est  sobre  et  raiwile; 
les  femelles  sont  bonnes  laitières.  C'est  cette  raoe  qui 
a  donné  naissance  à  la  sous-race  de  Dexltrr,  k  formes 
plus  larges,  plus  arrondies,  à  jambes  plus  courtes.  — 
Aace  ovine.  Sa  taille  tient  le  milieu  entre  celle  des 
plus  petites  races  el  eeNe  dea  raeoo  ordinaires.  Lea 
montons  du  Kerry  sont  sauvages,  d'une  croissance 
lente  ;  leur  toison,  de  flncsse  très-médiocre,  est  irré- 
goliére,  jarreuse;  mais  lew  viande  eel  de  bonne 

qualité. 

K'EKTHAT.  8.  m.  Le  rhumatisme  articulaire  m 
Abysaioie,  dans  l'idiome  de  l'Amliara. 

KBSS.  s.  m.  Sorte  de  moUuscum  des  Malgachea. 

KBTAB.  S.  m.  En  Abyssinie,  l'inoculation  du  Hnn 
variolique,  qui  est  |intiquée  depuis  dea  tempe  Irèi* 
anciens. 

KVnini.  t.  f.  y.  AmKBTTB. 

Kl  ASTRE,  ou  plut(5t  CHIA8TBB.  s.  m.  [Ae-/i-r,nt, 

croiser  ;  it.  et  esp.  Am/ro].  E*fèct  de  bandage  dont 
le  nom  dérive  de  sa  ferme,  qui  représente  la  lettre  fiee- 

quc  ■/..  ou  ce  qu'on  Mii[>n!le  en  franrais  une  croix  de 
Saint-André.  Les  anciens  se  servaient  du  kinxtre  pour 
maintenir  les  fragments  osseux  en  contact,  dans  les 
fractures  transver'- ib  s  de  la  rotulo.  Ce  bandage  n'oal 

plus  employé  aujourd'hui. 

KIBISITOMB.  s.  m.  [de  xioiaïf,  sac,  et  TOfii,  sec- 
tion]. Nom  donné  par  Petit-Radel  à  un  instrument  des- 
tiné &  ouvrir  la  capsule  du  cristallin,  dans  l'opéntleB 
de  la  cataracb-. 

KINA.  V.  UtiKOinilA. 

KIWA  NOYA.  V.  QnifA  TOTA. 

KINATB.  s.  m.  ail.  kinain)irf<<  fîah,  it. 

chinato^  esp.  quinato\.  Nom  générique  des  sels  formés 
par  la  eomMnaisen  de  l'adde  kink|tte  avec  les  bases. 
Les  kinates  se  rencontrent  très-rarement  dans  la  na- 
ture, si  ce  n'est  ceux  de  chaux,  de  potasse,  et  ceux  de 
quinine  et  de  einchonine  découverts  dans  les  écorces 
de  quinquina.  Rerielius  a  annoncé  aussi  celni  de  ehaux 
dans  l'aubier  du  sapin.  Les  kinates  sont  presque  tons 
soluhles  d.in8  l'eau,  à  peine  solubles  dans  l'alcool  rec- 
tifié; décomposés  par  le  feu,  ils  dégagent  une  odeur 
analogue  aux  tartratod.  On  a  proposé  d'employer  les 
kinates  de  quinine  et  de  rinchoniii"  .  'itnnio  pouvant  pré- 
senter ces  bases  dans  un  état  plus  analogue  à  celui  où 
ellea  txisleni  wdweUenMit  dans  les  quinquimn. 
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XtiMfe  âe  dnehoimie.  M  amer  et  lrèt4oliibl«,  qui 
critllIliM aisément  en  ai^iilles. 

KÙMtede  quiiitiii-.  Sel  amer,  Irès-soluble dan»  l'eau, 
un  pen  noiiw  soluble  dan»  l'aloMl,  4|ui  eristallisc  eu 

mamelons  ou  on  nipiilles,  avec  un  léger  excès  dacide. 

KlKÉSITDÉRAPlIi.  S.  f.  [de  xi-rot?,  niouvcnicnl, 
et  6ip»i«t«,  Iraitemeot:  Irailement  par  l  oxnri  icej. 
Procédé  de  f  jnuuaUque  eonsUtaot  à  provoquer  la  con- 
tndion  volontaire  des  maseles  pendant  qu'on  s'oppose 
à  leur  raccourcissement,  à  expiccr  des  tractions  sur 
•m  pendant  qu'Ut  Boiil  raccourcis.  Y.  Cymnastiuue. 

KlltÉSOMOOB»  adj*  M««eic,  mouveimot,  et 
Wo;,  voie].  Uui  conduit  les  mouvements. 

KININB  s.  r  [it.  chinina,csp.  tjuininu].  V.  QDUIMS. 

Kllll#ini«  adj.  [it.  chinico,  esp.  quinico\. Àeide 
!;iniifi'.\  Il  rxi'^tf  ihws  les  écorces  de  quinquina,  cnm- 
hiiié  uwi-  la  chaux  et  les  alraloides.  Cristallisé,  t»lniic, 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  acide  sans  amertume,  il 
s'obtient  en  faisant  bouillir  le  quinquina  dans  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulftiriquo  ;  traitant  i  èbaiid  la  aola» 
tion  par  un  excès  d'hydrate  de  plorpb,  filtrant  et  dè- 
oonqiosant  par  la  chaux  ;  IHlrant  de  nouveau,  évapo- 
rant, décomposant  le  résidu  par  l'acide  oxalique,  et 
feisant  cristallisor.  |(:'<H"0»'.H0.) 

KINO.  s.  ni.  [ail.  Ajho,  it.  chino,  csp.  kino].  Suc 
desaéehé  qui  parait  provenir  do  divers  végétaux  :  du 
PtfrorririiUf  ri  in/K  rin-,  ou  Aitnnfonii,  DC,  arbre  des 
bttrds  do  la  Gambie  ^légumineuses)  ;  de  VEuca/i/ptim 
rexinifera,  Smith,  arbre  de  la  Nouvelle-Hidlande  (nn  r- 
tacées):  du  Snuclea gmnbir ^EuaUm  Uncoria  gombù't 
HoxburKh,  arbre  des  Indes  (rubiacées);  et  du  Coecotoba 
Wifern,  I..,  arbre  d'xVmériqiic  diolygonc-cs).  Le  kui'> 
nous  est  apporté  en  masses  sèches,  cassantes,  d'un 
bran  foncé  et  opaques  ;  sa  poudre  est  d'un  roufe  sale  ; 
sa  saveur  est  a<triiij;riit«-,  d'almid  un  i>nu  .unèro,  ensuite 
douceâtre.  Ou  le  regarde  cumine  une  espèce  particu- 
lière de  tannin,  abstraction  Mte  d'une  matière  qui  ne 

se  (li<siiut  (lue  dans  l'eau,  et  d"\me  antre  qui  est  tout 
ù  fait  insoluble  :  aussi  le  kiuo  a-t  il  une  propriélé 
astrinfente  très-énofgique.  On  le  donne  à  la  dose  de 
30  à  40  cenli);rammes  et  plus,  dose  que  l'on  r^te 
deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  On 
en  fait  aussi  une  décoction  (4  à  8  grammes  dans  eau 
1  kilof  nunme)  qui  peut  servir  à  (aire  des  injections.  La 
teintore  se  prescrit  i  la  dose  de  9  à  4  gnmtM»  dans 
une  potion. 

KINOVATE.  s.  m.  [kinovaSf  esp.  quinovato],  Nom 
générique  des  sds  produits  par  la  combinaison  de  l'a- 
cide kinoviquf  avec  les  bases. 

MINOViniE.  s.  f.  [antff  qiiiiwi'iipii',t  iiiiiui:i'/ue  ou 
emchomqWy  de  quinova  ou  ekifiova^  ou  de  china  nova  ; 
ndde  cfn'niii  fif>i[iif  ou  quinovalique ;  ficùli'  chinoviqui', 
quinovique  ou  l,iii'iri'/iif  et  rfiiocornquf].  Princip** 
retiré  de  l'écon  !■  île  "  ■  i '/  (Pelletier  et  Caven- 
lou).  C'est  un  gl^coside  (C'^U^bo^^)  qui  se  dédouble  en 
mannitaoe  el  en  nn  acide  qui  consenre  le  nom  â^aeide 
kùtotùiue  (C'^B'^O')  La  kiuuvlne  i^>t  t;iiinmeu^e,  de 
couleur  janne,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'cthcr,  trés- 
soluble  dans  l'alcool  et  les  alcalis.  L'acide  kinovique 
qui  en  provient  est  fiiible,  cristallin,  insoluble  dans 
l'eau  ;  non  attaqué  par  les  acides  à  froid  et  donitant 
des  sols  gélatineux. 

KINOVIQIfE.  adj  — .1'  .'/'■  khinvique.  V.  KixnviNF.. 

KIOTOME.  s.  ui.  [kiijtuHiu^,  <le  itituv,  bride,  sou- 
tien, et  Tcur.,  section;  esp  quKitiini"].  Instrument 
inventé  par  Desault  pour  couper  les  brides  accideu- 
olles  fi^rmées  d^ns  le  rectum  ou  dans  la  vessie.  U  s'en 
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est  ensuite  servi  pour  la  résection  des  amygdales.  Cet 
instrument  consiste  en  une  espèce  de  canule  d'argent, 
longue  de  13  à  16  centimètres,  plate,  et  présentant, 
près  de  sou  extrémité,  une  écbaiicrure  latérale  dans 
laquelle  est  reçue  la  partie  que  l'on  veut  couper,  et 
sur  laquelle  il  suffit  alon  de  pousser  qm  lane  mobile, 

li'i^ri'  (l.ius  la  canule,  et  que  l'on  mst  en  jeu  parle 
pouce  de  la  main  qui  tient  l'instrument. 

KIRRHONOSB.  S.  f.  fdeKt^^«c,  jaune,  et  «soec,  mm- 
ladie]  Nom  donné  à  la  niélanose  tirant  sur  le  j.iune. 

kiaSCH,  KIB8CHEKWA8SKR  ou  KIB»CHW.«S- 
8BR.  s.  m.  [de  l'ail.  /iiV»f7i<?, cerise, et  li  awr,  eau]. 
Liqueur  limpide,  incolore,  alcoolique,  obtenue  par  fer- 
mentation des  cerises  noires  ou  merises  et  de  leurs 
noyaux,  qu'on  distille  ensuite.  I.ç  kirsdi  contient  des 
traces  d'acide  cyanhjdrique,  nuis  trop  peu  pour  nuire. 

KLBrrOMARIB.  S.  t.  [doiAlirTM,  je  vole,  et 
niauii  ].  Même  signification  que  klo^ruunie. 

KLOPÉMANIB.  S.  f.  {klopemania^  de  xàcsiq,  vol, 
et  |s«vt«,  manie].  Sorte  de  vésanio  earaetérisée  par 
un  p^ncliant  irrésistible  à  dérober.  V.  Moxomame. 

KOBO.  S.  m.  Nom  indii^eue  d'une  nouvelle  sorte  de 
co|iai  rapportée  de  Sierra  Le<me,  et  qui  est  produite 
par  le  Ouibourtiu  copalUfera^  Benn,  de  la  famille  des 
légumineuses  césalpiniées. 

KOC.IILAKI  ou  KOCKLAKl  (Race).  Race  chevaline 
de  l'Arabie  centrale,  l'une  des  plus  précieuses  et  des 
plus  estimées  des  races  pores  de  l'Oriaot.  Oo  la  Ironvo 
dans  le  Ncdj. 

KOHBtlL.  V  .  FïaaaOHÉI. 

BOPronB.  S.  r.  [motasset  anal  formé  de  wincç^ 
fatigue,  et  «y,  œil].  V.  OpnTnAi.>iocoi'ir. 

KOPKIKINB.  s.  f.  [de  x-.npo;,  matière  fécalel  (Hii- 
neCrid).  Produit  d'altération  retiré  des  (%cea«  qui  serait 
ou  une  modillcatinn  de  la  clioléine  unie  an  mucus,  eu 
un  résidu  des  matières  animales  non  chymifiée*. 

K0H8ÉIKB  ou  KWOSÊIISR.  s.  f.  (SaintrMartin). 
Principe  actif  du  cousso.  Cristaux  retirés  de  l'extrail 
alcoolique  de  cousso.  Cest  la  ioMine  oo  Aounni^de 
Pavcsi,  qui  la  considère  comme  résineuse  el  amorphe. 

BOI)Ml&  ou  KOUMIM  ou  TBDMI8.  s.  m.  Pctil-Uit 
do  jument  aigri  et  fermenté,  euqilofi  fur  lii  Kaaias 
comme  tisane  rafralcliissante.  Il  donao  parla  distina» 
tion  une  liqueur  alcoolique 

RODSM.  V.  Coi  ssu. 

KRAMÉBIR.  s.  f.  Y.  IUtaNBIA. 

KBAMÉBIQIJB.  adj. — Aride kmmériqw.  Cristallin, 
inaltérable  à  l'air,  Irès-soluble  dans  l'eau,  saveur  acide 
stypiique.  Se  retire  de  la  ratanhia  (Peschier). 

BirrfiBA  00  KIITIRI.  Nom  Indien,  et  qui  doKêtr» 
coii^riA i-,  (le  la  ^'ouuui' dite  ijnutnii' de  lUmsiini,  L'arbre 
dont  elle  porte  le  nom  et  qui  la  fournit  est  le  Cochlo- 
spermum  gotsypium,  de  Gandollo  [Bombax  goaty- 
piuvi,  L.),  de  la  famille  des  ternslrœmiacées,  section 
des  cocbluspermécs,  voisine  des  malvacées.  Le  fniil 
est  une  capsule  ovale,  à  5  loges  poljspermes,  à  5  valves, 
avec  de  |>elitcs  graines  couvertes  d'un  duvet  blanc  qui 
peut  s'employer  couimo  le  coton.  Ces  graines,  écra- 
sées quand  elles  loat  mûres,  fbomisBeot  m  sue  ana- 
logue à  la  gommfrgutte. 

KWAS.  s.  m.  Boisson  très-salutaire  et  d'un  usage 

liahiUicl  en  Russie,  qu'on  pr<  |viri'  au  moyen  de  lalkV- 

mentation,  avec  de  la  fariue  do  seigle  et  de  l'eau. 
KVANOL.  s.  m.  Alcaloïde  que  Range  a  déeeuvert 

dans  le  ;;ouiIri>ii  de  la  bouille.  C"e<t  un  liquide  oléa- 
gineux, d'une  udcur  vineuse,  d'une  saveur  aromatique, 
pesant '1,030,  bouillant  k  182*,  «I  brûlant  atae  une 
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flaiimie  fuligineuse.  Insoluble  dans  l'eau,  suluble  dans 
l'alcoo4  etrétiier,  le  kjaool  m  comliiiie  avec  les  acide*, 
•t  fono*  dei  ids  cristallisabiM. 

KYE8TÉINE.  s.  f.  [de  xCruiî,  grossesse,  anpl. 
iqfettem].  Matière  aaolée  résullaot  de  l'allératioa,  par 
pDlréAMsUoa,  de  la  petite  quantité  de  tulntaiioe  aïolée 
{mucosine)  qui,  existant  nortnalemcnl  dans  l'urine,  se 
trouve  en  quantité  un  peu  plus  grande  chei  les  femmes 
eneeiiilea  (|ue  dan»  kê  avtret  condition*  phyiiologi- 
ques.  Cette  matiàn  te  meemble  vers  la  partie  supé- 
rieure de  l'urine  dès  le  deuxième  ou  le  troisième  jour 
après  son  èndstion.  La  couche  est  composée,  outre  cette 
matière,  dite  iélatiii»«lbumineuie  par  les  auteurs  qui 
l*ont  étudiée,  devilwfens,  de  earbenato  et  de  phosphate 
calcaires,  et  de  phosphate  animoniaco-nia(;nésicii.  Sa 
présence  a  été  donnée  comme  un  signe  de  la  grus- 
sesae;  nais  e*esl  m  signe  de  pen  de  valeiir,  perce 
qu'elle  se  rencontre  en  toute  rirronstance,  bien  qu'en 
plus  petite  quantité,  et  parce  que  d'autres  conditions 
eiwon  pemnt  la      nagn«ilH>.  V.  Urine. 

KTLL09R  ou  RTLLOPODIB.  s.  f.  [de  xj>).è;, 
recourb<>,  et  îîcû;,  pied].  Nom  générique  des  diverses 
difformités  du  pied  vulgairement  iqipdées  pmh  hotx. 

KTMOCIAPHION.  S.  m.  [d*  aSfM,  flot,  onde,  et 
tracer].  V.  HÉMODTitAimiint. 

KYSTE.  S.  m.  [de  xû«Ti(,  vessie;  ail.  halg- 
getchmuUt,  eap.  qutsto\.  Espèce  de  poche  ou  de  sac 
MM  «imrtan,  erdionirenent  menbiraneinc,  ppÂ  se 
ddfeioppe  aeddeolellement  par  dilatation  des  culs-de- 
iae  eo  de*  coodints  excréteurs  des  diverses  espèces 
de  ffUmde*  dont  Periflc»  Bail  tonvant  par  s'oblitérer. 
D'autres  fois,  les  k|alet  eol  pour  point  de  départ  les 
vésicules  closes  des  glandes  sans  conduit  excréteur 
(thyréoïde),  ou  les  vésicules  de  Graaf,  le*  syno- 
viales (V.  Ganglion),  ou  un  épanchement  de  sang  ou 
de  sérosité  dans  le  tissu  lamineux,  à  la  suite  de  con- 
tusion, etc.,  ou  même  san*  eause  connue,  comme  on 
le  voit  pour  les  kjstes  du  cou  des  foetus.  La  paroi  des 
kystes  est  fermée  des  parois  glandulaire*  épaissies, 
tapissées  d'i  inthélium  généralement  devenu  paviinen- 
teuz,  ou  de  tissu  Obreux  (kjstes  dits  «éreux,  huda- 
NqutÊt  etc.),  qui  pe«t  Id-nlMe  Ure  tnetiMlé  de 
calcaire.  Le  contenu  est  très-variable  (V.  Mélicéris 
et  Lotre);  il  peut  être  :  1"  séreux,  plus  ou  moins 
coloré  par  des  globules  sanguins,  perdes  grannlations 
fndiieilies,  par  des  leuconjtes  ffranu/na;  2°  mu- 
ÇueuXf  c'est-è>dire  plus  ou  moins  visqueux,  etc.  — 
Kystes  congénitaux  du  cou.  Tumeui-s  des  nouveau- 
né*  implantées  sur  les  célés  du  larynx,  se  portant  de 
là  en  dehors  en  s'étalent  et  se  erensnnt  une  loge  limitée 
es  haut  p.ir  le  maxillaire  inférieur,  au-dessous  <tiii]ii>>l 
ea  voit  la  glande  sous-maxillaire  repoussée,  en  bas  par 
la  elavieole,  en  dedans  par  les  nmseles  qui  tont  du 
stenuim  au  larynx,  et  en  arriiVe  pur  le  sterno-mastoT- 
(lien.  Celte  loge  est  formée  en  dehors  piir  l'apomVvrose 
snperlleielle  dîi  cou  et  par  le  peaussier  hypertrophié  qui 
coiffe  la  tuiMUr;ceniae  l'aponévrose,  elle  est  bien  rir- 
cotiscriteen  avant  et  en  arrière  par  des  nmseles.  Pour 
lea  uns,  ees  tumeurs  paraissent  naître  dans  le  tissu  lami- 
neux ;  pour  d'autres  (Coote),  elles  auraient  pour  point  de 
départ  des  dilatations  veineuses  qui  s'isoleraient  plus  tard 
sous  forme  de  kystes  des  vaisseaux  qui  leur  auraient 
donné  naissance.  Im substances  lea  plus diAérentes  ont 
été  treuTées  dans  ees  tumeurs  :  lantét  c'est  nn  liquide 
séreux  et  transparent;  tantôt  c'est  un  liquide  séro- 
nognin,  ou  même  du  sang  pur  ou  ea  caillots;  tanlùi, 
enltai,  4m  y  trouve  de*  es,  dee  dents,  de*  peito,  en  on 
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mot,  de  ces  débris  organiques  qu'on  rencontre  dans  les 
kystes  dermotqws.  Redenbacher  les  appelait  ranula 
eongenitn;  Wutscr,  Volchcrs,  etc.,  /lygroma  eoili  ccA 
lul(i.sitnt  ;  Drostc,  hygrouta  cflittlosum  q/ftticuin  ;  Otto, 
tiruma  cyatiea  amgenUa.  —  Kystes  flermoiquet  ou 
ttentuMkê,  V.  lUlÉlieTera  plastique.— Kystn  kfmth 
tiques  ou  MM^UVR*.  Ils  sont  constitués  par  la  partie 
séreuse  du  sauf,  le  coagulum  ayant  été  résorbé.  Par» 
fbis  le  contenu  est  mixte,  en  y  Irevve  i  la  fois  de  la 
sérosité  plus  ou  moins  colorée  et  des  caillots.  On  trou- 
vera, dans  leur  évolution,  des  données  qui  pourront 
éclairer  sur  leur  nature  :  ils  auront  été  précédés  d'un 
choc,  d'une  contusion,  dont  le  malade  aura  quelque- 
fois conservé  le  souvenir  ;  les  téguments,  au  début, 
auront  présenté  les  différentes  colorations  dues  à  l'ec- 
chymose concomitante.  Les  tumeurs  hématiques  en- 
kystées sont  plus  dures  que  les  tumeurs  liquides  fer- 
mées  par  le  sang  récemment  sorti  de  ses  vaisseaux 
avant  qu'il  ait  été  circonscrit  par  une  enveloppe  pro- 
tectrice. Purfippert  eu  dlagneetie.  Il  y  •  en  effet  une 
différence  bien  tranchée  entre  la  tumeur  hémniique 
récente  et  le  kyste  sanguin.  —  Kystes  hytiatique.t.  Ils 
peuvent  se  développer  dana  lentes  les  parties  du  corps. 
Ils  constituent  une  tumeur  qui  aeqidert  quelquefois 
un  volume  considérable  ;  cette  tumeur  se  développe 
sourdement,  sans  douleur,  et  n'inquiète  te  malade  que 
par  la  géne  qu'eUe  détermine  dans  las  monvements  et 
par  la  compression  qu'eUe  exerce  sur  les  parties  voi- 
sines Elle  est  arrondie,  lisse,  sans  changement  de 
coloration  de  la  peau,  qui  est  mobile  au-dessus  d'elle; 
eUe  est  luetuante;  elte  eflw  en  outre  un  frémisse- 
ment particulier  {fri'rii}<s<!nnmt  hydntitiw'  poreepliMp 
à  la  fois  par  la  main  et  par  l'oreille;  niais  ce  signe 
n'est  pas  constant. —  Kystes  île  l'ovnire.  La  forme  du 
kyste  est  variable.  Si  la  poche  est  uniloculaire  et  vo- 
lumineuse, elle  est  souvent  ovoYde,  régulière,  sa  petite 
extrémité  dirigée  vers  le  bassin,  tandis  que  la  grosse 
occupe  la  cavité  abdominale,  dont  elle  remplit  la  to- 
talité à  la  raainère  d'une  aseHe.  C'est  là  te  développe- 
ment qu'offre  la  tumeur  à  une  époque  avanrée  ;  mais, 
à  dater  de  son  début,  sa  grosseur  est  en  rapport  avec 
l'époque  eft  on  la  eansMère,  et,  dans  te  prineipe,  «He 
ne  dépasse  pas  celle  d'un  pois  ;  la  forme  qu'elle  Im- 
prime au  ventre  est  aussi  tout  autre  que  ce  qu'elle 
sera  plas  tard.  U  poids  de  la  tumeur  est  en  rapport 
avec  son  degré  de  développement.  Le  début  de  ces 
tumeurs  est  latent  ;  elles  ne  produisent  au  commen- 
cement ni  douleur  ni  gêne.  Après  cette  première  pé- 
riode, la  tumeur,  qui  a  pris  un  oertain  volume,  com- 
mence à  devenir  appréeiabto;  alors  on  voit  s'élever 
sur  une  des  parties  latérales  du  bassin  une  tumeur 
qui  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  ligne  médiane  ; 
en  explorant  l'abdenien,  on  cireonserit  asaei  Men 
une  tumeur  globuleuse,  dont  la  pen  ii?sinn  fnif  mieux 
préciser  les  détails,  la  conformation,  les  bosselures, 
si  elte  eit  multHocuktkt,  et  les  rapporte  qu'elte  a  avee 
les  organes  voisins  ;  on  constate  en  outre  une  grande 
mobilité,  soit  par  le  palper  abdominal,  ou  par  le  toucher 
vaginal  ou  rectal.  L'un  de  ces  derniers  moyens  est 
cessaire  lorsque  la  tumeur,  ayant  itjjk  un  volume  ne- 
tabte,  reste  plongée  dans  l'excavation  pelvienne.  Quand 
la  tumeur  a  acquis  un  volume  (ilu-;  ronsidi  rable,  la 
forme  du  ventre  est  semblable  à  ce  qu'il  offre  dans 
l'étet  de  freseeese.  Le  kyste  se  développe  au  devant  dee 

intestins,  qu'il  i<'f<iule  en  arrière  ;  nii-si,  dans  aucun 
degré  dedùvelopi>eiuenl  notable,  le  son  gazeux  n'existe» 
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traiter  ces  kystes  efficacement.  On  a  obtenu  des  suc- 
cè*  i  l'aide  des  iiiiections  iodées.  Ou  les  a  vus  se  vider 
par  rinteslin  ou  les  trompe»  utérines.  On  peut  résumer 
leur  IhérajHîutiquc  en  di5..Tnl  que  les  kystes  de  l'ovaire, 
le  plus  souvent  uiurtels  pur  eux  uièiucs  dans  un  leiiip:» 
moyen  qu'il  est  diiHcile  d'évaluer  «vteqpalqae  exacti- 
tude» mail  que  Ton  peut  ai^oximativeroent  Axer  à 
■ix  ou  huit  ans,  sont  peu  curables  par  les  moyens 
thérapeutiques  médicaux;  qu'ils  peuvent  se  rompre 
•peatanimeut,  mais  que  cette  rupture,  qui,  dans  quel- 
quae  eai  rares,  a  été  suivie  de  la  fuériéoo,  est  le 
plus  ôrdiuaireiiieut  Irès-ilangereusc  ;  que  la  ponction 
palliative  n'offre  pas,  en  général,  de  dan|[er  immédiat, 
HMiis  qu'elle  est  dangereuse  seûleawDl  par  répuise> 
ment  qui  en  résulte  lorsqu'i'ile  est  iépéti>e  jilusieury 
fuis  et  à  de  courts  inti-rvalUs  ;  que  la  nictliudc  des 
injections,  dangereuse  lorsqu'elle  était  pratiquée  avec 
des  liquides  irritants,  est  devenue  inoffensive  et  n'-el- 
leuient  utile  depuis  (|u'on  la  pratique  avec  l'iode  ;  (|uc 
les  injections  iodées  sont  surtout  franchement  utiles 
dans  le»  kjsies  à  couteau  séreux  ;  et  que,  si  le»  kystes 
sont  multiha^biireg  k  contenu  muqueux  épais  et  vis- 
queux, il  faut  en  venir  à  \'>jvttrittlt,)nf  \\ .  rc  luoti.  - 
kyutts  pi/au:.  Kyste»  fréquents  daos  l'ovaire,  etc., 
ftimé»  d'une  parâi  qui  offre  la  stmetaire  du  derme 
(papilles  vasculaires,  épiilcnne  pavinienlcux,  glandes 
sudoripares,  poils  implanlés  dans  les  follicules  pileux, 
avec  leurs  glandes,  et  autres  poils  libres  dans  la  ma- 
tière sébacée  (V.  ce  mot)  rempiitMlit  la  MVilé  kfft- 
tiquc).  V.  lUTÉilOTOPlE. 

KYSTIQUE,  adj.  Uui  se  rapport*  à  UQ  kjito  :  ca- 
vité kyêtique^  etc.  V.  Uydatidb. 

KTITtTOMB  OU  CTSTITOMB.  s.  m.  [de  NÛart;, 
vésicule  ou  cap>ulc,  i  l  t.  iat,  !>fction  ;  csp.  hisiitomu). 

Hum  doimé  par  Lafaye  à  un  instrumeut  avec  lequel  il 
divisait  la  piurlie  antérie«ro  de  la  capaale  du  erittallin, 

il.iWi,  l'opéralioa  d*  la  CtlaiMto  ptf  «KtfMtfon.  a  û*6St 

plus  employé. 

KTmTmm.  t.  Gmonm. 
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LâBBANOM.  V.  I^DAMUM. 

IMBLIB.  S.  m.  {ktbethtm^  petite  lèvre; ail.  Un- 

terlippe,  Iiii/r^lifii ,  csp.  Idbellu].  Kn  liutiniqiic,  l'une 
des  trois  divisions  intérieures  du  périantlie  des  orchi- 
dée» :  e*«»t  U  moyenne  «tlnftrieuro,  oeUo  qtd  a  ordi- 
nairement une  fomnc  et  une  couleur  particulières. 

liAIIAL,  ALK.  adj.  cl  s.  m.  [lahialù,  de  iit/jiuin, 
la  lèvre;  an(;l.  hibiaï,  il.  inbbiale,  wp.  iaiuil].  gui  a 
rapport  aux  lèvres.  —  Artère  labiale.  Plusieurs  ana- 
toniisies  ont  donné  ce  nom  à  l'artère  faciale  ou  maxil- 
lain  «ttflnw.  lea  artères  labiales  proprement  dites, 
en  eomiak>udêiliore$t  dtslingnée»  en  «yériewre  et 
en  infIMeuret  mIm  I*  lèvre  oè  «tteaae  distribuent, 
nai>>onl  de  labciale.  —  Clandes  labiales.  Glandes 
saiivaires  de  feme  lenticulaire,  située»  »ou»  la  mem- 
bnuM  muqneuM  de  la  keo  interne  dee  Mvrea.  —  Jht*- 
de  labial  on  Ctbiru/dirr  tirs  Irrrrs.  Muscle  ovalaire 
plaeé  lalettr  de  l'ouverture  de  la  bouche,  dans  l'épais- 
lenr  dee  lèvres,  et  eonaîdéré  par  quelque»  anatomistes 
comme  deux  inusi  U";  semi-ovalaires,  r'fttwidant  d'une 
commissure  à  l'autre.  L'orbiculaire  a  pour  fànetton  de 
réiréoir  l'ewnrtiire  de  la  Iravelw,  derappneher  lltrle< 
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ment  les  lèvres,  nt  de  porter  en  avant  leurs  bords  li- 
bres dans  la  succion,  dans  le  jeu  de  certains  instru- 
ments à  vent,  ete.  —  Trait  labial.  Commençant  i 
l'aiiple  des  lèvres,  et  se  |>erd.int  à  la  )K)rtion  inférieure 
de  la  face.  U  indique  les  affections  du  cœur  et  des  voie» 
respiratoires.  —  Vebm  kibinlcu.  Elles  accompagnant 
les  artères  de  même  nom,  et  s'ouvrent  dan»  la  vaine 
faciale,  division  de  la  juf^laire  interne. 

LABIATIFLOUK.  adj .  Se  dit,  en  bo- 

tanique, des  plantes  sjnanthérées  dont  le»  lleurea 
sent  à  deux  lèvres. 

LABIDOMÈTBB.  V.  LabIUÈTRR. 

LABIÉ,  Isa.  adj.  [labitUui^  de  labium^  la  lèvre  ; 
ail.  Upipmf9rml9^  it.  IsèèMe,  eap.  IsèiSadb].  8e  dit, 

en  botanique,  des  corolles  monopétales  dont  le  tube  est 
plus  ou  motus  courbé,  la  gorge  dilatée,  et  le  limbe  di- 
visé en  deux  kbe»  principaux  dispoté»  l'un  aa-deaana 
de  l'autre  comme  deux  lèvres. 

LABIÉB8.  S.  r.  pl.  [labiata^].  Famille  de  pbntes 
dicotylédones  monopétales,  è  étamines  hy|>of^ynes,  qui 
a  pour  caractères  :  Tige»  earrèe».  Fouillée  eimple»  et 
opposées.  Fleurs  frroupèee  aux  alseelle»  de»  flnrflles, 
!'t  formant,  par  leur  réunion,  des  épis  ou  des  (j^r-ippes 
rameuses  i  calice  roonosépalc  tubuleux,  à  5  dents  iné- 
gales; corolle  monepétale,  tutaleuse  et  irrègnlière, 
[larla'^i'  e  en  deux  lèvre'»  ;  h  étamines  didynames,  dont 
les  deux  plus  courtes  avortent  quelquefois.  L'ovaire, 
appliqué  sur  un  disque  hypogyne,  est  profondément 
quadrilobé,  et  très-déprimé  à  son  centre,  d'où  naît  un 
style  simple,  surmonté  d'un  stigmate  biflde.  Le  fniit 
se  compose  de  h  akènee  monospermes,  renfermés  dans 
l'intérieur  du  calice.  Presque  toutes  les  planle»  de 
cette  fiimille  sont  aromatiques,  toniques  et  exdtanl»», 
et  d'un  fréquent  us.-ige  en  thérapeutique  :  tels  sont  la 
sauge,  l'hysope,  le  romarin,  la  menttie,  la  mélis»e,ele. 
Elles  ddvent  ees  propriétés  i  deux  prineipaa  t  l'on 
amer,  gommo-résineux  ;  l'autra  areonlique,  HMMlé 
d'une  essence  et  de  camphre. 

L4BIIltTBB  on  LABIBMlftTBB.  s.  m.  fdola^, 
pinre,  forrep«,  et  (xtrscv,  mesure].  Instrument  con- 
sistant en  une  sorte  de  comp>^s  de  proïKirliun  adapté 
aux  manche»  dn  fbreeps,  et  indiquant  leur  de;;ré 
d'ècartement,  par  conséquent  aussi  celui  des  cuil- 
lers, lorsque  celles-ci  sont  appliquées  sur  la  tète  de 
l'enfant. 

LABOBATOIBB.  S.  m.  [cAymtca  officina,  laàcnh 
forium^  de  leêeiw»,  travailler;  tp-yMTrpicv,  ail. 

Ijiboraforiiiiii,  aufrl.  li'.nrtil'in/,  it,  et  esp.  tnbora- 
torio\.  Lieu  dans  lequel  les  anatomistes,  les  physiolo- 
gistes, les  ehiraislee,  les  pharmacien»,  ele., ae  Hvreat 
aux  dissertions,  aux  exi>ériences,  h  la  préparation  dM 
substances  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Laboratoire  du  ekùrurgiieitt  dana  le  aen»  bippoera' 
tique.  V.  Iatrion. 

LABBB.  s.  m.  [lahrum,si\\.  Obcrlippc,  e«p. /oAro]. 
Ls  pièce  qui  forme,  chct  les  insectes,  l'extrémité  du 
bec  nu  rostre,  et  qui  tient  lieu  de  lèvre  supérieure. 

LABTBINTNB.  8.  m.  [tnhtfrinfhwt,  do  i«f6pt*l«C, 
lieu  plein  de  détours,  dont  il  est  didlcile  de  trouver 
l'issue;  ail.  et  angl.  Labyrinthe^  it.  /aèirtnfo,  esp. 
hherittto].  le  labyrinthe,  que  l'on  nomme  anaai 
or'-://r  inli'i  l'rn^emble  des  cavités  flexuens<»s 

situées  entre  le  lymi>an  et  le  conduit  auditif  interne. 
Ce»  eavité»,  au  nombre  de  cinq,  »ont  le  vetHbule, 
les  trois  canmiT  rli'nii-rimilniri'^,  et  le  limaçon.  Le 
labyrinthe  peut  s'enflammer  et  suppurer  comme 
l'oreillo  moyenno;  et,  réMaamant,  on  a  dtè  l'eh- 
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symplflmM  d'une  ourdit»^  ji^fi">ii<:fl,  n  pr^i/'ntA  les 
traces  non  ilouleii&cs  li'uiif  (ihlejçmasie  dans  l'oreillt; 
moyenne  et  interne.  —  Fig.  238  :  labyrinthe  grandi 
trois  foii,  vu  du  côté  de  la  membrane  du  tympan. 
a,  sommet  du  rcKiter;  6,  twrd  supérieur  ;  c,  biord  in- 
rérieur  ;  d,  orifice  illtMnw  du  canal  de  Fallope  ;  r,  ca- 
nal dami-circalaira  iapéri«Br  ;   Mit  jambage  inlerM  i 


ris.  238. 

g,  son  jambage  antérieur  ;  A,  ampoule  de  ce  jambage; 
I,  canal  demi-circulaire  postérieur  ;  son  jambage 
Mipérieur;  /,  rinférieur;  m,  unpwil»;  n,  canal  demi- 
circulaire  externe  ;  o,  son  jambage  interne  -,  p,  l'ex- 
tarne  ;  9,  l'ampoule  -,  r,  Tenétre  ovale  ;  x,  îm&lre 
ronde  :  /,  promontoire  ;  uu,  premier  tour  du  limaçon  ; 
vo,  aaeond  tour  ;  x,  capsule  du  limofon  (V.  ce  mot). 
—  Labyrinthe  memhrtuieux.  V.  Camal  demi-tintt- 
luire  mrinhi  inti  tu- .  —  hi/ii/rinihr  vciiteiu:  tic  Siinto- 
rini.  Le  plexus  veineux  placé  entre  le  col  de  la  vessie 
ét  In  tjmphyse  pulrienne.  V.  Êiscthni. 

LAnTRI^TIIIFORMB.  adj.  [lahifrinthifurmù].  Se 
dit,  en  anatnuiie  animale  et  végétale,  d'un  corps  sil- 
loiuié  d'unfractuMités  élnritM,  flewMU»—  6k  «nailo- 
niosée».  V.  ETiiMoinr. 

LABYIISIITUIQLK.  ailj.  [iatyi  intlikuit  ail.  luby- 
rinthisch,  it.  lui/irinticOf  esp.  luU'riulico^.  Qui  con- 
cerne le  lab|rinlbe,     Nerf  iaùj/rùUkique.  V.  Au- 


LAfXINR.  s.  r.  [ail.  L</0  )/i,  esp.  l/ori/m']  (l'rivcr- 
dorbeuj.  Matière  résioeuM  pure  qui  lait  la  baie  des 
divenes  hque*  du  commerce.  Rouge,  ftniUe  i  une 
chaleur  peu  élevée,  en  répandant  une  odeur  résineuse 
agréable.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  solublo  dans 
rakMd,  la  potasse,  Tacide  chlorhjdrique,  etc. 

LACCIQUE.  niij.  Qui  \\  i :*|'port  à  la  laquc.— ilciVfe 
laccûjue  (Julniy.  Uccouvtii  dans  la  laque  en  bâtons; 
grains  cristallins,  de  couleur  jaune  rougeûtre  paie  ; 
déliquescent,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

LAC-DYE.  S.  f.  Matière  analogue  à  la  lac-laque, 
cmpiovùc  au  intime  uiife,  nsis  dont  la  préparation 
n'est  pas  bien  connue. 

LACÉMATION.  s.'f.  [de  laeerare^  décMrer].  — 
Lf-riifii,)!  ^itm-cuiatt-^r  (broiement  sowKiitani^,  dechi- 
rwe  ou  Uwuio»  swu-eultutéeUei  vaweaus^  tcarifica- 
Hotu  êouM<uienée»,  etc.).  Un  iastrament  On,  délieal, 
à  bords  tranchants,  fomme  une  aiguille  à  caUiracte  ou 
un  petit  ténotomt!,  e»t  enfoncé  sous  la  peau  à  une 
petite  distance  des  tumeurs  irecliles  de  la  peau,  et  va 


de  eelles-ci  par  des 

diriges  en  différent»  sens  (Marshall  Hall). 

LACÉBÉ,  KB.  adj.  [faivrntiu,  etp.  iacerufh].  Se 
dit,  en  botanique,  des  parties  qui  oflirwt  des  dHtMoM 
irrégulicres  semblables  à  des  déchirures. 

LACBBTIBNS.  8.  m.  |d.  Division  des  sauriens  1 
langue  mince,  aplatie,  molle  ;  tous  leurs  pieds  ont 
5  doigts  ongulés,  séparés,  inégaux  ;  écailles  du  ventre 
et  de  la  queue  en  bsikles  paratlMM.  lia 
eenfirennent  les  t/zm-d^  rt  les  Vonitors. 

LâflINit,  £b.  adj.  [lacimatwi^  ail.  stp* 
/Mtgr,  angl.  iaeinMed^  It.  iaeimato^  eip. 
/fifinindo].  dit,  en  botanique,  des  parties 
qui  sont  découpées  inégalement  en  longues 
lanières  de  forme  irrégulière. 

LAGIt.  s.  m.  [reticutum  ,  9ixxw.'ê,  ail. 
('.''flechtt  angl.  network].  Sorte  de  réseau 
formi':  par  un  cntrelacoment  d<*  vai>-se;iiix 
ou  de  nerb.  Les  entrelacements  des  rameaux 
nemewx  sent  plus  particulièrement  désignés 
par  le  mot  ;</^,rMf. 

LAOlfTÉMAGÉU  ou  l.AOIBTtaftBt. 
S.  r.  pl.  fànHIe  de  plantss  dioetylédones 
apétales,  h  fleurs  en  chat0fM«  RK>nandres, 
à  fliet  bifurqué  écartant  kw  dan  loj^es  de 
Panthère  qui  s'ouvre  en  llBtawaa  sommet  ; 
ovaire  à  deux  styles,  mono-  m  ntudtilMttr 
laire.  L'enveloppe  commune  de  la  ItW  <at 
ime  écaille  ii  bords  laciniés.  Ce  !^ont  doa  aAlW  êi 
arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale. 

LMI-I.A9VB.  S.  r.  PréeipHéllmiiéparl'almtdaiia 
une  dissolution  alcaline  de  résine  laqna,  aaplofSa 
dans  rinde  pour  la  teinture. 

LACRTMAL.  ALB.  adj.  [laerymniis^  deloerynMr, 
larme;  «faxp-jwJr;,  nn?l.  Inr-brymal,  it.  iacrimale^ 
e?p.  lagriiiinl].  Qui  a  rapport  aux  larmes.  —  Arlèm 
hm-ymnle.  Branche  de  l'artère  ophthalmique  qui  se 
rend  à  la  glande  lacrymale.  —  Caroncule  lacrymale. 
V .  Cakoncvle. — Conrtuitu  lacrymaux.  On  nommeainsl 
non  les  conduits  excréteurs  de  la  glande  lacrymale, 
mais  deux  canaux  qui  font  suite  aux  points  lacrymaux, 
qu'on  distingue,  oeataM  eoaspd,  «n  tupérieur  et  en 
trifi^riettr,  et  qui  sont  sépurAs  l'un  de  l'aulro  |i  \r  li 
caroncule.  Ces  conduits  déeriventun  coude  au  moyen 
duquel  lia  se  idaniisoirt,  au  delà  de  l'angla  InlarM  de 
l'œil,  en  un  seul  conduit,  lonp  d'une  lifrne  environ, 
qui  va  s'ouvrir  dans  le  sac  lacrymal  près  de  sa  partie 
inférieure,  et  y  charrie  les  larmes.  Une  fois  qu'elles 
arrivent  ii  l'extrémité  interne  des  conduits  lacrymaux, 
les  larmes  du  conduit  inférieur  se  réunissent  à  celles 
qui  ont  parc/iuru  le  supérieur,  et  elles  rencontrent 
quelquefois  là  un  petit  aipaea  plus  ou  moins  variable, 
suivant  les  sujets.  Cet  espèce  est  ««  paré  du  sec  laerr- 
mal  par  une  valvule  rirLulaire  llrraud).  Cette  vaUulp 
cireulaire,  quelquefois  incomplète,  est  située  à  l'entrée 
des  eonduHa  leeiTmaiiK  et  empêche  les  larmes  de  eeu< 
1er  d'une  maiiii  rr  rmitinue  dans  le  O  n'est  que 
lorsque  l'espace  formé  par  la  réunion  des  conduits  l.-i- 
erymanx  et  par  cette  valvule  est  plein,  que  réc«iulemenl 
a  lieu.  Pour  einp<^(  brr  que  le  repli  valvtilaire  ne  s'ap- 
plique trop  intimement  a  la  paroi  externe  du  .sac,  il 
existe,  k  l'abouchement  des  conduits  lacrymaux,  de 
petits  tubercules  au  nombre  de  deux,  qui  tiennent  ainsi 
écarté  le  repli  vnivulaire.  Ces  petits  tubercules  rem» 

plissent  ici  |i:  rôlo  qu'on  a  iillrilmé  .lUX  pliiluili>-  il'AnUI" 

liua  dan  les  valvules  signurides,  globules  qui  empè- 
«iMil  caHaa-ei  de  se  coller 
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iBéraud).  —  FiitiUe  laerymaie.  V.  Fistule.—  GUuide 
aetymah.  V.  Clatoi.  —  Gauitihelaerymalè.  Ctrilé 

formée  ji  n  l'us  uiiguis  «'l  rap<iiil<\sc  monUnle  de  l'os 
maxillaire  wpciieur,  qui  loge  l«  tac  lacrymal.  — AVr/ 
herymal.  Bnnehs  da  nerf  opbttwhiiiqM  qui  te  rond 
à  la  glande  lacrymale. —  Ov  /nrri/iiinf.  Y.  ISouis.  — 
Points  liii  rijumus.  Petits  pores,  au  nombre  de  deux, 
distingués  en  siijM'neur  et  en  inférieur^  avivant  la 
paupière  à  laquelle  ils  appartiennent,  qui  occupent  le 
centre  d'un  tubercule  arrondi,  placé  à  3  millimètres 
euviron  de  la  commissure  interne  des  paupières  :  ce 
soint  let  oriOces  toujoun  béenU  de»  eondoila  lacry- 
mms.  —  Soc  Iticnpnal.  Petite  poche  roembrineufe 

olilon^ue,  logée  dans  la  j;oultif'rp  l.x  rymali-,  qui  se 
termine  tupérieurement  en  cul-de-sac,  et  se  continue 
loflMeareineflt  aree  le  canal  nisil.  Quand  lei  larmes 

sont  arrivées  dniis  tr  n'srrvriir,  elles  vont  s'y  arni- 
muier  et  elles  ne  surtirnnt  pas  d'une  manière  continue 
pour  parvenir  dans  les  fosses  nasales,  panse  <|u'il  existe 
une  valvule  à  la  partie  inférieure  de  ce  sac  ;  valvule 
que  I{<  raud  a  docrile  le  premier  et  que  l'on  pourrait 
désigner  suus  le  nom  de  valvule  inférieure  du  tae. 
Cette  vaivule  n'nt  paa  drenlaire.  et  son  osialenee 
n'est  pas  eenslante*,  elle  est  sur  la  i»aroi  externe  du 

sac  et  se  dirige  eti  cl  rn  limit  d'iiiic  nianiiTr 

oblique  (fiéraud).  —  Tumeur  lacrymale,  ûo  donne  ce 
nan  aux  tumeim  qui  rétullent  de  la  distension  du  sac 
lacrymal  par  les  larmes,  soit  pures,  soit  mêlées  de 
mucosités  ou  de  matière  purulente.  Toute  cause  propre 
à  entretenir  une  irritation  habituelle  et  chronique  de 
l'œil,  des  paupir-res  nu  do  la  membrane  pituitaire, 
peut  aussi  détcrniiner  une  tumeur  et  une  fistule  lacry- 
male. La  maladie  débute  par  un  léger  épiphora,  accom- 
pagné quelquefois  d'un  peu  de  chaleur  et  de  déman- 
geaison; plus  tard  surviennent  de  l'empâtement,  de 
la  tuméfaction  ;  par  la  pression,  la  |>etiie  tumeur  se 
vida,  soit  que  la  matière  reflue  par  les  points  lacry- 
maox,  soH  qu'elle  s'éeonle  dans  la  eavité  nasale.  La 
matière  que  l'on  vnit  i  ofluer  par  les  points  lacryniiinx 
diffère  ii  peine  d'abord  du  liquide  lacrymal,  puis  elle 
devient  peu  à  peu  visqueuse,  opaque,  pwifbnne. 
L'èpipbora  augmente  de  jour  en  jour,  nvec  un  senti- 
ment de  tension  et  de  plénitude.  Li  tumeur  se  vide 
plus  difficilement,  et  souvent  le  sac  semble  transformé 
en  un  kyste  complet,  état  que  l'on  a  appelé  hydropisie 
du  tac  lacrymal.  Enfin  arrive  une  époque  où  les  pa- 
rois de  la  tumeur  s'amincissent,  où  sa  surface  s'en- 
flamma ;  cet  état  inOammatoire  s'étend  quelquelbis  à 
tooto  la  paupière,  au  nex  et  aux  parties  voisims  :  la 
tumeur  offre  l'asiunt  d'uii  phlegmon  aigu,  auquel 
succède  définitivement  une  fistule  lacrymale.  —  Votes 
laerymaht.  tnaewiMo  des  organes  qui  ont  pour  fonc- 
tion de  sécréter  les  larmes,  de  les  n'-yiaadre  sur  l'œil, 
oti  de  les  transmettre  dans  les  cavili:s  nasales.  Ces  or- 
ganes sont  la  glande  lacrymale,  les  points  et  les  con- 
duits larrvinaux,  le  sac  lacrymal,  la  canal  laerymal  ou 
uasal,  et  la  caroncule  lacrymale. 

LAcaTMin.  ■.  f.  [de  /fleryiM,  bme].  V.  Da- 
cavoun. 

LACS.  s.  m.  [Inquem,  fipo'yc;.  ail.  Sehnur,  angl. 
niring,  il  /nr,  i,,^  f»sp.  /«zo].  Ruban  de  Ht  on  liande 
dont  se  servent  les  chirurgiens  pour  faire  l'exteiuion 
dans  les  fractures  et  les  luxations.  —  Cordon  que  les 
acrouchcurs  a(>pliqucnt  sur  les  membres  du  fœtus, 
pour  faciliter  son  extraction  dans  les  cas  dilliciles. 
LAOTâlUM.  ■.  r.  (Asl|S.€m*(H) .  Corps  amide 
pur  aciloa  de  rMnnumiiqae  anhydre  sur  la 
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lactide.  Sa  solution  aqueuse  se  tnasfome  «a  leetato 
d'ammoniaque  k  100*.  Il  cristal  en  prismes  dans  U 

solution  alcoolique. 

LAGTAAIMINE.  8.  f.  [alaniM;].  Corps  alcalin  résul- 
tant de  la  cemWnaisoii  de  l'aldttyde  avec  l'acide  cysn- 

hydrique  et  l'eau.  (C«H'AzO*.) 

LACTATB.  S.  m.  [laclas,  ail.  milrhsaurer  iki/z, 
angl.  laclate,  it.  latiatOt  esp.  lactato].  Nom  générique 
des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  lactique 
avec  les  bases  salifiables.  Ces  sels,  (Muir  la  plupart 
solubics  dans  l'eau  et  même  dans  l'alcool  bouillant, 
cristallisent  presque  tous,  aoil  en  DMunelons,  soit  en 
aiguilles  soyeuses.  Quand  on  les  traite  A  chaud  par 
l'acide  sulfuriijue,  ils  dégagent  une  odeur  de  pomme  de 
reinette  (comme  l'éther  aiotique)  et  noircissent,  tandis 
que  les  acétates,  dans  la  même  dreonstanee,  dévdop» 
I)ent  une  odeur  acétique  prononcée  et  donnent  rare- 
ment \\n  résidu  cbarbonné.  —  Licinle  de  riuiur. 
sel  se  trouve  dans  l'urine  de  cheval  en  aiaec  fraude 
proportion.  Il  est  probable  que,  en  quelques  circon- 
stances, il  y  en  a  dans  le  suc  gastrique  en  même  temps 
que  du  lactate  de  soude  et  de  potasse.  On  a  obtenu  du 
lactate  de  chaux  cristallisé  directement  de  l'urine  de 
cheval,  sans  autre  pré[va  ration  que  d'évaporer  ce  liquide 
au  liairi  tiiarir  et  en  ayant  soin  d'enlever  l'hippurate  de 
chaux  qui  se  forme  à  la  surface  pendant  i'évaporation. 
Le  laclale  de  chaux  erislallise  ensolle  en  fieupes  d'ai- 
guilles  et  peut  être  purifié  par  une  nouvelle  cristallisa- 
tion. —  l/idntr  de  fpr.  Il  n'a  pas  de  prééminence 
thérapeutique  réelle  sur  les  autres  préparations  ferrugi- 
neuses solubles.  V.  FERRi'CINEirx.  —  Uiciaie  de  soudr. 
Il  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  humeurs  de 
l'homme  et  d'un  grand  nombre  d'animaux.  Outre  le 
lactate  de  soude,  on  trouve  encore  le  lactate  de  potatte. 

LICTATION.  s.  f.  [lartntio,  de  lac,  lait;  taXa> 
7,uÀ;,  ail.  Sâiigrn,  angl.  fin  tnfinii,  c^p  Ini  toridn].  Ce 
mol,  synonyme  d'allaitement ^  signifie  proprement  la 
nourriture  de  l'enihnt  au  moyen  du  lait  qu'il  tire  de  la 
mamelle  par  la  succion  :  néanmoins  quelques  auteurs 
l'ont  employé  pour  désigner  la  sécrétion  et  l'excrétion 
du  lait. 

LACTÉ,  ÉB.  adj.  [Inrhm,  de  /«e,  lait  ;  •ystXiiTWflç, 
TfxÀxxTutj;,  angl.  loctra/,  it.  latteo,  esp.  Incte6\.  Qui 
a  rapport  ou  qui  ressemble  an  lait.  ~  Diète  lactée.  Ré- 
gime dans  lequel  les  malades  ne  se  nourrissent  que  de 
lait  pur  ou  uni  seulement  au  pain  et  ii  quelques  Ihrf- 
nenx. —  Fièn^  Inrtér.  V  FlKVRE  f/iit'Hi,-. —  I  V/i»-* 
xeaux  hcti».  Chyltlires  ainsi  appelés  à  cause  de  la 
couleur  blanche  et  laiteuse  du  fluide  qu'ils  charrient. 

LACTKIXK    s.  f.  V.  LmT0I.1>K. 

LACTB8CENCE.  S.  t.  ÎAai  d'un  liquide  qui  offre 
une  coloration  et  une  'opueHé  analogues  i  etfke  du 
laif.  parla  présence  de  particules gnlMeuies OU anint 
qui  s'y  trouvent  en  suspension. 

LAGTBfl€BNT,  BMTB.  adj.  [Inctexrmx,  ail.  mdrh- 
icA/,  angl.  hHftrrnt,  it.  (ntlr.fccntc,e*p.  lacteteenie\. 
Se  dit  des  plantes  qui  contiennent  un  suc  laiteux. 

LAGTIDB.  s.  f.  [acide  ]/yrnlfii  ti(/iic].  Corps  qui  se 
forme  pendant  la  distillation  sèche  de  l'acide  lactique  ; 
cristallisable  ,  sans  odeur,  légèrement  adde,  fend  à 
107».  (C«H*0«.) 

LAGTIP&BB.  adj.  [lactifery  de  /ac,  lait,  et  ferre, 
porter  ;  angl.  InctiferMa^  H.  MliftrOf  esp.  laef^fhro). 
Se  dit,  en  aiialnmie,  des  vaisseaux  ou  conduits  qui  amA- 
lient  le  lait  en  dehors.  —  En  botanique,  p/antes  locti- 
fèrt»  eu  InUauety  celles  qui  abondenteo  Met  laiteux, 
teUes  queletitbymale,  hi  hûtue. 
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liAOTIFém.  wS^.  et  t.  m.  (4e  Inc.  M,  et  /li^ttr», 

mettre  en  fuilp].  Synonyme  d'antilnUatx.  V.  ce  mot. 

LACTICliKB.  adj.  [de  lac,  lail,  et  generare,  pro- 
duire]. Qui  enfendre  le  lait.  On  désigne  ainsi  les  ali- 
ments qu'on  croit  propres  à  faire  sécréter  braiiroiip  (h- 
lait.  Ex.  :  les  féculents,  les  laiteux,  les  fourrages 

LACTIKE.  s.  f.  [angl.  Inclin,  esp.  lacUnu].  {Surre 
de  lait^  seide  iaU,  iactone.)  Ce  principe  existe  dans  le 
faut  de  tous  les  mammlRres,  tant  berbtvores  que  eaitil- 
vores;  on  nr  Va  \<d%  rencontré  dans  (l'.iuli  n  liuiiieur.  Sa 
quantité  varie  suivant  les  espèces  aointaies  et  un  grand 
nombre  de  eondHiom  phyetetofiquee.  Il  y  en  a  dans  le 
lait  (Ir  liour  (litnl  les  mamelles  se  sont  développées;  mais 
la  quaulilé  n  a  pa»  été  notée.  Le  plus  riche  eu  sucre  est 
le  lait  de  juriicnt,  puis  celui  d'ânesse  :  Lait  d'ànesse 
(moyenne  de  16  analyses),  6,'2*J  pour  100;  de  femme, 
3,20  à  6,24  ;  de  vaclie,  3,&0  à  4,30  ;  de  jument,  8,70  ; 
de  chèvre,  A,AO  ;  de  brebis.  A, 20.  Simon  a  reconnu 
que  la  quantité  de  sucre  diminue  cbei  la  Cbsum  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  moment  de  raceouchement. 
Au  contact  des  matières  nzntécs  qui  oitl  rti'!  un  pou  alté- 
rées par  le  contact  de  l'air,  il  subit  avec  la  plus  grande 
ftcOilé  la  catalyse  lactique.  C'est  aiiui  que  le  lait  de- 
vient acide  par  suite  de  formation,  aux  dépens  de  ses 
principes,  d'un  composé  chimique  qui  ue  lui  est  pas 
propre  et  ne  se  trouve  |iw  comme  prindpe  constituant 
du  lait  normal.  Le  sucre  de  lait  conserve  dan»  le  la  t 
sou  goût  douceâtre  ;  dans  le  fuie,  il  pasRC  à  l'état  de 
suen  du  fuie  ou  de  duibéte.  Il  est  cristallisable,  dur, 
«•que  entre  les  dents,  polarise  à  droite  ;  ïosolulile 
dans  l'alcool  absolu  et  l'éther  ;  les  acides  étendus  en 
font  de  la  glycose,  cl  alors  il  ik;uI  !>ubir  la  fenuentaliiMi 
alcoolique  :  c'est  ainsi  qu'où  l^t  de  l'alcool  avec  le  lait. 

LACTIPHAGB.  adj.  et  s.  m.  [de  lar,  Inrfis,  lait,  et 
faYtiv,  manger;  mauvais  mot  :  il  fîtul  dire  yaiac- 
lofMa^].  Qui  se  nouirit  de  lait;  falactopole  [f^kai- 

LACTIQUE,  adj.  [aagl.  laclic]. — Acitie  iaclujue 
(C«UH>i.llO).  Découvert  par  Scheeledani  le  |ielit-lait 
aigri.  11  existe  à  l'état  de  liberté  dans  un  grand  nombre 
de  matières  animales,  dans  les  produits  de  la  fermen- 
tation acesceiile  d'une  foule  de  sulMtances  végétales, 
dans  l'infusion  de  ris  aigri,  dans  le  jus  de  betterave, 
dans  l'eau  sure  des  amidonniers,  dans  la  choucroute, 
dans  les  haricots  luiuillis  et  tiuinii-s.i  l'aigre.  Il  est  li- 
quide, et  ue  cristallise  pas,  aiéutc  daus  le  vide.  CtiaulTé 
Bfee  pfécMtioa  dans  un  tube,  il  s'^pdasit,  |iuis  se  au- 
Uime  en  un  cor|>s  blanc,  cristallisable  en  lames  dans 
l'alcool  bouillant.  On  l'emploie  en  limonade  et  en  pas- 
tilles. —  Él/ier  lactique  (C*ïlH).C^H^O^}.  S  obUent  en 
distillant  à  parties  égales  du  lactate  de  chaux,  de 
l'alcool  anhydre  et  de  l'acide  sulfurique.  lucolore, 
d'odeur  spéciale,  bout  à  77".  Soluble  dans  l'eou,  l'al- 
cool et  l'éther.  Décompoeé  par  les  alcalis. 

LAGT0DB!«8iHÈTM.  S.  m.  V.  GAlACTOVtTtK. 

LACTOLINB.  S.  f.  (Grimaud  et  Calai>).  Lait  con- 
centré par  l'évaporatioo,  et  reproduisant  du  kit  ordi- 
naire par  addition  d'une  nouvdle  quantité  d'eau. 

LACTOMÈTBB.  s.  m.  V.  C.ALACTUMKTRr:. 

LACTONB.  s.  f.  (Ciou^O^UO).  Produit  de  distilla- 
tion de  l'acide  lactique.  Liquide  incolore.  Jaunissant 
à  l'air;  d'nn  goût  brûlant,  odeur  aromatique  parti- 
culière ;  bout  à  92  ',  brûle  avec  une  belle  llammc  bleue. 

LACTOSCOPB,  ou  plutôt  CALAGTOSCOPB.  S.  m. 
[de  /ctc,  lait,  et  oxeiïtîv,  examiner].  Petit  instrument 
imaginé  par  Domié  pour  apprécier  la  ricbesse  du  lait 


ea  matière  butyreuse.  n  est  imnilé  «1  ramplaoé  par 

les  galarlomètrrs.  V.  ce  mot. 
LACTOSE,  s.  f.  V.  LaCTIRE. 
LAGTO-f  ABIOLIODB.  84).  Bracbet  a  donné  le 

nom  iVinrHu/fifiiin  Inrlo-rnnolifjur  à  celle  du  virus 
vanoUque  mêlé  de  lait.  Il  était  guidé  par  cette  idée 
que  le  virus  vaedB  n'est  peut-être  que  le  virus  vario- 
lique  modifié  en  passant  par  la  vache,  modification 
qui  dépendrait  du  Init  renfermé  dans  la  mamelle  et  bi 
tetiiic  de  l'animal.  Il  parsit  que  le  virus  variolique 
ainsi  mélangé  s'est  transmis  parfois  sans  ezploeieil 
d'éruption  générale,  par  cinq  ou  six  générations.  Mais 
il  a  donné  lieu  atissi  à  des  éruptions  ;:énérales,  ainsi 
que  cela  résulte  des  derniers  essais  de  Boucbacourt. 

LACTUCABIUM.  S.  m.  [de  lactueù^  laitue;  eep. 
laclucario].  Suc  laiteux  de  la  laitue  obtenu  par  inci- 
sion et  desséché  au  soleil,  tandis  que  la  thi  uJace  (V.  ce 
mot)  est  le  résultat  de  l'évaporation  du  suc  obtenu  en 
contondant  et  exprimant  les  tiges  de  laitue  montée. 
Le  sue  laiteux  de  la  laitue,  obtenu  par  incision  et  des- 
séctié  au  soleil,  a  été  employé  {>our  la  première  fois 
eu  Angleterre  par  Duocan,  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
/ocfiieartHm.  Les  préparalioiis  de  celte  inbilamii  dei- 
vent  leur  action  adoucissante  k  uno  petite  qaulilé 
d'opium  qui  leur  est  ajoutée. 

LAOTCQftlfW.  S.  f.  (Wals).  U  lactucone. 

LACTDCIIIE.  s.  f.  \ôe  /nctura,  laitue;  angl.  /tir- 
Incin,  it.  iatlucina].  Substance  cri»Lallnie,  jaunâtre, 
résinoïde,  amèrc  et  combustible,  fournie  par  la  laitue. 
(Leooir.)  Elle  a  des  propriétés  anodjnes.  (C^OH^OS.) 

LAQTOCiOl'E.  .idj. — Aeide  laetucùjue.  [angl.  /«r- 
tucic  aciif].  Acide  décou\crt  daus  le  suc  laiteux  de  la 
Uacluca  virota^  par  klink.  11  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
cide oxalique. 

LAGTOGOllB.  S.  î.  (Lenefa').  liarliiriiM  fondue  et 
amorplie. 

LACTTLB.  s.  m.  Madieal  hypothétique  (C*H>)  de 

l'acide  lactique,  qui  se  nommerait  VnrUip  hrtyliqnr. 

LACUNAIRE,  adj.  Qui  e»t  pourvu  de  lacunes.  — 
Circulation  Inninntre.  Mol  employé  pour  désigner  UM 
idée  inexacte  touctaani  l'appareil  circulatoire,  dont  une 
INirtie,  ches  divers  animaux,  aurait  manqué  de  parois. 
Ces  parties-là  auraient,  par  suite,  rei  u  If  nom  de  la- 
cune». Cette  idée  avait  été  émise  pour  appuyer  une 
autre  hypothèse  erronée  dite  pklébentérùnw  (V.  ce 
mot).  Le  mol  Innnir  doit  disparaître  de  l'anatomie  et 
de  la  physiologie,  en  tant  que  désignant  des  wganes 
de  l'appereil  de  la  cireulatien,  paroequll  entraîne  l'idée 
de  l'absence  de  parois  propres,  qui  pourtant  existent, 
et  tend  à  faire  croire  ù  une  disposition  particulière 
d'oiganes,  qui  ne  différent  pas  de  ce  que  l'on  eoanatt 
dcpuislongtempsdans  l'utérus  humain  et  chez  beaucoup 
de  poissons.  Dans  quelques  poissons  [cyclostomes,  etc.), 
les  veines  générales  présentent,  sur  leur  trajet,  des 
orifices  béants  communiquant  avec  de  grandes  cavités 
où  te  sang  peut  ainsi  pénétrer,  et  où  plongent  dîven 
organes,  ('.elle  disposition  n'est  pas  KMntminc  à  tous  les 
mollusques.  t)u  a  donné  aussi  le  nom  de  lacunes  à  oee 
cavités.  Maie  il  est  démontré  qu'une  mlnee  tunique  en 
une  couche  de  snltstimcc  homogène  très-délicate  les 
tapisse  (Richard  Owcn).  Ici  encore  le  nom  de  vi/(mî, 
usité  de  tout  temps,  doit  remplacer  les  mots  lacune  ou 
cnvtti-  af/(lf)t)iiun/r  ou  périlonéalc  employés  pour  les 
désigner  (V.  S\M  S  ith-rin).  L'interprétation  que  quel- 
ques anatomistes  ont  donnèr  de  ce  f.iit,  en  le  considé- 
rant comme  le  résultat  d'une  dégradation  de  l'apjgareil 
circulatoire,  n'est  paieiiele.  I«metdU|pMiila0«doil 
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être  rayé  de  la  wienee  «n  tant  qu'Indiquât  une  im- 
perfection d'un  s\^l.  iiip  rclalivcmcnt  à  un  type  qui 
n'existe  pas ,  puisque  Ues  pariicubrités  analogues  se 
retrenvent  jumpw  dnt  tlMNDaM.  Le  nom  d*«ipam 

inlTorr/oniqwi  ou  Inntnnir^s,  dans  lesquels  rircule- 
rail  le  ^all|;,  employé  pour  désigner  des  conduits  veineux 
large<i,  à  pamis  exlrèmenicnt  minces,  cirronscrivant 
des  mailles  Irès-étroitcs,  doit  être  supprimé,  parce 
qu'il  exprime  une  disposition  artiflcielle  et  aceiden* 
telle,  il  doit  être  remplacé  par  ceux  de  reHulrs  vfinriLtes 
àparoù  minces  pour  lea  tiaava  éfectUea»  et  de  cvqN/- 
hkvf  pour  les  autres  tiaiaa. 

LACUNE,  s.  f.  [/iirunn,  it.  laruna^  mp.  /firjiirifi]. 

A  l'époque  où  l'on  croyait  que  les  fMUenles  glandu» 
laires  n'étaient  qne  de  simples  dépressiens  des  nra- 

(Iiiruses,  mi  des  points  où  le  tissu  propre  de  ces  mem- 
branes manquait  pour  former  une  petite  cavité,  on 
donnait  le  nom  de  lacime  è  reuverlore  excrétoire  des 
follicules  des  membranes  muqueuses  :  ainsi  on  disait 
kss  iacuneu  du  rectum,  pour  désigner  les  orifices  excré- 
toires que  l'on  remarque  à  la  partie  inférieure  de  la 
surlbce  interne  éa  reetun.  V.  Lamcvc.  —  Lacunei  de 
Morgami.  Y.  CLAinw  âf  £^fAne.— En  botanique,  /rr- 
Ctinef  [ail.  hiftzrl/rn],  cavités  qui  se  forment  d'une 
manière  constante  dans  certaines  plantes  (surtout  aqua- 
tiques), par  raptare  et  destnietieii  d'vn  certain  nombre 
de  cellules  du  tissu  de  la  moelle  on  autres  p;ii  lio*  fc^- 
mées  de  tissu  cdhilaire,  telles  que  les  rajons  médul- 
laites.  Onns  ta  plopart  des  plantes,  elles  sont  pleines 
d'air;  dans  d'autres,  elles  renferment  tles  résines  o\i 
des  gommes.  Mats  ce  sont  surtout  Jes  m^nt*  interre/- 
iu/nires  qui  mit  dans  ce  cas.  Les  méats  se  distinguent 
des  tacunfs  proprement  dites  en  ce  qu'ils  sont  limités 
par  des  cellules  naturellement  écartées  les  unes  des 
autres,  tandis  que  les  lacunes  résultent  d'une  destnic- 
tion  de  cellules  qui  ont  existé  à  la  |4ace  où  on  trouve 
Im  lacunes.  V.  Ii(Teiimiin.Aiiic(mé(rfj. 

LACVNOSITÉ.  s  f.  V.  POROMTÉ. 

LMmSTEAL,  ALB,  ou  LA€IIBTRE.  ad|j.  Vncustrts^ 
de  iSnew»,  lac].  Se  dit  des  fdanles  on  des  animaos  qui 
vivent  am  boriU  o)i  dnns  les  eaux  des  Incj. 

LABANIFEBB.  adj.  [/«^A/ni/cnr*,  esp.  /ndfunfri  t.j. 

Qvi  prodeH  te  ladanmn. 

LABANDM.  «.  m.  p.oî'Tsvcv,  it.  Inudnno,  /ndniio, 
esp.  Indnno].  Substance  gommo-résiucusc  qui  exsude 
Spontanément,  sous  la  forme  de  gouttes,  des  feuilles  et 
des  rameaux  de  plusieurs  espèces  du  genre  Cisdis, 
Mies  qne  les  CMu»  tadnmffm.*,  L.,  rrrh'nis,  I,., 
lauri/oiiu.*,  L.,  de,  arlii i-^^cnix  lU-  riln  df  Candie.  On 
récoltait  autrcruis  le  ladanuni  en  peignant  la  barbe  des 
dièms  qui  broutent  les  feuilles  de  ces  plantes  *,  mais 
avijtninriuii  on  robficnl  en  iironirnaiit  sur  les  feuiltcs 
des  lanières  de  cuir  attachées  enscnible,  et  dis|M)sécs 
comme  les  dents  d'un  peigne  ;  on  racle  ensuite  ees 
lanières,  et  l'on  renffrrne  la  résine  dans  des  ve5«ip«;. 
Le  /fii/innim  qu'on  trouve  dans  le  comnuTce  cïl  en 
ma(;daléons  durs  et  tournés  en  spirale  *,  de  là  son  nom 
de  ladinium  in  tnriif.  Il  est  presque  inusité  aigourd'liui  ; 
on  l'employait  autrefois  comme  stimulant. 

LADIEKIB.  s.  f.  [de  /./«//'■.  <|iii  r«.l  W  nom  vtil- 
gaire  de  Lacare  :  ce  nom  fut  attribue  aux  lépreux,  k 
cause  qne  Larnre  ti»H  stipposé  avoir  été  atteint  de  la 
lèpre;  ail.  Aif^^nf:.  atij;!.  /r/n  !>•)/,  it.  /f/n-n,  rK|i. 
//m//whi].  .Synonyme  d'fUphunlinyis  ou  Icprc  des 
Grées.  —  Ladrerii:  Répital  destiné  au  traitement  de» 

lépiiMiN  -  /.'"''■'•'■/■'  ^ill.  Finurn,  esp.  hilrrrin'^.  Ma- 
ladie parln  ulierc  aux  porcs,  caructcriséc  («ar  le  déve- 
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loppement,  dans  te  titra  eellnlalre,  de  nombraosa 

vésicules  qui  ne  sont  autre  chose  que  df".  f'i/ifi'remu 
cellulosœ.  La  ladrerie  est  incurable  ;  elle  déprécie  con- 
sidérablement te  ipalenr  de  l'animal  alilKlé.  La  ctedr 
n'est  pas  absolument  ifnitropre  à  la  consommaliMIi 
mais  elle  donne  un  mauvais  bouillon  et  est  fade. 

L^evOGTBB.  adj.  \J<rvus,  à  gauche,  et  gyro,  je 
tourne].  Se  dit  des  substances  qui  dévient  à  gauelie  te 
plan  de  polarisation.  V.  ce  mot  et  I\otatoire. 

LAOfiNlPOBIIB.  adj.  [lagmiformù ,  de  /agena, 
bouteille,  et  forma,  forme].  8e  dit  des  organes  ea 
ferme  de  gourde. 

L.tCMl.s.  m.  Nom  donné,  en  Alfréno.  h  la  séve  du 
dattier,  extraite,  soit  par  section  de  la  cime  de  l'arbre, 
eoH  par  nne  inefdon  circutalrB ,  et  qui  eonsHtne  m 
breuvage  agréable 

LAGOPÈDE,  s.  m.  [ak^^iccu;].  Genre  de  gallinacés 
tétreonidés,  i  bec  court,  robuste,  convexe,  è  povee 
court  ne  touchant  pas  h  terre,  tarses  et  doigts  recou- 
verts de  plumes,  d'où  l'apparence  de  pied  de  lièvre. 
Les  espèces  habitent  toutes  les  pays  froids  et  ont  plu- 
mage d'été  et  plumage  d'biver.  Tou  tes  sont  recbercliées 
comme  aliment,  sorlont  le  l^r/opu»  muinsy  Itichard 
{Tcfrno  fngrifius-,  L.\  des  Alpe<  et  des  Pyrénées. 

LAOOrHTBALMiB.  8.  f.  \lagophihalmia^  de  Xx- 
fM;,  IHfvre,  et  j^oXuiç,  eril  ;  ail.  Hasfimtge,  angl. 
If»"  harems  eyf,  it.  et  esp  fn^/',ftnhn{n].  (Eil  rte  lièvre. 
Disposition  vicieuse  de  la  paupière  supérieure,  qui 
l'empêche  de  recouvrir  le  globe  de  l'oril.  Cette  dtape* 
sition  peut  être  le  résultat  du  raccourcissement  nu  du 
renverseitient  en  dehors  de  la  paupière  supérieure,  et 
provenir  primitivement  d'une  plaie,  d'une  brûlure, 
d'une  tumeur,  d'un  gonflement  de  la  conjonctive. 

LAG08T0MB.  s.  m.  [/ngmfomn,  de  /a-j^w;,  lièvre, 
et  arou-a,  bouche;  angl.  On-  fmrr-liji,  \\.  /(fjo^tolHM, 
esp.  hgostomo].  Synonjme  de  tec-de-tièvn. 

LAlAI.  V.  CCTAV. 

LAÏ.  s.  m.  V.  Aï. 

LAIgHB.  s.  f.  [ail.  Segge^  il.  earicf,  esp.  cfyxir- 
gtmiti\.  V.  Cakcx. 

LAINB.  s.  f.  [Innn,  fpt'.v,  all.  WoUc,  angl.  ttoo/, 
it.  et  esp.  Ian(i\.  Nom  donné  aux  poils  longs,  épais  et 
frisés,  de  quelque?  mammifères,  des  moulons  surtout  ; 
et  au  duvet  composé  de  poils  longs,  moos,  couchés  oo 
etitrrcroisés.  qui  couvre  ccrbiines  plantes.  — •  laine 
iit'ivmiir,  ]M>ur  laine  morte.  Celle  qu'on  enlève  avw  te 
chaux  sur  la  peau  d'un  animal  mort. 

LAIT.  8.  m.  [Iiv,  -jï/ï,  ail.  Milrh,  angl.  milk,  it. 
liiUr,  e«p.  Ar/i/'].  Liquiiie  opaque,  blanc,  d'une  i  rs.ui- 
teur  spcciflque  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau, 
d'une  saveur  donee,  sécrété  par  les  glandes  mammaires 
des  animaux  qui  forment  ta  prenrière  classe  du  rèj^nc 
animal  (les  mammifères).  Le  lait  est  composé  ainsi 
qn'il  suit  chea  la  Itonme:  1*  Prinn/tf^  dr  la  première 
r/rnv,-,  pour  1000  parties  :  Eau,  883  à  888  ;  phosphate 
de  rh.aux,  2,.^0  ;  phosphate  de  magnésie,  0,50;  phos- 
phate de  fer,  0,007;  [iho^phate  de  soude,  0,40;  chlo- 
nire  de  potassium,  o,;;n  ;  <  1  i  rn'n  de  sodium,  un  peu 
moins  suivant  les  uns,  un  j  ■  n  i  i  i"-  suivant  les  antres; 
c.irbonate  de  soude  ou  sel  à  acide  d'origine  organi- 
que ,  0,30.  2"  Prinripes  de  h  detu-inne  clam  : 
Henrre,  25  i(  S8  ;  chee  la  vache,  il  peut  monter  è  éO 

ou  I  r  1 ''urif  <e  rnMi|inip  d'environ,  pour  100: 
margarine,  GO  ;  stéarine,  38  ;  bulyrine,  2  (V.  ces  mots 
et  CAniiME)  ;  taelfaie  (V.  ee  mot),  8  è  6  pour  iooo. 

3"  Pi  tJinjvi  dr  /la  Ihrffiw •  Caséine  (V.  M 
root  et  LÉGUHWE),  SI  à  SA  ;  albumine,  des  traces.  Les 
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principes  ronslituanls  du  lait  et  sur  ses  propri«^té«.  Les 
ftantes  alliacées  (les  |)oireaux,  les  oignons)  et  les  cru- 
cilftres  (partieulièreinent  le  dlOV«  le  navet)  lui  commu- 
niquent leur  odeur  et  leur  saveitr.  Cependant,  en  gé- 
néral, la  nature  des  aliments  influe  sur  la  quantité  de 
lait  produite  plutôt  qu'elle  ne  détermine  un  change- 
BMDk  biea  notable  dan»  le  qnentité  relative  de  ses  prin- 
cipee.  Lesinflneneee  noralet,  ehen  te  femme,  et,  chei 
tous  les  animaux,  l'état  de  raliput;  ou  de  malaise,  sont 
des  causes  beaucoup  plus  puissantes  de  modiikations 
dans  la  propoftioa  des  prineipea  «onstUuMito  do  lait  : 
le  lait  devient  alors  pltis  aqueux.  Dan^  les  premiers 
jours  de  l'accouchement  (chez  la  femme)  ou  du  part 
(elM  Iw  femellet  d'wrfmaux),  le  lait  est  visqueux  et 
flhnt  :  il  porte  alors  le  nom  de  ralaifrum  (V.  rc  mol). 
Uuaiid  le  retour  de  la  menstruation  a  lieu ,  après  ce 
relour,  et  surtout  pendant  la  durée  des  règles,  le  lait 
des  nourrices  est  souvent  moins  abondant  et  souvent 
aussi  modiflé  dans  sa  eomposilion.  Loin  d'être  plus  sé- 
reux, le  lait,  sous  rinnuriu  c  de  la  mcn.^truntion,  de- 
vient au  contraire  plus  dense  et  plus  riche  en  principes 
tolidet,  et  eéla  an  point  d'être  nuisible  aux  onflints.  La 
grossesse  oxcrcp  mi^ni  une  innuriu  p  fies  plm  marqurcs 
sur  la  sécrétion  laiteuse  :  quand  les  nourrices  devieu- 
nent  «neeiolas,  lev  lait  tend  i  ropasoer  à  l'état  de 
coiostrum.  Les  femmes  qui  ont  eu  un  ou  deux  enfants 
sont  meilleures  nourrices  que  les  priniipare.s,  (larre  que 
leur  lait  est  plus  abondant  Otflna  riche  -,  mais  il  s'ap- 
pauvrit à  la  suite  de  grossesse»  répétées.  Dans  quel- 
ques états  pathologiques,  rares  du  reste,  le  lait  contient 
du  pus  ou  du  sang  ;  il  est  alors  malsain.  Abandonné  à 
lui-même,  il  se  sépare  peu  à  peu,  d'abord  en  deux  par- 
ties ,  puis  en  trob  parties,  lorsque,  sous  rinlhienee  de 
la  formation  d'un  |ieu  d'acide  lactique  aux  dépens  de 
la  lactine,  la  caséine  s'est  coagulée  :  l'une  de  ces  par- 
ties, te  supéctenre,  est  btendie,  opaqM,  moUa,  one- 
tueusp  ,  iV\\\if  saveur  apréable,  formée  de  beOMOtip 
de  malien-  tinlyreusc,  d'une  très-petite  quantité  de 
caséine  et  de  sérum,  c'est  te  cr^mt;  la  seconde,  plus 
blanche  que  la  première,  opaque  comme  elle,  insipide, 
sans  viscosité,  est  le  ci-wini,  ou  fromage  blanc  ;  la 
troisième,  tout  à  fait  liquide,  jaune  verdâtre,  transpa- 
rente, d'une  www  aigrelette,  nmgiaeant  légèrement 
te  teintore  de  tournesol,  est  le  tértim  ou  petit-fait,  qui 
est  composé  d'eau,  iruiic  petite  quantité  de  matirre 
aJbuuiiueuse,  de  lactine  ou  sucre  de  lait,  d'un  peu  d'a- 
cide laetique,  et  de  presque  tons  1m  sels  dn  lait.  Le  lait 
«fi  in^'Ie  en  toute  proportion  à  l'eau.  Quelques  pnuttes 
d'acide  en  coagulent  la  caféine  :  c'est  sur  celte  propriété 
qu'est  fondée  la  préparation  du  petit4ait  pour  l'usage 
de  la  médecine.  Les  principes  constituants  du  lait  nor- 
mal sont  les  niéiiios  dans  les  diverses  espèces  d'ani- 
maux ;  ils  varient  seulement  dans  leurs  proportions  rci^- 
pectives,  et  de  là  les  dilférences  plus  ou  moins  sensibles 
que  ce  liquide  présente  quant  à  sa  saveur,  à  sa  cou- 
leur, &  sa  consistmcc,  etc.  l  e  lait  (Imt  sa  couleur  à 
dM  globules  sphériquM  dont  le  volume  varie  depuis 
celui  d'un  point  è  peine  apereevaUe  sons  te  mieros- 
co|>o  jusqu'à  environ  0"'",01  ;  \U  soiU  d'autant  plus 
abondants  que  le  lait  est  plus  riche  en  parties  solides. 
Ces  f  lobulM  appartiennent  i  te  matière  grasse  seu- 
lement, et  non  au  caséum  ;  ils  sont  soluMes  dans 
l'éther,  à  peine  soluhles  à  froid  dans  la  soude  et  l'am- 
noiiiaque  ;  ite  sont  distincts  et  isolés  lofMpie  le  lait  est 
pur  ;  mats,  aOMitét  qu'il  est  mélangé,  comme  dans  les 
premiers  teni|«de  raecoucfaenwnt,  avec  le  mucus  des 
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frinetophorM,  qui  donne  au  coloiinim  sa  vis- 
cosité et  la  plupart  de  ses  autres  caractères,  beau- 
coup sont  réunis  et  agglomérés.  S'il  se  trouve  du  sang 
dans  le  lait,  le  mieroseope  Mt  apercevoir,  au  milieu 
de  ces  globules,  les  t;lol>iilc-  de  sanj?  ;  endn,  la  pré- 
sence du  pus  se  reconnaît  par  la  loriiie  de  ses  élé- 
ments. U  s  globules  de  lait  n«  sont  pas  des  élénonte 
analomiquM  particuliers,  mais  simplement  des  gouttes 
ou  granulations  de  matf^  grasse,  en  émulsioii  ou  sus- 
pension. Ils  ofit  chacun  en  particulier  la  consistance 
du  beurre  ;  ils  n'ont  pas  d'enveloppe,  ou  paroi  propre 
enlooFBnt  te  matière  grasse,  ainsi  qu'on  l'a  cru  quel- 
quefois. —  Nourriture  naturelle  des  enfants  nouveau- 
nés,  le  lait  convient  moins  aux  adultes  :  aussi  n'en  fait- 
on  usage,  ordinairement,  qu'en  l'msoeiant  k  quelque 
substance  qui  en  facilite  la  digestion,  comme  le  Ihé, 
le  café.  Néanmoins  ceux  qui  le  ditfèrent  facilement 
trouvent  en  lui  un  aliment  adoucissant  et  salubre.  Plu- 
sieurs substances  médicamenteuses,  telles  que  les  io- 
dures,  dM sulfures,  etc.,  passent  dans  le  lait  en  petite 
quantité  :  aussi  la  thérapeutique  peut-elle  tirer  parti  de 
cette  propriété  du  lait  pour  le  traitement  dM  matediM 
dM  enflints  i  te  mamelle,  en  adminUniil  i  te  nenr- 
rice  les  substances  médicamonteiMM* 

ImU  d'amande.  V.  ÊmolSMNI. 

LttU  ifdne.  V.  LàmmoM. 

fjiit  ar  fi  fine/.  Préparation  h  laquelle  Brnconnot  esl 
arrive  en  mettant  à  profit  la  solubilité  du  caséum  dane 
les  carbonates  alcalins.  V.  r.Asfcrjl. 

Lait  battu.  Lafumeterre.  V.  ce  mot. 

Ijtit  de  hrurre  [Inr  ebHfyrntNtn].  Résidu  de  la  pré- 
paration du  beurre  ;  liquide  blanc  qui  n'Mt  que  du 
petit- lait  tenant  en  suspension  des  grumeaux  de 
beurra. 

Lnit  bleu.  Altération  de  ce  Iif]nidc  qui  se  produit  à 
sasurlaceet  dans  sa  profondeur  (Mathieu) sous  forme  de 
iMlns  d'wi  bton  Ibned  on  violacé,  I  eonteur  diffes,  se 
réunissant  bientôt  les  unes  aux  atitrcs.  Elle  se  reproduit 
avec  iiersislancc  dans  les  mêmes  vases  quand  elle  y  est 
apparue  une  première  fois,  l'n  peu  de  ce  lait  altéré 
placé  dans  du  lait  d'une  vache  ou  d'une  laiterie  qui  ne 
se  gâte  pas,  y  détermine  l'apparition  de  ces  Lâches. 
Fuchs  attribue  cette  altération  au  développement  d'une 
grande  quantité  de  vibrions  {Vihrio  cifenogenw, 
Fuchs).  Dm  vibrions,  courts,  très-nombreux,  existent, 
en  effet,  dans  toute  laclie  du  1  lit  lili  ii  ;  mais  ils  sont 
incolores,  tandis  qu'ils  sont  interposés  à  des  filaments 
età  dM  amM  de  speras  d'a1|{uM  dn  genre  Upttmitwt 
ou  d'un  genre  voisin.  Or  ces  lllaments  et  ces  sporç«  sont 
d'un  bleu  violet  plus  ou  moins  foncé  sous  le  microscope 
lorsqu'ils  sont  bien  déveteppte,  et  soit  iMiês,  soit  tui^ 
tout  accumulés.  Ib  sont  fawoloras  tant  qu'ilssont  encore 
jeunes, 

IjriH  df  rhauT.  V.  r,H.\rx. 

L/tit  de  couleuvre.  Le  réveil*matin,  ou  EujAorbia 
q/pfirùt.Hn*,  L. 

IjtU  de  cftulcuvre  bàfard.  La  limire. 

Lait  doré.  L'agaric  délicieux. 

iMitéToiseau.  L'omfthognIeMane. 

IjiU  df  fxKiff.  f!iniil-iiiii  aiiiuiale  qu'un  luépare  en 
battant  un  jaune  d'œuf  avec  de  l'eau  chaude  et  du 
sucre,  et  aromatlMnt  avee  de  I'mu  de  fleur  d'oranger. 

fjtit  répandu.  Nom  donné  par  le  vulfraire  à  une|>ré- 
lendue aberration  ou  déviation  du  lail,  à  laquelle  il 
attribue  te  plupart  des  maladies  qui  surviennent  après 
les  couchM,  mais  qui  ne  sont  auUement  duM  au  lait. 

LaitdeSaMte-Mwrie.  La  elnrde»lbriB.  V*  ce  mot. 
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lait  de  tmfire.  Liq«ear  bileuM  qn  rfinrile  d«  ta 

préeilrftatiOD  d'un  snirhydrate  pin  un  nridn. 

LaU  végétal,  l'ar  uiiaiogie,  en  botanique,  la  liqueur 
blunrlie  uu  jaune  elémulaiveqne  contiennent  «B  frasé 
nombre  <lc  plantes,  telles  que  les  |>.i|i;ivj'Taci'««5.  iesapo- 
lynôcs,  In  plupart  des  euphorbiacces,  quelques  urlîcées 
du  genre  At  l<icarpu.s,  lescampanuiacées,  leschicora- 
ccM.  Ces  laiU  végétaux  lonl  dus  pour  U  plupart  à  des 
rétinet,  ■  ducimitdMWC,  ou  i  des  gommes-résines  te- 
nues en  éniulsion  dans  un  sérum,  et  constituent  le  /«- 
tex  (V.  ce  mot).  Uuelques-uns,  celui,  par  exemple^  du 
TabenuemoHieiM  «filw,  Amot,  penivwt  tervlr  d'ali- 
ment après  «v«jrélé  a««aM«  i  ta  oiiMon.  V.  A»mâ 
in  viiche. 

Lait  virginal.  Cosmétique  dam  lequel  on  Taisait 
entrer  autrefois  le  bannie  diilVrou,  ]c  -itorax,  l'ambre 
et  la  civette.  On  le  prépare  aujounl  liui  en  versant 
goutte  d  goutte  de  la  teinture  alcoolique  de  bei>join 
daos  de  l'eau  coBumuM,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
peiftitemenlUandM.  Son  nom  de  lait  virginal  ritnl 
de  l'usafce  qu'on  en  fait  pour  nuiserver  la  fraicbcur  du 
teint  i  oiais  il  a  l'inconvénient  de  dessécher  ta  peau  et 
d'ytalssemaeBduiliMiieus.  V.  Sait. 

L»ITB  ou  LAITANCB.  s.  f.  a||.  Mt/c/,, 

angl.  niilkf  it.  latle,  esp.  leche\.  Testicule  des  poissons. 
EUe  conaiste  en  deux  grands  aacs,  en  partie  nwn- 
braoeux  et  en  partir  frlandiileux,  mniques  ou  divisés 
en  loges  ou  condmls  do  dispu&i lions  variées.  Leur 
volume  augmente  dans  le  temps  du  frai,  e(  fl»  sont 
alors  reni|;to  d'une  ntatit  re  blanchâtre,  opaque,  lai- 
teuse, qui  est  ta  liqueur  séminale.  Ces  organes  se 
rémiisscnt  |kar  leur  extrémité  postérieure,  el  s'owrent 
au  dehors  par  uu  orifice  commun  situé  en  arriéra  de 
eelni  de  l'anoa,  et  par  lequel  sort  également  l'urine. 
La  Inilf  cet  une  siib'-t  UH  <■  lrr  s-nourri8s.nnlc, formée 
d'albunine,  de  principes  pliusipliorés  donnant  de  U  gé- 
tatine,  dephoaplnlea  dediainelde  flMfiiéiie,eld*iui 
pou  de  rhlorliydraie  d'ammontaque,  el  de  plnaieurs 
corps  gras.  Y.  LËciTHiKE. 

LAITB10H.e.m.  [.vonr/iu:T,all.  GSn*edi*tel^tt.grù- 
pignoh,  esp.  cerrajn].  Genre  de  planter l;icte5rpiiles 
qui  se  rappruL'Iient  de  la  laitue^  dont  elles  partagent 
en  prticles  propriétés.  Le  Itiitrron  commun  [SoHchuit 
oieraceust  L.)  est  regardé  comme  apéritif. 

LAinmCKTOB.  adj.  [lactetu,»n.  mifrhic/tt,;ing\. 
/nrtr<>ii\.  t-sp.  //•<  A»';  <<] .  Quia  rrilain^  rippoi  t- avec  le 
lait. — Plantes  iaitetuns.  Celles  qui  cunlieunent  un  suc 
taelilitnne.  —  TulgairemenI,  maladie*  laiteiiMsr,  di- 
> erses  afTeclioiis  qui  !iur>icnne4it  à  la  suite  des  cou- 
clie&,  et  <|u'un  attribuait  à  la  déviation  du  lait. 

LAITIAT.  8.  m.  Petit-lait  aigra  dan»  lequel  on  a 
tait  macérer  divers  fruits  sauvages  ;  fort  usité  dans  ta 
Jora  comme  boisson  rafrnichisvuite. 

LAITOH.  s.  m.  [cuivre  juunry  Alli.-ige  de  cuivre 
(66  à  70  pour  iOO)  et  de  line  (36  à  34  pour  iOO).  Il 
est  jaune,  moins  altérable  à  l'dr  et  plus  Aisible  que 
le  cuivre. 

LAITOB.  s.  f.  [Induca^  aU.  Lattich^  angl.  /W/uee, 
it.  Mtuga^  eip.  /«r/iw^fi].  Cerne  de  plantes  (syngéné- 

sie  polygamie  égale,  L.,  syn  intlx  r .  '  s  J .  i  ,iiii-i  appelé 
à  cause  du  suc  blanc  que  contiennent  ses  e»|ièces.  i.a 
Imlue  cu/tii  ir  {Lnrtiira  mtiva^  L.)  présente deux  va- 
riétés alimentaires  :  la  roniainf  {IjfHurn  rnmnnn)  et  la 
taUae  pommée  (hiclucn  mpitéito).  U»  /tiifue  est  une 
ptaBte  potagère  douce,  saine,  de  facile  digestion,  et 
nfraichissante.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  son  complet 
dévetappenent,  cita  rend,  à  la  moindre  inciaien,  un 


«M  blanc,  vm  peu  anwr  et  un  peu  visqueux,  qui  sa 

rnnrrète  sur  la  plante  en  prenant  une  couleur  brune.  Ce 
suc  offre  alors  une  odeur  un  |»eu  vireuse  qui  approche 
de  eetta  de  l'opium,  quoique  moins  réaineux  et  ptas 
cassant  que  ce  dernier  :  c'est  l'extrait  appelé  thriflnre 
|vir  François,  et  lactucarittm  par  les  médecins  .luglau, 
bien  ipir  ces  deux  mots  désignent  des  produits  un  pan 
différents  (V.  Lacthcaudm  et  Tibihacb).  On  prépare 
I'mih  de  Mtue  en  pilant  dam  an  morttar  de  marbre 
10  kilojjrammes  de  feuilles  de  I.<itu<'  a\pc  U  kil.i- 
granuoes  d'eau,  et  distillant  à  feu  doux,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  retiré  5  kitagrammes  de  produit. — La  Inhir 
virf>i\'-  iljirtu'ii  l  ifuffi,  L.)  cit  plu<  narcotique  que 
toutes  les  autres  espèce».  Son  extrait,  ii  la  dose  de 
4  à  8  gram.  par  jour,  a  été  préconisé  eenuBO  iédalif. 

Uiituedilne.  Usc.-irdérM,ouX)viMeiir,elqMlqilM 
chardons.  Y.  ces  mots. 

Uiitue  de  t>re&ii.  Les  mâches,  ou  valériandles. 

Lnlue  de  énqféra.  La  laitue  vivaee. 

Laitue  de  eé^rr.  Diverses  eophoi1»es.  V.  ce  net. 

Ijiilur  <{r  cfiini.  Le  chiendent  et  le  pissenlit. 
laitue  de  chouette.  Le  Veronica  beccabunga^  L. 
taitue  de  eeeéon  m  de  pore.  VHypochmie  fattida. 

Lnitur  i!r  rrrrrioiii//r.  Le  Pn/ninit^  rrcpo. 
Laitue  de  lièvre.  Lclaiteron.  Y.  ce  mot. 
laitue  marine.  h'Vlva  lactuca,  L. 
hiihif  de  marailk.  Le  ^ef/màmm  trib,  L.,  e(las 

l'ieiKiiit/irt. 

Laitue  snuvnge.  \ji  prenanUie. 

L/tHue  tremblante.  L'ulve  marine. 

LALLATION.  ».  t.  [ail.  Laflni,  angl.  lallation, 
esp.  lnlncwit\.  Synonyme  de  lambdaci.sine 

LAHA.  ».  m.  \auckenia\.  (ienre  de  ruminante  sans 
eorues  ni  bols,  comme  les  ebamoBox,  asrant  conuas 
eux  six  incisives  inrérieures  et  deux  suiK-rieures.  une 
semelle  calleuse  au  pied,  mais  manquant  de  bosse 
dorsale.  Ce  genra  ranlbnw  trata  rapécM  :  ta  Ibrsb 

doiii'-ytiiitif  nu  fjitnnnro,  le  Inmn  nlixira^  et  ta  AmM 
it'f'ini-,  toutes  de  l'Amérique  du  Sud. 

LtMBMACISMB.  S.  m.  [/amActacAlMIcde  \ia.Zi%, 
nom  (te  1'/  «mi  grec].  Difficulté  de  prononce  ta  lettre  /. 

LAMIDOÏBS.  adj.  [lamttdoides,  de  X  (tambda), 
lettre  grcciiue,  el  lî-ît;,  forme,  ressemblance;  ail. 
hittiMatial/i,  angl.  litmUhidat9utwre^^,*uturalamb' 
doiden,  esp.  lumùdotdej.—SotmrtiamMde.  LnMtaue 
occipiio-|K-)rictata  ds  cline,  qui  reaaembte  à  ta  kUre 
À  des  Crocs. 

LAMMâO.  S.  m.  [ail.  Lofipem].  V.  AimiTATMB. 
LAMBiTiF.  s.  m.  [AmtéilHMHn].  Sjmtajaa  de 

lotKh  el  d'élcctuaire. 

LAMMWBM.  S.  f.  Petit  rameau  couvcrl  d'jeux 
noirâtres  et  rapprochés,  produit  piur  le  vieux  bois, 
et  ne  duuuaut  de  fniit  (|u°an  bout  de  plusieurs  amiées. 

LAMB.  S  f.  [/niinuit,  s/.tto.»,  ttitsiX-v,  ail.  l'iidle, 
il.  lama,  esp.  lamina].  5e  dit,  en  parlant  des  corolles 
polypélales,  de  la  partie  évasée  de  chaque  pétale, 
jusqu'à  l'onglet.  On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  à 
la  portion  étalée  et  mince  des  feuilles  plates. — Lames 
donale*  et  veniraiee.  V.  EveeTOR  et  Parus. 

LAMKi.l.K.  s.  f.[f>(iiir//ti,  ail. /Vr7^/r/(^'/(].  Seditde 
tout  organe  mince  des  vé^'éLaux  et  desaniinnux,  quand 
U  a  une  certaine  consisbmce. 

LAMBLL6,  ÉK.  adj.  (/'///('7/<7/»v,  .ill.  NiHtrig,  it. 
linmiinto,  esp.  Itimrl/ndo].  Qui  e»t  garni  ou  composé 
de  petites  laines,  de  lamelles. 

LAJMBLLBUX,  BUSB.  adj.  V.  Um.ixt. 

LAMBLLIBRANCHBS.  s.   m.  pl.  [lamettihrêHi' 
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cMM«].  MolhmiaM  aeéplrale*,  titrai  nounnAf  d'après 

la  ditposiUon  de  leurs  br^im  iiics  v.  Hi  iTRt:. 

■.âMBLLIPOUII-  adj.  [tamdltjormù].  En  fomie 
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LâMBLI.IBOSTRRS.  s.  m.  pl.  [de  lainelhi,  lume, 
el  rer/rum,  bec].  Sululivision  des  oiseaux  palmipèdes 
i  bec  put,  ifftàMf  et  dont  le  cnnartl  est  le  type. 

LamAOÉM.  ».  r.  pl.  [lamtœeœ]  (Undlcy).  Lm  |». 

LAMIER.  8.  m.  Genre  de  plantes  labiées  dont  l'es- 
pèce iamier  Moue*  ortie  blanche  ou  morle  [Laminm 
tUAum^  L.],  cmnnwne  dans  les  baissons,  a  des  neurs 
employées  en  infusion  comme  pMlflftiet,  el  deepevBies 
tendres  alimeoiaires. 

LlMIIiniS.  f.  f.  {lamiiuaiaaaeehnrinùi  Lamim» 
roux].  Plante  de  la  classe  des  algues  fucar^es,  -i  fronde 
aplatie,  étroite  (10  à  30  centimètres),  longue  de  1  à 
S  mètres,  brunâtre,  elee  reeonvranl,  leieéela  dessle- 
eetton.  d'une  efnorc?cence  blanchâtre  de  sucrp  cris- 
talKsable.  Les  biminnnn  digitata^  Lâmouroux,  et  bu/- 
botfi,  Lamouroux,  les  Fucus  «lAfilora»,  L.,  vetioiio- 
«M,  L.,  etc.,  sont  dans  le  même  cas,  surtout  s'ils  ont 
été,  avant  dessiccation,  lavés  dans  l'eau  douce  pour  en- 
lercr  le  f^l  marin. 

LAMINAIBB.  adj.  Y.  LamixRDX. 

LAIIIIIBini,  BOSII.  adj.  [/amtnorit.*,  it.  et  esp.  ///■ 
ini'iir,-ny  Qui  p'-t  foriiK'  de  lanifllf'.  —  Tisitii  lami- 
Hcux  (Cliaussiei  ) ,  le  tissu  cellulaire  et  ses  fais- 
ceam  de  Rbres.  €e  nom  est  ptdliwdde  I  toui  iw 
autre*  et  doit  être  adoplé  On  a  npprlé  li>'su  rpllulairf, 
ateoimre,  ituninntx,  Inininmrr,  vnhlrux,  t'éticuié, 
muquiruT,  et,  dans  ces  derniers  temps,  «Nifeseml, 
ronjonrtif,  conniKiif^  ou  unùwnt,  celui  qui,  sur  pres- 
que tous  les  points  de  l'économie,  remplit  les  vides 
entre  les  tissus  d'une  importance  physiologique  plus 
grande,  et  qui,  i  lasurbce  dncorps  et  de  ses  cavités, 
ainsi  qu'au  |ii»ur(our  des  orj;anc<>,  est  dis|»osé  en  mem» 
braiics  eiivelopfwnli-s.  Le  nom  de  rrllulnire  lui  vient 
de  ce  qu'on  y  développe  artificiellement  des  cavités  ou 
eedoles  par  tnauMIation  d'air,  eu  par  injeetion  de  li- 
quider que  solidifie  l'abaiflsement  de  la  température; 
nuis  nul  n'est  plus  mal  choisi,  car  ce  tissu  ne  renferme 
pea  de  eellules  comme  élément  constituant.  Celui  de 
#titulBiiMn?iijr(Chau8<ier,  H.f.ioqiiet,  ISIO  ie^tle  meil- 
leur, car  les  derniers  éléments  de  ce  tissu  sont  des 
filaments  longs,  un  (>eu  aplatis,  minces,  grêles,  mous 
et  byalins,  lisses,  peu  élastiques,  fiisciculés.  (Fig.  238. 
<r,  t  ;  6eC  e  sont  des  libres  de  tissu  élastique  qui  ac- 
compagnent les  fibres  lamineuaes  {n.  V.  £lastiqi'e.) 
lis  décrivent  des  ondulations,  souvent  fort  régulières, 
qui  doment  I  beaucoup  des  f^rties  Ibrmées  du  tissu 
lamineux  l'apparence  ruban-  e  mi  moirée.  En  niasse, 
et  à  l'oeil  nu,  ces  laisceaux  de  libres  ont  une  couleur 
Muuehe.  Pur  la  deseieealien,  le  tiaeu  lumineux  devient 
une  substance  jaunâtre,  cassante,  translucide,  qui  «e 
ramollit  de  nouveau  dans  l'eau  ;l'cbulliliun  Unit  par  le 
transformer  en  colle.  Celui  qui  remplit  les  interstices 
irréguliers  de*  organes,  ou  des  portions  d'organe«, 
est  le  tissu  lamineux  proprement  dit,  dont  les  faisceaux 
s'accolent  de  nuinicre  à  produire  de  minces  lamelles, 
qui  limitent  des  espaces  dits  celluleux,  remplis  souvent 
par  du  tissu  adipeux.  H  est  généralement  plus  riebeen 

Aai<<.r  ui\  que  In-:  nr^aii'^'i  qu'ilenvcloppc.  Lesfibres  la 
mineuses  constituent  l'élément  fondamental  de  plu- 
aiean  liseiia,  tole  que  lee  tendent,  les  ligaments,  les 
disques  ligamenteux  des  articulations,  les  membranes 
fibreuses,  la  tunique  dite  nerveuse  des  viscères  creux 

stf  tniT. 


(V.  PiBRKix),  les  membranes  séreuses  (V.  hÉREim), 
la  pie-mère.  In  choroïde.  Dans  d'autres  tissus,  les  fais- 
ceaux de  fibres  lamineuses  sont  acoorapagsés  de  fibregm 
ttUnkt)»  plus  souvent iiidculéei, tt  daitentàcllw-ei 
la  propriété  de  se  ecotiuelur  qu*u  ce  liHDqaîuid  00 1%- 


Pn.  «30.  . 

rite  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  |)eau„  le  darto^,  le  tissu 
des  corps  caverneux  de  la  verge,  cl  dans  le  tissu  con- 
tractile des  ûbres  longitudinales  etannulaires  de  la  cou» 
che  moyenne desveiueeetdwvaiseeaux lymphatiques. 
Le  tissu  lamineux  est  de  loue  les  tissus  coititilwintt 
celui  qui  se  régénéra  lo  plw  aisément.  Quand  uuc 
perle  de  subalaoce  l'inldaumoiMl,  éUeia  «Vr*  F**- 
queoompUlementtOtU  ctoutrieeaodiftra  dulutomt 


V  1 


'  ^  ê 


k 

l'io.  210. 

normale  que  parée  qu'elle  se  compose  de  Cusceaux  lo- 
lidement  unis  ensemble  et  entrecroisés.  Il  se  produit 

aussi  p  ilholii^fiqueiueut  avec  une  {grande  facilité,  dtui- 
nanl  lieu  à  des  polypes,  à  des  tumeurs  tibrcuscs  et  fiOru 
pktstiqws  (V.  ce  mot), ides  pseudo-membranes,  à  des 
induration^.  rU  .  I^s  fibres  lamineuses  chez  l'adulte  et 
chex  l'embrvon  ont  pour  centre  de  génération  les 
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Boyaux  embryoplastiqiiM  (Fig.  239,  t,  </),  à  chaque 
extrémité  desquels  se  produit  une  certaine  quatilité  de 
•nlMtance  organisée  donnant  aiiui  naiitance  à  de» 
corpn  fusifomiet  dits  fibroplastiques  qui  »ool  réeile- 
oient  des  fibres  laraineuses  à  l'état  embryonnaire,  à  la 
période  de  leur  évolution .  Ce»  flbrc^  Innii 
.  en  voie  d'évolution  te  montrent  soua  forme  de 
allongés  gcnénlement  totifimiws.  Tons 
contiennent  (à  trés  pru  trcxreplions  pn"'».^  un  iinyni 
central,  toiyours  i>lacé  au  niveau  de  la  cartic  renflée 
delà  Ûre,  et  pareimiit  par  «a  préMOce  déterminer  ce 
rcnflcmcnl.  Le*  cxtrt'-uiil^*  pointues  du  corp«  fu<.ironne 
sont  quelquefois  trè»-prolongécs  cl  très-minces,  soit 
d'un  seul  edté,  toit  des  deux  à  la  fois.  Quelquefois,  au 
contraire,  elles  sont  très-courtes  et  larges,  à  pointes 
obtuses,  ou  bien  très-courtes,  étroites  (Fig.  24tl,  A), 
aiguës,  et  plus  ou  inoins  droites  et  recourbées,  M»it 
d'un  seul,  soit  des  deux  côtée.  QuelquefoU  une  ex 
trémité  entière  manque  d*an  cAlé;  rarement  la  ûbtc 
dépasse  d'un  tiers  iii  l.iri^'cm  i  t  lli;  du  noyau  («).  lue 
de«  variétés  les  plui  fréquentes  est  celle  où  quelques 
flbrei  ou  une  de  lenn  estrimitét  est  biftarquée  (tf), 

trifurquéi',  etc.,  feoduc  plus  ou  inoin>>,  car  rhaquc 
corps  fusifurme  Ml  généralement  le  |Niint  de  départ  de 
plmieiiri  Bbrei  lamlneuiet.  Chaque  proloncemenl  re- 
présente, en  clTfl,  une  (le  ces  fibres  qui  s'allonge  nlors 
avec  rapidité,  et  hiculùt  le  noyau  qui  avait  servi  de 
centre  î  l'apparillun  ducorp»  ftisUorme,  puis  d'une  ou 
de  plusieurs  fibre»  lauiinettse*  par  développenient  de 
edui-ri,  s'atrophie  et  diipardt  complètement. 

LAMPAS.  «.  m.  [ail.  Tnmh,  angl.  lampass^  tam- 
petVt  it.  lampftKOy  iampasio^  esp.  haha\,  (ionflement 
inflammatoire  qui  survient  an  palais  des  clievanx,  der< 

rièrc  le*  piucrs  dp  la  niàchoire  su|K'ri<  iirr.  Im»  ilr  la 
dentition  surtout.  Le  repos  et  la  diète  suQiseut  ordi- 
nrirement  pour  fuérir  cette  Ixmieur,  contre  laquelle  on 
a  trop  MMiven!  rc<  'uir>  :'i  Id  (•riiili''ri«:ition.  l'ne  inci- 
sion est  ]ircrér:^blo.  Un  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  féce, 
LAMPATB.  s.  m.  [ail.  hmpatumirtê  Snh ^  it.  et 
esp.  /nniprtto].  V.  Al.DÈHVPtorr . 

LAMPE.  S.  I.  t^n  anatomie,  la  Inuii»'.  Y.  Haiipk 
Lnni»!  (Témailteui'.  Instrument  dont  on  se  sert  dans 
lesbboratoim  pour  ramollir  le  verre  et  lui  donner  dif- 
ftrentei  formes.  C'est  une  lampe  fixée  sur  une  table  à 
laquelle  v>l  adapté  un  souflct  à  deux  vents,  que  l'on 
fait  mouvoir  au  moyen  d'une  pédale  pour  activer  la 
flamme. 

l.nmjn^  <>  r^j.i  if-dr-riii .  L;ini|'c  au  ilnmic  à  i.i  prcci'- 
dciitc,  dans  laquelle  on  met  de  l'esprit  de-vin  ou  alcool 
au  lieu  d'huile. 

J riiDjir  itr  nirrlr  ou  i/f  [irn  </  [l'sp.  liini/iiirn  itf  if- 

cundud].  Petite  la!in>c  destinée  a  éclairer  les  mineurs, 
MM  iei  exposer  aux  détonations  qui  résultent  si  fré- 
«luemmeat  du  contact  d'un  corps  enflamtné  avec  le  gai 


B  l'M  le  conduit  i>ar  lequel  on  verse  l'huile  ;  C,  son  boiH 
clion  ;  (I,  les  trous  destinés  ti  laisser  passer  l'air  ;  c, 
le  porle  iiiet  lie  ;  4,  les  tours  île  vis  recevant  l'ouver- 
ture ccnlrulc  (6)  d'un  manchon  cylindrique  (Fig.  2&2, 
A)  de  toile  otitallique  soutenue  por  des  traverses 
(fi,n,ti),  et  que  Roberts  a  (lerfectionné  en  entourant 
ceux-ci  d'un  autre  manctaon  de  verre.  La  loils  métalli* 
que  est  percée  d'environ  750  ouvertures  par  97  oril- 

liinélre-  rnrrés  l'un  {louce  r^rrc  La  flanuuc  ne  pou- 
vant passer  à  travers  une  toiic  métallique  tràsHMrrée 
sans  éprouver  une  diminntiMi  neldile  dis  tempérainn 
prn|)ortionnée  à  la  j)etile'^se  des  ouvertures  du  tissu  et 
et  à  la  niasse  du  métal,  la  lampe  ainsi  construite  ne 
pevl  enflammer  les  gai  ambbnts.  Boussingault,  ayant 
reconnu  que  la  flamme  de  la  binpe  de  Davy  n'allume 
\vt»  les  vapeurs  d'éther,  de  na)>hte,  d'alcool,  d'essence 
de  térébenthine,  même  quand  les  vapeon  éaaMMl  de 
ces  liquides  en  cbuUUion,  a  fourni  le  mojm  dV. 
nipidèment  la  lampe  de  Davy  et  d'en  vériller  dé  < 
en  teuips  l'efllcacité.  Kii  elTel,  dans  OAcertain  nombre 
de  cas,  les  accidents  arrivés  malgré  l'usage  des  Luupn 
sont  dus  i  des  déchirures,  1  des  dérnngementa  svr^ 
venus  cinns  la  continuité  des  in.iille-'  du  li^su  métallique. 
LAMPIQDB.  adj.  [ail.  UtiniA^nsuiire,  it.  et  esp. 

tttmfiieo\.  V.  ALVtavnoiE. 

LAMPOUIDK.  s.  f.  [xnuthiiin{\.  Oeiiredc  la  famille 
des  synanthérees  sénécionidécs,  dont  une  espèce 
tkiftm  ^Iriiniiirium ,  L.  )  est  appelée  hrrf/^niu:  txrouelie», 
parce  qu'on  lui  attriiiuait  là  propriété  de  guérir  la 
scffolUe.  •      ^-fjf  }<fT( 
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hydrogène  carboné  «pii  se  dégage  des  mines  de  cliar- 
bon  déterre.  C'est  ima  petite  bm^  (Fig.  Sfll,  A)  : 


LAMPBOIE.  s.  r.  [l'flroiuyzoH  mariMUf,  Litali 
yrunn,ii/r,  aiigl.  imuprfy,  it.  Itm^irtdat  eap.  lam~ 
f>rr„].  l'nisson  cyclMtOBM qoJ «lleiiit «I  néln  elphis, 
et  remonte  les  fleuves  au  printemps.  La  chair  en  est 
trés-estimée,  mais  diflicile  à  digérer  pour  certains  es- 
leaiaes,  ce  qui  quelquefois  l'a  tait  cemtdéwr  Mme 
|>erniiieuse. 

LAMPSAKK.  s.  f.  [I.'im/mtna  commtmtM,  L.,  «U. 
Milrhru,  it.  lumpsiiHni\.  Plante  (syngénésio poly^Bude 
égale,  L.,  synaiithérécs,  J.)  dont  1rs  feuilles,  léjrère- 
inent  amères,  ont  été  employées  contre  les  maladies  de  l* 
peau.  Le  suc  de  ces  feuilles,  incorporé  dans  un  corps 
gras,  sous  forme  de  pommade,  ou  les  fouilles  elles- 
mêmes,  ont  été  préconisées  pour  la  guérison  des  en* 
gorgemciits  inflammatoiivs  qui  viennent  au  sein  de» 
femmes  qui  nourrissent  :  de  là  le  nom  d'/ter^e  «u 
memette»  vnlgalrenient  donné  è  la  phmle. 

L%M%  PHILOSOPHICA.  Nom  ddiinr  ancienncmeitl  ' 
a  l'oxyde  de  linc  obtetm  ^lar  subliutation,  à  cause  de 
sa  ferme  floconneuse. 

LinCB  MACRICRAV.  Instrument  en  fonnr  de 
fer  de  lance,  inventé  par  .Maurtceeu  pour  perforer  le 
crâne  du  rtctiis  mort  quand  l'extraction  en  était  diflldlf. 

LAUCÉB.  s.  f.  Terme  employé  |Kir  quelques  méde- 
cins comme  sv'nonyme  A' élanmnetil .  V.  LA!«aiiA!rr. 

LANCÉOLÉ,  ÉB.  adj.  Unnceolattu,  ail.  lanzfttfûr- 
inigt  aufl.  kuiceolate,  it.  ianceo/oto,  esp.  /oN/ro/ocfo]. 
.Se  dit,  en  botanique,  d'une  |»artie  quelconque  qui  est 
étroite,  et  riont  les  btirds  se  (■■niibcnt  nii  |i<"u,  de  ma- 
nière à  produire  une  longue  cUipae,  dont  le»  deux  ex- 
iréunlés  sont  rétfécies  en  pointe,  et  i  présentof  en 
quelque  sorte  l'apparence  d'un  fer  de  lance. 

LAMCBTTR.  s.  f.  [scaJ}>e/fufH,  /ihieUttomtts,  J*«xat- 
!cv,  ait.  £4MMe//e,  angl.  iancet,  it.  /oifoef/o ,  esp.  lan- 
cefn] .  Instrument  de  chirurgie  ainsi  nommé  à  e^use  de 
sa  forme  allongée,  et  qui  est  porticulicrement  destine 
i  l'opération  de  k  saignée.  La  laMelle  «H 
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dtdMU parties,  lalmwtltacAdMe.  La  /amc  esl  plate, 
lonçiie  de  3  centimètres, tranchante  »ur  les  deux  bords, 
»  partir  du  milieu  environ  de  sa  longueur  juvju'à  m 
iwinle,  qui  MlèUvparfiulBinent  acérée.  La  partie  non 
tranchante  de  U  knaa  eslMfH'Mnoauiiele  ta/on  de 
la  Ume.  La  châsse  est  roroiée  de  éeu  fetHee  plaques 
d'écaillé,  de  corne  ou  de  luim  ,  pin*  lonfues  et  un 
pwi  pliM  larfes  que  la  lame,  et  réunie»  à  leur  base  par 
oo  etov  rivé,  qai  traverse  «iMi  te  taton  é&  h  teoM  à» 
façon  que  ccllc-ri  «c  trouve  placée  entre  Ips  doux  pla- 
ques de  la  cliàsM.  Il  résulte  de  cette  di»po»itiun  que, 
pow  «mrir  la  lanealto,  an  moment  de  s'en  servir,  il 
suffit  (lorsqu'on  tient  le  talon  do  l'in^tniment  dans  la 
inain  droite)  de  faire  glisMT  l'un  sur  l'autre  les  bout* 
libres  de  la  cbésse,  de  manière  que  la  lanie  »c  trouve 
à  découvert,  puis  de  faire  décrire  aux  deux  tirancliM 
une  portion  de  cercle  jusqu'à  ce  qu'ellet  i*  maoR^ 
tnmt  «I  i»  numnwA  maHuMamiL  U  terne  doit 
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filire  avec  la  citasse  un  an){lc  un  peu  luoins  ou>erl  que 
l'angte  droit.  Pour  nettoyer»  an  eontiure,  te  terne  d« 

la  lancette  apn'-s  l'npération,  i!  faut  ramener  alfcrna- 
livetuent  chaque  plaque  de  la  châsse,  de  façon  à  l'ap- 
pKqoer  cooln  ta  terne,  et  passer  sur  edte-d  wi  linge 
doux  et  fin,  en  ayant  soin  <|n'il  ne  re«le  nnrnne  Im- 
luidité  ni  ù  sa  surface  ni  ^u^  celle  de  laclià<>se.  (In  di»- 
tiaglM  Irote  espèces  de  lancettes,  qui  diflerent  par  la 
forme  de  leur  extrémité  tranchante  :  1'  celles  ù  grain 
tTorgr  (¥ig.  243,  «),  ain^i  appelées  à  cause  de  la  forme 
presque  ovalairo  >i>-  l<  nr  puiiili'  ;  2"  celles  à  langue  de 
terpent  (Fig.  c),  qui  ont,  au  cootraire,  une 
pointe  trèt^eérée;  3*  celles  à  ffrain  d'avoine,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  le?  précédentes  par  rapport  à 
ta  linesse  de  leur  pointe  (Fig.  245,  6).  La  laaceiteù 
grtiit  ttcrge  convient  ans  pertonoes  peu  exercém, 
parce  qu'elle  ili-[ieiise  d'élever  la  roain  après  la  |)onc- 
lion  de  la  veine,  |X)ur  agrandir  l'ouverture-  FJle  con- 
vient surtout  pour  les  veines  grosses  et  superficielle»; 
mais  elle  fait  une  solution  de  continuité  trop  grande  à 
la  peau,  et  ne  pénètre  pas  toujours  jus(|u'ù  la  veine  : 
aussi  prcfcre-t-on  généralement  coited  graind' avoine. 
Celle  à  langue  de  serpent,  em|^o|ée  pow  les  veines 
profondes,  expose  à  perver  te  vaisseau  d^onlre  en  outre. 
Pour  essayer  si  une  kuu  cite  n'est  point  émoussée,  si 
elle  est  en  bon  état,  on  tend,  entre  le  pouce  et  l'in- 
dex, n  onnqM'n,  espèce  de  peno  l)lane1ie  et  très-flne, 
dont  la  résistance  se  rapproche  de  celle  des  jmroi*  vei- 
neuses, et  l'on  pose  sur  ce  cancpin  la  pointe  de  l'in- 
stmnent  :  si,  par  een  propre  poids,  élto  l'indae  do«« 
cernent,  «^nis  résistance,  s:ms  secousse,  sans  craque- 
ment, la  lancette  est  dans  l'état  convenable. 

Lancette  'i  ol^  ès.  Lancette  semblable  à  celle  qu'on 
emploie  pour  la  pblébotomîe,  mais  de  dimensions  beau- 
coup plus  grandes,  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
ouvrir  les  abcès.  Elle  avait  souvent  sur  un  de  ses  bords, 
près  de  te  pointe,  une  écliancrure  allongée.  On  prélère 
yéiiéraieaient  m4eard'teû  m  Mslewi. 

iMoefle  à  rtnwl.  V.  FuMMim  et  Pilém- 

lAMCBTTIW.  s.  m.  [ail.  LMsettenitftKk,  eip. 
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lancetero\.  £tni  cylindrique  s'ouvranl  à  charnière  à 
l'une  de  ses  «xtréoailés,  et  centenaat  six  lancettes 
assorties.  (Tif .  Si5.) 

LANCINANT,  ANTB.  adj.  [W 
cinatu,  de  ^ceo ,  lance  ;  ail.  ste- 
cAemf,  sngl.  lameimaHnç  ^  it.  et 
esp.  Inncinniiif].  'Se  dit  de  la'dou- 
leur  qui  consiste  en  des  élancenieuts 
correspondant  aux  pulsations  des 
artères,  et  qui  a  lieu  principalement 
dans  les  parties  où  se  distribuent 
iMOHCoup  de  nerfs  :  telle  est  la  dou- 
taer  9»  l'en  épronve  dans  tes  pa* 
narls,  etc.  V.  DJUicniMT. 
LANDAIS  (Cheval).  Il  est  petit,  robuste,  i^obro, 
approprié,  par  sa  taille  et  son  volume,  au  pajs  qu'il  ha- 
bile. On  peut  Temptoyer  i  mener  en  I  porter.  L'sné- 
lioration  de  ce  cheval  ne  doit  s'effectuer  qu'à  ■eiTO 
que  l'agriculture  des  Landes  se  {lerfectionnc. 

LAMAOB.  S.  m.  En  physiologie,  mode  d'expression 
dit  expiration  urnlo  en  général,  et  celui  dans  lequel 
la  voix  est  arlicuice  el  divisée,  à  l'aide  de  mouvements 
spéciaux  des  lèvres  surtout  et  de  la  langue,  eu  signes 
distincts  appelés  des  mat*,  V.  Exfbbssumi  et  Paxols. 

LA1IG008TB.  8.  f.  \PnUHurn»  vufgorù,  Latretlle]. 
('ru!*taf(''  (iérapi ult'  niacroure  dont  toutes  les  p.Ules 

sont  monodactyles,  pouvant  atteindre  40  ii  ôO  centi- 
mètres et  un  poids  de  8  1  6  kilofranunes.  Le  test  est 

épineux  avec  deux  fortes  i>oinles  dev.nnl  les  yeux; 
corps  brun,  verdàtre  ou  rougeàtre  i  queue  tachetée  de 
jaune.  Chair  aUmentaira,  nonrrtoisnts,  de  digestion 
assez  difficile. 

LANCIIB.  s.  f.  [lingwi,  i^ÂiiMox,  ail.  Zutige,  angl. 
longue,  it.  lingua^  esp.  lengua\.  Organe  principal  do 
go(M,  qui  concourt  aussi  à  te  déglutition  et  à  ta  pareto. 
Corps  charnu,  symétrique,  composé  de  musètes  soseof^ 
tibles  de  lui  donner  diverses  figures,  de  l'allonger,  de 
le  raccourcir,  de  te  racoorber,  de  te  creuser  en  canal, 
et  de  filtre  passer  sa  pointe  sur  tentée  tes  parliesde  ta 
boiirlie  où  l.i  mastication  disperse  les  aliments.  La 
langue  est  attachée,  par  sa  racine  seulement,  ù  r  hyoïde, 
et,  paruneportiondesabase,itenikihoireinlerieure. 
Les  muscles  qui  entrent  dans  s;i  formation  ont  été  dis- 
tingué» p;ir  quelques  anatomistes  en  extrinsèques  (les 
hyo-glosses,  génioglosses,  8t|to-flossc8)  et  intrinsè- 
ques (les  linguaux).  Tous  ces  muscles  entrecroisent 
leurs  flbres  charnues  d'une  manière  inextricable,  et 
forment,  à  la  région  supérieure  de  la  langue,  une  cou- 
clie  dans  laquelle  il  est  impossible  de  les  diseenier,  et 
o6  elles  sont  entremêlées  de  cellules  adipeuses,  in 
centre  de  ce  tissu,  sur  la  ligne  médiane,  est  une  doitm 
fibreuse ,  qui  se  continue  postérieurement  jusqu'à 
l'hyoïde,  et  qui  donne  attache,  sur  ses  deux  boes,  à 
un  grand  nombre  de  fibres  musculaires.  La  langue  est 
tapissée  d'une  membrane  muqueuse,  qui  se  continue 
avee  cette  qui  revêt  tonte  te  cavité  boccate.  CMte  nwni- 
br.ine,  qui  forme,  à  la  Tire  inférieure,  le  repli  trian> 
pilaire  appelé  le  fn'ui  ou  le        présente,  sur  la  face 
supérieure  ou  le  </"v  de  la  luu^uc,  un  épidémie  pari» 
inenteux  très-marqué,  au-dessous  duquel  est  un  réseau 
de  ramuscules  vasculaires  qui  accompagnent  les  papilles 
nerveuses.  Cette  face  offre,  dans  son  milieu  el  tlnns 
toute  sa  longueur,  un  léger  sillon  ou  raplié,  à  l'extré- 
miié  postérienrednquel  estlef  roN  bargnedeMorgagni, 
large  lacune  ou  dépression  dont  le  fond  est  occupe  par 
une papilk  caiiciforme  plus  ou  moins  grosse.  Les  pa- 
pOtes  nonilNWMes  que  l'en  observe  sur  te  des  de  fa 
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langue  sont  de  quatre  espèewr  4*  Lm  papUht  fUi-  ' 
formes  ou  coniques,  ainsi  appel^r>«  pnrrc  qn'Hlps  <,'(!•- 
liffwitea  forme  de  petits  c6oea  ou  filaments  aigus  dont 
to  flonmrat  mt  Hbra.  nies  «eevinot  prineiiialeinent  la 

pointe  et  les  cAlôs  de  ccl  organe  ;  piles  sont  p<''nérale- 
nent  disposées  en  groupes  circulaires  au  nombre  de  1  ■') 
à  M  «n  mviraBlimltuitttB  petit  espace  dremlaire  cen- 
trât, ce  qui  donne  k  leur  réunion  un  aspect  coroUi- 
fitrme.  2**  Les  pnpilles  fongifotfnet  sont  des  papilles 
eompotietf  e*est*à-dire  des  papilles  qui,  sur  une  iMse 
eonnoiiet  portent  de  courtes  et  très-petites  saillies  du 
voloine  des  papilles  de  ta  pnlpe  des  doigts,  les  vnes 
Tasculaires,  ;'i  rùic  (l'nutn'--  [ourvues  de  corpuscules  du 
tact  et  de  tubes  nerveux,  mais  alors  sans  vaisseaux. 
Les  pnpilles  fongifoftncs  sont  épanes  et  oecopent  en 
nombre  indéterminé  la  partie  de  la  langue  qui  est  nti- 
devaut  du  V  lingual  ;  elles  sont  ainsi  appelées  parce 
qu'elles  eonsthoenl  un  petit  organe  dépendant  de  la 
niiiqiicu'e,  en  fomie  de  petite  tête  d'épingle  arrondie 
portée  sur  un  pédicule  court.  3"  Les  papitlen  lenticu- 
mr«it  appelées  par  quélquas  wtMtan  papilles  ca/ki- 
fbrmes,  sont  analogues  aux  petits  organes  saillants  dé- 
crits ci-dessus  (2'')  sous  le  nom  de  pnpillex  fongi formes. 
Biles  sont  sphéroïdales  à  leur  surface  libre,  grosses  au 
moins  comme  on  grain  de  mil  et  mènie  du  double,  un 
peti  aplaties  on  circulaires,  attachées  k  ta  muqueuse 
par  un  court  prolonpctnont  ou  pédicule  conique  ;  mais 
dles  sont  entourées  d'un  repli  de  la  muqueuse  qui  est 
dreotaire  eaHHfiirme,  et  dépasse  seuvent  en  hauteur 
In  sdilic  fnn{;iforme  lenliculaire  allachée  an  fond  de  la 
Ctvilét  qu'il  limite.  £lles  sont  rangées  sur  deux  lignes 
fermant  an  V,  ^t  V  lingual,  dont  la  pointe  est  en  ar- 
riére, au  trwàotgtip.  Le  bord  libre  de  ce  repli  calici- 
forme  et  la  surface  libre  de  la  f^aillie  qu'il  entoure  sont 
couvert*'  «le  priiios  papilles,  du  volume  à  peu  près  de 
celles  de  la  pulpe  des  doigts.  4°  fju  dernières  papilles 
qui,  vues  par  leur  bout,  paraissent  hémisphérique^,  et 
le  sont  réellement  parfois,  sont  le  plus  souvent  coni- 
^MS.  Ce  sont  elles  aussi  qui  recouvrent  les  corps  saiU 
baie  appelés  papilles  fongifbrmeis  (2  ).  Elles  recou- 
tlWlt  également  leurs  lntervallp<i  «^iir  tnulo  la  «.m  raï  c 
de  ta  muqueuse  linguale,  et  sont  par  conséquent  fort 
nemlirettses.  Ce  sont  les  seules  saillies  de  ta  muqueuse 
linguale  (.ivec  peut-être  le*  grandes  saillies  fth'p.irnir'i 
ci^essus,  1'  )qui  méritent  réellement  le  nom  de  ppitles 
Httgwrfw,  qui  soient,  en  on  mol,  comparables  aux  pa- 
pilles cutinêe».  Les  unes  sont  des  papilln  v/isntliiii-fs, 
les  autres  sont  des  pupilles  nervettsrs ,  à  rorpnscule<i  du 
tact  ou  il  trrminaisons  nen^emes  (V.  CoRPisccLE  et 
t>APli.LC).  En  arriére  du  V  lingual  jusque  auprès  de 
l'épiglotlc  se  trouvent  de  nombreuses  petites  ghniles 
sn/n  nirr^  placides  sous  la  rniiqucu^e  (|u'ellcs  soulèvent 
lègèreoMnt.  On  en  suit  qui  contournent  le  bord  de  ta 
langue  en  arrière  du  ?  lingual,  et  qtii  conduisent  i 
celles  qui  <nnl  svir  les  f(Mrs  rt  ;ul-<lc"l>u^  de  la  langue 
Jusque  auprès  du  frein  {glandes  sublinguales).  Les 
Mlires  de  ta  langue  irtonnent  de  ta  carotide  interne  ; 
ses  veines  «"onvrinit  (1  :»n*  la  jnpilaire  interne;  ses  nerfs 
viennent  du  glo^sct-pharynglen,  de  l'hjiMiglossc  cl  du 
maxillaire  inférieur.  V.      mois  et  CoOr. 

Langue^-bceuf.  La  buglosse  ofllrinale. 

tangue^e-earpe.  Instrument  connu  aus<i  «nus  le 
nom  de  trivelin  ou  de  /t;  ■/■  ?/'■  I'E-'Iik^'^  dont  les  den- 
tistes se  servent  pour  l'extraction  des  dents  molaires 
ou  pour  celle  des  racines.  C'est  une  sorte  de  levier 
pyramidal  monlA  sur  un  manche  solide,  avec  lequel  Oh 
soulève  la  dent  ou  la  racine  à  extraire. 


UQU 

lÊngnede-eerf.  V.  Kcotonms. 

Ijingue^e-eheval.  Le  Huscm  hippofkmum, 
Langue-de-ehien.  \.  Cthogumk. 
Langmih  aerpeiit.  Mit  iniInMWil  dont  tes  dan* 
listes  se  servent  pour  enlever  ta  tartre  des  deato  di  la 

mâchoire  inférieure. 

LAN60BTTB.  S.  f.  {Hfula,  ail.  Zungr,  angl.  In»" 
guet,  il.  linguelta,  esp.  lengueta).  Tout  appendice 
long  et  étroit,  et  particulièrement,  en  botmiqne,  l'ap- 
pendice qui  termine  les  deml-fleurons  des  fleurs  eom* 
posées.  La  languette  m  ligute  dm  les  articulés  est 
une  pièce  dépendant  de  ta  lèvre  ;  elto  est  mince, 
braneuse,  Innrènlrc  ,  n  ba<e  »'!:irgip.  hès-aiguë  an 
sommet,  etc.  Vers  son  milieu,  elle  présente,  cbet  les 
Sttfeoplet  eeobM  et  cnlf,  un  eriflee  tiéa^|ietit,  diflsBe 
h  voir,  allongé,  arrondi  en  arrière,  eBlé  en  avant. 

LANGUEl'E.  s  f.  [languor^  ifteti],  Y.  AsratniE. 

LANIAIBB.  adj.  (de  /imAire,  déeMierJ.  Rom  demié 
parfois  au\  dents  canines. 

LANTAiMÉfcS.  ».  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  des  vcr- 
bénacées,  contenant  le  genre  Lnntana  {Lantane). 

L ANTIARB.  S  m .  [angl .  lnnthanum,  esp.  loniano]. 
Métal  trouvé  dans  la  cérite  de  Bastnas,  où  il  est  mèM 
avec  le  cériuni.  Il  est  voisin  de  l'yUrium,  s'oxyde  dans 
l'eau,  et  donne  une  base  terreuse,  hjdratée,  blancbe. 
Luf-méme  est  gris,  pulvérulent.  Son  équivalent  est  600; 
celui  de  son  oxvde,  700. 

LAHUSlIIBbl,  liOSB.aiiy.  [lanugiimtis^iiGlanugOf 
duvet  ;  ail.  wottïcAf ,  anri.  «RM^'nour,  it.  iiiiiwMorat 
esp.  vrlhso,  /flnr/<^iiMMOj.  Qui  est  couvert  de  poo*  dont 
{lanugo)  frisés  comme  la  laine. 

LAPAROCÈLR.  s.  f.  [Inparocete^  de  Xs««pc,  les 
lombes,  et  xv.r,,  hernie  ;  angl.,  it.  et  esp.  Inpnrtxflr^. 
Hernie  lontbairc  à  travers  un  éc.irlenienl  des  fibres  du 
muscle  carré  londKdre et  lin  èrailicmentde  l'aponéviflia 
du  muscle  transvene,  en  dehors  de  ta  masse  ebanne 
du  sacro-spinal. 

LAPATHliVB.  S.  f.  Principe  amer  de  la  racine  du 
Humejc  ublusifoUut^  L.  11  colore  la  salive  en  jaune  i 
sohible  dans  l'eau  etralcoot;  non  cristollisable. 

I.  API!^.  s.  m.  [^  unirubii,  xîvix)/,;,  x-,  '  ail.  IToN- 
/iific/ien,angl.  rabltil^  coney,  it.  coniglio^  esp.  con^]. 
Animal  rongeur  voisin  du  l^vre,  dont  il  se  distingue  en 
re  qu'il  a  des  jambes  plus  rourtcs,  et  la  disproportion 
entre  les  membres  antérieurs  et  les  membres  posté» 
rieurs  est  moins  marquée  ;  oreUlee  aussi  longues  eu  un 
peu  plus  longues  que  la  tôle  ;  corps  plus  ramassé.  Sa 
course  est  toujours  rapide,  mais  de  peu  de  durée.  Il  se 
creuse  un  terrier.  Quelques  antrurs  fout  des  lapins  uo 
genre  {Cuniai/us)  dilféreut  des  lièvres  {Lepus),  parce 
qu'ils  ne  |ieuvent  se  ISconder  et  donner  des  métis.  Ils 
offrent  même  de  réloignemcnt  les  uns  pour  les  autres. 
Il  parait  fort  prubabta  que  le  lapin  de  garenne  {Upm 
eunîetiAvr,  L. ,  Cmkuh*  vutgaris)  est  dtsUnct  du  hpin 
(le  clnpii^r  ou  duiiif si iifif  [f.'^pii'i  ffii>iir-;liru<  nu  Ciira- 
culits  domeslicus)f  lequel,  uulre  les  teintes  variées  de 
pelage,  offre  deux  autres  variétés,  savoir  :  le  iapm 

rir/ir  (Ij-j'Ut  runtrufu^  lugenfciif,  OU  Cvnictilus  do- 
maticiit  argndcm),  cl  le  lapin  d'Angora  {Lepus  ru- 
nieulns  ongoresuriÊ^  en  CwtiieHiKt  âSmeHknu  engo- 

rrffcjv' .  V.  HoNCFfR. 

LAPPACÉ,  Éi:.  adj.  [/rt;>;>aw«,  esp.  lappacea\.^ 
dit,  en  botan-que,  des  parties  qui  sont  Ott  cmirbées  en 
pointe  d'hameçon  i  l'extrémité,  ou  munies  de  pointes 
hameçonnées,  comme  tas  pointes  qui  gambsent  l'ex» 
tréiiiité  des  graines  de  la  bardanc  [Aixtium  lap/Ki,  L.]. 

LAQUB.  s.  f.  [ail.  Lack^  angl.  /oc,  it.  /«iccc,  esp. 
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laea].  SubtUnce  rétineuse,  Tragile,  trajiiparenla, d'un 
rouge  jaunâtre,  inodore ,  d'une  saveur  raiblemenl 
amère  et  «strinfente,  qui  exsude  de  plusieurs  arbres 
des  Indes  orientales,  particulièrement  du  Ficiu  reli- 
gio$a,  L.,  du  Picutiitdica,  L.,  du  Croton  iacdferum, 
L.,  ou  A/euritet  iaccifera,  Willdenow,  il  la  suite  de 
piqûres  qu'y  fait  la  femelle  d'un  insecte  nommé  Coccus 
htxa,  L.  On  en  coniiait  dans  le  commerce  cinq  espèces  : 
1"  la  laque  en  lAlons,  qui  e&t  la  laque  dans  son  état 
naturel,  adhérant  encore  aux  jeunes  branches  et  les 
enveloppant  quelquefois  complètement  sur  une  longueur 
de  15  a  18  cenliuiètres  ;  T' la  laque  en  yntinn,  qui  est 
la  laque  détachée  des  rameaux  ;  3°  la  laquée»  ecuille» 
ou  en  tablette»,  qui  est  de  la  laque  fondue  et  coulée  ; 
4°  la  lac'laque^  et  5°  la  lac-tlye.  Ces  deux  dernières 
espèces  sont  des  préparations  peu  connues  que  l'on  fait 
aux  Indes. — La  laque  a  été  employée  comme  tonique 
et  astringente,  sous  forme  de  teinture  alcoolique.  Elle 
entre  encore  dans  quelques  opials  dentifrices.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  taquet  à  des  combinaisons  de 
matières  colorantes  végétales  et  d'oxydes  ou  de  sous- 
sels  métalliques  ou  d'nlumino,  qui  sont  usitées  pour  la 
peinture  et  la  teinture. 

LAB04GÉ,  ÉR.  adj.  [ail.  tpeckartig,  aiigl.  lai-da- 
reou*,  it.  et  esp.  lardaceo].  Se  dit  des  tissus  dont 
l'aspect,  la  couleur,  la  consistance,  sont  aiialogues  à 
ceux  du  lard. 

LABDIFOBWB.  adj.  Qui  rflawmbl*  au  lard — Tùm 
lanU forme.  V.  Squirrhe. 

LABDISABAL6kS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones polypélalos  hypogynes,  séparée  des  méni- 
spermacées. 

LAB6B.  ndj.  [latut,  tiXxtI;,  lù^ù;,  ail.  &m7,  angl. 
wide,  it.  et  esp.  largo].  Se  dit  d'un  corps  dont  l'éten- 
due transversale  est  considérable  eu  égard  à  sa  lon- 
gueur. —  Ligaments  large»  de  la  matrice.  Expansions 
membraneuses  qui  résultent  de  radoisement  des  deux 
feuillets  du  péritoine,  et  s'étendent  des  bords  latéraux 
de  la  matrice  aux  cétés  de  l'excavation  du  peiit  bassin. 
—  0»  larges.  Comme  le  coronal,  les  pariétaux,  l'occi- 
pital, le  coxal,  ils  concourent  à  former  les  parois  d<>s 
ravités  splanchniques. 

Large  du  cou,  Nom  donné  par  quelques  anatomittes 
.  au  muscle  paucier. 

Ijirge  du  du».  V.  DORSAL  (grand), 
LABIGINB.  s.  f.  V.  ABltTtXK. 
LABINOÏD8.  adj .  [de  Âif tvo;,  gras,  et  ili^it  forme] . 
Qui  ressemble  au  lard.  V.  LARniroRUE. 

LAEMAIBB.  adj.  \^lacrt/meeformis].  Se  dit  des  grai- 
nes qui,  orbirulaires  a  la  base,  se  rétrécissent  insensi- 
blement, et  se  terminent  en  une  pointe  allongi'ie,  de 
manière  qu'elles  ressemblent  à  une  larme. 

LABMB.  s.  f.  [/orryma,  <f  oîxsu,  ail.  ThrÛne,  angl. 
iear,  it.  et  esp.  lagrima\.  Humeur  cxcrémentilielle 
qui  lubrifle  le  globe  de  I'cdII  et  facilite  son  mouvement 
dans  l'orbite.  Les  larmes,  sécrétées  par  la  glande  lacry- 
male, qui  est  située  sous  la  voûte  de  l'orbite,  à  son 
angle  externe,  sont  versées  sur  la  conjonctive,  puis 
portées  vers  le  grand  angle,  et  reprises  p:ir  les  |)oii)ts 
lacrymaux,  qui  les  dirigent  dans  le  canal  nasal.  Elles 
verdissent  le  sirop  de  violette  ;  par  l'év.tporation,  elles 
donnent  des  cristaux  de  chlorure  do  sodium,  qui  sont 
entourés  d'un  espèce  de  mucus  (V.  Lacryvikc);  elles 
contiennent  aussi  des  phosphate»  de  chaux  et  de  soude. 
—  On  appelle  également  larmes  {guttœ,  ftdla),  de 
petites  mataes  d'une  subttance  molle  ou  peu  dure, 
telle  qu'une  résine  ou   une   gomme-résine,  parce 


qu'elle;  découlent,  par  gouttes  semblables  à  desUnnea, 
des  végétaux  qui  les  produisent. 

Larmes  bntaviquea.  Petites  masses  de  verre  en  f\i< 
sion  qu'on  a  laissées  tomber  dans  l'eau  froide,  et  qui, 
par  suite  d'un  refroidissement  inégal,  dû  à  la  mauvaise 
conductibilité  du  verre  pour  le  calorique,  acquièrent 
une  fragilité  telle,  que,  dès  qu'on  les  presse  en  un 
point,  elles  éclatent  on  poussière,  malgré  leur  dureté 
apparente. 

LABMIBB.  s.  m.  [aukus  lacrynialis,  alJ.  Thrdnen- 
f/ru//e, angl.  eye-veins,  esp.  siene»].  Sac  membraneux, 
à  parois  g|.induleuses,  sécrétant  une  humeur  épaisse, 
onctueuse  et  noirâtre,  qui  est  situé  dans  une  fosM 
sous-orbi taire  de  l'os  maxillaire,  ches  les  cerfk,  et  qui 
s'ouvre  au  dehors  par  une  fente  longitudinale  de  la 
peau.  —  En  vétérinaire,  petits  enfoncements  qui  sa 
remarquent  dans  l'angle  interne  des  yeux  du  cheval, 

LABMUIEMBNT.  S.  m^V.  EnPHOaA. 

LAfiVB.  s.  f.  [vermiculus,  fiepu.c>.ûxr,  (icpfiMv, 
ail.  Larir,  angl.  larva,  esp.  laiva].  Premier  état  des 
insectes,  celui  dans  lequel  ils  sa  trouvent  après  leur 
sortie  de  l'œuf,  époque  ii  laquelle  leur  forme  est  pour 
ainsi  dire  déguisée  ou  maM:|uce  sous  celle  de  ver.  — > 
On  donne  quelquefois  le  même  nom,  par  analogie,  aux 
rcjitiles  batraciens  qui  sont  encore  dans  la  première 
période  de  leur  existence  ou  à  l'état  de  têtards.  — 
Uirves  pura-iites  chez  l'homme.  Hope,  puis  Ch.  ("o- 
qucrel,  ont  fait  un  relevé  des  cas  dans  lesquels  on  • 
trouvé  des  larves  sur  l'homme,  cas  qui  s'élèvent  à  110, 
mais  ne  sont  qu'accidentels,  tandis  que,  chAz  les  mam- 
niifères,  il  y  a  des  larves  qui  sont  do  véritables  para- 
sites (V.  ÛEhTRE).  Hope  donne  le  nom  de  rnnMoriVmt 
[do  xxvOsp'.;,  hanneton]  aux  faits  qui  se  rapportent 
aux  coléoptères  et  aux  dermoptères  ;  de  stotekiasis 
[de  9XM>.r,;,  ver]  à  ceux  qui  sont  fournis  par  des  larve* 
de  lépidoptères,  et  de  myiasii  [de  piu^x,  mouche]  A 
cinix  qui  concernent  les  diptères.  Les  sinus  frontaux 
et  maxillaires,  les  voies  lacrymales,  les  narines,  le 
conduit  auditif  ^interne?  et  externe),  le  pharynx,  l'es- 
tomac, les  intestins,  l'anus,  le  nombril,  la  peau  et  In 


FJO.  247. 

tissu  cellulaire  sous-cutané  de  l'abdomen,  du  cou,  des 
membres,  du  scrotum  et  du  cuir  chevelu,  sont  les 
points  où  les  larves  ont  été  trouvées.  Les  larves  de 
coléoptères,  les  forûculcs  et  les  chenilles,  sont  ex- 
pulsés ordinairement  dans  lés  matières  vomies ,  ils  ne 
causent  que  des  accidents  passagers  et  n'attaquent 
pas  le»  tissus.  Il  n'en  est  pas  de  même  de»  larve»  de» 
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diplèi«a,«irtoal  de  la  MuscararMaria,  L.  (tfHre).  En 

général,  dan*  l'intestin  de  l'homme,  ellci  causent  do 
violentes  douleurs,  •(  sont  rejetées  souvent  avec  des 
nalières  diarrhéiipat;  ce  sont  des  larves  d'trstrf  ou 
plus  souvent  encore  celles  de  VAnt/utmyia  saltatrix 
(Fig.  247).  Dans  les  Totses  nasales,  elles  causent  gé- 
néraleoieat  des  douleurs  [tarliculiiTes  insupportibics. 
Souvent,  surtout  dans  lea  paya  cbaudt,  introduites 
dans  une  plaie  existante  i  la  peaa  ou  flûte  inr  la  mou- 
che, cuinme  on  le  voit  comniiiiK^iiirnt  chez  le  Ixpuf  cf 
le  cerf,  les  larves  forment  une  tumeur  cutanée  in- 
aammateir»,  ^1  devieal  trèa^oaloufwue  torapie  lea 
larves  sont  grosses  et  se  menvenl.  Leur  épidémie  a  la 
propriété,  comme  celui  des  graines  entières,  do  ne  pas 
Walor  p>neff  lea  principes  do  ne  gailrii|iie,  etc.  ; 
aussi  traversent-elles  l'intestin  tant  mourir,  Ott  elles 
peuvent  s'y  ûxer  comme  rhex  le  cheval,  lorsqu'elles 
OBt  été  introduites  intactes  avec  les  aliments.  Des  in- 
wetet  parfaila  (fencério,  Bia^^  Stapltylintu^  Melstt) 
ont  été  exptilséi  vivante  de  l'inteilin,  après  avoir  été 
ingérés  probablement  avor  les  jiliiiients.  I^s  lanes 
reçoivent  souvent  le  nom  de  i-er».  Comme  il  peut  s'en  < 
veneonlrer  qneiquaMa  daoa  rintealln  ov  antres  partiea 
du  corps  de  l'homme,  il  importe  Je  pouvoir  les  distin- 
guer des  vers  proprement  dits,  prasitesou  helminthes 
entoeeairea.  Il  est  des  larves  qui,  au  sortir  de  Tesof, 
ne  diflîèrent  de  l'insecte  parfait  que  par  l'absence 
d'ailes  et  quelques  légères  particularités  dans  d'autres 
appendices.  Telles  sont  celles  des  dermaptèros,  hémi- 
ptères, des  orthoptères  et  de  quelquea  névroptères. 
CeUes<i  ne  sauraient  évidemment  être  eonfondues  avec 
des  rntotoaires.  Les  autres  larves  n'ont  aucune  res- 
semblance avec  l'insecte  parfut.  (Relies  qui  ont  le 
corps  veitt  et  portent  le  nom  de  chenflles  n'ont  pas 
besoin  d'être  si^rnnlécs  ici.  (belles  ipii  ont  le  corps  nu 
se  distinguent  des  Ucimiutbes  en  ce  que  leur  corps  est 
divts6  en  IS  segmente  on  anneanx  (In  IMe  non  eom- 
prise),  rarement  13  ou  H.  La  léle,  bicii  séparée 
par  un  cou,  se  distingue  lacilemenl  (lur»qu'un  la  fait 
sortir  par  pression  dnpraniar  anneau  dans  lequel  elle 
se  rétracte)  soit  par  sa  couleur,  sa  dureté,  soit  au 
moins  par  les  organes  de  manducation.  Ceux-ci  n'ont 
psis  d'analogues  chez  les  helminthes,  lors  même  qu'ils 
sont  réduits  à  un  petit  crocbet  corné  eomme  cbet 
beaucoup  de  diptères,  ou  même  i  vne  bouche  avec 
urie  lèvre  tuben  uleuso  comme  cliezles  irsfrci.  Lorsque 
les  anneaux  du  tronc  sont  pourvus  de  pattes,  il  est 
facile  de  dislingoer  les  larves  des  helminthes  ;  dans  le 
cas  contraire,  le  nombre  des  anneaux  est  un  curartérc 
suffisant,  comme  on  le  voit  pour  celles  des  diptères. 
Les  larves  oAwt  surtout  (ce  qui  ne  se  voit  que  ehcs 
les  insectes,  les  myriopodes  et  quelques  araritntdes,  à 
partir  de  l'état  (1<;  larve)  des  stigmates  avi^c  ou  sans 
organes  et  a]  ;><  iidices  wspiwleires  ;  généralement 
placés  sur  les  cùtés  du  corps,  ils  se  continuent  avec 
des  trachées  que  le  microscope  Tait  facilement  recon- 
naître dans  les  tissus,  même  altérés,  eu  raison  de  leur 
structure  reman|n«Me  (V.  TaACWtB).  L'exauicu  de 
ces  caractères  dirtineUfs  est  snfllsant  dans  hi  majorité 
des  cas,  sans  qu'il  ^nit  nr,  .'^sairf  habituellement  de 
reeourir  à  l'examen  du  tube  digestif,  qui,  dans  les 
hirvee,  ne  resaemble  pas  k  eeini  des  helminthes.  En 
outre,  les  larves  manquent  d'organes  reproducteurs, 
mois  les  jeunes  entusoaires  sont  souvent  dans  ce  cas. 

LARTÉ,  fiB.aiy.  [de /arpa,  masque  ;  ail.  vft  /an<t, 
esp.  /arvath],  Msêqné,  déguisé.  —  Fièvret  larvée*. 
V.  Fl^.VRR. 


LftftVIMÉ,  iB.  adj.  [ln>-yuffetut,  de  Xd^Ç,  le  la- 
rynx; anffl.  hirifngfni,  it.,esp.  laryuift^i].  Qui  appac- 
lient  au  larynx.  — Artère  laryngée.  La  llijréonlienne 
supérieure. — Nerft  laryngé» mÊpèrieurs.  (>  sont  deu 
rameaux  nerveux  très-forts,  qui  naissent  du  nerf  vague 
ou  imeumogastrique,  à  la  partie  supérieure  et  profoitde 
du  cou.  Du  noi  l  laryM;;é  su[H>rieur  naît  le //iryn^tf  ex- 
Irrne,  au  niveau  de  la  hase  de  l'apophyse  stjloide.— 
Serft  luryngéx  infUriemv  on  rdenrrenlf.  Ils  naissenl 
du  pneumogastrique  dans  l'intérieur  du  thorax,  remon- 
tent dans  le  sillon  intermédiaire  i  la  Iracltée-artère  et  i 
l'œsophage,  et  se  &tribnent  au  eon,  aprêo  a'ètre  rélé- 
rliis,  le  pauche  au-de«souB  de  la  crosse  de  l'aorte,  le 
droit  au-<lessous  île  l'artère  sous-ciavière  correspon- 
dante. —  Phthisie  laryngée.  V.  LMTnSITB  dumifiÊt. 

LAKYMGIBII,  IBNNB.  adj.  [laryngeus^va^.lnryn' 
gt^l,  it.  Inringeo,  esp.  iaringiano].  Qui  dépend  da 
larynx,  on  qui  a  rapport  au  brynx.  Ce  mot  est  souvent 
sjaonime  de  laryngé.  —  Tnbe  hryngien.  instni- 
ment  Inventé  par  Chanssier  pour insnfiler  de  l'air  dans 
les  poumons  des  asphyxiés,  etc.  II  n'est  plus  usité. 
V.  jiovÉ.  —  Pompe  laryngienne.  Composée  d'un  ré- 
servoir de  caoutehooe  «êiplé  i  wt  corps  de  pompe 
terminé  par  un  tube,  qui  lui-niéjue  s'adapte  à  une 
sonde  èUistique  recourbée  etpercée  à  son  extrémité  de 
deux  ouvertures  <|ui  se eowespondent.  L'air  arrive  dans 
le  résen  oir  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  su- 
périeure du  corps  de  pompe;  cette  ouverture  se  ferme 
au  moyen  d'une  soupape  qui  se  meut  de  dedans  en 
dehors,  et  force  l'air  i  passer  dans  un  tabe  qpd  lormioe 
rinstninient.  Une  antre  soupiie  agit  en  sens  inverse, 
eu  sorte  que  l'air,  eu  entrant  |kar  une  ouverture,  se 
trouve  chassé  par  l'autre  dans  les  voies  aériennes. 

LABTWSIMB.  s.  ni.  [de  /nn/ni].  Marskali-lal 
donne  ce  nom  à  la  contraction  spasmodique  des  muscles 
du  larynx  par  action  réflexe  ou  diastaltique,  dans 
l'épilepsie,  eto.,  amenant  reeetoslen  delà  flette  •,  d*eè 
rt'sultent  des  efforts  violents  de  respiration,  surtout 
d'expiration,  avec  aspliynir,  suivis  immédiatement  de 
convulsions  générales,  qui,  suivant  lui,  n'ont  pas  lien 
si  la  glotte  n'est  pas  fermée  (V.  TrachèUSUi).— iiK 
njngistnf  strùlulru.r.  V.  Faux-CBoDP. 

LAnTNttiTB.  s.  f.  [A/ry/i'/iVù,  deXstftt^laryns; 

ail.  k'ehlJs'ipfffi-ûune,  aogl.  Uuyngititf  il.  iaringiie, 
esp.  laringitix].  InlUimmalion du  hrjmx.  On  appelle 
proprement  luiyngHc,  rindamnintiou  de  la  membrane 
muqueuse  du  larynx  ;  mais  on  a  étendu  cette  déno- 
mination i  llnUammation  du  tisen  edhiMre  sons^om- 
qufux  de  cet  orfrane.  De  là  la  nécessité  de  distinguer 
deux  espèces  de  laryngites  :  la  laryngite  mugueiue  ou 
laryngite  proprement  dite,  qui  est  oigne  ou  eArotnpr, 
et  la  /m  i/iif/iff  ftnu.i-mttquruse,  décrite  par  Bayle  sous 
le  nom  iVa-iinnf  rtr  In  glotte.  —  l.ji  Innjnyite  nitjur, 
sinifilt'y  ou  /nnjHifite  catarrhulf,  présente  une  foule  de 
variétés,  depuis  l'enrouement  léger  jusqu'à  l'inllaB- 
mation  la  plus  intense  ;de  \k  des  symptômes  très-variés 
et  la  nécessité  de  recourir  à  un  traitement  antiptilo- 
{;istique  plus  ou  moins  actif  (V.  RttBttt).  — Laryngite 
rroupak  ou  ysetiâo-memhrmmue.  V.  Cmwt.  —  La 
lanfitgitr  i  hruiiiqur,  dont  le  dernier  terme  est  In 
laryngite  ulcéreute  ou  phthitie  laryngée^  peut  être 
eonaéevtive  à  une  laryngite  aigni;  mais  elle  débete 
souvent  à  l'état  i-hrouique,  à  la  suite  de  falipnes  prolon- 
gées do  l'organe  de  la  voix.  Le  plus  ordinairement 
alors  la  phtiusie  laryngin  est  symptomatique  de  tuber- 
cules pulmonaires,  ou  consécutive  au  développement 
de  res  tnherrules  :  cejiendant  il  parait  certain  qu'elle 
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peumoiis.  A  l'attfTntion  de,  la  voix,  à  la  toux,  à  la  fùtidité 
éa  l'haMae  et  i  la  difflcttlté  de  la  déglutition,  te  joi- 
pMmWseviviiBen^Wi  m  mbbii  ■uduii  nés,  eniiu  w 
dévoiemi^nt  colliquatif  et  tous  les  symptdmes  de  la  phthisie 
pulmonaire ,  et  la  maladie  se  termine  ordinairement 
par  la  mort.  Le  iUence  absolu,  un  régime  trèa-Mloa<- 
dasant,  de  petites  saignée»  locales  fréquemment  répé- 
Meaet  alternant  ave<-  <les  vésicatoires  volants,  nn  sélon 
eu  de  petits  rooxas,  et  l'inspiration  de  vapeurs  de  gou- 
dron ou  de  vapeun  étfa^rées,  sonl  le*  principaux 
■ojrens  proposés  contre  cette  frav»  maladie.  —  fyin/n- 
fite  mu.t-ntuquinup.  V.  ftè.wt.MV  dr  fn  i//iflt'\ 

LAtYNOOaSAraiB.  s.  f.  [iaryngograjthia,  de  >.a- 
p  j-j;,  larynx,  et  ^f*f^,  deaeriptton;  U.  et  eap.  laritt- 
fogm/ia].  Description  du  larynx. 

LA«TII«OftGO»B.  s.  m.  [de  larynx,  et  ax««ttv, 
MuunhHr].  InstroAient  deaUné  à  l'examen  du  larynx. 
L'apparf il  fCïPrmak)  se  compoïc  d'un  miroir  qii.idran- 
g;ubire,  dont  les  an^lox  sont  arrondis  ;  à  l'un  de  ces 
angles  est  fixée  la  ti{ro  destinée  à  maintenir  lemiroiir. 
I<a  forme  imperte  pe«i  d'niliflwrs,  en  petit  indiflérein- 
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le  BMin;  elle  eit  eoodée 

assez  souple  pour  prrndre  la  murbiirc  nôcrssairp,  nssea 
rigide  pour  ne  pas  être  déviée  pendant  l'application. 
Le  peint  lepim  imperiant  eet  le  moyen  i  enpieyer 
pour  envoyer  sur  1p  miroir  une  quantité  suffisante  de 
rayons  lumineux  par  le  mode  d'éclairage  artiflciel  ap- 
pliqué i  l'ophthalmoeeepe.  La  méthode  ne  diffère  que 
par  des  modifications  accessoirea.  Du  mifOir  ils  Mnl 
I  éfléchis  en  bas  dans  le  larynx. 

LARYNOOftCOPIB.  s.  f.  Emploi  du  laryngospe.  Le 
malade  est  aiaia  en  fure  de  l'opérateur,  1m  mains  ap* 
puyécs  inr  les  genoux,  le  corps  légèrement  indhié 
(■II  asaiit,  le  cou  tendu  et  un  renversé  en  arriére, 
la  bouche  tréa-largement  ouverte,  et  la  langue  aussi 
abnimée  et  aplatie  unepiwftla.  L'opénteur,  asris  vis- 
â-vi!t,  iiKiiiitif  nt  entre seifenoux  le^genoux  de  l'opéré, 
en  ayant  soin  de  se  placer  en  pleine  lumière,  ou  après 
avoir  disposé  sur  une  table,  i  la  hauteur  de  son  hma 
druit,  une  hiiip^  d'un  fort  calibre,  munie  d'un  écran, 
comme  pour  l'cxarnci)  ophtbalmoscopique,  et  qui  pro- 
jette une  vive  lumière  sur  le  fond  de  la  bouche. 
second  tenqw  de  l'opératioa  eonsUle  à  introduire  le 

miroir  réflecteur  couve- 
aablcnient  rchaiiff*-,  età 
l'incliner  de  telle  sorte. 


Pko.  tit. 

ment  se  servir  de  miroirs  «vales  ou  nu-ine  ronds,  {jn 
ëianfttre  doit  être  calculé  d'après  les  dimensions  de  la 
gorge  :  il  varie  de  1 5  ù  30  millimètres  ;  mais  la  me- 
sure intermédiaire  de  20  millimètres  environ  convient 
penv  la  plu|Mirt  des  cas.  L'épaisseur  du  miroir  est  en 
moyenne  de  2  millimètres  (Fif  248).  Un  miroir  plus 
mince  aurait  l'inconvénient  de  se  refroidir  Irop  vite  et 

^  le  couvrir,  rivant  t,i  fin  de  l'r\arueii,  (l'une  couclu* 

de  vapeur  condensée  qui  obligerait  à  recommencer 
respérienee.  Il  a  été  imaginé  par  Cerda.  Le  miroir 

doit  l'tre  préalablement  échauffe,  soit  en  le  plon;;cant 
dans  de  l'eau  chaude,  soit  surtout  en  exposant  le  célé 
liistiBiir  à  f  nctisn  de  la  flamme.  La  tige  sondée  à 

fun  des  angles  est  lonjrne  d'environ  8  à  9  rentimètres 
dn  point  d'attaclie  au  ntanrli^  «jne  l'opérateur  tient 


menls,  qu'il  fonrni'sf  le 
plus  de  lumière  possible. 
k  cet  effet,  on  invite  le 
malade  à  une  double 
manœuvre  qui  consiste 
alternativement  à  prati- 
quer  une  inspiration  pro» 
flmde  et  à  éflMtIre  In 
son  é.  Pendant  un  de  ces 
moments,  on  porte  le  uà- 
rair  sons  le  vette  dn 

palais  et  la  luette,  nM>- 
inentanément  soulefis, 
en  nodHant  plus  on 

moins  sa  position  suivant 
les  images  {)erçues.  L'o- 
pérateur, au  lieu  de  se 
contenter  du  miroir  ré« 
flecteur,  se  munit  en 
outre  d'un  miroir  éclai- 
rant et  perforé  i  son 
cenfie.  Ce  dernier,  tenu 
à  distincc  convenable  de 
l'œil  de  l'observateur  ,est 
rend,  d'un  diamètre 
moypn  de  8  à  1 0  cen- 
timètres, et  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  est  usité  pour 
l'examen  opbthalrooscopique ;  seulement,  comme  le 
médecin  a  besoin  d'avoir  les  deux  mains  libres,  l'une 
maintenant  fixe  la  tète  du  sujet,  l'autre  tenant  la  tige 
du  petit  miroir  introduit  dans  farrière-gorge,  il  était 
indispensable  d'assujettir  ee— odément  et  eonTenakèe* 
ment  le  miroir  perforé,  an  travers  duquel  a  Heu  la  irl- 
sion .  Li  laryngoscopie  ainsi  pratiquée  par  un  expérimen- 
tateur habitué,  permetiU  vue  de  pénétrer  jusque  dans 
les  prefcndenrs  dn  pharynx,  de  dislingaor  nsHomenl 
lo>  iliv(.T-cs.  parties  de  cet  organe,  et  même,  au  travers 
de  la  glotte  largement  ouverte,  d'entrevoir  jusqu  à  la 
bffiiroi^  de  la  tnehée.  ainsi  que  las  ulcérations  et 
tumeurs  de  ces  orgranes.  On  s'en  est  servi  avee  sweèe 
pour  enlever  des  polypes  des  cordas  voeales. 
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typhus,  contistaiit  en  une  ulrriation  arrondie»,  lenti- 
culaire, lia  la  muqueuse  du  larynx,  et  tiégeani  d«Q* 
Iw  vealricalM  on  m  niveau  des  bords  du  «ntUafe 
thyréotdfl,  nu  nivMu  du  muscle  arylcnoïdieii  trans- 
verie,  etc.  ;  elle  gagne  ra|iidenieiU  en  prufondeur,  et 
détermine  la  nùcrofte  du  earlUagc  quand  elle  l'atteint. 

LAITIX.  m.  [iarynx,  Xif^ry^,  ail.  Kehihjjtf, 
larynx,  angl.  larynx,  il.  et  eep.  loringe].  Organe 
•jnélrUiiie  et  résulter,  qui  forme  le  commencement 
dM  voim  «ânannas,  el  dans  lequel  se  produit  lu  vnùe 
(V.  M  mol).  Ls  /iarjtfttx  est  une  aorte  do  boite  onvole 
M  haut  et  en  bat,  cniiipoftéo  tia  iiit'iros  iiKiliiles  le» 
sur  las  autres,  et  tapissée  par  une  nieoilirane 
I  qui  se  eontinno  avie  eallo  dn  jkmtym,  iilué 
è  U  partie  nnt^rieuro  «t  snpéritOM  Al  COU,  derrière 
las  muscles  de  la 
réffion  hyéldiattot 
inférietire  at  le 
corps  tliyréofde, 
auwtevant  du  pha- 
rynx «t  de  l'ei^ 
tfimité  supérieure 
de  rreso|iliujîc,  en- 
tre la  basa  de  la 
iMifM  «t  te  tni« 
cbée-artcre,  il  est 
composé  prinripn- 
lOMllI  da  quatre 
rnHil.Tjre^  :  le 
reoide,  qui  eu  for- 


I,  anlé- 
•t  latérale  ; 

te  cricouie,  qui  en 
lût,  sous  la  forme 
d*an  anneaa,  tonte 

lapnrtieiuiï'ricure; 
et  les  deux  aryté- 
fioMe»,  qnl  «n  00-  Fw.  <4f . 

cupent   la  partie 

postérieure  supérieure,  au-<lcssus  du  cricoïtle.  I  n 
QbroH»rtilage ,  Vépiglollc  (Fig.  249,  2),  surmonte 
te  bord  supérieur  du  cartilage  thyréoïde.  Plusieurs 
muscles  (Im  erieothyréoïdiens ,  rrico-aryténoïdiens 
littéral  et  postérieur,  arylt-noïdien  et  Ihyréo-arylénoï- 
dien)  sorvant  aux  mouvements  de  ces  cartilages,  dont 
tet  arlieidatiom  sont  mainU>miiHt  par  des  membranes 
Qbreuses  (nienibnnos  th>;.  ii..liciiiie  cl  crico-lbyréoî- 
dianne).  Ënlin,  au-devant  Uc  la  partie  inférieure  de 
a  Iwo  Itafiiate  de  rdpiftolte,  derrière  te  eariilage, 
thyréoïde  et  la  membrruii-  iliyrén-liyoïdienne,  le trouve 
un  li^ute  de  tissu  adipeux  dit  à  tort  tf/nndâépiglatUqitt'; 
et  dano  les  replis  que  forme  te  membrane  mmioeuse 
en  se  portant  de  l'épifrlotte  aux  e.irtilnîres  nryli'-nnïiles 
el  de  ees  dernier»  au  thyréoïde,  sont  logée»  de  rli.-ique 
edté  tea  ^ailduleii  nryténoïdes  (Fig.  249).  Cnn&idéré 
dans  son  ensemble,  le  larynx  présente  en  devant  la 
sailUe  mtieale  du  cartila(i:c  IhyrécAde  (vulgairement 
pomme  d'Adam);  inti  iieiiremciil,  la  membrane  mu- 
queuse qui  te  tapisse  forme,  vers  sou  milieu,  deux 
grande  repKs  teléraux  dirigés  d'avant  en  arriére  et 
disposés  à  peu  près  comme  le«  bords  d'une  bouton- 
nière; ces  replis  sont  tes  conlet  vocale»  (ligaments 
nrérirart  do  te  ftelto),  anaoaptibteade  m  tendre  et  do 
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se  1  .ip|iroi"lifr  plus  ou  moins,  do  nmnicre  à  agrandir 
ou  k  diminuer  la  fonte  (ouverture  de  U  glotte)  qui  ks 
sépare.  Vn  peu  ou-deaMia  doo  oofdos  voeates  sont 

deux  autres  replis  de  la  membrane  muqueuse  (li|;a- 
uieats  supérieurs  de  te  glotte).  Les  enfoncements  laté- 
raux qui  se  trouvent  entre  tao  npUs  ou  ligaments 
supérieurs  et  inféi  iours  constituent  les  venirku/et  du 
/tiryux,  et  tout  l't  hpace  comprii»  entre  ces  replis  est 
ce  qu'on  nomme  la  gMU  (V.  ce  mot;,  lieu  du  larynx 
où  se  produit  spécialement  la  voix.  —  Le  laryax  des 
mammifères  est  formé  des  mêmes  pièces  cartilagi- 
neuses que  celui  de  rtiounne .  tuais  il  |>ré»ente,  dans 
les  diverses  espèces,  des  différences  plus  ou  metes 
aesentiellM  quant  aux  dimeosiens  napeetiToa  de  eba- 

runc  de  ses  parties,  à  la  disposition  il'^  l  i  ;:lii[lr,  rU\ 
Cbes  le  cheval,  il  n'y  a  pas  de  ligaïuenls  supérieurs 
ni' de  venlrieiriea  yraprràMnt  dite;  mate,  do  alMqae 

'(lié,  au-dessus  des  cordes  voralo?,  on  trouve  une 
t  avité  oblon^ue,  et  en  avant  un  Iruu  qui  ».'ouvro  dans 
un  troisième  sinus  pratiqué  sous  la  voi^te  formée  par 
le  rebord  antérieur  du  cartilage  thyréoïde.  Cbes  l'âne, 
celte  cavité  forme  une  grande  cellule  arrondie,  dont 
l'entrée  est  bciucoup  plus  étroite  que  chez  le  cheval, 
et  celte  disposition  parait  en  rapport  avec  le  f  on  de 
la  voix  de  l'animal.  Ches  les  oiseaux,  il  y  a  deux 
larynx  :  l'un  an  cnir.iKt  nrnnent,  l'antre  à  la  fin  de 
la  tr.ichée-artèrc.  Le  ^uiiéricur,  situé  à  la  base  de  la 
laqgue,  sans  venlrieulw,  ni  eooieo  voeates,  ni  épi. 
pâlotte,  ron'-iste  en  une  «impie  frnie  fermée  par  l'en - 
trermisemcnt  de  pcUles  pointes  lartilagineuses,  ne 
|H^ut  m  s'étendre  ni  se  relicber,  et  sert  trés-peu  à  la 
proilurlinn  des  son*;  l'autre,  inférieur,  séparé  du 
preinier  par  la  trachée-artère,  aune  structure  d'aolaal 
plus  compliquée  que  l'oiseau  module  mteux  son  chant, 
(^'est  un  petit  appareti  composé  d'une  espèeo  de  tam- 
l)our  osseux  divisé  inférienrement  par  une  traverse 
osseuse  qui'  >urmonte  une  nii'iuhrine  sonii-Iunaire 
fort  mince;  ce  tambour  comnmnique  iuférieureroent 
avoe  deux  gloUes  fbrmées  per  ta  torminalaon  des 
bronches,  et  pourvues  clianine  de  deux  corde*  vocales. 
—  Dons  la  Figure,  a  représente  la  langue,  à  la  base 
do  iaqvelto  se  trouvent  (2)  l*épig1olte  et  l'orifteo  a«pé- 
rlcur  ou  épiglotlique  du  larynx,  sur  lequel  se  renverse 
l'épiglotle  lors  du  passage  des  aliments.  De  chaque 
rùiô  existe  une  gouttière  (de  2  à  S)  on  glissent  sur- 
tout les  aliments  liquides,  b  est  le  bord  postérieur  da 
rartila{;e  thyréoïde  ;  c,  r,  les  bords  postèrievrt  de  te 
glanile  lliyréoïde  ;  d,  le  muscle  crico-aryténoïdien 
postérieur;  e,  te  muscte  aryténoïdien ;  t,  le  uerf 
laryngé  supérieur,  donnant  des  filets  à  te  tengne,  è 
l'épiplolte,  à  la  muqueuse  laryn;;ée  jtoslérieure  el  tiu 
muscle  aryténoïdien  (e);  3  représente  l'anastomose 
de  Galion  on  do  nerf  teryngé*  supérieur  oooe  l'iaK- 
rieur  (4>,  ."i.  hranrlies  trachéennes  du  laryngé  infé- 
rieur ;  ti,  ûlet  du  crico-aryténoïdien  postérieur  ;  7,  filet 
allant  aussi  an  muscle  aryténoVdien  (e)  ;  8,  branehea 
des  muscles  crieo-aryténuïiiiens  latéral  et  postérieur. 

LAMOrÉTALfiES.  s.  f.  pl.  Tribu  des  byttnéria- 
cées. 

LA88ITDDB.  s.  f.  [iattituilo,  X9«4«,  ail.  MudttfkcUt 
angl.  lastHudf,  it.  huKiza,  esp.  /on/v//].  8e<isa 
tion  pénible  qu'on  éprouve  à  la  truite  de  langues 
fatigues,  do  tout  exercice  violant  et  protengé  dM 
organes. 

LATENT,  ESITB.  adj.  [laimi,  ail.  hiimf,  rrrtor- 
fen,  uvgi.  hiddetty  ieient^  it.  et  «sp.  latente].  Uui  est 
I.  ~  Cahriiim  Uilmtt  oeM  pi,  élaal 
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inlin)«fnei)l  avec  la  •iibttaoee  dei  corps,  disparaît  i 
nus  sens  et  n'agit  plu*  sur  le  therntouièlre.  In 
pathologie,  laicnt  m  dit  d'iuM  maUdie  doul  iM  •ym- 
ptdmes  sont  obieun  :  pmeumomie  latent».  —  fta  dit 
(les  virus  qui.  tout  en  étant  en  incubation ,  ne  donnent 
encore  aucun  signe  de  leur  présMice  dam  le  eorpe. 
U  Tînti  éê  la  rage  eat  Io/mI  pendanl  phiiiBBn  jenn 
eKez  un  individu  mordu  ]>.ir  un  ihitMi  oiini(;<'>, 

LAT&IAL,  ALB.  adj-  [luienliM^  àa  iatm,  cdté; 
ail.  éeiterutOmiiigt  anffl.  ioteral,  il.  iateral^,  eap.  Me- 
»•«/].  Se  dit,  en  boliini(iui\  <\c  tiuilf  |iartie  (|ui  p«l  niln^ 
»ur  te  cùlù  d'une  autru  :  <te  l'unltiere,  truand  elle  s'at- 
tache d'un  seul  rdlo  du  niet;  du  cotylédon  qui  ne 
tient  qu'à  un  feul  côté  du  blastèine;  de  l'euibryon  qui 
est  rejeté  tout  d'un  côté  de  la  graine  ;  du  stigmate  qui 
est  placé  sur  le  côté  du  style  ou  de  l'uvairc  ;  du  >ty!o 
qui  ta  trwive  bor»  de  la  diractioo  de  l'axa  vartical  da 
Vanin. Métkodê  latérak.  V.  Cvnoinint. 

LATÉKAUSÉ,  ÉB.  adj.  fall.  ih-r  s  hrn>ip  S<-iifiti- 
dauuntchitUtt  augl.  iuttrai  uyerutvm,  e»p.  Uiterah- 
MMfo).  Sa  ék  iTmm  iIm  méiiindaa  apéniairaa  qui 
tant  employées  pair  l'mdndiMi  4a  la  ftera  tiileili. 
V.  CvsTOToain, 

LATÉaoPLniM.  a.  L  riNdo*  lalMt  4a  roté, 
m».  V.  DfcvivTinli, 

LATÉRu^fcRRiON.  *.  t.  Renvanaonant  da  l'utAma 
sur  le  C(Hé.  Y.  Diwkno». 

LATEX.  ».  m.  [i9t«r].  Suc  propre  de  baaaeodp  de 
végétaux,  da  nlvre  variable,  circulant  dans  m  ordre 
de  Taiiî>ciiiix  partinilior»,  les  «flM*t  Mi/.f  /iitiriffr''!i.  Le 
/atex  Ckt  un  liquide  visquMX,  composé  d'uo  véhicule 
aqui»  gonnio^dbamiiMiui,  dant  laquel  nafMrt  dei 
glolmles  huileux  et  résineux,  quelquefois  des  (;rairis 
de  Técule  ^V.  ce  luot),  et  souvent  du  caoutchouc,  qui 
an  ferme  la  prineipa  prédominaat  4bm  «  aarlain 
naanbra  da  planles  des  contrées  chaudes.  La  plupart 
4aayoaMiie*>fitf*M«(  sont  fou  mies  par  les  Utieiféres,  et 
réaullast  4a  la  eoncentraiiun  et  de  la  daMtoattoa  du 
lalex  qui  perd  son  eau  à  l'air  et  laisse  se  concréler  les 
substance»  précédentes  qui  étaient  en  di»!iolution  et 
en  sttS|)ension.  Le  htex  a  été  consiiléré  tantôt  comme 
ua  luida  propr»  i  la  nutrition  al  confendu  avec  la 
•éva  daieeiulanta.  tantM  eoama  m  prodnil  exeré- 
nieiititicl.  Ni  l'inif»  ni  l'autre  de  cf<  hy|)otlié»es  n'est 
exacte  ;  celle  qui  M  rapprociie  la  plus  da  la  vérité 
ert  la  4eniièi«.  U  Met»  aat,  aanniia  an  l'a  411  jadis, 
un  ftur  pro/irr,  différent  de  la  s^ve  et  nullement  nour- 
ricier. Lcâ  principes  qu'il  renleroie  le  séparent  com- 
plètement de  U  séva,  al  ha  fnliianux  q«*il  aaenpe 
(V.  Laticifèbe)  n'ont  aucune  analogie  nvci'  \f%  rei- 
Inles  portant  la  sûvo  (V.  Caubium  et  l-ùu>acE).  C'est 
un  liquide  spidal  à  aarlalnaa  plantai  (V.  Urr  végé- 
lal)t  dont  les  usages  ne  uni  paa  oannus.  !.«  hitex  est 
inMMbile  dans  ses  conduits.  La  cireutation  du  tatej-, 
lonprleiniis  admise,  n'a  pas  lieu.  Cette  eroyanae  était 
(ondée  sur  des  expérienaM  inexactes,  et  mr  cette 
vidwM  hypothèse  qu'il  jadantlatplantM  une  circu- 
lation analotrue  à  colle  des  animaux. 

LATICIFftftB.  adj.  [de  /aies,  et  /bre,  porter].  En 
balanlqna,  vaimêomir  loHeifirm^  ordra  partlenNar  de 
vaisseaux  en  tubes  simpieaanfnmiflés,  rt  quelqueroin 
anastomosés  entre  eux,  à  parois  minces  et  transpa- 
rentes, parraitement  homogènes,  qui  ne  soni  ni  pane- 
hléai  ni  rayées.  Plusieurs  l)olani!>tr<i  les  nomment 
rai$iemix  propre*.  Ils  renferment  le  suc  appelé  Mej-. 
On  le*  trouve  dans  les  plantes  dicotylédones,  dans 
l'écorce,  dans  les  roeines,  las  rhiaonMs,  at  partant  aè  ' 


existent  des  trachées;  dons  les  monoco(yi(Mlones,  au> 
tour  das  firiNiMS  fibreux  et  vasculaiif»  Uuelqaaa 
arotylédones  en  possèdent,  dit-on,  également.  Ils  sont 
en  général  remarquables  par  la  minceur,  la  transpa- 
rence de  leurs  inn  i*,  cl  U  facilit)'-  aveu  Inquelle  elles 
sa  plissant  et  s'olEaissent  dés  qu'elles  sont  séparéas  du 
tftsn  aalhihdre  ambiant,  séparation  qni  sa  Ut  feaO» 
ment  (Y.  CF.i.i.ri.F.  vigélêh),  Il«  no  Mttt  pns  habHaaI. 
tentent  cloisonnés. 

LAmiiB.  adj.  [htimu,  4a  laiêo,  je  sais  anahél, 
Ëpitliète  donnée  à  une  flèvre  quotidienne  rénriMaMI 
dont  les  accès  sont  très-longs  et  à  peine  niarqaia. 

LHTMNBB.  S.  r.  pl.  [/a/rina, de /a/ere,  être enehé]. 
L'hygiéniste,  consulté  sur  le  sysl(>me  à  suivre  pour 
la  constnwtion  des  latrines,  doit  veiller  i  ce  qu'autant 
que  fkirese  pent  les  conditions  suivantes  soient  réunies. 
Absonea  da  nuannas  •!  da  gag  nuisibles  eu  d'odonr 
désagréaMa,  à  l'aida  d'nna  aéntbm  on  dW  vvnUte* 
tioti  convenable.  Soliilili-  et  sinnilicilé  des  siëjres,  cu- 
vettes et  tujranx  do  chute  :  ceux-ci  ne  doivent  pas  être 
en  polaria,  aar  lat  llgnMia  nrinairaa  las  liniwMnl  par 
inflllrationet  en  déterminent  souvent  le  fendillement. -~ 
Fosaas  d'aisances  ou  de  rassemblement  à  fond  bétonné, 
à  parois  de  pierre  eompaetavénniaailaebaax  by4mu> 
lique,  «  angles  arrondis,  aver  ouverture  d'extraction 
d'un  abord  facile  et  d'une  dnnension  triple  de  celle  qui 
c^t  nc-re«saire  au  passage  d'un  homme  ;  ce  réservoir 
doit  aussi,  outre  l'ouvertum  da  cbnia,  an  avnir  nna 
{tour  un  tuyau  d'issue  des  gax  se 'rendant  au  dosons  da 
la  toiture. 

LAODAani.  s.  m.  [angl.  iamkmmm,  iu  et  aop. 
londhiK»].  Méni  donné  antwlbb  è  Popinni  ranNill  4aiia 

l'i-.m,  (vassé  avec  Dcpres'imi,  el  «ha(Kjré  jusqu'en  con» 
sistanca  plus  ou  moins  grande;  quelquefois  aussi  à 
l'ailnil  4'apiuni  préparé  avw  le  via.  Anjourd'hui  ce 
nom  c^t  réservé  à  des  médicaments  dans  lesquels 
l'opium  se  trouve  associé  à  divers  injrrédients. 

Ijtudanum  de  Bntuienu  [ail.  KunssfauK'/ie  Opium- 
(incturj.  Il  se  fkit  m  dissolvant  1 28  grammes d'opiara 
dans  l^<i,844  d'eau  chaude,  ajoutant  88é  grammes 
de  miel,  iniis  8  grammes  de  Irvùrc  de  bière;  mettant 
le  tout  dans  un  matras,  et  l'exposant  dans  une  étuve 
rhauflée  k  8f»  centigr ■  Lorsque  It  fermentation  a  «assé, 
on  passe  avec  expression  et  l'on  flllre.  I,a  liqueur  claire 
est  distillée  au  bala«n»rie,  pour  retirer  512  grammes 
de  liquenrakoallqna;  on  rodisttlle  ca  produit  une  se- 
conde fois,  puis  linn  lrnisi«'nie,  pour  avoir  seulement 
l'il  grammes  de  liquide.  Uaulre  part,  on  prend  le 
n  sidu  rasié  a|irèB  la  pramiéro  distillation  dans  le  bain- 
marie  ;  on  l'évaporc  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ee 
qu'il  reste  320  gramutes  de  produit,  auxciuels  on 
ajoute  les  fM  gmanans  d'aleoal  opiacé  ci  dci^sus:  on 
filtre  et  l'on  conserve  dans  un  flocon  bien  bouché. 
'20  gouttes  de  ce  laudanum  représonlenl  W,U5  d'ex* 
irait  d'opium,  ou  0•^ 25  d'opium  pur.  V  Oi-irw. 

Laudanum  de  Si/deii/tam  [aW.tafruuhaltige  Opium- 
iinclur].  On  le  pré|)are  avec  84  finmmes  d'opinm, 
'j'2  prainnics  de  s.ifraii,  h  grammes  de  cannelle  et 
autant  de  girofle,  qu'on  fait  macérer  pendant  quinze 
jours,  ft  nne  douce  ehaleur,  dans  MO  grammes  do 
vin  de  Malajra.  On  ]>i--.o  cii*nite  on  exprimant  et 
l'on  illtre.  2U  gouttes  de  ce  laudauum  représentent 
Ot',05  4'aplnn  fÊithê,  an  M  eantffranMnaa  4'fpiHn 
brut. 

LHeaAflB.  s.  r.  principe  cristallliabla  tféi  amir, 

très. acre,  d'une  forte  odeur  de  IwrlBft  NlM  fUt  In* 
oastre  dos  baies  de  lanriar. 
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LAOBftLIOCB  (  AciiiF.).  Aride  retiri'-  du  laurclat^  de 
potaf te  qui  m  trouve  dans  les  graines  de  laurier. 

LAMiiM.1.    r.  V.  gamv. 

LAtlIÊTINR.  «.  f.  Principe  analogM m» Ctiptgna 

retiré  des  graine»  de  laurier. 

LAVBIBR.  s.  m.  [Laitnu  nobUis,  9éftlit  nll.  Lnr- 
Aerr,  «nfl.  kurti,  it.  alhro,  Imiro,  esp.  laurei]. 
Arbre  (ennéandrie  monogynie,  L.,  laurinées,  J.)  qui 
croit  dans  le  midi  de  r£urope.  Sos  feuilles,  )i»<ics, 
poialuei,  persistantM,  sont  aromatiques  et  eoiplojrées 
ctMM  atnifoniieineiit.  Setfhiits,  improprement  dé- 
■igllés  Kou$  nom  do  baie»,  donnent  par  expression 
Vhuikiie  laurier .  On  connaît  aussi,  sous  cette  dernière 
MMMninalion  et  flous  celle  d'iM^Miif  oa  jwwimwfc  A 
inHei\  unt'  pn'paration  onpruentaotT,  que  l'on  Hiil 
n  pilant  '25U  grammes  de  feuilles  ri'centes  de  laurier 
■VM  500  grammes  d'axonge,  faisnul  bouillir  à  un  feu 
doux  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  d'humidité;  ajon- 
lant  sur  la  fin  250  grammes  de  baies  de  laurier  con- 
tases,  et  faisant  digérer  le  tout  pendant  dix  heures 
M  faoHi  aHrie  dans  un  vaitseau  cloa;  iMMant  avec 
wpwarioB,  ialiaant  refroidir  la  eolaliire,  et  la  fidaant 
fondre  de  nouveau  pour  l'avoir  pure.  On  l'emploie  à 
l'eilArieur  pour  exciter  l'organe  cutané  et  les  tiMm» 

iMHrirr  alexandrin.  Le  petit  iMnn. 

Laurier  aromatique.  Le  brésillet. 

laurier  én  boit.  Le  garou. 

Laurier  éftinpu.r.  Variété  dtt  hou. 

Laurier  tpurye.  Le  garou. 

MUMM-CnilHL  a.  m.  [vulgairement  Ina^r 
turmude  on  amatHNer  d'Espagne,  Prunu*  lauro-eera- 
M»,  L.,  ail.  KirKhhrbeer,  angl.  rherry-laurei,  it. 
ianroerroro,  etp.  katrel  renl].  Arbrisseau  dont  le^ 
taiyaa,  to^jowt  vertes,  oblongues  et  luisantes 
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(Fig.  250),  ont  une  odeur  d'amande  et  une  saveur  as- 
triageote  et  amère,  dues  à  l'acide  cyanhydrique  ;  aussi 
est-il  improdent  de  s'en  tenrir,  comme  on  le  lkit,pour 
aromatiser  le  lait.  On  prépare  une  eau  de  laurier-ce^ 
ri$e  en  distillant  1  partie  de  ces  Icuilles  fraîches  avec 
A  d*eM  ordinaire,  M  rrtiraat  1  parlif  dnliqnido.  Cette 


eau  a  les  propriétés  de  l'arido  «faïAyM^M!,  H  dsH 

Atre  administrée  avec  prudenee. 
Lnurier  gree.  Le  JfeMs  «sMlaratA. 

Laurier  putref.  Le  merisier  à  grappes. 

LADBIBB-BaSB  ou  LACBOSE.  s.  m.  [S'ertum 
olenndery  L.,  ail.  Hosenlorttepi-,  angl.  rwe-lauref,  it. 
oteandrOf  esp.  laund-rotOy  oleandro  ade/fo].  Arbri«- 
;eaux  de  la  pentandrie monogynie,  L.,  apocynées,  J., 
dont  DU  a  employé  l'extrait  des  feuilles  dissous  dans 
l'eau  pour  le  traitement  de  la  gale.  On  s'est  aatri 
fervt  de  l'extrait  préparé  areerécoree.  De  quelque  nia< 

niérr  qu'on  s'rn  •<vi\e,  c'est  un  iiirdicanifiit  qui  de- 
mande beaucoup  de  circonspection,  parce  qu'il  peut 
caaser  de  vMtaUes  empoisoanenwntfl. 

LAt'RI^B.  i«.  f  \lnur<><tt(^«ritiet  Ift'in/ftiff  if'nriftt.' 
deyiyti/f.  anpi.  lauiiiif,  esp.  //ranW].  Matière  cris- 
talline (Bonastrei  d<^<«  liaics  de  laurier.  Elle  est  «a 
cristaux  aigiiill«Mi  trcs-développ/>s,  d'une  amertume  et 
d'une  Aereté  remarquables,  soluble  dans  l'alcool  bouil* 
lant  et  l'éther,  point  dans  l'eau.  Ces  cristaux  se  vnh- 
tiliaent  après  avoir  été  fondus  et  répandent  une  odnir 
de  résine;  racide'solfbriqoe  leur  «ommoidqtte  vn» 
couleur  jaune,  qui  passe  au  roupc  orangé.  (CH'-O*.) 

LAUMIltBi  ou  LAUBACtoS.  s.  f.  pl.  \law  ine^\. 
Famille  de  plantes  dieetylédones  apèlries  a  élamiafs 
péripynes,  à  laquelle  le  /nm  ifi  (I^iiirns)  a  donné  son 
nom.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  llMlilles  al- 
ternes, rarement  eppesésa,  entières  ou  loMes,  sosmat 
coriaces,  persislnnles  et  ponctuées  Fleurs  en  pani- 
cules  ou  enrvines  ;  calice  inonoM-p  ile,  h  fi  ou  6  divi- 
sions profondes;  8  à  12  étamines  iiiM'in-^  à  la  base 
du  calice,  et  dont  les  filets  présentent  à  leur  ham 
deux  appendices  pédicellés,  qui  paraissent  être  des 
étamines  avortées  ;  anthères  terminales,  s'ouvrant  p.ir 
deux  ou  quatre  vives,  qtii  s'enlèvent  de  la  base  an 
sommet;  ovaire  IH»rs,  uidkwniaire;  style  allenfé, 
terminé  par  un  stigmate  simple.  Fruit  charnn,  à  U 
base  duquel  persiste  le  calice,  qui  forme  une  cupule. 
Graine  contenant  sens  son  tégument  propre  m  trN- 
gros  embryon  à  rotylèdons  épais  et  charnus. 

LAOBIOUB  ou  LAUBOSTÉABIQOB.  adj.  —  Ande 
iauriqfte.  Corps  obtenu  par  saponification  de  la  laii- 
rine  ;  cristallisable,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ; 
fond  à  a2»,50.  (CMBMO'.HO.) 

LAOBOSTÉABINB.  S.  f.  V.  LA(  RIME. 

LADBTLB  ou  LAOBOBTÉABYLB.  S.  m.  Radical 
hypothétique  (C^^H»)  de  Vaeith  tmir^tùiu«  (neidelmi- 
riniijite  ou  Imirosténrit/u/'] . 

LA¥AfiB.  S.  m.  Action  de  laver.  —  Kmétique  en 
lavage.  V.  tMÉmoB. 

LAVABBB.  s.  f.  [Ijivenduln sjtir»,  L. ,  ail,  Larendel, 
angl.  lavender,  it.  lavmdnla,  es[>.  invnndn].  Plante 
(didynanie  gjmnaspermie,  L.,  labiées,  J.)  indigène, 
amère,  aromatique  et  stiinniarite.  On  en  fait  des  teio* 
tures  alcooliques  et  acétiques,  et  une  eau  distillée. 
Par  la  distillation  de  ses  fleurs,  on  obtient  une  bnile 
volatile,  vulgairement  appelée  huile  d'aapie,  a»  nrfena 
de  spir,  qui  a  été  quelquefois  employée  en  fHctfens 
contre  les  paralysies. 

LAVÉ,  Éai.  âd|j.  [aU.  Aetf,  licht,  angl.  faitit,  A. 
amorfo].  8edit  daoirtiinascorihnn  pauvivaa  «ftpM 
chargées.  Ex.  :  éni  AnM  lnid«nx/lnief,flln«n  eJMr 
ventre  lavé. 

LAVBllBNT.  S.  m.  Vt  nom  iadyttère  (V.  ce  met) 

est  surtout  réservé  au  lavement  simple  ou  d'eau  pure. 
Ceux  qui  sont  médicamenteux  sont  ordinairement  ap* 
pelés  Awemenif  MdfAflMNCNffwr  et  sont  dita  ANwmMtr 
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amâitt»^  purgatift^  miMNfli,  «le.,  mivtnt  qu'ils 
renferment  Af^  »iihstnnce<i  ralnaMM  pWfiliVM,  du 
bouillon,  de»  jaune»  d'œuf,  etc. 

bufement  dTambliM  Bm,  2ft0 1  ftti  ^fim  ;  midofi 
en  poadre,  15  grun. 

lavement  anodin  on  laudanùé.  Elu,  ou  décoction 
éinoUiente,  250  pam.;  tandumn  de  SgpdMhn,  m 

Lavement  anodin  det  jin'ntm.  fMêè  éo  noix, 
ÎOO  çrain.;  vin  roiipr,  400  pr.wii 
Lavement  antbehnintltique.   Mou»«e  de  €orse , 

19  fram.;  e«i,  S75  frain.  FiiitetlwiHir  dht  wtoult». 
|MS««f,  ajoutez  r  linile  fie  ricin.  3ifnnB.  fFoy\ 

lavement  d'asa  ftrikin.  A»a  fœtlda,  1  à  5  grain.; 
jMmd'oBof,  n*  1;  dérnetion  de  guimauve,  259  fsnan, 

Jjtvrm'ni  «h  ropahtt  (Velpeau).  Copaliu,  30  gram.; 
jaune  d'œuf,  n'  \  \  l.uidannm,  1  gram  ;  eau,  250fnun. 

Ijnvenirnt  de  eubèbe.  Cubèbe  pnlvèrilé,  tft  fnUB.; 
d^oetion  de  guimanve,  300  gram. 

iMvement  kwifriir.  Huile  d'olhre,  de  Hu  «n  d'emm- 
drs  douce»,  30  gram.;  «lu,  250  «  ^00  jrr.im. 

lavement  iodé.  Pour  la  d|«entene,  oa  a  donné,  par 
jour,  un  laveinetAt  où  entrant  0  ffunuiea  de  talnlura 
d'Iode;  d'nntre*  méderinn  sont         jusqu'à  15  ou 

20  grammes  de  teinture  d'iode.  11  a  preaque  toujours 
wM  d*att  Md  lavemenl  pour  unaner  prwque  ininé- 
dtalement  «n  résultat  favorable  ;  les  accidents  n'ont 
jamais  rien  présenté  de  sérieux  et  se  sont  promptement 
dissifM-s  seul»  ou  à  l'aide  de  lavements  amjrlaeés  ou 
d'opium.  Les  phénomènes  censécuttA  <|Bi  ae  aant  te 
plus  ordinairement  montrés  sont,  dan»  Tordra  de  flré- 
qoeitce  :  les  sueurs  froide»  qui  n'ont  presque  jamais 
nmqné,  une  sensation  de  brûlure  i  l'août  et  dans 
rintestin,  des  colique»,  le  goAt  d'iode  dans  la  bouche, 
surtout  quand  li^  I.ivemrnt  était  gardé  quelque  temps. 
Cette  médication  rentre  dans  la  méthode  substitutive. 

Lavement  jturgatif  de»  peintm.  Sdné,  8  gram.; 
MU  bouillante,  500  gram.  Faites  infuser,  psses  et 
ajoutea  :  jalap  en  poudre,  &  gram.;  diaph<rnix,  30  gram.  ; 
■irap  de  neiprun,  80  gram. 

tjirrmrnt  de  fnvon .  Savott  Mme  ofdinin,  8  gram. ; 
eau,  300  à  500  gram. 

hivernent  de  net  ou  stimulant.  Sel  de  euliiue, 
SO  gram.;  eau  ou  InAislon,  300  à  500  gram. 

Lavement  de  taltnc  (Abererambie).  Titae  aec, 
1  gram.;  eau  bouillante,  880  gnm.  Mtot  infltser, 
paiMK.  (Iléua,  tétanos.) 

LAXATIF,  IVB.  ad],  et  s.  m.  [iaxativtu,  de  lamre, 
relârher;  ail.  In  rimid,  angl.  UXatire ,  it.  Insmtivo, 
esp.  /axativo].  Se  dit  des  médieuients  qui  détermi- 
nent la  purgulioii  tan»  Irriter  :  Ida  que  le  ariel,  la 
manne,  la  casse,  rte. 

LAXIPLORB.  adj.  [de  Iimv#,  Mche,  et  //ojr,  fleur  ; 
•n.  veHblumig].  Se  dit  de  rinflorescence  dm»  h- 
quelle  les  fleurs  sont  <Vart<^s  |e«  unes  des  autres. 

LAXITÉ.  s.  f.  [taj-iUis,  angl.  taxity,  il.  lastitù]. 
Rettehemeiil,  défini  de  tma  et  de  temiiNi  dnu  la 
Km. 

LAZARBT.  s.  m.  [ail.  Laxareth^  angl.  hsaretto, 
it.  lazznrretio,  esp.  /fiznreto].  fldiflcc  i»olé  de  toute 
habitation,  établi  dans  divers  ports  de  mer  d'Europe, 
et  dettlni  à  la  désiafeelien  des  hommes  et  des  eheâes 
qui  viennent  des  lieux  où  règne,  suit  la  peste,  »oit  le 
typhus,  la  Ûèvre  jaune,  ou  quelque  autre  maladie  ré- 
pntéeeealagie«e.  Le  temps  du  séjear  dans  le  Inarvf 
s'appelle  quarantaine,  lors  mêOM  ^  la  durée  n*en 
est  que  de  quelques  jour». 


liAmUTC.  a.  m.  [iapû  §azab\  aU.  LamiHt,  esp. 

lazuiita].  Pierre  dure,  d'un  beau  bleu  d'azur,  spécia- 
lement composée  de  silice,  d'alumine,  de  soufre  et  de 
soude.  Hla  était aaeienaewwit  ampta^Aa  esaaaM  pur- 

gutivo. 

LteANOBINB.  s.  f.  UicUii;  iécanorique].  Principe 
qui  se  trouve  dans  les  ikbens  des  genres  Ijxanora, 
Karsofaraa,  SvarnUt  prmattri,  Acliarius  {ParmeUa 
prmatM)',  erhtalKsaMe,  blanc,  sans  goètniedeur; 
insoluble  dans  l'eau,  sohÉla  dans  l'alaaal  al  l'éthar 
chauds.  (CXH*0*.) 

LtemilM.  s.  r.  fdelMscjanned'swrCGoblejr), 
ntnfiri  p  f/rn<:\r  phnxjtho.'ée  neutre  (Chevreul)].  Com- 
posé liquide,  non  cristallisable ,  qui,  par  sa  décom- 
pocHioa,  qui  est  très  8wlle,  dénué  peur  produits  de 
Yncide  olHqiw ,  de  l'ocw^  margarique  et  de  Yncide 
pfiMptto-g/i/cMque  (V.  ce  mot),  ou  mieux  de  Yaeide 
lihogjthorique  et  de  b  glycérine.  C'est  un  corps  gras 
diMlni,  neutre,  complexe,  formé  par  la  combinaison  des 
acides  précédents  avec  la  glycérine.  Ce  principe  immé- 
diat se  trouve  dans  la  flbrine  (Chevreul),  danslasub» 
slaoee  du  tissu  nerveux  central  et  périphérique,  daas 
le  sang  (T.  €ÉAtat»c),  dans  la  bOe  (Goblev)  al  dans 
le  jaune  d'œuf  (Gobley; .  Les  acides  gras  du  sang  et  de 
la  bile  provienoent,  d'après  Gobtej,  de  la  décompe- 
silistt  de  la  AMTMie,  tnilée  psr  des  prasMia 
d'extraction  peu  convenables,  ftamUdé  la  ^feérina 
et  les  divers  acides  ci-dessus. 

LÉGYTmtiM.  a.  f.  pl.  TrOw  de  la  tuoBûa  dsa 
myrtacées. 

LtCAL,  ALB.  a4j.  [legalùty  vopH^c;,  ail.  ^esefxKcA, 
angl.  Icgo/,  it.  iegale^  esp.  leffoi] .  Qui  est  selon  la  loi, 
qui  a  rapport  aux  lois  :  médecine  légale.  V.  MiOcaaK. 

LÉGITIMB.  adj.  [légitimas,  genmmaê^  w|»l|SSC,aB. 
rt'ffi(inf'!isif/,lerfitim,an^\.  lau'fiil,l/'fjilii)mit',it.  legit- 
timot  esp.  legitimo\.  be  dit,  en  général,  des  choses 
fondées  sur  un  droit  q^'ea  m  povrrâitvielersans  tomber 
dans  l'injusti«  e . — Bm/kat  légitime.  Enfant  conçu  et  né 
dans  le  mariage,  par  coBaéquent  avec  les  conditions 
qui  établissent  ses  droiU  à  l'hérédité.  Aux  termes  du 
Code  civil,  art.  3t2  et  suivants,  l'enfiuit  né  après  le 
180*  jour  du  mariage,  ou  moins  de  800  jours  après  la 
dissolution  du  mariage,  est  réputé  légitime.—  ^f^>'^- 
dfer  légitiaieÊ.  Celles  qui  suivent  nna  marche  régu- 
llèra. 

LÉfiOMB.  s.  m.  [legumen,  de  légère,  ramasser, 
cueillir;  î<nrpttv,  ail.  liemfa,  angl.  vegetaldes,  Irgurne, 
il.  légume,  esp.  leffHmhre'\.  Mon  Vidgaire  de  toute 

plante  pola;;ére  employée  à  titre  d'aliment.—  Kn  bol«- 
nique,  sjoonyme  de  gousse.  — Légumes  secs.  V.  Cm' 

LÉCOMINB.  s.  f.  [ail.  Legumin,  angl.  hgitmine, 
il.  et  esp.  legumina]  (Braconnot).  Princijw  immédiat 
des  lememes  de  plusieurs  légumineuses,  aussi  appelé 

matière  rrr/i'ln-nnima/e  (/'•s  lrfjuiinnrmf<  (Einhof), 
ron^tne  OU  caseutn  l  èijftai  ^Liebig).  Ui  légumine  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau,  non  coagulable  par  la  eha» 
leur,  insoluble  dans  l'alcool,  où  elle  forme  une  poudra 
blanchâtre  ;  les  acides  minéraux  la  précipitent,  ainsi  que 
plusieurs  sels  mercuriels  et  calcaires  ;  le.«  acides  vé- 
gétaux la  dissolvent.  Elte  contient  du  soufre,  comme 
le  gluten. 

LÉGIMIWEI'SRS.  ».  f.  pl.  \lrgitminwfe,  il.  legw 
minote^eip.  leguminosas].  Famille  naturelle  de  plantes 
dieotjpMdsnee  polypétales  A  étamines  périgyoes,  qui  a 
pour  caractères  :  Calice  monopliylle,  divisé  plus  ou 
moins  profondément;  corolle  [Kilypétale  (rarement 
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M  HMMMpftIale),  papilionacée  dans  l«  pli»  grand 
»i  «rdinairMiieal,  10  éUmioai  «dliérealM  à  la 
I  du  ealica,  et  ayant  des  OleU  dittineU  ou  Mudoa 
entatnblA  en  forme  d«  gaine  (touvcnt  le  l^upé^ieu^  ne 
t'unit  point  aux  neuf  autres);  anibèret petites,  globu- 
Imnm  m  dialiiielM;  ovaire  supère,  rwkmè  dms  la 
gaine  des  nietn,  t«irmoiilu  d'un  ^tyle  Iciniiiiû  i>ar  un 
stigmate.  Gousse  à  uua  ou  deux  loges  longitudinales, 
t'MfMOI  M  dmi  m  trais  nifm,  m  m  l'oavranl  pas  ; 
les  graines  aUiehéM  le  long  d'une  des  sutures.  Les 
graines  des  Ugumincuse»  papilinnacées  n'ont  point 
d'endospamt*  et  leurradicule  est  cuurbée  sur  les  lui»es  ; 
dans  les  autres,  la  radicule  est  droite,  et  l'euibryun 
est  entouré  d'une  mciutirane  épaisse.  Les  feuilles  sont 
alternes,  accompagnées  do  tUpules  souvent  ailliéioutfis 
an  pMote.  Les  flmir»  so«t  ordinairameat  bamphro» 


ftflOCOMB,  ou  mieux  LIOCOMB,  s.  m.  [de  '/.ûi(, 
1 1  «i  a^Mt,  clMvelure].  Synonyme  de  iiotnque, 
iMMwn.  «.  m.  (amùkm  gnW].  PIémI*  4<c- 
«frégéfl  par  la  «kilMirà       fuilapand  llllllll•dan^ 
l'eau  froide. 

LEMNAflÉU.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  inonoco- 
iylédones  très  petites,  vivant  à  la  surface  des  eaux 
douces  stagnantes,  sur  lesquelles  elles  flottent  libre- 
ment. Elles  sont  monoïques,  monandres;  anthère  à 
dam  l«9Mi  dMaitoi»  nâlM  dan»  iioa  aotile  spntlie  ; 
me  llewr  Amélie;  ovaire  aROoevirife  I  «ne  ou  plu- 
sieurs graines. 

LUINIIOUB.  adj.  et  s.  m.  [/e/N/iùcuir,  Xufftvîeiit^l. 
teadelaMa  ve^liée  ear  èlleHnêinet  enidafia  dane  le 
traitement  des  plains  (Cclso).  —  Pescaire  en  forme  de 
sablier,  dont  la  coupe  représenleraii  a  peu  près  un  8. 

LBMMMlBAtS.  i.  m.  Meai  da  VtmdrapoffM  A 
odeur  den'tron  {Andropogon  eitriodonUt  Link),  de  In 
Martinique,  ou  dtronnellp,  graoïinéa  Men  plus  (grande 
que  IM.  .«rA<aR«allltt*,  L.,  avoalaipiei  elle  a  été  con- 
AMUtue.  Kilo  a  une  odeur  de  rose  agréable  et  pasae 
paar  Mre  avorter  les  Cammes  et  les  bestiaux. 

LKWICEM.  S.  m.  [de /«-Ni^r  i-n;/<Wa,  prenant  dou- 
cement}, iastroaient  deetioé  à  remplacer  le  foreepSt 
Ibndé  ear  Im  Mèmaftpriaeipee.  maiaagiMeiilaveeplas 
de  donceur  et  conuna  amlttaira  dea  eaainaliawai*» 
rines  (Mattei). 

LÉNITIF*  IV8.  adj.  et  s.  m.  [hnims,  /enilivut, 
âe  lenire,  adoucir  ;  rtrio;,  ail.  h'nfffrnfl,  l.iTi'/friiii(/<- 
mittei,  angl.  leniltve,  il.  et  e>ji.  ieiiiiwuj.  bynonymc 
d'adlouottsan/,  et  qoelquefuis,  mais  i  tort,  da  laxatif. 
—  É/eetuaire  Unitif.  On  la  prépare  avec  :  racine  de 
polypode,  raisins  de  Corinthe,  et  tamarin,  aa  6i  gram.  ; 
ri^gliîise,  32  pram.  ;  fetiillp!*  fralclic*  ilo  «t  <ili»|>cudre, 
prunes  de  Damas,  jujube»,  aa  48  gnun.  ;  ei  feuiUee  de 
manariale,  iM  gram.On  iUtIwaillir  dam  unadèeoe- 
Iiaada64  gramme*  cror^'f,  il'alinnl  i.dlypoilc,  luii» 
la  réf  lisse,  les  leuiUes  de  scolopendre  et  de  mercuriale 
etIesfImiis.OnlUlkaaillbl  paftet  framoieada  léoé; 
on  m<Mf  !e<t  denx  décoctions,  et  on  le*  fait  évaporer 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  que  2^il,5U0  de  liquide.  On 
Piailla  alan  cacra  blanc,  lk>i.250,  et  l'on  fttt  cuire  à 
eaafUaaae  da  airop,  dans  lequel  un  incorpore  :  pulpe 
de  eaaee,  de  tamarins  et  de  pruneaux,  aa  108  gram.  ; 
puis  feuilles  de  w-né  en  poudre  très-flne,  100  gram.  ; 
aenMOcaa  de  fenouil  et  d'aoia  polvériaéeo«  aa  8  gram. 
Cet  ÉliBlaaire,  qa'en  adadatatra  avTtont  en  taveoMats, 
to  séné  est  à  la  nussë  entière  comme  1  : 1)  ou  1  o , 
notre,  de  «waiatance  de  miel  épais, 
>  affdaMa  al  wm 


LBNTi  BMTB.  ailj.  \li-ntus,  ail.  laugsai»,  angl. 
«/ow,  it.  et  acp.  feniv],  âe  dit,  ao  général,  de  ce  qui 
est  tardif  dans  lee  mouvemenit.  —  fièvre  lente.  Fièvre 
continue,  peu  intcni^c  dans  se»  sjmptùnies,  et  qui  &uit 
une  marclie  chronique  :  telle  est  la  tièiwe  lente  neiw 
twMM.  Sovvant  la  mot  fièvr*  Uniê  est  synonyme  de 
firi  n' hectique. — Puuhlrut,  dit  quand  les  battements 
se  font  avec  lenteur,  et  quand  la  systole  e»t  plus  prompte 
que  la  diastole. 

LE^TF.  1.  r.  V.  Pou.  —  Nom  vulgilirc  donné  en 
quelques  iiu.vs  ù  l'entérite  dysentérique  du  gros  bétail. 

LBNTIBULâBlKEB.  S.  f.  pl.  V.  iTRICLXARitlS. 

LBRTIGBLLB.  s.  f.  [ail.  Rindenhôckertlien^  esp. 
lentieefa].  Taches  rousses  et  ovales  (de  Candolle)  dis- 
séminées sur  l'écorce  des  branches  des  arbres,  au- 
dessous  de  l'épiderme  desquelles  ou  trouve,  à  l'endroit 
qa'ellee  oeeiqiont,  an  amaa  polvdraleat.  Voa  ItntMk 
est  luip  liyprrlroi'liie  locale  de  la  couclie  subéreuse  et 
de  la  couche  luirbacée,  hypertrophie  dont  U 
est  dMarodade  f»  la  mite  i  mi  du  lisau  i 
niiqiie  dan»  le  point  où  l'épiderme  a  subi  une  |jcrte  de 
kubslanco  due  à  la  do&truclion  d'une  partie  Kiillante 
en  forme  de  poil  ou  d'aiguillon  glanduleia  ou  non.  Las 
racines  qui  naissent  sur  les  boutures  parlent  généra- 
lement des  points  où  il  n'y  avait  pas  de  lenticelles  ;  il 
ne  se  développe  ni  bulbilles  ni  bourgeons  sur  les  pointa 
où  tas  lenliceUes  existent  (Cermaio  de  Saint-Pierre), 

■•■NTlOOliftlBB.  LmrtFMMB.  adj.  [tenHeuiO' 
ri*,  ail.  /in teu/SrwiiV/,  angl.  /eiitn  u/nr,  \l.  /rntico/are, 
esp,  itntkuiai'].  Qui  a  la  forme  d'uue  lentille. — Coth 
têam  InUiàMra,  V.  Cmmwc-^GaiitibmiêHticiUairt, 
Ganglion  nerveux  plus  connu  sous  le  nom  de  gang/ion 
ophtftaJmique  de  W  iih^.  —  Ût  lenticuiaire.  Le  plus 
fiatftdaa  oaaaialt  de  l'ouje. 

LBNTICULB.  s.  f.  V.  LENTILLC  (TeoH. 

lb:itii>o.  s.  m.  [ft^tigo,  de  len*,  lentille;  <p«alc, 
il.  Iriiligijiue].  Tache»  de  rousseur.  V,  r.PUbLlUK. 

LBNTILLB.  s.  f.  [ient,  faxH,  alL  Loue,  aoffl. 
lentil^  it.  lente^  esp.  Ufideja].  Graine  d'une  planta  M- 
gumineus»*  [Krfnn,  If,,-,  !.  ,  ili.idelphic  décandrie,  L) 
conwiunémeat  employée  comme  aliment,  mais  n'ayant 
aneone  propriété  comme  médicamaat.  On  supposait 
autrefois  la  décoction  de  lentille  propre  à  faciliter 
l'éruption  de  la  variole  ou  de  la  rougeole  ;  sa  farine 
a  aussi  été  employée  comme  émollienle  et  résolutive  : 
l'une  et  l'autre  sont  abandonuiîes  aujourd'hui.  Sa  farine 
■s'emploie  quelquefois  en  i  ,i(  iplasnies  comme  résolutive, 
et,  aoualenom  (\'i'i-i  n/riit(i,  nu  léc  ù  duscl,  esteNploitt-e 
comme  rafraU hissante  ,  diurétique  et  laxative,  pro- 
priétés  dont  elle  est  pourtant  dépourvue. 

UntUle  d'eau  ou  tenticu/r  [/n/i»ti].  Genre  de  plantes 
aquatiques  de  la  famille  des  lemnacées,  dont  les  feuilles, 
arreodiee  aa  brna  de  laotilki,  flattant  àla  surl^  de 
l'eau,  u  ImiUlt  tFmn  a  été  eotflojte  comme  «mal* 
lieote* 

UIITIItl.B.  a.  f.  En  physique,  verre  taillé  eu  Ibnne 
do  disque,  de  manière  à  réfracter  la  lumière  d'une  ma» 
iiière  déterminée,  soit  en  iauanl  converger  les  rayons, 
soit  eo  las  Wiant  divaiier,  aalon  que  U  leatille  est 
l/ieonvexe,  piart-convexe^  conveTO-etmeave  eu  6icoit' 
cat'<ret  ptan-coHCttve.  V.  LoiiPE  et  lIlcaoaeOM.  —  Bo 
pathologie,  espèce  d'éphélide.  V.  Cristallin. 

MMTIiOlia*  i*  n>'  [it.  et  esp.  imtuco].  V.  TÉRl- 


LK\TITR.  8.  f.  Nom  donné  à  la  prétendue  innam- 
matiooducristaUîo,  afloctienqui  n'existe]^,  cetorgane 
dtant  entièrement  dApourvu  de  lalaaeaHi. 
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tÉOnriAMn.  «.  r.  fdeM«i«,  Hmi  *,  K.  kûnfin.u']. 

Nom  doiiiii!-  à  l'éléphantia?is  liiborrulcux  de  la  face,  à 
cause  de  l'aspect  qu'elle  présente  quand  elle  est  le  lî^ 
de  eelte  imHtdIe. 

LÉONIiRB.  8.  m.  V.  ACRIFAUHC. 

L&PALB.  S.  m.  [iepalum].  Nom  des  pièces  qui  con- 
itflnent  le  «ertidUe  da  diiqae,  lorsque  eeluM  s'élève 
en  expansions  pétakMeit  ieaittevm  eo  ghmdtMres. 

V.  Disque  (3»). 

LfiPlGfeflB.  s.  r.  [Irpicftta,  de  XinU,  écattle,  et 
Ktv^;,  vide;  esp.  lepieentt].  Nom  donné  par  Bidiinl  i 
la  ghnne  calieinale  des  graminées. 

LÉMDB.  s.  m.  Nom  inusité  des  poils  en  écusson 
{pUi  «ctttofi),  résultant  de  poils  étoiléa  à  nmeanz 
sondés  entre  wx. 

LÊPIDI^E.  8.  r.  [angl.  Ifpirti'ne].  Substance  extraite 
par  Leroux  du  Lepidium  Uterit^  L.  On  a  depuis  donné 
I»  même  nom  1  m  desprodntti  tes  plut  votatDiipi*on 
obtient  en  préparant  Icîeucol.  Il  bout  à  S90*el  donne 
des  sels  crisUllisables.  (C»H9A«.) 

LÉPIDOIbB.  adj.  [/e/nV/otrfet,  de  Xiin;,  écaille,  et 
lîtT'.;,  fpssemblanre ;  il.  et  rsp.  /r/dV/ofc/^-]  Qui  res- 
semble à  une  écaille.  Nom  de  la  suture  leniporo-pa- 
riétale. 

LftrittOraTLLB.  ndj.  [f^iidophylhs,  de  >.im;, 
écaille,  et  <p-i>Ji&v,  feuille] .  Qui  a  des  feuilles  en  forme 
d'écaillés. 

LÉMMPTfcBBS.  s.  m.  pl.  [lepidoi>lerti ,  deXtr-;, 
éeaKle.«lirsp^,aile;  ail.  l/^Moptcrcn,  esp.  hphlo- 
pftfwj.  Ordro  do  la  dme  de»  Insectes  qni  anbisaent 


SSt.  2ô4. 


des  m^'lamorpho8<*s  fompli^tes,  r'est-îi-dire  offrant  suc- 
Ces»l*«nientfétetd'fT'»//',Fi;î  S.") l),  celui  de  hn-o^  q„i, 
dans  cet  ordre,  porte  le  nom  de  ehcnilk  (Fig.  252),  et 
de  ivr  dans  le»  autres  ordres,  et  fétal  de  pnptlhn. 
Lee  chenilles  ch.ingent  ordinnircmenl  q\iatrc  fois  de 
pean  (et  i  chaque  fois  grandissent  beaucoup)  avant  de 


paner  i  l*élat  de  nfmp9ie  ou  de  chnfmiide  I  enreleppe 

coriace  (Fig.  254);  mais  In  plupart  se  n-nn  rnifnt  pour 
cela  dam  un  cocon  (Fig.  253)  formé  de  ûlaments  Irés- 
fln»,  qoi  aont  te  «oiir  (T.  Be«m),  etameenlredmiaet 
se  trouve  la  chrysalide.  D'autres,  ditoO  à  chrffto/ifte 
nue,  ne  font  qu'attacher  ou  pendre  la  dirysalide,  ou 
ne  se  métamorphoaeat  q«e  som  terrot  oè  elle»  paaeent 
l'hiver  dans  un  état  de  mort  apparente.  De  la  chrysa- 
lide sort  l'insecte  parfait,  ou  jtnpUlon  (Fig.  251),  A 
quatre  ailes  couvertes,  sur  les  deux  foces,  d'éeailles 
colorées  pulvérulentes,  et  à  offanee  iMoeans  diepo»é» 
en  trompe  enroulée. 

LÉriDOSABCOMB.  8.  m.  [lei>iflMnrroma,  deXlitlf, 
écaille,  et  tarconv].  Tumeur  sarcomateuee  cooterte 
d'écalHea  hréguliéres,  que  M.  A>  fleverin  dit  avoir  été 
obseni'ée  dans  l'intùrienr  de  la  Imurhe. 

LÈf  BB.s.  f.  [/cpra,  Xiirpa,  de  Xis^ot,  écailleux,  de 
X^iroc,  éeiUle  y  angl»  icftm^  H,  i^pto%lcMtùf9Êf^»^Bptll'^^ 
Maladie  de  la  pean,  d'aprt's'Wlllanetlcs  dermatologistes 
qui  l'ont  suivi,  s'annonçant  par  de  petites  élevures  soli- 
des, comme  papul«MM,eatoarée8  de  taches  roussâlres, 
luisantes,  rirrulnirvs  et  un  |icii  proéminentes.  La  surface 
de  ces  clevures,  d'abonl  unie,  présente,  au  bont  de 
quelques  jours,  ver»  son  centre,  une  petite  rrnilh  blan- 
che, demi-transpnrente,  lisse  et  polie,  semblaMo  k  une 
IKn/Mfr,qu\  se  détache  bientét.  La  surface  de  ces  pointe 
orailleux,  après  s'être  ainsi  dépouillée  nne  preniiéro 
fois,  s'étergit  progressivement,  ma»  iù^fonn  em  oon* 
«mwnfwir/eviMrffirirM/lin'r^^ 

écailles  mince»,  fernii'5,  d'un  gris  de  perle,  cernées  i»ar 
un  bord  rougellre  un  jwti  élevé t  qui  tombent,  et  sont 
remplaeées  «neeeaahBmênt  par  d'autre».  Qodqaefoh 

ces  surfaces  ou  plaques  lépreuses  sont  pâles,  blanches, 
noires  ou  rougeàlres,  ce  qui  a  fait  admettre  diverses 
espèces  de  lèpre»  (o/pAo«,  leucé,  mélnt,  etc.).  Ordinai- 
rement elles  se  montrent  d'abord  sur  les  membres,  et 
le  plus  souvent  au-dessous  du  coude  ou  du  genou,  d'oè 
elles  se  propagent  quelquefois  sur  tout  le  corps  ;  mais 
elles  ont  partout  la  forme  orhkulaire.  La  lèpre  peu 
étendue  n'est  aecompajrnée  d*aneone  sensation  wor» 
!  liide,  si  ce  n'est  une  légère  dénianpeai<nii  ;  mnis,  lors- 

Ique  les  plaque»  lépreuse»  sont  nombreuses,  que  le  mal 
•e  propage  au  eorpe  rètlenlate*,  te»  mouvemente  de- 
vienneiit  difficiles,  et  souvent  aussi  il  existe  un  état  de 
tension  et  des  douleur»  plus  ou  moins  vives.  La  nature 
et  la  cause  de  eelte  matadte  sont  fneenniiBi.  On  a  een- 
«eillé  tour  à  tonr,  pour  son  traitement,  de<  moyens 
irritants  et  adnurissnnts.  En  effet,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'inflammation,  on  peut,  après  avoir  nettoyé  la  peav 
par  des  lotions,  des  bains  tièdcs,  faire  usage  de  lotions 
stimulantes,  telles  que  l'eau  alcoolisée  ou  une  dissolu- 
tion de  sulfure  de  putasshim,  qui  favorisent  la  chute 
des  ér^illes.  On  apfdiqae  esmUle  de  légères  couches 
d'onguent  de  poix  btenehe  on  d'ongnent  de  goudron, 
'renouvelées  matin  et  MÙr.  > d  ayant  soin  de  laver  la 
peau  avec  une  solution  légèrement  savonneuse.  On  con* 
thme  ee»  application»  pendant  pinslear»  »eniaine»,  en 
même  temps  que  l'on  ilonnc  à  l'intérieur  quelques  sti- 
mulants, noUimmeut  la  solution  de  Fowler.  Lorsque, 
au  contraire,  il  y  a  de  l'inflammation,  il  font  le  borner 
à  des  onctions  on  à  des  lotions  avec  la  crème,  le  lait, 
le  beurre,  etc.— On  donne  aussi  le  nom  d«  leprf  à  une 
maladie  de  la  peau  qui  a  sévi,  durant  le  moyen  Age, 
en  Occident,  avec  une  singulière  intensité.  CHte  lèpre 
n'est  pas  autre  chose  que  Vél^pkanNiiHt  tmèftmieHx 
ou  ft''<  <lrrr\  (V.  ce  ntot  I.  r<  lté  maladie,  qui  est  endé- 
i  nuque  en  plusteursconti  ôes  de  l'Orient,  l'était  devenue 
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en  F.uio|)e.  Depuis,  elle  y  a  (li>|i,irii.  On  \oil  qu'il  {nul 
bien  diaUnguer  celte  iépre  de  la  lèpre  ou  nuladie  Mjua- 
navw  à»  dermtolfieHtM  modemee.  V.  Lamur. 

Lèpre  Kofjif/e.  Enscm!»le  de  manireîtations  morbides 
de  la  p«au,  obtervi-es  \ar  ArnouUI  en  Kalijlic,  dans  le 
earcle  de  Dellyi  (prorinco  d'Alger;.  Klle  a  quelquei 
Irails  de  resiemblànce  avec  la  lèpre  hébraïque  ou  élu- 
phantîasis.  Dans  la  forme  épiderniitjue,  la  demialoM 
affecte  de  nombreuse!  variélée,  mais  les  efflorescencet 
cutaoéet  sont  toujours  disposées  en  gnnipesà  iMnbcir- 
enlebes,  végéunt  pr  leur  itériphèrie,  fbnmntdei  ti- 
chesàcolor.ilion  rouge  ourouge-brunclpersislantméme 
après  la  guérison.  La  foi-me  tUcérauet  qui  succède 
le«foiirt,  OMIS  plus  «v  noiiM  irile,  1  k  {MéeMento, 
commence  quelqii'  foi"^  pnr  une  légère  excoriation  sur 
uu  point  particulier  île  la  lâche  épidermique  ;  d'autres 
Ibis,  l'ulcère  est  tout  formé  sous  une  pustule  ou  une 
croûte  d'ecthynia.  L'ulcère  n'est  jamais  prurond,  mais 
ta  cicatrisaliun  est  toujours  lente.  La  cicatrice  est  en 
creux,  anrractueuse,  ou  bien  elle  forme  une  plarjue  en 
relief  a|ant  une  certaine  ressemblance  avec  la  kéloïde. 

Lftl^BBOX,  BUSB.  mQ*  *•  [/epronu,  tXi^v- 
TtTx.;,  ail.mwidls^.].  ÔwceQcenielalApi«;9iien 
e»t  atteint. 

LÉPMnnilB.t.  f.  [esp.  ieproneria].  Udpitel con- 
sacré au  traitement  de  la  lèpre.  Il  s'agit  ici,  bien  entendu, 
de  la  lèpre  du  moyen  ige  ou  èlèpbantiasis  tuberculeux. 
La  lèpre  était  legardée  connne  iafininent  contifieiMe. 

On  sè|arnit  les  lépreux  de  tonte  cwMnunkttion  nvec 
les  pii^uuues  «unes. 

LBrTOMfcftB.  s.  m.  [Xiirr6f(.tptx,  de  /.irro;,  nicuu, 
et  p-ip'.;,  partie].  S'est  dit  dea  ifertiitslea  plus  petites 
de  l'écoaoraie.  V.  ËLÉMurr. 

LB»TOHITB  ou  LBrrOMITUi.  V.  AtCUB. 

LBmiBBU.  S.  r.  [de  Xtr.ri-,,  nenu,  «l 
cheven].  Snr  la  sarflwe  é«  la  langue,  dans  la  matière 
an  umulèe         l"i^llT^ti('l•  des  ilents  nu  la  cavité  des 
dents  cariées,  dans  certains  liquides  vomis  ou  rendus 
par  des  indhridas  atldnta  de  dianliée,  et  dans  le  liquide 
contenu  dans  l'otomac  après  la  mort,  on  trouve  une 
quantité  considérable  de  petits  filaments  d'une  espèce 
particulière  é'nigne  {Uptothrix  buecetu^  Ch.  R.).  Os 
filaments  on  bàtonnel«  que  forment  le?  tubes  brisés  de 
la  plante,  sont  droits  ou  légèrcuienl  courU^s,  ou  cou- 
dés brusquement  à  angle  varialile,  à  bords  nets,  extré- 
mités non  efDIées,  largeur  de  O'^.OOl  au  plus  dans 
tonte  leur  longueur,  laquelle  varie  de  0''"',020  à 
0""",tOO  ou  nièuie  davantage,  ('.es bâtonnets  «•ont  très- 
court»,  libres  et  iiutiants  quand  on  les  étudie  dans  un 
des  liquides  indiqué»  plus  haut.  Dans  la  substance 
•eeUBUlée  entre  les  dent*  do|nti«  deux  ou  trois  jours, 
iittlleignent  une  longueur  de  O'"",10O  et  plus  ;  c'est 
M  leur  état  de  parfait  développement.  Ils  sont  ieidia- 
peaéeplus  ou  moins  iKimllèleuient  en  raiM  catix  droits 
eu  onduleux  trèvserrcs.  On  trouve  toujuur»  avec  eux 
des  vibrions  de  ptotienrs  etpèees,  des  cellules  d'èpi- 
Ihélium ,  des  leurocjies  du  mucus  buccal  (globules 
niuqueuxi  et  des  granules  molécuUiires.  A  un  grossis- 
sement de  7  à  HOU  fois,  on  voit,  dans  ces  tilaments,  de 
petits  corpuscules  plus  ou  moins  espacés,  ronds,  très- 
difflciles  à  bien  étudier.  t*étwle  de  Iwr  développement 
montre  que  <-r  «ont  nix  Ch.  noMn)l|ni  COt  l'tc  drcrils 
sous  le  nom  de  Oacterium  du  sang  de  rate,  comme 
dea  filaments  libres,  droib,  reides,  ejlindrîques,  d'une 
longueur  variable  entre  h  et  1  '2  millièmes  de  millimètre, 
d'une  minceur  extrènte  ;  les  plus  longs  offrent  quel-  1 
queMs  une  «I  Irèf-raranenI  deux  faiBnien*  i  imgle  | 


obtus  ;  par  un  très-loi  l  ^Tossis^oment,  on  distingue  des 
traces  d'une  division  eu  segments  i  ils  n'ont  absolu- 
ment uuenn  UKWTemenl  sponlnné.  Par  h  desdeentien, 

ils  ronservcnt  leur  forme  et  leur  ;q>|t.\rt'iu-c  L'acide 
sullurique,  la  potasse  caustique  en  solution  cuncentrce, 
ne  les  détrulMnl  pas  ;  ils  se  comportent  à  l'égard  de 
ces  réactif»  comme  les  conferves  les  plus  simples.  Ce» 
algues  se  rencontrent  fréquemment  dans  le  sang  des 
n)uulons  atteints  de  sang  de  rate,  et  sur  divers  ani- 
maux il  la  suite  des  inoculations  faites  à  titre  d'expé- 
riences (Fuchs,  18&8,  Brauell  (de  Dorpat),  Pollender, 
Delafi  nil,  18G0,  Sjgnol,  ll;.yi  r,  Davainc).  Delafund 
avait  constaté  la  présence  de  ces  bactéries  dans  Je 
sang  des  animaux  duufNNmei»  sMlenwnt.  On  a  pu 
les  observer  dans  la  malndie  du  cheval,  qualifièp  de 
thnthése  iyp/ioide,  in/luenzn,  etc.,  dont  les  inoiles  de 
inaniilsetnUon  sont  très-différents  :  soit  chez  ces  ani- 
maux ayant  succombé  à  la  forme  thoraciquc  uu  abdo- 
minale de  celte  affection,  soit  encore  sur  les  chevaux 
niorts  à  la  suite  de  celle  de  ces  formes  qui  se  caracté- 
rise par  des  raptus  hèmorriuifiques,  et  plus  souvent 
chez  ceux  ayant  succombé  à  la  forme  fiaraplcgique, 
'lul  e>l  rini  de  ses  modes  d'exjiression  le  |ûns  ordi- 
naire ;  malgré  la  diversité  des  ni^anes  frappés  par  la 
maladie,  l'élude  bistologique  permet  de  constater,  dans 
ces  circonstances  d'apparences  si  diverses,  des  Icsiont 
analogues  (Signol).  Le  sang  qui  les  contient  est  ino- 
culable, et  on  Im  ntronve  dans  le  sauf  dee  Miuienx 
inoculés  en  gnode  abondance.  Ils  sont  nccnnipngnés 
ou  non,  selon  les  cas,  de  vibrion»  venlabics  (Hobin;. 

LBnOSPBRMB.  s.  m.  [iepliM/x-rtuuni,  de  Xtirro;, 
mince,  et (mi^ux, graine]. (knre  de  plantes  myrtacées, 
dont  une  espèce  {Leptofjx'rinuiii  flareirens,  Smitli, 
IjeptoKpfnnum  Ihea ,  Willdenow)  a  des  feuilles  et  des 
ncnrs  d'odeur  aromatique  agréable  et  de  saveur  un  peu 
amcrc,  employées  eu  iuiidon  théHbrme  en  Australie, 
et  très-utiles  contre  le  scorbut. 

LBrTYBTH^OB.  a^i.  et  s.  m.  [lef^yntictUf  Xinve»' 
Tuù;,  de  Itsirrinttf,  atténuer].  Synonyme  d'olMram^ 
LÉSION.  S.  f.  [A'vfo,  de  Itedere,  blesser;  -aOc-, 
ull.  VerMzÊUtgt  angl.  h-sinn,  it.  /«lone,  esp.  iesiouj. 
Changement  morbide  quelconque  survenu  d«w  Inooa- 
tinuitc  des  organes,  leur  situation,  leurs  rapports,  leur 
conformation  et  leur  organisation  intime.  Toute  lésion 
est  organique,  c'est-à-dire  que,  ii  un  point  de  \  ue  quel- 
conque, elle  intéresse  la  constitution  intime  des  tissu» 
et  des  organes,  et  qu'il  ne  peut  p;ts  y  avoir  de  lésion» 
|>urcment  vitales,  puisque  la  vie  n'est  <|u'unc  mauife^-^ 
tation  de  l'èkit  dit  d'orgattitaiiont  le  mode  d'activité 
des  êtres  organisés  qui  se  trouvent  pbeés  dans  un  mi- 
lieu  convciuible. — U^ùm  sf  dit  stirlooi  du  changement 
nnatumique  en  mal  accompli,  du  trsultat  délenninè  par 
tel  eu  tel  trouUe  lurvenu  dans  les  actes  ;  frouMr  ou 
f)frliirfjii1iini  désignent  plus  particulièrement  le  chan- 
gement en  mal  qui  s'observe  dans  les  actes.  Ainsi  l'on 
dit  :  irvuble  île  tn  nutrilion,  lènun  de»  tifsiu,  et  l'on 
ne  doit  pas  dire  :  lénon  de  mlrition,  perturbation  des 
/(.«.T<M,etc.Aucune  lésion  n'est  un  retour  à  l'élat  tetalou 
embryonnaire ,  contrairement  à  ce  que  l'on  a  cru  long- 
tempe  (cepend.ii)t  voyr7  re  qui  est  dità  L&UCOCVTliJIIC). 

Lors  même  qu'il  >  ;i  ;iiiu|<iiie  des  éléments  anatomi» 
qucs,  cet  état  (  cri^lilue  une  aberration  hors  des  lois  do 
l'état  normal  qui  ne  reproduit  aucune  des  phases  du 
développement  antécédent.  L'observaUon  prouve  qu'il 

en  est  de  nièine,  (t  fortiori,  lorsqu'il  s'agit  de  leur 
hypertrupliie  avec  ou  sans  déformation  et  de  leurs  /c- 
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LKSSIf  B.  >.  r.  [Nxivia,  /ùrivitfm,  aU.iauyr,  aiigl. 
ij/e,  il.  /ùctVa,  es]>.  /!9'iia].  Liqaide  tenant  ea  dittolu- 
Ik»  de  la  potasse  ou  de  la  soodeea  exeèt.  La  iessiee 
»hi  cfHtlrtt  contient  du  sou»-carbonate,  du  sullate  et 
du  cUoriijrdrate  de  seude  ou  de  poUsse,  seluu  que  les 
*<menvx  Boni  lea  eennree  piuiiennHK  wnk  on  ne  eom 
pas  de  Cfiix  i|ui  (loiinrnf  ilr  la  soude.  I>.ii!s  l'iui  <  f 
l'autre  cas,  ou  }  trouve,  eu  outre,  de  la  Mlice  et  de« 
miifêm  <»iér<td»«wi[tniee  —  Utn^ttlmêmootk- 
tiirr-\  I»i«tfiltilini)  (le  9oiide  causliqu**  <l;in«  IV.-ni,  tnn- 
teiiaiit  eiiMiuii  S  p.irlie»  de  »omic  »iir  H  île  Injutile.  Lllc 
■ert  à  faire  le  savon  ;  de  là  »<mi  nutn. 

LAtuLITA.  s.  f  -  [l-th;hln.t,  de  leUtuin,ln  mort; 
all.TiWh'i^keit,  it.  Ma/, tu, es|>.  Mnlidad].  Oo entend, 
(•jr  l'-t fin/lté  de»  Uessurrs,  certaines  cesdiliMM^pd  les 
readeot  néeeMMieneni  morte  1  les . 

LftVMMtB»  i;  f.  ^êetknrffui,  Hharqin,  de  Âigl):, 
oubli,  et  ^wres^r,  ellj;ollr(li••^< ne  nt .  M.  Irilun  - 

^  yM*,  angl.  ièiharjffft  it.  ietarj/ui^  esp.  /rto/yol.  Suoi- 
oMil  pMlbnd^l  eenlinnd  dans  lequel  le  OHdnde  perte 
qonnd  on  le  réveille,  in;iis  ne  s.iit  «  c  tlit.  niiMii 
ce  qu'il  a  dit,  et  retombe  proaiptenient  dans  s>iii  pri  - 
nierélat»  Le  MAor^itr  dilTère  du  comti  ■■s'jinuoliuilinn , 
en  ee  ^ne,  dans  rehii  ri,  b'  iii.ihtdc  qu'on  réveille  m  - 
pond  juste  aux  question»  qu'on  Im  ùit,  ou«it<  les  veux, 
le*  refernse  au<Mli)t,  et  rctonil)e  dan*  ras»on|(i>M  iiit  iit 
Jùlle  diffère  du  ciaru.<  en  ce  que,  dans  celte  affectiou, 
l'état  de  aonsmeilest  |<lus  profond,  que  le  malade  n'en- 

leiiil  l'.i-,  i<'|"inil  <  t  iriinvi''  1''»  \<Mi\,  l'ir- 
iii4}iuc  qu'un  le  secoue  et  qu'un  lui  parle  a  liaute  voix  ; 
utt,  e'il  les  ewm.  Il  ne  veit  pes  et  Ktomlw  suMe- 
chamy  dans  »on  premier  ét.it.  On  eni|>loi)-  «<>n\>-nt  rt 
mot,  dent  le  lailfuj^e  vulgaire,  comme  suionynie  de 
mnH  appartmtt.  V.  ces  mots. 

LÉTIIABRIQI'B.  adj.  [Irtlnii  ijvu<,  M.  Ifthiirrjnrh. 
iuigi.  /rt/i/irijir,  il.  et  cs|>.  Iflurgiiit\.  Qui  e!<t  ploitgL- 
dans  la  b  Uuirfie,  qui  a  rapport  à  la  léttiargip. 

LÉTHARGUS.  s.  m.  [/.liAxp^:;].  Hip|Wcrale,et,aprc> 
lui,  les  méderiii*  jcrtfs,  ont  décrit  mhis  ce  ni>m  nno 
li'  \re  rrmiUeule  I  ar,ii.lérist  e  par  rassoupi>»t  nii'iit.  l  in 
foriue  très-analogue  a  été  plusieurs  fois  observée  par 
les  médeeina  fhmreis  en  Algérie.  Le  cuMur,  la  pkre- 
Mi/tv  V.  ce»  nioNi,  et  le  /rf/targtU  formaient,  il.iw-  la 
patltulogie  aucienue,  uu  groupe  caractérise  de  Uc*vre> 
ràmitleiiles  el  pseude-cenlînues. 

LÉTIfIFÈBE.  adj.  ,  de  /rtl,,i„i,  la  mort,  et 

/frre,  porter  ;  ail.  l'jdbrtHifm<l,  it.  /Hi/rro,  esp.  /'•/«/, 
Mifettt].      donne  lauMirt. 

LBtfCtlOLITMlIVR.o.  f.  i<.''*II'i'(HOAz-f  H').  Corps 
obtenu  |iar  action  de  rii\iti>i;;ene  »ur  l'azu/itminr 
(C'*H'*0  '>Ai),  par  l'inlcnnédi  nre  du  «inc.  bile  rv-W 
cil  combinaison  avec  l'oxyde  de  linc,  mais  peut  en  être 
sépirée. 

LBOCft-  s.  r.  V.  Ai.l'HDS. 

LBBOBNMLFIDB.  ^.  m.  Produit  de décompoeitiou 
4»  rmeUe  kittUr.xymd,ydriq«e  à  18l«  en  MO*.  G'eel 
■leeifeklaiic  pulvérulent.  (C^HUr^}. 

LBOGINBlSniB.  s.  f.  [im/190  hhne^imiigo  réduit^ 
Ùuagoiinf  inmiore].  V.  iaMCOTiXE. 

UnciliB.  !<.  f.  [deXn«i(,  blanc;  ail.  J>MctJt,  it. 
et  e«p.  kiKma].  (Oxyde  entéique,  Pronst  ;  leudne  et 
nfw^tidime  de  Braconnot,  Mulder,  Caliours,  Laurent 
et  CerhardI.  1  l'.e  principe  existe,  d'apre*  Hobin  el  Ver- 
detl,  dans  le  tissu  pulmonaire  el  dans  le  sang,  dans 
It  feOBikm  (Liebig)  d«  Mt  «t  ««MU  WMiMMe  MMMte, 


légère,  cristalline,  ajaut  la  saveur  du  bouillon,  fusihlet 
subUmable  en  partie,  iolubledans  l'eau,  formant  avec 
l'adde  Hotlque  un  composé  acide  particulier.  La 
leucine  a  été  obtenue  par  Braconnot  en  traiîml  In 
Abrioe  par  l'acide  sulfurique.  (Ciia>3o<Ai.) 

LBINMNSTTB.  S.  m.  [de  Xtvmç,  Manc,  et  «âtcct 
cavité].  (Synonymie  :  (itohulrs  du  jiui,  yloljulcs  Uamet 
du  pui,  ijhbulfs  de  la  éymp/te,  yi-aniUet  ou  cor^Wf» 
cM/ev  d>-  la  lyiH}du;,  yttinu/eg  ou  ghMe$  dm  ckffk^ 
gloùules  de  tnuc(u,  globules  de  chyie  dans  le  êang  ; 
globules  fthriiu'uj:  du  stinij,  du  put,  du  MWCiur,  de  Ùl 
salive,  de  l'unnr,  ne  ionnanl  qu'iinr  DClIfl  OSpAcQ  ; 
globules  blancs  du  sang;  glubuliiu  du  sang  venant  de 
la  lynipiie  el  du  chyle  ;  globules  muqueux,  cellules  de 
la  lymphe,  cellules  du  put  et  du  mucus,  globule$  d'ii^ 
fiaiHmaiùM  ou  d'exnukstiw* ,  ceUuki  groMiimm  oa 
^mwASer,  ffMule»  grmmUettx  de  /^wiwhWBW  ev 
de  n II fln>amat{on,,f lobules pij'jidi-s,'jtii  jiHscules  inco' 
tores  du  sang,  globules  IgiHpltaUques,  véttcukê  inco- 
bett  du  Moiy,  eorputcuk»  eydoifafct,  eeiAWbf  ûieelNW 

du  sfiHij,  iti/o>-i/tes .)  E-f<ére  d'éléments  analomiqnes  qui 
&e  prùscntcul  suit  à  I  cUl  de  cellule>,  soit  à  1  état  de 
noyanslilWM(|rleAM/i/<*);  ces  derniers,  peu  nombreux,* 
spbériqnet,  sans  nucléoles,  légèrement  contractés  et 
recourbés  par  l'action  de  l'acide  acétique,  tandis  que 
les  leucocytes  de  la  variété  cellule  te  distinguent  par 
leur  rorme  sphérique,  par  la  production,  à  l'état  fniit, 
d'expauMone  larcodiques  qui  les  dilbnnent,  mais  mir> 
tout  par  les  actions  coaniil.nil--^  et  db^olvanles  s|ié- 
ciales  de  l'eau,  de  l'acide  acétique,  etc.,  qui  les  pi- 
lissent  et  y  fimt  npperallra  fènéfnlenMnl  de  nn  à  qnain 
|«clils  amas  un  noyaux .  lorsque  leur  état  llnenient  };ranu- 
leu.x  n'a  |>us  etc  remplacé  par  le  dépvt  de  granulaltoitt 
grais»eus«s  duiit  ils  sont  souvent  le  siège.  Ou  trouve 
à  l'état  nuruial  ces  globules  dans  toutes  les  parties  oîi 
existent  les  globules  rouges  du  saug,  ainsi  que  dans 
la  lyuiplie.  Dans  le!»  capillairec,  dans  ceux  de  deuxième 
et  de  troisiém  ordre  surleul,aiMiquG  dans  les  petite» 
artère»  el  le»  petites  veines.  II»  sont  aptdiqués  contre  la 
f.ice  interne  du  conduit,  plutôt  qu'en  suspensiun  dans 
le  sérum  du  sang.  C'est  dans  ces  diverse»  condition» 
que  ces  éléments  ont  reçu  le»  non»  de  yMnfer  éeki 
lym/thr,  ,ht  'li>/'p,  el  i\c  globules  blancs  du  sang.  Ces 
élcmenl»  se  renconticut  en  outre  daiu  toutes  les  autres 
humeurs  deréconomic,soîtuemMln,  soit  Mcidenlènei, 
dans  le>quell<-Ti  011  le<  a  pris  longtemps  jwnr  des  es- 
pèoc*  dilliTenlc>  des  pràédeijls,  sou»  les  nom;!  Aay lo- 
bules du  mucus,  du  fju.x,  du  coloslrum,  etc.  On  |ieut 
eu  effet  les  observer  dans  le  liquide  des  vésicules  sé- 
minales, dans  le  liquide  prustatique,  dans  le  spemie 
épculé,  dan»  le  premier  lait  sécrété  ou  rulustroiu,  dans 
le  lait  do  la  nuunelle  uu  peu  enOauiiuèe  ou  «boMde. 
On  le»  trouve  encore  dans  les  liqidde»  alhmUildiOT  et 

anniiulique,  dans  l'humeur  l  ifrec  ou  hi/ohidi',  an 
moins  pendant  la  vie  intra-utériue  el  daus  les  premier» 
moi»  qnl  »«ivont  la  wdaannoe.  On  le»  noeonireeneore 
dans  le  liquide  encéplialo-rachidien,  la  synovie  et 
toutes  les  autres  sérosités  où  ils  cent  furt  |icu  nom- 
breux a  l'état  normal,  mais  où  ils  se  multiplient  bci- 
iement  lorsque  survient  quelque  inflammation  des  inem- 
branes  corrcs|HMidanles.  Le  liquide  de  la  surface  des 
muqueuses,  lonMpril  est  produit  daM  des  conditions 
tout  à  fait  nurouûes,  n'en  renferme  pM;  mais  le  plu» 
léger  trouble  de  Ui  drcnlatkm  de  ces  membranes  sa  OH 
pour  déterminer  à  leur  surface  la  production  des  leu- 
cocytes. Aussi  lus  vuit-ou  dons  les  mucus,  y  compris 
Miiridelavet«ie,«iides  eondiliem  sinon  loot  ilut 
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aannalcs,  au  nioin*  devenues  habituelles  ctiet  un  {^niiid 
MMobre  de  personnw.  Enfin  ils  eomtiluent  l'élément 
prinetpal,  et  presque  à  r«xdafion  de  tant  antre,  dans 
le  wjruiu  du  pu»  cl  dan»  la  si-ro-iti-  ilon  vt'^iraloirrs, 
où  ils  sont  en  suspeusion.  C'est  aux  leucocytes  réuni» 
•n  quantité  pins  ou  moim  cnnstdénM*  fpM  le  pus 
doit  M  rnnleur  plus  nu  moins  jaunâtre,  sa  con*i«>lanrc 
plus  ou  moins  crémeuse.  11»  sont  composés  d'uite  masse 
■pMriqoe  de  substance  organisée  incolore,  un  peu  plus 
dense  à  la  snifnrp  qu'à  l'inl<'Ti«-nr,  bien  qu'iU  n'of- 
frent pas  d'cnvclii|>|tc  nt^lcnienl  distincte  et  M-parahlc 
du  nontenu  avant  d'avoir  séjourné  dans  le  sérum  du 
BUf  du  esdavre,  dans  la  saliva  ou  dans  l'eau.  Cette 
masse  est  onifonnémcnt  parsemée  de  granulations  ; 
ieiir  sphérîcilu  seule  Tait  p.nraitrc  granules  plus 
abondants  au  centre  qu'à  la  péripiiérie.  Ces  granula- 
tiom  sent  trèe>flnes,  grisltres,  quelquefMs  un  peu 
pine  grosses,  n  renlrc  brillanl  rl  jaunàlrp.  C'est  seu- 
lement par  suite  d'altération  du  sérum  ou  de  l'action 
de  Teeu  el  des  agents  chimiques  qu'elles  deviennent 

eeMlMtoS  et  qu'cllo'*  f.irmenl  dp»  ama<  nu  noyanx 
dont  l'obserratcur  consLite  la  production  artiliridir  ou 
accidentelle,  dont  il  peut  même  suivre  les  prinripairs 
phases,  mais  qui  ne  sauraient  être  complètement  assi- 
milé* aux  noyaux  proprement  dits  des  autres  espères 
de  cellules  (V.  Cellvle  et  Notai  ).  Dans  le  sang,  sur- 
tout cehii  des  ftetus,  dans  la  lymplie  et  parfais  dans  le 
pus  qui  ne  sont  plus  chauds,  on  trouve  des  leneoeyies 
qui  olTifiit  jps  p  irtii  ularitôs  sui\aulcs  de  slrurlure. 
Ils  sont  coiistîtuùs  par  une  masse  extrêmement  claire 
et  tiwi^atente,  tout  è  Ml  hemegèM,  sans  granuta- 
lions,  qui  rcnrf  rmonl  un  pt  très-rarement  detix  noyaux 
ilnement  granuleux,  splicriques,  sans  nucléoles.  Ce 
nejau  est  placé  souvent  pfés  du  euntour  de  la  masse 
claire  sphérique,  plus  rarement  à  son  centre.  Lors- 
qu'il y  en  a  deux,  ils  occupent  tout  le  diamètre  du 
eorpt  de  la  cellule.  Parfois  ils  manquent  de  noyaux, 
m^me  après  l'actioa  de  l'aciiir'  an-iique  (t/hhule'< 
l'ffolftes).  Tous  sont  des  corps  «l'Iu  i  iquos,  à  snrlace 
lisse  ou  à  j»cin«>  nrcnuc,  ni  iis  non  i  Iism  c  mi  frarji- 
boisée,  comme  on  l'a  dit.  Leur  diamètre  est  de  8  à 
lA  milHènee  de  milKmèlra,  se1«n  les  eifunes  et  les 
conditions  dans  lesquels  ils  se  forrnrnt.  Ils  sont  (gri- 
sâtres ,  transparants  à  la  lumière  transmise;  d'un 
Mane  Jaunâtre  i  la  fumiAre  tétéehie.  Ceux  des  variétés 
à  noyau  libre  ont  souvent  été  ap|>f'l<''s  f/fithu/in^.  Ils 
sont  sitluTlques,  finement  granuleux,  sans  nucléole. 
Leur  diamètre  est  en  muyenue  de  0""",0(J4,  mais  peut 
tuner  de  O""",!)!!:!  à  "o'"",005  pour  la  première 
variété.  Ceux  qui  se  sont  accidentellement  remplis  de 
granulations  graisseuses  sont  appelés  gtobnht  grtimi- 
inu  de  tinflatHfnntinn ,  de  Vxavidation  ou  exêtnla- 
Mre».  lis  sont  s|ilièri<|ues  ou  ovoïdes,  de  teinte  foncée, 
formés  <Ic  pr, Ululations  jaunâtres  fçrai'scii'ics  ,  main- 
tenues réunies  par  une  matière  amorphe  homogène 
que  l'acide  laetique  attaque,  ce  qui  amène  la  séparation 
do*  granulations  prî'i>5'^"*es.  I/nir  hypertrophie  en 
|wrtc  le  diamètre  jusqu'à  15  et  &0  millièmes  de  mil- 
limétré. On  les  trouve  surtout  dans  les  tissus  enllam* 
més,  an  voisinage  des  épanchements  sanguins,  et  alors 
ils  englobent  quelquefois  des  niasses  ou  gouttes,  sphè- 
riques  ou  irrégulières,  d'hématosine,  ce  qui  leur  a  fait, 
à  tort,  donner  le  nom  de  ceUule*  eontenatit  det  gio- 
Mn  dtf  »mg,  V.  Prs  et  ScmmATteu. 

I.FI  r.or.VTHÈMIK.  s  r  [tic  >5j<î;,  blanc,  x.iTc;, 
cavité,  et  sangj,  ou  LKDK&HIB,  s.  f.  [de 

XmVv,  Mené»  et  «^««  sang].  Altération  nouveUemenl 
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étudiée,  consistant  dans  une  efsentatien  eensldé- 
rablo  de  la  quantité  des  flobules  Maacs  qui  donnent 
une  teinte  gris  reugeltre  an  sauf.  H  se  produit  en 
même  temps  dans  le  sanp  vcinnix,  après  la  mort,  des 
cristaux  losaugiques  allongés.  On  a  distingué  deux  va- 
riétéede  leueeeytli  imii  t  une  epUmigwe  et  une  fympka- 
iù/ue.  Dans  la  première,  l'altération  du  s.ing  consiste 
en  uno  augmentation  très>nolable  de  la  proportion  des 
globules  blancs.  Les  lésions  anatomiqwaseHtawrIeut 
une  hypertrophie  de  la  rate,  le  plus  soouaat  aussi  du 
Tuie,  et  une  distension  des  gros  troncs  veinm  par  un 
sang  grisâtre.  Ives  antécédents  de  fièvm  ialarall» 
tentes  qu'on  avait  re|tardés  d'abord  comme  oompié- 
lement  étrangers  i  cette  maladie  ont  été  depuis  con- 
stiitès  as«<?z  sou\ent,  mais  ils  ne  parais^ent  pas  avnir 
d  influence  immédiate  sur  le  déTeloppement  de  la 
leucocytbémie.  Des  hypertrophies  eensidéiuMes  de 
la  rate  et  du  foie  n'entniînciit  pis  toujours  celte  alté- 
ration du  sang.  Dans  la  deuxième  variété,  la  ieiuo- 
cyikémée  IgmpMifm,  raltétulion  du  «mf  usl  eon-  ' 
stiluée  non  pas  tant  par  l'augmentation  des  globules 
blancs  proprement  dits  ou  cellules  incolores ,  que  par 
celle  des  ghltittins.  Dans  cette  forme,  on  ne  trouve 
plus  d'hypertrophie  de  la  rate  ou  du  foie  ,  mais  des 
tumeurs  des  glandes  lymphatiques  de  l'aisselle,  du 
cou,  de  l'abdomen  et  même  des  plaques  de  Peyer  et 
des  glandes  isolées  de  l'iolestin.  Les  glolnilins  |>euvr<n( 
psédominer  dans  le  sang  sur  les  ktieoci/ir>  |>i  u|>ie- 
meiit  dits  (ou  de  la  variété  cellule) ,  sans  que  les 
glandes  lymptutiques  soient  malades  et  lorscjue  la  rate 
est  la  seule  affsclée  de  toutes  les  glandes  sans  eonduito 
excréteurs  nu  vasculaires  II  n'est  paa  nn  MM  plus 
d'ubscrver  des  c.-is  d'hypertrophie,  avee  congestion  et 
ramollissement,  de  tous  les  ganglions  lymphatiques  de 
l'économie  sans  état  leucocylhèmique.  Quant  à  la 
mal  ('lie  des  symplAmes,  Virrhow  en  reconiuilt  deux 
dillfi  raies,  fans  «litc  si  rllcs  s<-  rapiiortrut  plus  à  l'une 

qu'à  l'autre  des  ntriétcs  de  leucocyttiéaaie  :  I*  La 
forme  fébrile^  oè  le  malade,  s'aflUMïseant  de  pitis  en 

plu-,  siiccoiiilip  à  rarrroi^scniniil  de  la  diarrlu'i:*,  de  la 
dyspnée ,  de  la  fièvre  hectique,  eic.  2°  La  forme  Aë> 
moirkagùfue,  où  le  malade  sucoeadie  tanttt  i  des  hé» 
niorrhagirs  t  \!ornos,  des  èpistaxis répétées,  tantdtàdes 
héinurrhagics  des  organes  internes.  Dans  le  cours  sur- 
viennent des  phénomènes  de  cachexie,  caractérisée  pur 
un  afTaiblissement  général  des  forces,  des  accidents  de 
chloruM!,  bruit  de  souille  va»culaire,  héinorrliagies  par 
les  iiieinbranes  muqueuses,  dyspnée  plus  un  moins 
grande  ;  et  enfin,  la  terminaison  fatale  survient  ordi- 
nairement par  l'intestin.  Quand  on  examine  le  sang, 
on  trouve,  au  nii<-ri)'-i  o|ic,  le  nombre  des  globules  blancs 
irés«ufmeoté,  et  celui  des  globules  rouges  tout  à  Aùt 
diminué.  Bennett  a  essayé  de  donner  de  cette  aifcctien 
une  théorie  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  les  connais- 
sances actuelk»  en  ce  qu'elle  repose  sur  des  hypothèses 
qne  contrsdisent  ranatomle  el  la  pliyrtologte  :  leHeesl 
surl(nit  l'aniiexiiin  des  glandes  Ihyréoïde,  tltviiHis,  sur- 
ix'iiales,  de  la  rate,  des  corps  piluitaire  et  pincal  au 
système  des  ^'l,indc«  lymphatique^,  etc.  Les  mots  Ici*' 
•l'ini^  et  leiicofiéiHie  proposés  par  Virchow  et  appliqués 
a  la  désignation  du  sang  avec  augmentation  de  globules 
blancs  ou  //•«/v,ci//r<,  sont  inexacts  :  1  '  en  ce  que,  dans 
ce  cas,  le  sauf  est  iie  de  vin  on  grisAtre,  mais  noa 
blanc;  2*  en  ce  qu'il  désigne  éirmologiqnement,  en 
réalité,  ce  qu'on  nommait  >  "  v  //  ^  <  u  '7/;//e«j-,  et 
mieux  sang  à  téruM  iactescrHt^  plutôt  que  toute  aotra 
dieee.  U  seule  dénominalloa  esaele  de  l'ilat  in  suf 
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MW  «igiMntation  de*  globules  blancs  est  celle  de 
kueocyihémie  (Bennett).  L'observation  des  cas  très- 
variés  {infection  purulente ^  fiévret  puerpérales  ,  tlif- 
tenter  ii'n,  etc.)  dans  leMjuels  le  »aiig  devient  Irm-o- 
cythémiquct  montre,  ea  outre,  qu'au  mut  (eucocythé- 
M«ff  a  M  ftnt  iwint  «ItMlier  l*idée  de  msladie  spé- 
ciale; quel'^lat  Irwo^yffithnifjw  'lu  stiut/  n'est  jioint 
caractéristique  d'une  alTecliou  &|^cîale,  mai»  constitue 
un  syin|ildine  de  lésions  diverses.  Ui  Imcoa/thémie 
est  un  retour  des  leucocytes  à  l'état  dans  lequel  ils 
se  rencontrent  citez  le  Tœtus ,  qtunt  à  la  structure, 
au  volume  plus  considérable  et  quant  au  nombre , 
qui  toulsfoit  dépMM  «Ion  ce  qu'il  était  cbex  l'em- 
bryon. Celte  mfnealatioB  d«  quantité  dw  leococjrtes 
du  sang  d;iiis  les  conditions  nmrbide-  ponéralcs  indi- 
quées plus  haut,  est  loin  d'être  la  cause  des  phéno- 
mènes petlioletiqaes  qa*ea  «bserve,  elle  est  sous  leur 
dépendance  ;  elle  est  déterminée  par  eux,  et,  à  me- 
sure qu'elle  se  manifeste  davantage,  elle  devient  à  son 
leurlê  erasede  nouveaux  sympt^nes.  Le  retour,  dans 
de  cerfadlies  limites,  des  éléments  anatomiques  à  l'état 
qu'Os  offraient  ches  l'embryon,  est  un  fait  qui,  dans  de 
certaines  limites  ausu,  s'observe  as»ez  fréquemment 
•ur  d'autres  espèeea  d'élémeats,  daas  quelques  aflec- 
iiou  :  Wle  est  fhypergenése  des  éiéaieiitt  enbryo- 
plastiques,  des  myélopiaxes,  etc 

edj.  Qui  a  rapport  à  la  leu- 

eecytbénnie. 

LBCCOCYTOfl.  8.  f.  Leucocythémie  dépendant 
d'une  lésion  des  fanylions  lymphatiques. 
LBSCMâMIINB.  s.  f.  Corps  cristalUsaU»  éMcnu 

pr  décomposition,  à  une  température  élevée,  dnckro- 

luate  d'harmaline. 
LBOCOIUM  ^STIVDM,  L.  Mante  bulbeuie,  de 

la  Tamille  des  amaryllidées,  des  régions  montagneuses 
de  l'Europe.  On  a  signalé  un  empoisonnement  causé 
par  cette  plante. 

LBUGOL.  s.  m.,  ou  LBOCOURB.  s.  f.  [ail.  Leu- 
fol].  AlealcMe  du  goudron  de  bouille  (Rungc).  Il  est 
liquide,  incnlnre.  oléagineux,  posant  I^^dK;  saveur 
amére  et  brûlante,  odeur  particulière  se  rapprochant 
de  celte  des  amandes  amères  <C**mii).  On  l'a  aussi 
appelé  chinolèine  ou  r/iino/inr,  prtrre  qu'il  se  forme 
quand  on  fait  bouillir  de  la  quinine,  <ie  la  cincbonine 
ou  de  la  strychnine  dans  te  potasse  hydratée;  il  beat 
à  2)0°,  brûle  à  l'air  avec  une  flamme  fuligineuse,  se 
dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool  et  l'éther,  rt 
nullement  dans  l'eau.  Il  se  combine  avec  la  plupart 
des  acides  forme  des  cemposéa  eristaUisables. 
Y.  RoDGB  de  quinoliine. 

LBliCOLYTB.  s.  m.  [deXux'.;,  blane,  cl  '/.j-i;,  dis- 
sous; esp.  leucoiUtis].  ^om  donné  par  Ampère  à  une 
classe  de  eerps  comprenant  les  métaux  <pii  forment 
avec  les  acides  non  colorés  des  dissolutions  incolores. 

LB0€0II4  CBBONTOTOXOIII.  V.  GsaOMTOTOXOa. 

UMMNIB.  c.  m.  V.  Albugo. 

LBDCANILIIIB.  s.  f.  V.  RoSARILlKC. 

LBUCOFATBIB.  s.  f.  [de  kvM%i,  blanc,  et  RoiAc;, 
affection].  Albinisme.  V.  ce  mot. 

LRI  COrm.RGIIASIB,  ou  LBOCOPHLEGMATIB. 
S.  f.  [/'•ui 'ifjJt/';ji,iiitui,Xvjx',fXt'^ik9.-n%,Aef.iw^i,h\MnCt 
et  g/ l'-ja»,  phlegme  ;  ail.  Leitroii/i/i'ijntasie,  angl.  leuco- 
'  p/i  Irgmasia ,  it.  leucoflemmatia,  esp.  ieucoflegnmia] . 
La  plupart  des  anteurs  désignent  sous  ce  nom  TiidlU 
tration  générale  du  tissu  cellulaire;  ils  regardent,  en 
conséquence,  la  leucupltlegutaiie  et  l'aitatarque  comme 
lamèmnmelâdto.  8enlemenl  ils  l'appellenlniHworTHe, 
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quand  l'inflUralton  commence  par  les  extrémités  ixMi 
rieures,  et  leucopMegmatie,  quand  l'infiltration  se 
forme  ft  la  fois  dans  toute  l'économie.  Quelques-uns 
entendent  par  leucophlegmotir  m  gonflement  flatueux 
de  tout  le  corps  {iniumescentia  flatuosa,  tmnescentia 
emphiftematota)  :  ils  font  du  mot  leueophlegmatit  im 
synonyme  d'emphysème.  V.  PaLECiiATlA  alba  dolens. 

LBiicoPRf  LLB.  s.  f.  Granulations  incolores  des 
cellules  des  parties  aériennes  dea  plantes,  par  oppoil> 
tion  à  la  chorophylle. 

LEUGOBCÉINB.  S.  f.  Corps  qui  n'est  eucore  connu 
que  combiné  avec  i)  ises.  On  l'obtient  en  sursaturanl 
faiblemeot  une  solution  ammoniacale  d'orcéine  par 
l'acide  cMorhydrique,  et  plongeant  dans  le  liquide  une 
lame  de  zinc.  Le  liquide  se  décolore  complètement  et 
repnwd  ensuite  sa  couleur  rouce  au  contact  de  l'air. 
(CNHnO*As.) 

LEIT.ORBHÊB.  8.  f.  [leucorrhim ,  de  Xiux'c;,  blanc, 
et  piiv,  couler  ;  flueurs  blanchest  catarrhe  utérin;  ail. 
der  weiss  Flui*,  angl.  ieueorrhœOf  it.  et  esp.  leueei^ 
rmy  r.atnrrhe  mi  iiinnmmation  pin?  ou  moins  chro- 
nique de  la  membrane  muqueuse  de  l'utérus,  et  par- 
ticulièrement de  son  col  et  du  vagin,  accompagnée 
d'un  écoulement  muqueux  qui,  loin  d'être  tou}ours 
blanc,  comme  semblerait  l'indiquer  le  mot  leucorrhée, 
est  singulièrement  variable  par  sa  couleur,  ('elle  ma- 
ladie débute  par  une  irritetion  ou  une  inflammation 
souvent  trèsiwu  intense  ;  elle  aflbete  particulièrement 
les  femmes  d'une  constitution  faible  et  lymphatique, 
celles  qui  habitent  les  grandes  viUes,  les  lieux  ou  les 
climats  froids  et  humides,  qui  mènent  une  vte  moUe 
et  licencieuse,  qui  font  un  usage  trop  fréquent  des 
bains,  etc.  Presque  toujours  elle  s'établit  insensible- 
ment et  sans  douleur,  et  son  sympléme  caractéristique 
est  l'écoulement,  par  les  parties  génitales,  d'un  liquide 
blanc;  jaunâtre  ou  verdâtre.  Les  malades  éprouvent  une 
douleur  obtuse  dans  le  vagin,  il.iius  l'hypogaslre,  dans 
les  cuisses  ;  de  la  langueur,  de  la  pâleur,  des  tiraillo- 
roento  d'eslomae  et  un  dérangement  des  flMMtîons 
digp<5livp5,  etc.  L.i  durée  de  la  leucorrhée  est  longue 
et  indéterminée  :  elle  cesse  quelquefois  spontanément, 
mais  souvent  die  persisto  pmdant  tonte  h  vie.  Aprèo 
la  mnrl  des  femmes  leucorrhéiques,  on  trouve  la  mem< 
brane  utcro-vaginale  plus  ou  moins  tuméfiée,  rou« 
goitre  et  flasque.  Les  révolutions  de  Tige,  les  chan- 
gements dans  la  manière  de  vivre,  un  exercice  bien 
réglé,  une  habitation  salubre,  en  un  mot,  tous  les  pré- 
ceptes hygiéniques  contribuent  plus  à  faire  cesser  ces 
écouleroente  que  les  mojens  tbérapeutiqttes.  Mais  il 
ne  fout  pas  confondre  avec  h  teoeonbéo  les  éoeul»- 
ments  sMiiptinnntiques  de  c.in<'crs,  de' polypeSt  OU 
d'ulcérations  du  museau  de  tanche. 

l.BOC<MiB«Étf  0B.  adj.  [ail.  kueorroùeh,  H.  et 
esp.  /ni,  iirrri''if] .  Se  dit  d'une  feninic  affectée  de  leu- 
corrhée {leucorrhœa  Infwran.s),  et  de  l'écoulement  qui 
earaelértoe  U  ieneorrhée,  icov^tment  ieueorrkéiqûf. 
On  dit  aussi,  dans  ce  dernier  cas,  leucorrhoiqur. 

LBUG08B.  s.  f.  [leuro-iii,  de  Xrjxb;,  blanc].  Les 
maladies  des  vaisseaux  lymphatiques  (Alibert). 

LBDGOTOBIQDB  (Aai>c).  Corps  obtenu  en  rédui- 
sant par  ébullition  l'acide  alloxanique,  jusqu'à  consis» 
lance  de  sirop.  En  traitant  par  re:m  froide,  le  ré<idu 
insoluble  est  cet  acide.  C'est  une  poudre  cristalline 
granuleuse  aeseï  soluMe  dans  l'eau  dumde.  Il  forme 
des  sels  cristalUsibles  avec  l'ammoniaque  (C'H'O'As'.) 
Hm  même  temps  que  cet  acide  se  forme,  le  difluane, 
qui  ostdiseeua  par  l'eau  fMde,  se  présente  sons  forme 
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4«  maiM  gommeu<«.  Il  est  très-«olubl6  dans  l'eau,  et 
MD  décomposé  par  i'ébuilition.  U  réifil  faiblement 

LBUKOL.  V.  LBCCOL. 

I.BV4IN-  8.  m.  [;w|»«,  ail.  GUhrutigssloff,  SffttPr- 
li^t  angl.  leaoen,  tC  fiRHiito«  «ip.  tvir/ur<i] .  Mot  sou- 
dant employé  comme  synonyme  de  ferment,  mais 
désignant  plus  particulièrement  de  U  pâte  aip^rie,  c'est- 
à-dire  qui  a  subi  un  certain  degré  do  fi^nnmt.itinn 
acide,  par  l'action  de  U  chaleur  ou  l'addition  de  quel- 
que liquaar  feraienteadble.  téUa  qaa  la  l«fAf«  de  Mère, 
et  qui,  par  là,  est  devenue  propre  i  faire  lever  la  pâte 
datlinée  à  la  confocUon  du  pain.  On  en  fait  la  base 
il  topiques  raMAanlB,  an  y  aJoatenC  daa  Mbstaneas 
«isieanles  ou  de  la  moutarde.  V.  LgvArc. 

liBfira.  ••  m.  [vcctisy  jACxXo;,  ail.  Hrhfl,  angl. 
Invr,  R.  Heottf  esp.  ftaki$Ka].  En  mécanique,  corps 
long.  Inflexible,  flxe  dans  un  point  de  son  étendue,  pI 
destiné  à  mouvoir,  à  soutenir  ou  à  életer  d'autres 
•orpi.  U  eoffpt  wr  toVMl  te  tovter  a  m  peint  fixe 


na.  ms. 

l'apte  point  {Ta/^i:  la  force  qui  bit  mouvoir  le 
levier  se  oecnme  la  /watonee,  et  le  poids  i  soulever 

s'appelle  la  résistanc.  On  distingue  trois  espèce»  de 
kviert.  La  première  (Fig.  255,  CB)  est  celle  dans 
hqnelie  le  potot  d'appui  (A)  est  placé  entre  la  puis- 
sance P  et  la  rc^islancc  R  {(n  lrr  in(i'rin'if"/r).  Ln  «c- 
COnde  (Fig.  25G,  CU)  est  celle  tlan^  liitiueile  la  rcsis- 
lanoe  À  est  placée  entre  le  point  d'appui  A  et  la  puis- 
Since  P  {leiifi-  intcrrésisttjnt).  Dans  la  troi^ièt^lc 
(Fig.  257,  CB},  la  puissance  P  est  placée  entre  le 
yoiatd*afftti  À  ette  résistance  ^{ievierMerpiUetaHl)» 
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Cette  conuoisswice  des  leviers  trouve  son  application 
d«M  la  néeaniqaa  aniaiale.  Les  es  sont  les  corps  in- 
flexibles ou //rirrr  proprenMnl  dit»;  les  niiisrlp*  lorn- 
a¥Heurs  sont  les  puissances  ;  les  résistances  sont  les 
poids  des  parties  i  mouvoir  ;  les  points  d'appvi  wml 
tantét  les  articulations,  tantdt  le  snl,  on  tnnt  «ntrp 
corps  Axe  sur  lequel  s'exécutent  le<  innu\r-inrnts. 
léte  se  meut  sur  le  cou,  soit  en  avant  <  m  ir(ii-ri\ 
par  un  ievier  de  ta  première  r^j^re,  d  nis  le^m-i  i.i 
piWBiéra  vertékat  carrieate  est  le  point  ii'appm.  Nous 
«Mia  étevtM  Mrte  poiala  daa  pieds  par  on  letmr  dm 
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fffftnfi  f/enrr,  dont  le  point  d'appUi  est  le  sol.  Enftn, 
on  a  des  exemples  du  levier  de  in  troisième  eitp^, 
dans  la  flexion  de  l'avant-bras  sur  le  bras,  dans  Télé- 
valion  du  bras,  dans  la  fleiioa  da  la  Jainbe  sur  la 
cuisse,  dans  erilede  la  eaiiw  amrla  taiiîn,  ele.  —  fti 
chinirgie,  in  irr,  lijjf  (l'ncier  recourbée  k  se»  exlré- 
mités,  dont  on  se  sert  pour  soulever  la  portion  d'os  dé- 
tachée par  le  trépan, > on  lee  pottlens  d'ea  enRMseéea, 
dans  les  r;(s  i\r  fr.irdire  du  rrâne.  —  drntistes 
donnent  le  nom  de  levier  droit  à  un  instrument  destiné 
i  l'extraetlon  dee  ineisivei  (V.  LAMOi-sfe-eerpe).  — 

I.'virr  fip^  nrrmirhrun  {verti*  nhttrfrirtuf).  Tip»»  de 
fer  ou  d'acier,  de  forme  et  de  longueur  variahles, 
ayant  une  ou  plusieurs  courbures  plus  ou  moins  pro- 
noncées, dont  Us  se  servent  pour  donner  à  la  téle  de 
fotus  une  direction  convenable.  GHni  dent  en  se  sert 
encore  quelquefois  .mjnurd'hui  {levier  de  Pém,  mo- 
difié par  Baudelocque)  n'est  aùtra  ehnee  qu'une  des 
branchds  du  flweepa  dfvlt  de  Sneltle,  trés-aHengée, 
sans  enta'  I  '  '  .  ■  '  |>eu  rourli   ■  l.i  rnillf-r  e»t  l.ir- 

gement  fenétree,  et  qui  est  adaptée  a  un  manche  d'é- 
bène.  Cet  tailnimeiit  peut  être  employé  peur  redmew 

la  t^le  du  ffrtus  et  h  rnnirner  ;i  b  position  naturelle, 
ou  bien  pour  entraîner  la  tétc  au  dehors,  lorsqu'elle 
est  défi  dans  l'excavation.  Dans  le  premier  cas,  il  agit 
comme  an  simple  crochet  sur  l'oeripitil  nti  la  bosse 
pariétale,  et  les  doigts  ou  une  branrhe  du  forceps 
sulTIraient  le  plus  ordinairement;  dans  le  second,  il 
fait  vôrilablanent  l'oSlee  d'un  levier  du  prendar  feme, 
et  («ut  être  aHla.  CeaoxAr. 

LÉVIOATION.  s.  f.  [f'niffntr'r,,  îi'tj'ji;,  /frtfi- 

hunq,  angl.  levigation^  It.  kciyasione^  esp.  teviga- 
rioii] .  Opération  pharmaeenlique  qui  ■  pear  Imt  d*ol»> 
tenir  divpr»e«  Mib«Irinres  <nus  forme  de  poudre  impal- 
pable. Ijévigntion  est  synonyme  de  porphi/ri^atiun. 
C'est  par  erreur  que  quelques  auteurs,  Berteliu»  entra 
autres,  fait  ron«i«ter  la  l^vigntinn  à  apiler  dans  un 
vase  rempli  d'eau  des  subslanees  pulvérisées,  à  laisser 
le  liquide  quelques  moments  en  repos  pour  permettre 
seulement  aux  molécules  les  plus  grossières  de  fqfner 
le  fond,  à  verser  ensnite  dans  un  autre  vase  la  plus 
grande  partie  du  liquide  tenant  en  snspensinn  les  mo- 
lécules les  plus  divisées,  à  laisser  déposer  ces  der- 
nlèree  moléenles,  et,  lorsqti'eHea  anal  leulet  laemu- 
blécs  nu  fond  du  vase,  à  le^  sépacUT  par  décaalalUn. 
LÉ¥0«TBB.  V.  LCVOGIRE. 
LÉVBB.  a.  r.  [AtéAmi,  fahrum,  7,iîXec,  ail.  tippe^ 
nngl.  fip,  îf.  fnfififf),  esp.  hf,io].  —  I/i-rrt.  Parties 
rhamucs  et  vermeilles  qui  forment  le  contour  de  la 
bouche.  Elles  sont  distinguées  en  supèrietire  et  en 
inférieure.  Leur  bord  libre  est  revèlo  d'une  mem- 
brane muqueuse  très-flne,  et  elles  sont  recouvertes 
dans  le  reste  de  leur  étendue  par  une  peau  mince  Ir^s- 
adhérente  an  tiaau  celhodaire  sousijacent.  Les  deux 
angles  qu'estes  Ibrment  par  leur  rCunhm  «ont  appeMi 

I  "iiimissiirri .  Dix  muscles  dilTérenls,  dntit  n-MiT  pairs 
et  un  impair,  par  conséquent  e»  tout  dix-neuf,  et  dd 
nombreux  moraseules  sanguins  et  lymphfltfqaes,  en- 
trent dans  leur  ort^anisatinn. —  U'^ut-rrh-t  niuqumr  rte 
/ti  lèvre.  La  muqtteuse  de  la  lèvre  supérieure  forme  uu 
hourreM  transversal  que  le  rire  rend  saillant  ebea 
rpielqnes  personnes  an  point  de  ennstifner  une  diffor- 
mité. Pour  en  faire  l'ablation,  un  aide  lire  la  lèvre  en 
,ivant  et  la  renverse  en  dehors,  et  le  chinirgien,  sou- 
levant le  bourrelet  avec  une  pince,  l'excise  avec  des 
ciseaux  eenrbea  sur  le  plat.  —  Lèvre»  ée  h  vuhe. 
RepIfs  naaAramuz  qui  fNit  peitie  de  l'appaftO  féal- 
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talMteme^ktaUM;  «a  IwdMhgiwcapfWMilRr 

et  en  petites.  Les  gramln  frrrrf  (fnhùi  pudemit)  sont 
deux  rebords  longitudinaux  qui  bordent  l'oriflce  de  la 
vulve,  et  s'étendent  depuis  la  partie  inférieure  du  pénil 
jn^'|ir,iii  |H  ritii  r>.  On  donne  à  leur  commissure  infé- 
rieure le  nom  ik-  j-mtcheite.  Les  grandes  lèvres  con- 
llManii  dans  leur  (•(>ai8«eur  un  tissu  cellulaire  grais- 
•eax,  aboodant,  et  leur  turbce  iaierne  est  rwf»,  liiee, 
polie,  et  tapissée  per  te  BanlmiM  iwuqmm  d«  k 
vulve.  Les  /  '  /(Y'  v  Irrm.  aussi  apj>elce«  nf/ll^hea 
{nymphatt  caruncuia  cuttcuiarest  uim  tHÛmMt)^  Mot 

^Ê^^^m^^    ^^^^^^l^h    ^^^tt    ^^^^^^^^    ^^^^^^^^^     ^MM^^^^B^^^M^^^^^^^^^^    ^^fl^H  ^^^^ 

Mu  rapin     wBWX  eram  meiniinnMSiea  ^nit  n 

INVtie  infi-rinurf  du  riitnri*,  descendent  en  s'écartant 
juque  sur  les  cétés  de  l'orilicc  du  vagin,  où  elles  se 
coofbndent  avec  la  fece  interne  des  grandes  lèvres. 
K!!""»  c-irr'-'pondent  aux  deux  inoitii's  de  la  portion 
spongieuse  ju  niennc  »lc  rurt  llu  c  df  I  tioaiine(V.  ËllEC- 
TIU).  Les  anciens  leur  attriluinicnt  |iour  fonction  de 
diriger  le  jet  de  l*iiriMt  et  de  lA  le  nom  qu'ils  leur 
avaient  donné,  par  alIlNion  aux  nymphes  de  la  Fable. 
Quetfjucs  auteurs  ont  ti  ganlf  connue  une  expansion 
des  grandes  ou  des  petites  lèvres  le  tabiter  de*  Hot- 
tentote»,  espèee  d'appeadiee  eluanM,  iHtngvlaire, 
nijrnrux,  litiuiàlre.  dopoiirvu  de  p<ii!s,  de  5  à  iO  cen- 
timètre» de  longueur,  tenant  par  un  pédicule  à  la 
coamdMaM  supè-leute  des  fitades  làvMS,  rt  «pii  pa- 
raît «Mîo  un  orjtane  accessoire  et  Inul  à  Tdt  di*liiirt, 
particulier  aux  fenuncs  liouzuuau.ts,  tribu  qui  habile 
au  midi  dlfrdi^de  Bonne-Espérance.  —  Kn  chirurgie, 
lèvretf  les  dem  ilords  d'une  ptnie  simple.  —  En  bota- 
nique, lèvres,  les  deux  lobes  |>rinci|)aux  d'une  corolle 
bilabji-e  ou  pcrsonnéc;  on  les  distinguo  en  supé- 
rieure et  en  inférieure,  suivant  leur  position  i  l'égard 
de  la  fleor  —  Ches  tes  artïiealés,  la  lèvre  (tahium, 

piirisr /.■,  ,r,  I  .iinlt\  Hvrt  in  fthiruifi  i\u'n\- 

braneuse,  transparente,  adhère  en  arriére  à  la  face 
Infllfievfe  des  dewt  nleheires,  et,  sur  les  edtés,  parftijs 

aux  deux  premiers  nrli-Mi^'î  dr*  palpes. 

LfiWtJL0S4flE.  s.  L  Lorsqu'on  chaufl'e  le  sucre  de 
canne,  il  fond  à  109*  mbs  s'altérer  ;  mnis,  si  l'on  pro 
longe  1'.-iclton  de  cette  letTip>  r  dnre,  il  se  dédouble  en 
Rivcose  et  eu  lèveliisane  ^  C*HiiO*  -f 

C«H'«0»  [lévulosaie)).  On  i>eul  extraire  c«  dernier 
composé  du  mélanf?  en  détruisant  la  glyeose  par  In 
fermenta  tien  et  évaporant  les  solutions.  1  outefbis,  on 
ne  rnitlient  jamais  pur.  ChaulTé  avec  les  acides  ékidus, 
il  donne  naissance  à  de  la  lévulose. 

l.tfin.OtB.  s.-r.  (Cni'SO*).  Sucre  isomère  de  la 
fljrco«e       «p  tr.iiup  ,'i  <-\]r  dan»  !»•  sucre  de 

canne  interverti,  le  miel  et  le  sucre  des  fruits  acides. 
On  (Ment  rapidienent  la  lévulose  i  l'état  depnrstéen 
sacchariflant,  pnr  les  nride*  otendn»  l  inuline.  Ln 
lévulose  est  siruiteuse.di'liquescente  et  iiici  islallisable. 
Elle  se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  dans  l'eau 
et  l'alcool  ordinaire,  plus  dinkileineiit  d.ms  l'alcool 
absolu.  Sa  saveur  est  beaucoup  plus  sucrée  que  celle  de 
Isglyeose.  Son  pouvoir  rotatoireestlcvo|;yreetégal  à 
Itd*  à  15*,  mais  il  varie  beaucoapavac  la  température; 
e*csl  ainsi  qu'à  90*  il  diminue  de  moitié  et  devient 

LIVCmB.  s.  f.  [.t^>MMfl  cereiùùr,  ail.  Bierhefen, 
•agi.  yrasf,  H.  ftrmenti»^  aip.  levadwa  de  een>eta\. 
Kcume  formée  spontanément  à  la  surface  de  la  bière 
en  fermentation,  recueillie  et  lavée  à  grande  eau.  Elle 
«at  waqisiie  t  I*  de  Mère  Irèaidiargée  d'acide  car* 
boniqiie;  2*  «urtout  par  des  amas  de  Vrtlfjn^  rfn  ff-r- 
ment,  dite  aussi  champignon  du  ferment,  mais  à  tort, 
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psdaqne  e*eil  «m  alfne  \  S*  tfan  peu  d'aniiaa  et 

d'hordéine.  Renfermée  dans  un  sac  de  toile,  qu'on 
soumet  ensuite  à  la  presse,  elle  perd  sa  partie  liquide;, 
devient  ferme  et  cassante,  quoique  pâteuse  ;  elle  a  aaa 
couleur  d'un  blanc  grisâtre  et  une  odeur  aigrelette; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-axotée,  etc.  Tous  lee 
liquides  sucrés  en  fermentation  fournissent  une  sorte 
de  Icvûre  ;  mais  celle  des  céréales  est  la  seule  qu'en 
emploie.  Mélangée  en  petite  quantité  dans  un  liquide 
qui  contint  un  principe  sucré,  elle  détermine  la  fer* 
mentation  alcoolique.  n'est  pu  le  vég^  qaif  |iar 
ses  actes  da  noIiWen,  détamiM  la  fermentation, 
coi'iine  nn  l'a  suppoeé  faussement  ;  mais  c'est  la  ma- 
tière liquide  ou  demi-liquide  interposée  aux  cellules 
libres  teralgaa  akroaeopique,  et  rnnton— I  des  sn^ 
stances  organiques,  azotées,  à  divers  degrés  de  dé- 
composition, c'est,  disons-nous,  cetlo  matière  qui  joue 
le  réle  de  corps  ealÉl|liqw(V.  ce  mot).  —  AlyuedÊ 
la  levàre  {Cryptoeoeetu  eereviaûe,  K.).  [Synonymie  : 
Champignon  du  ferment,  Torula  cerevitûf,  Turpin  ; 
Cryptoeoccu-f  fermentum,  KUtxing.  Beaucoup  d'au- 
teurs considèrent  le  Mycodemm,  cerwùùtt  Oaanw- 
sières,  conune  la  même  plante  que  te  Crypfoeoccsis 
cerevisiv,  mais  c'est  une  espèce  d'un  autre  ganra  t  alla 
croit  sous  forme  de  pellicule  f<Hinée  de  tubes  ramMéa* 
à  la  surikce,  exposée  i  Fair,  daa  aiassatdn  Cryptoeoe^ 
cuf  décrit  ici  :  c'est  une  plante  du  genre  f^tnmilu.r 
[Ijfptomituscerevifiie,  Duby).  Ainsi, le  mot  Mycoderma 
cerevitite,  DesmatièrM,  est  synonynw  de  Leptomitus 
e«f«vtM(r,Duby,  etnon  du  Cryj>toiyKru«rerevisitp,  K.] 
Végétal  composé  de  cellules  rondes  ou  ovales,  ayant 
0"<",007  è  O'>">,004,  et  renfermant  quelquefois  un  ou 
deux  corpuscules  plus  pattla  [fteeiaiÂa  interna  eaiMida 
KOtzing  ;  elle  reieemMe  phitét  i  une  gontte  gralsseosa 
nu  à  un  noyau  de  cellule  proprement  dit  qu'à  une  i'^ 
»icuie.  Ces  cellules  se  multiplient  par  des  bourgeons 
qvi  poassant  enr  vn  on  phNirân  célés  da  ehaqna  eal- 

Iule  ;  ils  atte-pncnt  bientôt  la  Wlume  du  corpuscule 
primitif.  Ceux-ci  donnent  d'antres  bourgeons,  d'où 
résulta  un  ckapelet  de  cellules  ordinairement  un  pen 
allongées,  mais  ne  formant  jamais  de  tige»  cylin- 
driques. Ce  végétal  se  développe  dans  les  liquides  de 
l'œ.sophage,  de  l'estomac  et  de  l'intestin.  Dans  ces  cas, 
tantôt  il  a  été  introduit  par  la  bière,  tantôt  il  s'est  dé- 
veloppé dans  les  liquides  altérés  par  suite  de  troubles 
fonctionnels  :  c'est  alors  qu'il  (>eut  avoir  quelque  in» 
térét  patbologtque.  Hannover  en  a  trouvé  dans  l'an-* 
duK  neiritre  de  la  langue  des  typhoïdes.  On  en  a  ren- 
contré dan»  l'urine  des  diabétiques  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  signe  de  l'existence  du  sucre,  car  on  le  trouva 
dans  l'urine  non  sucrée.  V.  ttTConmii. 

LtKAID.  S.  m.  [Incerttt,  a«ûpi,  ail.  Ëiderhse, 
•ingl.  lizard,  it.  iHcertola,  esp.  lagarto].  Genre  de 
reptiles  sauriens  à  langue  édiaiMrée  au  bout,  narinaa 
s'ouvrant  htérnlement  dans  une  seule  plaque  naso- 
ro!>trale,  pattes  à  cinq  doigts  légèrement  comprimés. 
Leur  chair  «t  dimentaire  dans  les  pays  où  ils  abon« 
dent  et  a  une  saveur  agréable.  Elle  a  été  beaucoup 
employée  contre  les  affections  syphilitiques,  scrofb* 
Iciiin»  et  cutanées,  surtout  celle  des  espèces  sui-. 
vantes  :  lézard  gris  ou  des  murailles  {Lacerta  mura- 
lis,  Laurenti,  ou  agilis,  Wolf),  Htard  oeelli  {laeerin 

nrfllnfti,  nniidin;  des  oiMesdela  Mé<literrniuiée,  ft'znrd 
vert  (Lacerta  viridis,  Daudin,  et  bt/tnrata,  Daudin, 
Cttvler),  téutrtide»ntÊches  {laeerta  stirpium,  Daud.), 
et  lo  téifrd  viripnre  {Lneerta  «tipyara,  Jacq^)  daa 
forêts  de  sapins  en  Europe. 
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LIANB.  ».  r.  Ce  tenne  déiifiie  toutM  Im  plutof 
frimpftotet,  wit  IpéeiAer  eiie«ui  feaie  ni  eoeime 

esptee. 

LIMEB.  s.  m.  [/i>>'^i\  pclliculo  interne  des  arbres, 
teerce'tOU.  BoMtt  aagl.  itUr,  il.  /i^ro,  e»p.  iiber].  Nom 
eoUeelif  des  eouehet  eerliodes  intérieures. 

Ll BÉBIBIV ,  lEÎ^NB.adj .  [i\eHf>''r] .  —  Ti^  v«  liff-rifn . 
Celui  qui  forme  cliaque  couche  corticale  ;  on  noiiinie 
eHbûu  tibiriemnet^  la  variété  de  cellules  fibi-eum  ou 
libres  végétales  qui  forment  ce  Ussu.  V.  Cellule. 

LIBBB.  adj.  [liber,  ail.  /"m,  aiigl.  free,  il.  lOjero, 
•ep.  li6rè\,^CtUoriguc  libre.  Celui  qui,  ne  se  trou- 
vant point  engafè  dans  des  combioaiaons  avec  les 
corps,  agit  sur  le  Uiennomètre  et  sur  nos  organes,  et 
jiroduit  tous  les  phénoiiièrics  de  la  tempértiure. 
UBBRAMITBB.  s.  m.  V.  AAUlTRE. 
Ue^BN.  S.  m.  [/ïcAm,  Xtix^,  ail.  el  anfl.  £«eAm« 
m,  Hchene ,  c«p.  liffueu].  Inflammation  cul.uiéc  car.ic- 
lériiée  par  l'éruplioa  •imuilanéc  ou  successive  de  pa- 
pales nvfeAtras  eu  de  la  couleur  de  le  peev,  pruri- 
ginf\t<e«,  le  plus  souvent  disposées  en  groupes,  mais 
quelqucfuis  ispar^cs  sur  une  r^ion  ou  sur  toute  la  sur- 
tee  du  corps.  Celte  inflamaialion  se  termine  naturel- 
lement par  une  desqnamelion  ftirfiiraeée,  ou,  plus  ra- 
rement, pardes  excoriations  superficielles très^rébeiles. 
Willan  et  Batemaii  ont  ili'crit  »ix  variétés  de  lichen 
(Uchea  timplex,  lichen  pilarist  liclten  eircumscriptus, 
Hehen  agritu^  Uehem  IMdmt^  Kehen  /reyiww),  el  Ba« 
leman  cii  a  ajouté  une  septième,  le  lichen  urticatiis. 
Les  unes  et  les  autres  |>euvent  cti  e  aiguës  ou  chru- 
niqnes.  i^e  liehem  aiwyftur  eUBCle  surtout  la  Ihce  ou  les 
bras,  d'i'ù  il  ?e  prufri'^ri^  sinivent  à  tout  le  corps,  dans 
l'espace  de  trois  ù  quuUc  purs  :  il  consiste  eu  petites 
tievures  solileires,roiq;es,oonlraa»parente8,  souvent 
acuniinées,  ne  contenant  ni  pus  ni  steoeilé,  et  dépas- 
sant rarement  le  volume  d'un  grain  de  millet.  Au  boot 
de  huit  joui>,  ell.  s  pdlisM^'iit  el  se  lerniineitt  j'  ir  une 
doMiuamationfurfuracée.  Le  licheu  pHarin  n'eu  diffère 
qu'en  ce  qu'il  se  développe  sur  les  parties  delà  peeu  d'oè 
naissent  dt>  poils  .  il  est  ordinairement  chronique.  — 
lÀehencin  iiiiiS' mttiis.  V.  Trichopiiytos. —  Le  lichen 
agriut^  qui  ca\isc  un  pmrit  inlolcraldt-,  surtout  pen- 
dant la  nuit,  s'aiirionoe  p;ir  l'éruption  rminueiite  de 
pustules  saillantes,  acuniinées,  d'un  rouge  vif,  sur  une 
surface  érythémateuse.  In  liquide  transparent  suinte 
du  soouiiel  des  papules,  que  les  malades  écorchent 
avec  leurs  ongles  on  avec  des  brosses  rudes,  qui 
hciiibliiil  leur  pindiiiie  il'.ibdid  une  sorte  de  lùeii- 
élre  -,  ce  liquide  se  coucrcle  en  croûte»  jaunâtres,  un 
peu  rugueuses,  mais  molles  et  peu  adhérentes.  —  Le 
li'heii  fir  'iîiis  e«t  aiiihi  appelé  ii  r;uist'  do  la  couleur 
rouge  obsc  ur  et  livide  des  ppulcs. —  Le  luiteu  tropi^ 
en*  présente  toutes  les  variétés  précédentes  avee  le 
surcroit  d'inleiisité  que  In  chaleur  tropicale  (li>nne  aux 
maladies  en  général.  —  Enfin,  le  lirhen  urti<  iifu\  doit 
^un  nom  ù  ranaloi;ie  qu'il  a,  à  quelque»  égard»,  avec 
.  l'urticaire  :  les  |Kipules  out  une  forve  trréguliérc  ;  elles 
sont  enflammées,  et  semblables  aux  élevures  produites 
par  les  punaises  et  les  cousins.  Le  tr.iiteineiit  se  borne, 
pour  la  plupart  des  espèces,  aux  boissons  acidulées, 
aux  lotions  fVoides,  aux  bains  Irés^firais,  on  mieux  aux 
biins  l'i   riNicrc.  (Juclipiefbis  il  Ciut  insister  sur  les 
liniunades  acidulées  ;  quelquefois  aussi  le  lirlœii  agrius 
esige  des  émission^  de  sang,  des  topiques  et  des  bains 
mucilagincux,  mais  toujours  à  une  très  li.i<se  tetnpé- 
raturo.  tks  niojiens  doivent  être  occonipagnc^d'uii  ré- 
lime  adoDcisaanl.  Las  bains  suirureuB  réussiseent  bhI. 


LtCDBNS.  s.  m.  pl.  \tichrnes,  ail.  Flechlen,  angl. 
lichent,  tt.  licheney  e»p.  liquenes].  Famille  de  plantes 
acolylédones  (erjrptofamie,  L.).  composées  de  frondes 
étendues  en  membranes  ou  croûtes  plus  rm  moins 
épaisses,  grenues  ou  foliiforroes,  portant  les  spores 
V.  ee  met,  Comibib  et  SmancB).  Amom  eipèoe 
n'est  délétère.  Idiis  rinilieiiiienl  une  ni.itière  (gélati- 
neuse et  une  fécule  abondante;  aussi  sont  ils  nour- 
rissants. QuelquesMiBS  sont  pectoraux  et  adoucissants; 
d'autres  fébrifiiges  et  anthelmintliiqucs.  Le  plus  usité 
en  médecine  est  le  lichen  d'Islande  {Lichen  islfin- 
dicus,  L.,  Cetraria  islandica^  Aubarius,  Phyicia  w- 
landica,  DC.  (Fig.  miMcnt  ùiamlkiu  des  phar- 
maciens), que  l'ea  fnmve  mmi  en  Sirisse  et  m  fmm. 
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du  côté  de  Brianf  on.  Lee  frondes,  d'un  bbuie  grisâtre, 

larges,  laciniées,  coriaces,  marquées,  sur  toute  leur 
surface,  de  tacbes  blanches  iiiriiieuses,  cl  portant  à 
leurs  extrémités  des  plaques  ovales  brânee,  eal  «ne 
saveur  aniére,  analopie  à  celle  du  quinquina,  mais 
nullement  astringente.  11  donne,  it  l'anal>s«,  du  sur- 
taHrale  de  potasse,  du  tartrale  et  du  pheeptate  de 
cbiiux.  un  i>riiiripe  amer,  une  rire  verte,  de  la  gomme, 
une  uialit  i  e  colorante  extraclive,  cl  de  lu  lichinine.  11 
est  eniplojécn décoction  (IG  gram.  dauft  UlMd'fleiB), 
uii  sous  forme  de  r/e/^e  { 1  '20  à  180  grammes  par  ioor). 
Mais  CCS  pri'iwrations  i>résenlcnt  des  dilTérences  es- 
sentielles,  suivant  qu'elles  contiennent  plus  ou  moins 
de  la  partie  omérc.  Une  décoction  de  lichen  non  lavé 
contient  celle  partie  amère,  qui  est  tonique  et  Hbri- 
fuj:»'  ;  le  liquide  est  jaune  ;  sa  saveur  est  analopuc  à 
celle  du  quassia.  Si  le  lichen  a  clé  simplement  lavé, 
on  a  la  partie  nutritive,  adoueisfante,  mêlée  avec  une 
partie  amérc;  c'est  l'état  où  il  faut  que  soit  le  lichen 
pour  les  affections  de  poitrine.  Lorsqu'un  a  isole  le 
principe  amer  de  U  matière  gélatineuse,  soit  par  IMM 
solution  alcaline,  soit  par  le  mode  de  Béral,  qui  con- 
si»te  à  faire  bouillir  quelque  temps  le  lichen  dans 
l'eau,  a  le  passer  avec  expression,  et  à  étendre  d'al- 
cool la  solution  encore  chaude,  il  ne  reste  que  la  partie 
nourrissante  ;  c'est  plutdt  un  aliment  qu'un  médiea- 
ment.     Pour  préparer  l.i  li' l„'n  selon  le  Co- 

des, on  fait  d'abord  bouillir  légèrement  64  grammes 
de  lieben  pendent  une  heure  ;  on  passe  «vee  expf«e> 
sion  la  solution  concentrée  ainsi  obtenue;  ou  l.iisse 
déposer  la  liqueur,  et  on  la  décante.  On  la  remet  cn- 
luile  surlefeu-,  on  j^joBle  1S8  inumnee  de  mcrael 
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h  granimeit  d'iohthyncoUfl  ramollie  par  une  macération 
préalable  dans  64  (grammes  d'eau  froide. —  Fipor  bire 
des  lableitet  de  lirhcn,  on  fait  un  moeîlafe  vne  48 
grammes  de  gomme  arabique  et  nifllMinte  quantité 
d'eau  ;  on  y  incorpore  un  ni(^l;inj;e  de  500  grammes 
de  lichen  d«iaéch6  en  poudre  et  de  l  kiiograoune  de 
MMre;  9m  bit  te  font  dnitvn  mortier,  et  l'on  HH  des 
tablettes  de  80  centigrr.immcs,  qui  reprr-Fptiii nt.  p  u 
32  gnuDunes,  80  centigrammes  de  gélatine  sùctie,  ou 
près  de  S  grawam  de  géMIne  molle. —  On  nAstitue 
quelquefois  au  liclioii  d'ivlnnilf"  lo  f.>''  fini  pi/.rttffitii\\ 
spécialement  recommande  dans  la  coqueluche.  Il  dil- 
fiiepar  In  couleur  des  plaques  de  tes  feuille*,  qui  sont 
d'an  mage  vif;  il  est  rooiAS  amer,  rouins  gélatineux 
et  plus  désagréable.  On  a  qoelquefois  employé  dans  le 
traitement  des  toux  opiniâtres  et  de  l'irUTo  le  f.ichfn 
ptJmimaràUt  L..  ou  Stirto  jtulmonacea^  Acbarius, 
ifÊJmmairtée  mttte^héimiifiut'dêthoia).  LeftoAen  à 
aphlhf.t  {Lichpn  njihtho^iK,  I..,  on  Pflfifif^  nphtfioiri, 
Acbarius)  est  un  purgatif  drastique,  ainsi  appelé  parce 
^en  m  tM  «nce  ee  Suéde  eoalre  les  eplrtbaa;  il 

est  aussi  vermifuge.  Vntnée  {J.irh^n  Hnintilis,  L  ou 
Parmalia  saxatilù,  Acbarius)  a  été  précoiiitsée  comme 
•nliépileptique  sous  le  nom  dWnée  de  er(>ne  humain, 
parce  qu'on  choisissait  uniquement  celle  qui  eroianit 
sur  des  crfloes  humains  exposés  à  l'air. 

I.ICR6NtBS.  s.  f.  pl.  V.  LlCHOS. 

LICBÉIHIIB.  s.  t  [aU.  el  aofl.  /.leAeniit,  it.  Uche- 
nina].  Pémrie  èé  Hemm.  Partie  organique  da  liehen 
d'Islande  (fiu^rin)  i|ui  so,  di<sinil  dans  l'eau  chaude, 
etfurme  une  gelée  par  le  refroidissement.  EUesegonQe 
deaa  i'eea  firvide,  a'y  diiaoat  i  peine,  et  m  deiaéche 
comme  un  vernis  ;  sa  saveur  e^-t  fade  ;  l'iode  la  colore 
légèrement  en  bleu  ;  l'acide  sulfurique  la  convertit  en 
Wcre  ;  l'acide  azotique,  en  acMe  enHqiM;  enfin  l'ai 
eool  la  précipite  delà  solution  aqueuse  en  flocons  blancs. 
Elle  fait  la  base  de  la  gelée  de  lichen.  (CfliVO".) 

LICHâmOOB  (ACIDE).  Acide  analogue  à  l'acide  bo- 
léliqae,  qu'on  trouve  i  l'état  de  sel  de  chaux  dans  les 
Kchênt. 

LiCHÉNO€RAPniE.  s.  f.  m'srrii.limi  di's  lirlifus. 

LIGIl6n08TÉAAIQlIB  (AoDE).  Corps  qui  se  trouve 
dûnle  Alrften  d'/«<SBndlr(Ce4r«i^M!BiMliM  Ileaten 
Ilniillet<.  cristallins, sans  odeur,  de  saveur  un  peu  r.inrc, 
mais  non  anière;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool,  davantage  dans  l'éllier  et  les  huiles  ;  il  bout 
k  1 20"  (C»H'«0*.HO).  Il  fonne  des  sels  avec  lesalcalis. 

LICOBNB.  s.  f.  [mono('eiY>v].  Annual  fabuleux  qui 
aurait  tonu  du  cerf,  du  cheval,  etc.  Il  aurait  été 
ponnu  d'une  seule  corne  mr  le  nilimi  du  front,  i  la> 
quelle  en  attribuait  des  propriétés  médicinales  mer- 
veilleuse-*. Les  cornes  données  pour  telles  se  sont  tr  uu- 
vées  être  des  cornes  û' Antilope  <^r]fx.  V.  A!«TiLOPK. 

in  M  VIN.  s.  r.  [Amf,  TplÇ,  ail.  Hefe,  angl.  Ip>\ 
it.  ferria,  esp.  hfz].  r,onipo>é  qui  se  s('|iirp  du  vin, 
et  se  dépose  dans  les  va»es  uii  il  est  contenu,  bile  est 
très-complexe  (Braconnot),  et  contient  une  maliéra 
MOlée,  de  la  chlorophylle,  une  substance  grasse,  des 
seh  k  base  d'acide  tnrtrique  principalement,  du  tan- 
nin, etc.  V.  TAaTKC  et  Vix. 

LIÉOB.  s.  m.  [suhrr,  ail.  K'trk,  angl.  cork,  it. 
ntçhero,  esp.  alcornoquf,  rin  rlm,  shbreirn  (Galice), 
iil^inii  suin  ti,  in  hre  *u<e/\  (Catalogne), 
port,  êobro^  «o&mVoJ.  Tiaiu  végétal  très-léger,  dé- 
pcessiMe,  asaea  élaaiiqne,  produit  par  le  développe- 
inenl  considérable  de  la  eow  /ir  ,  tif,à-r,iK,>  Je  l'écorco 
d'une  espèce  de  chêne ,  le  rfn^ne-Zieye  (Quercut 
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MfAer,  L.).  Il  est  composé  uniquement  de  tissu  cellu- 
laire dont  les  cavités  conliettoontdaa  mnlières  astrin- 
gentes,  colorantes  et  résineuses  ou  grasses.  V.  Êcobcc. 

LIÊNINR.  s.  f.  [de  /ie«,rale].  Corps  qui  se  trouve 
d;ins  la  raie  (Scherer).  à  cété  des  acides  urique, 
lactique,  fornique,  acétique,  butyrique,  et  de  l'hypo- 
xanthine.  Il  est  aioté,  eristatlisable,  et,  à  l'exception 
du  soufre,  dont  il  est  dé|ioun  u,  il  !-e  rapproche  des 
corps  sulfurés  qu'un  peut  obtenir  par  décompoaiti«n  des 
principes  immédiats  de  la  bile. 

LIBNTÉeiB.  s.  f.  [lienterin^laxUaiitUexUnorum, 
>.iiivTipi«,  de  >.«îcj,  poli,  glissant,  et  fwtps^,  intestin; 
ail.  Magpuruhr,  it.  etesp.  lienteriu].  Espèce  de  diar- 
rhée symptomatique  dans  laquelle  on  rend  les  aliments 
à  demi  digérés.  On  l'a  appelée  lientérie,  parce  qu'il 
semble  que  les  aliments  glissent  sur  la  membrane  mu- 
queuse intestinale  comme  sur  une  surface  lisse  et  polie, 
et  parviennent  i  l'extrémité  du  èanal  intestinal  sans 

avoir  rprniivé  aucune  tdalinration. 

LlfiNTÉRlODB.  a«^.  [/ten/ericM,  it.  etesp.  lieiUe- 
rieo].  Qui  •  rapport  à  la  lientérie. 

LIERBE.  S.  m.  [IMnn  hrli.r,  L.,  .xwffi;,  ail.  Epheu^ 
angl.  ivy,  il.  edera,  esp.  yedru\.  Plante  sormentenao 
(penlandrie  monogynic,  L.,  eaprifoliacées,  J.)  dont  les 
feuilles  servent  k  panser  les  cautères,  dont  les  baies 
sont  purgatives,  el  dont  la  résine,  appelée  gomme  de 
ii^n-e  (V.  HtMlBÉB),  ootie  daas  quqlq^  préparations 
oflicinales. 

Lierre  terreetre  (Gkeoma  hederacea,  L.).  Plante 

indip'ne  Midynamie  gymnospormie,  L.,  labiées,  J.) 
dont  les  sommité*  fleuries  sont  aroaatiques  et  em- 
ployées eomme  exdiMrt  do  In  muqueuse  pulmonaire 
dans  le  catarrhe  chronique,  etc.  On  l'emploie  en  inlîl* 
sion  tliéifurme  ;  on  en  fait  aussi  un  sirop. 

LIBU.  8.  m.  —  Lieud'élettkmtlL  Heu  de  nécrsiili-. 
Choix  que  l'on  fait  d'un  lieu  pour  pratiquer  une  opé- 
ration ;  lieu  d'élection  est  opposé  1  liM  de  néeesailé. 
Ainsi  la  plupart  des  chirurgiens  conseillent  de  prati- 
quer l'empyème  au  cété  droit  entre  la  troisième  et  la 
quatrième  céte  el  au  cété  gauche  entre  te  deuxième 
et  la  troisième  ;  le  troisième  espace  intercostal  du 
côté  droit  el  le  deuxième  du  cùté  gauche  sont  donc 
les  lieux  d'éleetion.  Si  l*eûstencc  d'un  abcès  irc^- 
.  itTon<rril  oldipc  de  pratiquer  l'empjfème  dan»  un 
autre  point  du  thorax,  c'est  alors  le  lieu  do  nfiMSnié. 
V.  AMPDTATioli.  —  Erreur  de  te».  V.  CnBEOl  et 

IlÉTÉROTOPIE. 

LiÉvnii.  s.  ra.  [iepus,  Xa^M;,  ail.  ttatt^  angl.  Aerr, 

il.  kpre,  esp.  liebre].  Animal  rongeur  à  corps  élancé, 
jambes  lonsues;  oreilles  plus  longues  que  la  téte  de 
I  centimètre  au  moins  ;  quatre  incisives  i  le  mlchoire 

>up<Tieure,  disposées  par  paires  l'une  derrière  l'autre, 
l  es  espèces  d'Europe  sont  le  Lepus  timidus,  L.,  dont 
l.i  graisse  était  employée  contre  le*  érysqiéfes  et  les 
laies,  mais  est  sans  action,  et  le  /i?r/r  vnriahlr  (f/^tn 
variabtiis^  Palias},  dont  le  pelage  devient  blanc  en 
hiver.  V.  Lapoi. 

LIGAMBKT.  S.  m.  [lignmexfum,  de  h'^ore,  lier; 
oj»<yi<iuis;,  ail.  haiifl,  angl.  lignim/il,  it.  /rgainfnto, 
esp.  ligamenio].  Faisceau  libreux  d'un  tissu  blanc  ar- 
genté, très-serré,  peu  extensible,  et  difDcUe  à  rompre. 
Les  ligaments  adhèrent,  au  moins  par  leurs  extrémités, 
à  des  os  ou  à  des  carlilafres,  et  vervcnl  ainsi  de  iiioyeM 
d'union  pour  les  articulations  ou  pour  quelques  parties 
osseuses.  On  les  divise  en  artiemlttire»^  qni  prennent 
le  nom  de  ra/jtM/ai'rc'f  lorsqu'ils  envcloppOOtle*  extré- 
mités des  deux  os  formant  une  articulatton;  non  arti- 
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même  o»,  pour  d>lilérer  une  ouverture  ou  convertir  en 
trou  une  éclMUierure;  et  viLties,  qui  tenent  à  l'inter» 
tkmdMWMdM.eo  rempUMant  un  espace  interoiseux. 

 On  désigne  aussi  sout  le  nom  de  Hgamenti,  des  replis 

membraneux  dettinét  à  maintenir  certains  orfanes  à 
iMr  place.  Tels  sont  :  1"  les  replis  du  péritoiM  qiti 
soutiennent  quelques-uns  des  viscèrMabdonioMn  :  1m 
Hgamenti  du  foie^  les  deux  ligamenU  jMttérttur»  de 
la  vessie,  les  ligaments-  tiinjes  dn  lu  matrice,  appelés 
■BtretMS  aik*  dé  ehauve-tomit  (V.  Fou,  Matmce, 
Ymn)  ;  2*  les  expaiMioni  ilbrwiM  ou  ftpenévrotlqaet 
qui  ont  plus  ou  moins  l'apparence  ligamenteuse  :  les 
Hgamenti  antérieurs  de  la  vessie,  les  ligaments  ronds 
dt  kt  mahriet,  la  Kgammi  de  Poupart,  de  VitaUf  ou 
de  Fnllnpf,  plus  MMtt  aujourd'hui  sous  le  nom  A'nr- 
eade  crurale  (V.  FÎéMOIAL);  le  ligament suspenseur  du 
tettieufe,  ou  gubernaculum  testis  (V.  TlSTICULE  et 
GBiMASTER),  et  le  ligomml  dê  Gimbemat,  expansion 
fibreuse  triangulaire  qni  sa  détache  de  la  partie  posté- 
rieure et  interne  do  l'arcade  crurale,  et  va  se  fixer  à 
la  Cféto  du  pubis ,  da  iiianièr«  à  fomwr  la  parti*  iatame 
de  rodverlara  iopérlnuadvaainl  emnd.  T.  nnnni. 

Ligament  il' A  llcn'ÉmU*  V.  FossE  ovnle  de  Scfirpa. 

Ugament  de  CareaM$eim»  {Ugamenl  triangulaire 
de  ftvMù-ê  (Gonfla),  aponévfotê  mo  fmèimmê  (?el- 
peau).  Membrane  fibreuse  triangulaire  qui  forme  nu- 
dessous  de  la  symphyse  du  pubis  lu  partie  antéro- 
posUrieara  in  dMroit  inférieur  du  bassin. 

Ligament  cintré  rhi  ftinjthragme.  Nom  donné  tort 
au  bord  supérieur  replié  en  arcade  du  feuillet  antérieur 
de  l^ponévrose  d'insertion  dorsale  du  muscle  trans* 
verse  abdominal.  Cette  arcade  s'étend  da  l'apophyse 
transverse  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire  an  sommet 
at  au  bord  inférieur  de  la  douzième  ccMe.  .Sous  elle 
passe  l'extrémité  supérieure  du  carré  lombaire;  sur 
elle  prenaant  liunrfioa  dao  flbras  da  diaphragme  qui 
vont  de  là  «a  todUat  oonwpoBdaiit  dn  eontra  phré- 
nique. 

Ugament  de  CoA».  Plaqiu  flbrauoa  Irbnfiilaira  qui 

est  une  dépendance  de  l'entrecroisement  du  pilier 
aponévrotiquc  interne  du  canal  inguinal,  derrière  la 
ligne  médiane  puliiennc;  celui  de  dnila  dépond  da 
pilier  interne  gauche,  et  viee  versâ. 

Ligament  ou  corde  ligamenteuse  de  WeitbrerhI. 
[Ligament  inlf^rckS^ni-r  suftérieur,  ligament  rond  du 
coude.)  Cordon  étendu  obliquement  du  edlé  externe 
de  l'apophysa  earonofde  du  rabitus  aanlesaono  da  la 
tubérosité  Mcipitale  du  radiu'«,  en  seu't  iinene  das 
fibres  du  ligament  interosseux  qui  mauque  là. 

Ugament  fiikifbnne.  V.  FoiR  et  FanB  emle,  Ghas 
les  poissons,  organe  analogue  au  peigne  de  l'oll  dot 
oiseaux  qui  se  rend  de  la  rétine  au  cristallin. 

Ugament  de Hey.  Y.  Fossc  œaie  de  Searpa. 

Ligamfnt  de  K^j.  Prolongement  aponévrotfque 
mince,  non  constant,  du  fascia  lata  qui  se  déUiche  de 
l'insertion  du  petit  psoas  et  du  voisinage  de  la  crête 
pectinéale,  pour  tapisser  le  fond  du  canal  crural  et 
eomplétcr  en  arrière  rinfùndibnlum  fémorali-vascn- 
laire.  V.  I'kmdk.vi  i-\ i  LVinE. 

LIOAVBNTEIX,  KliSR.  adj.  [ligameitlosus ^  H. 
Hgamentoso,  esp.  Hgnmrninn,].  Qui  est  de  fa  nature 
des  ligaments,  ou  qui  a  rapport  .nuv  li^'  unrnl';. 

LMATOftB.  s.  f.  lligaturoj  de  Itgait^  lier  ;  èi- 
«|st(,  tfl.  êdkfNir,  Vnterbinâen^  angl.  Hgatare,  it. 
legntura,  esp.  ligadural.  Cordonnet  plus  ou  moins 
large,  formé  de  flis  accolés  les  uns  aux  autres  et  cirés 


provoquer  lentement  la  chute,  ou  les  vaisseaux  divisés 
par  lesquels  on  peut  craindre  une  hémorrUagie  trop 
abondante.  Les  ligatures  peuvent  êlva  fiUtas  aooHoa» 
lement  avec  le  fU  de  chanvre,  mais  encore  avec  In  «oie, 
la  corde  à  boyau,  les  ftls  métalliques,  etc.  Ou  nomnie 
ligatures  immédiates,  celles  qui  n'embrassent  que  Iss 
mambianoo  artériallat  ;  ligature»  médiaiee,  aalles  dans 
l'ansa  daaqaalleo  ta  tro«va  eamprisa.  avoe  laa  vaisseaux, 
une  couche  plus  ou  moins  coiuidérable  des  parties 
molles  environnantes;  ligature»  d'attente,  aaUÔa  qaî, 
gliMéot  ooos  doa  artèrea,  na  doirnat  étra  satidai  que 
dans  le  cas  où  las  autres  saraiwt  insuillsantcs.  Us 
ligatures  appliquées  sur  les  vriiuau»  artériels  en  troa> 
cent  les  parois  at  laa  OMllaMl  «a  aoatoott  aUoaoK  aaa> 
pent  les  tuniques  moyenne  et  interne  :  par  suite ,  les 
lurois  de  la  tunique  adventice  ou  vasculaire,  ainsi  rap- 
prochées, deviennent  adhérentes;  un  caillot  aafllpa 
se  forma  constamment  au-dessus  de  la  ligature,  oppose 
une  première  digue  à  l'impulsion  du  sang  et  favorise 
radiiûsiiii)  '.  il  ilis|iar:iit  ensuite  par  résorption.  Les 
ligatures  agissent  avec  plua  ou  moins  da  prampUtude, 
•olaa  l'étooMaaia  oC  la  réaiataiwa  du  Han  employé  et 
selon  le  degré  de  constriction  ;  mais  toujours  elles  di- 
visant las  tissus  vivants  sur  leequals  ailes  êoiA  appU> 
quéos;  toi^onrt,  par  aala nal ^yiMoa utt  fartreduHas 
dans  les  parties  vivantes  et  qu'elles  embrassent  dei 
tissus  organiques  dans  leur  anse,  elles  tandant,  par 
l'action  argaaique  elle-méma,  HtadÉaMoa  da  laaiM 
les  substances  étrangères,  à  se  rapproeher  graduelle» 
ment  des  surfaces  cutanées  ou  muqueuses.  ▲  mesure 
qu'elles  divisent  les  tissus,  l'inRammatioa  sa  propage 
dans  ooux  ^  reHaot  à  coopar,  atla  aicatrlntioaa'*- 
tabHt  dans  eou«  qid  vlannont  d'èlra  eoupdi,  di 
nière  qw'li  mesure  qu'elles  cheminent,  la  OIÈÊntÊna 
derrière  elles  la  solution  de  continuité  qu'alha  aMdl* 
tcrminéa.  Ceat  alrni  que  laa  ffio  plaeéa  odr  l«i  paMis 
intestinales  pour  en  opérer  la  suture  tombent,  après  m 
temps  asses  court,  dans  la  cavité  de  l'intestin,  sans  que 
la  continuité  du  canal  soit  interrompue,  et  aoataMMfe 
pxpul«és  avec  les  m.itiéres  alvines.  On  appelle  aussi 
ligature  l'opïTation  même  par  laquelle  oa  lie  les  vais- 
seaux,  lea  potjrpw*  ate.  On  dit  t  /M« la  lfjwAwv#lèlr 

artère. 

Ligature  exlempornnèe.  Procédé  de  l'écrasemeot 
linéaire  dans  lequel  on  opère  la  division  des  tissus  à 
l'aide  d'un  sem^nœud  puboanl  i  (Il  métallique  dam 
l'angle  duquel  on  embrasse  les  partiea  mollat  I  dhri* 
ser.  Il  est  applirahle  dans  1rs  iin^iiics  cas  que  l'écris 
seur  proprement  dit,  et  offre  les  mémos  avanlafoa, 
mais  agU  phio  rapidenoat. 

LIONR.  s.  f.  \tinra,  -^ptiAur,  il!  /.?>/;>,  nngl.  Une, 
it.  et  esp.  linea].  Étendue  en  longueur,  considérée  sans 
largeur  ni  épamaer.  —  Ligne  âpre  du  fémur.  Saillie 
rugueuse  que  forme  le  bord  postérieur  de  rel  os,  et  qui 
se  bifurque  à  chaque  extrémité  ;  elle  donne  attache  an 
dehors  au  muscle  triceps  et  à  la  courte  portion  du  bl* 
ceps,  an  dedans  à  ce  dernier  muscla,  an  arillM  an 
trois  adducteurs  de  la  cuisse.  La  braiMha  axtama  al 
la  bifurcation  su|iérieure  se  dirige  vers  le  grand  tro- 
chantcr,  et  l'interne  vers  le  petit  :  la  première  r*(oit 
l'inserlion  du  triceps,  du  second  addodeur  al  d«  frand 
fi'^sier  ;  In  spruride  donne  alt.iche  au  triccin  et  au  pec- 
tiné  ;  rintervallc  des  bifurcations  est  occupé  par  le  carré 
de  la  cuisse  et  par  le  troisième  addaolflW.  Les  blM^ 
calions  infi^rieures,  dirigées  chacune  vers  le  eondyle 
correspondant,  reçoivent  les  insertions  des  biceps,  ûf- 
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•e^  et  troUitow  adducteur,  et  leur  intervalle  trian- 
gulaire répond  aux  vai»seaui  e(  nerfs  poplitét. — Liyiie 
^mhâ.  itpéeeds  buide  aponévrotiquc,  étendue  dé- 
puta l'appendiea  liplicM*  du  itornuni  jusqu'A  la  aym- 
pliyNp  de»  pubit,  subj.ic'Milf  à  la  pi  lu  cl  appliquée  «ur 
le  péritoiae.  Elle  eat  formée  par  lea  apouévratea  de* 
iMMalM  akdanifaHMt.  Wàm  Ibimiil  &  wm  nmetot  on 
point  d'appui  lor«  de  leur  conlrnclion.  —  Liffnc  mi" 
diane.  Ligne  imagioaire  que  l'on  auppoae  partager 
verticalement  le  corpa  en  deux  parties  éfalee  et  Vfn^ 
triquea.  —  Ligne  primitive.  V.  Embrto?»  pI  F(»:tu«. 

Ugne  festonné  du  cardia.  Bord  Llanchàlre  ondu- 
leux  ou  dentelé  de  la  muqueuae  et  de  répitMIkm  de 
la  fin  de  l'aaoplHf*  à  aa  jonction  avec  la  muqueusA 
da  l'calamM,  tor  te  omIImm  et  la  coloration  de  laquelle 
il  tranche. 

I4^n«  inommitiée.  Ko  oitetékrique,  la  limite  Mpé* 
riCMr» d« détroit  Mtpdricar  du  baMia;  lignequi  suit  le 

bord  nnlérieur  et  «.upéricur  de  l'os  coxal  ou  iiionitniné. 

Liffne  temi-iunatrp  de  8pigei  (linea  aernilmarii 
SpigtHi).  Nom  donné  au  kard  iatarM  éduuMré  en 
demi-hine  i!e  la  portion  charnue  dn  muscle  transverse 
de  l'abdumen,  au  point  où  les  fibres  musculaires  sont 
en  connexion  avec  les  libres  tendineuses  ou  aponé- 
vrotiques  aervant  à  l'insertion  de  ce  muscle. 

Lignei  sfmU^maii-et  ou  senii-circu/aires  de  Dou- 
(jlns  [linei»  eemilunaret  seu  aemicircularei  Dou- 
yiaeU^,  IHmmM«|  aDatomiqua  d»  fiwUlat  poalérieur 
de  It  ptm  M  Mcelc  ttcmo<pubien  I  ton  bord  infé- 
rieur entre  le  pubis  ot  l'onibilir.  11  no  faut  pas  les 
confondre  avec  celles  de  Spieg el  ni  ateo  loa  /i/it  ou 
HgmmUê  dt  Aw^Aw,  non  donné  I  une  dhpoiilion 
dâ  péritoine  du  bas«ln,  ô^'alemcnl  décrite  par  Douglas 
en  1707  (V.  Pli).  Les  len  lous  ou  aponévroses  d'inser- 
tion réunies  des  muscles  oblique  interne  et  transverse 
de  l'abdomen  forment  le  feuillet  postérieur  de  la  gaine 
du  muscle  stcrno-pubien  ou  grand  droit  de  l'abdomcu. 
Inférieurement,  ce  feuillet  postérieur  se  temine  au 
milieu  de  l'espace  compris  entre  l'ombilic  et  la  sym- 
physe pubienne,  ou  même  plus  près  de  l'ombilic,  par 
un  Imnl  iU-ii'.i-cii(  iil;iire  concave  en  bas  qu'on  appelle 
ligne  de  Douglas,  ou  iigne  sn/n-circuiaire  de  Douglas, 
an  niveau  et  aonlesciM de  laquelle  le  péritoine  adhère  fhr- 
temeni  Ji  ce  fniiiUot  Icmlinnix  mi  aponévroli  jtic.  A.  Rcl- 
zius  a  montré  (  1 8f)8)  que,  de  chaque  côté,  ce  bord  demi- 
circulaire  *e  continue  avec  le  fiuetn  tnnnenaff»^  ou 
lui  adhère  f<»rlement  aitiH  tpi'fïu  périloinc;  que  en 
fs»<*la  s'enfonce  profomli  iiKni  m  bas  dans  la  cavité 
pelvienne,  derrière  et  sur  les  crtl«'s  ilc  la  vBirio,  pour  y 
former  une  aorle  de  cavité  aponévroiique  sous-périto- 
néflile  dans  laquelle  est  lo«ç«'<  ce  réservoir;  cavité  qui  ro 
coiitimio  en  haut  avec  celle  de  la  gaine  des  muscles 
droits,  et  qui  contient  le  même  tissu  lamineux  et  grais- 
lens  qn'on  tronve  derrière  ces  musetes.  Ainsi  se  trouve 
fonnrV-  MI!'  '  ivilé  nponévroliqne  sous-périlonéale  pleine 
d'un  ttssu  lamineux  lâche,  mais  dans  laquelle  la  vessie 
peot  a*élen4re  et  m  mevvoir  Ion  de  lei  divers  chan- 
gements de  volume,  ravitô  ipA  a  ainsi  SOS  parois 
propres  et  particulières. 

LMlIBIil,  BOUS.  adj.  et  s.  m.  [/t'^ome,  fttl.  W- 
sMf,  angl.  figneout,  It.  hgmfo,  ligner»,  e«p,  hnosi)]. 

Corps  lignniT.  U  partie  de  la  tige  ou  de  la  racinç 
des  plantes  dicotylédones  qui  se  trouve  comprise  entre 
la  nmelle  et  rêcorce.  —  Couchée  Hgneuses.  Les  toncs 
qnl  se  ferment  sveeettivement  autour  de  la  moelle, 
dans  les  dicotvlr, loue  ,  rl  sont  visibles  sur  la  COUpo 
transversale  des  tiges,  où  elles  produisent  descerdcs 
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eonceniriquos.  —  Plantée  ligneueee.  Cdiet  dont  lie 
tiges  et  les  branches,  d'abord Iktbim.oomnwceilosdes 

végétaux  herbacés,  forment  un  bois  snliilf^,  f>t  v^<ro(f  nt 
pendant  un  nombre  d'années  plut  ou  moins  cousid^^ 
nble, Ligneux  quadrinitrique.  Im  lyluldifln. 

LlflNBtJI  ou  LIGNIOVB  (AciDC).  V.  PYKOLICntTX. 

LlQNBDMiQOB  OU  LIGNIILIIIODB  (AOOE).  Y.  UL- 

UGHIII,  LIGNINB,  LIG1«in#08B.  LIGIfONB  et 
LIGIIOtB.  Sous  le  premier  de  ces  noms  et  sous  celui 
de  ligneux,  les  anciens  chimistes  décrivent  la  ctlhtiott 
plus  ou  moins  purifiée  de  ta  tiMrine  ou  du  xylogène 
(V.  ce  mot).  Depuis  lors  ces  différents  noms  ont  été 
donnés,  sui  lnut  [lar  l'aven,  à  autant  de  produits  artifi- 
ciels, non  cristallisabies,  plus  ou  moins  analogues  à  It 
cellnlose  et  au  xylogêne,  obtenus  par  sHêrstion  de  ces 
substances,  qui  sont  seules  des  principes  immédiats 
réels  ou  substances  organiques  nalureUcs.  Mulder  et 
Schacht  ont  en  effirt  montré  que  les  aleills  causttqnei 
et  les  acides  employés  pour  les  exlr.iire  et  de>liti6s  à 
une  prétendue  punikatiun  des  substances  organiques 
naturelles,  font  éprouver  h  la  cellulose,  nu  xylofénn 
et  &  la  subérine,  autant  d'altérations  diverses,  ou  à 
peu  prés,  qu'il  y  a  de  réactifs  diven  employés  ou  de 
degrés  de  tcmpéralurc  dilïï  rcnts  choisis  pour  Opérer  la 
réaction.  Ces  altérations  sont  aoalofuesa  celles  qu'on 
faisait  éprouver  à  la  fibrine  lorsqu'on  la  traitant  par 
l'eau  chaude  ou  les  acides  faibles,  on  croyait  avoir 
montré  qu'elle  n'est  pas  un  principe  iumiédial,  mais  UQ 
mélange  de  deux  OU  trois  espèces  da  prétendus  prin» 
ripes,  qui  se  sont  trouvés  être  autant  de  produits  artl<* 
flcicllement  fabriqués  V.  IMMÉDIAT. 

LIGNITE,  s.  m.  [de  lignum,  bois;  ail.  Lignit], 
{Bois  fossile  ou  bitumineujc,jais  ou  j'ayet,  terre  d'om- 
bre.) Charbon  fossile  de  formation  récente,  aussi  con- 
serve-t  il  souvent  des  traces  évidentes  d'organisation 
végétale  ;  d'où  lui  vient  son  nom.  Il  y  en  a  trois  variétél 
principales  ;  1*  UgnUe  terne.  Cette  variété  est  d'un 
brun  noir,  présente  la  texture  ligneuse  d'une  manière 
évidente,  et  contient  beaucoup  d'utmine  (V.  ce  mol). 
— 2*  Lignite  pieiforme.  Cetui-êt  a,  comme  le  nom  l'in- 
dique, l'aspect  de  la  poix  ;  il  est  le  plus  ancleni  et  it 
rapproche  de  lu  houille.  —  3*  Lignite  jayet.  Cette  va- 
riété est  plus  noire,  plus  compacte,  ce  qui  permet  de 
la  travailler.  Les  lignites  se  comportent  au  nu  et  I  In 
distillation  ii  peu  prés  comme  la  houille. 

LIGNOÎNB.  S.  f.  Matière  brune  retirée  des  vieilles 
écorces,  différente  de  l'acide  humique  (C^OH^O'^As). 
Elle  dégage  de  l'ammoniaque  par  la  potasse  et  passe 
h  l'état  de  phloobaphène. 

LICVOKB.  s.  f.  L'un  des  nouu  de  la  métite. 

LIGliLB.  s.  f.  [ligula,M.  BlQtthautehen,it.  iigulu]. 
Petit  appendice  lamellaire  qui  garnit  la  gaine  des  gra- 
minées, à  l'endroit  où  elle  s'unit  avec  la  lame  dé  la 
feuille. 

LIGDLÉ,  ÉB.  adj.  [liyulatus,  ail.  Ii'i/idfùrmig, 
angl.  ligulate].  Qui  a  la  forme  d'une  bandelette,  c'est- 
&-dire  qui  oflire  deux  bords  presque  parallèles. 

LIGL  LIKE.  i.  f.  Matière  d'un  beau  rouge  cramoisi, 
sdubie  .dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dons  l'étber, 
retirée  du  treine  (tÂgu^rum  vutfar;  l.)  \  elle  verdit 
au  contact  des  aloalis  et  les  acides  la  rougissent. 

I.IB08TBIBB.  S.  f.  Extrait  amer  mal  déterminé  de 
réeeroe  dn  £^pitf<rsnn  vn^rorr,  L. 

I.IBTnA4.  V.  RaDESVOC. 

ULACMB.  s.  f.  [tyHngine].  Corps  cristalUsable 
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amer,  taiolÉblA  àm  l'emi  et  la  piapwrl  daa  atidea  ;  on 

le  relire  des  fruits  verts  et  des  feuilles  du  lilas. 

LILAS.  *.  m.tSyrùtga  vuigarU,  L.,  ail.  t'iieder^ 
aafl.  Kimslrw^  ft.  lâH,  mf.  Uh].  Arbuate  de  la  b- 
mille  des  jasininécs,  dont  1m  feuilles  ont  passé  pour 
toniques  et  astringentes,  et  dont  les  capsules  rournis- 
seni  un  «Itait  aqona  foi  paialt  jayir  de  propiètés 
fébrirufes. 

V  LILUCÉBB.  s.  f.  pl.  [iifiaceee,  de  lilium,  lis  ;  ail. 
Lilien,  it.  gùj/iacee^eif.  Hfiticewi].  Famille  de  plantes 
mouocotylédoiiet  à  étamioet  périgjMt,  qui  a  pour 
caraelèret  :  Calice  coloré  et  pélaldïde,  à  6  sépales  dit- 

tirii  ts  ou  unis  par  leur  bai-c,  f"!  riant  quelquefois  un 
calice  tubuleux,  et  disposé  sur  deux  rangs  ;  (i  étan  ioes 
inérées  à  la  baie  dei  «épalM,  ti  eeiix-ei  aont  diatiaela  ; 
00  bien  au  haut  du  tube  tjuand  ils  sont  soudés; 
ovaire  triloculaire,  à  li  ciUessaillanles  -,  ovules  sur  deux 
rangs,  le  long  de  l'angle  interne;  style  sini|ile  ou  nul, 
stiguiatc  trilobé  ;  capsule  à  3  loges  et  à  3  valves. 
Graines  recouvertes  d'un  tégument  noir  et  crustacé, 
ou  simplement  membraneux. 

lélLIDN  PABACELSB  [liiium  Paractlnl,  Mé- 
dicament oAkinal  que  l'on  préparait  autrefoia  en  nisant 
fondre  ensemble  128  grammes  d'alliajje  d'antimoine  et 
de  fer,  autant  d'alliage  d'antimoine  et  de  cuivre  et  d'al- 
liage d'antimoine  et  d'ifadn,  mAléa  avee  576  f  nmmm 
d'azotate  de  potasse,  auLint  de  bittrtrate  de  potasse, 
et  traitant  ensuite  pr  l'alcool  la  masse  fondue,  coulée 
et  pulvérisée.  Ce  médicament,  qui  ne  pouvait  guère  être 
qu'une  dissolution  de  potaMO  dan»  l'alcool,  a  été  en- 
voyé coiunie  cordial. 

LIMACB.  >■  f.  [it.  /imarcuo/n].  Inflammation  de  la 
peau  de  l'iiitermUo  interdigilé  du  bœuf  se  propageant 
au  ligament  aitué  dans  cet  espace.  On  l'a  eonfondoe 
avec  le  fiiuichrt  et  le  )ji''(in  (V.  c<"=-  mots';,  l.cs  syni- 
ptémes  sont  la  rougeur  de  la  peau  qui  sépare  les  on> 
glow,  la  formation  d'une  crevasse,  suivie  WentM  de 
ruleération  des  tissus,  et  frcqucmtue  .t  vu  boiirl)iIlon 
Qtti  ne  tarde  pas  à  se  dcladior.  Celte  iilTcction  n'offre 
Îm  dai^ers  qu'autant  qu'elle  s'tHend  aux  tissus  liga- 
menteux. Elle  n'est  pas  cont.igieuse.  Elle  se  produit 
par  la  malpropreté,  l'action  de  la  terre  et  des  graviers 
qui  se  fixent  dans  l'espace  interdigité.  Au  début,  les 
pédiiuves,  les  lotions  émollieotes,  sulOseot.  Dans  les 
cas  d*n1eératioa,  Cirard  conseille  les  pansements  avec 
l'eau-dc-vie  et  l'iV'M'li ac.  Fri-iiuemnient  la  jtuérison  est 
incomplète  ;  le  boeuf  reste  boiteux  après  l'ulcération 
dvlifWMit  hrterdifil6  -  Enbistoirenatorelle,  les  Nma- 
Cfs  {Limajr)  sont  des  mollusques  gastéro|K>dcs  pul- 
monés  sans  coquille  (Y.  Gastéropode),  dont  l'usage, 
comme  aliment  et  comme  médicament,  a  été  parfois 
recommand(^  au  m?me  titre  qtie  les  ftt'firrt  f\ .  ee  mot)  ; 
mais  on  leur  préfère  celles-ci  qui  soul  moins  répu- 
gnantes. Elles  n'ont  pas  d'auln  action  qu'un  nneilafi- 
nen  quelconque. 

lilMACIBN,  IRNIIB.  adj.  Quia  rapport  au  limaçon 
4l  Voreillr  interne. —  Sf-f  Ihnnriru.  Branche  du  nei  t 

Moustique  qui  se  distribue  dans  la  cavité  du  limaçon. 
lilHACITIB.  a.  f.  Substance  asolée,  voisine  des  mu* 

eos  nrs,  retirée  par  Braronnol  dp  la  limace  prise. 

LIMAÇON,  s.  m.  [ail.  Scfinecke,  angl.  suaii,  it. 
iMNocff,  esp.  eoraeo/).  Par  analogie  aveo  bi  forme  de 

la  coquille  du  colimarnn,en  anatomie,  h'wnron,  l'une 
des  trois  cavilésqui  constituent  le  lahynnllicdc  rureiilc. 
Le  /ima^  on  représente  un  céne  creux,  enroulé  en  spi- 
rale (Fig.  25d),  de  manière  à  décrire  deux  tours  entiers 
ftdnn  tiers  de  tour  sur  une  tige  également  conique. 


UMA 

eaviie  ou  eone  eiw  eai  sepuw  en  neux  punies 

ou  rampes  par  une  cloison  nommée  Inme  spirale. 
t^lle-ci  s'insère  par  son  bord  central  sur  la  tige,  et 
par  son  bord  périphérique  sur  la  paroi  eonespan- 
dante  du  cône  creux  ;  elle  divise  parfaitement  les 
deux  rampes  jusqu'au  sommet  du  cOoe,  où  elle  est 
percée  d'un  trou  (hélicotrème)  qui  établit  une  commu- 
nication entre  celles-d.  Le  cAno  creux  est  enroulé 
autour  do  la  tige  comme  une  bande  en  doloire,  c'est- 
à-dire  qu'entre  les  différents  tours  de  s|^re  ses  parois 
ne  se  louebent  pas  exactement,  mais  sont  séparées  par 
une  lame  de  substance  osseuse  dont  le  bord  externe  se 
continue  avec  la  substance  compacte  du  rocher,  et  dont 
le  bord  interne  est  également  implanté  sur  la  tige. 
De  là  réiulle  i|W  sur  bi  Hfo  eonlquo  (ano  ou  eob' 
mello)  viennent  s'implanter  deux  lames  en  spir.ile, 
l'une,  la  véritable,  s«-purant  les  deux  rampes  du  lima- 
çon, l'autre  placée  en  dehors  de  la  cavité  du  céne 
creux,  dont  elle  sépare  les  diflTérents  tours  do  sfirs. 
La  lame  spirale  qui  sépare  les  deux  rampes  ostaieeuie 
préa  de  son  bori  inttme  ou  eonlnl,  OMmbfMMuia 


Pn.  tM. 


près  de  sou  bord  externe,  et  semi-membraneuse  à  sa 
partie  moyenne.  Des  deux  rampes,  l'une,  la  tjmpani- 
que,  aboutit  à  la  fenêtre  ronde,  l'autre  communique 
avec  le  vestibule  par  un  orifice  particulier,  iea  nerft  du 
limaçon  sont  fournis  par  la  branche  inférieure  de  l'a- 
coustique; ils  pén^reot  dans  la  base  de  l'axe,  traver- 
sent les  petits  conduits  qu'offre  cette  tige  osaonso,  se 
rci niii  iieiu  suci  i"->ivement  à  angle  droit,  traversent  h 
zone  osseuse  de  la  lame  spirale  sous  forme  de  faisceaux 
qui  s'aidalissent  dana  bi  lone  médiane,  et  s'anastomo- 
sent en  anses  entremêlées  d'un  peu  d'otoconie.  — 
Fig.  269  :  Limaçon  gauche  de  1  homme  adulte,  ouvert 
par  le  sommet  du  rocher,  grossi  2  fois;  n,  cavité 
du  vestibule  dans  laquelle  s'abouchent  les  canaux  demi- 
circulaires  ouverts  \j,  k),  par  cinq  orifices  dont  trois 
sont  ouverts  aussi  etdeux  (/i,  0  sont  ititids,  puis  la  ca- 
vité tympeniqne  ouverte  par  la  fenêtre  ronde  (/) 
dont  on  voit  I  gauche  U  eommunicatiott  avec  la  rampe 
interne  du  limaçon  et  à  droite  l'orifice  de  communi- 
cation avec  la  cavité  vestibulaire  ;  i,  canal  demi-circu- 
laire supérieur;  ft,  canal  demi-dreubire  postérieur; 
g,  aqueduc  de  F.nllopc;  r,  aqueduc  du  limaçon; 

b,  section  de  la  lame  des  contours  ou  de  la  paroi 
externe  du  limaçon  ;  c,  c,  portion  oaaeuae  de  la  InuM 
«ipirnie  qui  divise  la  cavité  spirale  en  rampe  supé- 
rieure ou  vestibulaire,  et  rampe  inCérienre  ou  tympa- 
nique;  rf,  oriflee  du  somnet  ou  cupule  de  l'un  du 
limaçon. 

LiMANDii.  s.  f-  [P/eurmueleê Unuuda,  L.].P«iiMB 
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rapport  au  limbe. 

LIMBB.  S-  m.  [iimbu»,  ail.  Raml,  angl.  limb,  il. 
lembOf  e«p.  /im6o].  Partie  supérieure,  ordinairement 
énaée  et  dicoupéa»  des  «tUMS  moaopbyUea  ;  partie 
«opérieure  dea  eoroltes  moiMpétalM,  celle  qui  vient 
après  la  jfnrp»-  ;  partie  d  une  feuille  ou  foliole  qui  est 
fenoée  par  l'épaaouiaaemeoi  de»  ûbres  du  pétiole. 

LtlIBTTtlMI.  a.  ».  [CHnuHmHIa,  Kmo).  Espèee 
de  citronnier  à  fruit  doux,  appelé,  à  cause  de  crin,  /fw 
douce,  Uootune  variété,  dite  ùergamotier,  fournil  ï'es' 
mmtede  btrfomolê.  V.  m  not  d  OaAXCEt. 

LIM!«*!«THÉE§  OU  LlHNiNTHACÉES.  s.  f.  pl. 
Famille  de  plantes  à  feuilles  acidulés,  voisine  des  tro- 
pcoltea. 

LlMOCTOMU.  a.  f.  [ii»i(Ktoiuat  hfjusviim,  de 
Xtfiè;,  faim,  et  XTiNitv,  tuer].  PrivatkM  d'aliiMat, 

inanition. 

LIMON,  s.  m.  [/(witM,  ÙMtf  ail.  SchlamiUt  ajigi. 
mud,  it.  fango,  esp.  limo].  Terra  arfUeiiM  éétrempée 

par  l'eau. 

LIMON,  s.  ni.  [ail.  Limone,  angl.  lemon,  it.  limone, 
mp.  Umarn],  fnil  d'une  variété  du  citronnier. 

LIMONADE,  s.  f.  [ail.  Limonade,  angl.  letnoiiatii', 
it.  Iimonea,  esp.  tifaoHada\.  Boisson  rafraîchissante 
faite  avec  lê  ne  de  dtren  étendu  d'eau  et  éduicorc. 
Ob  la  pr^Nue  en  exprioiant  daoa  &00  gremmaa  d'eau 
un  citron  coupé  en  deux. 

Limonade  iiitt''.  Moins  acide,  mais  aussi  inoiii^! 
agréable  que  celle  que  l'on  fait  à  Troid.  Elle  se  prépare 


d'eau  bouillante,  un  ou  deux  citrons  coupés  par  tran- 
ebea  flMouea,  et  ajoutant  32  à  64  grammes  de  sucre. 
•  làNedodir  yttHiMe.  On  l'obtient  en  ^ieulaol  du  airop 
de  citron  ou  dt  gToeeUle  à  de  Tewi  aatnrée  Cadde 

carbonique. 

Limonade  minérale.  Celle  qui  est  faite  avec  un  mé- 
lanfe  d'eau  et  d'un  acide  minéral.  La  dose  de  celui-ci 
doit  varier  suivant  sa  nature  et  son  degré  de  concen- 
tration. On  emploie  pour  un  litre  de  hoisson  :  â  grani. 
d'acide  chlorhjdriqueii  22°  centésimaux,  1(',80  d'acide 
•sotiquc  a  eattUrinanx,  IC.SO  A  3^,40  d'adde 
pbusphorique  il  &S<*  centésimaux,  l<!^ HO  d'nrido  suiru- 
rifue  à  60"  oeotésioMux.  Mais  cet  doses  peuvent  être 
wi  peu  BBfeiHéea  en  dinrimiéee  «elon  le  beaein»  La 
limonade  snlfurique  a  été  préconisée BOtrafilis  aeutle 
nom  d'eau  antiputride  tie  Beaufort. 

Lbitimade  ptirgaiwe.  Begé  de  Labarre  a  fait  la  re- 
marque rurieusequelecitretedeinafnésie  n'avaitqu'une 
saveur  fuible  qui  rappelait  i  peine  la  saveur  amère 
du  aulfiite,  et  qui  pouvait  être  bellement  masquée  dans 
liienede.  U»  OMladea  qui  pfenuent  le  plua  dilD- 
elleanent  lee  nédieameflls  peuvent  être  agrteblemenl 
purgés  à  l'aide  de  40  giaimnes  de  citrate  de  n)a>;iié>ie. 
Citrate  de  magaésie,  AO  gram.  ;  acide  citrique,  1  gram.  ; 
airaf  de  ■uere,  109  grum.;  teintare  de  aeale  Ma  de 
citron,  2  grain.;  eau,  550  gram.  Faites  dissoudre  le 
citrate  de  magnésie  d.-ins  l'eau  chaude.  A  prendre  en 
toaie  rama  dans  la  matinée. 

Limonade  xèche.  Mélange  d'acide  cilriqne  et  de 
sucre  en  poudre,  aromatisé  avec  quelques  gouttes  li'u- 
Moanera  de  citron  ;  on  en  dissout  une  cuillerée  dans 
BQ  verra  d'eau.  Ce  mélange  peut  èut  transformé  en 
gateuae  par  l'addition  du  UearlNNMtte  de 


qui,  an  Biewent  4e  Ib  ilhieiBtIeB 

est  décomposé  par  l'acide  dtrique,  Brae  i 
d'acide  carbonique. 

LiiHonadeiiégilmk.  Outre  la  limonade  erdioalra  iUte 
avec  le  citron,  on  en  confectionne  avec  plusieurs  autre» 
végétaux,  comme  la  groseille,  la  cerise  aigre,  l'épine- 
vinette,  etc.  On  en  prépare  également  avec  les  acidae 
végétaux  :  tellea  sont  la  limonade  acétique,  biteavee 
le  vinaigre  ;  la  limonade  tartrique,  faite  avee  64  gram. 
de  sirop  d'acide  tartrique  sur  948  grammes  d'eau. 

LIMOH  OU  LlMOmiiB.  a.  t.  Principe  neutraqpi 
M  Iroura  dam  leagreinee  de  dlron  et  d'orange.  Cria- 
tallisable,  franchement  amer,  diflîcileinent  solubledans 
l'eau,  l'éther  et  L'ammoniaque ,  plus  facilement  dans 
l'alcool  ci  radde  acétique.  (COH»0".) 

LIMONEUX,  B08B.  adj.  [limosus,  ail.  schlammig, 
ang.  s/imy,  it.  et  esp.  linioso].  Bourbeux,  chargé  d'un 
déi>dt  quelconque. 

LIMONlUl.  a.  n.  ICihrêu  iimon,  Galesio].  Espèce 
de  citronnier  fimmiafanl  le  eUron  proprement  dit  qui 
se  vend  à  Paris,  etc.  Il  ulTre  un  grand  nonitundovu- 
riéléa.  V.  CiTBON,  ttupïiaiDÉsa  et  OaAXfiSJi. 

UIMMIim,  IRB.  a4j.  —  Bauf  timimût.  Taille, 
1",40  à  l'",50  ;  robe  fromentée  ou  rouge,  et  nuances 
intermédiaires;  corps  allongé,  arrondi,  formant,  du 
g.irrot  ù  la  queue,  «ne  ligne  draîle  ;  épaniea  flirlea  ;  tHe 
assez  longue  et  un  peu  amincie;  cornes  longues,  plus 
minces  que  dans  les  bœufs  d'Auvergne  ;  fanon  ampie, 
niciiibres  un  peu  hauts  ;  croupe  et  fessea  peu  garaiea 
de  uuaclea.  Cea  boub  travaillent  et  a'engniuMil  ataet 
bien. 

Chevnl  litnoti.iin .  Il  est  un  des  chevaux  français 
qui  se  rapprochent  le  plus,  par  leur  conformation  et 
leur  aptitude,  dea  cheraux  arabee  et  baifeea.  Se  taille 
est  peu  élevée,  ses  membres  fins  et  neneux,  son  pa- 
turon long,  son  pied  petit  et  bon  -,  les  Jambes  sont 
sèches  et  lea  jarrala  évidéa.  Le  cbeval  limouiia,  BHdgré 
l'exiguïté  regrettable  de  M  tuiUe,  Mt  BB  brillant  «t 
rapide  cheval  de  selle. 

Vaches  limousines.  Septième  classe  de  vaches  lai« 
tièret  dana  le  système  de  classiOcation  de  Cuénon.  Elles 
sont  caractérisées  par  un  écusaon  qui  oecupe  la  partie 
pti'li'i  ieure  des  mamelles  et  se  trouve  surmonté  d'un 
triangle  dont  la  base  e»t  toujoura  moins  large  que  la 
partie  aupérieura  de  Técusaon,  et  dont  le  fommet  n'at* 
teint  jamais  la  vulve. 

LIMPIDE,  ac^.  [hmpidus^  ail.  i/ar,  angl.  limpid^ 
it.  iimftido,  cap.  Amfiél»].  Clair,  net.  6e  dit  de  tenl 
liquide  pHiTiitement  dair  et  ne  eonlenant  anenn  eoipe 
en  suspension.  * 

Ll.^i.  s.  m.  [linuin,  'Atvi»,  ail.  Lein,  Flachs,  angl. 
line,  flax,  it.  et  esp.  lino].  Genre  de  plantes  (pentan- 
dric  penlagynie,  L.,  linées,  J.)  dont  deux  espèces  in- 
téressent la  médecine  :  i"  Les  sentences  du  lin  commun 
(Liaum  utHatitsitmm,  L.)  aont  trèannucilagineusee. 
Bonilliea,  ellea  donnent  une  décoction  visqueuae  et 
niante  qu'on  eni[>loie  eu  lotions,  en  fomentations,  en 
lavements.  L'œ  légère  infusion,  préparée  avec  une 
pïneée  de  eelte  aemenee,  sur  laquelle  on  verra  de  l'eau 
bouillante,  forme  une  très-bonne  hoisson  adoucissante. 
La  farine  de  f/raine  de  lin  est  énioUiente.  Ou  extrait 
desaemences  du  lin,  à  l'aide  de  l'expression,  une  huile 
fixe  qui  est  siccative,  et  qui  sert  à  la  préparation  des 
bougies  et  &ondes  élastiques.  2'  Les  feuilles  du  lin 
rathnrtique  {Linum  ratharticuw,  L.)  sont  purgatives. 

LINAIBB.  s.  r.  [;l/i((>rAiiUiJn  iiaaria ,  ail.  Ln$h' 
kraut^  it.  et  esp.  Iinaria\.  PlanteanmeUe  (didinanle 
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•■fiMpemi*,  L.,  MHoMhrtéei,  J.)  avae  ]«|06lla  on 

préparait  autrefoii  un  onguent  qa'M  ifipUqMttm  IM 
iiéinorrlioïdes  comme  émollient. 

LINCOLN  (MOOIM  M).  U  UncalfldrfM  posiMait 
■stnlDéa  unt  rae«  ovine  ramarquaMe  par  m  tulWe,  la 
iMfWvr  tl  le  moelleux  de  sa  toiwn.  Celle  racr,  qui 
htliiillB  une  contrée  riiarécngeuie,  était  pourvue  de 
MnMt  avait  4ea  formea  g rotaidrea,  peu  d'aptitude  à 
■••fralaur»  «I  cornooMMit  be— «wp.  KUn  •  presque 
entièrement  dlipini  fàt  MU  enrftafliMit  me  Im  béUm 
Diahley. 

URiâlM.  adj.  [/l'iteoHlr,  afl.  iManflirmiff^  «nfl. 
Iftmj',  It.  /(«wr^].  Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles 
fOl  ionl  allongée»,  t^^'alement  étroit?»  dans  toute  leur 
llMpM«r,eti  ci)téi  parallèles.  V.  £cnAseMK!<T. 

LINÉBt.  a.  f.  pl.  Famille  ■épaiéi  daa  e«r|ophjllées 
per  de  Candolle.  V.  Lm. 

LINGOTIËBB.  s.  T.  Appareil  de  fonte  pour  couler 
deamitauftfoaduaoa  dea  Mis  Ibodita»  coamele  nhnte 
d'tffnnt. 

LINODAL,  ALB.  ailj.  [linguali^,  anpl.  lingual,  il. 

hnguakt  eap.  Hugual].  Qiù  a  rapport  à  la  langue.  — 
Aiîère  îfagiiMfe.  Mée  de  la  eanrtMe  externe,  elte  m 

porte  vers  la  bane  de  la  Innpiie,  d'où,  «nus  le  nom  do 
ffininf,  elle  va  gagner  la  pointe  de  cet  organe  et  s'y 
aiiastumoser  par  arcade  avec  celle  du  cAlé  opposé.  — 
Mutcie  liiigunl.  Petit  rai«reari  de  (ihres  charnues  qui 
a'étend  de  la  ba»e  à  la  pointe  de  la  langue,  entre  le 
génio-glosse  et  l'hyo-glosse.  —  Sfrf  lingual.  L'une 
dea  bnnebea  du  maxillaire  inftrieur.  V.  oe  mot  et 
Umn.  —  Of  lingual.  V.  HtoïDC. 

LINGUATDLB.  8.  f.  [de  lingu/ilui ,  en  forme  de 
langue}.  Ilom  d'un  genre  de  eruatacés  parasites  (Ltn- 
ffwiMb,  frOIMi,  1789;  Fntattomaj  Hudoiphi,  1809), 


Fie.  2f.O.  Hc.  itil. 


longtemps  considéré  comme  apptrienant  aux  vert  né- 
mUcMm.  U  rrantar  canm  a  élé  décrit  d'abord 


eomme  un  tinta  par  ChÉbart  (4787).  Cea  aninau  ont 

un  corps  allongé,  aplati,  un  peu  élargi  en  avant,  ntlé" 
nuû  en  arrière,  articulé  uuannclé.  Iloudie  en  avant  da 
la  face  MOtnleavee  deux  paires  de  crocheta  rétractiles 
doublés  chacun  ven  leur  poiute  d'une  paire  Je  croehele 
plus  petits;  oriflM  anal  k  l'extrémité  opposée;  paade 
membres,  liileiitiii  complet;  vaisseau  dorsal;  collier 
nerveux  sana  ganglions  cépbaliquea,  ganglions  sona- 
œsophagfene  trèaHMveloppée.  sêiM  aéfMvéa  ;  erilee 
niAle  en  avant ,  uriflce  femelle  en  arrière.  Ovipares  ; 
leurs  Jeunes,  qui  ressemblent  aux  embryons  dea  ler« 
niM  et  dea  eyolopM,  oal  Mf«  ém  MM  iIflbMto  da 
ceux  qu'on  donnait  aux  ndu1to:>  lorsqu'on  ne  connaissait 
pas  leur  développenienU  La  Lingunlula  serrata,  Krolich, 
ou  UmUtUm^  Laonrck,  quand  elle  est  jeune  (flg.  *i60), 
est  sans  organes  sexuels,  longue  de  4  à  8  millimètres, 
large  de  2,  à  corps  spatulè,  dentelé  sur  les  bords  (i 
cet  âge,  elle  a  été  ap|iclée  Pentastoma  et  l'entatio* 
mum  ehntiaUaitim,  Rudolplii,  oorutricium,  Kiebold, 
terratvm,  Bod.,  etc.).  On  l'a  trouvée  dans  des  kystes 
à  la  surf.ice  du  foie  de  l'hoinino,  en  Autriche  et  en 
Ëgjple,  aans  qu'elle  eût  déterminé  d'accidents,  et 
mnal  4ana  daa  kyalw  du  IMa  al  du  péfilelne  àm 
lapins  et  autres  herbivores,  l.es  linguatules  no  se  dé- 
veloppent cumplëteuient  que  sur  les  carnassiers ,  les 
chiens  partieoUènment,  dans  leurs  fosses  nasales,  la 
trachée,  le  poumon,  etc.  Alors  l'adulte  est  lancéolé,  un 
l>eu  déprimé,  rétréci  en  arriére,  plissé  Iransversalcutent. 
Bouche  orhiculaire  avee  une  rangée  de  crochets  en 
danii^rele.  Mile  long  de  15  k  18  millimètres,  large 
de  2  à  3  ;  leaticnle  allongé ,  eylindrique,  terminé  par 
lieux  1  anaux  déférents  qui  se  reinlc-nl  à  un  pénis  pa- 
pilliforme,  un  peu  en  arrière  de  la  bouche.  FeneUe 
d'un  gria  blanehêtra,  fenini  paiiMa  par  taa  «Mft  t  iMgM 
de  .î  h  10  renlimétre?,  larjfp  de  4  h  h  en  avant 
(Pig.  2(>1).  Ovaire  tubuleux,  cylindrique,  bifurqué,  se 
rend.int  à  la  vulve  un  peu  en  avaat  de  l'anus.  — 
Fijj.'iGl.  Ungiinfulr  /''/iioïrfe  provenant  d'un  chien, 
^'raiideur  naturelle.  A  l'intérieur  du  corps  apfiaraissent 
les  circonvolutions  de  l'oviducte. 

LiNttDiPOftMB.  tài,  yinguiformù],  Bn  fonaa  da 
langue  ou  de  languette. 

LiNGiiLR.  f.  f.  [/inf/ii/o].  V.  Niche. 

LINIMB^T.  s.  m.  l/ifimi^/um,  de /intrt,  aiadii 
donaammit  ;  ïrf,y<n(,  ail.  al  angl.  Uitimmî^  il.  ataap. 
/i/nw^v/^o].  Topique  onctueux,  de  consi^tjince  moyenne 
entre  celle  de  l'huile  et  de  l'axonge,  destiné  à  être 
employé  en  frictions.  Les  linimeata  amit  composés 
d'huiles  ou  de  graisses,  et  d'une  substince  adoucis» 
saute,  tonique,  irritante,  etc.,  selon  l'elTet  que  l'un  veut 
déterminer.  —  Linimctit  ammoniacal  ou  volatil.  On 
le  prépara  an  mêlant  aoaambla  at  agilaot  dans  une  floie 
bien  beuehée,  h  grammea  d'amnealaque  liquide  à 
22"  centésimaux,  et  32  ^ranniies  d'huile  d'olive  ou 
d'amandes  douces.  Il  agit  comme  irritant.  —  Uniment 
antin  rafitleux  tFHmfÛoné.  Il  aal  eompoaé  de  tal  da 
buMif  réci-nf,  do  savon  blano,  d'onpuenl  d'allha»a, 
d'huile  volatile  de  pétrole,  de  carbonate  d'ammoniaque 
huileux  et  de  eamplm.--  Unhimt  ar$mkat  éê  Ah»> 
Hmur.  Il  e't  romposé  d'arsenic  blanc,  5  à  10  cenli- 
gram.;  huile  d  olive,  32  gram.  —  Uniment  ralcatrf. 
On  l'obtient  en  mêlant  {Ntrties  égales  d'eau  de  chan 
récente  et  d'huile  d'amandes  douces  ;  il  sert  surtout 
contre  les  briilures.  Kn  y  ajoutant,  pour  128  grammes, 
2  grammes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  on  a 
le  Uniment  ee/eei^  epiaeé.  —  Uniment  cnmphré.  Il 
eat  préparé  avae Imila  4'alhre,  6é  gram.,  et  eamplire, 
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I  laquelle  on  a  diitous  32  fiMMDet  de 
•  Uniment  hydroauifuri> 
éê  MMtà^  tmkn  hi  jal».  On  le  prépu* 

fondre  MMa-ninrio  :  vnvon  oïdiiuiire,  500  irnim.  ;  j 
mêlant  ptf  trituration  huile  de  graines  de  pavot  blanc, 
250  gram.  {évaporant  oiitMfWMDtrbuiuiditù,  puisajou- 
tant:  attlfure  de  )M>ta»»ium  sec  on  poudre,  92  grain., 
et  huile  de  grainet  de  pavot,  750  grain.  —  Uniment 
,■1,  ■  ..tiijif.  M.'lanire  do  baume  tranquille,  64  ffram., 
et  laudanum  de  &jitooliaiD»  8  fran.  ■—  Uniment  «n- 
MMMiir/1llllif»'iv«rialar»  4t  tMen,  82  gram.; 
iMltd'olive,  h  (;ram.  et  alcool  à  80°  rentoi^im.,  32  gr. 
i**JMhuwg^^«g|^r  de  Muekttn.  linimeal  oou^wié 

10  pram.,  cl  jaune»  d'friif';  frai*  n*  ij  :  on  en  imbibe 
tiei  bourdonnets  de  cliarpio,  que  l'on  applique  «ur  les 


vive*  douleur*. 

LIXnK.  r.  Subttanee  retirée  du  l.inutn  rulhnr- 
II' lut,,  !..  File  est  pnKrérvIente,  un  |>en  amère,  ii  |>eine 
MluMe  «fauM        FMmt  et  lia  imilw  ;  adubie  dan« 

viàtM  :  éHt'ëmnm'tm  éêm  h  aoMiM-MMque. 

Ce  IIU1I1  a  l'tt'  donné  au««i  h  la  subfUUMa  MMlhiflMMae 
de  la  fraioe  de  lin.  V.  MuaLACB. 

que  retiré  par  !>apnniflrallnn  de  rMWUfln'iNMlIrea 
huiiei  iiccative».  (C<«H*»0«.) 

LIoroM,  et  ma  LÉI0P0»B.  •  m.  [d«M1lti  Ml, 
•t  TTc-j,-.  pied].  Synonyme  de  />»></•/)/«/. 

LiOTHÉ.  *.  m.  [Ùoltieum].  Genre  dlnaeetes  ar>- 
lèrei  de  la  tribu  de*  anapkniraa;  ils  «ont  voitins  des 
peux,  mail  airant  au  lieu  de  trompe  deux  mandibules 
bident^  et  des  mâchoires  ptaeèes  tous  une  tète  élargie 
an  niveau  d^  antennes, 
et  poux  4m  oiaeattx, 
4anf  tta  9ÊÊ^yjÊiéi^ÊÊÊÊ'J 
II*  \  ivoiif  sntK  1c  bec, 
autour  des  narines  ou 
toi  bai^n  des 
des  nile*  de< 
i,  dont  presque 
genre  nourrit 
difléreate. 
BaM  tai  iMmiaiflers  et 
Im  eofonbiers  mal  te- 
fÊKUf  1b  MnlIipliaBl  aa 
poniOT  aanar  m  niuri 
du  tÊâaÊUÈM  qu'on 

élAft.  Ré  friltent  le  pm.  m. 


d^i  que  fominenre  le  refroiili^'^rnon),  c\,  >^'ils  pa««ent 
sur  riiomnic,  ils  lui  causent  de  vives  démangeaison*, 
mats  M  pevrent  «(vre  leogleinpa  snr  lui  ;  tel  est  to  tiothé 
ft/th  ilinffi^urv  ou  Mfnofum  palHdum).  La  figure  262 
reprc*piilc  )»*  /lothr  rNin^hiatifr  (Phifopteruf  on 
Gouir.dfs  iliwniitlfi^.  Tous  (Irux  vivent  5ur  les  poules. 

LIOTtlOOBSf  «'t  non  LfilOTBIOUBS.  adj.  et  s. 
>i.  pl.  [de  ).iîc;,  lisse,  et  é^tl|,  cheveu].  Borydê  Salnl» 
Vincent  les  races  humaines  en  deax  groupes  : 

les  iiotriquetf  races  à  cheveux  lisses ,  et  les  uMriques 
(f.  Ifé-mlt^  nwM  I  dwvMM  er«pRa.  Oa  s'est  aowi, 

flKté kiotriqiies ,  «erri  de  l'expression  hii>i'-ii.i\  p.irce 
va  caa  cheveux  sont  entremêles  coounc  ceux  d'une 


toison  ;  mais  les  cheveux  qui  ne  frisent  pas  {hùtriqmt) 
et  ceux  qui  fri^tMit  cl  sont  >  oitl  uno  lurboa 

égalaoïairt  unie  dans  toute  son  é4w4i|a«  lorsqu'oo  ki 
wwrim  M  ihUflBpi  ;  les  poilawli''laiiMt  m  «an» 
traire,  ont  une  surface  rugueuse  due  à  des  saillies  de 
la  subslaace  du  poil.  Lee  races  ulelriquea  sont  laa 
■IgMaMialaalBaB,  laafBfaa»,lw  iiè|iM.d'AMfiM«  laa 
Hottenioi*.  les  »n<(  iiifnen,  laa  Cafraa,  lai  Copies.  Tom 
autres  sont  hutrti|ues. 

LiPABOGftLB.  s.  f.  [iiparoctk,  de  Xmaps;, 
et  Kwt,  tumeur  ;  ail.  Feltbmeh,  it.  Hpûroeek].  ( 
si  l'on  disait  tumeur  grainfeute,  lipooM. 

LIPABOÏDE.  s.  m.  [dt«  XtirapH,  gras,  al  tlS^i,  res- 
semblance], """-î'  Trriri  timi  ilttt  nMft^-  r'irnna 
ceutiques  qui  réaMHMit^^  flÉalaa  Mm  dea  fralaaM 
et  iii'>  Iniili -i,  Soit  entre  elles,  soit  avec  la  cire,  et 
qu'on  ubUeut  eu  lM|uéttajU  anaamble  «ai  divannanil»- 

— ^  ..r.  —  -s^.V^rw^ 
MPAROLÉ.  s.  m.  >'oni  p6ntTii]ue  des  j 
l'Iiaruiaceulique*  qui  résultent  de  l'union  ( 
quelconqaa*  mais  phw  particulièrement  celle  du  porc, 
avec  d'autres  substances  médicamenteuses.  Ces  prépa- 
rations, qui  sont  généralement  connues  sous  le  nom  de 
puiiiii'ii,!,    mit  iiin  ■  'Misisl.inre  molle  et  peu  de  ténacité. 

LiVABOtlQUB.  a4i.  6e  dit  des  préparai ieoa  qu'en 
obtient  en  incorporant  des  aahalaMaB  wédieaaiftftiaaaaa 
dans  les  graisses  simples  ou  conipu»ce«  Itérai  . 
LIM^BtAoni}.  Corps  produit  par  action  do  l'acide 
Taaida  aUl^jMw  ^MafaÎKaahU,  vatatU  mmh 

ipnsition,  assez  suluble  dans  l'eau,  Injaacowp daiH 
raleool  cl  dan»  l'étlier.  iC^U'uMlO.) 

IiIPOIbB.  adj.  et  s.  [de  X{-r'.'„  graiaaa,  et  «Use, 
ressemblance].  Qui  ressemble  à  lu  graisse.  Quelques 
ctiimistes  allemands  appellent  lifMiifiei  les  corps  qui, 
tels  que  la  cholestérine ,  etc.,  étaient  rapprochés  dea 
corps  gras.  On  aail  aaiieurd'hiii  4a'ila|tnaBt  le  rtHe 
chimique  d'alcools  de  wtiiiitw  I  diHHwr  dei  étliin 
lorsiin'on  les  i  oinhine  aux  acides. 

LiPOMATBUK,  BU8B.  adj.  UuieatdelanalMiedaa 
liperoea.  Oa  tfotwa  da  jalihM  «mm»  *ipaMaieMes. 
nviM*  nu  sans  vésicules  adipeuses  en  voie  de  dévrlop- 
pement,  dans  les  hypertrophies  flanduloirea,  dans  cer- 
tahiM  ilNiaii  tbn  plaeUgaai,  etc.  Ce  mut  s'emploie 
quelquefois  pour  diVsiprner  un  produit  morbide  qui  a 
rasfiect  jaunâtre  des  grais*cs  ou  est  formé  de  granu- 
lations graisseuiet,  sans  être,  |iour  cela,  compoaé  da 
vésicules  adipeuses  essentiellement,  comme  le  lipome. 

LiPOMB.  s.  m.  [/i/joimi,  de  >.tffi;,  graisse  ;  ail. 
Frilhdlg,  il.  et  esp.  lipoma].  Tumeur  graisseuse.  Le 
hpome  9Êi  OM  hjpartropliie  leeale  da  tiaau  adipeux. 


une  maltipUeatien  exagérée  des  éléments  aaalamiqtMi 

de  re  tis<u  ou  vésicules  ndipeu>t'j  II  n'est  pis  rare 
de  trouver  en  mémo  temps  ces  vû»icuies  (V .  Adipeux^ 
plui  groiaM  i|«*à  rordiaaire  «I  aMrifMfit  eu  dépas- 
s.inl  un  liixiéiiu"  ou  un  dixième  et  demi  de  niilliiiiétri  di- 
diaiiitrtrc;  nuis  ce  fait  »'ob»ervo  aussi  à  l'cUil  normal 
autour  de  la  maoMlIe,  surtout  éliM  1m  fèmaiM  ebésM, 
et  dans  les  tumeurs  de  ret  organe  auxquelles  prennent 
|>art  les  vésicules  adipeuses  comme  élément  acces- 
soire. Le  tiuu  de  ces  tumeurs  oITre  habituellement  tous 
les  caractères  physiques  et  la  texture  du  tissu  adipeux 
(V.  ce  mot  ) .  liï  gralsae  étant  liquide  dans  lea  vésienlea, 
la  presaien  exercée  convenablement  sur  la  timieur  peut 
Iranamattre  la  Miiaattoa  de  Ductnattou  (V  .  ce  mot) 
nmi  fhmebe  quD  afll  s'agiaaail  d*aM  coUeeUon  da 
liquide.  Quclipicfois  la  texture  habituelle  des  lipomee 
est  modiUce  p-ir  dea  gnusscs  crjiUllisecs  (\ .  C1WI.A- 
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InniMUSes  qui,  n  l't-t.-it  normal,  <:nnt  arr(>$«nirc8  dan^ 
limi  (c'«>t  ce  qui  a  luit  cruirc  à  la  transformation 
SillpéMMr  M #tatrM  tiMOt,  bit  qui  n*a  jamais  lieu); 
par  la  produrtion  de  nutiàre  amorphe  et  de  corps  fusi- 
formes  libro-plasUques  entre  l«s  vésicule»  adipeuses,  ce 
qtti  Ma,  «a  partie  ou  par  places,  :iu  lis^i  la  teinte 
jaunp  Ou  rencontre  asseï  souvent,  dans  les  lipomes, 
des  vcsKulcs  adi|»cusps,  soit  plus  petites  i|u'à  l'état 
adulte,  soit  aussi  grosses,  qui  sont  <  u  lic  d<-vc|i>|i- 
panaol,  e'aat-iHiire  fonnèat  d'ui^  grand  nombre  de 

oïotée,  et  qiielqucr<>is  np  la  remplissant  f»as  compléte- 
ywai,  |andisqu'àl'(2t«t  adulte,  c'est  une  goutte  unique 
•I  iMMfflM' fiai  MMpOl  ecM^plélement  l'euTeloppe 
azottV.  Le  li(innie  est  appelé  queliinefois  /oi/^jr  graia- 
seuse,  parce  qu'on  le  croyait,  ù  totl,  de  la  nature  des 
leopaa  (V«  ce  mot),  ou  représentant  une  phase  ds  46- 
Teloppement  de  quelqu'une  de  leurs  variétés. 

LIPOrSYCHlB.  t.  r.  [lipoptydita,  Xitniyuyja,  de 
Xtimw,  manquer;  et        àfaa,  vje;  it.  l^pqpâÂMa}. 

LIPWiifimLt.  a.  m.  Uparolé  centonant  dea  lé- 

aines. 

LIPOTNïMlE.  (•  [lipolhfitnia^animideliquiutii, 
mdmi  étfMmtt  Xtnniufne,  ib  Xshisi*,  maaqiMr,  et 

••j;x',c,  âme,  rourajie;  ail.  Ohnninrht,  /ifMthyiuf/, 
it.  et  esf .  itpotimta].  Perle  subite  et  instantanée  du 
ÉMnMMat,  b  faapiratioa  et  la  etrcwlaHai  continuant 
aMSie;  au  lieu  que,  dans  la  syntope,  cm  deu&  der- 
■iànn  fonctions  sont  aussi  suspendues. 

LIPMTVDE-  s.  f-  \lii'i>ituih,  Xiîwv,  ail.  Augeiitrie- 

tiat  eliaaaieuK  des  laupièrcs  dd  ft  une  aéerétion  «or» 
abondante  de  l'humeur  sébacée  que  rournissent  les 
(landat  de  Meibomius  :  c'est  un  symptdme  de  la  blé- 
plMrHe,  et  paitieulièieaMnt  de  la  .variété  de  cette 
phlegmasie  déaicnée  aoiia  la  nom  de  M^^kÊroMto- 
non- fiée. 

LIPTliR  et  OXTBB  »R  LirTLB.  s.  m.  [de  Xînc;, 
graisse]. — /.//>v/r'(Benelius).  Radical  hypothétique  re- 
présenté par  la  formule  OVl*  (Berzclius),  CMl-  (Lch- 
mann),etc. — (hyde  de  /y^y/e  (Ber/elius  i.  Corps  hypo- 
thétique (Ci>liH>)  qu'on  Corme  en  lyoutant  i)  i  la  formule 
du  nidfeal  etdestnt.  Cela  permet  de  eomidérar  la  stéa- 
rine, rnléiiic,  etc.,  comme  des  sv/v  d'oiifi/i:  dr  lipyle, 
■eau que  Lebmannieur  donne.  V.  Guctaucs. 

LIPTira.  1.  r.  [lipffria,  Xitnupie,  de  7.itirt*v,  man- 
quer,  et  tt^î,  feu].  Nom  donné  par  les  ffrecs  h  une 
variété  de  la  lièvre  trUteop/iye,  dans  laquelle  le  ma- 
lade éfirenve  iotériearament  une  eludeur  considérable, 
tandis  que  l'habitude  du  corpa  et  lea  eatréaiiléa  sont 
froides.  V.  Kikvrk. 

LUtntWkCrton.  *.  t.  [Hquntio,  liquefadio^  de 
liquefiirere,  faire  fondre;  tt.v:,  ail.  Verflûsniffuini. 
angl.  //(fiiffiirtittii,  it.  liquefazione ,  esp.  ticunciuu]. 
Chan{i^)'iii«-iit  (l'un  sdide  en  liquide;  fusion  des  sub- 
alaaces  grasses  et  épaisses  par  l'action  du  ralorique.— 
Certains  éléments  anatomiques  ont  la  propriété  de  xr 
iùfUiffirr  quand  leur  dé\i'l<i|i[i»  iiii'nl  est  acconipli  ;  r'fst 
un  des  modes  de  mort,  lin  «u  terminaison  de  ces  élé- 
■lenla.  Lea  étémenis  ob  la  propriété  de  Iffittf/iMlio»  se 

manifeste  à  l'étal  iinrm:(l  sont  rorlaines  cellule*  des 
embryons  anini-iux  seulement  ;  d'autre»  éléments  se 
substituent  alors  à  ces  cellules  (V.  CelU'LAIRE  et  Sua- 
afITOTlOR).  La  liquébclion  se  montre  aussi  quelquefois, 
dana  diverses  conditions  accidentelles  nu  morMes, 
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sur  les  éléoMnla  anatomiquai<M»W>>»  Gf  MtMl  It 

cause  ordinaire  de  Y >;l'  ih-(i(inn^  IÉliM|Stérise  souvent 
à  lui  seul  ce  pliénouiune  uiorbide,'^  aanlmt  dans  les  cas 
oà  l'ulcère  (;agne  MfiipMent  eu  iiroloudeur  ou  en  lar^ 
geur,  et  fournit  beaucoup  de  liquides.  La  tique  faction 
des  éléments  anatomiques  est  vaguement  impliquée 
dans  les  expressions  t/anyréne  moUcuinire  et  inflmn- 
motion  tUeénuttt  eàâplojiées  par  lea  etainirgieus  pour 
^-Tfdiquf-r  retoéraliMi.  ^Nqvide  réairilMl  «lera  dt  la 

liqu.  f.K  lion  des  libres,  cf llules,  etc.,  s'écoule  généra- 
leutenl  au  dehors,  il  est  rarement  absorbe.  La  Uquèr 
fealieii  peut  étae  aecBBwpageée  •  tf^iwiiMe-  ytdBiMa 

jusr]u'!i  n^'^arptinii  complète  des  :i\itres  éléments  ana> 
toniiqucÂ  (V.  ATKoHHlt).  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
liqui-faction  avec  la  inariitfmittH^ation  des  éléroeala 
anatomiques  et  des  tissus  par  cessation  de  nutrition, 
avec  dessiccation  ou  putréCictioti,  suite  d'écrasement, 
de  contusion  de  la  pau,  etc.,  mortification  qui- est 
ausai  çause  directe  d'ii/o^raisM»  {nai*.  gni  alera  pofta 
le  nom  de  gattgrènt. — ^l>ar  aaile  de  l'aetioa  des  sum 

(!i;:cstifs,  les  substances  az<ttées  se  {Ujin-fifnt ,  mais  ne 
sont  pas  dissoute*  daus  l'intestin  (V.  G  A)>iai(iUC  etfAIr 
fitmoni)  Il  nn  faiii  paa.  «n  afinl.  rneflwiw h.dllwa 

liilinn  \\ .  ce  mot  d'un  «olide  par  nii  liquitio  :n«^c  la 
liquéfaction  ou  |>a»sage  a  l'étal  lii|uide  d  un  corps  i>olide 
ou  demi-aoUde  par  modification  moléculaire  intioa 
snus  certaines  influences.  Ce  phénomène  de  la  liquéfac- 
tion ne  s'observe  que  sur  les  jf«<»*/rt/i'"ev  organiques  ti 
sur  la  matière  organisée,  et  non  sur  la  matière  ^rule. 

I.IOU&ri4BLB.  acy*  {J^fm^fMtatàl .  verflû*$igbttr]. 
Qui  est  susceptible  de  se  rédhrira  I  TÀat  liquide. 

LIQUEUB.  s.  f.  [/i^Mor,  Ofp'-v.  j-)f:-,T/.;,  all.etangl. 
Liquor,  it.  liqwtre^  es^.  /scorj.  Un  dooue  ce  non  à 
beaueeup  deliqiiidea  eeaiyeaéat'etf  rtafclè  eemidaet 

la  base  est  l'eau-de-vie  ou  l'alcool. 

Liqueur  (irseinvalf  de  t'uuder.  Ellee»l  cumpusce  de  : 
acide  arsénicux  et  carbonate  de  ftotasse  pur,  àâ  If^ift 
eau  distillée,  250  gram.;  alcoolat  de  lavande,  8  gram. 
Cette  préparation  contient  iiihh*  de  son  poids  d'acide 
arsénicux,  ou  20  centigrammes  par  32graaunes«2Ma- 
tigrammes  et  demi  par  &  grammea.  Suivant  la  phar- 
macopt'^e  de  Londres,  U  liqueur  contient  un  («u  plus 
d'acide  arsénicux  (l/l'iH'^  (!<■  sou  poids,.  D'apiés  le 
Codex,  il  Au^iait  la  préparer  avec  4f'|90  d'acide  ar« 
sénieux,  a<&iitdalMjypale  de  pateaaei  Mé  giawiiMs 

d'eau  distillée  i*t  l€j>âfc|BMlie<  d'.ilcool  île  mélisse  com- 
posé. On  ferait  bouDw  dans  un  va»;  do  verre  l'acide 
arsénieux  réduit  en  poudre  et  mêlé  avee  le  rartioealp 
dépotasse;  après  distillation  complète,  on  ajouterait 
l'alcool  de  mélisse  à  la  tiqiuMir  refroidie,  on  filtrerait, 
et  l'on  remettrait  une  quantité  d'eau  sudisante  pMf 
que  le  tout  représentât  &00  grammes  :  la  liqueur  ceo> 
tiendrait  alors  t/tOO*  de  son  poids  d'acide  arsénieux. 

litpieur  de  Fuwler  est  employée  contre  les  dartres 
rebelles,  à  la  dose  de  4  à  (i  gotittes  dans  un  verre  de 
liquide  approprié. 

Lii/iirur  (irscniriife  df  f'ffir\"i).  V.  Arsf.S1.KTE. 

Liqueur  des  vailloujc.  Silicate  de  potasse,  ou  dis^ 
lution  aqueuse  de  1  partie  de  aiHce  fandM  aiii  t  jii 
lies  de  |>otasse  hydratée. 

l.ii/iieui  l'utnaute  de  Royle.  Nom  dODoé  ancienne- 
ment au  sulfhydrate  d'ammoniaque  liquide,  parce  que 
ce  liquide  fume  i  l'air,  e|  que  ftojleeat  le  piemiar  qui 
l'ait  préparé. 

Lu/wiir  fumnntede  Utm  in <■  Deulo*  hlorure  d'élaia, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  Aime  à  l'air  et  qu^ii  a  été  dé^ 
couvert  par  Libaviua.        ,  ,  -     r  .  vys  i     ,  •  v 
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Lkfuew  de»  HàtfitnéMf.  CMorora  d'hydrogène  bi> 
carboné.  On  obtient  cr  composé  dircctemeiil  en  mé- 
laogeanl,  à  volumes  égaux,  le  chlore  et  l'hydrosène 
Menrboné.  €*Mt  vn  UqnUe  d'npwt  oMifiMinc,  ineo» 
lore  ou  jaunâtre,  d'odeur  i-thi  ri'c,  d'tine  »a\tMir  511- 
crée  et  aromatique,  et  d'une  (leu'«itcde  1,22.  Chautic, 
ce  eorfw  entre  en  ébullition  à  67°  et  se  velatiliie;  a 
vapeur  prend  feu  et  brûle,  à  la  manière  des  essences, 
avec  une  flamme  verte.  On  a  recommandé  la  liqueur 
des  Hollandais  en  topique  pour  calmer  Isa  dealean 
némlgiqiiea  et  rhumatisniales. 

iiijmvr  ioéotmni^uf.  Liquide  employé  par  Des- 
flBOges  et  GiiilliM-mond  dans  certains  cas  où  le  perchlo- 
mre  de  fer  ne  convient  pas.  La  liqueur  iodotanoique 
est  m  mélange  diode  et  de  tannin,  dans  lea  propor- 
lions  de  1  partie  d'inde  pour  !>  parties  de  tannin 
clemlu  dans  100  parties  d'eau  rùduitesau  dixième  par 
évaporation  (c'est  la  proportion  normale),  ou  dans  les 
pro|)ortionî  de  1  partie  d'iode  pour  2  parties  de  tan- 
nin pour  un  degré  difTùrent.  Ce  mélange  convient  peu 
pour  les  cavités  séreuses  et  les  vastes  culleclions  paru- 
lentes,  mnis  a  n'en  est  plus  de  même  pour  ke  swftces 
i  découvert,  pour  les  plaies. 

Liqueur  de  Lnùfirraijue,  v»  eklomrt  de  tmit  li- 
quide. V.  CBLOaiTE. 

liftKW  de  LampatUm»  Le  talAiie  de  cu-bene. 
hffunit'  miménde  anodine  tTUoffimamm,  y.  Ènm 

suifurùiue. 

Liqueur  minérale  mmd^ne  nitretue^  ou  ither  aïo- 
(l'qwt  a/cofj/ité.  Produit  jaune,  trè?-^tliéré ,  préparé 
.  avec  2  parties  d'alcool  à  36"  centésiai;iux,  et  1  partie 
d'acide ntoliqiie  à  33*. 

Uqaeur  de  Monro.  Liqeeor  composée  d'alcool  à 
23*  centésimaux  avec  addition  de  A  graaMMa  d'acide 
azotique  par  litre,  dont  Monro  ae  iorvatt  poUT  ces> 
server  les  pièces  anatomiques. 

tÀqmeurdu  $amg.  Le  plasma  sanguin. 

I.iqwnr  des  teigneux.  Elle  est  coni|H)sôc  de  cônes 
de  b«Mibloa  et  fleurs  de  petite  centaurée,  aa32  gram., 
écorcei  d'evangea  wnèietf  8  gnm.î  cmbonale  de  pe> 
tas?e,  1»'',20;  alcool  à  32''  centésimaux,  576  gram  , 
que  l'on  met  digérer  pendant  huit  Jours,  que  l'on  passe 
avec  expression  et  que  l'un  flllre.  Cetalcoolé,  emplovu 
dans  les  hépitaux  de  Paris  pour  le  traitement  de  la 
teigne,  se  prend  à  la  dose  de  32  grammes  dans  un 
véhicule  approprié. 

Liqueur  titrée  ou  normiiie.  Liquide  coalenant  pour 
un  volume  donné  un  poids  fixe  d'un  réactif  en  diace- 
lution,  de  sorte  qu'on  détermine  par  le  nombre  de  cen- 
timètres cubes  de  la  liqueur  qui  sont  décomposés  au 
contact  d'un  antre  liquide,  la  quantité  en  poids  de  ce 
decmer  existant  dans  celui-ci.  V.  Chloromètrie,  etc. 

Liqueur  de  Van  Hu  ivlen.  Dissolution  de  liO  centi- 
grammes de  sublimé  corrosif  dans  1  kilogramme  d'eau- 
de-vie.  Van  Swietcn  faisait  prendre,  dans  les  maladies 
vénériennes,  une  cuillerée  à  bouche  de  cette  liqueur 
le  matin  et  autant  le  soir,  et  taisait  boire,  immédiate- 
ment après.  350  grammes  d'une  décoction  chaude, 
adoucissante  et  reMchante.  Depuis  ce  praticien,  on  a 
continué  de  faire  usajce  à  rinli'Tieiir  de  i.i  riiriiio  pré|»a- 
ration  roercurielle,  et  le  mode  d'aduiiuislration  est  le 
même;  mida  on  la  fidt,  sélon  le  (Mex,  en  dissolvant 
90  centigrammes  de  sul)lini<''  dnns  Oli  pratumes  d'al- 
cool, et  ajoutant  928  grammes  d'eau  dtslillée.  Celte 
liqueur  contient  alors  I/1000*de  son  {wids  de  su- 
blimé. D'après  les  formules  données  par  les  antres 
phamucui>ces,  elle  n'en  contient  que  1/1  lô2''  ;  et  cette 
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dernière  proportion  est  plus  avantageuse,  parce  qu'elle 
fait  exactement  2  centigrammes  et  demi  par  32  gram- 
mes; par  GOQséquenl,  une  cuillerée  à  bouche,  ou  plus 
exactement  1 6  grummes  en  cenyennent  1  eent^nuM 
et  un  quart.  Il  f^iut  {tour  cela  qu'elle  suit  préparée 
avec  :  sublimé,  40  centigram.  \  alcool,  32  gram.,  et 
ean  distillée,  m  gram. 

Liqueur  de  Villnie.  Liquide  escharotique  empiofé 
par  les  vétérinaires  et  quelquefois  par  les  médecins 
(Notta)  en  injection  dans  les  flstoles,  suite  de  carie. 
Elle  est  composée  de  sons-acctale  de  plomb  liq\iide, 
30  gram.  ;  sulfate  de  xinc,  1 5  gram.  ;  sulbte  de  cuivre, 
15  gram.;  vinaigre  Maae,  MO  gnm. 

LtOOID.lMBAR.  S.  m.  —  Uqnidnmhnr  liquide  ovi 
huile  de  /iqiiidnnihnr.  Baume  à  acide  benioïque  ou 
cinnamique  obtenu  directement  par  incision  de  l'écorce 
du  Uquidambar  styraeiflua,  L.,  de  la  Camille  des 
amentacées  balsamîfluées.  On  le  reçoit  dans  des  vases 
et  on  le  soustrait  à  l'action  de  l'air.  U  est  de  cnnsis- 
kince  huileuse  épaisse  ;  transparent,  jaune  d'ambre  ; 
odeur  fbrte  et  agréable  ;  saveur  aromatique,  1ère. 
I.iq>(fifiii>djar  bfanr  <m  lu'H'.  Baume  déposé  dans  les 
vases  où  est  reçu  le  précédent,  ou  formé  des  partiel 
qui  se  sont  épaîaslee  à  l'airsnr  le  mènM  «Are.  ISen- 
sistance  de  poix moHe; blanc,  opaque;  sent  moins  fort 
que  le  précédent;  saveur  douce,  parfumée,  âcre  et 
amére  à  la  gor^e.  Il  contient  le  même addn que  Tantre. 
Il  sert  à  blsièer  le  baume  de  Tolo ,  auquel  il  res- 
semble, mais  il  prend  de  l'amerturoe  à  l'air.  —  L'ar- 
bre dont  viennent  ces  baumet  cnK  à  In  iioniiiine,  i 
la  Floride  et  au  Mexique. 

LIQUISB.  .idj.  et  s.  m.  [//'/M/'/Mv.Of  st;,  ail.  fliittig^ 
angl.  liquid,  it.  et  csp.  fiquido].  So  dit  des  corps  qui 
ne  maniliBstent  au  toucher  qu'une  fiûble  résistance, 
asses  sensible  cependant  pour  indiquer  leur  présence, 

même  ilnri';  l'ét  it  de  repues,  et  dont  les  inolècules  SUnt 
assez  mobiles  les  unes  sur  les  autres  pour  céder  i  fâ 
plus  légère  pression.  —  Liquide  nmmneîdiim,  sotU' 

firnchnnhlii'n  ri\\  n'phnlo-rnrhidien.  V.  AKACKHIIIBI. 
—  lÀquidet  animniu-.  V.  HiniKUR. 

LI0til*1Vi>  S'  ^  [lifiidiiae^hf^érvtt  «H.  FlifS^ 
h'it,  an;;]  li'jinilitii ,  it.  liqwidSè^  esp.  /iguAls^. 
Ëlat  de  ce  qui  est  liquide. 

LIMBLLB.  S.  r.  L'un  des  noms  de*  a/Kklhieiet. 

LIRIODBIVDRIKB.  s.  f.  Substance  retirée  de  l'é- 
corce du  tidipirr  {Liri'ulrndi  'in  iulipifera^  L.),  eris- 
tallisable,  solubic  dans  l'eau  cliaude,  l'éther  etl'alcool, 
neutre,  amère,  âcre  ;  fond  à  83". 

LIS.  s.  m.  [Ldimn  adjuin,  L.,  Xtî^i'.v,  ail.  Li/ie, 
angl.  /</Vi  il*  yigf^'^^  csp.  liriit\.  Plante  (hexaudrie 
nionogynie,  L.,  liliacécs,  J.)  dont  le  bulbe,  gros  et 
coin[K)sé  d'ucaillc»  courtes,  épaisses,  un  peu  serrées, 
est  employé  à  l'extérieur  comme  maturatif,  après  qu'on 
l'a  bit  cuire  aooa  la  cendre.  On  retire  des  fleurs  une 
eau  distillée  très-odorante,  qui  passe  pour  antispas- 
modique. Ces  niâmes  Heur»,  njacérccs  dans  l'huile  d'o- 
live,  dooncot  un  produit  {liuile  de  regardé  comme 
adoucissant,  nuis  dont  les  propriétés  appartiennent  à 
l'huile  seule. 

LISEBON.  s.  tn.  \convoloulutt  ail.  Winde^  it.  vi- 
tueehh,  esp.  mmpnniUn].  Genre  de  plantes  (pentan- 

drii"  inuii.i„'yni'%  L.,  ninvolvuLiréc^,  J.'i  dont  nu  '^rand 
nombre  d'espèces  fouruisseul  dos  pruilmls  ulilcs  .1  la 
médecine,  coBune  In  ftoit  (f^      '  s  )'*  "'  '~ 

rhunran,  la  «CWMMMMéS,  U  vAdantUe^  le  tur'tHk. 
V.  ces  uiola> 


Digitized  by  Google 


lu  ur 

urines  et  dn*  rxrrAinenl^  des  nnimaux,  rccupilli  dans 
des  fosMS  creusées  soub  le  sol  «les  éUbles  ou  au  de- 
hors, et  emmriM  poor  «iipêdMr  k  fanMotetiiNi  «l 
ITévaporation. 

LISIÉIES  (Vaches).  Deuxième  classe  de  vaches 
laitières  dans  le  système  de  classiflcation  de  Guenon. 
BUes  soni  caraolériséet  ptr  un  éeusson  qui  t'élè^e, 
dans  le  premier  ordre,  d«s  tMiDélles  jusqu'à  la  vulve, 
sous  forme  d'une  bantlo  il roile  comme  une  /iViVf/r,  sans 
écttssons  laténuiKt  et  va  en  t'abaiisant  suGCMsivomcat 
itm  Im  dillireiita  ordrat  Jui^att  huHiène,  «è  la 
unique  esta  peine  vi'ibir  au-dessus  des  pis. 

LISTB.  s.  f.  Bande  blanche  située  à  la  partie  aiité- 
riauro  de  la  lète,  occupant  le  liront  el  le  chanfrein.  La 
liste,  pnr  ses  dimensions,  par  ses  <loviatiuns  à  droite  ou 
à  gauche,  par  ses  mouchetures,  etc.,  est  excellente 
four  le  signalement. 

UT.  a.  ni'  [ieetut^  cubile,  itU«?>,  «U.  Beitt  êogl. 
M,  H.  Mtot  esp.  camn],  Enaamble  d«a  dhrenes 
pi<'<  es  qui  cooipoaent  le  meuble  sur  lequel  s'étend 
l'bouunet  obei  lea  nations  dvUiséea,pour  goûter  le  re- 
pw  fll  le  •MBnail  —  Le  lit  ordinaire  a  <Hé  modiilé  de 
■Nlliilia«  toit  à  assiirrr  riiiiiitnbililij  itidis|ieiisablc  au 
MtaMBt  des  fractures,  pendant  qu'on  change  les 
dnpa  ou  MdNt  ptèoea,  ou  que  le  malade  efl!KbM.I«a 
évacuations  naturelles,  soit  à  faciliter  le  clinnpement 
d'altitude  des  malades  aiïaihlis  uu  uc  pouvant  être  >|ue 
difficilement  changés  de  position  :  tel  est  en  particu- 
lier le  iU  mécanique  de  Daujon  ou  plutôt  d'Antoine 
Dubois,  qui  en  conçut  et  en  dirigea  l'exécution  ;  lit 
composé  d'une  charpente  destinée  à  suppurlér  tout 
rtppareil,  el  prineipalenMnt  d'un  fond  sanglé  qu'on 
poêe  sur  le  premier  drap  d'un  Ht  ordinaire,  et  qu'on 
peut  soulever  dans  différentes  directions,  à  l'aide  d'un 
moulinet  et  d'un  mtème  de  poulies  el  de  cordages. 
Ce  fbod  eat  percé,  i  ton  eentre,  d'une  ovvirlar»  au- 
dessous  de  laquelle  on  place  inomcntanéOMnt  UD  vase 
lors  des  besoins  des  malades  et  qui  permet  de  panser 
les  eacoriations  de  la  région  sacrée.  —  Lit  orthoji^- 
<UfW  «tt  txtensif.  Appareil  de  décubitui  composé  d'un 
fonunier  élastique  ou  rembourré  de  crin,  horicontal 
ou  incliné  de  la  t<Me  aux  pieds,  muni  d'un  treuil  à  cli- 
quet OU  d'un  système  de  pouUeiet  de  poid»  de  plomb 
en  de  fer,  et  mieut  de  reaaorts  en  X  ovalahes  ou  en 
spirale,  les  uns  à  la  t(Mc,  les  autres  ,iu\  piedv  du  lit, 
auxquels  se  ûxent  des  courroies  se  rendant  à  une  cein> 
tare  qui  enlmMe  te  troue  ao^desins  du  baaain,  et  à 
ttn  collier  ré-^ixlant  (ini  embrasse  la  base  de  la  mâ- 
choire infcricure  de  l'occiput,  ou  bien  à  desansea  rem- 
bourras qui  passent  tons  les  aisselles.  La  ceinture  et 
le  collier,  étant  pins  ou  moins  fortement  tirés  en  sens 
Inverse  pr  l'action  des  ressorts  ou  des  poids,  tendent 
I  ndresser  le  rachis.  —  Ut  île  frovoi/,  lit  rie  mit^t-r 
OU  petit  lit  flrançaù.  LU  tuité  en  France,  &  la  place 
des  rhnifes'filt  ou  pautettibohftétrieimx  en  usatre  dans 
d'autres  pays,  et  sur  lequel  on  place  la  feinine  pen* 
dant  le  tratail.  U  est  formé  d'un  lit  de  sangle,  de 
nojremie  haolMir,  de  60  i  76  centimètres  de  lar[;e, 
dont  la  ti'^tP  est  appliquée  cniilre  In  miir.iiile,  i«nl(^  mm 
les  célés,  muni,  à  rexirémito  opposée,  d'une  barre  so- 
lide, fixée  tmmttnatemenl  peur  aervir  de  point  d'a^ 
|MI  iux  pieds  de  In  Temme  dans  les  derniers  momenls 
du  travail.  L'n  premier  matelas  est  placé  sur  toute  In 
iMifMer  du  Ut;  un  second,  qui  le  NMinre  dans  sa 
partie  supérieure,  est  plié  en  deux  vers  le  tiers  supé- 
rieur, pour  élever  et  isoler  le  bassin  de  la  femme.  Une 
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complètent  le  IK  detiâwl.  —  titffmn.  V.  M\Tr.i.\s. 

LITHAOOSUB.  ad),  et  s.  m.  [ht/tagogtu^  de  Âtécc 
pierre,  et  dtysiv,  chaaaer;  ail.  tteimabtrêihendt  angl. 

/i/Aa^o^tM»,  it.  et  esp.  litnffnffn].  Substance  médica- 
menteuse h  laquelle  on  attribuait  la  propricUs  d'ex- 
pulser les  petits  calculs  ou  graviers  de  la  vessie. 

LITHAKOB.  s.  f.  [lithargyrittm^  Xifta^pe^,  de 
Xî»tç,  pierre,  et  <?tv?sc,  argent;  ail.  GMte^  angl. 
lithnrgr,  it.  et  e«p.  '///->>'].  Andeil  MUI  dv  piuU 
oxjde  de  plomb  demi-viireux. 

MTBAMVIÉ,  ta.  adj.  [it.  iitar^iriato].  Qui  coa* 
tient  de  la  litharf^e  :  vin  litfiarfffré» 

LITHÊIUQUB.  V.  L'riqde. 

LITHIAfBM  LITBIASIB.  s.  f.  [/i/AàM^r,  Xl•{ce^, 

de  Xiftc;,  pierre;  ail.  Steiubilduiif],  it.  h'tiati,  esp. 
litiasit].  Formation  de  calculs  dans  les  voies  urinaires. 
—  Affection  qui  eoMlile  dan*  la  fenBation  de  petites 
concrétions  pierreuses  lous  la  para  oo  dans  le  Umu 
des  paupières.  Lorsque  te  volume  de  ces  concrétiom 
est  assez  considérable  pour  causer  de  la  gène,  on  les 
saisit  avee  de  petites  pinces,  et  on  les  excise  avee  dss 
Hseaux. 

I.ITHIASiODB-  V.  liTniQI  K 
LITHIATB  et  LITHÉNATB.  V.  ObAIB. 

Lmiim.  «.  r.  (idi.        it.  et  «p.  wam). 

Oxyde  alcalin  découvert  dans  quelques  minéraux  os 
Suéde  (Xrfvvedson,  iSlK).  Il  est  blanc,  Irùs-caustique, 
sans  odeur;  il  verdit  fortement  le  sirop  de  violette. 
Exposé  il  l'air,  il  en  attire  l'eau  et  l'acide  carbonique. 
Il  attaque  très-forlen>ent  le  platine,  qu'il  noircit. 

LlTHlQtlB.  adj.  [lithicu.%  angl.  lithkt  It  ettlp. 
litieo].  —  Acide  litkique.  L'acide  urique. 

LITHIOM.  s.  m.  (it.  et  esp.  Htio].  Mélal  dent  la 
lithine  est  un  oxyde. 

LITHOGÉNOSB.  s.  f.  [de  Mt«(,  pierre,  et  xIvmsic, 
évacuation].  Terme  Inutile,  qn*en  avait  créé  peur  dé> 
siprner  !ri  m,tnfrii\  re  'in'exipr  quelquefois,  nprés  le  mor- 
cellement d'une  pierre  vésicale,  l'évacuation  des  frag- 
ments par  l*orMhre,  au  moyen  dHme  eende  pefeée  de 
larges  trou». 

LITHOGLAHTB-  i.  m.  [de  Xttc(,  pierre,  et  xX«in, 
écraser;  esp.  litorlrirto].  Instrument  courbe  employé 
pour  l'opération  de  la  lithotritie.  Il  eensisle  en  deux 
branches,  dont  l'une  glisse  sur  fautre  à  couliise,  et 
qu'on  fait  agir  sur  le  calcul,  soit  par  simple  presaiM, 
soit  par  la  percussion  su  moyen  d'un  marteau. 

{.traoCLASTlB.  «.  t.  [de  >it«(,  pierre,  et  Aétn, 
rompre,  écraser;  ft'f'irfnttia'].  Ce  terme  sérail 
préférable  è  celui  de  lithotritie,  puisqu'il  exprimerait 
feesenee  même  de  f  opération,  le  but  de  tons  lespre- 
cédés,  qui  e«t  de  réduire  les  calculs  vésicaux  en  mor- 
ceaux d'un  asses  petit  volume  |mur  qu'ils  puissent  en- 
suite sertir  d'eux-mêmes  ou  être  extraits  parTurèthre. 
Dans  un  sens  plus  restreint,  le  mol  lithocitutie  dési- 
gnerait très-bien  le  procédé  opératoire  qui  consiste  à 
réduire  en  fragments  les  calculs  è  l'aide  d'un  instru- 
ment eourbe,  agissant,  loit  par  percuselon  seulementi 
soit,  au  besoin,  par  percussion  et  par  pression  eom» 
binées. 

LITHODIALTSB.  I.  f-  [de  /.(At;,  pierre,  et  «TtdXv 
et;,  dlnohttien,  destnicUen  teip.  /VretKe/Mv}.  4)npeer> 

rnif  ;ip[ielpr  ain^i,  en  rni'on  des  deux  signification»  du 
mol  grec  :  i"  tout  mode  de  traitement  qui  tendrait  à 
disseadre  les  ealeult  vésicaux  à  l'aide,  soit  de  médi- 
caments inlrodiùfs  dans  l'estomac,  soit  de  réartih 
chimiques  injectés  dans  la  vessie;  2*  toute  opération 
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étranger*,  en  les  divisant  asset  pour  que  les  frap- 
menls  puissent  être  retirés  avec  des  pinces  particu- 
lières, ou  sortir,  Mild'M»nênM,  soit  à  l'aid«  d'In- 
jections simples. 

LITHOBMASSIOra.  Mlj.  {lUhrtdmnnnu ,  de  Xifl'.;, 
pierre,  et  «tpMativ,  s«i«ir].  Kpilliéle  p,-tr  Inquel lo  Mei- 
rictt  et  Tanebou  désignaient  une  pince  à  fatne  et  à 
jitattevft  brinelMs  tmtes  wmoyen  d'tM  eerdonnrt  de 

soie,  ilnnt  il<  ;i>aipnt  proposé  l'emploi  dnn-*  l'ofx^mtinn 
de  la  lilhothlie.  Cet  instrument  n'a  point  été  adopte. 

LmMVBLUQra  tm  LITMVBLLfinOVB*  adj. 
^Add$ liihopFl/ifiHfOM  lithnfi'lfinii/u''.  1! ?e rencontre 
dans  les  héttxmU  itrii-ntmix,  concrétions  intestinales 
des  ruminants,  lesquelles  sont  probablemmit  d'ori- 
gine biliaire,  et  dans  certaines  concrétions  delà  vési- 
cule du  Oel  (CMHMO^HO).  On  l'extrait  des  calculs  en 
dissolvant  ceux-ci  dans  l'alcool,  et  pour  cela  il  faut  les 
traiter  plusieurs  Tois  par  ce  liquide.  Il  crislallbe  en 
très-petits  prismes, transparents,  hexaédriques, courts, 
k  fiire  terminale  droite.  Ils  sont  durs,  f.irilr^  à  pulvé- 
riser, insolubles  dans  l'eau,  solubles  en  grande  quan- 
iMé  dans  l'aleaol  eliaad  (dam  %  partie*  t  diavd  «I 
80  à  fmicn,  quoiqwf*  nvrr  heaucotip  de  lenteur,  et  tout 
aussi  lents  à  cristalliser  dans  cette  dissolution.  Celle-ci 
ft  «M  rèaeUea  wMê.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther. 

LITBOLAll.  s-  m.  [<le  XMc;,  pierre,  et 
SÉbIr;  ail.  Steiniangt,  it.  lUolabiOy  esp.  lUnlntm]. 
Ce  terme  devndt  dèil|ner  font  instrument  au  moyen 
4w|iiel  on  panrieni  i  saisir  vm  calcul  urinaire  dans 
Ito  vessie,  soit  poorréeraser  Umt  de  suite,  soit  pour 
*)e maintenir  fixe,  afin  que  d'aulrr*  in^tnmicnts  puissent 
ensuite  afir  sur  lui.  Cependant  l'usage  a  voulu  qu'on 
ft|ifie)it  Hthobièê  l'une  det  trois  |ifèees  constituantes 
de  l'appreil  primitif  de  Civialc  pour  l'npt'T.ilion  de  la 
litbotriUe,  pièce  aussi  nommée  tritabf  oamncr  à  trois 
èranehet.  Ceel  eue  %e  d*Mier  «rené  et  dMtée  k  l*an 
de  ses  borits  en  trois  branches  ini''<:  îles  dont  l'extrc- 
niilf^  libre  décrit  une  courbure,  de  manière  qu'elles 
chevaiH  hent  l'une  sur  l'autre,  et  ne  se  touchent  pas 
lorsqu'on  vient  i  fermer  la  pince,  en  la  faisant  rentrer 
dans  sa  gaine.  Cet  instrument  n'est  plusempinvé. 

LITMOLOOIR.  s.  f.  [d«  XiOo;,  pierre,  et  Xc'YSî, 
doctrine;  H.  Mohgiay  —  lithologie  humaine.  Titre 
iomiè  par  BnifinlelU  à  MM  Iraltédes  diverse!  sortes 
de  evlnlrel  de  eeiiefétiont  qui  te  forment  dam  l'éco- 

MllllO* 

LiraMiTin.  t.  r.  [de>ll«c,  pierre,  et  Ifiet*.  dis- 
solution]. Nom  donné  p,ir  nouillet  à  la  tli«!'<nlti(ir<ii  <les 
calculs  dans  la  vessie  i  l'aide  des  lithontripliques  in- 
jectés daiW  «m  pedie  isolante. 

LITH01H4LAriK.  s.  f.  Ramollissement  de  certains 
calculs,  tels  que  ceux  de  phosphatescalcairesamoniaco- 
magnésiens  lorsque  de  réiat  alcaUn  les  urines  levten- 
fient  i  l'éUt  acide. 

lithomIitiib.  s.  m.  V.  Ptteomm. 

LlTHOMTLBUB.  s.  m.  [de  XtO«;,  pierre,  et  av>.Yi, 
meole].  Instrument  inventé  par  Cattenos,  et  destiné  à 
rédtHre  les  pierfas  «éileales  en  pendre  Impalpable  sans 
rr  de  frafmMals  sdieepllbles  dd  s'arrMer  dans 

l'urelhre. 

LiffliNitLiB.  s.  f.  [de  ïSktt  pierre,  et  ^ûxt^ 

TneuV].  Aetion  i\f  moudre,  d'écraser  les  ralruls  uri- 
mires  dans  la  vessie.  .Synonyme  inusité  de /i7/(r,f;  j^/'. 

LITaONTBirTIQIIB.  adj.  et  s.  m.  [Iitlmntnplinn, 
de  pierre,  et  Tpit{>t;,  broiement;  ail.  ntrinnufID- 
«nM/,angl.  lithontripiie,  il.  tUotritico,  esp.  litontri- 
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p/jro].  Autrefois,  Httvmtriplique»^  SiriWiMiees  qu'en 

croyait  propres  à  «lissoudre  les  calculs  développés  dans 
nos  organes,  et  particulièrement  dans  les  voies  uri* 
nai  res .  Beaueoop  de  sebstancesonldlé  décorées  de  eetle 

épilhéte,  que  les  résultats  de  leur  emploi  n'ont  jamais 
justifiée,  |>as  mèine|)our  le  bicarbonate  Uc  soude,  dont 
on  a  fait  grand  bruit  dans  ces  derniers  temps. 

LITHOPJSBIOIV.  s.  m.  [de  ÀiOct,  pierre,  et  r.r\è'm^ 
enfant].  P<rtu8  mort  dans  l'utérus  ou  hors  de  l'utérus, 
et  incru«tr  df^  «fis  ralciiires. 

LITHOPHYTKS.  8.  m.  pl.  [/i//<o/>Ay/a,  de  X(ac<» 
pierre,  et  ç'jtiv,  plante:  ril.  Strinpflnnw,  H.  et  esp. 
iHofito],  Polypiers  pierreux  ayant  |ioui  ba*e  une  tnalière 
calcaire  recouverte  du  corps  mémo  des  animaux  qui 
kl  sécrètent. 

LITHOPRIfl^R.  S.  m.  [de  pierre,  et  itptMV, 

scie).  Instrument  proposé  par  Leroy  (d'Ëliolles)  pour 
ropémiion  de  la  lithotritie  et  qui  n'a  jamais  servi. 

LITHOPIISIB,  et  non  LITHOPBINtB.  s.  f.  [de 
X{|4$,  pierre,  et  npîot;,  sciage].  Action  de  sciçr  les  cal- 
culs urinaires  dans  la  vessie.  Scier  les  pierres  vési- 
cales  est  une  conceptien  théorique  qui  n'a  jamais  étd 
mise  en  pratique.  V.  LmertiT». 

LITRORINBOR.  s.  m.  [de  ).î«'-;,  pierre,  et 
UmerJ.  Instrument  que  Meirieu  et  Tanchou  avaient 
proposé  pour  Hmer  ht  pletw  diiis  la  vessie,  après 

qu'elle  aurait  été  saisie  par  leur  pince  lilhndrasrifue, 
et  qui  est  tombé,  comme  celle-ci,  dans  l'oubli. 

LlTHOTHMBIB.  S.  f.  [de  Xtéc;,  pierre,  et  AXtCitv, 
écraser].  Nom  donnéà  l'écrasement  d'un  calcul  fHnbie 
entre  un  doigt  introduit  par  le  rectum  ou  le  vagin  jus- 
qu'au bas-fond  de  la  vessie,  (ptH  soutient,  et  m  Cft- 
théter  introduit  dans  la  vessie. 

tITBOT— «.  s.  m.  fffMofomiir,  deXfte?,  pierre, 

et  TCay,,  section  ;  ail.  I.ithofont,  it.  et  esp.  fitnfnniny 
Le  lithotome ^  inventé  par  un  chirurgien  grec,  Ammo- 
nhtt  d'Alexandrie,  était  desUaè  I  eovper  la  pierrd  trop 
prosse.  De  la  sorto,  le  nom  était  juste.  Depuis,  on  l'a 
appliqué  à  un  instrument  avec  lequel  on  incise  la 
vessie.  Comme  ce  n'est  point  la  pierrr,  mais  les  parois 
de  la  vessie,  que  l'on  incise  dans  l'opération  de  la 
cystotomie,  on  a  substitué  h  cette  expression  celle  de 
n/flolome.  V.  ce  mot. 

LiTHOTOMIB.  S.  f.  [Utkotomin,  de  X(9«;,  pterre,  et 
7'.!i.ïj,  section  ;  ail.  SMnst^itl,  angl.  lithtitnnuj,  it.  et 
esp.  fiditominy  On  a  appelé  lilli"tnjnir^  rt  plus  ancien- 
nement taille^  l'opération  par  laquelle  on  extrait  un 
ealeiil dota  veerteeu  moyen d'uneitieislon  foMe  au  col 
ou  aux  parois  de  cet  organe;  Il  est  par  conséquent  plus 
exact  de  se  servir  du  mot  cystotomie  (V.  ce  mot).  — 
Utholomii'  signifie  proprement  section  de  la  pierre.  Or, 
dans  l'opération  de  h  taille,  on  ne  coupe  pas  la  pierre, 
mais  seulement  les  chairs.  (>ct  abus  de  langage  vient 
de  l'inintelligence  d'un  passage  de  Celse  (VU,  20,  3) 
où  il  est  dit  qu'Ammonios  d'Alexandrie  avait  été  sur* 
nommé  Xt(i«Tï{Ac;.  En  effet,  cet  Ammonlus  est  fin» 
ventcur  d'un  procédé  qui  consistait  à  briser,  à  l'aide 
d'un  instrument  qu'il  avait  imaginé,  la  pierre  dans  la 
vessie,  qnnnd  elle  était  trop  grosse  pour  passer  I  trs« 
vers  l'incision  des  parties  molles.  I/invention  d'Ani> 
moulus  contient  en  germe  celle  de  la  liihotriliei 

Llf  ■OtOMfif B.  s.  m.  [it.  et  esp.  litntomiHH], 
Chirurgien  qui  s'adonne  particulièrement  k  l'opératioit 
de  la  taille.  C'est  par  abus  qu'on  a  donné  ce  nom  à 
cettx  qui  s'on-upeut  de  l'opération  de  la  taille,  et  qu'Oit 
a  appelé  /lY/io/omieToiiération  ello-méme. 

LITHOTbAbiB.  s.  f.  [da  XtOet,  pierre,  et  rpi^i;, 
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action  de  trouer;  e«p.  filotresia].  <\clion  de  perForcr 
1m  calcvU  viMcaux  à  l'aide  d'un  Toret  mis  en  mou- 
VMMotiMHrira  «rehet.  Qaand  eacmpMe  lee  imlmiiientt 

droits  de  la  lithotritie,  on  perfore  la  pierre,  afln  d'en 
diminuer  la  résistance,  toutes  les  Tois  qu'elle  est  trop 
dure  pour  se  réduire  en  Tragnients  par  la  protsion 
réunie  des  brnnrlies  <le  la  pinoect  de  la  tèle  du  lUIw- 
trileur.  Y.  Litholauk. 

LITHOTBIPSie.H  r  [////"'//i/i«i'a«deXîA6C, pierre, 
etTpt^i  broiement].  Mot  proposé  pour  remplacer  celui 
de  HtfioMUe  .*  il  mt  Ibnné  plus  régulièrement,  et  il 
exprime  mieux  l'essence  de  l'opcralion,  qui  est  moins 
d'user  le»  calcula  par  frotleoient  que  de  les  broyer  ou 
de  lee  atléuuer  aaies  pour  que  leur»  débrie,  poudre  ou 
fragments,  n'aient  ]ias  un  diamètre  supérieur  i  Celui 
de  Turéilire,  et  puissent  traverser  ce  canal. 

UTaOVBITBOB.  ».  m.  [ail.  Steitaerreiier,  il. 
fUotritore,  esp.  litotritor].  Nom  donné  par  Civialc  au 
■tylet  perforateur  qui  forme  la  troisième  iiiéce,  la 
pièce  intérieure,  de  son  ap|Kireil  pour  l'opération 
da  la  lilbotritie  (V.  ce  mot).  De  toutes  les  pièces  de 
rappareil  intlmmentat  droit,  le  lithotriteur  est  celle 
à  laquelle  on  a  apporl»'  If  [jIiis  de  modifications  :  on 
distingue  pa  rticulièrement  les  ft'atset  simples  ^d<mb/et 
de  Leroy,  les  jierfbraiews  à  ckamièrt  de  Melrieu, 
Véviilcur,  l'excavateur,  le  mandrin  ii  rii  f/ufr  de 
Heurteloup,  les  forets  de  Benvenuli  et  Rigal,  le  tilho- 
triteur  à  aile  de  Réeamier,  les  ffmaes  motiilet  de  Pue» 
cbioli,  les  frnisr*  à  tlih'elo/ipemeni  de  Tauciiou,  etc. 
De  ces  initruments,  les  uns  agissent  sur  la  pierre  de 
dedans  en  deliors,  et  tendent  à  agrandir  la  perlNUtioa 
première  faite  i  l'aide  d'un  perfuratenr  simple  et  cy- 
lindrique, à  évider  le  calcul,  à  l'cxciver,  ii  le  réduire 
en  une  sorte  de  coque;  les  antres  attaquent  le  corps 
éCranfer  de  dehors  en  dedans  et  l'usont  de  la  circon- 
Mrence  au  centre.  La  plupart  n'ont  pas  reçu  d'appli- 
cation, trcs-|)eu  ont  été  exptTimeiilés  sur  le  malade, 
et  tous  sont  abandonnés  aujourd'hui.  V.  Percutevb. 

Ltf  mTBITIB.  s.  r.  ïiUhotrUia,  de  Xi'Occ,  pierre, 
elterere,  broyer;  ail.  Uthotrifi'\  nnpl.  Hllicfrit!/,  jt. 
titotrizia,  esp.  litotricia].  0|H:raliun  qui  consiste  à 
morceler  les  calculs  urinaires  dans  la  vessie  même,  et 
i  lea  y  réduire  en  petits  firagmenis  qui  puissent  ensuite 
Iravener  furèlhre.  A  tlristoire  de  la  lithotritie  se  rat- 
tachent particuliciciinTit  les  noms  des  auteurs  sui- 
vants :  Oruithuisen,  pour  en  avoir  donné  la  première 
idée  eeieniHIque;  Leroy  (d'Étiolles),  pour  rinvention 
des  instruments  qui  ont  permis  de  l'appliquer  à  l'homme 
vivant;  Civiale,  pour  l'avoir  pratiquée  le  premier  avec 
•ueeée  surte  vifunt;  Jacobion,  peur  un  inslmment 
d'nn  ordre  nouveau;  Heurlelonp,  pour  l'invention 
d'une  pince  prticuliëre;  Guillon,  (>our  une  modilica- 
tion  d'instruments  déjà  connus.  Les  inslnunenls, 
d'abord  fort  imprfails,  ont  dû  iHre  incessamment 
perfectionnés,  et  ceux  d'aujourd'hui  sont  inflniment 
meillears,  par  rapport  à  l'exécution  technique,  que 
ceux  des  premiers  temps  de  l'opération,  ce  qui  AU  dd 
mrUrat^  dans  le  princii>e,  aux  aroéllorationt  de  fbbri- 
cation  iIp  Cli.irrière.  Le  sjslèinn  plus  on  moins  modifié 
de  Heurteloup  est  à  peu  près  le  seul  qui  soit  employé 
•duetlenient.  C'est  lui  qid  a  lu  plus  conceuru  i  popu- 
lariser le  broiement  de  la  pierro,  qui  a  mis  celle  ojh'- 
ration  à  la  portée  de  tous  les  chirurgiens,  qui  en  a 
lUt  une  opération  usuelle,  une  opération  qui  s'effectue 
dans  les  Hivers  hôpitaux,  à  l'instar  des  autres  opéra- 
tions de  la  chirurgie,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela 
d»  saUw,  de  Ula  eu  de  pratteiem  ipéeina.  Lee  in> 
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struments  dont  on  se  sert  pour  pratiqvicr  cette  opéra- 
tion sont  de  deux  tories,  les  uns  di  ot/^,  et  les  autres 
courbes^—  1*  Af^mreil  ùutrmmntal  droit.  Cet  appa- 

reil  est  le  premier  de  tous  ceux  qu'on  a  propulsés  jkiur 
exécuter  la  lithotritie.  Il  est  destiné  à  saisir  la  pierre, 
à  la  fixer,  à  l'attaquer,  à  la  détruire  et  à  l'extraire  an 
besoin,  le  tout  par  l'urèthre,  dont  le  diamètre  a  moins 
de  9  millimètres  (V.  Trilabe).  —  'i«  Appareil  ùutru- 
tuental  courbe  (Fig.  201). .Cet  appareil  comprend  deux 
instruments  principaux,  les  seuls  usités  aujjourd'hni  : 
le  mhodaale  (V.  ce  mol),  et  l*»irfp«mm#  arUeuU  da 
Jacobson  (Fig.  263).  n  représente  l'inslniment  en- 
tier ;  6  est  l'exlréniité  vésicule  de  l'iaslrumeut  Coraé; 
c  montre  l'extrémilé  vésicale  ouverte  avec  une  M- 
sure  de  plus  ajoutée  par  Dupuytren.  II  est  composé 
d'une  canule  ayant  5  à  7  millimètres  de  diamètre 
et  recevant  deux  tiges  d*nder  qui  la  remplissent, 
mais  avec  assez  de  jeu  pour  pouvoir  y  glisser  Tacile- 
ment.  Les  deux  tiges  sont  pleines,  aplaties  d'un  céié 
et  arrondies  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Quand 
on  les  applique  Tune  contre  l'autro  pur  leur  plat,  elles 
représentent  une  tige  unique  de  mAnw  forme  que  la 
gaine.  Celle  des  deux  moitiés  de  la  tige  qui  corres- 
pond à  la  concavité  de  la  courbure  est  fixe  et  d'une 
seido  pièce  dans  toute  sa  longueur;  l'autre  moitié  pré- 
sente deux  ou  trois  segments  n'unis  par  des  char- 
nières ;  c'est  .lussi  par  une  charnière  que  cette  moitié 
de  la  tige  se  trouve  unie  à  l'autre.  A  l'extrémité  op- 
posée, les  deux  tiges  d'acier  n'ont  point  la  même 
longueur;  celle  qui  es>t  fixe  ne  déliasse  (loint  le  bout 
de  la  gaine,  avec  laquelle  on  l'unit  au  moyen  d'une 
vis;  la  tige  mobile,  qui  porte  les  articulations,  esf 
plus  longue  do  1S  cmUmMres  et  demi  :  c'est  dans  est 
excédant  que  se  trouve  l'engrenage  ayant  pour  office 
de  recevoir  le  pignon,  ou  tout  autre  moyen  do  fidre 
glisser  la  tige  mobile  sor  cdlo  qui  est  Bxo.  L'instru- 
ment de  Jacobson  a  été  diversement  modifié  en 
France.  —  Pour  manœuvrer  les  initrumentit  droitt^ 
on  fait  coucher  le  malade  horixontnleneirt  sur  lo  des, 
les  jambes  et  les  (  iiiss<-s  déchies,  et  le  sacrum  soulevé 
[Mvr  un  coussin,  atin  que  la  partie  la  plus  déclive  de 
la  vessie  regarde  l'orillcu  interne  de  l'urèthre.  On  se 
place  au  côté  droit,  on  passe  une  algalie,  et  on  laisse 
couler  l'urine  ;  puis  on  injecte  de  l'eau  tiède  avec  len- 
teur, en  s'arrèlant  dès  que  le  besoin  d'uriner  SO  fcit 
sentir  (320  k  AOO  grammes  sufOsent  ordinairement}} 
ensuite  on  relire  dàûcemenl  la  sonde  on  tenant  le  pé- 
nis  verticalement  allongé  ;  un  introduit  l'inslrunient 
fermé,  qui,  placé  aussi  dans  une  direction  verticale, 
parcourt  la  partie  mobile  de  la  verge,  aant  qu'on  ait 
besoin  de  le  pousser.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  la  sym- 
physe, on  ab.iisse  en  même  temps  la  verge  et  l'instru- 
ment, qui,  poussé  légèrement,  pareourt  sans  peine  la 
courbure  que  lo  canal  présente  en  cet  endroit.  Dès 
qu'il  a  franchi  le  col  vésical,  on  desserre  la  vis  de  pres- 
sion ;  de  la  main  gauche  on  tient  iounobilo  la  partie 
carrée  do  la  gaine,  et  de  l'autre  on  pousse  le  Irilabe, 
pour  écarter  les  branches,  en  même  temps  qu'on  tire 
à  soi  le*-  (Jeux  aiilrt's  branches.  I  n  léger  mouvement  de 
rotation  des  branches  de  la  pince,  ainsi  ouverte,  bit 
presque  toujours  reconnaître  la  pierre  a  la  partie  pos- 
térieurc  du  bas-fond  de  la  vessie.  On  s'assure  de  sa 
présence  par  le  moyen  ou  perforateur  ;  on  fait  glisser 
la  gaine  sur  la  pince  tenue  immobile,  et  lo  calcul  so 
trouve  saisi  ;  alors  on  lente  de  l'é-c raser  en  poussant 
sur  lui  la  téte  du  lithotriteur.  S'il  résiste  à  celte  pres- 
sion, on  cberebo  à  l'égmgar,  on  eonummiquant  dao 
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nouvemenls  de  rotation  à  la  tète  ;  s'il  ne  cède  pas, 
M  s'Mwra  que  la  téte  do  perrorateur  tourne  lUiMnient 
«tir  lui,  on  adapte  le  tour  et  l'archet,  et  l'on  commu- 
nique à  celui-ci  le  mouvement  de  va-et-vient  qui 
produit  la  rotation  du  stylet.  La  perforation  aclievée, 
<m  «Mafe  d'écnuer  Ut  pi«m  par  la  prasion  réunie 
Ata  hnUtàm  cl  da  ta  fêta,  fll  àla  ne  cède  pas,  on  la 
nUHirnc,  saits  la  lâcher,  par  un  quart  do  i  'talion 
damé  i  riiutnunenl,  et  l'on  pratique  une  ou  plusieurs 
parlbraâoiM  noatallesqui,  partant  da  points  difan  de 
leur  rirconf«*reiice,  se  rencontrent  au  centre;  de  sorte 
qu'an  moment  arrive  où  l'écrasement  devient  prati- 
eabla.  Cet  éemameiit  apéfé,  on  relira  la  pfaiea  dana 


ÏÏIÊ»  MIL 

la  palne,  en  Taisant  tourner  ta  poulie  surelle-mAme, 
pour  s'assurer  que  les  branches  sont  logées  dans  les 
intailles  du  perforateur  et  que  l'instrument  peut  être 
retiré  avec  focilité.  On  laisse  de  trois  à  huit  jours  d'in- 
tervalle entre  les  séances,  afln  qoa  las  détritus  aient 
la  laaips  de  sortir,  et  que  rirrilation  eaïuée  par  l'opé* 
ration  poisse  se  ealmer.  En  général,  les  n-a^ents 

dont  le  voliHiie  ne  dépa«sc  pis  le  di.iniMn'  dp  l'uri-tlirc 
sortent  avec  l'urine;  ceux,  plus  volumineux,  qui  res- 
tent dans  la  «easia,  doivent  être  écrasés  i  lenr  toar. 
—  Avec  les  inslnfmentf  com-ffet,  les  premier»  temps 
de  ropèration  sont  les  mêmes,  et  la  manière  d'intro« 
Ut*  imT. 


duire  les  instruments  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle 
qu'on  suit  dans  lacathétèrisme  ;  seolemenk,  la eautor» 
de  l'instrument  de  Jacobson  étant  plus  régulière,  et 
semblable  à  celle  des  sondes  ordinaires,  tandis  que 
celle  du  lithoclaste  est  plus  courte,  plus  irrégulière, 
celui-ci  deannda  plus  da  précaution  pour  être  intro- 
duit sans  douleur.  Tl  fkol  avoir  soin,  jusqu'à  ce  qu'il 
ail  atteint  la  partie  bulbeuse  du  canal,  de  l'incliner 
vers  l'un  ou  l'autre  flanc,  de  manière  que  la  porlioo 
eourbe  sait  dans  la  direction  da  rvrètbre;  en  néma 
temps  nu  u!inii-c  la  verpe,  en  la  difigaant  vers  la  main 
qui  le  tient.  Lorsqu'il  est  arrivé  i  la  portion  bulbeuse, 
•B  la  ramène  à  une  direction  perpandieulaii»,  al,  i 


F».  86*. 

mesure  que  sa  partie  courbe  s'engage,  on  rapprocha 
son  extrémité  extérieure  des  cuisses  du  malade.  Une 
Tois  que  l'instrument  est  parvenu  dans  la  vessie,  on 
s'assure  de  la  position  du  calcul,  on  écarte  les  deux 
branches  de  18  à  23  millimètres,  eu  tirant  »ur  la  ron> 
dalle  de  la  tige  intérieure,  et  l'on  procède  de  nouvean 
ft  la  rerherche  du  corps  étranger  par  quelques  nMWve- 
inenls  de  denii-roi  iiion  ou  d'inclinaison.  Dans  les  cas 
simples,  si  la  pierre  e»t  petite,  et  si  le  litboçlusie  est  à 
more  ^ats,  lafges  et  conrto,  la  préhension  du  caleal  a 
lieu  avec  facilité,  line  fois  qu'on  l'a  saisi,  on  n'éprouve, 
en  général,  aucune  peine  pour  le  jnurceler,  soit  par 
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b  liNMioa,  s«il  par  ]a  perewiion,  deux  |Mroeédéa  dont 

le  premier  est  aujourd'hui  le  plus  usité.  Quand  la  pres- 
sion avec  la  main  peut  suffire,  ou  applique  la  paume 
de  la  main  droite  «ur  l'extrémité  de  la  branche  mo- 
bile, les  doigts  médius  et  iadex  s'arc-boutant  contre 
la  rondelle  de  la  branche  fixe,  et,  par  une  forte  con- 
traction des  muscles  fléchisseurs,  on  exerce  la  pres- 
lioD  ahomêin  pour  faire  édater  la  pierre.  Si  celle-ci 
résiste  i  l*«IR»rt  de  la  inatti,  on  But  agir  l'écrou,  en 
tournant  lie  gauche  à  droite  h^?  deux  boutons  annexés 
à  sa  botte  ;  enstiite  on  prend  à  pleine  main  l'armure 
de  ta  bnuiélie  tMnelle,  en  ta  lient  Hm  de  la  main 
fauche,  tandis  qu'avec  la  droilc  on  fait  tourner  avec 
force,  et  de  droite  à  gauche,  en  agissant  sur  la  ron- 
delle qui  termine  la  branche  mâle,  la  partie  cannelée 
de  cette  branche,  qui  chemine  dans  rècrott  et  déve- 
loppe ainsi  nne  grande  pression. 

LITBTMÉNIB.  8.  f.  [de  XiOc;,  pierre,  et  u{*ï:v,  mem- 
brane] .  Opération  qui  a  pour  but  de  détruire  les  calcul» 
vésicaux  (Dumesnil,  18A6)  par  des  lithontriptiques 
■Ikiblis  poussés  par  irrigation  dans  une  pocbe  mem- 
bnuMiMe  isolante,  appelée  hyménophore.  Aucun  de 
ces  niQjeni  n'a  pu  eneeie  ttie  nia  en  pratique. 

Lit ftCBB.  s.  f.  [Ligmtkum  levisticum ,  L.,  ail. 
LieMScket\.  Plante  (peatandrie  digjoie,  l.,  embelli- 
fères,  J.)  appelée  auM  ocAe,  on  titéli  de  montagne, 
dont  les  rnrines  et  les  semences  sont  diurétiques. 

LIfIBB.  adi*  [lividus,  inXi<fvs«,  aU.  é/n/eréen, 
«iiff.  Uoid,  il.  Hvùio,  esp.  cardeno].  Coloration  entre 
le  noir  et  le  bleu,  le  froid  rend  livide.  Qaeli|ueR  aflbe- 
ttons  donnent  de  la  lividité  à  la  peau. 

LIVIBITt.  s.  f.  [de  A'pûAiff ,  livide  ;  itùxim,  ail. 
n/ftfxrbf].  —  Lirùiiti's  ciiilavénipir^ .  Taches  superfi- 
cielles» lenticulaires,  ponctuées,  ou  plaques  de  forme 
irrégnlière,  d'une  étendue  firiable,  d*nne  couleur 
violacée,  plus  ou  moins  foncée,  et  quelquefois  rou- 
geàtre,qui  apparaissent  communément  plusieurs  heures 
après  la  murt,  quand  la  chaleur  du  corps  commence  à 
disparaître.  Souvent  aussi  les  lividités  cadavériques 
sont  déjà  très-évidentes,  quand  la  peau  consene  encore 
toute  sa  chaleur.  C'est  ordinairement  aux  parties  dé- 
clim  du  corps  qu'on  rencontre  les  lividités  ;  elles  en- 
▼ahissent  nMdas  flréquenunent  d'autres  réglons.  Elles 
peiiveiil  auMl,  nais  encore  plus  rarcinenl,  dewincer 
de  quelques  heures  la  mort,  comme  il  arrive  quand 
une  agonie  prolongée  apporte  des  obeteeles  de  plus 
en  plus  grands  à  la  circulation.  Entre  les  livirlités 
cadavériques  et  les  ecchymoses  faites  antérieurement 
i  ta  norû  existe  ce  caractère  différentiel,  si  important 
en  médecine  légale,  savoir  :  que,  dans  le  premier  en?, 
la  couleur  livide  ne  s'étend  guère,  en  général,  au  delà 
de  ta  couche  papillaire  de  la  pcatt,  tandis  que,  dans  le 
second,  on  observe  dans  son  épaisseur,  et  surtout  au- 
dessous  d'elle,  un  épanchement  ou  une  infiltration  de 
sang  non*,  en  partie  liquide  cl  en  partie  coagulée. 

LI!llTI4TiON.  8.  f.  [de  iixivium,  lessive,  ail. 
Ausiauguuy,  angl.  lixiviation ,  it.  làsiviazione,  esp. 
/ùrividcton] .  Ojx'ralion  au  moyen  de  laquelle  on  enlève 
à  dea  cendres  les  sels  alcalins  qu'elles  peuvent  conte  n  1  r , 
en  les  lessivant,  e*est4-dire  en  les  traitant  per  l'eau, 
el  filtrant  ensuKc  la  liquenr. 

LIII¥iBL,  BLM.  adj.  [ail.  aungchuyt ,  angl. 
il£ri^î<ii/,it.  IfnrAnafe,,  elp.  lixivM].  Expression,  peu 
usitée  a\ijonrd'hui,  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
désigner  les  sels  qui  s'obtiennent  en  lessivant  les  cen- 
diBs  des  véfélna*  l 


tiZARiouB  (Aciue).  Adde  eristalliaaUe  retiré  pr 

Dubus  de  l'extrait  de  garance  (V.  Ai.i7.Ani>Tl.  Snliible 
dans  l'eau  chaude,  i'élher  et  l'alcool.  L'acide  sulfu- 
ri(iuc  le  dissout  en  ta  colennt  en  re«|0  intaus. 

(C^H'OO",.) 

L0A9ÉES.  s.  f.  pl.  Famille  de  ptantes  voisines  des 
cucurbiiacées  et  des  mjftacées,  1  psib  ndes,  dsntb 
piqûre  est  urticante. 

I4IBAIBB.  adj.  [lobari»,  esp.  /oW].  Qui  a  nqfart 

aux  lobes  du  cer\eau. —  Ai  trr^s  /ofxiires.  Celles  qui 
se  distribuent  aux  lobes  cérébraux;  Vantinaire  et 
U  moyenne  vienneol  de  ta  carotide  Interne ,  «t  Is 
Intérieure,  de  la  vertébrale. 

LOBE.  s.  m.  [/o6u«,  X&So(,  ail.  Lappen^zn^.liAx^ 
it.  et  esp.  /oéo].  Portion  arrondie  et  éditante  d'un  or- 
gane quelconque.  On  dit  les  Inhrt  du  rrrvrau  (appelas 
aussi  io/jii/et  par  quelques  auteurs,  qui  résencnt  le 
nom  de  lobes  aux  hémisphères  cérébraux  :  ils  sont  an 
nombre  de  deux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur, 
séparés  par  la  scissure  de  Sylvius)  ;  lubes  du  foie,  du 
jtounion.  Le  lobe  ou  lobule  de  l'oreille  est  l'éroinrnoe 
arrondie  et  moUe  qui  termine  en  lias  le  pavillon  ds 
l'oreille.  —  En  botanique,  /bée»,  les  coljlédons  d'ans 
graine,  les  poches  des  anthères,  et  les  découpures  dSS 
feuilles  lorsqu'elles  ont  une  certaine  largeur. 

LBBÉ,  tX.  adj.  [/o6ofii»,all.  lappig,  angl.  lohale, 
esp.  lofififfo],  —  FruiUea  lobées,  celles  dont  les  divi- 
sions pénclreiU  peu  à  peu  jusqu'à  moitié  de  ta  lame, 
et  ftnment  des  déeeupures  élwgies. 

i.OBÉi.iACÉES.  s.  r.  pl«  FamiOe de  plnnles  séfsils 
des  campanulacées. 

UIBClib.  s.f.[CoAefta«^tlfM»,L.  ail.  Utbelie]. 
PInnIc  (synf^énésic  monogamie,  L.,  lobéliacées  .  J.), 
appelée  aussi  cardinale  bleue ^  qui  croit  en  Virginie,  et 
dont  la  racine,  groeie  cemne ta  pelH doigt,  j^DnfriB 
cendré  à  l'extérieur,  jaune  et  cellulense  à  l'intérieur, 
d'une  saveur  légèrement  sucrée,  d'une  odeur  aroma- 
tique, n  été  nmiée  pour  ta  InHenent  des  nsindies 
vénériennes. 

LOBÉLINE.  s.  f.  [angl.  /oée/ine].  Substance  icre, 
demi-fluide,  aromatique,  trouvée  dans  la  LabeUa  ûh> 
flata,  et  qu'on  dit  ressembler  à  la  nicotine. 

LOBVLAIBB.  adj.  [lobularis,  ail.  Inppic/it,  it.  A>étr> 
Inre,  esp.  lobu/ar].  Qui  est  partagé  en  jietits  lobes. 

LOBDLB.  s.  m.  [/oéu/w,  ail.  LSfpchen,  it.  et  esp. 

hbulo].  Petit  lobe. 

LOBOLÉ,  ÉE.  adj.  [lobulaliis  ^  ait.  gelappt,  it. 
lobulato,  esp.  lobu/ado].  Qui  est  divisé  en  lobules. 

LOCAL,  ALB.  adj.  [localis,  de  loais,  lien;  ail. 
w  /A  /i].  Qui  est  borné  à  un  lieu.  —  Affection  locale, 
par  opposition  à  affection  générale.  —  Anathéne  /o- 
cale,  V.  linciaiBii.iTC. 

LOGALISATBVB.adj.  et  ^.  m  Médêciu.i  Inrnli- 
sntrurs.  Ceux  qui  admettent  que,  dans  les  maladies  où 
l'écononde  tout  enHére  est  alTeclée,  l'état  morbide 
n'est  que  secondaire  ou  ronséculir  .i  tinc  nltération  ana- 
lomique  locale,  c'est-à-dire  à  unc.illcralion  d'un  organe 
déterminé  ou  d'une  portion  d'organe.  On  sait,  au 
contraire,  que  dans  les  maladies  générales  il  existe 
un  état  moléculaire  des  tissus  et  des  bnmeurs,  dé' 
terminé  ou  non,  qui  précède  ches  le  mabuie  la  maiii- 
fcslalion  des  symptémes  fonctiooneU.  La  cause  pri- 
mitivement  générata,  et  engendrée  en  nous,  offta 
quelque  cliii'-e  d'essentiel  en  rapport  avec  la  constitu- 
tion el  l'activité  nutritive  de  chacun  ;  elle  n'est  par 
eeBsétusttttàpfojtwsatpnitari  BiptafsiqM,  ni  êbÊf» 
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mique,  mais  organique,  inhAraiite  à  rdeonomii  dm 
laifuelle  elle  natt  et  existe  partout  simultanément. 

LOCALISATION.  8.  t.  [de  /orni;  M.  l^almrutiy]. 
—  Localisation  d'une  malmlic  Production,  en  un  lieu 
déterminé  de  l'économie,  d'une  lésîoa  consécutive  à  un 
état  général  morbide,  dit  diathésiqué.  Ce  mot  vient  de 
ce  qu'oa  adoMl  que  cet  état  morbide  général  a  précédé 
la  lésko  locale»  «1  fa'il  aSsetait  reitaeiii)>l«  de»  tiMus 
«tdeahonwan,  nmtemilMardHinefnaiiièratrèf» 
caractéristique  ni  sur  les  uns  ni  sur  1rs  autres, 
qa'ao  momeot  de  la  naissance  du  produit  morbide  à 
Paide  et  am  dépens  du  Maflème  Iborni  par  I»  sang 
allér»^  Celle  produrlinn  esl  uti  mal  local  consécutif  à 
l'état  général.  Ordinairement,  la  localisation  de  chaque 
diat  fénéral  se  manifeste  par  la  production  d'une  lé- 
sion spéciale,  et  elle  a  lieu  sur  tel  ou  tel  tissu  de 
préférence  à  tout  autre.  C'est  ainsi  que  l'état  général 
morbide  dit  diathèse  tuberculettse  se  localise  plus  par- 
ticulièrement sur  le  poumon  ou  sur  ks  ganglions  lym- 
phatiques; que  Vêtat  iyphoîthw  Iwalîw  plus  spécia- 
lement sur  les  plaques  de  Pcycr;  que  la  localisation 
des  abcèa  dans  l'infectioo  purulente  a  lieu  de  prél^ 
renée  dans  les  poumom,  le  Ibie,  pub  la  raie,  les 
muscle"*,  etc.;  que  la  localisation  de  l.i  syiihilis  consti- 
tutionnelle a  lieu  sur  les  ganglions  îympliatiques 
d'abord,  pds  tmr  les  tissas  fllMraiit,  ele. 

LOCHE.  ^.  f.  Pdisîon  iniilacoplérygien  abdominal, 
voisin  des  cyprins.  La  /ocA<;  franche  est  le  Cohitia 
iiarbatula^  L.,  et  k  JbcAe  du  4lmg$,  le  CoMit 
fotsi/it,  L. 

LOCHIAL,  ALB.  at^.  [IwAialis],  Qui  a  rapport 
enx  loebies. 

LOCHIES.  8.  f.  pl.  [nilgaîremenl  rtilnit(/rs- ;  lurliin, 
pHigaiiienta ,  X&xûa  •  de  X(x,^( ,  femme  en  couches  ; 
ail.  Ijxhien,  an^.  hehia^  ekânMmg»,  it.  ioeehf^  eip. 
Irtquios^.  Évactiatinti  sanguinolente  qui  a  lieu  après 
l'accouchement.  Immédiatement  après  la  délivrance  et 
l'issue  du  flot  de  sang  qui  l'accompagne,  tout  éeoele- 
meot  est  suspendu  ;  mais  bientôt  les  lochies  commen- 
cent 1  couler.  C'est  d'abord  un  iang  vermeil  ;  bienttlt 
il  devient  tantôt  épais  et  tantôt  séreux,  exhale  une 
odeur  forte,  désagréable,  en  passant  à  l'état  de  matière 
sanguinolente  et  roaco>pani1ente,  semblable  1  de  la 
lavurc  de  chair;  enfin,  apré?  quelques  jours,  le  liquide 
des  lochies  est  peu  abondant  ;  il  perd  son  odeur  carac- 
Idristiqae  et  prend  les  caractères  d'un  suinlement 
séretix,  qui  ce^se  peu  à  peu.  C^ltc  excrétion  utérine 
est  suspendue  moinent^inément  pendant  la  fièvre  de 
lait  ;  mais  elle  reprend  ensuite  son  cours,  et  persiste 
pendant  quin/c  jours,  trois  semaines  ou  un  mois. 

LOCHIOKBHAGIB  S.  f.  [Miiorrhagia,  de  XiyjXx^ 
lochies,  et  ^«-pvat,  je  coule  avec  impébiosiié  ;  ail. 
Lûchienhhitftuss,  it.  lo^hiorrngia^  tsp,  togtÙOtvagia^, 
Ecoulement  immodéré  des  lochies. 

LOGIIQRBBftB.  s.  f.  [lochion^œa^  de  Xcx*^^  ^ 
chies,  et  pi'v,  rouler  ;  it.  hduorreOf  csp.  loqti^urea]. 
Écoulement  des  lochies. 

LOCOMOTBOa,  TBIGB.  edj.  [de  loco  movere , 
Inosporter  d'un  lieu  à  un  autre  ;  ail.  Itcwegcnd,  it. 
heomotore^  esp.  hKumotor].  Uui  sert  à  la  locomo- 
tion. —  Appareil  locomoteur.  Ensemble  des  organes 
qui  senreat  à  la  locomotion.  Il  se  divise  en  deux 
genres  :  l'an  comprend  les  organes  passift  de  la  loeo* 
motion  (  les  os  et  leurs  dépendances)  ;  l'autre  les 
organes  actifs  de  la  locomotion  (les  muscles  et  leurs 


tMomvmn.  s.  r.  [moHo,  aU.  Bewytwy,  u^. 

l(ii'fi)n'itinn ,  it.  Inmwozionf,  esp.  /ocooinrtnn'^ .  Action 
par  laquelle  l'animal  se  transporte  d'un  lieu  à  un  autre. 
La  locomotion  dépend  de  la  dlspositloa  mécanique  îm 
squelette  et  de  la  contraction  musculaire;  elle  oon^ 
prend  la  marche,  la  course,  le  saut,  le  vol,  la  natallott 
et  tous  les  mouvements  iu  trORC  et  des  UMSaitCW, 
Y.  Mabgbe,  Mocvbmert. 

foeomoHm  du  eetur.  Le  cour  est  projeté  en  masse 
pnr  un  [Ir'pl.icement  de  son  centre  de  p  ravi  té.  Ce  mou- 
vement se  manifeste  surtout  à  la  pointe,  qui ,  étant 
libre,  vient  appuyer  contre  la  peiW  Iboraclque,  et  ta 
soulever.  T.indis  que  le  cœur  exécute  re  mouvement 
général,  il  &e  dilate  et  se  contracte  ;  ce  qui  amène,  i 
cause  de  sa  forme,  «■  second  déplacement  du  centre 
de  gravité.  Le  mouvement  absolu  de  projection  est  le 
fait  fondamental  du  phénomène.  Le  mouvement  relatif 
de  changement  de  volume  est  cependant  le  fait  initial. 
Les  auteurs  ont,  en  général,  envisagé  le  mouMOMiit 
absolu  comme  imméd^tement  engendré  par  le  mou- 
vement relatif,  le  mode  do  rontritclion  et  de  dil.il;ilina 
devant  expliquer  la  direction,  l'étendue  et  les  limites 
detaprefeetion  ;  de  là  une  doctrine  qui  fldt  eèincider 
le  mouvement  absolu  avec  h  systole,  une  autre  qui  le 
fait  coïncider  avec  la  diastole.  Beau,  qui  est  le  fauteur 
de  cette  opinion,  attribue  la  locomotion  à  la  distension 
du  ventricule  |)ar  le  sang  que  projettent  les  oreillettes. 
Or,  on  a  omis  généralement  un  point  capital,  savoir, 
que  le  mouvement  de  totalité  est  la  conséquence  im» 
médiate  d'un  phénomène  physique  d'bjdrodynamique, 
et  non  d'un  phénomène  vital.  C'est  ainsi  que  HlffUsheim 
a  conçu,  posé  et  résolu  le  problème.  Toutes  les  fois  qu'un 
liquide  sort  par  l'orifice  d'un  vase  placé  sur  un  axe 
mobile,  ta  vase  subit  un  mouvement  de  reeul.  Le  cteur 
subit  un  recul  suivant  h  drngonalc  des  deux  forces  mm- 
posées  qui  poussent  le  liquide  hors  de  l'aorte  et  de 
l'artère  pulmonaire.  U  base  étant  relalivemeat  ftm 
et  supportant  les  orifices,  c'est  vers  la  jiointe  que 
le  mouvement  de  recul  se  manifeste.  Ce  mouvement 
de  recul  est  le  résultat  de  la  propulsion  du  liquide, 
et,  celui-ci  étant  poussé  par  la  sjrstole,  c'est  au  début 
de  la  systole,  et  .iprès  le  maximum  de  diastole,  que  le 
liliénonu-ne  a  Iwu.  i  V.  REDRESSEMEîrr  et  SVSTOLE  pour 
les  phénomènes  qui  ont  une  liaison  étroite  avec  la  loee- 
motion  do  cseur.) 

LOCOMOTIVITfi.  s.  f.  [esp.  /oro>ni,firHm/].Vdm]ii 
(|u'uut  les  animaux  de  mouvoir  à  volonté  tout  leur  corps 
en  masse,  ou  quelques-urne  de  sas  parttss.  La  ibcome> 
firifr  est  la  faculté  de  se  mouvoir;  ta  iDcomolAMi  esl 
l'exercice  de  cette  faculté. 

LOCDLAIUB.  adj.  [loriilarit ,  de  locuitu ,  case; 
ail.  filchei  ig,  esp.  iocular].  Se  dit,  en  botanique,  de 
ce  qui  est  relatif  aux  petites  cavités  appelées  loges  ; 
mais  ce  lorme  ne  s'empime  que  dans  ses  composés, 
uniloculaire^  éifoeuAnrr,  Irt/oeuAitre,  miiAï/ocH/aire, 
qui  lerveut  I  exprimer  que  l'effane  doul  en  parte 
(notamment  le  fruit)  a  une,  deux,  trois,  OU  un  neOBbcu 
indéterminé  de  loges. 

LMniit,  ta.  adj}.  [Itwdbtes,  ail.  vkifadmif, 
esp.  l<^lado\.  Dont  llnlérieur  est  divisé  en  plusieurs 
cavités  ou  loges. 

LOCDLBUX,  EtJSB-  adj.  [ilaeiiAwtir,  ail.  farhariiffy 
esp.  /ocm/ovo].  Se  dit  de  tout  orfrane  végétal  qui  est 
creux  et  partagé  en  plusieurs  cavités  par  des  dia- 
phragmes. 

LOGULiciDB.  adj.  [de  ilseuAis,  kg»,  et  caderê, 
findre;  ail.  faclvipaltigt  esp.  AwMlfiBAb].  te  dit  dota 
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déhiscencc  d'un  fruit  qaaaà  «Ht  >'eflectu«(trleailieu 

At»  loges,  le  long  de  U  nervure  dor»ale. 

LOCOS  CBEALBOf  OU  FBBBDCIfllOS.  Tacbe 
Meuâlre  de  la  tubsUace  grise  qui  le  trouve  entre  les 
deux  fo»wUee  «UériMret  du  sùuu  rhnnbmdalt  d'où 
pari  quelquflfiiit  QiM  tanguetts  violette  (rvnûi  «to/SocM) 
qui  »e  dirige  en  avant  jusqu'à  Vn<  qii-iliir  de  Si//vius. 
Cette  tubstance  e«t  formée  de  grosses  cellules  multi- 
folairet  renpUee  do  gruiulatioiit  fnlsimiM»  colorées 
en  jaune  foncé  ou  brunâtre. 

LOC08  NIGBft  (de  Sœmuiering).  Substance  ner- 
veuse grise  de  teinte  très-foncée  qui  sépare  la  couche 
supérieure  et  la  couche  inférieure  de  substance  blanche 
des  pédoncules  cérébraux.  Die  est  formée  de  grosses 
«•Uules  multipolaires  très-granuleuses. 

LOGOtTB.    f.  [do  iocuitOt  écraviaie].  Sjumjme 

I.ODICCLI.  t.  f.  [lpdiailB].lloaidoiin6AtagluM 
dw  granuoéaoi 
LOBOlOAS.  t.  f.  [tadokM  SedMfanmi,  8oiiner.it] 

Nom  du  cocotier  proprement  tlit.  Le  fruit  de  ce  coco- 
tier était,  à  tort,  appelé  coco  det  Maldives^  de  mer  on 
ÂStAiiwii,  «nuit  te  déoovwrlê  des  deutiM  (OHrjmw 
et  Ronde)  des  Seychelles  ,  ce  sont  Im  MvIw  oA  il 
croisse  naturellement  ;  depuis  il  a  été  inportéperSon* 
nerat  à  l'Ile  de  France.  Les  fruits,  au  oomimle  vbift 
à  trente,  sont  des  drupes  coriace*,  mettent  un  an  à 
mûrir,  et  restent  ensuite  un  ou  deux  ans  avant  de  tomber 
de  l'arbre.  C'est  avant  la  maturité  qu'Us  contiennent 
de  2  à  A  UtrM  de  eue  leileux  eliaieoteiret  meis  l'a- 
mande  en  eet  fbrt  dure.  Avutt  Somienit,  IWeloppe, 
le  noyau  et  le  contenu  du  fruit  iHn ion l  employés  cointi.r 
une  panesée  univeraeUe,  parce  que,  lea  fruits  ne  se 
IrnnMt  qu'en  mer  eatt^iiée  par  les  flete  oa  aux  Mal- 
dives, où  les  portent  les  courants,  on  le?  croyait  four- 
Bis  par  un  cocotier  sous-mann,  et  doues  de  vertus  par- 
Uwnèfee 

LOeMOOBAFHlE.  8.  f.  [laemogrnfj/iin,  de  Xeipiiç, 
peste,  et  ■Ypoitpitv,  décrire].  Description  de  la  peste. 

LOGAKiACftRB.  t.  f.  pl.  Famille  deplanlet  formée 
d'espèces  séparéee  die  nibiaeéei  et  dae  geattanées, 
réunies  au  groupe  dee  ilcjclméee,  dMacMea  elles- 
mêmes  des  apocynées.  Elle  difTure  de*-  rubiacécs  par 
un  ovaire  Ubre.  non  soudé  au  calice  \  des  apocynées  et 
des  gentianées,  par  la  présence  dee  tttpales.  Blé  eom> 
prend  les  genres  importants  des  Sf/  y.~/,?jo.v,  L.,  Rou/m- 
mea,  Aublet  (C'wrore,  Uumboldt,  ou  Lantutoma)^ 
Ifnatia,  L.,  £ofaiita,  Robert  Breinit  ato.  Uf^l^ptrt 
fournissent  des  plaiilie  likt  >Bikn,  «1  «OBlïeBMnt  de 
u  strychnine. 

LOCB.  S.  t  [ioatlusy  /ocu/oMen/ion,  ail.  Faeh], 
Cavité  simple  ou  multiple  qui  exislB  daoa  Taotbire, 
l'ovaire,  le  péricarpe  des  plantes. 

MMfliB.  s.  r.  [logtca,  àc-^xt,,  ail.  Logik,  angl. 
jDfie»  il.  «1  eap.  loyicoj.  fioaemble  des  procédés  par 
heqeele  iWendeaaeat  mmafn  raoeanaR  le  vrai  (V.  ce 
■Ml).  Le  premier,  et  le  plus  élémentaire,  est  celui  par 
l«inel  l'esprit  consUte  VtdeHtilé,  c'est^-dire  que  A^^A . 
Le  aeeeirf  est  la  dlMieltbit,  <pii,  d^ine  propoailieB  con- 
nue, tire  une  sérw  de  conséquences  enchaînées  l'une  à 
l'autre  :  la  ntathéiuatique  fournit  le  plus  bel  exemple  de 
la  mélhede  didnetive.  Le  tniisième  est  roAsfraefîbw, 
qui,  aux  idées  concrètes  et  néressairement  p,irticu- 
lières,  substitue  des  idées  ii«ce»t<iiren)cnt  gêncrale».  Lt» 
langues  offrent  le  vrai  tableau  du  travail  d'abstraction  ; 
.et,  de  purement  concrètes  qu'elles  sont  à  l'origine, 
elles  vont  en  s'alMtrayanileM  tes  jours  davantage.  Le 


quatrième  est  Vinductimt  ev  §éiérwltmMùi»,  on  tyih 
thèse,  qui,  à  l'aide  d'une  somme  de  Qtits  particuliers, 
construit  une  cnnception  générale  les  enfermant  tous. 
Le  cinquième  est  le  ryi/ogixtne,  dont  la  forme  la  plut 
féoérale  cet  :  Tous  las  liommes  seot  nsortels;  or,  Se> 
erate  est  homme,  doue  II  est  mortel  ;  e'erti  è  dheees 
majeure,  qui  est  une  prupoMiiiin  fronérnle  établie  d'ail- 
leurs \  une  mineure,  qui  «si  le  cas  particulier,  etnae 
eontéqueiiGe.  Le  sixième  esl  l'oèsrruaWbii,  qid  e». 
mine,  étudie,  constate  lesf.iits  s.-in«  pouvctrleemodi- 
fler  :  exemple,  l'astronomie,  qui  observée— lemeat,  et 
n'a  aiKoa  mojea  d'eUéier  les  pkèMoièaee  qui  te  pré- 
sentent. Le  septième  est  Vfrjt'thtientation,  qui,  habilf 
à  moditier  une  cundilion  dans  un  phénomène,  tout  en 
laissant  subsister  les  autres,  pénètre  par  cette  vois 
dans  les  lois  qui  le  régissent  :  la  physique  et  la  ehiads 
sont  les  modèles  de  Y  expérimentation.  Le  huitième  est 
la  nomenci'iturf,  qui  donne  à  cliaque  cliosc  un  nom 
capable  d'indiquer  ce  qu'est  la  chose,  sa  compositioa 
et  sa  nature  :  témoin  la  nomeneMwre  eMmîft».  Ls 
ncu\i<  iiic  est  la  ronipnrai^'-n ,  qui  cherche  les  analo- 
gues et  les  analogies ,  et  découvre  de  cette  Ciçoo  les 
eonditieiw  dee  dieaeeï  la  cwwpeiaiww  •  een  type 
dans  In  biologie.  Le  dixième  est  la  ctat^ificntion,  qui 
dispose  les  êtres  dans  l'ordre  de  leurs  affinités,  et 
crée  de  la  sorte  l'idée  des  séries  et  des  échelles  :  c'est 
encore  la  biologie  qui  offre  le  modèle  de  la  dattiflca» 
lion.  Enlln  le  onzième  est  la  fiUation  ou  mithode  kih 
(•n  îque,  qui  enseigne  comment  les  phénomènes  s'en* 
gendrent  les  uns  des  autres,  comment  le  passé  s'en* 
chaîne  è  l'avenir:  c'est  dans  l'histoire  oa  sociologie 
iV.  ce  mol)  qu'il  faut  lUmIiit  1,»  fluiti,.,,.  Tels  sont 
les  procédé  logiques  qui  sert  eut  à  la  découverte  du 
M  11,  et,  en  d'antres  termes,  I  la  eonilitutioii  des 
sciences. 

LOI.  s.  f.  [/ex,  veyc;,  ail.  Oeseiz^  angl.  lave,  ii. 
legge,  esp.  ftyj.  Par  fet  on  ealei^  les  rapports  eoo- 

st.inl"^  de  similitude  et  de  succession  qui  raltachentles 
uns  aux  autres  tous  les  iihcnomèncs  présentés  par  le» 
êtres  de  l'univers,  inor^Mniques  ou  organisés.  Le  ca- 
ractère fondamental  de  la  philosophie  positive  (V.  Pe* 
suive)  est  de  regarder  tous  les  phénomènes  comme  se 
produisant  d'après  un  certain  nombro  «le  lois  inwria- 
bles,  dont  la  découverte  el  la  réduction  au  moiadic 
nombre  possible  sont  le  but  des  efTorts  des  savante.  Le 
mot  cawie  désigne  un  ou  plusieurs  faits  généraux  aux- 
quels se  rattachent  les  phénomènes  particuliers  de 
même  ordre  d'eprès  certaines  lois  reconnues  iavariaF» 
bles  fwr  expérience  (V.  Force C'est  ain»i  que  le» 
phénomènes  généraux  du  monde  planétaire  sont  ex- 
pliqués el  que  leur  cause  est  connue,  puisqu'un  sait 
que  l'ininien^e  variété  des  faits  astronomiques  déri- 
vent tous  de  la  loi  de  la  gravitation  newtonienne,  qui 
exprime  le  fait  général  de  la  tendance  constante  de 
toutes  les  molécules  les  unes  vers  les  antres,  en  raisen 
directe  de  leurs  masses  et  en  raison  {nveree  dv  carré 
des  distances.  Ce  fait  gém'inl  w'v-K  liii-n;i'^nie  qn'une 
simple  extension  d'un  piténomène  qui  nous  esl  fiuoi- 
lier,  et  que  d'après  etia  eeul  novi  regardena  eowme 

hien  connu  :  la  pesanteur  des  corps  à  la  surface  de  U 
terre.  Ainsi  les  phénomènes  astronomiques  et  les  phé- 
nomènes de  la  pesanteur  terrestre  ne  sont  qu'un  senl 

et  ni''mo  fnit  envisnpé  h  divrr*  points  de  vne.  Ana- 
lyser avec  cxartilude  les  circonstances  de  la  prcwliic- 
tion  des  phénomènes,  les  r  iitacher  par  leurs  relations 
normales  de  similitude  et  de  succession,  voili  «à  i 
laut  s'arrêter.  Mais  la  recherche  des  causn  génén* 
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trtoei,  premi^ret  et  flnal«>,  «st  absolument  inacces- 
lible  h  notre  intelligMice.  Dani  Mlt«  veto  on  ne  bit 

jamais  que  reculer  la  diflkulté  sans  donner  plus  de 
certitude  à  la  prévoyance,  qui  est  en  déilnilivc  le  but 
de  toute  science,  c'Ml-A-dirt  «to  lottt*  «Ari«  de  fldU 
rattachés  entre  eux  par  une  théorie.  Les  lois  organi- 
ques sont  moins  précises  que  les  lois  inorganiques.  Go 
qu'il  y  a  de  constant  dans  les  pliciiuniénes  organiques 
pevi  MciUer  entre  cerUinet  limites  plus  ou  moins 
éearlèee;  eetat  tient  prinetpeleaMat  I  ee  que  les  phé- 
iioiiirMies  \il.uiv  sont  fniictiiuis  il'un  jtius  ^thiuI  nom- 
bre de  variables  indépendantes  que  les  phénomènes 
iQerfwdquee,  eti  ceqiie  Mlrel|iMmneedu  mode  de 
variation  de  chacune  d'elle»  nous  empêche  do  tenir 
compte  de  toutes  ces  variables  ;  nous  sommes  forcés 
A'en  néglifer  souvent  le  plus  grand  nombre.  Les  lois 
(pM  nous  constatons  après  cette  élimination  doivent 
■écessairement  osciller  entre  certaines  limites,  et  ren- 
fermer une  indélerniinatiuu  plus  ou  moins  grande,  alln 
qoè  cette  lot,eette  fonction  puiiee  varier  avec  les  ve- 
riebiee  oon  comptées,  lorsque  l'on  réteblit  ebetndte- 
ment  la  question  dans  toute  sa  g^-nôralité  :  il  reste  tou- 
Joort  quelque  chose  d'arbitraire  dans  un  résultat, 
qund  on  a  laissé  qoeiqne  choie  d'arbitreire  dent  les 
influences  qui  cnnr  nirent  à  le  produire.  Bennrnup  de 
phénomène»  physiques  niéine  se  trouvent  dans  ce 
ces,  quand  on  ne  peut  pas  tenir  compte  de  tentée  ces 
variables  ;  soit  qu'on  ijrnoi  p  le  modo  que  suit  cha- 
cune d'elles,  soit  que,  le  connaissant,  le  nombre 
dea  variables  et  la  complication  de  la  relation  s'oppo- 
aaot  i  la  découverte  de  la  loi.  On  a  reoeura  alors  à 
des  foia  empiriques  que  l'on  rnpproehe  dea  leiflrôeltes 
autant  que  l'on  peut  par  des  inlti folalions ,  c'<  si  ce 
que  l'on  liùt  auui  dans  les  études  vitales  ;  malheureu- 
aemrat  lee  interpolatloaa  n'y  sont  paa  auasi  fheilea  è 
faire  que  dans  Ie~  sciences  physiques  ;  aussi  les  appro  • 
BilMlioua  laisMul-elles  beaucoup  à  désirer.  —  Loi 
d^mereiCÊ  en  dTMtrmiUence  dFactUm  «f  «Ir  repor. 
lo  besoin  aUematif  d'activitA  et  do  repos  est  non 
iiiuius  essentiel  à  la  vie  animale  que  no  l'est  dans  la 
vie  organique  ednidela rénovation  matérielle.  Il  appar- 
tient à  tous  les  organes  delà  vie  animale,  tantceuxqui 
sont  extérieurs  que  ceux  qui  sont  intérieurs  (encéphale). 
C'c-^t  de  la  satisfaction  régulière  de  ce  besoin  que  dé- 
pend te  pUùir  propranent  dit,  tandis  que  la  santé  se 
rappelle  mrleat  I  Faetlon  continue  et  régoNère  des 
actes  de  rénovation  nutriti\f>  et  de  développent  ni.  La 
pradvctîon  et  la  propriété  matérielles  se  rapportent 
rarteat  mn  heeoine  cooHnoa  de  la  vie  orfanique,  tan* 
dis  que  les  nécessités  intermittentes  de  l'action  des 
organes  de  la  vie  animale  se  satisfont  à  peu  de  frais 
(Bichat).  Au  lieu  des  simplee  rémHtenees  d'action  qui 
s'obSM^-ent  dans  les  sécrétions  et  excrétions,  phéno- 
mènes les  moins  continus  de  la  vie  végétative,  il  y  a 
dans  les  actes  de  U  vie  animale  des  intermittences 
complètes  et  de  véritables  alternatives  d'activité  et  de 
npoe  ;  1*  Chaque  organe  ienilble,  fotigué  par  de 
longnea  sensations,  devient  momentanément  impropre 
à  ea  pereevoir  de  nouvcllee.  2^  Fatigué  par  l'exercice 
eontimi  de  la médltatioa,  eie.,  le  eerveanabecoin  d^in 
repos  proportionné  i  la  durée  d'activité  qui  a  précédé, 
repos  durant  lequel  la  rénovation  continue  de  sa  sub- 
ataaee  réIeliHt  aea  éléments  dans  leur  état  premier  et 
par  suite  leurs  propriétés,  sans  quoi  il  ne  pourrait  re- 
devenir actif.  3"  Tout  muscle  qui  s'est  fortement  con- 
tracté ne  se  prête  i  de  nouvelles  contractions  qu'après 
être  resté  pendant  un  certain  tempe  dans  le  i«Uche> 


ment  :  de  là  les  intermittences  nécessaires  de  la  loco- 
motion et  de  la  voix.  Par  cela  même  qu'il  s'est  ejered, 
tout  tissu  de  la  vie  nnimaleest  niodifié,  pincé  d;in!<  \in 
état  nouve.Hi  dit  de  fiiiiyur,  dans  lequel  ses  actes 
diminuent  d'énercie  ou  cessent,  tant  que  la  rénovatiea, 
de  la  substance  n'a  pas  rétabli  les  ckoeee  dans  leur 
état  primiUr.  L'intermittence  des  actes  de  ta  vie  ani- 
male est  tantôt  partielle,  tantôt  générale.  Elle  est  par^i 
tielle,  quand,  ayant  longtemps  usé  de  l'un  dea  modes 
de  la  ieiMiliililé,  de  la  pende  ea  de  la  ee«tnelUilé, 
les  aulna  restent  inactifs.  Alors  le  tissu  ou  l'organe 
siège  de  cet  ordre  d'actes  se  repoee;  il  dort  tandis  que 
tous  les  eutrw  veillent.  Tel  eet  le  flrft  qui  eoirtliie  eeUe 
indépendance,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  dit 
iuiictioii»  de  la  vie  animale  ;  indépendance  telle  qM 
l'une  peut  disparaître  sans  que  les  aulm  eo  aouft^t. 
Dans  les  fonctions  de  la  vie  végétative,  au  contraira, 
la  continuité  des  actes  élémentaires  auxquels  elles 
satisfont  fait  que  les  unes  sont  sous  la  dépendance 
immédiate  des  autrce,  et  que  cellea  de  la  vie  aotmala 
dépendent  ellea-nêmee  de  l'état  de  eellei  de  la  vie 
iT^Mnique,  comme  le  montre  riunucnce  de  tous  Iflf 
troubles  digestif»,  circulatoires,  urinaires,  sur  les  foao> 
liona  aenaeriéllei,  int^toctuellee  et  roetrieee. 

LOUBAIBB.  adj.  [lumhulit,  ail.  lunthar,  it.  lom- 
lare^  esp.  limbar\.  Qui  appartient  aux  lombes.  — 
tombttiitt.  Au  nondira  de  quatra  ou  cinq  de 
chaque  cdté,  elles  naissent  des  parties  latérales  de 
l'aorte.  —  ;Ver/V  lomOuires.  Ils  proviennent  de  la 
moelle  épinière,  le  premier  entre  les  deux  premières 
vertèbres  lombaires,  le  cinquième  entra  la  dernièra  et 
le  sacrum.  —  Plexus  lombaire.  Formé  pr  la  réunion 
des  branches  antérieures  des  cinq  nerfs  lombaires,  et 
|ilacé  derrièra  le  mutcle  grand  peoaa,  au-devant  dea 
apophyses  tnimvertei  dea  vertèbres  lombairaB,  il 
fiiurnit  principalement  des  branches  externes,  qui  se 
distribuent  aux  muscles  et  aux  téguments  abdomiiuiux, 
et  une  branche  interne,  qui  va  awt  organea  génitaux 
et  à  la  jurtie  supérii  ure  de  la  cuisse;  il  se  termine 
iiiférieurement  par  les  nerfs  crural,  obturateur  et 
loinbo^aerd.—  FetMtlaiiitesre*.  Elles  s'ouvrent  dana 
la  veine  cave  inftfieura.  —  YetUltrtt  kmbmret,^ 
Y.  Yebtébhe. 

LOMBES.  S.  f.  [iumhi,  ia<fh;,  ail.  Uinden,  angl. 
loinu  it.  limibi,  esp.  hmos\.  Régioo»  de  l'abdomen 
situées  sur  les  cétés  de  la  région  omblHealet  l'vm  i 
droite,  l'autre  à  gauche.  L'une  c\  l'  iulre  ont  pour 
limites,  antérieurament,  une  ligue  que  l'on  suppose 
«'élever  verticalement  de  l'épine  ttiaqM  anlérieurB 
supérieure  jusqu'au  rebord  cartilagineux  des  cdtes; 
postérieurement,  les  vertèbres  lombaires  ;  supérieu* 
rement,  une  ligne  que  Ton  luppoee  tirée  transvena^ 
lemenl  au  niveau  de  la  base  de  la  poitrine;  inférieure- 
ment,  une  scjuMaUe  ligne  au  niveau  de  la  ba&e  du 
bassin.  V.  Umuet  R&BU. 

LOMBO-iBMUII^AL.  adj.  [!un]l>')-ahtl<miitalf<]. 
Qui  appartient  aux  lombes  et  à  l'abdomeu.  —  Muscle 
hmbo-abdominal.  V.  IfkMWtlMén  boK-ventre.'^ 
/"'/V/,  l  .mho-nbd'jminni.  V.  LOMBAIBK  (p/fXUi). 

Lomùo-cottal.  V.  DehteU  inférieur  (jMiii). 

lomAe^oato-MMijm.  V.  Saato-UMiBAiBK. 

Ijiinho-ilorm-trnchHien.  Y.  DoBSAL  Cpn^). 
Lom/>o-humt>ral.  V.  DoaaAL  {fraad). 
Loin  ho-ili-aMom  innl,  V .  TaABSVBaai  du  biWVêntrt. 
JjDmbo-iarrf.  Nom  donné  à  un  nerf  fburni  par  l.i 
branche  antérieure  du  cinquième  nerf  lombaire,  qui 
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deieeaddans  le  bastin,  au-devant  du  sacrum,  et  ■'tott 
«n  jÊom  mÛUiiw. 

I.4HIBB1C.  8.  m.  [himhricus,  oiwiXriÇ,  ail.  Httgen- 
wurm^  it.  hmf/rico,  esp.  lumbriz].  Annélide  vulgai- 
rement apfwlé  verdf  tfn  e,  qu'on  faisait  entrer  autre- 
fois dans  quelques  préparations  olBcineli».  —  Eepèce 
d'ascaride  [ail.  SpuhBurm]i\\ii  se  rencsnln  fréquem- 
ment  dans  les  ioleilini  de  l'honmie  «t  dee  nimm. 

V.  ASCARIKE. 

LOMBRiCAL.  adj.  [hmbttoaK»^  M.  wurmfBrmig, 
it.  lomhrirnlf,  es^i.  lumhriml].  Qui  ressemble  à  un 
lomlme.'-  Mmcle$  lombrkaux.  Quatre  petits  muscles 
de  le  main  et  da  pied  qd  «ont  «Hoéi  le  tout  dee  ten- 
dons des  fléchisseurs  communs,  et  qui  s'attachent  à 
l'extrémité  des  phalanges  des  quatre  derniers  doigts. 

lOtmiClÂMI.  a^.  [btmhrkoidet ,  U.  kmhri- 
foiV/r].  Qui  ressemble  à  un  lombric.  V.  Ascaride. 

UIMBII'rAGft.  Él.  adj.  yoinentacaUt  M.  glied- 
hikenarUg"].  Ifem  attfftoé,  en  botanlqna  :  1*  aux 
feuilles  dont  la  ncr>-ure  médiane  ne  ramifie  pas  pour 
donner  naissance  au  limbe,  mais  se  coupe  d'espace  en 
eepaee  par  des  articulations,  de  manière  à  faire  pa- 
raître l;i  feuille  formée  de  plusieurs  pièces  placées  bout 
à  boui  ;  2"  aux  gousses  des  légumineuses  qui  se  rcs- 
aerrent  entre  chaque  graine  et  se  partagent  naturelle- 
ment à  la  maturité  en  une  série  A'aHiclet  monoepermes  : 
telle  est  celte  des  Ifedytarum  ;  3"  aux  siUqnes  des 
crucifères  resf.erri'es  entre  chaque  graine  l'moutarde)  ; 
i"  Linné,  le  premier,  s'est  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
gner vne  tribu  des  légumineuses  correspoodant  en 
partie  aux  ctesalpiniées,  dont  plusieurs  espèces  ont  les 
gmuees  articulées  :  de  là  Willdenow  le  premier  em- 
pkifa  e«  terme  eeoune  a^nonyme  d'arfftiiff,  aignill- 
cation  qui  lui  a  été  conservée. 

LONS.  OnSDB.  adj.  [longiu,  axxpl;,  ail.  long, 
angi.  longr,  il.  kmgot  esp.  targo].  Dont  l'étendue  en 
longueur  est  plus  considérable  que  l'étendue  en  lar- 
geur. —  Os  long.  V.  Os. 

long  du  cou  (prédorso^tloïdien.  Ch.).  Muscle  qui 
a'attaehe  à  la  fkce  antérieure  du  corps  des  trois  pre- 
mières verlébresdonwlesel  dessix  dernières  eenricalet, 
aux  ligaments  intervertébraux,  au  bord  antérieur  des 
apopbyies  tronsveries  des  cinq  dernières  vertèbres  du 
cou,  etautulMtculederare  antérieur  de  bi  premièie. 

Long  dorsal.  V.  Dop.s  vl. 

LONGB.  s.  f.  En  vétérinaire,  portion  de  la  colonne 
vertébrale  et  des  muscles  qui  s'y  attachent  en  dessus, 
chez  le  veau  et  les  petits  animaux  de  boucherie,  prise 
depuis  l'arrière  de  l'épaule  jusqu'à  la  queue.  longe 
comprend  ptaaparlienlièreniettt  les  vertèbres  dortatos 
et  lombaires  avec  leurs  muscles;  le  rdé/îr,  a»  con- 
traire ,  comprend  les  régions  lombaire  InfISrieure.  et 
laeréo  supérieure.  Lu  sur-/onge,  chez  le  hu  uf,  est  la 
liartie  profonde  des  mêmes  parties  dures  et  moUes  au 
niveau  de  l'épaule,  omo|date  ou  paleron. 

tMHÊÈntt.  S.  f.  [/ongeevitas,  de  Imgui,  long, 
èl«Mnf,  âge;  uxxpoxp^vi'^S*  tongevity^  esp. 
tengtviiad].  Longue  durée  de  la  vie,  durée  an  delà 
du  terme  ordinaire. 

L0N«1PUIIBS.  s.  m.  pl.  [de  longus^  long,  et 
jmraa,  aile],  randlle  de  pabnipèdm  cnnelérisée  par 
des  ailes  très-étendues. 

LONfiimOSTBBS.  s.  m.  pl.  [de  longm^  long,  et 
mttrmn^  bec].  Faimlle  d'eiaeanx  éebasaiert  earaelé- 
risée  par  un  bec  long,  mince  et  quelquefois  flexible. 

l.ail«lT*BBB8.  s.  m.  pl.  [de/ofi^(w,  long,  et  tav- 
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sus,  tarse] .  Trflm  de  la  ftaiille  dealoncîNalraa  i 

tèrisée  par  des  tarses  très-développés. 

LON60BS  GOBNBS  (RACES).  Nom  générique  d'un 
groupe  de  bèlee  bovines  eeeopant  aulfelbto  lue  parUes 

occidentales  des  lies  Britanniqiics,  le  Lancastre,  l'Ir- 
lande, etc.,  et  qui  avaient  pour  caractère  commua  des 
cornes  UmgUM,  courbées  d'nbord  en  bas  et  relevées. 
C'est  sur  une  race  longues  cornes,  déjà  perfectionnée, 
la  race  Ganley,  que  Uakeweli  a  fait  les  premières  ex- 
périeneea  qui  Tonl  conduit  à  créer  la  race  bovine  de 
Dishley. 

LONGOB  LAINB  (Races).  Nom  Commun  à  toutes 
les  races  ovines  dont  la  laine  est  lisae,  longue  de  15 
à  35  centimètres  et  propre  au  peignage. 

L04Kn.a.m.[lHWAit,ée<if9fiM,fx>4i7tj.a,all.£ooeè, 

angl.  lohok,loorh,H,  /oc,  locro,  /i>(>'\  e*p.  A>^<'  ].Le  mot 
/ooc'i,  qui  est  arabe,  désigne  un  aiédicament  liquide, 
de  la  consistance  d'un  siiup  épais,  et  destiné  i  élie 
administré  à  petites  doses,  (lar  la  bouche,  dans  les 
maladies  despoumons,  du  larvnx  et  de  l'arrièro  boucbe. 
Autreibisen  ftdsait  sucer  les  loochs  aux  malades  au  bout 
d'un  morceau  de  réglisse  effilé  en  forme  de  pinceau  : 
aujourd'hui  on  les  administre  par  cuillerées.  —  Ijooch 
hla ne  pectoral  on  looch  nmygdalin.  C'est  une  émulsioa 
d'amandes  édukorées.  Pour  le  préparer,  on  pile  en- 
semble :  amandes  douces  mondéea  de  leur  pellicule, 
n"  12  ;  amandes amèrcs,  n°  2;  sucre  blanc,  16  gram., 
en  ajoutant  eau  commune,  1 28  gram.  On  verse  peu 
à  peu  ce  lait  d'amande  danc  un  awrller  «A  Ton  a 
trituré  gomme  adragant  en  poudre,  60  centigram.  ; 
huile  d'amandes  douces  fraîche,  16  gram.;  sucre 
blanc,  8  gram.,  et  l'on  ajoute  sur  la  fin,  eau  de  fleur 
d'ocanger,  8  gram.  U  est  employé  comme  adoucissant. 
—  looeA  Jaune  ttceuf.  On  le  prépare  avec  :  jaune 
d'oufflcBis,  n'  1;  huile  d'amandes  douces,  i8  gram.; 
sirop  de  fuinauve,  32  gram.,  qu'on  mêle  longtemps 
dans  un  nerlier,  et  auxquels  on  ajoute  peu  à  peu:  eau 
de  fleur  d'oranger,  32  ^'ranl.,  et  eau  de  coquelicot, 
64  gram.  —  loocA  vert.  On  le  fait  en  mêlant  intime- 
ment sirop  de  vietetle,  SS  gram.;  lebiture  de  saftan, 
1  gram.  .  eau  comnmne,  128  gram.,  dont  on  f  iil  une 
émulsiun  avec  pistactics  sèches,  8  graui.  Un  ver&c  |ieu 
à  peu  celte  émulaion  sur  dO  centigrammes  de  gomme 
adragant  triturés  avec  1 6  grammes  d'huile  d'amandes 
douces;  on  continue  de  triturer  jusqu'à  ce  que  le  tout 
ait  ]iris  la  consistance  de  mucilage,  et  l'on  ajoutealors 
eau  de  fleur  d'oranger,  6&  gram.  —  LoochMmuémui' 
«ton  (looeh  gommeux).  On  le  lUt  avec  :  gomme  adra- 
gant en  poudre,  80  ii  IGO  i  entigrani.  ;  huile  d'ainandes 
douces,  16  gram.;  sucre  pur,  32  gram.  ;  eaucom* 
mune,  96  gram..  et  eau  de  fleur  d'oranger,  6A  gram., 
que  l'on  mtMe  en  les  triturant  dans  un  nuirlier.  — 
Looch  huileux  Codex.  U  difl°èrc  peu  du  précédent. 
On  le  fait  avec  :  huile  d'amandes  doueea,  gomme  ara- 
bique pulvérisée,  eau  de  fleur  d'oranger,  aa  16  gram. 
Ou  prépare  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une  partie 
de  l'eau,  on  ajoute  l'huile  peu  à  peu,  vu  triturant  à 
mesure,  et  l'on  délaye  avec  le  reste  des  liquides. 

LOPHINB.  s.  f.  '(C^^H'Uz^).  Produit  de  bi  distilla- 
tion  sèche  du  picramyle;  incolore,  sans  goût  ni  odeur; 
insoluble  dans  l'eau  iMuilbinte,  peu  dans  l'alcool  chaud, 
l'éther,  l'essence  de  térflMntbine;  cristallisaMe,  aolu- 
ble  dans  la  sululiriii  alcoolique  de  polri«se.  Elle  fond 
à  200".  ïiïe  fait  des  sels  avec  les  acides  puissants. 

I.O»ailMAIMnB8.  a.  m.  pl.  Groupe  de  poiaaoM 
osseux  à  mâchoire  supérieun  aMMIe  •!  brancilies  dis* 
posées  en  houppes  rondes. 


Digitized  by  Google 


LOUP 

LOQUACITÉ.  f.  [ioquacHas,  ail.  GtKhwSUigkeit, 
angl.  loquoeitUf  U.  io^tÊoeità^  SympUtaM  qu'm  «b- 
Mnwdui  l'kTitèrie,  dun  eerlainet  flènw  al  dans  te 
aflÎFciions  mentale»,  et  qui  est  caraelérilé  par  It  voIih 
kilité  du  lao(«g«  des  malades. 

LMftRnâOtlS.  a.  r.  pl.  PaaaUla  da  plantoa  pa- 
tatites  comprenant  le^rHiet  le  genre  Lnranfhws. 
.  LORDOSE.  8.  f.  [lordoût,  tA^^téiu^,  de  Xcp^c;, 
courbé;  ail.,  angl.etesp.  /./>;  r/<nwv].  Courbure,  încur- 
valioQ  daa  aa»  at  ■paciatemaat  caurlnira  du  raeliiB  an 
avant. 

UnrÉlf .  s.  f.  pl.  Tribu  des  léfumineuses  paptlio- 
laaéaa  trta aambreme  en  espèces,  et  contenant  la 
fr#/lr,  la  hteme,  la  ri^yiisfe,  l'indigotier,  le  rôétiiûr 
/Inu-  acacia,  etc. 

■•OTION.  ■.  f.  [loiio,  lavaga,  Xeurpày,  ail.  HVi- 
aaftai,  angl.  iWAm,  wmÂm^,  II.  IosAmw,  aap.  Ineion] . 
Action  (If  Inver  iinr  partie  quelconque  du  corps,  en  pro- 
menant sur  la  surface  un  linge  trempé  dans  un  liquide, 
tel  que  Paantimpla  froide  ou  chaude,  une  inftision,  ma 
décoction,  ou  toute  autre  liqueur  plus  ou  moins  com- 
posée, soit  tonique,  soit  stimulante  ou  calmante,  etc., 
selon  l'effet  que  l'on  veut  produire.  —  En  pharmacie, 
l'opération  par  laquelle  on  débarraMe  une  substance 
Imoliriile  det  parties  hétérogènes  interposées,  en  trai- 
Liiit  li>  mélanine  par  un  véhicule  qui  dissout  seulement 
ceiie«-ci.  —  Lotùms.  Les  liquidet  dont  on  ae  lart  pour 
laver  una  partie.  —  LoHoit  akaHne,  La  Godez  indique 
sous  ce  nom  une  solution  de  carbonate  de  potasM^, 
Hà  gnm.,  dans  eau  commune,  1  kilogr.  11  appelle 
MiiM  ifBeAMr  étptomb,  l'eau  végéto-minérala  pré- 
parée avec  16  grammes  d'acélatc  de  plomb  liquid«>, 
960  grammes  d'eau,  et  6A  grammes  d'alcool  à  HU  ' 
cantélinianx. —  Lotion  mercuHMfe.Solution  de  40  cen- 
l^faamiet  de  deutocblorure  de  mercure  dans  128  grani . 
d*aan  distillée,  dont  on  se  sert  dans  quelques  maladies 
de  U  peau,  ou  pour  détruire  les  poux  du  pubis.  — 
lolùm  de  Barlom  eontrt  ta  teigne.  Solution  de 
M  gnamneada  auMire  daaodiuniiae,atda&8  frammea 
de  savon  blanc,  dans  ^00  grammes  d'alcool  à 
32*  cantéaimaux,  avec  addition  de  A  kilogrammes 
dTaav  da  alMHHC. 

LOTOS  ou  LOTOS.  8.  m.  Nom  cité  par  Homère  et 
par  Pline,  et  dont  la  signification  a  été  fort  disputée. 
La  deicripUon  de  Pline  se  rapporte  au  Zizyphui  lo- 
Imtt  L.,  de  la  fiunille  des  rbamnées.  —  Le  fotut 
4rtfjfl0  est  le  Sehimbium  .tfM^asum,  Willdenow 
(V.  FtVC  d'Egypte).  On  donne  aussi  le  nom  de  Lotnx 
m  ioiier  jaunes  da  la  lunilia  des  léguminaosas  papi- 
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LOTTB.  8.  r.  [Gadtu  loia,  L.].  Poisson  recherché 
alintant,  ^  ramante  lat  Hanvas  et  habita  aussi 


LOCCHB.  adj.  [Wra6o,  ^frtihiK,  (TT:TSî-,alI.  schir- 
lend,  angl.  squint^  it.  gueixio,  esp.  6<;co].  Qui  est 
atteint  du  slrabiama  (Y.eamal).—  On  dit  qu'un  liquide 
est  louche^  lorsque  sa  tran<«par(>ncc  est  troublée  pardas 
eorps  légers  qu'il  tient  en  suspension. 

LODCHBMBNT.  s.  m.  En  cliimie,  patsaga  d'an 
liquida  Unpida  à  l'étal  troubla  ou  louche  par  le  passage 
da  tas  composants  I  fétat  soUde  par  coagufaition,  cris- 
tallisation, etc. 

LOUMCMB  (Valais,  Suisse).  Possède  des  aaux  sul- 
ftmMaa  dent  la  tampératnra  varia  da  83*à&l* 
|ifr.,  et  qui  supportent  difficilement  le  transport. 
-  'MBP.  s.  m.  [Coaù  /w/mm,  L.,  Xwoc,  ail.  IKo//, 
4Hi|l.  «o/A  tt.  Aipo,  aap.  Mo],  Espkadn  lemeCAien, 


à  oreille  droite,  queue  horizontale,  pelage  fauve.  — 
ioig»  dot'i.  V.  Chacal.  —  loim  de  mer.  Hom  du  bore, 
poMon  aeanfboptérygien  vtMn  das  parehaa  {Labrax 

lupus),  et  d(!  Viinnrr/nipti'  loup,  autre 
tboptérjgiea  {Anarrhichas  lupus^  L.). 

MBF.  a.  m.  [cnaesr  /h/mu].  On  ' 
ce  nom  à  certains  ulcères  rongeants,  qno  l'an  < 
rait  k  des  loups  dévorants.  V.  Lvrvs. 

LOirrB.  s.  r.  [bas  latin  ftyno,  ail.  Wotptgeeehwtdet^ 
Hnl<j(jrsrhwubt,  angl.  wai,  It.  ktpia,  lopia,  esp.  lo~ 
t-amll6\.  Nom  donné  généralement  à  des  tumeurs 
placées  sous  la  peau,  indolentes,  circonscrilaa»  mo- 
biles, siiseeptiblaa  pour  la  plupart  d'aeqnérir  an  to- 
Iwna  eonslAMMa.  Bttai  sont  enkystées  et  contiennent 
tantôt  une  matière  blanche  ou  jaunâtre,  consistante 
comme  du  suif  (tanna,  atbérome  et  sièatoma),  tantdl 
une  aobalaaea  plua  on  nains  jaune,  onclaeaaa,  liqaida 
comme  la  synovie  (mclicérisi  AprAs  avoir  acquis  un 
volume  plus  ou  moins  con&idérable,  elles  s'ouvrent 
ordinairement  au  dehors,  et  il  s'éldklil  aamaol  ona 
flstule  intarissable  ;  uu  bien  le  kyste  Sa  vIda  et  s'af- 
faisse, pour  se  reformer  si  mesure  que  da  nouvella 
matière  s'y  aecomnla.  La  kyste  de  ces  taUMOis  «at 
formé  par  les  parois  épaissies  des  glandes  an  grappe 
simple,  sébacées  ou  pileuses,  qui  en  sont  le  point  de 
départ  et  dont  l'orifice  ne  g'e^t  pas  agrandi,  malgré 
l'énorme  volume  pris  par  ces  organes  distendus.  C'est 
à  tort  pourtant  qu'on  a  dit  qna  l'oriflea  ri*èbUtéfait 
toujours  ;  il  est  souvent  reconnaissalile  comme  un 
point  noir.  Que  le  contenu  soit  blanc  ou  jaune,  ce 
sont  toujours  las  eallnlas  éptthttialas  pavimenlauses, 
souvent  sans  noyaux  et  même  sans  granulations,  vésl- 
culifurmes,  plissées  ou  non,  qui  eu  forment  la  princi» 
pale  partie  (V.  Atb£bomb)  ;  en  général,  ces  caUulaa 
sont  dépottnruaa  da  nojau,  axcavéea  ai  paribréaa  ao»- 
vent  ci  at  tt.  Lorsque  la  contenu  est  toat  I  (Ut  Mane, 
les  cellules  sans  noyau  sont  aussi  dépourvues  de  gra- 
nulations, allaa  sont  fort  pilas,  incolores,  plissées,  ou 
sphériquas  el  Tèoiealansas,  preaiéei  laa  onas  eonira  laa 
autres,  ou  polygonales  imbriquées  ;  il  en  est  ainsi  lors 
même  que  le  liquide  est  mou,  ou  tout  à  bit  fluide,  avec 
oa  sans  ehalaaMrina  at  peu  da  eellules  épitMliales .  Ou 
trouve  souvent  une  courbe  blanche,  friable,  qui  se  dé- 
tache avec  facilité  de  la  face  interne  des  kystes  :  c'est 
de  l'épithélium  pavimenteux,  flnement  granuleux, 
stratifié,  qui  forme  cette  couche  blanche.  Des  fraiia« 
lations  libres,  graisseuses  et  calcaires,  fbnt  eonvant 
partie  du  contenu,  ainsi  que  la cholestérinc.  Le  lipome 
est  distinct  des  loupes  par  sa  pesanteur  spécifique  peu 
eonsidéraUa,  par  laa  boaaalnrea  arrondïas  at  nom» 
breuses  quaTan  tant  à  aaavrflwe,  à  travers  1rs  tégu- 
ments, par  la  motlessa  at  la  pan  d'élasticité  de  son 
Uasa,  par  la  eoolanr  jaane  da  tissu  adipeux  qoi  la 
forme.  Le  slMtnme  a  plus  de  pesanteur;  son  tissu  est 
plus  dense  ;  sa  couleur  et  sa  consistance  se  rappro- 
chent de  celles  du  suif;  les  vaisseaux  y  sont  plus 
développés  &  la  périphérie  ;  il  est  plus  susceptible  de 
s'enflammer  et  de  passer  à  l'état  d'ulcére  rongeant 
(V.  CamcboTde),  qui  envahit  les  tissus  voisins  et  mémo 
les  oa  du  crâne  ou  de  la  ibea,  salon  te  siéfo  da  lato- 
menr.  La  coloration  janne  a  fhtt  erotra,  flinssameni 

aii«>i,  que  le  stéatome  dériviiil  du  lipome  {V.  ce  n)ot), 
qui  est  d'une  nature  essenlielleineul  différente  et  res- 
tant tenjonrs  la  mCme.  Ca  qu'on  appdia  eUetome  aal 
souvent  une  hypertrophie  d'une  ou  plusieurs  glandes  sé- 
bacées, laquelle,  après  ulcération,  se  comporte  comme 
les  tumeura  épilMIlalcs  d'orifina  ftandulaira  (V.  Cm- 
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«oïDi.  ÉP1THÉL10MA,  ClaSdulahe).  Au  conlraire,  ce 
que,  d'après  l'examen  à  l'œil  nu,  on  nomme  uthironte, 
est  plut  iouveiit  une  distension  kvsteuse  des  glandes 
sÀbacôes  due  i  la  sécrétion,  en  excès,  de  leur  contenu 
et  de  consisUnce  de  bouillie,  qu'une  hypertrophie  pro- 
prement dite.  —  Loupe  des  os.  Nom  ancien  des 
exostoses. 

LOtiPB.  s.  f.  [ail.  Linsenglas,  angl.  /ent,  it.  lenfe]. 
Instrument  d'optique  qui  a  la  propriété  de  faire  pa- 
raître les  objets  plus  gros  qu'ils  ne  sont  ;  il  a,  comme 
on  dit,  la  propriété  de  grossir  (en  apparence)  les  objets. 
Les  loupes  sont  formées  généralement  d'une  lentille 
biconvexe  (Fig.  265)  ou  plan-convexe  ;  ou  encore  de 
plusieurs  lentilles  de  celte  sorte  superposées,  cas  dans 
lequel  on  leur  donne  le  nom  de  douhlets  (V.  ce  mot). 
L'action  réelle  des  loupes  n'est  autre  que  de  fournir  le 
moyen  de  voir  distinctement  à  une  très-petite  distance, 
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2  à  3  centimètres,  par  exemple,  un  objet  qu'il  faudrait 
sans  cela  placer  à  environ  22  centimètres.  Cette  seule 
circonstance  rend  l'angle  visuel  beaucoup  plus  grand 
C«  fait  permet  en  même  temps  d'a^iercevoir  les  plus 
petits  détails  dont  auparavant  les  rayons  lumineux 
n'auraient  pu  former  un  angle  optique  assez  ouvert 
pour  que  l'image  comprise  entre  les  deux  côtés  fût 
perçue  par  la  réline.  Soit  un  objet  (Fig.  2G.î,  fd)  qui, 
pour  être  va.  ditlinctemeiil,  devrait  cire  placé  en  ab, 
et  enverrait  les  rayons  en  ir,  qui,  après  s'èire  entre- 
croisés dans  le  cristallin  rr,  iraient  former  au  fond 
de  l'œil,  sur  la  rétine,  l'image  nr,  représentant  l'objet 
renversé.  Si  au-devant  de  l'œil,  entre  lui  et  l'objet, 
on  place  une  lentille  LL,  on  cessera  do  voir  ce  même 
objet,  et,  pour  le  voir  diiectement,  il  faudra  le  rappro- 
cher en  df.  Alors  les  rayons  lumineux  cf:  et  dk  qui  en 
partent,  recueillis  par  toute  la  surface  de  la  loupe  et 
rendus  convergents  par  elle,  iront  former  au  fond  de 
l'œil  une  image  gh  beaucoup  plus  grande  que  la  pre 
mière,  d'où  la  surface  d'un  objet  beaucoup  plus  grand 
que  n'e^t  réellement  ce  qui  est  examiné.  Mais,  par 
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suite  de  la  faculté  de  l'appareil  optique  central  de 
reporter  l'image  des  corps  à  une  certaine  distance 
(V.  Grossissement),  nous  sommes  conduits  à  supposer 
cet  objet  plus  grand,  placé  en  a'h',  c'est-à-dire  à  la 
même  distance  que  ab;  pourvu  toutefois  que  l'œil  soit 
6ufI1samment  garanti  de  la  vision  des  corps  voisins, 
snns  quoi  l'illusion  est  en  partie  détruite  ;  d'où  l'utiliti. 
de  placer  la  loupe  près  de  l'œil  quand  on  examine  ua 
objet.  V.  Microscope. 

LOtlTBT.  s.  m.  Charbon  des  bêles  à  laine. 
LODVBT,  ETTE.  adj.  et  s.  m.  [ail.  uolfsgrttu^ 
.Tngl.  usolf-like,  it.  lupino\.  Robe  caractérisée  par  la 
jirésence  de  la  nuance  jaune  et  du  noir,  qui  lui  donne 
une  certaine  ressemblance  avec  le  poil  du  loup.  Le 
Ittuvpt  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  isabelie  char^ 
bonné. 

LOXABTBBB.  S.  m.  [/oxorMru?,  de Xo^s;,  oblique, 
et  âpSpcv,  articulation  ;  it.  lossartiv,  esp.  loxartro]. 
Déviation  ou  direction  vicieuse  d'uue  articulation  ou 
d'un  membre,  comme  on  l'observe  dnns  les  pieds  bols. 

LUBBIPAGTION,  et  non  LDBnÉPACTIOlV.  s.  f. 
Action  de  lubrifier.  Le  clignement  des  paupières  a 
pour  résultat  la  lubrifaction  de  la  cornée  et  de  la  con- 
jonctive à  l'aide  du  mucus  de  celte  membrane  et  des 
larmes. 

LCBBIPIBM.  v.  a.  [de  fubrirus,  glissant,  tifacere, 
faire  ;  lubricare,  oindre,  rendre  glissant,  ail.  schlùp- 
frig  marhen,  it.  lubricare,  esp.  lubrificar].  Le  mucus 
des  intestins  sert  à  les  lubrifier  et  à  les  défendre  contre 
ce  qui  pourrait  les  irriter. 

LUCILIR.  s.  f.  Genre  de  mouches  dans  lequel  ren- 
trent la  mouche  dorée  et  la  lurilie  hominivore.  Celle-ci 
'Lucilia  hominivorax ,  Coquerel)  a  une  longueur  de 
9  millimètres,  et  des  palpes  fauves  ;  face  et  joues  d'un 

fauve  clair,  couvertes  d'un 
duvetjaune  doré  (Fig.  2G6) 
Tète  trés-grande.plus  lar(re 
à  sa  base  que  la  partie  voi- 
sine du  thorax  ;  celui-ci 
bleu  foncé,  très-brillant, 
n  reflets  pourprés  ;  de  cha- 
que cilté  du  corseletet  dam 
son  milieu,  une  bande 
transversale  d'un  noir 
bleu ,  U  médiane  plus 
étroite,  séparée  des  laté- 
rales par  une  ligne  d'un  jaune  doré  peu  brillant  et  pré- 
sentant quelques  reflets  pourprés.  Abdomen  de  la  cou- 
leur du  thorax,  reflets  pourprés  suivant  le  bord  de  chaque 
segment.  Pattes  noires,  ailes  transparentes,  un  peu  ea-» 
fumées,  surtout  à  la  base,  nervures  noires.  Sa  larve  est 
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d'un  blanc  opaque  et  longuede  lâ  à  15  millimétrée  sur 
3  oui  de  large  (Fig.  267  ,i)  ;  elle  est  atténuée  en  avant 
et  tronquée  en  arrière  ;  elle  est  formée  de  1 1  segments, 
etsa  partie  la  plus  large  se  trouve  vers  le  sixième  ;  la  tète 
est  confondue  avec  le  premier  segment  comme  dans  les 
larvesdc  cette  famille,  et  ne  présente  pas  d'yeux  ;  la  bo«- 
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meloiisa-sczronsidrrables  (/>),  ufTrantà  Icurkisc  vers  la 
ligne  liiédianc  deux  mandibok*  cornées,  pincée*  l'une  à 
«MM*  l'aulre  ;  les  ci  mIhIi  ÉMaÉltliTlIÉ  {l)mtéké» 
aigus  el  isoles  à  rextérieur,  mais  inlimpiri<'nt  uim 
dans  répaisseur  des  lissu?;.  De  i:haq»e  r»Mé  du  premier 
MgHiUit  »c  voit  une  plaque  brune  runiée,  qui  re- 
couvre les  orifices  des  stigniatea  supérieurs.  Chaq\ie 
segment  est  muni,  à  la  base,  d'un  bourrelet  saillant 
ij'arni  de  très-pctiles  épines  nouibreusrs  et  serrées. 
iM  Mi£s  lie  cetto  qunicbe,  ialroduits  dans  tes  (intaes 
imm1m«  flwuÉtwiwil  —  lams  qui  pénètrmt  dftm 

les  anfrartuosités  forin.S^s  par  les  cornets,  dans  les 
sinus  ouuLillaires  et  frontaux,  s'avancent  jusque  dans 

Tur  des  joues.  Ces  larves  se  notirrissenl  aux  dépens 
des  tissus  vivants,  ^uand  elles  ont  atteint  leur  entier 
développement,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  moment 
où  le  malade  luccoBibe,  quelquefois  un  ou  deux  jours 
auparavant,  elles  abandonnent  leur  proie,  se  r('>pandent 
au  dehon  pour  subir  leurs  inétaniorpbuses  ulléi  ieures. 
Klles  se  transfornieni  irèft-promptement  en  ujmphes, 
qui  après  huit  jours  donoeiit  des  Bieachet.  Leffonfle- 
11. ont  de  la  r.ice,  du  noï,  des  l^'vrcH,  des  jwupicres,  l;i 
l«inte  livide  de  ces  parties,  une  douleur  vive  dans  le 
plMry«%lt#ialé'«te„  la  fêoe  eBtrême  de  1»  reefd- 
r.ilinn  el4f  le  d<^gI»tion  J^s  épistaxifi,  un4eettlement 
.^To-saiifiiluelent  par  les  fusses  na»ale»,  la  boodie,  et 
quelquelbis  par  4|i^fiinls  lacrymaux,  sont  des  sym- 
ptâmes  qui  aeeompagnent  cette  affection.  La  benzine 
cl  l'essence  de  térébenthine  sont  les  seuls  agents  à 
opposer  avfc  quelques  oliances  de  succès  au  déveUp- 
pemenldes  larves  de  la  iMcUia  hominivorax.  Des  plaies 
difersee  pétavdnt  se  eomrrir  de  eeslarm.  C'est  dans  ta 
Cuyane  et  surtout  à  Cavonneque  se  trouve  i  i  lli'  t  -[«'r»-. 
.  LOCILINB-  s.  f.  L'huile  de  pétrole  vendue  dans  le 
ceamewe  immt Téetahiffe.  PAtbou. 

LrclHOCTE.  adj.  [de  hiT,  Inmiôre, «I  «or.  iniil\ 
Se  dit,  d'après  de  l^ndolle,  deè  plantes  équinoxiales 
de«t  lee  iBuVowwnt  le  soir  et  se  ferment  le  matin . 

LCCTrEUX,  EUSE.  adj.  ail.  lifngnnf, 

csp.  /u'  /iioto].  Synonyme  de  plaintif,  La  respiration 
est  luctueme  lorsque  i'air  MtpM  produit  le  ion  qu'on 
appelle  gémittemeiU. 

LDBOVIOOTIOnira.  >.  f.  [de  Luriovirm,  \mm, 
cf  t;'c,t.,  nourriture].  Titre  de  l'oiurape  d'HiTouard, 
médecin  de  Louis  UU,  dans  lequel  se  trouvent  consi- 
imés  par  jour  et  pa#  hêere  la  nature  et  les  caractères 
de*  aliments,  (1rs  dtjcrtions  et  des  s\iii|it'1;iips  de» 
Kuiladiee  de  ce  dernier.  Six  volumes  in-folio  manu- 
scrite» ■ 

LUES  M'd  l  .tin  souvent  cmplovi'-  dans  Io<  éi  rit.s 
médicaux,  quel  qu'en  soit  l'idionie.  Il  est  pris  soit  clans 
le  SOM  d*«|ptfB<tbfi,  comme  dans  les  mots  lur*  divim, 
pour  déaifner  VépUeptit  (V.  ce  mot);  soit  dans  le  sens 
de  eontnifion  ou  même  de  mtajrme  et  A'épvfhnie, 
conune  dnis  l'expression  lur<  ili/uvitrnWi  (V.  DVSEX- 
TBSB);  soit  dans  les  sens  de  conto^ion  et  de  vtruf., 
fiwinit  dena  les  tennea  hm  veneree  pour  désigner 

tMUM.lâ  ryphi/iy-,  tantôt  le  rini'.-  M/y  /(i7(/m/'<c,  d'.iulres 
foiaiie^ialités  coataguwet^  ou  enlin  i'étut  comUtv- 
Hommt  eonséentif  i  llnoealaUon  de  oe  virus,  sous 
l'influeiK  e  duquel  se  dévelo|if)enl  les  «ecidents  mul- 
tiples de  la  syphilis. 

I.VBTTB.  e.  f.  [uvuln,  m  a,  eohimêlta,  era«.u>r, 
xi&n»,  ail.  Zilpfi'hen,  angl.  uru'ti.  H.  uvofo,  esp.  i/nf- 
UU(j\.  Appendice  charnu  qui  {leiid  au  milieu  du  bord 
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niée  parla  membrane  muqueuse-,  un  grand miImM 
muscles  lui  sont  qtnimuns  avec  le  voile-ëMHanii^ll 
hase  de  h  lMiffM%r«MUe  en  a  un  pr^ipnv  -to^fAMBul 
sf'ijifn/iin.  Elle  est  quelquefois  relâchée  au  pointNÉi 
fçèner  la  déglutition;  c'est  ce  qu'on  ap|»elle  r/iutf  éf 
In  luette,  hyposiaphyle .  —  Par  analogie,  Ueutaud  a 
donné  le  nom  de  luttie  vitieak  à  un  tubercule  qui  se 
trouve  i  la  surface  Interne  et  inflhieure  du  col  de  la 
vessie  urinaire,  à  l'an'^'le  antérieur  du  trigone. 

LUMBASO.    m.  yttmhogot  de  iumbit  les  lombes  ; 
'  allk  Lménuthmen;;  an(l.  '  AmiAo^o,  It.  tembttgiue, 
rsp.  Iiiu\hnrjn'\-  Douleur  d.ins  la  r<^gioii  lombaire,  sans 
gouûement,  sans  rougeur,  et  ordinairement  sans  cba- 
leur  toeatoi  enrvattanl-pinaqM  lei^eam  «ibfleaiMï 

forç.int  les  malades  à  se  tenir  courliês  en  avant,  et 
ayant  quelqiu  lois  une  telle  intensité  qu'elle  |mit  déter- 
lotaer  ie  la  lièvre.  Quelques  auteurs  le  regardent 
'^onune  une  inOammaUoH,  et  en  placent  le  si/'^e,  les 
lins  dans  lee  muscles  peoas,  les  autres  dans  les  muscles 
lombaires;  d'autres  le  considèrent  comme  un  rhuma- 
tisme, quelques  nos  commo  une  névralfie  :  les  di-^ 
verse*  eîreetiAafiees  qui  peuvent  le  produire' be  prêtent 
•M»  r!Vrl  à  i  1m(  \iii*'  dt'  i:<  >  ■  ii|i|insilioiis.  l"n  riiiir.mt  d'.iir 
frais  qui  vient  frapper  sur  la  réfpon  lombaire,  un  effort 
pour  aoukfver  un  fevdeam,  «a  nuBveunt  Imnque  de 
lorsion  du  tronr,  l.i  llexion  du  coift  M  avant  prolon- 
^'ée  pendant  trop  longtemps,  en  sont  lèeeauses  les  plus 
ordlnabw;  sais  il  survient  aussi  quelquefois  sansnn- 
rune  cause  appréciable.  Le  traitement  consiste  i  ex- 
•  iter  une  abondante  transpiration  par  des  bains  chauds 
.11  de  vapeur»,  en  ayant  soin  d'envelopper  ensuite  le 
uialade  dana  ime  couverture  de  laine  bien  aiiaufllie, 
de  lui  feire  boire  abondamment  une  thaneeMhrMqne 

Il  i''S-rliaiid<%  «  l  de  lui  (iri'M'rin'  lo  irpn'..  Souvent  l'em- 
ploi des  sinapisme»  sur  le  lieu  douloureux  suffit  pour 
fidre  dispnnitré  en  diminuer  beeueenp  It  deaienr  e» 

I  erniettrc  1m  mouvements.  Ver«  la  terminaison  de  la 
maladie,  en  âdiive  de  dissiper  la  douleur  par  des  fric- 
tions foites  avec  des  Mnlments  dont  les  huiles,  le 
ramphre,  l'opium  et  l'essence  de  térébenthine  font  la 
iiasc.  Os  frictions  peuvent  même  feuflire  pour  guérir 
le  luinba{:o  récent  jteu  intense. 

LUMIÈRE.  S.  f.  [lunift,,  Itix,  f&«,  ail.  lÀcM,  aOfl. 
fifjhf.  II.  tufv,  esp.  /»/:].  (  e  qui  rend  les  etijets  tne- 

(  l'plihirs  lit'  se  niaiiifcster  à  nous  par  l'inlot  turdiaire 
du  sens  de  la  vue.  La  lumière  dépend,  d'après  Des- 
cartes.  Enter  et  Huyfhent,  d*un  mouvement  vibreleim 

l'oniiininiqur'  ["f  1rs  rorps  hniiinnix  à  un  fluide  subtil 
répandu  dans  l'espace  ;  d'après  Newton,  d'une  matière 
impondM>le4|tti  émane  de  eea  mémee  eorps.  La  lu- 
mière du  soleil  nous  arrive  en  8  minutes  seconde», 
<  <•  qui  f.ul  une  vitesse  de  79  572  lieues,  ou  H18  288 
kilomètres.  La  lumière  traverse  les  corps  transparents, 
qui  la  réfractent,  c'est-à-dire  qui  la  rapprochent  de  la 
perpendiculaire,  en  raison  de  leur  densité  cl  de  leur 
combustibilité.  Les  corps  upaqiies  l'arrêtent  et  la  ré- 
fléchissent sous  un  angle  égal  à  celui  d'incidence.  Elle 
est  réfléchie  en  totalité  par  les  surfaces  blanches ,  et 

absorlu'f  p-H  h-  ii  ii  '  -  VV'r  ili  '.iii|  ii--r,  à  travers 
un  prisme  transparent,  eu  sept  rayons  colorés  :  rouge, 
orangé,  jaune,  vert,  bien,  indigo  et  violet.  Die  inOue 
puissamment  sur  la  vie  des  corps  organisés  et  sur  la 
composition  d'une  multitude  de  corps  organiques  et 
inorganiques,  parce  qu'elle  a,  comme  toute  condition 
physique  extérieure,  une  influence  sur  les  pliénoroènes 
de  couipotilion  et  de  décomposition  chimique.  —  Ln 
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ks  corps  vivants  une  influence  des  pins  marquées  au 
milieu  de  toutes  celles  auxquelles  iU  sont  soumis  dans 
Im  milieox  où  ils  vivent.  Ou  sait  que  :  1°  les  rndin- 
tioivt  lumineuse  et  chimique  iulervientient  [lUis  edica- 
cenient  que  la  radiation  caiitrifiijue  dans  la  respiration 
des  plantes  (V.  Respiration);  2"  que  toutes  les  espèces 
de  radîaUom  solaires  participent  i  l'influence  qti'*  la 
lumière  sur  Tabsorption,  les  sécrétions  et  ta  diraetlon 
de  la  lijjedes  plantes;  3"  que  la  radiation  Imitiheuic 
agit  seule  sur  les  mouvements  des  feuilles,  sauf  les  cas 
de  tempénlurasêKtrtaMs;  4*  que  lee  radiation*  lumi- 
nense  et  chimique  exercent  «ne  action  évidente  sur  les 
phénomènes  d'assimilation  et  de  dèsassimilation  des 
pwtiM  du  eorpe  dat  animMix  qu'diaa  aUalgneat  ;  de 
]k  leur  influence  sur  l'accroissement  d'une  part  et  sur 
la  respiration  d'autre  part  :  c'est  ainsi  que,  toutes  con- 
'ditioni  éfales  d'ailleurs,  des  grenouilles  aveugles  re- 
jettent moioi.d'aclda  carbonique  hors  de  l'aetioa  de  la 
hunière  qu'à  la  lumière,  et  que,  dans  les  mêmes  cir- 
constanres,  les  t'renouilles  dont  les  ycuv  n'uni  pas  élr 
clos  rejettent  plus  d'acide  carbonique  que  les  premières 
(Moioielwtt);  car  taa  impretsioM  du  dalmn,  lumi- 
neuses, sonores,  etc.,  influant  sur  la  circulation  par 
l'intermédiaire  de  l'encéphale ,  influent  indirectement 
tor  ta  nutrition  ;  que  les  nuUations  catariBqqea  de 
la  lumière  influent  immédiatement  svir  tous  les  actes 
moléculaires  de  la  nutrition  comme  sur  toute  espèce 
d'actes  chimiques,  et  par  suite  influent  sur  toute  l'exis- 
tenca  des  êtres  vivants.  L'influence  la  plus  grande  pro- 
vient de  la  chaleur  solaire ,  et  non  de  la  température 
moyenne  du  lieu.  Ce  fait  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance dans  l'appréciation  de  l'influence  des  saisons  sur 
ta  vta  animale,  et  torloot  sur  les  réeeltea.  On  sait,  en 
effet,  que  le  déboisement,  tout  en  laissant  à  chaque  lieu 
terrestre  sa  moyenne  annuelle  sur  une  série  de  cinq  à 
dis  aaa,  a  Aninné  ta  haulenr  de  température  da  l'été 
et  l'abaissement  de  celle  de  l'hiver.  Or,  il  est  démontré 
expérimentalement  que  le  nombre  de  jours  qui  sépare 
ta  commencement  dr  la  végétation  du  moment  de  ta 
maturité  est  d'autant  plus  grand  que  la  température 
•eus  l'influence  de  laqudle  la  plante  croit  s'élève  moins 
haut  ;  car  il  est  démontré  aussi  que  le  grain  reçoit  pour 
mûrir  toujours  la  même  quantité  d'unités  de  chaleur, 
quel  que  iolt  ta  climat  sous  lequel  ta  plante  végète.  Si 
donc  la  température  s'élè>  e  jh>u,  le  végétal,  en  restant 
plus  longtemps  en  terre  pour  mûrir,  se  trouve  exposé 
a  va  bien  pli»  grand  nombre  de  cames  de  destruction , 
de  maladies,  etc.  ;  de  là  cette  influence  si  marquée,  sur 
les  récolles,  de  l'abaissement  de  la  température  moyenne 
des  iaisOM  pendant  lesquellea  a  liea  ta  végétation, 
comparativement  à  l'élévatioa  correspondante  de  ta 
moyenne  de  l'hiver. 

LOmUm,  BUSB.  adj.  [luminasus,  ail.  leuchtend, 
angl.  haninouê^  it.  et  esp.  /mmaofoj.  —  Corp»  lumi- 
neux. Ceux  qui  peuvent  par  eux-mêmes  nous  manifester 
taur  existence  en  se  mettant  en  communication  avec 
antre  organe  de  ta  vue.  —  Aayon  lumineux.  Chaque 
Ufiw  drâto  qw  l'on  supposa  menée  d*ni  potot  himi- 
Mme  qntkoBque  k  l'œil. 

LOIIAIM>  s.  f.  [Ltmaria  annua,  L.,  ail.  Mond- 
kraut,  angl.  motjnuort,  il.  et  esp.  lunaria).  Ptanfa 
cnicifère  (tétradynainie  siliruleuse,  L.)  dont  les  feuilles 
et  les  semences  ont  passé  jwur  apéritives,  vulnéraires, 
antihydropliobiques . 

LDNATIOOB.  adj.  et  s.  m.  [hnaticus,  de  luna, 
lune  ;  ail.  mmdtOehtig,  angl.  lininti'-,  it.  et  esp.  tuna- 


LURE 

tieo].  Qui  est  sous  rinflneaee  da  ta  Iwm  —  JfeMiw 

lunatiques.  Celles  qn'on  croyait  Hrc  en  rapport  avec  les 
phases  de  la  lune.  On  donnait  aussi  le  i\um  de  luna- 
tiqueiAux  individus  affectés  de  ces  maladies.  Les  Latim 
appelaient  les  épilqpliquas  hmatkif  et  iea  Grecs, 
oi>.r,vt3xcî. 

LDNB-  8.  f.  Nom  donné  à  l'argent  par  les  alchi- 
mistes.—Xjnteconrtfr.  Ancien  nom  du  chlorwtittr. 

LUNETTE,  s.  f.  Fenigln^,  Ih  illr,  anpi.  glast, 
spectacles t  it.  occA*a/le,  esp.  ante^o].  Kom  donné  aiis 
divers  inttnmenta  d'optique  dasltaés  à  remédtar  m 
imperfections  de  la  vue  ou  à  étendre  le  champ  visad. 
On  comprend  donc  sous  cette  dénomination  les  hmeUet 
ordinaires,  désignées  communément  par  rmrprrssisu 
de  l/esirles,  et  les  instrumenta  plus  ou  moins  conipli. 
qués  appelés  hngurs-vues,  téietcopes^  etc.  Les  lunettes 
ordinaires  sont  des  verres  lenticulairea  enehAssés  dins 
des  montures  de  formes  variées.  Ci  caa  verras  sont  plus 
ou  moins  eowexet  ou  plus  ou  mofais  rotteaves,  suivant 

que  la  rin'  est  plus  ou  uiuins  fnurti'  (jiiyojiir)  ^  au 
contraire,  plus  ou  moiiu  longue  {presbytie).  Les  myo* 
pe»,  dont  r«il  réfracta  trop  fortemant  ta  tandèie,  de 
manière  que  leanfons  convergent  avant  qu'elle  s«it 
arrivée  à  la  rétine,  se  servent  de  verres  concave.*,  qui 
ont  l'avantage  de  diminuer  cette  convergence  et  de 
rétablir  ainsi  la  netteté  de  la  vue.  l.cs  ).r''\'//i/trt,  nu 
contraire,  dont  l'œil  ne  rapproche  point  assez  les  rayons 
lumineoE,  aervent  de  verres  convexes,  qui  dimimHal 
la  divwgeaea  de  cm  rajoos,  et  les  font  converger  sur 
la  rétine.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  de  lunettes  appro- 
priées, les  myopes  et  le.<  presbytes  évitent  la  nécessité 
de  tenir  les  objets  très-rapprochés  ou  très-éloignés  de 
leurs  yeux,  et  qu'ils- voient  nettement  i  ta  distance  er^ 
dinaire.  —  On  se  sert,  en  général,  de  verres  A  re.ft 
et  biconcaves,  c'est-à-dire  dont  les  deux  surfaces  ont 
ta  ménweouibure  :  ce  sont  les  verres  dont  ta  puisaaaea 
est  la  plus  prande,  la  fabrication  la  plus  simple,  et  le 
foyer  le  plus  facile  à  calculer,  p;ir  la  raison  qu'il  est 
égal  au  rayon.  Chacune  des  surfaces  de  ces  verres  ait 
en  effet  le  segment  d'une  sphère  d'un  diamètre  plus  ou 
moins  considérable.  Plus  le  diamètre  est  court,  plus  ta 
convexité  ou  la  concavité  des  verres  s^^ra  grande.  On 
se  sert  donc  du  rayon  de  leur  courbure,  qui  énonce  en 
ména  temps  le  foyer  o<lt  se  Hmne  l'image,  pour  iadi> 
quer  leur  pouvoir  Je  réfiaction  ou  de  difl"raction,  al 
fixer  les  rapports  des  difl'érents  verres  de  la  mémo  «a» 
pèea,  afin  dTan  fradner  famptoi.  La  rayan  ea  eampia 
en  pouces  d'ancienne  mesure.  On  n'a  point  encore 
adapté  ces  chiffres  au  système  métrique.  Si,  par  exem- 
ple, on  parle  d'un  verre  convaiadnn*  A8,catasi|nHU 
que  chacune  des  surfaces  de  ce  verre  forme  un  seg- 
ment d'une  sphère  dont  le  rayon  a  A8  pouces  d'étendue. 
S'agit-il  du  même  numéro,  mais  d'un  verre  concave, 
le  rajon  de  ta  sphère  est  ta  mina  ;  mata  il  liuit  iam- 
giner  les  deux  segmenta  creusés  sur  l'une  da  tenrt 
faces  et  adossés  par  leur  convexité,  de  maiiit-re  à  pré- 
senter une  concavité  vers  l'œil  et  l'autre  vers  l'olyet. 
La  canrtmre  d'une  sphère  aogmentaatan  raison  dirêeto 
de  ta  dinânntion  de  son  rayon,  il  e^t  naturel  que  le 
numéro  des  lunattas, compté  par  le  rayon,  diminue  avec 
leur  poimance  croiuaale,  e'est-i-dire  que  le  verre  du 
numéro  le  plus  faible  sera  le  plus  puissant,  et  rirr 
versti.  Le  numéro  le  plus  élevé  qui  sert  de  point  de 
départ,  et  ta  manière  de  descendre  successivement  aux 
verres  plus  puissants,  ne  sont  point  partout  réglés 
d'une  manière  uniforme,  A  P.uts,  il  y  a  douaa  ans,  oa 
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commençait  généralement  par  des  numéroi  trop  forts. 
L'esiiériMe*  a  permit  a  Sicbd  d'établir  an  réf  le  qu'il 

y  a  toujolirs  nvanfape  à  commencer  par  les  numéros 
les  moins  forU  ;  au&si  a-t-il  introduit  l'usage  de  verres 
qai,  anfaravant,  ne  s'employaient  que  rarement  et 
presqoe aceklantoUamcnt, tds que  les  n°*  96, 80  et  72, 
en  conseillant  d«  eomnMneer,  en  général,  par  ces  nu- 
méros, surtout  jiour  la  prcsbjtic.  C<*t  u*agc  a  élû  ac- 
caplé  d'une  manière  assez  (éiiènUe  à  Paris.  En  France, 
at  flor  lovt  la  eontinent,  1m  Bunéroa  dat  Innettei 
s'établissent  d'après  le  principe  rationnel  indiqué.  En 
Angleterre  et  en  Amérique,  ces  numéros  sont  de  con- 
venlion  :  ainsi  le  n*  1  correspond  à  notre  n«  A8,  le 
n"  2  au  36,  etc.  Quand  on  a  des  raison»  i>;irti<  iiliorcs 
pour  employer  des  verres  convexes-concaves,  concaves- 
convexes,  ou  plana-COnvexei ,  on  trouve  le  foyer  par 
le  calcul,  et,  après  avoir  fidt  la  réduction,  on  l'énonce 
par  la  ebifflw  qui  conviendrait  à  dei  verres  d'une  double 
eoarblireet  d'un  pouvoir  équivalent  (Y.  PKhlscoriuii:!. 
En  M  aarvaat  des  lunettest  il  iaut  avoir  soin  de  les 
placer  pandlèteneiil  aa  plan  de  ririi,  et  non  oMiqua» 
ment  ;  car  l'incidence  oblique  des  rayons  altère  !.i  net- 
teté de  l'image.  On  donne  d'ordinaire  aux  lunettes  une 
cireonférenea  ovdaira  al  plat  aa  moin»  petite,  pour  les 
rendre  plus  élégantes  ;  mais,  pour  l'utilité,  il  est  infi- 
niment préférable  qu'elles  soient  grandes  et  rondes,  et 
qu'allai  couvrent  noaaanlaiiieiit  le  globe  oculaire,  mais 
ancore  une  partia  d«  voinnaga.  Cela  est  surtout  né- 
easeaire  pour  les  eeosertes  colorées,  employées  à  l'cfliet 
da  mitiger  l'impreuion  de  la  lunii*  ro  dans  les  cas  de 
plMl«pbolwe,de  coagettion  et  d'inflammation  cbraiiiipie 
dat  Boambranat  internat.  Lo  bord  da  cet  eontervet 
doit  s'étendre  jusqu'au  jwurtour  do  l'urbitc  ;  dans  le 
caa  contraire,  la  lumière,  surtout  celle  qui  est  réver- 
bérée dn  Md,  frappa  la  globa  aetdaiia  à  aa  cireanM- 
rence,  le  centre  étant  seul  garanti  par  le  verre  plus 
ou  moins  foncé.  Quelque  chose  de  semblable  a  lieu  pour 
les  verres  à  foyer,  lorsqu'ils  MMt  ovalaires  et  trop  pe- 
tits. La  réfraction  n'a  lieu  que  pour  les  objets  placés 
en  face  de  l'oeil,  tandis  que  ceux  qui  sont  situés  en  haut, 
en  bas  ou  latéralement,  apparaiasent,  surtout  pendant 
les  oHMivflaMntt  da  l'orgu»,  «vae  laur  ioiaft  natiw 
rdfe.  Il  en  réivite  une  inéfdlté  al  ma»  tmêiÀam  Ibrt 

dés.igréables  jtôur  la  M^ion,  queUpNAril  néOH  de  la 

dipiopie.  Ces  eflets  sont  plus  manfiiét  aneore  laïaque 
laa  varrea  tonlUeanvaiatott  Menneavta.  Pour  obvier 

à  cet  inconvénient,  on  se  sert  avanlageusement  de 
varres  periscopi^ues.  —  Vélérin.  Bandage  composé  de 
dm»  pièeea  da  c«ilr  concaves  et  larges,  que  l'on  applique 
sur  les  yeux  du  cheval  pour  l'empédier  da  voir.  On 
préfère  généralement  la  co/jo/e. 

LVilDLB.  s.  f.  [fiinuld  sou  senii-lunuln  uiiyuiuin, 
arciuunTutum].  Tacha  blanche  semi-lunaire,  plus  ou 
moins  grande,  paHbls  nulle,  qui  se  remarque  en  ar- 
rière (Je  l'oiiple,  vers  le  jniint  on  sa  racine  s'enfonce 
sous  le  repli  de  la  peau  appelé  matrice  unguéale.  La 
Inmla  att  due  1  ea  que  la  derma  cutané  ta  prolonge 
avec  ses  caractères  propres,  mais  en  s'amincissaiit,  au- 
dessous  de  la  racine  ou  portion  postérieure  mince  de 
l'ongle,  auisi  loin  on  vn  pan  pina  lafai  qna  la  pli  tapé- 
rieur  de  la  peau  qui  recouvre  en  dessus  cette  racine. 
Ur,  comme  ce  prulungemenl  profond  du  dennc  est  plus 
mince  at  NMiatmenbdre  que  la  partie  qui  lui  fait  suite 
at  qui  correspond  i  la  portion  de  l'ongle  exposée  à  l'air, 
il  paraît  blanc,  à  eété  de  celle^i  qui  parait  rose,  bien 
que  vue  par  transparence  au  travers  de  l'ongle.  Il  pa- 
rait temi-lunaire,  parce  que  ta  ligne  de  conlinuation 


avec  le  derme  trés-vasculaire  du  corps  de  l'ongle  est 
un  demi<erele.  Les  cellulas  de  sonépidarma,  anniaux 

de  la  couche  dite  de  Malpight  qui  lui  correspond,  sont 
pourvues  de  pigment  chez  les  nègres  et  les  mulâtres, 
ce  qui  fait  que  la  lunule  est  bnua  dm  aax,  at  BM 
blanche.  \ .  û^iCL£  et  Peav. 

LUNDLÉ,  ÉB.  adj.  {lunulatut^  de  /una,  lune  ;  ail. 
halhmomlICtriniy,  angl.  /unulate,  esp.  luiiulatio].  Se 
dit  des  parties  des  plantes  qui  ont  la  forme  d'un  crois- 
sant an  d'nna  d«iii4«na,  al  dat  angles  pourras  da 
lunule. 

LVMN.  s.  m.  [Lupinus  albiu,  L.,  fti'p.uc;,  ail.  Feig- 
Mtne,  Lupiiie,  angl.  I^pm,  it.  lupino,  esp.  altramus]. 
Plante  I (!i:ulelpliie  dècaïutrie,  !.  , légumineuses,  J.;  dont 
les  scnience.H  sont  amorei»,  mais  cessent  de  l'être  quand 
elles  sont  cuites.  Ces  semences,  qu'on  emploie  encore 
comme  aliment  an  Ëgjpte  et  en  Ilalie,  sont  indigestes. 
Leur  farine  constitue  una  das  quatre  fiirines  résolutives 
des  anciens.  £llc  est  employée  en  cataplasmes. 

LOPiNliiB.  s.  f.  [esp.  iupinina].  Matière  auère, 
d'aspect  gommeux,  eneora  nud  «oimae,  qu'on  a  isoléa 
de  la  farine  des  semences  de  lupin. 

LUPOLlil.  s.  m.  [da  /upu/iu,  houblon  \  ail.  et  angl. 
IjupuHtit  a.  al  asp.  h^totimi].  Poosslèro  jannltre,  éih 
rèe,  résinifonne,  aromatique  cl  amére,que  l'on  trouve, 
il  i'ipoque  de  la  maturité,  k  la  base  de  la  surface  ex- 
terne des  bractées  dont  s<mt  formés  les  côfies  du  bon* 
blon,  ainsi  que  l'axe  qui  les  supporte.  Chaque  grain 
de  la  poussière  de  lupulin,  vu  au  microscope,  a  la  forme 
d'un  gland  de  chêne  court  et  déprimé  ;  il  est  formé 
d'une  coueba  decallules  polyédriques  régulières  tenant 
la  place  da  la  cupule,  et  la  eutieola  da  ees  etUolas, 
soulevée  par  un  liquiile  lniilrux  jaune,  forme  la  partie 
saillante  de  l'organe.  Celui-ci  se  développe  sous  forma 
d'an  poil  végétal  eoorl,  dont  lat  cellules  dn  sommai, 
de  nature  glandulaire,  forment  en  se  multipliant  un 
disque  ou  cupule  dont  le  produit  de  sécrétion  détache 
et  soulève  la  cuticule,  sous  forme  de  calotte  ;  celle^i 
conserve  à  sa  face,  primitivement  adhérente,  l'empreiata 
des  cellules  dont  elle  vient  de  se  détacher.  Le  liquida 
jaune  sécrété  qui  soulève  la  cuticule,  est  le  princii* 
actif  du  lupulin  at  du  houblon.  U  se  composa,  P<^r^ 
deux  tiers  :  d'une  matière  résineuse  eomîdasa  part»»* 
lière,  d'un  peu  de  cèrosie  ;  d'une  essence  hydrocarboneo 
(CiOH>)  d'odeur  ambrée,  qui  n'est  pas  celledu  boi^lon  ; 
d'un  corps  oxygéné  analogue  an  valérol  (C^'HtNI^  ; 
d'acide  valérianique,  qui  donne  au  lupulin  son  odearj 
de  lupuline,  d'un  sel  ammoniacal,  de  traces  de  pbot- 
pbala  de  cbaax  et  autres  sels  (Personne). —  On  l'a 
employé  en  pilules,  uni  au  dotible  de  son  poid.*  de 
sucre  ;  en  teinture  ^on  fait  digérer  lupulin,  32  gram., 
dans  alcool  rectifié,  6A  gram.;an  passa,  an  axpcima, 
on  filtre,  et  l'on  ajoute  alcool  nouveau,  32  gram.,  poor 
faire  96  grammes  de  produit)  ;  ou  en  sirop  (teinture 
(le  lupulin,  32  gram.,  et  sirop  simple,  224  gram.). 
Le  lupulin  partit  convenir  dans  tous  les  cas  où  la 
houblon  lui-raéma  est  indiqué.  Il  est  i  la  fois  aroma- 
tique, tonique  et  narcotique    Saint-Yves).  Il  paraît 
jouir  de  propriétés  anapbrodisiaques,  aussi  on  l'a  admi- 
nistré dans  les  tparmalorrhéeo. 

LIPULIIVB  ou  LOMILITB  s.  f.  [wfl/iéiv  ou  prtn- 
rij^  amer  du  {upuHn],  Corps  aiioté  très-instable,  soluble 
dans  reaaatdamraleoel,précipitablepar  le  tannin,niaii 
perdant  alors  sa  saveur  amére  ;  la  chaleur  et  la  potatta 
chaude  en  dégagent  de  l'ammoniaque  avec  la  plut 
grande  facilité.  Cette  substance,  qui  se  ra|iproche  des 
alcaloïdes  par  plasieurf  da  ses  réactions,  se  décom- 
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•es  solutions  aqueu«e«  on  alrooliqnp»  V.  Hoi  fiLOî». 

LUPUS,  s.  m.  [fu/tu'i,  ail.  et  an^l.  Lupits,  it.  /upo, 
•■p.  btpus].  On  désignait  autrefois  par  notre  mot  ftiin- 
Caii  hup,  qui  est  la  traduction  du  mot  latin  hjnu, 
tout  ulcère  rongeur.  Mais  Willan  et  Bateman  ont  aui- 
§nè  cette  dénomination  à  de»  tubercules  plus  ou  moins 
volumineux,  livide»,  iodoleats,  solitaires  ou  en  groupes, 
sahrb  toit  «faleèree  iehoranx  et  rongeants,  qui  se  re- 
couvrent de  rrodlps  brunâtres  orilui.iirpir.piil  ti('  s-a<]h<'- 
rentes  {lupu-i  exriieiis)^  soit  d'une  altération  profonde 
de  le  atraeltire  de  k  peau,  «uw  «leération  prélimi- 
naire ni  consécutive  (fupuM  non  er'-fifn^).  —  Le  hifiuf 
exedcM  est  la  dartre  rongeante  de  beaucoup  d'au- 
lam.  AUbart  Ta  décrit  d'abord  sout  le  nom  de  dartre 
rongeanif,  puis  sous  celui  d'esthiomène.  Le  lupu»  at- 
taque ordinairement  le  ne< ,  et  se  manifeste  par  un 
petit  tubercule  extérieur,  d'un  rouge  obscur,  dur,  in- 
dolent, oa  quelquelbii  par  una  inflammmation  cbre- 
niqnade  la  nraqneoie  natale,  aree  rougeur  et  foofle- 
ment  du  net.  l'ne  légtVe  ulcération  s'établit  ;  elle  se 
eoutre  d'une  croûte  qui  devient  bientôt  plus  épaisse, 
el  qui  fafne  en  profondeur  chaque  Ma  qu'alla  ae  re- 
nouvelle.  I.e  malade  souffre  à  peine,  et  cepeiid.int  l.i 
peau  et  quelquefois  les  cartilages  se  détruisent;  et, 
MUS  la  croûte,  l'ulcération  laisse  suinter  ona  humeur 
iéro  purulente  et  fétide.  Le  /i.pus  exetlen»  sa  mantre 
aussi  quelquefois  à  la  commissure  des  lèvres,  à  la  pau- 
pière inférieure,  et  même  sur  divers  points  de  la  face. 
Dans  l'intervalle  daa  tubercules,  la  paaa  aa  tuméOe  et 
devient  comme  odémateuse  ;  let  tnbernitet  ae  eon- 
fondent  par  leurs  bases;  Irurs  sdiiiinfts  s'ulcrrenl  ;  il 
te  forme  une  croûte  noirâtre  trés-adbérente  ;  et,  k 
mesure  que  l'ulcération  gagne  de  pro^  en  proche,  il 
s'établit,  sur  les  parties  où  elle  s'est  dèvrluiipén  d'abord, 
des  cicatrices  blanches,  des  espèces  de  brides  irré(,ni- 
lièrea,  aamblahlea  i  callaa  que  laiaaent  les  brûlures.— 
Le  Ittjm*  non  rrfd^nt  ferpiffinotm  débute  ordinaire- 
ment à  la  face  par  des  groupes  irréguliers  de  petits 
tubercules  d'un  roufe  fauve,  aplati»,  lenticulaires, 
dépaasant  i  peina  la  niveau  da  la  paan,  na  a'ulcérant 
pas  è  leur  aonamet.  De  nouveaux  tuhereulai  naissent 
[in-s  des  premiers,  et  agrandissent  suc^essivenimt  le« 
aires  des  surfiices  malade».  Plus  tard,  ceux  du  centre 
daa  fravpaa  a'allUsaent,  et  H  se  fhrme  dea  cicatrices 
blanchâtres,  comme  dans  le  /u/.j/r  rrrrlm^.  Souvent  le 
visage  acquiert  un  volume  prodigieux,  et  son  aspect 
peut  laire  croira  è  un  éléphantiasis  des  Grées.  —  Le 
seul  traitement  qui  réussisse  est  l'ablation  faite  aussi 
profondément  que  le  permet  le  siège  du  mal,  ou  la 
destruction  à  l'aide  des  pâtes  caustiques  arsenicales, 
de  Vienne,  etc.  I<es  frictions,  les  traitements  internes 
ant  été  reconnus  comme  inefllcaces.  V.  CARcaoïDE, 

£prTHtLIOMA  el  ESTVIOMiKE. 

LOBIBBOH.  adj.  [/urtt/ut,  Désigne  la  coa- 

lavr  d*un  blanc  jaunâtre,  ou  pèle  et  blême  tirant  sur 

le  jaune  ou  sur  la  couleur  du  tnir,  q\ii  s'oliserve  dans 
certaines  maladies  cachectiques,  certaines  fièvres  in- 
larmitleniaa. 

l.l'RIDITÉ  s  f.  \luroi\  »o/_;c;].  ftat  d'un  jaune 
paie  de  la  peau,  coloration  qui,  sans  être  celle  de  la 
janwiiaa  da»  èla  bila,  survient  dans  certaines  cachexies, 
au  anr  laa  naanlïraa  paraljraéa  aa  voit  d'atrophie  (Ro- 
ehoux). 

LIT.  s.  m.  [Arfum,  mXc;,  ail.  ATi/f,  angl.  /u/e,  it. 
A>lo,-  /afo,  a^.  Men\.  Enduit  tenace  et  ductile,  qui 
devient  aoUde  en  le  deaiédhanl,  aldont  les  chimistes 


LDXA 

ou  les  phamadana  aa  servent  pour  fermar  lea  Jointuna 

des  vaisseaux,  recouvrir  les  bouchons,  et  empêcher 
l'issue  de  substances  volatiles  ou  gazeuses.  La  com- 
position du  lut  varie  suivant  le  but  que  l'on  se  pro» 
po«e.  —  Lui  «ttmnndes.  U  est  fait  avec  le  tourteaa 
exprimé  dea  amandes,  qu'un  pulvérise,  et  qu'on  i^co^ 
jiore  avec  sufllsante  (lumlilé  do  colle  d'amidon  pour 
lui  donner  la  consistance  d'une  pète  ductile.  —  iMt 
ffrtu.  Il  sa  fidt  avae  la  terra|1aiaeséebéaatpuhériaét, 
et  l'huile  de  lin  cuite  avec  un  tiers  de  son  pind^  de 
liUuirge.  —  Lut  de  chaux.  Il  est  préparé  en  roettaol 
dana  un  mortier  eu  una  capsule  un  Manc  d'oufavae 
un  peu  d'esu  ,  ajoutant  de  la  chaux  délitée  par  le 
moyen  de  l'eau  et  pulvérisée,  agitant  avec  une  spatule, 
et  étendant  sur  des  bandes  de  toile  qu'on  emploie 
uussiidt  :  on  appliqua  particulièrement  ce  lut  sur  les 
fêlures  dea  vaaaa.  —  tut  tttreîtr.  Il  est  fliit  avec  de 
la  terre  à  four  détrempée  et  nirMér  de  crottin  de  cheval 
ou  de  bourra  hachée  :  on  s'en  sert  pour  recouvrir  les 
comnaa  do  verre  ou  da  terre  edta  daatinéaa  è  éba 
exposées  au  feu  de  réverbère. 

I.IITÉ004LL10UB.  adj.  —  Acide  luiéogalliqvt 
(prindpa  colorant  jaune  de  b  nais  da  gaHa).  tawa 
j.iune amorphe,  insoluble  dans  l'eaii,  l'alcool  et  l'éther, 
qui  existe  avec  l'acide  ellagique  dans  la  noix  de  galle 
d'Alep  (Guibourt). 

LUTÉOLÉINB.  s.  f.  Principe  jaune  d'or,  cristalll- 
sable,  des /iejr«Y/a/u/eo/a,L.,  Serraiuta  linctoria,  L., 
et  Gtnùtn  tinrtnria,  L.  Insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  solnble  dans  la»  acides  concentrés.  V.  Gavm. 

LOTÉOLIflB.  a.  r.  [asp.  /Wfeofïiio].  Corps  crislal- 
li'i.'ihle,  incolore,  qui  se  trouve  avec  la  lutéoléine  II 
est  fusible,  volatil  sans  décomposition,  et  se  prend 
en  aiguilles  jaunea  d*er  mêléea  i  d'autraa  Ineaîarss. 
Il  est  douceâtre  avec  arrière  goAt  amer.  Soluldodaii 
l'eau  chaude,  l'alcool  et  l'éther  (Chevreul). 

LUTIMI».  a.  f.  (C'<li>A8).  L'un  des  coropeiaais 
des  huiles  empyreumaliques,  des  goudrons,  des  pro- 
duits de  distillation  delaciuchonine,  etc.  Oléagineuse, 
Irès-aromatique,  bout  i  15&'*;  sels  cristallisables. 

LDTTB.  s.  f.  Accouplement  des  béliers  avec  les 
brebis.  Quand  on  veut  obtenir  des  agneaux  robustes, 
il  convient  de  faire  naître  en  automne.  C'est  au  cam» 
menccment  de  l'été  que  les  femelles  entrent  nafauai- 
lemant  en  ehaleur;  il  suIRt,  peur  provoquer  eal  état 
en  d'.ititrp?  temps,  de  mettre  avec  elle»  des  bélier» 
qui  sont  toujours  disposés  k  les  couvrir.  La  période  de 
monte  est  de  vingt  à  tronte  Jours;  le  nombre  des  bro- 
bis  qu'un  bélier  doit  être  appelé  h  féconder  dattWN 
période  de  monte  est  de  trente  à  quarante. 

LUXATION.  8.  f.  [titxntio,  de  luxfirt-,  déboîter; 
i;x30sfa>9tf,  jX{flOr.i«.a,all.  IV/re/iA'M/i^,  angl.  iuxatio», 
it.  iwtniioHê,  esp.  /uxnn'on].  Déplacement  de  deux 
ou  plusieurs  pièces  osseuses,  dont  les  surfaces  articu- 
hiires  ont  perdu  en  tout  ou  en  partie  leurs  rapports 
naturels,  soit  par  l'eflht  d'une  violence  extérienn 
(luxation  O'  <-/'!t-'il>'n--]^  «oit  |iar  suite  d'une  altération 
de  quelqu'une  des  parties  qui  concourent  i  l'articU'- 
latim  (fttxeHontpoiitnnée).  La  hxation  est  eompIMr, 
quand  les  os  ont  entièrement  perdu  leurs  rapporta 
articulaires  ;  inrompiète,  lorsqu'ils  les  conservent  en- 
core en  partie.  Le  traitement  des  luxations  acciden- 
telles consiste  à  opérer  la  réduction  des  os  déplacée, 
opération  qui  comprend  trois  temps  principaux  :  Vex- 
tenaion^  la  contr^xlen-dnn  et  la  •onptnîion.  L'exten- 
sion consiste  à  faire  sur  le  membre  luxé  une  traction 
assez  forte  pour  que  la  surbce  arliculairo  déplacée 
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tellement,  et  qu'elle  ftoit  ramenée  au  niveau  de  sa 
place  naturelle.  On  employait  autrefois  à  cet  effet  des 
machines  plus  ou  moins  compliquées,  des  monfles, 
dont  l'usage  e  été  lienai  de  U  ebtnvgie  oiodenie, 
mais 'qui  peat^tre  n'ont  pei  toujours  ratent  d'ineon-- 
véiiicnts  qu'où  l'a  supposé.  Quoi  qu'il  eu  soit,  c'est 
ordinairement  par  des  aidée  que  le  cbirurgiea  appelé 
i  réduire  vne  InitiM  flrit  pratiquer  l'eitentioii.  On 
entoure  b  prtrtie  inférieure  du  membre  avec  la  partie 
moyenne  d'une  serviette  pliée  dans  tu  longueur  en 
ploaieurt  drablet,  et  que  l'on  fixe  autour  do  bas  da 
■Mnbre  à  l'aide  d'utie  bande  roulée  :  c'est  au  moyen 
tfei  chefs  de  celte  pièce  de  linge,  restés  libres,  que 
les  aides  tirent  le  membre  dans  la  direction  conve- 
Mbie.  En  même  temps,  d'autres  aervieltes  ou  bien 
éei  draps  sont  placés  de  même  aatonr  de  la  partie  su- 
périeure du  membre,  ou  quelquefois  autour  du  tronc, 
pour  pratiquer  la  contre^xtensiont  c'est-à-dire  pour 
fdaklsr  wn  olbrte  «xtenilh.  lonqw  tout  eit  ainsi 
disposé,  le  chirurpien,  piacr  au  cùld  externe  du 
nombre  luxé,  dirige  les  mouvements  des  aides,  et 
flVfaille  lea  prafrés  de  l'opénition.  Déa  que  let  efforts 
drpllenoinn  *  r  >rvciiu<i  .ï  rin'Ure  de  niveau  les  sur- 
fccaa  articulaires,  il  les  pou»se  l'une  vers  l'autre,  et 
rétablit  leurs  rapports  naturels  :  il  fut  la  cooptation. 
Aprèa  la  réduction,  il  est  indispensable  d'appliquer  un 
iMindagc  qui  maintienne  les  parties  dans  un  repos  ab- 
solu assez  longtemps  \w\it  permettre  aux  U^meols 
«t  aux  capiulei  articulaires  de  se  coniolider. 

&OMOn.  Petite  viUe  m  pied  des  Tosi^s  (Haute- 
fliÔM),  qui  possède  cinq  sources  Ihcnnales  et  deux 

liroidea,  dont  la  composition  se  rapproche  de  celle  des 
. ,  I  -  «-      ■■«■««  — 

LrSBKNB.  8.  f.  <f;//!7/,  u,  ail. /.'<:/';• - 

»ieriWef,angir/«c<rfiie, »i«/fr,  it.  inrdiai^ei^.  tme/yn]. 
Mania  légumineuse  pepilionacéc  de  la  tribu  des  lo- 
lées,  cultivée  comme  plante  de  prairie  artiflcielle.  Elle 
constitue  un  excellent  fourrage,  mais,  à  l'étal  frais  ou 
humide,  elle  détermine  un  météorisme  souvent  mor- 
tel. Le  Medicago  artoreot  L,  ligneux,  toujours  vert, 
erlginaire  d'Italie,  est  la  plante  appelée  rylise  pur  Vir- 
gile. Transporté  h  la  Gupnnc,  «es  feuilles  }  senwnt 
de  pnr^f  si  ses  flrars  aoni  pectorales. 

LfCamiaUB.  s.  r.  [lyemthroftia^  >ira4M«p«f 
m'ï,  do  )  j/.î;,  loup,  et  «yOjwit'.;,  homme;  ail.  Lyknn- 
t/iropif,  angl.  iycanthi  jpy^  it.  iicantropia^  esp.  iy- 
camtropia],  Espèee  de  mmia  dans  laquella  la  malade 
t'imagine  être  changé  en  Irap. 

LTGBIllMS.  s.  r.  pl.  Plantes  caryophyllées  silé- 
■éia,  dont  WM  espèce  (Lychnit  giihago,  Lamarek, 
Aarotkmma  githago,  L.,  Githago  seyetem,  DesCun- 
Wnes)  eroK  naturellement  dans  les  blés.  Bla  a  une 
graine  noire,  chagrinée,  qu'on  redoute  en  ce  qu'elle 
rend  la  fkrine  grisâtre  :  mais  elle  n'a  aucune  action 
MririMe  comme.  HIa  eontient  de  la  mpraine. 

LTCOPBMftACÉBS  ou  LYCOPBRBINÉBB.  s.  f.  pl. 
Groupe  de  champignons  basidiosporés,  connus  vulgai- 
famaal  som  la  nom  da  aams-dlr  Iwip.  La  parendiyma 

du  réceptacle  est  entouré  dToDe  couche  corticale  co- 
riace qui,  en  se  rompant,  laisse  échapper  de  très- 
banna  iiaafft  las  spon^s  suus  forme  d'une  poussière 
noMtra  ou  brune.  Oslles-ci  sont  irritantes  pour  les 
3rrat.  Le  h/roperthn  gignnteum,  Persoon  (Bovistn 
ffigantea,  Nées),  qui  atteint  AO  à  50  centimètres,  a 
une  odeur  pénétrute,  et  sert  d'hémostatique  en  divers 
pajs,  ainsi  que  divenes  espèces  voiaims.  Le  Ujcoper- 


don  kormtdum ,  Ciemiaiow,  la  pl«a  grand  «bampi- 

gnon  connu,  atteint  i  mètre  de  diamètre,  et  croît  en 
Crimée,  où  il  sert  à  enivrer  les  abeilles  avant  de  re- 
cueillir le  miai»  Le  Ijyctiptrdem  AaAavii  da  l««a  est 
employé  comme  csrminatif. 

LTCOPODB.  s.  m.  [Ufcopodium  elavaium,  L.,aU. 
burtfi},)!,  angl.  c/h/j-iuoss,  it.  ficopodio,  esp.  lyropt^ 
tlio].  Plante  (cryptogamie,  L.,  ljeopodiacée8,J.)  drat 
les  sporanges  répandant  une  poaaiiére  jaune  fbrmée 
de  spores  qu'on  a  appelée  soufre  vèrftnl,  à  cause  de 
la  propriété  qu'elle  a  de  s'eoQammer  lorsqu'on  la  jette 
dans  ta  flamme  d'una  beugla,  pnpriHé  qui  la  Mt 
employer  dans  les  feux  d'artifice.  En  médecine,  cette 
poudre  est  usitée  comme  dessiccative  ;  on  l'élnploie 
surtout  contre  les  excoriations  qui  viennent  dans  lés 
plis  de  la  peau,  chet  les  jeunes  enfants.  On  s'en  sert 
en  pharmacie  pour  rouler  les  pilules  et  empêcher 
qu'elles  n'adhèrent  les  unes  aux  autres.  Le  ùjcvpo- 
ditim  teiagOf  L.,  des  foréto  et  des  bnijèree  humides 
du  Nord,  est  un  purf^tif  drastique  I  ftdble  doee,  un 
poison  iian  ntiiM-ÙL  re  n  haute  dose,  et  employé  en  dé- 
coction contre  la  vermine  des  mammifères  domestiques. 

LTCOPOMAGÉBt.  S.  f.  pl.  (lyeopodfacwp].  Famille 
de  plantes  cryptogames  vasculaires  pourvues  d'orgnncs 
mâles  et  d'organes  femelles,  comme  les  fougères,  etc. 
(V.  Amthëridie),  mais  à  eapÎMias  sporiltras  axOlairse 
ou  terminales. 

LTCOPODINB.  s.  f.  Principe  axoté,  mal  étudié, 
qui  existe  dans  la  poudre  de  lycopode  avec  da  la  aallll> 
lose  et  des  principes  gras  et  résineux. 

LTOOSBSn.  s.  f.  fde  ïiwti,  loup,  et  csiF^t;,  désir, 
faim].  Variété  de  boulimie  (V.  re  mot  ',  cnrnctérisée 
par  un  appétit  excessif  pour  les  viandes,  qui  porte  les 
individus  aflbetés  à  m  ingérer  gIraUmnement  des 
quantités  exagérées  sans  qu'ils  soient  retenus  par 
l'odeur  et  l'aspect  de  celles  qui  sont  altérées.  Elle  est 
asscs  souvent  causée  par  l'alimentation  insufllsante  ou 
trop  exclusivement  végétale,  et  n'est  pas  rare  cbee  las 
prisonniers,  dans  les  bagnes,  les  couvents,  etc. 

LTCOHB.  S.  f.  V.  TaKKKTULE. 

LYMPHAAÉflllTB.  S.  f.  Initammalion  des  glandes 
lymphatiques.  V.  AttmTB. 

LYMPHANGITE,  s.  f.  [/i/i,ii,f,niifjili<  ,  de  h/wj>ho, 

lymphe,  et  i-f^iUv,  vaisseau].  InOaiumation  des  vais- 
seaux al  dea  ganglims  lymphatiqwM.  Bla  se  mani- 
feste par  des  traînées  rougeàtres  qui  suivent  la  direc- 
tion des  lymphatiques,  et  par  un  sentiment  particulier 
de  douleur  qui  ne  selUt  guère  sentir  qu'à  la  pression, 
et  qui  est  souvent  le  seul  symptôme  local  de  rinflam- 
mation  des  lymphatiques  profonds.  Si  les  lymphuUques 
sont  réunis  en  faisceaux,  ou  même  isolés,  mais  alors 
superfldals,  l'engorgamaat  dea  tissus  ambiants  fait 
qu'an  toucher  ils  donnent  la  sensation  d'un  cordon 
noueux  h  contours  mal  délimités,  douloureux  à  la  pres- 
sion. La  traitement  est  celui  de  la  phlébite.  Les  gan- 
glions enresponduta  ami  an  méoM  temps  plus  ou 
moins  tuméfiés  et  quelquefois  même  ciinanunés. 

LTMPBATIQDB.  adj.  et  s.  [lympltaticiu^  de 
pAa,  lyncha  ;  ail.  lympkatiseht  anigl,  %Mf»A<tfic,  it. 
et  esp.  (infntirfiy  Qui  a  rapport  &  la  lymphe.  —  Syf- 
tème  /yntpfifilu/iir.  Ensemble  des  organes  qui  concou- 
rent à  la  formation  ou  il  ta  cirtulntion  de  la  lymphe, 
savoir,  les  gtandes  et  les  Yaisaeaux  Ijfmphatiques.  Ceux* 
ci,  découverts  en  1650  par  Rudbeek  et  Bariholin,  sont 
très-déliés,  transparents;  leurs  paroi-,  rniomc  colles 
de  tous  les  vaissewx,  sont  formées  de  plusieurs  uicui- 
branes;  ils  présantanl  dans  Uwle  leur  longuadr  «né 
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«iHe  de  rwlenHnU  pradiùU  pu  dei  valvules  placées 
dans  tour  iolérieur  qui  bvoriaentla  dreolalion  en  en- 

■Achaill  le  reflux  de  la  lymphe  (Fig.  268).  On  a  dit 
■  tort  qu'iU  communiquenl  avec  let  capillaires  vei- 
nenx  dans  tevs  les  ganglions  lymphatiques.  Le  méca- 
nisme de  In  rirculation  de  la  lymphe  se  rapproche, 
à  plusieurs  égards,  do  celle  du  sang 
dam  les  veines  portes.  En  effet,  des  ré- 
seaux d'origine  (Fig.  269),  la  lymphe 
et  le  chyle  arrivent  dans  des  conduits  qui 
se  subdivisent  de  nouveau  en  capillaires, 
se  distribuant  dans  les  gangUens  lympha- 
tiques comme  le  ibnt  les  rameaux  de  la 
veine*  porte  dan?  le  fuie  Sonlomcnl  ir-s 
lymphatiques,  après  s'être  réunis  encore 
en  troues  taaeutalres,  peuvent  su  distri- 
buer plusieurs  foi?  dans  d'niiirc<i  iranglions. 
A  chaque  fois  aussi  la  Ijmphe  se  charge  de 
principes  nouveaux  Ibonds  par  iM  gan- 
glions lymphatiques,  comme  le  sang  de 
la  veine  i>orte  reçoit  le  sucre  du  foie.  Au- 
cun vaisseau  Ijrmphatique  u'arrhre  an  ea> 
liai  thoractque  lana  «voir  passé  par  un 
ganglion  qui  a  des  vaisseaux  afISrents  e( 
lie»  \ai*jcaux  cffcrents  (Yi^.  270'.  Tous 
ces  vaisseaux  lymphatiques  aboutissent 
en  deux  endroits  du  système  vahieux, 
dans  les  deux  veines  sous-clavières.  Ih 
naissent  dans  l'épaisseur  (Fig.  269)  des 
organes  et  sortoot  à  la  amww  de  la  peau, 
des  séreuses,  des  muqurtisps.  par  des  ré- 
seaux très-serrés  «le  Uns  c.ipillairrs,  et 
du  tube  inloslinal ,  on  ils  alisorbcnt  le 
chyle  (V.  PÉatraAnoK).  Des  ganglions 
les  plus  rapprochés  des  veines  sous-cla- 
viéres,  ils  se  réunissent  en  dcMx  troncs  FN»tM> 
principmix.  L'un  de  ces  troncs,  situé  dans 
le edté gauclie  du  thorax,  et  appelé  rana/ fAorscf'7Mc 
(V.  TnoRACmvK'i,  rr'  oil  Ic5  lymphalirpips  de  l'abdomen, 
des  membres  inférieurs,  du  cùté  gaudie  de  la  poitrine 


Pin.  260. 

et  du  côté  correspondant  de  la  téte  et  du  cou,  et  s'ouvre 
éu»  la  veine  sons-elavière  gauche  ;  l'autre,  api»elé 

grnttrf  vni^'.rfju  h/ntii/ialif/ur  droit,  reçoit  ceux  du 
membre  Uioracique  droit,  du  cétc  droit  de  la  téte,  du 
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Icou  et  d«  la  poilriM  :  U  a'eam  dana  k  portion  soa»> 
elavière  du  trow»  bncUel  droit.  —  Glamitt  (ou  gan- 

i/honi)  /t/mph/iliifiir<:.  Orpiiics  du  voloM^une  lentille 
à  celui  d'une  noisette  environ,  mais  p—iM<  s'hypsr- 
trapMereonsIdérableflMBt,  et  plaeéa  sur  le  Inijel  dos 

lyinpha»ir]iics,  surtout  au  pli  des  grandes  articulations, 
dans  le  voisinage  des  organes  parenchymenteux  de 
grand  volume  (mamelles,  poumon,  etc.)  et  dans  lem^ 
sentère.  Us  ont  une  consistance  charnue  et  friable,  une 
couleur  d'un  gris  rosé.  Ge  sont  des  giandn  h  vésicuk» 
c/oxrs  (V.  Claude  et  PoaTx)  annexées  aux  vaisseaux 
lymphatiques.  Ces  vésicules  ont  un  1/iO*  de  niilli> 
méire  an  moins;  elles  peuvent,  dans  certaines  hyper- 
trophies, atteindre  1  millimètre  el  i>lus.  Elles  sont 
sphéroidales,  bosselées,  ou  même  comme  chargées  de 
petits  protongementa  i  lev 
surface.  I-eur  paroi  propre  est 
très-mince,  homogène,  molle 
et  très-friable.  Elle  est  tapis- 
sée  en  dedans,  ou  plutôt  rem- 
plie d'épithéliuni  nucléaire 
^phérique,  i  éléments  larges 
de  5  à  7  millièaaaa  d«  milli- 
métré, à  eontevr  net  et  foncé, 
contenant  au  centre  quelques 
granuUlions  foncées ,  sans 
mmlieie  propremeut  dit.  Gst 

l'iiilhélium  nucléaire  r?t  nor^ 
nialement  mélangé  de  cellules 
épithéliales  piTimenlcoscs, 
grisAtres,  finement  granu- 
leuses,de  volume  très- variable 
dans  un  même  ganglion,  quel» 
quefNsdevMmeavéaiculeines, 
daiiM  dans  les  cas  d'hyper- 
trophie. Le  noyfiu  de  ces  cel- 
lules est  spbérique  daps  les 
unes,  evaift  dans  les  autres, 
qiielquefois  double,  frént  raie- 
mont  pourvu  d'un  nucléole,  et 


Fw.  310. 

laissent  éi  happer 
qu'elles  sont  brisées. 


que  dans  tout  nuire  épithé- 
lium  normal:  fait  imporUnt 
i  connaître  pour  la  patholo- 
gie (V.  Errra^uouA).  Les 
vésieules  ainsi  constituées 
|ii[!ii  li(un  en  abondance  lors- 
Ules  sont  pressées  les  unes 
contre  les  antres,  sans  ordre,  aéparéee  pur  une  eer> 
tainc  quanlilc  de  tij^u  cellulaire  et  d'éléments  fibro- 
plasliques.  Les  vaisseaux  sangiiins  qui  s'y  rendent  ne 
sont  pas  plus  abondants  que  dans  le  tissu  lanfaMos,  et 
n'y  présentent  pas  un  mode  de  distribution  différent. 
On  connaît  peu  le  rapport  des  vésicules  glandulaires 
avec  les  lymphatiques.  Seulement  ceux-^  snhdivi» 
senti  l'infloi,  et  deviennent  très-flexueux  en  pénétrant 
à  une  extrémité  du  ganglion  (l'ig.  270);  les  ramifica- 
tions capillaires  passent  à  la  surface  des  vésicules 
qu'elles  enlacent,  et  se  réunissent  de  nouveau  à  l'ux* 
Irénité  opposée  pour  reconstituer  les  vaisseaux  voln- 
mineux  qui  marchent  ver»  le  cœur  fFi;c.  270).  — 
Tempérament  lymphatique.  Celui  où  la  peau  est  fine» 
blanche,  où  le  tissu  eellulaire  s'eBdénalie  e«  s'iallltre 
facilement  de  sérosité,  et  où  en  rn^me  temps  les  glandes 
lymphatiques  s'engorgent  avec  facilité,  et  ont  de  la 
(endance  i  •'«OllMBIMr  M  à  M  pNMlru  d'i 
diverses* 
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LTMMUTOCftLB.  t.  f.  THmeulr  fonnée  par  accu- 
mulation de  lynflw  duMiui  lynpinliqwdilîiléovpar 

épancbement. 

LYimB.  s.  f.  [tympha^  de  vûfMv),  eau  ;  ail.  Lym- 
phe, «agi.  iympAf  it.  et  e»p.  lin  fa].  Liquide  contenu 
dans  lea  vaîweaux  lymphatiques.  La  lymphe  est  très- 
roulante,  claire,  transparente,  d'un  jaunâtre  pile,  ou 
tirant  sur  le  vwdàtre,  inodore  et  d'une  saveur  fran- 
chemml  idée,  nie  •  «le  réaetkm  dedfaie.  EHe  een» 
lient  des  (enro)-ytr^  (V.  ce  moti,  ninsi  que  des  pniittrs 
graisseuses  très-fines  qui,  même  dans  les  membres, 
pamwnt  la  Motor  en  Maae  eoBnw  le  chyle.  An  beat 
d'un  quart  d'henre  environ,  lalym[Ae,  extraite  de  ses 
vaisseaui,  se  prend  en  une  gelée  incolore,  claire  et 
tranUetonte,  de  laquelle  ne  tarte  ^  à  eépmr 
une  masse  réticulée,  qui  finit  par  se  rewencr  en  on 
grumeau.  Le  caillot  consiste  en  fibrine  mêlée  atee  une 
partie  des  corpuscules  do  la  lymphe.  Si  elle  contient 
des  flolniles  de  sang,  qui  ne  s'j  trouvent  qu'acciden- 
teikôient,  introduil*  pendant  rextraelion  du  liquide, 
il  est  rougeâtre.  La  quantité  dr  fibrine  va  en  aug- 
meatant  depuis  l'origine  du  système  lymphatique  jos- 
q«*à  ioa  eeritonehure  dam  lea  ^aSumm  nogviM. 
Le  sérum  de  la  lymphe  est  de  l'eau  contenant  une  pe- 
tite quantité  d'albumine  et  de  graisse,  avec  divers  sels. 
V.  Sang. 

Lymphe  de  Cotugno.  Humeur  transperente  dont 
toutes  les  cavités  de  l'oreille  interne  sont  remplies,  et 
qui  transmet,  dit-on,  au  nerf  auditif  les  vibrations 
qu'elle  reçoit  de  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde,  et 
nriemlie  la  bese  de  l'étrier,  qui  pose  avr  la  fenêtre 
•«Rie.  V.  Labyrinthe  et  Limaçon. 

i^/mpke  plastique.  {Médium  unusant,  de  Hunter, 
fVaÂW  dm  aanç,  ete.,  179â,  et  ^fmphe  toagniable 
ou  coaynloriir  r.rtrnvn.f^.  C'est  pnr  erreur  que  quel- 
ques auteurs  font  ce  mot  synonyme  de  plasma, 
sens  qu'il  n'a  jamais  eu.)  Blastéme  accidentel,  exsudé 
i  la  surface  des  plaies,  des  séreuses,  etc.,  et  donnant 
naissance  aux  éléments  anatomiques  des  bourgeons 
charnus,  des  cicatrices,  etc.  Elle  s'observe  au  ptus 
grand  degré  de  pureté  ei  de  ain^idlé  dans  lee  pkdea 
rèeenlea.  Les  matériam  qui  lenrent  I  sa  produetien 
sont  ceux  du  plasma  sonpuin  ;  mais,  lorsqu'on  vient  à 
comparer  sa  disposition  en  mince  couche  continue  sur 
l«  anrfeee  d'âne  ptaie,  i  la  dMribntlen  des  capHlalret 
dans  les  tissus  qu'intéresse  relle-ci,  on  ne  peut  s'em- 
pécher  d'admettre  :  1°  que  les  éléments  de  ces  tissus, 
entrée  qne  les  capillaires,  laissent  ansai  exsuder  direc- 
tement ce  blastème,  dont  ils  ont  emprunté  les  prin- 
cipes aux  réseaux  sanguins  qui  les  avoisinent  ;  et  2°  que 
ce  blastème  ne  vient  pas  enentierdirectementdes  capil- 
lairea.  n  réattlle  de  là  qne,  neo-Mnlement  il  doit  va- 
rier d*nn  individu  il'euire,  sdon  l'état  dn  sang  et  des 
li'sus  dans  une  même  région,  mais  aussi  selon  les  di- 
vers tissus  iatéfMiée  par  la  plaie  à  la  surlace  de  la- 
quelle B  est  versé,  et  c'est  i  tort  que  divers  «uteon  le 
considèrent  romiiie  semblable  au  plasma  du  sang. 
Uuoi  qu'il  en  soit,  ce  blastème  est  une  substance  li- 
quide devenant  bientét  demi-liquide,  oflhuit  l'espeet 
d'un  suintement  ou  d'un  léjrer  vernis  transparent  un 
peu  brillant  à  sa  surface,  et  |>ouvant  former  une  cou- 
che épeisae  de  1/10*  à  1  /'2  millimètre.  Porté  aous  le 
microscope,  il  se  présente  à  l'éiat  d'une  manière  ho- 
mogène, déj.-i  parwmée  de  Une*  granulallons  molécu- 
laires, la  phiji.ti  t  grisâtres,  et  d'autres  jaunâtres,  grai»- 
aeusea.  Il  renferme  toiyovra  des  hématies  englobées 
dMM  l'épabeeur  de  caUn  mbalnnee,  et  proventat  dn 


sang  qui  a'cal  écimié  eu  a'édmppe  eaeera  dee  capil- 
laires qui  ne  se  sont  pas  resserrés  ou  qne  n'a  pas  obli- 
térés ce  blastème  dans  son  smntement  et  étalement 
en  couche.  Mais  on  n'y  observe  pas  de  fibrine.  Gê  qui 
a  fait  croire,  à  tort,  à  la  présence  de  la  fibrine  comme 
partie  principale  de  ce  blastème ,  c'est  l'état  demi- 
liquido  qu'il  présente  dès  son  apparition,  et  qui  aug- 
mente de  solidité  à  mesure  de  la  production  d'éié- 
menla  anatemlquee  dana  son  épeisaeur.  On  rencontre 
souvent  de  très-petits  caillots  fibrincux  englobant  ou 
non  des  hématies,  toutes  les  Ibis  qu'on  fait  une  pré- 
paration de  ce  blastème  en  raclant  la  aur&ee  d'une 
plaie  ;  mais  ils  proviennent  du  sang  mal  détergé  qui  se 
trouve  retenu  par  les  irrégularités  de  la  plaie  et  placé 
a  la  superficie  même  de  la  couche  de  blastème  qui  lea 
soulève.  Us  se  distinguent  facilement  du  blastème  par 
leur  état  flbrillaire  et  non  homogène,  une  plus  grande 
quantité  de  globules  sanguins,  une  plus  grande  soli- 
dité, et  parce  qu'ils  s'isolent  du  précédent  sans  qu'en 
ait  beaein  d'eiéeuter  quelque  manoBUvre  perflenHèra 
de  préparation  pour  cela.  Bientôt,  dans  ce  blastème  et 
à  ses  d^ns,  naissent  des  noyaux  embryoplasliquee, 
dea  dMmenla  Abre-plasttquea,  des  Hbrea  hunineniea, 
des  CTfohlnstinns  et  des  capillaires  qui  se  prolongent 
dans  son  épaisseur,  faits  auxquels  est  due  la  diminu- 
tion graduelle  de  sa  quantité  relative. 

LTMPIIITB.  S.  f.  [lymphitis].  Inflammatien  dea 
vaisseaux  lymphatiques.  V.  Ltuphangite. 

LTMPHOnBHA<;iE.  S.  f.  [de  lympha,  lymphe,  et 
piTfuoéxi,  faire  éruption].  Ecoulement  persistant  de 
lymphe,  après  la  Mesaared'un  valsseeu  lymphatique. 
Huysch  dit  qu'un  médecin,  ayant  ouvert  un  bubon,  vit 
s'écouler  pendant  jdusieurs  jours  une  si  grande  quantité 
de  sérosité  lymphatique,  que  l'en  ftiteMigé  de  reeeu- 
rir  à  la  compression.  Il  n'est  pas  rare  d'observer  des 
varices  lymphatiques,  surtout  au  membre  inférieur, 
qui,  venant  à  être  ouwrtea spontanément  ou  par  aed* 
dent,  laissent  écouler  une  quantité  de  lymphe  qui  peut 
aller  à  1  gramme  par  minute;  ou  n'a  pas  vu  d'acci- 
dents graves  résulter  de  cet  écoulement. 

LTMPH08B.  S.  f.  [lymjJtositt  de  /ympAa,  lymphe]. 
Mot  proposé  par  Chausaier  pour  désigner  Paetien  éla- 
boratrice  spéciale  dont  résulte  la  lympc. 

LTMrHOTOMlB.  S.  f.  [de  lympha^  lymphe,  et  de 
Tsisù,  aeetion].  Dissection  dea  vBtaêeau»  lymjdmtiquee. 

LYNGODK.  adj.  [de  Vj-y^wf^ïi;,  singuUueux]. — 
Fièvre  lyngode.  Fièvre  singultucuse.  Y.  FlÉvas. 

LYPiMAMIB.  *.  r.  [da  Xéuu,  IfMaeae,  et  mamt], 

V.  MÉLAMCOLIB. 

LTIB.  S.  f.  [A/ro,  corpiw  psnUoides,  ail.  Harfe, 
^ngl-  lyi^i  csp.  /ira].  Surface  inférieure  delà  voâtc 
à  trois  piliers  du  cerveau,  oik  l'en  remarque  deux  li- 
gnes longitudinales  «uiquelles  viennent  se  rendre 
d'antres  lif^nes  transversales  ou  obliques.  I.a  plupart 
des  auteurs  modernes  ont  aussi  donné  à  cette  disposi- 
lion  lea  nooM  de  ptallerhtm,  de  «orpm  ptaUoidei; 
mais  ces  expressinns  étaient  employéMpar  letaacieni 
[MUT  désigner  la  voûte  en  totalité. 

Lyre  du  vagin.  Rugosités  obliques  qui  se  détachent 
oliliquement  de  la  colonne  longitudinale  médiane  des 
faces  antérieure  et  postérieure  du  vagin  ches  les  filles 
et  les  jeunes  femmes. 

LYIÉ,  ÉB.  adj.  [lyratm,  ail.  leier/5rmtg,  aagl. 
lyrate,  esp.  Hrado].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  feuille 
dont  les  lut  r^  iiif  rieurs,  divisés  presque  ju.iqu'à  la 
nervure,  sont  très-petits  en  comparaison  du  lobe  ter- 
ndul,  qui  est  ferl  ample. 


Digitized  by  Google 


HO 


lUCH 


i.YRiFOBiB.  t4i.  [Iifrifitrmk],  Qoi  a  fai  Jbme 

d'une  lyre. 

LTMllâCVltm.  t.  fil.  [JlfdfVMcMv].  Fannie  de 
fkullM  dicotylédotip»  mono|itM;ile!i  hypopynf*«i,  qui  a 
pOW  Cinctères  :  Calx  c  nioiiosépale,  à  â  ou  5  divi- 
iktMf  corolle  monopétale,  ordinairement  à  5  divi- 
. lions;  étamines  définies;  un  style  et  un  sUgmate 
simples  ;  capsule  unilocuUure  ;  placenta  pyramidal  au 
centre  de  la  capsule. 

LYSia.  t.  r.  [itfût  de  ^oi;,  solution;  U.  iiti]. 
Quelques  «irtean  ont  eimi  appelé  tonte  erite  sÉhi- 
taire  qui  s'opère  sans  phénomènes  appan^nls. 

Lf  SSU.  s.  f.  pl.  [de  X&ovs,  Hom  donné  par 
MewieteUlt  Jepe&tee  tanwcrs  ou  Téstories  de  velnme 
inégal,  qui  se  montreraient  au  boni  dn  conduit»  des 
glandes  sous-maxillaires  et  «ublingoales  de  chaque 
cMd te  le  tangue,  chei  les  individus  mordus  par  des 
chiens  enragés.  C'est  pendant  le  période  d'incubation, 
seulement  du  troisième  au  neuvUrM  jour  nprèt  In 
morsure,  qu'elles  se  montreraient,  et  quelquefois  du 
Iroisième  au  qaaraate^iuuème  jour  seulement,  et 
cens  etafls  qui  ellee  inmqiiereient,  feateraient  réfrac- 
taires  à  l'action  du  virus  rabique.  Depuis  lors,  leur 
existence  n'a  pasété  constatée  avec  certitude.  V.  Rage. 

.•.f.pl.V.  Sali- 
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H.  V.  ACRtT1ATI0!(. 

MâCACI}  (FlÈ\RE  de;.  V.  Fiétre. 

■AOAMONI.  s.  m.  [aU.  Makatwit  it.  maccheroni, 
,Mp.  Moearron].  Pâte  alimentaire  wéelée  en  cylindres 
et  faite  avec  la  farine  de  rif  ou  relie  de  froment  pur. 
On  la  prend  ramollie  dans  du  bouillon,  du  lait,  etc. — 
On  aavaeldennélenem  (hntoeanm^ateelui  de  mo- 
rhtiqiir  n  niie  prt^p.imtion  phamiaeBnliqae,  fortement 
purgative,  employée  anciennement  par  les  religieux 
de  l'hApital  de  la  CharHé  de  Paria,  contre  la  colique 
métallique  :  c'était  une  poudre  eaoïposée  de  1  partie 
de  verre  d'antimoina  (protosfda  d'antimoine  sulfuré 
vitreux)  et  de  S  pRitiea  de  ioere.  Elle  «et  a^ioard'liui 
inusitée. 

MACÉtftTIOIt.  «■  f  (ma««r(rfA>,  ail.  SimBeiehunrj, 

Macrntinn,  niacrrulion ,  it.  tnacernzione,  e^p. 

maceracioti].  Opération  pharmaceutique  qui  consiste 
.1  aeiiDMttre,  I  froid  («^aatè-dire  k  la  tenipérahire  et- 
mosphériquel,  un  coqis solide qnrlron(Hir'  fil'nrliond'un 
liquide  avec  lequel  on  le  Lusse  en  contact  pendant  un 
US  ou  moins  long,  pour  que  ce  liquide  dissolve 
les-uns  des  principes  constituantsducorps solide. 
■ÂCRR4TVM  ou  MAGÉnft.  8.  m.  Uquide  chargé 
par  macération  des  parties  solubles  des  corps. 

■lAGBIOll.  S.  m.  [ISmi/rnimn  oiu*  atrum^  h.]. 
V\nntB  omMlIfbra  dont  les  ponmes  ont  été  employées 
rMii  nii^  le  1*1*11  elle»  jeunes  [iou'^'il's  de  céleri  le  sont 
actuellement,  et  sa  racine  comme  celle  du  pnais.  Ses 
•railles  sont  antfseoriMrtiqaes,  ses  fruits  sont  diaré* 
Uques. 

M  IghK.  s.  r.  Nom  vulgaire  de  la  Valerinnelln  oti- 
loria,  Maaeh,  de  la  flunllle  daa  «aMrlaoéaa,  plante 

ilimcnlnirp. 

HicHBLiÈiB.  adj.  et  s.  f.  Se  dit  des  dents  mo- 
laifet,  twlavt  dies  Uls  herbiferse. 


MAC! 

MACHINE,  s.  f.  [ninrhiiia,  mnchinoyiirnfum ,  ur- 
Xxvr,  ail.  Maschiae^  angl.  mocAine,  enyme^  it.  moc- 
chitia,  esp.  niofa^M].  InetntmenlpIaB  en  nielMeMK 
pliqué  dont  on  se  sert  pour  déterminer  une  action 
quelconque,  l'ne  multitude  de  machines  souvent  em- 
ployées dans  la  chirurgie  andane  aont  aijonrd'lnii 
absolomant  inusitées.  MéaoncAis  on  désigne  encore 
sont  le  nom  générique  de  mmehtne»  divers  instruments 
qui  yprvf'iil  la  plupart  à  exercer  une  compression  : 
telles  sont  la  machine  de  Scultet,  pour  la  compression 
de  rnrtère  radiale;  ertie  de  Belloeq,  pour  la  cempres- 
sion  de  l'intercostale;  relie  de  Fonniu,  pour  les  hé- 
morrhagies  alvéolaires  ;  celle  de  Chabert,  pour  la  com* 
pression  de  la  jugulaire. 

.VrtrAtfiff  z/^*  rojxp/v.ç.Ttbn.  Appareils  dont  on  se  sert 
pour  condenser  l'air  ou  les  gax  ;  ils  ont  un  mécanisme 
analogue  à  «aiui  éat  nneMnes  pneumatiques  :  seule- 
ment leurs  aOBpaim  s'ouvrent  en  sens  contraire,  c'est- 
à-dire  (te  haut  en  bas.  L'air  ou  les  gaz  ainsi  compri- 
nu's  dans  le  récipient  acquièrent  une  densité  double, 
triple,  etc.,  de  celle  qu'ils  possèdent  naturellement,  et 
flniniient  par  ftiire  éclirter  le  tuyau  on  le  récipient,  si  la 
compression  était  poussée  trop  loin  :  aussi  ailaptr  i  on 
à  ces  machioes  une  éprouvette,  consistant  en  un  tube 
droife,  rempli  d'air,  fermé  1  ion  extrénité  aupérieure, 
et  plongeant  par  l'inférieure  dans  une  cuvette  conte- 
nant du  mercure.  A  mesure  que  l'on  fait  jouer  la  ma- 
chine et  que  l'air  do  récipient  se  condense,  le  mercure 
de  la  cuvette,  pressé  par  une  force  plus  considérable, 
s'élève  de  plus  en  plus  dans  le  tube,  dont  l'air  se  res- 
serre en  un  espace  de  plus  en  plus  petit  :  d'après  la 
difTérenee  des  niveaux  du  mercure,  on  juge  du  degré 
de  cotndensation,  et,  par  conséquent,  du  degré  de  pres- 
sion. Pour  indiquer  cette  pression,  on  la  compare  à 
celle  de  l'atmosphère,  et,  quand  on  dit  que  la  pression 
est  égaie  à  1  ohnosphèm^  à  9  atmotpkêimt  é  3  ol- 
niOT/jA/Vet,  etc.,  cela  signifie  qu'elle  serait  sulïîsanle 
pour  faire  équilibre  à  une  colonne  de  mercure  de 
JO  poiices(0"',7i)8),de6dpeoces(l",516),  de  Sépon- 
ces  (i^.'iTi),  etc.  Ces  appareil»  de  eompretsùMt  d'un 
fréquent  usage  en  physique  et  en  chimie,  aont  em- 
ployés notamment  pour  la  préparalioli  des  eaux  fa* 
leuses  artifictelles. 

MaMite  éleeMque.  Celle  qui  lerl  à  développer 
l'électricité.  V.  Êlectriqce. 

Machine  de  Girianner.  Appirail  m  moyen  duquel 
on  resphv  eertdns  fu,  dans  le  traileaient  des  aÂe- 
lions  piilmnnnires,  et  dont  le  mérnnisme  est  tel,  qw 
ceux  qui  ressortent  des  poumons  |wr  l'expiration  M 
retournent  pas  dans  le  bocal  où  est  contenu  le  gas  1 
respirer,  qu'ils  altéreraient  en  s'y  mêlant. 

Machine  hydraulique.  Toute  espèce  de  machine 
qui  sert  é  conduire  et  à  élever  lea  ea«  ;  teVea  aont 
les  diverses  pompes. 

Machine  pneumatique.  Instrument  propre  i  raré- 
fier l'air  dani  un  espace  déterminé,  et  dont  on  attribua 
l'invention  à  Otto  de  Guerickc  (vers  l'an  1650).  Celle 
donton  waertan}onrd*hineBteompoiéededeneorpa 
de  pompe  pnrr.iitemmt  égaux,  contenant  chacun  un 
piston  surmonté  d'une  tige  à  crénuillère.  Les  deux 
tiges  engrènent  l*uiie  et  l*autre  sur  une  même  roiM 
dentée  que  l'on  met  en  jeu  au  moyen  d'un  double  bras 
de  levier  tournant  autour  de  l'axe  de  la  roue,  et  qui 
est  disposé  de  manière  que  l'un  des  pistons  monte 
lorsque  l'autre  descend.  Chaque  piston  porte  une  sou- 
pape de  métal  trèvlèfère  qui  s'ouvre  ée  ta»  en 
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^  la  yrwilw  nâUmtt^-  tAqai  t  tàmi  fermée 

quand  ceilc-ci  est  la  plus  Torte.  Au  fond  du  corps  de 
|iom|)e  est  une  autre  souppe  dont  la  tif«  s'éiéve  et 
s'abat&se  avte  le  filton,  ci  qui,  peiMlWlt  IIWI  aMMUlM, 
établit  uiM  «omoniiiicttioa  entra  o»  ewpt  «t  M  Ma* 
doit  aboutissant  k  resfiaee  où  l*eii  VMil  feirtt  le  vide. 
Aussitôt  que  le  pistou  s'abaisse,  la  MNqMip<'  «lu  fond  du 
corpe  de  pompe  (que  l'on  appelle  la  soupape  méca- 
nique) se  t&naei  l'atr,  ee  trauvant  comprimé,  pfeisa 
contre  la  soupape  du  piston,  la  smilrvc  et  s'échappe  à 
mesure  que  le  piston  descend  ;  de  inamère  que,  lors- 
que «alid-ei  est  au  plos  bas  de  sa  eovne,  U  ae  iwle 
plus  d'air  dans  le  corps  de  pompe.  Lorsqu'il  remonte, 
la  pression  s'établit  en  sens  inverse  :  la  soupape  iné- 
canique  s'ouvre  et  laisse  arriver  l'air,  puis  elle  se  Terme 
Jonqa'on  rabaisse  te  piston,  et  cet  air  est  à  son  tour 
obligé  de  s'échapper  par  la  soupape  qui  communique 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu'à  chaque  coup  de  pistoti  ou 
aenlife  voe  portion  de  l'air  du  lieu  où  l'on  veut  Jaire 
le  vide;eieelitt  qeireile  perdant  de  pina  en  ploa  «on 
élaslicitéi  il  faadnit'feire  des  efTorts  île  plus  en  plus 
grands  pour  lUre  teaionter  le  piston,  si  la  machine 
o'avail,  eoauneaatrefiHS,  qu'un  seul  corps  de  pompe  ; 
mais,  l'un  des  pistoi)«  s'ah;iissatit,  tandis  que  l'autre 
a'élève,  la  pression  de  1  uluiusphêre  est  contre-balancée 
par  cUe-mènie. 

lllA€HO»AII.  s.  m.  [mijstua].  Due  les  colonies 
françaises,  poisson  malaco|itéry(nen  abdominal  votiin 
des  Siilinones,  dont  la  vessie  sert,  à  Cayenne,  à  Tabri- 
quer  une  colle  de  poisaoa  qui  laisse,  en  fondant,  un 
résidu  floeomieax. 

mAcHOIIB.  s.  f.  [ma-Tilffi,  ota-j'iiv,  ail.  hiffrr, 
KinnJatle,  angl.yaw,  it.  natcella^  e»p.  qu\jadu\.  Un 
appelleaiBii  les  pièces  osseuses  qui  supfKnIent  les  dents 
des  animaux  vertébrés.  Les  mâchoires  se  distinguent 
en  sHjH.'rii'ui  P  et  eu  iii/érieure  :  cette  deruière  jiorle  le 
nom  de  nidchotre  diaeriBienne,  parce  qu'une  articula- 
tion lèche  et  ligamenteuse  l'unit  M  crâne  i  l'autre 
est  immobile  et  articulée  par  harmonie  avec  la  botte 
crânienne.  —  Sécrwe  de  In  mdcftoii  f.  V.  Nécrosk. 

MAcBONHBlIfiRT-s- m.  Action  incessante  de  mâ- 
cher en  écartant  fort  peu  IcemAeboires  et  tens  avoir  rien 
dans  la  bouche,  qui  est  un  des  symptômes  delà  période 
moyenne  de  la  pr:dysio  générale  et  de  quelques  autres 
affiselioiia  avec  lé«ii<iis  méningiennes  ou  cérébrales. 

MÂCHDBB.  s.  f.  Lambeau  écrasé  des  bords  de  cer- 
taines plaies  par  écrasement  ou  |>ar  armes  à  feu. 

MAGILBNGB.  s.  f.  [de  mnc(7enf«T, maigre].  L'alliai- 
friasement  total  ou  partiel  du  corps. 

MACIUB.  s.  r.  [esp.  mocfiM].  Princi|>e  particulier 
(Henry)  du  roacis.  11  a  les  propriétés  ptiysiqucs  de  la 
gomme,  se  boursouûeet  se  dissout  ensuite  dans  l'eau, 
donae  avec  ee  liquide  une  dUêohitk»  imicilagiiienae, 
ae  cetorc  en  pourpre  ]>:ir  l'iode,  et  dooM  du  ancre  d'a- 
midon par  l'acide  sulfurique. 

MACIS»  a.  m.  [ail.  MiukatbJûlhe,  angl.  moee,  it. 
fnni  f,  esp.  mfi'if],  Arille  de  la  muscade,  formant  une 
espèce  de  capsule  qui  entoure  complètement  la  base  de 
l'emande.  C'est  la  substance  la  plus  aromatique  de 
tout  le  fruit  du  muscadier  ;  sa  saveur  est  chaude,  trèa- 
ex{>ansi««,  eompRrable  k  celle  de  b  cannelle.  Poor con- 
server le  Hi:ici<,  ou  le  srp.iri'  ili'  kl  siMiii  nci-,  et  on  le 
fait  sécher  «prés  l'avoir  trempé  dans  l'eau  de  uier. 

MACBAIITHB.  adj.  [de  fuutptc,  gnmi*  et  Ms«, 
fleur].  Se  dit  des  plantes  qui  ont  de  larges  fleurs. 

m^CBB.  f-  Itiapti],  Ocnre  de  plaulM  de  la  fo* 
r»^Uk  dea  baleragéea  e«  hjrgrobiéw  trapéea,  à  h  éta- 
nt' tMT. 


raiaea,  4  divisiona  a«  enveleppaa,  evaira  à  9  lofea 

inonospermes,  donnant  en  tiu'irissant  une  noix  cornée, 
dure,  à  2  ou  4  pointes  épineuse»  formées  par  les  lobes 
du  calice  persislaiita  et  eudureis  :  il  est  unihisuhûre 
par  avorlement  d'une  graine;  cotylédons  inégaux.  La 
macrv  flottante  [Trapa  natant,  L.,  châtaigne,  truffé 
ou  'ini  r  il'ruii,  riji  iiidlf^  sa/tgot,  tHl/ule  tfeau)  croit 
dans  les  eaux  douces  stagnantes  non  croupies;. son 
fruit  Ml  alimentaire  euH  ou  cru  ;  elle  peut  étraeolli- 
vée  avec  prolit  dans  les  lieux  marécageux  incultes.  Les 
Trapa  ùtcontis,  L.,  et  cocAi>icAMen«ù,  Loureiro,  sont 
collivéa  aeaai  en  China  et  eu  CoehindÛM. 

MAGBOBIB.  s.  f.  [,'xftxp:C(M<n«,  de  {MUspif*  hMf , 
et  ^is;,  viej.  S'est  dit  \h)ut  longévité. 

MACBOBIOTIQUB.  s.  f.  [nmcrobioUctt  <la  ffcoxpo;, 
long,  et  ^t««,  vie;  ail.  ilacroùtotik,  angl.  macrottiotic^ 
it.  et  esp.  fiMCToiwfico].  Partie  de  l'hygiène  qui  traite* 
des  moyens  de  prolonger  la  vie. 

MACBOGÉ^BAUI.  at^.  et  s.  m.  [macruccfthnlu', 
de  ttoxpi;,  grand,  «I  xt^aXA,  tête;  ail.  yro^shiftp,/^ 
it.  et  esp.  nwrrtt'.-rfaf'iy  Qui  a  une  grosse  téte.  L'épi- 
thètc  de  vmcrocepliule  est  appliquée  aux  enfants  qui 
naissent  avec  la  téte  si  grosse,  qu'ils  semblent  hydrô- 
réplKiles,  mais  chez  lesquels  ce  grand  volume  ne  tient 
qu'à  un  développement  considérable  du  cerveau.  C'est 
une  espèce  de  monstruosité  qui  prédispose  au  raebt- 
tisoM  et  aux  allbctiona  oérébndes.-»  £a  botanique,  ié 
dit  de  rembryon  dent  les  cotylédons  aoni  sondée  en  w 
corps  beaucoup  plus  gros  que  le  reste. 

MACBOGÊMALIB.  S.  f.  \niacrwxphalia\.  Genre 
de  monstruoaité  earadérieé  par  la  greaieur  exeeiaive 

de  !ri  Irin. 

MACaOCHIBIE.  8.  f.  [mocrocAiWa,  de  fUBCfèc 
grand,  et^tlf,  main  ;  esp.  fiuKroeeMa].  tfoaatruoaité 

caractérisée  par  le  développement  excessif  deanalea* 
IHACnOCOSMB.  s.  m.  [inacrocosmus,  de  {tampèc, 
grand,  et  xoeyicç,  monde  ;eU.  Macrocosmui,  it.  et  cap. 
nuierooonno].  Nom  que  quelques  philosophes  andeoa 
et  modemet  ont  donné  a  l*umvcrs,  |\ir  opiwsitioa  à 
mi(  rori,iine,  mol  par  lequel  ils  désignent  l'homme. 

MAGBOGYTB.  S.  m.  [de  pix^é;,  grand,  et  avr»;, 
cellule].  V.  GAHcm. 

M ACBODACTYLIB.  S.  f.  \inii<-i  <Hhu:(iflia,  de uautps;, 
grand,  et  Jûctuào;,  doigt].  Genre  de  monstruosité  ca- 
raelériiè  par  le  déveleppamenteMenif  des  doigts. 

M.tCaOGASTRK.  adj.  et  s.  [marrof/nsh',  }.  Dévelop- 
pcmeiil  énorme  de  l'estomuc,  observé  quelquefois  chei 
les  boulimiques,  etc. 

MtCROGLOKSB.  adj.  [macroglosxuSy  de  |UiKf«$, 
gros,  et  -^éStoar,  langue;  esp.  mucrogloso\.  Dont  la 
langue  a  un  volume  excessif. 

MAGBOGL0881B.  S.  f.  Développement  exagéré  de  la 
langue.  Hypertroptiie  delà  langue  idiopathique  on  com- 
pliquant certaines  formes  d'idiotie,  de  crélinismc,  etc. 

MAGBOGONIBIB.  s.  f.  [de  («.«xpc;,  long,  et  guiti' 
dù!\.  il  est  des  algues  (HjfdrodictyoH)  chex  lesquellee 
les  organes  producteurs  mobiles  sont  de  deux  &urteo, 
distincts  et  par  leurs  dimensions  qui  les  ont  fait  dé- 
signer sous  le  nom  de  muriitguuùUes  çi  mia  ttgonidiet 
(  lirauii)  et  par  leur  mode  de  développement  ultérieur» 
Les  premier*  sont  des  loospores  à  développement 
prouq>t  et  direct  ;  le*  *^ccoiuls,  au  contraire,  outre  la 
longueur  du  temps  qui  peut  séparer  l'instant  de  leur 
émission  de  celui  de  leur  développement,  d'où  le  nom 
de  zoospores  |icrmanenls  ou  >  fn  "iti:oofi>ores  (l*ring- 
sbeim),  ne  reproduisent  pus  directement  lo  végétal, 
mais  produifcnt,  dana  leur  intérieur,  de  véritablea 
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loofporcs.  Or  ces  deux  caractèret,  «lêvaluppenient 
(ardir  et  production  rad«fèM  de  bourgeon  RMbilet, 
caractérisent  généralement  \»  tpores  dMt  M  «Ml- 
cours  des 

HAOBOMÉLIB.  S.  f.  [de  usx^6«,  grand,  ei  ^ùa^, 
Rwnkre].  Nenatmoaité  qui  conaiate  en  «m  grtndenr 

#xce»8i^edc  quclqtio  membre. 

MAChOPIITLLK.  adj.  [de{<i«»p«{,  grand,  et  fg>^ 
draille] .  8e  dit  ë«a  «ègMein  ^1  fwrleatde  (tuides 

•t  fortes  feuilles. 

MACI0PH1S0CÉPHALB.  s.  m.  [mftcropkysoce- 
p/tnhis,  de  uiitîiî,  prand,  çOoï,  air,  vent,  et  rat^aXi, 
l«te].  Mol  dont  A.  Paré  s'isat  lertî  pour  dAiifMr  un 
fœtus  dont  la  tèle  pré«enuit  une  tmaéÛKtJon  fénétnte 
produite  par  un  eniphyM  ino. 

MâGlOMIM.  adj.  [tiifirropodust  de  grand, 
M  mii,  pied;  it.  et  et^p.  mncropoHo].  8a  dit,  eabo* 
laillqoe»d*ullciiibi  yoii  dont  la  riidirulf  tré^  proj^e 
•IM  fMtm  de  téle,  ou  d'une  piaule  qui  a  de  longs 
pédooeolee» 

MACROPOniB.  S.  f.  [marrnpndia].  Monstruosité 
carnctcrisée  par  le  dévelop|>enieiil  excessif  des  pieds. 

M.ICBOPKOSOPIB.  s.  f.  [macroprosopia,  de  ix««p6î, 
grand,  et  Tcp'Jowncv,  (ace].  Genre  de  monatruosilé  qai 
est  caractérisé  par  le  développement  «Metaif  de  ht  flMe. 

liACa08€0riQVf-  adj  Mry.7/.>-;.  gi.uid.etejf.itlîv, 

•iNiiid^cw].  8'e»t  dit,  en  Allemagne,  pour  désigner  oe 
tfà  n'est  pat  nrieroMopique,  ce  qaieatviaiblell'aiinv. 

MACROSKÉLIB.  S.  f.   [f.inrrn^cc/nt ,  de  paxsi;  , 

grand,  et  miAc;,  Jaitibe  ;  esp.  macrosquelia].  Genre 
di  BwimrueiBé  «arattériaé  par  le  dèvetoppement  exa- 
géré dea  jambes. 

'  BiOlMOIIATiE.  s.  f.  [oiacrommaiùi,  de  {xoxpo;, 
gnnd,  il  awua,  corps].  MauilWuiité  qui  consiste  dan* 
la  groeseor  mi  la  grandeur  exces^ire  de  tout  la  corpa. 
•  MAOROftPBIlMB.  ndj.  [r/iuciof/Mrr-mu.f,  de  fACxpo;, 
grand,  et  an  i;:;/.  7,  ;;r.iin<-i.  Quia  de  grosse»  graines. 

■ACMISMiKB.  u  r.  [de  f^—f'tt  grand,  et  encsà, 
wtmrr]  Il  est  dee  plantée  aeetylédenee,  teHet  que 
atrtaine»  iliiioc;ir|ice»  et  i«oétéC!»,  qui  offrent  «les  nr- 
ganea  màies  et  femelles  séparés,  portés  sur  le  même 
individtt  («leiMMap).  Les  organes  AMMllee  sont  des 
spornnpe*  composés,  appelés  fruits  à  mnri'o*j>or''yin\ 
sporocarpes  (V.  ce  mol),  contenant  des  spores  volii- 
ninemas  qu'on  nonnne  macrotpore».  Celles-ci.  par 
leur  (Terminât ion,  donnenl naissance  kxm'prothnIliHin 
(V.  ce  root)  sur  lequel  naissent  des  arrhégonex  (V.  re 
nMrt).  Les  organes  mâles  »ont  des  orgniies  ovoides 
creux,  à  parais  formées  de  tissu  cellulaire  \  Us  sont 
appelé  fruit»  à  mkrosporri,  parce  qu'ils  renlimnent 
des  corps  analogues  aux  macrosjiorcs  ,  mais  bermcoup 
plus  petits,  appelés  mkrotpom  [jMxpot,  petit,  et 
•ws^à,  semenee].  Senlenenteea  organes  représentent 
de5  ovules  niAlfs  ou  nnthih-iffirs  (V.  Si'rRMATnroïDï:', 
donnant  naissance  à  des  spermalotoidcs  qui  vont  fc- 
eoader  les  arehégones  do  protballiuni  provonant  de* 
nacrospnres.  V.  CokidiK  et  RHUOGARPtÔ» 

MACtiLE.  S  f  ^'«^  dit  particulièrenient  des  taches 
que  présente  la  peut  par  production  d'une  teinte  plus 
foncée  dans  le  derme  ou  l'épiderme  sur  certains  points, 
et  qui  tranchent  sur  le  ton  général  de  ce  tégament, 
sans  étevure  ni  «  hangi-inent  de  coti^i^tanfe. 

MACULÉ,  ÉB.  adj.  hnacuialus,  de  tnacuia,  tache  ; 
oirtXeoTo;,  angl.  spoUea^  nmmkitet  it  maorAtato,  esp. 
nt'i'  uf.i  f',].  Qui  o-i  marqué  de  tadiBB  d'âne  eattleur 
différente  de  celle  du  fond. 

MACOLBVX,  MM.  adj.  (fMKm/ovNt].  Qui  a  rap» 


port  aux  tachas;  qui  se  présente  MuimM  do  taches. 
Exanthème  mwcnkuz  ei  émpiwH  mocu/ntie  se  disent 
par  opposition  è  eJtanM^nw  et  éruption  pustuleuse. 

MAOAaOSE.  S.  f.  [inn/liirdsù^,  UkxSifmvif,  de 

^xpct,  qui  estsans  poil  ;all.  Madarotii^  it.  madarotit 
esp.  nMdbros^].  Chnio  dea  poils,  et  parUeaHêreÎMM 

des  cils. 

MADBÉBÉ  ou  MATTÉBÉi.  s.  m.  KaAbjssido,  la 
BtuMirya  ftoiyttwhyo^  ProsoB. ,  do  la  fearillo  dea  sevo> 

fulariées,  dont  les  feuilles  sont  purgatives  et  eOWWt 
administrées,  en  Abvssiiue,  avec  le  cuu^so. 

MADt  FACTION.  !,  m.  [llM*^fio,  de  maefidW, 
humide,  et  facrn,  faire;  C^psvett,  ail.  Anfntchlmngt 
angl.  madefiidion  y  il.  inadefazione ,  esp.  madefth- 
rion].  Atlion  do  rendre  humide  ou  d'humecter. 

MAM.  s.  m.  \muuHa].  Sottslenom  doiNMftdit  CiUA' 
on  «nitivo  aetadtamanl  en  Franco  daas  a^pnaatMries 
{Mndin  satii'fi,Vlo\in  \,  (  t  Mnflin  me  io<ia,  Mulina)  dont 
les  graines  ibumissent  une  huile  alimentaire  de  très- 
bonne  quattiè.  Hais  sa  ooulettr  fancéa,  na  propriété 
siccativo  et  tendance  à  rancir  rapidement,  la  Ibnt 
surioul  employer  dons  les  savonneries  et  pourréclairago. 

MABlAfoiIB  (Acide).  Il  se  retire  de  l'huilo  de 
Madia  sattva,  Molina,  saponifiée;  pais  on  décompo<e 
le  savon  par  l'acide  tartrique  pur.  Il  cristallise  en  fines 
aiguilles  et  fond  à  55°.  {L^^A^'O*.} 

HAMtPOBl.  s.  n.  Poljpee  agrégés  i  doue  tenta- 
onles  an  moins,  dontdiaqne  individn  produit  vne  tige 
calcaire  réunir  à  celle  des  autres  et  présentant  une  dé- 
pression ou  pore  central  subdivisé  par  dea  doisens 
FBjoanant  autour  du  centra. 

MtDBÉfOBIorB.  adj.  Qui  est  rrl.itif  mx  madré- 
pores. —  Asjtect  madi'éponyuf.  S'est  dit  |>eu  exacte- 
mentdocéloi  qoepréeenlontoaitaiiies  tumeurs  osiensee 
dentaires  ei  eertnine«  eonerétions  calcaires  i  snrflMO 
rugueuse,  creusée  de  dépression  ou  percée  de  trous. 

MAOASm.  s.  m.  On  dit  qu'un  rhevai  fait  grenier 
ou  magenin^  lorsque ,  en  mangeant,  il  laisse  les  aal>- 
staiiees  s'aeenmaler  entra  la  Ihee  interne  de  la  Joneet 
les  dents  molaires.  O  déllittt  dépend  de  l'irrf  ;,'iil,iri!é  dos 
dents  molaires  usées  Inégalement.  Lorsqu'il  est  porté  à 
l'oieèe,  on  loinamue  aiHlettos  de  la  coMWleenrB  dee 
lèvres  une  tumeur  allongée  qdl  résulte  de  l'acmmu- 
laUun  des  fourrages.  On  y  remédie  en  enlevant  les 
aspérités  des  dents. 

MAGMLÉON.  B.  m.  [magdaleo,  mngdnlis,  de  us- 
'jJoU.i»,  mie  de  pain;  ail.  Mngdalpon,  '\\.  mnddaleone^ 
osp.  imigdfitenn\.  Tout  médicatnenl  que  l'on  consene 
roulé  en  cylindre,  et,  plus  particulièrement,  toi  on* 
plUres.  Les  mnij^téon»  sont  de  petites  masses  ptlîU- 
tetnent  cylindriques,  dti  poids  de  'M)  tjr.unmes  etaudill, 

MACiSTÊBB.  s.  m.  \maj/i$terium^  de  magitêu^t 
maltra;  angl.  magMtrfi^  il.  magintro^  mp.  mafit» 
leno].  Nom  donné  autrefois  à  des  composés,  ordinai- 
rement nunéraux,  auxquels  on  supposait  des  vertus 
«upérieures,  qu'on  tenait  tout  préparés  dans  les  phar> 
macies,  et  dont  souvent  la  préparation  était  secrète. 
Les  principes  qui  se  précipitaient,  dans  les  opérations 
chimiques,  étant  regardés  comme  doués  de  toutes  les 
propriétés  des  corps  dont  ils  se  séparaient,  on  les  com- 
prit parmi  les  magiatèrei,  et  ce  mot  devint  synonyme 
de  pr'-''i/,'  fr . 

Magistère  de  hismuth.  Sous-azntale  de  bismuth. 

Mngiit^  de  Jahtp.  Résine  de  jalap. 

Mnfiiith  f  de  «o«/î«.  8ovft«  obtenu  par  préeipitafloB 

d'un  sulfure. 

maMTBftti  ALI.  «41.  [agfen^yoï'witflif»  MiyA» 
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tmK»,  <fe  mmjM^y  fiMltre;  nfl  et  angl.  muyislraî^ 

it.  !,i'nji\irf,/,',  i-'-t'  ,  >  f\.  Médieameatt  ma- 
gisU  aux.  V.  llxTCllPORAliÉ. 

MAMIâ.  n.  [magiM^  de  ftjbmn,  piler,  expri- 
mer; ni!.,  nn;;!.,  it.  et  e«p.  mngmn'].  Mirr  on  mnlirrr' 
épaisse  qui  reste  après  l'expression  des  parties  les  plus 
floidet  ^one  tubelence  quelconque: 

MAfiN.UVRKIE.  s.  f.  [de  mnr/nnn,  nom  du  Ter  à 
•oie  en  languedocien].  Lieu  où  se  Tait  l'éducation  des 
vert  à  soie.  On  doit  rencontrer,  dans  les  magnaneries, 
eemme  prineipalee  conditions,  un  air  pur,  une  iumiére 
constante  et  une  donee  etialear.  Il  fliut  éviter  l'hani- 
diti-,  la  mauvaise  odeur,  la  rumrc  de*  lampée  et  du 
çharlNm.  V.  UnDOPTÉae  et  Mlscaiidine. 

menitlB.  a.  f.  {nuignêHa^  ail.  TaVeerde^  BHIet*- 
e/f/'f,  angl.  mntjni'tia,  il.  et  rsp.  tnmiJtctin'].  Oxyde 
de  magnésium.  Substance  légèrement  alcaline,  verdis- 
sant le  sirop  de  violette,  blanche,  palTémiente,  peu 
sapide,  h  peine  flnblc  dan*  l'eau,  susceptible  pour- 
tant de  se  combiner  avec  ce  liquide,  et  de  pas.«.cr  ù 
l'état  d'hydrate  lorsqu'on  la  précipite  d'une  dissolution 
saline.  1  l'air,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  carbo- 
nate. On  l'obtient  en  calcinant  le  eariHmate  de  magné- 
sie du  commerce,  jn^^qn'à  rr  ijn'il  ne  fa««c  plus  elTcr- 
vcscence  avec  l'acide  chlorbvdrique.  On  emploie  la 
Diagnéeie  comme  abserbanle,  a  la  dote  de  tO  I  AO  een- 
tiyrammes  chez  les  enfant»,  de  60  centigrammes  à 
A  grammes  chez  les  adultes,  délajée  dans  de  l'eau,  et 
souvent  aasoeiée  I  d'nitrea  poudres.  Les  Anglais,  qui, 
à  ce  qu'il  p-irall,  calcinent  davanlafrc  la  magnésie, 
l'obtiennent  plus  douce  au  toucher,  mais  aussi  plus 
compacte,  et  par  conséquent  inférieure  à  la  nôtre 
cemaoe  absorbant.  Ils  en  font  fréquemment  usage,  cl 
même  abus,  comme  laxatif,  à  la  dose  de  i  à  8  grammes , 
et  la  croient,  mais  sans  fimdeneni,  on  préimalir  de 
la  gravelle.  (MaO.) 

MAmÉSIIB,  IBiniB.  adj.  [ail.  miifjnesiahuUig , 
it.  mngnrunco,  eip.  magnttiano].  Qui  eenilent  de  la 
magnésie. 

IIA«(IÉST0II.  1.  ffl.  [ail.  Magniumt  Magaetivm, 

Tnfn'uui^  ;\nj:\.  hidrjni'fiinii ,  it.  et  esp.  innrjiti'si'i^ . 
Métal  qui  fait  la  b.isc  de  la  magnésie.  Pour  se  procurer 
ce  métal,  le  chlorure  de  magnésium  est  décomposé 
par  le  courant  galvanique  lorsqu'il  est  liquéfié  par  la 
chaleur.  Vn  petit  nombre  d'éléments  de  la  pile  suffît 
pour  obtenir  en  peu  de  temps  plusieurs  gnunnic»  de 
produit.  Le  mfigru-fium  est  blanc  d'argent,  cristallin, 
tamelieux;  quelquefois  il  est  grenu,  et,  dans  ce  cas. 
Il  cçt  pris  bleuâtre  et  dépourvu  d'éclat.  Sa  densilé 
égale  celle  du  calcium;  il  fond  au  rouge  sombre;  ou 
peut  le  limer,  le  aeier,  Taplatir  par  le  ehœ  du  mar- 
teau L'air  sec  est  sans  action  sur  lui  ;  mai*  il  «e  ternif 
à  l'air  humide  et  se  couvre  d'une  couche  de  magnésie. 
A  la  chaleur  rouge,  il  brûle  avec  une  flamme  blanche 
éclatante.  L'eau  froide  n'est  décomposée  que  lente- 
ment et  avec  peine  par  ce  métal,  qui  sc  dissout  rapi- 
dement dans  l'eau  acidulée.  Kniln,  il  prend  feu  quand 
on  le  jette  sur  l'acide  chlorlixdriq,ue,  tandis  que  l'acide 
«oiftirique  concentré  ne  lemtsontqne  difReilement. 

MiG^ÉTIQUE.  adj.  [;//'(<///»•/«'/>■,  de  timi/iift, 
aimaat;  ali.  magnetischt  angl.  mugnetic^  it.  et  esp. 
magnHie*i\.  Qui  tient  de  Talmant,  qui  y  a  rapport.— 

finrrfni  !■■/:>,!■  ni<^ .  Verge  d'acier  à  laquelle  on  a 
communiqué  la  propriété  de  l'aimant.  —  Courant  ma- 
gnétique.  V.  Courant  i!/rrlri<jur.  —  EmplAtrc  mn- 
gnétvju*'.  KmplAtre  autrefois  usité,  qui  avait  pour  base 
un  mélange  A  parties  égales  de  soufre,  d'antimoine  et 


d'anenk,  fondus  cneenArte.  f|ti'on  ap(ictai(  nimnnt 
ar$9niettl.  On  a  aussi  domu'  ce  iimn  à  des  composée* 
emplastiques  qui  contenaient  de  l'aimant  pulvérisé.  — • 
FUMA  magnéHque.  V.  Plqim.     Oxgdg  tMgnéhqm.  • 
V.  OXVDE. 

MAGNÉTISBl.  V.  a.  Faire  les  pratiques  destinées 
à  mettre  celui  qui  tao  BuMt  duia  réint  dit  4e  rnagné-- 

tismo  animal. 

MA6NÉTISICIR.  S.  m  Celui  qui  magnétise. — iVo- 
gnétiseur,  magnétiaeuse.  >om  donné  vulgaireroeal 
aux  charlalana  praacrivant  un  traitement  d'après  lee 
renaeigneBaole  aor  Télat  d^m  malade  qu'est  oensée 
avoir  foumiaqadque  persnntie  dite  «omnambule  qu'ils 
ont  magnéUiéc.  Ce  somnambulisme  est  presque  tou- 
jours purement  ainiulé,  Indépendamment  de  ce  que, 
ménif  réf'l,  il  ne  permet  jamais  de  con<tnter  quoi  que 
ce  soit  -l'un  état  morbide  quelconque.  Les  pratiques 
de  ces  magnétiseurs  constituent  me  dee  fbrmM  de 
l'exercice  illégal  de  In  médecine  et,  comme  telles,  sont 
soumises  nux  poursuites  des  lois  qui  régissent  cet 
exercice. 

MtGKfiTISMB.  s.  m.  [ail.  Magnetismus,  lingl.  ma* 
gni-lixm,  it.  et  esp.  tnntjnetismo].  Cause  «juJ  donne  h 
un  aimant  naturel  ou  artificiel  la  propriété  de  se  diri- 
ger d'un  cdlé  vers  le  pdie  nord,  de  l'autre  vers  le  pdle 
sud,  de  s'incliner  vert  le  premier  de  ces  pOles  dans 
rhémisj>hcre  boréal,  et  vers  le  second  dansThémisphère 
austral,  de  ne  pencher  d'aucun  cété  dans  cwtains  lieux 
ftnrmantce  qu'on  appelle  rd7tM<eiirtni(jnitf/»7M^,*tfalti> 
rer  par  «a  partie  tournée  vers  le  nord  la  partie  d'nn  autre 
aimant  qui  regarde  le  midi,  et  de  repousser,  au  contraire, 
le  côté  boréal  de  ce  dernier  aimant.  Cette  propriété,  que 
le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt  sont  susceptibles  de  ma- 
nifester, fut  attribuée  h  une  cause  spéciale  jusqu'au 
moment  oi'>  les  découveric*  d'UKrsted  vinrent  la  faire 
rentrer  dans  la  catégorie  des  phénomènee  éiectriquee. 
Y.  GowAirr  et  ttccm-AWAirr. 

}ffi^)ii^lirmr  nviiiif'/.  Knscmble  de  certains  pliéno- 
mènes  insolites  auxquels  on  a  cru  trouver  quelque 
analogie  avee  ceux  qui  earadMeenl  raimaiil.  Gea 
pliénoméncs  nnf  été,  \  tort,  attribués  k  un  agent  in- 
connu et  mystérieux,  qui  émanerait  à  volonté  d'un 
individo  pour  passer  en  m  autre  et  établir  entre  eu- 
une  influence  réciproque,  une  série  de  rapports  inex- 
plicables. Cet  agent  agirait  à  des  distances  considéra- 
bles, aussi  vite  que  la  (icnsée,  et  sans  être  arrêté  par 
aucun  obstacle.  Sa  puissance  serait  telle  qu'il  opéîf<^ 
rait  des  guérisons,  produirait  des  foeulléa  noaveliea,  etc. 

Voyez  là-d<'<'siis  l'  S  faits  qui  ont  été  indiquée  M  BMl 
Htpxotishk.  V.  aussi  Sokhambolisme. 
MA«IIÉTO-ÉLMmil«OB.  adf.  Qui  a  rapport  i 

l'électricité  et  au  magnétisme.  —  .^/>/w^^e^/.»  magnéto- 
élfdriqwff.  Les  appareils  d'induction  sont  lUectrO" 
magnétiques  ei  magnéto-étwtriqnen.  Dans  les  appaveHi 
t»nf/nét»-iifflr(rique»,  l'électricité  est  produite  par  un 
mouvement  communiqué  à  un  système  d'aimants. 
Dans  l'appareil  électro-mngtiHiqur,  l'effiet  électro-clii-< 
mique  d'un  élément  galvanique  est  l'origine  de  l'èlec- 
tricHé,  tran«li»rfflée  en  un  étaf  de  tension  i  Taide  de 

1»  iliin-'s  cnloiiiéc-  (le  fils  roiulnclenrs,  rivés  par  Is 
soie.  L'étal  naturel  de  l'éleclricilé  produite  dans  ces 
appareila  est  nommé  intermiMmee,  c'aal'iidife  qu« 
le  courant  se  compose  d'uiif  «TtIo  d'Impulsions  qui 
ont  \\  propriété  de  contracter  les  muscles.  L'eiTot 
éleciro-chimique  de  ces  courants  est  presque  nul,  A 
cause  de  la  courte  durée  de  chaque  fermeturo  du 
circuit  et  des  changements  de  diroclion  dm  eouranle  % 
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et  eelto  absence  de  la  conlinuité  UOiliMiue  «lu  courant 
ne  permet  pas  l'applicatiou  de  cet  appareils  dans  tous 
laa  cas  patliuln^ique^  variés  qui  réclament  la  médi- 
cation i1p<  triqiir,  tels  que,  pr  exemple,  lou';  les  cns 

de  surexcitation  du  système  nerveux.  CcA  effet  de  la 
eontiduité  du  coarant,  la  plie  seule  pouvait  le  réaliser, 

tout  en  restant  en  même  temps  propre  aux  courants 
intermittents,  que  l'on  peut  produire  à  volonté  mojen- 
wuil  un  petit  instrument  auxiliaire.  Dans  les  cet  où  il 

fniil  lie*  rniirr\nl«i  énergiques  ,  les  ronlractions  que 
l'on  veut  obtenir  sont  forcément  accuui[tagnéesd'efl'ets 
ealerkioss  qui  produisent  une  brûlure  iusupporfable 
sur  la  peau,  et  c'est  là  précisément  que  repose  la 
source  de  l'analogie  avec  les  divers  elTcts  des  cou- 
rants de  divers  ordres  des  appareils  d'induction.  Pour 
produire,  réaliser  et  diriger  ces  divers  effets  calori- 
ques et  eontiuelilct,  Pulvennaeber  a  inventé  un  in- 
strument niécanlqiiei  dit  Hiiittifiriitrin    rl<  ,lf,-i,l,ysl„- 

logique^  qui  pennet  de  produire  avec  une  »eulc  et  même 
souree  tieetHque,  e*est44ire  la  pile,  les  elTels  eentrac- 

tiles  ,  sans  brûlure  ou  irritation  de  la  peau  ,  et 
ainsi  la  régularisation  des  secousses,  depuis  l'inter- 
mittence isochrone  ju5qa'à  la  contimÂé  des  contrac- 
tiens  les  plus  rapides.  V.  Uvoao-tLECTMOUE. 

MAQNÊTOLOGIB.  8.  f.  {mngnetologià].  Traité  sur 
l'aimant  et  le  magnétisme. 

MACIIBI  ou  HAQDBT.  S.  m.  V.  ACAVE. 

■ftcmOG.  V.  Mamec. 

■AGI^iOLIACÊES.  s.  f.  pl.  \nintjiuiliiirr(i'\.  Famille 
de  plantes  dicotylédones  polypétales  hypugynes  ,  qui 
M  eempoae  de  gfwidsetlMansai1>reBetd*»rbrisseaux 
élégants  ,  à  belle*  feuilles  alternes,  souvent  coriaces 
et  |tcrsistanteb,  munies  a  leur  base  de  sIi|hjIcs  folia- 
cées. Les  fleurs,  souvent  grandes  et  suaves,  en  général 
axiUaires,  ont  un  calice  poljsépale,  une  corolle  poly- 
pétale,  des  étamines  trés-nombreuset  et  libres,  sur 
plusieurs  rangées,  et  attachées  au  réceptacle  qui  |K>rte 
les  pétales  ;  tes  pistils  nouU>reux,  sur  un  seul  rang 
eireulaife  au  centre  de  la  fleur,  ou  formant  un  capitule 
plus  ou  moins  allongé.  l>es  fruits  siint  îles  r,tr[icllcs 
secs  ou  charnus,  réunis  circulairenient  en  étoiles  ou 
diqiesés  en  capilulet,  quelqueCois  teos  leudéi  entre 
eux.  Chaque  carpelle  est  indéhiscsnt,  OU  s'ewrra  par 
une  suture  longitudinale. 

MiCNOLIBA.  s.  m.  Genre  de  plantes  magnoliacées 
dont  l'espèce  glauque  {Magnolia  gkaiat ^  L. ),  de 
l'Amérique  du  Nord ,  a  une  écorce  radiculaire  très- 
amère  qui  fournit  une  teinture  antifébrile  et  une  poudre 
sadoriiique.  L'yu/an  {Magnolia  f/ukm^  DesToataines, 
Mngotin  conxiHcun,  Salisbury),  de  la  Chine,  donne  des 
graines  employées  en  poudre  comme  stonweliiques. 

IIAHAI.BB.  S.  m.  ICertiJiiu  mahateb,  Mill.].  Arbre 
du  genre  Cemsîr,  dont  les  ihiils  sont  petits,  noirs  et 
amers;  le»  (leurs  sont  en  rorvinbe.  Son  boi*  e*t  appelé 
b^jis  de  Suintf-lM'Uf,  comme  le  palis^iiidre  de  l'Ile 
de  Sainte-Lucie,  parce  qu'il  en  cndt  beaucoup  dans  les 
Vosges,  prés  de  Sainte-Lucie. 

MAHOCOX.  S.  m.  —  Mahugfni  f>-brifuyr(Swieieniii 
febrifugu,  Roxburg).  Arbre  des  Indes  wianlalaSi  fc- 
mille  des  niéliacées.  V.  Uc»QCIiia. 

MAIOBBVB.  s.  f.  [mnrira,  \Tty»vr^^  ail.  Magerkett, 
an^'l.  A  »v,  it.  ningmui ,  csp.  fl'u^ii'  Zay  f:i;ii 
d'un  individu  cliex  lequel  le  tissu  cellulaire  ue  con- 
tient pas  de  graisse,  ou  n*ea  eoMient  qu'une  très- 
petite  quantité.  Cet  état,  loin  irrxcbirc  la  «anté,  est 
souvent  iidiércut  à  la  coostitutiou  primitive,  et  ne  duit  | 
ftê  but  coolbadu,  par  ceaséi|iMnt,  avse  l'anMi^w»  i 
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sèment,  qui  e.st  toujours  un  syuiptdase  mortiidn  en  Is 
résultat  d'une  maladie.  V.  AnoraiB. 

■AILLB.  s.  r.  [nuKuAi,  ail.  matchr^  angl.  mail, 
il.  c-p.  iiinlla].  Espace  circonscrit  par  des 

capillaires  ou  d'autres  éléments  nnalmniques  ramifiés 
et  anastomosés  ou  entrecroisés.  V.  Haucbe. 

MAILLECIIOnT  ou  MBLCHIOK.  s  in  Mil  ice  mé 
tallique  dont  la  composition  varie.  L'alliage  le  plus 
simple  est  formé  de  :  enivre,  50;  riae,  $1,25  ;  niekel, 
IS.Tô.L'alliajri-  le  |ihis  composé  est  formé  de  :  cuivre, 
55  ;  nickel,  2o  ;  zinc,  17  ;  fer,  3  ;  étain,  2.  r«  métal 
est  employé  dans  un  grand  nombre  d'usteiuiles  de 
cuisine.  Des  expériences  exactes  ont  prouvé  qu'il  n'est 
pas  plus  promptement  attaqué  que  l'argent  au  deuxième 
titre  ;  que  la  teinte  noirâtre  qui  se  dûvelo|i{ie  d'abord 
a  l'avantage  d'avertir  du  danger  ;  et  que  son  empW 
n'exige  pas  plus  de  préeeulions  que  les  ustensiles  de 
cuivre  dont  on  se  sert  dans  le  ménage. 

M4ILL0T.  S.  m.  [ail.  W  icMzeuy].  Vêtement coui- 
pu^é  de  langes  el  de  bondes  destinées  è  les  maintenir 
appliqués  contre  le  corps  et  le»  jatnlies  du  iiouveau-ué 
dont  les  bras  ulaiciit  aussi  cnvclop|K;s  et  étendus  sur 
le.s  côtés  dntronc.  a  m  i  «fois  enserrait  forlenent  l'an* 
faut  dans  son  niaiilut;  on  craignait  alors  que  la 
liberté  de  ses  mouvements  ne  fût  nuisible  à  la  bonne 
conformation  de  ses  membres  :  c'est  un  préjugé  dan- 
gereux qui  tend  à  di^iaraltre  tout  à  lait.  Les  pièces  d'ha< 
baiement  les  plus  généralement  adoptées  sont  :  1*  pour 
la  télc,  bomu't  de  toile,  bnniiel  ilo  colon,  et  ])ar-dessus 
bonnet  de  grosse  laine  ;  2"  pour  la  poitrine,  chemisette, 
brassière  de  laine  et  flebu  pour  le  eou;  3*  peur  les 
parties  inférieures  du  tronc  :  trois  lan?e*,  mi  de  toile, 
dont  les  deux  cùlés  sont  ramenés  sur  la  |>oilrinect  dont 
chaque  bord  envelop[)e  les  jamlit-s  séparément;  un 
second  aussi  de  toile,  placé  de  la  même  manière  si  ce 
n'est  qu'il  enveloppe  les  deux  jambes  ensemble  ;  et 
cnrin  un  troisième  de  laine  épaisse  et  ployé  de  la  même 
façon  :  ces  trois  langes  sont  attachés  à  la  brsssiére. 

MAIN.  s.  f.  fmmtHv,  xt'?.  ail.  et  angl.  Mrm/,  if. 
et  esp.  tnniid].  l'arlic  du  riir|is  qui  Icniiine  le  bras 
et  qui  sert  à  la  préhension  des  corps  et  au  toucher» 
La  nsin  se  compose  du  cor^  en  pee^wf,  dm  mdto- 
car]t€  et  des  itnujts  (V.  ces  mots).  Sa  face  concave , 
ap|>clce  la  iKiuuœ  tle  la  vtniu^  présente,  prés  de  son 
bord  externe  ou  radial,  IVininenee  thÀuw,  située 
par  conséquent  à  la  base  du  pouce  ;  et  sur  son  bord 
interne  ou  cubital,  Yéminenee  hypotMnar.  Placée  à 
l'extrémité  du  membre  supérieur,  long  levier  mo- 
bile qui  la  porte  à  la  rencontre  des  divers  corps,  la 
main,  formée  d'un  grand  nombre  de  petites  pîkes 
osseuses  et  terminée  par  cinq  appendices  llcxiMes,  se 
moule  à  la  surface  des  divers  objets,  en  embrasse  les 
contours,  et  présente  dans  son  organisation  tentes  les 
circonstances  favorables  à  l'exercice  du  tmirher.  La 
main  se  distingue  anatomiqucmcnt  et  physiulugique- 
ment  dn  pied  et  de  la  patte  par  l'existence  d'un  pence 
opposable  aux  quatre  autres  doigts ,  continc  chei 
l'homme,  ou  seulement  à  la  paume  de  la  main  comme 
chez  les  singes,  qui  présentent  cette  disposition  au 
quatre  extrémités. 

.Vfim  de  Dieu.     Maiios  Dei. 

Insltiiiiieut  introduit  pir  P.dfm  dam  l'art 
des  accouchements,  et  qui  conduisit  quelques  années 
plus  tard  &  l'invention  du  forceps.  Il  censislait  en  deux 
cuillers  sans  fenêtres,  monti  i  s  sur  des  rnam  hes  de 
bois,  et  dont  les  branches  &e  renaissaient  au  moyeu 
d'une  bride  d'acier. 
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MAIN  SOT.  adj .  et  s.  Déformation  confénitalè  oo 
àeqniMdM  mains  conaMaiit  en  une  déviation  qui  cor- 
TCipood,  quant  à  ses  causée  «natamiques,  à  celles  des 
pieds  connues  sens  le  nom  de  pied  bot. 

MAÏS-  s.  m.  [Zi'fi  mnît,  L.,  ail.  Mai*,  anpi.  innize, 
it.  mou,  esp.  ma»].  Plante  de  la  famiUe  des  grami- 
nées, dont  la  graine,  eomrae  sens  le  nom  de  M<  finth 
ou  (if  Turquie,  donne  une  férule  alimciilaire.  L'absence 
du  gluten  rend  cette  fécule  impropre  à  (aire  du  pain 
de  benne  qmdité  ;  njalsltbeaillie  qu'en  en  Mt*  tp|ielée 
ynwh,  est  recommandée  aiix  ronvnlescents  par  l)eau- 
coup  de  praticiens  ;  elle  produit  de  bons  effets  chez  les 
individus  affeeléa  de  aieladles  clmNdques  des  voies 
digesiives.  Les  semences  du  mais,  eoneassies  et  légère- 
ment bouillies,  donnent  par  la  fermentation  une  boisson 
spiritueuse  et  enivrante.  Selon  ParnieiUier,  elles  peu- 
vent reroplaeer  l'orge  dans  la  fabrication  de  la  Mère  ; 
et,  aprèa  «voir  été  lorréflées,  elles  fiMnmiseent  nne 
liqueur  analogue  nu  café.  Pallas  a  retiré  des  ti^os  du 
mais,  après  la  Croctiflcation,  uae  qomlllé  assez  grande 
de  anere  lent  I  Ml  compaieiMe  ft  eehd  de  In  cnmw  en 
de  la  belleravp.  D'ajtrès  |ihisie»ir?  auteurs,  et  d'après 
Coslallat,  de  Bagiières-de-Bigorre,  en  particulier,  la 
cause  essentielle  de  la  pdhgre  est  la  présence  d'un 
champignon  parasite  sous  l'épisperme  du  maïs,  cham- 
pignon qui  se  mélange  h  la  farine  de  cette  graminée. 
Cette  mâlailie  du  maïs,  signalée  d'abord  par  Bosc,  est 
connue  en  lialie  sona  le  nom  de  verderame  et  en  France 
sens  eeittf  de  verdet.  Elle  est  earaelérisée  par  le  déve- 
lop|)enifcnl,  ou-  IT ju>i..rini>,  d'une  poussière  d'un 
brun  verdâtre,  constituée  entièrement  par  les  spores  de 
l'fbMlBpo  corAo,  Tnlaane  (IMiimAn^s  «fft'Aiyo,  L., 
httOngO  tfgfturn,  Dittmar,  f'rrffn  frrjrftnn^  Persoon, 
Sporùorium  du  maïs,  d'après  quelques  auteurs),  ainsi 
que  l'a  reconnu  ReUn  d^aprèa  les  indications  dé  Ces» 
tallat.  Ce  rhanipignon  parasite,  pulvérulent,  composé 
entièrement  de  spores  brunes,  lisses,  sphériques, 
larges  de  6  à  7  millièmes  de  millimètre  en  moyenne, 
se  mélange  néeessatrement  à  la  farine  de  màis  lors  de 
la  mootare.  V.  Gaitdb,  SpoiisoMinr  et  fimuMonrav. 

MAISON,  s.  r.  —  Mnifon  'fneeowAaMfli/.  V.  Ma- 
TEamTÉ  et  Maisons  de  tant^. 

Mawtm  iTaHênif.  fiUMiasenient  pnMie  en  mai" 
son  i/f  iiintr  particulière  destinée  aux  soins  des 
aliénés  incurables  et  au  traitement  de  ceux  qui  sont 
jugés  susceptibles  df  jfuérison.  Chaque  établissement 
varie  selon  sa  destination.  Il  est  développé  sur  un 
grand  espace  et  se  compose  de  jardins,  de  divisions 
particulières  (suivant  qu'il  doit  reco-oir  des  hommes, 
des  femmes,  des  aliénés  agités  ou  traaqnilles),  de 
galeries  onvertes  ponr  promenoirs  et  d'habitations  sé- 
parée» les  unes  dp*  .lulros,  fnrnianl  rli  icune,  en  quel- 
que sorte,  un  petit  établissement  qui  doit  recevoir  des 
albetions  divâie».  L'Undniatnrtien  est  plaeée  dans 
un  bâtiment  central  ;  des  dis|>ositions  sont  ménagées 
partout  pour  rendre  la  surveillance  iacile  et  incessante, 
sans  être  importune,  et  sans  que  les  malades  puissent 
se  douter  qu'on  obscr\e  leurs  démairhes.  Toule-t  les 
précautions  indispensables  de  sécurité  sont  combim'es 
avec  les  apparences  et  même  la  réalité  d'une  liberté 
antsi  grande  que  l'état  des  malades  le  permet.  On 
n'emploie  jamais  envers  les  aliénés  aucun  moyen  vio- 
lent :  la  plus  grande  doticeur  et  les  soins  les  plus 
aliieetneuz  sont  au  contraire  instamment  reconunaa- 
dés  i  tous  leo  sonreillanta  ;  les  bains,  quelquefois  des 
douches,  des  exutoires,  de  dniix  pnrpalifs,  des  moyens 
propres  à  rappeler  les  évacuations  qui  seraient  suppri- 


mées, tels  sont  les  principaux  remèdes  employés. 
L'isolement  et  les  moyens  moraux  sont  les  bases  du 
traitement.  Les  admissions  sont  ordonnées  par  l'au- 
torité ou  demandées  par  les  familles  et  alors  volon- 
taires. Pour  faire  admettre  volontairement  un  aliéné 
dans  l'établisaement,  il  faut  présenter  :  1«  Une  de- 
mande d'admission  contenant  1m  nom,  profession,  flge 
cl  duTnifile,  tant  de  la  prr«nnncqui  la  formera  que  de 
celle  dont  le  placement  est  réclamé  et  l'indication  du 
degré  de  parenté  eu,  I  délmt,  de  la  nature  des  rela- 
tions pxisf.int  entre  elles  (la  demande  doit  être  écrite 
par  celui  qui  la  formeV,  2°  un  certificat  de  médecin, 
légalisé,  ayant  neitts  de  quinze  jours,  constatant  l'élnl 
mental  de  la  personne  à  placer,  et  indiquant  les  par- 
ticularités de  sa  maladie  et  la  nécessité  de  la  faire 
traiter  dans  un  établissement  d'aliénés  :  le  médecin 
qui  délivre  ce  eertiilcat  doit  être  étranger  à  rétabHsan» 
ment  et  n'être  parent  ni  alHé  au  seeend  degré  indu- 
sivement  du  directeur  ou  de  la  personne  qui  fera  effec- 
tuer le  placement  *,  3°  une  pièce  propre  à  constater 
I  llndMdualRé delà  peiaonne  à  pfaKer;  A*  son  aele  de 
naissance,  et,  si  elle  est  mariée,  son  acte  de  niariajfe; 
si  elle  est  interdite,  un  extrait  du  jugement  d'inter- 
diction. V.  Colonisation,  Foije  et  Hospice. 

MutKon  mortuaire.  Ëdiflce  où  l'on  dépose  le  corpa 
des  personnes  mortes,  jusqu'à  ce  que  la  putréfaction 
commence  à  se  maniliester.  L'institution  de  ces  mai- 
sons est  fondée  surtout  but  ee  lisit,  que  la  putrélbe- 
tlon  serait  le  aeul  rigne  certdn  de  la  mort,  et  a  pour 
objet  de  prévenir  les  inhumations  précipitées.  Il  y  en 
a  quelques-unes  en  Allemagne.  Mais,  en  somme,  le 
preifetdeaniaiaons  mortuairea  a  trouvé  peu  de  ftivnur. 

Slnifon  df  snnté.  Établissement  privé,  {^l'nèrale- 
ment  dirigé  par  un  médecin,  ce  qui  devrait  toujours 
être,  et  dans  lequel  se  trouvent  réunies  de  meilleuree 
conditions  de  traitement  que  dans  la  plupart  des  mai- 
sons particulières,  ou  du  moins  à  des  prix  plus  modé- 
rés. Elles  oflirent  des  disporitions  diserses  selon  qu'elles 
sont  destinées  i  lecevoir  dee  personnea  de  l'un  eu  daa 
deux  aexes,  atteintes  d'une  seule  ou  de  toutes  sortes 
d'affections.  Il  en  est  qui  rLUiiissont  plus  particulière- 
ment les  moyens  de  traitements  orthopédiquea^  hydro- 
thêmpiquu^  ete. ,  ceux  qu'exigent  les  soins  des  Itemea 
en  couches,  des  di\ erses  sortes  d'aliénation,  etc. 

MAKAl  ou  MAKKBn.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  végétal 
qui  fournit  l'encens  d'Afrique.  C'est  un  arbre  de  Inliunille 
des  térébinthacées  burséracées,  la  plœss/ée  pnpyrac^ 
{Plir.tf/ea  pnpynicta,  Anojris' papijrocea,  Dcl.  ;  Btt$- 
wellia  ftorihuuda,  Royle;  Plassleti  floribunda,  En- 
dlicher;  BonueUiape^yriferatk.  Richard}, qui  habite 
l'Abyssinie  etl'Êthiopie.  Cet  arbre  n'est  pas  de  la  ftunille 
des  sapindacées  comme  on  l'a  cru  ;  ce  n'est  pas,  comme 
on  le  pensait  autrefois,  VMbalsamodendivnqiù  donne 
eet  eneens  d'AlHque  ou  d'Arabie. 

MAL.  s.  m.  \iit(il[im.  it .  »tnli\        maf\.  Toutes 
qui  est  opposé  à  l'état  de  bien-être  et  de  santé. 

Jffll  d'dne.  En  vétérinnire,  erefaase  qu'on  remarque 
souvent  autour  de  la  ronronne  du  sabot  des  bètes 
chevalines,  de  l'àne  surtout,  lorsque  ces  animaux  sont 
atteints  d'eaux  aux  jambes.  V.  CRAPArDi>K. 

Mal  des  ardents.  Erysipèle  ou  anthrax  épidém^un» 
ou  toute  autre  maladie  gangréneuse,  caractérisée  ani^ 
tout  par  des  destructions  de  la  peau  et  des  niemlwea. 
Cette  affection  a  régné  i  diverses  reprises,  d'une  ma- 
nière épidémiqae ,  pendant  le  moyen  âge.  On  n  auiat 
donné  ce  nom  à  une  aflbetlen  érysipélateuse du  dum- 
frein  des  moutons. 
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Mnt  iftmmtiir&.  Petit  abcès  qui  lurvient  lo  plus 
.•rdinaireinent  à  la  tuile  d'un  coup  ou  d'une  piqfire 
.frè»  d'wa  àm  oogie*  àê»  doigM  d«  la  main.  Souvent 
muui  OB  ■  donné  cè  nom  au  innarii. 
.  Jf(t/  r/c  /,(./>  ou  'A'  l,r<.iit .  Maladie  qui  attiiqur 
JoK  fcutimiT  qu'on  mène  paître,  au  prinlempe,  diin»  U-s 
Mt  :  e'ert  «m  wpèao  d*Milérili«  mmol mortelle. 

Mfi/ r'iifur,  mal  SeiHt-JM»t  mal  êoerétmaUtaut. 

Y.  El'iLEi'blE. 

ifa/  de  c^rf.  Tétanos  du  cheval. 

Mal  rh  ini<iui'.  Nom  donné  par  le»  ouvrier»  à  la  nô- 
croto  de  la  inâchoiro  infcricuro  causée  par  le  travail 
prolongé  dans  les  fiibriques  d'allumette»  phosphor««» 
4>ù  «li^mtttei  chimique».  V.  Imtomcation  phosp/wrée. 
■   Mai  de  rteur.  Expression  populaire  synonyme  d(> 

Mai  de  coii  [inaladic  du  cuilt  maladie  réMéneuMe, 
aypkili»,  ^'xooHe  dkotMrmMr,  véroie  de»  toHpèdet^ 

jypltue  Vén^rif"!    nin/ii'fif  ili'  Ifiiiiurrt',  tindcilii'  ri'm'- 
rinne  nervute,  mn/ailin  ik'.f  ol  f/itiifs  (ji'iiUauj-f  iitulu- 
diepai'alytiqueduehevaltjuimlitsieépizooliqmtPura- 
pUgieépizooliqufy  maladie  sourde  du  xi/nlème  nerveux, 
morve  de  l'appareil  de  la  yài^ration].  Sous  ces  déno- 
minations, les  auteurs  ont  décrit,  et  Miuvent  même 
eonfondu  doo  maladim  qtfiont  cela  de  commun  enti  >• 
•Uet  qu'ailes  w  traiiMnettenl  par  l'aeto  de  raccouj>;>>- 
meot.  De  ces  nialadi<>fi  il  eu  r^t  une  à  ririrlt  re  tivs- 
Iprave,  offrant  une  mardie  insidieuse,  lente,  de  nature 
«empliquéc,  attaquant  l'étalon  et  la  jument,  différant 
e«seiitie!lpiiif"iit  i\o  la  malailip  véiuTimne  qui  anVctp 
l'espèce  liuatuine.  Llle  n'attaque  que  l'ctalon  et  la 
jument,  et  jamais  les  Iwncres  ni  les  poulains.  Elle 
n'a  été  ob<(>rv/'(>  que  sur  des  animaux  qui  veiiaieril  lic 
s'accoupler.  Ou  a  souvent  eu  to  tort  de  la  conlundre 
MM  la  nuUadte  dm  eoU  propreinent  dite,  qu'on  décrit 
aqjourd'hoi  oeameiiM  maladie  particulière  sons  le 
nom  A'emnthhne  enitat,  qui  est  sans  gravité  et  n'a  pas 
plus  d'analojrie  aM/c  lu  niiil  de  cuit  que  V/iri-jx-^  pn  - 
VtUial de  l'homine  avec  la  vérole.  Avant  i/UCi,  le  mal 
dt  eell  était  ineonnu.  Ce  ne  Ait  qu'à  eolto  époque  que 
le  vétérinaire  J.  Ammon  l'obscrv.-!  pour  la  premièm 
fois  dans  une  contrée  du  nord  de  la  Fnuse.  11  y  a  des 
aviours  (|ui  ont  dit  qa'il  était  plus  anetennament 
connu  dans  quelques  contrées  de  la  RuHÎe  ;  mais 
celte  opinion  n'a  pas  pu  «Hre  suOlsamment  prouvée. 
La  première  description  de  cette  maladie  est  due  aux 
vétérinaires  Ammon  et  Dickhauser  (1803).  D'après 
HertwifT,  elle  a  sévi  sur  beaucoup  d'étalons  et  de  ju- 
ments dans  le  diurict  de  Trakehne,  où  elle  persista 
jusqu'en  1801.  £lle  reparut  encore  en  1807,  où  elle 
fitl  observée  par  G.  Ammon.  Depuîs  eetle  époque  elle 
a  été  observée  a  difTcroiite»  reprises  en  Alleiin^iic 
Wallersdorr  l'a  traitée,  en  1815,  dans  le  district  de 
Bromberir.  De  1817  è  18S0,  elle  a  été  étudiée  dan 
le  Hanovre  (kar  Havcman.  En  1817  cl  1818.  la  mala- 
die reparut  dans  le  district  de  Trakelme.  bu  1K21, 
i«SS,  1827  at  4828,  la  nwladie  du  coït  a  exercé  s. . 
ravagea  dans  plusieurs  pays  .ippartenant  à  l'empire 
d'Autriche,  et  principalement  en  Bohême.  Elle  sévit 
d'une  niaiiière  vraiment  épiiootiquc,  en  18'il,  dans  la 
Styrie.  £a  1880,  on  l'olMerva  pour  la  première  fuis 
en  Sniace,  dans  le  canton  de  Berne,  et,  de  1830  à 
IS.l'J,  Latuur  l'a  oIis«mm  c  m  Franco.  I  iirovinccf. 
de  Leibsdiiits  et  d'Oetls,  dans  la  haute  SUésie,  ainsi 
qoo  la  Poméranîe,  ottt  aouibrt  de  eetle  meladie  de 
i833  à  1839.  En  1840,  elle  se  dr-clnra  de  nmivrnn  en 
biicsie  a\rr  des  lanuMéres  in-'-alarmants  et  sur  une 
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brge  échelle  ;  elle  y  persista  jusqu'à  l'aimée  snhasto. 
Signul  u  observé  lu  maladie  dans  l'Algérie,  en  1817; 
les  Arabes  appelleut  cette  maladie  ënaurith.  D'aprif 
le  général  Baumas  (1855),  cette  maladie  est  «mi 
malhenreuscnient  Imii  rrriinentc  en  Algérie,  et  Im 
Arabes  la connaisatuit  (tarlUitement  sous  la  désignation 
<k-  el  ikurku.  En  1851  et  1852,  la  maladie  du  coït 
a  fait  éprintver  de  notables  pertes  à  des  éleveurs  du 
midi  de  lu  France,  <lans  le  département  des  Haules» 
Pyrénées,  où  elle  a  sé^i  dans  l'arrondissement  d| 
Tarbes  et  dajis  la  voilée  de  Lourdes.  On  a  observé  que, 
(tartout  où  elle  s'est  montrée,  elle  a  borné  ses  rsvagss 
à  une  contrée  circonscrite,  en  ^^éiiéral  jn-u  éteridue, 
que  souvent  mémo  elle  ue  s'est  moulrée  que  dans 
quelques  loealilés  ou  dans  quelques  écuries.  De  4 
\  i*'nt  qno  les  auteurs  lui  mil  nir  les  caractères  d'une 
vcritabla  ùpiiuotie.  Les  premiers  symptômes  réels  4« 
l'invasion  du  mal  de  coït  eheg  V^aUm,  cmisialeal  m 
lutm-f  it  liiin»  particulières  par  places  circontcrilll 
daiiit  la  |M;au,  cl  en  ]iren)ier  lieu  sur  la  région  île  11 
croupe.  Ces  tumeurs  se  di»linguent  de  celle»  du  farcia 
en  ce  qu'elles  ré&ident  dans  le  derme  lui-même,  et 
qu'elles  ne  can»tiluent  (tas  des  tumeurs  sous  cutanées, 
c'est-à-dire  recouvertes  par  la  jn-au,  comme  c'est  la 
(  is  pour  les  boutons  faroineux.  Ces  tumeurs,  variail 
Il  diamètre  de  8  à  9  centimètres,  ont  la  forme cirea* 
laire,  à  bordK  Irès  liicn  dclimit/s  ;  clins  uc  simt  j.unais 
conHueutes.  D'afwès  toute»  les  obikcrvatiou»  laites,  il 
résulte  qu'avant  l'apparition  de  ces  tumeur*  cutanées, 
on  a  itMiianiné  <!<>>  >yiii|itônies  qui,  quoique  ne  c<i raclé* 
tiMiit  |as  avec  cerUtudti  lu  maladie  du  coït,  peuvsal 
ce|M>ndanl  autoriser  »  soupçonner  l'invasion  prochains 
de  la  maladie.  Ce  sout  les  symptômes  de  la  période 
d'incubation  ou  d'invasion,  tels  que  appétit  variable, 
tumébction  du  fuurreiiu,  qui  apparaît  d'abord  avec  le 
caractère  inflammatoire,  mais  qui  se  présente  ensuite 
avec  les  signes  aseex  bien  tranchés  de  l'cBdéme  s'éteo. 
liant  même  souvent  jusque  >J.tu»  la  région  umbilicale. 
Ue  pareilles  tuméfoctioiu  se  moutreut  aussi  lontét  à 
l'un,  lantétl  l'autre  dee  membres  postérieuti.  Uy  a. 
à  cette  [it  ritiilc,  souvent  claudication  des  membres  pos- 
térieur», le  plus  souvent  du  membre  droit.  L'étalon  s 
l>erdu  sa  vivacité,  il  parait  exécuter  les  mouvemsols 
avec  (lifTlnillé.  Chez  la  juinrul,  le  mal  coït  st 
montre  dans  la  première  période  avec  Uck  caractères 
plus  distincts,  plus  appréciables,  quoique  les  pre> 
mières  apparitions  soient  fréquemment  coofondMS 
avec  les  chaleurs  utérines,  avee  une  augmenlalien 
du  désir  d>  s'accoupler.  On  trouve  néanmoins  que 
cet  érétbisme  n'est  pu  calmé  par  l'acte  du  coit; 
l'animal  piétine  de  teioipe  en  tempe  avee  lea  membrm 
l  'istéricurs,  el  il  agile  souvent  la  queue.  BieiilAl, 
quelquee  semaines,  rareuienl  quelques  jours  après  is 
saUUe,  am  voit  apparalire  ime  himélbctiea  dee  iévna 
de  la  vulve.  Celte  tuméfaction  n'est  pas  de  longue 
durée;  elle  devient  froide,  empâtée,  s'étend  ver*  l.> 
partie  la  plus  basse  de  la  vulve,  au  iièrinée  et  jusque 
prés  des  mamelles.  L'absence  de  chaleur  et  de  douleur 
fait  prendre  C4>tle  tuméfaction  pour  un  œdème  passif. 
Uuelquefois  le  gunneruent  n'est  qu'unilatéral,  et  alors 
il  donne  un  aspect  diffomm  à  la  volve  et  laisse  smiveat 
paraître  au  dehors  le  clitoris  tuméflé.  Lorsqu'on  écarte 
l>*s  li'  vres  de  la  vulve,  la  membrane  vaginale  se  mon- 
tre boursouflée,  rouceàtre  ;  sa  température  naturelle 
n'est  pas  angmebtée.  Elle  devient  InenlAt  pftk.  et  sur 
filnsieurs  parlies  de  *a  surfice  !«•«  rapillaire»  «,in(ruint 
sont  injocles  et  ligurent  de»  lâches  ruugcàtres,  Iw 
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4»  via,  dn  ihwètw  ^vn  quart  de  pouc*  à  un  pouce, 

comme  on  let  trouve  sur  le  p^nis,  chM  l'iMalon.  Dp5 
pustules  et  des  chancres  ne  «'nbM^rvent  pas  dans  la 
maladie  du  coït.  Le  petit  nombre  de  jum«nts  qui 
vi««nt  dtiu  eet  itat  jusqu'au  terme  de  la  gestation  nr 
produieent  quedet  poulains  niai(^res  et  faibles  qui  meu- 
rent an  bout  d'un  tPiiips  tn»s-court.  quelquefois  une 
heure  après  leur  naissance.  Lorsque  eoromence  chez  la 
jument  la  seconde  période  de  la  maladie,  avee  l'appa- 
rition des  tiimptirs  rutrin<''es,  1p  flux  nmtjupux  df-vicut 
si  abondant,  qu'il  recouvre  la  queue  et  les  membres 
poatèrieara.  Bosoite  appaisi— nt,  ehei  rétdon  eomoM 
chez  la  jumoni,  des  symptAmes  de  paralysies  partipllrs. 
C'est  aitui  qu'un  mnscle  seul,  un  organe,  un  membre 
est  frappé  d'inaction.  Ce  sont  ordinairemaMt  IM  mem- 
bres pnsti^rieurs  qui  perdent  la  force  et  le  monvement. 
La  paraplégie  et  qnelquefois  des  acc^s  épilepiiqnes 
apparaissent  pen  l mi  cctlc  «''poiiiic  de  la  inaladio.  La 
langue,  une  oreille,  une  lèvre,  l'iuie  des  paupières, 
pemrMil  être  paralysées,  ce  qui  donne  à  ranimai  un 
aspect  singulier.  L'appétit  so  mainlir  nt,  seulement  il 
tfniime  périodiquement  un  peu,  pour  apparaître  ensuite 
•vae  uneiMaveltodMTfie.  La  marra  iwviwitptrMsè 
cette  époqw,  et  alors  le  jetaj^e  nasal  augmente,  ou  quel- 
quefois mC>me  le  (arcln  contpliqne  cet  état  maladif.  Les 
conjonctivee  léevêlent  une  nialière  d'un  mauvais  as- 
pect; les  yen  se  retirent  dans  les  orbites;  la  cornée 
elle- même  devient  malade,  et  il  n'est  pas  rare  de 
la  voir      couvrir  d'ulcères.  Cet  état  peut  durer  des 
semaines  et  des  mois.  Enfin  l'animal  perd  l'appétit 
el  il  ne  peut  pins  se  soulever  sans  seeeors;  sonvent 
il  prend  l'atliUide  d'un  rliien  a<si*.  !.a  mort  survieiil 
alors  plus  ou  moins  vite,  suivant  les  soins  qu'on  a 
pnedigiida  è  ranimai;  maie  le  pNn  emiveni  les  ani- 
mw  sont  abattue,  pour  mettre  fin  à  cet  l'-iat  dése»]»'- 
nnt.  La  terminaison  du  mal  de  coït  a  le  plus  ordinai- 
rement lieu  par  la  mort.  K'tl  y  a  guérison,  elle  est 
lente;  la  eonvalescenre  est  lonpie,  et  la  maladie  su- 
jette h  des  rechutes.  La  durée  de  la  maladie  est  ordi- 
iiairetneiit  de  quatre  à  huit  mois,  et  quelquefois  les 
malades  traînent  pendant  dôme  à  quinie  mois.  Pen- 
dent lent  le  eoors  de  fa  maladie  le  pouls  n*est  pas  ae- 
eéléré,  il  f»t  tituj.uir-'.i  iU  olMuiforme.  Lesetp^rieiK  ^s 
finies  à  r£cule  vétérinaire  de  Toulouse,  en  1854,  par 
Prfnee  et  Lafosse,  ont  mie  les  propriétés  eontafieuses 
de  la  maladie  du  coït  hors  de  doute.  Le  viru*  ofTi  f 
celte  particularité,  que,  transporté  arliftciellement  sur 
In  membnne  vaginale  d'une  Jument  saine,  il  Teste 
sans  action.  La  contagion  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
l'action  du  coït.  .4ussi  on  a  toujours  v\i  les  animaux^nin'i 
vivre  avec  des  malailes  et  faire  usage  des  mêmes 
nslensiles  sene  conlracier  le  mal.  I.«b  personnes  qui 
avaient  des  excorialionsanx mains  pendantqu'etles  pan- 
sai(  lit  I  I  S  III  iI.hIi    n'ont  rien  rontracté.  On  a  observé 
que  les  jumcols  sont  pius  exposées  à  cette  ntakdioque 
les  élalone.  «t  que,  parmi  ces  derniers,  ceux  de  nwes 
distinguées  la  contractent  plus  Cacilenient  que  ceux  des 
races  communes,  il  en  est,  à  cet  égard,  de  la  maladie 
du  colt  comme  de  toutes  les  maladies  contagieuses, 
c'e-it-à  dire  que,  dans  une  proporlion  plus  ou  moins 
forte,  il  )'  A  toujours  des  individus  qui  en  restent  pré- 
servé, quoique  exposés  au  contagium.  Un  Irailement 
excitant,  tonique,  tendant  i  améliorer  la  composition 
du  sang,  a  donné  quelques  bons  résultats.  On  ne 
perdra  pas  de  vue  qu'il  faut  toujours  s'inj^i'-nier  à  pro- 
voquer l'activité  du  sjfstèroe  culuuc  el  de  la  voie  gas- 
Iro-iotesUnale,  et  agir  en  même  trmps  sur  le  sjftéme 
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nerveux.  L'expMenee  a  eonetamaunl  pmmé  qne  iee 

mMicalioiis  anliphlo^isliques ,  débilitantes  et  all6- 
rantes  ont  une  action  nuisible  dans  celle  maladie» 
La  maladie,  étant  rangée  dans  la  catégorie  de  eellee 
qui  sont  contagieuses,  tombe,  dans  les  pays  où  la 
Code  Napoléon  est  en  vigueur,  sous  l'empire  des  ar« 
lidos  V><)  et  ÀuivanUduCode  |»énal.  I"  Il  est  défendn 
de  laisser  (aire  l'acte  de  ia  reproduction  par  un  die» 
val  qui  est  atteint  ou  seulement  soupçonné  atteint 
lie  ia  maladie  du  roïf ,  ou  qui  en  a  éli-  alleinl  depuis  les 
trois  dernières  aimées.  2'  Aussitèl  qu'un  aainul  es! 
malade  ou  eonpfenné  malade,  le  prepriétaire  doit  en 
faire  la  déclaration  à  l'autorité  administrative,  ce  qui 
doit  aussi  se  faire  pour  tout  cheval  guéri  de  cette  ma- 
ladie, si  l'animal  n'a  pas  encore  été  déclaré  et  si  la 
guérison  ne  date  pas  de  plus  de  trois  années.  Par  les 
soins  du  commissaire  d'arrondissement,  les  animaux 
ainsi  déclarés  sont  marqnés  sous  la  crinière,  à  l'endrall 
à  désigner  par  le  propriétaire  de  l'animal  (itejnal). 

Mai  de  Crimée,  llorte  d'd -pliantiaais  tultereuleu 
qui  régne,  dit-on,  dans  la  rrinuc  et  à  Astrakhan. 

J/a/  de  drtiU.  Expression  vague  qui  désigne  en 
général  toulae  lee-afltatioas  denleureusee  dee  dente. 

Mn/  tt'fn'^fifiirr.  On  compreiiil  som«  rc  nom  i;.''tir'ri(|ue 
les  blessures  de  la  partie  sufiérieure  do  rencnluie  pro- 
duites par  des  contusions  ou  des  frottements  répétés. 
C'est  principalement  dans  le  cbeval  de  trait,  sur  le 
point  d'appui  du  collier,  qu'on  observe  le  mal  d'en- 
colure. Fréquemiiienl  cette  afTectioii  se  développe  k  la 
suite  du  mal  de  garrot.  Les  symptômes  varient  suivant 
que  la  mahidte  débute  par  un  phlegmon  ou  par  le  ht* 
inalion  d'un  cor  qui  |>eut  embrasser  une  grande  piftin 
des  tissus.  Ce  sont  ceux  du  mai  de  taupe. 

Jfn/<ren/fanf.  Dmdeurs  qui  eeeempagnent  l*enln> 
lenient. 

Mal  d'filotiinr.  fj?  vulgaire  donne  ce  nom  à  toutes 
les  sensations  pénibles  qui  ont  leur  siège  dans  la 
région  épigastrique,  lors  même  que  l'estomae  y  est 
tout  ii  fait  étranger.  Lorsqu'une  douleur  nerveuse  » 
réellement  son  siège  dm»  1* Mteti,  eUe »  nfi  le  nent 
de  gattraigie. 

Mnt  tte  fhi  en  mat  tt'E*i>ngne.  Hépatite  aigui  dee 
animauN.  ru  .  .irnpngiiée  d'inflammation  deenéniafie< 
On  l'appelle  aussi  vertige  idiopathique. 

Mat  de  Kume.  V.  SenxnUBVO. 

Mfi/dé'  foif.  ISom  vulgaire  qui  a  été  donnA  à  la  pour- 
rilure  du  mouton  ou  cnrfifst»  aquptiif.  V.  Cachexib. 

Mnt  de  garrot.  Meurtrissure  ou  blessure,  cachée  ou 
apparente,  faile  au  garrot  du  cheval  par  une  contusion 
ou  par  des  frutlemeuls  rudes  et  réitérés.  Ses  sympld- 
ines  sont  ceux  dn  nuUde  îmiiw. 

Mai  de  gwge.  Expression  ordinairement  synonyme 
i'anffine. 

Maide  f/'ii  t/i'  (h^  pri-dlrnti'ur^  [an;?l.  fl'  rtiumun' i 
«ore  Mroafj.  V.  Ahcmb  glanduteme  ou  granuieuse. 

Mnide  kingHe.  V.  GtoseAimmAX. 

Maide  mdchon/-.  V.  Trismus. 

Mai  de  mer  [nausea  navigantiumt  vaueis,  ail. 
Seekrankeif,  angl.  wwsfefesesr,  esp.  uMM»).  Nausées 
ou  vnnii-iw'iiienis  pi^niMesdonl  sont  ordinairement  tou^ 
mentés  ceux  qui  vont  sur  mer  pour  les  premières  fois, 
et  quelqiuefois  même  ceux  qui  voyagent  depuis  long- 
temps sur  cet  élément.  Le  mal  de  mer  est  causé  par  un 
trouble  de  la  circulation  générale  el  de  eelle  du  cerveau 
(organe  qui  est  particulièrenient  inlueneé),  avec  trans- 
mission ou  réaction  sur  l'estomae  de  l'état  nerveux 
<{tti  en  résulte.  Ce  trouble  survient  lorsque  les  ani 
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■MK  M  trouvent  placés  dbuM  un  nlUfld  toi  i|ae  les 

condilions  d'équilibre  du  corp*  deviennent  instables, 
lies  lii|uiiie$  contenus  dans  les  vaisseaux,  aussi  bien 
l|Ue  les  s<)lides  de  l'économie,  obéissent  en  elTet  ugalc- 
aieol  «UK  lois  de  la  pesanteiu-j  lorsque  le  corps  est 
soumis  à  des  mouyeownts  alternatif  d'ascension  et  de 

dcsreiili'.  loiiinn'  fcii\  (jui  sont  cau!-«''s  parles  vupucs 
OU  l'escarpulelte.  Alors  le  sang,  par  sa  fluidité,  cède 
plus  fidiement  i  rinBuence  de  rattreetion  terrestre, 
et  moins  aisément  que  les  soliJei  à  rimptilsioii  ascen- 
dante ;  par  suite,  il  n'arrive  plus  réguhurvuteut  au 
cerveau  comme  dans  le  cas  uù  nous  reposons  sur  un 
milieu  stable,  et  vire  verml  lors  du  mbuventent  de 
descente,  il  en  résulte,  pour  la  circulation,  des  aller- 
■athres  d'alDia  et  de  rrtard  dans  l'arrivée  du  song  à 
divers  organes,  qui  causent  un  trouble  de  leur  activité 
et  du  cerveau  en  particulier,  analogue  i  cdoi  que  dé- 
tcriniiient  les  pertes  de  sang  chez  certaines  fu  rsotiues 
qui  sont  prises  de  vomissement  après  la  saignée.  Ce 
trouMe  est  plus  on  moins  prononcé  selon  le  degré  de 
sensibilité  de  chaque  individu,  et  i!  est  Iransniis  aux 
viscères  par  les  nerfs  qui  les  rendent  solidaire»  avec 
l'encépliale.  La  respiration,  la  circulation,  la  sécrétion 
urinaire  sont  modifiées,  ainsi  que  le  tube  (li^'e^t^^, 
mois  ce  sont  les  symptômes  gastriques  qui  fiappciit  le 
plus  et  sont  les  plus  prununcés  en  raison  de  leur  na- 
|«re  et  du  rdle  rempli  par  restomoe.  Ces  troubles 
divers  peuvent  être  peu  considérables  ou  même  ne  pas 

avoir  lieu  lorsque  rimpressiuiiiialiililé  du  cerNeaii  à 
l'égard  des  pbcooménes  intimes  de  la  circulation  est 
peu  prononcée.  L'encéphale  peut  s'habitner,  sur  la 
plupart  des  sujets,  uce  truuble  général,  mai»,  en  fait, 
peu  profond,  par  la  répétition  des  actions  qui  le  cau- 
sent; seulement,  comme  peur  leulee  les  habitudes, 
relle  cl  n'e^t  que  temporaire  et  se  pi-n!  snineiit  par 
un  sujour  un  peu  prulungc  à  terre.  1^  nature  de  cet 
état  explique  pourquoi  le  mal  de  mer  n'est  modillé 
en  rien  par  les  médicaments  ou  autres  moyens  qui 
s'adressent  à  l'estomac,  ni  même  par  ceux  qui  agissent 
jusqu'à  un  certain  point  sur  la  substance  du  cerveau 
et  sur  ses  propriétés,  mais  un  peu  seulcuicnt  par  la 
porfUon  heriiontale.  Car,  en  eflht,  ils  ne  changent  rien 
à  la  iaii*e  »hi  IroiiMe  qui  s'y  passe,  puisque  celle-ci 
est  de  itature  physique  et  se  rapporte  primitiveiuent  au 
mouvement  du  sang,  i  la  quantité  de  celte  humeur  qui 
alllue  au  rorve.ui,  quantité  remUie  irrégulière  dans  !rv 
limite*  de  riniluence  de  la  pesanteur  sur  les  liquides 
de  l'économie,  tantôt  co  plus»  tantôt  en  moins,  sdon 
>a  direction  des  mouvements  coouBuniqué*  au  corps. 

Mal  tie  mère,  V.  Uystéuic. 

Mal  df  misère  (Vacrari).  I-'i  pellagio. 

Mal  tie  montagne.  Nom  domié  par  quelques  mé- 
deefns,  avec  raison,  i  ren«emble  des  phénomènes  qui 
se  iiiaiiirestent  lors  de  r.i-rcn^iun  tni  !<  v  hautrs  mon- 
tagnes, cwume  on  donne  le  nuui  de  vkiI  de  tuer  aux 
souffrances  causées  par  la  mer.  Les  phénomènes  po- 
llioln;;iques  qui  se  produisent  dans  les  ascensions  pou- 
vent  se  classer  ainsi  :  1"  cllcis  sur  le  système  nerveux  : 
vertiges,  céphalalgie,  somnolence  ;  '2  '  ciTets  sur  la  res- 
puation  et  la  circulation  :  dyspnée,  fréquence  de  la 
respiration,  constriction  thuraciquc,  traiissudation  du 
lang  par  les  surfaces  muqueuses,  tendance  synropalc, 
pidpitations,  accélération  du  pouls,  battement  des  ar- 
tères intni«crlnienRes  ;  3*  effets  sur  les  fonctions  di- 
geslives  :  anorexie,  nausées,  vomissements,  soif,  con- 
atriclion  sous-épigastriquc,  langue  blanche  ;  A"  effets 
s«r  U  loconiolloM  ;  iouleurs  miiKulairf  s,  «eiisation  de 
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paralysie  dans  les  membres  inlMews  ;  S*  «flUa  tar 

le  système  tégumentaire  :  peau  rugueuse,  suppression 
de  la  transpiration  cutanée,  pâleur  de  la  peau,  cyanose 

du  visage. 

Mal  de  mort  [wio/mw  moriinim}.  Quelques  autours 
anciens  ont  désigné  soui  ce  nom  une  «tfèe»  de  Kpre 

cruslacée,  dans  laipielle  les  parties  afTeclces  prenaient 
une  couleur  livide  et  semblaient  dans  un  étal  complet 
de  mortiilealion. 

Mal  ilp  titinj'ui.  V.  PorniUTi  nF.. 

Mai  (If  .Snjjii's  [kio/'^u.v  iieofioiiliniiiy^.  Nom  que  les 
Français  donnent  i  b  sypliilis,  parce  que  des  soldats 
l'apportèrent,  dil  uii,  autrefois  du  siège  de  Naples.  Les 
Italiens,  au  contraire,  qualiiieat  celte  maladie  de  mal 
franraù,  tiiurhus  yallictu. 

Mal  noir.  Le  charbon. 

Mat  âe  nuque.  V.  Mal  de  taupe. 

Mol  iti-  Piiii\.  Diarrhée  séreuse,  souvent  dysenté- 
rique, à  laquelle  sont  siyets  les  étrangers  qui  arrivent 
k  Paris. 

M  fil  (lu  IHll/>.  V.  NOSTALCIE. 

Mal  perforant,  mal  fter/uraiit  du  iiietl.  Maladie 
d'une  nature  encore  incertaine,  asseï  fr^Êquente,  dont 
les  caractères  priiici|iaux  sont  les  suivants  :  1"  Le  plus 
souvent,  au  début,  production  cornée  a  la  jilanle  du 
pied  et  sur  les  parties  les  plus  saillantes  ;  2°  formation 
d'un  ula*re  entouré  de  toutes  parts  d'un  cercle  épi« 
dermique  très-é|kais,  et  laisnnt  suinter  un  liquide  séro- 
sanguinolent,  i(  lioreux  (ilutùt  que  purulent;  3''  iiinam- 
niation  des  bourses  séreuses,  des  synoviales  tendineuses 
et  articttlaires  et  du  périoste}  ft*  ostéite,  carie  et  nè> 
crose.  Le  ni.'il  perforant  a  le  plus  souvent  son  siège  à 
la  plante  du  pied,  sur  la  ligne  saillante  des  articula- 
tions métalariO*phalangiennes,  i  la  pulpe  des  orteils, 
an  talon.  Mais  la  plante  du  pied  n'aurait  pas  seule  le 
privilège  d'être  atteinte;  on  a  vu  le  mal  se  fixer  à  la 
face  dorsale  des  orteils,  au  niveau  de  la  saillie  de  leurs 
articulations.  Le  mal  perforant  du  pied  est  une  maladie 
toute  locale.  La  seule,  la  véritable  cause  est  toute  mé* 
canique,  c'est  une  cunipri^t-simi  liun-'ur  et  coulinuo  du 
derme  entre  deux  corps  résistants  :  d'abord  entre  la 
chausMire  elles  M,  phis  tard  entre  les  es  M  le  dniiUen. 
1^  derme,  au  niveau  de  l'induration  éi>idermiquc,  finit 
par  subir  une  moUiticaliun  analogue,  eu  quelque  sorte, 
è  celle  qui  m  produit  dans  le  cas  d'étranglement.  Sous 

l'ititlii'MK  e  d'iiiie  iire>isi<in  ré|^tée  au  niveau  de  l'indu- 
lalion  epidermique,  il  epmuvc  une  morlilkation,  une 
destruction  iiiolèculaire  de  ses  éléments,  comparable 
à  celle  que  l'on  observe  dans  un  grand  nMubre  d'ul- 
cérations, comme  à  la  suite  d'une  contwlen  ou  dam 
la  production  d'un  ulcère  variqueux. 

Mal  lie  pied.  Num  vulgaire  donné  au  ftiétin. 

Mal  de  pù.  V.  HasTITS. 

Mal  de  Amn.  V.  HAict. 

Mnl  flf"  rein  ou  dr  r<if/>,<in.  Contusion  Sur  les  apo- 
physes épineuses  des  dernières  vertèbres  dorsales  et 
des  vertèbres  lombaires,  ches  las  bêles  cfaewIlMe»  eMl> 
jant  le  mal  de  taupe. 

Mal  de  rr/««.  V.  Li'MBAGO. 

Mal  ée  roi*  ou  mal  des  A$tvrie9.  Variété  de  la 
lèpre  que  l'on  observe  dm*  différentes  provinces  de 
l'Espagne,  et  particulièrement  dans  les  Asturies.  Quel- 
ques auleuK  regardent  le  mal  de  rose  et  la  pdiagre 
comme  deux  variétés  d'une  même  maladie. 

Malraita.  La  pellagre. 

Mal  rmige.  La  clavrlée  et  la  molattiedfSttlvgne, 
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Mml  rouge  de  Caymne.  Espèce  «l'AléphanlIllii 
lèpre  tuberculcu$>e. 

Mai  de  «aiynét.  V.  RvuLmte  et  TuuNtws. 

Mal  Stint-AnM»»»  V.  fi«TSjptu. 

Mai  Saint- Jean.  Nom  donné  à  l.t  rhiirét,  V.  MmI. 

Mal  Saint-Uuare.  V.  Êijèphaktiams. 

Mai  Saint'MÊÙt.  Non  doMé,  umM  i  1»  ftto,  tan. 
UM  à  la  lèpre. 

Mai  Saint'Roch.  Nom  dooné  à  une  épidémie  qui  a 
•Avi  aor  le*  moutoas,  dans  la  Lombardit»m  1767,  «I 
foi  cayiait  une  mort  Ibiidrojnwte. 

Mat  de  Sùm.  Non  donné  i  ta  fièvre  janno,  porao 
qu'on  ;i  cru  dans  le  xvn'  siècle,  elle  awil  été 
apportée  de  iMum  dans  les  lies  de  l'Amérique. 

JAi/iMm/.  Upeltarn. 

Mai  de  taufie.  Tumeur  qui  survient  à  la  rt-jfion  dp 
la  nuque,  chez  le  cheval,  et  uiéine  citez  le  l>wui\  où 
die  porte  le  nom  û'écnmeiiet.  Celle  maladie  peut  se 
présenter  souk  plusieurs  aspects  différents  :  1°  l'n 
plilegmou  appiirait  et  constitue  une  tumeur  chaude  ou 
Troide,  accompagnée  de  prurit,  de  réaction  fébrile  et 
de  coma.  2*  Le  mal  a  ton  aiégo  daaa  ta  bonne  ani- 
tnoMMOlldidienne  (hygroma  aUokUtm)  ;  en  ftaow  est 
•phiriquo,  déprimée  dans  le  milieu  par  la  pnenioil  du 
U|wn«ot  cervical.  3*>  C'est  une  coliection  léNUMOu  un 
■toèe  dont  tt  ort  Udl»  de  eoMtalor  ta  InotaotioB. 
L"  Des  fistule"  Ixir^ne-^  existent  en  pliisoliaMins  (^rani! 
nombre  ;  les  li.s<>u$  suitl  indurés  ;  le  pua  anéoe  la  carie 
des  tendons,  des  ligaments,  des  of.  Le  Irailement  est 
chirurgical  :  incisions,  débridements,  cnulérisation  au 
fer  rouge,  extirpation  des  os  ou  des  ligament»  nécrosés . 

Malde  téte.  V.  CtPIALAL«IE. 

Mal  de  léie  de  comtagion .  Nom  donné  pur  loa  vé4é> 
liMWW,  taaidi  à  raotearque,  tantdt  i  ta  morve  f«n- 
ffémoae  chei  le  cheval. 

Mal  A  ver»  ou  mai  de  Itauùte.  Affection  oheervée 
dim  he  fiMi|iMo  oà  l'on  dévide  tae  eoeons  de  loie. 
Elle  consiste  en  une  éruption  vésiculo-purulente  qui  se 
développe  à  la  naissance  et  dans  l'intervalle  des  doigts, 
en  wr  ta  doo  et  daaa  la»  plis  de  la  main.  ParCiisliniilée 
et  ne  durant  que  cinq  ou  six  jours  ;  plus  souvent  ac- 
compagnée de  vives  douleurs,  d'une  inflammation  tn\s~ 
aiguë,  et  *e  prolongeant  pendant  une  quinzaine  dejours; 
se  compbquiot  enfin,  dans  quelques  caa,  de  phlegmons 
IrAo-fraves.  Le  plus  ordinairement,  les  ouvrières  ({ui 
ont  été  une  fois  atteintes  acquièrent  une  M-ritabIc 
immunité;  aussi  le  considcrent-eUes  comme  un  mal 
néeaasaire  que  l'on  peut  modérer  seulement  i  l'aide  de 
tatioii»  astringentes. 

Mai  veriéltrai de  Pott,  Malodied'une  ou  de  plusieurs 
Wlébraa,  ainit  eppelée  parce  que  Pott,  ehiniivîen 
anflais,  en  a  donné  une  excellente  dewripttao.  la 
carie  vertébrale  débute  toujours  par  une  ostéite  ou  in- 
flammation aiguë  ou  chronique  du  tissu  osseux  d'une 
vertèbre.  Elle  attaque  particulièrement  les  individus 
tcroAileux.  Le  premier  effet  de  l'ostéile  est  le  ramol- 
lissement de  l'u^  ;  le  corps  de  la  vertèbre,  incapable  dès 
Ion  de  supporter  le  poids  du  tronc,  s'affaisse  sur  lui- 
nêaBe;  et  ta  vertèbre  tupérîenre,  manquant  d'appui 
en  avant,  niais  soutenue  en  arrière  par  les  ai>oph>-rs 
dpioeusca  et  transverses,  exécute  un  mouvement  de 
haaenta  par  laquai  aon  apophyse  éptnaoaa  ae  fedreaw 
et  devient  «^aiilante.  De  là  une  giblMiiiti',  et  l'altitude 
vicieuse,  la  deutarche  embarrassée  du  malade  ;  de  là 
anaii  ta  faiblesse,  et  quek|MMa  la  paralysie  complèle 
daa  e»trémilé>  iof&nanre»,  per  l'effet  de  ta  comptes- 
•ion  de  ta  moelle  èpiaière.  Si  ta  «tatadie  le  termine 


par  réaaiution  on  par  indaralion,  ta  dentaor  locale  dis» 

parait,  les  accidents  dépeml.inl  de  la  eoiupressinn  de 
la  moelle  diminuent  ou  cessent,  mais  les  malades  coo- 
aervent  nae  gdne  trèe-apparanta  dans  lettf  aftilade  et 
leur  démarche.  Lorsque  lu  nialndie  «e  termine  par  la 
carie  {mai  vertébral  île  Pott),  la  courbure  de  l'épine  et 
ta  fibbeailè  augmentent  ;  eonvent  tous  les  symptdnea 
d'une  suppuration  intérieure  se  manifestent  ;  d'autres 
fois,  sans  autre  indice,  des  défiéts  par  congestion  se 
forment  aux  iMnbes  ou  dans  quelque  autre  prtie  dé- 
clive du  tronc,  et  ta  malade  finit  par  mourir  de  een- 
somption.  tl  finit  se  bâter,  dès  ta  débnl  de  ta  maladie, 

d'appiiijuer  de  chaque  colé  dn  point  saillant  de  l'épine 
un  ou  deux  moxas,  que  l'on  convertit  en  cautères  assex 
fianda  pour  tofar  lieit  on  qnatre  pois  aprèe  ta  ehnto 
de  l'eadMre  ;  on  entretient  lontîtemp-;  la  suppviration, 
qu'on  aetive  par  des  a|>plications  irritantes.  On  pres- 
crit un  repos  absolu,  dans  une  pesMen  Iwriaantata,  et 
l'attention  de  maintenir  le  rorps  dans  sa  rectitude  et 
d'éviter  tout  mouvement  brusipie.  Les  abc4-s  sont  ou- 
verta  anwitdl  qu'ils  paraissent,  par  une  |>onetion  oMi- 
que  i  l'épaiiaaur  de  ta  pean,  aOn  d'éviter  l'introduction 
de  l*air  dans  ta  plata  :  n*n»  se  sont  ouverts  spontané- 
ment, il  reste  peu  d'espoir  de  (^uérison. 

MALABAfflBVM.  t.  m.  [it.  et  eip.  malabatro]. 
On  nonHne  eiaai,  en  pbannaota,  daa  Mllea  de  iS  t 
20  fentinn''tres  de  lonpieur,  sur  5  environ  de  large, 
entières,  luisantes,  aromatiques,  que  les  uns  attribuent 
au  iMunts  eoMâi,  Ih*  d'antres  au  Ijumu  eùmmmh 
inum,  L.  [Cinnamomumzeylanicum,  Nées) ,  mi  nu  f^u- 
rut  culilnban,  L.  {Cinnamomum  eultluwan,  G.  Don, 
Nées),  et  au  Cinnamomum  mnlabatluntm^  G.  Don)« 

ll%l(A€IB.  s.  f.  [malacia,  de  piaXeuct*,  mollesee} 
ail.  GeNUte,  anç;\.  mataeia,  lunging»,  it.  et  esp.  ma» 
lacia'\.  D'iiiir  manii-re  générale  et  d'après  rétynioIoj.'ie, 
grande  indulgence  pour  les  désin.  Ion  même  qu'ila 
■ont  eenttaire»  à  ta  raiaan  ;  dant  nne  aeaaplion  plue 
restreinte  et  exclusive  :  dépravation  dn  pnAt,  avec 
désir  de  manger  des  substances  qui  sont  peu  alimen- 
taires on  qai  ne  conlienneni  aucun  principe  nutritif, 
et  qui  répujrnent  même  ordinairement.  Dant  cette 
acception,  la  maladie  ne  diffère  pas  du  pica.  C*eet  nn 
trouble  de  la  digestion,  que  l'on  observe  particu- 
lièrement chex  les  jaanaa  ftUaa  eblorotiques.  et,  pen- 
dant la  gestation,  ebei  eartainaa  iMaaMe  necvanaM. 
Mniit'  ir  e»t  finpiiné  par  quaignea-iiiia  ccumie  aynn* 
njme  de  ramoliissement. 

Mkhtmntmnvmm.  a.  m.  pi .  [de  a«x««^,  «on. 

i  t  :t:i:j;,  aile].  Subdivision  du  groupe  des  poisson» 
osseux,  comprenant  tous  ceux  dont  les  rayons  des  na- 
geoires, sauf  l'antérieur,  aantlbmiéB  de  petitoajpideea 
articulées  qui  les  rendent  mous.  Se  dit  par  opposition 
il  l'autre  groupe,  ou  arauthiptérygiens,  dont  plusieurs 
>i<  s  rayons  des  nageoires  donatotan  maina  «Mt  d'une 
seule  pièce,  résistants,  épineux. 

MALA€08ABC0SB.  S.  f.  [malacMarcmis,  de  fxs- 
/.ani;,  mou,  et  ««î;,  chair;  it.  mnlacoxanosi,  esp. 
/na/kioiMarcom].  £m  de  moliewe  du  système  mut* 
culaire. 

M  \L  ac0St6<MIS.  t.  f.  [maiacmteosiii,  de  |aaXan:€, 
mou,  et  éeriby,  oa].  Ramollissement  des  oa. 

IUI.AIlllM*iU8.  s.  m.  pl.  [de  \>.xX%mu  mou,  et 
*''>',v,  animal;  ail.  WnrhtluTr].  Nom  donné  par  de 
Ulainville  à  l'embranchement  îles  mollusques. 

MALACTIQVB.  adj.  et  s.  m.  [maiactkus,  f&aXviTt- 
xb;,  de  fisXsoetM,  ramollir;  ail.  erwrickeiult  it.  et 
r»p.  maladiroy  Synonyme  inuiilé  ù'imalikml» 
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iri«ul,aiigI.c/i>/m>/><'  il.  ammintBlt,aip.<l0niM]. 
jQnî  Mt  dam  l'état  de  uiiilaiJie. 

ll*Lâ»IB.  >■  r.  [morbut,  v««c«,  «li.  Kmukhfit, 
aiif  I.  flineatf,  mahdy,  il.  malaltia,  etp.  enfermeduil] . 
Toute  perturbation  Mirvenant  daiit  une  ou  plusieurs 
de*  parties  simples  ou  composées  du  corps,  qui  se 
unifwte  pw  le  trouble  de*  bcIm  d'uo  ou  de  plu- 
aieon  organes  en  particulier,  et  mènifl  d'an  ou  de 

piusifur»  appareils  en  enli»T.  —  I/étude  tirs  maladies 
•uppoie  connues  i'aaatomie  «t  la  ptaysiolof ie,  comme 
l'Mude  deeee  Mieiieei  nqipoM  eommet  la  pbyei^  et 
la  cliiiiiif  ;  (>1Ip  «•«ip|M>j<'  é^Mlement  connue  la  science 
des  milieux,  et  de  l'actiua  réciproque  du  milieu  sur 
rdlftTtvenl,«Cdaefllid-eisurcelui-U(V.  Hiuku).  Or, 
comme  l'anatomie  et  la  plly^ioIoJ:it'  fcul  vir  qii<>  Vvcn- 
Qoniie  ou  ses  parties,  et  Ici.rs  atU-»,  *oiii  susceptible.» 
d'osciller  entre  certaines  limites  (tant  de  i  unronnation 
que  d'énergie),  selon  les  conditions  de  milieu  dans  les- 
quelles l'être  s'est  développé,  il  va  de  toi  que  :  1*  telle 
■Itération  ou  tel  changement  tle  milieu  qui  amèneront 
dea  troublée  dans  la  vie  d'un  individu  n'en  causeront 
pw  ebei  un  «rire;  9*  qve  réfat  de  maladie  eet  relatfr 
à  la  roiistitulion  intime  et  à  l'éncifrie  li.ilntuelle  des 
actions  organiques  de  l'iodivulu.  —  La  pathologie 
comprend  tant  ce  qui  eet  rriatif  i  rorgaaieme  eonai> 
déré  à  l'état  anormal  (V.  llisToinr  nntnn'lh  et  Patho- 
logie). L'élude  particulière  des  maladie»  i nusolitr/ir) 
suppose  connues  :  t*  riMiwnli  palhnlot^jque,  c'est- 
à-dire  les  altérations  que  sont  susceptibles  de  présen- 
ter toutes  les  parties  d'ordre  quelconque  (V.  Akato- 
lUC),  depuis  les  principes  immédiats,  les  élément« 
•nalomiquet  et  la*  bwneurt  jnequ'à  l'orgaaiime  eon- 
ridéré  conona  m  tant  Indiritlble;  9*  les  Hnrftei  de 
conformation  et  de  constitution  intime,  entre  1eM|nelles 
ces  partie»  sont  suaceptibies  de  varier  sans  cesser  de 
M  MNNfflr,  étnda  qui  eet  IntioMnnnt  Iléa  à  l'anatomia 
nannala*  et  qui,  en  pratique,  nr  pont  pière  en  ^tre 
idpaai»  aan*  inconvénienls.  Or,  celte  étude  montre 
qiie«  dam  ctaque  ardre  da  pertiea,  l'altération  affine  : 
un  commencement,  une  jH-riode  de  croissance,  et 
une  terminaison  qui  peut  être  la  n)ort  du  rctte  partie 
du  corps  avec  ou  sani  eauation  de  la  vie  de  l'écono- 
mie entière,  ou  ont  |Mode  décroissante  qui  peut 
eonaammer  la  retour  a  Fétat  normal.  L'examen  des 
actes  accomplis  (yi/mplotnnln/ixjii')  par  chaque  partie 
durant  ces  diverses  phases  constitue  ce  qu'on  nomme 
rdtadada  lanrare^  da  la  naladla;  eelle-ci  peut  pr6- 
eenlrr  on  tinn  plusieurs  nllerMriti\ ir.m^'inenlalion 
et  de  dinimutiun  d'intensité,  etc.,  selon  qu'un  ou  plu- 
•ieura  organes,  par  aienpia,  a'alléranl,  pnit  aa  fné> 
rissent  surressivemml,  ou  suivant  d'autre»  circon- 
itancea  encore.  La  conséquence  de  cet  examen  est  la 
aannaiMeoee  de  la  éitrée  de  la  maladie,  laquelle  peut 
varier  aelon  toutes  ces  circonstances,  et  selon  qu'il 
•'agit  des  éléqjenls  anatoniiques  d'un  tissu  ou  d'une 
bwnenr  qui  s'afTectent  de  proche  en  proche  socoessi- 
vanwnt.  La  lèMoa  peut  aiiater  depuis  longtempi  et  ne 
se  nuinifesler  par  aucun  trouble  :  tel  est  te  cas  de 
l'altération  graisseuse  des  c'n|)illaires  rause  de  r«]'n- 
plexie  ;  elle  peut  durer  longtemps  et  la  maladie  fort 
feu.  L'anatamla  patholagiqna  eat  done  Muai  Indispen- 
sable Il  l'«''.ni!e  (les  rau»es  des  maladies  (élînfo'i  '  que 
la  cuuuaissance  des  milieux  où  vit  l'être,  que  celle 
de  ta  constitution  normale  et  det  aetat  qu'il  aeeam- 
plit  {nntécétlnts^.  Etablir  que  telle  modiflcotinn,  tel 
IruuUe  aurvenu  dans  une  ou  iilusieqrs  Tonction»  »e 


rattmiM  à  ht  Mm  dn  tel  an  tel' organe,  et  que  eakl 

'lu  ceux  qui  sont  altért's  doivent  modifier  de  telle 
niauu;re  l'action  de  ceux  qui,  restés  sains,  ont  avec 
lui  des  relations  direetea  ou  indirectes,  eonaliinn  le 
diagnontic.  Le  jugement  porté  anr  les  pbaies  pro- 
bables que  doit  pareoorir  la  lésion,  reconnue  d'après 
la  nature  des  phénomènes  morbides  ou  d'après  l'exa- 
men des  changements  qu'elle  a  déià  causés  dent  Im 
earaatAraa  d'ardre  physique  d'un  ou  de  plnâtenrt  or- 
gane* {p^rrussion,  totw/ier,  e  ramni  f/j'm  /),  constitue 
le  proHostk.  Le  pronoetie  et  le  diagnoatio,  plut  que 
lona  lea  autreiedidedei  nnMiaa,  avigant  la  eonnaia- 
sance  approfondie  de  l'anatomie  nnrmnle  et  patholo- 
gique et  de  la  physiologie.  Le  préjugé,  encore  (ort  ré- 
pandu parmi  tous  ceux  qui  a'eecupent  d'art  mddiad, 
sur  l'utilité  simplement  accessoire  de  ces  siiforej, 
qui  ne  comptent  en  elTel  que  comme  accessi  ires  dans 
les  écoles  officielles,  est  la  source  de  méprises  singu- 
lières et  fnnailaa  paur  le  malade:  il  dérive  de  la 
croyanea  ewenda  qnl'a  régné  jusqu'à  BrousMis,  et  qui 
ri-^iie  encore  dans  quelques  esprits,  rroy.mre  élabli»- 
sant  une  différence  complète  entre  les  actes  nermant 
et  laa  pbinaniènai  nwrbldea  wip|ioiéi  eenatHner  dae 
espèces  è  part.  Le  diagnostic  et  le  pronostic  exigent 
surtout,  en  bit  d'anatomie  normale  :  1*  la  connais- 
sance dea  llmitea  de  variationa  dee  organee,  al  da  lanA 
artions  considérées  «lan^  le  jeune  Sjr*  Pt  dans  l'Sge 
avancé  ;  la  conna^Nincc  des  modiAcalious  que  BO- 
bitsent  ceux  qui  ne  rempli»saiil^M^  WHe  tamparatra; 
:i"  la  corinaissanee  de  l'inQuanca  mécanique  ou  orga- 
nique qui  en  peut  résulter  pour  les  autres  organes.  — 
Inc  tii/i/ri'/if  est  une  succession  d'actes  anormaux  qui, 
ave«  la  lésion  d'un  même  organe,  par  exemple,  pour 
point  da  départ,  alftant  daa  dlMreneM  trèi-nofadilei 
d'un  individu  à  l'autre,  et,  ^111  pins  est,  sur  le  niéine 
individu,  selon  les  Ages,  les  lieux,  et  selon  un  très- 
grand  noaAra  da  eireenalnneee  dépeudantee  dn  na» 
lade.  La  mal.idie  h  laquelle  nous  donnons  un  nom  n'est 
point  un  objet,  un  éire  comparable  à  un  individu  ani- 
mal on  végétal.  Elle  est  un  état  aeeidentai  da  taOe  an 
telle  partie  solide  ou  liquide  et  dei  actes  correspan- 
dant»  de  l'économie,  survenant  plus  ou  moins  tét  pan* 
dant  l'évolution  de  chaque  existence  ;  eotnpranant  de- 
puis les  moindres  troubles  de  la  menstruation  Jusqu'à 
la  méningite;  depuis  la  prodoetlon  épîdermique  acci- 
dentelle la  |tlu^  iniiiime  jiNtiu'à  celle  des  plus  grosses 
tumeurs,  et  interrompant  la  régularité  de  la  vie  d'une 
manière  tempentro  eu  pemanante,  selon  qu'après  ton 
ap[>.iriliiin  rel  ùlat  décruît  graduellement  et  disp-^ratt, 
ou  que,  devenant  permanent,  il  détermine  ou  hite  la 
An  da  tinn  les  aetee  d'ordre  vHal .  Le  notion  de  maladia, 
en  tant  que  ronsliluant  «n  tout  distinct,  n'a  qu'une 
existent  e  subjective  ou  intellectuelle,  que  chacun  se 
représente  un  peu  différemment,  selon  la  nature  datea 
connaissances  ;  c'est  en  outre  toujours  par  le  groupe- 
ment, por  la  superposition  nprés  coup,  si  l'on  peut 
ainsi  dire,  de  l'ensemble  nu  d'un  certain  nombre  det 
pbénomènee  accidentels  qui  ont  lieu  tucoeesivement, 
que  l'on  détermine  et  dénomme  une  maladie.  Anaai  on 
ne  peut,  sans  ermir,  r  unp.irer  les  maladies  aux  êtres 
offrant  un  ensemble  de  caractères  coexistants,  totyoun 
lee  mèmea,  et  tateepliblea  d'être  eomtatét  tinrattané- 
inent  'ur  un  seul  individu.  Comme  le*  mnnflniMt^ 
(qui  sont  une  pha»e  de  certaines  maladies,  mais  seu* 
lemant  au  début  desqnellee  nous  n'avons  pu  nssiiler), 
les  maladies  peuvent  être  réunies  en  classes,  en  ordres 
et  en  genres  ;  seulement,  dans  ces  genres,  les  séries  da 
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le  même  dira  ou,  simultani'iiient,  lur  des  élret  dilTû- 
jranU,  repréMAleni  cImcuo  une  tapèoe  ou  au  morUde 
féeliMMat  «iihat  dM  utrw,  mit  dhllMl  1  trop 

é^égards  pour  qu'il  soit  posi;<ibIe  de  les  considérer 
Mmino  te  rct»en>bluiit  à  l'égal  des  individus  des 
lègMt  aniaaal  et  végétal,  et  ds  Us  désigner  i  l'aide 
d'une  nonenclature  analogue.  Les  maladies  étant 
des  états  et  phénomènes,  anormaux,  qu'amènent  des 
ctrconslances  ou  causes  eecidentelles ,  si  ces  causes 
4laiMt  4(N|ioNn  ■■MaptiWM  4'Mf  dé4enwinéM.  la 
■l—HIrrtiop  nthmiMll»  des  naUidiM  qwMt  mu  divi- 
tiont  fundiiirfiif'ili'^,  ou  de  ciaxw,  celle  qui  est  le 
bot  idéal,  terail  la  ckutifieaiMm  Utoéogtque.  Ce  serait 
M«i  h  pIwirtBaM  praliqiwîi**»  ••9M,tfè»«ou- 
vent,  la  r.-iuse  prolonp^e  Inn^tcmps  son  aêttott;  2"  par 
la  raison  que  la  nature  de  la  cau»e  détenslM  la  nature 
4b  mA.  En  dRrt,  d*M»  part,  deux  causes  différentes 
afisaont  sur  une  mAme  partie  d'ordre  qtieironque 
(V.  Anatomie  et  PiiYMou>Cir.)  u'aménenl  jamais  une 
même  perturbation,  c'est-à-dire  ideotlqna  iana  les 
d«n  eaa;  et,  d'autre  part,  une  BièaM  eaute  agis- 
sant aiir  des  parties  dilTèrentes  du  eerpe  déterminn, 
non  p.18  une  perturbation  identique  parloul,  innit  une 
perturbation  différente,  selon  qv'il  a'agit  de  l'affection 
4*an  principe  taimédiat,  d'un  élémanl,  d'un  linu,  ete.  : 
cette  lésion  eit  en  rapport  avec  la  nature  simple  on 
complexe  de  ces  parties.  Les  divisions  sectuuiuirts  de 
ahaquc  daaaa  an  tftÊitM  devrant  AIm  ftndéaa  snr  f #sa- 
nipn  de<  ordres  de  parties  qui  B»mt  lés^  (principe* 
jmuiodiats  et  élément»,  tis»ut  et  humeurs,  systèmes, 
tKpum^  appareils).  Les  tuMivitiim»  des  ordres  en 
pmfWt  leiMt  établies  d'nprès  la  considération  de-« 
aipèeae  de  principes  ou  d'éléments,  d'humeurs  ou  de 
tissus,  etc.,  qui  sont  la  siège  de  la  lésion.  Dans  chaque 
geora  viendront  se  ranger  dea  etpèce*  dont  la  délermi- 
naliao  rapoeetur  quelques  earaetèrea  conununa  ofliirts 
par  chaque  cas  :  ainsi,  par  exemple,  dans  les  genres 
pneumonie  et  fracture,  ou  aura  autant  d'espèces, 
■don  41M  la  pramièra  aern  ilgui  on  ehronique,  se 
présentera  chez  un  enfant,  un  luliilte  ou  un  vieillard  ; 
selon  que  la  seconde  sera  simple  ou  cuniniinutive,  etc. 
Il  va  aana  dire  ^put,  salon  la  besoin,  on  scindera  le» 
cbsfc»,  ordres  at  gènres,  coœme  dans  toute  classitlrn- 
tion,  en  sections  ou  tribus  ;  diviiiona  intérieures  de  cha- 
que groupe  qui,  étant  secondaires,  peuvent  ^tre  oniise<;, 
ou  non,  selon  la  destination  des  ouvragea.  Tout  classe- 
ment eonduK  I  me  nomenclature,  (tmdée  naturelle- 
nietit  sur  la  coîinaissance  précise  de»  parli»  afTci  très, 
sur  la  nature  de  la  lésion  ou  sur  sa  cause.  Getti-  indi- 
cation suffit  pnur  tiire  sentir  que,  jusqu'k  présent, 
chaque  maladie  ne  j>eut  ^tre  désignée  tpie  par  un  nom 
conventionnel  ou  une  périphrase .  Elle  montre  combien 
sont  vicieuses  et  prématurées  les  nomenclatures  qui 
ont  élé  établies  sur  des  noiinns  hvpntliéliques  on  sur 
la  conivaissancL-  d'un  seul  ordre  de  parties  du  corps, 
tallea  ^e  les  organes,  sans  tenir  compte  des  autres 
erdMa  de  parties  dont  l'analyse  anatomique  démontre 
reiislenee;  ou  qui  ont  été  établies  sans  s'assurer 
même  s'il  est  certain  qu'il  s'agit  de  tel  ou  tel  organe. 
Ce  qui  précède  montre  en  outre  que,  toutes  les  fois 
qua  las  groupes  de  corps  orgmrtBés  ou  de  phénomènes 
qui  s'y  rattachent  vientifiit  à  ï\rf  m  lU-i  s  oonven  i- 
blement,  toutes  les  fois  que  les  lois  de  leur  conslitu- 
liao  M  da  leurs  aetas  Tiennent  l-Mra  eennnes,  ils  sa 
daasent  d'après  une  mAme  ef  nni']up  méthode  dite  wr- 
thoilc  ffi/nnif'',  stisreptibie  d'exprimer  la  enonliiinlion 
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'  4mêbm(W.  9mkTk\  dt  leurs  parties  (V.  Aratohii) 

et  de  leurs  nrics  (V.  Physioi.ooir),  tant  normaux  que 
morbides,  t^'est  ce  que  montrent  les  notions  préed* 
denlaa  «t  la  elassUtalion  léralologique  da  CaaflHy 

Saint-Hilaire,  qui.  étant  une  application  partielle  de 
cette  inèthodo  à  un  cètè  de  la  pathologie,  a  devancé 
l'appUeation  à  l'aasenbla  des  maladiea.  U  alassifleti 
tion  naturelle  e«t  caractérisée  p.ir  ce  fuit,  que  les  corpÉ 
ou  les  phénunieue»  y  sont  ranimés  (l'a|irôs  leur  natUM 
même,  d'après  les  caractères  qui  leur  npparUennenI 
en  propre  :  d'après  les  earaetèrea  d'ordre  ehimique, 
h'iI  s'agit  des  composés  ou  des  phénomènes  chimiques  ; 
d'après  les  caractères  A'ordrr  tirijuniquf,  s'il  s'af^it 
des  corpt  orgwués  ou  da  iturs  odes  (V.  OafiAmsÊ); 
mais  sHe  n'est  peint  établia  d'après  las  earaeléres 
d'ordre  physique  ou  d'ordre  chimique  seulement.  Il  y 
a  quatre  cbssos  de  maladies  ou  groupes  fundamen- 
taux  établis  d'après  la  considération  des  aanaaa  dat 
maladies  (rini\;firn/toit  >iti',t<,i/lfjiir\.  1"  ('i.asse  Mali^ 
dies  dues  à  l'action  ou  a  la  ré.ictiun  du  milieu  sur  l'être 
vivant,  fc  des  influences  matérielles  extérieures  : 
a.  asIrononHqaas  ou  des  saisons  ;  L.  physiques  et  météo- 
rologtques  ;  e.  chimiques  (empoisonnements)  ;  d.  orga- 
niques ou  provenant  du  milieu  végétal  et  animal  (V.  Vr- 
Ma).  ^  U*  Classk.  Maladies  dues  à  l'étatde  la  aenstitn- 
tien  eu  orgmnisatioa  indlvldnatte  (monstruasHds,  étala 
héréditiires ,  vie  intra-utérine  pour  les  monstres),  sa 
manifestant  selon  les  âges  et  la  nature  des  milieux. 
lll*CLAsai.  Maladlaa  idsnManI  niBBasahuHMM  d»  rae- 
tivité  spnnlanée  {^^tonUinHIA  mnrhidn  ou  marf)  de 
l'éconoinie,  de  son  évolution  ou  essor  naturel,  de» 
phénomènes  qui  lui  sont  propres,  de  la  nutrition,  du 
développement,  de  la  reproduction,  diminués,  troublés 
ou  exagérés,  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  d'éléments 
anatomiques  ou  de  tissus,  etc.;  de  la  réaction  souvent 
inéviUble,  nécessaire,  mais  intermittanta,  d'un  ou  da 
plusieurs  appareila  anr  un  an  plusieurs  antres  (infhmi* 
mations,  troubles  causés  lors  de  la  première  menstrua- 
tion, ete .).  Ces  perturbations  portant  surtout  sur  l'inten- 
sité ou  la  vileiee  deaaataanermamaansfna  la  nrtiin 
en  rc<\c  riu'-f  otinaiss;ih!e,  et  souvent  elles  dètermlnanl 
la  inanirt-stalion  prématurée  de  phénomènes  OU  dald> 
sions  qui  se  seraient  montrées  naturellement  plus  tard. 
— IV*  Classk.  Maladies  dues  à  l'influence  sociale  ;  elles 
sont  en  quelque  sorte  relatives  au  de^ré  de  civilisa- 
tion (aliénation  mentale)  et  n'offrent  p.is  tuuiours  de 
disUuetiao  nette  aotra  l'éut  marbéda  at  cehu  de  santé. 
—  Il  serait  impaaslble  da  donner  M  antre  chose  que 
l'indicali'in  di^  ces  qu  ilre  grandes  divisions,  domi- 
nant les  autres  <|ui  n'out  pu  être  prisM  en  considé- 
rstiott  ici.  La  division  des  partiea  du  corps  indiqua 
suflUammenl  en  (|iiels  m-rlrr^-,  (]uiind  il  y  a  lieu,  chaipie 
classe,  et  en  quels^enrei  chaque  ordre,  etc.,  doivent  être 
subdivisés;  al,  anr  ee  damier  point,  lea  dassilkattans 
actuelles  se  rapprwhetit  de  la  vérité  en  quelques  par- 
lies. —  Plus  la  civilisation  chemine,  plus  l'étal  normal 
prévaut  sur  les  altérations  qu'il  comporte,  plus  dimi- 
nuent le  nombre  ou  la  gravité  des  maladies,  selon  les 
classes  dans  lesquelles  elles  rentrant.  1 .  Las  climats 
sont  de  plus  en  plus  améliorés,  les  travaux  rendant 
plus  habitables  les  lieux  qui  n'étaient  habités  qu'à  la 
eonditton  d'expoier  i  de  nonAneuses  affiMtions  (asaai* 
nissement  dos  marais,  etc.).  2.  L'amélioration  de  la 
constitution  moyenne  des  individus  dans  clutque  race 
va  an  aufmanlant  et  dinimia  la  nembra  des  affec- 
tion» qui  r^'connaissent  pour  cause  cette  constitution 
moyeune  a.  La  diminution  des  influences  matérielles 
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extérieures  nugnientc  peut-être  le  nombre  des  mala- 
diet  qui  proviennent  de  modiÛciUions  habituelles  et 
dinetes  de  réeonomie,  e'eslpit<tfre  &m  nutUdiM  orga- 
iiiqiiP!!  propr*»ment  Jiles  ,  ou  au  niniirs  leur  iiidupiire 
(ur  le  reste  de  rurguiiismc  quand  elles  cxistcMit,  mais 
non  dans  une  proportion  à  contrc-balancer  la  dimi- 
nutioa  da  nombre  et  de  gravité  des  aflections  dues 
aax  autres  causes,  h.  Lies  causes  de  maladies  prove- 
nant d'influences  sociales  vont  en  diminuant ,  et  ces 
influences  tendent,  au  eontrairo,  à  une  amélioralion 
Irêt-marqu6e  de  l'éeoneade  hunnine.  —  On  dfvba 
artinciellemenl  les  maladies  en  externes,  ainsi  appe- 
lées, soit  parce  qu'elles  attaquent  des  parties  ou  des 
eifuwt  ceariMe»  i  la  vue.  Mit  perce  qu'elles  le  fH*> 
riMent  par  l'opf  ration  de  la  main  ou  par  des  topiques  ; 
et  en  internes,  dont  le  nom  vient  de  ce  qu'elles  n'at- 
taquent que  les  orfancs  et  les  fonctions  qui  sont  hors 
de  la  portée  des  sens,  ou  de  ce  qu'elles  sont  produites 
par  une  cause  interne.  Les  premières  sont  du  ressort 
de  Vart  chirurgical,  et  les  si^coiules  du  domaine  de 
l'aW  médicai  proprement  dit.  On  a  distingué  les  ma- 
Miee  en  tpôrodiqws,  endémique*  et  épidémi'furs 
^V.  eei  mots)  ;  en  nînijinthirpips,  essentielles  ou  j,ri- 
mUiVtft  et  tjfmpathtquejt ,  tecoudaires^  comècuiivei, 
OU  fyH^BlOHWf^waf .  Pir  niipori  à  leur  dorfe,  elles 
sont  aiguës  ou  chroniques,  l'iie  maladie  est  simple, 
lorsque  les  sympléutes  observes  peuvent  tous  se  ra|»- 
IMirler  à  une  aeole  afiselion  ;  elle  est  compliquée , 
quand  les  symptAmes  caractéristiques  de  deiui  eu  de 
plusieurs  affections  existent  simultanément. 

Miilailie  d'Addison.  V.  BromzÉS  {maladie). 

MakuUe  «ntérme,  Amaifrissement  spécial  qu'on 
observe  loinrent  diei  d'andens  peilag reux,  qui  est  dû 
à  la  dirpnriliun  du  tissu  a(li|)euK  entre  les  os  du  carpe 
et  autour  des  doigts,  et  qui  donne  lieu  à  une  remar- 
quable aalUle  des  tendons;  ce  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  fait  ressembler  la  main  à  ime  |iatte  d'oie,  d'où 
le  nom  de  imdadie  ansérine.  Celle  apparence  est 
Iteaucoup  moins  marquée  aux  extlémllét  InttHenrw. 

Maladie  apktheute.  Y .  APHTM. 

Maladie  Lieue.  V.  Cyanose. 

Maladie  de  Brigkt.  V.  ALsrMiNrRiF.. 

MtUadiedeBHum.  Maladie  épidémique  singulière  qui 
éclata  dans  la  Moravie  en  1578.  Après  quelques  prodro- 
mes péii<  rau\,  il  ?ur\ Pliait  \ine  violente  itiHaunnation 
sur  ks  parties  où  l'on  avait  appliqué  des  ventouses  (on 
sait  qu'au  Xfi*  tiède  leslwin  et  les  ventowesélaiMU 
d'un  usage  très-fréquent)  ;  il  s'y  formait  des  ni»  ès  de 
mauvaise  nature,  dégénérant  en  ulcères  sanieux  envi- 
ronnés de  pustules.  Souvent  toute  la  portion  du  demie 
comprise  dans  la  circonférence  de  la  ventouse  tombait 
en  putréfactiuii,  et  bissait  ù  sa  place  un  ulcère  phagé- 
dénique.  Chez  quelques-uns  le  cnrps  se  couvrait  de 
pustules  qui  rendaient  le  visafo  dilli»nne  et  Itorrible. 
Bus  le  progrès  de  la  maladie ,  H  survenait  A  la  tête 
des  callosités  i|ui  se  rompaient  a>ec  de  graiiiU'î.  dou- 
leurs. Des  douleurs  osléocopes  se  faisaient  sentir, 
rartout  dans  la  nuit.  Le  peuple  crut  que  Iw  buins 
avaient  été  empoisonnés  ou  que  les  iii5lrunienls  des 
barbiers  ventouseurs  étaient  chargés  de  venin.  Uiea  ne 
justifia,  bien  entendu,  de  pareilsbrults.  On  crut  aussi 
que  la  maladie  avait  été  propagée  par  plusieurs  malades 
véncriens  qui  avaient  pris  des  bains.  Laissant  de  cùtc 
ce  mode  très-douteux  de  propagation ,  on  est  porté  à 
voir  dans  la  maladie  de  Brunn  aneépidèoue  de  syphilis. 

JÊttkdit  du  ehaU.  V.  Maumc  du  ekien». 
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t^ge,  gastro-bronchite ,  ron/zn,  fièvre  muquewie ,mnrr'e 
lie*  chien*.)  Maladie  que  les  chiens  contractent  dans 
leur  jeune  âge,  et  qui  cet  ewaclériote  anriout  pur  un 
état  catarrhal  des  membranes  muqueuses.  Tous  les 
chiens  ont  celte  maladie  avant  l'âge  de  douze  à  quinze 
mois  ;  mais  elle  n'a  pas  toujours  uno  gTMMle  Intcn» 
siti,  et  généralement  elle  pasae  inaperçue  sur  ceux 
qui  habitent  la  campagne.  Elle  n'atteint  qu'une  seule 
fois  le  même  individu.  La  quMtion  de  contagion  n'est 
pas  résolue.  Cbes  les  jeunes  eWens  aflectés  de  cette 
maladie,  en  Adt,  en  preesont  l'anus,  sortir  une  humeur 
purulente,  fournie  par  tes  plaii<!ps  anales  ;  on  prétend 
qu'en  ayant  soin  de  procurer  chaque  jour,  par  la  pres- 
sion, l'évaenolion  do  collo  biuaeur,  on  «Ménue  gran- 
dement la  çrravité  du  mal.  Les  chiens  ne  sont  iw\s  seuls 
afTectcs  de  la  maladie  du  jeune  âge  :  tous  les  carni- 
vores des  genres  Canis  et  t'eli*  sont  dans  le  même  cas. 
La  maladie  des  chat*  se  présente  avec  des  caractères 
analogues.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  le  cours  de 
celte  affection,  survenir  une  ophlhalmie  symptoma- 
tique  avec  ulcération  de  b  cornée,  et  une  éruption 
miliaîro  se  produire  sur  divnisos  porlies  du  eofpo. 
D'aulres  fois  elle  se  complique  de  chorèe.  Parmi  les 
nombreux  remèdes  préconisés,  il  n'en  est  aucun  qui 
•oit  spédflquo.  Les  évaenanto  obtiennent  du  sneeàt 
dans  le  début  ;  l'huile  de  ricin  et  le  sulfate  de  soude 
sont  à  préférer.  Ixirsque,  après  l'atlministralion  des 
purgatib,  l'état  catarrhal  ponisle,  les  dérivatifs  exté- 
rieurs, tels  que  le  séton,  la  pommade  stibiée,  le  vési- 
catoire,  sont  généralement  indiqués.  1^  pronostic  ne 
devient  grave  que  dans  le  cas  de  complication  vers 
l'appareil  cérébrô^pinal  ou  vers  celui  de  la  respiration. 

Maladies  caningieutes .  Dans  le  vulgaire,  les  mala- 
dies vénériennes  ;  pour  les  médecins,  toolae  lea  saala- 
dies  qui  se  transmettent  par  contagion. 

Maladie  eonru/nor  (Tessier).  Maladie  des  moutons 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'épilepsie.  Girard  l'a 
nommée  névralgie  lombaire  de*  Me*  à  laine.  V .  Tan- 
slautb. 

Maladies  endémiques.  \ .  Znut.wr.  et  ENDÉMiQi  r. 

Maladies  épidémiques.  V.  ÉPIDÉMIE  et  EpiDÉMltiiE. 

Maladies  des  femmes.  Nom  vulgaire  des  maladies 
du  vagin  et  de  l'utérus,  et  oartOttt  de  CdlOS  qui  s'ac- 
compagnent de  leucorrhée. 

Maladie  de  foin.  {Catarrhe  if  été,  broachile  d'été, 
itstlniie  d'été,  fièvre  de  foin,  asthme  de  fiiiH.)\,  fdUSt. 

Maladie  imaginaire.  V.  UvrocuoKDiUE. 

Maladie*  par  im&aHon.  V.  SiMtnl. 

Miilddii-  iKti  irii/tiirr.  V .  NaVICUIAIMC. 

Maladie  neneuse.  Y.  Névrusk. 

Mohdie  noire.  V.  WcLMMk. 

Maladie  du  ftays.  V.  >'oSTXl.'.lK. 

Maladie  ^kdiculaire.  V.  PuTHiUiA:»E. 

MahdiedtPérinthe.  V.  ÉniiiiiiB  <Kr  AWnMs; 

Maladies  religieuses.  Maladies  qui  portent  SUT  lo 
système  nerveux  et  qui  naissent  sous  l'empiro  des 
émotions  et  des  idées  religienaeo.  Blleooonteasenliel- 
lemeiit  épidémiques.  On  peut  y  rattacher  les  ftagel- 
liiiils  du  moyen  âge,  les  sorciers  des  XVI*  elxvii*  siècles, 
les  visionnaires  des  Cévennes,  les  possédés,  Im  con- 
t  ulsionnaires  de  Saint-Médard,  les  accidents  qui  se 
manifestent  dans  les  camp-meetings  ou  assemblées 
religieuses  des  Etats-lnis,  et  la  singulière  épidémie 
qui,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  fnppn  en  Suéde  un 
grand  nombre  de  personnes  ei  qni  élnil  candériséo 
par  un  besoin  irrédstible  de  prêcher. 
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MaimHeéBMov.  Mdaii»  été  UHm  à  Mm.  V.  8Am 

de  rate. 

Maiadie  fies  ScyUteis.  Biy^focnio  {Des air^^  des  euiu- 
rt  des  lieux,  §  22)  ft  dtertt  UM  affiselion  qm  attaquiiit 
les  Seylh«8,  et  qui  consistait  iNrineipalenient  dans 
l'impuissance,  (juaiid,  après  divers  moyens,  cette  im- 
puissance paraissait  «lijiuutive,  1rs  |ialieiits  prenaient 
des  babils  da  lèmoie  et  taisaient  des  ouvrages  do 
feouM.  La  maladie  ipii  eat  appelée  féminine  par 
Hérodote  ,  et  à  laquelle  les  Scythes  nussi  clnicnt 
•n|ets,  parait  être  la  même.  On  a  liiit  diverses  con- 
jeetures  pour  interpréter  la  deseriptioa  denoée  par 
Hérodote  et  Hip[)ocr;itf.  Ofi  y  a  vi,  entre  a»tre>^,  nue 
titaiadie  murale,  iiti  mcc,  à  savoir,  celui  de  ceux  ijue 
les  anciens  nommaicut  ptdhici.  Mais  l'interprétation 
la  plus  vraisemblable  e^  celle  qu'on  obtient  en  rap- 
prochant la  maladie  des  SiqfUÛi  d'une  atrophie  des 
lolicule»  qui  st'vil  sur  l'arBOée  d'Êgypte,  et  qui  a  été 
observée  et  décrite  par  Larray.  V.  Êvibatuni. 

ifdSadjt*  êeeréiet.  IhuH  le  vuliairet  la  Muner 
rhagie  et  la  syphilis. 

Maladies  simuUet.  V.  SiMULi. 

MaUtdie  de  Sologne.  Maladie  deaUleaevfaiM  (TlaD- 
drin  et  Tessicr  i  ainsi  nommée  parce  iiti'clle  est  cnïoo- 
tique  dans  la  Sologne  ;  elle  est  dite  aussi  mal  rouge, 
maladie  l  ougty  pavce  que  les  wnladei  rendent  quel- 
quefois du  sang  avec  les  winea  ;  maladie  de  sang, 
parce  qu'elle  a  été  assimilée  an  sang  de  rate  (V.  ce 
mot)  avec  des  syniptâmes  moins  intenses.  Les  causes 
de  oeUe  aflection  dépendeot  de  la  nature  du  sol,  des 
hrinlations  tréi4nimides,  de  la  noorrltmre,  ete.  Au- 
jourd'hui celte  maladie  est  reconnue  comme  étant  une 
forme  grave  de  la  cachexie  aqueuse^  nullement  aasi- 
mOaUe  au  nngde  rate.  Dèaqn'èlle  ae  déclare,  il  tat 
dwiferralitiieiitationdes  troupeaux  en  l'améliorant  et 
lea placer  dans  de  meilleures  conditions  hygiéniques. 

Mabd^  vénérienne.  V.  Syphilis. 

MALADIF,  IVB.  adj.  [valettulinarius,  ail.  siech, 
angl.  sickly,  it.  malaticcio,  esp.  enfermito\.  Sujet  à 
élrie  malade,  valétudinaire. 

■AUAtEBiR  s.  r.  Hépilal  de  lépreux.  Synonyme 
de  kuÊmie  ou  h-^n  aserie. 

■ALAGMA.  8.  m.  [ma/arpim.  u^Xx-^aa,  de  ^xXxo- 
etn,  amollir}  ail.  Vmschlag\.  Médicament  topique  qui 
a  b  vertu  de  ranoUir*,  catifflatme  dmaffiaiil.  —  On 
entend  ausii  par  maâopna  toute  eapèea  de  topique 
mou. 

■ALAIM.  adj.  [de  moAl,  joue  ;  angl.  mo/ai\  il. 
ma/are,  esp.  mnlar].  \lu\  a  rapport  à  la  joue. —  Apo- 
p/iijte  mnlaire.  Emineitce  ruj;ueu»e  située  sur  la  partie 
externe  de  l'os  maxillaire  supérieur,  s'articulent  par 
une  iurlaoe  larfa  et  inégale  avec  l'os  malatre.  —  Os 
«wAmv  ou  of  <le  fa  pommette.  Petit  et  irrégaliére- 
ment  quadrilatère  ,  auquel  on  distingue  trois  r.n  < : 
une,  sous<uiHnée ;  la  seconde,  orbdaire ,  située  sur 
une  grosse  apophyse  reeoorbée,  fermant  un  angte  arec 
l'os ,  articulée  supéririirrnient  avec  le  coronal  et  le 
sphénoïde ,  ioférieurenicnt  avec  le  maxillaire  infé- 
rieur, et  eorrespendant  en  arrière  à  la  irate  spliéae- 
maxillaire  ;  la  troisième,  tniipnrnlf ,  s'articnlanl  en 
devant  avec  le  maxillaire  supérieur  par  une  surlace 
raboteuse,  et  eerreapondaDl  en  arrière  A  In  Inm 
temporale. 

MALAIS!,  a.  m.  [rori>oris  anxietai ,  ail.  Mithe- 
hagen,  angl.  uneasiness,  it.  incom/nnttità,  esp.  ma- 
iestar},  État  iocoaunode  du  corps,  dans  lequel  les 
ndions  erganiquas  ne  s'eséeutont  pas  «vee  nae  pleine 


MA»  ê9t 

'  liberlA,  et  ne  sent  capendanlpns  asaes  dérunfées  pour 

cotistitner  une  innhidie. 

MALAHUO.  S-  m.  Nom  donné  à  une  écorce  dont 
l'origine  est  encore  incertaine,  et  qui  a  été  apportée 
de  Santa- Fé  de  Bogota,  en  1806.  Uuelques  auteurs 
l'attribuent  au  Drimi/s  \Vintm\  Forster;  d'autres  à 
un  Qunixm.  (leHc  écorce  est  épaisse  de  7  à  9  milli- 
métrés, cassante,  d'une  couleur  de  buis,  recouverte 
d'un  épidémie  blnne;  ellea  sur  sa  fbeedes  tubereutos 
nombreux  ;  son  odeur  est  fnrle  lorsqu'elle  est  récente; 
sa  saveur  est  amère  et  poivrée.  £lle  ne  contient  pas  du 
tannin,  et  è  peine  eflktM-éUe  qualquos  traces  d'aeldn 

gulliqiie  .  elle  nr  donne  auCUn dSS  alcalo'fdes  desqoilH 
quiiias.  On  l'a  employée  comme  fébrifuge. 

MALAIVBKB.  S.  f.  [ail.  Mauke,  angl.  mnlonder»/, 
it.  maiandra,  esp.  grieiasy  En  vétérinaire,  crevasse 
située  au  pli  du  genou,  et  d'où  découle  une  humeur 
àcro  qui  corrode  la  peau. 

MALANMIB.  s.  t  {makMdria\.  Espèce  d'élé- 
phantiasls. 

MALArTÉBCRB.  s.  m.  V.  F.LCCTRIQUR  (rwivfON). 

MALARIA,  s.  f.  [de  Ma/a,  mauvais ,  et  aria,  air]. 
Nom  que  les  ItaHaas  donnent  aux  eWiHee  paludésBS 

producteurs  des  fièvre*  intermittentes  et  rémittentes, 
fendant  quelques  mois  Hume  est  sujette  à  la  malaria. 

MALATB.  s.  m.  [de  malum,  panUM;  ail.  a/>/M* 
saurex  Sais,  angl.  malate,  it.  et  esp.  nuUaio\.  Kem 
générique  dés  sels  neutres  formés  par  l'onion  de  l'acide 
inaliqiie  avec  Irs  bases.  O  sont  les  mêmes  cor['s  qi)^ 
les  sorttates.  On  en  trouve  plusieurs  dans  le  règne 
végétal,  tels  que  ceux  de  dnnx,  de  magnèsfo,  de  po- 
tasse, mais  peu  sont  usités.  Leurs  caractères  généraux 
sont  peu  tranches  ;  ou  les  reconnaît  en  les  Iransfor* 
BHut  en  malate  de  ploa*  peu  séWUa  è  Areid  dena 
l'eau,  mais  susceptible  de  se  cristalliser  en  aiguilles 
soyeuses  lorsque  ce  liquide  est  bouillant.  On  n'emploie 
en  médecine  que  celui  de  fer. 

Malate  de  fer  {extrait  de  Mars  ixtmmé).  On  l'obtient 
en  biaant  digérer  pendant  trois  jours,  dans  un  vase 
de  fer  clos,  à  la  température  de  25°  centigr.,  1  partie 
de  limaille  de  fier  porpfayriaé  et  partiea  de  sue  de 
pommes  aigres  ;  augmentant  enauNe  la  chaleur,  dvn* 

poraiit  juvipi'à  réiliu  lion  de  moitié,  passant  la  lirpieuT» 
et  la  faisant  rapprocher  jusqu'à  consistance  d'extrall 
au  bain-marte.  On  te  eenaerve  dans  dee  boeans  de 
verre  soigneusement  bouchés. 

MALAXATION-  s.  f.  Action  de  malaxer  et  sorte  de 
uMsanfe.  V.  ce  mot. 

MALAUBR.  v.  a.  (de  u-tlimu^,  ramollir-,  motlirtf 
subigere,  ail.  kneteii].  Pétrir  une  substance  pour  la 
rendre  plus  molle  et  plus  ductile.  Y.  Massage. 

MAL-mucbA,  mal-mnté,  fis.  adj.  Se  dit  des 
ebevaux  ehes  leequels  une  anauvaiM  dispositieii  dus 
dents,  une  usure  trop  lente  ou  trop  rapiile.  rendant 
difficile  ou  impossible  l'appréciation  de  l'âge. 

■iLB.  ndj.  et  s.  m.  [mntcuttts,  ipon*,  ail.  Jtom, 
Vilnni-hen,  angl.  maie,  it.  mdtrhio,  esp.  macAo].  Qui 
est  du  sexe  masculin,  qui  appartient  au  sexe  masculin. 
—  Bu  botanique,  /Teurr  nidlct,  calles  qui  na  eentian* 

neiit  que  iIc-  étamines. 

MALÉIQUB.  adj. —  Acide  maléique  Wl  éguisétique 
{atide  pgromnlique  ou  pgrotorbique,  maléinit/tte  ou 
parafumarique).  Se  trouve  dans  plusieurs  végétaux, 
tels  que  les  Equiietvm.  L'aelde  mallque  étant  ehaun 
à  200"  rapidement,  Yuridf  mnUiqne  se  forme  à  aee 
dépens  et  distille  (G*iiO'.IIO)  ;  il  se  forme  en  même 
temps  un  peu  d'noieie  pamnaliiqme  (V.  ee  mot).  Il 
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flriatattiie  en  btsua  vUHana.  innotoret  «l  elloMkoenIs  ; 

Use  ili^'Hl  facilement  dans  l'eau,  l'elher  et  l'alcool. 
H  Ml  iDooobaMque  et  donne  de»  maiéales  généralement 
MMMm,  «Mallinblm.  Vœùk  moM^ur,  comme 

Vucide  tixiltfptr',  (  liniifT/**  à  150*  seulement,  donnent 
l'acide  fuiuarique,  à  jHMne  M)iiible.  —  L'acido  anhydre 
(C*H03)  se  forme  lorsqu'on  maintient  longtemps  l'acide 
funu-irique  à  son  point  d'ébuUition.  Il  forme  de  beaux 
cristaux  incolores,  fusibles  i  75»,  bouillant  è  I76«. 
MALBDHB*IU06K5I.  s.  f.  pl.  l'aiiiillo  de  plantes 

•éparée  daa  paaiiaorei,  dont  elles  n'ont  pas  le  port. 
«AlVOmiITlOfl.  a.  r.  Nom  donné  par  dben  aa> 

leur*,  soit  aux  anomalies  en  général,  soit  à  celles  qui 
exigent  l'interventioo  de  la  chirurgie,  comme  la  syn- 
daetjrtie,  etc. 

MALICOBIUM.  i.  m.  [it.  tiiiil''f>ni>].  Nom  latin, 
oouiervé  en  français,  de  l'ccorce  de  la  grenade. 

MALIONITÉ-  s.  f.  [ma/Â^ititot,  *.%Kt.ifii\'x,  ail.  IHu- 
aHigkril,  angl.  maiignancyy  it.  maligtàià^  esp.  $m- 
lùjiiidiul].  Qualité  nuisible  d'une  chose.  Ce  mot  a  été 
employé  en  médecine  pour  désigner  le  caractère  ^rravn 
«l  iMidinix  d'une  maladie  quelcooqu*.  —■  La  maligmh' 
àn  tmmrt  m  dee  affediona  Intemwn'ett  paa  dne  à 
une  propriété  spéciale  des  éléments  anatomiques,  à  une 
pri^riélé  «wwUe  différeole  des  propriétés  de  nutrition , 
dn  défdoppemani  «1  dn  papradidtai,  «loi  aandt  Inhé - 
nnla  à  «ne  c«y>ère,  nouvelle  aussi,  d'éléments  analo- 
iMlqMa.  Kien  do  semblable  ne  s'observe  dans  l'écono* 
ala;  «Ile  est  due  à  une  partnrlMliou  aceidenlelle  dn 
ces  propriéti'>s.  En  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  à  tel 
ou  tel  élément  anatomique  qu'on  doit  attribuer  la  gra- 
tilé  ou  la  bénignité  de  la  marche  locale  des  tumeurs 
eu  leur  généralisation,  éueun  élémant  ne  jonit  ft  cet 
égard  de  qualités  spécialement  noiaibtoB.  C'eal  Tétat 
de  la  cuu»litutinn  individuelle  innée  ou  acqutte«  l|ai 
lait  ici,  comme  pour  la  variole«  la  tcarlatine,  laflévra 
typhoïde,  que  tel  ordre  de  Milous  a*  nnnihaM  ptalét 
que  tel  autre  et  ofTro  mie  jrraritc  considérable  mi  nulle. 

MALIN,  INB.  adj.  [nuiltgnus^  XM'^iiftr.;,  ail.  b  ut- 
artigt  angl.  mtUignant,  it.  et  esp.  maligno].  Se  dit 
de*  maladies  qui  présentent  le  caractère  de  la  mali« 
gnitc  :  ftevre  tnalignc,  pn-^tiUe  mnligw,  ulcèttf  malin. 
^  Tuutpurt  maiigue».  Beaucoup  de  chirurgiens  divi- 
■ent  les  tumeurs  en  édntaiM*  et  en  tnaiigneê.  Ce  der* 
nier  groupe  comprendrait  toutes  cènes  qui  offirunt  la 
|  i  M'té  (le  réridivf'r.  de  ce  dévolopjier  en  peti  de 
temps,  d'envahir  siioullanénieul  ou  successivement 
pluiieurB  organes,  et,  une  fois  ulcérées,  d'être  aqiettae 
àvBagr  nirtissemeiit  rapide  de  la  plaie,  ou  qui  préten- 
iMt  au  mom»  un  de  ces  caractères  *,  les  Ituneurs  béni' 
gnei  seraient  eelles  qui  n'ont  pis  œs  atlrilmta.  Cette 
division  n'est  point  fondée  sur  dec  ni l 'nervations exactes, 
ni  sur  la  détermination  do  la  nature  réelle  des  tu- 
awurs,  car  on  voit  dwtUMurs  de  même  composition 
anatomique  offrir  les  uns  ou  les  autres  de  ces  carac* 
lères  selon  la  constitution  des  sujets  qui  en  sont  atteints 
(V.  BilHs).  En  efTi'l,  les  |>r  pi  n  U  s  de  «jénératinn  dans 
plusieurs  pointa  de  l'éconouiie,  succesaivement  ou  si- 
maNanémant,  de  nutrition  énergique  et  de  développe- 
ment rapide  'qiii  font  que  r<^s  produit»  drii^riTiini'i;! 
l'atrophie  des  tissus  normaux  dont  ils  prennent  la 
plaee),  sont,  pour  une  même  «apéee,  plus  en  neina 
actives,  selon  la  ronstilutinn  individuelle  et  l'état  gé- 
néral des  sujets  atteints.  Il  en  résulte,  par  conséquent, 
fueiee  ullKtions  dites  chirurgicales  suivent,  pour  celte 
eondUien  qui  en  régie  la  gravité,  les  mêmes  lois  que 
les  idfBCtkms  du  ressort  de  la  pathologie  interne,  ca« 
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des  luinieiif*  Les  lois  sont,  au  fonrl,  de  nitew  Afin 
dans  les  all'ections  des  liquides  et  dan»  celles  des  telides, 
à  l'égard  de  ce  qui  les  fait  dire  bénignes  ou  malignes^'; 
et  les  lois  dr  h  physiologie  pathologique,  commeOriM^ 
de  l'anatuniic  {«.ilhulogiquc,  sont  unes  dans  les  éttè> 
tiona  internes  et  dans  les  maladies  diirurgieales  ou 
exténua;  principalement  en  ee  qui  «eacenie  In  gênés» 
des  produits  accidentels  par  lesquels  Mtnffikt^TWlt^ 

^'.■•iiiT.i!  de  la  toustitnliiiti.  V.  R^Mi.MTf  et  Knosir.N. 

MALigOB.  adj.  — Aade  malique.  Il  a  été  appelé 
successivement  ticfdk  éÊn  fMttmtt^  0cOtt  '  iHe  Avr fcu 
((tuyton  de  Morvem',  i<  ■.<!<■  j.'i.xin-.rnii'  fT^ruirnatellil, 
acide  sorbique  ^Donovan),  mukile  fiytlrtqué!  ou  maiete 
nvmal.  Cet  adde,  déeouvert  pur  Bchefllik  «Mé  diuM' 
presque  lo»i«  le«  fruits,  snrloiit  les  |y»mmef,  prunes, 
prunelles,  baies  dVpine-vinelle  et  de  sureau.  On  peut 
le  préparer  artiflciellement  en  traitant  je  sucre  par 
trois  fois  son  poids  d'aride  azotique  à  25*  B.  Il  cristal»» 
lise  en  mamelons  blancs,  déliquescents,  d'one  savunr 
forte,  (.'est  un  acide  énergique  formant  des  sels  rrislal- 
lisables  nombreux.  C'est  un  acide  bibasmue.  L'acide 
est  lievogyre.  tmijnnr»  hydraté  (CW0*.MO»f**^iitof 
iiinliqri''  n.iirhf.  (.(Mii|Mi>é  seniMaMe  à  l'aride  maliqiir, 
mais  dénué  du  pouvoir  rotuioire  et  cristallisant  un 
peu  dififuament,  qu'en  obtient  M  chmtiant  Vadée 

portique  imtttif  par  l'acide  exotique  «Mâ»  dMde 
asoteux. 

MALIS.  [us^^u,  mnlrtf^].  Nom  grec  de  la  morte. 
Ce  nom  a  été  aussi  donné  ii  une  affection  cutanée  pro* 
diMte  par  des  insectes  parasites  :  .t/n/i*  perficM/i,  phthl- 
riuse  ;  nifili*  (Iriinini  nli,  lllairc  ;  malts  ncnri,  gale. 

MALLfiABILITi .  S.  f.  [de  malleare^  travailler  au 
marteau-,  ail.  SehmimtèarkHt,  angl.  maffeabifilg,  H. 
mHUi'(ili\IUii.c*^\^.  l'wleobilidnff].  Propriété  qu'ont  cer- 
tains métaux  de  se  réduire  en  lames  sous  le  choc  du 
nurtenn  ou  la  presiloadu  laminotr. 

jaKl.LP.\nLK,  «41.  [ductifif.M.  frhmierfbnr,  an;;!. 
mnUpnUfl,  it.  matiMUief  esp.  mnlleablA.  Qui  Jouit 
de  la  malléabilité.  L'arfenl,  l'oT,  le  oiivr»,  le  fer, 

sont  nin/>nif'/''t, 

M.4i.LÉ.4lRi-:.  adj.  [de  tiiatfeuf ,  marteau].  Qui  se 
rapporte  au  mnrtt^n^  l'un  des  osselets  de  l'eMUIe 
moyenne.  —  Mu*fle*  mal/éaireSf  etc. 

MAI.i.B.<IMOTHB  s.  f.  [pnveftf,  ptivtite,  (trSre  A 
e/i/f i^j/i/e] .  .Arbrisseau  qui  croit  nu  Malabar  (l'nrrl'n 
indim^  L.).  Les  feuilles,  bouillies  dans  de  l'huile  de 
palme,  sont  ttonnes  pour  l'impétigo  ;  la  radne,  polfé- 
risée  et  m<*lée  aver  du  gingembre,  est  diurétique. 

MALLftOLAIBB.  adj.  [inatimlaris^  de  mnlleolu<, 
malléole;  angl.  msASMAfr,  It.  mafiÊoiare^  esp.  mo* 
trnf'ir].  Qui  a  rapport  aux  malléoles.  —  Arfri-r*  wr!- 
fi  ii/airi's,  l'une  interne,  l'autre  cxtirm;.  Ce  sont  deux 
branches  fournies  per  iVtère  tiblale  aniérieim  evee 
le  con-dc-pied. 

M.tLLfiOLB.  S.  f.  [difflinuttr  de  m«Ahff,  marteau  ; 
trifm,  ail.  Kitnrhrf,  angl.  mn/frufu* ,  it.  irin/.'ri,',;, 
esp.  maleolo] .  Les  maUéohs^  vulgairement  appelées 
rhf^ths  Hh  fird,  sont  deux  sailKes  osseuses  idtuées, 
l'iiii^  nii  i-iMé  interne,  et  l'autre  au  ciîté  externe  de  la 
partie  inférieure  de  la  jambe.  La  première  est  ime  émi- 
nenee  du  tibia  ;  la  aeeende  est  Ibrmée  per  l'ntréniflé 

tarsienne  du  p'-roné.  Elles  coii^ititut-nl  une  sorte  de 
mortaise  dans  laquelle  est  enclavé  l'astragale.  Ellei 
donnent  attache  i  des  ligaments,  et  présentent  cha- 
cune nne  couiiMe  dans  laquelle  gUaeent  des  tendoai 
musculaires. 
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par  distillation  des  pommes  dp  rfinctlf  rt  «le  calvillp, 
on  oblicnl  une  essence  plus  légère  que  1  eau,  d'odeur  cl 
4e  f  eût  musqués,  d'an  grifl  jaunâtre  ;  elle  bout  à  1 09° 
eentigr.,  et  distille  complétemant  ;  so lubie  dantl'aleooi 
cl  l  étiier,  peu  dans  l  eau.  (C«.»H«».6K)«iA.) 

MALriOHIACt,  ÉB.  adj.  [matpightacmi].  ^  dit, 
•tt  bolaniqiM,  det  poilsée  ptanlet  «a  foraie  4«  naveit* 
insérée  inr  leur  partie  noyanns  mt  oiw  Inm  |lMMNh 

l.iiro  cAistniit  dans  la  ptapwIdMMpiMI  id  Ift  fiu&ille 
des  malpégliiacées. 
■ALnflMâetat.     f.  fl.  (ma^N^àneet].  Wê^ 

mille  de  plantes  dicotylédones  polrpétalea  litpofi^ynes, 
qui  comprend  des  arbres,  des  arbrtssaaui  ou  des  ar- 
fcaeleit  à  feuilles  opposAo»,  simples  m  eonpoeéee, 
souvent  munies  de  poils  en  forme  de  navette,  pt  ac- 
compagnées souvent,  à  leur  base,  de  deux  stipules.  Les 
Inm  MNit  jaunes  ou  blanchet,  w  frappes,  en  corym- 
haa,  m  «n  MfliilÉa  azillaim  m  temunelea.  Les  uMâ- 
ealln  des  ftewt  sont  twavent  articulés  et  nirniit  de 
deux  pcl.los  Imirlét  s  \ers  leur  partie  moyenne.  Leur 
eaika  eat  monosépale,  souvent  peraiatautf  à  4  ou  5  di- 
vUhu  pr>lwi<M;  corolle  à  5  pétalei  lenfiieimat  en* 
guiculés,  quelquefois  nulle;  10  étamine?,  rnrempiit 
inoioi,  libres  ou  légèrement  soudées  par  leur  base  ; 
pirta,  iMiMt  ilmfle,  tanMt  fermé  de  trob  earpellea 
fèm  e«  Min  teudés  entre  ew%,  chaque  carpelle  nii 
chaque  kifê  contenant  un  ovule  atUclié  à  la  partir 
supérieure  de  l'angle  interne,  oti  deux  ovuks  MÉchés 
à  cet  angie  ;  trois  stylM.  Fruit  sec  ouchamn,  composé 
de  trois  carpelles  distincts,  ou  bien  une  capsule  on  an 
nuculaine  ordinairement  triloculairc.  Ln  rnp^ule  a  or- 
dinafareroeol  «ko  «Uoe  membraneuses  lréo*iaiUante>  on 
été  pokitet  Iplweeieo.  Chaque  graine  e  no  tégument 
proprr.  peu  i  jKus,  locouvnuit  immédietomeiiliHl  en- 
br^on  un  peu  recourbé. 
HftLVMHim.  ■•n.  [malpigkh].  Genre  4e  plantes 

dont  We  aepèce,  le  mnlpiffhirr  fn-ôlont  IMnlpirihut 
«rVW,  L.),  porte  dee  feuilles  dont  la  face  inrérii-ure  a 
deo  poils  brdiuti  eomme  ceux  do  l'ortie;  un  fruit 
dnipacé  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  des  ceri»es, 
alimentaire,  aatringent,  usité  contre  les  diarrhées,  de 
m^ine  que  réeone  de  eet  aiMiave,  qal  ereK  va. 
AntiUe». 

■ALT.  «.  m.  falf.  Mnh,  angl.  mnU,  it.  maHo,  esp. 
mnlin]  ()r?p  qir.ni  a  fait  germer  et  sécher,  dans  la 
préparation  de  la  bière,  et  dont  on  a  eéperé  lee  germes. 

Detom.  le  rirap  d'ettnlt  de  malt  el  le  meH  loi- 

tii'^nip  l'iii  ,'■[{•  rrroiiiiti,'iiiil<''<  d;iii^  (|i!i'li]n'"^  frirmes  de 
dyspepsie,  dans  la  phthiste  et  cuiiiiue  stomachique. 

MALTAM.  e.  m.  Opération  ex4e«lée  peur  prdparar 
le  malt. 

MALTHB.  s.  m.  Le  pétrole  exposé  à  l'air  s'épaissit 
et  posée  à  l'état  de  poix  tniiifi  nli\  mnithi',  on  de 
piJUMiMphai1e(y .  ce  root).  Le  raalUie  esinoir,glttUneux, 
presque  solide  par  les  temps  firolds. 

M%I.TO§B.  ».  f.  (C'îH'-O'îon  r,fi|l"(»'i.)  Lorsqu'on 
•  obteno  la  glycoee  par  U  diastase  et  l'amidon,  le 
pimdeH  e  On  pouvoir  rotatoire  de  mémo  sens,  mais 
trifilf  (If  (  fliii  (le  t,i  (;lvi  nvii  ordinaire.  Par  r.nclion  pn^ 
longée  des  acides  étendus,  la  maltose  se  transforme 
en  ce  dernier  sucre.  Ce  n'est  peint  un  isomère,  Cest 
lent  an  plus  un  état  allotropique  de  la  glyrose. 

M4LV«CÉf.8.  s.  f.  pl.  [ninfrnre'r].  Famille  ipii 
renferme  de*  plantes  herb.ict'es,  des  arbustes  et  même 
des  arbres,  i  feoilles  simples,  allemos  ou  lobées,  nm- 
nies  de  deux  stipules  k  leur  base.  1m  fleurs  sont  axil* 


Wriê(  leUlairea,  en  dlvsrseMMNit  groupées,  H  feruenl 

daa  espèces  d'/'p!».  I.c  caliro,  souvent  nccompaîrn»^  d'un 
ealicule,  est  monoiicpale,  a  3  ou  5  divisions,  rappro- 
chées en  forme  de  valves  «mnt  lenr  épanouiseenient  ; 
corolle  à  5  [H-iaif  s  alternes  avec  les  lobrs  du  calice, 
contournés  en  spirale  avant  leur  développement,  sou- 
vent réunis  par  leur  base  au  mojen  des  filets  stami- 
naus,  de  manière  que  la  corolle  tombe  d'une  seule 
pièce  et  simule  vue  eeroHe  monopétale  ;  étamines  trés- 
nombreuscs,  à  filets  ninnndr'.iilics  et  à  anthères  réni- 
formes,  constamment  uniloculaires  ;  pistil  composé  de 
pKisiears  earpelles,  tantôt  verlIdlMs  autour  d'an  axa 
central,  tantôt  réunis  en  rapitiilo  ;  'tylei  di?linrt!<,  plus 
ou  moins  soudés ,  portant  chacun  un  stigmate  simple 
i  leur  sommet.  Fmit  disposé  eomme  les  carpelles  an- 
tour  d'un  axe,  ou  en  trf'te,  ou  sondé  en  une  rnp«iile 
pluriloculairt;  s'uuvraiU  en  autant  de  valves  qu  il  y  a 
de  loges.  Les  graines,  dont  le  tégVBaant propre  est  quel* 
quefois  chargé  de  poils  cotonneux,  se  composent  d'un 
embryon  droit,  généralement  sans  endosperme,  ayant 
les  cotylédons  foliacé»  el  replié-  «.ur  rnx-niéines. 

MALVAT  DU  LANfiUBBOC.  Nom  de  l'affeetion 
charbonneuse  (V.  CnaBBOii)  dans  certaines  parties  du 

I,  inpnrdnr . 

MAMANPIAN.  S.  m.  [f/iè/'c  des pianit  angl.  et  esp. 
manumpuin].  Oleère  sordide  par  lequel  eommence  le 

l>i'ni.  V.  ce  mot. 

MAUKLLK.  s.  f.  [niainmn,  iLxar^^;,  ail.  BrustdrûsCt 
angl.  breast,  it.  mariivi^lh,  fioppa^eip.  mnma,  leto]. 
Les  mamelles,  dans  l'espèce  humaine,  sont  deux  corps 
glanduleux,  hémisphériques,  situés  sur  les  parties  su- 
prrieme,  latérales  cl  antérieure  de  la  poitrine,  et  ser» 
vent  it  la  sécrétion  et  &  l'excrétion  du  lait.  Du  milieu 
de  leur  surface  s'élève  le  mamelon  (V.  ce  mot).— Un 

tissu  ndipriiN  ahnn.l mt,  ^ubju  rnt  à  la  peau  line  rt  dé- 
licate des  mautelles,  entoure  de  toutes  parts  la  glande 
mammaire^  organe  spéeiri  de  la  sécrétion  du  lait, 
fiirnit'  t\c.  p^'lil"!  lolifs  Idanrhâtres,  unis  entre  eux  par 
un  tissu iaiiiiiieux,  dense,  rarement  graisseux,  et  placés 
au-devant  du  muscle  grand  peclonl.  Chacun  de  ces 
lobes  a  son  conduit  excréteur  ou  galaclophore  propiq 
et  représente  en  quelque  sorte  une  glande  di<>tincte. 
Ces  conduits  se  rendent  au  mamelon  sans  s'anas- 
tomoser entre  eux  Ces  lobes  sont  composés  eux-mêmes 
de  lobules  contenant  (Fig.  27 1 ,  /)  une  multitude  d'aclnt 
d'où  naissent  les  conduits  cxcn'lrurs  connus  fous  !c 
nom  de  vaisseaux  galaclophore*  ou  laclifà'cs .  Ces  con- 
duiti  (at),  flexnens,  entenstbtea,  éenitransporenis, 
ordinairement  au  nombre  de  !0  h  16,  ol  unis  entre  eux 
par  du  tissu  laniineux,  passent  par  le  centre  du  ma- 
melon, et  viennent  s'ouvrir  isolément  i  sa  Mîftce  (m). 
Les  mamelles  «ont  un  type  des  (jlnndpnrn  grnpp^  rom- 
fiof^n  r'est  à-dire  constituées  par  des  oi  ini  nombreux 
rassemblés  en  lobules  (A,  dontleconduitcxcrélnir  (r)se 
réunit  à  d'autres  pour  former  les  conduitsgalactopliorM 
(r)  i  épithélium  pavfmentens.  Ces  derniers  sont  com- 
posés de  fibres-cellulos,  dispostVs  surtoiil  rin  iil.iii  li- 
ment, accompagnées  de  beaucoup  de  libres  élastiques 
rnmiflées,  peu  anastomosées,  el  de  flbfee  lamineuses. 
Les  nrnii  ont  lours  ctils-de-sac  tapissés  d'éplUléIfalin 
nucléaire  ovoïde,  pourvu  de  nucléoles  chez  certains  su^ 
jets,  en  manquant  chet  d*anlres.  Dans  les  cas  d'hyper> 
trophie  mnrbidn  (V.  GLAintCLAIRC),  cet  épithélium 
|)eut  passer  à  l'élal  [  avimenteux.  Il  existe  une  corré- 
lation entre  le  développement  des  éléments  anilo- 
miques  de  l'utérus  (fibres  musculaires)  pendant  la 
grossesse  et  ceux  de  la  mamelle  (cule-de^ae  glandu^ 
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laircs  .  '  os  (IcniiiT!-,  aliophics  en  iLutic  liors  »Ic  l'clal 
de  groiMMe,  devtetuienl  vuibles  el  «uiit  la|MMé»  de 
kNir  épitbéKam  noeléaire  pendant  que  rutérue  greesit 
•l4|oe  îps  ribrps-rp!l\i1e5  aupiitentont  f1*>  volunir.  Pen- 
dant que  la  sÉciction  c&t  acti>e,  1  ï-piUiéliuni  nucléaire 
qui  tapissait  auparavant  les  culs-de-sac  dia|iandl«  al  il 
s'en  reforme  d'autres  lorsque  la  sécrétion  caue.  — • 
Les  mamelles  sont  le  caractère  distinctif  d'une  classe 
nombreuse  d'animaux  auxquels  ou  a  donné  le  nom  de 
mmmitifértt;  mais,  le  plus  ordinairement,  ces  ma- 
nèllM  ne  sont  pas  Konfl^  de  graiiw  connna  dias  la 
femme,  et  plies  ne  ile\ioniiriil  apiareules  qi  e  dnns  le 
lampe  de  l'allaitement.  Leur  maïuelon,  ordinairement 
cnuXf  n'oit  poreé  que  d'un  on  do  deux  léwf  voin 
plus  grnnds,  dans  lesquels  les  coiidiiils  Irutifères 
versent  le  lait.  Leur  nombre  est  très- variable,  même 
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d.itis  les  diverses  femelles  d'une  nuhuc  espèce  ;  mais  il 
est  toujours  en  rapport  avec  le  nombre  de  petits 
«ftt'oUoa  penvent  mettre  bas.  Elles  diflèrent  etaenliel- 
lement  quant  à  leur  situation;  de  là  lu  distiiirlimi  des 
nuimellrs  pectorales^  aLdominaUs^  inguinales.  La  ju- 
ment a  deux  mamallas  Ingufaialos ,  la  «aelw  on  a  i|aalro, 
qui  rnii-lituenl  une  masse  unique  ap|>clée  /  m  ,  mtnpo- 
sée  de  deux  |Kirties  symétriques  accolées  l'une  a  l'autre, 
et  donnant  nai:«sance  à  quatre  principaux  mamelons, 
que  Ton  nomme  les  trayons  ou  les  telines,  en  arrière 
desquels  se  trouvent  quelquefois  deux  mamelons  plus 
petits  appelés  trlins,  qui  ne  fouriiis.seiit  que  rarement 
du  lait.  Dans  les  multipares,  les  mamelles,  ou  plutôt 
les  tétines^  sont  dispoiies  en  deux  rangées,  une  de 
ch  iqur  côii  de  la  ligne  midiaiie,depuia le  poUs  jusque 
sous  le  sternum. 

M41IBL0N.  s.  m.  [{mpille,  Hkk,  aU.  Bruttwarx, 
angl.  nij-plr.  H,  irtt]>ii/a,  fsp.  //wwe/oH,  Petite 
éminence  conoïdc,  plus  ou  moins  rouge  ou  brune, 
susceptible  d'érection,  qui  s'élève  du  milieu  de  chaque 
mamelle,  et  à  laquelle  aboutissent  les  vaisseaux  la*  li- 
fères.  Cette  éminence  est  entourée  à  sa  base  d'un 
disque  r(doré  qu'on  appelle  son  aurt^u/r,  et  qui  pré- 
seule un  aspect  rugueux  dû  à  des  follicules  sébacés, 
an  nombrade  quatre  à  dix,  dieséninéa  sur  loulo  IW 
réele,  ou  fimnanl  un  cercle  régnlier  près  de  sa  eir» 


conférence,  et  oiTraiil,  non  loin  de  leur  somnirt,  deux 
ou  quatre  petites  ouvertures  qui  sont  les  orifices  dt 
leurs  conduits  excréteurs.  —  Gtrçmtet  dm  wamolim. 
Petites  excoriations  que  détrrniine  quelquefois  la  suc- 
cion exercée  par  le  nourrisson,  cl  qui  produisent  une 
vive  douleur  (V.  Gerçurk).  —  Mamelont.  Tous  Isi 
tubercules  qui  ont  une  forme  analogue  k  celle  du  ma- 
melon proprement  dit  :  tels  sont  les  mnmelom  de  la 
substance  tubuleuse  des  reins. 

MAMBLONIIÉ,  68.  a^j.  [mumMiUM»^  ail.  zitxm- 
fSrmig,  angl.  memmittatêtif  esp.  wwuntlwiaKto}.  Qui 
présente  de  petits  tubercules  comparable»  à  des  mame- 
lons. —  Sii4ut€utce  matnehitnée  du  rein.  V.  Rxiii. 

IIAIIIU.âtn.  wÊi.  [de  numma,  petite  maaMlle; 
ail.  uitrzrrifôrmig,  angl.  tnnmnnl/nnj,  il.  mnmmet- 
lare,  esp.  mamtlar].  (^ui  a  la  figure  d'un  mamelsu. 
Quelques  anciens  anatomistes,  |Hrenant  les  nerib  eliw- 
tifs  pour  de  simples  appendices  creux  du  cerveau,  les 
avaient  appelés,  à  cause  de  Icm  forme,  cnronnilet 
miinnflaireji.  —Tubercu^s  /nnnni/dtrr^- .  Itenx  tuber- 
cules blanchâtres  situés  entra  les  bras  de  la  moella 
allongée,  tout  prés  du  bord  antérionr  de  eelle  pNlu- 
bérance,  et  corr«'S|H>nii;(iit  ,'<  la  partie  BUtéaienn  iuft* 
rieure  du  troisième  ventricule. 

MâHMâin.  adj.  pris  qudqueMs  eubst.  [utamme 
nus,  de  mnmmu,  mamelle;  angl.  mummary^  it. 
inanwuirio,  esp.  mamtirio].  Uui  concerne  les  ms» 
inelles.  — Artères  mammaires.  Elles  sont  au  noadm 
de  trois  :  l'une  est  interne,  les  deux  autres  sont  er- 
lemett  et  distinguées  en  supérieure  et  inférieure.  La 
manunaire  iji/eme  êêA  de  la  partie  inftrioure  de  la 
sous-claviére.  La  mattnstaire  externe  smpériemre  pra* 
vient  de  railAtumâUaire,  ainsi  qnelu  namwiimreev- 
lenie  supéritwt,  —  dâiMie»  nMMtMOtre».  V.  II*- 

MltUC. 

MâmiALMlB.  S.  r.  [de  «loaMsa,  mnnelle,  d'oè 

dérive  mammalia,  les  manunUrea,  et  de  Xc^'.;,  dis* 
cours,  description;  ail.  Mammahgia,  it.  tnammo' 
Aifia,eep.  wimamh§ki\.  Description  des  mammifères. 

MAMMBA  on  MAMMBl.  s.  m.  [nhnrot  iP Ainèrvfui; 
Mammcu  atnertcnna,  L.,  esp.  innmei,  atlMtricitque  (le 
America\.  Le  mammei d'Amérique,  ou  abricotier  de 
Stnnt-Dammffiiet  est  un  grand  arbre  de  la  famille  des 
gultifères.  Le  f^uit,  nommé  mammea,  est  une  drupe 
vulumiiu'usc  dont  l'euvelopiio  c\lcrnr  est  astringente, 
l'interne  mince  et  amère,  et  le  sarcocarpe  chama, 
d'un  goOt  agréable  particulier.  Lee  leaw  leol  Manches, 
odorantes  ;  disUHéesavee  rakool,  elles  donnent  reeu 
(les  créoles, 

MAMIIIPtaM.  s.  m.  pl.  [de  mamma^  mamelle, 

et  fi-rr/-,  porter;  innnimniia,  ail.  i<âugethiere,  aogt. 
m<iniiiii/era,  il.  infiiuiitifrri,  esp.  mamiferos'^.  Ou 
comprend  sous  celte  dénomination  tous  les  animaux 
vivipares,  à  température  fixe  et  ii  mamelles  :  c'est  la 
première  classe  du  régne  animal.  A  sa  téte  se  trouve 
Yhumtur,  qui  est  seul  biinaur  ;  ensuite  viennent  les 
animaux  qui  approclient  le  plus  de  lui  par  la  compli- 
cation do  leur  organisation  et  le  haut  degré  do  leur 
intelligence.  Tons  ont  dos  tnamelles,  des  poumons,  un 
cerveau  volumineux,  un  cwur  ii  deux  ventricules,  et 
ua  tfaplwagoio  urosculairo  entre  le  poitrine  et  la  bas- 
ventre;  presque  tous  ont  les  mâchoires  garnies  de 
dents;  presque  tous  aussi  ont  un  système  pileux  plus 
OU  moins  développé  et  quatre  membres  ongulés. 

MAMMIFOKMB.  adj.  [mammifonni*,  mastoiiles, 
ail.  zitun/ôrmigf  it.  nuimmifui'Hte^  esp.  tiuimiforme]. 

Qui  a  la  Ibnne  d'une  nanelle.  V.  MaiiuIk. 
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lion  de  la  mamelle.  V.  MASTm. 

MAN.  Y.  ARRtVIATIOM. 

MAMOBIIILLIBM.  •.■l.[Jl^nMmaiMIMN0mâXB,L., 

ail.  ManxmeUenhnum ^  csp.  manznnillo].  Arbre  de  la 
famille  des  eaphorbiarées  (monœcie  monadclphie,  L.), 
qui  croit  dans  l'Aniérique  méridionale,  et  dont  l'é- 
ewee,  le  bois,  les  feuilles  et  le  firuit  sont  remplis  d'un 
Me  lailein  eau«tiqae  et  vénéneux.  On  a  trouvé  dans 
ce  soc  un  acide  parUculicr,  de  la  glutine,  de  la  «in, 
iiiM  eubetanee  réâineuse  et  un  principe  volatil. 

■ANCHB  •'■IWOCMTB.  t.  f.  fdl.  FOMnack]. 
V.  Chacsse. 

MMMBVLB.  I.  f.  [aumdibukit  de  mandere^  nti- 
dMr;nD.  Xîto^/aail.  numdiUet  il.  mamUMa^ 

e»p.  mandihula].  Nom  donné  quelquefois  à  la  mâ- 
choire inférieure  de  l'homme  uu  des  quadru|H:des , 
mw  pertiiNilièrement  au  bec  des  oiseaux,  dont  les 
deux  parties  sont  appelées  vuimlibnlesy  et  dlslitiguées 
en  suitérieure  et  inférieure.  —  Mandibules,  chei  les 
insectes  broyeurs  et  les  arachnides,  deux  pièces  mo- 
biles et  IrèSHduces,  ptecée»  roue  i  droite,.  r«itre  à 
gauche  de  la  bouche,  et  tenrant,  comme  deox  dents, 
à  diviser  les  aliments.  Chez  les  arathniJcs,  elles  ont 
aussi  été  appelées  forcipu/eif  cheiycéres,  serres  et 
anfetnev  piitctt  ou  piitcetm 

MANOKAGOIIE.  s.  f.  [Atropa  mnndragora,L.,u.7.'i- 
i^paYOpxf,  ail.  Mandrayore,  Alraun,  angl.  mandrake, 
it.  et  esp.  mandragora\.  Plante  (pentandrie  monogy- 
nie,  L.,8olances,  J.)dontla  racine  blanchâtre,  longue, 
grosse,  souvent  bifunjuéc,  de  manière  à  représenter 
comme  deux  cuisses,  est  narcotique,  et  a  été  em- 
ployée sous  f<Mine  de  cataplasmes.  Toute  la  plante  est 
vénéneuse.  Les  anciens  lui  attribuaient,  à  raison 
de  sa  forme,  des  propriétés  .i[ilirodtsiaqucs.  Ils  ont 
employé  la  mandragore  comme  agent  esaentiei  dans  les 
prépaialtoiu  qoi  atdflûè  po«r  but  de  détaradMr  la 
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BÎi  et  rimensibilité  pendant  les  opérations.  Dani 
ces  derniers  temps  on  s'est  servi  avec  un  rertuin  suc- 
cès de  la  mandragore  contre  l'aliénation  mentale  (ra- 
cine «a  poadn  ;  par  jour,  les  dotM  les  phis  fortes  n'ont 
jamais  été  supérieures  à  1  gramme  ;  en  moyenne,  elles 
ont  varié  entre  8  décigrammes  et  demi  et  9  déci- 
gnmas).  La  mandragorti^.  S72)  est  aussi  appelée 
ntamdrtigora  offirinarum,mftndrngorefnnetle(A  trojta 
mandé-agora  fuetnimt  BuUiard)  -,  elle  est  souvent  con- 
sii*ÉinT. 


av6e  une  autre  espèce  à  racine  plus  épaisse  ,elc. , 
du  reste  des  mêmes  jlroprîèlés,  qui  est  la  mon- 
dragore  priatanière  {Mandragora  vemalis,  fierlol), 
ou  mandragore  mâte  {Atropa  nutndragora  matf 
BuUiard). 

HAlIftiiCATION.  S.  f.  [maaducatiot  de  mandtt' 
care,  manger;  ail.  Kanm,  angl.  mmdneêHomt  il* 

manduiazione,  esp.  manduradou].  Aetfon  da 
ger.  V.  LvsALiVATioi»  et  Mashutiom. 

MANCANÈSE.  s.  m.  [mmgmeihm.tlà  

Braunsietumetall,  angl.  manganèse.  11.  manganeie, 
esp.  manganeso  o\x  mangatii)].  Métal  découvert  par 
Schcelc  et  Gahn  en  1774,  d'un  blanc  brillant,  pesant 
6,85,  d'une  cassure  raboteuse,  très-dwa,  très-fragile, 
ne  se  fendasl  qii'à  du  pyromitre  de  Wedgewood. 
On  ne  l'oMicnt  que  sous  furnin  de  grenailles,  en  trai- 
tant par  le  charbon,  et  au  feu  le  plus  violent,  l'un  da 
ses  exjfdes.  Il  est  pea  étnAi  et  sans  asages,  Undis 
que  son  oxyde  noir,  connu  de  toute  antiquité,  et  dé- 
signé généralement  sous  le  nom  de  mangaHèse  (on 
écrivait  autrefois  manganaiÊt,  al  oa  Bol  était  dsvs 
féminin),  en  a  de  très-importants.  L'oxyde  noir,  jadis 
magnesia  nigra,  existe  en  abondance  dans  les  dépar- 
tements des  Vosges  et  de  la  Moselle,  soit  en  massas 
amorphes,  soit  sous  forme  d'aiguilles  brillantes; 
il  est  friable,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau. 
On  en  fait  usage  pour  la  préparation  du  chlore  et  des 
chlorures  et  l'cxtracUoada  l'asygine.  11  astanaloié. 
dans  les  arts,  poorlilaoeMr  la  wia  i  titra  et  la  erfs- 
tal,  et  pour  la  fabrication  des  émaux.  On  lui  attribue 
la  propriété  de  préserver  de  Leéls  altération  l'oMi  à 
laquelle  on  le  mile  daaa  la  piii|iil|ia  da  8/50d<*. 

MANGAIIÉSIATB  ou  MAN6ANATB.  s.  m.  [ail. 
mangansaures  S<dz,  angl.  manganate,  mf-  mangw 
"(do].  Nom  générique  des  sels  qui  se  fecment  p«r 
l'action  da  la  potasse  sur  le  peroxyde  de  manganèse, 
dans  h  composé  nommé  caméléon  minéral.  Les  cris- 
taux verts  sont  du  manganate  de  potasse  (KCHhO*), 
se  dissolvent  tans  allérataon  dans  une  solutiea  a« 
peu  concentrée  de  potssse  et  se  déposent  de  no«. 
WSU  après  évaporatinii  do  la  liqueur.  Mais,  dans 
Teau  pure,  il  y  a  décomposition  immédiate  en  hy- 
drate de  perosyde  qoi  se  précipila  en  ptrmanga- 
uate,  oxjfmangniudc  ou  hifpermnnfjnnrdf  de  po~ 
tasse  qui  reste  dissous  et  donne  une  couleur  rouge 
uu  liquide  .V.  CaméLéok  màiéro/etPBaBAlICAMAn. 

MAHCABBSX.  adj.  Qui  concerne  le  i 
et  sas  oxydes.  V.  Oxyde  de  manganèse, 

MANGANIOUB.  adj.  Qui  concerne  le  n  ,  

'-  Acide  manganigue  (MnO*)  et  acide  permangO' 
niqvet  oaeymanganique  ou  hypemianganiqne 
(MnV)').  Composés  les  plus  oxygénés  du  manganèse 
qui  se  détruisent  rapidement  au  contact  de  l'eau 
ou  de  l'air,  da  sorla  qu'on  n'a  p«  les  isoler  jusqu'à 
présent.  Leurs  combinaisons  avec  les  alcalis  sont 
remarquables  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  chan- 
ger de  couleur  sons  las  ptas  légères  intasocea; 
d'où  le  nom  de  camél^n  minéral  donné  parti- 
culièrement à  leurs  sels  de  potisse.  V.  Manganate. 

MANGANOSULFOCTANB.  8.  m.  [Mn(A2C>,S) 
S-^SHOj.  Corps  obtenu  par  dissolution  du  carbonate 
mûiganenx  dans  Taeide  hydrosulfocyaniquc  aqueux  et 
évaporatidu  sur  l'acide  sulfurique.  Solubic  daosl'alooal 
hydraté,  insoluble  dans  l'alcool  anhydre. 

MAMBIBB'om  HAIIOVIBB.  S.  m.  [.Vangifera  Af* 
dica,  L.,  angl.  maiiyo-fn^fy  Arbre  de  la  famille  des 
térébirttluicécs  {pentandrie  muuugyiiie,  L.j,  dont  les 
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IraHi,  Êfiféta  mmguet  m  mango$,  mmI  des  drupet 
réniformes,  de  couleur  Verte,  gros  eomae  de  petits 
melons,  ont  une  chair  jaune,  fondante,  d'âne  saveur 
perAiniée,  acidulé  et  sucrée.  Ils  ont  des  usages  éco- 
nomkiues  nombreux,  et  sont  trèa-utU«s  dant  le  traite- 
fn'oit  da  acorbnl.  Le'  noyiîi  ônatieRt  wà»  untiids  ikhe 
en  acide  ^aiiiquc  libre,  plagfMlleAnlraifiafiieealui 
de  la  uoix  do  galle. 

MftmLIBK  ou  mtfOfiMi.  fl.  m.  [Mitophora 
mnngtr,  L.].  Arbre  peu  élevé,  de  la  Himille  des  rhlio- 
.pborées,  se  trouvant  dans  les  lagunes  et  les  plages 
marithnea  de  l'Amérique  iolertropieale  et  du  Malabar. 
Il  est  remarquable  en  ce  qnr  «ws  branches  inférieures, 
dépourvues  de  feuilles,  se  courbent  vers  le  sol,  el  s'y 
enracinent  par  leur  extrémité.  Ses  graines  germent 
avant  de  tomber.  Son  èeofee,  très-astringente,  est 
employée  au  tannage  :  elle  était  apportée  et  employée 
•atrefois  comme  fébrifuge. 

MANOOSTAN  OU  MANSODSTAII.  s.  m.  {Oarcinia 
mangottona^  L.,  ail.  Mamgoiiane^  angi.  mangonhen^ 
esp.  mnnfjostnn'].  Arbre  originaire  des  Mnliiqucs  (fe- 
nûle  des  guttifères,  J.,  dodécaodrie  monogynie,  L.), 
ieal  leaMIe,  vçitM^  mangourtetf  «mlie  ta  groiieur 
d'une  petite  orange,  et  renferment,  sous  une  écorce 
.d'un  pourpre  noir,  aslringcnlc,  vermifuge,  une  pulpe 
.Manche,  molle,  fondante,  d'une  saveur  sucrée  légére- 
'  ment  acidulé,  avec  le  parfum  de  la  framboise.  Ce  ihiit 
.eat  alimentaire,  un  peu  laxatif  et  antiscorbutiqne. 

MAIII'  s.  m.  [Moronobea  coccinea,  Aubicl].  Arbre 
-  de  Ut  bmiUe  des  guttifirea,  originaire  de  la  Guyane, 
•  dont  déeoule  «n  rMne  eoite  ferme  de  me  jaune  qui 
BOirdt  à  l'air  et  qui  sert  à  faire  des  torches,  à  gou- 
dronner lea  barques,  etc.  i^ueiques  drogtiiitea  la  ven- 
'denl  fNwr  Té$h>9  ctnraffttt. 

MANIACAL,  ALB.  adj.  [aavt'wf^rç,  It.  mnninmff, 
.esp.  maniaceU].  Se  dit  d'une  espèce  de  délire  violent. 

■  MANIAQUE,  adj.  et  s.  [ail.  tobm'ichtig,  angl.  ma- 

■  ninc,  it.  et  esp.  nwniaco].  Qui  eat  attaqué  de  manie, 
ou  qui  a  rappr<rt  à  la  manie. 

MANICOME-  s.  m.  [de  pixvtx,  folie,  et  xcpûy, 
■oigner].  Hdpital  d'aliénés.  V.  Maiwmu  tPoliénés. 

MANIB.  s.  f.  [ffMlfltVi,  {xen^K,  ail.  To^ucht,  angl. 
mania,  it.  et  esp.  mow»Vi].  Aliénation  caracléri«ée  par 

■  tu  délire  général  avec'agitation,  irascibilité,  penchant 
IMqaent  ft  la  fereor.  Ce  délire  générd,  ou  ds  moint 
sans  iilée  dominante,  »an^  iia«sioti  forlcmniit  prononcée 
et  permanente,  mais  avec  disposition  ix  la  fureur,  dis- 
lingue la  imnûir  pceprameat  dite  de  la  monomanie. 
D'après  l'intensité  de  l'agitation  on  distingue  la  manie 
en  excitation  maniaque,  aussi  appelée  mnnif  rnison- 
mantet  et  en  manir  niguê  ou  d^lirf  aigu.  D'après  la 
nature  des  idées  délirantes,  elte  peut  être  gaie,  éro- 
tique,  religieuite,  ambitieuse,  ete.  V.  MoKOVARIC. 

MAIVIBMBIIT.  s.  in.  Action  de  toucher,  de  palper 
Avec  la  main  les  riions  où  s'accumule  la  graisse 
difli  ha  animaux  de  boucherie,  pom>  juger  de  leur 
degré  d'engraissement.  ~  \fnnirmri)ty- ,  R<'L:iiiiis  du 
corps,  appréciables  à  l'exploration,  dans  lesquelles  la 
graisse  se  dépose  «n  •'•oeumule.  Leur  aituation  est 
précise,  fixe,  et  leur  a  fait  donner  des  noms  particu- 
liers ((ioubaux).  Guenon  a  employé  le  mol  mnnrts 
Comme  synonyme  de  celui  de  maniements.  Jusqu'à 
présent,  on  avait  donné  le  nom  de  maniement  au  dépôt 
graisseux  lui-même.  C'est  le  contraire  qu'il  convenait 
■rie  faire,  car  le»  maniements  sont  constants,  tandis  que 
les  dépôts  graisseux  ne  le  sont  pas  (Goubaux).  L'ex- 
poratiiNi  dei  nndeBMlt  •  MrtMrt  pour  M  d'appré» 
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der  le  volume  et  la  consistance  du  dèpét  graisieui 
dont  ils  sont  le  siège.  Les  maniementa  sont  princi^ 
paux  ou  aereititoires,  suivant  que  la  graisse  s'y  aan- 
mule  au  début  ou  à  une  époque  Irés-uvancéc  de  l'en» 
graissMuent.  Cette  division  est  entièrement  anals- 
mique.  Sn  eiM,  lea  tmmiemmU  prme^mix  ont  poor 
contre  nr\  ou  plusieurs  ganplions  lymphatiques;  les 
maniements  accestoires  ne  répondent  paa  à  des  gaa- 
glions  lymphatiques,  ssaii  aenlement  à  du  tisau  cells* 
lairt  lâche  plrn  on  meina  alwndnrt. 


nous  PBS  MAIODIBiCn 
d*aprtB  CbsaMd. 

Mon  Dm  luiaiiBmi 

d*MBèsOaSBaa« 

1.  te  dsMoas  ds  langue  w 

1.  Velaeilsl^aslB. 

gros  daiaagM» 

1.  Hatqw. 

1.  Ls  psHilae. 

t.  AvanMril. 

S.  Ls  vslae  ea  asit  sssar. 

4.  BalraCiMon. 

4.  La  CQlUsr. 

5,  Brai^M  ou  sctoIiml. 

5.  Le  |Ml«n>a. 

G.  Bords  du  bw«in. 

C.  Lt  conire-oœar. 

1.  Veine  da  eollior. 

7.  1^  coevr. 

8.  Poitrine. 

8.  Ucéie. 

0.  C6le. 

0.  Le  flaoe. 

10.  Fine. 

10.  UhM^ie. 

11.  Ahifsn. 

H.  La  kofd  dadadsrealn 

H.  HwebaoaMaa. 

4  3.  Veine  du  coa. 

12.  La  hiapc,  ou  œillel,  ou 

14.  Oreiheuo. 

|fr»»«i'l,  ou  œillcrei. 

13.  L«  cordon  ou  enlrcfsHoa. 

14.  Awal-bH. 

fV.  cas  MJ 

15.  IVBvsfsea  sMjau* 

le.  uétflsMt. 

Certains  maniements  se  développent  plus  Idt  que 
d'autres  dans  le  cours  do  l'engraissement.  Voici  ceux 
sur  lesquels  des  remarques  ont  été  faites  (Goubaux). 
A.  Maniementt  qui  se  développent  les  premier»^  U 
poitriue,  la  côte,  la  hanche,  lo  graaset,  les  abords  ou 
le  couard.  —  B.  Jt^i$meîils  qui  »e  développent  kt 
âemwn.  Lo  deseoui  de  langue,  le  cordon,  la  veine 
ou  nvant-edMK»  le  conlrc-ciTur.  le  cour,  le  traven 
ou  alojfan»  lo  line.  Les  uns  indiquent  exclusivement 
la  graiioe  esiérienre  ;  d'autres,  la  graiaso  Imérienre  ee 
le  suif-,  d'autres,  cnfln,  la  graisse  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  dans  les  superficielles  et  dans  les  pro- 
fondes. A.  Maniemenit  qui  indiquent  la  gratte  exié' 
lieurr.  La  poitrine,  le  paleron,  le  contrecœur,  le 
cœur,  la  cMc,  les  abords  on  lo  couard.  —  B.  .}ffinie- 
t/ir/ttK  qui  iiidi(/uent  la  graisse  intérieure  ou  le 
suif.  Le  dessous  de  langue,  le  cordon,  la  veine  ou 
avant-cffur,  la  veine  de  l'épaule,  suivant  (luenon  (ce 
maniement  ré|M)nJ  au  paleron,  au  ra-ur  et  au  '•ontre- 
caur  de  l'énumcration  de  Chamard),  l'oreillette,  sui- 
vant Gœnen,  le  graaset.  •—  C.  Maniement*  qui  hnK- 

i/ifnf  la  gi^nisse  dans  toutes  le<t  pnrtir<  { oi/.'i  firiel/es 

et  profondes)  du  corps.  Le  travers  ou  aloyau,  le  flanc, 
la  haneho. 

IHA^IlcrBTTl?.  s  f  V.  GraiîTC  de  paradit. 

MANIOC,  s.  m.  [Jairopha  Manihot,  L.,  linnikot 
Htilixuma,  PohI,  Janipha  MuUhot,  Kunth;  ail.  ol 
angl.  Manihot,  it.  mnninrn,  esp.  manioc].  Plante  (m^ 
nœcie  mnnadelphie,  L.,  euphorbiacées,  J.)  dont  la 
racine,  formée  de  gros  tubercule  chanmt  Ot  ovaloa, 
contient  une  fécule  alimentaire,  avec  un  eue  êero, 
«ohriUotflnéneus,  que  Boulron  ot  Henri  disent  élf« 
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!•  l'adde  eyanhydrique.  On  détroit  ce  prindpe  en 
mettant  avec  de  l'eau,  dans  un  sac,  lîi  ricine  dé- 
pouillée de  Mm  écorce  et  brojée,  expriaunl  le  suc, 
tt  empeedut  le  ne  dam  «m  ehenAiée  jusqu'à  par- 
faite dessiccation.  La  pnudrr  qn'on  fait  ensuite  avec  la 
racine  aioai  préparée,  est  la  farine  de  cassave,  mé- 
iMi»  fmiiêiL,  de  Mra  féfélale  et  d*wi  peu  d'ex- 
tractif.  —  Le  suc,  reçu  dans  un  vase,  laisse  déposer 
uoe  fécule  blanche  qui  n'eat  composée  que  d'amidon, 
«I  bien  lavée  et  l>iea  eélUe,  nous  est  envoyée 
sous  le  nom  de  tapioca  e«  Mffom  blanc.  Parmi  les 
autres  produits  alimentaires  qu'on  obtient  de  la  racine 
seule  dUs  manioc,  il  fout  citer  le  cicipa  ou  numumche, 
«t  !•  eonofHT.  Ce  demiar  prodail  est  om  sorte  de 
fbrine  qirf  se  prépare  aree  k  mins  de  nitrfoe  râpée, 
exprimée,  sécbéc  sur  des  claies  exposées  à  la  cha- 
tetir,  poia  crildée;  elle  sert  à  fisire  le potn  de  ctuteve. 
—  iÊmdte  é  fiesrfi.  A  la  OmMmapt^  ntUm  dkv^ 
tique  qui  donne  h  IVau  la  propriété  de  mousser  par 
l'agitation,  et  qu'on  emploie  contre  les  fooorrhées. 
Elle  est  rapparié» amc  doute  i  VBnMb  poJjpatoeAycr, 
DC.  (légumineuses  mimosées). 

MANirOLATION.  S.  f.  [ de  ffurnipuAM ,  poignée 
•n.  et  aagl.  Manipulation  ^  it.  mam'polauone ,  esp. 
■MWfpiifceiQw).  Action  d'exéenler  diwiea  opérations 
moMllea,  en  phammeie  et  dans  le*  «rtt.  QnelqiMlijii 
aussi  ces  opérations  mtimaHet  Mnt  aUw-aiênat^pe 
léei  mtutipiUatiimê. 

IUinf>in.V.  e.  m.  [manipulas,  de  mamu,  main  *, 
-ly.-y  '.:'!  :  ail.  Hnndi  ot/,  angl.  hnnrlfUl,  it.  mnnipoh, 
esp.  manipula].  Sjrnonyme  de  poignée.  Ce  mot  est 
qnelipKMe  wnqdajé  dîne  Im  fccunleii  ponr  indiquer 
la  quantité  d'une  «iibstance  médicamenteuse  quel- 
conque que  la  main  peut  contenir,  ou  que  l'on  peut 
empoigner  d'une  seule  main.  Cette  quantité  est  dési  - 
gnée,  dans  les  formules,  par  la  lettre  M,  suivie  de 
chiffres  qui  indiquent  le  nombre  de  poignées  que  l'on 
doit  prendre  :  ainsi  .tf  ij  signifie  dinu  poignées.  Mais 
«o  cooceii  qae*  Mlon  la  frandeur  des  mainst  il  doit 
exister  da  graâdes  diffireneee  dans  las  quantités  ainsi 
mesurées  :  aussi  les  auteurs  du  r.ndox  ont-ils  indiqué, 
pour  certaines  substances,  i  quel  poids  équivaut  la 
peignée  »  Oae  palgiéa  d'ertadqiilfaat  à  t  nets  2  gros 
et  4/2  (101»*, 40);  une  poigjnéc  de  graine  de  Un,  à 
1  once  h  gros  {47»', (jO);  une  poignée  de  feuilles  sa- 
ches de  mauve,  à  1  once  3  gros  (43e',90);  de  feuilles 
sèches  de  chicorée,  à  1  onre  (^2  grnm.);  de  fleurs 
de  tilleul,  à  1  once  2  gros  et  1/2  (40*', 10). 

MâlIIIB'  s.  f.  [mnnna, fft9iwK,aU., angl.,  it.  mnnnn, 
aap.  numa].  Sue  eoneret  qui  nous  tient,  par  Mar- 
seilla,  de  la  MeBe  et  de  la  Calabre,  oft  on  le  récolte 
sur  une  espèce  de  frêne  nommée  Fi-nxinut  onvK,  L. 
Quoique  la  ouume  découle  spontanément,  on  en 
augnênl»  rnsudaHeti  en  pratiquant  sur  l'éeoree, 
au  mois  de  juillet,  des  incitions  de  27  millimètres 
de  longueur  et  de  14  de  profondeur.  On  distingue  : 
1*  la  wiisiir  en  larmes  (monna  loerymnia,  mtmim 
in  gvttif,  mnnnn  fnfntftifn),  celle  qui,  dans  les  mois 
de  juillet  et  d'août,  se  dessèche  promptement  sur 
l'écorce  de  l'arbre  ou  sur  de  petites  pailles  disposées 
à  cet  effet  dans  les  incisions;  elle  est  en  larmes 
Manches,  douces,  sucrées,  plus  ou  moins  sèches 
et  volumineuse».  2"  La  manne  en  sortet  {mnnnn 
tommunitf  manna  vulgata^  manna  m  tortis),  celle 
qui,  dans  IM  mois  de  septembre  et  d*octobr«,  eeale  le 
long  de  l'arbre,  et  se  dessèche  moins  vite  et  moin* 
cgasplétamant;  elle  est  en  grumeaiu  irréfuliers  et  un 
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peu  gras.  '  8^  tk  nHm»fe  grasse  {manna  infériot^ 
lU'Diiin  spista^  munuo  \nr(/iff'i,  innnnn  crassa)  coule 
jusqu'au  pied  da  l'arbre,  pendant  le  mois  de  novembra 
et  la  coaunemanant  da  déoead)ra,  et  «st  reçue  sor 
une  couche  de  feuilles  du  même  arbre,  dont  on  a  eu 
soin  de  couvrir  le  sol.  Ce  n'est  qu'une  masse  molle, 
gluante,  dwrféa  dlayiwlés.  La  asaiiBa  an  aartaa 
de  Sicile  est  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  manne  Gerucy,  et  celle  de  Calabre  sous  celui  de 
mamie  CqMcy.  Galla  substance  donne,  à  l'analyse, 
du  sucre,  qui  forme  un  dixième  du  poids  total,  de  la 
mannite  (V.  ce  mot),  un  principe  nauséeux,  incris- 
tallisable,  d'autant  plus  abondant  que  la  manne  est 
moins  pure  ou  plus  détériorée.  La  ■umoa  est  oa 
laxatif  tfès<emplo3ré,  que  l'on  preaerit  i  la  doae  da 
64  ou  96  grammes,  en  solution  dans  environ  un  verre 
d'un  véhicule  aqueux  ou  de  lait.  Oo  l'associa  quaU 
quaMrèdaspmfrtifcpluaéBerglques;aMds«lia— Ità 
leur  action  plutdt  que  de  l'augmenter.  Plus  la  manat 
est  vieille,  plus  son  action  purgative  est  marquée. 

Jf«Me  d'aOtagi  ou  (Tagul.  Elle  est  en  petits  grains, 
comme  la  précédiente,  et  exsude  d'une  espèce  de  sain- 
foin de  Perse,  VAlhagi  manni/era,  Desvaux  {Hedysa" 
non  «Jhagi,  L.). 

Mmmét  BHanrm  [manna  Mgantiaea],  Manna 
trés-lkfl)lement  purgative  qui  exsude  spontanément 
du  mélére  {Pinut  /mir,  L.),  dans  les  environs  de 
Briançon.  Elle  est  en  petits  grains  arrondis,  jaunâtres, 
d*mw  «maar  Mméabonda,  qaa  raii  ffealla  wm  te 
feuilles  de  cet  arbre  en  juin  al  jaUlet,  aiaii  aaidiMat 
pendant  les  étés  chauds.  « 

Manne  liquieh  ou  tiréniahin.  MaMni  gliailla,  assas 
semblable  à  du  miel  blanc,  que  l'on  récolte  en  Perse, 
en  Asie,  en  f^gypie,  sur  les  feuilles  de  divers  arbris> 
seaux,  et  qui  ne  diffèw  pas.  Suivant qiwiqiisi  aaleMia, 
de  la  manne  alhagi. 

Manne  tombée  rtu  ciel-  Substance  alimentaire  qui 
se  dé\oloppe  rapidement  dans  certaines  circonstances 
en  Perse  et  dans  le  voisinage  du  mont  Araxat,  aie. 
D'autres  disent  qu'elto  est  apportée  par  les  vents  via- 
lents.  Il  est  certain  qu'elle  est  forméie  de  lichens,  sur- 
tout deLecanora  a/finis ftKtrtmum^ttLeeattora  escth 
/ent0{ljiehen  eicnfewhie,  MIas,  ffarmeMs  eecHfenAr). 

MANKEQrilV.  s.  m.  Fipure  d'homme  ou  de  femme 
sur  laquelle  les  chirurgiens  exercent  les  élèves  a  l'ap- 
plication des  baadafaa  on  i  la  nttutmié  daa  aeeon- 
chements. 

MANfllDB.  9.  m.  (C"H>«0»  9C*H«0<).  Corps 
découvert  par  Berthelot,  qui,  comme  la  mannitane, 
provient  de  la  mannite  qui  a  perdu  les  éléments  do 
l'eau.  Il  se  prépare  en  dHnflhnt  dans  des  tubes  fermés, 
et  h  2^10",  do  l'acide  butyrique  au  cont  irt  de  la  m.tn- 
nite.  11  est  sirupeux,  à  peine  liquide,  sucré,  puis  amer, 
trés-soluUa  dans  Paan  et  dans  l'aleeol.  Neutre,  volatil 
au  dessus  de  100°,  très-déliciuescent. 

MAimiSlILPirftiQOB  (AUDt).  On  connaît  deux 
combinaisons  déMea  acidas  da  mannite  et  d'adda 
sulfurique.  L'une  a  pour  Itaraula  CWO*.SM,  «I 
l  outre  C"H««0«».6S0*. 

MAMNITANB.  8.  f.  (CH'^O»»  =  20*B^.  Corps 
découvert  par  Berthelot,  qui  se  prépare  en  chauffant 
pendant  quelques  minutes  la  mannite  à  200",  ou  en 
décomposant  les  man»t7e«  sténi  iipi-,  n'-<^iiiiw  et  '>en- 
vnque  par  Teau,  les  alcalis,  les  acides  et  l'alcool.  C'est 
un  corps  neutre,  sirupeux,  i  peine  liquide,  légère- 
ment f'urré-,  trés-solubic  dans  l'eau  et  dans  l'alctwl, 
insoluble  dans  l'étber.voUtilà  partir  de  140o.  CbaulMe 
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fortement  à  l'air,  elle  répand  mw  odeur  de  caramel  ; 
■tandonnée  longtemps  à  l'air,  clic  tombe  en  di'-li- 
quetoence  «t  finit  par  reformer  de  U  mannile.  Dans 
les  eomiiiMbinu  ên  meSiu  ttvee  htmnmHe^  ee  n'eat 
p.is  celle-ci  qui  se  rMtnMMMIe  quellr  avec  ccsrorps  ; 
c'eat  la  manoiiane,  et  non  la  maiiuite,  qui  remplit  dans 
eea  eemUnaiaem  le  rdie  «foe  jooe  l'alcM^  vi»-à  -  vis  des 
Ahers  et  la  glycérine  vis-à-vis  ilfs  corptfras.  En  cITet, 
lentes  ces  combinaisuiu  peuvent  a*  représenter  au 
moyes  delamaBnitanoetdoi  acidM,  i—c  lewirnt  comme 
les  corps  gras  neutres  se  repréaaaÉMlm  moyen  de  la 
glycérine  et  des  acides. 

llâlIIIITâNWB.  s.  f.  Combinaison  neatrc  analogue 
•m  dlhefa  eonpMéa  el  aux  corpa  gras  (Becllietot)  qui 
ao  produit  en  clunHhnt  la  nyuMite  avM  lea  addes 
■eéôqnet  butyil(|uo,  valériq^,  benartquoi  de.}  eC  i 
une  len^ératùre  de  250*.  .'  >  ^ 

■UHinTABnATB.  a.  m.  —  JTawiâMrfrale  4a' 
cAaur(CS''H'*Ca30î*-f  36HO).  Blanc,  puW.lTulcnt,  so- 
lubledans  l'eau,  insoluble  dans  l'alccK)!  ;  il  se  pri-|tnte 
on  aainrani  l'acide  maonitartriquc  |>ai'  la  craie.  — 
Mnnnitnrtrate  de  magnésie  (C^  Ui^Mg^O»*.  4MgO 
-|-30H0).  Se  prépare  comme  le  sel  précèdent.  Blanc, 
notableuiecit  soluble  dans  un  nuMangc  «l'alcool  cl  d'eau. 
SaponiQé  par  la  chaux,  il  donne  de  la  maauitane,  de 
la  magnéaie  et  de  l'acide  taitriqoe.  i 

MAHI«ilTABT»l90B(AciUF.)  [C»H''50**].  Se  pr.'iiarc 
en  cbauflant  à  poids  égaux  la  mannite  et  l'acide  tar- 
Irique  i  i  SO*  pendant  cinq  iNMNB.  Viaquens,  trèa-aeide, 
donne  des  sels  neutres  o\i  basiques  avec  les  oxydes. 

MANNITV.  s.  r.  [ail.  Manntuitoff,  angl.  mannite, 
H.  manniie^  e«p.  numîKo].  Principe  abondamnent 
contenu  dans  la  manne  (Thenard).  La  manne  on 
larmes  en  est  presque  entièrement  formée  ;  celle  en 
eoitea  on  OOntient  75  centièmes.  Pour  l'extraire  de 
la  manne  en  larmes,  il  suffit  de  dissoudre  celle-ci 
dans  l'alcool  bouillant,  et  de  rediaaeodre  de  mémo 
dans  lie  nou>el  alcool  le  précipité  formé  par  le  rcfroi 
dissement  :  ce  précipité  est  de  la  mannite  [C'2Ui<0'22 
(0*iHo>  4-  BO)].  BUo  ao  forme  onaal  dana  lea  fei^ 
mentationa  lentes,  visqueuses  et  Inctiqnrs  du  sucre. 
£Ue  crislalUse  en  prismes  droits,  à  base  rhombc, 
jBoa,  soyeux,  en  groupes  radiée  autour  d'un  centre  ; 
elle  est  fiùblement  sucrée,  sans  pouvoir  rotatoire. 
Jj'ean  en  dissout  à  froid  environ  15  pour  100,  l'al- 
COol  3  pour  100  environ.  Elle  est  un  j«ïu  hygromé- 
trique; elle  fond  entre  160"  et  ifiâ"  et  se  volati- 
lise nn  peu;  elle  cristallise  par  refhddiNoroent  ;  elle 
.  bout  à  200"  en  ^'altérant  légèrement.  An  contact  de 
ferments  autres  que  la  levi^re,  elle  se  change  eu  alcool, 
acide  eariM>nique  et  hjrdrogéno.  EUe  pent  snMr  les 
fermentations  lactique  cl  butyrique  ;  avec  les  arides 
acétique,  butyrique,  stéarique,  etc.,  elle  forme  des 
conddnaiaons  neutres  analogues  aux  corps  gras  ;  elle 
en  forme  aussi  avec  les  acides  sulfurique  et  chlorhy- 
drique.  Fourcroy  et  Yauquelin  l'ont  trouvée  dans  le  suc 
do  mélas.'^r  et  dans  celui  d'oignons  fermentes  ;  Bra- 
connot,  dans  celui  de  betterave  ;  Laugier,  dana  celui 
de  carotte  ;  elle  a  été  également  signalée  dsna  le  miel 
et  dans  le  sucre  de  canne  en  fernientation.  Ce  n'est 
point  à  ce  principe  que  la  manne  doit  sa  propriété 
purgative,  son  odeur,  sa  saveur  natiséalNNide,  mais  i 
un  principe  iniiqueux  et  incrislallisaMc 

Mnnitttir  arrl„/nr  iC'OHSo^  C^H''0^ -j- C'H<0*— 
2B0),  Composé  obtenu  par  Berthclot  en  èhaulRint 
entre  200°  et  220",  iiemlmt  quinze  à  vinpt  heures, 
dans  des  tubes  fermés,  lu  uianuilc  ot  l'acide  acétique 
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cristalHsablc.  Liquide  neutre,  trés-^mer,  sirapeox, 
inodore  à  Troid,  niais  d'une  odeur  faible  vineuse  toute 
spéciale  à  chaud.  Sdnble  dans  l'élber,  l'alcool  et  l'eau, 
non  éuiÊ  te  «Dllbrade  eariwno;  tolaiîtoaana  déoîan* 

position;  décomposée  par  la  bwyte,  OVOC  réajdu  da 

mannitane.  V.  TRiMARCAaitm. 
Mannite  ckhrhtfdrique  (GWCIO*).  8e  pfdpan  m 

rliaufTaiit  à  I  00",  pendant  cinquante  à  soixante  beures,' 
de  la  niantntcavcc  dix  ou  quinze  fois  son  poids  d'acide 
chlorhydriquecn  solution  aqueuse  saturée. Corps  neutre, 
solide,  blanc,  cristallisé*,  soluble  dans  l'éther, de  );n<^t 
amer  et  aromatique  ;  volatil  sans  résidu  ;  fusible  et 
cristallisable  par  le  rcfruidissemenl  ;  soluble  dans  l'al- 
cool, el  ne  précipitant  pas  par  l'asotatn  d'ai^ont  daas 
ee  véfaieuto.  T.  tlBLonmiiiii. 

)l(iiiiiitr  ili\li'uni/iir  (C'^H'^O")-  Corps  que  I'imi 
prépare  eu  chauffant  la  mannite  avec  l'acide  stéarique, 
ont»  et  SAO*,  pondant  quinae  à  «ingl  homes. 
Neutre,  solide,  blanc,  insoluble  dans  l'oony  OririSlMm 
p;u'  évaporation  de  In  solution  élbcrée. 

Mannite  tristéurique  (CiiHi^^OI*).  8n  pfépaM 
comme  la  mannite  disti^rique  en  prenant  un  e\rès 
d'àcide.  C'est  un  corps  neutre  semblable  à  la  Irisléa- 
rine.  V.  ce  mot  et  GaAS.  . 

MamvUe  moHobemaiique  (C^OHiOQ').  Corpa  qu'en 
prépare  on  ehaulbnt  k  S00«,  pendant  ébt  benrea,  la 
mannite  et  l'acide  benzoïque.  Ticutre,  résineux,  presque 
solide,  ductile.  Go&t  nul  d'abord,  puis  icre  et  aroma- 
tique; trèa-oolaMo  danoTaledol  ot  l'éthor,  jnon  dam 
le  sulfure  de  carbone.  V,  TRiiiEifzOYCi^eE. 

Mann  ite  tribenzotque  (C^*H  '^O  ■  '  ) .  S'obtient  conune 
la  mannite  monobensoique,  en  prenant  nn  oneèa  d'à» 
cide.  Neutre,  solide,  d'aspect  de  résine. 

Mannite  munuOutyri'fur  (  i:'<H'îO'  r=-  (:8H«0* -f- 
f.«H*04 — 2H0).  Compos<-  obtenu  p.nr  Berthclot  en 
chauffant  à  200°,  pendant  dix  taeores,  l'acide  batj- 
rique  sur  la  mannite.  Neutre,  demHîquiie,  visqueux, 
cr^tallîsable  en  pctilt->  aiguilles,  soluble  dans  l'élher 
et  l'atoeol,  non  dans  l'eau  ;  saveur  amére.  Décomposée 
par  les  bues  en  MÎde  butyrique  et  mannitane. 

Mfiriiufr  ilif/utyrif/tif'  (C'^M'H)').  Se  prépare  comme 
la  maunite  niooobutyrique,  en  employant  l'acide  en 
oaeèt.  liquide  neutre,  incolore,  amer,  «aoi  Inidi, 
soluble  dans  l'alcool .  Précipitée  par  l'on  ;  en  pnrtio 
volatile.  V.  Tbibutyrine. 

Mannite  oléiqtte  (C*'H'*0^).  Se  prépare  comme  la 
mannite  palmitiquc.  Neutre,  incolore,  de  consistame 
de  la  cire  à  modeler,  elle  devient  visqueuse  k  chaud, 
puis  se  fond  en  un  liquide  jaunâtre.  V.  Oléine. 

Matmite  peJmiH^  (C^oui^O^).  Gorpa  (ditenu  par 
Borthelot  en  fidnnt  réagir  I  f  SO*,  pendant  quinm  i 
siw^i  heures,  l'acide  palmitiquc  sur  la  mannite.  Corf>« 
neutre,  solide,  blanc,  cristallisable  de  la  solution 
éthérée;  ibndn,  il  efltre  l'aspect  de  la  cire. 

Mannitr  (rtnitn'qur  (C«H'0'.3AzO*-fHOV  Se  pré- 
parc en  broyant  peu  à  peu  1  partie  de  mannite  avec 
4  [Kirties  d'acide  nitrique  et  10  partiea  d'nciie 
sulfuricpie.  Corps  neutre,  cristallisant  comme  In  nmn- 
nite  ;  soluble  dans  l'étbcr  et  dans  l'alcool.  On  obtient 
aussi  une  mannile  dinitrique.  V.  NiTaiLE. 

MAimiIlQOB»  adi*  Qui  concerne  la  mannite  et  ses 
composés.  —  Ackk  manHitiqur  (C^HiH)^.  ProdoR 
de  l'oxydation  de  la  mannite  par  l'aride  azotique,  rte. 

MANNITOSB.  S.  f.  (C^tti^).  Lorsqu'on  oxjde  la 
mannite  par  le  neir  do  pbtine,  on  «MiMituii  mélange 
d'acide  mannitiquc  et  d'un  sucre  directement  fermen- 
tes«ible.  Pour  séparer  celui-ci  de  l'aoido  ntanoitique. 
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n  sufDl  de  talurer  par  la  chaux,  de  précipiter  par 
)'alcooi«  d'évaporarlaliqvwir  lU^etdalajiréciiiiler 
nne  aeconde  Mê  ftr  raleool,  après  l'avoir  aniMée  i 

roii^istance  iinipeuse ;  on  lu  lillrn  (!<>  nouveau  et  on 
l'évaporé  à  aiccité.  C'eat  la  nianuiloae,  linipeiMe  et 
ineriilalliMble.  Elle  «rt  tout  i  lUt  iMdh»  via-è-vis 
de  la  lumière  poinrisée.  Ella  prénolt  toullt  Im  réac- 
tion* des  autres  glycote*. 

MAROMftTKB.  s.  m.  [moiMflielHMi, de |&xv6;,  rare, 
non  condensé,  et  de  («.irp»,  mesure  ;  ail.  'Mnnoineler, 
it.  et  esp.  tiuinometro].  Sorte  de  baromètre  annexé 
à  la  machine  pnetunatiqiw,  et  indiquant  le  degré  de 
niételioad*  l'air  tout  kl  fédpkaL  —  Fig.  273.  Les 
— owItHH  dM  madiliiM  h  vapeur  à  haute  pression 
ont  la  forme  d'un  baromètre  à  si- 
pboa  dioot  l'iioe  des  branches,  A. 
«■hhhbiiiw  wmc  la  ciiaumen^ 
et  dont  l'outre,  B,  renferme  de 
l'air.  Le  baromètre  présente  un 
rsoflenent  a  rempli  du  mercure. 
Le  tube  est  placé  sur  une  planclie 
l»  portant  les  gradualiuus  eu  at- 
moaplières  et  fractions  d'atinos- 
pMtu.  Quand  le  nuuioaiètra  est 
dflitliii  I  HMaofer  senlement  une 
at:nos.(ihLrL-,  le  tube  A  est  ouvert 
à  la  partie  supérieure,  et  seule- 
naut  du  0**,76  de  lougneur.  Le 
COmlfUCtcur  de  la  machine  à 
vupuur  a  d'avance  réglé  le  manomètre,  de  surte  que 
lea  aurticiléa  sont  éeritea  mr  rupparail  mêmu. 

M.%^08€0PB.  8.  m.  [manoxcopiiii/i,  deuxvi;,  rare, 
lion  cuadensé,  et  ox'.T^m,  examiner  ;  it.  et  esp.  mano' 
icopo].  Instrument  de  physique  qui  marque  les  varia- 
tions de  la  densité  de  l'air.  C'est  une  balance  dont  l'un 
des  bras  supporte  un  p:lubc  de  cuivre  vide  d'air,  et 
l'autre  un  très-petit  poids  qui  est  en  équilibre  avec  le 
globe.  Au  iniliMi  du  la  balance  est  un  arc  du  cmle 
sur  lequel  se  moût  un  index,  lie  globe  ontralM  le 
poids  ou  est  entraîné  par  lui,  selon  que  le  volume  d'air 
qu'il  délace  est  phis  ou  moins  dense  ;  et  les  degrés 
que  purêourt  lu  stflu  aur  l'are  Indiquent  lu  rarMKtk» 
ou  la  condensation  de  l'air. 

MAUTBAU.  s.  id.  [ail.  Mniitei,  it.  mantellu].  Or- 
gaiif  musculaire  et  vasculaire  propre  à  la  plupart  des 
mollusques,  formant  des  replis  qui  enveloppent  le 
corps  à  la  manière  d'un  manteau.  Tanidl  le  manteau 
est  un  large  bouclier  qui  recouvre  la  surface  du  dos 
du  mollusque;  tantAt  ce  tout  doux  grandes  lames  qui 
se  réunissent  en  dotaw,  adhèrent  i  lu  coquille,  et 
laissent  entre  elles  un  canal  où  pénèlru  rélément(eau 
eu  air)  dans  lequel  vit  l'animal. 

■AÎniLirVB.  0.  m.  [do  momw,  main,  et  Aiere, 
laver  ;  ail.  Unntll.nfl,  anj^l.  f,fiuil/>'ith,  it.  et  esp.  intun- 
/uvio].  Immersion  plus  ou  moins  prolongée  des  mains 
dans  un  liquidu  dMud;  i  l'eflbl  d'exureer  me  aolion 
dérivativp. 

MANUS  l»BI.  Emplâtre' fbodant  tuil  avec  de  l'huile, 
de  la  dru,  de  la  myrrhe,  de  l'encoui,  du  mastic,  de  U 
gomoM  ammoniaque,  du  galbaniHU«  etc.  Il  oat  peu 
employé  aujourd'hui. 

MANCSTIJPKATIO:«.  B.  f.  [ nm nuHt^protw ,  do 
mifnut,  main,  et  itufrare,  souiller;  angl.  mmut- 
sh^taHon^  esp.  tHanutfupracwu].  Mot  employé  par 
quelques  auteurs  comme  synon|mU  d'omUMime,  de 
uuuiurbatioH.  V.  ces  mots. 

■ftf  At<0.  ».  m.  En  abfM{nfen,nMiiiu  jnunu  et  I 


um:  Uî 

amére.  employée  souvent  on  AkyMinie  rrmiifi  nindl 
ment  du  beurre  fondu  et  comme  adjuvant  du  cousso. 

MAOOBBRAO.  s.  m.  [Scomber  icombrw,  L.].  Pois- 
son acaulhoptérypien  &combéroîde,  remarquable  par 
l'éclat  de  sea  couleura,  sana  veosio  natatoire,  dmit  la 
ehuir  eomlituu  un  bon  aliment.  Il  élaitnn  dos  poisaooa 
senant  à  préparer  le  ynruvi.  Le  nom  de  graseiUes  ù 
maquereau  vient  de  l'usage  d'employer  cea  firuita 
comme  condiment  du  eu  poboon*  ^  : 

MARAICHIIV.  adj.  —  BiTufs  mnrnirhins.  Ceux  qui 
naiissciit  ou  vont  s'engraisser  dans  les  prairies  basaoa 
établies  sur  les  marais  desséchés  de  la  fharonto 
Inférieure,  de  la  Vendée  et  des  contrées  voisines. 

MAlAlf.  s.  m.  [}>aliu,  iXcc,  ail.  Moratt,  angl. 
nuiruhy  il.  fMiludc,  esp.  laijuna].  Terrain  non  cultivé, 
trésThumide  ou  incomplètement  couvoct  d'ouu.  Lu  aol 
doi  muruia  uat  toufbeox;  il  o'on  uxhdu,  duna  tu  tal- 
son  chaude,  tics  cfTIuvcs  qui  causent  des  fièvres  inter- 
mittciites  et  rémittentes.  V.  PauidÉEMUS  (/févret). 
Envisagée  d'uno  munièfu  finéndo,  lea  marata  août 
ordinairement  constitués  par  un  sol  peu  perméable, 
argileux  ou  argilo-siiiceux,  que  recouvrent  des  eaux 
slagnantes.  Coi  oanx,  plus  ou  moins  vaseuses,  d'unu 
odeur  et  d'une  saveur  souvent  fétides,  alimentent  une 
végétation  toute  spéciale.  De  leur  sein  se  dégagent 
incessamment  du  gaz  hydrogène  carboné  ou  phos- 
pboré,  de  l'açido  carbonique.  Sona  rïufluunce  de  la 
lumièru  mémo  diAno  et  doa  anhnuleuloa  torts  qui  y 
sont  répandus  avec  profusion,  les  eaux  stagnantes  ac- 
quièrent un  degré  d'oxygénation  qui  peut  aller  juaqu'i 
61  pour  100  de  l'air  dioMua.  il  au  ihnnu  uuhI  du 
l'hydrogène  siiiruré,  rèsulLat  de  la  décomposition  des 
sulfates  par  les  matières  organiques,  en  certains  ma- 
rais où  croupiuonl  doa  ooin  laléM  ut  où  p<nit  i^'upé- 
rer  leur  méianfo  avec  des  eaux  douces.  Les  elTluves, 
entraînés  parla  vapeur  d'eau,  se  répandent  dans  l'at- 
mospliérc  suus  l'innuencc  de  la  raidiation  solaire,  et 
tombent  le  soir  et  pendant  la  ^uit,  à  meauro  que  la 
vapeur  au  condense  ;  ant^  eat-ee  i  ce  moment  que 
leur  action  délétère  est  le  plus  à  craindre.  Les  vents 
sont  l'afent  le  plus  actif  de  cette  disperaion,  qui  a'é- 
tend  paribia  à  de  grandes  distancée.  Lea  marais  ne 
'^nnt  favorables  qu'aux  plantes  aquatiques  ;  du  reste,  la 
végétation  y  souffre  :  les  arbrea  y  sont  généralement 
ehélili,  fibougria;  loo  fruita  aont  gorgés  do  auou 
aqueux,  une  laveur  et  sans  arouie  ;  les  céréales  sont 
de  qualité  très-inférieure  ;  les  plantes  potagères  ne 
réussissent  qu'imparfaitement,  tes  animaux  des  races 
bovine  et  chevaline  sont  peu  aunaiblea  à  l'action  4e  la 
nourriture  insalubre  que  fbnmfnont  les  marais;  ce- 
pendant il  n'est  pas  rare  de  voir  des  vaches  et  des 
bœufs  atteints  de  la  cachexie  aqueuse.  Quant  aux  bétea 
à  taine,  coa  alimenta  n'apfiortent  à  leur  appareil  di- 
gestif que  des  mad  riaux  insufnsants  ;  leur  sang  s'ap- 
pauvrit, et  bientôt  un  excès  d'eau  s'infiltre  peu  à  peu 
dans  loura  liaioa.  Maia  c'est  surtout  l'homme  qui  rea- 
sent  ces  effets  pernicieux.  La  cachexie  paludt'enne  est 
empreinte  sur  les  habitants  des  localités  maréca- 
geuses. La  vie  moyenne  y  est  extrêmement  accourele, 
et  l'ou  a  l'exemple  de  généraliona  entièraa  qui  ont 
succombé  avant  d'avoir  atteint  vingt  am.  JiSsraCr 

snlniit-.  V.  Skl. 

MABAHTA.  Y.  AbbOW-ROOT. 

NABAIITACÉBS.  a.  f.  pl.  Synonyme  dô  tmmobkt, 

MABAftHB.  s.  m.[inhUiido ,  uxpxou.^;,  de  piapal- 

vsiv,  dessécher,  flétrir;  ail.  Mamsmus^  angl.,  it.  et 

oop.  nMI1MMO|. 
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Irème  de  tout  I0  corpt,  tuile  ordinaire  det  maladies 
chroniques. 

MAlATBIUll  [fiiipxftpcv].  Plante  indiquée  par 
Dioscoride,  et  qui  paraît  être  une  espèce  de  fenouil.  Son 
hippomarathrum,  ou  grand  marathrum  $auvage, 
est  une  espèce  de  Cachryt;  un  autre  hippomara- 
fftrum,  A  feuilles  longues,  menues,  est  aussi  une  om* 
bellif%re  ;  il  a  des  graines  rondes,  acres  et  odorantes, 
et  n'est  pas  un  fenouil. 

MAIO.  s.  m.  [mngma,  ail.  Trt.tier,  It.  fetrin, 
esp.  heces].  Résidu  de  fruits,  d'herbes,  ou  de  toute 
autre  substance  qu'on  a  pressurée  ou  fait  bouillir  pour 
en  retirer  le  suc.  —  Marc  de  raùins,  marc  d'olives. 
Résidu  des  raisins  ou  des  olives,  après  la  fermentation 
et  la  séparation  du  jus  de  ces  fruits.  Le  A<im  de  marc 
de  raisin  est  tonique,  antirhumatismal  et  fortifiant. 

MAKCBSCBNT,  BNTB.  adj.  [mtfrcewm*,  de  mar- 
eewere,  se  flétrir;  ail.  welkend,  angl.  mnrceacent, 
withering^  esp.  marcescenle].  En  botanique,  caiire 
marcetcent,  corolle  marcescente,  calice  et  corolle  qui 
se  fanent  et  se  desséchent  après  la  fécondation,  mais 
persistent  néanmoins  autour  de  l'ovaire.  —  Feuilles 
marcescente».  Celles  qui  se  faiumt  sur  la  tige  et  ne 
tombent  qu'à  l'approche  d'une  feuillaison  nouvelle. 

MABGGBATIAGÉE9.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétalet. 

MABCRANTIÉBS.  S.  f.  pl.  Division  de  In  classe  des 
hépatiques,  caractérisée  par  un  axe  fructifère  partant 
d'une  fronde  ou  expansion  utriculaire  foliacée  adhé- 
rant au  sol  par  des  filaments  de  mycélium.  Fruit  agrégé 
ou  solitaire  s'ouvrant  par  des  dents.  V.  Archégoxe. 

MABCIIE.  s.  f.  [incessus,  fii9\.v\i,  ail.  Gang,  angl. 
march,  it.  mnrcia,  e»f.  marcha].  L'un  des  modes  de 


progression  de  l'homme.  La  marche  l'exécuta  par  une 
série  de  pas,  dont  la  succession  plus  ou  moins  prompte 
et  le  plut  ou  moins  de  longueur  la  rendent  ou  lente 
ou  rapide.  Sicile  a  lieu  sur  un  toi  boriiontal,  le  tronc 


se  trouve  irantporté  presque  en  ligné  droite  ;  e«r  on 

n'évalue  qu'à  32  millimètres  l'étendue  des  oscillations 
par  lesquelles,  alternativement,  il  se  rapproche  et  i'é> 
joigne  du  sol.  La  marche  la  plus  rapide  parait  être  de 
2  mètres  et  demi  environ  par  seconde.  Chaque  vitesse 
entraîne  un  rapport  particulier  de  la  durée  du  pas  i 
sa  longueur  ;  et  la  durée  d'un  pas  dans  la  marche  la 
plus  rapide  est  égale  à  la  demi*durée  d'une  oscillation 
de  la  jambe  projetée  en  avant  par  le  bit  de  sa  propre 
(lesanteur,  comme  aussi  sa  longueur  est  presque  égale 
à  la  moitié  de  l'amplitude  d'extension  des  janil>ei,  à 
cause  de  la  longueur  du  pied.  On  peut  évaluer  »p- 
proximativemcnt  cette  durée  A  0,33  de  seconde,  et 
cette  longueur  à  815  millimètres.  —  La  Figure  274 
représente  la  situation  simultanée  des  deux  jambei 
pour  la  durée  du  pas.  L.e  premier  groupe  (4  A  7)  re< 
présente  les  diverses  situations  que  les  deux  jambes 
preiuient  simultanément,  tandis  qu'elles  posent  toutes 
deux  sur  le  sol;  le  deuxième  (8  à  11),  les  diverses 
situation*  que  les  deux  jambes  acquièrent  pendant  que 
celle  qui  est  soulevée  se  trouve  le  plus  en  arrière  de  la 
jambe  appuyée;  le  troisième  (12  à  ih),  les  diverses 
situations  que  les  deux  jambes  prennent  pendant  le 
tempe  que  la  jambe  oscillante  passe  nu-devaiil  de  la 
jambe  appuyée;  le  quatrième  (1  à  3),  les  diverses 
situations  que  les  deux  jambes  acquièrent  pendant  le 
temps  que  la  jambe  oscillante  s'est  portée  fort  en  avant 
de  l'autre.  V.  Locomotion  et  Pas. 

MARCOTTE,  s.  f.  [mergtu,  malleolua,  propago, 
uîffy.tç,  ail.  Ahmtker,  angl.  loger,  it.  barbatella,  esp. 
acodo].  Branche  tenant  encore  à  la  plante  mère,  et  qui, 
recourbée  et  mise  en  terre,  y  pousse  des  racines  qui 
prennent  bientôt  assez  de  force  pour  suflirc  seules  i 


l'alimentation  de  la  branche,  que  l'on  tépare  alors  de 

la  tige  dont  elle  provient. 

MABE.  s.  f.  [ail.  Pfilize,  Lâche,  angl .  poo/,,  it. 
laciina].  Amas  d'eau  stagnante.  V.  Eau  mar^$>eut<. 
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MARI  tôt 


MàiKWMATlOOl-  a4i.  [de  Vil.  maretnma,  roa- 
remme,  plaine  inondée].  8|iiM^m  de  iMMini  ; 
«rw  maremmati^t. 

mkmwmÊÊÊ,  i.  r.  [U.  mareinma].  Hmit  fermé  4e 
ptainet  constamment  inondées. 

MAKBO  ou  MàL  tm  »DHA  OU  MBBOCMB.  Fièvra 
punfftre  qni  BUaint  ta»  Beeieeei  renua  dai»  lea 
hautes  réfioni  du  Pérou  et  île  la  Bolivie,  et  qui  paraît 
étn  vee  .fièvre  inflanunatoire  suui  cause  locale  Lien 

MAliGABtMiDK.  t.  f.  Produit  qui  naît  par  action 
de  l'aininoiiiaque  anhydre  sur  la  margarine;  il  se 
forme  de  l'eau  et  de  la  margaramide.  Corps  crislalli- 
aabte,  blane,  aoHde,  neatra,  loluble  dans  l'akool  et 
l'éllier  ehanda,  non  dans  reau;flradè60*.(G*«1l«0>Az.) 

M4RGAe4TB.  s.  m.  [riiiirgiii  n^,  ail.  mnryarin- 
Maurea  So/x,  it.  et  asp.  margarato].  Nom  féaérique 
dm  tels  fermés  |wr  la  eooMneiiett  de  l'adde  narga- 
rlque  avec  une  hat^e. 

MABCABINB.  S.  f.  [de  {tâ^^a^ov,  blanc  de  perle  ; 
«II.  MargaHHfMt  wagl.  margàrim^  H.  et  esp.  mar~ 
gni-inn].  ÉtuiiiV  d'abord  en  mélange  avec  la  stéarine 
cl  sous  le  nom  de  siéat'in-i;  innrf/arntr  de  glycérine, 
chtniistas  dtoers  ;  margarntr  il'o.i  i/de  de  glycile , 
Lœwig  ;  murgnrate  d'oryde  de  lipyle,  l.ehmann.  La 
margarine  accompagne  l'oléine  dans  toutes  les  régions 
du  corps  où  se  trouve  ce  dernier  principe.  Si  l'on  rc'v 
fléchit  k  rénorme  aasae  de  matièrea  frasaes  que 
reafcwBe  rorftfntamw  dee  mammiAraa,  on  Tott  que 
la  masse  de  ce  principe  est  considérable.  Chez  le 
■MWlon.  U  j  a  plu»  de  margarine  dans  le  suif  que  de 
stéarine.  Il  y  en  a  08  peur  400  dans  le  beurre.  Ce 
principe  se  rencontre  as»e7.  souvent  cristalli-iA  dans 
réeonomie.  U  cristallise  dans  les  vésicule»  adipeuses 
mêmes  qui  le  renferment,  mélangé  à  l'oléine  et  à  la 
stéarine.  Le*,  cristaux  ne  sont  jamais  isoliW  Ce  sont 
des  groupes  d'aiguilles  jaun&lres  dont  la  lurme  est 
tvèa-farïée.  Ces  aiguilles  s'irradient  souvent  autour 
4'tae  ptrtie  centrale,  demi-solide  et  peu  granuleuse. 
La  margarine  fond  à  &8";  elle  se  décompose  par  la 
saponiflcation  en  acide  mai  trarique  et  en  glyrt-rine  ; 
eUa  cristallise  autrement  que  la  stéarine  (C<*>tt«°04). 
Fenr  exirdre  la  margarine  du  enif ,  Il  fent  la  dlsaendre 
dans  do  l'alcool  bouillant  Si  les  f^raisses  renferment 
de  la  stéarine,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  celle-ci 
ae  prée^rfte  la  preailiw  aeoa  la  ferme  de  eriataux  dès 
que  la  solution  s'est  refroidie  ;  on  sépare  par  la  filtra - 
tion  cette  atéarine,  et,  en  laissant  reposer  la  liqueur, 
la  nuufaoriM  sa  préetpHe  au  boni  de  quelque  temps. 

V.  TRI«ARCAIII«fK. 

MAB6ABIN0SDLFDRIQUE  ou  «»l  LFOMABQAKI- 
^OB  (AenS).  Corps  obtenu  en  mélangeant  l'huile 
d'olive  avec  la  meiUé  de  ion  poida  d'acide  sulftirique 
par  petites  portions.  BelaMedantraleool  etdaaireaii , 
ineristallisable. 

■ABflABIQUB.  ad|j.  [ail.  Margarinsdure ,  angl. 
margarie^  il.  et  esp.  mor^aHieo].  —  ilesdlr  mat'ga'- 
ritjHP.  (Synonymie:  imirgnritie,  Chevreul ,  1813; 
actde  margarique,  Chevreul,  1816.)  Il  cristallise  en 
fwmpea  m  mnmelons  pertiformes,  opaques,  réunis  les 
uns  atix  autres.  Il  existe  dan«  la  coque  du  Levant  et 
le  gras  des  cadavrrs,  combiiiû  avec  des  bases.  L'acide 
jMffgariqve  (CH^^oS.HO)  cristallisé  forme  des  agré- 
çnt*  on  mamelons  blancs  brillants,  résultant  de  l'accu- 
mulatiun  des  différentes  masses  cristallines,  pressées 
lae  une»  contre  les  autres.  11  fond  à  56";  il  sedécom- 
paee  feeUement  par.  la  chaleur,  et  ne  peut  jamais  être 


distillé,  même  dans  le  vide,  sads  se  décMnposer  ou 
moins  en  partie.  L'aeide  mar^que  est  plus  léger  qia 
l'eau,  inodore,  an»  Mveur  ;  imelubla  dans  l'eaa,  so- 
ltd>1edans  l'éleeol  bodllant,  tréa-soinble  dans  l'éther; 

11  rougit  faiblement,  lorsqu'il  e»t  en  disse hitioii  dans 
l'alcool,  le  papier  bleu  de  touroesol.  L'acida„maigariqne 
décompose,  au  moyen  d*WM  ehabur  deuce,  lee  earbe* 
nates,  en  prenant  la  place  de  l'acide  carbonique',  et 
forma,  aveo  la  plupart  des  bases,  des  sels  insolubles, 
lios  margarelea  alealias  sont  seute  solublaa  danafeen , 
il  existe  au^si  des  combinainons  acides  d'acide  marga-« 
rique  avec  les  alcalis.  On  l'obtient  habituellement  par 
décomposition  de  la  margarine.  '. 
MABCAKITIQUB  (ACIDB).  V.  BJCINOSTÉARIQIte. 

MARGAaoïOB.  adj.  Qui  a  Paspeet  perlé  de  lamar> 
garine.  Nom  donné  par  Craigie  aux  tumeurs  à  globes 
épidermiques  volunrinenx  dites  titmeun  per4i$t  par 
Cruveithler,  et  cholnUalomê  par  1.  Millier. 

MABGABONE.  S.  f.  [angl.  mai  f/nnmr,  p$p.  marga- 
rona].  Oxyde  de  margaronyle.  Corps  obtenu  par  dis- 
tiltettott  de  Taelde  margarlque  sur  wi  ipurt  de  um 
poids  de  chaux  caustique.  Blano  brillant,  ertstalKsa- 
ble;  fond  à  76",  et  reste  incolore  par  rrfroidisiemant. 
Peu  soluble  dans  l'aloool  anhydre;  soluble dane l'étiie^ 
et  l'essence  de  térébenthine.  (C^HMO.) 

ilARGAMONYLB  OU  MABGARTLB.  S.  m.  Radical 
hypothétique  de  la  margarone.  (G*3H^.) 

MABOB.  s.  f.  [margo,  ail.  Hmd,  angl.  mmydi, 
it.  marfjiue,  esp.  nmrgm].  Ge  met  signifie,  en  feMa 
çais  comme  en  kiUii,  le  bord,  le  pourtour  d'un  eriflof 
quelconque  :  on  dit  la  marge  de  i'anm,  etCt 

■AMIRAL,  ALB.  tà^. [marginal,  demmvo,  bord  \ 
ail.  rnnd^tândtg,  angl.  marginal,  it.  marginale,  esp. 
marginai].  Qui  est  placé  au  bord  d'un  orifice  quel- 
conque. 

MAftGlIVÉ,  ÉB.  adj.  [mnrginalus,  de  margo,  bord  ; 
ail.  b'iandel,  angl.  mttrginate,  it.  marginato,  esp. 
marginnfb)].  Qui  a  une  bordure,  qui  est  muni  d'MI 
bord.  Se  dit,  en  botanique,  tantét  dea  svrfeces  circon- 
scrites |>ar  une  bande  colorée,  tantét  des  surfecM  mu- 
nies d'un  rebord  saillant,  mais  étroit,  ordinairement 
produit  par  une  expansion  du  tissu  de  l'or|^ne.  OeoB 
ce  dernier  cas,  ea  mot  est  synonyme  d*elM.* 

MARGODSIER.  s.  m  [faux  sycomore,  arbre  sain, 
lila-1  des  Indes,  Itlas  de  la  Chint,  vrbre  à  cAajBe/e^j. 
Mem  Tulgaira  ilu  Jfelha  osMfaNidk,  L.,  libre^du  midi 
de  la  France  et  d'Algérie ,  fitmilld  dei  méliarécs,  à 
fleurs  en  grapfies,  de  couleur  lilas.  1}  ifélëve  jusqu'à 

10  ou  l'i  métrés.  Le  bois  en  est  de  quaHié  nédioefe  ; 

11  croit  dans  les  terrains  les  plus  impropraè  A  tOOtB 
culture.  Ses  drupes  renferment  des  graines  I  ende* 
sperme  charnu  huileux.  On  a  récemment  reconnu  que 
les  graines  donnent  1&  à  2.^  pour  100  du  poida  d« 
fhitt  aee  d*ane  bnile  jaune,  mais  limpide,  eiealliiile  è 
brûler  et  à  s.iponintT.  La  r.u  iiie  a  une  savear-amère ) 
eUe  est  anthelminthique,  ainsi  que  le  Irait. 

MABammiTB.  a.  f.  [Chrysanfhtmvm  Itmeanthe- 
mnm,  L.,  ail.  Masiliff/f,  angl.  di^t/,  it.  mnrgheri- 
tina,  esp.  margaritilla].  Plante  de  la  famille  des  sy- 
nanfhéréee,  qn*eB  empli^  wilnfeia  eonme  apériUfe, 
diurétique  et  dépurative. 

MARIAGE,  s.  m.  [de  mariforê,  marier].  Contrat 
synallagroatique  et  authentinue,  par  lequel  les  conjoints 
s'assurent,  outre  les  rapports  de  sexe,  la  eonumnauti 
de  vie,  d'offerts  et  dtntérèts,  dana  la  tue  de  ee  donner 
mutuellement  société  et  secours,  et  d'élever  les  en- 
fants à  venir.  Cette  union  légale  a.  une  influence  assax 
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■If^pia  mr  la  Moté  physique  et  morale  des  popula- 
tions ponr  qu'il  importa  i  U  démographie  biologique 
de  la  faire  «olrBr  dam  «m  cadra.  La  ilatittiqae  prouve, 

en  effet,  que  le  mariage  diminue  les  chances  de  mor- 
talité, d'aliénation  et  lurtout  de  criminalité  ;  qu'il  est 
ftmmMeilafteoadtté  «t  ptaa  MMon  i  la  vitalité  de* 
Douveau-ni's.  Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher,  dan» 
diaque  localité,  le  rapport  :  1°  des  unions  annuelles  , 
2*  daaeonplaadéîft  existants,  à  la  population  adulte  (ou, 
dans  l'insufllsance  des  documents,  à  la  population  to- 
tale). Ces  deux  rapports  ne  doivent  pas  être  confondus, 
earUt  ont  souvent  une  marche  divcr(;riito  et  mùme 
inverse.  C'est  ainsi  que«  dan*  la  période  i&5i-60  et 
par  rapport  à  la  population  totale,  te  eoflAeient  des 
unions  contractées  en  France  est,  ann* V  moyenne,  de 
0,0079  (aoit  79  sur  10,000),  et  celui  des  couples 
«drtanlt  de  0,195  (soit  IHM  «aoiilM,  m  3t0«  feiia 
marias,  sur  10,000)  ;-  en  Angleterre,  le  premier  est  de 
0,0085,  et  celui  des  couples  de  0,169  ;  en  Irlande,  le 
pramier  est  da  0,0111,  et  le  second  de  0,lâà.  Ainsi, 
plus  de  mariages  annuels  et  moins  de  couples  existants 
en  Angleterre  qu'en  France  ,  en  Irlande  qu'en  Angle- 
terre. En  falMilMin  da  documents  directs,  la  confron- 
tation de  ces  rapporta  peatévidenunaBt  servir  à  apfwé- 
cier  ta  durée  moyenne  des  mariages.  On  paut  même 
déterminer  cette  durée  par  le  quotient  das  deux  rap- 
porta, si,  an  moyenne ,  le  coeflkieat  des  wUons  an- 
MwHes  est  slatioMHdre  depuis  ta  dwée  présumée  des 
mariages ,  comme  il  arrive  en  France ,  et  si  les  mi- 
grations sont  peu  importantes.  On  trouve  ainsi  qu'au- 
joardlmi ,  en  Prauoa,  ealto  durée  est  de  2é,7  ans, 
tandis  qu'en  Angleterre,  si  l'on  néglige  l'émigration, 
on  lté  pourrait  l'évaluer  qu'à  20,  au  plus  21  ans.  Le 
martaga  oflku  aoeore  à  étudier  :  1°  les  âges  respecUfs 
des  époux,  «oit  au  jour  de  l'engagement,  soit  pendant 
sa  durée;  2°  le  nombre,  le  sexe  et  la  qualite  des  en- 
tante suivant  tes  qu;ilitc»  dos  é|»oux.  Ainsi,  on  a  cru 
temanpiar  des  rapporte  constants  entre  te  sexe  des 
aaHinta  et  Isa  Igas  deu  époux  (V.  Sexe),  entra  ta  eon- 
saaguinitt'  dp  ccii:^-ci  et  la  santé  de  ceux-là.  Mais  il 
loiporte  de  faire  observer  sur  ce  dernier  point  (et  sans 
préjuger  la  qpaaifoa),  qaa  laa  AMunenta  de  la  sta- 
tistique générale  sur  lesquels  on  s'ost  Tondé,  Mnl  re- 
connus fautifs  ;  que  les  mariages  consanguin»  qu'ils 
dénoncent  ne  sont  qu'une  fraction  indéterminée  des 
nombres  réels.  C'est  seulement  à  partir  de  186 A  que 
fou  pourra  espérer  d'avoir  des  nombres  approchant  de 
la  féfllè.  Alors  il  faudra  encore  retenir  que,  si  les 
conclusions  que  l'on  tirera  des  données  de  ta  statisti- 
que générate  sont  de  nature  1  sufllra  aux  besoins  ac- 
tuels de  la  législation,  ils  ne  jupemiit  p.is  sans  .ipiiel 
ta  question  théorique,  s'ils  sont  détavorables  à  la  con- 
sanguinité; car  las  eOMs  da  ta  saute  eonsanguiaité  j 
seront  toujours  confondus  avec  ceux  de  l'hérédité  mor- 
bide, et  ceUe-ei  a  plus  de  chances  de  s'ajouter,  de 
a'agfravar  dans  les  eroiseniente  en  dedans  (Bertillon). 

MARIIf-  adj. —  Acide  marin.  V.  Chloxb  et  Crloh- 
HYORlQtc.  — ilir  marin.  V.  Ain  marin.  —  Se/  marin, 
y.CwMVunde  iodium  et  Set. 

■AUNOOCIN  ou  MOCSTIQVB.  S.  m.  [ail.  S/ecA- 
tniicke,  Mosquito].  Nom  vulgaire  de  diverses  espèces 
de  cousins  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  pays  chauds 
{Ctdtx  ferwc,  Wiedmann,  Cu/rx  mofytu/o,  Robineau- 
Itaawoldy,  ete.),  mata  également  en  Suéde,  ete.,  dont 
la  piqrtre  détermine  un  gonflement  douloureux  que 
tes  lotions  ammoniacales  et  alcooliques  font  disparaîtra 
MMS  vite.  SèUm  qualqnai  antawa,  las  marw^mtim 


seraient  bien  des  CuIct^  mais  lai  MWlIiHl  appa^ 
tiendraient  au  genre  SimuUa. 
MABlffBBlM  eu  aOAB*.  S.  OU  Mana  brirtlsai 

de  Yécoivt  de  gnnré pun/nHf  {lUinrcn  jiurqnnt,  Sainl- 
Hitaire),  venant  d'un  arbre  du  Brésil,  famille  des  oié- 
liacées.  Bteaat  amére,  Icre,  astringente,  purgallve, 
antliotminthique  et  fait  contracter  l'utérus  jusqu'à  pro- 
voquer ravortement.  Le  tuaiuuu^  ou  gtiaré  en  éfi 
{Gmrm  tpkmfkf,  A.  J.»  ««  «anma,  V«K.),  afH  dt 
même. 

MAaiSQlIB.  S.  f.  [mflrtttw,  «««w,  aU.  Feifwar», 
angl.  marifca].  Mot  par  lequel  les  Latins  désipnaif>nl 
une  espèce  de  figue  tamtage.  —  Maritque.  Dans  les 
anelans  auteurs,  amdasauaa  dwraaa,  ayant  plus  m 
moins  l'aspect  d'une  figue,  soit  des  yeux,  soit  des  pau- 
pières, du  menton  ou  de  l'anus.  U  signification  en  est 
Mtualteinant  raatiainta  à  ta  désignatten  daa  lahaa  hi- 
morrhoïdaux  extérieurs  flétris,  ne  se  congestionnant 
plus  ou  presque  plus,  par  suite  d'atrophie  ou  d'oblité» 
ration  des  mnes  variqueuses  qui  les  formaiart.  U  aa 
faut  pas  les  confondre  avec  les  etmdyknmt, 

MAilTlMB.  adj.  —  Atmotfthère  marUtme.  V.  An 
marin. 

MAMIOLAINB.  s.  f.  [Origanvm  megorana,  L.,  ail. 
Majoran,  angl.  marjomm,  it.  maAmnia,  esp.  meyo» 
rann'].  Plante  de  la  famille  des  labiées,  qui  est  aroma- 
tique et  stimulante.  £lle  contient  beaucoup  de  campfars; 
elta  entre  dans  les  poudres  star  natatoires. 

MABMBLADB.  S.  f.  [angl.  marmalade,  il  mormrl- 
latOf  esp.  manneiada] .  Substence  végétate  confite  par 
la  suera,  et  réduite  i  consistance  pultecée  :  laites  sert 
les  marmelades  de  coings^  d'abricot*. 

Marmelade  de  Femel  ou  de  Tronchin.  Êlecluaire 
laxatif  sucré  et  asses  agréable,  que  l'on  prépare  avec  :  • 
huile  d'amandes  doueaa,  firap  de  viotaUa  ou  da  ca- 
pillaire, manne  en  lawssi  et  pulpe  da  caaaa,  4 
6&  gram.;  gomme  adrafBut,  M  aanttgr.;  aas  àê  tsur 
d'oranger,  8  gram. 

Marmelaïkde  ZmetH.  On  la  pfdparawma  :  DMans, 
64  gram.;  sirop  de  guimauve,  16  gram.;  casse  cuitp  et 
huile  d'amandes  douces,  £»  32  gram.;  beurre  de  ca- 
cao, M  gram.;  eau  de  fleur  d'oranger,  16  gram.; 
kermès  minéral,  20  ccntigram.  Celte  marmelade  est 
conseillée  dans  les  catarrhes  pulmonaires  ;  elle  bcilile 
l'aipactoiulten. 

MABMITB  BB  PAVIN.  V.  DlCCSTElR. 

MABNB.  s.  f.  [marga,  all.  Mergel,  angl.  mari,  H. 
et  esp.  margà].  Mélange  naturel,  en  des  proportions 
variables,  de  eakaira  et  d'argile,  «uxquata  se  trouve 
presque  toujours  assodé  un  peu  de  aabte.  La  délitai 
cencf,  c'('>l-à-dire  la  propriété  de  se  résoudre  en  une 
masse  pulvérutento  sous  l'influence  de  l'air  humide  et 
surtout  de  te  geléa,  est  te  earadèra  agrieete  da  ta 
marne.  L'efTel  de  la  marne  pour  amender  la  terre  est 
double  :  elle  agit  physiquement  par  son  mélange  avec 
toa  éléroenta  agricotes  des  terrâtes,  at  produit  l'ameu- 
blement ;  en  outre,  elto  agit  dûmifnament  oomna 
corps  basique  et  poreux. 

MABOOTE.  s.  f.  V.  Camomille  immiir. 

MABOUB.  s.  f.  En  police  sanitaire,  signe  appliqué 
à  un  animal ,  et  propre  à  constater  son  état  saaitaira 
dans  les  cas  d'épizoolie.  La  ,nnrijup  «ort  :i  pn-venir  le 
détournement  des  besttaux  et  les  ventes  clandestiues, 
k  étaUir  tes  portas,  et  deftent,  ^piand  aUe  est  bien 
conçue  et  bien  exécutée,  un  pulys-int  auxiliaire  de 
l'isolement.  L'arrêt  de  1784  stipule  qu'elle  doit  con- 
iisterenuncaelietdodraTertesppliqué  sur  te  firent. 
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B  TMil  miflux  «mployer  la 
MM  région  trèft-apparenle,  la 

lea  cornes,  sur  les  onglet,  etc. 

M4B0IJBB.  V.  n.  [esp.  marrai].  Le  vulgaire  dit 
qw'uM  iemiM  an  travail  d'anbai  waiifii^ykêiqae  la* 
ftmumHH^di  tfUlmfpuA  iB  H  rûf  tmi^itMê»  de 

laog,  et  il  pense  qu'alors  l'arcotirliemenl  ne  tardera 
fM  à  «e  tarnioac.  U  etl  de»  lemmea  qui  marqpiaal  dés 
la  lwiai»#auiraa  plarianjaiini—  aeaMànes 

ati|»aravant,  ce  qui  dt-priid  d»-  l'inserlinn  du  j'Im  fnt« 
dau<  le  voiûoage  du  col  ou  sur  le  col  niéiiie.  ^uel- 

souvent  ;  on  ne  robs<»r^é  çrupre  qne  chez  les  |)rimi- 
pares,  ou  «inand  In  travail  marche  rapidement  et  quand 
l.'     :m,  in-^-\..>iuaiineux. 

UAUIOIIIIIISA.  >.  an.  Variété  cuithréa  du  chilai- 
gniar,  qui  donne  daa  firuits  plus  gros  que  les  antrat, 
analogues  pour  levoltune  à  ceux  du  marruiiiiier  d'Iude. 
.  JttuTiii^ier  (tbidê  [jfîtcuim  htiipoctutanuott  L., 

co.itniin  de  lii>/i/i\'\.  Arbre  de  la  faniillc  des  érables 
(tiq>iaadrie  uiouogjfnio,  L.),  originaire  des  Indes 
•rianlBlaa.'1/éaaNndea  branchée  de  deax  i  trois  ans, 
brime  et  rujfueu^e  exlt-rifu renient,  rosée  dans  sa  cas- 
sure, iutMlure,  d'une  Mveur  aniérc  et  astringente  très- 
ddpipilÉlat  a  été  préconisée  comme  rébriAige  et 
eomoM  anccédanée  du  quinquina.  Le  Truit,  dit  marron 
(tlude^  est  amer  et  astringent.  Uien  qu'il  renrerme 
beaucoup  de  fi-rule,  il  ne  peut  t^tre  con^^oiiiiiit'  avant 
d'aTMT  lié  privé  d'une  partie  de  aoa  amertume  par  la 
wléwm.  Saâi  eatte  précaution,  leaaninMOX  s'y  habi- 
tuent difllcilement.  Il  exerce  une  action  lniij(|ii('  et 
fortilknie  ;  mais  ou  doit  le  donner  en  petite  quantité. 
On  le  «nll  ke»  faar  laa  Hmallaa  dont  te  lait  aat  «m- 
ployé  à  la  f.ibricatinn  de<  fromages.  On  s'en  sert  écrasé 
et  mélangé  à  des»  fourrages  hachés,  à  de  la  farine. 
■  MAKBOBB.  s.  m.  [ail.  Aiuluni,  it.  inni  rulno,  esp. 
MOmMo].  Le  tmtrrufje  Uanr  iMarrubiian  vuigare, 
fta,  didynamie  fjrmnuspemiie,  L.,  labiées,  J.)  est  une 
plante  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  ainére,  qu'on 
«nylofè  e<Hitn  la  cbiorose  et  l'hystérie.  La  doye  c$>t 
de  à  8  grittHnea  en  poudra,  le  douMe  en  înAision, 
et  15  à  25  centigrammes  de  l'extrait.  m'i, ,  ni,,-  noir 
{ikUIota  tigrUf  L.,  labiées,  J.}  a  été  employé  dans  les 
miwai  dfèÎMtances  que  l'espèce  précédente. 

MABS.  s.  ni.  [it.  et  esp.  mnitr].  Nom  ancien  du 
fer  :  mfran  de  Mars^  teinture  de  Mars.  V.  Feb. 

MftMlUUllAn.  a.  r.  pl.  V.  RHnocAnpÉn. 

IUBSUPI4L.  adj.  et  s  !ii  - 
0*  marsiiyiifll  (Serres).  La  lame 
en  Y  qui  aai  un  des  trois 
.  d'osai&eation  complémen- 
fafréaiie  l'os  iliaque,  et  qui  occupe 
I'-  fond  de  la  cavité  cotjloïde, 
parce  qu'il  reste  lotyours  distinct  ^ 
ehei  lea  nursupbuz. 
M\BsrPHr\.  s.  m.  pl.  [de 

marsupium^  |&«f<riRicv,  boorae, 
padw;  ail.  BeuMthiere^  angl. 
mnr<iitpin/in ,  it.  innrfupin/iyttip, 
marmpiaJes].  V.  Didelphc. 
'  ■âMTBAir.  s.  m.  [malfaw,all. 
Bammer,  it.  martetlo,  esp.  msr- 
tUio].  Un  des  osselets  de  l'ouïe. 
Bans  la  Figure  275,  a,  a  est  la 
eeupe  simulée  de  la  membrane  du  tympan  vue  de  cdté, 
A  laqnalte  MBièM  la  ■imciie  é»  mrteau  (m);  b  est 


la  téta  du  marlam,  iwriMe,  w>iit»«, 

Venrhmi"  (*•),  os  qui  lui  môma  atllieule  avec  l'étriar 
(</)  par  l'intermédiaire  d'un  très-petit  oa  arrondi  et  an 
pan  aplati,  appelé  et  tentiet^irt. 

MABTRLAGB.  s.  m.  —  Cnxirniion  par  martelage. 
Opération  qui  consiste  à  frapper  plusieurs  coups  de 
marteau  sur  chaque  cordon  testiculaire  appuyé  contre 
un  corps  dur,  qpi  est  ordinairement  un  béton  cylin- 
drique. Le  taureau  ne  paraît  pas  éprouver  de  douleurs 
vivps  soit  |.ondant,  soit  après  l'opération.  Les  testicules 
se  rétractent,  le  cordon  s'engorge,  la  fièvre  de  réac- 
tion n'est  paa  Interne.  Au  bout  de  quelques  jours,  tee 
organes  sexuels  s'atrojihient.  I^s  vétérinaires  sem- 
blent donner  la  préférence  au  martelage  sur  te  bistour* 
nage.  Le  martelage  réussit  pnrlbftemttt  aar  l'eipéee 
ovine.  Il  est  plus  difficile  i  pratiquer  sur  le  cheval, 
dont  le  cordon  testiculaire  est  plus  court.  Les  effets 
en  sont  les  mêmes  que  chez  les  ruminants. 

HABTIAL,  ALB.  adj.  [chafyheaitu,  ail.  eitenhal- 
tig,  it.  mnrziale].  Se  dit  de  toutes  les  préparatioRS 
qui  contiennent  du  fer  ou  un  oxyde  de  ce  métal.  Ce 
mot  est  par  eonaéquent  aynenynw  de  firrMgmettx  el 
de  ehnhjft^. 

MABl'll.  s.  m.  V.  GcaVANDRÉE. 

MABGULirLOBB.  a4l[j.  ImataUiflonu,  de  «MMCM» 
Aiy,  nite,  et  /let,  Meor].  8e  dU  de  te  eeteMde  eo  dn 

disque  dont  les  fleurs  sont  toutes  mrllfs. 

MASOPINB.  s.  f.  (C"H»0).  Substance  qu'on  tira 
de  la  résine  d'un  ailliede  Mexico.  Celle^i  se  raONUl 
entre  les  doigts,  a  une  odeur  forte,  pas  de  saveur. 
La  masopine  est  retirée  à  l'aide  de  l'alcool  chaud  qui 
la  dissout  et  laisse  du  caoutchouc.  Ella  cristallise  dans 
te  aolution  alcoolique  par  refroidiasement.  Imohibte 
dam  l*ean,  lèhiMe  dans  réUwr.  Site  fond  1 IM*. 

MASQDB.  s.  m.  Nom  donné  quelquefois,  dans  la 
description  des  maladies,  i  l'aspect  offert  par  tout  te 
visage.  —  Jfosfua  dter  /tMMmten  eoiiçjte».  BenBiaie 
et  teinte  particulière  que  prend  le  visage  pendant  let 
derniers  temps  de  la  grossesse  et  la  durée  des  cenckaa. 

MASSAOB.  s.  m.  (de  futeosiv,  pétrir;  ail.  ITearf- 
ren,  angl.  thnmpttoing,  mng.tnge,  ktieadfng,  esp.  nin- 
sage].  Action  de  presser,  de  pétrir,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  mains,  toutes  les  parties  musculaires  dn 
corps,  et  d'eaarear  des  Iracttena  sur  les  articulations, 
aftn  de  donner  1  eéites-el  de  te  souplesse  et  d'exciter 
la  vitalité  de  la  peau  et  des  tissus  «ous- jacents.  Cette 
pratique  est  très-usitée  en  Orient.  Le  mauage  métho- 
dique^ ou  fiminge,  eensHIue  le  mefllenrnade  de  tndte- 
ment  des  hydarthroses  traumatiques,  des  engorge- 
ments articulaires  de  même  cause  ou  suite  des  luxations 
et  souvent  dae  enlonea  (V.  ee  anot).  Lea  diversae 
formes  du  massage  comprennent  :  l"  la  hnrhure  {M. 
Hnrliuiig),  sorte  de  percussion  linéaire  vibrante,  exé- 
cutée avec  les  doigts  s'entre-choquant  bruaquement 
en  frappant  la  partie  nuilade,  alternativement  des  den 
mains  ou  d'une  seule  main,  avec  le  bord  ulnaire  du 
petit  doigt  et  de  la  main  ;  2°  la  friction  ou  les  /xnêe» 
(ali.  SfreMAim^)',  c'est  un  glissement  des  mains  te  lonf 
en  autour  d'un  membre,  du  trene,  eu  d'une  de  leurs 
parties  ;  3*  la  frirtion,  qui  se  fait  tantdt  à  main  lé- 
gère, tantôt  et  plus  souvent  avec  une  certaine  pression; 
4»  le  finUtige  (ail.  Wattnmg)^  tes  dem  mates  appo- 
sées roulent  un  membre  ou  une  articulation,  en  dist* 
cendant  plusieurs  fois  ou  en  remontant,  selon  tes 
indications;  te  fou/ar/f  nMominat,  à  l'aide  d'une 
main  seulement  et  suivi  ordinairement  de  te  fticttes 
concentrique  et  spirale,  s'opère  avec  te  bofd 
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ds  la  nutia  en  u  servant  d'elle  conuM  d'une  cuiller 
qui  tendrait  à  diviser  le  contenu  du  vealr*  de  haut  «a 
Uas;  6°  le  pétrissage  du  ventre,  ou  l'introduction 
successive  des  doigts  écartes  ou  rapproclas  ctilrc  le» 
iolMtioit  à  Iraven  1m  iéguui«uta  alMlotoinaux,  eu 
fldMQt  ramper  la  main  comme  vue  chMille,  à  peu 
prés  dans  la  direction  du  mouvement  péristaltique  ; 

U  soumet  qui  h'woçuXe  avec  le  bord  ulnaire  des 
mau»  nr  lea  nuadea  rallehéa,  la  paan  étant  recou- 
verte de  linge  ou  de  légers  vêtement*;  8* le'"/'"/"''""'"', 
qui  esL  pratiqué  d'une  mauicru  légère  et  rapide  avec 
lâ'maln  ouverte  et  à  plat;  9**  le  frupjM'itient  exécuté 
avec  le  puinK  du  câté  des  plvUange*  rercoées;  10^  le 
fioiiUillngi;  {  ^rcuasion  ou  vibration  pointée  ) ,  il 
ce  fuit  avec  les  |Kiiiites  des  duigts  réunies  en  cercle 
petit  ou  graud  ;  il*  la  penmtiOH  ou  vibratton  pro- 
fimée  est  pratiquée  avec  les  devs  maine  enfoncées  à 
plat  dans  la  profondeur  des  niusrlrs  ou  des  viscères, 
les  parais  abdominales  étant  retùdiécs,  cl  et t  taniùt 
drake,  tanlét  cimAaira;  en  l'apiieUe  elen  fterfois 
aération,  à  cause  de  son  ('fTot  dtiis  l'asthme  ;  12*  la 
premion  avec  les  doigU»  uu  ave«  uu  polit  liàton  sur  les 
nerfs,  ou  avec  les  mains qoelquefols  sur  la  tète  ;  1 3>  la 
vihrntitm  s'exécute  encore  associée  à  prasaiopi  sur 
iies  troncs  nerveux.  V.(^Yii.NASTiuUE. 

HAMS.  t.  U  [iiMUM,  ail.  Ma»*a,  Stoff'iwnge,  angl. 
mat*,  il.  maatat  êsf.  mom].  La  plupart  dea  auteurs 
entendent  par  maaie  d'un  corpe  la  quanUlé  abtelue 
de  matière  qu'il  renferme.  Quelques  uns  sont  [»ortéi  à 
ne  veir  dans  la  notion  de  uiasae  qu'une  cunceptioa 
«bttnito  MCfie  de  l'obiemtion  fuéalabie  dee  lUU. 
C'ect  vne  propriété  commune  à  tous  li  s  rorps,  se  ma- 
nifcitant  dans  cliacun  d'eux  avec  des  degrés  d'intea- 
ailé  diflhWBta,  eomme  eela  •  Han  peur  toutes  les  pn»» 
priétés  générales.  On  mesure  les  masses  par  les  pdds, 
parce  quci  le  rapport  des  masses  est  égal  au  rapport 
dee  pekUt  mais  les  deux  neliona de  aianaat  de  poids 
ne  sont  pas  identiques.  Ne  pouvant  pas  mesurer  direc- 
tement les  masses,  on  les  a  mesurées  par  les  poids, 
d'où  une  vue  absolue  qui  a  fuit  confondre  ce»  deux 
notions,  conuaal'iadiquelolangagedana  lasjnonvmie 
deimilB  loimf  et  mnHf»  Haasif  lifnille  awii  difficile 
à  mouvoir  ;  quoique  dans  le  sens  de  lourd  ce  mot  ait 
été  détourné  de  sa  vérilaUe  acception,  la  vraie  cepen- 
dant a  été  conaarvéa.  U  propriété  de  la  naasa,  comme 
toutes  les  autres,  \ario  d'un  corps  à  l'autre  ;  mais, 
dans  un  même  corps,  pcul-éirc  ett-elle  invarublc,  au 
mina  eal<Ua  la  plus  constante  de  toutes,  puisqu'elle 
ne  parait  pas  varier,  quels  que  soient  l'état  de  ce  corps, 
sa  forme,  sa  température,  etc.,  à  la  condition  toutefois 
qu'on  fasse  abstraction  du  milieu  résistant.  Lo  rapport 
des  réaialaneet  au  mouvement,  meauré  par  le  rapport 
àm  vUasaee  aequiaes  it  les  forces  sont  instantanées , 

par  le  rap|Kirt  de»  ar ri-léralions  si  les  forct-ïi  sont 
fontioues,  a  donné  le  rapport  des  masses,  lue  masse 
queloenqae  étant  prisa  pour  unité,  toolai  les  autres 
seront  numériquenn-nl  exprimables,  et  c'est  ainsi  que 
la  masse  a  pu  entrer  dans  les  i>quations  du  mouve- 
neat.  On  prend  ^wur  unité  de  masse  la  quantité  d'un 
corps  qui,  sous  l'influrnco  de  l'unité  de  forre,  acquer- 
rait l'unité  de  vitesse  au  bout  de  l'unité  de  lumps.  — 
Jfasiet  hMralêi  de  tatln*.  V.  Atlas  et  VEATÉunE. — 
Matset  polKniquM.  Réunion  d'une  grande  quautité  de 
grains  de  pollen  en  groupes  polyédriques  ou  arrondis, 
ttdliérant  cn-rf-nd)!!-  par  leur  extrémité  interne,  serrés 
en  dedans,  libres  par  leur  partie  extérieura  qu'on 
Irwm  dqM  lié  nriMne  daa  aieliidéea  al  de»  aicM- 
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piadées.  Des  fVlaments  mnqneux,  élastiques,  striés  en 
long,  unissent  eneemble  ces  amas  priamati«pMe  en  les 

rattachant  au  prolongement  visqueux  en  forme  d'axe 
ilu  ■nitiliriilf.  r.'csl  par  leur  extrémité  la  plus  étroite, 
qui  est  tournée  en  dedans,  que  sont  adbérents  tm^ 
sembla  lae  Mmb  et  kMes  dee  manei  poUiniqnea. 
Cliaque  grain  de  pollen  est  polyédrique  par  suite  des 
[>ressions  réciproquM.  Lorsque  ctwqoe  masee  n'est  pat 
subditiaéa  an  piaiieHre  lébea  at  Icèulaa,  taeenaManaa 
en  est  cireuse  :  on  dit  alors  que  ce  sont  d«?8  maaêet 
rrj  act  es.  La  masse  poilmique  ren)|*lit  la  loge  de  l'an- 
thère. Elle  est  simple,  ou  double,  ou  quadruple,  aul* 
vaut  qu'il  s'agit  d'espèces  d'orohidéM  dont  chaque 
loge  de  l'anthère  est  subdivisée  ou  non  en  deux  ou 
quatre  logettes  par  des  cloisons.  Elle  s'amincit  d'un 
cdté  en  fomant  la  partie  de  la  massa  palUaiquei|u'on 
appelle  emidkuley  lequel  perte  un  petit  fanflemaiil 
terminal  in(<'>rieur  qu'on  nomme  n^ttnn'-lr.  Celui-ci 
remplit  dans  bi  plante  une  petite  pocbe  appelée  é«r> 
*icufe,piaeéaaudaaaew  da  ranthére.  Ce  réMnaele  eal 
en  général  visqueux,  mou  et  élastique,  à  l'étal  fn-', 
d'où  vient  qu'il  adhère  Cscilement,  d'où  vient  encore 
qu'il  se  moule  et  se  déimua  nu  contact  dos  eorpe  qui 
le  touchent.  C'est  à  tort  que  le  rétinacle  osl  ronsidéré 
comme  étant  toujours  uu  corps  glanduleux.  Il  e»t  : 
l"  ou  homogène  et  visqueux,  sans  strticture  ulrieulaire 
comme  les  gbuidea  végétales  ;  c'est  plutôt  nu  produit 
de  sécrétion  gonraieux  des  parois  de  la  bursicule  qu'un 
rorps  glandulaire  {Ofthn/a  ;  2  "  ou  formé  de  tissu  cel- 
lulaire à  utrieulea  qui,  incoloree,  peu  granuleux,  ne 
contieanent  paa  da  aubetaaee  huHeuae,  gemieuee  ot 
résineuse  {MagUltria,  tj/rnstf).  Le  caudicuie  est  mon, 
visqueux,  élaalifue,  formé  d'une  substance  organique, 
■Mqueuae,  danae,  striée,  qui  entraîne  ordinairement 
du  tissu  ulriculairp  de  la  loge  qui  le  renfermait.  Chei 
les  asclépiadées,  les  masses  sont  fixées  par  paires  a« 
stigmate  à  l'aide  d'appendices,  et  chaque  peire  de  sacs 
contenant  lee  paires  de  massée  appartient  aux  moitiés 
de  dnix  anlhèna  voisines.  —  Jikùte  »aer(h4ombair^ 
V.  SAcao-MMBAïai. 

MASStTBM.  ».  m.  faaoariTT.p,  de  usoso|i9ii,  je 
mâche;  ail.  Kaumuskfl,  angl.  massHer,  it.  w/MW- 
/t,  csp.  ma.fefero].  Muscle (zygomato-maxiHaire,  Ch.) 
qui  a'in^^le,  d'une  part  à  l'areada  lygomatique,  de 
l'autre  «u  bord  InflMeur  de  li  brandie  ée  la  miehoira 
dinrrftiiicnne,  à  l'angle  et  n  la  face  externe  de  ret  os  ; 
il  sert  aux  mouvements  de  la  michoire  dans  la  masti* 
cation. 

MASSÉTÉIII1«.I^K.  adj.  [massftrrituh  .  ,hn-'^rffri- 
cu«,angl.  masseterie^  il.  massetenro,etf.tnnsetevico1. 
Qui  a  rapport  au  maaeéter.  —  Ariire  tnatsétériite. 
Quatrième  des  divisions  do  la  maxillaire  Interne  ;  elle 
naît  quelquefois  de  la  tenq^irale  profonde  postérieure. 
Serfmassétérin.  Une  des  divisions  que  fournit  lé 
rame.nu  maxillaire  inférieur  du  trifacial. 

MASSÉTUBIQIIB.  adj.  V.  Mas&ètÉBM.  . 

MAflBBTTB.  B.  f.  Genre  dè  typbaeéea  dont  deui 
espèces  sont  communes.  Leurs  rhiiumes,  charnus  et 
férulents.  sont  alimentaires.  Leur  |>ollcn  remplace 
quelquefois  la  poudre  de  lycopode.  L'ui{;retU-  qui  ac- 
rompa^çne  les  fleurs  femelles  est,  ainsi  que  ks  feuilles, 
employée  dans  les  arts.  Ce  soul  les  Typliu  hiifulia,  L., 
et  T^ha  mgmtifàlia,  L. 

iiASflF.ra.  s.  m.  Celui  qui  eat  cbaifé  parla  mér 
dccin  d'exercer  le  massage.  . 

MMSHIW.  a.  pn.  [ail.  MutUkut^  aii|l.  tmtÊkntt 
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protoxyde  de  plomb. 

MAHTIG.  ».  m.  [mmtiilu;,  ^xari/ri,  ail.  Mdstt.i  , 
«nfl.  mattic,  il.  mastice,  eap.  a/moct^a].  Itésiiie  qui 
(lùcoule  d'incifioiu  faitat  Ml  Uribinihe  Imtkque 
{Tprehiiithut  ifntùcu»,  Pittada  hfititcvs ,  L.).  Le 
mastic  e»l  en  larmes  d'un  jaune  pàlc,  t,inl«>l  aplLiliLs, 
iâotdt  «pMcHpiw,  tioot  la  MirlaGa  est  moUt  et  cotaïae 
MoeoMi  i  «im  dete  paverièMpTOVBiiaat  d«  ft«M** 
nuMit  foiitiniu'l  Aes  mon  eaux.  S;i  ra'i^siirc  c&t  vitreuse, 
M  traospareoce  no  peu  opaline.  11  e»t  uo  peu  astriU'* 
tMi'<t  ■Umuleal.  0»  ramplayidt  maMei»  momm 
masticatoire,  A'inx  lui  est  venu  son  nom. 

MASTICATIOK.  s.  f.  [tiiastu  ittio,  li.xnrrr.ni; ,  M. 
ATak^h,  angl.  tu'isiiaiiion,  il.  i/tnstiaiziiiiif,  e>j».  wjf  v- 
tirocion].  Action  de  mâcher,  de  broyer  les  ulimenti 
pour  les  imprégner  de  «alivc  et  |>our  les  )iré|Kirer  ù  la 
difniiinn  qu'il*  doivent  subir  duns  l'eaoniiic.  Elle 
•'«■tente  par  l'artionconaMnéede  lalanfue,  des  joues 
et  dee  lèvret,  qui  pnuNeirt  enlreles  dents  lee  rabelsaeee 
alimentaires  intioiluitcs  d.ins  lu  bouche,  et  jtar  If^s 
mouvement*  de  la  aiàcboire  infoneure,  qui  les  coupe, 
les  déaUm  ««  tse  éerae». 

MASTIOATOinE  s.  m.  [tU.  EtUtmUM,  an;;)  irun- 
tkatory,  it.  et  e^p.  uiusHeatorid\,  héUUmG  qu'on 
nlebe  pour  exciter  rexerélion  de  la  salive  ou  parfu- 
mer l'htieirie.  I  c<t  )it.i«ticatoires  sont  tantôt  des  sub- 
slanre!)  inci  tes  <|ui  ii  agissent  que  mécaniquement, 
tantôt  des  stimulants  (racines  de  liTèeli0,d'iaipératoire, 
d'angéliqueK  ou  inAmc  des  substances  âorts  ^yrilhre, 
seille,  bétel,  polyf^uln,  tabac,  ets.). 

MAfTICIKB.  s.  f.  (ail.  Mniti'  in,  esp.  via^^lii  inti] 

(CMHMOS).  Aésine  difticilement  toluble  dans  i'aicooi, 
blaadM^  aMHe,  dostile,  qui  devient  transparente  par 

la  AMieOh  Elle  <  r>iiiim-c  cil  l'.irtic  le  infi^tf  nvec  une 
antre  réelse  iacilemoat  suluble  tluns  l  aleuul,  qui  n'a 
pat  refv  én  Mm  «t  a  penr  formule  c'^H^'O*. 

MA8TinADOI3R.  ».  m.  [ail.  Tniiik(/'  /,,,, ^  it.  nirtsti- 
gadore,  esp.  iiinttiyatlor].  Mors  garni  de  patenôtres  cl 
d'anneaux,  qu'on  met  dans  la  bouche  da  eiieval  pour 
exciter  la  salivation.  — Mnstigmlour  ou  noueL  Nom 
donné  autrefois  par  les  maréchaux  à  certaines  prépa- 
rations médicamenteuses  destinées  à  être  lentement 
roèchèea  par  iee  animaux  malades,  tllei  étaient  presque 
iMjevrt  Hwuiées  de  snbetances  trte-aetives,  tellet 
que  l'asa  fcplida,  le  poivre,  le  jrinjîcnihre,  le  «el  de 
eiibine,  le  sei  ammoniac,  l'ail,  etc.,  uius  en  certaine» 
prafwrlîont.  On  en  teisait  des  préparations  péteuses 
qu'on  etivelnjipriit  d'un  linpe,  et  «(u'on  attachait  ensuite 
au  mors  d'un  Ûlet,  pour  que  lo  cheval  put  les  son- 
uMltr»  i  va»  aMsUeation  lente.  Les  roastigadours  sont 
maintenant  pan  «mplofés;  oa  les  remplaee  par  les 

élcftuaires. 

.IHMTITE-  s.  f-  [maslUix,  defUietc;,  mamelle; ail. 
htujttentiùndung,  it.  masMtt  Mp.  imiftiii$\.  Inflam» 
matlon  de»  mamelles,  c'est-à-dire  de  la  partie  ftandu- 
leuse  du  sein  et  <h'  s.iti  tissu  cellulaire  interlobulaire. 
Des  coups,  des  chutes  peuvent  causer  l'inilammation 
tifttt  on  ebroniqm  d'une  nmmelle,  et  déterminer  sur 

un  point  de  cet  i.r;.Mii''  \\u  Piiu'"r>:<'nnMt ,  uim  iinlur.i- 
tioa  à  laquelle  on  dunae  comiuunéinciU  le  nom  de 
fUmdf  mt  «ràr.  C— ngorgenients  ou  giandet  ont  une 
frrrtiide  t.-ndnnre  à  défîinéKren  ««iiiirrlie;  Cependant, 
lorsqu'ils  sont  survenus  acciileniellcmant  par  l'efTet 
d'une  e«ue  local»,  ils  cèdent  souvMt  à  l'cmplai  i4i- 
léré  des  sangsues,  ou  de  lq)iques  nMfcVhb,  Mven- 
neux,  etc.  De  là  ces  (uérisons  de  prAteniH  ■quirrfaes. 
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laitement,  que  la  mngiiif  nùju^  est  fréquente.  Souvent 
il  so  forme  alors  dan»  les  luaaielles  uu  engorgement 
dé»igné  vulfairement  sous  le  nom  de  ;>oi7,  soit  par 
suite  de  l'impression  d'un  air  froid  sur  le»  seins,  soit 
par  suite  de  gerçures  sur  l«  mamelon ,  et  de  l'irrita- 
lion  que  la  succion  pruduil  sur  cet  organe.  La  niastite 
s'annonce,  dans  ces  divers  cas,  par  unirissoa  liiiatdi 
nivi  da  ehalav.  La  lèm  cèM  a«  bout  d»  vingts 
quatre  à  trente-six  heures,  si  l'engorgement  se  dissipe  ; 
si,  au  contraire,  l'infl^aunalion  se  diolare,  le*  soins 
deviennent  dur»,  tendus  ;  la  tomien  lO  prapofo  an 
aisselles,  l'excrétion  laiteuse  est  supprimée  ;  la  doilf 
leur  est  pongitive,  et  quoli|ucloi»  u  vive,  qu'il  te  ma- 
nifeste des  symptômes  cérébraux.  Ce  n'est  guère  qu'oi^ 
bout  de  quinxo  jours  de  durée  de  cette  période  iiiham- 
matoire  que  la  fluctuation  devient  maoifeste  ;  quelques 
jour»  plus  lard,  un  des  points  enflammés  se  soulève 
davantage,  la  peau  «'amincit  et  fînit  par  »e  perforer, 
pour  donner  issue  au  pu»  ;  et  presque  loi^ours  il'M 
forme  successivement  plusieurs  foyers  purulents.  — 
Le  plu»  sûr  uio)-eo  de  prévenir  l'engorgement  do€ 
nanwIlM,  ehoi  les  nouvelles  aeeovehéiés,  est  do  birt 
telcr  l'enfant  dés  que  les  seins  ^e  rempllsscni,  Lort 
mémo  qu'il  existe  déjà  quelque  dureté,  la  succion 
exereéa  par  l'enfant  est  le  meilleur  remède  pour  les 
dégorger  ;  néanmoins  il  faut  cesMr  d'allaiter  avec  le 
Rein  malade  lorsque  l'innammatton  devient  trop  in- 
tense. En  même  temps,  il  faut  déterminer  une  action 
dérivativc,  en  excitant  les  fonctions  de  quelque  autnx 
organe,  et  i>arlicttIIéroniettt  fécoulement  des  lecbies  X 
on  applique  sur  la  mamelle  quelque  topique  résolutif; 
on  la  couvre  avec  une  peau  de  cjfgne  ou  d'agneau  ;  ou^ 
si  le  fonflemont  est  plut  |Mronoiieé,  on  a  recours  au» 
cataplasmes  émollients  et  mémo  BOfeolîques,  et  l'on  a 
soin  de  faire  teter  l'enfant  aussitôt  que  cela  est  pos- 
siMe.  Si  la  suppuration  est  inévitable,  on  emploie; 
selon  la  circonstance,  les  adoucissants  ou  les  mntnra- 
tifs.  La  collection  purulente  une  fois  établie,  il  est 
généralement  préférable  d'abandonner  à  la  nature 
l'ouverture  de  l'abcès  ;  c'est  le  moyen  qu'il  Bo  nslo 
point  d'engorgement  indolent  et  que  la  eieririeo'sott 
moins  difforme.  Mais  it  peut  être  utile  d'en  faire  l'ou* 
vcrtnro,  lorsque  l'abcès  est  trop  profondénMUt  situé  el 
oooooIoqiionM  wm  trop  grande  désonganbatldo. 

HâSTODTRIB»  f-  [mattiMft/uin,  de  aourrô;,  mn* 
malle,  et  Hffim,  douleur  -,  ail.  Brtuttchmers^  it.  et 
oop«  sMMtaMiAi]»  Dovloiip  doo  aïonolloo,  quoHo  qu'on 
soit  la  cause. 

MAITUÏDE.  adj.  [»inv/oi//<">',  do  [j.9197Ôc«  mamelle^ 
et  sUk*  forme  :  ail.  zUtfn/îinnig,  angl.  mastoid^  Itv 
et  eqt.  mastuideoy  Qui  a  la  forme  d'un  mamelon.  — < 
Apophyse  majitoide.  Ap(^yse  située  à  la  partie  posté- 
rieure inférieure  de  l'os  temporal,  au-dessous  et  en 
arriére  du  conduit  auditif  externe.  Elle  donne  attacha 
au  digastrique. 

MAttTOlBIBII,  IBNNE.  adj.  [mminideus].  Qui  a 
rapport  à  l'apophyse  mastoïde.  —  £o  anatomie,  ti'ou 
matMditH  (fbramtn  mafffe&issmi),  polU  trov  qM  l'on 
remarque  derrière  l'apophyse  ni  astoïde,  nu  dessus  de 
la  rainure  mastoïdienne.  Il  donne  passage  à  une  artère 
qui  va  sa  diatribuer  aux  méninges,  et  à  une  veine  qilt 
aboutit  au  sinus  latéral.  —  Gouiiih^  moêtoldiennet 
Enfoncement  que  l'on  remarque  sur  la  Ihee  cérébrale 
du  temporal,  au  niveau  de  l'apophyse  mastoïdienne, 
et  qui  fiut  partie  de  la  gottllière  latéraio. — Owveriarc 
matMdiennt.  Wm  Mo  oiaq  oavirUmo  4|ia  99m 
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trouve  dans  la  caÎMC  du  tympan.  Elle  pit  à  la  partie 
IMMtérieure  de  1*  circooEftrence  de  cette  cavité,  et  éla- 
MH  nne  libre  cemmanteation  entre  elle  et  ha  eeIhUet 
ntnito'ifliennes.  Cclleï-ci ,  appelées  aussi a/i/rr.v ou  îinw* 
matlfndieHSt  communiquent  toutes  entre  elles,  ainsi 
f«*af«e  hi  etvM  éà  tympan,  et  ont  paor  Itoetioo 
d'accroître  l'Intensité  du  son.  —  Rainure  numUUiennf 
ou  digmtrique.  Enfoncement  situé  derrière  Pqpopbyse 
mttoïde  et  donauit  «tlaclw  m  Moln  poilMnir  ilii 
■Muele  digastrique. 

MABTOiMTB.  V.  Mastitc. 

■  ■iSTOfBO-âraiiiOLAnB.  y.  AmncCTAïaB  ]Mt- 

Urieur, 

MftSTOiM>-CON<:ili:MIBN.  V.  Al HlCUtAlKE /M>«/t-- 
fieur. 

MASTOÎDO-GÉNIBN.  V.  DlC.ASTRIOPE. 

MASTURBATION  ou  MANIISTi:PBATIO!«.  8.  f. 
[masltipraho,  de  ;/i/iHU.?,  main,  et  ^fuprurc,  souiller; 
ail.  Selhsthe/leckungt  angl.  masturtMUû»^  it.  masiu- 
praiione,  esp.  masiurbaciori].  Excitation  des  organes 
génitaux  avec  la  main,  dite  aussi  oiitiniuup,  d'autant 
plus  danfereuse  que  l'on  a  incessamment  la  possibilité 
de  fy  livrer.  LTWrie,  le  maranne,  un  élat  d'abrutis- 
sement, en  sont  les  suites  ordinaires,  moins  pe\il-(Mre 
par  les  déperditions  d4  fluide  séminal  que  par  l'ébran- 
lenent  nerveux  qu'elle  détemine. 

MAT,  ATB.  adj.  [ail.  c/f/w///"]. — Suti  mat.  Celui  que 
rendent  les  parties  charnues  quand  on  les  percute  avec 
le  doigt.  CMt  également  celui  que  la  pomine  donne 
lors  de  l'hApatisation  du  poumon,  ou  quand  i!  existe  un 
épanchement  considérable.  £atre  ces  diverses  mutités 
êà  son,  il  y  a  bien  des  nuances  que  rbabitade  saule 
peut  apprendre  ù  distinguer. 

MATALISTA.  Racine  purgative  de  l'Amérique  du 
Sud,  qui  est  donnée  i  la  dose  de  32  graoUMS.  L'ae- 
llon  en  est  plus  douce  que  c«llo  du  jalap. 

MAf  i.  ft.  m.  V.  Houx  matI. 
'  «Amu,  •.  m.  —  JfsialBt  dFmm,  la  lUft,  la 
docteur  Arnotl,  de  Londres,  a  exposé  un  lit  hjfdroxttr- 
tiquc,  ou  lit  d'eau,  destiné  à  tenir  les  malades  sus- 
pendus et  comme  flottants  sur  cet  appui  liquide,  à 
î'eJlét  de  prévenir  les  accidents  qui  résultent  de  la 
compression  produite  par  les  appuis  solides,  et  comme 
moyen  de  prévenir  et  de  comltattre  les  eschares  gan* 
gréneuaesdu  bassin.  Ce  nuOelaa  est  constitué  par  deux 
lamee  de  caoutehouc  ndoaaiié  soudées  fBne  i  l'autre 
par  li  iirs  bords.  L'eau  y  ast  introduite  par  une  lart^e 
ouverture  se  fermant  imtantaDémenlpar  un  mécanisme 
dos  plus  simples.  Goltn  opération  n'exige  pas  plus  de 
deux  nu  froi'^  minutes.  A  l'un  dos  angrlcs  du  matelas 
se  trouve  un  tube  muni  ù  son  extrémité  d'un  rc^inet 
servant  à  le  vider.  Ce  matelas,  convenablement  rempli, 
présente  environ  10  centimètres  de  liauteur.  Sa  capa- 
cité est  de  25  à  2G  litres.  Une  ouverture  circulaire 
d'environ  1  décimètre  de  diamètre,  ménagée  auccntre, 
permet  un  libra  cours  aus  déiectisas  dans  las  ciroon- 
slaocaa  ai  las  malades  ne  peuvent  pas  être  déplacés. 
L'appareil  étant  VSmpli  d'eau  est  ]<U\a'-  sur  un  lit  or- 
dinaiiu  at  iwwwart  d'une  alèse.  L'eau  que  l'en  y 
intraduit  doit  avoir  une  température  de  i8  i  SO  do- 
grés.  Dans  la  majorité  dei  ca-;,  l'expérience  a  prouvé 
que  cette  eau  n'a  pas  besoin  d'être  renouvelée;  elle 
conserve  la  même  température  pendant  plusieurs  se- 
maines. Suivant  diverses  indications  spéciales  qu'on 
peut  avoir  à  remplir,  la  température  de  l'eau  peut  être 
wiéa  à  valanlé.  L'emploi  de  m  maldas  cal  Ms- 


avanta(;eux,  et  tend  i  se  gém  raiiscr  de  plus  en  plut 
dans  la  pratique  médicale  bospitalicre  et  uiitaine.  .  -^/i 

■ATBMAI.MMI.  S.  m.  [de  materia,  la  waliirs].' 
En  philosoptiie,  opinion  de  ceux  qui  ne  connaissent  que 
la  substance  malériolie,  et  qui  rejettent  l'existence  de 
substances  spirituelles.  Cette  opinion  sa  parlagaCB  daiBC 
très-distinctes  :  l'une,  la  plus  ancienne,  essaye,  par  Ce 
qu'elle  sait  des  lois  de  la  matière,  de  donner  une  ex- 
plication de  la  formation  du  monde  (par  exemple,  l'épi- 
curisme  et  les  atomes);  par  cooségnsnt,  au  fond,  et 
malgré  les  apparences,  eHancsoft  pas  dc  Tordra  mé- 
taphysique ;  l'autre,  plus  récente  et  due  uniquement  à 
la  philosopliie  positive,  reconnaît,  que  pouri'bomme  il 
n'y  a  que  la  nwtièra  et  des  ftareasqui  lui  sani  iamm- 
nentes  ;  mois  elle  renonce  à  toute  spéculation  sur  l'ori- 
gine de  cette  matière  et  de  ces  forces. — La  philosophie 
posMva  a  profité  de  cette  ^Hstfnction  essentielle  pour 
donner  nu  matérialisme  un  sens  spécial  :  elle  le  définit 
une  erreur  de  logique  qui  consiste  à  expliquer  certains 
phénemènes  s'aceomplissani  d^jinèa  daa  lois  ipéaialss 
et  propres,  à  l'aide  de  celles  qui  nousiervsnt  i  relier 
entre  eux  des  phénomènes  d'un  ordre  pins  simple,  par 
une  sorte  d'importation,  dans  une  science  [liusconi' 
plexe,  des  idées  générales  d'une  science  moins  compli- 
quée, fur  emanplc,  vouloir  expliquer  les  lois  de  In 
combinaison  des  corps  en  proportions  déterminées, 
celles  de  la  double  décomposition  des  sels,  du  dédou- 
blemenl  cata^ptique  de  divars  composés,  par  les  lois 
de  rélcctricité,  par  celles  de  la  chaleur,  de  l'attraction 
universelle  ou  pesanteur,  c'est  faire  du  matériulisme 
en  chimie.  Nier,  dans  les  éléments  anatomiques  et  les 
tiuus  végétaux  et  animaux,  l'existence  de  profiriétéa 
différentes  de  celles  des  corps  brut»,  expliquer  les  fbnc- 
tions  normales  et  les  troubles  morbides  de  l'écononiia 
vivante  par  les  lois  de  la  mécanique,  de  U  physique  et 
de  In  eldmie  seulement,  c'est  étromalériallsle  en  phy^ 
Siolofie  et  en  imMerine  (V.  1  vtho-mkcamcif.n  et  I'ro- 
f  ililA).  C'est  i  tort  que  l'expression  de  médecins  ma- 
térialiates  a  été  appKqaée  à  ceux  qui  ont  canstitué  la 
biolojrie  et  la  palholojfie,  comme  science,  sur  la  seule 
considération  de  la  structure  et  des  propriétés  inhé- 
rentes i  la  matière  organisée,  sans  s'occuper  des  causes 
premières  (Dieu,  âme,  nature,  etc.);  sans  taire  inter- 
venir des  causes  hypothétiques,  des  entités  ontologiques 
(principe  ou  esprit  vital,  archées,  etc.),  comme  ont  élé 
obligés  de  faire  les  médecins  qui  ne  connaissaient  pu 
la  constitution  intime  de  rorganisnw  d  ses  propriMés 
éir-mcnUiires.  La  connaissance  de  celle-ci  est  seule 
capable  de  nous  rendre  compte  des  phénomènes  plus 
complexes  qui  se  passent  dans  réoonoorie,  puisque 
res  derniers  ne  sont  que  des  manifestations  dc  ces  pro- 
priétés dans  des  ooodiiioos  particulières,  et  que  ces 
propriétés  n'existent  peint  Indépendamment  de  la 
niatiiTc  nrsraniyée.  Par  mnféquent,  employée  SOUS  une 
forme  cntKiue,  l'expression  dc  matérialiste  n'a  pas  de 
sens,  puisque  jamais  nul  des  actes  de  la  pensée  n'a 
existé  sans  matiéra  organisée  cérélirale,  soumise  elle* 
même  à  certaines  conditions  de  clrsulalien  et  da  ■«» 
trilion,  pas  plus  qu'on  n'a  vu  la  COttlnolilllé SABS  flfeVM 
musculaire»,  et  ainsi  des  autres. 

MATÉUALItn.  s.  m.  [bas  lit.  mattrialbktt  de 
materia,  au  sens  de  matière  mé«licalc  ;  lephxarius  ; 
it.  ^tnioUi].  Dans  les  anciens  ouvrages  de  médecine, 
celui  qui  vend  Isa  ebjela  delà  matfira  médiaaia,  lea 
drogues  simples  en  particulier. 

IIATBBRIT6.  s.  f.  Mot  employé  autrelbia  pear  dé?  ^ 
aigaer  ka  aniieBaaA  l'ca  jBcerait  et  «UaitaUlea  an- 
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maisons,  trc»-r<'|MnrI(irs ,  ileslinées  à  recevoir  les 
fenunet  pauvres  enceiates,  et  particuliéreineiit  caUei 
ijwi  ont  atteint  lear  IwHHwe  moia  de  gwme — qd, 
sans  l'avoir  atteint,  sont  sur  1*>  iwint  d'accoucher.  H 
Taut  que  les  dortoirs  soient  bien  aérés  ;  la  maison  doit 
autant  qw  poesible  posséder  un  amphitMélrc,  un  vaste 
jardin,  un  petit  jardin  botanique  et  une  salle  de  dissec- 
tion. Aucun  étranger  n'est  admis  dans  les  saHes  où 
l'on  soigne  les  ieinines,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
leur  état  reste  toeret.  Dea  lila  arat  deatinéa  peur  lea 
femmes  ijni  ettBiident  proehahieBMiit  leur  aoMiielie> 
ment.  D'autres  sont  placés  dans  de  j'ftits  (  aliiiirts.  ou 
séparée  par  des  doisoos  et  ouverts  sur  un  couloir, 

iwur  les  enfants  des  accouch(''es,  des  lita  pour  les  nour- 
rices sédentaires  et  pour  les  élèves  sages-femmes.  Les 
nwuveaaaéa  que  lewrs  inèrea  abandonnent  sont  ane- 
sitdt  transportés  dans  les  maisons  d'enfants  trouvés  et 
or[Aelins.  Une  salle  spéciale  reçoit  les  femmes  qui 
cemmencent  i  ressentir  les  premières  douleurs;  elles 
j  restent  jusqu'au  meaieat  où  l'oa  jufe  convenaUe  de 
les  bire  passer  dsns  ta  salle  d'eeeoodiBment.  le  nélro- 
péritonito  puerpérale  se  développe  avec  facilité  dans  ces 
itdilisaeinents  et  j  cause  des  ravages.  Un  médecin  au- 
tricMen«  Semeseliveiet  elIribM  we  ^feode  peft*  éun 
la  production  de  cette  redeotallle  affection,  à  l'absorp» 
tion,  par  la  muqueuse  vagkMHitérine,  des  liquides  en 
pniréfcBiiea  flWMMMl  én  Iklfe,  des  parties  du  pla- 
cefita,  (rinstrumenls  mal  nettoyés,  de  l'almoephère 
même  imprégnée  de  tels  atomes.  Le  mode  le  plus 
eonunon  d'inoculation  serait  toleadMV  «nteé  per  des 
mains  imprégnées  de  miasmes  cadawMqMt;  «MSai 
a-t-il  été  arrêté  que  personne  ne  serait  adw  lie 
salles  de  la  Materiiiti-  de  Vienne,  sans  afoir  femupét 
dans  la  salle  d'accoucbemeat  même ,  lae  wêêêêê  en 
me  selaUen  de  ddorore  de  cIhmr  et  sens  aveir  fUt 
nsapp  de  brosses  àonples  Y   M  usojc  de  santé. 

MATICIHB.  S.  f.  Principe  amer  du  matico  (Hodges). 

Wmoé»  e.  m,  Kom  pémfien  A»l'AHemthe  elon- 
gnffi,  Miqnel  (Pipfr  orif/mtifofiinn,  Ruis  et  Pavon,  /'i- 
rl'<it</tit Il/Il,  Vahl.,  Slephenxuuùi  rlotigata,  Kunlh), 
de  la  famille  des  pipéracées,  dont  les  feuilles  sont 
employées  contre  les  affections  vénériennes.  EUw  ren- 
ferment une  essence  d'un  vert  clair  qui  cristallise  en 
vieillissant. 

MATifcU.  i.  f.  [imtlrrM,  ma/erw»,-fiXn,  aU.  Ha- 
ten'e,  angl.  matter,  H.  et  eep.  nraferâr].  Teut  ee  qui 

produit  ou  peut  produire  sur  nos  organes  un  certain 
ensemble  de  sensations  déterminées.  La  quantité  de 
■setfAre  ceateaue  àm  «n  cerpe  eet  en  raison  diraele 

de  sa  densité  et  de  son  volume,  c'est-à-dire  égale  au 
produit  de  sa  densité  par  son  volume.  L'idée  de  ma- 
tière, comme  l'idée  de  Cofee,eetune  pure  abstraction. 
Il  n'y  a  de  réel  que  les  corps  escorté  de  toutes  leurs 
propriétés.  Les  uns  ont  voulu  concevoir  des  corps  ab- 
solus, autrement  dit,  indépendants  de  leurs  propriétés  ; 
per  liî«ilaontélè€ondnitsàlanotion  métaphysique  de 
melière  dont  ils  ont  bU  ww  entité,  en  ce  sens  qu'ils 
ont  attribué  une  existence  réelle  à  une  abstraction. 
D'Mtres  ont  venin  concevoir  les  propriétés  d'une  ma« 
nièn  nlieohM,  autrement  ^Bt,  indépendenHnent  dee 
corps  qui  le<<  manifestent;  par  là,  ils  ont  été  conduits 
à  la  notion  métaphysique  de  force  ;  ils  ont  également 
créé  une  entité,  pnieqn'ila  ont  donné  nne  existence 
réelle  à  tioe  abstraction.  Les  uns  et  les  autres  ont  voulu 
séparer  ce  qui  est  absolument  inséparable.  U  n'y  a  pas 


Hw  de  nnliêèé  uns  propriétés  que  île  propriétés,  de 

forces  sans  matière.  Quand  on  considère  l'ensemble 
des  corps  réels,  en  ajant  senlement  égard  aux  pro~ 
priélés  qui  leur  sont  eommeues,  A  leurs  propriétés  gé- 
nérales, et  en  ne  tenant  aucun  coinitto  de  leurs  pro- 
priétés particulières,  on  constitue  une  abstraction 
scientiflqne  :  cette  abstraction,  c'est  la  matière. 

Matii'v'  hnitr.  Celle  n'offre  pas  les  caractères  de 
l'organisatioti,  qui  u  est  pas  douée  de  la  vie.  Ce  terme 
n'a  de  valeur  que  par  opposition  à  eefad  de  matière 
orgamùie.  U  est  souvent  employé  dene  «n  sens  abstrait, 
comme  déa^ant  la  substance,  le  snlifA'afion  des  pro« 
priélés  de  tous  ]fs  i  oi[»s,  ce  que  ceux-ci  ont  de  com» 
mun.  ▲  cet  égard,  et  au  pmnt  de  vue  de  la  oomposilion 
et  de  ta  déeouipositieB  cliîmiqnes  élhnBHleIres,  il  n'y 
a  pas  deux  sortes  de  matières,  l'une  brute,  morte  ou 
inorgoniquey  l'autre  organisée  ou  viwmte.  Mais,  an 
point  de  vne  de  h  éempesilien  immédtaU  et  de  la  stme» 
ture,  ces  deux  sortes  de  matières  sont  très-distinctes 
et  la  dernière  est  douée  de  modes  d'activité  dont  l'autre 
ne  jenil  pas.  U  n'est  pes  vrai  qns  ta  ■aHArn*  mène 
non  organisée,  soit  purement  parnive,  q^TaUe  ne  acik 
susceptible  par  elle-même  d'aucune  aetion,  d'anenne 
tendance,  que  les  iihénoméncs  qui  s'y  obser>ciit  déri- 
vent de  principes  d'action  immatériels  qui  la  meuvent 
bien  que  non  Inhétenta  à  ses  agrégat*.  V.  PionuÉiÉè 

Mtilirre  de  ta  chaleur.  V.  CaloriQOI* 

Matières  fécoie*.  V.  EXCHÉIIXKTS. 

UaHèrm  fmwei.  V .  Gras  et  out acincox. 

Matière  ineruxlanlf.  V.  LiOF.lx  et  XvLOCilE. 

Matière  méiticnle  [nuiterui  meUicu\ .  Ensemble  de* 
corps  bruts  et  organisés  qui  fournissent  les  médien- 
mento.—  Partie  de  la  thérapeutique  qui  étudie  les  ca^ 
ractéres  de  ces  corps  pour  un  but  pratique  déteroriné, 
depuis  leurs  caractères  distinctifs  ou  s|)écinquc8,  jus- 
qu'à leur  action  sur  l'économie  animale,  leur  aptitude 
A  remplir  les  indleatiens  thémpenliqnee  et  tonra  diM> 
rents  modes  d'administration. 

Matière  organieée.  Substance  organisée,  toute  ma- 
tière vivante  en  eyMitvden,lMnnAe||eruniiMnMlée»* 
laire  ou  dissolution  réciproque  de  princijjrs  immédin(.i 
(V.  ce  mot)  nombreux,  lesquels  se  rangent  en  trois 
ordres  ou  classes  diStowlie.  Tout  ce  qui  est  formé  de 
matière  organi>ée  a  une  organisation.  Toute  matière 
qui  est  reconnue  expérimentalement  comme  constituée 
l>ar  union  de  principes  immédiats  appartenant  à  ces 
trois  classes  se  rmioontre  seulement  sur  dee  êtres  vi* 
vants  ou  ayant  véen.  néciproquement,  les  aetet  tTordte 
orgnniqtu'  ou  <h  1rs:  vilnujr,  lu  vie,  en  un  mot,  ne  s'ob- 
serve que  sur  la  matière  organisée  et  jamais  sur  celle 
qni  ne  Test  pee.Wenacendneneqa'toenintièw  provient 
d'im  être  qui  a  vécu  ,  qu'elle  est,  en  d'autres  termes, 
organisée,  lorsque,  par  l'analyse,  nous  y  découvrons 
dee  principes  nombreux,  unis  molècote  i  aieléeetoi 
appartenant  à  ces  trois  classes.  Nous  ne  pouvons  paa 
faire  de  substance  organisée  susceptible  de  vivre,  c'est 
totgours  d'un  être  qui  vit  ou  a  vécu  qu'elle  tire  ori- 
gine; et  eet  être,  en  renootant  ta  série  dea  tempe,  on 
ne  8aitd*o4ifl  vient,  quds  sont  ta  mode,  tacense,les 
conditions  de  sa  funntilioti  première.  Ui  matière  or- 
ganisée peut  être  liquide,  demi-solide  ou  solide.  Si 
dte  eet  liquide,  elte  se  distingue  de  lenle  snbetann 
brute  pr  la  prédominanre  ,  quant  à  la  masse ,  des 
substances  organiques  non  dessccliées  (on  doit  dire  nuu 
désséchées,  car  l'em  qn'on  indique  dans  la  substance 
organisée  est,  en  plus  grande  partie,  de  l'eau  de  con- 
stitution des  substances  organiqueseUes-mêmes)  ;  eUe 
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M  dittirigM  •nrfm,  teMmulrnitiit,  Men  ^  pres- 
que toujours,  par  la  présence  de  parties  solides  en  sus- 
peumn  ayant  une  forme  spéciale,  lesélémenUanato- 
ûàqm-  LoTMpi'fllto  «et  MttétM  dMrf-folIde,  «Hé  pml 
élre  amorphe,  mai»  elle  a  le  plus  souvent  une  Tonne 
et  une  tUuctwro  spéciales  ;  si  elle  est  amorphe , 
die  M  diiliBgue  encore  en  cela  qiM  les  tubêtancea 
ttyMiqun  y  prédominent  sur  les  corps  d'orifioe  mi- 
nérale. Mais  la  matière  organisée  n'est  pas  (001001% 
liquide  ou  amorphe  solide  :  elle  prend,  le  plus  souvent, 
lorsqu'elle  est  solide,  des  formes  et  une  ttructure 
spéciales,  qui  la  distinguent  des  corps  brmit;  et  cela, 
lors  mi^nic  que,  dan*  sa  composition  irnnu-diate,  les 
principes  d'orifiiM  minérale  l'emportent  quant  à  la 
«MMe,«onmemle  veUdauletat,  l«iee^l«,«lc. 
C'est  i>our  avoir  cm  à  l'existence  <le  caractères  dis- 
tinclifit  alMolus  entre  la  substance  orgpanisée  des  vé- 
fétMB  el  cane  die  enimaux,  que  l'on  a  été  conduit  à 
deux  erreurs  aussi  graves  l'une  que  l'autre.  La  pre- 
mière consistait  a  considérer  l'ammoniaque  comme 
pouvant  être  seule  fournie  par  In  matière  organisée 
ânkMiei  rentre  •  cen«ulé  i  nier  qu'on  pût,  an  point 
devm  de  le  eompoeMon' immédiate  (au  [loint  de 
(  liiini<nip,  coniuip  on  disait  nlor>\  distinjfucr  la  sub- 
stance des  animaux  de  celle  des  végétaux,  parce  que, 
dene  qwiquee  niDHnni,  Vwn  des  principee  InMnédieti 
est  la  cellulose.  Or,  celte  substance  organique  n'existe 
que  dans  l'enveloppe  protectrice  d'un  très-petit  nombre 
de  moUusqnee,  dens  la  partie  correspondent  à  In  co- 
quille des  malacozoaires  plus  élevé*.  Cette  opinion  re- 
vient à  celle  qui  consistait  à  dire  que  l'on  ne  iK>ut  pas 
dlltinitiii  I  les  animaux  de  la  matière  brute,  parce  que 
le  coquille  des  mollusques  renferme  plus  de  sels  d'ori- 
gine minérale  que  d'autres  principes.  D'abord  il  im- 
porte de  noter  que  la  siilisl  im  c  organisée  des  parties 
constitoanles  essentielles  de  l'animal  (et  non  des  pro- 
dnlte  simplement  preteetenre,eoniesoleeeequiliee,  etc.) 

difTi  rc,  d'une  manii'rc  absolue,  de  la  s\ib«lnnre  orgn- 
friiée  végétale  par  la  présence  des  substances  organi- 
qaee  eeoléee  el  l'absence  de  ceUnlose  ou  des  pHn- 
dpes  voisins  comme  prinripes  constituants  fondamcn- 
leux.  De  plus,  la  substance  organisée  des  végétaux 
M  dfiHnfw  de  caOe  de»  lolBiU  par  ta  pêdaaii- 
nenee  des  mbttmtcr*  organiqHe»  non  aioféfs  sur 
celles  qui  sont  not^,  et  par  l'existence  (ou  la  pré- 
dominance) de  certaines  espaces  spicialcs  de  prin- 
cipes cristaUisebles  d'origine  organique  (densième 
«iasse).  Dee  fUto  analegoes  t'MMenrent  i  Tégeid  4m 
principes  d'origine  inim'-rale,  mais  ils  sont  Uen  nurins 
tranchés.  V.  OecAïasATtoii  et  OnGAïasd. 

Jfeftfre  perite  éê  Ktrkrttif,  MdpMé  qu'on  ob- 
lient  en  versant  un  acide  dans  l'eau  de  lavage  de  l'an- 
llnMrine  diaphorétique.  C'est  de  l'acide  antimonique 
hjpdralé. 

Mnti^r»'  xnuffirf  miTjwih,  En  vétérinaire,  matière 
purulente  qui  s'élève  de  l'intérieur  do  sabot  du  cheval, 
le  long  des  feuillets,  dans  le  cas  de  maladie  de  la  sole, 
et  s'échappe  per  le  biseau,  entre  les  poils  de  le  coo- 
renne,  qoi  wUrfiaenl. 

Mfifif'rf  verte  ée  Prit^^ih^y.  Amas  d'algues  micros- 
copiques Iseearpéeeou  fllameoteuses  d'Hygrocrocù,  et 
de  pelmelléee  de  ceoleor  verte,  neintenoes  réuniespar 
nne substance  amorphe,  hom<)(t<'ne,  d'asp^rt  muqneiix, 
avec  ou  sans  infùsoircs.  .Son  nom  lui  vieutdu  physicien 
•nsleb  qui  on  a  le  mieux  étudio  les  cereetèree  et  le  I 
développement.  Elle  a  «^lA  runsidéréc  comme  un  corps  I 
•rienisé  primordial  à  part,  »c  développant  spontané-  | 


nMiii;  jnalfiÉW  iMMlAe*  lenrièraaeepeda  n  aenlri 

la  nature  complexe  et  le  mode  i!e  développement,  qui 
est  celui  de  toutes  les  algues  analogues.  V  .  Alcck. 

MATin.  s.  m.  [matutnnm  femfNW,  npnin,  elL 
Mnrgt^,  angl.  morninff,  it.  mntfinn,  esp.  maftanà]. 
Epoque  de  la  journée  qui  comcide  avec  le  passage 
apparent  du  soleil  au  c6U-  oriental  de  l'horison. 

MAtlTt.  e.  t.  rail.  Dumpfheit].  (huriité  peilien- 
lière  du  son  qnand il  est  ntat.  V.  ce  mot. 

HATRAM.  S.  m.  [bas  latin  matraduni^M.  lietoHe, 
angl.  matran^  il.  «M/racctb,  esp.  nselnu].  Globe  de 
verre  swnienlé  d'en  cet  4(iri  hri  eeit  d'eoverinre,  On 
donne  aux  niatras  différentes  formes,  selon  rmaftai^ 
quel  on  les  destine.  C^eux  qui  servent  aux  snMiiMiliMa 
aant  epiatiB  per  le  fbnd  v  cent  f*en  amplMis  klà  een- 
centration  des  acides  acotique  et  sulfùrique,  ou  à  la 
dissolution  des  métaux  dans  ces  acides,  ont  le  col 
trés-long,  afin  de  condenser  l'acide  qui  pent  ce  vele- 
tiliser  avec  l'eau,  et  de  ne  laisser  échapper  qœ  celle- 
ci.  Ceux  qui  servent  i  la  digestion  des  substances 
végétales  dans  un  véhicule  ont  le  col  large  et  cenrt 
poor  fiMiUter  le  sertie  du  marc  après  l'opération. 

VATBieaiM.  s.  f.  f-VoMcanV»,  L.,  dl.  JfWlaN 
krniif,  anpi.  di://'-  r/rntfuitle,  it.  et  esp.  mntn'cnrim], 
(^nre  de  plantes  (syngénésie  polygamie  superflue,  L, 
sjrnanthérêec,  I.)  dont  en  emploie  den  espèeee  en 

médecine.  —  Ijj  riwinmiUr  ordinairr  {Mntrirnrin 
chnmomiUn,  L.)  a  une  odeur  forte,  qui  n'est  pasdés- 
agré^'iMe  ;  sa  saveur  n'est  point  emére,  comme  csNe 
de  la  camomille  romaine.  —  La  mniricnirr  officinnk 
{Mairiearia  parthenium,  L.,  ou  mieux  Pi/rethrum 
parthenùun^  6mith)  exhale  nne  odenr  forte  et  dés* 
agréable.  C'eel  m  elinnilant  énerfiqne  :  die  a  été  aa- 
ployée  connne  entiepeimodiqne,  eenne  vermiibfi  d 
comme  emménagogue. 

MATBICB.  S.  f.  V.  UtÉBUB. 

Mutrtceehe  ên^tÊt  V.  Ommi. 

MntnW  (tes  j)oUf.  Le  follicule^  et,  en  p.irticulier,1e 
bulbe  pileux^  pour  les  auteurs  qui  appelleot  bnike  du 
poil  la  racine  rendée  dos  ebevenx,  «t  nen  ta  pvlie 
saillante  du  fond  des  follicules  pileux. 

MATRONE,  s.  f.  [mntrona,  obstetnsy  ixtorpî;,  ail. 
HelHnnme^WÊ0,mlêmif9t  jt.  tevntriee,  esp.  mali-imn]. 
Sage-femme,  eeeouciwaaa.  —  Aq|onrd'hui,  nom  pins 
partienHérement  réservé  enx  ftames  qui  aident  wn 
.'ircoiiclirmonts,  ou  surtout  qui  les  pratiquent  illégale- 
ment, c'est>à»dira sens  avoir  été  recoes  latee  iannwn 

HftTOUTIV,  mi.  ed).  d  t.  m.  [nwfnrew,  de 
mntumre,  faire  mftrir  ;  KiitxvTixi;,  ail.  zeitigeeât 
angl.  mnlui-ativet  it.  mattiratwOf  esp.  madtutMMt}» 
Topique  excHenI  fn'on  empiéta  ponr  kâler  ta  auppn- 
ration  d'une  tumeur  phlegmoncusc  indolente.  Le»  m», 
turatifs  sont  sous  forme  de  catapiasmes,  d'emplâtres, 
(roii^iirnls  :  tels  sont  les  ongoento  pepuléum,  styrax, 
do  Ui  mère  et  l'emplAtm  diachylon  gommi*.  —  (  ntn- 
piojtme  matui-ntif.  Pour  le  préparer,  on  délaye  '»  froid 
130  grammes  de  farines  réedotivcs  dans  suffisante 
qnentilé  de  décoction  de  gnioHwve  ;  on  cheuflé  jusqn'é 
eonsManee  convenable,  et  l'on  délaye  ensuite  dans 
lecatapl.iBme,  avant  refroidissement  complet,  32  gram- 
mes d'onguent  besilicum,  préalablement  ramolli  evee 
an  pen  d'hdle. 

M*TI  n*TIO!f.  ».  f.  \nvi1tii-niin,  d*'  innfm-nte, 
faire  niikir;  ni«zv«rt{,  ail.  lettigang^  angl.  matu* 
rafiott,  It.  MsAn^enéMe,  eap.  niwAtAncriMij.  Pi'uf  idi 
d'un  abcès  vers  la  maturité.  —  En  botanique,  période 
peidRDt  laquelle  l'ovaire  passe  à  l'éUt  de  fruit  mdr  «I 


Digitized  by  Google 


ttAn 

lM0MM  èr4M  te  graiM.  Btpab  tommÉNoè  to 

fniit  commence  à  so  former  jusqu'à  l'époque  où  il 
«Iteint  l'éUt  de  maturité  complète,  il  s'établit,  entre 
In  prineipes  qu'il  reofcrae  «t  ceux  qui  eoostituenl 
l'atmocphèrc,  dps  n^actionn  qui  déterminent de«  modlfl- 
cations  plus  ou  moins  profondes  dans  les  Bobftances 
primUivenMat  élaborées.  La  pectose  et  l'amldoD,  prin- 
dpea  insohiblm,  Jmi  InatforaMai  {fnmj)  «iMeMfva- 
ment  en  pectine  et  en  sacre,  que  l'ean  mMat  flidto* 
jncnl,  f't  (Iniit  la  sitvpur  douce  (end  à  masquer  celle 
des  acides  qui  se  fomieat  simultanimeutt  et  dont  la 
proportiwi  w  du  VMto  6ii  a*kflUMbMit  gradvellBnisnt 
sans  l'intervention  d'aunm  produit  piteux.  Ce  n'est 
que  postérieurement  que  le  sucre,  qui  présente  plus 
4e  lUMiilé^  «  Mr«H  à  ton  tour  en  éprâmal  la 
mentation  alcoolique,  ce  qui  rend  mmpte  de  la  pro- 
duction des  éthers  composés  ou  parfums  qu'on  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  fhiits  vers  l'époque 
de  leur  maturité,  ou  plus  ordinairement  lorsqu'ils  l'ont 
léférentent  dépassée.  A  cette  période,  enfin,  dont  ta 
durée  peut  varier  pour  un  même  fruit  suivant  les  cir- 
coMliwti,  mecède  celle  de  la  dettnietiwi,  qui,  en 
MNMnt  II  désagrégation  graduée  de*  élémente  eeo- 
■ittuiifc  Sm  f^it,  met  H  nu  l;\  ^rainr.  Y.  Ovi  t,ATto\. 

MATOBITt.  t.  f.  [matuntas,  ittir«ojA«c,  ail.  Rei/'r, 
angl.  r^MiMVf  MMIfci^i^tlt*  NMÂU'MAf  eip,  iiwMhre:]. 
Ëtat  des  fruits  ou  des  graines  qui  sont  parvenus  au  dévè- 
loppement  qu'ils  doivent  acquérir  sur  la  plante  mère. 
^  ttirt  d'oe  aMs dMM lequel  Mp«e  eH eea|iléle- 
nent  formé. 

MAUCH  AMP  (Race  bovine  de).  Elle  est  remarquable 
par  sa  toison  à  poil  long,  soyeux,  trèa^oux  et  d'une 
frande  flnesse.  Cette  race  a  été  récewinewl  eréée  per 
■ùmsx,  qui,  trouvant,  il  y  a  vingt  am  envfrm,  m 
bélier  né  de  mérinos  purs,  rii.ii»  a\f>c  lp«  carnctrrps 
de  la  race  actuelle,  t'en  eervit  pour  fixer  ces  carac- 
tàrie  à  Taide  de  erebenwrti  Men  enteadoe  al  d'elle 
nméllnrntion  progressive  par  sélection.  Aeleilrtlnil 
cette  race  est  en  état  de  se  conserver.       »  ■  ■  ^ 

WkVmAU,  t.  f.  des  nome  de  la  plante  an  Am^ 
nnol  (Crotophotm  tktcUHOt  Meek,  Oeloa  fAiel0> 

rieim,  L.). 

IIAIffil*  1. 1.  [ma/va ^  ail.  Mah'e,  angl.  mai/mrt, 
ft.  et  eep.  malvn].  Genre  de  plantes  (monadelphie 
peiyandrie,  L.,  malvacées,  J.)  dont  les  espèces  Malvn 
rotundifitha,  L.,  en  petite  maure,  et  Mnivn  Ty/rz-s- 
iriir,  L.,  en  gremie  mauve,  sont  l'une  et  l'autre  émoi- 
Henlee  M  adeaeiHaaies.  Lenre  fMllei  fsnt  partie  des 
fsf^'ces  émnllJentes  ;  on  en  ta'ii  drs  décoctions  mu- 
cilagineutes  et  dei  aataplasmes.  Les  fleurs,  d'un  bleu 
fMparia,  leM  VMivee  ^aalre  flesn  dNei  peelefrieei 
Elles  sont  particulièrement  employées,  en  infusion, 
dans  le  catarrhe  pulmonaire.  L'infîision  (surtout  l'in- 
Itatioo aleooHque)  dellewedu  Mahn  ri//rp<ttris,  L., 
est  employée  comme  réactif  par  les  chimistee  :  elle 
rougit  par  les  scides  et  verdit  par  les  alcalis. 

MAUX  9E  NFRPS.  V.  HTSTÉKIC  et  N<^.VROP\TmR. 
MAXILLAIIB.  adj.  et  s.  [maxUiaru,  de  maxilla, 
mâchoire  ;  angl.  mariHnn/,  it.  nulwellllire,  esp.  mnxi' 
-/'"■]•  Qui  a  rapport  à  la  mâchoire.  —  Artères  maril' 
loin».  Ellee  sont  au  nombre  de  deux,  distinguées  en 
externe  el  âtlemr.  La  premf^  natt  de  la  partie  an» 
térienre  inférieure  de  la  rarotide  externe  ;  la  seconde 
naît  postérieurement  de  l'extrémité  supérieure  de  In 
eanriide  externe.  On  nomme,  en  outre,  arièremaxil' 
Inirr  i„fth  ii-iirf,  la  seconde  des  divisions  que  fournit 
la  maxillaire  interne.  —  Hydn^itie  du  simu  maxil- 


4aA^i  AeeuinalBlliai  de  Ikpikfc  Aflit  MMé  eMMd,^ 

D'après  Oirnldrs,  plie  est  dur  le  plus  souvent,  sinon 
toiyours,  à  un  ou  plusieurs  kystes  ayant  des  glande* 
muqaanaae  paarpehn  de  départ.'—  fmUtnuixaiaù^.  • 

Il  y  en  a  aussi  dfut,  l'im  ^np^Heur,  l'autre  in  faneur  ; 
ils  proviennent  du  tnfacial.  Le  premier  sort  du  crine 
par  le  trou  grand  rond,  et  va  s'épanouir  sur  la  joue  ; 
le  second  sort  par  le  trou  ovale,  et  se  distribue  à  la 
base  de  la  face.  —  Os  maxillaire.  Ils  sont  au  nombre 
de  trois  :  l"  Les  deux  maxilinirrs-  xujf  '-rirurs  ou  .fWi» 
maxillaires,  os  trréfuliera  occupant  le  miliea  de  la 
faea  et  concourant  I  fermer  la  booehe,  lé  net  et  lea 

orbites.  2"  Le  >»nri///iire  inféfirur,  appelé  ausfi  sim- 
plemetit  auixiliuire,  os  symétrique,  à  peu  près  para- 
bolique, dent  la  portion  moyenne,  Iwwfaeniale,  eitf 
nommf'*C  In  corpt  df  In  rtuhhoirr,  et  d(int  les  portions 
postérieures,  relevées  et  angulaires,  forment  les  bran- 
cfief.  Celles-ci  offrent  en  arrière  un  bord  paroHdieti^ 
qui  forme,  par  sa  réunion  avec  la  IrnsedeTofl,  Ynnrjle 
de  la  mâchoire.  Elles  se  terminent  supérieurement  par 
deux  apophyses  que  aépare  l'échancrure  sigmotde, 
appelées  :  l'antérieure,  tmo^if/t»  tartmetde;  la  poe- 
térfeare,  etmrlftk  mnSmfet,  Cette  dernière  est  mu> 
tetntn  p.ir  une  portfm  é*  l'os  plus  étrnfle,  nommée 
coi  du  cottdyle.-^  NéifVtHlm  ntaxHlaire.  V.  NÉCReaB. 
— *  S^MW  tMnxdMiAv  ea  aiiAv  iPtUffhmore»  Gnmda 
ravité  creusée  dnns  l'épaisseur  dr  l'ns  mn^illairo  su* 
périeur,  qui  est  tapissée  par  un  prolongement  de  la 
aMBbrane  pituitaire,  et  qui  communique  avec  le  méat 
moyen  des  fosses  nasales.  —  Tuhérofitr  rnnrilhirr. 
Grosse  éminence  arrondie  et  inégale  que  présente  l'os 
maxillaire  supérieur. 

■AlILLB.  S.  f.  Sfnoayuie  de  aideAoûv  d^  artl* 
euMs.  ' 

MAxiLLO  ALViouoMiaii.  T.  iMMÊHih  éi 

l'aile  du  nés. 
■AmM-LAMAli.  V.  TMAMOUtM  étt  Ihrei, 

HAXILL0-LABI*1«ASAL.  V.  fiLAVATEim  eomMMN^ 
de  l'aile  du  net  et  de  la  lèvre  eupérieure.  "  ■  • 
MttblMÉiniAI..  T.  TaARafnM  Arâet. 
MAXiLL»«JJbPiBlAft.  V.  OnKttAin  dbe  Jtflll* 

pières,  •  • 

MAxiLMHNn.ÉMiiiniii.  t.  On»M(péM0<l^ 

l'a;/.  ■' 

MATtiARâTilIB.  >.  t.  Résine'  acide-  du  VaTina 
{Cnlophyllum  ralnba,  Jacquin,  arbre  d'Amérique, 
province  de  Mayaaa).  G'eat  ua  acide  natural,  oriatal- 
lisable,  Jaune,  eoMble  dam  fliloort,  FWher,  toi  ei* 
sences,  fusible  à  105»  (C«ni»0<)  fl^wy' . 

MAZA.  ■.  f.  [jAsCs]»  Dans  Uippocrate,  espèce  de 
plie  Mia  a«ae  la  IMaa  d'elfe* 

mazoItb.  s.  f.  [mot  mal  fbrtné  de  (mC^,  an^ 
melle].  V.  Mastitb. 

MÉAT.  I.  m.  [mm/iM,  de  meare^  couler  ;  ir^pe«, 
ait.  (tant/,  ti.  et  esp.  mentn].  Synonyme  de  mnduit 
ou  canal.  — •  Méat  atuiilif  [nieatu-n  auditnriua),  le 
conduit  auditif-,  méat  urinaiir  [meatwt  urinan'u»)^ 
i'oriike  «tteme  de  l'nrètlire.  ->  Jtfdote  d$$  /hue$ 
natatm,  V.  Naiai.  —  Méats  MereetMmfret.  V.  ffr- 

TeaCELLltLAtRR  et    LaCIRE.  Les  r--/inrrf  t'nti'rr'f/hi' 

lairee,  lacu$tes  ou  cavités  aértenneit  laissées  par 
lee  eellidee,  et  qd  ne  tent  pat  mnpUee  par  k  aal>*> 

slance  intercellulaire,  ne  renferment  qoe  das  r^nz 
(  V.  Stomate). — Fig.  27(i  :  e  représente  lee  eellales  do 
l'épiderme  d*ttBe  ftuille;  p,  le  parenchyme;  /,  une 
grande  lactine  ou  méat  intercellulaire  plein  d'air,  cooi- 
muniquani  au  dehors  par  un  stomate  («)  ;  m,  roéatat 


Digitized  by  Google 


espace  inlercellulaire  proprement  dit  plein  d'air.  Dans 
l'écorce,  etc. ,  les  méats  reaferment  des  liquides  homo- 
gènes, de  la  gomme  ou  des  résines  sécrétées  par  les 
cellules  voisines  ;  nuis  ils  ne  contiennent  jamais  d'a- 
midon, de  cristmiz,  ni  de  ce  liquide  granuleux  que 
ffeoitaniMiit  tel  eeUttles  (protopiasma).  Les  espaces 
pleins  de  résine  des 
Gonilères  se  ren- 


dans  les  parties  de 
l'écorce  ou  du  bois 
fMIllées  de  paren- 
chynao*  et  non  dans 
le  proiencbyme , 
fibreux ,  ou 


cela  a 


FM.  876. 

bois  :  ce  mmI  des  ceUakt  résorbées, 
Uni  namt  daae  fat  moèlte,  etc. ,  on  des  cellnles  ayant 

W  MRMIgement  particulier,  coinme  I05  culluk's  des 
BudrothOiriM  et  des  HipiiuriSf  qui  ronoeot  ces  espaces. 
U  gonuM  eiMe,  MilduMlee  eellate,MHduide» 
espaces  intcrcellulakeeeA  eUe  a  éiéfeciée  pw  en  cel- 
lules. Y.  Laticifère. 

MÉCAKICIBNS.  S.  m.  pl.  Oatrrien  employés  sur 
les  locomotives  des  chemins  de  fer.  De*  médecins  ont 
attribué  à  cette  profession  une  mauvaise  influence  qui 
se  signale  par  une  diminution  notable  de  la  vue,  la 
perte  de  l'ouïe,  des  dottlean  rimmeUsmelei  priocipe- 
lenent  à  droite,  et  ealln  par  dee  donlears  sourdes, 
continues,  [>ergistantes,  accompagnées  d'un  sentiment 
de  faiblesse  et  d'eageurdissemeot;  renduit  la  marche 
el  leetalioa  dehoni  UH-fMHHm,  siUea  qu'à  la  lia  tovt 
service  sur  \<-^  lociMiiniives  devient  impossible;  parais- 
sant avoir  leur  siège  dans  la  continuité  des  M  et  dans 
les  articulaliene  diee  membres  infMeofs  sealemeol,  à 
droite  età  gauche  indistinctement  ;  pour  cause  la  station 
debout  prolongée  et  la  trépidation  incessante  des  ma- 
^hiMSi  Dlmteas  praticiens  ont  nié  que  cette  profession 
wrtâlattcone  mauvaise  inOuence  sur  la  sanlé. 

■ÉOâmCIMIB.  s.  m.  V.  lATROHtCAimilE. 

M(GANIQIIB.  s.  r.  [mccfianicf,  p.r,7,»vuif, ,  de  pir,- 
Tlfaà,  machine;  ail.  JVrcAaniic,  angl.  mechanict^  il. 
MeeemMa,  esp.  mecanica].  Seienee  qui  a  potu*  sujet 
l'étude  du  mouvement  du  corps,  et  pour  but  la  déter- 
mination des  lois  d'après  lesquelles  s'opèrent  ces 
mowneMiito.  Die  eeMoil  afaisl  &  weemmUie  l'eftt 

que  produiront,  sur  un  corps  dnnn<K  <Iifr<'Tcnles  forces 
quelconques,  agissant  simultanément ,  lorsqu'on  con- 
naît le  mouvement  simple  qui  fésnlterait  de  l'action 
isolée  de  chacune  d'elles,  ou,  en  sens  inverse,  à  re- 
connaître quels  sont  les  inouventents  simples  qui  ont 
donné  lieu  à  un  mouvement  composé  qu'on  vient  d'étu- 
dier. I«  mécawque  ae  divise  en  statique ,  qui  étudie 
les  eoMWsDfit  de  Féqidtibre  des  corps,  et  en  dynami- 
que, qui  étudie  les  lois  m^mcs  du  mouvement.  —  M'  - 
canifm  mimaie.  Applicatioo  des  principes  de  U  mé- 
I  i  rélode  des  moBvemeoto  de  l'bemme  et  des 


MAG4III0DB.  adj.  Imec/umicu-i ,  {ir./^xvw»;,  ail. 
msdfcgnwcA ,  angl.  mechanical^  it.  meeronîoi»,  esp. 
mecnniijj].  Qui  a  rapport  à  la  mécanique. —  Propriétés 
d'ordre  méciinique .  tkilles  qui  sont  connues  sous  les 
mmu  à'altractitm  et  de  mettvemmt.  Tous  les  corps 
jeaisseol  de  ces  propriétés,  qai  portent  te  mmi  de 
fàrce»  mécaniques. 

■ACâNISMB.  s.  m.  [fnrcfimiisim,  ur./_âvr,pia,  ail. 
rM,  angl.  ntechunism ,  it.  nteccanumo,  esp. 
»].  Assemblage  des  pertiat  d'm»  nacbioe  ; 


ensemble  des 

Mécanùmt  mUmtJ,  Exprasatea  introduite  en  roédedna 
par  les  tetiwnéeanidens  pour  désigner  l'organisme  ani- 
mal, supposé  agir  comme  une  machine  et  d'après  les  lois 
de  Ut  mécanique  seutemeni. — Mécanisme  d'une  fone^ 
tmm.  lùisembte  dee  actes  nceeroplis  par  chaque  organs 
d'un  appareil  pour  l'accomplissement  d'une  fonction. 

MÉGANiSTB.  adj.  et  S.  S  eat  dit  pour  ia^romecmn- 
cien.  V.  ce  mot  (Darembstf). 

MÈGIIB.  s.  f.  {linamentum,  p-STO;,  all.  Mesche, 
y\'iecke,  e»p.  mecha].  Petite  bande  de  toite  fine  effilée 
sur  les  bords,  ou  bien  fiûsoean  de  leofs  brins  de 
(Bbarpie  disposés  bien  parallèlement  et  liés  ensemble 
an  milieu  de  leur  longueur.  On  s'en  sert  pour  déteiger 
des  foyers  purulents,  et  empêcher  que  leur  orUsans 
se  cicatrise  avant  leur  fond,  ponr  trUrotenir  mm  on> 
vertnre  en  nne  Asinte,  etc.  Tantét  en  nnIradnH  ain- 
plement  avec  le  doigt,  tantôt  à  l'aide  de  la  pince  à 
anneaux,  ou  d'un  porte-mèche.  Lorsqu'une  mèche «t 
destinée  à  dira  inméntta  prelhndémsnl,  oncenscive 
les  bouts  du  fil  avec  lequel  on  l'a  liée,  et  on  les  laisse 
hors  de  la  plaie  pour  pouvoir  la  retirer  plus  faci- 
lement. . 

MÉCHLOIhIOSB  (Aose).  Produit  de  l'action  do 
chlore  sur  la  méconioe.  Cristallisablc,  soluble  dans 
l'éther,  l'alcool  et  l'een  bouillante  ;  cristallise  psr 
reOroidissement ;  Ibnd  à  i60'>;  léscit  Icés-aei^ 

MÉCHOACAN.  s.  m.  [Como/vulus  int^huarniDin, 
L.,  angl.  mecAuacoiifia,  it.  mecoocaniM,  esp.  kmcAm- 
ctm].  Ptento  coavelvateoée  dent  te  racine  nées  est 
apportée  du  Mexique.  Elle  est  en  tranches  orbiru 
laires,  épaisses,  mondées  de  leur  écorce,  hUnches  et 
farineuses  fartésiewiinent,  inodores,  d'une  ssveer 
d'abord  presque  nulle,  puis  légèrement  acre.  Cette 
racine,  souvent  falsifiée  avec  cellie  de  bryone  et  d'arun 
serpentaire,  est  recennaiieable  ans  lâches  brunes  st 
aux  peintsalignensatqnn présente  sa  surbce  ezlerns, 
et  qui  sent  des  restes  de  radicules.  Le  mécAoocaa, 
aussi  appelé  fh"hH,  !jr  fj'micfie,  scnmmonée  oti  6ryoM 
(t Amérique  t  a  les  mêmes  propriétés  que  te  jalsf , 
mats  il  est  sseins  actif. 

MÉCOMÈTBB.  8.  m.  [de  u-r^c;,  longueur,  et  fAnpcv, 
mesure \  all.  Umgenmass, Mecomcter,  it.  et  esp»— 
oomefr»].  Espèce  de  campas  de  proportienlnree  tofasl 
on  mesure  la  longueur  du  fsetw,  à  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité. Il  est  composé  d'une  règle  de  bois,  carrée, 
longue  d'un  mètre ,  divisée  en  déumèlres,  centimètres 
et  millimètres.  Une  lame  de  eiiivre  Ibée  à  l'une  des 
extrémités,  et  formant  avec  elle  m  angle  droit,  est  le 
puitit  fixe  duquel  on  écarte  uu  ra|)})roc>ie  à  volonté  un 
curseur  de  même  métal,  f^t  instrument  est,  en  un  msl, 
tout  é  faitanaioiue  à  celai  qui  sert  éprendra  te  SMSwn 
'le  iiijs  chaussures. 

aUSGONATB.  S.  m.  [ail.  mecontaiom  Sa/s,  it.  et 
esp.  meeenalo].  Men  générique  des  sen  famée  par  te 
combinaison  de  l'acide  méconique  avec  les  bases.  Le 
mvcoiiate  acide  de  morptùM.,  auquel  l'extrait  d'opium 
parait  devoir  ses  prapriélés,  «st  te  seul  qui  intéresse 
la  médecine.  Ces  sels  sont  peu  solubles,  facilement 
docomposables  par  l'cbullilion  dans  l'eau  ;  ils  donnent 
une  teinte  rouge  cramoisi  avec  les  sels  de  fer  peroxydé, 
et,  avec  ceaxd*ar|«nl,  «n  précipité  blanc  qui  se  trans- 
forme en  parlte  en  cyanura  d'argent  |iar  TMîde  am- 
tique  et  à  l'aide  de  la  chaleur. 

MÉGOHIM  ou  mtaOlIB.  s.  L  Tall.  Meconi»,  augl. 
meoMÏJM,  il.  fii^.  nmcsniim]  ((^'0^.  Principe  de 
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l'opium,  cfHtiBwM^,  Uuw  «tMB  moU,  qui  m  rap- 
proche beaucoup  de  la  nairotine  (Couerbe).  Ce  principe 
a  pour  caractère  d'être  en  petit»  cristaux  blancs, 
soyeux,  peu  sapides  d'abord,  puis  âcres  après  quelque 
toâips  ;  U  se  dinmit  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éttier,  et 
dans  quelque*  addea,  aam  mbir  d'altératiea.— Ittftnw 
(Ip  nit^conine  (C'^HH)').  Corps  résinoide  qui  w  piieMl 
eu  même  leoqpa  que  l'aeùle  méchlmnique. 
■iOMIHVB.  adj.  [ail.  MtemmÊmt,  ang1>  mêconk, 

it.  et  Psp.  m^o/iiVo] .  — A  ri<lfiiiri-ii!ii(]}if  ('.l<HO"  3H01 . 

Découvert  dans  l'opium  ^i>ertuerner).  U  est  en  longues 
aiguilles,  ou  en  lames  earrées,  ou  en  ramifleatiem  Ibr- 
nuées  d'octaèdres  fort  allongés.  Très-sohiblr  dan«  l'eau 
et  l'alcoul,  il  fait  prendre  ii  la  dissolution  de  sullate  de 
cuivre  une  belle  teinte  v«rl  d^inanMe,  el  i  cnUt  de 
lèr  peroxydé  une  couleur  crameMie. 

HfiCONIDII.  s.  m.  [meeoitiwn,  de  pYAwvtcv,  suc  de 
pavot,  de  p.rixM'»,  iiavot  ;  ail.  .Vcctmium,  it.  et  ei^p.  meco- 
nio].  Kom  donné  par  analogie  de  eeulenr  et  de  cen- 
•islanea  an  nntiène  viMiuMMa,  twdlIrM  eu  bni- 
nâtres,  qui  s'accumulent  dans  les  intestins  du  firlus 
durant  la  gestation,  et  que  l'enfuit  rend  presque  in»- 
médiateraent  aprè*  la  waiwance.  0  eat  brun  eu  kmn 
vcrdâtre,  visqueux,  tenace,  adhérent  niix  dnij^ts  ou  nux 
linges.  U  présente  ces  caractères  à  partir  du  sixième 
■Mia  dn  In  vie  intra-utérine  et  même  plus  tdt.  Dans 
1m  ptMihri  mois ,  il  est  plus  grisâtre ,  ce  qui  est 
dd  a  la  présence  d'une  grande  quantité  de  gaines 
épiihéliales  des  villosités  de  l'intestin  grêle  mélangées 
aux  parties  conalitnanlet  du  méMoinin,  dent  nous 
allons  parler.  Le  niéconiuHi  oAu,  eemme  véMcule  en 
quelque  sorte,  un  mucus  transparent  tenace  qui  tient 
en  suspension  tous  les  éléments  dont  il  va  être  ques- 
lian.  Dans  ee  mieus  m  veienl  dTaherd  tanuesup  de 
granulations  moléculaires  grisâtres,  très-petites,  éparses 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme,  et  quelques  granu- 
lations graisseuses,  larges  de  1  à  6  millièmes  de  mil» 
limétre  environ.  Avant  l'emploi  des  réactifs  ,  elles 
peuvent  déjà  être  reconnues  par  leur  coloration  jau- 
nâtre, leur  «eolra  brillant  et  leur  contour  foncé.  On 
raneonire  encore,  dans  le  méconium,  des  cellules  épi- 
théHales  prismatiques  (cylindriques  des  auteurs).  La 
plupart  sont  teintes  en  jaune  verdàtre  par  la  matière 
coloraaie  da  la  bile.  U  est  fiicile  de  reconnaître  la  oa* 
turedeeee  eeHulea  lorsque  déift  «n  n  w  les  cettales 
semblables  qu'on  rencontre  dans  la  bile  prise  dans  la 
vésicule  du  lid.  ▲  partir  du  septième  mois  environ  de 
la  vie  intn-vUriM,  en  teneentie,  dans  le  sideenfaB, 
des  crisLiux  de  cholestérine  ;  ils  n'existent  générale- 
ment que  trois  fois  sur  cinq  foetus  observés  ;  mais  on 
peut  dire  que  leur  présence  est  normale  }  luidit  que, 
dans  la  bile,  pendant  la  vie  extra-utérine,  on  ne  les 
raneontre  que  patholugiquement.  La  partie  constituante 
qui  prédomine  dans  le  méconium  et  le  caractérise  es- 
senlieUenent  se  oompey  de  grains  ou  gnuneanz  de  la 
matièra  eoloraate  verte  de  la  Mie  {bUiveréùte  on  biH- 
fu/<  t'iii  i.  Celle  niaticre,  qui,  à  l'état  normal,  dur.iiit  Ir> 
vie  intra-utéhne,  existe  liquide  seulement  et  mêlée  in- 
Hiuement,  molèenle  h  nMÂéeule,  an  mneas  ou  sérum 
biliaire,  se  trouve  iciàTétit  solide  nu  demi-solide,  en 
petits  grains  insolubles  ou  distincts;  tandis  que  le 
nnicas  biliaire  et  intestinal  qui  les  tient  en  suspension 
reste  incolore.  Us  sont  seulement  maintenus  agglutinés 
les  uns  aux  autres  par  ce  mucus,  mais  il  est  facile  de 
les  isoler.  Ces  granules  ou  grumeaux  de  nutière  colo- 
rante sont  globuleux  qudquefgia,  oveidas  te  plus  sou- 
vent, ou  polyédriques  a  aagloa  «frondb.  On  peut  d'an 
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snjel  i  l'aulra  Isa  Irmr  In  pinparl  petjédfiquea,  en, 

au  contraire,  presque  tous  ovoïdes  et  arrondis.  Ils  sont 
remarquables  par  leur  couleur  d'un  beau  vert  lorsqu'ils 
sont  vus  par  la  luniirre  transmise  sous  le  microscope. 
Quelquefois  ils  offrent  une  teinte  jaunâtre  ou  mieux 
jaune  verdâtre.  Le  contour  de  ces  grains  ou  grumeaux 
<  !.t  iipt,  jiliis  pale  que  le  centre  ;  celui-ci  est  générale- 
ment homogène,  quelquefois  un  peu  granuleux.  La 
diamètre  de  «s  fiàaseside  5  i  *t  nî  wiUmi  H  ufl 
iièmes  -,  la  plupart  ont  de  10  h  20  railIiêaMS.Ca  seul 
caractère  suffit  pour  empêcher  de  les  rnnihndro  nvoe 
quelque  variété  queee  seR  des  grandes  de  la  natiéra 
colorante  verte  des  plantes. —  Dans  les  livres  anciens, 
iiifi-omuin  signille  aussi  le  tue  de  pavot  concret  ou 
opium,  ou  mieux  les  larmes  du  suc  (/MfMMrentan) 
qu'on  Eait  découler  du  pavot  à  l'approche  de  sa  maturité. 

MÉBBCIN.  s.  m.  [medicus,  de  medeor,  je  soigne  ; 
txTp'^;,  de  ixc(fc«t,  je  guéris;  ail.  Arzt^  angl.  phyn» 
cMiR,  it.  etesp.  meiUeo].  Celui  qui  exero*  la  médeeiM* 
Les  ntMwâif  aneiens  avaient  reçu  des  noms  diflhwlif 
selon  les  procédés  qu'ils  employaient  pour  guirir 
les  maladies  {médecins  iatnU^tes,  gymnatte$t  ete.)t 
ou  selon  In  deetrlne  qu'Os  praftssaient.  QnnI  I  ee 
dernier  [loint,  ils  ont  été  partagés  en  cinq  sectes 
principales  :  l'  celle  des  dogmatiques,  qui  se  rat- 
tachaient aux  livres  d'Hippocrate;  2*  celle  des  em- 
piriquet,  qui  eut  Sérapion  pour  chef;  3**  celle  des 
méthodiste»,  préparée  par  Asclépiade  et  fondée  par 
Thémison  de  Laodicée;  à"  celle  des  pnettmatù^  ^ 
établie  par  Athénée  ;  5*  enfin  ceUe  des  ieieetiqttes,  qui 
fat  l'ouvrage  d'AgaUmms  de  Sparte  et  d'Archigêoe 
d'Ajianiée.  (2c8  deux  disciples  d'Athénée  concilièrent 
la  doctrine  de  leur  nudtre  avec  l'empirisme  et  te  mè» 
Ihedisne;  par  cnnaéfMnt,  lev  seete  parait  étra  In 
même  que  celle  des  iftgf/Hthétirpwf .  Le  moyen  âge  et 
les  temps  modernes  ont  aussi  compté  un  grand  nombra 
de  sectes  médicales.  Après  avoir  régné  presque  univer* 
sellement,  le  gnlénitme  fut  ébranlé  par  l'alchimiste 
Paracelse  et  l'animiste  Van  Hehnont  :  les  qualités  él6> 
mentains  fhrent  remplacées  un  moment  par  les  élé- 
menu  chimiques,  et  bîenlét  !•  g«AI  dominant  pour  te 
chimie  amena  le  système  cMmlalrique  de  Sylvius; 
mais  on  conservait  encore  quelques-unes  des  idées 
«arantieltes  des  doctrines  galéniques,  et  toutes  les 
théortee  médicales  étaient  fondées  sur  les  aHérnlions 
des  humeurs.  Puis  parut  la  doctrine  de  Doerhaave,  qui 
réunit  les  théories  humorales  aux  théories  mécani" 
ques.  Plus  lafd,  Hallsr,  on  éelsinnt  te  dianip  de  la 
physiologie  ,  et  Morgagni ,  en  posant  les  véritables 
bases  de  la  |>athologie,  ramenèrent  les  esprits  dans  la 
vote  plus  directemoal  Bidicate,  enseignant  surtout  à 
rapprocher  autant  que  possible  les  synqrtAmes  des 
lésions.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  te  médecine 
est  arrivée  à  ce  point  de  vue,  qui  est  le  vrai,  que  te 
patlM>logie  n'est  pas  autre  chose  qne  te  mise  en  jen 
des  activités  physiologiques,  ou,  en  un  met,  h 
phvsinlo^'ie  dor;mp''e.  Otlc  dernière  conquête  a  mis 
dans  un  rapport  plus  étroit  qu'elles  n'étaient  aupara- 
vant la  patliotogteet  te  Metogto.  ^  JMufecM  danmk 

ou  militaire,  dr  marine.  V.  ChibcRGIC  miiiUtin  6t 
tutra/e,  et  MÉDECWE  militaire  et  navale. 

MÉnBCillB-  s.  f.  \jnedirina,  art  medica^  ixrpurii, 
ail  »f'v/A  in  ,  Hedkunde,  angl.  phyk%  medicme,  it. 
et  csj».  fiteiticina].  Art  qui  a  pour  but  te  conservation 
de  la  santé  et  U  guérison  des  maladies.  La  métlrcine, 
en  donnant  à  ce  mot  cette  acception  étendue,  com- 
prend :  !•  l'Aysteae,  qui  prescrit  à  l'Iionmia  ee  qu'il 
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doit  faire  pour  se  préierw  An  maladies  ;  2"  la  ff>,h  fi- 
jieutiqtir,  qui  traitfT  de?  nponts  proprrs  à  combatlrr  le 
trouille  survenu  dans  récononiie,  agents  qu'elle  cin- 
pronto  k  ta  matière  médicale,  i  l'hygiène  et  à  la 
chinir^io.  Art  flcvé  i^ir  son  but,  complexe  par  les 
connaissances  chimiques ,  biologiques  et  même  «oelo- 
logiquc»  qu'il  exige,  dont  l'cxerricc repose  d  uiif  mn- 
nicrc  immédiate  sur  les  deux  ordre»  de  connaissances 
qui  suivent  :  1"  L'hygiène  suppose  connue  la  tcieiue 
des  milieux  (V.  Mfcso'i.ociF.)  avec  lr'=qiiel5  l'homme  est 
en  relation  imiqédiale,  auxquels  il  emprunte  des  maté- 
riaux, et  dans  lesquela  il  nielle  taa  produits  devenus 
inutiles  et  nuisibles.  2°  La  thérapeutique  suppose  con- 
mie  la  pathologie  IS.  ce  mot  et  Maladie),  science  dont 
dieerifeime  «ppUcaflon  piéalaMe,  Incessante  et  mi- 
nutieuse La  thi  rapeutiquc  suppose,  en  effet,  qu'on  a 
recberchë  la  cause  du  mal  [Hiologie),  examiné  les  sym- 
llUoea  {symptomniologie),  et  établi,  à  l'aide  du  raison- 
nement,  le  diagnostic  el  le  |ironosUc  {sémiologie).  — 
La  chirurgie  étant  sentent  dêrifnée  tout  le  nom  de 
pathologie  exin  nr,  on  donne,  par  opposition,  relui  do 
pathologie  interne t  de  médecine  proprement  dite,  à  la 
partie  de  Tart  de  ^érir  qui  ne  a'eeevpe  «loeées  mala- 
dies qui  ont  leur  siépn  ilan'  l'intéricnr  du  corps,  ou  qui 
lont  produites  par  une  cause  interne.  —  Vulgaireniciil 
fNëMwAiet.potlona  porgatiTes,  sans  doute  perce  que, 
d'ai  ri^s  l'abus  que  l'on  faisait  autrefois  de  ce  genre  de 
médicaments,  il  semhlail  que  la  science  médicale  se 
benUftHmlrlea prescrire. — Médecines  h'/i>v.  Celles 
OÙ  entrent  la  casse  et  le  séné*  qui  leur  donnent  une 
couleur  noire.  —  Quelquefois  méâecinf»  bftmehes, 
potions  purgatives  dont  IV-nuiI-ion  d'amandes 
l'excipient,  et  qui  contiennent  une  résine  purgative 
triturée  avec  le  double  de  son  poids  de  gomme  ora- 
Mqtie. 

MidKwe  comparé*.  V.  Pathologie  rntitpnnr. 

Médecine  de»  gctu  du  monde,  mrilmw  flnmri- 
tiqur  [nngl .  douif^^tir  turdiriiif].  Pratique  de  la  méde- 
cine par  ceux  qui  ne  savent  rien  en  médecine,  pratique 
dîmfereuse  pour  eux  et  pour  ceux  «[ui  les  entourent. 
Le  y>éril  est  double  :  d'abord  l'emploi  de  moyens  qui  ne 
conviennent  pas;  puis  la  perte  d'un  temps  précieux 
dans  les  affections  graves  et  marchant  rapidement. 

Mèdfriiir  A-^fl/f.  Ensemble  des  connaissances  médi- 
cales Rappliquant  aux  queutions  de  droit  qui  surgissent 
quand  il  faut  constater  l'état  de  saulé  |dn>ique  on 
morale  d'un  individu,  et  reconnailre  les  traces  médi- 
enies  qœ  tel  on  tel  crime  «  pa  fadaser. 

Méd/^iiirnnlitntrr.  Celui  qui  l'exerce  est  principa- 
lement appelé  à  obsener  le»  maladies  aiguës  de  1  homme 
Adt,  eiKorc  Jeune  (indépcndannnent  des  épidémie»  de 
flf^'vre  typhoïde,  de  dysenterie,  etc.,  dues  à  l'encombrc- 
mentdèscascrnes  el  des  hôpitaux);  puis,  les  maladies 
Yénéricnnes  dans  les  ville»  encore  nombreuses  où  la 
partie  de  l'hygiène  publique  qui  s'y  rapporte  est  négli- 
gée. En  campagne,  il  est  appelé  A  traiter  les  mêmes 
maladies  que  le  médecin  de  m  irine  (eholént  lièvre 
jaune,  scorbut,  peste,  elc.)^  avec  les  diflliraneesqu'en- 
Indnent  les  eeoditfnns  de  campement  el  d'alimentation. 

V.  CmMt!RCIE. 

médecine  navale.  Celui  qui  l'exerce  peut  olrc  ap- 
pelé i  r«n|llir  successivement  les  fonction*  de  méde- 
cin, de  cliiriirfri-n,  d'hygiéniste  et  mémo  de  médecin 
légiste,  ordinairement  attribuées  ii  autant  de  spécia- 
lités dan»  la  pratique  des  villes  et  même  des  carup  i- 
gnes.  Son  éducation,  à  ces  divers  égards,  doit  donc 
être  plus  complète  qu'on  m  M  Mbftaé  à 
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ger  des  autres  médecins.  Indépendamment  des  mala- 
dies aiguës,  plus  ou  moins  firéquentes  selon  qu'il  s'a- 
git de  parties  de  l'équipage  emeées  principalement  à 
l'nir  libre,  ou  dans  le  navire,  ou  autour  des  feux  des 
machines,  la  médecine  navale  observe  et  traite  sur- 
tout Mlles  qoi  sont  duesàrinrection,  à  l'encombre- 
ment, à  la  contagion  ou  à  des  épidémies.  Ce  sont 
ordinairement  la  lièvre  typhoïde,  le  typhus,  la  dysen- 
terie, le  scorbut,  parfois  le  choléra,  la  variole,  la  liè- 
vre jaune,  les  maladies  vénériennes  et  même  des  flè> 
vres  inlermiltentes;  toutes  maladies  qvi  présentent 
presque  toujours  quelque  caractère  irrégiilier,  compa- 
rativement à  ce  qu'elle»  sont  à  terre,  selon  l'espèce  de 
navire,  son  degré  d'eneonAienenl  ou  de  propreté,  la 
climat  snus  leqiiai  fl  navIgue,  ou  se  trouve  en  relâche. 

V.  CniRURblK. 

Médecine  opératoire.  On  a  donné  ce  nom  à  l'étade , 
faite  séparément ,  de  tous  le»  moyens  de  guériso»  nulles 

que  les  médicaments  internes  et  externes.  On  la 
définit,  l'étude  des  moyens  thérapeutiques  qui  exigent 
l'intervention  de  la  main,  soit  seule,  soit  aidée  d'in- 
struments. Comme  ce  nTest  qu'une  pnrtie  de  ta  théra- 
peutique qui  en  est  séparée  artificiellement  pour  m 
faciliter  l'étude,  les  limites  en  varient  d'un  auteur  à 
l'autre.  Les  uns  fimt rentrer  dans  son  cadre  les  règles 
relative»  à  l'emploi  de»  cataidasme».  de»  »angsHes,  de» 
vcsicatoires,  etc.,  à  la  réduction  des  fractures  et  des 
luxations;  d'autres  les  excluent.  Souvenl  ce  met  ne 
désigne  que  l'étude  des  règles  à  suivre  quand  OU  pra- 
tique de»  opération»  (V.  ce  moli  et  quand  on  s'exerce 
à  les  pratiquer  sur  le  cadavre. 

Mf'ffrnne  politique  (Prunelle).  Partie  de  l'art  mé- 
dical qui  traite  de»  rapports  qui  existent  entre  le»  huti- 
tulions  sociale»  et  la  nature  Immnine  Klle  repose  «iir 
l'apiriication  de»  connaissances  médicales  à  renlrelicn 
de  la  santé  publique  et  i  radminislmtiMi  de  la  jus- 
tice-, par  «es  emprunts  à  la  l'hysiolo^ie  elle  fournil  au 
législateur  le»  principes  d'un  grand  nombre  de  lois, 
et  dirige  le  nmgMral  dans  l'exercice  de  la  justice. 
Elle  se  divise  en  deux  branche»  :  la  médecine  légale 
l'V.  ce  mot  qui  éclaire  le  magistrat  dans  l'interpré- 
tation des  diverses  questions  de  droit  qui  exigent  des 
connaissances  médicales,  el  la  poUet  médirnfr  (V.  es 
mot)  qui  fournit  an  gouvernement  tes  principes  de 
toutes  les  loi»  et  règlements  idalirs  ."i  la  sant-'  ptiMi- 
que.  Le  rôle  de  la  médecine  politique  tend  à  grandir 
tous  les  jour»,  à  mesure  que  la  médecine  élle-niéaw 

devient  plus  (.oMli\<'  el  plus  eflicare.  Il  e*t  certain  que 
l'administration  de  la  santé  publique  n  a  pas  eneore 
été  embrassée  d'une  vue  géntode,  et  que,  dès  qu'elle 
le  sera,  il  se  formera  un  ordre  MNIveau  et  important 
d'institutions  et  de  services. 

Médecine IhéoeraHqtie  Pidoux).  Se  dit  de»  doctrines 
médicales  anciennes  et  actuelles  qui,  cberctianl  à  s'ap- 
puyer sur  un  animisme  con»idéré  comme  un  principe 
absolu,  demandent  la  soumission  des  science»  et  de 
l'art  médical  à  la  foi  reUgiett»e  et  au  dogmatisme 
théologique.  Elle»  partent  <te  cette  hypothèse  iltasoira 
d'après  laquelle  la malad  in  ser  -it  nno  rônetinn  salutaire 
de  l'organisme  contre  une  cause  accidentelle  de  troubles 
fonctionnel». 

MKOFOLt  VIRCIMC*  Plnnte  de  1'. Amérique  d» 
Nord, dont  la  racine  est  cmploy«^  dan»  les  hy-lropisies. 

irtttfAlltB.  adj.  [medimi*].  Se  dit,  en  boi.uM  pic, 
de  rr-nihrvou,  quand  il  est  phcé  au  milieu  du  pi-ri- 
sperme  ;  des  cloi.»ons  du  péricarpe,  quand  elles  cents- 
pondent  à  tapartie  mejennedM  tuhm». 
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■ÉMAH,  AHB.  adj.  et  •.  [iNer/i«N(i.v,  de  nuulium, 

milieu;  ail.  tnnlinti,  il.  cl  rsp.  incdi(iii<i\.  Qui  est  au 
milieu.  —  Ligne  uu  ili<iiti\  L\^nc,  vei  licalc  qu'on  sup- 
poM  partager  longiludinalemeul  le  corps  en  dMK par- 
ties égales.  —  Srrf  mètlian.  U  est  formé  prindpole- 
tuent  par  la  première  paire  dorule,  et  les  septième  et 
buitième  pains  cenicalcs,  auxquelles  scjuint  un  cor- 
don vmuil  des  ciaquième  et  sixième.  U  descend  obli* 
quoment  en  dehors,  derrière  la  partie  inleme  dv  bi- 
ceps,  en  dedaus  de  Tarière  brachiale,  i>;issn  au-devant 
du  pli  du  hras,  à  côté  et  en  dedans  du  tendon  du  bi- 
eept,  derrière  la  veina  nédliiia.  n  s'eafanoa  aoMrite 

entre  les  muscles  lirarliial  anlt-rieur  cl  rom!  primalenr, 
et  continue  son  trajet  le  long  «le  l  avant-bras,  onlrc 
les.nniscles  fléchisseur  superficiel  et  prorond.  Prés  du 
poignet,  il  devient  apparent  entre  les  tendons  du  Qé- 
chi»ftcur  su))crriciel ,  et,  parvenu  dans  U  paume  de 
la  main,  il  &e  divise  en  autant  de  rameaux  que 
de  doigts.  '  Veines  médianes.  Trois  veines  sous-cuta- 
nées plaeèat  an  niveau  da  pli  du  eoode  et  à  la  partie 
antérieure  de  l'avant-bras.  Ouïes  distinjcuc  en  ini'i/i'i.ir 
cuminune^  médiane  ctphalinue  et  tnvUume  basilique. 
La  méoMme  eéphtM^  piwriant  de  la  vaine  eèphali- 
qaa;alle  est  ordinaireincnt  volumineuse,  drsrcnd  dans 
lo  pU  du  bras,  au  cOté  interne  du  tendon  du  biceps,  et 
te  réunit  bienlAl  à  la  médiane  basilique.  Celle^i,  four- 
nie par  la  veine  basilique,  descend  obliquement  en  de- 
hors* en  cOlovanl  le  tendon  du  bireps,  et  au-devant  de 
rarlère  brachiale,  dont  elle  croise  la  direction  à  angle 
très-aigu.  £Ue  s'anattomose  bientôt  av«e  la  médiane 
céphalique,  et  de  leur  réunion  nai«ent  deux  bnuiehcs  : 
Tniie,  profonde,  qui  sV-nfonce  ilans  le  muscle  romiiiro- 
iMteur,  et  communique  avec  les  veines  radiale  et  cu- 
bitale ;  Taulre,  sttperfleielle,appeléeméeMriiefomimm«, 
qui  (le«rend  sur  la  |«rtie  anlérirtire  de  l'avant  lira?s,  au- 
devant  dcraponévrose,  jusqu'à  l'articulation  du  poignet. 
Souvent,  au  Uaudes'anastonioser  à  angle  aigu,  les  inines 
médianes  céphalique  et  basilique  conttiinniquoiit  par 
un  rameau  transversal  étendu  de  l'une  ù  l'auLi  e. 

MÉDIASTIN.  s.  m.  \mÊdiiistiiiiim  ou  mt^didiiuni, 
ail.  Mittetft'U,  it.  et  esp.  mediastino\.  On  appelle  w/< - 
diaslint,  deux  espaces  que  laissent  entre  elles  les  deux 
plèvres,  ilerriore  le  sternum  et  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale,  avant  de  former  par  leur  adossemeat  la 
cloison  menbranense  qui  sépire  les  deux  eètés  do 
(liiir.ix.  Le  mi'iiinstiii  i:'i-t''r>'  iir  l'intcrv  illn  trian;:ii- 
gulairc  et  étroit  qui  reste  entre  les  deux  plèvres,  lors- 
que ees  membranes,  après  avoir  tapissé  les  parties  la- 
térales du  rachis,  se  rapprochent  l'une  de  l'autre.  Dans 
cet  espace  sont  logés  l'aorte,  l'oesophage,  la  veine  azy- 
gos,  le  canal  tliondqu6«  la  partie  inférieure  de  lu  tra- 
chée-artère, et  beaucoup  de  ganglions  lymphatiques. 
Le  niediasiin  antérieur  résulte  de  l'écartement  des 
plèvres,  lorsque,  après  s'être  adossées  l'une  à  l'autre, 
dlea  se  séparent  de  nonveau,  et  vont  tapisser  les  por- 
tions latérales  dn  sternum.  Ce  nèdiastin,  plus  large 
inféricurenient  que  supérieuranwnt.  cl  Irès-élroilà  sa 
partie  moyenne,  a  été  comparé  à  un  \  dont  les  bran- 
ches inférieures  seraient  plus  écartées  que  les  supé- 
rieures. Le  thymus  et  du  tissu  cellidaire  en  occupent  la 
partie  supérieure  ;  le  cœur,  le  iiéricardc  et  les  gros 
troncs  vaseolairos  remplissent,  avec  du  tissa  cellulaire 
ailipenx,  récartement  inférieur.  —  En  lii>t:iiiique,  on 
nonuiie  on  t/imini,  la  mince  cloison  transversale  qui 
V'pare  le  fruit  des  crucifères  en  deux  parties,  et  sur 
les  deux  faces  de  laquelle  les  graines  demeurent  alter- 
naUvement  axées  apràfl'auverlun  des  valves. 


)l£Ill  M 

MÉMéSTlN,  INB.  a4j.  [iiMrf«uM«M#,  il.  mtdituH. 

'"*"]•  appartient  au  médiastin.  —  Arirres  nmli/is- 
tûtes.  Celles  qui  se  distribuent  au  médiastin.  On  les 
distingue,  comme  ce  dernier,  en  autèi-ieure  et  jMstf- 
rieiures.  L'antérieure  nait  ordinairement  de  la  mam- 
maire interne  ;  les  postérieures  naissent  de  la  portion 
thoraciquu  de  l'aorte  descendante  ou  des  CUOpba- 
giennes  et  des  iatercostales  inférieures.—  Ksùie»  mé- 
cKiiffnMv.  Celles  du  côté  droit  •'«imwl  é$m  la  veine 
rave  supérieure  et  dans  razygos,cail8Sdne4légattChn 
dans  la  sous-clavièrc  gaucbe. 

MÉ01A8TIN1TB.  S.  f.  luflamnalieB  du  tissu  laml* 
ncux  du  médiastin. 

UÉDIAT,  ATE.  adj.  [ail.  »itï/e/6ar,  angl.  médiate, 
it.  mediato].  Terme  de  rapport  entre  deux  «xtfénMo 
appliqué  à  ce  qui  est  au  milieu  entre  eux.  —  Autrui- 
tation  médiate.  Auscultation  pratiquée  à  I  aide  du  sté- 
thoscope, et  non,  ce  qui  MlVtttucuilution  immédialtt 
à  l  aide  de  l'oreille  seule.  —  ineertion  médiate.  Intet- 
tion  des  organes  qui  sont  conaidéréa  comme  naissant 
(le  l'axe  des  j)!antog  par  rinleimédiaira  du  feuilleaavfr 
quelles  ils  sont  soudés. 

HÉMOâl.,  ALB.  ad).  [meilMràtttr,  medieinalif^  (u- 

T:t/.i;,  ail,  vii'thrini<;rh,  aiifrl.  medim/,  it.  meilirtilf, 
csp.  nietiir/ilj.  (jui  appartient  à  la  médecine.  —  Art 
mvdicnJ  i/o  y  medica)  est  synonyme,  dans  les  autours 
anciens,  de  médecine  (mcdicinn,  îaTpwri).  On  confond 
souvent  médical  et  médicinal.  Le  mot  médical  s'appli- 
que aux  objets  généraux  de  la  science  :  on  dit  Isa 
«cj«Rce»  tnédicalea  (celles  qui  sont  nécessaires  i  l'exer- 
cice de  la  médecine),  une  tœiété  médieafe.  Médicinal 
signifie  :  qui  a  des  propriélés  médicamenteuses.  C'est 
donc  à  tort  que  l'on  dit  communément  propriétés  ma* 
dicales  ;  cependant  Tusaga  aooaaaeré  catia  eipfêsilen. 

MÉDICAMENT,  s.  m.  [me^BammtUtm,  médica- 
ment phannacum,  'yâpjxaKCv,  ail.  BeOmtttel^  angl. 
médicament,  it.  et  esp.  medicament€i\.  Toutosubolanea 
étrangère  au  régime  de  l'état  de  santé,  ou  au  moins 
réduite  sous  une  forme  étrangère  à  ce  régime,  qu'on 
applique  «Rlérieurenient,  ou  qu'on  Uài  prendre  à 
l'intérieur  pour  un  but  curatif.  1^  notion  de  médica- 
ment s'applique,  à  proprement  p;irlcr,  à  toute  matière 
qui,  n'ayant  pas  la  faculté  de  nourrir  comme  aliment 
réparateur,  a  celle  de  modifier  en  plus  ou  en  moins, 
ou  d'une  manière  spéciale,  les  actions  organiques 
V.  Ai  imf.st).  I^  tïir'viicament  ne  se.  dislingue  du  poi- 
àon  que  par  sa  quantité  et  son  mode  d'administration 
(V.  PoisoK).  —  Absorption  et  HiminttHon  dmmédieit' 
iiiciifi.  L'iode,  infcéré  dan-»  l'intestin,  passe  dans  la 
salive  avec  une  rapidité  cxlraordmaire,  tandis  que  le 
pmssiata  jaunn  da  pelasse,  le  sucre  et  le  fer  n'y  passent 
jamais.  Le  sucre  ne  passe  pas  dans  la  salive  des  animaux 
rendus  artiricicllement  diabétiques,  tandis  qu'il  tra- 
verse facilement  les  glandules  trachéales  et  la  mu- 
queuse bronchique.  C»  suc  pancréatique  est  dans  le 
même  cas  que  la  salive  pour  les  sabtdances  préeé- 
dcmment  citées.  Le  fer  ne  se  retrouve  p  is  dans  la 
salive,  s'il  est  injecté  dans  le  sang  à  l'état  de  lactate  ; 
mais,  s'il  est  iiqeetè  i  l'état  d'iodura,  U  passe  dans  la 
salive,  ce  qui  prouve  que  l'état  sous  lequel  certaines 
substances  sa  trouvent  dans  le  sang  a  une  grande  im- 
portance pour  expliquer  leur  |ias$age  dans  les  sécré- 
tions. L'ioile  peut,  existant  dans  l'économie,  rester 
longtemps  appréciable  dans  la  salive,  bien  qu'il  ne  lo 
suit  plus  dans  la  sécrétion  urinairc.  On  ne  peut  rame- 
ner encore  à  une  loi  générale  la  manière  dont  les 
substaneas  wédïcamentotaas  et  toxiques  se  oompor* 
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tent  dtiM  l'OffMinM.  Des  recherches  spéciales  sur 

rhîiqne  substance  sont  donc  nécessaires  pour  établir 
son  hisloire  pljysiologique,  qui  doit  toujours  être  inti- 
mement liée  à  son  mode  d'action  thérapeutique.  Sur 
Iw  lorbces  glsudulatres,  dont  U  propriété  de  sécré- 
tion ou  élective  estu  nettement  tranchée,  la  propriété 
^alaorptifiti  présente  quelques  parlicularilés.  (A.  Ber- 
nard •  iqjectè  à  cet  effet,  cliet  les  chiens,  diverses  sub- 
itancM  (pnwsiato  jwroe  de  polaue.  Mure  de  potaa* 
sium,  stryclininr,  etc.)  en  petite  (in.inlitp  par  les  con- 
duits des  glandes  salivaires,  sous-niaxillaire  et  \*aro- 
tid«  :  tontn  on  Mbtlaneaa  sont  indiiïcremment 
ali?(irb<'*e?.  rniVUns  pui?.«ont  on  non  être  éliminées  avec 
la  salive.  La  conclusion  à  tirer  de  ces  expériences  est 
qiMlepliénomcne  d'absorption,  sur  ces  surfaces  glan- 
dulaires, n'a  rien  de  $p<^cint,  landiique  le  phénomène 
de  cécrétion  n'est  relatif  qu'a  certainei  matières.  En 
outre,  la  rapidité  de  l'absorption  est  très  ^m, unir  (Lin* 
les  gtef^»  Mlivaires.  Si,  après  avoir  découvert  les 
deux  eondaita  parotidiens  d'un  animd  et  y  avoir  fixé 
un  lulio  d'arpent  pour  nTiicillir  la  salive,  on  vient  à 
injecter  un  gramme  ou  deux  d'une  solution  d'iodure 
de  potaniani  dans  une  des  glandes  parotides,  cette 
sulislanre  se  retrouve  dans  la  salive  du  côté  opposé  si 
rapidement,  qu'il  n'est  pas  possible  d'apprécier  rigou- 
reusement le  temps  qu'elle  a  mis  à  traverser  le  torrent 
de  la  circulation  pour  arrÏTer  d'une  glande  à  l'autre. 
Si  l'on  injecte  une  solution  de  strychnine  dans  une 
glande  salivaire,  l'animal  est  pri^  presque  irnniédiatL'- 
ment  de  convulsions^  et  meurt  en  moins  d'une  minute. 
L'kbserption  est  inooroparablemenl  plus  lente  dans 
l'estomac,  et  il  n'y  a  guère  que  l'absorption  à  la  surface 
des  poumons  qui  puisse  rivaliser  pour  la  rapidité  avec 
eeHe  qui  s'opère  k  la  surface  épithélialc  des  glandes 
salivaires.  V.  Absorptios,  Élimination  et  Sïxrétio. 

MBMCAMBNTAIRB.  adj.  [nutlicameniariusj  ail. 
mwe&iektUi-  et  csp.  medicamenlario].  Qui  concerne 
les  médicamenU,  leur  préparation,  etc. 

MÉDlCAMBNTaTHMI.  S.  f.  [esp.  mediemnenta' 
cion].  Requin  propose  d'appeler  ainsi  rarlinii  de  pres- 
crire des  médicaments,  en  vue  des  médications  qu'ils 
peuvent  produire,  e'esl-à-dire  des  dIMs  qu'ils  sont 
susceptibles  de  déterminer  dans  récoriDinic  iriiprès 
les  proiMiétés  physiologiques  ou  lliérapeutii{ues  dont 
il»  sont  douée. 

MÉDICAMBNTER.  v.  a.  [nmffn,  il.  inpilicarc, 
esp.  vietlirar,  inrUicumentar].  Donner  des  médica- 
ments ii  un  malade. 

MtolCAMENTBliX,  KC8B.  «^j-  [tnedicamenlosus, 
ail.  heUkrnfltij,  it.  et  esp.  medioBineRfoio].  Qui  a  la 
vertu  d'un  médîcamwnt.  Le  lait  est  un  aliment  médi- 
camenteux. 

■ÉMCASTU.  S.  m.  [metfwwrer,  ail.  Aflerantt 
angl.  7f(6r(  A  ,  it.  et  esp.  inèdifiEaf/ro].  Médecin  ignorant 

ou  diarlatan. 

MtolCATION.  S.  f.  [medicatio,  du  verbe  mederi^ 
remédier;  iarpiia,  ail.  Ûn'lnrt^  Cnnnrlhmli',  it.  tni'fti. 
eazione^  esp.  umiuaciony  Mot  reçu  dans  le  langage 
médical  seulement,  par  lequel  ceux  qui  l'ont  introduit, 
probablement  d'après  Bichat,  ont  désigné  les  change- 
ments immédiats  que  l'action  des  médicaments  déter- 
mine dans  l'économie  animale.  Ce  n'est  pas  cette 
signification,  purement  arbitraire,  qu'on  a  coutume 
de  lui  attribuer  ;  l'usage  à  peu  près  général  veut  qu'on 
entende  par  là  radiiunistralion  d'un  on  plusieurs  agents 
thérapeutiques,  pour  satisfaire  à  une  indication  déler- 
nrinée,  pour  pfudnlre  telle  ou  Idle  inodlflealioa  dans  le 


structure  ou  les  fonctions  de  roffanisme.  .Vér/ico/ïos 
n'est  donc  pas  tout  à  fait  synon|aM  de  traitemni  : 
celui-ci  a  pour  but  définitif,  plus  OU  moins  prochain, 
de  guérir  ou  de  pallier  une  maladie;  celui  de  la  médi- 
cation est  seutement  de  provoquer*  sinon  immédiste* 
ment,  du  moins  très-prochainement,  un  elfct  partiel- 
lier  qui  n'est  qu'une  sorte  d'intermédiaire  par  où  l'on 
doit  passer  pour  arriver  au  but  définitif.  11  est  biea 
rare  qu'un  tmiHment  ne  eonporle  pee  l'eaploi  atuni^ 
tané  on  sncressif  de  plusieurs  mdrilfcaliiwse  aeuvunt ftit 
différentes. 

■toMATtrai.  n4i — ^Mrfure  mddieaCraer.  V.Rè^ 

TCRK. 

MÉDICINAL,  ALE.  adj.  [ail.  heilkrûftig,  angl.  ni^ 
dicinnl,  it.  metlicinale,  esp.  mrftirinn/].  yui  sertds 
remède,  possède  des  propriétés  médicaroeateuaes  : 
plante»  niiiHeinale»^  emtr  médieinalee. 

MÉDICINIBB.  s.  m.  Nom  de  plusieurs  plantes  du 
genre  Jatropha  ou  Curcas^  famille  des  eupborbiacëes. 
—  ttédieiniei'  nntwtge  {J^ropha  gomtjfpifbHat  l.). 
Arbrisseau  d'Amérique  à  flUÎnes  purgatives.  —  Midi- 
ctiitcr  projirnnent  dit  {Curcax  piirij/int,  Adansoo, 
Jatropha  ruir-m,  L.).  V.  PlCMoX  d'Inde.  —  Médicinifr 
multififf'-  {('uixns  mtddfidn,  Jatropha  muttifidn,  L.). 
Arbrisseau  de  l'Amérique  du  Sud,  à  suc  limpide,  amer, 
visqueux  et  âcre,  et  donnant  des  fruits  appelés  non 
tettes  purgativet,  inusités  et  dangereux  i  enflojcr 
en  raison  de  l*én«rgiede  leur  action. 

MÉDICO-I.ÉOAL.  adj.  Qui  concerne  la  laédecioe 
légale,  qui  en  dépend.  V.  Comsoltatioh  et  RAmST. 

MftMinu.  adj.  [medHftxtUy  de  medime,  miligu, 
et  /?.rH«,  fixe].  Se  dit  à  peu  près  exclusivement  ds 
l'anthère,  quand  elle  est  attachée  au  filet  par  la  parfis 
médiane  de  son  dos.  ¥A\e  est  alors  souvent  osdlkuls. 

MÉDIO-CARPIEN.  adj.  Qui  se  rapporte  à  UUeeP* 
ticulalion,  à  un  os,  etc.,  du  milieu  du  carpe. 

MÉDIO-TABSIBN.  adj.  Qui  se  rapporte  à  une  ar^ 
ticulation,  à  un  ligament,  etc.,  du  milieu  du  tarse. 

MftBITDLLIUM.  8.  m.  Synonyme  de  dipioééLit 
moelle  des  plantes. 

MÉMOS,  s.  m.  V.  D016T. 

MÉBOLtâIBB.  adj.  [mevfttihrw,  ïe  methdk, 
moelle;  ail.  markiij,  angl.  t/icffn/frin/,  it.  midoUnrr, 
esp.  uiedular\ .  Qui  a  rapport  à  la  moelle,  qui  en  pré- 
sente les  amiCt^eB4'— Artères  méflnUttire».  BauManx 
nourriciers  qui  iH-nélrent  dans  l'intérieur  des  os.  — 
Vtiunl  vii  tliillnu  r.  Ik'lui  qui  occupe  le  centre  de.;  os 
lon^'N  et  renrcmic  la  moelle.  — Ea  bolailkiue,  cavité 
cylindrique  et  pleine  de  moelle  qui  occupe  le  centre  de 
la  tige  des  plantes  dicotylédones. — Membrane  médmi- 
luire.  Nom  donné  ù  une  prétendue  membrane  qui 
n'existe  pas,  et  qui  était  supposée  tapisser  le  canal 
médullaire  et  les  cavités  du  tissu  spongieux  ;  on  lui  a 

fait  jouer,  d'après  des  interprétations  viciensrs  et  des 
vues  hypoUicliques,  un  rôle  singulier  dans  la  nutrition 
et  le  développement  des  ce  et  du  cal.  Il  n'existe,  dans 
les  cavités  des  os,  que  le  tixau  mi^dullinr'-  on  m'x^lf^ 
(V.  MuKLi.K).  La  moelle  est  appliquée  immédiatement 
contre  la  substance  osseuse  (V.  OSTtOVLAan),  OU  n'eu 
est  séparée  que  par  des  vaisseaux,  soit  assez  gros,  soit 
en  réseaux  capillaires  serrés  qui,  rampant  contre  les 
trabécules  osseuses,  se  continuent  par  de  nombreux 
rameaux  avec  les  vaisseaux  du  tissu  osseux  contenus 
dans  les  canaux  de  Bavers  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
aver  11  "-  (  qiillaires  ramifiés  dans  le  tissu  ou  subsLitnce 
médullaire.  Mais  il  n'y  a  pas  la  trace  de  membrane 
•épaïaUe,  ni  de  tissu  hniima,  etc.  il  n'y  ade  tissa 
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lanliMix  dam  kt  m  et  la  oMallaipie  eahii  qid  ferme 

U  tunique  oxleriic  «îcs  vaisseaux  nourriciers  avec  quel- 
ques fibres  allant  de  l'un  à  l'autre  d'un  certain  nombre 
dt  cas  vaisseaux. — Rayons  méduUairea,  en  botanique, 
lames  verticales  qui  partent  de  la  moelle  en  tous  sens, 
aa  dirigent  vers  la  circonférence  de  la  tige,  et  sont 
visibles,  sous  la  forme  de  rayons,  sur  la  coupe  trans- 
versale du  tronc  d'un  arbre.  —  Substance  ntédullaire 
du  cerveau.  V.  GiavEAC.  —  Substance  méduUaù'c  du 
rein  ou  suttstance  tubuleuse.  V.  Rew.  —  Substance 
wédtUUure  de»  végétaux.  V.  Houxb.  —  Tùnt  ou 
suManeentithaittH^,  V.  Hoaxe. 

MÉDOLLE.  ».  f.  [mediilln,  all.  Mark,  angl.  vinr- 
roifi^esp.  tnedula\. — Médulle  interne  (Dutrocbet).  La 
nodle  emilMiue  dans  le  canal  médnllaindea  véféteiu 
et  nii'i/it/fi'  >\rterne,  la  laroed»  thau  Cellulaire  qui  unit 
l'épideruie  aux  couches  corticales,  etqoeNirbel  nomme 
enveloppe  herbaeéet  etc.  V.  Ecotct. 

MÉDOLLIHB.  s.  f.  [meduUina,  all.  Marhstoff^ 
ileduUin,  it.  midollina,  esp.  medulina]  (John).  Cel- 
lulose presque  pure  ili-  la  paroi  des  cellules  delâlIMlle 

des  véfélauz.  V.  Csllulosb  et  Suatain. 
■tootun.  a.  r.  Non  doaii«  par  Gerdy  à  rin* 

flammation  de  la  moelle  des  os  ;  elle  a  aussi  r  t<'-  ap- 
pelée Oitéoamèiite.  Elle  est  ordinairement  causée  par 
raoïpalntfoa  dM  M  lonfs  en  conBécalive  i  une  oaléHe, 
à  une  périostite.  La  moelle  devient  alors  roupe  brun 
ou  lie  de  vin,  ou  marbrée,  ardoisée,  avec  ou  sans 
Ibyers  purulents;  quelquefois  elle  offre  çà  et  là  de 
petits  épanchements  de  sang  infiltré.  Souvent  elle  est 
ramollie,  gélatiniforme.  Lorsque  la  médullite  dure  de- 
puis quelque  temps,  les  vésicules  graisseuses  en  ont 
disparu,  et  Ica  mÂdnlloceUea  ont  a««nienté  de  qoao- 
lilé,  ainsi  que  la  matière  amorphe.  La  médullite  n'est 
généralement  douloureuse  que  sur  les  os  non  amputés, 
et  alors  on  ne  peut  savoir  au  juste  quelle  est  la  lésion 
qui  cause  b  douleur;  aussi  le  diafnoollc  n'cft  IbeOe 
({lie  il  ins  U-s  cas  d'amputation  où  la  moelle  vient  faire 
saillie  au  bout  de  l'os.  La  marche  est  aiguë  ou  chro- 
nique ;  le  pronostic,  toujours  grave  ;  le  tndtament  est 
eelui  lie  l'ostéite. 

HbDULLOCELLE.  s.  f.  [de  medulla,  moelle,  et 
c(f//a,  cellule].  Robin  a  donné  cn  nom  à  une  espèce  par> 
ticuliérc  d'élément  anatomique  qui  se  trouve  dans  la 
nMeUedMoaltouB  les  âges,  d'autant  plus  abondant  qu'il 
y  a  moins  de  vésicules  adipeuses  et  de  matière  amorphe, 
soit  k  l'étal  normal,  soit  dans  les  cas  morbides,  t^t 
élément  eiMiprend  deux  variétés  :  1*  les  noyons  Ubret 
sphériques,  à  bords  plu»  ou  moins  réguliers,  larges  de 
5  à  8  millièmes  de  millimétré,  finement  granuleux, 
généralement  sans  nucléoles,  et  insdubleaitanB  l'acide 
acétique;  2"  les  rrllulrs  nu^dnllnirrt  proprement  dites, 
sphériques  ou  un  peu  polyédriques,  ù  bords  un  ficu 
^*1*tflf|fir  ou  réguliers  offrant  un  noyau  semblable  aux 
ncjaux  libres  (il  manque  dans  quelques-unes).  Entre 
le  noyau  et  le  contour  de  la  cellule  existent  des  gra- 
nulations moléculaires  plus  nombreuses  près  du  noyau 
qu'ailleurs.  La  masse  de  la  cellule  pâlit  beaucoup  dans 
l'acide  acétique.  —  Tmmewn  à  médiUloeeltes  (Robin). 
Tumeurs  peu  communes,  d'aspect  cncéi>haluhii\  se 
développant  plus  ou  moins  rapidement  dans  le  tissu 
des  oa  lonfs  ou  courts  qu'sHss  délmisciit.  Uns  fois 
anivéca  bors  de  l'os,  elles  envahissent  les  tissus  mous 
avoisinants.  Ce  sont  les  seules  qui,  naissant  de  la 
moelle  des  os,  conservent  avec  elle  une  certaine  ana- 
logie d'aspect  et  auxquelles  conviendrait  le  nom  de 
myétmdes  (V.  ce  mot).  Leur  tissu  est  grisâtre  ou  d'un 


gris  rosé.  8a  comiatanee  est  un  peu  supérieure  I  celte 

ili'  la  nioollf  normale,  mais  friable,  se  réduisant  en 
fragments  ou  en  pulpe  par  la  preasion  ou  la  malaxa- 
tion.  Ce  tissu  est  remarquable  par  runUbrmité  et  la 
simplicité  de  sa  constitution  anatomique.  Des  nuklul- 
/(n-e/lei,  une  assex  grande  quantité  de  matière  amorplie 
finement  granuleuse  et  des  capillaires,  tels  sont  les 
éléments  qu'on  y  trouve.  Les  médullocelles  sont  sim- 
plement accumulées  les  unes  contre  les  autres,  main- 
tenues à  la  fois  réunies  et  séparées  par  la  matière 
amorphe  ranudlie  ou  non.  Les  vaisseaux,  tous  capil- 
laires, forment  des  mailles  polygonales,  qui  ne  diflA- 
rcnl  de  celles  qu'on  ob.serve  dans  la  moelle  normale 
qu'en  ce  que,  par  places,  elles  sont  irréguliéres, 
nombrsuaea,  donmant  au  tissu  une  coloraliea  roufs 
plus  prononcée  qu'ailleurs.  Il  i>st  lo  ces  tumeurs  dans 
lesquelles  la  pUquirt  des  nié>iulkKelles  appartiennent 
à  la  variété  noyaux  libres,  et  un  petit  nomlirs  asole- 
ment  à  la  variété  cellule  complète.  Ces  noyaux  libres 
sont  alors  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le  tism 
normal  de  la  moelle  ;  toutefois  leurs  contours  sont  plus 
réguliers  qu'à  l'éUt  sain,  et  la  pliuart  aUeignent  un 
diamètre  de  8  i  8  milHèmes  de  mlllunètre,  e*est-k-dire 
su]M^rieur  environ  de  !  millième  de  millimètre  à  la 
plupart  de  ceux  de  la  moelle  saine.  Souvent  aucun  de 
ces  noyaux  ne  possède  de  nudédo;  mais  qudquefMs 
il  en  est  dans  lesquels  s'en  développent  un  nu  deux 
petits  et  brillants.  Souvent  ce  sont  les  médullocelles 
de  la  variété  cellule  qui  prédominent.  On  les  trouva 
parfois  d'autant  plus  hypertrophiées  et  moins  régu- 
lières, qu'on  les  examine  dans  la  portion  la  plus  ra- 
mollie de  la  tumeur  ou  la  plus  éloignée  de  la  moelle 
saine.  EUes  ont  fréquemment  deux  nojaux  bjpertro 
phiés  ou  non,  et  pourvus  d'un  nucMolê  brillant  dans 
le  premier  cas. 

MÉDDSAIEB.  adj.  et  s.  Groupe  important  de  polypes 
dont  les  méduses  sont  le  type.  Les  médnsrfrss  sont  ca- 
ractérisés physiologiqucnienl  par  ce  fait,  qu'à  la  sortie 
de  l'œuf,  l'embryon  (jmtxro/fT)  est  toujours  couvert  de 
cils  vibratils  et  libre  ;  il  se  fixe  bientôt  et  donne  nais- 
sance k  un  scolex  qui  a  la  forme  d'une  hydre  avec  les 
tentacules  autour  de  la  bouche.  Mais  ces  tentacules  ne 
sont  pas  creux  et  ne  communiquent  pas  avec  l'estomac 
comme  cbas  cette  dernière.  Ce  seolex  donne  des  germes 
en  forma  de  stolons  qui  vont  constituer  d'autres  seolex 
ou  souches  de  générations  semMahles  à  la  première.  Ces 
foo^x  se  divisent  en  une  série  strobilaire  de  disques, 
qui  se  séparent  pour  former  autant  da  méduses  on  prv- 
gfottif  sexués,  les  uns  mâles,  les  autres  femelles.  Dans 
ccrLiins  genres,  c'est  à  l'intérieur  du  corps  des  seolex 
en  l'orme  d'hydres,  que  naissent  les  individus  sexués 
médusaires  en  forme  d'ombelles,  et  ils  sont  rejetés  par 
la  bouche.  Les  animaux  appelés  tubulaires,  campa- 
nulaires,  corynes,  etc.,  qui  formaient  des  groupes  à 
part  de  polypes  en  raison  de  la  réunion  des  individus 
agames  (seolex)  en  eolônies  strobilatres  ramifiées,  ont 
été  reconnus  comme  voisins  des  tnèiluses,  bien  que  de 
taille  beaucoup  plus  petite  ;  car,  sous  l'état  polypiforme 
(qu'ils  aient  ou  non  un  tégument  ou  poljrpiw  cerné), 
ils  donnent  naissance  à  des  prnglottis  ou  individus 
sexués  en  forme  de  méduse (V.  ce  mot).  Ceux-ci  pro- 
duisent parfois  des  bourgeons  médusiformas,  OU  dss 
œufs  dont  sort  une  méduse  toute  formée. 

MÉDUSE,  s.  f.  [meduna].  Animaux  invertébrés  de 
la  classe  des  polypes  discopbores,  remarquables  pa« 
leur  forme,  la  mollesse  et  U  demi-tranaparence  dr 
leurs  tissus,  ils  se  compoisnl  d*nn  disque  ptns  an  nains 
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bombé  m  ombrelle  hémisphérique  ou  en  Torme  de 
cloche.muni  en  destoua  de  divers  Appendices  ea  nombre 
flxe,  selon  les  genres,  pendants  oa  ftottants  aonsftonne 

de  cordons,  ou  de  lanières  subdivisées  ou  fi  an'j:.  rs  : 
d'où  leur  nom  de  méduses.  Ces  appendices  servent  à 
la  raeeion  des  tkpddea  et  à  la  mpiiration  ;  i  leur  base 
se  trouvent  les  organes  sexuels,  q<ii  sont  portés  par 
des  iodividiu  difiérents.  Plusieurs  sécrètent  une  hu- 
menr  lera,  irritante  pour  la  peau  de  l'homme  qui  les 
a  touchés,  d'où  le  nom  iVortiff  de  mer  donné  à  ces 
animaux.  Ce  liquide  conserve  ses  propriétés  lors  mime 
que  l'animal  est  en  voie  de  décomposition.  Cette  ur- 
tication  a  été  attribuée  à  des  cellules  tr&s-petites  ren- 
fermant une  sorte  de  pointe  sous  Torme  de  dard  muni 
d'nn  fil  très-fln  enroulé  et  qui  se  fléroulr  ;  mais  beau- 
Coup  de  oîéduws  ne  «ont  pas  urlicantes  et  toutes  ont 
les  eelhdealiaslées. 

MÉGALANTHKOFOGÉIVÉSIB.  •.  f.  [niffjnlnnihr<,- 
poffenmtt  de  v^a^t  grand,  Mpwicc;,  homme,  et 
fi^tm;,  fénéranon ;  It.  et  esp.  megalnntro}>ogenesùi] . 
Art  prétendii  de  precrtef  des  bomnes  d'esprit,  de 
talent,  de  génie. 

HftGALfmAim.  s.  f.  [de  |At-]foi(,  grand,  et  ^kom^ 
nanle].  Sorte  de  folie  par  laquelle  l'aliéné  se  croil 
dans  les  grandeurs. 

mêaUMPUacmm.  s.  r.  [de  yiifxi,  grand,  et 
ffjT).«YX^&v,  visrère  ;  it.  et  esp.  megafo^jilfincinii].  Dr- 
veloppement  «normal  d'un  des  viscères  abdomiii  lux. 

MÉflALOtnAni.  s.  f.  [megalospknia,  de  p-i'-fz;, 
f^rruiil,  et  an/.T.',  la  r;il<'  ;  il.  et  e.-^ii.  'i,<  /(i/iispfeiiia'\. 
Augmcntatiou  du  vol^uue  de  la  rate  sans  dureté. 

MÊLJBHk  ou  HÉLÉIIA.  S.  m.  [morbiu  niger,  me- 
/tr/ifl,  {xtXaiva  vî'o;;,  de  p-tÀa;,  noir  :  proiirenicnt 
maiadie  noire;  ail.  sdiuaru.'  KrunkheUf  sdtu.aize 
JIkAi*,  it.  et  etf.  melena].  Vomissement  de  nalières 
noires,  accompagné  de  déjections  de  môme  nature. 
Ces  évacuations,  qui  sont  précédées  d'une  douleur 
profonde  dan.s  l'hypochondre  gauche,  de  refroidisse- 
ment des  pieds  et  des  mains,  d'un  sentiment  d'oppres- 
sioudans  l'estemac,  quelquefois  de  syncopes,  de  ver- 
tiges, d'éblouissements,  etc.,  sont  une  variété  de  l'hé- 
malémése  caractérisée  par  la  couleur  noira  du  sang 
nj^.  Quelques  auteurs  distinguent  le  raélsna  de 
l'hématénièsc  d'après  la  voie  par  lariuelle  l'excrétion  a 
lieu,  et  détiuisscnt  le  me/œna  :  un  flux  sanguin  noi- 
râtre provenant  de  l'appareil  digestif  et  s'échappent 
par  l'anus.  Comme  l'héniatémèse,  le  mélcpna  est  un 
sjmptOme  d'une  Icsiun  intestinale  et  consiste  en  un 
suintement  sanguin  provenant  de  quelque  tumeur  ou 
dft  à  quelque  autre  lésion  des  voies  digestives  ;  il  peut, 
comme  l'hématémèse  et  l'épistaxis,  être  dû  à  utic  nip- 
ture  des  capillaires  superficiels  de  la  muqueuse,  niais 
ce  fait  est  le  plus  rare.  Son  trailement  est  le  môme  que 
eeitti  des  autres  hémonliagies  en  général  :  boissons 
froides  et  acides,  extrait  de  ratanlii.i,  moyens  révul- 
sifs, etc.  C'est  surtout  contre  la  lésion  du  canal  intes- 
tinal dent  il  est  un  sjrapUtaM  qu'il  but  diriger  les 
moyens  curatifs,  si  cette  lésion  en  est  susceptible. 

IIÉIJENAeOfiUB.  adj.  et  s.  m.  Imelemagogm^  de 
(iixa«,  noir,  et  ëf^m,  je  chasse;  it.  et  esp.  meienngngo] . 
Médicament  qu'on  a  cru  propre  -i  rliasscr  I  butneur 
noire  ou  atrabile,  que  les  anciens  appelaient  mcian- 
cholie  :  ce  senl«  en  général,  des  purgatifo  actift. 

lltlAWB.  s.  f,  [de  ;'.!>.cî,  nicmlire,  et  i-yf»,  il'Hi- 
leur].  Douleur  dos  membres  en  général,  rhumatisme 
des  membres.  —  Métagre  de»  aeewichées  {mHagra 


porfiriffHr^Mii).  Douleur  des  Bsembrescbei  les  IsenMS 
en  eendiee. 

HtLAlRB.  S.  ff.  [de  fkA«c,  noir].  (Maio).  Prineipe 

1 'i!orant  de  l'encre  de  la  sèche  et  des  autres  réphrilo- 
pudes.  Elle  est  insoluble  dans  Teau  et  l'alcool;  soluble 
dans  l'adde  snllbrique  concentré  et  dans  la  potasse 
pure  avec  une  couleur  brune.  Elle  est  aioté*',  ei  tn 
autres  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  mé- 
lanine, avec  laquelle  elle  semble  identique. 

MÉLAL«IB.  S.  f.  [de  |&<Xe«,  membre,  et  dX^c;, 
douleur] .  Douleur  Ou  sensation  de  brlseomtf  dans  Ibb 

iin  uibn-s  (lîeaii). 

MÉLAM.  s.  m.  Substance  blanche,  gramdense,  in- 
soluble dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  décoo* 

verte  par  l.iebip:  dans  le  résidu  insoluble  qu'on  obtient 
en  distillant  un  mélange  de  1  partie  de  sulfocyanure 
de  potaseinm  avec  2  parties  de  sel  ammoniac.  CeUe 
subi-taiirc,  traitée  par  la  potasse  hydratée,  donne  nais- 
sance, sous  l'iiUUience  de  la  chaleur,  à  deux  produits, 
la  mHaminc  et  Vamnti'line ,  qui  présentent  tous  les 
t-aractéres  des  basée  aali&ables  organiques,  et  qui  sont 
le  |>remier  exemple  de  semblables  composés  formés 
artillcicllcment.  fCi»H»Aï»».) 

HÉLAMINB.  s.  f.  [esp.  melamina].  Corps  isomère 
arec  la  cyanamide  (G*H*As*).  L'une  dee  deut  snbstaa* 
ces  que  produit  le  niébim  soumis  à  l'artion  de  !n 
tasse.  Cette  substance  cristallise  en  octaèdres  blancs, 
inseluiblee  dm»  faleeel  et  l'éther,  mais  sohdtle  daas 
l'eau  bouillante.  Elle  est  fusible  et  eristallis.nble  parle 
refroidissement.  Elle  |veut  se  combiner  avec  les  acides 
et  donner  ainsi  lieu  à  des  produite  cristallisables. 

HÉLAHPTBB.  8.  m.  [me/ampyrtm,  de  uiy^;,  noir, 
et  iT'jp'j;,  blé].  Genre  de  plantes  serofiilariées,  dont 
une  espèce  {Mrlam/ii/rinn  tirrfiiif,  L.,  b/é  dr  rrirhe, 
comettet  rougeole)  pousse  dans  les  bl^,  a  des  épis  de 
fleurs  rougeâtres,  et  une  graine  noire,  dure,  dont  la 
farine  don  ne  au  pain  une  teinte  viulaoéo  rougeltn, 
mais  sans  effet  nuisible.  V.  Lychkide. 

HÉLAHmi1IB0n«tLAMrTBITB.  S.  f.  La  rfW* 
nh-. 

MÉLANGOLIB.  S.  f.  [»»e/«w.  Ao//m,  aiXx^/.e){ï,  de 
fti/x;,  noir,  cl  xikt.,  bile  ;  ail.  M''/nnehotie^  angl.  me- 
/nncho/g,  It.  et  esp.  me/iinf^jHn].  Ce  mot  signifie,  dans 
le  langage  vulgaire,  un  état  habituel  de  tristesse, 
anciens,  attribuant  à  une  altération  de  la  bile  les  alTec- 
tions  morales  tristes,  appelaient  mélancolie  tout  délire 
partiel  sans  fièvre  accompagné  de  semblables  affections. 
Depuis,  on  a  réservé  ce  nom  à  une  l-  sion  «le*  f.icuHés 
intellectuelles  caractérisée  par  un  délire  roulant  exclu- 
sivement sur  une  série  particulière  d'Idées  ;  c'est  la 
variété  de  la  monomanic  qn'E«quirol  a  nommée  'v/"'- 
manie,  La  mélancolie  est  une  maladie  mentale  spéciale 
et  bien  déterminée,  oflhmt-un  grand  nombre  de  tomes 
selon  les  sujets  qui  en  sont  atteints  et  des  phas«8  suc- 
cessives nombreuses  sur  chacun  d'eux.  Klle  comprend 
des  troubles  intellectuels  qui  s'éti>ndcnt  depuis  la  timi- 
dité et  l'hésitation  exagérées  et  la  tristesse  qu'inspire 
cet  état  du  caractère,  jusqu'ftia  défiance  de  tout  entou- 
rage, la  crainte  de  rempoi^onnoment  allant  jusqii'.tu 
refus  de  manger,  de  répondre  aux  questions,  déparier 
à  qui  que  ce  soit,  ete. 

MÉLAfVCOLIOOE.  adj.  et  s.  [m'-h,ir/,n/ir 
Xa-yjreXwiç,  ail.  melancholtsrh^  angl.  tiie/anvoliCt  it. 
meùmcoh'co,  esp.  mekmeoHeo].  Qui  a  rapport  k  la  mé- 
lancolie, qui  est  enclin  à  la  niélanrolîp,  qui  est  atteint 
de  mélancolie.  Dans  ce  sens,  on  dit  wt  méinm^Uqur, 
vue  MéAmooAigfM. 
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UÈLàMê,  Ém.  m.  De  la  mlim  dt  la  nélauMa  :' 

eoMierimilemé.  V.  Cakcer. 

MâLANÉMIB.  s.  r.  [de  (ttÀx;,  u.tXxvc;,  noir,  ol 
dTjAA,  ung].  £lat  du  sang  préaentanl  les  caraclères  du 
sang  veineux  dans  les  systèmes  artériel  et  capillaire 
(V.  Cy\:<o$e).  Ce  nom  a  aussi  été  donne  à  une  maladie 
dans  laquelle  la  peau  prend  une  teinte  qui  varie,  selon 
le<  CM,  du  (ris  cendré  au  jBuoe  brun.  La  tang  ronfer- 
nerait  en  outre  dm  gnmvles  fralnem,  dite  de 
tit'  iif,  imirs.  plus  r.iroiiicntbnuis,  ncrouMiuiriiu  imigc* 
jauuàlre.  11»  seraient  en  amas,  eu  cylindres  ou  daus 
dM  eeilules  (iSnieoeyfe»),  torlout  dans  le  tanf  du  foie, 
de  la  r.itr,  tirs  rpiiis,  durerveaii,  et  dans  les  juimis  do 
leurs  capillaires.  On  les  trouve  aussi  dans  le  sang  Itrû 
d'ttoe  piqûre  pratiquée  pour  porter  la  diacnoslic.  Il  y 
a  aussi  de*  lésions  du  foie,  du  rein,  avnr  nu  sans  albu 
uiiuurie.  Un  i'ol>$crve  comme  suite  des  lièvres  palu- 
déennes et  rémittentes  (Frcrirhs). 

1IAi.*n£mi«ub.  adj.  et  s.  tttti  eoncarna  la  ntila- 
néfideeaqui  eo  estaltrint. 

MÉLANGE.  S.  m.  [»iù-/i'o,  {i-i^i;,  all.  Miwhiaiij, 
nagl,  mixtùm,  il.  mistUme^  metcolamentOf  esp.  mix- 
HoH,  mnela].Dii0iminttH(m  réciproqm dé»  moUeulef 
des  liquides,  srinsf/itr  tes- })n/finflfi  'Itinnijurs  ouxjt^- 
cifiquea  de*  uns  ou  des  auii-es  soient  dumyée*.  Les 
phtaooièaea  demMenfe  ne  présenlani  anémie  limite, 
ni  supérieure,  ni  inft'ripiirf*,  de  saturation,  /l'/v  ;>/uv 
que  It  titéiange  d'un  h<jtude  avec  iui-nn'nic.  De  plus, 
Ûa  ont  Um  «aire  corpe  d'ma  nature  élémentaire  très- 
anakgua  :  amaaM  liniles  §  rames  entre  elles,  huilas  as- 
sentielles  entre  elles,  résines  et  huiles,  (graisses  solides 
et  huiles.  Les  phénomènes  de  dissolution  proprement 
dite  eoniportent  des  limites  sapèrieuras  {masàm)  et 
inISrieures  (minima)  dasatonlion.  V.  DmoLvnoR. — 
Mètliixli-  ili-s  tiii'lninjr^ .  Pi  i><  r  (!i  employé  en  calorimé- 
trie  pour  évaluer  la  quantité  de  calorique  contenue 
dans  un  poids  donné  d'un  corps,  afin  d*an  dmhwr  la 
chaleur  spécifique  ou  la  capacité  pour  la  chaleur. 

MbLANIEN.  IBNNB.  adj.  [de  |*tÀfli(,  noir;  esp. 
mehnianfi], —  larAer  mé/antmiNet  (Is. GeoflVoy  Saint- 
Hilaire).  Les  envies  on  taches  cutmées  qui  résultent 
d'un  excès  local  de  matière  colorante,  et  qui  sont  d'une 
nuance  latonnédiaira  anira  la  noir  at  la  aonlMir  nor- 


MÉLANINB.  s.  r.  [de  ^iXt;,  noir  ;  all.  Jfe/aîn,  esp. 

melaina\  (Synonyme  :  Dpfdha/mwhnnie,  Uilnefeld  ; 
pigment  i»ot°r  de  tucil^  de  ia  /leau,  etc .  ;  matière  noire 
piifnmniairt,  m^aime^  matière  ou  principe  de  la  mi- 
liiiiiist).  Substance  organique  demi-solide,  essentielk- 
mout  caractérisée  par  sa  couleur,  pouvant  varier  du 
nair  an  bran  ronaêlia.  Bla  m  défiose  peu  à  peu,  et 
«nus  forme  de  poudre  noire,  dans  l'eau  où  l'on  a  agité 
une  membrane  choroïde,  et  on  l'en  sépare  par  le 
lavsfe.  Ble  est  sans  goût  ni  odear.  L*aau  froiile  ne 
dissout  pas  cette  substance  ;  mais,  par  une  ébullition 
prolongée,  elle  prend  une  couleur  noire  foncée;  et, 
par  les  acides,  elle  donne  un  précipité  noir  de  mélanine 
proprament  diita.  Son  meilleur  disCblvant  «t  l'anuno- 
niaqrn.  La  eblora  la  pilit  an  peu  et  en  dissent  une 
partie.  L'acide  nitrique  la  cliaiige  en  nue  masse  d'un 
rouge  brun,  a  mère  et  styptique.  Jùllo  se  dissout  à  chaud 
dans  la  potassa  para  avae  défiaï  ament  d'anuoonfaqna; 
l'aciite  rtilnrliydriqne  l'en  préripite  en  dorons  bruns 
qui  se  di.'>sol\cnt  lacileineiit  à  froid  daus  la  potasse. 
Elle  se  trouve,  à  l'état  de  Unes  franulations  molécu- 
laires, dans  les  cellules  pigmentairr^  dn  la  choroïde, 
des  procès  ciliairfs  el  de  l'iris  ;  un  ta  rencontre  plus 
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,  saivaat  las  fdfiana  dn  earpe 

et  les  espèces  animales,  à  la  surface  du  derme,  enlre 
lui  et  l'épiderme,  soit  dans  les  cellules  épithélialcs, 
soit,  plus  rarement,  i  l'état  de  granulations  libres.  U 
y  en  a  également  dans  la  moelle  des  cheveux  chez 
quelques  siiyets,  ainsi  que  dans  les  interstices  de  la 
portion  flbrillaira  aa  itriéa  da  kor  ncina.  V.  Psao  al 
Poil. 

MftLANiQUB  (Audk)  [aU.  Sdhparwtare].  Corps 

noir  formant  des  sols;  produit  de  la 
du  suhcyltte  de  potasse  dissous.  (C^<>MM.) 
MÉLARIOra.  adj.  [angl.'  memnie,  it.  et  esp.  me- 

failli 'j].  Qui  a  rapport  à  la  mélanine,  à  sa  couleur, 
aux  tumeurs  qu'elle  colore,  etc.  Marcet  avait  appelé 
ficide  milanique  la  substance  que  Bracoanota  nffimméa 
ii,''iii,iininne  (V.  ca  Mol).  —  Tummrt  wrtaaîpMa. 

V.  .MtXAMOhE. 

HÉLAUm.  a.  n.  [da  isAac,  nair  ;  all.  Md^ 
mmtu,  esp.  meimiamo].  Anomalie  caract^riste  par 
une  couleur  aecîdanteUement  noire  ou  plus  obscure  du 
[iclagc  des  animaux,  et  en  général  par  un  excès  de 
coloration,  soit  de  la  peau  eUe.mèaie«  soit  des  pra* 
duetians  qnlla  reeenwant.  L'uaafainldfiear  da  llaïa- 

tite  d'ar^'ent  est  souvent  suivi  de  eatlp  aolOfatiOtt  Ca 
aoir  des  téguments  extérieurs. 
MdLANOcainiB.  s.  r.Rraduit  de  décomposition  da 

la  quinine  (cliininr)  par  le  chlore.  Insoluble  dnns  l'eau 
et  l'alcool;  soluble  dans  ia  potasse  et  l'aaiuiuniuque, 
dont  elle  est  précipitée  par  les  acides  ;  noir  brun,  saaa 
goût,  ni  odeur;  «lonna  an  brûlant  l'odeur  de  qufarina. 
(CMH"0"«Ai«.) 

M6L4NOGALLI0UK,C;ALLtlHIQIJB0UMËTAGAV- 

LIQOB  (Acuis).  t^rpe  obtenu  couune  résidu  da  la 
d  istillatlan  dasaddes  tannique ,  gallique  et  pyrofalUqne, 
à  250".  Il  oITre  l'aspect  d'un  cliarbon  brillant,  sans 
goût  ni  odeur,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'èther. 
Il  na  perd  faa  d'aao  k  ISO*,  mais  en  abandonna 
i  équivalent  a«  caotact  daa  basas  at  Imna  daa  sds 

^G«2H<0<). 

MÉLANOMB.  s.  m.  [de  (UXac,  Bair].&}iiott7aiada 

iuiiK  iir  mi  lnituluc.  V.  MÊLANOSC. 

MLLAXUS.  adj.  et  s.  m.  Animal  dont  l'épiderme 
passe  au  noir.  C'est  l'opposé  à'albinas.  V.  Pbao. 

MÉLANOSB.  S.  r.  [iNeftmohf,  de  {uAswsos,  nair- 
cissement  ;  all.  .VeAnrôw,  SehwartHoff^  it.  meÂmon', 
esp.  ;/ie/rt/('M (■>•].  Tissu  noir,  homogène,  un  peu  hu- 
mide, opaque,  qui,  dans  son  état  de  crudité,  a  uoe 
consislaneaawdofua  à  eélla  dea  gtaadas  lymplîitivMa 
et  qui  laisse  suinter  par  In  pression,  lorsqu'il  tend 
à  se  ramollir,  un  liquide  rouss^Ure  et  ténu,  mêlé  de 
grumeaux  ndrfttm,  fermes  ou  friables,  se  conver* 
lissant  enfiii  en  une  bouillie  noire.  Les  mélauoses 
ne  sont  pas  une  production  accidentelle  dans  le  sens 
attaché  [Mir  l.dennec  ù  cette  expression,  mais  une 
sorte  d'imprégnation  de  divers  tissus  par  la  mélanine. 
On  doit,  par  conséquent  aussi,  ne  voir  dans  lert- 
niollissement  des  mélanoses  qu'un  ramelliiaanient  des 
tissus  dans  lesquels  la  mélanine  est  dépeaéa.  Unie 
i  d'anirea  prinripes  aiotés  at  minéraux,  la  mélanine 
constitue  un  cléiuent  .inatomique  particulier  appar- 
tenant au  groupe  des  produits  et  ayant  la  forme  des 
frmndatUim  moUevdabne  qui  sont  de  même  espèce 
que  le  pigment  oculaire  et  cut;iné  {V.  PlCMEMT),  mais 
qu'on  nomme  souvent  granulations  mélaniquett 
iiiii<,ii>im's  ou  pigmentaire».  C'est  à  l'état  do  granu* 
laitons  noires,  bmnas  ov  roussAtres,  que  se  déposa 
la  mélanine  dans  les  tumeurs,  tréadiiersas  da  naUu«( 


Digitized  by  Google 


m  MUA 

qu'pllc  rend  mélaniquf».  Ces  pranulalion»  sonl,  pour 
\»  plupart,  libres,  c'est-à-Uire  interposées  aux  éléuwnU 
,nt<iffT>{i|v«  ayant  une  fbnu  bîM  dUarataée  (fibres, 
cellules,  etc.)-  Mais  il  y  en  a  pourtant  une  certaine 
quantité  qui  se  trouvent  déposèesdansdes  cellules,  dans 
ét»  fibres,  etc.,  selon  que  les  lumeurs  ;iinsi  cnidrécs 
Mafennent  priocipalenient  l'une  ou  l'autre  de  ces  es- 
pèces d'ttéiB0iitt.  Dans  les  ganglions  lymphaticpies  du 
poumon  à  l'état  normal,  ce  n'est  pas  de  la  mélanine 
que  l'on  rencontre  (V.  Arthracosu),  non  plus  que  dans 
le  poumon  ;  e*Mt  dn  ettubon  à  l'état  de  corpwciries 
irrr'guliers,  :ïnpuleux,  assez  ç^ros,  cl  do  fines  granu- 
lations. Celles-ci,  généraleiuent  moins  arrondies  et 
OMlni  fines  que  celles  da  nikMine,  s'en  distinfaMim 
ce  que  l'acide  sulfurique  concentré  n«  lea  attaque  las, 
tandis  qu'il  détruit  la  mélanine.  —  Vétérin.  Chef  les 
chevaux  blancs,  fris  et  marqués  de  l  lam  ,  les  g:ranu- 
Utions  mélaniqoet  formeat  l'élément  anatomique 
prédominant  ou  fontanMtal  de  vérHeUet  iumeurt 
miUmiquei.  Ces  gnaaletioaB,  partageant,  avor  Ips  éié- 
nenta  qui  ont  fonae  de  eeUules  et  de  granulations, 
des  propriétés  éner^qoet  de  imlriUen,  de  dévetoppe' 
ment  et  de  reproduction,  envahissent  fréquemment 
les  liant  avec  rapidité,  surtout  lorsqu'elles  se  déve- 
loppent dana  de»  parenchymes.  Elles  en  détruisent  la 
texture,  al  néane  se  substituent  à  leurs  éléments, 
dont  elles  déterminent  la  résorption.  Les  granulations 
mélaniques,  libres  ou  déposées  dans  les  cellules  du 
tissu  envahi,  sont  aecempagnée»  de  matière  amorphe 
demi-solide,  de  granutetions  fnteeMes,  d'une  trame 
•  de  tissu  lamineux  souvent  pou  abond;inle,  de  capillaires 
peu  nombreux  par  rapport  i  la  masse,  lors  même  que 
le  développement  eel  rapide.  Clie8llMaHBe,ea  efeierfe 
aussi  quelqucrois      développement  rapide  dans  les 
tumeurs,  et  l'envahissement  des  tissus  voisins  par  ces 
Ivmem,  lenqne  dee  franulations  mélaniquea  s'y 
ajoutent  sans  pourtant  constituer  l'élément  fondamen- 
tal. Chex  les  chevaux,  c'est  surtout  dans  les  ganglions 
lymphatiques,  sous  les  séreuses,  dans  la  rate  et  dans 
le  foie,  que  ae  dépoaent  les  granutations  mélaniques. 
La  milanote  m  matae»,  désignée  vulgairement  sons 
le  nom  iîhémorrhoides  des  dn-rini  -  ,     innnti  e  le  plus 
souvent  autour  des  parties  sexuelles,  où  elle  offre 
parfoia  mi  «etanw  eooalddraMe  :  Cahier  en  a  m  du 
poids  de  18  kilogrammes.  La  forme  de  ces  masses 
est  irréguUère,  biiarre,  bosselée,  tanidt  sphérique, 
ImlM  aanMablei  dea  gfaffpas  de  raisin.  Sea  aallllaa 
présentent  à  traveri  la  peau  une  teinte  bistre. 
MÉL4R0Tl00B.adj.  Synonyme  de  m^/oniigriw. 
MÉLANOTniODB*  adj»  et  s.  m.  [melnuothrix,  j&tXa- 
v«lpi(,  de  pi)Mic,  noir,  et  6pi4,  cheveu].  Qui  a  lea 
cheveux  noirs.  V.  Uotmqdb. 

MÉLANODBIIIB,  et  mieux  MÉLANI  RIIVE  s  f  [de 
(uXa(,  noir,  et  cipcv,  urine  ;  ail.  MeioHurtn,  esp.  nieia- 
norina]  (Braeennet).  Matière  neire  que  rendent  par 
l'urin*-  rcrlaius  m.il.idcs.  Virrlinw  raiiproche  de  la  iiir- 
tanourine  ou  de  la  cyanourine  du  Braconnot  une  matière 
préeentantle»  parycularitéa  suivantes  :  De  l'urine  légè- 
reniniit  jaun'ilre,  asset  claire,  rendue  par  un  gardon 
alti  lul  d'incontinence,  laissait  déposer,  jwr  exposition 
à  rair,des  flocons  qui  devenaient  de  plus  en  plus  bleus. 
En  les  observant  au  microscope,  il  vit  que  c'étaient  des 
aiguilles  d'un  bleu  indigo,  rayonnées,  qui  ordinaire- 
ment riaient  réunies  en  étoiles,  et  qui,  entre  les  lames 
de  verre  du  microscope,  restaient  indifférentes  à  l'ac- 
tton  des  phupuitsaotaafenta  eUmiques.  EUea  se  dia- 
aoNiioiit  dm  l'aleeol  eeocentfé.  V.  CTAmmiRi. 


MELE 

IIÉLA1VTBAGÉK8.  fi.  f.  pl  V.  CoLCBICACtU. 

MÉLAS-ICTÈBB.  s.  m.  [mêlas  ictenu^  de  u,î).«c, 
noir,  rt  UTipc;,  ictère-,  esp.  tnrlatioio iai].  Ictère 
noir,  ou  dans  lequel  la  couleur  de  tapeav  finit  tié»> 
foncée.  V.  BaoNXtc  (maladie). 

MÉLASilllODB  (AaOE).  Corps  analo(;uc  à  l'albu- 
mine, noir,  floconnenx,  obtenu  par  action  de  ta  potaMe 
ov  de  ta  aende  aor  te  ancre.  (t^Ri^Ote.)  V.  tvmm. 

MÉL.48MB.  s.  m.  [niffn-ijun,  dn  ixtXsc,  noir;  ail. 
ScAtoarx/lecA,  it.  eiup.  m^ituma].  Tache  nuire  con- 
nnne  éhea  leaiMIlarda,  et  qui  affeeto  prineipaleaMat 
les  jambes.  Coloration  noirâtre  accidcnlclle  et  p,i<<in- 
gère  de  l'épiderme  occupant  une  ou  plusieurs  parties 
du  corps,  et  presque  toujours  suivie  de  desquamation 
furfuracée.  Pour  quelquevuns  c'est  le  pityriatitniffn. 

MÉLASSB.  s.  f.  [ail.  Zuckerhefen,  angl.  mêlant*, 
molassea,  it.  ntelatsa,  esp.  melote].  Espèce  de  sirop 
qui  reste  apréa  ta  cristalliaatien  dn  enere  de  hellenve, 
de  eanne,  ete.,  et  qui  reflne  de  donner  éaa  erialan. 
On  en  trouve  aussi  dans  le  miel,  dans  les  oignons,  etc. 
On  ignore  encore  si  la  mélasie  est  identique  dans  ces 
divenet  aobalaneea.  V.  Sogu. 

MÉLAtMOlJB  (Acide)  [nn'^\-  mrlnsxi'r].  Acide  qui 
se  trouve  dans  la  mélasse  ;  il  se  produit  aussi  quand 
on  fait  bouillir  du  sucre  avec  des  solutions  alcalines. 

MÉLARTÉABRHÉB.  s.  f.  [de  noir,  oriap, 

graisM\  et  sùv,  couler].  Nom  donné  par  Gintrae  i  la 
chroniidrose  ;  il  est  inexact,  ta  matière  colorante  de 
la  chromidrose  n'étant  pas  fournie  par  lea  flaadea  aé* 
bacées  ni  de  nature  graisseuse,  mdsteBtBt  daeenda» 
ri  pares. 

MÉLAITOMàGtU.  s.  f.  pl.  ImelattomacMf].  Fa- 
mille de  plantes  dieotylédonM  polypétales  périfynet, 

dont  les  r.iractères  sont  :  Calice  monosépale  plus 
ou  moins  adhérent  avec  l'ovaire,  qui  est  infère  uu 
semi-înière  ;  ta  limbe  du  calice  entier  ou  denté,  eu  i 
A  ou  5  divisions  ;  corolle  à  A  on  5  pétales  ;  étamioas 
en  nombre  double  des  pétales  ;  antlières  de  formes  di> 
versée,  amii  iraaqne  totyonnNBHfqnablee,  a'oovfaat 
à  leur  sommet  par  un  trou  ou  pore  commun  aux  den 
loges;  ovaire  qtielquefois  libre,  plus  souvent  adhérent 
avec  le  calice,  ayant  de  3  à  8  loges  qui  contiennent 
un  grand  nombre  d'ovules;  sommet  de  l'ovaire  sou» 
vent  tapissé  par  un  disque  épigyne  ;  style  et  stigmate 
siniplf?.  Fruit  tantôt  sec  et  tantôt  clinrnu.  offrant  le 
même  nombre  de  lofM  que  l'ovaire,  restant  indé- 
Mieent  en  a'eomi^  en  aatant  de  vahea  wtfÊUbm 
sur  le  milieu  de  leur  lace  interne.  Graines  «nivpnl 
réniformes,  contenant  un  embryon  sans  endospenne. 
Mais  le  principal  eamctère  des  mélastomaoéaa,  eabd 
qui  les  distingue  de  toutes  les  familles  voisines,  con- 
siste dans  la  disposition  des  nervures  de  leurs  feuilles  : 
celles-ci ,  ordinairement  simples  et  opposées ,  ont 
3.  5,  et  jusqu'à  11  narvurea  longilndinalea,  d'oà 
partent  un  grand  nonnbre  dWret  nervmea  tran»> 
versales,  parallèle?;  cl  très-rap]tr<Kliées.  Beaucoup 
d'espèces  du  genre  Mekutoma  portant  de  petites  baies 
eomeeliblea,  d*aft  nair  Ibneé,  deat  la  «k  eakra  h 
bouche  ;  de  là  le  nomdeeettefhaiUa  [de|sA«c>  Mir, 
et  eTO|Mi,  bouche]. 

■iliATBIlIB.  s.  f.  Produit  de  décomposition  de 
l'acétone  par  l'ammoniaque  et  la  chaleur  à  275".  In- 
soluble dans  l'eau,  l'éther,  l'alcool,  l'acétone,  le  sul- 
fure de  carbone  et  l'acide  chlorhydrique.  Elle  n'est  pas 
décomposé'*-  jtar  la  potasse  concentrée,  mais  donne  de 
l'ammoniaque  pr  la  potasse  hydiatée* 

■iLÉSnnfl.  a.  r.  V.  Obahb  4e  ptunik. 
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■ÉLiM  •.  M.  Y.  IttLAU. 

MÉLBNSIJLPIDB.  *■  m.  Produit  de  décomposition 
de  l'acide  hydrobùulfocyanique  à  une  température  de 
lA0<>ài45°.  Ueitkraa,  •ecooMiwavwlMalMlto. 

(C'H«S«Az<.) 

MBLBTTB.  S.  f.  V.  VÉlltRBOX. 

MÉLÈZE,  s.  m.  [Liiri.r  europœa^  DC.all.  IJirrhe, 
•Ofl.  larch-trte^  it.  larice^  «tp.  oÀroe].  Arbra  (mo- 
iHMi*  noiUMlelphie,  L.,  conifhrM,  I.)  qui  Ibarnit  la 
tMlwnthine  dite  de  Venise.  V.  T)::R^:bENTHiNr.. 

■ÉLÉSITOSB.  m.  Sucre  de  la  mainte  de 
Briançctk  ou  du  mUèwe.  SieM  i  IIO*  ilpf4Mnte  la 
même  composition  que  le  ?ucre  de  canne  (r<îH"0"). 
Au-dessous  de  lAO",  il  fond  eu  un  liquide  traos- 
piNOtt  sans  éprouver  d'altération  sensible.  S«s  rtae> 
tlons  sont  semblables  i  celles  du  sucre  de  canne. 
L'acide  axotique  le  change  en  acide  otalique,  sans 
acide  mucique.  L'acétate  de  plomb  ammoniacal  le 
pfféeipila.  L«  méMùtOM,  trailé  par  la  levùrp,  ne  fer- 
nwale  qu0  d'une  manièrâ  tente  et  ineomph  te,  parfois 
nèlllÉ  tout  à  fait  nulle  ;  mais,  s'il  a  iHc  mn^lilié  par 
l'acide  Milforique,  il  fermente  immédiatement,  et  se 
cliange  presqneeatiAraaMiit  enaleoolet  en  adde  car- 
bonique. Son  pouvoir  rotatoire  est  supérieur  d'un 
quart  à  celui  du  sucre  de  canne  et  égale  =  90°, 3 
(Berthelol). 

MÉLUCÉBS.  8.  r.  pl.  [tneliacett].  Famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales  bypofynes.  C«  sont 
des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  sans  sU- 
polet  ;  à  fleurs  tantdt  Mlitaiie»  el  «liilaires,  Untdt 
eo  épis  on  en  grappec.  le  eeUee  est  monosépale,  à  ^ 

es  5  divisions  ;  la  corntle  a  5  ptlalers  vulvaires  ;  les 
élMainei  sont  en  nombre  double  des  pétales,  et  leurs 
lIMs  fimnoat  m  tabe  qui  porte  tes  talhèrec,  tantôt  à 
son  sommet,  tantét  à  sa  face  interne.  L'ovaire  e^t  sur 
un  disque  hypogyne  et  annulaire  ;  il  a  4  ou  5  loges, 
eenleaant  génénûeraent  deux  ovules  eoUalénina  et 
Mipeiposés.  Le  style  est  simple,  terminé  par  un  stifç- 
mate  t  4  ou  5  lobes.  Le  firuit  est  tantât  sec,  tanlùt 
capsulaire,  i  4  ou  5  valves  MftiAias,  tantôt  dMim 
et  drupacé.  V.  MAiccouca. 

MtLICÉBIS.  S.  m.  [melicfrit,  |iiÂixr,pix,  f*iXi- 
xrpt{,  de  |uXixr,pov,  rayon  de  miel  ;  ail.  Honigge- 
tchwuUt^  angl.  meiicent,  it.  meliceride,  esp.  tnelice- 
rù] .  Espèce  de  loupe  on  de  tumeur  enkystîe  des  glandes 
cutanées  sébacées,  formée  par  une  matière  jaunâtre 
qui  a  la  coosistaoce  du  miel.  Le  milicét'ittti  arrondi, 
maa.  élailiaaa:  il  na  eomerva  nea  llmaïamiM  du 
doigt,  et  l'on  y  reconnaît  facilemenly  pw la  towber»  k 
fvésence  d'un  fluide.  V.  Loupe. 

■ÉLILOT.  s.  m.  [.Meliloius  officinalis,  L. ,  tuXi- 
XMrec,aU.S<etJiA/ee,angl.  tnelilot,  it.  etesp.  meiilolo]. 
Plante  indigène  de  la  famille  des  k-gumineuses.  Ses 
fleurs,  jaunes,  tris-petites,  en  longs  épis,  sont  fré- 
^aemiaant  eoyiojéoi  en  inAieion  dans  les  ophtbalmies 
peu  {atamea.  Ellee  daiveiit  afoir  une  propriété  légè- 
rement excitante  et  résolutive;  mais  elles  sont  loin  de 
mériter  la  réputation  dont  elles  jouissent.  La  matière 
crfttÉUaa  qu'an  ntiie  per  la  dictilletion  du  nélilat 
avec  l'eau,  et  qu'on  a  nornm«V  intltlotinc,  e?l  lanêOM 
que  la  coumarine  fournie  par  la  fôve  touka. 

MÉLIQIIB.  t  Genre  de  graminéea.  La  mélique 
bieue  (MolMa  cœruiea,  Mœnrhl  croit  dans  les  prûs 
humides,  et  nuit  aux  bestiaux  ù  ré{>oque  de  la  flo- 
raieoa. 

HtelflflB»  f«  [Me/Uia,  L.,  ail.  Me/ùsc,  angl. 
UUmmint^  ili  aiaBirag,  c»p.  torunyily  rwlita].  Genre 
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de  pbmlac  (did]n»mie  gymnospemie,  L.,  labiées,  J.) 
dont  l'espèce  onicinale,  connue  sous  le  nom  de  ritron- 
uelle  [metùm  officùuUiSt  L.,  Metùm  eUrina  des 
pharmaciens),  a  des  AmOlat  tnfoo,  eUonguee,  d^m 
vert  peu  foncf',  crépues  et  un  peu  velues,  d'une  odeur 
de  citron  trés-agréable,  que  l'on  emploie  en  infusion 
Uiéiforme  (4  4  8  gnunmee  paar  Ufl  grammes  d'eau), 
et  d'où  l'on  retire  aussi  une  eea  distillée  (64  à 
96  grammes  dans  une  potion)  et  une  teinture  alcooli- 
que. La  mélisse  est  stimulante  et  antispasmodique. — 
UMeiiua  cakunmika  {tnéHsêe  caianmt)  el  leifeAMa 
nepeia^  que  raa  eonflmd  toawnt  aoaa  la  aom  da 
etUament  de  monf/tf/iir,  ont  des  pfOpriMél  analogUM  à 
c^les  de  la  méluse  officinale. 

MÉLIMUU.  s.  f.  (C^Bao>).Caafooéaiiakgnai 
l'éthal  par  ses  propriéléa, produit  par  nponUMion  da 

la  myi  icine. 

HBLITA.  S.  m.  En  Abyssinie,  le  Bnteoa  aRfid^am» 
teriea.  On  en  emploie  les  firuits  pilés  dans  ma  rtfîiinft 
quantité  d'eau,  contre  la  diarrhée. 

MÉLiTAGBB  a.  f.  Mot  tliiHmt  Ml,  da  fAa^ 
V.  MiLAaaa. 

MtalTACBnni.  adj.  [Mot  atHB  mol  ftit  de  uîXi. 
miel,  et  i^o»,  prise,  mal,  dartre  :  dartre  mielleuse]. 
—  Sécrétion  militagreute^  liquide  nMUagreux,  L'hu- 
meur ayant  la  ooniiitanoa  da  aM,  qrf  ait  01001160 
par  la  peau,  f  iit  primitivement,  soit  à  la  suite  d'une 
sécrétion  séreuse,  dans  quelques  alTections  cutanées, 
ou  après  l'appliealion  de  certaines  pommadoo. 

MÉLITHfiMIB.  8.  f.  [de  ixi>.i,  fxiXircc,  miel,  et 
sifAs,  sang  ;  ail.  Zuckerdyjtcrasie  Melitœmia'^.  Pré- 
sence mori>ide  du  sucre  dans  le  sang. 

MÉLITHYPéaCaiB.  s.  f.  [de  uÙA,  ttù.tTa:,  miel, 
ûnip,  indiquant  excès,  et  (up6t,  urinej.  Pissement 
exaç^éré  da  «MOa  (Iraao,  IBdfl).  V.  GtVOOSflRB. 

MÉLITOrrTALISMB.  «.  m.  [de  uOi,  uO.itc;, 
miel,  et  irr99iXi(î|«,o(,  crachement].  Crachement  de 
salive  suerto  (Mason-Good) .  V.Duatn. 

MÉLIT08B.  s.  f.  [de  atlt,  miel  ;  les  chimiste»  le 
font  masculin  ;  il  est  mieux  de  le  faire  féminin  ; 
(itXÎTMaiç  est  groe,  oignifle  l'action  de  rendre  doux, 
et  est  du  féminin,  comme  tous  les  mots  de  cet  ordre] 
(Berthelot).  Sucre  de  la  mannr  <fi1  turf ro/ie.  Il  pos- 
sible un  pouvoir  rotatoire  à  peine  différent  de  celui  du 
mélésitose  et  qui  varie  de  même  sous  l'influence  de 
l'acide  sttlitarique.  Ibio  il  fermenta  phis  flicilementet 
.ivre  un  caractère  spécial,  car  il  ne  fermante  quepor 
moitié  ;  de  plus,  traité  par  l'acide  asotique,  il  founlt 
de  l'acide  mueiqaa.  (Cnfli^OH.) 

MÉLlTOaiB.  s.  f.  [de  {Ai).t,  miel,  et  cùpcv, urine } 
ail.  Harnruhr].  Pissement  d'urine  sucrée. 

■BLLAB.  0.  m.  V.  Miixoin. 

MELLANCBIOOB  (Aude).  Produit  de  la  distillation 
de  l'urée.  Traité  pendant  un  temps  prolongé  par  les 
alcalis  et  les  acides,  il  se  décomposa  en  addo 
nique  et  aromoni  xine  (C*H*Az*.0*.) 

MBLLATB  ou  MKLLITHATB-  8.  m.  [ail.  /io;ii^- 
ileinsaurcf  Salz,  it.  mellitato,  esp.  melitato].  Nom 
générique  des  sels  formés  par  la  combinaison  do  l'aeida 
mellithique  avec  une  base. 

MELLÉOLÉ.  8.  m.  [esp.  melieolado].  Nom  donné 
par  Béral  aux  médicamenl»  ftwmés  de  miel  et  d'une 
poudre,  qu'on  ooilndle  ordinahament  aux  èlaetaaireo, 
avec  lesquels  ils  ont  la  plus  grande  analogie. 

MBLLÉOLIQIIB.  adj.  [esp.  meleolieo].  Se  dit, 
d'après  Béni ,  dm  nédIooBMnIo  qui  pranannonl  da 
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Tunion  <lii  mifl  avec  des  poudre*  dhrarMlt  OU  tlW 
différente  liquides  simples  ou  composés. 

MBLLITB.  m.  (all.  Honigsafi,  csp.  wr/H»] .  Sirop 
pri'par/'  avf  c  \c  miel,  l'eau  si  m  pie,  différentes  infusions 
ou  dci  ot  liDus,  et  les  stirs  df  plantes.  On  préparc  le 
tnellitc  simple  ou  siroj>  <li-  mu  l,  en  dissolvant  à  chaud 
3  parties  de  beau  miel  dans  1  partie  d'eau,  écumant  et 
passant  au  blanchet,  après  quelques  instants  d'ébal- 
lition  (quand  le  niellite  marque  :iO"  centipr.  bouillaiit). 
Oit  a  !•  meiUte  nmple  décoJoi-é  au  charbon^  en  faisant 
bouillir  dans  «ne  bassine,  pendant  deux  «u  trois  mi- 
mt«s,  IG  parties  de  miel  blanc  et  h  dVati  |iurc,  en  y 
mêlant  ensuite  1  partie  do  charbon  (prtiruticrenient 
de  chailMNi  animal)  puhrWsé,  lavé  et  séché  à  l'air  libre, 
et  deux  Mânes  d'œufs  battus  dans  2  parties  d'eau  ; 
faisant  bouyUrla  liqueur  jus<vi'à  consistance  de  sirop, 
la  laissant  reposer  ci  la  passant  à  la  chausse. 

■BLLITHATB.  s.  m.  V.NELLAUr.. 

MBLLITHB.  s.  f.  [all. //oni^Wf^in].  Hinénl  Ibnué 

de  mciiiilintc  d'alumine,  et  qui  ae  tNsm  dans  lea 
mines  de  bouille  de  la  Thuringe. 
HBLLITniQVB,  et  non  MBLLITIOOB  (Acm).  Il 

se  relire  il.>  I:i  mcllilhp.  rrisl:illi-.:ililr,  d'un  poiU  tn'-v- 
acide,  solublo  dans  l'eau  et  l'aliuul,  ne  penlant  pas 
son  eau  de  eristallisation  i  300°.  (CO^.HO.) 

MBLI.OKE.  «.  m.  [  Vc/?.'^;,  aiij;!.  wir/A/nf]  (Licbig). 
Produit  obtenu  principalement  par  l'action  du  chlore 
sec  à  cliaud  sur  le  sulfocyanure  de  potassium.  Insoluble 
li.iiis  l  e  tii.  est  jaune,  solide,  pulvérulent,  sans  odeur 
ui  saveur  ;  il  est  analogue  au  cyanogène,  et  renferme 
■f^tffflffif  plus  d'asote.  Une  forte  chaleur  le  lnin>- 
flirme  en  asote  et  en  cyanof^èoe.  Il  est  susceptible  de 
donner  avec  lecbUwe,  le  soufire,  etc.,  un  ektamte^ 
un  m/ fuir  il'-  /«'  //onc»  ct,  avec  plusieurs  niiMaux,des 
meUotiutetf  dont  les  couleurs,  otnii  que  les  propriétés, 
sont  très-difl»ran1es  de  eelles  des  compeeéa  par  le 
cyanogène.  (C'A?.*.) 

M&LOCniB.  s.  r.  V.  COHETTK. 

HÉLODBRlIiB,  puur  MÉLAKODERMIB.  s.  f.  [de 
u-ii-);,  noir,  et  ^ipfiis,  pcauj.  Mélaïusme  accidentel 
(Aliberl). 

MÉLOÉ.  s.  m.  [Meloe^  L.,  all.  ŒUafSar^  aagl. 
melue^  esp.  mehé\.  V.  Camtharipe. 

MfiLOMÈLB.  s.  m.  [de  uf>.'.;  répété,  membre  ;  esp. 

nif/ijiii'l"]  (Isiil.  GcolTroy  .'^iiiiil  Hilairt').  Ml'Il^t^<'s  qui 
ont  un  ou  deux  membres  acce&suiics  in&crés  {tar  leur 
buse  sur  les  membres  principaux. 

SIBLON.  S.  m.  [Citruntii  inrlo,  L.,  ttittmv,  all. 
Mrfone,  angl.  twloii,  it.  jtoffjitfi,  csp.  ;/<'*A>//].  Plante 
du  genre  Concombre,  ditut  il  existe  un  grand  nombre 
de  variétés,  et  dont  les  fruits  constituent  un  aliment 
rafraîchissant  et  délicieux.  S;i  semence  est  une  des 
qu.itre  semences  froides  nunjcurcs  des  anciens. 

MBLOKGfeNB.  s.  f.  [aubei'yiiir,  vnrpjiyetine,  SoiO' 
num  tup/nnijriiti,  L.,  all.  Eitrft/tanzc,  il.  iirtoneiano^ 
csp.  a/hrri'nt/rnfi].  V.  Ai  liKUt.lNK. 

MÉLONIBB.  s.  f.  [i/if/o;u</a]  (Richard).  Fruits 
rhamns  résultant  de  plusieurs  ovaires  pariétaux  réunis 
et  soud»^ avec  Ip  tnbp  du  calice,  qui  souvent  est  très- 
épais  et  cluunu,  et  se  confond  avec  eux,  comme  dans 
h  poire,  la  pomme,  U  nèfle,  le  rosier.  Dans  ces  fruits, 
la  partie  rt'i  llrmcnt  charnue  n'est  pas  formée  par  le 
péricarpe  lui-ni<'inc  ;  elle  est  duo  à  un  é|>aissi85cnient 
eonsidérablc  dn  calice.  On  distingue  la  mélonidf  ù 
nueulet ,  dont  l'endocarpe  ^  revêt  chaque  loge  est 
osseux  (la  nèfle),  et  la  mUanide  à  pepin$,  dont  Teii- 
docarpe  est  simplement  cartilagineux  (poire,  pomme). 
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MBLOPLASTIÊ.  s.  f.  [de  |i«Xov,  pussmette,  et 
irXxmiiv,  former]  Bestauraiion  autoplastique  de  la 
joue  endommagée  par  une  plaie  ou  par  une  ulcération. 

MÉLOSB.  s.  f.  [>nf/o*w, (Aii>jist;, de  jAV^, sonde]. 

Action  d'explorer  avec  la  sonde. 

MÉLOTBIDTMB.  8.  m.  N'om  donné  ptrGurtI  à  un 
pr'  ti  iidu  monstre  triple  à  dix  pieds,  qui  n'était  qn'uo 
double  mal  décrit  (Geoffroy  Sidnt-lIibdfB). 

MEMBB.%KIB.  ».  f-  [/««wirrtua,  ijt*'*,  .arvi-j;,  ail. 
//«'//,  Momhraii,  angl.  memhrant^  it.  et  esp.  mem- 
///•«//«].  Nom  générique  de  divers  organes  minces, 
représentant  des  espèces  de  tuiles,  souples  ,  dila- 
tables, blancs,  gris  ou  rougcâtres,  variables  dans  leur 
structure  et  Ains  leurs  propriétés  viUdes,  destfaiés  i 
absorber  et  à  sécrcler  n  i  taitis  lluides,  ou  à  envelop- 
l»cr  d'autres  organes.  On  dislingue  quatre  espèces  de 
membranes  :  les  fibreux t  les  muqueuses,  les  té- 
,->vi\rs,  el  la  pi-nn  (Y.  ces  mots).  —  Mnnhranes  acH- 
(leitte/les.  Membranes  qui  se  développent  sous  l'in- 
fluence de  circonstances  morbides.  Ces  tissus  mm- 
brnnetix  acridenlcls  sont  susceptibles  de  prendre  toutes 
les  formes  des  tissus  naturels;  on  en  observe  de dcr- 
nio'ides,  de  séreux,  de  fibreux,  etc.  V.  Albucixé. 

Mcinhi'iine  il>'  Dfnwm  s  OV'I'-  Dcscenut.  V.COBStE. 

MeinOi  ane  de  Jacob.  V.  Rf.Ti.NE. 

Membrane  ovarique.  Ce  mot,  qui  signille  à  propre- 
iiiiMil  parler  membrane  de  l'ovaire,  a  été  inexaclenienl 
employé  pour  désigner  la  i,i-'iiibruue  vUeiline  ou  orn» 
laire.  V.  Ovole. 

M;nhr(uti-  pruHifri-f.  Y.  ICmbhvoS. 

Membrane  pupiilaiie.  V.  Pupillaike. 

jlfcisférsne  recauvrùmt  le  mM  urinau  e  chei  tet 
fi  nîmes.  C'est  une  cause  rare,  nmia  réeUe,  de  rétea- 
lion  d'urine.  U  vagin  est  plus  ou  moins  eomplétemeat 
fermé  par  une  membrane  qui  a  un  bord  libre  en  haut  ; 
ce  bord  s'étend  jusque  sur  le  méat  uriiuiire ,  empê- 
chant ainsi  le  passage.  Ce  qu'il  y  a  de  aingulior, 
c'est  que  cel  élat,  qui  de  sa  n.aurc  est  permanent,  ne 
produit  la  rétention  que  dans  des  circonstances  parti- 
euliércs.  Les  observaUons  qu'on  a  sont  relaUves  à  des 
enfants  de  dix  à  don»  ans  qui,  jusque-là.  avaient  ihi 
uriner  plus  ou  moins  bien.  Le  traitement  consiste  à 
fendre  la  membrane. 

Mnii'onnr  île  Si  linfi'frr.  V.  Pni'lTAlRE. 

MEMBRANEUX,  EliSE-  ailj-  [mt^mbraneus,  fau* 
vM^r,;,  all.  hilutig,  angl.  iniinbrtnuHi^,  il.  et  esp. 
nirm  brnitos,.] .  (  lui  est  de  mémo  nature  que  le»  meui- 
branes,  qui  est  formé  d'une  membrane  :  repli*  mcw* 
braiiciLi-  (lu      itoiii'\  etc. 

MBMBBANIFOBMB.  adj.  [iiwmbi-auifoniMt  all. 
,  hmttahnlirh  ,  it.  memhrùni forme].  Qui  est  minoeci 
larpe  I  iiiimie  une  membrane. 

MBMBBANCLB.  S.  f.  \ineinOruuulii\  l'elilo  meui- 
brane.  C'est  aussi  le  nom  de  renwloppe  des  sores  des 
fougères  [initmium)  et  de  1»  membrane  utetoe  de 
l'urne  des  mousses. 

mnWBB.  s.  m.  [memWum,  ariut^  niAs»,  t;. 
all.r.VrW,  angl.  limb,  it.  membro,  Mf,  miembro]. 
Memhi  pu  a[tpcndice8  du  tronc  auquel  Us  sont  unis  au 
moyen  d'articulations;  ils  sont  disposés  par  i  aires,  et 
ileslinés  à  l'exercice  des  grands  mouvenwot*  el  à  la 
locomotion.  Dans  l'homme,  les  membres  sonl  aa 
nombre  de  quatre  :  deux  su}irrirurs  ou  tfmrncùpiei, 
formés  chacun  du  bras,  de  l'uvaul-bras  et  de  la  main  ; 
el  deux  Éa/IJ»*Mr#  ««  aMburtim»,  dWtéi  «IMBUB  «■ 
cuisse,  jambe  et  fued.  V.  cet  mole. 
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Membre»  wH^eM».  V.  lAnt. 

M'  „il,K  viril.  V.  PÉSIS,  VeiicE. 
MÉMÉCTLÊBS.  >■  f-  pl-  Famille  de  planlei  dieoly- 
lédone»  périfsmes  polypétalM,  è  fnfaw  nos  «Mh>* 

gpcrmc;  à  cutylriUMis  fuliacéii,  convolBlét;  ftdieale 
droite.  Voisine  de«  luvlaslouiocéei. 

MÉMOIBB.  f.  [nutmonat  pM^^T.,  ail.  Ceiitlchi- 
niss,  nnpl.  nirmon/,  it.  et  esp.  memorià].  Faculté  de 
rappeler  les  idée»  et  la  notiou  des  «riijeU  qui  ont  pro- 
duit des  sensations.  Ain»i,  la  nwnwitr  est  une  opéra- 
tioa  iatellMtiwUe  oonpIsM.  Celle  opération,  •ocom- 
plte  habituellement  toH  à  Pocenion  de  telle  ou  telle 
hciisiilidii,  (jui  se  rapporte  iiuliri  i  tciiicnt  ou  dirrrle- 
meat  aux  lacullés  ialellecluetles,  toit  par  suite  du 
traïul  inteUeetael  mêmet  eontista  en  une  aclieo  de 
ces  facultés  ayant  Heu  iiitlt'fipiidaninient  de  l'objet  et 
de  la  sensation  spéciale  qu'il  lii-ltTinine,  connue  si  cet 
olijet  était  présent,  bile  exige,  chez  la  plupart  des 
individus,  une  n'-pi-tition  des  in^'uics  sensations,  i  t 
toutes  les  facultés  iutcllrcluplles  y  concourent.  Ij 
ménoire  et  l'intafinatioii  ^ollt.  autant  que  la  con- 
naissance et  le  jugeaeott  des  attributs  appartenant  en 
propre  ù  riulellect.  Ma»  il  n'y  faut  pas  ▼ou'  des  ftmc- 
tions  propres  plus  que  des  fonctions  communes.  \h 
conalitueot  seulement  divers  rénUiats  cooiposéi,  dus 
au  eoneoon  des  vraies  fooetions  éiémenlaires  de  l'es- 
(ii  it.  Ounut  à  la  ci''lébre  argumentât i'in  de  r.all  sur  les 
mémoires  particulières,  elle  est  plus  spécieuse  ipio 
solide.  tJne  analyse  mieux  approfondie  voriflera  tou- 
jours que  cette  prétemlue  sprcialité  résulte  des  diver- 
silé'S  de  préparation  et  <le  siluati<tu,  comliinees  avec  la 
seule  diflTêrence  organique  qui  concerne  l'énergie 
individuelle  des  fonctions.  Y.  ËXPaESiUMi  et  RÉSULTAT. 

MÊNACUl!^.  V.  TrtAlIF. 

HÉIVAGOGOE.  adj.  [menfi'jotfu.w,  uT,>»a^wyo;,  de 
fiih,  menstrues»  et  drjttv,  pousser].  Synonyme  d'em- 

mèii'iyoyue. 

HÉfljlDKOSE.  s.  f.  [de  ur.v,  mois,  menstrues,  et 
iifttmÇf  sueur;  ail.  memlrwd  Schweins].  Sueur  pè- 
riodiqiM  eomme  l'époqaa  des  réglée  o«  suppléant 

celles-ci.  V.  RÈGLES  supfili  tupuinirrt. 

HÉNINGB.  s.  f.  \rneiuiir,  de  ttrivi-]f;,  membrane; 
ail.  Gehirnlumt ,  Hùrhnunurkhuut ,  angl.  mfuintje.s, 
il.  méninge^  Nom  coUertif  des  trois  membranes  qui 
enveloppent  tout  l'ap|>areil  cérébro-spinal  (la  durt~ 
mère,  l'arachno}fle,ei\&i)ie-mère).\.  CKRfcnno-sMUAi.. 

—  Méninge  se  dit  aussi  quelquefois  de  la  dure-mére 
•enii. 

■ÉNIIVGÉ,  f.E.  adj.  Uui  a  rapport  aux  méninges. 

—  Apoplexie  mimnyée.  Celle  qui  a  lieu  dans  l'épais- 
seur ou  i  la  snrflice  de  la  pie-mére.  —  Artire  peNte 

métii/i'/i''-  ou  jit-''nfffn'u/ii\'ii  >■  r  I  l'-i  I.''.  Celle  qui,  venue 
de  la  maxillaire  interne,  se  rend  au  muscle  ptérygoi- 
dien  externe  (V.  PriaTceUBm).—  Artère  mMngM 
moyenne,  grande  méniin!'   l'imin/j^r  proprement  dite 

ou  gphénn-éinitcui»;.  V.  Si'UK.No-i.l'iNElx. 

MéKiivciNB.  s.f.  [ft.0te8p.  vieniiujina].  L'arach- 
noîde  et  la  pie  -mére,  regardées  à  juste  litre  comme 
une  membrane  unique  formée  de  deux  feuiUels  (Chaus- 

sier,,. 

MÉNINGITE-  s.  f.  [meningitit,  ail.  etangl.  nteniH- 
giiit,  it.  meningilf,etp.  meningitis],  Lestroifl  enve- 
loppes du  cerveau  portant  collectivcin<Mit  le  nnm  de 
nûéningejt  ^  méningUe  devrait  signiiier  inflammation 
simallaaée  de  la  dur^mére.  de  raraehnelde  et  de  la 

pie-rriére.  Ouelques  auteurs,  nttriiuiaiil  à  Tifid  imuia- 
tioii  (Kirticuliére  >lc  l'arachiiuiUc  les  syiuplùinos  qu'on 
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aivalt  indiqiiés  eomme  canetéristiques  de  la  méningite, 

Ontemployé  le  mol  m  m  li  irivlilf  ou  nrnvhétilis.  D'autres 
«al  placé  dans  lapie-mcre  le  siège  de  l'inOammalion,  et 
eréé  le  mol  piile  on  pnf^.  Quelques-uns  ont  décrit, 
sous  le  nom  de  rm'hin'/tlf  purittnli\  l'inflammation  de 
la  dure-mère  et  du  feuillet  do  l'arachnoïde  qui  lui 
adhère,  et,  sons  le  nom  de  méningtle  eéHiraie,  Vin- 
flamniation  à  laquelle  participent  l'amchnoïdc  viscé- 
rale, la  pic-mère  surtout,  et  la  surface  cérébrale.  Cette 
dernière  phlegniasie  est  la  fih  rf  cën  hi  fi/e  d'un  fgnaé 
nombre  de  praticiens.  Une  céphalalgie  très-vive,  nn 
état  de  somnolence  et  en  mAme  temps  d'insomnie,  la 
c  lialeur  du  front ,  la  rougeur  des  conjonctives,  une 
douleur  dans  le  glot>e  de  l'œil,  des  tintements  d'oreilles, 
des  frissons  irréguliers  suivis  de  rhalenr,  etc.,  sont 
les  syniptiluies  les  plu»  ordinaire*  de  la  méningite 
aigué  ;  le  délire,  et  quelquefois  des  convulsions,  se  joi- 
gnent bientôt  i  ees  premiers  phénomènes  ;  la  aenuo* 
lence  plus  grande,  avec  paralysie  des  yeux  et  difTIcoKé 
de  la  déglutition,  puis  un  coma  profond,  annoncent 
enlin  une  lemniiaison  funeste:  Le  traitement  consiste 
dans  If  s  saignéesgénéralee,  de  nombreuses  applications 
di;  sangsues  aux  tempes,  derrière  les  oreilles,  i  l'en- 
trée des  narines,  des  applications  froides  maintenues 
sur  la  tôte,  les  révulsifs  les  plus  puissants  appliqués 
aut  «rtrémilés  Inférieures.  L'emploi  combiné  des  sai- 
gnées et  des  11, lins  d'.ifTnsiiins  (avflc  l'eau  à  (S'centigr. 
versée  largement  j>endant  huit  à  dix  minutes)  est  re- 
gardé par  quelques  autenrs  comme  un  nM»jen  utile 
contre  celte  redottlaUe  maladie,  qoiB'ettpasnmdiei 
les  enfants. 

Méningiit  cérébro-spinale.  Il  a  régné ,  depvis  pitt* 
sieurs  années,  particulièrement  en  France,  une  ma- 
ladie épidémique  fort  grave,  sévissant  de  préférence 
sur  les  soldats,  et  consistant  en  une  inn.imniatton  si- 
multanée des  méninges  du  cerveau  et  de  la  moelle. 
Cette  phlegmasie  se  termina  tfès-Hf éqnemment  par  des 
dépôts  plastiques  et  purulOBls;  elle  trr-;  çrrave,  et, 
jusqu'à  présent,  les  secourt  nidicaux,  émissions  san> 
guines,  mereore,  opina,  n'mil  paa  réuiai  à  dimImMr 
not.iblcment  la  mortalité  qu'elle  cause. 

Mt'ninyitf  rhumniiswaie.  Dans  le  cours  du  rhumtp 
lisme  articulaire,  il  survient  parfois  une  méningite. 
Cet  aceident,  sans  être  très-fréquent,  l'est  assez  ponr 
qu'on  raltaclic  la  méningite,  comme  on  fait  pour  l'endo- 
cardite, à  l'affection  rhumatismale.  On  a  remarqué, 
dans  des  cas  où  il  survenait,  qo'une  douleur  intense 
s'était  fait  auporavnnt  sentir  Âms  la  régi  n  l  ostérienre 
du  <  (iu  et  de  la  téte.  Cette  complication  est  exlrénie- 
menl  grave.  L'indication  la  plus  urgente  est  de  rap- 
peler l'inflammation  sur  les  artieulations  qu'elle  a 
quittées,  et  d'y  appliquer,  ainsi  que  sur  différents  pointa 
de  la  peau,  des  révulsifs  puissants  et  continués. 

Méningite  tnbercuteuae  ou  mieux  grfinuhusf.  In- 
flammation de  la  pie-nière,  dm*  limuelle  les  patholn- 
gistes  trouvent,  non  pas  des  tube  rcules,  comme  on  l'a 
cru  et  le  répète  encore,  mais  des  granulations  (/rrvev 
demi-transparentes  (V.  Ckarolatioii),  dans  toute  la 
pie-mère  ou  dans  une  partie.  Souvent  elles  eoTneident 
avec  la  présence  de  ^'rauul.itious  seuiblaMe-^  d  ins  In 
poumon,  le  rein  et  les  séreuses  du  tronc.  Les  granu- 
lations pulmonaires  ont  leur  marche  Indépendante  du 
tubercule,  leur  structure  propre,  alTcclant  toute  l'éten- 
due du  poumon  et  non  pas  seulement  le  sommet  ;  elles 
respectent  en  outre  les  ganglions  voisins.  Elle«  peuvent 
rire,  duratit  leur  évolution,  compliquées  par  le  tuber- 
cule, qui  se  montre  avec  tous  ses  caractères,  et  envahit 
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alors  les  ganglions  l3rinphaUqueg.  Aux  méninges,  au 
poumon,  etc.,  le  tuberâile  te  dépoM  de  (tréfèranoe 
dm  ht  amaa  de  fnunilatioM  friMi;  nuit  II  p«at  te 

trouver  dans  le  poumon  et  manquer  dans  les  méningée. 
En  général,  ces  granulation»  tuent  le  malade  par  mé- 
ningite ou  par  les  accidents  dits  de  phlhisieaifûd  avant 
que  ilu  lul>rrrule  les  ail  compliquées,  ("es  pranulatioiis, 
se  développant  &anscau»e»encure  connues,  déterminent 
méningite  dite  tubercuirusf.  Elle  se  déclare  aonmot 
chai  dee  njelt  atteints  d'accidents  pulOMmaires,  sur- 
tout  ehei  tee  adnHes  ;  d'autres  fbîi ,  elle  survient  au 

milieu  d'un  ûlal  de  saiilé  llorissaiilc,  conune  l'a  éliilili 

Lefendre,  qui  regarde  ce  cas  comme  le  plus  commun. 
Dena  lai  deux  eireonalaiieee,  les  nudides  se  pliifiieiit 

d'une  céphalaltcie  aussi  intense  (lu'opiniâtre,  le  plus 
souvent  frontale,  continue,  mais  avec  des  exacert>ations 
qui  tour  arrachent  des  cris  aigus.  Ces  etla,  ^Geiodet 
iqipelait  hydifnr^phiUiques  ^  s'observent  surtout  chez 
les  enlant»,  et  s'accompagnent  d'une  stupeur  plus  ou 
min  proltailde,  d'une  expression  générale  de  souf- 
france, devoeDÎsseaDeoU  aide  constipation.  La  face  est 
pâle,  avec  des  alternatives  de  rougeur,  la  pupille  con- 
tractée ou  dilatée  ;  quelquefois  il  y  a  de  la  |»tiotophobie 
^  de  l'exaltation  dans  la  sensibililé  cutanée.  On  a 
donné  «mum  H  soHIediagMsUe  :  i*  De  h  méningite 
dite  tuberetUetue .  Symptômes  antécédents  du  ci5té  des 
poumons  ;  symptômes  du  début  ordinairement  moins 
violents,  se  praduisanl  lanl— enl,  souvent  loildieB»  ; 
délire  moins  violent,  souvent  tranquille,  se  produit  plus 
tard  et  arrive  moins  rapidement  à  son  summum  ;  point 
de  convulsions  au  début.  Ces  symptômes  manquent  par- 
finis,  surtout  au  début;  en  tout  cas,  ils  sont  peu  frappants. 
Vomissements  moins  fréquents,  moins  abondants  ;  pouls 
souvent  ralenti  au  début,  plus  irréguUer.  Marche  con- 
tinua, mais  ordinairement  avec  des  rémiisiona  noln- 
bles;  dorée  phn  longue.  Maladie  sporadtqoe. — S*  lia 
la  méuiiiyitf  simjile.  Point  de  symptômes  antécédents  ; 
symptômes  du  début  plus  violents,  mieux  caractérisée  ; 
délire  violent,  très-promplement  établi  (tmoê  iMn^ 
tique  de  Rilliet)  ,  quelquefois  convulsions  dès  le  début 
(forme  convulsive  de  Rilliet)  ;  céplialalgie  trés-vive, 
injection  de  la  {kce,  pbotophubie.  Ces  symptômes  sont 
frappants.  Vomissements  plus  fréquents,  abondants  ; 
pouls  plus  accéléré,  plus  fort,  toujours  régulier.  Mar- 
che continue,  sans  rémission  ;  durée  plus  «MTlt.  Ma- 
ladie pouvant  régner  épîdémiquement. 

-  inillmWQÈLI.  s.  r.  [de  (*T^t7^,  méninge ,  et 
xy>r,  tumeur].  Nom  donné  par  Springaux  tumeurs  du 
crâne  remplies  de  sérosité  aracbnoïdienne  et  constituées 
par  Moa  kanlo  de  l'andiMMe  parlélale,  fldaant  saillie 
à  travers  une  ouverture  accidentelle  du  crâne,  repous- 
sant et  entraînant  la  portion  correspondante  de  la  dure- 
mère  amiaeia  et  soudée  avae  die. 

MfiNinGO-ENrÊPHALITE.  s.  T.  Inflammation  si- 
multanée des  méninges  et  de  l'encépltule. 

MÉNINGO-llAliTMODB-  adj.  \mening(Miaatricu<i ^ 
de  iLiivi^Ç,  membrane,  et  ^nentp,  1  estomac  ;  il.  et  esp. 
mmingogastrico] .  Pinél  a  dierît  sens  le  nom  de  fièvre» 
inéniuijii-ynsiruiws  les  afTections  appelées  auparavant 
fièvres  Meute»  ou  gasiiigueSt  parce  qu'il  les  consi- 
déraH  eemme  ajant  spéeialement  leur  siège  dans  la 
membrane  interne  de  l'estomac. 

MtillINfiOPBTLAX.  s.  m.  Imenuigopftyiax,  de  {«.r.- 
méninge,  et  7u>.a(,  gardian;  it.  mmingofitace, 
asp.  mt'ninyofi/tir].  Mot  à  mot,  gwdian  daanéoiflfes. 
Sfnooyme  de  dei>ressoir. 

■tMllMn.  t.  f.  [defMtwY^,  mcmlmtne;  it.  me- 
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mngoi{\.  Union  de  deux  os  par  des  liframenls  étcnJui 
en  Ibrme  de  membrane.  C'est  une  vuiété  de  la  syn- 
desmosa. 

MÊRISPBKMACÉBS.  s.  f.  pl.  [nifmspermnrt^r^ .  P4. 
mille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  hypogynes, 
()ui  se  compose  d'arbustes  sarmenteux  et  grimpants. 
Feuilles  alternes,  généralement  simples.  Fleurs  petites, 
unisexuées,  le  plus  souvent  dioï(|UPS  ;  calice  composé 
de  plusieurs  sépales  disposés  par  trois  et  formant  fla- 
sieurs  rangées,  de  même  que  la  corolle  \  étamtnes  mo- 
nadelphes  00  libres,  en  nombre  égal  I  eelnides  pétales, 
ou  double,  ou  triple  :  pistils  uund)reux,  libres,  ou  soudes 
par  leur  côté  interne.  Les  fruits  sont  des  espèces  de 
petites  drapes  monespermea,  eUiqoea  et  coaune  réni> 
formes,  ciMnpriinées;  l'embryon  est  recourbé  et  finè* 
ralement  dépourvu d'endospemie.  V.  CoitVE  du  Levant, 

MtNIS^MUmiM.  S.  r.  [ail.  JfeiiMpenNni ,  ai^l. 
meiiiitj>erininf,  esp.  mfni.f/>rn)n'>ifi].  Alcaloïde  décou- 
vert par  l'elletier  et  Couerbe  dans  la  coque  du  Levant. 

11  est  blanc,  solide ,  crisUIlisable ,  insipide,  insotaUa 
dans  l'eau,  mais  se  dissout  par  l'alcool.  Il  sature  asses 
bien  les  acides,  et  forme  des  sels  dont  la  cristallisatioa 
est  rarement  distincte,  mais  qui  ont  It  plue  aoufcat 
l'aspect  de  U  cira.  (C>»U»AxO>.) 

MtniSMainillQDB  (  Aara).  Corpe  erlstalHsaMe, 
sans  goi^t,  rougissant  le  tournesol,  donnant  des  seU 
cristallins  ;  peu  soluble  dans  l'eau  ;  restant  dans  le 
liquide  aleetdiiioe  dont  on  a  retiré  la  pterotoxine. 

MÉNOPArSR.  s  f.  [de  ary,  mois,  et  iTiûeic,  ce"i- 
tion  ;  esp.  inenujf(iUÂi.fY  Cessation  des  rèf^es,  temps 
critique  des  femmes.  La  menstruation  ceaco  :  de  35  i 
&0  ans,  cbea  environ  un  huitième  des  femmes;  de  éé 
à  A5,  chex  environ  un  quart  *,  de  àb  k  &0,  chei  environ 
la  moitié;  de  50  à  55,  cbez  environ  un  huitième,  ce 
qui  donne  en  moyenne  trente-deux  ans  pour  le  temps 
dam  lequel  est  poeslble  la  reprodueUen  de  l'espèce. 
Le  climat  influe,  et  l'on  observe  que,  dans  les  t  linul? 
froids,  la  ménopause  arrive  plus  tard.  Loûn,  en  thèse 
cénérale.  alua  une  Immae  cet  ueéceee  nair  lunuest  i  k 
première  éruption  des  réples,  plus  elle  a  de  disposition 
h  avoir  beaucoup  d'enfants,  et  en  même  temps  la  mé- 
nopauM  s'cfltMtua  i  un  plus  avancé,  du  moins  eu 
Europe  ;  car  il  ne  semble  pas  en  être  ainsi  dans  les 
pays  chauds,  où  les  règles  apparaissent  vers  10  oo 

12  ans,  et  cessent  vers  35  ans.  Cette  disparition  des 
règles  se  tût  rarement  tout  i  coup  ;  loulefm,  sens 
l'impression  do  froid  ou  d'une  émotion  morale  vive, 
elle  peut  arriver,  sans  que  la  santé  de  la  femme  en  soit 
en  rien  altérée.  Bien  plus  souvent,  on  observe  des  irré- 
gularités dans  le  flux  menstruel,  et  edn  sent  trauMes 
noLibles  des  fonctions  de  l'nrifanisme.  Il  n'est  pas  rare, 
à  cette  époque,  de  voir  un  écoulement  blanc  se  mani- 
fester avant  et  après  les  règles  ;  chez  les  femmes  su- 
jettes aux  flueurs  blanches,  il  acquiert  une  odeur  fétide. 
Les  règles  sont  irrégulières  ;  quelquefois  elles  revien- 
nent tCUS  las  quinze  jours,  d'autres  fois  elles  sont  pin* 
siann  mote  sans  panitra  ;  parfois  peu  abondantes  pen- 
dant une  eu  deux  menstruations,  elles  eoulent  ea 
très-grande  (piantité  une  autre  fois.  On  observe  quel- 
quefois à  cette  époque  l'augmentation  de  volume  du 
ventre,  avec  trauble  de  la  mensiruatien;  lee  fesames 
l'attribuent  k  une  pross^^sse,  d'autant  phis  que  lesnia- 
nicUes  peuvent  alors  donner  du  lait  ;  on  voit  disp.iraitre 
cet  état  tmrtàeoup,  sans  aucun  phénamène  extérieur. 
Enfin  il  n'est  pas  rare  de  remarquer  encore  de^  dou- 
leurs, des  élancements  vers  les  organes  de  la  généra- 
tion, de  In  démangaaiMii  dct  paitiaa  aenwllaa,  et  de  la 
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pesniilciir  d.ms  les  rein».  On  a  nnlé  rjfalciiiciU  des 
lyiiiptônies  congeslioniwU,  des  bouffées  de  chaleur,  des 
IMlpiUtioM,  des  Mmorriioïdes,  dm  vertiges,  et  le  ea- 
niclère  de  la  femme  devient  quelquefuis  pins  soinhrc. 
Ou  reiiutrque  encore,  à  cette  époque,  certaines  érup> 
UmUf  IdlMque  l'acne  roMora,  la  coupenMe«  ete.  Ha» 
sieurs  femmes  présentent  |ieiid;uil  pinsieurs  années  des 
Sjrmptdnics  de  conj^stion  vers  les  organes  de  la  géné- 
ntion.  V.  OvuLATios. 

MÉNOBBHAfilB.  S.  f.  [de  ffcw,  moU,  et  pTrprvui, 
Je  ton  «TOC  Tiolenee  ;  ail.  Menorrhagia,  angl.  floo- 
'liKfj,  it.  cl  esp,  mpitonnqûi\.  Ce  mot  signifie  propre- 
ment un  écoulement  de  sang  menstruel  trop  abondant 
•t  porté  an  point  dediraiiger  la  aanlé.  Quelques  anieurs 
ont,  en  effet,  emplovi-  crltc  cxprossion  dans  ce  sens 
tout  à  fait  coiirurme  à  sou  ét jinologie  ;  mais  beaucoup 
d'autres  ont  appelé  ménorrha§ie  taate  eipèeo  dTiénier- 
rhagie  utérine,  employant  ce  mol  rnninie  i^ynoiiymede 
métrwrrhagif;.  La  distinction  de  ces  deux  sortes  d'écou- 
lement sanguin  est  d'ailletirs  d'autant  plus  difficile  a 
&ire,  cbei  la  femme  qui  n'est  pas  encetnie,  que  l'hé- 
raorrhaffe  utérine,  de  quelque  cause  qu'elle  provienne, 
reviM  souvent  le  caractère  ix-rintlifine  de  la  menstruation 
et  se  confond  avec  elle.  La  nicnorrhagie  n'est  souvent 
que  le  symplânie  d'une  lésion  organique  de  l'utérus  ;  et 
il  e^l  rare  quo,  dans  ce  dernier  cas,  récnulcnirrit  san- 
guin ne  soit  pas  mêlé  de  mucus,  de  matière  puni- 
lente,etc.,et  accompofnédestottftnnees  les  plus  vives. 
Le  repos,  la  saignée  du  bras,  et  ensuite  les  réfrigérants 
à  l'extérieur  et  à  l'uUérieur,  les  irritante  dérivatib  de 
la  peau,  etc.,  sont  les  principaux  moyens  èoppoeeraux 
hémorrbagies  idiopathique«  de  l'utérus. 

MÉnORBH^.B.  8.  f.  [de       mois,  et  de  ptiv,  cou- 
ler; I    !  I  sp.  i,ir„orr«a].  Écoulement  des  règles. 

MKilOSTASUI.  S.  f.  [dO|Mi«,  mois,et  OTxoi;,  stase, 
stagnation;  it.  etesp.  menoateiAi].  Selon  quelques  au- 
teurs, rélentinri  cl  suppression  de  récouienient  mens- 
truel ;  il  est  alors  synonyme d'aménorrA^.  Selon  d'au- 
lies,  synonyme  de  dysménorrhée, 

MÉNOIÉNIE.  8.  f.  [de  p.T,v,  mois  ou  menstrues,  cl 
^tv&Cf  étranger].  Remplacement  de  la  menstruation  piir 
une  bsmorrlltfie  mensuelle  ayant  son  siège  dans  d'au- 
InsoifMWS  que  l'utérus.  V.  Règles  supp/é/nfutairen. 

WBIISTBOATIOII-  s.  f.  [de  menstrua ,  les  mens- 
Iriii  s  ,  ntrustruatio  est  un  mot  flùt  par  des  méde- 
cins modernes i  ail.  MonattfiuM,  angl.  mente*, 
melutfwiHm,  it.  mentfrwnione ,  esp.  menttrtut- 
cion].  Écoulement  ilc-i  niciistrucs  ;  évacuation  san- 
guine dont  le  retour  périodique  a  régulièrement  lieu 
chaque  awis«  sauf  quelques  «xeofikNM,  diei  les 
femmes  qui  ne  sont  ni  enceintes  ni  nourrices,  depuis 
1  agu  de  puberté,  c'est-à-dire  depuis  douze  à  quinze 
ans,  jusqu'à  celui  de  qmnuilo-cinq  i  cinquante.  L'é- 
poque de  la  première  menstruation  et  celle  à  laquelle 
cesse  cet  écoulement  varient  d'ailleurs  selon  les  cli- 
mats, les  constitutions,  le  genre  de  vie,  etc.  Il  y  a 
totgours  eoiincidence  de  la  rupture  de  la  vésicule  ova  • 
rîenne  avec  la  période  menstruelle.  Une  vésicule  de 
Cr.iaf,  dont  la  maturation  coïncide  toujours  avec  les 
régies,  poursuit  son  développement,  et,  selon  que  li  s 
cireonsianeM  sont  plus  ou  moins  bvoraMes,  elle  peut 
se  rompre  dès  le  début,  vers  le  milieu  ou  à  la  lin  ilc 
la  période  menstruelle.  Quelquefois  une  vésicule  de 
Graaf  peut  demeurer  stalionnaifeel  être  totalement  ré  - 
sorbée  (Costc).  La  menstruation  est  pour  rc«|)éce  Im- 
niaine,  comme  le  rut  pour  les  animaux,  l'époque  na- 
lunlledoladHilndesaiili  otpar  consévieat  1*  plno  1 


favorablé  à  la  'conception.  V.  MÉxoPAi'&E   

MiÉRE  piaiODB  :  invation.  La  veille  ou  l'avant-veillo 
du  jour  oA  les  règles  vont  se  manifester,  le  muent 
cxMuir-  par  la  surface  de  l'appareil  sexuel  cootaote  ni» 
odeur  stugenerù;  à  l'époque  du  rut,  les  ornMa  cè- 
nitaux  des  manuniftres  bmaUes  piodobent  des  émâ- 
nations  qui  correspondent  à  ce  que  nous  venons  de 
signaler  chez  la  femme.  L'invasion  de  la  menstruation 
s'annonce  ordinaireomt  par  loehanfoment  de  colon* 
lion  que  subit  le  mucus  uléro-vaginal  -,  de  grisâtre 
qu'il  était,  il  devient  brunâtre,  et  tache  le  linge  en 
cette  couleur.  La  durée  de  cette  période  est  oïdl. 
nairemeot  de  un  ou  doun  jours;  quelquefois,  après 
unu  durée  de  doue  on  vingt-quatre  heures,  ces 
s^i?:iics   s'cfTacent,  et  le  mucus  devient  normal; 
puis,  après  un  intervalle  d'un  jour,  apparaît  su- 
bitement un  écoulement  de  sang  presque  pur.  Cette 
fK-riode  s'accompagne  assez  souvent  de  chaleur  et  do 
démangeaison  des  parties  sexuelles.  —  DeuxiIvu  nt- 
Riou:  État.  Cette  phase  est  coUo  où  llrfmenhaBie 
utérine  se  manifeste  avec  la  plus  grande  Intensité  ;  en 
observant  cette  sécrétion  trois  jours  après  l'invasion 
ou  y  découvre:  1°  beaucoup  de  globules  de  — fiy  i 
l'état  nornul  ;  2*  quelques  leucocytes  ;  3°  des  cellules 
d'épiibélium  paviraonleux  du  vagin,  et  nucléaire  ou 
cylindrique  de  l'utérus.  Le  tout  nage  dans  un  liquide 
asaex  abondant,  provenant  du  mélange  de  la  sérosité 
du  sauf  et  du  fluide  nnqueux  sécrété  par  les  parois  des 
organes  génitaux.  —  Troisième  péRIodk  :  Ossfition. 
Celle-ci  est  caractérisée  par  la  diminution  de  l'écoule- 
ment menstruel  et  par  la  dispartUen  du  sang,  qui, 
précédemment,  abondait  dans  le  mucus  uléro-vaginal. 
Le  dernier  jour  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  sccrétioa 
de  la  première  période.  C'est  i  la  fin  de  cette  période 
que  lea  véskules  de  Graaf  se  rompent.  On  voit,  après 
l'écoulemeat  sanguin,  asseï  souvent  revenir  un  mucus 
1)1  irii  liâtre,  un  peu  purulent. — Souvent,  après  une  pre- 
mière menstruation  tréssdMMidanto  et  bien  prononcée, 
la  jeune  fille  est  deux  on  Ini»  ncis  sans  rien  voir, 
cl  l'écoulement  parait  alors  accompagné  des  mêmes 
symptômes  qui  s'étaient  montrés  lors  des  preanéna 
règles;  oniln,  ce  n*eal  guèm  qu'au  bout  d'une  année 
que  les  menstrues  paraissent  à  des  époques  à  peu  près 
fixes.  —  Le  premier  jour,  le  sang  vient  en  petite 
quantité,  ou  se  montra  Ot  disparait  altemativeaieni; 
récoulenent  est  i^us  marqué  le  deuxième  jour,  et 
c'est  pendant  le  troisième  jour  qu'il  atteint  son  maxi- 
mum ;  le  quatrième,  il  diminue,  et  disparaît  lo  fSm- 
quièane;  souvent,  avant  comme  après,  on  observe  un 
écoulement  Manehltre.  Une  impression  morale  rive, 
lelle  que  la  frayeur,  la  colère,  i-tc;  l'immersion  des 
mains  ou  des  pieds  dans  l'eau  froide  (du  moins  géné- 
ralement, car  les  femmes  employées  aux  bains  de  mer 
continuent  leur  service  avec  leur?  récries)  ;  des  bois- 
sons froides,  le  corps  étant  en  sueur  ;  une  douleur  vive, 
un  coup  sur  tes  muidlM  :  toutes  ces  causes  peoveot 
entraîner  la  suppression  subite  des  règles  et  donner 
lieu  k  des  symptômes  divers,  l'n  des  signes  rationnels 
de  la  grossesse  est  la  suppression  de  la  menstrua- 
tion ;  ce  phénomène  n'est  pas  constant  :  toutefois, 
lorsque  la  menstruation  continue  après  un  commence- 
ment de  grossesse,  elle  ne  parait  ordinairement  que 
les  trois  ou  quatre  premiers  mois.  Le  retour  des  réglée 
après  leo  couches  n'a  pas  lien  chet  tontes  les  femmes 
à  la  même  i-ixxpie  ;  il  se  fait  le  plus  souvent  six  ou  sept 
semaines  après  la  parlurition  ;  lorsqu'à  ce  terme  les 
no  M  sont  pot  nwiitiéet.  Il  Unit  «aindin 
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une  afTerliun  de  l'utém»  «0  une  alTeclion  générale. 
Les  nèvrcs  énipUm,  ainsi  que  les  fièvres  intermiu 
tentes,  causent  asiei  souvent  des  dérangements  dans 
la  meiistrualion.  La  fiovrf  l\|ilioïdc  s'.ut nmiiagne 
aussi  quelquefois  (te  la  suppression  des  menslrues; 
lorsque  ces  dernières  apparaissent  dans  le  cours  de 
l'alTection,  le?  >iyin]'tônirs  nii'^'tiiriitriit  d'inlcnsitt^.  Los 
règles  finissent  par  se  supprimer  ii  une.  époque  plus  ou 
moins  avancée  do  la  phlhisie.  Les  maladies  du  cour 
M  ••«fcotnpajrnent  d'acridcnts  ilaiis  la  menstruation 
qu'autant  qu'elles  sont  passées  à  rélal  chronique  ;  les 
Msions  du  Toie  et  des  reins  troublent  également  cet 
acte.  V.  DYSuÉiioRnHta,  Mi^kopaiisb  et  MunnuBS. 

MENSTIOB.  S.  m.  [bas  latin  de  Talehinife  menf- 
trutitn,  dit  pour  toute  espèce  de  llcjneur;  ail.  /'Vo//;;/*-- 
miltel,  angl.  mmstrwont  it.  et  csp.  menstruo\.  Mot 
adopté  par  les  anciens  chimistes  poursigniBerun  dis- 
solvant qui  l'^'it  IcntoiiiPiil  rt  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur.  On  sup|)osait  que  tua  action  dissolvante  du- 
rait un  mois  :  de  1&  les  noms  de  nipnsit  fthilosophicus, 
mnis  philosophique,  de  diiiolvanf  menstruel.  Ce  mot 
u'est  employé  aujourd'hui  ({ue  dans  le  sens  de  dissol- 
MNf,  A'exeipieHt  liquide. 

MKNSTBUBL,  BLLB.  ai^.  [menstrHM,  xnriar.- 
vto$,  ail.  monatlieh,  it.  nwtutruak^  esp.  menstrmi]. 
Qui  arrive  tous  les  mois,  qui  •  npptrt  aux  monslmes 
dea  tommes.  V.  Ovclation. 

mniBfBVBi.  s.  f.  pl.  [mmtirm^Atmm»i9,mfn%\ 

xarxuTvts,  ail.  Minnitifluii^  iX.  vir,isfnn\  csp.  >/)r/iï- 
IruotL  Évacuation  sanguine  dont  le  retour  périodique 
coBSltttte  la  menutrwitioit  (V.  w  mot).  Dons  nos  cil- 
m.its,  les  femmes  ont  ordinairement  leurs  règles  pen- 
dant trois  à  six  jours,  et  la  qu.inlilé  de  sang  qu'elles 
perdent  petit  (Ire  èvahlée  dn  120  à  2.40  grammes 
Celles  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint,  qui  mènent 
une  vie  acti\c,  ont,  m  général,  de»  menslrues  peu 
abondantes;  elles  mirul  pcn,  sçinn  l'expression  vul- 
gairo.  Une  diminution  progressive  dans  la  quantité  du 
sang  éyacué  et  l'irrégularité  des  périodes  menstmdles 
précèdent  leur  cessation  définitive,  éjioque  que  l'on  a 
appelée  le  temps  critique^  parce  qu'elle  est  en  eflct, 
pour  beaMOup  de  tonmeSf  une  époque  orageuse.  On 
a  longtemps  discuté  sur  la  source  immédialo  ihi  -(  rn^  : 
les  uns  l'ont  placée  dans  les  veines  (  Vésale),  dans  les 
arlèras  (Ruysch),  dans  les  capillaires  artériels  (Wins- 
low  et  Meibomius);  d'autres  dans  des  giandules  spé- 
ciales (Lister),  dans  de  petits  réceptacles  particuliers 
(Simson),  dans  de  prétendus  sinus  veineux  (Astruc); 
mais  il  est  constant  que  le  sang  sort  de  la  matrice  par 
ropinre  des  capillaires  «oper6de1s  do  la  muqueuse 

Ul'i  ino,  ciMiiinr  iI.ut'  tmi-;  le-  ''coulemenls qui  Onl  ICUr 

si^  sur  les  membranes  muqueuses. 

MBRBlIBâTBini.  S.  ».  —  Memuraioir  du  bat' 
tin.  V.  Pelviuètrb.  —  iÊensurateuf  de  h  poitriae. 
V.  CYaTOM^nB. 

■BRBOBAnen.  s.  f.  [mensuration  de  mouvra, 
mesure;  ail.  Metiung,  angl.  mrmuratiotu  P»p.  mm- 
»urntion\.  Moyen  d'exploration  des  visc^ircs  Ihora- 
ciques,  qui  consiste  à  mesurer  comparalivenenl  le 
pourtour  de  dnque  cAté  du  thorax  au  moyen  d'un 
rutMn  étendu  de  la  ligne  médiane  du  sternum  à  la 
colniiiu-  ^<'rl^'■^ra!o.  Lorsqu'il  existe  un  éianrticniciil 
dans  un  de»  côtés  de  la  poitrine,  la  mensuration  fait 
ordinairement  reconnaître  une  amplitude  plus  grande 
de  ce  C(Mé.  Lorsq^i'au  contraire  une  portion  [-lus  ou 
moins  grande  du  poumon  a  cessé  depuis  longtemps 
NtAiidiom  reapiratoiies,  le  «6té  Ai  thonx  dans  le- 


quel il  est  logé  est  moins  ain[dc,  à  cause  du  resserre- 
ment de  la  plèvre,  du  retrait  du  tissu  pulmonaire  et  da 
plus  grand  rapprochement  des  eétes.  —  La 
tion  est  ap|>li(jiii''e  aux  Ixr'ufs  à  l'engrais  pour  dclfr- 
miner  leur  poids  de  viande  nette.  Ce  résultat  est 
donné  par  le  périmètre  du  thorax.  L'animal  étant 
placé  sur  un  terrain  horizontal,  les  deux  membres 
antérieurs  sur  une  même  ligne  transversale,  l'opera- 
teur place  l'une  des  extrémités  de  la  mesure  (Imière 
portant  des  indications  métriques)  sur  le  [Hiint  le  plus 
éif'vé  du  garrot,  de  là  il  la  descend  vers  la  puinlc  de 
l'épaule  droite,  puis  dans  l'intcr-ars,  qui  est  tra\cr"'é 
en  diagonale,  enfin  derrière  le  coude  gauche,  d'où 
elle  est  ramenée,  en  passant  sur  réjaulc  gauche,  as 
p<»int  de  départ,  l'onr  avoir  dos  bas»  s  |<lns  certauies, 
on  mesure  un  second  périmètre  en  suivant  une  marche 
nterse.  IMMen  de  ftombasle  a  dressé  une  table  sur 
laquelle  se  trou\n  iii  liqué  le  poids  do  >  ionrfe  nette 
des  bœufs  dont  Je  périmètre  est  compris  entre  l'iSl 
et  S",73.  On  y  trouve  les  én.luationsoulvaiilet  : 

l-.8i  =  175  liil  çr. 

i'M  mm  203  ; 

«-.00  —  tS5 

S-.fO  —  «71 

a-,20  318 


2". 30  — 
2-.35  == 


3C0 

385 


S-,  10  .110  kikigr. 

—  43» 
C*,SO  —  400 

«-,55  =  t87 
2-,(j0  —  518 
î-.es  =  550 
2-, 73  —  000 


Ces  évaluations  no  «uni  qnr  des  moyennes. 

MBNTAGRB.  s.  f.  [mentagra,  de  mentum^  mentoo, 
et  «Ifpa,  eaplwe;  ail.  K^fleeMet  it.  et  esp.  mm- 

fn//ra].  M  il  iilio  qui  afforle  particulièrement  le  men- 
ton. Affection  parasilique  des  {toils  de  la  barbe,  qui 
est  dans  cette  régiim  ce  que  la  teigne  tonsurante  oa 
tondante  est  au  cuir  chevelu,  et  qui  est  causée,  comme 
sur  ce  dernier,  par  le  développement  du  Trir/mphi/ton 
loiisnnin'i  (V.  ce  mot)  dans  la  racine  du  poil.  L'tf- 
fection  est  plus  souvent  située  au  menton.  A  son  dè> 
but,  l'éruption  est  discrète  on  eonfitiente.  Le  plus  sou- 
vent quelques  pii'itnli's  isoléos  .so  rniuitrotit  r'\  et  là 
dans  les  moustaches  ou  la  barbe  ;  elles  se  crèvent,  le 
pus  s'en  échaptiA,  et,  peur  quelque  tempe,  le  mal  pa- 
rait guéri:  i!  n'on  est  rieti.  f/éruplion  [uistulouT  <c 
rapproche  cl  (inil  ]iar  se  montrer  en  groupes,  qui,  bien 
qu'attaquant  isolément  chaque  poil,  forment  des  on* 
gorgeroents  tuberculeux  plus  ou  moins  étendus.  La 
poussée  éruptive  de  bi  mentngrc  est  précédée  de  cuis- 
son et  même  de  douleur  et  de  tension  dURS  la  prtic 
affectée,  douleurs  lancinantes  teUemeot  vives  qu'il  est 
impossible  aux  malades  de  dormir.  La  peau  rougit  et  se 
tuméfie,  puis  les  pusiides  apparaissent  à  rinsertii-n  do» 
poils;  elles  sont  petites,  acuminées,  blanchâtres  ou 
légèrement  jaunâtres.  Au  bout  de  quelques  jours,  plu* 
sinirs  pustules  se  crovonl  ;  quolqu'-s  unes  |>euvenl 
être  dccliirées  par  les  ongles.  .Sur  d'autres,  le  pus  ne 
s'échappe  p.is  à  l'extérieur  ;  il  se  concrète  et  se  des8è> 
che  dans  l'intérieur  de  la  pustule  elle-même.  De  petites 
croates  jaiuiàlres,  le  plus  souvent  isolées,  couvrent 
alors  les  saillies  folliculaires.  D'autres  fois  il  se  fornsa 
une  croàte  unique,  très-adhérente,  qui,  avec  le  temps, 
devient  brunitre  ounoirftfare.  Parfois  il  arrive  que  l'étal 
inlLuninnlnirc  du  follicule  ne  s'élève  pas  jusqu'à  I.1 
suppuration.  L'éruption  eat  alors  caractérisée  par  de 
petites  saillies  indurées,  rongeltres  00  brunîtres  I  la 
base  des  poils,  philiU  tnbormlou'^f  ^  q\n-  j  ustulcuses, 
et  recouvertes  de  légères  stiuames  èpiduruiiques.  L'in- 
llanunation  aeproinceavxdiverMieotielieede  lapaau 
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et  gagne  les  aréoles  adipeuses  du  derme.  C'est  «Ion 
qu'on  voit  survenir  une  énorme  lumcl'aclion  despartiV* 
nltcinles  et  les  saillies  arrondies,  Tariabics  du  volumo 
d'un  gros  pois  à  relui  d'une  groMe  ceriae,  désignées 
MUS  le  nom  de  tycotù  tuàermlemt.  Gee  IMoM  s'ob- 
servent Burtont  sur'  tes  lèvres  et  ira  menton»  Enfln, 

'juriiid  la  nipnt.i;:ro  ilurn  dopui'^  Iniiploinps,  quand 
flic  est  passée  à  cet  étal  d'inflammation  pblegnHMMUse» 
les  Imtbes  dee  iwlls  participent  à  l'inlIminMtien,  et  les 
poils  se  déLifhenl  aver  nno  Irés-grande  facilité  ;  de  plus, 
il  s'y  joint  un  état  fongueux  des  follicules,  qui  saignent 
à  la  moindre  pression,  une  altération  profonde  des 
poils,  qui  deviennent  jaunes,  cendres,  ManchAtres, 
sont  atrophiés  et  tombent  d'eux-mêmes.  Kn  môme 
temps,  les  parties  malades  exilaient  une  odeur  fétide, 
qu'un  malade,  dit  AUbert,  comparait  à  celle  des  ma- 
récaget.  Cet  état  pent  se  prolonger  pendant  des  mois 
et  des  aiitU'OS  avec  des  ultrnialni's  (l'.\iiit''lii)ratioii  r| 
«l'aggravation.  Comme  dans  les  autres  espèces  de  tei- 
gnes, letriebopliTton  peut  h  sa  suite  amener  une  alo- 
pécie pemanrnte  du  monton,  surtout  dans  rcito  qua- 
trième période,  où  le  follicule  pileux  est  souvent 
détruit.  Pour  le  traitement,  V.  TMcaomnm. 

MBnrTAOROriiTTB.  s.  m.  [de  mottagre^  et  ^- 
tom,  végétal].  V.  Twciiophyton. 

MENTAL,  ALB.  adj.  [ww/rt/w,  de  «f/f»,  espiil, 
intelligence;  aH.pitychisc/t^  angl.  mental,  it.  meutnlc, 
esp.  meniaf].  —  Mnhftifi  mentnfr*.  Maladies  trou- 
blant les  fonction?  intellectuelles.  V.  Foi.iE. 

MBIITBB.  S.  f.  [nifinthn,  u.^1f^T.,  ail.  MHinr,  angl, 
mât/,  It.  et  esp.  mmtfi].  Genre  déplantes  (didynamic 
gymnospennir,  I..,  ialiiro»,  J.'i  dmit  'ilK^furs  espères 
sont  usitées  en  uiédecine  comme  stmuilantcs  et  anti- 
•paamodiqaes.  Ellesent 
tout''?  line  odeur  agréa- 
ble, \ine  5a\pur  amèrc 
ar«)matique,  un  peu 
camphrée,  chaude  d'a- 
bord, pin's  tout  à  la  fois 
fraîclie  et  piquante.  Les 
espèces  les  plus  usitées 
sont  la  menthe  eréftng 
(ytfitfin  fm/wi ,  L,) 
dont  le  nom  indique  la 
forme  des  frailles;  et 

la  tnfnfhf  jHiivri'f 
(Menthn  fiiperita,  L.), 
ainsi  appelée  i  cane 

de  son  odenr  et  de  sa 
saveur  (Fig.  277).  On 

obtient  \'r<iu  ilf  ntfnth*? 

yoivréeen  distillant  une 
partie  de  sommités  lien* 

ries  fr.it.  lies  df  iiipntlii' 
poivrée  avec  4  parties 
d'eau  commune.  On  en 

nslirr  une  huile 

essentielle  abondante  et  un  ukuoint  ou  «/f  mrnihc. 
On  préparele  Ji'ro/)rfe  menihe  en  faisant  digérer,  an  bain- 
marie  couvert,  32grammesde  •nmmlii'xdf  nifntho  cré- 
pue sèches  et  mondées,  dans  G ;;raniino5  d'caii  distillée 
de  la  même  plante;  faisant  refroidir,  pn-isant  et  filtrant 
la  liqueur  ;  joutant  à  la  colalure  le  double  de  sucre 
blanc  et  passant  à  la  chausse  le  sirop  refroidi.  On  fait 
le  ((>vjy>  //)•  ini-nlli''  imii  rrf  en  fii>anl  ili<sinidre  à 
froid  1  kilogramme  de  sucre  dans  500  grammes  d'eau 
distillée  de  menthe  poivrée,  et  filtrant  le  sirop  au  pa- 
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pier.  Les  foMMet  ou  paHUIe»  ée  itkMMe  aent  IUlea 

avec  un  électuaire  mou  comjio^r  do  sucre  blanc  et 
d  t-au  de  menthe,  iia  64  grammes,  auquel  on  ajoute 
un  oléosaccharum  pré|virc  avec  188  grammes  de 
sucre  grossièrement  pulvérisé  et  2  grammes  d'huile 
esaentlelle  de  menthe  poivrée.  On  verse  goutte  à 
goutte  la  malii  rc  liquide  sur  une  table  de  marbre  poli , 
et  les  gouttes  se  solidifient  par  le  refiraidisMment.  On 
peut  les  fidre  ansd,  eomme  Tindique  le  Codet,  avec  : 
sucre  blanc,  500  {rrainmcs  ;  essence  do  iiieiithe  i»oi- 
vrée,  à  grammes,  et  mucilage  de  gomme  adragaot  i 
l'eau  de  menthe  poivrée,  q.  a.  On  Mt  une  pite  i 
la  manière  ordinaire,  en  ayant  si<in  de  ne  mettre 
l'huile  qu'eu  dernier,  et  i'oii  divise  en  pastilles  de 
60  centigrammes. 

MMTHBrCOQ.  s.  f.  V.  BaLsAMITK. 

MBilTHftflB.  S.  m.  [G30H»  ou  C«>H9].  VAsence  li- 
quide qui  se  trouve  dans  la  menthe  avec  le  stéarop- 
tèoe  ou  camphre  de  mrntho.  On  l'obtient  aussi  en 
(itisant  agir  l'acide  phospborique  anhydre  «urie  cam- 
phre de  tnenllie  C"  ^  (.lOH'J-f  110).  Uquidedalr, 
transparent,  trés-mubiie,  d'odeur  agréable  partieullère, 
d'un  goâl  frais;  imehiUe  dans  l'eeu,  aolnble  dans 
l'éther,  l'alcool ,  l'esprit  de  bois  et  l'essence  do  téré- 
benthine. Il  bout  a  et  dévie  à  gauche  la  lumière 
polarisée. 

MBNTISMB.  s.  m.  [de  menx,  esprit].  Baumes  ap- 
pelait ainsi  tout  mouvement  déréglé  de  l'action  men- 
tale par  relTct  d'ime  passion  ou  d'une  ima^cination  vive. 

MBirrO-LABIAL ,  ALB.  adj.  et  s.  m.  [me»/o- 
/tibiafis,  it.  mentthIaMiah],  Cbausstar  compraneit 
sous  cette  dénomination  coiieclive  lecavré  du  menten 
et  la  houppe  du  mcntun. 

MENTON,  s.  m.  [inenfirm,  ftnwt^  ail.  ITt'mi,  angl. 
rhin,  it.  >iirnfn,  e«p.  fMirf}n ,  mmtf)ti'\.  Partie  infé- 
rieure et  moyenne  de  la  face  située  au-dessous  de  la 
lèvre  inférieure  :  c'est  la  partie  anléneure  et  inférieure 
de  la  mâchoire  diacrinienne. 

MKNTONNIBK,  iftEE.  adj.  [tneninlis,  de  mnttum, 
le  nieiiloii,  it.  Lfiilniuri  'I,  e>p.  tiiantoniorirt]. — Artn'ff 
ineii hRHtèt'e.  Termiuaison  de  l'artère  dentaire  infé- 
rieure, l  sa  «ortie  du  trou  mentonnler.  —  S^fmnf 

tiiinniT.  Terii'iiiaiM'M  du  dentaire  inférieur.  Il  M>rt  par 
le  tnni  nioutounicr  et  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  se  distribuent  i  la  lèvre  inférieure.— IVoii 
iiipiitonnin-.  Petite  ouverture  située  sur  In  Ihcc  externe 
de  l'os  maxillaire  inférieur,  prés  de  la  symphyse  du 
nimiton  :  c'est  rorifice'eileme  du  ensof  dlmtenv  infè» 
rieur. 

MBNTONNIÈEB.  S.  f.  [ail.  Kinnùinde^  it.  et  e.<p. 
tiiciitonirrn].  Bandage  en  forme  de  finonde  que  l'on 
applique  sur  le  menton.  V.  FaoNDG. 

HBHTOLâBBB.  s.  f.  [meHMtir/i  fi,  de  mentnfn, 

|>énis,  etifpa,  proie.  (M|,tiire-.  it.  et  esp,  i/i'v>f>i/iiyrny 
Liai  coovulsif  ou  s]KiMnodique  des  muscles  ischio- 
caveroeux,  que  l'on  observe  quelquefois  ebet  les 
eunuques. 

M&NTANTRB.  s.  m.  V.  MiNYA.NTHE. 

MÉPHITE.  s.  f.  [du  l.-ttin  mephiti»,  signifiant  odeur 
infecte;  angl.  Hie/i/uYts,  il.  nipfilr,  esp.  ntrfitm'^.  Nom 
donné,  dans  rancicnuc  <  biniie,  au  produit  de  la  com- 
bustion du  soufre  (aride  soll'iireux^  et  aux  sel»  avec 
excès  de  base  formés  par  l'acide  carbonique.— Médite 
nmrnoHiaeoie.  Carbonate  d'nmmonfaqiie.  —  WépkUe 
r/ikaire.  Carbonate  de  chaux.  —  M' i-lnir  innrtiale. 
Carbonate  de  fer. — Mép/iilede  Kt/i^/ie.tie,  tle  plomh^tAlt, 
Carbonate  de  magnésie,  de  plomb,  etc. 
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MÉMITIVM.  «éj.  [mepkiHe»u,  ail.  mephUùekt 

aiiKl.  tnfpfiHii',  il.  et  psp.  wi^'/î/ny;].  Sf  dit  Je  tout 
gax,  de  luute  vapeur  qui  exerce  sur  récoiioiiiie  une 
•etioa  paraJdenw. 

MÉPHITliMB.  s.  m.  [ail.  Mephifismus,  it.  et  esp. 
mefitismo].  Communément,  viciation  de  l'air  devenu 
aon  retpirable,  quelle  que  writ  du  reste  m  nature.  Ain»i 
«o  dit  :  le  m^pAtltmie  det  mom»,  de»  égomùt  det 

MEB.  S.  f.  [tnnre,  6x).a(iax,  ail.  S^e,  Meer,  angl. 
ira,  it.  more*  esp.  mur].  L'eau  de  mer  (V.  Eau  de 
mei)  •  mne  mcnr  salée  et  aannllre;  on  Temidoie  liés- 
peu  à  rintérieur.  Prise  fii  l)i>i«snn,  à  la  dose  d'un  demi* 
litre  à  un  litre  et  demi,  elle  no  produit  pas  d'autre 
rlTct  qu'une  fuigstion  plus  ou  moins  abondante.  Les 
bains  de  mer  peuvent  être  utilement  appliqués  au  trai- 
tement des  diverses  maladies  dans  lesquelles  les  médi- 
cations cxritante  et  toiiique.sont  avantageuses  *,  et  l'on 
eoncoit,  en  eflSel,  avec  quelle  énergie  doivent  agir  les 
tems  frâîdt  dans  une  eau  èliargée  de  principes  exri- 
tnnts,  acconi|)apu's  de  l'exercice  salutaire  de  la  nata- 
tion, ou  du  moins  d'une  sorte  de  douches  produites  par 
k  choe  contimMldeslanM.— JCafifemer.  V.Mal. 

MBIGAPTAN.  8.  m.  Composé  ainsi  appelé  i^ir 
Zei»e  à  cause  de  sa  grande  aflinité  pour  le  merc\ire 
{tnemtrio  aphim  ou  meixurium  capimu).  S^oblient 
eu  chauffant  le  sulfovinate  de  barj'te  avec  un  !«iiiniy- 
drate.  il  est  liquide  à  22»,  incolore,  d'une  odeur  fétide, 
trcs-soluMi  l  ins  l'alcool,  peu  dans  l'eau.  (C<H«Si.) 

MBaCArilM.  s.  m.  Nom  donné  i  une  série  de 
composés  que  fbnne  le  mercmpUm  {akool  xtif/ht/rln- 
qw,  du  ail  Dol  dans  |e(|uel  2  »S|iiivalciits  d'oxN  j^ùiic 
sout  remplacés  par  2  de  soufre)  (C<il«i>'ou  C*UiS.HS), 
lonque  lliydroiém  de  raelde  suUliydrliiue  a  été  rem- 
placé par  1  équiv.  d'un  luétil.  On  mnnaU  le  mercaptide 
de  tneirurCy  ou  alcool  sulfuinrrcurvjiu-  (C*H*S.HgS), 
cristallisé,  fusible  i  85";  !<•  mfrrnptuh  de  plomb,  ou 
akofU  M'//"'7Vowi6i'^ii*(G<H*S.PbS),  jaune,  cristallisé  ; 
le  ttwratjitule  de  potassium,  ou  alcool  stdfopoffurique 
(C<H»S.KS),  blanc  grenu. 

■BBGOM.  s.  m.  [mercuriîu,  ktfdrargynu^ltiféf. 
"ppcç,  ftmné  de  eau,  et  «pppc«,  argent  ;  root  à 
nint,  (irgrnl  liqniih  (vif-argrenl)  ;  ail.  Quecksi/Ur, 
aiigl.  meixury,  it.  et  esp.  merctino].  Corps  simple 
métallique  rangé  aatrefcb  au  nombre  dee  demi-mélanx, 
insipide,  inodore,  d'un  blanc  très-éclatant ,  rtuido  jus- 
qu'à la  tempf'-ralure  de  —  40°  cenligr.  ;  pesant  13,598; 
volatil  ;  s'oxydant  par  son  exposition  à  l'air,  i  l'aide  de 
l'afitalion  et  de  la  chaleur,  et  par  l'action  des  acides  ; 
te  diseolvant  dans  l'acide  asotique  ;  formant  avec  l'acide 
sulfuriquc  un  sel  insoluble  à  l'ëtat  neutre,  etc.;  se 
combinant  avec  un  grand  nombre  de  métaux,  et  don- 
nant alors  dea  alliages  appelés  amalgames  ;  formant, 
avec  le  soufre,  le  cinnabre  et  réthiops  minéral,  et,  avec 
le  chlore,  le  sublimé  corrosif  et  le  calomel.  Le  niereurc 
se  rencontre  dans  la  nature  soas  quatre  états  natures  : 
1»  à  l'état  natif,  en  plobules  brillants,  disséminés  dans 
l'intérieur  des  différentes  substances  schisteuses,  argi- 
leuses, etc.;  2"  amalgamé  avec  l'argent;  3«  eomiriné 
avec  le  soufra;  4»  à  l'état  de  chlonirc.  On  l'extrait 
paitlcolii^rement  de  son  sulfure,  jwr  divers  pnicédés, 
â  Almadon  en  Espapne,  à  Idria  dans  le  Frioul,  dans  là 
haute  Hongrie,  le  PalaUnat  et  le  duché  des  Deux-Ponts. 

le  mercure  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est 
quelquef.iis  .allié  à  d'autres  méUmx  ;  et .  pour  l'avoir 
il  convient  de  le  retirer  du  suifiire  artiflciel  par 
"ntannède  dttftr  (2  paitini  da  Mdftm  ci  i  partie  de 


limaina).  Unwrwrvi  l'état  métaMiqBa  n'a  éldenpieyd 

que  dans  l'iléus,  où  i!  ne  peut  apir  que  par  ^mi  jwids, 
dans  le  cas  d'invagination.  L'eau  que  l'un  Lut  bouillir 
sur  du  mercure  agit  quelquefois  comme  anthelminthi- 
que,  quoique  les  réactions  chimiques  n'y  démontrent 
rien  qui  puisse  appartenir  au  mercure. 

MercHit  alcalisi,  lÊÊHmn  HéM  mà  owjca  dn  car- 
bonate de  chaux. 

Meremre  catâri  du  Bluek,  MàffM  tanné  par  la 
sftus-carbonatc  d'ammooiaqM  iaw  «M  sointion  d'a- 
zotate de  mercure. 

Mtrcutt  ctndté  dt  Motcutt»  Poudra  d'm  vert  noi* 
râtre  obtenue  par  la  digestion  de  1  partie  de  mercure 
doux  et  de  8  parties  de  solution  de  potasse  caustique. 

Matm*  dùm,  C'eat  le  proloehlonm  de  merwit* 

V.  CHLOBDaE  de  merrurr. 

Mercure  éteint.  Mercure  très-divitiH  privé  aiiui  de 
son  éclat  métallique. 

Mercure  gommeux  de  Plenck.  Il  est  composé  de  : 
mercure  pur,  4  gram.;  gomme  arahique  en  poudre, 
12  i"l  sirop  diacodc,  16  gram.,  triturés  en- 

semble. Cette  préparation  a  été  signalée  comme  ayant 
une  aetion  douée,  et,  par  eoméquent,  eomnae  plas  eo«- 
venable  que  les  autres  dans  le  cas  de  complication  d'une 
affection  syphilitique  avec  une  maladie  pulmonaire. 

Mercure  sacehariH  M  saccharaté.  Mercvra  éleiat 
par  l'intermède  du  sucre,  à  parties  égales. 

Mercure  .loluhle  d' liahttcmann .  Il  se  forme  en  ajou- 
tant avec  soin  de  l'ammontaque  liquide  dans  une  solu- 
tion de  proto«Mtalede  mereurecrisUUiaé.  Le  préeifité 
noirllre  qu'on  «Mient  est,  d'après  Soutieiran,  un  mé> 
i;in(;c  de  sous-atotatc  de  mercure  noir  cl  de  prolo- 
asotate  ammoniaco-mercuriel  blanc  :  ce  dernier  sd 
donne  an  preaaiar  «ne  teinta  friae,  lorsqu'il  préda 
mine.  Pour  l'obtenir,  on  triture  100  grammes  d'axo- 
late  de  mercure  avec  de  l'eau  froide  faiblement 
acidulée  }>ar  l'acide  aieliqaa,  da  maaiièra  4  avoir  A  i 
h  litres  de  dissolution  ;  on  y  verse  goutte  à  goutte,  ^an^ 
(lisconltnuer,  et  en  agitant  avec  une  baguette  de  verre, 
de  l'annoBiaina  étendue  de  15  k  20  fois  son  poids 
d'ean;  on  cesse  d'en  igouter  dès  que  le  précipité  qui 
sefbrnM  a  une  couleur  plus  pâle.  Ce  précipité,  séparé  de 
la  liqueur  surnageante  et  lavé  à  pUisieiu-s  reprises  avec 
de  l'eau  pure,  est  séché  sur  un  filtre  à  l'abri  de  la 
IwBièr».  Il  eonvient  da  «'en  préparer  que  peu  à  la  Mi  ; 
car,  malgré  la  précaution  de  le  conserver  dans  des 
vases  fermés,  il  paaaa,  avec  le  temps,  au  maximum 
d'oxydation.  Ce  ael,  qui  eat  inaainble,  malgré  le  nom 
qu'il  porte,  a  été  employé  comme  antisyphililiquc  à  la 
d'we  de  2  centigrammes  et  demi  à  5  centigrammes, 
oruiiiairement  associé  à  l'opium. 

Mercure  de  vie.  V.  Aixaroth  {poudit  </*). 

MIBGDIIALB.  s.  f.  [Mercurialis  annua,  L.,  Xiv^ 
I[«»9Ti(,  ail.  Itinyrlkrnut ^  angl.  meixury,  it.  mereo» 
relia t  asp.  mercuriaf].  Plante  (dioecie  ennéandrie,  L.* 
euphoitâwées,  J.)  qui  sert  1  ftiira  une  préparation 
laxative  appelée  miel  de  merrunale.  V.  ce  mot. 

MBBCUBULINIt.  s  f.  (Heichardt).  Àlcaiotde  très- 
vénéneux,  dont  l'analysa  n'a  paa  aaeora  été  fidia. 
Liquide  Iniileux,  à  odeur  nauséabonde,  à  réaction 
alcaline,  entrant  en  ébullition  ù  140",  et  se  transfor- 
mant à  l'air  en  une  résine  de  consistance  butyreusa. 
L'oxalate  de  mercurialine  est  trés-soluble  dans  l'eau; 
la  mercurialine  elle-même  est  très-avide  d'eau,  et, 
quand  elle  en  est  saturée,  elle  perd  un  peu  de  son 
odeur  nauséahonda.  On  la  raliio  des  feuillea  et  de  la 
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MIMnHUâLiraB.  i.  m,Syaoïiyim  d'/iijtlratt/yritf. 
MBBGDfilACX.  adj.  pl.  pris  siibst.  [itin  riinti/iii  , 
ail.  Merkurialmittely  \i.  »iercuriali,eip.  mercunaiey]. 
NédîeaiDeuts  dont  le  mercure  est  )a  base  et  le  principe 
actif.  Appliqués  à  l'extérieur,  sur  des  surraces  ulcérées, 
ils  agissent  comme  tUmulantsuucoiiuiic  cathércliqucs, 
selon  le  mode  dt  préparation  et  la  nature  particulière 
de  la  substance  employée.  A  rintérieur,  les  mercu- 
riiux,  administrés  à  petite  dose,  iic  tardent  p^is  ù 
lau&er  tous  les  symptômes  d'un  prcinior  degré  d'irri- 
tation gastro-intestioale,  et  trés-souveut  aussi  le  ptya- 
liMne.  A  dose  trop  forte,  ils  agissent  comme  des  poi> 
suiis  irritauts,  et  l'eau  albumineuse  Mt  le  meiÛMUr 
contre-poison  qu'on  puisse  leur  opposer. 

MBICDIIBL,  BLLB.  adi'  [merairiaH»^  angl.  met^ 
'•iiriiif,  il.  ntercuritt/t-,  esp.  vierrurial].  Qui  contient 
tlu  mercure.  —  Maludirs  ntfrcui  tfUes.  Les  maladies 
memricllcs  ont  été  surtout  observées  à  Almaden 
(Espagne),  qui  est  la  mine  la  plus  considérable  de 
mercure  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  C^s  maladies  sont  : 
1°  La  stomatite,  qui  est  Mt^ué  ou  chroni</ue  et  toujours 
accompagnée  ou  précé<lée  de  .salivation  (V.  ce  mol). 
La  sloînetite  chronique,  qui  est  la  plus  fréquente,  a 
pour  résultat  inévitable,  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  U  perte  des  dents.  Elle  est  quelquefois 
taivie,  pin  ou  moin»  rapidement  selon  les  sujets,  de 
la  nécrose  du  maxillaire  infi-rieur,  qu'on  observe  aussi 
comme  suite  de  Vhydraryyrie  (V.  ce  mot)  portée  jus- 
qu'à aaKotOim  mercurie/ie  (\ .  Nécrose).  2»  Le  irem- 
fjfenifiit  mrrcuriel.  (Vcsl  un  plitMiomèiio  «i  rninrrum. 
que  personne  n'y  échappe.  Quand  il  a  dure  un  certain 
temps,  des  phénomènes  convulsifs  et  des  douleurs 
vives  t'y  «goûtent;  les  symptômes  présentés  alors  par 
les  ouvriers  offrent  une  grande  ressemblance  avec 
ceux  qui  distinguent  leschoréiques.  Le  caractère  con- 
vulsif  que  prennent  les  contractions  des  muscles  dé- 
pend nirtoot  de  In  prédominance  extrême  des  fléchls- 
Mnrs  sur  les  extenseur?.  (Vite  prétlnininauce  e>-t  tollr, 
qw,  lorsqu'au  moment  des  accès,  un  de  ces  malheu- 
reux Mdsit  on  olijet,  attctni  ellbrt  n'est  capable  de  lui 
faire  lâcher  prise,  et  la  volonté  du  patient  est  aussi 
impuissante.  —  Apres  la  première  journée  de  travail 
passée  dans  les  mines  d' Almaden,  les  eftale  eont  : 
!•  une  fatigue  trcs-grnndi^  rn  général  ;  2°  une  cour- 
iMlore  de  tous  les  membres  -,  3"  souvent  une  dyspnée 
aaeei  intense;  é*  presque  toujours  du  malaise  dans 
la  idgjon  é|Ngastrique  ;  5<*  une  grande  propenaioii 
an  MaMney  ;  6»  enfin,  un  mouvement  fifibrite,  souvent 
|MHager,  mais  constant.  — '  L.i  [irr'sciiuc  du  mercure 
.  dans  l'air  des  mines  est  incontestable,  le  mercure  so 
veblilisant  à  la  lenpératare  ordinaire.  On  «a  a  un 
rcni,iri(ii,ili](!  exemple  .<nr  ce  vaisseau  qui  portait  du 
mercure.  Le  métal  s'échappa  des  vessies  et  des  barils, 
et  ie  répandit  dans  le  bâtiment.  En  l*eipaee  d«  trois 
semaines,  deux  cent*  h-mimcs  furent  affectés  de  sali- 
vation, d'ulcérations  a  la  bouche,  de  paralysies  par- 
tielles. Ua  efllsts  se  firent  également  sentir  aor  les 
nnimaux  qu'on  avait  à  bord.  V.  Intoxicatio!». 

MBBCOMISTE.  8.  m.  et  adj.  Se  dit  des  médecins  qui 
ne  croient  pas  que  la  syphilis  puisse  se  guérir  sans  mcr- 
Cttie,  et  de  ceux  qui  pensent  que  tous  ses  accidents 
doivent  être  traités  par  le  mercure  senl  on  associé  à 
d'autres  roméilos. 
aiÈ«B.  s.  f.  et  aiHj.—  L'cUuie-itui  e.  V.  Miltiplioa- 

noir  Mère  du  vinaigre.  Dépôt  d'aspect  muqueux  et 

filant  i|ui  se  produit  au  fond  des  tonneaux  dans  lesquels 
B'acolitie  le  vin,  cl  qui  sert  de  ferment  acétique.  Un 

SU*  tan 


HEM  919 

donne  aussi  ce  noui  à  des  peUicttles  molles  qoi  se  for- 

luent  à  la  surface  du  vinaigre  exposé  à  l'air  et  qui  jouent 
le  rôle  de  ferment.  Elles  sont  formées  par  une  algue 
mulacophycée  voisine  des  Crp|ilDeeenir,  VVhma  aeeh\ 
Kiitzing,  caractérisée  jar  de  rares  ftlaments  de  mycé- 
lium dicholomes,  composés  de  cellules  articulées,  et 
pur  des  spores,  formant  d'abord  des  pelHtulfis  isolées 
puisuneeoucbecompacte.Ledépôtmuqueux,  plus  par> 
lienliérement  dit  mère  du  vinaigre  {l'ivina  aceti  pitrei- 
pildta,  kiil/ing),  se  compose  surtout  d'une  substance 
muqueuse  avec  de  rares  ûiamenls  del'alfue  précédente 
el beaucoup  de  sporaa.  L'oxydation  de  l'akool  qui  en  lait 
du  vinaigre  se  produit  sou;;  l'influence  des  membranes 
minces  (V.  Fuuumosc)  et  dos  cryploganes,  ioni|w 
ces  derniers  se  sent,  parleur  réunion,  transdsnnés  en 
cette  couche  membraneuse  qui  ronstittie  ce  qu'on 
nomme  la  mère  du  vinaigre.  On  met,  à  la  surface 
de  l'eau  alcoolisée  et  contenant  des  matiéreaaUNuni« 
neuses  et  phosphatées  propres  au  développement  des 
mycodermes,  quelques  /leurs  de  vin  (V.  Mycoderuk) 
qui  prennent  naissance  à  la  surface  du  vin  contemt 
dans  des  bouteilles  mal  bouchées.  Pendant  plusieurs 
jours  elles  nagent  1  sa  surflice  ;  tant  qu'elles  se  trouvent 
dans  cet  étui,  elles  n'agissent  point  sur  l'alcool,  dans 
lequel  on  ne  saurait  constater  la  moindre  réaction 
acide;  mais  anasitdt  qu'elles  se  sont  réunies  de  manière 
ù  constituer  une  nicndiraiie  continue,  ellestransforment 
rapidement  l'ulcoul  en  acide  acétique.  Lorsque,  sans 
rompre  la  membrane,  on  l'enfonce  au  seindu  liquide  et 
qu'on  la  soustrait  ainsi  à  l'action  del'air.reau  alcoolisée 
ne  s'acétiUe  point.  La  cause  des  phénomènes  chimiques 
qui  accompaiinsnt  In  via  de  la  plante  réside  dans  un 
état  physique  Fropre»  analofue  i  celui  du  noir  de 
platine. 

MÉnBNCHTMB.  f .  m.  [df  j/  iic;,  partie,  et  «'-^y.jaa, 
substance  épanchée].  Variété  de  tissu  utriculaire 
végétal,  caractérisée  par  la  forme  spbéroldale  et  la 
f  iible  union  des  nlricules  constituants. 

MBBKNlr&EB.  S.  f.  [memir^ra].  Nom  d'uu  geum 
de  colchicaeées.  La  mircndère  bulboeode(Ueremltr«i 
hnlltfHodium^  Ramon,  HuIOocodium  autumnale,  la 
l'érouîe,  deophyse  pyi'enaica,  Bergeret)  est  une 
plante  bulbeuse,  de  propriétés  analogues  à  celles  du 
colchique  d'automne;  elle  croit  dans  les  prairies  des 
Alpes,  et  a  une  fleur  violette. 

MÉBBBBtaftBS.  S.  f.  pl.  Synonjne  de  eolekh 
cacéet. 

MBBI.  s.  m.  [de  l'arabe  miry,  œsophage].  Nom  de 

l'œsophage  dans  l'ancirn  frani;.ii>.  La  voie  ilc  la  \iaiide, 
racri,  ysophagus,  sont  une  chose,  dit  Uenri  de  Monde- 
ville,  chirurgien  de  Philippe  le  Bel. 

MÉBICiRPE.  S.  m.  [i/i-/i'-fir/iiiii,i,  de  'J-iy.;,  par- 
tie, el  xxp;;«;,  fruilj.  Portion  de  fruit  isolée  naturel- 
lement dans  le  sens  longitadinal  et  contenant  nne 
seule  praine. 

UÙBIIVOS  (Mul-Tun)  [ail.  Mfnmtsrhaaf].  Le  mou- 
ton inérinM  SO  distingue  aux  caractères  suivants  : 
Taille  moyenne;  laine  Uusée,  très-Hne,  courte,  fri- 
sée, abondante,  couvrant  la  tète  et  les  avant-bras  ; 
téte  presque  droite,  grosse;  membres  forts;  fanon 
souvent  prononcé,  peau  plissée  transversalemeni  sur 
leçon;  mêles  pourvus  de  cornes  fortes,  épaisses, 
longues,  contournées  en  spirale  :^ur  les  côtés  de  la 
tète,  profondément  sillonnées  en  travers.  Poids  com- 
prb  entre  25  et  50  kitogrammes.  La  raee  mérinos  est 
actuellement  natnralisée en  France;  die  vient  d'Ks» 
lugiie. 
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MERlsiiiB.  S.  m.  NomtulgairedaCtfrotitf  APtum, 
Unné.  V.  CuusutR.  —  Merisier  à  grappes  {Ceraxiis 
padus,  DC).  E»pèc«  sauvage  des  bois  montaeux,  à 
fruits  rouges  ou  noirs,  amcr«>  ;  la  plante  a  une  oili^ur 
déstgréable»  sm  parties  sont  Mtriqgentes  et  amèrcs. 
^Meriiierdê  Virffiine{Cerantt  virginiam,  Hnhaun). 
Arbre  dont  le  bois  est  utilisé  dans  les  arts. 

MÉBISMATIQIIB.  adj.  [de  p.ifi«}i.a,  (ttpta|i«Tc;, 
division].  —  MutlifMeaHon  «a  reproàtietiim  méris' 
matique.  Colle  qui  a  lieu  par  division  ou  scission  des 
cellules  ou  des  êtres  entiers.  V.  Fractionmeme.m. 

MÉilSMOrtolB.  s.  f.  V.  SARam. 

MÉRITHALLR.  s.  m.  [df  j/.?':-.;,  parlie,  ci  OaUb;, 
FuneauJ.  Intervalle  compris  entre  deux  nœuds.  Syno- 
nyme à'entre-meud. 

MERL4II.  s.  m.  [Oadtu  mertanguSt  L.].  Poisson 
Dialacoptérygien  subbrachien  voisin  des  morues,  ali- 
mentaire et  de  facile  digestion.  Le  }ii'-r//ni  unir  {Cn- 
étu  carboRorhUt  L.)  est  dans  le  même  cas.  Son  foie 
tert  à  Mre  derhotle  demorue.  V.  Hmtc. 

MERLUCHE.  S.  f.  [Ciiffus  ,nn  hi  ■;<•■■■ .  I,  ].  Pnisfon 
voisin  du  merlan,  dont  le  fuie  s«rl  à  faire  de  l'builc 
«I  qui  M  mmfe  également.  V.  Hoiu  de  monte. 

MÉBO€feLI^.  s.  f.  [in''r"c>-lr,  de  pr.}',-,  ruisse,  et 
KliXi),  hernie  :  hernie  mirale  ;  ail.  S'-ltrt,hi'lhru<  h,  it. 
•I  «ap.  meroce!e\.  Hernie  |tou  voluniinoii?e,  arrondie, 
plus  ou  moins  difllrile  à  n':rliiire,  formée  au  pli  de 
l'aine  parle  passage  d'un  vi»rcre  ou  d'une  portion  de 
fiMêira abduoiiiial  à  travers  le  canal  crural.  On  la  re- 
eomalt  i  une  tumeur  globuleuse,  sikiée  sur  la  partie 
moyenne  et  un  peu  interne  du  pli  de  la  caisse,  4  h  mil> 
liniélrcs  environ  a»i-des»ou8  de  l'imne.m  iiij,Miinal,  (mi 
à  une  tumeur  ovnlaire  allongée  dans  le  sens  de  ce  pli 
Mais, souvent,  les  parties  bemiées  remontentatMleTant 
du  liîr.uiifiit  ili^  Fallope,  et  l'on  peut  alnr»  confondi c 
cette  hernie  avec  une  hernie  inguinale  -,  ce|icndant  sa 
ferme  gtebnlease  et  allongée  transversalement,  sa  si- 
tuation en  dcliors  et  nii-de^sous  des  cordons  sporma- 
tiqwes,  la  feraient  distinguer.  La  pelote  du  banda^re 
destiné  à  contenir  une  bcùrnio  eniiale  doit  être  inrlin<^r 
de  manière  à  exercer  une  compression  de  bas  en 
haut,  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arriére;  mai* 
elle  no  doit  pes  être  trop  large  afln  de  ne  pas  gôner 
les  mouvements  de  la  Cttisse.  L'étranglement  de  l,i 
hernie  crurale  cause  des  accidents  pins  rapides  et  plus 
intenses  encore  que  celui  de  la  liernie  in;ruinale.  Pour 
opérer  la  réduction,  il  fout  placer  le  malade  de  ma- 
nière que  le  tronc  soit  inelinè  en  avant,  et  que  les 
cui!«?e<i  siii'^iit  et  touriu''es  en  dednn*,  ["un 

mettre  toutes  les  libres  aponé\Totiques  dans  le  plus 
grand  relâchement  possible.  Si  la  tumeur,  peu  vohi- 
minen<:e,  n'a  pa*  dévié  de  sa  dirertion  primitive,  qui 
est  celle  du  canal,  leselTorlsde  rédut  tion  seront  diri- 
gés de  bas  en  haut,  et  un  peu  de  dedans  en  dehors  ; 
lorsqu'elle  s'est  recourltée  au-devant  du  ligament  de 
Fallope,  il  faut  d'abord  l'abaisser  et  la  porter  un  peu 
d'avant  en  arrière.  Le  ili^lintlnifut  iff  la  heniii'  ■ ,  ■  - 
raie  ttranglèett  fait  en  haut  et  en  dedans,  sur  le  li- 
gament deCimbernat,  (iiutôt  qu'en  haut  et  en  dehors. 
On  fait  S''"f'''  di^ineiit  l'incision  des  téguments  dans  la 
direction  du  pli  de  l'oinc  ;  cette  incision  comprend  la 
peau,  la  Aiscia  snperflcialis  dans  les  denu  fenillels 
duquel  se  trouve  n  tissu  celluln-ailit  i  un  .  on  soulève 
successivement  les  couches  sousjacenles  avec  la 
pince,  et  on  les  découpe  d'abord  en  dédolant  pour 
leur  faire  une  boiiionnière,  puis  sur  la  sonde  cannelée 
dans  toute  retendue  de  lu  pluie,  comme  pour  la  hernie 
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inguinale.  Lu  pins  ordinairement,  l'étranglenoiit  a 

lieu  à  l'anneau  entrai  ;  quelquefiua  aussi  c'est  par  uns 
éraillure  du  fascia  cribriforme,  rarement  au  collet  du 
sac,  qu'il  se  produit.  Lorsque  la  hernie  est  étranglée 
par  les  bords  d'une  éraillure  du  fascia  cribriforme,  le 
débridement  n*eillre  aucun  danger  autre  que  la  IMon 
de  l'intestin.  Ouand  rétran^-'lemciit  a  lifii  à  l'.iiim  m 
crural,  un  aide  éloignant  les  parties  berniées,  le  chi- 
rurgien pane  l'onglo  do  son  indicateur  gauehe  entre 
l'anneau  qui  étrangle  et  l'intestin  étranglé,  de  manière 
que  la  pulpe  de  ce  doigt  soit  tournée  du  côté  où  l'on 
fera  le  débridement  ;  puh,  gUiaant  à  plat  un  Mslwri 
boutonné  droit  on  courbe,  entre  l'ongle  de  son  indi- 
cateur et  l'anneau,  il  l'introduit  dans  l'étendue  de 
1  centimètre  et  incise  en  le  retirant. 

MÉIOLOOIB.  s.  f.  [de  utpec,  partie,  et  X»^, 
traité].  Traité  des  parties  simples  ou  élémentairee. 

m6btcI0OB<  adj<  Qui  a  rapport  au  mérydsme.— 
Mastication  m^ryetfue.  Mastication  de»  >liiinenti  n> 
menés  dans  ta  bouche.  V.  KimiifATioiT. 

MÉRYCiSlIE.  s.  m.  [merycisnnix,  u.rpjxiia'.;,  ail. 
Wirderkûuen^  it.  et  esp.  mericismu\.  Affection  dans 
laquelle  les  aliments,  après  un  séjour  plus  ou  moins 
Ion;;  dans  l'estomac,  sont  rapportés  dans  la  bouche 
pour  y  subir  une  nouvelle  élaboration,  et  être  ensuite 
aralés  de  nouveau,  &  peu  près  c6mme  ches  les  ani> 
maux  rumiiunth.  Cette  lésion,  qui  dépend  tantôt  d'une 
névrose  de  la  digestion,  tantôt  d'une  conformalion 
particulière  de  l'esloaiae,  est  trèorare. 

MÉRVCOLOGIE.  s.  f.  [mcriji-otogin^Af  u.f^\i/.î[u, 
je  rumine,  et  discours-,  ail.  Merycvivgie^  it.  et 

esp.  mertcofo^'ia].  Traité  de  la  rumination  ou  des  ru- 
minants ;  description  du  mérycismc. 

MJÈSABAIqUB.  adj.  [ntetaruiciu,  de  (uoxpaiiv,  le 
mésentère;  it.  et  esp.  mesaraiico].  Qui  a  nqtport  au 
mésentère.  V.  Mésentébiqie. 

MÈhiAL.  s.  m.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  liqueur 
alcoolique  ayant  une  saveur  d'amuidei  amères,  et  que 
l'on  prépare  ave.c  VAr/rtvp  ninfru  tinn,  L. 

MÉSBIi.  s.  m.  [de  mitellut^  misérable},  individu 
attaimdo  laraéieilMio. 
MËSELLEBIB.  t.  f.  L*tti  dflt  nomo  de  la  Ufn  aa 

moyen  âge. 

MÉSBMBBTâlinÈn.  ■.M.fuseaeiwAryBiilAewai 

cri/stfif/ini'tn,  f>.,  ficoïdées,  J..  icosandrie  pentapr- 
nie,  L.].  Le  jus,  ù  la  dose  de  quatre  cuillerées  toutes 
les  dmuc  heures,  a  réussi,  dit-on,  à  dissiper  desalEBC- 
lions  spasmodiques  du  col  de  Uvtiaio»  qaî  oTmaiint 
cédé  à  aucun  autre  remède.  , 

MÊBRNTÈBB-  s.  m.[ilsese»llHufi>,  uiasWpiev,  de 
aiV.;,  qui  est  au  milieu,  et  fvTipcv,  intestin;  ail.  Ge- 
Av-yve,  angl.  mefpntpri/,  it.  et  esp.  /'f^f/z/Tw].  On 
comprend  snus  ce  nom  plusieurs  replis  du  péritoine  qui 
maintiennent  les  divorsoi  portions  du  conduit  intes- 
tinal dans  leur  situation  respective,  en  laissant  cepen- 
dant à  rliicune  une  niobiliti'  plus  ou  moins  grande. 
Us  sont  formés  chacun  de  deux  lames,  dans  l'inter- 
valle desquetlee  la  portion  correepondante  do  Tin* 
testin,  des  vaisseaux  1\ niphnlii^irs  et  sanguins,  des 
nerfs  et  de  nombreux  ganglion»,  se  trouvent  compris. 
Dn  seul  de  ces  replis  appartient  à  tout  Plnteatin  grtie  : 
c'est  le  tni'srntrii'  propreiiienl  dit.  flxé  en  arrière, 
par  son  bord  étroit,  à  la  colonne  vertébrale,  et  en 
avant,  par  son  grand  bord,  à  toute  l'étendue  de  Tin* 
testin  grélc.  Quatre  autres  sont  destinés  pour  l'intestin 
cdlon,  et  ont  reçu  le  nom  de  misiKùlons  (V.  ce  mot). 
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1^ dernier  corrcs|K)ii<t  a  1 1  p.ii  ii<'  aupéi  icure  duiecluiu  : 
itmile  '"■  -'"rdum.  V.  péhitouie. 

MÉgBaiTÉKiB.  t.f.  [da  |wm<yi<»^ifwénniire]. 
Alibert  a  dooné  c«  nom  au  carreau,  -  • 

MÉSESITâRIQDB.  adj.  [nmeHimcus,  de  p.totvTi- 
fifv,  ^  mésentère  ;  angi,  jffHmMik,  tt,  Ofc  mo» 
MuAlirico].  Qui  a  rapport  M  twmâèm*^  nrèèrêt 
tH^ttfUénijtie':.  On  le»  disliiigue  en  vt);- /    '/jv^  et  /  - 
f<(W!«;  La  première  oail  de  la  partie  auterieure  ei 

0alipÎQ|!i(]M|d£'crit,  (laii't  h-  tinVciitiTC,  une  (^nitirlr 
courbure ,  dont  la  comexitc  c»t  ù  gauche  et  en  avant, 
«l  finit  vers  la  fin  de  l'iléon,  en  ft'aua&tomusant  avec 
une  branche  de  la  colique  droite  inférieure.  La  KecoiHlr 
iu!t  de  la  partie  antérieure  et  gauche  de  l'aorte,  ,i 
quelque  distance  de  sa  division  en  iliaques  primitives  ; 
parvenue  auprès  de  l'anus,  elle  prend  le  nom  d'hé- 
morrhcMale  tttpérimm.  — >  Gttmdet  méteniérvive*. 
Les  ganglions  lympiiatiques  du  mésentère.  —  l'/>:in. 
méseafirmm  î  k"  tuyérifw  att  ua  entralacemeni 
nOTYOTx  aMBSOToiMannei  wniie  par  npwxwiaoïaira, 

nii-df'ïnii!!  (lu  plexus  rtrlin.jiu',  à  In  ii.ii4-;,in,  (' de  l"  ir- 
Icre  méseutériaue  suiwrieure.  Il  suit  les  Uivisiuiis  iIp 
e«IUarlèM,eàlNtBà>aat*eiitnjetiiDtraiid  de 

ganfflinnî  nerre\ix.  2"  Vinprirtir  est  le  prolongement 
du  plexus  juésentériijue  supérieur,  ;iuquel  se  joiK'ieiil 
des  rameaux  prosoiuint  ile<-  ^mh^'Hous  abdominaux  et 
du  plexus  rénal.  U  embrasse  d'abord  l'artère  uiéM-n 
lérique  inférieare,  et  se  divise  easuitè  en  dcu  x  portio  1 1  » , 
dont  l'une,  interne,  descend  avecrartère  iliaque  cor- 
respondante, tandis  que  l'antre  continue  d'accomi  < 
fiwr  l'artère  ««aentériqne  inférieure,  pour  se  termi 
ner  .Mitrr  le-  >h'\\x  Lunes  da  ttésorectâm,  où  elle  se 
continue  avec  le  plexus  bypofnlriqua,  qu'elle  cou 
court  «Il  ff^ldiile  'fiw^  I  former.  —  Fn'ne»  mèiertt  - 
ri'fiiri.  Elle*  sont  au  iimnlirp  'le  dinix  :  \  \  )ii'''<r,it,'riijiii' 
t»/trieurf,  «u  fietite  DiL  sainnjm',  qui  s'ouvre  dans  l.i 
HMoique  ;  el  la  mésfntérvjue  mpérieure^  ou  grande 
mimrtii'/iii\  qui  se  réunit  à  la  spléniipie  derrière  le 
pancréas,  et  aboutit  avec  elle  à  la  vt  iuc  porte. 

MfiSBIlTfilITB.  5.  f  [m-  H-ntn-itit,  dcjoainTifiov, 
!•  mésentère; ail.  Gt'l:,o\ciitzfmdungy  it.  mesmtrritf, 
P»p.  «•ÉréiffW/t»] .  Inflammation  du  mésentère;  \>i'v\- 
tonife  ni^ui'  .m  «in  i-niquc  circoiiscrilc  au  mésentère. 
— ■  Uuelquevuns  ont  appelé  aussi  nttsentérite  le  car- 
mnt,  pBf0a'<|H^s  ont  regardé  cette  allisction  comme 

8P  développant  sou-  rir.'lnrisce  de  (•.ui<;e?  irrifanlfs  et 
comme  résultant  d'une  innaminalion.  V.  Carreau. 

WÊÊtn.  a.  m.  {CWtfi)  [métuie  de  nUthylène, 
HftT  nf^ftrjwrli'  inf-ffii/f^nr^,  ('rirp''  qui  se  trouve  dans 
l'esprit  de  bois  impur.  Incolore,  fluide,  léger,  d'odeur 
Mbéréo  a|réable,  goût  brûlant.  Se  mAle  à  rakot  i, 
brûle  avec  une  flamnic  brill mte. 

MfisiT(:\B.  x.  ni.  ((>H<'(>J).  Troduil  do  di?>till,Uion 
de  la  xylite  et  de  l'a-idc  sulfurique,  à  partie*  v'^AU-f. 
Liquide  incolore,  tr.-s-lègcr,  d'odeur  éthérée*  il»)*^  : 
•olable  dans  3  parties  d'eau.  II  en  est  sépare  jni  l  i 
pol  ivt,.  ;  »e  „„\i(,    |'(Vtheret  à  l'alcxil. 

MÊsiTIQ-ALBiBYOB.  8.  m.  [ptéiéyie-aàiéhyde^ 
M|Mir  AyrfroM  de  métUvHde].  Prodnit  de  l'action  de 
l'icide  nitrique  sur  l'acétoue  ou  sur  le  mésitylcno. 
Li'piirlc  lourd,  épais,  jaune  rougeàtre,  d'un  goût 
douceâtre  pénétrant,  diffleileinentselttble  dans  l'eau. 
(C^lHoi.) 

MÉHITYLiiHE  ou  OLKOL.  S.  m.  [i'.''ïi*i.  l'roduil  de 
di^iiliatiou  de  l'acétone  avec  moitié  en  volume  d'acide 
sulfuriqua.  liquide  incolore,  léger;  bout  i  i36«,&, 
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brûle  avec  une  flamiue  blanche  briUaule  ;  odeur  légà- 
rement  alliacée. 
MÉSITTLIBB  ou  PTÉLÉTLB.  S  m.  Radical  hype» 

Ihétique  (C^H')  de  plusieurs  corps  voisins  du  mésily- 

lène,  mais  oxygénés. 

ii£bitilÔ-€HLOBAL.  s.  m.  Produit  de  décompo> 
ailion  de  l'aeétone  par  le  eMere.  Uqoli»  bnilenx, 

lourd,  incolore,  irmic  odeur  extrêmement  forte  el 
faisant  pleurer  les  yeux,  vésicant.  11  bout  à  iW^b. 
(CNPOCI.) 

MÉglTYQIJE.  adj.  —  Étlifr  uu^-Hiique  (C*H*0). 
Produit  avec  le  mésitylène  dans  la  distillation  de 
l'acétone  et  de  l'acide  aulAiriqne.  Liquide  liieolora« 
insoluble  dans  l'eau;  bout  à  120". 

MBSMÉBISME.  8.  m.  [ail.  McsuterismusyXX.  titÊf» 
mesmeriamo] .  SynonfM 4»  IMVNdMMW  miimai  .*  Âi 
nom  de  Me<imer,  fameux  magnétiseur. 

MÉSOC.ECOM.  S.  m.  [it.  metocieco,  esp.  mrjo- 
ci<-fj<i\.  Hepli  analogue  aux  mésocôlons,  que  le  péri- 
toine forme,  cbea  quelques  individus,  à  la  partie  pw- 
térieure  du  emeum. 

M^.SOCÉPIIALB.  8.  m.  [de  pitffcç,  milieu,  et  y.i- 
«aXr,,  tète  ;  it.  et  metoce/iii/o].  Partie  qui  occupe  le 
milieu  de  la  léle  et  Al  cerveau.  Cbanasiar  donaaiteu 

nom  au  pont  de  Varole. 

MÉ80CÉPHAL1QVB.  adj.  (it.  elcsp.  me.ifKefulico]. 
Qui  a  r;ii>port  au  mésocépbale.  —  Art>'re  mésocépha- 
lique.  Tronc  Çwiné  par  U  réunion  des  deux  ailèrw 

vertébrales. 

MÉSOCHILIDM-  8.  m.  [de  piioc;,  milieu,  /.lî^.c;, 
lèvre].  Partie  moyenne  du  tablier  dans  la  fleur  des 
orchuiées. 

MÉSO0H0'\DRI4QUB.  adj.  {mfUMihondrinnii,  de 
uLidc;,  qui  est  au  milieu  ou  eulre,  et  fi^i  po(,  cartilage  ; 
it.  nMMeAoMbiioeo].  Fibrea  nwacwlenses  situées  entm 
les  segmenta  cartUivinMiB  dn  la  trachée-artère  (Boar- 

huave). 

MASOCÔLON.  s.  m.  [>/ie«oco/wm,  de  |4<«oe,  qui  eot 
au  milieu,  et  xûXov,  l'intestin  cûlon;  ail.  Grimmdarm' 
gekrôiK].  Expansions  du  péritoine,  dans  la  duplicatnre 
desquelles  sont  comprises  les  diverses  portions  de  l'in- 
testin cdlon,  qu'elles  maintiennent  dans  leur  situation 
respective.  Ces  expansions,  au  nomlm  de  quatre,  sont 
considérées  comme  aut.uit  de  viètocMons  particuliers. 
Le  ménocôlon  iombaire  droit,  lorsqu'il  existe,  fixe  le 
cdion  aaeendant  i  la  région  lombain  eorreapondante, 
et  se  continue  inférieurement  avec  le  mésoctpcum.  Le 
tnétocôion  tramverse,  le  plus  considérable  des  quatre, 
naît  du  bord  concave  de  l'arc  du  cdlon,  et  forme  une 
cloison  entre  les  régions  épigastrique  et  ombilicale.  Son 
feuillet  inférieur  se  coulinue  avec  le  mésentère,  et  ie 
su|>éricur  s'étend  dans  l'arrière-cavilé  péritonéale.  Lu 
iiwKjft'ilim  loinfniire  gauche,  qui  contient  le  cûlon  as» 
ceudant,  se  continue  inférietu^meut  avec  le  mésoaUon 
ihaque.  Celui-ci  renferme  entre  ses  JbuilMe  1*8  du 
cdion,  et  aboutit  au  nvétwtetmm. 

MÉBOCBàNB.  s.  m.  [wMwcWHIl'uwi,  de  pkioo;,  mi- 
lieu, et  xpcivtcv,  crâne,  tête  ;  u^.  UMaoeranoo].  Lu 
milieu  de  la  tète,  le  vertex. 

MAtUMnniB.  s.  m.  [de  fftïesc,  milieu,  el  èirf*% 
pe:iu].  Partie  de  l'écorce  comprise  entre  la  coucha 
subéreuse  proprement  dite  et  l'cnvelnpite  herbacée. 

MÉSOÉMBIBYMB.  S.  m.  [de  («.t'ose,  milieu,  d 
iirufi'îuuiî;,  épididyni»].  Repli  séreux,  double,  analogue 
en  |)etit  au  méMicèlou,  funné  par  la  tuuique  vaginale 
au  niveaa  du  eorpt  da  répididjaw,  «l  l'unliianl  nu 
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mCflMASfM.      w.  [nir^otjastnum,  de 
milieu,  p«  ^xoTTs,  ventre].  Ri'j;ion  moyenne  dcl'ab- 
domcii,  ci'lln  ti»i  cf.t  intermédiaire  anx  régions  épi- 
gastrique  et  hyiH>{;a*tri<|ur. 

M690GLOSSB.  V.GÉMO-GLOSSE. 

MtoOLOlB.  8.  m.  [de  utm;,  initiea,  «I  X«6o:, 
IolM;all-  Her  mittlrr^  l/ij<)>'-<:,  it.  et  c^p.  mesnii.fx,]. 
Mom  que  Ghaussier  donnait  au  corps  calleux ,  parce 
«pi'il  Mt  tUaé  enira  les  lobes  du  earvetu.  —  De  là  le 
nom  i'arlèrt$  mitoMtair9$  donné  «n  artèros  cal- 
BcttMt* 

MMMCIB.  s.  f.  (do  f(i«;,  milieu,  et  Xc^c;,  doc- 
trine]. Nom  donno  par  Bcrlillon  à  la  scifnce  den  mi- 
liewL.  La  mésologie  est  la  science  des  rapports  «ini 
relient  les  êtres  aux  milieux  dans  lesquels  ils  s  ni 
plongés.  Le»  nmlationsréciproqnoi  entre  l'être  organisé 
et  ce  qui  l'cntonrc  et  les  coordinations  qui  résultent  de 
ces  rapports  sont  le  sujet  et  le  but  ds  rcs  éttidrs.  Kii 
•llèt,  tout  être,  inerte  ou  vivant,  a  des  rapporU  iié- 
eessaires  «t  tnreisants  avec  le  mittM  dans  lequel  il 
est  immergé  :  r.ipporl?  iVorcIic  lihysique,  cnlnririli", 
hygrométrie,  électricité,  oioaomclric,  gravité,  etc. , 
et  d'ordre  cldnique,  suivwit  les,  aflinités  |>r(  pn-s 
aux  virulents  et  ;ui\  composés  constituant  les  deux 
termes  en  présence.  Mais  si  l'être  est  vivant,  il 
s'y  zieute  des  rapports  d'ordre  biologique,  soit  entre 
l'être  organise  et  la  matière  inorganique  du  milieu, 
soit,  si  le  milieu  considéré  est  vhraiit,  entre  kw  orga- 
rtisnjcs  en  présence- ;  pui-  plus  p  irliruliricuK'iit  imiir 
l'homme,  des  rapports  d'ordre  psycbulogique  s'éta- 
blissent entre  rindiridu  et  le  mitim  wcinl.  De 

tes  divers  r:ipp"rls  n'5u1tont  des  iitniwMi 'cs  n'i-iprn- 
ques  du  milieu  et  des  êtres  inclus,  par  lesquelles  ils 
se  modifient  mutuellenient  dans  la  rapport  de  leur 
fotte  rcspcriive,  jusqu'à  ce  que  leurs  actions  antago- 
nistes se  soient  mises  eu  équilibre  ou  que  le  plus  fort 
aftdétmitle  plus  faible.  Aill^i,  tout  état  stable  île  l'être 
résulte  nécessairement  du  conflit  entre  un  état  primitir 
et  le  milieu  dans  lequel  il  s'est  rencontré.  C'ert  cepen- 
dant cette  coordination,  cette  harinnnie  •  nli  r  le  rorps 
immergé  et  son  milion,  conditioit  nécessaire  de  leur 
existence,  qui  a  donné  lieu  i  des  admiratiomantrefeis 
si  naïves,  aiijfHinl'hui  si  Iliai^e?,  sur  rh;irnionie  pré- 
établie entre  les  divers  êtres  et  leur  habitat.  £n  raison 
de  l'équilibre  peu  stable,  oA  flottent  pour  ainsi  dire  les 
organismes  vivants,  et  (le  leur  activité  incessante,  leurs 
rapports  avec  les  milieux  suiU  plus  variables  et  plus 
complexes,  plus  étendus  et  plus  intimes,  plus  modi- 
fiables ,  leurs  harmonies  jilus  faciles  à  détruire,  plus 
difficiles  à  déterminer.  De  là  l'importance,  signalée 
pnrAug.  Comte  et  |Kir  de  Blainville,  de  l'étude  spéciale 
dccR  groupe  iiarliculierdeptiélMNnèneBbiologiqaeft,  de 
leur  sériation,  cntln  de  leur  constitution  sdentilique. 
Nous  avons  appelé  mi'solof/ir  cette  srii m    aliMr  iil. 
des  milieux,  dont  les  sciences  appliquées  corrélatives 
sont  l'hygiène,  l'aeclimatation,  ta  domestication.  Ce 
mot  remplace  avec  avanta^'o  les  expressions  de  thr'nni- 
vatdatce  des  miltrux  (de  Blainville,  A.  Couilo  ,  puis- 
que son  radical  ^ivj*  a  dans  la  langue  grecque  les 
mêmes  acceptions  que  le  mot  milieu  eu  français,  et 
qu'il  désigne  noUimment,  jwr  une  sorte  de  métony- 
mie, le  lieu,  le  tout  vague  et  indéflni  qui  contient  en 
son  milieu  un  ou  plusieurs  êtres  déterounés.  Le  mot 
mrfolnfjw  satisfait  donc  aux  analogies  du  langage  tech- 
nique, à  l'analogie  étymologique  coiniiie  au  besoin  de 
la  science.  Il  est  évident  que  la  ntésolugie  suppose  la 
connaissance  piéalsble  dn  nrilîea««s  points  de  vue  phy- 
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siqno,  rhiniii|ni\  lii<i|n;;iriip,  lin-i  ipic  celle  de  l'être 
inclus.  Cependant  il  arrivera  bien  souvent  que  l'on  voie 
surgir  certains  fklta  mésologiques  qui  ne  pourront  être 
ni  prévus,  ni  expliqués  par  ce  que  l'on  sait  de  la  con- 
stitution de  chacun  des  deux  termes  :  .linsi,  le  milieu 
dit  paludéen,  celui  qui  engendre  la  fièvre  jaune,  celui 
de  toute  endémie,  de  toute  épidémie,  revêlent,  par 
leurs  effets,  des  agents  spéciaux  encore  insaisissables 
et  montrent  en  mêine  temps  cnnibien  nos  connaissances 
analytiques  sont  incomplètes,  et  combien  il  importe, 
pour  y  suppléer  et  pour  ouvrir  des  indications  «t  des 
voies  nouvelles  aux  recherches  analytiques,  de  coS^• 
donner,  de  systématiser  en  une  science  à  part  tous  les 
phénomènes  mésologiques  (Bertilkm). 

MÊSOMf::niR.  s.  r.  [mrstmirriiu  de  ;!!«;,  milieu,  el 
(&xp^{,  cuisse].  Partie  du  cor^is  qui  se  trouve  entre  les 
cuisses» 

MÉSOMÈTBE.  m  ['le  •y.t'.x.  intennédiaire,  et 
lAiirpa,  matrice].  Uepli  ju  rilonéal  qui,  cher  les  niam- 
mifères,  unit  rutérosaux  parois  abdominales,  comme 
le  mésentère  par  rapport  à  l'intestin.  Il  est,  cbcs  la 
fennne,  représenté  par  les  ligaments  larges. 

MÉSOMPBALB.  s.  m.  [de  ti.i«'.;,  miUeO,  Ctip^lp 
A'y;,  nombril].  Synonyme  d'o/ji'y///'". 

MÉSOPHLOEUM.  s.  m.  [de  p.t(i'.(,  milieu,  et 
o>.:t%;,  écorce].  L'un  des  noms  de  la  couche  herbacée 

(Je  l'éi  nrci'.  \.  Mf.SOriEBUE. 

MËSOPHBYOlV.  S.  nt.  [uia^çf  jcv,  de  nulieu, 
et  fç^p;,  sourcil].  Partie  de  la  face  qui  Cî-l  plactie  entre 
les  deux  sourcils  ;  elle  a  été  appelée  aussi  glaàeilOt 
jH-lile  place  glabre. 

MËSOPBYLLE.  s.  m.  [de  [i.!at;,  milieu,  et  yjù'.^, 
feuille].  De  Candolle  proiioae  d'appeler  aiusi  la  partie 
des  feuilles  intemiédiairo  anx  deux  lames  de  l'épï- 
dcrme  et  formée  parles  fibres  vasculaires  et  le  paren- 
chyme. 

MÉflOPBTTB.  s.  m.  [de  pitmc,  milieu,  et  forW, 

plante].  L'un  îles  iinms  «lu  <  offrt  des  plantes. 

HÉSOBCHlO^i ,  .WÉSOBCHIUM  OU  NfiSOBCIIl* 
et  non  1IÉ80TBSTI8.  s.  m.  [de  luoss,  mitoyen, et 

Ôpyj;,  tcslii'ulcl.  Nuin  ilmiii''  [lar  Seiler  au  repli  péri- 
lunéal  qui  enveloppe  le  testicule  et  le  guOcrnacuiim 
leati»  dans  l'abdomen  (V.  TEsncin.B).  Arnold  l'appcOs 
/(//(Vf  ifii/tfrmilrix. 

MÉSOBBGTDM.  s.  m.  [do  uto:.;,  qui  e>l  au  milieu, 
et  rectum^  intestin  rectum;  ail.  Ma*tdarinffekrù*e, 
il.  iit>  \,,rptl<i,  esp.  ///'•»•', ;•»■'/'(].  F.xpaii*-i<>ii  IriangiilaifS 
ilu  |M  iiloine  étendue  de  la  lace  antérieure  du  sacrum 
à  la  face  |Hi!«lérieure  du  rectum,  et  niaîiilcnant  est 
iiilesiiii  d.>ii>  sa  posilioa  naturelle. 

MÉ80n<i4NI{iÉ,  ÊB.  adj.  >utu  doinie  par  l'ruu»!  iiux 
cnnqiosés  tels  que  les  sucres  et  corps  d'origine  orga- 
iili|ne  .'iinlogite,  qui  tiennent  en  quelque  sorte  le  mi- 
lieu, ^elun  lui,  entre  les  substances  coagulablM  et  hs 
corps  d'origine  minérale .  V .  Si  hstamcb  organique. 

MftSOBOPTBB.  8.  m.  [de  usocpe$,q«i marque  dem 
limites,  et  ôxrcfion,  voir]  { Mi'soi-optn'  arconnnofittti,^. 
L'étendue  de  la  distance,  variable  suivant  les  individu?  «  t 
suivant  le  volume  des  objets,  à  taquelle  on  place  ceux-ci 
pour  les  voir  distinctement  et  sansfhligne.  LeeAnmfioe 

Vi;  hrll,-  ih-  l'nr>  f,niniii!liiti>iti  est  l'esiiare  d  ins  lequel 
nous  pouvons  promener  un  objet  dans  l'axe  visuel  sans 
cesser  de  le  voir  distinctement;  il  peut  être  petit  m 

pr.iiul,  selon  In  soliinie  des  ohjels  ,  et,  t  es  rotulitien* 
dunnées,  scion  que  le  pouvoir  (essenliellenienl  muscu* 
laiiu)  d'aoeommoder  rmil  pmir  ta  vision  i  dM  tfstansM 
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dhFHMS  Ml  ftaf  oa  maim  dévelo|ipé.  U  miiwroptrt 

mu<rii/tii,  i'  est  le  degré  plus  ou  moins  grand  de  con- 
tractioa  de*  muicles  droits  internes  exigé  pour  délar» 
Bimr  l'iatemlle  «niable  qni  aéiitre  les  deux  |m|riIlM 

pendant  la  (lur(^  de  l'accoinmodalion,  depuis  le  pres- 
que paralièliMiic  de  l'axe  visuel  de  chaque  œil,  dans 
là  iHoen  à  de  grandes  distances,  jusqu'au  defré  d« 
convergence  le  plus  considérable  qu'existe  l'examen 
des  plus  petits  objets  et  de  la  plupart  chez  les  myopes. 
L'horuirope  est  le  cercle  ou  plan  dans  l'étendue  du> 
quel  pement  tourner  les  yeiur,  peuaent  s'étrndrr  leurs 
BMmvemenU,  pour  la  viiieii  dàe  «Atieli  dans  chaque 
position  (le  la  téle. 

MAMMVBIMB.  s.  m.  [ineMOSftermium,  de  p.tac;, 
nflieu,  etffKeput*,  graine].  Nom  d'une  troisième  cou- 
clic  dp  l'r|)is|ifriiit".  et  qui  serait  intermédiaire  au  testa 
et  au  (ef mea  j  mais  il  est  recoaou  qu'elle  n'existe 

m- 

«ÊSOTflÉKAK.  s.  m.  [de  [xtac;,  le  milieu,  et 
iinf,  le  thénar,  la  patme  de  la  ntaiit;  ail.  Mittel- 
klufifer].  Muscle  qui  apyreche  le  ponee  de  b  paume 

de  la  main.  Uinslow  comprenait  sous  cette  dénomina- 
tion i'addut  leur  et  une  portion  du  court  fléchisseur  du 
pouce. 

MÉSOTHORAX.  S,  m.  V.  IsSECTE. 

M68OXALI0IJB.  adj.  [angl.  //ie«ocra/ic](C)H«.2HO). 
—  Acide  méfitxnliquê.  U  s'obtient  avec  de  l'urée,  et 
à  l'état  de  combinaison  arec  la  baryte,  lorsqu'on  fait 
iNMtlKr  la  dissolution  d'alloxanate  de  baryte.  Crislalli- 
sable,  fort  acide  et  très-xoluble,  il  donne  par  l'aiotale 
d'argent,  quand  il  est  saturé  d'aleaU,  un  précipité 
janniire  qni,  è  mie  donee  ebelear,  m» réduit  en  argent, 
avec  dégagement  violent  d'acide  carbonique. 

MBBTO.  s.  m.  Nom  donné  tulgairement,  en  Espagne, 
I  eertaint  eiiênei  dont  fécoree  eit  regardée  comme  un 
spécifique  contre  la  rage.  Le  vrai  mesto  e<l  le  Qtirrcui 
hispanÙMt  Laur.  ;  ce  nom  est  encore  appliqué  au 
^Mèrenv  Jfeffe,  BoIm.,  et  au  Q.  pmiih-focr  ifern,  Del.  1 

MÉTABOLÉLOGIB.  s.  f.  [luftnholi-hyiu,  de  p.iTa- 
6«Âi,  changement,  et  Xi-p^t  discoursl.  Description 
dee  eiHuigeîifients  qui  surviennent  dans  le  ceors  d'une 
■Mbdie. 

M^âBOLIQLB.  adj.  [|&t7ag«Xtx9;,  de  pLtTxCcÀr, 
changemeoi].  Qui  a  rapport  aux  ehangerorate  de  na- 
ture des  corps  en  chinn'e,  elr.  ;  phfnnminei  métobO' 
ItqiWi.  V.  CaTALUIûCE  et  NlTRITION. 

MÉTABOLISHB.  t.  m.  OiMiffenent  de  nature  mo- 
léculaire des  corps.  V.  Catalyse. 

MtTAGAItPB.  s.  m.  [pwtacat'pust  tnetacarpion^ 
junutdpKMv,  de  ftaràu  aprts,  et  aapinct  le  earpe  ou  le 

poignet;  ail.  MiUrf/imnf,  .m;:!,  iliftiflirpu-t,  \\.  cl 
eip.  tnetacar}>ti\.  Seconde  parlm  de  la  ntain  située 
entre  le  carpe  et  les  doigts,  composée  de  cinq  Ol  pa- 
rallèles, appelés  osf  viétacurpirns  (V.  MStacabpie.'ï), 
iiNiMnt  le  dos  de  la  main  par  sa  partie  externe,  et  Ja 
P^unie  par  aa  partie  faiteme. 

■ÉTAGABPIBII,  IBN1VB.  adj.  et  s.  m.  {meUicui^ 
pimtmtp  angl.  tnnturarptil,  il.  inetarurpicOynf.  metn- 
CW^no].  Qui  a  rapport  au  métacarpe. — Artère  mè- 
'ocôrjMeRMeou  dorsale  du  métacarpe.  Urancbe  fournie 
Pir  la  radiale,  près  de  l'extrémité  supérieore  de  Tab- 
dodeur  de  l'index  :  elle  se  disli  ibur  à  ce  muscle  et  au 
Ufument  du  dos  de  la  main.  —  Articulations  nûta- 
«■fpiemMr.  GéUee  des  oa  dit  nétarcarpe  entre  eus. 
Winslow  0t  SalMtior  appelaient  mHMtarpien  du  petit 
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doigt,  le  muscle  opposant  du  petit  doigt,  et  Siibatier 
donnait  le  nom  de  métacarpien  du  jMMU-e  à  l'oppoeant 
du  pouce. — Ligament  métacarpien.  Bandelette  fibreuse 
tendue  tranivemlement  au-devant  des  extrémités  in- 
férieures des  quatre  derniers  os  métacarpiens,  qu'elle 
maintient  dans  leur  position  respective.  On  l'appelle 
awai  Hfomeat  peOmmire  infêrieur.^-Otmétaearpiene, 
Ils  son!  au  nombre  de  cinq,  distingués  par  les  noms 
iiuiMtTii|nrs  :  premier  nùtacaryien^  deuxième  méia' 
carpiru,  etc.,  en  comiMBcant  du  eMé  externe  on  ra- 
dial. Us  s'articulent  p.ir  l'extrémité  inférieure  avec  l.  s 
premières  phalanges,  çt  par  la  supérieure  entre  eux  et 
avec  les  os  de  la  deuxiéine  rangi'w  du  carpe,  savutr  : 
le  premier  métacarpien  avec  le  trapèze;  le  deuxième, 
avec  le  trapèze,  le  trapéioïdc,  le  grand  os,  et  le  troi- 
sième niétacarpif  ii  .  je  troisième,  avec  le  grand  os,  lea 
deuxième  et  quatrième  métacarpiens;  la  qimirifiine, 
avee  le  grand  m,  l'os  erocbn,  lea  troisième  et  cinquième 
métacarpiens  ;  le  cinquième  enfin,  avec  l'os  crochu  et 
le  qualrièuie  métacarpien.  Ces  os  se  dévelcqipent  par 
deux  poinle  d'oaaiAcation.  ->  PAaln^  niMaear- 
pifiinfM.  Celles  qui  sont  rcuitigues  au  métacarpe,  r'est- 
ù-dire  la  preuuere  plialange  de  chaque  doigt.— /tan^tte 
tiiéiaearpienne  de*  os  du  carpe.  Lanmydvm/lMsMrv, 
celle  qui  est  conttguë  au  métacarpe,  et  qui  comprend 
le  trapèze,  le  trapèzoïde,  le  grand  os.  et  l'imciforme, 
ou  os  crochu.  V.  (>AnpE. 

MÉTACARPO-PHALANfilBlI,  lUINB.  «dj.  [meta- 
carpo-pha/angianus].  Qui  a  rapport  an  métacarpe  et 
aux  phalanges.  —  Ariicu/atious-  viétacarpo-ph'ilai,- 
yienties.  Celles  des  os  inétacarptena  avec  les  phalanges 
correspendantea. 

Métaearfo-fihiâeM§ieit  é»  jMnee.  V.  AMocmm  At 
pouce. 

HéUuarpo-phalangiens  latéraux.  Nom  donné  on 
interosseux  jKilmaires  ou  internes  par  Chaussier. 

MétaciirfKfphnlinigiens  sus-}nihuairet.  Nom  donné 
par  Chaussier  aux  interosseux  dorsaux  ou  extemoi. 

Métacarpo^phakmginien  du  pouee.  y.  Aunéim 
du  pouce. 

MÉTACÉTltra.  V.  PftOPIONiQi  c. 

MÉTAGÉTONB.  s.  m.  [oxtple  de  méttic^tyle].  Corps 
obtenu  par  action  de  la  chaux  sur  le  sucre,  l'ami- 
don, eti-.,  à  une  température  élevée.  Liquide  huileux, 
incolore,  d'odeur  agréable,  aoinble  dans  l'étber  et  l'ai» 
eool,  inaolnble  dent  l'eau.  (GiSH'^OS.) 

MÉTAGÊTONIOUB.  adj.  V.  Propio!<1QI;e. 

MÉTAGÉTTLB.  I.  m.  Radical  hypothétique  (fW) 
du  métacétone. 

MÉTAGHLOIOCYAIVB.  V.  CnLOROCTAilE. 

MÉTACHORivSB.  s.  f.  [ni>  fri,:l„,n-.'\,  de  (*ir«- 
X«>i:«îv,  psser  d'un  endroit  à  un  autre  ;  ail.  Metacho- 
resit,  esp.  nirtaromis].  Transport  d'uno  maladie  d'un 
org'ane  dans  un  autre.  V.  Métastase. 

UÉTACnROMAmMB. -s.ni.fde  iura,qui  indique 
changement,  et  xp&|fcS,  Coloration  ;  ail.  VerfOrbung]. 
Modification  et  changements  de  couleur  que  présen- 
tent les  poils,  Il  s  plumes  ou  la  peau  elle-même,  selon 
li's  prn;;rès  dc  r.'i^p  nu  dam  diverses  conditions  mor> 
bides  chcï  divers  aiiimaux. 

MfiTAGINNAMbl^B.  8.  f.  [oj^(/e  dr  tnétanni.a- 
'  l  y/'  ].  Corps  que  le  baume  du  Pérou  offre  quelquefois 
dis&uus  dans  la  cinnaméine.  Neutre,  cristallisaMe,  in- 
soluble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  ot  dns  l'éther* 
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■CTACOIVDYLES.  s.  m.  pl.  [fxrrctx5v<^u).tî,  de 
fmkt  »fréê,  et  K9v(fuÀo«,  condyle].  Phalanges  un- 
laMM,  d^aiH»  BiiAh,  fût  tffâait  condyles  motjm* 
1«4  phalanges  moyenaei,  «1  jNVOOM^jfto  tot|ilMlan|M 
mélacarpiennei. 

■ÉTAPAGUL.  a4i-  [mot  hybride,  de  (urà,  après, 
•t  face].  —  Angle  méta facial  (Serres).  Angle  renlTMl 
formé  par  la  réunion  de  l'apophyse  ptérygoïde  iviee  la 
iMie  du  sphénoïde. 

MÉtAAàLLKKIB.  adj.  V.  MtiJUlOCAUIQUB. 
WÉTACnrtHl*.  ••  f-  [de  |&ir&,  iilarMlh«nmt,  cl 
•y^viw;,  naiisance].  Mode  particulier  d'évohitinn  (aussi 
appelé  génération  aitemante)  par  lequel  passent,  du- 
nul  IMT  JtwoteHmiioni.  e«rtaini  êtres  organisés.  Il 
est  caractérisé  par  ce  fait,  qu'un  être  nà  A'\m  o^nile 
donne  naùiance,  tans  être  fécondé  et  avant  d'avoir  des 
orfanM  glBlItiiï  (aMnt  d'ilra  edulte  en  quelque  sorte) , 
à  des  germe»  nouveaux.  Geox-eî  interrooipent  la  série 
du  développement  en  ce  que  l'être  né  de  l'ovule  meurt 
«veir  ftnimi  les  geiim  'i,  et  c'est  $uv  cps  derniers 
q^MeOBliiiiM  l'Afoliitioa.  Ainai,  par  exemple  :  1**  D'un 
onf  fteeoM  de  méAue  (V.  et  mol)  «ut  an  enimal  qui 
a  non  pas  les  caractères  de  ses  parents,  mais  ceux  des 
êiree  doot  on  a  lait  la  elaste  des  polypes  :  cet  animal 
•et  népir  oviparUi,  S*  Ce  jM^fl"*  «^"t  ^  newrlr, 
donne  :  a.  par  gemmiparité,  de»  polypes  semblables  5 
loi;  i.et  méuic,  après  ces  yemnies,  il  peut  donner  du 
ipeimt  et  des  œufs  d'où  sortant  des  polypt»  égale- 
ment semblables  à  lui.  3"  Puis  c'est  de  cen  polypes 
(tant  de  celui  qui  est  né  le  premier  que  des  formes 
8»  a.  et  2*  6.)  que  naissent  des  gemmes  qui,  en  se  dé- 
veloppant, constituent  des  méduses  à  lexes  séparés.  Il 
eat  des  acaléphes  dans  lesquels  laphsie  2*  a.  manque  ; 
l'inverse  peut  se  rencontrer  ailleurs. — La  métagenèse 
i'ebsenre  sur  de»  végétaux  de  toui  les  groupes,  soit 
nalnreBeaMiit,  Mil  ■eeideatelluint.  Ainsi,  dane  les 
cryptogames ,  Vergot  de  seigle  eu  est  un  exemple 
(V.  KiGOT).  Daoe  les  phanérogamea,  l'aii  vtvipatx^  le 
lié  hM/Ête  el  le  êoxiflrage  gramdéeva  à  te/MIfe», 
{Saxifraga  granulatn,  L  ),  etc.,  en  sont  des  exem- 
ples. Seulement,  dans  les  plianôrogames,  l'être  qui  a 
dooDé  naiieanee  i  ces  yeminM  mI  ■Mihhhle  à  son 
parent  et  porte  luinnème  des  organes  sexuels.  En  un 
mot,  ici  les  pliasee  sont  moins  nombreuses  que  dans 
les  animaux  précédents  ;  elles  sont  plue  eoncentréee, 
li  l'en  peut  ainsi  dire.  Cties  lei  «aimaux,  on  a  observé 
la  mélagenèM  :  1*  nr  lee  inftisoires  (Pineau  et  8tein)  : 
les  t  bservations  de  Dujardin  et  do  Laurent  sur  les 
éponges  doivent  être  rapprochées  des  phénomènes 
de  nélagaaftM;  S*  eur  kw  polypee  et  aealèpiMe:  ili 

ont  été  l'objet  des  premières  ubservatioiis  faites  par 
Chamiaso,  de  Sars,  Steenstrup,  Dujardin,  Krohn, 
▼eft,  etc.,  lesquelles  i\irent  systématisées  en  premier 
lieu  par  Steenstrup  et  de  Sars;  Z"  sur  les  échino- 
dermes  par  J.  MùUcr  ;  4"  sur  les  vit  p;ir  Kiickcn- 
flMtlter,  de  Siebold,  Wagner,  etc.  Ici  même  le  phé- 
nomène est  plat  compliqué  quelquefois  qu'ailleurs. 
Ainsi  :  a.  Les  âfstomrt,  par  des  osnti  fécondés  (ori- 

pnrit''],  dodiiniit  niiss.iiun  à   des  grtuut'nourrii-fi.t 

(grand'mëres  nourrices)  sans  sexe,  prises  louvent 
pour  des  espèces  parUenUères  de  ver*  intestinaux. 
b.  ta  prand'nourrice  donne  naiss.nnre  par  grmmu- 
Nm,  etc.,  sans  organes  sexuels,  à  d'autres  êtres  ap- 
pildi  nourrieet  (mèrea  neanteee),  prit  tonvent  aussi 
ponr  d*aotres  espèeee  de  vers  parasites,  r.  La  nutirrice 
donne  enftn  naiisance,  d'une  manière  analogue  ou 


autrement,  mais  toujmirs  sans  sexe,  à  des  vers  appelés 
cercaires,  puis  elle  meurt,  d.  Ces  cercaires  s'enkystent, 
forment  une  sorte  de  chrjriaUde  dont  ils  sortent  nw 
forme  de  dislomes  sexués^  par  suite  d'une  métamor- 
phase  comparable  à  celle  des  insectes.  Ces  divers  êtres, 
représentant  diverses  phases  d'évolution,  passent  son- 
vent  de  i'inlettin  ou  autre  appareil  d'un  animal  daae 
celui  d'un  antre,  pour  préemter  eea  repreduetiwB, 
qui  sont  suivies  de  leur  mort,  et  peuvent  rester  des 
mois,  etc.,  à  l'état  de  grand'nourrice,  nourrice  ou  cer- 
caire,  tant  qu'ils  ne  trouvent  pat  lee  eeeaakma  d'énd- 
pration  ;  re  sont  autant  de  faits  importants  pour  !'^^- 
tude  des  parasites.  5"  La  métagenèse  a  été  observée 
sur  les  articulés  lee  ploa  élevée,  sur  daa  tnie^,  per 
Victor  Carus,  qui  a  montré  que  les  pucerons  doivent 
leur  reproduction  sans  fécomlaiion  (Réaumur,  Itonnet) 
à  ce  que  :  a.  les  oeufs  fiv ondi  s  dea  pucwons  ou  ^pMf 
femelles  ailées  donnent  naissance  aussi  à  des  nour- 
rices; b.  ces  nourrices  sont  les  individus  tans  aiks\ 
Us  ont  pourtant  un  orpnne  analogue  à  l'ovaire,  allongé, 
mais  il  est  eam  récqdaclt  du  sperme.  Durant  l'été, 
tant  qu'il  lUt  ehand,  dane  eet  organe  pouMonl  dm 
gemmes  qui  se  segmentent  en  cellules  sans  (iftconda- 
tion,  qui  donnent  naissance  à  une  deuxième  généra- 
tien  de  nenrricet;  cellead  à  nne  tiotalène,  cee dar» 
nières  k  une  quatrième,  jusqu'à  dix  ou  dnure  et  plus, 
si  l'on  lient  les  animaux  eu  lieu  cluud.  Fuis,  à  l'au- 
tomne, naissent  des  individus  ailés  mâles  et  femelles, 
donnant  des  œufs,  qui  sont  fécondés,  puis  pondus  «t 
déposés  à  l'aisselle  des  feuilles,  etc.,  où  ils  passent 
l'hiver.  Le  mot  de  métagenèse  est  dû  à  Richard  Owan; 
il  avait  employé  d'abord  le  nom  de  parthénogenèse 
[:caip6ive;,  vierge],  qui  désigne,  à  proprement  parler, 
non  la  moLigenè^c,  mais  plutét  les  phases  où  une 
naissance  d'êtres  ialermédtaires  a  Itou  sans  ioterveo- 
tion  des  sexes.  La  mUtanorphoee  (V.  oe  mot)  est  an 
autre  iiinde  d'évolution;  elle  s'ubserve  sur  des  êtres 
d'organisation  plus  complexe;  elle  dilTèrede  la  mUa- 
genèse  en  ce  que  c'est  l'individu  même  sorti  de  Ymt 
de  ses  p.irents  qui  plus  tard  leur  ressemblera  et  por- 
tera lui-uième  des  œufs,  après  avoir  seulement  eu  dss 
organes  provisoires  qui  tombent  ou  se  résorbenL  0 
en  résulte,  il  est  vrai,  pour  lui,  des  formes  diverses; 
mais  il  ne  donne  naissance,  pendant  la  durée  de  ces 
formes,  à  aucun  être  de&tiné  à  lo  rCD^placar  et  i  pOT* 
ter  des  œufs.  V.  Néomëlie. 

MÉTAaiINMIQUB.  adj.  L'acIdc  mitagumvuqut 
serait  la  nmdincalion  insoluble  de  la  substance  pure 
et  essentielle  des  gommes,  c'est-à-dire  de  l'acide  gum^ 
mbpte.  En  s'nnissant  i  la  ehemt,  l'adda  pwnmi^ar 
constituerait  les  produits  divers  connu  Mme  le  HM 
générique  de  gommes  (Fremy). 

MÉTAirMlQUB  (ACIDE).  Produit  de  dècompositiM 
par  putréfaction  de  l'humine,  prècipitable  par  les  acMsS 
minéraux  et  l'acide  acétique.  2(C^H"0*'jAi*. 

MÉTAL,  s.  m.  [mftnlhun^.jfAxaXkt.t,  all.  Metatt^ 
angl.  métal,  it.  metaUot  esp.  meta/].  Autrefois  on 
pouvait  donner  one  définition  générale  qui  s'appliquât 
h  tous  les  métaux  connus,  en  disant  que  ce  sont  des 
corps  durs,  opaques,  pesants,  qui  se  trouvent  dans  la 
netnre  assoelés  è  des  sobstanoee  terreuses  on  entrt 
eux,  et  qui  constituent  alors  des  composés  connus 
sous  le  nom  de  mines.  Aigourd'liui  les  corps  qu'on 
désigne  sous  ce  nom  eUhent  dea  propriélée  rarilii, 
qti'il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  convienne  à  tous,  pu 
inémc  la  pesanteur,  puisque  certains  métaux  sur» 
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Antimoine, 
Anenk« 


Clyciniuni, 
Iriiiiiini, 
Lxnihane, 
LMhkM. 


I\ulliéiiiirin, 

Piliciiim, 

So<iiuni, 


Biamutb, 
Cadmium, 

Cx'siuiii , 
Calcium, 
Ciriuni, 

ChraiM, 


VanganiM, 

Mercure, 

Molybdèac, 

Nickel, 

Or, 

Osmium, 
P«Uadium, 
PMiM, 


Taltara» 
TerbÏM», 

Ttwrini«îi( 
TiUne, 
Tun^'itlèo», 
Uraoiuni, 
Vanadimi, 
YIMm. 


liiu:idtuiu, 


EriiiuiD, 
ÉUin, 
Ar, 

MÉTALDÉHTDB.  5.  m.  L'un  des  deux  produits  de 
décomposition  spontanée  de  l'aldéhyde.  Odeur  d'aldé- 
hyde, d'un  foAt  un  peu  bHktaiit.  Soinble  dana  l'eau, 
l'airool  et  l'iHher-,  solide,  mais  fusihlo  •^4'2*;lMnit 
à  »A".  Brûle  avec  une  Hamme  bleue.  (Ci>H>H)*.) 

■tTAUlMn.  ».  r.  [de  |UTà,  ladlqauil  change- 
ment, «t  )r^<;,  priKp].  Nom  éUMé  pM*  Dumu  i  la 
théorie  des  substitutions. 

MÉTAUIVÈBB.  adj.  [metafliferw,  ail.  mftatt- 
haltig,  e«p.  mefol^/fero].  QÎii  eontient  un  métal  quel- 
conque. 

MÉTALLIQDB.  adj.  Qui  a  rapport  aux  métaux,  à 
leura  attributa»  qui  en  provient. — Gotique  métaUiqw. 
V.  Gouitin.  —  Ttntmmit  mHnlUqw.  V.  Tnrrnnnrr. 
—  Traelmra  métol/itjn^i  [nngl.  inrfnilic  trnHnr:i\^ 
V.  PERumna.  —  Treml>iement  métoUique.  V.  Tnxii- 


MÉTAi.LiSATio:^.  s.  f.  ExtraetioA  dHin  métal  de 
aet  oxydes,  de  ses  sulfures,  etc. 
■ÉTâLLOOMMIlB.  s.  f.  [meHilhgrtifikittiiib  ^ 

TaW.cv,  métal,  et  7?ïî?r,  dpjcription ;  ail.  Mrinlh- 
graphie^  it.  metnllografin,  c*p.  tnrtnfu(jinfifi'\.  Des- 
criplton  ou  eonnainance  des  métaux. 

HtTALLOfVR.s.  m.  [de  u.t7«XX'.v,  métal,  et  et^c;, 
Ibrme  ;  ail.  et  angl.  Meta//oiff,  it.  mftnUoide,  esp. 
metalQide\.  On  a  rangé  sous  cette  dénomination,  et 
dana  un  ordre  séparé»  tout  les  corps  aimplea  qui 
ne  présentent  pas  les  caractères  physiques  des  métaux 
proprement  dit»,  mais  qui  possèdent  m  anmoins  quel- 
ques-unes de  leurs  propriétés.  —  Tableau  des  métal~ 
MM»,d*aprêal>opaaqofer;  i*  Or^Ano^Mea.'ozyfène, 
aiote,  hydrogène,  carbone.  2*»  Sulfitrolffet  :  snuft-e, 
sélénium,  phosphore,  arsenic.  3"  CMoroides  :  fluor , 
ddoie,  brome,  iode.  t9  BoreMmt  Thare,  tflleium. 

IIÉTAILOTH^RIPIR  V  f  Tnitenifnt  ynr  Ipsmé- 
lans.  Nom  donné  dans  ces  derniers  teniji*  à  l'ajiplica- 
litMl externe  de  certaine  métaux,  fer.  aeier,  cuivre,  en 
plaques,  bracelets,  anneaux,  chaînes  (armatures  métal- 
liques), pour  le  traitement  de  diverses  maladies  ou 
symptômes  nerveux.  Ce  procédé  thérapeutique,  renou- 
velé des  pratiques  astrologiques  et  cabalistiques  an- 
ciemiea,  parait,  phis  encore  que  le  traitement  par  les 
armatures  magnétiques  (V.  Aimant),  s'adres'^er  h  l'ima- 
gination des  maUÙles.  {Souveau  dictionnaire  des 
Mfeaee»  mdrfteolRr,  1868,  p.  1505.) 

MfiTALLCRGIR.  s.  f.  [inrfnllurgin,  de  y i-i> 
njélal,  et  ïp'yt»,  travail;  ail.  Aleialiurgie^Anfl.  metal- 
'ur^y,  it.  mHollurffiat  «tp.  metabtfyia].  Partie  de  la 
cUmie  qui  •'occupe  de  rextnetlon  des  méUox. 


MÉTAMABfiABIQDB  (AciDE).  Produit  de  la  décom- 
position de  l'acide  sulfomargarique.  Cristallise  dam  1b 
solution  alcoolique  ;  fond  k  50*  ;  dirtille  CMM  déOMB* 
position.  (C*<H"0> -4- HO.) 

MÉTAMÈBB  ou  MÉTAMÉBIQOB.  adj.  [de  fiiri, 
préposition  qui  indique  un  changement,  et  uts/^c, 
partie*,  angl.  metnmerirj  esp.  mettm^rifo].  Se  dit 
(Berzelius'  des  enrps  qui,  et mt  isomères  de  com- 
position, sont  formés  par  des  générateurs  différenta 
qnlIaréfféRérenlense  déoompoaaiit.  A  part  eeli,  Ui 
ont  la  mémeformiilr<.  ]p  mî^mr  (équivalent,  et  quelque- 
fois la  plupart  de  leurs  propriétés  physiques  aCQt  COOH 
munes. 

MfiTAMÉBIB.  s.  f.  tU\i  d'un  corps  métamére. 

MÉTAMOBPHOPSIB.  S.  f.  [de  fxcTojjictp^Matf,  méta- 
morphose, et  ï^i;,  vue].  Vice  de  la  vlsiea 
les  objets  paraissent  changés  dans  leur  ~ 
leur  grandeur.  V.  Itcusioif. 

Mtf  AMOBPaOOB.  s.  f.  [mftamorphotif,  ^tra^ulf» 
««>«(«,  de  fAirà,  préposition  qui  indique  un  change- 
ment, et  utpvr,  forme;  ail.  Metamorpho-v,  angl.  me» 

tnniorpftosi'<,  it.  tii'tinxoi  fn^i,  esp.  viefmn'irfnu^'^. 

Changement  que  certains  animaux  (les  insectes  et  lea 
reptiles  Iwtradens)  subissent  dana  le  eeura  de  leor 

développement,  et  qui  fait  que  res  (^fres  passent  par 
plusieurs  états  surcessifs,  dans  chacun  desquels  ils 
ont  le  plus  smivent  une  forme,  une  organisation  et 
des  ma»urs  différentes.  La  digenèse  se  dislingue  fti- 
cilemenl  de  la  uu'-t.amorpho8e  des  insectes ,  etc. , 
en  re  que  dans  relle-ci  c'est  l'embryon  même  sorti 
de  l'œuf  (|ni  devient  sexué,  en  ce  que,  en  un  mot, 
il  n'y  a  pas  plus  d*adn1tes  qne  d'fl»«A  q«>  éeloaent, 

l  iiulis  que  dans  la  ditv'i^''""''  renil'ry  in  {pmirolex) 
sorti  de  l'œuf,  meurt  après  avoir  donné  naissance 
è  un  on  planeurs  wo/er,  et  eeloi-ci  surtout  donne 
toujours  naissance,  par  pemmatlon  ou  par  scission, 
à  plusieurs  individus  qui  deviennent  sexués  {pro- 
9Mîi»)\  11  y  a  ainsi  plus  d'indivi«lus  qui  devien- 
nent adultes  qu'il  n'y  a  eu  d'fpufs  arrivés  jusqu'l 
IV'closion. — Tous  les  «'•léinpnts  aii.ilomiques  des  plantes 
sont  primitivement  sphi-rnidanx  «ni  à  |>cu  près,  et, 
arrivés  à  un  certain  degré  de  développement,  ils  de- 
viennent polyi^'driques  ou  allongés,  aplatis,  etc.  C'est  11 
ce  qui  caractérise  ce  qu'on  entend  par  int'inmnr  • 
phote  en  anatomie  générale.  La  métamorphose  est 
done  mi  cas  particulier  du  tUwhppement  de  eerttlna 
animaux  et  de  quelques  éléments  de  certains  yf-ç^f-. 
taux.  Toute  métamorphose  est  un  foit  de  développe- 
ment; inala  tout  développement  n'est  pas  une  niéte- 
morphose.  Paire  le  mot  r)i''fnTrinrf>ho<ff  synonyme  du 
terme  développement  est  une  erreur,  souvent  commise 
depuis  Schwann,  qu'il  importe  d'éviter;  car  ranctenne 
hypothèse  fl'aprè»  laquelle  tons  les  éléments  anatnnii- 
qut's  délinilifs  naîtraient  par  nit'laniorpliosç  des  rellule» 
embryonnaires  en  fibres  musculaires ,  tubes  ner- 
veux, etc.,  est  fausse.  Chez  les  végétaux,  ces  cellules 
«n  métamorphoseraient ,  dit-on,  directement  en  élé- 
mentsanutnmiques  (trachées,  vaisseaux  ponctués, etc.); 
mnis  il  est  certain  que  clies  les  animaux  iVB'en  est 
pas  de  même  et  qu'après  avoir  vécu  m  certain  temps 
«iMiv  fiirino  de . '-//i/A  v,  elles  se  liquéfient,  et  les  fibres 
umsculaires,  tubes  nerveux,  etc.,  naissant  de  toutes 
pièces  par  génération  noweite,  M  mbatihient  I  ces  eel- 
Mi'<  primitive*.  —  Tlii'iin'i-/fr  fa  i<u'<f'jnnrph>t\r. 
que  l'on  connût  où,  quand  et  romment,  dans  l'ovule  et 
l'embryon,  naissent  les  éléments  anatomiques,  quelquM 
auteurs  ont  admis  la  uréexùteiice  d'une  matière  orga> 
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aiqtie  génénie  Tnrtnte,  i<é|MndiM  pirtout  (ptin*pef- 
tnie),  ronimuiie  à  IduIcs  les  espèces  (Treviranus),  on 
d'une  matièro  nuIrtUvo  générale  euiUnt  dans  tout  le 
eerpi  de  duqiw  indhridu  en  partfeoKer  (Meedhem),  et 
amorphes  toutes  deux  ;  d'autres  ont  admis  In  pr(^pxis- 
teiice  simultanée  de  la  matière  et  de  la  forme 
farmafion),  Lee  tymji'niisittcH  admettaient  que  leole 
cette  matière  organique  générale  préformée  pnr  rap- 
port aux  êtres  individuels  a  été  crét'*?  en  mihnc  temps. 
La  génération  ne  serait,  dans  le  premier  cas,  qu'une 
friêedifwmtf  MMisriafluence  de  c^iuses  extérieures, 
daentto  matière  amorphe  en  tant  qu'organtMoe  vivant 
iodividiielli'iiifut,  ol  i  flto  fonne  varierait  comme  les 
caiiai  qui  la  produisent  (Treviranus,  etc.).  Dana  le  se- 
cond eaa,  la  forme  préexielant  aroe  lamaUère,eoile-ei 
n'auiatt  besoin  que  d'arriver  dans  dos  ronditions  rnn- 
TMÉbloa  pour  clianger  cette  furnie  et  prendre  celle 
d'orfaniimes  agissants,  différant  les  une  dot  aulMa 
selon  ces  conditions  mêmes  ,  malgré  In  communauté 
d'origine  et  l'uniformité  originelle  iie,type.On  a  donné 
le  nom  de  théorie  de  la  métmnorp/tose  à  ces  deux  hypo- 
UiAioa;  il  a'appUqpie  plua  exactement  à  la  seconde 
qu'à  la  première;  ollM  sont  du  reste  lootea  les  deux 
contredites  par  l'observation.  V.  Tran.sformatIOK. 

Ii£tamvl6>b.  s.  m.  V.  PAaAMïLÉiu:. 

NtTAM.*linOOB  (Aara).  8e  ferme  comme  le 
métamargarique.  Soluhle  dans  l'alcool  cliaud,  co  qui 
le  distingue  de  celui-ci  ;  jaunâtre,  insoluble  dans  l'eau, 
MtaUe  dans  l'alcool  et  l'Mliar,  llquMe  i  0*  et  na- 
dessous.  (C<«H«0«4H0.) 

MÉTAPBCTINB.  S.  f.  (C«'H400^.8HO).  Corps  iso- 
mt're  avec  la  pectine  et  la  parapectine,  obtenu  en  chauf- 
fant celle-ci  au  contact  des  acides  étendus-,  elle  se 
distingue  de  ces  corps  en  ce  qu'elle  préci|Mte  par  le 
ehloriire  de  bani'um. 

M&TAr£CTiNiouB  (Acios).  NomdooaéparFram| 
i  on  acide  qui,  ainsi  que  le  montrent  les  recherches 
de  Chodncw  et  de  Fromberp,  n'existe  pas.  Lœwif* 
réserve  ce  nom  à  l'acide  qui  résulte  de  l'action  de  la 
pelasse  sur  l'acide  poétique,  qni  perd  alors  la  propriété 
d'être  précipité  en  gelée  par  l'acide  acétique. 

MËTAPBCTIQDB.  adj.  —  Acùle  v<élaj>ectùfue 
(C'H*0^. 2110).  Acide  cnerjîique  qui  s«j  forme,  aux  dé- 
pens de  la  pectine  abandonnée  plusieurs  jours  à  l'air 
ou  au  contact  de  la  pectose,  du  suc  des  fruits  verlset 
des  acides  étendus  à  chaud.  Les  acides  poétique  et 
parapectique  donnent  aussi  ce  corps  quand  on  les  fait 
booillir.  Trè»«ohiMe  dans  l'eau,  ineristallisable.  Il 
donne  de  nombreux  mélafiectales  incristallisables. 

MftTAPtolOM.  s.  m.  [de  jtt;à,  après,  et  ih^mv, 
fiad].  S'est  dft  pour  mHotar»^  ainsi  que  méitpéii^ 
pour  métalarsien.  Mais  les  auteurs  anciens  oot  fm» 
ployé  irïJuv  seul  pour  signifier  metalurse. 

■ÉtAramm.  t.  r  v.  pkptoke. 

MéTAPBUMtB.  s.  f.  [de  airà,  nu  delà,  et  <p>.c'- 
^ai<,  inflammation].  Inflammation  avec  engorgement 
languin,  sans  dun  té  encore  (Lobstein). 

M^TAVBOSPHATB.  s.  m.  Kom  donné  aux  sels 
fbrmés  par  l'acide  phosphorique  roonohydraté,  uni  à 
un  ('■q\iivalrnt  de  !)ase  pour  un  d'acide.  Le  métaphos- 
phate  de  soude  se  distingue  du  phosphate  biliasîque 
et  deo  piMMpliates  de  soude  tribasiqnaa  on  oïdinaires 
en  ce  qu'il  coagule  le  blanc  iVœnt,  06  que  ne  font 
pas  ces  derniers.  V.  l'Hosi-aoHlttUE. 

HtTAPHRAGMB.  S.  m.  [defUT«,  après,  et  fféruM, 
aéparation].  En  entomologie,  paroi  séparant  la  poi- 
trine et  le  ventre. 
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Métaphysique  médicale.  La  métaphTsiqne  étant  dite 
ip  qui  est  au-desgus  des  rinces  semitiles^  ou  l'étude 
de  l'être  pour  l'être,  la  rechenho  de  l'essence  des 
choses,  quelques  médecins  ont  appelé  ni^tniihiftique 
médicale  la  recherche  de  l'essence  des  maladies. 
Comme  les  métaphysiciens  qu'ils  copient,  ils  se  fondent 
sur  des  principes  subjetifs  qui,  s'ils  n'étaient  des  im- 
passes, seraient  précieux  par  leur  généralité,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ils  se  plient  à  toutes  les  vues  à 
priori  de  chacun,  et,  par  suite,  exemptent  de  toute 
recherche  destinée  à  ètÀlir  des  rotations  exactes  entre 
riiite!li;;encp  et  les  nl>jcts  qui  nous  entourent.  Ils 
admettent  encore  qu'il  existe  des  causes  auxquelles 
sont  dnaa  les  propriétés  des  eorpa;  que  eeaeavaea  sont 
des  force»  surajoutées  à  !a  matière;  et  la  matière  elle- 
même  ne  serait  qu'un  substratum  privé  de  toute  pro- 
priété, échappant  par  suite  à  tous  nos  moyens  d'Inves* 
tigation.  Mais  il  est  démontré  aujourd'hui  ipie  les 
notions  de  cause  et  de  force  sont  réductibles  à  U  nu> 
tion  primitive  et  irréductible  de  propriété  ;  il  en  iw- 
sort  que  les  corps,  n'étant  fouvemés  par  aucune 
entHè,  sont  TérilaUMoent  aetife  par  eux-mêmes  ;  car, 
de  quelque  manière  qu'on  retourne  la  notion  réelle  de 
propriété,  on  ne  parviendra  jamais  à  y  découvrir  autre 
chose  qu'on  mode  d*aetivilè,  eoropMtanent  et  abatte- 
ment inséparable  des  corjis  eux-mêmes.  Il  n'y  a  aussi 
dans  l'économie  que  des  propriétés  d'éléments,  de 
tissus,  d'organes  et  d'appareils.  Les  altérations  daeas 
diverses  parties  déterminent  des  altérations  dans  legn 
propriétés  ;  ce  sont  ces  altérations  simultanées  de  Sttlk 
stance  et  de  propriétés  qui  constituent  les  maladies.  Il  j 
a  donc  des  maladies  d'éléments,  de  tissus,  d'organes  cl 
d'appareils.  On  ne  peut  plus  également  se  refuser  i  re- 
connaître, en  fait,  des  altérations  primitives  dans  les  li- 
quides tout  auui  bien  que  des  altérations  emisécntives. 
Par  suHedn  eonsensoa  qui  existe  entre  tontes  les  parHes 
constituantes  d'un  organisme,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
maladie  durable  de  l'une  de  ces  parties  sans  que  toutes 
les  autres  s'en  ressentant,  de  là  la  tendance  des  ma- 
ladies loc-ales  à  se  frénéraliser.  La  fièvre,  à  un  point 
de  vue,  peut  èlrc  considérée  comme  le  premier  degré 
de  cette  tendance,  qui  a  l'action  réflexe  i  son  snrsiea. 
Il  y  a  aussi  des  maladies  qui  d'emblée  intéressent  tout 
l'organisme,  vu  qu'elles  résultent  de  changements  dans 
l'état  moléculaire  des  principes  immédiats  constituant 
la  substance  organisée  ;  maladies  tiUius  tuOstantirr  qui 
n'entrent dansl'oganiime  nipor1*altèration  d'un  solide, 
ni  par  raltéralion  d'un  liquide,  mais  (|ui  proviennent  du 
jeu  même  de  ces  principes,  de  leurs  mouvements  in- 
times de  rènofiliM  iaeeseante  ou  nutritive  (V.  Mala- 
MB  et  NonuiUM).  dinai,  de  la  considération  des  par- 
ties, de  leurs  propriétés  et  de  leurs  altérations,  ré- 
sultent les  trois  sciences,  anatomie,  physiologie  el 
pathologie.  Au  fond  la  pathologie  n'est  qu'une  annexe 
des  autres  ;  c'est  une  anatomie  et  une  ptiysiologic  com- 
parées sur  un  même  être,  mais  dans  des  conditions 
diverses;  car  die  étudie  les  perturbations  des  pro- 
iviétès  vitales  dont  l'état  moyen  d'oscillation  constitue 
l'état  appelé  ,  fit(  nurmiil.  Dans  ces  phénomènes  il  n'y 
a  pas  d'état  normal  et  d'état  anornud,  pas  plus  qu'en 
mécanique  céleste  t  les  pertnihatiens  vitales,  eomme 
tontes  les  autre*,  ne  résultent  jamais  que  du  dévelop- 
pement el  du  jeu  d'mOuences  réelles  et  conformes 
aux  lois  génèndw.  Parmi  ces  influences,  il  Ihnt  pas 
oublier  celles  des  milieux,  quoiqu'on  ne  puisse  pré- 
tendre que  toutes  les  maladies  soient  ducs  à  des  in- 
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flWMM  Mtériflum.  Ainsi,  m  priMips  pUhtopliiipM, 

contrairement  h  la  méLiphTsiViiif»  médicale,  toujours 
l'eUt  paUiolof  iquc  se  relie  à  l'état  physiologique.  Toutes 
kiMi  qna  phnieurt  explications  d'un  fait  pathologique 
tout  en  présence,  et  que  l'ane  d'entre  elles  le  rattache 
à  l'état  |Ay»iologique,  il  y  a  frrande  probabilité  que 
celle-ci  sera  confirmée  par  l'expérience  à  venir. 

HtTAMMNBfcSR.  s.  f.  [tuetapotx^iXBetUt  fMTs- 
«cpMivcMic,  de  [LtTà,  qui  exprime  va  changeaient, 
TT^p'-;,  porc,  et  îrciitv,  faire].  Changement  qui  s'opi  ri" 
rait  dans  les  plus  petits  pores,  dans  les  extrémités 
cepHUiee  dee  vriMeen,  len^'ile  wevfMiiMrt  d*m 
état  contre  nature  à  l'état  naturel  (nalienV 

MÉTAnOSI.  s.  f.  [i/ietiiplujtt*^  furimumi,  de 
(uraiRirTt*,  je  retombe,  je  déféaère;  ail.  et  anfl. 
Jltetaptoêùt  metaptosi].  Changement  daot  Je  aîège 
on  la  forme  d'une  maladie.  V.  Diacrise. 

MÉTA8€aÉMATI8MB.  S.  m.  [de  ,uiT«,  indiquant 
ctaangenoat,  ets^^is,  dispoeiliao,  plan;  ail.  MHa- 
ttkemaiiÊmmM,  eap.  meUuqtsemtHtmo].  Mot  que  les 
médecins  allemands  emploiiMit  souveol  pour  exprimer 
un  chaafenent  de  Conae.  de  eenelère,  per  exeoule 
d'Doe  iMlndiB.  HtrAseutm. 

HÉTASTANNATB.  k  m.  V.  STAlfflATE. 

MÉTASTAIINMIIIR.  adj.  V.  SlAimtCB. 

HftTASTASB.  s.  f.  [inetastaii$f  (Utmtmk,  de  fit- 
ftîeri^i,  je  change  de  place,  je  transporte  ;  ail.  Metn- 
êttue,  anfl.  nwtaMtasit,  it.  metaïUisi,  csp.  metnsiasù]. 
Changement  dans  le  siège  ou  la  forme  d'une  maladie, 
eUribué  par  lee  Iminerietes  au  transport  de  la  matière 
norbiflque  daM  m  Usa  différent  de  eelui  qu'elle  oc- 
cupit  primitivement,  et  par  les  sididistes  au  déplace- 
ment de  l'irritatioa.  —  On  dit  qu'il  a  mitatttuet 
qHni  les  symptômes  «pii  eemUtoenl  vne  allbetieii  lo- 
ClIeirienBent  à  disparaître,  rt  qu'à  relte  disparition  i^e 
Ue  la  wanifesistion  d'une  malÏMlie  nouvelle  dans  un 
aalfe  Hen  de  l'écenenie.  V.  CATAarAitQOB. 

■trAMTATIQOB.  adj.  [meiasiatirus, 
•H.  WtetojtiatuicJit  il.  et  esp.  meUuluttco].  —  Ciisf 
mUatiatiqw.  Celle  où  l'on  suppose  que  la  matière 
BMritide*  Inaepertée  d'un  autre  lieu,  donne  nais- 
naee  snz  phénoonènes  «énervés.  —  Abcès métastati- 
fptfs.  Oux  qui  se  produisent  pendant  la  durée  de  la 
cicatrisalioa  d'urn  plaie,  aprie  l'aeeewIieiBeiii,  etc., 
deni  m  er|MW  éleiffiié  du  point  primilifemeQl  ma- 
lade. I/C  foie,  le  puunitni,  la  rate,  en  sont  surtout  le 
siège;  mais  on  les  voit  aussi  dans  les  muscles,  le  tissu 
iunioenx,  les  arMelions,  ete.  Ile  sealféiiéralaBieat 
nul  limités,  formés  d"un  pus  sanguinolent,  mal  lié. 
Uur  nom  vient  de  ce  qu'où  les  a  crus  laus&enient  for- 
més par  du  pus  absorbé  A  la  sarfiiee  de  la  plaia  el 
transporté  dans  un  autre  organe  par  les  vaisseaux  san- 
puint  (V.  iRracnoN  jmruientt  et  Pds).  —  Affection 
lu'  ifistaiique.  Celle  ifti  est  prodnila  par  la  métastasa 
d'une  autre  saaladia. 

■lÉTABTfMl..  s.  m.  Corps  ea  lequel  se  traos- 
fomie  le  stvrol  a  une  température  de  200*  noa  Cmiiu- 
tion  d'aucun  produit.  (C'<^tt>.) 

■ÉffASTHQBIBB.  s.  f.  [metasynerùit,  juraoû^api- 
•K,  de  f&iTS,  qui  marque  le  changement ,  et  de  mjf- 
xpnti,  j'aoaasse  ou  je  mêle  ensemble  :  recomposition  ; 
«11.  MHatynkrm»,  U.  metmiteritif  esp.  metatmcri- 
«»].  Asclépiade,  attribuant  tout  ce  qui  existe  dans 
rnaivers  au  concours  des  atomes,  appelait  tous  les 
corps  «iqafjfMtni  (ee  Mt  signifie  astnnblagt).  U  ex- 
pnaiait  la  composition  ou  la  génération  des  corps  par 
!•  vote  9irp(pîvio4«i,  s'unir,  se  mêler  ;  leur  dissolu- 


tion eo  dieetpartlIeB  par  la  verbe  oppeeé  èvtMfv- 

vtdéxi,  se  séparer;  et,  pour  exprimer  le  retour  des 
corps  à  leur  premier  état,  lorsqu'ils  avaient  été  dés- 
iiiiia«  il  se  aanait  du  verbe  (urao-JYxpîviodai,  se  néler, 
ou  se  recomposer.  Ctclius  Aurelianus  rendait  ce  mot 
par  le  verbe  latin  r^corpomre,  et  le  subsUntii  j*tToi- 
c>;*jiai:  par  recarjMtratio.  V.  NlTHITUW. 

MÉTASTNCBITIQOB.  adj-  [meta$gnerilieui»  fMiiB> 
(Tj-fxïtTtxo:,  ail.  iiwteiyiiAriirjiMA,  il.  et  eap.  metmnm- 

,/,fir,,).  —  Médictwwnts  métmifpiiaritùfueg .  .Substan- 
ces auxquelles  on  attribuait  la  vertu  «le  produire  la 
iNéfaeynrrtsp,  e*esl4-dire  la  régtaératioii  d«  eerpe 
ou  de  quelques-unes  de  ses  parties  seulement ,  par 
exemple  dans  le  cas  de  maigreur  j;énérale  ou  de  plaie 
avec  perte  de  siMaoee.  Les  méthodistes  appelaient 
cytie  mrlmyncrih'ffiir,  une  série  de  remèdes  enq^jéa 
à  cet  effet.  V.  R£gkn».hatio.n  et  RccoNSTiTDAjrr. 

MÉTATABSB.  S.  m.  [de  ftirà,  après,  et  T«p«ô<,  It 
tarse  ;  ail.  MUteifk$$t  aagl.  utettUanm^  il.  et  «ip. 
mefetono].  Partie  du  pied  sItoAe  entre  le  tarse  ea  la 
talon,  el  les  orteils.  Le  mélatarso  est  i  onqmsé  de  cinq 
os  disposés  parallèlement  et  appelés  o*  du  tmiaiorte 

mUatanitiu. 

MÉTATABSIBII,  IBHNB.  adj.  el  s.  m.  [mW';/nr«'>M«, 
angl.  inetafarsalf  it.  mftatrtrsiro,e*p.  melatartiaaoj. 
Util  a  rapport  au  métatarse.  —  Artéi-e  mdlafartAmsff. 
l  ue  des  branches  externes  de  la  pédieuse.  —  Artim- 
latiom  iiiftnUn  siennes.  Celles  des  os  du  métatarse 
entre  eux.  —  Os  métatar$ien$.  Ils  sont  au  nombre  de 
cinq,  distincnés  parleora  non»  DwnériquiM,  en  ceonp- 
tant  de  dedans  en  dehors.  Le  pranier  métatarsien 
s'artii  iilc  .ivfc  le  grand  os  cunéiforme  et  avor  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil;  le  deuxième ,  avec  les 
trois  canéiformes,  le  troisièate  métatarsien  et  la  pre- 
mière phalange  da  taoond  orteil;  le  troisième,  avec 
le  troisième  cunéilbrme,  les  deuxième  el  quatrième 
métatarsiens,  et  la  première  phalange  du  troisième  or- 
teil -,  le  quatrième,  avec  l'os  cuboïde ,  le  troisième  ru- 
iiéiforme,  les  troisième  et  cinquième  métatarsiens,  el 
la  première  phalange  du  q\iatriéme  orteil  ;  enfin  le  cin- 
quième, avec  le  cuboïde,  le  quatrième  métatarsien,  et 
la  première  phalange  du  petit  orteil.  —  Pkalangei 
métatarsiennes.  Les  cinq  premières  ph  ilange»  des  or- 
teils. —  Hangée  mitatartienHedes  ot  du  tarse.  La  se- 
conde rangée  deeaa  «,  eello  qui  aslcontigufi  an  mé- 
tatarse, et  qui  coo^rand  la  tcaphoMa,  le  eubOidaal 
les  trois  cunéiformes. 

MÉTATABB^-PBAUlMnil,  IMNIB.  ad|.  [mêttt- 
tnrsft-phnlnnfjianu^^.  Qui  a  rapport  au  métatarse  et  aux 
phalanges.  —  Arttcuialiuns  nuftatarso'p/iaiangiennes. 
Celles  de  chaque  es  da  métatana  avec  la  phalange 
correspondante. 

MétatarsQ-phalangien  du  petit  orteil.  V.  FlÉCBJS- 
.SEUa  (court)  du  petit  orteil. 

MétatarHhphaiangtgH  du  pouce.  V.  TBAnmaiAL 
dèforteitt. 

Métatui  \i>-i>hidtiufjien$  laMnonx.  Nom  que  Chaus- 
sier  donnait  aux  muscles  interaasanx  du  pied,  qui  s'é- 
tendent entre  les  derniers  os  dn  métatarse,  depuis  le 
tarse  jusqu'aux  premii-res  phalaagwdes  orteils.  Il  les 
distinguait  en  sus-plantaires  (InlaroOMua  dorsaiix)  et 
rawr-p/<tntocrwt(interossettK  ptenlairM). 

Métatarso-sous^hakutfkm  dëfouee.  V.  Asbnmil 

du  gros  orteil. 

Méiutnrso-sous-phalangien  tfmnersnt  du  poNC*. 
C'est  le  muscle  abducteur  transversal  des  orteils. 

MâTATHfiSB.  s.  f.  [meiafhesis^  {mt«(6ok,  dépars* 
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«INfiit,  Je  ehMfii  à»  place  ;  angl.  metatketit^  it.  me- 
tateri,  9tp.  mrtatens].  Opération  tendant  à  transpor- 
ter la  cauM  d'une  maladie,  du  lieu  où  elle  existe, 
dans  une  autre  où  sa  présence  est  moins  nuisible. 
L'opération  de  la  cataracte  par  abaissement,  l'action  de 
repousser  dans  la  vessie  un  calcul  engagé  dansPuréthre, 
■ont  di  s  >ii>  tntl>èses. 

H^TAZOÏQVB.  adj.  [de  pétrel,  tprài,  et  (kcv,  «oi- 
ml].  Se  dit,  en  i;éo(!nosie,  det  temiiM  pottérieurt  i 
l'appurition  des  animaux. 

MÉTBIL.  t.  m.  [du  bas  latin  mixto/e,  de  mixtua^ 
méfamfé;  ail.  Jfm^Aam,  anfl.  meeMi,  it  «wmoA», 
esp.  ine^turfi].  Mélanf^c  de  pmins  de  s^|^  «I  de  fro- 
ment récolté*  dans  le  même  rhamp. 

MATÉOBB'  I.  m.  [meteora,  xk  ^vcifù^x,  les  choses 
de  l'atmosphère,  de  uirà,  au-dessus,  et «îpt*,  j'élève; 
ail.  et  angl.  Metfor.  it.  metfora,  e»p.  meteoro].Tmi 
phénomène  qui  se  passe  dans  les  régions  supérieures 
de  l'atmoepbère.  On  distingue  :  1°  Les  ini^iéoref  «tf- 
rien»,  déterminés  par  la  rupture  de  l'équilibre  dei  eo> 
lonnes  de  l'air  atmosiili<^rii]ii(>  :  ce  sont  les  vents. 
S"  Le»  météores  aqufttx,  qui  résultent  de  la  condensa- 
tion et  de  la  précipitation  des  moMealeteqneoiee  tua* 
pendues  dans  l'air  :  ce  sont  la  pluie,  la  neige,  la  grêle, 
le  rosée,  les  brouillards.  3°  Les  météores  lumineux, 
qui  sont  l'eflU  de  la  réflexion  on  de  le  réihustion  de  la 
lumière  par  les  moléoulfs  aqueuses  en  suspension  dans 
l'air  :  ce  sont  l'arc-en-ciel  ft  les  périhélies.  4"  Les 
météores  ignés,  savoir  :  les  feux  follets,  les  éclairs,  la 
foudre,  l'aurore  boréale  et  les  étoiles  tombantes,  qui, 
bien  que  provenant  des  régions  intercosmiques,  péné- 
trent dans  l'atmosphère  et  s'y  enflamment. 

HÉT^OIIOUB.  adi.  [ail.  metcoritrh,  angl.  meteo- 
rkat,  it.  et  esp.  im^oHeo].  Qui  a  rapport  ans  mé> 
téores  ;  p/i'him/i^irt-',  iii'''l:'in<iiif^.  —  Kti  fiDtanique, 
plantes  météoriques,  celles  dont  les  fleurs  s'opanouis- 
font  on  te  ferment  tolvant  l'état  de  retnMapMn. 

MfiTËORISATIO^.  s.  f.  [ail.  Aufhf/ihtmg^  mf. 
meteorizni'io)!^  Production  du  inéléorisnie. 

MÉTÉOniSMB.  s.  m.  [de  aiTiMpc;,  élévé;  jucpû- 
eneiç,  ail.  Meteorismus,  angl.  metfnritm,  it.  et  esp. 
meieoHsmo].  Enflure  générale  de  l'abilonien  due  à  la 
distension  du  tube  alimentaire  par  des  gaz  qui  s'y 
trouvent  accumulés.  On  le  nomme  vulgairement  hnl- 
lOmnemfnt,  et  on  le  reconnaît  uns  peine  à  ee  que  la 
paroi  abdominale  n'soiiiu:'  comme  un  tambour  MUS  le 
cboc  du  doigt.  V.  Knelmatose  et  Tympamtc. 

■ÉTÉOBOIiMIB.  S.  f.  ffRe/eoroA>^,  de  |iiiW«- 
p'.v,  météore,  eD-iy.;,  di^niurs;  ail.  Météorologie, 
angl.  metevrology,  it.  et  esp.  meteorologia].  Partie 
de  la  physique  qui  traite  des  météores,  on,  ploa  en  gé- 
néral ,  dos  cdii'litinns  rlitintolo{;irpip<  à  la  surface 
du  globe.  Les  phéiiMmiTics  iiii''i(:'ori)loj;iques  sont  dans 
une  telle  dépendant-  !  <  '  i])r<M|iie,  que  leur  description 
mélbodiqoe  est  i^eine  de  diflicultés.  Parle-t-on  des 
agents  impondérables,  l'air  intervient  comme  modifl- 
cateur.  Veut-on  dtn  rire  l'air,  il  importe  d'en  ronnaître 
la  composition,  l'état  de  repos  ou  de  mouvement,  la 
pesanteur,  les  oteillations,  la  tempérainre,  le  mélange 
avoc  les  v.i[iriirs.  F>l-il  question  de  la  tenifiéralure,  il 
convient  d'examiner  la  chaleur  propre  du  globe,  l'in- 
Ihienee  des  plaines,  des  montagnes,  des  eontinents, 
des  mer<,  île  l'exposition,  di^  la  culture,  des  habita- 
tions. C'est  celte  complication  de  conditions  qui  fait  que 
la  météorologie  est  encore  si  peu  avancée,  bien  qu'elle 
dépende  principalement  de  sciences  qui,  elles,  ont  fait 
de  grands  progrès,  l'astronomie,  la  physique,  la  chi- 


mie. On  penteinai  diviser  renseniMede  la  météorole> 

gic:  1"  les  agents  impondérables  ;  2"  les  eaux  ;  3"  l'-d- 
mosphère  ;  A**  la  température.  Ce  sont  là  quatre  grandes 
sources  d'actions  sur  les  corps  vivants  qui  ne  doivent 
jamais  être  perdues  de  vue  par  le  médecin.  Ces  aetioos, 
suivant  leurs  combinaisons,  entretiennent  la  santé, 
causant  des  maladies  ou  en  guérissent  11  y  a  donc  un 
rapport  immédiat  et  nécessaire  entre  ie  météorologie, 
d*me  part,  et  la  pathologie,  l'hygiAne  al  la  lliéi^» 
(iquc, d'autre  part  ;  l'étudedeeee  raffMH  watili  h 
météorologie  médicale. 

■ÉT*OMI.««IOm.  edi.  (iMlaorelBylBMe,  tà. 
mffeni-ol'igisrh,  it.  et  esp.  i/irfpni-ologico].  Qui  con- 
cerne les  météores  et  lesphénouieiies  atou>spbénques. 
—  Obsei-vntions  météorologiquen.  Celles  que  l'on  fait 
sur  les  dilTérentes  espèces  de  météores  et  sur  les  phé- 
nomènes atmosphériques,  dans  l'intention,  par  exem- 
ple, de  rechercher  quelles  inineaces  les  diverses  mo- 
difications atnoapbériqnM  peuvent  nmir  aur  i'éaono- 
mh  animale,  dam  f  état  de  sanlé  on  de  mdadfe.  — 
Par  extension,  i/i-.lnunt'nt'i  rut'ti'oi  olfiç/t'iurw  ,  ceux  qui 
sont  destinée  à  &ûre  connaître  toutes  les  vahatioos  at- 
mospliériqnes,  netamnenl  eallee  qui  sont  raletives  è 
la  pesanteur,  &  llMUnidilé,  à  la  chaleur  i\<i  l'air  :  teli 
sont  les  barométree,  les  thermomètres,  les  hygromè- 
tres, etc.  V.  ces  mots. 

MÉTIIÉMÉBINB.  s.  f.  [mrthfmi'rinn,  de  airi,  pen- 
dant, et  r.u.i9x,  jour].  Fièvre  dont  les  accès  revien- 
nent chaque'  jour  :  eTcal  VmKphémàiH»  en  ^mIk 
(lienne.  V.  Fiêvrb. 

MÉTBIONIQDB  on  MÉTâ'nilOBIQDB  (ACDC). 
Celui  qu'on  obtient  en  tnilant  l'éliMr  per  l*a#de  aal- 
Airiqne  anhydre. 

MÉfOBB.  i.  f.  [meModltf,  (uftc^oc,  de  utrc, 
par,  et  éiîi;,  chemin  ;  mot  à  mot,  par  le  chemin;  ail. 
Méthode^  angl.  method,  it.  et  esp.  metodo].  Nanièrs 
de  iKre  00  deMra  qnaiqne  dMee  avee  nn  eertain  «dn 
et  suivant  certains  principes  'V.  DocransEK —  Méthode 
curative.  Médication  particulière,  ou  succession  de  mé- 
dications que  l'on  emploie  pour  le  traitement  d'une  ma- 
ladie. —  MéffioHe  de  lu  flexion  foirée  {Lenoir,  Hart). 
Traitement  des  auévrysmes  chirurgicaux  des  extrémité 
par  la  fleiden  dn  membre  sans  arrêter  complètement  U 
circulation,  malt  de  manièreàla  ralentir  snfllsemmeet 
(lour  |>ermettre  aux  dépéts  fllirtneui  de  ae  fbnaergnK 
duellemenl  jus  pi'à  l;i  solidillcatiou  ilc  la  tumeur.  Ce 
n'est  que  dons  les  membres  que  ce  traitement  trouva 
ton  applieatien.  Ger  e'ert  senlanMnt  Ht  qne  la  loi  g^ 
nérale  qui  régit  la  position  des  prandes  artères  permet 
son  application.  Or  les  anèvrysmes  des  extrémités  siè- 
gent ordinairemenl  mr  qneiqne»  nneadea  grandaa  at^ 

tères  de  transmission,  beaucoup  pins  rarement  sur  les 
artères  de  distribution.  Les  artères  de  transiuission 
sont  toujours  sur  le  cété  de  la  flexion  BaDS  le  niembra 
supérieur,  où  la  flexion  se  f lit  toujours  en  avant,  l'ar^ 
tère  continue  sa  marche  sur  la  face  antérieure  ;  mais, 
dans  le  membre  inférieur,  où  une  disposition  con- 
traire existe,  l'artère  tourne  autour  de  l'os  pour  ta 
placer  dans  le  pH  de  la  jointore.  Alnai,  danaeea  diverses 
jointures,  la  flcxiiui  dnit  avoir  sur  les  artères  des  effets 
semblables.  C'est  une  méthode  iSMÙle  qui  ne  demande 
pas  d'aides  et  qni  a  donné  de  bons  riaultats.  Mais  ee 
n'est  pas  ime  méthode  universelle  nu  mAtne  péiiérale. 
Ia  méthode  universelle  est  la  compression  digitale.  — 
Bn  chirurgie,  mHhoé$i  eptffwfairev,  iea  tteeme  ma- 
nières principales  dont  un»'  opération  peut  Atre  prati- 
quée. Far  exemple,  rampulaliou  d'un  membre  dans  sa 
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eontinuité  peut  ilre  faite  circulatrement  ou  à  lambeaux  ; 

l'opération  de  la  catnnicte  peut  être  faite  par  abaisse- 
ment ou  par  extraction  ;  la  cystotoinie  peut  être  prati- 
quée par  le  haut  appareil,  par  le  grand  ap|>areii,  par 
l'appareil  latéral  :  de  là  autant  de  méthodes  dilTérenteg, 
qui  M  composent  chacune  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  procédés  ou  de  manières  particulières  d'o- 
pérer. Ainsi,  l'appareil  latéral  est  exécuté  suivant  les 
jirocédét  de  frère  Jacques,  ou  de  Ctieselden,  ou  de 
frère  Cdme.  Du  reste,  ces  deux  mots,  méthode  et  pro- 
rédé,  sont  souvent  employés  l'un  pour  l'autre  :  on  dé- 
core souvent  un  simple  procédé  du  nom  de  méthode. 
—  On  ii|)peUe  aussi  méthode,  l'ordre  que  l'on  suit 
dans  l'étude  ou  dans  l'enseignement  d'une  science,  se- 
lon les  règles  de  la  logique  (V.  ce  mot).  Méthode  sub~ 
jrclive,  ou  métnphysiqttf,  ou  h  priori,  celle  par  laquelle 
on  prend  pour  point  de  départ  des  propositions  pure- 
ment rationnelles,  non  déduites  de  l'expérience  ;  mé- 
thotle  objfrtive ,  ou  fxpérimetdnie ,  ou  à  posteriori, 
méthode  dans  Inquelle  les  points  de  départ  sont  tous 
donnés  par  rexp<'!rienc«.  En  un  autre  sens,  méthule 
suhjectit  e,  celle  par  laquelle  on  va  du  plus  composé  nu 
plus  simple  ;  méthode  objective,  celle  par  laquelle  on 
va  du  plus  simple  nu  plus  composé.  Le  terme  méthode 
e»t  souvent  employé  pour  désigner  chacun  des  pro- 
cédés de  la  logique  (V.  ce  mot);  d'où  les  expressions 
méthode  historiqw,  méthode  comfMrndve,  méthotlf 
si/nthétiifue,  nnnlytique,  etc.;  de  là  vient  aussi  que  les 
classiflcations,  soit  naturelles,  soit  même  artificielles, 
ont  quelquefois  aussi  reçu  le  nom  de  méthodes. 

.Méthode  nus-cutanée.  Nom  donné  aux  opérations 
qui  se  pratiquent  sous  la  peau,  pour  en  extraire  des 
corps  étrangers,  en  ne  faisant  qu'une  simple  ponction, 
couper  des  tendons,  dos  muscles,  etc.  Cette  méthode, 
toutes  les  fois  qu'elle  est  applicable,  doit  être  préférée, 
réduisant  les  plaies  à  une  simple  piqûre,  et  mettant  à 
l'abri  du  contact  de  l'air.  V.  Corps  étrangers  articu- 
laires. Ponction  et  Tèsotomie. 

MÉTHODIQrB.  adj.  \meihodicwt,tX[.  methrxiisch, 
angl.  methodica/,  il.  et  esp.  metodicu].  Qui  est  con- 
forme à  la  méthode  :  traitetnent  méthodique.  —  Les 
méthodiques  [s.  m.  pl.],  médecins  opposés  à  l'empi- 
risme. V.  NuMÉniQtE. 

MÉTHODISMB.  s.  m.  La  doctrine  des  méthodistes. 

METHODISTE,  s.  m.  —  Secte  des  méthodiques, 
ou  méthotlistes.  Secte  de  médecins  dont  la  doc- 
trine s'établit  après  celle  des  empiriques  et  des 
dogmatiques,  vers  la  lin  du  1"  siècle  de  l  ère  chré- 
tienne. Suivant  les  inéthudisles,  dont  Thcmison  fut  le 
chef,  toute  maladie  dépendait  du  resserrement  ou  du 
relâchement  (du  strictum  ou  du  larum).  A  ces  deux 
genres  de  causes  ils  en  ajoutèrent  un  troisième,  sous 
le  nom  de  qenre  mirtr  ou  muiposé,  pour  y  classer  les 
maladies  qui,  selon  eux,  tenaient  de  l'un  et  de  l'autre 
des  deux  premiers  genres.  V.  Dor,TRi?sE. 

MÉTHODOLOr.lR.  S.  f.  Exposé  des  règles  qu'on 
doit  suivre  dans  l'étude  d'un  art.  —  MrthMto/ogie  mé- 
dua/e.  Mot  employé  par  quelques  médecins  pour  dé- 
signer l'exposé  des  diverses  sortes  de  classifications  des 
maladies  qui  se  sont  succédé,  ou  les  règles  à  suivre 
soit  pour  les  étudier,  soit  pour  en  établir  une. 

MÉTHOKNAKTHOL.  S.  m.  Corps  cristallisable  iso- 
mère à  Vienntithol,  inodore,  fusible  à  12". 

MÉTIIOL.  s.  m.  [hui/e  d'esprit  de  Aoiv].  Carbure 
d'hydrogène  retiré  de  l'esprit  de  bois  brut.  Incolore, 
d'odeur  particulière  aromatique,  plus  léger  que  l'eau; 
bout  à  175».  {C"H».) 


MÉTHOMANIB.  1.  f.  [de  ftibu,  vin,  et  manie]. 
Désir  irrésistible  des  boissons  fermentées. 

MÉTHYLAL.  S.  m.  (C»B«0<).  Produit  de  décompo- 
sition du  formai  par  les  alcalis.  Liquide  clair,  transpa- 
rent, d'odeur  agréable  ;  soluble  dans  3  parties  d'eau, 
miscible  à  l'alcool  ;  bout  à  42°. 

MÉTIIYLE.  s.  m.  V.  AcfeTÉSE. 

MÉTHTLÈINB.  8.  m.  [de  ,un8-j,  vin,  et  îXr.,  matière; 
csp.  iiifti/''ini]  (Dumas  et  Péligot).  Bicarbure  d'hydro- 
gène hypothétique  (CH*),  radical  supposé  de  l'alcool 
mélhylique  (ClHO^),  qui  en  serait  un  fiihydrnte. 

MÉTHYLIAQUB.  S.  f.  {Méthyhmide,  mithy lamine, 
méthylammuniuque].  Alcaloïde  artificiel.  Gaieux,  il  s« 
liquéfie  au-dessous  de  0°  ;  odeur  ammoniacale  de  ma- 
rée un  peu  avancée,  ou  de  chair  de  homard  pourrie. 
L'eau  eu  dissout  1150  fois  son  volume  à  12".  Il  jouit, 
du  reste,  de  toutes  les  propriétés  de  l'ammoniaque, 
mais  il  brûle  avec  une  flauiiue  jaunâtre  au  contact 
d'une  bougie.  (CWAi.) 

MÉTIIYLIQUB.  adj.  —  Acides  méthyliques.  Acides 
analogues  aux  acides  viniques,  qu'on  obtient  d'une 
manière  analogue,  mais  en  se  tervaul  d'alcool  méthy- 
lique  au  lieu  d'alcool  ordinaire.  L'acule  i/iethyicarOo- 
niquea  pour  formule r>'U*0.'iCO'.  110.  Ils  donnent  des 
mélhylates  cristallisables  ,  analogues  aux  vinates.  — 
Alcool  méthytique,  taiiniquc, alcool  Ityueux  ou  de  tjois, 
ou  esprit  de  litjis.  Subst^uice  analogue  à  l'alcool,  que 
Taylor  a  découverte  dans  les  produits  de  la  distillation 
du  bois.  C'e&t  un  liquide  incolore,  très-fluide,  volatil, 
d'une  saveur  fraîche  et  piquante,  d'une  odeur  péné- 
trante, rappelant  à  la  fois  celle  de  l'alcool  et  de  l'éllier 
acétique  ;  il  bout  à  GO",  s'enflanmie  à  l'approche  d'uo 
corps  en  ignition,  donne  de  l'eau  et  de  l'acide  for- 
mique  quand  un  le  brûle  par  l'éponge  de  platine 
(C-lMO*).  Ce  corps  et  l'acide  acétique  n'existeut  pas 
tout  formés  dans  le  bois,  mais  tous  les  deux  résultent 
de  la  décomposition,  par  le  feu,  de  la  cellulose,  des 
fécules,  des  sels  à  acides  organiques,  etc.  11  a  été  aussi 
appelé  (/diydrate  de  méthylène,  hydrate  d'oxyde  de 
inéthyle,  methoi,  éther  pyroiiyneux  et  esprit  pyroxy- 
lique.  —  Éther  méthylique  (C*H*0).  Coa  incolore, 
d'odeur  élliérée  spéciale,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éllier,  iiinauimablc. —  Ethers  méthyliques  composés. 
£thers  qui  se  forment  dans  les  mêmes  circonstances 
que  les  élhers  composés  de  l'alcool,  et  présentent  les 
niéiiies  rolatiuns  do  composition  :  éther  méthi/hizolique 
i  C  H30 .  AïO*)  ;  ^ther  méth  ylucét  ique(C^\i^O .  C^H^O»  j  ,ctc . 
—  Etliers  méthyliques  simples.  £tlicrs  analogues  aux 
éthers  simples  de  l'alcool  (V.  Etber).  Vether  méthy- 
fique{C.'tt^O)  est  l'analogue  de  Yméténe  »io«cixt*(V.  SuL- 
FUBIQUE)  ou  éther  sulfurique  (C'Il^O).  On  l'obtient  d'une 
manière  analogue  par  action  de  l'acide  sulfurique  sur 
Yohool uieihylique  (C'H*0^).  Il  est  le  type  des  alcools 
méthyliques  simples ,  qui  sont  les  éthers  inélhyl- 
chlorhydrique  (C'U'C.I),  méthyliodhydrique  (C-H'lo), 
luéthi/l/Iuorhydrique  (  CH'FI  )  ,  méthylsulpiydrique 
C2U3S),  etc. 

MÉTHYLMRRCAPTA^.  S.  m.  [aride  viéthylotulf- 
hydrique^  Corps  obtenu  en  distillant  sur  l'eau  parties 
égales  de  mylhylusulfate  de  |)olas»e  et  de  sulfltyilrate 
de  sulfure  de  potassium.  Corps  très-liquide,  d'odeur 
désagréable,  qui  bout  à  21°.  (C'H'S-f  SH.) 

MÉTHYLONPIRO^LIOUB  iAciDE).  C'est  le  principe 
le  plus  abondant  de  Yhutle  de  W'intergreen,  ou  de 
Gaultheria  proeumhent,  de  la  famille  des  éricacées, 
obtenu  par  distillation  aqueuse.  Liquide  incolore,  d'o- 
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deur  et  it  poùt  ap-i'ables,  aromatique,  peti  soluble 
dans  l'eau,  nuis  te  iiièlc  avec  l'akool  et  l'éltter.  il  est 
a|>|ieié  aussi  acii/r  t/nu/thn-ùjue  «I  jgMvvylste  é^Vtude 
de  inéUnjle.  ((r-JI'O  (  "HH)*.) 

MÉTHTLOitLLFOCVANB.  s.  m.  (C<H'AzS^).  Corp* 
obtenu  en  distillant  une  solution  concentrée  de  mé- 
lb|iosulû4«  «dd«  de  cbaux  et  de  «uirocyanure  de  po- 
taninin  è  iwilias  é^es.  LiquMe  incolore,  d'odeur 
pénétrante  ;  bout  à  133". 

MftTHTLOSULPUaiQIlBf  (AciuE»).  Ou  en  connaît 
deux  :  1*  L'un  Hmph  (C^H^.SO*)  ;  B  te  Tonne  quand 
on  ajoute  sur  rac<^lonc  la  moitié,  en  volume,  d'acide 
sulAirique  enpetite  quantité,  goutte  h  goutte.  2*  L'autre 
uAdotMe  (Cnl*0.2S0*);  il  s'obtient  en  m«lant  l'acé- 
tone avec  son  volume  d'acide  sulfurique  et  étendant  le 
liquide  échaulTé  de  &  à  5  parties  d'eau.  On  ne  les  con- 
naît que  combinés  awe  la  eiieitx  on  am  la  baryte  qui 
ont  serri  à  les  isoler. 

MÉTITLOXAMIDB.  t.  f.  Corp»  analogrue  I  l*oni- 

mido,  qu'on  «blit-iit  |>;tr  liislillalinn  Ae  ro.\al.il<>  de 
roéthyliaque»  comme  celle-là  par  distjilatiou  de  l'oxa- 
late  d*aminentaque.  (C^H'AiO*.) 

MÉTHY8TICi:«E.  s.  f.  Subsliiiicc  cri'-t.illiiie  quater- 
naire retirée  de  la  racine  du  Piper  melhyxticuiiiy  ana- 
kignei  la  pipMne.  Elle  en  diflire  par  laliMinedeaat 
aMaux  ,  son  point  de  fusion ,  l'nrtion  quVxprrent  sur 
«Ile  les  acides  nitrique  et  sulfurique,  et  enlln  par  sa 
eoaiposition  (Goblev).  V.  Kawa. 

MÉTIS,  adj.  et  s.  ro.  [de  l'espagnol  mesiâOy  du 
latin  tnij-lttt,  mélangé;  ail.  Mettizf,  angl.  mongirl, 
il.  mrlif  in].  Être  engendré  par  deux  êtres  d'espèce 
dilTérente.  On  n'emploie  ce  mot  qu'en  pariant  des  ani- 
maux.   CaoïsBunrr  et  Votir. 

MÉTISSAGE.  !«.  m.  [all.  Kreuzun/j].  Action  de 
croiser  une  race  aniouile  avec  uno  autre,  pour  amé- 
Harer  eeUe  qui  a  nioim  de  valew.  L'eipreiaion  de 
mêtisxngc  est  pénéralpiupiit  réservée  pour  les  croise- 
ments pratiqués  dans  l'espèce  ovine.  Pour  les  autres 
caa  on  eaqiloie  de  préférence  le  mot  croisement.  Le 
■élfaiage  se  fait  selon  plusieurs  méthodes  :  1°  Par 
rintroduction  de  mâles  étrangers  et  la  suppreft.<«ion  im- 
médiate des  mâles  indigènes  et  métis,  jusqu'à  ce  que 
toi  caractèrea  de  la  race  importée  aient  paaeé  dans  la 
race  locale.  2*  Par  progression ,  e'ett-l'dire  en  em- 
ployant concurremment  le  màle  l'-lniu^rr,  les  Csmelles 
étrangères  et  indigènes,  supprimant  les  métis  miles, 
•I  meceialvement  les  bêfee  indigènes,  jusqu'à  ce  que 
la  sul'slittiliiMi  (lu  sang  soit  complète.  \js  métissage 
ne  va  pas  toujours  aussi  loin,  et  l'on  peut  obtenir  dès 
la  denxièma  on  troWème  ginération  des  aninnux 
«néliorés  par  rapport  fi  ):i  Inino,  ,tu  voiimie,  à  la  con- 
firmation, etc.;  mais  alors  la  race  n'a  pas  toiyours 
raptitade  à  s'entretenir  par  elle-même;  il  tail iwhm- 
veter  les  croisements  à  l'aide  des  miles. 

MÉTOPAOB.  s.  m.  [de  ^hmr.'.t,  le  front,  et  ir«- 
^ttî,  réuni].  Nom  donné  parlsid.  rfeoffroy  Saiiil-Hilaire 
aux  monairea  composés  de  deux  individus  à  ombilics 
distinels,  qui  ont  leurs  têtes  réunies  supérieurement 
liront  à  front. 

MtTOPOSOOni.  s.  r.  [tMtopoacopiat  de  {iitm- 
^sv,  to  front,  et  eMsmtv,  regarder;  all.  tMapoteopiê^ 
angl.  uirto/Kixrofn/,  it.  et  osp.  mrlnp<)<;rf>pin'\.  Art  de 
connaitre  le  tempérament  et  le  caractère  d'une  per- 
sonne par  l'inspection  de  son  ft-ont  ou  de  ses  traits. 

MÉTB^UOBBHOÎDRS.  s.  f.pl.  [de  ar.Tp s,  matrice, 
et  ai{i,6^p(i(îi;,  homorrhotdes].  Hémorrboides  utérines, 

vriMs  viriqwmsesdAvcloppéesàl'orifloede  la  matrice. 
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MÉTBALGIR.  «•  f  \inetr(thj\a,  de  fAT.rpt,  matrice, 
et  â'.f&î,  douleur;  all.  GebûrmultenchmerZt  ii.  €L 
esp.  meimlgia\.  Doolev  non  iaflamMlain  qalassa 
siège  dans  la  matrice. 

MÉTaATOMB.  S.  m.  [uvrpa,  matrice,  et  rsfn^  sse» 
tion].  Nom  donné  par  Liégard  (1837)  h  un  instrooient 
spécial  pour  l'amputstion  du  ool  utérin  sans  wlrsiiisr 
préalabiement  la  matrice.  Cest  une  petite  ftwBi 
ileini-cin  u1;iire,  fixée  sur  un  long  naUMlM  qui  M  art 
perpendiculaire.  V.  UtstÉaoTOME. 

M*nBWB«AlM.  a.  f.  [de  pivrpa,  HMtrIee,  et  <«• 
çpaoaM,  j'obstrue  ;  all.  rffruHnfnrrt,  il.  me(finfrrn- 
sia,  esp.  tne(enfin\is].  Obstruction  de  la  niatrire. 
Quelques  auteurs  ont  conr<mdu  sous  cette  dénominatica 
l'inflammation  chronique  de  l'utérus,  le  squirrhe  et  les 
diverses  dégénérescences  auxquelles  il  est  exposé. 

MÉTBBIKWTTB.  s.  f.  [metrettekifte$ ,  de  (kvtfa^ 
matrice,  it,  dans,  et  yvu*  j«  vena;  eap.  mutreih 
guite*].  Seringue  avec  laqudto  00  ftit  des  injectioas 
dans  la  matrice. 

MÉTBIOrATBIB.  S.  t  [metriopathia^  de  {urfiK, 
modéré,  et  vdlsc*  pasaisnt  aflbelioB^*  ttat  d'an  indi* 
vidii  qui  n'a  que  des  lussions  modérées. 

■ÉTBITB.  s.  f.  [ineirilis,  de  pir.-.pa,  matrice;  all. 
Gebâi'muttei-mizùndnng,  angl.  metritùt,  it.  metrùe^ 
esp.  rnefriti.t].  Inflammation  de  la  matrice  l.'inflani- 
malion  du  tusu  propi-e  de  l'utérus,  à  laquelle  on  donne 
plus  pailianUèrèinant  le  nom  de  milrite,  est  caracié> 
risée  par  une  douleur  continue,  vive  et  déchirante  ; 
une  chalenr  brûlante  et  une  tumèbctioo  bornées  i 
l'hypogastre  ou  s'étendant  aux  lombes,  au  sarnnn.  .-lu 
vagin;  to  gonflement,  la  dureté  et  la  sensibilité  de 
rorMIee  ulèrin,  du  vagin  «t  de  la  vuhre  ;  la  suppres- 
sinn  ou  l'altératiwi  des  lochies,  des  rr^'len  ol  du  iiiucin 
utérin  et  vaginal  ;  des  lésions  variées  des  fonctions  des 
oifaMB  eoirtigus,  ceaMM  la  eenstipatien,  la  téMaa, 
la  strangurie,  des  douleurs  dans  les  cuisses  et  dans  le 
tronc  ;  des  lésions  synipaliiiques,  telles  que  la  inasto- 
dynie,  le  vomissement,  une  flévre  lalensa,  etc.  Cette 
plilegmasie  est  aiguë  ou  chronique  :  elle  se  développe 
chez  les  filles  comme  cbes  les  femmes,  mais  le  plus 
souvent  à  l'époque  des  couches.  Ses  causes  les  plus 
ordinaires  sont  les  oooliisioBS,  les  déchirenieats  de  la 
matrice;  les  mancBones  impnidenlea  Mtea  pendant 
l'accuui  heuient,  l'abus  du  roit  pendant  la  grosse . 
la  suppreaaion  des  règles  ou  des  lochies,  la  métnte 
rédanie  un  traitement  antiphlogistique  très  actif,  in* 
terne  ou  externe.  Souvent  à  la  motrito  aiguë  succède 
une  metrile  chronique,  à  laquelle  il  faut  rapporter 
beaucoup  d'écoulements  leucorrhéiqoes.  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  métrile,  de  métrile  superficiel/e,  d'iii- 
(lammatiuH  ratarrhate^  OU  de  catarrlte  aigu  de  fth- 
iénut  à  la  pblegmasie  de  la  membrane  interne  de  cet 
organe.  Elto  est  ordiaaicament  produite  par  dea  causes 
analogues  à  celles  des  antres  affections  catarrhales. 
Elle  commence  souvent  par  du  prurit  et  de  l'ardeur 
dans  le  vagin,  suivis  bientdt  d'un  écoulement  dont  la 
consistance  et  la  quantité  augmentent  pan  à  pan.  An 
bout  (le  quelques  jours,  la  uiatirTc  de  l'écOBlaaMnt  est 
épaisae,  mais  moins  abondante,  et  les  sjfmptdoMa  dimi- 
nuent insaosiMenienl.  On  cantbat  «itia  aAatiaa  par 
les  injeetions,  les  fomentations,  les  lavements  et  les 
denii  b^itns  emollicnls,  les  boissoiu  adoucissantes,  l« 
repos,  la  diète  et  la  position  horizontale.  —  .VéirHe 
puerftèmle,  nirlro-ftéritoniie,  milrile  typhoùle,  fièvre 
puerpérale.  V.  PÉHITORin  et  PusartSALC  {fièvre). 

■ftfWICiHPfiB.  a.  r.  [melroeon^i  da|t«pa. 
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IMirice,  et  xàayt;,  flexion;  it.  el  esp.  MtlrMMqMéè]. 
laflaiioa  de  U  matrice.  V.  Uystéroloxie. 

MÉTBOOÉLB.  ».  f.  fm«/roc^/«,  de  p-riTpx,  matrice, 
et  «ai*»,  hernie;  ail.  Mittlcrbruch,  angl.  metrwHr, 
U.  al  csp.  me/rooe/r].  Ueraie  fomte  pw  la  matrica. 
V.  HvsrtaMalLi. 

MÉTBOCÉLIDB.  S.  f.  [ilr  u.rrpa,  matrice,  et 
K«Xi«,  tacliej.  Synonyme  ancien  de  narvtu  tMatentus. 

MiTMDTRIB.  8.  f.  [melrod^nm,  é»  |uirp«,  aia- 
trice,  et  cJuvr, ,  douleur;  tt.  «1  «sp.  mdroéiim]. 

Douleur  dans  la  malrice. 

MtTMLOXIB.  t.  r.  [NMlroAideMi,  4e  ma- 

tricc,  et  >'.E'.;,  oblique;  it.  uirfrolo'tsia,  esp.  metro- 
hxin].  Obliquitt:  de  la  matrice.  Y.  UVSTÉROLOXIE. 

MÉTlOLYMPHANBin.  f.  InAanuiialira  de 
l'utérus  et  des  lymphatiques  correspondants. 

MÉTBOMANIB.  8.  f.  [mf/i-o»Miaia,  de  ffcit?^,  ma- 
trice, u.%ti%,  ToUe,  fureur;  it.  eteip.  metmmmim]. 
Foreur  utérina.  V.  Nvhmomamc. 

MÉTBOHOWB.  i.  n.  [de  airp^v,  me  tare  miiicair, 
et  >o;xi;,  règle].  Iiistniment  propre  à  mesurer  le  temps 
musical.  Dans  cet  instrument,  chaque  vibratiou  du 
balaneier  prodail  «n  brait  eeniUe  i  roreiUe. 

MÉTROPÊRITONITE.  s.  f.  [metropeiHutiHi»]. 
InOamniation  de  l'utérus  et  du  péritoine.  V.  PiaiTO- 
Mm  fmerpérale  al  Pocrpérale  (Jtètre). 

HÉTBOrHLÉBITB.  s.  f.  \metrophHjUis].  Inflam- 
IBation  des  veines  utérines.  V.  1*hlkiiite  puerpérale. 

IMÉTBOPHOBB.  8.  m.  [de  matriee,  et  fi- 

pit»,  porter].  SyaonyinaiiMsitëde  gjfmophort. 

■ÉTBOMLTPB.  s.  m.  [de  [Arirps,  matrice,  el 
polype  ;  it.  et  esp.  uirtrn}HiHpo\.  Polype  de  la  matrice. 

MÉTBOVTOSB.  s.  f.  [metroptosû,  de  (AXTpa,  ma- 
llîca,  et  «TiMi$,  clmta;  it.  metropfmi,  esp.  tnetroptO' 
m].  Chute  de  la  matrice.  V.  HmÉRoPTOsK. 

MÉTBOBBBACIB.  S.  f.  [metrorrhagia^  de  (Mtrpa, 
matrice,  et  piÉpoui,  je  ton  atae  violeïÉica;  ail.  JHW> 
terbluifltus,  it.  ete»p.  /xe/rom^]. Hiiiiorrlia|ia4e 
la  matrice.  V.  M^..NuRHMAr.iK. 

MÉTBOBBBÉE.  f.  f.  [de  ptrirps,  melriea,  et  pt'-<, 
coaler].  S'est  dit  des  écoulements  aqueux  aninto- 
tiquet  et  muqucux  de  l'utérus.  La  mélrorrhéc  des 
femmes  enceintes  est  un  écoulement  de  l'eau  de  l'am- 
nkw  par  une  ou  pluaieurs  perforations  anoroaiiques  ou 
aceidentelleederamnim  (Juglehy,  P.  Dahois,  Danyau). 

MliTBORBHKXIK.  s.  f.  [in-'trnrrhrns ,  i\g  >xr-fr, 

matrice,  et  çf^i;,  déchirure  ;  it.  metrwvsiia,  esp.  me- 
Irormj.-ia].  Raptate  de  la  matriee.  V.  Bonrat. 
mAtboscopr.  5. 

examiner;  c»p.  wWr'Af .-o/>oj .  rSoiii  donné  |iar  ^auclle 
à  ui>  iiiï^lrument  à  l'aide  duquel  on  pourrait  entendre 
les  doubles  battements  du  cœur  du  frrtuï.  et  sentir 
ces  mouvements  à  une  époque  de  lu  grossesse  où  ces 
bruits  ne  peuvent  pas  encore  être  perçus  it  travers  les 
pBroia  abdomtnalee.  L'extrémité  de  cet  instmmeot, 
dont  le  stétIioMope  de  Laennee  lui  a  éomoé  la  pre- 
iiiii-re  iii.'c,  serait  introduiladam  leva|^Betappiiqnée 
contre  le  col  de  l'utérua. 

MÉTBSTMIIB.  i.  f.  [meiroiomùt,  de  ixxTpv,  ma- 
trice, et  Tti*T,,  section;  esp.  inrfnttnmi'i}.  Incision  de 
la  matrice,  opération  césarienne.  V.  HtsTÉROTOMiE. 

inOLB.  s.  r.  [ail.  Sehober].  Amaa  de  blé,  delbar- 
nfe  ou  de  p.iille,  éLibli  dans  les  prairie»,  ou  dans  les 
cbnmps  uu  >oi5inage  Je  ia  ferme,  pour  la  conservation 
de  ces  produits.  Le  Ibin  ne  se  conserve  pas  moins  dans 
les  meolei  bien  ftifai  que  dans  lea  fenils,  et  n'y  prend 
pas  de  mauvaïMedaar.  V.  Aicoiskub. 
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■Bim.  s.  m.  [ail.  JÊnUenmrts^  BOnnin ,  eip. 

mry/iiii  ou  rneo].  V.  .-Etuvsk. 

llEbRTBE.  S.  m.  [mter/ectto,  /tvmicM/Mim,  fftvec, 
ail.  Murfl,  angl.  murder,  it.  omieU»t  esp.  AomM^ 
diu].  V.  CaunRAUTt  et  SnciDF.. 

MBOBTBmOBB.  8.  f.  [auyUhitio ,  tXaai;,  ail. 
(Jnehchung,  angl.  bruine,  H.  contwtione,  aip.  WUigtit 
tadura\.  Synonyme  de  contusion  avec  ienuamant  4a 
la  peau  on  enlèvement  de  son  épiderme. 

M^:ZÉRÉ1!«B.  8.  f.  [esp.  uu-zereiua].  Principe  actif 
du  yarou  {Ikipime  ntezereum,  L.j  obtenu  par  Dublanc 
en  trritant  aelta  deeiee  par  raieod,  Orisant  évaporer, 
séparant  une  matière  cristalline  qui  se  [in-cipite,  et 
traitant  le  résidu  par  l'élher,  qui  dissout  la  uiéiéréine. 
Cette  substaaoa  n'est  pat  valalila;  cUa  B*ast  ni  Mida 
ni  alcaline. 

MIASMATIQUE,  adj.  [ail.  miasmaiiK/i^  it.  et  eip. 
miatttmtico].  Qui  est  de  la  nature  dee  niaiBNet  ^ 
les  produit  ou  qui  est  produit  par  eux. 

MIASllB.  s.  m.  [miVntwa,  (Atxot&x,  de  {At«ivttv, 
soiiill.  r  ;  ail.  Atisteckunysstoff,  Sutupfluft  ^  aofl. 
tnuuiHt  <t>  et  esp.  micumo].  Éouuation  qui.  Un 
qn'inapprédable  le  phis  sèment  par  les  proeédés  de 
la  physique  ou  de  l.i  cluniie,  se  répand  dans  l'air, 
adhère  à  ccrt4iiii$  corps  avec  plus  ou  moins  de  ténacité, 
et  aMrce  sur  l'économie  aninMie  une  inAuenee  plae 
ou  moins  pernicieuse.  Les  miasmes  sont  constitués 
p;ir  les  suhsUutces  organiques  de  l'atr  à  cliver»  états 
de  modiflcations  catalytiques.  La  présence  des  sub» 
stances  organiques  dans  l'air  n'est  que  difficilement 
cooslatéa.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
qu'elle  a  été  expérimentalement  démoniréë  par  Bous* 
singault,  analysant  l'air  au-dessus  des  inunensee 
maréeafes  de  l'Amérique  ;  il  reste  aussi  I  peu  prés 
(trouvé  que  ces  inatir-res   rrexistciit  p.is  il.ms  l'air 
même,  mais  bien  dans  la  vapeur  d'eau  qui  y  est  en 
suspension,  et  qui  lea  supporte  eUes-mêoMS.  Du  Nila» 
si  la  prcsencp  des  matières  nr^niiiqucs  dans  l'air  est 
diflicile  à  constater,  si  l'on  n'a  pu  jusqu'à  présent  en 
doser  la  quantité,  il  est  devenu  certain  que  cas  elinvai 
qui  h'élèvent  des  marais,  ces  miasmes  qui  parcourent 
de  grandes  distances,  entraînés  par  les  courants  at- 
mosphériques, ne  sont  que  des  particules  moléculaireii 
animales  ou  v^élales,  décomposées  plus  eu  OMlnSi 
et  emmenées  avee  l'eau  qu'a  Tolatiltsée  la  ehalaw 
sol.-iire.  Aussi  les  temps  chauds  et  humides  sont-ils  las 
plus  (avorables  à  la  présence,  dans  l'air»  des  sub- 
slaneee  ergmJqnes,  et,  dors,  cette  présence  est  sea« 
viMit  appréri  lhic  à  nos  or(;,iiii-s  des  sens,  si  clic  ne 
l'est  \>i\i  aux  instruments  et  aux  réactifs,  kn  elTel, 
au  milieu  dea  cbalaun  de  l'été^  n'est-on  pas  frappé 
de  cette  odetir  nauséeuse  spéciale  qui  s'élève  dans  les 
villes  et  dans  les  marais,  quand,  après  une  longue 
sécheresse,  une  pluie  orageuse  peu  abondante  survient? 
A  la  même  époque,  les  marais,  les  flaifuas  d'eau  crou* 
pissante? ,  réjkandent  autour  d'eltes  une  odeur  parti- 
culière bien  connue,  duc  à  la  présence  des  matières 
organiques  en  suspension  dans  la  vapeur  d'eau,  odeur 
qui  est  sottteni  mélangée  ou  masquée  par  ees  exha- 
laisons aromatiques  que  l.iis«ent  d<''gager,  dans  les 
mêmes  circonstances,  certaines  plantes  de  la  rainillo 
des  bUées,  etc.  T.  EmuvB. 

MICA.  t.  m.  Groupe  de  plusieurs  composés  chimi- 
ques natnrds,  ou  de  minéraux  qui  sont  des  siiico- 
aluminates  do  potasse,  de  fer  et  de  magnésie.  Ces  corpa 
sont  renurquables  en  ce  qu'ils  sont  divisibles  presque 
à  l'inllni  en  CMiillets  ou  {>aillotlaa  miaeai,  IwEagones, 
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MnUques,  à  surface  brillante,  blanche,  verdàtn,{Miie 
ou  irisée.  On  les  employait  autrefois  beaucoup  m  phy- 
sique, pour  rseoatrir  les  oljets  tons  le  mieroseope  ; 

muis  les  laniplles  mince»  dp  vnrn'  qu' m  obtient 
aiyourd'hui  facilement  sont  préférables  en  ce  qu'elles 
«'ont  pli  de  stries.  V.  Tûx. 

MICKACOOSTIQIIB.  aAl.lmtrrnnudntt^Ae  [Aixs'y,-, 
petit,  et  dbKÛiiv,  entendfe;  esp.  mtcracu-Uico].  Se 
dit  de  tout  ce  qui  contribue  à  auynMntor  l'intensité 
du  ^on  fcumme  les  porto*«eix),  en  wsieniblaat  les 
rayon»  sonores. 

mCROBASB.  8.  m.  [de  (iu^^c,  petit,  et  ^im-,, 
base].  Fruit  (^nobasique  •  dnolNHe  très-petit.  C'est 
le  polexostyle  de  Mirbel.  Ix.  î  le  flruH  des  labiées. 

Mir.RO€ÉFBALIR  v  f.  [microcepAfl/tV7,  de  rjixpL-, 

fitit,  et  MfoXi,  téte  -,  esp.  mieneefalia].  Nom  donné 
ndlettsmc  par  quelques  eolem,  les  mets  ayant  g*-- 
Bértlemcnt  la  t<*te  très-pelilr. 

mCftOCHUlIB.  s.  f.  [de  auip*.;, petit, et  chinuf]. 
Ce  non  el  cehii  A'anah/te  micro^imique  ont  été 
donné»  en  Allemapne  à  IVmpIoi  du  microscope  à  l'effrl 
de  constater  les  caractères  des  iirincijt^->  immédintt 
^'on  ne  peut  obtenir  qu'en  petite  quantité,  ou  dont 
les  eriaUn»  sont  trop  petits  pour  être  vus  i  l'œil  nu 
(Y.  AWAITSB  anniomiqnc).  D'après  Ce  vico  de  méthode 
qui  consiste  i  classer  les  sciences  d'après  le  genre 
des  instruments  qu'on  emploie,  on  a  même  voulu  en 
Mre  une  science  particulière.  Il  est  flieile  de  voir  que 
ce  n'e«t  là  qu'un  prncédi^,  îm5<i  util*'  du  rp«lp  (ian« 
VaHa^y$e  chimique  ou  des  corps  bruts  que  dans  les 
dhers  defrés  de  Vmtafyte  matcmique  «u  des  êlKS 
f)rg^ini<é»,  et  destiné  k  novs  0n  fldru  cottBsdtre  la 
constitution.  V.  ZoocHiific. 

■lOMNMMniB.  S.  m.  [niicroro^nnu,  de  [Atxpc;, 
petit,  et  xoTu.'.;.  monde;  ail.  Mikrokf>fttm\\  angl.  mi- 
erorafin,  it.  el  esp.  mici'ororino].  Nom  que  quelques 
philosophes  ont  donné  à  Vhnmm'',  qu'il»  considéraient 
comme  l'abrégé  de  tout  ce  qu'il  j  a  d'admirable  dans 
le  monde.  1»araee1se  et  les  médecins  astrologues,  qui 
Usaient  jouer  un  rAle  import.mt  ;iux  influences  sidé- 
ndm,  trouvaient  une  analofie  particulière  entre  le 
M^rMOfine  el  le  fHocncosmt.  Selwi  eux,  l*fieniuie, 
M  le  micmmmi'',  a  deux  p<Mp»  comme  le  globe  ter- 
restre :  la  bouche  est  le  pèle  arctique,  el  le  ventre  le 
fèh  antarctique  ;  la  ligne  médiane  est  rem  piMre  ; 
le  ccpurde  l'homme  e»t  influencé  parle  soleil,  qui  est 
le  coMir  du  macrucosme;  la  létc  est  la  résidence  de 
rime,  comme  le  ciel  est  celle  de  la  Divinité,  etc. 

mCBOSLOSSiB.  9.  r.  Petitesse  de  la  langue;  éist 
opposé  à  la  macroglossie. 

MiCR0«Bâru.'8.  m.  Celui  (pli  i^ecenpe  de  micro- 
graphie. 

ÉfClOGBArara.  s.  f.  [intrfogrnphifi,  de  u-wz'".;, 
petit,  et  •^■•^i'^v.t,  ilfcrire].  Mot  employé'  pour  d.^'iipner 
la  description  des  corps  qui  ne  se  voient  qu'i  l'aide  du 
■Hereecepe  ;  eu  emfiloyé  encore  sans  signlAeation  pré- 
cise pour  df^sipier  tout  re  qui  concerne  l'emploi  du 
microscope  (V.  .MirnoscoPiE).  Si  l'étude  des  éléments 
■aalomiques  ne  peut  être  Diite  qu'ft  l*aide  du  micros- 
cope, l'emploi  de  cet  instrument  ne  constitue  pas  pour 
cela  une  branche  de  l'anatomie  dev.int  recevoir  un 
nom  spécial. C'est  pourtant  une  erreur  encore  n^panthie 
et  appnjée  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  de  l'em- 
pioldîii  microscope  une  spécialité,  à  laquelle  ils  croient 
donner  le  mn^  de  science,  ftar  les  nomade  mi'cro» 
^i^qtAi'e,  à'anatomie  microscopique,  etc. 

mOMIMCVB.  t,  r.  Y.  NlCROdtAm. 


iiiai 

MICROMÈTRE.  S.  m.  [de  ucxfl;,  petit,  et  («.«r^it», 
mesurer  -,  angl.  tnieromtêirt  it.  et  eep.  nucronsetre]. 
liisli— sut  desUné  I  mesurer  lee  ebiela  de  petfis 

dimension  ou  le  pouvoir  amplifiant  des  micro5co[»es 
(V  .  GROssisstuniT}.  Tout  microscope  doit  nécessaire- 
ment être  aeeempagné  de  deux  miereiaètrea  1 1*  le 

mirromHrf  of,J«'rtif;  2°  le  mirmm^trfi  rytifnir^  ou 
octUaùre  micronu-ti  r.  Le»  deux,  employés  ensemble, 
lerveol  à  déterminer  le  pouvoir  amplifiant  du  micros- 
cope avec  chaque  objectif.  Le  second  seul  sert  à  prendre 
le  diamètre  réel  de»  objets,  une  fois  le  pouvoir  ampli- 
fiant de  chaque  objectif  connu.  Le  micromètre  objectif 
est  famé  d'une  série  de  petites  lignée  penllèlas  liès- 
ténuee,  traeéei  Mimne  plaque  de  terre  ft  dee  inler- 
vnllc»  parfaiteWRldlaux.  par  une  pointe  de  diamant. 
Ces  intenrallea  sont  des  centièmes  de  miiliuiètrs  ;  ds 
cinq  en  einq,  une  des  lignes  dépasse  las  unlrBe,  et  de 
dix  en  dix,  celles-ci  sont  dépassées  par  les  di\iîinMS 
princi|Kiles.  Le  micromètre  ocuiaiie  est  formé  d'une 
plaque  de  verre  portant  un  cenlùnètw  vm  m  deai- 
centimètre  di\is(^  en  cent  ou  en  cinquante  parties, 
c'est-à-dire  eu  dixièmes  de  niillinictre.  Cette  plaque 
est  fixée  au  diaphragme  de  l'oculaire,  et,  comme  hri, 
placée  exactement  au  foyer  du  verre  supérieur.  Coasme 
on  peut  dire  des  verres  oculaires  supérieurs  grossis- 
sant dix  fois,  il  vaut  mieux  avoir  des  micromètrss 
ainsi  ftiila  que  d'antres,  parce  qu'on  peut  comparer 
exactement  les  divisions  de  ee  mieremètre  aux  een- 
tiènie»  de  millimètre  d\i  inirromotrc  objectif,  1 1>  rjiii 
conduit  à  connaître  le  pouvoir  amplitiant  du  iiucio»- 
cepe.  Y.  ee  mot* 

MICROMftTRlB.  S.  f.  Emploi  des  micromètre». 

MiCROMÉTRIQtlE.  adj.  Qui  a  rapport  aux  micro- 
mètres. —  Memreu  micrométriquea.CiéOm&Btétii^ 
visibles  seulement  à  l'aide  du  microscope  et  prises  il 
l'aide  du  micromètre.  —  Tu  mietvmétriqiie.  Celle 
dont  les  tonro  seul  extiinieawnt  fins  et  rapprochés  de 
manière  i  n'avancer  que  per  liraetion  de  unUiBsèiie 
à  chaque  tour.  V.  Micaosoon. 

MICROPilONB  OU  MICROPHONIUM.  S  m.  [de  ui- 
Kfsf,  petit,  et  f«rrii,  voixj.  Wheatstone  nomme  aiasi 
un  instniHMnt  qui  rend  perceptiblee  les  sons  lee  flw 
faibles,  quand  il  est  en  contact  avec  le  corp»  soniMUl. 

MIGBOPaONIB.  S.  f.  [de  (Auspèf,  peUt,  et  fmè, 
voix].  AflriMteaement  de  la  uaix. 

MICROPBVTB.  ».  t.  [de  auific,  petit,  et  fOiè*, 
végétal].  Végétal  microscopique.  V.  Mygo&BRIU. 
MiCROPHTtIQM*  «dl*  Qui  eoneerna  lae  aria»* 

phyte».  V.  Ar.HORION. 

MiCROPSIB.  s.  f.  [de  utxpô;,  petit,  et  iij/t;,  vue]. 
Altération  de  la  vue  dans  laquelle  on  voit  lee  olffets 
plus  petits  qu'ils  ne  sont.  V.  PsBt;0BSTHÉ8lR. 

MICROPTLB.  S.  m.  [micropyium,  de  uixpèc.  petit, 
et  :rj).r,  porte,  ouverture;  ail.  Krim/or/,,  ,mpl.  mi' 
cm/nj/f,  esp.  nticiio/n/<o].  Ouverture  que  préeenle 
l'épisperme  des  grainee  et  qai  eenalitue  l*eriBee  par 
Ipqucl  if  boyau  pollinique  a  traversé  les  cnvelopfSS 
de  l'ovule  pour  opérer  la  fécondation.  V.  Boyav. 

MMROBcnnBBB.  •  m.  pl.  (fi«s<ni«fe«,  ta  fMRfic, 

petit,  et  Ssy:;,  testicule].  Ceux  qui  ont  les  teelkldae 
(le  la  grosseur  d'un  haricot  ou  d'une  fève. 

MICROSnOPB.  s.  m.  [rontpMiium,  mirrn.sropium^ 
de  UIX50Î,  petit,  et  «x6?ritv,  considérer  ;  ail.  Mikra^kop, 
angl.  micmurnjt»,  it.  et  esp.  mirrntcopin^.  D'une  ma- 
nière générale,  tout  instrument  qui,  interposé  entre 
Tmil  et  les  objets  rapprochés,  a  la  propriété  de  les  Ikiia 
paraître  plus  gros  qu'ils  ne  sont,  e'eelMIra  dTtMMM 
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peindre  sur  la  rétine  une  image  qui,  reportée  sur  an 
plan  telle  que  nous  en  avons  la  perception,  couvre  une 
surface  plus  considérable  que  celle  qui  est  recouverte 
par  l'objet  lui-même.  Cet  accroissement  des  dimensions 
de  l'objft  s'appelle  le  pouvoir  amplifiant ^  yro-f  ^is-font, 
ou  simplement  le  grossissement  du  microscope  II  peut 
aller  depuis  une  Traction  insigniflante  jusqu'à  1100  ou 
1200  diamètres  réels.  On  divise  les  microscopes  en 
simples,  ou  lovpes  (V.  ce  mot),  qui  ne  renversent  pas 
l'image  des  objets,  et  en  compoté.i,  ou  microscof>es 
proprement  dit^,  qui  renversent  l'image.  Les  uns  et 
les  autres  peuvent  être  disposés  mécaniquement,  soit 
pour  Vnhfervnfton  d'un  objet  préparé  d'avance  sur 
lequel  il  est  impossible  d'opérer  autrement  que  par 
les  réactifs  chimiques,  soit  par  la  dissertion.  D'après 
cela,  on  a  dans  chaque  espèce  deux  variétés  :  micros- 


Fic.  578.  Fifl.  «79. 


cope  ou  /oupe  A  dissection,  et  microscope  ou  loupe  à 
observation.  On  peut  aussi  disposer  les  premiers  de 
manière  à  permettre  de  suivre  les  réactions  des  agents 
chimiques  :  ce  sont  les  microscopes  chimiques.  —  Le 
microKopp  à  observation  est  composé  essentiellement 
de  deux  parties  :  la  jtartie  optique  et  la  partie  méca- 
nique. La  première  est  fondamentale,  invariable  dans 
M  construction  au  point  de  vue  théorique;  c'est  prin- 
cipalement de  sa  perfection  que  résulte  la  bonté  du 
microscope.  La  partie  mérfinique,  quoique  secondaire, 
pmirant  varier  à  l'infini,  doit  |)Ourtant  remplir  un  cer- 
tiin  nombre  de  conditions  de  solidité  et  de  précision 
qui  facilitent  beaucoup  l'observation.  Elle  se  compose 
du  pirff  (Fig.  278,  a,  /,  g)  en  forme  de  tambour  {t),  k 
base  formée  d'un  disque  de  plomb  (y)  et  contenant  un 
miroir  mobile  (m).  La  fice  supérieure  du  tambour  est 
horizontale  ;  elle  porte  le  nom  de  platine  {rn) .  Elle  est 
percée  d'un  trou  («)  <[ui  laisse  passer  la  lumière  réflé- 
chie par  le  miroir,  el  frappant  sur  le  porte-objet  qu'on 
pose  sur  la  platine.  Au  pied  est  annexée  une  colonne 
verticale  (rA)  poomie  d'une  vis  tnicrométrique  {n)àe»-  \ 
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linée  à  élever  et  k  abaisser  la  branche  horiiontale  (*)  de 
la  colonne  qui  porte  le  corpt  (oo),  afin  de  rapprocher  ou 
d'éloigner  celui-ci  de  l'objet.  Le  corps  du  microscope  (o) 
est  un  tube  de  cuivre  noirci  en  dedans  qui  porte  en  bas 
Vobjectif  (</),  et  à  l'autre  extrémité  Voculaire  (A).  Il 
glisse  k  frottement  dans  un  anneau  (rrr)  de  la  branche 
horizontale  de  la  colonne.  La  partie  optique  Au  micros- 
cope (Fig.  279  )  se  compose  de  deux  appareils  distincts  : 
1  "  Vobjectif  {.c  ,  qui  est  tourné  du  côté  de  l'objet  ;  2»  el 
l'oculaire,  contre  lequel  est  appliqué  l'œil  de  l'obser- 
vateur (A;.  L'objectif  esi  com|>osé  d'une  seule  lentille 
pour  les  faibles  grossissements,  et  de  deux  ou  trois, 
placées  à  peu  prés  au  foyer  l'une  de  l'autre,  pour  les 
grossissements  suj>érieurs.  On  l'appelle  alors  quelque- 
fois indifféremment  jeu  de  lentillen  ou  objectif.  Chaque 
lentille  de  l'objectif  e^t  achromatique,  et,  pour  cela. 
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formée  de  deux  verres  différents  collés  ensemble  k 
l'aide  de  térébenthine  sccbe.  L'un  est  piano-concave 
et  de  flint-glass;  l'autre,  biconvexe  etdecrown-glass, 
à  moitié  enfoncé  dans  la  concavité  de  l'autre.  Il  en  ré- 
salte  une  lentille  planu-coiivexe  dont  la  face  plane  doit 
être  tournée  vers  l'objet.  Chacune  d'elles  e^t  portée 
par  une  monture  séparée  qui,  dans  les  objectifs  com- 
posés, se  visse  avec  celle  des  autres.  V,'o<:ulnire  est  tou- 
jours composé  de  deux  lentilles  simples  piano-convexes, 
k  convexité  tournée  vers  l'objectif,  et  plus  ou  moins 
écartées  l'une  de  l'autre.  La  lentille  inférieure  la  plus 
éloignée  de  l'œil  reçoit  le  nom  de  verve  de  rhat/ip 
(Fig.  'i7tt,  ce,  el  Fig.  280,  FC).  La  lentille  supérieure 
ta  plus  rapprochée  de  l'œil  reçoit  le  nom  de  verre  ocu- 
laire ou  supuricur,  00  encore  de  »  rrre  de  l'œil  (LL) 
ou  do  loupe  de  l'oadaire.  Chacune  d'elles  a  une  mon- 
ture séparée,  formée  d'un  anneau  de  laiton  noirci,  l'n 
diaphragme  ïFig.  279,  f/i,  et  Fig.  280,  DD)  arrête  les 
rayons  les  plus  divergents,  et  restreint  ainsi  le  champ 
du  microscope  à  la  portion  de  lumière  qui  est  dépourvue 
d'aberration  de  sphéricité.  L'objectif  est  vissé  sur  une 
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pièce  conique  (Fig.  278,  /i,  api^léo  !c  '-''nr,  fixcc 
flU^méme  à  l'extrcniilé  iiifùrieurcdu  cor]t:>  du  mknts- 
to^.  L'objectif  M  dévisse  bcilement  du  cdoe  avec 
les  doigts,  alln  de  pouvoir  être  remplacé  à  voloulé  par 
un  autre.  L'ucukiire  est  formé  d'un  tube  cylindrique 
de  laiton  qui  entre  exactement  dans  l'extrémité  supé- 
rieure du  corps  du  niciMeope  (Fig.  279,  c6),  mais 
sans  frottement,  de  manière  i  fNWveir  ètfe  remplacé 
par  un  aiilrc  avec  facililc.  l  ii  objet,  asseï  petit  pour 
être  examiné,  étant  placé  au-deMOiu  de  l'objectif  (/^), 
la  hunière  réfléeliie  pw  tes  mnfM  «tt  diriffe  «u*  hii 
dr  bas  rn  haut  à  l'aide  d'un  miroir  ronravr  {w).  Ce 
SliNBau  de  lumière  traverse  l'objet  après  avoir  ou 
non  Invené  un  éclairage  eompoeé  de  pluaievr»  ten- 
tillrs.  Si  l'objet  (//)  étnil  nu  foyer  m(>nie,  le»  rayons, 
après  avoir  traversé  l'ohjeclif  u).  sortiraient  paral- 
lèlement, ou  ils  divergeraient  s'il  était  entre  l'objectif 
et  le  foyer,  et  l'image  serait  indéAoie.  Il  e»t  par 
conséquent  placé  un  peu  au  delà  du  foyer.  Alors  les 
njons  lumiueux  qui  le  traversent,  quand  il  est  vu  pr 
réleûoa,  tonl  rendus  convergents  par  les  lentillea  de 
l'objeclif  (x),  et  s'entrecratent  prcs^iuc  immédiatement 
au-dessus  de  lui,  do  nianii  re  t\w  ceux  de  droite  lias- 
sent à  gauche,  et  réciproquement  (de  //  en  llj.  £n 
reeeviBt  svr  un  verre  dépoli  te  faiscenu  lumineux  au- 
dessus  du  croi*en>ent  des  rayons,  on  aurait  une  image 
renversée  (II)  de  l'objet  {II),  et  d'auUmt  plus  grandie 
qu'on  te  raeevrait  plus  loin  au-dessus  de  l'objectif. 
Mais,  comme  cette  image  serait  tri-s-vague  et  irisée  sur 
les  bords,  prrc  que  l'entrecroisement  de  tnus  le» 
nyoDS  ne  se  fait  pas  précisément  au  même  point,  un 
premier  diaphragme  (DO)  est  placé  au  niveau  de  la 
jonction  du  corps  et  du  edne  du  microscope,  et  arrête 
les  rayon*  les  plus  divergents.  Le  vrrrr  </'•  > 
(l'ig.  280,  FC)  de  l'oculaire  a  pour  but  de  recueillir 
iesnirmis  dhwngente  les  plus  centraux  (B,ll)  que  laisse 
passer  ce  di.iplirngtnr  iFi'p'.  279,  DD).  Il  Ie5  rapproche 
et  les  tait  entrecroiser  plus  lût,  ce  qui  rend  le  grossis- 
sement deux  ou  trois  fuis  moins  considérabte  (c'est- 
à-diff  Kig.  280,  R',  R'"<R,  R)  ;  mais,  par  le  rappro- 
chciiieiil  des  faisceaux  et  par  la  concentration  de  la 
lumière  qui  en  résulte,  l'image  devient  plus  nette 
(V.  Caossussment).  Les  rayons  E'  qui  vont  frapper  le 
verre  de  champ  en  (>,  s'y  décomposent,  car  ce  verre 
n'est  pas  achromatique  :  les  rayons  rouges  se  dirigent 
en  dehors,  en  cE  et  Cu  ;  les  vioteU  plus  en  dedans, 
en  ee  et  ce'.  Or,  si  tes  rayons  n'étatent  pas  ainsi  sé- 
parés en  différentes  couleurs  à  leur  arrivée  a\i  verre 
de  rœil  (LL),  celui-ci  n'étant  pas  achromatique  non 
plus,  ils  se  diroantiaeratent,  et  sortiraient  en  direc- 
tion non  parallèle,  de  manière  à  aller  rendre  sur  la 
rétine  des  images  colorées.  Mais  la  sé|Kiratioii  même 
eflëeluée  par  te  verre  de  champ  fait  que  les  rayons 
ponrtiK-s  violets  Ce  et  re'  tombent  plus  près  du  centre 
du  verre  oculaire  L  que  les  rouges  cîS  et  ea.  Or,  eonuRc 
te  pouvoir  réfringent  de  cette  Irulillc,  à  cause  de  sa 
eewte,  est  plus  petit  vers  te  centre  qu'au  bord,  et  que 
les  rayons  violets  sent  justement  les  plus  réfhingibles, 
il  eu  résulte  <|ue  l'action  du  verre  de  l'œil  L  compense 
exactement  la  dispersion  produite  far  le  verre  Uc 
champ,  et  que  tes  rayent  B  et  e,  «  et  V,  sortent  sen- 
siMoment  parallèles.  Ils  |>euvpnl  conséqiiemment  ren- 
contrer tous  l'axe  opli(|ue  no  Irès-près  l'un  de  l'autre, 
et  ils  agissent  sur  la  rétine  comme  un  seul  point  lumi- 
neux. Ce  qui  se  passe  ici  pour  un  seul  faisceau  et  pour  les 
couleurs  extrêmes  rouge  et  violet  se  passe  aussi  de  la 
Même  manière  pour  tes  l!iisce«ux  et  tes  eouteursinter-  | 


médiaires.  L'image  se  pciut  renversée  dans  ru  il  lom- 
parez  Fig.  279,  //  à  1 1,  1 1,  et  l'I^  telle  qu'où  ikuI  la 
recevoir  au-dessus  de  l'objectif.  Teustes  mouvements 
qu'on  veut  faire  exécuter  dans  une  direction  donnée  à 
l'image  vue  dans  le  microscope  ne  sont  par  conséquent 
obtenus  que  par  un  mouvemcut  en  sens  inverse  de 
l'objet  lui-méôae,  ce  offre  du  reste  peu  d'inconvé- 
nients, car  on  en  prend  vite  rhabitude.  Un  objet  ainsi 
euimiiiè  n'est  aperçu  i]uc  |^arce(pic  la  Uiuiiin-  i^ui  i>a!>$e 
autour  de  lui,  n'étant  arrêtée  par  rien,  vient  impres» 
aienner  vivement  te  rétine,  qui,  de  lui,  m  reçoit  que 
son  ombre,  ou  mieux  les  rayene noÎM MoUtreux  qu'il 
a  laissé*  passer  :  si  te  corps  est  opaque,  en  ne  disUngue 
que  les  herds,  el  sa  masse  se  peint  en  neir;  a*il  est 
transparent,  on  voit  dans  son  intérieur  toutes  les  par- 
tie» qui  ont  une  densité  et  un  pouvoir  réfringent  autres 
que  ceux  de  la  masse.  Habttûéa  à  jufer  |>;ir  les  m>uIs 
caractères  extérieurs,  par  les  apparences,  les  palholo- 
gistes  ne  doivent  pas  être  étonnés  que  beaucoup  des 
résultats  qu'ils  obtiennent  soient  démontrés  inexacts  ou 
incomptete  par  te  microscope,  qui  vient  prêter  à  notre 
jugement  deux  pointe  d*appui  entièrement  nouveaux  et 
montrer  i  quoi  sont  durs  ces  a|i|i;ii  rnrr-<i,  savoir  :  i'h 
connaissance  des  éléments  anatumiqucs  \  2**  celte  de 
leur  texture.  Aussi,  quelte  qoe  puisse  èire  te  valeur 
des  objections  qu'on  :»  \mh\  tirer,  contre  le*  drlpnrii- 
nations  faites  à  l'aide  du  niii'i  osco|)C,  de  la  niaruhcde 
la  maladie,  de  ses  sym|>lt)mcs  qui  n'ont  jamais  été  en 
contradiction  réelle  avec  des  observations  bien  faites, 
ces  arguments  seront  tou^jours  incomplet^,  puisque  la 
nature  des  éléments  qui  composaient  le  tissu  n'a  pas 
été  précisée.  Du  reste,  y  eAt<il  eontradictien  entre  tes 
déterminations,  à  l'aide  du  microscope,  de  te  nataro 
de  tellr  uu  telle  tumeur  et  les  :*Nni|)tôuics  allribui'n  an- 
térieurement à  ces  produits  morbides,  ceci  indiquerait 
seulement  que,  te  nature  de  ees  limus  n'ajrant  pu  èlie 
coii>latce  d'une  manière  positive  (puisqu'on  n'en  con- 
naissait ni  les  éléments  ni  la  texture),  on  a  di\  sans 
doute  attribuer  i  des  tumeurs,  etc.,  des  symptésom 
qui  n'appartieuueut  pas  à  cette  espèce,  et  réciproque- 
ment. AusM,  Ikui  de  croire  que  la  faute  vienne  des 
ceanaiasances  nouvelles  ajoutées  aux  autres  |»ar  le  mi- 
croscope, et  qu'il  faille  les  rejeter  en  ce  qu'elles  ont 
de  contradictoire  avec  les  notions  acquises  antMeme- 
ment,  ce  sont  celles-ci  '|u'il  f.iut  lumiiHer;  (  'e~t  l'Iu— 
tuire  des  maladies  qu'il  faut  reprendre  et  réviser  en 
peulant  des  notions  neuvelles  et  beaucoup  plus  préekas 
sur  les  (i-isus  ;  notions  fournies  p;ir  l'anatoinie  générale, 
dont  le  microscope  est  le  moyen  le  plus  utile.  Lui  seul, 
en  eflM,  Mua  pmelde  voir  te  forme,  de  mesurer  te 
volume,  de  constater  la  couleur,  le  iKiu\oir  réfringent, 
les  caractères  chimiques  el  la  structure  des  éléiucuts 
anatomi(|ues.  Lui  seul,  par  conséquent,  nous  mct'en 
état  d'en  distinguer  les  diverses  espèces  nerveuse, 
musculaire,  épithélialc,  tuberculeuse,  cancéreuse,  etc. 
Le  microscope  est  donc  un  instrument  indispensable  i 
l'éducatioa  du  médecin,  à  ses  recberdtes,  el  fort  sou- 
vent à  son  diagnostk. 

MICROSCOPIB.  S.  f.  Examen  des  objets  à  l'aide  du 
microscope  ;  ensemble  deâ  règles  qui  se  rapporteul  à 
l'emploi  de  eet  instrument.  On  a  era,  i  leit,  que  aan 
u»age,  ou  que  la  description  des  parties  qu'il  sert  à  voir 
couslituail  une  branche  de  la  science  d<-i  corps  orga- 
nisé* ;  c'est  comme  si  l'on  voulait  faire  une  science  à 
part  de  l'emploi  du  scalpel  ou  des  injections.  Le  mi- 
croscope n'est  pas  pour  le  biologiste  et  le  médecin  va 
imtrameiit  dont,  raivaiit  sa  vetonlé,  il  peut  indiflérenr 
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ment  «M  M  servir  «a  m  pmmt.        on  {natrament 

Horit  l'emploi  est  |)ar(aitrnient:déllniiiiir.  II  <  -l  d.-liu.; 
à  tiou»  foire  conaaiUre  uu  MNiQbiie  coiuidérable  de 
l>arties  apfHfflaMUiA  m  élTM  «faaltéi  ;  parliM 
i'.'tmle  ne  j<cnt  i^trc  suiviV  n  rœil  nu,  ni  à  Taidc  d'un 
auln-  instrument  (V.  Mic.roi.rapmie).  Il  e*t  indispen- 
sable :  au  Eooli^i^le,  pour  l'étude  des  animaux  ou 
parties  d'animaux  de  petit  volume  ;  ii  l'atiatonusio, 
pour  explorer  les  élémcnlK  anatoiniciucs  et  ra};<Mire- 
nirnt  des  tissus;  pour  étudier  les  i  li  nienis  des  pro- 
duits morbides  et  leur  arraogemenl  ;  pour  nliserver 
lee  oifMMe  ei  petits,  que  l'amtoinie descriptive  n'en 
peut  étape  Idte  à  l'œil  nu,  etc.  F.n  physioliijîip,  un 
nombre  MOtidérable  de  pbcnomones,  se  paMant  «i^nt 
dee  orfUMS  é*m»lréeiMlH  voinme,  eu  ehei  des  êtres 
transparents  ou  invisibles  à  l'a-il  mi,  rxifrnit  remploi 
du  mirro»co|K!,  Tels  sont  les  jibenomcues  du  cours  du 
sang,  les  uiauvemenls  des  cils  vibratiles,  la  eoolreetkm 
des  fibres  mtusculaires,  etc.  Or,  il  se  trouve  qjie,  dans 
cette  série  si  étendue  d'objets  à  obM;rvcr,  il  y  eu  a 
M!i  ;.'[ nul  iinintirc  de  remarquables  par  leur  forme, 
Jeurs  couieursf  et  biea  d'autres  caractères.  Hais,  pour 
Je  nédedn,  w  ne  soat  pas  Ik  dos  objets  de  simple 
curiosité  ;  il  a  en  vue  leur  utilité  dans  tel  ou  tel  appa- 
reil, leur  râle  dans  tel  ou  tel  ordre  de  ronctions,  à 
Tétat  nomal  «I  è  l'élal  morlMe.  Y.  Tm-oaiR. 

MICROSCOPIQI-B.  adj.  [ail.  ,i,ihr<>yl<ni„\.-h,  \\.  et 
esp.  viKi-oscoiU'  i,].  .Se  dit  lic  ce  que  l'on  (ait  à  l'aide 
du  mdemcopc  [iranien  mil  rMcopiqm)t  OU  de  ee  que 
l'on  ne  peut  vo|f  qu'avec  ud  microscope  (/ininift/'uffs- 
mùnrMropitfue*, préparations  micro$wpufue.i}.\.  Ana- 

LYS!;  et  AWTiiMIK 

MicnoscOPiSTB.  s.  m.  Celui  qui  se  fort  du  mi- 
croscope. V.  HtcMeftAras. 

miCROSOMATlR.  s.  f.  [,nin-uu,mntia ,  de  \>.:/.f'A, 
petit,  et  où{fcs,  corps  \  esp.  micnm/utaUa\.  Jloostruo- 
ailë  caraelériaée  par  la  petitesse  du  eorps. 

miCnOSOMIR  V  Mu  nosoiiATiK. 
MiuiospouK.  s.  f.  [de  jAutpo;,  peut,  ctoîîcpi,  se- 
ntence]. V.  Macrostorc. 

MIGnOBVOBOII.  s.  m.  [de  «.ty.:;;.  petit,  et  «ntfpcç, 
semence'].  Genre  de  champignons. — Mirrosporon  fUr- 
/«r,  Cb.  R.  {Fimfpu  s.  Epip/11/lu.i  pit>j 
/«ri*,  Tb.  SIttjter).  Ce  végétal  est  formé  partie  de 
cellules  fort  étroites,  allonj^èes,  pâles  et  ramifiées 
'liiflqiiofuis  {fi/ii,  ,i,ii<:>'liii,n,  fn'rhomtiln),  partie  de 
spores  adhérant  à  des  tubes  plus  larges  (V.  Skoho- 
raoRls),  non  ramifiées  ou  réunies  en  groupes  ou  amas. 
I.fs  spores  'Mil  -iriilc'ru'Ul  (V  "',0(11  à  r)'""',Oi)(i  de 
diamclre,  sont  sphenijues  et  rcfructcul  |>eu  fortement 
la  lumière.  Leurs  amas  adbèrent  i  l'épiderme  ;  les  plus 
grandes  sont  généralement  au  rentre  des  amas.  Sur  la 
peau  de  l'homme,  ce  végel.d  détermine  la  formation  de 
taches  plus  ou  moins  jaunâtres,  OU  jaune  brunâtre,  de 
grandeurs  très-diverses;  leur  surface  est  pulvérulente  ; 
elles  sont  constituées  par  le  vépéi^a  et  les  cellules 
<répilli<-!iuiu  diiiit  il  .iMifUf  la  <lisjoncUon  :  le  tout 
caractérise  l'affection  dite  i-ii>pi>iu.<i  rrr<ir(,li,r . 

MIGMMOOmTB.  S.  m.  [de  i/t*;5,-,  petit,  et 
.Ttiimal'].  Synonyme  d'iii/'ii\i>n  r. 

MICTION.  S.  f.  Imktto,  imrttin^  tupriat;,  ail.  Iltir- 

nen].  Action  de  pisser  ou  de  rejeter  les  urines.  Ce 
terme,  fréquemment  empl'  vi'  en  méilccinc  cK  en  rlii- 
rurgie  pour  désigner  l  acle  lau  uial  de  l  ejectiou  des 
urines  hors  de  la  vessie,  w  se  trouve  dans  aucun  dic- 
tioaoaire  moderne,  même  de  médecine.  On  l'emploie 
pour  désigner  qa0  «e<  acte  e«t  normal  {midion  furiir, 
sir  Èm. 
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m'dion  normale] ,  ou  troublé  (mù^ioai  diffieUe.  i— 
'/'"/owtfuw,  etc.).  "lîfirn  ■  mh  imtiiiiii  mitfS 

entre  mirlinn  c\  pi^tmimt  (V  <  fuin|'.  lequel  est  ein- 
ployé  pour  désigner  que  l'unne  est  al Lerée  par  du  s«iw 
eu  du  pus,  quelle  que  soit,  du  reste,  la-tMlMlé  M? 

«nale  ou  morbide  dont  la  miction  s'est  p.iss(V. 

'■•OTramOII.  s.  f.  [de  mil  furin',  a\()ir  envie  d'u- 
ruierj.  Besoin  fréquent  de  rendre  l'urine. 

MIDOLBTONITB.  S.  f.  (CMuiioa).  Substaocoqui  M 
trouve  dans  nn  nriuéiuhdsrnlnéBdrlioullle  de  Wew- 
caslle.  Pulvérulente,  rmi-e  brou,  noircissant  à  la  lu- 
mière, sans  ;',Mit  ni  ndeur,  à  peine  soluble  dans  l'ai- 
<      i'''iii''r  et  res.eiice  drtérttenlMne.  •  . 

MIKI,.  s.  ire  ],>,■■/.  v£/,..  ail.  !f„„i',,  an-i.  Awy, 
It.  me/-',  esp.  iiur/j.  Substance  mucoso-sucrée  que  le» 
abeilles  préparent  en  introduisant  dans  leur  eolennwin 

suc  visqueux  et  sacré  qo'eil<^s  reeueillent  dans  les  nec- 
taires etsur  les  flntflles  de  rertaïuc*  plantes,  et  le  dé- 
îîorgeant  ensuite  dans  les  alvéoles  do  leurs  gâteaux, 
l'our  l'extraire,  on  enlève  les  petites  lames  de  cire 
qui  forment  les  ahéoles,  et  l'on  expose  les  pàteaux  sur 

des  rlnic^  à  une  douce  chaleur,  I.e  t,nr/  nrnp'  ou  miel 

hluw,  le  plu*  pur,  s'écoule  alors  naturellement.  Ou 
brise  ensuite  les  ^Ateaux,'  on  les  foH  égoutlerde  non- 

à  r.ii'li'  d'une  rlialeur  plus  ftirte,  on  obtient 
le  mM  jnuii,-.  Kulin,  le  résidu,  exprimé  plus  ou  motos 
roriement,  puis  écumé  et  décanté,  après  avoir  npoàé, 
donne  le  nàel  commun^  qui  est  d'un  rouge  bniolln, 
e*  toiijoors  fort  Impur.  Le  meilleur  miel  provient  des 
plantes  labiées  ;  ceux  de  Mahon,  du  mont  Hymelte, 
de  l^lda,  de  Cuba,  sout  les  plus  renommés  :  ils  sont 
liquides,  blancs,  transparents.  Après  ettx  viennent 
les  miels  de  Narbonne  et  du  Câlinais,  qui  sont  blancs  et 
Krcnus.  Les  moins  estimés  sont  ceux  de  liretagne,  qui 
sont  toujours  d'un  rouge  brun  «t  qui  ont  une  savetv 
àere  et  une  odeur  dés;ij;réable.  Tous  les  miels  rouiien- 
iient  deux  matières  sucrées,  semblables  l'une  au  su- 
cre de  raisin,  et  l'autre  au  suer»  ineriilallIsRiile  de  la 
canne.  Ces  deux  espèces  de  sucres,  milées  ^  diverses 
proportions  et  uniesà  une  matière  colorante,  constituent 
les  inieN  de  bonne  qualité.  Ceux  de  qualité  inférieure 
couticuiient  en  outre  de  la  cire  et  un  acide.  Ceux  do 
Bretagne  contiennent  même  du  couvain,  qui  leur 

donne  I  I  t.rr.|>riélé  de  m-  putrélier.  —  I.e  miel  est  em- 
ployé cotiiine  iiiédicaïuenl  adoucissant  et  comme laxa* 
lif.  On  s'en  sert  communément  pour  édulcorer  les  1^ 
saries  ilu  ^r.im.  ]>ar  litre',  nélayé  dans  ')  fois  SOtt 
|ioi.ls  ,r,M,i,  il  (l-Hine,  |Mr  la  iéruientalion,  l'hytlromel 
ri.;r-,.r,  biM-s-.!!  Miliiulaiite  qui,  dutts  qu^quos  peys, 
remplace  le  vin  et  la  bière. 

MM  mmurint.  Composé  de  pu  ii.  >  .  ^ales  de  suc 
de  nien  ui  lalc  nnn  dépuré  et  de  miel  choisi  qu'on  fiût 
cuire  eu  consistance  de  sirop,  et  qu'on  passe.  On  ne 
l'emploie  qu'en  lavements,  à  ladosedeSOà  120  gram- 
mes, cmmne  purfjalif. 

Miel  meixurial  com/me.  V.  SlRor  (/«  longue  vie. 
Miel  rotat.  On  le  prépare  avec  500  grammes  de 

pétales  secs  de  roses  rmiges,  «pie  l'on  fiit  infuser  [len- 
daiit  vingt-quatre  heures  daii»  ;l  kilogrammes  d'eau 
l'ouiliante,  en  foulant  plusieurs  fois  les  roses  avec  une 

spatule  de  bois.  Onpas«e  ave-- expressimi  le  produit  do 
rinfitsion,  on  met  la  liqueur  .iau>  une  bassine  avec 
l'I  ,  .'>  kil.i^'rammes,  et  l'on  fait  cuire. 
MlfiLLÊ,  ÀB.  adj.  [utellc  i  ]  Oui  a  la  saveur  su- 
crée et  la  consistance  du  miel,  ou  qui  a  clo  cdulcoré 
a\i'r  (In  mrcl . 

MltiR.ilNL.  S.  f.  ytemicrfiHiii,  dc^fAiov;,  moitié,  et 
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dt  Hfavîcv,  le  criae;  ail.  Migrûiw,  angl.  tn^rim%  it. 
mkranwt  magraita^  etp.  Jaqueca,  migrana].  Dou- 
leur vhp«,  lancinante,  raperfleialle  ou  proroode,  n'o»* 

eupaiit  (]{\'\\n  tôle  de  la  lôlc,  partit  ulièrcinenl  l'une 
daa  régioa*  U.>mponile«  etorbitairea,  tujetie  à  de«  re- 
taun  pèriodiqina  réf  olien,  et  comiiliqaée  da  tmobla 
des  fonctions  gastriques,  mai^*  ne  préjentant  aucun 
danger.  Ces  symptômes  peuvent  èlie  déleriniiié*  par 
des  eamaa  diverses.  En  effet,  certaines  misaines  sont 
daa  névralgies  de  la  cinquième  paire  d'un  seul  ou  des 
daox  cdtés,  portant  sur  une  ou  sur  toutes  ses  branches, 
avec  ou  sans  vomissements.  Parfois  ce  sont  des  dou- 
leurs dues  à  une  influença  ajmpalhique  (V.  bYMPA- 
TUB)  d'un  trouble  viscéral  sur  la  oinquiènie  peira  ou 
sur  l'encéphale  même.  Les  douleurs  sont  alors  pro- 
Imdatf  continua*  plutôt  que  lancinantes,  et  donnent  la 
tantalion  d*iina  terre  prenant  aor  la  IHmiI;  rabaanea 
de  sommeil  et  les  mauvaises  digestions  les  déterminent 
•ouvanl.  Dans  le  premier  cas,  le  sulfate  de  quinine,  les 
ehalnaa  liydro*4laelrlqaat,  les  appUeatiana  locales  de 
chlnroFornie ,  nn  autres  méilicaments  ane?thésique« 
réussissent^  dans  le  second,  il  Taut  agir  sur  l'intestin 
par  daa  vomitifs  ou  des  purgatifs.  En  général*  la  mi- 
graine périodique  résiste  aux  médicaments. 

MlfiftATlON.  s.  f.  [migratin,  Aaviigrarr,  setrans- 
pavlar  d'un  liait  à  un  autre].  —  Migr<t(ii»t^  (/'•■<  niii- 
taaux[migrationes,  ail.  Waaderungettf  »ngi.  migra- 
(ion»].  Voyages  périodiques  00  irréfuliert,  da  dorée 
variable,  entrepris,  dans  rntaiiiPîi  sai^nn*  do  l'annrf, 
par  des  animaux  qui  quittent  leur  scjour  actuel  pour 
allar  vivre  tonporairamanl  aom  des  elioMla  phia  ap- 
propriés à  leurs  besoins.  L'in«titK  t  c-i  le  mnitile  des 
migrations  régulières  ;  le  dclaut  de  nourriture,  les  per- 
tartialiana  da  l'atmosphèra ,  aanl  les  causes  des  migra- 
tfons  nrridenlelles.  Ce  sont  surtout  le»  oiseaux  et  les 
poissons  qui  émigrcnt;  les  mammifères,  les  reptiles 
et  les  insectes  n'émigrent  pas  ou  n'émigrent  que  peu. 
— >  Migration  des  cniUoU  on  embolie.  Ce  dernier  mol, 
dans  son  acreption  générale  fiugexXiw,  pousser  dans], 
s'applique  aux  obstniclions  des  canaux  vasculaires 
par  tout  corps  détaché  de  la  surface  inteiiie  du  cœur 
on  daa  valaïaaos  ewt-mêmas»  Dapuia  las  recherchas 

de  Vinhnw  sur  rp  suji^t  1852),  on  l'a  eniplavc  p'nir 
désigner  plus  particulièrement  les  oblilcraliuus  arlé- 
riollaa  eaoséos  par  on  dépdt  ilbrinenx  do  eaor  ou 

des  gros  vaisseaux  délach(^  du  lieu  de  «a  forrnalion 
et  entraîné  par  le  courant  sanguin  jusqu'à  une  artère 
trop  petite  pour  le  laisser  passer.  Les  commentaires  de 
Van  Swieten  contiennent  la  première  indication  de  ces 
sortes  de  migrations.  Legroux  (1827)  consigna  un 
exemple  de  transport  d'un  caillot  fibritir  nx  du  cœur 
dans  l'artère  brachiale  (V.  PoLYPiroRME).  On  a  observé 
In  migration  non-seotamanl  de  caillols  sanguins,  mais 
de  débris  de  valvide*.  t\c  laim  llrs  calcaires,  dn  Tra;;- 

ments  d'atbéronie  ou  d'eiicèphaloide.  Le  lieu  où  s'ar- 
rêtent las  ambeliaa  dépend  presqoa  onlquamant  de 

leur  volume.  On  les  rencontre  d'ordninirr  rlnns  un  point 
où  le  calibre  du  vaisseau  diminue  subitement  d'une  fa- 
çen  considérable,  comme  au  niveau  d'une  hifUrca- 
tloa  au  h  la  naissance  d'une  brandie  volumi- 
neuse ;  dans  le  premier  cas,  le  caillot  migtatrnr  se 
trouve  comme  à  cheval  par  sa  partie  mnjrennc  sur  l'é- 
peron de  la  bifurcation,  tandisque  ses  extrémités  s'en- 
gagent plus  ou  moins  profondément  dans  tes  deux 
branches  de  la  division.  Le  premier  effet  d'une 
embolie  est  une  obstruction  plus  ou  moins  com- 
pMladn  falaNto,  au  point  «à  «lit  an  tfMfO  iridiée. 
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Par  suite  du  ralentissement  de  l.i  circulation  que  pro- 
duit cet  obstacle  et  par  suite  de  l'action  directe  da 
ealllot  snr  la  sang  aneora  lloida,  il  m  fermo  biaaitt 

autour  de  l'embolie  des  coagulations  sernnd.iirc<,  qui 
complètent  l'ublilèration  et  allongent  les  caillots  oblu- 
retours.  Enfin  la  paroi  vasculaire  finit  par  «obir,  aa 
nivoaii  de  rrinbolie,  des  niodiflcations  dnrs  à  (■<>  ron- 
lact  ;  ces  niodilirations  peuvent  varier  depuis  le  simple 
épaississement  des  membranes  et  le  ramollissemeîdt 
jusqu'aux  inllltralions  purulentes  et  aux  perforations. 
Les  oblitérations  artérielles  ainsi  produites  ont  pour 
résultat  le  ramollissement  ou  la  gangrène  des  parties 
aè  sa  rend  l'artère,  avec  des  symptdmea  divers  seloa 
la  nalora  des  organes,  etc.  Dn  reste,  laa  mêmes  v/m- 
ptl^Inos  s'observent  dans  1rs  ras  plus  frèqueiit-<  mi  un 
caillot  oblitérateur  se  forme  dans  le  point  même  «4 
exista  l'eblHèratkNi  (taUMt  onfeeMoner),  par  soilada 
rugnsiti^s  .'i  la  Tare  interne  du  vaisseau,  de  lésioasdtS 
parois  arlérielles,  etc.,  coïncidant  avec  une  dispssl* 
tion  particulière  à  la  eoagolation  spontanée  que  pré* 
sente  la  flbrine  chez  certain»  snjels.  Pour  dèmotitrfr 
l'embolie,  il  faut  non-seulcn.ent  trouver  le  caillot  au 
point  d'arrivée,  mais  encore  constater  le  («oint  de  dé- 
part et  y  trouver  les  vestiges  du  caillot  formateur.  On 
a  singulièrement  exagéré  la  fréquence  des  embolies. 
On  y  a  rnliarlu!  Irsramnllisscments  cérébraux,  maisen 
ouvrant  les  artères  cérébrales  oblitéréea  par  dea  eail- 
lets  on  y  Ironva  on  canal  central,  permêaMe  oorenpii 

par  la  lltrnir  rrrnnnirnt  rnapulrr,  tandis  que  l,i 
partie  périphérique  est  formée  de  fibrino  ancienne  adlié- 
rant  I  la  perd  artérielle  plu  au  mobia  rofoeoia;  c'est 
donr  à  tnrl  i^uc  ces  cas,  et  beaucoup  d'autres  analo- 
gues dans  divers  organes  (gangrène  sentie  des  extré- 
mités, etc.),  sont  rangés  p:irmi  les  embeliea.  On  a  ai- 
mis,  sans  les  démontrer,  des  nuf/oUfi  cnjtillnirrt  qi.j 
viendraient  oblitérer  les  vaisseaux  de  ce  nom  et  di  tcr- 
miner  certaines  altérations  des  tissus,  telles  que  le  pas- 
sage à  l'état  graisaeux,  etc.;  mais  les  anastomoses  de? 
capillaires  sont  telles,  que,  pour  faire  cesser  l'abord  du 
sang,  l'oblitération  devrait  [Hurler  sur  In  plus  grand 
nombre  de  ceux  d'un  organe,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
dans  les  exemples  citéa.  —  MigraHom  eoAvâv  filas* 
rlKimps,  185;il.  Chute  des  incrustations  calcaires  art<'- 
rielles  dans  la  cavité  du  vaisseau,  avec  transport  au 
loin  par  le  sang  et  oMRératiaa  dn  aanat  aangoin. 

I1ILI4IRB.  8.  f.  [ail.  Fri>«fAl,«nfl.  >n, f^-rer^ 
it.  tnigltnn\  esp.  miliar].  Phlègmasie  exantliémali> 
que,  souvent  accompagnée  de  fièvre,  eoreetérisée  par 
de  petits  boutons  roupes,  isolés  nu  rfls«pniMés,  éle»i'« 
d'abord  très-peu  au-dessus  du  niveau  de  la  peau,  et 
mnnontés,  dès  le  second  jour,  d'une  petite  vésicule 
rouge,  qui  devient  bientét  blanche  et  transparente,  et 
ne  tarde  pas  à  tomber  en  écailles.  C'est  de  la  ressem- 
blance de  ces  vésicules  avec  les  grains  de  millet  {mi- 
Hum)  que  vient  le  nom  donné  à  ta  maladie.  Ui  mittaire 
est  considérée  por  beaucoup  d'aoteors  eomme  une  af- 
fection  purement  symptoniatique.  et  c'est  évidctiiment 
le  caractère  de  celle  qui  survient  fréquemment  cbct 
les  femmea  en  ooeciies,  surtout  pnr  évite  d*nn  régime 
échauffanl,  ou  de  l'impression  d'une  température  trop 
élevée.  Il  est  clair  que  l'on  ne  saurait  indiquer  un  trai- 
tement particulier  pour  cet  exanthème,  et  que  ce  traita* 
ment  doit  varier  selon  la  nature  de  raflcctinn  essen- 
tielle. —  (ktte  maladie  a  été  peu  étudiée  sur  les  ani 
maux.  Mlquet(de  fiésiers)  a  décrit  aor  les  chevaux  c: 
les  mulets  une  éniption  milialre  coneomitantp  tic  !  ■ 
gastro-coi^onclivite.  U  a  constaté  de  petites  élcvurts 
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du  irolna»  d'une  téle  d'épingle,  MirmealéM  dVne 

croûte  sèche  ndh/'renlc  au  bord  d'un  petit  ulcère  ar- 
roodt.  Ceite  éruption  te  montrait  sur  toute  la  surfiice 
du  corp».  Bile  a  été  observée  aussi  par  d'autres  Tété- 
rinaires,  et  ne  pnnit  pas  ffTrir  ilc  '^Tavili'-.  --  En  patlio- 
lo^r,  mUiairr,  pris  adjr.ctiveuiciit,  se  dit  de  toute  clc- 
vurc  à  la  peau,  dont  le  volume  ne  dépasse  pas  celui 
d'uDgniade  millet.  —  Sfiette  mUiaire.  V.  StntTTE. 
— tnbfAMniqm,  tjlandes miliairest  les  stomates. 

MILIEU.  ».  m.  [ntffh'uru,  M.  Jiedium].  En  physi- 
que, tout  corps,  toit  fluide,  soit  lolide,  qui  peut  Atn 
Imvené  par  m  wira  eorps,  ipéelaleinenl  par  la  hi- 
niiére  ;  pI  rn  rr  sphs  nn  dit  que  Tair,  l'eau  ,  le  diamant, 
sont  pour  la  lumière  des  mUietuc  qui  la  réfractent  di- 
«•rtMMnt  en  varia  da  laar  àmaM  diMrento.  MiHem 
se  dit  au»si  dn  fluide  qtii  environne  les  corps  :  Pair 
est  le  mi/ie»  dans  lequel  nous  vivons,  et  l'eau  est  le 
mitieu  dans  lequel  vitrant  les  peiasoot.  ~  Seienee  de* 
milieux,  y.  Mésolocie. 
WlLltiM.  s.  m.  V.  Millet. 
>lll.K  SICKNBSB  [mots  anglais  qui  sifnlflent  pro- 
preiiieut  maladie  du  laU;  aulro  nom  anglais:  frem- 
Mee).  AfNtetion  eoiMaffeusa  dn  bétail  en  certains  dis- 
tricts dpv  fiats  nicid.  iitan»  (Élals  l'nis),  particulière- 
ment dans  i'indlana  etl'DUnois,  un  des  districts  in- 
liwtds  Mcupanl  Mil  milles  le  lonf  des  bords  de  ta 
Wabasii.    Los  aiiimaiix  suit  empoisonnés  par  quel- 
que venin  encore  inconnu  ;  leur  haleine  est  fétide  : 
yeux  injectés,  démarche  chancelante  et  égarée;  quand 
on  les  fait  marcher,  ils  «mit  pris  de  con>Tjlsion8  qui 
souvent  le»  font  mourir.  l,c  lait,  le  beurre,  les  fro- 
mages, la  viande  de  ces  animaux  sont  très-vénéneux  : 
2  ou  3  onces  produisent  la  même  maladie  ches  l'homme 
et  ches  d'autres  animaux,  en  nn  intervalle  de  six 
heures  à  quatri'  jour-,  ('liez  l'homme,  le  mal  com- 
mence par  la  fétidité  de  l'haleine,  un  malaise  général, 
lassitude,  perte  d'énergie  nerveuse,  vomissement  de 
sarair,  anorexie,  rmistipation,  absenrp  de  sérn^tioii 
biliaire,  et  Unalement  tous  les  symptômes  d'un  typhus 
obnevr,  avae  tremblement  nerveux  et  délire,  la  cer- 
veau et  les  méninges  étant  envahis  par  riiiflamma- 
lion.  Cette  afTcctinn  e-t  très-dangereuse.  Les  fromages 
et  le  beurre  des  districts  infectés  sont  exportés  en 
grand*  quantité  à  Saint-Louis,  i  Louisvillc,  etc.,  et 
ptuduisant  souvent  des  effets  funestes.  Il  est  pro- 
bable que  rempoisonnement  étendu  qui  eut  lieu  en 
1840,  au  printemps,  dans  la  ville  de  New-Yorii,  avait 
pour  cauie  dai  flromagesde  cette  provenance.  Le  trai- 
tement est  très-incertain;  toutefois  il  fauilrait  enifiloyer 
celui  du  typhus^  soutenant  les  forces  et  calmant  l'ini» 
tabOili  nervawa.  n  aamUa  y  avoir  deseonnexionsentre 

cotte  alTeetion  particnlièrc  et  la  jiusfitir  mnlifin'',  qui 
aévit  sur  le  t>éUiil  ea  Kurupe,  et  parfois  sur  la  cùtc  des 
États-Unis  ;  toutefois  on  dit  que  k  milk  sicknexs  est 
atrictement  connné  aux  lieux  actuellement  infectés, 
et  cela  depuis  cent  ans,  à  la  connaissance  des  colons  -. 
de  plus,  il  ne  présente  p;is  de  pustules. 

MILLEFELILLE.  s  f.  [Achillea  tauUefoUum,  L., 
ail.  Sehnnff/nrb,  angl.  initfnil,  lt.  mâlefoglie,  e*p. 
mil  PU  rfiiiiii].  Plante  ariim  it!i|iie  et  légèrement  stimu- 
lante, qui  est  aussi  regardée  comme  vulnéraire.  Ses 
prétandoes  propriétés  pour  hi  guérison  des  eoupores 
lui  ont  fait  donner  le  nutn  i!''/  '/  ',.-  nu  r  '•/uiri^-titi,  i  ^- . 
La  mUlefeuiUr  entre  dans  (juelques  formules  ollici- 
lialo*,eoaiaie  l'eau  vu  Incnire.  On  prescrit  quelquefois 
son  «au  distUMa  dans  fes  potions  antispasmodiques, 
ainsi  que  sou  bail*  essentielle  (20  à  30  gouttes). 
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IlILLBrBITOIS.  s.  ni.  [Hy(M-ruum  fjer/(jtutum, 
L.,  ail.  Johtimnitkraut,  Hart/mt,  »ag\.  tainf  John't 
uorf,  it.  ijtenco,  uf,  corosoNaV/o].  Plante  dont  les 
feuilles  oAunt  une  multitode  de  petiu  poinU  trans- 
luridei,  qui  sont  des  utricules  renifilis  d'huile  vola- 
tile (Fig.  2Ui).  On  emploie  particulièrement  las  som- 
mités fleuries  an  iaAision  (8  à  16  granaai  par  Ittn}; 
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l'huile  volatile  se  prescrit  par  gouttes.  Vhuiie  de 
miUeperhtU  ott  d'Ay/ten'cum  des  pharmaciens  est  de 
l'huile  d'olive  dans  laquelle  nn  a  fait  macérer  la 
plante,  et  qui  s'est  chargée  d'une  partie  de  ses  prin- 
elpM.  Le  millepertuis  entrait  autrefois  dam  on*  ijlult 
de  compositions  oflicioales  :  il  est  aromaliquo  *t  l*> 
nique. 

MILLET,  s.  m.  V.  MiLIAlRF.  et  Pamc. 

MILLBT.  s.  m.  [inilium].  L'un  des  noms  des  petits 
kystes  formés  par  distension  des  glandes  sébacées  des 
follicules  pileux  du  duvet  des  paupières  ;  ils  soulèvent 
le  peau  amincie  et  d(^à  fine  de  cette  région  et  ils  pré- 
sentent à  peu  près  la  forme,  la  volume  *t  la  couleur 
d'un  grain  de  miltai.  Un  de*  nonia  ndgaiit*  du 
muguet. 

MILTIOra.  s.  f.  [ndfyhoiis,  Piaf«**i(,all.  ITt^Ao» 
«tir,  it.  mUfosiy  csp.  miiybfû].  Chute  d*s  cils  sans  ma- 
ladie  des  paupières. 

MIMOSÉBS.  s.  r.  pl.  Section  des  légomiiieusai. 

Kleurs  régulières,  souvent  polygames  ;  calice  à  h  ou 
3  dents  ;  corolle  à  1  o)i  5  |)étalcs  ;  étamines  bypogynes 
ordinairement  ir'  i  uibreases,  libros  ou  aoaadél'* 
phes;  embryon  droit. 

WIl^K.  s.  r.  [dérivé,  &  ce  qu'il  parait,  du  latin  ni- 
.l'If,  mener,  conduire,  à  cause  des  chemins  que  l'oil 
fuit  sous  terre  ;  mcfiilluntt  p'ÎTaXX^v,  ail.  etaugl.  Minr^ 
it.  et  esp.  miiiifrii].  Cite  des  minéraux  dans  le  sein 
de  la  terre;  exi  avatinn  pratiquée  dan»  le  sol  pour 
enlever  les  minéraux  de  leur  gîte  ;  minéral  qui  ren- 
ferme un*  substanee  métallique.  C«  mot  est  quetqu*- 
f  ii*  enipl(i>é  ciimnte  synonyme  de  minéroit 
1)1^  PLOMB.  V.  GhAI'IIITK. 

MnBUAi.  R.  m.  [du  bas  latin  minera,  miniérat 

ail.  Erz,  angl.  ore,  it.  miniirra,  esp.  quijo].  En  miné- 
ralogie, toute  substance  qui  renferme  un  métal  ;  en 
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Icrhnolo^in ,  !tfu!o9  '^ntisf  uirps  dont  on  peut  rolircr 
avec  protUia  matière  précieuse  qu'elles  renferment. 
MmÉlAL.     m.  fda  bu  latin  mt'fKnii,  minière  ; 

rniiti'rnlf,  ail.  cl  aiif?!.  Miiifiyif,  W.  iniii'Tnh\  <»sp. 
miiiPial].  Corps  qui,  places  à  la  surfaïf  ou  dans  le 
sein  tic  la  terre,  sont  dépourvus  d'or{;anisation  et 
ii'ofTrcnt  que  des  assemblages  de  molécules  similaires 
liées  entre  elles  par  la  force  de  l'aflinilc.  —  Ce  mot 
s'emploie  aussi  adjectivement.  —  Emir  minéro/es. 
V.  F  m  \  —  Hègne  tnittirai.  Ensemble  de  tous  les 
eori  >  iii  pourvus  d'orfanisation,  soit  qu'on  !«•  ren- 
conlri-  iiaUirollonirnl  a5;;;liimi'i('s  i-n  masses  homo- 
gènes ou  mélangées,  soit  qu'on  les  trouve  épars  ou 
déguiiéBdans  le  reste  de  la  nature  et  servant  de  bMe 
aux  corps  organisés. 

MlNÉKALISAtLB.  adj.  [ail.  vei't'vzbai ,  csp.  inine- 
ra£ÙMi6fe].  Se  dit  des  corps  en  quelque  sorte  passifs, 
qui,  pour  se  réunir  cuire  eus,  ont  besoin  de  l'action 
médiate  d'autres  corps. 

milÉBALISATEDl.  adj.  et  s.  m.  [ull.  i  /-^r/ 
VtrartiM^stoff^  it.  mmenilis9atorc\.  Se  dit,  dans 
une  combinaiton,  de  celui  des  composants  qui  donne 
plus  particulicMcuioiil  à  un  autre  les  ipialités  propres 
aux  corps  d'origine  minérale  (l'autre  se  bornant  à 
recevoir  la  forme  ou  la  nature  ebîmiqoe);  en  d'autres 

ternies,  de  relui  <|ui  imprime  nu  seroiul  ,  coiiMiléré 
eommc  jouant  un  rùle  passif,  dos  caractères  dulcrniincs, 
tant  physiques  que  chimiques. 

MINÉBALISATlOn.  s.  f.  [ail.  IV/reii/ny,  îmgl. 
mineraitzattOH,  it.  tnuin  alizzazituir,  esp.  inmeniliza- 
cmh].  Acte  par  lequel  s'effectue  la  combinaison  de 
deux  cofiia  <pii  jeuent  le  rdle,  l'un  de  minéralisateur, 
l'autre  de  minéralisaUe. — nat  d^ine  eau  naturelle  ou 
artificielle  hu  Miu'eiie  lient  en  dissolution  des  principes 
d'origine  minérale. 

mNtBALISfi ,  6B.  adj.  [ail.  mrnemfitirt^H.  mi- 
net'atizzritn,  esp.  iit>iio,-iili:<i<!,  '\  Sc  dit  d'un  corps 
qui  est  combiné  avec  un  micu  ralisateur,  comme  le 
fer  avec  le  soufre,  et  de  l'eau  qui  renferme  des  sels 
d'origine  minérale  arlifs  ou  non  thérapeutiquemenl. 

MINÊBALITÉ.  S.  f.  Qualité  d'une  eau  lonsipi  clle 
est  due  à  ce  qu'elle  eoatient  des  sels  d'origine  miné- 
rale en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il  y  a  des 
eame  d'une  bible  minéralité  qui  sont  médicinales 

(Ploillhtr  Ii's'!. 

MINUKALOCIB.  S.  f.  \mineralogia^  ail.  Minrmltj- 
jrte«  anfl.  minerabtgy^  it.  et  esp.  minera/of/in]. 
Brandie  ilo  l'iiistniie  naturelle  ayant  pour  but  de  l'airr 
conuaitrc  les  combinaisons  non  organiques  des  élé- 
ments, telles  qu'on  les  trouve  produites  dans  la  na- 
ture, et  considérant  en  elles  les  earaetère»  jiar  les- 
quels elles  frappent  nos  sens,  leur  com|K)sitioa  chi- 
mique, leur  gisement  cl  le  rdie  qu'elles  jouent  dans 
la  constitution  de  la  terre. 

MINÉRALOGIQIIR.  ai^.  [mÛMra%/cH.y,  ail.  mine- 
t  nlofjtschy  esp.  mMera%ûo].  Qui  a  rapport  k  la  mi- 
néralogie. 

MllvftBAliMISTB.  S.  m.  [ail.  Mmerafog^  H.  et 

ntinrrii/')>^istii].  N'atiir:i!iv(o  qui  t'oceupu  Spécia- 
lement de  riitsioire  des  minéraux. 

MINIfeBB.  s.  f.  [bas  latin  minera,  qui  vient  de 
iniiif:  ail.  KfZijnihr.  it.  ,ih'iiû-i-n ,  esp.  ininmiy  Cv 
nom  s'a|iplii|uc  généralemeiil  a  tous  les  gites  et  déjxils 
de  matières  minérales  ou  fossiles  qui  sont  un  objet 
d'exploitation,  de  quelque  nature  qu'elles  soient . 

WNIVM.  s.  m.  [minium,  |aUtc;,  ail.  Menniy,  it. 
Cl  esp.  mt'Nto].  Nom  vulgaire  du  deuloxyde  de  pUÛnb. 


111%'OB.iTlF,  IVE  adj.  et  s.  m.  [de  i,n,i;,nrr^ 
amoindrir;  ail.  ijeiimle  abfûhrend,  it.  et  esp.  mino- 
roHeo).  Bemède qui  purge  doueenent.  V.  Laxaut. 

«I!«0RATI0!«.  S.  f.  [minorati'i,  all.  '/r/,mf^  A/>- 
fnhi  iiiiff,  il.  tninorazione,  esp.  mmora'non^.  Fuipi- 
tion  douce,  sans  colique  ni  tKuble  féuAnl,  an  noysa 
de  laxatifs.  V.  ce  mot. 

MINCTIO  MONACHI  [mot  à  mot  :  amoindrinemtnt 
du  niniiir'^.  Expression  dont  on  sc  servait  dans  le 
moyen  âge  |iour  désigner  l'ensemble  des  moywi 
(sa  ignée .  pu  rgations ,  diète  )  propres  i  dimimer  Véneriis 
sexuelle  chez  des  jeunes  gens  f<»rt5  et  bien  conslituéf . 

MlNTANTttB.  8.  m.  [de  |<.tyuxvOt«,  dans  Tbéo- 
phrasto  et  dans  Diosooride,  de  |stt&;,  petit,  et  Mtc 
fleur  :  dit  ainsi  à  cause  de  la  ]>etites'e  de  Li  Heur  II 
y  avait,  par  erreur,  daus  les  anciennes  édiUous  de 
Nicandre,  erreur  conigée  dep«is,  :  c'est  tt 
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que  Linné  a  pris  son  ntényanihe.  Mintfnnthe  tnfo- 
liatn,  L.,  pentandric  monogynie,  L.,  gentianées,  J.; 
all.  /oKcnbiume,  angl.  Unnhuck].  On  nomme  ainsi, 
ou  trèflf  (l'eau  (trtfoiiuni  fibrinum  des  ofllcines),  uiif 
plante  qui  croit  dans  les  lieux  aquatiques.  Ses  feuilles 
Kig.  '2H2),  grandes,  d'un  vert  foncé,  lisses  et  douCM 
au  toucher,  sont  très-toniques,  trcs-amères,  cl  cbi> 
ployi^s  contre  le  scorbut,  les  seroAiles,  etc.  {M  à 
120  cenligr.un.  de  feuilles  ]tulvéris,  rs.  'i  à  "»  gnim.  en 
infusion,  'SO  à  60  centigram.  de  l'extrait}.  On  prépare 
le  sirop  de  mint/anthe  avec  parties  égales  du  sue  de 
cetfe  plante  clarifié  |ar  l'ébullilion,  et  de  sucre  blanc, 
qu'un  fait  cuire  jus<]u'en  consistance  de  sirop.  On  en 
fait  aussi  nncrii  aif,  enévaporant  lesttcau  tMiin-OBtie. 

MINYANTHINE.  s.  f.  V.  iROUMB. 

Miose.  V.  MVOSE. 

MIRACLE  cniMIQlIR  [esp.  milayrn  tfuiinictî\.  Qu 
appelait  ainsi  autrefois  la  transformation  subite  par 
laquelle  l'acide  sulfurique  concentre,  versi''  dans  utx 
dis.solutinn  rappnniu  o  Me  i  tilonire  ik-  calciiun,  donne 
du  suUate  de  chaux,  qui,  étant  peu  soluble  dans  l'cju 
ei  ne  trouvant  pas  asses  de  liquide  pour  ètr«  dissous. 

se  prend  en  nue  iii,i-sc  solide.  Le  niirur/,  consist.iit 
dans  la  Iruasfurmalion  subite  de  deux  substances  \t 
quidcs  en  une  subatanee  solide. 
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miAOB.  s.  m.  [ûil  witai  fée  Morganr,  ail.  Lnft- 
apiegelung,  anjfl.  looming'].  Phénomène  d  optiinie  (jui 
rotiiistc  en  ce  diiiis  L<'rt;iiri»^<  r in-'ui^t  inres,  les 

objet»  lointains,  lrc»-rapproclics  de  l'iiorizun,  parais- 
MMit  doubles,  l'ane  des  imofes  étant  dniila  comine  h 
rordinaire,  et  l'autre  dntis  une  position  renversée. 

MIBBANK.  V.  NlTROBEMtNE. 

MIBB.  s.  m.  Moi  de  l'tneien  français  ipii  sipiifiail 

méf/f^iit  on  i'/iir>ir//i>'o. 

MIB0B0L4N.  V.MvHoBALXN. 

mWllk.  e.  m.  [y>''ai/uiH,  KxteirTpsv,  «11.  Spieye/, 
anfl.  môTOiP,  iU  tpecchio,  esp.  et/i^bl.  Corpe  &  sur- 
bee  trés>tisse,  destinés  I  réfléchir  la  lumière.  Selon 
leur  foriiif,  ils  sont  dils  iJnns,  runi  ni  rs ,  ron- 
vexesf  etc.  Ils  sont  de  métal  ou  de  verre.  Daas  ce 
eat,  ib  sont  eourerts  d'une  couche  métallique  réllé- 
ehisiante,  exactement  atlIicTeiitc  à  leur  face  postr- 
rieore,  comme  dans  les  ylacex^  ou  à  leur  face  ant«'> 
rieure  mime,  comme  dans  le  /éfeseofie  de  Foucault. 

MISOITAHT-  Se  dit  des  organe«  dont  la  $iir- 
fiwe  présente  quelques  portions  très-lisses  (lui  réllé- 
chissent  la  lumière  ù  la  façon  d'un  miroir. 

MISANTHROPIE,  s.  f.  [misanthropia,  de  piiac;, 
haine,  et  d(>«4p(4re;,  homme;  ail.  Misanthropie ^  angl. 
i/iisiinili,  i'j,i//\X.  cl  rs]i.  iiiistiiitm/ii/iy  Déf^oîkt,  haine, 
aversion  pour  les  hommes  et  pour  la  société  ;  c'est  un 
symptôme  de  la  nétameolie  et  de  l'hypochondrie. 

MISGIBILITÉ.  s.  f.  [de  t/ii^r,;;-,  nw'lcr  :  ail. 
Mùehbarhrit,  it.  mùcifniità ,  esp.  misabUidadj. 
Faculté  qu'a  un  cmps  de  se  mêler  avee  on  autre  corps. 

Ml!i^:RÉnÉ.  s.  m.  V.  U.txs. 

MISOCAPNIB.  s.  f.  [inisocnpnm ,  de  (i.taûv,  hair, 
et  Koiiïvi;,  fumée].  Titre  de  l'ouvrage  de  Jaequea  VI, 
roi  d'Ang^leterre,  contre  l'usa^rc  Mu  tabac. 

tilMMYNIB.  8.  f.  [mùofji/iiiii,  de  u.tott'»,  haïr,  et 
-  ^VT,,  femme].  Répulsion  de  l'homme  pour  les  rap|K)rts 
sexuels;  éloigoement  morbide  pour  la  fréquentation 
des  femmes. 

MISPICKRL.      m  Minpdans  ln<|iirlle  rafMttie  M 
Iruuvc  uni  au  fer  iialif  ou  au  fer  sulfuré. 
MITB.  I.  f.  [h'iira,  ew,  ail.  Miethe,  Milbe,  angl. 

mttf,  it.  tiirfoy  esp.  giixanillo].  Les  anciens  natura- 
listes désignaient  par  ce  mot  les  insntes  aptères 
pourvu»  de  quatre  paires  de  paUe»t  vivant  tur  'A  v 
matièree  morte*  (Ljonet)  et  non  en  parantes  sur  des 
êtres  encore  en  vie  ;  ils  réservaient  pour  ces  derniers 
le  nom  de  cirons  ;  ils  appelaient  pnux  les  inscvies  pa- 
rasites aptères  qui  n'ont  que  trois  paires  de  jmlh's 
(V.  ces  mots).  Les  amehnides  des  genres  Tyrogd/pli", 
t i/if  !jJi':'/i' ,  etc.,  rcnfcniioiit  .Kiiu-lIruiPiil  les  princi- 
l>;iles  espèces  de  iuttcs,  i\\xi  rentraient  dans  le  genre 
Acartis,  de  Unné.  —  Mite  ou  cîron  domeetique  ou 
i/u  frofiHige  et  mite  de  In  fiiriuf.  V.  Tyh'ii'.i.yI'III:.  — 
Mit''  de  lu  dijiftiiei  ie{Arnru\  ilij\rnlrri'i  }  ilc  Nyatiiler, 
quiexistcraitdans  les  déjections  dysentériques,  elle  n'a 
pas  été  retrouvée.  —  Alite  rhomlxndote  i(iuibourl). 
Celle  qui  vit  dans  les  cantharides  vermoulues. 

MITHRIDATB.  8.  m.  [tnilltrultitiuui ,  nntidotum 
imttwùlaticum  t  |MApi^«tui9v ,  ail.  .ViV/iricAi/,- angl . 
tnithridate^  it.  et  esp.  mitridbto].  Éleetuaire  composé 

ili-  lioaiicoup  de  !iiil>stanrr>i  ;irniii;itiqucs,  irn[iiuiH,  etc., 
«luat  le  nuui  vient  de  Millu-idate,  roi  de  l'uni  et  de 
Bithynie,  qui  l'avait  inventé.  Ce  médicament,  très- 
composé,  a  les  mêmes  propriétés  que  la  th<  riaqne. 

MITIVATION.  s.  f.  [indiffittio,  de  nuliynre,  adou- 
cir ;  irspitTOfia,  wféîhms,  ail.  Beetinfligung].  Action 
d'adoucir. 


MITIGBAKIT.  adj.  et  S.  m.  [ntâijgpoBttiMfnYefMàc, 

ail.  f>exùnftigeiu{\.  — ffemMev  imfi;7fantr.  V.  Amit- 

(  Js'-V.NT. 

MITOYBN,  BNHB.  adj.  ets.  I.es0iii(^yenn««our/e/(/« 
miteyennea.  V.  Pmes. 

MITRAL,  ALE.  adj.  \niilitili^,  M.  »t'i(:fi)fr,rnii;/, 
zweizipftiig,  angl.  mitra/,  il.  tmtrnte^  esp.  mitral\. 
Qui  a  la  forme  d'une  mitre,  qui  ressemble  à  la  mitre 
d'ini  évi^fpie.  —  Vtiirute  initrnlr.  V.  C(K('R. 

.«ITHE  o  HlPPOCBATE.  Y.  BoNMCT  Hippœrate. 

UITTB.  8.  f  [ef/luviiim  /atriiuiniiii,  M.  Kotltgru- 

tietidunst].  Emanation  qui  s'exhale  des  fosses  d'ai- 
sances et  qui  irrite  fortement  les  yeui.  C'est  de  l*aro- 

moniaquc  unie  aux  acides  c^trbonique  cl  siilfliydrique  : 
aussi  le  dégagement  en  augmente-t-il  quand  ou  pro- 
jette de  la  chaux  dans  la  fosse.  La  miffe  eanse  «ne 
irritation  piquante  sur  les  yeux,  les  narines  et  la 
gorge,  et  quelquefois  une  violente  inflammation  des 
coi^onetlves.  V.  Ptons. 

MIXTK-  s  m.  [riiiTium,  ûe  miscev,  mêler;  it.  et 
esp.  mislti].  Tout  corjis  composé  d'élémenls  hétéro- 
gènes ou  de  différente  nature. 

MIXTION,  s.  f.  [mixtio,  ,ut^^,  ail.  Mischen^  angl. 
mixtion,  it.  miitiime,  esp.  mislion].  Action  démêler 
plusieur.s  (li  DU'ur  ^  ou  substances  simples  |M)ur  former 
un  médicament  composé.  Souvent  aussi  ou  a  à  opérer 
la  mixtion  ou  le  mMange  de  plusieurs  médicaments 
déjà  compost'S  eux-mètiics. 

MI\TUBB.  s.  f.  [mu  turti,  ail.  .Mia7ur,  angl.  »<ix- 
fur»,  it.  et  esp.  mistura].  Mélange  liquide  de  médica- 
ments très-actifs  destiné  à  être  pris  par  gouttes  sur 
du  sucre,  ou  dans  un  verre  d'eau  ou  d'une  boisson 
appropriée,  l'ne  mixture  est  une  composition  dé- 
pourvue de  véhicule  aqueux  :  cependant  on  a  donné, 
par  extension,  le  nom  de  niiliinHr  à  vne  foule  de 
médicaments  composés  qot  ne  sont  autre  chose  que 
des  potions. 

MWfiMONiovB.  S.  f.  V.  MutHoncnnB. 

MXÉMOTKCii^iB.  S.  f.  [de  uivT.,a»i,  méoirire.  el 
Ti;;vr,,  art].  Art  de  fortiûer  la  mémoire. 

IMBILITÉ.  s.  f.  [moMUae,  ail.  Ilexreglicfikrit , 
angl.  m^i/ili/,  it.  iiii,fii.iti'i,esp.  mo/ii/idiiif].ÏM  physi- 
que, notion  abstraite  du  mouvement,  ciuelle  que  soit  sa 
cause  ;  propriété  abstraUe,  résullant  de  l'appréciation 
de  ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  tous  les  modes  d'ac- 
tivité des  corps,  indépendamment  de  toute  idée  de 
cause.  Si  tous  les  mouvements  étaient  produits  i>ar 
une  seule  propriété,  la  pesanteur  par  exemple ,  la 
mobilité  ne  serait  plus  une  propriété  abstraite  :  la 
(jiicstion  se  n'dnirail  à  .ippeler  mobilité  ce  qu'on  ap- 
pelle pesanteur.  11  n'en  est  pas  ainsi.  11  y  a  une  autre 
raisim  de  ne  pas  confondre  ces  manifestations  diverses 
cil  une  seule  propriété  ;  c'est  que  les  mouvements  pro- 
duite ditlcrenl  suivant  la  propriété  qui  les  engendre  : 
ainsi  la  pesanteur  engendre  un  mouvement  varié, 
tandis  que  les  chocs  et  les  explosions  engendrent  des 
mouvements  uniformes.  Cette  différence  n'est  pas  ab- 
solue. Quelque  courte  que  soit  l.i  ihin  i- d'un  riioc  ou 
de  toute  autre  cause  de  mouvement  uniforme,  cette 
durée  n'est  pas  rigourensement  instantanée;  pendant 
le  peu  lie  temps  que  l'.ii  lion  met  à  se  produire,  la 
cause  du  mouvement  agit  d'une  manière  continue,  et, 
pendant  ce  eourt  Intervalle  de  temps,  le  mouvement 

est  varié.  D'un  autre  côté,  lor^^qu'une  propriété  con- 
tinue, la  pcsiinteur  par  exemple,  cesse  d'agir,  le  mou- 
vement qui  continue  de  se  produire  devient  uniforme. 
I  Ainsi,  par  cela  seul  qu'U  n'y  a  pas  d'acUon  rigoureuse- 
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ment  Inilanlante,  tout  1m  monvamenti  ont  été  vwiét 

à  rorigino. —  Mnfn/Hi'  se  dit  comiminémpnl  df'  la  faculté 
de  pouvoir  être  traiisp)rté  d'un  lieu  dans  un  autre, 
«t  en  phyiMogie,  pour  désigner  une  grande  suscepti- 
bilité' nerveuse,  unie  à  une  disposition  convulsive,  une 
excilabililé  trè8-développ<^o.  —  Dans  les  fraclvires,  on 
«ntODll  par  mobi/iti'  'A  v  fi  ngjiif'nt^y  la  possibilité  do 
fldn  mouvoir  les  deux  bouts  de  l'os  rompu.  Lortqu'eUa 
est  trop  grande,  elle  facilite  leur  déphuMMnt  et  mal 
obstacle  i\  la  eoMolidatioa.  —  MobUité  neneute. 

V.  NÉVROSE. 

MOCHLIOOB-  adj.  [moeAffimff,  [mx^umc*  qvi  tient 

du  levier,  rA'.yXo;,  levier].  Il  a  èià  employé  autrefois 
•ubslantivement  pour  désigner,  en  raison  de  son  action 
imbMtnte,  un  purgatif  irlelent  appelé  «uaai  mofanni. 

M0C1IL1QDB.  «.  m.  [ii.c7_>i».c;,  de  ixcyXi;,  levier, 
à  cause  qu'il  est  question  de  l'emploi  du  levier].  Titre 
d'un  livre  d'Hippocrate.  Ce  livre  est  un  altr^é  dM 
traités  Det  fractures  et  De$  articulations. 

M0»lFlC4TBim-  adj.'et  s.  m.  Nom  général  donné 
aux  agents  physiques  susceptibles  de  modifler  l'urga- 
niame.  t'ait,  sa  température,  son  état  de  sédieresse 
ou  itramfdité,  etc.,  sont  des  modifteateur»  extemet 
(V.  Mii.na') ;  les  aliments,  les  eaux  minérales,  les 
médicaments  sont  des  modificateurs  internes.  V.  In- 
WUtk. 

MOELLE,  s.  f.  [metliillii,  tn'nht'' ffinfn,  u.-jî\h;,  a.\l. 
Mark,  angl.  manou  ,  il.  miilnila,  osp.  inr<fo/a].  Nom 
proprement  donné  à  la  substance  jaunâtre  ou  rou  - 
jreStre  contenue  dans  la  cavité  des  os  longs,  dans  les 
cavités  cellulaires  des  extrémités  de  ces  mcmes  os, 
dans  le  diploé  des  os  plats,  et  même  dans  les  canaux 
fMculaires  ou  de  Havers.  Celle  qui  occupe  le  canal  des 
ea  cylindriques  représente  un  cylindre  moulé  sur  les 
parois  osseuses  d*'  i  c  i  anal.  T'est  un  lissu  bien  distinct 
du  tissu  adipeux  par  sa  consistance,  et  surtout  par  sa 
eon^position.  Il  est  formé  :  4*  de  m.v^A>p/(UPm  (V.  ce 

mot';,  nilhi'rents  en  général  à  li  snbstanre  osseuse; 
S*  de  m^iiullocfilfs,  prédominant  dans  la  moelle  du 
fietns  et  dans  celle  des  adollea  qui  a  l'aspect  gélaUnl- 
forme  ;  3"  de  matière  amorphe  granuleuse  qui  prédo- 
mine dans  la  variété  yélatiniforme ;  3'  de  capillaires; 
6*  de  vésicules  adipeuses  qui  ne  s'y  montrent  qu'après 
la  naissance  et  disparaissent  en  partie  lorsque  la  moelle 
a  naturellement,  ou  prend  accidentellement  l'aspect 
gélatiniforme  (V.  HÉDlTLLfrt);  elles  prédoininenl  dans 
la  variété  graisseuse  ou  adipeuse  de  la  moelle.  On  dis- 
tingue, en  effet,  trois  Tirfétés  de  ce  tissu  iVaprës  son 
aspect  extérieur  et  sa  Icxtuiv»  :  l"'V\nuTf  :  F-rfn/'- 
OU  sanguine.  Rougeatre,  opaque,  pulpeuse,  presque 
eenpiétement  dépeurrae  de  vésicules  adipeuses.  2*  Va- 
BIÉTÉ  :  Gi^tnfiiiifurmr.  Demi-transparente,  molle,  gri- 
sâtre ou  rosée  ;  se  rencontre  thex  des  sujets  sains, 
mais  surtout  après  de  tottguat  maladies.  3<  VARitTt  : 
Aftip'HKf.  Blanche,  opaque,  plus  ou  moins  dense;  «e 
rencontre  plus  communément  que  les  autres,  surtout 
dans  les  os  longs  et  chet  les  herbivores.  — Mofllr  //i"; 
plantes.  Tiisu  cellulaire  végétal  qui  remplit  le  canal 
médullaire,  n  est  fermé  de  cellules  polyédriques,  à  paroi 
mince,  pleines  d'un  liquide  im  dlore  dans  le  jeune  à^e, 
et  de  gaz  ensuite  après  résorption  du  liquide.  Sur  di- 
verses  espèces  la  moelle  se  détruit  et  s'interrompt 
iFttfÊCP  en  espire  iieiulant  l'acrroissenient  du  véj^i'tal, 
pane  qu'elle  cesse  de  se  développer  propurtionnelle- 
mant  an  iwls;  dans  qudques  pbmies  les  «allales  font 
accompagnées  de  lactifères. 

MOELLE  ALL0N6ÉB  [tnctlulin  oblongatn'^.Exfirm'- 
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sion  en^ioyéa  eomneayimijma  dajroAtUraiM»  eérè- 
hrah.  La  plut  «ravant  on  damw  ca  nom  atcaU  de 


Fio.  283. 

bulbe  rachidîen  à  une  partie  de  la  moelle  épinière,  * 
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relie  qui  se  prolunpfl  ilo  la  partie  infériourfl  de  la  pro- 
tubérance jiwqii'au  iroii  oeciiiital  (Pig.  283,  de  fi  ù 
LM  I.  D'ilutre»  auteur*  conroadMK»V9elBaMell«attOO> 
(?<•<•,  tion-»culeinent  le»  pédftlWttlM  flérébmix,  flMît 
encore  leur  épanouissement  ver*  Ic'k  rnin  lu  s  i.|ili.|ii<'s 
il  lea  Mfp»  linèai  oa  recarde  même  ce  que  iiichat 
appelto  te  fMMé  érwif  eMkettf  m«mM  It  lui  nlMiMli 
anlf-rieure  ou  cthinoùiule  île  la  moelle  alInnj^Ae.  —  Sur 
la  Figure  283  ae  voit  la  moelle  nlhmfjée  du  sillon  au- 
dwtpa  èe'B,  jéitffc  W.  A  est  le  pont  de  Varole  on 
/  )  i    ;  \\,  artère»  spinales  antérieure*  ne  pro- 

longeant dan» toute  la  lon^'ueur  de,  la  moelle;  C,  nerf 
ImsM  ;  Vj^'m  racine  senisitive  K|iôciale  dite  imtermé- 
(fifiirr  ou  de  Wrisberj;  ;  K.  nerf  acoustique  ;  F,  pneu- 
mogastrique; II,  corps  oliviiire;  I,  pyramide  anté- 
riewe;  K,  première  paire  cervicale  ;  I,,  M.  li^iie  indi- 
quant la  limite  supérieure  de  la  'moelle  épiuiére,  et 
inrérieure  de  la  moêlk  alhngét  ;  W,  N,  H,  dui»-mèrf 
rachidieniic;  0,0,0,  li^janicut  dcutd.' .  \\  W  \\  li.  t  - 
tîeulea  d'intartioa  de  ce  ligament  aur  la  dure-mère 
raehidlenttevI^^.lMi*  eervlen»  dont  lea  nef  net 
anf .'-rieures  sont  insérée*  surle  sillon  OtUlléral  antérieur 
de  la  moelle*,  9, 10,  les  premiers  aerftdDmuix.  On  voit 
aoMl  te  raelM  pMléiitim,  |im  CVMW,  «raflée  en  gan- 
giion,  et  rantérieuM»'|in  petite, M laifnurti elle  au 
delà  du  ganglion. 

MORLLB  ÉPINIÈRB  [molUe  vertébrale  ,  medulla 
dnrin/if,  px/jrr;  ail.  nOrkenmark,  angl.  spi- 

nal murrawt  il.  inUlollu  xiJtniil'f]-  Portion  de»  centres 
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qui  M  continue  avec 
ta  protubérance  cérébrale,  nu 
niveau  du  çnni  trou  occipital, 
ettlçsreuil  dans  le  canal  \  f'rté- 
bral,  jusqu'au  niveau  de  la 
deuxième  vertMire  lombeire, 
v;ii!«  le  rc!n]i!ir  i'\ai"!i'iiient. 
Kllc  présente,  daiu  ce  trajet, 
plusieort  fenflements  très* 

marqué'»  ;  elle  e^t  crcu^ée,  <ur 

sa  lace  antérieure  et  sur  sa 

tîiee  poelérleare,  d'un  sillon 

qui  te  partage  dans  toute  sa 

longueur  en  deox  gros  cordons 

Mcrveux     intimement  unis. 

L'extrémité  aupéricure  de  la 

moelle  vertébrale,  renfermée 

d  in*'  le  (  r"in'%  forme  une  sort>^ 

de  reuUement  ou  de  bulbe 

(htine  raehiiHen)  étendu  de  la 

pri>tiilérain'c    cérébrale  au 

Krandlrou  occipital  (Fig.  283, 

de  B  en  LM).  Ce  bulbe,  tréf- 

ronvexe  eu  avant ,  présente 

quatre  éminences  symétrique- 
ment placéee  les  unes  à  cdté 

des  autres  :  doux  sont  en  de- 
dans et  sont  apjtelées ' 

cet  ptjraniii/fi/'  s  1 1)  ;  les  deux 

autres ,  en  dehors ,  sont  les 

étninênrtf  oHotdrtt  (H).  La 
Tk  r-  pitstéricure  dit  bulbe  ra- 
chidien  coucoifli  à  fiMmer  le 
quatrièiM  irentrieute.  De  cha- 
que cW-  foni  deux  {'mua^^irc^ 
uljlungucset  tilaiirtiàlics.apjx;- 

lées  proe^vw,,  n-^t'i  'rm^s,  qui  concourent  à  former  !• 
cervelet.  La  meelle  vertébride  présente  deux  renfle- 
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ments  :  l'un,  supérieur,  ovoide,  plus  volumineux,  est 
le  r>enfiej>.i  „t  ,;  rL-ii-nl ;  l'autre,  inférieur,  ph»  pMitet 
conique,  est  le  rmflmnent  lombaire^  d'où  paii  If  Ma* 
cean  deriieHb  lombaires  et  sacrés  impropreiMM  ap- 
pelé 1,1  ,/t>.  tir  if''  i-lirriil.  La  moelle  vertébrale  est  formée 
de  deux  substances,  l'une  blanche  et  l'autre  grise,  qui 
peéaeBleM  «ne  dtepeidttoii  hmm  direelle  qu'elMMot 

dan«  !c  cervea\i,  la  blaiii  hf  ('tant  à  rcxtorieur,  et  la 
cendrée  au  centre.  Elle  est  enveloppée  d'UM 
branc  tîlireuse  jaunâtre,  tria  rillliilili,  < 
avfi-  la  pic-iiiéri',  et  de  deux  autres  membranes  qui  ne 
sont  que  des  prolonp^nienls  de  l'arachnoïde  et  de  la 
dure-mère.  Elle  est  Axée  sur  ses  ctUét»  par  un  long 
ligament  nommé  le  ligament  denteté  (Fig.  283,  0,  0), 
La  substance  de  la  moelle  épiniére  est  formée  de  flbrai 
dirigées,  les  unes  lnn;;itudiiialemenl,  le»  autres  trans- 
versalement. Lee  premières  éouneot,  an  arrière,  det 
eorpa  reiliflmiNeV^M' svaAt,' dès  dinlnenees  pyraml^ 
il  ilct:  '^ur  Ii^s  côtés,  des  émiiieiires  olivaires.  I.cs  so- 
condes,  continues  avec  celles-ci,  mais  apercevablos  au 
fend  dea  aiHona  aMIana,  aalériw  M  fQiMiliw,  tow 

iriPtil  la  coiiiiTii'^'iiire  de  la  moelle.  Lai 
^ellt(î  des  sections  transversales  de  te  tnoeltoiA,1 
dintement  au-dessous  de  la  décuisation  en 
iTuisement  des  pyramides;  B,  au  milieu  du  renflement 
(  ervical;  T.,  à  ini  chemin  entre  les  renflements  cervical 
et  lombaire;  1>,  .m  tmilcineut  lombaire;  E,  27  milli- 
mètres plus  ba«i  F,  prés  de  l'extréoiité  inférieure;  a, 
soHhee  en  ritlen  anlirlenr,  p,  rillen  en  «nrfttee  pMié- 
ricurc.  Dans  l'inlerv.dle,  sur  les  cétés,  se  voient  les 
points  d'émergence  des  racines  postérieures,  atteignant 
la  rabetaoee  griae  et  eenx  dea  raeiaea  aniérienraa  ne 
l'atteipuanl  pas  Au  centra*  d-  la  •iiibstancc  pris»-,  dans 
toute  l'étendue  de  la  lunelie,  existe  un  cantil  centrai 
terminé  en  pointe  en  bas  et  s'ouvraal  en  banl  dana  te 
quatrième  venlriculp.  dont  il  continue  en  quelque  sorte 
le  sillon  médian.  11  est  large  d'un  deuii  iuillimétre  ou 
environ,  limité  par  une  membrane  qui  est  continue  avae 
ré|>endyme  du  quatrièM ventricule,  et  tepiaaéed'nne 
rangée  de  cellules  épithMhles  pritmatiquefi.  —FOÊhÈè 
ilf  ipinlorzfi  setnninet  (Fig.  285)  :  béinispliéres  cé- 
rébraux ;  lOt  les  tubercules  quadrijumeaux  n'ajant 

encore  qu'an  aenl  lobe  eba> 
COn;t,  cervelet;  <•;(.  quatrième 
vmitricule  se  conluiuant  en 
bas  avec  le  canal  central  de  te 
moelle  épiniére  qui  n'e<t  p.is 
(•Kriirc  f^Tiné  eu  arriére,  cl  ne 
f  i  l  ,ili.r~  qu'un  avec  le  sillon 
postérieur  de  la  moelle;  é, 
moelle  allongée.  SehiCra  mon- 
tr''  qiii'  I  l  substance  blanche 
des  cordons  postérieurs  jouit 
I  te  fois  de  la  senribillté  et  de 

la  propriétr  do  tr:ui''rnissibilité 
des  impressions  qu'on  lui  fait 
éprouver,  et  oete  sans  le  con- 
cours delà  substance  prise.  Il 
a  montré,  de  plus,  que  la  sub- 
stenee  grise  de  la  moeUe  ne  Jouit  pas  de  te  sensibilité, 
qu'elle  est  insensible,  en  un  mot  ;  mais  qu'elle  jouit 
pourtant  de  la  proi>ri<  lo  do  transmissibllité  (V.  Prn- 
r.F.PTlON),  et  peut  même  servir  do  conducti  ur  a  la 
bilitô  au  niveau  des  portions  de  la  moelle  auxquelles 
ou  a  enlevé  les  cordons  blancs  postérieurs. 

MOFI'.TTE,  MOPIIÈTE  ou  MOI  FETTE.  s  f  {me^ 
pliitts,  ail.  ikhuattf^n,  il.  mofetio,  csp.  niofrtn^.  Noffl 
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doiiiii' :i  tout  s:n7  non  re«pirable,  mais  particuli«Vpmrnt 
au  gai  azote  (ino/et(e  atma^phénifue),  et  au  g.a  liyilro- 
fèMpfOloeiiriNiré  {mofette  inflamtêtable). 

M0G16KAPHIE.  ».  f.  [nuigigraphia  ,  de  uo^î  , 
avec  peine,  et  -Ypi^tw,  écrire].  Crampe  des  écrivains. 
V.  Crampe. 

M04ILALISMB.  S.  m.  [mogilalismut ,  (ii«^daXt<x, 
de  {iioifi;,  avec  peine,  et  XoXiIv,  parler;  it.  et  esp. 
ntogiialùmo].  Difilealté  d'artieukr  les  mots,  bégaye- 
nMnl  général. 

MOVICA-  V-  MontaïA. 

MOIGXOM.  S.  in.  fall.  Stumpf,  angl.  stump,  it. 
moiicvn^r,  esp.  tocon].  L'extrémité  amputùc  d'un  niem- 
bra  recouverte  d'une  eieatriee.  La  partie  non  reiran- 
chiV  (1p  cp  membre  ainput»;  comprise  depuis  la  cira- 
Iricc  ju;»qu'a  l'articulaliDU  qui  est  au-dessus.  On  a|f- 
pellc  canirit)'  du  moignon ,  le  soulèvement  de  la  peau 
et  de  la  cicatrice  par  l'os  d'uo  membre  fiusant  saillie 
au  delà  des  autres  parties  molles  atrophiées  ou  rétrac' 
tées.  Cet  état  est  la  suite  fréquente  d'une  cicatrisation 
par  seeoode  intention,  généraleiueul  très-lente,  avec 
des  riddhres  fréqnentM  d'uleératîon.  On  a  alors  un 
titttt  cicatriciel  terminal  trèvniince,  adhérent  nux  os 
•I  t'tileéraQt  avec  la  plus  grande  facilité,  et  de  la  dou- 
leur i  la  liwisloii  «sereéa  tnrr«xlrémi1édo  molfcnon. 
Ces  rar.ictrres  sont  ceux  que  Ton  retrouve  dans  les 
lésions  consécutives  aux  mutilations,  suit  j^ir  congéla- 
tion, soit  par  écrasement.  La  conicité  du  moignon, 
apH^s  certaines  amputations,  oblige  à  des  amputations 
secondaires.  V.  Bourgeon  cAont»  et  Cicatrice. 

MOIS.  s.  m.  pl.  [//ir^.vev,  x«Taui;v(«,  ail.  dm  Mo- 
Ml/tcAe,  it.  me«i,  mesti-ui].  On  se  sert  vulgairement 
de  cette  expression  pour  désigner  l'étaewlion  mens» 
tntelle  ou  les  nifnstrues.  V.  ce  mot. 

MOIM,  IB.  a4i.  \tmrcidu»,  ail.  schimmelig^  angl. 
momA^,  tt.  muffélot  esp.  mohecido].  Couvert  de  moi- 
sissures. —  Foin  »HOMi.  I. 'odeur  en  est  f<»rte,  pf'-ué- 
tnnte,  désagréable,  la  saveur  acre.  Il  est  dédaigné 
des  bestiaux,  qui  ne  le  mangent  que  pressés  par  la 
ikim.  11  est  éminemment  nuisible  à  la  santé,  et  |>ro- 
voque  le  développement  de  maladies  intestinales,  d'af- 
fections  du  sang,  etc.  Aucun  moyen  ne  |>cut  corrijfer 
ces  funestes  propriétés  ;  il  doit  être  converti  eu  fumier. 

HOISIStran.  s.  r.  pl.  [mucoret,  ail.  Sehimmef, 
aOgl.  mouldinets,  il.  tnti//n,  r^p  ;/i  ^jo].  Nom  gêné- 
riqne  de  toutes  les  petites  végétations  cryptogamiques 
^  se  déifétoppent  som  l'iiillueiie«  de  l'bumMité  de 
l'air  et  d'une  certnine  tfmfi/'ralure,  sur  les  végétaux 
morts.  Elles  appartiennent  au  groupe  des  mucédinées 
d  surknl  ao  genre  Mucor.  V.  ce  mot. 

MOITBIJM.  s.  r.  [madortùffxtmtt  ail.  Feucfitigk-'it, 
angl.  moistness,  it.  umidore,  esp.  umedaïf].  Sueur  peu 
abondante  ou  simple  humidité  de  la  peau. 

MOIiAUB  OUMBOLIÈBB.  adj.  [molariSy  de  mola, 
meule  ;  ail.  JtfaA/xaAn,  angl.  iji  tmling-tnutk,  mofar, 
it.  wo/urr,  esp.  i/io/ar].  Qui  moud,  qui  broie.  V.  Dem. 

MÔLB.  s.  f.  Tmo/a,  |iûX»,  ail.  et  angl.  ;/<o/e,  il.  et 
esp.  mola].  JiMr,  ou  fimx  germe^  masse  ohamue  qui 
se  forme  quelquefois  dans  l'utérus,  sous  l'inllnenre  de 
la  fécondation.  Ce  sont  les  restes  des  cnvelujtpes  du 
gwrme,  anoniialement  développées  ou  s'étant  modifiées 
ptu*  OH  moins  après  la  mort  et  la  destruction  d'un 
embryon  ou  même  d'un  fœtus  qui  s'est  résorbé  en  tout 
ou  en  partie.  (>s  mêles  sonl  quelquefois  appelées  vraies 
milet  ou  mùies  légitimes  ^  pour  les  distinguer  des 
fkumet  môles  {spuria  mobr),  qui  ne  sont  que  des 
roacrétlomaanguinea,  des  caillots  formét  par  le  sang 


menstniel  retenu  dans  l'utérus,  des  corps  rbirnin  on 
tlbreux,  des  polypes  sarcomateux,  tantôt  adliérent:.  aux 
parois  de  l'utérus,  tantôt  libres  dans  sa  cavité  par  suite 
de  la  rupture  de  leur  pédicule.  Lorsqu'une  vraie  mêle 
est  expulsée  immédiatement  ou  peu  de  tempe  après  la 
destruction  d'un  embryon  trés-jeunc,  elle  est  avec  cm 
sans  débris  de  l'embryon  dans  sa  cavité.  Si  eUe  n'eM 
expulsée  que  longtemps  après  la  destruction  d'wi  jenae 
cnd>ryon,  c'est  in  is-e  plus  ou  moins  analogue  à 
un  placenta.  Son  volume  est  considérable,  si  la  séro- 
sité,  ordinairement  contenue  dans  une  cavité  centrale, 
n'a  pas  été  évacuée  avant  la  môle  cllc-mèmc  ;  son  tissu 
est  gorgé  de  sang,  et  sa  cavité  très-apparente.  Si,  au 
contraire,  la  sérosité  s'est  écoulée  antérieurement  à 
l'expulsion  de  la  mdle,  celle-ci ,  ayant  continué  à  se 
nourrir,  s'est  endurcie  ;  sii  cavité  intérieure ,  plus 
étroite,  existe  cependant  encore.  Si  du  sang  s'est  épin- 
cbé  dans  cette  mùle,  il  peut  arriver  que  la  cavité  oea- 
trale  ait  disparu.  Enfin,  si  la  destruetinn  du  fletus  a's 
eu  lieu  (lu'à  une  épo<pie  avant  ée  de  la  ^^^rossesse,  oo 
trouve  dans  la  nidle  des  vestiges  d'os,  de  poils,  etc. 
Du  reste,  rien  de  plus  variable  que  le  volume  et  te  psiii 
de  ces  faux  gervtri.  —  MAIr^  i  f.iru/fiim  ou  hydali- 
Innnet  i  tnôli's  hydaliijucs,  hgdnlides  de  l'uténu). 
Mdlcs  où  les  villosités  de  la  totalité  ou  d'une  partie 4a 
cborion  (V.  Pi.\ck.nt.v  et  Vii.l.osiT^),  dépourvues  de 
vaisstMux  par  suite  de  destruction  précoce  de  l'eiB- 
brvon,  se  sont  dilatées  en  vésicules  pleine* de  sérssiié 
claire.  Ces  vésicules  sont  disposées  en  grappea  ajaat 
la  forme  des  ramfflcations  de  chaque  vlllosité  eberisls 
ou  placentaire,  puisque  rc  sont  leurs  subdivisions  qui 
sont  dilatées  d'espace  en  espace,  sans  que  les  vésiculn 
eommuniquent  Im  unes  avec  les  autres.  Les  vOlesMés 
•lu  chorion  contiruienf  :i  pmndir  m  empruntant,  pr 
imbibition,  des  matériaux  de  nutrition  à  la  caduque 
utérine,  bien  qu'elles  n'aient  pas  de  eomnmniealigM 
\  .'tsrulaires  directes  avec  elle  et  ne  renferment  pasdf 
\  aisseaux  du  fa'tus.  Far  suite  des  dilatations  hydaU- 
formcs,  la  masse  expulsée  est  souvent  considérable; 
l'expulsion  a  lieu  ordinairement  avant  le  terme  de 
neuf  mois;  et,  avant  cette  éi>oque,  l'utérus  a  acquis 
le  volume  qu'il  aurait  à  la  lin  de  la  grossesse.  L'uténis 
est  de  forme  moins  régulière  que  dans  un  cas  de  gros- 
sesse réelle.  Ces  vésieules  ne  renferment  jamais  d'aai* 
maux  ftarasites,  tels  que  les  hm(,f  ,„jUf  i  (V.  ce  mot 
et  HvDAnoE).  11  est  commun  de  voir  les  femmes  avoir 
plusieura  fois  de  sdte  des  ffrasaesses  dont  le  prsduil 
est  une  miMc  de  ce  genre.  Dans  certains  cas  de  nions* 
truusités,  et  même  de  grossesse  normale,  le  placenta 
peut  offrir  partiellement  l'nlTérflftiim  Aydaf tybrme  des 

villosités.  V.  OliLITÉRATIOJ». 

MOLÉCULAIRK  adj.  (ail.  et  angl.  vto/ecular,  it. 
M<o//wo/rtre,  esp.  iu<i/rrii/iii'].  Qui  a  rapport  aux  niolé* 
ci\le%t'— Actions  molècu/dirrs.  Actions  mutuelles  des 
parties  constituantes  des  corps,  qui,  bien  que  séparées 
|var  des  intervalles  plus  ou  luuiiis  ^'raiids,  aiii-scnt  s.iii» 
cesse  les  unes  sur  les  autres,  pour  se  maintenir  dans 
leurs  positietts  respectives,  s'attirer,  se  repousser,  en 
enfin  se  communiquer  les  efrorls  et  les  pressions 
qu'elles  supportent.  —  AUi  nrlimt  moléculaire.  Force 
qu'on  suppose  inhérente  aux  moléculea  de  la  matière, 
qui  ne  s'exerce  qu'à  des  distances  inappréciables  et  qui 
les  fait  tendre  à  s'unir  les  unes  avec  les  autres. — Cii-a- 
nulntinns,  ou  granule*  moMctt/aûvr  ou  éléme»tm*t. 
V.  Ghamlatioxs. 

HOLÉCULB.  8.  f.  [diminutif  de  moles,  masse; 
parikuitt,  parva  eorporOfeorjnueuUtt  ail.  TheUcken^ 
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angl.  luolecuICf  it.  um/iecoia^  eip.  moiecuia].  Petite 
pwtié  d'un  eorp*.     UoUmlet  fii%r«ite»  ou  parti- 

lulfK  d'un  corps.  Toiles  qui  formenl  par  leur  rappro- 
chement la  masse  de  ce  corps,  soit  simple,  soit  coin- 
poté. — Molécules  eonttUuantet,  Gdle*«i,  aucontrain, 
ne  se  trouvent  que  dans  le»  corps  composés  :  autant 
ceux-«i  admettent  d'éléments  dans  leur  composition, 
autant  il  jr  a  d'espèces  de  molécule»  curutliluantet  qui 
concourent  àfbniMr<le»  molécules  intigraotes.  Ainsi, 
chaque  i>orticule  OU  etaai|ue  moiérule  intégrante  d'un 
fragment  de  sulfure  de  mercure  e<>t  furuiée  de  deux  mu/é- 
culeM  cooitUmniest  une  de  louire  et  une  de  mercure. 
MOLtNB.  t.  r.  V.  Booiixo»>aLAm:. 

MOLETTE.  8.  f.  Pierre  très-dure  rt  polif  dont  on 
te  sert,  en  phanuacie,  pour  brojfer  les  médicaments. 
■MBIBII.  a.  m.  [de  molM^  fidre  eflbrt].  L'elfort 

qu'exerce  toute  masse  eu  mouvement.  —  Miiliitifii 
hrniorrhagique.  Ensemble  des  phénomènes  intérieurs 
qui  ont  lieu  dans  la  masse  du  sang  avant  la  manifesta- 
liea  d'une  hémorrhagie  capillaire,  telle  que  le  flux 
hémorrholdal,  les  règles,  l'épistaxis,  etc.  Suivant  les 
ans,  rcs  phénomènes ,  déftendant  des  mouvements 
circulatoires,  mais  des  mouvemenla  principalement 
capillaires,  sent  perceptibles  ;  suivinl  les  antres,  Os  oa 
sont  p^fi,  justr-mcnt  à  raine  ce  eié|e,  iBKmrtihIol 
d'être  perçus,  et  ou  los  suppute. 

IMliLBT.  s.  m.  [«M/Y/,  7ix«Tpca«)nfuev,  ail.  Wade, 
angl.  calf,  it.  ;*fii//>flecio] .  Gras  de  la  jambe  ;  saillie  que 
forment  à  la  partie  postérieure  delà  jambe  lesumi^cles 
Jumeaux  et  suléaire. 

MOLLETTE,  s.  f.  [ail.  Stemgnile,  Windgalle,  it. 
aehifnella,molleUa].  Maladie  particulière  aux  chevaux, 
consistant  en  une  sorte  d'hydropisie  des  capsules  syno- 
viales qui  environnent  les  tendons  fléchisseurs  du  pied  ; 
on  l'appdle  alors  mollette  simple ^  et,  abusnement, 
mollette  m-i  veusf.  Lorsqu'elle  a  son  siège  sur  leurs 
parties  latérales,  on  la  nomme  nutllette  soufflée . 

IIOLLBICOM.  S.  m.  [aagl.  mo/AfieiHN,  it.  mof- 
/itfco].  Par  mol/iiu'uin,  il  faut  entendre  seulement  la 
maladie  décrite  par  Bontius,  qu'il  croyait  reléguée  à 
Amboine  et  aux  Neloiiiies.  Ca  sont  des  tumeurs  qui 
peuvent  se  montrer  sur  toutes  les  parties  du  corps 
successivement,  acquérir  le  volume  d'une  noix  et  plus, 
se  résorlter  sans  ulcération,  ou  plus  souvent  s'ulcérer, 
prendre  un  mauvais  aspect,  et  donner  un  pus  séreux 
aigrelet.  Elles  dépendent  de  la  peau.  Leur  couleur 
varie  du  rose  couleur  de  chair  au  rou^e  cuivreux  ou 
acajou,  ce  qui  les  a  fait  croire  d'origine  syphilitique, 
mais  i  tort.  Leur  surfliee,  lorsqu'elle  est  encore  sans 
phlyctèiios  iii  ulcération,  est  lisse,  conuiie  vernissée. 
Elles  sont  |>eu  résistantes,  un  peu  élastiques.  Leur 
ulcération  peut  quelquefois  donner  des  végétations  fon- 
gueuses. Elles  offrent  une  trame  grisâtre  demi-trans- 
parente formée  parle  tissu  du  derme,  dont  les  mailles 
sont  écartées  par  un  tissu  d'un  rouge  rose  assez  friable, 
OMopoaaat  la  partie  principale  de  la  tumeur.  Le  mol- 
lotemn  estlbrâié:  1°  principalement  de  eytoblastions, 
tant  nojaox  <|Uc  cellules,  i  Iriiii  nts  anatomiques  sou- 
vent pris,  unis  à  tort,  pour  des  libro-plastiques,  duiil 
ils  difltrent  beaucoup  ;  S*  de  matière  aiDorpbe  (Inement 
granuleuse  inlfrp<is<V  mx  .inias  df  nombreux  cyto- 
bListions,  cl  parcourue  |»ar  le»  capillaires  ;  3"  de  quel- 
ques corps  fusiformes  et  noyaux  libro-plastiques  peu 
abondants  ;  de  capillaires.  C'est  surtout  chez  les 
individus  placés  dans  de  mauvaises  conditions  hygié- 
niques qu'on  l'observe.  V.  SÉBACÉ. 

UÙléhVaÇCW'  *'  m.  pl.  [OTo//iwrA,de  iNo//»,mon  ; 
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ail.  Weichthieret  Moiluaken^  it.  ntoiluschi^  eip.  tnolus- 
eos"].  Troisième  embranchement  du  règne  animal.  Les 

iiin/fii^'/iir',  sont  des  atliinaiix  invf'rli'l)ri''S,  à  cMrps  sy- 
métrique autuur  d'uu  plan  droit  ou  courbe,  mais  sans 
aqueletle  intérieur  et  tans  articulations,  entièrement 
mous,  recouverts  (au  moins  en  partie)  par  une  exfwn- 
sion  que  l'on  nomme  le  mantatu  (V.  ce  mol)  ;  expan- 
sion tautilt  nue  {mollusques  nus),  tanldt  protégée  par 
une  coquille  {molbuqueetestacés,  V.  Testacé);  respi- 
ration braneblale  et  cutanée  ;  cœur  univentriculaire, 
aortique,  blauriculé.  V.  CoQUii.LC  et  Hélice. 

MOLYEDATB.  s.  m.  [molybdas^  ail.  molybden' 
noires  Sah^  engl.  molybdate,  it.  moKbâato^  ntoHd" 
r/rt/o,esp.  moliftdiitu].  >oui  générique  des  sclsm-utres 
formés  par  l'union  de  l'acide  molybdique  avec  les  bases. 
Le  niolybdate  de  potasse  a  été  indiqué  pour  reconnaître 
l'étain  ajouté  frauduleusement  à  l'acide  chlorhydrique 
du  commerce,  dans  la  vue  de  le  blanchir:  le  mélange 
donne  un  précipité  bleu  d'acide  molybdeux. 

MOLYBDÈKE.  S.  m.  [de  |X9Xug^c«, plomb;  aU.  .Ifo- 
lyUlQn,  angl.  moltjhdenum,  it.  moUMeno,  molid- 
(tenu,  esp.  Métal  découvert  en  1782  par 

Uielm.  Il  est  très-réfractaire,  et  n'a  encore  été  obtenu 
qu'en  petiU  grains,  d'un  blanc  d'argent,  trèa-dUBciles 
à  fondre,  assez  oxydables ,  se  convertissant  en  acide 
luulybdiquo  par  l'acide  azotique.  Il  n'existe  dans  la 
nature  qu'l  l'état  de  sulfbre,  que  l'oa  a  pris  pendant 
longtemps  pour  de  la  plombagine  ou  earinire  de  Ibr. 
Equivalent  =  589. 

MOLYBDBDX.  adj.  V.  Oxm de  molybdène. 

NOLYBBIQIIB.  adj.  —  Adde  mo^bdipie  (HoO^). 
Découvert  par  Seheele.  Il  est  solide,  d'un  Manc  gris, 
peu  sapide,  inodore,  \mi  soluble.  Ou  le  trouve  dans  la 
nature,  comhmé  avec  l'oxjfde  de  plomb,  il  s'obtient  en 
traitant  le  suliVire  de  molybdène  par  l'acide  aiotique. 
—  Quelques  auteurs  emploient  l'adjectif  moli/Mir/ue 
[de  {jua  jCcT',;,  plomb]  et  sesdérivés  au  lieu  de  l'adjectif 
saturnin ,  saturnine,  pour  désigner  les  1 1  lal.u  I  les  cauléai 
parle  plomb  :  ro/ique  niolij'^lùjue  ou  utolytMioeolifUet 
I>our  colique  saturnine,  etc.  Y.  l.tTOXlCATiuN. 

MOMIE,  s.  f.  [medkatumeadma't  bulallam«m«ir« 
ail.  MumiSt  angl.  mummy,  it.  mummia^  eip  momia]. 
Cadavre  desséché  et  embaumé.  Les  momief  sont  Ou 
niitiirfll.'< ,  ou  iii  tifiru'll.  ^.  Les  ;//o»ii>.*««/Kre//('v  sont 
des  cadavres  d'hommes  et  d'animaux  qui  périssent 
dan  les  déierts  brâhnts  de  fat  Libye,  où  ils  sont  eon* 
servés  et  desséchés  jwr  un  sable  fin,  ou  des  corps 
trouvés  dans  cerLiins  cimetières  qui  ont  une  vertu  con- 
servatrice. Parmi  les  momies  nrtifieielles,  celles  que 
l'on  tirait  des  hyjmpées  d'f.pyple  tenaient  le  premier 
rang.  On  les  a  employées  comme  vulnéraires  ;  elles  ne 
sont  aujourd'hui  que  des  objets  de  curiosité. 

MOMIFICATIOB.  8.  f.  Passage  des  ttMus  animaux 
à  l'état  de  momie,  soit  par  dessiccation  asies  rapide 
pour  iHre  aclit-vée  avant  que  survienne  la  pulréfaction  , 
soit  par  addition  artiOcielle  d'essences  ou  de  résines 
•lui  en  eontiennent.  Celles-ci,  ayant  la  propriété  d'en!* 
pêcher  la  putréfaction  des  tissus,  même  humides, 
|)crmettentà  la  dessiccation  de  s'accomplir  Icnlemcut 
sans  destruction  des  flémeola  anatomiques.  Les  sub- 
stances autrefois  employées  étant  généralement  des 
composés  résineux  du  groupe  des  hnumes,  l'introduc- 
tion de  ces  matières  dans  les  cavités  naturelles  et  entre 
les  organes  s'appelait  k  juste  titre  embaumement.  L'in- 
jection dans  les  vaisseaux  de  résines  plus  ou  moins 
thar^'ées  d'essences  et  convenablement  colnrt'-es  en 
rose,  constituerait  encore  aujourd'hui  le  meilleur  pro> 
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càûù  d'cnibaiimemenl  au  point  d«  Mie  de  la  cons^rra- 
tton  d«s  roniict  cxtùrtoures  et  de  In  texture  intime. 
L*iMfe  s'«4  introduil  d'ap|>elcr  enibaumeoicnl  la  coo- 
«flmtion  dM  Mdntret  par  rinjectimi  de  fubttancM 
minénilt's,  ilf  ï-cls  iii<''lalliqiiPssiirlout,  dissous  qui,  coin- 
binétauxtubstances  organique»  des  tissus,  en  empêchent 
la  putrébotion,  comme  le  A>nt  les  rétine*  e(  lea  baume* 
p.ir  Ipurs  rssciices.  Mais  ;i  la  lon(;iie  les  substances 
organiques  se  détruisent,  au  moins  partiellement,  plus 
^*wprtê  la  moroifleation  par  Vetnbaumfment  propre- 
ment dit:  L"injiTlioii  d'essence  de  térébentliiiio  bnif^ 
ou  de  te»  isonièi es,  colorées  ou  non,  mêlées  ou  non  de 
félines, lerait  aussi  le  meilleur  moyen  à  adopter  pour 
la  conservation  de*  cadavres  destinés  aux  di»*ections. 
Ce  moyen  enlève  toute  odeur  cadavéreuse  et  de  jnitré  • 
faclion,  lors  même  que  cclle-ricst  rommrnréo  ;  il  détruit 
le»  qualités  virulente»  des  tissus,  dangereuses  pour  les 
anatoroistes  ;  il  est  exempt  des  ineonrénient*  qui  ré- 

)>ultent  dr  In  production  dVmorr'^THrn';  (  r  ivt.illiiir*  et 
de  l'action  sur  les  instruments,  qui  sont  inhérents  à 
l'emploi  des  sels  eonserrateurs  «n  usage. 

MO!^ACÉTi!»E.  S.  f.  (r.'on"'(i»  r.M!«n<-}-r.6H''o6 

—  2H0). Liquide  neutre,  d'odt  ur  éliiérée,  se  niélanlavec 
l'éther;  densité,  1,20;  miscible  à  son  demi-volume 
d'eau  et  forniant  émulsion  à  nue  plus  Torte  quantité. 

MONADE,  s.  r.  [de  ucvà;,  unité  ;  ail.  Monade,  angl. 
nwnml,  it.  monade].  Nom  que  Leibnitz  donnait  à  des 
élre»  simples  ou  à  des  parties  non  étendues  dont  il 
supposait  que  les  corps  sont  eom|H)^és  (V.  HotÉevLE). 

—  Genre  d'iufusoires  unicellulaires. 
■ONAPBLPHB.  a(y .  [monadelphust  de  p'vc;,  seul, 

et  ili>^,  firère;  ail.  einhrMerig^  it.  et  eap.  mono- 
ifflfo"].  Se  dit  des  élaminr^  quand  elles  iont  réOlUes 
en  un  seul  faisceau  par  leurs  lllcts. 

IIOIIIAMI>raiB.  s.  r.  {m&MuMf^in^  it.  et  esp. 
niniKidrifiii].  >'om,  dans  le  système  de  Linné,  d'une 
classe  el  de  doux  ordre»  renfermant  des  plantes  dunt 
tontes  les  étamines  font  corps  ensemble  par  leurs  filets. 

MONAIIMB.adj.[inonancfer,de|49^-:,  seul,  etxvr.p, 
homme;  ail.  HnmOnm'g,H.  monandro,ef.p.  mnnnu- 
rfnVi/].Se  dit  d'une  fleur  qui  n'a  qu'une  seule  élamine. 

MOiVANVKlB.  s.  f.  hnonandria^  ail.  Mmmdrie, 
It.  et  esp.  mmanânay.  Nom,  dans  le  système  de  Linné^ 
d'une  classe  el  de  trois  ordres  renfermant  de»  plantes 
dont  les  fleurs  n'ont  qu'une  seule  étaminc. 

MONilllDBlOOB-  adj.  V.  MotlAimUB. 

MO>'*\THftRF.  adj.  [de  a';-*-.;,  seul,  et  mitlif-re]. 
Se  dit  d'une  étainiue  qui  n'a  qu'une  &eule  anlhérc. 

MO.'^ARACiiiM-:.  s.  f.  i(:<"H*co*).Corpa«btenupar 
Berlhelot  en  cliauifant  l'acide  aracbique  avec  la  gly- 
cérine pendant  huit  heures,  à  ISO".  Solide,  neutre, 
blanche,  presque  insoluble  dans  l'éther  froid,  Tondant 
comme  la  cire.  V.  Diaracblve  et  TRiAkAcaiKE. 

MONABDE.  s.  r.  [mon^;/v//T'). Plantes  labiées  dont  une 

espèce,  la 'A'  rti^r  [M  ,,<iir<l'l  fisliilmll,  L.), 

croissant  en  des  endroits  utonlueux  des  Llats-Uuis,  est 
amère  et  employée  contre  les  lièvres  intermitteales. 

MONDÉ,  ÉE.  adj.  [loinuhfii', ,  it.  ;/i'<//7AfoJ.  Dégagé 
de  matières  hétérogènes  :  mye  mondé, 

MONDEE,  v.  a.  [uiiind'ire,  rendre  pur  et  net;  ail. 
xt'luf,''rii ,  auffl.  /')  '  /l'tiiisr,  il.  tu'iii'l'iri',  esp.  iit'iiidtir^. 
tu  jiliarui.uie,  syiujuyiue  de  n'  lt'ji/''r  ou  séparer  d'un 
corps  quelques  matières  impures  uu  inutiles,  comme 
on  sépare  les  bûchettes  ou  les  queue»  du  séné,  etc.  — 
Kn  chirurgie,  monder  ou  mondifier  unt  plaie,  un  ul- 
cère, c'e>l  les.  ueltiiy  r  ou  les  délerger. 

MONDlFICATtF,  IVE.  udj.  et  s.  m.  [mundificans^ 


de  mundifleer^j  nettoyer;  ««•spTtxôç,  ail.  rtinigend, 
it.  iniiiii/i^ffifivn].  Synonyme  de  i/rl^mif, 

M<>^niFlc%TiON.  s.  r.  [muHdifieatio^i*nit%'.9i-]. 
opéi  iitiiMi  par  ia(|uelle  un  remède  nettoie  une  plaie, 

un  ulcère. 

MONÉSIA.  S.  f.  £corce  médicinale  et  astringente, 
d'origine  douteuse  (V.  GoAHAmni).  Vieoree  de  mo- 

nésin  doit  provenir  d'un  arbre  volumineux,  car  elle 
est  en  morceaux  dont  quelques-uns  offrent  une  épais» 
seur  de  6  A  8  millimètres  ;  elle  est  très-eompaele, 

|M»santc,  dure,  porpée  d'extrait  ;  s.i  couleur  est  brun 
Ibncé  ;  sa  rassure  est  presipie  nnieel  non  pas  nian)en- 
teusc  comme  celle  de  l'i  ron  e  du  chône,  <l\i  quin- 
quina, etc.  Sa  saveiv  est  douce  d'abord  et  sucrée; 
mais  bientôt  après  elle  devient  ècre  et  prend  fortement 
à  la  -.'oifre.  File  n'a  aucun  rapport  avec  les  véjfétaux 
de»  genres  Monelia  et  Uanettia^  de  la  Tamille  de»  iu> 
biacèes.  Vfxtrait  dfimnnéHit  est  en  plaque»  d'envinm 
."iOO  |»ramnies,  ay.iut  uno  ('i  nisseur  de  20  à  2.')  niilli- 
mètres  ;  sa  couleur  e&t  d'un  brun  foncé,  presque  noir  ; 
il  est  très-cassant,  et  hi  surflwe  du  fhifmeni  n'a  ni 
l'aspeel  terne  du  cachou,  ni  le  brillant  du  kino;  ilcit 
entuMenient  soluble  dans  l'eau;  sa  saveur,  d^abord 
sucrée,  devient  bientôt  aitrinfente  et  laisse  après  elle 
à  la  gorge  une  âcreté  très-prononcée  et  très-persistante. 
L'examen  chimique  del'écorce  fait  reconnaître  :  l*de 
la  chlorophylle  ;  2°  de  la  cire  végétale  et  un  principe 
aromatique  (des  traces)  ;  3°  une  nuitière  grasse  et  crto- 
talH»able  (8téarine\  1  pour  100;  h"  de  la  plyeyrHiî- 
/ine,  1 ,5  pour  1  (m  .  ^  nue  matière  âcre  un  jk»u amère 
(monésine,  5  pour  100);  G""  tannin,  7,5  pour  100; 
7"  un  acide  organique  non  étudié;  8*  une  matière  ce> 
lorantc  rouj;e  M>  j  lu-  100)  analof^ne  à  celle  du  quin* 
quina  ;  9"  des  pbos|>liatcs  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
10*  malates  de  chaux,  de  potasse  et  acide  malique, 
1  [i'>iir  100;  11"  le  résidu  lifrneux  (]ui  rnmi)Ose  les '  inq 
Innliemcs  de  l'écorre,  avec  des  tr.i(  es  de  fer,  de  man- 
ganèse, de  silice,  de  gomme  el  d'acide  acétique.  — 
L'extrait  de  monésia  se  donne  à  l'intérieur  à  la  dose  de 
8  à  12  décigrammcs,  soit  en  teinture  (16  5  24  pram.), 
soit  en  sirop  (100  à  125  gram.!,  soit  en  pilules,  et 
plus  ordinairement  sous  cette  dernière  forme  (les  pi- 
lules préparées  è  l'avance  contiennent  1  dédgramme 
d'exlr  iil  (inr).  D.ins  les  rn'i  peu  graves  de  diarrbiNe,  de 
iiiétrorrhagie  modérée,  etc.,  ces  doses  suffisent;  mais, 
dans  la  dysenterie,  il  dut  les  élever.  En  général,  en 
doit  prescrire  l.i  lUiUié'iia  .à  l'inlérirur  dans  les  bron- 
chites, leshéuioptysies,  les  vouiissenicnts,  lesdiarrhées, 
les  métrorrhagies,  le  scorbut  ;  on  peut  Joindre  des 
injections  dans  la  métrorrhagie,  des  lavenienl*  avec 
la  teinture  dans  la  diarrhée,  etc.  Au  contraire,  dans  la 
leucorrhée  et  la  blennorrhée,  le  meilleur  mode  d'admi* 
nistratinn  est  d'employer  le»  ii^ections,  mais  on  peut, 
dans  quelrpies  c.ts,  y  joindre  8^*60  avantage  rus.igein- 
''•rienr.  l'nur  l'usag»-  externe,  les  iiijcctinns,  les  Intions, 
on  coupe  la  teinture  avec  six  ou  doiue  fois  son  poids 
d'eau  ;  quelquefois  on  peut  l'employer  moins  étendue 
(indiibitnms,  gargarisnies).  Dans  quelques  r.i<de  dinr- 
rhécs  colliquativcs  rebelles,  on  se  trouve  très-bien  de 
donner  des  quarts  de  hivernent  avec  f  0  on  30  grammes 
do  teinture.  L'extrait  à  l'exlérieur  s'emploie  en  pom- 
made, avi'c  laquelle  on  enduit  à  l'ordinaire  les  plumas- 
"  ni\.  i(  s  moches  de  chnriMe,  etc.  Si  les  ulcères tar- 
deul  à  s'améliorer,  on  saupoudre  leur  surface  aveo 
l'extrait  pulvérisé  avant  d'appliquer  la  i)ommade. 

MO!«ÉSI^e.  s.  f.  Matière  âcre  de  la  monésia 
(Dcrosne,  Uenry  et  Payen).  EUe  est  en  plaques  lnms> 
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pamlM,  à  jÊia»  jMinâtrw,  trè»>fHaUM  Mwne  une 
sorte  de  ffMnM  dsMéeliée.  m»  m  ridnit  «iiéni«nt 

en  une  poudre  blanche;  elle  80  dissout  très-bien  dans 
) 'alcool  et  dan*  l'eaut  mais  à  peine  dons  rèlber  tulAi- 
riqne;  dteedoiminifcpMfcl'eMi  la  propriété  de  movtMr 
•MOI  fortcmpnt.  Par  auruii  moyen,  elle  ne  laisse 
apercevoir  au  microscope  un  indice  de  ciiatallitation. 
La  tolatîon  de  la  matière  êer«  de  la  monétia  ne  Mtare 
en  rien  les  ;icidi^<  ;  l'odeur  en  est  nulle  ;  mais  sa  saveur, 
d'abord  un  peu  ani^re,  fait  bienldl  «prouver  dans 
l'arriére-boucbe  un  sentiment  d'dCMld  dea  phis  pro- 
neneéa  et  très-persitlant.  Elle  a  une  grande  analogie 
avec  U  taponine ,  V  acide  pu/yjalique ,  et  même, 
quoique  d'une  manière  plus  éloignée,  la  sahepnrine. 
U  jr  en  a  4  à  ô  pour  100  dans  l'écorce  de  monMa, 

■MHTLIMBIII.  adj.  [mnniliformU,  de  mcmite, 
eollier,  et  fonnn,  forme;  ail.  K-hiiNr/-;!  1,11^/ ,  rs-]). 
moniiiforme].  be  dit,  en  botanique,  de«  parties  qui 
font  dhriaéee  par  daa  étranflemealt  en  palàea  maaiet 
placées  à  la  suite  les  uoot  deo  iotm,  en  nUMlèf»  de 
grains  de  chapelet. 

HONIMIAQ^BS.  «.  t.  pl.  Famille  de  plantes  «épa- 
rées  des  urlicées,  voisine  des  figuiers,  eteontanant, 
entre  autres,  le  genre  Âmftom,  etc. 

MO^KININB.  s.  r.  Matière  résinoïde,  amère,  âcre, 
soluble  dans  l'eau  qu'elle  fidt  mousser,  dans  l'alcooi, 
les  acMea  et  lea  aleîlis  qu'elle  colore  en  Jaune  Intense. 
Fllo  rougit  la  teinture  d'iode,  verdit  celle  du  tour- 
nesol et  ne  change  pas  le  sirop  de  violette.  On  la  retire 
de  réeoree  de  la  racine  du  î^mniita  polyaiachya, 
RuÎE  et  Pavon.  V.  Yallhot. 

MOWO-ATOMIQUB.  adj.  Nom  donné  aux  acides  et 
aux  bases  formés  par  la  combinaison  d'un  équivalent 
d'oxygène  et  d'un  équivalent  d'un  autre  corps  simple, 
comme  Vacùlr  sulfUrique,  Voxydê  d'argent,  etc.  Se 
dit  des  alcools  qui  ne  se  combinent  qu'avec  on  seul 
équivalent  d'adde  dans  la  formation  des  éthers. 

MMOMffB.  adj.  [depLOvoç,  seul,  elfidan,  base]. 
Se  dit  dc<^  p  u  isitesradidcoleaqttinea'iiDplaBtoatque 
par  un  seul  point. 

IMMff9IASf9VB-  «dj.  Hem  donné  aux  acides  qui, 
l'oiitmiant  tin  ('équivalent  d'eau,  le  remplacent  par  un 
<u}uivalent  de  base,  pour  former  un  sel  neutre. 

MOIIOWin4lf€li».  s.  f.  V.  TRiannoYaifE. 

MOnOBLEFSIB.  S.  f.  [de  uov.;,  seul,  et  ft/.'uttv, 
voir  ;  angl.  hmiKjUepuji'^.  Affection  où  la  vision  avec 
le*  deux  yeux  est  conAue,  landia  que  la  viaioa  avec 
un  seul  dril  est  nette. 

MONOBOTTBIIVB.  S.  f.  V.  TRiBrTTRl!«E. 

MONOGABPE.  adj.  [inonocar/ni.^,  de  ucvc;,  seul,  et 
xspités,  fruit;  ail.  einfrtteMig^  esp.  moaocarpo\.  Qui 
n'a  qu'un  seul  fruK  011  des  (Irofts  solitaires. 

MOKOCARPIR%',  1F.>'^'K.  ndj.  \,fiou(,((irpiniiiit'\. 
Se  dit  des  plantes  qui  ne  portent  qu'une  seule  fois  du 
fruit  dans  le  cours  de  leur  eaislenee. 

MO^fOCÉPHALR.  adj.  [mnnnff-phnlm,  de  u.i'vc;, 
seul,  et  xi'yaiXï.,  t<5te].  Se  dit,  en  botanique,  des  fruits 
qui  n'ont  qu'un  seul  sommet  organique.  V.  Sommf.t. 

M0N0€6PH4LIBN,  IBNNB.  adj.  [ail.  ei„kr>pfi,j]. 
Se  dit  des  monstres  etiet  lesquels  une  double  tète, 
n'offrant  aiimni  iram  extérieure  de  duplicité,  sur- 
monte deux  corps  confondus  d'une  manière  plus  ou 
moins  intimeet  sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande. 

HOnrOCIILAMyDÉ,  iW.  adj.  M(>  u-;--;.  «cul,  et 
XXs{M>;,  casaque;  angl,  inonoc/iiumydeous].  Se  dit, 
d'apréa  de  Candolto,  des  Heuraqul  n*oat  qH^me  seule 
enveloppe  don'e  00  périanthe. 
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MONOCHLORIITDIIIIB.  s.  f.  V.  rHr.OKHYDRnrB. 

lionior.HROM.4TiorB.  adj.  [de  iAsvn,  unique,  et 
/.p«.u«, couleur].  Ahm-ntion  monoeftromeAi^aedH, 
pour  aberration  de  sphéricité,  de  celle  qui  appartient 
ara  rayons  lumineux,  é}ralement  réfrangibles ,  de 
inriio-  (  iMiI.'ur,  et  qui  est  j>ropro  è  la  réOraètlen  dé  k 
lumière  par  un  corps  i  surface  sphérique. 

HWHMKiB.  S.  m.  [de  !»*»«{,  seul,  et  ochAm,  œil; 
a!l.  et  an;^l.  .)fononi/,if,\\.  ,„r,nocoh,et»p.  inonocufo], 
i'ciite  lunette  qui  ne  sert  que  pour  un  oeil.  —  En 
chirurgie,  moMoefr,  bandage  eroisé  propre  à  malntenfr 
un  topique  sur  l'un  des  yeux.  Ce  bandatre,  app.  aussi 
vH  siinph,  se  fait  avec  une  bande  à  un  seul  globe, 
longue  de  A  à  6  mètres,  et  large  de  trois  travers  de 
doigt.  On  fait  d'abord  deux  circulaires  autour  do  rrniif», 
puis  on  conduit  le  globe  de  la  bande  sur  la  nuque,  on 
la  ramène  au-dessous  de  l'oreille,  du  côté  de  l'œil 
malade,  sur  cet  coil,  sur  le  liront,  sur  la  région  parié- 
tale opposée}  on  redescend  vers  la  nuque,  et  l'on  re- 
commence deux  autres  fois  ce  tr^;  on  finit  par  un 
circulaire  autour  du  crâne. 

MAIieeLINB.  adj.  [de  f*îvt;,  seul,  et  xXftm,  Ut]. 
Synonyme  d'hermaphrodite. 

MOII0iCOTTLÉDONBCt!MO;«OC0TYLÉDOIIÉ,ÉB. 

s.  et  adj.  [monocotyMoneu-f,  de  .a^veç,  seul,  et  »6T»- 
).r,<fwv,  cotylédon;  angl.  mnnhmti/lrdni) ,  il.  monocofi^ 
Mono,  esp.  monocûty/edotieo].  Se  dit  de  l'embryon 
à  un  seul  cotylédon  et  des  végétaux  dont  les  graines 
le  produisent.  On  dit  aussi,  par  abréviation,  mouocO' 
ti/lé.  Les  tu'gi'ffiiir  ruoiiornty/rdotus-  forment  l'un  dea 
trois  embranchements  du  règne  végétal,  caractérisé 
par  :  Embryon  i  un  seul  cotylédon ,  périanlhe  à  divi- 
sions ordinairement  en  nombre  ternaire,  colorées, 
herbacées  ou  scarieusps,  «.ur  deux  rangs,  souvent 
remplacées  par  des  soies,  réduites  à  des  bractées  on 
nulles.  Tige  herbacée  dans  nos  climats,  herbacée  ou 
ligneuse  dans  les  pays  chauds;  érorre  s.ms  /iKrr  ni 
vaisseaux,  mince,  adhérente  au  tissu  delà  tige.  Celle-ci 
est  composée  de  foisceaux  Abro-vasenlaires  avec  tra- 
chées et  quelquefois  des  laticiféres  épars  dans  une 
masse  de  tissu  utriculaire,  sans  canal  médullaire,  ni 
couches  concentriques,  mats  plus  rapprochés  é  la  péri- 
phérie qu'au  centre.  Feuilles  souvent  engainantes,  à 
nervures  ordinairement  sans  ramifications  ni  anasto- 
niosCîi  vl  |Kir;illèlcs. 

MONOCOTTI.ÉDOIVIE.  8.  f.  [monocutyMoniti,  ail. 
Monorofyfedoiiiii,  esp.  )iioitocutyMoniu\,  Dans  la 
nit'Uiniir  (lê  Jussicu,  scction  du  règne  végétal  qui  ren> 
ferme  1rs  pl  intcs  monucotylcdones. 

M0.\0CI;LAIBE.  adj.  [de  a:'vc;,  unique,  et  otuAu, 
œil].  Oui  concerne  un  seul  des  deux  yeux. 

MOIVODAqffLB.adj.  et  s.  m.  [monodaclylus,  de 
tiovo;,  seul,  et  ^«xtwU;,  doigt  ;  ail.  einfiityeriy,  esp. 
iituuoduvtilo].  Qui  n'a  qu'un  seul  doigt.  Les  véléri» 
iiaires  emploient  ce  terme  pour  désigner  Jet  eqiAÔea 
chevalines. 

MOKODBLPHB  adj.  et  s.  m.  [de  {a^'vc;,  seul,  et 
S sXfùc,  matrice].  Par  opposition  kdùMphe  {S .  ce  mot). 
Animal  mammifère  chei  lequel  le  flBStus  prend  son 
entier  développement  dans  la  matrice. 

MONOtciB.  S.  f.  {monaeiat  de  |&éi^*  seul,  et 
iwt«,  maison;  it.  et  esp.  monoeeki].  Hans  le  système 
do  Linné,  classe  et  ordre  comprenant  di  s  [  lanles  qui 
portent  des  fleurs  mâles  et  des  Oeurs  femelles  séparées 
sur  le  même  pied. 

MORthÉPiQïlIB.'adj.  [nvMO-epimmn^  de  |sd*e(» 
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teulf  'irt,  sur,  et  ')uvt,  rejiime].  Se  dit  d'une  plante 
monocotylédone  à  étamincs  èpigynw. 

MOHO-ÉMUf  MB.  I.  f.  [miNMMïMJfyiiîa,  il.  et  esp. 
monoepigi/nia].  Cbut  4e  ta»  méthode  4e  loMieu,  qui 
comprend  les  plantes  iMMioeoljtédoiMt  dent  les  ibi^ 
nioei  MQt  épigynes. 

HONMAMB.  adj.  [monogamu,  de  fievec,  Mal«el 
•yxu.-,;,  noce  \  esp.  iiifiinf/nnifi].  Se  ilitd'uiu*  flinirrom- 
posée  qui  rentemie  des  fleurs  toutes  de  inOme  sexe, 
el  d'en  animal  qui,  uit  pendant  toute  sa  vie,  soit  dn> 
rant  la  période  des  ainuurs  leulement,  ne  cohaltUe 
qu'avec  une  seule  femelle. 

MOnfBBIMIB  i.  f.  [nioïKnjtiiiiia,  ail.  Monogamie, 
it.  et eip.  monogamia\.  Dans  le  sy$tème  de  Linné, 
ordre  de  la  syngi'^nésie,  comprenant  le*  plantes  dont 
le.<  (leurs,  quoique  rapprochî-cs  les  unes  des  autre», 
font  cependant  distinctes  et  n'ont  pes  d'enveloppe  flo- 
rale comnrane.  —  On  appelle  eatsi  mono^oMij?, 
nion  de  certains  nnitiia\ix  chez  lesquels  les  individus 
des  deux  sexes  ne  vivent  que  par  pires,  témuignaiit 
nne  inclination  individuelle  l'un  pour  l'autre.  Cette 
combinaison  n'e«t  pas  déterniim-e  nni<|uement  par  le 
nombre  des  individus  des  deux  sexes,  car  les  sexes 
■ont  égaux,  à  cet  égard,  dMt  certains aninnius qui  «• 
pendant  ne  vivent  pas  en  monogamie. 

MONOGâMIQtJB.  adj.  [innuoyfttnirux,  ail.  Jtfono- 
ganiisch,  angl.  niunogntin  -,  it.  tl  esp.  monogoinic"]. 
Se  dit  d'une  plante  dont  les  fleurs,  quoique  rappro- 
chées, wnt  eependant  dislinetes,  parée  qu'aneone  en- 
vnhinw  eommune  ne  les  réunit  ensemble. 

MOBMAVTKIQOE.  adj.  [tnonogastricuit  de  u^vc, 
seul,  et<y««nip,  estemae;  it.  et  esp.  monogastiico]. 
Qui  n'a  qu'un  seul  estomac,  comme  l'homme,  Icclicval. 

MONOOÉNÉ,  ÉB.  adj.  [de  («ivo;,  seul,  et  ft'vc;, 
(enrej.  Se  dit  des  greapes  animaux  et  végétaux  com- 
posés d'espèces  qui  se  ressemblent  tellement,  que  1rs 
diArents ordres  ou  familles  ne  paraissent,  vu  qiu  iqut' 
iorte,  foniier  qu'un  seul  genre. 

MONOflBIlâsE.  S.  r.  et  adj.  [de  {hove;,  unique,  et 
Tfriei;,  génération].  Van  Beneden  a  donhéee  nom  aux 
animaux  qui  n'olTrent  qu'un  ?rul  mode  de  reproduc- 
tion, qui  est  celui  par  œufs  uu  uvules,  pour  les  distin- 
guer de  eenx  qui  sont  digenêtea  (V.  ce  mot).  Les  in- 
dividus  d'une  espère  iiionogené«o  nais*eiil  delà  même 
manière  ;  ils  parcourent  tous  les  mêmes  phases  d  évo- 
lution,  sans  se  reproduire  avaîll  d'avob*  atteint  celle 
dans  laquelle  leurs  organes  sexuels  se  sontdcvclop[>é>s. 
Tous  ces  individus,  s'ils  sont  d'une  luèuie  espèce,  sont 
s<'inl)lable8  aux  degrés  correspondants  de  développe- 
ment, avec  cette  particularité,  toutcrois,  (]ue,  cliea 
quelques artieulés,  il  y  a  arrêt  de  développement,  soit 
dans  l'appreil  générateur  femelle,  d'où  résultent  les 
individus  neutres,  comme  dans  les  abeilles,  les  four- 
arfi,  ele.,  seit  dans  des  erfanes  extérieurs  d'eù  ré> 
suite  la  différenciation  des  scxe».  Les  mâles  et  les  fe- 
melles sont,  en  elTet, semblables  à  une  certaine  époque 
de  leur  développement,  comme  le  montrent  beaucoup 
d'oiseaux,  etc.,  et  prennent  un  extérieur  dissemblaMc 
plus  tard.  Chez  divers  crustacés  cirri|)ède8,  la  dissem- 
blance se  inanifi'sle  de  bonne  heure  par  arrêt  du  déve- 
loppement du  màle,  qui  reste  fixé  i  la  (émeUe  à  la  ma- 
nûte  d'un  parasite.  Les  vertébrés,  les  articulés,  et  la 

plupart  des  innllu^qin'S  sont  nionopeuôses.  Parmi  U"; 
vers,  les  birudinées  et  les  nématoides  sont  monogc- 
néses  ;  parmi  les  polypes,  les  béreée  sont  monoge- 
nèses (Van  Beneden). 

ll01IOfililllB>  s.  f.  [nio>ioyftiiii,iie  'j.%r.:,  se»\,  vl 
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■yivcc,  naissance;  ail.  MoHogenif].  Mode  de  génrra- 
Lion  qui  consiste  dans  la  production,  par  un  corps  or- 
pinisé,  d'une  partie  qui  se  sépare  de  lui  au  bout  de 
quelque  temps,  et  devient,  en  s'aeeroissBnt,  un  nond 
individu  semblable  à  celui  qui  l'a  produite. 

MOROfiÉNIStB.  adj.  et  s.  [de  (mv»;,  unique,  et 
^frcc,  race].  Nom  donné  en  anlhropolofie  à eauqsi 
n'admettent  qu'un  <;enl  roupie oriflnàpOlirlMdivcnn 
espèces  du  genre  humain. 

IMNNMBAI'BIB  MÉDlC.tLB  [monogwtqiAùi  me- 
(lien,  de  aî'vî.;,  seul,  et  fiat^x,  description;  ail.  Mo- 
iioyrophir,  angl.  rnonograpliy^  esp.  monografiû\. 
Traité  i-r  },roffsso  sur  une  aenle  maladie,  sar  une 
seule  classe  de  maladies. 

MOnoaTIIB.  adj.  {monorjynm ,  de  fxîve;,  seul,  el 
yjvT,,  femme;  angl.  inoiiinjyiioKs,  es]>.  /'(K/foyi/io], 
Se  dit  des  fleurs  qui  ne  renfenuenl  qu'un  seul  pistil. 

MM00T1IIB.  s.  f.  (mono^ytiAi,  ail.  jromyyaip, 
il.  et  esp.  tN'ititiiji/iiia].  Nom  donné,  dans  le  système 
de  Linné,  ù  treise  ordres  comprenant  des  plantes  dont 
chaque  fleur  ne  renferme  qu'un  seul  pistil. 

MONOfiY^IO'^F-  -idj.  V.  MoXOr.YNE. 

MONO-UTPOGYI^fc;.  adj.  [inonu-hypogynux ,  de 
,«.0*6;,  seul,  îrtto,  sous,  cl  i-ttr.,  femme;  esp.  momi}»f 
ginây  Se  dit  d'une  plante  monocotylédone  à  élami- 
nes  maérées  sous  l'ovaire. 

MONO-HTPOGYNIB.  s.  f.  [nioito-fiypogynia,  it.  et 
esp.  mono^po^iNÙj].  Dans  la  métbode  de  iussteu, 
classe  renfermant  les  planlot  moiioeot]dMooes,  deat 
les  étamincs  sont  hypopynes. 

HONOÏQIIB.  adj.  [monoietu^  de  {&^cc,  seul,  et 
''îxûi,  haUlatlon;  ail.  einhdusig,  angl.  moncKwut, 
it.  et  esp.  monoiio].  Se  dit  d'une  plante  qui  porte  des 
(leurs  niÂles  et  des  fleurs  femelles  séparées  les  uues 
des  autree,  mais  sur  un  même  pied. 

mokol6inb.  s.  f.  V.  Trioléine. 

MOINOMANB  ou  MONOMANIAQOB.  adj.  et  S.  O. 
[ail.  Vniinninm;^  «ip.  mononMnieKo].  Qui  est  atteint 
Ue  monomanie. 

■•BOMAinB.  s.  f.  fmonomnntiii,  de  pi^,  «nd, 
et  uavtx,  manie,  folio  ;  ail.  )toiiciii'niii\  au^l.  >ii'>no- 
utania^  it.  et  esp.  mononianiu^.  Folie  ou  délire  sur  un 
seul  objet.  On  donne  eo  nom  i  In  manie',  lorsque  le 
délire  est  borné  à  un  seul  ulijet  Les  idées  exclusives 
uu  dominantes  du  muiituiKinuKjue  sont  relatives  aux 
passions  ou  aux  aifectiens  plutôt  qu'aux  facultés  intel- 
lectuelles; au  lieu  que,  chesle  maniaque^  le  désordre 
primitif  est  dans  l'intelligence.  La  perversion  des  pen- 
chants, des  aiïci'lions,  des  sentiments  naturels  du 
moHomamuque  Unit  bien  par  entraîner  le  désordre  de 
l'intelligence;  mais  elle  peut  exister  pendant  long' 
temps  sans  trouble  .qip.irr'nl  de  retle  dernière  facidlé. 
De  là  deux  formes  dilléreutes  de  monomanie  :  tantôt 
le  roonomaniaqM  agit  avse  une  conviction  intime, 
njais  délirante  ;  sa  folie  est  évidente ,  mais  il  obéit  ii 
une  impulsion  réfléchie;  ses  actions  ont  un  uiulif,  et 
souvent  mémo  sont  préméditées  (it/ee  fijrf,  iMire  de 
l>iTieècution,  monomanie  religieuse,  attihitieuse,  rttf 
tiijtte  et  noif'tnanie).  Tantôt  il  ne  présente  aucun  dés- 
ordre des  fai  ultés  intellectuelles,  et  cependant  ilcéde 
à  un  penchant  insurmontable;  U  est  poussé  par  une 
force  irrésistible  ii  des  actes  que  hii-roém«  réprouve 

yinonitiiKHiti  'i  uiiiiiihirts  uu  Vfiliiii  (ivff.  fioim  idr  et 
suicide^  kleptomanie ^py remanie,  dipsomaHitf  utOH'f 
manie  bonÛmiquet  enthropophagique). 

)l<iiiotnnrne  ttnif'ilieice.  V.  Amuitif.LX. 

Monomanie  i^roliipie  ou  génétique,  TruilbleS  dO 
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lliMliiicl  Boxuel  (V.  l!(STl^CT),  qui  |)ortentle  nMladeè 
M  livrer  à  des  excis  vénérien»,  à  des  moU  «a  à  des 
gestes  étecéncfl ,  I  te  préoccuper  imeanminent  de  ses 

organes  génitaux,  rte.  Il  n'est  pas  rare  de  l'nbsrrvrr 
comme  un  sympldoie  du  début  de  la  paralysie  gunorale. 
Idiofwthiqae,  elle  porte  le  nom  de  nymjAommiiê 

{V.  ce  mot)  rlicz  los  fomnios,  et  de  tnft/n'fifis  chez 
les  huiiinies.  t  oivomlaiil  c  es  mots,  et  surtout  celui  de 
fui  riir  iih  riiir,  désignent  pius  particulièrement  de» 
accès  temporaires  do  désirs  sexuels  exa^t-rës  portant 
à  des  actes  en  dehors  des  habitudes  du  malade,  accès 
dus  à  des  causes  locales  nu  accidentelles. 
Monomanir  fiih'rriise.  V.  Délire  ni'^u. 

f/nicy  vxjHin^if'fi  ou  jntfmsf.  V,  Alé£l4v~ 

MAME. 

MoHomnnie  homicide.  Perturbation  mentale  dans 
laquelle  les  malades  sont  poussés  irrésistiMement 

au  meurtre  d'un  indiviifu  quelrnnque  ou  d'un  indi- 
vidu déterminé,  sans  motif  cxlôneur,  ni  passion,  nx^nie 
malgré  l'amour  qu'ils  portent  à  leur  victime,  te  délire 
de  jter^férutiim,  certaines  formes  d'hallucination  se 
manifestant  sous  forme  d'une  i  f<i.r  ititérieure  qui 
ordonne  lo  meurtre,  la  roonomanie  religieuse  qui 
pousse  des  parents  i  tuer  leurs  ealanla  pour  assurer 
leur  bonheur  dans  le  ciel,  pour  les  sauver  de  la  cor- 
ni[ilinn  du  sirclo,  etc.,  M>iit  aussi  dci  ciuist-s  d'assas- 
sinat, qu'il  oe  faut  pas  coalondre  avec  la  monomanie 
homicide.     CnnmiALrrÉ  et  Dtuav. 

Mojt'Diiniiir  iiiri'„,li,iiri\  Monomailic  aiKt!(>{;iif  ;i  l,i 
monomanie  homicide,  niais  qui  porte  à  la  dcslruction 
des  habitations  par  le  feu,  soit  sans  motif,  soit  par  un 
désir  irréaistiblie  de  la  vue  des  grandes  flammes.  V.  Pno- 

MAHIE. 

*  Momanumieorgtieilteuge.  V.  Amritieox.  ^ 

JÊonomaniereiigieuge.  Ou  a  confondu,  sons  ce  nom, 
des  all^'ons  mentales  très-diverses.  Elle  consiste  es- 
sentiellement en  un  trouble  de  l'instinct  do  la  con- 
aorvation  personndle,  envisagée  non  plus  au  point 
de  vue  de  rexistenee  présente,  mais  an  point  de  vue 
entièrement  siil)jeclif  do  la  vie  à  M-nir  ou  éternelle, 
tlle  est  caractérisée  par  des  paroles  et  des  contempla- 
tions mystiques,  roulant  sur  des  idées  de  M  absohie 
en  des  ^trcs  tnut  juii-is  uits,  pouvant  disposer  de  puni- 
tions ou  de  réconipciisr*  éternelles  ;  par  des  pratiques  en 
rapport  avec  ces  idées  et  destinées  à  faire  éviter  les  unes 
etobtenir  les  autres,  d'où  des  jeûnes  austères,  des  pri- 
rnlions  et  des  macérations  dangereuses  que  les  ma- 
Irnles  s'imposent  volontairement,  ou  que  parfois  ils  se 
eroieni  imposées  par  une  voie  d'en  haut,  lorsque  l'affiBc- 
tlon  se  complique  d'hallncinations.  fl  ne  fSiot  pas  con* 
foiiilre  relie  nionomatiie,  Iré^-notleniml  c:iractériséc 
et  assc2  commune  dans  les  deux  sexes,  avec  les  épi- 
démies de  croyances  et  pratiques  reNgienaes  divuraes 
observées  de  loin  en  loin  dans  les  couvents  de  femmes  ou 
dans  certains  groupes  <te  po|nilaliuns  i  V.  Maladiks 
gieitwt)  ;  ni  avec  la  forme  de  monomanie  orgueilleuse 
et  vaniteuse  qui  porte  les  malades  à  se  croire  un  dieu 
tout-puissant  (Uwnmiinir)  \  ni  avec  les  hallucinés  qui  se 
croient  possédés  du  démon  {fli^monomanie),  etc. 

.VoAomanies  tcMoriales.  Les  hallucinations. 

Monomanie  dm  nûcidfi.  V.  SirtciM. 

Munnnitintr  Irisfe.  V.  Tristim AME. 

MuiiomoHie  vunileuse.  V.  Ambitiei'x. 

Monomanie  Hu  vot.  V.  KuVTraAMtB. 

MONOMABGAIINB.  s.  f.  V.  TniMAKr.ARINE. 

MOKOMPHALIBN,  IKNNB,  a<y.  [de  pv^;,  seul, 
et  4|ifaXi«,  nombril  ;  «sp.  monoN/h/o].  Se  dit,  4'afrèa 


MONO  9B7 

Isid.  Geofl'roy  Saint-HilairOt  numlres  produite  par 
la  réunion  de  deux  siqato  presque  eomplals,  qui  «ni 

un  ooMlie  commun. 

MOIVOPALMITIIIB.  8.  f.  V.  TRIPALMITUH. 

MONOPÉCIB.  S.  f  [t/iOHOpeffia,  de  ui.ov«;,  seul, 
et  irr.'pruM,  je  fixe  ;  il.  et  esp.  monoiM-giu].  Douleur  de 
la  tôte  qui  n'nrcupe  qu'une  partie  très^irêonscritet 
comme  le  clou  hystérique. 

MONOPtelAirrBÉ,  «s.  a^f.  [moao/wrNM^Aeur, 
de  piovc;,  seul,  rip!,  autour,  et  ivOc;,  fleur;  esp.  tno- 
iio/tarianladn].  Se  dit  des  plantes  qui  n'ont  qu'une 
seule  enveloppe  florale. 

MONOPÉBIGYNB.  adj.  [monoiierit/ynus,  de  fAs'vc;, 
seul,  iript,  autour,  et  -prt!,  femme;  esp.  monoperi- 
'/iiin].  Se  dit  d'une  plante  monocotylédoM  dont  les 
étaoïines  sont  insérées  auteur  de  l'ovaire. 

MOIVttMlBraTNIB.  s.  f.  [monoperiffynia ,  it.  et 
esp.  iiiitnnjM'ntjiiiiii]  Dans  la  méthode  de  Jussieu, 
classe  qui  comprend  les  plantes  monocotylédones  à 
éiamines  pérlgyiies. 

MO^OPÉTALK.  adj.  [ninnD/irtn/us-,  de  u.ii'.;,  seul, 
et  i;iTx>.'.ir,  pétale  ;  an^'l.  tnimoitetnluut,  it.  et  esp. 
ini>nQpeMo\.  8e  dit  communément  des  corolles  qui, 
bien  que  diversement  découpées  à  leur  limbe,  forment 
à  leur  base  «ne  seule  iMèce  entourant  compléteuienl  et 
sans  iiitciTU]aion  les  or}îanes  sexuels.  Comme  alors  la 
corolle  résulte  toujours  de  la  soudure  d'un  plus  ou 
moins  grand  nondm  de  pétales,  de  Gandolle  a  proposé 
i!r>  l'apiieler  gtiirinf)élnk' ,  et  de  réserver  l'épithétc 
moiiupela/e  pour  les  cas  très-rares  où  elle  se  compose 
d'un  seul  pétale  latéral. 

MO^OPBOCélUHB  en  WMOTAlABllW.  s.^f. 
V.  Valérixe. 

MO^OPUTHAUMB.  S.  m.  Y.  MoTfoCLE. 

MON0PBYI.LB.  adj.  [m»/io/j/i,y//u.v,de  {icyc;,  seul, 
ctçvUi^y,  feuille;  angl.  mono^hyllous,  it.  monofiUo^ 
esp.  iiiDiiofi/o].  Se  dit,  en  boLiniquc,  du  calice,  quand 
il  est  d'une  seule  pièce,  et  d'une  plante  qui  ne  porte 
qu'une  seule  feuille. 

HO^OraTVB.  adj.  [moiiophi/tin,,  de  u'.'vo;,  seul, 
et  f 'J7&y,  véfélai].  Se  dit  des  genres  botaniques  compo- 
sés d'une  SMle  espèce. 

MO^OPODIB.  8.  f.  [de  ;x.v<'-;,  seul,  et  tt'^j;,  pied  ; 
esp.  iintitn/ioilifi].  Monstruosité  caractérisée  par  l'exis- 
tence d'un  seul  pied. 

M010P8E.  adj.  et  8.  m.  [de  {<.c<»c;,  seul,  et  w^, 
œil  ;  esp.  monopso].  Qui  n'a  qu'un  seul  œil. 

MOXOPSIR.     s.    f.    [i/liiUD/nin  ,  lllDinijtilfij. 

Uonstruosité  qui  consiste  en  la  présence  d'un  seul  «il. 
Tanlét  alors  les  deux  yeux  sont  réunis  dans  une  seule 
cavité  erbitaire;  UiiMl  il  existe  d<nix  ca>ilés,  mais 
très-rapproehées  l'une  de  l'autre,  et  communiquant  eu* 
semMe,  hute  de  doisen  elhntefdale.  V.  Ctclopic. 

MOHORCHIDE.  adj.  et  s.  m.  [///o/jo/vAiV,  de  fti'no;, 
seul,  cl  îpy.t;,  testicule; esp.  uioii<in/iiiil<j\.  Se  dit  d'un 
individu  qui  n'a  qu'un  seul  testicule  ;  et,  enbotani^W, 
d'une  plante  dont  ta  racine  n'offre,  du  moins  en  appa- 
rence, qu'un  seul  tubercule. 

MONORCHIDIB.  s.  f.  Fait  de  Texistenee  d'un  seul 
testicule  apparent.  Elle  est  fréquente  cbex  l'homme.  Le 
monorehide  n'a  qu'un  testicule  dans  le  scrotum,  celui 

du  côté  t>ii|i       l'  iatit  renfermé  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, le  caual  inguinal,  crural,  etc.,  ou  encore  dans  le 
scrotum  ;  mais  alors  il  ne  présente  plus  qu'un  cordon 
constitué  par  quelques  élément^  dissociés  du  paren- 
ctij  mesipennatique.  Le  testicule  occupe  différeals pointe 
de  U  cavité  abdominale,  du  fnUI  baaeiii,  à»$  canaux 
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Inguinaux  et  crurituv  ou  du  scrotum.  CcUr  anomalie 
peut  aflecter  soit  le  LÙii>  droit,  8oil  le  cùié  gauche. 
Ainsi  :  1°  le  testicule  descendu,  et  celui  du  t  dté  opposé 
arrêté  dam  son  ovniutiQn,  peuvent  èlittaeii»  i  2"  iele»> 
tkulo  deacendu  |  >urrmêtre  iiMiiMl«  le  non  éeieeadn 
malade;  3°  le  If'sliciile  qui  n'est  |H.int  ili  si  i  ndu  ilan* 
le  Bcroluin  offre  certaine»  altérations  de  nature  libreu»c 
ou  graiueuM  ;  en  outre  il  ealaiôet  eux  diMrentee  ma- 
ladies du  testii  ulf  descendu  (orchiti\  ftr.];  V  le  \r-- 
licule  descendu  pourra  être  à  i'étul  iMittiologique  ;  cc- 
hd  dn  cMè  efipMé,  «rrMé  dnni  mm  évehiâon,  élut 
Miin  ;  5"  conii,  les  deux  orgtM»  pourront  AIn  mn* 
ladcs  ((iodart). 

IHHMSâVftLB»  ndj.  [moiioseftahis,  uigl.  motiosc' 
ptUoutt  esp.  moniwfpah].  He  dit  du  calice  ou  du  pé- 
rianthe,  lorsqu'il  est  d'une  seule  pièce,  au  moins  à  la 
base,  et  qu'il  circonscrit  tonte  la  (leur.  De  Candollc 
propoM  de  n^srrvcr  ce  mot  pour  le  cas  rare  où,  au  lieu 
d'une  «mioppo  produite  par  des  pièces  aoudéee  en- 
•enble,  il  n'y  a  qu'ui\  '•eid  M'jiali^  lalt-nil. 

■OIIOftITIB.  s.  f.  [titoHOsitia  t  de  {&&>«tatrtw,  je  ne 
bk  <|n'un  seul  repas  ;  H.  moneràîiit,  Mp.  mOHoneia] . 
Habitude  de  ne  Taire  qu'un  <rii1  repia  pif  jour. 

MOI>OSOMIB>,  IBNINB.  adj.  [de  pioV.;,  seul,  et 
arâua,  corps  ;  r!>p.  rnnnoxomkuto].  Épilhèle  donnée  par 
Isid.  Geoffroy  Saint-Hilaire  aux  monstres  chet  lesquels, 
bien  qu'ils  aient  en  apparence  un  corps  unique ,  un 
examen  analomique  approfondi  peut  faire  découvrir 
quelques  vestiges  de  la  composition  binaire  du  tronc. 

M0!VO8IPBIMR-  adj.  [»ionaT;v*>7>iiif,  de  ut'v.;,  seul, 
etmripi&a,  graine;  ail.  rinsnnu'rf,  anpi.  mono^prr- 
il.  eleap.  mnnoqiemiol.  8e  dit  de  tout  fruit  qui 
IM  renftraMttn'ane  tente  graine. 

MONOSPnmOCE.  adj  V.  Mn>-osi>B|i1IX. 

MOHOSTiiABlNR.  s.  f.  V.  TnisTÉAUisr. 

MONOSTIGMATÉ,  ÉB.  adj.  [de  jaovc;,  seul  et  slij/- 
mate].  Se  dit  du  pistil  ou  du  style  «pMuid  il  ne  porte 

qu'un  Mi /m  lie 

MO^OSTOMB.  adj,  [tuonostumu-*,  de  seul, 
et  OT'.«.s,  bouche  ;  e>|>.  iiion'utfwio^.  Qui  n'a  qu'une 
seule  bouche ,  une  seule  ouverture.  Ce  nom  (Jtfono- 
stoma  ou  MotMutomttm)  est  aussi  donné  i  un  genre 

d'helminthe*  In'nialode-,  i  aracti  riM'-  pai'  la  |<r('-eiicr 
d'une  seule  ventouse  entourant  la  bouche  en  avant,  et 
n'ayant  ni  ventouse  ventrale  comme  les  distomes,  ni 
ventoii'c  postérieure  roinnir  li ;n;iplnMriiiios ,  mais 
ayant  deux  ohlices  gcuitiiux  dislinclsct  uuorillcc  pos- 
térieur dont  l'usage  est  inconnu;  intestin  sans  anus. 
On  dit  en  avoir  trouM*  «ur  l'honiine.  —  M'inoslouir  du 
ii  i\inlltn  [M.  Iciid.f,  ^urdulnnn).  Ver  long  d'un  cin- 
quième de  millimètre,  trouvé  par  Nurdmann  et  par 
Anunon  dans  le  crisiaUtn  cntaracté  d'une  funine  et 
d'un  homw. 

MONOfVyLB.  adj.  [de  |A4ve€,seul,  et  s/j^/e].  Se  dit 
de  l'ovaire  qui  n'e»t  surmonté  que  d'un  style. 

MONOTaiOtlIQCB.  adj.  [de  ;x'.V,;,  seul,  et  dil'.v, 
soufre].  Nuiii  dnmir  aux  .icnies  du  soufre  qui  ne  ren- 
ferment qu'un  Équivalent  de  radical,  tels  que  le  sulfu- 
rique,  le  solftueux.  V.  TmoniQiii. 

MCVOTRÈMi:.  adj.  el  «.  m.  V.  DlDFLl'HE. 

MONOTBOrÉBS.  s.  f.  pl.  Famille  do  plantes  voi- 
sines des  orobanches  par  leur  port  exlérimir  et  ]eur« 
llniilles  rWuites  à  de  simples  l'i  ailles  iunduM--.  Pas  de 
calice,  1 0 pétales,  8 i  lu  éUnunes  monaiithéres.  Fruit 
wpMdiire,  peniaione,  i  5  vnhws  ;  gnOnes  petites,  nom- 
IfMMi,  raourqadilw  pw  un  tégummi  llehn  ente» 


faut  un  euibryou  ovoïde,  et  rapprochant  ces  planlM 
des  rbisaiilbées,  par  suite  de  sa  siiuplieiiè. 

MOMITVPB.  adj.  [dejAOvcc,  seul,  et  rirrc;,  type; 
■11.  ni«io((MMi«AJ.  Se  dit  des  genres  dont  les  espèces 
ont  entre  dlee  dM  rapports  qui  en  Amt  un  grou{H:  bien 
distinct. 

MOlHNMiciTlt.  S.  f.  Caractère  des  animaux  qui 
sont  monoioIqMs. 

MO^OIOÎQIJB.  adj.  [dr  u.ov'.;,  seul,  et  sû'.v,  an»> 
mal].  Se  dit  des  aninuiux  dont  les  individus  sont  isolés 
tt  vivent  bon  de  l'émt  d'agiégMion. 

MO^STRB.  s.  m.  [inonstrum,  de  monstrurf,  mon- 
trer; Tip«;,  ail.  Mvnyi  /jurl ,  angl.  innnster,  it.  »io»- 
//■o,  esp.  mo/i.f/;-uoJ.  Se  dit,  toitporce  qu'autreTois  les 
monstres  étaient  regardés  comme  des  être--  qui  révè- 
lent aux  honmies  Im  malheurs  futurs,  soit  làiit  a  |  arec 
qu'ils  ont  excité  la  curiosité  dans  tous  les  temps,  et 
qu'on  les  montre  avec  empressement,  conmie  tout  ce 
qui  est  neovetu  et  insolite.  Pour  le  vulgaire,  un  men*. 
ff  '  est  un  être  dont  l'aspect  t  U  tnin,  ei  prcs^pic  tou- 
jours offense  les  regards;  pour  le  physiolugiste,  c'est 
un  corps  organisé,  animal  ou  végétal,  qui  présente  nae 
ronforMialiou  iiimlile  dans  la  totalité  de  se*  parItOSt 
ou  seulement  dans  quelques-unes  d'entre  elles. 

MONSTRUOSITÉ.  S.  f.  [moMfroM  tfe/bmutof, 
TipiriÎK,  ail.  MonstrwuitÛt ,  angl.  monttruOfity,  it. 
niaslruftsità  ,  esp.  mofutruosidad].  Terme  employé 
IMur  désigner  tantôt  toute  altération  originelle  quel- 
conque du  type  BpôciOque,  depuis  la  plus  légère  Jus- 
qu'à la  plus  grave,  tantét  seulement  ton  MmmiiiialH 
\i\ns  ;:i-av.>s  et  les  plus  apparentes,  cellai  qwi  ÉKIwt 
sensiblement  la  forme  des  organes  et  MnÙmt  «ril^ 
nelles,  ou  du  moins  ne  sont  presque  jamais  dues  k  née 
Cluse  arrjilentelle.  Isid.  r.mfTroy  Saint-Hilaire. .i quil'f  ti 
doit  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  philosophique 
sur  les  anomalies  de  /'oryon&ali'on  ekes  tkamme  et 
/e.f  animaux,  définit  les  monstruosités,  des  anomalies 
graves,  toujours  apparentes  au  dehors,  et  plus  ou 
moins  nuisibles  à  l'individu  qui  les  présente,  pares 
que,  lors  même  qu'elles  n'exercent  aucune  influence 
ficbeuse  sur  ses  fonctions  et  ne  changent  en  rien  ses 
conditions  de  viabilité,  elles  impriment  nux  formes 
extérieures  des  modifications  tràe>reman|uables,  et 
leur  donnent  une  configuration  vicieuse  flirt  diMrenle 
de  celle  que  présente  ordinaireninil  l  esp<'>rc.  Ces  par- 
ticularité distinguent  les  monstruosités  :  1**  des  /ler- 
maphroéimm^  déviations  congénitales  et  oumpiwas 

du  type  spécifique,  pre«i]\ie  |o\ijnuri  nppnrenle«  à  l'ei» 
(erieur,  qui  consistent  dans  la  présence  simultanée  dSS 
deux  sexes  ou  de  quelques-uns  de  leurs  caractères, 
et  qui  ont  cela  de  parlirtdier,  que  l'influence  générale 
qu'elles  exercent  sur  l'organisme  ne  devient  manifeste 
qn'&  l'époque  de  la  puberté;  '2^  des  hH<^fota*ie»% 
déviations  également  congénitales  et  complexes  qui 
sont  jamais  apparentes  A  l'extérieur,  et  qui  ne  metlMit 
obstacle  à  l'accomplissement  d'aucune  fonclimi  ;  .1  dr> 
hémitéries,  déviations  ordinairement  congénitales, 
mais  toujours  simples  et  peu  graves  au  point  de  vue 
anatnniique,  qui  lanlôl  ti'fTerrent  nnriine  influence 
rocheuse  sur  les  fonctions,  et  alors  constituent  ce 
qu'on  nomme  en  histoire  natnraile  les  i/aiitiàg  d'une 
espèce  ;  tanlrtt  nuisent  à  l'individu,  soit  seulement  en 
produisant  une  difformité,  soit  même  en  empêchant 
ou  rendant  difllcile  raeeempKsaament  d'une  ou  ptu« 
sieurs  fonclinns,  et  prennent  alors,  dans  le  langage 
physiologique,  le  nom  de  vices  de  conformatiom,  — 
l«ld.G«#«y  Saint-IUlairtadMsétoinwMlfVodiéaM 
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dtttXelaMes  :  le»  tnvmtt  in  limplrs  uu  unitntif.*,  et  les 
momtrtt  doubttt,  La  première  classe  comprend  trou 
ordre**  les  iROfulriM  ffufonï»,  omphahuiletttpara' 
xilef.  La  spcoinic  se  compose  de  deux  ordres,  les 
tnonttres  doubics  autotUairtt  et  partuitairtt.  Chacun 
de  eea  ofdree  reiilimM  pluaieun  bniillee«  diviiéei 
cllos-mèiries  en  {frnres  plu?  moins  nombreux,  aux- 
quels se  rapportent,  conmie  autant  d'espèces,  tous  les 
cas  de  monstruosités  que  l'observation  a  bit  eoaoïllre 
jusqu'ici.  Le»  nionstruositi'-s  ne  sont  point»  comme  on 
l'a  cru  longtemps,  le  résultat  du  dcdoubleinent  d'un 
organe  d'abord  simple  ou  de  la  soudure  de  deux  or- 
ganei,  de  deux  embryons  provenant,  par  exemple, 
de  deux  ovules  dittincts,  etc.;  autant  de  particularités 
qui  aiiraii'iil  fuit  des  aiioinalies  le  résultat  d'im  trouble 
du  développement,  lùlles  sont  d'origine  blastodermique, 
c*eet4'dire  que  c'est  dès  l'époque  où  naissent  les  or> 
gancs  aux  dépens  île?  cellules  einliryonnaires  et  des 
élêmenls  qui  leur  succèdent,  que  l'on  voit  celles-ci  se 
grouper  de  manière  à  donner  naissance  à  deux  ren* 
(Icmenls  céphaliques  OU  &  une  double  li;;ne  primitive 
du  btustodcrmc  ;  ce  fait  entraîne  dès  lors  la  pruduc- 
tion  double  (avec  fusion  plus  ou  moini  eempléle)  des 
orycancs  do  la  téte,  du  tronc  et  de  ses  appendices  qui 
naissent  ù  l'aide  et  aux  dépens  des  |Hirtics  précédentes 
du  blastoderme.  Les  monstruosités  consistent  donc 
essentiellement  en  un  trouble  de  la  propriélé  de  naiS' 
saneot  dont  les  fdsuHats  sont  plus  on  moins  modifiés 
par  le  développement  consècutir.  Y.  Cerkhe. 

MONf  âNINI<  S.  f.  [angl.  montanm}.  Principe  amer 
de  lleoreedefleinte-Lueie,  VBxoatemnm  floriiundn. 

MO\T  DB  VÉ1ll'S[it.  mrnifpfti  l'rnrrr^  e«p,  tnnntr 
(If  I Eniinence  ccllulo-adipeuso  au  niveau  de 
laquelle  la  peau  est  couverte  de  poUa,  qui  est  silnde  au 
bas  de  l'hypogastrc,  chet  la  femme,  an^esaus  de  la 
vulve  et  au  devant  du  pubis. 

!Uo:^T-DOBB.  Village  i  sept  Hanes  de  Clermont 
(Puy-de-Ddme),  qui  possède  des  eaux  salines  dont  la 
température  est  de  15"  centifrr. 

MOIVTB.  s.  f.  [lU.  H':'r,fii,i,,^  II.  irf,r,/iii,;/].  Expres- 
sion par  laquelle  on  désigne  plus  particulièrement  l'ac- 
eouplenwnt  dam  l'espèce  chevaline.  La  monte  se  fait, 
chaque  année,  du  mois  do  février  au  mois  de  juillet. 
On  distingue  la  monte  en  iiberié^  la  monte  en  main  et 
la  KMNife  Mifiefe.  L'administration  des  haras  oeeerde 
trois  saillies  à  chaque  jument.  Reaucnup  de  femeOeS 
sont  fécondèss  après  la  première  ou  la  seconde. 

IMNTiOOLB.  S.  m.  [monfuru/cf].  Nom  du  milieu 
de  In  fnee  supérieure  du  cervelet  qui  s'élève  en  une 
éminenre  dans  laquelle  on  distingue  le  -lommet  (cuA 
ttt'  II),  et  le  vcrfant  {d^rlivp). 

MOiVTOiB.  8.  m.  Le  cdté  gauche  du  cheval,  eelui 
|)ar  oô  l'on  monte  communément  en  selle.  Le  cèté  droit 

M  nomme  hnr^-mnuluir  ou  /io;-v  ilu  inontoif. 

MONT-TOIINBBBB  (RACE  Dl^-  Race  bovine  dç  la 
Bavière  rhénane,  asiant  beao^p  de  rapports  avec  célle 
de  Giam',  mais  plus  forte,  et  en  général  un  peu  moins 
bien  conformée.  V.  Glami. 

MBAItLM.  a.  r.  pl.  (■n.  P/MKMtNfr,  Bwnw, 
angl.  jnwffs,  it.  tnor^fi,  csp.  nrinl].  Instrument  de 
punition  avec  lequel  on  serre  le  nez  du  cheval.  Cet 
instruntent  a  l'avanta((e  de  maîtriser  le  cheval  et  de 
détTOJrner  la  sensibilité  pendant  une  opération. 

MORAL,  ALB.  adj.  et  8.  [wior«/w,  ethints,  r/iuiî;, 
ail.  mni-fi/if  fi,  angl.  m'>r«/,  it.  morale^  esp.  morn/]. 
Beaaeoop  de  médedns  conaidèmit  enoore  les  phéno- 
mènaa  de  la  «it  «arale  al  iatalliieHwIte  eonme  hété- 


rogènes 0  ceux  du  reste  delà  physioio};ie  et  n'étuutpas 
susoeptihies  d'être  laaMnés  à  des  lois  régulières  pou- 
vant servir  à  fomraler  des  règles  applicables  à  la  pra- 
tique de  la  morale  dans  les  sociétés.  Cette  erreur  n'a 
plus  besoin  d'être  discutée  ;  longtemps  aussi  on  l'a  dit 
des  autres  modes  d'innervation;  on  l'a  dit  de  la  sen- 
sibilité et  de  la  motricité  tant  que  l'on  iio  rnim  iits  iit 
pas  les  lois  de  leur  manifestation  daus  les  nerfs  qui 
jouissent  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  propriétés.  C'est 
alors  qu'on  cherchait  à  se  rendre  compte  de  res  phé- 
nomènes, par  des  hypothèses  empruntées  aux  fluides 
électriques  ou  autres  de  la  physique,  parce  qu'on  igno- 
rait encore  les  propriétés  élémentaires  ou  irréductibles 
de  tels  011  tels  mrh.  Or,  lorsqu'on  a  étudié  ces  pro- 
priétés sur  les  nerfs  qui  eu  jouissent,  il  reste  une  partie 
considérable  de  l'cnccptale  qui  ne  jouit  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre  de  ces  propriétés,  et  qui  serait  eomme  une 
masse  inerli'  ilc  suli<tance  orgiuiisée  «i  l'observ'ation 
ne  faisait  pas  coniiaitre  qu'dle  est  douée  de  la  propriété 
de  pensée.  Le  principal  progrès  de  diaqoe  être  vivant 
consiste  à  «iiliordonner  autant  que  possible  les  actes 
dus  à  rmlluencc  nécessaire  des  instincts  égoïstes  et 
des  besoins,  ii  ceux  que  suscitent  les  instincts  sociaux 
ou  altruistes,  ou  fam/ti^f  momlft.  Li  morale,  en  tant 
qu'actions,  consiste  précisément  dans  raccomplisscmcnl 
de  plus  en  plus  prononcé  de  cet  accord  et  de  cette  sub- 
ordination. ParmeiMbmot'a/on  enlendtoutes  les  idées 
qui  se  rattachent  à  ces  Iheultés  et  sont  produites  ou  sol- 
licitées par  les  insliucls  ^nriaux.  Li  morale  comprend 
l'ensemble  des  règles  que,  dans  les  sociétés,  l'ob- 
servation et  l'expérienee  conduisent  I  formuler  pour 
perf<'ctinnuer  cet  accord  et  ootte  subordinntinn  ;  ellei 
se  rapportent,  connue  on  sait,  è  chacun  des  modes 
d'agir  de  chaque  instinct,  tant  égoïste  que  social,  et 
varient,  à  quelques  égards,  d'un  point  du  globe  ù 
l'autre,  selon  que  rinfluencc  des  milieux  et  la  conî^li- 
tution  des  races  qui  les  habitent  exagt^rent  ou  dimi- 
nuent l'action  des  divers  instincts  de  telle  ou  telle  fa- 
çon. Ce  qui  distingue  la  morale  des  religions,  c'est  que 
dans  l'une  Ie«  rr^çlcs  smil  iiilrinséquc*  et  proviennent 
de  la  constitution  mônic  de  la  nature  humaine,  et  que 
dans  l'antre  elles  sont  extrinsèques  et  prescrites  par 
un  pouvoir  supi  rieur  p!acr  hors  de  l'homme.  — 
Facu/tcs  morairs.  Ensemble  des  instincts  altruistes  ; 
leur  exercice  naturel  est  la  base  de  la  mornf"  xpon- 
tanéc,  car  il  tend  constamment  à  nous  fairf  i^irpour 
les  autres  rt  «insi  a  nous  perfectionner  iiulividuel- 
lement.  On  leur  donne  le  nom  de  ve«t  morni,  parce 
que  nos  facultés  intellectuelles  Jugent  dans  tel  ou  tel 
sens  les  choses  perçues  selon  \\  nature  de  l'émolion 
éprouvée,  et  crltc  émotion  varie  selon  leur  développe- 
ment naturel  ou  acquis  par  l'exercice  habituel.  —  FoKe 
morafe,  V.  PiavcasiOR  morafe.  —  Motjen»  moraux 

et  Ti-fiilrinnif  ru'trni.  V.  TnAITF.MF.NT. 

MOBATB.  8.  m.  [moror,  ail.  maulbcerholisaures 
Sakt  esp.  iNorafo].  Non  générique  du  sels  pro- 
duits por  la  combinaison  de  l'acide  morique  avee  les 

hases. 

MOtBBII&,  MOBBIDB,  MOBBIFIQDB.  adj.  [mor- 
hmm^  mnrhvhfi,  uinrhifintt,  vîdipo;,  ail.  krnnkhafl, 
angl.  tiiorhi)/,  il.  et  esp.  ixorhu^ri].  Ces  trois  adjectifs, 
souvent  employés  l  omtue  synonymes,  présciitenl  cepen- 
dant quelques  différences.  Mortieus  et  moi-'>«f/p  signi- 
fient ce  qui  tient  à  l'état  de  matadic,  ce  qui  en  est 
l'effet  :  iHiit  morhide,  ithninnir/if:  niorhulrt.  M-irhifi- 
fjue  signifie  proprement  qui  cause  ou  produit  k  mala- 
die :  principe  morbifiquet  miome»  l»Of#çfi?«W* 
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MORIILLEI'X,  EOSkB.adj.  [inorhil/oxus ,  ail.  >iif>r- 
biilw,  tt.  nutrbitioso\.  Qui  a  rapport  à  la  rougeole 
(morMà). 

MOBCE%L  KO  MftM.B  M  MMMSBftV  nAHSÉ. 

V.  Thompk  utérine. 

■OIBAIIT.  t.  n.  [ail.  Beize,  angl.  «i:^  mordant, 
it.  nmrdfiite,  eqi.  ffiontfistfe].  Toute  saltsUnM  qui 
jouit  (le  la  propriété  de  ftMT  M  iiMlièNt  «otomHM  ; 
l'ahm  et  les  sels  d'élain  nml  l«t  iRonfanIf  iM  plus 
employés  eu  teinture. 

MOnim.  s.  m.  Maledie  i  laquellé  sont  sujets  les 
lialiitHiits  des  Indes  orientales  :  elle  ronsisie  dans  un 
dérangement  des  fonctions  digestives  cau&c  («ar  la  cha- 
leur eontinudledu  climat,  par  les  sueurs  qu'elle  excite, 
le  froid  qui  lui  nccMe.  On  croit  que  c'est  le  cboléra- 
Hiorbus. 

MOIDICANT,  ANTE.  ad],  [de  morrftoarr,  ploeler; 
SrjKKM%,  ail.  fcharft  angl.  mordieantf  it.  etoip.  mor- 
dicantf] .  —  Chaleur  mordieonte  {enhr  mordwans). 
Nodification  de  la  clialcur  mlaïu'-e,  qui  irii|iritiic  uiif 
aensatioo  de  picotement  désagréable  au  doigt  qui  tou- 
che la  peau  :  c'est  la  même  chose  que  cAolfur  âere. 
Elit'  rsl  ordinairement  acconi|>.T^riP(>  dp  s-'chrrrsjo. 

MOaÉES.  S.  f.  pl.  Famille  de  plautes  voisines  lica 
ulmacees,  cannaUiiées  et  eu|iliorbiacées,  séparée  des 
urlicées.  Monoïques  ou  dinïques  ;  ovaire  uniloculairc, 
rarement  biluculaire,  un  &eul  ovaire  fertile;  embryon 
•ndospermique  l  ourl  t'  en  crochet. 

MORÉINE-  s-  f-  \morine  Jtttm$,  Ghevreul).  Prin- 
cipe qui  accun)pagne  la  marine  (Y.  ce  mot)  et  se  forme 
par  l'oxydalinn  de  celle-ci.  KUe  donne  de  beaux  cris- 
lanz  jaunes  resaejnblant  à  la  lutéoline.  ▲  l'air,  elle 
alNorbe  l'oxygène  et  pesse  au  brun  ronge.  Elle  est  peu 
SOluble  dans  l'eau  chaude,  et  cette  solution  n'-agil  acide. 
Bile  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  et  dans  l'cther. 

IHMBLLB.  8.  r.  [so/n/ium,  ail.  NadUtehatten, 
ftngl.  ni'irrf,  nighishfide,  it.  mortlla ,  esp.  yerba 
mora].  Genre  de  plantes  (didynaniie  angiosperrnie,  L. , 
selanées,  J.)  dont  plusieurs  sont  employées  en  méde- 
cine OU  k  titre  d'aliments.  La  moreUe  noire  {Soianum 
mignon,  L.)  est  une  plante  anmidlede  30  k  àb  centi- 
mètres de  hauteur,  dont  les  feuDles  ont  une  couleur 
foncée  et  une  odeur  vireuse,  dont  les  Oeurs  sont  petite» 
et  Manches,  et  les  hdes  rondes,  vertes  d'abord,  puis 
noires.  Desfosscs  en  a  extrait  la  fio/fiiiinr  {\ .  ce  mol). 
Elle  entre  dans  le  baume  tranquille  et  l'onguent  popu- 
léum.  Onfoit,  avec  ses  feuilles,  des  calaplasmee  adou- 
cissants et  des  décoctibn?  sédatives  employées  en  lo- 
tions. Ou  a  prétendu  que  les  fruits  et  les  feuilles,  pris 
i  l'intérieur,  pi  UM  ut  causer  l'cmpuisonnemciit  ;  in.iiv 
il  est  vraisembUUile  què  les  accidents  que  l'on  a  observés 
itaienl  causés  par  les  fruits  ou  les  feuilles  de  la  bella- 
done, appelée  quelquefois  du  nom  vulgaire  de  morvUr. 
—  La  dmce-amère^  la  pomne  de  ierre^  la  twiatCt 
YtaiberginevoL  m^it^e,8pportiennentaussiatt  genre 
Morelk.  y.  ces  mots. 

MOlPONOlIKB-  8.  f.  {phlegmntorrhngia,  ail. 
Sieipteitf  Strenge^  angl.  eold  upon  Ara/,  it.  infred- 
dntura,  e«p.  retf/'iniifnto].  Maladie  qui  consiste  dans 
un  érxiuleutent  spontané,  cl  sans  affection  calarrliale, 
d'une  humeur  limpide  et  séreuse  par  les  narines.  — 
En  médecine  vétérinaire,  tnorfondure,  catarrhe  nasal 
intense  qui  se  complique  souvent  de  catarrhe  bron- 
chique. 

Moa«A6Ni  (Humeur  ue).  V.  Cristaluk. 
MQMBLim.  s.  r.  V.  MovRORd^roûeoiu:. 
MOMOB.  s.  r.  S'a  but  en  croira  Vaugelas,  norgM 
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serait  nu  \ieux  njot  français  qui  signiflait  visage.  En 
effet,  à  l'entrée  des  prisons  se  trouvait  autrefois  un 
vesittule  où  l'on  retenait  queh|ues  instants  les  prtsoii< 
niers,  au  moment  de  les  écroner,  pour  que  les  gardiens 
pussent  bien  examiner  leur  morgue  ou  visage.  Ptm 
tard,  on  exposa  dans  les  morgues  les  cadavres  q'i't'n 
voulait  faire  reconnaître.  C'est  aigourd'bui  leur  seol 
usage.  One  salle  d'autopsie  tour  est  généralement 
ajoutée,  pour  les  cas  où  l'autorité  juge  nécessaire  de 
foire  rechercher  par  le  médecin  légiste  si  la  mort  du 
sujet  îneonnu  est  due  i  un  crime. 

MORILLE.  S.  f.  [Morcfieflii  i>*rulriiln,  Persoon.all. 
Morchel,  angl.  morel,  it.  t/tugnu/ti,  c*p.  i  <ilnirniUtt\. 
Espèce  de  champignon  comestible  vanté  autreWs 
comme  aplirodisiaque.  Il  est  pédiculé,  à  chapesn 
ovoïde,  imperihré,  adhérent,  marqué  en  dehors  de 
nervures  réticuMai  «I  anaatooMiaées,  itonaant  des  cri- 
Iules  polygones. 

MOBIHB.  s.  f.  \morine  blanche^  Ghevreul].  Prin- 
cipe cristallisaliie,  M.inr  j.iunàtre,  volatil  sans  dé- 
composition, qui  existe  dans  le  bois  du  mûrier  à  tein- 
fere,  ou  Maêhittt  f AwlorAi,  Hon  {Manu  Miefens, 
1.  ,  IhniKtniiftin  fitirtrin'fi,  Humb.  et  Bonp.^,  prin- 
cipalement au  centre  du  bois.  A  l'air,  elle  absorlie 
l'oxytèna,  surtout  à  chaud,  et  passe  à  l'état  de  morme 
jfiHtf  ou  moréine  (V.  ce  mot),  qu'on  peut  ramener  i 
l 'état  de  marine  itteoiore  par  les  corps  avides  d'oxygène. 

MORINGÉBS.  i.  r.  pL  Triha  des  légumàneusss. 
V.  Noix  de  ben. 

MOBIHGIOVB.  adj.  —  AeUk  moringifm.  àéh 
gras  retiré  de  17m; «A-  (fr  f^n.  Plus  léger  que  Tesn, 
cristalliiable  à  0°.  (C3ou28o4.) 

MOBlNTAIIRKHni-  adJ.  —  Aeide  motMemni^ 
'Uinnin  du  mûrier).  Jaune,  rristalHn,  pulvénilent, 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éthcr.  Fusible  à  200*, 
se  décompose  à  270°.  Précipite  les  sels  de  fer  en  nsir, 
l'éinétiiitie  en  brun,  l'acétate  de  plomb  en  jaune. 
Trouble  la  gélatine  et  les  solutions  die  sels  de  qumine 
(CMH»o»).  Se  trouve  dans  le  bois  de  mArier  (Monu 
tincioria,  L.)  avec  l'acide  moriqna.  Les  addea  éltn* 
dus  le  dédoublent  en  ce  dernier  et  en  glycoae. 

MOBIOPLA8TIE.  s.  f.  [a ri  jKirfex  rtvns  eff„r- 
tmndi,  monoplaaiice,  de  {Jko^tov,  partie,  et  kXm* 
(Tiiv,  former].  L'art  de  répairer  ehifwfiedemeat  Isa 

parties  détruites  de  nos  org.ines.  V.  AuTOPLASTic. 

MORIQUB.  adj.  [olI.  Mauib*'rrhulisâure,  it.  et  esp. 
morico].  —  Acide  morique  ou  moroxylique.  Klaproth 
l'a  découvert  dans  des  concrétions  calcaires  «in'on 
trouve,  en  petits  grains  d'un  brun  jaunâtre  ou  noirâtre, 
^ur  réeeree  du  mûrier  blanc.  Il  cristallise  en  petits 
prismes  ou  en  aiguilles  Irès-Anes.  L'eau.  Ci  l'alcool  le 
dissolvent.  (C«6H»0'».) 

MOROSITÉ,  s.  f.  [morositas,  ail.  Verdro»>  'nheit, 
angl.  moFOseness^  it.  moroiità^  esp.  mom$idad\.  Ca* 
raclère  morose,  tristesse.  Sauvages  a  établi,  sens  fo 
nom  de  }ii"rn^it/ifp<,  nu  ordre  de  sa  classe  des  vésa- 
nies,  dans  lequel  il  range,  comme  genres  :  le  pica,  la 
hoiilhide,  hi  peiyApeie,  l*«RlifalUe,  la  nostalgie,  la 
panto{iiiobie,  le  satyriasis,  la  nymphaiiianli,  !•  taiwi* 

tisiiie  et  i'hydrophobie. 

MOBOlfLATB.  S.  m.  V.  MORAIB. 

MOROITLIOVB.  adj.  V.  NORIQDC. 

MORPHÉB.  S.  f.  [bas  latin  uior/ih'rn  ;  vitiligo  mor- 
pficii,  il.  et  esp.  nior/èw].  Affection  cutanée,  nul  dé- 
terminée, qui  paraît  consi^er  en  une  tache  en  corymbe, 
OU  eompoeée  de  plusiaurt  petites  taches  groupéee  laa 
unes  près  des  autres. 
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MOiraÉTimi.  9.  t.  Pradrit  obtenu  en  traftant  la 

morphine  par  le  peroxyde  de  cuivre  t  t  l'aride  sul- 
furique.  Aoiorpbe,  brune,  anwre,  loluble  dan»  l'etu 
qu'elle  rougit,  pen  aoliible  dans  l'alcool;  rougit  le 
Umnewl. 

MOBPIlli^B.  8.  f.  [morphina,  murphium,  mor- 
pkeum,  de  Morphetut^  Morphée,  dieu  du  sonimeil,  la 
morphine  étant  un  des  principes  actifs  de  l'opium; 
ail.  Morphhi, attç\.  morphia,  it.  etesp.  morfinn].  Alca- 
loïde de  l'opium  du  commerce  et  du  pavot  iiidi^'énc, 
combinée  à  Vacide  méconique^  et  aussii  l'étal  de  suUate. 
Signalée  dés  1688  par  bidwif,  sous  le  nom  de  nuigù- 
tère  rrupiinn,  obtenueen  1803  par  Derosne,  maisconsi- 
déréepar  lui  comme  de  la  narcotine  modifiée  el  rendue 
alcaline  par  le  cartMMiale  de  potasse  employé  Isa  prépa* 
ration,  la  morpliineavait  été  décrire  jiar  Seguin  en  IHO  i  ; 
elle  a  été  surtout  bien  étudiée  par  Sertueruer,  qut  en  a 
eenstaté l'alcalinité.  Pour  l'obtenir,  on  traite  l'opium  par 
une  assez  frande  quantité  d'eau  tiède,  on  passe  avec 
expression,  et  le  liquide  clair  est  concentré  à  5"  de 
densité;  on  y  Tcrse  alors  à  chaud  une  petite  quantité 
d'ammoiiiaqae  pour  séparer  une  matière  qui  se  réunit 
ea  me  niasse  molle,  brane,  comme  résineuse;  on 
décante,  et  l'on  ajoute  un  léfçer  excës  d'aiiiinoniaquc. 
Le  nouveau  dépût  obtenu,  lavé  d'abord  à  l'eau,  puis  à 
raleod  k  20»  eenlésimanx,  est  ensuite  mis  en  ébnlli- 
lion  dan?  l'alrool  à  36'.  avor  un  pet»  de  noir  animal; 
on  ûltre  le  liquide  bouillant  :  la  morphine  s'en  sépare 
en  gnude  partie  par  le  raftnidissemeut  et  cristallise. 
On  peut  puriner  les  cristaux  par  une  nouvelle  cristalli- 
sation dans  l'alcool  el  avec  le  charbon  animal.  La 
morphine  est  en  aiguilles  prismatiques,  insolubles  dans 
réUter  el  dans  l'eau,  donnant  des  produits  aaotés  au 
feu,  rougissant  par  l'acide  axotîque,  devenant  bleue'ou 

violette  par  les  sels  de  fer  peroxydes  et  l'acide  iodiiiue. 
Tous  ses  sels  ont  une  saveur  aïoère,  el  agissent  sur 
l'économie  animate  de  la  mémo  manière  que  l'extrait 
d'opium,  mais  avec  plus  d'énergie.  (C5î|!^<»0''Az  -f- 
2H0.)  —  Chlorhtfdrate  de  titorphme.  Ce  sel  se  pré- 
pare en  traitant  la  morphine  par  l'acide  diterhjdriquc 
étendu  d'eau,  et  concentrant  ensuite  pour  faire  cris- 
talliser. 11  est  solide,  eu  prismes  blancs,  soyeux, 
inodore,  d'une  saveur  trés-amère.  Il  jouit  des  mêmes 
propriétés  médicinalea  que  la  morphine. 

MOUPHOGÉIITB.  s.  t  [de  uicpor,  ferme,  et  ^mâv, 
{•roduirej.  Lui*  de  l.i  prodm  lion  de  li  forme  dosOT* 
gmatk  et  des  êtres  duraut  l'évolution  ^Serres). 

■MtMHMLMIB.  s.  f.  [morphohgia,  és  (tcp<;pf„ 
forme,  structure,  el  '>  '.-\"'^  discours,  description  ;  it.  el 
e9p.  morfoiojfùi].  Traité  de  la  conrornation  extérieure 
<le«  animans  et  des  végétanx.  V.  Ahatomib. 

MOBPIOn.  s.  m.  [il.  l'i'iffone,  esp. /«</»//«] .  V.  Poi'. 
MOUn.  8.  m.  [freituiit,  7,z>.wo;,ali.  Geii'.vv,  angl.  bit, 
cwb,  it.  morso,  esp.  frtn(i\.  Partie  de  la  bride  ou  du 
brtdon  du  cheval  destinée  à  agir  sur  les  barres,  lorsque 
Je  cavalier  presse  sur  les  rênes. —  Mors iTAllem'i'jnf. 
Iii»intuient  employé  pour  punir  le  cheval,  OU  p<^>"r  dé- 
tourner la  seosibiùlé  pendant  une  opération  chirur^'i- 
eale.  Le  mors  d'Allemagne  n'est  pas  employé  par  les 
v«-t/  rinaires  fram.ais  ;  il  ne  i>ermet  pa*  de  niatlriser  le 
ctieval  aussi  facilement  que  par  les  moniilles  ou  le 
tord-Mo;  il  a  l'ineoovéoieot  de  blesser  la  commissure 
de*  lèvres. 

MOM-DO-DIABLE.  s.  [it.  morto  del dittio/u]. 
\  .  ScAMltr^t  de> 'joi^. 

■lOUliBB.  s.  f.  {morstut  ^«li*»;*  ail.  Bwr,  angl. 
ifUCt  il.  m'trmm^  monwdrfitw,  esp.  invnftdHrn], 


Plaîe  avee  contusion  on  déchirure,  que  les  animaux 

font  en  mordant.  La  morsure  est  snnplr,  quand  elle 
est  faite  par  un  animal  qui  ue  laisse  aucun  virus  dans 
la  plaie;  elto  «Aeomptiquée,  quand  l'animal  a  déposé 
dans  la  plaie  un  virus  nu  un  principe  venimeux.  — 
Morsure  du  dialtlc  {hiui  sili  dmbtjh).  l'avdiou  de  la 
trompe  utérine.  V.  Utèrcs. 

MOUT.  s.  f.  [mors,  6ïv»t'.;,  ail.  Tod,  angl.  deat/i, 
it.  mortf,  esp.  mun-te].  Cessation  définitive  de  tous 
les  actes  dont  l'ensemble  constitue  la  vie  des  êtres  or- 
ganisés. La  mort  est  ordiiuirement  précédée  de  quel- 
ques  symptômes  graves  qui  dépendent  du  trouMe  de 
la  respiralifui,  de  la  circulation  ou  des  fuiu  lions  céré- 
brales, et  qui  constilueoli'ajfonur.  Celle  qui  arrive  tout 
à  coup  et  sans  phénomène  pvéeurseor  est  appelée  morf 
Milnt'  :  el!e  est  déli  rrniiuV  le  plus  souvent  par  la  rup- 
ture du  ca-ur  ou  d  un  aiui-vr>sine.  La  mort  est  dite 
tiaturelle  lorsqu'elle  a  lieu  à  la  suite  d'une  maladie 
arrivée  spontanément;  violente,  lorsqu'elle  est  l'effet 
d'une  violence  quelconque.  La  nutrition  ou  rénovation 
matérielle  détermine  :  d'une  part,  le  développement, 
qui  aboutit  à  la  mort  i'n'/ift^ue//<f;  d'une  autre  part,  la 
reproduction,  qui  perpétue  l'espèce.  Tout  corps  vivant 
s'accroît  tant  que  l'assinulalion  y  prévaut  sur  la  désas- 
similalion;  il  décroît  ensuite  dés  que  celle  relation 
devient  inverse  ;  onAn  il  meurt  quaiMl  leur  harmonie 
fondamentale  se  trouve  assez  rompue.  La  conslanlc 
nécessité  de  ces  trois  pliases  successives  semble  ré- 
sulter de  l'antagonisme  naturel  entre  les  solides  el 
les  fluides,  dont  le  concours  peut  seul  permettre  une 
recomposition  continue,  tandis  que  leur  équilibre  ne 
parait  point  susceptible  de  persister  toujours.  De  la 
rénovation  continue  qui  caractérise  la  vie,  il  ne 
résulte  réellementqne  l'obligation  décroître  d'abord, 
et  de  déi Toitre  ensuite,  à  moins  d'un  parfait  équi- 
libre entre  l'asaiinilatiou  et  la  désassimilation  ;  au* 
cune  eentoadletioa  n'empêcherait  de  eoneevoir  celte 
altemalivc  comme  indéfiniment  répétée  chez  le  môme 
être,  sans  y  interrompre  jamais  la  continuité  vitale.  La 
théorie  générale  de  la  mort,  quoique  nécessairement  fon- 
dée sur  celle  de  la  vie,  en  pûaltdonc  au  fond  distincte; 
elle  se  trouve  jusqu'ici  moins  avancée,  n'ayant  presque 
jamais  inspiré  de  recherches  systématiques.  L'nli  ophie 
complète^  ou  résorption,  est  la  mort  la  plus  naturelle 
qu'on  puisse  coneevoir  ;  mais  elle  ne  s'oboerve  jamais 
pour  l'organisme  total,  même  lorsque,  ayant  déjà  toutes 
ses  (larlies  furnu^s,  il  n'est  pas  euUcrement  développé 
ifuetiti)  ;  au  lieu  que  l'embryon  s'atrophie  ou  se  résorbe 
quelquefoiï.  en  entier.  Lum'u-f  -"/c/ 'VA' île  l'organisme 
est  presque  l  oiisLiuiment  determiute  pur  i'ntrophie  OU 
ïin/p-  i  in,j.hir  de  certains éléroentSfUvee  OU sant  chau> 
gements  dans  leur  structure  intime  ;  par  Mlles  de  cor* 
tains  tissus  qui  amènent  des  troubles  et  la  cessation  des 
acte*  niéianico-ph\siqiies  des  systèmes,  organes  et 
appareils,  d'où  cessation  des  fonctions  de  nutrition  el 
des  actes  d'assimilation  et  de  désassimilalion.  La  mort 

<!■■<  i<lriil'-l!>' ,  nii  ri'Siilte  d'une  cessation  bnisqiie  des 
fonctions,  ou  elle  a  lieu  d'une  manière  plus  nu  moins 
analogue  a  la  mort  naturelle,  |>ar  suite  à'hypertro^ 
pli  tes  ou  A'atroph  ies  partielles  ou  générales  des  éléments 
ou  des  tissus  avec  ou  sans  lésions  de  leur  structure. 
La  cessation  des  fonctions  est  déterminée  souvent  par 
des  prodtictiotu  nouvelkt,  suite  d'bypergeiiése  do  cor- 
tains  tissus  ou  de  leur  naissance  hétérotopiqtie,c*est4- 
dirc  dans  des  ré^îions  iju'ils  n'oicupent  pas  habituelle- 
ment. Enûn  la  utort  peut  provenir  de  ce  que  le  double 
acte  assimilatour  et  désatslmilateur  est  rendu  impos- 
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M»t  partout  ■  la  foit,  par  ehaniemenl  lent  ou  brusque 
da  la  eotnpMitMMi  des  hunMun.  Il  peut  y  avoir  fin  ou 
mort  des  éléments  anatniniqups  par  ii'iii>'/''"  /i'"i  {u/cé- 
ration)^  gaare  de  mort  qui  a'axisle  pas  pour  l'offa- 
riamt  aottar.  la  deHruethm  ét  toi^ttime  fHort^ 
condition  d'existence  des  autres  êtres  et  du  rrfour 
aux  mi/ieux  ambiants  tant  coamulo^iques  i|u'org^- 
alqiMadaa  matAriaox  ampruntét  i  cet  milieux  mêmes, 
est  camctéris^'e  par  un  ordro  de  fait*  rhnnifiups  in- 
directs ou  de  contact.  Ce  sont  des  lermenl  tlion»  et 
des  putréCietiont  :  fermentations,  quand  il  s'.i^'it  «les 
frioeipes  formés  par  désassimilalioot  et  devaient 
être  rejetés  définitivement  après  une  série  de  diverses 
CaUly-cs;  pnliéficti  Mi»,  quand  il  s'ajîit  e^seulielle- 
tneul  des  substances  organiques*  et  de  principes  ve- 
M8  do  deliors,  unts  ou  non  è  e«  prineipaa,  è  ces 
substances  mômes.  Les  végétaux  et  les  animaux, 
comparés  les  uns  aux  autres  à  «  et  égard,  présentent 
M  grand  nambre  de  bHa  intéressants  au  point  de  vue 
de  leur  hifloire  naturelle.  Ce  »ont  là  de"  .ictes  <>léiTipn- 
taires,  source  de  pliùnonièues  souvent  nuisibles  qui, 
toarwpMi  i  temps  oo  dirigés  convenablement  par 
divm  moyens  techniques  d'invention  humaine,  sont 
tewnéa  par  l'humanité  à  son  profit  (fabrication  des 
vins,  des  huiles,  produits  caséeux,  etc.).  lî'esl  ainsi 
fu'aile  met  à  profit,  à  ta  suite  d'efforts  poursuivis  du- 
nut  dit  siècles,  ce  qui  InJ  est  commmiénwnt  k  dem« 
mage  ;  c'est  ainsi  quVIIc  devient  sa  prnvn|piirr>  à  clic- 
méoie,  après  avoir  longuement  soull'ert  pour  avoir 
iNf  «Mplé  mr  d'autres  providences,  «1  «vdr  pris 
potir  bon^  et  utiles  des  phénomènes  dont  l'ordre  na- 
turel est  racilemenl  eontu  meilleur,  quand  une  fois 
il  est  connu.  Us  ne  davianaent  source  de  biens  qu'après 
avoir  été  combattus,  oorrifés  et  améliorés  par  nos 
propres  et  pénibles  labeurs  longtemps  poursuivis.  Iji 
destruction  de  l'organisme  mort  peut  ne  |ias  avoir 
ttau  :  ce  bit  reçoit  le  nom  de  contervatum;  la  con- 
«malioR  peut  êira  naturelle  en  artHlelelle.  —  Mort 

api>'i'Pntr.  Rtat  dans  lequel  los  funrtinn?  «ont  «m*- 
pendues  ou  affaiblies  au  point  de  faire  croire  à  la 
msft,  mais  sans  qoe  les  propriétée  vitales  on  d'ordre 

organique  den  tissus  aient  disparu.  Dans  ret  état, 
la  vie  échappe  aux  sens  des  personnes  peu  attentives. 
Qnniquefois  la  suspension  des  phénomènes  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation  est  telle  qu'elle  peut  en 
imposer  pour  un  état  de  mort.  Les  observatiuns  de 
Bouchut  ont  fiiurni  un  signe  pour  reconniillrc  si  la  vie 
A  déflaitivement  cessé.  Quand  le»  baiteuieots  du  cœur 
iameursiit  tuspendos  pendant  un  temps  assea  long, 
fhuieurs  minutes,  par  exemple,  on  pcul  aoMircr  que 
In  mort  est  accomplie.  Mais  cela  doit  être  constaté 
par  l'!awealtati«n  prèeordiala  *,  ear  la  ajfneope  peat  être 
complète,  le  pouls  avoir  disp  ini,  s;iiis  que  poiirianl 
l'oreille  cesse  de  (wrcevoir  de  faibles  battements  à  la 
Idglon  du  cœur.  Dans  la  mort  apparente,  il  y  a  sus- 
pension de  la  vie  animale,  mai»  sans  interruption  de 
la  vie  organique  ou  végétative.  Il  y  a  encore  qu.itrc 
aifnes  certains  de  mort  :  1"  rigidité  cadavérique  ; 
S"  absence  do  contraction  musculaire  ;  3"  altération, 
a»e«  pamage  è  rètat  crénelé,  dee  globules  rouges  dû 
aang;  ^"  pulr»'(;«ii«n  11  existe  d'.iulrcs  signes  iiu.in? 
Importants,  et  qui  sont  :  1  l'absence  de  la  respiration  ; 
a»  le  refroidissomcni  ;  3"  l'absence  du  sentiment  ;  *•  la 
parle  des  facultés  intellectuelles  ;  h'  l»  face  c adavé- 
ranse  ;  «•  ta  formation  d'une  toile  glaireuse  trèvrino 
sur  la  cornée  tran^piirenlr  ;  7  k-  défaut  de  retlrcjsc- 
inent  de  la  mâchoire  quand  elle  a  été  abaisséa  avec 


force  ;  tt<*  la  perte  de  transparence  dea  liiaiM  de  la 
main ,  9*  le  relielwnMnt  dn  sphincter  de  l'anus  ; 

10"  robsciircissrinrnt  et  raffaissnnent  de»  yeux; 
il"  la  vacuité  des  «irotides  \  12  enûo,  la  disparition, 
à  la  anrbca  dn  corpa,  dn  éonwfewwewtewf  peryn  par  la 

//(/riflr;rtafeo/)e(V.  DY!»A»0SC0PIK1. —  Mort  nus  mnurh' 
et  mort  aux  rats.  V.  AasEmc.  —  Mort  tufjilr  dn 
fnnnif  t  rn  ctmehe».  La  IMquanee  des  nutrts  subites 
chez  les  femmes  grosses  ou  en  couches,  l'impossibilité 
d'expliquer  anatomiquement  la  mort  dans  un  nombre 
considérable  de  ces  cas,  doivent  porter  &  chercher,  au» 
dessus  de  toutes  les  causes  invoquées  par  les  auteort 
pour  chaque  cas  particulier,  une  eause  plus  générale 
qui,  s»lon  tonte  probahiliié.  réside  d.ms  \o*  condition» 
physiologiques  spéciales  inhérentes  à  la  puerpèralité 
(Hervlen).  On  est  frappé,  en  premier  lien,  de  la  dlser- 
sité  pxlrt^me  des  lésions  anatoniiques  auxquellr'^  i  (n 
être  aitriLiuée  la  murt  dans  un  certain  nombre  de  ce» 
cas.  Eu  sec  ond  lien,  on  eat  conduit  par  nne  analyw 
attentive  à  cette  remarque,  que,  si  le»  lésions  ob»ervée» 
ont  été  maintes  fuis  assez  graves  pour  expliquer  la 
mort,  trop  souvent  aussi  elle»  étaient  d'une  imper* 
tance  contestable,  et  ue  suffisaient  pas  i  en  rendre 
compte.  Enfin,  il  est  une  dernière  catégorie  de  ca«; 

st  (  elle  dans  la(|uelle  l'autopsie  n'a  révélé  aucune 
altération  appréciable.  G'es'k  pour  ces  cas  qu'on  a  admis 
dea  cames  problématiques,  telles  qne  rébmniemcat 
ou  l'épuisement  nerveux,  la  syncope,  l'introduction  de 
l'air  dans  les  veines  par  une  injection  vaginale,  etc. 
—  Il  y  a  aussi  chet  les  homme»  et,  en  dehera  de  Is 
puerpèralité.  cher  les  femmes,  un  certain  nombre  de 
inoi  t's  sutiiles  dans  lesquelles  l'autopsie  faite  avec  le 
plus  grand  soin  n'a  révélé  aucune  lésion  suffisante. 

MOnraLITÉ.  s.  f.  [mo;f»/iY<i«,  MhaUta$,  sll. 
Sterbiiehkeil,  Moriatitât,  angl.  mortality,  il.  morta- 
lit'),  esp.  mi>rln/i(tnH,  morinnfiad].  Manifestation  de 
cette  condition  des  êtres  vivants  qui  le»  rend  sujets  î 
la  mert  (V.  HonT).  Quand  en  la  eonaidére  eelleH'f 
veinont,  elle  peut  varier  d'intensité  rt  devient  mr 
grandeur  susceptible  d'augmentation  et  de  diinioa» 
tien.  Alors  elle  se  mesure  par  le  rapport  entre  Ip 
tiombrf  des  décédés  et  le  nonilire  des  vivant»  qui  les 
ont  fournis  dans  l'unité  de  temps.  1,'unilé  do  temp» 
usitée  en  flhnogrnphif  {V.  ce  mol)  est  l'année  moijfnitr 
(V.  MOYEMNE).  —  Déterminât iu»  i/r  In  trwrtnftit'.  Elle 
se  détermine  en  divisant  le  nombre  moyen  annuH 
de*  décès  par  la  population  moyenne  (V.  PoriXATlon  , 
foitO/P.  C'est  ainsi  qu'en  France,  au  miUen  de  notre 
aiéele,  on  trouve  qne  la  mortalité  générale  des  pé> 
riodes  décennales  oscille  entre  0,023  et 
U3  à  24  p.  1000),  fraction  qui  exprime  le  danger  de 
mourir  dan»  Tannée^  Ce  rapport  devient  atosi  un  vè- 

rllalile  cor>l1l<  icnt  de  la  mortalité,  de  même  ordre  i\-.r 
les  cuollicieiits  de  dilatation,  etc.,  d'un  usage  si  fré* 
quent  et  il  cemmede  mt  phjniqne.  Il  euflit  de  muHi*  | 
plier  un  nombre  quelconque  de  vivants  (smimts  i  ta  j 
même  mortalité)  par  ce  coefficient,  pour  connaître  le 
nombre  moyen  annuel  de  décès  qu'il  fournira.  Dan« 
le  cas  cité,  10  000  vivant»  donneront  donc  annuelle*  > 
ment  environ  285  déeès.  —  PréemiHom  à  eésmvr.  i 
L'expérience  a  prouvé  que,  dans  une  eolleetivité,  l'^ 
moindres  circonstances  qui  touchent  ans  condiltom  ! 
de  la  vie,  agissent  sur  la  mortalité.  Ainsi  la  mortalilé 
varie  non-seulement  suivant  1rs  Ages,  les  <rxe«,  le» 
lieux,  les  habiLiis,  les  temps  et  les  races;  mais  en» 
core  aeloB  les  professions,  le  degré  d'nianncn,  leacoo- 
diUona  morales  et  inteUeetueUee;  eelen  l'état  ciiil. 
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tes  iuâbiluUe*  i-l  ie«  cunditioii»  du  uulieu  toctiiJ,  le 
prix  dat  dcaréet.  Me.;  «Ile  varie  e«wra  mIm  les  een» 

ditions  tclluriqiies,  méléorolopiqiips,  par  conscfjupnt 
aeloii  les  iuiHWs,  les  saUoiis,  !(?!•  iikh»,  «  l  w\at\  li  jour 
OQ  la  txiit,  Chacun  de  c<>s  êlciiieiiU  entre  en  (]•><  pro- 
pertioiu  tort  difléteaiee.  U  H  mi)  dans  l'ioteiuité  de 
la  mortelHé  fhénÊêt  M  -hi  leimir  moyenne  de  l'un 
4Vux  c»t  noLiblcincnt  mo<liri<'-e,  la  inurtaliti-  inovenne 
le  aara  dans  le  rapport  de  l'iuiporlaoce  de  l  éiénient 
diranfé  de  e»  «oMe.  L'Ife  «et  féMnent  le  plut 
iniport.int      \:\  lin'itulift-.  I.ariqnr.  |>ntir  apfin-cicr  b 
soliilito  rcs()ccU\c  tle  deux  peuples,  d«  deux  race»,  on 
compare  leur  awMMi  il  fltaU  |i»é>laH»—niil  raelier. 
cher  si  les  deux  jfroTipes  rrôsentent  des  arran^'H  cnl* 
unalupnies  dans  la  diïlnbutinn  de»  ùgcs  Ain;»,  dans 
notre  colonie  algérienne  (1853-56),  la  morlalilù  des 
eeioM  eefwfooia  et  celle  des  colons  italiens  Ront  Tune 
et  l'antM  de  0,080  (soH  SO  rar  1000).  Mats  la  natalité 
(V.cenmt   e>|>ii};iH'le  osl  de  itjii;,  t.uiiiis  que  celle 
des  Italiens  est  uulemeni  de  U,Uâ9.  11  résulte  de  là 
le  froope  espagnol  eet  eertaineinent  eonfioeé  d\ni 
plus  (rrand  noiiibn»  île  nouvrau  iii'<»,  dont  la  mortalité 
ordinaire  (0,2U  environ  dans  la  première  année  de  la 
vie,  ou  iH  p*  idOO)  eet  bien  «apérieure  è  la  merfalilé 
générale;  elle  accroît  donc  c*>llp-ri  qiiain!  <>!!'•  v  entre 
pour  une  plus  |;rande  part.  0\i  conçoit  donc  que,  sans 
cet  excédant  de  nouveau-ncH  ,  la  mortalité  espagnole 
n'attetodrait  pas  le  chiffre  0,030,  et  que,  malgré  l'éga- 
lité deemertalités  générales  espagnoles  et  italiennes, 
la  mortalité  à  cliaque  groupe  d'âge  est  certainement 
moindre  pour  les  Eepagaob  <|ne  pour  les  Italiens. 
Mais  les  eolm» français,  dont  la  naUHté  M  de  0,041 
et  la  niort'ilité  de  0,047,  ne  laissent  point  de  toute 
sur  leur  mortalité  supérieure.  U  sera  donc  toujours 
néceasdf»  de  rapport«r  la  natalité  è  oAlé  de  la  morta- 
lité. —  fyextrfernfn .  Pour  cen  «■liides  de  coniparaison 
des  peuples  e(  des  races,  il  y  aurait  toujours  un  grand 
intérêt  à  connaître  les  déeédés  et  les  vivants  par 
groupes  d'à^e$.  Comme  la  morUilité  diminue  depuis  la 
naissanci-  jusqu'à  12  ou  lôans,  qu'elle  croit  aitscz 
ionteinent  à  partir  de  cet  à^e  jusqu'à  00  ne,et  H'ac- 

cclére  ensuite  jusqu'à  U  flo  de  la  vie*  on  pourrait  pro- 
▼ieoiienieut  adofrtar  im  mefai  cm  trois  gmupps  :  de 
t»  j  15,  de  15  à  G»,  de  fiO  à  m  (la  HuV  Kn  France, 
dans  la  période  lH40-à9,  les  eoefllcients  successifs 
de  la  mortaHté  4e  ehaeon  d'eux  ont  été  ;  0,030, 
0.0  1  l.'ï  et  0,0(W.  Si,  eu  ('^vltA  aux  facilités  de  la 
Itratique,  un  divlee  de  0  à  20  ans,  etc..,  on  trouve  les 
eoflUleieiHc  t  O.Mé»  de  0  à  SO  ans  et  0,0133  de  90 
à  00  ans;  ou  encore  de  0,0210  nu  delà  de  '20  ati^.  La 
iiuirtaUté  des  nouveau-né»,  qu  il  est  scuiveul  l.icilede 
se  procurer,  offre  un  grand  intérêt  ;  elle  est  aujour- 
d'hui en  Franco  de  0,18  à  0,19,  File  est  trcs-diffé- 
renie  suivant  les  sexps  :  0.20  pour  les  kx'  diis  et 
■evleniciito,  Wi.')  [Miir  l'  s  iïlles.  Mais,  dans  lo  aui  nup  de 
eM«  ces  divisions  ne  sont  plus  asses  aiuljfiiques,  comme 
dhiiM  l'npprMatiott  de  la  tahibrilé  relative  de  deux 

(ir-<rf«^ii>ns-.  il  t'mt  alors  ciMin.iltre.  rui  moins  de  cinq 
en  cinq  ans,  la  succession  des  groupes  d'ôges  «{ui  oom- 
lioueiH  lee  vhmalaet  leedéeédéedaebaque  pretbssion, 
;ifln  dfl  dre«ser,  pour  cliacune.  Une  tir'  >!<•  mortn- 
lUé  (V.  Table).  Si  les  autres  éléments  dont  nous  avons 
parlAf  «t  notamment  l'aisance,  iteuvnnt  être  considérés 
eooime  égaux  de  part  et  d'autre,  si  les  nombres  sur 
leaquels  on  opère  sont  asset  grands  pour  être  atTran- 
chi»  des  perturbations  nccidenteilee»  la  comparaison 
dmvat.  taUee  traduira  la  salubrité  rulatire  des  deux 


professions.  —  Kntur  ù  évittr.  11  Awt  M  farder  dé 
eonftmdre  la  netien  du  mortalité  (rieultent  toujours 
d'un  rapport  entre  les  décédés  et  Ifv  l  imn/x)  avec  la 
force  relative  des  ditlérents  groupes  de  décès  cemparés 
«■m  flm.  G'wtaiMi  que,  à  l'on  eonparaloo  dieétdt 

ao  i  SOaas  aa>  déete  cénénna  (^^.  ou  tnmvè 

les  rapports  0,0615  pour  te  slèele  passé  et  0,0753 
pour  le  milieu  du  nrtlre;  mais  ces  rapports,  indicaleun 
de  la  force  relative  des  divers  groupes  de  décédés,  na 
pr^ogenl  foint  le  rapport  de  mortalité  dao.dottx 

époques.  EaeflM,lamortolilédoMiSOm^l22!ï) 

uUit  au  siècle  passé  de  0,013  à  0,014  pour  les  deiM 
sexes  ;  elle  est  aujourd'hui  de  0,010  à  0,01 1 .  Ces  dew 
résuluu  na  aool  pas  contradiàtoires;  ils  signifient  que, 
tandis  que  le  danger  de  mourir  de  20  à  30  ans  s'est 
alténu.  du  xvin  uu  xix*  siècle,  il  a  moins  diminué 
cependant  que  la  mortalité  de  tous  lea  autret  itOO 
réwiia,  at  eonséquemmant  un  mêaMnondire  de  déois 
généraux  comprendra  aujtnird'hui  plus  de  décét  da 
20  à  30  ans  qu'au  siècle  pasae.  La  mortalité  d^ua 
mnladia  s'obtiendra  pur  la  rapport  dao  dieét  qu'alla 
cause  à  la  jxi/iufntion  p;énéralr  qui  les  a  fournis  (rf/P'  . 
Ainsi  la  mortalité  pbtIuMque  {àjl*)  a  pour  cuefllcient 
à  Genève  0,002b,  at  à  Londres  0,0020  (25  et  39  dé- 
cès pbthiaiqaes  annuels  sur  10  000  vivants).  La  com- 
paraison des  déeès  phthisiques  {S)  aux  décès  géné- 
raux (D)  donne  (J/l)  pour  fréquence  relative  des  dé- 
cès pbtbisiquas  0,12A  à  Genève  et  sauleroant  0,l|é 
1  UMdrM.  Ctê  doaMee  rapports  prouvant  qua,  taadia 
que  la  mortalité  ou  le  danger  annuel  de  mourir  plilhi- 
sjque  est  moindre  à  Genève  qu'à  Londres,  cependant, 
aomma  las  aatoai  eaaaoa  da  mm  wat  oaeara  pina 
aggravées  à  Londres,  il  en  résulte  que,  sur  un  môme 
nombre  de  décédés  (  1000)  Ue  part  et  d'autre,  on  trou- 
vera moins  de  phlhisiqnao  i  IflOiMi  (itA)  qu'à  Ge- 
nève (124).  C'est  doue  une  fronaaiTwr  at  fort  pré* 
judiciable  à  la  science  que  de  eoalbudra,  eomma  on  l'a 
fait  trop  souvent,  le  coefficient  de  la  mortalité  et  celui 
de  la  force  ralative  daa  difléreola  grovpos  de  dérédés  : 
le  premier  est  l'élévalion  da  damier  qui  menaeo  chat/ue 
annér  les  vivants,  Ir  second  celle  de  la  fréquence  relu- 
tùit  d'une  espèce  de  décès  par  rapport  à  tous  les  autres 
«me  eoiteédéroffow      fempt.  (¥.  Tàiui  ntorhMsre. 
(Bertillon.)  —  Mortnliié  se  dit  aussi  de  la  condition  des 
êtres  sujets  à  la  mort,  ou  de  ce  qui  doit  causer  la 
mart  :  on  dit  la  tnortaliU  fie»  bUssuret.     Tables  de 
moHa/itf.  Tableaux  dressés  pour  faire  connaître  hl 
quotité  relative  de  décès  dans  une  période  donnée. 

MOaT-CaiBH*      m.  V.  COLCIiOOB. 

HOSTIBI.  !•  m.  [morfan'umt  lU.  .Vo/\<tf,; 
angl.  môrtar,  it.  mortaio,  esp.  mortero],  \  age  de  fer 
assez  profond,  hémisphérique  dans  son  fond,  ordinai- 
rement évasé  à  sa  partie  aupériaura,  dana  lequel  les 
pharmaeient  pHont  loo  oubetaBon  solides  qu'il  but  pul- 
vériser,  ou  triturent  les  Rulistancc»  uidIIps  d(uil  il  faut 
oporer  le  mélange  intime.  Ou  emploie  le  mortier  de 
fer  at  la  pOoB  da  mémo  métal  pour  polvérisor  loo  bob, 
les  écorces,  les  racine?,  et  {fénéraleinent  les  sub- 
stances dures  qui  ne  sont  (las  susceptibles  de  l'atta- 
quer ou  da  s'y  colorer.  Un  se  sert  du  mortier  de 
marbre  pour  les  substances  blanches,  faciles  à  pulvé- 
riser (le  sucre,  l'aiotate  do  potasse,  etc.);  on  prend 
alors  un  filon  do  buis  ou  de  piïac.  Ou  euipluio  un  inor 
lier  de  verra  ou  de  porcelaine  pour  le  sublimé  corrosif 
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«tletMMuwcf  MUdoguet;  m  raoHier  d*«fito  (war 

ht  coq;)»  dur»  que  l'on  vent  analyser. 

MOBTIFÊMB.  adj.  [iHUilifcr,  de  tnurs,  luortf  et 
/krrr,  porter  ;  hvx-çmSt^^  nMfmtr^,  ail.  todbrimgmd, 
uigl.  mortifervuf,  it.  et  e»p.  mortiffVf)].  Qui  cause  ou 
donne  la  mort.  Synoiijnte  moins  usité  de  tMétèiv. 

MORTIFICATION.  ».  t.  [WKpuot;,  all.  AbtddttU^ft 
A^itterben,  an^i.  mortification ^  it.  mortificoMtonef 
Wf»  moriifiaiciou].  En  chirurgie,  dtat  dm  parties 
flrappéesde  mort  ou  de  gan^Mi'  ui-,  et  pliases  des  pliL-- 
noméiiM  qui  amènent  la  nécrose  ou  la  gangrène  des 
éMmenU  anatoiniqMs. 

MOKT-NÉ.  adj.cls.  ui.  [all.  todt'<jvhi))  rn,nn'f].  -.  fi//- 
AornJ.  Se  dit,  eu  biologie  et  en  médecine  légale,  de  l'eii- 
tuit  qui  est  mort  avant  d'avoir  vécu  de  la  vie  eilériwirB 
cl  indÏTiduelle,  avant  d'avoir  respiré.  Cette  mort  peut 
avoir  lieu  :  1"  dans  le  sein  de  la  mère  avant  l'accou- 
chement ;  2°  pendant  le  travail;  3*  inwiHliatement 
après  l'expulsion  et  avant  d'avoir  respiré  (V.  Doci- 
VASie).  En  médecine  légale,  nn  enftnt  ifui  n'est  pas  né 
viahir  (V.  Viaiîi.k  rt  Nnx  MAhl-Kl  n'est  pas  ii<'oi'ss.iire- 
ment  réputé  mort-né  s'il  a  respiré,  ne  fût-ce  que  quel- 
i|aM  mfnates.  L'ensemMe  des  cenditioiis  qoi  détermi- 
nent les  mort  m'  -  ti'.i  pis  encore  été  sufllsnmmetil 
étudié,  t^tte  recherche  devrait  être  faite  :  1"  au  point 
de  me  des  eondltiem  extérieures  I  l'enlint  :  elles  dé- 
pendent :  a.  de^  rauses  internes,  comme  vice  de  con- 
(onnalionde  la  mère,  accidents  de  rnccoucheinent,  etc.; 
h.  des  causes  externes,  comme  traumatisme  ;  2*  au 
point  de  vue  des  conditions  dépendantes  de  l'organisme 
de  l'enlsnt,  telles  sont  :  <r.  les  monstruosités  ;  h.  les 
maladies  proprement  dites  du  f(T?tus,  soit  h<  rriliiain  s. 
soit  de  causes  encore  indéterminées  (\.  Éphhélioma, 
Pimncus  et  Pouaen).  la  loi  flrancaiie,  sans  Mre  aussi 
formelle  que  pour  le  nouveau-né  (il  y  a  en  des  dé»  i- 
sions  contradictoires),  exige  que  l'enfant  mort-né  soit 
déelaié  1  la  ndrie  et  Inscril  tor  le  regisliv  de  l'état 
ehril.  Jusque  vers  1840,  cette  inscription  était  faite, 
qiuand  elle  t'était,  seulement  aux  décès.  Depuis,  mais 
surtout  à  partir  de  1 8.^3 ,  elle  a  été  faite  à  part,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  les  mort-nés,  écartés  des  décès  et 
des  naissances,  ont  une  colonne  à  part.  On  ne  trouve 
pas  dans  la  loi  (ni  en  biolo^e)  une  distinction  netlc- 
ment  déAnie entre  le  mort-né  M  l'arorf on,  produit  dont 
le  déiveleppeiiient  a  été  arrêté  I  tme  époque  trop  voi- 
sine de  la  conceptinii  pour  qu'il  puisse  Hrp  reLjnrdé 
comme  viable,  et  dont  la  loi  ne  parait  pas  exiger  l'in- 
eeriplioiii  OnpeetiHraqeete  ptodidt  espuhé  eventle 
sixième  et  mieux  le  cinquième  mois  n'est  qu'un  avorton . 
Mai»,  dans  l'inscripliofi  usitée  à  l'étal  civil,  les  mort-nés 
ne  comprennent  pas  seulement  ceux  qui  ont  été  délernri- 
nés  ci -dessus,  mais  encore  les  enfonts  qui,  ayant  vécu, 
sont  morts  avant  d'avoir  un  état  civil,  c'est-i-dire  avant 
la  declaraliiiu  de  n;iis-,iiif  f  ,  ilérlar  ition  qui,  d'après  la 
loi,  doit  être  faite  «  dans  les  trois  jours  de  l'accoucbe- 
mrât» .  Il  en  résalle  que,  jusqu'i  ce  jour,  le  groupe  des 
prétendus  mort-nés,  dénoncé  par  l'état  civil  et  parles 
statistiques  oflkiell.s,  est  composé  :  1<*  des  morts  avant 
d'avoir  respiré,  mort-né»  «hM  le  seni  raédiee-Mgri  ; 
2»  des  né»  vivants  mais  morts  avant  l'inscription,  c'est- 
à-dire  dan»  le  premier  jour,  souvent  dan»  le  second, 
quelquefois  même  dans  le  troisième.  En  France,  la 
force  respective  de  ctacune  de  cea  celéferiea  est  tout 
à  dit  ladéteiminée;  réunies,  leur  eoefflcïeirt  est  au- 
jourd'hui O.dVî  fsoit  V,5  |.oiir  innoi  ile-  uns^mces 
vivantes.  La  Belgique,  régie  par  le  même  code,  mais  j 
ttwwowp  (dus  aeifueme  de  la  démefnqMa,  ianne  I 
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information  qui  permet  d'établir  la  part  des  mort-nis 
vrais  et  de  ceux  qui,  ayant  respiré,  ne  sont  dits  meii- 
Béa  que  pour  l'éut  civil.  La  part  de  ces  demiers  est 
un  peu  moins  du  quart  des  mort-nés  des  registres 
(0,23  à  0,24,  ou  230  à  *;40  pour  1000).Alors  le  coefll* 
cientdes  mort»  avant  d'avoir  respiré  devient  seulement 
de  0,037  (37  pour  1000)  des  ludasances  vivantes.  Si 
le  nomlire  des  ■ievt4iéi  de  Tétat  ehil  augmente  pres- 
que i^artout  sur  les  relevés  Kmn  en  Ati(?leleiTe  où  cette 
catégorie  démograpiuque  n'est  pas  encore  née),  c'est 
parce  que  renregialremeiit  est  de  plu»  en  plus  complet, 

et  parce  qu'un  plus  frraiid  notnhn' de  uTs  avant  terme 
et  d'avortons  sont  inscrits,  notaiumeul  dans  les  vtUes. 
Dans  lee  eampagnea,  au  eentndre,  maints  mert-née, 

sonslrnlts  aux  rejîlstre*,  sont  enterrés  dans  r»'iirln8 
voisin,  (/est  l'inéi^alité  de  ces  inscriptions  qui  explique 
avec  le  plu»  de  vraisemtdancc  les  énormes  diMnaee* 
que  présentent  aujourd'hui  les  localités.  Mais  un  rap- 
port de  la  plus  grande  régularité  dans  les  mort-née, 
soit  (le  fait,  seul  d'i  lat  civil,  c'est  la  («roportion  des 
sexes  :  elle  est  en  France  d'environ  0,6  garçon  et 
0,ft  mie  (soH  6  garçons  ponr  é  filles)  ;  m  Belgique 
0,57  pan.on  et  0,h'.\  fille,  rapport  mortuaire  qui  te 
poursuit  après  la  naissance  (Bertillon).  V.  MoaiAurt, 
Sexb,  TAtus  de  moHalitt^. 

MORTrAIRR.  adj  —  Inhtfs  mui  tumtet.  V.  ItMM 
itp  mortalité  ci  TAïu  ts  mitrtiuiirtx. 

MOaCB.  s.  f.  [tiathisinorrhva,  L.,  aU.  SeheUfisr/i, 
Stockfiteà^  angl.  attlfinh,  it.  tnerluzzo,  esp.  meriuza]. 
Poisson  malacoptérygien  dont  la  chair  est  alimentaire, 
et  dont  le  foie  fournit  une  huile  [all.  Storkfiyrftleber- 
thran^  0n'|reiierLr&«r/Aiianjemplojfée  depuis  quelquee 
annéee  en  thérapeutique.  V.  Bintc  ée  fine  de  mtrm. 

MORVAH.  —  tttirr  hovinr  ifii  Morvnn.  Haca  qol  ae 
trouvait  autrefois  dans  une  grande  partie  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  ;  elle  est  maintenant  eoniaée  dans 

les  endroits  les  plus  montneux  et  les  plus  pauvre*.  Sa 
taille  est  {letite,  ses  formes  un  peu  aupileuses,  lourdes, 
basses,  sa  robe  rougeâtre  ou  rouge  et  blanche.  Elle  est 
sobre,  rustique,  propre  an  travail  et  assez  facile  i  en» 
graisser-,  elle  convient  jKiur  les  travaux  agricoles  eu  le 
transport  dans  les  li«ix  en  |ienle,  les  chemins  pier- 
reux, etc.,  à  cause  de  sa  force  de  résistance  et  de  la 
sûreté  de  sen  pied.  Dans  tontes  lee  parties  dn  départe* 
menton  la  culture  l'a  permis,  celle  rare  a  été  remplacée 
par  des  animaux  du  Cbarollais.  —  Race  chevatine.  Lt 
cheval  du  Mervan  est  petit,  léger,  rebuste,  de  formée 
peu  agréable»,  sobn-,  pen  précoce,  mais  d'une  lonptie 
durée.  Les  rennuilcs  de  l'empire  l'onl  presque  coniplo- 
temcnl  épuisé.  Il  a  été  suc^'essivcment  remplacé,  autmt 
que  l'ont  p^mis  ks  conditioM  agriooies,  par  le  cheval 
|>ercheron. 

MORTB.  S.  f.  [mn/eu-v,  uxXi;,  all.  Hoiz,  angl.  t/ltiM- 
ders^  it.  nsoenb,  cùuiiorro,  eimurro,  pnormrta^ 
morva,  esp.  fnaemm].  Lanterve,  sous  quelque  ftnae 
I  .iignë  on  chronique  ;  qu'elle  «e  présente,  est  une  maladie 
sfiéciale,  particulière  aux  mammifères  monodactylei  » 
virulente,  eealafieuse,  pewaat  s'engendrer  epenis- 
nctneiit,  qui  se  manifeste  par  de»  troubles  fonctionnels, 
des  altérations  de»  liquides,  des  lésions  des  solides, 
parfaitement  décrites.  C'est  une  maladie  généralemeot 
incurable,  laquelle  s'exprime  principalement  par  de» 
lésions  de  l'appareil  respiratoire,  tubercule»,  abcès 
métastatiques  ,  pneumonie  lobulaire,  collection  puni- 
leale  des  sinus  de  la  téte,  destruction  ulcéreuse  de  la 
awlnbiaiM  ataai»  «1  de  esiade  la  Uadrfe  ;  eotof  csfaii 
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lion  purulentp  dM  vaiss/'aux  et  des  (ganglions  lympha- 
tique», par  des  abcé»  multiples  dans  le  tissu  ceUolaire, 
dM  inSuiunatioiis  purulentes  des  testicule*,  dm  éfadi- 
dyme»,  des  articulations,  etc.  Cette  évolution  f>eut  ^trr 
plus  ou  moins  rapide  ou  lente,  mais  elle  e:>l  làtale  dans 
Je  plus  grand  nombre  de  cas.  l  e  nomlwe  da$  tirets 
priviléfiés  ehai  leaqu«b  la  nMladia  t'étainl  «■  ne  doo- 
mnt  Ueo  qa'h  ôm  IMont  wip<Hielrttee  est  trè»-res- 
treint.  Le  plus  souvent     viru-  morveux  di-toriniiifi  des 
léuoos  viscéralet,  des  lésions  pulmonaires  notamment, 
«t  eet  IMoiM  tMrt  le*  i»rewièwi  on  date  après  l'im- 
prégnalion  do  l'or^-ntiisme.  Les  autres,  celles  qui  con- 
sistent dans  1  induration  des  ganglions  lymphatiques  et 
dans  l'inflammation  ulcéreuse  de  la  nMOnbfUM  pitui- 
taire,  ne  viennent  qu'après.  Elles  sont  l'expression  der- 
nière de  l'état  morveux  ;  voiJi  pourquoi  il  n'est  pas 
exact  de  dire  que  la  gravité  dê  la  nom  est  propor- 
tiooMlla  à  son  rnoiio  d'expresdoa  par  ses  sjmptdmes 
lillillan  ;  voilà  pourquoi  la  mesure  de  la  carabilité 
<lc  cette  maladie  ne  saurait  être  donnée  par  le  nombre 
et  l'intensité  de  ces  symptémes.  Ma  cheval  chet  lequel 
an  coMiala  la  ^tuMk  de  la  norre  eBfliwHMBent,  a 
déjà  les  lésions  viscérales  propres  à  cette  maladie,  et 
dans  un  temps  plus  ou  moins  long  on  voit  se  manifester 
dMB  loi  les  autres  sympUhnes  caracMriatlqaBa^  le  j«* 
tage  et  l'ulcération.  Un  cheval  chr?  lequel  on  eonstate 
le  j'eiage  de  la  morve,  jetage  qui  ir;tp(»arail  presque 
iaoïais  sans  le  fiandage,  a  déjà  les  lésions  viscérales 
propw*  i  la  mrve,  et  dans  un  temps  plus  ou  moiiu 
kmf  M  volt  te  manifester  ches  lui  l'autre  symptdme 
caractéristique,  Vulo  rntion.  Un  cheval  chet  lequel  on 
coostala  l'uleération  monwise  est  morveux  iiifiiîlliblfr> 
mnt  BaiM  aoem  donto  possIMe,  «I  ndaim  qae  aoit 
cède  ufiérifion.  —  Les  inodincatioiis  que  la  morve 
imprime  sont  difiérentes,  suivant  les  tempéraments, 
l'âge,  IM  eondHiom  de  noorrilare,  de  tmafl,  d'hy- 
giène, et  que\que»  autres  conditions  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  iri.  Dans  les  infirmeries  régimcn- 
laÏNa,  es  voit  le  plus  ordinairement  les  symptômes 
aTaisraver  :  la  glande  devient  plus  volumineuse, 
fl«a  dure,  plus  adhérente  ;  le  jetage  augmente,  il 
•StTÎsquevix.  Rliianl,  collé  aux  ailes  du  nes;lesulc-é- 
nUuos  apparaissent,  elles  gagnent  an  lar^Bor  et  en 
pnCMidmr;  chai  eertalm  dwvan,  eet  état  est  eoni> 
pafibic  aver  la  santé;  les  ulrératione  apparentes  sur 
la  cloison  nasale  se  cicatrisent,  la  flailde  et  le  jetage 
pevriatont  ;  elm  dWiw,  la  nnlrition  eat  atteinte  ;  les 
animaux  ont  moins  d'appétit  ;  ils  maigrissent,  les  poils 
•e  hérissent,  la  peau  est  sèche  et  adhérente.  D'autres 
fois,  l'acuité  de  la  maladie  s'accuse  de  jour  en  jour 
davantage,  et  en  peu  de  temps  elle  revêt  bi  forme  aiguë, 
qui  hit  mourir  les  animaux  rapidement.  D'autres  fois 
encore  les  symptAmes  restent  stationnaires  pendant 
doux,  trois,  quatre  mois  ;  on  etoerve  même  une  amé- 
Itaratfeii  trtie  qu'on  homme  trof»  confiant  et  trop  (len 
circonspect  croit  à  une  guérison  prochaine  ;  mais  tout 
à  coup,  souvent  sous  rinfluenoe  d'un  changement  de 
tampénrtufu,  les  sjrmpidnes  tevêlaat  leur  gravilé  pre- 
mière: il  survient  une  infiltration  générale  du  tissu 
cellulaire  des  membres  et  des  parties  déclives.  Enfin, 
on  trouve  un  autre  groupe  de  chevaux  cbea  lesquels 
la  glande  et  le  jetage  disparaissent  au  bout  d'un  (ernj)^ 
variable,  soit  spontanément,  soit  à  l'aide  d'un  traite- 
ment  Irès-difTèrent,  sans  qu^U  esiste  aucune  manifes- 
talioa  extérieure,  ancun  iiipie,  aucun  caractère  appré- 
ciÉMe  qui  puisaenl  Mre  prAteir  retle  ta^ue  en  appn. 
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vent  les  chevaux  qu'on  croit  guéris  parce  qu'ils  sortent 
une  première  fois  de  l'infirmerie  mais  pour  y  rentrer. 
Dans  l'état  aatuel  des  ebOMS,  les  causes  direetes et  indi- 

rertes  de  la  morve  sont  :  1"  le  travail  disproportionné 
à  la  force  propre  des  chevaux  ou  à  la  quantité  de  nour- 
ri tnre  qu'on  leur  donne  ;  2"  le  jeune  âge  et  le  manque 
de  résistance  dca  chevaux  que  l'on  met  au  travail  sans 
asaet  tenir  compte  des  mauvaises  constitutions  et  dca 
mauvais  tempéraments;  les  gourmes  mal  jetées  et  ICB 
constitutions  déiabréea  par  suite  de  maladies  ou  acci- 
dents graves  ;  linfeetîon  minmatique  produite  par  la 
trop  longue  sfaptiation  à  l'écurie;  3'  les  aliments  de 
médiocre  et  mauvaise  qualité  ;  4"  la  contagion;  5^  les 
brusquée  luftuUiaieHMata  delepeeH,leaeewual8d'kir 
et  l'abreuvoir  trop  tiîl  après  l'exercice.  —  La  morve  se 
distingue  en  aiguë  et  chronique.  La  seconde  est  trés- 
lente,  avec  jetage,  chancres  et  tuméfcctïon  des  gan- 
glions ;  elle  peut  devenir  soudainement  aiguë  et  entraî- 
ner rapidement  la  mort  du  malade.  La  morve  est  coo- 
tii{rieuse,  non-seulement  la  forme  aiguë  mais  aussi  la 
forme  cbnmique.GoUe^i  alongtcmpa été  décrite  comuM 
une  meladie  diitincle  aoua  le  nom  de  /kreâi.  G*ett  la 
pathologie  humaine  qui  a  mis  hors  de  doute  la  pro- 
priété contagieuse  aussi  bien  de  la  morve  clirmiique 
que  de  la  nervu  aigul.  —  Dea  Adta,  jucqunakra  la»* 
perçus,  ent  conduit  Rayer  à  reconnaître  que  la  mor  e 
est  trantnûssible  à  l'homme,  ches  lequel  elle  se  mani- 
feste par  un  éomdaMaM  oaial,  visible  au  dehors,  dans 
la  plupart  des  cas,  par  .une  éruption  pustuleuse,  et 
quelquefois  par  des  bulles  gangiéneuaes  à  la  peau, 
presque  toujoun>  {k-ir  des  abcès  sous-cutanés  multiples, 
et  par  une  éruptioa  dans  les  fosses  nasales,  qui,  le 
plue  touvent,  s'étend  dam  te  larynx  et  cdindde  avec 
des  inflammations  lobulaires  et  circonscrites  dans  les 
poumons.  Cette  importante  découverte  a  conduit  à 
prendre  dea  préenHhma  qu'en  ne  prenait  pat,  et  allo 
sauve  journelletnent  la  vie  à  Ijeaucoup  de  pens  en  con- 
tact avec  les  chevaux.  L'n  grand  nombre  de  cas  de  morve 
hunudaeentété  dusàlaniomchnNiiqnecbevaliae.Le 
pus  morveux  pris  à  l'homme  communique  par  iaecn> 
lation  la  morve  à  l'âne  et  au  cheval.  La  morve  a  lonf« 
temps  été  considérée  comme  incurable  chei  l'homme. 
Mais  mgovrd'btti  on  pocsède  deux  faits  avérés  de  gué- 
rison ches  ce  dernier.  Le  premier  est  celui  de  H.  Bonley 
li'Alfort),  guéri  apn  s  onze  mois  des  accidents  précé- 
dents, compliqués  d'abcès  multiples  rebelles  à  la  cica- 
triselion.  lia  traitement  a  eeualsté  en  toniques,  alimen- 
tation substantielle  et  c atitérisalion  des  plaies  au  fer 
rouge.  Le  second  est  celui  d'un  pallrenier,  observé  par 
Hip^  Beurden,  traili  d'une  uiaïucre  an.dogue. 

MORVRi'X,  BUSB.  adj.  (|ui  csi  atteint  de  la  morve  ; 
qui  la  concerne  :  t-iri»  morveta. 

IMIHI09MB-  f'  fail.  Motcovadczuckfi ,  it.  zu,  - 
<  hero  nuuemato].  Sucre  brut  coloré  par  de  la  mélasse 
et  autres  substances  étningérea. 

MOTRIJB,  TBICR.  adj.  [inoi  Piidi  vioi  hnbi^)i< ,  ictvT;- 
T«o«,  ail.  bewegetidt  angl.  mover,  motor,  il.  uiotoi-e, 
esp.  mo/or].  Qui  meut,  qui  ecnunuaiqae  le  meuve» 
ment  :  forrr"  motricf. — S frf  moteur  commun  de  l'œil. 
Celui  de  la  troisième  paire,  qui  naît  d'un  enfoncement 
situé  en  dedans  dca  pédoncules  du  cerveau,  entre  le 
pont  de  Varole  cl  les  corps  mamillaires. — Serf  moteur 
externe  de  i'trd.  Celui  de  la  sixième  paire,  qui  naît  du 
sillon  enuaé  entre  la  pont  da  Vatela  9t  ceapa  ma- 
millaires. 

MOTiLlTft.  s.  f.  [deiN«Av,nMNivemenl;aU.jlAi- 
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rMvllé  de  M  nouvoir. 
MOTINUTÉ.  «.  r.  [de  moteHr].  ~-  UoMe&é  m 

incHo-riiotririté.  Nom  (îonné  au  mode  d'innervalion 
propre  aux  étémeoU  encéphalo-racliidieo*  et  à  certoint 
lakMdMMffii  pMphéri^oM,  OMd*  ptr  lequal  le  ran- 
fraftion  det  tiMus  inuicuîniref  e«t  déleminèe.  Rlle  te 
menifeste  dans  troit  condiltoiu  diffèrenlM  bien  tmn- 
«hées  :  1°  elle  eiieeMe  à  la  pBMÉê  I|IM  «nue  la  pcr- 
«•pUon  d'une  impreaùon  traoeniaa  ptr  iM  nard  da 
aaïuibiiité,  ou  aux  peniées  •uecîtiet  par  le  aowréntr  d« 
ees  impressions  ;  2"  elle  succède  à  une  délerniitiation 
prtM  d'après  let  peotèea  que  auacitent  las  iieaoiiu  dea 
viseèm,  «t  doot  rimpreaiioa  ail  traMmîM  par  le 
fVMld  sympathique  ;  '\"  rllf  succède  directement  à  une 
inprwaioa  trammiM  à  l'aide  des  nerfs  spinaux  ou 
aynpaliiiqMa  mm  qu'il  y  ail  pareaptiM  (amui^tité 
nfjn*  '^onv'^ifnrvd^n  antfiir*),  ni.  par  con*^nont,  pon^t'-e 
ou  détermination  réOecliie,  priH-edaiil  l'iiicilaliun  nio- 
triea  {mnuvemenis  toâtMÊliquir^  ou  inroùtnlairti).  La 
motricité  ne  s'obeerve  que  sur  les  éléments  nerveux 
qui  ne  jouissent  pes  de  la  sensibilité,  et  qui  diffèrent 
anatomiquement,  à  quelques  é|t.ird»,  des  i  lcmmiR  ner- 
veux semiUaa.  U  sa  dèèooipoee,  comme  la  sanstliititè, 
en  trois  aeteseeeondaireseacerrtiatioaebaeun  a  vue  la 
dispostitiontubuleuse  allongée  des  éléments  qui  en  sont 
le  siè(e.  On  trois  aeles  sont  :  1<*  l'indialton  molrtce, 
a'epéraut  uatutellemewl  daui  l*«ririnilé  centrale  des 
lalïea  nerveux  ;  c'est  la  faculté  qu'ont  certains  éléments 
nerveux  d'influencer  les  éléments  contractiles,  de  sus 
citer  en  eux  la  contraction  par  l'intermédiaire  d'une 
autre  portion  de  ces  éléments;  2"  la  transmiskibi/tté 
tHùtric*',  ou  propriété  du  tube  nerveux  de  transmettre 
eetle  incitation,  cette  influence  au  delù  du  point  de  l'é- 
IteMteù  elle  a  éiè  produite;  S* la i»otrirtM|Mt>fir»- 
menl  dite,  au  beulte  qu'a  l'extrimilé  du  tube  nervenc 
de  transmettre  i  un  élément  do  nature  différente,  l'é- 
lément mmeuUee,  l'incitation  amenée  jusque-là,  de 
nanièra  à  «xcitap  eaia  h  eentndiw.  Il  f  a  deux 
modes  d'incitation  motrice  :  1"  La  propriHi  d'ineita- 
tion  motrice  ooluntntre  ou  de  la  t'ie  de  reiaiion  en 
rapportMeele  sensibilité  extérieure,  de  teUe  sorte  que 
la  mise  en  activité  de  celle-ci  détermine  aussitôt  la 
manifestation  active  de  celle-là  dans  les  organes  cor- 
respofidants.  Il  n'y  a  pas  une  distinction  aussi  tranchée 
entre  l'incitetioii  motne9  vokiUmr*  générale  çt  spéciale 
qu'entre  les  mtHMtfté»  ffMraie  et  tpécinh ,  pourtant 
il  y  a  11110  ili«lit)i'tion  à  établir.  2*  \.' ni'  iio.nmlnrttf 
involontaire  ou  de  la  vie  de  nutrition,  qui  ne  se  subdi- 
flse  pee  eomme  la  prieédento,  pas  plus  qu'il  n'y  e  de 
subdivision  en  générale  et  sj>éciale  dans  la  *en.*i/ii/ité 
intérieure  ou  interne.  Les  phénomènes  improprement 
dite  de  ioniaté  mutmêain  eeni  dee  aelee  nerveux  se 
rnttnrhant  <^  \'i>,rHntinH  moMee  et Bon  aux preftidtis 

du  tis5u  musculaire. 

MOU,  MOLLK.  adj.  [molli*,  axXaicé;,  ail.  v^ch, 
angl.  *off,  it.  »/in//e.  esp.  ftiando].  Se  dit  d'un  corps 
dont  les  parties,  tout  en  conservant  une  certaine  adhé- 
rence entre  elles,  cèdent  facilement  k  la  pression,  que 
celle^i  soit  ou  non  suivie  du  retour  à  te  forme  prirai> 
tive.  —  Partie»  motin  du  eorpf,  RnsenriMe  des  ohairs 
qui  recouvrent  le  sf|iiflfttp  —  i'  ,uh  mim.  (".du!  d  ut» 
lequel  l'artère  soulève  le  doigt  avec  mollesae. 

Jfon  <ir  reew.  e.  m.  ffem  vulfatredupennenduvenn. 

-  VOVCEN^â,  AU  MPt(lltNI1%,  MOSfiWNA,  MK- 
SBNIIA,    MODSSBNNA,   MBMBKNA,  MimKNA, 

Mmvniâ,  ■•imiiA,  Mwnmâ,  umbhiia. 
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ABOUSB^K*.  s.  M.  (en  Ambara^ //i"; '/'<'i^,  entigray, 
bicinna^  à  Saura,  humada).  Nom  abyasinien  de  VAl^ 
hitUa  antheImMkiiia,  Ad.  Br.  {Betmmmf  auMehn» 
Ihirn,  A.  Rich.,  Ingn  floribundn,  FensI).  Arbre  de  4  à 
6  mètres,  des  légumineuses  niimosées.  Rameaux  courte, 
lee  ieriiîiue  tortneux,  feuilles  bipinnèes,  à  1-à  pairai 
de  segments  portant  2-3  paires  de  folioles  paripiiuiér^, 
inéquilatérales,  dilatées  inférieurcnient,  à  rachis  glan- 
duleux. Fleurs  faermapiirodites  en  capitules  lèches 
naissant  avant  les  feuilles  ;  calice  obeonique,  A-dente, 
se  fendant  supérieurement  en  deux  lèvres  après  l'aa- 
lh<  rn  ;  corolle  A-partito,  2  fois  plus  lon(tue  que  la 
calice  ;  tube  stawinal  éfalant  à  peu  prea  te  eoroUe, 
Lég«me  aHenfé,  long  de  eentiurilrea  44-sparme; 
graine  arrondie,  comprimée,  jaune.  Le  moucenna 
croit  en  Abyssiote  dans  les  terres  basses  et  chaudes. 
Son  deeree  y  cet  Irit  einpleyée  aenna  enlbelininlhique. 
surtout  contre  le  taniii.  F.lle  fe  présente  eu  plaques  de 
12  à  25  centimètres  de  longueur  sur  :i  à  Â  de  largeur 
et  aw  t  &  10  d'épeiaseur,  d'un  grâ  rouaaàtre  exté. 
rieurement,  lisses  et  fibreuses  intérieurement  et  for» 
mées  de  quatre  couches  distinctes.  L'odeur  de  cette 
tVurce  est  nulle;  la  saveur  en  est  d'abord  douceâtre, 
puj»  astringente  et  un  peu  neuséeuae.  Geelinel,  lleyer> 
Ahreos,  et  Eug.  Ceventos  et  Ufendre  es  ont  roMii, 
par  l'alcool,  une  sub'ilance  iloronneuse  abondante, 
qui,  traitée  par  l'éther,  abandoana  une  matière  cote* 
rente  verte,  el,  reprise  pur  t'eleeol  ehasd,  Ibumit, 
par  refroidissement,  une  résine  àcre,  acide  et  soluble 
dans  l'ammoniaque.  Les  Abyssins  emploient  l'ttcorce 
de  meueenna  réduite  en  poudre,  à  la  dose  de  09  gram- 
mes, et  déteyée  dans  un  liquide  queleooque,  taidlie, 
tluUa  ou  eau.  Cette  écorce  est  regardée  par  eux  eomme 
plus  eflicace  que  le  cousso  dans  le  traitement  du  ver. 
Pruner-Bef  et  Buignières  l'ont  employée  avee  euM» 
tage.  Lea  ee«ds  tentée  par  plusieure  mMedna  deParfi 
ont  été  moins  heureux. 

MOVGBB.  a,  f.  [musea,  |MMa,  ail.  FUege,  angl.  /Ty, 
IL  eteep.Meeeei).daappelte«ulgBirement  ainsi:  1*tee 
cantharides;  2»  quelquefois  l'empISlrc  vésicatoire  pr^ 
paré  avec  les  cantharides  ;  'S"  on  appelle  aussi  numche», 
les  dootewe  oeurles  et  légères,  asset  éloignées  las  unes 
des  autres,  et  sans  altération  dans  la  poute  ni  dans  te 
reste  de  l'écoitomie,  qui  annoncent  te  commeneeaMnt 
du  travail  de  l'eacooebement.  V.  Laxvb. 
Mouche  d'Eepefm.  Le  cenibaride. 
Mottehe*  volantet.  Techea,  tt«BM«toe»  peiato  bri» 

lants  rt  i  olon'-s  qui  passent  quelquefote iaVMt  les  yeux 

quand  on  a  regardé  un  objet  vivemeal  idafaé,  cooNne 
le  aoIeH,  an  aiurea  «a  aaaga  biaae  «pill  éelatra,  ta 

luniiore  d'tmc  lampe,  en  tenant  les  paupières  («rcsque 
fermées,  ou  par  un  trou  perce  dans  une  carte  avec  une 
épiagte.  Peadaat  l'examen  au  mieroaeepe,  on  peut  être 
gêné  pnr  plusieurs  espèces  de  ces  mn^irhfg  volantes. 
On  doit  savoir  les  distinguer  des  objets  (|u'un  étudie, 
attendu  qu'elles  dépendent  d'un  éu-it  (tarticulier,  soit 
statique,  soit  dynamique,  de  l'aii,  et  y  ont  leur  peint 
de  déport.  Mon  qu'elles  semblent  pteeéoe  sa  Mwrsea 
vertu  de  celte  propriété  qu'a  l'appareil  nerveux  central 
de  te  vision  de  raportar  l'îmafo  qui  frappe  te  réiiae  A 
une  eerteine  distance.  1*  MosteAer  oa  iaehm  èrtUÊiUÊ» 
rl  r.,/i„.r,  Kllcs  ].ri''*.onlent  surtout  qn;ind  on  re- 
garde te  soleil,  ou  un  nuage  brillant,  ou  te  lumière 
d'aaa  lanpe,  elquroa  perla  lee  yaaxear  lanrierMeapa. 
Elles  paraissent  alors  tt«Vbriltanlfis,  puis  rouges,  ou 
tout  d'abord  rouges,  puis  jaunes,  bleues,  et  disparaisj- 
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Fil  pi^néral,  ftllM  parlfnt  rln  rptiire  du  miemtropo, 
M  porteul  ea  bai  et  en  Ue«laii«,  ou  eu  haut  et  en 
éêhmtéL&ÊfÊnimmÈ  m  bond  à»  ehuap  du  micro», 
cope ,  pour  rtparattre  ausiitdt  au  point  de  départ 
avee  la  couleur  tuivaiile  H  présenter  la  même  marche. 
2'  (ilnhulet  et  filiniirnti  dr  l'iril.  Ce  sont  d'autreu 
mouchô»  voiantt*  qui  ne  tiennent  paa,  comme  le*  pré- 
oMmtM,  I  «M  irfv»  impreeaion  produito  Mr  la 
r/itinc  par  In  lumière,  f'^llc^i-ci  rxi-i^-tit  drins  le»  ili^ux 
yeux  de  tous  les  individus  c(ue  l'un  lait  regarder  au 
mieroMope,  mato  m  montrent  iwe  un»  inlea^Hé  «»> 
riabic  et  aussi  avor  quctfiiips  variiMés  in(1ivi<Iiif!lr^*i  tic 
loniie.  a.  Les  une»  île  ces  mourtifs  sont  loiinées 
d'amas  de  petits  globules  parraitemcnt  ronds  tous 
d'égal  volume,  i  peu  de  chose  près.  Ils  remplissent  le 
rhanip  du  microscope,  sauT  un  es|jace  en  dehors  égal 
à  un  sixième  environ  du  champ,  et  un  autre  espace 
encore  plut  potit  en  dedans.  Lw  uns  loot  uoUs  {tpee-' 
frês  gMmtairm  Uolit)  ;  Im  nrfret  eoat  en  efinptfMit 
simples  ou  ramifiés  {ti>rrtrr\-  i,i'r/i^\).  h.  Deux  ou  trois 
lllaioeale  llexueux,  très-pâles,  se  voient,  en  outre,  en 
dehert  dn  eentra^s  ramu  do  globttlw,  qooIqiiM'am 
de  fcux-ci  !p\ir  adhèrent.  Cet  amas  est  limit<»  en  dn- 
liors  par  une  ligne  nu  Utamenl  aplati,  un  peu  brilbmt 
au  centre,  paraissant  larfadVndtlDi-milliniélrr,  llla- 
roenl  qui  est  recliligne  ou  un  peu  courbé  en  bas,  et 
traverse  le  champ  du  microscope  do  bas  en  haut.  En 
dedans,  il  eet  limité  par  un  niament  plus  brillant  que 
le  précédent,  et  tjirtout  remarquable  par  les  Qexuosilés 
ou  les  replia  sur  Ini-méme,  qui  peraissent  être  plus  ou 
moins  marqués  i.iiiv.iiit  1rs  individus.  Ce  lllauiciit 
tt-e  aqueux),  à  cause  de  ses  replis  ou  contours,  occupe 
uno  snrliMO  bien  ptne  tarfe,  mais  moins  longue  que  le 
préci'dfiil.  nimichos  volariU-'  Mmt  mobiles  dans 
l'ffil  et  se  montrent  d'une  nianiére  plus  ou  moins  obs- 
tinée lerH—  i'«>l  CMifMliottné;  qoalqoafWa,  tant 
qu'ofi  »ach^  pourquoi  ,  \»^ndant  que  l'on  examine  an 
microscope.  Au  bout  du  peu  de  temps  on  ces»e  d'y 
Wn  allaaliaa.  C'est  i  tort  qae  quelques  personnes 
•'an  préeeeniient  comme  d'un  précurseur  d'afTection 
ebroniqae  des  ^eux  et  d'amaurose,  car  elles  tiennent 
à  uiK'  di«|Misiiitin  ^tiial(Hiiiqu>'  normale  et  permanente 
du  corps  vitré  dans  lequel  Ilot  lent  ces  flobulea  at 
fliaaianla.  V.  NvMMMit. 

MOUCHETÉ,  flK.  adj.  [ail.  gelùpfflt,  nngl.  /7.«- 
àitteu,  esp.  utabaHodoj.  Se  dit  des  robes  bUiu;bes  et 
gfis  cWr,  lorsqn'ain  sont  iiaraaméflada  palilaatadiM 
nairaa  da  très  petites  dimeuMons. 

MOtlCHBTbBli.  s.  f.  Scanlication  très-supertlcielle 
at  très-peu  étendue,  mais  plus  ou  moins  multipliée, 
qu'on  pratique  soit  pour  f.iirc  écouler  de  la  sérosité 
anrnsaée  sous  les  té^çuments,  soit  pour  dégorger  une 
partie  qui  est  le  siège  d'une  congestion  sanfuina. 

MOOrLB.  s.  f.  [rechamu»^  ail.  Ftauhmsvg,  il. 
pofùpasto,  esp.  ^arrur/ia].  AssemMafo  da  ponlias, 
le»  unes  fixes  et  les  autre»  mobiles,  au  moyeu  duquel 
on  parvient  à  vaincre  Taeilement  de  trés-lbrtes  résis- 
taneaa.  —  In  alnrarfia,  la  mon/Ta  était  employée 

autrefois  pour  pratiquer  l'exlen^ion,  lors>iu'il  s'agissait 
de  réduire  une  luxation  ou  une  fracture.  Co  moyen, 
abandonné  pendant  longtempa,  a  été  employé  da  nou- 
veau depuis  quelques  année».  On  y  adapte  un  dynamo 
mètre  ou  une  romaine  ù  cadran,  alin  do  cumtaitre 
exactement  la  lurce  employée.  L'eKtamiOB  par  la 
moufle  présenta,  selon  quelques  praticiens,  un  avan- 
lapa  iM  anr  cblla  qui  est  opérée  |iar  des  aides,  en  ce 
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qu'elle  peut  Mra  anfoealée.  MMile«i  iwdue  par- 
nianento  nu  degré  convenable,  mie  MMHMf  fl  IMH 

oscdlations.  V.  LiiXATloa. 
MCMII.B.  S.  r.  [Mt/fUm  edbMt,  (inrOtac,  d.  JMw^ 

miisrM,  angl.  muxrtp ,  it.  tnUufn ,  esp,  nlmrjo]. 
Mollusque  acéphale  lamellibranrlie  communément  ein« 
ployé  comme  aliment  et  doiil  la  chair  eeotiant  um 
grande  proportion  d'albumine.  Souvent  les  moules  dé- 
terminent, peu  de  temps  après  leur  ingestion  dans 
l'estomac ,  tous  les  symptOmas  d'une  sorte  d'ampoi» 
Konnemont,  dos  douleurs  à  l'épifaatre,  des  tranchées, 
un  spasme  des  organes  respiratoires;  le  pouls,  d'abord 

fn'quent,  puis  petit  rt  >t'rir -,  le  gonneiiit'iil  et  la  rou- 
geur de  la  face  ;  une  éruption  de  taches  pétécbiales 
sur  divertea  parties  du  corps  ;  qualqneflna  des  anenra 
lididei,  et  souvent  aus'^i  des  mouvements  convulsifs  et 
du  délire.  C'est  ii  lui  t  que  ces  accidents  ont  été  attri- 
bués A  la  présence  d'un  petit  crabe  que  l'on  trouve 
fréquemment  <lan«;  les  i  nquilles  de  ces  molIu*>qne«  De 
toutes  opinions  que  I  on  a  émises  ii  ce  sujet,  aucune 
tif  parait  sufTIsaniriiciii  fondée;  et  ces  iiidispositiona, 
beaucoup  pin»  fréqueutes  cbw  certaioi  individus  que 
ehei  d'autres,  tiennent  sans  douta  à  une  idiosyncrasie. 
Néanmoins  on  doit,  en  pénéral,  s'abstenir  de  moules 
de  mai  à  septembre,  mois  pendant  lesquels  ces  acei« 
denta  sont  plua  eomnmna.  Il  fiut,  dès  que  eenx-ei  se 
manifestent,  administrer  un  vomitif.  Quelquefois  aussi 
l'intensité  des  symplt^mes  innanimatoires  nu  s|<asmo- 
dique*  exige  la  saignée  on  daa  antispasmodiques  (2(i  i 
Uu  gouttes  d'éther  dans  une  potion  de  l'2i  grammes). 

MOUBOW.  s.  m.[Anagn//iiiarve/uù,L.,a\l.  Gaurh» 
hfil,  anpi.  rhirl^rnwrêd,  it.  anagaliùfe,  esp.  nnagn-* 
iidB].  Planta  de  la  famille  des  primnlacées,  aontieUe, 
trés-eommnne ,  longtemps  précooiaée  centra  la  merw 
sure  des  nn  maux  enragé».  Elle  est  un  peu  amère,  et 
a  une  àcrelé  irè»-marquée  ;  aussi  ne  doit-elle  être  em- 
ployée qu'avee  eirconspactian.  Il  ne  but  pas  la  con- 
fondre avcr  VAhiiiP  meriio,  L.,  de  la  fandllo  dos  ca- 
ryophy liées,  planta  inerte  appelée  vulgairement  momron 
dê»  OÙeemx  ou  morgeUne. 

MOOSStCRE.  s.  f.  V.  CiriPi.   ^ 

MUUaSB.  s.  f.  [mu*<n'f,  ppucv,  ail.  Mo»9,  aiB|). 
mnitt,  it.  mitfeo,  aap.  musgu].  Plantes  cryptogames 
eellttlaires,  acrogènes ,  à  fotietaa  vertes  ou  aatremeai 
colorées,  disposées  règuliéreaoent  aoT  te  lifo,  alamal 
un  rhizome  d'où  parlent  les  radicules  cellulaires,  l  es 
mouaaea  forment  une  etasae  à  part  pour  beaucoup  d'au- 
faursi  d'astre*  y  réunissent  les  hépatiques  pour  iÎMwar 
la  classe  des  riuK  iii«'-es.  Les  racines  des  itmiisses  sont 
fines  et  totitrues,  leurs  feuilles  petites,  de  forme  vanèe, 
mai»  ordinairement  étroites  et  auboléea.  Leurs  erganca 
reproducteurs  sont  renfermés  dans  des  espèces  de  cap» 
suies  nommées  urues  (theat),  portées  sur  une  soie 
gréie  el  plua  ou  moins  longue,  enveloppées  d'abord 
dans  une  sorte  de  bourse  qui  se  rompt  eirculairement 
|)ar  hon  milieu,  et  duiil  la  partie  inférieure,  qui  resta 
à  la  base  de  la  aeie,  se  nomme  ta  vaginu/e,  tandis  que 
la  supérieure,  qui  recouvre  le  sommât  de  l'âne,  a 
reçu  le  nom  de  eot^e.  L'nme  elle>méme  présenta  Inti^- 
rieurenicMt  un  axe  central  appelé  r(ilumrli'\  et  s"(ni\re 
au  moyen  d'un  opercule  circulaire;  son  contour  se 
nomme  ta  pirMeme^  et  se  distingue  en  fnteme  et 
rxtfrtir;  il  peut  élre  denté,  cilié,  bouché  par  une 
membrane,  ou  tout  à  fait  nu;  on  y  trouve  aussi  des 
eorpa  irréguliarament  evaUaa  el  allongés,  porte*  sur 
un  pédicule  très-co«rt  el  aacoaapafnéa  de  fibuneala 
articulés.  V.  ARcateem. 
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ltou»$e  de  Corse  [helmintkoeorton ,  ct,raU\na  cor- 
tien  des  pharmaciens,  «U.  ewrsicanisches  Wurmm(tsi, 
aiigl.  lea  miiss,  il.  moseo  di  marc,  esp.  musgo  de 
Cereeg»].  Mélange  de  cèraioium,  d'iiUrs,  do  coral- 
line,  de  divmet  confertM  «I  d'un  grand  nombre  de 
fticus  U  moutM  de  Cona  est  cempoiée  de  benicoup 
de  petites  fibre*  réunies  à  leur  baia  par  des  parcelles 
du  gravier  sur  lequel  elles  vigétaient  (Fig.  28(}).  Cha- 
cuM  de  cea  fliirw  estiiM  prtita  tige  dichotome.  Elles 
mnH  d'un  gris  raofeltra,  «alei  à  l'axièrieur,  mais 


blanches  en  dedans  ,  elles  ont  une  odeur  marine  forte 
et  désagréable,  et  une  saveur  fortement  salée.  C'est  un 
vamUbge,  que  l'on  donna  en  pondra  (4  grau.)  on  en 

décoction  (4  à  16gnun.,  dans  eau  500  prain).  On  en 
prépare  aussi  nn  airop,  une  gelée,  une  conserve  cl 
dat  taUattes.  V.  Goralure. 

lUousse  d'hlandt.fiomwàgiittéaliehaid'iêiaHde. 
V.  Ugicn. 

Jfoniif  dit  Jn/iftn.  V.  Gélose. 

JMoMje  de  platine.  V.  Platwb. 

Mouste  terrettre.  Nom  vulgaire  du  lycojiode. 

MOUSSERON,  s.  m.  [;tll.  Mnosscltivaunn].  Espèce 
de  champignon  du  genre  Ayaric  {Agarieus  prunu/ui\ 
Seopolt  ;  éH  anaai  tdMhtt,  Sebalfer,  pnIfawenM,  Sw., 

pallidiif,  Sow.,  mott'-ernii ,  Uulliard,  Amnnitu  dlhflln 
et  odora,  Lanik)  qui  ressemble  à  celui  de  couche  par 
la  couleur  et  la  taille,  mais  qui  n'a  pas  de  eoUior;  les 
lames  de  la  face  inférieure  de  son  chaperon  ,  qui  est 
presque  globuleux,  sont  étroites,  très -serrées  et 
blanches  ;  ta  ebair  nat  eanante,  Uanebe,  «td'na  goA| 
agréable. 

MOOSSOII.  i.  r.  Venu  qui  soufflent  afac  moia  dana 

nno  direction  et  six  uiuis  dans  une  attire.  lia  ne  an 
Ibnl  aentir  que  dans  la  sooe  torride. 
MMSTtOOB-  a.  m.  V.  NARiMCOoni. 

MOfT.  !^.  m.  \musluiii,  •jt.t'jx.ii,  ail.  MoH,  angl. 
mw/,  it.  et  esp.  inosto].  Suc  de  raisin  qui  n'a  point 
«neora  subi  la  fermentation ,  et,  par  extension,  suc 
sucré  extrait  de  divers  véi;étaux,  et  destiné  oïdinaire- 
mcnt  k  la  fermentation  alcoolique. 

MOOTASVB.  s.  r.  [moutarde,  écrit  anciennement 
fMmtarde,  vient  de  moût^  écrit  aneieonement  mot»/, 
pareo  que  le  moût  entrait  dans  la  confection  de  cette 
pr<^paralion  culinaire,  qui  a  t  ii*uile  donné  «on  nom  à 
la  plante  qui  en  est  le  principal  mgrédient  ;  Sinn/ta 
nigra^  L.,  ail.  Senf^  angl.  mustard^  it.  tenn/Mi,  esp. 
moititzti\.  Plante  (tétradyimmip,  silicjurnsc.  L.,  cruct- 
flins,  J.)  dont  les  semences,  qui  sont  trés-petites, 
nnin,  preaqno  rondM,  d'abord  rongaa,  pnia  nwirAtrea, 


KOOT 

donnent  une  huile  fixe  ù  la  diÀtillalioa,  et  une  buiie 
volatile  acre  et  brûlante  (V.  MTRomaoB).  C'est  avec  U 
farine  obtenue  dea  semences  dn  SàMpsr  nigra,  L. 

i  Ki;,'.  '-'S7)  qui-  l'on  Tait  le  rnndiinpnl  si  cimnu  >ou-  lo 
nom  de  moutarde  ^  c'est  aussi  avec  cette  tanne  qu'on 
doit  préparer  les  ti$mpi$mea{y.  en  wM),  Avant  1815, 
elle  était  la  seule  \m\^p  en  France.  On  la  préprail 
soit  i  l'aide  du  moulin,  soit  dans  un  mortier,  et  on  U 
passait  sans  résidu  à  travers  un  tamis  un  peu  lâche. 
Sa  couleur  était  grisâtre;  c'était  vn  métange  da 


Vm»  tST. 


jaune  verdAtre  de  l'amande  et  du  rouge  brunâtre  de 
répispennn.  A  cette  éfwqan,  lea  anédecîna  anglais 
qui  vinrent  ewreer  en  V^anee  cberdièwnt  en  vafat 

dans  nos  pharmacies  la  farine  dp  nuKilarde  finoiripnt 
pulvérisée  et  d'une  belle  couleur  jaune  qu'ils  avaient 
l'habitude  d'employer.  Trompés  par  la  eenlanr,  ka 
pharmaciens  pensèrent  que  rrltc  farine  jannn  était 
celle  du  Sinapuatija^  L.  i^muutarde  Umiche),  etdapnia 
lors  on  a  trouvé  dans  le  commerce  deux  Esrinea  da 
moutarde  :  une  ijri^e,  extraite  du  Smdjnt  nigra,  et 
une  jaune,  provenant  du  i(*/iH/'iv  n/hu;  mais  cette 
brine  jaune  contient  ai  pea  de  prmci|>e  actif  et  a  des 
propriétés  ai  faibles,  qn'dle  doit  être  bannie  de  rnaago 
■idieal.  Ut  belle  hrine  faune  anglaise,  éinineninwnt 
ndtéfiaatotMt  fournie,  comme  notre  r.iriiio  v  'v  ',  |ar 
les  semenees  du  Sinapis  nigra;  mois  les  procédés 
employés  pour  sa  préparation  séparant  l'épiapemw 
de  l'amande,  celle-ci  est  seule  réduite  en  farine  très- 
ténue.  De  là  les  propriétés  de  cette  brine  anglaise, 
qui  est  supérieure  même  i  notre  brine  friae,  attendu 
que  doosoelle-ci  se  trouve  niélée,  comme  noua  l'avona 
dit,  l'enveloppe  de  la  graine  uu  l'cpispenne.  Il  Ihnt 
donc  s'en  laolr  à  notre  farine  grise,  ou,  mieux  encore, 
la  débarrasser,  comme  font  les  Anglais,  de  sea  parti- 
cules rouges  brunâtres,  en  la  passant  successivement 
à  tr.iNci  s  ili's  rnbles  do  plus  en  plus  <in«.  l.a  farine 
jaune  ainsi  obtenue,  délajée  dans  l'eau  et  abandonnée 
i  ell»4nême,  conserve  pendant  pinsieura  jovra  son 
odeur  forte  et  sa  .saveur  brîklante  sans  la  moindre  pii- 
tréfsction  ;  la  Isrine  jaune  provenant  du  :>inapu  aibOt 
déiajrée  dana  l'ean,  mbale,  an  bout  da  vinflH|nalva 
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hmiM,  am  flarto  odnv  hépatique.  —  La  graine  on 

«pmenrt-  de  vt'iHfnrcff  fi/imrfif  {>>iiirif'i\-  nlh<t)  est  lo 
double  f(i  grosseur  de  la  nuire,  et  n'a  pas  &ii  saveur 
âcre  et  piquante  ;  elle  ne  fournit  pas  d'eeieoce  à  la  dis- 
tillation, mais  un  liquide  sulfureux  qui,  traite  par 
l'alcool,  donne  un  principe  particulier,  appelé  aiiwfii- 
aine  ou  xulfosinnjnsvtc  \  \ .  ce  tnol).  Iv»  firaiiiede  mou- 
lanle  lilaoclie,  prise  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillers  à 
beuehe  (f  5  i  30  {rrammes)  avant  le  repas,  en  le  soir 
en  so  coiichniit,  sdH  sans  aucune  addition,  snit  dans 
un  liquide,  procure  des  évacuatious  naturelles,  sans 
coHqoet  ai  eMear,  itiiiMilê  dMeMMOt  le  eanal  intes- 
tinal, active  et  facilite  les  digestions.  On  peut  en  con- 
tinuer l'usage  pendant  un  mois  uu  six  semaines,  sans 
qv'ii  en  idiéite aucune  irritation. 

MOVTOll.  e.  a.  [bas  latin  mtUto,  qui  parait  venir 
de  mutifut,  mutilé,  chitré;  ovi*  ariei,  L.,  npc^Tcv, 
ail.  Scftnaf,  anj;!.  stierp,  it.  mntilonr,  esp.  rarnfro]. 
Génie  de  nMunmfècet  ruminants  à  cornes  creuses 
(Fif .  288),  préeenttrt  les  «mdèns  snitants  :  Hait 
inriîiives  inférieure!', 
trente-deux  molaires, 
poinldeeaiyMs;  point 
de  mufle;  chanfrein 
généralement  arqué  ; 


MOXA 


•69 


FM.  96%. 


transversalement  et 
contournées  en  spi- 
rale ;  point  de  barbe 
au  menton  ;  deoz  ma- 
melles; un  ainns  fol- 
liculaire (canai 
/lexe)  au-dmiOM  de 
la  ooaroane  entre  les 
deux  doigts.  L'espèce 
domestique  n'a  pas 

de  vMiAte  wyréseatant  à  l'état  saavafe;  on  la  re- 

g  '[  *eeomnedc«ç(>n<Vtnt  du  mouflon,  etcomme  devant 
aux  soins  de  Vhomme  les  nombreuses  modincalions  qui 
en  font  an  grand  nombre  de  races  distinctes.  La  ration 
journalière,  variable  selon  la  taille  et  le  poids,  est,  en 
movenne.  de  1  kilogramme  à  1  iulogramme  et  demi 
de  lion  Toin,  Ou  l'équivalent  en  tout  autre  fourrage.  Pour 
donner  de  bonne  chair,  un  nioatondoit  avoir  été  cbâtré 
jeWM,  n*aYeir  pas  plus  de  trois  à  qoatre  ans,  et  avoir  été 
eOMtamment  bien  entretenu. 

IMOTORB.  s.  r.  Action  de  réduire  le  blé  en  larino 
mira  des  ownles.  Ce  4|ai  distingue  la  mtmiure  que 
l'on  pratique  aujourd'hui  de  la  monture  à  ta  grosse 
qu'on  pratiquait  autrefois  exclusivement,  c'est  le  pas- 
ssfia,  sons  les  meules,  des  gmaux  bianrs,  ordinaire- 
ment an  nombre  de  deux,  den  ffrttnu.r  hi^,  ordinaire- 
ment an  nombre  de  trois,  puis  des  roiit/rin  x  fines  et 
moyennes.  Sauf  la  farine  séparée  du  premier  et  du 
densiéme  groaa  Mane,  ks  brines  obtenues  des  gruaux 
bis  sent  bbes.  Enfin  les  antres  produits  de  la  mou- 
ture actuelle  sont  les  issues,  comprenant  le  retnouluffi' 
blanc f  le  renunUage  bis^  les  recoupette»  ou  rougeurs^ 
le  pelit  «on,  le  «m  moyen  et  le  i^ros  raw,  e'esfrJi-dire 

les  produits  qui  n'eniri'nl  pas  dans  la  panification.  I,e 
pain  blanc  de  l'aris  ne  se  fait  qu'avec  la  funnede  pre- 
mière marque,  comprenant  la  fleur  de  farhie  et  la 
farine  du  premier  et  du  second  jçruaii  blanc.  La  mou- 
ture est  bien  simphUée  dans  le  procédé  de  Mége- 
Mouriès,  parce  qu'elle  se  réduit  à  un  seul  passage 
\  las  aaeules  et  à  nn  seul  Mutage,  qui  ne  donne  que 
Ia  fleur  de  fiuine  avec  te»  gmaur 


bhme»,  les  grwna  brut»  eu  Mt,  et  les  ^ret,  ineyM 

et  petit  sons.  V.  Froiik>t  et  Panjkication. 

MOflVBMEKT.  S.  m.  [luotus ,  xiMT,at; ,  ail.  liewc- 
gting^enigi. motion,  it.  mooïMento,  esp.  maeimiento]. 
t'hanjremenf  de  situation  qu'un  corps  on  quelqu'une 
de  se^  larlics  éprouve  relativement  ii  certains  objets 
regardés  comme  fixes,  par  l'eiTet  d'une  force  agissant 
Mir  lui,  tantét  seulement  pendant  un  certain  laps  de 
!'  ii>[is.  au  bout  duquel  elle  Tabandonne  1  Immême, 

tanlùl  d'une  manière  constante,  cl  en  manifestant  son 
action  aussitôt  que  l'obstacle  qui  s'y  opposait  devient 
nul.  En  phjrsiologîe,  la  flexim  est  un  monvemeat  dans 
lequel  une  section  d'un  membre  se  courbe  sur  une 
autre  qui  est  situ(«  au-dessus  d'elle.  Elle  a  pour  effet 
de  rapprocher  les  parties  entre  elles ,  de  les  pk^er 

(V.  MkTHODF.  de  In  flerion  forri'f).  Mrrfension,  au 
contraire,  cft  un  mouvement  qui  u  pour  but  d'éloigner 
les  parties,  de  les  étendre  les  WMS  à  la  suite  des 
autrf».  \jx  rotation  est  le  mouveoBBoA  par 
partie  tourne  sur  elle-même.  Comme  ce 
peut  se  faire  en  divers  sens,  on  dit  quelquefois  rotation 
en  dedaïUt  rotatton  en  dehors.  Quand,  à  l'avant-brae, 
cette  relatioa  se  ftdt  en  dedans,  en  se  sert  dn  mot 
jimuntion  ;  si  c'esl  en  dehors  ,  on  emploie  celui  de 
supination.  V.  ces  mots.  Abduction,  Adodction,  Cir- 
cmmocnwr  et  MAOcot. 

Mouvement  fi^brile.  Fièvre  éphémère  ne  durant  que 
rpielques  heures,  causée  p;ir  quelque  trouble  digestif, 
un  refroidissement,  un  léger  accit^iit,  etc. 

MOXA.  S.  m.  [[AUX»; ,  ail.,  angl.,  iu  et  esp.  mora]. 
Mot  par  lequel  les  Chinois  et  les  Japonais  désignent  nu 
tissu  cotonneux  qu'ils  préparent  avec  les  feuilles  des- 
séchées de  VArtemiâia  chtnensis^  L.  Ils  font  avec  \e 
parenchyme  de  ces  Mlles  une  espèce  de  cdne  dont 
ils  allument  le  sommet,  et  tlont  ils  appliquent  la  base 
sar  la  partie  qu'ils  veulent  cautériser.  La  chaleur  et  la 
deulenr  augmentent  gndnellement  à  mesure  que  la 
combustion  du  rnoxa  approche  de  la  peau. 
on  fait  des  moxas  avec  diverses  matières,  malsleplas 
ordinairement  avec  du  coton  cardé,  dont  on  forme  uu 
petit  cylindre  de  14  k  A8  milUmétiesde  ^"^^'j^'^^J 
à  U  de  diamètre ,  enlourd  d*one  banéelatte  de  toue, 
que  l'on  serre  de  maaière  qvie  le  cylindre  ail  une 
certaine  eottsislanee.  Les  meilleurs  se  font  avec  un 
tronçon  de  moefle  de  YHeHanthM  anns«w,  L.  ( grand 
soleil),  entouré  d'une  couche  de  coton  l''Kàfe«»«» 
nitré.  et  maintenu  un  peu  serré  avec  une  peUte  bande 
de  tene  eonaoe.  On  a  fbU  onsri  dos  moxas  avec  des 


mèches  de  coton  trempées  dans  une  solution  de  chlo- 
rate de  potasse,  réunies  eu  peliu  cônes  et  comprimées 
eonvwMblement.  Le  eyliadra  ou  moxa  est  mis  sur  la 
partie  que  l'on  veut  brûler,  et  maintenu  avec  dn  pe- 
tites pinces  ou  avec  le  porte-moxa  de  Urrey  -,  on  souffle 
pour  entratanir  Yinà^bon,  soit  avec  la  bouche,  soit 
avec  un  soufflet  on  un  chalumeau  courbé;  et  l'on  a 
soin  de  tenir  un  linge  mouillé  appliqué  aoteor  da  Keu 
où  brûle  le  moxa,  pour  préserver  ces  parties  des  étin- 
celles. A  mesure  que  la  combustion  avance,  la  chaleur 
devient  phis  vive;  on  entend  répMerma  craqoer;  la 
peau  se  ride,  jaunit,  prille,  et  finit  par  prendre  une 
teinte  charbonnée.  C'est  à  tort  que  l'on  a  conseillé 
d'appliquer  immédiatenient  quelque  topiques  propres  à 
arrêter  la  marche  de  l'iiitlammation  ;  ce  serait  neutra- 
liser les  bous  elfels  que  l'on  se  propose  par  le  moxa. 
Ce  mode  de  cautérisation  est  spécialement  etnployé 
pour  exciter  fortement  le  système  nerveux,  changer 
le  siège  d'une  irritation,  prednire  une  dérivation,  el«. 
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Les  aucienc  employaient  le  moxa  ;  il»  le  faitauMit  avrc 
un  champignon  deiMéché,  d'où  le  nom  de  ]u»Kn;,  mui 
kiliul  il  HgwtdaM  iMonivre»  MppoendiqaM. 

IIIMkINSTIOII.  t.  f-  [<lo  III'.  m.  inn\a,  e[  iistio,hrù- 
km].  lIlNit  de  ciiut<u-i»a(u'ii  ou  d'u»Uuii  pro|*re  aux 
dhraiMt  fuMance»  avec  lesqtMllM  M  pwt  biw  dat 
nioxas.  Ce  terme  a  rli^  créé  par  Percy. 

MOYEN,  adj.  Qui  tient  le  milieu  quant  au  voltmia 
OH  à  1»  situation  entre  deux  orfane». — Moyen  fessier, 
Mémrrhoidatet  m^yniiwt,  de.  V.  Fimieu  (oiuadM) 
«I  RciioiiMOIlBAUi  (artèrw  al  vdMa),  aie. 

MOYElk.  ».  m.  Ce  qui  ogt  utilif»^  en  hygiène,  en  mé- 
decine ou  en  chirurgie  pour  (avoriaer  ladételopperoent, 
eonaarar  I*  aaiité«  pfévenir  aartainaa  malaliai  ou  gué- 
rir cellaa  4|ai  existent  :  moyms  curntifi,  fti/i/i^'iiii/u'"i, 
inédieatÊX^J^art/iacrutif/iw»,preientifit.  V.  ce*  mots, 
Ifilin  at  TitaAPEUTiQii*. 

■WimillB.t'  r.  Se  dit  (l'une  grandeur  qui  tient  le  mi- 
Um  entra  dee  quantiU^s  plus  grandes  et  plus  petites  de 
nAna  nature.  C'est  une  valeur  abstraite  créée  de  ma- 
nièra  k  aanetitiiar  la  riaiiUanla  imiqtut  d'un  grand  aoaa^ 
hnéB  qaantitft  observées.  La  ntoymn»  d'une  mette 
d'obi^rvalioiiit  lir  iiicfi»'  luiire  s'obtient  en  divisant  la 
aenuDe  dot  grandeurs  observée»  par  le  nombre  des  oh- 
aarvatioiis.  Mriar.  VimpirtaaeB  des  valaars 
inoyciines  Jans  1rs  srifnrcs  >ri)bs(>rvation,  et  notam- 
ment dans  les  sciences  anlkrupologiquos,  exige  le 
plaa  aoavsiit  qoe  ees  vaiears  soient  cantréléee,  élaa- 
(hips  et  rorliflérs  par  la  sérialion  des  docunientK  r|ui 
unt  ser\i  à  les  calculer,  sériatiun  qui  s'oblieul  |mr  l'ar- 
rangement de  eaa  flff  ^'f**  salon  leur  ordre  degran- 
dew.  11  flMt  remarquer  que  la  séria  a  la  même  funne 
et  la  même  signiflcation,  soit  que  les  valeurs  qui  la 
eonstitoent  résultent  de  la  succession  des  ratais  fnits 
pew  détenuiiier  wie  seuil»  grandeur  inoonnue  el  diffi» 
elle  I  meeurer  (c'est  la  eee  ôé  las  astrenemee  emploieiit 
le  plus  soiivpiil  los  moyenne»),  s.oil  qiiVIlc  r« "ulte  de 
la  mesure  d'un  nombre  considérable  de  grandeurs  va- 
riaklee  (le  ^«a  eewwot  eeddenteHewent  wiabheK 
■Hiis  rHiAf»  entre  elles  par  «ne  loi  de  nmtinuilé 
(c'est  la  ras  qui  se  présente  pour  les  statisticiens). 
Dans  le  prsmier  ees,  eberelier  la  moyewM,  e'esleher» 
cher  In  grandeur  vraie  à  travers  les  erreurs  en  plus  on 
en  moins  des  mesures  expérimentales.  Dans  le  second 
cas,  c'est  chercher  une  grandeur  idéale  —  mais  on 
peut  dire  nussl  —  la  giandaiir  du  type,  à  Inver»  lae 
aeeidents  qtii  la  ibnt  varier  ea  plue  eu  en  OMins  dana 
ehaqiie  ta»  p.irliciilinr.  Afin  do  sortir  îles  considéra- 
iions  purement  abstraites,  prenons,  comme  exemple, 
SS8  orênea  4a  dilllre«les  époques  miraile  des  eine- 
tlères  de  Parla  et  Mesurés  par  P.  Broca.  Leur  capacité 
moyenne  est  do  1é33  centimètres  cubes.  En  lesar» 
ranigaout  aakm  l'ordre  de  grandeur  (prenant  IM  eoa> 
tim.  c.  pour  moduh  de  précision  (V.  UtMOCRAntir), 
l'expérierice  donne,  pour  crânes,  les  sept  groupes 
suivant»  :  »  crânes  de  1101  i  ISOO  ceotim.  euh.; 
«4  crânes  de  1201  i  1300  eeoiim.  enb.;  ts  erioes 
do  1801  i  léOO  centim.  eub.  ;  M»  erinea  de  1101 
k  1500  centim  ml».  ;  itsrrânes  de  1501  à  IGOO  cen- 
tim.  cub.;  •  crânes  de  ItiOl  à  1700  centim.  ctih  ; 
•  erines  de  1701  à  IMOeenttm.  eidi.  D'an  antre  eété, 
«i  1111  nombre  lré«-ron»idéral)|p  dn  {r^oniètrcs  concou- 
raient isolément  à  rechercher  la  capacité  crânienne 
d'une  téle  donnée  dent  la  mesure  vraie,  umIb  ineen> 
nue  (et  ne  pouTant  être  atlointo  expériint-ntalement), 
aérait  de  1433  centim.  cub  . ,  le  calcul  des  probabUités 
démontra  (on  peeant  seulement  que  l'écaHpoesibb  sait 


le  mhw  que  dans  le  cas  précédent,  et  qu'il  n'y  ait  au* 
cune  raison  de  se  tromper  ptutét  en  un  sons  qu'en 
sens  contraire),  déouMitro,  dia-|a,  que  lee  napnrilis 
approxifiialive»  calculées  seraient  re(.nrtie»,  dan»  rh.i- 
<|ue  gruupu  de  (;rundeurs,  d'une  façon  presque  exar- 
temeiit  |iareille  à  In  ditlribulion  des  358  crânes  cubés. 
Ainsi,  pour  100  mesures  do  part  et  d'autre ,  la  série 
ex|iérimenlale a  dimué :  »,  «a,  oa,  t»,  i», 
{>•  <  alcul  donnera  :  4 ,  «s,  t»,  t»,  «•.  •( 
ïMm  sont  dene  |»resqno  idonli<iuos.  Ces  groupes 
Bueeeasilb  sont  ooneUtués,  dana  «ne série,  par  des 

grandeurs  dp  fait,  dan»  l'autre,  par  i!f»  itiosure»  erro- 
nées, mais  qui  se  auccèdent  dans  l'une  el  dans  I  sa» 
tra  aérie  par  dw  ffoupaa  aerraspondania  de  même 

forrf  ,  é^jalomrnt  progressifs  et  symétriques,  autour 
d'une  grandeur  iocAnniic.  réelle  iI'ud  eété,  idéelo  de 
l'autre,  mait  qui  est,  de  part  et  d'auln.  In  nkm 
d'être,  et,  eoniflM  l'àme  de  la  »érif< .  pt  <  iinttttue  snn 
unité.  On  remarquera,  en  efTei,  que  le  quairiénie 
groupe,  qui  renferme  la  moyenne,  «sten  mémo  temps 
le  plus  fort  et  se  trouve  au  milieu  de  la  série;  mais, 
eomme  cette  moyenne,  1433  erntim.  enb.,  ne  tomba 
|':^^  pxartonicnl  ;ui  nulirii  l'.n  gr<ui(M>  composé  de  crÂiies 
ayanidelAUl  â  lâUU  ceniini.  cuîi.  (eaqni  auraitliea 
si  ia  oapadté  moyonoo  était  de  léM  eenUm.  edb.), 
comme  el!>"  inriine  ver*  !o  troisième  groupe  («S  .  ce- 
lui-ci sera  plus  fort  que  son  syinétriqne,  la  anquéme 
parce  qu'il  (Ht  plus  prés  de  In  oapaeKéasoyonaet 
pour  lu  même  raison,  le  deuxième  groupe  (f  4)  sera 
plu»  fort  que  son  symétrique  (M) ,  et  le  premier  plus 
fort  que  le  dernier.  Cet  arrangement  symétrique,  au* 
tour  de  In  noyonne,  est  un  des  earactéras  d'une  eol* 
lectivilé  naturet/e  et  composée  d'un  nombre  asses  con- 
sidér.ibie  dVili-crv  tliims.  l  u  groupement  arbitraire 
s'éloigne  toujours  plus  ou  moins  de  eetto  symétrie  et 
de  cette  régularité.  C'est  ainsi  que  35  erinoa  de  né* 
près  du  Muséum,  provenant  des  diverses  ré«ioii»  de 
l'Afrique,  et  quelquosHiiis  do  l'Océanie,  ofirentune 
eapaeité  moyouno  do  IBM oaMte.  m*,  t  nria  an  aérie, 
»elon  leur  capacité  et  sur  le  même  module  que  précé- 
donmieiit,  ils  donnent  :  •,  S4,  ••,  US,  Si,  •,  •. 
On  voit  tout  de  suite  combien  eeUo  série  est  Ml  de 
la  symétrie  de»  précédentes,  comment,  du  minimums* 
elle  s'élève  tout  d'un  coup  au  nuxinium  ne.  La  capih 
cité  moyenne  (IS.'jb)  est  comprise  dans  la  troisième 
groupe  (••)  et  mémo  un  peu  phm  près  du  quatrième 
que  dn  deusléme,  et  pourtant  ce  troisième  groupe  n'est 
(MU  le  plus  fort;  le  plus  grand  est  le  second  ilotit  l.-i 
capacité  (1201  â  1300  centim.  cub.)  est  loin  de  U 
moyenne,  ele.  On  voit  dene  eomWon  In  pinae  de  la 
moy«'nne  ilan^  la  »ério.  e\  la  symétrie  de  celle  ci,  peu- 
vent jeter  de  lumière  sur  les  qualités  d'une  collectivité. 
fiauB  nos  erinoa  parisiens  et  dans  la  série  eontraeléo 
que  nous  en  avon»  doimée,  non -seulement  le  groupe 
moyen  est  le  plus  grand  et  se  trouve  au  miiimi,  mats, 
dans  rarraniiunnl  im  d  un  des  358  erânee,  la  cape* 
cité  moyenne  se  trouve  an  176%  c'est-â^lire  qu'elle 
occupe  à  trois  rangs  près  (1 79»),  le  mihnt  de  ia  série. 
—  I.innt'n  drî  tnoiffiinet,  (jnaiid  on  cite  une  grandeur 
moyenne,  il  importe  beaucoup  de  dire  en  même  tempe 
les  dent  termee  estrénaes  (le  plus  petit  et  le  plua 
(çrand  !  dp  la  série  dont  elle  e»t  U  résull  inte.  Car  ces 
extrêmes  sont  les  /ùru/er  de  l'écorf  pouibit  de  varia- 
tion, et  rintervaHe  qui  eépara  lue  écarta  eomUtuo 
\'a<np!)!''ih-  ;(ov^,•7  V  ile  variation.  Mais  il  n'p«t  n.is 
moins  nécessaire  do  signaler  Véeart  proùaùie  ée 
chaque  eélé  do  hi  moyenne,  o'eat4-diia  orioi  dent 
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bre  des  faits  obtervé*.  En  effet ,  ti  l'on  a  opiré 
wr  un  auei  grand  nonbre  d'obtervalioni  (  ce 
qn'on  jugera  par  l'épmm  Imiiqiiéii  plus  ba»),  ce  lera 
<«urtout  \o  dp^ré  rn««errenient  ou  de  relAcbement  de 
cet  ^-cart  prubablu  autour  de  la  moyenne,  qui  déter- 
minera la  qualité  de  la  coliectirité  étudiée,  et  ti  le«  in- 
dividualités mesurées  sont  raiiéM  por  une  forte  affl- 
ntli.  6'agit'il  d'une  frandenr  ODlhropolof ique ,  on 
saura  que  la  iullc  ti\ iic  dlTre,  dnm  un  tniijontc  et  pour 
la  rapport  étudié,  une  (rande  uoUé  de  compoiition, 
■1  l'éewt  pnkiM*  Ml  Mt  ;  ^  «M*  mité  ert  don. 
tMHC,  que  1c  typp  a  M  mi'-lancH  et  en  quelque  sorte 
Mandu,  »i  cet  écart  <^st  considérable.  Les  faite  d'une 
minorité,  iee  anoimlie*,  l««  monstmotilét  «mil  irio- 
t<U  révélés  par  l'écart  possible  et  pnf  mn  rapfiorf  tivpc 
l'écart  probable.  Dans  tius  358  crânes  |)arisieiis,  l'é- 
cart possible,  au-dessous  de  la  capacité  moyenne,  est 
i»  I4SS— lIOtoM  «M  eentim.  eub^et  au-deaetu, 
n  Mt  ia  4885  (eapacHé  du  plat  grand  erine) 
—  1433»  4B9  centiin  cub.  Am^i  l'amplitude  tleva- 
natian  pamèiê,  paur  les  cràoea  de  Paria,  eat  da  mi» 
aMilni»  atfk«  IStÊttà  ampUlBda  ail  aamidAfabla,  alla  té* 
moifrne  sans  doutr>  du  mélange  de  plusieurs  types  et 
plus  encore  paut^tre  des  anomaliet  ai  des  monatruo- 
sités;  aar  l'éiart  pMèaUt  mt  baanaaap  aatea  larga ; 
il  est  de  oentim.  c.  de  chaque  cMé  de  la  moyenne, 
r'est-à-(Ureque  la  moitié  «les  crânes  est  comprise  entre 
1333  cenlim  cub.  at  4Ô33  centim.  cub.  L'amplitwie 
probaUe  da  variatian,  dans  laeapaeité,  aat  done  ici  de 
eaatim.  eab.  Nous  montrerons,  aux  mots  Taille 
et  8TATUT10DC,  comment  la  position  de  la  moyenne 
dBM  la  ptaa  grand  fraupa  de  la  aérialiua,  et  ia  dé- 
croiHMMa  aymélrlqw  •*  yé|«lièfa  ëaa  groupes  qui 
pn'-rèdent  et  qui  suivent,  comuie  dans  nos  cTèiies  pa- 
riaieaa,  doivent  ban  préaumar  une  populalioo  dont 

1  —  -   ■■■  ifUt        ,  -  -   *        -  -      I  ■  T  ■■  li  T  ^  *  -  naM.  X  *- 

iaa  miaa,  na  eypaa  prawina  ayaMS  •anuaarB  a  lor- 

rnf  r  sa  majorité ,  sont  asset  intimement  mêlés  ; 
mais  que  le  contraire  prouve  certainement  des  popu- 
lations non  encore  fondues.  —  Somhrt  ruffijtnnt  dn 
faiUobêttnét.  Si  l'on  a  relevé  un  nombre  peu  consi- 
déraMa  de  grandeurs  variablea,  la  moyenne  qu'on  en 
tire  a  trés-pea  de  valeur.  Mai»  quel  est  le  nombre  qui 
davnt  ètet  jagé  Hflbaotl  Laa  amagemanU  aérieU, 
dont  noM  amaa  IbwaI  daa  asetnplea,  peovant  déji, 
par  leur  n'-;ïutariti^,  indiquer  quelle  est  la  qualité  de  la 
moyenne  et  si  elle  aat  tirée  d'un  nombre  auffiaant 
d'afcaaiidlluni.  Kala  il  aat  me  4piwi«  ph»  een- 
•hMttte  et  trés-faeile,  très-pratique,  dont  on  ne  doit 
|anMis  se  dispenser  pour  apprécier  (je  ne  dis  pas  dé- 
terminer) le  degré  d'approxiiliatica  <a  In  Mayenne  con- 
sidérée. Elle  consiste  &  séparer,  nnni  rhnir,  en  deux 
parties,  toutes  les  observations  recueillies,  à  reclier- 
cherles  moyennes  do  l'une  ell'autre  partie,  et  leurs 
liaHlaa,ati  laa  mattre  en  léria.  8i  cet  nanvaUaa  moyen- 
née,  aaananvailaa  sériée  diflïreni  très.pen  entra  elles, 
on  peut  regarder  le  nombre  d'observation!!  comme  suf- 
fisant} ainan  «  il  est  presque  inutile  de  présenter  au 
laaiavdaa  eanséqiieaees  ifni  ne  sant  iMS  vériflées  per 
ces  comp-nraiFons  i\rn  valeur»  moyennes.  >  (Fourier.) 
A  plus  forte  raison  doit-on  s'abstenir  absolument 
(l'aïampla  fldwuji  de  qnelqnee  slaltatteiena  nan« 
oblii^e  à  cette  rrrnmni--iiiil:i1i<ni*  df  fiire  des  moyennes 
nu  juger,  en  déclarant  que,  telle  journée,  telle  année, 
lal  crlna,  etc.,  ayant  para  d'noa grandeur  moyenne, 
011  les  aonaidèrera  «onuna  tola,  etc.  Ajoutons  cnAn 
que,  dans  las  grnndenrs  qui  aont  soumises  à  des  per- 
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liltmiDW  MMMIaa  et  i  dat  pwinrtaHani  a». 

uuelles,  telle»  que  celle»  qu'étudient  la  détno(rra- 
l>bie  (V.  ce  mot),  ia  climatologie,  etc.,  l'eni|ndta  doit 
«mbraaaer,  non  sanlcmant  nn  grand  noakn  d*alwf» 

valions,  mais  encore  un  grand  nombre  d'années 
(dix  ans  au  moins).  Eh  résumé,  la  statistique  oa 
devient  métiiode  d'investigation  et  d'analyse  que  par 
des  sérialions,  des  moyennes  et  leurs  limites.  Tne 
moyenne  qni  niMUt  aux  conditions  que  nous  avons 
poiéci,  représente  et  résume,  en  un  seul  terme,  un 
nombre  considérable  d'observations  :  alla  fiicilita  lia* 
gulièramant  In  camparalsen  dat  rètnilato,  alla  la  rend 
possible  dans  une  foulo  de  cas  où  elle  ne  le  serait  point, 
elle  nous  rend  capables  de  discerner  las  eflèU  des  lois 
eousiaiiles  parmi  les  accidents  innoobraMea  qui  \m 
masquant,  elle  sou!a{;c  la  mémoire,  éclaire  et  simpU» 
Ae  le  raisonnemcfit.  Mais  cuiiinic  elle  est  moins  signi' 
licative  que  la  sériatiun  de  tous  les  faits  par  ordre  da 
grandeur,  on  peut  et  l'on  doit  eonsolider  et  étendre  sa 
portée  en  citant  toujours  avec  la  moyenne  :  i"  le  nopi» 
tu  e  ir<  'b»<-rv.itiuii»et,  quand  il  y  a  lieu,  d'années  (et  les- 
quellasj  qu'elle  résuoiCi  2  '  l'écart  poMible  et  l'écart 
probable  anfoor  da  la  moyenne.  V.  Dtmcutraix, 
Taille,  Statistiûue ;  pour  1''^  inoijrn  rA-v  vimuf'i, 
Y.  POPILATIO:!,  et  pour  Vdye  moijtui  iit;.i  ikirUf", 

Vit  MOfimn,  ¥lt  rilOBABLE.  (Bertillon  ) 

MUClTe.  s.  m.  [ail.  srfi/riin<taur*"(  Salz ,  aiijfl. 
tuii'-ali',  il.  et  esp.  inu€tito\.  î<om  générique  des  sels 
formés  parlaemnbînalsottda  l'acide  mueique  une  U» 
bases.  Tous  peu  solubles  on  Insolubles. 

MUCtomÉRS  ou  llIlCOniNÉI-8.  t.  f.  pl.  Croupe 
de  chainpij:rii)iis  delà  di\isioii  de»  cysUiïjmrés  à  spo- 
range vésiculeux,  sans  columelteà  l'int^urieur,  s'ouvrant 
irré;,'uliérement an  Boronet  (V.  GBAnnCHom).  Ils  con* 
premieiit  le  plus  grand  nombre  de?  |irii1e';  e-|)èce« 
connues  sous  le  nom  de  mominsuroi,  qui  se  développent 
sur  la  plupart  des  subalaneas  d'orfgln»  orgmdque  en 
voie  d'altération,  surtout  si  elles  sont  ncide*.  Leur 
odeur,  leur  Mveur,  et  («robableinent  leur  action  nui-, 
sible  sur  l'économie  (vcrtij^es,  vomissements,  céphal» 
algie,  etc.),  sont  dues  h  des  huiles  volatiles  sécrétées 
h  l'état  de  gouttelettes,  adhérentes  k  l'extérieur  de 
lcur<  filament»  ou  à  leur»  spores. 

MUCli.AGB.  S.  m.  [mucUago,  fs6|«,  ail.  Schleim, 
angl.  mun  nrjn,  \\.  nmêilaggine,eip.  mueifago].  Sub- 
stance véfri'Ialo  rnn^iiliible  en  pelée  par  l'alcool 
(Ci>lii*Oi*>),  qui  se  rapiiroche  beaucoup  de  la  gomme 
et  qui  «a  trovve  en  grande  quantité  dans  les  raelnee 
de  ptiinauve  et  de  f;r;uide  confonde,  dans  la  prnine 
de  lin  et  les  semences  de  coin^.  Ix;  mucilage  rend 
l'eau  plus  visqueuse,  plus  filante  que  les  gommes.  Il 
donne ,  comme  ces  dernières ,  de  l'acide  mueique 
et  de  l'acide  oxalique  par  l'acide  azotique  ;  il  forme, 
comme  les  gommes,  une  émulsion  avec  les  huiles,  ce 
que  ne  fait  pas  le  mucus  animal  seul.  On  appelle  aussi 
muritngr,  le  liquide  épais  et  visqueux  fbrmé  par  la 
«dution  ou  la  ilivision  d'une  gomme  dans  l'cnu.  I>es 
mucilages  participent  des  propriétés  émollientes  et 
rellehatttet  des  «obstanees  qui  servent  è  Iee  fbrmer 
Préparés  avec  beaucoup  d'eau,  et  entièrement  liquide», 
ils  sont  employés  en  clystéres,  en  lotions,  en  fomen- 
tations, en  collyres;  quelquefois  aussi  lis  constituent 
des  ti«anes  adoucissantes.  Plu»  concentrés,  ils  servent 
d'intermèdes  pour  lier  des  masso^de  pniitille»,  ou  ponr 
suspendre,  dans  reai,deB huiles  et  des  résine»  liquide». 
Les  mucilages  da  ïamaotti  de  lin,  de  samaneaa  de 
coing,  de  racfna  de  guimanve,'  tant  préparé»  avee 


Digitized  by  Google 


f7t  NUGO 


HUDA 


30  gramme*  <Ic  cos  milwtanrcs  vt'gôlales ,  qu'on  fait 
«ligérer  pendant  tix  heures  dans  1H8  grammes  d  Cm 
Iwaniaiite,  en  agitant  d«  temps  en  tempe;  on  passe 
ensiiiti^  avec  expression.  —  On  fait  le  vnicilage  dr 
gomma  arabique  avec  30  grammes  de  gomme  arabique 
fvlvMiée  et  auUini  d'eau  froide,  qu'on  dKriie  exacte- 
ment dans  un  mortier  de  marbie.  La  gomme  adragani 
exige  une  bien  plus  grande  proportion  d'eau,  et  ce 
Uqâda  peut  être  enpIeséeliaiMl.  V.  Iiiiiunf.. 

miCILAGINBliX ,  lOSB.  adj.  [mucilentua,  ail. 
fehteimit/ ,  angl.  mucilaginous  ^  it.  mueilagginuio, 
esp.  mucilnginoso].  Qui  eontientoa  quieatdelaiialnK 
du  mucilage.  Y.  ce  mot. 

MDCINE.  8.  f.  [de  mumt  ;  ail.  Sehfeim/itoff,  Mucin, 
angl.  mucin].  Substance  analnfciir  :i  la  nnicosinc,  ex- 
traite du  gluten  (Sausiure).  qui  en  contiendrait  1  pour 
100.  D^iprês  Berxelni«,  on  la  «épere  en  traitant  le 

glulen  par  l'aciilc  .ict'liiiui^  jii<;qir.'i  liqurf irlion  mm- 
plète;  on  ajoute  de  l'alcool  chaud  qui  di>»uul  le  gluten 
acUnlé  et  kdsae  la  mncine  non  dissoute.  L'eau  en  dis- 
sout A  pour  100;  Ip5  alcalis  la  diisnlvcnt;  elle  Irans- 
fbnne  rapidement  l'amidon  en  sucre  et  en  alcool.  Depuis 
en  a  muai  appM  mitelM,  mais  à  toct,  la  miieoiine. 

MI7CIPARB.  adj.  [de  mucui,  mucus,  et  pnrerr, 
produire;  angl.  muci}Knous ,  esp.  mucipar6\.  Qui 
pieduit  le  mnens  :  giandfs  iMuciparet.  V.  Glaiim. 

MDCIOrB.  adj.  [ail.  Sch/rinimure,  angl.  tnucic, 
it.  et  esp.  muriro].  —  Acide  i/ntritjue  (CSH^O'.HO). 
Oa  l'obtient  en  traitant  la  gomme,  la  manne  grasse  ou 
le  sucre  de  lait,  par  l'acide  azotique.  Il  est  solide, 
blanc,  pulvérulent,  peu  acide,  décomposable  par  le 
feu,  inaltérable  i  l'air  ;  soluble  dans  l'alduil  cl  pou 
lolubie  dans  t'ea».  Ét/wr  mucique  {C*ïl  O.Q^a*0^). 
S'obtient  en  mêlant  de  l'alcool  avec  de  l'acide  mucique 
dissnni  dans  l'acide  siilfuri(iut' ;  solide,  cristalliléi 
fond  à  140"i  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

MVCOCfeLB.  s.  f.  Tumeur  formée  par  du  mnena. 

MVCn-GLUCOSE.  s.  m  V.  Mi:coso-SUCBt. 

MUCOLITB.     f.  L«  mucilage  (inusité). 

MIMi^-rai.  s.  m.  Nom  donné  aux  mucus  qui  ont 
acquis  la  couleur  du  pus  par  ^-nHf  do  la  produ<  lii)n 
exagérée  de  leucocytes  et  de  Li  dc-quamalion  abon- 
dante d'épithéltums  à  la  surface  des  muqueuses  où  ils 
aent  sécrétés.  Comme  le  pus,  ils  doivent  aux  leuco- 
cytes leur  couleur  seulement,  mais  non  leurs  autres 
qualités,  le  liquide  étant  ici,  comme  dans  le  pus,  la 
partie  essentielle  et  les  éléments  solides  en  suspension 
la  partie  accessoire.  Les  caractères  distinctifs  du  pus 

et  des  muciiH  n'ont  donr  p.is  l'inipoi-lance  (ju'imi  a  voulu 
leur  attribuer  ^ils  restent  ce  qu'ils  sont  dans  le  mucus 
normal  comparé  an  pas»  sauf  les  modtlieations  secon- 
daires apportées  dans  Ifs  réaclions  i  liiniiqu»>s  par  la 
présence  d'un  plus  grand  nombre  d'élùmeuts,  et  les 
changements  que  les  troubles  circulatoirM  (congestions 
Oii  inflammations)  apportent  dans  la  conpostlioil  du 
mucus  sécrété  dans  ces  conditions. 

■BOM.  a.  f.  V.  MocÉoiNÉBs. 

lIVQMiKiB.  s  m.  [maliére  ousuMnncemuquetue 
pnfttej  matière  ou  substance  spéciale  des  murus  ; 
mucus  anima/,  oxyde  auiinnt,  Pearson].  Substances 
organiques  liquides  (de  BlainvUle),  coagulables*  diffé  • 
rant  un  peu  l'une  de  Taotre,  qui  se  trouvent  dans  les 
mucus  utérin,  nasal,  hronpluipie,  etc.,  et  qni  leur 
donnent  leur  viscosité.  V.  Uumkl'r  et  Huas. 

■VCNMITt.  S.  r.  [ail.  SrJUnm,  angl.  miicon/y,  it. 
ntHAMM,  es|>.  mwnmYtffl].  —  MwwtUé*.  Flnidn  qnî 


rtfTrent  l'asperl  et  qui  tiennent  de  la  nattire  du  mucns» 
ou  qui  eu  sout  en  grande  partie  formés.  V.MucDS. 

HOOtMO-OTCKÉ  s.  m.  [ail.  Schleimzuchmr^  «p. 
innroso-nziicnrndo].  Le  sucre  incristallisable. 

MVCRONÉ,  ÈB.  adj. [mueronafM, de Mlirro, pointe; 
ail.  d()/chipitziff,  esp.  >/iMerona<to].  Se  dit,  en  bota- 
nique, des  feuilles  et  de  toute  autre  partie  terminée 
par  une  pointe  aiguë,  roide  et  dratte. 

«lucuiVA.  s.  m.  [jtfMMia  fvw^nit,  DeCendeUe]. 
Nom  du  poit  à  gratter. 

miCIIS.  s.  m.  [miMii*,  ail.  Se*i«Mi,  angl. 
mucus,  it.  muco].  Nom  collectif  de  toutes  les  sécré- 
tions qui  proviennent  de  la  surface  des  membranes 
muqueuses  et  des  glandes  ouvertes  à  cette  suitet« 
tant  que  le  produit  de  ces  dernières  n'a  pas  de  carac- 
tères spéciaux  qui  lui  méritent  un  nom  particulier  On 
réunit  sous  cette  dénomination  :  1"  les  déttris  de  la 
desquamation  contiaoeUe  de  l'épii  hélium  qui  revêt  les 
membranes  nraqtMoaes  ;  2°  le  pus  qui  se  Ibrme  dans 
les  inflammations  superficielles  des  membranes  nui- 
quenaea,  eonome  l'écouleoieot  qui  a  lieu  dans  le  coryia, 
le  eatanfee,  la  btennoi i begie»  leo  Omub  UaBcboat  et 
certaines  diarrhées  dites  muqueuses  et  a(]ueuses;  3'  U 
sécrétion  liquide  des  glandes  des  muqueuses,  ou  le 
mucus  proprement  dit.  Il  a  autant  d'espèces  de  mucus 
que  d'organes  différents  à  la  surface  interne  desquels 
ils  sont  versés  ou  sécrétés.  Les  mucus  sont  des  hu- 
meura  dont  les  caractères  conmiuns  sont  :  1»  une 
certaine  viseooUé,  un  état  plus  «u  nMtat  f  tnaot  eo  fllaat 
uu  presque  demi-iollde;  S*  mie  teinte  grMtre,  lmaa> 
parente  ou  denii-lransparente  ;  3"  d'être  composés 
essentiellement  d'un  liquide  ou  sérum  constitué  par  ; 
a.  de  l'eau  tenaat  en  daaohition  dee  aela  d'erigine 
minérale  en  tr^<  petite  quantité  ;  A.  daa  traces  de 
principes  crislaliisables  d'origine  organiqQe;  c.  et 
eurtont  par  mie  ou  plosieon  espèces  de  subtUmm 
or'/flwi^jtt».»  naturellement  liquides  (mucoxinr)^  cn.i^i- 
lables  plutôt  par  l'action  de  divers  réactifs  que  [K\t  la 
chaleur,  et  à  laquelle  ou  auxquelles  l'humeur  doit 
principalement  ses  caractères  ftmdamealaa»  de  visca» 
sité,  etc.  A*  tu  ont  enfin  poor  earaetêre  de  tenir  gê- 
né paiement  en  suspension  des  cellules  de  l'épitliélmin 
de  la  muqueuse  dont  ils  proviennuot.  Suivant  que  cet 
épithMimn  est  pavimenleai,  MoMaire  o«  cyKadriqae, 
il  fera  reconnaîtrp  de  quelle  muqueuse  ou  de  quelle 
glande  vient  le  liquide  muqueux  étudié,  b'  Les  leuco- 
cytes se  prodolaent  avee  grande  IwiUlé  i  la  surihee 
des  membranes  dés  qu'elle*  sont  un  j>eu  ii'rilées;  il 
est  fréquent  de  trouver  ces  tîlobules  en  ftusi>easion  dans 
les  mucus  (bdoeal,  nasal  et  vésical  surtout)  :  ce  sont 
eux  dont  on  a  voulu  faire  une  espèce  à  part  sous  le 
nom  de  globules  muqueux.  6"  Souvent  les  mucus 
tiennent  aussi  en  suspension  des  goutlo^  d'huile,  des 
granulations  moléculaires,  des  vitirions  ou  autres 
infusoirea,  lorsque  les  mm«,  n'étant  pas  activement 
renouvelés,  s'altèrent  et  deviennent  convenables  .an 
développement  de  ces  êtres.  7"  Dans  le  tube  digestif, 
ils  renilinnent  soovent  des  rêsidw  aMmantairei.  Lea 
espèces  de  mucus  se  distinjriient  les  unes  des  autres 
par  leur  plus  ou  moins  de  viscosité,  de  transparence, 
et  swieiit  par  le  mode  de  eaagulation  de  leurs  sub- 
stances organiques.  Les  mucus  sont  produits  en  partie 
par  une  sécrétion  propre  à  la  muqueuse  même,  mais 
surtout  par  las  glandes  qui  lui  sont  annexées. 

HODêB.  S.  m.  Nom  indien  du  Cnlotropit  gigw 
tea^  R.  firown  {Atclcpias  giganien,  L.),  plante  de  ht 
fiunilla  dM  aidêpiadêes.  L'êoorM  de  la  rafline  est 
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réputée  altérante  el  MMltrUlqili»  «C  «Bploytie  contre 

l'éléphaiitiasi»  daos  les  Inele^,  et  dans  les  alTections 
vcucrienncs  et  cutanées,  à  la  duso  de  15  ccntigranunes 
i  60.  Le  suc  laiteux  desséché  est  dit  étrs  nae  Vtéfn» 
ration  amèrc  ;  il  contient  de  la  mudarine. 

MUDABINB.  8.  r.  Principe  amer  du. Vw/ari.  Elle  est 
brune,  solublo  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  très-anière. 

1I0B>  t.  r.  [prvfluoium,  irri/.uot;,  ail.  Marne, 
■■(1.  momHing,  it.  et  esp.  mudn\.  Opération  par  la- 
quelle, sans  subir  aucum;  ^illi'nition  organique  essen- 
tielle, uu  aoitnal  se  dépouille  de  son  épidermc  ou  des 
appwidim  é»  la  Mirfiîce  de  Ma  eoips,  pour  repa- 
raître pn«nite  a\er  des  parties  analoptJC».  La  des- 
quaniuliun  cunlmuello  que  l'épidermo  el  l'épithéliuni 
éprouvent  ebei  riMmnw  est  une  véritable  nue  io* 
aeiisiltic. 

MDET,  BTTB.  adj.  els.  [mute»,  â^w«oc,  xctf^:, 
ail.  stumm,  angl.  muto,  il,  mufo,  eip.  lINNfo].  Qui 
est  allecté  de  nuitisiue. 

MOFLB.s.  m.  [ail.  MmÊi^Sduiauze,  angl.  muzzle, 

it.  w(/vo ,  esp.  AocKo].  Partie  nue  et  re(  cuivorte 
d'une  ntenibrane  muqueuse,  qui  termine  le  luuseau 
deeertafaMBMOunlf&res.  Les  natarallstee  traduisent  ce 
mot  |»ar  chilumn  fde  7.s!>i.)u*.  lèvres],  parce  qiie  le 
uiufle  semble  être  produit  |Kir  une  extension  des  lèvres. 

MlGtBT.  «.  m.  [miitct,  MinrM,  Mttmaiite^  ail. 
Mtmdwhv><immchen,m^\.  thrush].  Inflammation  avec 
production  pseudo-membraneuse  asses  fréquente  chei 
les  nouveau-nés,  et  le  plus  ordinaircincnt  contagieuse. 
Le  muguet  attaque  partieulièremeat  les  enfanta  fiubiea, 
eeos  dent  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  sont  Irés-rouges.  1-e  plus  souvent  cette  coln- 
lation  de  la  membrane  buccale,  avec  chaleur  et  sc- 
ebeieiee,  caractérise  le  dttut  de  la  maladie.  Laieenide 
période  s'annonce  par  l'apparition  de  points  blancs  sur 
celte  membrane,  surtout  derrière  les  lèvres  et  à  la 
pointe  de  la  langue.  Ces  points  s'étendent,  formeut 
des  plaques  irrégulières  et  minces,  discrètes  et  con- 
fluentes.  Lorsque  les  points  sont  discrets,  la  maladie 
est  ordinairement  peu  grave;  ils  se  détachent  sous 
forme  de  lamelles  ou  de  Oocont,  qui  ae  reoeuviUcat 
ptaaieura  faia  ;  maia,  l'inflammalioii  se  diidpaiit  «en 
le  huitième  eu  quiniiême  jour,  ils  ressent  de  se  repro- 
duire. Laraque  lea  point»  sont  confluents,  la  piéiicoa 
eal  plus  diflkile  :  une  eoueheerémeuae  rftvet  la  bouche 
et  s'^paissi!  île  jour  en  jinir  ;  liieiilôt  la  production 
jaunit  (3''  i*ériuile);  l'inflammation  so  pro|Kige  dans 
lea  voies  digestives;  le  petit  malade  s'aflaiblit  et  suc- 
combo.  -  I.i's  pl,-iq>ie5  on  rourlies  d'aspect  peeudo- 
luembraiieuv  qui  caruct«jris«nt  auatoiniqueineul  le 
muguet  ne  sont  p:ui  de  fausses  membranes  Qbrineuses  ; 
ellea  lont  formées  en  miqeuve  partie  par  les  spore»  et 
iaa  filaments  tubuleux  d'un  végétal,  mélangé»  aux 
cellules  épithëliales  isolées  ou  imbriquées  du  mucus 
buccal.  Cea  divers  élément»  sont  maintenus  réunis  par 
le  liquide  visqueux  du  mucui  à  la  cuHbee  de  Tépi- 

dertiie  luKT.il.  I,e  vé(;étal  (Oi'liuiu  «/6iVv//iv,  ("h.  R.) 
est  constitué  par  des  (ilnittents  lubuleux,  cloisonnés 
d'espace  en  espace,  souvent  étranglés  au  niveau  des 
cloisons,  et  ramifiés  pln-ieurs  fois.  Les  bord»  îles  lîln- 
uieuls  sont  net»  ;  la  cavité  des  vhinnbn  s,  linntéo  |>ar 
leacloiisous,  renferme  quelques  granules  moléculaires, 
en  quelquefoisdeux  à  quatre  cellules  tresses,  ovoide». 
Ils  naissent  d'une  spore  dont  pousse  un  prolongement 
tubuleux;  cf^ttc  spore  conserve  sa  forme,  quelle  que 
aail  la  période  de  développement  du  végétal.  L'extré* 


une  apore  (Fig.  290,  i,      dto  est  couvent  précédée 

de  plusieurs  spores  ovoïde*  en  vnir  <le  développement, 
articulées  en  chapelet.  Les  spores  sont  sptaériques  ou 


Pte.  989. 

un  peu  allongées,  i  bords  neU  foucés.  à  centre  briU 
lant  ;  elles  renferment  une  flne  poussière,  et  souvent 

un  on  deux  pnuniies  moléculaires  mobiles.  Dans  les 
»iwres  genuces  ces  granules  sont  doués  du  mouvement 


FM.  MO. 


brownien.  I.r^  lilmiiMit- (ubulrux  smit  rnln^Toisés en 
luus  sens  j  les  spore»,  dotaclivcs  des  lilauieuls,  sont 
réunies  en  groupes,  adhérent  fbrtement  aux  cellolas 
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ii|ilhàllitoi  iioléeê  ou  imbriquées,  et  les  reeouvrant 

compMtemrnt  fFi(r  28*)',  ou  bien  Torment  seulement 
des  groupes  ari  oiuiisfiur  une  porlton  do  leur  surface.  De 
ces  gron^OD  voit  quelquefois  piirlir  un  prolongement 
tubuleux  nouvellement  germé  (c),  tutAl  non  eloisounu, 
tantôt  cloisonné  un  petit  nombre  «te  Ibis  saulrment,  et 
non  rainillé.  Ce  végétal  et  les  plaques  qu'il  foniif  ne 
constituent  ni  on  symptôme  constant  de  maladie  ni  une 
maladie  ;  Il  te  dételopfw  lontai  Im  lUa  que  le  mucus  a 
épniiivé  une  alli  ration,  avec  pan^afto  à  l'état  aride,  qui 
en  permet  le  développement,  et  l'observation  montre 
que,  si  cette  altération  est  erdiiMlremnt  consécutive 
i  uiif  |ili!o?:masie  des  muqiieiue»  ou  autre  miiladic, 
elle  peul  se  développer  sous  des  influences  ditVereiites, 
anauvaise  nourriture,  alTaibUssement  CBchecllqiM, etc. 
—  Fig.  28i>.  l'Iaque  de  muguet  au  troisième  jour,  avec 
lamelles  épilhéliales  recouvertes  de  spores,  a,  o,  elles 
formen.  des  groupes  ayant,  b,  b,  la  forme  <le  lamelles 
épitbélialesi  c,  c,  dies  tubes  commencent  à  se  dé- 
velopper. —  IHf .  S99.  Fragments  de  muguet  au  troi* 
siiMiif  j.i'ir,  à  360  diamètres,  entremêlés  de  cellules 
d'épitliélium  imbriquées,  couvertes  de  spores  rondes 
eu  ovules  et  de  tubesdu  champignon  Oiditm  <Uhktma. 
a,  cellules  d'épithélium  ;  /».  spores  isolées  ou  réunio-î 
boula  bout  :  elles  uni  do  0  ",004  à  0-",005  de  dia- 
mélre;  tt^  fllamenls  cylindriques  lubuteux,  cloison- 
nés, avec  granules  moléculaires  intérieurs  :  ils  ont  de 
0'",003à  0"',00à  de  large  sur  0  ",050  3  0^  ,mo  de 
long  ;  e,  Icurexlrémilé  renOée  ;  g,  rcndemenls  ovoïdes  ; 
kf  spores  ajustées  bout  à  bout  ;  i,  cellules  ovoïdes  ter- 
minales (Robin).  Au  début.  Il  hut  s'en  tenir  aux  boîs- 
ï'OMs  ;iqiirii-t.'s,  nuicilagineu»os  et  gouiinées.  trrs-pcu 
sucrées,  cl  à  une  température  très-douce,  b'il  existe 
des  sfmptémes  inflammatoires  intenses,  on  firescrit 
des  bain",  ilr>«  fonioiitations  émollientrs  pt'Mu'ral'-i  h<  s 
que  la  |)ériuile  innanimatoiro  louclie  à  sa  lin  cl  que  les 
productions  morbides  devi>>aiieiit  plut  épaisses,  on  pro- 
mène largement  à  leur  surface  une  sorte  de  petit  pin- 
ceau trempé  dans  un  collutoire  composé  de  parties 
égales  de  borax  et  de  niiel. 

MVfiOBT.  s.  m.  [ail.  MttMume^xi.  mugheHij,vi\i. 
tirio  eonvaho].  On  appelle  ainsi  dens  pimiles  qui  ap- 
partiennent ù  de<i  genres  différents  :  l*A(^>erula  oflo- 
ratot  L.  {muguet  reitte  des  6oïf,  atpink  odbran/e), 
qui  est  MÎièreroiiit  etlnralant  et  antispasmodiqtte  ;  el  le 

('imrnlfiirifj  in/ijri/i<,L.  ( )nuf/ili'f(fr^  l'firi.si  -/ii.  f.iliuiii 

omi  alUiim  lies  ptiartnaciens),  qui  est  employé  comme 
stemuUtoire.  On  en  retire,  far  b  distillation,  nne 
eau  dont  on  fait  usage  comnw  ealoiantc  et  anlisp:i«- 
modique.  On  en  faisait  autrefois  Un  grand  usyige  en 
Allemagne,  sous  le  nom  A' mu  d'or. 

MOLassBRiB.  s.  t.  Industrie  aiantpour  ot^et  la 
production  du  mulet. 

MDLAASIÈIIK  iJineirr).  Nom  donné  vulgairement 
à  la  femelle  employée  à  la  production  du  mulet  et 
de  la  mule.  Les  caraetères  à  reehereher  dans  la  ju- 

monl  ninl:is«ière  s  int  :  de  l'élolff ,  il**  bons  metnlirr*, 
une  taille  pluldl  forte  que  faible,  une  croupe,  des  reins 
et  un  poitrail  iarfes,  des  pieds  plutét  frandtqae  petits. 
Ln  jument  ne  paraît  pas  faire  de  distinction  enlri>  r.'inf 
étalon  el  le  cheval  enlier  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  du 
premier,  qui  préfère  visiblement  l'ànessc.  On  remarque 
aussi  que  la  jument  porte  plus  longtemps  le  produit 
du  baudet  que  celui  du  cheval. 

Mt'LE.  5.  f.  [mii/n,  ail.  Matth^elin,  angl.  mute, 
it.  et  esp.  mu/tij.  Prodoit  femelle  de  l'occmipletnent 
de  t'ine  et  de  l«  Jument  Dans  les  riions  miridfo* 


■aléa  de  l'Eurupc,  elle  est  fré4|uemment  emplojféa 
aux  attelages  de  luxe,  fille  est,  comme  le  mulet, 
inféconde;  cependant  on  cite  quelques  exemples 
■véréa  de  mlei  ttnoBdéw,  mi»  In  pnédli  if  ent 
pu  vécu. 

II0LBB.  s.  f.  pl.  [muAr].  Non  dumié  vulgairement 

aux  enpehiresqui  imt  leur  siège  aux  talons.  —  .Vm/m 
traversmet  [ail.  i^jMiten  ou  Schnmden  an  der  Kôthe^ 
aofl.  MAer,  H.  fiedignont].  En  vétéfimdre,  flaium 
qui  surviennent  à  la  poau  du  paturon  et  ihi  boulet,  et 
qui  précédent  ou  accompagnent  souvent  les  eaux  aux 
jambes.  Elles  exigent  d*alMird  daetopiqiiMéiMniealt, 
pins  «les  astringents. 

MLLET.  S.  m.  [m«/u>-,  -ruUvc:,  ail.  Mauletel^  angl. 
tnu/f,  it.  et  esp.  mu/o].  Nom  générique  domiè  an  pro- 
duit d'aecouplement  de  deux  individus  d'Mpèee  «tde 
raee  dHRhwHee.  H  est  synonyme  de  mitb.  —  Bu  par- 
ticulier, produit  de  l'accouplonienl  de  l'àne  et  de  la 
jument.  Le  mulet  est  robuste,  sobre,  très-fort;  mais  ii 
est  très^omtent  têtu  «tdiflelleàeondiriM.Il  •  lepM 
sl^r.  nnniqne  infccnml.  Ip  mulet  mâle  manifeste  des 
appétits  vénériens  Irés-énergiques,  ce  qui  en  rend  quel- 
quefois l'usage  dangereux.  U  fliut  donc  toujours  to 
châtrer  II  est  employé  au  bât,  à  la  selle,  on  au  tirai^e. 
l'ius  vif,  plus  alerte  que  l'àne,  il  est  d'un  service  plus 
avantageux. 

MULLB.  s.  m.  [Mutius  bnrbatu»,  h.^rtmgetborim]. 
Poisson  acanilioptérygien  alimeolaiire,  ainsi  que  le  «w^ 

imih-l  {\l>ilht<  ■^iirniiihtu»^  L.),  nijé  d»  JUM*  piUS 

commun  dans  l'Océan. 
MOLtiM.  f .  f.  [de  MMfgwrv,  tndit  ;  ull.  .IMInr, 

antrl.  nnlking,  it.  iiiuijhire\.  Action  de  traire  les  fe- 
nictles  laitières.  Klle  se  fait  en  pressant  avec  la  main 
les  trayons  nu  mamelem  dt  lu  base  ven  Pejrtidwité. 
L'excrétion  est  facilité**  pir  la  pression  rte  l:i  main  et 
par  l  espécc  d  érélhismo  que  provoque  le  frottement 
du  mamelon.  L'état  moral  des  femelles  n'est  donc  pas 
sans  influence  sur  la  quantité  du  lait  qu'elles  donnent, 
et  la  mulsion  doit  toujours  être  dite  avec  douceur. 

Mi'LTICAFSl'LAinE.  adj.  [multimp-tulnrh ,  de 
mu/tuif  beaucoup, et off/Mu/(i,  capsule;  ail.  t-iW/rn/Mr- 
liff,  it.  vntHe«ptmiar0t  esp.  mtUtkajmUar].  Se  dit, 
en  botanique,  dét  IMll  taïnél  4»  bWMWWIp  d» 
soles  partielles. 

MIILTMIAIILS.  041.  [mnUimilit,  de  nmMiv,  beau- 
coup, ^  caulit,  tige;  all.  vifhffnrjr/ff/,  it.  et  esp. 
inuttictmie].  be  dit  des  plantas  dont  la  racine  [iroduit 
beaucoup  de  tlgoa. 

MliLTICftrnALB.  adj.  [mot  hybride  et  mauvais, 
lait  de  miUtWy  plusieurs.  etat(p«>.T,  téte].  V.  POLTCA- 
PNALE. 

MOi.TlCrflPIDfi,  ÉB.  adj.  [de  muttut^  iMUMOSp, 

et /•«.♦//»>,  jkointe,  esp.  rnu/lini.tfndifj.  —  Dent» muHi^ 
nnfiùlfcf.  V.  Débit. 

MliLTIVIBB.  adj.  \muttifiiiu»^  de  miUhu^  beau- 
coup, et  findert^  Ibndre;  «II.  vMtftaUfg^  angl.  nroA- 
tifi'l,  it.  cl  esp.  invUifidn\.  Divisé  peti  près  jusqu'à 
la  moitié,  ou  moinj,  par  plusieurs  incisions  aiguës, 
dent  le  nombre  est  indéterminé. 

Ml  l.TtFLOnB.  adj.  \mnltiflorui y  de  multui , 
beaucoup,  el  fl»s,  fleur;  all.  rielb'untiç,  it.  et  esp. 
mu/ti/tnrn].  Qui  porte  de  nombreuses  fleurs. 

MDLTIFOBIIB.  adj.  —  Or  muiti/ànm.  U  ouéi- 
forme. 

MOLTILOI^..  ^:e.  n<lj.  [fnulUhjbalin,  aB.  rMifap 
ptg^  it.  muiiUoàatOt  esp.  multHobmlo].  WfM  par  pta- 
sievfv  inoltioBe  oMosm, 
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MIILTILOCIJLAIBB.  1^.  [nui/tikKuittrù/,  «U.  viei- 
pkherig,  angl.  mMUoemhrt  il.  miilfifoailiirr,  esp. 
multiloculnr].  Qui  a  plusieurs  luges. 

MOLTIMAHMB.  adj.  et  s.  [de  miUut^  beaucoup, 
DMinelie;  it.  mtUtimammttt  muf.  mtttti-  \ 
mamn\.  Qui  a  plus  de  deux  tnamelles. 

MCItTinOCLÉÉ,  kkm  adj.  [de  muilus^  beaucoup, 
et  nuekm^  noyia].  8e  dit  dw  mUiIm  qai  fMAroMst 
plutieun  noyaux. 

MI'LTIO%I]l.fi,  ÉK.  ailj.  [muUioviUalus].  Se  dil 
de!«  ln);os  (U*  l'ovaire  contenant  beaucoup  d'ovules. 

MOLTIMBB.  a4j>  [de  muUtUt  beaucoup,  et  pu- 
rtrti  enfimlor,  moltra  bM  ;  ail.  vMj^MAJVnof,  il.  mnA 

tifxn  to,  csp.  ;/(u//'/.f;>vj].  S«  dit  dM  ihlMilM fli  fent 

plusieurs  petits  à  la  lois. 
IIIII.TIMBTI,  IB.  adli.  \m»ilHpartiht»^  aU.  vieA. 

thfiilig,  it.  tmUlifHiitiin,  esp.  ynuHi}inrtiflo].  Divisé 
tréa-prolbn<iément  en  uu  nombre  iadùleriiiiiié  de  la- 
■iirw  «Monfues. 

MDLTIPÊTALÉ,  ÉK.  adj.  {muitipctaintu»].  Se  dit 
des  corolles  composées  d'ua  grand  nombre  de  pétales 
{Symphaa,  etc.). 

HffLTIPLB.  «4j*  [viu/^i/>/ex].  Se  dit  d'un  ovaire 
fbraié  de  ptaiievn  earpeltet  librae. 

klULTIPLICATION.  8.  f.  [muUipliciUo}.  En  boLi- 

nique,  monstruosité  conaiataot  dans  roufmeatatioo  du 
nombre  de  eertaim  organe»,  par  l'apparition  d'einane» 

surnuméniires.  La  multiplication  peut  porter  sur  1rs  nr- 
faoM  appeudiculaires  ;  elle  constitue  alors  la  chorïtc 
rinple  ;  quand  «llaafllMila les  indiiidua  élémentaires,  on 
l'ttpfMB  proiififftfinn  (V.  ce»  inot.i).  —  Mn/ti/>li<nlion. 
In  pliyslolofifl,  résultat  de  la  tuiissance  ou  rcp/Wat  tiun 
(V.  ce  mot)  de  nouveaux  étree  vivants  par  d'autre». — 
ibMiptimUon,  formation  on  génération  endogène  ou 
enêogenèse.  Naissance  de  cellules  (cellules  filles,  Toch- 
tfi  zf-flcii)  dansd'autrns  n  llnlr^  i  MittterzfUeti,  cellules 
mires).  U  n'y  a  pas  d'autres  cas  bien  réels  de  ces 
pbéaoQièiMB  qna  eawt  de  celhilas  épithéliale»  naissant 
dans  des  eseavations  accidentelles  d'autres  cellules 
épitbélialea  (V.  £rtnituoa,  5*),  et  de  leucocytes  dan» 
daa  aelMIei  épilMHeles  excavéaa.  L'andogenése  n'est 
pas  un  mode  habituel  ni  m^me  DOnnal  de  nai5K.-inre 
des  éléments  anatomiques.  A  une  époque  oà  l'on  croyait 
le  contraire,  Turpin,  puis  Schleiden  et  Sch«ann  avaient 
donné  le  nom  ùtceltules  mrret  aux  rcUulrs  qui  en  ren- 
fermaient d'autres  semblables  à  elles,  ruais  plus  |ietites, 
et  celui  de  jcunrs  <:fHnle<t  on  rfl/u/f  s  jeune*  àcelles-ci. 
Ces  expreasions  ont  été  adoptées  depuis,  et  aux  dernières 
on  a  sonvent  substitué  celle  de  cefMe»  fiite».  KIleasont 
justes  ù  la  ri;riieur  lorsqu'il  s'agit  :  1°  de  la  segmen- 
tation ou  scission  d'une  ceUuk  en  deux  autres  cellul'-s 
semblables  i  elle,  sauf  le  ^otanm;  S*  de  la  genèse 

d'imr  (iti  lin  plusieurs  relhilcs  'ir  tn/hne  r<i/téfr  t/up  rcUv 
dans  la  cavité  de  laquelle  elles  naissent,  comme  dans 
le  cas  de  cellules  épithéliales  d'une  tumeur  naissant 
dnns  la  cavité  accidentelle  d'une  autre  cellule  épithé- 
liale. Nais  elles  seraient  inexactes  si  on  les  appliquait 
Bu\  rellutee  ipiihèlinIfH  dans  les  vacuoles  desquelles 
naissent  de»-  teneocytet;  car  «e»  demièree  eallules, 
étant  d'an»  ê»pée^  autre  que  les  premières ,  ne  sauraien  t 
élrr  cnnsidiTiVs  comme  leur  descenil.in<  Depuis 
Schiirano  aussi,  le  nom  de  eetluig  mèrt  a  été  appliqué 
i  Vvmdt^  dent  le  vltellvs  donne  naiiaance  par  sa  ««>7- 
tlieittnhon  aux  rrlfiiles  embryonnaires.  Outre  qu'à  l'r- 
peque  où  a  lieu  le  fractionnement  du  vitellus,  l'ovule 
a  ét^  perdu  les  eanutèree  profine  aux  cellules  en 
fénénl,  fl  est  oHMiilbale      lea  «pteaaiont  de  cetfafc 
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mère  appliquées  à  l'orale  d^wii  part,  et  de  cet/ufeu 
fiUet  aux  cellelaa  embrjponnairBs  de  l'autre,  sont  aussi 

inexactes  dan*  (o  cas  que  d.ins  celui  des  leurocytea 
naissant  dans  une  cellule  épitliéliale  ;  car,  en  tout  caS| 
les  eeibttet  emArfommirm  dilferent  entant  de  l'onde 
que  le«  leucocytes  (liffèrent  dos  cellules  rpidu-lialcs  ;  cl, 
pour  ceux  incines  qui  admettent  que  l'ovule  est  une 
cellule  proprement  dite,  les  cellules  embiiyemiairaa  sent 
évidemment  des  cellules  d'oM  espèce  ewtièWHHWit  dte> 
tincte.  V.  Naissangs. 

MULTIPLIÉ,  È8.  a^j.  [mtUtipiicalm].  Se  dit  des 
fleurs  doubles  ou  pleines  (/Torar  mtUt^Uieaii}.  V.  Di- 
eeeaLKanrr  et  Morstrumit*. 

MtlLTIPUI.AIHR.  adj.  V.  Nerk  et  NeaVKUX. 

MliLTl»BBl6,  in.  «dj.  [mu/tùertatis^  é»  fHuHut^ 
beaneeup,  etseï^,  aériej.  8e  dit  de»  «aminés  dnpo- 
sées  sur  plusieurs  rangs. 

MCiLTWILIQUBtjX,  BUBB.a^j.  [MuHmUcosus].  Se 
dit  de»  fruits  eomposés  de  plusieurs  siliqnes  groupées. 

Mt'LTIV4LVB.  n(\).[,nu(lirn/rus,n[\.  i'i<'fkhppig, 
angl.  mu/ltvn/i  (\  il.  et  esp.  mu/tivaivo\.  Se  dit  des 
péricarpes  qui  s'ouvrent  en  plusieurs  valvca. 

Ml  MA.  s.  m.  Abricotier  du  Japon,  nommé  Prunvut 
(Armeniaea)  Mume  par  les  botanistes.  Il  est  appelé  Hai 
en  r.hine.  On  en  conserve  les  fruit»  comme  nous  fai- 
sons des  cornichons.  Le  jus  du  firuit  vert  est  donné 
comme  beissen  raftelcMasanle  dan»  le»  Sèvres,  «t  en 
le  re«rnrde  comme  indiapenaaU»i  la  prépanUon  de  la 
teinture  de  carthame. 

MOMIB.  s.  r.  [rniimto].  Terme  d'origine  arabe  ou 
perse  usité  dan»  raoctennc  médecine,  et  ayant  servi 
à  désigner  :  I'  le  pi.ansfihnllf  ;  2-'  une  matière 
liquide  on  demi-solide  se  trouvant  dans  les  sépulcre» 
ayant  contenu  des  corps  embaumés;  3"  la  cliair  hu« 
maine  desséchée  ou  pourrie  au  soleil,  ou  provenant  des 
suppliciés  (  mutnia  palibti/i),  h  laquelle  on  supposait 
des  vertus  curati  es  ;  è"  le  liquide  provenant  de  l'ha- 
leine d'nn  homme  sain,  condensée  le  matin  dans  «ne 
fiole  entourée  de  corps  froids  ;  h  '  soit,  enfin,  une  Mib- 
stance  supposée  très-ténue,  cthérûe,  le  produisant  dans 
le  corpa  lers  de  la  nort  on  aprèa  elle,  et  peuvent 
transmettre,  par  fmrupl'tulnti'm,  des  propriété» OM^ 
veilleuses,  utiles  ou  nuisibles ,  dont  on  la  wpfeieh 
denèe. 

MtrOCBf  SB.  8.  f.  [ail.  SchMmhaut,  angl.  mucum, 
ineinfjtinic ,  it.  membi'tinn  untcosa^  esp.  membrann 
mocora].  On  donne  ce  nom  et  celui  de  inmibrane* 
mujtmisef  i  cdh»  40!  tapissent  la  Gmo  interne  de  tous 
les  organe»  creuii  eemiminiquant  avee  l'extérieur  par 
U'*  rliverses  ouvertures  du  corps  ;  clins  se  irouvpni  p  ir- 
tout  en  contact  avec  des  substances  étrangères  à  l'ani- 
mal, et  leur  sarfheeHbre  est  habitnellement  bumeetée 
d'un  fliiidc  ninqueuT.  Tonte  muquctise  est  essentielle- 
menl  composée  d'un  chorion  ou  trame  tapissée  d'un 
épiihélinro  ;  e'est  II  leiil  ee  qne  les  muqueuses  ont  de 

coinmim  .ivrr  la  pcrm.  Klle<  <o  sr-pareiit  iuitm'-di;itemenl 
en  deux  groupes,  scion  qu'elles  ont  un  épithcliinn  pa- 
vimenleus  OU  un  èpithéllum  prismatique,  et  avec  ces 
dilTérences  extérieures  en  coïncident  d'autres  dans  la 
structure  inti  ne  qui  sont  très-importantes.  Les  mu» 
ffuniivi  h  l'fiilhi^liitm  juiviin^nteux  ont  loutn*  un  cho- 
rion à  peu  prés  aussi  riche  que  la  peau  en  libre»  é  as» 
tiques,  minces,  ramifiées,  anastomosées  et  fbrmant  m 
r«''seaii  n\i  Inime  à  lar;;es  m  lilles.  1x5  reste  dn  chorion 

Iest  composé  de  faisceaux  de  libres  laminenses  accom- 
pagnée» de  capiUairB»,  da  rares  élémenU  flbro  plasti- 
ques et  qn^quelM»  de  cffi^hftwu  (V.  ee  met).  8a 
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surface  ci,l\>om\ue  de  {lajHUetvascutiiirt  s  s.iii>  auruiw 
papiUe  nervetue  ou  à  corpMdllM  du  tact.  L'cpiUtcliurn 
comble  cempléteineBl  ou  i  psa  prêt  («wf  tu  pharfiii) 

les  iiilerstiri's  ilcs  [Kipilles,  de  manii-rr  à  former  une 
coucbe  M  surface  extérieure  lissti  et  à  lace  profonde 
creusée  d**aUat  de  eavitée qu'il  y  a  de  [upiltes  emboî- 
tées et  recouvcrtp  jur  celle  courhe  «'-pithéliale.  Les 
glandes  de  ces  muqueuses,  quand  elles  en  ont,  sont 
fiiif^w  an^eMovs  dn  duwioii*  dans  le  tissu  lammi  ux 
sous-muqucux.  Elle»  sont  pourvues  d'un  rcsenu  lym- 
phatique superficiel  analogue  i  celui  de  Ui  |H>au,  mem- 
brane arec  laquelle  elles  ont  quelque  analogie  p;ir  toutes 
les  particularités  qui  viennent  d'être  signalées.  Les 
maquetnes  qui  sont  dans  ee  e«s  sont  :  eeUesdu  vagin 

et  (lu  rnu«eau  «le  taïu  lie,  ilc  l'ui  l'  tlirc ,  <lu  pn'pucc  et  du 
gland,  de  la  vessie,  des  cavités  buccale  cl  pliarjngienne, 
de  l'œsophage  et  de  la  conionctive.  Les  mmqueiutt  à 
i'/>itlir/iiiiii  pristHiilique  ont  un  i  horion  riche  en 
libres  clusliqucs,  à  fibres  et  f.usceaux  de  lilires  lanii- 
iWMMt  moins  serrées  que  dans  les  précédentes.  Elles 
reofemieat  souvent  des  Hbres-cellules  dans  leur  épais- 
seur, et  non,  i  proprement  p:irler,  au-dessous  d'elles, 
comme  la  peau  et  les  membranes  précédentes.  Elles 
reafitmoeot  aussi  quelques  éléments  iUiro.plastiques  et 
une  certaine  proportion  de  matière  amorplie  naissante. 
La  pluparl  d'entre  elles  ont  leur  surface  lisse;  celle  qui 
s'étend  du  pylore  à  la  valvule  iléo-cœcale  a  seule  sa 
aurfitee  chargée  de  vBhMilés  (V.  ce  mol)  chei  l'homme  ; 
chez  aucun  animal  <  i  lie  iln  ^rw  intestin  n'en  possède. 
Toutes  ces  muqueuses  ont  un  réseau  superliciel  et  tmit 
i  bit  tou»épithélial,  eomposé  de  capillaires  dont  les 
mailles  ont  généralement  des  formes  s(M'!ciales  pour  la 
nmqueusc  de  chaque  organe.  I.'épilhéltum  de  ces  mu- 
queuses est  mince  ,  formé  d'une  seule  couche  de  cel- 
lules ou  à  peine  stratifié,  c'est  à-dire  funné  d'un  très- 
petit  nombre  de  couches  ;  aussi  cet  épitbéliam  recouvre 
toutes  les  s.iiilies  de  ces  muqueuses,  les  villosité»  quand 
il  y  co  a,  sans  en  combler  les  intervalles,  et  la  surface 
en  reproduit  ainsi  toutes  les  inégalités  et  laisse  Bot- 
tantes les  villosités.  Les  glande-^  île  ces  rmii|it'"ii>es  sont 
souvent  placées  dans  ré|»aisseur  même  du  cliuriun  t^Ch- 
lonae«  ulémt,  groo  intestin),  plus  rarement  au-dessous 
^hio<lénnm,  trachée);  celles  qui  sont  épais-es  doivent 
cette  épaisseur  à  ces  glandes  incluses  dans  le  chorion. 
Ut  lymphatiques  varient  dana  le»  éieltibulieB  d'une 
muqueuse  i  l'autre.  Les  muqueuses  de  ce  groupe  sont 
celles  de  l'utérus  et  des  trompes,  du  cardia  jusqu'à 
l'anus,  des  >oics  biliaires,  des  fosses  nasales,  de  la 
trachée,  des  bronches  et  des  trom|)cs  d'Eustache. 

II09VB0X,  BOSB.  adj.  [;/iuri>«i<.v,  iavÇw^k;,  ail. 
v'7i/e////f'/,  ani^l.  >niiii,it.\,  il.  iiiti'^i^tt,  esp.  ;//<•  "Vf.j. 
Uui  est  de  la  uature  du  mucus.  —  Etal  tnuqui:ux  et 
fièvfemuqwtue.  V.  DoraitiiBiiTAMt,  Eiwaiiim  9m- 

iriqur  et  Fièvre.  —  Mrinfir(iw<  muijurusrx.  V.  Ml- 
«l'EUSS.  —  /'«/(//<'•  inuiimur.  V.  l'OLYf'E.  —  /W/t' 

miiftMcr.  V.  RÀI.E. 

MURAILLE,  s.  f.  [ail.  Iltu  iiu  nnil].  Uunp|)cllc ainsi, 
ou  iHirui,  re|iaissc  couche  cornée  qui  envelop(K'  le  pied 
du  cheval.  Elle  représente  un  cercle  dont  la  partie 
postérieure  se  plierait  en  deux  brandies  droites,  ou 
pItttAI  UM  aerte  de  pyramide  dont  les  deux  jambages 
portent  le  nom  de  irin''<.  Les  deux  angles  d'inflexion 
de  la  mun^le  sont  appelé»  tuions.  À  la  fkce  externe 
de  celte  paroi,  on  disUngue  la  /nue»,  partie  antérieure 
ou  médiane,  toujours  la  plus  inclinée  et  la  pins  allon- 
gée *,  les  iiiametksy  ou  régions  bituées  de  cliaque  cùlc 
de  la  pbwe,  l'wic  ou  dedans,  l'autre  ea  dehors  ;  et  les 


'/umrtier^y  situés  au  delà  des  mamelles,  et  dont  l'ex- 
tente  wt  un  peu  plus  plombé,  plus  tort  et  plus  dur  que 
rinteme.  La  face  interne  eet  faniie  d'environ  daf 

cents  feuillets  ficrpendiculaires,  parallèles  et  élastiques, 
qu'on  appelle  tissa  to'rnphijtieux,  et  qui  s'enchisseot 
entre  les  lamelles  de  la  chair  cannelée  du  pied,  la 
bord  supérieur  offre  une  large  dépression  circulaire, 
appelée  bùcttu  ou  aivUe  cutigéra/e,  dans  laquelle  s'ia* 
sinue  une  portion  de  peau  dure  et  comaw  «artUifi* 
nettse,  appelée  bourrelet  ou  «aisdhire. 

mAsAL,  ALB.  adj.  [ail.  mmûbeerâhniidi^  il.  am> 
rn/f,  esp.  tniirnl].  Se  dit  des  calculs  vésicjux  dont 
la  suriace  est  hérissée  de  tubercules  qui  leur  donnant 
quelque  ressendilanee  avee  une  mdre.  €ea  calculs  sont 
le  plus  Miuvent  d'ox.ilatc  calcaire  ;  mais  tous  les  c.d- 
culs  d'oxalate  ne  sont  pas  mùraux,  car  on  en  trouve 
qui  ont  une  Mtrftee  parftulement  lisse.  V.  CAicn.. 

m£bE.  ».  f.  fwori/w»,  al!    l/«i///<^''r'',  an^l, 

niuiberry,  it.  et  esp.  mora].  Fruit  du  mùricr,  qui  a 
une  saveur  sucrée  et  acide  assez  agréable  On  fait  un 
sirop  avec  500  grammes  de  suc  dépuré  de  ce  fruit  et 
936  grammes  de  sucre.  Ce  sirop  passe  pour  être  un 
pe«i  astringent. 

MtublVB.  s.  f.  Poisson  cbondroptérjrgieo  apode  ou 
angtiilKforme,  dépourvu  de  nageoires  peduniai)  ali- 
mentaire,  dont  l'espèce  COmnWW  (Munut»  Mima, L) 
était  trés-rechercbée. 

MOBBIANB.  a.  f.  [de  mwvsr,  eoquilhige  de  la 
pOVr|H'e;  angl.  rniirr.rnn,  esp.  murr  runoy  Poudre 
légère,  d'un  brillant  satiné,  insoluble  dans  l'eau  et  les 
acides  étendu»,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  coticen. 
lié,  qui  ronjjit  ilaiis  l'air  chargé  d'ammoniaque,  et  qui 
constitue  l'acide  (turpurique  de  Prout.  Elle  se  produit 
de  diverses  manières  par  la  décompeettion  domomide. 
(C6H«0Ui».  .V.  PuapcBiona. 

liUBBXIDB.  S.  m.  [de  murex,  coquillage  de  la 
pt)urpre  ;  angl.  «iHre.re/e,  esp.  niur/'.ritf'i].  Purpurale 
d'ammoniaque,  bubstaoce  cristaUisable  en  prismes  s 
quatre  pans,  verts  par  réflexien.d'un  rouge  grenat  par 
réfraction,  réductible  en  poudre  bnine  que  le  (lolissoir 
verdit  ;  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  à  laquelle  elle 
communique  une  belle  couleur  purpurine,  plualmiei 
dissoudre  dans  l'eau  liouillantc  ;  insoluble  dans  l'éther 
et  l'iilcool.  Un  l'obtient  en  dissolvant  l'acide  urique 
dans  l'acide  azotique  étendu,  el  aalMinl  svee  l'am- 
II  irii.iqne.  (C«H«^»Ai*.) 

ML'MATB.  S.  m.  [muruis,  angl.  muriafe,  it.  et 
esp.  murui/o].  Ancien  nom  dee  cUathydnlea  ou  kj- 
drochlorales. 

MOBIATIOOB.  adj.  [angl.  murfatic,  it.  et  esp. 
i>nirinti<       .\i  1,1,-  imiriutiqui'.  Y.  ('HLORHYDMIHB. 

Aaite  intu-tattque  ojrygèiié.  V.  CHLOax. 

Acide  murioHiimwntffgéiié.  V.  ACDB  eUorifU. 

MDBIDB.  S.  m.  [iW  mMrîM»].  Nom  donné  primiliv»- 
meiit  au  brotne. 

MUniB  (La).  Kahdie  que  Bergière  regarda  coiume 
nn  scorbut  aipu,  et  qui  fut  observi'^e  en  177Î,  177ôe( 
1770  parmi  les  bestiaux  de  Verccl,  prés  d'Ornans,  en 
Franche-Comté.  Elle  s'annonçait  par  une  respiration 
ditlQcile,  un  battement  précipité  des  flancs*  chaleur 
vive  de  la  bouche,  langue  couverte  d'un  mucus  épais 
et  jaunâtre,  oreilles  |>endantes,  poil  hér  issé,  |h'.iu  trés- 
tendue,  yeux  ternes  et  larmoyants,  proslratîoo  des 
forces,  refus  des  aliments  ;  il  survenait  des  coliquaa 
avn  imi,,  I  n  tii>  1  si  coiiNidérablc  du  ventre,  que  la  jieau 
s'uuvruil  d  eUc-ménic  pour  donner  issue  à  un  écoulu- 
ment  d'humeurs  jannélieslctàt^âlidea. 
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m.  Arbre  de  la  liuuiUe  de»  uiorées.  — • 
iÊiritfmér(Monuniffra,  t.).  V.  IMu.  L'feom,  ainsi 
V*  racine,  e«t  âcre,  amère,  purgative,  vermifuge. 
—  Mrier  Uanc  ih  In  Chine  {Morus  alba^  L.),  doot 
les  fruits  sont  alimenlaires  oomiM  eeu  dH |iiéeédeat 
mais  qu'oa  cultiva  surtout  pour  ses  feuilles,  dont  se 
iMMurrisaent  tes  Ter»  à  soie  (Fig.  291).  —  Mûrier  à 
papier  (Morm  j,npijnf,'r(i,  L.,  Broiusonetia papyn- 
fera^  Ventenatj,  dont  le  lilier  Itatttt  aert  «n  Cbim  i 
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>du  papieret  des  «tolTes.  —  Sérier  des  teinturiers 

[Monif  tfnrfnnri,  L.,  firr,u,„,„Hi„  (iiirtnrin,  H.  H. 

'*jacjura  Unctoria,  Don),  des  Antilles  et  du  Mexique! 
eûitdevient  très-gro».  La  Iwis,  bran  Jaunâtre  »l*ex- 
Mrfanr,  jaune  vif  foncé  à  l'intérieur,  est  employé  en 
teiBlure  (V.  MoatME  et  MoaiiiEj.  Ses  fruits  sont  aU- 
roeotairei. 

MAbIPOIHB.  aJj.  [morirnniiis].  Kii  nmiir  de 
mûre.  —  Amws  ou  corpa  mûrifortne.  L'euseuilile  des 
globes  Tttdlina  provenantde  fai  «eurmentatioii  du  «ilellus 

al  rorniiint  un  grouin;  mamelonné  au  cciitn-  «le  I  nvulc 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  transformés  ca  celluics  em- 
bryonnaires ou  du  blastoderme. 

MUaiOI]É,ÉK..'u)i.  '  >.  n/„<,  ,1,.  .nurr.r,  chaiisse- 
tra|K^  garnie  de  poinlosj.  yui  est  charge  do  [winle» 
rol»u>lcs. 

MOBMVBB.  s.  m.  Munniii-r  respiratoire  [angl. 
respiratory  munnur].  Uruil  léger  qu'on  entend  lors- 
qu'on applique  l'oreille  sur  la  poitrine,  le  poumon  et 
les  plèvre»  étant  sains.  11  est  niodillé  ou  anéanU  dans 
l«  aftetions  pectorsles.  V.  SocrrLE. 

MIS4CÉBS.  S.  r.pl.  [oMMectf].  Famille  de  mono- 
cotylédooaa  épigjmt,  comprenant  des  plantes  imr- 
•        ou  viimees,  dépourvues  de  tifes,  quelquefois 
d'un  stipe  ott  bulbe  en  fmna  de  tige.  KItea 

Ul*  iUT. 


ont  des  feuilles  lonp.in.ifnt  iiéli.,lécs,  nnl>ias»ante»  à 
la  base,  très-cnliéres.  Heurs  très-grandes,  réuoias 
en  grand  nombre  dans  des  spathas.  Leur  calice  est 
irrégulier,  coloré,  pétaloïde ,  adhérent  par  sa  base 
•TOC  I  ovaire  ;  son  limbe  est  à  G  divisions,  dont  3  ex- 
ternes cl  3  iiilcriios,  excepte  dans  le  genre  Bananier 
(.Vu#a),  dont  le  limbe  du  calice  a  f)  (Initions  externes 
etuna  seule  interne,  formant  la  lèvre  inférieure  de  la 
neur  ;  6  étamiiies  insérées  à  la  partie  interne  des 
divisions  caUcinales;  anthères  linéaires,  introrses,  A 
Suge»,  anrmonléesan  général  par  un  appendice  mem- 
linnpux  rolor..,  qui  pst  la  l.-rminaison  du  filet;  ovaire 
Infère,  a  :i  loge?,  conleiantun  grand  nombre  d'ovules 
insérés  a  leur  angle  intarne;  style  simple,  terminé  par 
unstigiiiatc.  le  plus  souvent  à  trois  lobes  ou  à  trois 
lameres.  Fruit  diarnu  indéhiscent,  ou  capsule  à  3  loges 
pniys[>erines,  à  3  valves  portant  una  det  eMsooatur 
ie  milieu  de  leur  face  interne. 

an;:!  ,/,,/s/,.  ii  ,/,„ycAio,  tniwu,  esp.  o/w»îcfr]. SUb- 
st^ce  que  l'on  trouve  dans  une  poche  située  entre  l  om 
Mue  at  le*  parties  de  la  génération  d'un  inminanl  sans 
cornes  (Fi?  292,  \hschus  n,asch,/rn,,,  L.)  du  genre 
des  che^rounns.  Demi-fluide  dans  l'animal  vivant,  le 
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nuuc  seUesscelieaprèssamort,  et  prend  une  consistance 
wlNla  et  grumeleuse;  il  est  d'un  bmn  foncé,  d'una 
saveur  amere,  d'une  odeur  Irès  forte  et  trés-expansive 
d  une  grande  volaUlité.  CafaU  qui  vient  du  Tonquin  est 


Fis.  ii)3. 

eotmoè  dans  des  poches  dont  le  poil  tire  sur  le  roux. 
Celui  du  Renfjale,  ou  plutôt  du  Thibet,  que  l'on  appelle 
aussi  miuc  kafMrdin  (Fig.  293/,  est  dans  des  pocbes 
d'un  poil  Manchâtn  el  eomme  ugenlé;!!  est  plus  sec, 

02 
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4*aiM  odeur  moim  Ibrto  el  moins  (aiwee  :  mum  «lUtl 

moin*  f^liini^.  Lr  mu»c  p»t  anli»p«»roodique  et  iUilni- 
laiit  (liflruMl)lc.  Ou  lo  donne  en  substance  à  la  doie  de 
10  à  20  ceiUiframmescl  plus.  On  prtpnre,  avec  deux 
pûUw  d«  nuMC  ol  8  d'ateool  122'  à  32«  coat«iiin.)t 


/ 
/ 
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une  tfinlwrequel'ottpwicril  à  U  doeedo  i»',3û 
à  2«',60  dans  unepoUon  de  128  çninwnoi. — 
Lafifore  29&  repréKnle  l'appareil  q<ii  fournit  le 
muse,  o  ett  la  verfe  daot  ton  fourreau  {bV)  ;  e  en 
est  le  gland  et  c  Ttirèthre,  qui  t'étend  enun  pro- 
longemenlfllifornie.  La  puclir  nu  imisrr«t  ronde 
ou  ovale,  i  Eice  supérieure  appliquée  coulée  le 
muscle  grand  droit  abdominal  ;  ta  flue  Infê- 
rieuip  est   convexe,   couverte  de  i>oils  :  elle 
peut  atteindre  6  ceiiliinôlics  de  long  sur  4  di« 
large.  A  la  partie  la  plus  basse,  un  |k>>i  en 
avant  de  rorillcc  préputial  i,  est  un  canal  court 
h  ù  ouverture  »emi-lunaire,  donnant  |>a»»n;;c  à 
la tlllMtanee.  Deux  ronclie^  niii$culaires  f>f<  en- 
learent  la  poche.  £lte-méme  c»t  formée  d'une 
membrane  flbreuse,  d'une  autre  qui  est  nacrée, 
plisjèc,  nr^olnire,  et  lnpi»*^c  d'f'iiiderBie  brun 
roui^e  en  dedans,  blanc  dans  la  purtioo  qui  ré- 
pond au  réseau  de  Halpighi.  <M/,  la  peau  de 
l'ubdoinni  ;  f,  le  «cmtutn;  7,  ouverture  don- 
nant passage  au  cordon  testiculaire  ;  yo,  lu 
place  oA  se  trouve  placé  l'anus. 

.Vmtc  végétal.  Essence  de  la  uiuirrih-llinr 
(Adoxa  moschuteUi'Ki,  L. ,  caprifoliacécs  s  inibucinres), 
delà  maure  mut^uér  {MiUva  nmsrhntn  ,  L.,  malva- 
cées)  et  du  Mimulua  moschatut  (acrophulariées; . 
Employé  à  la  dose  de  2  i  A  gouttes  en  vingt-quatre 
heures  dans  une  potion  ouunetisatu-  (-(uilrcles  syro- 
pt6nies  des  affecliona  nerveuses,  ataxiques  ou  adyna- 
miques ,  qui  réclament  l'emploi  du  muse. 

II(SC%DB.  S.  f.  [""'■  ni'iirfintti,  ail.  MufiiititiiKi, 
angl.  nuitnegt  it.  noce  nutiaita^  e»p.  tiuet  niutcai/o]. 
Noix  du  muscadier  (.IfymfÂM  «rromo/ûw,  L.),  arbre 
doN  Mi'hiqiie*  poly.iiidrie  monojrx nir,  1,,  lUMi'lir.i- 
cécs,  J.,.  C'est  une  drupe  pyriiurme,  de  la  {;ros^(>nr 
d'une  pèeha,  marquée d'uo sillon  longitudinal,  dont  le 
péricarpe  nu  brou  est  charnu,  d'un  blanc  rusé,  filan- 
dreux, mais  peu  succulent  (Kig.  295).  Sous  ce  brou 
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Mj  trouve  une  enveloppe  partielle,  Uicintéc,  cpaisst, 
d'uu  beau  rouge  lorsqu'elle  est  réceiil«,  mais  devenant 
jaune  par  la  des^Malioa,  qtÉ*«ii  a^NUe  mœk  (V.  es 

mol  rt  nui  ^^l  un  (inHijflc  développé  aux  dôpciif 
du  pértsperme  ;  celui-ci  forme  une  troisicœe  enveloppe, 
tome,  sèche  el  eaaeaute.  qui  rs* 
couvre  immédiatement  l'aiiiande. 
C'est  cette  amande,  dij|H)uiil«e 
de  ses  différentes  envelopiie», 
qu'on  appelle  nuucade.  On  la  dé- 
signe dans  le  commerce  sous  le 
nuin  de  lunscotte  fetiif-//c  ou  «km- 
cade  cu/tûée,  pour  la  distinguer 
de  la  nrturade  mâle  ou  mtuftwk 
v/M/iy/jf»  ,  qui  est  plus  grnsM 
uloins  odorante  et  moins  estwiée. 
La  nmncade  et  le  macis  contien- 
nent une  essence  (C"H*)  qu'on 
peut  en  extraire  par  la  di&ldia- 
lion,  et  un  eamphrc  (C'^H'H)^) 
qu'on  en  retire  par  l'expression 
à  chaud,  niais  toujours  mêlé  a 
l'essence  ,  qui  lui  ctimniunique 
son  odeur  et  sa  eouleur.  Getie 
buile  mixte,  souvent  désignée 
sous  le  non»  de  /xunnr  nu  fj^un^ 
de  muscade ,  nous  vient  toute 
préparée,  en  briques  earrées,  soli- 
des, d'un  jaww  ranfelln  marbré, 
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d'une  odeur  de  muscade  :  elle  entre  dans  le  baume 
nerval.  V.  Myri8T1CI5E. 

Mrsc%aDi!«B.  s.  f.  Maladie  contagieuse  produite, 
chez  les  vers  k  soie  et  chez  d'antres  insectes,  par  la 
végétation  d'un  cryiHognme  du  grou|ie  des  moisissures, 
découvert  par  Hassi  et  nommé  Hoti-ytis  B(usùma  (Bal- 
samo, Montagne).  Cette  plante  |teut  sedétetoppei  dans 
le  corps  de»  vers  l  U  ilr-  insectes  vivants  très  sains  el 
trés-vigoureux  ;  elle  se  propage  pr  ses  sporules,  qui 
sent  déposées  sur  d'antres  vers  ou  d'aulree  Insectes 

|i  ir  le  riiitt.ii'l  iiiunédial  nu  p,ir  l'.-iir.  Oiintid  een  spore» 
tombent  sur  un  ver  à  soie,  elles  |ii'nelrenl  duns  mmi 
corps,  la  germination  de  ces  sporules  est  d'autant  plus 
rapide  que  le  ver  est  dans  un  âge  plus  avancé.  D'ordi* 
naire,  vingt  à  vingt-quatre  heures  après  sa  mort,  le 
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«tr  |N«ad  une  Irâite  rvtié  flm  ou  moins  inlente  et 

ent  de  plu»  en  plut  dur  ;  et  vini^t  ù  vingt-quatre 
fim  Uni  eoeore,  tuivanl  la  température,  il 
iéfèmiMHt  perla foflie  de»  pr»- 
mierk  rameaux  du  crvptugamc  qui  cruissent  r:i|ii(|< - 
l,  reodeul  le  ver  de  plu»  eu  plus  blanc  ;  vers  la  cen> 
hem  la  plaole  eat  m  pWM  fraeliitoaliea.  Lm 
te  détachent  au  moindre  tnuchfr.  Os  «(«orules 
Ml  5  milUènie*  de  inillinièlrc  ;  elles  suut  itpliértqiMa 
«i  é'm  Meae  de  neige,  et  t'èlivMl  dam  l'air 
comme  une  poussière  impalpable,  ou  mieux  comme 
une  fumée  légère  à  (wiue  visible.  Les  \ers  sur  les- 
quels on  a  touillé  la  temence  rouscardi  nique  ne  pro- 
ù§at  de  malMUe,  meogeai  avec  Ja 
I  wridilé  et  menrenl  taMtement  «me  a'étre  Mui- 

grit  ni  dérulori  >  ,  il  rn  c^t  de  uu^mc  quand  on  les 
inocule  avec  celte  temeoce.  De»  vert  morts  de  la  mut- 
cardiiw  ne  ceamwiwiqqent  p«e  la  nuiladie  i  d'antret 

MTs  i|uand  le  végétal  qui  If*  i  imvrc  et  qui  Ip*  a  rr iidiis 
eulieremeot  blanct  n'ett  encore  qu'un  mycélium  (ciii- 
qnuln  i  cteqtmtMiwi  towca  «prèe  b  mort  d«  ver). 
Hait,  quand  ce  vr^t  lal  commonce  à  p^jrler  il.^s  spores 
mdres  (suixante-dix  a  cent  quarante  heures  après  la 
mort),  il  communique  la  maladie  afee  Me  très-grande 
énergie.  Il  est  très-prohable  que  les  spores  de  la  mus- 
cardine  sont  surtout  conservées  dans  les  ateliers  in- 
fectée, même  dans  ceux  qui  sont  les  mieux  tenus,  par 
les  vers  qui  meurent  après  la  montée  wr  le*  l»ru|ère5. 
An  déeoeennage,  quand  on  enlève  les  eoeont,  les  in- 
diMdu>  i|ui  (Mil  Maiirhi,  dont  les  »p<>res  ont  eu  le  temps 
d'arriver  à  maturité,  et  qui  étaient  restés  accrochés  sur 
les  bmjréret,  répandent  des  nna^  de  pouetière  ou 
tporules  qui  conservent  le  i  rim  ipc  du  mal  pour  1rs 
années  tuivanlet.  Comme  chacun  jette  ses  brujeres 
par  la  llmèlrB  de  l'eielier,  Maye  In  eharnlm  Misclée 
de  niustardine  et  en  f  iH  «nrlir  la  poH'*sière.  1rs  nom- 
breuses graines  du  cryptogame  sont  eui|Kirlées  jMr  le> 
veott  et  transmettent  la  mnladîeidecrandes  distances. 
L'humidité  dans  les  magnaneries  augmente  les  chances 
d'infection  en  favorisant  la  fructification  du  botrytis. 
Quand  on  porte  det  vert,  élevés  dans  un  lieu  sain  jus- 
fn'à  leur  cinquième  âge,  au  milieu  d'une  magnanerie 
ialbelèe,  eee  wrt  commencent  k  prêtenitr  det  eat  de 
inusrardinc  su  bout  de  tepi  à  lui  I  jnnrs.  Si  l'on  |uirtt 
det  vert  saint  d'une  magnanerie  infectée  dans  une 
mefiMwerie  qui  n'a  jamait  eu  de  museardine,  la  mor- 
lalit/'  criiiiitivie  «nr  le*  m  t»  inifiortés  dans  la  nièiiie 
proportion  que  dans  le  lieu  où  ils  étaient  nés. 

■HMAIMinora.  ad|.  Qnl  eooceme  la  musear- 
dine. 

Ml'SCA'KLLINB.  t.  f.  V.  Mise  i 

■VMUikAM.  f.  pl.  Division  des  cryptogMiesacto- 
génes,  comprenant  les  mrattes  oi  les  hépatiques. 

IfOtCLI.  s.  m.  [mM«eir/N«,  u  j;,  ail.  MufM,anff\. 
tuutrUf  it.  wa»t.W'»,  esp.  Mi"«'  »»/r<].  Organe  fibreux 
qw,  sevs  l'iofloeuce  de  la  volonté,  de  certaines  irri- 
taliotit ,  dn  (Fahranitme  surtout ,  te  raecoorcît  dans 

In  tetlt  de  «es  (ll>re«,  et  sert  à  l'eM'i  ulion  de  mou- 
vements divers.  On  dislingue  iet  muscles  en  ceux  dont 
les  fibres  partent  d'an  point  dans  un  plan  limité, 

et  «■«'•Iciidetil  ei'  ravntmant  \or*  un  autri'*  |t'iiiit  de  rc 
même  pian  ;  ceux  duut  les  fibres  »e  rapprochent  plus  ou 
moins  de  la  brme  d'un  anneau,  «ans  cependant  être 

rortipli-leriiPiit  rirriilaires,  cl  qui  environnent  le  (x'ur- 
tour  d  une  ouverture  uu  les  parois  d'un  canal  ;  ceux 
Iet  libres  sont  parallèles  et  llkiiee  par  leurs 
eilrémilét  è  des  pnrites  qu'ellee  mmvmt  l'une 
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sur  l'autre.  Oms  «es  dernier»  muscles,  la  partie 
moyenne  a  reçu  le  nom  de  oaifrf.  On  Iet  dit  simplet, 
^land  ils  n'milqu'M  tcul  corps  en  ventre,  et  que  toutes 
leurs  libres  suivent  une  mémo  direction  ;  compotét, 
lors^iu'une  de  leurs  extrémités  se  divise  en  plutieuiv 
parùet,  dont  les  libret  parlent  d'un  cmire  cmumm. 
Lee  muselés  sont  formét  chacun  d'an  centre  de  titeu 
musculaire  (V.  ce  mot)  axer  un  tendon  à  chaque  exlré* 
mité.  Leur  nombre  n'est  pat  constamment  le  même,  il 
wienussIselM  la  manière  devoir  deentew»;  mnit 
on  en  compte  au  plus  Imis  cent  cinquante.  La  plupart  det 
anatomi&tet  le»  ont  dénouiniés  d  après  l<  ur  usage,  leur 
position,  lenr  ligure,  leurs  dimensions,  leur  direction  ; 
de  là  les  noms  d'ex/rfumir» ,  i'Hiaque,  de  ilr„f>-l,^  de 
rjrmul.  jtrtit ,  mmjm  feffier*,  elc.  V.  (-0MHACIIUTE. 

Mitif/r  nUitirf.  V.  Cll-IAIRE. 

JViuc/r  de  Guthrie.  Le  tnuitverao>uréthral. 

Munete»  ih  Homêr.  Les  deux  mmelet  qui  te  trou- 
vent en  arrii  re  de  rliai  un  des  conduits  lacrymaux.  On 
pense  qu'ils  agissent  comme  diMateun  et  favorisent 
ainiJ  l'absorption  des  termes.  Cet  mntdet,  qui  tMt 
pantllèles  aux  rondnilv  he  rymanx  et  les  tapissent  dans 
toute  leur  longueur,  en  te  contractant,  vont  rapprocher 
les  deux  extrémités  des  conduits,  per  CMaéfnent  dimi- 
nuer plus  ou  moins  leur  calibre,  et  transporter  ainsi  les 
larmes  vers  leur  j-oint  d'insertion,  c'est-à-dire  vers  le 
sac  lacrymal  correspondant  (B^'-r-iud  ).  V.  LACaTMAL. 

Mil -  rie  de  Houston  aade  Kobrlt.  Portion  médiaM 
ou  [M'unifsrme  du  buRto-eavemeux  qui  se  rend  au  lî» 
;:.iiiii  ril  ■^ii~[M'n'riir  de  l.i  Quelquefois  <  11.'  est 

remplacée  par  des  fibres  de  l'uchie^averMiU  et  man* 
qtie  eliet  d'antres  tuirts. 

i\'  ht',-hii/'.inrr.  l'urtinn  du  traMWMHWé* 
thral  allant  de  la  branche  atceiidaiite  de  l'iichiM  M 
bulbe  del'urèthre. 

Miiy'  fi'i  iin-ftluntnirrs.y .  lyvOLOSTAIKE. 

Miisrlr  jiiihiii-jintstnttque.  Portion  postérieure  du 


lmit$rerMfiir<tthrnl  se  perdant  mÊf  les  eètés  de  in 
prostate.  V.  PnosTATO-PÉaixtAL. 

Mutrie  jnihiO'rrrtfi/.  Fibres  du  traiiH\er»o-urétliral 

qui  s'avancent  ju^ini'au  rectum. 

Mutclet  foiontaires.  V.  MoTuaiiet  linroLONTAng. 
JAftrfrs  de  %V«rhei/ett.  Les  sous-cottaux. 
Mutcff  ilf  Wilifm  ou  pubitfutrth-al.  InsertÏMt  M 
portions  pubiennes  du  Iratuverto-iuvth'ai. 
MOSCtlLAin.  ndj.  [mttamAirff,  wifl.  mumUar, 

it.  i/r/ee,   p^p.  titHsrutiir'\.  Qui  a  rapport 

muscles.  —  Fiftrri  mM.«eii/aif-c.v.  Ëlémenl» 
que»  dont  m  dnllngue  den  etpèees  :  I*  les  fihrvt 

tmisrufnfif*  /»f«evOU  fifjri'<-ri-f/iif-i  <\ .  rr  \nnl);  1'  les 
élfitintlf  rnwcrtikitrrs  tfriff,  dits  aubsi  lic  In  vie  (iHt- 
male.  Ceux-ci  sont  dits  fihrillet  tmuttdaireji  :  ce  sent, 
en  efTel.demince-i  fibrilles,  larges  au  plus  de  0"", 001, 
flexibles,  facile»  à  liri»er,  ne  se  gonllant  presque  pas 
IVau,  .1  -ml  '-  p  ir  1"  icide  acétique,  composées 
ic^lrmeut  de  mH^widiae  (V.  ce  mot),  filles  sont 
srrtoot  earaetérltêes  par  re  fait,  qu'elles  ofllrent  des 
parti'  *  d'i'v  di-  lar^'eur,  iHm  n  itivenient  incolore«  , 
trjns|)areiile»,  et  altemativeiiient  foncées,  grisâtres  en 
rongcâtret.  plaeéet  k  égale  dit  tance  les  unes  des  autres, 

nnn  '■épiraldes  autrement  qui"  par  des  moyens  artifi- 
ciels ;  ausïi  c'est  à  tort  qu'on  les  a  considérées  comme 
nainrelinnent  séparém  tous  le  nom  é*HémenU  mre^wf 
et  eomi«>'ant  |e«  fibrille*  pir  leur  juxtipo*ition  L"» 
parlu  s  f'jiicées  réfi  acteiil  fortement  la  lumière,  cl  sont, 
par  suite,  entourées  d'une  légère  MfMe  colorée  par 
effrt  de  dilfraetien  de  la  lumière,  ee  fid  les  lUt  pmatira 
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moînt  réguUèreiiioul  carrées  qu'elle»  ne  soiil  ;  fin  rc-lr, 
«lies  sont  réeUement  arrondie»  sur  les  fibrilles  «les 
jeunes  5iijet<(  et  «or  celle»  du  conir  k  Ura«  let  lfe«, 
mais  sans  que  iwiir  rola  \i'<  fibrille^  ^iii>  ut  iiioiiilipir- 
me»,  parce  que  la  partie  incolore  comble  le:,  anj^les 
raniranta  qui  Mmbknimit  devoir  exister.  Les  fibritfe» 
mmriilitrn"!  sont,  dtll»  l'éconoiiiif,  nHmies  le<  tines  à 
côté  (les  autres  en  fiiiaeeauj:  iint-scuiatres  primiUfs  ou 
ffrtM,  ayant  loiiiumeMvetoppe  apédale  tttboleMe,  de 
naltire  élastique  ,  appelée  ^nrmlemme  OU  myo/emme. 
Cette  enveloppe  est  homogène,  portant  çà  et  là  des 
noyaux  (Fig.  297,  6),  plus  résistante  que  les  tilirilles 
qui  peuvent  être  briaéec  aans  qu'elle  le  wit  (Fig.  296). 


no.  tM. 


Ce  aent  ces  Adaceam  de  flbfilles  avec  leur  gaine  qui 
sont  appelas  fibm  mtIKUlaires  de  la  vie  nnimaU-  ou 
atriérs,  fthi-ps  primitive*  des  muscles  t  oionlaires,  par 
divers  auteurs,  mais  à  lurl,  car  ce  sont  déjà  des  fais- 
ceaux «le  l'élément  ccmlractile  fibnlle  muscufaire; 
quant  au  sarcolcnuiic  ,  il  n'est  qu'élastique  et  non 
contractile  ;  il  donne  au  tissu  nnisrulain-  son  élasticité 
et  ce  tool  les  fibrilles  qui  lui  apportent  la  coutroc- 
tililé.  tjn  faiscemtx  tMéa  ont  un  diamètre  qui  est 
de  0""",Oir)  à  0'"'",020  chez  les  jeune?  svijf«l»,  mais 
qui,  chez  l'adulte,  est,  suivant  les  sujets,  et  même 
dMH  un  nèniemutde.  de  0>""-,0j5  à  0'->'",IOO.  Dans 
le  ctrur  ils  ne  (1('|Ki-i<.riit  jamais  0""",0r)0.  (V.  I.svoLO>- 
TAIRC).lls  sont  cyliuUri(|uesou  un  peu  prismatiques 
pression  réciproque.  Les  ligues  transversales  ulternati- 
vement  claires  et  altemattveuieot foncées  qu'ils  présen- 
tent(Fig.  297,  <i,  h),  croisées  souvent  par  les  stries  lon- 
gitudinales «lues  à  la  juxtaposition  des  litirilles,  sont 
•  eeractéristiques.  £llcs  résultent  de  la  juxtaposition,  les 
)  i  cdté  des  autres,  de  toutes  les  parties  de  même 


des  fibrilles  d'an  tu 


f.uM  eau  ;  s.iMiii  :  les 


foncées  d'une  [urt,  les  parties  claires  de  l'autre. 
Ainsi  ces  lignes  transversales  sont  dues  à  une  particu» 

larilé  dr  (finie,  de  i«iuvoir  n  friiipent  et  de  juxtnpo- 
sition  des  libnlles,  mais  non  à  des  plis  du  sarcu- 
leame  du  faisceau  ou  à  loule  an^e  cause.  Les 
éléments  musculaires  du  cœur  sont  aussi  des  tibrilles 
disposées  eu  faisceaux  striés  ;  mais  les  flbrilles  sont 
plus  minces,  les  stries  plus  Unes,  plus  rapprochées  et 
les  faisceaux  sans  nijolemme  ;  il  y  a  de  plu»,  normale- 
ment, entre  les  fibrilles,  des  granulations  gniisseuscN 
plus  ou  moins  almndaiilr^  (jiii  les  ni.i>-quent  ;  enfin,  les 
fiùsceaux  strii^s,  au  lieu  d'élrc  simples  dans  toute  leur 
fongneor,  sont  fréquemment  ramillés  et  anastomosés. 
iVin^  !riiilt><.  les  pspéfcs  de  faisceaux,  il  s'en  rcru-onlre 
quelques-uns  dont  les  parties  de  même  couleur  ne  sont 
pu  eiactenent  juxtaposées,  les  parliet  claires  répon- 
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liant  à  des  parties  foncées,  et  rcv*  rt-rsà.  Les  slriei 
transversales  ne  sont  pas  alors  très- nettes.  —  Tu$» 
nnucuUi^.  Il  a  pour  élément  fbndamenlal  les  Ms> 
ceaux  strié»  disposés  en  faisceaux  secondain  ^,  \iMble« 
à  l'œil  nu  (libres  des  auteurs  d'anatoniie  descriptive). 
Entre  ces  ftiiseentix  secondaires  se  trouvent  dee  véii> 
cules  adipeuses,  en  séries  longitudinales  ordinairement, 
des  libres  lamineuses  et  des  faisceaux  artériels  et  vei- 
neux, dont  les  capillaires  pénètrent  entre  les  taiscean 
striés  en  formant  des  mailles  régulières  allongées. 
Aucun  capillaire  ne  pénètre  dans  le  fkieeeen  strié,  ils 
ne  font  que  ramper  à  la  siirt.ic.'  du  ■-arcolemmc  sans  le 
traverser.  Les  iterfsenlrcnt  pour  une  petite  portion  dans 
la  composition  du  tissnmuseulaire;  lêstobes  nerveuxae 

sont  en  contact  qirr  sur  qiiplqurs  jmints  di'  la  loiipieiir 
de  chaque  faisceau  strié ,  ce  qui  sulUl  pour  déterminer 
a,  lamenHlMlaliendelacootraclililédettlienie. 

â'-i  nt  les  fibrilles.  Les  tubes  se  terminent  par 
d'M  XtréiMités libres, coniquesou  ai(;u*>s,.iprèe 
s'éirr  ramifiés  plusieurs  fois.  Le  tissu  rouscu* 
lairc  forme  la  partie  rougu  dee  muscles ,  eu 
'  A  'r  ir  proprementdile  (V .TnOMIl).  Dans  le  tissQ 
iiiiisculaire,les  fibrilleatenihwuses adhèrent, 
par  simple  contact  tnaédiat  on  motéculaire 
(Fig.  298,  e),  au  samdemme  des  fidaeeaux 
striés  |«),  ù  l'extrémité  de  ceux-ci.  On  trouve, 
en  outre,  beaucoup  de  faisceaux  striés  qui 
adhèrent  (par  leur  oxtrémilé  eonii|ne  «n  peu 
Pis.  tMi  dépritnée  latéralement  à  dt»>  f.iisceanx  tendi- 
neux do  fibrilles,  sur  la  imigueur  cl  nou  à 
l'cxtréroitèdeequeia  flaeeot  attachés. — AtruphimmÊ^ 
vu/airet.  n.  Dans  le  cas  de  substitution  grais$eiixe  on 
ndiftruse  des  inwtcie-s  (irtnts format  ion  graisneute  des 
auteurs),  il  y  a  atrophie  préalable  du  faisceau  musculaire 
strié  et  remplaeenenlpar  dee  vésiculoeiiiipiiwei  de  nou> 
velle  génération  qui  iMiseent  i  leur  plaee.  Ici  les  fais- 
ceaux |M-rdeiit  la  régularité  de  leurs  stries,  et  se  rem« 
plissent  de  granulation»  moléculaires  bien  loogtea^ps 
avant  d'avoir  diminué  de  volume  de  moitié.  Lorsque  leur 
volume  est  réduit  à  ce  point,  aucun  n'offre  plus  trace 
de  stries,  et  tout  se  trouve  rempli  de  granulatioas 


ne  sont  i>.i-  tonte*  {:r;iissenses.  Les  faiM-eaux  :iiii-i  de- 
venus (granuleux  ne  ihniinucnl  guère  de  \<>luine  au- 
«lessous  des  trois  quarts  du  diamètre  normal.  Arrivés  i 
ce  point,  ils  se  résorbent  tout  à  lait,  soit  en  offrant  (j 
et  là  des  interniptions,  disparaissant  comme  des  barres 
de  plomb  qui  fondent  par  leurs  bouts  et  deviennent  de 
plus  en  plus  courtes  sans  iterdre  beaucoup  de  leur  dia- 
mètre; soit  en  élant  comprimés  par  les  vésicules  adi> 
|M>uses  \()isines,  et  s'aplatissant  avant  de  dispandtro 
tout  à  fait.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  faisceaux  < 
ransent,  des  sériet  de  véeleulee  adipeuses  en 
la  pi M'-e,  et  se  subslilneiit  nin^i  an\  éléments  muscu- 
laires. D'autres  foie  il  n'y  a  que  diminution  de  volume 
sans  résorption  coroplèle;  alors  les  vésicules  adipeuses 
ne  font  que  s'interposer  aux  faisceaux  striés,  li  11  est 
un  autre  genre  d'atrophie  des  faisceaux  muM-ulain  » 
de  la  vie  anionlo  qui  est  remarquable  :  le  lissu  se 
romporto  comnw  une  dcatrico  ou  un  tissu  albuginè 
qui  se  rétracte;  c*est  eelui quia re«:u  le  nom  de  trant- 
l'iirinnlioii  fi/iifii'-r  des  muscles.  Ici  les  r.iÎMcaux  di- 
minuent de  largeur,  jusqu'au  point  d'être  réduits  a 
C'.OOS  ou  0*"',OiO.  Vi  le  tissu  cellulaire,  ni  les 

vésirnie'v  .iiliiieuse*.  iiorni jlriu''iit  interposées  aux  f.tis- 
ceaux  slri«îs,  n'auguieiilcnt  de  quautilé.  Les  éléments 
du  muselé  diminuent  ainei  de  toofueur  ;  d'oà  la  floxien 
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Ibreée  det  arlieiibtioiit  et  ta  rétraction  des  mmbrM. 

Ils  n>>  fierdcnt  leurs  slries  iiiie  Lirsqu'ils  sonl  réduits 
au  quart  eaviroa  de  leur  volume.  Ils  péliueot  béau- 
CMp,  davieiinml  trèi-tnuHiMmnl»,  mÉto  jaiuai*  très* 
prainilnix.  Lorsque  In*  stries  ont  complètement  dis- 
paru, la  cavité  du  sarculemiiie  est  pleine  d'un  contenu 
ajnorpbe  (au  lieu  d'Un  ttrié),  finement  giMolem, 
mais  à  g^ranulalion<<  rares,  très-Anes,  et  dont  aucune 
n'est  de  nature  gruis^euse.  Y.  Atrophie  musru/aùe 
progressive,  ArWY  musculatrr  mi  l,ruit  rotnioire. 
ISniil  qui  accompagne  la  ijstole  des  ventricules,  et 
qu'on  a  attribué  à  la  contraction  musculaire.  V.  Brcits 
ilu  c*eur.  —  Chii/riir  utusi  ulnire.  V.  Ml'SCl'I.ATIO!ii. — 
Courants  muscuiaires.  V.  £L|CflKK»É]IIS. —  Sens  mits- 
OÊlttût.  Semation  qui  iMMsimbtiUdn  poids  des  objets. 
V.  SejCS.  —  Toniriti'  mutru/aire.  V.  ToMClTÉ. 

HOacItLATlON.  f.  [de  inutculuit  muscle].  £tude 
dfs  OMwmmrats  wloaUiires  eomprenanl  ta  lonmiotion 
du  corps  f't  de  s^s  parties  (Cerdy).  Action  des  nm-iclps 
en  général.  La  quantité  de  chaleur  (béclard),  dovo- 
tappée  fm  ta  eaatneUon,  est  plus  grande  quand  le 
muscle  exerce  une  contraction  statique,  c'est-à-dire 
non  accompagnée  de  travail  mécanique,  qu<>  lorsque 
relti'  rontrnclion  prodaît  un 'travail  mécanique  utile. 
La  chaleur  mascataîra  6st  CMopUneotairQ  de  ce 
tamil.  et  les  pradoHt  de  ta  coatraettan  maseutaire, 
e'est-à-dire  la  chaleur  musculaire  et  lo  travail  niiVa- 
oique  extérieur,  sont  ensemble  les  expressions  de 
l'eetiea  ehtaniqve  dont  le  viiiBele  est  te  théâtre.  Le 
sang  veineux  d'un  tmiscli^  en  travail  ilrvient  subite- 
ment noir  et  ne  contient  presque  plus  de  traces  d'oxj- 
fèM  aprèe  ta  eontiMltaa,  teadta  que  te  sang  vetaeus 
d'un  muscle  en  repos  ressemble  presc|iie  à  ilu  ^mç;  ar- 
tériel. Oci  est  conrorroe  à  cette  observation  de  Hunier, 
fpeta  saignée  dans  la  sjfflcepe  donne  tuiij<iui>  du  san;; 
rooge  (Cl.  Bernard).  Le  sang  veineux  d'un  iuuhcl<  m 
eontraction  contient  moins  d'oxygène  et  plus  d°a>  i(i<< 
carbonique  qu'à  l'état  de  repos,  et  de  plus,  le  résidn 
solide  qui  reste  après  l'éviyoration  du  sang  tiré  d'un 
■MHcta  ea  pleine  aetivité  est  plus  considérable  que 

Cetai^Ui provient  du  sang  veineux  d'un  nui-^rK'  imi  ri-jiri<.. 

mifCSLATUaB.  s.  f.  État  dans  lequel  se  trouve  le 
•yslènM  mnsenisire  :  une  Jtenne  imucttAUinv,  etc. 

MCKCl'LBIX,  BUSE.  adj.  [mrffcuftMII»,  ail.  viuske. 
i'^y  augl.  >iiu.tculowt,  it.  inuicoloso,  esp.  muscuhsu], 
Qai  est  dn  ta  nature  des  muscles  ou  pourvu  de  beau- 
coup de  muscles.  —  On  dit  quelquefois  la  muiculeuse 
(s.  r.)  pour  désifcner  la  rondie  musculaire  de  l'intes- 
tin, de  l'uti-rns,  etc. 

NOSCCUMS.  S.  t.  [de  mmctUMt  musdej.  {Matière 
fibreuse  des  mutekt,  Poureroy  et  Theovenet;  fibrine 
inusrulniip ,  fifii  iiif  di-s  i/ui\i  /ry,  fi/jriiir  c/e  fa  chair, 
Fourcro)-  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  depuis.) 
Sutelaace  naturèllenieirt  demi-solide,  se  disielvant  in- 
m«yiateiiienl,  à  la  teiii|iératurr  ordinaire,  dans  l'eau 
cont>  liant  1/10*  d'acide  chlorhjdrique.  Ëlle  n'existe 
que  daim  le  tissu  musculaire.  Elle  est  pKndtottdattte 
dans  la  chair  de  bœuf  et  de  ponict  que  dans  celle  de 
mouton,  qui  laisse  un  résidu  assez  notable  ;  il  n'y  en 
a  que  âO  pour  100  dans  la  chair  de  veau.  Le  résidu 
est  blanc,  élastique,  gélatineux,  et  n'a  pas  été  étudié. 

III)0CI;L(M:iJTAII£,  ÉK.  adj.  et  s.  m.  \i}iuscuio- 
cutaneus,  it.  uiutcuJrj-cu/ane»].  Qui  «ippartient  à  des 
muscles  et  à  la  peau.  Deux  nerfs  portent  ce  nom  : 
r«n,  an  bras,  émane  da  plexaa  brachial  ;  l'autre,  a  la 
jambe,  prorient  du  poplifé  externe. 

MVSKAi;.  s.  m.  [mv/rci/M,  'fûfXfiit  ail.  M»uJ^ 
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Sckmmzf,  angl.  snout,  it.  viuso,  'r'/Zb,  esp.  hociro]. 
Nom  donné  viil^rairemcnt  à  la  face  des  mammiTéres, 
quand  elle  avance  beaucoup  en  avant  du  front,  de 
manière  k  rendre  les  mâchoires  saillantes. 

MI  SKAO  DE  TA\CHE  [ov  (inar;  ail.  Sch/rif,r„- 
itiaiU,  Muitermund,  it.  uiiuo  di  linca].  Orifice  vaginal 
dn  ta  matrice.  V.  DrâMia. 

MtiSlC%l'X  (Rri  its;  (ou  sifflemeni,  pinulnuent, 
roiirou/ouetil).  En  auscultation,  degré  le  plus  élevé 
des  bruits  de  soufllet.  Us  se  rencontrent  dans  un  grand 
nombre  d'affections  du  cœur,  rétrécissement  des  ori- 
fices, altération  des  valvules  ;  et,  dans  les  lésions  des 
artôrcs,  dilatations,  rétrécissements,  anévrysnies,  dé- 
générescence des  parois.  Ils  se  rencontrent  aussi  au 
cour  et  auz  vaisseaux,  dans  les  afihelions  anémiques. 

MLSICOMANIB.s.r.  [il.  «i«.vi>Ywnflnirt].  Sorte  d'alié- 
nation mentale  caractérisée  par  une  passion  effrénée 
peur  ta  musiqtte. 

Ml'SSITATIOH.  8.  f.  [riiiissitfifin,  de  wiis-n'faii', 
murmurer  entre  les  dents;  ail.  Murmein,  angl.  mus- 
nitation,  it.  mussilazione^  esp.  miutlaeion].  Mouve- 
ment des  lèvres  qu'un  malade  exécute,  comme  s'il 
parlait  à  voix  basse.  C'est  un  signe  râcheux  qu'on  ob- 
serve particulièrement  dans  les  maladies  nccompi^nées 
de  phénomènes  cérébraux. 

■OTâCnniB.  s.  m.  [fnuiacismus,  p.'jTsutiTttv,  it. 
et  esp.  wM/^f  jv;/(<.] .  Vice  de  prononciation  qui  con- 
siste dans  la  répétition  fréquente  des  lettres  m,  ù  et 
qn'en  aalMtitne  i  d'autres. 

MLTAGB.  8.  m.  [ail.  Schwefrluiuj ,  esp.  mutagê 
ou  iiiuiismo].  Opération  qui  a  pour  but  d'arrêter  ta 
lermenlatioo  dn  moût,  en  le  mettant  en  eontaet  avee 
un  sulfite  on  avec  de  l'acide  sulfureux. 

Ml  TËO«>E.  s.  f.  L'cnscmldc  des  actions  muettes 
ou  li  s  prestes  et  la  physionomie. 

MUTILATMNI.  S.  f.  [muiiiatio,  MhiSttn;^  icrpM- 
9t;,  ail.  VersHhnmeiung].  Ce  mot  s'emploie  dans  le 
langage  des  indications  et  cuntre-indicaliun<t,  en  chi- 
rurgie, pour  désigner  le  retranchement  d'un  mem- 
bre, ete.  —  En  médecine  légale,  partienlièfêmeat 
r.iblation  de  l'un  ou  de  la  totalité  des  organes  génitaux 
externes,  exécutée  de  force,  etc.,  ou  l'amputation  d'une 
OU  de  plusieurs  phatanges,  et  resferaçtion  des  dente 
que  se  font  les  conscrits  pour  se  Cféer  des  mtih 
d'exemption  au  service  militaire. 

MOTiQUE.  adj.  [umlicits,  ail.  teehrlos  ^  it.  et  e^. 
muticu].  Se  dit,  en  botanique,  de  ce  qui  a'a  ni  pointes 
ni  piquants. 

MUTISME,  s.  m.  [mufifM,  de  mutus,  muet;  ail. 
SlummheU,  angl.  dumbneUf  it.  mutesza,  esp.  NMf- 
drz].  Impuissance  d'articttler  les  sens. 

MUTITÉ.  »>.  f.  [iiiutitiis^  deinn^iu^,  muet-,  àymWx, 
ail.  Stummheit,  angl.  ditmhnes9t  it.  muima,  esp. 
mwln].  Privation  de  ta  parole,  n  n'y  n  pas  de  nnitilé 
dans  le  sens  absolu  dp  ce  mol,  en  tant  que  privation 
de  la  t'ûijr;  il  y  a  seuleiiieiil  privation  de  la  voix  arti- 
euiie  en  parole^  par  suite  de  surdtt,: 

MUf  ETTB.  s.  f.  Nom  vulgaire  du  rharUin. 

.UlCE.  s.  f.  [;jL'jAr,;,  champignon].  Excroissance 
fongueuse,  qui  se  développe  dans  les  ulcères. 

MYCÉLIUM,  s.  m.  [dejauRT.;,  champignon'.  Assem» 
blage  de  fllamente  d'abord  simples,  puis  plus  on 
moins  compliqués,  produits  de  la  véjrétalion  des  spores 
et  servant  de  support  ou  de  racine  aux  champignons. 
Cest  ce  qu'on  nomme  te  blanede  ^amf^giMt  on  Mme 
dfs  jnrdtiiii'rt.  Le  mycélium  est  indispensable  à  la  vie 
de  ces  plantes  \  il  a  une  existence  propre  et  peut  re- 
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produire  le  champignoa,  qui  n'en  eit  qu'une  émana- 
tion. Il  est  uniquement  rrprAtenté  par  des  fllaroentt 
d'abord  aioiplea,  puis  ramUM*,  dont  chacun  est  repré- 
senté, i  son  tour,  par  une  seule  cellule  allongée,  ou 
rarement  jwr  phisicnrB  cellules  placée»  boni  à  \mii  ; 
alors  les  fllanients  sont  cloisonnés.  Les  espèces  de 
chamirif  nom  anieelittlaires,  eomne  dhren  lortilacés, 
manquent  de  myr/liinn.  Lr  mycéiHun  peat  pré<^en(or 
différents  aspects,  selon  les  dispoiHiiOm  prises  par  les 
mIImIm  AlMnentoiiMt  ^  le  fbrnient.  Lee  ehampif  nooa 
qu'on  trouve  sur  les  animaux  vivants  ne  présentent 
que  le  mycélium  ufnuitdule  ou  fi/nm&nfeiur,  et  le 
nujriilntm  mcmbrniifii.r  (S .  ACRORION).  Le  premier  r^l 
formé  seulement  de  fllanients  lâchement  entrecroi<iés. 
C'est  le  plus  fréquent  de  tous.  Le  second  diffcrc  du 
précédent  parce  fait,  que  les  fll.-iments  sont  plus  rap- 
prochés et  plut  eonfondus,  et  fonnent  ainsi  une  sorte 
de  membrane  plus  ou  nKrfns  épatsse.  Le*  filaments  qui 
composent  le  m)ci''Iiuni  d'une  nu'-iur  r^iu  i  r  [HMUfiil 
présenter  des  aspects  divers  selon  les  conditions  d'hu- 
midité, de  sécheresse,  ou  de  lumière,  dans  lesquelles 
ils  se  «nnl  (ir-vrloppé?.  Souvent  on  les  a  pris  pour  des 
espèces  particulières  de  moisissures;  mais  il  faut  savoir 
qu'en  raison  de  ces  miations  sous  de  IkiUet  inllnences, 
et  vu  la  grande  re«seniM;uice  des  mycéliums  apparte- 
nant à  des  espèces  tri-s-ilitTérenles,  on  ne  peut  pus  se 
flmder  nir  ranmen  S'  ul  du  mycélium  pour  établir  et 
distinfuer  les  espèces.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  pour 
cela,  faire  l'examen  des  organes  de  la  reproduction. 

MTCODFBMB.  8.  m.  [mi/rw/ermo, de uûxr.;,  cham- 
pignon, et  '^ifiia.,  peau].  Nom  donné  par  Persoon  i  un 
genre  d'algues  cryptogames  qu'il  croyait  être  det  cham- 
pignons. L'es|)èce  principale  éLiil  !i'  Mijrndrrmn  me- 
tentericumt  Persuon,  ou  algue  des  fleurs  du  vin  (Myco- 
dtrma  vtm',  Dubf),  qui  rentre  pluldt  dans  le  genre 

îlygrocroris  (ffi/i/rorrnnx  ffnlinriitu,  Kulzinj:).  Elle  se 
développe  sous  forme  de  pellicules  rosées  ou  blaii- 
ehltres,  formées  par  aeewnulation  de  filaments  de  my- 
céliom  et  surtout  de  spores  ovoidr».  Ccv  poilimlrs  <Ie 
réunissent  ensuite  en  une  croûte  ou  nienibraiie  char- 
nue à  surfiices  plissées,  comme  celle  du  mésentère.  Elle 
se  forme  bien  plus  lentement  sur  les  vins  tounn's 
(V.  Vii»)  que  tnr  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Quelques 
médecins  ont  dopuis  ;i[i|>f'l('  nii/rndiTrnr^  les  chauipi- 
f  oons  parasites  qui  croissent  sur  la  peau  de  l'homme 
6l  dea  animaux.— Jies  chimistes  appellent  mtfrntiei  nies 
les  membranes  formées  d'alpiios  1p  plus  souvent,  ot 
parluis  de  champignons,  qui  se  produisent  à  la  surface 
des  liquides  en  voie  de  thraientation  «t  qnl  Ikmirisent 
cette  fermentation  ou  l'oxydation  de  certains  composés 
par  suite  de  leur  état  physique  propre,  analogue  à  l'état 
poreux  du  noir  de  platine.  V.  NtM  dW  vmaigre, 
I  MTGOMftlliQVB.  adj.  Qui  se  rapporte  ma  mjpeo- 
dames. 

MTCOGLYCOSB.  s  f.  (Bouchardat).  Glycose qui  se 
forme  aux  dépens  de  la  lactine  an  contact  de  l'acide 
sttlflirique;  au  contact  do  l'acide  azotique,  elle  donne 

de  l'acide  rnurimic,  que  ne  dnt>n<>  pas  la  ^'lycnse  pro- 
prement dite.  La  mycoglycose  est  douée  d'un  pouvoir 
rototoir»  plus  tut  que  la  gljmMe  (1R46). 

MTCOLOGIB  ou  MY«f(TOLOCIE.  s  f.  fdo  uUr;, 
Champignon,  et  /.oy.;,  traité].  Partie  de  la  botanique 
qui  s'occupa  spécialement  de  l'étude  des  ehampl. 
ffoons. 

il¥C01iÉI.II«IOOB(Acn)E)[angl.»nrt/mr/»,iK- «(/,/]. 
Adda  obtenu  en  chauffant  une  solution  d'alloxane  avec 
l'ammoniaque,  Jaune,  peu  soluble*  (G*fi>N40A.) 


MTCOBB.  s.  f.  (C>3U3}Û"^.  Principe  extrait,  par 
Nitscherlich,  du  seigle  ergaid«Aé|i«laant  par  l'esu  la 
sulwlance  pulvérisée.  La  mycose  se  confond  avec  la 
tréhalese  par  tentes  ses  pro|iriéiés,  mais  ne  se  détbj» 

drale  pas  entitTcrni  iil  .1  10(1'. 

MfVOSI».  s.  m.  V.  VaWS. 

MTMUSB.  a.  f.  [myrfrmmr,  ^u^piaoK,  ail.  Jly- 
t^rùl^■i\■.  il.  i/r'fn/is'i'].  l'aralysie  île  l'iris  rarailéri&ée 
par  la  dilatation  permanente  de  la  pupille.  Elle  est 
quelqnelbis  eongéaitale,  «onvent  symptomailqne  d'ans 
nmaurose,  d'une  hydrophthalmie,  d  une  afTi^rlion  ver- 
mineuse,  d'une  névrose,  etc.;  dans  ce  cas,  le  traite- 
ment est  celui  de  la  maladie  principale.  On  combat 
la  mydriase  idiopathique  par  des  collyres  stiniuUmls 
et  astringents,  des  vésiealoires  volants  sur  les  régions 
soiin  iliére  et  frontale.  V.  Pvî>n.Lknt  {membrane), 

M¥MiATiQiiB.  adj.  et  s.  Uui  conoaraalanidriase, 
i|ui  en  est  atteint.  * 

MYÉLiQiiE.  adj.  Qui  cnncemelaflMMHa,aetlMoaa, 
ses  troubles  fonctionnels,  etc. 

«TfiLITB.  S.  f.  [de  pLutXftc,  moeUe;  «11.  Hmeken- 
mnrksrtitziiiiilin.ij^  aii^fl.  i/ii/''liti«,  il.  viielite].  Inflam- 
matinn  de  la  moelle  épiuière.  La  myélite  est  produite 
par  les  mêmes  eauaea  qoa  kmlêa  les  inflamamliaos  M 
{général.  Ses  symptAmes  variettt  nécessairement  idon 
la  partie  de  la  moelle  qui  est  le  siège  de  rindammatk». 
Si  celle-ci  existe  à  la  partie  supérieure  du  prolonge- 
ment rachidien,  au-dessus  des  nerfs  qui  donnent  le 
mouven>ent  aux  muscles  respirateurs,  il  en  résulte  un 
trouble  de  la  respiration  promptenient  funeste.  Si  l'in- 
flammation  existe  ptas  bas,  les  ptiénomènea  méea- 
ni<|ues  de  la  respiration  ne  sont  pas  troublés,  dn  melM 
priiKitiveniciit  ;  inai«  on  observe  un  trouble  phi»  ou 
moins  prononcé  dans  la  niolilité  ou  la  sensibilité  des 
partiea  auxquelles  se  dMriboent  lea  nerfb  de  bi  par» 
tion  enflammée  de  In  moelle.  Si  la  lésion  n'a  s»>n  siéjfe 
que  dans  les  faisceaux  antérieurs  de  la  moelle,  c'est 
dans  les  mouvements  que  le  troubla  w  manifeste; 
c'est  dans  la  sensibilité,  si  elle  e<t  limiftV  aux  Ttis- 
ceaux  postérieurs  ;  le  sentiment  et  le  mouM  nient  sont 
troublés  à  la  fois,  si  l'inflammation  afl'eete  «iinultané- 
ment  les  uns  et  les  autres.  De  Im  des  convulsions  et 
des  spasmes  tétaniques,  ou  des  paralysies  plus  ou  moioi 
«  londueg.  Otte  maladie  exige,  comme  l'nneépiialilr, 
le  traitement  aotiphlogislique  le  plus  actif. 

IITÉL0C01IB.  s.  f.  [de  f^uiXcc,  moelle,  et  xsviç, 

poussière;  ail.  (îffn'rn)niiil,^liiiil)\  (('ouerbeV  Mélan'*e 
de  matières  grasses  trouvées  dans  la  substance  du  rec'- 
veav. 

MYÉLOCYTE.  s.  m.  [de  -j-jO'.;,  moelle,  et  xOt:;, 
masse,  corps  ou  cellule].   [Granules  du  cerveau, 
iioifiiii  i  deCÊlMe»  de  ta  subttanee  grise,  noyaux  et 
crihiirt  propret  rfet  tissu*  ciréhral  i  l  rétini''n.)  t\^- 
menls  anatomiques  de  la  substance  prise  du  système 
enccphalo-rarbidien,  surtout  dans  le  cervelet ,  au  con- 
tact de  la  substance  blanche  et  prés  de  la  surface,  oA 
ces  éléments  abondent,  ainsi  que  dans  la  deuxième 
eouclii'.  ou  roncbe  de  iin\.niv  ili-  1»  rétine.  Ils  prt*sen- 
tent  deux  «-ariétés  habituellement  coexistantes.  L'une, 
la  plus  abondante,  est  caractérisée  par  la  ftirm«  de 
noyaux  sphériques  ou  ovoïdes,  à  rontours  fonré-*,  in- 
sensibles à  l'action  do  l'acide  acétique,  Anemeut  gra- 
nulenx  et  le  pins  souvent  sans  nueléolea.  L'autre  est 
cararlf'rist'-p  par  son  état  de  relhile  spbérituie  no  !r;ré- 
rcmeul  polyédrique,  pâle,  peu  et  finement  granuleuse, 
à  noyaux  lamblables  aux  noyaux  libres.  Le  diamètro 
des  nojamc  est  de  Oo^^OOS  *  0"**,00e,  rurMMul  i 
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0B*,008.  Ut  Mlhilw  M  défMUMnt  pu  Oo-'.ttlO  à 

0'"™.01'2,  quelquefois  n"'".018.  dan*  la  subsUince 
molle  qui  entoura  le»  lubcrcules  du  cerveau.  Cet  élu- 
.  mento  pulieiiiMil  à  |^  eoottilulion  êè  «trtainM  M» 
in<>nrs  du  cervem  prilM  toureal  pour  cancéreuMs, 
tubei'i-uleuses  ou  lllîro<plutiques;  dana  quelque*  ca» 
ils  en  forment  un  élément  trèt-abondant.  C'est  surtout 
pu  «uile  de  leur  hypor^renc^se  que  w  produisant  les 
taiiMar*  molles,  frises,  rougeâtres,  n'dliKtant  que  ta 
rétine,  resp^claiU  le»  autres  membranes  ilf  l'n^il,  t-t 
iMmuDèes  cancfr  de  ta  rittne.  Par  suite  de  l'byper- 
CMiAse  des  myâloeftes,  taa  ttitrat  éléweiiU  Mnl  dé* 
plni-f'-i,  tiiho«  norvcnx  disparaisieilt  M  lOleUté  OU 
en  partie.  Y.  Cerveau  et  Cervklkt, 

■TÉLOlM.adJ.  (de  wi<A«$,  moelle,  elil«^c;,  forme] . 
—  Tiinfiir*  inijrli<i<f'^\-  'P;i'»«»l).  Tumpiii'*  rurnuV»  par 
le»  élément»  de  l.t  moelle  lie»  os.  \.  Medullocelle. 

MTÉLOKTHTIQl'R.  adj.  [«te  ujtX^,  OIMlle,  et 
kytte\.  Cray  a  donné  à  tort  le  nom  de  tumeun  my*lo' 
kytiiquet  à  dos  tumeurs  qui  roniprennent  à  la  fois  : 
1"  certaines  de  celles  que  Paget  avait  déji  nommées 
mjfééokkt,  ttCh.  Rebin /ii»i«'«rt  à  $iiiféU)piuxet{\.  ces 
note):  9*  Mlles  qui  étaient  appeléee/HfiMiirr/IAmts^», 
fi/)r'>-/i/(i\fiqwji  (Lcbcrt^  et  fiftrn-h/*tit]ii''x  (V.  ce  mol) 
iie4  Oit  quand  elles  sont  compliquées  de  la  présence 
de  kystes.  Ce  dernier  Ml  n'est  qu'âne  eempHeatioD, 
et  non  un  caractère  constant.  V.  Fibbei  x. 

IIT6L0M4LAGIE.  S.  f.  [de  ^jiv.;,  moelle,  et  fia- 
XaK«Ct  mon].  Banellissement  de  la  moelle. 

MXÈLOWK  «.  m.  [>!iif/oinii,  de  a-jiXb;,  moelle]. 
Tumeurs  de  la  moelle.  Ce  nom  a  été  surtout  emplojt- 
autrefois  pour  dési|ner  las  toMun  fannéas  fir  la 
substance  do  eerveau. 

MVÉLOPLAXB.  s.  f.  [de  ffcUiXô;,  moelle,  et  rr^à^, 
plaque,  lamelle].  Plaques  ou  lamelles  à  novnnx  mul- 
liplce  de  la  moelle  des  os.  Cli.  Robin  a  donné  ce  nom  à 
■nélémenlanatomique  partienller  de  la  moelle  des  os 
dana  l'étal  normal,  élément  caractérisé  par  une  forme 
al  m  volume  très-vanables  (0'»"',020  à  O'"'",100), 
aplatt  an  polyédrique,  à  bords  fénémlamenl  irréfu- 

Uan  au  même  dettlr-li'",  pA'c<,  inincp*,  on  r'-[t.ii«  t't 
foncés,  eompasé  d'une  masse  linenienl  i;raiiMleti>e  [nir- 
seniée  do  noyaos  ovoïdes  (depuis  S  ou  3  jusqu'il  20  on 
30).  Les  noyaux  ont  0»'",00'.»  à  n"'n>,0!  I  de  long  sur 
0"»,005  à0"*",006  de  large.  A  l'état  normal,  les 
myélopi.ixes  se  trouvent  fins  abondamment  dans  la 
moelle  du  diploé  et  du  tisso  sponfieux  qut  dans  celle 
d«  canal  dea  aa  longs.  Elles  sont  prnpm^onnellemenl 
abondantes  dans  la  moelle  dos  |iniiUsu<^*  ux  nouvelle- 
ment nés  cbes  le  fintus.  Un  les  trouve  surtout  adhé- 
roalea  à  la  substance  osseuse  même  do  canal  ou  des 
iréolas  remplies  de  moelle,  et  elles  se  niniilrnt  sur  les 
farlfularités  de  cette  substance.  Les  myéloplaxes  qui 
n'oùl  qu'un  ou  deux  noyaux  soni  rares.  Dans  certains 
cas  cet  Wmfi\\  peut  se  multiplier,  et  il  devient  alors 
l'élément  principal  d'un  tit^su  nitubidri  rorniant  des 
tunours  dos oa dans  les  membres,  au  tronc  et  ù  la  léle 
(V.  Êpvub),  appelées  héléromorphes,  fîtute  de  con- 
naîtra l'élément  nonnal  qui  en  est  le  point  de  dé|iart. 
Bios  pauvonl  partir  de  b  profondeur  de  l'os  ou  de  sa 
surface;  elles  semblent  alors  dépendre  du  périoste, 
parce  qu'elles  ont  peu  attaqué  le  tissu  osseux.  Dans 
ce»  tumeurs.  Ii's  iiiyi>lii|il,i\cs  sont  quelquefois  doux 
foi»  plus  grandes  qu'à  l'vlat  normal  et  offrent  des 
fcnnea  biiarres,  tout  en  conservant  leur  structure. 
Les  noyaux  augmentent  toujours  plus  ou  moins  de 
volume,  lis  palissent  ou  niéine  se  détruisent  assex 
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raiddamsntaprés  l'ablalkm  dastumaari  qui  loa  fuufbr» 

ment,  coaime  après  la  mort  dans  les  os  sains.  A  l'état 
normal,  laiiiât  il»  ont  un  uucléule,  tantôt  il»  eu  man- 
quent; mais  dana  les  tumeur»  il  s'en  produit  toujours 
un  qui  devient  souvent  volumineux,  brillant  et  jaunit- 
Ire.  Le  tissu  moriiide,  qui  oITre  la  couleur  rouge  des 
muscle»  et  qui  devient  plus  rouge  encore  à  l'air,  peut 
prendra  onaoonlaur  grise,  blancbo  ou  jaune,  par  plaees 
on  mMbrmémont,  par  suita  du  dépét  de  granulations 
;;rais'iMi..iv^  dans  les  myélo|tl,ixes  et  ilans  la  matière 
amorphe  qui  les  accompagne.  Avec  le»  myéloplaxes  se 
Irauvo  une  quantité  plus  ou  oMina  frauda  d'éléments 
llbroplastiques,  de  médullocelles,  de  vaisseaux  et  de 
fibre»  du  tis»u  lamincux.  Ce  tissu  est  néanmoins  asses 
friable,  sauvant  analogue,  i  cet  égard  al  quant  i  la  oo» 
Inration.  aux  masses  Hbrineuses  du  sanp  coafful/^,  bien 
qu'il  ne  reiili une  pas  de  fibrine  et  soit  peu  riche  en 
vaisseaux,  nial^'ré  sa  couleur,  qu'on  ne  peut  par  conaé* 
quent  rapporter  qu'à  la  teinte  propre  des  myéloplaxes. 
Ce  sont  ces  tumeurs  que  Paget  a  nommées  myé/oide». 
Elle»  correspondent  aux  mttktuinotucs  ou  tumeurs 
«arco$nateutes  cfa»  m  de*  anciens  auteurs,  du  moins 
aux  ostéosareoroes  qui  oflkvnt  le  plus  l'aspect  cbnmu. 
On  trouve  aussi  qiinl()nps  iiivt'loplaxeg  dans  certaines 
tumeurs  ûbreuse»  loiu  de»  u»,  dans  les  tumeurs  de  la 
eoméo  et  do  la  sdéroliqua. 

MTÉLOPLAiOMB.  8.  m.  TMmut ftnulo  priiidp^ 
lemeut  par  de»  myéloplaxe». 

Mf  ÉLMâDOM».  a.  m.  [de  .uui>iB(,  Boolle,  ol 
aapxMua,  excroissance  charnue].  Synonymo  d*Ollëo> 
sarcome  et  de  tumeurs  n  lui/é/opinTt'f. 

■fVâl»B<  a.  f«(m.V9«/e].  (^enre  d'arachnide»  volu- 
mineux, communs  dan»  le  midi  de  l'iMiropo  et  au 
Afrique,  vivant  sous  terre,  dont  la  piqûre  ne  déter- 
mine qu'une  enflure  sans  conséquences  fâcheuses. 

Mf  lOGtraALB.  s.  m.  [mijiorrphnlum,  de  puîc, 
moueho,eta»f«Xin,  téle  ;alt.  Fliegeitkopf,  esp.  aiAief- 
/>//»;].  Staphylfmie  commençant,  lorsque  l'iris,  enjragé 
dan»  une  ouverture  accidentelle  de  la  cornée,  ne  forme 
qu'une  tumeur  très-petite,  arrondie  et  noirâtre. 

MYIODOWB.  a.  f.  [de  u'jiM'fr.;,  semblable  aux 
mouches,  et  «^iç,  vue;  ail.  Muckentc/irn].  Genre  de 
berlue  appelée  aussi  mourhf^  volnnlrs  (V.  ce  UMl), 
piirce  que  le  malade  croit  voir  voltiger  devant  ses  yeus 
des  insectes,  des  mouches,  des  fllamenls.  Au  moment 
où  l'on  regarde  un  objet,  ces  petites  taches  n'en 
occupent  jamais  le  centre  ;  elle»  voltigent  latérale- 
ment devant  les  objets,  à  quelque  distanee  do  leurs 
contours.  En  lisant,  on  les  voit  le  plus  souvent  sur  l;i 
marge  blanclie  du  livre.  Lorsqu'on  porte  le»  regards 
de  bas  en  haut  sur  on  oljot  élevé,  tel  qu'un  nur, 
elles  suivent  la  mc^ntp  direction  ;  mais,  lorsque,  arrivé 
au  faite,  le  regard  s'arrête,  les  mouches  vulunti  s  re- 
deseondont  lentement,  puis  finissent  par  disparaître. 

MTITia.  ».  f.  [de  LLv:,  muscle].  Innammalion  des 
muscles.  Elle  est  caractérisée  par  des  douleurs  vives, 
qu'exaspèrent  le»  mouveONUla;  fonflcment  mal  li- 
mité des  parties  douloureuses;  rougeur  pou  intOUM 
<  t  vague  delà  peau  quand  les  muscles  sont  soperfldols. 
Le»  malades  ont  une  tendance  insliortive  ii  mettre  le» 
muscles  dans  le  plus  complet  repos.  Celte  inflamma- 
tion marche  lentement;  la  suppuration,  quand  alla  a 
lieu,  ne  comnioiite  que  douie  ou  quinze  jours  afirôs 
le  début  du  mal.  Elle  résulte  de  fatigues  excessive», 
actions  musculaires  oxaféréH,  ofbrta  violent»  et  pro- 
longés chei  les  individus  qui  n'y  sont  pa»  habitués. 
Elle  commence  par  un  sentiment  de  courbature  avant 
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qu'il  Y  ait  iiiipusâiliiUti'  coiitracler  les  niui>rlpi«. 
bUe  est  fuivie  louvenl  d' induration  du  tutu  lamineux 
ialermascttlaire.  Induration  qui  gèn«  ftendant  lon^ 
temps  le»  mouvrim  nl*,  ci  qui  est  due  à  la  produrlion 
d'éMmeots  nouveaux  causant  l'atrophie  des  faisceaux 
■NMailairei.  Cm  dernien  dont  la  nutrition  est  troublée 
deviennent  eiix-iin^nies  durs  «•!  rij:i(lfs,  par  suite  des 
modiQcattuus  iiiUnic&  dont  leurs  liLirilies  sont  alors 
la  riéfo.  Traitement  antipbloftslique  f énéral  et  com- 
pression uniforme  des  parties  naladM.  —  Myitù 
syphititique.  Les  muscles  perdent  de  leur  extensibilité, 
c'Mt  une  véritable  rétraction,  t'n  point  dur  se  remar- 
que sur  le  tnjet  du  nnuele;  ce  point  dur  n'est  pas 
douloureux  per  luf^même,  mais  Ikit  éprouver.  Ion  de 
l'extension  de  la  jiarlio.  urn^  "^drlp  de  d  ulnir,  il»-  li- 
raiJlenMnt;lacontractilité  diminue,  puis  disparaît. 

MTLftMB.  t.  m.  V.  Gautuamob. 

MTl<%('.^.Pll4LR.  8.  m.  (de  jj-j/.y,,  môle,  niasse 
informe,  a  pnvalif,  et  «ça-AT,  télf]  (Uid.  GeolTroy 
8einl>HI]aire).  Monstres  acopliaie.«  dont  le  corps,  non 
symétrique,  est  très-irrr^viiiiT,  iiifonno,  à  r<'„'iiiiis  peu 
ou  point  distinctes,  il  qui  ont  des  luciulut  s  Irès- 
iniparfuits,  rudiiiienlaires,  ou  même  qui  en  iiiniquent. 

IITLO-4IL088E.  adj.ets.  m.  [tmjlo-ijiossus^ii»a»h 
X»t,  les  dents  molaires,  et  -(i.Ciitax,  la  lan^e]  'WinsIow>. 
Fibres  musculaires  qui,  de  la  ligne  oblique  interne  de 
lenAchoire  inlftrieure,  au-dessous  des  dents  molaires 
et  de«  edMs  de  la  langue,  se  pcrtent  au  pharynx  :  elles 
Jbnt  partie  du  oonslrictour  supérieur. 

MtLO>liTOi0iEN.  a4i.  et  s.  m.  Imyiu-hyukleus, 
de  fii&Xtt,  les  denit  molaires,  et  h^n9iat  l'ea  bjwide  ; 
il.  iiiiloioiili'ti].  Nom  de  deux  niusrles  qui  luiisscnt  de 
la  ligne  oblique  interne  du  maxillaire  inférieur,  au- 
dessous  de  la  racine  des  dents  molaires,  et  s«  ren- 
dent au  bas  de  la  face  antérieure  du  rorps  de  l'os 
byoide.  —  Siifon  tuylo-hyutdifn.  Sillon  qui,  a  la  faïc 
interne  de  la  branche  montantedu  maxillaire  inférieur, 
part  de  l'oriflce  du  canal  denlaiie  inCèneur,  en  suit 
kl  direetien  à  la  flue  interne  de  t'es  et  loiro  le  nerf 
mylo-lijfiïdicn. 

MYLOÏBB  ou  MTLOi'MBN.  a<iy.  [de  |<iù>.c;,  dent 
«Mlaire].  Qui  «st  ^sin  des  dente  moteires,  qui  s'y 

rapporte. —  !.ifjnrrni//fntfifnne,  oUi'i/uf  on  "in  ! 
ligne  ou  crélc  osseuse  de  la  face  interne  du  maxillaire 
inférieur,  étendue  de  l'apophyse  g éni  au  niveau  de  la 
dernière  dent  molaire  où  elle  devient  plus  saillante  ; 
elle  donne  insertion  ù  des  muscles,  tels  que  le  mylo- 
byoidicn,  etc. 

MTLO-PBAltTNCIBII.  V.  MtLO  CLOSSE. 

MTOCABOITE.  s.  f.  [de  muscle,  et  xapifîa, 
cœur].  Inftammalion  de  la  substance  musculaire  du 
cour.  Elte  peut  se  terminer  par  suf^uration»  d'eu  les 
abeès  rencontrés  dans  les  parois  musculeuses  de  cet 
organe.  Au?  Min  ier  l'a  rej;;(nléc  comme  cause  de 
l'anévrysmc  partiel  du  cœur  et  de  la  rupture  de  cet 
organe  ;  dans  ces  eas,  toute  l'épaissenr  de  la  paroi  du 
coeur  serait  prise  d'un  travail  morbide  de  nature  ia- 
Oammatoire. 

HTor.  i: i.  p. .  s.  f.  [myoee/r,  de  (sik*  muscle,  et  xaSlus, 

tumeur]  Tumeur  nuisculaire. 

MYOC^;pllALe.  V.  MviocÉPHALB. 

MTOCOF.LITi-:.  s.  f.  [mt/oae/ilis,  de  u.v;,  muscle, 
et  KcUtx,  bas- ventre],  loflamouition  des  muscles  du 
bas*Tentre. 

MYOCiiRO^iOSCOPK.  S.  m.  [de  ai;,  muscle, 
ïJi^^^it  temps,  et  «Ksniîv,  examiner].  Appareil  destiné 
à  montrer  la  vitesse  de  propagation  llnate  de  l*«xdta- 
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tion  nerveuse  et  quelques  autna  pliénomAnna  plijpsje- 
logiques  {Ctetmstk). 
MMWtun.  s.  f.  [de  uû:,  muscle,  et 

},'raisse].  Substitution  adijicuse  d.ins  les  muselés. 
.UVOnÉSOPSIB  [mymiesopstJt,  de  {i-Vtw^n;,  SSm- 

blable  aux  mouches,  et  {4'>Ct  vue;  it.  ele^.  mto- 
tleien/t.siu].  Mut  doublement  mal  feraiéi,eiquidoilMie 
myiodopsie.  Y.  ce  mol. 

MTOnTNlE.  8.  f.  {uiyotiyma,  de  f/iS;,  muscle,  et 
ii'jm,  douleur  ;  ail.  MmkeMiiwrz,  it.  et  esp.  rniVi. 
dinia].  Douleur  des  muscles;  rhumatisme  muscu* 
laire.  —  Mi/rM/i/nir  ifrs  fntimes  en  couches.  Le  jour 
même,  ou  les  jours  qui  suivent  l'accouchement,  dou- 
leurs dans  l'épaisseur  des  muscles  de  la  partie  posté- 
ridirr  de  la  jambe,  apparaissant  en  p.'  iural  pour  la 
première  fois  au  moment  où  la  malade  se  lève  pcwr 
qu'on  Aisae  son  lit  ;  douleur  eenUnne,  mais  avec exacer- 
balion,  s'élcndant  des  attaches  musculaires  jusqu'à 
leur  tendon  commun,  s'exaspérant  par  les  mouve- 
ments, et  rendant  l'extension  du  pied  el  la  maidie 
difliciies.  Cliez  presijue  toutes  les  malade»,  cette  dou- 
leur siège  snuullanùment  dans  les  deux  membres. 
Du  reste,  rien  à  la  peau,  ni  dans  le  tissu  hminiini 
sousKsutané  ;  ni  coloration  anormale,  ni  odème. 

MTOSNATBB.  s.  m.  [de  uù;,  muscle,  et  ^vatk;, 
mâchoire].  Genre  de  nionslies  doubles  de  la  famille 
des  jtoiygmtiies,  dans  lequel  la  tète  surnuméraire  est 
adhérente  non  plus  par  les  oi  BMatlliains, 
chez  les  autres  polygnallitens,  mais  seulement 
musdes  et  la  peau. 

■f  OCIBAVBIB.  S.  f.  (myoyrafpMa,  de  fiâ«,  i 
et  '^,}9.'.T.,  description;  ail.  MmM/jesrhtTiffin^fVLék 
esp.  ntio/jrafiu].  Description  des  muscles. 

MTOÏDB.  adj.  [de  (siic,  muscle,  et  t! jcc,  forme]. 
Se  dit  des  tumeurs  composées  de  fibres-cellules  ou 
libres  muscubiires  de  la  vie  organique,  hlies  se  déve- 
liqqient  par  hypergcnèse  des  fibres-cellules  dans  les 
organes  qui  en  renferment  natureliement,  surtout 
dans  le  tube  aKnientaire,  I*utérus  et  leurs  dépen- 
dances. On  a  confondu  à  tort,  quelquerois,  sous  ce  nom, 
des  tumeurs  fibro-plastiques,  parce  que  la  variété 
fusifenne  des  fibres  lamineusea  a  quelques  anaio» 
(,'i(  s  de  rurine,  mais  non  de  vdhime,  de  slmcture,  de 
rcacliuus chimiques  avec  Icstibres-cellu  es.V.i-'iBacox. 

MTOLBIIMB.  S.  m.  [myolemmat  de  (ii6c«  mnsete, 
etXijxas,  |>elure,  enveloppe],  I.e  tube  transparent  qui 
contient  l'euseniblc  des  libritics  inusculatres  ,Y.  Mls- 
C11I.AIRE,  de  chacun  des  faisceaux  primitifs  striés.  Sa 
substance  est  deja  nature  de  celle  du  tissu  élastique. 
Chaque  tube  de  myolemmo  est  tendu  entre  les  deux 
teiuliMis  d'insertion,  d'ui'i  la  rétraction  des  bouts  coupés 
du  muscle  jusqu'à  un  certain  degré  qu'ils  ne  dépassent 
plus,  sauf  contractions  suscitées  sur  te  vivant;  rétrac- 
tion qui  a  lieu  aussi  sur  le  cadavre  éteat  due  à  Télai- 
licitc  et  non  à  la  conlractililé. 

MTOLMIB.  S.  r.  fflvyolo^,  de  («8$,  omsde,  «1 

X'^Y-U  discours; ail.  }[iisl:rf/rftri\  il.  et  esp.  rni'oAyjt]. 
Partie  de  l'anatomie  qui  traite  des  muscles. 

HYOMALA€IB.  s.  f.  [de         mUSCte,  et  {UtXll- 

x(x,  ramollissomentj.  RsmolliMemant  dot  nHiietoa 

(Lobstcin). 

MYOMËTBB.  S.  ni.  [de  {iSç«  jiuôï,  musi  je,  cl  yi'- 
ry.t,  mesure].  Instrument  auûi  appelé  ofthtfiahno' 
trofn\  imagine  par  iluele  pour  obtenir  dès  mesures 
exactes  du  ra<'i:(>urcisseiiient  des  mmim  les  del'mil,  par- 
ticulièrement dans  les  cas  de  stratiisnie. 

■f  OPR.  adj.  et  s.  [mytfix,  u'jmt|i,  ail.  AwsefclUySpt 
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Qui  a  la  vue  courte  *,  qui  est  atteint  de  m vnpin 

MYOPIE,  s.  f.  [myopia,  {MWRÏa,  de  {ij'-w,  cligner, 
cl  oy,  œil;  ail.  Kui-z-tichtigheitt  Myopie,  ■ngl.  pur- 
Uùuimesêf  nMtr-tighledneiif  il.  et  «tp.  mwywi].  Etat 
ét  ceux  qui  ont  It  «m  courte,  qui  ne  voient  les  objets 
que  de  près.  Elle  reconnaît  pjur  causp  la  trop  (grande 
proéminence  de  la  cornée,  la  surabondance  des  hu- 
menn  de  l'œil,  l'exeèe  ét  dendlé  dn  eriitalMa  ou 
sa  trop  frande  convexité,  et  m  général  tout  vire  on 
accident  de  conformation  qui  Tuil  converger  les  rayons 
hunineux  de  manière  qu'ils  se  réuniiieiit  nviat  d'ar- 
river à  la  réline  :  aussi  remédie-t  on  à  la  myopie  par 
l'usage  des  lunelles  ù  verres  concaves  qui  diminuent 
plus  ou  moins  cette  convergence,  selon  leur  foyee. 

MT0PLA8TI0DB.  adj.  [de  uv;,  muscle,  et  irX«- 
•mr.,  plastique].  Qui  sert  à  la  génération  des  muscles. 
—  O//-/»*  mijoi)/f!^  li</ii<:y\  Les  faisceaux  striés  des  mu.s- 
clcM  à  l'état  embrjfonnaire,  teU  qu'ils  sont  tors  de  leur 
apparition  dam  le  eorps  de  l'embryon. 

MTOPOBINÉES.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  mono- 
pétales  dicotylédones  voisines  des  verbénacées  et  des 
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MTO  PRRSBTTB.  S.  m.  et  ndj.  Qui  est  allMlé  de 
mjopie  d'un  œil  et  de  presbytie  de  l'autre. 
MTOrtlB.  ».  f.  S'est  dit  pour  myiodispld^. 
MYOBB.  s.  f.  [myons-,  de  p-C-uv,  rlignrr  l'œi!  ;  ail. 
Myasit,  it.  m»o*i,  esp.  mium].  Conlractioa  perma- 
nente de  la  pupille,  pbtbisie  pupillaire. 
MfOSITB.  Mot  mal  formô.  Y  MviTls. 
MTOTILITt.  s.  r.  [mtf.  ttiitas,  de  {ûc,  muscle  ;  U. 
wdotUUàt  esp.  niiotilvtnd]  NonqnaCliMiMierdoaanit 
à  UeoatraetUilé  musculaire. 

■▼•VOUS.  s.  m.  [myvtwmtt,  de  (uic,  muscle,  et 
TifAvi'.v,  couper;  ail.  Myotom].  —  Mi/nto/nf  sou-i-^nn- 
jonctivai.  Couteau  destiné  à  inciser  un  muscle  sous  la 
efMôenelive.  V.  Ttuoromt. 

MTOTOMie.  s.  f.  [iiij/o/dDtifi,  lie  musclê,  et 
Ttur,,  section  ;  angl.  myotumy,  it.  et  esp.  miotomia\. 
Section  ou  dissection  des  muscles. 

MfOTOHIOlIB.  adj.  [de  uOc,  miKole,  rt  T'.;i.f., 
section]. — Procédés  mt/otoniiques.  Ceux  qui  suatém- 
ploy>  s  dans  la  section  chirurgicale  des  muscles,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  la  méthode  sous-cutanée. 

MTOTVBM.  s.  f.  fde  fiii:,  muscle,  et  TÛpSi:,  trou- 
ble]. M(-'.'  dprinstiiu  t  courdinateiir  dei  IIMNtt6liien(<( 
musculaires  voloulaircs  (Lordat). 
Mf      Aulra  orthographe  de  Mmi. 
•IYBI4P0BB.  Ce  mot  est  mal  formé  :  il  faut  dire 
IVBIOPOMf  d'après  le  grec  même  ^fiimui  ;  l'a  n'a 


MTBICACÊESOB  VÎBICÉES.  8.  f.  pl.  [r,n/rirr„-]. 
Famille  de  plantes  voisine  des  cupulifères  et  dés  bétu- 
laco's,  à  fleurs  mâles  et  femelles  portées  ptr  d«  pMs 
différents,  disposées  en  chatons,  arromp.i;:néesde  brac- 
tées :  mâles  de  2  à  8  étamines  ;  reinellea  a  ovaire  uni- 
loculaire  ;  une  seule  graine  à  ovule  dressé. 

MTBIGIIIB.  s.  f.  [myricine,  de  fAupcv,  onguent; 
anfl.  mifridn,  it.  et  esp.  myridna].  Substance  inco- 
lore, inodore,  fusible  à  72"  centigr.,  volatile  presque 
sans  décomposition  :  peu  soluble  dans  l'alcool,  même 
feonillMit;  possédant  lot  propriétés  des  corps  gms, 
«eeptécellf  d'être  saponifiée  par  les  alcalis,  r.'ost  un 
dan  principes  cuostiluants  de  la  cire.  Soluble  dans 
ltH>  parties  d'étber(CttHttO<).  Gfcwflie longtemps  avec 
une  solution  de  potasse,  elle  donne  de  VmiduHhaUftK 
combiné  avec  la  potasse  et  de  |a  méJissine. 


!•  s.  f.  [de  myriiiT,  myringa,  nom  de 
la  membrane  du  tympan,  dans  la  latinité  iMltew]. 
Inflammation  de  la  membrane  du  tympan. 

MTBlorOKB.  8.  m.  [miftiopoda,  rut^Wicettc,  de 
pîi;,  innombrable,  et  mû:,  pied].  Classe  d'annelés  ar- 
ticulés, séparée  des  insectes,  dont  elle  se  distingue  par 
un  corpe  aUongé  privé  d'ailes.  Ibmé  d'une  grande 
quantité  d'oMMOmi  dont  le  nombre  augmente  pendant 
UD  certain  temps  ave«  l'âge,  et  dont  chacun  porte  une 

paire  dr-  [lalt.^s  (ScotopOtÂtt)  Ott  dOW  (/llfet).  Roipi- 

ration  trachéeime. 

MTMOflPBBIlilIB.  s.  T.  Essence  soluble  dans  l'al- 
rool,  relin'p  tic  celle  du  baume  du  Pérou.  Elle  est  in- 
colore, trcfr-réfringond'.  Densité,  1,09.  Lâ  potasse  là 
change  en  OCide  myrinsjienmiiu''.  y.  Baobe. 

MTBISTACÉES.  s.  f.  pl.  Kaiiiillo  sr[iar.'c  des  bu- 
rinées et  comprenant  le  genre  Mu*cadier  Udyrùtictt), 

MYBI9TIG4TI0N.  s.  f.  [ail.  MutkohnmMer}.— 
Myristication  du  fmr.  Nom  donné  à  l'aspect  de  noix 
muscade  que  prend  la  cuupe  du  foie,  quand  les  conduits 
bépaUqucssont  remplit  do  Mlo  jaino,  avec  eongetUoa 
rouge  des  capillaires. 

MVRiSTiCINK.  s.  f.  [ail.  MyrUtkin].  Stéaroplène 
de  l'huile  d'œillet  et  de  l'essence  de  macis  (V.  Haos 
et  UuUAItC).  On  l'appelle  aussi  rnmphre  des  fleurs 
âe  rmaeode.  Il  est  cristallin,  volatil  sans  résidu. 

MYBISTIGINIQVB  OU  MTBISTICYLIQIIB.  adj.— 
Aeide  myritlieitiique.  On  l'obtient  par  saponification 
de  la  nivristicine.  Il  est  blanc,  cristallin,  tOlMMadlMn 
l'alcool.  Fond  à  à9^.  {C^a*^(fl.HO.) 

MmtTIGTI.B.  S.  m.  Radical  hypothétique  (0^*11"} 
de  la  myristicine  et  de  l'acide  myristicylique. 

MYMSTUIB.  s.  f.  Imyrittinate  d'oxyde  de  gh/ri/e]. 
Gnisse  restant  après  le  traitement  du  beurre  de  mus- 
cade (V.  ce  met  |iar  l'alcool.  Blanche,  brillante,  crio- 
UUinc,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  soluble  dans 
l'éllwr.  (Cxiflinots.) 

MYBISTIOOE.  adj.~ileû/e  myriatique  ou  «tlHcf- 
f  i  couse  de  l'aspeet  soyeux  de  ses  ei^^tnn.  OMonu 
en  tmitant  la  m^ristine  par  la  polano.  Fusible  è  «9*, 

non  volatil.  (CMH»0«.) 

MYEMÉGIB.  S.  f.  [mynnecia,  do  {16^1111;,  fourmi  ; 
it.  et  esp.  tn^nnaem].  Espèce  do  verrao  qui  se  déve- 
loppa- ininripaiemant  à  la  pnmM  dot  oMinsotèla 

plante  des  pieds. 

MTMMALâlV,  et  non  HTIOBOLAII.  t.  m.  [tnyn^ 

bnlantu,  de  [xùp'.v,  onguent,  et  Px-av.;,  gland;  mot  è 
mot,  gland  à  parfum  ;  ail.  JUyrobaiaae,  angl.  myrO' 
éofaa,  it  otosp.  n^Mano\.  On  eonnatt,  en  phar- 
macie, sous  le  nom  de  myrf>hn!nn^,  rinq  sortes  de 
fruits  desséclii  s,  qui  vieiment  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique. On  les  a  nommés  uiyrottnlnns  citrim»,  eAdéiiAw, 
indimiovi  indiques,  bellirio,  et  niihlirt.  Ils  ressemblent 
à  des  prunes  desséchées.  Les  citrins  sont  le»  drupes  du 
Tennina/in  ritrinn,  Roxburgh  {MyroManut  citrinm^ 
tortner),  de  la  famille  des  corobrétacées  éléagnées, 
erobsant  dans  l'Inde  (Fig.  290).  Les  chébules  sont 

fournis  par  le  Tt-nninu/ift  r/iefju/a,  Roxburgh  (M.  che- 

buiot  Gerlner),  du  même  pays  que  le  premier  ;  les 
n^rroésIoRt  indien*  m  ùùiiquea  sont  des  ehéhotes 

cueillis  av.iiit  maturité,  et,  par  suite,  plus  petits  et  plus 
durs  après  la  dessiccation.  Les  beUerica  ou  bei/inct 
sont  les  fruits  du  Terminaiia  ieUerien,  Rothttrgh 
{M.  bel/irica,  Cœrtner),  du  même  pays  que  les  autres. 
Les  etiddica  originaires  de  l'Inde  sont  les  drupes  du 
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ngUMthumUieo,  L.  (MMcwA/jMtMb,  fiortner) , 

dek  fniiiill'*  des  euphorbiacéet,  et  sont  purgatifs,  quoi- 
que ritlu'S  en  tannin.  Le  myrotMlan  d'Amérique  est 
le  frait  du  ChrifiubaUuai*  ieecot  L.,  le  fiiniil  e  iIor 
rosacée»,  l.c  tni/in/,nlan  motibin  ou  mombin,  fruit 
d'aipect  analogue,  est  produit  par  le  Spondiai  Mea, 


Fia.  t9V. 


«M  Myrobatantu,  L.  (Sp.  nwmbin,  Jacquin),  de  TAmé- 
riquc  aii«lrnle,  famille  des  ti^rt-binthncrcs  pUlarliires. 
Enfin,  les  myrobnlam  (T Egypte  tunt  le*  drupes  du 
Belamtef  tegyptievo^  Délite  (Ximenia  «effyptiaea^  L.\ 
Les  nijTohalans  ?ont  n>lrin^cttl^  ef  un  peu  l.i\,'ilif>, 
mais  ils  n'entrent  plus  que  d.ius  quelques  pi  é|iarutiuus 
ellldiMle»  nieieniiea. 

MYBOLÉ.  5.  m.  fe«p  i,iirnr',>fo'\.  Médicament  qui 
a  une  huile  vulatile  pour  excipient. 

Mf  «ONATBt.  t.  m.  pl.  V.  HmiiiOCE. 

MTROKIQVB.  ndj.  —  Acide  myroniqu^.  Acide  du 
myronatc  de  potasse,  sel  criflallÎMble  qui  est  un  des 
principes  de  la  moutarde.  Cet  acide,  en  «e  itéconipo- 
■ent,  lionne  uMssance  à  l'eMenoe  de  moutarde ,  Acre. 
Tolatile,  qui  e<t  le  principe  actif  det  tinspismes.  H  se 
décompose  sous  l'influence  de  la  iiofroxin*'. 

MYBONOGAKPIIIS.  §.  f.  (C«*«H>>0«).  SubsUnce 
neutre ,  crietaitiMible,  retirée  par  Steobome,  A  Faide 
de  raicoui  i  iiauil.de  la  \ariétédebmunedtt  MnmiHte 
de  SoHSoiiate.  V.  Bai  me. 

MYBMINI.  S.  f.  [de  pûp'.v,  onfntent]  'Russy). 
Matière  ;iUnitnirui'iil*' ,  aiial(ij.'ui'  à  lY-inulsiiif  ile« 
amandes  antéres,  el  qui  produit  l'essence  de  moutarde 
noire,  en  réagissant,  en  présence  de  l'eau  froide  en 
tiède,  l'ariile  du  mvionate  de  potasse,  qui  con- 
tient toupies  t'It-iiiiiils  lté  l'est^ence  do  inoutar.ie.  On 
obtient  la  myrosine  en  épuisant  la  moutarde  par  l'eau, 
évaporant  »  une  basse  teupérature,  et  précipitant  par 
l'alcool.  V.  Essence . 

HYBOlf  LMB  a.  f.  Eisence  insoluble  dans  l'alcool, 
existant  avec  la  myrospermine  dans  celle  du  baume 
du  Pérou,  l^le  a  un  iis|iect  gris  :  elle  est  solide.  Uen- 
lité,  t,lli. 

MTMkTLIQlIB.  adj.  —  Arklf  myritTylique  ou 
rnrhrt-hfnviiquf.CoTii*  obtenu  pnrartion  d'une  solution 
•le  polasvc  J-ur  la  cinnamt^ine.  Il  resseinliln  à  l'aride 
benzoique,  mais  fond  à  109  et  bout  à  '^r^U^  ^r.iMlWH.) 

MTBBIIB.  s.  f  [mifrrhn,  ;\,\'i7,  all.  Myrrhf,  angl. 
nn/ri  /ii\  it.  el  cfip.  inirrny  ('■niiiiiic-i  l'-iii'"  du  H'i/t/i- 
mrtdendroH  myrrha^  Nées,  plante  Icrcbiulliacëe,  voi- 
ainedee  Amyri»  katoftX  kafhl  de  Porslial.  EHe  e»t 
apportée  de  l'Arabie  Heureuse  et  de  l'AbysMui''.  en 
larmes  pesantes,  rouges,  irrégulières,  coninic  etllo- 
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rescenle»,  frafHoe,  brillantes  dans  leor  caieure.  L« 

p!ii<  (rrii«i  morreaux  présenlent,  dans  leur  inlf-rieur, 
de»  utiles  blanches  qu'on  a  comparées  u  des  coups 
d'ongle  ;  dt  là  leur  nom  de  myrrh«  omguieuUe.  U 
myrrhe  a  une  aavear  très -Aère  el  anére,  une  odcer 
forte.  On  l'employait  autreMa  aoua  forme  d'estiail  en 
de  teintun  akooHque,  «owm  toaiqua  al  tliM» 
lante. 

mtbkmIm.  t.  r.  Rom  donné  par  PiMNbe  à 
une  (;oinm04éalM  qu'on  trouve  qudqÎMMs  dnw  k 

mjrrbe. 

MTBMOfMm.  •.  r.  Mneipe  dool  on  tieavs 

iO  pour  100  dani  la  nivrrhf  ide  ;  le  reste  est  de  h 
gomme.  C'est  un  corp>  d'aspect  (foniiiieux,  amer,  ârre, 
solublo  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

MYRSlNfiBS.  8.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dicotjlé- 
doncs  monopétales  bypof  ynes  voisine  des  sapotées. 

MVKTACÉBS.  S.  f.  [//<j^/7/ice(p].  Famille  de  piailles 
dicotylèdonM  poljpétalea  périfynM,  rocaprenant  dm 
arbrea  ou  arbriaaeavs  d'un  port  élégant,  dont  loulH 
les  parties  conticiinent  un  suc  résineux  et  odorant  lU 
ont  les  feuillet  o|^x>sées,  entières,  souvent  persiataaies, 
marquées  de  points  trantlueidea.  Lea  fleura  enni  divers 
sèment  dispo^Aes,  soit  à  rais<ielle  des  fciiilles,  soit  au 
sommet  des  rameaux  ;  calice  monosépale,  adhérant  par 
sa  baae  ntoe  roanlra  Infère,  ajfani  A,  5  ou  6  dWifaei 
à  son  limbe;  rornile  fnrméo  d'autant  de  pétales  qu'il 
y  a  de  lobes  au  calice  (rarement  nulle)  ;  élainines  nom 
b relises,  ayant  les  filets  libres  ou  diversement  soudés, 
les  anthères  terminales  et  généralement  |ietites  ;  OT-tirr 
infère  présentant  de  2  i  6  loges  ;  un  style  générale- 
ment simple  et  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  très» 
variable,  tantét  SOC  et  débisoent  en  autant  de  valtm 
qu'il  y  a  de  lofee,  tantét  indéhiaeent  ou  ebamo.  Les 
graines,  généralement  dé[)0urvues  d'entlnspermc.  ii'oiil 
jamaia  les  cotylédons  convolutés  ni  roulés  en  cornet 
l'un  aur  l'autre. 

MTBTB.  S.  m.  [yt/rfm  rommum'f,  I..,  uos  t::,  all. 
M»jrte^  anf  I.  myrte^  it.  mortetla^  mirto,  esp.  nurto]. 
Plante  (ieotandrie  menofynie,  L.,  myrtaedea,  J.)  dont 
les  feuilles  et  les  baie*  sont  aromatiques,  et  ont  été 
employées  comme  stimulaiilrs  et  astnii^'ente». — Myrte 
MfnrvîounynaMya».  V.  Galé. 

MTBTIPOIIIIB.  adj.  [myrtiformif ,  de  myrtut, 
myrte,  et  fumtn,  forme;  all.  myrtenfSrmig ,  angl. 
myr(tf<irm,  il.  et  esp.  mirtifortne].  Qui  a  la  forme 
d'une  (ieuille  de  myrte.  —  Canmeniet  myriiformf*. 
V.  Cktmeajt.'^FMii''  myrtiforwe.  Petit  enibneemant 
que  l'os  maxillaire  supérieur  présente  en  dedans  delà 
foase  caniue,  et  qui  donne  atlaclie  au  muscle  du  même 
nom.  —  Muteiê  myriiform.  Petit  nmsde  qd  Mrt  à 
abaisser  l'aile  du  noi,  tt  doni  GbMMier  Sdaiit  Wtt 
partie  du  labial. 

MTBVINtm.  a.  f.  pl.  y.  MTRTACtift. 

MYSTICIHMB.  s.  m.  —  My>ttici*me  niétitr^f.  I/élat 
cérébral  qui  caractérise  le  mysticisme  est,  dans  Tordre 
des  conceptions  intellectuelles  et  sentimentales,  ce  que 
sont  les  hallucinations  (V.  ce  mot)  dans  l'ordre  des 
notions  fournies  par  les  organes  des  sens,  tels  surtout 
que  l'oo'i'e,  la  vue,  le  toucher,  etc.  C'est  rornine  d.tn< 
le  oaa  des  hallucinations  un  étal  aubjectif.  m  li^  des 
organes  de  la  pensée  an  lieu  dea  centres  de  p<  n  option, 
haiis  le  myslicisnii'  iiK'diral,  le  prnnt  >\i^  di-jart  est 
une  conception  de  l'esprit,  qui  pose  à  priori  comme 
principe  l'mialenee  do  fsraea,  d'ttraaiwnmérirta  tout» 
puissants  ou  non,  etc.,  d'où  U  déduit  des  eonséquencea, 
métaphysiques  comme  le  point  de  de|>art,  c'««t-a-difV 
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dont  la  ftelM  M  pMt  6tra  vMflée,  •!  NlaUfM,  mU  1 

de»  êtres,  soit  à  des  événements  {rxinxes,  vi\-ion<:). 
C'est  l'eiTurt  d'un  e»prit  qui  croit,  p.'ir  sa  seule  parole  ou 
M  pea»6e,  dompter  le*  réalité»  extérieures  ;  qui  adOMl 
^ae  l'idée agitsur  la  inali<'-r  e  du  dehor».  D'où  la  croyance 
de  certaines  personnes  à  la  possibilité  de  guérir  uu  de 
pruikiiK'  lies  tnaladieeper  telou  tel  mode  de  lu  pensée. 
Toute  acUoa  de  penser  constituant  un  élut  particulier 
d*aelmlé  cérébrale,  entratne  tine  modification  de  la  cir- 
culation jKir  l'intermédiaire  des  ncrrs  vas^o-nioteurs  et 
par  suite  de  la  oulrition,  ou  de  la  teaaibililé  propre» 
umrI  dite;  awai  lei  Adis dant  leiqueli  l'attention  con- 
centrée sur  une  |KirIic  du  rorps  y  aurait  délerniim''  de 
ta  douleur  (tlliotson)  ue  suai  pas  impossibles.  C'est 
aimi  qn'afH  auMi  rimaffimitioo  ai»  points.do  vao  tlié- 
ra|M>iitiqiie,  ou  vire  verstl.  La  nutrition  est  un  travail 
matériel  de  l'économie  pouvant  être  troublé  par  l'in- 
tamédiaire  de  modincaltons  circulatoires  sous  l'in- 
fluence de  préoccupations  prolon(;ées;  mai!>i  il  n'est 
pas  avéré  que  ce  trouble  puisse  aller  au  (luinl,  en  tait 
d'intensité  et  de  localisation,  de  déterminer  l'appari- 
taoa  d'eceliyoKMes  {tugiUations)  et  même  de  plaiea  ou 
à*fûein\itm(itiigmati$ationit).  Bien  que  parmi  Itsmé- 
dcciiii  qiieliiues  uns  admctlent  la  réalité  de  ces  dires, 
l'étude  de  la  physiologie,  de  la  médecine  légale  et  des 
maladiet  «iimiléM  par  dea  motiih  queleonquM  ou  on 
raison  de  troubles  de  l'esprit,  ne  permettent  pas  d'y 
croire,  dans  l'état  actuel  des  observations.  Ces  bits 
difSmrt  beaucoup  dea  cas  de  maladies  ou  accidents 
neneux  survenus  par  iniilalion.  V.  Si»n  I.XTION. 

MYUaB.  adj.  [myumjr,  de  (i-j;,  rat,  et  cùpà,  queue  ; 
ail.  iiiattfefeAv*onM»f^,ll.  atatp.  miuro].  On  dit  que 
la  poul»  est  t)ii/iirf,  quand  !e<  piilsalions  sont  siicres^-i- 
vement  plus  f.id)les  jusqu'à  ce  qu'elles  manquent,  par 
comparaison  avec  la  queue  d'un  rat,  qui  va  toujours 
an  diminuant  jusqu'à  son  extrémité.  —  Pouh  tfnjurr 
rériproquf.  Celui  dont  les  ptdsations  remontent  pro- 
gressivement comme  elles  ont  descendu. 

MTlAGtNR.  adj.  Qui  enf^endra  de*  mucoiiléa.  — 
Ijnryngite  myxagène.  V.  H  eh. 

myimoIms.  m.  pl.  [defi^«,aaeosité1.  Genre 
de  poissons  ejcloatome»  (V.  PomOR)  voisin  mt  Jam- 

proies. 

Mf  lOMB.  t.  m.  [4a  fHlit«,aMiBNité).  Mon  daané, 

en  Allemagne,  aux  tumeurs  rtirniées  d'une  substance 
d'aspe<  t  iiiuqueux  dans  une  trame  de  tissu  lamineux  ; 
ce  sont  les  tumeurs  dites  oolktfdas  ou  gilaliniCwines 
par  les  autres  auteurs. 

MYIOMBGOME.  s.  m.  [iiéijjoMucoiita^  de  {«.u^x, 
mucus,  et  as^;,  chair].  Nom  donné  par  M.»A.  Sèvaiin 
i  une  lumeur  du  aarotum  qui  pantl  èira  un  aarca- 
c«la. 


N 


n*  1,  N*  2,  etc.  V.  Abrévutiom. 

nttOTI  (GLinta  Bt).  FatUaulea  nmqueax  dilaldt 

da  la  membrane  muqueuse  du  col  de  l'uténis. 

KAGBLLK.  s.  t.  [caréna^  aU.  Sc/uf/dien].  Partie 
lia  la  eoralla  dos  loui»  papiUaaaeéM  qu'aa  nonna  plus 

généralemotil  i  <n->'!ie. 

NACas.  s-  r.  V.  AHcri.R. 


NAIA  M7 

NâCSÉ,  il.  adj.  [angl.  nacreom»].  Qui  réiéchituna 

lumière  irisée,  comme  le»  perles. 

NACBIBBS  (Oi  vRiKRS!.  Les  bronchites  chroniques, 
les  hémoptysies,  les  o[>liihalmies  et  les  gerçures  aux 
mains,  sont  les  maladies  qui  affectent  ces  ouvriers.  La 
poussière  si  ténue  et  si  abondante  qui  s'écbappo  des 
coquilles  de  niera  que  l'on  scie  ou  que  l'on  trataRla 
au  tour  cause  ces  affections.  Cependant  on  remarque 
que  les  nacriers  ne  deviennent  pas  phlbisiques  en  une 
pins  flHla  proportion  que  las  autrw. 

R^VCN.  s.  m.  [iiti'i-}!'!,  TfrT/.i;,  it.  vogfia,  tien  >iin- 
t^mo,  esp.  >ievu].  Tache  naturelle  à  la  peau.  —  A'wm* 
iiiahmi'l  '[ail.  Mutterm^^  aagl.  o  mather^s  tmrk]. 
Tache  sur  la  peau  des  rnfanls  et  née  a\ec  eux.  Elle 
peut  être  d'un  bleu  foncé  ou  rouge ,  superlkielic  ou 
en  forme  de  tumeur,  et  être  un  petit  anévrysme  par 
anastomose.  En  ee  damier  cas ,  les  na-vi  doivent  être 
enlevés  par  le  couteau,  la  lif^ature  uu  les  caustiques. 
Ils  consistent  en  une  altération  congénitale  de  la  cou- 
leur  uu  de  la  texture  de  la  peau,  altération  ordinai- 
rement permanente  et  limitée  à  une  partie  du  eorpt. 
Les  lias  ri'sultriit  siiiiplrinriit  d'un  vire  confrénital  de 
(iruduciion  de  la  matière  pigmeutaire,  tandis  que  les  au- 
très  sont  constitués  soit  par  une  augnanlation  fnsolila 
du  nombre  ou  du  volmnc  des  vaisseaux  capillaires,  des 
artériules  ou  des  veinules  du  tégument  externe,  soit 
par  une  bipertrophie  des  tissus  cutanéset  sous-cutanés, 
par  une  extravasation  sanguine,  etc.  (Laboulbène).  De 
là  une  division  des  nai  i  en  :  1°  nievi  sans  h>j})ertra' 
lihif  ;  2"  nœvi  avec  hypertrophie.  Les  premiers  ne  m* 
fennenl  que  les  neevi  piijmenttti)'ea  ;  les  seconds,  ou 
nmft  mw  hypertrophie,  se  sous-dirisent  en  :  a.  nrevi 

ii'in  fv/vrxA/i/vv,  et  b.  iirrri  1  /nmioii  rs.  Mais  leS  ft'Ti^' 

hypertrophiques  sont  parfois  colorés  par  du  pigment, 
et,  d'autre  part,  un  napvusquia  d'dwrdétévaseulaiia 

peut  très-bien,  plus  tard,  devenir  un  simple  nxvus 
pr  hypertrophie  des  tissus,  sans  trame  vasculaire 
anormale  bien  roarquéa.  Bnfln,  tout  an  réservant  la 
nom  de  mmi»!  h  une  altération  cuUnéc  conpénitale, 
il  Taut  savoir  que,  parfois,  de  très-petites  tumeurs  vas- 
culaires  cutanées  apparaissant  après  la  naisHnee  ;  que 
des  tnrhex  colorées,  rinfuie^,  peuvent  se  montrer  dans 
les  premiers  mois  ou  les  premières  années  de  l'exis- 
tence d'un  enfant  ;  plus  tard,  si  l'on  manque  de  détails 
pr<  cis  sur  leur  appsritlon,  il  sera  impossible  de  les 
distinguer  de  tumeuTS  OU  de  taches  absolument  pa> 
reilles  et  réellement  congénitales.  V.  Vasculaire. 

KAQBAIIT,  ANTB.  adj.  [natam,  ail.  schtcimmend^ 
esp.  nadaihmi].  Se  dit,  en  botanique,  des  plantes  qui 
nagent  à  la  surface  de  l'eau,  sans  tenir  au  snl  |iar  des 
racines,  et  des  feuilles  qui  se  soutiennent  sur  l'eau. 

NAGBOIBB.  s.  f.  [piiina,  ail.  Ffnsse,  Finnr,  angl. 
fiit,  it.  jiiiiiifi ,  esp.  a/ehi].  Org.inc  niendiraneux, 
mince  et  plus  ou  moins  large,  soutenu  ou  non  par  des 
rayons  osaoux,  qui  sert  d'agent  da  locomotion  aux 
animaux  destinés  à  vivre  dans  l'esu.  V.  PoiSSON. 

Ji  KUi  ou  NAft,  NEllAi.  S.  r.  Mom  indigène  da  l'^a- 
f/i'jpter^  ereeta^  Hoffin.,  fiwgèra  dont  Isa  rhitoinas 
tubrrcuiiMiv  un  peu  ttculeals  sont  nangés  par  les 
naturels  Uc  Taiuli. 

RAfA  ou  haï  A.  S.  m.  y.  HajI. 

HAfAVtet.  c-  f-  pl-  [tiaindefr].  Famille  de  plantes 
ayant  pour  earacléres  :  Fleurs  uuisexuées  presque 
toujours  monoVquea  :  fleurs  miles  eonsistant  chaeuna 
en  une  étamino  nue,  «u  aci  nmp.ipnéo  d'une  écaille, 
ou  renfermée  dans  une  spatiie  ;  fleurs  fenialles  rom- 
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pméoi        pistil  nu  ou  renfenné  éfalement  dans  une 

tpathe,  tant(U  solitaires,  tantAt  réunies,  environnées 
souvent  de  fleur»  niàles  dans  une  cavclop|)€  commune; 
mUc6  entier  ou  déeoupé,  rarement  nul  ;  ovaire  libre, 
k  une  seule  loge,  contenant  un  seul  ovule  pendant  ; 
un  style  généralement  court,  un  stigmate  tantôt 
tlmpie,  discoïde,  plan  et  membraneux,  tanliM  à  deux 
OU  trois  divisions  longues  et  linéaires.  Lo  fruit  est  aec, 
rooiiosfierme,  iodihiieent  ;  la  graine  ranfernie,  tout 
son  tépiment  propre,  un  embryon  le  plus  stniv.  tit 
recourbé,  ajant  sa  radicule  lré&-8ro&se  et  o|ii>u&ée  au 
hila.  Les  nalmdMet  croiMent  dans  l'eav  m  migient  i  m 
torfoee  -,  elles  ont  des  (euiUes  allernas,  MNtvem  em- 
lirastantcs  à  leur  base. 

^k\S,  AINB.  adj.  «t  s.  [MRM-^  vxvc;,  ail.  Zwerg^ 
angl.  (lu  arf,  it.  »nno,  esp.  enano\.  Dans  le  langage 
vulgaire,  nom  donné  à  toii^  les  êtres  organisés  (plus 
spécialement  aux  individus  de  l'espèce  bumaine)  dont 
la  taiUe  est  de  beaucoup  inférieure  i  la  taille  moyenne 
de  leur  race.  Md.  Ceoffiroy  Saint-Hilaira  le  résenre 

pour  Ifs  seuls  ciis  (ni  l'cxi^iinli'  ^^•  Ki  laillr  dôpend  de 

la  diuiinutton  de  volume  de  toutes  les  parties  du 
corpa. 

NAISSANCE,  s.  f.  [n(ifivila<,  -^inUlr.,  ail.  Gehurt, 
aagl.  6ir/A,  it.  nascila,  esp.  nacimu-ntu].  En  analo- 
oie,  ea  terina  l'emploie  souvent,  ainsi  que  celui  d'ori- 
fine,  commf  synonyme  de  base,  d'cxlriMiiiti-  adln'- 
rente  ou  la  plus  grosse  d'un  organe  :  c'est  aiuiii  qu'un 
dit  la  naissance  d'une  arêhê^  pOOT  iM^uer  le  point 
d'où  elle  se  détache  du  cœur  ou  d'une  autre  arlère  ; 
la  naissance  iT une  feuille,  etc.  —  En  physiologie, 
d'une  manière  générale  apparition  d'un  corps  organise 
qui  n'existait  pas  (Y.  Fohiiatioh).  C'est  par  métaphore 
ija*il  est  employé  couramment  eorome  synonyme  de 
mise  tiu  iiinidl''  du  fœtus;  le  fœtus,  déjà  cxisUint 
dans  l'utérus,  est  ué  depuis  longtemps,  mais  caché. 
A  proprement  parier,  le  terme  nattannee  désigne  une 
propriété  de  la  matière  organisée  amorphe  ou  fl^'uréf, 
ua  acte  qu'elle  seule  manileste,  uilièreiitc  aux  élé- 

menta  analemiqucs,  et  pr  suite  aux  tissus,  aux 
organes,  etc.,  qui  résultent  de  l'enchevêtrement  réci- 
proque de  ces  éléments  ;  d'où  l'extension  naturelle  du 
mot  à  la  désignation  d'aclot  Moomplis  par  l'organisme 
ootier.  La  propriété  de  «oàaMoe  oil  caractérisée  par 
ee  Mt,  que  les  éléments  anatomiquet  (et  par  suite 
tout  l'élre  viviiiil  ,  quand  ils  sont  [ihu  és  dans  certaines 
conditions  de  nutrition  et  de  développement,  détermi- 
Bonl  dam  leur  voisinage  la  prodiÊttwn  ou  génération 
d'autres  élément*,  ou  en  reprmluisi-nt  directement  de 
semblables  à  eux.  On  dit  les  éléments  exislaatst  car  il 
n'y  a  paa  d'exempla  d*tiéaMnta  anatomiquM  qui  aient 
été  formés  de  toutes  pièces  en  delior<,  «éparémeiit. 
loin  d'élt  iiicnts  déjà  préexistants;  «7 /j  'y  a  pfis  tP rj-einji/r 
de  génération  sjMitnnér  r  rtèrieure  ou  de  profluctiun 
artificirllr  d'un  élément  anatomique  quelconque,  soit 
cellule,  soit  fibre,  soit  corpuscules,  etc.  On  doitajoulcr 
fuand  itt  sont  placés  dans  certaines  rnnilitions  de 
,  nmtritiim  el  de  développement  ^  car  l'observation 
montre  qu'un  élément  anatomique  Isolé  des  autres, 
quoiqu'il  continue  ;i  vivre  fM'ni1:int  quelipie  temps,  ne 
doona  pas  naissance  à  d'autres  éléments,  semblables 
on  non  i  lui  (sauf  ebei  lea  étrea  unieeihtkrirM^  V.  ee 
mot).  .4insi,  par  exemple,  les  fihres  nnisculaires  dc> 
annèlides  et  autres  animaux,  les  cellules  d'épitliéiium 
i  db  vibnlileo,  les  sperroatoMMaa,  etc.,  séparés  les 
an*  des  autres,  rontinuent  à  se  nourrir,  à  se  contrac  • 
1er  quelques  instants,  mais  ne  reproduisent  rien. 


L'observation  montre  encore  qu'il  fiiut  que  les  élémenli 

soient  arrivés  à  un  certain  degré  de  développement 
pour  qu'ils  puissent  déterminer  la  production  d'autre» 
éléments  ;  ce  degré  est  généralement  celui  qu'ils  con» 
serveront  tuujoure.  En  un  mot.  ce  n'est  pasaases  de  les 
prendra  I  un  état  quelconque  pour  les  voir  en  produire 
d'autres.  Knlui,  il  faut  qu'ils  soient  placés  dans  cer> 
laines  conditions  de  nutrition;  car  il  ne  suffit  pas  que 
Im  élémeala  aient  atteint  leur  dèvrioppement  normal  ; 
niiiis  il  faut  que  les  li(|iiide^  qui  les  entourent,  et  qui 
vont  fournir  les  matériaux  des  corpa  qui  naiaseat, 
soient  à  un  certain  état  d'abondanea,  da  compoeitioB 
et  d'élaboration  fV  .  H^:tékocÉ!»!E  .  L'individualisation  de 
nouveaux  cléments  aiuitumiques  et  de  nouveaux  élresa 
lieu  d'après  deux  modea  :  1*  par  reproduction  (V.  ea 
mot);  2*  ipax  genèse  (V.  ce  mot).  On  confond  fréquem* 
ment  le  phénomène  de  naissance  et  celui  de  dhe- 
hppement,  et  par  suite  on  donne  comme  sjnMMJWS 
les  niota  qui  les  expriment.  C'est  là  une  grave  errear. 
Le  premier  de  ees  termes  désigne  une  propriété  de 
la  substance  organisée  ;  le  deuxième  désigne  une  autre 
propriété.  En  outre,  le  mot  accroissement^  coufoodn, 
i  tort,  aveo  nUoafoipfienwaf,  esprinw  i'aagaïaalilioo 
de  masse,  qui  est  un  résultat,  i"  aoît  éndévetnfh 
pniinit  seul,  comme  c'est  le  cas  pour  une cellnle  ou 
autre  élément  anatomique  qui  grosait;  S*  sait  de  la 
mullipUcation  des  éléments  anatoniiques  par  naissance 
d'un  certain  nombre  d'autres  à  cOté  de  ceux  qui  exis- 
taient, lorsqu'il  s'agit  d'un  ttisu  ou  d'un  organe.  D« 
reste,  dans  co  dernier  caa,  on  observe  souvent  qu'il  y 
a  A  la  fbte  développement  daa  éléments  qui  existaient 
et  naissance  de  nouveaux  MéfflOnts. 

£a  démograpliie  (V.  ea  oMt),  la  eoaaidénlion  da 
nombre  annuel  des  naiasaneea  est  ua  det  éiéments  les 
plus  importants  de  l'étude  d'une  collectivité  humaine, 
puitque  les  naissances  constituent  l'iutanssable  source 
oA  s'alimaala  la  population  iaeeMamaiant  déciaséo  par 
la  mort.  Le  nombre  des  viv.mls  est  dune  nécessaire* 
ment  subordonné  au  rapport  des  naissances  (N)  aux 
déeèa  (D).  Si  N  =  D,  la  population  est  sutionoaira 
danaaanaiManible;  ai  D,  la  population  s'accroît; 
elle  diminue  si  D^TÏ.  Nous  indiquerons  au  mot  Pc» 
Pl'L^Tlox  (P)  les  principales  conditions  qui  comman^ 
dent  CM  rapporta  et,  par  suite,  lea  noavameotsde  P. 
(V.  ansainATAUTt).  Il  importe  de  ne  pat  eomidérer  irwe 

ou  quelques  années  isolées  i>inir  déterminer  la  f.  rce 
moyenne  du  chiffre  des  naissances,  car  ce  cliiffre 
varie  toai  des  Inlaenees  divenea,  trèa-complexet  et 
souvent  iaeanmiM.  Il  faut  prendre  un  grand  nombre 
d'années  (dix  ans  par  exemple),  et  appliquer  la  règle 
donnée  au  mot  moyenne  pour  reconnaître  si  lea  nem* 
bres  observés  sont  assex  considérables.  Ainsi,  en  France 
1  Savoie  et  Nice  non  compris),  dans  la  période  lH5i-60, 
le  nombre  moyen  annuel  des  naissances  vivantes  (toit 
,  c'est-à-dire  lea  survivants  à  l'accouchement  et 
dont  l'âge  est  0)  a  été  de  953  59S.  Si,  pour  apprécier 
la  solidité  de  retlc  moyenne,  on  la  compare  à  la 
moyenne  des  cinq  année»  paires  et  à  celle  des  cinq 
années  impaires  de  la  même  périada,  on  a  aoceessiio- 
ment,  pour  cesdeux moyennes  quinqtiennales,  953836 
et  953  351,  valeurs  qui  ne  diffèrent  entre  elles  guère 
qne  d'un  deminnilliènie,  approximation  bien  suffisante; 
et  pourtant  le»  limites  des  plus  grandes  vari.ilions  oi,t 
élé  OUI  KOi  et  1  U17  890,  tandis  que  les  limites  des 
variations  probables  ce  sont  lasMndoa  antre  M9  Md 
et  970  000.  (Il  est  bon  de  remarquer  que,  dans  ret 
exemple  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  ne  fauilrait 
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pas,  dans  l'épreuvedes moyennes,  comparer  la  inu yni  no 
des  cinq  premtèret  années  MMoasuirw  de  la  période 
avec  celle  des  cinq  dernières,  car  les  fnfltwnees  per- 
turbalrircs  ([iril  di^  nf iilriilisrr  influPtit  snuxciit 

Mir  plusieurs  années  successives  ;  c'e»l  pourquoi,  pour 
feir»  les  groupes  d'éprenre,  0  frai  «rtwwèler  les 
années.]  —  Les  naissances  doivent  être  encore  étu- 
diées selon  le  rapport  des  sexes.  Les  naissances  mas- 
enHnesOV)  l'emportent  tM4oimMrlasftminines(.\"). 
Le  rapport  étaiten  France,  au  commencement  du  siècle, 
100,75';  iOO"(soitencore.N'/N=  0,517  ■=  coeflkienl 
de  la  sexualité  masculinepar  rapport  auxnaissanccs  gé- 
nérales >).  Cependant  la  prédominancedes  mâles  tend  i 
diminuer  :  dans  la  période  I8A1-50,  A' n'est  ]4as  que 
de  105,5' (.V  N  =  U,51A),  et  dans  la  décade  suivante, 
i  05,25' (A'/^= 0,513).  Maisce  moovementdécrois- 
wntiietttréraner,  en  totalilé  en  en  pnrtie,  de  l'inscrip- 
lion  à  part  plus  rigoureuse  des  mort-nés  i  ND  ,  car  le 
rappoirt  des  sexes  étant  bien  plus  prononcé  pour  ceux- 
ci  (448'!  100»,  lett  lU»'/Nb=  0,597),  on  confeit 
que,  enregistres  et  confondus  avec  les  naissances 
vivantes  (S»),  ils  ont  dû  grandir  le  rapport  .V  :  A  "  et 
Je  coeOIcient  .N'/IS.  Ce  rapport  varie  encore  selon 
Tctat  civil  :  dans  la  période  1851-60,  on  trouve  pour 
lOU  naissances  léminines  105,4  garçons  nés  dans  le 
mariage  et  103,3  bon  mariage.  EriRn  les  localités, 
les  mois  de  l'année,  mais  rartout  l'ige  respectif  des 
époos  ont  des  infloenees  constantes  sw  le  rapport 
-V  :  .V".  Mais  1rs  effets  de  res  influences  sont  mal 
déterminés  jusqu'ici.  Daus  toutes  les  coasidérations 
sur  les  naissances,  U  est  indispensable  de  dire  si  lee 
nini  t-itrit  (V.  ce  mot)  sont  compris  ou  nus  à  part.  En 
général,  il  est  passé  en  usage  de  ne  comprendre  les 
mort- née  ni  aux  nais.sances,  ni  aux  décès,  mais  de 
les  mentionner  à  part.  La  grande  variabilité  (inégalité 
l^cu^egl^tremenl)  desxliitfres  des  mort-nés  rend  cet 
isolement  tout  à  lait  utile,  les  DMMivements  de  N  et 
d«  D  en  seraient  troublés  inéfalemontetindûment,  car 
ou  peut  admettre  que  les  mort-nés  dérangent  peu  la 
iécondité  effective  des  familles,  et  uioins  encore  la  na- 
talité générale  d'une  nation,  bi  l'enlant  mort-né  ne 
compte  ni  dans  la  ftmille  ni  dans  la  nation,  et  qu'il 
n'entre  dans  aucun  lecensement,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
le  faire  entrer  dans  les  mouvements  de  la  population. 
V.  pQf  ounoN.  (BertilKm.)  —  IMdira/ilm  ée  note» 
tance.  V.  Dtr.i.ARATiox. 

1I4IMAI\T,  ANTB.  adj.  [aagl.  mmrut,  \U  ua- 
acTAle].  Qui  est  dans  l'acte  de  se  produire,  de  se  dé- 
velopper. —  Kn  chimie,  ce  mut  est  employé  pour  dis- 
tinguer la  différence  d'activité  de  plusieurs  éléments, 
comme  rhjdrogcnc,  le  nitrogènc,  etc.,  entre  l'état 
OÙ  ils  sortent  des  composés  qui  les  reteiuiieat  et  l'état 
où  ils  sont  pleinement  gaseax.  La  snbstance  active 
est  dite  en  con^équence  ftiji/i  nr/i'nr  ;<«/vv«w/,  (iri/r/ène 
ttaistOHif  etc.  Plus  récemment,  Berzelius  a  introduit 
le  mot  alMropisme  pour  distinguer  le  Dut  d'un  état 
variable  d'activité  dans  la  plupart  df»  élémerils,  et  la 
notation  «,  fl,  7,  ^,  pour  représenter  l'état  précis  de 
l'élément.  Ainsi  nous  avons  :  «  hydrogène,  qui  est 
hyiti'uijvni-  iKiisxnnt  ou  fi'-lif  et  fl  hydrogène,  qui  est 
|6  gax  ordinaire.  Les  étais-  (t/Mi-opti/wri  des  éléments 
pAraissent  dépendre  des  conditions  moléculaires  des 
atomes  par  rapport  à  l'action  de  l'éloctriGilé,  de  la 
Ittiniére,  de  la  chaleur;  car,  i>n  <\|ioBant  un  «élément 
à  line  force  convenable,  il  est  i  li  iu;s'>- m  la  i-oiidilion 
Schdnbein  a  montré  ce  lait  daus  le  fer,  qui  de 
réUt  •  on  «ctir,  est  jeté  dans  Télal  innetif  par  un 
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ehoe  électrique,  et  Draper  a  aussi  montré  qoeP  chloie 
est  converti  en  «  chlore  par  la  lumière  du  soleil 

IVAIVGÉATB.  s.  m.  [Hanctnt,  esp.  nofieento].  Vota 
uiicIpu  des  lactates  ^Braconnot  . 

NANGÊIOUB.  adi.  [angl.  naflcetc,  il.  et  esp.  nan- 
ceico).  V.  LAcntH»' 

<«  %!«BHinOBB.  S.  r.  V.  AviLA. 

NANBHIBOBtU.  S.  f.  pl.  Section  de  la  lunille 
des  cuenrMlaeées. 

NANISME,  s.  m.  [/iomj.wiim,  de  nnuut,  nain;  ail. 
/wergàUdung].  Genre  d'anomalie  qui  caractérise  les 
nains.  V.  Nain. 

NANOCÉrHALIB.  s.  f.  [de  vxvt;,  nain,  et  xif  «Xf,, 
tète].  Petitesse  anormale  de  la  tète.  VimbéeilMé 
V.  ce  mot  rarcomp;iiçne  toigours. 

NANOCORMIB.  S.  f.  [dovéïst,  nain,  et  atpjMf. 
tronc].  PelHesse  anormale  du  tronc. 

NANOMfiLIB.  s.  f.    [de  vsv.;,  natn,  et  |sAsCt 
membre].  Hetitesse  anormale  des  membres. 
RâlMMlllB.  S.  f.  [de  viMC,  nsin,eteM(ta,  ooipt]. 

V.  Naxismf.. 

NArAC6,  ÉB,  ou  NAPIPOBMB.  adj.  [nnjHiceuSt 
napiformia^  do  Mqwr,  navet  ;  -ail.  rùhenfôrmig,  it. 
napiforme,  esp.  napaceo\.  Se  dit,  en  botanique,  des 
racines  qui  ressemblent  à  un  navet.  V.  SgriRRRE. 

NAPEL.  9.  m.  V.  ACOMT. 

NAraLLINB.  s.  f.  Corps  cristallisaMo  retiré  de 
l'aeonit  napel  (Norson\  distinct  deraconitine  etUen 

moins  vénéneuse. 

NAPBA.  Kn  pharmacie,  fleur  d'oranfer  :  aqua 
naphm^  onu  de  fleur  d'oranger. 

NAPHTALIDAM.  s.  m  ,  ou  NAPHTALIDINE.  S.  f. 

Corps  obtenu  par  action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur 
le  nitronaphtalide.  CristdHHMo  ««  ulgunies*,  M 

A  .'>0",  linut  à  300"  sans  décomposition.  Odeur  forte, 
spéciale,  désagréable  ;  amer  ;  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool.  (V-0H9Az.) 

!>IAPIIT.%M!«B.  s.  f.  [ail.  .Va^/Win,  angl.  naptho' 
/iiif,  esp.  !"i/hi/ino].  Matière  qui  accompagne  les  pro- 
duits de  la  distillation  du  goudron  minéral,  et  dont  la 
découverte  est  due  à  Kidd.  £lle  est  volatile,  cristal* 
Hsée  en  lames,  d'une  odeur  aromatique  qui  rappelle 
celle  du  lilas,  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  et  l'éther 
la  dissolvent  trcs-bicn,  ainsi  que  les  huiles  volatiles  et 
grasees.  Blé  se  fendi  79*  eenligr.,  et  pnr  tofuflpoidis* 
sèment  elle  offre  une  stniclure  crislalline.  Traitée  par 
l'acide  sulfurique,  elle  peut  se  combiner  avec  lui  de 
manière  à  former  un  nouveau  composé  crisUtllisable, 
incolore,  acide,  très-sotuble,  qui  porte  le  non»  d'ncùle 
sn/fo-iuifithnliqur,' tt  qui  donne  des  sels  p^irticuliers. 

NApaTALINIQVB  ou  PHTALlBigUB  (ACIDE).  On 
l'obtient  anhydre  ^C>*H<0«)  en  chauffant  son  hydrate 

dans  un  appareil  à  distillation.  Il  est  rristaliisalile  en 
aiguilles,  presque  insoluble  dans  l'eau  chaude,  davan- 
tage dans  l'eau  boirilhinte,  et  cristallise  par  relW»idis- 
sement  à  l'étal  d'tiydralc.  On  obtient  l'aride  hydraté 
par  action  de  l'acide  nitrique  sur  la  naphtaluie  ou  sur 
son  chlorure  triple.  Il  est  en  petits  froopes  cristallins, 
jaunâtres.  (C"6H<0e.2H0.) 

.\APilTB.  s.  m.  [naphthoy  vz^x,  ail.  Snphthtt, 
Heigôi,  angl.  naf^the,  it.  «t  «Sp.  nafla].  Bitume 
liquide,  incolore,  de  la  mémo  origine  que  le  pétrole, 
plus  coloré,  qui  est  très-inflammable  ;  volatil,  d'une 
odeur  vive  et  pénétrante  qui  lui  ('"-l  tm^pre.  Le  na|  liip 
te  trouve  rarement  pur  dans  la  nature.  On  en  rencontre 
en  Perse,  sur  tes  bords  de  la  mer  Caspienne,  en  Sicile 
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et  en  (Ijiliiltrp.  Le  |>étrole  dislillc*  lui  rp^jpmble  Piilièrc- 
luent.  Il  iliuout  Irèi-bien  le  caoulciiouc,  et  le  laisse, 
■prêt  l'évaporalion  du  menslnie,  rcpanltre  avec  toutes 
ses  pro|iririi''«.  Eii  ni<''tlcrine,  le  naphte  a  été  employé, 
que  \e  pclrulc,  comme  verniiruge  et  anli.-pasmu- 
dique.  Les  chimistes  alletnands  ont  appelé  nfi/ifitr  les 
éihers  dans  lesquels  on  retrouvait  ks  éléments  de 
l'acide  employé  pour  déshydrater  l'alcool  générateur. 
V.  Hl  ILE  miiuh  nle. 

HArHTÉINB.  ».  t.  Substance  mijiérale  complexe, 
tewitéi  ton  le  Jiferteneiit  de  Miine  et-Loire,  fetiem- 
bl«iitil*08oeén*fe. 

MânmHB.  «ly.  V.  NApAct. 

NAMLIBa.  I.  m.  U  Inniane. 

!VABCÉl\F..  s.  r.  [de  vxpxf,,  assoupissement  ;  ull. 
Snixevi,  aiigl.  nnneine ,  esp.  «orcfinaj.  Principe 
(Pelletier)  de  l'opium.  C'est  une  sub^Uince  aroère  et 
styptique,  cri^tallisable  en  aipiilles  Manches,  qui  sont 
des  priitmcs  ù  quatre  pans  très-déliés.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  insoluble  dansl'Mier  ;  non 
volatile  ;  fusible  à  92"  cenligr.  bon  caractère  priacipal 
et  distinctlf  consiste  dana  la  belle  eouteiir  bleue  qu'elle 
prend  en  se  combinant  avec  le^  .u  i(!c<»  à  un  rnlain 
degré  de  «oncentratioii.  La  narcéine  se  dissout  dans 
le*  «ddei  «am  lei  tatoier;  elle  y  eristelliie  trAt-bien, 
et,  ieolée  alnrs,  cite  est  très-pure.  (C5îH"0'«Ai.) 

MMUMB.  s.  m.  [Satxisswty  L.,  vapxi«ao{,  ail. 
Mereàe»,  anfl.  daffitdUy  U.  noresMe,  eif».  mnrevm]. 
Genre  de  plantes  (hexanilric  monnpynie ,  L.)  dont 
l'espèce  sauvage,  Hin-cissr  ties  pn;i  (Siucusus  /Meutln- 
MarctntM,  L.),  a  des  feuilles  longues  rt  étroites,  des 
fleurs  jaunes,  un  bulbe  vi«queux  et  légèrement  écre. 
Les  fleurs  sont  auUspasnKMliques ,  sous  forme  d'infu- 
lion  en  de  eirop  ;  eilee  ent  amai  été  Nfnrdéee  comme 
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AHlidjseiitériqiieB  (&  à  8  gramiues  en  poudra ,  délayée 
daiM  ISO  è  8ttO  gmnmct  d'eaa).  tarfsetrurOesInnt;- 
champ»  les  a  emplejféee  k  la  même  iIosp.  (-kiiiiiu'  Idiri- 
fuges.  Il  pendlnàl  <|ue  lears  propriviés  seraimt  sus- 
ceptibles de  varier  selon  la  forme  soua  laquelle  ou  les 
emploie,  et  que  leur  pnipriélr  f-inètiquc  ne  se  développa 
que  lorsqu'on  en  fait  un  extrait,  un  sirop,  ou  toute 
ppépantion  par  l'eau  (Pif.  800). 


liAttC 

NAlIClflfiKRK  *  f.  pl.  [iiitrcn.>.r<f  ].  Kamille  rie 
plantes  monocutylédones  apétales  à  èlaniines  hypo» 
gynes,  qui  a  pour  caractères  :  Racines  buIblAree  ec 
llbreuses,  ù  feuilles  radicalp<>.  Fleurs  solitaires,  sou> 
vent  très-grandes,  ou  disposées  en  sertules,  envelop- 
|)ées  avant  leur  épanouissement  dans  des  spatbes  sca- 
rioiiscs  ;  un  calice  monot^iate  et  tubuleux,  à  6  divi" 
»ions,  adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire  infère; 
G  «•taniinns  à  fliets  libres  OU  réunis  par  une  mt  mbrane  ; 
un  ovaire  à  3  loges  polysperoMO,  un  sljle  aimpie,  ua 
stignurte  trIloM.  Le  fruit  est  une  capsule  à.  3  lofM 
et  à  3  valves  septiriMo^  :  quolipidoii^  une  baie.  Las 
graines  offrent  assex  souvent  une  caroncule  cellulaiie, 
et  contiemMoi,  dane  un  endosperme  diarau,  un  ea»> 
brynn  cyliridriquc  et  liomotropr. 

NAIGIftftIlIB.  s.  f.  Matière  colorante  jaune  des 
fleure  de  uanslsie  (Caventou). 

NARCITINR.  s.  f.  Substance  blanche,  transp-irmle, 
d'un  guùl  et  d'une  odeur  Ta. bips ,  soUilile  daii.<>  l'ciiu, 
l'alcool  et  les  acides,  qu'on  relire  des  Saiyritsu"  }>\ru(lv- 
narewsw,  L.,  fioetitur,  L.,  et  taceltn,  L.  (Jourdain). 

IIAIIC0G«I«INB.  s.  r.  (C)oHt«Oi«Az).  On  l'obtient 
en  i  li  uitTanl  la  narrotine  avec  un  cxct>  de  clil .  riirt' 
de  platine  ;  elle  reste  combinée  avec  ce  chlorure,  et 
forme  un  eomposé  cHstallité  jaune  orange  clair. 

NABf.OTK  (>■  vrilE.  adj.  et  s.  ni.  Nom  donné  autre- 
fois aux  itoison»  qui,  comme  l'aconit,  l'ellébore,  etc., 
produisent  i  la  Me  le  nareeliame  et  des  aeddenls 
inflammatoires  de  l'intestin. 

^AICOTINE.  s.  f.  [nnixotiua,  de  ygipxr.,  assoupisse* 
ment  ;  ail.  Sarcotin,  Opinn,  angl.  nareot^.,  it.  etesp. 
narmfiiin].  La  narcotine  {trhif  Drramr,  sr/ >/'i>;iifini, 
principr  erûM/itatjfe  rif  Dero*ne)  est  solide,  Manche 
ou  légèrement  jaunâtre,  inodore,  insipiilc  et  cristal» 
Usée  en  prieme»  droits  à  base  rhomboïdale.  L'eau  froide 
agit  à  peine  SUT  elle  ;  raicml  bouillant  et  l'éther  U 
dissolvent  très-bien.  Les  acide?  la  rendent  soluble,  et 
paraissent  même  s'y  combiner  à  l'état  salin.  Exposée  à 
la  cheleur,  elle  se  ftmd  eenraïc  une  résine.  Pure,  elle 

ne  parait  pas  avoir  d'artiiin  sur  rèrcMiniiii.- .uiiniale.  On 
l'obtient  en  prenant  les  résidus  d'opium  de  la  prépa- 
ration de  l'extrait  gommeux,  et  les  traitant  par  de 
l'acide  acétique  très-afTalMi  ;  filtrant,  précipitant  pr 
ranimoniaqiic,  et  mettant  le  dépdt,  lavé,  dans  l'alcool 
à  32"  centésimaux  bouillant  :  par  le  refroidissenicnt, 
on  obtient  une  partie  de  la  lurcotine  en  aiguillée,  qu'en 
peut  puriller  de  nouveau.  (C<  H'H)'<A«.) 

NARCOTIRfOUB  (ACDB).  Corps  qu'on  BU pOlU isolv 
de  la  potasse  qui  sert  à  le  préparer  par  eodlea  de  la 
nareetine  dans  une  solution  concentrée  de  cet  akali. 
Ce  n.iicniifi;(if  rf-->rn,iiii'  à  i:i  ti'-rr tioiuhiae;  fl ert 
soluble  dans  l'eau,  qu'il  rend  trés-amére. 

NABOOTI^VB.  a<ti.  et  s.  m.  [nnreoHeH»,  ffitmn- 
xi;,  de  va:xY.,  assoupissement  -,  ail  iiorknti-'  fi ,  anpl 
norrodr,  it.  et  esp.  naixoltco].  Substance  qui  a  la 
profiriété  d'assoupir,  eomme  l'opium,  la  Jusquieme,  la 
lielladone,  etc.  les  narcotiques  exercent  particulière- 
ment leur  influence  sur  le  cerveau,  et  suscitent  souvent 
des  phènomiuM  singuliers  qui  donnent  à  la  médicatiM 
nareotique  une  sorte  de  caractère  ataxique.  Us  pren* 
nent  le  nom  de  sédafifx  on  de  en/mnntt ,  qu.ind  ils 
srrsciit  .>  modérer  une  excitation  pathologique,  à  ralen- 
tir le  cours  trop  rapide  de  la  circulation  et  les  moave> 
menis  trop  vilb  des  organes  ;  cehrf  d'onwft'M,  quand 
ils  font  cesser  la  douleur  ;  et  celui  d'Afpnofifuer, 
quand  ils  délemdnent  le  sommeil. 

BABQBniHB.    n.  [nArm^r*  vdpMoïc,  aB.  Saf" 
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Itofùmut,  aiigl.  nntxv-sis ,  il.  et  esp.  n(inotiiim\. 
iMomMe  das  «flaU  produit»  par  Im  suUUncas  nareo- 
HHgtM,  Tantdt  l«  nareotitme  M  borna  à  na  atioupis- 
Nnent  pUis  ou  moins  piolbod,  et  constitue,  dan» 
cartains  cas,  une  oiédtcaUon  uUla;  tantAt  c'ait  un 
TériUMa  amiwkoiuMawnt,  earaelériaé  par  vu  aagaar- 
diaaement  général,  par  d»^  l'assoupissement,  des  ver- 
Ugaa,  das  nausées,  un  état  d'ivresse  ou  d'apoplexie,  un 
délira  taunl  al  aantinaal,  la  dilalalien  das  pupilles, 
lagonOementdfs  veux,  deR[nouvainenUconvulsir!»,etc. 
Lovaque,  par  accident  ou  par  suite  de  l'idiosyncrasie 
daa  MUiels,  les  narcotiques  ont  produit  cet  état,  il  laut 
faire  vomir  promptaouol*  m  pravaqnar  les  déjections 
alvines  au  nwyen  de  lavetnentâ  flyrtement  purgatifs,  si 
l'on  croit, -d'après  le  temp»  ccdiiié  d>  |iuis  leur  inj^es- 
lion,  qua  las  narcotiques  soient  déjà  parvenus  dan»  les 
inlasiins.  On  eaoliat  aamrila  la  ilapeiir  ft  l'aMa  da  la 
décuclioii  de  café  et  d<>»  boissons  excitantes. 

NAK».  a.  m.  liuiidust  <ap^t(,  ail.  JVcrfx/e,  angl. 
êpihnardt  il*  ataip.  nardo].  On  donna  ca  nan  1  daux 
substances  végétales  provenant  de  diverses  plante».  — 
Le  narii  cellttfue  est  la  Vulerianti  cf:Uwa,  L.,  dont  la 
raeioa  non»  ast  envoyée  da  la  Suisse  et  du  Tyrol  en 
|Mque(<i  rondf*  rt  plats,  encore  garnie  de  fiuilles  et 
nèlée  de  terre  sablonneuse.  Cette  racine,  composée 
d'un  petit  tronc  allongé;  recouvert  d'éoailles  imbri- 
quées, a  une  saveur  améra  aromatique  et  une  odeur 
terreuse  désagréable;  ella  n'entre  plus  que  dans  la 
composition  da  la  thériaque.  —  Le  nard  indien  ou 
indique  (spieMard)«»iVAndropogoH  naràtUf  L.  (gra- 
minées), dont  on  nm»  apporte  la  raeina  daa  Indaa 
orientales  II  i^o  nmipose  d'un  tronçon  très-court,  sur- 
uonié  d'un  paquet  de  libres  rougeàtres  qui  sont  les 
«Mllgaa  da»  Céniiles  qui  aoibraaaaiaat  la  collet  de  la 
racine.  Ces  restes  de  reuillc»,  qui  ont  une  odeor  forte 
et  agréable,  et  une  suiveur  anicre  et  aromalique,  lur- 
aanl  la  partie  principale  da  eetla  substance. 

NAIINE.  8.  r.  [MAm,  u'Mtr.;,  ail.  .Va«rn/oc/t,»iigl. 
no»7n/,  it.  nnnir,  esp.  narii].  Nom  donné  à  chacune 
des  deux  ouvertures  dont  le  nés  est  perci-.  I.e8  narines 
aoai  at-parèe»  l'ima  da  l'autre  par  une  clui»ou  en  partie 
waauta  et  en  paiiia  cartilagineuse,  que  Cmoenl,  en 
arritTp,  la  lame  elhmoïdale  jaiola  au  vamar,  at*  en 
devant,  la  cartilage  nasal. 

nftMI..  AlB.  adj.  [tunaiû,  angl.  nom/,  U.  tuuale, 
esp.  tinta/].  Qui  a  rapport  an  nez.  —  Afti'ir  n'isal--. 
C'est  la  plus  volumineuse  des  deux  divifiun»  pr  les- 
quelles ia  tanaina  l'ophtlialmiquc.  Ualler  appelait 
ur(i>,  f>  nnsnir  la  sphéno-palatine ,  terminaison  de  la 
maxillaire  interne  ;  et  il  noinninit  nasales  taiénUfx  les 
artères  inrérieura»  latérales  du  nés,  que  fournit  la 
naxillaire  externe.  —  Boue  nasak.  bailUa  »ituéa  sur 
la  face  antérieure  du  coronal,  entra  le»  arcade»  sonr- 
cilii-res. —  l'nrliliujf  iiit<nf.  (^rtdage  uniiiur  fiiriné  do 
trot»  portion»  qui  se  réunisseut  sur  le  dus  du  ues,  et 
q«a  l'on  distingua  an  eartUagede  ta  e/ouon  al  earti- 
lagrs  Int.  ,  nu  r.  Ce  cartilagi!  se  cntitimic  supéricurc- 
mant  avec  la  portion  osseuse,  et  inlùncurenicut  avec 
4aa  fitro-^artUagM  nwméraNmr.  Ceux-ci  forment  la 
parti* aaople  et  moMIe  des  narines.  Il»  sont  au  nombre 
4a  daWK  :  l'un  en  devant,  l'autre  en  arrière.  L'antè- 
riaar,  appalé  fibro-carttlage  des  ouvertuies  nu^ula. 
Mvironne  ces  ouverture»,  qu'il  naintiaot  ouvertes  ;  le 
IWStérieur,  nommé  fib'-O'CttrtUage  det  tiHet,  occupe 
la  partie  postérieure  des  uiles,  près  de  l'endroit  où  i  lles 
»a  eonliaaaal  avec  la»  jouaa.  —  hcluwcrurc  tuuak 
Schanerar*  dioMeolaipa  «iliite  aiHlataott»  da  la 


boasa  naïala,  et  articulée  avec  les  os  du  nés  et  les 
apophyae»  nonlanla»  des  os  sus- maxillaires,  quoquai» 
ques  analemislea  ont  appelées  njntphyses  ttanaki, 
Hiiiiifs  ntisdl»"!.  On  appi  lli^  l'iiin"  nasale  su})érieure ^ 
celle  qui  occupa  le  milieu  de  l'échancrura  naaaia  ; 
épine  natale  m/Memre  antérieunt  calla  qui  est 
formée  ]ar  la  réunion  ili^  ta  portloa  pÉlatine  de»  deux 
os  sus- maxillaires ,  au-dessoua  da  l'ouverture  untii- 
rîeure  des  fiiaaaa  naaale»;  ip^  nagaie  inférieure  po$- 
térieure  (épine  gutturale.  Ch.),  la  saillie  que  les  deux 
os  du  palais  forment  sur  la  ligne  médiane,  à  la  partie 
postérieure  de  la  voàte  palatine.  —  Fosses  neuahi» 
Les  deux  cavités  anfractumses  qui  servent  à  l'olfactiaii, 
et  qui,  en  livrant  passade  a  l  air,  concourent  à  l'aceon- 
plissement  da  l'acte  respiratoire  et  à  la  phonation.  Ces 
cavités,  qui  n.*oat  aueuna  communication  entre  allaa, 
•ont  séparée»  l'nna  de  l^utra  par  la  eloiaon  dont  la 

voilier  fornic  la  p.ulic  osseuse,  et  quo  complète  aiité- 
rieuremenl  le  cartilage  nasal.  La  paroi  iniërieure,  ou 
jpAMdker  daa  ro»»aa  naaaia»,  est  rormée  par  la  porUan 
jMilatine  des  ns  maxillaires  f  iip^rii-ur*  LtMir  [i.iroi  ex» 
terne  présente  trois  lames  saillantes  et  recourbées  qu'on 
appelle  la»  cornets  du  nés,  qui  augmentent  Télairfua 
da  la  surface  olfactive,  et  qui  sont  séparées  par  autant 
da  gouttières  nommées  meafs.  Cette  paroi  offre,  OB 
outre,  plusieurs  ouvertures,  par  lesquelles  la  membnuw 
pituitaire  va  tapisser  les  sinus  frontaux,  flMxillaiiaa  al 
sphénoïdaux,  elles  cellules  ethmotdalaa  antériaurea al 
postérieures.  —  La  Fiffurc  '301  représente  les  orillces 
poatériaurs  de»  foaae»  nasale»  ainsi  qua  la  continuité  de 
eal1a»<i  avaela  Ihea  aupériaura  du  voila  du  palaia 

et  le  pharynx  (/»).  a,  a,  orifn  c*  po-^tcricurs  (ti"<  fo«sps 
nasales  au  fond  desquels  on  |ieul  apercevoir  les  trois 
eomets  et  la»  troi»  méat»  ;  A,  k,  pavîUoa  dea  tram  aa 
d'Fnstnchr' ;  o,  voile  du  pdai*;  //,  luette;  <•,  cavpté 
pharyngienne;  f,  siuus  spbénoidaux  au  fond  de'»- 
quel»  an  vail  laa  orilkaa  da  eammuoicalioB  avaa  laa 


Pi».  901. 

méats  sopériaurs  dc^  losvc*  n  .^ales  ;  g,  cliiasma 
da»  nerISi  aptiques  reposât  sur  l'origine  de  l'artère 
aphllialmiqiia.  -^.Moeut  muai»  Moaaaité  aéeréMa 
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plus  ou  moins  nbond.imineiit  par  h  membrane  pi- 
tuiUire  (nenibrane  olfactive  ou  de  Schneider),  qui 
tapisse  les  tiirae  et  l«s  anfhictoosités  dites  esct/ér 
f  /  w,  '  — .V"/7  ;f(  /  '  !.e  rameau  inférieur  de  l'oph- 
thalœique  de  Willi».  bœnrnierrinf  a  dooné  le  nom  de 
lUffê  na$«ux  poiUriain  &  ceux  qui  miiMiit  d«  la 
inriic  interne  du  ganglion  «phéno-palalin.  —  Os  namiir, 
os  propres  du  nez.  Lteux  petits  os  quadrilatères  qui 
fbriMnl  la  «oAle  osseuse  du  n^.  Ces  deux  os,  arti- 
culés entre  eux  par  leur  liorcl  interne,  et  avec  les  apo- 
physes moiitaiiles  de  l'os  sus-iiiaxillaire  par  leur  bord 
postérieur,  sont  reçus  en  haut  dans  l'échancrure  nasale 
dtt  corooal.  Leur  bord  inférieur  m  conitinia  avec  le» 
fllmhearUlages  des  ailes  du  nez.  Leur  Ibee  eixleme 
eat  iOllKutinée  ,  rinlernc  esl  tapissée  par  la  pitui- 
taira.  —  Trait  nasal.  Trait  qui ,  commençant  à  la 
twtîe  Mi|iériettre  de  Taile  du  tiei,  et  embranaot  en 
un  demi-cercle  plus  ou  moins  complet  la  ligne  exté- 
rieure de  la  commissure  des  lèvres,  est  réuni  avec  le 
trett  yénat  (V.  CiHAt);  c'est,  d'aprèe  ladcUit,  «n  tlgae 
caractéristique  des  afleclkmB  «MMDinales  dMt  les 
enfants.  V. Olfactif. 

HASBAO.  s.  m.  [narit,  plv,  ail.  Sasen/orh,  angl. 
nostril,  it.  nonVe].  Orifice  externe  des  narinos.  On 
n'emploie  ce  terme  qu'en  parlant  des  animaux,  et  par- 
ticulièrement du  cheval.  On  recherche,  dans  le  cheval, 
des  iMMaux  Inen  larges  et  biea  ouverts;  la  iwrtion  de 
nraqoeuseiinMto  laissent  speicettrir  doH  être  d'un  rose 
vif,  sans  ulcération  ni  cicatrices.  Dans  l'élat  de  santé, 
il  ne  s'écoule  des  naseaux  qu'un  fluide  limpide  et  en 
petits  quantité.  Cr  écoulement  nraqu«ai,  al»ondant, 
doit  mettre  en  garde  conlrr  l  i  morve  ;  il  ne  faut  pas 
manquer  d'exainioer  les  glande»  tic  l'auge,  qui,  en  cas 
da  norve,  sont  engorgées. 

!f  1SIT0RT.  s.  m.  Y.  CnEî^SON  nlmuri. 

ï^ASO-LOBAlKE.  ad),  [il.  uusu-iul/at e,  eïp.  nfiso- 
hltar].  Rameau  du  nerf  nasal  qui  descend  sur  la  fiice 
postérieure  de  l'os  du  nex  et  se  ramifie  dans  les  tégu* 
nenls  dn  lobe. 

NASONN^:.  ÉE.  adj  Se  dit  d*  fat v«x qui  a  les  ca- 
ractères du  nasonncment. 

1I4MMIIIBMBIIT.  S.  m.  {de  nare  Uxjut] .  La  bouelie 
étant  ouvert",  p^tir servir  de  tuyau d'érnulcmentà  l'air, 
si  le  son  va  retentir  e/i/iérCTnrn/ dans  les  cavités  nasales, 
tandis  quêteur  oriOceestérlear  est  oblitéré,  lesoo  prend 
une  manière  d'être  bien  caractéristique  et  qui  constitue 
le  tùnltre  nasillard  :  c'est  un  de»  deyns  du  nnsomif- 
menU  la  bouche  étant  ouverte,  pendant  que  les  ori- 
fices des  fosses  nas,iles  sont  libres,  le  «ou,  diripré  dan» 
les  fosses  nusales,  va  retenlir  dans  la  partie  posté- 
rieure de  ces  cavités  aculement  et  s'écmilc  A  la  fois 
par  la  bouche  et  le  nés  :  c'est  le  deuxième  degré  du 
itowMfumra^Dodart,  ayant  observé qite, dans  certains 

cas  d'obstruction  complète  des  fasses  tias  des,  la  \oi\ 
avait  le  caractère  nasonnè^  en  conclut  que  l'expres- 
sion vulgaire  porter  du  ites  est  dusse  ;  mais  il  est 
probable  qu'il  avait  eu  afT.iire  à  des  obstructions  inconi- 
pleles.  Magcndie  a  soutenu  que^  lorsque  le  son  passe 
par  le  nés,  il  y  a  nasonncment;  cela  ne  suflit  pas  :  il 
faut  |Kvur  que  le  son  Mil  nasonné  qu'il  s'y  arrêta  et 
qu'il  y  retentisse. 

1IAM*06IILAIRB.  adj.  [xafo-ortiAirt»,  it.  mf»- 
ocntnrr^  esp.  nns0-ocHiar\.  Nom  donné  par  Sommer- 
ring  au  nerf  nasal. 

NA80-fALATI(V,  i:VE.  adj.  [naso-pH/atiinit,  il.  d 
csp.  mtQ-palatùio].  Qui  appartient  au  nez  et  au  voile  | 
du  palais.— >  Gm$rA*on  nmo'palatiii.  GmfUon  nervnx  j 


découvert  par  Hipp.  Cloqiiet  dans  le  conduit  palutin 
antérieur,  à  la  réunion  des  deux  branches  de  ce  con- 
duit. C'est  une  petite  masse  rougeâtra  et  fongneum 
qui  rr  [f  le^  deux  rameaux  naso-palatins,  et  qui  fonr- 
uit  deuv  ou  trois  filets  :  ceux-ci  se  ramiAent  dans  la 
memimme  pateline  et  s'anastooMMent  avec  des  Utels  da 
grand  nerf  palatin. — yirfnaso-polatin.  î<erf  asseï  vo- 
lumineux qui  provient  de  la  partie  interne  du  ganglioa 
sphéno-palatin.  Il  traverse  la  voûte  nasale,  descend  sur 
la  cloison,  entre  les  deux  feuillets  de  la  pituitaire,  et 
fs'inlroduit  dans  le  canal  palatin  antérieur,  où  il  se 
termine. 

RASO^rALFÉMAL.  a4|.  V.  aaniCULAlM  de$  JMU* 

jnèftM, 

MABO-soimriLiBB,  tes.  adi.  [it.  «uo-joprm^ 

liare\.  V.  SovROUsa. 
WATALITC.  s.  r.  fimtoUIfffjr].  8e  dit.  Ml  djAnojwtt- 

y»/rie,  (f  i  [  [  [  nrl  des  naissances  à  la  population  qui  tel 
a  fournies  dans  l'unité  de  temps.  (L'unité  de  temps 
emploi  «n  dénMfrajdite  est  Tarniée  moymMV.)  La 
naiah'ti*  se  détermine  en  divisant  le  nombre  moyen 
annuel  des  naissances  vivantes  (Sq)  par  la  population 
moyenne  (P)  de  la  même  période,  soit  S../P.  En  France, 
la  natalité  au  milieu  de  notre  siècle  (18)1-60)  oscille 
entre  0,0261  et  0,0265  ,261  à  265  naissances  vivantes 
sur  10  000  vivants),  fractions  limites  de  l'amplitude 
probaMe  du  cocfflctent  de  natalité  (V.  MoTcms).  Les 
préeautlons  k  observer  pour  l'exacte  détOTminalkm  ds 
la  natalité  sont  relies  que  nous  avons  dîtes  pour  la 
moria/ité,  les  moyennest  les  nnismnces  et  la  popmkh 
tùm  (V.  ces  mots).  —  9ebdion  de  h  mdntilé  met  Un 
outri'y  éfi'-in'-iit\- (tpmogrnphi'jues .  Daii^  iinn  Tin'inerace, 
la  tiaUlité  croit  généralement  avec  lc5  subsistances  eu 
selon  la  facilité  d'en  créer  de  nouvelles,  ou  encoreaum 
l'appel  ji  l 'émigration  du  t  ra  vai  1  (à  moins  que  cet  appel  ne 
puisse  être  satisfait  par  rtniiuigratiun  comme  en  France), 
mais  ces  subsistinces  facilement  disponibles  peuv^ 
résulter  (entre  autres  causes)  d'une  forte  mortalité, 
soit  des  adultes  qui  cèdent  rapidentent  leur  place  sar 
le  chantier  du  travail,   Sf)it  des  nouveau-nés  qui 
teisaent  souvent  leur  ptace  vide  au  banquet  de  te  fin 
mille.  Ainsi  une  mertaHlé  rapide  est  vne  des  eanSN 
de  l'accroissement  de  la  natalité  :  si  cette  forte  morta- 
lité esl accideutclle  (guerre,  épidémte,  etc.),  la  natalité 
ne  erdlm  que  passagèrement  ;  élte  restera  eomtam* 
ment  élevée  ai  cette  mortalité  drvimt  normale.  Mii» 
d'un  autre  cdlé  il  faut  noter  expressément  qut:  k  dé- 
couverte, te  mite  en  possession  au  prelltde  la  collec- 
tivité, d'une  source  nouvelle  de  ricbefse,  quelle  qu'en 
soit  la  nature,  pourra  agir,  agira  le  plus  souvent  dans 
le  nidme  sens,  donnera  plus  d'ampleur  à  U  natalité 
(V.  PoPCLAm?!).  Mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'ae- 
eroisMmcnt  de  la  natalité  aura  pour  résultat  néees- 
Niiro  d'augmenter  la  mortalité  if  nrriili'  D/C.  puisque 
la  population  se  composera  d'un  plus  grand  nombre  de 
nouveau-nés,  dont  la  mortalHé,  beaucoup  plus  eonsi- 
iléralile,  entraînera  nécessairement  H/P  ;  et  cependant, 
dans  ce  cas  même,  il  pourra  se  faire  que  te  mortalité 
propre  Icbaqpm  If»  n'ait  pas  changé,  ou  mémequ'eUe 
se  «'t:f  tUénuée,  si  l'accroissement  de  la  natalité  résul- 
tait «lune  cause  de  bien-être,  d'une  source  croissante 
(le  richcsscaceeiaible  à  toutes  les  couches  de  la  nation, 
car  alors  la  cause  qui  ferait  croître  la  natalité  ferait 
aussi  croître  la  vitalité  {S.  ce  mot).  Ainsi  les  mouve- 
ments et  la  grandeur  de  la  natalité  n'a  pae  pstr  elle 
seule  une  signification  déterminée.  Une  forte  natalité 
penm  être,  eu  te  signe  d*wi»  snecesaion  rapide  «I 
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d'uoe  courte  durée  det  géuéntlions,  ou  celui  d'une 
•bomlnt»    i^sil*  pmdoâiM  «eeMsiblc  à  tous  réot- 

proquement  on  conçoit  qu'une  nalalitf  ftible  ou  dé- 
croissante puisse  être  l'indice  un  it  un  iniiicu  funeste 
par  des  conditions  soit  climatén q  i.'  ^  tit  économiques 
(Antilles  Trancai^es  et  anglaises,  il«6  ioniennes?).  Mais 
ju£qu'ici  la  statistique  a  eu  rarement  l'occasion  de 
constater  cet  ensemble  physiologique,  soit  (]ue  de  telles 
•odélés  pérkliiMit  ne  tieoiMiit  pas  de  regiilres  de 
knn  moimeaMaU,  soit  que  le  natalité  ne  puiiae  être 
que  rarement  et  passagèrement  restreinte  par  ces 
causée  oiéaologkiiies  qui,  dimiouanl  la  poputetien,  sol- 
Hdlent  à  nouvera  la  MlaUlé.  DeasleeeUiiiels  tempérés 
de  notre  vieille  Europe,  au  c/)ntraire,  une  faiMc  n  iia- 
lité  est  le  plus  souvent  l'indice  d'une  population  dense, 
peu  ^migratrice,  mais  vivace,  vigoureuse,  Atrngnant 
leur  fécondité  au  proflt  de  leur  bien-^trc,  acquérant 
ainsi  une  longue  vitalité  et  par  suite  une  leute  succea- 
•ion  deaeles  mouvements  de  ses  générations,  car  dans 
ces  milieux  pressés  une  naissance  nécessite  et  dénonce 
un  décès  (quelquefois  une  émigration);  une  forte  nata- 
lité f  est  donc  le  plus  souvent  le  signe  d'une  mortalité 
éfUewent  rapide  (Bavière).  Meii  ii  en  est  aane  doute 
toat  autrement  en  Amérique,  an  Canada,  partent  où 
abondent  la  terre,  un  travail  salubre  rt  des  institu- 
tions libérales.  La  les  naisaaoces  n'ont  plus  à  se  pro- 
porlienner  avee  les  déeèsv  il  y  a  place  pour  tout  le 
monde.  C'est  aum  que  peut  \  aricr  la  signification  de  la 
natalité  suivant  les  temps  et  les  contrées,  les  états  so- 
ciaux, et  qu'il  y  a  lieu  de  se  féliciter  tout  à  la  Ams  et 
t!f  11  faible  natalil»-  l\  vieille  France  (0,026  à  27) 
et  de  la  puissante  iiataiitc  de  la  NuuYellc-France  ou 
Canada  (0,037  environ).  Voilà  pourquoi  l'indication  de  la 
natalité  doit  toaioers  être  aeconpegnée  des  autres  va- 
leurs qui  déterminent  »a  si{;nilkatton  :  de  la  mortalité 
générale  D/P;  de  la  ilen^ilé  de  la  population,  de  l'âge 
aio|en  des  vivants,  —  des  adultes,  —  des  époux,  — 
des  déeédés,  mais  «urtout  de  la  morlalilé  î  chaque 

grOUp*^  .r'i^-r,  V,  -irt.iul  MMHTALITt,VlTAIJI*,IlAl»- 

6A8CKS  et  i'opcLATtoN.  ^B«rliUon.) 
KftTaviOII.  s-  r  [natolio,  vt5««,  ail.  SeAwitnmeit, 

anpl  irimmirtg,  nalalion,  it.  tinntn,  esp.  jj^if?  i  «]. 
iriiou  de  nager,  ou  de  se  soutenir  et  tic  se  mouvoir  sur 
l'eau  à  l'aide  des  muscles  leeenoleurs.  Cet  «xereice 
fortifie  \.\  constitution  du  corp?  en  général,  et  augmente 
surtout  les  furce<;  musculaires,  eu  nit^iuc  temps  qu'il 
agit  comme  sédatif  du  système  nerveux.  La  natation 
consiste  essentiellement  en  ce  que,  à  l'aide  des  mem- 
bres antérieurs  tendus  en  avant,  et  des  postérieurs 
repliés  prés  du  tronc,  l'atiimal  prend  ini  pouU  d'appui 
incessamment  variable  (d'où  la  difikulté  de  cette  loco- 
asotion)  sur  l'eau,  contre  laquelle  il  presse  en  rame* 
nanf  les  quatre  membres  en  arrière.  L'eau  cède  à  cette 
pression  ;  mais,  par  une  réaction  (proportionnée  à  sa 
résistanee,  Men  qu'inégale  i  l'aetion)  tranemlse  au 
tronc,  celui-ci  cède  en  «ens  inverse,  est  porté  en 
avant  et  cntraioc  avec  lui  les  organes  locomoteurs. 
Ceci  retarde  d'antant  la  progression,  surtout  dans 
la  pression  sur  l'eau  en  direction  oppo^/n  à  la  pré- 
cé<lente,  exécutée  par  les  membres  qui  se  repor- 
tent en  avant  après  leur  déteale  «I  arrièie.  Ce  retard 
est  diminué  ches  les  bons  nageurs,  raBonnus  tels  lors- 
^ils  ont  l'habitude  de  n'exécuter  ce  menvement-lè 

qu'alors  que  le  fflis-pinciil  du  tronc  est  arhevé.  Daiisia 

natation  à  la  brassée  ou  à  lacou/^,  l'avantage  lient  à  ce 
^■*in  seul  1»raseBtpofftéen««ant  à  la  foi*,  qu'il  alterne 
avec  l'auir  ,  <  t  \  ce  qu'il  ait  porté  au  plue  inut  dofré 
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posaible  d'extension,  ce  qui  augmente  d'autant  le  point 
d'appui  sur  l'eau.  V.  Paamami  spécifique. 

If  ATK»  [it.  nndrhé].  Mot  latin  qui  sifrnirie  les  fesm^ 
et  par  lequel  les  anatomistes  ont  désigné  les  deux 
tubercules  quadrijumeaux  supérieun. 

NATIF,  IVE.  adj.  [nafti  uv,  du  verbe nam',  naître; 
fu.^T6î,  ail.  natûrlich,  angl.  native,  it.  et  esp.  m> 
tii  f}].  Se  dit  des  métaux  qu'on  trouve  dans  le  sein  da 
la  terre,  à  l'état  de  pureté,  ou  A  peu  prés  :  or  natifs 
fer  natif. 

NATRIUM.  S-  m.  L'un  des  noms  du  sodium. 
NATBOMtTAB.  S.  m.  [de  nairum,  la  souda].  I». 
simment  desUné  à  mesurer  la  quanUlé  de  soude  eon- 

tenue  dans  la  pol:i>^''"-  Ci  '.  in=;tntrnrnt.  qui  u'e^t  autre 
chose  qu'un  densiuiètre  ii  double^chelie,  est  fondé  sur 
la  difibuaee  de  deaillé  que  pvéeenle,  A  une  mInM 
température,  une  solution  de  sulfiite  de  pntnssr-  s.,tii- 
rée,  avec  la  même  solution  mélangée  à  des  quantités 
variables  de  snIGtte  de  sonde. 

1V4TB0IV.  s.  m.  [itfiiruin,  ail.  Satron,  it.  nntro^ 
esp.  ana//'on].  On  connaît  sous  ce  nom,  en  Egypte  et 
en  Hongrie,  le  carbonate  de  soude,  qu'on  y  trouve  eu 
grande  quantité.  A'aprés  l'anal|se,  ee  ael  pantt  élra 
un  sesquiearbonale.  V.  Sopbb. 

NATOIALISATIOK.  s.  f.  [ail.  et  angl.  Xaturaiisa- 
tàm,  it.  nateroAissiUMMie,  esp.  lui/ura/tsacionl.  jtction 
de  naturdiser  une  riee.  La  uufomttmlMNi  diflKiu  de 
Vaeclinuitement,  en  rr-  que  celui-ci,  r  tppnrtani  aux 
individus,  leur  permet  de  vivre  dan»  le  nouveau  climat, 
sans  leur  permettre  de  a'j  reproduire  4*une  manière 
régulière  et  naturelle,  tandis  q<te  1:^  tnturrrli-^nlinn  est 
toujours  accompagnée  de  la  facullc  de  se  reproduire 
régulièrement.  V.  Acclihatatioh. 

NATDIALISTB.  S.  m.  [naiuite  indogator,  ali. 
Saturforsciter,  !\aturalist,  »ngl.  naiural ^ilosopher^ 
it.  et  esp.  rintiir'iti-ytii^.  L'homme  qui  s'cnrcupe  spédu* 
lemeat  de  l'étude  des  productions  de  la  nature. 

MTOn.  *•  r>  [tMivra,  euai;,  ali.  Nntur,  angl. 
nature,  it.  nalum,  esp.  f.'.Vf.'r'/A -.-,■]  Ce  iimt  .i  trois 
acceptions  différentes,  et  exprime  une  chose,  une 
«nnlûé  ou  une  lioree.  Dans  le  prender  sans,  «^eil  l'en- 
semble de  tous  les  ^tres  qui  composent  l'univers  ;  dans 
le  second,  c'est  l'ensemble  des  propriétés  qu'un  être 
tient  de  sa  naissance,  de  son  oi^^anisation,  de  sa  con- 
formalion  primitive,  par  oppofition  à  celles  qu'il  peut 
devoir  à  l'art  ;  dans  le  troisième,  c'est  le  système  des 
lois  qui  président  à  l'existence  des  choses,  à  la  succes> 
sion  des  êtres,  et  alors  on  personnifie  presque  toujours 
cette  expression  qui  devient  un  synonyme  métaphy- 
sique du  mot  Dieu.  —  Suture  riii-'lirnfrtc.  Ensemble 
des  actions  dérivant  des  propriétés  inhérentes  aux 
tissus  et  aa«  Immeur»,  qui  font  qu'un  organe  lésé 
dans  dé  certaines  limites  rc\ient  peu  à  pr  i  j  <;on  état 
naturel.  Dans  l'idée  de  ceux  qui  emploteitl  cette  ex- 
pression, liiute  de  eonnalire  les  propriétée  des  tiesuB 
qui  sont  le  siège  de  ce»  phénmuënes,  la  nature  person- 
nifiée dirigerait  en  queb^uc  ^urle  ces  actions  comme  le 
médecin  dirige  un  traitement.  —  Bœuf/c  de  mUute. 
Expression  impropre,  mal  doflnie,  dont  on  f>e  sert 
pour  caractériser  les  animaux  do  l'espèce  bovine  plus 
aptes  à  être  soumis  à  l'etif^raissement  qu'au  truvail. 
Ils  correspondent  aux  races  des  vallées. 

IfATimBL,  BLI.B.  ad],  [nùlmratu,  fvetmç,  ail. 
K'ilàih'  h,  aiii:!  .r  turtif.il.  n'itnrti/r,  esp.  naturnl]. 
Qui  lait  partie  do  la  nature  {curfts  mturel)  ;  qui  est 
confonae  aux  leif  par  lesquelles  elle  se  trouve  régie 
{événement  noterei}*     Nalurd  est  quelquefois  pris 
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tubtUntivemeui,  daiu  le  seu»  d'indigène  ou  à'uuio- 
cMhon"  (le*  naitw^  d'an  pafi).  —  Caraetèrt  natu- 
rel. Celui  qui  est  pris  dans  un  dc«  attributs  essentiels 
et  coQstallt^  d'un  corps  brul  ou  organisé,  et  qui  le  dis- 
tingue des  mire?  espèces  de  corps.  —  C/nssifirMtion 
naturelle  Celle  qui  est  établie  d'après  1»  considération 
des  caractères  naturels  (V.  ARTincnL).  —  Enfant 
naturel.  Celui  qui  est  né  hors  mariage.  —  Parties 
jioAHV^/Stv.OrfaiMidAlaféoératioofluiilMdettSMXM. 

NATVIISIIB  ou  IIAT|IBALIS«B.  a.  m.  [ail.  .Vir- 
ftirii/iiinii'',  aiijtl.  uaiitinlism,  eip.  natn'''i/i'!>i"i,  im- 
luriimo}.  Sjfclèiue  ou  opinioa  de  owu  qui  attribueut 
Ittrt  i  la  natnra  médiwrtriea,  eonoit  fMàmam  immw» 
raioement  ^-vrr  -i  prévoyante.  V.  Mai.àpif.. 

NATORISTB-  9-  a\.  [esp.  tiutiu  mlu].  Nom  donné 
par  quelques  auteurs  au  médecin  qui,  ayant  foit  une 
étudr  approfoutiie  de  rêcoriiiiriie  animale,  met  tous  ses 
ftoius  à  ubservf  r  scrupuleuscmcut  lu  marche  de  la  na- 
ture dans  les  maladies,  et  n'emploie  que  des  moyens 
indispeasables  et  propres  à  seconder  «a  ItndaiMe  ré- 
putée salutaire.  V.  MATtMALtSVK. 

NAOCLÉIKE.  ?.  f.  V.  Catki  hi.nk. 

■AIIPATHIS.  S.  f.  [de  vaù;,  navire,  cl  «a^;,  affec- 
tion]. Nom  donné  au  mal  de  mer. 

NAUSÉABOND,  OKDK  ndj.  [iiouseosus,  de  nauseri . 
■al  de  mer  i  vxu7vwdfr.(,  ail.  eckethaft^  angl.  naïuwai»/, 
il.  mmiemie^  e#.  mmmmmo].  Qni  came  dea  nanaéee. 

NAD8ÉB.  s.  f.  [iiausefi,  vî'jsi*,  vïjtÏt,  nn\ir  dp 
vernir,  de  vsi/C,  vaisseau  ;  ail.  l  ebflkfii,  angl.  nfiu- 
«M,  HekneM,  it.  et  esp.  naus/'a].  Sensation  éprouvée 
par  ceux  (|ui.  n'ayant  pas  l'habitudf  île  1 1  navigation, 
sont  tiiurnifiitès  d'envies  do  vomir.  Ce  terme  e«t  pris 
Souvent  puur  indiquer  le  défoAt  c.ni^v.  pur  n'itiins 
aliments,  ou  les  premières  atteintes  du  besoin  de  vn- 
mir  et  les  rtTorts  qui  l'accompagnent  nns  causer  rn- 
core  le  vomissement. 

NAIiSÉSDl,  B08».  adj.  V.  MAt«BA«OilO.  Se  dit 
partiruliéreoMat  de  ne  qui  a  rapport  aux  Miué^s. .  — - 
Effnrfs  ntiii^''i'ii  i\  Cc'ux  qui  accumpagnont  la  sensa- 
tion de  nausée  sans  amener  le  vomiueoieui. 

lIAVAftftIIIB  (ttACi).  Nom  de  l'aneieMie  race  de 
chevaux  de  I.t  Navarre,  dtt  Rpnrn  pt  fhi  Ronstillnn. 
Elle  descendait  des  genêts  d'fcspagm',  mais  était  moins 
forte,  moins  élégante,  et  plus  robuste.  Cette  raee 
n'existe  plus  dans  tonte  sa  pureté  ;  elle  ,i  fait  pl.irp  à 
plusieurs  familles  uiodiûôcs  par  lu  uuurnlurc  cl  les 
croisements. 

NAfBT.  I.  m.  [Brasnca  naptts,  L.,  ali.  tiùf^, 
•afi.  hmtifi,  it.  nfivoae,  osp.  itnbo].  Plante  écono- 
mique dont  la  rarino.  <  .lulescculc  rt  fusifonne,  char- 
nue, d'une  saveur  douce  et  suci  éc,  est  employée  comme 
AHment,  et  reeemmandée  eemme  peeterale  et  adoucls- 

saulo,  dm»  les  irrilalii'iii  piilnion.iircs.  tnc  vari'  l>'  du 
itrasxica  napitt^  que  l'uu  cultive  sous  le  nom  de  na- 
«e#fe,  Itaumit  33  pour  100  d'huile  grasse,  connue  tons 
le  nom  A' huile  df  n^rr^'f^' .•j-iumUre,  d'odeur  paitieu- 
liëre,  se  ûgeanl  un  peu  au-{les«(in»  de  0". 

NATfCIILAIBB.  adj.  [nnriru/aria,  de  nnvi>  ulfi,  pe- 
tite Itarque,  Mcelle*,  ali.  imcheH/ùiniiff,  :inf\.  naii- 
CM/ar,  it.  i»/frf>o//»>v,  e«p.  nniriculni].  Qui  est  crnisé 
en  nacelle,  c'est  à  dirc  concave  et  plus  OU  moins  coni 
primé  latéralement.  —  f'owc  fHivicM/nrr^.  Petit  on- 
fîMioement  qui  se  trmive  à  l'enlrAe  du  vrii^in,  derrière 
la  iwiilc  ineniliraH'  ii^''  ■pti  unit  inT' i-u'uutuphi  \,-s 
fraudes  lèvres.  Chez  l'hunime,  un  appelle  /une  navi- 
eulaire^  une  dilatatinn  qw  présente  le  canal  de 
rarèthiet  vers  la  baw  du  fknd.  —  On  a  auasi  appdé 


nunK  u^Hu  ty  l'enfuneement  digttai  superficiel  qw 
sépare  les  deux  racines  de  l'héltce  dtt  pnviilen  de 
l'oreille.  — 0»  Mtvic'f/ain'.  V.  ScAPHOïOf. 

NAVICOLAIBB  (Malauiki  [uli.  '/umiische  llttf^ 
lenklahme^  ungl.  navirulnr  tiisfii<e].  Inflammelaonde 
la  g;due  sésamoidienne  du  dieval.  (Synonymw  :  Syno- 
vite po(lo^se<nmoitlientie,  H.  Bouley  ;  podotrochilik 
chronique,  Bràuell.)  Elle  a  pour  point  de  départ,  mît 
l'os  navicolairo,  soit  la  synoviale,  et  se  prepafe  plas 
tard  su  tendon.  Comme  pour  les  autree  synoviales,  or 

>  ÎI-.  ;       iii  -i  I:i  synovite  [)Otli)  %«;Saiiioï(1ieniie  à  la 

de  la  pn«»uu)unie  et  de  la  pleurite.  Dans  celte  affiectioD, 
la  a«atien  »  l'écurie  est  modiflée  :  rnainnl  lieal  fa*. 

trémité  la  plus  ralig«''-e  en  avant  du  corps.  Pendant 
la  marche,  les  articulatioa^  ne  prennont  qu'une  exten- 
sion incompUtle  ;  contrairement  à  ce  qu'on  voit  dam 
le»  chevaux  fourbu*.  i'np(>ui  se  fait  sur  l.i  pince;  le» 
Uiluiu  tuuilN.-nt  a  ])ei(iP  sur  le  sul  :  an  dirait  que  le» 
épaules  sont  chevillées.  (<<>iiune  symptémes  locaux, ea 
a  signalé  l'encastclure  du  pied,  la  douleur  produite  par 
la  pression  sur  la  sole  et  la  paroi,  la  tuméfaction  légère 
de  la  couronne,  des  cercles,  des  inégalités  à  la  sur- 
ftoe  du  sabot.  Le  diagnostic  est  diflkile,  et  la  traile- 
ment  est  insuffisamment  déterminé. 

IMtVIFORHB.  adj.  S'pst  dit  du  scaphuïde. 

NAfKSATION.  S.  f.  [aavtgatiOt  yKUTÙia,  ail.  be6- 
/Url,  aofl.  nnv^a/ion,  it.  nnv^gan^ane,  e*p.  nm>ij0- 
rion].  l/air  de  la  mer  et  )p<!  mouvements  du  \-ais««au 
exercent  une  iailuence  sur  l'exercioe  des  fondions  i  «l 
la  ncvigalioii  a  été  trouvée  utile  «n  certaiiiM  eialidiM 
de  langueur. 

NAB  (Rack  ovke  »e).  C'est  la  race  la  plu»  flne  qui 
possède  la  Fraiicp.  Klle  est  d'origine  esfiagnole  et  «•> 
tretenue  dans  la  ferme  de  Nax,  pays  de  Gex.  Cette  raee 
consomnte  peu,  mais  elle  manque  de  rusticité;  sa  toi- 
son est  peu  fournie  ;  la  finesse  de  la  laine  constitue  i 
peu  prée  son  unique  mérite,  car  elle  n'a  paedevalNr 
eomme  Mtd  de  boucherie. 

NÉABTHBOSR.  s.  f  [de  nouveau,  et 
articulation].  Articulation  de  nouvelle  formation  dans 
1m  eaa  de  réseetioM.  Tanlél  «ne  matée  Intense  de 
génération  nouvelle  semble  remplir  ci>mpbHenirnt  l'in- 
tervalle qui  sépare  les  os  ;  elle  adhère  de  toutes  parts 
«n  parlîeteiivinmnaiilet,  et  A  ton  eenire  «xislewM 
petite  cavité,  rnmpnrable  h  ccIIp  d'une  r.Tp^nle  .irtiiTt 
laire  mdimentiure.  Tantôt  il  uait  uitu  capsule  Vis^t- 
table,  qui  s'insère  soit  sur  le  pourtour  de  l'os  ré- 
séqué, snit  sur  la  surface  môme  de  la  section  de  cet 
os.  Dans  le  premier  r^s,  il  se  forme  une  extrémité  arti- 
culaire arrondie  en  rapport  avec  la  figure  d'une  cavité 
correspondante  produite  sur  le  bout  d'os  opposé.  Dam 
le  deuxième  cas,  mais  non  constamment,  it  se  prodoB 

une  ran^rée  unique  de  rellule*  ê|)itlirliali's  pavunen- 
teuses,  minces  et  pâles,  à  U  face  interne  de  la  capsule  ; 
alors  le  liquide  qu'elle  renferme  ne  difRre  de  la  lynovit 
que  p  u- une  moindre  c«n»i»t mer 

?IÉ(îBflKlTÉ.  s.  f.  —  Uni  de  nécestUéf  tetnps  <k 
né  essitr.  V.  LiKO  et  TemM. 

NÉCROGfcWB.  adj.  [de  ••tx.-A:,  mort,  rl  -.•■»îti-. 
naissance].  Se  dit  des  parasites  se  déveli>p)t.uil  à  I  ex- 
térieur des  véjrétauxmourmls.  Exemple»  :  les  \'/fonts. 

Nii€R0P4THIR.  s.  f.  Disposition  générale  qni  ee- 
tralnp  la  nécrose  successive  dans  toiu  les  os  ou  dans  M 
IrèS'/iMini  u'iiiihip. 

A^BOPHOBIB.  s.  r.  [de  vs»;^,  mort,  et  fi^H, 
eminte;  imnviit  mot,  il  tiMixMiàmlhmatopMk; 
nécropho^  alfaMeeniate  dM  «nrlt  ;  H.  et  iwc*^ 


Digitized  by  GoOgle 


995 


fobia] .  Crainte  exaiférée  d«  la  mort,  •}at))lôiue  ordioaue 
deriiypoebonirie. 

IIÉCKOP8IB.  8.  f.  [rfe  vixpi,-,  cadavre,  et  ÔtJ'K,  vue], 
gu  loieiu  n£CAOftGOi»iB.  a.  f.  [de  u»p«c,  ca- 
aavre«  d  OMMitM,  ettmÎMr  ;  U.  al  «tp.  mêcraicopia]. 
Examen  des  cadavrcu.  On  a  proposé,  avec  raiton,  de 
subsUlut:r  CCS  ejipre»»iuiis  à  cclk  d'autopsie ,  qui  ne 
présente  pas  un  «eus  détenniaé. 

N&GROSCOPlQVB.  adj.  Qui  M  rifforte  à  laitécfw» 
copie  :  examen  Hècroxcopitiuc. 

NÉGROSB.  ».  f.  [«'-'/oviv,  tUsiuai;,  de  i»i«pô;, 
mort  ;  ail.  AeAro«e,  augl.  necrof  w,  it.  ii«cn»i,  op. 
tieenm*].  tUA^thm  oa  «M  d'oiM  poition  d'M  privé»  4» 
la\ie  f.  I  a  'frttBceslauxos  cp  que  la  ganjjrrnc  <  sl  aux 
parties  uwUea  :  la  partie  d'os  uécroaée  u'est  plus  qu'un 
eafpa  élranfw  anatafiM  i  l'eMlwra  ftacrémuM,  et 
diint  !n  5<^;i:iralion,  devenue  nécessaire,  c«t  opérée  par 
les  eltorlii  dâ  la  nature  ou  par  l'art.  La  iH)riiuii  nécrosée, 
Burtottl  quand  elle  est  isolée  do  l'os  dont  elle  vient, 
prend  le  nom  de  sHjur^lrc,  si  la  nécrose  est  bornée  à 
qucii|uc8  iawes  u&acuMS  superlicielle»,  1  opération  «le 
la  Mature  par  laquelle  M  lélîannl  oMlaniM  néoiwfos 
cal  appaloe  mfottatiM. 

Séerote  tériate  \netTwia  etrêaK9\.  Perte  de  wnsi- 
bililé  cl  gangrène  sèche  i>lus  ou  moins  éleadue  qaj  sur- 
vient par  l'effet  du  seî^  ergoté.  V.  Ramumk. 

Sicrwe  phwphorée  éet  max&laitet.  AHéwtioa  M> 
qucntedes  os  inaxilUir<  <  <  nsistanten  leur  moriiflca- 
tiou  et  leur  ûliiuioalion,  »oil  (lartiaUet  soit  uéme  com- 
pléta, at  «lart  suivi»  qualqueliBiada  leur  fé^énération. 
La  nécrose  des  maxillaires  [Kirtc  plus  fréquenm^ptit  <ur 
l'inférieur  que  sur  le  su(Hl-rieur,  i-l  sur  ces  dcu.v  que 
sur  tous  k»  autres,  dans  les  cas  d'affections  générales, 
telles  que  le  scurLnit,  et  d'intoxication  inercurieilo  ou 
pliospburéc  (V.  bio.viCATiOK).  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
tirer  parti  de  ce  fait  pour  soutenir  que  l'altération  est 
due  à  une  «ctioo  locale  du  piiosplwr»,  par  exenple,  ae 
propageant  à  l'os  par  lea  gancivea  mi  par  les  dents  ; 
car  l'altéralion  débute  d'une  nianièrc  semblable  dans 
la  scorbut  et  dans  l'iuloxicatioo  mercuridle,  cas  dans 
tosfueb  naUe  actianchiinii|«e  direeta  na  t'aurea  dane 
la  bouche.  En cfrctjcso^  maxillaires  sont  des  os  do[,t  \c 
dévisloppement  s'opère  autrement  que  celui  des  autres 
c»,  atdootrorgaaiaatioB,  aaii^ntiM,  soit  extérieure, 
diffère  aus5i  notal)!en)cnt  des  autres  en  raison  de  leur 
situation  «uus-unujvieii^c  (cinuiue  les  os  du  ne//,  lic  la 
présence  des  al\eole«,  de  leur  follicule,  du  bulbe  et 
des  vaisseaux,  de  la  présence  des  conduits  dentaires 
nerveux  et  vasculaires.  Il  est  donc  naturel  de  voir  les 
allénitious  qui  surviennent  lorsque  la  nutrition  est  trou- 
blée, se  manifieater  dans  les  m  de  cet  ordre  avant  tous 
las  autre»,  comme  on  le  voit  aoaai,  daas  les  cas  de 

syphilis  et  de  jcrufule,  pmu  le^  us  du  ne/,  et  liour  les 
raachoirea.  Quelquefois  la  maladie  marche  ainsi  :  vacii- 
latioB  at  ehute  des  dents  ;  turoélietion  des  gencives, 
qui  deviennent  ^at^n.mles  ;  gonnenieiit  cl  induration  de 
toute  la  région  occupée  par  l'os  ;  formation  d'abcès  et 
de  trajets  flstuleuX  periDeilant  de  sentir  l'os  h  nu  ii 
l'aide  d'un  stylet  ;  suppuration  intarissable  et  nffhiblis- 
senient  du  sujet  tint  que  la  portion  d'os  ou  l'os  nécrosé 
n'a  pas  été  extrait,  «oit  en  agrandissant  la  plaie  et  ré- 
séquant l'os  s'il  n'est  pas  mobile,  soit  en  le  détachant 
des  tissus  mot»  qui  lui  adhèrent  encore.  Une  fbis  )c 
9V-(;u(>tre  éliminé,  la  guérisonc  i  -  i  ;il'  inpnt  rapide, 
et  l'on  a  même  vu  un  os  dépourvu  de  dents,  mais  ajant 
la  fcrma  da  la  mldnire  inUtrleuie,  reniibieer  celle-ci 
anlièreoient  détacMa  «t  axlndte.  Cetia  nicrMe  frappe 


exclusivement  les  ouvriers  en  allumettes,  elle  épargna 
ceux  qui  ont  une  boom  deatitian,  al  n'atteint  que  les 

jndiviiliis  qui  i  nt  une  carie  dentaire,  sorte  de  iKtrle 
uuverl«  a  ia  manitestation  de  l'action  générale  du  ptios* 
phore.  V.  PHosraoRS. 

NÉGBOBMHiB.  adj.  Quiaal  telaltf  à  te  odeiw»;  ni 

la  détermine. 

KKCTAIBB.  s.  m.  [nectariim,  tonné  dU  ntol  n«c-> 
tar;  ail.  HontgieJtâiier^  angl.  nectary,  esp.  nrrforio]. 
Unné  appelait  ainsi  toute  partie  d'une  fleur  qui  u'^t 
ni  (  lii  T  ou  corolle,  ni  élanitne  ou  pistil,  qu'elle  dl»< 
tiiie  ou  non  un  liquide  «ucré  ;  toute  espèce  d»  gtond», 
tiiMNula,kMae  on  appendice,  qui,  placéadÉOilBfliBr, 
ne  seDible  pas  faire  partla  dot  aisuMi  -Oanm  ai4i> 
naires.  V.  DiSQCK. 

IIBCTAB.  s.  m.  [ail.  ArdUei*,  angl.  nedart  H.  Mf> 
trtrr,  esp.  ncrtnr].  Suc  miellrux  que  Ti'rrf  trnt  fllUTIM 
parties  de  la  ûeur,  daas  certaines  plantes. 

NBGTABIPÈBB.  adj.  [McAuei/krait].  Qui  port»  un 
nectaire  ou  sécrète  une  liqueur  «tirrAf. 

NBDAB-  s.  m.  En  Abyssinic,  dans  lo  dialecte  de 
l'Anihara,  la  fièvre  des  Kollas.  V.  ce  mot. 

IMÉPLIBB.  S.  m.  [MttfU»  germanica,  L.,  ait. 
MiipetOnum,  mf\.  nieétar-iret,  it.  mspolo,  esp.  ni»- 
pero\.  Arliris:' m  iViwuidrie  monogynie,  f-.,  ro<a- 
céee,  J.)  dont  les  fruits,  appelés  nèfles,  sont  un  peu 
aetriageats,  al  dont  lea  fMriOes  passent  poof  avoir  la 

ménif  propriétiV 

NKPBO-  ik>uillie  que  l'on  fuit,  en  Àbyssinie,  avec  du 
blé,  d»  l'aife,  des  flbveaal  dea  Inrieeto,  da  id  et  dn 

poivre. 

NÉHATIF,  1?B.  adj.  {Attnegart,  nier;  ail.  npgnUi\ 
angl.  négative,  it.  et  esp.  negativo].  Dans  l'Iiypothéa» 
de  Symmer,  qui  suppose  le  fluide  électrique  (V.  Klkc- 
TSiciTt  i  composé  de  deux  autres,  on  appelle  un  de 
ceux-ci  fltttdt'  nrynti/'ini  l  è-ri/irii.r ,  et  l'autre  positif 
OU  vUré.  Dans  la  pie  galvanique,  le»  disqao»  d»  eainv 
sont  les  étémeni*  nétfntifs. 

NÉGATIVITÉ,  s.  f.  fall.  Seffativitilt].  État  d'un 
corps  qui  manifeste  les  phénomènes  de  l'Mectricité  dite 
ndpdiva. 

!MÈGBE.  ».  ni.  [all.  .NV/y'v,  angl  '?'■/  ■  (,  it.  et  esp. 
iirijro^,  V.  HoMMt.  — ^.Wv/nff  àktnc.  V.  ALlilNIsn. 

MUM.  s.  f.  [nu-,  x'ùv,  all.  Schttre,  angl.  sno», 
it.  nrrr,  esp.  mV-iv^].  Eau  conp^lrr  qui  (onihf  de  Tat- 
muspliùre  en  llocon»  léger»,  d  un  blanc  étI.Uaiit,  pro- 
duits par  desamasde  cristaux  trés-variés,  dont  on  a 
décrit  jttsqu'i  qiuuraQte-huit  formes  diflérentes.  On 
emploie  quelquefois,  en  médecine,  la  neige,  ainsi  que 
la  glace,  comme  tonique  al  tdpaWBMiw,  an  TappU» 
«inaot  à  l'extérieur. 

RfiLmMftetM.    f.  T>(-  tribu  da  la  tanin»  des 

i^ÉLUMBO.  S.  m.  Y.  Vvrt  tf  Egypte. 
NiliàTttiMB.  S.  m.  pl.  [de  vi'^i.fli,  M,  al  8lfs<, 

fomifl  l'.l.-.vnr  fip  v'^T' r in r l'irisés  par  un  rm-p^  allongé 
souvent  tiiiiurmc,  sans  appoieil  circulatoire  ni  respi- 
ratoire, généralemaatpaurvu  d'un  intestin  aavert  aux 
deux  bouts.  Leurs  sexes  sont  généralement  séparés, 
leur  génération  est  uniquement  sexuelle,  leur  déve- 
loppement direct  et  leurs  embryons  dépourvus  de  eHs 
vibratits.  Hc  tte  elas^c  est  très-numbreuaa  an  aipèees, 
pnnnpaU  iiH  iii  parasites,  telles  que  le»  «tcurWKt,  les 
v7, -y  ,.y//  v,  Ip*  pfairrs,  elc.  Il  cn  est  qui  ne  ^otil  para  - 
sites que  peiulaot  un  temps  plus  ou  moins  court,  ou 
visent  i  l'élal  da  Ubarté  dan»  din»  Uquida»  (anguO- 
Inha)  a«  sur  larr».  IMI»  eUtas»  compraid  le»  CMo- 
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gmthes  ou  tagtteiies,  les  Sétnatotdes  propremetit  dits, 
les  Gcrdiaeiiélln  Âcenthocéphale*. 

KÉUOILASTB.  adj,  [nemoblaslm,  de  vr^*,  fil,  cl 
pXaiTÔ;,  germe].  Se  dit  (Willdeoow)  do»  embryons 
végétaux  flUfemns,  comme  cmx  des  mousses. 

NÉmtPBAI.  s.  m.  [Symphra^  L.,  «II.  Seerose,  il. 
nenufuro,  csp.  nenufnr].  Cenre  de  plantes  (polyandrie 
Mtonogynic,  L.,  nymphéacéc»,  J.).,  dont  les  espèces, 
nénuphar  blanc  {Symphœa  alba,  L.),  et  nénuphar 
jaune  {Sympfuea  lutea,  L. ,  ou  Sttphv  iWw,  Snifli), 
portent  des  fleurs  qu'on  roffnnlc  coHinie  «nodincs  cl 
h^oli^Mt.  La  racine  passait  aussi  pour  anluphru- 
disiaqu0.  Ut  fleurs  sont  nnt  «eriu  Micviie,  et  les 
racines,  contenaiil  une  férule  tr^î-abondanle  qui  l--s 
rend  nutritives,  seraient  plus  aplcs  à  exciter  qu'à  cal 
mer  l'appétit  irénérisn. 

NÉOPIIIINB.  s.  f.  Fibrine  de  nouvelle  formation. 
NÉOCiALA.  ».  m.  [neoga/a^  de  vis;,  nouveau,  et 
tatt;  tt.  Moyolii].  Uit  «èerété  ptr  kt  wnalles 
iimiiMiatemcnt  après  le  colostrum. 

■ÉIMUtLIB.  s.  f.  [de  ■»tt«,  jeune,  et  (a-Ain,  avoir 
min].  Vietor  Caros  a  donné  ce  nom  à  l'enscinble  drs 
actes  accomplis  par  les  ëires  produiiaot  des  vuls  ou  des 
germes,  acte»  qui  ont  poor  rémlUA  d'aoïanaf  janoas 
à  pouvoir  se  reproduire  eux-mêmes.  Tantôt  ce  sont 
las  pareota  qui  intervienueiU  directanaent  par  leurs 
ioina  panr  «mpMwr  la  mort  ilaa  jaimaa.  oomme  on 
le  voit  chei  les  vertébrés,  divers  articulé»  et  mol- 
liufuas  V  tantôt  l'intaneotion  est  indirecte,  en  quelque 
sorte,  «oïDiiw  aa  le  vmt,  lonqna  le  jeune,  sorti  de 
l'œuf,  ne  produit  pas  dc^  nrc^  semblables  à  se»  pa- 
rents, des  êtres  sexut-s,  in.n»  des  êtres  de  forme  dif- 
férente qui  deviennent  la  souche  directe  ou  indirecte 
d'individus  sexués.  Le*  i^nomèiias  deia  mitagenèf 
(V.  ce  mot)  rentrent  dans  l'ensemble  de  ceux  qoe-do 
eifna  le  mot  «éamr/if.  Unu-ungpnè?cs'nWi  v  int  -^ur 
le»  végétaux  commasur  les  animaux  (V.  Eacot«IStiu>- 
SPORE),      phénomènes  temMeat  monirer  :  4*  Que 
toute  cs(>    I  V.  -.  lalr  naît  iWm  i/k  rmhrjfonnaù^,  on 
ovule  proprement  dit,  cbei  ie»  pliauérogames  et  les 
crypiofameaéiaféoa  (Y.  ARCHfctioxK  et  I'hoembryoii), 
ou  rii-i^         proprement  ditp,  n<'C  dans  une  théque 
ou  sporange,  et  rcprosenlaiil  l'ovule  par  la  segmenta- 
<mi  de  aoacontenu,  et  qu'elle  linit  pardonner  naiss^anrc 
de  la  màwr  mtiit'T^»  !i  un  être  semblable  à oUe.  2' ftue, 
clid  ks  anunaux,  toutes  les  espèces  nalneot  d'an 
ovule,  et  finissent  par  reproduire  aussi,  à  l'aide  d  un 
ovule  dont  le  contenu  se  fractioone  (V.  Fa&ctionnk- 
mekt),  un  individu  semblable  aux  pereats.  (Il  finit 
peut-être  en  excepter  encore  les  végétaux  cl  les  ani- 
maux dila  tmiceUukiires.)  On  sait  que  le»  différents 
mode»  d'après  leatfual»  e^opèfa  la  twpnMtaeMm  d'élé- 
ments an  linmiques  existants  déjà  sont  :  1"  b  .ifr/- 
meatation  m  fractionnement  ;  2°  la  fissipanlt  ,  la 
fCàVMM  Ott  dbMORlwmen/  inU  a-uiriculatre,  Mu  bol , 
gétifiralion  nirlngène^  formation  libre  de  Hugo  Molli, 
IMu  itm^  et  de  NKfeli(V.  Multipucatioh)  ;  3«  la  gem- 
mation on  JHfoalUibii  ^n^fer^riculaire,  Mirbel)  ; 
û»  le  botirgeonnement  ou  propagiUet  (*i^peiHrfr»c«- 
/aire,  Mirbel).  On  sait  aussi  que  leer  yenhe{V.  ce  mol) 
a  Uaa  dans  les  conditions  dites  :  ["  ii'tninjut.fitiit/i  ou 
macrimmtHian  {mienUriculativ^  Mirbel)  \  2"  de  sut,- 
stHuHoH  ehei  les  animamc  seulement;  S"  ^nppotUiun 
ou  sérrt'mentition.  Or  les  naissances  d'individus  sou- 
vent difFéreuts  de  Itur  Mourria:  (par  :  1"  fissiparilé, 
2°  geniraation«  3*  propaf«laa)8iir  m  être  né  d  un  œuf 
dont  le  «onlwni  t'est  segmenld,  ■eraient  des  mode* 
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accessoires  ou  iulormédiaires  de  génération,  tels  qu'en 
présentent,  durant  toute  la  vie  de  l'individu,  certains 
éléments  anatoRuques  des  plantes  et  de  quelques 
invertébrés  pris  isolément.  Ces  modes  aeeesaoife»  as- 
surent la  reproduction  (Irnni!i\r  |  ir  rrnf  ou  ovule 
(V.  AccMtllEimTloii  et  APP06iiioK)j  mais  leur  coosta- 
lafnm  ne  deh  pins  sofllre,  eomme  éHo  a  anfl  {u»> 
qu'à  pn'<enl,  dan»  la  d^-termination  <\e«.  espèces  de 
duMl^nons  (V.  ComoiE),  d'algues  et  d  animaux  les 
plus  ibnpio»,  peur  iiiin  croire  qu'on  a  observé  l'ètoe 
adulte  et  qu'on  peut  le  nommer  spécifiquement.  T'mir 
être  sùr  de  ce  lait,  il  faut  avoir  vu  l  èlre  dans  sa  phase 
de  reproduction  ovipare.  Quant  aux  faits  de  reproduc- 
tion par  fissiparité,  gemmation  et  propagalea,  ils 
n'indiquent,  au  contraire,  que  de»  étals  intenaédMres 
entre  la  sarliehorsde  l'œuf  d'un  t^lre  et  la  production 
d'ovule»  par  cet  individu  lui-même,  mats  nullement 
que  l'en  a  aMre  i  des  iariKiMat  spéeiflquemeal  dit- 
tinct».  V.  Naissance  et  Rr.pROttr*  tios. 

NtMIBIIIKAlfF.  s.  f.  Mot  hybride  comme  le  mot 
p.»n«fo-»iefl?ftrfliir,  emploj'é  depuis  peu  d'années  pooT 
désigner  les  membranes  clf   n  is  ll.   formation,  qui 
»onl  vasculaircs  et  ont  pour  «lémenls  fondamentaux 
\  des  flbres  semblables  à  «eOes  des  membranes  nor- 
males de  récnnomie.  On  les  obsorvo  Surtout  dans  la 
cavité  du  péritoine,  établissant  une  union  ou  formant 
dot  bridât  aplatiat,  flbmientettses,  etc.,  entre  les  di* 
ver»  viscères  que  tapisse  cette  séreuse  '  elles  ont  des 
libres  de  tissu  cellulaire  el  élastique  pour  trame,  de» 
vaisseaux  sanftriat  et  lymphatiques,  qui  établissent 
quelquefois  des  communications  voluminevsea  entre  la 
veine  porte  et  les  chylifèrc»,  et  lei  vêfnet  on  le»  lym» 
phatiques  des  organes  génitaux,  urinnires,  etc.  On  en 
voit  auasi  dans  la  plèvre,  sur  l'aracbnolde,  dan»  le» 
prandea  artieidaflons.  Les  aèomemhranes  étalent,  avec 
les  plaques  ou  membranes  (Ibrincimes  non  vascuUires 
du  croup,  etc.,  qui  ne  s'organisent  jamais,  confondues 
sons  an  seul  nom,  ertnl  de  pmûhMitgmhmnet.  Ce 
dernier  terme  est  résen-A  actuellement  pour  (  «irner 
les  couches  flbrineuses,  non  vasculaires,  ne  s  organi- 
sant jamalt,  Ibrreèaa  par  coagulation  de  fibrine  exsu- 
dée à  la  surface  des  muqueuse»  dan»  les  diphihéritct 
et  à  la  surface  des  séreuses  enflammées,  et  alors  t(W- 
jour»  mélangées  de  leucocytes.  V.  Faî  SSï  mrm/,rone, 
NÉOMÊmiR.  s.  f.  \i>mme}n'n,  vi'.iAr,v'«,  de  vitç, 
nouveau,  et  i/t,v.  moi»,  lune].  Nouvelle  lune.  L'în- 
lluoneo  atlribiu-e  aux  néomènics  sur  rccnulcmcnt  du 
sang  cataménial  chef  les  vierges  est  de  pure  imagi- 
nation :  la  menstruation  survient  Indlatînetement  à 
toutes  les  phase?  de  la  lune.  V.  Mfastri  ation. 

NfiOPLASlB.  s.  f.  [de  •*ict,  nouveau,  et  :ïXsok, 
formation] .  Production  morbMe  nonvelle  (Burdaeb). 

Néoplasme:  s  m.  [de  vî'-;,  nouveau,  et  itXm- 
oitv,  formel  j.  Nom  donné  par  Burdach  au  tissu  cellu- 
laire accidentel ,  à  la  masse  organique  commune  Ott 
générale,  qu'il  suppose  constituer  U-  lis-u  r.Mulataenlal 
de  tniilf's  li  s  formations  morbides  nouvelles. 

Maji>LAiiTlb.  £.  f  [de  VI'-;,  nouveau,  et  aXa'owa», 
former;  angl.  ncopUisiy].  P.. -t.mr.ilinn  des  parties  ptf 
granulations,  adhérences  ou  autoplaslic. 

!«É0S8illB.  s.  f.  [de  vicooii,  nid].  Substance  or- 
ganique qui  se  trouve  dans  les  nids  d  hirondcile  de  la 
Ghiue  (HiruHth  esciilcHta,  L.)  ;  oUe  ressemble  à  la 
chondrine  donnée  par  lo  aquetetle  des  plagioatomes. 
Gélatiniforine,  transparente;  insoluble  dans  l'eiu, 
l'alcool  el  les  acide»  élcudu»,  l'amutooiaque  et  la  po- 
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«•tM  étendues  (C«1î<'08Ai'). 
•n  moyenne  96  pour  100. 

NÉPBNTHÊS.  ».  m.  [nepenthu,  M^t^,  de 

particule  iiégalivc,  et  de  sivô-.;,  deuil,  afni  li  m  ,  it. 
nepenli],  flcincde  vaulé  par  le*  anciens  coulre  la  Iri»- 
lesM  et  la  mélaneolie.  Le»  un»  croieat  que  le  népen- 
/Aé»dM  GraeseeU'esivjce  de  chanvre  des  Indes  connue 
Mm  h  nom  d«  ban^i  ,  le«  autre»  peusenl  que  c'e»i 
l'opium.  Le  Sei^enth-n dutUlntoi  ia,  L.,  Ou  indiea,  U- 
nurck«  est  une  plante  sous-frutescente  de  la  famille 
te  néfWQthées,  voisine  des  aristoloches,  et  remar- 
^Mble  ixu  j(  s  feuilles  lancéolt-es  et  terminées  par  une 
wille  qui  porte  elle-mâma  nue  urne  pourvue  d  une 
couche  glandideiiM  qui  •«e»èto  ub  Ufoide  sans  quali- 
tés nuisibles,  et  d'un  np^rcule  mobile. 

nk^uÈn^n.  ».  ui.  [iteuhelima^  de  «sfAii,  ONare 
fcwuillârd;  ail.  Uô7fa*«i.  il.  i»^]7Petile  tochê 
qui  a  icin  sic^r  dans  la  cuvirÎK»  externe  <!f  Va  <  rj  tiée 
et  qui  laisse  ixisser  les  ruvoiis  lumineux  couiuie  à  tra- 
vers un  nuage.  D'après  Scarpa,  le  népMiion  Mrait 
jurcsque  toi^ours  la  suite  d'une  oi>hlhalmie  chronique, 
M  1m  veines  de  la  conjonctive  seraient  touiours  en- 
gorgées cl  variqueuses  :  par  conséquent,  le  tmtflOteBl 
•urait  pour  but  de  doiwer  du  ton  aux  vaiaseaux  vari- 
queux, pur  le  moyen  «te  collyre»  aUringents,  et  quel- 
quefois ilfdudraiteii  m  i<irà  l'excision  de  ces  vai»»eaux. 
Selon  d'autres  auteur»,  le  oépbAlioii  consiste  le  plus 
MUTOUI  en  ttu  nuage  de  fin»  fnimlalions  graisseuses , 
dépourvu  d'injection  vasculaire,  et  la  nialadjc  cède  k 
des  collyres  aatringents,  au  sous-nitrate  de  bisnrath 
réduit  en  poudre  impaJpabla  «|  mêlé  1  partie  égale  ou 
44NlUe  de  sucre  pulvérisé,  Quelquefois  il  a  sufll  de 
toucher  légèrement  la  coroéo  avec  la  pierre  infer- 
nal», plusieoi»  fiiit  de  ivita,  i  quatre  ou  cinq  jeun 
d'iatenraile. 

■toBÉLIl.  s.  f.  Genre  de  petites  sangsues  com- 
munes dans  lc«  ruisseaux  d'EuMiw^aHdtqHillépHTenl 
attaquer  que  les  moUuiqucs. 

XÉtBMftilB.  m.-6t  adj.  [de  *ivc.;,  nuage,  et 
Vr,^f>,  eiigeudrar].  Appuw!  puiwériulMr.  V.  Ptrt- 

\X1U&AT10II. 

NÉFHALOU.  t.  f.  [nephruhjia,  de  viçjiç,  rein, 
«  «Ap;,  douleur  ;  ail.  Sieivnsdimerz,  it.  et  esp.  n<s 
fralgta].  Douleur  des  rein»;  irrïtatioa  nerveuse,  sou- 
vent ap|K?léc  co/ique  néphrUifnt,  ott  tpmmtdeitrHm, 
cooautoat  en  une  douleur  plu»  ou  moi  s  vi,    ,1  ,is 
?       ?"  lombaire,  accompagnée  de  Ireuibleuieut, 
de  ren-oidmement  de  la  peau,  d'wiUM abwdutee  «I 
claires,  et  qudquelbje  de  vomissement»  opiniâires.  On 
la  cooilMt  par  tous  les  moyens  antispasmodiques  et 
calmants,  lisis  que  le»  émulsion»  opiacée»,  les  bains 
Céuéraux  prolonfés,  le*  eiiri)fDC4tioiif  IniluuMa  et 
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N£PHBEI.MiNTIIlQI)E.  «dj.  [ncphrelminthicu», de 
vifpsî,  rein,  ett>u;,  ver;ang|.  nephnlmmtfw.  it, 
et  esp,  nefrelmmtieo],  Qui  tieot  à  la  présence  de  ver» 
uans  le«  rr-ni^ . 

NÉPU MEMPUSAX18. S.  f.  Inephremjthraxiu  do  vt- 
Tf-'î»  rem,clijx«»p«oo«».fob«rua;  it.  m-frenfrasHia, 
esp.  neftvnfiojris].  ObsfnicHon  des  reins. 

••*m»É»IB.  8.  f.  Maladie  du  rein  eu  général. 

KÉPIIBÉTIQOB.  adj.  [nephrUicuti,  viOftTUtèç,  ail. 
n^rUuch^ta^,  avilir,  il.  „rfr,  fu.\  esp.  Ttefri. 

f«»].  Se  dit  te  douleurs  des  rein»,  et  des  remèdes 
projircsaux  maladies  de  ces  organes.—  Boù  néphrt- 
-^«c.  V.  Bw. Co/i,«e  néphrétique.  Synonyme 


SW*!I!Î*H t^'??^*'"»  *  rein]. 
5  est  dit  de  la  graisse  qui  entoure  lie  Tém,  parae 
qu'on  sous-entend  oviap,  graisse 
NÉPHBINB.  s.  f.  Y.  CVBTIÎW. 

rein  ;  ail.  Fmrerufntzûndung,  aogl.  nephritù,  it.  ne- 
f'  tie,esp.  nefntùj.  I^legmasie  te  nte  earaetérnée 
par  une  douleur  aigu»,  pongitive,  eTaeerbit>(e,  une 
chaleur  brAienteet  un  sentiment  de  pesanteur  dans  la 
refrion  de  l'un  ou  des  deux  reins,  d'où  elle  se  propage 
en  suivant  le  trajet  des  uretères,  jusque  dans  la  vessie! 
I  aine  et  le  lesMe  du  ntee  eMé  ;  souvent  même  la 
cuisse  correspondante  est  le  siège  d'une  sensation  de 
stupeur  toute  particulière.  11  y  a  suppression  de  rurjoe, 
SI  les  deux  reins  sont  MâMUD«s;  dMwlecm  centnrfre, 
f'e  liquide  est  Seulement  moins  abondant,  et  ne  coule 
que  goutte  à  guutle ,  il  est  rouge  et  sanguinolent,  ou 
tnen  clair,  limpide  ;  souvent  il  dépose  m  "lédiinent 
blanc,  faomogéne,  ou  bien,      !a  maladie  timf  à  t.i 
présence  de  graviers  dans  le  rein,  il  se  dépoïe  de 
ces  graviers  au  fond  du  vase.  Dan»  tou»  les  ea»,  il  y 
a  fièvre  et  constipetien  plus  eu  moins  opiniâtre.  Ses 
eauses  les  plus  ordinaires  »ont  l'excès  des  boi»sons 
irritantes  et  alcooliques,  les  aphrodisiaques,  l'usage 
abusif  des  diurétiques,  les  coupe  et  leschulM  sur  la 
l'tfiea  te  reins,  le  prtenee  de  ctfeule  rânnux,  la 
suppression  brusque  de  grandes  excrétionit,  l'iinpres- 
Rion  d'un  froid  subit,  etc.  Cette  maladie  estlactie  à  coo< 
fondre  avec  le  rhuoMtiMiie  lorobiire  :  en  l'en  dlilinfue 
cependant  en  observant  que,  dans  ce  dernier,  let 
malades  n'ont  pas,  comme  dans  la  néphrite,  la  faculté 
de  se  courber  sans  didOcoMé  et  tans  doiileup.  Pour  dis- 
tinguer le  néphrite  te  coliques  nerveuses,  il  est  bon 
d'observer  que  l'inflammation  des  reins  est  plus  pro- 
fonde, cl  qu'elle  est  accompagnée  de  la  rétraction  du 
testicule  et  de  l'engourdisanneot  de  la  cuisse,  qui  ne 
•e  rencontrent îanait  dans  le*  coliques.  Le  traitement 
consiste  d;ins  l'cnjploi  des  antipWogi.sliques  de  toute 
espèce.  —  Ia  néphrite  se  distingue  aussi,  suivant  le 
siège  qu'elle  oeoupe  :  !•  en  pénnéphntgtm  inflanuDe- 
lion  du  tissu  cellulaire  qui  enveloppe  le  rein;  2"  en 
f-niionéphrite  ou  /"/ffttf,  c'est-à-dire  l'inflammation 
de  la  membrane  du  bassinet  ;  3»  en  népkrile  propre- 
ment dite,  ou  rinnamniation  du  tissu  dit  rrin  —  La 
néphrite  est  souvent  chronique,  soit  primitivement, 
^oit  à  la  suite  d'une  néphrite  aiguë.  On  observe  alen 
une  douleur  dans  la  région  lombaire,  se  propageant 
eemme  il  a  été  dit  ei-dessus,  mais  moins  violente,  plus 
sourde  ;  l'urine  est  trouble,  purulente,  mêlée  de  ca- 
roncule» charnues.  —  Néjt/ùrHe  «iiwmineuêe.  Vm 
donné  par  Rayer  à  l'e/tenterip.  V.  ce  mot. 

n«phroc6lb.  s.  f.  [de  vs^i«,  refn,  et  niXu,  te* 
meurj.  Hernie  du  rein. 

!«ÉPiiBo-«ftflTCH»OB.  edj.,  et  non  «tnMU- 
TRIOUB,  qui  est  un  mol  hybride,  o  ni  st',  rajiporte  au 
rein  età  l'estomac  à  \aro\i.— Fistule néphro-gastrique. 
Celle  qui  dleblit  une  communication  entre  le  raitt  et 

l'estomac,  par laquelli' s'écoule  l'urine. Il  oV^i'fp  qu'une 
observation  authentique  de  cette  l.'-sion  (.Maniuésy, 
Th.  ses  de  Paris,  1856,  n"  28).  La  communication 
existait  entre  le  rein  gauche  et  le  grand  cul-de-sac  de 
realeniae  ;  l'uretère  de  ce  côté  s'était  oblitéré  ;  il  n'y 
avait  pas  de  troubles  notables  danaledifMlioa«  Manque 
la  communication  tùl  ancienne. 

UtoBMaBAMIW.t.  r.  [nephrographiaM'»*^^^ 
rein,  ctfpflKpx,  description  .  ill  .v  -/  /ïr'iv,' vjpA<e,tt.  et 
esp.  nefrogrephia].  Description  de»  rein». 
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irilMIlOLITBIASB.  t.  f.[neiihrolahi(uis,  devt^ppô; , 
rein,  et  XiAi'iun«,  liUiiuei  U.  ni/Kïlr/ùuiJ.  S}wii|iBe 

de  gravelle. 

N^PBBOLiTHIQllB*  a^.  [iM^pArefiMInM,  de  vt 
f  pô;,  rein,  et  XiSc;,  pierre  ;  aU.  nqgArofi'tAtfe*,  it.  et 
esp.  nefi-oHiieu] .  Qui  dépend  de  edenli  rMauit. 

JÏÉPBBOi.iTiIOTOlIlE.  V.  Nki'HBotomif.. 

NÊPHBOLOdlE.  1.  f.  [»«pAro/op'ui,de««<pf^(,rein, 
etXsi'fG;,  diieiMin;  •U.MîèratMrej  angl.  nepht'ology, 
it.  ot  e.tp.  n«/hiliv^o]'  Tnilé  dM  Nins,  de  leurs 
fooctiout,  ete. 

fllt»HB«raLBfiMftTI«l».  edj.  [mpAropMr^NM- 
Ucus,  de  viv?'-î.  ■  '"^  •ff.i-]'u.i,  mucus;  P»p.  nefro- 
fiecotattcoh  Êpiliiele  Uuniiée  à  l  ischurio  produite  par 
des  mweené»  eoDlenoee  daot  l'urine 

çfo;,  rein,  et  trAwarirt,  tr»pper;  it.  nefroplegicQ\.  Se 
dit  diï  l  isclNirieimidiitte  pir  «ne  padtendiie  fmlyMe 

des  reins. 

NÉPHROPLÉTHORIQDB.adj.  [nrphrt,pfethoi4euSf 
de  vi?pc.ç,  rein,  et  itXn6«ip«,  pléthore  ;  it.  et  esp.  n?- 
fr<^toriico\.  Uui  tient  à  la  pléthore  des  reins. 

KtTBMirmOB.  e^-  [nephropyicmt^  de  vKppcc, 
rtin,  et  irûcv,  pu»;  il  f*t  ^p.  ypsïMi^,  Qui  est 
produit  pttr  la  suppuration  de*  reins. 

BtoBBOFTOBB.  t.  f.  [iM^pftfCtpyonr,  de  vi<pf«c, 
rein,  et  inr&v,  pus,  ou  ffû<te(s»  lappiiralieo  ;  tt.  etetp- 
mfi-opiosi].  Suppuration  du  fein. 

RÉraiKOBBHAOlB.  s.  f.  {ntphnm'hagia,  devttpp&c, 
rein,  et  fi-^ïî',  sortir  avec  violence;  ail.  Kieren- 
biulflwts,  it.  elesp.  nr/z-orm^ici].  Hémorrhagie  rénale. 

BÉPBROSPASTIOVB.  adj.  [nephrotpoAtictuu  de 
«tffic  rein,  et  je  reaaerre  ;  it.  et  eap.  mfii^ 
tpaHico].  Qui  dépend  du  spatme  èee  reini. 

NÊPBBOTHROMBOÏDK.  a^\l.[lt''lJlrnf^lrr,7nlto^f!^'•!. 

de  vi9f c;,  reiut  et  6; oja6({,  caillot  \  it.  nefrotromboidc^ 
e«p.  Huprotrùmhoide»],  Qui  eit  oanaé  p«r  du  aaaf 

Caillf'  I  l  i  1  ^  If s  reins. 

Ni&PliBOTOMiB.  i.  f.  [nephrotomia,  de  vi^pbc,  le 
ratai,  et  Te|Mè,  aeeUon;  ail.  SieremchniH,  angl.  n<>- 
jifïrofmti'! ,  i(  esp.  ii^f/i^foun'i]  Of>érafion  qui  con- 
siste à  praliquer  une  ijw-ision  au  i  tni,  pour  donner 
issue  à  des  calculs  urinaires  ou  à  nnc  collection  puru- 
lente. Le  rein  étant  profondément  situé,  et  les  signes 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  présence  de  calculs 
dans  cet  organe  étant  toujours  incertains,  on  ne  |ira- 
tifoe  aiùevrd'iim  celte  epération  que  lonqu'une  tu- 
mear  ftuetmnto  fréeédèe  de  ithAnemènei  inflamine* 

toire»  vient  soulever  la  n'jrion  corres|Mnidnnte  de  la 
paroi  abdominale,  et  révéler  la  nature  et  l'étendue  de 
la  maladie.  Cette  epération,  qui  se  treave  déjà  dans 
les  livres  hipprx  riiliques,  a  été  lonjTtemps  né{rlip<^i^ 
Hayer  y  a  rappelé  l'attention,  et  a  montré  dans  «juel& 
eas  «■  était  autoriié  à  la  tenter. 

NBBP.  s.  m.  [«rrr-fv,  •«tvîc»,  .i1I.i\>;t,  angl.  T'  -rr, 
it.  Mervo,  esp.  hci  viu].  Dans  le  trés-ancicn  langajre 
aoatoaiqtie  on  confondait  sous  le  nom  de  viûf  cv,  nerf, 
toutes  les  parties  Man^s,  nerfs,  tendons  et  aponé- 
vroses. Il  est  resté  encore  quelque  trace  de  celte  eon- 
fusion,  comme  quand  on  dil  t'mique uervrusr  de  l'es- 
tomac. Aiyourd'liui  on  nomme  ner/ir,  des  orfanes 
ayant  la  ferme  de  eordons,  qui  servent  de  eondueteurs 
au  sentiment,  au  mouvement  et  au\  actions  vi<.céraleB, 
circulatoires,  etc.  Les  nerfs  sont  composés  de  flin- 
mente  partiôfUere  qui,  aostîtdt  après  lear  Mrlie  des 
ur(:nnes  centraux,  se  réunissent  en  certain  nombre 
pour  produire  des  Guseeaux  qu'on  nomme  racinet 


des  nerft.  Ces  racines,  en  se  joignant,  forment  dei 
troncs  qui,  vers  la  pêri[4iéite,  se  divisent  en  bran- 
ches ,  lesquelles  dertennent  de  plus  en  plus  grêle»,  et 
finissent  par  »e  perdre,  du  moins  fn  apparence,  dans 
la  substance  des  organes.  Les  branches  nerveuses  lent 
de  Htm  aortes  :  les  nn««,  fi*nne«,  d'tm  Mane  irîHant, 
se  répandent  prinripaleni'  iil  dans  W  nia?cles  du  trom- 
et  la  peau  ;  les  autres,  molles ,  d'un  gris  nmgeâtre , 
plates  et  «nies  emembte  |Nir  de  nmnibreuaes  anaste- 
moses,  a|iparliennent  yiirtnul  .lux  viscères  et  accom- 
pagi>enl  les  vaisseaux  sanguins.  Les  premières  portent 
le  nom  de  nerf»  blancs  ou  cérébro-ra^tiHens^  ou  êt 
lu  vie  iitiininlc  :  elles  n'offrent;  de  ganglions  qu'à  leur 
origine,  et  aux  endroits  où  celles  de  la  seconde  espèce 
viennent  se  joindre  i  dtei.  Les  seeondes  sont  appe^ 
lées  ntrf9  gris,  tmu»,  nfmpnlhiqttes,  végétatifs,  ou 
de  la  vie  organique,  et  présentent  des  ganglions  «i 
divers  points,  l^s  nerfs  possèdent  une  gatne  de  tiisa 
lamineuxnomaaée  néeni/i^ine,quise  confbad  peuàpea, 
extérieufeiiieiit ,  arec  te  lissa  Tamlnenu  ambiant.  1> 
névrilème  pénètre  entre  le<i  fui-^rfnus  pritfiitif<  ou 
filets  produits  par  la  réunion  des  tubes  nerveux 
(V.  NtBfBtnt);  eestlete  sent  épais  an  jàm  de  bO- 
itmètre,  mnis  courent  pin?  minre*,  et  toujours  entouré» 
d'une  gatne  propre  dite  périnri-re  (V.  ce  mol).  Ce» 
Mnaami  se  joignent  bien  lea  ans  aux  antres,  d'où  ié- 
mWc  que  les  troncs  forment,  en  bentirrmp  d'endroits, 
des  anastomoses  et  des  plexus,  par  l'échange  mutuel 
de  leurs  foisceaux  ;  niaift  tes  tubes  nerveux  n'entreal 
pour  rien  dans  cette  rameso^nce  parement  extérieur*, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  font  que  passer  d'un  Faisceau  dans 
un  autre  sans  subir  aucune  scission.  C'est  au  j>érinf' 
vre,  et  non  aux  tultes,  que  s'sppliqoe  le  root  «nesfo- 
hmh^  pris  dans  la  rigueur  de  «m  aeeefitlon.  Ites  ftitt 
jiliyti     :  I  nés  connus,  il  ré-idl>-  qne  les  iutT*  du 
liment  et  du  mouvement  passent,  à  travers  le  pont  de 
Vanrie,  dans  les  tabareOlea  qnadrif  imeeiax  et  dam  ht 
pédoncules  cérébraux  ;  que,  pnrnii  les  nerfs  des  viscè- 
res, Im  uns  se  terminent  dans  le  rerTel4*t  (gros  intestio, 
vessie,  organes  génitaax),  In  antres  passent,  I  tnmn 
t|.  cervelet  et  les  tubercttles  quadrijutneaux,  dans  1« 
couches  optiques  et  les  corps  striés  (estomac,  intestin 
grêle).  liM hémisphères,  avec  leur  grande  ronimissure, 
servent  aux  liKultés  intellectuelles,  et  beaucoup  de 
faits  viennent  fonflrmer  cette  opinion,  comme  l'accrois- 
sèment  gr.iduel  des  hémispiières  à  mesure  que  l'intel- 
ligence le  développe  dans  la  série  animale,  leur  pdi- 
tnie  et  leur  efllieement  chex  les  idiots,  et  l*1ilMleinenl 
des  animaux  auxquels  onle*;  a  enlevas.  r»epui*  Clnrlc^ 
Bell,  U  est  démontré  que  les  racines  postérieures  des 
nerft  raehidiens,  eellee  qui  sont  pourmea  d*un  gan- 
glion, pr*mdenf  an  sentiment  «en!  ;  que  les  racine» 
antérieure»  sont  destinées  au  mouvement,  et  que  les 
ttibes  prifliitilh  de  cas  raelne»,  après  s'être  réunis  en 
lin  cordon  nerveux,  ?e  mMent  ensemble  pour  se  dis- 
tribuer à  la  peau  et  aux  inuscles.  —  Serf  de  bceaf. 
Nom  vulgaire  de  la  partie  cp.iissc  du  bord  supérieur 
libre  du  ligament  jaune  élastique  cervical  postérieur 
du  bœuf  ou  du  cheval,  disposée  artiflciellement  en 
forme  de  i  vlindr' 

NEBP-PÉBCBE.  s.  f.  [de  nerft  et/hrre,  friqiper; 
it.  mnlferutn,  esp.  rotadura,  imTiof^rw«i\.  Ifatta- 
die  du  cheval  qui  résulte  d'une  emitusion  «ur  le  ten- 
don Aéchisseur  du  membre  antérieur,  et  qui  consiste 
dans  l'engorgement  tnllaromateire  de  en  teadan,  ae> 
conifuigné  souvent  do  l'cngorîTement  des  parties  Tol- 
sines,  et  même  d'entamure  de  la  peau. 
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fVÉMl  (AMer).  Bourf  I  une  IteiM  dellMllafon  ftar 

le  Cfirr).  qxii  possède  des  «mirces  d'eaux  minérales 
salines  dont  la  température  est  de  TiS  à  65"  centi- 

RÉMLI.  s.  m.  En  ptannMle,  l'CMmee  de  lleur 
d'etwi^er. 

NÉBONIEM,  adj.  [nei-oninnMt.  de  >ïtoii]. 

Se  disait  autrefois  de  la  saignée  bitt  plasiean  fois  en 
un  mémo  jour  ou  row/r  mr  coup. 

^EKPBrw.  ».  m.  [rhfit)inii^\  ?'':av'.;,  ail.  Wegdom, 
aa|[l.  tntckthonit  it.  prugnolino^  esp.  /)i»o  (rrval]. 
Gflore  de  ^nfee  (pentendrie  nHmofrrnie.  L.,  rham- 
nt*es,  J.)  dont  plusieurs  espères  iiili'rc«is<  nt  \:\  niéile- 
ciae,  mais  sont  presque  inusitées  actuellement,  Le 
rniffnm  urtharitqHe  (Khiminu  eiHkaHkv»,  L.)  est 
un  arbris«erni  épineux,  dont  les  b.iies,  de  la  pros«eur 
du  genièvre,  vertes  d'abord,  noires  quand  elles  sont 
ntm,  et  remplies  alwrs  d'un  suc  rouge  violet  Ibneé, 
■«nt  recttHllies  dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre pour  en  faire,  avec  le  stic,  un  extrait  et  un  siroj) 
purgatifs.  Ces  baies,  au  nombre  de  15  à  25,  d^ti nni- 
mut  le  pargalion  ;  maie  elles  causent  sovvent  de  vio- 
Imles  coliques.  On  en  obtient  tm  extrait  ou  roh  th 
nttpntn.  On  prépare  le  .*»>'./<  dr  nerprun  à  feu  doux, 
■m  parties  égales  de  siKre  et  de  suc  de  baies  de  ner 
pmn  elerifté.  Le  rob  se  donne  i  la  dose  de  A  i  iH 
{frammes.  et  le  sirop  à  la  dose  do  30  à  60  jjrainmcs 
dans  une  infusion  aromatique  ou  laxalive.  En  général, 
llwItaUeft  qoe  les  yrépantloM-  de  ner^n  eausent 
dans  tout  le  canal  intestinal  nércssite  l'usage,  immè- 
dialeoient  après  la  purgation,  d'une  boisson  mucila- 
gliwse,  qii*eaii  de  veau  ou  inftuion  de  fleurs  de 
guimauve.  I,e  *ur  /h  nfrprun  est  un  bon  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  des  acides  et  des  alcalis  à  l'état 
de  liberté  :  les  acide»  le  rougissent,  et  il  verdit  par 
les  alcalis.  2"  Les  feuilles  de  i'alateme  (Hhamniii 
titnt^mti*,  L.)  ont  été  emplorées  comme  astringentes. 

'  I.'écon  e  de  la  i,„>,r<i,nnn  {Rhtnmut  frmgA,  L.) 
est  purgative.  V.  JoJUBiEn. 

NBIfftl,  àLtt.  adf.  [wrvaKit].  RVstdttdes  os  pa- 
riéfmnt,  et,  par  d'auîrc*,  dt^»  ns  lemp<ir;nt\  ' ii>'n-ri/ifi 
OfStt),  aiml  lîm  de  la  suture  frontale. —  lion  pour  les 
mrft  :  bwme  mnaî.  V.  Baoi». 

^RRT*TI0\  s.  r.  [nervntin,  ail.  ^fn>/»c].  Kn- 
semble  de  nervures  qui  traversent  le  limbe  de  la 
fruille,  ou  des  ramifleatiOM  fermées  par  lea  vaiieenux 

qui  la  parcnnrcnt. 

■VERVi:,  KK.  adj.  [jipn  dtn.t^  ail.  gerippt\.  Se  dH, 
en  Ivtlariiqiic,  des  partiesqui  snntmnntes^nérvtfres. 

NBtVErx,  BOBB.  adj.  [ntrrftvio,  vfjp«»3^$,  ail. 
«*fr(ï»,  angl.  ntwon»,  It.  tt^rvoio,  csp.  nwfoto^. 
Qui  appartient  au  nerfconiidéré  l  oninic  >i;:iiifl mt,  dnis 
l'ancienne  anatoinie,  tendon  et  aponévrose  ;  usité  seule- 
ment, dans'te  langage  nnstomiqne,  en  cette  location  : 
fiiint/i/r  n'u-rfiKf  ih  /'f'\-f-,ii:n>\  la  membrane  fibreuse 
de  cet  organe.  —  (jui  appartient  aux  nerft  (organes  du 
sentiment  et  dn  meovement),  qui  est  rempU  de  nerft, 
qui  a  rapport  aux  nerfs. —  Ftrrr'"ttifi-rfii<!f:.  V.  KifVKr. 
—  Molnftief  tim  ruir*.  Celles  qui  ont  leur  siège  dans 
le  système  nerveux.  —  Syxthne  nerveur,  Ememble 
de  tous  les  nerfs  et  de  tons  les  centres  nerveux  avec 
les<7nels  ils  communiquent  (V.  Neuf  —  Tu s  ou  rli  - 
""■'iff  nprveur.  Ceux  quf  compo-ent  essentiellement 
les  tissus  nervenz  central  et  périphérique.  On  dis- 
tingue deux  genres  de  tobes  nerveux  :  1»  les  tuhf^ 
Inrfjc.  (tubes  de  fa  vie  animale,  tubes  blancs,  tubes 
à  double  contour);  2*  les         mineen  (lubes  de  la 


vie  evfaniqve,  dae  nerft  gris,  tubes  sympathiques, 

nutritif»,  h  simple  contour).  f,es  lutter  l'nrgpK  se  dis- 
tinguent :  par  leur  diamètre,  qui  varie  de  0"'",OtO 
à  0"«>,015,  elpar  iem-  eonlemi  visqnem,  rirapemt, 
demi-fluide,  l  es  ^.  Arv  iiv>\r,-s-  difTèrent  des  précèdenli 
par  leurs  diuimsions,  ordinairement  moitié  oioindm* 
Lestma  al  les  autres  offrent  une  paroi  hemogènèdent  la 
transparence  et  la  minceur  empêchent  de  mesurer  l'é- 
paisseur ;  mais  on  la  voit  lorsque,  rompue  en  un  point, 
elle  laisse  échapper  son  contenu  (Hf.  SOS,  m)  on 
lorsque  oelal«ei  a  été  expulsé  par  compression  dans 
une  certaine  étendue  (Fig.  302,  f).  Cette  paroi  est 


Pic.  308. 

quelquefois  finement  plissée  ou  finement  striée,  mais 
n'est  pas  fibreuse,  elle  renferme  quelques  noyaux  çà 
et  là  ebes  l'embryon.  Au  centre  de  chaque  tube  ner- 
veux se  trouve  le  cyUnâfr  ari»  on  e^Hnm'^rf  (e,  e\ 

«nlide,  flexible,  frapile  et  de  nature  nzoléc.  Fntre  lui 
et  la  paroi  propre,  autour  de  lui,  en  un  mot,  existe  le 
contenu  liquide,  visqueux,  prinr {paiement  gmissemt, 
réfractant  forlrmnnt  la  lumière  :  "/'<v^»""  ,  ronfi'ti "  mi 
ttilie  mcduUfiirr,  suhsiance  blanche  de  Sffin'n/in,  pour 
quelques  auteurs).  Il  forma  «ne  eouche  épaisse  dé 
1  à  !^  millicriies  de  millimétré,  homogène  et  régulière 
dans  toute  la  lonjrueur  du  tube  (comme  on  le  voit  à 
l'extrémité  h),  lorsque  celui-ci  n'a  pas  été  comprimé, 
n'a  pas  été  traité  par  les  réactifs,  ou  n'a  pas  subi  un 
romniencemeiil  de  putréfaction  ;  car  alors  cette  couche 
devient  sinueuse,  pMsséc,  ou  se  réduit  en  lauielles,  en 
filaments  et  en  gouttelettes.  Cette  couche,  sur  le  tube 
vu  par  transparence,  est  limitée  ('i)  par  deux  lignée 
paralli'lps  foncées;  elle  csi  Mmchi-  iI'kù  le  nom  de 
rubsinnce  blonche  de  S'/>»fvinn),  brillante  au  centre 
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du  tube,  «u  nivMwda  cylindre-axe  qu'elle  masque, 
ce  qui  tient  à  son  pouvoir  réfriogeat  cooudéral>le  -,  ce 
•ont  cei  deux  lignes  qui  ont  été  noaméM  doubif  cOÊt- 
tour,  et  louvent  considérées  tomme  limilanl  la  paroi 
du  tulM  et  indiquant  «on  épuMeur,  tandis  que  c'est 
celle  de  ton  «ontenu  liquide  irisquém  qu'^lea  indi- 
quent Dans  la  niocllo  et  l'encéphale,  le  tube  est  ré- 
duit à  ce  contenu  liquide  et  visqueux  assex  dense  (A), 
et  au  t^lMer  axii  central  (t),  sans  paroi  propre 
extérieure  ;  de  là  mie  résistance  moindre  de  son  tissu 
que  celle  des  racines  nerveuses  et  des  nerfs  périplié- 
riqiiW.  L'eitfémité  terminale  des  tubes  nerveux  péri- 
phériques est  plus  étroite  que  le  reste  de  leur  étendue, 
puis  conique,  ou  un  f>eu  renflée;  là  rélément  nerveux 
n*e»t  plus  constitué  (lue  par  un  filament  ou  fibre 
dépendant  de  l'enveloppe  axutée  et  par  le  cylindre^e 
sans  contenu  visqueux.  Il  reprétento  den  vm  ttHMBt 
plie,  bMMièiiei  en  «n  mot,  la  cavité  «t  te  contaou 

J 
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visqueu:i  aispui ui6i>eiil  a  uue  cciUiue  distance  de 
rextrèmilé  de  l'élément  (V.  Corpuscule  du  tnct,  Cor- 
FiiKOue  de  Pacini,  Musculaire  et  Olfactif).  —  Le 
genre  des  tubes  larges  comprend  deux  espèces  :  i*  les 
tul>et  tentitifs  ou  à  ce. lu/es'  ijuiKjlioniiniros  sur  leur 
trajet;  2*  les  tubet  moteurs  ou  sam  cellules  gaiiyUoih 
nairet.  Ces  deux  genres  d'élénents  nerveux  sont  dis- 
tincts, analomiqueniont,  au  niveau  «les  ^',ui-li(  ii<  ;  par- 
tout ailleurs  ils  sont  identiques.  —  pR^Mibhi.  t^f^cr.  : 
Tubei  bnrget  aauUift.  Au  niveatt  des  ganglions,  chaque 
tube  scnsitif  large  porte  un  corpuscule  gangliouiiaire 
ou  cellule  ganglionnaire.  Le  corpuscule  est  un  corps 
sphéroïdal.  ajant  0""»,05  à  0°"".10  ;  il  fait  partie 
du  tube  nerveux  ;  il  est  bien  réellement  autre  chose 
qu'une  simple  dilatation  ou  boursouflement  du  tube 
(Pig.  303,  3);  mais  il  est  en  continuité  de  substance 
«voe  lui.  En  eonsidérant  la  cellule  isolément,  on 
voit  chaque  tube  senaitif  v«in  de  l'encéphale  ou  de  la 

nmelli'  se  jeter  à  l'un  de  ses  pûlcs,  et  di^IlaI  ;iilri'  Ij  en 
sa  soudant  ^a  paroi,  puis  repartir  au  pOie  opposé  eu 
repmiaiit  to  straelure  qu'il  avait  de  l'autre  cdié  du 
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corpuscule  {cellule  hipolaire).  Ainsi,  le  corpuscule 
ganglionnaire  n'est  pas  une  cellule  séparée  des  tubes 
nerveux  et  sam  communication  aucune,  coomm  ea 
l'a  cru  lotigtemp<(,  ce  n'est  pas  non  plus  une  ceU 
Iule  sans  cuumiunicatiun  avec  te  cerveau  et  donnant 
naissance  par  un  point  de  b  surface  à  un  tube  ner-> 
eux  {cellule  unipolairt)^  à  la  manière  d'ua  petit  car^ 
veau.  Toutefois  on  trouve  des  cellules  unipolaires  ou 
donnant  naissance  ù  un  tube  nerveoxdans  les  ganglions 
de  la  chaîne  nerveuse  des  invertéliréa  et  dans  celle  du 
grand  sympathique  dee  vertébrés,  dee  ovipares  du 
moins.  Le  corpuscule  est  eu  continuité  avec  cluque 
tube  par  les  deux  pâles  oppcaéi  {cellules  ou  corpui- 
eulet  bipolaireêt      •         S)«      manière  i  inter- 
rompre p<mr  un  instant  la  continuité  de  celui-ci.  On 
di&luigue  dans  le  corpuscule  une  i>aroi  et  une  cavité 
remplie  d'un  contenu  non  pas  fluide  ou  visqueux,  mais 
solide.  U  paroi  a  0»»,008  à  0»"',012,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  bien  plus  épaisse  que  celle  du  tube  qui  est 
en  continuité  de  substance  avec  le  corpuscule;  de 
plus,  elle  est  homogène,  finement  granuleuse,  striée, 
comme  ftbreïde,  sans  être  fibreuse,  et  paramiée  de 
[iclits  noyaux  dans  son  épaisseur  (1,  f,  et  3,  riV  La 
cavité  du  tybe  est  en  continuité  avec  celle  de  la  oel- 
lute,  mais  elle  se  tétiéeit  souvent  de  moitié  i  tsa 
point  d'abouchement  dans  la  c.ivité  corpusculaire.  Le 
contenu  do  la  cellule  (3,  b)  est  solide  et  s'échappe  en 
entier  (2),  eomme  le  contenu  des  tufMs.  B  eat  granu- 
leux et  contient  à  son  centre  un  grœ  OOjau  clair 
'1,  y),  trans|iaronl,  spheriquc,  large  de  ©•■,Û12, 
ayant  un  nucléole  jaunâtre,  brillant,  qui  est  large  dl 
0'"">,002  environ  (3,  c).  Il  y  a  des  ceUulos  gan- 
glionnaire! qui  sont  en  continuité  de  substance  avee 

plusieurs  tubes  i  curiiii\ru!i"i  ou  rf/Zu/n  riiultif/olaires, 

1  et  2)  ;  dans  les  oerb  périphériques,  elles  peuvent  étrs 
en  lappiMrt  avee  le  cerveau  par  un  seul  tube  et  avee 

lea  organes  par  deux  et  môme  trois  tubes  nerveux  Ce 
fait,  qui  se  voit  surtout  aux  ganglions  du  pneumo- 
gastrique et  du  grand  sympatÛqne  (1 ,  k  è),  nous  ex- 
plique comment  tel  nerf  est  plus  gros  à  sa  sortie  d'un 
ganglion  qu'à  son  entrée.  Quelque  fuis  deux  corpus- 
cules asses  près  l'un  de  l'autre  existent  sur  la  l«o- 
i^ueur  du  môme  tube,  disposition  qu'on  observe,  du 
l  este,  sur  les  ganglions  des  paires  rachidiennes  comme 
sur  ceux  du  grand  sympathique.  Le  contenu  solide  des 
cellules  ganglionnaires  est  manifestement  en  continuité 
de  substance  avec  le  cylindre-axe  dee  tubes  nerveux 
y  attenant.  Le  fait  est  plus  manirestc  encore  dans  les 
corpuscules  ganglionnaires  du  système  encépttalo- 
raehidien,  et  ehes  l'embryon  que  ehes  l'adulte.  Dans  le 

ri'jvr.ixe  fV  ce  iiinti,  les  relhiles  panjflionnaires  sont 
loi\jours  situées  dans  la  »uL»tancc  y  rue.  Elles  sont 
dépourvues  de  paroi  propre,  de  même  que  les  tubes 
nerveux  du  névraxe  (l'ig.  30'2,  n,  fj).  Elles  donnent 
naissance  à  plusieurs  éléments  nerveux  ^Kig.  304, 
é,  c),  rarement  à  deux  (a,  d),  par  autant  de  cylindres* 
axes  qui  marchent  seuls  dans  la  substance  grise  en 
se  subilivisanl  eux-mêmes  souvent  une  ou  plusieurs 
(oh  dans  ce  tn^t.  Chacun  de  ces  cylindres-axes  et 
de  leurs  subdivisions  constitue  l'orifinn  d'un  élémeot 
nerveux  ;  le  passage  brusque  de  la  substance  blanche 
à  la  grise  résulte  de  ce  que  c'est  à  un  même  niveau, 
celui  du  contact  des  deux  substances  vues  à  l'œil  nu, 
que  tous  les  cylindres-axes  s'entourent  de  te  sub- 
stance nir  liill  liie  ijui  en  forme  un  tube  nerveux; 
là,  eu  mcuie  temps,  on  cesse  de  trouver  la  substance 
amorphe  et  leamyélocytas  de  te  matière  griw(V.  Ci»> 


Digitizcd  by  GoOgle 


mi? 


VEAC).  Lm  eylindres-axet  qui  te  diri^nt  v«ra  la  ntr- 
lke«  drcmvolaliou  m  uibdivisent  plusieun  fois 
et  t'MiMlMnoMat  #«ne  etihrie  A  l'autre  de  même 
espèce,  puis  leurs  br-iiK-hf  s  so  n^rourbent  prvs  de  celte 
Mirface,  pour  devenir  perallole»  i  elles-nèaiee  et  «livre 
«dtaito  te  merulM  éê  ee«  4|ai  m  rendent  à  te  péri- 
phérie. 11  y  a,  <l:ins  la  moelle  romme  dans  renci  |ilinlt\ 
été  e}Mndre»>axe»  qui  vont  d'une  ceUule  ganglion- 
Mire  i  l'autre  de  mène  e«pèee«  mm  être  enlewéa 
de  \:\  inb<tlnnr(>  [m'-dullaire  blanclie,  visqueuse  ;  il  en 
est  qui  cL;tl)li$s<'iu  CCS  anastomoses  non-seulement  dans 
le  sens  transversal,  entre  les  cellules  placées  à  la  néOM 
hauteur,  d'un  seul  côté  et  d'une  moitié  à  l'autre  par 
les  commiMures  ^ises  antérieure  et  postérieure,  nuis 
aussi  entre  celles  qui  sont  au-dessus  et  en'^leeseus.  Les 
toèee  ineteiu»  aaiiseiU,  dans  le  eenmHi  al  dM»  la 
•eella ,  de  ceUviee  nervMses  frénérainMnt  qvadri» 
P<'l.urc«,  les  sensitifs  (]c  rcllnlc-  plus  souvent  tri- 
polaires,  et  ceux  qui  gagnent  le  grand  s]fiBpatliique  de 
ceUnlae  njetnae,  naie  plus  petites  et  pins  réfnNères, 
grroufn''e5  chacune  par  places  distinctes.  Autour  du 
noyau  des  cellules  ganglionnaires,  on  voit  souvent  no 
on  plusieun  aoMM  de  granutalieM  gniiMMiM  taeéae 
(fif.  Mt,  %t  I,  î),tarlMlwn  l*«epneeTerlbié  mI*- 
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fieur,  dans  le  corps  frangé  de  rnlivr*  pt  <Ju  cervelet. 
—  DccxiÉMC  ESPÈCE  :  Tubfi  iarges  muteurx.  Le»  tubes 
Moteurs  se  distinfnient  des  tubes  sensMIk  en  ce  qu'ils 
sont  continus  dans  toute  leur  longoeur,  c'est -i-dire 
toat  à  (ait  dépourvus  de  corpuscules  ganglionnaires; 
rien  ne  vient  modifier  leur  structure  sur  un  point  quel- 
ceafne  de  réconomle.  —  Le  genre  des  tubes  minces 
B— ip>wid  MMel  d«f  fnéer  $tm»itipt  et  des  tuh^s  mn- 
êmn  (FIj.  303,  II,  h\.  —  PBF.aifcRE  espèce  :  Tui,'-. 
MéMM  9en$itifM.  U«  tubes  minces  qui  passent  dnns  Ic^s 
gangHone  perlani  «ne  eeUnle  ganglionnaire,  quelque- 
fois deux,  comme  le*  tubes  larpf^  ';(^ii«itir<  Fn  un 
mot,  la  description  générale  donn<*e  ei-dessus  des  cor- 
pnaeNles  des  tubes  larges  aTappIfaioe  i  eens  dee  tnkes 
minces,  dont  iU  (liftèrent  sfulenient  par  leur  forme, 
qui  est  généralement  plus  ovoide,  par  leur  volume  or- 


dinairement plus  petit,  el  par  fjpaiwwr  de  leur  paroi» 

qui  est  un  peu  moindre.  —  Devxiéhe  espèce  :  Tubea 
minces  moteurs.  Les  tubes  larges  à  corpuscules  se 
distribuent  aux  parties  sensibles  ;  les  tulies  larges 
sans  corpuscules  te  terminent  dans  Ges  muscles,  il  est 
très-probable,  d'après  cette  disposition  et  d'après  di- 
verses recherches,  que  les  tubes  minces  présentent 
une  distribtttioa  analogue  y  ceux  à  cellttiea  allant 
présider,  dans  les  appareils  de  b  ^  mrtritivt,  A  te  lea* 
sibililé  qui  leur  est  propre,  et  ceux  qui  sont  dépourvus 
de  cellules,  présidant  au  mouvement  involontaire. 
On  trouve,  en  «AM,  dee  tefces  nrfneaa  dM*  tea  raeinee 
racliidienites  antérieures  et  postérieures.  Toutefois  il 
reste  encore  à  donner  une  démonstration  expérimen- 
Ule  physiotofiqnede  ce  bit.  Danstemoelte,  ou  trotme 
des  tabès  larges  et  des  tubes  minces  sans  paroi  propre  ; 
oee  derniers  prédominent  dans  les  faisceaux  postérieurs 
ainsi  que  dans  U  substance  blanche  de  tout  l'eacè- 
pitale  eù  ito  toat  fort  étraita,  de  même  «m  lev 
eylindie-am.  Dm»  let  nerft  eéiéteeua  et  meUdiene, 
les  tulirs  I.irges  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  tubes 
minces.  Dans  le  grand  sjmpatbique,  ou  trouve  au  pins 
m  Inhe  tergo  pour  dhc  tabee  mineeé.  Lee  gangliaM 
sont  formés  par  la  présence,  sur  un  même  point  du 
trajet  du  nerf,  de  tous  les  corpuscules  que  porte  cha- 
cun des  tubes  qui  constituent  ce  nerf.  Ils  sont  aeoom'- 
pagnés  de  matière  amorphe  pranuleute  très-dense,  de 
libres  lamineuses  et  de  vaisseaux  n'offrant  rien  de  par- 
ticulier dans  leur  distribotien.  La  forme  eUipsoide  que 
présentent  qoel^ues  fioglions  est  due  i  ce  que  iet 
ediides  ne  leat  pne  tentée  bien  au  même  nhKM.  Tel 
tubr  iiinntre  son  corpuscule  un  [«u  plus  haut,  tel  autre 
un  peu  plus  baa  ;  il  y  «  même  quelquefoia,  sur  le» 
ueik du  nenr  M  des  plenit  aMontean,  des  torpn» 
cul  es  très-écartés  les  uns  des  autn":,  r<'|irf'-st>nlMlt 
ainsi  chaoui  un  ganglion  invisible  sans  wicrgseope, 
et  rudimenliire  anlant  qne  peesibte,  paii^'il  n'eat 
constitué  que  par  un  seul  élimciU.  Les  cellules  sont, 
en  elTct,  les  éléments  caractéristiques  du  tissu  gan- 
gllownlra,  MHM  te  tube  est  cwMlérislique  des  cor- 
dons nerveux,  comme  le  faisceau  musculaire  strié  est 
caractéristique  du  muscle  de  la  vie  animale.  Nul  ron- 
flement d'un  nerf  ne  sera  réputé  ganglion,  s'il  n'a, 
bien  déterminés,  les  éléments  du  ganglion,  c'est-à-dire 
let  eorposentes  ganglionnaires;  et,  réciproquement, 
tout  rendement  nerveux  fortiié  par  les  cellules  ri  des- 
sus sera  dit  ganglion  :  c'est  ainsi  qu'on  a  pu  démon- 
trer que  te  reniement  du  coude  du  Mal  est  un  véri- 
table gnnfriion  5itii  '.  ruinnie  les  ganglions  rachidiens, 
sur  une  braiKhe  fensiiive  ou  sympathique,  te  racine 
de  WrtslMrg.  Dnne  lee  nnfc  pérlphérlye  de  te  vte 
animale,  les  tubes  larges  et  minces  sont  disposés  en 
faisceaux  larges  de  i  à  5  dixièmes  de  millimètre,  dans 
lesquels  ils  sont  très-serrés,  et  chaque  faisceau  est  en- 
touré d'un  tube  de  pî-rinèvre.  Ce  sont  ces  petits  fais- 
ceaux qui,  réunis  ensemble  sous  un  névrilème  com- 
mun, constituent  les  neris  proprement  dits.  Les  capil- 
laires du  tissu  nerveux  périptiérique  (V.  (^aviAO) 
suivent  te  direction  longitudinate  dee  lUseeaus  primi- 
tifs, et  forment  des  mailles  allon^:!'!-;  à  1.»  '.urface  nn^me 
de  ces  faisceaux,  mais  sans  pénétrer  entre  les  tubes 
mêmes.  —  Outre  les  tubes  nerveux  précédents,  on 
trouve  encore  d'autre<i  éléments  ap[>plés  fibres  gi  i^rx 
ou  gètaiini formes,  fibi-es  Hen  euneu  à  noyau  et  fiùrtfs 
de  Htmmk,  lHea  ta  trouvent  dans  les  nerib  malndime, 
entre  rhaque  ganglion  et  le  point  d'émergence  des 
racines  ou  rnmeaux  radiaUmre*  du  grami  nymjMi- 
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thù/ue  iV.  SymPATHIÛIE'),  dan»  les  racines  (y/i'v«  do 
celui>ci  ci  dans  les  fikis  gri$  qu'il  eavoio  a  divers 
viacém  ;  nais  oo  b'cn  trowra  pa»,  oo  l'on  vfm  Irouv* 
qu'un  forl  petit  nombre,  el  non  d'une  nianièrc  con- 
stante, dans  le»  fiiftt  ou  ravteaua  Uancm  «lu  sjnipa- 
thiqu».  Ces  éléments  sont  des  libres  un  peu  aplaties 
(Fig.  302,  <*),  largos  de  3  millièmes  de  millimètre,  ù 
bords  nets,  réguliers,  parallèles  ;  elles  sont  pâles,  gri- 
fêtret;  Taeido  acétique  les  pâlit  beaucoup,  mais  les 
gonfle  peu  et  \t»  attaque  bieo  moins  énergiquoinoDl 
qu'il  ne  Tait  \\owt  les  flbre«  lamineuscs,  uuxqudln  on 
les  a  trop  as»imilfL»»  ù  ci't  égard.  Ce»  liliro  honl  par- 
semées de  tréi'-lincï  granulations  grisâtres,  et,  (à  et 
lè,  rie  noyaux  (^lli(>ii>iuea  allongés,  qui  ne  sont  pas 
plus  larges  que  la  fibre,  et  longs  de  12  millièmes  de 
millunèlre  on  environ,  ttneweol  § raouleux  eux-mêmes 
«I  lam  aoeléolft  (^0*  <^  éUmnlo  «mt  maiilfaelwnent 
en  connexion  avec  les  cor{>u«!C(ilt><i  ganglionnaires. 
Divers  auteurs  les  regardent,  mais  a  lurt,  comme  une 
variéU  de  flbree  Umineuses  propres  au  névrilème,  et 
les  considèrent  comme  des  prolongements  de  la  gaine 
ou  eni-eloppe  des  corpuscules  gnngiionnmres.  On  peut, 
en  effet,  constater  que  ce  sont  îles  tubes  nerveux  qui, 
pendant  toute  la  (hiréo  de  J«  vio,  miaol  à  l'une  des 
pliases  habitoellM  de  rivdution  totale  dea  tuliee  pro- 
prement dits;  car  tous  oiTrcul  le»  caractères  ci- 
doMu»,  jusqu'au  cinquième  oioia  environ  de  la  vie 
intra-atérine,  et,  dam  la  téfénéfattoa  dw  nerft,  le» 
lul't'î  iimnr  nix  p  iîsrnl  l'gilemcut  par  cet  élftl.  Los 
fihrçM  ii*;  Heinak  l'omjwrtent  en  nombre  et  en  maase 
aar  laa  AiAet  nerveux  dans  lea  fiMt  piif  du  grand 
sympathique  :  iet  le»  tûtes  occupent  k  centre  des 
(ilets,  aoit  qu'il»  »e  touclient,  soit  qu'il»  aient  des  /if>rfs 
dt  Hgmak  entra  «m  (I),  et  celles-ci  duniitieut  dans  le 
re»te  de  la  ma»«e,  sans  qu'il  y  ait  d'enveloppe  ou  de 
névriléme  proprement  dit,  formé  d'une  couche  de  tissu 
lumineux  conmie  dans  les  gros  nerfs  de  la  vie  ani- 
male. G'eit  ce  qui  a  aneore  porté  à  lea  conaidérer 
ee«iin«  étant  eUea-némea  an  nèvrUèaw.  Vaia  ta  ipé- 
cialilé  et  la  constance  de  leur  mode  de  ilistribution 
dans  certain»  fileta  du  gi-and  aytnpatkique  (Y.  ce  nwt) 
qai  ont  un»  aetiofl  motrice  bien  -délermiade  (/f  Me  os* 

rotùtiens)^  tri;r  nliMitce  non  m«\m  régulière  dans 
d'autre»  dépourvues  de  eelte  action  {grand  spianch' 
nifuê)^  tour  pénétration  jtiaqaa  tréa-avant  daaa  to  tliaa 
de*  orçrsrM»*  oii  elles  aboutissent,  portent  à  les  consi- 
dérer coiume  un  troisième  genre  d'élenienU  ii«;rYeux. 

raïf  IMOTBUB,  TBICB.  adj.  [ûe  tKrf,ei  moteur] 
(Ihttmchet).  Agents  extérieur»  qui  sont  susceptiUea  de 
produire  le  phénomène  de  la  nervimntion. 

WRRVIMOTILITÉ.  f.  f.  [ail.  Servimoli/itUt] 
(Outrochet}.  Propriété  en  vertu  da  laquelle  a  tiau  la 
narvimetien  ehec  les  aniauux: 

IVRaviMOTiniV.  s.  f.  [ail.  Sé-rriji.'.tio,,]  /■niilri.- 
cbet).  Phénomène  de  mouvement  qui  e»t  provoqué  dans 
lea  aantiaa  narramt  par  iMaflealaflalériaura,  at  ifaaa» 
mis  aux  muscles  par  les  nerfs. 

NRBYIN,  INB.  adj.  et  s.  m.  [nrmniit,  /n  uruiicus, 
ail.  nerpewiHlrkeiUl^  anfl.  Mrvmf»,  it.  et  esp.  ner- 
vino].  Propre  h  remédier  aux  maladies  des  nerf*.  On 
désiffno  plus  particulièrement  sous  la  dénomination  <le 
neruff»,  le»  substances  que  l'on  regarde  (  (uniite  pro- 
pre» à  fortifier  lea  nerf»,  et  »urtout  celles  dont  on  Isit 
usaga  axtériaarament.  V.  Bacvc  et  Neital. 

NBBTOaiSMEi.  s.  m.  Nom  des  systèmes  de  iiiêile-  I 

eloe  dan»  leaqnel»  tous  le»  pbénoménes  morbide»  de  1 
l'arfaiiiMBa  aonl  axclaaivemant  attrilméf  i  la  Itorca  ' 


nerveuse  considérée  comme  force  indépendante  et  k 
set  aberration». — AereoMmie  {iiévt'ose  géttémk,  état 
nemwaue,  néwttfmtkie  finiiifémt).  Haiiidia  aaiaet^ 

risée  par  des  troubles  locaux  ou  g-^néraux,  plus  ou 
moins  considérables,  du  lystème  uorveux,  ayant  pour 
siège  la  sensibilité,  l'intelligence  et  le  mouvemeot. 
Elle  se  présente  sous  deux  finiBes  :  à  Vi-lat  'iii/n,  fé- 
brile, et  à  l'etdt  clirohufuf,  saiis  llcvrc  (Btiucliul). 
V.  NfcVHOSE. 

NBlfVbB.  i.  m.  laervuius].  Petit  nerf.  Hirbel  a 
donné  ee  aam  aux  Mat»  que  produiaeat  an  •'épanoui»' 
sunt  les  faisceaux  vatKTulaiiaa  fui  oompoMAt  to  pla- 
centaire dea  péricarpes. 

RBBVVBm.  a.  f.  [nervu*,  ail.  Hipfte,  it.  aeinpalare, 

csp.  iii'i  v{aiifl/ifi].l\n  botanique,  il l 'i    ii m ~  lin  |.i  t.n|«> 

qui  parcourent  le  Umbe  de  la  leutlle»  et  furatwti,  eu 
qualqaaiarta,  toa^oalellada  aaUa-af,  aii,qaaadil  m'y 

a  pas  de  pétiole,  les  flbre»  qui  naUsent  de  la  \'\<^f.  -se 
répandent  dans  le  limbe,  etluruieul  à  la  surlace  lit 
ce  daruiar  im  lignes  bien  marquées  et  satllante». 

NBUBINB.  s.  f.  {Alùumine  cérébrale,  albumine  dm 
'■eroeau;  sui^stance  organique,  azotée  ou  attnuni' 
neuse,  propre  du  cerveau  ;  mélangée  aux  autres  pria* 
c  ipes  da  la  pulpe  cérébrale»  alla  a  été  appeiéa  Ne»> 
i-'fir  par  Blaînville,  et  partie  du  eervenu  que  tateool 
Ainvc  s'fiiis  /il  ifi\sui/il/  f,  par  Berxelius;.  Bien  que  ce 
que  Blainville  désigne  par  le  nom  de  neurine  suit 
plutôt  de  la  pulpe  nerveuia  que  da  la  aubatanea  aiotée 
propre  aux  tubes  et  aux  corpuscules  nerM  iit  eux- 
niémes,  Robin  «i  Vcrdeil  ont  employé  ce  terme  pour 
désigner  ea  damier  principa  iaunédiat.  Il  aat  demi- 
solide,  azoté,  plMapliorè,  eoAgvlabla  ait  flocana  Maa- 
châtres. 

NBUTBALISAUT,  AKTB.  adj.  et  s.  m.  Agents  qui, 
comme  la  magnésie,  l'oxyde  de  fer  hydraté,  le  fer 
réduit  |tar  l'hydrogène,  etc.,  annulent  ou  diminuent 
l'action  des  acides  ingérés  involontairement  ou  volon- 
tairement dsn«  l'eatomac.  On  a  appliqué  par  bypoUièse 
ce  mot  I  beaucoup  de  corps  qui  n*ont  aueunee  quaUléa 
de  cet   1  1"   V.  OxMiK. 

NBUTUALISATIO!!.  s.  f.  [ail.  >:euti'alisiruny^9J^\. 
neuIroHxaUon^  it.  tmintUstathnet  mp.  neuiraHtO' 
rion].  Kn  chimie,  extinction  des  propriétés  particu- 
lières aux  acides  et  aux  bases,  |mr  l'action  rfcipru(]ue 
de  eee  carpe  les  uns  sur  les  autres.  V.  Acide  et  Base. 

Wri'TRAI.ITft.  s.  r.  [neutrnlitat,  ail.  Sfntj'i/Hûf, 
anj;l.  luninilUif,  il.  ueutralitù,  esp.  neutrttliitui \. 
Qualité  que  possède  un  corps  de  n'avoir  ni  les  canie- 
lères  de  l'acidité,  ni  ceux  de  l'alcalinité,  l'n  grand 
nombre  de  sels  présentent  cotte  propriété  ;  dans  ces 
sels  les  réactions  que  l'acide  et  la  base  qui  les  cnni^li- 
tuent  exeroeot  sur  les  autiérm  ootoraotee  végtialee 
»a  aont  neutrallaée»  d'une  maaière  parlWte.  Cet  élat 

lie  neutralité  ilépcud  dos  fnrccs  relatives  des  acide»  ot 
des  base».  Lorsque  par  addition.d'un  acide  à  uue  base, 
on  viee  vertA,  en  aal  parvana  à  rendra  auUea  lea 
réactions  t!i^  l'i  ti  *an.s  que  celles  de  l'antre  >oient  plus 
visibles,  on  du  iiu'U  y  a  eu  neutrattstitton  ou  mtura- 
tiom  da  l'aoide  par  la  baaa,  ou  réciproquement,  par 
rapport  aux  réactifs.  Y.  ALCALI  et  Dlssol.rTJOR. 

KKLTRE.  aiJj.  [ttuuier,  ail.  neutrul,  angl.  naîtrai, 
it.  el  esp.  heutro].  Se  dit  des  corp»  composés  (ou  sim< 
pies)  qui  n'exercent  aucune  action  sur  lee  teintures  da 
tournesol,  do  violette  et  do  curcuma.  Mai»  le»  indica- 
tion» des  réactifs  colorés  ne  sont  que  lelative»,  parce 
qua  oa»  réaclifii  sont  de»  espèces  de  sels  à  acidea  at 
baiea  peu  énergique»,  décomposés  par  le  corps  daal 
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on  veut  détmniMr  la  OMlraltté  mi  t'MMHé,  etc.  Or, 
le  môme  corp^  pourra  <pjpIqupfois  mettre  en  in>ci  tfi 
l'ucidc  vrgélal  rouge  du  tourncftol,  el,  J'aulrc  pari,  la 
base  verte  de  la  violette.  L'acide  borique,  l'azotate  et 
l'iieélate  d«  plMid),  p«r  «x«iiipi««  roufiMeot  le  tour- 
nesol «t  Mcwteaent  FMiMttfne.  Four  les  corps  qui 
agissent  ainsi,  cl  [«ir  suite  iKiur  Ips  sels  en  piMU-ral, 
OU  a  dû  recourir  à  d'autre»  caraclèrea  pour  en  détermi- 
Mr  la  nm^nSM  {V.  «e  mot).  Ces  raeh^reltM  ont  eon> 

duit  à  tl'innr-r  à  cr-  nint,  m  cfiimie,  un-'  -rrnniîc  si^'ni- 

flcalion^  souvent  en  o|>iiusi(ioa  avec  celle  que  l'babitude 
eonllaaa  ft  tin  «mitoyef,  maie  ^a  la  méOede  Mt 

à  bon  <1roit  rejeter  peu  à  peu  par  b(»attconp  rte  chimiste». 
Oo  apiJcUe,  en  effet,  tuJfute  neutre  celui  (SO*;,  quel 
^'41  aoit,  dana  lequel  la  ipMflUlft  d*o«yfèiw  de  l'acide 
est  ti'ipie  de  celle  de  la  base,  quffte  que  sf)ît  d'nilf"iirit 
m  réeetion  »ur  le*  couleur»  végiMfn.  Pour  le  dire  des 
»u//iies  (SO^)  et  des  carbonates  (CO^),  il  suflU  que  la 
qnautilé  soit  double  ;  pour  le  dire  dee  azolafe«,  il  but 
qu'elle  «oH  (fuintupie  (KtO^),  et  aiiwf' dee  Mirée;  Pour 
ces  iliii  li--!  '-.  If  sel  est  basique  ou  aciilf,  selon  qite 
l'oxygène  de  l'acide  est  au-dessu»  ou  au-denoos  de 
ce  eMlk«  fiar  rapport  i  eelnl  de  la  baae.  Il  y  a,  par 
suite  de  cfllo  convention  arbitraire,  dAtarconl  entre 
reux-ci  et  ceux  qui  se  guident  sur  le*  réactions  au 
aoolaet  dea  aaalHraa  ealeranles,  pe«r  dira  «t  tm  eel 

est  neutre,  nrirfe  on  hn.^iqnf  'V.  ce«  mots).  —  En 
bistoire  natorellc,  neutre  ta  dit  «les  flettra  dans  les- 
fUeHee  lea  organes  sexnèla  ont  disparu  par  le  fait 
d'un  avortement  ou  d'une  monstruosité  ;  des  insectes 
(ouvrière»)  qui  n'ont  piis  de  «exe,  qui  ne  peuvent  par 
cc>n-i<  fjn(  lit  ni  s', k  coupler  ni  se  reproduire,  et  qui  sont 
des  (MneUee  dtmt  lot  organw  lexuela  n'ont  reça  aoeun 
dèretoppement,  en  ral«on  du  mode  parMeuKar de  naar> 
riture  auquel  cili  s  i  l  ri>'  soumiaee  MNw  l*ilat  da  lar- 
ves. V.  AWUULX  et  t  oiRMi. 

monmen.  a4i.  [neutHfhna^  da  fietrfi^, 
neutre,  et  /Tôf,  llcurj.  La  calnthidr,  l.t  cournnne, 
sont  neutriflore*  quand  elles  sont  composées  de  fleura 
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"ïftVRAOWlE  s.  f  [<le  viiî'v,  nerf,  et  «Tui;, 
liaclure].  Bri*ure  ou  section  d'un  cordon  nenreux 
d'après  la  méthode  névragmiqur  (V  .  (  *>  mnl).  Lorsqu'on 
coupe  In  racine  antérieure,  toute  \.\  portion  restant 
attenante  à  la  moelle  demeure  saine,  jiaree  que  l'action 
de*  tubes  moteurs  s'opère  des  centres  vers  la  péri- 
pliériei  tandis  qua  loula  l'éteodue  des  tukes  placés 
ttu<des!ions  de  la  ieeCion  pmse  k  l'dtat  granaleîrx.  A 

l'ègird  des  lui»'-*  soiisilifs.        atlc'TalioiiS  do  In  h'v- 

minatson  des  tubes  au-de6Sous  de  la  section,  lorsque 
eelV^d  a  Mé  pmllqaie  oiMirsroKff  du  gangliam,  leur 

altération  dans  la  partie  ap^i-udue  à  la  moelle  (au- 
dessus  de  la  section,  lorsque  celle-ci  a  été  faite  entre 
le  ffMiflion  et  la  moelle),  montrent  qne  le  ganglion 
joue  un  nMe  dans  les  phénomènes  de  sensibilité,  et 
que  les  cellules  ganglionnaires  sonL  iitdi»pensabtes  à 
raeeotnpiissement  de  ces  phénomènes;  car  il  y  a  lou- 
joitr<!  nltération  do  cette  portion  du  tube  agissant  de  la 
pèri|>h<!'rie  au  centre  qui,  dans  celle  section,  se  trouve 
s^|.  ir«    du  panglion  (Waller). 

nâfBAfiMiQUB.  aij.  (de  ntoragmie\.  —  Mi^ 
tlutdt  mévraqmiffue.  Pof  une  nowelle manière  d'expé- 
rimenlatio  I  iju*  m  i  i'  i  Wuller,  ce  idiy>ioio^,'i-le  est 
arrivé  i  des  cwicluAHm»  importantes  sur  les  usages 
des  gangHone  eplnanx  et  sareeax  de  la  partie  grise  en 
ganglionnaire  de  la  moelle  épiniére.  Waller  et  Robin 
ont  appelé  cette  méttM>de  du  nom  de  m^rtnfjtn'qw^ 


parce  qu'elle  consiste  à  couper  (an  à  lier  jusqu'à  écra- 
sement) un  nerf,  <:or(  au-dessus,  soit  au-dessous  d'un 
ganglion;  ou  ix  j  urraclier,  soit  de  l'axe  nerveux  où 
est  son  origine,  soit  du  ganglion  dont  il  se  détache  en 
tant  qne  ranmiu,  lorsqu'il  s'agit  do  grand  sympathique^ 
par  exemple.  On  laisse  ensuite  vivre  l'animal  un  ou 
plusieurs  joiu-s,  une  ou  plusieurs  semaines  ;  or,  au  bout 
de  ce  temps-là  on  trouve  les  tubes  nerveux  oiftant 
leur  euliebinee  médallafre  on  gmlsMuse  devenue  gra- 
nuleuse  d'une  manière  tr<'S-<  aracl<'rislique,  .lu  lieti 
d'être  homogène  comme  i  l'état  normal,  et  d'autant 
ploa  qué  la  nénagmia  est  ploianeianna.  GelUlpamiel 
de  distinpier  fhrilerTT'>it  \f^%  tubes  modifiés  des  tubes 
restés  saitis,  ce  dont  on  comprendra  l'importance  en 
voyant  les  luiies  eeiMitilli  «t  lea  tnkat  mateura  auaan» 
porter  difTtTf mment. 

NÉVRA1<GIE.  s.  f.  [«etrrt/</i<a,  vrj;ïX-]|î»,  de  »l3« 
pcv,  nerf,  et  iA-yo-,  douleur;  ail.  Nervemehmert^ 
Seura/gie,  angl.  neumigia,  it.  nevraigia,  e^.  MU- 
ra/gin].  Nom  générique  d'un  certain  nombre  demala* 
dics  dont  le  principal  symptôme  est  une  douleur  vive, 
exacerbante  ou  iotermittenla,  qui  suit  le  trajet  d'une 
branche  nervenie  et  de  tes  ramlneallent,faRs  rougeur, 

ch.ileur,  tension,  ni  gonri' nw  it.  On  en  distingue  plu- 
sieurs espèces  selon  que  1»  douleur  atècle  le  trajet  de 
tel  OH  tel  nerf.  —  NénrtittfitfiteMft  ée  htfiiee  ou 
/n  rinqnifimr  pnire.  C'est  la  plus  eommune.  Elle  est 
CHractùrisée  jinr  des  douleurs  sourdes  ou  intenses,  re- 
venant généralement  par  acros  d'une  durée  de  quel- 
ques minutes  k  une  heure  et  |4ub,  suivant  le  trajet 
d'une  ou  de  plusieurs  des  branches  de  la  cinquième 
poire,  le  plus  souvent  d'un  seul  eété.  La  cause  est 
ordinairement  «n  courant  d'air  froid  ou  la  pluie  aprèa 
la  m«ur,  et  la  présence  d*ane  dent  «arlée  mi  d*nn« 
dent  de  sagesse  d  rit  1 1  ortie  se  fait  m  l,  df-iiN  qui 
ne  sont  pos  toujours  douloureuses  par  elles-mèraes. 
Lorsque,  avec  la  cinqtaféme  paire  proprement  dite,  aae 
filets  gris  ou  du  grand  syinpatliique  sont  aiissî  affectés, 
cm  voit  souvent  la  circulation  de  la  partie  aif^ctée  se 
modifier  pendant  la  durée  da  èhaqua  aeeès;  la  peau 
devient  rouge  et  gonfttV,  paifois  même  elle  s'n^rt^matie 
ou  devient  le  siège  d'tiruf)tSon8  vésiculeuse^  ou  (thlyc- 
ténoldea,  la  eeojoneUve  se  rongettionne  aussi,  «t  les 
larmes  coulent  plus  ou  moins  abondamment  de  ce  eôlé. 
EHe  présente  trois  variétés  :  1»  Sévmigie  frontale. 
Douleur  qui  part  des  trous  sonrciliers,  se  répond  au 
fh>nt,  à  la  paupière  supérieure,  au  soureil,  à  laearon- 
enle  lacrymale,  k  l'angle  natal  des  paupières,  et  quel- 
quefois h  l(»ul  le  cMi'  de  la  face  V  Tir  <!<,tilr,ui'eu.r). 
2»  sSévralgie  sous-or bitaire.  Douleur  qui  part  ordinai- 
rement du  trou  Mtts-orbltalre,  ae  perte  à  la  Jeae,  I 
la  lèvre  supérieure,  h  l'aile  du  n<«z,  ;\  la  paupière  infé- 
rieure, etc.  S»  .Sri'ra/gie  maxiUnire.  Ilouleur  qui 
part  du  trou  mentonnier,  se  porte  au  menton,  aux 
lèvres,  à  la  tem|i«,  aux  dents,  à  11  langue.  —  NVrm/. 
gie  tfio^rrofftfe.  Douleur  qui  part  de  la  crête  de  l'iluim, 
suit  le  cordon  spermalique,  et  se  porte  au  scrotum  et 
au  testicule,  dont  elle  détermine  la  rétraction.  —  Né- 
wr«/jf»>  fémorn-ftop/ilM  ou  ifiatiqw  {iwhitn  tmir&m 
l>ottira,  de  Cotugno).  Douleurqui  part  de  l'cchancrure 
isohiatique,  se  répand  au  scrotum  et  à  la  Cace  po^ttée 
de  la  cuisse,  et  te  propage  «ur  le  bord  pèrwnler  du 
la  jambe  jusqu'à  la  plante  du  [.i  l  (  'fe  douleur,  plus 
ou  moins  vive,  exacerbante,  s  ùtetul  le  long  du  trajet 
du  nerf  sdalique,  et  «'exaspère  en  général  par  la  pres- 
siou,  les  nrauvements,  la  march'*.  la  toux,  cl  les 
grandes  inspirations. —  St^vralyu'  rrnmhou  fémoro- 
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prétibiale  {isehiat  neuroaa  anticOt  Cotugno).  Douleur 
qui  pArl  de  l'aine,  se  répand  sur  le  devant  de  la  cuisso, 
li  êleiid  priiu  ipalcmciil  feurlc  r ùlé  iiilcnie  de  la  jambe, 
k  la  malléole  iulerne  et  au  do*  du  pied,  eo  un  mot 
•or  la  tolalilé  ««  ttiie  parti»  du  1nj«t  du  a«rf  enval 
Liii  fédioral.  —  Sévi-algie  i>!fiiilairr.  Douleur  bornée 
à  l'espace  que  parcourcal  les  nerfs  plantain».  — 
JiimUyêe  ct^Uo-digiUUe  {i$ehias  neur<»a  dtgitalk, 
de  Colupno).  Douleur  qui  part  ordinairement  du  cniiiJr. 
passe  sous  l'épélroclilée  de  l'humérus,  et  se  pui  te  au 
dO|  et  an  bord  externe  de  la  niaia.  — Néi  i  u/gw  intei- 
eosUile  ou  dor>io-iiitfi>xostali-.  Elle  est  caractérisée  par 
une  douleur  plus  ou  uiuiiti  viulcute,  ayant  sun  &tége 
mr  k  trt^et  des  nerfs  intercostaux,  et  disséminée  par 
poiols  circemcht»  d'où  parteol,  &  de»  intervailea  va- 
fûbifls,  des  élancements  ou  d'autre*  dottleun  analo- 
fues,  et  dans  Ir&t]uels  la  pression,  convenabieinetit 
exercée,  ea4  plus  ou  moios  dojiUNveuse.  Elle  a  encore 
été  appriée  ;  i^ortdfieéf  nerfi  ihoracique*,  névnil- 
tjif  t!i<.rr:ri'jiu\  1 1  fi  so-tlioracique  et  névralgie  intet-- 
Kuëtule.  —  Sevraigies  anomales.  Douleurs  ordinaire- 
meot  chreniqiieB,  dent  le  siège  varie  à  l'infini.  Tout 

?es  (>r;^nrips  l'fMtveiil,  fj\  rtlrt,  rtrf  le  sîéjfe  de  ces 
tufvralgit;^,  quand  lis  rcçuivenl  dct  nerfs  sensitifii; 
de  ii  celte  multitude  d'aÏTetUions  dont  la  dôneinillB^ 
tioo  est  formée  ordinairement  de  l'étyoïologie  (frecque 
du  nom  de  l'organe  alTeclé  et  de  la  désinence  algie 
(ex.  :  odontalgie,  gasti-aigie,  céphalalgie,  etc.),  la 
douleur  (â«.'{oc)  éîaat  le  axiiip4diiie  eaaettliel  et  cane- 
léristique  des  nAmdgiet»  —  La  dotdear  dM  nerli 
peut  être  symptomatique  d'altérations  locales,  telles 
que  ritiianunaiiea  du  névrilème,  ou  biea  d'une 
compressien  exercée  par  une  tumeur  développée  dans 
le  nerf  ou  dans  son  voisinage  'nrvrome,  tumeurs 
fl]>ro>plastiques,  eogorgeuMots divers,  exastose»  siptak* 
liKqiiei,  etc.).  Dans  ce  cas,  il  est  deir  qu'on  ne  triom- 
phera (Ir  !n  doiiledr  que  |':ir  les  antlplilogisliques  OU 
en  faisunl  disjtaraitre  ia  Uiaieur.  Plus  souvent  encore, 
la  névralgie  est  due  à  l'action  locale  dn  froid.  Dans 
le  cas  où  la  névralgie  n'est  qu'une  manifestation  de 
la  ehloroie,  on  ta  verra  plus  sûrement  disparaître 
par  lis  ferrugineux  et  le  régime  analeptique.  S'est* 
elle  produite  sous  une  influence  paludéenne,  e» 
présenie^Hille  le  type  iafenniUent  plus  ou  moins 

régulier,  on  m  triomplie  pru   Ir   sulfate  de  quinine, 

et  même  par  l'aode  arsénieux.  Celles  qui  sont  sous  la 
dépendaiiee  de  l'infection  sypldlitiipM  féelament  impé- 

rieusement  l'emploi  des  préparations  hydrargyriciues 
ou  iodiques  ;  oelic&  qui  piuiusstinl  liées  ù  la  dMltiése 
rhumatismale  seront  avantageusement  combattues  par 
les  préparations  de  colchique  et  d'.icûr,iî,  p  tr  les  dou- 
ches et  bains  sulfureux  et  aromatique»,  par  les  frictions 
sèches,  l'électricité,  la  flanelle  sur  la  peau,  et  l'bydro- 
sudopathie.  Enfla,  on  voit  des  névralgies  qui  sont  ma- 
oifiBSteoient  dépendantes  d'un  état  général  analogue  i 
Celui  qui  cause  certaines  névroses  (V.  ccnKit).  Alors,  en 
même  temps  qu'on  s'adresse  à  la  douleur  par  le  tiaite- 
nent  ordinaire,  on  use  du  valérianate  de  siue,  do  dite» 
roforme.  De  tous  les  traitements  des  névralgies,  celui 
qui  parait  avoir  produit  le  plus  de  guérisoos  est  le 
baitemenl  par  les  vésicaloires  ou  la  méthode  dto  Cotu» 
gno.  Aujourd'hui  l'emploi  des  vcsicaloires  a  été  géné- 
ralisé dans  le  traitement  des  névralgies;  seulement,  au 
vésicaloire  à  demeure,  on  préfère  IM  vésicatoires  vu- 
lanla  multiples,  dont  l'eflet  est  beaucoup  plus  rapide, 
et  on  les  saupoudre  de  5  centigrammes  de  sulfate  de 
«Mfpltiiie.  Pour  le  cautérisation  tcunscuirente,  qui 


réussit  trés-bî«n ,  on  promène  légèrement  un  eautérs 
cultellaire,  rouf^i  à  blanc,  sur  le  trajet  du  nerf,  dans 
les  point»  les  plu&  douloureux,  préalablement  tracés  i 
l'encre;  puis  on  aj^ique  sur  les  raies  de  fisu  uiweoaS' 
presse  d'eau  froide,  pour  ealuier  plus  rapidement  la 
douleur  ;  il  i<';-tr  mic  ]M'1iti'  n  i.M'iti'  Ijmjiip  Ir»  jours 
suivaotSj  s'entoure  d'un  litéré  ruse  de  quelques  miili* 
mèlius,  eeeeespagné  d'une  ehaleur  un  peu  ruhanln 
Vf  le  r-iiiq  iif  iuf  jour,  la  croûte  tombe  et  ne  laisse 
qu  une  ligne  rouge,  «lotit  la  dtsparitioa  complète  seiiul 
longtemps  attendre  ;  mais,  si  l'on  a  eu  sein  d'écnriar 
sufllsaniment  les  raiw  de  fm,  U  un  tusie  pM  de  tnee. 
V.  HvpoiiEauiaiiE. 

NÉVtftU.  s.  m.  [de  vtûpev,  nerf,  et  «^mv,  axe]. 
L'ont  nerveux,  e'ml4-dire  l'enc^liale  et  Jn  nesiie 
épinière,  ou  système  cérébro-spinal. 

M' V  K 1 1  bMâTIQVE.  ailj.  Quia  rapport  au  névrilème. 

K^vniLiiiiB.  8.  m.  [de  vsû^cvf  nerf,  et  sQui;|sa,en> 
veloppe  -,  esp  neursinne].  Tissu  Innineux  peu  réais' 
tani  qui  n  i;i  '  autour  de  chaque  nerf  'V  I-^.hinèvhf.) 
une  sorte  d'enveloppe  dans  laquelle  soul  logés  les  fais- 
ceaux primitUk  des  lubee  nerveux;  ou  voit  aulewds 
ceux-ci  des  prolongements  du  névrilème  dans  lesquels 
rampent  les  capillaires  nourriciers  du  nerf.  A  l'extré- 
mitéeentrale  ites  neris,  le  névrilème  d» Ime  nerveux 
se  continue  avec  la  pie-mérc,  membrane  avec  laquelle 
il  a  de  l'analogie  ;  à  leur  extrémité  |K*ripliérique.  il 
dis|xirait  dans  le  tissu  de  la  partie  où  ils  se  terminent. 

Hàf  lliiÉlIlTfi.  s.  r.  [tmo-ilemUi*].  Inflammatioa 
du  névrilénw.  C'est  elle  qu'on  désrit  sous  le  nom  de 
névrite,  mais  dont  le  névrilème  seul  esi  le-flléfu. 

RÉVULIYB.  s.  f.  V.  NtTUn. 

Nif afil«Tll.lTft.  s.  r.  MoUmé  plaeée  eaw  l'iu- 

fluencp       sy:-lrmr  T;rrveux.  V.  Iîhtkiltté. 

NÉvniftTli.  adj.  «t  s.  Nom  ancien  des  médecins  qui 
plaçaient  dans  les  nerfr  la  piepriélé  rnseatielle  de  In 

substance  or^nisée  ;  qui  considéraient  les  nerfi 
comme  chargés  de  djstriltuer  aux  autres  tissus  les 
qunUAés  qu'ils  offrent,  ceux-ci  restant  dépourvus  par 
eux-mêmes  de  propriétés  d'ordre  orpaniijue.  La  libre 
musculaire,  par  exemple,  pour  eux  n'ét;nt  pas  douée 
de  contractililé  inhérente  à  sa  substance  et  îndépeo- 
danle.  des  n«rft  intra-musculaires  ;  les  -culs-de  me 
uiemnuilres  n'eussent  pns  eu  la  propriété  de  former 
du  sucre  de  lait,  etc.  La  force  nerveuse  devenait  con- 
tractiltté  dans  les  muscles,  sécrétoire  dans  les  glan- 
des, Ole.  fc'analemie  générale  et  la  physiologie  expé- 
ritiipritril--  iu;t  renversé  cette  hvpotfiése. 

N^iaiTE.  s.  f.  Ineuntis,  de  Mûf 6x«  «cfi  >l- 
viih).  AlbeUen  «sem  me,  preaq«w  funiiomn  coofoo- 
due  avec  la  névrntfjie,  et  dont  il  est,  en  effet,  f1intr'!e 
de  la  distinguer.  Elle  peut  être  déterminée  par  des 
violences  extérieures;  c'est  ainsi  qu'on  a  vu  le  nerf 
médian,  qui  avait  été  par  niégarde  étreint  momentané- 
ment dans  une  ligature  destinée  à  l'artère  brachiale^ 
présenter  des  douleurs  qui  s'étaadeiiut  jumqu»  daut 
les  doigts.  V.  NÊVRiLÈMin. 

NfiVBiTiOOB.  adj.  V.  MctTiiL et  Vmvnr. 

IVf'lfUOtiMAPHIK.  s  f.  {iininjynifthid,  de  viOpcv, 
nerf,  et  f?»^.,  description;  ail.  Seurographte,  angl. 
neurogrofthy ,  ît.  nWfOgrafia,  esp.  neiirc^ra/i»]. 

Parti"  <!>'  r.iii.iipnnequinpourehjeliudMerifliottdee 

nerf6.  V.  Akatomie.  . 

RÉfMaVHiai<MlB.  S.  r.  [de  v(vfc«,  nerf,  &icy.;, 

sommeil,  et  Ào^fc,  traité  ;  angl.  nntrhyf/nologi/].  >'ofn 
donné  par  Braid  à  sa  thcune  sur  l'hypuotisme.  V .  ce 
met. 
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NiVKOLMlS*  s.  f.  Imeurolotfia,  de  vtù^cv,  iiciT, 
«IXf|«€«  diaeoan;  «II.  Nwi'otogie,  anfl.  imttoiogy, 
il.  nevrofogtfi,  csp.  nrumloipa].  Partie 'dftl'Mnloinie 
qui  traite  des  uerfs.  V.  AXATOue. 

■tVMMIB.  ».  ta.  [iMuroMMi,  4toDiSp«v,  iMrf;miirl. 
et  c»p.  «ewown].  Tumcir?  ^nus-cutanÂcs,  circonscri- 
tes, trè»-douloureuse«,  qui  so  développent  dans  l'épais- 
seur du  tissu  des  nerfs  ou  entre  les  niels  qui  les  con- 
stituent ;  elles  se  présentent,  tuitdt  sous  la  fornie  do 
tubercules  durs,  ,niobiies  et  roulants  sous  la  peau, 
tanidl  sous  celle  de  tumeurs  un  peu  alloagée». 
Ml  moins  volumiotnte»,  ordiMoraoïeai  da  1» 
d'un  pois,  d'ten  tissa  d«r,  griillr»  et  eomnte  ltbr»«ir 
lil.ijçincux.  Ce  soul  le  phi?,  souvent  des  tumeurs  fibreu- 
seSf  dures,  ou  des  tumeur»  âlM-o-plastiques,  et  alor* 
pliM  molle»  .  tUes  écartent  les  Aleto  nenmn  les  nos  des 

autres,  les  comprimctil  et  rn  p-rnrnt  Ir-  nrtinn-  jii';- 
qu'au  poiiit  de  CAUscr  la  niorl,  >t  elles  m3  produisent 
sur  beaucoup  de  nerfs  iniportuti  k  la  fbit.  H  cet  rare 
qu'il  y  ait  atrophie  des  tubes  nerveux,  qui  sont  pré- 
servés par  le  périnévre.  V.  ce  niel  et  Tumeur. 

yévrome  vermiculuirt  oa  toruieux.  Ëpaississement 
du  névrilcnie  donnant  lieu  à  la  formation  de  tumeurs 
ramifiées  ou  anastomosées  comme -les  fllets  neneux 
dont  l'enveiopfie  est  devenue  le  siège  du  mai.  Ce  né- 
vFome  ao  présente  sous  la  fonne  de  ûlament»  ou  de 
cordooa  cylindriques  qulwiteirtlad&vcliefi  de»  nerfs, 
cl  dont  le  volunu-  ^.l rie  entre  celui  tî'un  ill  rt  celui 
d'un  Uijav  de  plume  ou  pkie,  avec  des  renflements  ar- 
raoHli»  ov  toiflmma  «à  «t  li;  d*eA  l'aapeet  «infalier 
offert  souTent  par  ces  produits  m^^^i^î^<^  i mr  couleur 
est  grisâtre,  demi-traosparente.  M>uvent  ou  |>eul  diviser 
eea  cordon»  en  gaine»  da  plus  en  plus  petites,  tubu- 
leuscs,  emboîlccs  les  unes  dans  les  autrf>«,  f-imn-c»  de 
fibres  lamiiieuses  comme  le  iiévrîlèmc  nunual,  niais 
accompef  née»  de  nomferewt'MjFaux  entbryoplastiques 
et  de  matière  amorpbe  Iraii^tarente.  Au  centre  de  ces 
cordons  se  trouvent  les  éléments  nerveux  non  altérés. 
On  a  rencontré  ce^  lutneurs  dans  les  nerfs  du  périaéB* 
é»  plesiM  aoiaire  et  daiM  les  dennaïuiysies. 

liiVMMiMMM.  ».  f.  Ida  -«<  0^.0,  nerf,  et  u.ip.it- 
uii,  j'iuiite].  SurtP  dr  névrose  rare,  ('  ti  ;u ii' i  i-éc  par 
des  accès  où  le  malade  joue,  comme  malgré  lui»  de» 
•eénea  tariéett  al  Ml  aimi  atelator  i  un  apaelade, 
Untùi  sérieux,  tantdt  burlesque. 

nAyaohyalgib.  s.  f.  [deniùpw,  nerf,  {&û«,  mus- 
elé, al  Af^,  doolenr}.  Le  rlwiaatiaaM  artieataire 
(Dupuy). 

NÉwnOPATBIK.  8.  f.  [de  viOp&v,  nerf,  et  ^tGtftt;, 
aflection].  Synonyme  de  uévrwe.  —  Sévropathie  pro- 
têt forme  (Cerise).  Forme  de  névrose  dans  laquelle  les 
accidents,  analogues  îi  ceux  de  l'Iiystérie,  sont  moins 
intenses.  Généralement  l'accès  se  compose  d'une  sono 
de  »pa»aNa  fort  difan,  q^i  »ttivaiii  en  aceompagoent 
le»  signe»  préeoneiir»  du  degré  dit  moèititi  nerveuse, 

Il4f  •OPLASTIB.  ».  f.  [de  ^^6v,  nerf,  et  sX«e- 
osw,  fiMoer).  natoMuiee,  |iraduelion,  eiealriaatian  dea 

nerfs.  Ce  nom  a  été  donné  à  la  production  de  ni' vromos 
sur  le  tnget  des  nerfs  périphériques,  pris  à  tort  pour 
dea  gani^ana  nervem  de  fitnnatiaa  aoeidanlalla,  dV 

pré»  leur  roiilfiir  ^rri'ûtre. 

N£%  HOPTi:.(iKil.  S.  m.  pl.  [fieWru/v/'VY(,  de  vlùp^v, 

nerf,  et  irripM,  aila;  aap.  newrojiteros].  OrdMdnIa 
classe  de»  inaaelea  camprênaat  eeiu  dont  les  nanmie» 
ou  ligne»  triHaniat  daa  alla»  forment  un  réaaan  à 
naUlti  pteaiiaainaiiiiiiièi«a(/ïéerA(A».4»Mn»éree). 
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HtVBOtB.  ».  f.  [neufosit,  aU.  SrrvenûM,  angl. 
ttettrote,  It.  nevfosi,  esp.  neiirmi*].  Nom  générique 

drs  rnM.l.iilics  qu'nii  M.i ji^Kisr'  avuii-  leur  5irp;r  d,iri?  le 

système  nerveux,  et  qui  consistent  en  un  trouble  Ibne- 


ni  agent  matériel  apte  i  le  produire.  Ces  maladie»  ont 
pour  caractèce»  d'être  de  longue  durée,  apyrétique», 
diScilaniant  eunlbles,  d'offrir  un  appareil  de  sympMaMa 

grravesen  appnrcnce,ct  d'être  cependant  peu  danpereu- 
sesd'ordinaifc.Vrcsqueloutes  sont  intermittentes,  c'est- 
à-dire  se  présentent  par  acfièa^lallaa  l'hystérie,  la 
eoqueluclic,  etc.  «—  Néviimt  maux  de  nerfi ,  4Uii 
ueneux,  t  apeur»  H  névropaihie.  Ensemble  d'acci» 
dents  très-dners  d'un  sujet  à  l'autre,  qui  s'observent 
surtout  chez  les  femme»  faible»  par  chlorose  ou  par 
tontes  les  caoses  qui  amènent  l'anémie  ;  et  plo»  ran- 
ment  chez  des  sujets  du  sexe  masculin  encore  Jeunes, 
dans  les  mêmes  conditions.  Les  malades  éprouvent 
d'ab<H4  un  malaise  féninil  dont  Us  ont  peine  eux- 
mêmes  à  se  rendre  compte,  tellement  il  est  indéfinis- 
sable; m.iis,  peu  à  peu,  il  semble  se  fixer  en  un  point 
particulier,  cà  11  pràdttit  une  angoisse  poignante,  qii 
augmente  sans  cesse,  jusqu'à  ce  qu'enfin  éclate  une 
série  de  phénomènes  oonvnlsif^  bizarrement  variés  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  vnprurr,  pour  prendre  celui 
de  oenvti/naiu  ^^atutodiquest  lorsqu'il»  vont  jusqu'à 
exciter  fescontraettensin^entelreset  des  monvements 
'li'-; ordonnés,  partiels  ou  gru-'-r  im:,  iii'i  1rs  muscle» 
habituellement  soumi»  à  l'influence  régulatrice  de  la 
wlonlè.  Dans  ce  nudaiaa,  an  appaHa  aura  cette  san* 
sitinn  pénible  qui  s'élève  toujours  des  nrn^Tnr^  ren- 
fermés dans  les  deux  grandes  cavités  siilanchniques, 
et  qui  précède  constamment  le  spasme.  On  a  étdili  dans 
cet  ensemble  Irais  divisions  fondée»  sur  l'intensité  et 
la  durée  des  accidents,  tandis  qu'elles  restent  réunies 
par  ce  dit  que  le»  trembles  portent  sur  les  mêmes  ap- 
pareils, et  parce  que,  souvent,  chez  la  même  malade, 
les  attaqnes  passent,  avec  le  temps,  successivement,  de 
l'une  de  cr-s  f.  ru  ps  à  l'autre,  ûi  prrmih'c  forme 
connue  plus  particxilièieroent  sou»  le  nom  de  mobiHté 
nerveaae  et  de  tpannee  etMuHde'fTroatMan).  Les 
personnes  qui  trouvent  sou»  cette  iunnfurf  uni  tim- 
acience  d'une  sorie  de  malai»e  qui  les  rend  tristes  et 
mofvaaa.  Bilss  nasantenl  ims  l'épigaaire  on  Ta»aifM> 

ment  tout  à  fait  annîn^nr  h  crhù  qu'on  rpronvr  rtnn» 
le  chagrin.  Cette  scit&alion  uujirune  à  leurs  pensées  et 
à  leur  manière  d'être  un  nsi>ect  presque  semM aille  i 
celui  des  gens  dans  l'aflliclion.  Elles  s'y  trompent  elles* 
mêmes,  et  ne  cessent  de  dire  qu'elles  sont  oppre»sé««, 
et  ne  peuvent  parvenir  à  se  rendre  compte  de  celte 
tristene  inexplicable.  Souvent  tout  se  borne  là,  et  quel* 
que  distraction  imprévue  suflit  pour  les  tirer  de  cet  état 
de  souffrance.  Mais,  à  la  moindre  impression  [v^nible, 
le  apa»me»e  produit  et  les  pleurs  oovient  en  abondance. 
D'antres  fMs  ee  sent  des  emportements  seodatos  :  un 
rien,  un  mouvement,  un  bruit,  m  r  i>  ifi  Ir  ilésobli- 
geante,  à  plus  forte  raison  une  conirudictieii,  une  cen- 
liariétè,  snAlseal  paar  les  Mrs  «elalar,  maifri  tans 
les  cfTorls  de  la  raison,  malgré  les  intentions  l'-s  mieiTT 
arrêtées  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  La  plupart  sont 
tourmentées  d'un  besoin  impérieux  d'émotions,  quel- 
quefois tel,  qu'on  a  vu  des  femmes  entourées  de»  plus 
leuilres  affeclions  s'administrer  en  secret  et  sans  néces- 
site des  médicaments  dangereux,  s'imposer  un  répmc 
misibtei  se  livrer  i  de»  exercice»  IbneMes,  courir 
mèma  las  chances  d'une  fwwawsladte,  aOn  d'appeler 
sur  ailes  um  attention  pin»  inquiète.  Parfcb  un  er- 
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ptsenoMulnre  ipfirti««k1«  porte  {rrMiliklcnMiilles 

femmes  à  M  mouvoir,  i  :n  ii  i  !icr.  rri  triir  «lonnnnl  le 
•ealimeai  A'uoe  forc«  tnvinable  ei  Uu  liesoin  pressant 
de  M  Kmr  à  An  mmdem  péniblM.  Toutefois  nue 
telle  eultation  musnilairn  Axirc  pfH.  La  (kujirmr 
/«nmr  est  connue  soiu  les  noujsclV  /o/  l  uf^n  rus,  d'/iys- 
Urit  diempottc  (Trousseau),  de  névroftothie  prolét- 
formr.  La  trnisihne  forme  est  l'attaque  d'hystérie. 

ilÊVBOSPASHE,  S.  m.  OU  NÉVftOSMSMIB.  ».  f. 
V.  NtTM». 

HÉVBOSTRÉNIE.  s.  f.  {nem-osihcnin,  de  viOpev» 
nerf,  et  attv«(,  force  \  il.  nevrosteniuy  esp.  neurotie- 
Hia).  Excès  d'excitation  Mmufe;  irrilatten  nerveuse. 

>ÉVROTnf;LF.  aflj.  -«i^f-v,  nrrf,  et  ft/.Vr.,  pa- 
pille].— AiiMireil  tn  i  l  ot/i'  k.  >om  donné  par  Bresdict 
i  l'ensemble  des  papilles  de  la  pean. 

^^:vr.o^Inl  E.  adj.  V.  Bwnk  it  Nrr.viN. 

NÉVBUTUUE.  S.  ni.  [ail.  .Scutvt'.mti^,  it.  /  rm- 

lonw,  esp.  un^rt^ttano].  Scalpel  à  deux  lr.iiK)i.<iitv. 
lonp  et  otritit,  dont  on  se  sert  pour  disséquer  les  nerfs. 

KÉVBOTOMIB.  B.  f.  [itctu'utMmat  de  vtûf  ov,  nerf, 
et  7i}ÊMM,  disséquer,  couper;  ail.  Arai^omir,  angl. 
ncuivtonty.  it.  nvrrftfnmin,  c.'ip.  neui'oto»uu\.  Partie 
de  ratialofiiie  qui  a  puur  objet  la  dissccliuu  des  nerfs. 
—  Section  d'uu  cordon  nemeUB» opération  chirurgicale 
pratiquée  quelquefois  comme  moyen  curatif  de  certaines 
névralgies.  —  Vélérin.  Stvrotumie  yluniaUe,  dite 
aussi,  mais  improprement,  neriatioH ,  ciiei  vation. 
£xciaioo  d'uoe  partie  des  uetfs  du  pied,  pour  fiùrc 
cesser  la  douleur  produite  par  diverses  maladies  chro  - 
niques du  sabot.  Elle  a  été  indiquée  pour  rcniédit  r  à  la 
nuUadie  oaviculaire,  aux  Iioitcries  chroniques  prove- 
nant des  pieds  ptata*  «leasteléa,  des  bleimes,  du  cra- 
paud. Elle  |wall,  en  beaucoup  de  c.i«,  n'être  que 
palliative.  On  pratique  l'opéraliou  sur  la  branche  anle- 
rieure  ou  postérieure  du  nerf  plantaire,  ou  au-destui 
de  la  di\iîiioii  de  ces  Jeux  brancbt  ^i,  MIi^,^llt  qu'on  veul 
anéantir  uuc  douleur  qui  m<'^'o  eu  .njiii  ou  eu  arriére 
du  pied,  uu  dans  toute  son  étendue.  Il  importe  de  ne 
pas  exciser  le  même  jour  les  deux  uerfs  du  tuéuie  pied , 
si  l'on  oublie  celte  précaution,  la  chute  du  sabot  peut 
iUrrtntr;danscecas,Sewel  l'a  vue  (i  ou  7  fois  sur  10. 

VBE.  s.  m.  [nwnts,  ^Uou  pi;,  ail.  S'im-.  auçal.  ti-uc, 
it.  fio«o,  esp.  nariz].  Organe  de  l  odurat,  [uirUc  sail- 
lante, pyramidale  et  triangulaire,  située  au  milieu  de 
la  iace»  dont  le  sommet,  appelé  la  racme,  se  continue 
supérieurement  avec  la  partie  moyenne  et  inlérieure 
du  Iront,  dont  les  faces  latrralcs  consiiUu'iil  les  .v, 
et  dont  la  base  est  percée  de  deux  ouvertures  appelées 
iMiwter.  Le  nea  eontient  sutwrieareniant  deux  es  pro- 
]iri-'.  l'in^-  i.iriie  luovrime  un  cartilage,  et,  itilù- 
fHsureitieul,  plusieurs  libro-cartîiages  ;  ii  est  tapissé  à 
•a  ÉwliMn  interne  par  la  pituilaira.  On  y  trouve  aussi 
quatre  muscles  :  le  pyrantidal,  le  transversal,  l'élév.!- 
teur  coiuuBuu  de  l'aile  du  nés  et  de  la  lèvre  supéiieure, 
et  l'abaisaeiir  de  l'aile  du  n«i. 

l^ICHE.  s.  r.  [rr'v«.î«.vl .  Num  fl'unr  dépression  qoe 
présente  le  cervelet  au-devant  de  k  tiHi/uh'  {lingnlu). 
€elle»ci  se  trouve  aii-dc^^us  de  la  valvule  de  Vicussenit 
et  au-dessous  du  lobe  central,  M-parée  de  la  première 
par  un  sillon  ;  sa  face  antérieure  est  plane,  et  offre  en 
arriére  fiénéralenietit  cinq  divisions  lohulairc4. 

mCEBL.  s.  m.  [/arro/um,  ail.  NicAe/,  angl.  iiici»/, 
il.  ni'rn/o.  e5p.  t.tque/].  Nétal  d'un  blanc  qui  tient  le 
milieu  enlre  l;i  n  uleor  de  l'arpcDl  et  celle  de  rétain  ■. 
atUrable  à  l'oimant  i  aussi  réfractaire  que  le  maoga- 
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nése   q«i  ne  s'oxyde  pas  i  l'air  bunsiée  ;  passe,  par 

l'action  du  l  i  l'etal  d'oxyde  nu  niininium  ou  prts, 
et  se  convertit  en  oxyde  au  nuuumum  par  le  chtore. 
Ses  oxydes  communiquent  dHnrsmteseenlearsBBfem; 
nn  les  pmplmr  dans  la  peinttire  sxtr  pnrrelaineetdtans 
les  émaux.  Equivalent  ^tiU, 7  Deniiilé  h, 8. 
imMlTlBlNl.s.  f.  V.  Tabac. 

NICOTIANiNB.  s.  t.  [ail.  .\Yco/iant/i,  esp.  nktvûi* 
niria] .  Essence  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  est 
insotiibie  dans  l'eau,  solide,  et  a  une  odeur  de  tabac  et 
une  savanr  amére.  On  l'obient  en  distiltantii  plusisu 
reprisn  de  l'ean  avec  du  tabac. 

Hlf.OTINK.        r    iall.  Sir,,!':'.  r~|.,  t,i,„ii„r,y  La 

nicotine  (l.**>H''Ax^)  se  prcscnte  sous  la  forme  d'iu 
liquide  nléaginem,  tiMMpaMnt,  ineetore,  aseet  Inide, 
anhydre,  d  une  (lenslt*^  de  1,048.  devenant  légèrement 
jaunâtre  avec  te  temps,  et  tendant  à  brunir  et  à  épansir 
P«r  le  tfonlact'  de  rair,  dentelle  absorbe  rexyféae; 
s(in  odeur  Acre,  asphyitiante,  mppelle  celle  du  tabac; 
Si!  saveur  p*t  àcr«,  brOkinte  ;  elle  linilearec  une  flamme 
blanche,  laisse  un  résida  cliarhonneux  comme  les  es» 
■ences.  C'est  un  alcaloïde  puissant,  neutralisant  tous 
les  acides.  D'après  des  expériences  faites  sur  les  ant* 
maux,  et  d'après  les  cas  d'empoisonnement  observés 
chet  l'homme,  on  sait  qae  In  nicetine  est  vn  des  poi> 
sons  les  plus  violents,  eC  que,  même  h  IMMes  dews, 
elle  lue  jiiMantanément;  «on  arlion  *ur  r»rono(iiie 
animale  peut  être  comparée  k  celle  de  l'acide  pru»si* 
que.  Il  importe  done,  au  fdns  havt-  defré,  qne  te  «é> 
deriii  If^f'iste  «arlie  la  d/'reler  dans  les  entrailles  des 
victimes.  Voici  le  procédé  que  conseille  Orflla  :  On  met 
les  maUfies  extralles  dn  tube  d%eatir,  en  lee  «fanes 
qiti  ont  reni  le  poison  par  absorption,  d.m*  150  nn 
200  ^'ranimes  d'eau  distillée  froide,  aiguisée  de  3  à 
a  frnutles  d'acide  sulfiirique  concentré  et  pur  ;  après 
cinq  à  six  heures  de  contact,  on  Altre,  et  l'on  fait  éva- 
porer  ht  liqurnr  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'elle  <ott 
réduite  à  peu  près  au  tiers  de  son  volume.  Il  se  dépose 
une  quantité  notable  de  matière»  orgnniquea,  tandis 
que  Te  sulfiite  de  nleettne  nsie  en  diseolutlon.  On  d^ 

eanle,  et  Ton  \erse  dans  la  liqueur  l'aleoo!  anhydre, 
qui  précipite  une  nouvelle  quantité  de  matières  orga- 
niques ;  en  IIKre,  et  l'en  évapore  à  «ne  très  denee 

chaleur,  pour  viilalili«.er  l'aUool  ;  (piand  ta  liquenr 
réduite  nu  volume  qu'elle  avait  avant  l'addition  de  l'al- 
cool, en  l«  sature  par  un  ekoéa  de  poiass*  eanifiqne. 
La  nicotine,  mise  k  nu,  se  trouve  mè\6^.  nvi^  le  «iilfnte 
de  potasse  ;  un  agite  le  mélange  avec  de  retiter.  qoi 
ne  dissout  que  la  nicotine  ;  on  décmlo  l'éther  nicotiné, 
et  on  le  lait  évaporer  dans  le  vide,  à  côté  d'une  capsule 
conten.nnt  de  l'neide  sulfurique  concentré.  On  obtient 
aiti^i  de  la  m  i  i  liiie  libre.  V.  TaBAC. 

NIGTATION.  8.  f.  [niclado,  de  nirtarv,  chgnoteri 
TO9p.?«pu<fi/.oc,  ail.  Wintetn,  angl.  twinkling,it.me- 
tri:in,„\  esp.  ii rr(„ri',i)] .  Synouuiic  de  tiHjyneNinsrnf» 

NtCTlTATION.  s.  f.  V.  SilcTATION. 

NI».  S.  m.  (ail.  Neff,  anfl.  netf.  II.  et  esp.  mdo]. 

Endroit  plus  on  rnoin*  préparé  r~r  >\^fM\x,  oO  ils 
pondent  leurs  œufs.  —  buiU<Écli  enteud  par  là  toute 
cavité  ouverte  construite  par  un  animal  quelconque 
et  destinée  à  recevoir  set  anif».  —  En  anatomte,  «k/, 
nit/us  (iiù/  t'i'  fliffriiii,  Vitq  d'A«vr  ',  nifi  H'hitunHelh, 
nnlu.1  hiruu'liuis,  Reil),  enfoncement  hémii^phérique 
situé  de  chaque  célè  de  la  face  inférieure  dn  cervelet, 
dosit  le  pourtour  est  formé  :  1  •  par  la  racine  de  l'amyg* 
date  ;  2"  par  le  ligament  dentelé  «'^tendant  de  celle- 
ci  à  la  luette;  3«  par  la  fiuse  latérale  de  la  luette  et  dn 
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nodule  ;  laiidu  que  le  fond  est  formé  jiar  lespédoucvies 
poslérifeiin,  mil  rattoot  pir  les  inlérlsun. 

MID.%ME!<TriI.  S.  ni.  (BurdachV  Toute  enveloppe 
extérieure  qui,  s'ajoutaol  è  ua  œuf  déjà  individualise 
(c'est^-dire  revêtu  d'une  envete|ipe)«  a  rapport  A  l'in- 

ciibrilion,  et  est  pnidtiite  par  la  mère.  La  memf/ronr 
tfï//MyM<»  appartient  à  relie  classe  de  produits,  qui  soul 
très*répafMlaa  dan<.  le  régne  animai. 

HIDIPOBME.  ndj.  [de  hiV/m.»,  nid,  et /*or//<f/,  forme]. 
— '.tffl.MM  nidi formes  (Burdach).  Les  subtlances  ho- 
mogènes qui,  eonme  le  flral,  «meHoppent  certains 
ceufs. 

NIDOBEDX,  EUSB.  adj.  [nitlorn<!ii< .  an?!,  nido- 
frin\,  rsp.  tn'f'ji'oi'i'j^.  Se  'lit  (le  t(Mit  '  t'  iiH  i  l'odeur 
et  la  Mveur  de  pourri,  de  brûlé,  d'œufs  pourris  :  rap- 
porf*  If Hforeaar. 

IVIDIII.ANT,  *NTE.  ndj.  —  -,  ^-v  >iHfufn„frs 

(Bordacb).  Membranes  vésicuteuses  dans  lesquelles 
eertailM  animaut  renferment  leurs  enift. 

IflElIBBnONN  (Bas-Rhin>.  f.e  rhlanirr  de  so- 
dium y  dotnine  ;  mais  ces  eaux  contiennent  aussi  du 
bromure  et  de  fiodura  de  «odium,  ainsi  que  de  Tar- 
senic. 

NIELLE.  ».  f.  Nom  commun  de  presque  toute»  les 
plantes  nuisibles  avix  réféalaa.  —  N^U§  de*  ties. 
y.  Charbou  et  Ltch^ioe. 

fVIGELLB.  s.  f.  [Siijrfta  iMitivo,  L.,  .ill.  ^fnrnrs- 

kûmnie/,  f''iinrl  flom-^  it.   ni'pi(,:lhi].  Pl.-\nlc 

(polfsuidrie  poljfgjnie,  L.,  renonculacées,  J.)  dont  les 
senwnees,  rfiduites  en  poQdre,1ent  employées  comme 
cmnliihi-iit,  sons  \f  nom  vulgMire  df  lonli'.i'piro.  On 
les  a  recommandées  comme  stimulantes,  sialagogiies, 
errfaines  et  emménafOfoes. 

NIGELI.IXE.  s.  f.  Mntièreamèrc  encore  mal  déter- 
minée, retirée  de  la  graine  de  nigelle  (Reinscb). 

NI6BITM.  a.  f.  Coloration  féncrnlc  ou  partielle 
noire,  plus  ou  moins  foncée,  qui  se  montre  acciden- 
tellement chez  quelques  sujets,  surtout  pendant  la 
grossesse.  Quelquefois  elle  est  congénilalc.  Elle  affecte 
surtout  les  parties  génitales,  la  face,  les  régions  mam- 
maires et  abdominale  antérlenre,  sortent  sur  la  ligne 
médiane.  On  l'-i  ronsidéréc  quelquefois  rnnmie  étunl 
le  pHyriatis  iiigra  (Batiii).  —  iViynÏMr  de  h  langue. 
Teinte  noire  qu'elle  prend  dans  quelques  maladies  et 
qui  e»t  due  au  dôpiM  de  pr  ninlation»  pigtnenlnires 
brunes  dans  les  cellules  tles  gaines  épithiéliales  des 
papilles,  fatnea  ordinairement  trés-développées, 

mwn,  ALBUM.  Oxyde  de  line  oMenu  par  sublima- 
tion. 

NIOBIOM.  8.  m.  Métal  déeenvcrt  pnr  Henri  Rose 
dans  le»  tantalites  de  Bavière,  où  il  existe  à  l'étal 
d'acide  niobique.  Il  est  en  poudre  noire,  et  entre  en 
iprnitinn  pour  passer  à  l'état  d'acide  niobique  blanc. 
L'eau  régale  ne  ratttque  pas  -,  mais  le  mélange  d'a- 
cides nitrique  et  flooboriquc  l'attaque. 

'VIQC'ETIvn.  V.  a.  V  (JiT.i  K  ii  fanglntsf. 

HIBLS.  s.  m.  [angl.  ihc  nivlcs^  mm'bus  knticularti 
de  Borniet  ;  r»6n>Ai  wtriohiivt  de  Sanvagea;  vorvita 
hifrmnphr'tthticn  de  Fehnn%].  Viriélé  de  la  rougeole, 
vulgairement  dite  rvugeo/e  boutonneuse. 

ntSDt  POMATIVOB.  Expression  qui  slgnille<*/f()rl 
furmntif ;  elle  se  trouve  employée  comme  synonyme, 
soit  de  forte  vitale  (V.  Vil  et  Vital),  soit  de  jdu^'tkttr 
(V.  ce  mol),  ou  désigne  plus  ou  moins  vaguement, 
selon  les  auteurs,  la  propriété  de  nallreetde  se  ré^ê 
aérer  que  possèdent  tes  éléments  aoatomiqucs  el  les 
tinve.  V.  IfAiMAitcB  et  ItfcintkAfKMi. 
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NITRATE.  S.  m.  [ail.  saipHei'sattrtt  Saà,  «ngl, 
nitrate,  esp.  nffmfo].  V.  ASOTATS. 

niTRR.  s.  m  [nilrm/i,  v-rscv,  ail.  Snlf^i/^r,  anpl. 

nitre,  it.  et  esp.  nitrv\.  Nom  vulgaire  de  l'axotate  de 
potasse  eu  nitre  fnrùnuaHfue. 

\rfrr  Olfii-jHi'.  Y.  A/nTATK  rf*>  ^Ollfle. 

>>  tire  fixé  par  te  charbon.  V.Carboiiatb  tie  potasse, 

Sitre  Amanv.  V.  AxoTATt  tFargmi. 

y,frf  jnTnirip}.  V.  Aiotatk  de  mercure. 

I\lTRKr\.  adj.  [ail.  Stirko.rjfdul,  ong^l-  mlrom 
and,  it.  et  esp.  nitras»].  V.  Azoteux .  —  Qti  a  le 
caractère  du  nitre  {»itrasits)  :  nubstance»  niireuses. 

iViTRirOW.  s.  m.  Badical  hypothétique  de  l'asote, 
qui  en  «'M  Mii  l'oxyde. 

RIITIlbRB.  S.  f.  Lieu  disposé  pour  la  préparation 
des  nitraln.  Les  cemposts,  le  terreau  des  nanSolien 
sont  de  vérit.ib]cs  nilrières  ;  ilm^  1  s  i^iys  tempéré» 
oA  le  nitre  ne  se  produit  pas  naturellement,  mi  y  sup> 
ptée  en  eenstrufsanl  nitrUn»  arHfiéMk».  Pour 
eela  on  fhil  un  mélange  de  terre  véçri^tale  avec  1"  de» 
matières  riches  en  azote,  telles  que  du  sang,  de 
l'urine,  etc.  -,  des  matières  alcalines  elterreusea,tellea 
que  de^  rendres,  de  la  eliaiix  éteinte,  de  Iri  rnnrne. 
Toute»  ce*  matières  étant  mises  en  tas  et  à  i  abri  de 
la  pluie,  on  introduit  dans  la  masse  des  bâtons  pour 
Ikciliter  la  circulation  de  l'air,  et  l'on  a  sein  d'arroser 

tout,  de  temps  en  temps,  d'abord  afee'dn  jue  dé 
fiiriiier  et  à  la  fin  avec  df  l'eau  pure.  Au  bout  de  jix 
mois  ou  d'une  année,  un  lessive  la  masse,  et  l'on  éva» 
pore  le  dépdi  qu'on  purifie  par  de  nouvelles  erislallisa- 

lion». 

NITEIPICATiON.  s.  f.  [ail.  MirifkatioH,  it.  ni» 
trifleatûme].  Conversien  de  eertainea  natléres  'en 

sultstance»  nitreuse?.  Te  phénomène  a  lieu  surtout 
en  présence  de  l'air  et  de  matières  animales.  (^Iles-ci 
ne  sont  pent-iHre  pas  cependant  aNolunient  indis- 
pensables à  sa  prodnrlion.  L'ozone  se  manifeste 
toutes  les  fois  que  la  niitlièie  ur^  inique  entre  eu  pu- 
tréfaction dans  une  terre  bomide  convenablement 
aérée;  il  brûle  le  gas  ammoniac  et  le  transforme  en 
acides  niirent  et  nitrfqne.  Ifeus  trouvons  là  fexpHea* 
tion  de  ces  nitrates  alr:ilin»  qui,  dans  certains  [>ays  des 
régions  tropicales  où  les  décharges  électriques  sont  si 
ff^nentee,  se  présentent  k  la  «uHliee  du  sot;  dane  les 
régions  tempérées,  le  nitre  se  forme  continuellement 
dans  les  tieux  exposés  aux  énuuiatious  des  animaux. 
L'eau  en  contact  avec  l'air  s'évapore  et  produit  è 
chaque  instant  du  nitrite  d'ammoniaque;  ce  sel,  ren- 
contrant dans  l'eau  les  bases  alcalines  ou  leurs  carbo- 
nates, les  transforme  en  nitrite»  alcalins ,  lesquels 
passent  -^^Taduellemenl  par  oxydation  à  l'état  de  ni- 
trates. Dans  nos  contrées  pluvieuses,  ces  sels,  aussitôt 
fiwmés,  sont  entraînés  pnr  la  pluie  dans  les  rivières,  et 
ne  peuvent  pat  s'accumuler  comme  ils  font  aux  Indes 
oHentiles  (Sehombein).  la  formation  du  nitrite  d*am- 
inoni.iqiie  r"^{  un  f.iil  delà  plus  haute  importante  |>our 
la  végétation.  Chaque  plante,  étant  continuellement  lo 
siège  de  l'évaporatlon  de  l'eau  dans  l'atmosphère,  pré* 
pire  du  nitrite  il'aMimnniaipiP,  et  produit  au  niorn* 
une  jiartic  de  sa  nourriture  azotée,  en  même  temps 
que  la  même  chose  se  passe  è  la  surface  du  sol  wr 
lequel  elle  végète. 

KITRILE.  »•  m.  V.  VAi.f.f05iT;ui.i:. 

NITRi'VDIWB  s.  f.  (r.'"H«0'Ar*).  Produit  obtenu 
par  action  de  l'acide  nitrique  à  chaud  sur  l'indinc  ou 
ridriuiliue  ;  pulvcrulcat,  violet;  insoluble  dans  l'élher, 
l'eau  et  l'alcoel. 
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RITBIMIOOB  (Acide).  Prodoit  4e  rMlém  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude  sur  Téthcr  oxalique;  noir,  pul- 
vénilenl;  iasoluUe  dan»  l'eau  «i  l'ètber;  «oluUe  dans 
r«lcMl  ;  rouffit  teademeai  le  leaneiel.  (C^B^OV.) 

NITMQIIB.  adi*  Su^tetenaMrt,  k.  «t  t^. 
mYrico].  V.  ÂMonQ/n. 

MVMTB.  t.  m.  ^om  des  sels  que  formerait  l'eeide 
nitreuxen  se  combinant  avec  les  bases.  V.  Azotite. — 
yitrite  d'anthracénise  (C^H^O^'Az).  Corps  oblenu  en 
Béme  temps  que  le  nitntittlhncide  ;  jaune,  fusible  à 
une  haute  température;  par  refireidiMeiiient,  il  se 
prend  en  longes  aiguilles.  —  Nitrfte  hydraté  d'an- 
thracéniM.  S'obtient  comme  le  préccJcnl  ;  It-goreœent 
jaunâtre  ;  insoluble  dans  l'eau,  peu  dana  l'alcooi  et 
rétker ;  fondu,  il  se  prend  en  aifuilles  pur  refreidiMe» 
nient  (C^n'O^Az).  -  >  'i'  /  7,  rv;,7v,  ru  nitra/,,/- 

rêne.  Produit  de  décomposiUua  du  pjfréne  par  l'acide 
eitrii|ae;  il  a  l'aspect  de  la  gooime-futte  «t  fend  dans 
l'alcool  bouillant  (C'SU  O'Az').— .VfYnV*'  rie  rfirij^énare 
(Cî4|iCo»Ax').  Produit  de  l'actioa  de  l  acide  nitrique 
•ur  le  chnfsène  (C"U'^);  ressemble  au  nitrenriine, 
mai"!  !)r-\  if nt  rn\i<^'r>  daiis  l'eau  et  l'alcool. 

l^iTKUAUBahiiXt-  S.  r.  [acide  ambréique]. 
Cristallisable,  volatil;  d'odeur  «dlurde  partionUtee 
(G^itt^O'OAz^).  V.  ÀMBRilRI, 

fliTBOaiiiLiNB.  8.  f.  Ihrodnit  de  faetion  de  l'hy- 
drogène sulfure  et  de  raiiinioniuquc  sur  la  solution 
alcoolique  de  uitrobeaûoe.  Cristallisable  en  aiguilles 
jawwa.  Fond  i  IKT*.  valalil  h  885%  nu  rfaida. 
(C"H»0«A7.r) 

NITMOâNILIQDB.  V.  NiTRO&PlROYUQl'E. 

mT«OftlllM»B.  s.  f.  Prednit  de  l'acide  ailfM|ue 
sur  le  cimi  hre  d'anis.  Fond  à  100"*,  dfcnmposablc 
par  dUUilalion  sèche;  donne  de  l'ammoniaque  pr 
eocliondan»  les  alcalis  concentrés.  (C^HioOiOAi^.) 

niTtOANISOLIQOB  (Acide).  Corps  crisUillisable 
produit  p.ir  action  de  l'acide  nitrique  fumant  sur  l'ani- 
■ol  (C'MISQ'OA/V) 

NITBOANIATLHHIB  (AaOS)  [tieide  niirodracommi' 
êique].  Prodeit  oMeott  en  ménie  temps  que  l'aniiate 
d'ammoniaque  dans  la  préparation  de  l'acide  anisique  ; 
•eluble  dan»  l'akooli  cristallisable,  fond  à  18â*; 
velatil  lana  déeompoaitkNi.  (CMH«AiÛ».HO.) 

NmOANTBMCIDE  ou  IVITBOPARAIVAPIITA- 
LIDB.  s.  m.  (C3°HiOO*^Vs2).  Produit  de  l'arliou  de  i  a- 
cide  nitrique  awrrantKracine.  Poudre  jaune  à  peine 
cristaltinc,  sans  saveitr,  insoluble  d.ins  Veux.  -  Stlm- 
anthracule  ht/tb-ntt  (C^'U'^'^Ai^;  uu  Irimlritc  hy- 
draté cfMMrecéiMr.  Obtenu  comme  le  précédent, 
réiinifNinet  reofe  ^nmfe,  qui»  à  dwtid«  paase  i  l'état 
anhydre. 

MTaOBB\ZIDE     on     MTBOBE^ZinfR.    s.  T. 

Produit  liquide  jaunâtre  de  l'actioo  de  l'acide  nitriflue 
ftiBianl  tur  la  bentiM.  KUe  a  «ne  edeur  d^animdes 

niTiiVi  ';  ni!  lu  r.iil  employer  il.i os  l'industrie  des  savons  ; 
elle  se  solidtûe  i  0";  bout  à  213".  La  binUi'Oùenzùte 
a*eMlettl  de  k  méoie  OHinière  en  enpioyant  un  grand 
excès  d'acide  ;  elle  est  cristallisée,  ins' )^  tMc  ihms  l'eau, 
soluble  dan»  l'alcool  [C'î|H(A«0<)'].  Ui  niiroL€nzine 
a  aussi  été  appelée  benirne  nitréy  nitrobenzot,  es^eiKC 
de  mirbanCf  esrftt'-r  nrtificielle  d'amaudcx  nmrrrt. 

NITBOBBIVZOÏQUB  OU  NlTBOBBlVZOiKIOOB 
(Acide).  Produit  de  l'action  de  l'acide  nitrique  con- 
centré sur  l'acide  beniùque.  Soluble  dans  l'eau  chaude, 
crislalUie  dans  cette  aolutien;  fend  i  127*;  vehtil 
•ans  décomposition.  iC'Ml^O'Az.) 

NITROBBNZOYLB.  Y.  BERZOYLAZOTIbE. 


NtTBOMBWMItTLiQOB  (Acioe)  [ocAfe  niirobro- 

inwlrafjijiionùique].  Produit  de  l'action  du  brome  sur 
l'acide  nitroaais|lique.  Soluble  et  cristallisable  (Uns 
i'aieoel;  feadk  17ft*eitl90*;  voialO.(GttB«0*«Ailr.) 

NITBOBOTTBON'IQVE  (AciDE).  Produit  de  l'actioo 
réciproque  à  chaud  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acétone, 
liquide  lHtllewt,}ame,areDiatique,  de  goût  douceâtre; 
bnilc  .ivcc  imc  flamme  roupc.  ir.^H'O.AzO^-f  2H0.) 

i\tTB0CHL0B0*Mi61LI«lE  {XCW.}  [ncuh  intro- 
chlorodragmanisiqwi\,  Cofpa  produit  par  action  d'oa 
courant  de  chlore  gaieux  sur  l'acide  nitroanisylique. 
Cristallisable  et  volatil  sans  décomposition  ;  fond  i 
i7iv  T"H'<0'6A7.(:i.) 

NiTBOGlNNAHioiJE  l  Acibs).  Gorpfi  obtenu  enlni- 
laut  Taeide  einnamique  par  l'acide  nitrique  au^desiew 
de  SO''  cenligr.  CrisLillisable,  fond  à  270".(C»"H'0«\r' 

KITBOCOUMABINB.  8.  f.  Produit  de  l'action  de 
l'acide  nitii^  fiinMttI  froid  lur  la  cottOBariae. 
(C'»H«08Az.) 

NITBOGOVMIBYLIGIOt'B  (Ariui.).  Corps  obtm 
par  dissolution  de  l'acide  coumaryligique  dans  l'acide 
m'triquc  fumant.  CristaUiaaUe,  volatil  Mua  dèoeopo* 
siUou.  (C'»Ue08A2.) 

NITBOBBACONTLB  ou  NITKOHÉTAgTTBOL. 
s.  m.  (Ci<H^O<Ai).CorpBobleoueodiuolvaat  le  roéU- 
styrol  dans  l'acide  nitrique.  Tendre  amorphe,  blanche, 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  cl  l'éther.  11  est  aussi 
appelé  Htirwitaqiie,  mlrobetuoène,  bensoèue  tuirifm. 

IwnMimflaOllATVtBKlOB  (Aans).  Preddt  de  h 
digestion  de  l'aciilc  .inisique  dans  l'.icido  nitrique  coa- 
centré.  Soluble  et  cri^talUsable  dans  l'altjool,  inso- 
luble dans  l'eau  ;  foud  à  175°  oa  180*  ;  ee  déeompon 

In  tîi'^tillation.  (C'^H'^O'^Az.) 

ndTBOËltlANTBlNB.  S.  f.  (C^Oa'SO^Az).  Corps 
obtenu  en  traitent  reuiaiitViilM  par  l'acide  nitri^ 
chaud  ;  c'est  un  eerpa  acidei  anaei  appelé  acidk  min' 
cuxanthinique. 

niTBOFORME.  8.  m.  Corps  incolore,  solide  à  une 
températore  inléneure  à  i^'*  crtetallisable  en  cube* 
Mlid»let  dam  l'eau,  lui  donnant  une  teinte' jaune  très- 
foncée.  Facilement  iiiflanniialile,  il  possi-dc  une  saveur 
aroére  et  une  odeur  fort  désagréable.  Quand  on  le 
ebaulb  bruequemantt  il  déteite.  Sous  la  preseion  ordi- 
naire,  il  ne  |teul  être  distillé  sans  d im|, r  ^lti  — 
Les  sels  du  nitroforme,  cristallisables,  d  ua  beau  jaune, 
espleaiblea,  m  déeomposcnt  epontenément  nvee  déga- 
frement  de  gaz.  I-c  nitroforme  anhydre  p.-^ut  être 
cau$«rvé  &«uis  décomposition  dans  un  undruit  frais 
[^(AzO^y^U].  La  préparation  du  nitrefeme  consiste  i 
décomposer  l'acéto-nitrile  trinitré  au  moyen  de  l'eau 
ou  de  l'alcool,  puis  à  traiter  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré le  produit  C'(A*0<)'U.AiH'  engendré  par  la 
déconipMitiea  précédente,  lie  nitrofarme  ae  ranemble 
h  te  rarfii«e  sont  ferme  d'une  couche  liqidde  Irte- 
fluide  et  80  «  onrn'Lml  par  le  refroidissement.  On  peut 
le  décanter  lacileiuent  cl  le  purifier  par  deux  ou  trois 
eriatalliseijons. 

KETBOCÈniB.  8.  m.  [M.'Sitrngrniùn ,9nlp^ettioff^ 
angl.  nitrogfHy  esp.  Htti  wjenij\.  V.  AzuTE. 

KITBOGÉwè,  ÉE.  adj.  Nom  donné  aux  oomposéa 
pro<]uits  p.ir  l'aclion  de  raciilc  nittique  sur  d'auliea 
corps,  comme  l'acnle  nilrulujipunque,  etc. 

.'VtTBO-GLYCÉBIKB  uu  QLOliOÏKB.  s.  f.  Produit 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  aur  la  glycérine  ;  ana- 
logue à  la  pyi-ort/lhir,  on  l'a  dite  très-vénéncuse,  mais 
elle  ne  l'est  pas  ou    i  l  f  '  ;m  m  I!  [li-y,  Vulpian), 

NITBOBÊLtNINB.  8.  f.  ^C^lU<H>^-^Àg30>).  Predwt 


Digitizeci  by  GoOgle 


ff 


de  l'action  de  l'acide  nitrique  concentre  sur  l'hélé- 
niue.  Masse  pulvérulente  jauQ««  •oluUe  daoi  l'alcooi 
et  l'anunoni.uiiu  qu'aile  eotoreen  jftone. 

NlTBOHIPPtBIQVB.  adj.  —  Andr  nitmhippu- 
riqHe.  L'acide  iMoxoïque  se  transibmie  en  acide  liip< 
pÛM|iie  pendaat  mni  iNtattge  dana  l'économie,  ee  qui 
l'explique  en  admettant  que  l'acide  benzoïquo  ren- 
contre dans  récononiie  les  éléments  du  glycocollc, 
avec  lequel  il  se  conjugua  en  éliminant  de  l'eau. 
Le  m^mc  f  til  a  lieu  en  prenant  de  l'acide  nitroben- 
xoïquc  ;  on  obtient  iihm,  dans  les  urines,  des  uttro- 
liippur.ae<>  dont  rn\  rnlirr  r.iride  ltltrohî|l]WrH|Ue 
C*H»A«»0'«  =  C»«H»(AiO«)AzO'«. 

IIITBOBTDl'RILIOt'B  (AciDE).  Corps  oMenu  par 
nrlioii  tif!  r.n-ide  ntlriijnc  sur  l'aride  liyduriliqiic  ; 
blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
rammoniaque.  (C*H^*4AiI.) 

:«ITII0-I>08ITB.  s.  f.  Corps  cristilli^i^  qui  se 
dissout  dans  l'alcool,  foit  Cicileiuent  explosion,  et  peut 
Irès-liieii  aervlr  à  la  cooJbelkm  été  amorwa  Admi- 
nantes.  Lu  ititrn-inosite  peut  £trc  considérée  comme 
de  l'iaosite  i^C'^H'^'^),  dans  laquelle  6  équiraletits 
d'eau  ont  éliê  remplacés  par  G  équivalents  d'acide 
hypoazotique.  On  l'obtient  en  traêlant  l'inoaite  par 
l'acide  azotique  Aimant.  V.  iNOSfTE. 

NITBOLBI'CIQL'B.  adj.  —  Acide  nitroleucique. 
Corps  criaUlliaablo  obtenu  par  action  de  l'acide  ato- 
tiqae  sur  la  leocine.  (C>nitSAaH><*.) 

>ITBOM\B.  >.  f.  L'un  des  produits  dn  putriTiclinn 

de  l'ulmiiie  ou  corps  analogues.  (AzH;^H'*>0'^.) 
niTMMécONillB.  s.  r.  [nrii/f  nitfcmieoniqve]. 

(kimposé  n  istallin  obtenu  i>.ir  diction  do  Taeide  ni- 
trique sur  la  méconine.  (C^H>AzOi'.) 

NITMMIIIBIATIQVB.  V.  Eav  régale. 

l«ITBOniAPHTAL48B    ou  lilTHO^APUTALIDE. 

».  f.  lazotnif  de  dvkihfstiloxtfdulA  •  Corp»  obtenu  par 
OdUMI  de  l'aridr  iuli'ii|uc  sur  i;i  n.iplit.iiine;  jaWIO- 
soHfrp,  rristAllisé,  fond  à  43».  (CîOH'tHAi.) 

MTaolVAPHTALB.  8.  m.  (C'»H'»0"N*).  Produit 
de  l'action  de  la  naphtaline  bouillie  |>ond.int  >ix  jour? 
avec  one  asoea  grande  quantité  d'acide  nitrique.  Au 
bout  de  ee  temps,  il  »e  dépuse,  p  ir  «ut  refiroidissenient 
lent,  de  h-]U-s  aiguilles  transparentes  qu  ii  jrUi'  l  in- 
un  entonnoir  sans  papier.  On  lave  d'abord  ces  uiguillc;' 
aiwe  de  l'acide  nitriqtie,  pnia  Mce  de  l'eau,  et  on  les 
fait  *('-"ltrr        MjhiMe  dans  l'alcool;  fond  à  215". 

niTftO.XAPUTALt'.iSE.  s.  f.  (C«U"<>-"A/;  •  Corps 
obtenu  en  même  temps  que  l'acide  nilrona|)liL,ilésique. 
Jaune  pâle,  in.soliible  dans  l'rati,  pm  dans  l'alcool, 
difficilement  dans  l'éthcr.  Fond  dans  l  alcool  bouillant-, 
cri»tallisablc. 

NITBOlliAPHTALÉISlOVB  (àClM).  Corps  obtenu 
en  môme  temps  que  l'acide  nitronaphtalésique.  Il 
formr  drs  sels  brun*,  non  rris 

laUisable5..r>HS()fl.u3.) 

MITBO^APHTALÈSB.  s.  f.  [azotate  de  dekaluxyl' 
uJn/d^].  Corps  oMeim  par  eeetion  de  la  mphtaline 

avec  r.Hnlr  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise 
plus  de  corps  huileux.  Foudre  cristalline,  insoluble 
dans  l'eau.  Pond  à  185*;  volatil  aana  dteompeaition. 

(C»H»0''Az'.) 

NITBO^APilTALÉglQlJB  {XaUt.)  {C*^tPO*:fi). 
Lorsqu'on  mrl  la  nilronaplitali-sc  en  contact  avec  une 
dis»uluti<<ii  alcoolique  cl  froide  de  potasse,  ia  liqueur 
se  coloi  e  en  rouge  orange,  mais  la  décomposition  ne 
fiil  aucun  progrès.  Si  l'on  i"'rlc  !'•  tout  à  r.dinliitir.a. 
ia  liqueur  devient  ra|Mdemeot  brune  ;  il  se  dégage  un 
pea  d*aiiunoniaque,  et  an  bout  d'un  quart  diieare  la 

XII*  tMT. 
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décomposition  est  complète.  On  étend  l'eau,  et  l'on 
Qltre  pour  séparer  une  matière  brune  et  un  peu  de 
nitronaphtalése  non  attaquée.  La  distointion  aqueuse 

étant  porire  à  rèbullilion,  nu  la  neutralise  par  l'acide 
nitrique;  il  se  forme  aussitôt  uu  précipité  brun  noir; 
on  le  jette  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  longtemps  à  l'eau 
bouillante.  Après  l'avoir  tlr'^jérbt'^,  il  faut  le  faire  bouil- 
lir avec  un  peu  d'étlier,  qui  enlève  une  petite  quantité 
de  matière  brune.  Cet  acide  sec  est  btim  ndr,  insi- 
pide, insnluMc  dans  l'alcool. 

KlTROKAPHTALiNlQllBouNITROPHTALfTVIOCB 

(Acide).  Produit  obtenu  en  même  temps  que  la  nitro- 
nnphtalideet  composés  voisins.  .4«Ayr/re  (C'*H'0*''Ar) 
il  est  volatil,  crisUillisable  en  aiguilles.  Hydraté, 
/Ci6H)OiOAz.2HO),  il  cristallise  en  prismes  jaunâtres; 
il  perd  son  ciu     flf>\  ionl  anliydre  quand  on  le  cbriufle. 

niiTBO:VAI>H  i  ,%Ll$iE.  s.  f.  (C-^U''U'îA/,3j.  Produit 
de  l'action  de  r.icide  nitrique  sur  la  naphtaline.  Cris- 
tallisable.  faiblement  jaunïtre ',  peu  soluble  dans  l'i* 
ther.  Pond  à  200". 

KiTno>APiiTAi.isi:MiQt:E  (AciDF.  Torps  obtenu 
en  même  temps  que  la  nitrouaphtalisc.  Noir  brillant, 
insoluble  dana  reau,  ralcool  etTittier.  (C>Sh«04Ai.} 

NITBOMBAIIAPBTALIBB.  S.  t  V.  KmtOARTRXA- 
ClOE. 

MTBOniftNIOlJB,  BITBOUFIBOLIOOI,  NITBO- 

PIRBLIIQUR  ou  CIinTSOLBPIIIIOBB.  V.  PiCRIQCE. 

!«ITBOPilLOBÉTINB.  s.  f.  [acidt  nitrophloréttque 
ou  phhu^iniqt»].  Produit  de  r.iction  de  l'acide  ni» 

trique  sur  la  pfi!nr<^(ine  et  la  phloridzitie.  Brun,  non 
cristallin  ;  insulublu  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'esprit  de  bois  ;  soluble  ditns  les  alcali*  dioot  le  préci- 
pitent les  acides.  (C'*H«>0'lAz.) 
.M TROPICRIOVB.  V.  PiCRIQUE. 

NITBOPIKBILE.  S.  m.  Produit  de  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  bouillant  sur  lepikrile.  Jaune,  cristallin  ; 
soluble  dans  l'éthcr,  peu  dans  Takool,  décomposé  par 

disliltation.  fC'-ll"()'«Az<.) 

MTBO.SACCHABIQVE.  adj.  —  Acide  niti  osacehff 
rr/i!f.  Cnrps  cristatlisable,  légèrement  sucré,  obtenu 
en  faisant  n  igir  i'aiide  nitrique  sur  le  glycocolle. 

NITBOSINAPISIQOB  (AaoK).  Produit  de  l'action 
de  l'acide  mtrique  sur  l'essenoe  de  moutarde.  Masse 
jaune  résineuse,  qui  fond  facdrnient  et  se  dissout  en- 
ticremeotdans  l'eau  avec  une  teinte  jaune.  (G''*li''âAx? 
-f-  3At(H-|-  AxO*.}—  Mtme  nUntinepùique.  Autre 
produit  <lc  l'action  prolongée  de  l'acide  nitrique  sur 
l'essence  de  uioutirde.  Masse  résineuse  cassante  ; 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  dans  l'étlwr. 
(AzîCî<H«îS<.f  3AzO*  I 

NITBOSO-niTRtQUE.  adj.  Num  donné  au  mélange 
d'acide  nMrenK  M  d'acide  nitrique. 

NITBOSPIBOLIQDB  (AciDK).  V.  NlTROPii^iQlE. 
—  Acide  iiilnKiiHi  ntiqm  /iy^//  «/t!  (C'îH*0««Azî).  Pro- 
duit de  r.iction  de  l'acide  nitrique  ajouté  peu  à  peu 
sur  le  spiiol  à  160'.  CrisUillisable,  blanc  |aune,  sans 
odeur,  d'.abord  sans  goût,  puis  amer.  Pend  k  140*  ; 
peu  soluble  dans  l'eau  bouillanlr. 

NITROSPIBOVLIQDB  ou  AMLIQVB  (AaOE).  Pro- 
duit de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo,  la  sali- 
fine  ou  l'acide  spinijliijue.  On  l'obtient  htjdrati' 
(C>*A<U*A-f  ilO);  blanc,  cristallin,  amer,  d'un  goàt 
acide  fkibte*,  rmigit  le  tournesol,  volatil  sans  décom- 
position. 

NITIOSTILBASE  ou   NiTBOSTILBILB.  S.  m. 

(C*H*<0*As).  Corps  obtenu  par  coctiui  du  pieiwnyle 
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dam  l'Midt  nitri^;  smM  rétineuM  jiUM  aoa  eris- 
tolttiM. 

RITIOSTILBILIODE  (AciDE).  Corps  dttemi  comme 

le  iiilrostiiktsc.  Ciislallin,  jaiinc  l'Aie  ;  insoluble 
daDi  l'oau,  «oluble  daa«  l'atcool  el  dans  l'élber. 

NITBOSTYPHNIOUB.  a(]j.[<le  oruvvô;,  »striii{rent]. 
Produit  de  l'acliou  de  l'acide  nitrique  sur  l'aM  fœlida 
et  la  gomme  annuM>faM|iM.  CrbtalliMbto  astringent. 

KITKUiiTYBOL.  S.  m.  {OHVù'At}.  ila»ie  brune, 
résineuse,  ('blcnue  par  décompoMlion  du  slyrol  à  l'aide 
de  Tiu  ide  nilrique.  Crislallis:il>lc  dans  l'alcool.  Forlc 
odeur  de  cannelle,  fait  pleurer  Ici  yeux,  cause  des  vé- 
sicules sur  la  |>e.iu. 

NI1H08ULFU«I«FB.  ai^.  V.  ASOftliLTATE. 

NITBOTniOfVhSfAL  OU  llfTBOTIIIIINBSill.8. 
t.  m.  i("/-^U 'O^SAz-j.  OMenu  ctM-lion  <lii  lliioiii-.'-al 
<ktns  l'acide  ocolique.  Jaune  clair,  Qocoaneux,  pulvé- 
rulent: insoluble  dam  Tean*  rétlier  «t  l'aleeol  ;  noo 
crisiiiMi-.iti'p. 

MTMOTOLIDB.  s.  ni  Se  prépare  comme  l'acide 
nitroUlâaiqiie,  matt  reste  insoluble  dans  l'rau  ;  c'est 
un  liquide  inc^lffp,  «iicrè,  il'odcur  d'aniaiulLS  anières 
(C"H'0*Ai,. —  titindolundc.  V.  BlMTikuTt)i.tNC. 

■m«TOLI!«iODK  ,  NITAODRUCYLIOUB  ,  ou 
CAIIBOKITRMTULIKIQDB  (ÂciDE).  Produit  de  distil- 
lation de  la  toline  avec  l'acide  nitrii)uc  rumant  en  grand 
excès.  Soluble  en  petite  quanlilc  dans  Te.iu  bouill.inle 
qui  lert  i  l'extraire^  aoluble  d«n«  l'alcool icristallisa- 
bte.  (CWO**!.) 

KiTsOTUi  I  VMOi  K  l'Ai  tDB).  AiMlofiw  à  Tacide 
nilrobenuùque.  (C'U^AzU*.) 

NtTtOltNTIIIOVB-  V.  PtCMODK. 

!\iTni  BR.  8.  ni.  V  A?ftTi nr. 

KlTbYLB.  s.  m.  AniKlcs  provnianl  d'amides  oxy- 
fénéesdont,  |iar  la  ditsiiilatioii  tèche  ou  par  racliondc 
fnrpsttct  ;ivtilr^iri>xyj;ène,on  atlias*oitii  nii  phisieurs 
éqmv.ilPiiU  tl  C.JU.  Ainsi  Vuiuvuilv  (t.MrAz'u*)  dis- 
tillée ditimp  du  cyaitof^éne  (C'As^),  qui,  dans  l'e.ai, 
reprend  celle-ci  et  régénère  peu  à  peu  de  l'oulate 
d'aninmnisque. 

IMVER^AtS  (Ta  i  Kl.  I.i  Nièvre  ne  poîscdr  d'nitir 
race  biivine  propre  que  celle  du  Morv.-m,  el  celle-ci 
tend  &  (llsparallre  de  plot  en  plus^our  Taire  pince  au 

bœuf  cluirnlliio. 

hOBl.H.  adj.  [uobUi:s\.  Se  dit  vulgairement  des  par- 
tie» du  corps  aaiit  Ie«|ue1le«  l'homme  ne  saurait  vivre 
(leccFur.  h' cri-vean,  les  poumons,  «te.), «IquelqucTois 
des  organes  génitaux. 

NOr.T*MlllftB.  atlj.  et  s.  V.  .SoinA«Bin.E. 

NOCIOni^B  a*lj.  \nnrJuni)i^ ,  y:'H't:t<>.ry  —  l'I'-tirt 
wturnes.  ('elles  qui  s'è|anoiiissent  à  la  lunibéc  de  la 
miil  et  se  ferment  le  l«ttilua»iN  «Mliu.  —  Oirniiu- 
noriunifx.  Secliofl  dea  oiieauK  nqiacea  qui  ne  chaœnt 
qw!  la  nuit. 

NOniil.K.  s.  m.  \riorfulu\\  diminutif  de  nniiiii. 

nceud].  Reil  appelait  ainsi  une  éaiinence  oblongne, 
aplatie,  plua  eu  moins  quadrangulalre, qui  te  remarque 
à  bi  face  exlr  riie  du  ccrxelrt,  an-dessus  et  au-devant 
de  eeiie  qui  porte  le  nom  de  luette.  —  Nodules  de 
Morgagni.  ¥.  Tcttiei'Ut  fArantiut. 

NOOUS.  8.  m.,  oti  N<)n(>KITÉ.  «.  f.  [de  m<hi^. 
nœud;  nwp':,«ll.  I\uittcii,  an^l.  ;.o'/.',  it  /<(///«,  «o/A<- 
tiih.  etp.  iioiflfon'/'Hi].  Il  aeratt  diflli  ite  d'.issi^^ner  i  ce 
mot  un  sens  précit;  car  on  a  appelé  uo  fus,  tantôt 
les  incrustations  on  concréiiont  tophacée»  qui  se  for- 


ment autour  des  articulations  affectées  de  rliumatisne 
ou  de  goutte,  lanidi  les  lumaur»  que  lea  ebirurgiiu 

appellent  ijunglion*.  Let  Térilablêt  nodu»  font  de 
siiii|des.  lenncniciits  d'uuo  pelilc  portion  d'un  trnili n 
ou  d'uu  faisceau  Qbreux.  Il  n'jf  a  pas  production  d  uo 
corpt  nouveau,  mait  seulement  une  aorte  d' hypertro- 
phie ciu  d'LMi(;i)r^eiiient  d'un  tissu  normal,  (^s  ri<>i1u> 
tendineux  ou  apouévroliques  ont  ordinairement  le  vo- 
lume et  la  liirae  d'un  barieot;  ilt  ont  un  peu  flut  dt 
densité  que  le  lis<u  dont  ils  font  partie.  Le  plus  sou- 
vent ils  ont  une  texture  libreuse.  Us  i>unt  ordinaire- 
ment  tout  à  fait  insensibles,  si  ce  n'e»t  quelqueliNi 
pendant  les  temps  humides  ;  el  ils  ne  méritent  la  fit- 
part  du  temps  aucun  traitement. 

I^WIiD.  s.  m.  [/<<Wu4,  â;/ui,  ail.  KtfofeH,  i(t^. 
Ano/,  tt.  aodot  esp.  nudo],  £n  botanique,  |irolabé> 
ranret  phn  ou  moins  saillantet,  produite*  porrenb» 
ri  c>is(  iiiriil  tlcs  fibies  d  la  luméfaclion  du  tis»u  re'lu- 
loire  ;  ce  qui  rend  les  nœuds  plua  solides  que  le  reste 
d»  bitige. 

Sœuil  dit  rhirurgien.  Nœud  f.iit  en  p.Ts-nnl  «tm 
fois  le  bout  du  fil  ou  de  la  ligature  dans  la  niéue  aufe. 
Ce  nesttd  ajrant  rincwnvéniciit  de  ne  paa  aemr  iafl> 
somment  ou  de  se  relâcher,  on  y  a  renoncé'. 

SiFiid  d'i  nthaiieur.  Bandage  dont  un  -ert  pria- 
cipalenient  |>our  comprimer  l'artère  tcni|>oi  aie  ifih 
raricriolomie  lY.  la  Fig.  36,  p.  1A0).  On  le  Ua 
une  b-iiido  d'environ  0  mètres  de  lon^,  i-ur  ikux  w 
ti  ois  travers  de  doigt  de  largeur,  roulée  i  do»  ^ 
bes,  dont  un  plus  gros  que  l'autre  d'à  peu  pris  «a 
tixième.  Après  avoir  appliqué  sur  le  ▼aifsean  mrni 
un  pftit  ernpiiîire  de  diaeli\ hni.  m  nuvi  rt  d'uiio  i  ^111 
p^e^sc  graduée  pyramidale,  on  ap|dique  le  pieio  de  la 
bande  sur  le  point  cerretpondanl  è  lu  plaie  ;  on  pnrte 
Ips  dpiix  {rliihfs.  l'un  p;ir  devant,  l'aulro  par  «Îi^ni-T- 
U  II  iK  ^8, H)  jusqu'à  la  iriiipi'  opposée  ;  là,  on  les  crraie 
l'un  sur  l'autre,  eton  les  r^miène  chaenn  par  leirqcl 
qu'il  a  déjà  fiarcouru  (7,7),  jusque  sur  I.t  tenq*  »ù  I» 
saii;iièe  a  été  pratiquée  ;  on  tourne  les  deux  floba 
l'un  sur  l'autre, eomme  il  est  ilguré  en  A,  el  Tom  porte 
le  globe  inferiruren  bqui  tur  le  aouimet  de  la  tète  (1). 
el  le  globe  ^u|)érienr  en  bas  snus  le  menton  (D'- 
Achevant tn-niie  le  (  n ruliiii p  de  ni.iitière  quelesdein 
globes  se  rem  ontrent  sur  la  teutpe  saine,  on  les  crotte 
et  oft  tei  ramène  oomme  la  première  fViis  tnr  Is  fempe 

III  iliidf,  où  on  les  coiitntirne  i-nrnro  l'un  Mirl'  Hlrr. 
de  manière  à  faire  un  second  nœud  sur  le  premier,  et 
h  diriger  de  nouveau  Tun  di  t  gloitee  tnr  le  wrtn 
2,  I),  el  l'autre  smts  le  mpTtton  (l'iV  On  ronln  nr 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  trois  ou  quatre  nœuds 
l'un  sur  l'autre,  et  l'on  épuise  ensuite  les  demglubei 
(â,  (1)  en  circulaires  iioriiuntxiux. 

Sœiid  tlf  l'encrpha/c  (uwlitx  encrphnli).  Le  pont  de 
Varole,  en  raison  de  sa  forme.  V.  Cerveau. 

Sœiid  vital.  Gflien  et  Lorry  avaient  déjà  entrevu 
qu'il  y  avait  dans  le  commencement  de  la  moelle  èfii- 
iiK^rr  un  point  dont  la  lésiim  lue  insLinlanèment  le* 
animaux.  Legallois  avait  piacé  ce  point  vers  rerigvM 
de  la  linilième  paire  erinicnne  eu  peeumofiulriquc. 
Flourens  est  .dii^  plus  loin  :  pour  lui,  ce  (M)inl  com- 
mence avec  l'origine  de  la  biultènte  paire  et  s'étend 
un  peu  au^eateua.  Il  y  a  li  un  pelai  qui  fmiwra» 
lnii«i  Irs  mouvi-nienls  respirntoirps,  et  d.>iii  l  i  simple 
divi  ion  les  anéantit  tous  :  il  sullii  que  ce  point  de- 
meure Riticbè  A  la  moelle  éfiini l'I  f  |M>ur  que  le*  Wt- 
vemenls  du  tronc  ^ub^istent;  il  snlllt  qu'il  demeure  alli- 
cbé  à  l'encéphale  pour  que  ceux  de  la  tète  subsistent  i 
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4ivic«  dans  fruii  étendue,  il  les  anéantit  tout.  CW  tê 
pmnt  que  Flouren»  a  oommé  nœud  vitai. 

■Mft-  mU*  et  1.  Ko  optique,  la  eoalevr  noire  ou  le 

noir  est  le  résultat  do  caii-es  (ii\cr  i  s    snign  q,,^  jpj 
corps  totit  VU5  p;ii'  luniiere  Irantniite  uu  par  lumière 
rél49fcie.  Dm»  ce  dernier  eu,  |«  noir  résulte  do  ce 
qu'un  corps  ne  réflorlul  aufunf  \Kir\\c  (!••  i.i  (iiniière 
qui  le  frafifie  ^ou  absurbe  louic  b  Immére,  selon  une 
expression  inexacte  souvent  employée).  L'im*fe  de  ces 
COrpt  le  dMêifM  sur  la  rétine  en  donnant  pour  I'(j|)S(>r- 
«ateur  le  Mutation  d'un  trou  ou  d'une  aWucede  ma- 
tière, par  ra|i[iort  aux  partie*  voisÎBM  de  la  rétlm 
recevani  plus  ou  nioiua  de  himiéie  ;  o«,  réciproque- 
menl,  dam  le  caa  det  itna^ subjectives  (V.  Scoto- 
MIB),  les  parties  de  lit  ri-Wwc  inserisililesaux  impressions 
lumineuses  donnant  la  sensaUun  d'une  lactie  noire, 
celle-ci  fait  l'eflet  d'an  eerfie  epaqoe  ou  noir  qai  inter- 
cepterait  la  iumiiVe.  Les  corps  blancs ,  rouj;»  »  , 
bleus,  t:lc.,  dani  U  surface  réfléchil  la  luiniére  do 
manière  que  celle  de  certains  poinU  n'arrive  pas 
dam  i'aae  visuel,  paraissent  noirs  en  ces  endroits. 
Dam  le  cas  de  l'examen  des  objets  par  lumière  trans- 
mise, à  l'anic  du  microMope  par  exemple,  le  noir 
réwJte  de  ce  qu'un  eorpa  non  diaphane  intcrcc ptn  la 
iBBiàre  dam  toute  ton  étendue ,  de  sorte  que  son 
ombrr  ;<i  iiw'  sur  la  retint!,  tandis  «pip  la  lumière  plus 
ou  mwiïi  intense  qui  passe  autour  de  lui  impraasion ne 
diRfMMWBt  la  réttm  antevr  de  aon  emlnv.  Dans 
ces  condition»,  un  corps  diaphane  peut  inlercppler  la 
lumière  transmise  en  réfléchissant  celte  ci  vers  sa 
source  lorsqu'il  oAw  une  liinire  appropriée;  c'est  ce 
qui  arrive  p;iriiellpment  pour  ton»  !f><;  nu  [  sphiTiiinrs 
ou  spheroidaux  pUcés  sous  le  uiu  ro>C(.pp,  aux  bulles 
de  gax  en  pariiculier. 

llWft*  a.  m.  —  Noir  animal  m\  rluirboa  nninwl. 
Clwrfeon  d'os  obtenu  comme  le  noir  d  ivoire.  Il  ett  usité 
dans  la  peinture  coinmam*  et  pouT  décolérer  les  sdu- 
Uoos  sucrées  cl  autres. 

Noir  de  fumée.  t'Aarlien  rétoHant  delà  combustion 
df*  produits  résinrux  du  pin  qui  ^ontde  rebut;  il  s'é- 
chap|te  avec  des  essences  et  huiles  dans  ooe  diainbre 
pourvue  d'inw  cheminée  fermée  d'un  cdoe  de  toile 
qui  rp.  oil  le  charbon.  Onlui  enlève  l'huile  pnri'al.  ool 
ou  mieux  par  calcination  en  vase  dos  :  il  sert  pour 
faire  l'encre  d'imprimerie,  tn  autre  s'obtient  en  brA- 
lant  des  huiles  grasses.  Pi.ur  le  volume  de  la  Irès- 
fraitde  majorité  des  granulus,  p<jurta  teinte  {ènérale  (le 
mode  de  réfraction  de  la  lumière  excepté)  et  peur  l'in- 
tensité du  mouvement  brawnien,  rien  ne  ressemble  plus 
au  pigment  que  les  granules  du  noir  de  fumée,  lor^ju  il» 
ne  sont  p.is  a;,'j,'loiii.  rt  s  rn  petiU  grou|>es,  comme  ils 
ont  de  U  tendance  à  le  («ire  ;  et  cela,  toit  qu'ils  pro- 
viennent de  la  auie,  de  l'encra  de  Chine,  de  I  encre  I 
d  !tff[>rtrncri<>,  du  noir  île  bougi*;  ou  ilu  noir  d'ivoire, 
du  p<ium«m,  des  ganglions  bronchiques  (en  avant  soin 
ici  d'éliminer  les  véritabtee  AtagmenU  mieroscopiqurs 
de  charbon  de  bois,  toujours  peu  nornbirux  a  i  Mé  des 
granules  de  noir  de  fumée).  Dans  lecltarbuiiporph^risé, 
les  granule»  sont  ooinet  opaques;  les  plus  grandsontlà 
forme  de  tables  peu  épaisses,  d'un  cnnitmr  irrcjrulier 
anguleux.  Le  noir  defunu^-eproprcineol  dit  aei<  iiTermc 
j>  1»  i!f  H  rra}fiiient8  en  forme  de  Uibles.  Il  ett  fomptisc 
du  lias  granules  de  I  à  2  millièmes  de  initlinti  ire, 
accompagnés,  quand  il  est  grmuier,  d'un  trcs-pelil 
nfinibi»- d'autres  granules anpul.Mix.  main  souvent  à  an- 
gles roousr^s,  hufes  au  plus  de  à  à  8  millièmes  de  mil- 
liinétei,  d'mtoa  hnmjawillra  femé  «ur  toe  herde. 


non  êêu 

Soir  fi'ivu{,v.  CliarboB  dfvoife  eaidné  dam  m 
creuset  fcrm^,  et  employé  en  petnfnrr 

Sou-  Je  pïudtte.  Plaline  îaétallique  en  parcelles 
pulvérulentes  noires  trèa.flnM; obtenues  semfbrmed» 
précipité  par  d^'ioniposilinn  riti  rhinntre  de  plaline 
qu'on  fuit  boudlir  avec  du  carttonate  de  potasse  et  du 
sucre,  ou  avec  de  la  potasse  qu'on  •dditiMimd*«l«Ml. 
Il  condense  les  gaz  plus  énergiquement  que  tous  les 
corps  poreux,  et  même  que  Vépon^de-plaUne  (V.  l»tA- 
timoue),  avec  production  de  chaleur  assri  forte  pouf 
enflammer  certains  d'entre  eux,  tels  que  l'hydrogène, 
le  noir  deptatim,  obtenu  en  décomposant  î  chaud  le 
sulf.ito  de  platine  par  l'aleooi,  est  plus  actif  qw  les 
autres  à  cet  égard. 

NOiB^MVMâD.  a.  m.  V.  Booomr. 

KOISBTTK.  S.  f.,etNOISKTIfeB.  S.  m.V.  CoiniRIUl. 

NOIX.  8.  f.  [««ar,  «zpvçv,  ail.  A'nia,  angi.  nut,  it. 
«ocr,  esp.  nvet\.  Tout  iVuit  médiocrraient  charnu  qui 

contient  un  noyau  h  ww  seule  loge  et  k  une  seule 
graine.  —  Plus  particulièrement,  fruit  du  noynr  (Jm- 
,jia„s-  ,;;,,a,  [..),  dont  l'amandu Ibunit par txpretifon 
une  huile  atîtiiontaire,  et  dont  le  sarcocarpe,  appelé 
hrtw,  est  astringent  et  sert  à  faire  un  ratafla  dit  éroii 
fie  noix. 

Soix  (Pacajou.  V.  AcAjof 

S'oi'x  tl'Aimrique.  Nom  vuli,'aire,  en  France,  des 
fc'rnino.s  du  Bertho/ielia  erce/fo,  Hiinib.  et  Ben|l.()rM« 
via  ou  touka).  V.  CiATAitiiiiER  du  Brétii. 

ffttiJu^Aree.  V.  ARce. 

Soir  fir  coco.  Fruit  du  Coeot  nurifera^  L. 

JSoû:  du  Conyo.  ^otn  commercial  des  graines  du 
Be$fia  Parkii,  DC.,  famille  des  sapotée»,  ou  d  nne 
espèce  très- voisine.  Elles  sont  longues  de  A  à  5  centl- 
mètres,  ovoïdes,  aplaties,  offrant  sur  leur  bord  le  plus 
épais  un  hlle  grisâtre,  rugufux,  large,  tandis  que  le 
rc'tc  du  le>ta  rM  \i-^e  comme  rcnvrlitppr.  des  cliàlai- 
(,Mie&  et  en  a  la  couleur,  ou  à  peu  près.  Celte  enveloppe 
est  dure  comme  celte  des  amandes;  èlto  eonttent  no 
enibnon  volumineux  dont  Ips  cotylédons  sont  formés 
de  cellules  minces  pleines  d'une  matière  grass«,  so- 
lide, un  peu  grisâtre,  qui  donne  le  6enrre  d»  (Satam 
(V.  ce  mot),  dans  la  proportion  de      à  50  pour  100. 

Soi-T  de  galle.  V.  Gallc. 

Soix  du  genou.  L'un  des  nomsvulgairesdela  rotule. 

Soix  de  ineflecine.  Y.  Pk.non  d'/ndr. 

Noix  muscade.  V.  }AibCAUt. 

Noix  de  palmier  ou  de  palme.  Nom  commercial  dm 
graines  de  VElœvt  guisefrin\,  L. ,  ou  d'nne  espèce  très- 
voisine.  Le  sarcocarpe  du  fruit  donne  i'huiif  ik  palifie, 
et  I  amande,  qui  contient  A9  pour  iOU  de  graisse,  fèllfk 
mt  le  leurre  de  palme  (V.  ec  mot).  Les  graines  va- 
rient depoît  le  volume  d'une  petite  noisette  jusqu  à 
celui  d'une  noix,  de  furmos  variAe»,  ovoïdes,  arron- 
dies, plus  ou  uioios  aplaties,  piriformes,  etc.  ;  le  teste 
est  dur,  brun  k  rraiérirur  comme  dans  aoit  énatssrur, 
slrié  ou  poun  o  de  ^vritdili't,  fibres  qui  m'  rr  i,io**cnt 
en  prismes  vers  lé  sommet  de  la  graine,  lûilre  te 
tcsu  et  l'amande  existe,  dam  celles  qui  rienoent  en 
Europe,  une  (K»u^sièrc  grisâtre  foro  fo  de  débris  de 
(iunia^cs,  de  leurs  larves,  œufs  tl  exciouieuts.  Le  té- 
gument CM  gris  brun,  pourvu  de  sillons  («ctits,  rami- 
Hés,  amsioiuosé».  L'umandr.  qui  reproduit  la  n^ff 
de  la  graine,  estdiflWile  <i  attaquer  avec  l'on^Mn,  d  un 
blanc  de  lait  ou  gr|^àtre,  un  («u  transparente. 

Noix  de  terre.  Tubercule»  des  irnîme  du  JiwtMNn 
éM/éoens/eniMN,  L. 
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Soùt  vomijue  [M.  Brtchnuj,<,  Kriihi'niiHg<\:\n-^\. 
«Kir  vonraui,  peùon-nuij  it.  noce  tomtca,  esp.  nup: 
vomien].  Vrmt  du  vtmiùjuier  (V.  ce  mot).  C'est  »n© 
sorte  de  bjic  globuleuse,  recouveric  d'unt-  ('cnrcc 
lisse,  jaune,  dure  et  frafUe,  conlenant,  au  milieu  de 
la  pulpe  qu'elle  renferme,  desMmeiWBf  rondes,  apla- 
ties, grises  et  velfnitfps  cxlcrieuremcul,  cornées  à 
l'intérieur,  et  ordiiiairetii^nt  blanches  et  demi-lraru- 
perente»,  qudquerois  cependant  noirai  cl  opMiiies. 
Ces  semences  sont  inodores  ;  leur  saveur  est  ftere  et 
très-amore.  C'est  un  poison  très-actif,  dans  lequel  on 
trouve,  comme  dans  la  fôve  de  Saint-Ignace,  laslrycli- 
nine  et  la  brucine.  U  noix  vomique,  réputée  autrefois 
Anihelminlhiquc  et  ffrbriftigc  («ani  doute  i  cante  de 
son  amertume),  n'est  plus  eiii|iloy.'.  aujouni'luii,  \y.ni-v. 
que  lee  mémet  doses  de  son  extrait  peuvent  renfermer 
des  qoantnéi  diverses  de  strychnine,  qui  en  est  le  prin- 
cipe actif  csseulicl ,  ffloii  la  qualité  des  noix  qui  ont 
servi  à  le  préparer.  On  admiuislri)  ù  »a  place  la  stry- 
chnine. V.  ee  met. 

NOLl  MB  TANOEBE.  8.  m.  [ail.  iijiniigkniut]. 
Mots  latins  qui  signifient  ne  me  touche  im*,  Nom  donné, 
en  botanique,  à  quelques  plantes,  soit  à  cause  des  pi- 
qnan  (<  dont  elles  sont  hérissées,  soit  parce  <iue,  comme 
la  balsamine  sauvafe,  elles  lancent  leurs  gndnea  avec 
force  quand  on  les  touche.  —  En  cliii  ui  jîie,  nuli  nif 
Umgert  [ail.  Qetichtskrebs],  ulcères  que  les  divers 
moyens  thérapeutiques  emplovés  ne  fhnl  qnirriler.  Ce 
sont,  If  jiiusoiiIiiiairtMiifnl,  des  épilhéliomas  du  visage, 
et  spécialemeut  des  lèvres,  qui  débutent  par  un  bouton 
rouge  (communément  appelé  6oiifon  eftancreur),  dur, 
à  base  larpc,  à  sommet  élevé,  l'n  prurit  continuel  et 
brûlant  excitant  continuellement  à  y  mettre  le  doigt, 
le  sommet  de  ce  boulon  est  arraclx^ ,  ainsi  que  la 
croûte  qui  le  remplace,  et  celle-ci  laisse  à  dccouverl 
une  érosioii  à  bords  élevés,  à  fond  grisâtre,  sanguine- 
laot  ou  fongueux,  laquelle  ne  tarde  pas  à  faire  dc^ 
progrès.  Ces  ulcères  doivent  être  combattus  par  les 
caustiques  arseiricadx,  ou  excisés  avec  l'instrument 
tranchant. 

HOMA  ou  NOMB.  s.  m.  [«ifLv,,  de  rongerj. 
VIcére  qui  attaque  la  peau,  «t  souvent  la  joue  des 

jeunes  enfnnts,  I.t  vtilvc  des  pntilrs  fil!n=.  Il  apparaît 
sous  la  forme  de  taches  rougc&  t  t  uit  u  liviUc»,  san» 
pjfrexie,  douleur  ou  gonflement  ;  mais,  au  Iwtit  de  peu 
de  jours,  il  devient  gangréru  ux.  Il  faut  le  traiti^r  ]*nr 
les  caustiques,  et  à  l'intérieur  (>ar  les  tonique» ,  ou,  i^i 
Ton  est  appelé  de  bonne  heure,  pr  les  anltplilngisli- 
ques.  Cette  maladie  a  été  décrite  {.Wniotre.i  de  fAca- 
tiérnff  fie  Sforkhoh)! ,  t.  XI)  comme  épidémique  lurie» 
enfants  pauvrr*  do  crltr  nmtrr'-e.  V.  STOMACACE. 

NOHBftlL.  s.  m.  Y.  Ombiuc. 

ItOMBlICLaTlIRB.  S.  f.  \nomenehturo^&enomettt 
nom,  et  cafarr,  appeler;  angl.  vnmrnrinture,  it.  et 
esp.  nomenclaturà\.  Un  des  procédés  logiques  à  l'aide 
desqudf  l'esprit  humain  arrive  i  connatire  le  vrai.  Il 
consiste  <"!srnticllpmpnt  â  désigner  les  objets  par 
les  noms  qui  uiit  le  plus  grand  rapport  possible 
avec  leur  nature  réelle*,  simple  ou  composée,  orga- 
nisée ou  inorganique.  Toutes  les  sciences  ont  besoin 
d'exprimer  avec  brièveté  et  clarté  une  foule  d'idées 
inusitées  dans  la  langue  vulgaire  ou  dans  les  autres 
parties  de  la  science,  et  inconnues  à  ceux  qui  ne  s'oc- 
cupent pas  de  celle  dont  il  s'afrit.  De  là  cette  mul- 
titude de  significations  techniipn  «  d.Miiii'os  ,ui\  rm  Ks 
connus.  L'anatomie  a  les  siens,  comme  la  plijsiologic 
et  b  chîmie.  L*«Mlomie(dnénJe,  par  exemple,  «t  celle  ' 
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de  ses  brunrhes  qui  traite  des  élctneiits  .inatouiiqucs 
surtout,  étudient  des  corps  pnr£ùtemeiit  délimités  et 
aussi  bien  caractérisés  que  cenx  qui  sont  l'objet  ds 

l'.matotiiic  dpsi  i  i[itivp.  On  ni' doit  pas,  (>ar  v^onséqiient, 
s'ctolwer  de  voir  des  termes  étrangers  aux  autres  brain 
ches  de  l'anatomie  employés  dans  l'étude  de  edle-ci. 
V.  Ci  AssinrATiox. 

Siniirncinttit  e  i  Jiimigiie.  C'est  dans  la  chimie  que 
ce  procédé  a  reçu  sa  pleine  application,  et  qu'A  bat 
toujours  pn  éliuliiT  le  modèle.  La  nomenclature  chi- 
mique Cil  lundcc  sur  les  princifies  sui^  auts  :  1"  Donner 
aux  corps  simples  des  noms  insignidants,  pourvu  qu'ils 
soient  courts  et  ne  soient  pas  un  obsUcle  à  la  fomuUiM 
des  noms  composés  ;  S*  former  les  noms  des  con« 

composes,  de  tell''  sorlp  qu'ils  rapprllent  .i  la  fuis  |os 
noms  des  éléments  et  les  proportiims  d'après  lesqueUe* 
ils  sent  eomhinés;  S*  indiquer,  par  la  terminaisM  de 
ces  noms,  la  nature  des  compose*.  V.  Arinr. 

Somencinlure  organique.  La  chimie  étudiant  loos 
les  corps  simples  ou  composés  dont  In  comiMMilion  cit 
fixe,  déflnie,  et  (pii  «ont  crislalli«.ul)le5  pt!  volatils  sans 
décomposition,  ou  ruuipreiid  que  tous  les  principes 
immédiate  qui  présentent  ttê  ctractères  doivent  eoo- 
server  en  anatomie  le  nom  qui  leur  est  dévolu  par  la 
nomenclature  chimique.  Entre  les  espèces  de  corps 
coagulabips,  dr  conipositioii  rliituiqvic  non  dofitiip,  ou 
substances  organiques,  et  les  corps  cristallisables,  il  | 
t  un  abtmcetil  Mt  impossible  û'y  appliquer  les  pria* 
ci|)es  logiques  qui  servent  à  dénonmior  les  composes 
chimiques  définis.  Mais  tant  que  les  priucipes  ianuw- 
dials  végétaux  et  animmx  n'auront  pas  été  dûidiés  les 
uns  et  les  atitrps  anatnmiqupmpnt.  il  serait  prématnré 
de  commencer  j»ar  eux  la  lUMU  ia  tulurc  orgnnique.  D 
est  im|H)rlant  toutefois  de  bien  savoirqvel^  corps  noa 
cristallisablos,  tels  que  les  substances  orfmt.iques,  les 
élémciils  an.-ttomiques  et  ceux  qui  en  t>oiil  formés, 
i  uuuiic  les  tissus  et  les  humeurs,  etc.,  sont  des  espèces 
de  cornus  entiéreineni  nouveaux,  différents,  eu  tout 
points,  des  espèces  minérales  naturelles  ou  des  corps 
cristallisables  que  nous  fabriquons  artlfu  ifllf^tii.nt.  Il 
est  impossible,  par  conséquent,  de  les  soumettre  à  h 
même  nomenelaturo.  Beaucoup  d'élénaents  ont  M  dé- 
nommés avant  qu'on  cnnnrtt  pxartenirnt  iriir  di?trihB- 
tion  dans  l'économie,  leurs  caractères  cliiuiiques,  leurs 
propriétés  ;  et,  pr  suite,  ce  nom  a  été  emprunté  à 
l'iiypulhése  qui  ré^;iiail  aliH>  sur  Icnr  tA]p  pliysiologi- 
que.  Ces  noms  oui  f  te  r(iii<or\(S,  plutùt  que  d'en  créer 
un  ou  plusieurs  nouveaux  dvsiiiics  à  les  remplacer; 
feulement,  au  lieu  de  prendre  ces  termes  dans  leur;^ 
cti/mohgiqite  qui  indique  un  fait  inexact ,  ils  sont  pris 
a\cr  jour  y<l/^^)flt■ll^!^,n  fn\(-irii/ii''  qui  permet  de  les 
appliquer  à  un  objet  rccl,  comme  on  l'a  fait  pour  le 
terme  ph^n'fpfngie  et  tant  d'autres.  Il  but  donc  se  garto 

(In  ilirn  lipr  tlaiis  pos  wwm  xmr  siftnifiration  partini- 
licre,  devant  conduire  a  la  connaissance  de  la  chose, 
en  dehors  de  l'étude  de  edle-ci. 

Somen'-.'atrnr  jtathologiqi'f.  !.a  naftirp  dp  bpaucmif 
d'organes,  et,  par  suite,  ieui&  itouis.  ne  (Miurrunl, 
comme  on  le  comprend  facilement,  être  exactement 
déterminés  qu'autant  que  les  élément»  anatniniqups  qui 
les  composent,  avec  leur  texture  et  leurs  propriétés, 
l'auront  élé  eux-mêmes,  ce  qui  est  loin  d'être  fait. 
Or,  comme  les  lésions  ne  sont  qu'une  atrophie,  uns 
hyperiro|«hte,  une  modUteation  de  stmeture  avec  (M 

sans  ib  fcniKiliiiii  di'  rcs  i'léii;piils  ;  roiuinf  les  iiialadic» 

ne  snnl  que  les  troubles  des  propriétés  de  ceux-ci,  aC" 
compagiiant  leurs  létiem,  H  Mt  manifeste  qu'en  oc 
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pourra  songer  à  établir  une  nomenclature  pathologiquo 
rationnelle  tant  que  ces  lésions  et  ces  troubles  n'auront 
pas  (>té  déterminés  ;  ce  qui  devra  être  Tait  d'abord  dans 
les  parties  les  plus  timplet  pour  »'41ever  graduellement 
jusqu'aux  organes  «t  «UX  apptveil*  en  passant  par  les 
tissus  et  les  systèmes.  Comme,  d'autre  part ,  c<  tte  gra- 
dation dans  la  cooipUcaiioa  citMMdDte  des  parties  du 
corps  Ml  k  peine  reconnoe*  on  coaipread  qtie  totitei 
les  nomenclatures  existant  actuellement,  et  qui  n'en 
lienoeiit  compte,  n'ont  qu'une  valeur  transitoire.  V.  Doc- 
Tran  et  Maladie. 

ClOflA^E  'Fif:vRE  a^j.  [febrù  no»ann,de  nonrinuf, 
qui  revieut  tuu&  les  ii(»uf  jours;  iv«oit».îc;].  Nomii'uiie 
lièvre  intermittente  revenant  tous  les  neuf  jours. 

^(»-viAIILITÉ.  s.  f.  tn  médecine  légale  et  en 
jui  iïiu  u  lence,  état  de  l'enfant  né  dans  un  état  de  dé- 
veloppement incomplet  on  aiiurinal  d'un  o>i  de  plusieurs 
appûells  qui  ne  lut  permet  pas  de  parcourir  les  phases 
de  la  vie  extramlérinn.  V.  NoiwiAir-iit  et  Yiabiut*. 

flO^  VIABLB.  adj.  (de  »/'>'/,  et  i  ;V//7'',-su^feptitilr 
de  vie].  En  médecioe  légale  et  en  jurisprudence,  œ  dit 
de  l'enfimt  né  Mni  être  apto  i  pereovrir  les  pkasesde 
la  vie  extra  «tienne.  Les  lois  tlu<1(^veloppcment  n'offrent 
point  la  rigueur  et  la  fixité  absolue  que  leur  suppose  le 
wlfalM.  Dons  tous  les  aninnux,  comme  dans  les 
plantes,  quel  que  soit  l'abandon  aux  conditions  natu- 
relles, ou  quels  que  soient  les  soins  dus  à  l'intervention 
humaine,  on  voit  toujours,  sur  une  quantité  d'ovules 
léeondée,  nn  eortoin  oomliTe  d'entre  eux  qui*  en  raison 
de  modjflieatlons  très-minimef  intervenues  dans  te  com- 
rnenceineiit  (le  l'évolution,  arrivent  fatalement  à  un  état 
d'organisation  tel,  qu'ils  ne  peuvent  vivre  hors  des  en- 
veloppes do  l'ttuf  où  ils  se  sont  développée.  D'autres 
i»e  ppiiveiit  vivre  hors  de  ce  milieu  mntcrnel  qu'un 
temps  très-limité;  dès  la  naissance,  le  médecin  les 
reconnaît  comme  voués  à  une  morlpioeluiine,  en  raison 
d'un  développptnenl  incomplet  ou  anormal,  ou  do  ma- 
ladies de  certain»  appareils,  transmises  hércUilairement 
ou  survenues  sans  causes  upfirécinU'^it,  qui  ne  permet- 
tent pas  de  rapports  prolongés  entre  l'être  organisé  et 
le  milieu  extérieur  où  il  est  ordinairement  apte  &  vivre. 
(Ve^t  au\  itliysiolufristes  que  la  lui  a  recours  pour  iHablir 
les  limites  die  cette  question  dans  les  nouiltreusi*s  va- 
riétés d'anomalies  qui  peuvent  la  fiiire  poser.  Les  arti- 
cles 725  et  90(5  ilu  ('.oiie  Na(K  :  i  h^eiit  que.  pour 
succéder  ou  jouir  du  bénéllce  d'un  tesilament  ou  d'une 
donation,  l'onflint  doit  élre  né  viable.  Or,  la  viabilité 
n'est  pas  définie  parla  loi.  Li  science  traduit  viabilité 
par  nptiluflt'  à  f^m  ouru-  k-.s  jJiasef  direrses  de  la  vie. 
La  question  de  viabilité  ne  saurait  être  posée  tant  qu'un 
enfant  est  vivant,  car  il  tu  toujours  alors  présomption 
de  viabilité.  Si  l'on  reméilu"  par  une  opération  quel- 
conque à  un  vice  île  r  tnformalion  dont  il  est  afTeclé, 
et  qu'on  réussisse,  la  viabilité  lui  est  définitivement 
aequise.  O  n'est  donc  que  quand  Tenfimt  a  succombé 
que  cette  question  doit  être  posée.  Or,  les  vices  de 
conformation  peuvent  se  présenter  sous  deux  conditions 
diRranles.  1*  Tantôt  la  seienee  possède  des  moyens 
faciles,  certains,  exemple  H  '  rl  in::' r,  capables  de  les 
traiter  ou  de  les  guérir  ;  telles  sont  le»  imperfurations 
du  prépuee,  du  nté;it  urinaire,  de  l'anus,  etc.  2»  Tantôt 
le«  res^nurcesdc  l'art  sont  inrertaine<i,  r'e<(-à-i!ire  que 
le  praticien  n'est  pas  toujours  sûr  tie  reusiic,  parce  que 
l'opératioa  offre  des  dangers  ou  que  les  procédés  opé- 
ratoires ne  présMiOBt  pas  le  même  degré  de  certitude 
que  dons  le  prunier  cat  t  telle  est  l'absence  d'une  plus 
on  moinn  frîmle  parti*  dn  reclun.  Dam  enlle  double 


hyiwitlièse,  trois  m5  peuvent  se  présenter:  4.  L'enfant 
nieuii  ^aiiis  avoir  ulé  opéré,  soit  par  incurie  des  parents, 
soit  par  absence  ou  timidité  des  hommes  de  l'art. 
2.  L'eniant  a  succombé  après  l'opération,  sdit  à  des 
accident  inhérents  à  l'opération  elle-même,  soit  i  dos 
cotii(>li<  atioris  qu'il  est  iiiqMissiblc  de  prévoir,  et  qui 
d'ailleurs  sont  communes  à  tous  les  actes  de  la  chirur- 
gie ;  soit  enfin  è  ce  que  l'opération  n'a  pas  été  pniti- 
quée  en  temps  utile.  3.  l'enfant  succombe  avant  l'opé- 
ration à  des  causes  étrangères  au  vice  de  conformation 
dont  il  est  allbeté  ;  tels  leraJont  un  aeeideni,  une  maf 
ladic  intprcirrrente,  etc.  1"»  On  ne  doit  pas  faire  dé- 
pendre la  vi;il)ilite  de  circonstances  éventuelles,  telles 
que  la  position  suciale  de  l'enfant,  la  présence  dea 
hommes  de  l'art,  etc.  2°  La  viabilité  doit  être  subor- 
donnée seulement  à  l'état  de  la  science  et  aux  progrés 
de  l'art  de  guérir.  3°  Il  faut  admettre  que  tout  enfant 
né  avec  un  vice  de  conformation  de  nature  à  entraîner 
nécessairement  la  mort  s'il  est  abandonné  à  lui-même, 
doit  être  considéré  co  u:  ■  \i  l  li  q  ind  cette  lésion 
peut  être  traitée  el  guérie,  niéii>e  en  supposant  que  les 
opéraliona  desUnée*  *  atteindre  ce  tal  putsMUt  dim 
suivies  d'accidents  graves  ou  même  de  nort. 

NOPALÉBS.  s.  r.  pl.  V.  CacT^. 

IO-BESTMIUT.  [angl.  no,  non,  et  rextraml,  con- 
traintej.  Mot  emprunté  par  les  aliénistes  aux  médecins 
anglais  pour  désigner  la  suppression  absolue  de  tous  les 
moyens  mécaniques  de  contention  durant  le  traitement 
de  ïa  folie.  Ces  moyens  sont  remplacés  par  la  surveil- 
bnee  et  Taetlve  intervention  des  gens  de  service  pour 
s'opposer  aux  actes  dangereux  des  agités. 

HSBFOLk  (Rac£  oMvt  db).  On  la  trouve  principa- 
lemmit  dana  les  parties  bniies  du  comté  de  Norfidk  et 
sur  les  dunes  du  Nord.  Elle  est  rustique,  facile  à  nour- 
rir, et  n'exige  pas  beaucoup  de  soin.  Sa  conformation 
est  défectueuse  ;  elle  a  un  corps  long,  mince,  la  fiioe 
noirâtre,  d  s  veut  vifs,  des  cornes  longues  et  contour- 
nées, des  jambes  hautes  et  grêles.  Sa  toison  n'est  pas 
abondante,  mai*  M  laine  «et  lloa  «t  sa  dwir  de  boniw 
qualité. 

NOBIVM.  s.  m.  Métal  peu  connu  extrait  de  l'un  des 

oxydes  mêlés  aux  zircones  de  Sibérie,  de  Norvège,  de 
Cejtan,  etc.  L'oxj^dc  de  ce  mctal^est  appelé  nonne. 

fiOniAt,  ALB.  a4J.  (nonnanr,  de mrmo,  règle]. 
Qui  e>t  c  iiî"  1 1  I"  à  la  règle,  régulier. 

NOniHAKl»  ^Cheval}.  Caractères  :  Taille  élevée  de 
l^tdO  i  l*,6d.  Robe  généralemml  baie,  léteun  peu 
forte,  quelquefois  étroite  et  légèrement  busquée  ;  en- 
colure belle,  bien  développée;  garrot  moyen;  côte 
arrondie;  formes  générales  agréables;  croupe  allongée, 
souvent  comprimée  d'un  cété  à  l'autre  ;  queue  forte, 
bien  plantée  ;  épaules  iiiusculeuses  ;  avant-bras  et  jarret 
trcs-be  ui\  .  pieds  plutôt  grands  que  petits. 

NOSBKCKPHiLE.  S.  m.  [do  maladie,  et 

ifxiîBx/c;,  encéphale;  esp.  nosêfirefalo].  Nom  dminé 
par  Isid.  (leutTruy  Saint-Hilaire  à  des  monstres  ches 

lesquels  l'enccpliale  est  remplacé  par  une  tumeur  vas- 
cnlaire,  le  crâne  larfeinent  ouvert  en  dessui,  mati  ieu« 

tement  dans  les  régions  frontal»  «t  pariétale,  et  le  tnw 

occipital  distinct. 

NOSMVrmilOLOGIB.  s.  f.  [devodc;,  maladie, 
yOcjv,  terre,  et  doctrine].  Nom  donné  par  Clama 
et  lladius  à  la  géographie  médicale. 

NOSOCOMK-  s.  ni  [v.otKVAo;, de  v.ffcî,  maladie,  et 
xcuûv,  soigner].  Celui  qui  dirige  les  soins  donnés  aux 
malades. 

NOStCMIAL,  AI.B.  adj.  [nowomiaHt^  de  noao- 
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«çmùttH,  hôpital,  d«  ««'«'.(,  mUdie,  el  A'j^tl^,  tot^er  ; 
•fifrl.  tNMMMNinfi  U.  nofoeomiaie,  Mp.  nofoeomia/^J. 
Qui  est  relatif  aux  tiôpitiut  :  fffphnf  rtofommwf,  fifrre 
noswoiHiule  (ail.  L/naretlifiefter^  HotpttiUttjfihu^. 

NOSOCR «TlOfiB. tA'i .  (de  v .«c;, maladie, et  x^aTt», 
je  iliiiiiiiip  ;  it.  notocrntico].  Requia  propose  de  don- 
lier  CG  iiotn  aux  médicament»  vulgairement  connus 
sous  c«»lui  de  sftéiifiquex- 

NOSOGÊNIR.  i.  (.  [de  v'Jo«;,  maladie,  el  tiwxm, 
j'engendre;  an;;!.  rtMogeny,  e»p.  nofogmia].  Forma- 
lion  <le4  iiialaili(>»  ;  llit'-orie  des  caufte*  priniilivat  des 
nuladÏM  el  de  leur  mode  de  dcYeluppeinent. 

IV4IMI0IAPBIB.  I.  f-  [nosographia,  de  ma- 
ladie, e(  7pssii'»,  décrire  ;  utl.  S'oiographiet  angl. 
ntytogrojthy ,  it.  et  esp.  notogrnfioj.  Ilot  d'origine 
liétHnederne  far  lei|iMl  en  dMgne  one  dlalributiou 
méthorllqtte  dans  laquelle  les  iraladics  lOoAfniupèes 
par  classes,  ordres,  genres  et  e^pcces. 

fflMOMMIB<  f-  [iiafo/fHfùtf  de  v99t$,  maladie, 
et  /.cY-;,  diftcotirs  ;  ail.  Sotofogitt  *nfl'  **o*of*^9y,  it. 
et  esp.  natologia].  Branche  do  la  médecine  qui  s'oc- 
cupe d'imposer  des  mmis  aux  inaUiilie»,  tic  le»  dcrmir, 
de  lea  àliidier  dans  toutes  leura  circoaslancet  sur  le 
vivant,  d*ea  «omialer  lea  traces  sur  fe  eadavre,  d'en 
caractériser  et  classer  les  divrr&rs  <  ^  <■■  o»,  et  d'en 
rrcberdier  la  nature,  autant  du  moin»  qu'elle  eslacoes- 
aOrte  i  nos  mmjBM  d'inveotifalUNi. 

ItOBOLOGiRMB.  S.  m.  Système  médical  dans  lequel 
on  traite  et  l'on  étudie  lc&  iitaladies  coimue  ai  elles 
liaient  des  espèces  distinctes  d'êtres  comparables  aux 
espèces  vé};êlales  rl  animales  (V,  Esse.<«T1AU91It:)  ;  ps- 
péces  qui  seraient  naturelles  elles  mêmes ches  ritommc, 
néoeMaitea,  eaïaiillellei,  Iméet  el  IméfaraMea  de  sa 
nature. 

NOdOLOGrB  ou  IIOIOI.<NllfTB.  adj.  et»,  m.  Mé- 
decin qui  s'occupe  de  nonolo/ie,  et  aussi  mèdeelBqui 
soit  le  S|stèni«  appelé  nosologisme. 

WmoifillIB  OU  NOMMAMAOOB.  adj.  OU  a.  Qai 

concerne  la  nosomanie  ;  qui  en  est  .illeint. 

NO.HOHANIB.  ».  f.  [de  «9'a%(,  maladie,  et  {txv'gt, 
manie].  Forme  de  menemanie  «hns  laquelle  le  malade 

présente  dp  fausses  ronreptinns  ci  lî'-^  iir/'.i-'i-tii'iiions 
délirantes  au  sujel  de  sa  aaulé,  allant  jumju  a  culrauicr 
TaliéiiHii  II  Mans  la  manière  d'être  et  lea ades,  et  dis- 
tincte de  riiypochondrie  simple,  état  nerveux  ou  éul 
hypochondriaque.  nosomanie,  aussi  appelée  mono- 
manie  hypochondriaque  ou  hjipochonrine  délirnntr, 
est  une  affection  de  l'insiinei  de  conservation  indivi- 
duelle en  personnelle,  qui  peut  s'accompjigner  d^tmlta* 
cinations  diverses  et  conduire  à  la  ({('•meiue. 

ROiiOPBOBB.  adj.  et  s.  Uui  concerne  la  nosophobie  ; 
qui  en  est  atteint. 

NOSOPHOBIE.  S.  f.  [de  ^W.:,  maladie,  et  ç'jS'-c, 
eraiiilej.  Forme  de  la  itnsonuinie  dans  laquelle,  par 
CfUinle  d'une  maladie  ifoi  u'existe  pas,  les  maniaques 
se  sciumrf1<»nt  à  tin  répimp,  à  une  lijstit'  ne,  à  des  médi- 
cations, etc.,  qui  ne»onl  pas  indi«(ués.  (/e^t  ainsi  que 
certains  indi%idus  se  rendent  dyspeptiques,  anénii- 
qoes,  etc. ,  en  diminuant  de  plus  en  plus  la  quantité  de 
leurs  aliments  de  peur  d'attaques  d'apoplexie,  etc. 

NOMtPHOnB.  s.  m.  [de  v-.o:;,  maladie,  et  ^'-p'^;, 
qui  porte].  Appareil  de  fer  composé  de  quatre  piliers 
ou  colonnes  réunies  par  des  tringles  on  traverses  de 

métal,  el  c!fsliii(''  à  servir  île  lit  pour  les  bU's*és,  auquel 
OQ  peut  adapter  tous  les  appareils  de  susleotalioii  et 
de  déplacement  que  réclament  les  diffi&renta  cas  qui  se 
prtaealenl:  kaiiMe  de  aanflea  peur  Mua;  hamae  de 


cuulil  pttur  canapé;  alèzes  de  saiigle*  servant  à  son* 
lever  le  malade.  Cet  apfiarall  a*a4a|ite  aMe«nr  du  lit  da 

malade  -,  par  »nn  mojen,  on  peut  soulever  le!,  ma- 
lades, leg  panser,  les  baigner,  les  déposer  mr  un  ca- 
na|té,  les  mettre  du»  loulea  les  peailMoa  aana  les  Isa* 
cher  à  |)«ine. 

NOSOPOI^ITIQI  B.  adj.  [de  vcacî,  maladie,  et  «'.«■:>, 
fil  !  »     'Ml     tuse  les  maladies. 

AOSTALUIB.  s.  r.  {nMtaigia^  de  v^er»;,  retour,  d 
â'ft;,  tristesse;  ail.  Ihhnv^,  11.  mmtalgia].  Désir 
violent  de  revoir  sa  p.'iliic  Ce  n't•^l  pas  une  maladif, 
mais  une  cause  procitaiue  et  très-puissante  de  naladit, 
qui  peut  mtoie  eeoduire  i  la  anort.  Il  but  adawllis 
trois  phases  distinctes  d^n?  fa  iiostalfjic.  Au  prcmief 
degré  de  son  affecUou  murale,  le  malade  est  lri«te, 
inquiet,  imMttiant,  ladiume  et  eeaskm  ;  il  épieaia 
de»  faiblesses  et  des  lassitudes  spontanées,  réplei 
chaque  iiuUnl  le  iiuui  de  &es  proches,  rep.irde  la  terre 
natale  comme  un  lieu  enchanté,  el  s'abandonne  à  des 
rêveries  apathiques.  Cette  période  de  la  nostalgie  est 
souvent  la  seule  i  laquelle  se  borne  le  mal.  ArriTéiau 
deuxième  degré,  le  malade  a  les  yeux  égarés,  tvufa 
et  gonQés  ;  il  soupire  et  pleure  involontairement.  m« 
teint  devient  livide;  l'appétit  se  perd,  les  digettiom 
sont  |>éniMes;  les  excrélions  et  les  sc<  riHions  se  Irnu- 
blent,  la  transpiratiwu  diminue  ;  la  céplialalgieapfan&, 
.  et  avec  elle  un  sommeil  tourmenté  par  dee  rêves  letni' 
çant  toujours  le  clnrrr;c  infspriTiirr)i >  dr  l.i  \  ir  nk 
toit  paternel  ;  lu  respiraliuii  est  i-nuiie,  la  peau  scclw, 
le  pouls  faible  et  lent.  Des  accidents  fébriles  se  bh»' 
treiit  vers  le  soir;  les  forces  physiiiurs  disparaisteat, 
l'amaigrissement  est  très-rapide  et  les  facultés  intellec- 
tuelles s'éteignent.  Enfin,  dans  le  troistème  ^^ré.  tsm 
les  symptômes  s'afgraveot  :  insomnie,  atnpeur,  déMrs, 
pro«tratiun ,  dlarrMe  Colliquative,  fièvre  ardente  ;  di- 
pri  '  lient  (:ënôral  rapide,  par  suite  de  manque d'ap- 
pvtit,  de  troubles  digesliCs,  »|Hiptéiaesqui  se  termiomt 
par  la  «MMi.  On  trouve,  à  l'autopsie,  les  méota|««é* 
r  (^braies  épaissies  ou  au  moins  <  nr^'t  ^tiotniées,  aisii 
que  la  muqueuse  digestive.  V.  ^YMi>AiiiifitiE. 

NOSTOC  ou  NORTOGB.s.  m.Nomdeiiaé!i*Adis 
chainpijTnnns  Ivcnltospiirés  api^etés  aujourd'hui  tré- 
mei/es,  gélatineux,  un  peu  translucides,  sans  forme 
arrêtée,  qui  se  développent  libremeat  et  rapidement  sur 
la  terre  humide,  en  temps  d'orage  surtout.  Ils  portent 
des  spores  dans  toute  leur  étendue  sur  un  hyméniuni 
milice:  on  leur  a  attribué  des  propriétés  actives  toulei 
imagiaaiit».  2°  A  des  algues  UHioelluiaires  ou  fllimsa» 
teuses,  enveloppées  d'un  mueua  ftoMeux ,  ob  a* 
pnsions  .  !i  ^  >  >i  moins  divisées. 

NOSTUMAMIB.  S.  f.  V.  NOSTAI.0». 

BOTALBIB.  s.  f.  [notatgia,  de  «Arec,  dea,  el 
douleur;  it.  et  esji.  noffi/r/7iiy  l>  miIt  ur  h  la  lé* 
gioi)  dufiale,  &ai)s  ptiénuincaes  iiiiluiuuiatgirrs. 

NOTATION  GHIMIQUB.  Langage  cunventionual i» 
troduitdans  la  rliiinip  p;ir  Berrelius.  —  1'  Le<  éî6m«»nls 
d'un  composé  sunt  simplement  rcpré&enlt^  par  la  pre- 
mière lettre  majuscule  de  leur  nom  latin,  afqMlAe  leur 
symbole.  Exemple  :  liO,  formule  de  la  poteaseou  orydf 
fie  potamum.  Ouand  plusieurs  noms  eonamenrent  par 
la  même  lettre,  un  ajoute  à  chacun  une  antre  lettre  plus 
petite,  prise  dans  le  OMt.  Exemple  :  C,  Cl,  Ca,  Cu, 
enréoN^,  ckhre,  tokim»^  euiiire,  eoto/f.  B.  iiidiquani 
l'hydrn'^éne  (dont  'i'  ]  iiN  atomique  rvt  («.'J'U'^  se  nr« 
tera  H,  si,  pour  le»  l>csûins  de  La  luruiule.  on  adopte 
12,478  peur  ce  poids,  c'est- i-dira  to  dauMudu  pr»> 
nier  chiflte.  U  seufra  (aaBSM.m)  dmMudn 
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et  ainsi  det  autres  pour  l'axote,  \p  ptin<phor«,  le  chlore, 
la  brome,  le  lluor,  etc.  —  2  '  Le  »yiubole  de  I  élément 
électn»«|io»îlif  doit  toujovn  précéder  celui  de  l'élément 
électro  néj^atir,  diins  les  comitosés  binaires.  —  3-*  Les 
proportions  des  éléments  d'un  composé  sont  indiqué<>s 
par  un  chiffre  placé  en  haut  et  à  droite  des  symholc<>; 
eu  forme  d'exposant.  Exempte  :  SO',Fe*0\  acùte  tuf- 
fan'qiie  et  m'mjmoryfh  de  ^r.— 4*  LetehilIVw  placés 
à  K  iiii-lu'  cti  fiini.r  de  coefllcient  multiplient  les  Irtiros 
et  les  chiffres  qui  suiv«ot  jusqu'à  la  reocootre  des  si- 
gnet alfèbriq«M Bx«aipl«:  4  KO, 
fhux  équifulents  if  uriJe  nitfiti  !"  -  un  de  poffi<  <f 
—  6"  Dans  la  formule  d'un  sel,  le&  ùfnen  de  l'aride 
doivent  être  séparés  itt  ee«x  d«  l'oxyde  par  dm  vir- 

puJr.  Exemple  :  AlO*,KO,  nitmti'  fie  poiatfe.  — 
ti-'  Itans  lu  représentatum  graphi(|uc  dp  la  réaction  de 
fihltiaun  «orps,  il  but  séparer  les  corps  réagissants 
par  la  «ifiia  +  et  Taire  précéder  éu  signe  le  ré- 
tuttal  lia  la  réartion.  Exempta:  60M<0  +  AsOSBaO 
=-S03,BaO  +  AxOi,NO,  réaetiMl  tkl  *utfiite  de  awde 
sur  â'osofale  de  baryte, 

dos,  et  4f*iç«A';,  cerveau  ;  il  /»  -  ''l 'n,  f%^.  tmfe/i- 
cr/o/vj.  Mofitlre  doiit  leeerveau  (ml  hernie  et  s'appuie 
•ar  les  farUbres  dorsale»,  ourertas  fiosiérieu rement. 

NOTIOIIB-  adj.  [«ortcuîr:,  humide,  de  htitni- 
dilé].  litfia  ancien  d'une  lièvre  grave  avec  di*i«?clioii& 
alviiMS,  soeur,  langueur  et  prostration. 

NOTOCORIIB.  s.  f.  (de  »<it,;,  dos,  et  ror*lr]  (R. 
O^en,conleo\ir/torde  ilor-Kite  0»  ^jtinnh  des  auteurs). 
Cordon  formédecellule»pol>éili  1  1'  -  '  n  s-cohcrenlesel 
enveloppé  d'une  gaina  buinogène.  il  se  produil  au  fond 
da  sillon  primitif  de  talarhe  embrtormatredaitt  l'épais- 
seur du  tissu  •  rllp-ri.  Son  extrémité  antérieure  est 
sa  pe«  reoflùe  en  massue  et  s'étend  jusqu'au  niveau  des 
véslenlea  audilitai,  oi  «era  la  corps  du  sphénoïde.  Le 
corps  cartilagineux  de  chaque  vertobie  cl  (■(■lui  de 
l'apophyse  basilaire  naissent  autour  de  la  corde  dorante 
camme  eentra.  dte  telle  sarta  que  jusqu'à  ré|io*|da  de 
rosnirtrntion  iIps  corp<  vrrif'hraux  (qui  copimeiirp  par 
un  seul  et  unique  point  ci'iitral),  toutes  les  vcrtéhres 
sont  traversées  da  part  en  port  par  la  neiacorde,  dans 
toute  la  longueur  du  rachis  et  do  coocyx«  comme  un  111 
traverse  les  grains  d'un  chapelet.  €n  peu  avunt  l'appa- 
riliun  du  point  central  d'ossitlcation,  la  nudt-  dorvilc 
se  renOa  au  centra  des  disques  interverlébraux  poor  ; 
produire  la  eavMé  Intarvertéimile,  et  sa  snbManee  en 
forn»  le  contenu  g»'lntinif«i  ihp.  Ses  c  cllulps,  d'ahord 
polyédriques,  finement  granuleuses,  se  goiifleiil  beau- 
coup au  eonlaet  da  l'aau  et  defiennent  hyalines.  Cbei 
l'adulte,  dans  le  contenu  gélatiniforme  des  mvit/'o  in- 
tervertébrales, elles  se  remplissent  de  grandes  gouttes 
d'une  eubslanee  nwéa  ooJauiiilrealtaquaMa  pur  Teau» 

NOTOMfeLB.  s.  m.  [de  dos,  el  u (>.-.:,  mem- 

bre ;  e»p.  «o/owf/o).  Nom  iluHué  p-ir  Uid.  Geoffroy 
Saial-llilakeèdes  monstres  qui  présentent  un  ou  deux 
memhr^«  l'  ccssoires  inséré*  sur  le  dos. 

TS<,  dos,  et  y/.R-t; ,  qui  nage].  Iii<Pi  lo  hrmi|4.  rr. 
hétérunièra,  à  corps  aplati,  nageant  sur  le  dos  dans  les 
eaux  stagnantes.  Il  pique  fortement  avec  sa  trompe, 

mais  fwTtl»  L-.UIMT  (l'.IC<  nl»'llls. 

NOTttrilOBB.  a4j.  et  s.  [de  vm;c:,  dos,  et 
qui  porte].  Monalresaveepoclie  dorsale,  provenant  d'un 

spina-bili'I  >     ^  prononcé. 

MiTOumiilK-  *dj.  [de  vM?i;,  dos,  et  p^^s,  racine]. 


Se  dit  dee  cmeiflrM  dont  les  eotytêdoM  mmiI  iiipnqudi 

à  la  partie  dorsale  ou  convrtp  dp  la  rndicTile. 

NtITOBBMItfiES.  S.  f.  ]>l.  Section  de  la  famille  des 
cnielférea. 

NOl'inP.  s.  m.  Vulgairement  le  rachitisme. 

SOIK,  fie.  alj,  [ail.  ùefruchtet,  it.  al'rgnlo].  En 
botanique,  ce  terme,  plus  vulgaire  que  scientifique,  est 
synonyme  da  fécondé;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit  qu'un 
fniilest  i»OH^. — Gommonénent,  noué  [Att.xtPftmirhitiff, 
aiijrl.  rîkriy,  il.  rnrItHifn,  esp,  rrt^yMi//' n],  ^ytinnyiiir 
de  raehiiique,  le  gonflementdes  extrémités  articulaires 
étant  un  des  sympidmes  «In  «actiitisme. 

\(H  ET.  s.'m.  [nodu/ui,  BiW.  Sil'  l,,  !,,;,,  .in?l.  Mif- 
c/id,  it.  sticvheHo].  Linge  dans  lequel,  au  moyen  de 
quelques  tonre  de  ttl,  on  enfiMUie  une  aobstaoce  médl* 
camenteii^r  qti'nn  vent  fairo  houttlir  OU  blAllOr,  •!  Cfl* 
suite  retirer  à  volonté. 

NOIIRI  X.  BI1SB.  Udj.  [nodo^iit,  ail.  knotig,  angl. 
knotit/,ii  iioflovn,  e«p  n;/  /»  Se  dit,  en  boianiquéi 
des  tiges  ijui  sont  garnies  de  nœuds. 

NtH  RBT.  8.  m.  Hâte  épilatoli«  eoqtloyéo  pirlM 
Ariil>es  comme  ie  ru^ma. 

NOltltlGB.  S.  f.  [ntitrir,  rétyr.,  al!.  Amme,  angt. 
iiiirsi',  il.  huti'icr,  ei«p.  fiDin  île  lecfte].  Mçn' 'pii  allaite 
son  enfant,  et  plus  particulièrement  femme  qui,  au  pris 
d'un  certain  gage,  remplace  la  mère  dans  eette  partie 

de  I  I  r<>ii.  lii)ii  de  i  rpr.id'u'tion ,  On  doit  rliiiisir  ntitnnt 
que  possible,  pour  nourrire,  une  fenniie  à  c'0(i!ititMtion 
Ibrte;  qu'elle  ait  uno  poitrine  large,  bien  développée, 
tinr»  rp'piriition  facile,  un  étal  d'i'iiil>onpoint  modéré, 
l  f2u!iunjii»iril  excessif,  pa«  phi*  que  l.i  maigreur,  n'él.int 
le  témoignage  d'une  bonne  coinplexion.  L'état  des 
pemives  et  des  dents  n'e«t  pns  sans  importance.  Les 
gencives  seront  fermes  et  rosées;  les  dents  seront 
belles  ou  tout  au  moins  elles  «eronl  bminp*  :  en  ofTi  t, 
quand  bien  mémo  leur  altér.ition  serait  le  résultat  d  une 
afTeelion  locnle,  elle  peut  déranger  la  sanid  dote  nmir 
i  i<  p  cl  oainnr  r«td''iir  f'-lido  qui  en  n'niltf .  l.i  nour- 
rice aura  de  bonnes  dents,  car  celle  qui  mâche  bien 
digère  bien ,  et  eette  condition  Inltue  sur  les  bonnes 
qualités  du  lait.  On  éviter,!  ,ivpc  soin  &c  rfud'ir  cpîle 
qui  aurait  une  transpiratiuii  Ictalc,  qui  aurait  moins 
de  x-lngt  ans  et  plus  de  (rente-cin.|  ou  qn.irante  ans. 
(»n  doit  eoMiite  s'assurer  qu'il  n'existe  actuellement 
aucune  affcclion  aijnic  ou  chronique;  il  fiut  s'enqué- 
rir avec  soin  de  l'état  h.ibituel  de  la  s^nté.  L'inspection 
attentive  des  viscères  thnraciques  et  abdominaux  est 
rigoureusement  commandée;  et  puis,  quand  on  n'aura 
pu  const.itcr  aucune  tra(  e  dp  iMal.nlip  rci  onto  on  an- 
cienne, aucun  ganglion,  aucune  cicatrice,  qui  puissent 
accuser  nn  état  scrofoleux.  il  firadra  rejeter  crtiei 
qui  sont  issues  de  parents,  phthisiipip*.  dartreux  OU 
ayant  les  écruuelles,  l'éptlcpsie.  11  faut  qu'il  n'y  ail 
en  elle  aucune  taeho  ni  soupçon  de  maladie  véné- 
t  ipniip.  On  la  choi>ira  avec  des  mamelles  d'une  pros- 
sciir  moyenne  :  il  faut  en  effet  ne  pas  s'en  laisser  im- 
poser par  une  quantité  de  tissu  gndiseux  au  moins 
inntitp  à  In  l;if  talion  ;  le  volunie  réel  de  la  glande  doit 
ï»rul  |i! éttctujicr.  tii  ijeucral,  les  seins  de  moyenne 
grosseur,  surtout  coniques,  donnent  la  richesse  de 
lait  la  plus  grande  ;  viennent  ensuite  les  seins  trés- 
gros,  puis  les  seins  très-petits,  l'auréole  doit  être 
large,  monticuleuse,  foncée,  offrir  de  petits  luber-nilrs. 
Le  mamelon,  saillant,  facilement  érectile,  doit  être 
bien  perforé  de  plusieurs  petite  In  us  pour  être  d 
facile  trail.  En  p[*  -,,iit  le  mamelon,  le  lait  doit  sortie 
par  00  grand  uorobre  de  trous;  s'il  n'y  en  a  que 
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quatre  ou  cinq,  la  noorrÎM  esl  nunivaite.  L'tmpoKance 

d'unfî  bomic  confnrnialion  du  iniiinclon  cs.1  éviiîpiite  : 
trop  court,  trop  gros,  ou  trop  aplati,  il  apporte  à  l'al- 
bHement  vu  obstacle  MWivenl  imurmontabto;  eal-il 
eiiryiirt',  [Htur  ain?i  dire.  dan?i  \ti  mampllf,  comme  rcla 
•'observe  quelquefois,  alors,  quoi  qu'on  fmhe  puur  ie 
ftire  MiHir,  l'en&nt  «st  fatigué  par  des  tentatives  in- 
fi  iii  hifi!<"«  fl  repousîc  le  sein.  L'o|iinion  que  la  sécré- 
tion iiiammairi!  serait  d'autant  j»lus  itbundantc  que  la 
rt  iinue  aurait  fait  plus  d'enfants  n'est  pas  susceptible 
d'être  généralisée.  Malgré  cela,  tous  les  accoucheurs 
donnent  la  préférence  à  la  femme  qui  aura  déjà  élevé 
un  ou  même  deux  enr.nUs,  jiarce  qu'elle  aura  plus 
d'eipérienca,  et  «lu'il  sera  possible  de  se  renseigner 
sur  Ift  quaolHé  et  «nr  la  durée  de  ton  lait,  parce 
qu'elles  sont  niuins  inipics>ii>Miu'es  que  les  primipares 
par  l'éloignemeut  de  leur  enfant.  En  compensation, 
certaines  habitudes  leur  sont  difficile»  à  quitter  et 
d'autres  à  prentlrc;  puis  elles  sont  plus  exigeantes, 
cnmpraiit  loujuurs  l.i  m.iison  où  elles  sont  avec  la  der- 
nière où  elles  ont  nourri.  On  voit  de  bonnes  nourrices 
chez  lesquelles  la  sécrétion  lactée  se  tarit  deux  jours 
après  le  départ  de  leur  propre  enfant  ;  d'autres,  nu 
contraire,  refusées  parce  qu'elles  n'auraient  présenté 
à  l'examen  du  médecin  qu'une  sécrétion  insuflUante, 
vtMf  un  Isit  abondant  dès  qu'eUei  se  sont  un  peu  b- 
niiliarisi'es  avec  lui.  Dans  le  premier  l  as,  le  i  lingrin, 
dans  le  second,  la  crainte,  avaient  amené  le  même 
irésttllat.  tl  est  bon  d*ètfe  prémuni  centre  «es  eanses 
d'erreurs,  d'une  part  préjudiriaMf ?  aux  nom  rir<  s,  cl 
d'autre  pari  pouvant  conduire  à  refuser  uu  liiil  qui  pu»- 
Sédeen  réalité  toulesles  qualités  ilt  sirccs.  La  grossesse 
amène  la  diminution,  puis  la  cessation  de  la  sécrétion. 
La  seule  modification  sensible  que  le  lait  semble  éprou- 
ver tous  l'iuOuctice  de  l'écoulement  des  régies,  lors- 
qu'il survient  pendant  la  durée  de  l'allaitenieut.  con- 
siste dans  une  diminution  plus  ou  moins  considérable 
de  la  quaiititi-  tir  crème  ;  r'ol  ;iussi  à  ci  tto  p.irticula- 
rilé  qu'il  fout  attribuer  l'aspect  bleuûlrc  que  pratd  le 
lait  ebet  les  femmea  à  l'époque  des  régies.  Cette  me- 
diflcation  ne  semble  d'ailleurs  exercer  aucune  influcm  c 
fâcheuse  sur  la  sauté  des  nourrissons.  C'est  par  une 
erreur  grossière  que  le  vulfaire  ne  voit,  dans  tes  flueurs 
blanches,  autre  chose  que  la  sècrrlirin  lactée  détournée 
de  ses  voies  normales;  mai»  il  u  eu  e.«il  pas  moins  vrai, 
pour  quelques  hommes  ex|»érimcuté8,  que  la  sèi  rétion 
lactée  est  en  raison  inverse  de  la  leucorrhée.  —  Nour- 
rice, se  dit,  en  zoologie,  de  certains  états  des  êtres 
qui  liassent  par  la  niétagencse.  V.  KÉOMtUE. 

NOUMUCIBB,  lÈRB.  ai^.  [nuinliux,  de  AN/rtVe, 
nourrir;  t^tmuA;,  ail.  rrnhhrmii,  angl.  nutritive, 
it.  uulrilii':,  csji.  nutruin].  Ci'  qui  nourrit.  Ar- 
tèret  murrkières.  Les  rameaux  artériels  qui  s'citga- 
genl  dans  les  trous  nourrMeri  des  os  longs,  et  <|ui 
pénètrent  par  ces  conduits  jusque  dans  la  moelle  des 
08.  —  Siw  nournai^r.  V.  Sic. 

NOCIBISSOK.  s.  m.  [aW.St'iugling,  anftl.ttursfing, 
tt.  (ilîir,  ,,^  cs|i.  ftijii  ffr  /i-r/ii-y  1^  jetnie  enfant,  tant 
qu'il  est  nourri  par  sa  mère  ou  par  une  nourrice. 

NOiDKK.  »  f.  V.  Rachitisme. 

IlOIlVBAV'liÉ.  adj.  et  s  m.  [m fans,  t-^ent  itotu.t, 
itei^tcn,  aM.  nng^tmmi,  angl.  neiidorn].  Qui  vient 
de  naître.  1. a  iupuiii'i  e  partie  de  re  mot  est  prise  ad- 
verbialement ;  un  dit  u»  nouveau'Ué,Uet»ouvrau-'Hés. 
Fendant  combien  de  jours  un  enliint  est*!!  un  noiweau- 

Peiul.HUl  sept  jours  pour  11-  nièJoriu  ,iu  p  iint  de  vue 
des  «oins  qu'exige  l'enfant,  et,  pour  le  physiologiste. 


au  point  de  vue  dea  données  de  la  «ctence.  In  efti, 

1"  'Hietelet  a  prouvé  (pie,  malgré  l'albiitemenl,  le 
nouveau- né  perd  graduellement  de  son  poids  juaqu'aa 
quatrième  jour  ,oà  la  pertealteinten  raoyenm  ldO*',S); 
celle-ci  reste  ^talionnaire  ou  se  r/'pare  peu  à  peu,  et  ce 
n'citl  qu'au  huitième  jour  que  l'enfant  a  repris  le  poids 
initial  qu'il  avait  au  moment  de  l'accouchement.  2*  Ce 
fait  coïncide  avec  les  changements  ilaii<i  la  nutrition 
qu'entraîne  la  substitution  dos  matérktux  réparatean 
venus  du  dehors,  tels  que  le  lait«cle.t  i  ceux  qui  élaieal 
empruntés,  par  le  placenta,  au  aang  maternel  même; 
il  eoïndde  en  un  mot  avec  la  mite  en  jeu  des  organes 
divers  fie  l'appareil  dip^slif,  suh.^tituès  au  placenta, 
substitutions  graduelles,  et  non  brusques.  3*  A  on 
dernièrea  partieulariléa,  à  ces  modifleations  des  actes 

molèculaifo^  (Ir  la  nutrition,  qui  d'abord  e*t  nioins 
régulière  et  luuius  énergique  qu'elle  n'était,  se  ratta- 
che, comme  coqs^quence  néeassaire,l*atMtaaéaentréel 
de  la  température  ou  une  grande  tendance  à  un  facile 
abaissement  de  la  température  du  aouveau-né,  les» 
dance  qui  diminue  à  mesure  que  le  poids  attfOWnle. 
Nais  ce  n'est  t»oint  la  respiration  qu'il  faut  eu  .icriuer, 
car  elle  va  toujours  en  se  dév  eloppant  dés  la  première 
inspiration.  1°  Il  résulte  de  ces  faits  l'obligation,  poor 
le  médcciji,  de  prévenir,  pendant  la  premiéce  aeniaiae, 
tout  rerraidissemeni  du  nonveau-né.  rerroiditseront 
tri'>-(lanpMinx.  la  nutrition  ne  pouvant  encore  ètr-- 
activée  par  l'exercice  pour  le  coutùaltre.  Le  séjour  daiu 
un  appartement  chaud,  l'usafe  de  vétcoienta  de  laiaa 
(lottre  et  de  colon  sont  donc  indiqué-:  dans  celle  pé- 
i  iiidc,  auisi  que  l'u^ge  du  lait  maternel  ou  du  lait  de 
vache  chauffé  légèrement,  donnés  toi^oan  m  petâs 
quantité,  mais  ;i  des  inlerv.iltcs  île  temps  rapproches, 
jusqu'à  ce  que  le  jeu  de  tous  les  organes  digestifs  »e 
soit  montre  rè}:ulier.  V.  Lhfanticide. 

NOVACULS.  s.  f.  [novuctUa,  rasoir].  Instrument 
de  Tancienne  chirurgie  destiné  à  l'épilation. 

NOYAI),  s.  m.  [ni/(/eut,  -•j^t.-,  ail.  hrru,  angl. 
stotte,  keruei^  it.  nooeto/o,  esp.  nucleu].  Partie  dure 
etadide  que  certains  fruits  renferment,  et  qui  eontieut 
la  semence  ou  l'amaïule.  —  Anat.  .\i,i//iti  d,-  rrHuh, 
ou  simplement  noym  {nucku*,  ail.  Ae^-n,  it.  «we/fo], 
vétiatle  tiucléenne  {Ktmhtûteheit  de  Nmgelî}.  Le 

iKitfan  {/,)^  V  >,  n/ftifiia'.te)  est  nrip  i  irlie  qui  entre 
dans  la  !»lructureiic!ièléiiientsaiialoniiquesayant  forme 
de  ce//u/e  (V.  ce  mot)  ;  et  chez  les  animaux  il  se  trouve 
même  dans  des  éléments  qui  n'ont  pas  celte  structure: 
il  se  trouve  dans  des  fibres  comme  les  fibres  de  Re- 
imik  (V.  Nmvm  \),  dans  le  myolemme  de»  faisceaux 
musculaires  de  la  vie  animale,  dans  les  parois  des 
capill.<iires,  etc.  Cestune  partie  constituante  qui.  rhei 

Ii'S  vefTi  ;  iii-;,  1  !fii  re  innnéilialetnent  à  rulricule  .i/olè, 

OU,  se  trouvant  dans  sa  cavité,  y  aditère  par  des  fUa- 
inenta  d'apparence  muqueuse,  aouvenl  parsemés  de 

(cranulatimis  moléculaires  ;  il  est  azoté  comme  l'utricule 
primitif.  11  existe  dans  la  grande  majorité  des  cellules; 
mais  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  toutes  leaespè" 
ces  de  relltdes,  des  individus  qui  manquent  de  nnyatix, 
aussi  bien  pour  les  cellules  animales  que  pour  les  cel- 
lules végétiles.  C'i'sl  ainsi  que  bOMMOUp  de  cellules  du 
ti^su  utriculairc  des  phanérogames,  que  celles  de  be<iu-  * 
coup  de  champignons  et  d'algues  même,  etc., sont 
souvent  dépourvues  de  noyau,  même  au  moment  de 
leur  naissunceaussi  bien  que  plus  lard  (V.  Gmai.ASn). 
D'un  autre  côté  (Fig.  305),  on  trouve  des  Mymsr 
/if»re>:.  Il  ne  faut  pas  croire  que,  dans  un  (luelconque 
des  modes  de  oaissaiice  des  élénients  aiutomiqucs. 
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le  noyau  préexiste  nécesuiremcnl  à  l'appariliM  àê  la 
cellule,  et  que  eeU«-ci  dérive  de  relui-là.  Le  noyau 
apparaît,  en  général,  en  même  temps  que  s«  de»siiie 
déjà  la  niasse  ceilulaire  ;  queiquefDU  il  la  précède  ; 
quelquefois  m  naiiMOce  est,  au  contraire,  consécu- 
tive ;  d^ttlree  folt,  enfin,  il  ne  paratt  jamais  petidanl 
loiilc  la  duri'c  ili-  l'cxisloiK  c  hi  (  clltik'.  On  sait,  du 
reste,  que,  surtout  cbez  le»  plantes,  il  se  rvsorbe 
pendant  les  phaiee  du  déveleppenient.  Son  HMe  ett 
ordinairement  passager  comme  celui  de  l'utricule 
azuté  ;  il  persiste  souvent  avec  l'utricule  dans  les 
atones  où  une  active  nutrition  se  maintient  ;  UnTeiMe 
que  dans  les  cellule*  où  l'utrii  ule  existe,  il  manque 
Û  où  l'utricule  est  absent  j  il  y  a  assez  souvent  des 
utricules  azotes  mm  lie|aa,  il  n'y  a  jamais  de  noyau 
«au  utricule.  Le  noyau  est  un  petit  corps  ordinai- 
nnailt  spht  riiiuc,  ovoïde  ou  lenticulaire  (a,  b,  c),  à 
banb  nets  et  bien  déterminés.  On  dislingue  dans  le 
Myau  la  maue  du  noyau  et  le  nucléole  (V.  ce  mot). 


La  masse  du  noyau  est  formée  par  une  substance 
transparente,  parsemée  de  granulations  moléculaires, 
plus  petites  que  le  nucléole  (a,  c)  et  plus  ou  moins 
abondantes  ;  elles  sont  grisâtres  ou  teintées  en  jaune. 
C'est  un  corps  solide  ;  il  est  impossible  d'y  démontrer, 
i  réial  nermal,  une  poros'  ou  contenant  distinct  du 

contenu,  si  ce  n'e^t  dans  l'onilr.  Sou  v.iîiniif  varie 
entre  0»»,Olo  i  t  0'«'»,020,  chez  les  plante».  Il  varie 
chez  les  animaux  avec  chaque  espèce  de  cellules  et 
sert  beaucoup  à  les  di^tjn{;^ler  pr  ce  fait  cf  par  sa 
forme.  Il  y  en  a  souvent  plusieurs  dans  les  cellules 
végi'L^iles,  et  quehiuefois  deuxdaitt  les  cellules  épi- 
Uiéliales  des  glandes  (saliraires,  pancréas,  foie),  du 
rein  et  du  poumon.  On  fait  entrer  dan»  le  groupe  des 
cellules  certains  élcnienls  iiurmaux  de  forme  et  de 
volume  très-variables,  caractérisés  surtout  par  la  pré- 
ttonâe  noyaux  mmili/tlet  (V.  MTtiOPLAXt).  Sur  les 
cellules  animales,  surtout  dans  des  conditions  séniles 
OU  dans  les  tumeurs,  on  trouve  quelquefois  le  uoyau 
oonienu  dans  une  cavité  claire,  tanlét  petite,  ianlAt 
grande,  placée  à  \mi  près  au  c.  ntre  de  la  rellule,  qui 
est  granuleuse  dans  le  reste  de  son  étendue. —  Soyau 
cendré  des  corps  resli formes.  Amas  de  petites  cel- 
lules multipolaires  analogues  k  celui  de  la  substance 
gélatineuse  de  l'extrémité  des  cornes  iwstcneures 
grises  de  la  moelle  épinière.      fk'oyam  giUllùmu- 
Je  la  mœUe.  V.  StraaiAms.  —  Soyau  rouge  de 
StilNng.  V.  OUTAIXK. — Soyau  de  substance  grise  oti 


d'origine  du  grand  hypoglosse  et  du  autres  nerfk 
<lf  la  moelle  allongée  et  fie  In  protubérance.  kvUM  de 
substance  grise  de  la  moelle  allongée  et  de  la  pro- 
tubérance formés  de  cellules  multipolaires,  servant 
d'origine  réelle  aux  tubes  desnerft  qui  émargent  de 
CCS  organes,  et  i  des  tubes  en  oonneiion  avec  les  cel- 
lules multi[iulaires  de  la  moelle  et  de  la  protubérance. 

K0Y£.  adj.  et  s.  m.  [ail.  ertrûnkt^  angl.  drowned, 
it.  annegatOf  esp.  anegado].  Personne  qui  a  subi  l'as- 
phvxic  (Y.  ce  mot)  par  submersion.  Ce  n'est  pas  de 
l'eau  bue,  mais  de  b  suppression  de  la  respiration  que 
meurent  les  noyés.  C'est  la  respiratioa  qu'il  flnt  réta- 
blir. Aussi  :  1"  On  administrera  les  secours  sur  plaea, 
ou  yruitii  inr  (excepté  lor'si{ue  le  temps  est  trop  froid), 
en  découvrant  la  face  ainsi  que  la  poitrine  du  malade. 
2<*  Le  noyé  sera  placé  doucement  sur  le  cété,  la 
face  tournée  du  côté  de  la  terre,  un  de  ses  brils  sou- 
tenant le  front.  3'  On  imitera  les  actes  de  la  respira* 
tion  de  la  manière  suivante  :  le  malade  èiant  placé 
dans  la  poeitlan  que  nous  venons  d'indiquer,  on  re- 
marquera qu'il  y  a  rxpir/ition,  c'est-à-dire  expulsion 
d'air  de  la  poitrine  ;  que  cette  expiration  augmente 
quand  on  coenprime  la  dos,  et  qu'au  moment  oè  eotie 
cette  compression,  une  iiis}>irntioii  commence,  qui 
devient  complète  si  l'un  tourne  le  malade  sur  le  côté 
et  un  peu  au  delà.  Ainsi,  on  placera  alternativement 
le  malade  sur  le  ventre  et  sur  le  cAté,  et  cette  ma- 
nœuvre sera  répétée  doucement  et  régulièrement 
quinze  fuis  environ  par  minute.  A"  On  cherchera  ea 
même  temps  i  rétablir  la  circulation  m  pressant  chi* 
que  membre,  le  ventre  et  les  lianes,  avec  les  mains, 
de  maiiicre  à  refouler  le  saiij;  vf  r^;  le  <  unir  et  en  fric- 
tionnant les  cùtés  de  la  poitrine,  (^tle  i.si)èce  de  mas- 
sage est  la  meilleure  manière  de  récliaulfer  le  corpa. 
Toute  chaleur  d'origine  étranjtèrc  e>l  plus  nuisUltO 
qu'utile  tant  que  la  respiration  n'est  [>as  rétablie. 

NOVEI.  s.  m.  {Juglantregim^  L>,  ail.  Sussitawm, 
angl.  ua/nuf-lrer,  it.  noce,  esp.  nogal].  Arbre  (mo- 
nœcie  polyandrie,  L.,  térébinthacées,  J.)  dont  le  fruit 
est  connu  sous  le  nom  de  unis  (V.  ce  mot).  Toutes  ses 
parties  exilaient  une  tarte  odeur,  qu'on  prétend  être 
nuisible  I  ceux  qui  dorment  sous  son  ombre,  assertion 
inexacte  ;  toutes  sont  anliscrofuleuM'^. 

NI),  llliB.  a4i.  [niMbw,  ^ùo;,  ail.  uiiLcdeckt^  angl. 
nedted^  it.  ntidb,  esp.  ée$nudii\.  Se  dit,  en  botanique, 

d'une  partie  quclcminue  priM  c  des  appendices  qui 
l'accompagnent  souvent  ou  urdinaîrement.  On  admet- 
tait autrefois  des  graines  nues;  on  sait  aiqourd'iMl 
que  celles  qui  semblent  l'être  n'ont  cette  apparence 
cause  de  leur  soudure  intime  avec  le  péricarpe. 
—  En  chimie,  feu  nu,  celui  dont  l'action  16  dirige  im- 
médiatement sur  une  substance. 

NDAGB.  s.  m.  [nul/es,  viçiXr,  ail.  Woike,  angl. 
doud,  il.  et  esp.  nu6''].  Vapeur  aqueuse  vésiculairo 
suspendue  dans  l'atmosplière,  dont  elle  trouble  la 
transparence,  et  qui  se  soutient  à  une  plus  ou  moins 
j;ran(le  éli  vation,  parce  iin  cllc  est  en  équilibre  avec 
le  poids  de  la  colonne  d'air  placcc  au-dessous.  —  Par 
anîdogie,  nuogiie,  flocons  que  l'on  observa  qnelquIMs 
un  peu  au-dessous  de  la  surface  dO  l'urine  qu'on  a 
laissée  reposer  dans  un  vase  ;  on  a  appelé  nuage 
inféi  ifur,  ou  inéorènie,  les  flocons  en  suspension  vers 
le  milieu  ou  le  tiers  inférieur  du  liquide.  —  Onaausat 
nommé  iium/r.  ou  nuftérule,  le  néphélion. 

NUIÉCULK    s    t.  Y.  NÉPBiUON  et  TiVKQt. 

rniBILR.  ailj.  [nubdist  itSnriaie,  ail.  mmiMéor, 
esp.  nuttir].  Qui  est  devenu  apte  au  mariage  al  i 
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rifmMhiira.  On  eoqlbnd  Murent  rétat  de  rindMdv 

pubAre  a\pr  rohii  de  l'ôlre  nubi!-'  Si  1.^  liroit  flonne 
ftia  de  caufe  à  ceux  qui  pirtageiit  celte  eneur,  lei 
médaebu  tfolvent  m  finler  d»  m  meltra  aiitii  «n  op- 
^pwiliryn  avec  le»  progrès  de  leur  srinnre,  sirrloul  lors- 
qu'il en  résulte,  comme  dan»  ce  cas,  de  graves  incon- 
vénients pour  lu  sociélé,  en  ce  qui  concerne  les  indi- 
vidu» pubères  mais  non  encore  nubiles,  ainsi  que  les 
enfants  qu'il»  peuvent  produire.  En  effet,  la  piihfrl»'" 
(V.  ce  mot),  étant  caractérisée  par  la  promiirc  tnahi- 
ration  avec  chute  de  l'œuf  et  roenstruatiit;i  t  hn  ]c< 
filles,  par  la  première  production  et  éjanilalinii  de 
»pernialoz<iï(le?i  flie7.  les  iiinlcs,  n'imliqne  pas  iilisolu- 
meut  que  les  organes,  autres  que  l'ovaire  cl  le  tesli- 
eiile,  Mient  arrivée  eu  dffré  d'Avotution  convenable . 
Chei  la  femme,  l'utérus .  vngin,  \p  b.issin,  ]»•» 
eaviiéa  abdoiuinale  et  thoracique ,  les  mamelles , 
ii'eiil  pei  eneere  allelat  ce  def  ré.  8i,  an  lieu  d'un 
aceroiftsement  répulipr ,  ce»  orifanes  en  «tnhiîsrnt 
un  trop  rapide  »au»  l'iitiluence  d'une  fécondité  orrfi- 
mûrement  possible  dès  la  puberté,  ils  davieBnent  le 
plvi  souvent  malades  tout  de  tuile  ou  peu  ttprH  ; 
leara  usages  s'éleifrnent  de  bonrte  heure  chez  la  fcdime 
et  tiiome  chez  rimniriic.  Mnis  <«urtout  le  fœtus,  déve- 
loppé dans  de»  organes  encore  iinparfaiU,  rerte  le  plus 
louvéni  débile,  ti  tant  est  qu'il  arrive  à  l'à^  moyen 
de  la  vie.  L'arcrois!.cnient  des  organes  miivciinhlf  à 
U  rrproductiOH  d'enlantsbien  coMlituès,  ce  qui  carac- 
lérica  la  nublltlé,'  n'est  cemplel  ehee  l'homme  qu'à 
l'âge  dp  vin«1<qualre  h  vingt-»ix  ans  dans  !os  rnntu'i  s 
plu»  au  liurii  que  le  centre  de  la  France  et  d'un  à  trois 
an»  plutAt  dans  le  midi  ;  ches  la  femme  U  «'eat  eom* 
plet  que  de  dix-huit  à  vingt-deux  tim,  leplui  ordinai- 
rement à  vingt  ans.  V.  Me.'iSTRrATiox. 

NrBILlTÉ.  ».  f.  [/ikMAïm,  de  nufx'rr.  se  marier  ; 
iSs,  ail.  ManHbarkeit^  wp.  nvbilidnd].  Aptitude  au 
maiiage.  Omet  es!  ordinairement  considéré  comtiio 
Rvnoiiymp  de  piihrrtr,  du  iiioiiiî  eu  ce  qijl  concerne  les 
mies.  C'eat  li  une  erreur  relevée  à  juste  titre  par  Guépin 
(de  Hantes),  car  la  pliyiiidogie  prouve  que  ces  deux 
période»  de  l'évolution  ne  sont  point  identiques. 

KUCKLLB.  S.  f.  [ttuceUumt  ail.  Sucdle].  Corps 
celluleux  que  Ton  trouve  au  centre  de  l'ovule  végétal. 
C'est  la  terrine  de  Mirhel  ;  h  «son  rentre  se  dévelon>e 
le  vérilaUlc  uvule.  V.  EufiavoNKAiRr.  {sac}. 

NDCLÉAIBB.  adj.  Qui  se  rapporte  aux  noyaox. 
—  Epit hélium  nudénire.  V.  ÉPlTHÈLIfM. 

NUCLfiÊ,  Ée.  adj.  f/iMr/eo/M*].  Se  dit  de  tout  éic- 
ment  analomtquc  qui  eut  jtourvu  de  noyau. 

HliCLilPOAIIS.  adj.  Kn  furme  de  noyau. 

■INSIiÉOLB.  s.  m.  [nwlfrtlu's ,  ail.  Krrttkiirper- 
chen].  Le  uHcUoh  (Fig.  305,  6,  e),  ou  les  nucléoles, 
quand  il  y  en  a  deux  (o,  a)  ou  plufieura«  tonl  des 
|«ftim  do  nojraa  (V.  ee  mot).  Ce  sont  des  eorpascules 
três-pelils  fn="">.on,'S  à  0  "'",nn9],  mais  pourtant  plus 
gros  et  plus  brillants  au  centre  que  les  granulations 
motéenlairet  du  noyau.  Ils  aool  spliériques,  è  bords 
généralement  nets  et  foncés  ;  leur  masse  est  hotrin- 
4  gène.  Quelquefois,  uiui»  rarcuieiil,  ik  renferment  une 
granulation  moléculaire  à  leur  centre,  q-ii  reçoit  le 
nom  de  nucUoMe.  Souvent  il  n'y  a  i«i5  de  ntirf^nte 
dans  des  noyaux  qui  sont  parfaitement  con>(i(ués  à 
tout  autre  égatd.  Le  nucléole  naît  toiqours  après  te 
corps  du  noyau,  dans  son  intérieur. 

RfCLtOLÉ.  adj.  Qui  est  pourvu  de  nncl^le. 

nVCLlU!!.  s.  tn.  V.  Nov  W. 

ROGULAimE.  s.  m.  [ail.  Ikernmschen  ,  il.  et  e$p. 


moMmAi}.  Fmil  eharm,  mm  CMramé      Im  MbM 

du  calice,  auquel  l'ovaire  n'adhère  poînlf  €t  qui  CCO» 
ferme  plusieurs  noyaux  di&liacta. 
NUCliLB.  ».  f.  (niieiiils.aH.  NHuekem^  mp.  nueuh]. 

("hartin  des  noy.iux  contenus  dan»  un  nuculaine. 

yiK,  ou  KUIK,  NUUK.  ».  m.  Plante  de  ia  famille 
des  composée»  de  la  tribu  dee  sénéctcMtidéee,  le  CtU" 
zotia  olnfern,  DC.  ou  abyssiniea^  Moq.  (Po/ymnia 
alit/ssiinia,  L.),  abondamment  cultivée  en  Abysaiuie  et 
dans  l'Iaile  pour  ses  fruits  oléifères,  qui  sont  flianfés 
contme  anthelminthiquet  par  ks  Ethinpians. 

RDLLIVAW.  adj.  En  «Métrique,  la  ft»mroe  qui  n'a 
pas  en  d'anlhnt. 

ROMtBIQIIB  (MtnOi>E).Hèthodedue  à  P.  C.  Louis, 
qui  eonalste  i  établir  mtiuMifiiememt  lea  réeollals  de 
l'observation  médicale.  C'est  la  »tati»lique  appliqiié«  à 
hi  ]>aUiolugie  et  a  la  thérapeutique.  Elle  a  donné  et  elle 
donnera  eoooM  daa  appréciations  dignes  d'intérêt  : 
ainsi  elle  nou»  a  appris  que  la  fièvre  typhoïde  ou 
dolhicnentérie  e^t  limitée  à  un  ccrlaia  âge,  et  qu'elle 
suit  une  loi  de  croissance  et  de  décroissance  dansles  dif- 
férentes période*  de  la  vie.  Mai*  il  faut  bien  s'eoieudre 
sur  le  but  à  atteindre.  Si  Ton  prétend  que  la  méthode 
numrin/tir  ddil  remplacer  les  autres  procédés  d'obitf- 
vation  en  médecine,  oit  se  trompe  et  l'on  rapetuie 
infiniment  le  champ  de  l'étude.  Malt  ai  l'on  se  bonw 
j  la  considérer  rntiime  un  auxiliaire  de  tout  le  reste,  "d 
lie  peut  s'cmpécber  de  recoiiiiiillre  qu'elle  tend  à  £ùre 
prévaloir  de  la  précision  dan»  leselksenratioiis;  car,  «a 
fait,  elle  constitue  l'appliMlinn  méthodique  de  l'élude 
des  caracicres  de  notnOrt',  l'un  de»  caractères  d'ordrs 
mathématique.  Seulemcut  son  application  exclusive  a 
souvent  fait  négliger  l'examen  des  caractères  des  autres 
ordres;  elle  a  trop  tendu  à  faire  croire  que  les  con- 
naissances anatomiqucs  et  physiologiques,  qui  permet» 
tent  seules  de  peser  la  valeur  dee  sjmptdme»,  po«r^ 
raient  être  remplacées  par  le  caleul  de  la  fréquence  de 
ces  synipldines  sur  un  grand  uomKrr  de  malades  ob- 
servés en  quelque  sorte  passivement,  co  deiiorsde  toete 
préoeeupatioa  sur  l'état  et  la  nmière  d*affir  des  or- 

;,'all'^8.  V.  AMATOUtE  et  OnsEaVATlo?;. 

NUMMIILAIRB.  adj.  Qui  est  eii  funne  de  pièce  de 
monnaie.  —  Catdére  nummuitnre.  V.  CaoïtU.  — 
Crnrhnt  nummii/nir''.  V.  CracbAT. 

NDNWABi.  ».  m.  [Ikitiidesmiis  indtcus^  R.  BrowaJ. 
Mante  apoétmée  de  l'Inde  dont  la  racine  aalenplofN 
rnmme  succédanée  de  la  salsepareille. 

KIPHAII.  s.  m.  V.  KÉJII'PUAR. 

Nt'QHF.s.f.  [ce/rj>,  9v»7>v,  ail.  S'acken^  mgX.tht 
nti/ff  fif  ilip  wecA,  ît.  et  esp.  nucn\.  Partie  supérieure 
de  la  p.irtie  pontérieure  du  eeu.  Ort  appelle  mtpfaHra 
nurhalin^  <  eil  nn- 1  i  plâtre^  quis'upp!iquentà  la  nuque. 

NUTAIVT.  ANTR.  adj.  [tmtaus^  ail.  nickend^  esp. 
nuttmte].  Se  dit,  en  botaniqne,  d'une  partie  dont  le 
sommet  s'incline  plus  ou  moins  vers  la  t<'ri  e. 

NDTATION.  ».  f.  [nnldtio,  de  nulnre^  pencher; 
ail.  Sniinrtiirfndigkn't ,  il.  nutazi'one,  esp.  mrtoe«tHl]. 
l'acullé  (pi'tnit  rrrhinet  fleurs  de  suivre  le  mnuvenTeiit 
a|«|'areul  du  .suletl.  —  U^ctHatiuu  habituelle  de  la  iéte, 
vulgairement  appelée  hninlement  de  Me, 

NtJTRir.iBit.  V.  NouaaiacR. 

NUTRIMENT.  8.  m.  Mot  Introduit  récemment.  Le 

mitrii'ifiit  ditïi'n  r.iit  lie  Vn/uii'ut  par  In  propriété  de 
nourrir  même  celui  qui  ue  digère  ps.  On  le  recoiutatt 
à  ee  que,  injecté  dan»  les  veines,  tt  est  retenu,  utilisé, 

sans  avoir  (riversé  les  nr;;anes  dijreslifs,  et  n'est  pas 
'  rejeté  par  les  urines,  comme  l'est  la  gélatine  ii^tée 
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de  mènie.  Les  nutriment»  «eraient  :  1*  V album ine  ; 
3*  la  fibrine,  soiimiMs  à  lacuiston  durant  (rente  heure», 
ou  Muniites  à  l'action  du  suc  gadrique  ou  de  la  p<>p- 
«ine  (V.  ce  mot)  :  l'action  serait  la  même,  opérée  iians 
des  bocaux,  une  poche  de  caoutchouc  ou  l'eslemac  ; 
3"  tot  bouiliOM  «t  l'uKiniixdiRe.  In  nulrimeoto  ont  été 
propoiés  c«imn«  méthode  noimlle  de  inilieimnt  én 
malades  dont  l'estomac  ne  diacre  pas.  C*'  [iro*  liIc?  est 
fondé  Mir  de«  doonèe»  pweiueiit  cbimiques  \  il  ne  tient 
nul  eoinpie  de  la  nteeMïlè  dv  indtenge  de  la  lalive, 
dr;  siir'i  piislriqup,  biliaire  et  pancréatique,  pour  q^'iii 
^ub»laitce  Mit  assimilée  ',  il  est  proposé  sanslenircoinple 
dtteqHelaMleet  le  eue  paaerAatique  ne  sont  sécrétés 
en  telle  ou  telle  qunntitp,  avec  telle  on  telle  propriété 
qn'k  la  condition  que  i°e»toni«c  aura  élaboré  quelques 
matières  inféréat.  àwtù  «il-il  raalé  A  peu  prêt  eans 
résultat. 

NIITaiMBIITAIRB.  a«lj.  S'est  dit  des  substances 
rendues  abiorMilee  et  «lainiilalile»  far  lea  afeola  di- 
(eatUîi. 

RirmweilTir.  &dj.  Qui  concerne  les  nutrinenla, 

^Ui  seit  .'1  li-^  ]iri'>(wrcr. 

RUTBITIP,  IVK.  adj.  [HulrilivuSf  esp.  nulritivo], 
Qui  a  rapporté  la  nutrilien. 

II|;TIIITI0IV.  R  f  [nuh-itio,  de  ««^l're,  nourrir  ; 
Eritûhrung^  angl.  nutrition  yH.  uutHzionf, 
esp.  nutrkioli].  Nolrillen,  d'où  vie.  Propriété  élénien- 
taire  des  corps  orj^nni?^,  raraclériséc  par  le  double 
mouvnnent  continu  de  nmhmaison  et  de  décombinai' 
son  que  priêeittêitif  miHê  te  <litrt$ire,  let  éiémetdf  ann- 
tomiques  de  en Ureu ,  p''-ffi  ffiujr  e1  animaux.  C'ealla 
plus  générale  de  leurs  |<roi>rii:'it''«,  car  tous  les  éléments 

atialoiiiii|tirH  ni  jmiisfenl.  rt  il  y  a  (1rs  él»''mpnts  qui 

n'ont  pas  d'autre  propriété  :  telles  sont  certaines  cel- 
hilea  é*épillié1hnn:igniatoinsoiitaHiiMdnscelle-tt.  Lork> 

que  les  éléments  cessent  de  présenter  celle  prnpriélé, 
on  caraelcrise  leur  état  par  le  nom  de  mort,  on  dit 
qoMla  loal  morta,  qv'ils  enl  cessé  de  vhrre.  Ators  ils 
ne  présentent  plus  que  le^  propriétés  des  corps  d'ori- 
|ine  inorganique;  ils  se  décomposent,  à  moins  qu'on 
n'en  Tasse  des  composés  plus  stables  en  les  combinant 
avec  le  sublimé,  avec  l'alcool,  etc.  Toutes  les  autres 
propriétés  supposent  la  nutritton,  tandis  qu'elle  ne 
suppose  aucune  propriété  vitale  ;  elle  est  une  condition 
d'existence  pour  toutes  les  autres  et  caractérise  la  vie 
uu  vitalité  plus  que  toute antrepropriélé  vitale.  Le  corps 
orp:i(ii*é,  l'élémei  i  u  <tnmique  étant  donné,  elle  a 
pour  condition  d'existence  ses  propriétés  d'ordre  phy- 
sique et  d'ordre  ^mique  ;  elle  lea  suppose  iiéeessai- 
reiiieiii.  iiuii^  elle  ne  dépend  que  de  la  propriété  phy- 
sique dViidosmose  et  exusmose,  et  des  propriétés 
chimiques  de  se  combiner  et  de  se  décomposer  que 
possèdent  les  principes  qui  «  (.itititnenl  la  «uh^fntire 
organisée  des  éléments  anatipnmpien.  tllc  ne  dc|»eiitl 
que  des  propriétés  d'ordre  inorganique  des  éléments, 
tandis  que  les  autres  propriétés  vitales  sont  toutes  sous 
la  dépendance  de  la  nutrition.  La  nutrition  est  la  pro- 
priété vilale  iiaUnellenienl  la  ptii»  simple,  puisqu'elle 
consiste  uniquement  dans  le  tuii  continu  de  combinaison 
et  de  décomposition  des  principes  fanmédiats  eonsti- 
tuant  la  siibsiance  urbanisée  (Chacun  de  ces  deux  actes, 
pris  isolément,  reçoit  un  nom  particulier,  quand  il  en 
est  questhNi  dints  les  corps  organisés*  parce  que  lA  ils 
différent  de  ce  qu'il»  sont  dans  les  corps  bruts  par  leur 
accomplissement  simultané  et  continu  dans  une  même 
itthstanee  Qa  substance  organisée},  dans  un  mémeélé» 
ment  analomiqne  :  le  premier  prend  te  nom  d'asvtmi- 


lation,  parce  que,  par  cet  acte,  des  subslancM  ditfé- 
rentes  de  celle  des  corps  vivants  deviennent  semUaMM 
à  elle,  en  font  p,iitic  ;  le  second  s'appelle  di's/uumi- 
lotion,  parce  que  les  priacii>es  qui  faisaient  partie  de  la 
substance  des  éléments  cessent  d'être  semblables  A 
oeUe-ci,  et  s'en  séparent  en  prenant  un  état  qui,  sans 
être  absolument  celui  des  corps  d'origine  minérale, 
s'en  rappnx  he  f>ar  In  faculté  de  r i  islalliser,  etc.  (V.  ces 
mots).  Aiiul  les  éléments  asutomiques  ont:  I*  la  pro- 
priété de  ae  eomhirer  inceesammeni  avee  les  lohataneea 

lut  pénètrent  en  eux  par  endo  iimïp  ;  2*  celle  d'aban- 
duiiner  en  même  temps,  par  décombinaiaon,  des  pria* 
eipes  qui  sortent  par  eMeroose,  Moe  que  pour  cela  IM 
ressent  d'exister,  sans  que  pour  cela  ils  n-qui  ;  ent  une 
uiasseindéflnie,  ou  nni&seut  au  contraire  par  disparaître 
en  se  décomposant  tout  à  fait.  A  ces  deux  actes  de  la 
nutrition  se  rattachent  deux  autres  propriétés  qui  sont 
secondaires  par  rapport  à  la  nutrition  :  ce  sont  la  pro- 
priété ô'iihsorption  et  celle  de  técrétion.  Ces  deux 
propriétés  sont  des  cas  particuliers  de  la  nutrition,  et 
chacune  se  rapporte  plus  eseentiellemeni  i  l'on  de  ses 
actes  chimiques  élémentaires  :  l'absorption,  nu  fait  de 
ooœbtnaisoo  qui  a  pour  condition  plijsique  d'accom- 
pUssemenl  l*c»deameset  la  séeréfion,  au  fMt  de 
décoTiitiii  tison  ou  de  décpm[  n«jriori  qui  .i  |  iir  r nndi- 
tion  phyMque  d'existence  l'exosinase.  C'est  puur  cela 
que  la  Hutn'tion,  Vabtorptim  et  la  técrétion  reçoivetti 
dqiuis  longtemps  le  nom  d'«<7ev  dp  la  vie  de  nuti  itiov, 
quand  on  veut  les  désigner  dans  leur  ensemble,  sans 
distinction  spéciale.  Mais  il  ne  faudrait  pas  les  consi» 
dérer^ainaiqo'on  fait  quelquclUs,  comme  des  propriétés 
de  même  ordre,  puisque  les  deux  dernières  sont  sous 
la  dépendance  de  la  première.  Ce  sont  deux  faits  con- 
lingetits  i  cette  propriété  fondamentale.  L'absorption 
et  la  séerétioA  n*eilsl«nt  qu'A  l'étal  d'éhaiKhe  dans 
les  éléments  ;  ce  n'est  qu'autant  qu'ils  sont  réunis  en 
tiA.iit<i  qu'elles  devieaneul  bien  évidentes  :  aussi  l'on  dit 
avec  raison  que  ee  sont  des  proptiéléide  Hma  d'ordre 
organique  ou  vitnl,  et  non  des  propriétés  élémentaires 
à  mettre  sur  le  ntéuic  pied  que  la  nutritioni  Ce  ne  sont 
pas  non  plus  deux  propriétés  aussi  fondamentales  que 
celle  de  développement  et  celle  de  reproduction,  qui 
repoi^ent  également  sur  la  nutrition  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'èléiiieiit  ({ui  no  se  nourrisse;  il  n'y  en  a  pas  non  plus 
qui  ne  se  développe  une  fois  formé,  et  qui  ne  se  repro- 
duise on  ne  pubse  ae  reproduire  d'une  manière  ou  de 
l'aulre  avant  de  mourir,  tandis  qu'il  y  a  des  éléments 
qui  ne  sècritent  pas,  comuia  la  substance  des  os,  celle 
des  cartitafes,  celle  des  enfles;  n  y  en  a  aosal  qui 
n'absorbent  pas  ou  pre?qi;r  p";,  tels  sont  les  mêmes 
éléments  :  car  il  ne  faut  (xis  confondre  l'imbibition  nu 
endosmose,  ni  l'exhalation  ou  esosmeee,  fiiit  physique 
pur  et  simple,  avec  l'absorption  proprement  dite  et  la 
sétiéUon.  C'est  à  k  proprtété  de  nutrition,  dont  les 
actes  assiinilaleurs  et  désassiniilaleurs  viennent  & 
s'opérer  dans  des  conditions  anormales  ou  dont  les  pre- 
miers viennent  A  cesser  par  suhe  de  ces  conditions,  que 

ç-e  ratlaclu'iit  les  fdii-ni'iiiènes  suivanls,  savoir  :  1  '  (>u\ 

^'ulcération ,  c'esl-i-dire  d'atrophie  avec  résorption, 
ou  de  liquélbelion  des  élémenis  anatomiques.  Ces  phé- 
nomènes se  manifestent  dans  tous  les  tissus ,  tant 
vascttiatres  que  noo  vasculaires,  sans  qu'une  inflam- 
mation prénhible  dea  tissua  auxquels  cevx-ci  em- 
prutileril  leurs  nialériatix  soit  néees^aire,  sans  que  l'in- 
Dammalioii  qui  précède  quelquefuu  l'ulcèratiun  des 
tissus  vasculaires  soit  une  condition  indispensable  de 
l'ulcération  ou  offre  rieA  de  spécial  dans  ce  cas-là. 
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L'MfirMtion  infttimmatiom  ukénUivê  doit  ikMw  diifMi- 

r;iîtrr,  f  ri  iii'pne  tend  à  rattacher  fan'.ïr^rTirrit  à  ret 
acle  uiorbiUi:  l'ulcéraiion  plutdt  qu'à  la  prupriùlé  de 
nutrition,  et,  m  outre,  parce  qu'elle  n'exprime  pM  un 
(ait  exact.  2>  Los phénom Anes  à'i-'iminnUm  de  s^'ques- 
treu,  de  portions  de  ti»»iis  nécrosés,  st*  rullachenl  éga- 
lement ù  la  nutrition,  e»  ce  qu'il  y  a  mortiAcatMNl  d'âne 
porlioa  des  tissus  (séguettre)  tant  vasculairee  ^pia  oon 
vaseuldres  et  ulcération  des  parties  voisines  encore 
vivantes.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  une  inflammation 
prial«U«  ou  spècialMiienl  mi  rapport  avec  le  pbénomène 
d'iMlenwnt  et  d'éltmimtion  de  la  ptrtie  modifiée  que 
fp  r.ilUicliL'  re  pliônonit-iie  ;  au«»i  l'expression  inflam- 
mation éhmiaatrice  n*a  pas  plus  de  aensque  celle  d'io- 
temaudioD  vlcénlrioe.  V.  HCraÉudel  RmumiciMii. 

NVTIITIVITÉ.  s.  f.  Qualité  que  possède  UM  »ub- 
slance,  de  nourrir,  «l'élit:  assimilable. 

NYCHTIlÉMtoB.  adj.  et  s.  m.  [nychihemei'on, 
W]ifir,uiif(,^,  de  v-j^,  nuit,  et  rut'ps,  jour  ;  ail.  Sych/he- 
meron].  Espace  de  temps  comprenant  un  jour  et  une 
nuit,  ou  un  Jnvir  entier,  c'est-à-dire  vingt-quatre  heures. 

NTCTACIIIAbs.  s.  f.  pl.  Inyetagnmt].  Famille  de 
plânlM  dieoljMdonef  apMales  a  élaininM  hypo^ynes, 
qui  a  pour  caractères  :  Involucre  entourant  une  ou 
plusieurs  fleurs;  calice  roooosépale,  souvent  coloré, 
laftlé  1  la  baie,  rétréei  «u  étranflé  viràmn  do  ren- 
flement, et  prnIon{;é  ,iu  delà  en  un  tube  plus  ou  moins 
évasé  :  élajuines  détiuies,  dont  les  fllets  sont  réunis  d 
leur  base  en  un  godât  glanduleux  formant  un  disque 
autour  (le  l'ipvairc  sans  y  adhérer.  (  lllpî';.  libres, 
séparés  au-dessus  du  godet,  coulraclent  adhérence  avec 
le  périgone  en  traversant  son  étranglement,  et  se  pro- 
loofoant  séparinwot  au-dessus  jusqu'à  la  hauteur  de 
aon  limbe,  terminés  chacun  par  une  anthère  bilocu- 
laiir-  1  r  fruit  eslser,  monosperme,  indéhiscent,  inséré 
au  milieu  du  disque  ou  godet,  et  recouvert  par  la  base 
•adiucie  ol  peraislaiilo  du  périgone. 

NVGTALOVIE.  s.  f.  [ni/i  ffi/û/iin ,  nnt/ih/d/iiit  mn  i' 
diana,  yjxriXwiïix,  de  w\t  nuit,  et  m4>,  œtl  (la  lettre  / 
0«t  purement  euplioniquo«  comme  dans  himétvtopù); 
ail.  T'i(/fi^iiid/trit ,  it.  et  csp.  riirfnhpia\.  Maladie  ca- 
ractérisée par  lu  laciillé  qu'a  le  ntalade  de  distinguer 
les  iihjpts  à  une  faible  lumière  ou  pendant  la  nuit,  tan- 
dis qu'il  ne  peut  supporter  le  grand  jour.  C'est  dans 
ce  sens  qu'Uippocrate  et  Oalien  ont  employé  les  mots 
vj/.Tx/i.jy  et  vj/c7iXwjriï.  Ce|icndant  quelques  méde- 
cins, et  surtout  beaucoup  de  lexicographes,  faisant 
dériver  nt/da/opif  de  w;,  naît,  atXaô;,  aveugle,  et 
î  f  iiii  prelendn  (jne  ce  mot  signillait  rHnposf>i- 
bUilé  de  voir  pendant  la  nuit,  la  cécité  nocturne,  ou 
ee  qu'on  appelle  Vhiméraf^.  Cette  ioterpfélalion  et 
rpltc  étymologir  =  -it  rejetées  •ivcc  raison.  La  nycla- 
lupie  dépend  souvent  de  l'extrême  sensibilité  de  la 
rétine  ou  de  l'iris,  d'uù  résulte  le  resserrement  de 
l'ouverltire  pupillaire.  D'autres  fois,  au  contnire.  elle 
tient  à  la  dilatation  trop  grande  de  cette  ouverture  ; 
elle  peut  aussi  être  le  résultat  d'obstacles  physiques 
à  l'arrivie  des  rayons  lumineux  au  fond  de  l'wil, 
eomme  de  l'exisleoee  d'une  taie  sur  b  eomée,  de 

l'opacité  <  enliMle  du  rrist.illin  ou  de  $a  capsule,  on 
d'un  défaut  de  pigmcutuiu  de  la  choroïde  :  de  là  un 
diagaostic,  un  pronostic  et  un  traitement  Irét-varlés. 

NVCTÉBIN,  INE.  adj.  \.n,.'t'^nnuK,  yjk- if. >■:■.]. 
Nocturne,  obscur  foncé.  i>'ett  dit  des  symptémcs 
morbides  qui  ne  se  montrent  que  la  miil,  et  de  par- 
tie» foncées  (Irs  nrpancs. 

NV€TOTYPHLOSfi.  s,  f.  [ut/t-toti/jM.ui,  de  r.Ç, 


nuit,  et  iwfX4e,  aveugle  ;  etnitat  nocttama].  CéeiK 

nocturne.  V.  HÉM^.nAi.oHr. 

NTIIPHR.  s.  f.  [i«ym/>/ia,  ali.  t^uppe,  it.  nin/o, 
esp.  uinfa],  inaoele parvenu  à  son  second  élat,  pria» 
cipalement  lorsque,  swis  cette  forme,  il  possède  b 
faculté  de  se  mouvoir;  d'où  il  suit  qu'une  nymphe 
est  une  chrysidide  mobile.  —  \ymp/ieg[aU.  W  aœr- 
tefsen,  it,  ninfe,  esp.  mnfaa\.  Les  petites  lèvres  de 
la  vulve,  p,irce  qu'on  leur  a  attribué  pour  fonction  de 
dir!^'(  i  le  cours de  l'urine. 

(kiMPMÉACÉBS.  s.  f.  pL  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones aquatiques,  à^largei  fimillea  eatièrea  mtkn> 
lées  ;  à  fleurs  (çrandes,  polypétale*;.  hyiHj^ynes;  à  pla- 
centation  axile,  à  endosperme  double,  ouquelqudbis 
nul.  Fniit  fermé  de  plusieurs  carpelle»  aoiidéa  elpal|- 
spermes.  Ftif^  ^p  y>hrf>i:t  ;  r  -<  des  papuvdncioi;dl(i 
ont  un  riiuoine  amyiacc,  charnu. 

NTMPaiTB.  8.  r.  [nym^ùHê].  InÉasuuatioB  des 
uymplies  ou  petites  lèvres. 

NYMPHOMANIB.  S.  f.  [n 
nymphe,  et  jj.*"»!»,  manie,  .ill.  Mutlerwuih,  it.  el 
esp.  nmfommiay  Penduint  irrésistible  et  «pf  Uairtt 
à  l'acte  vénérien,  ebet  les  IbnmiM  :  OMladte  raaf^e 
par  Pine!  an  noi  i!  .  L  s  névroses  génitale»  de  h 
femme.  Elle  survient  quelquefois  chei  les  fenuuesoer- 
veusea,  d'une  iuMgiualiott  ardeole,  exaltée  par  dsi 
lectures  ou  des  conversations  érotiqup?.  chez  celîci 
qui  vivent  dajis  une  continence  forcée  ou  qui  se  luTcnt 
à  l'onanisme.  La  plupart  la  considèrent  ewUBW  uao 
atTection  de  l'utérus  ou  de  ses  d('>pendanrfs  ;  quelques- 
uns  en  placent  le  siège  dans  l'ettcopliaic.  Uulre  i'ex^. 
lation  de  l'appétit  vénérien,  qui  constitue  le  .svnipi'iroe 
caraeténatique  de  la  maladie,  il  y  a  aouvent  chalear 
dea  lombes,  de  l'hypogastre  et  des  seins,  récrétioe 
plus  ou  moins  abondante  d'urines  claires  et  de  muco- 
sités vaginales,  élat  spasmodique  général»  avec  sens»* 
tien  d'étranglement,  etc.  -,  quelquefoia  des  féales  en 
des  propos  licencieux,  ou  *mc  véritable  folie.  Il  s'en 
faut  bieu  que  le  mariage  fa&ae  toujours  cesser  celle 
maladie.  Le  traileutenl  indiqué  pur  les  auleurt  pré* 
sente  nécessairement  de*  difrérenre<  f>i-:e  itielle<,  sui- 
vant leur  opinion  sut  le  siège  de  la  ayutphomanie. 
Cependant  il  conniste,  ctt  fénéiul,  daoa  t'umploi  de 
tous  les  agents  hygiéniques  ou  thérapeutiques  propres 
à  diminuer  réréthisme  des  organes  utérins,  en  mène 
temps  que  l'on  apaisa?  1  excitation  encéphalique  pardaa 
appUcatious  de  sangsues  ou  des  alTusions  froides. 

MfliraOTOIIIB.  s.  f.  [nymphiitomia,  de  vvuçz, 
iiymplie,  et  t-jt,,  section;  ail.  Symphntomi^,  anpi. 
nymphotouty^  it.  et  esp.  niufutiiiHiu\,  Excision  d'une 
partie  des  nymphes,  loiaqu'elles  sont  trop  louguet  ea 
trop  volumineuses,  et  qu'elle»;  fém^it  )  i  progres^on 
ou  le  coit.  Un  praUquu  mi>i>\  la  nynipholiiuiie  comme 
moyen  eoratif  de  certaines  maladies  de  ces  replis  mem- 
braneux. Quelques  auteurs  ont  nommé  nymphotomir 
l'amputation  du  clitoris,  que  les  anciens  appelaient 
iiymfJie  {■'•jit.ifr). 

KYST.%CSMB.  S.  m.  [myttagmus,  it.  ily /a^mo, esp. 
Hi^iiK/iiiii].  Clignotement  spasmodique  qui  ressecnble 
à  celui  d'une  personne  accablée  d'envie  de  dormir  et 
faisant  de  vains  elTorls  pour  se  tenir  éveillée.  —  A'y^' 
iagtuê  de  rœil  [vuorxf ^«ç,  eseUlalion  de  la  tête  pen- 
dant le  sommeil].  Oscillation  latérale,  conlinue  ou  mo- 
mentanée, de  l'oeil,  a\cc  dilllcuUé  à  regarder  fixe- 
ment les  objets.  Le  nystagnie  provient  dé  tachM  eu 
de  points  paraljfsés  <le  la  réline  ei  foitani  à  chercher 
l'endroit  sain. 
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O.  V.  Abréviation. 

OABIOLB.  s.  r.  [de  Mxptcv,  petit  œuf,  et  (ù>.r,,  cica- 
trice] .  On  doniifi  ce  nom  cl  tclui  de  rw/*»  jnune  (corpus 
iuteum)  à  un  orfaae  tnuisiloire  An  ovaire»  protenant 
d'une  modiflratton  natorélle  de  Tovitae  en  Té«iculf> 
ûvririfiiiic  (1rs  ninmniiri'rf s  mibilrs.  Ajiros  l.i  ru|iliii( 
de  la  vésicule  de  de  Graaf  et  la  chute  de  l'ovule,  l.i 
memlmiie  molle  et  très>vuciiliirs  de  celte  véainile, 
déjà  un  peu  {^oiiflt^e,  continoei  t*li|perlro|iliier  et  t\p- 
xient  épaisM*  il<>  un  ù  plusifurs millimètres.  Son  hyper- 
trophie cvt  telle,  qu'en  général  cette  tuniqoe  te  plisfe 
sur  elle-ménie.  Ces  replis  »e  touchent  comme  les  cir- 
cunvululions  du  cen-eau  ;  ils  ont  une  coloration  qui, 
auivantlet  individus  ou  les  espèces  animales,  est  jaune, 
jaeae  rotigeàtre,  roulevr  de  cliair,  grise  om  fiisitre, 
mais  non  toujours  jaune.  Saimrat  les  plmaes  de  l'éTo- 
lulioii  a^ce^^ioIlIlr•llo  ou  rétrograde,  l'oariule  chez  la 
femote  a  la  forme  d'un  petit  organe  occupont  la  place 
d'une  véaieale  de  de  Graaf  («vee  ea  sens  cavHé  centrale 
pleine  de  sérosité  ou  de  tanç;  rongulé  ri  plus  l.inl  de 
fibrine  grisâtre)  ;  elle  varie  de  volume,  depuis  relui 
d*ttne  noisette,  et  même  plus,  jusqu'à  celui  d'une 
grosse  lèle  d'épinple,  é|^<n]ue  de  résorption  rétrograile 
où  elle  est  deveiuic  ffrisàlre  ou  brun  noirâtre,  et  n'a 
plus  l'aspect  plissé.  Ininiéilinlement  après  la  chute  de 
l'œuf,  la  cavité  de  la  vésicule  se  remplit  d'une  sérosité 
épaisse,  gélatiniforme,  colorée  par  un  pen  de  sang  qui 
disp.ir.iit  .1  mesure  que  les  plis  de  la  membrane  interne 
s'avancent  vers  ie  centre  de  la  vésicule.  Nais  très- 
souvent  c'est  un  iréritable  épaneliement  sanguin  qui  a 

lieu,  formant  un  raillot  ay.uil  qurliiiiefois  le  volume 
d'une  noisette,  et  distendant  la  membrane  interne 
Jmne  dont  il  eaipéche  en  dimimie  le  pliasement.  Tan- 
tôt ce  raillot  se  dérolore  vite,  et  «e  résorbe  peu  à  i>eu 
à  mesure  du  plis-^enient  et  forme  une  masse  grisâtre  de 
fibrine,  au  centre  du  corps  jaune,  avec  ou  sans  cavité 
médiane  pleine  de  sérosité  et  parfois  parsemée  de  grains 
d'hématoïde.  D'autres  fuis,  sans  qu'on  sache  encore 
dans  quelles  conditions,  c'est  la  fibrine  du  caillot  qui 
se  ramollit  et  se  résorbe,  les  globules  rouges  se  déco- 
lorent pen  à  peu,  deviennent  vn  peu  granuleux  et 
finissent  par  se  résorber.  Fn  même  teiM[i<,  cette  masse, 
plus  ou  moins  molle,  prend  une  teinte  lie  de  vin, 
pais  d'an  range  noir,  et  même  tent  à  hH  nofare,  lers 
des  lîernières  j  bases  de  résorption  du  corps  jaune. 
Celle  matière  nuire  est  de  V Ittmnluiiliur  provenant  de 
l'hématosine  altérée.  Elle  est  soit  amorphe,  soit  rris- 
tiilisée,  et  soit  libre,  soit  déposée  dans  l'épaisveur  des 
cellules  propres  de  l'ovisac  qui  en  reçoivent  une  teinte 
d'nn  ronge  brun  très-foncé  et  parfoitd*Wl  neir  bleuâtre 
ou  violacé.  De  là  vient  la  teinte  brune  ou  même  noire, 
è  la  Inmiéro  réfléchie,  de  l'espèce  de  petite  cicatrice 
représentée  |>ar  l'oariule  à  relie  période  de  son  atro- 
phie ;  atrophie  qui  se  lait  lentement  dans  ce  cas.  l  a 
conleur  Jaune  dn  eorpu»  futetm  en  pleine  évolution 
est  due  à  ce  qnr.  aussitôt  après  la  rlnitc  de  l'œuf, 
(?es  granulations  graisseuses  se  produisent  dans  la 
membrane  interne.  C'est  i  lenr  préaence  qne  l'eariale 
chez  la  fournie  «biit  '  i  rnloralion  jaune  ;  re'^  urannla- 
tions  se  résorbent  quand  dis|iarult  le  corps  jaune.  On 
Irenve  anaai  desfanttes  pareilles,  et  surtout  des  gra- 
nulations graisseuses,  souvent  polyédriques,  d.ins  le 
corpm  luieum  de  quelques  mammifères  dooMsatiques. 


OBA  l«tf 

Maiseesgnnnlationssont  idpiMvivenientcoleréee  qne 

chez  la  femme,  et  principalement  incluses  dans  l'épais- 
seur de  grandes  cellules  à  noyau  nucléole  particulières 
à  la  membrane  interne  de  U  vésicule  de  de  Graaf  (cel- 
Inlea  de  l'oariule  ou  de  l'ovisae  (Pif.  806).  Ces  celln- 


ine.)06. 

les  exisletil  aussi  dans  la  membrane  jnune  iu  corpus 
lutfuin  de  la  feuune.  Elles  y  sont  quelquefois  accom- 
pagnées de  gouttes  d'huile  libnSt  dans  la  première 
moitié  du  développement  de  ce  corpa  du  moins  ;  plus 
tard,  ces  gouttes  se  résorbant,  les  cellules  deviennent 
relativnmriit  plus  abondantes. —  Il  y  a  deux  sortes  dn 
corps  jaunes.  Cwp»  Jame  de  la  grosteue  :  Coete  • 
montré  qne,  dans  le  cas  où  l'oTnle  sorti  delà  irésienle 
(le  (le  C.raaf  a  été  fécondé,  le  corps  jaune  est  volu- 
mineux i  une  matière  amorphe,  plastique,  est  inter- 
poeée  entre  les  grande  plia  de  le  nemlmuM  janne;  il 
atteint  son  apogée  vers  le  troisième  mois  de  la  gros- 
sesse ;  à  partir  du  quatrième  mois,  il  s'atrophie,  et  a 
perdu  les  deux  tiers  de  «m  volume  lors  de  raceou- 
chemeiit.  A  cette  époque  pourtant,  il  fimne  un  tu- 
bercule encore  de  7  à  8  millimètres;  au  bout  d'un  à 
deux  mois,  ce  n'est  plus  qu'un  petit  noyau  dur  qui 
persiste  pins  ou  moins  longtempa.  Corp$jfmme  de  la 
metutrvaHon  :  Lorsque  l'ovule  n'a  pas  été  fSeondé,  le 
corps  jaune  devient  moins  gros  et  décroit  plus  rapide- 
ment. Trente  à  quarante  jours  sulBsent  pour  qu'il  soit 
réduit  I  l'état  de  petH  tuberenle  eientrieiel,  fbrmê  de 
libres  de  tissu  lamincux  et  de  matière  amorphe,  pranu- 
leuse,  avec  ou  sans  coloration  par  l'hématoïdine  dont 
il  vient  d'être  question.  L'épithélium  de  la  vèsicnle  de 
de  Ctra."\f  lombe  Inrs  de  la  rupture  de  celle-ci  et  ne 
joue  aucun  Tù\e  dans  la  production  des  corps  jaunes. 

OIA.  s.  m.  Arbra  dn  Gabon.  C'est  un  manguier 
(Mangifera  gab&imuitt  Attbrj-Lecomte)  de  la  iîunille 
des  térébinthacées.  Il  est  extrêmement  commun  sur 
toute  la  f<Mc  d'Afrique,  drpiiis  Sierra-l^one  jusqu'au 
Gabon,  bon  port  diffère  du  Mangifera  iadica,  et  res- 
semble assez  h  ceini  de  nos  cliênes  ;  sa  hauteur  est  de 
t5  il  '20  mètres,  «-on  iliamètre  de  O''',".!  environ.  Ses 
fleurs  blanchâtres  sont  semblables  à  celles  du  Mangi- 
fifra  ùMKen,  mais  les  feuilles  sent  plne  conrtee  et 
moins  lan((''olées.  l.e  fruit  {i>,ti]  est  une  dnipe  jaune, 
de  la  grosseur  d'iui  auif  de  cy^ne,  comestible  pour  les 
natorelt.  Il  contient  un  noyau  aplati,  teawntenz,  ren* 
fermant  une  amande  blanche,  oU'uigineuse,  agréable 
au  goût,  pourvue  d'un  épispcrinc  rougeâtre.  C'est 
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,ivec  cctlc  amaiiilc  que  se  prépare  le  pout  dtkn, 
quif  «uocié  à  d'auUo*  aliments,  forme  uoe  parUe  de 
b  notirrilora  des  mlarelt.  Jusqu'è  prêtent,  il  n*a  aervî 
qu'a  cet  U'^aj;''.  rocnltr  -r-  fut  on  novcnibrc  et  di-- 
cembre  :  elle  est  des  plu»  faciles.  Fur  uue  simple 
ibttUltion  dans  l'eau,  on  jjnr  la  chaleur  «t  la  pression, 
on  exlr.iit  de  79  n  80  pour  lOn  dp  {^rnifse  solide  de  ce 
pain  de  ilik;\.  Cet  olca{fin>>ux,  eu  tout  analogue  au 
beum  de  ciirao  par  l'aspect,  le  goAt,  la  solidité  el 
Todeur,  fusible  à  30",  a  élé  compaié  à  une  cire,  mais 
il  est  saponillable  et  fournit  de  très-belles  bougies.  Le 
pain  de  dikn  est  fnniié  d'amandes  grossièrement  con- 
canâes  et  agglomérées  par  l'action  d'aue  certaine 
tetopènitvre.  tt  présente  la  ferme  il*nn  eAne  tronquî\ 
du  poiit-  i!i  ■;'  ,'>')()  environ;  il  rsl  d'un  gris  brun 
luarquelti  de  points  blancs,  onctueux  au  toucher,  d'o» 
denr  intenoidiaire  entre  le  cacao  (orréOèeiramande 
grillée;  sa  saveur  est  n;'r«^.ible,  légAcentent  omère 
et  astringente,  analogue  au  c^cao. 

OBCLAf  ftt  É6.  adj.  [oh  -innitu^t,  de  oA,  n  rebours, 
et  c/fl<'ff,  massue;  it.  o/r'hu  'iln,  esp.  nh.Jn.  rrrftt)^.  Sr 
dit,  en  botanique,  d'une  partie  qui  h  la  forme  d'une 
lDas*un  rrnvcr>re. 

OBGOMrilllÊ,  &E.  adj.  [obçomprpsxm,  ail.  ver- 
kehrt  SMammen^edrûcktt  csp.  oltcomprimidoj.  Se 
dit  d'une  pai  lle  dont  1«  pliw  grand  diamètre  est  de 
droite  à  gauche. 

OMMMIfVB.  adj.  [obcoHkM*,  M.  vtrkthrt  kr^el- 
fSrmig,  it.  et  esp.  o/voMicoJ.Qui  ala  fornif^  i'un  cône 
tenverté, c'est-à-dire  ayant  aonsewwet  tourné  en  bas, 

OICCMIM,  ÉB,  ou  OBGOBMMBMB.edj.  [oW- 
dalus,  ail.  ttmrfi'hchif  ffrzfnrtnif},  angl.  nf/rvrrffitf, 
it.  obcorduto,  esp.  obcordudu\.  ^ui  a  la  forme  d'un 
e«ur  renversé,  c'est-lnUra  dont  l'éclnnentre  est  tour» 
née  en  ba». 

OACHiiniBLÉ.  ÉB.adj.  [uùcre»ntujt,H\\.  umgekefiH 
gekerbl,  esp.  o/jci'fnndo].  Dont  le  bord  est  découpé  en 
petits  angles  reolnuits,  aigus,  séparés  par  des  sinus 
arrondis. 

O&DIPLOSTf.MOVK  i  lj  ^1  dil,  en  holariiqiie,  des 
aiidrocéos  à  deux  verlicilles  dont  l'extérieur  est  opposé 
«us  pétales. 

OBtMirfi.  s.  f.  l'>f"'''i(fti,  de  oltenuJi,  gras  -,  all. 
teUieibiyki'Ut  «ngl.  o'KtxUy^  it.  pittjfutulùie,  oOetitù, 
«•p.  oiesMuQ.  Embonpoint  escMiir,  hypertrophie  du 
tiùu  adipeux. 

0BITU4iBR.  adj.  [de  oùdui,  mort,  trépas].  —  /?<•- 
gùlt  e  où&uaire.  Regiatro  qu'on  tient  dans  une  église 
des  ohilt  ou  SorvieM  daa  morU  qui  y  sont  fondés.  Il 
ne  fiuit  pas  conftmdre  cette  expression  avec  celle  de 
registre  ni'irlwn'rf,  qui  u>t  un  rejçistre  de  l'étal  civil 
sur  lequel  «ont  inscrits  les  noms  des  p<;rsoones  décé- 
déea.  Ainsi  l'oxprassioi»  de  ftaitJtfù/ue  ohihiaire  est 
iTÔs-dcfectueuse,  employée  à  la  pt:tce  dO  celle  do  «to- 
iiitufite  mortutiire.  V.  NoaiAUTé. 

OBiBGTiP,  IVB.  adj.  [de«>/j/"v«v,  présenter;  «11. 
ohjifr(ù\  angl.  nhjrrtii  e,  it.  ofdjtrtlii'o,  esp.  tdjjfctir»]. 
Terme  de  pliitoM)pliic  indis(>en3able  à  hien  entendre  et 
à  bien  employer,  il  est  opposé  •«eéj'V/i/^V.  00 mot), 
et  signifle  ce  qui  «  rapport  eu  nHtnde  extérieur,  aux 
choses  qui,  placées  en  dehors  du  sujet  qui  observe, 
funt  la  iii.i  i<  u»  lie  s«'«  redierche».  —  En  0|ili(|uc,  of,- 
je-tif,  s.  Ml.  [»1J.  Oitji-ituuflu>i\^Ut\etn  d'une  lunette 
composée  ou  h»  lentilles  simples  ou  eompoeées  du 
ti)i(Tit5r<tpe  qui  'oiit  tournéM  Tort  l'objet  qu'on  exu- 

Dliue.  V.  NlCBOSCûPE. 

OMJ0VB>Mj>«t«.  m.  [ofj/iqtmtt  }x|à;,  ail.  t^ùf^ 
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anj;I.  "fj'i'/i"',  il.  nhîiijiin,  psp.  nllù  iiti^.  Se  dit,  eti 
botanique,  des  liges  qui  s'élcvcnl  en  diagonale  relati- 
vement au  plan  de  l'horixon,  aux  racines  qui  font  un 
ariiîlé  (11-  'i5"  avec  ce  m/*i!ic  plan,  et  aux  fptiilles  qui, 
situées  horizontalement,  ont  leur  base  tournée  à  plat 
vers  le  haut,  et  Tun  des  bords  de  leur  extrémité  vers 
la  Iffrc.  —  Ce  mot,  pris  Juh^tllltivc»Tlrn^,  cît  rm- 
piojc  par  les  anatomisteis  puur  désigner  certains  mus- 
cles dont  les  fibres  ont  uoe  dir^Uion  «iblique  por  n|H 
port  au  plan  supposé  qui  diviso  le  oorpeen  deuBoieiliét 
égales  et  symétriques. 

Ohligue  externe  ou  tpand  obUtfue  de  Vuidumen 
(coslo-abdominal.  Ch.).  Muscle  plecé  sur  les  parties 
latérahs  et  antérieure  du  ventre.  Il  s'nllaeho  en'baut  i 
la  face  externe  et  au  bord  infcriiMir  des  sept  ou  huit 
dernières  cèles,  en  bas  au  tiers  antérieur  de  la  crèle 
ithH|iie .  Il  te  termine  «Blérieurement  à  la  ligne  bhinehe 
par  une  large  aponévrose  qui  couvre  le  nius»  fe  droit  do 
bas-venlre,  et  qui  présente,  vers  sâ  («.iilie  inférieure, 
deux  faisceaux  formant  les  piliers  de  l'anneau  ingnînni. 

fHdi'jue  interne  ou  }ietit  fih'iijUf  ih-  /'(.■hif',ûiriiii\io- 
ubdoniiiial,  Ch.).  Muscle  situ<l-  &ous  le  prcccdent,  qui 
s'ailurhe,  en  haut  au  bord  inférieur  de  quatre  fausses 
cétes,  en  bas  aux  trois  quarts  anlériours  de  l'inlerslice 
de  11  crête  iliaque,  à  la  parlic  postérieure  de  l'arcade 
crurale  et  au  piilii«,  en  arriére  aux  apoiiliyscs  épi- 
ncuses  des  deux  dernières  vertèbres  lombaires  et  « 
celles  des  deo<  premières  |rièee«  du  sacrum,  en  avant 
à  la  ligne  Manche.  V.  CrtÉN.\STER. 

Oktiijue  inférieur  ou  }>ettt  où/if/ue  de  F  œil.  Muscle 
qui  natt  de  la  surliueerbitaire  de  l'os  masiUaire  supé- 
rieur, se  porte  nti  rôté  externe  de  l'fr'il,  et  Valtache  i 
la  sclérotique,  entre  l'aifterdoii  du  droit  externe  et  le 
nerf  optique,  à  7  millimètres  de  oeluinri  eti  11  bnIIU 
mètres  de  la  cornée  transparente. 

Oblique  suftérieur  ou  grand  oblique  de  l'œil.  Muscle 
qui  s'ciend  du  rorps  de  l'os  sphénoïde  et  de  la  gaine 
du  nerf  optique  à  l'angle  supérieur  inleme  de  l'orbite, 
od  il  dégiiAère  en  un  tMidon  qui  travena  une  poulie 
nbro-rariiliigineuse,  se  coiirt'e  ensuite  à  angle  aigu, 
el  va  s'attacher  vers  la  fuce  supérieure  du  globe  de 
roU,  è  II  millimètres  de  te  eoméo  tnnapnrente. 

Obfi/iic  iiiprirur  OU  grand  oblique  de  lu  fi'fe 
(axoïdo-roastoidien.  Ch.).  Muscle  étendu  de  l'apophyse 
épineuse  do  l'asit  an  sommai  du  l'apopbyae  tnuuvono 

de  l'atlas. 

OMique  Mtpéru'ut  ou i^-lil  ohtiifuede  la  tétr  (alloTdo- 
sous-masIoTdien,  Ch.).  Mu^rle  ({ui  s'étend  du  sommet 
de  l'apophyse  transverse  de  l'atlas,  au-dessous  de  la 
ligne  courbe  inférieure  de  recei|»ital,  et  quelquefois  I 
la  r  v'i  n  uiastoïdieniie  du  tempnral. 

OBLIQUITÉ,  t.  f.  [oUiqndfiSf  /'.l'irr;,  alU  Schief' 

Aei'/,  ani^.  obliqudg^  it.  ubliquitù^  csp  oMneuMéiK^. 
Inclinaison  d'un  nu  p -s  quelconque.  —  OtttifuM  de  la 
matrice.  V.  IIy«Ttaoi.oU8. 

OBLtTÉBATtOfl.  s.  f  (oé/ffeiYrfMi,  all.  Veruach»- 

ung,  »nç;\ .  o'ifderatin/ij  H.  'ililif'-rfi:fone,  e*[>  oblite- 
t  tu:iijn\.  tlal  d'une  chose  elTari^e  ou  d  un  conduit  qui 
a  été  rempli  |wir  un  corpe  solide  ou  dont  les  parois 
ont  conlrat'lc  adhfrenre  cnscnib'e,  de  manière  que  sa 
«•avilc  n  dis|>.ini  coiiipléleniciit  ou  en  |Kirtie.  —  (rt/r- 
h-Kihun  di'*  riiUititt  \  rfiDrin'r't  et  iifooiittiirei.  i"  Le* 
altérdiions  lUi  plarent.-i  appelée»  lésions  uuet  tt  la 
ptHeenidi\  t '.durai  lo.i,  enueer,  d^énéreteene^ttraH*' 
fonnadoH  fibreuiC,  filu  i^  r  ■    .  ■■•intri  'r^i',  \  tuhfrru- 

lemct  graiticuie^  calcaùtt  du  ptnKcniu^  se  ralieeUent 
i  une  seule  et  mému  nwdiflisaUfla  des  viUosiiie  du 
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placenta.  Cette  lésion  est  caractérisée  yat  l'obliUrativn 
fikrtUêe  d«  to  cavité  des  TillMités  placentaires,  qui 
deviennent  imperméables  au  sanp  fœlal.  Ces  vitlosiiés 
citoriale»  ont,  pour  la  plupail,  leur  conduit  central 
tnetMnaol  raiapli  par  du  tisau  lamineux.  A  toutes  les 
époque»  de  la  ^ssetM  «t  au  noroeol  de  la  délivrance, 
on  retire  Tacilenient  det  extr^Hée  tfea  vttlotitAs  non 
oblitérées  leurs  ia(iill;iires  flexueux  cl  la  niincecmifbe 
de  liMU  iatniueux  à  libres  loivgitudinalee  p&lee  qui  les 
eeeompegoe,  et  qui,  fonuanlîatranMderallaittcilide.a 
pénétré,  avec  les  antres  éléments  de  cette  membrane, 
dan»  ta  cavité  des  viUositôs  du  cborion  à  mesure  qu'elIt* 
t'étabtt  à  la  iïwe  jfirofonde  de  ce  dernier.  On  peut 
constater  au&si  i"'*  les  modilioitintis  ncciJen- 

telies  des  colyléduii»  pUcentaires,  c'est  par  l'hyper- 
Irophie  directe  de  ce  liesu  existant  déjà  normalement 
le  lonj(  de»  v.iisseaux  que  les  villosilés  sont  oblitérées 
à  mesure  que  les  capillaires  s'atrophient,  ou  t'ict?  v4^i-sA 
pont  fllTO-  Lonqu'on  examine  ces  villosilés  ainsi 
nnpIiM  per  da  lisea  lamineux,  ce  dernier  leur 
ionne  on  aspect  flbreiTde  qui  pourrait  à  lôrt  être  eon- 
si  lén-  comme  propre  à  !  >  laroi  même  des  villosilés. 
Celle  obliléralioo  n'est  que  l'apparition*  dans  le  pia- 
eenla,  d'an  ptiéoenèM  qui  eil  nomul  daa»  ie« 
villosit^  chtirinles  proprement  dites,  mais  qui  est 
anormal  lorsqu'il  s'étend  à  ccUos  qui,  en  prenant  un 
fnmd  dèvéloppenient,  forment  les  colylédom,  et,  par 
stiite,  le  placenta.  Elle  peut  avoir  lieu  avpc  on  sans 
dépôt  il'-  (jrtiitiiliitiijHS  gt-ftnuseusei  daus  les  parois  pro- 
pres des  >ill(>»iiés  :  ce  dèpAt  est  une  complication  très- 
fréquente  (le  l'oblitération;  mite  elle  n'affecte  jamais 
toutes  les  ramidcaliuiis  des  vitlosltéf .  C'est  là  ce  qu'on 
a  nommé  la  Uégéni'rc^'  rn'-r  fji  iiissfii^r  i]u  iiliiceiita,  et 

qui  n'est  autre  chose  que  la  production  de  graisse  dans 
les  éléments  anatomiques,  eonme  en  le  voH  loniee  les 

fois  que  la  nutrition  d'un  li^^"  se  Irouve  r.ilfuti»'  par 
diverses  causes  ou  modiliée  dans  de  certaines  condi- 
tfama.  Cette  lèsioa  ae  préeente  août  forme  de  niaiees 
grisâtres,  moins  humides,  moins  rnuges  que  le  rerte 
du  tissu  placentaire,  ou  même  blancliitres  ou  jaunâtres  ; 
elles  sont  plus  dures  que  ce  tissu,  et  ne  se  laissent  pas 
,-tii<^M  r.uit«?nifnt  dilait-rer  en  longs  filaments.  Elles 
[K'iivpi\i  occuper  une  partie  seuleni«»nt  d'un  cotylédon, 
la  totalité  de  l'un  d'eux,  et  quelquefois  mètne  plusieurs 
d'entre  eux,  le  quart,  la  maitié  ou  plus  dn  placenta, 
et  déterminer  alors  l'aeemichement  avant  terme,  etc. 
2*  1^8  grains  cilcairt'»  i'olé*  mi  cKiiniioiils  qui  se  pro- 
duisent à  la  surlace  et  dans  les  interstices  des  ramiO» 
eations  dea  villositta  plaeentairee,  nais  bien  plus  rare» 
ment  qiit;  le  it<'|i(1l  de  j;ranulalions  graisseuse^  décrit 
plus  haut,  sont  aussi  précédés  de  l'oblitération  des  vil- 
leeités.  U  n'est  pat  rare  de  trouver  une  partie  d'oo 
cotylédon  ou  mém»*  une  p.irtii'  du  placenta  purM)méedc 
petits  grains  calcaires  qui,  quolqui-ixis.  sont  confluents 
et  forment  des  concrétions  plus  ou  nvnm  volumineuses 
{f>ssift''itt'}n  ou  rfili'ifirniion  Ha  plncrnin).  Ils  sont 
placés  non  pas  dins  l'épaisseur  niétne  des  villosilés, 
IMais  à  leur  surface,  h  laquelle  ils  adhérent  assez  forte- 
«Mat  ;  île  les  entourent,  les  englobent  quelquefois  ;  ils 
les  déAimieat  tenjours  ;  ib  renferment  des  earbonales 

et  d(*»  phosphates  de  i  huix  el  ilr  m  i;;rié'^ip  ;  iU  sont 
coniplétenuMit  amorphes,  et  n'ont  rien  de  ce  qui  carac- 
léria*  la  atrueinredea  ee.  S'  VvhlMntha  de*  aUlo- 
ml  V,  on  «liniinuant  Ifl  nombre  des  conduits  qnn  peut 
parcourir  le  sang  fœtal,  devient  peut-être  une  nés 
causes  de  Vn/top/ecie  ^centairt,  qoi  aceempagne 
4 Mlfaaisi»  lee  alléraltoae  piécédeatee  aew  fiwaM  d'un 


ou  plusieurs  caillots,  généralemeat  iiuiiâli  es  et  de  con» 
si<stanc«  de  gelée  de  groseille.  Il  est  rare  que  tea  mo- 
difications de  la  fibrine,  dans  l'épaisseur  même  d\j 
placenta,  dcpassciil  l'elal  qui  vient  d'être  indiqué,  elia 
séjour  de  l'organe  dans  l'utérus  est  trop  court  fN»or 
qu'elle  atteigne  même  le  degré  do  décoloration  jntinâtrc 
ou  grisâtre  offert  par  les  cotylédons  oblitérés.  Ce  qu'il 
iiiiporle  de  savoir  des  r.iillots  apoplectiques  du  plaeeola 
que  l'on  rencontre,  soit  dans  l'épaisseur,  soit  dans  les 
inienallee  des  cotylédons,  et  des  différentes  modifica- 
tions qu'ils  pftivent  offrir,  c'est  que  les  caillots  se  com- 
portent comiiiie  dans  d'autres  parties  du  corps,  aans 
jamais  se  transformer  en  quelque  tissu  que  ce  soif. 

OBLITÉRÉ,  ÉK.  adj  [i,l.litn-(i(u<t,  ail.  leni  achte», 
augl.  uhhin-ateii,  esp.  oUtlt  i  udo^  Se  dit  d'un  conduit 
quelconque,  lorsque  aea parois  ont  contracté  adhérence 
ensemble,  lorsque  sa  caviii'  a  i't4 remplie  par  quelque 
substance  solide,  de  maïucie  qu'elle  a  disparu  dan» 
une  I  Ui  -    il  II:. tins  uraude  étemlnOé 

OBLOKC,  UHtilJE.  adj.  [o/^/oft^'Ujr,  ail.  UhujU.h, 
angl.  iiblong^W.  bùtlungo,  c^p,  obiongo].  Se  dit  d'une 
chose  plane  et  étroite,  dont  les  bords  s'inclinent  un  peu 
l'un  vers  l'autre,  de  manière  à  former  une  ellipse  lért 
allongée. 

OBNUBILATIOW.  5  f-  fdit  latin  obnubUtitus,  qui 
signifie  :  enveloppé  comme  d'un  nuage].  Vertige, 
éblouissemenl.  Phénomènes  éprouvés  dans  lea  pro» 
dronii-sde  cartainaa  oialadics  ouilasuiledaeerlaliiea 

autres. 

OBOVALB.  adj.  [oboi'ttlù,  ail.  verkefiri  eifGrmiy^ 
angl.  obovate^  it.  obovnte,  obprato^  esp.  obovo/,  ob^ 
ovailo].  Se  dit  d'une  partie  plus  longue  que  large,  et 
dont  le  contour  eA  arrondi,  de  manière  qu'elle  repré- 
sente le  plan  d'un  œuf  dont  le  petit  IkhiI  serait  placé 
en  bas. 

OBOVé.  fis,  OBOTOiDB.  adj.  V.  Opovalp.. 
OBSBftVATiOH.  s.  f.  [obm-vatiOt  7r,^r,•^,  ait.  Beo- 
baehtim^,  angl.  oâ«ei*wofM»»,  ît.  ottervatiotw^  esp. 

o'/ w-rr/'f'"/.] .  En  ni^dwrine,  histoire  (Kirticuliére,  exacte 
et  dclaillt;e,  d'un  fait,  d'une  maladie.  Dans  ce  sens,  ce 
mot  a  un  pluriel.  —  Pris  abstractivement,  le  mol  o//- 
servnliun  s'entend  du  procéilé  logique  (V.  Logique)  h 
l'aide  duquel  on  constate  toutes  les  particularités  du 
phénomène  en  lui-même,  sans  le  troubler  par  l'expi^' 
rimentation  (V.  ee  root).  Le  type  seienliflque  de  l'oé- 
mvtîtion  est  rastrononle,  oè  l*homine,  obligé  de 
cou  I  .[  I'  r  seulement  des  plifimmènes  qui  se  [jussent 
à  de  trcs-graods  éloigneroents,  a  su  tirer  un  si  mer- 
veilleux perti  de  ce  que  son  «lil  lui  apprenait  dans  une 
sc  enrequi,  il  est  vrai,  comportait  in  simplicité  de  ce 
proc<:dé  logique.  C'est  là  qu'il  faut  étudier  le  vrai  ca- 
caract(!re  de  l'oh$ercntion  scientifique  parce  qu'elle  3f 
devient  pnssiMB  pour  la  première  foi-iet  y  présenfn  par 
suite  le  plus  haut  degré  de  nclletc  et  de  »iniplicil«. 
L'expérinaalaliÉn  (V.  aa  not)  s'ajouto  à  l'observation 
physique  pour  nous  faire  connaître  les  propriétés  gêné- 
ralM  des  corps,  observation  à  laquelle  concourent,  non 
plus  uniquement  l'appun  il  du  la  vision,  mais  encore  le 
toucher  et  l'ouïe  et  uiéme  le  gutU  et  l'odorat  quoique 
d'une  manière  mdimenlaire  eeulement.  Il  fhut  noter 

ici  ipie  si  ii'iilin.|\i*'ini'iit  il  irnfvtrift  de  ne  pas  ci  iiroii  Ire 
l'cxpériinenUtiun  et  l'nbscrvation,  qui  à  partir  do  la 
phjrsiqiw  sont  babituellement  si  lutimemeiil  associées 

rime  à  l'aiilrn  dan«  la  piMliqne,  qu'on  les  ilénigiie 
souvent  »uui  un  nont  unique  ;  c'est  ainsi  qu'on  donne 
I  comme  découvertes  par  l'observation,  certaines  pro- 
I  priétés  de  la  matière  qui  échappent  au  touclier,  à  la 
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vue,  k  l'ouïe,  comme  au  goûl  cl  à  Twloral  ci  n'ont 
été  (lùcernéesque  par  de»  expériencM  aidées  ile  l'abs- 
traction et  de  l'iiMluction.  Telles  sont  les  propriétés 
^ncralcs  de  pesanteur  absolue  (attrnrtion}  on  relative 
(deotité),  tes  états  électriques,  etc.  La  clumie  la 
première  det  wieneet  qui  comporte  d'une  mmiére 
complète  remploi  de^  rin'j  fens  tlnns  l'«''ln(!e  des  espè- 
ces de  corps  et  de  leurs  propriétés  particulières  qui 
«mt  du  Mjet  de  «es  investlfatiens.  Id  encore  il  est 
des  propriétés  et  même  des  objets,  comme  l'azote  et  l'hy- 
drogène, qui  sont  inaccessibles  à  l'observation  propre- 
ment dite,  faite  à  l'aide  do  l'un  quelconque  des  cinq 
sens.  Ils  ne  sont  connus  que  par  la  détermination  ex- 
périmentale de  leurs  propriétés  générales  d'abord 
(densité,  compressibilité,  etc.),  de  leurs  propriétés 
spéciales  ensuite  (cooibinaiions  avec  tels  ou  tels  corps 
nisîMes,  tangibles,  ctc . ,  «t  en  telle  ou  telle  proportion), 
conii>nr'!ei;  entre  elles  cl  ;*i  rellfs  des  autres  espèces  de 
corps  simples  ou  composés.  Ils  sont  ainsi  circonscrits 
en  q«eU|tt6  sorte  mi  milieu  des  autres  par  induction, 
do  manière  qu'on  arrive  ;i  l.n  certitude  de  leur  exi- 
stence matérielle  |>.ir  l'exi'lence  de  leurs  propriétés, 
sans  qu'ils  aient  j.iniai^s  (Me  leneilAS(  TUS,  enleodus, 
goAtés,  ni  o<l(>r(  s.  Tous  los  eorp«,  surtont  eeiix  du 
donuiinc  de  la  biulogic,  ofl'rent  quelques  parliculartlcs 
statiques  et  dynamiques  qui  ne  nous  sont  accessibles 
que  de  la  manière  qui  vient  être  indiquée  à  propos  de 
la  physique  et  de  la  chimie.  Ces  exemples  sont  de  la 
plus  grande  importance  pnrce  qu'il»  font  comprrnrlrc 
le  réle  et  les  limites  de  l'intervention  inévitable  de  la 
raison  dans  toute  obienafion  ;  ils  montrent  aussi  à 
quelles  conditions  intpllertnelles  l'observation  dovirul 
un  guide  certain,  et  que,  s'il  faut  toujours  la  suivre, 
il  n'est  pas  eiaet  do  dire  qu'elle  n'égare  jamais  ;  ear, 
faite  dans  un  mauvais  esprit,  r'e«l -à-dire  hors  dti  enn- 
trùle  sévère  des  généralités  nnpo»ces  à  la  raison  p^r 
ta  hiérarchie  srientifique ,  elle  perd  tout  caractère 
logique  et  conduit  au  paradoxe  sous  le  couvert  de  faits 
réels,  mais  intervertis.  Ces  données  doivent  être  fa- 
luiliéres  dans  l'observation  biologique  ;  là,  non-seule- 
nicnt  elle  comporte  l'emploi  des  cinq  sens,  comme  en 
eMmie,  mais  elle  met  en  osafodes  mojens  de  perfection- 
nen^rrit  t  r  ■<.iniporlauts  et  nécessaires  qui  étaient  pres- 
que niuliies  aucbimiste.  L>e  principal  de  ces  mojenscst 
lomieroseope  (V.  ee  mot).  L'appareil  de  l'audition  lui- 
même  a  été  pcrfertinnn<^  pour  Ifs  phrnnnii^nrs  normaux 
et  surtout  morbides ^V.  Aitsci'i.TATio?i  et  bT£TN0SC0PC). 
Il  ihut  signaler,  en  outre,  l'ensemble  des  procédés  cbi- 
niiqncs.  qui  doivent  être  employés,  comme  une  sorte 
de  faculté  nouvelle,en  anatomie  et  en  physiologie,  mais 
SWlOUt  M ttmlemie  générale.  L'observation  n'est  pas, 
comme  la  t^tmporaimn  (V.  ce  root}  et  la  tyalémalim- 
tûm ,  un  acte  dans  lequel  interviennent  directement 
des  donnf'es  mi/iji'-  tu  '      c'cst-à-dirf  fournies  par  le 
cerveau  ;  c'est  un  acte  qui  est  borné  à  une  appréciation 
dos  lUts  venus  du  dehors  par  l'Intermédiaire  des  or- 
ganes des  sens,  d'i  i'i  I/»  nom  de  amlnuplnfion  ou  de 
concrpttoii  pnstii  *'  qui  lui  est  donné  quelquefois.  Il  est 
nécess.tire  de  conqtiéler  toute  ob«er\ation  par  l'examen 
et  la  tnéilit  ilion  de  la  filintion  dru  fnili  rorre<;pondanl9 
(Y.  L04'.i(ti  C);  car  les  données  fournies  )»ar  l'observa- 
tion sont  lellomenl  contingenlest  que  chacun  est  port/' 
à  considérer  comme  nouveaux,  comme  n'ayant  jamais 
été  vus,  les  faits  qu'il  voit  ou  apprend  |)our  la  [trrmiére 
fois,  et  >e  trouve  enclin  à  les  communiquer  comme 
tels.  D'autre  part,  l'étude  de  l'histoire  ou  l'examen  de 
h  mialioa  des  Suis  ne  suffit  pas,  et  l'ohaoralion  est 


indispensable  ;  car  on  peut  constater  que  nous  ne 
sonraies  pas  moins  enclins  s  regarder  comme  n'existant 
pas  les  faits  que  nous  n'avons  jamais  observés,  et  que 

nous  éprouvons  les  plus  {;randes  diflirultés,  dans  lo 

principe,  à  nous  en  faire  une  idée  nette,  à  porter  sar 
eux  un  jugement  en  rapport  avec  la  réaUtf  :  e'Mt  même 

là  un  des  plus  pr  iti  <  !■  i  ■  1.-  qui  s'opposent  aux  pro- 
grès des  masses,  n  leur  eauncipation  intolloctuelie. 

OMTrtTMCAL,  ALE.  adj.  [o6$Mrku/iÊ,  «H.  oè«i^ 
frfW?/,  angl.  oMefrir,  eq».  ùSHeMeo],  Qui  m  luppOlt 
aux  accouchements. 

OISTÉTKICIB.  s.  f.  V.  ObSTÉTXIOt'E. 

OBSTÉTBIQOE.  s.  f.  [nr<;  ùb^V  trica,  ail.  Enihw- 
ilitD'ishtmt,  Obstftrick,  angl.  oL^tetric»,  midvcifenj, 
es|>    '  /  /  '  <n'\ ,  Art  des  accouchements. 

OBSTlPlTâ.  S.  r.  [de  itbttifma^  penché,  courbé; 
(Tc'J.ÉMvi;] .  Mot  inusité  qui  s'est  dit  en  général  toute 
incurvation,  et,  en  particulier,  du  torticolis. 

•BSTROCTION.  s.  f.  [de  obiti-uere,  boucher; 
obhmOiét infiartu»^  /(Mppnt;,  ail.  Ventopfung,  angl . 
nhftruftion,  it.  osiruzkin'\  e^]!.  <ift^tnêccioni\.  Dans  la 
l>athologîe  humorale  et  niécaïuque,  engorgement,  em* 
barraa  qui  se  forme  dans  les  vaisseaux  ou  les  conduits 
du  corps  vivant,  soit  p.ir  suite  du  rétrécissement  de 
ces  vaisseaux,  soit  à  cause  de  i'afllux  de  quelque  hu- 
meur altért-e  en  sm  (quantité,  en  sa  qualité  00  en  son 
mottVMoent.  On  attribuait  i  roésfme/tim  un  grand 
nombre  de  maladies,  purtieayêrement  eetles  qui  affec- 
tent les  visrères  abdominaux;  et  le  nom  iVo'jslrwiioHi 
est  encore  resté,  dans  le  langage  vulgaire,  à  des  aflÏK» 
lions  lrèa>difllirenles,  et  notamment  anx  engorgements 
chroniques  du  foie  ou  de  la  rate,  qui  «îi^  développent 
quelquefois  dans  le  cours  des  tlévres  mtermiltieales 
prahNigées.  V.  Bkomcuent. 

OBTONBA^T,  AKfTE.  adj.  [oMunffrn^ ,  de  nfjfmi- 
rierr,  émousser  ;  aiipl.  uLlutuknt,  csp.  ohtutHicnk\. 
8c  disait  autrefois  des  médicaments  auxquels  on  attri- 
buait la  propriété  d'émousser  l'acrimonie  des  humeurs. 

OBTUBATEUB,  TBICB.  adj.  {nbturaior,  obtura- 
torius,  de  ohturnrè,  iHHicher;  ail.  vrrschliesiteml^^Hf, 
o/itnrntiot'].  —  Arlèrf  ohturnfi  ù  r.  BrancbO dO  i'hjpo» 
gastrique,  quelquefois  de  répii(astri(|iieOO  dola  erurale. 
^  Het'uir  obluratricf.  V  HtiMK.  —  I,ujiiinr,,t  nfilu- 
rateur.  Membrane  mince  tixcc  à  toute  la  circonJërMico 
du  trou  obtortloor,  exeeptè  on  haoi,  oft  fl  reste  une 
échancrure  pour  le  passasse  du  nerf  et  des  vaisseaux 
du  même  nom.  —  Serf  obturateur.  Formé  par  le  se- 
cond elle  troisième  lombaire,  il  descend  dans  le  basMO, 
gagne  le  tron  oMnraleur,  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches derrière  les  umi»cl€S  premier  adducteur  et  pectiné. 
—  Trou  obturnieur.  Nom  donné  parfois  inexacloaaoot 
au  trou  ovalaire  ou  sous-pubien  de  l'os  iliaque. 

Ohfmvt^M'  fjierw  (iioos-p<ibio*troehantérien  ex- 
terne, Ch.';.  Muscle  situé  à  l.i  partie  antérieure  et  in- 
terne de  la  cuisse,  qui  naît  de  la  face  anténeure  da 
pubis,  de  l'ischion  et  do  ligament  oblwatenir«  «l  se 
termine  par  un  tm  !  i  fixé  à  la  pwrtlo  ittflMonre dO  la 
cavité  du  grand  iroctianter. 

Obturateur  lN<lrrfie(sonsiMbio>troehantérieii).Nns> 
ele  situé  presque  entièrement  drtns  le  bassin,  qtii  naît 
>le  la  face  interne  du  li(;anient  Qbluraleur  et  de  la  partie 
IHistérieuradola  cirronii-rencodo  trou  du  niênie  nom, 
se  contourne  sur  l'ischion,  et  se  AxA  par  un  tendon  dans 
la  cavité  du  grand  troehanter. 

OBTUBATEUn-  8.  m.  Petits  instruments  ou  appa- 
reils destinés  i  boaober  les  trous  ou  à  remédier  aolant 
que  possIMo  mx  partes  de  oubstanea  qui  swifanneiit 
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quelquefois  aux  paroiB  d'une  etvilé  on  &  «m  elofami 

qii:  ti'  i  .ire  deux  cavités.  C'est  particulièrement  dans  les 
ca»  de  perroraUon  ou  de  perte  de  subsUnce  de  la  voûte 
du  pÉluM  qufi  Tea  «  Mcoura  aux  obturaieurt,  dont  la 
forme  et  le  mécanisme  mul  trop  variables  pour  f^ue 
noua  puissions  en  donner  ici  la  description,  uiaîa  duut 
it  matière  doit  toujours  être  i'ur  ou  la  platine»  eet  deux 
roétnux  6laiit  k-s  moins  oxydables. 

OBTUIIATION.  s.  f.  [obtvmtio,  «Ttp»ai;,  esp.  0*- 
tut'ocioii\.  V.  ObutÉRATIO.n  el  OnsTnrcTioM.  —  Ohtu- 
mlioH  des  dentt.  Opération  qui  consiste  à  boucher  les 
cavités  cariéet.  Exécutée  d'une  nniiière  complète,  elle 
préserve  et  puéril  en  iiiême  temps  lorsque  celle  opé- 
ration est  bien  (iiile  et  à  propos  ;  peut-être  est-elle  pra- 
tiquée {mparfnilenienl  et  nal  à  propm  plus  Mwveirt 
qu'.uif  une  autre  opération  sur  les  dents.  La  cavité  qui 
rc(ou  lo  métal  doit  être  disposée  de  uiutnùre  à  le  retenir 
de  telle  aorte  qu'il  empdcbê  Taecès,  non-seulement  des 
solides,  mais  des  flui<les  et  mém«  de  l'air  .itmosphén- 
<|ue.  U  ne  faut  considérer  une  auriUcalinn  comme  ter- 
minée que  lorsque  le  niékil  préserve  la  cavité  de  la 
mauvaise  influence  des  aliments  et  des  autres  agents 
aic'caniqucs  avec  lesquels  elle  serait  nécessairement  en 
contact.  La  dent  que  l'on  ubture  doil  être  insensible  et 
M  pfiéMOlcr  aucun  signe  d'inflammation  de  son  bulbe. 
Il  est  important  que  ropéralion  soit  pratiquée  avant  que 
la  carie  ait  alleiiit  In  cavité  de  la  pulpe,  car  après  cela 
la  durée  de  la  conservation  de  la  dent  pourrait,  dans 
Ueo  des  eee,  être  mhe  en  question.  Une  dent  est  quel» 
qucftiis  exccjsiverriptit  sensible  sans  que  le  nerf  soit  à 
découvert  ;  mais  cela  ne  doit  pas  dclourner  l'opérateur 
d'ettlever  la  |Wf1le  nnlade  et  de  combler  la  cavité,  car 
le  seul  Inf  onvénicnt  qui  puisse  en  résulter  pour  îe  pa- 
ttolt«  est  uu  peu  de  suuffraucc  pendant  ropcrutiun,  et 
fendant  quelques  jours  une  douleur  de  peu  d'impor- 
tance et  passagère,  toutes  1rs  fuis  que  quelque  chose 
de  chaud  ou  de  froid  sera  introduit  dans  la  bouche. 
Nais  si  la  sensibilité  est  assex  considérable  pour  qu'il 
roilioipoaeible  au  patient  de  supporter  l'opération,  un 
quart  oti  un  cinquième  de  centigramme  de  snible  de 
morpliiiii'  Il  lit  "  il  •  ippliqué  sur  la  partie  malade,  et  la 
cavité  doit  i-ire  ensuite  boudiée  avec  de  la  cire  blanche 
eu  de  la  gomme-nastie  pour  empAdier  les  anirw  sub- 
«lances  rte  s'échapper  dans  la  l»ouche,  et  d'être  avalées, 
et  la  salive  de  s'introduire  dans  la  caviU;  de  lu  dent. 
Ceci  suffit  pour  rendre  la  dent  insensible.  î*.irnu  le< 
substances  qui  uni  eié  einployéi^s  puiir  olilurer  les  druf «, 
nous  cilcroas  l'étaiii,  le  ploiid»,  la  goninie-niastic, 
l'argent,  un alILige  de  bismuth,  étain  et  plomb,  l'amaN 
gane,  le  platine  el  l'or  battu,  qui  est  piéTérable  à  tous 
les  autre*.  V.  Banr  et  OccLusiojf . 

OBTUBBin^^:,  ÉE.  afij.  \:,l,ti(rljif,<il,is,  all.  rerkchrt 
kjrti*et(Urmig^  esp.  ofiturLumhÀ.  Qui  a  la  fonoe  d'une 
toupie  remenée,  c*est4H!ire  qm  est  renflé,  arrondi  i 

la  ft:i^r,  et  amitici  eu  cône  iu*i|u*iiii  soniinel. 

OITUHANOULÉ ,  ÉB.  adj  [uUusuiujululus^  all. 
0tumpftÊ!Ûiketifft  9»p.olihuaHgiikKh],  Se  ditd'une  tige 
dont  les  angles  sont  obtus,  et  de  certaines  fieniUes 
piooaliûdes  dout  les  lobes  le  sont  également. 

MV9I.UTÊ,  6b.  adj.  [nfno/ulus,  all. 
rofit,  esp.  ubi'o/utado].  Se  dit  des  feuilles  et  des  pé- 
tales, lorsque,  avant  leur  épanouissement,  ils  s'enrou- 
lent les  uns  sur  les  autres. 

OCCAliaimU.,  BLLB.  aty.  [all.  ffrlegentM», 
angl.  oetMHoitaf,  it.  «emsiontih ,  esp.  ocatiùnùl]. 

dit  des  causas  ù  l'occasion  dcsipiellcs  unO  flUdadie 
vient  à  laire  invasion  dans  l'ccouoniio. 


OCCI  lOIft 

MClMTALt  âU.  aiQ.  et  s.  m.  [occipUalis^  angl. 

oçn'pitnf,  il.  fKtipitafe,  e^p   -  -  j;  ;/  »/].  Qui  a  rapport 
à  l'occiput.  —  Artère  occiptlak.  Elle  naît  de  la  p«t^ 
tie  postérieure  de  la  carotide  eaterne  •«•densont  de 
la  parotide:  elle  passe  entre  l'apophvse  niasloïde  et 
l'apuphise  transverse  de  i'alias,  et  va  se  distribuer  ault 
ligamento  de  le  partie  postérieure  de  la  téte. — Mutelm 
cecipUaux.  Beaucoup  d'anatomisles  ont  décrit  sous  ce 
nom.  Comme  des  muscles  distincts,  la  couche  muscu- 
laire très-mince  qui  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l'aponévrose  épiarinienoe,  revêt  l'occiput,  et  fait  par- 
tie de  rocctpito-fhmtal.      yerf  ocdpitai.  V.  Soi;s- 
occiPlT.xi..  —  Ov  o'xifiihi/.  Os  symétrique  formant 
la  paroi  postérieure  inférieure  du  crâne.  Sa  face  at- 
leme,  dite  oec^/otf,  présent»  d'avant  en  arriére,  sur 
h  ligne  médiane,  la  sur&co  basilaire,  qui  fonn.'  la 
voûte  du  pharynx  ;  le  grand  trou  occ^al^  que  tra- 
versent la  moelle  épinière  avec  (Mt  menibranee,  In 
artères  vertébrales  et  les  nerfs  spinaux  ;  la  oV/e  occi- 
intale,  étendue  entre  le  yruwl  trou  occipiia/  et  l'cfiiu^ 
nenty  ou  protuttérance  occiptiak  externe^  dont  In 
saillie  est  très-variable.  Sur  chaque  côté  de  cette  face, 
et  aussi  d'avant  en  arrière,  on  voit  d'abord  la  fosse 
et  le  trou  condvioiidiens  antérieurs,  le  condyle  qui 
sert  à  l'articulation  de  la  téte,  la  fosse  et  le  trou  cou- 
dyloidiens  postérieurs,  des  empfeinles  muscirtafres, 
la  /igne  courbe  occipiiali'  i"  f>  n^urr,  d'autres  em- 
preintes, et  enfin  aupérieureinent  la  tigne  courbe  su- 
périeure et  une  suritee  correspondant  au  nmele 
épicrânien.  Sa  fnce  r,h  èlii  fih\  revêtue  par  la  dure- 
mère,  offre,  également  sur  la  ligne  médiane  el  d'avant 
en  arrière,  les  orifices  internes  des  trous  condytof- 
diens  anlérieurs,  îa  gouttière  basilaire,  sur  laquelle 
i  cpose  la  nioelic  allongée,  le  //  ou  occipital^  une  crête 
de  même  nom  à  laquelle  se  fixe  la  faux  du  cervelet, 
Vémimnce  occipitale  interne^  et  la  fin  de  la  gouttière 
sagittale  ;  de  chaque  côté,  la  fln  de  la  gouttière  laté- 
rale, où  esl   l'orilice  interne  du  Irou  rondyloïdien 
postérieur;  la  f<me  occipUale  infiriettre^  qui  loge  le 
cervelet*,  le  coomneneement  de  la  gouttière  latérale; 

I  I  p  ^e  occipitale  supi*ripiiri\  qur  rrmpUssent 
ie»  lobes  postérieurs  du  cerveau.  L'occipital  s'articule 
par  toute  la  cireonférenee  de  sa  portion  supérieure 
avec  les  pariétaux;  l'aut-Ir  «^lillant  qtii  <:^pare,  de 
chaque  c6té,  la  portion  supérieure  dt  1  lalerieure,  est 
reçu  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  jonction  de» 
os  pariétal  et  leniporal.  La  circonférence  de  la  portion 
inférieure,  articulée  a\cc  le  temporal,  prcsculc  de  haut 
en  bas  l'émincncc  jugulaire,  une  échancrure  qui  com- 
plète le  trou  déchiré  postérieur,  une  surface  allongée 
qtii  forme  les  cdtés  de  la  surface  basilaire  ;  enfin  l'et» 
trémilé  de  celte  surface  est  unie  au  splicnoïde  par  un 
cartilage.  L'occipital  se  développe  par  quatre  points 
d'omiflcation  :  un  dans  la  portion  tupérieurtt  a»  trav 
occipital,  un  d.in*  la  sutCmo  basilaire,  et  un  dana 
chaque  condyle. 

OGClMTO-âTLtlMBR,  IBNNS.  ad}.  [occ^rf/O- 
otfotffm.i^  it.  et  esp.  occipito-alloideo].  Qui  a  rapport 
à  l'occipital  et  à  l'atlas.  — Arlirulnlion  occipit«)^thi- 
dienne.  Articulation  des  condylcs  de  l'occipital  avec 
les  cavités  articulaires  supérieures  de  l'atlas.  Elle  est 
maintenue  \m  deux  ligaments,  l'un  antérieur  et 
l'autre  postérieur,  a(>i>elé5  aussi  liijnmeiiti  ocripilo- 
ntlnidiens.  Us  s'étendent,  l'un  de  l'arc  antérieur,  l'autre 
de  l'arc  postérieur  de  l'atlas,  à  la  portion  correspon- 
danii'  il    ti  I  i;  (ii-cipital. 

OCCiriTO-AltOÏMBN ,  IB!V*B.   adj.  [(KK'pth" 
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Qui  a  rapport  h  l'occipital  et  à  l'a^ci*.  —  Articulation 
ocvt/til(Hta>ifiieime.  La  connexion  de  l'occipital  avec 
rmxit,  qttoique  ces  os  no  soi  nt  pas  réellement  nrft- 
':uléss  mais  ils  se  tiennent  srulement  par  trois  forts 
ligaments,  dont  le  postérieur  est  nommé  Ugament 
oo  ipito-tutMimt^k  Im  4mis  avAiM  /tiftMMl*  oàom- 

.    OGCIPITO>COTTLOfD18N,  IKWIIB.  ad].  Les  ac- 

-COUCbenrs  tlunnrnl  cclU'  (^|>illn''le  l'i  I.i  pri-si-iitalinti  du 
-aonmet  de  la  tAte,  quand  l'occiput  du  foetus  répond  à 
ti  efevilé  eo(y1oTdl«ane,  «oil  giudM^  Mil  droite,  de  Ul 

OCGIPITO-FItONTALt  ALB.  adi.  et  8.  m.  [ocn- 
pHo-firmiUitit]*  QttI  tpiNUliMil  à  l*Mcipal  el  «u  Ihmt. 

Beaucoup  d'aiwtomisU'S  ont  dvcrit  tous  rc  nnm, 
comme  furmant  un  seul  et  m^nie  muscle,  tuut  le  plan 
ebarnu  qui,  avo;:  I  npom-trosc  épicrânienno,  recouvre 
la  téte  depuis  l'occiput  jusqu'au  front.  L'ucnpito'fron' 
-fa/ comprend,  pnr  rnnsrquent,  les  frontaux  et  occipt- 
iaux  (le<  nuire"  i  i  i  t  iiistcs. 

OCCIPlTO-LATKKALt  ALK.  M^*  £pilliètO  donnte 
Il  lA  prétentttlcNi  du  ftonuMl  de  lu  161e,  qimd  Vùceh- 
put  de  l'enfunt  répond  eti  cdié  dnfl  ««  m  9IM  gaiichr 
■du  beMin  de  la  mère. 

.  ocoiMTO^uftiiMatiiiirt  wnnm>  edj.  et  t.  [>^i- 

pitr,  nT  iiingeiis,  iJ.  et  esp.  "n  if,if-i-mr»inffro].  (Jiii 
■«pjiariient  à  l'os  occiiiital  et  à  la  dure-mère.  —  Artère 
ecéijpiYo-in^my^fie.  Remcui  que  Teftère  vertébrale 
-fcurnit  à  la  dure-mère,  lors  de  son  entrrf  dnnsle  crâne. 

OCCIPITO-PAKIÉTAL.  ALB.  adj.  [oou/it/o-^te- 
tali*] .  Qui  a  rapport  nis  ot  eccfpilAl  et  parltol  1  nrimrr 

OCCliMTO-PÉTAKtX,  EVBB.  adj.  [it.  el  esp.  otW- 
pitthjirtt'oto].  Qui  est  formé  par  l'occpital  et  par 
l'apophyse  pierreuse  du  temporal  :  hiatHS  occi/>i/r>- 
pétt-eux  (V.  Hiatus).  On  l'appelle  atiasi  hiahis  «ccipilo- 

temp'iiitl . 

0CCIPITO-SACB&,  fis.  adj.  lijtitiicte  donnée  par 
lei  eoeeneheun  ft  le  préMirtetion  dii  eomimt  de  la 

téte,  quanil  ruccipiit  du  IMtt» té|wnd i  l'angle  «Écro- 
vertébral  de  la  mère. 

'  «CMnn-rO-BACBO-lLIAOtrB.  edj.  Us  acemièlMttfs 

d<'^ifrii'"nl  iiiioi  la  pr^«rntation  du  sommrl  de  l;i  1<Mp, 
l|uaiid  l  uccipul  du  foetus  ri^pond  à  la  nntpltvse  sucro* 
lUuiHe,  droite  ou  geeehe,  de  la  n»  re. 

0C<  !t»lTO-ST,%fllTLI'^.  artj.  Fiiiïte.iu  ilr>  la  par- 
tie t'UiK'i  inirc  tlu  cmi$>Uictcur  «Ufiéiieur  «itt  ph.irynx 
■qui,  inséré  à  l'apophyse  basiliiiro  de  l'occipital,  s'èirnd 
Jusqu'à  l'aponévro«e  du  voile  du  pelais  en  dehors  du 
ftharjngo-slaphylin  (SnppcT>. 

Onf:lPbT.  s.  m.  [wrtjtut,  wfrif»itniin,  Hintcr- 
ko/f/\  angl.  Qcdfitttt  it.  occipt/e,  esp.  v<xipiu:io].  Partie 
IMlÂrfeiire  InlKrieure  de  le  t«le«  defvie  le  mllleii  du 
vertcx  jui^qu'aii  irrand  Irou  eceipitalt  L'eee^l  est 
formé  par  l'os  occipital. 

-  •CCLtlBl.  T.  «.  {eeelMlInvi  de  «6»  nmrqiUMil  ob- 
stacle, et  c/flMf/«v,  clore].  Ce  verbn  et  se^  ilivcrs 
temps  ne  se  trouvent  pns  dans  les  <li(  liuiinttircii  fran- 
çais; mais  il  e  Mé  introduit  p.ir  l'usage  dans  le  lan- 
{çage  cliirurfricnl  pour  déniitner  l'exécution  de  l'opéra- 
tion qui  consiste  à  ftratiquer  Voty/nti/m  df"<  pnnfiit^tTi 
{V.  ce  mot),  ttion  différente  de  l'action  naturelle  de 
jfhi  i)it>r  ou  ctot-e  les  (laupièrea.  Il  faut  dire  occlws  «u 
parliripe  |MSfé.  On  0  dil  ausM  «rrfa*<»M»i»«",  orv>/»*- 

HOCLt'SION.  s.  f.  [i»T/iMM,de  ocdurifif^  former  , 


<7»\iic;«,',  ail.  VcfweMietmutg,  engl.  eeeAwAir,  êÊf. 

f>cA/<f' *  1  Tantôt  ce  mol  si^iffle  «<implrmr>nl  Ip  np- 
proctuMiinit  momentané  des  bnrds  d'une  ouv^enure 
naturelle  (l'ooeAu^  sfe»  paupiém,  p.ir  exemple); 
tanlét  il  est  synonyme  iVoMtéretioit  :  oeebuion  de  k 
pupille,  tiu  vagin  y  cic. 

OcclwfioH  intesliiffife.  On  désigruait  autrefois  sout  le 
nom  û'Uétts  une  maladie  caractérisée  per  l'urrét  dn 
matières  stereorales  qui  n'étaient  pins  évacuée*  ;  pir 
des  vomisscmcnls  vioK'nl*.  i  i  >  simls,  incoercibles; 
par  un  ballonnement  énorme  du  ventre,  phénoméneii 
se  terminant  presque  toujours  pnr  la  mort.  On  nger* 
diiit  1."»  m  iladip  comme  de  nature  ipaMiiodique.  Le» 
travaux  inoderaes  ont  fiùt  abandonner  la  dénomiiialton 
d'iléuê  iMur  edopler  celle  ^étnmf^ment  MMMwf, 
dénomination  rappelant  In  rirrnnstance  capitale  qui 
caractérise  la  maladie,  r'est-à-dire  t'ob^taHe  au  cours 
des  matières  fécilc*.  Itjules  les  fois  donc  que  cet 
obstacle  existe,  qu'il  est  complet,  surviennent  les 
sympldmes  de  la  hernie  étranglée.  Les  causes  de  l'oc- 
cliision  intestinale  dans  la  cavilé  de  l'abdomen  soal 
très-mwiU|>Uées  :  les  unes  sont  indépendantes  de  l'in» 
festin,  et  vlean^nt  agir  du  deliort  pnnr  comprimer  les 
paroi»  du  raii.il  ;  1rs  .nulio»  se  si  tit  d<>volopp('e8,  goit 
dans  l'intérieur  mémo  du  tube  digestif,  soit  dans  sa 
pnr4rif .  Parmi  les  premièrte  sont  les  ArMInr  Ibmrfei 

dans  In  r,ivi!é  du  b.nf^in.  Ir^*  idliAi  rMirc»  rlaldirn  riilro 
les  divers  urpincs,  les  tumeurs  exlérieut^s  à  l'inteslin. 
D'aetres  fMs,  «'est  Vnppméire  tMn-nrcw/  qui  s>n> 
roule  ntitonr  d'iin<»  anse  inte«tinn!n,  l'rnvptn|«.«<,  la 
serre  dans  un  no>iid  et  l'étrangle.  De  riièiiie  agissent 
certaines  tunifvri  développées  en  dehors  des  |ieniil 
intestinales;  elles  arrivent  à  les  comprimer,  rétré- 
cissent le  calibre  du  canal,  le  rermcnt  complétcuienl, 
et  déterminent  alors  l'oct-lusion.  Les  causes  d'occtMiei 
se  trouvant  dans  l'intestin  lui-même  sont  les  |ilu$  oem- 
nranes.  Eb  pr«mHit«  li|tnc,  apparaissent  IM  tnmrnfi 
ilr''vi>l(ip|M''f's  dans  1rs  parois  du  canal,  ello»  |>prmellent 

d  H  bord  le  libre  eours  des  matières  qui  le  traversent; 
puis,  réth^elasant  f  raduellemeat  le  mibre  do  tube  fn* 

h'^lii.al,  ritrv  II'  !i>  pa'-^ago  do  i  i  '  i  '  ttirtr*.  onTm 
rcmp6rht-iti  j<lt»oluuienl.  Vafxumuiotton  drs  matièra* 
«frrcorttAw,  rflf*  IomAHï!»,  ele.  «  lulill,  dens  i|oil- 
(\w%  cirr nn'-tanrr«,  pr.ur  dcteriniripr  Ir»  nccldents  les 
plus  graves  de  l'occlusion.  I»c«  HHhittnnrvi  <»»fl/tr< 
peuvent  Jouer  un  rdle  toot  I  fait  analogue  {noyAut  de 
cerises,  etc.),  I.e  rrvrfr^nni'nt  de  rintrtfin  sans  trace 
de  lésion  est  «>iiiore  une  cause  :  l'S  iliaque,  reteni»* 
porttO  mésnrdlnn  plus  lArhn  qu'il  ne  l'est  d'hnbltude, 
per  conséquent  plus  mobile,  peut  se  renverser,  de  telle 
sorte  que  sa  courbure  droite  9e  place  ft  |;fluche,  en 
r^irinanl  un  pli  ipii  piodiiil  un  (''iLinplfiuciil  riuiiplet; 
cotte  cause  d'occlusion  intestinale  est  une  des  plus 
nreet  elle  amène  rerement  aeeil  la  mort  ;  les  moeve> 
niiTiI-  p.'i  i*lanii|UPS  un  peu  vinnurPii«c  dr  l'inlpslin  re- 
mettent souvent  les  dioscs  en  place  Le  diagnostic  de 
ces  eavees  étant  Ir&s-lneertain,  le  traitemenl  ne  peut 
point  être  raHonnellement  instilné  :  c'est  donr  aux 
syniplôiiies  seulement  qu'il  faut  s'adresser.  On  voit  des 
bernies  engom-e.s  sp  désidislruer  sous  l'innuenre  de 
put  ijafifif  ilrnstiquf^  et  de  l.i  >n'i/n.rntii>n.  lies  niénifs 
moyens  iieuvent  réussir  dans  les  cas  oi^  l'occlusion 
int(>stinn1o  a  lieu  dans  la  cavité  de  l'abdiunen,  h  l'iibri 
de  nos  mojrens  d'investigation.  Le  premier  trailenieat 
H  instituer  sera  donc  d'essayer  des  purgatifs,  de  eewt, 
PII  particulier,  qui  seniMpui  aijir  plus  spécialement  e»» 
excitant  la  contraclilité  de  l'intestin ,  le  séné  par 
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exemple.  On  pourra  avoir  rerowr*  nux  mafaxalions 
exercées  sur  le  venlre  arec  une  extrême  prudence, 
et  d'autaiit  ptos  modérément  que  la  maladie  datera 
defiuis  plus  longteitipt.  Dans  quelque*  en  où  l'in- 
leiitiii  éûitl  probablement  prît  «<m»  an«  brtée,  peut> 
élro  imaginé,  on  a  nMcini  de  bons  r<!«niltnt5  de  cette 
malaxation  bile  avec  la  tuaiti.  La  glace  à  l'extérieur, 
à  hnléricttr,  et  1m  iavenents  ftacéa  ont  rto>»f  très- 
souvent.  V.  ËTRAlir.LEVEKT  et  Po5rTio^. 

Occittsion  des  paupicirs.  Un  des  meilleurs  moyen» 
de  trailemmt  desMraMe»,  surtout  loraqu'lt  y  a  bea«h 
coup  de  photophobie.  On  peut  la  prolonger  pluîipttr? 
Jours  et  même  plus  d'une  semaine,  en  exaniinniil  do 
temps  en  temps  l'état  des  parties,  et  rétablissant  l'oc- 
clusion aussitôt  après.  On  la  fuit  à  l'aide  de  quatre  ou 
cinq  bandelettes  de  taffetas  gommé  placées  vcrlkale- 
rticnt  cl  parallèlement 

OGCULTB.  aiy.  foccu/fM«,  ail.  geheint].-^  [fmlité» 
wrtHr».     Qtt*iitis.— Sffri»«'.t  otrttftf*.  V.  Science. 

©CHWr.ÉKS r.  pl.  Faroillo  d'  i  1-  cl  d'nrliiis- 
leaux  dicotylédones  polypétales  bypogjnes,  des  tro- 
piqnea. 

OCnitE  ou  OCllfi.  s.  f.  ['tfhi'n,  wy^fît,  de  '"i/pô;, 
pâle;  ail.  O'-'her,  angl.  0'7i»r,  it.  f^vYi,  esp.  wi-fj, 
Ttm  arflteuse  colorée  par  du  peroxyde  de  (ferfocArr 
rougf),  ou  par  du  tritorariwinalc  de  ff^r  ''yr-fn-r  jnvnr). 

OCHTHIASI».  S.  f.  [de  67.0:;,  sailli 
par  Fuchs  pimr  di's^jrner  le  mftthtsftim  wttpfrr,  cl  les 
rrri  Ket  »Mo//ej,qui,le  plus  souvent,  sont  congénitales. 

OCIlê.l.  s.  f.  Catne  complète  existant  à  la  base  du 
jx-liolc  des  polygonéi'J  et  autres  plantes  à  feuilles 
alternes.  C'est  aussi  lo  nom  de  la  vaginuie  ou  rérep- 
taefe  des  organes  «««nela  tkmelleft  des  mousses,  lors- 
TiVli,  t>st  lermîn  '  '  1  r  la  base  de  l'épigone  (V.  ce 
mot)  sous  forme  de  g.iliie  membraneuse. 

OCTAHMS.  adj.  [oftttnéei^^  de  4»?^,  hait,  et 
4-»T5,  homme*.  aM.  rirfifnii1n>,frif/^  ^n^l-  f'frmrfron^, 
esp.  octnnrirtroj.  Se  dild'mie  plante  dont  chaque  fleur 
tenlMmw  huit  étamine*. 

OCTANDftlR.  s.  r.  ['jrtiirtffn'ii,         \>  hUmlnneritf 
knt,  esp.  octnndn'ri].  Nom  donné,  dans  le  système  de 
Linné,  I  une  classe  et  à  trois  ordres  renlbmnnt  des 
planlMqnf  ont  huit  étamincs. 
■  MTAKitRiQl  B.  ad].  [ociunthirUi].  Qui  appartient 
h  l'octandiie. 

OCTOCmei  BB.  s.  m.  —  (k  trxnrbuit  qnnfh  ihy- 
ffriqMr  CH").  Cirbnre  d'hydrogène  retiré  du  gax  de 
rpi'hir;i^'c  ciirii|irinii^  ;  il  est  isomère  a\ce  le  stynd. 
Liquide  jaune,  rougissant  au  contact  de  l'acide  sulfu- 
rique  ;  il  a  l'odeor  de  rhydrnfène  phosphoré,  diaeoul 
facilement  l'nxyçti^ne  et  hnnt  r'i  l.i,')". 

OGTOGVXB.  adj.  [ui  fogynus,  de  6«?w,  huit,  et 
pwfc,  fsmnie  ;  ail.  arhhrnhfrig^  esp.  oefo^nlo].  Se  dft 
d'une  Wcur  d:iii<  laquelle  on  compte  huit  piMlls. 

OCTOGYMB.  8.  r.  [nrfng'jnin,  ail.  A'htwnhryifj- 
khi,  e»p.  octngt/nia].  D.ins  le  système  de  Linné, 
oniie  renflermani  des  plante»  qui  om  huit  piMils. 

OOTO0Vfl1Oini.  adj.  [orlntjijirv-H'c].  Qui  appartient 
i  l'oclogynie. 

OCToVâTALÉ,  ÉE.  a4j.  [oc/opefa/ac].  Dont  la  co- 
Mle  est  formée  de  huit  pétales. 

OCTOPIIVI.LB.  adj.[ir/o/»//y/A/v,  ail.  hif,hl!fr{g, 
esp.  rKtofilti\.  t>e  dit  des  feuilles  digitées  qui  sont  for- 
nièes  de  huit  folioles. 

OCULAIftB.  adj.  [nrnhrit,  anj;!.  ùfuîni^  îl.  o' 
/are,  c»p.  oculnr\.  Qui  a  rapport  à  l'œil  :  nrrf  uni- 
taire ou  oitliqur. 


OCDL%iBB.  9.  m.  V.  MirRO'icoj'T:. 

OCDLAniSTR.  s.  m.  Celui  qui  prépare  le»  pièces 
concernant  l.i  i  roilnsc  oculaire  et  ta  r«pTêsM\laUon 
des  maladies  de  l'oeil.  V.  Œil  artifi  ' 

ort  LISTE,  s.  m.  [oru/mw*.  -,11.  Atioenùris 
angl.  oru/w/  it.  et  e,p.  .>r«     ,j   Celui  «fut  a'occuw 
spécialement  du  traitement  des  maladies  des  veux 

OCULISrtQITB.  S.  f.  [esp.  ocH/iflicti].  Mot  quel- 
quefois  employé  cuiuiic  synonyme  de  (,jBA/AtfA»»oAi#r* 

0€ULO>GILIAIIlB.  adj.  V.  OcULO-peWLLAIftE 

«CI)L»1I0TBIIB  C«|MM»I|.   s.  m.   V.  MoTEBà 

OCILO-MCSCULAIBB.  adj.  el  ».  m.  Wo-mw^M- 

f"r,.,  psp,  o,  uf,j.mmeittar).  Onfa  rapport  aux  mus- 
<'Ai-*  df!  lœil.  On  a  donné  ce  nom  .m  neif  p.ithétiquo 
el  au  nerf  moteur  externe,  distingués  alors  l'un  de 
l'autre,  le  premier  |iBr  l'épfthète  dVfileni«>,  rautrè  par 
celle  d'pjYrrHr. 

OGITLO-miPILLAinE.  adj.  Qui  se  rapporte  k  l'^n 
L  l  II  la  pupille.  Dans  les  r&iullats  mixtes  et  complexe» 
de  la  section  du  sympathique  cervical,  il  fnui  distin- 
guer deux  ordres  de  symptômes  :  1"  les  symptômes 
vasculaiirs  el  i  iloi  itiques  tenant  à  une  modilicatiun 
des  vaisseaux  qui  se  prodmt,  sous  l'innuence  des 
nerfs  sympathiques  de'niCme  nature,  dans  toutes  les 
prirtics  du  rnrps  ;  2»  les  symptômes  <>n(/'.-j,>ip,//,nrrf 
si^tiaux  à  l'œil  et  à  la  pupille,  produits  par  des  nerf« 
distincts  des  premiers.  Chei  le  chien,  ce  sotM  les  ri* 
cinps  antérieures  des  deux  premières  paire»,  dorsales 
qui  fournissent  spécialement  ces  nerfs,  et  rarement  la 
troisième.  Quand  on  coupe  dans  le  canal  vertébral  loè 
deux  premières  paires  rachldienncs  d<trsilcs,  on  ob- 
tient, non-seulement  le  resserrement  da  la  pupille 
iii  u>  eiu  oi-c  l'ensemble  des  phénomènes  signalés  dit 
cùté  de  rccil  à  la  suite  de  la  section  du  sympathique 
dans  le  cou.  Par  eonsdquent,  cette  région  de  la  moelle 

ne  donne  p.is  ii,ii<s:nice  î-eiiletucnt  aux  nerfs  ciliaire^, 
et,  au  lieu  de  l'appeler  région  ctYi(/-«pma/!(,  U  fera|t 
plus  exact  delà  nommer  région  (Mih-fpimte.  Quand  en- 
mHc  nn  ph:ini«p  le  hnnt  nrriplu^i  iijue  coupé  de  l'unè 
ou  i'.iuUc  des  deux  premières  racuics  dorsales,  on ob» 
tient  du  côte  de  l'uiil  exactement  les  pbdnomènes  què 
produit  la  galvanisation  du  boni  ré|)hali(]ue  da  «ym- 
pathiquc  après  S-t  seriion  d-in."!  U  porUim  tci  vicjle,  à 
savoir  la  dilatation  de  la  pupille,  l'élargissement  de 
roufertttrepalpébimle  et  une  exo(4ilhalmie  considéra» 
ble.  Les  aelions  vasculaires  réflexes  ne  s'o|iérent  ps 

d'iiiif  tti aiiin  e  i  roisée  et  ne  s'èlendcul  pas  aU  delà  d'uni 
certaine  circonscription  délenninéc  ;  contraste  frap* 
pont  avec  lesaetlons  ocnlo-pupillaircs,  qui  portent  sur 
les  deux  yeux  à  la  fois.  (Cl.  Bernard  i 

OGDLO-SPllIAt..  adj.  V.  GlLIO-SriXAl,  et  Oci'LO- 

ponuAtae. 

0€tL0-2TG0MtTI0l  E,  ,ndj.  ~  Trait  ,  ufo-zu- 
rfomnlt'jw'.  il  lit  «pii,  thi  grand  angle  de  l'œil,  s'é- 
tend jusqu'au  zy^^oma,  et  qui,  d'apfte  Jadslot,  eSt  un 

signe  carocliristique  d'alTeetiont  eérfibralet  et  ner^ 

veuses. 

ocTroci«tiB.  el  non  OGVTtOUB.  i.  m.  \o:yi,>. 

ciciM,  de  »ali;,  prompt,  el  îcx  ;,  aecmichcmem].  Qui 
ftworiseraccouchemt'iil.  —  Potions  ci  pitulex  oiytO' 
ri'iui";.  Nom  donm'i  p.ir  les  accoucheur*  i  Cellêa 
dans  lesquelles  entre  l'eryot  do  seigle. 

OBAXRtIIB,  et  non  OSnlmiK.  s!  m.  [offnrct. 
j;ï,t;/,v;,  de  l'être  luordiranlj.  Pru- 

rit aux  gencives  qui  précède  la  sortie  des  dents. 

9bBl!B.  I.  r.  [o^,  iuf-it,  ail.  r>'e«n«A,  angl 
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odbMT,  it.  odbfVf  odor].  Impression  particulière 
que  certains  corps  produisent  «ur  roifui»^d«  l'odorat 
par  leurs  ém.inations  volatiles.  Odettt  t'entend  autii 

des  substances  qui  occasionnent  celle  se  usai  ion.  Deux 
hypothèses  ont  élc  émises  sur  ta  nature  des  odeurs. 
Dans  la  première,  on  suppose  que  le«  oileaT»  mhiI  pro- 
duites par  un  mouvemenl  \iliraU»i!  -  q  ii  i  lien  dans 
les  molécules  du  corps,  et  qui  se  IratiÀniel  jusqu'à 
l*onimal  par  rintenoédniro  du  milieu  andiiaQt,  k  la 
manière  de  la  lumière.  Celte  hypothèse,  abandonnée 
par  les  iatro-chimi&les,  a  néanmoins  |iourolle  :  1°  l'or- 
ganimiron  du  nerf  olfac  tir  (V.  Olfactif),  ainsi  que 
ses  analogie?  nvcc  l'aïKlitif  et  l'optique  :  2"  l'odeur  ré- 
pandue par  les  corps  non  volatils,  tels  que  le  silex, 
divers  métaux,  les  dents,  elc,  scié»,  percutés  eu  frot- 
tas ;  y  la  perception  des  odeurs  par  les  poÏMon»*  les 
crusliiccs  et  au. res  animaux,  qui  les  perçoivent  dans 
l'eau  ;  4°  la  perception  des  otUnirs  par  des  animaux 
terrestres  (ui  aériens  à  des  distances  et  avec  une  rapi- 
dité ({ui  dépassent  de  beaucoup  la  rapidité  de  la  trans- 
mission par  l'air  des  snbstaïu-cs  volatilisées.  Dans  la 
aecoode  hypothèse,  ou  admet  que  les  odeurs  sont  due» 
â  des  particttles  dégagées  de  la  substance  même  des 
corps  odorants,  qui  tous,  alors,  seraient  plus  ou  moins 
volatils,  et  rentrerwent  tous,  à  un  cerUin  degré,  dans 
le  eas  des  essences,  etc.  Mais  il  est  beaucoup  de  corps 
volatils  non  odnrnnts.  Linné  rapporte  les  odeurs  à  sept 
actions  principales  :  fies  odeurs  aromatiques  (fleurs 
d'oillet,  Teuilles  de  laurier,  etc.)  ;  2"  les  w/eurs  fla- 
grantes (lis,  safran);  3*  le»  odeurs  nmbrosinqurx 
(ambre,  musc)  ;  â^lesodhir*  «tWicées  (ail,  asafœli  la)  ; 
5'  les  odeurs  [i  lidr-:  (liouc,  valéri.me  i  ;  •)"  les  ut/ritrs 
repouêtontes  Iflcillct  d'Inde,  solaitéesj  ;  7°  les  otieurs 
muiéemes  {courge,  concombre).  V.  Omiluit. 

OOONTAGOOl  K.  s.  m.  [î'TcvTa'YW'ïiî,  de  c^sî),', 
dent,  et  i'^it^t  pousser,  tirer].  Pinc4?  à  arracher  les 
dents. 

ODONTAGBR.  s.  f.  {oiloutii'j.  ti ,  de  i^'cù;,  èîo'vToç, 
dent,  et  saisie,  capture  ;  ail.  /'thngidit,  it.  et 

esp.  odontè^ra\.  Douleur  des  dents,  accompagnée  sou- 
vent d'un  gnnflement  fluxionnaire  de  la  joue.'— ^  S.  m. 
Instrument  pour  arracher  les  dents. 

OBOIITALGIB.  s.  f.  [ofhittatgiti,  de  c^iu:,  gén. 
ft^vmc»  dent,  et  o^^&c,  douleur  ;  ail.  Ztdmveh^  it, 
et  esp.  oàontatgia].  Douleur  des  dents,  mal  de  dents, 
l/ndnntalpe  n'est  pas  une  maladie,  mais  bien  un  sym- 
ptéote  appartenant  à  un  grand  numbre  d'afl'cctions 
dentaires.  Vous  en  distinguerons  fiar  conséquent  plu- 
sieurs espi'ccs  correspunilanl  aux  causes  \artées  qui  les 
occasionnent. — i^'iidontatgwik  ieitjanve.  Elle  résulte 
des  dMtcultés  |llus  ou  moins  grandes  que  rencontre 
l'éruption  des  dents.  Le?  raractcrcs  de  celte  odonlal- 
gie  sont  peu  coanus.  KUe  semble  consister  plutôt  en 
une  sorte  de  prurit  qu'en  une  véritable  douleur,  pou- 
vant néanmoins  devenir  dilTkilc  &  supporter  en  raison 
de  son  intensité.  2*  Odontuh)ie  symptomatique  d'une 
rarie  dentaire.  DeuTs  c!r(  iMi>laiices  peuvi  iil  la  provo- 
quer. La  première  est  l'inflammatiou  de  la  pulpe  con- 
sécutive à  rexposition  de  cet  organe  au  contact  de  l'air 
ou  des  matières  alimentaires  qui  rcmpli^sesit  d'ordi- 
naire la  cavité  causée  par  la  carie.  Li  douleur  estalors 
extrêmement  vive,  hnieinante,  et  comparable  à  celle 
que  provoque  l'^ranî^lemcnt  des  ti«^ti<!  enfl.immés  dans 
le  panaris.  Ix  coiilact  de  liquides  l'rujJs  ou  chauds 
l'exaspère.  On  lui  oppose  les  moyens  que  réclame  la 
carie  dentaire  iV.  Odustite).  La  j<"co/»</e  consiste  d-in s 
le  choc  brus<iue  d'une  particule  alimentaire  ou  d'un 
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corps  étranger  quelconque,  de  l'eau  ou  de  l'air  froids, 
i  la  surfine  de  la  pul^  mise  à  découvert  au  fond  d'ans 
carie,  mais  habitudiement  insensible.  La  douleur  eil, 

dans  ee  cas,  extrônienient  vive,  dure  peu  de  leirifis, 
mais  reparait  fiicilcoient  sous  l'inilueaco  des  mêmes 
causes  provocatrîcea.  —  3"  Ûdottfotgie  emuée  par  ta  pé- 
rio.ftite  alvéo/o-dentaire.   1  i  d  uleur  est  conlinuc, 
ij-anchemmt  toflamuiatoire,  leubive,  pul&aiive,  s'exai- 
pérant  dans  la  maatieation  et  sous  les  moindres  chocs 
portant  sur  l'organe  aflTeclé.  Elle  occupe  -rtltri  Mrenient 
lc&  dents  cariées,  souvent  celles  qui  sont  plondicetuu 
qu'une  destruction  antérieure  a  réduites  à  l'état  de  chi* 
cols,  ou  encore  celles  qui  ont  reru  un  |»ivot  de  dent 
artificielle.  L'imprc&Mou  du  froid  l'apabc  souvent  pour 
un  instant,  tandis  que  celle  d'une  température  éICTéc 
l'augroeate  ;  âuaai  se  montre4^lu  surtout  trèS'Vits 
pcndmit  la  nuit,  sous  rinSnenee  de  la  chaleur  du  R. 
On  lui  oppose  divers  nioyeus  :  si  elle  est  aiguë,  si  f-on 
apparition  a  été  brusque,  et  qu'elle  siège  sur  une  dent 
plonMe  ou  sain«,  ou  entriomphe  aisément  par  l'enifiisi 
des  aniiphlogisliqucs  lorarn  ,  sangsues  ou  scarifies- 
lions,  appliquées  sur  le  point  de  la  gencive  correspon- 
dant à  la  dent  malade.  Sans  l'état,  cbreolqtte  de  celle 
alTection,  Torme  qu'on  rencontre  surtout  d»nf  les  chi- 
cots et  quelquerois  aussi  dans  les  dents  plontbce»,  les. 
caractères  de  l'odontalgic  sont  les  mêmes  que  dans 
l'état  aigu,  saur  une  intensité  moindre  ;  elle  est  dansée 
cas  Irès-difllcile  h  guérir.  On  doit  se  borner  à  l'emploi 
des  émullients  opiacés  à  titre  de  palliatifs.  Enfin,  l'efr 
traction  de  la  dent  malade  est,  dans  tous  les  cas,  iw 
moyen  héroïque,  mids  auquel  on  ne  doit  recourir  qu'à 
titre  de  dernière  ressource.  C'est  telle  périostile  qui 
est  le  point  de  départ  habituel  des  fluxions  dentaim 
(\ .  FLinuotl). — A*  Odoniaffie  rénûtMt^vne  gingipUt 
Il iipié ou  chronique.  Li  douleur  occupe  un   i  1 1  un  nom- 
bre de  dents  et  semble  causée  particulièrement  par 
une  légère  pértostite  coneemitante;  elle  préeente  dons 
les  caractères  de  la  dotileur  dnns  cette  dernière  alTec- 
lion,  et  cède  d'ailleur&  au  trailenical  de  U  giugiiite 
clle-mcnie. —  5°  (Mlonta/gie  ncrveu,%e  ou  tté  v  raidie  de»- 
taire,  soit  symptomatique  d'une  carie  ou  d'une  périos- 
tile, soit  indépendante  de  toute  lésion  urgaïuquc.  La 
douleur  alTecte  dans  ce  cas  les  ciractères  communs  aux 
diverses  névralgies  faciales,  et  peut  se  porter  sur  les 
dents  voisines  on  sur  les  diverses  branches  de  te  eut* 
quième  paire.  Elle  consiste  dans  des  élancements  rc- 
%eitiuil  quelquefois  par  accès  périodiques.  On  lui  op. 
|iose  les  émollients  ou  les  nareotiques,  et,  loreqo'dîe 
est  iiitcrmittrute,  elle  cède  assez  bien  à  l'emploi  du 
sulfate  de  quuiine.  —  6"  E.  Magilota  décrit  uoeautre 
espèce  d'odontalgie  symptomatique  de  la  présenee  de 
tumeurs  du  périoste  alvéolo-dentiire.  Elle  estcaractc- 
ris«'e  p.ir  une  douleur  tensivc,  habituellement  sourde, 
et  s'i'vaspéranl  sous  le  ntoîridre  choc  ou  la  pression 
pendant  les  efforts  ma^ticaloi^es  ;  elle  prend  aussi  ua 
caractère  intermittent  comparable  k  celui  de  l'odon- 
f  il^ie  nerveuse,  et  ne  s'accompagne  pas  oècassaira- 
ment  d'une  altération  organique  de  la  dent. 

OMNTAUilQIIB.  »dj.  [otlonttilginu^  de  è^cù«, 
dent,  et  i"/";';,  douleur;  ail.  inloutnlyi\chy  angl. 
wiontidgiCt  it.  cl  esp.  odoidnlgico],  Qui  a  rapport  à 
l'odontalgie.  —  On  emploie  mal  i  propos  ce  mot  comme 
synonyme  d'<i»lt<:dhiifnf//i.jrir  ■  >  dmatolgifUCt 
élixir  pro]ire  a  raliuer  la  duuleur  des  deiUS. 

ODORiTi.\SE.  S.  f.  [o</o/</mf<>,  c<fcvTtsoiç,da6#i>«M 
dent  ;  il.  o(tontiasi,  esp.  odoniitui»].  S'jfnnojmu  iouaili 
de  dentition.  V.  ce  mol. 
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OMtlTINB.  %.  r.  Mélange  de  iiKigntmc  et  de  beurre 
d«  cjicao  aniniatiïL-  avec  quelque  essence. 

OMKTITE.  s.  r.  [otlontilùif  de  iit.l'„  dent;  ail. 
Xahnfntziinrfiing,  il.  odoniitf,  esp.  odf»nHtii].  Expres- 
sion vil  ieusp  (la  dent  jiro|(rrnient  dite  n'étant  pas  vas- 
cuiairej  qu'on  a  appliquée  à  la  carie  dentaire, 

OMMTOGÉIIIB.  s.  f.  [de  j^cù;,  deul,  Ct  TtM- 
oiî,  génération  ;  esp.  ftffontùgetiia],  Généfaliioa  des 
dents.  V.  Df.(mriCATioN. 

OMNTOÎDB.  adj.  H  s.  f.  [odonMOêe^  éè 
dent,  et  v.f'.;,  Torme  ;  ail.  zahnfîjrmig,  an;rl.  offr.rt- 
toid,  it.  ct  esp.  otlonloùfr'].  Nom  donné  à  i'apophyse 
de  l'axis  ou  seconde  vertèbre  du  coo,  parce  qn'oa  a 
oomparé  sa  forme  à  rc!lp  d'une  dcut. 

OVONTOiDIBN,  lENIVB.adj.  [w/ori/oiV/euï,it.  orfon- 
toûlro].  Qui  a  rapporta  l'apophyse  odontoïde.  —  Li- 
gitments  odoaioùiieHs.  Deux  (aiiceaux  forts  et  courts 
qui,  dii  tominct  «I  des  cAlé»  de  l'apophjse  odontoïde, 
se  rendent  k  la  partie  interne  de  cfaaque  6eiid|le  de 
l'occipital. 

OMHTOLITn.  t.  m.  [cdoHM&hût,  de  HtHn, 
dent,  rl  >  ;9'.;,  pierre  ;  it.  of/oii/o/tMlfl,eip.«d!»nfe/ife}. 
Le  tartre  des  dents.  V.  TAaTBC. 

OBONTOLOfilB.  1.  f.  [odonMoffia,  de  I9t^,  gén. 
i<f4vrtî,  dent,  et  Xi-jo;,  discours;  angl.  nrfonfù/ogy, 
il.  et  esp.  odoHtologia\.  Traité  sur  les  dents. 

•MNTOMB.  t.  m.  [de  {^«Ik,  dent,  et  de  la  termi- 
naison ome'].  Tumeur  produite  par  la  «lentino,  recou- 
verte toujours  d'une  coucite  plus  ou  moins  épaisse  d'é- 
mail et  se  produisant  généralement  sur  le  dUè  d'une 
dent.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  quelquefois,  mais  à  tort, 
an  point  de  vue  anatoniique,  du  ni»tn  (t'fXosU^e  Jen- 
tairt.  On  donne  aussi  ce  nom  à  de»  tumeur*  compo- 
sées d'iroire  et  d'émail  assori(^$  confusément,  en 
•W  deuMrety  iitégulière»,  rugueuses,  h  surface  par- 
fois fovtolée,  ou  hérissée  de  petites  saillies  en  forme 
de  courtes  racines  dentaires  creuses.  Ces  tumeora  se 
diveleppent  eoniéealivement  I  la  genèse,  en  nombre 
exagàrô.  de  follicules  dentaires.  Ions  pourvus  d'un  bulbe 
et  de  leur  organe  de  l'émail,  produisant  cliacun  une  pe- 
tite dent  qui,  en  grandissant^  se  soude  à  celles  qui  Pa- 
Voiftinent,  d'où  résultent  le?  maîses  dentaires.  Aussi, 
ew  dernière:»  sont  toujours  accompagnées  de  tissu  mor- 
bide mou,  ayant  la  texture  des  dnerses  parties  du  fol- 
licule dentaire,  souvent  parsemé  de  petite*  parcelles 
lenlienlaires  dMvoire  n.iissant.  (  es  tumeurs  distendent 
f'^  I  ixillaires  avant  de  faire  saillie  hOTSde  l'o».  C'est 
surtout  chei  les  enfants  qu'wi  le?  observe. 

OBORTOrBYlB.  s.  f.  [oduutophyia ,  «d'6*T;%«U, 
de  p,i„  i^ivTc;, dent,  et  <^ûtiv,  naître,  croître]. 
Sjrnonyme  de  detiiition.  V.  ce  mot. 

••ONTOSE.  s.  f.  [odontasis,  ail.  ItthnbtidHug, 
Zahmmbruek].  Fenoalien  des  deoU,  «ruptien  des 
dents. 

ODONTOTBCHAIE.  s.  f.  [utloulotvf  h>tia ,  de  iJoL;, 
gén  vfovTcc,  dent,  et  Ti'xvr.,  art  ;  il.  odontolmtia]. 
L'art  du  dentiste,  dont  le  but  est  de  con<(erver  les 
dente,  de  confectionner  et  de  poser  des  dénis  artill- 
cielles,  et  d'ôler  relies  ijui  sont  malades. 

Oi»ONTOTBiiQliB.  s.  f.  [de  c  î.l;,  «lent,  et  »iiint, 
loge].  Capsule  ou bUicule  dentaire.  V.  De.m. 

ODOa%^T.  AHTB.  adj.  [w/om#,  te|s«f««,  ail. 
rmhend,  angl.  odonnUf  it.  oiioroso,  psp.  o/nrotr,).  Se 
dit  des  corps  qui  répandent  de  rôdeur,  cl,  eu  p.iriicu- 
lier,  des  principes  auxquels  les  ôlres  organisés  doivent 
la  leur.  —  Priacipee  odornnU.  Qnn  iee  vifétaBS, 
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presque  tous  sont  des  essences  (V.  ce  mot).  Cbcs  les 
animaux,  presque  tous  sont  des  sait  i  aeidee  Tolalils 
surtout  des  sels  à  acides  gras  :  tels  que  le  'yi/,nj/nfede 
soude  ou  dépotasse,  dont  l'acidei  a  I" odeur  de  la  sueur  • 
le  butyrale  de  soude  ou  de  puUissr,  dont  l'odeur  est 
celle  du  beurre  rance,  mais  plus  faible  que  celle  de 
racide  butyrique  ;  Yhirdùle  des  mêmes  bases,  qui  sent 
le  U:\u-  ;  le  r,ij,n,(ite,  dont  l'odeur  se  rapproche  de  celle 
de  lu  sueur,  de  celle  du  caprjlale  dout  nous  arons 
parlé  en  commençant,  naia  tirant  un  peu  sur  l'odeur 
ilu  boue  ;  le  nipronnte  de  soude  ou  de  f>otits\-e,  dont 
l'udeur  ent  aussi  analogue  à  celle  de  la  sueur  ;  le  cafui. 
lude  des  mêmes  bMes,  analogue  au  précédent,  autant 
qu'on  p<Mit  le  pen.«er  du  peu  qu'on  en  sait  chimiqup- 
roent;  le  l  uléi  ate  ou  valénjtaie,  ou  phocènale  de 
soude  ou  de  pofasse,  dont  l'odeur  a  quelque  chose  de 
spécial  se  rapprochant  de  l'odeur  d'acide  acétique  et 
de  beurre  (brt,  sel  dont  l'acide  se  relire  par  sapouiû- 
cation  de  la  graisse  de  marsouin,  de  dauphin,  etc.  Une 
fois  la  présence  de  ces  principes  immédiats,  de  ces  sels, 
rédleraent  constatée,  on  pourra  se  rendre  compte  ana- 
toniiquement,  c'est  à-dire  par  suite  de  l'élude  de  l'or- 
ganisation aninuile,  des  fiiits  suivants,  constatés  par 
Barmel  :  Le  sang  de  bmur,  traité  par  l'acide  sulftirique 
concentré,  répand  une  niVi-r  tic  bouverir^  i  u  J.  îmiise 
de  bœuf;  celui  de  t  heval  rejniad  une  forte  odeur  de 
sueur  de  cheval  ou  de  crottin  ;  celui  de  brebis,  une  vive 
odeur  de  laine  imprégnée  de  son  suint  ;  celui  de  mou- 
ton, une  odeur  analogue  à  celle  du  sang  de  brebis, 
mélangée  d'une  forte  odeur  de  bouc  ;  le  sang  de  chien 
donne  une  odeur  de  la  transpiration  de  chien  (il  est 
possible  que  cette  odeur  leit  mie  h  un  sel  spécial  retiré 
de  l'urine  de  chien,  cristal lis^inl  en  belles  liuupfies  ou 
en  petits  cristaux,  et  dont  l'acide  dégage  une  forte  odeur 
de  chien).  Le  sang  d'homme  dé^ge  une  ferteedeur  de 
sueur  d'homme  ipi'il  est  impossible  de  confondre  avec 
toute  autre;  celui  de  feuuae  a  une  odeur  analogue, 
mais  beaucoup  moins  forte ,  celle  de  sueur  de  Innme 
eiinu.  Il  est  dune  |irobable  que  là  aussi  se  trouve  du 
c^ipruate  de  potasse  ou  de  soude.  Il  y  en  a  également, 
selon  certaines  probabilités,  dans  la  sueur  de  l'aisselle. 
I.a  facile  putréfaction  des  substances  organique»,  la 
production  d'acide  butyrique  et  même  d'autres  acides 
j;ra»  volatils,  j>eiuiant  cette  putréfkclion,  et,  en  plus, 
la  production  «le  carbonate  d'ammoniaque,  telle  est  une 
<ies  causes  des  odeun  répandues  dans  un  grand  nombre 
de  conditions  normales  ou  morbides  pur  len  êtres  vi- 
vants, isolés  ou  réunis.  Il  ikut  y  joindra  très-probable* 
ment  le  transport  des  particules  de  substances  orga- 
in<iues  (V,  Hai-EIHE)  altérées  par  putrrfi  ti  n 

OOOKAT.  8.  m.  [odorattu,  de  odor,  odeur;  '^a^pr.* 
^t;,  ail.  Gerueh,  angl.  ameil,  U.,  et  esp.  odontto].  L'un 
des  cinq  sens,  celui  par  lequel  on  percoH  l'impresaion 
des  odeurs.  Y.  Uuëuh  et  OLi  ACTia.<«. 

ODOBATION.  s.  f.  [o/fnrtio,  it.  iidornzione,  esp. 
odnrnrion].  Exercice  actif  du  sens  de  l'odorat.  Syno- 
nyme d'oZ/fie^iow.  V.  ce  mol. 

ODOBlFÉBiNT,  ANTB.  adj.  [o/f,is,  THOveuiblr, 
angl.  w/oroia,  it.  et  esp.  odorifeto].  Qui  porte  une 
odeur  agréable.  Y.  OMmAMT. 

ODORIKE.  s.  f.  [ail.  et  aii^'l.  O,!,,,-!»,  it.  ,Mfori„„, 
e«p.  odorina\  (loverdorben).  L'un  des  produits  trou- 
vés par  lui  dans  l'huile  animale  de  Dippef.  Cette  sub- 
stance exliale  une  odeur  répugnante  ftarticuliére. 

O|»VN0IK>ÉTi0UB.  adj.  [de  i'f-jvr. ,  deuleur,  et 
lï&Utw,  faire].  Qui  cause  de  la  douleur. 
IMBAIilOlfB.  adi-  («i^oXict,  gonfléj.  Kom  donné 
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par  Lioult  (1S*>.8)  à  des  bougies  «e  gonOanl  daas  le 
canal  de  l'urcthrc  et  destinées  à  en  combattre  les  ré- 
trécissements. 

fl£Of^MATKlJX,  EUSE.  adj.  [a<lemato(let,  ti'îr.u»- 
TwJr.:,  ail.  iiileiii'itui,  it.  ptleinulosu].  Qui  est  attaqué 
d'œdènic,  ou  de  la  nature  de  l'œdème. 

OCDÉMATIE.  8.  f.  [il.  eilemnzia,  CSJ).  «ylçmatiu]. 
Synonyme  d'unlèiuf. 

OCD^UiTIÊ,  ÈE.  adj  Aiïecté  d'ordème. 
OEDÈME'  s.  m.  \{gdeina,  (.î^r.uot,  de  ci^ûv,  grossir, 
se  ffoiiflcr  ;  ail.  Œdem,  angl.  oedoimi,  it.  et  esp. 
mii\.  Guiiflemeiit,  sans  rougeur,  ni  tension,  ni  douleur, 
cédant  à  la  pression  du  doigt,  et  laconservaitt  pendant 
quelque  temps  ;  Tormé  par  de  la  sérosité  infiltrée  dans 
le  tissu  cellulaire.  L'absence  des  symptômes  innanuna- 
tuires  distingue  X'çeitt'mc  du  jthleymon.  Lorsque  le  gon- 
flement œdémateux  est  général,  il  constitue  VuKiiuir" 
que.  V.  ce  mot  et  Enoorgement. 

(Jtlilètiie  ar^viiiaif.  Gonncmenl  des  paupières  cl  de 
la  faco  produit  par  rus.-)ge  prolongé  do*  médicaments 
arsenicaux.  C'est  aussi  un  symptôme  de  rcmpoisonnc- 
meut  lent  par  l'arsenic.  Le  paz  bydrogène  arséniqué, 
iuspiré,  produit  cet  effet  en  quelques  heures. 

aitlème  de  la  (jlolle.  Conileuicnt  œdémateux  de  la 
mcnjbrane  muqueuse  qui  circonscrit  l'onvcrlure  supé- 
rieure du  larynx.  CeUc  affliction  débute  souvent  par 
un  malaise,  par  une  gène  dans  le  larynx,  ou  plutOt  par 
une  véritable  douleur.  Bientôt  la  respiration  dc\ieut 
bruyante  ;  enfin,  après  quelques  jours,  le  m.ilade  est 
pris  tout  à  coup  de  suffocations,  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  violentes  cl  répétées  ;  l  inspiration  est  brujante 
et  dillkile;  l'expiration  reste  libre.  Le  doigt,  porté 
derrière  la  base  de  la  langue,  peut  reconnaître  le  gon- 
(lenicnt  de  la  membrane  inlUtrée  et  le  caractère  a-dé- 
nialeux  do  ce  gonflement.  Cette  maladie  est  presque 
constamment  mortelle.  On  trouve,  après  la  mort,  le» 
bords  de  la  glotte  épaissis  et  comme  trentblotants  ,  une 
matière  séro-puiulento  ou  séreuse,  qu'il  est  très-ditll- 
cile  d'en  exprimer,  semble  plutôt  combinée  avec  ce 
tissu  cellulaire  sons-nmqueux  que  dé|M)sée  dans  ses 
aréoles  ;  la  glotte  n'a  plus  guère  que  le  quart  de  ses 
dimensions  naturelles.  Les  moyens  théra|»eutiqucs  con- 
sistent dans  l'emploi  des  révulsifs,  tels  que  les  vésica- 
toires  ou  les  sinapismes  aux  membres  inférieurs  et  les 
lavements  purgatifs  ;  on  emploie  aussi  les  vomitifs,  les 
gargarismes  astringents,  les  saignées  locales  à  la  partie 
antérieure  du  cou  ;  souvent  il  faut  en  venir  à  la  laryn- 
gotomie ou  à  la  trachéotomie.  Y.  ce  mot  cl  Choup. 
a^tléme  viulm  des  itaupivres.  V.  Pl'STUl.E  tnaligue. 
Oh'.dcnie  tin  jtouiiKni.  Lieiinec  a  décrit  sous  ce  nom 
l'inflltralion  de  sérosité  dans  h-  tissu  pulmonaire,  portée 
à  un  de^ré  tel  qu'elle  en  diminue  la  perni&ibilité  à 
l'air.  Cette  iniUlialion  survient  rréquemment  chez  les 
sujets  cachectiques,  vers  l'éiMique  de  la  terminaison 
fàciteuse  des  fièvres  do  long  cours  ou  des  affections 
organiques.  L'oi  Uiopnée  suffocanle  qu'on  observe  quel- 
quefois à  In  suite  de  l.i  rnii^eule  est  probablement,  selon 
lui,  un  a'iféiiii'  idio|i.ithii|ue  du  poumon. 

aeUI'.MO8.%R0tl%.  s  m.  [œdriuouino].  M. -A.  Se- 
veriti  donne  ce  nom  à  m;n  tumeur  qui  tiendrait  le  mi- 
lieu entre  l'œdème  et  le  sarcome. 

OEIL.  s.  m.  ['«:w/i<v,  iy,  c^ôx/ui; ,  ail.  Ange, 
angl.  et/e.  il.  ucchio,  esp.  ûju].  Organe  de  la  vue,  or- 
gane sphérique,  coin|M»>é  d'une  coque  niembrancuse 
qui  renferme  plusieurs  humeurs  plus  ou  moins  liquides. 
Les  parois  du  glube  de  l'œil  sont  formées  de  deux  mem- 
l^ranes  bien  distinctes  :  l'une,  blanche,  opaque  et 
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fibreuse ,  appelée  scUt  ottque  (Hg.  307  d)  ;  l'autr* 
transparente,  qui  ressemble  à  une  lame  de  corne  (k), 
et  que,  pour  cette  raison,  on  nomme  cont^,  C«llo-ci 
()rcu|>ele  devant  de  l'œil,  et  se  trouve  comme  enchâssée, 
imr  continuité  de  fibres  (r),  dans  une  ouverture  circu- 
laire de  la  sclérotique,  qui  enveloppe  les  deux  tiers  pos- 
térieurs du  globe.  Elle  est  tapissé»  exlérieuremeal  (y) 
par  un  épithélium  h  cellules  polyè^lriques  continu  avec 
celui  de  la  conjonctive,  et  inlérieuremcnt  par  la  nwm- 
brane  de  Descemet  ou  de  Demours  (:),  homogèoe,  hya- 
line, s'arrêtent  au  pourtour  extérieur  de  l'iris.  A  peu 
de  distance  derrière  la  cornée  est  Virit  (/i),  cloison 
membraneuse,  fixée  au  niveau  de  la  jonction  transver- 
sale de  la  scléri)ti(|ue  avec  la  cornée.  La  liupdie  est 
l'ouverture  circulaire  percée  au  milieu  de  cette  espèce  de 
diaphragme;  resjuce  compris  entre  la  coriiée  et  l'iris 
constitue  la  rfininhif  nidéricKi  f  «le  l'ipil  {/),  et  l'on 


Fie.  30". 

ap|Mïl1c  rtiniidite  ^istth-ifuii:  l'espace  fictif  [i")  situé 
derrière  l'iris,  entre  cette  membrane  et  la  fac«  anté- 
rieure du  rnslnllin  ,  espace  que  l'un  a  cru  longtemps 
réel  et  plein  d'humeur  aqueuse  ;  mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  la  face  po&léi  icurc  de  l'iris  touche  iminédia- 
teiiicnt  la  face  antérieure  du  cristallin  qui  fiiit  bomber 
un  peu  ce  voile  membraneux  écarté  ici  pour  l'intelli- 
gence de  la  figure.  La  chambre  anléricure  est  occupée 
l»ar  Yhuuieur  aqttruse,  liquide  composé  d'eau  tenant 
en  dissolution  un  peu  d'albumine  et  une  petite  quantité 
de  glycoso  et  des  sels  que  l'on  rencontre  dans  toutes 
les  sécrétions  de  l' économie  animale.  La  choroïde  se 
termine  derrière  l'iris  p,ir  un  grand  nombre  de  plis 
rayoniuints  nommés  ciliaircs  (iyi).  Sous  le  nom 

de  on  désigne  un  corps  lenticulaire,  trans- 

parent (f),  convexe  sur  ses  deux  faces,  et  particuliè- 
rement sur  la  [Htslérieure,  logé  derrière  la  pupille  dans 
une  copsnic  {m)  ou  |>oche  membraneuse  et  diaphane 
{rn/ini/f  du  triilaf/iii).  Au  niveau  à  peu  près  de  la 
jonction  de  la  cornée  avec  la  sclérotique  se  trouve  le 
muni  veineux  de  lloi  itis  {f)  (V.  Ca.nal),  le  ligament, 
anneau  ou  m>iu-tp  rilinire  (.r),  avec  le  tissu  duquel 
(Y.  CiUAlRr.)  la  grande  circonférence  de  l'iris  pré- 
sente des  connexions  anatomiqnrs  nerveuses,  vascu- 
laires  et  musculaires.  Perrière  le  cristallin  est  une 
niasse  gélatineuse  transparente,  huineiiv  vitn'r,  fn/n- 
Inïdr  on  rorpi  vitré  (Y.  YiTRÉ),  ayant  Taspocl  exté- 
rieur du  blanc  d'œnf.  mais  lantAt  plus  dense,  tantôt 
moins,  selon  1rs  esptVes  aniniaies.  Beaucoup  d'au- 
leurs  se  sont  efforcés  de  démontrer  nne  structure 
celluleuse  ou  utriculairo  à  cettn  masse  linipidr  ;  mais 
ils  n'ont  jamais  décrit  en  réalité  autre  chose  que  1^ 
résultait  et  les  dis|»ositions  produites  p:ir  les  agents 
coagulants  sur  les  substances  organiques,  liquides  on 
demi-liquides  ,  ro.-igulaldef .  Le  corps  vitré  n'est  en 
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iftt  qu'une  matie  ou  amas  d'une  tubitance  organique, 
demi'liquiOe,  analogue  à  crlle  qui  forme  le  blanc  d'œuf, 
mai»  coaguiable  par  d'autre»  agents ,  tel»  que  l'acide 
chromique,  Im  penela  de  fer  et  les  sel*  de  plomb. 
CoBOM  te»  tatattiuiMi  amhifiiM,  «lia  peut,  dam  e«r- 
liiMM  alliceltoni  da  I'omI  ,  davanir  (oui  à  tét  Mda. 
Pturtout  riiiiniL-iir  vitr«!e  etl  entouré*^  (ar  uoo  Irèa* 
■liiM  lunique  propre  (o;,  homogèfia,  hyalita*  danièn 
laqoalteMvoH  la  rHiné;  anfln  entra  eelto  mnibrtiia 

et  la  aciérotique  ei»tuiie  Irniiioinr  lurmlir.uic  ("•^'aleniPnl 
mince  (la  chwoide)^  tapiicée  d'une  uietubrane  amorphe 
panamée  da  pelits  nayaax  {mtw^taa  tmy»chiM$ie\ 
etfarcuarue  pnr  un  rétenu  i\  eniâHaires  volumineux  vl 
i  maillet  élruiles.  La  ciiuroide  est  furmôe,  au-detious 
de  la  ruysehiennc,  par  des  vaiiieaux  (vota  vorfuco^a, 
V.  lais),  et  ]Kir  du  tisfu  lamineux  à  fibres  roidcR,  pur- 
lemé  de  cellule»  |)i{;uieuLaires,  rôgulii^res  et  irréfu- 
UAraa,  ou  jiigmentum,  qui  donne  au  fond  de  rceil  la 
eoaiew  foncée  qu'on  voit  ft  travara  la  pupille.  Un  nerf 


P».  IM. 

«olmtineus,  dont  réiiamNibwroml  concourt  i  fermer 

la  p'-linp,  :trri\e  dins  l'n  il  |i,ir  rexln'-mili-  posliTifiin' 
de  la  \4.ùle  urbitaire,  et  en  traveraanl  la  acU-rotique 
(V.  Visio:<).  Sîi  muielM  llx«s  à  la  sdirotiqiie  par  leur 
rxlr.-riiilé  anléripiire ,  et  in&tTÔs  derrière  l<"  ;;lul't' 
I  u'il  piir  leur  cxtréiiiHo  opposée,  font  exécuter  à  cet 
organe  des  niouvcmeuis  en  tout  a««»  pour  étendre  le 
champ  de  la  vision.  V.  Tams. 

Fig.  308.  —  4,  cornée  ;  rf,  sclérotique  ;  cho- 
roïde ;  r,  réline;  «,  nerf  optique;  AA,  l'iris  limitant 
la  pupille  et  appuyant  !«ur  le  cristallin;  /,  le  cristallin 
placé  derrière  la  pupille  ,  ///,  rapsule  du  cristallin  ;  A, 
exlréniild^  ou  du  lu-rf  optique  ;  c,  (jalne  du  neif 

optique  ;  ^  canal  de  Uuvius  ou  dis  bchlemm  ;  jr,  liga- 
ment eiliaire  et  procès  eflialrra  ;  pè,  corps  ou  humeur 
hyaluïdc  rpiii|ili~-.Mit  l.i  ravit.'  ilc  \\\  \\  ilpirière  le  cris- 
tallin ;  77'»,  uieuibrauc  de  I  humeur  vitrée  ; /i,  souule 
de  Zinn  a\ec  son  bord  postérieur  ondulo^enlé;  «,  le 
canal  de  Felit;  f».  piiroi  pn»l^Tieiir(>  rte  rf«  canal  ; 
>,  chambre  aiiluneur  e  remplie  fiar  l'humeur  aqueuse  ; 
I  est  un  e^iwto  produit  artiHciellemeal  pour  rendre 
plus  Aiette  l'intelltf enoe  de  la  ligure  et  mnoidér^  Innjr- 
tempa  cooane  iM  mm  le  nom  de  chambre  |>o«térieure  ; 
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e,  toniiinaison  do  la  rcrijoiirltve  nu  nlVMtt  ^  lt'|eM*' 
lion  de  la  cornée  et  do  U  sclérotique. 

VEil  ni  iifi'  iel.  Les  yeux  artilicicU  idiu  de 
sont  d'émail,  d'uno  fornic  et  d'une  grandeur  semblables 
à  celles  de  l'ail  laiu  ;  et.  quand  on  a  bien  imité,  parla 
peinture,  la  couleur  de  firia,  la  largeur  de  la  pupille,  l« 
saillie  lie  la  cornée,  la  teinte  des  membranes  exiérieiires 
et  les  vaisseaux  dont  elles  sont  ailionnées,  la  dilTonoitd 
est  k  peine  tantlMe.  LorM|n*l1  t^etiem  moignon  de  PcA 
et  ijuc  l;i  iii  ihiilic  en  a  d'ailleiirs  reuperté  les  musclesj 
l'émail  appliqué  exactement  à  sa  surlàce  en  reçoit  des 
meuvenneiila  tellement  en  karmonie  avee  ceux  ée  . 
l'iT'il  Min,  que  l'illusion  est  eompléte.  Leur  rontnct 
avec  la  conjonctive  ne  cause  aucune  douleur;  ils  dé- 
temlnoat  aanloaattil  une  lê^' re  sécrétion  muqueuse 
avee  un  peu  de  pus,  surtout  dans  les  temps  chauds  ei 
par  r«xpi>silion  à  la  poussière.  Dans  ce  ras,  au  lieu  de 
se  borner  k  les  éter  le  soir  (tour  les  li  riir  dans  un  peu 
d'eau  pendant  la  nuit,  il  est  bon  de  laver  les  paupièrea 
et  r«il  une  fois  on  deux  dans  b  Journée.  lÀ  eontact 
des  larmes  ftiiit  à  in  longue  par  attaquer  l'émail  et  iC 
rendre  rugueux,  ce  qui  augmente  l'h^-persécrélion  mu* 
queuse  et  rend  nécesaairede  reooutelerla  pièce  d'èoudl 
au  nMiiris  tous  les  an^. 

£n  botanique,  om/,  se  dit  du  bourgeon,  quand  il  enta* 
menée  A  aemonirer;  dea germes épars  I  la  auffkeedat' 
tubercules  ;  d'une  petite  cavité  qui  occupe  le  «ommetde 
certains  fruits  adhérents,  la  poire,  par  exemple. 

ŒUcompoié.  En  zoologie,  ymr  edeqNiedr  chcx  lea' 
crustacés  et  les  insectes,  les  grands  yeux  constitués 
par  une  cornée  à  facettes,  dont  rhaque  facette  est  une 
lentille  biconvexe,  par  des  couches  pigmentaires  de  dU 
venaa  couleurs  tréa^bondantee,  et  par  des  corps  coni* 
ques  regardés  par  Govler  comme  étant  de  nature  ner- 
\<'ii-i',  et  par  F.  Miiller  et  d'autres  analoinis.tp'»  comme 
autant  de  corps  vitrés;  chacun  d'eux  est  en  rapport, 
dtine  part,  avee  une  hcelle  de  la  cornée,  d'antre  part,^ 
avec  un  fiUiment  nerveux. 

{Âui-de-Uévre.  V.  LAtiOPBTBAUiiB. 

CEUétpie  en  œiMt'perdrije.  Variété  de  doriHon' 
aux  erleils. 

flBILLÈBB.  s.  f.  Y.  Dkm  et  Go.MtOLR. 

OTILLBT.  a.  m.  [«AfimMut,  ail.  Selke,  angl.  i>iiik, 
it.  f}nii>fn»n,  esp.  njfir\.  Genre  déplantes  de  la  dé-' 
candrie  dijrynio,  L.,  qui  a  donné  [DimlfiM  caryophyl' 
/lit;  •ion  nom  h  la  fami'le  des  caryophyllées.  On  re- 
cueille les  fleurs  de  la  grande  variété  à  fleuri  reugei 
(Ditmthuean/ophtj/t'iv,  L.,  Carynphyllm  hortenti^ 
«li's  onicint'sl  au  moment  de  leur  épanouissement  ;  on  en 
prend  uniquement  les  pétales,  dont  ouasoin  de  séparer^ 
l'onglet,  et  on  les  fliit  sècherrapidement  dansune  étuve;' 
ou  bien  on  les  emploie  récents  pour  laconfectinn  du  si ,■<•}> 
il'œi/M.  Les  pétales  d'uMllet  ont  une  action  légèrement 
exdtanle;  ils  seul  peu  usités. — Cen'eatpas  derœiltet, 
mais  des  semences  du  pnMd  qu'on  retire  l'huile  ali- 
nienl;ure  connue  vulgairement  sous  le  nom  d'huile 
il'iBUMie  en  oth}eUf{petilehuife  rf'oAV/>). 

aB1lil1«TH.%L  ou  OR^.%1«TnOL.  s.  m.  [aUéhyde 
trnanthyliqiir].  Essence  oxygénée  obtenue  en  distillant' 
l'huile  de  ricin.  Incolore,  très-fluide,  réfractant  forte- 
ment la  lumière  ;  odeur  aromatique  forte  et  pénétrante; 
densité,  t».M7  :  bout  1 155»  ;  son  hydrate  est  crlstal- 

lisal.lc.  (r.'<IP<fV'.l 

OBfl%IITIlB.  S.  f.  [œ/ianthe\.  Genre  de  la  f.imillQ 
des  onibeIKftres,  dont  ptanleurs  espèces  sent  véné-^ 

neui'es,  particiilii'Tcnient  VŒi  fintff  /•/■''•"f".  L  ,  vul-^ 
gairemeut  ciyxf  nqunl'qur,  dvuit  le  suc  jaunâtre  est 
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un  poi»on  trè*-acUr.  Celui  de  YOEnantke  fistuiota,  L., 
a  été  préconisé  contre  les  obstracUont  d«s  vi»cèret 
tfxlominaux. 

eBMAHTWHB.  f.  [de  cùxvhi,  Qeur  de  vif  ne]. 
Sabftanee  visqiietiM  filante,  élattiqtieeoinmedaeaout* 

cliouc,  d'un  biniul  foncé,  isolée  des  vins  de  Bordeaux 
par  Fauré,  et  à  laquelle  il  attribue  le  velouté  et  l'onc- 
tamit6  dn  vint  4u  haut  Hédoe.  Elle  m  ftarmerait  pen- 
Uatit  la  Termentation  par  une  inoditotton  dt  Ift  pac» 
Uae  et  du  mucilage  de»  rai«in>. 

ani4IITHI90B.  adj.  [de  cnntA,  tteur  de  vigne]. 
—  Aridf  œnnnthiriue.  Il  est  de  consistjjnccbiilyreufe, 
fond  à  une  Icinp^Talure  peu  élevée  et  bout  à  230"  ; 
fOOgit  le  tournesol  ;  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  la 
potasse  (C'^H'HP).  On  le  trouve  dans  le  via,  soit  libre, 
soit  combiné  à  Y éllter  (ennnthique.  On  l'obtient  en  dé- 
composant l'éther  œnanthique  par  une  i^idution  chaude 
de  potasse  caustique.  ChaulTé  avec  de  l'acide  sulfu- 
riqiie  concentré  et  de  l'esprit  de  bots,  il  donne  VHhfr 
wHhjln;„:nthi<lu.'  i CMlSO .C'<H'30-) .  —  Él/ier  œnoii- 
tÂique,  hut/e  estent içUe  de  vin  (C<UH)+  C"<il'»0»). 
Ce  corps  ne  doit  pet  éire  oonfiDodu  'evee  Yhmh  dmu» 
ou  pesante  d>i  vin,  ni  avec  ï'huile  l-'-j^rt-  ifii  >  in  ou 
éthérot.  I/étber  uMiuntliique  est  un  liquide  incolore, 
d'odeur  de  vin  très-pénétrante,  de  saveur  acre  et  dé«- 
agrr'.diîp  ;  inwduble  dans  l'cau  ;  «oluble  dans  l'alcool 
et  dans  i  cttier  ;  bout  à  2H)  \  Il  existe  dans  le  vin  et 
lui  donne,  eu  grande  partie,  son  bouquet  ;  on  le  relire 
en  dislillant  uue  grande  quantité  de  vin  ou  de  la  lie  de 
vin.  Il  est  d'abord  mêlé  d'acifte  œnanthique,  mais  on 
le  purifie  par  le  carbonate  de  soude.  Il  ^e  produit  pen- 
dant la  fenuenlation  et  continue  à  se  former  pendant 
foe  le  vin  vidllit.  On  l'appelle  quelquefirii  i  tort  itkw 
vi$lo-cennnthiqiir .  Y.  f.TUCR,  fltateOI.  et  HolUt. 

OBNANTBOL.  Y.  OttlAMHAL. 

OBHAHTBf  LB.  t.  m.  (CMBi*).  Redlnl  hypothétIqM 
de  l'acide  œnanthique  ou  œiunthyligique  (l.œwig). 

CBNANTHTLIQUE  ou  AX0LÉ1!II«UB.  adj.  —  /iriV/<f 
mnanthylique.  Il  n'est  connu  nuhjdre  (C'<U'*0*)  que 
combiné  avec  la  baryte,  le  cuivre,  etc.;  /ii/i/nif>^ 
(Ci*H*)0'.liO),  c'est  un  produit  de  l'action  de  l  ucide 
nitrique  étendu  de  son  volume  d'eau  sur  l'huile  de 
rkin.  Liquide,  incolore,  transparent,  d'une  odeur 
«rooMtiquepartiailière.  VMertmantfiif/ique  (C^iro. 
C'*H'*0*)  est  un  liquide  Itvs  mobile,  d'odeur  apréable. 
Mulogue  à  celle  de  la  nitrobeosine.  L'aicooi  amu- 
thjftiqiÊe  (C*<Hi*0>)  ettliquide,  incolore,  intolvUe  dem 
l'eau,  d'odpiir  aiialo;:uo  ii  t  f-lle  de  l'alcool  eRpr]rlM|Ue. 
L'aUlehyde  a-Hantliijltquc est  ïvenauthoL 

OBNÉLÉON.  S.  m.  [«ne/eeoM,  «ivtX«w«,  de  «rvec, 
vin,  et  t/7.::i,  huile].  Mélange  de  vin  cl  d'Iniilf  dunl 
(larle  Oalien  cl  qui  avait  été  eiiipluvc  qui'|(|iicii)is  ,111 
traitement  des  plaies  de  (etc. 

CBNOCf  ANIKB  ou  OBKOLIKE.  s.  f.  ',C>OH>«0«>, 
Glénard).  Matière  colorante  du  vin,  d'un  rouge  brun, 
peu  soluble  dans  l'eau,  soUibIc  dans  l'alcool. 

CBNOfiALA.  s.  m.  lœHogaia,  (,mi[xkx,  de  eut;, 
vin,  et  'xikn,  lait] .  Breuvage  eompoté  de  vin  et  de  lait, 
dont     servaient  les  hip|K<cratiques* 

OBNOL.  s.  in.  V.  .MbSITVLUHE. 

CBNOLATOAB.  s.  f.  [de  eli«€,  vin].  Béral  nomme 
ainsi  les  médicaments  liquides  qu'on  obtient  en  faisant 
macérer  dans  du  vin,  des  racines,  de»  écorces,  des 
feuilles  ou  autres  substances  organiques  susceptibles 
de  céder  des  parties  extractives  à  ce  menstruc. 

OBNOAÉ.  s.  m.  Nom  générique  des  médicaments 
liquidée  deslinit  à  l'nmfe  Interne  qu'on  prépare  avec 


du  viu  et  des  principes  médicamenteux  qui  y  sont  unit 
en  totalité  et  par  solution  directe.  Oo  les  obtient  en 
dissolvant  dans  du  vin  quelque  substance  saline  ou 
l'oudes  principet  iramédiatt  dee  végétaux.  iVesi  béral 
qui  donnecetteaeception  an  mot  emolr,  auquel  aupara- 
vant  on  atLicliait  un  tent  plus  général,  de  aHUllèrai 
y  comprendre  égaleowiitlea  œnolatures. 

BBMOUVOB.  adi.  Se  dH,  d'aprèa  Bérri,  de  nédi- 
camenttqul  ont  pour  excipient  un  vin  quelconque. 

OBNOMITIP*  a.  m.  (Béral).  Médicaments  œnoli- 
quaaqîd  lonl  «pécialemenl  destinés  à  l'usage  externe. 

flCNOMANIE.  s.  f.  [de  c'vt;,  vin,  et  u,«ytT,  manie]. 
Nom  par  lequel  Rayer  désigne  le  d'-hrium  tremem. 

OEfiOUEL.  S.  in.  de  umc;,  vin,  et  fUXi,  aiti]. 
Sirop  dont  le  vin  lait  lu  base,  et  dans  la  muipatlHen 
duquel  le  sucre  est  remplacé  {lar  le  miel. 

oeNOMELLÉ.  8.  m.  (tkirah.  Préparations  pharma- 
ceutiques formées  d'crnoind  et  de  principet  médiea- 
meateux  estraetUii;  dlet  résultent  de  ririnien  direele 
de  3  p,irties  di^  miel  avec  une  oenolature  quelconque.  • 

OBNOTUÉBACÉfiS  s.  f.  pl.  Y.  OMACRAftlÊES. 

aCNOTBIBftlOOB.  aj.  [de  «[ve«,  vin,  et  «tuvfieu- 
fre].  V.  Sri.rovii«iQrE. 

OBSOPHAGK.  s.  m.  [(fjophagtu^  oÎ96f«Yo;,  de 
lîetn,  porter,  et  f  x'fttv,  manger;  ail.  Sffiêètwre,  il. 
et  esp.  rii.fago].  Conduit  cylindrique,  musculo-mem- 
braneu.\,  taisant  partie  du  canal  alimentaire,  et  s'éten- 
dant  du  pharynx  i  l'eslomac,  auquel  il  candidtlet 
aliments.  Situé  au  eou,  «u-devant  À  un  peu  à  fauche 
du  corps  des  verU^ires  cervicales,  derrière  la  partie 
gauche  de  la  trachée-artère  ;  logé  ensuite  dans  l'écar- 
lement  postérieur  du  médiastin  ;  t'inclinant  de  gauche 
1  droite  depuis  la  quatrième  ou  cinquième  vmièbre 
du  dos  ju^qu'à  la  ncinicme,  pour  faire  place  à  l'  iorte; 
d'où  il  se  porte  de  droite  à  gauche  et  d'arrière  ea 
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avaa  t,  jusqu'à  l'ouverture du  diaphragme,  qui  le  trans- 
met dans  rabdoiiien.  L'œsophage  est  formé  de  deux 
membranes,  l'une  musculaire  et  l'antre  muqueuse, 
unies  par  un  tissu  lamincux  dense  et  serré.  Li  mus- 
culaire est  composée  de  deux  plans  de  libres  cbar* 
nuea,  les  «net  eilérieurei  et  longitudinales.  Ici  aulrte 
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inférieure»,  tran^versalci  et  romme  aiimilairfs.  Sa 
membrane  nmqueu^  fait  suite  à  ceUc  du  piurjrnx. 
nie  se  continue  arec  celle  de  l'esloinac;  quelques 
anatomîstet  «vaient  supposé,  à  tort,  qu'elle  te  tennine 
autour  de  l'orifice  cardiaque. —  Vélérîn.  Chei  le  che- 
val, l'œsophage  forme,  d;ins  l'abdomm,  unr  courluiie 
d'enviroa  8  centimèlm,  avaot  de  s'ouvrir  dans  i'e»- 
lemac  ;  f  on  intertion  «  lien  vers  le  petite  eeotlNire 
de  ce  visct-re,  en  suivant  une  dirpctiun  oblique  de 
ttroite  à  gauche  el  d'avant  en  arrière  \  sa  meoihrane 
chemiie,  ronge  et  molle  jaiqii*««i  «vlèr»4el«  baie  dn 
eonirt  devient  ensuite  blancliâtre,  et  acquiert  siu-ri>ii- 
liren»eQt  de  la  fermeté,  de  la  blancheur  et  de  l'épais- 
seur, juMitt'à  sa  lenniiuiison  dans  l'estomac  ;  fernieié 
qui,  jointe  m  mode  d'iiisrrtion,  tient  l'ouverture  car- 
diaque dans  une  conslriclion  permanente,  et  empêche 
h»  substances  conte luir s  dims  l'estomac  de  s'^happer 
fêr  cette  ouverture.  Dans  les  nimiiuints,  l'oeseptaage 
■  présente,  d'après  Colin,  près  de  M  tennlnalM»  an  ru- 
men, une  dilut.ilioii  infiindi!>iilifi'rme  (Fig.  309,  A),  et 
un  caoel  ou  gouttière  œsoplugienoe  (B,  C)  qui  va  di- 
reclement  dans  le  fisnillet  (C).  L'cMOfihsfB  des  galli- 
nacés offre,  avrtnt  d'entrer  ilam  le  thorax,  mie  f^rniide 
iUletalion  qui  constitue  le  jo'joI,  et,  dans  le  thorax 
Même,  nno  seeende  dilatation  que  l'on  nomme  vtn- 
h-itu/e  «neemfwiV,  et  i|ui  prteMe  inmédioteinent  le 
gésier. 

0BSOPUA«IB1«,  1EKM8.  «dj.  [«Mo^epeuf,  aitgl. 
œsophagraf].  Qui  appartient  ii  l'œsophage.  —  AHri-rt 
crtophayiemief.  Elles  viennent,  au  cou,  des  Ihyréoï- 
diennes;  dans  la  poitrine,  des  brom  liiipies  el  de 
l'aorte;  dans  l'alidomen,  des  diaphraginatiques  infé- 
riearee  et  de  la  eoreodre  stomaeiiique.  —  GUmth» 
wiofihftfjif'nti'  f!.  On  .1  donné  te  nom  aux  glandes  mu- 
dpares  de  l'œsopliage.  —  GouUièit  œsophagienne, 
y.  OBéomiack.  —  Mu$^  mophagietn.  Sous  ce  nom, 
les  a!tr-Tr>ri<,  anatumistes  désignaient  l'appareil  de  fibres 
transverï.ales  qui  environne  l'œsoj^ioge  immédiate- 
meni  an-deasens  du  pharynx.  —  Ouverture  <rsophn- 
gifnne  rHnphrafjme.  Celle  que  ce  muscle  présente 
pour  le  pa.<>sage  de  l'oesophage. —  Ouverture  irsophu' 
gienne  de  rettomae.  L'oritee  supérieur  de  l'eslnniae, 
appelé  aussi  f^rdia. 

oesof^HAGiUMB.  *.  m.  Spasnte  de  l'oKophage. 

OeSOPHAGITIi.  S.  f-  [n'-ni,h,uiili'!,^n%\.  (Psophii- 

gitis].  Inflammation  de  l'nsttphage.  Maladie  rare,  et 
qni  ne  «nrrient  «ans  doale  que  par  Taietioa  direete  sur 
l'<^*o^.Il.-i;,'e  de  substances  âcres  et  corrosives,  telles 
que  le  mercure,  l'iode,  l'émétique.  On  la  combat, 
cemne  tontes  tes  inlammations,  par  les  moyens  anli- 
phlogisliqnes.  —  \'fr<inphnifiii-  a  rte  olxervée  ^ur  le 
cheval.  C^tt«  itin;uiuiialioii  »i!  de\eluppe  à  la  suite  de 
l'introduction  de  corps  étrangers  qui  M  SOOt  arrêtés 
dans  le  canal  cesopbagiea.  £lle  peut  ansn  ranenir 
spontanément,  c*est-i-dire  tans  ht  prélence  d'un 
Corpe  étranger  dans  rœs«f>li.i(;e   CuinMie  s<  nipt«)ines 
particuliers  de  la  maladie,  on  observe  la  diOiculté 
de  la  dégintîtinn,  les  eforts  peur  vernir  et  la  dou- 
leur développée  pur  la  pruMioa  sur  le  tngei  du  Tceso- 
pliafe. 

MtOMâOVMIIW*  s.  f.  [œsophogoiomia,  de  sioc 
'.«•y-.;,  rrr«nphage,  et  TCftr,,  incision  ;  .tngl.  (rsiiphfHjo- 
lomt/f  it.  et  e»p.  etophagotomui].  Incision  qu  on  [ira- 
ti^au  à  la  purUa  supérieure  de  l'œsophage  |>our  en 
retirer  quelque  corps  étranger  qui  s'y  est  introduit  et 
arrêté.  Le  malade  éunt  «uvclié  awr  lu  dos,  le  chirur- 
fiM  pratique,  lu  Junf  du  bufd  antérieur  dn  slemo- 


mastoïdien,  dei  ui«  If  îtii'ien  d«  la  hauteur  du  t  irvnx 
jusqu'au  niveau  du  «luatneine  arceau  de  la  trachée- 
artère,  une  incision  léfèrcment  oblique  de  haut  eu 
bas,  et  de  dehors  en  dedans;  ù  nie^tire  qu'il  divise  les 
parties,  il  fiiit  écarter  les  bord*  de  la  pluie,  incline 
le  Imncliant  du  bistouri  en  dedans,  et  laisse  en  delion 
l'artère  carotide,  la  veine  jugulaite  interne,  le  nerf 
poeuniogastrique,  et  en  dedans  les  mmeles  stcrno- 
hyoïdien  et  stcrno-lFjyr.'i>i  Iieii,  I,i  Ir.icliêe-artère,  le 
nerf  récurrent  et  l'œsophage.  0ans  le  fond  et  vers  la 
pailfo  infériem  dé  l'incision,  en  trouve  Tartète  thy- 
réoïdienne  inférieure,  qu'il  fjul  c'-viier,  et,  plus,  super- 
fleieUenient,  Je  muscle  KMpulo-hyoidien,  qu'on  conpu 
en  travers  sans  inconvénient.  On  trouve  alors  l'4Beo- 
phage,  rccounaissable  à  l  i  i  nuleur  roupe  de  ses  fibres 
et  à  leur  direction  longiluduiale  ;  souvent  on  J'incîse 
sur  la  saillie  formée  par  le  corps  étranger  ;  d'aulraa 
fois  on  se  sert  d'une  soude  à  dard.  Ce  canal  étant 
incisé,  et  le  corps  étranger  ayant  été  retiré  avec  les 
doigts  ou  avei-  il<>s  pimes,  on  rappiorlie  exactement 
les  bords  de  la  plaie,  à  l'aide  de  bandelettes  aggioti- 
natives  ou  de  points  de  suture,  et  l'on  combat  Tin- 
llaiiiniatioii  par  tous  les  nioyen>  antipliIo{;istii|ues. 

OË&TUB.  s.  m.  [çaU'utn  ou  œstrus^  de  dn^t-i^ 
taoa  ;  ail.  Aremse,  ît.  e*fro].  Genre d'insueles  diplérea 
qui  sont  de  grosses  mouches  très-vehtes.  Les  nr-tres 
dé|iose(il  leurs  œufs  dans  l'épaisseur  do  la  peau  uu 
dans  le  corps  des  auimaux  herbivores,  ou  dans  le  voi- 
sinage d'une  de  leurs  ouvertures  naturelles.  Les  larves 
qui  en  naissent  s'attachent  aux  p.iruis  des  intestins 
jusqu  à  leur  eonipict  développement,  puis  descendent 
dans  1  intestin  avec  les  matières  excréflMntitielles,  et 
s'échappent  par  l*anns  hirsqn'eltes  sont  devenues  aptes 
.i  une  mnivelle  rm  l  in  irpliosf-  L'œstre  du  cheval  vil 
dans  l'estomac  de  ce  quadrupède;  celui  du  bœuf  dé- 
pose, au  contraire,  sea  «nfr  un  î  un  sous  la  peau  dca 
bœufs,  des  clievaux,  etc<  L'œstre  dn  mouton  place  lei 
siens  sur  le  bord  interne  des  narines  de  cet  auioiaL 

oesTBiDB.  ».  et  adj.  Groupe  de  diplèrut  du  la 
famille  des  musi  ides  dont  les  mouches  qui  unt  laa 
fpttres  pour  lar>c  sont  prises  comme  tjj»e. 

WHTBOMANIB.  s.  f.  \tr»troinnmn ,  de  cîdTpc;, 
taon,  fuiwir,  et  fi«w«,  folie;  it.  eHromnnia\.  C'est 
le  satyritais  chei  Thomme,  et  la  nymphomanie  cbes 
l.i  femme.  V.  Larvc. 

OETYLUQliB.  s.  f.  V.  PaOPTUAflUB. 
OBirp.  s.  m.  foptuN,  «««,  ail.  Kt,  angl.  il. 
MO»'.-,  c-.y  /(H^(V/^.  On  TiiPtume  vul^.*  lii  l'-nr-nt  .lin-.i 
inasM!  qui  se  forme  dans  les  ovaii-es  el  oviductes  d'un 
grand  nombre  d'animaux,  et  qui,  sous  nne  enveloppe 
commune,  renferme  le  germt'A'nn  animât  futur  uivul'') 
avec  addition  de  liquides  deslim-s  ù  le  nourrir 
pendant  un  certain  laps  de  t«mp«.  lorsqu'onl  lieu  ht 
feeondation  et  l'incubation.  Les  physiologistes  prcnnpnt 
le  mot  truf  dans  uu  sens  plus  général  quand  ils  dési- 
gnent par  là  à  la  fois  l'/tcu/cou  germe,  dont  l'existence 
est  absohmwot  générale,  et  l'œuf  pn^inent  dii  qui 
résulte  de  l'addition  «ueeestive  ft  l'ovnle  de  nouvelles 

partii''»  durant  son  trajt't  dans  l'ux  idiu  le,  depuis  l'ovaire 
jufttju'au  dehors,  c'esl-à-dire  jusqu'à  la  ponte.  Si  l'on 
excepte  quelques  reptiles  éeailleui  (ovovivipares),  cette 
addition  de  |       ;  protectrices  et  nutritives  est  le 
propre  des  es|>t»cés  dans  le<>quelles  l'évolution  em- 
bryonnailo  a  liuu  hors  des  organes  générateurs.  L'OBut 
des  oiseaux  se  compose  de  plusieurs  parties  distinctes  : 
1"  la  coquille  {¥ig.  310,  o),  coque  ellipsoïde, 
tnmdu  purfiu  Armée  du  rarbonato  caleairr  et  d'nno 
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pallkulf  nUiMw,  blaoebe,  fui  revêt  l«  luriaee  iatoriM 

d«  lit  coquille  ",  ^'  l«s  rUiilnzts  (f/y),  Kjrlos  ilf  li,:  usifiiU 
g\ntWL  qui  kvrveni  de  (iioyeu  U'uiiiuu  tsiiUi;  iu  uu  iii- 
braiM  4e  U  coque  et  le  juuiie  ;  4  Mo  /4ui«  ou  o/Au- 
;yir;t,  nKi<i^n  vUqueusc  rorniéc  d'ulbuutiue,  avec  quet" 
que»  do  iuude  :  il  est  cluir  eu  «*,  up«it  «n  Im» 
(peîe  en  /.  Le  blunc  U'œuf  ei»l  uu  iiuicut  et  peut  eu 
être  coiiâidtM  é  minnie  le  type.  U  «it  te  produit  de  la 
S4'crAlion  do»  (;l  iudulet  moelparet  en  gruppo  »imple 

de  la  iiiui|u<"iist'  de  l'oviduclc.  de  l'a  uf  est 

doue  eo  quelque  turle  le  de«  tuu«(Mu(ée,  ot  ceU 
pcottve  oeuliieii  il  imporlo  de  la  dUtiniver  de  rellm* 
loiM  du  Miif  »  dont  elle  vient.  5'  Le  jmwt  (M),iiias«e 
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globuleuse,  jaune,  opaque  ot  iiiollr,  e«i\eloppée  d'une 
monibmie  prapn  et  taipeeilite  au  milieu  du  blanc  : 
il  pouôiie  une  cavité  centrale  pleine  de  matière 
claire  (i;,  pourvue  d'un  canal  '^k,  à  l'extrémitô  duquel 
eet  une  luaste  de  cellules  appelée  cumulus  pt-uJi" 
gire{t)i  li"  1»  eicairicule  (m),  tacUe  blaoebe.  adbé« 
rente  i  la  «orEiee  du  jaune,  cl  qui,  iiendael  l'ineube- 
liun,  devient  l'iMulirvort  de  l'oiseau,  i^n  1  effet  du  dé- 
vrloppeiueuL.  Le  Uunc,  uu  QiLuuieiu  »e  »e|>arc  ^ea  dd) 
de  la  tnembrmf  Maeée  eu  de  la  eoqtit  pour  former 
la  rhiimbit  «  nir  {K),  r\\m\  nommée  de»  gax  qu'elle 
contient.  —  Cites  Ië«  uiamniirèrct,  on  donne,  (lar 
extension,  le  nem  d' cru/ au  produit  de  bi  conception, 
quand  il  p<t  parvenu  dans  la  inadioc;  rar.  juMiue-|j, 
il  porle  celui  <\\>vulr  \\ .  cfl  mol  .  Dans  U\  matrice, 
i'œur  M  comp'^sc  do  plusieurs  Kiembranea  tuper- 
posoe»,  la  cailuque,  le  ehoriun  et  ['aiuHio$,  outre 
deux  vésicules,  VuUnniolde  el  la  véJticuk  omWkale, 
V.  ces  niots,  ëmbavux  et  Ovulatios. 

(Éiufa  de  de  Urmf.  V.  Ovairs. 

VKufk     Ntttmth,  y.  VltttVi. 

OKITCIWI,,  AI.E.  :idj.  \<>ffi' ùtiiti'^ ,  ••Ifidnn, 
boutique  i  ttU.  officiticil^  angl.  y//icj«a/,  it.  of/tduale, 
esp.  ofia'naf].  Se  dit  dm  médieemeala  qui  doivent  se 
trouver  tout  préparcs  chei  les  pli.iruia(  iens  —  Hxfièref 
njiicmnhs.  £o  botanique,  celles  qui  loui  nisseut  des 
iMToduiu  ou  dot  ftfliee  uliliiéM  daos  le*  eUldiwe,  eo 
nK'dt'cint'. 

Ot'FlUINB.  S.  f.  [offtrtua,  ifysarriîitv].  Local  où 
les  pharmaciens  préparent  on  gardent  les  substances 
niédicamealeuief .  Ou  doniuii  austi  le  nom  i'o/ficme 
i  Viottio»  de»  ancient  médecini.  V.  ce  mot. 

OÏDIl  ll.  s.  ni.  Genre  de  (  iiainpi^MuiiiS irichfleiieirèa. 

Y.  Ki>U'iiVTiuu£&  {jiioiadiei)  el  MictCT. 

OU.  a.  f.  [ooMC,  y>,  '■11'  aii|l.  fMOM,  il. 
ocw,  eep.  oi»««r].  Genre  d'eiieava  pilmipàdee  lBaieUi> 


rattrea  dont  toutes  it%  «i>p»«ee  tout  alitMei)(aire*.  Due 
eepèee.  YAmv  tkmrmÊ^  Hey  el  Wolf»  eet  la  eewhe 

des  variétés  réduites  à  V/iti  ilr  li  tuiCÀtii  ité ,  le  inâte 
est  appelé  ycir^.  D'autieti,  lelU-î  iiuc  ium  muiuj/e  ow 
lift  moutom  (AHMer  segelum^  Uey  et  WulQ,  l'oie 

>  i>Mi«  {Ànser  aibifi  oiK,  Recitsieia),  «'appmoUent  e| 
reproduisent  en  duaiej^Uiité. 

OKiNOW  ou  «HMIOM.  s.  m.  [cepa,  xptuu'.v,  ail. 
Zwéeùel^  eugl.  oiimm,  it.  cipol/a,  esp.  c^huUa],  Mot 
euromunément  employé  comme  synonyme  de  oa/to. 

i)n  dit  :  des  oif/mms  t/i-  j/i>  inllir,  des  utijuQnt  de  tlH 

hp9.  iiuÂ  un  dunoe  partiçulièrfment  le  imub  d'ot^aee 
à  lue  «ipèee  d'ail  (i/Zitmi  eepa,  L.),  dont  le  baiha 

est  eui|>aiyé  i-aninic  ulimeiit.  Ce  imlbc  contient  uM 
huile  volaule  Uaaciia  et  âcre,  à  laquelle  il  doit  uee 
odeur  piquante  M  une  eeliott  irrilaaie  aeeea  doerfique 

pour  riitit  llcr  la  pea»  sur  laquelle  «n  l'applique  aprèi 
l'avoir  yûù,  La  cuisson  lui  eulèvc  nuii  ùurcU;  ;  eiie  m 
Tait  uu  aliment  saia  et  Ita  Me-bon  ti>|dque  éniollieot. 
—  OnjHons  {lubcm  v^i'fuco*a).  Tumeurs  dures  et 
douloureuses  qui  viennent  «tu  voisinage  des  articulations 
I  l  I  ifd,  particulièrement  de  celles  du  luétatarse,  «i 

-  qui  Gdosiateol  eo  un  gonflement  des  os  eux-mêmes. 
OltBiini  e.  m.  pl.  [««-rx,  c:vtdi;,all.  W'Kjei,  angl. 
hii  ds^  it.  iif  fi'tli,  c*!».  ofv.v].  (Classe  du  rr^'ne  aiunial 
compreaMl  les  aiiiomix  vertobiv»  dout  le  corps  est 
couvert  de  plumes,  et  dent  le*  membret  enténeors 
•mt  on  général  la  forme  d'i/r'A^v,  à  ti^te  ttrntiuè^  en 
avant  par  un  ttec  corné  qui  recouvro  des  mâchoires 
alloofées,  dépourvues  de  dénis.  Les  oiseaux  ofteel 
thns  leur  appareil  ri'i>)>iraloir<!  uni;  dispuailiou  pfir- 
UcuUerti  sur  laquelle  rt^i^iusol  des  opinuws  erruiM;es 
que  iwippcy  a  déllniliveniont  élimnéia»  Dans  la 
l  igure  311,  eniprunti'-e  à  Sappey,  on  voit  :  A,  la 
membrane  consliluaiit  lo  réservoir  diaphniguiatique 
tlioracico-abdominal  ;  B,  la  oiembratie  qui  constitue 
le  réservoir  diapbraf matiquo  poedèricur  ;  G,  U  cou|ie 
du  diaptiragnw  llionieico>alMlomînal  ;  D ,  lo  pro- 
longcmeiit  sotis-|if<  loral  du  ri'">''i  v(ur  Ihor.icniue  ;  £, 
le  réservoir;  F,  F,  le  fuie;  G,  le  géiier;  H,  les 
inteetiiu;  H,  le  enor;  K,  H ,  le  maiela  grand  pee- 
lurol  coupé  transversalement  un  peu  au-de>sus  de 

I  »«u  insertion  à  rhuinèrus;  0,  la  clavicule  anté- 
rieure; la  clavicule  postérieure  da  cdli  deail  cou- 
(H  i-  et  repmisiîée  au  dehor*.  —  I.p^  oiseaux  possèdent 
deux  pguuiuu:»  simples,  et  c'e»l  à  leur  surface  que 
rampent  les  grosses  knMekee.  Ile  Ont  deux  dia- 
(diragmes  :  l'un,  pulmonaire  ou  ttemo-costalf  Mt 
impair  et  médian;  l'autre,  Ihortiro-abdominal ,  fst 
douille.  M-|>are  le  llinrax  de  l'alidoincn,  répond  au  (>i- 
iier  du  diaiUtrogme  de»  ntaiumifêrcs  par  se»  inicrliuns 
muscolairM,  et  est  aponivrotiqua  dane  aae  grande. 

,  iKutic  de  hon  (■Icudue.  A\ee  )<3  poumon  sont  eu  loin- 
muiucation  les  réservoir*  uu  «octf  à  air,  ou  cai  ileâ 
nérienw,  en  neeabre  de  neuf  :  i«  un  Uieraeique 
iuijwir  (Fi};.  311,  'J'  rommiiniijuant  nvcc  le?  deux  pou- 
mons et  a\ee  les  os  do  la  partie  antérieure  du  tronc; 
V*  deux  rervieav»  (dont  on  voit  Ici  rcalrémité  anié* 
rinirr,  1,  J),  communiquant  chacun  avec  une  broo" 
clic  el  avec  les  verlebics  et  la  cavité  rachidienne; 
'.i'  el  deux  réservoirs  diapliraffOntiquc^  ttuléhcurs 
(3)  et  deux  postérieurs  (4).  coamuoiquanl  avec  le» 
bronches,  mais  non  avec  les  os  ;  5"  deux  abdoninaos 
(•'>/,  avee  ou  sans  prolongenu-ids  rénaux,  conimuiù- 
quaot  avec  le  peuaioo«  d'une  part,  avec  le»  os  du  tnia . 
poelérieur,  d'aatm  part.  U»  a»  da  la  jaolw,  dn  pied, . 
de  la  OMin,  de  Tairanl-kras*  le»  oe  de  la  téta  ne  »eal . 


Digitizeci  by  GoOgle 


OIM 


4m 


Jamais  aérifèrea  Ces  sacs  sont  à  peine  vatcwUirei  et 
recdivciit  leur»  arlcie:»  de  l'aurte  ;  aussi  m  Mrvent-ill 
en  rien  à  la  reapiration,  «1  la  frilÊnàm  rêtpiraiion 
(hu6/e  (les  oiseaux  est  une  erreur.  Leurs  uiage»  lonl 
purement  mécaniques  ;  ils  servent  unlqueincnt  :  1*  1 
diminuer  la  pesauteur  spécifique  du  corps  ptiur  un  vo- 
huM  doané,  al  leur  dévelop|)en)e..l,  leurs  coromunica^ 
lioni  BTce  Im  os  tont  en  rap|M>rt  direel  avee  l'élandua 
du  vol  de  ces  animaux,  et  ikv  l  orui,  pour  le»  gulli- 
nacéa  et  las  autruches.  2"  II»  Tacilitent  l'effort,  en  ce 


n».lll. 


que  leur  préaenca  le  fend  po»&ible,  sans  suspension  de 

rinspiration.  3"  Ils  anjrnieiiteiil  l'i-leiidiip  et  l'inlcnsilé 
de  la  voix  en  »crvaiit  de  ui.i(;>!<iii  ù  l'air,  dont  la  di:- 
penïc  peut  tire  plusabondanin  rt  ilc  plu:^  loii};ue  durée. 
Pendant  que  les  réservoirs  diaptiragnialiques  et  les 
poumons  se  dilatent  à  l'aide  des  deux  diaphra(fnies,  les 
réservoirs  iiliddiiiiiiaux  et  cervicaux  f^o.  dt'priment,  et 
rMproqueiueut  ;  leur  jeu  est  coatinuellement  opposé  : 
H  en  est  de  m^me  des  quantités  d'osjnrène  et  d'aeide 
carbt)niq!ic  nu'ils  reofcrniriit.  V.  Tf  Mi  Kiint  itr. 

OLACINÉK».  s.  r.  pl.  Famille  d'arbre»  et  d  arbri»- 
seaux  djeotjlédoact,  i  ovaire  uniloeulaira,  à  placeata» 
tion  centrale,  i  nn  o»  qiHlre  evulea,  «t  «aisiM  dae 
saotalacées. 

OliAIIM»     m-  Variété  de  résine  animé. 

OLAniWR-  *.  r.  [ail.  0/anin]  (L'nverdorbcn).  L'un 
des  produit*  extrait»  de  l'buile  animale  de  bippel. 
.  •I.MMI900M  (CuTAint  w  L').  On  «Q  diatiaiue 


deux  nre I  qui  ne  sont  pas  parfaitement  Umitées  :  l'une 
pour  le  carrosse,  l'autre  pour  la  selle.  La  preoiière  • 
une  taille  de  l", 60  à  1", 65  et  plus,  un  bon  eadva,  ig 
téta  carrée  et  un  peu  busquée,  l'œil  beau,  le  rein  bien 
ftiit,  la  croupe  arrondie  ou  légèrement  inclinée,  beau* 
coup  de  ventre,  des  Turmes  généralement  oeaMMmaf 
et  empâtées.  Ces  ctievaux  ont  des  allures  bonnes,  peu 
britlantes,  et  du  fond  quand  on  les  attend  jusqu'i  l'îge 
de  six  ans.  La  race  de  fcelle  a  des  formes  moins  com- 
munesi  plu»  de  Uiférelé,  WM  iaiUe  auMos  liaiMa  et  plui 
da  qnaliféa.  ■  i 

OLÈACÉf.s  vu  OLÉiivÉES.  s.  f  pl.  FanûUa 
piaoies  dicotylédones,  niooopétales,  hjpafyaaa,  sépa- 
réaa  daa  jaaminéaa.  Ella  eaapiBiid  lia  wifciaa  at  aifcriaw 
seaux  répandus  surtout  dans  les  réfions  terapéréaa  d» 
l'hémisphore  boréal  ;  l'olivier  eo  est  le  type. 

OLÉAGINEUX,  MU.  td}*  [«IsoaM,  sXaiM^ac,  all. 
fi/ig,  angl.  oleufjinous,  it.  et  esp.  oiemginoio].  Quf 
resbeinhlti  à  de  l'huile  ou  qui  en  oonliant.  On  dit  sub- 
stantivement, un  uléa^oaus,  aafiiliBl  dn  aaiyaqaik 
ronlienoeat  de  l'huila. 

•LÉftV»BlilB.  a.  f.  Prineipa  aeUf  àa  totrie^reaai 

iSei  ium  oirniifhr,  L.)  ['rr>qui"  aussi  vénéneux  que  Kt 

strychnine  et  pouvant  être  eaaplo|é  en  médecine 
Lukooiskî). 

OL64TB.  s.  n».  [o/wv,  nll.  ôhaur^.*  S«/: ,  it.  et 
esp.  ohato],  Jiom  générique  des  sels  produits  |)ar  la 
combinaison  de  l'aeida  eUiqaa  avec  les  bases. 

OLÉClAniABTHKOritCB.  s.  r.  [de  0  !  /'.xvov,  l'olé. 
rrânc,  âpOpcv,  ;u-Uculalion,  etxûsa,  vice  ou  aialadiej.t 
Nom  donné  par  RustànnltBNBaliaBdaBMrtMaMti-: 
culaires  du  coude. 

0LÉCb4ns.  s.  m.  [«lêeronttm,  de  mXivd,  eouda,' 
it  Y.izit:i,  uHe,  c'est-ii-dire  t^le  du  coude;  all.  Elt 
k-nhoiker^  it.  o^ecrono,  esp.  o/eeroNoa].  Afofhjte  de 
l'estMlé  iMmiérala  da  cÉbttas. 

OLÉCbAnibk,  IE^^^;.  adj.  [il.  ohcraniro,  esp. 
'//ecranùtuoj.  Uui  a  rapporta  l'olecràne.— 4P<>J*Atf*' 
o/éerAnienne.  V.  OLtcalBB.  —  Foase  êUvéiUmmÊi.i 
i'jivUé  de  l'extrémité  inférieure  de  i'huméms  où  est 
reçu  rolécràne,  dans  le  mouvement  d'extension  du. 
bras.  V.  HvMÊRVS. 

OLÉbNB.  s.  m.  (C^H^).  Produit  de  la  dii^lillation  de 
l'acide  hydro-oléinique  ;  il  se  produit  en  luèiufi  temps 
K\w  l'.  Iai'iif  ^C^U'el  nonCi>Ui*).C'iltlll|liqilid«k 
incolore  à  peine  soluble  dans  l'eau. 

OLÉPIANT,  et  mieux  OLÉIPIANT.  adj.  [deotmiN,. 
liiiil(>,  il  fin  i,  devenir  ;  M.u/hi/di'iid,  il.  ole-facciflltel.'. 
—  (iuz  o/cfiant.  V.  Hvobocéjie  bicarboni, 

OLÉIBI^BB.  V.  fiLATMQVB. 

OLfilPfCRR.  adj.  [de  ninnn,  \\\n\c ,  et  f<  rre,  por- 
ter]. Se  dit  d'une  plante  dont  les  graines  fournissent^ 
de  l'huile. 

OLÉI>'R  ,  ou  ÉL*Ï>'E.  S.  f.  [de  nlruvt  ou  ^/7t'.^(,. 
huile;  all.  Eluin,  angl.  <7«ï«].  Subslaiirc  incolore,  in-* 
sipide,  transparente,  insoluble  dans  l'eau,  lluide  à  la' 
température  ordinaire,  ne  se  flgeant  qu'à  7"  centigr. 
an  detsous  de  0",  pesant  0,91  S,  et  pouvant  se  volati-' 
!i  ><M-.  C'est  aux  diverse»  proportions  é'oléine  qu'elles 
contiennent  que  les  graisses  doiveni  leur  llnidité  plus 
o«  moins  frande  ?  ainsi  la  fraiase  de  pere  est  plu*' 

fluiiln  que  le  suif,  ftcrre  qu'elle  contient  plus  d'o/éinr. 
L'ulûineest  laponitlable  par  les  alcalis,  et  se  conventt 
alera  an  adda  oMîqaa  al  an  Blyoériaa.  T.  T«nt»ti«ax 

OL^:i!vo  on  oLÉosoLPi  niooR  UcioE).  Aciée* 
résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  olôiqiie  avea^ 
l'aeida  sulftviqiia.  V.  OiAonMMoaMHis. 
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0Lil9IIC.  «dj.  [ail.  Ofbihtre,  it.  et  «tp.  okico]. 

• — Aciilf  i,,',  tijiir  ou  f^/tii  jiir  :t'.'^]\^^0'^.\U)\.  Produit  do 
la  •aponilicaliuii  et  de  la  distillalion  des  coq»  gras, 
•u  delà  IbrDHrtioit  da  gras éet eadavm.  Ileitliqiiide 
à  la  Icmpérature  ordiii.iiir,  ^{A\i\c  pt  rristnilisable  à 
7"  cenltgr.  au-des»ous  de  léru,  d'iinr  odeur  et  d'une 
mmar  tf èa  tciwi.  V.  PMmoGLYcËRiot  k. 

0LÉOMAB64BIKB.  f.  I>rim  ipr  .ie  l'huile  d'rdive 
^oi  est  solide,  fusible  de  22"  ;i  'iH",  soluit  les  coiuli- 
liotti;aapoiiiQableelfoarnUtai)tiiii  acide  fu&ible  i  45°; 
iMumt,  pour  la  cflnipoaîtiont  le  uiilicu  entre  le»  addea 
«léique  et  marf arique.  V.  'hiniAacAatint. 

OLÉOMÊTBB.  B.  m.  Aréomètre  particulier  de  Le- 
febvre  pour  mesurer  la  deoulè  des  huiles  du  conmRe 
eonparées  à  4*  iS«.  U  demilé de  l'eMi  est  représentée 
par  lOObO;  le  0  de  rinsUiineilt  est  à  9000. 

OL&ONB.  s.  f.  [de  olmm,  huile-,  esp.  oieona]. 
Matière  liquide  eaeore  peu  eenirae,  <|ai  s'obtient  par 
la  di»tilLilion  d*»n  m/danfre  de  chnux  et  d'acido  nlricm*; 
couuue  avec  la  nurgarone  cl  l'acétuae,  la  chaux  se 
Cillienate  en  partie.  L'oU«,ne  peut  être  représentée  per 
«ne  proportion  d'acide  oléique,  moins  one  proporHen 
d'acide  carbonique. 

OLÉOrHOSPHOlIQUB.  aà'}.— Acide  oiii^koipkth' 
rique.  Corps  qui  n'a  jamais  été  obtenu  tout  i  Ikit  eieaipt 
dtdde  cérébrique,  de  eholestérine  et  d'oléine  eéf«- 
brale.  Il  est  onlii)  liiemrnt  rolun-  i  n  jaiuie.  Il  est  de 
consistance  visqueuse,  ioiolublc  dans  l'eau,  et  se  gonfle 
nn  pen  dans  l'eau  bouillante.  Il  se  combine  avec  les 
bases  et  corif^tilup  une  matière  qui  a  toutes  les  pro- 
priétés de  celle  qu'on  relire  du  cerveau  à  l'aide  de 
ï'éllMr;  d'oik  l'on  est  porté  k  croire  que,  si  ce  corps 
existe  réellement,  c'est  à  l'Atat  d'olôoptHMphale  qu'il  se 
trouve  dans  le  cerveau.  V.  Ll^uT>U^E. 

OLÉOPTfcNB.  s.  m  Y.  f.lÈomÈn. 

0L£0BÉsi:«B.  s.  f.  Terme  vapie,  peu  utHè,  dont 
on  s'est  servi  quelquefi>is  pour  désigner  les  térében- 
thines Irèt-fluides,  ayant  la  consit^tum-e  et  l'aspect  de 
l'huile. — OléoréitHede  copahu.  Y.  Copabu. 
'  OLfimiloiNATn.  s  m.  pl.  Sels  formés  par  l*M!ide 

oléoriciiiique  et  une  base. 

OLÉOBIGINIQDB  (Aqdc)  [angl.  oArariiemtc  add, 
it.  oAorfeAifto].  V.  ftiOMOUtKHn:» 

OLÉOSiCCIHABAT,  OLÉOSACGBAIHLÉeleLÉO- 
tAG€HABt)M.  V.  OlÉosvcrk. 

0LÉ08UCBB.  S.  m.  [de  oleum,  huile,  et  mire; 
ail.  Oi/zurlin',  esp.  oleosacaro].  Mélange  de  sucre 
avec  une  essence,  mélange  que  l'on  tait  en  CroUant 
un  morceau  de  sucre  sur  l'écorce  friche  d'un  citron 
ou  d'une  orange,  ou  en  triturant  du  sucre  puix-risè 
avec  une  quantité  déterminée  de  l'huile  volatile  extraite 
de  l'écéree  de  l'un  de  ces  firuits. 

OLÉBACÉ,  ÉE.  adj.  [<//<•/■/;<.  (/>,  all.  yiiifi\r(i,  lif/, 
it.  et  esp.  oleraceo].  Se  dit  des  piaules  berbacces qu'on 
emploie  k  Utre  d'diment. 

OLKt  I.K  s.  f.  [rs|j.  i.tftil'i].  On  a  prop<]sé  d'appeler 
ainsi  les  buiies  volatiles  ou  c^tmcet.  V.  ce  mot. 

OLÉOLik.  s  m  [e&p.  olrn/mlo] .  Béral  donne  ce  nom 
aux  médicameuls  produits  par  la  solution  directe  et 
complète  de  certains  corps  dans  les  huiles  volatiles,  ou 
par  la  macération,  dans  cet  mènes  menstrues,  de  sub* 
stances  susceptibles  de  leur  céder  divers  princi|)cs. 

OLÉULIQOB.  a4j.  [esp  ofeuAico].  Êpitliéte  donnée 
par  Béral  k  tous  les  médicaments  formés  d'huiles  vo- 
latiies  et  de  principes  médicamenteux  qu'on  y  Tait  dis- 
soudre directement  ou  au  moyen  de  La  macération. 


OLtTLt.  s.  m.  (C«HM).  Radical  hypothétique  de 

l'aciilf  nli'-iqiiP. 

OLFACTIF,  IVB.  adj.  [ol/artiviu^  angl.  oZ/fic/o/-^, 
il.  otfaciiro,  esp.  ot/Morio] .  Qui  a  rapport  i  l'oderet. 

—  /*»////■  (ilfiwtif.  V.  îi.\SAL.  —  Mrrnhrnni'  nffartipf, 
V.  PiTl  tT.MRE .  —  Serf  olfnriif.  Il  sort  de  la  p.irtie 
postérieure,  sup^'-rieure  et  interne  de  la  face  inférieure 
du  lobe  antérieur  du  rerveuu,  p.^r  trois  cordons  princi- 
panx,  dont  la  réunion  produit  le  irigonf  nlfnrtif,  à 
l'extri  iiiili  iliiquel  le  nerf  se  rende  en  un  corps  oblong 
(le  hullte  uifiuiifi  dont  la  Cace  initirieure  fournit  des 
niets,  variables  quant  au  nombre,  au  volume  et  I  la 
direction,  qui  sortent  par  les  ouverliircï»  de  la  lame 
criblée,  et  vont  se  distribuer  dans  la  portion  de  la  pi» 
tuitaire  qwi  revêt  la  voôle  des  fosses  nasales,  au  niveau 
de  la  laïne  criblée  de  relhmuïde,  de  la  surf.u  e  su{)ti- 
rieure  de  la  cloison,  du  contct  sujiérieur,  du  cornet 
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moyen  et  du  ntéal  qui  est  entre  eux  (V.  Na&al).  Ce 
sent  les  seules  perties  de  V appareil  otfbetifoii  seietrt 

perdues  le*  odrurs  l  es  tubes  nerveux,  avant  de  s'y 
terminer,  deviennent  minces,  aplatis,  étroits,  analo- 
gues  aux  filtre»  de  nemak  (V.  NBBtBmi).  U  terminaiaen 

de  chaque  tube  a  lieu  par  une  extréfiiiti-  couim'C  carré- 
ment, continué  liout  à  bout  avec  la  ba>o  d  uul  iiit  de 
cellules  iKirliculiérçH.  Celles-ci  sont  appelées  rn/,i  <  par 
analogie  avec  les  rdncs  de  la  menibraHe  de  Jacoh 
(V.  Rétiiie).  Elles  sont  renflées  vers  leur  milieu,  où 
se  trouve  leur  noyau.  Adhérentes  par  leur  extrémité 
profonde  nu  bout  du  tube  nerveux  correspondant,  elles 
sont  conliguës  (mais  non  continues),  par  leur  autre 

extrémité,  a\ec  !>•  Ixiut  des  cellules  épilhéli.<le<  (irisma- 
liques  qui  adhère  à  la  pituilaire  ;  car  ces  c6nes,  placés 
dans  l'épaisseur  de  cette  muqueuse,  s'avancent  jusqu'fc 
la  surface  même  que  recouvre  directement  l'épithélium. 
Un  mode  de  terminaison  aiulogue  s'observe  sur  le 
nerf  .ncoustique  ou  auditif,  et  même  dans  la  rétine, 
pour  le  nerf  optique.  Ce  sont,  avec  l'olfadif,  les  seuls 
nerfs  formé»  de  tubes  sai»"*  [mroi  autérieuie  propre; 
l'acoustique  et  l'optique  <  iit  l'-s  seuls  qui  soient  im- 
pressionnés par  des  vibrations.  —  Fig.  312  :  a, 
épanonissement  dn  nerf  olfacUr  dans  la  piluitaire  de 
la  pai  ni  externe  d'une  des  fosses  nasales  ;  b,  fllet  eth- 
moidal  du  rameau  nasal  de  la  brandie  nphthalmiquede 
Willw;  e,(f,  nerft  sphéno-palatine,  externe  et  biteme, 
tous  deux  émanant  du  ganglion  sphéno-|«ilalin  /•  ; 
f,  nerf  palatin  antérieur  fournissant  à  la  pituitaire  du 
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fnrnfl  inférieur;  7,  nnf  vidicn  rournissaiil  le  nerf 
iiaso-pluii  yn^icu  (Hiur  lu  muqueuse  de  la  partie  poslé- 
rteure  et  supérieure  de  la  Tosse  nasale  ei  de  la  lnMll|ie 
d'Eustûche  (Hirschfelil  et  Léveillé > 

OLFACTION  s.  f.  [o/fuctio^  ia^ir.a:;,  ail.  lUecheity 
angl.  ot faction,  il.  o/fatio,  e»p.  olfnviou].  Exercice 
actif  dtt  sens  de  l'odorat.  —  Bans  l'oiractioiir  I0  mocus 
mnl  s'imprègne  de  fatr  odorant  qui  travem  tes  fone$ 
nasales,  cl  i  (!i  1  t  ainsi  arréli-  s-ur  la  portion  de  mem- 
brane piluilaire  qui  reçoit  let  ûlcts  des  nerfa  oKactifs. 
L'inaiiinilioD  do  l'air  odorant,  MO  posiafe  |  trawt  l«s 
fasses  nasale»,  son  ascension  vcrslnspartic?  sup<''riciiré)i, 
et  la  sécrélioo  normale  de  la  piluiliiire,  sont  les  cutidi- 
tions  IbadanMntalcs  de  toute  impression  olfactive. 
Toute  inflnonro  morhiJe  qui  modiric  la  s«cr<'tion  de  l.n 
muqueuse  réugit  d'une  manière  fàclieusc  sur  l'olfac- 
lion.  L'oiraciion  peut  être  volontaire  m  involontaire. 
Le  premier  mode,  qui  a  reçu  le  nom  de  flairer,  est 
celui  qu'oti  emploie  pour  rendre  la  sensation  plus  vive. 
Pour  exécuter  celle  ailion,  v\\  ferme  il  -ilmid  la  bouche, 
et  l'on  fait  tantôt  une  large  inspiration,  tantôt  une  série 
dlBfiiirations  brève*  et  taccadée*  :  c'est  alors,  d'après 

Ch.  Hell  cl  Di<Ia)  ,  qn.'  1.   ;  clil  (ijijiuri'il  nui  ^rulmn' 

qui  borde  l'onUce  antérieur  des  narines ,  et  qui  est 
aolnéflarlo  nerf  bdal,  intervient  dncaeenwiit  aia  de 

resserrer  cet  orillce  et  de  le  mieux  diriger  en  bas,  pour 
le  double  effet  d'augmenter  l'intensité  du  courant  et  de 
la  porter  tôt*  la  partie  supérieure  des  fosses  nasales. 
Qunnd  nous  avons  idU  rt-l  à  amoindrir  nos  sensaliixi» 
oitactive»,  les  cliosoi»  uni  lieu  autrement ,  et  l'organe 
dovieol  ^OHiif,  Si  nous  nous  observons  altentiveoteat 
au  moment  où  une  odeur  dcsagréable  vient  nous  Im» 
pressionner,  nous  constatons  qu'une  forte  expiration 
k'efliBCtttC  d'.ihonl,  à  i'cfltl  J'eXpiilM'r  i'.iir  dJuraiil, 
paie,  que  i'iiupiratiou,  au  lieu  de  te  faire  par  les  na- 
rines, a  tien  instinctivement  par  la  bouelie  ;  le  voit»  du 
patais  s'élève  pour  devenir  horizoulal,  Inud  à  fermer 
en  arrière  les  orilices  des  narines,  cmpécbe  la  circula-' 
Ikm  de  l'air  dans  leur  Inlèrieur,  et,  par  eoosèqaenl, 
prévient  ainsi  le  retour  de  nouvelles  impressions  péol* 
bles  sur  la  membrane  olluctivc.  \.  Odeur. 

OLIB.tN.  s.  m.  [ptilKniUM,  tlm.s,  Xioxvmtx  ,  ail. 
Weihratf  }i ,  it.  et  esp.  o/i4m«o].  R«l-sine  appelée  aussi 
encem  (\ .  Lm^cks).  Celle  qui  est  en  larmes  se  nomme 
aaooi#  tmUe,  et  celle  qui  est  en  petits  fragments, 
«soffM  femelle.  Cette  substance  entrait  dans  quelques 
anciennes  rompo^tionsofflcinales.  V.  Hakar. 

OLIDIIVIQli'.  (AciltK  .  Produit  iIl-  r.iclioTi  de  la  po- 
tasse hydratée  sur  l'acide  oléique.  Nasse  cristailine 
d'un  blane  de  neige  ;  fond  i  62«  centigr. ,  et  crittalliie 
dans  la  solution  alrooliquc.  (r«fn'Oî.HO.) 

0U6AUII£  et  OLIGHÊHIE.  s.  f.  [de  CMy.;,  |h:U, 

et  aV*t  Mnf].  L'anémie. 

OLICOCÉPBALB.  adj.  [o/igorep/ta/u.s,  de  Ui"/.;, 
peu,  et  xiçx>.r.,  Icto].  Se  dit  d'une  inflorescence  coiu« 
poiéa  de  capitules  en  petit  nombre. 

0LI6OCHTLB.  adj.  [oHyoc/ii/lu-i,  de  it.i-^'.;,  peu, 
ety/j/i^,  »nc;  it.  uliywltilo,  esp.  o/r^oyui/«].  ^ui  est 
peu  I   iu  \  1-  Mit,  qui  fournit  peu  de  chyle. 

OLICUrDlXLB.  adj.  loUgofhjiitti^t  de  «Xifte,  peu, 
et  çÔ4LXev,  feuille  ;  aO.  onuMiUtrigj  it.  et  «»p.  oligo- 
fU/o] .  So  dit  des  plantes  qui  Mt  peu  de  feuilles  ou  des 
feuilles  peu  distinctes. 

•LWOPMIIB.  s.  r.  [oligQiHMitt  de  sJit'js;,  peu,  et 
1K'<T^,  boisson  ;  it.  et  esp.  oUgapotia],  DimiuMUon  dans 
la  quantité  des  boissons. 

OMMMTGBIl»  a.  f.  {oliffop^jfvkia ,  Skt^^m^ 
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<]<^  i>ir'i,  peu ,  et  ^it,  Ime],  Ce  awl  art  qrarajnM 

d'imbeviUité. 

OLIGOSPBBMK.  adj ,  [oligospènmit, de  SiJe^t,  peu, 

et  9i:ipt«,x,  graine  ;  ail.  u  cnif^^unniij,  it.  et  esp.  oZ/yo- 
spermn].  Se  dit  d'un  Iruil  qui  ne  renferme  qu'un  petit 
noil:bir  iti'  lamines. 

OLI«OTBlCHIB.  S.  f.  [dei)qc<,  peu, et  4^;^,  che- 
veu}.  Hafvl^  des  ebeveux  naturelle,  sénile  ou  piitho- 

OLICOTBOPHIB.  S.  f.  [oUgotropliia,  de  6xt*^'.;, 
Ten,  et  rpefiÀ,  Dourrilure;  il.  et  esp.  oligotrofiaV 
Diiiiîriulio»  de  ia  nourriture. 

OLI.^li.  S.  r.  Corps  analogue  à  l'oléine,  mais  propre 
aux  hui/es  Miccativeit,  où  il  est-aceempafwé  de  marjra» 
rine  et  de  stéarine.  F.Uo  no  donne,  au  contact  de  l'ncHe 
nitrique,  annin  produit  correspondant  à  i'éfaidine 
obtenue  avec  i'oicinc.  On  la  trouve  dans  les  huBos  de 
lin,  de  noix,  de  cliènevis,  d'œillette,  de  ricin,  toutes 
huiles  qui  absorbent  ime  grande  quantité  d'uxygéne 
sans  se  rancir,  mais  qui  se  solidifient  en  pteuailt  Uh 
a^ect  résineux  ou  de  vernis.  V.  Hiiu. 

OLtni^BB  (Acmc).  Corps  analogue,  dsns  les  huHes 
siccative»,  à  l'olriqur  dm"  les  Imilcs  non  sircatives, 
et  qu'on  obtient  en  saiionUiant  à  chaud  l'huile  avec 
de  l'oxjtde  de  cuivre.  Il  est  liquide,  jawM  limpide,  sans 
odeur  (C^^ipso^llO).  Combiné  avw les  esjdes,  il  perd 
i>on  équivalent  d'eau. 

OLtvacÉ,  ftB.  ou  OLITÂm.  a4j.  [nMmewar]. 
Qui  est  de  couleur  vert-olivç. 

OLIVAIBE.  snV]-  [ohmritM^  M.  o/ivenfSrmig,  iU 
oiivare,  esp.  olit  nt  ].  a  la  forme  d'une  olive.  ~ 
Corpt  nlioaires.  On  donne  ce  nom  à  deux  émiiienc*h 
ohlongues,  blanehllres,  qui  sont  situées  à  la  face 
antérieure  de  l.i  moelle  allongée,  en  dehors  des  pyra- 
mides. On  les  nomme  autsi  olives.  Elles  sont  formées 
de  petites  «efloles  mnltipoliires,  chargées  de  granu- 
lations jin'in'^.  I n-iT.es  de  tubes  nerveux  allant  les 
uns  daits  les  pédoncules  cércbellaux  infi6rieurs,  les 
autres  dans  la  subslanee  grise  de  la  protahéraitce  

(J/ivex  suitérievres  <hi  ttri>//ittr  rf,ii',"\  ,f,  Stif/ing. 
Amas  rougefitre  de  cellules  multipolaires  qui  te  voit 
vers  le  deuxième  tiers  supérieur  de  la  pnilabérance, 
fonné  de  cellules  multipolaires  semblables  à  celles  des 
olives  proprement  dites,  origines  de  tubes  allant  les 
uns  dans  les  pédoncules  cérébelleux  sapérieuis  et 
les  autres  dans  les  pédoncules  cérébraux. 

OtïïWE.n.  t.  [olivu,  ail.  Œive,  angl.  olice, 

il.  esp.  aceiluna,  olii'u].  Fruit  de  l'olivier  (Olen 

europa-u,  L.,  diandrie  oionaf|oie,  L.,  jasminées,  J.). 
Ce  fruit  s'emploie  somme  aliment  et  comme  assaisonne- 
ment.On  en  retire,  par  expression,  une  Iiuilejînisse,  con- 
nue sous  le  nom  d'hui/ettoUve,  —  V.  Ouvaire  Icorpt), 

OUVBVtB.  s.  r.  V.  Pavot. 

OLIVIKR  H.  m.  Genre  de  vég/'laiix  diandresmono 
gynes  de  la  lainillc  des  oléacées,  dont  le  fruit  est  une 
drupe  il  noyau  dur,  uniloculaire.  l'ne  espèce  orfgÎMlre 
d'Asie,  anciennement  transportée  en  Grèce,  porte  au- 
jourd'hui le  nomd'olrrierd'Europc(o/efl<f«rù/j«/«,L.). 
L  ue  variété  sauvage  est  un  sous-arbrisseau  épineux, 
buiasoiinant,  à  fruit  très-petit.  L'entra  rariété  est  cul» 
tivée  ;  elle  est  plus  grande  et  eonslltueun  véritable  arbra 
à  tronc  \<  n  rr^julier,  «an»  Opines,  i  fruit  plus  ftOS  et 
plus  cb.irgc  d'huile.  Y.  OUVE. 

OLIfILB.  s.  m.  [ail.  OA'ot/,  angl.  otiptie,  It.  oHvita^ 
r%\).  n/irrifa].  'Pelletier).  Principe  végétal  particulier 
trouvé  dans  la  gomme  d'olivier,  blanc,  criatallisuble 
eu  aifttilles  eu  en  tsndles,  rmlUe  eu  résine  jaune 
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et  sucrée  \  il  osl  tr^<;-p(nl  !«olublo  dam  l'MQ  «t  M  l« 
dÏMoal  qu'à  chaud  dans  l'alcool.  (C>*fli*0**.) 

OLITINB.  s.  r.  (C*^HHH).  Corps  obtenu  par  action 
de  l'acide  fsulfuriqiip  conrfntr*^  f.\ir  la  saticine.  Poudre 
cristalline,  olivalic,  iusolublc  dan»  l'eau,  l'alcool, 
•félhor,  In»  huiles  et  1rs  essences. 

OLiTimiTINB.  s.  f.  ProdBil  é»  riclioD  4m  acides 
suirurique  et  chlorhydrique  faible*  nir  roIWil».  Corps 
sotiilile  dans  r.iiniitoniaqur  avrr  iinp  b»»llc  coulfur 

Tiolell»  ;  précipité  de  w  solution  alcoolique  par  l'eau 

■   ni.TcocYTiif^ittiB.  8.  f.  [lift  peu,  x-itt;, 

.globules,  et  alyA,  saog).  Synonyme  A'ag/obulir. 

OMriTftl.*lM.  mQ.  (de  <xtc«  «ntier,  et  riti(X<«, 
|»èta!e  ;  nimivaise  orthographe,  au  lieu  d(»  hnln}t^ln- 
■/a/ir].  be  dit  des  fleurs  nnon).tles  dont  tous  tes  or- 
ifUMt  ont  prH  la  ibnne  de  pétales. 

OLOfHLTGTlBB.  s.  f.  [ XwtTi( ,  vésicale]. 
L'iicrpé*  simple  (Alibcrt). 

OMACÊPHALB.  S.  ni.  [de  Muit:,  èpule,  et  «x!- 
^ftkacf  aoéiitial*  ;  esp.  omacefato\*  liom  donné  pr 
JtM.  Oeoffroy  Mitt^nflafre  à  des  momtres  qni  «ni  la 
K-ti  m  !  conformée,  mais  encore  voluininenso,  U  face 
distincte»  Im  organes  lensoriaux  rudimentaire»»  et 
folal  d0  neiMbrN  tfHmwkium  t  eé  loiit  de»  acéphales 
terminés  à  la  région  de  l'i-paule. 
.    OMACRB.  S.  r.  {onMffin,  de  l'ép.iule,  el 

l^x,  proie,  «apture;  ail.  ^hnll^f^kki,  Vi^  «iM^ 
jfhi/T^rrr].  Goutte  qni  ,i(t.ni>ir:'  rôi'  UiV. 

OMAI.eiB.  s.  f.  [de  <V/'-c.  ijiaiilf,  r-l  «Xvtî,  dou- 
teur].  Douleur  à  i'ôpaulr. 

OMAUTHBOOACB.  s,  r.  [de  M,<i.tc.  6|>;uile,  ip«p'.v, 
articulation,  el  xxxr.,  maladie].  Tumeur  blanche  dp 
4'épflulp,  .irthrile  scapninirc. 

«MIBBLliB.  S.  f.  (Niit^/o,alKi/')/<^,angl.iHiite/, 
H,  OfitAreM?].  Mode  dMniofVMenee  dant  le<|tMl  les 
pt-donciilc»  prlpnl  tmi<»  d'un  nn^inr  iioiiit.  t  t  arrivent 
à  peu  prte  i  la  mCme  hauteur,  comme  les  rayons  d'un 
parasol  ouvert, 

OMBBLLÉ,  £B.  ridj.  [ttmhefftttMs,  nll.  rh,fih'rj,\\ 
ombe/(mt«].  Qui  est  dispose  en  ombelle,  ou  qui  a  la 

fmM  d*M  (mmmIi 

OMtRLLIPÊlIRS.  !«.  r.  p!.  ['nul,  'ltifrrri\  M.  />>/- 
thnpftanseHf  angl.  umMftetu my,  it.  ouilni-lhfrr*']. 
Famille  de  plMtes  4teet}b>dones  polypc  t  ilf^s  à  éla- 
mines  épigynes,  qui  comprend  des  végétaux  herbacés, 
rarement  80U'(-frute»ccnts ,  à  tige  creuse  inlériourc- 
menl,  :i  rouilles  allerne»,  enguinanlcs  à  leur  ba«c,  et 
généralement  déoomposées  en  un  lréa*gnuid  nombre 
dt  foliotas.  Ln  fleurs,  toujours  fort  petites,  hlanchen 
ou  jaunes,  sont  dispojées  en  ombelle*.  ;iy;nit  ipirlquc- 
fois  à  la  base  un  invol«cre  ;  d'autres  fois,  il  n'existe 
|M  dinvolaerp*  malt  il  3r  a  m  involoeelle  è  It  base 
dttliaqao  omUcllule;  on  Inm  il  n'y  a  ni  invnlnrr<>  ni 
Jfltohwvlle.  Chaque  fleur  se  compose  d'un  calice  adhé- 
rant «VW  Tovairo  Infère,  «l  dont  le  limbe  ei>t  entier 
OH  à  peine  drtUi'  :  d'tinc  rnmlle  à  ^  pél.iles  ;  â  >M:^- 
mines épigynes,  alterne»  a%ec  les  pétales;  d'un  Oiain* 
A  '1  loges,  eontanant  chacmic  un  nv«lo  renversé,  cou- 
ronné à  son  sommet  par  un  disque  épigyne  et  bilofié  ; 
et  de  î  styles  terminés  ehneun  |«r  un  petit  stijrmatc 
simple.  Le  fruii  •■-t  un  iH.iki'im  do  rurnx'  lri>«;-vari»^, 
le  Séparant  à  s«  maturité  en  deux  akènes  monospermes 
réunis  par  «me  eoNtmelte  fUiformei  U  graine  est  ren- 
versée, et  contient,  dans  un  endoépttnte  Miei  gros, 
im  très*petit  embryon  a%ile. 
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•IIMLLIfVB.  adf.  -^Aeide  tmMtiftÊe  (hnM). 

Acide  obtenu  de  l'essence  fî»*  frtimitl  fmitéf  pnr  nn 
mélange  de  bichromate  de  poUissc,  d'acide  sulfurique 
et  d'eati  ;  volatil,  inwittbie  dans  réllier,  solabie  dans 

l'n.ni  rl  l';i!coi't. 

OlIBbLLL  LE  s.  f.  {umhrfhth,  ail.  I)u/f/rht'n,tinf\. 
umMfu/r,  it.  omhi-rffritn].  Ombelle  j>artielle  dans 
une  ombelle  composée,  c'est-è-<lire  dans  celle  dont 
chaque  pédoncule  se  subdivise  en  d'antres  pédieHIes 
florifiMTs. 

OIIBBLLOI.fi,  ÉB.  adj.  lumMluJatwt].  Qui  a  les 
llmrs  dtspeséès  en  ombetlules. 

OUmiir  s.  in.  [i'iiif,ifi-v.*,  de  tnni/n,  bosse; 
èwvx/.^;,  ail.  SnM,  angl.  ««tW,  it.  ombeticvy  esp. 
omM^].  Cieatrioe  arrondie,  déprimée  on  saiilanie 
selon  les  espèces,  '■llurf  vrrs  !c  milieu  de  la  ligne 
médiane  de  l'abdomen  chcjt  manimiréres  adultes, 
où  elle  remplace  le  Iroa  per  le<|uel  passaient,  dans  le 
ftptus,  roMn<i«o  et  le  cordon  ombilical. —  En  bota- 
nique, on  nonnnait  ainsi  le  AiA"  (V.  ce  mot>.  Il  est 
quelquefois  i  peine  visible,  «l'nulres  fois  allongé  et 
linéaire,  comme  dans  beaucoup  de  graines  léfnnd> 
nenses,  on  très  large,  eemme  dons  lefhiil  dn  m«N  i 
ronnier  d'Indo  V  1  i  n  i  i  k  et  Poi»o-i'f;it»jf 

OMBILICAL,  ALB.  adj.  [umbi/k-ali*t  angl.  mnht- 
ftfti/,  il.  omhtHcafr,  esp.  HtnbtKcnf].  Qui  a  rapport  i 
l'ombilic.  — Annr'ni  f,u>h;!i<nl .  Annf.m  flbreux  qui 
entoure  et  ferme  l'ouverture  de  l'ombilic,  après  te 
■éparallon  du  cordon.  —  Àrtèft»  omhitieah»*  An  neni> 
bre  de  drnw  Cotilinuation  des  arlèn's  tlinques  primi- 
tives. r.i|ipurtaiit  le  sang  du  fcelus  au  placenta,  el 
s'oiiliU'rant  apré*  la  nnissaiice.  —  V*>i'drjii  omhttimf. 
Tige  longue,  grtMe.  molle  el  flexible,  qui  unitlefiMttS 
nu  plaeenla.  Son  inscilion  a  lieu  le  plus  ordinairement 
au  centre  du  plaronla  ;  «nais  quelquefois  elle  se  fait 
près  de  sa  circonférence»  et  même  directement  i«r 
les  tnembranes,  k  une  certaine  dtstattee.  Au  monwnl 
d»*  l.'i  ti:ii<*:iti( c,  le  cnrilun  ;i  l'Oimnnm'niotil  10  60 
centimètres  de  longueur.  Il  se  compose  des  deux  ar- 
léree  et  de  la  veine  ombilicales,  d'une  petite  qwmlllè 
(If*  ti-su  l;iinincii\ ,  d'iim'  -^nlutance  amorphe  (V.  ce 
mot)  interposée,  qui  c^t  drnii-nuule,  et  à  laquelle 
on  donne  te  nom  de  j^tinf  U'Aaffof»,  et  d'une 
double  gaine  forniéf»  pnr  Tninnin*  à  la  surface,  et  par 
une  mince  couche  de  Imsu  iamiiteitx  au-dessous,  m.iis 
non  par  le  rUnHnn  nitrtniouhfn  (V.  Cuorion).  C'est 
à  la  quantité  pins  ou  moins  grande  du  fluide  géla» 
Uniforme  dont  les  v.iisso:mx  sont  entourés  que  le 
cordon  doit  son  volume  plu*  ou  moins  grand.  On 
dit  qu'il  est  gms  ou  qu'il  est  mat^ir,  selon  que  ce 
vohime  excède  pins  on  moins  celui  du  petit  doigt. 
Dans  les  premiers  Wmy~  ilr  t.i  grossesse,  on  y  tn>u*c 
de  plus  la  vésicule  ombilicitlc,  l'albintoidc  cl  l'ouraque. 
Le  cordon  est  déjA  visible  vers  le  vingl*dm|iriènie 
jour,  mais  .nlors  (■<iitip>t«('>  <:n!lf>tnent  df»  vai^se.mx 
ombilicaux  cl  de  la  gaine  anuiiotiqne  II  oflTre  presque 
touleors  des  bosselures  et  même  |Mirfiiis  un  nonid.  On 
nr*  munall  pas  d'exemple  de  sa  duplicilé,  et  H 
l'ilué  de  son  abscnre,  à  laquelle  oui  cru  quclqu»^ 
auteurs,  ne  saurait  être  ;nlinis(>,  mail  on  Ta  vu  n'avmr 
«pie  2  à  3  ccidimrlres.  Par  an,ilogie,e«  nppelle corrfiW 
omf/^firnf,  en  botanique,  le  f'iinimh. —  ft^rnit  owW- 
tii  fili-,  V.  KxoMPHVl.f:  et  Oîii'iiM.o*  M  f  —  tl-f'  ft 
nnibilifMle,  Celle  qui  répond  à  l'ombilic.  £1  le  est  bordée 
sti|)érieurement  par  une  ligne  horieontale  qee  l'on 

Mippri^r-  tiri'O   au   niveau   i\c  la  basr  de  la  |v>i(rine; 

iflférteurcmont,p.-tru4)e  semblable  ligue  UréeauAivesu 
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de  la  tNi»e  du  bassin  ;  de  chaque  odtô,  pur  un«  H|rne 
verticale  qui,  de  l'épine  iliaque  antérieure  et  supé- 
ritur* ,  alMatinUt  au  rabord  cartUagiiiem  daa  côtes, 
•alè,  trait  rêftonséicthtein  i  ww  noyeniw  (VmMir), 
et  deux  lati^nilcs  (les  flnttrt).  —  IVi/f  ntn/titiCfi/r. 
Celle  qui  porte  au  fotut  le  sang  deeliné  à  la  nutritéoii. 
Elle  fiatl  tfa  frtaMala  <V.  ca  noD.  Il  pant,  apft»  la 
rhiilc  (lu  cordon,  un  phénomène  qui  porit  mr  le^ 
«rtcre»,  sur  la  veine  embélicalc,  oiuu  qiM  MM"  l'ou- 
raqoe,  al  doal  la  aamabiBaw  dwaine  riBlarprMation 
des  diapofitinns  anatoniiques  qui  lui  sumMent.  r,<< 
phénomène  est  In  rétraction  des  conduits  qui  aboulis- 
iant  h  l'ombilic  après  que  la  portion  extra-abdominale, 
ayant  awBéda  vivre,  s'Mt  détachée  de  la  portion  intra- 
■Moniiiale,  an  niveau  même  de  r,inneau  ombilical. 
Elle  s'ofR-re  de  haut  en  ba»  pour  les  deux  artères  rt  le 
eerdun  dal'ouraque,  de  bat  an  baut  pour  la  veine.  Cette 
illiMlian  aat  telle  (fue  le  Iwnl  daa  aHMat*  yrioritHia- 
nMltang.'ig<''  ilmi'*  rumlMlir  cl  décrit  roninip  y  ro>-l;itii 
ilterili,  se  voit  plus  lard  sur  let  tùlH  de  la  vessie, 
flw  kanl  «m  plw  baa  qnt  aonaanmiel,  an-daaMMa^  an- 
dcMu»  o\\  au  nivnau  tl»*  l'arrailn  |ni1iii'tiiir,  à  une  dis- 
tance da  i'ooibilic  qui  varie,  suivant  les  sujets  et  sui- 
vant laa  àgt»%  4ê  bàià  centimètres.  Aux  tunique« 
adVMtkaa  des  arli*re«  et  de  la  veine,  qui  conver{;(>,ii<<nt 
vert  l'ombilir,  succèdent  autant  de  groupes  de  liga- 
inciil<  niamenteux,  q«l  tHhwnt d'one  manière  générale 
la  niéma  direction,  mais  qui  sont  bien  plut  riches  en 
fibres  élastiques  que  la  tunique  externe  des  artères  et 
que  cellp  il(  ^  vciiifs  surtout.  Onlinnirfmpnl  les  liga- 
neota  faiMiat  suite  ana  dans  artères  ta  réunitteni  en 
«n  traie  tewmhn  anr  laMfnt  ntédtann'én  m  pan  inr 
ton  côté,  à  quelques  rcnlimèlrps  au^^ps^oU8  de  l'om- 
èiiie  (  ce  trono  commun  gagne  le  bord  inférieur  de 
I^MUMnti  oMbaieal  al  a*y  intira  en  a'épaaeMlwnl. 

Soiivpfit  une  oii  phi«ioiir«  hram  lips  pn^lr»  rtmlinuent 
en  dehors  des  Ugameuts  |>récédcnts  la  dirprlioii  orru|)<?e 
jadis  par  les  artères,  et  se  rendent  direclonieul  à 
l'ombilir.  sur  les  cdiés  duquel  elles  s'inaérent.  Toujours 
un  foiaceau  plus  ou  moins  volumineux  (mais  parfois 
Irta  pmil)  Tu  au  da  l'antre  de  ces  ligaments  tra- 
verse l'anneau  ombilical,  t'insère  è  la  paaa,  at  la  tient 
fftraciée  an  fond  de  l'annatu  en  attirant  aM  dant  cet 
orifice  le  tissu  IaiiiiiiPii\  son«-r  iiLiiu',  qui  à  re  niveau 
aat  piui  dansa«  plut  tenace  qu'aillcurt.  D'autres  ttla» 
amtt  plna  ftiM«  a»dataaaa  da  l'amMHe,  MaMItsant 
4lt  anastomoses  entre  les  préeédpnl^.  Cher.  Ips  «iijpis 
V%oureux,  plusieurt  faisceaux-s'éparpilienl  en  travers 
M  dn  haM  M  baa)  Ha  t'é|wnaniinat  an  ttiMMnts 

anastomosés,  ntrment  d'élégantes  aréulcs  qui  ad- 
hèrent et  s'inlriqueut  avec  \ns  libres  de  l'apiMiévrose 
pattérieure  de  In  gaine  des  muscles  slerno- pubiens. 
— •  r«  tr'K/p  ittnbiiHv/e,  Urgnne  embryonnaire  vési- 
avlifomie,  continu  avec  l'intestin  rudimcntaire;  il 
est  constitué  p«r  le  feuillet  interne  et  par  le  contenu 
de  la  véticule  Uastodermi^Wt  dontle/'rMi/fe/eir/eiw, 
par  son  dérelnpperoent  pHH  èoMMIiid»l««  i'flat  téporé 

du  prért'iirnt  ininr  (nrini  r  Vninnint  (A)  et  le  premier 
eherion.  A  mesure  que  l'tiubrjon  (l'ig,  813,  a)  sedé- 
«aloppe,  le  point  par  lequel  il  lient  i  lavéticula  blat> 
Mermique  interne  se  rétrécit  peu  à  |ieu,  et  uu  monient 
arrive  aù  la  portion  de  celte  vésicule,  placée  au*des- 
aa«i  de  an  tum  waiiula,  ne  communiqua  pin»  avec 
l'intestin  que  par  un  canal,  appelé  mndint  umphnfi  • 
m^iteuiertque  [rf).  C'est  alors  que  loule  rctto  port"  ,  i 
de  la  vésicule  blastoderniiquo  interne  prend  le  nom  de 
•drih*  aiM6Wgn<i  (c).  L'andrait  a*  ailt  N  eonlinw 
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avec  rinlaatia  e^t  a(i|>cle  iiinbilir.  tuteilinaf,  et  let 
'  peroit  du  corps,  en  se  resserrant  autour  de  l'orifice 
'  extérieur  dn  conduit,  pseduisent  Vombilk  aUmmi  en 
I  omèi/ic  proprement  dit.  Dans  la  Figura  318,  6  est 
ïamnias  ;  o,  Vallinihur/r  ;  a',  l'oiiratfue  (V.  ces  mots 
cl  Embryon).  Cbes  la  femme,  la  vésicule  ombilicale 
ne  prend  qu'an  CûMn'  dfvetoppamant,  pnrd  da  banne 
heure  toute  importance  à  l'égard  de  rcmbrynn  et  de 
l'œuf,  et  disparaît  compléleuient  tét  ou  lard.  Un  la 
trouve  souvent  ajani  la  vnlnam  &vm  leadHIa  an  i  peu 
pn  -^,  ipin]>lip  d'un  contenu  liquide  ou  demi-liquide, 
rendu  jaunâtre  |Kir  des  granulations  graisseuses  et  |i.ir 
des  cellules  irréguticres  pleine»  de  granulations  sem- 
blables. Ghei  les  ruminants,  elle  acquiert  plut  de  dé- 
veloppement, mais  nwurt  bienidtà  ses  deux  extrémitét, 
cl  sa  itartic  moyenne  elle-même  ne  tarde  pat  à  t'efla» 
ccr.  il  en  att  à  pan  prètda  mèosa  dana  la  truie  ;  maia 
ehai  laa  <liianwai»  alla  paniala  pendant  louln  la  via 
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intra-utérine,  elle  oHre  une  uiiiu'e  {«roi  externe  île  tissu 
laminan»  at  iauE  coueltes  celluleuses  snus-iacentes. 
Let  eUilalee  de  la  tunique  moyenne  do  la  vésicule 

omliilicalp  npii  sont  le<  plus  externes  desdctix  parois  fur* 
niées  de  cellule»;  conunencent  il  constituer  dam  Towle 
uneeeneha  qui,  de  te  cireonllirenéa  du  IHittM  moyen 
rjp  la  t.n(  liP  pntlirviinnairp,  s'i'lpnd  Pt  sp  prolnnjfP  |ipu 
à  |Nsu  à  la  »urldcc  inlcriie  de  la  vésicule  blottoder' 
miqna.  <3aUa<cl  «t  eontidéféa  baMtoallamant  eonrnie 
ponipospp  d'éMmMltt  identiques  avec  les  cpIIuIps  dn 
feuillel  moyen  nU  du  feuillet  interne  de  la  tache  em- 
bryonnaire; mais  il  inq>nrtp  do  noter  que  cette  enve- 
inp|ie  cellulctise  de  la  vésicule  est  doublée  elle-même 
d'une  autre  couche  interue  de  cellules,  et  que  ces 
rellules  iiinbi'trnles  sont  plus  grandes,  plus  granu- 
lauaet.  En  te  produitant,  cet  callulat  viannent  doubler 
la  ftulllet  externe  de  la  vésicule  blaelodermique  qui 
est  appli<pii''  liii-iih^iiK'  lonirp  la  fire  interne  de  la 
membrane  vilellino;  ellM  entourent  ainsi  directement 
le  liquida  qnl«  pan  apréa  la  tegman talion  du  vitellut, 

s'psl  ai'cninnlp  dans  la  pnrlic  rrnlralp  df  l'iniifp  pn 
écartant  les  globes  vitellins  pi-oveuaut  de  cette  segnien- 
talion,  liquide  qui  deviendra  plut  tard  tébà  da  ta 
vp«iciiic  ombilicalp.  Os  cpllnles  ne  naissent  que  pos- 
térieurement à  celles  qui  composent  la  courhc  exté- 
rieure de  la  vésicule  blastodermique,  après  que  les 
globet  vitalMna  da  l'otnat  màri(9nm  ant  pris  lat 
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carartèrw  de  mNoIm  et  fonné  b  tache  embryonnaire. 
OMVILICATION.  S.  f-  Pruduction  de  la  dépre«sion 

ouibibquée  des  pustules  vaccinales  et  varioliques. 

OMBiLUJVÊ.  LU.  ad],  [umbt/icalus,  a.\l.  genaff/t]. 
Qui  préfente  une  dépreasioD  ^vs  ou  moiai  marquée 
i  son  centre. 

0UBRA6EIX,  KISK.  iulj.  [frt'imlus,  ail.  «A«<, 
angl.  nfiy,  it.  ombi-aticftl.  Se  dit  du  dteval  qui  a  peur 
de*  objets  <|ui  s'oAvnt  i  «a  vue,  et  qui  dierebe  iles 
fuir.  Ce  (léraiit  est  soiiveol  le  rènltet  d«  la  ngrepi*  «a 
d'une  niauvaUe  vue. 

MimTira.  e.  f.  [wtenlWs].  InflmimHilkNi  de 

|'épi('loon. 

OMNIFOUMB.  adj.  [onmi/ornif;,  de  omnt>,  tmit,  et 
fbtma,  foniip  ;  esp.  omniform»\.  —  Bandage  omiti- 
forme.  UaïuJ.-igc  herniaire  qui  diffère  du  brayer  ordi- 
naire, eu  ce  que  i'èeuswn  de  la  pelote  est  surmonté  de 
sept  petites  plaques  garnies  qui,  par  leur  réunion,  for- 
meol  une  p^ote  brisée,  divisée  dans  ton  pourtour  eu 
six  compartiments,  et  un  septieitie  |>laeé  au  centre  et 
(  niiiplil'laiil  le  tli<qiic.  Ces  compartimcnls  pcnnellcnt 
des  mouvements  imcanique»  très-variés,  à  l'aide  dos- 
qoelt  OD  atif  mente  en  dimînoe  i  volonté  la  pression. 
Celte  rs|t('(  (>  Ap  t  r  îvrr  présente  néanmoins  dès  ioooo» 
vénieots,  qui  ont  ein|>cché  de  l'adopter. 

OmilTWB.  adj.  [umnivunis^  de  omnû,  tout*  et 
vororp,  vn:\nçcT;  v-  r,  aii'^l.  nmnii^oi  ous, 

il.  orint'  or'/,  csp.  nrnnivorti].  yui  se  nourrit d'alimenls 
de  toute  eiipèce.  Se  dil  |).irtii'itlicrcnient  doiwpcres 
animales  dont  le  système  dentaire  est  composé  de 
trois  sortes  de  dents,  et  qui  sont  aptee*  par  consé- 
quent, à  se  nowrir  èfaknient  de  tabstanoea  anfanales 
et  végétales. 

OMOCACR,  poiirOMOAlTmOCiCV.  s.r.lHimeor 

blanche  de  l'epaiile  i  Lcib^lcin"  . 

0M0H:LAVICULAIIB>  adj.  V.  CORACO-CUAVici. 
LAIKB. 

OII0€OTYLB.  s.  f.  [de  uut;,  épaule,  et  xcTÛXr, 
cavité  i  il.  et  esp.  omocntila] .  Cavité  de  l'omoplate 
qui  reeeit  la  tète  de  l'humérus. 

OMO  HYOÎBIBN.  adj.  et  s.  m.  {•mm  hyoideu*,  eisp. 
OOTO-Aioit/eo].  Nom  d'un  muscle  place  obliquement  sur 
les  cétps  et  en  arant  du  cou,  et  qui  s'étend  do  bord 
supérieur  de  l'omoplate  au  bord  inréneur  du  corps  de 
l'os  hyoïde. 

OMOPHAfiB.  adj.  [o»ii<>i>linf/>is-,  t-jy.'.'-a-;'.:,  ili-  to;/.-,;, 
cru»  et  fa^t»,  manger].  Qui  mange  de  la  chair  crue. 

<mMm.ATR.e. f.  [omnpiata, .vco/zu/um, ùjiivvXdntt, 
dr  '  /  iiilc,  et  TTAarr,,  siirfarc  plaie;  atl.  Sthiif^ 

terbiatl^mfii.omop/ate,  it.  omoptata,eiif.omopluto]. 
Oa  larfe,  mlneeet  triangulalra,  rilvé  a  la  faeedoraaie 
du  thorax,  el  formant  la  partie  iiostériciire  des  ('pau- 
les.  ba  lace  dorsale  ou  postérieure  est  (Kii  Lii^cc  iraas- 
«wialiBenl  en  deux  parties,  vers  son  tiers  supérieur, 
par  une  snillic  Irianpidaire,  nommée  epinc  de  l'umo- 
piate,  qui  se  termine  j«r  une  éminence  appelée  «o-o- 
MtiiM.  Àu-dessus  de  celle  épine  tf,l  une  large  excava- 
tion, qui  a  vécu  le  nom  de  fiage  stu-épineHif  :  et. 
an-dessoDS,  une  antre  excavation,  qui  est  la  /uvu- 

Kniit-ijiiuritsr.  \,:\  f.irc  rostalc  OU  anliTiciirc,  en  rap- 
port avec  les  côtes,  forme  la  sous-scapiUaù-c. 
Le  bord  sapérieor  de  l'omoplate  est  surmonté  en  de- 
vaut  iiarrapophy>e  corarinde ;  le  poslrrieiir  n\\  vertô- 
bral  est  ce  qu'on  appelle  la  hase  de  l'omoplate.  U  ex- 
terne  ou  axillaire,  que  quelques  auteurs  nomment  la 
de  l'omoplfite,  forme,  pnr  «a  réunion  avec  le  ver- 
tébral, ttn  angle  embrasse  par  les  muscles  grand  rond 
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et  grand  dorsal,  et,  par  son  union  avec  le  coracoï- 
dieo,  la  tavilé  tflénoide,  qui  s'articule  avec  ta  téle  de 
l'humérus,  et  qui  est  supportée  par  une  partie  ré- 
lré(  It  rifi[ielée  ro/  de  rninoplale.  —  Nétérinaire-  Dans 
les  quadrupèdes^  la  conformation  de  l'onoplale  diAre 
néeeeaairenMHil  de  «elle  de  l'eneplala  À  rherame, 
à  raison  de  la  |>osilion  différente  du  nietiilirc  llinra- 
cique.  La  cavtté  glémoUie,  située  à  son  extrémité  ia- 
Itrieumou  buménle,  apÎMie  sur  I*m  du  lira»,el  sert 
de  centre  nux  mouvements  de  tout  le  membre  Sui- 
vaut  (kikier,  les  apophyses  acromlon  et  coracotde 
manquent  chez  les  solipèdes  et  les  ruminants.  Néan- 
moins, quelques  auteurs  ont  décrit  sotis  le  nnm 
é'afwphyte  coracoide  l'émineoce  raboleu&e  située  eu 
avant  de  la  cavité  ^ooïde  ;  et,  sous  celui  d'acromion, 
l'épine  deromoplaie,  graadeerètei  bord  raboteux, qui, 
dau  les  dMactyles,  s'eAme  presque  entléreaiedi 
vers  l'angle  1;iimcral,  cl  qui  présctUe,  vers  sa  moitié, 
une  apophyse  saillante  dirigée  vers  te  bord  costal. 
OMraai.MlftLV.  s.  f.  [omjMmxëe,  de  j{t^«Xk, 

ombiltr,  et  xr,>.r.,  Iicrnie  ;  ail.  Snhrlhrurh.,  '\i.  tnnfo' 
locele^  esp.  onfatocete] .  Hernie  omtMlicale.  Sa  con/m- 
twn  s'exeree  i  l'aide  d'une  cciature  Moibeunéa, 
molle  et  sans  ressort,  rire  ;ur  l'anoeati  omMIieal 
une  pelote  ronde,  dont  le  ceiure  est  un  pou  plus  sail- 
lant que  la  périphérie.  Les  ceintures  en  tissu  de  caoul> 
chouc  vulcanisé  sont  bien  préférables  i  celles  de  cuir: 
se  prêtant  au  développement  et  à  l'affaissement  de 
l'abdomen,  elles  exercent  sur  l'anneau  onilultcal  oae 
pression  comianle.  La  cure  nuAIbsie  de  la  bemie  eu^ 
bilieale  s*eMient  Ikeilement  dans  les  premiers  mois  de 
La  vie;  elle  offre  d'autant  plus  de  difliciillcs  que  le  ma- 
lade est  plus  avancé  en  fige.  La  contemtioft  est  le  moyea 
le  plos  sûr  d'arriver  à  une  fBérisen  déAnitive,  mais  il 
faut  qu'elle  soit  assez  bien  faite  ])our  maintenir  la 
hernie  réduite  sans  la  moindre  interruptioa.  iNwrceta 
on  applique  sur  l'anneau  eeabilieal  va»  petite  peMe 
hémisphérique  de  caoutchouc,  soutenue  par  une  plaque 
d'acier  rembourrée  sur  iaqurilc  on  boucle  une  ceinture 
élastique  dontlarésistarirc  est  suffisante  pour  s'opposer 
à  l'issue  de  la  hernie,  lorsque  la  malade  luttseeeuMt 
un  effort  quelconque. 

OMPHALOM.  s.  m.  [de  èu.3«X9;,  nombril  ;  ail. 
HaèeUoch].  Nom  donné  par  Turpin  i  um  onvarlne 
fort  petite,  située  sur  la  partie  eeninlu  dn  Mie^  eu 
(luetqiiefois  sur  un  de  ses  cùl^s,  et  donnant  passage 
aux  vaissraux  nourriciers  qui,  du  tropbospenne,  s'ia* 
trednisent  dans  le  tissu  de  l'épispeme. 

OMPRALOMANCIB.  S.  f  [omphalomantw ,  de  ia- 
l'ooibilie,  ei  {*«yTU«,  prophétie,  divinatica; 
aU.  SabMeuktreit  it.  omfithmanzia^  «sp.  «i/lsfe> 
fimiifin].  Espèce  de  dinnation  praliqui-e  par  quelques 
sa^es-fciuuies  crédules,  qui  prédisent  le  nombre  d'en- 
fants qu'une  femme  doit  avoir,  d'après  le  nombre  de 
noeuds  du  cordon  ombilical  de  l'enfuit  qui  vient  de 
naître. 

OMPHALO-MÉSBNTÉBIOUE-  a<lj-  [omphalo-me- 
fettterwiu,  de  caf  x>.ô;,  l'ombiliG,  et  iMoavn'ptsv,  Is 
inéMntère  ;  angl.  omp/ialo^meansferir,  it.  mm/làhhmt- 

>'V//.'rico,  esp.  onfttiif-nirynnirrico^. —  l'fjfvv/nrc  i-)n- 

/ihu/ù-meteHteriques.  îi<m  donnéadeux artères  el  à  une 
veine  par  le  moyen  dieqauUes  s'aeeomplH  ta  eiveula' 

lion  de  l'embryon  à  la  vésicule  ombilicnle.  Les  artères 
1  uiisent  des  deux  aortes  abdominales,  et  la  veine, 
.  es  avoir  reçu  la  méseiilériqttet  qui  n'en  est  alm 
•iu  une  faible  branche,  va  gagner  le  ciEur.  Cette  fonne 
de  circulation  dure  plus  ou  moins  longtemps  ches  irs 
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diver»  mamiuilëiM,  suivanl  l«t  diférences  qui  exis- 
leni  dMM  le  dATeloppenwnt  d«  ta  vésicule  blasto- 
dermique.  Le  seul  cfun-t  :i!ciit  qui  y  survienne  coii- 
litte  eo  ce  que  la  veine  se  transforme  en  une  brancbe 
de  la  mdMMériqne,  ^par  11  devient  irwic,  et  en  ce 
que  les  arfcrps  ne  restent  plus  brnmlu  s  liiTctes  des 
deux  aortes  aWomiaale»,  mais  deviennent  une  brandie 
de  l'artère  néacotërique  sup6riettre.  U  encnlation 
blafttodermique  persiste  ainsi,  pendant  toute  In  vie  em- 
bryonnaire, che»  le  chicu  et  le  lapin  ;  elle  Uisparatl  de 
très-bonne  heure,  quand  la  vésicule  cMse  de  graoïttr 
Ott  s'atrophie,  che»  les  rununants,  et  bien  plus  iàt  rn- 
«ere  cha  la  femme.  —  Canal  omphalo-mésentènque. 
Condiiil  qui  établit  cdmniunicatioii  fnlre  h  vésicule 
ombilicale  et  l'intestin.  (Fig.  313,  c',  p.  1039.) 

MIMiâl.0MiLiMTB.  i.  f.  [omphahphlebitu]. 
inflammation  de  la  vcim  <  m  tiilicale. 

OMPHALOBBHAGIE.  s.  f.  [omphuioi-rhagia,  deàu.- 
çaXôç,  l'ombilic,  et  ptipuei»!,  &ire  éruption  ;  ail.  AVi- 
Mblutung,  it.  omfalomffi»,  CSp.  onfiUonmial 
Hémorrhagie  ombilicale. 

.•■MWLOMTB.  «dj.  [de  V<P«^»:i  ooibilic,  et 
«76Ç,  nourriture;  esp.  onfntMito].  Nom  donné  par 
fsid.  Geoffroy  Saint-Uilairc  aux  monstres  qui  vivent 
feulement  d'une  vie  imparfaite,  et,  pour  ainai  difo, 
pussive;  car  elle  n'est  entretenue  que  par  la  communi- 
caliea  arec  la  mère,  et  elle  cesse  des  que  le  cyrdon 
ombilical  vient  à  être  rompu. 

OM^MALOTOMIB.  s.  f.  [omphalolomin,  de  ixva- 
«c,  l'omUlle,  et  TO(*r.,  section  ;  aU.  XabeUchmtl, 
angl.  omp/tn/<itum>/,  il.  f.mfnlulomkit  eSp.  <^iUoto- 
wia].  Section  du  cordon  omtiilical. 

OMAGBABlÉBi.  s.  f.  pl.  [onnffrnn'fp,  ail.  Sacht- 
tcT'.r,,].  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales 
a  rtanuues  périgynes,  composée  de  véfétaax  herba- 
te?,  ou  rarement  rrutcseeuto,  portent  des  feuilles 
•impies, opposées  ou  cpar$f><<.  cl  des  [leurs  terminales 
01»  axillaires.  Ces  plantes  o»t  un  calice  adhérent  avec 
l  ovairc  infère,  et  dont  le  limbe  est  a  4  on  5  lobes;  la 
eorelle  formée  de  4  ou  5  pétales  inroniliants  Lilcra- 
feoient,  et  tordus  en  spirale  avant  leur  |virfait  ép,». 
uouissenif  nt  ;  les  éiaii,iiiL>^,  en  même  nombre  que  les 
pétales  ou  double,  ou  quelquefois  moindre,  insér.  es 


du  ealie«:  un  ovaire  infère,  à  4  ou  ù  loges 
contenant  beaucoup  «lovules  alla,  liés  à  leur  angle 
luteroe;  le  style  est 'simple;  le  stigmate  est  tantôt 
«mple,  lantdt  â  4  ov  5  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  ou 
ttae  cnp5ule  h  h  ou  5  loj;cs,  s'ouvranl  en  autant  de 
valve-*.  Us  graines  otjt  un  tégument  propre,  formé, 
«"  fc'«-n  rai,  tk:  deux  feuiUeti»  et  recoumnt  immé- 
diatemeol  on  embrjon  bonolm  dteoiwn  d'endo- 
tperme. 

OV4CHIÎ.  S.  m.  [o«iij«r,fc«YP««,all.  WaMemrn. 
aom  de  l'ane  sauvage. 

OIVAMB.  t.  f.  Cenre  de  plantci  de  la  tiuulic  Ues 
oaijrrariées  >ln,i.  une  espèce  iŒnol/iera  biemiis,  L.) 
a  ses  pousse»  et  ses  racines  alimentaires  et  qui  a  été 
«nplojréaeomaoe  astrinfente. 

OSVANISMB.  S  m.  [an^'l.  OIMlIMm,  il.  et  «p.  OftO- 
nùmo].  V.  JlASTUBBATION. 

.  OXCOCOTri,B  «tnOBONCHOOOTYLB.  a.  m.  [de 

crochet,  Pt  /.triiir.,  cavité] .  —  (hh  .,  otific  Ito- 
rvfilis.  Entozoaire  vjvant  sur  les  branchies  du  ^ciwiaiM 
fMiaUi.  Longueur  de  25  è  30  millimétrés,  six  «o- 
tooses  à  la  partie  antérienrr,  et  un  appendice  en  forme 
•  languette  tournée  en  arrière  (Van  bcneden). 
OMcoTOMiB.  C  f.  [oMcofooiiïr,  de  f^Mç,  luneur, 
u*  tua. 


cireur,  incision  .  ,n,(omia\.  Ouverture  d'uné 

tumeur  ou  d'un  abcès  avec  «n  iasiromeot  tn!!: 

OKCTION.  ».  f.  [unctio.UliUo,  fTypioK.all  BfiaL 
buno  angl.  unctio.,,  it.  e.r««aH  ^^on 

d  omdre  «ne  perte  m,  de  r«»dol«  dW  sibs^icS 

©BCTWBTO,  BISE.  ^^^^l.[nngumotU8,9Xi.taibiehL 
Z  a  et  esp.  untuc^y  Se  dfld5n^ 

dont  la  surface  oula poussière  produit  sur    ,1  i  n  uni 
Inipreesion  analo«ne  à  celle  que  cau.eraù  «ne' 
«tance  grasse. 

OKCTD08ITÉ.  s.  f.  [aU.  OEliglceif,  .m^I.  unduo^ 
suy.  il.  imWM,  esp.'  Mnctuosidndi  «uaUté  de  « 
qui  est  ou  paraît  tjras  au  toucher.  ^ 
ONDE.  5.  f.  t«,K/a,aU,  He^fe,  angl.  ,rnn.,  it  et 

agite  1  eau  dans  nn  point  quelconque  de  sa  sorih» 
qui  semble  se  mouvoir  avec  une  certaine  vitessTet 
qu.  est  due  aux  élévation,  et  dép^sSï^aSves 

c  est-àMlire  des  oscillation»  verticales  des  molécule^ 

Cl  bypotbéliqueroent  des  ondes  h,minr„sc.  cViT 
du*  des  ondulation,  de  l'air  et  de  l  éiher  pour  expll 
quer  les  j.hi^nomènej  du  son  et  de  lalumiéra  —  R» 
ixitaniquc,  oMde,  gros  pli  arrondi. 

"'do(o  esp.  o»r/cado].  Se  dit  .l  une  surface  qui  iri 
sente  des  lignes  colorées  irréguUère».  Ondé  mUmSu 
qncfois  .synonyme  i\-owMé.  V.  M  mot. 

OÎIBÉB.  8.  f.  [nimh,,,  ^uCp,;,  all.  P/r,/:r^ne„ 
angl.  *Aoarr.  it.  aajuazzone,  esp.  càapano»].  Pïuii 
abondante  ^  vei«i«i  m«ge  épei..  '«Kour  duqïel 
d  autres  nuages  s'amonceUent.  L'ondée  dur^peu  ï 
peu  après  sa  cessation,  le  soleil  reparaît.  *  ' 

dit  du  pouls,  lorsqu'il  est  grand  et     i!     fait  senlir 
par  an  mouvement  successif,  continuel  et  inécal 

OTDIL4TI0X.  f.  [angl.  imdWfa«wVil. * o«. 
d'dazioue  esp.  o«rfi,fac»«j.  Le  son  se  propn?e  dans 
1  air  par  des  sortes  da  vibrations  concentriques  a.ulo- 
pie^aux  ondes  formées  sur  une  eau  tranquille  par  une 
Pierre  qu  on  y  jette,  et  qui  se  propagent  circulaire- 
ment  tout  auteur  du eentre de  l'ébranlement.  U  même 
iMlerpretafiun,  par  rapport  â  un  éti.er  supposé  est 
cmpbyee  pour  rexpiicaiioa  des  phénomènes  de  là  lu. 
iniere  et  de  la  t  haicur. 

OKDbLATOlBB.  adj,  [e<p.  fjnrf.rhfnrio]   Qui  sa 
pr.  {.âge  en  ondulation»  :  mouvement  onduLoire 

ONDULÉ.  ÉB.  adj.  [undulatu,,  all.  weliig,  angl. 
u^uluiattd.  II.  oiuMalo,  esp.  ondulndo].  Se  dit  en 
botanique,  d^in  corps  plat  et  mince  dint  le  boid 
s  élevé  et  s'abaisse  aiteruaUvemeu*  en  BJii  arroodb 
semblable»  à  des  ondes. 

ONBOLB0S,  B0ftB.  adj.  [e^p.  oudnloto].  V.  ÛR- 

OXGLADB.  S.  f.  V.  0.m;i.e  entré  dam  la  chair. 

ONALB.  S.  m.  [«/lyMif,  î»t,|,  all.  Sagel,  angl.  ««,/ 
11.  Uiujhw,  esp.  tma]  Lame  dure,  cMu.e,  dcn.i! 
transparente,  qui  revêt  l  exlreiiiilé  dorsale  desdoiahi 
et  des  orteils  On  dislingue  dans  l'ongle  trois  parties  ♦ 
.^on  ei  ti^miléy  qui  est  libre  au  bout  du  doigt  ;  soii 
curpi  ou  sa  portion  moyenne,  adhérente  par  sa  ikcc 
interne  ;  sa  m-  ^nr.  Celle  ci  est  terminéo  par  un  bord 
mince  et  dentelé  qui  s'enfonce  dans  un  repli  de  la 
pemi,  nommé  motrice  Muguéak  (V.  Lukllk  et  i«- 
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«|IÉAli)>  Lm  oogleft  sont  formes  d'un  U»8u  corné  de 
tnëmc  nature  que  celui  qui  constitue  les  sabots  et  les 
cornes  dos  divers  animaux.  L'abscnc«  congénitale  ou 
acquise  des  ongles  s'appelle  annntfchie  (ononycAio, 
de  a  privatiC,  et  Mi,  oofto].  V.  Corné. 

Oftgle  entré  dm»  ia  chair  [onyxi%\.  Lésion  fort 
douloureuse,  qui  aflVrln  surliuil  le  {^ros  orlt  il.  Elle 
débute  fluelquefois  d'une  manière  teole  par  une  lame- 
letton  Uvtde,  que  remplaeent  bienlAt  dat  «kéraUons 
au  pourtour  de  l'ongle.  Mais  souvent  aussi  elle  »e  |iro- 
Dooce  d'une  manière  aiguë.  La  partie  malade  devient 
ronge,  tendue,  très^uloureuee,  et  rinflamnMtâon  w 
termine  Untôt  par  résolution,  tantôt  par  suppuration  : 
ce  dernier  cas  arrivé,  le  derme  s'ulcère  et  devient 
fengiwux.  Il  aembleiiae  Tongte  t'enfonce  dans  les  par- 
ties rT:Pillp'.  t  indisquece  sr>nt  au  rontmiro  1rs  partip* 
mulies  qui  V)  boursouflent  autour  de  sou  bord.  La  guc- 
riaen  par  les  seules  ressources  de  la  nature  ait  dès 
lors  à  peu  près  impoieible.  Une  multitude  de  moyens 
ont  été  préconisé  lonr  A  tour  ponr  la  gtiérison  de 
l'onyxi*.  On  conseille  souvent  l'avulsioii  de  l'ongle,  et 
en  la  pratique  par  le  procédé  de  Dupuyiren,  qui  eon- 
■iate  ft  fendre  l'engle  ««ec  de  forts  eiieaus,  de  ton  ex- 
IréiTiilé  Vûvte  jus(|ue  Acr»  sa  portion  adhérente,  puis  ;i 
enlever  séparément  ctiaquc  moitié  avec  des  pinces  à 
dieeéqner.  Haie  cette  epéretien  eil  trèe^oulenrease, 
et  presque  toujours  il  i-c  ftir-me  pendant  la  guérison 
des  productions  cornées  irréguUèrea  d<mt  il  faut  en- 
eora  fiûre  l'ablation.  Un  mode  de  tnulenwnt  préfé- 
r  iîtlr,  pt  sunisanl  dans  beaucoup  de  cas,  consiste  à 
iiitiodiiirc  entre  le  rebord  de  l'ongle  et  les  chairs 
exubérantes  quelques  brins  de  charpie,  à  augmenter 
fraduellemenl  la  grosseur  de  cette  petite  mèche  ;  puis, 
lorsque  les  chairs  sont  déjà  refoulées  en  dehors,  à  les 
cautériser  légèrement  avec  la  pierre  infernale  ;  enfin, 
lorsque  la  cieatrisation  est  compléle,  il  faut  maintenir 
encore  pendant  longtemps  de  la  eharpie  sous  Pongle 
pour  éviter  le  retour  des  accident».  M.ii»  ce  traite- 
ment est  fort  long  \  et  un  moyen  beaucoup  plus  simple 
eneore,  |ilas  expéditif,  et  presque  tœjeors  préCbmble 
pour  la  guérison  de  l'onyxis  sm  r,tr,  ipioiqur»  Mânn* 
par  beaucoup  de  praticiens,  c'e&i  d'enlever  avec  le 
bistouri  le  bourrelet  cutané  qui  recawre  la  partie  lalé- 
raie  de  T'ui^lr,  et  t-inuier  avec  de  la  charpie,  pn 
ayant  soin  d  en  nuroduirc  &ous  l'angle,  cuuiinu  il  a 
élé  dit  plus  haut. 

05IGLÉB.  s.  f.  [tVi  extremis  digitis  rigor,  ail.  Fin- 
gerspitzetiy  it.  uiighùrlln].  Engourdissement  doulou- 
reux causé  par  le  grand  froid  au  bout  des  doigts.  Cet 
et^oardisaenient  est  accompagné  de  picotements  et  de 
fourmiltements  Insupportable».  Il  font  se  garder  de 
plotijter  dans  Tcan  rliaiidc  on  dVxjKj^er  à  une  tfrnpé- 
rature  élevée  les  parties  engourdies;  les  frictions 
avee  la  neige  ou  reau  froide,  jusqa'fc  ea  qu'il  s'opère 
une  rt'actixn,  sottt  le  moyen  le  plus  simple  elleplus 
eravcnabic. 

ONOLBT.  s.  m.  [utigi/iai/ur,  ail.  Sngel].  Partie 
inférieure  et  ordinairement  rétrci  ic  de  rlmqnc  pièce 
d'une  corolle  polypétale,  celle  i>ar  laquelle  le  pétale 
iant  k  la  fleur.  —  En  ehinirgie,  en^Mt  synonyme  de 
j^térjfgioH.  V.  ce  mot. 

OttttLBTÉ,  ÉB.  adj.  [unguicu failli,  ail.  gcnng^K]. 
Se  dit  d'iui  pet.ile  qui  est  muni  d'un  long  onglet. 

ONfiLON.  s.  m.  Enveloppe  cornée  de  l'extrémité 
des  diigts  ebei  les  aniouM»  è  pied  fswclitt,  comme 
les  rumin.nnl<i 


OilOVBNT.  S.  m.  [uit^uenfiHB,  de  ungu^,  oinin; 
fp^ptouï,  ail.  Sdifje,  anjçl.  ungticni,  CHliifut,  it.  un- 
guentù,  esp.  unguentu].  ^tna  générique  du  médita» 
ments  extemea  d'une  consistance  analogoe  à  celle  de 
l'axonge,  qui  ne  s'agglutinent  pas,  mais  se  liquéfieol 
à  la  chaleur  de  la  peau,  et  qu'on  applique  spécialement 
sur  des  ulcères  ;  souvent  aussi  on  les  emploie  en  fac- 
tions sur  des  surisoes  ctttauées,  lorsqu'ils  eentienaeat 
quelques  snbaiattees  qei  doivent  être  abseiMes. 

Onguent  d'althcNi.  Onguent  cmnpdsé  :  d'huile  ci 
mucilage,  120  gram.;  cire  jaune,  30  gram.  ;  réùue 
pare  et  térébenthine,  ea  45  gram. 

Onguent  d'arthamtn.  V.  Arthaotta. 

Onguent  baaUicum.  V.  BASiLicim. 

Onguent  blanc  de  Rfiazès  (h/atu  -rhasig,  hlenf- 
raisin).  Mélan;,'e  de  1  partie  de  carbonrttf  df  plnmb 
porphyrisé  avec  •)  (larlies  d'axon^c  rainoilic  a  une 
douce  chaleur.  Cet  onguent,  employé  comme  denic- 
caiif,  ne  doit  être  préparé  qu'au  mouient  du  besaia, 
car  il  rancit  très-vite. 

Onguent  du  ftouvier.  Emplâtre  propre  à  dissifer 
l'enflure  des  jambes  des  chevaux,  nettoyer  les  plécs 
et  guérir  la  gale  (Solleysel). 

()ii//u/'iil  rtiriu.  I'i»ur  le  pri^parer,  on  fait  disfoudre: 
mercure  très-pur,  30  gram.,  dans  acide  azotique  à  32* 
eentésInHMX,  45  gram.,  et  l'on  verse  peu  è  pea  esUe 
dissolution  sur  une  demi-livre  de  grai»$e  et  autant 
d'huile  d'olive,  que  l'on  a  préalablement  fait  liquéfia 
ensemUe  et  que  Ton  a  laissées  rattvUir  k  nmiliA.  Os 
y  incnrporr  avee  soin  la  solution  merci  ri  elle  par  U 
(riiuratiun.  La  masse  encore  liquide,  mise  dans  da 
formes  de  papier,  te  prandoB  lahhilaa  parkrdjwt» 
dissement. 

Onguent  égtjpiiac.  V.  ÊOTVTIAC. 

Onguent  épispastique.  'V.  ErispASTlQOC.  L'onguerit 
épixpnslique  végHoi  de  VoUetier  est  préparé  avec 
l'axonge,  la  cire,  f tndle  d'olhe,  les  llMiRlea  de  ssiUns 

rf^cenles,  et  le  li/twi  t-ndinnif.  Les  divers  oripuenl.» 
épispasliques  servent  à  exciter  les  plaies  des  vésicatoires. 

Onguent  gri».  Mélange  de  1  partie  d'ongnent  naps* 
litain  et  de  3  d'a\oii<;e,  qil*eil  emploie  paiticuHéTS- 
roent  contre  la  vermine. 

OnfiÊent  mereurM,  V.  Oiramar  impoUiain. 

Onguent  de  la  mère.  On  le  prrp^r*'  on  liquéfiant 
et  chauffant  ensemble  :  huile  d'olive,  50U  gram.  ; 
axonge,  beurra  frais,  suif  et  cire' jaune,  aa  S50gram.; 
ajoutant  par  portions,  lorsque  le  mélange  fbms  : 
litharge  porphyrisée,  250  gram.;  fiiisant  cuire  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  d'un  brun  noirâtre,  et  y  in^lani 
alors  1  poix  puriflôe,  00  gram.  Gei  onguent  est  em- 
ployé comme  suppuratlf. 

(hi;/t>riit  ),'ij-,(,lttii,H.  I'<  i;r  1 1  ; TéparcT,  011 111^ Ic  avce 
de  l'axonge  lavée  parties  égale*  de  mercure  trës>pur 
et  Ton  trilore  jusqu'à  extinctten  eeapUle  dn  «ital. 
On  l'emploie  en  frirtions  de  2  à  A  grammes  cbaeMM. 

Onguent  nitrique.  V.  Pommade  oxygénée. 

Oiifima  4f  pompkohfx,  Bmplètre  deesiccatif  com- 
posé d'huiff"  rr^^nl,  de  rire  jaune,  de  suc  do  mArelle, 
d'encens,  d  oxyde  de  zuvc  (puwpltutyx),  de  sullure  et 
d'oxydo  do  plomb. 

0/iguent  populéwm.  V.  PoPVUÈOll, 

Onguent  de  tuthie.  V.  Ti  THIK. 

0^<2IIIGI!L6,  fiB.  adj.  \'irt(/uirn/ii(ii^,  ail.  f/>^r:-T- 
geU].  Se  dit,  en  botanique,  des  pétales  qui  sont  munis 
d'un  grand  onglet,  et,  an  aoolofie,  dea  nannaiftres 
dont  I.-.  oM^'ies  nerevM8iit««a^einaloppaaCqml''ev- 
trémilé  des  doigts. 
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O.MGVIFOtMB-  udj.  [unyui/ormis ,  de  unguis, 
oogle,  et  format  loriue  i  augl.  nagel/Vi'jiiig].  Qui  a 
la  foraia  d'un  ongia. 

OlVCrLÉ,  ^  i:  1  Ij  [utigulatus,  aàl.  Hufthier,  snç;]. 
ftoofed].  b«  (lil  d'uit  maiumirère  doat  le  pied  e»t  ter- 
Mini  par  un  au  plinieurs  ubots  ou  ongloiis. 

ONGtLOGKADE.  atlj.  [iiii(jutuyi<iflu< ,  ail.  I!ufij(i,i- 
gfr].  Qui  s'appuie  et  marche  »ui  de^  Oiiglcss  eu  tunue 
de  saboU  eaveloppanl  les  dernières  plialanget. 

ONIBODTNIB.  s.  f.  [oniroityniu^  de  cxt^t;,  son^, 
al  i9wr.^  douleur,  c'e&l-à-dire  :  songe  douloureux]. 
Cullen  réunit  sous  ce  nom  le  somnambulisme  et  le 
eancIteoMT.  Il  appelle  la  pramièn  da  eaa  daas  aifec- 
tfoot,  onii-odynin  activa,  et  te  laeatMle  «nirodynia 
fravann, 

•NOMATOUMilB.  t.  f.  [fitumatoiogiat  de  éve^AX, 
aoittt  at  "kii^t  fiaeeun].  Partia  da  la  balanique  qui 
traite  de  la  nomenclature. 

ONONiTlMB.  s.  f.  (C^'U^'O'^j.  Corps  cnslailta, 
f  vsiUa  à  1S0«,  qui  ta  produit  «a  même  taoïpa  qua  la 
giycosa,  si  l'on  Iralle  raoaapiaapa*  Taeida  aullUriiue 
(iliasiwets). 

ONONIDK.  s.  r.  Principe  très-aualogue  à  la  glycyr- 
rbiziiie  (Rcinsch),  de  la  racine  à'Ouonis  tpùiosn,  L. 
EUe  n'est  pas  cristallisable.  Amère,  puis  douceâtre. 

ONOI^IIHB.  s.  f.  Principe  cristallisable  solubie  daps 
l'alcool,  inaolubla  dans  l'aau;  d'abord  Ma*  aavaur,  il 
ca  a  une  annule  on  peu  ««créa;  il  fond  an  un  liquide 
clair.  On  le  trouve  r.ii  lr  fi  l'ononide.  (CCîHî'O'^'.) 

ONMMNS.  s.  1.  ^C<^U^<0  Poudre  bUncbe  cris- 
lalliiia*  ftniUa  i  l«il%  qui  ta  praduit  ao  aiéaw  lemps 
que  l'acide  formiqua  quuid  00  titita  roMoliia  par 
l'eau  de  baryte. 

MVOLMW.  >.  f.  [onMogiat  da  rsi«t««teaMna, 
et  >.s-]fi;,  discours].  En  mét^iphysique,  recherche  de 
l'être  eu  soi;  recherche  qui,  étant  absolument  inao- 
aaaMbte  i  Tasprit  humain,  entraine  en  des  spécula- 
tiont  d&somiais  stériles.  —  En  méilecine,  Bruussais 
avait  appelé  ontologie  la  doctrine  qui,  opposée  à  la 
doctrine  physiologique,  ne  rattachait  ps  les  ph-  iiu- 
mèuaa  pathalofiquaa  au»  pbéaonèMa  rèpdiart  de  la 
k  m  peint  da  «ua  da  BnwMdi,  qui  ait  te  vrai, 
\'<>iilolugie  médicul'  csl  une  série  de  couceplious  qui, 
•éparaot  la  paUiologie  de  la  physiologie,  laisse  tous  les 
ptiénonduet  anorbidet  lana  véfilabiee  foademeat»  et 
les  subordoni-r  j  dos  e\]>iio.i(iontdè*  lare  iUmoiias. 

V.  AocTMKt,  DOUMË  et  MaLADIK. 

^  ONTCHATUOPHIB.  •.  f.  {de  on(^«  at  «Tp«- 
^pi«,  atrophie].  Atrophie  des  ongles  (Fuchs). 

ONTCHAUIK.  s.  f.  [dccv:,  ongle, cl  -  j^t,  accrois- 
aenieiitj.  livpertrophie  des  uii^les  (Fuchs). 

ONTCHIB.  s.  r.  [oni/chui,  do  «Dgla].  loflai» 
■Mtion  da  te  matrice  unguéale. 

o:\TCllOMTCO§IS.  s.  f.  Productionde  champignons 
au-deaaou«  et  autour  dea  oof  le«  ;  oayxii  cauiéa  par 
daa  parasites  vdgéten». 

ONYCIiOPHYMB.  s.  m.  [da         ail|le»  Ot  q$|tA, 
tumeur J.  Callosité  dea  ongles. 
•NYCaorTMB.  a.  f.  |da       angto*  al  «tfiaic, 

chute].  Affection  caractérisée  par  la  chute  des  ongles. 

OKVCHOSB.  s.  f.  (de  6yu;,  ongle].  Callosité  des 
ongles  avec  déformalion,  accompagnée  d'indaminalion 
de  la  matrice  de  l'ungte.  £apèoa  datffanruUoees /h^ 
plœt  d'Alibcrt. 

ONYX.  a.  m.  V.  PTfRTfilon. 

OMTXIfl.  a.  an*  [aq».  OAua ].  V*  Oi«w  mtitri  éana 


oof^E  5  r  [daM^MQ*  M«B  dMBiàl'alkB^ 

mine  de  l'œuf. 
09BIR.  a.  m.  Nom  donné  par  Gouarba  i  un  pn». 

duit  d'alléralion  qu'on  M*|iarp  de  l'all  uminc  ilu  blaac 
d'œuf  en  l'abandoimanl  à  elle-  même  peudani  ua  moia 
emiraa,  i  une  tetopéraiure  ph»  basaaqua  lén». 

OONINB.  s.  r.  [.ill.  e&p.  (iùmiKC^  (Couerbe). 

La  prétcuduu  luembraiio  réliculéti  qui  oinlieadrait 
l'albumine  du  blanc  de  l'œur  dans  ses  cellnlta. 

ooruoBALaiB.  ».  r.  [de  uiv,  œuf,  fi>(tv,  porlort 

et  ou^c;,  douleur].  Névralgie  de  i'ovéure. 

OOPUOBIDIB.  8.  f.  [oopAorù/lumj.  Cbestealyeo> 
I>odeB,  capMiles  a  trois  ou  quatra  valves,  renfermant 
troia  au  quatre  eorps  subgMiutettx  plus  gros  que  les 
siHjres  qui  <M  iiiiriiiienlle8  sporanges.  V.  Machospûri, 

OOf  HOBif  B.  S.  f.  ^de  MOV,  oMiX,  et  f  «^siv,  porter]. 
Inflanmiatien  da  l'ovaira. 

OPACITÉ,  s.  r.  [opuci/a*,  ail.  Vnditrchsiehtigkeilt 
OpacitiU,  angl.  opacityi  iU  <^pacttô,  eep.  ^ptutifhd]. 
Propriété  qu'ont  certaiaa  carpa  d'ialaitepter  te  hi* 
mière  et  de  n'en  laisser  passer  aucun  rayon  même 
lorsqu'ils  oui  peu  d'cpats&cur.  l^tUi  propriété  peut 
dépendre  ou  de  leur  épaisseur,  ou  de  te  diapaailiaa 
confuse  de  leurs  molécules,  qui,  isolément,  seraient 
transparentes,  ou  de  l'interposition  d'une  oialiére 
étr  iii^w  [t-  liquide  OU  solide. 

OPALIN,  INB.  adj.  [opaUnuifÊil.  opaiafiig,»i^l. 
opaline,  esp.  opalino].  Qui  a  una  laïttte  tettattse  et 
bleualre,  avec  des  reftets  irisés. 

OPAQUB.  adJ.  [ppaeus,  ail.  undmxhtictUig^  aofl. 
opequgf  it.  at  esp.  opaeo].  Sa  fit  d*iiB  aatpa  qui  ot 
transmet  pas  la  lumière  nu  travers  do  M  mattt.  — 
Cornée  opaque.  V.  ScUaotiuuk. 

OPtedVBOB.  a.  m.  et  adj.  Chirurfianquiaaèaute 
une  manœuvre  sur  tt>  corf>»  \ivanl,  «ï>it  .tvcc  sa  main 
seule,  soit  a  I  aitic  d  iiislruineuls,  par  uppo»iuonà  ceux 
qui  lui  servent  d'aide  L'opérateur  est  le  plus  souveoi 
debout.  11  devra  donc  dresser  à  sa  taille  le  lit  ou  te 
table  sur  laquelle  on  couche  le  malade.  Pour  l'opéra- 
tioii  de  la  cataracte  et  quelques>unes  de  celles  qui 
s'exécutent  aur  tea  |awL  at  telaca,  il  cet  ordioainaMat 
aaite.  Pour  tea  amputetiens  daa  aModMnaa,  il  ehaufo 

de  position ,  il  est  obligé  d'abord  de  uiettre  le  genou 
preaque  à  terra,  «a  relève  peuà  peu,  puisse  peucibeen 
avant.  11  doit  cawaeryar  ion  aanf>boid  autant  quant 

y  trn!('5;  qu'il  adresse  au  patient  pour  le  rassurer 
uu  lui  l.ure  prendre  patience,  le  calmer,  etc.,  que  ra- 
tettvenuMit  aux  ardroe  ou  aux  recoumiandaiiona  qu'il 
donne  aux  aides.  Qu.mt  au  sanfc-IVoid  cl  à  la  résolu- 
tion qui  sont  ii«k€SAaire&  à  l'u^eialuur,  et  qu'il  est  si 
dîfflaite  à  quelques  hommes  de  conserver  loulaa  tea 
fiiitqu'ite  aa  trouvent  en  (ace  des  tissus  organisés 
mis  i  découvert  sur  le  vivant,  et  pendant  que  le 
Mnf  coule,  l'expérience  a  prouvé  depuis  des  hiécles 
qu'on  ne  peut  les  obtemr  qu'à  l'aide  da  oonnainaooaa 
anatomiques  pjsilives,  acquises  à  l'aide  de  dltaecltent 

répétée-;  Ii  ^  i  r  •  mes  individuelteineiil  ri  «k'^  ru^iuii- 
L'ctude  des  tissus  doit  lui  avoir  aussi  rentlue  taïuiitéro 
te  diitinetlon  daa  aifanaa  qua  «oupa  rinatninMnt, 
par  la  vue  do  leur  texture  seule,  ind<^pcndamment  de 
leur  forme  et  de  leurs  rapports,  toujours  plus  ou  moins 
changés  par  te  léawn  qui  nécessite  son  inlorvanlioii. 

OPËBATiOIV.s.  f.  ['>/>rm«<r),de  '>/>u«,ouvrage;ij>f  z« 
<jtï,  ail.  L'i  angl.  tJp"'  fittoH,ït.  operaiione teip.ope"^' 
don].  Proprement  oc^WN.  —  Opération  eliirurgicale. 
Tout  ce  que  lait  le  cbirurgian  MW  te  oorpa  vitant  i 
l'aida  d'iMlrumeoU,  amt  qyll  li«iaa  daa  partfaaawvaf 
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Mvanl  eoiitinues  (tiiérèse),  uni  qu'il  rt:uiii<(s«  des  par- 
Ups  spparécs  (fi/nihrsc),  soit  qu'il  fassn  l'cxlniction 
d'une  partie  quelconque  (exérèse),  ou  qu'il  substitue 
Me  partie  artificielle  à  une  partie  nalarelle  qui  man- 
que {prothèxe).  —  Opération  ehimiqmB  on  pharma" 
ceutique.  Tout  ce  que  fliîtiê  eliifiiiflle  ou  le  pharmacien 
pour  analyser  un  corps,  (l^-lcrriiiner  des  ctimbinaifions, 
OU  pr^arer  des  inédicanicatt.  Ce»  sortes  d'opérations 
M  font  an  moyen  d'agentt  raieaniqiiM,  k  l*aMe  de 
l'action  du  feu  el  des  suTi^iiances  connues  sou  ^  !<  num 
de  réactifs  chimiques;  de  là  les  dénoBÙuatiuiis  aam- 
braoaet  donnéei  ii  oei  -opéntioiii,  «dvut  le  moftn 
employé  et  son  inr^de  d'action. 

OJ^fiBATOlKB.  adj.  Uui  *<  rapporte  aux  opéralioii«. 
—  Médecine  (Opératoire.  V.  Médecins.  »  Procédés 
opératoirff.  Ceux  «(uel'oatuit  ûêêu  iiM  Opéniiou 
dÂanée.  V.  PosinoR. 

.  OPBRGIILK.  8.  ni.  [operculum,  de  operire^  cou- 
vrir ;  TCMUx,  oll.  DeckcltiL  eperculo].  En  botanique, 
espèce  de  couvercle  qui  ferme  l'urne  des  mousses  ; 
eu  ichthyolojîic.  un  appareil  osseux  com|Kisi-  de(iualrc 
piécesi  qui»  dans  beaucoup  de  poissons,  courre  et  pro- 
léfB  les  braneldes;  en  eonehyliolofie,  une  piene  cal- 
caire ou  coruée  qui  sert  à  Tn  i  .rr  plus  ou  moins  com- 
pUlement  l'ouverture  de  certaines  coquilles  univalvw. 

•MMSOLA,  tn.  adj.  [opercH^taff,  dl.  gededieU, 
anpl.  operntlntp,  il.  npnculato^etlf.  (l!|»ereNAMb].  Qui 
est  fermé  par  un  opercule. 

0PHIA8IS.  s.  r.  [de  ffi;,  serpent;  ail.  St:hlangen- 
i''.j'f,  it.  ofin-i\  csp.  ofiasis"^.  Espèce  d'alopécie  com- 
mune a  l'homme  el  à  beaucoup  d'animaux,  dans  la- 
quelle les  cheveux  et  les  poils  tombent  par  places,  ce 
qui  lait  que  celai  qui  en  est  aSiBcté  eet  tadiett  comme 
bi  peau  d'un  serpent. 

OPBIDIGI^S-  s.  m.  pl.  [de  ,  serpent,  et 
tUitt  forme;  ail.  Ophidier^  esp.  ofidios]  Reptiles  à 
épiderme  éeenieas,  eadae  ;  à  corpeaHon^,  serpenti- 
forme,  aminci  en  .•i]n>'>r-'  ;  à  membres  niiU  ou  rudnnen- 
tairea;  à  langue  bittde,  sans  paupières,  à  cloaque  ou- 
vert tvaniTeraeleaieot.  V.  ftcrais. 

OPHtOGLOSSE.  s.  f.  [njiluotflms-nni ,  de  «çi;,  ser- 
pent, et  KXtuooz,  langue;  ail.  Si/tltiii'/''i<:unge,  csp. 
ofioglvso].  Genre  de  pleillee  (crjrplogamie,  L.,  lamille 
des  fouf^ëres,  J.l,  dont  une  espèce  (/ony«#?-rfr-*rr/j/'7//, 
petite  serpentaire,  Ophinglosswn  vulgatuta^  L),  à 
iporanfes  réunis  en  un  épi  tfllique,  nrticalé,  tmllo- 
culaires,  à  déhiscence  transversale,  est  commune 
dans  les  lieux  humides,  et  a  une  souche  fibreuse  dite 
vulnéraire. 

OPHIOSTOMB.  s.  m.  [de  5<ft;,  serpent,  el 
«TOUX,  bouclie;  it.  et  esp.  ofinstumo].  Genre  d'ente» 

soaires  qui  ont  pour  rar.iclère?  ronununs  :  un  corps 
ejUndrique,  allongé,  rétréci  en  arriére,  et  une  bouche 
munie  de  deux  livres,  Time  supérieure,  l'autre  inîè- 
rieure.  L'existence  de  wt  enUwoaire  dansrhonme  est 
encore  incertaine. 

OraBTTB.  ».  t  [de  <çpî»î,  sourcil].  —  Ophnjte 
phlegmoueme.  Ce  nom,  qni  sif  nilie  inflammation  de  la 
région  sntireilièrc,  n  été  donné,  à  tort,  à  l'inflamma- 
tion .ive<     :  [  r  <'   n  partielle  ou  totale  des  paupières. 

OPHTUALllALUlB.  s.f.  [uphlhfUmatgia^étif^tX- 
uiç,  ceil,  et  àx^c;,  douleur].  Nom  dennè  i  toute  don- 
leur  des  yeux  sans  inflammation,  mais  peiticoUirc- 
loetil  à  la  névralgie  oculaire. 

tl»m»I.IIIB.  t.  f.  {vphihalmin^  df6«>|«t«,  de 
cçO».) u.'c,  œil;  ait. .1  ur/r/r'h  tzûnrlun/j,  aagl.  oph/ha/my, 
up/itftalmttis,  It.  ottaimia,  o/ïa/mio,  esp.  o/UUmia], 


OFIT 

Tovle  elbelion  Inflammatoire  du  gMM  de  l'oeil,  a«ee 

rongeur  de  la  conjonctive.  Le  plus  souvent  cette  affec- 
tiun  se  borne  à  la  conjonctive,  et  les  opbthainiologuta 
ont  proposé  de  l'appeler  conjonriioUe,  de  même  qu'ils 
ont  assigné  des  caractères  et  des  noms  pu>ticulien  m 
inflammations  de  chacun  des  autres  tissus  qui  concoa- 
rcnt  à  former  l'organe  de  la  vision.  Mais,  ces  duw 
noms,  kératite^  irititf  tciéroHUf  réiinite,  etc.,  n'iodi- 
quant  que  les  {nflummtions  bornèee  k  vn  «eol  ims, 
on  a  conservé  celui  à'<'jM>,<i!i,t-  [nvnr  i:)(li>|i.i.-T  lc<  m- 
flanunalioBS  complexe»,  c'e!»l-à-dire  attaquant  a  Ufoii 
plusieurs  des  tissus  oenldme.  V.  CoMONcmmc,  ele. 

f>n>;>hnfrtrie  bknnon'hnqiqttc.  Ojihthalmie  .lijn? 
[irodintc  par  l'application,  sur  la  conjonctive,  de  kma- 
tière  de  rdcoideiÏBent  blcnnorrhagique.  C'est  une  af- 
feclion  grave,  contagieuse  d'un  icil  à  l'autre,  quis'.n'- 
compagne  de  suppuraliou  abondante  cl  d'une  vio- 
lente inflammatioo,  entraînant  souvent  l'opacité  de  b 
cornée  on  même  son  runoUissemeot  et  sa  perforetioo. 
Le  traitement  entiphlogistique  doit  être  énergique;  il 
f.tut  en  même  temps  employer  le  nitrate  d'argent  à  U 
dose  de  1  gramme  pour  30  (rammes  d'emt  distiUée, 
la  cmOdriwIioo  direete  et  les  irrifentioB»  feea  INiée 
sur  I'cbU  ouvert. 

CjpAfAa/niie  diphthintique.  L'opbtfaalmie  dipbiU- 
'  rW^iie  nTeit  pne  feplittalnte  pandenle,  «Oeie 
loppe,  surtmil.  chex  les  enfritit":  .îp-é''  dç  2  à  3  ans. 
bes  causes  sontcelleâ  de  la  diptithcntc  en  général,  b 
maladie  ré^ne  parfois  épidémiquement,  et  de  prii^ 
rencc  au  printemps  et  a  l'automne  (Grirre"!,  et  elle  s*- 
rait  contagieuse.  La  dipbUicrite  oculaire  &urvteut  ordi* 
nairaneat  pendant  le  cours  d'une  autre  maladie  :  n»* 
geôle,  coqueluche,  croup,  syphilis  congénit^,  énp> 
tron  dentaire,  influences  traumatiqnes  de  date  réeoole. 
Les  fausses  niembran*^s  sont  Abrincuses  comme  dans 
le  croup.  Le  traitement  se  compose  i*  d'émiasigosdi 
sang  locales  è  la  radnedn  nei  pendant  fonte  ta  darét 
dupi  i  ;ii;i  I  >t,ii1p  .  de  romcnlalions,  de  Idti.ms.d'alfri- 
sions,  d'injeclious  d'eau  froide  ;  ces  moyens  doivent  être 
sMpendns  déa  que  la  période  de  réaolnfioii  eeouMMsi 
ïc  manifester  ;  3"  de  l'admiuistration  du  caloroel  i 
doses  fractionnées,  et  de  frictions  mercurielles  sur  k 
front,  dans  les  plis  des  mindms,  etc.  L'emploi  loed 
des  caustique?  s'est  toujours  montré  inelTlcace.  Leprv 
nosUc  est  plus  grave  chez  les  adultes  que  chez  les  en- 
fants. 

Ophthaimie  d'Ègypte^  vphiheimie  ^Hdémiqiêet  opA* 
thaimie  purulente.  On  toi  a  demid  le  nom  à'opMht^ 

mie  {tEi/i//i(  \  j  n;  ?  (|u'on  l'a  observée  d'abord  sur 
des  troupes  revenant  de  l'expôditioBd'JEigyple.  £llec«t 
très-commune  dans  laa  annéei  belge  el  aUemande.  Le 
oaraclère  contagieux  en  e«t  très-nurqué.  Elle  e>! 
très-rapide,  très-douloureuse,  et  se  termine  souvent 
d'une  manière  malbeurama,  ta  «enjonelîfn  et  la  eor* 
n(*e  s'ulcérant  en  peu  rrifure?,  el  amenant  l'évacua- 
tion de  l'humeur  aqueuse  et  ia  cécité  ;  ou  bien  des 
granulations  se  forment  sur  ta  eoujonctive  des  pau- 
pières, et  causent  tant  d'irritation,  que  la  perte  de  la 
vue  s'ensuit.  Le  traitement  consiste  à  donner  des  doses 
vomitives  d'éniétiiiue,  se  re[>olanl  à  i>eu  d  heuroî' d'iti- 
tenralle,  durant  U  première  période  inflammatoire  ;  * 
entefor  te  eonjoncthrealléide  «n  leagrannlalions  vec 
lebisinuri,  et  aerufii  p/nr  un coll JTO  dé nttnle 4*«iyeal 
à  haute  dose  ou  d'aluu. 

OpMhabitiepiriodiqueUaiil,  tnomblmâÊteê9f  Imtth 
lie  eyf,  mùOn-e>/'\l  hurst-].  En  vétérinaire,  iuflanuna- 
tiun  particulière  de  l'œil  qui  se  montre  sur  les  animaux 
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»olipèdes  avec  !m  caractères  la  périodicité.  Synony- 
mie :  t'iusion  jtiTiodtque  des  i/fux,  ophlhalmie  in/er- 
mittente,  rèmiftenig,  Wtabniir  lunntiquf,  hinaltsme, 
lune,  tour  de  /une,  mai  de  lune.  Elle  Mt  décrite 
coioine  «péciale  an  cheval,  à  l'âne  et  au  mulet  ;  mah 
elle  a  été  observée  au«si  sur  le  bœuf  et  le  mouton.  C'est 
une  afléction  éfiiioolique  pour  «a  grand  nombre  de 
cMlféet  •  liM  eiraelênt  ûb  l*ifteliflii«  pendant  les  se* 
»ont  ceux  d'iinp  ophthalmie  avec  fonnalion  et 
yrtcipitatioo  d'un  bjfpopyon  dans  lachambre  antérieure 
ÛB  1*«H,  hyiMpyon  qvi  ae  résortie  dnmil  la  dernière  pé- 
riode de  IVirccs  IVtulantla  rémi^non  nu  iiifrrmittenrr, 
ai  la  Dtaludic  est  récente,  il  n'y  a  rien  ;  si  la  maladie 
eet  aneienne,  la  aensibililé  de  l'œil  est  exaltée ,  le 
globe  parait  plus  petit  et  prt'soittp  luif  teinte  de  Teuille 
morte,  qui  «-st  uu  signe  eï^eiilR-i  ;  le  cristallin  montre 
divertea  altérations.  La  durée  moyenne  des  intermit- 
tences est  de  10  à  60  jours.  C'est  la  maladie  la  plus 
grave  des  organes  dé  l'œil,  celle  qui  produit  le  plus 
souvent  la  cé<  iti-.  Les  rp^soun  cs  de  l'art  sont  incer- 
laiOM.  On  recommande  pendant  les  accès  le  traite- 
ment Mtiphlogistique  ;  dans  let  intermisalona,  le*  to- 
niques internes,  le  quinquina,  la  cnuti  risatinn  par  le 
fer  rouge  autour  des  |eux,  les  frictions  mercurielles. 
Onneenjéh  ponetfaittde  la  oomée  ponr  retirar  les 
flocons  déposés  dans  les  rhimbres  de  rrril.  Li  pom- 
made caustique  qu'on  pvul  appliquer  avec  le  plus  d'a- 
vantaf»  «al  composée  de  :  nitrate  d'aifant,  10  eenii- 
grammes  ;  aanafe,  10  grammes. 

Opfithahnie  puruientç  dry  uniivenu-nés.  Les  causes 
en  sont  :  1°  la  blennorrbagie,  2"  la  leucorrhée.  S"  le 
froid  humide.  De  eet  enues,  les  denxpnmMrai  tien- 
nent à  la  mère.  L*ophtiMlmle  pnrvlente  des  neowau- 
nés  est  émineiiinieiil  idiita^'ii'u-c  11  f.mt  donc,  dans 
les  soins  qu'on  donne  aux  enfants  qui  en  sont  atteints, 
pimèn  les  plos  grandes  prAeaaIiens,  tant  pour  les 
malades  que  pour  les  personnes  qui  les  soipnenl  ou  qui 
les  avoisineat.  11  ne  faut  jamais  se  servir,  pour  des  en- 
Atnls  adiBit'de  liages  qui  ont  été  employés  pour  des 
malades.  Dans  les  dépAts  où  les  soins  de  propreté 
étaient  rendus  à  plusieurs  enfants  .vec  les  mt^mes  lin- 
ges ou  les  Itoêmes  épon^^s,  il  arrivait  souvent  de  voir 
l'ophthalmie  gagner  régulièrement  de  lit  en  lit,  trans- 
portée sMcessivement  i  chaque  enfant  par  les  linges 
dont  se  servaient  les  nourrices.  Elle  débute  ordinaire- 
ment pendant  la  nuit.  Un  des  premiers  symptômes 
consisté  éàns  le  gonflement  de  la  paupière  su|)érieure. 
Bienint  les  larme^^  simt  colorées  en  jaune  ou  en  jaune 
verdàtre,  et  ii  arrive  qu'en  pressant  sur  la  paupière,  on 
bit  sortir  en  même  tempe  du  pm  et  un  liquide  sé- 
reux, ressemblant  au  liquide  d'un  vi'vii' itoirc.  A  l'in- 
spection de  la  muqueuse  palpébrale,  ua  voit  quel'iiyec- 
tien  est  censidériâileroenl augmentée,  et  qu'ellesema- 
nifesle  par  une  rou^^eur  pins  uu  moins  intense,  qui 
peut  aller  jusqu'à  la  teinte  violacée.  Cet  état  de  conges- 
tion est  caractérisé  par  un  épaississement  et  une  sorte 
de  boursouflement  de  la  conjonctive  qui  forme  un  bour- 
relet violacé,  et  produit  ainsi  un  ectropion  momentané. 
La  conjonctive  oculaire,  soulevée  tout  autour  de  Li  cor- 
née» CoostiltM  un  cbémosis  séreux.  L'bumenr  purilbnne 
eevie  eonstammenl  sur  les  jooes  de  l'en&nt  ;  ee  eon- 
l.ict  irrite  la  peau,  l'enflamnio,  et,  en  se  concrélant, 
elle  donne  à  la  ligure  de  l'enlaot  un  aspect  repoussant. 
LereqiM  la  maladie  n'entre  pet  en  voie  de  rèiolutlen, 
l'inflammation  se  prop.ige  aux  autres  tissus  de  r<ril, 
et  elle  se  porte  principalement  sur  la  cornée  et  sur 
Ifris.  U  oMdNlB  eoniUèrara  loqjenn  conMWw  ae-  | 
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cident  sérieux  l'invasion  d'une  ophthalmie  purulente 
chez  un  enfdnt  ;  car  la  plupart  de  ces  accidents  sont 
irrémédiables,  et  In  cornée  devient  opoqoe  en  même 
l'œil  se  vide  par  ramollissement  et  rupture  de  la 
cornée.  Ci  tssaignac  a  con^até  qu'après  une  irrigation 
longteiii|is  prnioiige'e,  et  après  l'expulsion  eomplètO da 
la  matière  purulente,  en  aperoevait  me  fiondi  mem 
brane  qui  recouvrait  la  nraqneme  blépharo-scléroti- 
cale  ;  cette  fausse  membrane,  qui  n'est  point  diphthé- 
ritique,  d'abord  transparente  au  point  de  laiseer  voir 
an-deeiens  d'elle  11q}eelioa  sugnlne,  s'épaissit  et  de- 
vient  opaque  par  l'action  prolongée  de  l'eau.  Cette  pro- 
duction provient  de  ce  que  le  mucus  conjonctival  a  U 
propriété  de  se  coaguler  au  contact  de  Teen  froide,  d'y 
prendre  une  couleur  blanche  et  une  consistance  mem- 
braneuse. C'est  pour  avoir  méconnu  cette  propriété, 
qui  est  normale,  qu'on  a  attribué  à  la  maladie  l'appn- 
rition  d'un  produit  dont  la  formation  était  due  au 
moyen  même  employé  pour  l'enlever.  Au  début,  il 
faut  combattre  cette  affection  par  un  traitement  anti> 
pldogistique  proportionné  à  l'intensité  de  l'ioflamam- 
tion  et  à  la  fcree  dn  pelU  malade.  11  lirat  sortent  dé- 
barrasser soigneusement  les  paupières  du  fluide  qui  les 
baigne.  Ooee  sert,  à  cet  effet,  d'une  éponge  Ane  ini> 
bibée  d'oa  eelljrre  tiède  légèrement  astringent,  on  bien 
on  instille  plusieurs  fois  par  jour  une  petite  quantité 
de  ce  liquide  à  l'aide  de  la  seringue  d'Anel  avant  d'em- 
ployer l'aiotate  d'argent  en  ceilyM  à  la  dose  de  i 
ou  2  grammes  et  même  5  grammes  pour  30  d'eau 
(Trousseau).  On  fait  avec  ces  collyres  deux  ou  trois  instil- 
lations par  jour.  V.  Douche  oculaire. 

OPHTIALIIHHIB.  «di>  «t  MbtI.  {ophthalmieut^ 
angl.  opkthlJmic^  it.  <ataimieo,oftahnieo,  esp.  oftai" 
wiro].  Qui  concerne  les  yeux.  —  Arlèrr  ophthalnii- 
que.  Branche  de  la  carotide  interne  qui  sort  du  crioe 
par  le  treo  optiqoe,  et  se  perte  iwrs  l'ongle  interne  de 
l'orbite,  où  elle  se  divise  en  deux  branches,  la  frontale 
et  la  nasale.  —  Gangiion  ophtfuUniique.  Petit  corp^ 
rougeêtre,  lentieulaire,  plaeé  au  eêté  dn  nerf  eplii|ue« 
près  du  fond  de  l'orbite,  et  donnant  naissance  aux 
nerfs  ciliaires  (V.  Optiûl'e).  —  Veine  ophthalmique. 
Elle  accompagne  l'artère  précédente,  sort  de  l'orbite 
par  la  partie  interne  de  la  fènte  sphénoïde,  et  s'ouvra 
dans  le  sinus  caverneux.  On  a  quelquefois  appelé  of)A- 
thalmique  faciale,  la  branche  par  laquelle  la  jugulaire 
interne,  parvenue  sur  les  côtés  de  la  racine  du  nex,  com« 
munique  avec  l'ophthalmique.  —  yerf  ophthalmique. 
C'est  la  première  <  l  l.i  moins  considérable  des  trois 
branches  du  nerf  tr^uœeau  ;  il  s'avance  le  long  de  U 
paroi  eitemodnsinne  caverneux,  et  pénètre  dûs  l'er* 
bile  par  la  fente  sphénoïdalc. 

OrHTHALIIITB.  S.  f.  V.  OPHTBALMIE. 
0»HT«AI.Wm>BmiOUB6B.  s.  f.  [de  cf«aX. 
\ii'„  œil,  [i>.iV/s,  muent,  pnt«  et  ^û*, eotUer].  L'epk* 
llialmic  purulente.  -, 
ePHTBALMOCiSLE.  s.  f.  [>yt/Aa/iwoce/e,  dosfèaX 

œil,  et  XT>T),  hernie].  V.  ExopnTVAUnE. 
OrHTHALMOCHnOÏTB.  8.  f.  [de  éaOaX{xi(,  œil, 
et  y.p-.x,  couleur].  V.  Mklmnr. 

OrBTHALMOCOriB.  s.  f.  [de  &^a3k|sèc,  «ail,  et 
x^;,  fatigue].  (Synonymie  :  Kopio/iie,  loitiMe  orv- 
/oire,  disposition  à  In  fittigue  des  yeux  et  au  trouble 
ocu/ntre,  a«/Aâiopir,  ambij/iipie  pretbyiique.)  Aflai- 

I  a  pan  prêt 


blimemeni  de  la  «ne  qai  te  ranuigoo  < 

clusivement  chexies  prtl>|itl,  et,  exceptionnellement , 
cbes  des  myopes  qui  ont  lUI  ^us  de  lunettes  concaves 
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OPHTHALMOBTNIB.  t.  f.  {ophlhalmoriyma ,  d« 
i»<a)iAic,  œil,  et  iS<m,  douleur;  ail.  Augmchmerz]. 
Doul<>ur  rhumnlinitiale  de  l'œil.  —  Variété  de  l.i  né- 
vralgie frontile,  dan»  laquelle  la  douleur  »e  propage 
le  long  de«  divi»ion»  nerveuse»  fournies  ar  ^lobe  ocu- 
laire par  le  nerf  orbilo-frontal. 

OPHTHALMOGK.4PIIIB.  ».  f.  [opMhnlmogrnphin, 
de  écp<x)uwç,  œil,  et  ^pjt«piw,  décrire;  ail.  Ophthal- 
mùgraphir,  angl.  ophthnimngrnphj ,  it.  ottahnoçra- 
fla,  esp.  oftnlmografia].  Description  de  l'œil. 

OFHTHALMOI.ITHE.  S.  m.  [de  é<p«*)ucî,  œil,  et 
Xiôo;,  pierre].  Concrétion  oculaire. 

OPBTHALMOL06IB.  S.  f.  [opMhnImoIogia,  de 
èqp*«)ab;,  œil,  et  Xc-^',;,  discours  ;  ail.  Ophthnfnioh- 
gif,  angl.  ophthaimohgy].  Partie  de  l'anatomic,  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  qui  traite  des  yeux. 

OPHTBALMOUfeTBB.  s.  m.  [ophihnimometrum, 
de  c'a^xXuo;,  œil,  et  utTfiiv,  mesure].  Instrument  in- 
venté par  P.  Petit  pour  mesurer,  dans  les  expériences 
anatomiqnes  sur  l'œil,  la  capacité  des  chambres  anté- 
rieure et  postérieure. 

OPHTHALMO-MICROflCOPB.  s.  m.  (Cocrius). 
Ophthalmoscope  formé  d'un  microscope  k  long  foyer 
disposé  de  manière  à  permettre  d'examiner  l'image  aé- 
rienne et  renversée  du  fond  de  l'œil,  comme  on  exa- 
mine un  objet  quelconque  par  trnnsparencc. 

OPHTHAI.MOPLASTIB.  S.  f.  [de  d«p«»Xu,Sî,  œil,  et 
irXifoottv,  former].  S'est  dit  pour  autoplastie  concer- 
nant l'œil  et  pour  prnthéte  oculaire.  V.  OElL. 

OPHTHALMOPLf.GIB.  S.  f.  [de  oç«a).j*«<,  œil,  et 
rXr.yr,  coup].  Paralysie  des  muscle»  de  l'œil. 

OPHTHALMOPONIB.  ».  f.  [opfttfin/moponi/t ,  de 
l^aXuic,  œil,  et  wcyoc,  [douleur].  Douleur^dans  l'œil 

OPRTHALMOPTOSB.  S.  f.  [ophthnhnoptotis,  de 
ôç^xXui;,  œil,  et  wTwm;,  chute].  Synonyme  A>Toph- 
thalmie. 

OPHTHALMOBBHAaiB.  s.  f.  [ophtha/morrhagin, 
de  içôaXuo;,  œil,  et  'f9.yr.,  rupture  ;  ail.  Augenblut- 
ftutt\.  Hémorrhagie  ou* écoulement  de  sang  par  la  con- 
jonctive oculaire. 

OPHTB \LMOSCOPB.  S.  m.  [de  coAxXuè;,  œil,  et 
ffxciriiv,  ex.iminor;  ail.  Augfntpifgr/].  Instrument  in- 
venté parjHclmhollz  pour  examiner  l'intérieur  de  l'œil. 
Ona  imaginé  un  très-grand  nombre  d'ophthalmoscopes. 
Les  plus  usités  sont  ceux  de  Cncciuset  de  Desmarres. 
Ces  instruments  se composentgénéralementd'unmiroir 
plan  ou  concave  (flg.  314)  percé  {(t)  de  deux  trous  laté- 
raux, et  monté  sur  un  manche  (M)  ;  une  lentille  bicon- 
vexe (4),  qui  permet  de  concentrer  sur  le  miroir  les 
rayons  lumineux  provenant  d'une  bonne  lampe,  est  Axée 
dans  quelques-uns  de  ces  appreils  au  voisinage  du 
miroir  au  moyen  d'une  tige  (F).  Pour  grossir  les 
parties  éclairées  do  la  rétine  on  de  l'humeur  vitrée, 
on  les  regarde  avec  um*  lentille  biconvexe,  qu'on  tient 
avec  la  main  entre  l'ophthalmoscope  et  l'œil  à  observer. 
La  lumière  réfléchie  par  le  miroir  plan  est  plus  faible 
que  celle  qui  est  donnée  par  le  miroir  concave  ; 
elle  convient  mieux  pour  rechercher  le»  opacité»  du 
crisLiUin  et  de  »a  capsule.  Pour  examiner  l'œil,  on  di- 
late la  pupille  avec  le  sulfate  d'atropine  ;  pui»  on  plar»» 
le  malade  en  face  de  soi,  dans  une  chambre  obscure, 
assis  en  face  de  soi  de  telle  sorte  que  le*  yeux  du  pa- 
tient, du  médecin  et  la  flamme  de  la  lampe  soient  sur 
le  même  niveau  ;  on  prend  alors  d'une  main  le  miroir  ; 
un  tourne  vers  la  lampe  la  surface  réfléchissante,  et  l'on 
l'arrange  de  façon  k  projeter  sur  l'œil  du  malade. 
Celui-ci  regarde  alors  du  cdté  des  rayons  lumineux,  un 


peu  à  gauche  du  médecin,  lorsque  le  médecin  examio* 
l'œil  gauche,  et  vice  versâ.  Dès  que  l'éclairage  du  food 
de  l'œil  est  opéré,  en  interposant  au  miroir  rt  à  l'ail 
du  malade  la  loupe  grossissante  biconvexe,  et  refar< 
dant  par  le  trou  central  du  miroir,  le  médecin  voit  un 
fond  rougefttre  sous  forme  de  tache  un  peu  diffuse  d'a- 
bord, se  transformer  en  un  cercle  éclatant  nettemeot 
marqué,  large  de  6  i  8  millimètres.  Si  l'on  est  tombé 
sur  la  papille  du  nerf  optique  (Fig.  315),  la  tache  est 
blanche  et  l'on  voit  une  veine  et  une  artère  en  haut  et 


FiG.  315. 

en  bn«.  Ri  Ton  est  sur  la  rétine,  le  fond  de  la  tache  est 
rouge  ,  parcouru  do  strie»  noiritres  qui  sont  de* 
vaisseaux.  Il  faut  un  peu  d'exercice  et  d'habitude  pour 
arriver  k  placer  l'œil  du  patient  k  la  distance  de  la  vi- 
sion distincte  avec  la  loupe.  On  cherche  alors  à  voir  la 
papille  du  nerf  optique,  et  s'il  y  a  taches,  élevures, 
tumeurs ,  amincissements  ,  vascul.iris.ition  ou  atro- 
phie de  la  rétine.  Il  faut  s'être  exercé  à  voir  de» 
yeux  sains.  On  constate  également  s'il  y  a  des  opa- 
cités, troubles  ou  corps  étrangers  dant  le  corps  vitré. 
V.  Papille. 

OPHTH4LMOSC0PIR.  s.  f.  [nphlhafmotcopia,  de 
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^fé«>.uô<.  ofil,  et  axîrri'v,  ronsidérer;  ail.  Ophlhal- 
mo^copi'  ] .  Aiilrcrui;*,  l'art  de  connaître  le  tempérament 
d'une  per^n  n  n  e  pa  r  I  '  extfMAd*  »es  yeux .  — Aujounl'bui , 
rMDploi  deropbthalmoM^. — Ophtha/moscopie  bino- 
euhiirt.  ModiflCiiUon  apportée  par  Gtraud-Teulon  dan* 
rn[>hih;»Iinii^cnj>ie.  I.a  incthodeesl  exactement  la  uifnjp 
que  ropbtlMiiHOKopie  monocolaira.  Haut  1m  d«ux  pro- 
eédét,  Biw  Imafe  tiidltel  reiwariéa  <l«a  nwwrtiwinei  pro- 
fou  tes  1 1  ;  l  eenlrprobjcctifel  lefoyerani  '  i  ir  i  i  (I<  i  ttf 
méuie  leulille,  se  trouve  en  face  Ât  l'observateur  et  à 
la  dirtanee  moycM»  da  SO  cailiaiMm,  par  eiemple. 
Dansrophthal"iri<rr;pr>  monoculaire,  un  leul  œil,  placé 
derrière  le  trou  du  miroir,  reçoit  les  rayons  qui  ont 
servi,  par  toor  concours,  à  former  l'image  réelle,  et 
qui  di»  là  avancent  vfig  lui  f!ivi»rjronnl.  Dans  l'oph- 
thalmotcope  binoculaire,  un  niucauisnie  particulier 
partai^e  e«  ni|0os  entre  les  deux  IMX*  comme  dans 
le  stéréoscope,  par  de  petits  prismes  en  avant  de  l'in- 
strument. Ces  prismes  déviant,  les  raynnis  vont  fusionner 
deux  image»  !.ur  la  ligne  nir'diane.  Kn  con[).>iit  en 
deux  l'ua  des  rbumbo&dres,  et  ea  rendant  sa  moitié 
•zlenwfitoMl*  dani  une  cooliaaaluiriMntale.  «a  moyen 
d'une  (In  ra|ipet,  Nachct  a  résolu  le  problème  sup- 
plémentaire de  l'adaptation  d'un  même  instrument  à 
totta  iaa  deartaBBota  poMiMea  det  jtm.  Le  eoneeura 
des  deux  axes  visuels  n'a  pas  pour  unique  avanta{;c 
de  mettre  l'image  plus  rapidement  en  la  possession  de 
robaanratcw  ;  U  fixa  la  position  nêm  daoa  l'espace  de 
celtR  imajrc  aérienne,  la  sé|wre  par  conséquent  des 
plans  postérieurs  &ur  lesquels  eile  est  inévitablement 
projetée  dans  l'examen  monoenlain.  Les  objets  qui 
VMnoeot  se  peindre  daoa  l'inage  reovenéa  aérienne 
de  rophthalmoseope  sont  de«  objets  à  trois  dimensionf  ; 
l'imn^'e  at-riennc  otTre  donc  a\is>i  ces  trois  dimensions. 
Vue  moBocuUui'ement,  l'aoe  de  ces  dimension*  s'éva> 
nonit  \  alla  ta  préianta,  an  «flfet,  en  projectlan  :  e'aal 
un  (Ipssin  ci  non  r  !  m;  >iï'i<i.  La  vii^ion  binoculaire 
atéréoscoptque  rend  au  seit^onum  tes  effets  de  ces  trois 
dimanajaiw  al  U  tanaatian  du  rcHcf  mi  la  détarminatioa 
nette  pour  Kf^prit  dos  positions  antérieures  ou  posté- 
rieures relatives  des  di0'^''ents  détails  qui  composent 
caUa  ioMfe. 

•niTHALM09T%T.  S.  m.  [de  œil,  et 

«tatg;,  arrêté;  ail.  Oft/ituimvstal].  On  désignait  au- 
trefois sous  ce  nom  divers  instruments  à  l'aide  des- 
quala  on  tooait  les  pauptèr^  écartées  at  le  globe  de 
l'tBil  Imraobite,  lorsque  rooamitè  bbre  une  opération 
sur  rot  (T^Miio.  Ils  ne  soot  guère  aai|ilay6a  qua  dans 
l'opération  du  strabisme. 

OraTBAUlOTOIira.  f.  r.  '[of^thalmottmie^  de 
CÇrOxÂp.^;,  ofil,  et  tcuv,  ii  ii  ion;  an'„'l.  (ijihtltiilino- 
tomy],  l'ortie  do  l'anatoaùe  qui  a  pour  objet  la  dusec- 
tioQ  d«  l'wl.  Bxlirpation  de  l'ail. 

•^BTHALMOTnnPE.!^  m.  V.  Mvoiir.TnF. 
0#IITII*I.1I0K11»E.  s.  r.    [ijftJithuùn'^i/'it.'i,  de 
delaX^ô;,  œil,  et  ^Ciitv,  racler].  Espèce  de  scuriflcalions 
qu'on  pratiquait  autrefois  MT  1»  coojoncliva  dana  les 
cas  d'opbthalmie. 

•rBTU^LMOXYgTBB.  s.  m.  [de  i'^xXu.o:,  œil, 
•I  (wrpé»,  racloirj.  Instrainaat  avec  lequel  Wooibouse 
icariflaf  t  la  cenjoiiellve  ou  la  larilwa  inlenie  des  pou- 
pirrcs  :  c'ét.iii  une  p^tiie  broBM  faîl«  avoc  de*  bwbes 
d'épis  d'orge  ou  de  seigle. 

•MITHAUlilOfllBB.  adj.  et  S.  [de  œil, 
et  X<'>'.  ',  aninmrj  Cyi-li.  rrqut-s  rooiWiloioea,'dirteines 
et  tUaires  développés  dans  l'ccii. 

wnàCà,  ÉB.  A4i'  «t  ».  m.  [o/nattu»*  aU.  ^<aiN> 
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OiFiAMMONB.  s.  m.  [optanate  itammoitimt»]. 

L'acide  of^ique  alMorbe  l'ammoniaque  cl  forme  une 
amide  que  ne  décomposent  pas  les  acides  étendus.  U  se 
ilisM'ut  dan«  l'acide  sulfurique  concentré,  liestsoluble 
dan*  l'alcool  cbaud»  doot  il  se  dépose  en  cristaux  par 
raTrofdiiwaMttt  (C«H*70<«As.) 

OPIANINB.  S.  r  Kh-l  i  .  Alcaloïde  crisUllin  de 
l'opium.  L'acide  nitrique  le  jaunit.  Mêlé  d'acide  SttlAl^ 
rique,  0  lui  deana  uoa  lainla  toufa  de  Huif . 

OPI  I^IOrr  fAciDK).  Produit  de  la  décomposition, 
par  oxydation,  de  la  nareotioo.  /I n/iy<^,  il  tt'est  connu 
'|ue  combiné  avec  les  sets  (C>*IM*).  HytbM,  il  cris- 
tallise en  prismes  inc«^!>  rr«.  iians  fiad!*  pett  1f^'**'tt 
dans  Teau  cliaude  ^C''*>d*U  '.HO  . 

OPIAT.  s.  m.  [qpâatiim.  ail.  Opiat,  angl.  opiate,il, 
oppiato,  opialOt  esp.  opiato\.  Mot  gènérulement  em* 
ployé  comme  synonyme  d'électuaire  ;  cependant  oa  doit 
le  réserver,  comme  faisaient  les  anciens,  [>oardéii§BilV 
les  éleclu  lires  qui  contiennent  de  l'opium. 

Opiat  fébrifuge.  Il  oil  eomposé,  aelottle  Codex,  da  : 
quinquina  gris  en  poudre,  IH  parties  (eu  poids);  chlo- 
rure aounooique*  1  partie  ;  miel  cboisi  et  sirop  d'ab- 
slolbe,  aa  16  peiiies, 

Opirtt  m^^entth'iquc.  11  e^t  préparé  avec  :  gomme 
ammoniaque,  liniaïUe  de  fer  et  séné,  aa  itj  gram.; 
'^hf^,  racine  de  pied>de-veau,  âloés  socotrin,  aa  8 
g:rnm.;  pondre  (nbus  et  rhubarbe  choisie,  aa  12 
grauK  Après  avoir  pilé  les  substances  qui  doivent  être 
pilées,  on  incorpore  le  tout  avec  le  double  de  sirop  dB 
séné  eomposé,  dit  ëirop  de  pommes,  et  l'on  en  bul  un 
électuaire.  L'opiat  mésentérique,  fort  employé  autrefois 
contre  les  ohitrucltons,  purj;e  ù  la  dose  do  2  à  8  gra/n. 
Il  ne  doit  être  préparé  qu'à  mesure  du  besoin,  parce 
qn  il  acquiert  en  ))eu  de  temps  iiaa  dureté  due  i  l'axf» 
dation  du  fer  p  u  1  i  n 

OPIOLOOIli.  s-  f.  >om  doaoé  par  Videiius  à  uo 
tiailé  aor  l'epiaoï. 

OPI8TIIOCTPBO§B.  s.  f.  [opùtfiodjpho-iii,  de  Sm- 
aôw,  en  arriére,  et  n'jfo;,  bossu  ;  esp.  oputoafosù]. 
GMnbrara  da  l'épina  an  arrière. 

0PI8TH06(!ITRI9VB.  adj.  et  s.  f.  [opMhogasin- 
eus,  de  oir^o^iv,  p.ir  derrière,  et  'jssTr.p,  l'estomae; 
it.  et  esp.  opisfoga*tneo].'-^Artére  opùthogattrique 
(Cbaussicr).  Le  tronc  cœlnque,  qui  naît  de  l'aorto 
descendante,  derrière  la  partie  supérieure  da  l'iê* 

toiiiac. 

OPISTMOTONOi.  S.  m.  [opistholonut^  ««MleTSMit 
de  jmeétv,  en  arriére,  et  t»m«,  laoskni  ;  tt.  Cjp^lolOfM^ 

(?op.  opisiutoNO'.]  i<  1  inosaveereBvefMBiealduaorpe 
en  arriére,  V.  SttMiv^. 
Onuil.  t.  m.  (epttrm,  da  <incv.  api'ai»,  profm- 

ment  petit  suc,  de  cnoc,  suc,  liqueur  ;  tes  Grecs  le 
nomment  aussi  fxr.)u»vu«,  de(<.iM»v,  pavot  ;  ail.  Opium, 
Mohnsaft,  angl.  opnim,  it.  oppi»^  opio,  esp.  Ofiù]. 
Suc  éi>ai>si  des  capsules  du  pnvot  sonifn/i  rc  {  l'rrpnver 
somnijtii  um,  L.),  qui  nous  vient  de  la  Turquie  et  de 
la  Perse,  en  morceaux  arrondis  ou  epletis^  rougeâtres 
a  l'extérieur,  pesant  500  à  750  gramoMs,  enveloppée 
dans  des  débris  de  végétaux,  et  I  la  surAioe  desquels 
on  trouve  fréquemment  des  semences  d'uu  Humer 
{optum  (it  SRiyrne).  C'wt  celui  qui  contient  le  plus 
de  morphine.  Un  opium  de  bonne  qualité  doit  eu  eea* 

tenir  enviri'ti  !0  pour  100.  1,'upiniii  r  t  solide,  d'un 
brun  noirâtre,  d'une  odeur  nauséaboude  et  d'une 
•anor Ude-oBOre.  Ou  an  eonnelt  Ma  «ivkeafttW 
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fnmière  en  tarmêiy  qu'on  retira,  par  incision,  dea 
capsules  de  pavot  ;  lasecnnie.  nu  \'<jjiiiii)i  t/n'hiilr/n/', 
<{u'oa  prépare  en  évaporaiil  le  suc  de  ces  caiisulps 
jusqu'à  consistance  solide  ou  de  rob  ;  enûn  la  troi- 
lième,  ou  le  méconium,  qu'on  extrait  do  cet  niâmes 
capsules,  peut- être  même  du  marc,  apn  *  en  tenir  re- 
tiré le  suc.  l,'oi»iiiin  ilu  conimercc  f"^t  un  mélange  du 
premier  et  du  dernier,  et  peuMtre  des  trois.  Il  en 
wrive  «usi  dm  IndM;  oiait  il  est  presque  toujours 
d'une  qualité  inférieure .  I/analysc  a  di-jà  indiqué 
dans  l'opium  an  grand  nombre  de  principes  différents: 
1*  naorphiiie,  eombînén  i  la  fois  avec  l*aeide  méeo- 
nique  et  avec  l'acide  sulfuriqnp  ;  l.i  codéine,  à  l'état 
aussi  de  méconate  acide  ;  la  narcotiae,  la  narcéine, 
la  méconino  ;  te  principe  crislallisablc  obtenu  par  Du- 
blanc  jeunp  ;  la  paraniorphine  on  tlit''baïno  et  la  pseudo- 
morphine,  l'acide  mécouiquc  ;  une  Imile  ^-rasso,  du 
caoutchouc,  de  la  résine  et  de  l'albumine  ;  de  la  ^ou^nie 
et  de  la  bassorine  ;  du  ligneux  et  des  sels  (sulfates  de 
potasse,  de  chaux,  etc.)-  On  a  reconnu  que  l'action 
des  préparations  opi  icl-o^  nVsl  |ias  toujours  on  raison 
de  la  proportion  de  morphine  qu'elles  contiennent,  la 
•odAlne  possédant  i  on  haut  degré  une  action  séda- 
tive, plutôt  que  stupéfianti-,  re  qui  la  fait  employer 
souvent  depuis  quelque  Icmps.Adpse  un  peu  trop  forte, 
cet  prépamliens  donnent  «n  sommeil  ttgHé  eu  bien  ane 
vive  excitation  accomp-Tg^i  '  -  îi^  symptAmes  réréhrau'ç 
très- variés  et  d'accidentii  qui  peuvent  aller  jusqu'au  nar- 
eotisme  et  Al'empoiiOnnement.  Quelques  personnes 
Tni^m»»  nf>  r<^-tv(<nt  prendre lamoindredose d'opium  sans 
éprouver  une  agitation  plus  ou  moins  violente  :  de  là  la 
néeessité  d'une  cxtnMne  prudence  dans  l'administra- 
tion de  ce  médicament.  —  l/opium  brut  ne  s'emploie 
guère  qu'extérieurement.  A  l'intérieur,  on  l'administre 
souvent  sous  forme  d'extrait,  dénomination  appliquée 
ptr  les  auteurs  à  des  préfierations  trèsnlifléreotes  les 
unes  des  antres.  Celte  qui  se  rapproche  le  plus  de  IV 
pium  naturel  est  Ver  trait  d'opium,  ou  ptuird  Vi>],uiin 
purifié  de  Lemery,  qu'on  obtient  en  é^sant  succes- 
ihrenMnt,  par  de  Fean  et  de  raleeol,  do  l'opium  choisi, 
et  réunissant  ks  deux  produits  en  un  seul,  qui  mnticnt 
tous  les  principes  de  l'opium  dégagés  des  impuretés  qui 
y  étaient  mêlées.  —  On  emploie  génécaleniont  anlonr- 
d'hui  sous  le  nom  d'extrait  gommeux  d'opium  \\n  pro- 
duit qu'on  obtient  en  versant  sur  500  grammes  d'opium 
choisi    kilo(;rarnnies  d'eau  distillée  IMde;  meUiiant 
en  lK>utde  douze  heures,  laissant  encore  macérer  pen- 
dant douze  heures  ;  passant  sur  une  toile  avec  expres- 
sion, soumettant  le  marc  à  une  nouvelle  macération 
daoe  6  partie»  d'eau  froide  ;  passant  encore  avec  ez- 
presiion,  décantant  les  liqueurs,  et  les  «vaporant  an 

l i  iir  Ml  ific  jusqu'à  consi'ilanre  (i'exfrait  ;  versant  sur 
cet  extrait  A  kilogrammes  d'eau  froide  (environ  16  fois 
ion  poids),  agitant  de  temps  en  temps  pour  faciliter  la 
dissolution  ;  passant  les  liqueurs  et  les  évaporant  cn- 
eore  jusqu'à  consistance  d'extrait  pilulaire.  Cet  extrait 
^ommenar,  ou  plutôt exfrei/  nqwux  tt opium,  est  sou- 
irent  prescrit  sous  le  nom  à'rxtrait  thèhmque  (V.  ce 
mot),  lorsqu'on  veut  donner  de  l'opium  ù  l'insu  dc<( 
malades  qui  craignent  ce  médicament.  Contenant  beau- 
coup moins  de  narcotine,  il  passe  pour  être  beaucoup 
plus  calmant  que  l'opium  bnit.  On  le  donne  en  pilules 
à  la  dose  di"  2  à  ')  i  futipraniuies,  <>u  bien  on  le  dissout 
dans  une  potion,  etc. — L'extrait  Woptum  saiu  nmvo- 
îbi»^  Indlqoé  par  le  Codex,  possède,  dit<on,  encore  plus 
complètement  cette  proprii'"t(^  "édative,  mais  il  -  i  i  u 
sité.  —  On  prépare  l'extrait  d'opium  au  vin  eu  fîtisaul 


macérer  pendant  vfngiqnatre  heures  500  fHBMHSi 

d'opium  dans  2  kilogrammp?  de  vin  blanc  ;  passant 
avec  expression,  divisant  le  marc  dans  i  kilogramme 
de  vin  blaiu',  mettant  de  nouvenv  à  la  presse  après 
quelques  heures  de  macération  ;  passant  i  la  chaosn 
les  liqueurs  vineuses,  et  évapomnt  au  bain^mnie  jai- 
qu'à  consistance  d'extrait. — Sirap  d'opium.  Sirop  com- 
posé avec  :  extrait  d'opium,  80  eentignun.;  oan  pare, 
1 6  gram. ,  et  sirop  de  sucre  simple,  500  gram.  On  bit 
dissoudre  l'extrait  d'opium  dans  l'eau,  on  filtre  la  dis- 
solution, on  l'tijoute  au  sirop  bouillant;  on  fiut  jeter 
quelques  booJllone,  et  l'on  passe.  Renry  et  GnihNrt 
indiquent  de  le  préparer  .ivtc  S«'.ftO  d'extr.nit  d'ojtiuîn 
dissous  dans  128  grammes  d'eau  distillée  et  de 
sirop  de  sucre.  Dans  l'un  comme  dnno  l'antn,  il  j  a 
î  rt-nli^rainuies  d'extrait  par  32  jrramnws. —  Trinhtr^ 
d'opiiim.  Klk' est  préparée,  selon  lu  Phui  inacopcf  ra^ 
sonnée  de  Guibourt,  avec  1  partie  d'extrait  sur  1 1  d'al- 
cool à  21  Cart.  :  24  gouttes  de  cette  teinture  pèwnt 
60  centigrammes,  et  contiennent,  par  conséquent, 
5  centigrinimes  d'opium.  —  Vin  tf  opium  simple  On 
le  prépare  en  fiùsant  macérer  pendant  quinae  jeun 
6&  gram.  d'opium  sec èboîsi  dans  512  grammetdena 

de  Malarja.  — Vin  iViipium  com/<ovf-'.  V.  LAt'DA5CV  DE 

Syderh&u. —  Vin  d'opium  par  fennentation.  V.  i^c- 
OAmm  BB  RomiiBAv.  —  Vinaigre  tTapiitim,  On  le 

pare  en  divisant  32  gramrnr=;  d'opium  dans  192  gram- 
mes de  fort  vinaigre,  igoutaul  128  grammes  d'alcool 
h  M*  eonlésimanx;  laissant  maeéror  pendant  huit  jours, 
pas^-mt  avrc  expression  et  flitrant  au  papier,  h  grammes 
Uc  cette  préparation  correspondent  à  35  centigrammes 
d'opium  brut.  V.  Lactvcarium. 

Opium  de  Con.ilantinop/e.  Celui  qui  vient  de  relts 
ville;  il  est  moins  mou,  mais  plus  nnicilagineux  qw 
celui  de  Smyrne.  Il  est  formé  de  petites  larmes  do 
couleur  plus  foncée,  réunies  en  pains  gros  ou  petMt 
reeenwrts  de  feuilles  de  pavot. 

Opiinit  iV Egypte.  II  n'est  pas  grenu  S  i  couleur  ed 
rousse,  d'odeur  moins  forte  tirant  sur  le  moisi.  U  n 
ramollit  è  Pair  au  Heu  de  s>  deeeéeher. 

opium  inriifjf'n''.  Celui  tk:  f^xlrail  du  pav"*I 
{Paparer  xomniferum,  h.\  cultivé  en  Europe,  comme 
l'avait  proposé  Pierre  Belon.  Il  est  en  petits  pmas 
nrrondis,  lisses,  d'un  brun  noir,  un  peu  roiigeltre, 
non  recouverts  de  feuilles  m  de  Iniils.  Il  renferme 
jusqu'à  7, 10  et  IB  peu^  100  de  morphnot  nais  la 
narcotine  peut  y  manquer. 

Opium  de  Houxieau.  y.  Lkvnkvtm. 

OPOBALSAMOM.  8.  m.  [i-'.ZrfMu.'.^,  de  itrèc,  suc, 
et  ^âAM(fc6v,  baume;  it.  et  esp.  opoba/samo].  Nom 
donné  autrefois  an  Affirme  de  ta  Jfeeçwe.  V.  ce  mot 

OVO€ÉPBALB.  s.  m.  [de  m},  visage ,  etx;c  v  r. 
téte  ;  esp.  opocefaioj.  Koni  donné  par  taid.  Geoffroy 
Saint«Ililaire  tm  monstree  ipii  ont  lea  denn  oreiRee 
rapprochées  on  réunies  sous  la  téte,  les  macbeiiea 
atrophiées,  et  point  de  bouche  ni  do  lromj)«. 

OPODELDOGH  OU  OPODBLTOCH.  S.  m.  [ail.  Opo- 
de/diK-h,  Seife»spirilit<:,  angl.  opodetdo*-,  it.  ofk(M' 
doch,  ojtodelthûc].  liauaie  pharmaceutique  préparé  en 
faisant  dissoudre  au  bain-marie  61  grammes  de  savon 
blanc  dégraisse  de  veau  sec  et  râpé,  dans  512  gram- 
mes d'alcnoii  86*  rentésimanx;  ajoutant  camphre  pv> 
rillé,  .^H  prani.;  pui-;  buile  de  romarin  ,  fi  gram.; 
huile  de  thym  rectillée,  A  gram.;  anunoniai|ue  à  3^, 
16  gram.;  mélangeant  exactement,  et  flitrant  au  pa* 
j'ier  le  liquide  rhniid  aii-des'us  de  ficde»  à  larges  on- 
)  vertures,  dans  lesquelles  il  se  solidifie,  et  que  l'on 
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bouche  proruptement  avec  des  bouchons  de  lif^  «t- 
tourés  d'une  feuille  d'eUin.  Ce  baume  e&t  k  demi 
toUde,  d'une  transparence  ofiaKne,  tonvent  interrom- 
pue par  des  cristaUiïalinns  de  »téaratft  de  soinlc  ;  mais 
il  vaut  mieux  qu'il  n'y  ait  pas  de  ces  rristallisatioiis, 
car  c'est  une  véritable  décdiiipo^ilion.  Cette  prépara- 
tion est  employée  en  fnctiont  dans  let  enloriM  el  les 
douleurs  rluinutismalet. 

OPODÉOCfcLB.  s.  f.  [m<\l  mal  furmt^  :  iicnit-i'^tre  do 
intii,  trou,  «t  itrAUt  tumeur].  Kom  dooné  far  Sagar  à 
la  hernie  lom-fnUmuie. 

OPODYME.  s.  ni.  [<>jiOffi/7?tits\  de  l'rl,  vi,*age.  et 
iiS'^iLii,  double;  esp.  opodùno],  Nom  donné  par  laid. 
Ceoffroy  Seint-llilalf»  k  dei  montlrai  qui  a*MH  qu'un 
Mvl  corps,  mais  dont  la  t^te,  unique  par  derrière,  se 
•épure  en  deux  (aces  distinctes  i  partir  de  la  répion 
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OrOPAMAX,  et  non  OPOPOIVAt.  s.  m.  [in'yiti^l, 
il.  et  esp.  opopanaco].  Suc  gommcux,  rc&incux,  fétide, 
ebleim  pir  dâi  iuenuns  laites  au  collet  de  la  racine 
du  Pastimen  opopetuiT,  L.  {Lnicrpiiium  chmimum, 
L.,  Opopanax  chironium,  Koch),  ou  peut-être  de  1'^^ 
racieum  pattimira,  L.,  plantes  du  j^enre  Panais.  Il 
nous  vient  de  la  Syrie  sous  forme  de  grumeaux  irré- 
guliers, d'un  rotig»  bnm,  dHmeedeurdéiegréible.  Il 
a  été  employé  comme  nnlispasmodiqu<?  et  expectorant. 

OmitATION.  a.  f.  [op/ii/a/iu,  de  06,  indiquant 
oittiaele,  et  pilare,  Ibiiler  ;  l^ei^is,  ail.  F«ntlfljp/lm^« 
angl.  oppi/atiM,  it.  «ppUasiomt  vp.  «ytMKAMi]. 
Obstrue  tioo. 

OMLt  on  4IPMJTB.  s.  m.  (Ghfn«i)«  Eu  |iiar- 

macip,  «yTionyme  de  suc  v>k/(''frif. 

OP^OBTl  niTÉ.  s.  f.  Ën  chirurgie,  ensemble  des 
conditions  de  lernps,  etc.,  que  doit  choisir  le  chirur- 
gien de  préférence  à  d'eutree  pour  iiiire  tdle  ou  telle 
opération,  tontes  les  eireonstaneet  n'étrat  pus  égale- 
niciil  favorabli  s  m  succès  de  l'opéralion. 

OPHMAIIT,  AKTE.  adj.  et  s.  m.  [opponens,  ail. 
GtgeiuMIer,  angl.  op/wnens^opposing,  it.  opponentf, 
esp.  oponente].  Qui  met  en  opposition  ou  en  fare. 

Oppoêtmt  du  petit  doigt  (carpo-métacarpicn  du  petit 
Mgl,  Ch.).  MiHde  âtué  dm»  rémoeoea  hjpothé- 
liur,  qui  s'étend  du  ligament  annulaire  antérieur  du 
cmrpe  au  bord  interne  du  cinquième  os  métacarpien. 

Opposant  du  pouce  (carpo-métacarpien  du  pouce, 
(Ch.).  Muscle  'ilt^-  fbr?  l'éminence  thénar,  qui  s'étend 
du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe  et  de  l'os 
trapèze  au  bord  externe  do  premier  os  métacarpien. 

OPPOSÉ,  ÉB.  adj.  [opposifus^  ail.  gegmstfludig , 
angl.  opposite,  it.  opposilo,  esp.  opucsto].  Se  dit,  en 
botani(]ue,  de*»  parties  qui  sont  situées,  au  niimbre  de 
deux,  sur  un  même  plan  borizoatal  et  vis-à-vis  l'une 
de  fanlre. 

OPPOSITIF,  IVF  vVi-  f  v(7im*,  esp.  oppaH- 
tu'o\.  Se  dit  des  étauiinei»  quand  elles  sont  situées 
«ie-i-vi*  de»  dhMent  d'un  périenthe  fimple  ou  d'une 
corolle. 

OrPOftlTIPOLIÉ,  ÉB.  adj-  [opjMsitif-Jiiitiii].  Qui 

m  1m  MUa*  eppaaéea. 

OPPOSITION,  s.  f.  ['ippoufiu,  angl.  opposition,  it. 
opposizione,  e»p.  cipiiDurwn],  — —  Mouvement  d'op- 
position.  Celui  qu'exécutent  les  muscles  opposants. 

OPPOSITfPlllllA.  ÉB,  ou  OPPOSITIPRNNÉ,  ÉB. 

adj.  \oppositipinnafu*  ou  opposit)tjritna1m'\.  Se  dit  des 
R-ui  1 ronq>os<''e*  ['innées  dont  lis  fi  Iii  îles  s(Mit  opposées. 

OPPMBSSIOII.  a.  f.  [pftpresstu,  atl.  B*ktemmung, 
angl.  oppressitntïi,  oj^pre^Honet  ^'P-  opreston].  État 


dans  lequel  le  malade  éprouve  la  sensation  d'un  poids 
sur  la  partie  affectée  dont  l'action  est»  par  cela  roéinc, 
embarîUMie.  EmptoTé  muI*  le  met  ^iqtrenkm  àtOgiM 
sp^'ciatcment  l'oppression  de  la  poitrine. —  r)/);»r».fion 
</t*  fui-ccs.  Étal  dans  lequel  le  malade,  loin  de  manquer 
de  forces,  est  eroburruné  de  leur  exeès,  et  epprimé, 
pour  ainsi  dire,  sous  sa  propre  puissance  :  c'est  ce 
que  l'on  observe  dans  les  phlegmasies,  au  début  de 
quelques  hémorrhagies,  etc. 

OPSIGONB.  adj.  [op^igonus,  i^i-^itci,  de  ô^»,  tard, 
et  7'ii'.u.ai,  je  «al»  engendré  ;  it.  ostigom,  esp.  opsi^ 
yiiri,,].  S'est  dit  des  deiila  de  iefaue,  puroe  qu'ellea 
sortent  les  dernières. 

OPMNIARB.ad}.  et  a.  m.  [opsommrs,  if^^enitt,  de 
{({fCv,  aliment,  et  u«vt«,  manie;  esp.  opsomanoV  MwI 
aime  avec  passion  une  acpèce  particolièra  d'alinieais. 

OPTICO-TKOGBLftl<«!l.tBOTM»B».  V.  Oniftn 
{grand)  di-  /'in  f. 

OPTIQLE.  s.  f.  [opttce,  de  SitToaai,  je  vois  ;  ail. 
Optik,  angl.  opties,  it.  o/h-v;,  e?p.  optica].  Partie  de 
la  physique  qui  traite  des  phénomènes  de  la  lumière, 
et  sjiécialement  de  ceux  qui  ont  rapport  ù  sa  propa- 
jralion  en  ligue  directe;  ladioptriqueet  la  caioptnque 
traitant,  la  première  des  phénomènes  de  la  lumière 
réfractée  par  les  eorps  transparents,  et  la  «eeonde  de 

ceux  de  la  lumière  n-ftfrfiir  jiar  les  corps  opacpies. 

OPTIQUE,  adj.  l<^ticus,  ènTtxô;,  ail.  optisch^  angl. 
epMr,  il.  of/«m,  esp.  optieo].  Qui  a  rapport  à  lairae,  1 
la  vision,  à  l'optique.  —  Ant/f>'  optique.  Celui  sous  le- 
quel ou  voit  un  corps. — A>r/  n/ttigue  ou  de  la  seconde 
paire.  Il  provient  de  la  lame  su|>er1loifllle  de  la  couche 
optique  et  du  corps  penouillé  interne,  par  dexix  filets 
qui  se  réunissent  en  une  sorte  de  ruban  plat,  embras- 
sant le  pi'doncule  cérébral  sans  contracter  d'adhérence 
avec  loi.  Ce  ruban  s'arrondit  peu  à  peu ,  et ,  arnvé 
an-destoa  de  la  selle  turcique,  il  se  réunit  à  celui  du 
côlé  opposé,  en  formant  une  commissure  assez,  large 
(V.  CuiASiu)*,  ensuite  ki  deux  nerfi  s'écartcot  l'un 
de  Tautre  :  clweoii  d'en  pinèire  dana  1*one  des  ea« 

vités  orbitiifes  par  le  trou  optique  rorrrtirmniinnf ,  cl, 
parvenu  à  la  partie  postérieure  du  globe  de  l'œil, 
paiee  la  adérotiiiM  pour  aller  eouatiluer,  coq{eiiile> 
ment  avec  divers  autres  éléments  organiques,  la  couche 
nerveuse  qui  produit  la  rétine.  Ce  nerf  est  unique» 
ment  apte  à  faire  naître deesanaatio us  visuellea;  maia 
ses  lésions  n'occasionnent  nucune  douleur,  et  ne  pro- 
voquent non  plus  aucun  mouvement.  —  Trou  optique. 
Ouverture  arrondie  que  le  sphénoïde  présente  à  la 
base  de  chacune  de  ses  petites  ailes,  et  qui  livre  pas» 
sage  au  nerf  optique,  ainsi  qu'à  l'artère  ophthalmique. 
—  L'ijucfu-s  upfttjurs-.  Ce  sont  deux  renflements  ovoVdci 
du  milieu  de  la  fioce  interne  de  chaque  bémisphère 
céréliral.  Leur  groaae  extrémité  est  teuiniée  en  arriére. 
Ils  sont  en  delior>i  et  au-devant  des  tubercules  quadri- 
jumeaux,  au-dessus  et  un  peu  en  dedans  des  pédon- 
culea  cérébraux,  en  arriére  et  en  dedans  des  eerpe 
striés.  Leur  face  supérieure  en  r  niport  avec  la  voûte 
à  trois  piliers,  la  toile  choroïdienne  et  ses  plexus 
concourent  à  former  le  plancher  des  ventricules  laté- 
raux. La  face  interne  de  chacun  d'eux  forme  la  paroi 
latérale  correspondante  du  ventricule  moyen.  Leur 
extrémité  postérieure  renflée  présente  en  bas  les  corps 
genouiilés  interne  et  externe,  dont  le  bord  antérieur 
ae  eontinne  avee  la  hmdrMte  d'origine  éet  n*rfk 
opti'fw.t.  Ce'Ar  (  xfi<  :ii;(é  concourt  à  former  le  S  parois 
de  l'étage  inférieur  des  ventrieules  latéraux  et  fait 
partk     tu grmukftnt» de  Ketet.  Uten  ««taeu* 
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optiques  tont  de  couleur  jrris  jrmiifilre,  teinte  df  ciifr. 
£lkt  iODl  furinéet  de  »ub6UMce  grue  à  grosses  cel- 
lule* nudtipoliirm  MMlaniMtei  Mfle  lei  cellules 
perceptives  et  volitivps  nJe  la  substance  gtite  de»  cir- 
coavoiuliuns,  puit  d  nulie  part  avec  celles  de  la  pro- 
tubérance et  des  cornes  antérieures  de  la  substance 
^ine  de  la  moelle.  EUes  n'ont  pas  d'usages  relatifs  à 
la  vision,  mais  leurs  lésions  déterminent  une  paralysie 
croisée  des  mouvements  volontaires. 

OPTOMfcTRB.  m.  [de  Ô>rrta4«t,  voir,  et  fUrpcv, 
mmut;  ail.  Optomttfr].  Appareil  pour  mMonr  te 
portée  de  la  vue. 

OriillTI4C6Bft.  t.  L  pl.  V.  CACitl». 

OB.  t.  m.  [mumm^  x^wèc,  ait.  «<  nml.  GM^  ft. 
et  csp  Métal  d'un  beau  jaune,  d'une  pesanteur 

»|jeciîique  (le  lu, 207  ;  le  plus  ductile  et  le  plus  tenace 
de  toiH,  très-réfractaire ,  fusible  à  32*>  du  pvromètre 
de  Wftdjfwoûd  ;  itiiiltcruMe  n  l'nir,  »fing  l'influence 
duquel  il  ne  s  uxjtle  qu  a  l  aide  ù  une  forlc  rhaletir 
longtemps  continuée  ;  soluble  dans  le  clilore  et  l'eau 
régale,  qui  le  dissolvent  rapidement.  —  Diverses  pré- 
parations d'or  ont  été  employées  contre  la  syphilis  et 
les  scrofules,  à  savoir  :  le  < iilunire  rfoi-  et  de  soude 
(KaU  +  Au^Q)  AHÛ),  à  U  dose  de  3  i  5  milli- 
fnuMMt;  Viôdmvd'or  (An*!),  à  la  même  doae;  le 
peroxyde  d'or  fAu'O^j.  à  la  dose  de  5  railligramme^ 
à  b  eentigraiiunes  ;  le  chlorure  d'or  (Au>Q>),  i  la  dote 
d»  8  à  4  niliiffMniMS.  Oo  le»  «dMMitM  «n  Mettoni 
à  la  langue,  aux  lèvres  ou  aux  parties  adjacentes. 

Or  fulminant.  Oxyde  d'or  ol>tenu  en  précipitant  le 
ehlorure  par  un  excès  d'ammoniaque.  Ce  précipité, 
lavé  et  sécJu'  à  une  douce  chaleur,  a  U  propriété  de 
se  décomposer,  avec  une  bruyante  Ueionalion,  par 
l'aetioa  A'dM  ■hriwir  «a  pan  Ibrta  on  i»  m  IhMIa- 
Maat  bmsqae. 

Or  mutif  ou  mutnf.  C'est  te  (tootosulftira  d'étain. 

Or  }Mitii/'/r.  [.iquiile  huiteux  et  alcoolique  qu'on  ob- 
tieal  en  vwsaal  uoe  buile  volatile  dans  uae  diaiolii- 
Uan  da  ehlefw*  d'or,  et  qu'on  regardait  aatraTafs 
comme  cordi  il 

OAAI.,  ALB.  adj.  [de  0»,  bmicbe  ;  angl.  et  esp. 
otalit].  Qalafafportilabouaiia:  emriMoralr. 

OBAMOe.  s.  f.  [niirnntium,  ail.  Pruurrnnzf,  angl. 
orange,  il.  arancia,  esp.  «arfl/y«j.  KruH  de  l'oranger. 
V.  Drancer.  —  Orange»  amères  (maladia  4|w  eaata 
leur  pré|>arali<)n'i.  V.  Cbi>01s  et  Sirop. 

OR.%>iGKADIv.  8.  f.  [ail.  l'uuietan^Hyasser ,  il. 
amnciatti,  ps\\.  narm^fada).  Boisson  qu'on  prépare  en 
mêlant  le  suc  d'oranita  avec  de  l'eau  et  cdulcorant. 

'  Omngefiflf' /tuf/atire.  Citrate  dema{;ncsie,  30  pram .  ; 
acide  cilriquo.       rciilijjr.  ;  sir(ip  de  sut  re,  80  (;ram.  ; 

teinture  de  testes  frais  d'orange,  2  graro.  ;  eau, 
600  fram.  A  firendra  an  tnria  feit  dana  la  matinée. 

OR.tIVGBn.  s.  m.  [ntriiM  niirnntium,  L.,  ail.  Po- 
merunienbaum,  nngt.  orange-iree,  it.  me/oruncio, 
aip.  »aranjo\.  Arbre  (pulyadelphie  icesandrfe,  L.,a«- 
ranti.icée*,  J .  originaire  de  la  Chine,  dont  les  feuilles 
sont  employées  en  infusion  <3  ou  4  dans  jOÛ  grammes 
d'eau)  runune  antispasmodiques.  Ses  fleurs  (floifx  na- 
phtt)  donnent,  k  la  distillation,  l'eou  de  fleur  d'nrnn- 
ger  (nqua  nnphœ).  On  en  retire  aussi  une  essence  ap- 
pelle n^roh.  L'essence  retirée,  par  la  distillation,  des 
petites  oranges  qui  tonUwnt  apréa  la  floraiaon,  porte 
la  nom  de  p'-td  gmin.  Recueillies  avant  qu'elles  aient 
atteint  la  couleur  d  une  cerise,  ces  oran;:ei  servent  ii 
faiia  une  laiature  amère  stomacJiique,  et  surtout  dea 


om 
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grande  quantité  d'hnilc  volatile  dite  aMMC*  ét  Porttt- 
yal.  V.  UE&fiAUOTE  et  BlGARAUJca. 

OBANfiKTTB.  a.  t,  Vruiu  de  reraaffar  tanMi 

avant  nutnrilé  et  encore  petit.'i,  d'oi'i  le  nom  de  petit 
grain  qu'un  leui-  ûaum  aussi.  Leur  essence,  extraite 
comme  ceUe  d'orange,  est  l'essence  de  petit  grain  ;  on 
eu  retira  une  teinture  amère  très-stomacbique,  et 
l'on  an  liût  les  poit  d'oranges  à  cautères^  ou  pois 
bruns. 

OBBICVLAIIE.  adj.  [orbieuhrii ,  da  oriiCtiAw,  di> 
«înotif d«  ofAi>,  eeicla;  ail.  kreiifry^i^,  angrl.  of*«- 
il  <■>  h:ri)!nre,  esp.  orhirulnr].  Si'  M,:  il'u.ie 
suf  fitie  plane  ou  d'un  corps  aplati  dont  le  contour  est 
aanaiMamaat  amadi  al  apprâche  de  la  ibraw  d'à 
cercle, 

Orljtculinre  des  lèvres.  V.  LABIAL. 

Urfji'^ufmre  des  paupièrm  (naaaiiialpébnl.  Ch.). 

Muscle  formant  une  couche  plaie  o|  n««ez  mince  au- 
dessous  de  la  peau  des  paupivres  et  aux  deux  bords  de 
l'orbite. 

ORBICULB.  s.  m.  [orlnculus,  diminutif  de  orhis, 
cercle]  Sporanges  pédicellés,  lenlieulairM,  plaeéa  au 
fond  du  voivn  ou  péridium,  qui  eat  an  ferma  do  nid 
dans  les  dumpignons  mdulariés. 

•MHOOLt,  il.  adj.  [orUcdbftw,  aU.  InmiirwMr, 
au^l.  orbimiât»,\i»m^éBokao,mt»'«rkkmlaài^,^^ 
est  platatraod. 

MHfâlIn.  adj.  [ail.  ai  angl.  «rMid;  H.  ar^ 
bitale,  esp.  urbitarii?^.  Qui  a  rapport  à  l'orbite. 
—  Arcade  orbitaire.  Hebord  saillant  de  la  paroi  aupé- 
rieure  do  l'orbite,  qui  fidi  partie  da  l'aa  flrânlal  al  aa 
termine  par  deux  apophvses  appelée?  npophiftrt  orhi- 
tairet  :  l'une,  interne,  aiiiculce  avec  l'o»  uujyuis  ; 
l'autre,  externe,  articulée  avec  le  malaire.  —  Fentes 
orbiUùrat.  £Uaa  sent  au  nombre  de  deux,  l'une  ai 
l'aulra  dans  l'orbite  :  l'une,  supérieure,  est  aussi  noas- 
raée  fente  sphénuuliitc  ;  l  autre,  inférieure,  est  appe- 
lée fmt9  tphéno-maxitlaire.  —  Fotte$  orbUatrté, 
V.  Oaam.  —  >lrMr»or6ttet'r».  Caat  l'ophfhalmiqtt». 
V  11  mot.  —  Srrf  oriHuire.  Rameau  du  nerfmaxi'- 
laire  supérieur,  qui  pénètre  dans  l'orbite  par  la  Ceata 
t^diéBo^maaiHaifa.  —  ruoit»  orbUairm  iniemei.  Ua 
sont  dislinpués  en  anférintr  et  fiostMeur;  situés  der- 
iicre  l'apophyse  orbitaire  interne,  ils  sont  formés  par 
la  réunion  de  rlcux  èchancrures  du  coronal  avec  deux 
semblables  de  l'ethinoiilc.  —  l rou  i,r!)ilniretupérieur. 
lixhancrure  située  vers  k  tiers  mlerue  de  l'arcade  or- 
bitaire, qvi  ait  convertie  en  trou  par  on  UinoiaMt,  al 
qui  donna  passage  au  nerf  frontal. 

OIVITB.  s.  f.  (queiqueemm  la  Imt  masculin)  [de 

orbita,  proprenitiit  trace  di-  roue  ;  de  orbis,  cercle, 
or6w,  orbiculuSf  orbite  de  l'œil  ;  ail.  AugenMhkt  angl. 
foefaf,  orUt,  il.  el  aap.  orbita].  •^OrbUm^  laaoavitéa 
de<;lin(^e!i  à  ln;rer  les  organes  de  la  vue.  Les  orbites  ou 
les  fosses  orbitaires  sont  située  à  la  partie  supérieure  de 
la  faoe,  ot  eooipoiée»  da  eepl  oa,  aavoir  :  du  coronalaop^ 
rieurement,  de  l'os  palatin  et  do  l'os  maxillaire  inférieu- 
reinent,  du  s|)éaoïde  et  de  l'os  malaire  à  la  partie  ex- 
terne, enfin  de  l'ethmouic  et  do  l'os  ungob  à  la  par- 
tie interne.  Les  orbites  ont  la  forme  d'une  pyramide 
creuse,  dont  la  base  serait  tournée  en  avant  et  en 
dehors.  Elles  sont  remplies  par  le  globe  de  l'œil,  ses 
museiea,  loa  oorfii,  aaa  voiaMaux,  la  glanda  lacr;> 
maie,  etc. 

oRBiTo-E\fi]ft-«oi.AMTiGini.  V.  ftBiir  e»- 

tcnte  de  /'cet/. 
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01MTI^IIâULLI-I.ABIAL.  V.  £LivA7E;;&  de  la 

ORBITO  Pu  rÉMai.  V.  RtUTt»  tk  la  pau- 
pière 9Uft^rieui'e. 

•MAUBTTS*      t*  [iliMAiiM  tindorin,  L.,  all. 

Oehaentunge,  it.  onrnxa,  esp.  orednp/f^/].  Plante  dont 
la  racine  contient  une  matière  colorante  rouge  et  un 
pen  astringMite,  MUiie  dont  on  ne  m  lert  aujourd'hui  en 
iDédecine  que  pour  colorer  certaioa  médicauMlf. 

OBGANBTTIfIB.t.  f.  [ail.  Otvanetttn].  RéiiMrouge 
•xtraite  de  l'orcanette. 

•BGÉIRB-  f>  ProdMl  à»  l'aclioa  de  l'azoïnooiaque 
Hqnide  fur  l*er«me.  Cm!  mm  p<Mdf«  4*an  brm  tacé, 
toiiibir  «im^  nkalisMMi  dim^uMiit  d*nm0Bia> 
que.  (C«6H»0'Ai.) 

OBCmAïaiB- 1.  r.  [d«  %k,  iMtieille,  «t  iX^o;, 
4lou1eiirl.  ï>ntilnir  (tu  colique  tf^tifsilaire. 

OBCHiBÉES-  s.  f-  1^-  [">•('/, ifl''œ].  Fumille  de 
ptantet  dieotjlédonee  à  étainln(>s  éfMgynea,  ainsi  appe- 
\6<^  (^îX''«  testicule)  de  la  forme  des  tubercules  char- 
nus et  ovoïdes  qui  accompagnent  souvent  leur  racine. 
Lears  ftollles  sont  simples,  alternes,  «opIiMnlM.  Lm 
fleur*,  somrmt  trèt-grandes  et  d'une  foriM  pirtko- 
lièrc,  ont  un  ea1ie«  à  §  dhisions  profondes,  dent  3  in> 
lérieures  et  3  externes  ;  celles-ci  forment  à  la  partie 
fupéheure  de  U  fleur  une  aorte  de  casque  ;  dat  trois 
dMsIone  (ntomee ,  4eai  «Mit  lelénies,  fapérienm  et 
semld.iMr'^  TiHi''  à  l'antir  -.  rinr-'Tieure  a  une  figure  toute 
particulière,  et  porte  le  nom  «le  UUUe  ou  de  tabiier, 
Ihi  centre  4e  ta  tor  afélèfe  nv  le  toiBnet  de  l'onire 
une  sorte  de  columelle,  nommée  gynofièmp,  formée  par 
le  style  et  les  iltets  slamiiiaux  soudés,  et  portant,  à  sa 
Ibee  antérieure  et  supérieure,  MM  Ibiietle  gtonduleuse 
qui  est  le  stipmatc,  et,  i  son  sommet,  une  anthère  à 
deux  lof^es  «'ouvrant,  soit  par  une  suture  longitudinale, 
aell  per  un  opercule  qui  en  occupe  toute  la  partie  supé- 
rieure. Le  poUen  contenu  dent  chaque  lofe  de  l'u- 
thère  est  rénnf  en  une  ou  plusieurs  manec  qui  ont  la 

mi^tne  forme  que  la  cavité  qui  les  renferme.  Au  sommel 
do  gjnostème ,  sur  les  parties  latérales  de  l'antbcre, 
sent  deux  petits  tnbereolea,  ippèléi  «lemi'nodbr,  et  qui 
sont  deux  élaminr^  :i\nrt«''«s.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  une  seule  loge,  c<mlenant  beaucoup  de  graines  très- 
petitett  eltediéee  i  tielt  tropltespermes  (Mmétam.  Cea 
graines  ont  leur  t^pument  extérieur  formé  d'un  ré«enu 
léger,  et  se  composent  d'un  endoftfieruie ,  d«uis  lequel 
est  vn  très-petit  embryon  exile  et  homolrope. 

OBGHIOGÊLB  et  non  OBCHIDOCÉLB.  s.  f.  [or- 
ehioccfe,  de  îpx'î»  testicule,  etxr./,»i,  tumeur;  e«p.  or- 
quiocele].  Tumeur  du  testicule,  vulfcairement  Aanie 
humortUg,  On  e  donné  ce  nom  à  plusieun  uwlediee  du 
tmflenle  et  de  w«  enveloppes ,  eesantidUeniMit  dilEI» 
ren(e«  les  uiMe  dae  enliee,  et  qu'il  eerait  dillleiie  de 
sjiéciiler. 

MMjfliBMrB».  i.  t  V.  OacnAUit- 

OBGHIALGIB.  s.  f.  Douleur  tettimt  i  rr  Nr  vral(rie 
du  teaticttle  idiopathique,  sjmptonatique  ou  sym|ia* 
thiqne. 

ARCniOTOMIR ,  et  non  OBCHIPOTOMIK.  f. 
[de  hy.^*  tfl&tkule,  etT6(«.îi,  section].  Castration.  Nom 
donné  par  Bauhin  k  l'ablation  du  tettieul».  Il  écrit 
orchitomie,  qui  est  régulier  aussi. 

OBGBIll.  •■  m.  [de  i^XK,  testicule;  ail.  Knnbfn- 
krauf,  angl.  orchis,  il.  teslicolo  di  canf,nrchide,  esp. 
otqui$].  Genre  de  ptanlet  de  la  braille  dee  erehi- 
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déee,!.,  ainsi  appelées  parée  qaelanniraeiaee,  quiaent 

bulbeu « i!"; ,  rr-srinUrui  i  i'.e«  testicule*.  C'est  .i^rc  les 
bulbe»  de  différentes  espèces  d'ordiii  qu'on  prépare  le 
taiep.  V.  ce  «et. 

OBCBITB.  r.  ["rrhitis,  de  fpxc  testicule;  all. 
Hodewnlzûmiung^  angl.  orehitù,  it.  orehite,  esp.  or- 
quUù].  InHaanoMilien du  lettieule,  api^lée  aussi  dùfy' 
mile.  On  a  supposé  que  ceMe  plilegmas.ic  pouvait  èlre 
occasionnée  quelquefois  par  la  rétcntiuu  de  la  liqueur 
séminale  ;  mais  elle  résulte  pins  souvent  d'excès  véné» 
riens,  ou  d'une  violence  extérieure  quelconque,  si  ce 
n'est  ehet  les  individus  actuellement  affectés  de  blen- 
norrhajçic  (V.  EpiDiDTant).  A  j^ine  le  malade  éprouve- 
t-il  un  peu  de  peaaaleur  dans  le  scrotum,  que  bieatdl 
le  gonflement,  ta  ehaleor,  ta  roiif«nir,  sont  trèe- pro- 
noncé» .  et  qu'une  doule'ir  o\tr''iiiimf  ut  \\\r;  rcTui  (iUit 
mouvement  insupportable,  iouvent  l'engorgooient  se 
prolonge  le  long  d«  eerden  tcaHmitaive,  et  H  y«  «ne 
oorte  d'étrangienwnt  qui  détermine  des  accidents  sym- 
pathiques, tels  que  des  hoquets,  des  vomissements,  etc. 
Dans  tous  lea  eat ,  lee  aympldnea  inta—alalwa,  bien 
que  peu  intenses,  persistent  pendant  assci  longtemps. 
Quelquefois  la  maladie  se  termine  (ur  induration,  sur» 
lent  si  le  traitement  a  été  négligé,  ou  a  i-to  cessé  trop 
promptement.  On  deit  ae  bêler  de  combattre  l'orehile 
par  tous  les  moyens  antiphlogistiques  :  saignées  géné- 
rales et  locnle<i.  cataplasme»  émollients  et  narcotiques, 
bams,  boissons  délayantes,  laxatifs  doux,  et  surtout 
repos  au  lit.  Lee  Hrldlena  idteilnthNni  (nereurlellee  en 

hydriodalées)  sur  le  scr  tnrii  rnnviennenl  quelquefoia 

dans  les  caa  d'orebite  chronique;  mais,  en  gétiéral,  il 
ne  flint  pea  tadater  aoree  meyandam  renktte  aigu«. 

—  Orrhit'-a  vnnf>Hi*f^.  Ar^-ident»  testiculaires  fré- 
queaU  dans  la  variole  (Béraod).  L'orchite  varioleuse 
périphérique  est  carectériaée  par  une  inflammation  de 
la  séreuse  testiculaire,  on  par  une  inflammation  avec 
dépAt  plastique  vers  l.i  queue  de  l'épididyme.  La  pre» 
mwm  offre  tous  les  symptômes  de  la  vaginalite,  c'est-à- 
dire  de  l'inflammation  d'une  membrane  séreuse  :  tuaié> 
fiietion,  quelquefois  rougeur,  chaleur,  douleur,  aen- 
«atioti  de  frottement,  fluctuation,  transprcuf  la 
deuxième  variété  est  caractérisée  par  un  dépét  fibriiieux 
vers  la  quene  d«  l'épididynie  ;  en  ta  reconnaît  I  phh- 

sieurs  syinrtn'i  (1,  inp  douleur  plii<  vive  que  dans 
la  première  variété,  surtout  à  U  pression,  une  lumé- 
ftetien  peu  Tokrmiiwuae,  rilole  vaia  la  partie  la  plus 
df'clive  du  scrotum,  profondément  située  en  arriére  de 
la  masse  testiculaire  et  faisant  corps  avec  l'cpididynic, 
enfm  l'absence  ordinaire  de  rougeur  et  de  chaleur  à 
la  surface  de  la  peau.  Dans  la  troisième  variété  de 
l'orehile  vario/ique  périphérique,  on  trouve  à  la  Ma 
la  vaginalite  et  ta  dipOt  plastique  vers  ta  queue  lie  !  r  - 
pididyiue.  Aussi  y  rencontre- 1 -on  toue  lea  signe*  de  la 
va[;inaUte  et  tous  les  sij;ncs  de  l'épancltenient  plastique 
pt'i i-c[)i(lidymaires  rciniis,  On  la  disti  iu'  i'-  -i' 
premièret  variété  en  ce  que  tatuméfaction  est  plus  coii- 
sldéraMe  ;  on  feeonnilt  d*alltaun  par  un  tondier  atlen* 
(ifqne  cette  tuméfaction  est  due  à  de^;  lurTif-ir^  »pn  -râ- 
bles, distinctes,  même  sous  la  peau.  La  douleur  y  •  >t 
également  plua  vive.  Lea  symptAtmea  de  l'erelif'r^  l'ano- 
Iriiip  prreiirhi/mafeute  varient  suivant  que  l'inflam- 
mation est  exclusivement  bornée  au  te>lu  ulc,  ou  qu'elle 
«atteint  en  même  temps  les  autre» orpanes,  en  «l  autres 
termes  qu'elle  est  simple  ou  qu'elle  accompagne  la  pre- 
mière forme.  Dans  le  premier  cas,  on  aent  une  tumé» 
faction  du  testicule;  il  y  a  de  la  douleur  profonde, 
eblttse.  Dans  le  second  cas,  on  obaenra  ces  mènes 
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lynirtdaiM  MM  em  qtri  ont  été  «Mifiiéa  i  ta  ttreniérs 

foriiip  R/  rnud  i.  I.'orcliite  varioleuse  suitdan*  sa  marche 
f âoérale  les  phaws  de  la  variole  \  elle  débute  eu  méma 
taniit,  arrive  à  n période d'Mat.etdédineeonmielV* 
kelion  qui  l'a  produite. 

OBCHOTOMIB.  S.  f.  [orchotmniu,  (te  Gp-/cTC|MK,  de 
IpXiï,  testicule,  et  MCliea  ;  ail.  Uoctf^ischnitt^ 
%n%\.  orchotonnf,  it.  et  op.  orco/o»;ij«].  Castration  ; 
ablation  des  testicules.  —  Ce  nom  a  été  employé  aussi 
|MMr  désigner  rablatioo  dm  wrtila|>  tine;  du  mol 
cartilage  tarao> 

OMIIIB.  s.  r.  [ail.  Orem,  effi.  orvina]  (C<*H*0>). 
Corps  qui  existe  dans  certains  lichens  (  l'ann/uria 
deaUtatOf  L.)  en  même  temps  que  la  variolarine.  Oo 
l'oMieiit  aetii  par  dèeompoiUioii  de  la  lèeanorine.  Ble 
•St  incolore,  cristallisnhie,  soloUe  daas  l'eail  «1  Talp- 
cool  ;  elle  a  uo  goût  douceâtre. 

MMRântn.  I.  m.  pl.  [an.  mùmtKdbe  hetnigmig, 
it.  mese],  BipraMion  tulgaiie,  apoBjiM  de  mm»- 
irues. 

OUMIIAIICB.  i.  f.  [pr^icriptiOt  aU.  Jleoqsf,  Ver- 

ordnung,  angl.  pretcnptiun ,  it.  preterinofie ,  esp. 
recela].  En  général,  tout  ce  que  le  médeein  prescrit  au 
■wlade,  par  rapport  tant  aux  médicaments  qu'au  ré- 
ffaoe.  Le  mot  or(/o«MMe  est  MUYeat  syoonjme  de 
fbrmuU.  V.  ce  mot. 

OKBILLB.  t.  r.  [de  mrkilhy  diminutif  de  nuri>, 
oieille;  eu;,  aU.  Ghr,  aiifl.  «ar,  it.  orecchio^  esp. 
9rtjd\.  Organe  de  1*01^.  Svdte de eavHésanfraetneMes 
logées  en  grande  partie  dans  l'i'-paisseur  d'une  saillie 
flcseuse  de  l'os  temporal  appelée  le  rocher,  cavités 
dam  leaqMilea  let  eâdea  eoMne  Mmt  successivement 
rec'ic^,  pour  aller  faire  impression  sur  la  pulpe  du  nerf 
auditif.  On  divise  l'oreille  en  trois  j^rlies  :  YorrUle 
externe,  qui  eomprend  le  pavillon  et  le  comluit  audi- 
tif; Voreille  moyenne,  formée  par  la  caisse  dutympaa 
et  SCI  dépendances  ;  et  VoreiUe  inieme  ou  le  bUffrin- 
the,  qui  comprend  le  vesUbida,  le  Uiiacoa^  et  loi  ea- 
naox  domi-ckeulaires. 

OrtUk  externe.  Le  pavitkm  de  tore&k  est  une  lame 
flbro-cartilagineuse  rerouverle  par  une  couche  culanée. 
Tout  i  fait  libre  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
diaadae,  il  adiitoa  mpowlour  &  eonteitattrieiilab», 


Via.  sie. 


et  présente  plusieurs  saillies  et  enfoncements.  On  ap- 
pelle hélix  l'éininence  demi-circulnire ,  caillante,  qui 
commence  au  centre  de  U  conque,  au-dessus  du  een- 


OUI 

dnlt  andMif ,  et  te  tmnine  en  arrlèM  et  on  Imo  par  nao 

bifiircatinn  f)ui  se  rontinue  avec  l'anthélix  et  a\e(  le 
lobule;  rainure  de  l'héhi^  le  siUon  qui  suit  le  Irs^et 
de  lliélis,  att-deiaoos  duquel  II  est  plaiBé  ;  anthéKr,  la 
«aillic  allon^rée  et  recourbée,  étendue  depuis  la  rainure 
précédente,  où  elle  est  bifurquéc,  jusqu'à  l  aiiUlragus, 
au-dessus  duquel  elle  se  termine  en  s'amincissant  ; 
fosfff  navini/airr ,  renfoncement  superflciel  qui  sépare 
les  deux  racines  de  l'anlheiix  ;  truijus,  la  petite  éiui 
■aaee  saillante,  aplatie,  triangulaire,  |4acée  en  dehors 
et  au-devant  du  conduit  auriculaire  ;  nntitragutt  l'aatn 
éminence  mamelonnée,  plus  petite  que  la  précédente, 
située  vis-à-vis  d'elle ,  au-dessous  de  l'aiilhi-lix.  U 
connue  est  U  cavité  profbnde  bornée  en  haut  et  en 
arriére  par  l'anthélfac,  en  bat  par  le  tragut  et  raali- 
tragus,  partagée  en  deux  portions  par  l'hélix,  et  con- 
tinue en  dedans  avec  le  conduit  auditif.  Le  ioMe  est 
l'éminenee  moUe  et  arrondie  qui  tarmiM  en  bat  la  dr* 
conférence  du  pavillon.  —  Le  conduit  auditif  estetuf, 
ou  conduit  auriculaire,  s'étend  depuis  le  fond  de  la 
conque  jusqn'i  ta  caisse  du  tympan  ;  U  «tt  long  de  23 
à  27  millimètres,  et  oMique  de  dehors  en  dedans  et 
d'arrière  en  avant.  La  |icau  qui  tapisse  ce  conduit  se 
termine  en  cul- de-sac  à  son  extrémité,  en  se  réfléchis- 
sant sur  la  membrane  du  tympan  :  elta  Oit  famie  de 
poils  assez  longs,  et  présente,  en  bant  et  en  aitièie  da 
conduit,  les  orifices  excréteort  doo  fallicntaa  lébacéi 
qui  fournissent  le  cérumen. 

Fig.  846.  —  Entambte  de  l'oreilta  externe,  de  IV 
reille  moyenne  et  de  l'oreille  interne,  en  rapport  avec 
les  osselets,  leurs  musdea  et  la  trompe  d'Ëustacbi: 
a,  a,  pavillon  et  conduit  auditif  esteme,  en  eieiUe 
externe;  f>,  cavité  tynty>arique  contenant  les  t>s^elets; 
r,  marteau  cl  ses  trois  muscles,  savoir:  d,  muscle 
interne,  logé  dont  répaliaiwr  de  ta  paroi  tnpérieura 
de  la  trompe  d'Rustache  ;  ce  muscle  se  réfléchit  à 
angle  droit  ptnir  venir  s'insérer  à  la  partie  supérieure 
du  manche  du  marteau;  r,  muscle  antérieur  du  mar- 
teau, né  de  l'épine  s|^noidale  ;  il  traverse  ta  flasurt 
glénoîdale  pour  se  rendre  à  l'apopliyse  grêle  du  nar» 
teau;  ^,  muscle  externe  du  marteau;  il  se  dirige  delà 
partie  supérieure  du  conduit  auriculaire,  où  il  naît, 
vert  l'apophyse  courte  dn  marteau  ;  g,  moitié  inMriaaie 
de  la  memhrane  du  tympan  tenant  au  manche  du  mar- 
teau; A,  tromped'Ëustacbe;  ï,  oreille  interne  oulabyrin* 
the;y,canaoitdenii-cirentalret.(llirtehMdetLé«tillé.)  , 

Oreille  mo^/rnne.  i"  La  r(7tf*e  «ht  li/mpnn  est  UM  | 
cavité  irréguliére  située  au-df*sus  de  la  fosse  glénoïde,  j 
au-devant  de  l'apophyse  mastoïde,  derrière  la  trompe 
d'Eustache.  Elle  n'est  séparée  du  conduit  auriculaire 
que  par  la  membrane  du  tympan,  cloison  mince, 
fibreuse,  transparente,  tapissée  en  dehors  par  un  pro- 
longement de  la  peau,  on  dedans  par  ta  membrane 
muqueuse  tynipaniquc.  Cette  membrane  a  nne  firme 
circulaire,  concave  en  dehors,  convexe  rn  dedans; 
elle  est  enchâssée  par  sa  circonférence  dans  une  rainure 
que  prétente  l*aitréndté  du  conduit  andilif.  U  «iate 
communique  avec  le  t  eslihiile  de  l'oreille  interne  par 
ta  fenêtre  ovale^  ouverture  que  l'on  voit  sur  sa  paroi 
interne,  et  qui  ett  prtaque entièrement bonchée  porta 

base  d'un  petit  o^  appelé  Vétrier.  La  fm^tre  ronde, 
autre  ouverture  située  au-dessous  de  ta  précédente,  et 
fermée  par  une  membrane,  ta  fait  oonmauniquer  avec 
le  limaçon.  Sur  sa  paroi  inférieure,  on  voit  la  scissure 
giénoVdalc,  par  laquelle  sortent  la  longue  apophyse  du 
marteau,  la  corde  ou  le  nerf  du  tympan  et  le  muscta 
antérieur  du  marteau  ;  tur  rantériei«e,aontdeuco»> 
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diiitt,  dont  le  mipérimir  eil  occupé  par  le  nhNde  faiteme 

du  martrau,  pI  l'inféripur  fornir»  l'nrifire  i]r  In  trompe 
d'Euslache,  qui  vient  aboutir  derrière  le  voile  du  palais, 
è  la  putie  postérieure  des  feaeee  mnles,  el  qol  établit 
ainsi  une  communication  entre  l'intAricur  de  la  caisse 
et  l'air  extérieur  ;  enfin  sur  la  paru!  {vustérieure  est  un 
canal  qui  aboutit  aux  cellules 
mastoïdiennes,  et  une  petite 
ouverture  communiquant  avec 
l'aqueduc  de  Fallope.— 2«  Les 
otteleis  de  touUt  (Fig.  317), 
«Raés  dan»  la  eaine  dn  tym- 
pan, «mit  au  nombre  de  qua- 
tre :  —  Fig.  3i7  a,  marteau 
tenanl  è,  àton  moteleinlerne; 
'-,  son  muscle  antérieur,  et  d 
son  muscle  externe;  e,  en- 
diune;  ^  os  lentieulalre; 
y,  étrier;  h,  muscle  de  cet  o««e!<'t 
veillé.)  Le  manche  du  marteau  appuie  cuiilre  le  tympan, 
et  la  base  del'étrier  repose  sur  la  membrane  delà  fenêtre 
ovale,  de  manléreque  les  osselets, presMDtplitsou  moins 
tnr  ees  membranes,  en  augmentent  oa  diminuent  la 
tension,  selon  les  mouvements  que  leun  pettti  «m- 
cIm  leor  eensmiiiqueiit. 

Oreftte  lafem^  ea  tnètjrinfhe.  Le  verHinh,  qui  en 
(M nipe  la  partie  moyriuii^,  est  nue  cavitA  irrcpulinre- 
ment  sphéroïde,  située  en  dedans  du  tympan,  et  com- 
nnirifBanl  avec  la  edsae  par  la  fmètre  ovale.  De  n 
partie  «upérieiire  et  postérieure  s'élèvent  les  rnnnu.r 
demi-circu/aireSy  qui  s'ouvrent  dans  le  vestibule  par 
dnq  ottvertnrn,  et  qm  l'on  dialinfwea  «iipérjeir, 


Fig.  31  ff. 

pusterifur  el  horitontal.  A  sa  partie  inférieure  et  in- 
terne est  le  ttnapon.  V.  OTOComs. 

Fig.  318.  —  a,  limaçon  dont  la  lame  osscum;  est  en- 
levée pour  montm  l'intérieur  des  rampes;  6,  nerf 
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andMTi  son  entarée  dan*  le  traa  andftif  interne  ;  r,  t^, 

vaisseaux  auditifs  internes,  à  leur  entrée  dans  le  trou 
auditif  interne  ;</,</,  vaisseaux  se  ramifloot  avec  les 
nieU  do  nerfaadRir.ditlrilmée  è  hmanièrv  des  eanles 
ti'un  clavier;  tronc  du  nerf  facial;  f,  nerf  intermé- 
diaire de  Wrisberg  :  on  le  voit  monter  par  deux  filets 
qui  vont  se  jeter  cntro  cem  dv  keial,  dontroiMnillé 
est  renversée  pour  montrer  ce  mode  de  pénétration  et 
d'accolement  sans  anastomose  ;  y,  sommet  du  limaçon  : 
les  filets  nerven,  dovenus  très-courts  et  trèi  grtioi, 
sont  encore  accompagnés  par  des  capillaires  sanguins; 
h,  tronc  commun  des  nerf  pétreux  émanés  du  bcial. 

Orfillf-fl'hfinimf.  V.  CaBABET. 

Oreiile-d'olmer.  L'AgariauoieariiUt  DG. 

Orvt/lMfowrf.  La  prinevire  anrieole  (fVàmifa  4W- 
rintla,  L.),  oii;;inalfod«  Alpes,  autrrrnis  reconUMM- 
dée  contre  la  pbibiait,  Mrtout  cultivée  pour  sM  fleura* 
—  Nom  vulfaho  de  quelqwa  trémaOea  et  de  quelques 
champijjnons. 

OKBILLÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  geiihrt,  it.  otccchiato\. 
V.  AOBICDLt. 

OBRILLBTTB.  8.  f.  [diminutif  de  orcHh-;  mtri' 
cit/a,  ail.  Herzohr^  Vorknmnier,  \'urhof,  angl.  tuiri- 
cle,  it.  orecehietta,  esp.  auricttU[.  On  appdUo  ainri 
doux  «évités  situées  à  la  partie  M^érieure  du  eour» 
et  distinguées  en  étotie  el  ganeke.  La  première  re« 
roit  des  deux  veines  caves  el  de  la  veine  cnron.iire  le 
sang  qui  a  circulé  dans  tous  les  organes,  el  le  Iran*- 
met  Âmh  lo  «eoirieole  eorrsspeodnl  ;  Ul  socondo 
rernit  des  quatre  veines  pulmonaires  le  sailf  qui  Viool 
de  subir  l'inAuence  de  l'air  dans  les  [ 
passer  dans  lo  vantotoiis  guuehs.  V.  Sac] 

et  vriiieu.r. 

OREILLO>i.  s.  m.  [anyinri  nm.nllai  is,  ail.  Fn/e/n, 
it.  'iiecehiont].  GonOementinnammatoire  du  tissu  cel« 
lulaire  qui  entoure  la  glande  parotide.  Les  oreillons 
sont  souvent  idiopatliiques,  et  affectent  particulière- 
ment les  enfants,  surtout  dans  les  saisons  froides  cl 
humides;  d'autres  fois,  ils  sont  sympton»tiques«  oi 
surviemiont  dans  le  cours  du  typhus  et  des  maladies 

fébriles  graves.  Les  jiarolides  idiopatliiques  xnU  ordi- 
nairement bénignes,  et  se  terminent  le  plus  souvent 
par  réiolntien  au  bout  de  sept  A  huU  jours.  Elles  ré- 
gnent «Quelquefois  épidémiqnemcnt.  Elles  sont  très- 
sujettes  à  dispar.'dtre  tout  à  coup  par  un  déplacement 
de  l'irritation,  qui  se  porte  souvent  sur  los  seins  ou 
sur  les  grandes  lèvres  rlicz  la  femme,  sur  les  testi- 
cules chez  l'homme.  Le  re(>us,  les  boissons  délayantes 
et  le  soin  de  garantir  du  froid  los  parties  affectées  sulfl- 
sonl  ordinairement  pour  amener  une  terminaison  heu- 
reuse. Lorsqu'un  engorgement  indolent  persiste  après 
lai  essatimi  dps  [.h('nomcncs  inflannnatoires,  nn  emploie, 
pour  le  dissoudre,  les  emplâtres  de  Vigo,  les  pommades 
iodées,  les  IHellons  avee  unIinfmenliNilaHl,  etc.  — Bn 
anatomic  comparée,  le  traf,'us  de  l'oreille  de^  <  liirop- 
tères  el  de  quelques  autres  mammifères  et  vulgaire- 
ment certdns  appendiees  do  Ibnno  analogue. 

OMELLIWB  et  ORRI.LÉI\R.  S.  f.  V.  Anotto 
OBEZZA.  Canton  de  Piedicroce,  à  30  kilomètres  de 
Basila  (Corse).  Source  dont  l'eau  peut  être  considérée 
comme  une  sorte  d'eau  de  Seltx  ferrugineuse;  elle  est 
remarquable  par  la  proportion  élevée  d'acide  carbo- 
nique et  de  carbonates  de  fer  et  de  manganèse  qu'elle 
contient.  Employée  avec  succès  contre  les  chloroses 
et  les  aflbctioRS  du  tube  digestif  et  des  viscères  abdo- 
ininaux. 

OBOANB.  S.  m.  [orya/iUM,  6p7ftv6v,aU.  U  akiengt 
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angl.  orgeni,  it.  et  esp.  organoj.  —  OfffmeSt  iUMivi- 
Aious  encore  complexe»  de»  appareil»  dont  chacune  a 
aa  cdnfenwtion  »péciale,  et  est  divisible  immédialc- 
ment  cji  partie»  diverse»  qu'on  appelle  organes  pre- 
miers ou  primaii-es  elpiuttmxyenl  parties  primaires. 
L'ensemble  de»  organes  premier»  ou  partie»  primaire» 
similaire»  rormele*  >5itàin««.  Ou  vice  vertdt  un  organe 
e»t  une  partie  du  eorpt  formé»  par  la  réunion  iatin  e 
de»  parti'  i  fjriiii.iires  ou  iiriiilaircs  provenant  de  sj;.- 
Uiam  diflèrent»  et  coostituaul  uu  tout  uiuquc  de  con- 
IbrBMlimi  •péeiate  (Biehal).  Le»  organe»  d'espèce» 
diverses,  cii  se  réuni»»îi"t,  f  rTinit  iiîiui  •diatement 
les  appareils.  A  la  uoliou  anuioimiiuc  d  oig^iic 
ratladw,  eunow  aUribiit  physiologique,  l'idée  A'usayc 
ttpècint  ordinairement  multiple,  c'est-à-dire  que  chaque 
organe  peut  servir  k  l'accomplissement  de  plusieur» 
iMietion»  :  tel  «nie canal  de  l'urèthre,  etc.,  etc.  L'en- 
semble de»  organe»  d'e»p^  dtv«nM  qui  GOOMureal 
à  une  même  fonction  prend  le  nom  û'ajqmreit, 

Ùrgan*  de  Jacolaon.  Tube  en  partie  membraneux 
et  en  partie  cartilagineux,  qui  est  placé  »ur  le  plan- 
cher du  nei,  entre  le  YomerellaiiiembrMMiniiqueuw, 
et  qui  communique  atec  le  condnll  de  Sl.-non.  J  tcoh- 
wn  «Inict  qiw  c'Mi  un  appareil  »er\ant  à  l'ollaction. 
Il  indl<|a«  :  1*  ta  rimilltnée  de  texture  entre  it  mem- 
brane qui  tapisse  le  lubr  f  i  lie  qui  rôvet  les  fusses 
na»alesi  2*  l'identité  de  texture  entre  les  nert»  pnnci- 
penic  dti  tobe  de  Jaeolwon  et  le»  véritaUet  nerb  de  l  oi- 
fecti  11 ,  !'i  riL'inc  du  nerf  de  Jacobson,  qui  s*ini- 
planle,  comme  ie»  nerfs  de  »ensation  »pèciale,  darïs  la 
pwei  mcmbraneuM  grise  de»  ventricules.  En  consé- 
quence, r.ratiolet  pense  qu'à  l'aide  de  ce  nerf,  l'animal 
perçoit  des  odeurs  d'une  certaine  nature  que  les  autres 
nerCidel'olCMsttoiilaiMent  passer  inaperceea. 

Orgnnrf  dr  Faction  (Broussais).  Organe»  admis  par 
la  doctrine  phrénologique  dans  la  région  anléro-laté- 
nle  et  faittrieura  des  lobe»  du  eerwau.  et  présidant 
aux  actes  connu»  MUi  le  nem  fènèrique  de  caractère, 
V.  te  mol. 

Organes  niulitifx.  V.  OREILLE. 

Organes  circulatoires,  V.  CracULATOiU. 

Organes  tfifjestifs.  Y.  IMMir* 

Orgn  uto-uriMiret»  V.  ffemOlUi  VlBGCf 
UrtHUS  et  Vaci». 

Organes piasHqw»  (Bnrdacli) .  Ceux  qui  aerveet  k  la 
nutrition  en  préparant  les  lualt'riaux assimilables-,  tels 
sont  ceux  du  tube  digestif,  de  la  bouche  jusqu'au  ccecum 
en  particidier»  cl  lea  glandet  qui  lui  sent  annetéei. 

Organes  respiratoires.  V.  nKsi-iiiAîio?!. 

Organes  rudimentaires,  La  règle  du  bulunccmeni 
des  organes  (V.  AKAtocvi)  montre  que  nul  organe 
normal,  comparé  d'imr  espL-ce  à  l'autre,  ou  monstrueux 
daiu  uue  uiéme  espèce,  n'acquiert  un  développeiuent 
eonsidétsMe  sans  qu'un  autre  du  même  sytlt  inc  ou  en 
connexion  avec  lui  n'en  s-aiffic  A  uo  snii  anmindri  eu 
une  même  proportion.  De  là  ^cxi^tcllcc  normale  et 
forcée,  si  l'on  jteut  ainsi  dire,  des  organes  rudimen- 
tairr^.  La  règle  des  connexions  sert  ù  les  déterminer; 
mais  c'cjI  la  rcgle  du  balancement  qui  enseigne  I  les 
prendre  en  considération,  bien  que  la  physiolf>i;ic  les 
ait  lait  négliger,  vu  l'insignifiance  de  leurs  usages, 
annulés  par  leur  atrophie  felatlve,  oit  masqués  par 
rcxagéraiioii  de  l'action  dcs  OTgaiM»  Toiains  très-dé- 

VelOppés.  V.  UOMOLOCIE. 

Organes  des  sens.  Les  cinq  appareil*  dei  MOiatiaM 
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OBGâaiGISN,  ISMIB.  adi.  et  s.  m.  Qui  reiatii 
à  l'organlcisme.  Beaucoup  d'onvragea  de  médeciae 

disent  un  oiyaitiricn  pour  diisigiier  le  médecin  qui 
adopte  la  doctrine  orgaaicienne  ou  orgamcisme,  les 
fnédeeim  organkiens^  etc. 

OBCA^ICISME  s.  m.  [de  o/v/r^  /  ,  organique; 
ail.  OrganictJtmusj.  Théorie  méditaic  qui  s'efforce  de 
rattacher  toute  maladie  à  une  lésion  natèrielle  d'un 
organe.  Son  impuis«-anfc  tient  à  ce  que,  prenant  à  la 
lettre  sa  signiftcatioa  élvuiologiiiuc,  elle  mécounalt  le» 
ultoralious  de  quantité  ou  de  nature  de»  princi|tes  im- 
médiats, et  des  éléments  anotomique*  qui  peuvent  étie 
lésés,  san»  que  les  organes  dont  ils  sont  parties  cea* 
stituantes  le  soient  d'une  umuièrc  apparente  aux 
moyens  ordinaires  d'investigation  des  fiuiteurs  de 
cette  doctrine.  V.  ce  met  et  NtMKiliB. 

OBGAHIGISTB.  *.  cC  adi.  S'eai  dit  pour  orga- 
nicien. 

OMMiOllB'  a^j*  [oryanwMT,  ail.  wgame^t  angl. 

organic,  it.  et  esp.  organicu].  Qui  a  rapport  à  Torga- 
iiitatiou.  —  Caractères  d'onire  organique.  Le*  ca- 
ractères d'ordre  mathématique,  d'ordre  physique,  etc. 
V.  Asatomik\  sont  multiples,  et  nulle  c*pcce  de 
corps  lie  Ich  poâ&cilu  tou&  ù  la  fui».  Ûr,  dans  le  groupe 
des  caractères  d'ordre  organique,  on  trouve  aussi  plu- 
sieurs sorte»  de  caractère»  qui,  contrairement  à  ce 
qu'on  fait  en  physique,  n'ont  pas  toua  reçu  de  non 
propre,  iiiaiî>  >|ui  n'en  existent  pas  moin»  pour  ceb. 
C'est  ainsi,  [>ar  exemple  :  i**  qu'une  matière  cwnpléle- 
ment  homogène,  amorphe,  sana  atrttctttre,  en  un  mot, 
iwurra  t^lrc  reconnue  comme  substaricr  nrj^anisée,  si 
elle  «  ce  caractère  ;  d'être  constituée  par  des  pi-ÎM- 
cipn  immédiats  nombreos  appertemnl  I  trois  greopei 
ou  clauses  distinctes  (V.  Immédiat),  uni»  molécule  i 
molécule,  par  combinaison  spéciale  et  di»»olution  ré- 
ciproque. C'est  là,  il  est  vrai,  le  caractère  d'ordre  or- 
panique  le  plus  sin)plo,  le  plus  élémentaire;  mais  il 
suiBl,  fiour  qu'un  puisse  dire  qu'il  y  a  organisation, 
que  ta  substance  est  m^anisée  ;  et,  toute  simple  qu'est 
celle  organisation,  c'est  assez  pour  que  In  substance 
puisse  vivre  (V.  Vie)  ;  et,  réciproquement,  quels  que 
soient,  du  reste,  le>  autres  caractères  de  lellc  ma- 
tière, si  celui-là  n'existe  pas,  il  n'y  a  pas  organisât iont 
ni  vie  par  eonaéqueiit.  11  suit  de  là  que  la  cellule  vé- 
gétale ou  animale,  ou  tout  autre  élément  nym:  f  jOTrc 
de  fibre,  de  tube,  etc.,  sont  organisés  aus«i.  U»  ont 
d'abord  pour  caractère  d'être  Itemds  de  Mibslanee 
or(;anisée,  caractère  qui  ne  se  retrouve  dans  nucon  des 
corps  du  règne  minéral.  Il  y  a  mémo  dc&  clcuieitLs 
qui  n'ont  que  ce  caractcrc-là  :  telles  sont  la  substance 
homogène  du  cartilage,  celle  de  la  capsule  du  cris- 
tallin, etc.  2'  Mais,  en  général,  chaque  clément  a«a- 
tanuque  a  déplus  un  autre  caractère  d'ordre  orga- 
nique^ canctère  qu'en  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs 
que  dans  les  corps  vivants  i  ^esl  d'avoir  une  mue'- 
TUBE  [de  structt/^,  bâti,  construit],  c'est-à-dire  d*<*/rr 
construd  de  parties  diverses  de  cette  substance  orga^ 
niiée;  de  parties  qai  ne  sont  pos  semblables,  qid  ont 
des  ciraclcres  distincts  de  forme,  de  volume,  de  con- 
sistance, de  couleur,  de  solubilité,  parties  difTcrentes 
en  outre  par  leur  composition  chimique.  Dans  une  cel- 
lule, la  ma^^sc  de  la  cellule,  le  noyau,  le  nu'  li nie,  le» 
granulations  diverses,  en  sont  de»  exeiiiplcs.  Ainsi, 
prise  en  elle-même,  la  matière  organisée  n'a  pas  do 
structure;  mais  les  parties  qu\  en  sont  formées, 
comme  les  éléments  aaato/tmqw.s ,  eo  offrent  une  qui 
leur  est  propre,  km  «Ile  aIneliB»»  née  ce  carae> 
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tèrt  d'ordre  organique  nouveau,  nous  voyons  appa- 
raître, dans  cUaque  espèce  d'élAments  anatorniques, 
certaines  particularitéA  spéciales  telles  que  des  proprié- 
tés de  nutrition,  de  dévclofijK'mRnt  et  de  uaisiaiu  e  ou 
de  reproduction  ;  ou  bien,  en  plus,  une  ou  deux 
propriétés  d'un  autre  ordre,  l'innervation  et  la  con- 
trvctiUté,  tpfiMM  pruprUUt  Mimofar,  ptre«  qu'on 
ne  les  trouve  que  ehev  le*  «nimiu».  3*  Las  Ntmt  oui 

[l'iiluiril  If's  cariicicres  d'ordre  (irgaiiiqne  qui  précè- 
dent, savoir,  d'être  formés  de  matière  organisée,  plus 
dTavoIr  «ne  elnietara,  c'ett^NUre  d'Mn  esMtniHs 
de  parties  diverses  on  espèces  distinctes  d'élément» 
aoatomique*  ;  mais  en  outre  ils  ont  ma  cmetère  propre, 
c'est  UM  mtou  epéeiale  outnMfcnwBl  parliMller 
des  élément?  Tn">'  t:n;qtif>3  dont  ils  sont  composés.  A  ce 
caractère  se  rati.iciieiil  comme  attribut  phvsioio- 
^que,  outre  les  propriétés  vitales  élémentaires  (V. 
PaoPRiÉTÊ),  plusieurs  autres  dites  pmprMés  d*  Hssu. 
A"  i/os  systèmes  ont  tous  les  caractères  des  tissus, 
plus  une  coNFORVATiON  GÊHÉRALC  propre  i  ctiacun 
«Tmix  et  qui  mamiaait  aux  tissus.  Il  faut  y  rapporter 
eemme  attribut  physiologique  correspondant  toutes 
les  propriétés  ti-dessus,  plus  l'idée  d'uioif-  générât 
OU  d'attribut  commun  à  toutes  les  parties  du  système, 
mis  variant  miviiit  chaque  systèêne.  6*  Lm  or§mm 
(V.  ce  rrir»t  ,  nnt  tou!>  ces  caractères,  et  en  outre  ils 
sont  composés  d'organes  premiers  ou  similaires  pro- 
vwniit  de  sjstènMs  iHflKrailt,  <t  Mt  nw  cowTiTOtioif 
SPiaALE  ;  à  ce  caractère  «c  rapporte  Ywtnfje  pri>f)rr 
i  chacun  d'eux.  6*  Les  appareil»  nous  montrent  d'a- 
bord des  caractères  de  structure,  de  conrorOMliM  gé» 
iiArnlc,  rîr  constitution  spéciale,  phi?  l'AMiAlIcr.METn' 
(jitii\ï.i.A\i¥  Atto  continuité  médiate  ou  immédiate  dcx 
organet  qui  les  constituent.  Ils  jouissent  de  toutes  les 
propriétés  physiologiques  possédées  par  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  et  il  fiiut  y  rattacher  en  outre 
l'idée  de  fonction .  7"  (Chaque  organisme  entier,  ou 
corps  organisé  ea  géoénd,  a  pour  earaclère  4e  rtaoir 
sifiraltanéincnt  tous  les  précédents,  et  d'avoir  une 
rr,:.r,,  „tfition  extérieure  f[\i\  lui  est  jir  i  rr    il  mani- 
feste l  eosemble  des  actes  physiologiques  énumérés 
d-deims,  «t  d'nires  «ppeléa  wtmttktê  {V.  ee  net), 
ensemble  qril  reçoit  le  nom  t!r  <  ifnlit'-  Ainsi  il  y  n 
dans  cluque  organisme  autant  de  caractère  d'ordre 
organique  qu'il  y  a  «f^rdres  de  parties  dislineles  qui 
le  constituent,  comme  en  même  temps  chaque  partie 
offre  un  atlnbut  dynamique,  pliysiolojtique  nu  vil  il 
correspondant  qui  lui  est  prn|tre  é^ralemcnl  ;  enfin 
chacun  des  caractères  propres  à  l'un  des  ordres  de 
parties  plus  simples  se  retrouve  dansc^les  qui  appar- 
tiennent à  un  ordre  plus  élevé  en  complicntion ,  mais 
il  s'en  trouve  en  même  temps  un  de  plus  au  moins.  — 
Élémmtt»  nrgnnique».  Dernières  parties  auxquelles 
on  piii^-r  pnr  r.malyse  anatomique,  r'pst  à  dirc  tdw^ 
décont|iusiiion  chiniifue,  roai^  par  simple  dédoublo- 
OMfll  sneeeieir,  nmener  tes  tiMM  et  les  humeurs, 
ou,   vice  vertâ,    corps  irréductibles  anatomif|iie- 
ment,  qui,  par  leur  réunion,  constituent  les  tissus  et 
les  humeurs,  el  consécutivement  tootée  les  autres 
parties  du  corps  par  suite  de  dispositions  nouvelles  et 
de  plus  en  plus  compliquées.  Ils  sont  de  deux  ordres: 
A .  le*  éfémmtt  tmatomiqurs  sont  les  dernleit  corps 
auxquels  en  paisse,  par  l'analyse  anatnmique,  nime- 
Der  lea  tissns  ;  ils  diffèrent  par  l'ensemble  de  leur« 
earartérc!",  de  tous  les  corfis  bruts,  et  sont  décompo- 
sables  en  principes  iiaroédiats.  B.  1res  prinrifu-*  im- 
médkit$  ioitlee4«raiare  eewpdiéi  «lldeé,  liquides 


ou  {razeux,  auxquels  on  inna^e,  par  la  saine  analyse 
anatomique,  c'est4-dire  sans  décomposition  chimiqoef 
mais  par  coagulatien  et  eristaUteliea  successives,  m- 

mener  les  diver?rs  bnmeors,  et  secondairement  les 
éléineiits  analoaiiques. —  Fonctions  organique».  Celles 
qui  ssrveal  à  la  composition  et  à  la  décompositioa  nu- 
tritive, par  opposition  à  fonction*  fiiiimala.  —  Uxionf 
organiques.  Celles  qui  se  numifeslcnt  par  des  altéra- 
tions dans  la  texture  des  organes.  —  Pouia  organique. 
Celui  qui  a  rapport  à  une  atfiMtioa  quelconque  d'un  or- 
gane, ou  plutôt  qui  désigne  aux  semeetiealRMtlon  déjà 
dévi  li>|:'  I'.'  ou  seulement  imminente.  —  llpr/nr  orgn- 
nique.  ^ntemble  de  tous  les  corps  vivants,  végétaux  et 
aalmaus.  ^  Vie  organique.  V.  Vu.  ~  On^ant^wsedil 
dcce  qui  provient  des  corps  orpanisés,  ri.  ,  q  li  ronrourt 
à  Vurgantmtton.  Organisé^  aucontraire,  seditdece  qoi 
offre  l'état  d'erfadcnUBU.  Aussi  ISral-U  ae  farder  de 
considérer  les  termes  organique  et  organi^  comme 
synonymes,  ainsi  qu'on  le  voit  faire  souvent.  Une  sub- 
Hance  organique,  d'une  manière  générale,  est  celle  qui 
prend  part  à  la  constitution  de  la  matière  organiser  : 
c'est  en  particulier  le  nom  commun  au  troisième  groupe 
des  principes  immédiats,  renfermant  les  espèces  qui 
prennent  teplusdepartèlaconstitulionde  cette  matière; 
nisischaeuiied'4dtes,eonsidéréelselén>ent,  n'a|»sd*or^ 
iranisation.  La  tuftstanrr  (>r(jnnisée,  au  contraire,  est 
constituée  par  des  principes  immédiats  de  plusieurs 
ordres,  parnl  lesquels  se  trouvent  les  substances  or- 
)?aniquc5  ;  elle  ofTrc  l'état  d'oriyn/n'îa/i'on.  Il  faut  donc 
se  garder  de  la  confondre  avec  les  suàttances  orgu- 
Mifucf,  et  de  pnndre  eubetance  organvpte  conune 

s'^Tîonyme  de  auhstanrr  nrgnnlsée.  V.  SUBSTANCE. 

UBGA^tSABLB.  adj.  Qui  e^t  susceptible  d'organi- 
sation on  d'y  participer. 

OUfiANlSATION.  S.  f.  [or^arit^afto,  angl.  organi- 
sation,  il.  organiuazione,  esp.  organisacion].  État 
d'un  corps  organisé  ;  ensemble  des  parties  qui  le  con- 
stituent. On  a  employé  aussi  ee  mot  pour  exprimer  la 
siniefiinr  fV.  ee  nwt)  dTane  partie  d'un  oorpe  vivant, 
comme  lorsqu'on  dit  Voryamsiiliuii  du  <  ipur,  du  pou- 
mon, etc.  Four  avoir  une  idée  de  l'état  d'organisation 
il  fini  ae  reperter  eu  delà  d'une  simple  noUon  d'ar- 
rangement réciproque  ou  d'eiicbevtMrrni-iit  de  parties 
douées  d'une  certaine  contlguralMin.  derrière  cette 
notion  de  dispositions  mécaniques  ou  géométriques,  il 
faut  pénétrer  jusqu  à  la  notion  do  composition  immé- 
diate et  li'arraiiijcnicnl  iiioleculaire  des  jwrties  a  jïonées 
entre  rilia,  considérées  individuellement.  C'est  done 
dans  une  notion  d'association  et  d'état  moléculaire 
que  git  la  notion  d'organisation.  On  entend  par  orgo' 
iiisfittuH  un  état  parti<  ulicr  de  principes  immédiats 
divers,  appartenant  à  trois  groupes  distincte,  unis  mo- 
léculatrenient  en  un  tout,  ou  système  oonieinn  tempo- 
rairement indissoluble.  Li  faible  stabilité  dt  r,-[\f  com- 
plexe cempositioa  est  à  la  fois  la  condition  d'existence 
de  sa  rénovation  motécalsire  incessante  ou  nutritif* 
et  elle  i\p  sa  dissociation  chimique  après  une  durée 
rcétreinle.  Mais  il  existe  plusieurs  degrés  d'organisation. 
Le  premier  est  celui  dans  lequel,  comme  dans  le  plasma 
du  sany  et  dans  la  substanrf  Immogènc  de  la  capsule 
du  cristJtllin,  il  n'y  a  pas  autre  ctK).se  que  r.issocialion 
des  principes  immédiats  des  trois  classes,  sans  forme 
ni  structure  déterminée.  C'est  là  le  degré  d'organisa- 
tion le  plus  simple,  mais  dont  on  doit  toujmtrs  se 
préoccujter,  lorsqu'on  étudie  i  i  >,ib4;m.-e  f  r^'  ini«ée, 
el  il  tell  remonter  jusqu'à  la  détermination  de  l'exis- 
tooee  de  est  M  teUm  de  principee  InmdAats,  ai 
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l'on  veut  s'assurer  qu'une  substance  est  organisée  mt 
non.  Le  deuxième  dvyix  il'organisalion  est  celui  dans 
lequel  une  substance  ainsi  constituée  moléculairement 
par  trois  classes  de  itrincipcs  immédiats  oITrc  une 
tiructui-e  avec  une  foi  mc  et  un  volume  sjR'cial  dcter- 
niiné«,  pour  chaque  C8)>èce  (structure  en  tant  que  cel- 
iulet,  fibm,  etc.),  ou  bien  une  substance  homogène 
creusée  de  etvîtés,  oomme  dans  les  os.  Lorsqu'il  y  a 
structure,  l'orpaiiisatiôn  est  facile  à  reconnaître  au 
point  de  vue  de  l'expérience  et  de  Vt^Mervation.  Le 
troitièm  degré  «'observe  dent  le*  tiMiM,  dont  l'orgn- 
DÛalîon  est  encore  beaucoup  ]  li:"  fncile  à  reconnaître, 
piroe  que  le»  tissus  sont  composes  d'élénieutsaBatoini- 
quM  difm,  d«atciuwan  oflbevnettradaraAwHeuMnt 
rcconnaîssable,  et  que,  déplus,  ils  offrent  une  texture 
(V.  ce  mot),  ccst-à-dirc  un  enchevêtrement  particulier. 
C'est  alors  seulement  qu'intervient  cette  notion  d'ar- 
rangement mécanique  qui,  jusqu'à  prif-ent,  a  été  con- 
sidérée par  lous  les  auteurs  connue  le  &cul  caractère 
essentiel  de  l'organisation.  Partout  où  l'on  voyait  un 
•muigeroent  de  fibres  enchevêtrées,  on  disait  qu'il  y 
arait  organisation,  et  par  abus,  lorsqu'il  s'agissait  de 
principes  innnédials  isolés  qui  offraient  cette  particula- 
rité en  se  coagulant,  c'est-à-dire  en  se  séparant  des 
autres,  et  qui  prenaient  un  aspect  fUirillaire,  on  les 
disait  orjîanisés,  parce  qu'on  se  fondait ,  pour  déterminer 
l'organiration,  sur  de  simples  caractères  physiques  et 
mécaniques,  au  lieu  de  femonler  jus4|u*mn  earaelèfes 
d  ordre  moléculaire.  Réciproquement,  les  matières  ga- 
leuses ou  crisLiliincsqui  sorteotnonnalement  ou  patlio- 
logiqoement  de  rorganisaie  ne  «ont  pas  organisées, 
parce  qu'elles  ne  sont  formées  que  par  des  princii>c$ 
immédiats  d'une  ou  de  deux  isuléuieul  de»  trois  cia»^e& 
de  principes.  Par  conséquent ,  la  membnUM  des  ceUnles 
végétales,  celle  des  cellules  animales  qui  en  ontone,  ou 
la  masse  totale  des  cellules  sans  paroi  distincte  de  la 
cavité,  sont  organisée-:.  I.e  noyau,  le  nucléole,  les  gra- 
nulations moléculaires  azotées  aussi  sont  organisés.  Us 
présentent  le  degré  d'organisation  le  plue  simple.  Il  en 
est  encore  de  même  de  la  n  ili  i  c  homogène  du  cer- 
veau, du  plasnu  sanguin,  de  la  substance  anuirphe  des 
tissus  colloïdes,  etc.  Kous  retronvona  aMôntaoant  ce 
eametère  le  plus  général  de  tous  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  comme  nous  y  poursuivons  aussi  partout  la 
propriété  de  nutrition,  la  plus  simple  et  la  plus  géné- 
rale de  toutes,  celte  sur  laquelle  reposent  toutes  les 
autres.  Mais,  outre  ce  caractère,  on  eu  trouve  d'autres 
se  dévelop|iant  et  se  pnoonçant  de  plus  en  gin;  car 
non-ieuleroent  on  y  rencontre  la  substance  organisée, 
mais  on  y  remarque  une  modification  particulière  de 
celle-ci  dans  chaque  élément,  dans  cliai]ue  humeur, 
tissu,  etc.  £n  un  mot,  chacune  des  parties  de  l'économie 
a  de  plus  «a  antre  caractère  d'ordre  organiqae  qni  Inf 
c'  t  i  ropre,  comme  en  même  temps  elle  offre  un  altri- 
t)ul  djnauiique  physiologique  ou  vital  correspondant  qui 
lui  est  propre  également.  Des  vues  lkaaae«  «or  l'état 
de  la  matière  qui  «viraetérisc  essentiellement  l'organi- 
sation considérée  cuuime  spécifiée  par  une  dispoisi- 
tien  mécanique,  ont  seules  pu  faire  dire  que  loul  corps 
«rganùé  offre  un  Imu,  pui.sque  le  tissu  est  formé  lui- 
même  de  parties  élémentaires  souvent  de  plusieurs 
«iirte-i,  mais  toutes  organisées,  prises  individuellement. 
D'autre  part,  jamais  ta  considération  de  l'état  d'orga- 
nisation, de  la  «nlwtance  organisée  ne  doit  être  sé- 
parée de  crllr  ilr  la  vie  ;  c'est  pour  avoir  voulu  isoler 
ces- deux  notions  solidaires  et  inséparables  que  tant 
d'bypetlièee*  fMmei  et  contndietoine  «eut  owere 
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journellement  émises  sur  la  vie  obstinément  envisagée 
d'une  manière  subjective,  isolément,  sans  tenircomple 
de  l'étal  d'organisation  sans  lequel  ^e  n'existe  pu. 
La  notion  de  cet  état  doit  donc  être  acquise  avant  de 
cliercher  à  interpréter  Tordre  d'activité  qui  lui  est 
in.  11  iiLiil.  V.  Activité  et  Force. 

OBGiivisÉ,  ÉE.  adi-  [ail.  oryonif»^,  it.  oiymis- 
M/o,  esp.  'jrc/finùtotlo].  Qui  eel composè 4'organes  w 
doué  d'organis.-iiii  11  Y.  (oui. s  organisé. 

OMANIftlIE-  s.  m.  [do  orgtmum^  organe  jall.O/- 
ganimiu»,  angl.  or^ontam,  il.  et  eap.  orgaitùmo]. 

(ionuclenoui  de  vitalité  à  l'ensemUlc  des  actes  d'ordre 
vital  ott  gnimélée  vitales,  e*eet-à-dire  ni  phjiiqnee  ai 

chimiques,  que  manifeste  ce  corps.  L'homme,  le  chêne, 
le  clieval,  le  Pi'otocoocus  {Ch/amyducuccujs),  le  Torula^ 
un  œuf,  un  bulbe,  mblUliÛle,  une  graine,  sont  des  or^a- 
nismes  timpie$  OU  oonqwies,  dont  l'existence  distincte 
a  des  lois  plus  on  nM>ini  complexes  *,  mais  un  spenna- 
tosoïde,  une  Abre  musculaire,  un  tube  nerveux,  une 
cellule  épitliéliata  ou  tout  autre  élément  anatiraiiqee, 
ne  sont  pas  des  otgamtmes,  quoique  ce  soient  des 
rcryM- o/7/a«wé».  Ce  dernier  terme  est  donc  plus  général 
que  celui  d'organisme  (V.  Coars).  C'est  par  méta- 
phore, et  parce  qu'ils  peuvent  exisler  isolément  pan* 
fl.int  quelques  moments,  qu'on  étcnrl  qiirlqiicf  ns  \'e\- 
pression  organisme  à  la  désignation  des  cellules 
d'épithéliam,  deBS|ierauilcasildes,«tde  quelques  enlnt 
éléments  nnntomiques,  qui  sont  des  parties  de  l'orga- 
nisme ayant  existence  distincte,  isolée  ;  parties  qui  ne 
peuvent  vivre  longtemps  sans  lui,  et  surtout  ne  peuvatl 
ni  se  développer  m  se  reproduire  hors  de  lui.  Outre  les 
caractères  qui  font  dira  d'un  organisme  qu'il  est  cmyt 
organisé^  et  qui  le  différencient  déjà  des  corps  bruts, 
les  organismes  animaux  ou  végétaux  et  leurs  psrtiss 
se  distinguent,  en  général,  des  rtir^  bruis  par  leer 
nouthir  et  leur    îV  r'/.i     i  relativement  à  l.i  surface  du 

globe  qu'ils  occupent,  par  des  dimensiensUmilées  pour 
chaque  espèce,  par  des  forme»  Irfts'varièesd'itne  s^èee 
à  l'autre,  d'un  âge  à  l'autre,  tn;n^  ayant  toujour' 
quelque  chose  de  spécial  que  l'ubseoalion  montre, (i 
qu'on  ne  retrouve  pasdansles  corps  bruts.  On  en  pisl 
dire  autant  de  leur  consistance,  de  leur  teuii^iérature, 
de  leur  conductibilité  pour  la  chaleur,  de  leur  couleur, 
ainsi  que  de  leur  composition  inuuédi.Uc  ou  élémeo- 
Inire  (V.  MATIÈRE  organisée).  Mais  ils  se  distinguait 
surtout  des  corps  bruts,  par  cela  qu'ils  sont  composés 
d'un  élément  anatomiiiuc  ou  le  plus  souvent  de  plu- 
sieurs ,  et  alors  ceux-ci  sont  disposés  en  tissas, 
disirflraés  en  «yttème»  ée  parité»  gindtairmifâtK' 
ment  les  orf^anrs  ildui  '^nrii  i  iMi -titués  les  «/'/wre/Zî. 
Leurs  caractères  d'onire  organique,  en  un  mot,  sont 
les  caraelères  essentids  qni  lee  dislfaiguent  deloes  1m 
corps  bruts.  Ces  faits,  une  fois  connus,  il  devient 
possible,  sinon  facile,, de  distinguer  à  leur  tour  les 
végétatu  des  animtnue*  —  Le  mot  organisme  s'est  in- 
troduit dans  !a  science  vers  1820,  et  dé^-ignait  d'abord 
l'organisatiofi  en  action,  le  côté  fonctionnel  de  l'éco- 
nomie, l'ensemble  de  ses  actes  ou  des  lois  qui  les  ré- 
gissent. Depuis  1840  environ  il  n'a  {dus  servi4|nepe«r 
indiquer  anatomiqucnient  i*MisenUe  des  psitieB  4*n 
corps  vivant,  et  aujourd'hui  il  n'est  dsité  qw  dans  ce 
sens  statique.  V.  Êcoiioiiii. 
Oi«ltlllTB.  s.  m.  Nom  donné  f Serres,  I84S)  ans 

partie?  i-lus  petites  de'  i  CiUif  ^  ïiiai-:  f1--  inAme 
nature  qu'eux,  qui  se  réunissent  pour  les  tornier  ;  les 
difers  poinCt  d'esriflsslisn  isiii,  ysr  «nnifle,  psar 
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chaque  m  autant  d'orgamies.  Depuis  lors,  quelques 
uÊmm  Mt  «mploTé  i  tort  «e  mot  pour  déo^ner  Im 
éléments  anaimmigim  «a  fénén],  o«  l«*  bémiie»  ipé- 
ctalemeot. 

•MâMMtlinooOMAIIOCÉNfiSIB.  s.  f.  [deSf- 
Y«»tv,  orpane,  pt  ^twi»,  produire].  Étude  du  mode 
d'appanlion  et  de  développement  des  organes,  depuis' 
l'instant  où  les  éléments  d'un  tissu  prennent  une  con> 
foraulioa spéciale  joiqu'à  ton  étal  <ia complet  déve- 
loppement, ou  même  d*atraph{«  ou  de  rêiorption,  lors- 
qu'elle a  lieu  ainf^i  qu'on  le  voit  pour  certains  organes. 

OMA]IO«6lllOIIE-  a4i-  Qui  a  rapport  k  l'organo- 

OBGAisocAmsVB.  I.  m.  Geini  91I  »'oeai|i«  4*or- 
ganogënie. 

OBMmMiAraiB.  9.  t.  [orffùnograpUat  de  <p-fai> 

«»,  organe,  et  7? â«pitv,  ^rirc;  ail.  Organogmphù', 
angl.  organography,  it,  et  esp.  organografia].  Des- 
cription des  organes  d'un  corps  vivant  quekooque. 

OaGANOGKAPHIQOB.  adj.  [organographicus,  ail. 
organographitc/i,  ap.  organogrnfico].  Qui  a  rapport 
à  l'organographie. —  Termes  organographiques.  Ceux 
dont  on  w  tort  dans  la  description  dies  animaux  et  des 
véfélaux,  ponr  déiîffnor  les  organes  dont  laoi'  corps  est 
composé,  et  loutea  lot  nodiflcatioi»  dont  cet  «ifanes 
sont  susceptibles. 

ONAIMMKAHilflMB.  S.  tn.  [de  {p-^xvGv,  orpM, 
et  décrire].  Procédé  à  l'aide  duquel  Piorry 

constate  l'arapliation  ou  la  diminution  de  volume  des 
olfattos  Bouni»  k  k  peremiion  «t  aux  antres  moyens 
d'investigation.  Il  consiste  à  tracer  sur  la  peau  des 
lignes  qui  circonscrivent  l'étendue  de  ces  organes. 

OMAIIOI.BPTI0IIB.  adj.{;ory«noieiptKiiff,dei(i'(si- 
YCy,  organe,  et  î.r.Trrb;,  pris,  reçu  ;  esp.  organolep- 
ticoi],  —  Propriétés  organoleptiques  des  corps.  L'im- 
pression qu'ils  font  sur  les  sens,  et  toutes  les  actions 
qu'ils  pâmant  axarear  sur  laa  organes  intérianrt  d'un 
corps  vivant  (Chevreul). 

OR«4l\OLOGIi2.  s.  f.  [■<r',">i,olo;jiii,  de  ^^^«vcv, 
organe,  et  Xo-^ec,  discours  -,  it.  et  esp.  organoktgia]. 
Traité  das  ofganca. 

OMAHOPATHIB.  r.  [de  Ôp^xv-v,  organe,  et 
saiftbf,  maladie].  S'est  dit  tantôt  pour  maladie  des 
«f«o«t  en  fénéraU  tantôt  pour  maladia  oi^anique. 

oicAnroKAni^SB.  adi*  Qui  m  rapporte  à  l'orga 
liopatbie. 

ORGANOPATHISMB ,  OB6AN0PATH0L0C1S1IE. 

a.  m,  Dortrine  palhologique  d'après  Inquclle  il  n'y  au- 
rait pas  de  Hiaiadie  en  tant  qu'ensemble  et  succession 
de  lésions  moléculaires  ou  autres  et  d'étals  djnanii- 
quaaouafmptoaiatologiqtiescorrespondants,  maisaeule- 
ment  des  états  organopathiques  (Piorry)  ;  e*est4>d{re 
tJ'  -  I  [ -nnes  malades  en  pluf  ou  moins  prand  nombre, 

de  différentes  maiiîèteSt  à  divers  degrés,  cbcz  chaque 
Individn  nnlade;  de  letle sorte  que  la  maladie  de  cba- 
cun  ne  peut  éln  comparée  entièrement  i  celle  d'au- 
cun autre. 

OBaâMmAfT».  s.  f.  [de  ifytem^  organe,  et 

»pX«o^!f»,  former].  Génération  des  or{»anes. —  Orywjy- 
plmtte  hygienit^ue  (Rojcr-ColUrd).  Art  de  faire  déve- 
lopper certains  organes  déterminés  ptir  un  exercice 
approprié,  d'amener  la  prédominance  ou  la  diminution 
et  môme  la  disparition  de  quelques-uns  dies  les  ani- 
maux domestiques  par  hérédité,  en  choiiinant  convc- 
AnMemeotiaa  reproducteurs. 

MOAllO«M<ASTiOBB«  adj.  [de  oryoue,  et  irXsa* 
«a«v,  fermer].  —  Trail«mmtorgw»o-pki^ii^\^ftvn^ 

BU*  t«T. 


1842).  Emploi  des  moyens  propres  à  activer  la  réno- 
vation ergaoîque  dans  les  cas  d'altération  des  humenn 

et  où  il  est  n^ssaire  d'intervenir  pour  aider  au  déve- 
loppement régulier  de  l'organisme.  Le  nom  de  globule* 
organo-plastiques  a  quelquefois  aussi  été  donné  aux 
cellules  embryonnaires  ou  de  la  tnche  embryonnaire; 

OKGANOSGOPB.  s.  m.  V.  ElfTOSCOPK. 

OBGANOS€OPIB.  S.  f.  [de  j^vcv,  organe,  et 
OKCffitv,  considérer;  esp.  erj^aiNMCiwie].  Examen 
attenlifdes  organes,  pour  en  tirerdesinduetions  relati- 
vement aux  passions,  aux  facullé<,  aux  penctiants,  etc. 

OBGANOIOONOIIIB.  s.  f.  [organozoononitayA^  fa» 
YXM«v,  organe,  Cftev,  animal,  et  vVuo;,  loi] .  Traité  de 
l'organisation  dans  le  règne  animal'  (Cruithuisen). 

OBOA&UB.  S.  m.  \orga»nm»t  i^%a^,  de  ^p^^v, 
être  excité  -,  ail.  Orgtuimu^  anfl.  orpttMR,  it.  or^ 
7flv;;i<i].  Augmentation  de  l'action  vitale  d'une  partie; 
état  d'excitation  et  de  turgescence  d'un  organe  quel- 
conque. Il  se  dit  ipécialement  des  erfanes  fénilanx. 
Ce  moi  est  synonyme  A'érélhisme. 

OBOB.  s,  f.  [/lordeum,  xsiWi,  ail.  Gerste,  angl. 
barley,  it.  orzo,  esp.  cebada].  Selon  l'Académie,  le 
mot  orge  est  du  féminin,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  eal 
joint  aux  adjectifs  mondé  on  perlé,  qu'il  devient  mas- 
culin. Ainsiquoiqa'on  dife  :  de  Von/''  mon'lr,  de  Vorge 
perlé  t  on  dira  :  de  belle  orge^  de  Vorge  germéct  etc. 
L'orpe  «etnn  cenre  de  plantes  te  la  ftmille  des  gra- 
minée?  (triandrie  digynie,  L  ),  dont  les  semences  con- 
tiennent beaucoup  de  fécule  amjlaoée  et  une  certaine 
quantité  de  mudlage  ;  auiel  sont-dles  tout  à  la  fois 
nutritives  et  adoucissantes,  lorsqu'on  a  eu  soin  de  les 
dépouiller  delcurécorce  ou  première  pellicule.  C'est, 
en  effet,  à  cette  dernière  partie  que  les  décoctions  pré* 
parées  avec  l'orge  entière  {hordrum  cruduin)  doivent 
leur  saveur  légèren.eut  âcrc  cl  amère.  Privée  de  cette 
l>ellicule  .iu  moyen  d'une  meule  courante,  qui  ne  fdt 
que  rouler  le  grain,  l'orge  prend  le  non  d'ory»  mondé 
{hordewn  mmt^hm)  ;  eelle  qd  est  tout  i  fkît  nue, 
arrondie  et  polie  au  inoven  de  procédés  partiodiers, 
est  l'orbe  perlé  (hordeum  perlatum)^  qui  ne  contient 
presque  pas  dlmnléine.  —  rwone  <rorge.  On  la  pré- 
pare en  faisant  bouillir,  dans  lk'1,250  d'rni,  'V2  ri  - 
mes d'orge  mondé  légèrement  frotté  dans  un  Itugo  et 
lavé  à  l'eau  IMde,  passant  la  liqueur,  et  réduleorant 
avec  32  f^ramme»  d'un  sirop  adoucissant.  Souvent,  au 
lieu  de  sirop,  on  emploie  simplement  la  racine  de  ré- 
glisse, qu'un  met  inruser  dans  le  produit  de  la  décoction. 
—  Sucre  dorge.  V.  Pémoe. —  Orainsttorffe  deatffi»- 
t'ifttes.  y.  BoD&sc  muqueuse. 

«ncEAT.  8.  m.  [ail.  Orgeade,  angl.  orgeat,  it. 
orzatu,  esp.  horehata].  Sirop  dans  lequel  attrait  au- 
trefois la  déooetion  d'orge,  mais  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui avec  une  énniKiun  d'aniamles  :  de  là  <ion  nmii  de 
■tirop  tTamandes,  On  le  prépare  en  pilant  ensemble 
542  grammea  d'amandes  douces  mondées,  160 
grammes  d'amandes  amères,  et  500  grammes  de  su^ 
ère  ;  ajoutant  peu  à  peu  1 28  grammes  d'eau  commune, 
délayant  la  masse  dans  llul,500  d'eau,  passant  et  es-* 
primant  la  li(pieur'.  ajoutant  à  la  colature  2'''',500  de 
sucre  blanc,  f^iî^nl  cuire  en  cunsislance  de  sirop,  et 
.aromatisant,  avant  le  refroidissement  complet,  avec 
256  grammes  d'eau  de  fleur  d'oranger.  Ce  »irop  a  dw 
propriétés  analogues  à  celles  des  autres  émul»iotis. 

OBGBLET  ou  OBGBOLBT-  m.  [horflrnlum ,  ail. 
OerttenkoTHt  it.  orsaiuolo,  esp.  orzuclo].  Petite  tu- 
menrinlUunmatoif»,  de  la  nature  dn  Avonde,  qui  se 
développe  prés  du  bord  libre  des  paupières,  particu- 
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lièreuiciii  vers  l'atigle  interne  de  l'œil.  Sa  forme 
oblonf  ue  et  sa  grosseur  l'ont  bit  comparer  à  un  grain 
d'orge.  L'orgeolet  cause  dM  douleurs  plu»  ou  inoioa 
vives,  suivant  que  la  mirebe  en  wt  phn  ou  moint 
aiguc  ;  les  «vmplomes  et  la  lenaiuai^oll  sont  d'ailleurs 
lea  mimes  que  ceux  d'uu  petit  furoncle.  Le  iraitement 
«omiste  ainsi  «n  a|tplieatioM  émollimilM  va  nnta- 
ftUves,  selon  l'intcn&ité  dcrinnainnution. 

OBSDBILLBUX,  BU8B.  adj.  —  Monomanie  or- 
gngiUnue  ou  mnbiitÊtm.  Celte  qui  «at  earacl^Uée  par 
un  tl6&ir  exagéré  t!e  In  pvii^sanrc  cl  de  la  domina- 
tion,etc.,  surtout  par  lu  cru^  ance  à  la  réalité  du  pouvoir 
aniérid  et  intellectuel  (V.  Imtimct),  se  manifestant 
par  une  exagération  en  parole  et  souvent  en  action  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  actioni  habituelles  de  la 
vie.  C'est  un  symptume  fréqoeot  de  Upimi^^  gé- 
nérale Y.  Paaalysik. 

OBIFIGB.  I.  m-  [urtfti nun,  de  'm,  bouche,  et  fa- 
ccrè,  faire;  ail.  Muudunij,  angl,  i,i-ific,\  it.  orifiziu, 
esp.  otifiuo]  ■  Toute  ouverture  qui  sert  d'entrée  oa 
d'ieitie  k  quelque  partie  intérteore  da  corps,  oa  qui  Ût 
conimunifiucr  des  cavités  les  unes  aM  c  Ic^  ;iulrei.  Les 
Wlficts  de  l'ctlomoLy  Vonfice  de  lu  mutnctt  etc. 

OBIOAII.  S.  m.  [Origatumt  wUgart^  L.,  «11.  Do»- 
ten,  angl.  orignnt/,  il.  oru/fim,  psp.  orrgnno].  Plante 
de  la  didynamie  gyniuospcnntc,  Lui.,  de  la  famille  des 
llbiéesde  Jussieu.  Elle  est  stimulante  etCfwnatique. 

ORIGIKE.  s.  f.  [niitiuin,  'if-/ir.,  ail.  L'rtprung^  an{;l. 
origin,  it.  origine,  esp.  orige»].  Eu  anatomie,  point 
d'où  part  un  vaisseau  ou  un  oerf.  L'origine  de  l'aorte 
est  le  ventricule  gaucbe  ;  l'aorte  est  l'origine  des  ar- 
ttres  carotides,  rénales,  etc.  L'origine  apparente  des 
racines  nerveu^'CS  est  le  point  des  sillons  unli-rieur  et 
postérieur  de  la  moelle  éjiiniére  où  elles  deviennent  li- 
bres ;  leur  origine  réeUe  est  dan  toe  eellnles  oniltipo- 
laires  de  la  substance  grise. 

OBMB.  S.  m.  [L'ùnus  cunipettris,  L.,  ail.  hiuter^ 
•afl.  elbi,  it.  fli  eif».  otmo\.  Arlire  (pentandrie  digy- 
nie,  L.,  amenlacées,  J.)  dont  l'écorce  intérieure  des 
jeunes  rameaux  estmucilagineuse,affiére,  astringente. 
Elle  a  été  employée  en  déeoelio»  (60  à  90  gram.  pour 
1  kilogram.  d'eau},  en  poudre,  en  extrait,  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  de  la  peau,  du  scor- 
but,  des  scrofules.  C'est  un  astringent  fiùble. 

OKKITHOOALB.  S.  m.  [Onnthog<Uum  umbella- 
tum,  L-,  ail.  Vogelmikb,  it.  et  esp.  ornilogalo] .  Plante 
(hexandrie  monogynie,  L.,  as|>hodèles,  J.)  dont  la 
racine  a  été  regardée  comme  sialagogue  et  diuréti- 
que. 

ORMTHOLOCIR.  ».  f.  \nrni(ho/oyi(t ,  de  Sytif, 
oiseau,  et  t^ydi,  discours  i  ail.  Omilhologie,  angl. 
omithologg.  II.  et  esp.  omUohgia].  Partie  de  la 
loologic  qui  traite  des  oiseaux. 

ORKITBOLOGISTB.  S.  m.  [ail.  OrntYAo/o^,  it.  oir> 
nitohgo,  esp.  oniitologiitn].  Natiinttsto  qui  s'occupe 
spécialement  (l<-  l'étude  des  oiseaux. 

OROBA.\CHÉiiS.  S.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopètales  hypogynes.  Calice  libre*  4  à  ( 
diviMOos;  corolle  iiilabiée;  4  étamiuM  didynames; 
fvaire  libre,  sUgnwto  simple  ;  capsute  bttoeulaire  ou 
uniloculaire,  bivalve.  Graines  pollifs,  endospermcrel- 
luieux,  blancbàtrOt  embryon  petit,  globuleux.  Colora- 
tion tovqourt  autre  que  ta  verte.  Feuilles  petites,  éeail- 
leuses,  pourvues  cc[ieii'tint  dp  '^tuinates.  Elles  vivent 
en  parasites  sur  les  racines  de  diverses  espèces.  Elles 
•Bt  été  aaitoiéat  aa  médanaa,  naia  m  la  sont 
|4ua. 


ORON 

OBOBB.  S.  m.  \prvbut  t;er#Mtf,L.,  ail.  WalderUe, 
angl.  heathpea,  it.  ot'obot  mocAo, esp.  orohio\.  Plants 
(diadelpbia  dAsandiie,  L.,  iégttniioanias,  J.)  dont  la 
semence  donne  une  fhrine  qw  a  été  ndse  au  noaabrs 
des  quatre  farines  résolutives.  —  Vorobe  tubèmu 
{Orobut  tubei-otMf  L.)  a  des  racines  cbaifèes  debi> 
bereudes  amylaeés  qui,  enits  eeoune  lea  pooimei  de 
terre,  sont  un  bon  aliment.  Leur  tij^c  est  très-rerhpr- 
cbée  des  bestiaux,  et  tous  les  auteurs  s'accordent  à 
reeounalira  que  celte  fdaale,  qui  peut  croîtra  an  wm 
vaise  terra,  n'aat  paa  eultMa  conaaa  aile  danaH 
l'être. 

OBOGBAPHiE.  S.  f.  [de  Cfn,  montafne,  ai<|^ 
f«iv.  décrire].  Description  des  montagnes. 

OBOKGE.  s.  f.  [AmanHn  aurantiaca,  ail.  KtùêP' 
9diuMimn].Voronge  vraie  ou  amanite  oraitgéi  (Amt- 
ncto  anrmMiiea,  Builiard,  dite  aussi  (kumm,  ^•^ 


r».  SI*. 

soon  ;  Agaricus  cirsareut,  SchœfTer,  aureus,  Batsch; 
ffurantiaeitf,  Builiard,  etc.),  est  une  espèce  du  geo» 
Amanite.  Cest  un  champifBon  eanwelible  eeiadirisé 

par  un  chape.iu  charnu  très  convexe,  d'une  bdie  coi» 
leur  jaune  orangée,  strié,  large  de  10  à  13  c( 

Ires  ;  un  slii 


Fio.  3i0. 


plein,  jaune,  porLint  vn 
collier  membraneux  et  ra- 
balta;  des  feuillels  iaé* 
gaux,  épais  et  jaunes,  ia 
moment  où  l'oronge  oon* 
menr«  à  paraître,  elle  est 
antièremant  aavoloppés 
d'un  vohra  bluie,  et  se 
présente  sous  l'aspcf  td'un 
œuf;  mais  bientôt  ce  vol  va 
M  sépara,  è  sa  paitte  an> 
péricure,  en  jihnicurs 
bcs,  et  le  chapeau,  ainsi 
que  la  pédlenla,  se  dévo- 
loppe   rapidement  (Pig. 
319).  11  importe  de  ne  pas 
la  confondre  avec  la  /hsinr 
oronj^  (  Ànumila  mm^ 


caria  et  formata,  Persoon,  dite  aussi  Agarùm 
pt^uflfhHuraiidnrm ,  Builiard;  imperialts  et  j'ur'i':. 
Balsch,  etc.)  (Fig.  320),  qui  est  extrêmement  véné- 
neuse, et  qui  lut  researaUe  quant  au  port  ot  i  la  eau- 
leur.  Mais  la  fausse  oronge  n'a  qu'un  volva  incomplet  : 
son  clupeau  est  marque  de  taches  jaunâtre*,  irrèfu- 
pédiaria  at  laa  Inaa  Mat  r  ' 
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0108EL0NB.  S.  t  (C><H^.  Produit  de  l'acUoii 
flp  l'aciik  chlorhydrique  sur  l'athamantine.  Critlalii- 
sal>Ic  dai)s  la  solution  alcoolique,  incolore,  tant  goût 
ni  odeur,  insoluble  dans  l'eau,  difUcilcment  dans  l'al- 
eool  et  l'étber.  Fond  à  180"  en  un  liquide  irèfoUuide. 
On  apfielle  or*aehaê  hydralie  un  corps  dont  la  cotu- 
[losiliuii  esl  C'H'^O*,  oLiciui  en  faihanl  houillir  l'  itlia- 
mantînc  dans  l'eau  ;  elle  j  Tond  eu  gouttes  huileuses, 
qai  se  dbwlveitt  dans  Teav  el  eristalliteal  par  refroi- 
dissement ;  facilement  snluhlc  dans  l'alcool,  l'clher  et 
l'eau  bouillante  ;  elle  fond  en  une  masse  non  fluide. 
Elle  est  isomère  avec  l'olivinc,  tandis  que  l'oroseionc 
aii1i\ die  est  isomère  avec  l'acide  bepsoSqw  «iibydre  el 
avec  l'acidu  benzoyiique. 

OBPIlIBNT.  s.  m.  [auripiffinenttuH,  de  uufu/ity 
OT,  et  })igmentiun,  fard;  ail.  Operment,  angl.  orpi- 
ment, it.  iiipiiitento,  esp.  oropimcnte\.  Sulfure  jaune 
d'iirscnic  naturel.  C'est  un  poison  corrosif.  11  cnlre  lians 
le  baume  vert  do  Metz  el  dans  plusieurs  dupilaloircs. 

Oinif.  t. m.  [SnAim, aofl.  orpinr,  it.  fuvaycUit]. 
Genre  do  plantes  (décandrie  pentag vnie,  L  ,  joubarbes, 
J.)  doatlrots  espèces sonl  employées  ea  médecine.  Les 
feulUei  de  VorpîWeoinmiiii  {JmbarbedeM  vigMttSmbm 
tefpj'fiimn,  L.),  d'un  vert  glauqup,  épaisses  et  char- 
nues, sont  très-mucilagineuses.  £craj>ti(^,  elles  fur» 
ment  un  topique  émolUent,  qu'on  appliquait  parlioiir 
lièremcnt  «tir  les  tumeurs  hétriorrhoïdales.  On  a  re- 
gardé au^!>i  i'orpia  cuminc  propre  à  liàter  la  cicalrisa- 
Uun  des  plaies  récentes  ;  de  là  ses  noms  de  r^ù<r, 
ù' herbe  à  la  coupurct  A'herb-"  aux  rluirpenlien .  Ses 
feuilles  entrent  dans  l'onguent  pupulèum,  ainsi  que 
celles  du  sédon  blanc  {Scflum  nlbum  U.,  vfriii)':u- 
iaire^  trique  madame,  petite  Jouiitu-U).  Vorpin  dcre 
(Mrmnnmiihr  brûlante^  sMon  brûiant^  Sedmnaere^  t.) 

c  iilii  til  un  suc  Irès-àcie,  qui,  à  la  (lo.-^e  de  13  à  Z')  gr., 

e«l  fortenenl  éwiiique  et  purgatif,  mais  peut  causer 
en  mène  temps  riolleaunalion  do  la  vtmibnm  nw* 

queuse  gastrique. 

OlfEILLK.  8.  f.  [ail.  Lo\,iuUfiechie,  angi.  or- 
seUki  e*p-  orcfiii/f].  l'àtcd  un  rouge  violet,  employée 
en  teinture  et  préparée  lu  Auvergne  avec  divers  li- 
chens (f,ic'*a(/otw/('</,  L.,  ou  Huccella  tincloria,  Acha- 
rius,  Variolaria  flealbala,  DC.,ou  Cordllina,  Àcha- 
hus,  ele.)>  C'est  «n  laissant  ces  |rfaiilei  eu  conteet 
avee  la  ciiaux  et  l'urine  qu'on  obtient  par  la  femeRlS' 
lion  cl  apr^s  dis  inainpulalions  compliquées,  ce  pro- 
duit, d'où  llobiquel  a  isolé  i'orci'nc.  Des  perfiBCtioone- 
mente  iatrodnits  dans  cette  industrie  et  qui  eonsielent 
ïpéciulciuent  ;i  (i[i<'irM-  ru  v,i-f>>  clof,  on  n'employant 
pour  traiter  lesuialières  végétales  que  de  l'amoiuniaque 
en  dee  ide  eJnline,  e«l  pennied'eielttra  l'urine  de  la 
préparation  de  l'orseillc. 

OftTKIL.  s.  ui.  [d'at  hcaliu;  articulation,  membre, 
ayant  passé  du  sens  général  à  un  sens  spécial  ;  ail. 
Xfh'  ,  Mv^l.  lof],  —  ihifi/s,       doigt*  de»  pied». 

OftTHtlUOAjTOiilli  ».  t.  ide  ^fii'*i ,  druil,  el 
«Jt-ù;,  dent].  Partie  de  l'art  du  dentiste  qui  s'occupe 
des  difforisités  coogénilales  ou  atcidentelies  des  dents. 
VHwlque  soin  qu'on  ait  prie  de  surveiller  de  bonne 
heure  l'arrangement  des  dents  secoiiiLùrci*,  il  urrU> 
cependant  assM  souvont  que  quelques-unes  d'eulrc 
«Ites  persistent  ï  se  développer  dans  «ne  mauvaise  di- 
^•clion  et  priM-xitenl  nit-nip  q  i.  I  j  ,f  f  ik  iti  s  irrégula- 
rités fort  buiutc*.  C'est  aiusi  qu'un  voit  dans  quelque!; 
cas  le  bord  latéral  d'«M  dent  regardent  lee  lèvraa, 
dans  d'aotrps  la  £ace  antérieure  est  ilevcnue  poilii- 
rîeure,  etc.  Parmi  ccï  difruriiiitc»,  une  d«s  plus  fré- 
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quculos  est  la  willic  en  avant  d'uue  des  dente  quel* 
conques,  et  la  tendance  qu'a  son  extrémité  à  sa  porter 
vers  le  fond  de  la  bouche  :  ce  qu'on  appelle  comniuné- 
II  ont  obliiiuilés  antérieure  et  postérieure.  L'art  du 
dentiste  ufliro  une  multitude  do  reesouteee  petir  obvier 
à  ces  divers  ioconvdnienta;  miie  U  eit  évident  qu'il 
finit  avoir  recoun  à  ces  mi^feae  le  plni  premplemMt 
possible. 

oiTHOSNftTIIB.  «di-  [de  if^,  draU,  el  p*le«, 

mâchoire].  V.  BaACHYCtPHALE. 

0BTB0.UOBPHIB.  s.  f.  [urlhuniorpJitu^  de  àf^H* 
droit,  et  u.%p9T„  forint- ,  it.  elesp.  ortomorfia].  Art  de 
l*réM  nir  ou  de  corriger  ia«  diflbnnitée  du  cotpe  (Del- 

pcch;. 

OKTHOPéDIK.  s.  f.  [orlhopœdia,  de  ipdcc,  droit, 
et  litûi^  eofonti  ail.  Orthupadie,  it.  et  esp.  ortopedia]. 
Parité  de  l'art  médical  dans  laquelle  on  se  propose 
pour  but  la  conservation  des  formes  naturclleÀ  dépen- 
dant de  l'état  du  squelette  et  de  ses  articulatioas,  ou  de 
les  rétablir  lorsqu'dles  sont  stltérées-  bans  lepe»- 
inicr  rrïs ,  le*  raovfus  .nit  purenicnl  lijjjiéniques  ; 
les  principales  influeuce»  dont  on  doit  diriger  l'action  ' 
peur  atteindre  ee  but  «ont  eelles  des  attitudes  du  corpe, 
des  mouvements  musculnires  et  de»  vf  Icmcnt?  f  V  res 
mots  el  CvHJiASTiui'K).  Les  lacunes  de  l'educatiuu 
générale,  au  point  de  vue  des  counaiiianees  orga- 
niques, font  qui'  le  uiùJccin  c:-t  plus  souvent  appelé 
à  diriger  ruitliopédie  lliérapeutiquement,  c'est-à.dire 
il  remédier  à  des  difformités  existantes,  qu'à  pré» 
venir  les  désordres  de  ce  genre,  lors  de  leur  début. 
Certaines  stations  prolongées,  telles  que  le  déeuUtiis 
Mir  un  plan  iidri^oiilal  uu  incliné,  la  su^pell»iun  par 
les  parties  supérieure»  du  corps,  sufliseot  pour 
soustnire  certaine  orfinee  i  leurs  eeusee  de  délbr* 
ination  et  à  rétablir  leur  diroction  normale.  Les  ap> 
pareil»  ou  macbiuos  appropriées  k  chacun  des  cas 
dont  il  s'agit,  sont,  de  loue  lee  mofene  ortbopédiquee, 
ceux  qui  présentent  l'application  la  plus  étendue  et  qui 
laujiiuâtjiii  lo»  rc -allais  les  plu»  couiplets.  l^eur  em- 
ploi est  partit'ulit'icniont  nt-rutsairo  pour  euT  IW 
résistances  qui  retiennent  les  parliez  dans  une  position 
vicieuse,  soutenir  les  arltculal^uns  dont  les  ligaments 
sont  lésés  et  qui  sa  dévient  sous  la  simple  influence 
do  la  pesanteur,  pour  borner  les  meuvemeals  dans  œr- 
laines  limites  ou  leur  donner  telle  ou  telle  direction 
afin  de  m  aintenir  \i\ic.  silu:ition  constante.  Il  f  ui l  s'ai- 
der en  outre  d«s  diverses  vaxiétés  du  massage  (V.  m 
mot),  des  baine  de  mer,  parfois  de  divenee  formée  de 

doudics  et  d'autre»  moyens  IndroUiérapiques. 

OITUOPUONIK.  S.'  f.  [ortlioplujuia,  de  Ô^Ofrf, 
droit,  et  9«iwn,  voix].  Bonne  prononeintioB. 

ORTIIOPHBÉnilB.  S.  f.  ['>rlfi->phreniay  de  opOic, 
dioii,  et  ^pr.v,  intelligence].  KecttticatioD  de  l'intelli- 
geace,  gucrisoii  de  la  folie. 

OBTilUP%f:K.  s.  f.  ['>i  t!iui)i><fu,6f(l'^wm%,  de  op6o(, 
droit,  et  îrva..,  je  re>piie;  ail.  Oriftopiioe,  it.  elesp. 
uriopncii].  liy»pné«  thm  laquelle  le  malade  ne  peut 
respirer  dans  ia  situalion  tioriaontale,  et  est  obligé  de 
rester  débout  ou  sur  son  séant. 

OBTUOPTÈBEg.  s.  m.  pl.  [de  ^p^i;,  droit,  et 
nnfov,  aile;  ail.  tierad/iuylcr,  e*f'  uriitpterot].  Or> 
dre  de  la  elasso  des  insectes  eeraprenairteeus  dent  les 
aitrs  <^ont  pliées  lon^itu«tinaleuieiit.  Tels  sont  lt$frii' 
lorprukn^  biuttes,  f  igu/c*  et  sauierei/ei, 

OBTMOSOOPB.  a.  m.  [de  cpOo;,  droit,  et  oxwsï*, 
vnix].  Ai'jwrfil  ser^-ant  à  examiner  l'ail  sous  l'eau,  le 
roaiado  ayant  la  téle  poiieiiéa  en  arrière.  Il  se  compose 
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4*iiM  petite  eeiiie  tant  fond,  mais  dmit  1m  borde  t'ap 

pUqwent  sur  le  contour  de  l'orbile  et  qu'on  remplit 
d'eau  ;  il  permet  de  voir  exactement  l'état  de  la  chambre 
antérieure  et  la  position  de  l'iris. 

ORTHOSOMATIQOe.  8.  T.  [de  ôf«c;,  droit,  et 
aôiax,  corp<  ;  esp.  orthosomaUca].  Art  de  rendre  aux 
divcrst    1  ii  ti  s  (lu  (iirpsleur  rectitude  naturelle. 

ORTHOTROPG.  adj.  [orthotrnptu,  de  6^^,  droit, 
el  Tpiîîiw,  tourner-,  angl.  orthotro}iai].  Se  dit,  en  bo» 
tatiiqiie,  de  l'oiiibryun  recliligne  qui  a  la  même  direc- 
tion que  la  graine  et  dont  la  radicule  cormpond  au 
btte. 

OKTIB.  s.  f.  [uvtica  tMÎ^r,,  M.  BreHnessfl,  angl. 
neUln,  il.  urtica,  esp.  oriign].  Genre  de  plantes  (mo- 
nœcie  tétrandrie,  L.,  urticées,  J.)  dont  les  espèces 
Vrtifti  ilinicii' \.. ,  l'rti'-n  wciis,  L.,  Irtirn  piluli- 
fcra,  L.,  soiil  munies  de  poils  rrpux,  très-fins  et  pi- 
quants, remplis  d'une  liqueui  i  n  riui  s'introduit  sous 
l'épiderme  lorsque  l'on  touche  quelque  ftartie  de  ces 
plantes,  et  qui  détermine  an  imirit  insapfiorlable  et 
une  ardeur  vive.  On  a  cIutcIiÎ'  à  tirer  juirtie  de  ce 
moyen  d'irritation,  et  les  orties  ont  été  employées 
poor  produire  ia  mbélketion,  procédé  qu'on  nomme 
urli'  iili'ui,  La  semence  de  VVrtica  pittilifrm  a  été 
préconisée  dans  diverses  afleclions  de  poitrine. 

Orti»  bkm^  {Lamium  athim^  L.).  Ftftttte  (didy- 
namie  gjmnospermie,  L.,  labiées,  J.)  qui  a  été  préco- 
nisée  comme  astringente ,  et  surt<mt  comme  antileu- 
cerrbéique. 

ORTIÉE  ;FlÉ>RE).  V.  UrTICAIRB. 

ORVALE.  S.  r.  V.  Sauge. 

ORVKT-  s.  m.  [Anguis  fragilis,  L.J.  V.  BoRG>K. 
OiVlÉTAN.  s.  m,  [oifieteittrm,  ail.  Theriak^  angl. 
orviétan,  ii.  et  esp.  orvietmm],  fitoetuaire  trés-com- 

poJé,  appelé  parce  q»i"il  a  Hù  divtriliué  par  un 

cbarlatau  venu  d'Orvicto.  11  était  composé  de  vieille 
tbériaque,  de  vipAces  sèehea,  de  romarin,  de  fenièn«, 
de  cannelle  et  d'une  foule  di-  «.ubstaiiccs  ^liniulanlcs 
et  aromatiques.  11  a  de  l'analogie,  quant  à  ses  pro- 
priAlés,  aveclatbériaaue. 

08.  s.  m.  [m,  gén.  orv??,  iijri-.i,  nll.  Knnrf,,,, ^ 
Bein,  augl.  tone,  it.  osao,  esp.  hut^iu^.  Parties  RoliUes 
et  dure*  quilbnmnl  la  charpente  du  corps  des  animaux 
de»  classes  supérieures,  et  dont  l'assembln^r  mnstiUio 
le  squeli'tle.  corps  humain  contient,  daix  l'âge 
adulte  ,  206  os  (sans  compter  les  os  wnrr«]iens 
et  les  08  scsamoïdcs),  savoir  :  à  la  téte,  28  ;  au 
cou,  1  ;  au  tronc,  53  (en  y  comprenant  les  os  ilia- 
qtiCM  ;  .1  clia<]Mf  mr-nibre  sujiOritnir,  Ii'2  (pu  comptant 
les  omoplates}',  à  chaque  membre  inférieur,  30.  Les 
anatomtste*  distinfuenl  :  i*  des  o*  lottg»^  qui  font 
partie  de*  im^mbrcs,  et  représentent  ou  des  mlonncs 
destinées  à  soutenir  le  poids  du  corps,  nu  des  leviers 
de  ^IR&renls  genres,  que  les  muscles  font  mouvoir  ; 
2"  de?  plats,  qui  forment  les  p.n  oiv  i],  «  i  ,(vitr>  <«plan- 
chnique;»;  3"  des  os  court.,,  ijue  l'on  rciicunlrc  dans 
les  parties  du  corps  dont  les  fonctions  nécessitent  la 
solidité  et  la  mobilité.  —     primaù-e.  Y.  Pbihajri. 

OSA?IORB.  V.  OZAMORK. 

OSCHÉITB.  s.  f.  [ntrhrilis  .  de  iajki,  scrotum  ; 
it.  osc/teitet  esp.  osqurUi»].  luQamwation  du  scrotum. 

ORGVfiOCftLB.  S.  f.  [oirhffM^h,  de  ô<r/,icv,  scm- 
t\im,  et  xT./.ri,  hernie;  all.  1l,<!r,i.tuk(>rurh,  ait;:! 
of'fieucele^  il.  oscheoceie,  esp.  otqucoceie]^  Hernie 
acrelale.  On  donne  oe  nom  I  la  hemiêinguinahcytei 

l'hrtmmo,  lorsqii*^  !f«  vi>rère<i  herfiii'<  de?rpndrnt  jus- 
que dans  le  Krotum.  hauvages  a  nommé  aicfii^orèic 


une  tutiieur  Ibmtée  par  répanebeawiit  d'an  Gqdie 

dans  le  scrotum. 

OSCHÉOGBALASIB.  S.  f.  [de  cox^'cv,  le  scrutum, 
et xsi^-'ïffv;,  relâchement;  esp.  osquroralasin]  (Alibert). 
Tumeur  résultant  de  l'byiicrtrophie  du  tissu  Liminetit 
du  scrotum  et  de  l'extension  excessive  de  la  peau  de 
cette  partie.  C'est  l'éléphauttiais  serolal  canfbodu  is- 
trefois  avec  le  saroocële. 

OflCaftWLASTIB.  I.  f.  [de  ivii<>tt  scrotunt,  et 
~)An<3iv,,  former].  Répaiation  du  acrotinn  à  l'aide  dei 
procédés  autoplastiques. 

OMILLANT,  AHTB.  adj.  {vcrsatilii[.  Se  ditdM 
anthères  mobtlét  «or  leur  ftlet,  telles  (pie  edlesdci 

graiiiinées. 

OiiCILLATlON.  s.  f.  [oscitlaiio^  Rll.  S^mingu*^, 
angl.  atfi/lalinn,  il.  i.'.i  i7/nzhni\  op.  oxciludon]. 
Mouvement  d'un  pcinlule  qui  va  et  vient  alteroative- 
ment  en  deux  sens  contraires,  elquiaelNdaneeidioito 
et  à  gauche  d'un  point  central. 

OSGITAIVT,  ANTB.  adj.  [oscUans ,  de  otcilari, 
bâiller  ;  all.  gdhnend,  an\g\.  oscifant,  it.  et  esp.  osd- 
tanie],  —  fièvre  oêcitante.  Fièvre  acccompagoée  ds 
bâillements  fréquents. 

OSCITATION.  s.  f.  S'eM  i;*  pnur  bâillement,  «ur- 
tout  lorsqu'il  est  causé  par  quelque  étal  accidentel,  avec 
ou  sans  étirement  et  inspirations  iiis|iirieinee,  ceami 
au  début  ou  à  la  fin  deeertadoB  Rceèa  de  llène,d'aU 
laques  d  liy&térie,  etc. 

•SGOLE.  S.  m.  [oveu/iim,  de  o»,  bouche].  Petite 
ouverture  située  à  la  face  externe  des  grains  de  pollpn 
de  quelques  plantes.  Cet  atcule  ou  pore  n'est  percé 
qu'à  travers  l'exhymcnine  ;  c'est  par  lui  que  le  befta 
poilioique  sort  au  moment  de  la  fécondation. 

MSII.I.B.  s.  f.  [rumfXy  ornlis,  all.  Satwrampfrr, 
anpl.  s'.rtfl,  it.  na'li,\n,  esp.  ^/'^r/era].  Nom  donné  â 
deux  plantes  différentes  du  genre  Patience,  de  la  famille 
des  pol;gooées  :  l'une  esl  Vtmeifle  ordinaire  {Huma 
acelosn,  L.)  ;  l'autre  est  1''»  ^"  ronde  (Ruttf  r  <ru- 
iatn,  L.).  Les  feuilles  de  ce»  deux  espèces,  qui  sont 
alimentaires,  et  avec  tesquelles  en  prépare  des  bwO- 
Ions  laxatifs  fV.  Bonî.LOK  aux  herfirt),  doivent  ktf 
acidité  à  l'oxiilale  acide  de  potasse.  V.  Rhubarbe. 

OSIBR.  s.  m.  [silei'\  Genre  de  plantes  salicinto 
donnant,  comme  le  saule,  une  écorce  amcre  cmi  lnrée 
quelquefois  contre  les  fièvres,  et  devant  ses  pusprit'tcs 
à  la  salicine.  Les  espèces  employées  sont  :  Vosirr  jaune 
{Salix  vitrNinn^  L.),  l'on'rr  hfanc(Sft/Lr  vmiinalis,  t.), 
Vosier  rouge  {Salix  amygdalina,  L.),  Y  osier  pourpre 
(Salir pui y        ,  f..). 

ORMAZdMB.  s.  f.  [de  éluTt,  odcur,  et  Cw^^,  bouil> 
km;  all.  Ofimzem,  angl.  oemasome,  H.  onntfzotmi, 
esp.  ii^mnzotnoy  11  faudrait  dire  mmnzi'tnr,  et  non  «f- 
mtuùmc  ou  oftmazonc,  comme  oii  l'a  écrit  à  tort  ; 
mais  ce  mot,  du  reste,  doit  être  n^îelé  de  la  science, 
car  il  ne  d^sipne  qu'une  matière extroctive  qu'on  retire 
de  la  cluur  musculaire  et  du  sang,  et  que  Thenard 
croyait  être  d'une  nature  particulière.  C'est  un  produit 
complexe,  formé  de  substances  amtées,  de  lactatc  de 
soude,  d'acide  lactique,  de  erMine  non  criatalliséc,  ^ 

OSMIDROSE  s  f.  [de  iu}i.r.,  odeur.  Cl  tffitÇt 
sueur  j.  Émanation  odoraute  de  la  soeur. 

ORMIini.  a.  m.  [all.  Omhm,  il.  et  esp.  etmto]. 
Métal  découvert  en  1803  dans  la  raine  de  platine,  par 
l'cnnant.  Il  c^l  de  couleur  gris  foncé  \  son  oxyde,  très- 
volatil,  répand  une  odeur  partieelière,  Irèa  déaagréaMef 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'eminmi,  dérivant  de 
oojAf,  odeur. 
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OtOMMlftTU.  >.  m.  [m^s,  action  de  pousser,  et 
|xiT,î6v,  mesare].  lostrament  destiné  è  mesorer  l'é- 
nergie des  phénomènes  osmoliqucs.  V.  Exossiotique. 

OMIOftB.  s.  f.  [de  woiao;,  action  de  pou!^^P^].  Trans- 
■liision  réd|Mroque  de  daini  liquides  «u  travers  d'une 
membrane  qui  les  sopiro;  en  un  mot,  phénoniène 
double  dont  les  deux  actes  sont  connus,  l'un  sous  le 
MMI  d'eiK/o«mo«e,  l'autre  soos  celui  A'fSMmos". 

OtMOTIQUB.  adj.  [de  Ù9|Aè:,  action  de  pousser]. 

—  Force  wtmoliquf.  Force  qui  produit  rendosmose  et 
l'cxosmose.  V.  ces  mot»  et  Esdosmotiqie. 

MPUÉAIOLOfilB.s.  f.  luithraioiogia^do  éo^pr,- 
«ic,  l'odorat,  et  Xrf-jeî,  discourt;  it.  et  esp.  os/heriio- 
hgift].  Traité  des  odeurs  et  <Iu  sens  t!e  l'odorat. 

OMATOBB.  s.  f.  Synonynte  peu  usité  de  squelette. 

•isÉiim.  s.  f.  V.  OtrtwE. 

OSSELET.  S.  m.  [diminutif  d'o*  ;  ossiculum,  Ail. 
KnÔchiein,  it.  ossicino,  esp.  hueseciUo].  Petit  os.  — 
Ouekit  de  rouie.  V.  Oreuxc.  —  OiteMs  de  Bertin 
{«tmua  MfJienoidalia).  \m  apophyses  trian^laircs  de 
ros  sphénoïde.  —  En  botanique,  oatetets,  noyaux  con- 
tenus dans  le  nuoi/aine. — Vétérin.  Ossckt.u  OEOitow» 
du  boulet  ;  ils  |éoMt  le  j«tt  dw  tondons. 

088EMBNT.  1.  m.  V.  SorCtSITC. 

OSBBUX, BDSB . adj . [o v *ru« ,  t azùSr/, .ail.  km'ichern , 
Mfl.  ouêOUi,  ii.  o$tto^  esp.  huetoso].  Qui  est  de  U 
wtam  dot  00.— %fMme  osseiiv.  L'ouemMe  dw  w  «pii 
entrent  dans  la  composition  du  corps  (V.  Squelette). 

—  jùfH  oi$eux.  U  est  composé  :  1"  de  subtlance  o<- 
mue  o«  éUment  «Mtomique  pmpM  de*  w  (Y.  Ostéo- 
fLASTE)  ;  1"  i!f  »  arV**'"!/  r  parcourant  des  conduits  li- 
mités par  k  substance  osseuse,  vaisseaux  accompagnés 
êuê  c«  «Mdrilo  fm  4m  nédnllMèllM,  d«  njélo- 


m.  m. 


plaxes,  un  peu  de  matière  amorptie  de  la  moelle,  mais 
très- rarement  par  des  vésicules  adipeuses.  Ces  conduits 
ont  reçu  le  nom  de  conduits  ou  canalieulet  de  Havem^ 
méduilairet  ou  vfiinilfnri'f,  et,  quelque  fins  qu'ils 
•oient,  ils  ne  sont  toujours  que  des  ramifications  du 
eenal  tiotirrieier,  ou  des  canaux  nourrielers  ouverts  k 

la  partie  moyenne  ou  yri-s  lir^  rxtrr-niiti's  artirulaire» 
des  os,  ou  se  présentant  quelquefois  suus  forme  de  sinus 
fM  canaux  veineux  phis  on  moins  largat  (Fif.  32t). 

Ces  foridiiits  ■-ont  r,*iiiini'-<  cl  aïKistomoaéa,  cotiiiiie  les 
vaisseaux  qu'ils  contiennent  ;  ils  limitent  des  mailles 
dont  les  phis  étroites  ont  1  dixième  de  millimètre  de 
lar^,  rarement  moins.  Certains  d'entre  eux  s'ouvrent 
d'espace  en  espace  i  la  surface  de  l'os  par  de  petits 
oriilces  taillés  en  bec  de  flûte  souvent  visibles  à  la  \o\x])e 
sealaoMnt,  et  permettent  des  anastomoses  des  caitil» 


laires  de  l'os  avec  ceux  du  périoste.  Le  tissu  osseux  se 
présente  aoas  deux  aspects  diiTéranliat  semble  composé 
de  deux  tissus  distincts  :  l'un,  compacte,  formant  la 
surface  externe  de  tous  les  os  et  le  centre  des  os  lonfs  ; 
l'autre,  st/iongieux  ou  cellulfit.r,  formant  le»  os  courts 
et  les  extrémités  des  os  longs.  Mais  cas  diAbwoas  na 
sont  qu'app.arentM  :  la  substanea  eaopaeta  ast  esean 
tiellement  composée  du  nu^me  élément  que  le  tissu 
spongieux.  Dans  la  yortion  compacte^  YéUmadom. 
nAntonee  ossense  aat  dhpaaéa  an  condbe*  intlnemant 
aillK  rciilp?  ;  les  unes  sont  concentriques  autour  des 
canaux  de  Uavers,  qui  semblent  ainsi  Creusés  au  centre 
d'un  cylindre  à  coocbes  caneantriqnaa  Iwl  minces  ; 
cylindre  en  contact  intime,  par  sa  surl^  ou  couche 
extérieure,  avec  les  cylindres  voisins  réciproquement 
comprimés  pour  permettre  une  juxtaposition  parfrite 
sans  video  intarmédiaiies.  Us  autres  couclies  sont  pa- 
raUMes  à  la  aurfeca  périosléiqua  da  Vos,  n'existent  que 
par  places,  sans  détennitialinn  constante  de  lieu,  et 
comblent  les  cannelures  que,  sans  leur  présence,  lais- 
seraient i  la  turfttea  da  l'os  les  eyliadna  fermét  par 
le»  couches  com  eiilriqiips  aiilniir  des  canaux  de  Havers, 
Ce  sont  ces  couches  que  la  combustion  de  l'os  tait 
éclater  et  qui  avaianlÀit  diinlaliaanaaaausliMinédn 
lamelles.  La  substmce  os»euse  propre  est  homogène, 
et  l'observation  montre  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la 
structure  flbfenia  dat  os  est  entièrement  controuvé. 
La  portion  spongieuse  du  tissu  des  oa  aat  fimnéa  de 
lamelles  et  de  trabécules  soudées  par  1auf«  bords  et 
leurs  extrémités,  de  manière  à  limiter  les  aréoles  plciups 
de  moelle.  Tout  tissu  spongieux  des  os,  ayant  été  pré- 
cédé paruneartUagedamémafturme,  a  éilé  eompaete, 
et  les  lamelles  sont  un  reste  de  tissu  compacte  résorbé 
partout  où  existent  des  aréoles  ou  vacuoles  médullaires. 
Silas  lanMllaaonl  1  ou  S  dixièmaa  da  nlOinMre  d'é. 
paisseur  seulement,  elles  sont  homogènes,  formées 
d'une  seule  couche  ou  lame  de  substance  osseuse;  si 
elles  sont  plus  épaisses,  elles  conaanaal  un  an  ftaieun 
conduits  lie  Havcn  et  des  vaisseaux  ;  alors  on  observe 
autour  de  chaque  conduit  les  minces  couches  concen- 
triques dont  il  vient  d'être  question,  et  pourvues  de 
nombreux  ostéopUuies.  A  un  certain  âge  de  U  via 
intra-utérine,  les  cartilages  d'ossHleatlon  possèdent  des 
conduits  v(fi<-ii/iiiir\-  analogue»  à  ceux  dp  Havers 
(V.  OsTtOGtiUfi).  Vers  la  surEsce  articulaire,  ils  s'ar« 
rétent  aasat  bmsqnemant  avant  de  l'atteindre,  I  une 
distance  mesurée  parl'épaisseurtlu  c:artila{;e articulaire. 
Ils  ont  de  0'»'»,08  à  0"'»,30,  et  même  plus;  vers  le 
cartilage  artlealaire  et  aUlenn,  Us  se  terminant  en  on 
cul  dc-5ac  souvent  renflé  :  ce»  renflements  romap» 
quent  du  reste  çà  et  là  sur  leur  trajet.  U  y  a  dans  cet 
canaux  un  ou  deux  vaisseaux  ou  bien  plusieurs  capil- 
laires ;  ils  s'anastomosent  d'un  canal  à  l'autre,  et  vers 
la  terminaison  des  canaux  du  cartilage  on  peut  retirer 
des  capillaires  qui  se  recourbent  en  anse»  flexueuses, 
et  dont  certainement  un  célé  ast  artériel  et  l'aulra  vai- 
neux.  Entra  le  vaisseau  et  la  substance  du  cartilage  ae 
trouvent  des  médullocelles  formant  la  iiKM-llf  du  carti- 
lage; elles  sont  accompagnées  de  granulations  molé- 
culaires. Dana  delaifes  conduits  de  certilageacestanx 
déjà  vascnliircs,  nuis  timi  encore  ossifiés,  on  peut 
trouver  des  vésu  ules  adi[x'uscs  avec  les  cléments  ci- 
dessus.  Les  os  donnent  à  l'analyse,  suivant  Baraaiina  t 
3'i,i7  de  gélatine;  1,4  3  de  vaisseaux  sanguins; 
53,04  de  phosphate  de  chaux  ;  11,30  de  carbonate  de 
chaux  ;  0,20  de  fluorure  de  calcium;  i ,  1  <>  de  pliosphate 
et  de  carbonate  de  magnésie;  4,20  de  carbonate  de 
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■oudt,  U*  elilorure  de  •odiuM  ol  d'«Mi.  Utur  een^tMi* 
fim  m  photplMM  Mt  te  iDêiMtww«a  BiflieiMidt  diM 

tûulc»  les  coruliliont  d'âge  et  de  Mixe,  à  quelque*  mil- 
lièmei  prêt,  »auf  dantla  carie  ol  ia  ntcroie.  Y.  0^t(:o- 
fUan  et  PiMniATt  de  chaux. 

•Mir.l'Ln.  s.  m.  l'.^M'niIum].  S'eit  dit  quelqueFriU 
dTllD  petit  noyau  ùoi,  fruiU,  et  pour  oa  MéfattutUt''. 

OSfllrÉM.  t^j-  [do  «ï,  oi,  et  fitrr,  porter].  Qui 
porte  dM  0»;  qui  «a  tenlÏBrflw.  Caverm  OMi/ètv. 
Celle  dam  laqMtta  on  tnmê  été  w  ftMtttM,  bumains 
ou  autres. 

OWlFlGATIOll>  •>  f«  [(te  M,  0S|  «t  facere,  faire  ; 
«11.  KfpifciiaeA«nmjf,  «nft.  onifleaihHt  It.  Oêtifien- 
tioHf'].  Taritât  c«  mot  aignifle  In  génération  dea  os, 
Vottioginie  (V.  c«  au>t)«  te  dév«l<4ipeiDent  normal  du 
•fMllaM  oMMSt  «l«  «ten»  etil»  «oeiition,  on  appelle 
point  (i'ii'.-^-il^'-riU'nri  relui  nù  rorniTiKirp  l'utnincation 
d'un  Ot>  lantiU  Ir^  uiot  osiiifit'ulmn  di!»igiic  un  mode 
faitération  par  lequel  dt»  tiMus  acquièrent  acciden- 
tellement la  dureté,  la  compacité  et  autres  propriétés 
physique»  des  oa.  Ces  prétendues  otii/tisition.t  ftrntfert- 
tel/e«  ne  sont  que  de  simples  Incrustations  cnlciiiros 
intre  te*  fibrwoia  à  teur  plaça,  et  qui  ont  plus  exacte- 
aent  élê  »pft»immMfhiMm,  Y.  feRenoomeNT. 

OSSIFLUENT.  ndj.  [flo  nf,  (  f  /^  ir,  rouler]. 
•-ilAcif  otttflucnt.  Abcès  qui»  siéfeanl  aux  «rticu- 
tell«M«  i^aVMflte  par  ralteratlon  dea  oa.  On  •  MNivnrt 

appliqué,  (lanik  tpâ  dcminri  tm  ;    les  il^lectlMll  todées 
Ml  Iraitament  des  abcès  ossiliueiits. 
OinYOas»  adj'  [ocxttMnw,  di  ««,  «a,  «t  «oratv, 

manger].  Tumeurs  d^tr^iluant  un  o?  (Ri«Y*rh>. 

OST4aBB.  S.  ni.  [o-'tnyia,  doTÂ-jf*,  de  é^teOn,  os, 
et  d'Ypt,  prisa],  initmruant  de  chirurgia aarnnt à  êil- 
letor.  rtf^firinmr  ou  laira  mouvoir  les  os. 

OSTiuun.  s.  m.  [de  doTi'n»,  os,  et  iWk,  appa- 
ranee;  ail.  (hMd^  esp.  oHfifk].  itoMiu lion  «»• 
aausa  acoWteataltej  oa,  ptiM  aouvant,  production  mor- 
bide qui  «al  wi«  InenMiillon  catoairo  4e  tfimif  nof- 
maux  ou  dp  tumeurs  flbreiiAes.  Lr»  proTiii  i'?  vilr;!! 
qui  ont  reconnu  que  leA  dents  ne  sont  pas  de»  os,  mais 
daa  pratoHa  h^Mmm  (firiMipateinont  ftirméa  de  den* 

tirif),  ortt  fippfl(^  \n*  (lent';  rtrs  nffiU'ffr'!. 

OBTÉlNBoU  OSSilKlB.  s.  f.  {i^ubstttnee  organique 
jMvpf*  én  iUM  oMeiur,  mtbrtanée  domumt  du  In  gé- 

La  tissu  de»  os,  traité  par  dé  l'acide  chlorhytlriquc  di- 
lué, déviant  MtDMt  nM»  «taittqM,  al  l'on  obtient  une 
«\ilmtnnce  orj?snlque  presque  pure,  ayânt  des  carac- 
tdrci  qui  la  distinguent  de  tous  les  autres  principes  de 
cette  classe.  Ainsi,  outre  qu'elle  ne  sp  dissout  pas 
•KM  ailteAt  de  ntcilllé  dana  les  alcalis  que  la  fibrine 
éi  ralbamlne,  elle  poiaèda  la  proptIMé  do  a«  décom* 
]  11»' .  '  [  " -  rucilemeni  par  l'action  do  l'eau  limiillmip, 
at  de  passer  ainsi  à  l'état  soiuble.  La  solution  bc  prend 
fÊT  ta  folMdiaMniaiil  on  iina  faléo,  qui  «at  ]•  félfetine 
oa  colle  forte.  V.  ces  mots  et  CttiAHt. 

OSTfilTB.  s.  f.  [fMfeitù^  de  itrkt,  os,  ail.  Kno- 
ehmttnitOntfHng,  esp.  otteUii].  InflDiiunntlon  du  tissu 
ossmi^.  L'oxMU,  plus  commune  rliei  les  enfants  que 
chez  les  adultes,  attaque  \ihi%  purticulièrcmcnt  les  os 
spongieux,  îp*  os  niurts  du  carpe  nu  du  t-irsc,  le  corps 
dos  vartèbres»  teaextrétnlIéaarUculairea  do» os  longs  ; 
elte  M  matiMMle  A  la  antle  d«  «ause»  «xternes,  de 
pteles,  de  contusions  ;  (iiilri<-n  |.,ir  dns  r.uiso^  intpriio'f. 

taltel  qu'une  collection  purulente  dans  le  voisina{;e 
d'«n  «i,  mw  ailMlloii  utoAiIeuie,  syphiUtlqvt,  Thu- 
anttanikto,  arttirfliqM»  omUtea  nMaataw»,  l'èput^ 


MoiMit  produit  par  les  oxcès  vénériena  at  mrMttl  par 
te  naatantatten.  N  l'aa  OBiiamé  Mt  oapadteMI,  oa 

«nnt  tin  gonflomont  pr^r^dô  oti  .iccompagné  de  pcsan» 
tour,  ùû  doulour  obtuse,  qui  itugaicnle  subilemenl  dès 
que  le  membre  éprouve  la  moindre  commotion.  Le  plai 
souvent  Vostitle  est  ditUcilc  h  distinguer  de  lap-^n'of- 
fixité;  cependant  la  luuuïtactiuu  est  en  général  plus 
lente  et  la  tumour  plus  dure.  La  maladie  peut  sa  ter* 
miner  par  résolution,  par  indur-itlon,  par  aupporattoo 
(r-arip),  ou  par  gangrène  (n/rrote).  Sovwoto'eit  contre 
i  illoi  liiin  interne  (syphilis,  scmruies,  etc.)  qu'il  bal 
diriger  te  traitemont.  Toutoa  tes  fols  qua  l'iaUaaMU- 
iten  «al  intanai,  on  «mpiotolaa  antipliloitellqwM  :  tai- 
p'nfTs  locales,  bains,  If^plqups  émollients  ;  et,  m  rai- 
son de  la  nature  du  tissu  atl'eoté,  H  faut  persister  ioB{- 
IcHip»  dans  l'emploi  de  ces  mojfooa.  Si,  aprèa  te  eas> 
satioM  (les  pli^nouiéncs  inflammatpires,  la  tuinéfACtion 
persiste,  on  a  recours  aux  topiques  fondant»,  tpkqM 
les  frictions  mercurielles,  les  emplâtrt^s  de  Vigo,  de 
savon,  de  ciguë,  les  bains  alcalins  ou  hydrosulfurés, 
les  applications  rubéflanto»  ou  épispastiqoes,  les  lOntl- 
cnles  ou  \eê  sétons  pratiqués  près  du  siéfo  du  msl. 
Mais  il  ne  faut  ampteyar  caa  tuoyaaa  qa'avao  ménago» 
ment,  pour  ne  pat  oauaar  do  nouveaux  aeeldaaia  !»• 
n.Trnnirttoiro».  V.  Pf.uiO.'^Tf.lTK. 

OSTtOATBftBÔMB.  ».  m.  Nom  donné  par  les aa- 
«tena  «Mnifftoao  «ut  tdOMBr»  d««  oa,  ««  vrian  da 
Ifiir  rTinriif  1.11  avnit  l'apparenoo  d'une  bouillip. 

USTËOGAMPSIB.     f.  [do  oOT^ftV,  0»,  «t  ni^WTttt, 

courber] .  Nom  domi  par  iUlMrt  ft  Voatéomalacte  «a» 

sanlH  r(;:iri>iirf  dosofi 

Osr»io<.KLM.  s.  f.  [d«  4«rifo»,  o»,  et  ttrM,  bsr* 
ntej.  Hernie  dont  le  lac  «at  ë«  MOaialMM  «MlBai^ 
ncuse  et  encroûté  de  calcaire. 

OSTÉOCHONBBOraTTB.  ft.  f.  Stalactite  ou  tu- 
meur tenant  ù  quelque  ]>'\orr.  du  squételle  OU  partis 
osiou»  el«o  partte  cartilagineuse. 

OBTÉOOLàtn.  a.  m.  ^de  ioricv,  os,  et  x>itR, 
briser].  Instrument  destiné  :i  h  r  jinredes  osdansU 
diacUui$iy.  ce  mot).  Il  est  construit  aur  le  plaoda 
senviHBiMi  de  Omli,  aeuteanent  II  e  dea  dlmeMioas 
brntirmip  plus  rnnsidérablcs  rt  est  iiumi  d'iui  chê^^lrt 
mobile,  au  moyen  duquel  il  prend  un  double  point 
d'appui  aur  le  trajet  4e  Toi  êuA  il  4ott  eptnr  la 

rn|itnrp, 

Oi>Ti^<HiOLLB.  S.  f.  [osteiiCfdla^  do  goticv,  os,  ti 
A'ÎKkx,  colle;  ail.  Beinurll,  angl.  o«fpoco/lB, a^.  Of- 
(iw  o/'i].  Carbonate  de  chaux  qui  ae  dépose  fur  la» 
cor|is  «-ti.tuf^crs  plongés  dans  loa  fbntaines  dont  l'ea* 
est  char;.'!  c  do  i  e  sel.  On  lui  «uji^iosait  l.i  prupricté  da 
favoriser  te  formation  du  cal  dans  les  fraclurêa. 

WtàùtS&n.  adj.  [(\st'-»ropuit^  de  éericv.  M,  «I 

/.•,'îîT£lv,  brlSPf,  !l.  et  Psp.  /«ifriirnpr.y  5e  dit  dp<  dou- 

U'urs  aiguës  qui  ont  leur  siège  dans  les  os  et  qui  sou- 
vent aont  lyphtlitlmw». 

OSTÊOCTSTOIDB.  S.  m.  [de  iari'.  ,,  os,  xUr.:, 
kyste,  et  lift;,  forme].  Tumeur  développée  dans  le* 
us  et  formée  de  kystes  membraneux  et  oaaeux. 

OSTfiOGÉ^IR.  s.  f.  [ostfùgetiw,  mteogenetitt  da 
dflTt'cv,  05,  et  ffvioiî,  génération;  ail.  Knofhnhîh 
dung,  angl.  natrogcny,  it.  et  fsp  i.^tri,ijf'ii}ny  ÎAm'.-' 
(le  la  lénératlon  et  du  développemenl  :  i*  de  te  sub- 
stance des  oa,  ^*  de  leur  tissu,  et  S*  de  leur  sTstène. 

phénomènes  de  la  génèrati.iii  et  du  dt'vclniij  ornent 
de  \i  substance  o»euse  avec  srs  ostéoplasia,  de  Vt'l'  - 
ment  awttomi^  det  ot,  e»  HM  mot,  lent  les  mêmes 
perlmit,  qu'il  yidt  eu  non  dei  eerpuaeulee  oo  des  oti- 
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lul«8  (chondroplnftef)  Jaiu  lei  mttdl  dein  substan  ce 
flHHtomimUl»  du  cartilire  (V.  OtTloriAm).  Ugéné- 
ration  du  Htnt  ùmux  prèsenM  dcatt  «odM  :  4*  U 

snbitanee  de»  ot  est  pmcdi^c  du  tis»u  rartilapinrux, 
m  cartUage  profiremeat  dit  ;  elle  le  développe  dan»  son 
épaliieor,  t'y  MbMHM  »  a  dls|imtM  «Ha  !•  remplace. 
C'eit  la  rfhi^rniinn  fas^tuf  par  subilituhon.  Tous  les 
ot  du  tronc  et  ceux  de  la  baie  du  crAne  aaiaieat  ainsi. 
2*  Ltk  «ubsunce  osseuse  MM  mim  euiilafe  préexie» 
tanl  (V.  On  iin'riiafrr).  L'organe,  dans  ce  cas,  n'est  pas 
précédé  par  uti  carlilugc  qui  en  a  la  forme,  comme  dans 
le  premier  cas.  C'est  la  génération  par  enrtthiwmmf. 
Gt  mode  do  génération  est  propre  à  la  plupart  des  os 
Ai  k  tête,  tant  pour  leur  apparition  primitive  que  pour 
leur  agrniiili''>^rrin«iit  cons^ciitir;  r'c«.l  eti  outre  parce 
mode  que  s'agrandissent,  cousécutivement  à  leur  q»> 
ytrItiM,  IM  os  4pil  MMit  nés  par  «nMlInlIOn  1  «m  ear- 
tiln{;n  préexistant  f  i  ^■.'•nér.ilion  pnr  envahissement  n 
lieu,  en  eAM,  dans  les  pariétaux,  le  frontal,  l'occi* 
lifMIt  iiMiai  lM«eDdjrlflt  etrafioplifMliMUiiretiluM 
la  partie  du  temporal  et  l'fipnphysf!  zy^foma- 

tique*  l'auueau  tymponii|uo,  le»  petites  ailes  du  sphé* 
Mfte*  k  ptlUfl  mioce  Ac^  (^nindes  ailes,  l'ethmoTde, 
les  cornets  du  nei  et  la  hi.mi  lip  vci  ticate  de  lu  mâ- 
choire iiiférieuro.  Dans  CCS  os,  dûs  qu'appandt  ia  trame 
cartilagineuse,  comme  un  point  très-liinllét  apparaît, 
auttildt  aprAi,  k  tubitaoce  terreuse  dans  son  centre, 
e(  elle  continae  I  envahir  peu  à  peu  la  place  que  doit 
oocu|>or  l'os  ;  mais  la  trame  iw  coenmeiirc  p;is  par 
occuper  toute  cette  place  comme  pour  les  autres  os  : 
elle  renvahit  peu  à  peu,  an  ftir  «t  k  mesure  du  dépôt 

phosiif.:i1i>]rii'  lu  lîi  l'i  Tos  grandit  comme  il  avait 
comiiieuié,  piir  le  mèutemode  de  génération.  Ui  géné- 
ratioapar  envahissement  a  lieu  en  outre  dans  tonales 
os  qui  ont  été  précédés  d'un  cartilage  de  même  forme, 
déa  que  le  périchoiidre  est  devenu  périoste,  dés  que 
ton!  k  carÛkgo  préexistant  est  deveim  of.  Ici  donc 
l'os,  commençant  par  substitution  de  la  matière  os- 
seuse au  cartilage,  grandit  par  envahissement  et  par 
un  mode  de  ^.'fiitTationuii  peu  difTéreiil.  Le  commence- 

meoi  du  d<^ridt  terreux*  dans  k  cartikge.  n'eit  pu, 
(^t*embryon,  précédé  do  k  fbtiMtfOn  de  vriMMiix  ; 

"•'^  n". -1  rotisécutivenient  qu'ils  se  formpiit.  Chez 
tous  les  embrjont,  jusqu'au  troisième  mois  environ 
do  k  froMOMO,  Il  n'y  a,  pour  Im  m  do  trône,  d« 
vai.«*eaux  que  d:in  \  \  Mibslanre  osseuse  déj'i  furiiii'c  ; 
et  le  cartilage  dans  lequel  s'avance,  eo  traînées  gra- 
ndoniM,  k  dépdt  temux,  ««  art  dépourvu.  Isa  vais- 
seaux s'avancent  m  m^me  tcmp?  que  le  dépdt,  ma!? 
sans  le  précéder.  Ce  n'est  que  lors^pie  les  os  et  les 
cartilages  atteignent  déjà  un  certiiin  volume  que  se 
développent  des  capillaires  dans  tout  le  cartilage  qui 
va  s'ossifler.  L'accroissement,  en  long\icur,  des  os 
longs  se  bit  prés  de  leurs  extrémités  ;  leur  partie 
mnyenne  n'y  oit  poor  rien.  11  ne  ceMo  que  quand  les 
épijih  v^ffs  aontMudéesaneorptdel'os,  ce  qui  n'arrive 

J  IM.   '('K  Îipics-uns  que  vrrs  r(''p(i(]iie  de  vinpl  rt  un 

ans.  Chet  le  vieillard,  l'accroissement  en  épaisseur  a 
eeaié,  knque  k  dilatation  intérieure eonUnue  encore. 

Il  en  r(*«ulte  un  amincissement  exiri''me  d  lus  les  parois 
de  la  cavité  médullaire,  ce  qui  explique  la  grande 
Ikfillié  dflo  os  A  cet  Iffo.  Ches  k  vMIkrd  auttt,  1m 

os  lotiff*  paraissent  éprouver  ttn  raccourcissement  r^eî , 
les  os  larges  diminuent  d'i^paissenr  ;  leur  tissu  rcl lu- 
leux  diisparaU,  les  deux  lames  du  tissu  compaek  se 
trouvent  adosséoa.  Dans  les  os  conrls,  la  substance 
Oompacto OXlé#kiuro  diounuod'efWissour,  et  les  aréoles 


ilu        sponpieux  SHiit,  au  contraire,  plus  Baarqtiééfc 

OSTÉORLGOSB.  s.  f.  [de  inivi^  ot,  ot  lûtaoïf, 
ulcération].  Ulcération  des  os. 

0§TÉOGRAPMiR.  S.  f.  [oHeogrophia ,  de  ôîr/iy, 
us,  et  ffimit,  décrire-,  ail.  Ostfographie^  Uif^.  OJ- 
teogrnp/nj,H.  etesp.  niieotfrnfia].  Description dOt 01. 

OflTf^.OÏnE.  s.  m.  et  adj.  [ail.  (Ufr„iiï].  Produc- 
tion! osseuses,  saillantes,  ramifiées  ou  non,  etc.,  qui 
sê  dévokppont  autour  dea  artkaklkm  do»  vMNirdai 
(les  articitiatinns  malades,  deilttnkon,«k.  Sjndnyow 
quelquefois  û'attéide. 

OSTfiOLOOlB.  I.  f.  [o.f/eo/o^ta,  de  é«r<(v,  os,  et 
Xo^e;,  traité,  discours  ;  all.  Oitf-rilurjif,  an^l.  ofif^o- 
logy.  11.  et  esp.  ofteologiti].  Partie  de  l'analoinie  qui 
traite  des  os. 

oaiÉOLTSB.  s.  f.  [de  jerlev.  M,  ot  X6«t$,  aotlOA 
de  dfiiondre  ;  esp.  attmiiijtis]^  Lobitéln  t  dé«rft  sons 

re  iinin  une  nllcration  particulière  du  ti  'n   wt  'iv  iI'm.] 

résulte  la  deslructiou  de  k  substance  de  ce  tissu,  sans 
qu'il  y  ait  d«  résidu,  eomme  en  te  voit  dans  loeat  d'an** 

vrysnies  de  I'  ^  rt  '  usant  les  vertèbre»,  etc. 

OSTÊtMiALàCIB.  s.  f.  [de  sirTt6v,0B,  et  (saXeuto;, 
mou;  it.  «t  flsp.  orfeoma/oeio].  RaïaallliMflMnt  des  oa. 
Affection  rare,  dans  laquelle  les  ns,  et  notamment  les 
08  longs,  ont  c  lé  cuajtidérés  cuurme  privés  des  sels  et 
particulièrement  du  phosphate  calcalroentrant  dan*  l<«f 
«onaposiiion,  et  où  Ils  acquièrent  une  Mmpkiaafullaa 
rend  impropres  à  remplir  leurs  fonctions.  Mat*  en  taft 
actuellement  que  l'os  ne  revient  jamais  h  l'^dat  de  car- 
tilage. La  cartilagéine  du  cartikge  qui  a  précédé  l'ot 
paesel  l'état  d'orMtnetofi  ieVociUflraHoti  {V.  OortO- 
o^meI,  laquelle  n'est  pas  une  ■vin  ;iti  |ji<nui  îtion  ou 
encroûtement.  Dansraffectiondite  f^»/ia/octe,  siTos, 
en  tant  qu'ergane,  a  pris  de  ktoufikMO,  a  pardaaa  ré- 
sistance, c'est  que  son  tissu  s'est  résorbé  de  toutes 
pi^'ces,  ses  parties  lamellcuses  et  sa  portion  compacta 
16  MMit amincies  au  point  de  pTéndra  la  minceur  et  H 
genre  de  souplesse  dite  de  pnrrhemin ,  que  In  lame 
compacte  présente  quelquefois  lorsqu'elle  est  distendue 
par  quelque  tumeur  développée  au  centre  de  l'os.  De 
là  vkntque  ce  tissu  est  alors  mou  et  facile  i  déprimar 
ou  k  couper,  comme  le  tissu  spongieux  de  l'ot  nor- 
mal. Main  on  peut  constater  que  chaque  lamelle,  chaque 
trabécule  est  encore  formée  de  suUstance  osseuse  et  on 
ptéieuk  lot  ogtéftpMHê»  (V.  ce  mot)  earaetéristlqao*, 
ainsi  que  Ch.  RnMii  T  i  ronsttté  sur  le  squc'i  it^'  A/^  l;i 
femme  Suptot,  considéré  comme  le  type  de  ce  genre 
d'altération.  Dana  eetto  alIlMlion,  solk  da  Btmtiae 
alimentation,  de  trmtbles  dans  la  nutrition  (V.  DÉSAS. 
iiMiLATios),  des  douleurs  souvent  trè.s->ives  se  font 
sentir  dans  les  os  ;  l'urine,  qui  devient  trouble  et  ju- 
monteuse,  contient  une  énorme  proportion  de  phosphate 
de  chaux.  Le»  malades  sont  réduits  à  la  nécessité  de 
rester  étendus  horizontalomerit.  On  ne  poltédo  paa  dt 
moyens  efficaces  contre  cette  maladie. 

OSTfiOMB.  s.  m  fde  ooriov,  os,  et  k  linate  omt, 
qui  signillc  une  tumeur].  Tumeur  osseuse  V.  Exostose 
et  HmaosTOsc);  production  osseuse  hors  du  lieu  où 
siègent  normaloment  lot  o».  On  en  a  tu  dana  k  peati, 
les  ganglions  lymphatiques,  la  m.inirllR,  etc. 

08T£aMYÉLITB.  S.  f.  [de  («rricv,  OS,  et  {iutXi;, 
maolk].  Inflaramatkn  do  k  ommIIo  daa  oi.  L'oaléa- 
myélite  s'accompagne  inévitablement  et  très-prompte- 
meiit  de  périostéite  suppuratîve  aiguë  et  de  phlegmon 
dilftu.  V.  MtOULLIfl. 

0?iTÊO'V*fTBB.  s.  m.  et  adj.  Appareils  dentairaaqul 
ont  pour  base  première  l'hippopotame,  qui  happa  irlfi^ 
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HMot  s  gonrivp!!.  On  np  (loane  à  cetla  base  que  l'éten- 
dlM  nécessaire  pQur  bien  emboîter  les  maxiilaires,  sans 
juMto  Mmhir  la  palaliiie.  Pw  tour  Awe  externe, 
ces  cuvettes  d'hippopotame,  ronvenablement  amincies, 
sont  recouverles  d  uii  feuillet  d'or  ou  de  platine,  au- 
quel elles  sont  exartemenl  et  intiiiR*nieiil  uiiIch.  Sur  ce 
feuillet  métallique  de  force  sufllsantCfOn  fixe  les  dents, 
soit  minérales,  suit  naturelles,  avec  ou  sans  fausses 
gencives.  Au  moyen  de  petits  coins  placés  duns  l'épais- 
MHir  dô  l'appareilt  et  qui  wrveat  de  deft  aux  eadroiti 
nécenaires,  on  oMieirt,  ovlre  radhéaion  nalnralle  de 
riiippopoUinic,  une  force  do  prélirnsioii  rrgulière  qu'on 
augmeale  ou  qu'on  modère  à  volonté.  Cette  disposition 
dispemê  de  reiaorts,  de  eroetwte  et  de  lifninrat. 

OSTÉOKCOSE.  s.  f.  fdc  ctti  v/,  et,  «I  *ï»e«,  lu- 
roeurj.  £xo8to»e  éburoéc  (Lubsteia). 

MfiOlliCmMB.  «,  r.  V.  nécrose  des  os. 

OSTÉOPHYTB.  S.  m.  [de  iuTi'tv,  os,  et  o'jfiv,  croî- 
tre ;csp.  ost^'ofilt]  i  Lub&tt-iii.i.  Prolongements  osseux 
qui  naissent  quelquefoi  s  des  lames  prorondct  dn  périoate, 
dans  le  voisinage  des  portions  d'os  cariées. 

08TÉ0PLASTB.  8.  m.  [de  oïticv,  08,  et  irXiaTT.ç, 
formateur,  lui  ttàxoto;,  formé].  L'élément  analomique 
4Maettx  ou  des  os,  la  substance  même  qui  compoM  le 
tim  oieeni  eil  caiaetAriaée  par  une  matière  homo- 
gène amorphe,  appelée  sufi^faiirr  fondumentatc,  li- 
mitant (ou,  si  l'on  veut,  creusée)  de  petites  cavités,  de 
la  périjphérie  deequellea  luurtent  dee  canalleuleB  nuni» 
fiéa.  Ces  cavités,  nommées  ostêophsles\  ont  quelquefois 
été  appelées  cellules  dfx  ov,  cHlulet  osseuses^  bien 
({u'elles  n'aient  aucune  ana1og:ie  avec  lei  MéOMnla 
anatomiques  appelés  ce/hi/f's  ni  avec  les  not/nux.  Ce 
sont  les  mêmes  cavités  qui  ont  été  appelées  corpus- 
cules des  os,  corpuscules  noirs,  ramifiés^  corpuscules 
calaaire$,  Use  ea«itéa  et  ramiQcations  ne  contiennent 
pu  ie  cartMMWte  ealeaire-,  on  sait,  de  plus,  que  ce 

teot  des  cavitéi,  et  non  tics  l 'irj.iKrulrs.  Ces  c;iviti'îs 

M  lent  visibles  qu'au  microscope.  En  général,  que  l'os 
naisse  avec  eu  sans  prodneUon  d'an  cartilage  préexis- 
tant, par  aulopenèse,  c'est-a-dire  par  génération  di- 
recte ou  de  toutes  pièces,  les  ostéoplasies  se  forment 
4  mesure  que  s'opère ,  molécule  à  moléeiile,  le  iim> 
Mge  des  principes  immédiats  à  l'étal  solide.  Dans  ce 
mode  d'ostéogenèse,  on  voit  que  les  bords  des  rayons 
eeieuXt  déjà  formés,  sont  dépourvus  de  trame  cartila- 
glnenaet  >t  pourtant  il  y  naît  de  la  substance  osseuse 
et  des  ostéoplasies  qui  élargissent  le  processus.  Les 
esté'oplastes  apparaissent  d'abord  sous  forme  d'un  léger 
eafoncement  du  bord  de  la  wil»itanee  fondamentale.  \jc 
pltti  souvent  ces  bords  ne  sont  pas  très-nets  ;  cepen- 
dant il  n'est  pas  rare  de  les  trouver,  dès  le  commen- 
cement, bien  limités.  Peu  à  peu  on  voit  l'enfoncement 
devenir  de  plus  en  plut  profbnd,  et  qwlqueltis,  avant 

qu'il  soit  complètement  ferme,  les  incisurcs  ou  fissures, 
origines  des  canalicules  ranutics,  se  nioulrent  de  1  à  4 
environ.  Peu  à  peu  aussi,  de  large,  ouvert  qu'il  étaiten 
deliors,  l'enfoncement  devient  bientôt  resserré  de  ce  C4)té, 
puis  tout  à  fait  clos.  Il  est  assez  commun  toutefois  d'en 
rencontrer  qui  restent  en  communication  avec  la  sur- 
face libre  de  l'os  par  un  large  canalicule.  Il  y  a  quel- 
ques ostéoplasies  qui,  pendant  un  certain  temps,  repré- 
sentent un  véritiibie  (irificc,  perdant  de  part  en  part 
la  substance  osseuse,  trop  mince  en  cet  endroit  pour 
ciieeuerire  de  toutes  parts  la  petite  cavité  ;  mais  bien- 
Wt,  en  s'épaississant,  elle  dôt  l  ellc-ci.  Lorsque  l'os  se 
substitue  à  un  cartilage  préexistant,  d'un  cèlè,  un  dépôt 
deiditewnMxrempMttowiliilancetranyireatedMcar' 


tilage,  et  forme  la  substance  fondamentale  de  l'of, 
qui  est  d'abord  granuleuse  puis  de  plus  en  plus  homo- 
gène; d'un  antre  edtè,  lee  ekimdroplaHe»  émmd 

iKiissaiice  aux  ostéoplasies,  ou,  mieux,  les  ostéoplasies 
dcrivcnl  des  cavités  carlilapineuses ,  donl  les  cel- 
lules se  résorbent  pour  n'être  remplacées  que  par  un 
liquide  clair  qui  remplit  l'ostéoplaste.  Quelquefois  d'un 
seul  chondroplaste  dérivent  deux  ou  trois  ostéoplasies 
par  cloisonnement  de  la  cavité.  A  peu  près  vers  ce  mo- 
ment, lorsque,  déjà  rétrécie,  la  cavité  prend  des  bords 
nets  et  noiriires,  ou  un  peu  après,  on  voit  apparaître,  à  la 
périphérie  de  la  cavité,  (■iini;iif  ilc  [>etite5  incisures  ou 
fissures  noirâtres,  généraleuienl  simples,  quelquefois 
biftirquées  A  leurs  extrémités.  Ce  sont  les  ramlfleatiaw 
de  l'ostéoplaste  qui  commencent  à  apparaître.  Au  fur  et 
à  mesure  que  la  cavité  se  rétrécit,  la  longueur  et  ausii 
un  peu  la  largeur  de  ces  canalieulea  migmentent; 
leurs  ptlites  nexuosités  et  ramifications  se  multiplient. 
Celles-ci  débutent  ordinairement  par  une  bifurcation  de 
l'extrémité  du  canalicule  qui  s'allonge.  Cet  allonge- 
ment de  ce  petit  canal  te  lait  évidemment  autant 
par  suit»  du  rélréciweMut  dehi  cavité  que  par  résorp- 
tion de  substance  «eMme  A  l'extrémité  du 


FM.  m. 


cl  beaucoup  s'anastoniMeni,  par  leurs  extrémités,  avec 
les  canalicules  lemMablea.  VttUophtte  te  préaeaia 

alors  sous  forme  d'une  cavité,  soit  ovoïde,  soit  allon- 
gée, quelquefois  anguleuse  à  cause  de  l'orifice  èlaigi 
par  lequel  commencent  les  canalicules.  Il  a  envirOB 
0'»",012  à  0"",024.  Le  centre  est  clair,  plus  ou 
moins  brillant,  comme  celui  d'une  petite  caiité  pleine 
de  liquide  ;  quand,  par  suite  de  dessiccatiMI,  dM  gM 
ont  remplacé  le  liquide,  la  cavité  et  ses  canalicules 
premient  une  tdnte  (bneée  noiritre  (Fig.  322)  ;  les 
bords  sont  foncés,  noirâtres,  assez  nets  en  dehors, 
mais  laides  à  cause  de  la  forme  ovoïde,  lenlicuiaire  ou 
polyédrique  de  In  cavité.  On  peut  a'asewer,  i  eeUe 
époque  de  la  vie  comme  chez  l'adulte,  qu'il  n'y  a  pas 
trace  de  carbonate  calcaire  dans  leur  cavité.  Aussi 
les  noms  de  eor/Ntsenfo  «t  eanaiicute*  coleaàw  ae 
sauraient  Aire  conservé».  Des  canalicules  flexueux,  ra- 
mifiés, souvent  anastomosés,  partent  de  leur  périphé- 
rie  et  aboutissent  dans  lescanauxde  Havers  (a)  quand  ils 
en  sont  rapprochés.  Par  suite  des  progrès  de  l'âge,  les 
'ol'  oplastes  deviennent,  en  général,  plus  allongés  pro< 
portionnellcment,  mais  plus  étroits  que  chex  le  fœtus. 
Les  ramiflcations  deviennent  plus  lUKobreusM,  phit 
fines,  rocint  flexueuses,  plus  parallèles.  V.  Ontoslini. 

OSTÉOPLASTIB.  s.  f.  [dt!  c9rE&>,  os,  et«]i«MSl». 
former].  Opératimi  par  laquelle  on  remédie  A  lu  perte 
tolalc  ou  partidto  d'un  m.  Pigoroir,  invenlew  de  cette 
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•pIraliM,  l'A  wptU^fttê  à  noire  ylw  iMCve  d»  3  à 

5  centimètres  la  jambe  devenue  trop  courte  par  iin 
Kcident  ;  il  soude  à  l'extrémité  intérieure  du  tibia  une 
IwrllM  «te  cilMoium  détachée  do  reste  par  une  sec- 
tion verticale.  —  (htéoph^tie  i>i-ri<i<tiifttp  (Ollicr). 
Méthode  opératoire  qui  a  pour  but  de  produire  du  tissu 
osseux  au  moyen  du  périoste  transplanté.  Ce  résullat 
l'olrtieot  avec  des  lambMux  de  peau  ou  de  DUiquense 
doublés  de  périoste  qu'on  déplace  et  qu'on  fixe  là 
où  l'on  a  besoin  d'un  support  osseux.  Li  rr>,'L'n('Ma- 
lion  des  os  chez  l'homme  après  les  opérations  est 
m  Mt  ineonteataUe,  malt  relathremenl  rare;  pour 
qu'elle  se  produise,  il  faut  des  circonstances  spéciales 
encore  mal  précisées,  et,  quand  elle  a  lieu,eUe  ne  doit 
|m  êtra  altriboée  a»  périoste  Muleneiit,  naia  encore 
aux  extrémités  de  l'os  intéressé  et  aux  partie»  molles 
environnantes  ;  il  se  pas^e  là  des  phénuinènes  analo- 
gues à  ceux  qu'on  observe  dans  la  rortnation  du  cal. 
Nais  il  est  démontré  qu'en  faisant  les  transplantations 
périostiques  dans  certaines  conditions  déterminées  (en 
laissant  le  périoste  en  rapport  avec  les  parties  molles 
voiaiiiea),  on  peut  obtenir  chez  l'homine  des  générations 
Mieuaea  ploi  complètes  (Jordan). 

OSTÉOPLASTIOl'B-  adj.  yui  a  rapport  à  l'ostéo- 
plastie. ~  Méthode  oaléoplailiqm  (Uuf  uier).  Opéra- 
tioa  eonaislaii^  8|H^  aiToir  divisé  tranavenaleina^ 
des  côtés  de  la  base  du  voile  du  palais,  puis  la  joue  et 
la  région  naso-faciale,  de  manière  à  obtenir  un  large 
lamiioaii  Iriwig^iMrtt  ^  sectionner  transversalement  le 
maxillaire  sui>éricur,  l'os  p.ilalin  et  l'apophyse  ptéry- 
goido,  à  luxer  ces  os  en  bas  et  en  dedans  en  se  servant 
delà  suture  médio-palatine  comme  de  charnière,  à  les 
réduira  wauite  après  l'ablation  du  polype,  et  les  fixer 
en  déflnîtivë  à  l'aide  de  l'af^reil  de  gutla-percha  de 
Morel-Lavallèe. 

OSTÉOPOBOSB.  a.  f.  [de  éoricv,  oa,  et  so'pt;, 
pore] .  Augmeotatton  de  b  porosité  des  ee,  rwélMUon 
de  leur  tissu,  aufiMatatioB  de  largeur  dalearteea- 
duits  vasculaires. 

MTÉOMftTHraMll.   f.  (de  ^icv,  os.  et 
fô;,  friable].  Frapilité  des  09,  sénilc  ou  mobide(Bock). 

OSTÉOSAPAIB.  s.  r.  [de  &arûv,  os,  et  dxnpii;, 

eerrompu].  Nom  donné  par  Alibert  à  la  carie. 

OftTÉOSABGOMB.  s.  m.,  ou  OSTftOSAtCOSB, 

I.  t.  \osteosura)Tnay  osleoiaixosis,  de  cort&v,  os,  et 
eàtpC*  ebair  ;  ail.  fteischiger  Knochenkrebs,  it.  et  esp. 
eill«0«erco«M].  TueMHva  de  cofuiatance  cbamue  qui 
•e  développent  dans  les  ee.  Ge  tonne,  trés-vague, 
comprend  ainsi  des  tumeurs  de  tente  nature. 

OfTÉOSGLÉBOSB.  s.  f.  [de  ^'cv,  et  oxÂrlsco- 

e«c,  iadaraUaa].  ÛNimaliondeeee. 

MTftOSB.  s.  r.  V.  OsTtOGÉNie. 

MTfiOftVOlMIOSB.  8.  r.  Le  spina-ventosa  (Lob- 
itein). 

OSTÉOSTÉATOMB.  s.  m.  \  nshmimtomn ,  de 
éoti'ev  ,  os,  et  tieatume i  a!à.  speckartiger  \Kntx  fifii- 
Ai«6f,  iU  eleep.  oileaiteBlanM].  Nom  ancien  do  tu- 
pwra  dee  ts  OB  aieu  de  leur  noelle  ayant  l'appa- 
reoee  du  suif. 

OSTÉOTOME.s.  m.  et  adj.  [de  coTi'cv,  os,  et  rtuvttt, 
cou^j  (iemard  tteime).  La  scie  k  chaîne.  —  (ktéo- 
tomêt  eu  ettailkt  otUotomm  (Cliarrière ,  Magendie). 
Ciseaux  droits,  ou  courbes  sur  le  tranchant,  à  lames 
lisaea  ou  dentées,  assez  forts  dans  toutes  leurs  par- 
liée  peer  servir  à  coeper  lee  ee. 

rnnii,  de  ioTiCY,  08,  et 
T6|iiî,  section  ;  ali.  Ostéotomie ^  angi.  oileotomy^  it. 
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el  eq».  eateofoNiài'I.  Partie  del'eiMleBiie  qui  a  pevrob* 

jet  la  dissection  drs  os,  et  aussi  seclinn  des  os  du  fo'- 
tus  à  l'aide  de  i'ostéotomisle.  L'ostcotonue  est  aussi 
une  epération  qui  consiste  dans  la  section  d'un  os, 
on  un  point  où  il  est  actuellcmeirt  sain,  à  l'elTet  de 
redresser  un  membre  difforme.  La  résection  est  unu 
aorte  d'ostéotomie  destinée  k  enlever  des  portions  os- 
seuses malades  ou  anormales,  tandis  que  l'ostéotomie 
proprement  dite  est  phitdt  une  diérèse  qu'une  exérèse  ; 
parfois,  il  est  vrai,  celle-ci  fait  le  sacrifice  d'une  portion 
d'os,  en  général  cunéiforme,  mais  celte  exérèse  por- 
tant alors  sur  une  pertie  saine  de  Tes,  est  bien  dflS- 
rentc  de  cellequi  caractérise  les  résections. 

•BTAttVglpyifB.  s.  m.  [de  &a7*&v,  os,  et  Ttjjiytiv, 
couiHMmt.  MiImnw/]  (David  Davis).  PoHes  pinces 
dont  les  extrémités  supérieures  sont  constituées  jtar  un 
anneau  ovale  et  tranchant,  à  l'effet  de  couper  les  us  du 
fœtus  dans  la  leffrlts 

08TfiOTTI.B.  S.  m.  [de  ivTÛ«,  OS,  et  t<^c;,  callo- 
sité ;  it.  o$teotUo].  Exostose.  V.  ce  mot.  , 

OSTÉOTYLOSB.  s.  f.  [de  èvricv,  eSf 
dureté].  Formation  ducal  (Lobstein).  - 

OSTÉOIOAIBB.  s.  m.  et  adj.  [de  éortov,  OS,  et 
ïwtv,  animal].  Synonyme  à'anvnul  l  ertébré. 

08TIU0.  s.  m.  (Coluroelle).  Affection  herpétique 
qui  se  développe  sur  les  lèvres  des  agneaux. 

OTAGODSTIOVB.  adj.  {ofnrwttkiLi ,  de  eu;,  gén. 
ÙTÔ{,  oreille,  et  àxcùiiv,  entendre;  angl.  otacoustiCt 
it.  et  esp.  otacustico].  —  Insti'uwenls  otncouttiqun. 
Ceux  qui  aideot  OU  perfectionnent  le  sens  de  r^niie 

OTALGIB.  s.  f.  [otft/gt'n,  de  vj;,  oreille,  et  â>."j^o;, 
douleur;  ail.  Otalgie,  it.  et  esp.  otalgia\.  Douleur 
nerveuse  de  l'oreille.  Le  traitement  de  l'otalgie  est 
analogue  i  celui  des  autres  névroses.  Cependant  liant 
proscrit  l'introduction  de  préparations  opiacées  dans  lé 
conduit  auditif,  et  se  borne  a\i\  injections  nuicilagi- 
neuses  ;  mais  il  conseille  d'appliquer  des  topiques  opia- 
eés  au  pourtour  de  l'oreille,  et  de  diriger  vers  le  con- 
duit auditif  le  goulot  d'mic  fiole  h  médecine  qu'on  tient 
plongée  dans  de  l'eau  chaude,  et  qui  contient  :  liqueur 
minérale  d'Heflhiann,  12  granraies,  et  eau,  6d  gram- 
mes. Il  faut  employer  en  même  temps  les  pédiluves. 

OTALGIQDB.  adj.  [otalgicus^  ail.  ototj/it^ch,  aogl. 
otatgiCj  it.  et  esp.  otafyieo].  Se  dit  des  nédleaments 
qu'on  emploie  pour  calmer  le<  douleurs  d'oreilles. 

OTBKCHYTB.  S.  m.  [otenchytes^  «»'iy4j>i^t  de  iu«, 
oreille,  i»,  dans,  eCxéotf,  aetien  dé  verser;  esp.  ofen- 

quitis].  Serin^rne  pour  faire  des  injections  dansTo- 
reille,  ou  matière  avec  laquelle  on  lûit  ces  injections. 

OTIOOB.  adj.  [oHem,  de  eSc,  oreitle;  angl.  otie, 
it.  et  esp.  ofko].  Se  dit  des  médicaments  employés 
contre  les  maladies  de  l'oreille.  —  Ganglion  otu/ue 
on  ttArnold  (Fig.  323,  m).  Il  esteitué  au-dessous  du 
trou  ovale  du  spliénoïde,  en  dedans  du  nerf  maxillaire 
inférieur  auquel  il  adlicrc,  et  au  voisinage  de  la  trompe 
d'Eustache.  il  reçoit  trois  racines:  1"  l'une,  courte 
(ou  motriee),  vient  de  («)  la  portion  motrice  du  nerf 
maxillaire  inférieur  (et  suivant  Longet,  du  nerf  qu'il 
nonune  petit  fiélreux  superficiel)  ;  '2*  l  autre,  iDiiguf 
et  yréie  {seiuiiitve)^  est  le  nerf  petit  pélreux  superfi- 
ciel (it)  des  auteurs  et  d'Arnold  ;  die  vient  du  n«rf  de 
Jacobsnn  (8)  et  fait  communiquer  le  glosso-pliaryni;icn 
avec  la  cinquième  |>airc  ;  3*  la  dernière  (^végétal ivr) 
vient  du  plexus  nerveux  du  grand  sympathique  qui  en- 
lare  l'artère  méningée  moyenne  ((/)■  Les  branchée  qui 
émanent  du  ganglion  ne  font  que  le  traverser;  eilee 
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pro>'icnnent  de  la  portion  motrice  de  la  cinquième 
paire,  et  sont  :  1"  les  filets  du  muscle  péristaphjUn 
interne  (  1  )  et  du  musrie  ptérygoïdicn  interne  {«•)  ; 


Fio.  2i3. 


2"  du  muscle  interne  du  marteau  (k)  ;  Z"  quelque* 
fois  il  s'anastomose  avec  la  corde  du  tympan  (/). 
V.    OPHTUALlItQUE  cl  SOUS-MWILLAIRE.   —  a  CSt  le 
ganglion  de  (iasser  ;  i,  le  ganglion  ophthalinique, 
dont  l'angle  postérieur  et  supérieur  reçoit  du  nerf  na- 
tal de  roiihtlialinique  de  Wiliis  un  filet  long  et  grêle 
(racine  sensitive,  c)  \  son  angle  postérieur  et  inférieur, 
une  racine  courte  et  épaisse  (motrice,  A),  fournie  par  le 
nerf  moteur  oculaire  comnmn  [il).  Entre  ces  deux  ra- 
cines se  voit  la  racine  sympathique,  molle  ou  sensitive, 
venant  du  plexus  carotidicn  [:).  Chacun  dos  angles 
antérieurs  donno  naissance  à  un  faisceau  de  huit  à 
douze  nerfs  ciliuires  (f)  qui  percent  la  sclérotique  non 
loin  du  nerf  optique,  mardient  entre  In  choroïde  et  la 
sclérotique,  et  gagnent  le  cercle  ciliaire,  où  ils  se  di- 
visent et  se  i)crdçnt  en  partie  ainsi  que  dans  l'iris  et  la 
cornée  (g).  Du  ganglion  de  Gas&er  se  détachent  : 
1°  l'ophthaimique,  dont  une  branche  (w)  va  dans  la 
glande»  lacrymale  ;  2"  le  nerf  maxillaire  supérieur  (/»), 
duquel  dépend  le  ganglion  sphéno-palatin  (V.  ce  mot)  ; 
3»  le  maxillaire  inférieur  (s),  dont  le  rame^iu  lingual 
(7)  reçoit  la  corde  du  tympan  (/)  venue  du  nerf  facial 
(7),  et  provenant  prohablement  (V.  GoOt)  do  sa  racine 
«en^itive  ou  nerf  intermédiaire  do  Wrisberg  (x),  la- 
quelle porte  au  niveau  du  coude  du  facial  le  ijniujlùm 
génirulé  (q)  ayant  toute  la  structure  des  véritables  gan- 
glions; il  est  triangulaire,  rougeâtre,  k  ba^te  adossée 
RU  facial,  et  son  sommet  donne  naissance  au  grand 
nerf  pétreux  superficiel  ij).  Ce  dernier  nerf  reçoit  le 
pélreux  profond,  terminaison  du  nerf  d'Andersr h  ou  de 
Jacobson  (8);  celui-ci  vient  du  ganglion  du  glosso- 
pharyngien,  et  envoie  d'autres  branches  terminales  au 
petit  pétreux  sui>erficiel  («)et  au  plexus  carotidien  (f), 
un  peu  au-dessus  de  «on  ganglion  caverneux  (/•). 
OTIliRBÉK.  Mot  mal  formé.  V.  OTOHRHtK 
OTITE,  s.  f.  [otitix,  de  «5;,  oreille,  avec  la  dési- 
nence itf  commune  k  toutes  les  phlegmnsies  ;  all. 
Ohrenfztindntifj,  angl.  otiliit,  It.  otite,  esp.  ofifix], 
Phiegmasic  de  la  membrane  muqueuse  de  l'oreille, 
qui  débute  ordinairement  par  une  douleur  plus  ou  moin* 
aigu»*,  un  bourdonnement  insupportable  ou  des  élan- 
cements violents.  L'o//7e  est  nigtié  ou  chixmifjur; 


celle-ci  est  souvent  désignée  sous  le  nom  à'otorrhét. 
On  distingue  aussi  Votite  externe,  qui  ne  pénétre  pat 
au  delà  de  la  membrane  du  tympan,  et  Votite  tuleme, 
qui  a  son  siège  dans  la  caisse  et  dans  la  trompe  d'Eu^ 
tache.  —  L'otite  externe,  souvent  produite  par  Tim- 
presslon  du  flroid  ou  d'un  courant  d'air  sur  la  téte  nue, 
peut  survenir  aussi  après  la  suppression  subite  d'une 
ophthalmie,  d'une  btennorrhagie,  etc.  Aux  symptAmes 
indiqués  ci-dessus  succède,  au  bout  de  quelques  heures, 
ou  tout  au  plus  de  trois  ou  quatre  Jours,  un  suinte- 
ment séreux  ou  sanguinolent,  puis  jaunétre  et  puri» 
forme,  qui  continue  pendant  une  quintaine  de  jours. 
La  maladie  se  termine  ordinairement  par  résolution,  i 
l'aide  de  saignées  générales  et  locales  employées  dés 
le  début,  d'injections  émolllentos  et  narcotiques,  d« 
cataplasmes  do  même  nature;  mais,  dès  que  le  luin- 
tement  s'étabUt,  il  fhul  s'abstenir  des  narcotiques  et 
se  borner  aux  émollients,  à  l'instillation  fréquemaieot 
réitérée  de  quelques  gouttes  de  lait,  et  aux  dérivatifli. 
—  L'otite  interne  donne  lieu  à  des  «ymptémet  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  graves,  et  à  une  céphalal- 
gie intense  :  souvent  aussi  la  phlegmasie  se  propafe 
par  la  trompe  d'Eustacbe  jusqu'au  pharynx  et  aux 
amygdales.  L'excrétion  mucoso-purulente  est  beaucoup 
plus  tardive,  le  pus  ne  pouvant  s'écouler  qu'après  la 
rupture  de  la  membrane  du  tympan  ;  dans  ee  e«s,  l'éva- 
cuation a  lieu  subitement  et  sans  suintement  préalable. 
Quelquefois  aussi  il  s'écoule  par  la  trompe,  soit  lente- 
ment, soit  en  masse.  11  peut  arriver  encore  qu'il  se 
fasse  jour  au  dehors  à  travers  ra|>ophyse  mastoïde,  par 
suite  d'une  carie  du  temporal,  ou  au  dedans  du  crins, 
par  la  carie  du  rocher.  Lorsque,  malf^ré  les  antiphlo- 
gistiques  les  plus  actifk.  la  suppuration  n'a  pu  être 
empêchée,  il  faut  tenter  de  déterminer  l'évacuation  <tn 
pus  par  la  trompe  d'Eustache,  en  dirigeant  sur  ce 
conduit  des  vapeurs  énioUicntes  ou  en  y  faisant  avec 
précaution  des  injections  de  même  nature.  Mais  le 
plus  souvent  il  (kut  en  venir  à  la  perforation  de  la 
membrane  du  tympan,  opération  que  l'on  pratique  avec 
un  stylet  d'écaillé,  que  l'on  enfonce  à  la  partie  anté- 
rieure inférieure  de  la  membrane,  ou  mieux  avec  le 
perforateur  de  Deleau.  On  injecte  ensuite,  pendant 
plusieurs  jours,  un  liquide  émollient,  en  même  temps 
qu'on  détermine  une  révulsion  au  moyen  de  purgatifs 
drastiques.  —  L'otite  chronique  est  le  plus  souvent 
liée  à  une  affection  générale,  contre  laquelle  le  traite- 
ment doit  être  particulièrement  dirigé.  La  guérison  de 
l'otorrhée  par  de»  moyens  locaux  est  môme  souvent 
suivie  d'accidents  graves  :  aussi  n'est-ce  qu'avec  cir- 
conspection qu'on  la  combat  par  des  applications  de 
sangsues  ou  de  ventouses  scarifiées,  des  vésicatoires 
volants,  des  injections  émollientes,  de  légers  purga- 
tifs. 11  faut  prendre  de  grandes  précautions  contre  le 
froid  de  la  téte,  des  oreilles  et  des  pieds. 

OTOCÉPHALR.  8.  m.  [de  eue,  oreille,  et  xiexXr. 
téte;  esp.  oto<efalo\.  Nom  donné  par  Isid.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  aux  monstres  qui  ont  les  deux  oreilles 
rapprochées  ou  réunies  sous  la  téte,  les  mâchoires  et 
la  bouche  distinctes,  sans  trompe  nasale. 

OTOCfiPHAMRN,  IBNNB.  adj.  et  s.  m.  Sous  ce 
nom,  Isid.  Geoffroy  Saint-Uilaire|désigne  une  famille  de 
monstres  comprenant  ceux  qui  sont  caractérisés  par  le 
rapprochement  ou  la  réunion  médiane  des  oreilles,  que 
complique  constamment  une  atrophie  plus  ou  moins 
marquée  de  la  région  inférieure  du  crâne,  et  le  plus 
souvent  même  l'absence  des  mâchoires  et  d'une  grande 
partie  de  la  face. 
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OTOCOMIB.  1. 1.  [d8  eSî,  oreltle,  et  xevia,  pons- 
•ière;  an;l.  otoeoR^,  flip.  vheonia].  Non  donné 
firBfSiehel  I  la  matière  blanche  pulviVukutr  qu'on 
ttwwe  ûtm  VorelIIe  interne.  Chei  les  inammifcics, 
l  ot  ri  ni  <t  foriTi(*e  «eulement  de  carbonate  de  chaux 
présentant  la  forme  rhomiMédrttpie  qni  hil  eit  propre. 
Lef  rhomboMret  du  nrlio«HitB  d«  «haux  de  t*oteconio 
ne  sont  ponrtnnt  [ns  de*  cnMruix  pnrfailrnipnt  r''j?ii- 
Uert.  Ils  présentent  celle  particuUritô  aasez  fréquente 
dmt  IM  cristaux  qd  m  fbriMnt  dim  rorganitma  on 
dans  le*  liquides  qu'on  en  retire,  d'avoir  \r%  nrftos 
émonssées  et  courbe»,  Im  anjlcs  dlMr/'s  arrondis  et 
plusieurs  faces  courbe».  Ils  sont  un  allonges  et 
tendent  A  prendre  la  forme  prisninlique  h  six  pane  ; 
seulement  il  est  rare  <\m  les  grandes  faces  soient 
conservées;  elles  sont  urdinairptn(*nt  cottrim,  MlftOUl 
obei  iei  jeunea  tu|els,  «t  fondues  les  unes  avec 
antrw  par  mha  de  rémouiaetnent  des  arêtes.  Il  en 
résulte  que  chaque  cristal  n  m  peu  la  forme  d'un 
twril.  Les  extréiuitèt  du  cristal  sont  terniinéet  par 
ma  pymnMe  qnl  davnlt  êlr»  I  six  Met  si  la  erfstal 
«ait  rf'jrnUrr,  mai*  sur  laquelle  on  n'en  voit  que  deux 
qui  &uicat  conserrécs.  Leur  coloralion  est  jaunâtre, 
d'un  jaune  d'ambre,  pâle.  Ils  réfraelant  assas  fbrla* 
ment  la  liiini<  ro  f>  l-s  poUiri'pn', .  Comme  tous  les  cris- 
taux il»;  curbiuKite  lic  chaux  coloré»,  iU  l^iis«itl  une 
légère  trame  de  substance  organique  après  dissolution 
par  l'acida  cUorii|dri<{ue.  Ces  cristatix  «ont  réunis  les 
uns  aux  autres  latéralement,  de  manière  à  former  une 
coucho  nicinbraiiirornie  dans  le  sac  vestibulaire  et  les 
reaOemeat»  des  caoauk  deiDi<<if«uIaires  membraneux. 
Galla  coucha  n'est  constttuéa  ordinairement  que  par 

une  srulp  couche  Je  rrist.mx.  Elle  s'élend  SinivenI 

asset  haut  en  remontant  le  parcours  do  ces  conduits 
lain  du  MnAanent  La  eotielia  n*aa  pas  partant  con- 
tinue, c'est-îi  fiii  '-  que  les  cristaux  ne  se  touchent  pas 
partout,  surtout  quand  on  les  examine  loin  du  ren- 
flement du  canal  demi-circulaire  mandMWMUS.  Là  on 
voit,  soit  des  cristaux  isolés,  suit  des  groupes  de  trois, 
quatre,  Hr.,  rristaiix  se  loue  haut,  lesquels  groupes 
sont  plu».    Il  n   inn  rapprucliés  les  uns  des  autres. 

OTOGBAPUIK.  s.  f.  [oiotfraphia,  de  d; ,  oreille, 
cl^yxoTft,  description  ;  angl.  ologrnphy,  it.  et  csp.  ulu- 
^'  fi/i„j.  r)»>>criiition  de  l'oreille. 

OTOLITBB.  s.  m.  [oiolithas^  da  c&c,  oreille,  et 
i»*6e.  pierre;  angl.  otolith,  esp.  ofolUo].  Nom  donné 
par  Breschet  aux  conciétiDiiK  pierreuses  qu'on  trouve 
liana  l'oraille  intaroe  des  poissons.  Y.  Otoco.mb. 

OVOLMIB.  s.  f.  [oto/o(/ia,  da  cu«,  l'oreille,  et 
i»7o«,  discours  ;  nngl  o/,y/„yy,  ît.  at  aip.  oMogiu]. 
Traité  aoatainiqua  de  l'urciilo. 

9t9nià.nVÊ.  a.  f.  [olofUustict^  da  «u« ,  oreille, 
et  irXâaTiiv,  former].  Opératioo  panr  Jn  raaiuvMlon 
da  l'oreille  extarua  détniila. 

.  a.  f.  [ohnrhant,  da  oiç,  l'oraille,  et 

fiN,  couler  ;  nM  o/'.rr/tiM',  il.  et  esp.  ulorrea].  Écou- 
lament  par  l'oreilltf.  C'est  un  syiaptâma  da  l'otita 
«Arooi^nd;  mais  qttahfuaftris on  ddaifM  iona  aa  nom 

1  otita  chronique  etlc-m^me. 

OTOtCOPB.  a.  m.  [de  èri$,  oreille,  et  «xe> 
«(^»  eMMider}.  foslMllMiit  employé  pour  l'examen 

du  canal  mirlftir  V.  Ei»i>o!scope. 

OTOTOMili.  s.  f.  fo/Woinia,de«fiç.  orattla.etTOu^. 
•MUon  ;  tt.  al  asp.  tiMomin}.  DiMeetlon  de  l*ofeille. 

OUATE,  s.  r  Coton  cardé  réuni  en  couches  mem- 
liranausei.  Burg^fraeTO  a  démontré  les  ivanlages  da 
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la  ouate  dans  le  traitement  des  roabdias  articulaires. 
La  compression  qua  l'on  peut  axarcar  an  interposant 
une  couche  fpaissc  de  ouate  entre  les  bande»  et  les 
membres  est  &i  grande,  qu'on  réduit  les  muscles  sotis- 
jacents  à  une  impuissance  complète,  et  qu'on  bit  dispa- 
raître ces  contractions  volontaires  dont  ils  sont  sans 
cesse  agités.  Quelque  énergique  qu'elle  soit,  cette 
compression  n'nxpose  cependant  à  aucun  danger,  car 
ce  n'est  pas  la  buda  aUa>mèma  qui  «omprlma  dlrao- 
lamanl  eamma  dans  les  nuiras  apparaila,  M  alla  baroA 
son  nMe  h  ta«ser  fortement  la  ouate.  En  vcrlu  de  son 
élasticité,  celle-ci  fait  un  effort  d'expansion  d'autant 
fdui  tnmd  qi'ellaaat  plmaandaméa;  aat  aibrt,  étant 
enrayé  p,ir  l'inextensibililé  de  la  bande  amidunnén, 
report(>  toute  son  action  sur  la  membre,  et  parlant  la 
aomprime.  Cette  campiaseien  n'est  jumais  douian» 
n>u<«r.  On  peut  »nn<!  d^tn^rer  ne  «orvir  dans  laa  pansgi 
inetits  de  ouate  uu  lieu  ùe  cli.i[  ]i(c, 

OUIb.  s.  f.  [audUu$t  ittn,  ail.  t^ehSr^  aail.  h»a* 
ring,  it.  udito,  esp.  oido],  Catui  daa  ainq  sana  par 
lequel  nous  percevons  las  sons,  at  daat  raraiHa  ast 
ror(7aiie  T  lUo  impulsion  mécanique  communiquée  à 
l'organe  auditif  produit  la  sensation  da  ^i/*  al» 
qnaad  dla  sa  répéta  avae  idiasaa,  d'âne  manière  ré- 
gulière, celle  d'an  bruit  dd/eiwinoA/' ,  ai^pr-lc  ivîn  , 
dont  i'éiévatien  en  l'acuité  er<rfi  an  proportion  du 
nombre  des  impulsions  dans  un  lenpa  donné.  Lu  san> 
sation  du  «<nn  fut  produite  par  des  osolllutions  OU  des 
sacoussas  dont  la  propagoUun  s'clfeclue  toujours  d'à» 
prèa  laa  laie  dn  mantemant  oscillatoire.  Ceci  posé, 
l'organe  auditif  sa  oonpose  de  deux  parlias  :  i*  un 
nerf  spécifique,  le  seul  qui  ait  la  propriété  da  pwaa  ■ 
voir  les  chot c  luu'.e  sou  ;  2^  un  .\ ;  pareil  capable  da 
bien  conduire  Us  ctioea  à  ce  nerf,  i'our  l'audition  an 
aUa-méme,  rappnrril  aondneiaur  n'est  peint  Indispan* 

'■Mp  :  r.ir,  'riiit  rorp"!  f|i.)elconque  conduUunt  Ir^  nndes 
sonores,  et  loua  le»  milieux,  sans  excepler  la*  entoo- 
rafas  immidinle  dn  nerf,  lea  reeeNaut  dané  le  méose 
ordre  que  le  milieu  conducteur  du  son  le»  propage, 
puis  oouduisant  eux-tuèmes,  sans  le  nwiiidre  trouble 
al  nalfré  las  croisements  les  plus  variés,  las  ondes 
sonores  les  plus  diversifiées  eu  égard  à  leur  direeUon 
et  à  leur  succession,  il  résulte  da  U  que,  pourm  que 
ces  ondes  rencontrent  le  nerf,  elles  arrivant  infailli- 
biemaot  A  la  paraaplion.  Anaai  toutes  laa  pièces  qui 
consittuent  l'arfana  anditlf  cbai  l'bomrae  peuvent-^Uee 
manquer  sans  que  l'animal  suit  .ibsolumonl  privé  da 
la  fkeulté  d'antandrai  tautaa,  le  pavillon,  la  mem- 
brane du  tjmpan,  fai  eaissa,  les  osaelelat  Je  liouçon, 
les  canaux  diemi-circulairea,  le  vestibule,  la  Ij^mpho 
du  labyrinthe,  n'ont  qu'un  but,  celui  «le  faciliter  la 
tramaaiisaien  des  sons,  do  le»  muliiplirr  |ur  ruson- 
nance,  d'en  accroître  la  nctlotc  ut  l'intensité  absolue* 
Chacune  d  ullcs  remplit  uu  oflite  déterminé,  qu'on  est 
récemment  parvenu  ù  déterminer,  à  l'aide  d'une  juste 
application  des  principes  do  l'acoustique.  Si  l'on 
secoue  brusquement  la  tête,  <>n  i>arvicnt,  pourvu  qu'on 
fis^o  l'exiicr  icn<  e  au  milieu  d'un  grand  silence,  ;i  per- 
cevoir uu  sou  métallique  trés-distinct.  Ce  son  est  dû 
au  ciloe  des  osseteU.  On  assure  que  c'est  un  Ai,  et  que, 

si  (  c  son  n'est  pas  é^cal  dans  les  deux  oreilles,  ou 
iiiaiique  dans  une  des  oreilles,  la  personne  qui  pré- 
sente ce  phénomène  est  impropre  i  la  nmsique. 

OUÎRS.  *■  f.  p!.  N'kim  fl  'finé  par  analnj;ie  de  situation 
avec  les  oreiller  de*  maiiiiuiféres  aux  ouvertures  par 
lesquelles  les  <  avités  branchiales  des  |>ois4ons  commu- 
niquent à  l'extérieur,  sur  les  eétés  et  an  arrière  de  la 
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UMr-,  fn[r,>  le  bord  poilérim  dM  «pmnIet«(k|Mili0 

aatoncura  du  troue» 
OVUTB.  V.  DUTC. 

OULORBHACIE.  Y.  ri.OHRiuGir.. 
ODBAGAL.  aiiy.  Ijui  est  relatif  à  l'ouraque. 
OmMâH.  t.  m.  [ail.  Orfam,  anfl.  hurkane,  H. 

orricanOf  esp.  hurracan].  Tci;ij  'te  «xtr^menif  il  \i  .- 
lente  dans  laquelle  lea  vents  souillent  successivement 
de  tous  les  pointa  d«  Thmimi,  ce  qui  pradiiit  des 
tourbillons  désastreux  par  leurs  effets.  Ce  phénomène 
nétéorologiquecst  particulièrement  propre  aux  régions 
tntertropicales. 

•OBàiiori.AST».  Mauvais  mot.  V.  Uiinioo- 
rutnc. 

OirtA^OB.  s.  m.  [urachut^  t&fmyjtç^  cùpaiô;,  de 
aupev,  urine;  ail.  Itarnaimng,  II.  uvaco].  On  donne 
•e  nom  1  ta  portion  moyenne  de  rallanloidc ,  celle 
qui  traverse  l'ombilic  et  se  res«rre  d'abord  en  ca- 
nal, puis  plus  tard  en  un  <  or<lan  ligamenteux.  L'ou 
tnque  démettre  parlMe  euvert  jii  squ'à  la  naissance  depuis 
In  l  orhe  urinaire  jusqu'à  l'ombilic,  et  même  un  jkju  au 
deia  ;  mais,  après  cette  époque»  il  a'obUtère,  «1  ne  refwé-  1 
iflBte  plus  qu'un  cordon  étend»  du  semmetdela  vwsie  I 
au  nombril.  I<>  ligament  fibreux  qui  fait  twxe  à  l'd.,- 
raque  se  perd  quelquefois  en  s'efAlant  à  la  surtace  pos- 
térieure de  la  ligne  blanclM,ttnk  avoir  de  rdalion  avee 
les  fllaaMnts  disant  suite  aux  vaisseaux  ombilicaux, 
lyantres  ftiis,  il  monte  en  entier,  subdivisé  ou  non,  sur 
la  ligne  médiane,  et  se  joint  aux  deux  Ugnmmts  artè- 
res i  leur  angle  de  réunion,  plus  bas  que  l'ombilic  ; 
M  il  ee  Jette  laiértfnnent  sur  rnn  des  deux  ligamenU 
artériels  avant  leur  réunion  sur  la  ligne  médiane  ;  mais 
•lors  une  ou  plusieurs  de  ses  braacfaes  vont  joindre  le 
UgMseiil  ^  Ml  stttte  à  la  teine  omMKeale.  I.c  plus 
souvent,  enfin,  il  ne  tait  que  coœmnniqiirr  par  un  ou 
deux  nnnccs  filaments  avec  les  ligaments  des  artères, 
et  se  continue,  an  eorden  ainpie  ou  snlidiviaé,  avee  un 
««  deux  fkisceaux  principaux  du  ligament  qui  succède 
à  la  reine  ombilicale  rétractée.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
s'insère  pas  directement  à  l'annean  ombilieal,  et,  lors 
même  que  les  deux  Ugameots  fiusant  suite  aux  mni- 
tnons  artériels  fenl  direeteoiMit  à  l'anneau,  il  s'unit 
à  eux  miif  de  prendre  ses  in^rtîeiis.  (BeMa.) 
OUBARl.  s.  m.  V.  CoaARi. 
HOIBKDÉ.  S.  m.  Pmit  d'un  arbre  indéterminé  du 
Gabon  rlnf        iK.liilaiils  i  N"  l'ongués)  usent  comme 
aphrcwiisiaque,  k  la  dose  d'une  tranche,  et  dont  les 
effets  ont  été  reeonnoa  eomme  réels  par  difers  eUrur- 
jrtcn'  <*.!'  marine. 

OunÉTIQUB(Aa&E).  L'acide  phospboriqne. 
OUBLIS,  S.  m.  pl.  Synonyme  iTaniOim», 
OiRLBT.  8.  m.  —  Ourkt  d»  «ont  «allais. 

y  .  fioi  RRELET. 

ODTABBB.  S.  f.  {oOm,  gravipes^  mff  farda,  erl;, 
ail.  Tnijtpo^  anpl.  buftard^  it.  oitanla,e^\\.  m  utnnhiV 
Cenre  d  oiseaux  de  l'ordre  des  écbassiers,  se  rappro- 
dnnl  des  autruches  par  la  dispesition  de  leurs  pieds 
et  leur  port  lourd,  mais  susceptibles  do  voler.  lieux 
espèces,  communes  autrefois  en  Europe,  ne  s'y  trou- 
vent plus  qu'exceptionnellement  :  ce  sont  la  grande 
outarde  {ptù  tarda,  L.)  et  la  petite  outarde  ou  cane- 
prière  {Ofù  telrao,  L.)  ;  elles  sont  alimentaires.  Leur 
flel  a  été  eiiipinyé  d'ttRe  manière  empirique  contre  lea 
maladies  des  yeux. 

•WlBB.  s.  m.  [o^ar^tt/«,  de  odi/m,  œuf;  ail. 
Viprrfocè,  aii|^.  unery^  IL  omipid,  ovq/a,  eap.  «vorib]. 


OVAI 

Organe  femelle  représenUot,  cbet  la  ftouM  tm 
corps  ovoïde  aplaU,  long  de  3  à  5  centimètres,  wr  1 
à  S  centimètres  de  large,  qui  est  situé  à  l'entrée  d« 
bassin,  de  chaque  c«Mé  de  la  matrice.  Revéta  exlArieu* 
remenl  par  le  péritoine,  l'ovaire  possède  en  outre  une 
Mveloppe  propre,  mince,  non  fibreuse  ni  albuginée, 
sous  laquelle  on  trouve  un  tissu  mou,  formé  de  films 
lamineuses,  principalement  à  l'éUt  de  corps  fusiformes 
fibro-plasUques,  et  de  matière  amorphe  finement  gra- 
nuleuse ;  tissu  parcmini  par  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins;  Bacr  l'a  nommé  à  tort  */a>»jo(V.  ce  mot) 
Depuis  le  deuxième  mois  de  U  vi»  intra-utérine  ju»l 
qu'a  la  fin  de  l'âge  où  la  femme  est  apte  i     n,  rvoir 
on  y  trouve  un  grand  nombre  de  jwtûs  sacs  membra^ 
neux,  de  volumes  divers,  appelés  i;^*ir«^j<fr  d»  Craaf 
ou  ovarique»  et  eiiùac«  (Fig.  324).  On  les  regar- 
dait autrefois,  mais  i  tort,  comme  se  composant 
de  deux  tuniques  superposées,  l'une  fibreuse  (/Aee« 
lotitculi,  lunica  esiema  ooimmci),  l'autre  molle  et 
'nince  (fuitâ»  propria  fofifeult  ,  et  à  tort  nwleus),  et 
d  une  couche  épitliéliale  tapissant  (Cl  la  face  interne  de 
ia  vésicule,  y  formant  ce  qu'on  appelle  memérona 
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yranulosa,  niem/tratia  cumiUi,  siratum  proligertun. 
Mais,  en  réalité,  les  ovisacs  n'offrent  qu'une  tunique 
(B)  très>vascu]aire,  formée  d'une  trame  I*che  de  flbrw 
lamineuses,  de  cellules  particulières  polyédriques  à 
angles  arrondis  ou  sphéroidales,  dites  ce//ui^  de  foO" 
nuie  (V.  ce  mot)  ou  de  l'oi-ivoe,  et  de  matière  amor- 
phe granuleuse.  Cette  tunique  est  directement  adhé- 
rente jir  M  ^iii  r,ii  r  f-\tcrne  avec  le  tissu  propre  de 
l'ovaire,  dont  on  peut  la  détacher  néanmoins aasesfiMi* 
lement  par  des  Iraelieitt  mémcéo.  Hle  est  tassée 
d'épithélium  (C)  nucléaire  ovoïde  ou  spb  riqne  oud'é- 
piibélium  prismatique,  dont  un  petit  nombre  de  ceiittlee 
portent  quelques  cils  vtbralilea.  Bnna  lea  preoden 
temps  de  l'apparition  des  vésicules,  elles  sont  entière- 
ment remplies  par  Vovute  entouré  d'une  rangée  unique 
de  noyaux  d'épiihélium.  Plus  tard,  un  liquide  s'inter- 
pose à  ces  éléments  et  distend  la  vésicule  (D),  de  telle 
sorte  qu'une  coucbe  épithéliale  (C),  dite  autrefois 
>>.<■,,,!,,  :iue  granuleuse,  tapisse  l'ovisac;  une  autre 
portion  de  cet  épithélium  (G)  reste  adhérente  à  U  sur- 
ikce  (CI)  de  Tovule  (eoucAe  proligère  ou  granuletue), 
et  des  traînées  ou  filaments  {retinacuia)  formés  d  épi- 
thélium s'étendent  pariiHS  au  travers  du  liquide,  de 
l'dpiOiéliuiupériHmlaireàeéliiide  laparelintenie  de 
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la  TéMcuIe  ovarique.  Mai»  pendant  cette  distenstnn 
l'oTule  (£  1)  mte  («Hyottr»  t^pfiiq/ié  contre  on  point  de 
la  Ibce  infeme  de  ta  véafeitle.  Ces  véeîealeB  ne  Mwit  pns 

cupenl,  sur  une  ou  deux  rangées,  la  partie  superficielle 
dn  timi  de  l'organe  eppMéeieelleoA  hii  aniTmlaes 

vaisseaux.  En  grossissant  elles  s'enfonrpnt  au-dcsyoïij 
de  ces  rangées  ;  mais  en  iiit^me  temps  elles  viennent 
pmâuin  des  élévations  arrondies,  des  bosselures  sou- 
ievan».  \f  péritoine.  I.c  nombre  des  vésicule»  visibles  à 
l'œil  au  dans  l'ovaire  d  une  femme  apte  à  procréer  est 
deifilinie  i  vingt  ;  mais  le  microscope  en  fait  découvrir 
an  très-grand  nombre  qui  sont  encore  peu  déreloppéM. 
Pendant  longtemps  on  les  a  prises  pour  dm  onft,  et  l'on 
a  cru  que  le  liquide  qu'elles  renferment,  «•p.inobé  dans 
les  trompes  i  la  suite  d'un  coït  fécondant,  fournissait 
tel  maUMmx  néeeauirm  i  la  fbnmtion  de  l'embryon 
flilur  et  (le  ses  enveloppes  ;  mais  Baera  démontréquc 
c'est  dans  la  vésicule  de  de  Graaf  même  qu'existe 
l'oTole  d'olt  dérive  l'embryon  après  k  fècond^ira.  — 
figan  82ft,  SI,  Tovide  ou  vakm  m»  eavdeppe  propre 
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OU  membrane  vîtelline;  2,  le  vitellus;  et  3,  la  vési- 
cule germinative.  Ghes  les  oioeaux  (Fig.  325).  l'ovaire 
est  plissé,  inembrancnx.et  à  sa  surface  font  saillie  les 
ovules  ù  divers  degrés  de  développement,  a,  c,  c,  re- 
présentent des  ovules  déjà  très -développés  contenus 
dms  leun  ealiees  oa  vésicules  «miqnes  vasculaires  ; 
A  est  le  tttgmate  on  tlrle  ttnt  trIimsu  indiquant  le 

point  011  va  se  rompre  la  vésicule  jvour  laisser  sortir 

l'œuf;  <f,  calice  ou  vésicule  ovarique  rompue  -,  e,  ovules 
très^petits  lainanl  voir  ta  oicalrietile.  ^  Lee  vêaieales 

de  de  Graaf  deviennent  souvent  l'origine  de  kystes 
plus  ou  moins  vastes.  Quand  plusieurs  vésieulM  à  la 
Mê  «ont  devenues  kysteoaee  et  reelent  entoméM  par 
l'enveloppe  de  l'ovaire,  on  a  ce  qui  a  été  nommé  kyste 
multilorulnire  chigonnétle  l'ovutie.  £n  se  dilatant,  les 
parois  des  vésicules  sont  devenues  plus  ou  moinsépaisses , 
fénéralement  lisses  i  la  fiice  interne  ;  leur  épithélium  est 
soflvent  devenu  pavimenteux  ou  a  disparu.  Leur  contenu 
a  particulièrement  changé  île  nature  et  d'aspect;  ordi- 
nairement il  n'est  plus  liquide,  mais  demi-liquide,  vis- 
queuxeu  demii<«olide,  delaeoaiiataneede  gélallne  trem- 
blante, ferme  et  susceptible  d'être  coupée,  au  ]ii  l  it 
de  ressembler  i  un  tissu  colloïde  ou  gélatiaiforine.  Ce 
pndott,  de  lierMoD  «ovveUe,  doU  peHkulièiement 


son  aspect  et  sa  consistance  à  \in6  substance  tirganiqtie 
coagolable,  qui  constitue  à  elle  seule  la  plus  grande 
partis  deltmoieur,  avec  de  petites  proportions  de  sels 
et  de  princip#'S  gras.  Si  nulle  partie  solide  n'est  en 
suspension,  l'humeur  est  transparente,  incolore  ou  gri* 
«être;  maii  emiinairemeni  elle  eonlient  des  granula- 
tion?  graisseuses,  des  épinM'-Vmras  nucléaires,  sphéri- 
qucsel  pavimculeux,  presque  loi^ours  plus  ou  moins 
chargée  de  granulations  graisseuses,  et  des  sympexions. 
Ces  parties  rendent  l'humeur  plus  ou  moins  trouble  ou 
opaque,  selon  leur  qoand'lë ;  elle  peut  être  colorée 
aussi  par  du  sang  dont  les  g^lobulessonl  plus  oumoios 
altérés  (V.  Kyste).  —  £u  botanique,  ootnre,  la  pertia 
dn  pistil  qui  est  ordinafrenent  renflée  et  ponrvoe  d^nie 
ou  de  plusieurs  ravit<*s  séparées  par  des  cloisons. 
L'ovaire  représente  généralement  le  lirait  non  encore 
dévoleppé  et  contint  tes  ovules  de  la  plante.  V.  0ms. 

OV%LAIBIt.  adj.  [deor»?/^].  (Juipré«rn1r  unr  fnrnm 
à  peu  près  ovale.  On  dit  du  imu  mnt-puùiin  de  l'os 
iliaque  qu'il  a  une  funnr  nm/iiirr  parce  qu'il  estimé' 
gulicrement  ovale.  On  l'appelle  en  conséquence  parfois 
trou  ovalaùt  et  trou  ovale  (V.  Ovale).  —  Lunition 
iica/nn-f.  Expression  introduite  par  l'usage,  contraire- 
mentaux  règles  du  langage,  pour  désigner  la  luxation 
du  ffnrar  dans  laquelle  la  téte  de  cet  os  se  place 
contre  1<j  lu  i  nale  et  presse  les  muscles,  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  qui  l'oblitèrent.  Cette  luxation  est 
tantôt  Inmontique,  lantM  toHe  d'oa  état  pathologique 
de  l'articulation  coxo^teorrie.— Jn^pittofMiiovoArarv. 
V.  AapirrATioK. 

OVALB.  adj.  [ovnHus,  de  ovum,  œuf;  ail.  eévmt, 
angl.  iiidt,  il.  (n-n!r,  esp.  nro/].  Qui  est  rond  etoblong 
comme  un  œuf;  corps  dont  la  coupe  a  la  forme  d'une 
ellipse,  c'est-à-dire  celle  d'un  cercle  légèrement  aplati 
des  deux  côtés.—  Cenlreo«a/ie.  V.  CEirras.  —  Fenêtre 
ovale.  FBRtTit.  —  Ftme  ovale.  Enfoncement  i 
rebords  saillants  qu'on  voit  au  dedans  de  l'oreillette 
droite  du  cœur,  sur  la  cloison  qui  la  sépare  de  l'oreil- 
lette gauche.  CMle  foaee  remplace,  ehes  l'aduHe,  Toa- 
verture  qui  existe  chez  le  fj  tu?,  et  qu'on  nomme  (roii 
de  Dotal.  —  Trou  ovale.  Ou  donne  ce  nom  au  trou 
sous-pubien.  On  le  donne  nuiai  «i  troa  nsxnialn 
inférieur  du  sphénoïde,  par  lequel  la  troisième  bran- 
che  du  nerf  trijumeau  sort  du  crâne.  V.  Oreiixe. 

OVARIEN,  IBNNB.  adj.  [angl.  oronW»].  Qui  appar' 
tient  k  l'ovaire.  —  Artère  ovarienne.  Elle  représente 
l'artère  grande  testiculaire  du  mâle,  et  naît,  comme 
elle,  directement  du  tronc  de  l'aurte  près  de  la  mésoi- 
térique  qui  la  loomit  qnslqnefeis.  Elle  se  dhriss  en 
deux  branches,  dont  une,  antérieure  ponr  Tovalre,  ef 
l'autre,  postérieure,  destinée  à  la  partie  antérieure  de 
la  corne  utérine.  —  £n  botanique,  feuilles  ovariennes 
(Tnrpin),  les  carpelles  composant  l'ovaite  des  plantes  ; 
la  nervure  médiane  de  chaque  carpelle  formerait,  Cn 
se  prolongeant,  le  style  ou  une  portion  du  style. 

Of  ABHMftLB.  S.  t.  Hernie  de  l'ovaire  ;tanM«ur  de 
l'ovaire. 

OVABIOTOMIB-  s.  f.  Mot  hybride  employé  pour 
désigner  \me  opération  qui  consiste  à  enlever  les 
ovaires  malades  (V.  Ktstb  tk  foontre),  on  l'ovaire 
sorti  de  Tabdomen  par  une  ouvertnre  herniaire,  et  ne 
pouvant  rentrer,  ou  les  ovaires  des  vaches  et  autres 
animaux,  pour  en  faciliter  l'engraissement.  Elle  parait 
aussi  avoh*  été  pratiquée  en  Orient  sur  des  fbnunes 
adultes  t^  i'  n  j^  irtantes.  Laumontiicr,  en  1781,  la  prM 
tiqua  avec  suceès  dans  un  cas  de  kyste  de  l'ovaire. 
Abandeiuiéa  di|«if,elle  a  npfls  ftvMir  inénqne. 
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efi  Angleterre,  puis  ea  France.  Une  incision  f'triKluo 
4e  l'otobilic  jusqu'à  peu  de  disUmce  de  la  »jruii)ii^&â 
(MMaanet  permet  de  dèeeuvrlr  le  kyste,  qai  ait  taisi 
Srec  des  pincer  plaies  el  ponctionné  dans  sa  partie 
Itk  plus  saillaiile.  Le»  tttlliùreuceà  u  1  epipluou  Cl  à 
l'intesUii  cèdent  à  traciiont  en  sens  inverse  sur 
le  kyste  et  les  organes  adhérents,  ou  sont  coupées.  La 
tumeur,  devenue  libre,  sort  de  Tabdomeo,  retenue 
seulement  par  un  pédicule  qui  dt  i'.  >  tn  » n^i  ci  ri>ric- 
meiit  comprimé  fiar  le  c/amp,  insLruiji«nt  qui  n'eet 
autre  choie  qu'un  simple  compas  d'épaisseur.  Une  M» 
rr  içiiu  ainsi  ciilrc  Icï  lèvres  de  la  pi.iie,  on  pratique 
une  suture  métallique  sur  les  lèvres  de  celle^  en 
afaal  solu  de  eomprandra  le  péritoine  (V.  Scrui^.  Il 
faut auparnvantàtan cher  avec  soin,  à  l'aide  d'une  éponge 
fine,  la  cavité  du  petit  li«a«tu  du  saug,  de  U  suruMlé 
au  éà  yqwîile  des  kystes  qui  peuvent  s'y  trouver. 

OVABIOCE.  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ovairo, —  Fonc- 
Uun  ovanijuc.  Elle  est  caractérisée  par  la  genèse  d'un 
produit  spécial,  l'ovule  femelle  ou  ovule  proprement 
dit  et  dans  laquai  apfaraiaMot  lee  caUulet  embryon- 
nairet  femellet,  d'oÂ  dérive  rembrjaa.  Die  a  (wur 
condition  éicineuLairciraccompUssementla  prnpriélcdc 
nainmnce  (Y.  ce  mot),  et  satisfiiil  en  particulier  à  l'acte 
erpnique  élémentaire  de  reprodueiiOnf  d'aà  tmMpli- 
r,tti..r>  fY  Spkhmatiol'E  ti  Ti  '-i'iCLLAïKE).  Elle  offire  à 
étudier  succe&sivemeut  ;  1^  la  production  d'un  ovule 
au  eantre  des  véticulet  de  de  Graaf  ou  ovariquatt  at  la 
maturation  de  cet  ovule;  2°  VoculaiioH  [S.  ce  mot), 
ou  congestion  de  l'ovaire,  avec  distension  d'une  ou  de 
plusieurs  vésiculea  laloa  laa  auùnaux,  etruptuiu,  d'où 
chute  de  l'œuf  reçu  par  la  trompe,  dont  la  turgescence 
amène  l'application  du  pavillon  sur  l'ovaire;  3*  la  pro- 
fression  de  l'ovule  dans  la  lroin[)6  jusqu'à  l'utérus, 

OÙ  tt  aa  détruit  at  est  expuUa  i'il  u'jf  a  pas  coït,  ou 
Qi4ina  s'il  y  a  cctt  laïui  arrivée  daa  i|MMmnlaiailea 

dans  la  cavité  de  cet  organe  cl  dans  ht  trompeS. 
Membrane  ovarique.  V.  Mkhbrani. 

Of  4MUMB.  i.m.  [ali.  (k^nrumuet  ovarimo]. 
Hypothèse  physiologique  dans  laquelle  on  attribue  Tori- 
fioe  de  toiu  les  animaux,  et  même  de  tuus  lee  corps 
orfanMi,  aii  développement  d'un  œuf. 

0VABI8TB.  s.  m.  [ail.  Oi-arùt,  it.  et  e*p.  ova- 
riilti].  Physioloipfisle  partisan  des  doctrines  de  l'uva- 
risme. 

OIAtITB*  S-  f«  lovaritù,iit  ovnrùim,  ovaire;  ail. 
Btentotktnttûtubmg^  ft.  ôvariie,  esp.  ùmrili*].  In- 
flammatiuii  do  l'ovaire  ou  des  ovaires.  L'inllamni  ilion 
aifue  des  ovaires  est  aasas  fréquaota  à  la  suite  de 
raeconehamant.  Btta  aat  annoneéa  par  une  douteur 
plus  ou  moins  vive  dan*  rrxc.T\  ati'i[i  i!u  ii.issiii.  s'irra- 
iliital  vers  les  lombes,  uu  plutôt  eucore  ver»  l'aiue  M 
la  cnisaa.  Aiaaa  ordinairement,  maia  neapaa  taiijawa, 
on  reconnaît  sur  les  cdtos  de  la  ligne  médiane  une 
tumeur  qui  se  r.iiiprocbe  de  celle  ligue  à  mesure  qu'elle 
s'accroit,  et  qui  s'élève  quelquefois  de  plusieurs  travers 
de  doigt  au-dessus  du  détroit  supérieur,  de  manière  à 
être  prise  pour  l'utérus  développé.  Kn  même  temps  se 
déclarent  des  symptdincs  généraux  plus  ou  moins 
gravas»  salon  riataosilé  da  l'inflammation .  que  l'on 
combat  par  loua  las  moyens  antiphlogistique*.  11  y  u 
des  TeiTinies  chez  qui  le  travail  d'ovul.iUon  qui  carac- 
térise les  époques  menstruelles  est  accomiMigné  d'un 
dagfé  d'inOamnatioa  assaa  fiwt  pour  eanstilmr  un 
vériUible  tUt  morhide,  désigné  son*  Ir  ti  iii  ^'umriie 
fuiiïcuieitte.  L'ovarile  loUicuIeuse  peut  se  présaator 
— Agjg»  uuUi  dû  ilMliailé.  In  ca 
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cas  les  malades  souffrent  beaucoup  avant  l'arrivée  des 
règles  ou  au  commaocement.  Mais  ce  qui  distingue  cet 
état  d'une'  diaméiiorrliéa  puiumant  nerveuse,  c'est 

qu'on  découvre  presque  toujours  un  poitit  pli:t  d' u- 
luuruux  que  les  autres  à  l'endroit  curre^pondaiit  a  i  uu 
des  ovaires  ou  des  deux  cdtés  ;  souvent  on  peut  recon- 
naître i  cet  endroit,  en  palpant,  un  peu  d'empâtement, 
ou  uième  une  légère  tuméfaction.  Enfin,  quelquefois 
on  peut  circonscrire,  pour  aiiiM  dire,  la  tumeur  par  la 
percussion.  A  ca  degré,  l'iaOammatiua  de  l'ovairo  peut 
sa  larmlnar  par  résolution,  ou  Usa  Ibnn* dans  Tinté- 
rienr  de  l'organe  une  petite  folleclioii  purulente.  On 
doit  compter  parmi  les  couséqucaces  de  l'ovarite  fol- 
liculeusa  daa  adbévaaeaa  anomalaa  de  l'ovaka,  la 
production  de  néomembranes  tout  autour  de  cet  or- 
gane, la  déformaUon  dci»  pavillons,  i'oblitiTation  des 
trompes,  etc.,  altérations  qui  passent  la  plupart  du 
temps  iiiaperrtics  i)eiidaiit  la  vie,  mais  qui  ne  donnent 
pas  moius  lieu  Ifcqueinnicnt  à  uue  stérilité  incurable. 
Après  plusieurs  moHmcua  menstruels,  bien  que  cela 
puisse  aussi  arriver  d'emblée,  l'inllaamuUion  de  l'o voira 
s'étend  aux  ligaments  larges  et  n  la  matrice,  et  peut 
.«insi  occasîoniiLT  do>  ai  cutents  conso-'utifs  graves  qui 
constituent  par  eux-mêmes  des  états  morbides  dis- 
tincts. Il  y  a  une  ovarite  varioleum;  aaalogoa  à  l'or- 
chito  varioleuse  (Béraud). 
OTABIULB.  V.  OARIILC. 

OTii,  6e.  adj.  [watus,  ail.  eifônnig,  &ngl.  otwfe, 
it.  ovulo\.  Qui  a  la  forme  d'un  œuf,  c'est-à-dire  d'une 
ellipse  dnnt  le  plus  gnnd  diamètre  transversal  est  au- 
df^siMis  du  milieu  de  la  longueur. 

OVICAPSOLB.  s.  (.  V.  Ovaire  et  OvisAC. 

OVIDtiGTB.  8.  m.  [oi'('/(ic/i;.r,  de  ovum,  cruf,  et 
tlucfif.  conduire;  ail.  Kicrgang,  angl.  otiduct,  it. 
ovùiuUuy  esp.  ovw/iK-^^].  Conduit  qui,  clies  les  oiseaux, 
a'éUmd  de  l'ovaire  au  cloaque  at  sert  da  vuia  i  Venrf. 
Quelques  auteurs  urt  '  ni  é  ce  nom,  par  analofia  de 
fonctions,  à  la  trompe  de  tallope.  V.  UtÉBO*. 

OVIVIOftTlOil.  s.  r.  fda  ovum,  (BUT,  at  /teere, 
faire].  Production  de  l'œuf  dans  l'ovaire.  V.  Ovilk. 

OfILLÉ,  ÉK.  adj.  [deiti'i.^,  brebis;  esp.  ovi/tadoh 
—  Dcjfrtiods  ovillies.  Celles  qui  ont  la  forme  arrandia 

I  t  (i  tri't  -  dos  excréments  de  brebis. 

uviL>ib!^  ^llACKi»).  Elles  sont  nombreuses,  et  beau- 
coup d'entre  ailaa présentent  des  variétés  qui  se  modi- 
lient  cbaqua  jour  par  les  soins  de  l  'homme  et  par  Isa 
croisements.  Ou  irâ  distingue,  soii  par  la  présenea  eu 
l'abionce  des  cornes  chez  les  maîes,  soit,  plus  sou» 
vent,  par  Us  caractères  da  U  lame,  qui  est  loogueeu 
courte.  La  pramièra  ealégoria  a  peur  typa  la  raea  da 
I)i»hle\  ;  la  deuxième,  la  race  mérinos  ;  les  autres  t'y 
rattachent  el  s'en  rapprodieoi  plu»  ou  rooin».  A  ces 
typaa.  Il  but  ajouter  wiiaurd'liHi  aolui  de  Hauchan^ 
à  laine -îiyrtiso,  et  qui  n'a  pas  encore  de  (irrné. 

OVtPanK-  adj.  [acipatm,  de  uvmtt,  œut,  et  /M* 
«err,  engendrer  ;  ail.  eierleyend^  angl.  ovtfarvm^  it. 
et  esp.  iioifiant]. —  Ovip^iret.  Les  animaux  qui  se  re- 
produisent piur  des  œufs  (oiseaux  ,  reptiles,  poissons). 

OVISAC'  s.  m.  [de  ovum,  œuf,  el  saoriu,  sac] 
(Barry).  Los  vésicules  de  da  Orsal  aosora  iaunaa  et 
pleines  de  cdiulas  épithéHalas  autour  da  l'ovwte.  Ca  mat 
est  coniinuiiément  employé  i  <mi:  l-i.merles  itésictUe$ 
Quarieami  à  toutes  les  péruNles  de  leur  existeooa,  c'est* 
i-dira  eouraw  synonyaaa  da  udnculi  A  ée  Grêaf* 
V,  0;  Aii',r 

OVlttHB  [de  ovtfiN,  osufj.  UypoUièsa  d'après  la» 
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UellMdunoQvelinAhnduprteritteraMnt  àla  fécondation 
ebffii  la  femelle ,  daM  l'ovain  {  d'apr6s  laquoUe,  en 
coittéquence,  Ut  Meomltlioii  IM  Mndt  qn'iiM  éitm^ 
itancc  extérieure  et  accessoire,  la  condition  dv  déve- 
loppement  ultérieur  de  ce  nouvel  individu.  Il  D*y«eu 
4b  désMMilrè  «omme  y/ni  d«»  ««Ito  hypoiMM  (fkio  ta 
fait  11  1  \  prcexinlencc  de  l'ovvile  à  la  fécondation  ; 
mai»  celui-ci  ne  renfenoe  aucune  <le«  partiel  eiien- 
tMlMdtt  nouvel  individu.  V.  OvrLE. 

OviSTB.  8.  m.  Partitan  de  l  ovisme  (Swaainer> 
dam,  puis  Malpighi,  Valliuueri,  Uaiicr,  Bonnet). 

aTO€ÉiilB.  8.  f.  [4e  «mm,  œuf,  et  yturn^,  nm- 
aance.  Mot  hybride  cooinM  wologie,  qui  s'est  intro- 
duit récemment  dans  le*  écrits  des  naturitlistes,  et 
qu'il  serait  facile  de  rendre  correct  en  disant  :  Ootji-- 
mie  [de  àm,  œuf].  Il  eifoifte,  à  proprement  parler, 
kbtoimdt  ù  natMmux <f  àm  tUoeloppemati  én mm» 
tet;  mais  il  est,  i  tm  l,  employé  pour  désigner  les 
ehanfeoiente  qu'éprouve  l'omf  pendant  l'iocubationf  et 
pondent  ten  lijoiir  ém  l'vMniet  cfeanseoMnle  qai 
f ornprrnnriit  lr«  TnnrlifV-itiftns  survenues  dans  les  en- 
veloppes pendant  le  développement  du  fotus,  et  eeux 
qui  surviennent  dane  le  vileUne  et  dene  lee  perUeeiini 
liri  succèdent. 

OVOL<MilB.  s.  f.  [deot'u/;i,  œuf,  et  Xo^oc,  discoorsj. 
Mot  hybride  qu  'il  serait  facile  de  rendre  correct  en  di- 
sant :  Oologie,  de  œuf].  Histeim  dee  aulb  enfé- 
néral,  ou  des  œufk  de  tel  ou  tel  aniwd  en  perticoUer. 
Par  exemple  :  oi  i 'n/,,  ;,n„„;j',„.,  etc.  Le»  naturalistes 
modernes  ont  liitt  ce  terne  sjnonjme  A'emi/ryogénie 
en  à  peu  près  ;  car,  ton*  ee  nom,  e'eet  d«  développe- 
ment de  l'embryon  ou  àv  fa  tus  qu'ils  traHeOt  pIlMt 
que  de  l'tustoire  des  oeuf»  cl  du»  ovule». 

OfWinB.  e.  m,  Ue  globes  ou  ephèvee  «iWline  pn>* 
venant  de  la  sefmentation  du  vilellus  fSerres'). 

OfOmVAlAB.  a4i<  Qui  a  rapport  aux  ovouiles 

OTO^LAITIB.  s.  f.  L'union  des  «pemieUierildee  et 

de  i'ovule  ou  fécondation  (Serres). 

•fOVIVlPABB.  adj.  [ovoviviparu^,  de  ouum,  œuf; 
VWU»,  vivant,  et  f>nrere^  pteduirei  «agi.  wmw^pCh 
mu»,  csp.  nr(n'ivif>nro\.  fie  <Hl  dot  aninanv  oriperee 
che»  lesquels  les  œufs  p^l()^ent  dans  l'intérieur  de  leur 
corps,  de  manière  qu'ils  pondent,  des  petits  vivants 
OMHM  pludeore  leptUeeveitkneux,  leeenete,  qoelques 
sAlamandree  «1  let  equelee,  ninai  qn'ime  eepèee  de  çy- 
prin. 

OVOLAimB.  ndi.  Qni  e  rapport  à  l'ovule. 

OTCLATION.  f  rhutf>  (!c  l'nvnlc  arrivé  H  matu- 
rité hors  de  l'ovaire  et  de  l  ovisac  par  l  uplurc  de  ce- 
hii-ci,  et  phénomène»  menstruels  qui  l'accompa- 
fnent  (Poucbet).  Depuis  sa  genèse  jusqu'à  l'épeqpie  de 
naturité  ou  d'aptitude  è  la  fécondation ,  Tovnto  Oit 
en  voie  itice»»;»nte  de  chaincemenls  sai^issables  à  l'ob- 
•ervation.  Il  eommire  cette  aptitude  pendant  un  temps 
plw  en  nwine  lenf ,  eelon  leeeqAeee.  Cee  changements 
continuent  à  suivrr  Iciir  marche,  que  la  fi'i  uii  Uihon 
ait  lieu  au  début  de  la  malvrité  oaqu-'elle  aitUcuver» 
le  An  ;niBit  le  produit  «al  dUHMiil;ereilniMi  qu'il  pa- 
raît prouvé,  pnr  lr<(  ohscrviitinn'»  faites  sur  nbnllrs 
et  les  animaux  domestiques,  que  la  fècondalioii  eiilrainc- 
fteéralement  la  prodiietiea  dee  fanelles  lorsque  la 
maturité  de  l'ovule  n'est  pai  encore  parfaite  et  celte 
dm  mâles  à  la  tin  de  cette  maturité.  Au  delà  d'un  cer- 
tain degré  dane  eee  ehangementa,  l'œuf  devient  inaptu 
à  la  fécondation,  ee  qui,  cbes  lea  vertébré»,  n'a  lieu 
qu'aprè»  aoB  iaoue  de  l'ovisac.  Cetto  maturilé  ei  ïwf' 


proche  de  la  rupture  s'accompagneut  de  modification» 
de  tout  l'approil  sexuel,  etc.,  appelés  phénomène» 
du  rut  (V.  ce  mot)  ;  ce»  derniers  cessent  dès  que  te 
fécondation  a  lieu  mfmc  au  dél»ut.  L'écoulement  par 
les  voies  génitales ,  dernier  teruie  de  ces  umUiica- 
tions,  est  borné  à  une  simple  hyponéerétion  muqueuse 
cbes  les  femelles  des  mammifère»;  mais,  chez  la 
femme,  en  raison  de  b  structure  de  sa  muqueuse 
utérine,  il  va  jusqu'à  la  rupture  des  capillaires  de 
celle-ci  et  à  uoe  légère  hémorrbagie ,  à  la  coadilioa 
teuleroi»  qn'il  n'y  aura  pas  eu  Meondatlon  dès  le  dé- 
but <Ie«  signes  de  la  iii.iluralinn  de  l'ovule.  En  f.iil, 
l'écoulement  sanguin  menstruel  n'est  qu'un  phéno- 
mène ultime,  eeeldentd  en  réalité,  indiquant  te  der* 
nlère  période  de  la  maturité  de  l'œuf,  et  qui  n'aurait 
jamais  lieu  s'il  y  avait  fécondatiou  che»  la  femme  àja 
première  manifesUtioo  de  la  pidterté,  puis  répétilioa 
de  cet  acte  ajirès  chaque  grossesse  aux  premiers  signe» 
de  uwUiti^  it:  i  ovule,  ainsi  que  cela  a  lieu  commu- 
nément chez  tous  les  animaux.  L'époque  de  la  matura- 
tion de«  uiut^  a  est  pas  iounuabie  :  elle  dépend  de  cer- 
t  unes  i:ir<  oHBtanccsqui  peuvent  tehAteron  te  retar- 
uer.  Lu>le  Liifiliii;,'ue  des  époques  iialurellcs  pour  celle 
inaturauua  et  cette  chute,  et  des  époques  artiQdeUc», 
parce  qu'elle»  «ont  provoquée»  par  de»  cireowleneee 
extérieures.  Au  nombre  de  celles-ci ,  on  doit  citer  les 
condition»  d'abri  et  de  température,  l'abondance  et  te 
qnatilé  de»  elinwnto»  te  celabitallon  des  mâles  et  dee 
femelles.  Ainsi  une  lapine  entre  en  nit  tous  les  deux 
mois  quand  elle  est  i&ulce  \  au  coatraire  ,  la  luct-ou 
avec  le  mâle  peu  après  la  cessation  du  rut,  cet  état  ne 
tarde  pas  à  se  manifester  de  nouveau  et  elle  se  tei»»e 
couvrir  au  bout  de  quelque»  jours.  Si  l'on  eonitdère 
que  l'espèce  humaine  disiiose  à  î^mi  i;rc  de  Inules  ce» 
conditions  à  l'égard  d'elle-même  cl  jouit  du  privilège 
d'une  aptitude  permanente  an  repproehement  des  sexe», 
ne  pourrait-on  pas  omlurc  qu'elle  aussi  es't  soumise 
à  ee»  influence»,  et  que  les  phénomènes  de  la  matura- 
tion et  de  te  chute  de  r«uft  chez  te  Ibmme,  ne  «ont 
pas  toujours  spouUnés,  ni  iomriaUemeni  Aiée  par 
le  période  menstruelle  7 

OVDLB.  ».  m.  [diminutif  de  ovum,  œuf;  ail.  £i» 
'  A^/i,  anj:l.  mule,  it.  et  csp.  t^rul.].  l'roduit  des  or- 
ganes gciiitaux  tomelles  (uvntn  )  duquel  dérive  direc- 
tement l'cmbryen  après  la  f.kondation  (V.  ce  mot).  Il 
importe  de  ne  pas  confondre  Yasuf{^.  ce  met)  cveo 
l'ovule  ;  tous  les  animaux  ont  de»  ovules,  mai»  tous 
n'ont  pas  des  œuf>,  l'œuf  éUintun  ovule  auquel  se  trou- 
vent aanyoutée*  des  parties  accessoires  »ervaul  à  une 
évolution  hors  de»  organes  générateur».  Le»  être»  erga» 
nisés  se  reproduisent  jiar  le  concours  de  drux  «éries 
d'appareils,  l'appareil  mâle  et  l'appareil  femelle.  —  À. 
Ban»  les  appareite  femelle»  naiaeeat  te»  «enfer /kmeOc».* 
P  de-  animaux;  2'  des  cryptojçnmf'  f^porp-i  et  mv- 
spores)  \  3<*  de»  phanérogames  ^sac  cmliryoaiuiri:  vu- 
gétal).  Ce»  ergane»,  variant  de  ferme  et  de  vnhine, 
sont  tous  constitués  par  une  membrane  ou  enveloppe 
homogène,  amorphe,  transparente,  plus  ou  moio» 
épaisse,  qui  partout  doilraoevoirle  nom  de  membraw 
ritelline  ;  car  elle  renferme  partout  un  vitrite»»  c'e»t4- 
dire  un  contenu  uniformément  giwratenx,  de  couleur 
variable  suivant  leses{>èccs,  et  contenant  à  une  eertaiiio 
époque,  dan»  te  plupart  de»  eepèee»,  une  véiicute  ger- 
minative.  T«n»  ee»  otntee  préeentent  ineealeataM»- 
ment,  après  la  fécondation,  le  phénomène  de  te  seg- 
menùuion  ou  celui  de  te  gemmai wn  (V.  ce  mot  et 
FiAciMNomm).  —  1.  Dana  to»  appuMila  «Itai» 
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«OBÉllUiMit  «M  imMm  aérie  ptnIMIe  à  ta  précé- 
dente, naissent  les  ovule*  mâ/es  :  !•  des  animaux 
(utriculrx  ou  vi'siru/es  mi'i  r\  des  sitennatozctides)  ; 
9*  des  cryptogames  (sporange,  V.  ARCHÉr.0NE  et  Ml- 
atOSPORE);  3"  des  phanérogames  (utricules  oa  Yéli' 
6ttles  mères  polliniqucs).  Bien  que,  dans  une  même 
espèce,  le  volume  puisse  <^trc  tn-s-difTimit  de  l'ovule 
femelle  à  l'ovule  inàle,  ces  derniers  sont  coiutiUiés 
comme  les  précédents,  e*est-&-dtre  par  mra  memhrwie 

homog<"ric  ou  mrntlirdri'-  vif'/linr  plu*»  mince  seule- 
ment que  dans  l'ovule  Temelle,  mais  renfermant  aussi 
on  viMhu  ou  contenu  punoloui  unUbrménmil,  avec 
ou  sans  vi^sintlf  germitifitt've.  Les  ovules  mâles,  comme 
les  ovules  remclles,  présentent  le  phénomène  d«  la 
•egmentation  du  vitellus,  qui  seulement  chez  eux  est 
spontanée.  Ainsi,  t  'est  aux  dépens  du  vitellus,  et  par 
segmentation,  que  se  produisent  le5  premières  celHiIes 
6là>ryonnaires  dont,  chez  les  mâles,  dérivent  les 
gnins  de  pollen  et  les  spennatonMiM  Técondateurs 
(Y.  Skmiatozoïde),  et  directement  1*embrvon  ehez  les 

fèmdiM.  Va  segmfutatiifK  du  vitclUi-.   !        '    .  ],  . 

ùcvUet  mdle*  que  dans  les  ovules  femelies^  présente 
demc  modet  dbtinetf  :  elle  peut  êli«  thiuNtmée  ou  pr*)- 
grrssirr.  {"  Dans  la  segmentation  simultnui''-,  le  vi- 
tellus se  divise,  dans  toute  sa  masse  à  la  fois,  en  2, 
4, 8,  ete.,  gkieef  viMHnt^  autour  desquels  se  produit 
eandte  une  membrane,  ou  couche  plus  dense,  qui  en 
tût  ainsi  des  cellules  primitives  ou  cmbryonn.iires. 
Elle  s'observe  sur  un  plus  grand  nonhn  Pâtres  que 
la  suivante.  2"  Dans  la  segmentation  progresiive,  sur 
toute  la  sur&ce  du  vitellus,  ou  seulement  à  l'un  de 
ses  pôles,  ou  à  ses  deux  p<Mes  à  la  fois,  od  voit  se 
produire  des  sillons  circonscrivant  des  saillies,  qui  se 
capturent  Uentét  sons  fhrme  de  sphémles  ou  g^lobes 
Or|unîques,  donnant  naissance,  comme  dans  le  cas 
piéeédent,  à  des  cellules  embryonnaires.  Le  vitellus 
se  trouve  ainsi  progrestivement  érodé  et  partagé  en 
plolips  (H  pjnnifiues  ,  de  la  s\irfare  vers  le  centre,  qui 
quelquefois,  sur  les  ovules  màlcs,  reste  sans  se  seg- 
menter. Il  est  des  espèces  chez  lesquelles  le  vitellus 
de  l'ovule  femelle  offre  la  segmentation  simultanée,  et 
celui  du  mâle  la  segmentation  progressive,  ou  vice 
rersd  (V.  GerjiI!<AT10N).  Les  ovules  onlde  1  à  2  ilixièmes 
de  millimétré  chet  tous  les  manuniftres  (Fig.  326)  ;  les 

différences  qu'As  effiwnt  h   

cet  égard  ne  sont  pas  pro- 
portionnées à  celles  qui  exis- 
tent entre  les  animaux  eu 
égard  h  la  taille.  Ils  sont 
composés  d'un  assec  large 
anneau  clair  (soiie  tranitpa- 
rrjili\  :n)ift /f/Af-fV/f»),quie8t 
la  membrane  vileiline  (D),  as* 
ses  épaisse,  hyaline ,  trans- 
parente, élastique,  homogène,  amorphe,  qui  renferme 
le  vitellus  (C).  Celui-ci  est  tentât  un  liquide  visqueux 
grenu  ;  tantôt ,  comme  chez  la  femme ,  c'est  une 
masse  cobérentet  granulée  et  presque  opaque.  L'ovute, 
après  avoir  oflbrt  les  caractères  d'une  reitmle  pouvant 
(Hre  confondue  avn'  bmiirmip  d'autre»,  nrquiert 
par  suite  ,  de  son  développement,  des  dimensions  et 
des  particularilés  de  structure  intime  qui  finit  que 
bient<M  il  constitue  un  orj^ane  spécial  diffcrcnl  des 
cellules  en  général.  ïm  le  suivant  aux  dilTéreales  pitases 
de  son  acrroissement  depuis  l'élaft  de  cellule  jus- 
qu'il la  période  de  nuituritc,  on  reconnaît  manifeste- 
uient  que  c'est  bien  la  paroi  de  la  cellule  ovuUire  qui 


om 

devient  ta  membrane  propre  de  l'œuf  appelé  membraite 

vitelline{D).  Le  vitellus  dans  l'ovule  romplétenientdéve- 
loppé  n'est  autre  que  le  cuutcau  de  la  cellule  ovulaire, 
devenu  de  plus  en  plus  granuleux.  Ce  contenu,  d'abord 
transparent ,  parsemé  de  fmes  granulatioiis  fiisl- 
très,  devient  peu  à  peu  opaque  i^ir  suite  de  la  multi^ 
plicalion  considérable  et  assez  ra])iJc  de  ces  granules 
graisseux;  en  même  temps,  et  comme  conséquence,  il 
augmente  eonsIdéraMeraent  de  niasse  (C).  Oneonstale 
aussi  que  la  suhstancr  anior|ihp  qui  réunit  entre  elles 
ces  granulations ,  et  au  sein  de  laquelle  elles  se  for> 
ment,  devient  de  plus  ea  plus  tentée  et  ^^qmwe.  û 
vitellus  se  distingue  de  plus  en  pins  de  la  paroi  de 
l'ovule  et  s'en  écarte  en  lais.sant  entre  elles  et  lui  ua 
espace  clair,  résultant  soit  d'une  distension  arlificielta 
de  cette  dernière,  soit  de  changements  évolutifs.  C'est 
le  corps  qui  formait  le  noyau  delà  cellule  qui,  se  creu* 
sant  d'une  cavité,  devient  celui  qui,  dans  l'ovule  prèti 

être  ttcondé.»  ététp|ml<  »éÊitMk§mmimim^Ê^Éà 

cule  de  thtrkittfe^  ete.  ;  en  ffuuIrestaMHl^lAi^m 

qu'on  n'avait  jms  encore  suivi  le  mode  d'évolution  de 
l'ovule,  ai,  par  suite,  détenniaé  ta  provenance  de  chS' 
cune  de  ses  parties,  qu'eu  a  donné  i  cet  corps  ces  dè> 
nominations  spéciales,  comme  s'il  s'agissait  de  parties 
«ans  analogues  avec  cequ'on  observe  dans  beaucoup  des 
éléments  anatomiquet.DeniAaie  que  la  oéneuiv  yenirf» 
tint  il  r  n'est  que  le  noyau  n-rrandi  et  devenu  véticuleux 
dans  iaccllulepar  laquelle  l'œufcommence, la /ocAe ger- 
minntive  (A)  n'est  aussi  que  le  nucléelu  de  te  noyau  qtd 
s'est  accru  dans  les  mêmes  proportions,  mais  ce  n'est 
pas  davantage  une  partie  spéciale  sans  analogie  avec 
celles  qu'on  observe  sur  beaucoup  d'autres  espèces  d'é- 
lémente  anatomiques. — On  désigne  à  tort  sous  le  i 
d'ooMfe,  eliet  les  ptantes  phanérogames  (V. 
NAiRF.),  l'état  de  la  prainc  avant  et  pendant  la  période 
de  floraison.  Ce  mot  désigne  alors  un  organe  composé 
d'une  tunique  externe  (Usia  ou  /wAm'fie),  d'une  tuni- 
que interne  (frgmen  ou  9eco>"liiir)^  d'un  corps  charnu 
formé  d'une  masse  de  tissu  ulriculaire  {nuceUe^  nucléui 
ou  terdné),  dans  lequd  se  trouve  le  sac  embryomtmift 
(V.  ce  mot)  ou  ovule  proprcn>ent  dit  {nmniox  ou  quin- 
(i>ie).\'.  .SuspESsEi'R.  La  base  de  l'ovule  est  fixée  au 
tropbosperme  {iilncentaire  ou  placenta)  par  un  psHt 
flltUMut  cellulo-vasculaire,  ou  funicule  {podospèrme 
ou  cordon  ombilical),  et  le  point  où  il  est  fixé  à  l'ovuk 
est  le  hile  ou  DtnhtUr.  i'orule  pixtprement  dit  des 
plantes  phanérogames  est  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment le  «ne  embryonnaire.  Le  mot  emile  désigne,  ea 
anatomie  et  en  physiologie  animale,  un  organe  spécial, 
duquel  dérive  directement  l'embryon.  Importé  de  ta 
science  des  tnfantnx  dans  eelle  des  végéimx,  le  imI 
oi  ii/p  doit  conserver,  dans  celle-ci,  le  sons  qu'il  a  dans 
la  science  pour  laquelle  il  a  été  créé,  et  ne  désigner  que 
les  parties  qui  ont  la  même  structure,  aoos  pdne  de 
confusion.  Or,  dans  l'appareil  complexe  que  représente 
ce  qu'on  appelle  l'ovule  des  végétaux,  il  n'y  a  que 
le  sar  emhrynnnairc  ou  emhrjfosac  (Tulasne  qui  ait 
les  caractères  indiqués  comme  propres  t  l'ovuta.  U 
paroi  représente  la  membrane  vUelline,  ton  contenu 
ou  matière  ]ila'ti(nir  analogue  au  i  '/--/A  v  ihez  les 
animaux.  11  parait  ainsi  ;  au  centra  de  ta  masse  de  tissu 
cellulaire  qui  constitue  le  nueelto,  se  montre  avant  la 
fécondation  une  rrllulc  riui,  ilés  riiisLinl  où  on  l'afier- 
çoil,  se  dislingue  déjà,  par  sa  forme  ovale,  ou  quelque- 
fois sfriiérique,  dae  eeikdes  potfédrtques  de  l'ergaat 
dans  lequel  elle  natl.Elle  s'en  distingue,  en  outre,  par 
son  contenu  plus  granuleux  et  grisâtre,  qui,  si  petite 
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qoe  uiil  csUeeeDule,  présente  déjà  un  aspect  muqueux 
particulier,  différent  du  liquide  homogène  ou  parfrmé 
de  (nùn$  île  chlorophylle  que  reo&sriueat  les  cellules 
Al  nueell».  Ouu  eeiUiMs  plantes  (emdftnt,  auim- 
liacées),  il  peut  y  avoir  ptusinurs  ovulp?  (sacs  embryon- 
naires) dan»  ua  seul  nucetle.  Souvent  ils  sont  allongés 
en  tables  plus  ou  moins  irrégvlten,  d'inégales  lon- 
gueurs, k  prois  (l'une  granle  dii^iliuiéilé,  i  contenu 
granuleux.  V.  Ovaire. 

OVOLÉ,  ÉB.  aitj.  [ot>u/a/u»].  Se  dit  d*im  mire  ou 
d'une  de  ses  loges  qui  renferme  un  ou  plusieurs  ovules, 
par  opposilion  à  inovulé,  pour  le  cas  où  les  loges  man- 
quent d'"'  u'i 

OVDLIG&BB.  a4i.  [de  ovule,  et  gerere,  porter]. 
Qui  porte  des  orales  ;  tels  sont  les  ovaires  de  certains 
animaux,  à  la  suiftce  desquels  font  saillie  les  ovules. 

S'est  dit  de  corps  hydatiformes,  trouvés  dans  l'arti' 
CtttalJan  du  poignet.  V.  Boirnsxs  synoviatft. 

OXACIDE,  s.  m.  [ail.  Sauerstofjsaiirp,  angl.  oxn- 
ttd^  h.  OMociVA),  eap.  oxaddo\.  Acide  qui  résulte  de 
h  eombindsott  d'un  corps  simple  avec  roiyféne.  Un 
exemple  fera  comprendre  la  règle  de  la  nomenclattire 
des  oxacidies.  Les  cinq  combinaisons  du  chlore  avec 
rosfgéne,  rangées  d'aiirès  les  proportions  croissantes 
d'oxyp'^ne,  portent  les  noms  suivants  :  acide  hyp'n  hlo- 
reiLr  pour  le  moins  oxygéné,  puis  acides  rhlonuj, 
hijp'ji-tiluviqnr^  rhlorique  et  hyperchlQriqtte. 

OIALATB.  s.  m.  [oxala*,  ail.  oxahmres  Sal:, 
■nff.  arfffa/e,  it.  oissalalo,  esp.  oxalato].  Nom  géné- 
riqap  des  sels  produits  par  la  combinaison  de  l'acide 
oxalique  avec  les  différentes  bues.  Il  j  «  des  oxalates 
neatrâs,  des  osdales  eddules  eu  èânMMiMer,  des  «mh 
lates  acides  ou  qmdroxaMett  ddesetobtesbulfiies 
ou  sotu-<tjaiiaies. 

Oxtitate  ttammotiiagtie.  On  le  lUt  en  Irailint  par 
l'acide  ox-iliquele  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est 
un  réactif  précieux  en  chimie  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  la  chaux,  dont  il  indiqueles  phu  iwlites  qurn^ 
tiiés,  lorsque  les  lifpttvrs  sent  privées  d6  lont  excès 
d'acide. 

Oxa/ateàechaux((?ifi,(^0,29Ù)  [oxalalecalraire, 
OictUatecalcigue, pierrf  miim/r].  11  se  rencontre  dans 
l'économie  sous  forme  crislallistc.  Ce  sont  des  octaè- 
dres dérivant  du  type  cubique,  ainsi  qoe  le  prouve 
leur  projiriété  de  rester  sans  couleur  et  éteints  dans  le 
chan|>  du  inieroseope  itmM  de  l'appareil  polarisateur. 
Ce  sel  forme  que!  in  r  iL'-  à  lui  seul  ifi  totalité  de  cer- 
tains calculs  (calculs  mûraux),  ou  encore  des  couches 
enveloppant  en  noyau  d'acide  urique.  C'est,  après  l'a- 
cide urique,  le  compris^  qu'on  trouve  le  plus  souvent 
romme  noyau  des  calculs.  II  existe  normalement  dans 
l'urine  de  chOTal. 

O  t  aliilf  Je  potasse.  On  lefu'l  pn  neutralisant  l'oxa- 
latc  acide  par  la  potasse  ;  il  n'est  d'aucun  intérêt,  non 
plus  que  Voxnlnte  aciilule  ou  bimxnlate  de  potasse. 

Oxalate  aride  de  ^yota^se  {sel d'asciltf)  Ce  sel  existe 
naturellement  dans  toutes  les  espèces  du  genre  Oxa- 
tide  et  dans  le  Rumex  ncetota,  L.  On  le  retire  spécia- 
lement du  sue  de  VOxalis  acetosella,  L.  (alléluia),  au 
moTen  de  révaporation  et  de  la  cristallisation.  Il  est 
bl.inc,  deirii-transp-irent,  d'nne  saveur  très-acide;  il 
est  moins  soluble  dans  l'eau  froide  <|ue  l'oxalate  aci- 
dulé. Il  contient  quatre  Ms  autant  d'acide  que  l'oxalate 
neutre;  c'est  par  conséquent  un  fjunilm  i  nlnir  ,\\  préci- 
pite la  chaux  de  toutes  ses  combinaisons  salines.  Ce  sel 
estnlratelilssaiit;  il  a  été  longtemps  employé  pour  faire 
les  limonades  sèrb^s  et  tes  pastilles  contre  te  soif. 

XU'  ÉPIT.  .  ' 
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OxaMed^urée,  Lorsqu'on  met  deracîdeonlique  an 

contact  de  l'urée  pure  ou  presque  pure,  il  i  tpito 
de  l'oxalate  d'orée  qui  présente  toutes  les  formes  déri* 
tdes  des  prismes  leelanpihlre  et  rhomboldal  droit. 

OlALHTPBIOrB  ou  OXTSACCBABIOVB  (Acide). 
Traduit  de  l'action  de  l'acide  nitrique  faible  sur  la 
cellulose,  trés-soluble  dans  l'eitt,  non  eristalUsaUe. 

(CI3H»0».) 

OIALIDÉES.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  voisina 
des  tropéolécs  et  des  géraniacées,  à  1 0  étamines  mo- 
nadelphes  à  la  base.  L'Oxalis  acetosella,  L.,  était  eni* 
plo^ô  comme  rafraîchissant  et  antiscorbutique.  Il  est 
encore  employé  à  l'extraction  du  sel  d'oseille  ou  oxa* 
late  acide  dépotasse.  L'Ozo/w  cfmata,  Jacquia,  ori- 
ginaire du  Pérou,  a  des  radnes  ftbreotes  qui  portent  des 
tubcn  ii'i  ^  -mylacés,  légèrement  acides,  alimentaires. 

OXALIQUE,  adj.  [ail.  Oxalsâure,  angl.  oxaltc,  it. 
omtA'eo,  esp.  oxtitieo].  —  Aefég oblique  (C^*).  Dd- 
couverl  par  Bergmann  il  ht;  !c  sel  d'oseille,  il  existe 
dans  beaucoup  d'autres  substances,  les  Humex,  les 
liefaens,  les  rhubarlies  et  les  peis  leliielics,  etc.,  soit 
libre,  soit  en  combinaison.  Il  est  le  résultat  delà  ca!- 
cination  de  la  potas&c  avec  des  matières  végétales,  de 
l'action  de  l'acidoasolique  sur  le  sucre,  la  fécule,  etc. 
Il  crisUillise  en  longs  prismes  carrés,  incolores,  trans- 
parents, solubics  d;tns  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid, 
et  solubics  dans  l'nlcool.  Il  est  vénéneux.  Pris  par  mé» 
garde  pour  du  sulf.ttc  de  magnésie,  i  la  dose  de  16 
à  32  grammes,  il  a  produit  la  mort  en  quelques  mi> 
nutes.  —  t't/i'^r  ornliquc  fC^H^O.C'Oî).  Produit  par 
distillation  de  l'alcool  sur  l'acide  oxalique.  locolorot 
aromatique,  bout  1 184*. 

OXALOVINATE  ?  ir.  ^ p.  ^,.ra/oi'inafo].  Nom  gé- 
nérique des  sels  qui  résultent  de  la  combinaison  d'une 
base  avec  l'adde  «xalovinique  (Dnmas  et  Boullay). 

OXALOYINIQOB.  adj.  —  Aride  iirnlm-iniquc,  acide 
éthéroxalique,  oxnléthéhque  et  linoxnhque  ;  bioxa- 
Mtéth^dnygène  carboné,  bioxalate  d'élher,  oxalwi' 
nnte  nnrmnl,  oxalntr  an'dr  ou  bioxnlnle  iPoxyde 
d'fdtylr^  bioxalate  élhylique).  Liquide  très-acide  peu 
stable,  produit  de ractiM  delnpobtsse  sor  l'étheroin- 

lique.  (C»fl«0«  ) 

OXALLBIE.  S.  f.  Dépdt  d'oxalate  de  chaux  dans 
l'urine  ;  conditions  qui  le  causent.  L'oxaluriese  mon- 
tre  le  plus  ordinairement  dans  la  dyspepsie ,  dans  ta 
spermatorrhée  et  dans  les  aflItcUons  de  la  moelle  é|rf-> 
niére.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  que  les  sédiments 
de  l'urioe  présentent  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux 
dans  la  pblhisie  pulmonaire',  dans  le  rinuttaUsme 
chronique  et  dans  la  goullc  avi  i  l'acide  urique. 
L'oxalate  de  chaux  est  Irès-fréquemutenl  allié  i  l'acide 
urique  eu  aux  unies  dans  les  calculs  ;  or  cette  colh- 
cidence,  qui  a  é!^  ?  ^n  - rnt  aussi  constatée  dans  les  sé- 
diments unnaircs,  conduit  à  penser  que  l'oxalurie  était 
quelquefois  duc  à  une  modification  des  dispositions 
morbides  qui  entraînent  l'excrétion  de  l'acide  urique 
et  des  urates  (Gallois).  Le  meilleur  moyen  de  faire 
cesser  l'excrétion  de  l'oxalate  de  chaux  par  les  urioee 
''M  l'ïi*  ifTf  des  eaux  minérales  alcalines  (Gallois). 

OWi.LRlQDB  on  ANABÉNIQVB  (Acide).  Produit 
de  la  décomposition  de  l'acide  parabanique  par  l'am- 
moniaque. C'est  une  poudre  cristalline,  blanche,  qui 
se  décompose,  par  une  longue  ébulllfion  dans  rem, 
en  oxalate  d'urée  et  d'aci  !'  libre.  Il  est  un 

des  résultats  do  l'action  coultouée  de  l'oxygéoe  sur 
l'acide  urique.  {KHHPkfl.) 

OllIlÉTBAllB.  S.  m.  {tKttminnie  d'ori/de  d'i- 

68 


Digitizeci  by  GoOgle 


• 


I4f4  m^ 

thi/Ie,  ail.  Ora/nelhtiii,  psp.  <>.rtiiiifliiiiii].  Produit  île 
l'actioa  de  l'ammoniaque  iur  l'élbcr  oxalique  \  cris* 
tellisiib1««  incotora  ;  fend  à  100^;  beut  i  230«  ;T«b- 
til  ;  difflcikii  *  lU  ^oUtble  4uii  l'Mia,  facUenMiit  dans 
ratcool.  iC^U'O^Az.) 

OlAllèTIITLAm.  S.  m.  [oxamimte  dCoxf^t  da 
mélfnj/r'].  Produit  de  l'action  de  l'amninniaqur* ;î izcuse 
>ur  rétherQxaluiiiéili>li>|ui>.  Massecri>l.tUtiic,  ItUnche, 
fOinbledailt  l'alcool  lioiiillanl.  ;C'>il''0«Az.) 

OXAMIDB.  s.  f.  [ail.  Oxnmid,  angl.  oT/iinidt;  ^ 
e»p.  oxamuùi].  (C'U'O'Ai/y  Produit  de  distillation  de 
foxabte  d'ammoniaque.  Poudre  blanche  neutre,  près 
que  insoluble  dan*  l'eau,  à  peine  dao»  l'alcool  et  Và- 
ther,  sans  goôt  ni  odeur. 

OX%MIKI0t^'  ou  OXtMIDO-OWLIOrn  (.\ciir  . 
t*roduil  de  ra4:lion  de  l'antmouiaque  gazeuse  privée 
d*atebol  tvr  tei  éUwra  unilo-inéthylo  et  ètbylo- 
oxalique.  Poudre  crietalline ,  Uanehe,  gfaiittlcaae. 
(C<HîO»Az  ) 

OXAMIQDK.  adj.  Acide  oxmnù/ue  (C*0'AzH'.C»0'j. 
Acide  dont  l'oxainéthane  ocrait  l'cthcr  (oxami(|uc). 

OlIMYLANB.s.  m.  [ùxitminaie d'ox'jilf  d'utnijlr']. 
Produit  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'cther  oxalo- 
amyliquc.  Cristalli&able  en  cruàtes  infurmes  ;  il  m  dé- 
compose dans  l'eau  bouillante.  (C'*06||"3az.) 

OX%NILIOK.  s.  m.  [AïH  (CH».  C'0*j.  Pro.l  lit  Je 
l'aclion  de  la  chaleur  eur  l'oxaiale  d'aniline.  Cristal- 
lite  en  Ihiillele  blanct  ;  inioluble  dans  l'eau  bouîHanle, 
l'éther  et  t  >  1 

OlATYI,B.  ».  m.  Radical  bypotbélique  (C>j  de  l'a- 
etde  oxalique  et  de  see  déiivée. 

OXf  L.ïvO^.  ^.  in.  [i;îAai4v,  tir»  'Vi,  viniiigre,  et 
lAat'.v,  huile].  Médicamenl  liul  d'huile  et  de  vinaigre. 

OX6ol6.  li  m.  [il.  (wsee/afo,  «ip.  03Be<Uadû\. 
V.  Acf:T0i.£. 

OXIMIDR.  «■  m.  V.  Cyanauéliue. 

OXOLYIWB,  et  non  OlOLUnS.  s.  f.  [de  s^.;,  vi- 
naigre, et  /ÛM,  je  dissous]  (Leronte  et  de  Oounuicns). 
Portion  des  sub»l;mccs  organiques  azotées  (flbrine,  al- 
bumine, etc.)  qui  est  soluble  dans  l'acide  acétique, 
critlalliaable.  h'anotolyine  [%  privatif,  et  Âûc*j 
ett  la  pnrtion  de  ces  substances  qui  reste  indtssoute. 
Ce  sont  (les  produits  d'-iUiTiitiiMi  tnt^  (\ncn  fournissent 
ces  substances,  quand  on  les  traite  par  l'acide  chlor- 
liydrique  (V.  finwnmftB^ ,  par  la  potaf  ^e  (V .  Protêihe). 

OXY\C\:^TIIINK.  ».  f.  Corps  qui  se  Ir  iive  dans 
l'écorte  du  Ui  rhm's  vu/f/iiri\\  L.  (cpine-vinetic),  eu 
même  temps  (|ur  la  herbérinc.  Elle  est  blanche,  jaunit 
&  l'air,  c>t  trcs-amcro  ;  «  lie  f  -nd  cl  <;c  décnmpo^e  à 
une  haute  tenipcraturc  ru  ikuinaul  des  produits  amnio- 
nbcaux, 

0\YB%8R.  s.  f.  Oxyde  qui  joue  le  rOle  de  base. 

OXYBROU%:VISYLIi.  s.  m.  [ni-K/f  broimni'ii/Iii/iu^. 
(C'6|PU*Az.i  Prodtiit  de  l'actiun  du  brome  sur  l'acide 
•nisylique.  Crislaiiisabie  en  aiguille»  blanches  brd- 
ianlee. 

OXYBBOMÉLAYLE-  ^.  m.  U^i  -nii-ilirr  founi,  ost/ 
bromélayie  tiiple].  Produit  de  décomposition  do 
l'éther  par  le  brome.  Phiide,  très^mobile,  ineelore, 

plus  lourd  que  r.n  iiîo  suirnriiiup  :  odiMir  rt lierre  pén'*- 
trante,  saveur  sucrée,  tenace,  et  agissant  fortcuietil 
nir  l'appareil  laeryinal.  (C'R<0>Br'.) 

OXVBHOMOKAKODYLB.  s.  m.  [Kr-iinukuknilyli' 
6a>fy/i('],  Produit  de  décomposition,  par  l'eau,  du  hro- 
nii'k  i'mm]j!c  simple.  Corps  jaune,  devenant  incolore 
par  la  chaleur,  et  reprenant  ta  teinte  jaune  par  le  tf 
ftoidiasement.  (C'^aMAi^OBc*.) 


OXVG 

OXTBBOMOKAKOKYLIOCB  (Aans).  Corpt  nuKM 
appelé  supefbronUdg  bastque  de  kakodj/ki  obteoa 
comme  l'aeide  oxyèbtorokakodylique.  mait  en  «e  ter- 

v.nil  d'acide  broiidiyiirniue  il  o|MTaiil  à  0'.  Lîr,iiide, 
lourd,  sirupeux,  incolore,  tans  odeur,  décomposé  par 
l'eau,  aeluble  en  toutes  proportion»  dan»raleoel. 

OXYBnOMt  np.  s.  m.  [csp.  oj-iô/omHra].  Coudlî- 
naison  d'un  ludinure  avfc  un  oxyde. 

OXYr.ULORACETVLATBDfiCHI.OBOBEXZOYLI. 
S.  m.  [t^tfier  ljrnzot(fue  c/i/o/  ].  Produit  de  U  décom- 
position de  l'éther  benzoîque  par  le  chiure.  Liquide, 
incolore,  légèrflimat  AinuMiti  il*BB«  odeur  «nlbGante. 
(C«H»0'C|ï.) 

OXYCHLOBACi-TYLB.  S.  m.  [an/de  de  ekhr«eé- 
t'il'-,  (-tfifr  ,  h  oi  '  Y  l>ro(luil  de  l'aclion  du  chlore  sur 
l'éther  auirutique.  Uquide  Ir^nlpareott  de  goiU  et 
d'odeur  de  fenoml,  décompoeable  à  là  dlstiltatien. 

OXYCHl.OBATE.  ».  m.  [oxychioras ,  e»p.  «>j^ic>"- 
Ê-atu].  Mom  générique  des  sels  produits  par  la  eonbi* 
naison  de  l'acide  oxyrhloriqup  avec  les  b,i«es. 

OXYCULQRÉLAVLB.  S.  m.   V.  Chm)RÉLATU. 

mfCILOUQDB.  adi.  [«sp.  cxidarieo].  V.  Pn- 

OXtt.UL0R0C4RB0^IQi:B  (AciD£).  Corp»  obtenu 
par  action  du  chlore,  à  la  lumière,  sur  l'éther  méili}- 
liquemonocliloruré(V.CBLQMtTBÉBiU.).  C'est  tto  liquide 
d'une  odeur  etlrèmament  forte.  (C^CI'.) 

OXVCHI.OROCABBONIOIJE  (Éiiifr  .  Cor|>j  produit 
par  action  de  l'acide  ox)cliloroc»rbooiquo  sur  l'alcoal 
abfoltt.  Fluide  incolora,  tans  action  aur  le  toumaMd, 
d'odeur  agréable  ;  insoluble  daiu  l'OBU,  aolobla  dias 
r»lcool.  (CH^On-l.) 

OXYCHLO8OP0RMTLB.  s.  m.  [oxiffJf  de  rA/orO< 
formyle,  éther  mH/ii/fiifur  ln'  fi/'  rin  é].  Produit  d'à."* 
tion  du  giu  chlore  &ur  l'oxyile  de  luéUiyle  gazeux. 
Liquide  it'^er,  tri'>.<i-mobile,  afisMoi  sw  U  aéerMien 

des  l,»rnit>is.  (C-llUCl"?,) . 

UXtCULORUk  IliUOYLB.  S.  ui.  Produit  obtenu psr 
distillation  de  l'oxyde  de  kakudvie  avec  l'acide  cblorli}- 
drique  i  analogue  au  diloNtakodjfla,  mais  il  a  aae 
odeur  phis  làible  et  U  donne  des  vapeur*  Uanchesl 
l'air.  (C'ûHî*Az«0C|3.) 

0XV(:ai.0BOftAltOI»YLIQltB(AcwE).  Aussi  appelé 
êupenhhride  bnsique  de  knkadyk,  11  est  obtenu  « 
roin  ontr.itit  ?ur  la  cliaux  «ît  l'acide  sulfuriquc  une  solu- 
tion li'acide  kakodylique  dans  l'acide  chlorhydrique. 
Gristallitable,  sans  oicur,  d'un  goût  très-acide;  CmI 
à  10»"  PII  r.:i  li  Miidi»  incolore.   < :*iir.o^AzCl.:i 

0XYCIil.OKO\AI>ilTALÉ!S0SK.  s.  u).  t^lHOCl'}. 
Corps  qui  »e  rorme  en  mémo  temps  que  l'oxychloro- 
napliialose.  Cristallisable,  incolore,  brillant;  il  tend 
à  160'. 

OXYCHLOROrVAPHTALOSK.  s.  m.  (C20a*0»Cl»). 
Corps  qui  ce  produit  en  cbauOanl  pendant  plusieurs 
jours  la  chloronaphialine  dans  Tacidio  nitrique.  Jaune, 

briil.iiil,  ui-ircisN,,!!!  îi  la  IuMiii''rc;  insoluble  dans  l'e^iii. 
peu  dons  l'alcool  et  l'éther  \  fond  à  U8"  ;  volatil  sans 
déeempoeitton. 

OXYcni.OnrBE.  s-  m.  [anpl.  t,..nj'-ftf"n'd,  >>ni- 
chhruict,  it.  usstiiw'ui  esp.  uj  n  iorm'iA.  Conibi- 
naiiott  d'un  chlorure  avec  un  oxyde.  VoxytMorwtdi 
mvrruri'  résulte  do  l'action  do  r.mni.inu.ique  sur  uns 
dissolution  de  deutochlorvrc  de  mercure.  On  l'a  quel- 
quefois employé  en  médecine. 

OXYtliROMIOUB.  Y.  PERCBROMlQtE. 

oxvcoïB.  I.  r.  Mot  mal  formé  pour  oxyecoie, 
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OWOAT.  >.  m.     .!■!/•  riifiim,  de  i^u;,  aigre,  et 
mèlanfe  i  ail.  Ocyor-fll,  «n|i.  osycrat,  il.  (m- 
>,  «11.  Mriiervto].  UMmgè  tm»  tt  de  vinaifr*. 

Boi^vm  rnfraîrhissinlé,  antiseptique,  et  quelqueTois  tin 
|MU  a*triufeule,  U  l'on  y  met  une  duse  de  vinaigre  un 
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O&VrTt^VOBBNZOTtB.  %.  m.  (C'HiOUi).  Cofpi 
obtenu  eti  disiilUnt  le  chlorobaïuoyle  avec  leeyanureda 
MMore.  Liquiile  incolore  qui  m  eolore  rapidainent  en 
jMDM  ;  d'ona  odeur  forte,  portanl  ain  laraiw,  M 
lofoe  k  celle  de  l'acide  r«ru»HqtM. 

OXTOT*N«PICKAMlLB.s.m.  C«H'»(MAt«).Corp« 
•Mmiii  fÊÊ  féaçlioii  é'uM  mIuUoo  de  potasse  sur  l'es- 
MMA  iTaMméet  nnArM  «itlée  i  l*«Me  prussique  pur. 
Corps  floconnrui,  h\:\[\c  ,iu  li'-^fèreinenl  viTilâti-tr  11  se 
I  avec  une  couleur  verte  dans  l'acide  sulfurique 


OITCTAMUBB.  s.  m.  [it.  o««t'rrnnuro,  esp.  oxicin' 
nuroj.  Combinaison  d'tm  cvunure  avec  un  oxjrde. 
MVMBLB.  adj.  [o.ryf}f,i,iUt ,  esp.  ori/hMe],  fjfà 

est  sii5ccptihtc  de  se  conibinrr  avec  Tosypr^n*. 

OlLYDATION.  S.  f.  [wyfiutio,  nll.  Oxi/riiriin'j,  angl. 
•x^fdalioHf  it.  êuUatione,  esp.  (>.nilfirion].  Action  de 
eambiner  un  corps  nvee  de  l'oayfène,  lonqu'il  en  rè- 
•ulte  la  production  d'un  ou  de  ptmtean  oxydes  ou 
aciili-<. 

O&TM.  s.  m.  [orydHm,  ail.  Oxjfd^  aii(l.  oj^le, 
«•p.  o7iV/o].  Composée  neutres  vm  1  réaction 
alcaline  d'oxygène  el  d'un  métalloïde  on  d'un  métal. 
Le  terme  oxyde  est  un  terme  générique  qui  a  un  sens 
■ImIh  ddéaifMm  fffwpa  da  aampaiét  nombreux  en 
espèces.  Il  n'est  donc  point  synonyme  de  haie  {y.  ce 
mot),  ni  d'aieafi  (V.  ee  mol),  el  il  n'a  pns  deux  sens, 
l'un  relatif, raMtre  absolu,  comme  le  terme  acide{y.  ce 
mot).  Il  y  a,  en  effet,  des  oxydes  qui  ne  jouent  jamal<i 
le  rôle  de  ba&e  ;  tel  est  le  pei^njtie  de  manganèse,  etc . 
— '  A  part  les  caractères  compris  dans  la  déflnition  pré- 
aédanla,  al  laUtifi  aux  réactions  ainsi  i|a'i  la  eompo- 
•itian  éMnwiilalre,  les  oxydes  présentent  las  esraetères 

les  plus  v.irii'"--.  i]'i:.i\r-  r'-jîècc  à  l'inilre.  On  If<  sqi'""'' 
ordinairement  en  quatre  divisions ,  d'après  leurs  pro- 
ftlélil  déminantes  •  i*  (keydn  hn^iques,  qui  se  com- 
binent facilement  et  ^'nergîqiinnifMit  avec  les  acides. 
Très  nembreofO  en  espèces  importantes,  celte  divi- 
•iaa  «eaiprend  :  a,  les  oxyOet  okaHtu  (taoda,  patatM, 
litbine,  etc.>*,  A,  les  orydes  terreux  (chaux,  mng^r^sip, 
i»aryle,  slronliane,  etc.);  r,  les  orjide^ bniiquei  métut- 
Iiq.ue9  (oxydes  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  mer- 
awa,  dà  aine,  etc.).  2'»  Qj-ydet  indifférent^,  qui  sont 
aapaMaa  da  jovtr  le  rdie  d'acides  avec  les  b«ses  i  nis- 
aantos  surtout,  et  le  rôle  de  bases  avec  les  acides, 
•uriout  ceux  qui  sont  puissants;  tel  est  la  protoxyde 
d'hydrf»f^n<«,  ou  eau,  at  certains  de  la  division  précé- 
deiifi',  rnn,n;r  l'afumine,  etc.  :}<>  (  :■>/,/,■>•  .ii,i'jiittf;  <, 
qui  ne  s'unissent  ni  aux  acides  qui  chassent  leur  oxy- 
pêM,  «1  au  hiat  qtoi  las  décompoaenl  an  oxyde  et 
en  acide;  tels  sont  le  peroxyde  de  manganèse  et  le 
latta-oxyde  defrfomb.  4'  Oxydes  salins ^  qui  résultent 
éê  la  eombinatoan  d'an  oxjM  nélnlliqiia  baaiqtiaavee 
un  oxyde  plu»  oxygéné  du  m'*mr  mHnlj  tels  sont 
l'oxyde  magnétique  de  fer,  t'oxyde  brun  de  chrome,  etc. 
Ce  sont  de  vériHMai  sala  qui  seront  bianlAt  classés 
daaa  les  sels,  comme  sont  décrits  au  rang  des  acides 
las  eamposés  de  l'ancienne  division  des  onjdr^  arides, 
compreii.mt  les  ncides  chromique,  plombique,  sUinnl- 
que,  manganique,  antlmonique.  Gcrtainat  bypothèiea 
awl  AM  qnelqueibli  donar  ««  iwm  è  daa  eompoad» 


ternaires  aaqwtaroMras  jj'origiûe  orgMique  génora- 
lement  d'une  coaititiitioii  ipésiila  (V.  Lims),  au  vd. 

sulUinl  de  la  combinaison  de  l'oxygène  à  un  composé 
binaire,  ternaire,  quatamaifa,  etc.;  mais  col  exemple 
n'est  pas  aiiivi.  On  néma  cor|ia  liaiple  forme  qud- 

quflai^  plttsieui-s  composés  avec  l'oxygène.  On  (ioiirîc 
le  poHi  de  firutoxyde  à  celui  dans  lequel  l'oxygone  e»i 
au  métal  «OBI me  1:1,  al  da  «ou«^y(/«.  oxyduie,  ou 
suboxyde,  si  l'oxygène  f-st  -wi  métal  comme  1/2  :  1. 
Le  smq'ii'j  i  ijde  est  celui  dans  lequel  la  proportion  est 

comme-—  :  1.  Le  dauiMijil''  ou  Li'jn/de  renferma 
2 

2  d'oxygèpe  poar  1  du  corps  oxydé,  et  ainsi  deg 
autres,  pour  les  Mtoxyde,  quadroxyde,  etc.  L'oxyda 
le  plu»  oxygéné  connu  dans  la  série  des  oxydes  d"im 
corps  simple  reçoit  quelquefois,  quel  qu'il  soit,  le  nom 
le  }>eroryde.  La  larminàton  «a  eux  dat  aatydai  Inft- 
rieiirs  Oxiyde  mangnnt'HX  pour  protoxyde  de  manga- 
nèse) n'est  pas  adoptée,  parce  qu'elle  ne  se  prête  pas 
i  la  déconvarta  firèqueata  d'oxydes  intermédiaires  i 
ceux  (jut  sont  connus.  —  Bcrzeliii*  ft;iblil  l;v  distinction 
entre  les  diiïereiits  i,nj<l'^  d'une  ni^nic  substance,  au 
moyen  des  terminaisons  mu-  cl  c/»'-,  et  en  faisant  pré- 
céder les  d('iion\ination8  par  les  prépositions  hypo  et 
hyfjer,  de  mùaie  que  pour  les  oxacides.  Ainri,  il  dit  : 
oxyde  ferreux,  oxyde  fri  rif/w,  nxyde  hypermangtt" 
nique,  pour  désigner  les  degrés  d'oxf  dation  de  plu»  an 
plus  avancés.     AtCAU  «t  BAM. 

O.rydr  d'anfinxiiii'-  (Sl)'0*1.  En  chauffant  l'anti- 
moine dans  un  creuset  incomplètement  fermé,  il  sa 
dépota  sur  lat  parois  du  erauMt,  un  peu  au-dassua  dv 
niélal  foniiu,  de  petits  cristaux  allongés,  brillants,  ap- 
pelés fleurs  argentines  d'antimoine,  qui  sont  éméti- 
quea;  ila  tant  formés  d'un  mélaiii^e  d'uxyde  d'anti- 
moine avec  un  peu  lïmifinifiiiiated'  oxyde  d'antimoine. 
On  obtient  l'ux^de  pm  eu  versant  peu  à  peu  une  sotup 
tion  de  chlorure  d'antimoine  dans  une  dissolutiunbouj)» 
lante  de  carbonate  da  soude.  L'oxyde  se  séjpare  aoui 
forme  de  cristaux.  Il  est  blanc  gristtre,  fusible,  non 
décomposé  par  la  chaleur,  mais  passe  ricileniLiil  à  un  » 
degré  Muérianr  d'oxydation.  —  Oxffde  d'anOuwint 
■sulfuré,  n  na  pandt  pa»  axivter  da  compoiéi  da  edta 
nature,  en  proportions  déllnies;  ce  qu'on  a  pris  pour 
tel  est  du  sulfure  d'aiilimuine  dissous  dans  une  plus  oa 
moins  grande  quantité  da  prolosyda,  el  de  là  la  diffi* 
rence  entre  les  oxydes  d'antimoine  sulfurés  vitreux, 
dcmi-\itrcux,  etc.  La  transparence  qu'ont  ces  com- 
posés vient  prlneipalamant,  selon  ces  chimiates,  de  la 
silice  qu'ils  ont  dissoute  et  enlevée  aux  creusets  de 
liesse,  dans  Ic&queU  ils  se  font  ordinairement;  etleur 
couleur  brunâtre  vient  de  l'oxyde  de  fer  qu'ils  ont 
soustrait  aux  mêmes  vaisseaux.  £n  sorte  que  ces  com- 
posés, préparcs  dans  des  creusets  de  platine,  ont  una 
tout  nuire  physionomie  et  sont  à  peine  transluciilcs. 
On  en  distingue  trois  :  1°  h'oxyde  dantinmne  mlfuré 
grif,  appelé  autrefois  ehavx  griw  dtanthnx^^  qoa 
l'nii  obtient  en  fiisMit  chaulTcr  du  sulfure  d'antimoine 
eu  poudre  à  un  feu  doux,  et  en  l'agitant  souvent.  11 
ait  invité  en  médacina.  —  3*  Vox^  ^antimoîM 
suffim}  »  iti-fiir  [verre  d'aHtii)ini>,n),  que  l'on  obtient 
eu  faisant  cliaiiffer  fortement  el  rd^iidouicnl  l'oxyde 
d'antimoine  sulfuré  gris  :  il  est  transparent,  il  left 
parliculièrenient  à  la  préparation  de  l'éniélique.  — 
3*  L'oxyde  iPantimoinc  suffitré  denii-vitreftx  c*  opn* 
que  {foir  itantimoin''),  qui  diffère  du  précédent  en  ce 
qu'il  est  bien  moins  vitrifié  et  contient  plus  de  soufra* 
Ga  damier  oxyde,  lavé  at  réMi  an  poudre,  n  été 
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nommé  saft'an  df^  /«  [crocus  metallnnui»),  à 
cauM  (Iq  m  couleur  d'un  brun  marron.  11  est  employé 
conuM  fNiffaltf  en  médadne  vMériaiira. 

Oxyde  (favsenk.  V.  Actnr  nrsMruT. 

Oxyde  d'azole.  Le  g<iz  osyde  d'azote,  ou  gnz  deut" 
OXjfde Zozote  (ges  nitretir),  e»t  incolore,  transparent, 
plus  pesant  que  l'air,  sans  action  sur  le  tournesol.  Il 
éteint  les  corps  eu  combustion.  Mis  en  contact  avec 
l'hydrogène,  il  devient  acide  et  rutilant,  en  donnant  de 
r«cido  «lOleux.  On  l'obtieni  en  traitant  la  limaille 
de  euhrre  fiar  faeide  azotique  étendu  de  son  volume 
d'eau,  et  recueiUnnt  le  gaz  au  moyen  de  l'appareil 
hydropoeumatiquc.  11  est  forme  de  parties  ^alcs  en 
votiime  d'oxygine  et  d'azole.  —  Le  gas  oxydule 
rf  nzole,  ou  gaz  p'otn.rijfte  d'azote,  est  incolore,  ino- 
dore, soluble  dans  l'eau  ;  il  fait  brûler  avec  éclat  uuc 
bougie  qui  ne  présente  que  qu*  Iques  points  en  ignlllon. 
Il  est  forme  d'une  lie  d'a/olc  et  d'une  demi-partie 
d'oxygène  eu  volume.  On  l'obtient  en  décomposant 
r.-uulale  d'ammoniaque  dans  des  vaisseaux  fermés*  à 
l'aide  de  là  chaleur.  Introduit  dans  les  poumona  par  la 
retpîration,  il  détermine  l'aspliyxic,  avec  un  malaise 
général  et  des  mouvements  convulsifs,  cliez  quelques 
individus.  Cliei  d'autres*  l'asphyxie  est  accompagnée 
d'une  leniatîon  agréable  et  d'une  aorte  de  rire;  de  là 
le  nom  de  gnz  que  quelques  clùiniiles  lui  ont 

donné.  V.  âspbyxie. 

(keyde  de  carbone  (CO).  Corps  gaseux  dont  il  est 
trés-important  de  bien  connaître  les  propri«';tés.  Il  est 
incolore,  inodore,  brûle  à  l'air  avec  une  flamme  bleuâtre 
caractéristique  et  se  change  en  acide  carbonique.  Sa 
densité  est  0,9G  ;  l'eau  en  dissout  peu  ;  il  est  sans 
action  sur  le  tournesol,  ne  se  combine  ni  aux  acides 
ni  aux  bases,  mais  se  dissout  et  se  rombine  dans  le 
sous-chlorure  de  cuivre  ammoniacal.  On  connaît  beau- 
coup de  procédât  ehnniqucs  pour  l'oMenir  bellement. 
Toutes  les  fi^i'i  que  du  cliarlnui  bulle  dans  un  fourii'^au 
OÙ  l'oxygénc  do  l'air  arrive  en  quantité  insuflisanle  par 
rapport  S  la  mawe  de  combnslîMe,  Il  ae  formé  beau- 
coup  d'oxyde  de  carbone,  au  lieu  d'acide  carbonique, 
qui  se  produit  alors  peu  abondamment.  An  moment  où 
le  mélange  gaxenx arrive  i  l'air  au-des<,us  du  foyer,  si 
la  température  est  encore  assex  élevée,  le  j;,!?.  aciilc  Je 
earbonc  s'enflamme  et  brûle  a\cc  une  llauuiic  hlcuc 
caractéristique  ;  sinon,  il  se  répand  dans  l'air,  qu'il  vicie. 
C'est  à  la  présence  de  ce  gax  que  sont  dus  le  malaise 
général,  les  dmileors  de  téte  persistantes  que  l'on  res- 
sent lors«iu'oii  ii'sle  [liés  J'uu  fiuirnenu  ciintenant  du 
charbon  eu  combustion,  et  que  commencent  a  ressentir 
les  individus  qui  s'asphyxient  parle  charbon.  L'oxyde 
de  carbone  ne  noircit  pas  le  sanj;  arléricl  ;  il  donne  au 
sang  veineux  une  couleur  vermeille  de  verroiUoo.  ainsi 
que  le  montrent  les  expériences  de  Bernard,  qui  ont 
prouvé  aussi  que  les  hématies  se  combinent  à  ee  (;az, 
et  dés  lors  d  viennent  inaccessibles  à  l'oxygène  :  1  ani- 
mal meurt  faute  d'oxygénation  des  globules  du  sang. 
Lors  même  qu'il  est  reporté  dans  l'air  pur.  si  l'ai  tîou 
est  trop  avancée,  la  mort  survient  |>cu  a  j>eu,  et,  dans 
tous  les  cas,  le  réUiblis.semenl  est  long,  parce  que  le 
retour  des  globules  à  l'état  normal  ou  tour  remplace- 
ment par  de  nouveaux  est  lent.  Tout  trdtement  trop 
actif  est  ii)em<  ace  aprt'S  rinler^eutir.n  de  Tair  jiur  :  la 
saignée,  par  exemple,  n'a  aucun  effet  profitable,  ainsi 
que  Paure  l'a  démontré.  Tout  doit  consister  i  ranimer 
la  sensibilité,  à  activer  la  respiration  pnr  l'eau  frnidr 
eioglée  au  visage  et  à  la  poitrine,  et  à  soutenir  la  vie 
juaqu'i  la  gudriien  du  sang.  V.  AmiraÉsig. 
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Orxjde  coférujc.  Oxydc  m-^'-iqniî.  V.  Lsccnrc. 

Oxydes  de  chlore.  11  en  existe  deux,  qui  sont  à  l'état 
de  fat  :  1*  Le  proloci^  (ewMirMe,  eôydlr  A  id^^ 
est  d'un  jaune  vcrdàlre  tr^s-T  nré,  ffrinc  odeur  qui 
tient  de  celles  du  chlore  et  du  caratnci.  On  l'obtieni 
en  décomposant  le  chlorate  de  potas^^c  par  l'acide 
cblorhydrique.  Ce  n'est  qu'un  mélange  de  chlore  et  de 
deutoxyde  de  chlore  en  proportion  variable.  2»  Le  deui- 
oxydee»l  d'un  vert  jaunâtre  plus  brillant,  d'une  odeur 
aromatique.  11  réaulle  de  la  déconipoailioa  du  ctdonMe 
de  potasse  par  Tacide  sulfhrique  étende. 

Oxydes  de  cuivre.  On  iliMinj^ur  :  !"  Le      j-,7m.,'-|/i,v  , 

obtenu  en  déoon^osant  par  une  dissokitioo  d«  polatie 
le  cblorore  de  cuivfe  hydralé;  S*  le  cfnitocyrfr,  qâ 

frc  rencontre  dans  quelques  mines.  Il  est  bleu  lon- 
qu'ii  est  hydraté,  et  brun  ou  noir  quand  il  est  »ec.  On 
l'obtient  en  calcinant  au  rouge,  dans  une  capsule* de 
plntine,  de  l'azotate  de  cuivre  jmr.  Il  était  cniployi» 
autrefois,  &ous  le  nom  d'cet  usium^  comme  anliépilep- 
tique,  et  comme  émétique  et  purfalif.  Ces  éemx  oxyda 
sont  très- vénéneux. 

Oxyde  cytiique.  V.  Ctstihb. 

Oxydes  d'ttnin.  1'  Le  ]>i  ulo.iyili\  appelé  vulgaire* 
n)cnt  j^lée  grise  d'étaiiu  est  bUnc  à  l'état  d'bjdrsle, 
et  gris  noiritre  quand  il  est  desiéché.  On  l'obcient  ee 
décomposant  le  protn-bydrochlorate  d'élain  jvir  l'am- 
moniaque, et  lavant  le  précipité.  2°  Le  deutotydt 
{potée  bkmdve  dfétaia)  est  obtenu  en  tnitnnt  In  gM> 
nailie  d'élua  pnr  l'acide  asotique  fcouillMkt.  V.  8u» 

NJflUE. 

Oxydes  dr/b*.  On  «acompte  trois.  1  *  Le  ;>ro/aryd^ 
(FcU)  ne  se  rencontre  pas  libre  dans  la  nature.  Pnnr 
le  faire,  on  laisse  agir  à  froid  de  l'acide  sulfunque 
très-affaibli  sur  un  excès  de  limaille  de  fer.  Lortqos 
l'action  n'a  pas  lieu,  on  verse  dans  la  liqueur  ûluéi 
une  disselntlon  de  potasse  caustique,  qui  en  précipite 

l'nxydc  de  fer  à  l'élal  d'hydrate  hlane.  Il  n'est  pas  per- 
manent et  passe  promptemeot  à  l'état  de  deuto  et  de 
Iritoxyde  par  son  exposHien  I  l'air.  Il  m  forme  à  la 
surface  des  barres  de  fer  (c'est  le  frr  orif<lul>)  quand 
on  les  porte  à  la  chaleur  rouge  -,  ii  coustilue  les  *>ath- 
turcs  de  fer,  regardées  aussi  comme  un  se^qitioieifit 
ilr  fer  i/uftdri/ti  ol'ij  ijfh'.  Quand  on  If  préfiarc  en  décom- 
posant les  deulo-sel»  de  fer  par  la  (lotass^,  le  précipité 
est  verdâtre  à  cause  do  sa  grande  divi.<^ioii  par  l'eaa; 
il  laut  le  faire  dessécher  à  l'abri  du  contact  de  l'air; 
alors  il  est  noir  :  c'est  \*éthiojM  martial-  des  andens 
chimistes.  —  3  '  U-  lriti<.ri/<h'  {^'ifi  tiH  dv  Mars  astrj"- 
gent,  colcotltar)  est  rouge  violet  :  c'est  le  sesquifxxyde 
de  fer.  On  l'obtient  en  cbattMknt  le  for  jusqu'au  rouge- 
cerise,  au  cuUact  de  l'air,  et  en  dôciunpownt  par  U 
potasse  les  sels  de  fer  au  maximum,  il  est  Irés-répando 
dnnsia  n«tui«  (Fe^O^).  A  l'état  anhydre,  cristallisé  en 
rhomboèdres  aplatis,  il  constitue  le  fer  oligiste.  Dans 
les  fissures  des  Ii^ves  volcaniques,  il  forme  le  fer  spé- 
culaire  en  lames  hexagones.  En  nnaaw  nouges  eem' 
pactes,  il  forme  Vhànatitc  rouge  ou  sanguine.  Pour 
son  hydrate,  V.  Peroxyde  de  fer  HYDa^TÉ.  —  Oxyde 
magnétique  de  fer  (Fe'O*).  Il  se  comporte  comme  une 
combinaison  de  protoxjfdOvde  fer  (FeO)  avec  le  seequi' 
oxyde  (Fe'O^).  Il  forme  l'aimant  naturel  «t  le  mdllenr 
minerai  de  fer.  Ou  le  trouve  eu  enuehcs  ép.-iisses  en 
Suède,  daus  les  terrains  anciens,  ou  cristallisé  en  oc- 
taèdres. Il  se  produit  quand  le  for  brûln  dan*  r«x}> 
gène,  ou  à  une  tràs-baute  lempératnra,  «a  dans  b 
vapeur  d'eau. 
Oicydet  de  mùnganète.  D  yen  a  trois.  1*  Lejpr«4- 
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«jEydr  (MoO)  n'exuto  j>a»  daoi  la  nature.  Oa  TobUeot 
m  dèeonpoMnl  un  pfolMel  d«  nuuifMèia  par  la  po- 

tasse  ou  p.ir  !i  snti  ffl.  Il  est  vrrt  quan  1  il  rst  &ec, 
blanc  à  t'éUl  U  ti>dr.itâ  ;  inaJs  ii  pas»e  iiromptâmeiil 
m  bran,  en  absorbant  l'oxjgène  de  l'air.  —  2"  Le 
sfl.tqnioTi/(f"  [fl'nitoxydr  de  quelqiii^s  .niteurs)  existe 
I^Mu^P)  dans  la  n.iturc  :  ou  l'ubticnt  aussi  en  décom- 
pOMUlt  !•  prato  IL '  Uae  de  manganèse  à  une  chaleur 
rouf  8  brun.  —  3°  Le  deutoxyde  {naXfi)  ^tritwyde  ou 
peroxyde  de  quelques  auteurs,  oxyde  notr  df  manga- 
nèse'^ est  aboiid.ininient  répaiulu  dans  la  nature  el  prr- 
leole  beaucoup  de  variétés.  On  doit  préférer  celui  qui 
wt  en  aiguille»  brillinlas  eeeoMee  les  unes  eux  entres. 
V.  HauCANÈse. —  L'oxyde  rouge  de  man^mèae  (Mn)O') 
e'éMieai  en  calcinant  le  deutosyde  dans  une  cornue 
4e  frte  jnaqn*à  ee  qn'S  ne  perde  ph»  d'os  jfèoe.  Il  le 
comp^^rtr  roinnte  une  combinaitOII  dtt  piOteiyde  (MnO) 
avec  le  sesquionyde  (Mu-0'). 

Oxydes  de  mercure.  On  en  emnllt  deux.  Le  prut- 
OTijde  Tait  partie  de*  sels  de  mercure  au  minimum,  et 
ne  peut  pas  être  obtenu  isoli  ;  car,  lorsqu'on  précipite 
un  de  cet  tels  par  un  alcali,  on  a  une  poudre  noirâtre 
fiwnpM^»  de  dentoxyde  de  mercure  et  de  mercure  à 
réiet  mMallupM.  Par l'eddecMorhydrique,  cette  poudre 
te  transfiirnie  en  niêt;il  et  en  deuloclilorure  de  mer- 
cure. C'est  Véthiops  per  se  des  anciens  chimistes,  ainsi 
apprié  peree  qu'ils  le  fidieient  en  afitenl  conlinnelto- 
ment,  et  pendant  longtemps,  une  petite  quantité  de 
mercure  dans  une  bouteille,  dont  ils  renouvelaient  l'air 
pw inlanreUee.  —"On  obtient lèdeutoxyde eo exposant 
pendant  pinsicurs  mois  du  mercure  à  une  chaleur  con- 
venable, dans  ua  uiulras  qui  ne  permette  à  l'air  d'y 
entrer  que  par  une  très-petite  ouverture,  afin  d'éviter 
la  volatilisation  du  mélelt  mais  on  le  lait  plus  «rdinai- 
rement  en  calcfaent  eonv«nablMMnt  dam  un  matras 
l'azotate  acidulé  de  mercure.  Cet  oxyde  est  suus  forme 
de  paillettes  rouges.  Fait  par  le  premier  procédé,  c'est 
le/>r^rt/>iï^  p«rte;et,perlesecend,  ioprétipilf  rouje 
des  aiii  if  II-  —  Le  protoxyde  de  mercure  est  employé 
comme  antisyphililique,  et  le  deutoxyde  comme  esclu- 
iaui|ne« 

Ortjd^i  lie  motybdi'nr.  II  y  en  a  Jeux.  1°  Leprot- 
ojiyde  de  inolylidene  {ucidc  iHijiyltdeuj:)  s'obtient  par 
décomposition  d'un  molybdate  alcalin  au  contact  du 
fine.  II  est  très-avide  d'osy^ênc  (MoO).  —  2»  Le 
àioxyde  de  tmlybdène  (MoO^)  se  retire  du  molybdate 
d'aounoniaque  décomposé  par  la  chaleur.  11  est  en 
poudre  cristalline  bnin-rougeAtre.  Son  hydrate  res> 
semble  i  l'hydrate  de  MSquioxyde  de  fer.  Ces  deux 
oxydes  donnent  des  sels  avec  les  acides. 

(ix^ttomichnufl-i[i»\i^*^  urine).  Scharliag  pro- 
pose de  donner  ee  nom  a  la  sidHtBnee  résinoîde  que 
l'on  relire  de  l'uriue.  (Berzclius  et  Proust.) 

Oxydes  d'of.  La  médecine  ne  s'intéresse  qu'au  deut- 
OSjdo,  qui  est  brun,  et  qu'on  emploie  quelquefois  en 
thérapeutique  *,  mais  on  préfère  le  rfifni  ure  d'or. 

Oxydes  de  plomb.  Il  en  existe  trois.  Le  protoxyde, 
OU  oxyde  de  plomb  jaune ^  te  fait  en  fondant  du  plomb 
ci  ra(rit.int  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  converti 
en  pellicules  grisâtres,  que  l'on  rMait  en  poudre,  et 
4ne  l'on  calcine  de  nouveau  m  remuant  continuelle- 
ment  jusqu'à  ce  que  la  poudre  ait  pris  une  couleur 
jaune  :  c'est  le  matskot.  Cet  oxyde,  chauiïé  jusqu'au 
rouge,  ^e  fond  et  constitue  la  litharge  ou  \'',,ri/i!r  de 
piomb  demi-vitreux.  Si  l'on  met  le  massicot  réduit  eu 
pondra  flon  du»  «n  fraroeau  à  réteibère,  et  ftt'an 
l«  famun  eoaliniMllenwat,  il  se  chanfe,  après  un  car- 
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tain  temps,  en  une  poiulre  rouge  appelle  nuninm  .* 
c'est  le  tktOoxyde  de  phmh.  Le  minium  dn  commerce 

contient  ordinairement  du  protoxyde  de  ploiiib  t-i  quel, 
quefois  du  deutoxyde  de  cuivre.  Si  l'on  chauffe  le  mi. 
nium  jusqu'au  point  de  le  foudre,  il  perd  de  son  oxf . 
priic  à  l'état  de  Hthargc  ou  massicot  fondu.  Si  on  le 
traite  avec  l'auide  azotique,  une  portion  seulement  s'y 
dissout,  et  l'autre  se  change  en  une  poudre  brune  qvf 
est  le  Iritoxytte  ou  jteroxyde  de  plomb  {tjxydr  il<- phpih 
puce).  Le  minium  est  considéré  atgourd'hui  coinuw  un 
composé  de  pmio  et  de  tritoxyde.  Mais  les  miniums  du 
commerce  renfenoeat  ces  deux  oxydes  dans  des  pro* 
portions  variebles,  tandis  que  celui  qui  est  pur  ren- 
ferme 2  atomes  de  protoxyde  et  1  de  bioxtjih'.  ■ —  Lu 
Utharge  et  le  minium  entrent  dans  quelques  prépara- 
tions emplasfiquee. 

Ort/dfs  dp  p'da.ffhiiit.  Le  potassium  se  combine 
avec  l'oxygène  ,  et  donne  lieu  à  deux  oxydes.  1"  Le 
protoxyde,  inusité  en  médecine  à  l'état  pur,  tùl  la 
base  des  sels  de  potasse  ;  uni  à  l'eau,  il  produit  l'hy- 
drate de  protoxyde  de  puOissium  ou  la  potasse  (V.  ce 
mot).  —  2°  Le  deutoxyde  ou  peroxyde^  jaune  verdâln, 
se  pr^Mre  en  mettant  le  potassium  avec  un  excès 
d'oxygène  et  ehadGuit.  Il  contient  trois  fois  autant  de 
ce  pi  III.  ipc  que  le  protoxyde.  L'am  en  déga^'c  l'oxy- 
gène excédant,  et  ie  ramène  au  premier  degré  d'oxy- 
dation. 

Oxydes  de  sodium.  On  peut  répéter  pour  le  sodium 
la  même  chose  que  pour  le  potassium.  Il  produit  comme 
lui  un  peroxyde  et  on  protoxyde  qui  USi  la  baso  dsc 
sels  de  soude,  et  qui,  à  l'état  A'bj/dratet  eeostituo  la 
soude.  V.  ce  mot. 

Oxyde  uriqtie  ou  oxyde  xanthique.  [Acide  ureuat, 
xanthinCf  ail.  Uarnoxydt  hamige  Saùre].  Marcot  a 
désigné  parée  nom  une  matière  très-rare  qu'il  a  trouvée 
composant  la  subslame  d'un  calcul  vësical  examiné 
par  lui;  depuis,  Voebler  et  Liebig  en  ont  analysé  on 
semblable.  Voiêyde  xanlhigue  a  la  propriété  de  se  dis- 
soudre il  ins  la  potasse  et  dans  l'acide  aiotique,  en  don- 
nant lieu  à  une  solution  d'un  jauoc-cilron  très-beau  ; 
évaporé  ft  aiedlê  ft  une  douce  chaleur,  le  fésido  est 
jaune  et  soluble  dans  Tcau.  L'oxyde  xanthique  présente 
un  aspect  cireux;  il  est  assez  dur.  Dissous  dans  la 
potassa  et  traité  par  l'acide  carbonique,  il  laisse  préci- 
piter une  poudre  blanche  à''iTi/d"  j'f//M«/(/r  pur,  avec 
les  caractères  indiqués  tout  u  l'heure.  Il  contient  un 
équivalent  d'oxygène  de  moins  que  l'acide  nrique  et 
réagit  tout  autrement  que  celui-ci.  (C^iI'Az^>.) 

Oxyde  de  Une.  On  le  fait  le  plut  ordinairement  en 
portant  au  rou^'e  du  zinc  dans  un  creu5et,  et  l'agitant 
dès  qu'il  est  fondu.  Le  sine  brûle  avec  une  ilamme 
blanche,  dont  une  portion  se  condense ,  à  la  partie 
supérieure  du  creuset,  en  Oocnns  laineux  d'un''  jjrande 
légèreté  :  de  là  les  noms  de  pompholyx^  lann  philoso- 
phica,  nihil  album^  fleurs  de  zinc,  que  les  aneiena 
avaient  donnés  à  cet  oxyde.  —  On  reinploie  comme 
antispasmodique,  à  la  do>e  de  10  à  GO  centigrammes, 
spécialement  dans  l'épilepsie.  Il  entre  dans  les  pilules 
de  Méplin,  avec  la  jusquiame  noire  et  l'ellébore  noir. 

(I\10É,  ÉC.  a(y.  [aJl.  oxydirt,  it.  ouidato].  Se 
dit  d'un  corps  qui  so  tfouTc  i  l'état  do  conbinaisan 
avec  l'oxygène. 

OlTMPtV-  ndj.  et  s.  m.  [ail.  Oxydul^  H.  aeiduh, 
esp.  oxidulo].  Se  dit  d'un  degré  inlédenr  d'esydalion 
d'un  corps  qui  eo  a  plusieurs. 

•lf»Ol.i,  tB.  a4i.  [aap.  «xkMtâo}.  Qui  ait 
passé  I  l'étal  é'axydule. 


Digitized  by  Goc 


4078 


OXY 


OXYS 


•t  dUttm,  entendra].  AiMtUé  MCMilve  du  mm  de 

l'ouïe. 

OIYPLDORORAKODYLIOOB  (AciDC).  Corpi  aussi 
waiÊak  taper pmritk  hn$ique  de  kakodyle^  obtenu  pnr 
rénrtion  de  l'acide  kakodjiique  sur  l'acide  fluorhy» 
driqiic.  CH<t(nlli<nbli>,  sans  odeur,  décomposé  par  la 

chaleur.  (i.i-H-i<l<M;^FP.) 

OlTrLUOftUBB.  S.  m,  [«ap.  Ary/Ttioruro].  Gombl- 
miion  d*da  iaomra  ftv«e'nn  «Mtfde. 

0XYCË:V4BLB.  a<Ij.  [hII.  o.nj/firfjnr,  il.  of^tgriin- 

biie,  etp.  ox<^ena6/e].  Qui  est  susceptUilc  d'oxjgi- 
inttoii. 

OkTGÉNATlOIf.  s.  f.  [angl.  oii/yenation,  it.  oui' 
genazione,  esp.  ougmncion].  Ce  mot  a  été  usité  qneU 
quefois  dans  le  sens  à' oxydation  (V.  ce  mot);  malt  II 
signifie  plus  parliculîôremifnt  tmite  dissolution  on  autre 
couibinaison  de  l'oxygène  avec  un  curp^  quelcutique, 
Mil  qu'il  y  ait  production  directe  romiiosès  osy- 
^nés  nouveaux»  cotnme  dans  le  cas  do  Voxydatiotit 
soit  qu'il  ne  s'êh  produise  aucun,  du  moins  directe> 
menl,  comme  d:ins  lo  cas  de  cerlniiies  huiles,  sicca- 
tives. C'est  dans  ce  deruier  sent  qu'on  dit  oxygénation 
étt  tançt  et  non  orydatton  4tt  tan^. 

OXTCÈflB.  ».  m.  [ru-i/c/ffiiiint,  de  acidc,  cl 

•pmittf  j'engendre  ;  ali.  Sauei'Stoff',  angl.  orygen,  it, 
otsigeno,  esp.  oxigeno].  {Airéépkiogittiqué, Mestley; 
air  iminfrnment  y^'^j'ii  "f-ff ,  fi>'  ri'fnf  cl  prinriim  itjy- 
gine^  Lavoisier,  1782.)  Corps  simple  dëcou^'ert  par 
Mettley  en  177A,  et  appelé  ainsi  parce  qu'on  crut 
d'abord  qu'il  entrait  dan?  la  com|)osition  de  tous  les 
acides,  qu'à  lui  seul  éuil  due  la  produclion  de  l'aci- 
dité, et  que  les  acides  différaient  les  uns  des  autres 
wifqoement  par  la  nature  des  coqie  combustibles  en- 
trant dans  leur  eomposHfon  Actoe).  C'est  un  p  u 
incolore,  inodore,  insipide,  qu'on  obtient  en  dtVotn- 
posant  le  peroxjfde  de  maafanèse  ou  ie  chlorate  de 
potasse  par  le  feii.  On  Introdtilt  le  eblomte  dans  une 
petite  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  aii  q  un  tube 
recourbé  propre  à  conduire  le  gaz  dans  des  flacon» 
remplis  d'eau  et  renversés  sur  la  tiuva  hjrdfnpneuuia 
tique.  On  ch^ufTe  ^aduell^mcnt  la  cornue  4  feu  nu  : 
le  sel  fuud,  le  gaz  se  dégage  et  va  se  rendre  dans  les 
flacons.  Lorsqu'il  ne  s'en  oéfage  plua,  on  bouehe  les 
flacons  sous  l'eau,  et  l'on  conserve  le  pour  l'usage, 
en  laissant  le  goulot  des  flacons  pluugè  %m%  ce  liquide. 
10  grammes  de  clilorate  de  potasse  fournissent  un 
peu  plut  de  2  iitrei  et  demi  d'oxygène.  Le  résidu  que 
contient  la  eonrae  ett  du  ehlorure  de  potassium,  et 
souvent  aussi  du  t>en  Iilor,ite. 

OXVCÊNÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  oxygeniH^  it.  o»$ige- 
nato].  Qui  eateoMblné  ou  mélangé  avee  roxyféne.  Ce 
mot  est  pris  quelquefois  comme  synonyme  A'nxydè; 
mais  plus  souvent  pour  dire  d'un  corps  qu'il  contient 
foxygène  è  l'état  de  dissolution  on  de  njélaoge  muu 
être  combiné  atec  lui.  —  Eau  oxygénée.  V.  Ekv 
oxygénée, 

OtTOBMÉBBS.  s  f  [.1  [ail.  Ori/ycn^ie,  it. 
uesi^  esp.  origenesis].  Classe  de  maladies  attribuées  h 
un  désordre  dans  l'oxysténation  des  organes  (Baumes). 

OW-IODIOIH  V  lIVl'EHIODIQrE. 

0]lV-IO»OKAkOBVLB.  S.  m.  [iwlakakod^k  Ita- 
tique].  Produll  de  l'action  de  quelques  gouttec  d'eau 
sur  le  mélange  d'ow de  de  kalvodyk-  ou  iodokakodyle. 
Masse  cristalline,  jaunâtre,  pouvant  donner  de  beaux 
criitattx  ineotore*;  AtstUe,  Aicllemént  dltdlUe  lans 
déeoDiposilien  ;  peu  ioluble  éUA  f  «Ml,  beancottp  dan» 


l'aicooi.  Il  est  formé  de  3  équivalents  de  l(ik«ë;ic, 
1  équivalent  d'Iode  tt  1  d'oxygène. 
OXT-lODtolIB.  8.  m.  [it.  otei^iodurot  esp  r.ri- 

iodarf)].  Composé  d'un  iodure  et  d'un  oxfde  méLiliiqus. 

OXYMBL.  S.  m.  [nxymef,  éîû^iXi,  de  i(tic,  aeide, 
et  (S Al,  miel;  ail.  Sauerhonig,  «ngli  orymel,  il.  oêti' 
mêle,  esp.  orimiel].  M^lnnge  de  miel  et  de  vinaigre. 
On  distingue,  en  pharmacie,  l'asyme/fAiiplet  qaé  l'an 
Mt  en  tnetlant  enifo  enaeniMe  %  {nirtlef  de  nrict  et 

1  pai'lir'  (le  viii:ii;:re  ;  V ',>',,„.,■! ,  ulliil  i.jii^  el  V-i  r<if'.-l 
ictUdtque,  que  l'on  prépare  comme  ie  simple,  tout 
atee  du  irindgre  rIIIIIIiiim  et  coleliIlHMe.  L'ecyiMl 
timple  est  employé  rnnme  rafVatehissant ,  et  port 
exciter  la  muqueuse  pulmonaire  ;  on  le  donne  en  gar* 
garisme  dans  les  anflnee.  L'ooeyilM/  tetlHt^^  «mNi 
plus  fortement  la  muqueuse  bmnrhlqup  :  H  est  dîofé- 
tique  auBst.  M^npnel  rt}hhifiij>ir  est  son  auecéd;ri)é; 
il  est  peu  f-njili'vi''. 

OlTMÉTalE.  s.  f.,  el  non  ACIBIIliTBIB.  [dei(W, 
aetde,  et  utr^cv,  mesure].  Procédé  de  dosage  par  v». 
l'i'ni'<.  qui  permet  d'i^valuer  la  quantité  d'acide  lilire 
ou  de  sel  acide  reoformé  dans  une  atilMHanee  qaal> 
«MN|ii«.  U  laMMtien  det  lieMe  pif  tel  neMm  Mil» 

P ''lut  d'arrêt  dans  ce  IH-iv-Ar! A  rTui  s'rtAï  utr  ;in 

d  une  liqueur  alcaline  normale  ou  titrée,  c'eet-asiirc 
de  l'ara  eontettant  en  lottttlon  un  poMe  dêlefnilai  il 

carbonate  alcalin  (carbonate  de  potasse  ou  de  soude), 
ou  mieux  d'alcali  pur  (potasse  ou  soude).  La  liquear 
est  ensuite  étendue  de  manière  &  oeeU|iér  ttli  vetaW 
déterminé.  Le  point  d'arrêt  est  arrnsé  par  în 
lion  ou  la  de*tniPlion  d'une  nialiére  colorante  (teinture 
ou  pii pi  r  (II-  tournesol). 

OlYOPiB.  8.  r.  [oTyopia,  de  é[[b;,  aigu,  et  ^, 
<*ll,  tnè  ;  ail.  OxyojUe,  Schtwfkiehtiokeit,  it.  ostiopiâ, 
esp.  r^T/ojnu].  Vue  plu  per^uileqirelto  ne  l'ui  «idi» 
nairement. 

OlTOiFMiBlS.  t.  f.  ïoxyufphreeia,  de  iVn^  aiga, 

et  ?4?:r9   oinicilOB}.  Olnctloii  deveni» piM  miMi 

qu'à  l'ordinaire. 

»XVPHLO«OSB.  S.  f.  [de  iTuc*  aigu,  et  çXfpew, 
innnmmaiiun].  InfliBiinatien  trte^IttleBee»  anrafel 

(Lobstein). 

OXTPaLBGMAIIIB.  S.  f.  td«       alitt,  et  t>rrp*' 

ets,  phlegmasie].  S'est  dit  d'une  inflammation  Tiotenle. 

OÎTPHOIIIB.  S.  f.  [oxypkonia,  de  o^ù;,  aigu,  per- 
çant, et  çMf^,  la  voix;  jt.  eleqp.  eee^ti].  Taèt 
aiguë  ou  perçante. 

UltMlOiPaVBt.  I.  m',  fit.  et  esp.  om/ot/Vro]. 
Combinaison  d'un  pbosphure  avec  un  u  lydi  IHélillItti 

o&TpicRiQi}B.  Y.  SrmmiiQCE. 
OlTMBraTBniltyOB  (Acmt).  ^nMH  de  l'action 

de  l'aride  nitrique  sur  l'euxanlhnne  ((  '^^HV)î«Aï*-) 
OKTPBOTBlllB.  s.  r.  [angl.  oxyftrotein\.  V.  Tr!T- 

«vnÊéfpméiae 

OXYRRGMtB.  s.  t.  [oTyregmîft,  ^IrjpfjTiî»,  de  c^, 
aifrre,  acide,  et  ipi-j^ffi-iî ,  éructation  ;  il  .'  et  eSp.  otsi- 
irfjmin].  Rapport  acide.  C'est  un  symplûme  tldt'efdl 
naire  de  la  gaatrlte,  ou  timpleaieal  d'une  muni» 
digestion. 

OXYRtHODIN.  s.  m.  [oTyrrhodiunt,  de  éÇi»c,  aipr», 
et  ^i'^ev,  rose  i  it.  oteitvdinOt  esp.  imrwHno].  Vimigft 
rasât. 

OXYSACCIIARIOl'B   adJ.  V.  OXALHTDRlot t. 

OXTBACCHAniiU.  «.  W-  [de  iVy, ,  aigre,  acide,  et 
osEn^^xpev,  sucre;  it.  oi»âaeeAaiv,  esp.  ortaetnel» 
MétiiBge  de  auore  et  de  tbielgre.  Ue  andeiw  y 
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Miant  souvent  dissoudre  ilu  vrrre  d'anlimoine  ou  de 
k  Mille,  ce  qui  coatûtusiit  Voa-ysnecharum  vomitivmn 
ou  Vtaymethermn  stitHHam. 

OWSKL-  5.  III.  fit.  tn^i\frfr_  e^j,  ,,ri\nl^.  ?înrn  dorinf 
aux  sels  formes  d'un  acide  cl  d'une  bote  binaire  con* 
tenant  tons  denx  de  l'oxygène.  Gft  tonl  les  plm  nom- 
brnux  npn^«  cmx  h  nrMi?  d'origine  organique,  M  cV^t 
à  eux  que  s'appliqufal  sans  exception  if%  lois  de 
la  double  décempontien  des  Mit  M  anlres  canetftrea 
lénér.itiT 

O&YitrPTOMOLB  (Acide).  L'acide  aïolique. 

OlYStlLrACÉTYLR.  s.  m.  [ètfier  T»/f\iré].  Pro- 
duit de  l'action  du  foi  niUbydrlque  aur  l'oxjchlora- 
eélyle.  Cristatlisable,  d'odeur  eMoroinlAimne  fUble  ; 

fond  &  î'20"  ou  \'1'.V'  cpiilijcr.,  et  prend  en  ma»«;p 
rétineuse  ;  insoluble  dans  l'eau,  solublc  dans  l'alcool. 

OIVSULFOBBKZOTLB.  8.  m.  (C«<H*0«S).  Prnrtiiit 
obtenu  en  distillant  le  cblorobenaojfle  sur  le  sulfure 
é»  Ctttvre  lanna.  Griatalliii»  odew  diiagféable  ;  décooi' 
poté  pr  rtnitlilion  dans  l'eau. 

OlTSDLFOnttOMOSPIBOTLIOUB  (ACItE).  Produit 
.de  déconiposiii'Mi  (If  Vêàde.  bromospiroyllque  par  le 
pnz  «iilfliy.li  ique.  Corps  brun,  résineux,  non  cristal- 
Usablci  fuml  un  peu  au-deîisus  de  100"  ceuligr,,  et  se 
décompose  suis  ili»tilkM  ,  |(.'*H*0'S-Br.) 

tiWSl  LF0CBL0B4GÊTVLE.  ^  m.  [^iher chhrO' 
tulfurujitr].  Produit  de  t'aetien 
du  g.iz  siiiniyiirir)\iL'  sur  l'oxv- 
cbloracél^lc.  Cristailisable,  jaune, 
•oluble  dan*  l'eau  et  dana  l'al- 
cool. (C'H'O^f ' 

OXVSILI-'IBË-  s.  m.  [angl. 
oxyfuffurelf  il.  ot^isu/furo,  esp. 
prtftu/furt,].  Ciinibinaison  d'UB 
tulfuie  ii^ec  un  uxydo. 

Oxf/su/furfi  d'untinmne*  V. 

0%TSTLVIOVB  (Acide)  [addt 
tyhiquc  nnior/jfip].  Corp»  obtenu 
anabandoonant  pendant  plusieon 
wnatnei  è  l'air  la  adution  al- 
coolique d'acide  ulriqtie  eriilal- 
liaabte. 

OITTHITBB.  t.  n.  L'acélato 

de  ]<••<  -■'^-'^ 

OXX  RR.  8.  m.  [(iJT/urus,  de 
é|v;,  aigu,  cte&f«,  queue;  ail. 

angl.  thiLud  ou  watt-uorm,  it. 
0$tturo,  esp.  oxittrol,  Voxyure 
rei  nticu/nifc  {Oryurus  vemtkU' 
lari^,  Breinscr),  A.tmris  rermi- 
riifnrit,  L.),  est  un  hclminlhené- 
matoïde  à  corps  rund ,  un  peu  rigide 
ef  «liiatique,  plus  ((roa  an  milieu 
'qu'aux  lieux  cxli éiuités ;  Icrminé 
eu  arriére,  chez  les  femelles,  par 
una  queue  longue  et  aiguC.  La 
booche  est  orbiculairc,  terminale, 
grande.  Le  niàle(Fi(;.  328,  (i)  est 
long  do  3  il  A  millimètres  seule- 
ment, linéaire,  oblus  h  son  extré- 
mité antérieure,  un  peu  rciidé  à 
son  extrémité  postérieure,  qui  est 
fonlixirnéo  on  spirale  sur  elle-même  cttin  peu  obtuse 
La  fiiiicllv  (Fig-  327,  u)  est  longue  de  8  à  lOiuilUmé- 
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très,  atténuée  en  arriére.  On  fait  périr  facilement  ce 
ver  par  des  lavements  d'infusion  d'absinthe  et  de 
scmen-contra,  ou  pur  des  frictions  d'oiiguciil  mercu- 
riel  à  l'anus.  Ou  le  rencontre  surtout 
chei  le»  enfants,  et  quelquefois  chez 
tes  adultes.  U  peut,  cbet  tes  femmes, 
gagner  la  vuho.  Il  s-e  l.iit  surtout 
remarquer  par  des  déuuuiyeaisoiil 
insupportatilet.  T.  Ektoioaibb. 

OZA^ORB  ou  plutdt  otJF.yonn  . 
et  iiun  OitAXOBB.  t.  m.  et  adj.  [de 
:  I^'.-vx,  puanteur,  et  ùpïM,  j'ai  «oin^. 
l'it-ces  dites  oztinnrpt  (dciit^  et  cu- 
vette), taillées  daus  la  dùreii»e  de 
l'hippopotame,  d'un  seul  murceau  et 
fnçonnée»  A  Tèchoppe*  sur  un  moula 
ex  K  t  ;  elles  s'adaptent  très-bien  anx 
parties.  A  une  lé^èielé  extrême  l'iiip- 
popotanie  joint  la  propriété  de  hap- 
per fortement  les  surftces  mouillées. 
1!  en  réi-tille  que  la  cuvette  adhère 
intiniciiiciit  aux  p  irtîes  qu'elle  touche.  La  muqueuse 
elle  même,  légèrement  eaeitée  par  ea  contact ,  sa 
gonfle  (|ue)qttc  [>e«,  et,  reiii!'*i^':Mi(  t.ms  les  vWes 
qui  auraient  pu  rester,  lixe  r.i{ii>.ireil  as-ez  solidement 
pour  qu'on  soit  dispensé  de  re»^orts  et  de  crochets. 
Mai»  il  faut  pour  cola  que  les  gencives  soient  eoeora 
noiablenwtnt  saillantes  ou  qu'il  reste  des  dents  senrant 
de  point  (r.ip[iiii.  Le  |ilu«  ((ruml  inconvénient  de  ces 
dents  est  que  l'ivoire  jauuit  dans  la  bouche  en  trois  à 
douM  mois,  salon  las  personnes,  at  prend  une  mau- 
vaise odeur.  Autsi  l*'^  r.ivriiet  d'ei*  aideplaiiiia  ou 
de  vulcanite  »eat>eiie»  pii'férées. 

OZBWR  S.  w.  fo«an«,  fCftMi,  da  ICiw,  aaatlr nnu> 
vais;  ;ill.  (hftnn,  it.  et  rsp.  ozfnn].  Ulcère  de  la  mem- 
lirnne  |iituitaire  qui  duaiie  lieu  à  une  odeur  infecte, 
eutnparée  nm  mal  à  propos  à  celle  d'une  punaisa 
écrasée  :  de  là  le  nom  de  punois  par  lequel  on  désigne 
les  individus  affectés  d'otène.  Le  siège  et  la  nature 
précise  de  cette  affection  ne  sont  pas  encore  bien  d6- 
lernitnés,  au  rooios  dans  beaucoup  de  caa.  Qualquaa 
1 1  aiciciis,  ayant  «dMcrré  que  cette  UiUrmité  est  fré> 
ijuente  chez  les  individus  dont  le  nés  est  naturellement 
écrasé,  l'attribuent  à  la  rétention  du  mucus  nasal  dans 
les  anfractuosités  oA  il  est  sèerélé.  Voièno  est  quel* 
qiiefois  produit  pu  une  ind  immation  qTii  succède  i  la 
carie  d'une  dent  d'en  hiut.  L'ozène  est  très-souvent 
de  nature  syphilitique,  et  dépend  d'une  syphilide  pa^ 
piiteu'*e  i|évrlrip[,(^e  dans  lesMvitét  nn«nle<t  L»»<  papules 
ulcérées  liuitl  quelquefois  suivies  d'une  eu  lu  des  u»  du 
nrz,  des  cornets  ou  du  vomer,  qui  ajoute  encore  è  la 
fétidité.  La  marche  de  la  maladie  est  lente,  et  le»  don- 
leurs  sont  peu  vives.  Dans  ce  cas,  on  guérit  faetta* 
ment  l'ozène  par  l'usage  interne  de  l'iodure  de  potas- 
sium, aidé  d'injeclious  de  permanganate  de  potatee. 
Ces  injections  ronstitnent  le  meilleur  traitement  de 
l'i'/ ni'  I  li  [  'lii'pie.  Y.  Pkii«vng\5\te. 

OEUC^^RITE.  s.  f.  [de  {^r.,  mauvaise  odeur,  et 
Kitpi;,  cire].  Sorte  de  résine  eu  de  cira  fossile  qui  a 
la  plus  grande  nnilogic  avec  la  ptirnffinf.  V.  ce  mot. 

OXOBB.  8.  m.  [de  '/^iit ,  avoir  de  l'odeur].  Oxygène 
I  un  èlat  particulier  d'-illotrople  comparable  è  celui 
que  pr^'-entcnt  le  plintiilinre  devenu  rouge  par  l'action 
de  la  lumière  solaire  d;iiii  le  vide,  le  chlore  soumis 
à  la  même  Innueiice,  qui  lui  donne  ensuite  la  pro- 
priété de  M  combiner  à  l'hydrogène  par  simple  mé- 
lange à  robscuriié,  et  te  soufre  porté  I  aa 
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^0*1  etc.  L'oxygène  ozonisé  a  la  propriété  de  te  coin- 
Hner  plut  rapidement  que  l'oxygène  ordinaire  k  toiu 
les  corps  oxydables,  de  se  cMobiner  &  froid  vne  t*atote, 
evec  l'argent,  de  donner  un  Moxjde  d'argent  qu'on 
p'obtieot  pas  avec  l'oxygène  enltoaire,  et  il  partage 
avec  tel  acidea  awliqae  et  hypoaioliqiM  la  firepriélé 
de  décomposer  l'iodure  Ae  potassium  en  donnant  Ac  la 
potasse  et  mettant  l'iode  en  liberté.  11  a  une  odeur 
•irie.  On  Je  prépare  en  soumettant  l'air  ou  l'oxygène 
à  de?  décharges  électriques  répétées,  ou  pn  décompo- 
sant l'eau  par  la  pile,  et  c'est  ainsi  que  Schtrnbcin  le 
découvrit  à  Bàleen  1 840.  —  Fig.  329  :  P  P',  deux  tubes 
de  Bunsen-,  FF',  fils  conducteurs  entrant  dans  deux 
tubes  de  verre  et  plongeant  dans  l'eau  glacée  ;  tf, 
tubes  conduisant  les  gax  de  l'eau  décomiKJsi-e  :  en  0, 
l'oxygène  oiooiaé  ottOiooe,eten  H,  l'hydrogène.  On 
TobUent  atmi  en  soumettant  de  Tair  ou  de  l'oxygène 
i  l'aclion  Ju  phosphore  humide.  L'oxygène  retiré  du 
bioxyde  de  baryum  ou  de  l'eau  oxygéuèe  est  ozoné. 
SelMrabein  a  ragardé  retene  eomme  un  tritoxyde  d'hy- 
drogène; mais  la  détermination  précédente  duc  à  Ber- 
telius  et  Delarive  est  la  mieux  démontrée.  Sa  présence 
dans  l'air  «al  possible,  puisqu'il  s'y  fait  des  décharges 
élaatrii^  niaia  die  n'est  paa  démoatrée.  Sctuanbeio 


FM.  tM. 

prétend  que^'osone  retarde  te  putrébetion,  car  il  se 

combine  rapidement  aux  substances  mi  isniatiques  pro- 
venant de  la  viande  gâtée,  et  en  tait  disparaître  l'odeur  ; 
l'oiOM  dùpaitit  promptooMot  des  Itemc  oi)i  abondent 
las  substances  organiques  en  voie  d'altération  ;  sa  pré- 
•ence  dans  l'atmosphère  puriflerait  celle-ci,  fait  peu 
démontré.  Quelques  médecins  ont  vu  dans  cette  idée 
la  démonstration  du  pri'"jugé  qui  fait  dire  que  les  orages 
purgent  l  air  ;  niais  un  sait  que  cela  n'est  vrai  qu'au 
point  de  vue  de  l'éut  éleebriôw  de  ritnoaplière  com- 
paré avant  et  après  les  oragea,€W  on  aalt  au  contraire 
que  les  orages,  lorsqu'ils  ne  refroMlisent  pas  l'air, 
déterminent  ou  bAtent  la  putréractioa  d'une  manière 
remarquable.  L'oaone  a  une  action  irritante  locale  sur 
la  miiquouse  bronchique,  analogue  i  celle  du  dilore; 
dans  l'air  ozonisé,  la  respiration  des  animaux  s'accé- 
lère, des  mucosités  sont  sécrétées  abondamment,  une 
bnmehito  et  parlbb  nne  poeunonie'te  divelopiwiit. 
L'oione  se  ftxp  aux  globules,  comme  l'oxygène  non 
ozonisé,  mais  l'expérience  uionlre  qu'il  n'a  aucune 
action  spéciale  sur  te  sang,  ea  qui  se  comprend  faci- 
lement lnr<.qu'on  songe  que,  par  le  fait  même  de  sa 
conibii'aisou  ù  une  substance  organique  ou  autre, 


l'ozone  perd  les  qualités  qui  en  faisaient  un  corps  par> 
ticuUer  et  irritant.  Il  est  prouvé  aifjourd'hui  qu'il  n'y  a 
pas  de  rapport  entre  la  quantité  d'osone  et  te  choléra. 
La  liaison  qui  cxit-lcrail  entre  ses  variations  cl  la  pro- 
duction d'autres  épidémies  n'a  pu  être  prouvée  d'une 
manière  péremptoire,  même  poor  tea  épidémiaa  da 
grippe,  dont  l'action  irritante  de  l'ozone  semblait  pan» 
voir  expliquer  les  syuiplèmes.  Y.  Ozo.NOiiÈTa£. 

moni.  a4i.  onnat. 

OZOMDB.  s.  m.  et  adj.  Qu'on  mette  en  présence  de 
l'acide  chlorhydrique  un  peroxyde  de  manganèse,  de 
plomb,  d'argent,  de  nickel,  de  eolwU,  de  bismuth  ou 
de  vau.tdium,  et  l'on  obtiendra  un  protochlorure,  du 
chlore  et  de  l'eau.  Schœnbein  les  nomme  ozonule%.  Ils 
ne  donnent  pas  d'eau  oxygénée.  Mis  en  présence  de 
celle>ci,  Ua  donnant  un  dégagement  d'oxygène  ordi» 
naire  et  ta  déeemposent  en  décomposant  l'aan  oxy- 
génée; enfin,  ils  bleui*«ent  la  teinture  de  gaiac.  Lps 
peroxydes  de  baryum,  de  calcium,  de  strontium,  oiis 
en  piisanea  de  radda  chlorhydrique,  ne  donnérooi 
plus  de  chlore,  mais  un  protochlonire  et  de  l'eau  oxy- 
génée. Ce  sont  les  aniozonides,  qui  ont  pour  caractères 
de  na  paa  décomposer  l'eau  oxygénée,  et  non -seulement 
da  na  pa»  Uanir  te  teinture  de  gaïac,  mais  encore  de 

décolorer  cette  teinture 
blaote  par  un  ozonide.  Les 
OBonides  sont  électro-oéga- 
.  lit»  par  rapport  aux  antoso> 
nides. 

oiomsATioH.  s.  r.  ac- 

tten  de  donner  à  Toxygène 

les  qualités  de  l'ozone,  ou 
de  charger  un  corps  d'oxy- 
gène otonisé. 

OIONISé.  adj.  Se  dit  de 
l'oxygène  auquel  on  a  com- 
muniqué la  propriété  d'oxy- 
der à  froid  l'argent  et  de 
donner  un  bioxydp  particu- 
lier, ainsi  qu'une  odeur  forte 
cl  des  qualités  irriteatea»«a 
oxygène  modlUé  d*aae  na> 
uièrc  allotropique.  L'essence 
de  térébenthine  dite  OMH»- 
sée,  est  celte  qui,  ayant  été  placée  dana  des  vases  de 
verre  blanc  remplis  au  quirl  d'essence  et  aux  trois 
quarts  d'air,  a  été  exposée  à  la  lumière  solaire  en  dé- 
bouchant de  tenqH  à  autre  les  flacona.  Elle  se  charge 
alors  d'oxygène,  comme  la  plupart  des  essences  hydro- 
carbonées  exposées  à  l'air,  n»ais  il  u'eft  |>as  démontré 
que  cet  oxygène  soit  lui-même  ozonisé  par  ce  fait. 
L'essence  de  térébenthine  prendalora  une  odeur  fraldia 
et  piquante,  une  odeur  voifine  de  celle  de  feaieMede 
menthe.  Dans  les  cxpérieucrs  elle  tue  les  animaux  plus 
vite  et  à  plus  petite  dose  que  l'esseoce  pure,  niais  l'ac- 
tion thérapeutique  qu'on  tai  attrflme,  donnée  1  te  dosa 
de  quetqnn  goullaa,  est  aniii  partagée  par  rawante 
pure. 

OMMMHftTlB.  S.  m.  (Sehmnbdn).  Inalmnant 

composé  de  papier  à  filtrer  qu'on  laisse  tremper  pea> 
dant  quatre  heures  dans  un  empois  contenant  1  partie 
d'iodure  de  potassium,  10  parties  d'amidon  et  200  par- 
ties d'eau.  Le  papier  est  séché  ensuite  sur  nne  lame  de 
verre  lisse,  k  l'abri  du  soleil  et  de  tout  courant  d'air. 
On  s'en  sert,  après  l'avoir  coupé  en  bandes  longues  de 
10  canlimètraa«  teigea  de  1  centimètre,  suspendues 
dans  M»  endroit  que  frappe  te  vent,  mate  i  l'alwi  dn 
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loMl  «1  <!•  k  plnit.  Ma  àm  écuries  et  d'endroits  c«n- 

tenant  des  substances  en  putréthction.  On  les  change 
à  chaque  intervalle  de  Uuuze  lieures,  et  on  les  (  oiu)Mfe 
«H  fmpier  blanc  mat  amidonné,  qui  n'a  pas  encore  été 
exposé  à  Tair.  Li  teinte  plus  ou  moim  bleue  est  censée 
ijidiquer  la  proportion  d'ozone  contenue  dans  l'air. 
VùÊOUty  possédant  en  efTet  la  pro|irictc  de  tlécon)|>  iscr 
riodure  de  potaMium,  donne  lieu  à  la  poductioii  de 
potasse,  et  VMte  rabenlilMrté  «*anit  k  l'emidon  qti  il 
colore  en  bleu;  mais  l'acide  nilriqur,  i:  i  i  iact  des 
substances  orgaoiques,  l'acide  bypoazvtiquc  et  le  chlore 
ont  ta  même  prafrÎM;  aoMl  le*  expériences  faites 
pendant  Ir?  '«-mps  de  cholém  et  autres  épidémies  dans 
lesquelles  ou  a  vu  le  papier  bleuir  ou  non  ,  ne  prou- 
vent rien  sur  ta  préaenee  on  l'abseace  d'oeone  dans 
l'air.  C'est  parce  que  l'oione  est  produit  par  des  dé- 
cbarfes  éleclriiiucs  dan»  l  oir,  et  parce  qu'il  y  a  de 
cet  décharges  dans  l'atmosphère  qu'on  en  a  conclu  à 
son  existence  dans  l'air  (|«e non»  rawiroos,  muajpoim 
d'après  des  expériences  directes  et  déoionftnfivei. 

OZONOMK TRIE.  S.  t.  Mcsurc  de  l'oione. 

OEOHOIIÉTBIQIIB.  adj.  Qui  a  rapport  i  l'otono- 
■llrii.  —  P^ier  oteimtiirique.  Y.  OUMiMiÉnB. 
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F.  X.  on  p.  B-  V.  AuR^ATIOtf . 

PABOLDM  VIT^  [aliment  de  rte].  Mots  latins  qui 
le  ^sent  souvent  en  physiologie  pour  désigner  d'une 
manière  abstraite  ta  principe  fondamental  servant  à  la 
nutrition,  au  soutien  des  eorpt ,  1  l'acconipliewinent 
d'une  fonction,  s'e^t  dit  de  rosy|tee  fw  rapport  i  la 
fonction  de  respiration. 

rACBTBLÉPMABOM,  «t  non  PAOltUBLftraA- 
MBB.  s.  r.  [fjftrfii/fJfpfiarosis,  de  ri/l;,  l'fuis,  et 
jbifefc*,  paupière] .  Épaississement  du  tissu  des  p^u- 
pièree,  soit  pnr  aoe  inflanranttan  clironii|ue,  soit  par 
des  tubercules  ou  des  excroissanees qiieiconi|UM  déve- 
loppées sur  leur  bord  libre. 

»ACflifBBBllATO€ÊLB.  s.  f.  [de  r.xjjjt,  épais, 
^!fu.ï,  peau,  cl  Ar,/r,  iumeurj.  AlTection  congénitale 
le  plus  souvent  siégeant  à  la  peau  ;  elle  commence  par 
une  lâahe  bnroétre,  puis  donne  lieu  ii  une  tvimeur 
moUe,  comme  ane  glande  mammaire  alTïiissée  elle  est 
dnpMée  sons  forme  de  plis  superposés,  peu  vascutaires 
datu  l'épaisseur  m  à  la  surface.  C/esl  une  hyi>orlrophie 
du  tissu  tamioeux  sans  éléments  bétéromorpbes.  On  a 
TU  cet  tumenrt  récidiver  aprèi  abtalton.  KUet  appa- 
r.'iis^t  !it  sans  causes  connues  (Valcntin  Molt). 

PACHYBBIMBS  S.  m.  pl.  [de  nx^jt;,  épais,  et 
#i>uz,  pean,  cuir;  «11.  Dickhûutfir,  it.  pacMéermo^. 
Orilr^"  df.  mammifères  ongulés,  herbivore!?,  non  runii- 
juuls,  pourvus  de  deals  mâcheliùres  à  surface  large  et 
propres  à  broyer  les  alinento;  vivant  réunis  en  trunpes 
ou  en  ramilles  ;  fournissant  aux  besoins  de  l'homme 
une  chair  nourrissante  et  des  peaux  épaisses  et  résis- 
tantes. On  divise  les  pachydermes  en  :  X"  [lachydn  im  s 
j,roboscieliem{(iitKfiZt.9»n,  trompe},  ou  porteurs  d'une 
trompe  prébentive  et  de  défenses,  ayant  cinq  doigts  à 
tous  les  pieds  ;  2°  pnrhijdennes  of  tlnifiirei  (le  cochon, 
ta  rhinocéros),  n'ayant  point  de  trompe,  et  ayant  deux 
1  quatre  doigta  ;  8*  jMcAfdbwie»  «oAjfiédlw  (ta  ebeval), 
n'ayant  qu'un  seol  doigt OU d«  flNwiB qu'on  «oul  rtbot 
à  chaque  pied. 


MIL  ifti 

PACBmiBonm.  a.  f.  [de  ir«xW.  ipala,  et  mé. 

ttiugitf].  >\>m  que  Vir-h  w  a  d  innéi  la  maladie  dé» 
trile  jusqu'alors  sous  ics  noms  d  fn'morrhagie  ménin^ 
gée,  hémorr/tagie  intra-arachrididifnne,  enkystée  ott 
organisée,  arachnotdit^  ht'mi)nhn(j\quc^  ky^tf"  n,  .-i.  h. 
noidiens  hémon-hugiifuex.  Il  pense  que  l'hémalouie  de 
la  dure-mère  n'est  dû  qu'à  une  iaflaminatimi  lenta 
avec  génération  de  nombreux  vaiiaeaox  qui,  d'un  edté, 
tendent  à  Ibmier,  avec  le  tissu  consécutif  d  exsudation* 
des  f  ^[  .iL  ,  -  clos,  sacciformcs,  et  qui,  d'un  autre  cd(é, 
fouruissent  souvent  des  bémorrhagies  répétées.  C'est 
en  raiaon  de  eea  héntarrbagies  que  l'on  a  générntameot 
pris  cette  inQommation  pour  une  hi  n  i  nhagie  primt» 
live  et  essentielle,  avec  quelques  aiti^ralions  phtagma- 
siques  contécutivea.  On  soit  aujourdlrai  que  tes  néo- 
membranes  et  les  extravasations  sauguine«  de  î'.Trnch- 
noidc  £-c  produisent  en  même  leoips.  quoique  les  pre- 
mières puissent  exister  sans  les  autres,  et  sont  dues  à 
l'inflammation  de  ce  feuillet  séreux.  On  rencontre  le 
l>ius  souvent  en  même  temps  qu'elles  des  lésions  de 
même  nature  sur  la  pie- mère  et  la  substance  corticale 
du  cerveau,  et  les  sjoiptémea  altribné»  à  ta  méotngîta 
pariétale  paraiaaent  devoir  être  plua  iiatttrélteownt  rat> 
tacbésà  la péri-encéphnlile,  puisqu'on  les  observe  tous 
tas  jours  dans  cette  dernière  affection,  sans  qu'il  y  ait 
trace  de  production  membraneiue.  Lee  néemenibranM 

enistentqueîqupfot^  ^nn?  rlrlcniiinrr  (l'-irriilcnt';  prnvrs, 
et  les  auteurs  rapportent  lies  observations  ilaus  les- 
quelles on  signale  la  présence  kystes  sanguine  vo- 
lumineux ches  des  individus  qui  ne  présentaient  pen- 
dant la  vie  aucun  trouble  notable  de  la  sensibilité,  du 
mouvement,  ni  même  de  l'intelligence.  On  peut  dia- 
gnostiquer asaea  sOrcfloent  cette  aHèction  toutes  les  fois 
que,  chei  nn  imUvida  adonné  è  l'usage  des  boissons 
alcooliques,  une  céiihalalgie  ordinairement  de  longud 
durée,  accompagnée  d'étourdisacments  ou  de  vertiges, 
est  suivie  d'un  état  de  somnotanee  et  de  torpeur  pro- 
fonde, avec  lonlraction  des  pupilles  sans  strabisme, 
et  sourent  avec  émission  involontaire  des  urines  ;  ou 
bien  encore  tarsque  appanniaeot,  aprta  ta*  dontann  da 
téte  de  longue  duiée,  de*  attaîqiHw  apoftaetiqwt  eu 
convulsives. 

PACBYPBTLLB-  adj.  [pachyphyllus ,  de  itay.ù;, 

épais,  et  yjXkii^,  fettilta;  ail*  dùAiUùtirig}.  Qui  a  dea 

feuilles  ép.'»i9seB. 

PAÙM    I  (  KPISCULES  de).  V.  CoRPUSCULX. 

Pj£»IATBtB.  s.  f.  [de  «me,  enfant,  et  tarpsta, 
médecine].  Paitta  de  la  médecine  qui  a'occttpe  des 

maladies  des  enfants. 

P^BOPHLYSIS.  S.  f.  [de  KÛ;,  entant,  et  fXû«t(, 
ébullitieo].  Pemphigwdea  Mmeatt-néa. 

PAILLB.  s.  f.  [v/ 

iUpagtia.  esp.  ptija].  Chaume  desséché  des  graminées, 
et  lurtout  des  céréales,  après  qu'on  a  enlevé  les  graines 

contenue^  '.m^  yr\n.  —  Les  pailles  sont  admiiii;>lrées 
comme  aluncui  auv  herbivores  domestiques,  seules  ou 
ass(xiées,  entières  ou  liacliées,  sèches,  macéréea« 
cuites.  Indépendamment  de  la  fibre  végétale,  elles  con> 
tiennent  de  l'albumine,  du  sucre,  du  mucilage,  des 
M:'.  [  ii:   s  lin  1  raies,  et  surtout  de  la  silice. 

PAILLLTTE.  S.  f.  [jialea,  a\ï.  SpreuUtVtchen,  it. 
palea,  pagliacola,  esp.  pajila].  En  botanique,  petitea 
écailles  qui,  dans  plusieurs  svnaiithérées,  sont  entre- 
mêlées avec  les  fleurs  aux  bractées  qui,  par  leur  réu- 
nion, constituent  l'invelucre  de  ces  mêmes  plante»  s 
diverses  pièces  qui,  dans  les  graminées,  Hmnaat  ren» 
veloppe  des  organes  sexuels. 
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PAIN.  «.  m.  IjHtnis,  ipTcç,  ail.  Brorf,  angl.  bread, 
It.  pane,  esp.  /jon].  Le  p;iin  c^t  préparé  avec  la  farinr 
et  l'e«Q,  luxquelle»  oa  fait  tubir  un  certain  degré  de 
fermeaWkm  k  l'aide  d'un  levain,  fimnentalien  que  l'oii 

arrêle  &  temps  nu  iwsnn  Ae  la  cuif^-oii.  Toutes  les 
•utxtances  végétales  qui  contiennent  du  gluten,  du 
auere  et  de  la  ffieule,  sont  plus  oii  noTna  propres  à 
faire  Au  pnin  ;  nini?  la  farine  de  froment  est  infini- 
ment préférable  aux  autres,  parce  que,  de  tontes  les 
eéréalca«  c*eal  celle  qui  contient  le  plus  Ap  gluten, 
matière  qui  donne  à  la  pite  la  propriété  de  lever  et 
de  se  boursmifler;  ce  qui  la  rend  plus  légère  et  plus 
facile  ô  digérer.  Mourri^s  a  reconnu  que  la  coloration 
du  pain  bis  ne  lient  pas  à  , la  présence  du  aon  dana  la 
flirine,  et  qu'en  outre,  là  fM-mentation  panaire  est 
Ipniicinip  i>his  titcilp  et  complète  quand  la  pâte  pré- 
sente uo  caractère  acide.  Ce  dernier  fait  est  incontes- 
taMe.  Par  dea  espMeneea  tèltèréea  U  •  reconnu  que 
la  faible  aridill^  de  l'acide  earhnnique  MifTlt  pour  pro- 
duire le  blanchiment  du  pain  préparé  avec  des  faniics 
de  qualité  médleere.  A|irt»  avoir  mélangé  à  une  partie 
d*  la  pâle  un  peu  de  sucre  et  de  levilie,  le  sucre, 
par  la  fermentation  ulcuoliquc  qui  s'établit  proinptc- 
menl  dansce  mélange,  est  décomposé,  il  se  Tonne  une 
petite  quantité  d'alcool  et  une  masse  atKi  eonsidèrable 
de  gaz  acide  carbonique  qui  reste  retenue  dana  celte 
pâle.  Dés  lors,  en  mélniipennl  cette  partie  de  la  pâte 
de  fiirine  chargée  artificieliement  de  gaz  carixmique. 
Al  reste  de  la  pAle  préparée  pour  la  eoiason,  on  Ibnne 
un  tout  contenant  une  quantité  de  pu  carbonique 
aufllsante  pour  obtenir,  par  l'acidité  de  ce  milieu, 
l'effet  de  décoloration  que  les  acidea  produisent  sur 
la  pâte  du  pain  en  fermentation.  Une  partie  de  farine 
ainsi  chargée  du  gaz  carbonique  mêlée  a  environ  deux 
'parties  et  demie  de  pâte,  mais  n'ayant  reçu  aucune 
addition,  fufïlt  pour  obtenir  h  di'i  oloration  du  pain. 
Par  ce  procédé  on  peut  convcilir  en  pain  blanc  84  à 
B5  kilogrammes  de  farine  provenant  de  100  kilo- 
grammes de  blé,  au  lieu  de  70  qu'on  en  lire  par  i'an- 
cien  procédé,  e'est-k-dir»,  de  16  k  17  kilogrammes  de 
farine  (le  pins  (pi'aiijovird'hui  ;  il  n'y  ai  rejeter  de  lu 
pauiiicaliçn  que  15  à  IG  grammes  de  son.  Traitée  p.ir 
lea  anciens  preoédda,  cette  flnine  aurait  denni  du  pain 
bis;  traitée  par  le  nouveau  procédé,  elle  donne  du 
pain  blanc.  Le  pain  nouveau  ne  conlienl  d'ailleurs  ni  plus 
ni  moins  d'eatt  que  le  pain  anelen.  Quant  aux  qoalilAs 
pttMntives  du  pain  ainsi  obtenu,  elles  sont  plutôt  su|>é- 
rieures  qu'intérieures  h  celles  du  pain  préparé  par  le 
procédé  ordiu  iire  V.  P \NiriCAT10S).  —  Champignon 
tlu  pain.  En  (842,  des  pains  «le  munition  de  la  garnison 
de  Paris  présentèrent  une  altération  consistant  en  une 
poussière  rouge,  à  odeur  désagréable,  qui  recouvrait 
une  portion  de  la  nie.  On  reconnut  dans  cette  pous- 
iMre  une  végétntion  mfcroicopique  qui  put  être  semée  et 

reproduite  sur  du  pain  uoruial,  el  (ju'oii  uonitua  f^xlium 

ourantioaan.  («es  sporulcs  qui  reproduisent  celte  moi- 
sissure résistent  il  la  température  de  lOil*  à  130*. 

Pin'ti  a7>/nip  ou  à  rfionfrr.  V.AtTMB» 
l'fiin  (le  Cnssaie.  V.  Masioc. 
Pain  de  Dtka.  V.  OlA. 

Pain  (i't'jn'cr  'prini<;  tnrflifn") .  F^p^f  e  de  pain  fait 
avec  la  (leur  de  farine  de  $eiglc  el  k-  luicl  jaune,  tel 
qu'il  découle  des  gâtea\ix  de  cire  :  on  y  fait  çnlrer  aussi 
une  certaine  quantité  de  qualre-épices.  Il  peut  servir 
d'excipient  &  beaucoup  de  médicaments  :  de  là  les 
pninx  dVpfre  vermifuges,  purgnUfi^  etO.,  qut  l'on 
préjiarc  pour  les  enfanis. 


PkîA 

Poùtf  midieamei^eiu.CÊatéÊnÊ  b  eonipetiddn  dei> 
quels  on  fdt  ent1wde•fllMi6allMllU1bml|llWlls,llM^ 

curiels,  etc. 

Pain  depourcHm.  V.  CieiAire. 

PALAIS.  8.  m.  [j<fihitii>ii,  cjpi."^;,  c'I.si-.'tr'.;,  aîl. 
rtottm/>H, angl.  patate^  il.  pulato^  esp. patadar\.  Partie 
supérieure  de  la  eavitédetabouehe.voAte  panboUqae 
finiTii^e  par  les  deux  ns  «uvmaxillaires  et  les  deux  pa- 
latins, re\ètut2  d'uiio  iiiciiibrane  muqueuse  épaisse  el 
dense,  bornée  en  devant  el  sur  les  cdlés  par  l'arcade 
dentaire  supérieure,  el  en  arrière  par  le  voile  du  palais; 
iégcrement  déprimée  dans  le  milieu  par  une  ligne  blan- 
châtre qui  la  traverse  d'avant  en  arrière.  —  Une  po- 
piUt  cttlici forme  (V.  Lakgve,  S  )  voluminettse  s'o^ 
serve  au  palais  ;  sur  la  ligne  médiane  en  arrière  dis 
i^l•i^ive5.  moyenne*  et  autour  de  e€-lles  ci  existent  Je* 
tubercules  et  des  replis  poun'us  de  grosses  papillei. 
C'est  sur  ce  point  du  palais  que  la  pointe  de  la  langue, 
douée  de  la  sensibilité  gustative,  vient  srmvenl  «":ip 
puyer,  comme  sa  base,  douée  au  plus  haut  degré  de 
celte  propriété  au  niveau  des  fMpHIe*  mlMfbrme*,  s, 
nu  vnîle  du  palais,  un  point  corre«pfindant  trè'^'-liir.ilc 
doué  de  la  int^ne  sensibilité  gusLitivc,  et  auquel  le 
rend  un  filet  du  glosso-pharyngien.  —  En  botanique, 
renlleaienl  externe  de  la  gorge  des  corolles  personnées, 
qui  en  ferme  l'entrée  et  réunit  les  deux  lévm  ;  et, 
plus  généralement,  partie  supérieure  du  fond  dci  €0* 
roUe«  monopétalea  îrrégulières.  V.  Voile. 

FALATIII,  MB.  adj.  \]patatinm,  angl.  paMine, 
it.  el  esp.  itatatint)].  Qui  a  rapport  i  qui  apprlifii! 
au  palais.  -~  Artères  palatines.  Elle»  sunl  distinguées 
en  mpMewe  el  inférieure.  La  premièra  nidl  delà 
maxillaire  interne  parvenue  au  sommet  de  la  fosse  rj- 
gomalique  ;  la  seconde  est  fournie  par  la  maxillaire  in- 
terne, très-près  de  aon  origine.  —  Canaux  ou 

duitx  /■ftfntint  nnthimr  et  pr.dt'rirur .  Vnntrnfnr 
est  situé  derrière  l'arcaiic  alvéolaire,  sur  le  bord  arti- 
culaire des  doux  sus-maxillaires  qui  concourent  i  le 
former.  Il  n'a  inférieuremcnt  qu'un  seul  orifloe  \  WM, 
supurieurcmcnt,  il  esl  bifurqué  el  présente  dent  m» 
vrrtiircs  qui  s'ouvrent  cli.icone  dans  une  des  caviléi 
nasales.  LeposUrieur  est  situé  au  point  de  jonction  de 
l'os  palatin  avec  la  enrfoee  raboteuse  que  présente !*«• 
iiiaxillairc  supérieur,  en  nrrlfre  du  sinus.  —  Fof-e  m 
voûte  palatine.  V.  Palais.  —  Serft  pnlnttmt.  On  en 
enmple  trds:  le  grand,  le  moyen  et  le  petit.  Tons  les 
trois  naissent  de  la  p.irlle  inforîeiire  du  pnjlt«in 
sphéno-palatin,  annexé  au  turf  maxillaire  su|>(  ricur, 
branche  de  la  cinquième  paire  (V.  Maxiii  aibc  et 
Rpnfiso-PALATis' .  Le  premier  passe  par  le  canal  pala- 
tin postérieur  ;  à  sa  sortie  de  ce  canal.  Il  se  ramifie,  te 
premier  passe  par  le  canal  pnlntin  postérieur  ;  à  sa  sor- 
tie de  ce  canal,  il  se  porte  en  devant  sou»  la  voilte  pa- 
latine, oâ  II  se  ramifie.  Le  second  va  «e  distribuer  I 
r.nnyi;d:i!e  cl  au  voile  du  palais.  Le  petit  se  puta^e  en 
deux  tllcls,  l'un  pour  la  luette,  l'autre  pour  l'amygdale 
et  les  glandes  de  ta  membrane  palatine.  —  0*  fmk^ 
Uns.  Deux  pctils  os  iiTépuliers  «itiiés  à  la  partie  p<>sté- 
rieure  des  fosses  nasales,  el  compiélanl  en  arriére  la 
voôte  du  palais.  One  poriion  de  l'os  palatin  est  hori* 
lotitale  et  l'antre  verticale.  La  portion  horizontale  on 
inférieure  fait  partie  des  fo««es  n.i4ale8  par  sa  face 
supérieure  cl  de  la  vnûlc  p  il  stine  [*»r  l'inférieure,  sur 
laquelle  esl  situé  l'oridce  du  c^nal  palatin  postérieur. 
La  poition  ascendante  fait  partie,  par  sa  fliee  interne, 
de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales,  et  s'ariirule  pir 
sa  face  externe  avec  l'os  maxillaire  supérieur.  L'angle 
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^fbriMl*  bord  postérieur  d«  cette  (kee,  en  le  réu- 
nissant nret  le  même  bord  de  la  (kce  horiiontAle,  offre 
une  éiiiiiicace  pyramidale  nommée  tutn^i-onHi  palatine, 
ton  tiord  supérieur  est  surmonté  anlt^ricuiTnipnt  «l'une 
apophyse  orbitaire,  «|  poelérleurtmeitl  d'une  apophifte 
dite  »pén<Adale,  qui  ont  l'w»  et  l'a«lft  du  f^ifMrts 
Irès-cimiitliquL'S  avec  lesparli'^i*  Mji-iin  s. 

MLATITB.  f.  [fMUaiitu^  tie  fmùUum^  le  palais]. 
Inflammatioa  de  ta  nemlmiM  muqiieaat  qat  tafiaae  les 
pllirrs  rt  ir  vaile  du  palais.  C'est  l'angiae  simple, l'an- 
fiae  gulUtrale  d«i  auteurs,  pblegmasie  très-commnne, 
proialU  Mwwnt  par  le  froid  humida,  le  refroidisse* 
meut  des  pi^<i<<,  r  tccruissement  subit  de  la  tempi-ra- 
ture,  etc.  La  pulatilc  légère  cède  orUiiiaireuieat  aux 
taine  dt  piadt  liiiiplM  m  ûUfMm,  Mm  «HIsMras 
•eidulés. 

PALATO-PBARYKCIEN  ,  IBRNB.  adj.  et  t.  ». 

[paiato-pftili'yny'ui ,  il.  et  esp.  palnlo'faringeo]. 
Muscle  liUlé  terticakmeal  dans  ta  parut  talérata  du 
pharjns  MdMiileiwyfdQpataia.  Od  ta  fwnuMaMMi 

f.hnriinijij-iiaphilin.  S;i  portion  supérie\rrp  (périsla- 
pbylo-piiafyasien,  Winslow)  est  itxëe  au  bord  p(Mt4- 
rieur  de  ta  voAto  palatine  ;  ta  nojwiae  (pharyngo-sla- 
pjiylin,  Winslnw)  orciipe  le  ptlifr  poàlùriour  du  voili^ 
du' palais  ;  l'ioférieur  (ihjrrco-staptkyliii,  \Viii»iuwji  des- 
mai  lortoe  «dtés  du  pbarynx.  Il  sert  à  la  dégimiltaa» 
PALATOPLASTIB.  S.  f.  [mauvais  mot;  dites Hrano. 
pJmlu].  ileslauration  du  palais  par  autoplasUe. 

PALATO-BALriNCIEN,  IBN1«E.  adj.  et  s.  m.  [de 
palui»,  et  ax^-t-^^,  lromp«,  trompette  \  il.  palatO'sai- 
pingtaiio,  esp.  iHihtosalping''t>].  Kom  donné  pw  Val> 
galN.i  ;ui  |>eristapbylia  cxU'niP  ou  iiifirieur. 

PALATO*BTAPHTLII«.  adj.  et  s.  m.  fdepa/u/um, 
palais,  et  erafOMS,  luette,  il.  polatù*}ùfiHito^  etp. 
palatoestafilino\.  Petit  muvcte  qui  s'élend  de  l'épine 
aaaata  poatérieure  jusqu'au  sommet  de  la  luetie,  dont 
n  weiiiM  TépiieMur.  On  le  oobhm  MiMi  refeMitrdIr Ai 
Âie//<>.  V.  Staphyun. 

fALftACfi,  &B.  adj.  {jmleiwu*,  *iepalea,  paille; 
•U.  tpteuarlig,  it.  et  esp.  pa/f-aceo].  Garai  dâpiU- 
totlpi  ou  dr>  b  nature  des  pailleltes. 

piLbULE.  I.  f.  Diminutif  de  pai/Mte  ei  synonyme 
de  gluNi>'llui\ 

PâLÉONTOLOGlB  OU  PALyBONTOLOfilB.  •.  t 
[palteontulogia,  de  if»X«iiç,  ancien,  w«,  être*,  et 
/-.-j',;,  traité].  Partie  de  l'iii&loirc  iiivurclle  trait  ml  drv 
élfes  vivauis  doot  les  espèces  u'exisUnt  plus.  C'est 
Gaftar  qui,  le  premier,  ■  donné  un  corps  è  dei  bita 
qui,  jusqu'à  lui.  ou  avaient  été  mal  interprétés,  ou 
élataol  restés  isolés  et  sans  liiiison.  D'une  part,  il  Tut 
dés  tara  certain  qne  les  os  de  géante,  ou  les  jeux  de  ta 
nature  (comme  on  disait),  avaient  appartenu  à  Ac% 
êtres  réels  ;  et,  d'autre  part,  on  s'aperrul  (jue  Va  jtapu- 
tation  vivante  du  globe  terrestre  avait  subi  de  graves 
modituaiions,  si  bien  que  beaucoup  d'espèces  qui 
vivent  aujourd'hui  ne  viviiient  pot  dans  toi  époques 
primitives,  et,  rûciproijuruiiMit.que  beaucoup d'éapècef 
vivant  alors  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

PALBBOIV.  «.  m.  Nom  d'une  régfon  élu»  ta  tMeufel 
du  scapulum.  Le  paleron  l'nianiemcnt  |>.iir  ou  double, 
commun  aux  deux  sexes }  est  placé  vers  l'angle  dorsal 
du  «enptttom,  et  peut  l'étendra  plue  ou  moins,  «ulvant 
r.'t.it  ili'  ;:raisse  des  nnimanx ,  en  ba«  vers  le  manio- 
laeul  cunnu  sous  le  nom  de  ronlrix^i'iir,  et  en  arriére 
diite  ta  régrôn  des  cétes.  Il  est  séparé  de  tafka  tntemt 
de  la  peau  par  l'aponévrose  mince  du  muscle  sous-cu- 
Uoé  du  thorax  et  Je  l'ubdomcn.  il  repose  sur  la  (iice 


externe  du  muscle  grand  dorsal  et  sur  l*«xtfdmtté  «h 
périeure  du  lonf  extanieurdefanuit-bnia.  fi  Hniiié 

en  haut  par  le  brîird  Inllrienr  du  nraecle  du  trapèze  dorsal 
et  en  avant  pur  le  bord  postérieur  du  groe  extenseur  dé 
l'avant  braa.  Sous  ta  nom  de  veinet  de  l'épaule^  G»e> 
non  pareil  tTelr  décrit  tndi  des  ittnitanients  de  Cha- 
inard  et  Ranlonnet  de»  Martels  :  le  paleron,  le  contrai, 
cœur  et  le  casur  (Goui>aux).  Le  patarort  renferme  à  son 
centre  deux  petite  gangitant  lympbali^es  ;  il  compiwd 
te  scapulum  et  ses  muscles. 
pAlbs  coolbobs.  V.  Cblorose. 

PALBTTB.  s.  f.  [poiilelle  ou  poilelle,  mUifus,  pa- 
te/la,  êTciptild,  ail.  Adf'rtrittherkfn,  angl.  jKil/ft,  H. 
scodHfeltn].  Vase  d'étain  ayant  i  près  la  forme 
d'une  grande  soucoupe  pourvue  d'an^e^,  dans  lequel 
eel  reçu  ta  san|  qui  a'éeouta  pur  ta  aaignée.  l'ne  palette 
eonttant  quatre  oneet  (ti5  gremmes)  de  sang. 

Ptilettf  (h-  Cnhiiriif.  Petit  instrument  composé  de 
deux  plaquM  d'argent  percées  de  plus.icur'»  trous,  «c* 
coléee  et  mobilee  l  une  sur  l'tutre,  proposé  par  Galw- 
nii*,  de  HeniHe,  pour  saisir  l'extrémiti^  du  îy'rt  intro- 
duit dan»  le  canal  nasal,  lorsqu'on  bisait  i'opératioa  ' 
de  la  nstule  lacrymale  eeloa  ta  mélbedt  Ûè  ttéjCMl.  Q 
est  tout  à  tiit  inusité. 

Palette  à  pansrmeiit.  PcUlc  (ilanche  de  bols  mioce, 
ayant  la  forme  de  la  main,  et  découpée  en  autant  de 
tanj^uettes  qu'il  y  a  de  doigte,  dont  on  se  eert  dans  le 
pansement  des  plaiei  de  eette  partta  pour  maintenir 
les  rioifrls  «^cartéï,  et  em|H^ihcr  les  adhérences  contre 
nature.  On  emploie  une  patatte  amlogue  pour  ta  pied. 

PAléWftn.  a.  m.  f .  MaiKtifen. 

PALEUB.  s.  r  [jxtUnr,  oV,  'rr;  ;  aîl.  flWvf, 

angl.  paieness,  it.  pallore^  esp.  juilttiet].  Ton  biao- 
chiteeparUeulier  que  prend  naturdlMnenteu  eeeldentet- 
lemenlla  peau,  celle  de  la  face  surtout,  lo-^q-if  dps  capil» 
lairesse  contractant  se  vident, ou  lorsque  lesbattemente 
du  cœur,  diminuant  d*émffte  on  citunl,  netaoro^ 
voient  plu»  de  sanp. 

PALINDROUIB.  s.  f.  [paJindromia,  ir«Xtv<^pey.{< , 
do  itxKftif'.ft^t'.y,,  retourner*  dt  irAn,  derechef,  et 
•fp'.p4t«,  courir;  it.  et  esp.  palindrmiia]  Réeidtve 
d'une  maladie  ou,  selon  quelques  auteurs,  reftmtement 
d's  li  jiii  tes  vers  le«  organes  intérieurs. 

PALltittÉllÉitlB.  a.  f.  [ptUingmetitf  mXn^inieta, 
de  ««Xtv,  dereelmf,  «l  ^«tmc,  niiimnce  ;  «11.  twbtge^ 
'-fie,  It.  et  u&f.  paNnge$u$iB],  8ynonym«d«Hi^é» 
ration, 

MlLAMMmB.  i.  f.  Gempmé  olitoaà  pAi^O.  Mt.  ' 

1er  en  prfripitant  le*  chlorures,  bromure,  fliionire, 
sulfate  et  niirute  de  p.Uladium  par  l'ammoniaque,  dis- 
iotfnnl  ta  précipité  par  vu  excès  d'ammoniaque,  et  dé* 
pnmpnsant  le-  ciilîirures  par  i'nxydc  d'arpent  ou  les 
sulf.ilfs  p.ir  la  barjle.  Corps  cristallisablc,  brun,  d'un  . 
aspect  rè?incux.  Il  pn-iiiûtc  la  bas^e  des  sels  de  cuivre 
et  d'argent  (PdH'^iO).  Il  forme  desseleavecletAeides, 
et  peut,  avec  l'iode,  le  brome,  le  ehlere  et  te  fluop, 
donner  d/r*  iodo-palladnmiite ,  hininu-/i'i!fadùmfilft 
ehtoro-paitadamine  et  fiuorthpaUadamine. 

VAtLA»«niLAIIIIIC.  1.  r.  On  n'en  enniHlt  que  ta 
clilorure  i  G»lli'Aal>aa \  produit  pw  Mttaft  dtt  cMo» 
rure  de  palladium  sur  l'aniline. 

f  ALLAiÉTlITLAatm. s. f.  On  S'en  eonnatt  queles 
combinaisons,  telles  que  la  chloro  palladétiiylamine 
tPdC'H'AzCI).  Corps  obtenu  par  action  de  i'ethylamlne 
pure  deteote  ammoniaque  eur  ta  chleraredepultadlum  ; 
cristallisant  en  prismes.  • 

PALLABbTH\Li»iAiitNB.  S.  f.  On  n'encMMWlt^u» 


Digitized  by  Go( 


«••4 


PALM 


le  chlomre  (C'H'Ax'PdCl) .  Corps  obtenu  p«r  action  du 
chïomrt  de  paUadiutn  tur  réthjlamine  hydratée  ;  clic 
Ml  criitallinbie  d  joue  le  r41«  4e  beie. 

PALLADUm'VB.  s.  f.  Corps  obtenu  par  action  de 
l'animouiaque  sur  la  cbloro-|MUaiUuuae  ou  de  l'aui- 
nioniaque  en  excèisuraniel  depalladium  (PdH^Az'CI). 
£U«  doime  des  combiaaiioM  «nailofuet  ilapftUadaiiiine . 

MLiaMOM.  s.  m.  [ail.  et  an^l.  Patiadium,  H. 
pal/odw,  esp.  ii<iliithi<\.  Métal  blanc,  dur,  Irès-iiial- 
léable,  ductile,  difficile  à  fondre*  inaltérable  i  l'air,  et 
fmqm  inaltérable  au  découvert  par  Wollaalon 
dans  la  mine  de  platine.  Sa  pesanteur  est  de  1 1,3  à 
il, 8.  U  est  inattaquable  par  t>eaucoup  d'acides;  i'a- 
cide  aiotique  le  dissout  en  prenant  une  teinte  rouge 
brunâtre  ;  une  solution  alcoolique  d'iode  le  noircit,  ce 
qu'elle  ne  fait  pas  sur  le  platine.  Sa  notation  est  Pd. 

PALLAR.  S.  ni.  Nom  indigène  donné  dans  le  Pérou 
au  Phaseoliu  PalloTt  MoUoa,  dont  on  mange  ka  fni» 
nes  mûres. 

PALLIATIF,  IVB.  adj.  et  ».  ni.  [ail.  palliirend, 
vagi,  palliative ^  iL  paliiativOt  esp.  pahaiivo].  Qui 
produit  la  palliailon.  V.  ce  mol. 

PALLIATION.  S.  f.  [de /)fl//io/r,  cf  iiwir,  manquer; 
letotf  miRoXatot,  ail.  PaUtativcur^  angl.  palliatioii^ 
il.  palliazione,  eip.  /Mi/iiaeM>ii].  Aelton  de  pallier, 
c'est-à-dire  de  ne  guérir  un  w'i\  qu'en  apparence. 
L'art  ne  peut  souvent  que  modérer  les  syniptdnies 
d'une  nudadie,  pour  l'en^iécher  de  faire  dee  progrès, 
prolonger  les  jours  du  malade  ol  diminuer  ses  souT- 
franees  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  un  traitement  pal- 
liatif. De  là  le  nom  de  palliatifs  donné  aux  moyens 
tbérapeutîques  employés  à  cet  effet. 

MLMA'CHBISTI.  ■.  m.  V.  Riaw. 

PALUAIRB.  adj.  et  s.  ni.  [;>«/m«m,  de  ptilina,  la 

paume  de  la  main  ;  angl.  paùniu'f  it.  pabua/-et  esp. 
jM/inor].  Qui  appartient  k  la  pnunw  de  In  mein.  — 

Aponn'fûse  palmaire.  Couche  aponévrotique  triangu- 
laire qui  revêt  la  paume  de  la  main,  et  est  intimement 
ndhéranle  &  la  peau.  Elle  naît  du  tendon  inférieur  du 
muscle  petit  palmaire  et  du  ligament  antérieur  du 
carpe.  —  Arcades  pahuau  cs.  Extrémités  recourbées 
dea  artères  radiale  et  cubitale  :  de  11  une  arcade  pal- 
maire neUak  ou  profonde,  et  une  arcade  palmaire 
euhifah  ou  ntperfieMle.  —  Ugamenis  palmaiiet. 
Petits  r.iisce.mx  ligamenteux  très-nombreux,  destinés 
A  maintenir  les  m  du  carpe  et  du  métacarpe.  —  Hé' 
gions  palmaira.  On  dbtinfael  la  paume  de  la  main 
trois  régions  dites  palniai  >  >■  \  \  :i{t!i:cii  <  !fr-,i,r^ 
palmaire  moyenne,  d'après  icur  positiou  relative  à  la 
ligne  médiane  dn  cnrpa  r  tn  régiim  paimaùre  exlmir 
répond  ù  l'éminence  thénar,  Viuterne  à  l'éminencc 
bypothcnar,  la  moyenne  k  l'intervalle  de  ces  deux 
éoiinences  et  au  milieu  de  la  main. 

Palinni'-f  t-:;^"^^.^  Petit  muscle  apl'tli,  qnadrangu- 
laire,  situe  au  lievaul  do  l'éniiiicuce  lticn:u',  clcudu  du 
ligament  annulaift  du  earpe  «mx  tégvmenl*  delà  panne 
de  In  main. 

Pahnaire  gi'éle,  long  ou  grand  palmaire.  Muscle 
qui  s'étend  de  la  tubérosité  interne  del'humérus  au  li- 
gament annulaire  du  carpe  et  à  l'aponévrose  palmaire 
(épilrec]il»niétacarpien.  Ch.).  — Mit  palmaire.  Bi- 
ebat  a  décrit  sous  ce  nom  un  muscle  très-prôlc  dont 
l'existence  n'est  point  constante,  et  qui  a  les  mêmes 
insertions  que  le  précédent,  au  eôlé  faiteme  duquel  il 
est  situ<^. 

PALMATIFIVB.  adj.  [palmatifidus].  Offrant  une 
diveaillM  immée. 


PAI.MATIPLORB.  adj.  [i>n!mafiftoni'^].  Se  dit  de 
la  calalhide,  quand  elle  est  composée  de  Heurs  à  co- 
rolle pnlniée. 

PALMATILOBÉ,  (r.    a  fj  [r'!h>tufi/obatui\,tm 
les  lobea  offrent  une  disposition  palmée. 
MLMATIRmvt,  Él.ndj.  [palmaHiunnu»].^ 

les  nervures  sont  palmées. 

PALMATIPABf  ITB.  adj.  [polmat^partHut].  Divisé 
en  lobes  palméi. 

PALMITIS^OUÉ,  ÉE.  àdj.  {fKihiialtscrtu^^ .  Se  dit 
de  feuilles  différentes  des  palmatipartites  en  ce  quels 
limbe  est  diviaé  juaqn'au  pétiole  ;  oea  lobes  ou  dividoM 
seraient  des  folioles  d  eOe»  éUdtiil  nrticiÉlénn ^  le«r 
base  atec  le  pétiole. 

PALMATOBB.  S.  f.  État  de  ce  qui  est  palmé.  -~ 
Palmaiure  des  doigtx.  En  cbirur{:i>,  tsnion  congéni- 
tale, ou  par  suite  de  brûlure  des  (K  igu,  à  l'aide  d'une 
membrane  ou  d'un  tissu  cicatriciel.  Il  est  difficile  de 
remédier  aux  palmatures,  en  raison  de  la  grande  l«n> 
danee  è  te  reformer  que  préeentent  Ine  wcwbranet 

d'uninii. 

PALMB.  s.  r.  —  Cire  de pahnt.  Y.  Cibe.  —  IhUi 
depahue.  Bbilb. 

PALBit,  ÉE.  adj.  [pafmatus,  ail  (/"fhiijerf ,  it. 
palmaio^  esp.  palmaao].  Se  dit,  en  botanique,  des 
fenillee  palminervee,  dhriaée*  ptae  eu  mnina  preftn- 
dément  entre  leurs  nervures  ;  en  zoo!o{fie,  des  animaux 
dont  les  doigts  sont  réunis  jusqu'au  bout  pu*  une  mem- 
brane partant  de  leur  baee. 

PALMIBBS-  8.  m.  pl.  [ail.  Pn/mbnttm,  r^nç;]  iialui- 
Iree,  it.  palmizio,  esp.  ftaimero].  Famille  naturelle 
de  plantes  monocotjlédones  à  étamines  périgjnee, 
ont  une  tipe  généralement  simple,  aussi  gro???  au 
sommet  qu'à  la  base,  terminée  supéricureukenl  par  un 
vaste  faisceau  de  feuilles  très-grandes  et  persistantes.  Les 
feuillea  sont  disposées  en  régime»  ou  gmppea  mmenici, 
d'abord  enveloppées  dans  des  spethea  eoriaeea  et  qnd- 
quefois  ligneuses.  Chaque  fleur  se  compose  d'un  calice 
double  et  persistant;  les  mêles  ont  ordinairement  six 
étamines,  les  femetlea  trOia  pîeUla,  quelquefoi*  réunis 
en  un  -  Mil.  Le  fruit,  dont  le  volume  est  r^Mc!,;uefois 
énorme,  est  assez  généralement  une  drupe  fibreuse  oa 
charnue,  eentraant  un  noyau  très-dur,  dans  lequel  te 
trouve  une  nninnfle  formée  en  grande  partie  de  fécule 
amylacée  unie  a  une  huile  grasse,  ce  qui  la  rend 
propre  à  Adre  dee  émulsions.  Tantdt  c'est  la  pulpe 
charnue  enveloppant  le  noyau  des  palmicra  qui  sert 
d'aliment  (ex.  :  la  datte];  tantét,  et  le  plus  souvent, 
c'est  l'amande  renfermée  dans  ce  noyau  (ex.  :  lecoco); 
quelquefois  ce  «ont  les  booigeona  4|ui  terminent  la 
tige,  comme  le  ehoit  palmiste  ;  d'antres  Ibis,  enAn, 
c'est  la  fécule  renfim''  d  'ii-  '(  ti^  u  cellulaire  île 
la  tige,  fécule  que  l'un  extrait  de  diverses  espèces, 
et  qui  eensUtue  le  sagou.  V.  ce  mot. 

PALIliPOBMB.  adj.  [palmiformt  \  ail.  },(ibiip~'i' 
mig,  it.  et  esp.  paimif9rmé\.  Qui  a  U  forme  de  U 
paume  de  la  main. 

PALlIl^E.  s.  f.  [ail.  Palmin,  angl  p'-hnine,  esp. 
;>a/mt/i«]. Matière  découverte  par  Félix  houdcl,  en  trai- 
tant l'huile  de  ricin  par  l'acide  azotique.  Par  la  sape- 
nification,  elle  donne  n.iissancc  à  Vacide  i^nlmïrjue. 

PALMl!tBBVfi.  adj.  [^pnliiunervius^ .  Se  dit  des 

feuilles  dont  les  nervures  partent  du  sommet  du  pé- 
tiole en  rayonnant  comme  les  doigts  de  la  main  on 
les  rayona  d'un  éventail.  V.  DicrrÉ  et  Palm*. 
PAUIIPÈDB.  ».  m.  [jMAnqM*,  nV.  Sdkwimm- 
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pedo].  Nom  d'un  ordre  d'oiseaux  caractérisé»  ^  des 
pieds  palnéa  («moref,  oie). 

PALMI-PHALA(I01B!«S .  V .  t.nvnKir  \rT  '^•^  .Vr  '.jr?-;- , 

FALMITINB.  s.  f.  (C'i^H'î'O'*).  Malière  parlicu- 
Hèr*  tpjfû»  trouve  dam  llrane  de  palm«,  «I  eomi|K>n- 

dant  ^  h  tnarfrarinc      nntrM  huiles  grasses.  Elle  est 
solide,  crUtallioe,  d'un  blanc  éclatant,  fusible  à  60", 
Irès4blubl6  teiu  r«lcool  et  réOwr.  Par  la  saponifie  a 
tion,  oMc  «r>  change  en  glycérine  et  icide  étludique- 

PALMITIQOB.  V.  ÊTHAUQCE. 

MLMmLS.  s.  m.  Radleat  hTpethéUqoe  (C»U>i; 
de  l'acide  palmilique  (C^H^'O' +  HO),  qni  M  noia- 
merait  alors  palmityliqM.  V.  Etbauqve. 

MLOmifU.    m.  V.  WtNTBfeOiRir. 

PALPATIO?!.  8.  f.,  11  P\LPK«.  s.  m.  [palpatio]. 
Examea  det  |iarties  normales,  ou  morbides  placées 
MNis  la  peio  eu  dam  lee  cavités  natttrdlcs  i  paroi 

souple,  comme  l'ahilomen  ou  les  bourses,  par  Tapplica- 
tkm  méthodique  de  la  main  sur  leur  surface  externe 
On  me  du  putper  dam  Vexploration  des  tumeurs,  de» 
kvî'les  ahilominaMT,  iIp-ï  hernies,  des  Ipstirulcs,  etc.; 
on  en  use  aussi  pour  diagnostiquer  la  grossesse  d'après 
le  defrt  de  développement  de  l'uténis  et  les  mouve- 
ments propres  du  fœtus  ;  dans  ce  deraiercaet  U  reçoit 
parliculicrcmcnl  le  nom  de  palper aUtUmimtt.  1*eadant 
l'accouchement,  lorsque  le  toucher  abdominal  et  l'ans- 
cultation  sont  incertains,  ou  que  l'utérus  a  une  forme 
iirégulière,  que  les  parois  du  ventre  sont  minces, 
lorsque  surtout  les  eaux  de  l'amnios  se  sont  écoulées, 
il  aide  à  constater  le  point  occupé  par  la  téte  de  l'en- 
tait, et  le  pcésenlatien  à  lB<|uelle  on  a  albiin. 

PâLFB.  s.  m  f  ;H.  7,«s-,  ail.  Fûhh;\  Palpe,  csp. 
pofyô\.  En  entomologie,  appendices  articulés  et  mo- 
biles, en  nombre  pur,  situés  sur  kwpnities  letérales 
de  la  bouche  des  insectes,  qui  s'en  servent  ponr  ex- 
plorer les  aliments  et  le«  maintenir  entre  les  niandi- 
bules  pendant  In  masticalion. 

MLPÉBKAL,  ALB.  adj.  [palpebralis ,  Aupalpebra, 
paupière  ;  angl.  patprbrafy  it.  palpcbrale,  esp.  palpc- 
bral\.  Qui  appartient  aux  paupières.  —  Artères  pal- 
pibrat»y  distinfuées  en  suf-érieure  et  inférieurt. 
nies  naissent  de  fepbthalmique,  près  de  la  poulie 
cartilagineuse  du  muscle  grand  oblique.  —  Follicules 
paipibraux.  Y.  PacpiÉbe.  —  Li(/antenU  palpébruuxt 
diltinfués  en  «upéraew  et  mfirùut,  Gonelie  fibreuse 
implantée  d'une  part  à  la  portion  correspondante  de 
la  base  orbitaire,  de  l'autre  au  cartilage  tar&e.  — 
JrMw/«  palpébral.  Y.  OSBICOIAIU  du  pOMpières.  — 
Réyion  palpébrale.  Celle  qu'occupent  les  muscles  pal- 
pébral,  sourciller  et  élévateur  de  la  paupière  supc- 
rioure. Y«ine)f  palptirahs.  Quelques-unes  des  ex- 
ler/f  r  s'ouvrent  dans  la  branche  antérieure  de  la 
temporale  ;  les  supérieures  et  inférieures  inlerMS  s'ou- 
vrent dans  la  labiale,  ainsi  que  {'inférieure  externe. 

PALPITATION,  s.  f.  [palpitation  ffxXoc; ,  ail. 
Henklopfen,  angl.  palpitation,  it.  pnlpitazione,  esp. 
palpHacion].  —  Palpitations.  Battements  du  cœur 
plut  fréquents  ou  plus  forts  et  plus  étendus  qu'ils  ne 
doivent  rélra.  Quelquefois  les  palpitatiom  sontcarae- 
tèrisi  es  par  l'irrégularité  et  la  violence  des  pulsations. 
Les  palpitations  continues  dépendent  souvent  d'une 
lésion  physique  du  c«ir  ;  celles  qui  sont  inlermiltenfee 
tiennent  snit  "i  une  affection  nerveuse,  soit  ù  quelque 
autre  cause  souvent  difticiJe  à  apprécier.  Celles-ci  sont 
fMqoMilei  dut  In  cUoroea,  «t  donnent  «n  1N«H  do 


soufflet  asses  distinet  lorsqu'on  «ppHqueroniBe  centn 

la  région  du  cœur. 

PALODÉBN,  BifNB.  adj.  [de  pa/u«,  mmle;  Ufl. 
paludal].  —  Terminé  iinludi'pns .  Ceux  qui  résiiUrnl 
d'un  mélange  intime  de  terre  trcs-di  visée  et  d'une  forte 
proportion  de  tourbe  ou  de  terreau.  Lorsque  ces  ter- 
rains ne  recouvrent  fun  un  sous-sol  imperméable,  ils 
sofit  {fénérslenwnt  très-fertiles. —  Fièvres  paludéennes, 
Cla'-M  (!i  f  r  r,  s  du  s  lux  émanations  marécageuses. 
Tant  que  les  terrains  paludéens  sont  couverts  d'eau, 
il  ne  s'en  éelurppe  nocon  effluve  malfkisant;  mais, 
quand  ils  se  découvrent  peu  à  pou  et  qu'enfin  le  soleil 
darde  ses  rayons  sur  ces  terres  humides,  l'ioloxieetlott 
paludéenne  est  i  son  plus  haut  defré.  Cette  lideqâetp 
tion  se  manifeste  non-seul '^mpnt  pnr  î^-;  Tu' vrcs  inler» 
mittentes  de  tout  type,  mins  aussi  par      fièvres  lémit- 
tentes  ou  même  continues.  Ces  dernièras  oui  souvent 
reçu  le  nom  de  pseudo-ronfinuef,  parce  qu'en  effet 
l'intennittence  ou  la  rémittence  s'y  oKinifesierit  avec 
fariliié,  soit  spontanément,  so«t  par  l'etTet  des  remèdes. 
Elles  ont  aussi,  comme  les  fièvres  à  type  intermiltenti 
le  caraelère  de  Téetemer  le  quinquina  après  ou  avec  le 
traitement  préliminaire  que  comporte  chaque  forme. 

PALDBâlRB.  S.  f.  £q  pharmacie,  le  mucus  des  pu*  • 
ludines  (  Mudina  «Ar^jMtr»,  L.)»  nudlusques  fasléro* 
podes  d'eau  douce  dent  on  ftit  un  sirep  dit  adwide* 
sant.  Y.  HtuaNC. 

PâUmOVB.  adj.  Y.  Pali'Oêen. 

PAMOISON.  8.  f.  [anc.  fr.  po-^motton,  dit  pour 
tpatmoiton,  de  spasmus,  dont  le  sens  a  été  étendu  ; 
Xiiffdufttac, ail.  OAnmoeft/,  an^.  swom,  it.  spasimare, 
esp.  pamo],  Ixprasiiott  vul^ra,  synonjm  de  /4po> 
thtpnie.  " 

R4MPIMF0RMK.  adj.  \i>nmpin{fni  nr.'  ^  \\(^  pnmpi- 
nus,  pampre,  branche  de  jeune  vigne  avec  ses  feuilles, 
et  de  forma,  forme;  «II.  minrmUtenarliff,  angl.  pam^ 
pinifnrm,  it.  et  esp.  pampinifnnn>'].  Se  dit,  en  ana- 
tomie,  des  lacis  de  vaisseaux  qni,  par  leur  entrelace- 
ment, imitent  les  pumpres  ét  b  Jeune  vifne  ;  tel  cet 
le  plexus  ou  corps  pampini forme,  sorte  de  réseau 
vasculaire  formé  par  l'entrelacement  des  artères  et  des 
veines  spermatiques  au  devMl  do  onucle  psoas. 

PANACÉE,  s.  f.  [panncea,  fcviéM\<t,  de  ?r«v,  tout, 
et  dû(c$,  remède;  ail.  AHhet'hnittel,  angl.  panacea^ 
it.  et  esp.  panncea].  Remède  à  tous  maux. 

Pcmacée  anglaise.  Carbomte  de  magnésie  mêlé  d« 
earboftale  calcaire. 

Panacée  de  lilauf>r, .  V.  Srt.  de  Glauh^ 

Pamote  meratrielle.  Protocblorure  de  mercure 
sublimé  neuf  Ibis.  V.  Gatonmc  ée  mercure, 

PANACHÉ ,  ÉE.  adj.  [variegatrK!,  alT.  bunMreifyil' 
Qui  présente  diverses  couleurs  mélangées. 

PAUAIB.  s.  m.  [ail.  Pastinak,  angl.  parsnip,  it. 
et  mp,  pastinaca].  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
ombelliféres,  dont  une  espèce,  le  Pasiinaca  satwa,  L., 
a  une  racine  fusiforme.  Manebe,  pivotante,  emploféo 
comme  alimentaire  on  au  moins  comme  assaisonne- 
ment. L'odeur  très-forte,  comme  musquée,  et  toute 
particulière  de  cette  racine,  la  fait  distinguer  facile- 
ment de  celle  de  la  ciguë  virense  et  de  la  grande  ciguë, 
avec  lesquOllee  eepmdant  on  l'a  quelquefois  conlb»* 
due.  Celles  ri,  qui  sont  vénéneuses,  ont  une  odeur 
nauséabonde  et  âcre  qui  n'est  nnllement  aromatique. 

MNAMA  {ficoacE  PE).  V.  Saponine. 

PANABD.  adj  m.  [ail  sil/y/Uinirf].  Chexml panard, 
dont  les  pieds  sont  tournés  en  dehors  ;  opposé  à  oa- 
yiseuar,  dont  les  fiodi  sont  tournés  on  dedans.  T.  PiB». 
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PAMAftIë-  in-  [panai  itium  ,  reduvia,  paiony- 
ehia,  irapcuyu/.tx,  ail.  Panaris-,  aiigl,  whitlow,  pana- 
ris, il.  panerecciot  «ip.  panadiMo].  TuBwuf  |ibk(- 
noneute  développée  duit  un  point  des  doigte  ou  des 
orleils.  On  a  di!<linguô  Iroïi  variétés  du  iiaitm  is  : 
1°  celui  qui  a  aon  liége  eulre  l'ôpiderme  et  la  peau  :  on 
rappelle  vulgairetiMiit  twmMe;  jl*  eeloi  qui  réaide 
dans  le  li&su  latniiieux  snut-cuUné  :  3"  celui  qui  occupe 
lagaliie  det  Icmluiu.  Mut»  ce»  deux  dernière»  espèces 
ne  MOI  que  des  degrés  différente  de  la  môme  nnUadie, 
el  doivent  i  Ire  réunies  en  une  teule,  qui  est  le  pnnnris 
proprerneiil  dit  (vulgairement  nuàl  d'aceitturr).  Il  eit 
nre  que  le  panaris,  a  quelque  variété  qu'il  apparUeone, 
se  termine  par  résolution,  presque  totyours  il  y  a  tup- 
puralion,  et  quelqucruis  gangrène  ou  nécroM;.  Le  pA- 
naris  sous^pidermique,  ou  lourniole,  ne  donne  presque 
Juneit  lieu  qu'à  une  exhalation  puriromie  et  séro-san- 
filiaolmle  auperfkieite.  €elui  qui  a  «on  siège  dans  le 
tissu  c^ulaire  (panaris  phlegniuiieux)  orciisionne  fré- 
qvenmwnt  la  destrucVioa  du  demie  et  du  tissu  lami- 
neus  toas^rmiqoe,  et  une  sorte  de  dcieécbewentdn 
doigt.  Le  tendineux  cnlraliie  presque  ti)ujonn  le  dénu- 
dalion  et  la  nécrose  d'une  ou  de  plusieurs  phalanges, 
l'edliéfenee  des  tendent,  ete. — Le  pnnaris  sous  éplder- 

mlqiie,  (  Mu^é  !s(inveiit  p.ir  une  piqilre  superliriello  ou 
par  i  arr.tcliemeiil  d'une  de  ce*  pelllenles  epidcrnuques 
auxquelles  on  donne  vulgairement  le  nom  û'envicv,  se 
maniresie  par  une  douleur  vive,  avec  prurit  et  gonfle- 
ment  rosé  et  luisant,  bientôt  suivi  du  sottlèvemenl  de 
l'épidcrine,  de  la  furnation  d'une  vé»it  ulc  remplie 
d'une  sérosité  saiiguinolente,  occupant  tantôt  la  surface 
pulpeuse  du  doigt  et  tantdt  le  pourtour  de  l'ongle.  A 
l'ouverture  natureMr  o\i  irtiliciellc  de  rrlle  M-sii  aie, 
en  trouve  le  derme  couvert  d'une  exsudation  puru- 
lente, et  souvent  deéré  ou  perforé  jusqu'en  Hem  nl> 

lulaire  sous  j.icent.  Il  faut  des  le  d<'d>ul  faire  di"  appli- 
cations de  sangsues ,  et  iiisialer  sur  les  tupiques 
émollieuts  el  narcotiques,  tels  que  les  cataplasmes 
laudanisés.  Si  les  symptômes  persistent,  il  fool,  aus* 
sitôt  que  l'épiderme  se  soulève,  inciser  les  vésicules, 
donner  issue  à  la  sèrosilè,  mettre  à  nu  la  surface  du 
derme  et  continuer  d'appliquer  sur  cette  surùce  de» 
topique*  roucilefineux  et  opiacée.  —  Le  panaris  phie;;- 
neoeuXi  et  wrlout  le  tendineux,  caractérikc  par  une 
douleur  plus  profonde,  plus  lirùlante,  par  des  élance' 
nents  insupportnUM,  par  dee  ssrmptdoiee  Inflanraïa- 

Inirc*  intense». eéde  très- rinMiirnt  aux  saignées  loraie», 
aux  tn[>iques  émollients  uu  opiaccs,  et  ne  tarde  pas,  au 
milieu  d  angoisses  atroces,  à  causer  des  suppurations 
profondes,  des  ^a^ie^  <iu  des  nérro«.i  s  plus  ou  moins 
étendues,  si  l'on  ne  &e  liute  de  |irulu((ier  une  inn- 
sion  dès  la  première  nuit  d'insomnie  que  le  mal  a 
causée.  On  lient ,  aussitôt  après  cette  incision  laite,  la 
main  plongée  dans  un  bain  local  émollient,  et  l'on 
panse  ensuite  avec  des  cataplasmes  narcotiques,  en 
même  temps  que  l'on  fait  sur  le  ntemttre  maUde  des 
onctions  avec  l'onguent  mercoriel,  ai  loi  phénomènes 
inflainmutoircs  |h.i  -l^lellt.  V.  PWMIHNI. 
rANAX.  V.  OliisUiiG. 

MNGBBBITB.  adj.  et  S.  [tvdur««*«<t  ^  «^t 

tout,  et  /.iTir-.; ,  Imn  ;  ail.  Vuuclir«$tum^  it.  Ot  OSp. 
piincr<  ■>li>\.  .Sjiionjine  de  fuinucef. 

MNCHTMAfiOCiUB.  adj.  [panekymugogtu^nm^ 
(Aa^to^o;,  de  nâ;,  tout,  X'».*'';  i  el  ivuv,  rtirij«f*r  ; 
ail.  Paiichifnuigogiim ,  il.  panchiiungny,].  Kpillictf 
donnée  par  les  anciens  à  certains  purgatifs  auxquels 
ils  eUrilfuaient  la  propriélé  d'évacuer  loutes  lee  lui> 


meurs.  Telles  sont  les piluks pattchjfmagofmt,  pilules 
drastiques  tout  à  fait  analoiSM,  peur  Inv  eompeîHiM^ 
aux  pilules  de  HutUm. 
Mivcnfitt.  e.  m.  [peneiwof,  iei^xA%i,  de  nk, 

tout,  et  A'f  ixi ,  chair  :  qui  csl  tout  charnu;  ail.  AaitcA- 
speidteidruse,  l'ancrea»%  aogl.  jKU}cre«r,  it.  jMUtcreoie, 
esp.  pantinvos].  Glande  prorondément  située  dansTah. 
dunien  ,  au  tu^e.lu  de  la  duutiénie  vertèbre  dorsale, 
au  milieu  des  courbures  du  duodénum,  et  préseittaot, 
à  an  partie  droite,  un  prokmgemeotappelé  pnrqudt^ 

anatonii^le»  )>"lit  j>iii,rrra^  el  non  fm/irrèas  d'AiefU. 
L'exlréimté  droite  ilu  |>;nirréas  e»t  ap[>clcc  sa  it'te,  et 
son  extrémité  gauche,  s  i  (jueue  (Fig.  330,  p).  GeUe 
glande  a  un  parenctiviiie  blanc  griaétre  et  granuleux, 
d'où  naissent,  par  une  inflnilé  de  radicnles  déliées  (e), 
deux  eenem  exeréleon.  i^e  plus  gnie  est  eMun  aaua 
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le  nom  de  eaimt  paneréfifique  prtnciftat  eu  fooef 
fh  Wtrfunff  (r,  r),  et  s'ouvre  dan?  le  duodénum 
(y,  h)  au  sommet  d'une  saillio  uu  mamelon  (A)  de 
la  muqueuse ,  au  même  niveau  que  le  qnnal  eM^ 
doque  {h  et  B)  ;  l'oriflce  de  ce  dernier  est  enveloppé 
en  partie  par  l'exlréniilé  inférieure  du  eanal  pancréa- 
tique (A  P),  qui  est  souvent  reniée  on  ampoule  («n- 
pôuie  dê  M'al'-r)  an  niveau  de  ce  mamelon  (A)  ;  alors 
In  oanat  semble  qio  iquefois  s'ouvrir  au  fond  de  cette 
nmpoule.  l'n  repli  valvulnire  de  la  muqueuse  duodé- 
nole  se  voit  au-dessus  de  ce  dernier  et  te  protège  (r)i 
un  ânlre  pli  de  eolte  meqneuse  part  de  ee  mamelon  et 
sfi  prolonge  au-dessous  de  lui  i  A  P.  I.c  second  canal  da 
pancréas  {canai  accessoire^  deuxtcme  ou  petit  canal, 
canet  de  Samlwiiiit  mm/  réeiure$il  on  ée  Bgiiaaid) 
e'ennalomoae  nvoe  le  pneainr  pur  «ne  fneeoknncl» 
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ou  parfois  par  pli»  d*iuw.  Cbm  l'iMHDiae,  il  etl  ordi- 
àairemeat  plus  large  { f)  près  Je  catle  anastomose  que 
vers  soa  «iNMictieiuent  dans  l'iolestia  {d)  ;  il  reçoit 
■irtiMit  les  brwwhfls  (e)  de  la  léle  du  pmcréas.  tl 
s'ouvre  du  cdlé  pyloriqiKî  <1  II  duodénum  en  a\,iiit 
et  au-4e*sua  (t-J,  mais  non  au-dcssou»  du  canal  prin- 
cipal eu  mieux  de  l'oriflce  commun  (/;)  des  conduits 
ftixti^  loqiip  fB  et  fA  ot  (!r  Wir«nn;^  ("  f!  tmr  dis- 
l.niro  ijui  tarie  do  1  à  A  centimètre».  Inc  disposition 
an  ilo^ue  du  petit  contluit  s'obaerve  chef  le  chien,  le 
cheval,  etc.;  mais  il  arrive  par  anomalie  que  le  con- 
duit supérieur  ou  isolé  est  plus  gros,  tandis  que  colui 
qui  s'abouche  avec  le  cholodo(iuo  (•■•l  tr(>s.petil.  Chez  le 
ftelOS»  iU  sont  égaux  ou  'i  p^u  près.  Chez  le  chat,  lis 
sont  tenlAt  égaux,  tantôt  nii-^aiix    mai«,  quel  que  soit 

lotir  vcilumc  rel.itif,  c'psK  <.   '  -  1    l'orilliT  cotii- 

mun  des  canaux  cholédoque  et  de  Wir»uiig  que  s'ouvre 
lé  eondiill  isolé  en  féenmnt.  Le  penerèa*  est  une 
glande  en  grappe  composée  ou  actnense.  fhrïquf»  m  i- 
Dusse  compose  de  culs  de-?ac  roui  ta,  arrondis,  larges 
tfe$eenliénMsdemillim«Mre,  h  paroi  minée  et  fHable, 
entourés  d'une  qnniitit*'  de  tissu  hmineux  trés-prti 
CQusidérable.  Ils  5i>tit  tapissi^s  d'un  i^pithélium  pavi- 
tnrntcux.  &  cellules  sottveat  pourvuf*  de  deux  noyaux, 
molles,  fiiciles  à  écraser,  souvent  fort  granuleuses.  Le 
euiet  central  de  ces  culs-de-sae  est  fréquemment  rempli 
d'une  matière  dcmi-liipiidr  ,  lri;s-^'r;uiul(!>iise,  foncée. 
Ces  ecini  sont  beaucoup  moius  transparents,  aeeoni' 
pegnés  de  moins  de  tissu  laminemi,  et  eflVvnt  un  épi- 
thélium  plus  volumimnix  que  d;ifi^  lot  (fl.mdps 
vaires  ;  ils  u'ont  pas  avec  ces  derniers  la  similitude 
<|n'o<i  a  souvent  voulu  élabUr.  Ils  lUIUrant  encore - 
davantage  du  cul  dp-«ar  de*  '/Iriudc*  de  Rninnpr(V.  ro 
mot).  Cl.  Bernard  ayant  constaté  U  i»réseitce  d'un  pan- 
créas ehes  beaucoup  de  potasons  osseux  pourvus  d'ap- 
pendices pylorique?,  on  ne  petit  plus  admettre  aujour> 
d'hui  l'ancienne  opinion  que  ces  appendices  jouent  le 
rûlede  pancréas.  Par  suite  du  mode  de  déversement 
des  deux  fluides  biiiaira  et  pancréatique,  i  .  peut 
Jamais  arriver  que  ee  dernier  agisse  sur  les  matières 
alimentaires  isolément  de  la  bile,  tu  c(fct,  \m\ti  les 
variétéa  analemimies  se  réduisent  à  trois  cas.  Dans  le 
piwnîep  eas,  Im  deux  fluides  arrivent  déjà  mélangé  h 
rinlesltn  'In imn;!^'   r>:tn^  li^      mnl         I.t  Ml.'  )e 
SUC  pancréatique  se  versent  isoléinenl  par  des  conduits 
feulement  distants  de  quelqoee  mlllimétfes  les  uns  des 
autres,  de  5iirt.>  qu'il  «■*t  évident  qu'aussitôt  leur  arri- 
vée sur  la  membrane  muqueuse  intestinale,  les  deux 
liquidée  eeiit  unie  et  mélangés  (chien).  Danx  le  troi- 
sième cas,  les  cimut  biliaires  et  panrn'Mliqnes  s'ou- 
vrent dans  l'intestin  à  une  grande  diilaiicu  l'un  de 
l'autre,  le  canal  biliaire  en  haut  pros  du  pylore,  suit 
seul,  soit  avec  un  très-petit  conduit  pancréatique  ac- 
eaoaoire,  eieeluidu  pancréas  en  bas.  Cet  intervalle  est 
de  35  k  50  centimètres  ehes  le  lapin  et  le  lièvre,  de 
21  ceotiméInM  ebei  le  castor,  de  52  centimètres  chei 
lu  |>erft»éptc,  de  ftê  eentlméMe  chea  rantrucbe,  etc  ; 
d'où  il  suit  qu'  il  iT'^  la  bile  et  le  sur,  p.un  rô.iliqno  util 
le  temps  d'agir  isolément  avant  de  se  mélanger.  Or 
il  «et  eMMtttitqaa,  dwteeeatitffltn,  le  eenal  pancréa> 
tique,  ordinairement  unique,  ''ouvre  tofijmirs  te  ilrr- 
nier  daos  l'intestin,  et  apporte  Je  suc  du  pancréas  sur 
dae  aliuMals  déjà  imprégnés  de  bile. 

Panrréat  rPAielii.  Nom  donné  mal  à  proi>ns  a  un 
certain  aombre  ûe  glundes  iynipJuUiquvs,  iy^vi\oHMtcc» 
en  une  masse  allongée,  ou  ovoïde,  etc.,  près  du  |»an- 
Cfiu  «I  de  le  nciee  du  aéeenléfe,  dont  elles  suivent 
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à  peu  près  la  direction,  raies  retoiveut  les  cbylifcrcs  : 
on  icâ  trouve  ainsi  disposées  cha  Ut  plupart  dés  maiD* 
nùfà'es,  mais  nou  cliex  tous. 

PiWCtilATAMtlS.  s.  f.  [de  «xfxpiflLf ,  pancréas,  et 
«>.-]fo;,  douleur;  U.  et  esp. |iaflcre«i<a/|gwi.  Douleur  du 
pancréas. 

PANGRÉATniPaMIIf.  i.  f.  [desrs-ptpu;,  pan- 
créas, et  ijA^px^aiiv,  ûb>trucr  ;  it.  pancreatem/'rasnf 
esp.  iMincretUei»/,iu;»i\.  ULtalruction  da  pancréas. 

PA^Cn64TI(:0-DUOOÊ!ll4L,  ALB.  ad}.  Oi*  P*"* 

-l'^QlicQ'ilufHleivili  ].  S<;  dit  lies  v.iiiscnnx  i]tii  appar* 
tiennent  à  la  fuis  au  puacrciS  et  au  liuuilcuuiii. 

P.I1ICBÊATi\B.  s.  f.  [de 
créatique^  matière  animale  du  paHcrcm  soUtUe  dans 
C afcoot^  Leuret  et  Lassaigne  ;  mulière  qui  se  colore  en 
roi/j,'  pat'  l'action  du  ctiloiv,  muiière  (inalogiie  à  la 
caséine  dam  ie  tac paneréaiique,  matière  âaiivaire  du 
tuepaneriatiqwtaiiamùie  du  tue  panerMiq ue,  lit- 
demann  et  Cmelin  ;  iividèn'  ji  un-,  ,'aiiifn-,  mftUére 
cuagutahte  du  sucpancréatique,  amiieit  acfive  Uusuc 
paneriatique.  Cl.  Beriiafd.)Subs1aaeeor^tque  natu- 
rclicmont  li,jiiide,  roagulable  par  la  chaleur  nu  l'alriMd, 
et,  duus  ceiieniiur  c;u,  redis&uut<^  par  l'eau,  ce  qui  la 
distingue  de  la  caséine  ;  ne  pouvant  pas  Qltrer  au  Ira» 
vers  du  sulfate  de  magnésie  en  poudre,  qui  l.i  roigulo 
comme  il  fait  pour  la  caséine,  ce  qui  la  disUu^ue  de 
l'albumine.  Cette  substance  n'existe  que  dans  le  sue 
pancréatique.  V.  Sauvi:  et  $«mtaim:u  organiques. 

NUCSÉATIQL'B-  adj.  et  s.  m.  f|DaNcreoffr/u,  ail. 

ji  tii'  rriitis  fi,  .(11(^1.  iKhiirf(ilii\  it.  et  esp.  pmn.Tea- 

itco].  Qui  a  rapport  au  pancréas.  Artères  pancrea' 
liquff,  distiagnées  en  mpérintret  qui  vient  erdioalrs- 

ment  de  la  splénique,  cl  on  transrcrsnli^,  qui  nnit  Je 
la  paiicrmtico'tluodénale,  branche  de  l'Iiéttalique.  — 
Canal  pancréatique.  V.  I'ancréas.  —  LoU  panerith 
tique  du  fuie.  L.obedo  Spi^i  l,  uin^i  appelé  à  cause  de 
ses  rappurts avec  le  pancrctis  ^V.  Fuit).  —  Serfn  pun- 
créatiques.  Ils  viennent  du  plexus  solaire,  —  Suc  pan- 
cràdique.  Liquide  socrélé  par  le  pancréas,  et  qui,  à 
l'état  normal,  est  incolore,  limpide,  visqueux  et  gluant, 
coulant  lentement  par  de  grosses  gouttes  perlées  ou 
sirupeuses,  et  devenant  mousseux  par  l'agitatien,  sau* 
odeur  spéciale,  d'un  gotU  un  peu  salé  comme  le  sérum 
du  sang;  il  f-l  i-onsLiniment  alcalin.  U  se  coi^uie  en 
masse  par  la  obakur,  ou  mieux  c'est  la  pancrÉuimc  (à 
laquelle  il  doit  ses  propriétés)  qui  se  coagule  ainsi. 
r.elle-ri,  coagulée  par  l'alcool  et  séchée,  se  redissout 
en  totalité  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  tuuUt 
les  propriétés  du  suc  pancréatique  normal,  c'est-à  dire 
qu'elle  lui  coiiimunique  la  propriété  d'éinul^iomiLT  les 
graitibe»,  cl  àQiledoutder  les  griii'ifes  /j#w//x'j^l)ulvriue, 
oléine,  margarine,  stéarine)  en  glyc  rine  et  en  acide 
libre  (butyrique,  etc.),  lequel  maniCeste  sonaoïdilé  SUT 
le  tournesol,  et  cristallise,  s'il  est  solide.  De  lé  les 
cristaux  acicutaires  d'acides  stéarique,  etc.,  qu'on 
trouve  dons  les  matières  fécales  nuruuUes  et  morbides. 
Le  suc  paneréalîqus  s'altère  rapidement  ;  il  laisse  dé* 
piijt-i  alors  des  grains blancsfortii 'ïdc  Âulf  itedechaux 
en  aiguille,  répond  l'odour  bydrosulfurique  et  perd  sa 
viscosité  et  see  propriétés.  Le  sue  pancréatique,  pur  et 
récemment  extrait,  oITre  fn  outre  uno  soronle  propriété, 
U  vmulsiciêHi:  les  grat^ei  rf  la  Amjà  >  avec  la  plus 
grande  facilité.  L'émolsion  persiste  pcn  lant  lun„'t(?iups. 
1-e  l1é)1<"  ne  comraoncc  .i      r.'-iiitir  dans  les  chylifères 
qu'a  p^tUr  lie  la  ré^iaii  du  tube  mlcslmal  où  le  sue 
pancréatique  est  venu  se  mêler  aux  milières  ali  iica- 
taires.  Dans  les  affections  du  pancréas,  on  voit  Us 
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corps  gras  conleiiDt  daiu  les  aliments  passer  tout  en- 
tiers dans  les  déjecliom.  Il  est  incontestable  que  les 
corps  gras  sont  ('•tnulsionnés  par  ce  suc  d'une  manière 
ficil«  et  perststanle  ;  il  ne  l'est  pas  moins  que  la  sa- 
live, le  tue  gastrique,  la  Mie  mêine,  «ont  privés  de 
celle  )>ropriét6  d'cmulj!  nnrr  leg  graissr'  rV  use  ma- 
nière persistante  et  de  les  dédoubler.  Lorsqu'on  étudie 
les  propriéMt  du  me  imméeliqoe  éaiu  FMetHH,  tel 
qu'il  agit  en  rdalité,  mélangé  aux  autres  liquides  in- 
testinaux, on  constate  que  c'est  la  propriété  émulsive 
qui  persiste  presque  seule,  et  rend  ainsi  les  graisses 
miscibles  aux  liquides  intestinaux  et  capjibtes  de  mouil- 
ler les  villosilés.  Mais  la  propriété  de  décomposer  les 
graisses  en  acide  et  glycérine,  qui  est  si  caractéris- 
tique sur  le  suc  pwwràUi^,  quand  on  examine  son 
actloo  isolée,  en  dehors  de  réeonomie,  mI  tantôt  an- 
nulée, tantôt  réduite  à  fort  peu  de  chose  dans  U  i  iTic 
digestif.  L'acidité  que  ce  dédoublement  détermine  alors 
est  généralenient  neatndisée  en  entier  per  le  Mie  et 
les  autres  liquides  de  l'intestin.  Cl.  Bernard,  à  qui  l'on 
doit  ces  faits,  a  démontré  en  outre  que  le  pancréas 
poeeède  deux  autres  proprièlés  tonqo'il  agit  concur- 
remment nu  postéripurement  aux  divers  liquides  intes- 
tinaux. D'une  part,  il  transforme  presque  instantané- 
ment dans  le  duodénum  les  f>  ruies  en  dextrine  et  en 
^yeose  solubles.  D'autre  part,  il  a  la  propriété  de  li- 
qoiUler  déflnîtîvenient  les  tissus  musculaires  et  autres 
fvnflés  ou  di«i5oric5,  mais  non  dissous,  par  le  suc  gas- 
trique, lequel  agit  à  peu  prés  comme  Cùtla  eoetion  des 
viandes';  le  liquide  du  pancréas  liquéfie  en  même  temps 
les  substances  azotées  que  le  suc  gastrique  avait  dis- 
soutes, mais  qui  s'étaient  coagulées  lorsque  la  bile 
dtait  venue  saturer  ce  liquide.  Le  liquide  du  |iencr6as 
n'agît  bien  ainsi  qu'autant  que  le  suc  gastrique  a  mo- 
difié ces  tissus,  etc.  (V.  Gastmoite)  ;  d'autre  part,  la 
Mie  seulOt  aprée  l'action  du  suc  gastrique,  ne  dissout 
pas  les  matières  alimentaires.  Li  bile,  qui  est  à  peu 
près  inerte  sur  les  aliments,  forme  avec  le  suc  pancréa- 
tiqueun  mélange  doué  de  propriétés  dissolvantes  éner- 
giques. C'est  pour  avoir  méconnu  cette  triple  action, 
eonvenf  simultanée,  du  tneponeréatique  surles  graisses, 

les  fi  riili";  (  t  îrs  Tliincnts  arotés  (lorsque  déj.i  les  sucs 
gastrique  et  biliaire  ont  agi),  et  pour  n'avoir  étudié 
isoUmcnt,  el  souvent  tmrs  de  rintestin,  que  l'aiAion 
sur  \n  praisse,  que  les  contradicteurs  de  Bernard  onl 
été  conduits  à  des  réi.uluts  fauUls,  qu'ils  ont  consi- 
dérés comme  en  opposition  avee  les  siens.  On  voit, 
d'après  ce  qui  précède,  que  le  suc  pancréatique,  sans 
être  aucuncn)eiit  le  liquide  digestif  générai  (puisqu'il 
n'agit  en  réalité  qu'autant  que  les  sucs  gastrique,  bi- 
liaire et  des  giandes  dr  Brunner  ont  opéré  déjà  dans 
un  certain  ordre  de  succession),  offre  une  action  pré- 
dominante dans  tel  ou  tel  sens,  d'un  animal  à 
l'autre,  selon  que  son  alimentation  est  plus  spéciale- 
ment graisseuse,  végétale  ou  asotée  *,  et  il  concourt 
activement,  d'une  manière  éjjalo ,  \  I  i  'irfiit>ffirtir,ti  de 
toutes  CCS  matières,  si  l'alimentation  est  mixte.  On 
peut  encore  prouver  le  rMe  du  pancréas  dans  la  di- 
gestion en  faisant  la  ligature  des  conduits  pancréati- 
ques. Hais,  pour  que  l'expérience  soit  suivie  de  succès, 
il  fiiul  avoir  soin  de  lier  euolement  les  deux  conduits 
qui  «'anastomosent  entre  eux  (Fig.  330,  r,  r),  C'c^t 
pour  ne  |>as  avoir  pris  ces  précautions,  el  pour  avoir 
quelquefois  commis ,  à  ce  sujet,  des  finîtes  gravin 
d'aoatomie  comparative  que  quelques  expérimenta- 
le«n,  en  Allemagne  et  en  France,  n'ont  pas  pu  tou- 
jours reproduire  les  résultats  indiqués  par  Cl.  Bernard. 


PANI 

PAIVnRÉITITB.  S.  f.  [panefeotitUf  angl.  pancrta- 
tiiify  it.  jionrrtatite,  tfip,  pancreaHlis\.  Inflammation 
du  pancréas. 

PAIVCRÈ^E.  adj.  [de  ffx;,  tout,  et  xsrv/.,  fontaine]. 
Pancréas  pancrène  est  le  titre  d'un  ouvrage  sur  le 
pancréas,  de  Benwrd  Swalbe  eu  Svrahve. 

IPANDANAbs.  s.  f.  pl.  {jHindane<f\.  Famille  de 
plantes  monocolylédones ,  arborescentes ,  grimpantes 
ou  très- basses;  à  fleurs  monoïqiMs  eu  dieifues;  î 
fruits  volumineux,  souvent  alimentaires;  graines  i 
albumen  charnu,  oléagineux  ou  corné  {Phytelephan)  ; 
embryon  petit,  i  radi.  ilIp  infère. 

PANDÉMIE,  s.  f.  [pandemia,  de  ira:,  font,  et 
Si^',;,  peuple].  Maladie  qui  attaque  à  La  fois  un  giand 
nombre  d'individus  habitant  un  même  lieu. 

PANDIOULATION.  s.  f.  [pandtculafiot  do  pnndi' 
fulari^  s'étendre;  ail.  et  angl.  Pandiculation^  il. 
iliru/nzione,  esp.  pandiculacion\  Mouvement  autoo»- 
tique  des  toaa  en  kaut ,  avec  renveraeinent  de  ii 
téte  et  du  tronc  en  arriére,  et  extension  des  mendirBi 
abdominaux  Cf  mouvement  est  souvent  acconiftagnc 
de  bâiUementa,  et  indique,  dans  l'état  de  saoU,  le 
besoin  du  semmeil.  On  l'eliserve  «naai  dans  oertaiaH 
maladies,  particulièrement  dans  les  maladies  nerveuses. 
C'est  un  des  syraplémes  iirécurseurs  des  aooèe  de  ftèvrs 
inlenaittente. 

PANDI^aÉ.  Y.  PAHDl'RIFORaE. 

PANftbBIFOBMB.  a^ij.  [patulurifuritii-i,  de  l'Oit' 
dura,  pandore,  luth  i  trais  cordes,  et  forma,  fom»; 
ail.  gi'igenfQrmiy,  angl.  panduriform  ,  it.  et  e*p. 
pu nduti forme].  Se  dit,  en  botanique,  des  feuillei 
oblongues,  arrondies  à  la  base  et  au  soflUMli  fN 
oflreal  de  chaque  cété  un  sinus  arrondi. 

»AlA,  ta.  «li.  Qui  est  fhit  avee  du  pain.— fise 
panée.  Celle  dans  laquelle  on  :i  fiil  tri  iii|>(t  du  pais 
grillé  qui  luidoaaeunpeu  de  saveur  empjreumatiqas, 
et  la  rend  MfèreuMnt  nutritive  et  déseitémaf». 

PA!VC1ACÊBS  ou  PA>'G|£eS.  s.  f  pi  Nom  dooné 
par  fiiume  (1825-1830)  a  une  famille  de  plantes  for> 
mèe  aux  dépeas  des  èÛDBcéer,  et  qui  eoflepraidnil 
celles  qui  ont  un  nombre  défini  d'étamines,  égal  i 
celui  des  pétales,  «t  non  un  nombre  indéAni.  Les 
fanres  Pangi  ou  l'<nigium,  Rumphius  (1750),  Hyd»^ 
(r<irpiM,Gertner(1788),  l'nreco,  Ciertner,  CAi/iMorio, 
Hamilton  (1823),  et  Tachyf/otay  Aubl«l  {Sahnasia, 
Sclireber),  composeraient  cette  famille.  Mais  beaucoup 
d'auteursconaidéreat  les  espèces  de  Ptmgium,  à'Hj/dr 
nocarpus  et  de  Vareea,  comme  rentrant  dans  un  seul 
genre  {l'mtyium),  et  ne  séparent  pas  les  pangiées  <toi 
bixaeées,  tribu  des  flacourUacées.  V.  CBADLiioo<;aA. 

MNIO.  s.  m.  [pankum,  de  pfinus,  épi  i  fiant- 
cules].  Genre  de  graminées  dont  une  espèce,  apfielee 
millet  ou  mil  {Panicum  miliaceum,  L.),  a  des  giaioss 
disposées  en  panicule  eylindrique  cMongise-alkwgée. 
Le  /l'inir  d'Italie,  ou  millet  à  ;  ^i;  '  (/'  )?!, -ww  iln- 
iicum,  L.),  est  alimentaire  ;  l'autre  sert  à  uourrir  les 
volailles.  Le  {frtmd  mUlet,  eu  ptuiie  (Faniemm  /mmui' 
toruth,  Porsoon),  est  cultivé  en  grand  f1rin<!  !'  Aniérique 
comme  fourrage  vert  et  avec  beaucoup  tl'aviuitage. 

PANICAUT.  S.  m.  [eryitgiimt  ail.  Matunlrm, 
esp.  c'ihnuela].  Genre  de  plante»  (pentandrir  Ai^y- 
nie,  L.,  ombellifères,  J.)  dont  l'eiqièce  cviumuue, 
(Kryngium  mmft^strr,  L.)  est  généfUl—HBt  «OBine 
sous  le  nom  de  rha-dm  roulant,  OUt  eempliSB» 
chardon  Roland.  V.  ce  mot. 

VAmQOW.  t.  f.  [pBWSMitot  te  fBBBT»  d|d;  sH* 
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PANI 

Jlûpf,  angi.  panide^  il.  poMtefo,  etp. 

Noofta]-  Moiie  d'in(îi»reiicence  cotisîstant  en  un  assem- 
tde  (leurs  dont  les  péUoncuics,  |»rUai  d'un  axe 
I,  Mnl  tfèt-eourU,  ramifiés,  etpliUcourt»  àb 
pirtie  supérieure  qu'à  la  baae. 

PANICULÉ,  ÉB.  adj.  [panieuMtu^  ail.  rigpenpir- 
mig,  angl.  initiirulntr,  it.  jniniriihiiQ,  e»p.  fxmicu- 
kdo\.  Utti  »  (le*  fleurs  disposées  en  pauicale. 

VANineATiOll.  >.    [pam'  /Mnimf»»].  Conver- 
sion des  matières  farineuses  en  pain .  —  /'/wtWrf  or- 
dmnùt  ou  aitcieu  de  panificati",!  pmiiqué  à  Paris, 
h»  pâù  Maue  de  Paris  se  fait  avec  la  fiiorine  dite  de 
première  marque,  c'est-à-dire  celle  qui,  ne  contenant 
pas  de  son,  se  compose  de  la  fleur  de  farine ,  de  la 
farine  du  premier  gruau  blmir  et  de  la  farine  du 
deuxième  gruau  blani.  Si  iOO  parties  de  blé  ont 
donné  70  de  fiirine  de  première  marque,  on  dit  que 
l'on  opère  avec  de  la  farine  blutée  à  70.       reste  du 
1)16  peut  se  compuer  de  10  de  gros,  mojea  et  petit 
M»,  de  20  de  fnuHui  bit  renferaïaiit  8  dto  aon  An  et 
17  de  farine  blanche  (V.  Pain).  —  l'oi'it  lis  l  a  farine 
qui  doone  le  pain  bis,  renfermant  tous  les  principes 
imniédial*  dvfnin  de  flromeiil,  se  trouve  par  li  même 
disposée  à  (éprouver  le  plus  grand  changement  de  la 
part  des  principes  immédiats  faisant  fonction  de  /'-r- 
iiiriits.  La  '  '  .■:■■>/, ne  (V.  ce  tnot),  le  plus  énergique  des 
ferments  de  ta  farine  du  blé,  se  trouvant  dans  la  briiie 
propre  à  faire  du  pain  bis  en  une  proportion  bien  plus 
forte  que  dans  la  farine  blanche  de  première  qualité 
dépourvue  de  ion,  il  n'est  point  étonoant  que  son  ac- 
tion prédomiiie  tnr  cdie  de  la  oa«Mie  végMalt  et  du 
gluten^  qui  font  aussi  foiicliun  de  ferments.  La  consé- 
quence (Ïb  «m  action  est  la  prédominance  de  la  fer- 
nwntidiion  kut^m  sur  te  Cmneatetioa  «aeeeniteiBent 
dextriniqtie,  glycosique  et  nîrnnljque,  qnc  la  léjrumiiie 
et  le  gluten  tendetit  à  produire.  Celte  prédominance 
Mt  teUe,  qu'il  se  produit  d'abord  plus  de  dextririe,  de 
glvfosc  et  d'acide  lactique  pro{)ortionnellemeQt  à  l'al- 
cool et  ;iu  gaz  acide  carlionique,  qui  cause  le  lever  de 
la  i>àle  :  il  se  forme  ensuite  de  l'ammoniaque  et  une 
matière  brune  aux  dépens  du  gtoten;  enAn,  une  por- 
tion de  gluten  passe  elle-même  I  rite!  de  frrment 
tactique,  et,  pendant  la  cuisson,  il  y  a  de  l'amidon  qui 
se  transforme  encore  en  dextrine  et  en  gljcose.  On 
voit  done  eonunent  celle  réaelion  explique  te  eolers- 
(i'wj  lu  pain  bis  par  la  matière  brune  et  le  d^velrtppe- 
Uieui  de  l'anuDOoiaquo  qui  cause  en  partie  sa  saveur 
pArtieulière;  onvoiten  outre,  comment  la  diminution 
du  gluten  et  son  altération,  la  prédominance  de  ma- 
tières solubles,  telles  que  la  dextrine  et  la  glycose, 
expliquent  le  peu  de  fermeté  de  la  mie  du  pain  bis,  sa 
mollesse,  son  état  poisseux,  et  son  inaptitude  à  servir 
à  la  confeetion*de  la  soupe.  On  voit  encore  ce  qu'on 
doit  penser  de  l'opinion  par  Ia(|ut>lle  on  attribue  au 
paùi  6t«,  d'une  manière  absolue,  une  propriété  nutri- 
tive sopérieure  k  ceDe  du  pain  btene.  Dans  te  ces  où, 
à  poids  égal,  il  serait  démontré  qu'il  existe  plus  de 
nmiaàre  asotée  dans  la  farine  qui  sert  à  le  préparer 
que  dans  te  terinebiaiiclie,  ce  ne  serait  point  un  motif 
d'en  fonrlure  une  supériorité  de  propriété  nutritive 
en  faveur  du  pain  bis,  puisque,  par  le  fait  de  la  |>ani- 
flcation,  les  princqHis  asotés  sont  susceptibles  de  s'al- 
térer et  de  donner  de  l'aflimoniaiiae,  entre  autres  pro- 
duits. —  PafH  timte.  La  farine  blanche  avec  laquelle 
on  fait  le  pain  de  promiére  «lualilè  t\f>  contient  point 

OU  presque  pas  de  céréaiioe.  Celle-ci  ajaal  été  enlevée 
en  lotslilé  on  piesqne  m  totelilé  avec  les  divers  tons, 
xit*iMr. 


PANN 
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la  farine  blanche  se  trouve  dès  lors  dans  uno  condition 
favorable  à  ce  que  la  f>Tnicnf(tiion  (ifroali</ur,  indis- 
pensable au  lever  de  la  paie,  prédomine  sur  la  fer- 
mentation lactique.  La  pflte  de  farine  blanche  a  éprouvé, 
avant  d'être  introduite  dans  le  four,  trois  fermenta- 
tiens  ;  Vakoolique,  Yacétiqwe  et  te  hetique.  La  pre- 
mière doit  prédominer  sur  les  deux  autre».  Elle  se  fait 
aux  dépens  de  la  gljrcoae,  qui,  si  elle  n'existait  pas 
dans  le  grsin  du  froment,  s'est  développée  plus  tard 
dans  la  farine;  elle  e^t  déterminée  par  du  ylitift,  fer- 
ment, lorsqu'on  n'a  pas  ajouté  de  la  ievûre  à  la  pâte. 
Pour  que  la  fermentation  alcoolique  soit  eonvensUe, 
il  faut  que,  dans  Ir  tr-imi'  nn  !t  p'ile  -i  él"^  divisée  en 
pains,  il  se  produi&e  la  quantité  de  gaz  acide  carbo- 
nique susceptUile  dn  tetn  lever  la  pâle,  c'est-à-dire  dn 
la  soulever  sans  en  rompre  la  couche  supesflcielle, 
qui  sers  ta  croûte  dans  le  pain  cuit  ;  or,  cette  condi- 
tion n'est  remplie  rju'aulant  que  le  gluten  COMSf vn 
toute  sa  ténacité.  L'ioconvéotenl  d'un  levain  trop  acide, 
trop  fermenté,  en  un  mot  éitptui  h  produire  ta  fer~ 
mentatim  larUqni-,  est  te!,   ]u'  ii  agisi^ant  à  l'instar 
de  la  céréaline,  il  donne  ave«  la  pâte  de  larine  blanche 
un  pain  plus  ou  moins  coloré.  —  Panification  par  tt 
procéiP  \fi^ffr-Mi)Ui-ikt.  11  consiïte  en  trois  opérations 
principales;  1"  la  moutute,  1'^  la  /irèparniion  de  ta 
}>àte  avec  la  far  ine  blanche  et  l'eau  nu      gruaua:  bit 
ont  fermenté,  et  3»  la  cuisson  de  la  pâte  levée;  il  est 
plus  simple  que  ne  le  sont  les  procédés  anciens  au 
moyen  desquels  on  préparc  le  fiain  blanc  et  le  pain 
bis.  —  1.  Mouture.  Dans  ce  procédé,  le  blé  ne  passe 
qu'une  feis  sous  te  meute;  un  ssnl  Uutage  sslilt  pour 
obtenir  :  1"  la  farine  blanche  composée  de  la  pri.  , 
fanne  et  des  gruemx  étoie»,  3"  les  gruaux  bi$^  3"  les 
«on*  gromn'ert  H  mogens.  il.  Pr^^araiiom  ée  la  pâte. 
Il  suffit  de  soumettre  à  une  fermentation  alcoolique; 
des  gruaux  bis  délayés  dans  quatre  fois  leur  poids 
d'ean,  an  sein  de  laquelle  ont  fermenté  préalobtemenl 
de  la  Ievûre  et  de  la  glycose,  1»  pour  neutrali«er, 
sinon  absolument  la  céréaline  en  tant  que  ferment 
Uctique,  du  moins  la  plus  grande  prtie  de  son  actt* 
vite  ;  2"  pour  séparer  te  son  fin;  Z"  pour  taire  qu'en 
ajoutent  a  te  tmm  Mandw  Paon  tenentée  des  gruaux 
bis  avec  son  dépôt,  on  ait  une  pâte  qui  représ>  [itc 
toute  te  partie  farineuse  du  groin  de  fireosent.  la  Ievûre 
et  te  Mycose  sieetéas  i  Teatt  des  graanx  sont,  en  don- 
nant de  l'aride  carbonique,  la  cause  de  la  neutralisa- 
tion de  la  céréaline,  et  la  preuve  en  est  qu'en  laissant 
dans  la  pâte  de  trois  à  cinq  parties  de  son,  on  a,  an 
lieu  de  pain  bis,  nn  pain  dont  la  mie  est  incontesta- 
blement blanche.  Couséqueimnent  ^Mége-Mouriès),  la 
couleur  du  pain  bis  n'est  pas  due,  comme  on  l'avait 
pensé,  à  la  présence  du  son  dans  ta  farine,  mais  au 
procédé  de  panifleation,  puisqu'on  fait,  par  ce  procédé, 
du  pain  qui  n'est  p:i=  l  is  ivec  de  la  farine  contenant 
du  son,  et  puisque,  d'un  autre  cété,  avec  de  la  iarioe 
dépourvue  de  son,  ma»  qui  est  trop  avaneée  et  pani- 
fiée par  l'ancien  procédé,  on  {«ut  obtenir  du  pain  bis. 

PANNA.  8.  m.  Fougère  employée  conmie  aotbel- 
minihiquc  par  les  indigènes  de  TAfirique  méridionale. 
On  prend ,  dans  une  infusion  aqueuse,  de  3  à  5  grammes 
de  la  poudre  du  rliuome,  en  plusieurs  fois,  et  l'on  en 
fait  suivre  l'administration  d'un  purgatif.  Ce  reroèda 
provoque  le  vomissement  et  produit  des  congestions 
cérébrales  passagères. 

PA>il\iB.  '  [p'inriit$,  ittvc;].  Tache  cutanée 

I  épaisse  et  jaune  ;  espèce  des  dermatoset  ditchroma- 
*  tetuei  d*Alib«rl.  T.  Pahmcs. 
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MIINEXTE1!«I.  i.  f.  GWMIm  «StéliMM  d«  péri- 
evyt  t  Muvanl  Mirbel. 

MRNICOLI'  t.  m.  {/nummWm,  d*  panmut,  pièce 
dfdrapou  (l'élofTr;  rill.  Felthrnit,  Fleischliaut ,  H.  part' 
vMOt  «ip.  ^xicw/o].  Par  aualûfie,  les  ancien*  aoa- 
IrnnblM  «n**!*^^  fmnnicuie  adii>ettx  ou  «yroiiMM', 
la  couche  sous-culanée  du  lisju  ccllulairp  ;  et  pnnni- 
cuk  charnu,  la  couche  luu&culeusc  furiuëe,  chez 
PlKHnme,  par  le  muscle  peaucier,  et  «'étendant,  par 
conséquent,  de  la  partie  inférieure  de  ta  face  à  la 
partie  supérieure  et  latérale  du  thorax.  Chet  le»  qua- 
llnipédes,  le  pannicule  charnu,  aommé  au^^i  naisrl,- 
«Olil>CM<aii4  tiUHXuB  et  ttafabihmmtW  continue 
antirieafMwnt  nir  te  bwd  de  réfitote  avee  le  peau- 
cùron  soui-fiitanéde  r«ncoluic,(\u\\m  môme  alioulil 
au  sous<utané  de  la  face  ;  pusléneurcinent,  il  se  pro> 
page  Jusque  sur  la  flioupa  et  aur  la  ftarlia  întarne  de  te 
cuisse,  et,  iranivcrsalcmonljl&'élpnil  de  l't^pinedorso- 
lombaire  ti  la  ligne  mèùum  de  l'ubduinen.  Le  panni- 
ente  cliarnu  forme,  par  conséquent,  une  Wrtê  expan- 
sion memhraiiirurme, adhérente  à  lapeau  parun  lissii 
laroineux  Ùn  et  •serré,  et  enveloppant  presque  toute  la 
périphérie  du  corps  :  c'est  par  ses  contractions  que  se 
fronce  la  peau  da  l'animal.  —  Un  a  aussi  appelé  jmh- 
nkule  une  réunten  da  plttstean  ptérygicm*  sur  te  cor- 
née, qui  en  est  plus  ou  iiiuinscoin|>lclcmccil  ncouvrrtp. 

PAimiNTKEJIB.  a.  f.  (^ucbe  interne  du  péricarpe, 
d'aprta  MirM. 

MWNCS.  s.  m.  {(h  i>ft/)nu<f,  pièce  d'étolTc] .  Maladif 
da  te  oornée  caractérisée  par  un  réseau  vasculairc  de 
MMvalla  IbitBBiten,  adMiant  è  «al  argua  al  te  raeon* 
vrant,  en  partie  ou  en  totalitt',  sous  forme  d"un  voile 
aambraneui.  Les  vais&eaux  »ont,  exclusivement,  un 
praleofanaal  da  ceux  de  la  conjonctive  ou  da  te  adé- 
rotirjue,  qui  se  terminent  à  l'étit  nonnal  sous  forme 
d'aii4«$  autour  de  la  cornée.  Entre  eux  existent  une 
certaine  quantité  de  matière  amorphe  el  do»  i-lrmenls 
flbro-pUstiquea,  de  oouvalte  fénération  également.  L« 
pannns  est  une  caaaéqaaiiea  da  diverses  affeottens 
chroinqurs  de  la  cornéi',  soit  direrle».  snit  «lues  à  uiif 
lésion  de  te  coi^ioiKttvc,  à  laquelle  elle  emprunte  ses» 
mrtérteaii  da  nvtrhwn.  Il  aat  diMranl  du  ptéry^ion, 
ijiii  t'^;  n  rl.ilr,  rli^tprahle,  dp  forme  tri  nîL-ii'mrc,  et 
peut  être  uidepeiidaitl  do  toute  lallanimalum.  Il  déhule 
par  de  petitea  taehaa  eornéales  vers  lesquelles  se  diri- 
gent les  vais'^patix  qui  se  forment.  On  Ip  tmite  en 
cherchant  à  faire  cesser  la  conunuuicalion  df  ^c^  vais- 
Maux  avec  ceux  de  la  conjonctive,  apré<  a\(iir  fait 
disprattre  la  maladie  qui  l'a  cauaé.  V.  PTtAlciOH. 

PAKUPMOBIB.  V.  PAItTOnM»lB. 

rANOPTiQOB.  adj.  [de  -«<,  tout,  el  "rT-.vj!,  je 
iim],-^iMit9Ue  ptmopttfut  (Serre,  d'Alois).  £lle  est 
dteMte  nr  tim  mantora  à»  conierva  ordinaire,  âu  lieu 
de  \errp<i,  il  y  a  deux  plaques  ou  disques  de  cuivre 
noirci,  partant  une.  fente  bortaonlale  recouverte  par 
«ne  plaqua  maMto,  ■MdnMmia  alte-intate  par  des  cou 
lisses.  Au  rentré'  est  un  trou  de  la  dimension  de  I'px- 
trénitè  de  la  tige  d'une  épin|ile.  C'est  par  cette  \k'UU- 
eu  vertu  re  que  te  lumière  dmt  passer  puur  affecter  la 
rétine.  L.i  dislanpp  qui  sépare  le*  deux  trous  peut  va- 
rier de  ë  H  10  nuUiiiiètres.  alln  de  pouvoir  les  mettre 
en  rapport  avec  l'axe  optique  des  deux  yeux  simulta- 
nément aeumia  è  l'expérience,  et  dont  la  dislance 
moyenne  est  d'environ  65  milHmèlret.  Pour  etitenir 
celte  dislance,  on  rn|-,  \  -<lr  ■•"  t'im  .'loi^'np  pl.i- 
que*  k  l'aide  d'un  petit  buuioit ,  jusqu'à  ce  que  les 
deux  }eux  puiieanl  voir  ta  néma  eîbiel  daiw  te  mêna 


regard.  l.'ii^nu'Mor  iIa  rriu-  siinj,!,-  Innette,  sans  verre, 
•ur  toates  le»  vues,  est  de*  plus  remarquablis.  Lee 
twea  nonnalea  allaa-nénwe  ne  aent  plna  iimf téaa  poar 
les  petites  distances  ;  elles  imvrnt  lire,  h  b  distance 
du  nez,  les  ciraclércs  les  plus  menus,  qui  apparais^ 
aentainaiaxiréinanient  graeab.  Les  ptwèytea  jamaent 
Abu  lors  du  mômp  privilèjrf>  pI  distmfnfnt  le*  objets 
les  plus  rapproch«>.s  et  les  [ilus  jtelits.  <'.onsp<|uenuiieat, 
les  myopes  ont  aussi  l'avatiLige  de  di^tmpier  nette- 
ment à  distance,  et  même  de  fort  loin,  si  le  Imn  rtf 
suffisamment  réduit.  Quant  aux  myo-presbytes,  il  leur 
est  inipns«*ilde  de  trou\er  une  différence  notable  entre 
la  portée  d'un  œil  et  la  portée  de  l'antra,  ite  veieat 
éfateroent  bien  des  deux  cdlte. 

PANSAGB.  S.  m.  Opération  hvK'^'niqtie  qui  con<i*(/' 
è  dcbarraiaer  te  peau  et  le*  poils  des  animaux  domes- 
liqaea  des  pensalèrea  ipi,  vmuea  du  débon  ou  dMi- 
chées  de  l'épidemip,  s'opposent  h  l'oxi-n'ljon  dr  !i 
soeur.  Imbibées  jjsir  celle-ci,  lorsqu'on  ne  les  enlé^-e 
pas,  elles  forment  des  fmnieaux  et  dea  croûtes  qii 
agglutinent  les  poils,  se  putréfient,  répandent  um 
mauvaise  odeur,  entraînent  parfois  l'ulcération  de  k 
peau,  et  favorisent  la  multiplication  des  parasitas  dM 
les  chiens,  comOMCliei  tes  solipédes  et  les  ruminanb. 
Le  pansage  contisie  tnirtoot  en  IKc  lions  méthodiqun 
avec  le  btuu  Iimii  de  paille,  rètrillc  ,  la  brosse,  le  pei* 
gne  et  l'épouuette.  L'action  de  ces  instrumente  ili- 
mnte  en  onire  tevanblemanl  la  eireotetlon  entante. 

PANHB.  s.  f.  [ail.  Pansen,  it  r    /  .  «jp. 

panzn].  Premier  estomac  de*  animaux  ruminants. 

PAKIBllBlir.  a.  m.  [euni,  evra/H»,  aU.  K«r6âidhi, 
angl.  rly/'yyinff].  Application  méthodique  d'un  topique 
ou  d"ua  apiwreil  sur  une  partie  malade  (V.ToPiQrc 
—  Les  ap|iareils  è  pansement  sont  appliqués  s  l'eflH 
de  mettre  la  partie  afle<^ée  à  l'ubri  de  l'air  et  des 
chocs  ou  frottements,  do  recevoir  les  liquides  qui  s'en 
écoulent  et  de  préserver  ain»i  les  parttea  voisines  de 
leur  contact  salissant.  La  cbarpie,  les  eompretaesfcnê» 
frées  et  eéralées,  les  eentpreanea  ordinaires  et  l« 
l  u  i'    ïont  les  pi^e*.  ô  />iiii\'//ii  ut.  Parfois  on  doit  y 
joindre  du  diacbylon.  Pour  opérer  le  panseincnt,  on  se 
sert  des  doigte  sente  ou  aidés  soit  4e  pine&tà  ammmir 
ou  à  ;vi»»p;m<^/, suit  de  pineps  ordinaires  pour  euIr^iT 
la  charpie  imprégnée  tin  \m»  ou  de  sang,  de  ta  spatule 
pour  dctaclier  le  pus  desséché  sur  1m  iMrda  de  i* 
plaie,  etc.  On  appelle  aussi  fuiuxmi^nt  l'.ipplir-iiipn 
d'appareils  destinés  à  maintenir  les  partie»  dans  une 
situation  déterminée,  nécessaire  à  la  gnérison,  comm 
dans  les  cas  de  fraoture,  de  luxation,  d'amputation? 
Poor  le  ptnimnent  de»  omjmlnHm* ,  les  caillots 
ayant  été  enlevés  avec  une  pinrp.  avec  les  doigti 
ou  avec  une  éponge,  on  lave  avec  de  l'eau  tiède  ks 
parites  voisines  de  la  plaie  qui  ont  été  nllet  par  te 
sang;  puis,  les  ligalurcs  ayant  été  réuni»  *  «  ti  un 
deux  faisceaux  pt  enveloppées  d-ms  un  pli  de  spara- 
dra|i  dont  une  p^irtie  les  flxe  à  la  peua  voisine  d*M 
d>-s  nrifrips  de  la  plaie,  le  chinirgîen  rapprorhe 
pirtii  !,  molles  ou  les  tient  écartées,  suivant  qu  ii  *eul 
(dilenir  une  réuninn  par  prrmih-r  on  jtnr  ftrr>n<k 
intention.  Quelle  que  soit  la  réunion  à  Inqnrile  on  art 
recours,  il  est  prudent  de  ne  procé<lcr  au  pansement 
que  lorsqu'on  s'es^t  l>ien  issuré  ipi'ancun  vaisseau  n# 
donne  plus  de  sang.  Ce  conseil  est  surtout  uUle  «piaBdi 
on  veut  obtenir  te  réunion  par  première  inlentlen, 
qufî  le  moindre  caillot  pourrait  emp^<  lier    I>>r*qif  le 
pansement  est  terminé,  le  malade  doit  être  reporté 
denoement  dans  son  Kl,  «I  tl  ftnrt  qvB  te  nei^ 
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NpOM  MT  «B  eoMMin  moD  d*  balle  d'avoine.  Taiit  qu'il 

it'v  n  pat  de  suppuration,  le  membre  Uuil  être  iiitliiii': 
«le  iiiaaiàre  que  «a  r<iciue  &utl  lumiu  élisvoi  que  wa 
Mrtrt  extrémité.  Si  la  suppuration  s'élublit,  on  doit 
disposer  le  moii;non  de  façon  que  le  pu»  s'écoule  f;ici- 
koieiit.  Dax»  l&  cas  d'ablalioit  des  tumeurs,  lu  pause- 
ment  eansiste  à  lier  les  arti^res  divisée»  et  a  réunir 
les  lèwM  d»  la  plaie  i  l'akk  des  serreft-iiues  ou  par 
OM  witara  entertillée.  Lort(|«M  l«i  Ume  m  yeu- 
vent  pas  être  iiii-^  I  1 '  ('[il  n  [  on  les  iiuiiiticnl  rap- 
pracbées  par  de  lou|;ue»  bauduleUes  de  sparadrap  ;  si 
«Ika  tont  pea  éearlèea  l'une  de  l'aiifm,  en  paat  en 
faciliter  h  noprochemeat  en  décollant  la  peau  d;ui« 
l'étendue  de  quelques  centimètres.  On  reni|»lace  purfuiii 
toeéntdet  Unfea  céralés  par  de  la  itlvcurine  ou 
d'antres  substances.  Si  le  cérat  prévient  la  dessiccation 
dtif-  plaies,  il  lavorisc  la  putréfaction  du  pus  et  par 
suite  la  prodiiv  tion.  dans  les  cas  de  (crandos  plaies,  des 
aceideati  diu  d'iafselien  puralente.  On  prévient  cette 
INifrMwtien  et  la  laaawiw  edeer  de«  pitees  à  pan- 
M-menl  en  projetant  qii' Iqiii'>  iiltn-  d'ciiscnce  de 
térébeathioe  ou  d'essences  analogues  dans  la  charpie* 
en  en  eeeerfanl  pour  hmMeter  lae  liotae  aoit  d'aleêolt 
•oit  i1p  qiK  Iq  i.  ilroolat  aromatique. 

VANttPBaMiB.  s.  f.  [paiispt  t  mia,  de  si;,  tout,  et 
e«/f|&s,  fraloe;  ail.  Pampenuie ,  esf».  pûMpermia], 
8]rstémp  phyKinInpqtiesuivantkquel  les  germes  sont  dis- 
séminés dans  lùules  lc$  |uirlic&  de  la  terre  et  de  l'espace 
qairenTironne,etse  développent  quand  ils  rencontrent 
des  corps  disposés  à  les  rclcnir  ft  n  les  faire  croître. 

MNT4CMIJB.  adj,  et  s.  ii-  [  -  -  ./'/r/'^yuv,  de  it«î, 
tout,  et  «-«fov,  chasser,  évacuer  ;  an^'l.  i^tinttigogue,  it. 
el  aip.  poMtagogo].  Synonyme  de  tHmchniHagogue, 
VAfITOCaMIB.  «.  f.  [panle0amîd«de«i;,tOOt,  «t 
-.  ï  ;  '  ;  ,  tiiic«j;  esp.  pantogumia].  Mode  de  procréation 
«ians  lequel  l'individualité  ne  joue  aucun  rôle,  le  màle 
et  la  «BOMlIe  t'acMMiplewt  indUiiiietenieot  aveo  leoa  let 
individus  dti  i^exc  contraire  nu  leur,  aussi  longtemps 
que  le  besoin  de  la  reproduction  se  (ait  sentir  en  eux. 

PANTOPBOBIB.  s.  f.  [ittnuftSi;  de  i:âv,  kxwts.;, 
tout,et9o£itv,  craindre;  it.  eteep. panto/obia].  Crainte 
qui  se  manifeste  au  sujet  de  toute  chose;  on  l'observe 
surtout  dans  la  mélancolie.  On  trouve  d ms  les  le\i- 
^nae  x  Pnnophobie  [de  llèv,  le  dieu  Fan,  ct^sM;, 
Mainte],  crainte  subite,  tenvar  panique;  maiesravs» 
tfiZix  n'est  pas  jrrer,  el  juvioiihubie  est  un  mot  à  rayer. 

9kWk%taMAW.  ».  f.  pl.  \^papavei  aceœ^  etp.pafta- 
9eracetu].  Ruaille  de  planles  dieolylédeDW  polyp*- 
tales  à  /'(aniinfs  livç>j>;vnes ,  qui  ont  pour  cnraiiti^rcs  : 
Feuillee  alternes,  suupleé  ou  découpées,  fleurs  suli- 
laiKea,  euan  efmee,  es  en  fnqvea  nuneuM»;  ealjee  à  2 
ou  rarement  3  sépalen  conc.nves  et  très-caducs  ;  corolle 
quelquefois  nulle,  ordiuaireinenl  à  4,  rarement  a  (i  pé- 
tales plans,  chiffonnés  et  plissés  avant  leur  épanouis- 
aaaaeot.  Les  étaminee  loiit  trés-nombreuae»  ai  libre»; 
l'ovaire  ett  ovelde  oa  gtolmleux,  ou  étroit  et  eomine 
linéaire,  à  une  seule  In^e,  contenant  beaucoup  d'ovules 
atlachée  i  des  trophospermee  saillants.  Le  style,  trés- 
coMTt  en  à  iwine  dtolinet,  eit  terminé  par  autant 
do  stifmalr<  pi'il  y  a  de  Iro|>hos|>erme9.  le  fruit 
est  une  capsule  ovoïde  couronnée  par  le  stigmate, 
iadéhieeente,  en  a'eovrant  p»r  de  luiiplw  peccs  au- 
despnns  dti  iilip^m.->ler  on  bien  elle  est  allon;;éc  en  ^i 
iiqne,  et  s'ouvre  eu  deux  valves,  ou  »c  rumpl  Liau»- 
teraelanient  par  des  articolittieAa.  Les  graines ,  ordi- 
nairement trés.petiles,  se  composent  d'un  tégument 
propre  portant  quelquefois  une  sorte  do  petite  earon- 
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cule  charnue,  et  d'an  endetpenne  éfileiiieni  cbtrmi 

dans  lequel  est  un  petit  embryon  cylindrique.  Les 
papavéracée»  c4Hitienn<^nt  toutes  un  suc  propre,  blanc, 
jaune  ou  même  rougeâlre,  qui  les  rend  plut  eu  moins 
acres,  vireusM  et  délétères»  quoifin  m  mtni»  vtfis 
dans  les  diverses  espèces. 

PAPAVÉBINB.  s.  f.  [esp.  papaveHna].  Ancien  nom 
de  la  codéiM,  AeUiellemeal  alealwide  de  l'ofiium, 
inseliible  dans  reais>  trèa^aoliiUa  dam  l'aloeel  «I 
l'other  chauds.  crisiallisaMa  en  prismes  trèadilaiioa* 
(C<0U2'A«O».)  (Merck.) 

PAMVÉUOOB.  edj.  [de  papnver,  pavot].  Qui  sa 
rajiporte  au  pavnt.  —  An'/fc  papnvériqtie.  Blluit  rw- 
gt  jlre  acide  retiré  du  Coquelicot  (Neyer). 

PAPAVACÉBS.  S.  f.  pl.  Familla  de  ptantes  veialaes 

des  cucurbitacées. 

PAPAYEM.  s.  m.  [c(im-fl].  Nom  générique  d'arbres 
de  la  famille  des  papayaeées.  —  Papai/m'  m/Êm^^f^ 
[Carka pape^^  l.],  whn  de»  Moluque».  pmp^pé 
dans  les  Iodes  et  aax  Aniilles,  dont  la  tigo  donne 
un  suc  laiteux  amer,  très  riche  eu  substances  asotées 
cooguUibles.  U«ielques  gouttes  mises  dans  t'eaa  atleOf 
drisseat  les  viandes  dures  ipi'on  r<Ut  sijonrner  psn. 
dant  huit  h  <V\x  heure»;  les  feuilles  dont  on  les  enve- 
loppe piudniscnl  le  uiùiiie  etlul.  Le  L'arica  digiUtt^ 
^^»VV>%%  de  l'Amoione,  a  un  suc  vénéneux  comme  celui 
de  l'upas.  Le  lait  fourni  pjir  les  fruits  encore  verts  du 
p.ipayer  femelle  (cette  plante  est  diuique)  est  un  des 
vermifuges  les  plus  énergiques  de  toute  la  matière  mé- 
dicale. Le  lait»'adaUaislrecui<awiiain>marie,  à  la  dose 
d'une  ou  deov  cuillerées  à  café  pour  un  enfant  de  dix 
ans ,  et  nn'-langé  à  une   quantité  ét^ate  d'huile  de  * 
riciu.  Tous  let  ascarides  lombricoïdes,  en  qoelfoe 
nombre  qu'ils  toient  (quelquefois  jutqu'è  cinq  cents 
chez  les  jeunes  nègres),  sont  rendus  morts  et  souvent 
séparés  par  tronçons,  î  la  suite  d'une  seule  dote  de 
ee  médicamairt.  Il  l'on  BiffUfeait  de  tUreeuira  le  Mt 
f/f  pnpnff)'  avant  de  l'administrer,  il  en  résulterait 
des  aixideuts  luurlels,  par  perforation  du  tube  di> 
gestif,  car  ce  lait  déserfaaiae  trèe>rapjdanial  lee 
tissus  (Desjardins). 

PAPIBB.  s.  m.  (ail.  Papier,  angl.  paper,  it.  fnrta, 
esp.  pii/i     —  médicamentés.  Prép.u  (inns  que 

l'on  range  parmi  let  topifuee,  etq[ui  résultent  d«  l'ap- 
plication  de  substances  adhêsives  sur  du  papier,  pour 
«^Ire  ensuite  jjl  icées  sur  des  parties  malades.  Un  en 
fait  avec  des  substances  épispattiquet  de  nature  di- 
verse, telles  que  des  malièree  grasass  eharvées  du 
Iirinci|)e  vi'sicant  des  cantharides  ou  du  gar  u  .  ci 
associées  à  la  cire.  On  en  fiut  aussi  seulement  avec 
les  résines,  telles  que  la  térébenthine,  la  résine  éléarf, 
te  galipot.  Ces  substances  sont  étendues  en  eouche 
mince,  d'une  manière  uniforme,  sur  des  bandes  de 
papier  préalablement  lissées  avec  soin. 

I^apier  à  cautères.  11  est  préparé  avae  UB  mélange 
de  eire  blanche,  300  gram.;  blanc  de  baleine  el  résine 
élénii,  aa  l'jfl  gram.,€l  ti  rchciilliine,  IHO  ;;ram.,^pw 
l'un  lait  fondre,  que  l'on  passe,  et  que  l'on  étend  en- 
Boile  cenvensblementsur  le  papier.  On  l'emploie  psrti- 
ruliôrcrnent  rnmnic  adhésif,  pour  assujettir  le  [pois 
introduit  dans  l'ouverture  du  cautère.  Il  existe,  au 
reste,  pour  celte  préparation  eomme  pour  la  précé- 
dente, line  moKiinde  lie  re  ■elle^,  qui  ne  difTcrent  sou- 
vent que  par  quelques  modilîcilioiis  in»n{iulianles.  Le 
Coilex  indique  ia  même  composition  que  pour  la  toi/e 
de  »MM't  seuleotenton  l'étend  sur  des  bandas  de  papier 
au  lien  de  lotie.  V.  Spabajhiap. 
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Papier  chimique.  Sparadrap  hit  nat  des  i o  u  1 1 1  ,  de 
papier  induites  d'huile  siccative,  puis  «wr  Une  de  leurs 
faces  d'emplâtre  de  minium. 

Papier  Joseph.  Papier  mm  rollè,  rcsislaiit,  à  fila- 
nw&ts  liiea  léatrée,  semmt  k  faire  des  ûltres  dans  les 
liboraloives  (V.  FlLTfti),  «t  des  papiers  réneiirs. 

Papier  parchemin.  La  fulminose  mi  pai'Vi  iiic  piô- 
puée  avec  un  papier  ordinaire  nou  collé.  Ce  papier  se 
conserve  très-Uen  diM  l'air  bumfde  et  ne  s*alt^  pas 
pur  rt'bullition  dans  l'eau.  Il  a  une  ti'na.  il6  i^pnlr  aux 
trois  quarts  de  celle  du  parchentin  ordiuiiirc  et  à  cinq 
fois  celle  du  papier  ordinaire.  U  est  imperméable  à 
l'eau  et  ^rrt  de  membrane  dans  les  ex|)ériences  de 
dialyse.  V-  FL  LMl^osE. 

Papier  )  ,'a<:iif.  Bandelette  de  papier  Joseph  teinte 
avec  des  scrutions  de  couleurs  végétales.  Le  papier 
hku  de  fommtaot  roo^  au  contact  daa  acides  ;  le 
papier  rouf/c  ih'  tuiinirsol  est  Ic  précftileiil  ,  roupi 
avec  des  acides  faibles,  qui  sert  à  reconnaître  les 
alcalto  qui  le  raônèneiit  au  àeu«  Le  fN^Mcr  de  ettmnna 
est  jaune  ;  les  alcalis  le  brunissent.  Le  papier  de  dah- 
ha,  d'un  bleu  violacé,  est  coloré  en  rouge  par  les 
acides  et  en  vert  par  les  alcalis.  Le  p*pier  d'acétate  de 
plomb,  inipvi-j^né  d'une  solution  concentrée  de  ce  sel, 
noircit  au  cuitlact  de  l'hydrogène  sulfuré  en  formant 
un  sulfure  de  plomb;  il  en  décèle  le  dégagement. 

Papier  sparadrapique  vésicmi.  Il  est  préparé  avec  : 
cire  blanche,  320  gram.;  huile  d'olive,  192  gram.; 
beurre  de  «acao,  256  gram.  ;  blanc  de  baleine, 
192  gram.  ;  térébeatbiue«  64  gram.;  cantbarides  en 
poudre,  6&  gram.  Ces  flubstancea  sont  mêlées,  fondues, 
puis  chauffées  modérément  pendant  deux  heures;  on 
décante  ensuite,  on  passe,  et  l'un  étend  sur  le  papier 
d'un  seul  c6lé.  Il  sert  à  entretenir  les  vésicatoires. — 
On  a  conseillé  contre  l'asthme  les  vapeurs  d'un  papier 
imprégné  d'une  diiiisolution  de  nitrate  de  potasse,  et 
auquel  on  met  le  feu.  On  a  conseillé  encore,  pour  la 
même  afflBction,  les  vapeurs  d'un  papier  plus  composé  : 
pflte  de  carton  gris,  l'io  gram.;  atotate  de  potasse, 
55  gram.;  poudre  de  belladone,  de  stramoine,  de  di- 
gitale, de  lobelia  inflata,  de  pbellandrie,  aa  5  gram.; 
poidre  de  myrrhe  et  d'oliban,  «a  10  gnun.  On  Incor- 
pore cc^  poudres  dan-i  la  pâte  de  carton,  qne  l'en 
divise  en  troisplaques,  al  chaque  plaque  en  douze  carrés . 

MMMONâCÉ,  ÉB.  adj.  [popi/ionaceujf ,  ull. 
.■ii-hrncttrrlinfj'^fijnnig,  angl.  ptipHianw  r(,u^ ,  il.  [infii- 
/io/«uto,  éàp.  pupi/lionaceo].  Se  dit,  eu  lioUaique, 
des  corolles  irrégulières,  composées  de  cinq  pétales 
inév;aus  et  dissemblables,  qui,  par  leur  disp^ition, 
uffreiil  quelque  ressemblance  avec  un  papdlon  dont 
les  ailes  seraient  étendues.  Li'^  jHijjihtnKi'  i>:\  forment 
la  principale  tribu  des  légumineuses  et  ont  dix  éta- 
mines  monadelpbes  ou  diadelpbes. 

PAPII.LilRE.  adj.  [pnpittaris,  ail.  U  iuziij,  il.  /<rt- 
piUare^  esp.  papilar\,  Uu*  *  de»  papilles  ,  qui  a  rap- 
port aux  papules.  —  Coif»  pa^Uaùre.  S'est  dH  de 
l'ensemble  îles  papilles  cutanées  et  muqueuses  qui  sont 
situées  sous  l'épidernie,  à  la  surlacc  du  derme.  — 
Tumevn  p«piUairc!s ,  V.  Papilloma. 

PAPILLB.  s.  r.  [/tapiUa,  ft«>.ii,  ail.  Iforse,  it  pa- 
pii/o,  esp.  fmpifn].  Petites  éminences  plus  ou  moins 
saillanle»,  régulièrement  conique»,  qui  s'i  lè\cnlde  la 
suriace  de  la  peau  et  des  meoibranes  muqueuses  à 
épitbéliam  pavimenleux  (particulièrement  de  la  lan- 
gue':. I.es  p'i]'ill'  <  font  pait'n'  du  derme,  dont  rlles 
occupent  la  face  externe,  et  ne  doivent  pas  en  être 
aépartet,  comoM  on  Ta  fidl,  soi»  to  oon  d»  eorpi 
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papiiiaire.  Les  papilles  sont  temées  d'une  substance 
aniorplie  Hiiement  granuleuse,  renfermant  aussi  quel- 
ques rares  noyaux  libres  ovoïdes  ou  sphériques,  qvi 
n'existent  pas  toujours.  L^^ur  centre  est  parcouru  par 
des  fibres  lamineusea  éparses  et  par  qulques  nrss 
fibres  élastiques  mimxs;  ces  fibres  leur  donnent  siarf 
un  as^pccl  strié  au  centre.  Au  point  de  vue  de  U  con- 
formation générale,  les  papilles  se  subdiviseat  eo  : 
1°  papiUrs  simpki^  réffuJièrenMnt  cooiqnea  on  BrrB0> 
dies,  renflées  ou  non  au  sommet;  2"  p^ipilh-^  nm- 
posées^  qui  ont  une  base  plus  ou  moins  large  portant 
plusieurs  saillies  papillairea  sMBblables  chaieune  an 
papilles  simples.  On  les  rencontre  à  la  paume  des 
jnains  ou  des  pieds,  i  la  hce  antérieure  des  doigts, 
am  callosités  ischiatiques  des  singes,  à  la  face  supé- 
rieure de  la  pointe  de  la  langue  et  sur  les  anlies  ask 
queuses  à  épithélium  pavinenteux.  Quant  à  h  sino* 
lure,  elles  se  divisent  en  :  A.  l'api/lfs  nrm'wtesiMi 
corpuscules  du  tact  (V.  Corpuscule  et  Péunevu), 
lesquelles  ne  se  voient  qn'i  la  paan  de  la  ponma  du 
mains,  de  la  plante  du  pied  ,  des  fares  .Tnlf  -ipu'e  et 
latérale  (rarement  dorsale  •  des  doigts,  du  poignel,  i 
la  partie  rose  dw  lèvres,  aux  callosités  ischiatiqsti 
des  singes  et  à  la  pointe  de  la  lan^'uc.  Klles  sont,  w 
de»  pupillex  simples,  ou  quelques-unes  des  sailli» 
papillaires  des  papilles  composées.  Au  niveau  du  cor- 
puscnle  du  tact  qui  est  à  leur  RjHBiDet,  le  tnbe  «a  ks 
tubes  nerveux  qui  s'y  terminent  par  nne  esIréMli 
libre,  et  jamais  en  anse,  fii  r  lrnl  li  ur  i  a\Ué,  et  conrii- 
tuent  dans  une  petite  longueur  un  tilameot  plein.  — 
B.  PapUki  voseniWrer.  Ce  «ont  les  pins  nombiWMh 
A  la  peau,  où  elles  sont  mêlées  aux  précédentes,  cUa 
se  rencontrent  seules  dans  les  point»  où  les  autres 
n'existent  pas  ;  elles  noteimnt  fénéraU-ment  de  ooe 
à  trois  anses  %Tisculaires,  et  darant.njre  dans  les  grandti 
papilles  de  la  matrice  des  ongles,  des  sabuts  et  des 
cornas  des  mammiAres;  elles  ne  rcnrcrnieut  pas  de 
tubes  n«>veax  ni  de  corpiitculM  du  tacU  Elles  se  ra»> 
contrent  dans  la  muqueuse  de  l'uréthre,  du  vagin,  dsi 
lèvres  du  col  utérin,  de  la  vulve,  du  gland,  dii  pn- 
pucc,  des  lèvres,  gencives,  voûte  palatine,  ccsopba^ 
et  conjonctive,  tentes  moqueuses  à  épithélimn  p«i- 
nienteux  où  elles  existent  - nns  être  accoinpa^u''**  de 
papilles  nerveuses,  et  sont  simples  ou  composées 
I V .  Miwuivsb).  Souvent  une  saillie  paplllaire  nmevs 
des  papilles  composées  ou  une  papille  simple  de  ce* 
ordre  est  soudée,  dans  une  partie  ou  d*u&  U  luulité 
de  sa  longueur  (le  sommet  Wtaiit  pourtant  bilobé),  à 
une  papille  vasculaire,  ce  qui  peut  faire  croire  à  la 
vascularité  des  papilles  nerveuses  ;  mais  au-dessoos  da 
rrtrpuscule  du  tact  il  n'y  a  pa.s  de  vaisseaux,  ou  tout 
au  plus  une  anse  s'avance  un  peu  à  la  base  de  la  pa- 
pille. Les  papilles  vaseolaires  ^tSèntA  des  wiUotiUi 
(V.  ce  mot)  de  l'intestin  jjrêle  en  ce  que  leurs  .in*eî 
vasculairM  sont  centrales  et  ne  forment  pas  un  réseas 
serré  superficiel  sons-épttbtiial,  oomme  dans  lesviHo- 
f ités.  —  Papillfi  du  nrrf  opfiqw.  Légère  Millie  que 
forme  le  nerf  optique  à  la  face  antérieure  de  la  rétine 
au  niveau  de  son  entrée  dam  la  cavité  de  la  scMsv- 
tiquc.  A  l'i^tnt  normal,  avec  Tophtlialmoscope,  cette 
papille  se  montre  sous  forme  d'un  cercle  de  5  nilli- 
ntètres,  blanc  luisant,  du  centre  duquel  partent  des 
vaisseaux  qui  se  dirigent  en  baut  et  en  bas.  Les  vais- 
seaux ne  donnent  pas  de  rameaux  k  la  surfitce  de  It 
papille.  lU  se  divisent  seulenii  iit  m  delà,  et  leurs  ra- 
mifications, à  l'état  normal,  ne  sont  pas  nombreuses. 
On  ne  volt  paa  cet  WNeaitt  «nr  In  UKkejmme,  U 
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pipOle  peut  êlM  ifliUiés  béoMrrlMciqMnent  «n  toat 

ou  en  partie,  masquée  par  des  exsudations  f^rifâtres, 
jMur  des  plaques  d'aspect  laiteu%,  choroidlL-naes,  etc. 
Oa  peut  pmqoe  toujours  faire  le  diagnostic  du  glau- 
come par  Texcavation  de  la  papille.  Il  j  a  trois  espèces 
d'exc^ivalions  du  nerf  opUque  que  nous  révèle  t'oph- 
thalmoscope  :  1"  rexcavaium  normale  ;  2"  l'excava- 
tion atiDfiliique  i  3*  l'excavalioD  glaucomatAuse,  ott 
par  preMion.  La  première  M  dittinpie  fedleineiit  en 
ce  qu"rllc  ijc  r i Ml  1] n'c il <I  [m-  li'iitf  l'étcndue  delà  papille 
du  nerf  opûqu«,  en  ce  «qu'elle  est  toujours  partielle  et 
ptM  OU  moim  emtnd*.  Vexeavatùm  atrop/iique,  qui 
est  toujours  le  résultat  de  l'atrophie  du  nerf  oplique, 
le  distingue  \m  m  furme  et  par  l'état  des  vaisseaux  : 
pir  sa  Ibn&e,  en  ce  que  les  borda  qpi  la  liinileiit  ne 
sont  pas  coupés  à  pic,  mais  sont  mminea  «I  se  «onii- 
nueat  inM^nisiblenient  d'un  cAté  avee  le  fond  de  l'exca- 
vation, et  de  l'autre  avec  la  surface  de  la  rrtiiie  ;  par 
l'état  des  vaisseaux,  en  ce  que  les  artères  et  les  veines 
riliitîeimea  ont  le  pins  Ronveitt  eonaidérablenient  dint- 
noé  de  volume,  et  sont  ai  [  lii'  rs  sansprésenter  aurun 
étouigleineot  dans  leur  direcUuii,  étranglement  qui  est 
ai  earaetîristwiue  dana  l'excavation  glaucomateuse. 

PAPILLIPOBME.  adj.  [p(i]>iflif"rmis].  Qui  a  l'as- 
pect de  papilles.  —  Tumeuj  ji  ejuthéHales  papilli- 
forma.  V.  Papiixoma. 

PAPILLOMA.  s.  m.  Variété  d'épithélioma  caracté- 
risc€  par  une  augmentation  de  volume  des  papilles  de 
la  peau  ou  des  muqueuses,  avec  induration  el  épaissis- 
iement  du  denne  aoua-jacent  dans  toute  l'étendue 
allbetée.  L'augmentatloii  de  vohune  des  papilles  est  due 
surtout  à  répaississenicnl  ronsidérable  de  répithélinm 
cenespondaiit.  Celui  -ci  forme  une  épaisse  gaine  coni- 
que à  la  papille  mCnw,  qui  est  représentée  par  un 
mince  filament  de  matière  amorphe  granuleuse  par- 
couru par  deux  à  quatre  capillaires,  ûlament  placé  au 
centre  de  la  gdine  épitbéHale  qui  ferme  la  priuciple 
portion  de  \n  nxri^<o  •  r>nique  papilUforme.  De  là  vient 
l'aspect  gris  Llanciiutic  des  cdnes  papilliformes,  qui 
Mnt  MHiveut  adhérents  par  leur  base  et  libres  par  leur 
sommet,  à  moins  qu'une  croûte,  formée  de  pas  des* 
séché  mêlé  d'épitbélium,  ne  les  réunisae.  lei  saillies 
papilliformes  prennent  une  éii  iisscur  de  1  à  I  1/i  mil- 
limètres, et  une  hauteur  qui  peut  aller  de  2  à  H  miUi- 
mèlrea  eu  environ.  Lorsque  la  tuneur  s'ttieèfe  et  gafne 
en  profondeur  par  envahissement  des  tissus  voisins  et 
desquamation  de  la  surface  «  les  papilles  ne  suai  pas 
lolijonn  détriiites  pour  cela*,  l'aspect  papilliforme  du 
fond  de  l'ulcère,  visible  snrlmil  jur  une  coupe  verticale 
de  la  partie  malade,  ^^c  (  (jnservc  suuvcnl  à  une  grande 
profondeur.  Cette  variété  de  tumeurs  a  souvent  pour 
oripne  k-«  verrues,  surtoutcelles à  somoiets Chargés  de 
i'cUtcà  pointes  ou  saillies.  Danseette  variété  d'é/»!'/**"- 
iioma  (V.  ce  root),  comme  dans  lesautrcs,  les  ttan^^lioni 
voisios  sont  susceptibles  d'être  atteints  aussi  d'épitlié  • 
Itoma.  Les  ttuneurs  A|ndermiquee  papilliformes  sont 
tfès- distinctes  des  épithéliomn-  iF unijinr  i//miifnf(ii>f 
(V.  C&KCIlOÏnK,  1°*  ot  CLAMDlXMhi;;,  dcnvaal  d  une 
hypertrophie  dea  flandes  en  grappes  ou  des  ganglions 
Ivntf  firiliqiK'H  avec  hypergen^sc  de?  épithéliums.  Ces 
^iliiéltaïuas,  en  raison  de  leur  ori;;ine  profonde  et  de 
leur  point  de  départ,  ont  plus  ordinairement  une  forme 
arrondie,  un  volume  plus  considérable,  et  tendent  da- 
\afitaj;»r  a  g.igiier  en  profondeur  et  à  envahir  les  tissus 
voiMii^,  tels  que  les  os,  comme  on  le  volt  surtout  à  la 
mâchoire,  ht»  condylomes  ou  c/toux-fleurs,  vénériens 
ou  non,  dnviciiBeDt  quelquefois  1«  poini  de  départ 


d'^DilMISSBiiMt  papUHfiHrmeg^  nmk  fl  fimt  safarder  de 

confondre  ensemble  ces  deux  e^p^ces  de  proiluits  mor- 
bides. Le  condylome  est  en  eflTet  une  production  sail- 
lante et  végétante  à  la  surface  de  la  peeu  ;  il  se  compoen 
d'un  pédicule  généralement  largf,  à  li«!?n  ferme, 
blanchâtre  et  comme  induré,  surtout  au  niveau  du 
point  où  il  se  détache  du  derme.  Ce  large  pédicule 
est  quelquefois  directement  chargé  de  nombreuses 
papilles  hypertrophiées;  nuùs,  le  plus  souvent,  des 
pétlimiles  secoiul.iires  diargés  de  papilles  supportent, 
à  leur  tour,  des  pédicules  tertiaires,  et  quelquefois 
ceux-el  d*aalres  encore;  d'où  Taqieet  de  chou -fleur 
de  chaque  condylome,  et  surtout  de  leur  ensemble 
quand  il  y  en  a  plusieurs  trcs-voisins.  Le  principal 
pédicule  a  une  structure  qui  se  rapproche  de  cello  dn 
derme  ;  les  pédicules  secondaires,  etc. ,  sont  formés  de 
tissu  lamineux,  d'élémeàts  flbro-plasttqucs,  de  matière 
amorphe  et  de  vaisseaux,  mais  sans  épitbélium  dans 
leur  épaisseur,  tandis  qu'il  y  en  a  dana  la  base  indurée 
des  épith^omas  papilliformes.  fin  entre,  les  papilles 
des  condylomes  ne  dépassent  guère  en  épaisseur  1/2 
ou  '2ji  de  millimètre  et  2  ou  3  millimètres  en  ban- 
leur;  que  leurs  sommets  soient  ou  non  réunis  par  une 
croûte  épitliéliale  ou  purulente,  il  e^t  arrondi  et  non 
aussi  eflUé  que  celui  des  {apille:»  d'épithélioma.  C'est 
de  la  substance  même  de  la  papille  qu'il  est  ques- 
tion, et  celle-ci  conserve  l'aspect  et  la  structure  des 
papilles  normales,  sauf  l'augmentation  de  volume. 
Enûn,  bien  que  l'épithélium  rornic  ici  une  couche  plus 
épaisse  qu'à  l'état  normal,  celte  épaisseur  ne  saurait 
être  eomparée  h  celle  de  la  couche  épithéliaie  (i  cel- 
lule? souvent  trè.«-adht  rentes),  qu'on  observe  dans  les 
épithéliomas.  Olte  différence  est  surtout  frappante  par 
rapport  i  la  substance  même  de  la  papOlo. 

PAPPIPÈnB.  adj.  [pappiferus,  de  pappus,tifnÊt»f 
et  fenu!,  porter].  Surmonté  d'une  aigrette. 

PAPOLATION.  S.  f.  Production  de  papules  marquant 
telle  ou  telle  pc-riodede  quelques  maladies  érupUves, etc. 

PAPl  i.K.  s.  f.  [papula^  angl.  papula,  pimple,  it. 
et  esp.  /Mipu/n].  Petite  élevure  cutanée  morbide, 
solide,  c'est-à-din  ne  contenant  pas  de  pus  comme 
les  pustules,  ni  de  séroellé  comme  les  phlyctènes,  et 
se  terminant  le  [»his  souvent  par  une  légère  desqua- 
mation. Les  papules  caractérisent  un  groupe  d'inflam- 
matloai  de  la  peau,  qui  comprend  le  Keben,  te  atro- 
phulus  et  le  prurigo.  Le  strophulus  n'est  qu'une 
modification  du  lichen  particulière  aux  enfants  nou- 
veatMiés;  sea  papules  sont  d'un  rouge  animé  ou  d*Wl 
litanc  mat  comme  les  taches  de  l'urticaire.  Les  pa- 
pules du  lichen  sont  ronges  el  ennammées,  et  à  peine 
de  la  grosseur  de  la  tête  d'une  très-petite  épingle. 
Celles  du  prurigo  ont  à  |»eu  près  la  même  teinte  que 
la  peau,  et  sont  un  \yc\x  plus  volumineuses  que  ceUet 
du  lichen.  Les  papules  sont  formées  par  une  augmen- 
tation de  volume  circonscrite  de  la  couche  papillaire 
du  derme,  qui  soulève  ûnsi  l'épidenne  i  oo  niveau, 
et  en  même  temps  par  une  hyperpenése  des  cellule» 
épitbéliales  de  la  couche  de  Malpighi  à  ce  niveau. 

PAPDLBDX,  BOn*  Odi-  [jwIfMffonit,  «U.  pttfMêt 
esp.  papuioto].  Qui  a  rapport  aux  papules. 

PAPTRACB,  ÊB.  a<lj.  [pafjiji  w^eus,  de  papyrus^ 
papier;  ail.  papierwtig^  il.  et  esp.  papiructo].  Qui 
est  mince  et  sec  comme  du  papier.  —  Or  papyrad. 
L'un  de5  noms  de  l'etlimoïdc,  et  en  particulier  ifo 

PAPYKilIB.  S.  f.  {papier  parchemin^  pmxltemin 
véi/étal).  UfUiainoM.V.  eamotct  YMua. 


Digitized  by  Goc 


PARA 


MftA.  •.  m.  M«n  faidicine  d'OM  9M9kêéik  |Mire 

Marallia  qui  est  aliinentaire  à  T;thiti. 

PABABANB.  8.  m.  Radical  liypulliélique  v^^Ai)  de 
Yatiti»  pwa]Mniqu« . 

PARABANIQOB  (ACIDF.)  [augl.  para hmie].  ?Toiiiii 
d«décofnpo»ilion  de  l'acide  urique  par  i'aeide  nitrique. 
Mf/draté,  il  est  crislalliMble,  incolore;  »aveur  très- 
aM»  i  tmbltf  ToktU  en  partie  sans  dècompoution» 
nn«  ptrlin  donne  dn  l'aeidn  prustique  (CAiO*.  HO). 
Daiit  les  »cl»,  la  base  remplace  rétpiivaleiil  dVau. 

PABABItASTB.  a4j>  [de  «aifs,  indiquant  cliange- 
■Ml,  «IPXmHc«  fenm].  EiNnnuHMi  donne  ce  nom 
aux  naladies  internes  qui  s'accompagnent  de  ch-m-rf- 
aoalouuquM  dans  le*  liuus,  telles  ([ue  les 
I,  «te. 

rABAB0L4lM.  S.  m.  [|Mro6o/atttM,  it.  tiuf.pa- 
rabo/ano].  Nom  donné  autreftiii  k  ceux  qui  M  eonsa- 
cnient  au  service  des  malades  dans  les  h<^pitaux.  Ce 
nom,  dériTé  do  ««foSaftCt  bardi,  leur  avait  été 
donné  k  cauee  de«  danfon  de  lenr  protaelon. 

PABABKOMACf:T\I.B.  S.  m.  {Iin>mnpnrfvfylr 
tripU^  *w  bn»néthértde\.  Corps  obtenu  par  action  de 
InTnmièM  ooteiro  twr  vn  vHaiiin  de  bran»  ai  de  bro* 

métliéroïdn  ;  liquide  inrolovet  bOBilhUll  «hdeeiM  de 
100*  coniifr.  (C^H'fir^.) 

MMQAfera.  t.  Bl.  [paracarpium,  ail.  After- 
fni'hf,  it.  et  e«p.  pnrnrnri>i)].  Link  donne  ce  nom  à 
l'uvaire  avorté,  ou  à  ce  qui,  dans  le*  fleurs  mâles  par 
amrtanent,  tient  la  place  de  l'oTairr. 

rABAGBLilBTRB.  S.  m. pl.  Partiaansde  ParaceUe, 
qui  atbqua  virement  la  médecine  falénleo^arabe,  et 
donna  une  plus  frran«lc  p-irt,  ilnn*  la  lluTap^ntique, 
aux  romèdaa  minéraux  qu'on  ne  fiusait  avant  lui. 

PABAGUJilll.OM.  e.  r.  VeriMé  de  eeihilote  qui 
BB  M  diaeOttt  dtae  le  réadif  de  Schu-ritzn-  nu  ntii  rr 
ananoniacoKy.  BdAcnr)  qa'apréaqu'elloaélé  torréfiée 
i  i59*  pendaat  phuiawt  Imbim.  Elle  ee  trouve  dans 
la  moelle  dei  plaaAae  et  diBt  IB  linn  cettolaira  du 

bois. 

PABACBNTÈ8B.  «.  f.  [pareWille»?*,  itap*)ttvTT,<ii;. 
deitspà,  à  travers,  et  xivrilv,  piquer;  ail.  Abiapf^^ 
angl.  paracfiiteifif,  lappun/, 
it.  pararentesi,  esp.  paracen- 
lem»].  QoeUpwa  autewt  em- 
ploient eemot  pour  déiifner 
toute  opération  par  laqui-lle  on 
fait  une  ouverture  à  une 
partie  qaeleeiM|m  du  eorpa, 
pour  évacuer  un  liquide  ffwn- 
cbé.  Néanmoins  on  appelle 
phn  pertienlièrement  ainsi  la 
ponction  que  l'on  fait  i  l'ab- 
domen des  hydrupiques  pour 
èfaeBir  la  sérosité  qui  s'y 
Imm  neeumulée.  Loieqa'nne 
aieila,  devenue  trop  volumi- 
neuse ,  rfiul  la  paracentèse 
indispensable ,  on  pratique 
cette  opération  avee  un  tro- 
I  irt  ili-  13  à  IG  rfnliiM/>tres 
de  longueur,  que  l'un  enduit 
préalablement  de  cérat. 
chinirg i»ns  varient  sur  le  |K)int 
des  parois  abdominales  où  l'on 
doit  plonger  l'instrument;  mds,  sauf  les  cas  particu 
Hen,  «n  «IwieH  le  plus  ordimIveineBt  bba  l^pie  q/â 
s'élmidralt  de  reoiMNe  «  répine  IIIm|w  anUrtaBr» 


FM.  SSl. 


PARA 

supérieure.  On  tend  les  téguntents  vnt  le  penee  et 
le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  et  l'on  entbnce 
doucement  le  trocart,  en  le  tenant  de  manière  qu« 
le  manche  appuie  contre  la  paume  de  la  main  droHe, 
et  que  la  tige  soit  soutenue  par  les  trois  premiete 
doi(;(s  (Fig.  SSl).  Lorsque  rinstnrmeni  a  pénétré 
dans  In  collection  aqueuse,  ce  que  l'on  connaît  par 
le  sentiment  d'une  résistance  vaincue,  on  prend  la  ci- 
noie  avee  le  penee  el1*iadex  de  la  main  ganehe,  etfaa 
enfonce  nn  peu  plu«  [«endanl  fM,  de  l'antre  main,  on 
retire  le  poinçon.  La  sérorilA  s'écoule  dans  le  vsk 
en  exerçant  me  double  pression  sur  l'abdooicn,  ce 
môme  temps  que  Von  soutient  la  canule,  dont  on  in- 
cline successivement  l'extrciuité  eu  tous  les  sens.  On  li 
retire  ensuite  doucement  Bf«e  Ib  aanin  droite,  et  l'on 
rerouvre  la  piqûre  avec  un  moreean  de  di.ich\lr.n 
gummé.  On  garnît  alors  le  ventre  de  serviette»  soute- 
nues par  un  bandage  de  corps  suffisamment  serré, 
qu'on  resserre  encore  lorsqu'il  se  relâche,  et  dont  il 
eel  bon  de  continuer  pendant  longtemps  l'usai^ 

l\.  TllORACOCEjrrf'SK). —  l'nr'trrrifA.r   ///•    /n  ro^;.,^ 

Elle  se  (kit  avec  une  aiguille  à  cataracte  qu'on  iait  pè- 
nétrer  dane  la  chaBilm  antérieim  en  attaquant  It 

membrane  près  de  sa  circonférence.  I/instniment,  o  n 
duit  dans  une  direction  parallèle  à  celle  de  l'iris,  qu'il 
ne  doit  pas  intéresser,  exécute  sur  son  ne,  aprèsSvril* 
limètres  au  plus  de  trajet,  un  petit  mouvement  de  r  o- 
tation qui  écarte  les  lèvres  de  la  plaie,  et  rhumeur 
aqtieuse  s'échappe  aussitôt.  A  meaure  que  la  chambre 
antérieure  se  vide,  l'iris  bombe  en  avant  et  finit  pir 
s'rippli<iiier  exactement  sur  la  comAe.  Mais,  si  l'inlIaiD- 
mntion  I I  iii-ii!ri:»ble,  et  que  l'on  juge  convenjM* 
de  vider  de  nouveau  la  chambre  antérieure,  on  allnd 
une  en  deux  minutée  an  plue,  el  cotnme,  après  « 
temps,  elle  est  déjJ  remplie,  on  introduit  un  petit  styltt 
d'argent  dans  la  plaie,  pour  en  écarter  les  lèvres  «t 
donner  une  nouvelle  issue  A  l'humeur  aqueuse.  Qnal 
nnlien  d'él'^rt ion  pour  pratiquer  la  ponction.  T>esmanfl 
recomnK'indp  de  la  fnirc  sur  le  foiul  infinie  de  l'ulcén- 
tion  :  il  parait  que  rc^pi-fi-  de  traumatisme  qu'on  pro- 
voque dans  les  couches  les  plus  profondes  de  la  cornée 
hâte  la  cicatrisation  de  l^JÎcére.  Dans  les  oplitlulroi« 
intenses,  l'œil,  entoure  d'une  membrane  fibreuse  trtl- 
peu  élastique,  comme  la  sclérotique,  résiste  à  la  pRS» 
slon  de  dedans  en  dehors,  et  In  cernée  estl» scsi 
[iitinl  (111  en  vont  ,ibn«ilir  les  efT^ts,  C'est  alors  qu'elle 
s'enflamme,  se  ramollit,  s'ulcère  et  se  délaebe,si  l'oa 
n'y  porte  seeenre  en  Msanteesser  la  pression  an  mojea 
de  1,1  ponction.  Voilà  pourquoi  on  doit  la  pratiquer  d( 
bonne  heure.  Connue  moyen  adjuvant,  on  emploie  la 
compression  modérée  de  l'œil  ;  ce  moyen  a  pour  M 
de  procurer  l'iuiniobilité  de  l'oeil,  et  d'enipt'rherlecen- 
l.irt  de  l'air  et  surtout  l'arrivée  de  la  lumière.  —  Pn- 
nirrrilrni'  île  In  ftoitrinr.  V.  ThoRACOCENTÈSE. —  Pffra- 

ceN/é«f  du  péricarde.  I^oposée  par  Sénac,  praiiqeée 
pour  la  première  IMs  en  1840  par  Schuh,  die  est 

indiqu/'e  d.iiis  1;  -  r:i^  où  rtiliondanre  d'un  épancbe> 
ment  péricardiquedcvicnt  menaçant  pour  la  vieoatfsf 
douloureux.  On  procède  comme  pour  la  thonireceiiUst 
pleiir.ile,  iii.ii^  011  fnil  la  ponction  entre  l.i  rinqui>'riif 
et  la  sixième  côte  à  3  centimètres  du  bord  gauche  «lu 
sternum.  (Trousseau,  Aran,  Jobert  .) 
'  l>/|B%CÉPH%LB.  s.  m.  [de  r.x-.'r,  préposition  qui 
indique  un  vice,  un  défaut,  et  ki-^%/  t.,  téte;  esp. 
raee/hle].  Mom  donné  par  Isid.  GcolTroy  Sainl-Rilaire 
h  un  genre  de  monstres  qui  ont  la  téte  mal  confannér. 
mais  encore  volumineuse,  une  face  dislincU>,  avec  ane 
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bouche  et  des  orgaoM  temoriMix  mdiiiiMtalrM,  H 

des  meiiiliri-!i  Uioraciques. 

P.%B\CbPnALIRN,  lENNR.  adj.  [esp.  parncrfn- 
hco].  Par  celle  épitliùte,  Isid.  Geofl'roy  Saint-Hi taire 
dé^i^na  une  famille  de  monstres  dont  le  corps,  dans 
prps(}ii{*  tontes  ses  répion»,  s'éparte  très-manifestement 
de  la  symétrir  lutrin  ilf  ;  dont  les  nieinlires  f-nui 
toujours,  très-ioiporfaîts,  soit  seulement  ^uant  à  leur 
tano9  <m  è  tours  proportions,  soit  même  quant  au 
nombre  des  doipls  qui  les  terminriit  -  l;cz  lesiiiiels  il 
y  a  absence  d'une  très-grande  partie  ile>i  viscères  tho- 
raciques  at  abdomiiMux,  «I  qui,  turtout,  ool  une  tète 
trr'-inifiàrfaite,  mni^  nppirentr  à  rextérieiir. 

PABACÊTTLE.  S.  Di.  Radical  hypothétique  repré- 
Mnté  par  G<B*. 

PAItACHLOBÉTHEB.  S.  m  —  Paraclilorélher  tri- 
ple chloré.  Produit  de  l'action  du  chlore  sur  le  para- 
cMoro-acétylc  ;  il  lui  resMmbto,  mais  bout  i  135» 

cfTiti-r  :r<irri<  > 

PAltACUl.oao-Atii&TVLB.  ».  m.  {cldoroparacé- 
tffie  trifde^  «twvA/ontfAA'idIe].  Corp*  obltini  comme  le 

chlorétht'ToïJ-  Liquide  d'udeur  élhéféo  agréaMe, 
bouiildiit  à  1  lù  coiiligr.  (C^U^aS.) 

MlâOBIiOMtlâraTftl.lM.  B.  t  Produit  M  fur- 

maiit  en  même  temps  que  la  chloronriphlalèse.  Cristal- 
lisahle,  fond  à  28-'  centigr.,  se  suhlinie  saos  décompo- 
•iUuu  ot  «am  odeur. 

PAB^CHtSTIQCE.  V.  ACïASTlOVf;. 

PABACOUÉKigL'R  Aaut.j,  Ou  a  uoniuié  acide  co- 
inénique  (par  renversement  de  mécanique)  un  produit 
do  déiponiNMHiou  da  i'aoido  méconiqua,  qui  oal  cris- 
talliaabte,  iolubte  dans  46  partiel  d'eau  iMuiltante 
(C*H0*.H0J.  L'm  k/i-  j)/ir(ii ifiiiéniifii''  t'ii  un  autre  pro- 
duit obtenu  par  la  distillation  de  l'acide  mécewique.  Il 
eit  erialutliiabto,  iMmtoe  {(fim»)  bwc  l'acido  corné- 
nique,  mats  ne  détonuiM  pua  de  précipilé  dan«  l'acé- 
tate de  cuivre. 

P*aftO*MII.I.B.  a.  f.  [poraeopolfa,  aU.  Nebnbht. 

uir/ilc/'ùtif,  if.   fifti  nriii'itllii ,  esp.   finriiri,t<ilii'\.  ^^)In 

donné  par  lanfc  à  une  partie  coroilitorme  placée  au  de- 
daaa  do  la  vraie  ooroUe,  oemoM  dana  loa  nareitMC. 

MftAMCSIK.  s.  f.  IpnrnniKi^y  rte  nusax'.ijs"»,  en- 
tendre mal  ;  it.  parocuyi,  eK(>.  jMiui:ùst^\.  Ou  a  ap- 
pdéainsi  :  1*  le  bourdonnement  ou  liulement  d'oreille, 
dana  lequel  ou  tatend  des  bruits  in)aginaires,  ou  du 
■MtlDS  des  bruits  qui  n'existent  qu'à  l'intérieur  de  l'o- 
reiilfî  ;  '2  une  anomalie  dans  la  perception  des  sons, 
qui  parait  résulter  d'une  impressiou  discordante  de  ces 
mèmei  aaiii  eor  tot  deira  oreilles,  anomalie  qui  est  è 
l'ouïe  ce  rjue  le  slnibisnie  est  ,'i  la  mic  l'c'est  rc  i|ue 
l'on  a  appelé  pai  acoutie  double).  Le  bourdonnement 
ptdaéda  aouvenl  bi  lurdhé.  Le  Irailemont  de  la  para- 

cousîp  f't  rrr -f  -  i-iirenietif  mf-si  varié  que  fps  c.'iuses. 

PABACtANK.  s.  m.  (C^Ax').  L'un  des  produits  de 
déeomposHion  du  cjrane  par  l'eau,  ralcool  eC  ranoio- 
niaque  C'e?t  tinr  poudre  bruiw  qui  te  décompose  par 
la  chaleur  avant  de  fondre. 

PABACTANIOVB  (Acide).  Produit  do décompoiition 
de  l'acide  azulmiquc  pr  l'acide  nitrique  el  par  l'ea». 
Poudre  jaune,  sans  (?oùl,  rougissant  le  tournesol,  don- 
nant lies  sei5  neutres  avec  les  bases.  {A«*C*0.) 

PAtACTAHOVÊlIB.  s.  m.  [angl.  pnrnnjnnogen]. 
Matière  noire,  acetée,  isomère  avec  le  ryanopène,  el 
qui  se  fnrnie  dnii^  lc<i  vase*  où  IMii  chauffe  le  cyanure 
de  mercure  pour  préparer  le  gai  cyanogène. 

^AUflTÉfM.  t  f.  [de  t-ïç à,  préposition  qui  indi- 


que un  vice,  une  défectuosité,  et  Kn9K^  ffriuttilO  1 M- 
et  esp.  iwra^a].  Grossesse  extra- utérine. 

MBA-RLLA6I00K.  V.  RuriGÂLLiULF.. 

PAKlFFI.XK.  s.  f.  [de  jmruin  affinùs,  qui  a  ptB 
d'affinité  ;  atl.  Para  fin,  an|L  /tàro^^,  esp.  pan^ 
fina].  Carbure  d'hydrogène  Mane,  erislalHn,  dur,  da 
nature  grasse,  qu'on  obtient  parmi  les  produits  de  la 
ili^Ulkiion  du  goudron  végétal.  Kilo  est  lusible  i 
43"  centigr.  an  on  liquida  blano  qdl  m  foIatiHia  aani 
résidu.  Elle  brûle  très-bien  ;  elle  résiste  à  l'action  du 
ciilure,  de  beaucoup  d'acides  et  d'oxydes.  EUe  est  so- 
luble  dans  l  éther,  l'huile  de  lérttanihlot ,  1»  mpMa, 
moins  dans  l'alcool  (C<>H^".) 

PABAPIBBINB.  S.  f.  V.  BRADYriBRDIK. 

PARAF(M4BIQIJB.  V.  MALÉIHIfiOR. 

PABAfiMtTIB.  S.  f.  [itarageuttia,  de  ir«pâ,  qui 
indiqua  HBOdMMbUlilé,  et  ^iImk,  le  goût  ;  il.  pan" 
gevsiu,  «p.  jttrafCMifja].  Fnitnioa  dn  taflo  in 
goût. 

MBAOMMM.  a.  C  [  paraglosfa,  de  irspà,  qui 
indique  une  défectuosité,  et  f^^i^HMx,  la  langue;  H. 
jmraglomi,  mp.  paragioêa].  (ionflementdclalanfnb, 
qui  eat  quelquefoia  loUeoBORt  délbraiée  ftt'allo  aamblo 

renversée  dans  le  pharynx. 

PABAGOMPHOttB.  S.  f.  [parof^omphoris,  de  iroipà, 
entre,  et  f&fi^'«*,  je  elom;  ail.  i'arngomphoitif,  It. 
panuftmfàtit  esp.  paregomfosis].  Enclavement  in- 
oom^t  delà  tête  de  l'enlhnt  dans  l'accouchement. 

PARAGUATA^.  s.  m.  L'éKuce  de  paraguatan  est 
gorgée  d'un  suc  rouge  prqire  à  la  teinture  ;  sea  Ibuillaa 
deonoBt  utt  sue  analoftue  I  la  Inqn».  Kilo  tieni  dHin 
arbre  de  la  famille  des.  nibiaci^e*;  (Soce/ii,  du  Pérou, 
CtHchoHo  iaccifera^  Tafalla,  MacntCHeoium  tinctù' 
rium,  BumboMt,  CoiwfomiitM  HndarUt,  DG.). 

PABAf;r\Y  ROrx.  V.  CrcssoH  de  Pnrn. 

PARAlkAKODYLii.  S.  m. —  Oryde  d*' /tarakako- 
dyle.  €oipa  obtenu  en  même  temps  que  l'acide  kako- 
dylîqoo  par  oxydation  directe  de  l'oxyde  de  kakodyle. 
Il  ressemble  è  celui-ci ,  mais  ne  Aime  pas  à  l'air  et 
ne  tf  I  l  ie  que  dUletteniint  ob  acide  Iako» 
dytique.  C^UOOAi.) 

MIALAttC.  t.  f.  [de  rct^i,  qui  irttKqm  unftdéfee* 
Inusité,  et  >.»>,iîv,  parler]  (I.urdat,  1843).  Im;  - 
tion  du  parler;  disjMritton  temporaire  ou  permanente 
de  la  Ibeullé  d'expression  orale  ;  conMrrfttion  de  l'exer- 
cice interne  de  In  peii«^e,  de  la  formntinn  et  iî-^  Ii 
conibinaiwm  de»  idées,  avec  impossibilité  de  trouver  les 
mots  destinés  à  les  exprimer,  de  coordonner  ceux  qui 
sont  encore  articulés  et  qui  !c  ?ont  en  dehors  de  tout 
ra|>port  de  leur  valeur  avec  les  idées  du  malade  et  les 
événements  du  dehors  ;  fait  qui  siimilo  «n  muttomo 
incomplet.  V.  Aphêhib  et  Parau5«sie. 

FAIALAMPSIB.  s.  f.  [pnralampw,  ttiiéXiu.ifXi, 
de  icapa>.àu.i;c.v,  jeter  peu  de  lumière  ;  it.  j'in-d- 
lamprit  a»p.  paratampsia].  Variété  de  l'a/^M^  connue 
•evato  nom  éaperh. 

PAR^I.BUIII^F..  n.  f.  Scherer  a  donné  ce  nom  à 
une  matière  azotée  assez  différente  de  l'albtunine  et 
trouvée  dans  le  liquide  des  Itysles  de  Tovalro.  tite 
s'y  renrnntre  en  même  temps  que  l'athumine  propre- 
ment dite.  Ce  corps  n'est  pas  complètement  coagulé 
par  la  coction  ou  par  l'addition  d'acide  acétique.  En 
ajoutant  de  l'aleool,  il  se  précipite  en  flocons  pmnu. 
leux,  et,  après  avoir  lai»?é  deux  jours  le  coaguluni  en 
présence  de  ce  liquide,  et  filtrani.  les  flocons  sont 
complètement  dissous  par  l'eau  à  35*  centigrades  au 
bout  da  deux  houretdo  cantacl.  Ceeorpaiontomo  du 
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soufre.  Il  se  distingue  de  la  caiéine  parcp  qu'il  n'est 
pas  coagulô  par  l'acide  acéUque  Troid.  A  part  cela,  il 
M  eoaporto  eommcUe,  t»  qui  lêillitiii|iw  d«  l'«tbtt< 
mine. 

PASALLAIB.  S.  t-  [iMial/nxig,  de  r.3.f%jXi^\4, 
différence,  de^  itapci»«mw,  changer;  e»p.  /xiro- 
iaxe].  En  cbirurfie,  déplacement  dM  deux  fragments 
d'un  os  rompu,  qai  chevauchent  l'un  nir  l'autre. 

PAMALTsè  CÉISÉRAL.  ».  m.  Kxpresaion  barbare, 
emplojéa  mmi  firéquenuneat  depuia  quelques  années 
ùêÔm  lêi  éerfts  eoneernint  IM  «flbetiom  encéphaliques, 
pour  désign.  I  un  ^ujet  atteint  de  paralysie  générale. 

rABALVSlii.  s.  f.  [jwra/ynf,  tti^ sujsi;,  de  s«pa- 
X6m,  dMer,  nlldier;  lU.  Uhimmfft  anfl.  jpolfy, 
ît.  pnratisiii,  esp.  paralisvi\.  Dans  la  plupart  des  cas 
OÙ  le  mot  paralysie  est  employé,  il  désigne  en  réalité 
l'abolition  ou  la  4liiiiiiiution  de  la  motricité  vnkmlairc 
ou  involontaire,  se  manifestant  par  la  cessation  des 
contractions  des  muscles  de  la  vie  animale  ou  de  la 
vie  organique;  mais  on  peut  constater  à  l'aide  de 
réleetiicitè«  que  ItcKmtructUUé  n't^  point  cessé  pour 
eeite.  C'ert  doue  I  tort  que  l'on  dit  qu'il  y  a  dtoiint- 
tion  ou  abolition  de  la  contractililé  dans  Yhériiij,li  t)i>-^ 
ou  autres  formes  des  paraljrsies.  Elle  diminue,  il  est 
mi,  i  la  longu,  mais  pm*  niito  des  tnmliles  d«  la 
mlfltion  qui  surviennent  dans  le?  17:1;=  les  privés 
d'mercice.  Il  n'y  a  de  coituu,  en  fuit  de  paralysie  par 
petto  do  la  contraetHité,  que  celle  qu'on  observe  dans 
certains  muscles  chez  les  pieds  bots  el  dans  les  atro- 
pliies  muscuJaires  déjà  a&sez  avancées  [>oiir  que  la  dis- 
parition des  fibres  musculaires  suit  presque  complète 
(V.  Atropiib).  Oa  donne  aussi  le  nom  do  paralysie  A 
U  dîminntion  on  à  ValmlHion  de  la  nmnhitHê.  La  jta- 
rahj'iù'  pst  appelée  firi/n'/i/i'i/ir,  (juand  elle  nccu[»c  tout 
UQ  côté  du  corps;  paraplégie ,  quand  elle  en  affecte  la 
moitié  inMrieiife.  Qnelqneftis  la  paralysie  des  orfsnes 
locomoteurs  est  bornée  aux  nerfs  de  quelques  mus- 
cles; de  là  les  paratytirs  /(„  affs.  De  niéuie,  la  para- 
lysie des  organes  de  la  scnsîliilité  peut  se  borner  i  un 
seul  nerf  :  de  là  la  paralysie  du  tact  dans  une  étendtiR 
plus  ou  moins  grande  de  la  peau,  et  celle  de  tel  uu 
tel  organe  des  sens  (amaurose,  cophose,  anosmic,  etc.). 
TantM  la  paralysie  dépend  d'une  lésion  physique  et 
apparente  de  rapparell  nerveux  :  telle  est  celle  qui  sur- 
vii  ni  ;  I  l    liJe  d'héniorrliagie*  cérébrales  ou  de  vio- 
lences exlérieures;  tantOl  elle  dépend  d'une  affection 
générale»  de  iroaMes  de  la  nutrition  des  nerfs,  qui  ne 
laissent  pas  de  traces  susceptibles  d'être  aperçues  : 
telle  est  celle  que  détermine  l'unanisme  ou  les  excès 
vénériens.  Le  traitement  de  la  paralysie  eonsiste  le 
plus  ordinairement  dans  l'emploi  des  stimulnnts  de 
toute  espèce,  des  vésicaluircs,  des  moxas,  de»  sétons, 
des  douches,  de  l'électricité,  etc.,  etc. 

J'arafytif  altenu  Ott  «Umidiiê  et  faciale,  V.  Eim- 

Paralysie  asphyriqui'.  Les  facultés  intellectuelles, 
les  mouvements  volontaires,  U  sensibilité  cutanée  aux 
excitations  mécaniques,  les  mouvements  de  la  respi- 
ration, rpux  de  rii  i-,  puis  ceux  du  cœur,  tel  est  l'ordre 
de  la  cessation  des  actes  naturels  pendant  l'asphyxie. 
Le  aentiment  de  Ummoiement  sur  soi-même,  ou  de 
mouvement  rolatoire,  mïiKMÎt^  nvf'  la  paralysie  du 
mouvement  volontaire.  La  j>;iralyMc  de  la  rcliiic, 
reeonnai»sable  à  l'influence  de  la  lutoii-re  sur  les  mou- 
vements de  l'iris,  précède  la  cessation  des  inspira- 
tions. L'insensibilité  de  la  peau  du  tronc  i  l'action  du 
fer  rouge  (V,  Atntfntm  (àph^ifiK^)  «oit  la  paralysie 
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des  muscles  inspirateurs.  Le  retour  de  eet  actes  s'opère 
en  sens  inverse  :  les  derniers  paralysés  reparaissent 
les  premiers.  Les  contractions  du  cœur  ne  se  paraly- 
sent jamais  subitement  :  après  une  accélération  de« 
battements,  il  y  a  un  ralentissement  progressif,  puis 
ils  s'écartent,  dcNieunent  rares  cX  cessent.  La  |>.'tral\sie 
des  pupilles  se  manifesté  par  une  dilatatioa  prc^res- 
sive  ;  la  mort,  la  cessation  des  contractions  du  c«e«r 
n"  irr!v>Mit  ipic  quelques  instants  aprAs  Irnr  itl  t.iliLMi 
complète  ju&qu'à  la  circonférence  de  la  coriiir,  et  elle 
est  souvent  précédée  de  quatre  à  cinq  grands  mouve- 
ments inspirnloires  qui,  depuis  quelques  instants, 
étaient  suspendus  el  lorsque  depuis  assex  longtemps 
il  y  a  résolution  complète  des  muN:les  des  membres. 

Paraiysiet  cotuiaitive$  aux  fièvrei  et  aur  inftam- 
nittH«nt.  Gnbler  a  fiiit  voir  qii*en  un  certain  nombre 
de  ras  Ips  ficvres  rt  les  inn.unmations  s(jnt  suivie»  de 
paralysies  plus  ou  moins  étendues.  La  première  meo- 
tion  de  ce  genre  de  paralysies  se  trouw  dans  les  <m- 
vres  d'nippAcrate  :  il  s'ajjit  d'imc  ;ui;n;i'-'  cl  de. toux 
qui  dunnaieiit  lieu  cuiisécutivemeiit  à  divcrs^^s  paraly- 
sie». V.  ÉPIDÉMIE  de  Périnthe. 

l*(irtili;sif'  ffiphthérifique.  Paralysie  consécutive  à  la 
diphthérile.  t'.hci  les  aduHcf,  cette  paralysie  se  pré- 
sente moins  souvent  que  chez  les  enfants,  ce  qui  i^ni 
s'expliquer  par  la  fréquence  relativeroent  plus  grande 
de  la  diphthérite  dans  l'enfance.  Dans  certains  cas,  il 
n'y  a  aucune  diplitliérile  du  côté  de  la  gorge,  et  la  para- 
lysie des  muscles,  du  voile  du  palais  et  du  pbaiyu 
succède  I  une  diplifltérlle  enlanée.  Après  la  fuérboB 
de  l'affection  dipldhéritique  dr  la  gorge,  etc..  le  nial.nde 
éprouve  de  la  géne  pour  avaler  et  même  pour  parier, 
et  il  lui  semble  qu'il  a  un  morceau  de  éhilTon  an  fond 
du  gosier.  Quelque  temps  apré",  il  survient  de  l'en- 
gourdissement dans  les  membres  intérieurs  et  supé- 
rieurs, avec  afTaiblitsemcot  dans  la  contractililé  mus- 
culaire des  membres,  avec  embarras  de  la  parole  et 
géne  dans  la  déglutition.  Cet  allaiblissement  rend  la 
marche  péniMc,  mais  le  malade  n'est  point  toujoun 
forcé  de  s'aliter.  l«a  durée  est  de  plosieurs  mois.  Le 
nitrate  d'argent  administré  k  l'intérieur,  employé  avee 
succès  en  Allemagne  et  en  France  contre  los  jviraW- 
sies  provenant  de  l'ataxie  locomotrice,  réussit  dans  l» 
paralysie  diphtbérilique.  42  milligraimiies  à  ft  eaoti- 
grammes  d'azotate  d'argent  cristallisé  SOOt  adminillfél 
chaque  jour  S4ius  forme  pitulaire. 

PnrniyHe  générale  progrmsii  e  ou  fies  nfiénéi,  oa 
simplement  paralysie  ptùyrexHre.  AITeclinn  raraclé- 
risée  par  l'affaiblissement  et  le  frémissement  de  la 
contraction  musculaire,  avec  embarras,  lenteur,  el 
certaine  altération  de  la  prononciation,  étourdissemeai, 
vertiges.  Puis  les  membres  abdominaux  commencent 
à  ployer  sous  le  poids  du  corps  dans  la  station  cl  I.1 
marche.  A  mesure  que  la  prononciation  devient  de 
plus  en  |dus  confuse,  k  mesure  que  lee  jambes  fUhfii- 
sent  Jusqu'à  refuser  leur  iifTicc,  l'agilité  et  la  force  des 
bras  cl  des  maïus  &'aaiuiadri»»c-at,  ils  tremblent.  La 
paralysie  de  l'appareil  musculaire  se  prononce  de  plus 
en  plus.  La  sensibilité  tactile  s'engourdit,  les  ?en»  spé- 
ciaux perdent  leur  l'icnsion  ou  s'éteignent.  Dés  la 
première  période  les  organes  générateurs  devkinnmt 
impuissants;  puis  plus  tard  le  rectum  et  la  veasie  as 
l'.tr.ilysent,  d'oi^  constipation  ou  selles  involontaires, 
ischorie  ou  incnntinriicf  d'urine.  L'intelligence  baisse, 
la  luénioirc  décline  el  s'abolit  à  la  longue.  La  démcac* 
vient  comme  premiBr  dénrt|eraent  de  Télat  mental, 
ou  succède  A  la  manie  dans  lei  cm  (Mqnenl*  oè  ww 
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série  de  formes  de  ia  manie  se  montre  diM  CM  OtaLi  l  r^ 
JLa&a^  le  sjUéiM  nerveux  de  U  vie  orguiqae  s'altère, 
d'ebord  k  rapf«rail  digcslif,  dont  les  fonctions,  qui 
étaient  n-^'vi^^  intactes,  finissent  }»ar  se  troubler  ;  la 
langue  se  feiiUille  \  la  tiouche  se  sécbe  ;  bien  qu'il  reste 
Mttvtnt  une  eorla  d'appétit  voraee,  la  Mm  bectique 

et  le  Dwrasmc  r^j^ptraisscnt,  rtinsi  que  rérytlièine,  puis 
des  escharcs,  aux  parties  &ur  lesquelles  appuie  le  corps. 
La  mort  suit  tniinâiiquableoMDt  celte  série  de  phéno- 
mènes,  il  est  rare  que  le  médecin  assiste  nu  M>ut 
dv  mal,  dont  les  syoïptdmes  sont  considcres  d  abord 
comme  rentrant  dans  les  limites  de  variations  du  ca- 
ractère ;  il  n'Mt  pas  (myonn  un  épiphénoméne  de 
l'aliénation,  où  d'abord  oà  il  a  été  observé,  mais  sou- 
VfTjî  il  r~'.  iJi.ijinlhique.  Ce  n'est  pas  une  |>;iraljsie  qui 
tend  à  te  généraliser,  c'est  une  affection  du  sjrstème 
nerveux  qui,  d'aboid  marquée  par  le  dékol  de  coor- 
dination des  mouvements  de  la  vie  de  rchti  i. .  ^finiitit 
leoteaient  à  la  paralysie  des  nerfs  musculaires  ainsi 
qa'àeelle  des  facultés  cérébrales  qui  auparavanl  présen- 
tent des  troubles  divers  (V.  Délire  ambUicux).  Dans 
cette  paralysie  procédant  d'une  maladie  du  système 
nerveux,  il  n'y  a  point  de  lésion  tfés prononcée  des 
muscles,  ce  qui  la  distingue  anatomiquenent  de  Vnli-o- 
pJiie  mm»at!airt  progj-essu<r,  appelée  &  tort  ftarah/sie 
■  tnuscuiairr  nlrojilatjui-  ;  car,  ilins  celle-ci,  la  paralysie 
est  suite  de  l'altération  des  muscles  et  non  des  nerfs. 
Dans  la  ptndjsi»  générale,  il  y  a  eonstunmeni  lésion 
des  enveloppes  et  des  Uquiiles  des  centres  nerveux  et 
de  la  substance  cérébrale,  dont  la  grise  est  souvent 
nunollie,  l'autre  infiltrée  de  sérosité  ou  piqaetée  de 
rooge.  Seulement  ces  lésions,  suivant  les  sujets,  por- 
tent sur  tel  au  tel  point  des  orgaiu»  ou  sont  plus  ou 
moins  marquées. 

Paraiytie  glouo-labùhpharyngée  (Trousseau).  Ma- 
iadln  qui  débute  par  une  (KfllcoHâ  dans  l'articulation 
de  certaines  lettres;  les  malade»  paraissent  avaler 
très'bien,  et  d^à  l'on  perçoit  une  modification  de  la 
voix*  qui  eit  derenue  nasillarde.  Les  lettres  r,  k,  c 
«ont  les  premières  à  être  mal  pronnnrécs.  [^s  ma- 
lades, interrogés  dans  ce  sens,  avouent  qu'il»  avalent 
avec  plus  de  circonspection  qu'auparavant.  Au  bout 
d'un  temps  qui  n'est  pa?  long,  la  prononciation  et  la 
déglutition  se  font  plus  difficilement,  et  les  lettres 
labiales  et  dentales  fliUssent  par  ne  plus  être  pronon- 
cées. Puis  Tient  nna  immobilité  notoire  dans  l'orbicu- 
laire  dea  lèvres.  La  salive  s'écoule  par  le  bord  Jcs 
lèvres  pendant  la  nuit  d'abord,  puis  pendant  le  jour  ; 
la  prononciation  devient  confuse,  et  bientôt  n'est  qu'un 
ffognemeut  qui  se  lUt  de  moins  en  moins  sonore, 
jusqu'à  ce  que  laptionation  disparai>^  p  riiplétcuienl. 
Alors  les  difllcultés  de  déglutition  augmentent;  les 
aliments  reviennent  par  le  net,  entrent  dans  le  larynx. 
Les  phénomènes  de  respiration  diminuent  de  plus  en 
plus,  et  les  malades  s'éteignent  dans  une  agonie  qui 
dara  peu  en  ténénd ,  quélquet  instants  ou  à  peine 
quelques  tieures. 

PanUysie  mmcuitiire  atrophtgue,  ou  mieux  «/ro- 
phie  musrd/aiif  progrfs»ir<\  Y.  Atrophie. 
PmtUy<iie  taturume.  V.  KACtpaAluOrATUl. 
Pttrahff^  *eeoitdaire»,  eoiuéeuHvês  on  par  action 
r^flr.r,  r,<  fies  qui,  au  lieu  de  r^'^ulter  d'une  Icsion 
directe  de»  muscles,  de  leurs  nerfs  ou  des  parties  uto- 
triées  du  «eotfra  nerveux,  sont  consécutives  i  une  né- 
vralgie ou  autre  affection  des  nerfs  de  sensibilité  cor- 
respondants k  ce  nerf  moteur,  ou  à  une  lésion  d'un 
«rgana  vaisio,  u'ajaiil  4a  rslatians  avec  ceini  qui  est 
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paralysé  que  d'ona  manière  indireeto  par  intermé- 
diaire des  centres  nm-eux. 

Paralytif  trctnUmik  [angl.  ihe  shukmy  pam- 
lyty,  ParUnson,  1817;  lynclonwt  ballismwi,  Masan 
Good;  luiralysis  agitons;  all.  Srfiùfif-nâhmung].  Ma- 
hdie  de  l'âge  avancé,  consistant  en  un  seotimeot  de 
faiblesse  aux  mains  et  aux  bras,  s'élendant  gndaaHa» 
ment  aux  jambes  et  aux  muscles  du  cou,  avec  trem- 
blflaoeiil,  et,  à  bi  (In,  agitation  eonslante  et  intense. 
nan<  les  dernières  phases  de  cette  alTerlion,  l'urine  et 
les  uiatieres  fécales  sont  rendues  involontairement.  Le 
traitement  n'est  guère  déterminé,  attendu  que  cette 
affection  se  rencontre  en  des  constitutions  usées,  et 
spécialement  cliex  des  ivrognes.  Des  frictions,  des 
bains  chauds  et  descantre-irritatioiia  la  long  de  l'épine 
dorsale  sont  utiles. 

PABALYTIOUE.  adj.  et  s.  [parafyticus,  kï^oX^tv. 
m;,  all.  imahHsch,  angl.  parolytic^  it.  et  Wp.pant' 
fitico].  Qui  est  atteint  de  piuraljsia,  qui  a  rafijort  à  la 

paralysie. 

PARAMALÉATB.  S.  m.  Nom  générique  des  sais  da 
l'acide  paramaléique  ou  Itemarique.  Ils  sont  remar- 
quables par  leur  Iheile  erisbdlisBlîon  et  par  l'insolu- 

l'iHt  '  (le  celui  d'argent. 

PARAUALÉIQHB.  «dj.  —Acide paramaléique  ou  fu- 
mariqtig.  8e  trouve  combiné  k  la  cbaux  dans  la  fume- 
terre.  Il  est  isomère  avec  l'aride  maléique  (C*HO'.HO), 
mais  il  f^ind  à  200»  au  lieu  de  ibO",  et  se  dissout 
dans  200  parties  d'eau  seulement.  On  roMient  arli- 
flciellement  en  cbaufllint  à  150*  les  sddas  nmUqiie  ou 
maléiquc. 

PABAMillISMIllItlIB.  S.  t.  CoTfê  qui  reste  comme 

résidu  insoluble  dans  l'extraction  de  la  ménispermine. 
et  peut  s'obtenir  cristallisé  dans  l'alcool  absolu.  Fond 
à  250',  s'évapore  avec  une  fumée  blanche  ;  insolubla 
dans  l'eau,  peu  dans  l'éUier,  licitement  dans  l'alcoal 
absolu. 

PABAMIDB.  s.  f.  Produit  de  décomposition,  à  150*, 

du  mellitale  d'ammoniaque.  Masse  Manche,  •;iuni<:?nnf 
k  l'air,  sans  goût  ni  odeur;  insoluble  daus  l  eau,  i  al- 
cool, l'acide  nitrique  et  l'eau  régale;  soluble  dans 
l'acide  suITurique,  dont  elle  est  précipitée  par  l'eau. 
Au  contact  de  l'eau,  elle  se  comporta  comme  de  l'ar- 
gile humide.  (C3H0*Az.) 

PABAHNÉaiB.  s.  f.  [de  iz%fk,  indiquant  déiiMtuo- 
sité,  et  ftvîivic,  souvenir.]  (lardai  1843).  Trouble  de 

la  faculté  d'c\[iression,  coexistant  ordinairement  avec 
la  ftarahite  (V.  ce  mot),  et  consistant  en  une  perte 
du  souvenir  de  la  signifleatiott  des  mois  entendus  et 
de  leurs  sig;nes  visibles,  avec  su;r^'estion  instinctive  de 
sons  encore  connus,  mais  mal  employés,  parfois  avee 
interversion  des  leUret  d'un  mot. 

PARAMORPni:«E.  s.  f.  [ail.  Parai,i(,rjJiiii>,i,  esp. 
tnii  uutorfinti].  Pelletier  a  donné  ce  nom  à  une  sub- 
stance dont  la  composition  élémentaire  parait  être  la 
même  que  celle  de  la  nini j>lniie,  ft  qn'il  a  obteiîue  Pn 
traitant Tupium  au  moyen  de  la  cliaux  p.ir  un  proctîdé 
analogue  à  celui  qui  est  suivi  pour  ce  dernier  alcaloïde. 
Celle  matière  est  blanche,  cristallisable,  soluble  dans 
l'eau,  l'aleoel  et  l'éther  firold.  Elle  est  à  peine  amère, 
non  fusilde  conune  la  cixléiiie  et  la  narcoline;  elle  ne 
donne  pas,  avec  les  acides,  de  combinaisons  cristaUi* 
sables,  ne  roufit  pas  par  l'aetioa  da  l'aeide  aïolâque* 
et  ne  prend  pas  une  coulewr  Mewe  avee  les  aele  de  ^ 
pcroxydés. 

f  AMMVlAlfB  OU  PABAHltlIiB.  S.  m.  Le  jmm- 
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Mytfne  (CW*)  «(  te  MrffcmyljM  (G»HM  ou  C*ni**) 

f.c  produisent  en  iv.cvjf  1fnip»que  l'amylène  et  se  dis- 
litient  après  lut  ou  s'ubiiemienl  directement  en  distil- 
lant VimyUim  wor  le  chlorure  de  z.uc.  Le  panunfliiie 
bout  vers  îdO»,  ci  !<•  mélamylènc  à  300". 
FAKANAPHTALÈSB.  S.  f.  Y.  AXTMIlAC&M^SE. 

MUARAPaTAMIIS.  t.  f.  {«ogl.  portnuiphtaHnt]. 

I>ABAl\1UPHE.  8.  11».  [iMi  arii/iuphus,  Ae  ■KXfit'j^- 
garçon  de  noce,  de  Kxpi,  proche,  et  viixçy,,  nou- 
velle mariée].  Los  aiici<»nnes  écoles  de  médecine  avaient 
adopté  ce  terme,  par  métaphore,  pour  exprimer  le  dis- 
coure solennel  que  l'on  prononçait  à  la  fln  de  chaque 
lieence,  et  où  l'orateur  faisait  l'éloge  des  licenciés. 

PAEAPECTINB.  8.  f.  (C««H«0i«.8H0).  Corps  iso- 
mère à  la  pectine  qu'on  obtient  eu  faisant  bouillir 
C6lle-<i  pendani  longtemps.  Neutre,  incristaljis.iblc, 
tolnble  dam  Vem,  précipitée  en  gelée  par  l'alcool, 
elle  se  distingue  de  la  pectine  en  ce  qu'elle  précipite 
par  l'acétate  neutre  de  plomb. 

MBAPBCTIQOC  adj.  —  Acide yKirapertiqwi.'Loin' 
qu'on  fait  bouillir  lungtem|>s  dans  l'eau  l'acide  poc  liijur, 
il  s'y  dissout  ea  devenant  acide  parti/tetiiijue.  11  est  très- 
wliûrte,  iaeriBlalliiable,  fWuichemeiit  acide  et  donne 
iMparaj>ectaie.*.  Sa  formule  est  (C'<H«*0".2B0). 

MUAPETTONB.  s.  f.  V.  Peptome. 

PABAPAtaLS.  t.  m.  [parapei^hmt  aU.  Aflerkto- 
nenttlalt,  il.  et  esp.  j»aro}>f;tafo].  Nom  donné  par  l.ink 
à  des  parties  semblables  aux  pétales,  niais  situées  sur 
un  rang  plus  en  dedans,  comme  dans  rellébore  :  ce 
ioi'f  f!r-:  t'i  uiiines  plus  ou  moins  avortées. 

PAKIPRIMOSIS.  s.  m.  [parapfiimoiist  na^flifîuM- 
0.;,  de  nxpi,  attdeli«  et  «ptacw,  je  tem,  j'étreini  ; 
aW.  Parnphiniosi^,  spiiniwher  Kmgfn,  angl.  para- 
phimûsii^  a,  parafituoxi,  esp.  jtarafitnotii].  Êltangle- 
nwntdufland  par  l'ouverture  trop  étroite  du  prépuce, 
lerMpie  ce  repli  cutané,  après  avoir  été  retiré  forcé- 
ment derrière  la  emironne,  ne  peut  plus  être  ramené 
f'Ur  Vcxlrinnir  du  iH'nis.  Celle  conslrictiun  pi'iit  J<'. 
terminer  le  gonncment  du  gland,  l'inflammation  cl  la 
fanfrène,  en  même  tempe  que  la  phlogose  et  Fuleéra- 
lion  du  prépuce  :  il  est  donc  irapinrlanl  de  tenter  tout 
(le  suite  la  réduction  des  parties  déplacées.  I.e  malade 
étant  couché  sur  le  dos,  le  chirurgien,  placé  à  son  côté 
droit,  fsai'il  Ip  pénis  avfc  la  main  ^'amtif ,  nn  niveau 
des  replis  dn  prépuce,  pui»,  prcs'Saiit  avec  le  [loucc  et 
les  premiers  doigis  de  la  main  droite  sur  le  gland  et 
lea  bourrelets  qui  se  sont  fonnés  derrière  lui,  il  les 
aflUiee  et  repousse  peu  à  peu  la  sérosité  derrière  ces 
brides.  Lor<(nip  rctte  inaïKinivro  a  presque  entièrement 
Mt  disparaître  la  tuméfaction,  un  corps  gras  (cérat  ou 
huile  d'amande  douce)  étant  étendu  «nr  le  gland,  pour 
favoriser  le  f:li<=nnient,  le  chirurgien  repousse  le  gland 
en  arrière,  tandis  qu'il  attire  en  avant  le  prépuce,  cl 
qu'il  achève  ainsi  ta  réduction.  Quelqnelbto  la  eon- 
•triction  est  telle  que  cette  r^^durlinn  e«t  impossible,  rl 
qu'il  fiiut  inciter  parallèlement  à  l'axe  de  la  \crgc,  et 
iur  le  dos  de  celle-ci,  les  repli»  enfoncés  du  prépuce. 
Four  pratiquer  cette  incision,  on  déprime  autant  que 
pomil>le  les  bourrelets  «aillants,  et  l'on  divise  succcs- 
!>iMMnrnt  .ivec  un  bistouri  droit  la  peau  et  le  tissu  cel- 
lulaire, jusqu'à  ce  que  la  bride  «oit  complétemenl 
«eupée.  Après  la  réduction,  les  tlswt  revenant  anr 
eux-m^mes,  celle  inri^ion  n'a  plus  qu'une  Uèa-petite 
étendue,  et  se  cicatrise  promptrment. 

MMraiMn.  té  t.  [/tornphonifi ^  de  it9fk,  qui 


indique  quelque  chose  de  vicieux,  et  (p«rn,  voix  ;  II. 
et  esp.  fHtrafonia].  Vice  de  la  vois ceoeistantdaaa  m 

timbre  désagréable. 

PABAPHOSPNORIQIE.  adj.  —  Anfh-  pornpho»- 

phorique.  C'eat  l'acide  pboephorique  qui  a  aubi  i'ae- 
lion  d'une  fbrte  chaleur,  et  aeqais  ainti,  «an*  changer 

de  K.'ilure,  de*  propriété^'  (n'il  nouait  p.is  auf'-w.n  :(iit, 
conunc  celle  de  précqiiter  le»  sel»  d'argent  en  blanc, 
et  de  précipHor  l'albuaibM  dan*  lea  preniert  tonpt 

de  di«t('liifion. 

PAHAPURÉNÉSIB.  S.  f.  [paraphrenitix^  de  icx,:«, 
predie,  et  up^vi:,  le  diaphragme;  it.  ptitafrenetin, 
esp.  pfirnfrrnrtis].  Nom  donné  autrefois  à  une  espèce 
de  délire  que  l'on  supposait  dépendre  d«  l'inflamma- 
tion du  diaphrafnM.  On  s'est  servi  auuî  da  cette  ex- 
preaaion  peur  déelgner  rinflammalion  même  de  eu 
muscle. 

PARAPHRÉNITIS   >.  f.  V.  PARAraRÉlS^SlF:. 

PAKAPHBOSTNB.  S.  f.  [««pdf  pMÛva,  de  irspic,  qui 
indique  «n  Hee  quateenquei  et  fp««,  eqirit].  Délbfu 

fébrile.  —  î'nmjihrosijne  mlenture.  Nom  donné  par 
Sauvages  i  la  catenture  (V.  ce  mot).  Celle-ci  a  été 
eonaidérée  touvmt  comme  une  maladie  à  part,  d'apeèa 
le  mot  rfjfi-nfHrn  employé  d'abord  par  les  navigateurs 
espagnols,  ipii  les  premiers  en  observèrent  les  phèno- 
mènes  dans  les  pays  chauds.  Mais  Le  Roy  de  Méricourt 
a  démontré  que  le«  documents  qui  ont  servi  k  faire 
la  description  de  cette  maladie  depuis  4608,  se  rap- 
porlaient  tous  au  délire  des  simples  congestions  céré- 
brale! ducs  à  l'insolation,  au  a^our  dane  un  endroit 
«luiud  et  peu  aéré,  h  la  flitlfue  eieeseNe,  i  cehil  det 
ménin;:ile«  et  de<  fi-  M'  '^  [lernicieuses  avec  réaclif>n 
cérébrale,  délire  interprété  fiiusaement  comme  ma- 
ladie distincte.  Il  en  résulle  que  les  premiera  qui  ont 
employé  le  mot  mfrttturn  (en  français  fi^i  ir)  avaient 
simplement  voulu  dire  qu'il  y  a  fièvrf  avec  un  délire 
plus  ou  moins  violent,  mais  qui  est  variable  dans  m>s 
former.  Il  est  donc  inutile  de  continuer  à  franciser 
ou  à  faire  passer  dans  d'aulres  langues  le  m»t  mien- 
tura,  et  il  doit  être  rayé  du  langage  scientifique,  puis- 
que ceux  qui  s'en  sont  servis  ne  l'ont  Mt  que  Ifeute 
de  connaître  la  «ignffleatîon  espagnole  de  ce  terme. 

PtRAPllYSE.  V  f.  V.  CvsTlliK. 

PARAPLÉGIB.  8.  r.  [paraplegia ,  parap/exia ,  de 

pi,  qui  marque  quelque  clwse  de  nuisible  on  dtn» 

cttniplet,  el  it/,rT7!'v,  frapper nll.  QuTlnhmnng,  ]t. 
et  e?.p.  parnplrgia\.  Nom  donné  à  la  paralysie,  lors- 
qu'elle occupe  la  partie  inftrleure  dn  corps  (l<a  mem- 
bres abdominauT  et  souvent  nis«i  le«  organes  contenus 
dans  le  bassin}  ;  paralysie  de  toutes  les  parties  sous* 
diaphraginatique»,  y  compris  le  rectum  et  la  vessie.  Le 
mouvemmt  peut  être  aboli  à  diflérents  degrés  ;  cette 
abolition  peut  s'accompagner  de  contractures,  de 

spasmes,  l.a  ^••usihiliti'  rulaiu''e  peut  l'Ire  reiupl.irr-e 
par  de  l'analgésie  ou  do  l'anesthésie,  ou  de  l'hyperes- 
thésie  ;  la  sensiMIHé  ransculaire,  augmentée  ou  dimi* 
nuée.  La  nutrition  du  membre  peut  être  atteinte; 
alors  le  membre  maigrit  et  les  articulations  se  défor- 
ment, les  membres  paralf  sds  sont  plus  ou  moins  dou- 
loureux, e1  cette  rlnuleur  a  quelquefriis  une  direction 
conforme  au  Irajel  d'un  nerf  determun'-  Ajoutons  à 
tous  ces  signes  de  la  roidcur,  des  mouvemenis  con- 
%-ulsifs,  des  contractures,  phénomènes  subordonnés 
surtout  à  certaines  causes  de  la  (taraplég ie,  et  que  par 
conséquent  on  ne  doit  pa*  s'attendre  à  trouver  dans 

tous  les  cas.  1a  paralysie  de  la  vessie  el  du  rectum  se 
Ironst  «vrtout       les  paraplégies  provenant  des  lé- 
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lions  appréciables  du  «ytièine  nerveux  racMdieii  ; 
c«lte  f«nl|Me  M  traduit  tantôt  par  rioeontiaeDce, 
tantdt  par  la  rétantion  des  matièraa  ftealM  en  «fe 

l'urine.  Les  org;ines  pr  iiil:iiix  dpvinnnctil  inrrtps,  Dnns 
certains  cas,  la  paralpie  leiid  a  gagner  le  tronc  et  les 
nemlnw  Mipérievrs,  eomne  loraqnll  y  a  léilait  dd  la 
moelle,  ramoIUssniirnt  on  inflanimatirin  ,  H  (^  in>;  !n 
paralysie  générale  prugressive.  Cet  état  peut  s'iirc<irii- 
|Mifaardedovl«ar  dans  la  r^'i^ion  raellidienne,  douleur 
qui  ncrupc  tanlflt  un  fioiiil  fixr,  comme  dan»  le  cas 
lie  injélile  ou  tidUb  ccrUiues  paraplégies  hystériques, 
ou  qui  d'autres  fois  n'a  pas  de  sivge  déterminé,  comnip 
daiuoeUlM^lpconennent  de  néphrites,  rapllltfènéra- 
tcmtiit  eeRtfl  qui  «ont  symptomatiques.  unM  m  rat- 
larlieiit  à  wtw  ;ilti'Tali<iii  ;nial<)iiii(|up  apprériable  :  lelirs 

sont  celles  qui  sont  dues  à  la  mjélilc,  i  la  congestion, 
à  ta  commoliMi  dfe  ta  moelte,  è  sa  eomprentan  réralta  n  t 

drs  (^panchoment*  rnchidion*  ,  séreux  ,  sanguins  ou 
purulents,  des  tunieur:* ,  luxations,  fractures  de  la 
coloitiM  vertébrale.  D'antres  parapMftes  «e  se  Itant  à 
aucune  altération  appréciable  des  centres  nf  rvpirr 
telles  sont  celles  qui  se  développent  fivmplhiqiii  iiin,. 
sous  l'influence  d'une  maladie  des  organdi  pi-iiilo- 
urinaires  et  des  viscères  abdominaux,  d'une  fièvre 
grave,  ou  qui  résaltent  du  ft-oid  prolongé,  de  la  dia- 
thèse  rhiiiuali-nialp,  de  riiyMi'ri.»,  de  l'anémio,  «le  la 
chlofoee,  de  la  grossesse,  des  intoxications  par  sub' 
ttanoes  minAnles  et  végétales,  enlhi  par  suite  d'une 
affection  cérébralf.  Vu  ilts  açjculs  les  plus  employés 
dans  leur  traitement  est  la  strychnine  et  les  pri  para- 
tieos  de  Mix  vomique.  Les  tains  sulftntmx  ou  alcalins, 
losfrtclions  avec  les  substances  excitantes,  le  massage, 
la  flagellation,  et  surtout  l'électnsation  sous  ses  dilTé- 
imtos  Itenes  lont  été  plue  utitas. 

PABAPLBVRÉSIB.  s.  f.  [parnjileurih'f,  it.  pnm- 
p/euii*in,  esp.  }tarapfeurfsia'\.  Fau»«e  iilrurésic.  Les 
niledies  que  les  auteurs  ont  désigia-os  sous  en  uoui 
ee  rapportent,  les  unes  à  la  plearodynie ,  les  autres  à 
ta  plenrMe  mrè  la  pleuro-pneumonie. 

PABAPLBXIB.  s.  f.  [ pamiifexia ,  natfairÀT.vIs  ] 
Plusieurs  auteurs  désignent  par  ce  mot  ce  que  d'autres 
iMHnment  i>nrahi^i'-  ou  paraphUjie  (Y.  ces  niols).Ccu- 
drin  a  divivù  in*  s  y  tu  pM  mes  de  l'apoplexie  d'après  leur 
intensité,  et  il  ramène,  k  cet  égard,  la  maladie  h  Iroh 
flNmes  principales,  qu'il  désigne  «eus  les  mmsiVa/i»- 

pfm>  f)i//nrr  ou  riiitp  fie  snurj ,  d'apojitr.ric  pr  oi, re- 
nient dite  (lu  npitplfrie  foudrotjiiHie,  et  de  pfira^Jejrif 
(Calien  et  llocrhaave),  pour  indiquer  les  cas  de  para- 
lysie dans  lesquels  la  paraly«i>  pié  louiitif». 

VABAPOPI.BXIE.  s.  f.  [itarapiiplcj  ia,  it.  puntp')- 
pietHa],  fitat  seporeux  qui  simule  rapopicxîe. 

PARARTnsf.MR.  ?.  m.  [Tr7pâf6fr,|/.« ,  de  Traîi, 
indiquant  dérangement,  et  «^(v,  articulation  ;  il. 
/wrar/jvHMi].  Luxation  incompléle. 

PABABACCBAR05R.  s.  f,  (C'*ll»0'«).  Sucro  iso- 
niérique  avec  le  sucre  de  canne,  dont  la  production  a 
lieu  dans  une  fermentation  spéetato  de  ta  lawtarose  ; 
elle  est  très  soluble  elms  tVau  fans  Htc  hygrométri- 
que ;  l'.-ilcool  à  1)0°  lie  la  tlis&out  pas  sMUsiblemeiil  ; 
elle  est  dextrogyre,  réduit  un  peu  le  taitralti  i  upro- 
potassique  \  à  eUe  se  colore  et  parait  se  décom- 
poser. 

PARA0ITAIBB.  adj.  [esp.  |Mii^a«if«r»»].  Qtii  con- 
cerne les  parasites;  qui  est  causé  par  eux.  —  Isidore 
GoeAroj  SiintpBitaira  dit  porasitairti  les  monstres 
canelérii<t  per  r*M«etaltaii  do  deux  indlvidui,  l'm 


vivant  activenunUt  |>  ir  lui-même,  l'iMllt  talptaoté 
sur  son  firërc  et  vivant  k  ses  d^iOQS. 
MBAMTB.  adj.  et  s.  [iraran'taf ,  irapéeirsc,  de 

irapà,  auprès,  et  oitc,-.  nourriture  ;  ail.  Schmarotzer, 
angl.  paroitie^  perutiltcal^  it.  pareuito^  parastUicOf 
esp.  p«ratâio].~P<aiileefarMâa».GeltesqninalSBenl 

ft  (Toiysprit  sur  d'autres  corps  organisés  vivants  ou 
morts,  tlles  se  distinguent  en  vroirs  parasites,  celles 
qui  vivent  aux  dépens  des  sucs  élaborés  par  d'autres 
végétaux,  soit  qu'elles  croissent  à  l'extérieur  de  ces 
derniers,  soit  qu'elles  se  développent  dans  Tiatérieur  -, 
et  faustts  ptintsifr^,  qui  ne  tirent  rien  des  piaule*  à 
l'extérieur  ou  à  l'intérieur  desquelles  elles  se  déve- 
loppent. —  En  soologie,  /«aron'fe,  animal  qoi  «H  aux 
dt'p<  r  V  ,lc  1  1  prnpre  substance  des  autres. 

PABASITICIDE.  adj.  [de  paratttu»,  parasite,  et 
ctpfttr&t  tuer].  Oui  tue  tas  pnrasitoi.  Met  employé  sur* 
tout  en  parlant  de.s  corps  qtte  l'on  emploie  pour  dé- 
truire les  champignons  de  ta  teigne,  de  la  mentagre 
(V.  ces  mota),  ote.  L'éptiatiun  n'avait  été  conseillée 
que  pour  un  seul  genre  de  teigne,  le  favus  ;  il  n'en 
était  nullement  question  pour  la  meittat^re,  et  encore 
c'est  comme  nii-thode  thérapeutique  que  l'épilation 
était  employée  daosles  teigoes  fiiveuses,et  non  comme 
moyen  d'amvar  &  Tapplleation  régulière,  métbodiqan, 
efTli  ace,  des  moyens fiaraxitu  ides.  Parmi  les  nombreux 
agents  parasiticides,  on  choisit  de  préférence  l'acé- 
tate de  cuivre,  à  la  dose  d«  3  &  A  grammes  pour 
500  grammes  de  véhicule,  et  le  sublimé  ain^i  que  le 
turbith  minéral.  —  Pommade  poi-asUicidu.  Turbith 
minéral,  0<',50;  axonge  récente,  'M)  graro. —  Lotion 
pnrasiticidf.  Sublimé  corrosif,  0i',50  ;  eau  distillée, 
500  gram.  Le  liquide  paraît  préfltrable,  il  etnstmn 
mieux  que  la  pommade  dans  les  cavités  béante»  des 
follicatas,  aprèe  l'avulsion  des  poils.  Bazin  recom- 
mande d'interrampre  l'épitalUm  dès  qn'vne  «arlun 
d'un  centimètre  est  dégarnie,  de  laver  la  peau  avec  un 
peu  d'eau  de  savon  tiède  qui  dissout  les  corps  gras , 
puis  de  Mra  immédtatenint  ta  btim  pm-rnUkide^  m 
mieux  l'imbibition  avMtin  U«(t,  «Mépongn  Am  01 
une  petite  brosse  douée. 

PAXAnriFÉBB  on  MMftfflIMMS.  tdl].  [de 
}uirfifitiit,  parasite,  et  ffrrf,  porter,  ou  it«pi<iiT6<, 
para-ite,  et  c'-5'>: ,  qui  porte],  h'est  dit  des  êtres  qui 
nourrisisent  de»  parasites. 

PARASITI»MB.  S.  m.  [ail.  SchmarotsertebCHt  ^ 
rasitiitmus,  e<tp  partinHtmo].  le  mot  pamtttùmeê 
deux  MMis,  selon  qu'on  envi<a;;e  les  prirmitn  OU  les 

êtres  paratilifèrcs .  Dans  le  premier,  il  désigne  l'état 
ou  ta  eondKloM  d*an  être  ergantsé  qui  vit  sur  m  mtra 

être  organisé  à  l'aiil»*  pI  -.ww  A'-ycv,'.  dr  «i  «ubslanrc 
propre.  Dans  le  second,  il  désigne  lo  milieu  particu- 
lier anqnel  certadfM  êtres  enprantent  leurs  principes 
nutritifs,  représenté  par  un  certain  nombre  d'n\itres 
êtres  vivants  sains  ou  malades  ;  en  d'autres  termes,  il 
désigne  alors  un  ordre  spécial  des  conditions  d'exis- 
tence de  certains  êtres,  qui  selon  les  espèces  de  cenx-ei 
peuvent  se  rapporter  :  1*>  soit  à  leur  nutrition ,  S*  soH 
à  certaines  périodes  de  leur  développement,  S"  soit 
seulement  à  leur  reproduction ,  é*  eit,  pour  quelques* 
uns,  è  tonte  ta  durfe  de  leur  existent^. 

PHRASITOOÉNIF.  s.  f.  [de  ira  ITT  r,  parasite,  et 
Yïvviif,  engendrer]  (Bourguignon  et  DelafondK  En- 
sembto de  phénomènes  par  ieqiwl  les  sujetoeacliecti- 
ques  et  débiles  deviennent  aptes  à  la  naissance  et  à  ta 
reproduction  des  helminthes  et  des  aeares. 

PAMtTâM.  s.  m.  [deiMpneHn,  qui  se  ttaal 


Digitized  by  Go 


IIM  PARS 

près  ;  H.  et  Mp.  parastado].  Nom  donné  par  Link  aux 
ilUimeaU  stérilet  qui  tont  litués  «nln  1m  pélalM  él 
tes  éiuiiliiM  de  ecrtaiaM  plantes.  * 

PABASTAMIKK.  s.  f.  \^j,(ir<istiiminu,  de  -xci,  in- 

«Uquaiit  déraugemeati  tistamen^  d'où  étaïuiuej.  £ta^ 
mines  avortAet  «v  purtits  de  ta  Beur  reaieinbtant  mk 

«'■(imitij";  ^nns  en  avoir  les  usages  (Link). 

PARtSTATB.  8.  r.  [ptmutatay  de  «nfÀ,  auprès, 
et  9T«M9ii,  être  placé  ;  it.  itarastote^  eip.  panwteto}. 
îlooi  <loiiiié  à  répicliiivriic  cl  ;i  la  proïtate. 

PABASTVLE.  ».  lu.  [jurait  y  lus,  nll.  Aftergriffe/, 
it.  et  esp.  parMHkt].  Linné  appelle  ain«i  les  parties 
de  la  OeurquifMWPiiileQli  dBapislil>,iDais  n'enrem- 
pliuent  pas  les  fbnetions. 

PAHATARTBALIQLB  (Ar.lDK.).  Produil  de  la  dislil- 

lalion  de  J'acide  panitartrique.  lîlaoc,  soluble  dans 
reen  et  dau  raicool.  (C«im:».9H0.) 

PARATABTBÉLIQCE  (AciDE).  Corps  analogue  à 
l'acide  tartréliquc  et  obtenu  comme  lui.  (C'H'O'u.HO.) 

rUUTMTUm.  «4J>  V.  Racëmiqie. 

PABATHÉNAR.  s.  m.  [de  nfifx,  auprès,  et  tttvap, 
la  paume  de  la  main;  angl.  ixiratftenar,  it.  porote- 
nare,  esp.  paraletiai],  Winalow  appelait  yraml  /xtni- 
théfuir,  une  portion  du  muscle  abducteur  du  petit  or- 
tflil«  el  petit  partithénar,  le  court  fléchisseur  de  cet 
orteil. 

PASàTC^U.  a.  t.  [paratopia,  de  ««f  «*  indiquant 
défdeeeawnl,  «tt^wc;,  lieu].  Déplaeemeol  tel  que  luxa- 
tion?, tiPrnir,  rtr' 

PAIATBIUMB.  8.  m.  Iparatrimma,  ««pecT^uxuia, 
de  icxpà,  qui  Indique  queCiae  dMielnosité,  et  rpt&i«, 

frottor  ;  it.  i>nrntrimmo ,  esp.  pnrntrimniii].  Sorte  d'é- 
rythéuie  qui  survient  [Mf  suite  d'uao  )ire&$iuu  forte  et 
constante  sur  une  partie  de  la  surface  cutanée,  aux 
fesses  après  l'équitation,  à  la  plante  des  pieds  après  de 
longues  marcbes,  i  la  région  du  coccyx  chei  les  ma- 
lades qui  restent  constamment  couchés  sur  le  dus. 

PABATOM.  a.  m.  (prapra  i  tenl).  Kom  brésilien 
de  divene»  éeoreee  d'erigine  md  délemtaée  Hiom- 
phoi, :•,,!, i\ ,  f  ji|  1, M  l  S  il  iiis  lu  inédecino  populaire. 

PABCHKAilN.  S.  ui.  {pumttranat  parfemena^  nip- 
TupwflS).  Fuwi  de  ehènu,  de  uieuleuet  petfitit  de  di- 
vers  .luires  animaux  mort-né«i ,  tannée ,  polie  à  la 
pierre  ponce,  et  au  besoin  rendue  imperméable  à  l'en- 
cre par  de  la  sandaraque  ou  autres  OMiièrM  résineuses. 

~  Parchpmin  véyétn!.  V.  Papier  pnrrhfnim.  — 
Brtâi  <h  fMirchemin .  liruit  quirc&sembleau  froltenictit 
de  deux  morceaux  de  parchemin  l'un  contre  l'autre, 
qu'on  entend  dan»  les  maladies  du  emur,  et  qu'on  dit 
produit  par  l'épaistissement  et  la  rigidité  des  valvules. 
PABCBBMINK.  ftK  .-idj.  Se  dit  de  la  peau  daiister- 

taines  maladies,  des  cicatrices  et  de  certaines  formes 
d'tndiiratlea  du  chancre  par  anaieigie  avec  le  pareiw- 

min,  nii  point  de  vue  de  la  scn!«aliiin  qu'elles  donnent 
au  toucher  et  de  leur  résistance  au  pli!t&4.Mnent 

VABiMBI^lIK.  adj.  \  pareyoricus ,  ic«pWY»p«K»;. 
de  Wïpr.-v-p/M,  je  calme,  j'adoucis  ;  anj;!.  prn-rrfnn'r , 
it.  et  esp.  f,nrffforivo].  Synonyme  d'uMtM/t/t.  V.  Rli.vih 
p<liiyorii/ii''. 

FABBIBA  BBAVA  [Cissamjielos  /xrrcira,  L.,  diiB- 
eie  monadelphie,  L.,  ménispemiées,  J.].  Plante  dont 
la  racine  est  li^'iiouisc ,  grosse,  fibreuse,  tortueuse, 
brune  extérieuremeut,  gris  jaunâtre  à  l'intérieur,  ino- 
dere  et  amére.  Sa  eoupe  transversale  présente  de  iiem* 
breux  cercles  concentrique':  tr  iv  i  <  ■  ]nr  des  lignes  ra- 
diées. Cette  racine,  aujourd'hui  iitu»Uc«,  était  regardée 
anlfulNS  eonn»  diuféllque. 


PÂRB 

PABKLLE        f.  V.  PaTOXCE. 

PABBMPTOSB.  S.  f.  [|Kirein^ff»#t<,  im^i^rum^, 
de  irzpi^itiirrir»,  tomber  entre,  it.  pam»ptost\  esp. 
/  '  /7o\(x].  Expression  ancienne  qui  paraît  syno- 
nyme d'accident.  On  la  trouve  emplojée  aussi  comme 
synenjaw  d'ernrar  é$  Hem  (errer  Awi),  et  peur  déai* 
gner  l'interposition,  la  production  ou  l'arrivée  d'im- 
meurs,  de  tissus,  etc.,  dans  des  régions  qui  ne  sont 
pas  celles  où  on  les  trouve  aeraBatoflieiit. 

PAREKCÉPHALB. 
*îvï./i;,  de  "api,  auprès,  cl  i-j«i'(^aJ,t;,  le  cerveau; 
if  <  l  l'-ji.  iKirfnrrfiili,^.  Cervelet. 

PABBNCÉPHALOGÈI.B.  s.  f.  {parencrphaiocele, 
de  ':ïxpiYxt9«Xî;,  le  eervdet,  et  xinXr.,  tumeur  ;  angl. 
parencepfialocfte,  it.  et  esp.  fmrrncefaiocelr].  Tumeur 
uwUe,  indolente,  non  réductible,  saillante  à  travers 
une  euverture  de  l'es  oedpifal.  Celle  beniie  «el  le  fins 
ordinairement  congéiiil^Ue  et  tient  à  on  veteri  daes 
l'ossincation  du  crâne. 

PABEflCHYMATBIlI,  BOU.  a4i>  [fMreiie^M** 
tosiu,  ail.  jtatVHchymrita^ ,  it.  parenchi>n"f'     .  e»!» 
parenquimatosv].  Qme&l  formé  d'un  parenchyme  :  m  - 
<j)iiir  fjttri'itehymuteux,  etc. 

PABBNCH¥IIB.  s.  m.  [parenchyma^  icsifi-jxuuis» 
de  irapi,  auprès,  et  f-fX^oa,  effusion,  de  (-«,  en,  et 
/•jtiv,  répandre  ;  ail.  et  angl.  Por«tcAy»ifl,  it. /«/ff  «- 
chima,  esp.  paitnquima].  On  définit  communément 
le  fiarencfiynn»,  un  tiaeu  propre  aux  organes  glandn» 
leux,  composé  de  grains  aggliinu'rés  unis  par  du  U&su 
lamineux,  et  se  déchirant  avec  plus  ou  mmns  de  faci- 
lité. Ineerrsurdee  plus seuvent cemuMsee  eldecelles 
qu'il  importe  pourtant  le  plus  d'Aviter  e^t  relie  qui 
cunsitte  à  employa  le  moi  imt  etéchyine  comme  syno- 
nyme de  l'ezprMsion  tissu.  Le  premier  sert  à  distin» 
guer  un  certain  groupe  d'espèces  de  tissus,  mais  neu 
tous  les  tissus  quelconques.  Les  parenchyme»  sent 
d<!s  ti\sus  coiistituantx  (V.  ces  mots),  par  con- 
séquent vasenlaires*  généralement  composés  de  tabès, 
eu  de  vésicules  closes,  tapissés  d*épilliéliun,  es 
qu'on  n'observe  pas  dans  les  tissus  proprement  dits; 
souvent  formés  d'un  pins  grand  nombre  d'e»péces 
d'éléments  anelemiques  que  ces  dernien;  Janais 
l'une  d'elles  ne  prédomine  sur  les  autres,  n'est,  en 
un  mot ,  élément  anatoiuique  et  caractéristique  fon- 
damental par  sa  masse  et  son  mode  de  leibire, 
comme  les  fibres  musciUaires,  les  tubes  nerveux,  etc., 
le  sont  pour  les  tissus  correspondants.  Seulement,  dans 
chaque  espèce  de  parenchyme,  on  observe  quelque 
chose  de  spécial  dans  U  forme  ou  la  structure  de 
l'épitbéKtim,  qui  eoneourt  à  sa  texture  11  y  a  en  outre 

quelque  cliosc  de  ca^a(■lé^i^liqvle  dans  le  mode  d'enche- 
vêtrement réciproque  des  éléments ,  spécial  à  chaque 
espèce  de  parenchyme.  La  présence  d'un  |»vAitf, 
l'épithélium,  entrant  dan<  la  composition  d'un  tissu 
vasrulaire,  pourrait  faire  croire  à  l'inexactitude  Uc  la 
distinction  établie  entre  les  produits  el  les  constituants  ; 
mais  il  faut  observer  que,  dans  les  parenchymes,  les 
çi>ithéliums  ne  sont  p;is  uiébngés  aux  autres  éléments 
constitutib  du  tissu,  ne  sont  pas  en  contact  avec  les 
Tataeeaui,  par  «semple.  Ils  sont  seuleomnt  appliqués 
à  ta  fliee  Interne  des  tniMS  propres  on  des  vMcnles 

cidres  que  circonscrivent  les  autres  éléments  ;  ils  jieu- 

vent  ainsi  se  détacher,  tomber  et  se  renouveler  (ce 
qu'il  font  en  eltel).  comme  i  la  surface  des  rouqneusm, 
sans  qu'il  y  ait  lésion  du  tissu  dont  ils  ne  font  q"<* 
tapisser  les  eenduita.  Mais  ces  épithéliums,  s'avançani 
ainsi  dam  ta  proMetr  des  «ffiiies,  envahissent  ftei^ 
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lemcnt  l'é|)aisseur  du  tissu  proprcin6iit4il,de  la  trame 
du  pareacbyme,  lorsque,  en  vertu  dtfropriétés  inbé- 
fMllM  aux  produits,  lia  viennent k M  mutttpiier  outre 
mesure  et  à  produire  ain«i  des  tumeurs  (V.  Glandu- 
LAiRE  et  ËPlTHÉLioMA^  Lcs  partMicliyuies  ont  en  inéaie 
temps  des  caractères  extérieurs,  une  consistance,  etc., 
qai  kt  dirtiimmit  MUcmtot  dm  nlra»  tiMus.  Les 
|iBrendi3niMs  ne  «•  fepredttheul,  m  ce  régénèrent 
pas  a|>rès  ablation  d'une  porliou  de  leur  masse.  Ils 
ont  [tour  attribut  pbysioli^ique  :  a.  de  produire  des 
liquides  généralaneiit  caraelSrités  par  b  présence 
de  quelque  principe  spcrial  ,  souveiil  rristallis  ilile, 
fabriqué  dans  l'organe  (glande),  et  pouvant,  du  lieu 
oft  il  est  produit,  rentier  éu»  Ift  wnig  ^wineux  (glen- 
des  sans  conduits  excréteurs  ou  vasculaireu  sanj^uines), 
ou  être  expulsé  pour  être  quelquefuis  résorbe  (fluides  ex- 
crémeotitiels  des  glandes  proprement  dites  à  conduits 
excréteurs,  foie,  pancréas,  glandes  salivaiies,  de  Brun- 
net,  tBMDliMÎres,  eu.)  ;  //.  de  rejeter  su  ddiors,  ou  d'é- 
changer des  principes  préexislanls  dansli.' saiip i  I  rein, 
2.  poumon,  3.  placenta),  ou  d'être  le  siège  de  la  pro- 
daeliaa  d'éMoeolt  analo«M|iiee  spèeiaax  (4.  onùre, 
5.  testicule).  Les  iwrtnicbyme?  se  divisent  :  A.  en 
pat-enchyiiies  yluiululuiies  ou  ylamks  (V.  Glande)  ; 
B.  en  parenchymes  mm  glandulaire».  €«  detaiers  se 
distinguent  anatoiniquement  des  autres  par  une  dis- 
position spéciale  de  leurs  capillaires  (rein,  poumon, 
placenta)  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  glandes,  ou 
par  quelque  autre  particularité  propre  de  structure 
(ovaire,  testicule).  Physiologiquement,  ilsnelbot  que 
rejeter  nu  prendre  des  principes  tout  formés  dans  le 
sang  (poumon,  placenta,  rein)  sans  rien  fabriquer  de 
knilea  pièeee,  en  bien  fle  sont  le  sièfe  de  le  predoc- 
tion,  par  penèso  aux  dt-[^piis  d'un  hiaslème,  d'élémenls 
anaitomiques  particuliers,  lait  bien  dilTerent  des  sècré- 
Uan*  prapraaMal  dites  (spennatozoïdes,  ov-ules).  Les 
parenchyme*  non  gianduJaires  sont  :  1 .  Pnrrric/iijmrt 
teiticulaire  et  ovarien.  V.  Ovaire  cl  Testicule.  — 
2.  Parenchyvw  pu/tnouaire.  —  3.  Parenchyme  rénai, 
V.  POBTK,  RUII,  UUMAIM  et  UmATHMI.  —  4.  l'a- 
rentkyme»  brmehùmx  (nèmes  éléinents  que  dans 
le  pulmonaire,  ou  plus  Bimplifiés,  surtout  chez  les 
invertébrés).  —  5.  Parenci^me  placentaire  ou  clto- 
rio-«JkmtMUn.  V.  RucnTA.  —  6.  Parenchyme 
ombilical  ou  de  In  vésicule  om- 
ùdicale  (  très-dé  veloppé  ches 
quelques  sèlaeiaiis  6l  sanrien). 
—  £o  botanique,  on  appelle  fm- 
renchyme  cette  variété  de  tissu 
tttriculaire,  mou,  spongieux, 
famé  d'utricuiee  d'égales  di- 
mensions en  tous  sens  on  à 

|K'u  près,  qui  furinc  la  nioeUeit 
et  qui  remplit,  dans  les  feuilles, 
les  Jmms  tifM,  eo  les  friiila, 
les  intervalles  des  faisceaux 
fibreux.  (Fig.  382.) 

PABÉHIE.  S.  f.  [paresis,  iséfieif,  il.  paresia]. 
Paralysie  légère,  avec  priratioa  dtt  mouveneat,  suis 
non  du  sentiment. 

PABl^lQDB.  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  parésie.  — 
Animtaiu  paréliqties.  Les  «nimeux  bybernants. 

MBriW.  s.  m.  Le  perArni  des  fleurs  et  éu  fruits 
c^t  dû  à  des  essences,  à  des  caTn|ihres,  à  la  counia- 
riiie,  aux  acides  cinnaiiiique,  beiuoïque  et  à  quelques 
malils.  V.  ces  mole  et  HATimAfiMi. 
s.  r.  ne»  «vlpira  de  l'stAMywt. 


Pm.  lit. 


PABHÉLIB.  S.  in.  [Trxfi^.ttj,  de  irapi,  aupidl^  eC 
rÀiiit  soleil].  Inufe  da  loletl  réfléchie  nw 


PAKICIIfB.  S.  f.  AlcaLViiIe  d'un  qui/m  de  ParV,  qai 
serait  à  l'aricine  ce  que  la  quiooifdine  est  à  laqviiiliie. 
Anerphe,  denae  des  seh  aners  (WioeUer). 

PABIÉTAIIB.  8.  r.  IParieffina  officina/i9,L.iM, 
Glatkraut^  angl.  vallpellitory,  il.  et  parietarial» 
Plante  (polyfsmie  monflede,  L.,  arlieées,  J.)qai  erott 

sur  les  vieux  murs  {pnrir^),  et  qui  est  diurétique,  à 
raison  de  l'azotate  de  potasse  qu'elle  contient.  On 
l'emploie  en  décoction  (une  poignée  de  l'herbe  IMehe 
dans  1  kilogramme  d'eau),  ou  bien  on  donne  le  suc 
exprimé  à  la  dose  de  30  ou  60  grammes.  On  se  sert 
aussi  de  son  eau  distillée. 

PABlftTAL,  ALB.  adj.  et  s.  m.  [fiariftnlif,  de /la* 
ries,  muraille;  angl.  ixti  ietnl,  it.  pariétale,  csp.  />«- 
riPtril].  —  Bosse  jtnrii'tiile.  Éniincnct  que  présente  le 
milieu  de  la  (ace  externe  de  chaque  os  pariétal.  — 
Fo^ie  fifiriétale.  l'enfimeement  qui  répond  à  la  bosse, 
sur  la  face  inlenie  de  l'os  ck  /.  n  ii-lnl.  Os  pair, 
quadrilatère,  situé  à  la  partie  latérale  du  crâne,  qd 
s'articule  avee  son  eenfènèr»  snpériearenent,  avec 
l'occipital  en  arrière,  le  coronal  en  devant,  le  tem- 
poral et  le  sphénoïde  en  bas. — Suture  pariétale.  Celle 
qui  unit  ensemble  les  deux  os  pariétaux.  —  Trou  pa^ 
riétal.  Petit  trou  pour  le  passage  d'une  artère  ou 
d'une  Winc,  qu'on  voit  près  de  l'angle  postérieur  su- 
périeur de  l'os  pariétal.  —  Enanalomie  vétérinaire,  les 
deux  pariétaux  sont  remplacés,  chez  les  ruminants  et 
les  sollpèdes,  par  une  pièce  unique  qui  forme  la  ca- 
lotte du  crâne.  (Juadrilalère,  convexe  par  sa  face  ex- 
terne, et  partagé  par  une  crête  médiane  en  deux  par- 
ties latérales,  le  pariétal  du  cheval  est  biconcave  1 
l'intérieur,  et  terminé  su[x''rioiiremcnt  par  une  protu- 
bérance appelée  pratufairauce  pariétale.  Le  pariétal 
du  bœuf  est  étroit,  allongé  trsnversalemait,  placé  à 
la  partie  postérieure  de  la  t^te,  près  du  cliigimn. 

PAniliTIKK.  s.  f.  Corps  cristallin,  jaune,  tiré  de 
plusieurs  espèces  de  lichens  du  genru  JWmefik 
(C">H'«0'<.)  (Thompson.) 

P.\KIÉTIQIIE  (ÂQDE).  V.  CHBYSOPBAinQDE. 

PABICILIIIB.  S.  f.  [ail.  Parigiin,  ajigl.  parilline, 
ptn  i(/lin].  (Acide }>arillinique,  smilucine,  snlsepnvinr.) 
(PalotU.j  Substance  blanche,  cristallisable,  à  peine 
soluble  dans  l'eau,  solubie  dans  l'alcool  et  Téthir 
bouillants,  de  «aiwHr  amèru  el  iera,  «laile  da  la  nl- 
separeîlle. 

PAKINB  ou  PABIBINB.  8.  t.  (Ct^BMOi).  Mndpe 

que  l'en  trouve  dans  le  Paris  quadrifolin,  l.  Masse 
crislalUne,  blanche,  brillante  ;  sans  goût,  épaississant 
la  salive  :  soluble  dans  100  parlÎN  d'CMI  el  daotSO 
d'alcool  ;  insoluble  dans  l'éther. 

MBINBBVÉ,  ÉB<  adj.  [parfnerwtfus,  ail.  gleich- 
yfri})j>l'].  Feuilles  paléacécs  qui  portent  deux  ner- 
vures parallèles  plus  rapprocbées  des  bords  que  du 
oeulfii. 

MBIPBBNÉ,  £b.  adj.[/»'/rv°//e»r7a/'<%  all.  fJtMf*- 
fiefhrCy  Feuille  composée  pennée,  dont  le  pétiole 
commun  ne  se  termine  point  par  une  foliole. 

PABMBNTlftKE.  s.  f.  [Du  nom  de  Pnnnentier  qui  a 
introduit  sa  culture  en  Ëuro[)e].  L'un  des  noms  de  la 
jtomme  de  terre  ou  seulement  de  sa  variété  allongée  a 
yeujc  écartés.  Les  autres  variétés  sont  la  vUehtte  à 
jeux  rapprocbés  el  les  patraques  ou  glolniUuaas. 

BAUlBfâlI  (Bmr).  V.  ITAUBOM  (nMw  éovâMe). 
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PAIODOAITIS.  6.  f.  [lie  itap»,  aiipros,  et  i'Ux,;, 

ikiit].  Tubercule  douloureux  ui^aant  aux  geocivei. 
MHOI.  S.  f.  [parie* t  aH'  H'aiH/,  angl.  toa//,  it 

]n!r''lr,  v^p.  pared].  Toute  partis  qui  rorme  la  clôture 
ou  la  limite- d'uaa  cavité  :  les  parou  de  i'eêtomac,  de 
Is  veniè^  de  la  iiwlrjoa,  «le.  jRarvi  «a  miuwlto. 
La  substance  conié«  qui  forma  la  wrfiMaaaléiieura  do 
pied  (le  cheval. 

PABOLK.  S.  r.  [/o^Uf'/'i,  y.x'/i  ià,  ail.  Il  or/,  angl. 
U'fyrf/,  it.  jmruluy  e»p.  paiaùro].  Voix  articulée.  — 
La  parole,  abstraction  faite  des  conditions  cérébrales 
et  BOciales  qui  tL-ii(l<  iil  à  l'instituer,  résulte  du  con- 
covn  da  la  voix  et  de»  modiflcationa  que  peuveDt  lui 
Mre  fubirleadUTértntea  parliaa  diittt3raii  vocal,  con- 
slilué  par  le  pharynx,  la  l>ou(  lie  et  les  Tosses  naj^alcs. 
La  glotte  elle-néine  peut  déjà  imiiriiner  au  ton  une 
aignificatioo  tpédal««  et,  lonque  la  voix  ta  prodwii  par 
un  brusque  détachement  drs  replis  vocaux,  il  y  a  une 
espèce  d'articulation  qui  furnie,  avec  le  son  et  des  mo- 
dihcations  accessoires  du  tuyau  vocal,  la  base  du  lan- 
gn^r  \rvtM  de  certains  oiseaux.  Chez  l'homatc,  le  petit 
en  de  surprise  qu'on  entend  sur  la  voy<-lle  a  se  Tait 
par  une  véritable  explosion  du  son  à  travers  les  lèvres 
de  la  glotte.  C'ef>t  encore  e*aentiellenient  à  travcrt  la 
glotte  que  s'opère  le  phénomène  de  l'aipiratiofi.  Les 
j),illiolo^;istcs  sont  aujourd'liui  surTijaniniciit  jut  seims 
>ur  les  bruits  qui  peuvent  ainsi  se  produire  dans  le  la- 
rynx, pour  ne  pas  le*  eonfbndre  avec  les  bmila  du 
pamiiliynip  pulmonaire.  I.c  tuyau  vocal  donne  aux 
sons  trois  ordres  de  modillcatious,  auxquels  te  rappor- 
tent treU  eatégoriea  de  lettrée  :  leafoye/fe*,  lea  «mi> 
snnnf*  muti'nwit,  et  !e«  rfiniotuirv  jvrniTciiir^iit  tliti*?. 
Tous  les  sous  produit»  |iar  lu  I.u  \iix  et  traver&aat 
Kliraoïent  le  tuyau  vocal  sont  des  vo|d]ai.  Tous 
les  sons  produits  par  le  larjox  et  s'accompagnant 
d'un  rolrccissement  très-notable  d'une  partie  du  tuyau 
vocal,  rentrent  <l:nis  les  conisonncs  t-uulrmw  s  ;  |M(ur 
i)ue,  dans  ces  cas,  la  prononciation  de  la  coosonue 
aoit  coflnplèle,  il  faut  que  le  rétrèclseemenl  du  tuyau 
Wcal  cesse  brusquement,  rn  même  temps  que  la  voix 
elle-même  e«<t  5H<tpenduc.  Ënnn.lorsquclavoixs'aoconi- 
pegne  de  plii'noiiw  nesd'ecelasioa  complète,  au  niveau 
de  certain'^  points  du  tuyau,  il  y  a  véritablement  or/i- 
cufnhoh  ou  furmation  d'une  consonne  proprement  dite. 
D'après  ces  trois  modes  de  génération  des  phénomènes 
de  la  {Mirole,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  formation 
de  pri'^qtte  toutes  les  lêtlres.  n  ne  reste  plus,  pour  les 
distinguer,  qii'fi  di'lerminrr.  pour  les  voyelles  la  forme 
du  tujiau  vocal,  pour  les  consonnes  soutenues  le  point 
dû  fétrèciasenianl,  pour  les  eontoniMS  proprement  dites 

]f-^.  rr;',in*»*  qui  opèrent  T. m  ,  l.i5iou,  Fiiflii,  pour  ]p- 
«ubdivisions  entre  les  deux  dernières  catégories,  il  faut 
remaniuer  les  dilMf««laaMdes  anivant  lesquels  la  voix 
f.f  rnniMne  .iver  le  rétrf<'i*sement  ou  avef  l'arfinila- 
tion.  La  bouche  étant  largement  ouverte,  ainsi  que 
l'isthme  du  gosier,  le  son  produit  par  le  larynx  peut 
s'exprimer  par  «f .  Si,  pendant  la  tenue  du  son,  on  pro- 
jette insensiblement  les  lèvres  en  avant  de  manière  h 
fiirécir  la  portion  buccale  du  tuyau,  en  n»ème  temps 
l|U*on  l'allonge,  le  son  sera  successivement  exprimé 
par  1e«  voyelles  n,  n,  d,  o,  m,  m,  ou.  Si,  à  partir  de 
T'i,  .111  lieu  (ie  rétrécir  le  tuyiu  biircnl  aviT  ]'">  jinics, 
les  lèvres  et  les  mâchoires,  on  porte  les  bords  de  la 
langue  vers  la  voûte  palatine,  de  manière  que  le  eon- 
tnrt  «'npèrr  insensiblement  de  la  partie  postérieure  Af> 
bords  vers  la  pointe  de  la  langue,  le  son  produit  par 
le  lurynx  et  modifié  par  eea  diaposHiom  eoeeeeihea, 


sera  représent»';  par  les  voyelles  «,  »•',  e,  è,  e,  i,  s. 
Eolre  l'é  et  l'i.  on  hit  entradre  des  é  de  plu  en  ptaa 
fernèa;  «itre  l'i  «t  le  a,  en  ftH  «ntanire  phiaienn 

variétés  d'i'.  Lu  plaçant  le  s  à  la  suite  de  l'i,  j'ai 
exprimé  un  fait  réel  et  j'ai  indiqué  par  là  la  transition 
dea  voyellefe  aux  cooaonnes  soutennea.  On  pourrait  de 

la  même  manière  placer  le  c  à  t.i  «^uite  de  l'u.  Les 
dispositions  précédemment  indiquées  sont  les  plus  na> 
turelles  ;  mais,  arHfieieilemcnt,  on  peut^  la  beuehe laiw 
gemcnt  ouverte,  prononcer  la  voyelle  o,  par  exemple, 
en  rétrécissant  suffisamment  l'isthme  du  gosier.  On 
pourrait  en  dire  autant  de  quelques  autres  voyelles. 
Lue  voyelle  quelconquo  étant  produite,  si  l'on  inter- 
rompt son  passage  à  travers  la  iMNiche  par  une  con* 
Irai  n  l'n  \  ije  du  palais,  de  manière  à  en'pMpf>r  le 
sou  d<ui»  les  fosses  nasales,  on  a  un  son  composé  da 
la  nature  de*  mmm  «tpriméa  par  nn,  éi,  en,  m.  Le 
rétr/'cisscmciit  qui  produit  le«  consonnes  sonlenaea 
peut  s'upércr  sur  divers  points  :  au  niveau  du  milieu 
de  la  langue,  il  en  résulte  ch,  j\  vers  la  p«unte,  $, 
entre  la  pointe  de  la  langue  et  le  bord  des  incisives 
$upf*rieures,  //i,  0  ;  entre  la  lèvre  inférieure  et  le  bord 
des  iiiciMves  supérieures,  /*,  i'.  Dans  tous  le»  cas  de 
consonne  soutenue,  la  douce  diffère  de  la  forte  d'apiéi 
la  manière  dent  la  voix  ae  eoenhine  avec  le  rétrécis» 
sempnl  M  1 1  voix  ne  se  fait  pas  enlciulre,  ou  ne  ^« 
(ait  entendre  qu'au  moment  où  cesse  rélraoglemaat, 
en  produit,  an  moyen  du  eonrani  d*air,  les  fetlM  «*, 
»,  th  dur,  f.  Si,  au  lien  du  courant  d'air,  c'est  la  voix 
même  qui  s'engage  à  travers  le  rétrécissement,  on  a 
lea  douces  y,  th  doux,  v  :  c'est  ce  qui  expliqBe 
comment  il  est  impossible  de  produire  les  douces  dans 
le  ihuchoicment.  Si  le  rétrécissement  s'opère  entre 
la  base  de  la  langue  et  le  voile  du  palais,  (tendant 
qu'au  passage  du  son  la  luette  est  animée  d'un  léger 
frôlement,  on  produit  le  j  des  Espagnols.  Pour  les 
f  nnnonnes,  elles  vont  également  varier  suivant  le  point 
où  se  fait  l'articulation.  L'occlusion  s'opérant  entre  le 
milieu  de  In  langue  et  la  voAle  palatine,  on  forme  q, 
'/,  gn  ;  entre  lo  pointe  de  la  langur  ot  la  voûle  pah- 
line,  e,  g,  des  Italiens  ;  entre  la  pointe  de  la  langue  et 
la  partie  postérieure  des  tawiehae  tf,  n  ;  entre  las 
deux  lèvres,  h,  m.  Pour  une  mAme  nrtinilntion,  on 
a  l'explosion  y,  e,  des  Italiens  ;  /, si  la  vuix,  comme 
emprisonnée  derrière  l'obstacle,  se  fait  entendre  au 
moment  où  les  parties  se  séparent.  Si  la  séparation 
des  parties  est  p^él^èdéc  d'un  grognement  ou  mummiv 
\o(  al,  s'opénnnt  derrière  les  parties  qui  font  obstacle, 
au  roonient  de  l'exploaien,  on  forme  lea  douces  g,  g* 
des  Italiens,  «I,  h.  EoDn,  ri  ee  murmure  préalable  1 
re:i;plosion  \a  spr.  ialerueul  retentir  Iniv  los  fosM*»  m- 
)-ale»,  on  a//»,  n,  tu.  lue  disposition  spéciale  se  rap- 
porte à  /  et//;  pour  /.lafiointe  de  la  langue  s'applique 
au  palais  pendant  que  la  voix  pas.«p  de  chaque  cété  en- 
tre les  bord»  lie  la  langue  et  li>s  bunU  alvéolaires; 
pour  //,  ce  n'est  plus  la  pointe  seulement,  mais  la 
moitié  antérieure  de  la  langue  qui  eet  fixée  au  palais. 
(Sejrond.) 

PAKOlirnALOCitLR.  8.  r.  [de  «xf  à,  k  cété,  c,u«s- 
nombril,  etax>.ii»  hernie;  it.  et  esp.  parwfaloceie\. 
Hernie  i  travers  une  évmitration  veiiinn  de  rombilie. 

PARONTCBIE.  *■  ^  f  -  .r,ivv/js,  d*  «it^è,  au- 
près, et        ongle].  V.  Pakahis. 

P««0«t«BliBfl.  a.  f.  pl.  Fbmnie  de  plantes  «ol- 
fine  des  r:iry"phy1I<^e«,  mai^  «'en  di<tin;rnant  p.ir  des 
stipules  scaneuses  à  l'insertion  de  feuilles  opposées,  al- 
lenwt  dans  le  fenin  IMpMnm.  nenn  pelMei,  rap- 
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proebéM  ouéi»rté«d«M  wwuitonMaawtrdiMire- 
inont  définie. 

PARUPIB.  s.  f.  [;j/7/'(7«('«f,  ripi^n!*,  nnglcde  l'œil, 

it  ssf  a,  auprèt,  et  c»^,  œil].  Angie  externe  ou  petit 
det  paupMrM,  edui  «pd  Mt  tiMirnè  vers  le» 

9AIOMIB.  !•  f>  [de  mok,  indiquant  dérangement, 
•t        we].  Hom  giniral  des  IrottblM  de  la  ^ion, 

tels  queb  ni\oi»i(<,  l'héméralopic,  etc. 

■igidOe  quelque  ctow  de  vkieux,  et  &pxt;,  tesbcule  ; 
il.  parorchidet  up. parorquide].  Toute  poution  d'un 
ou  des  deux  testicules  difTérente  de  celle  qu'ils  doivent 
occuper  naturcllcnicnt  d.ins  le  scrotum,  soit  (|u'il<i 
n'aient  pat  eneore  frauclii  l'anneau  inguinal,  soit  que 
û  t^traction  du  créauwtor  les  ait  Ait  remonter  dam  les 
aines.  V.  Cryptorchidf  ^-t  Mu\.ii;rrnT)r. 

PAMOKCaiM-BNTÉROiiÈLB.  «.  f.  {jtororchido- 
mttroeeh^  kimia  fMnor9«felo-M(ier»Aer).  Henii»  intcs- 
tin-ile  compliquée  de  dé|ilaccmcnt  du  testicule,  OU  de 
la  rétraction  de  cet  urgauc  dans  l'abdomen. 

MttOTIDB.  ».  f.  [/*fl»-o/j>,  «ifuT!;,  de  it»fi,  pro- 
che, et  '.j;,  gén.  «Ti;,  oreille;  ail.  Speiihelflrust', 
angl.  jHirtAid  gland,  it.  parotide,  enp.  ftarotùia].  La 
phîa  considérable  des  glandes  salivaires,  ainsi  appelée 
piree  qu'elle  eitailoée  m  partie  au-dessoms  de  roreiUe. 
IHe  occupe  l'exenvation  ]>roronde  qui  existe  entre  1« 
bord  postérieur  de  l'os  maxillaire  infi-rif  ur.  1-  conduil 
auditif  externe  et  l'apophyse  masloïde  du  temporal, 
et  t'ètend  de  Inat  en  baa  deptttoPareede  «ygomatique 
jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire.  Son  tissu  est  résistant, 
d'un  blanc  grisâtre,  composé  de  granulations  réunies 
en  lebuiee  et  en  lebes  ir réguliers,  séparés  les  uns  des 
autres  par  du  tissu  cellulaire,  et  donnant  n:iis<-ance  à 
de»  ramuseules  excréteurs  qui  se  réunissent  pour  for- 
ner  un  canal  uuique  connu  sous  le  nom  de  conduil 
porclidien  ou  canal  {kSténon.  Ce  conduit,  afirès  s'être 
avancé  horisontalement  dans  l'épaisseur  de  la  joue, 
traverse  une  ouTertnre  du  buorinatcur  qui  lui  est  des- 
tinée, et  vient  «'ouvrir  dans  la  bouche  au  niveau  de  la 
seconde  dent  molaire  eqiérieure.  11  reçoit  tonvent,  au 
milioti  lif  -  i  Iniigneur,  le  conduit  excréteur  d'un  rnrii's 
glanduleux  placé  dans  ton  voisinage,  et  appelé  jr/ane/c 
acenrioiw  de  ta  part^kk.  V.  SAUTAiniS  ^fondîm).  — 
Pfiriitiili-.  Gonncmrnt  parotidien  qui  se  forme  dans  la 
parotide  ou  dans  »oa  voisinage.  V.  PaboTIDITE. 

rAROTl»iR!l,  fBNIlB.  adj.  (poroA'dlnw,  It.  etesp. 
jtarritiil<'ij\.  Qui  a  rapport  »  1'  pr>roti»tp. 

PABOIIDITE  ou  PAROTilK  »  f.  [patvIidUis, 
angl.  iMrolilii,  it.  pnrotite,  esp.  pnrotiditif].  Inflam- 
mation  du  tissu  propre  de  la  parotide  ou  du  tissu  la- 
Mlneux  et  des  ganglions  lymphatiques  qui  avoisinent 
cette  (flande.  (''est  le  plu'^snuveiU  une  espèce  de  ("hk^- 

mon  œdémateux  plutdt  qu'inflamotatoire  auquel  on 
denne  mlgairenient  te  nom  d*om'fAM.  V.  en  mot.  — 
Parotidite  ou  f^imlnlr,  gonnement  qttl  tltfvtont  dtUS 
le  cours  de  certaines  lièvres  graves. 

MMfimciB.  e.  r.  [de  impvtt;,  parotide,  et 
'-fy.'.;,  timieur;  it.  et  esp.  parolonrio].  Mot  fTOposé 
par  Alibert  comme  synonvme  i'oreillott. 

MBBXfMTiOBB.  «dî.  [««p'^tmut^fl.  On  »  appelé 
jours  pnmynUfuuy  UÎt  Jours  oè  lea  pann7$aiee  otU 
lieu. 

MROXTSMB.  s.  m.  [paroxyxmiu ,  itapcÇ'j«ul;, 
de  ?r95ît,  indiquant  augmentation  ,  et  4;o>ii<,  aigui- 
ser ;  angl .  paroxynm ,  it.  parosfitmo,  esp.  p(u-oxismo] . 

Vmtfét  m  pfm  haut  degié  dee  sympldmee  canwlé- 


PART  4  m 

ristiqne»  d'un  necèe  de  fièvre,  d'une  attaque  d'épilepsie; 
le  moment  le  pin»  véhément  d'une  maladie.  Le  redou- 
hlriiicni  et  Vfjnrfrltnttori  d'un  accès,  d'une  atta- 
que, etc.,  peuvent  ne  pas  en  éire  Je  paroxysme.  C'eet 
à  tort  que  quelques  auteurs  le  servent  de  cet  divers 
termes  comme  synonymes. 

PAaOAYSTlQiK.  adj.  Q}xi  se  rapporte  au  pa- 
myamo 

PART.  8.  m.  [jwrIuSy  «xt;,  ît.  et  esp.  pnHn].  Mot 
synonyme  tantôt  A' accouchement  et  tantôt  de  fœtus  ou 
d'enfant  nouveau-né.  C'est  dani  ce  dernier  sens  que 
l'on  dit  ejcp'>^<ti'iii  de  jmrt,  suppremion  de  part,  — 
Exposition  dr  {xii  t  (art.  349  et  suiv.  du  Code  pénal). 
Artion  de  )li-]tit'c«r  et  de  délaisser  un  enfant.  L'expo- 
sition ne  constitue  pas  par  elle-même  le  crime  ;  il  font 
qu'il  y  ait  eu  déUnàiemmt^  e'est-l-dlre  que  l'enfant 
ait  été  laissé  seul,  et  que,  pnr  ce  fait  d'abandon,  il  y 
ait  eu  cessation  ou  interruption  de  ta  surveillauco  qui 
lui  eet  due.  AInal,  il  n'y  a  pas  exponiUm^  a'il  eat 
bien  prouvé  que  k  personne  qui  a  déposé  l'enfant 
dans  un  lieu  quelconque  n'a  pgs  ccstm'-  de  veiller 
sur  lui  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  eu  la  certitude  qu'il  avait 
été  recueilli  par  des  mains  rharitables.  La  loi  dii^tînpte 
aussi  le  délaissement  en  un  lieu  iolitairc  et  le  délais- 
sement en  un  lieu  non  solitaire,  et  inflige,  dans  le 
premier  cas,  des  peinea  ploa  gravée,  attendu  qu'il  j  a 
danfrer  plut  grand  pour  l'enhnt.  —  Svpipreitsitm  dê 

pm  t  A  1;  I  (lp  fioustraire  et  de  cacher  un  rnf.int  im- 
médialentent  après  sa  naissance,  et  de  le  priver  ainsi, 
non  po»  de  la  vie ,  maie  de  «en  état  eivil.  —  Si^iipe- 
sitinH  df  tuirt.  Action  de  présenter  un  enfant  comme 
né  de  telle  femme,  bien  qu^  cette  femme  ne  soit  pas 
.accouchée  ;  tnuàt  qui  est  quelquefois  commise  par  la 
femme  ellc-nicme,  et  qui  a  le  plus  ordinairement  pour 
but  de  primer  des  collatéraux  d'un  litre  ou  d'une  suc- 
cession, en  introduisant  dans  la  famille  un  héritier 
direct.  liofin,  e'eet  souvent  pour  le  même  but 
qu'est  «nnmise  la  ntAttiMUm  de  jKirt,  c'est-à-dire 
l'action  île  remplacer  un  enfant  mort- ni-,  un  enfant 
dont  le  sexe  ne  répond  point  aux  vues  que  l'on  peut 
avoir,  par  un  enihnt  vivant  en  nn  enftmt  d*nn  taxe 
différent.  Quelquefois  il  y  a,  de  la  part  de  collatéraux, 
subttUttiiott  d'un  enfant  mort-né,  ou  d'un  enfiintd'ttn 
autre  laia  h  celui  dont  une  limme  vient  d'aeeoucher. 

PARTHf:>or.E"'IÈSF.  s.  f.  V.  MÉTACE-^^re. 

PABTIDILITÉ.  8.  f.  [M.  Thfilùarkeit  y  c^K  fiar- 
ItbUidad].  Propriété  qu'ont  certains  péricarpes  de  se 
partager  spontanément  en  ^mieun  partiat  eleew  et 
monospermes. 

PABTIKLB.  adj.  [parlibilis,  ail.  IheUboTt  it.  par- 
tilfilt,  eip.  poHtUe].  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
partie  qui  est  fluseeptiMe  de  se  diviser  spontanément, 
à  l'épuque  de  la  maturité. 

PABTICULB.  S.  f.  [parlicula ,  |Jit^t'.«,  ail.  Tlteil- 
eften,  angl.  partfcte,  it.  pnrticoia,  esp.  partietilni]. 
Nom  donné  aux  atomes  intégrants  des  corpj  simples 
ou  composés ,  parce  qu'ils  sont  toujours  de  même 
nature  que  les  corps  dont  ils  font  partie. 

PARTIEL,  ELIK.  adj.  [ail.  /tartidl,  it.  parzinle]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  ombelles  portées  par  l'om- 
bellc  générale,  des  |iétiolcs  articulés  sur  le  pétiole 
t  imimun  dans  une  feuille  euni|Mj$ée,  et  des  cloisons  ipii 
n'aboutissent  que  d'un  seul  cAté  à  la  paroi  interne  de  la 
cavité  péricarpiennc,  ab<uiti«<ant  de  l'autre  cOti-  ;i  un 
placentaire  ou  A  quelque  autre  cloison.  —  Mélamor- 
phose  pmiMk.  Celle  dee  InMclee  <tni,  pendant  le  eours 
de  leur  vie,  na  «uM«ent  point  on  presque  peint  de 
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duuageaMnl  <laai  leur  formo  gôocrak  et  acquièrent  i 
MOlMoeiit  de  novvcAles  fuirtieM  l'eilérieiir.  I 

PAnTiTE.  ulj.  [ ,  f  i')/?].  Se  dit  d'une  feuille  di- 
visé en  lobes  prufondii  u'^tteigoant  pas  la  nervure 
iMiieaae,  ou  eonme  synuiiyme  4e  divùé. 

PARTITION.  5.  r  [i,<ii  tii>\  |a^H||>âc].  JLobe  ou 
segmeiit  des  leuillci  parltU:». 

PAITDRITION.  S.  f.  [jmrturUio,  ail.  CefMren, 
•Ofl.  partvrUwH,  esp.  petrturidon].  Accouchemeot 
naturel;  action  par  laquelle  le  ftelus,  pammi  «u 
terme  de  sun  accroissement,  est  eil|Nib6de  la  OMlrice 
à  travers  les  parties  génitales. 

FftBVLIB.  S.  f.  [partt/M,  mf<»Ât«,  de  mtpst,  au- 
près, et  cvXcv,  gencive  .  ail.  cl  angl.  Pnrulù,  ii. paru- 
/ù/e,  esp.  parulia].  Petit  phlegmon  qui  se  forme  dans 
le  tissu  ilbro-muqueux  des  gencives,  et  qui  provient 
le  plus  souvent  dr  la  carie  des  dents.  Cette  phlcg- 
luasie,  ordinairement  accoinptignéc  de  douleur  pongi- 
Uvet  de  chaleur,  d'une  rougeur  vermeille,  se  termine 
nrement  par  résolution.  Le  plua  aouvent,  au  bout  de 
deux  ou  lânh  jours,  rinflamnation  s'apaise,  la  gen- 
cive se  ramollit,  el  prosenle  uti  point  blaniliùlre  et 
uae  fluctuation  manifeste  ;  l'abcès  finit  par  s'ouvrir, 
el  tous  ks  oecideots  dispanûaaeot  dit  que  te  pua  a'cat 
écoul)^.  Qnand  la  douleur  e«t  trop  vive,  on  hâte  la 
suppuration  en  tenant  dans  la  bouche  un  liquide  émol- 
lient,  on  en  appliquant  sur  la  gencive  malade  une 
ligue  grasse.  Maix,  m  général,  il  faut  mûrir  l'abrès 
dès  qu'il  commence  ù  furnicr;  presque  loiyours  il 
suffit  d'une  simple  ponction  faite  avec  la  pointe  d*nn 
luatouri  aoèré.  V.  Ommtalcii  et  Fumoii. 

MlVOLiifB.  «.  r.  (CWH'^ii).  Prodmt  de  la  dia- 
lillation  des  schistes  rtcbes  en  débris  fossiles  animaux. 

PAS.  s.  m.  [/Munw,  ail.  Sehnitf  tuf},  pace,  il. 
pegfo,  esp.  paso].  Rétullat  de  récartement  dei  deux 
nirn  l  I  '  s  intérieurs,  auquel  on  ajoute  la  longueur  du 
pied.  Aussi  plus  le  pied  et  le  membre  inlërieur  sont 
longa,  frtua  le  pas  est  lange.  La  longueur  erdinain  du 
pas,  cher  une  personne  de  taille  moyenne,  est  dp 
0">,8()56.  U  durée  d'un  pas  est  de  i0%33  dans  la 
marche  la  plus  rapide.  Cette  durée  dans  In  marche 
habituelle  peut  varier,  suivant  les  personnes,  entre 
0*,33  et  0S38.  Les  frères  Weber  ont  démontré  aussi 
que  la  durée  du  pas  dans  la  marche  la  phu  rapide 
eat  un  peu  moindre,  quand  noua  ai^Tona»  non  le 
talon,  mais  le  bout  du  pied.  V.  Mahcbe.' 

PAS  D'Akb.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  tuisilage. 

PASSAGE  DB8  SANGLES.  Partie  de  la  ré,rion  cos- 
tale lîtuée  en  arrière  de»  coude»,  et  où  passe  la  sangle 
de  la  selle.  Les  bœufs  qui  présentent  une  dépression 
en  ce  point  «ont  dit*  tangliit  et  août  peu  estimés  des 

PASSB-OANFANB.  V.  CapeLCT. 

PASSEE  AGE.  s.  f.  £a)l.  Mreut,  ii.  iepùiio]. 
V.  CaEsso»  alénoix. 

MSSIVf  IfB.  adj.  [ftastivus,  angl.  passive,  it. 
petsivot  esp.  pasivo].  Se  dit,  dans  le  l.mgaii^e  médi- 
cal, des  afTections  qui  dépendent  d'une  faiblesse  ou 
d'un  relàcluMuenl  organique,  par  opposition  à  celles 
qui  se  rattachent  i  une  augmentation  d'action,  et 
qu'on  appelle  aciivet. 

PAS*iiFLOBE.  s  f.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  possiflorées,  de  l'Amérique  tropicale,  dont  les 
unes  ont  des  frutta  alimentmres  (  Vaisiflora  eoeeinen, 
Aublet,  matifonnùi,  L.,qu4u!niiif/u/nriK,  L.,  clnlulis, 
Simaon);  d'autres  possèdent,  dans  levn  racines. 


feuilles  et  tiges,  de*  principes  émétiqoes,  purgatib 
ou  narcotiques  peu  connus. 

PASSIPLOBÊBS.  8.  f.  pi.  Famille  deplanlaadift- 

rant  de*  cucurbitacées  par  la  présence  de  deux  ili' 
pules  à  la  base;  des  p^-liole*  ;  par  des  vrilles  axillairaa, 
par  des  fleurs  hermaphrodites  dont  la  corolle  est  sou- 
vent acconapagnée  de  lanières  étroites  plurisériées  ; 
par  les  élamines  dont  les  filets  sont  réunis  en  un  tube 
soudé  avec  le  aupport  de  l'ovaire,  qui  eat  libre  et 
supère,  unHoeulaire;  endoepeme  cbamu. 

PA8SI01.  S.  f.  [/.HAvjf/,  -sOi; ,  ail.  h'iilf>i<!rtiap, 
angl.  /MMioff,  it.  pamOHCf  esp.  pasion^.  Affection 
pemanenla,  tendance  tontenue,  déeir  trioMol  et  ■■», 
volonté  inunnable,  ou  penchant  irré«istible  pour  Ml 
objet  ou  une  action  quelconque.  V.  UisnMCT. 

Passion  colique.  V.  iLti;*. 

Passion  hystérique.  V.  Hystérie. 

Passion  iliaque,  [angl.  iVùrc  passion\.  V.  luÉcs. 

PASTEL,  s.  m.  Nom  de  Vlsntis  linctona,  L.,  planta 
crucifère  contenant  de  l'indigotioe,  ei  aufsi  appelie 
ffviés  ou  tHmède.  V.  lUBWO. 

PASTÈQCE.  s.  f.  [all.  Il  V/v>ro;/?Ay//'',  angl.  i/ ////■/• - 
melottf  it.  cocomci'o,  esp.  sandia\.  Fruit  d'une  planta 
cttcuitdtaeée  qu'on  cultiva  dans  le  ntiidi  de  rBurape, 
et  dont  le  fruit  mûr,  appelé  melon  d'euu,  a  les  mfmes 
qualités  que  le  melon  ordinaire,  mais  c&l  sans  cavité 
au  centre,  de  saveur  fraîche,  aqueuse  et  agréable.  La 
fniHrque  Cit  le  Cucurbitu  citruUus^  L.,  ou  Cwnnm 
(.  tti  ullus  (Seringe)  des  auteurs  modernes.  £lle  est, 
ainsi  que  des  espèces  voisines,  appelée  angurie  par 
Tournefort,  etc.,  d'oà  le  nom  de  CMCiir6tïa  «Muriiv, 
Ikudieane,  qui  lui  a  également  été  donné;  mais  atart  : 
car  le  nom  de  Cio-tunis  onguria^  L.  {Cucumis  erA*- 
natus;  Mttncb),  eat  le  nom  du  ctmcomhre  onu/a  da 
Brésil,  i  fruit  bérisaé,  du  voinnie  d'une  noix. 

PASTILLE.  ?.  r.  [/w-T^y/iw,  Tîi/îaxc; ,  all.  T'ifrf- 
cfien,  Hotul,  angl.  pastti^  iroch^  it.  ftastiglta,  esp. 
pasti/la].  Médicament  solide,  de  fM-me  hénris|liériqne, 
(|u'on  td)ticnt  en  coulant  goutte  à  goutte,  sur  un  corps 
troid,  du  sucre  aromatisé,  prcalablcnicat  réduit  en 
pâte  avec  de  l'eau  et  liquéfié  par  la  clialeur. 

Pastille»  ftwtétakt.  Celles  dan*  laaquaUas  on  M 
entrer  particulièrement  les  sels  ottCranB  pur  érupera- 
tion  de  telle  ou  telle  eau  minérale. 

PATATE,  s.  f.  ICmvohuim  balatas,  L.,  B<Uat«* 
eduti»,  Choisy;  tabitien,  onmom].  Planta  de  rinde, 
famille  des  convoU-ulacèes,  rnltivi-f  dans  divers  ]Kt\>, 
parce  que  ses  raciues  libreuscs  donnent  des  tubercules 
ovoïdes,  blancs  ou  jaunes,  amylacée  et  ancfée,  qui  sont 
un  excellent  aliment.  V.  Mlciioacan. 

PATCHOULY.  s.  lu.  [corruption  de  palchey  elley, 
feuille  de  patchey].  Tiges  et  feuilles  grossièrement 
hachées  d'une  plante  labiée  nommée  Pogostemon  pat- 
chouli/. Pelletier,  d'une  très-forte  odeur,  employée 
comme  parfum  ou  contre  les  vers  (lui  attaquent  les 
fourrure*.  Tiges  ligneuses  à  la  base,  un  peu  colon» 
nense«  am«i  que  les  fituilles,  qui  sont  longuement 
pctinii  rv  ,  rp.-  tpn.iinaux  OU  axilLiires  pédonculés. 

pAxii.  s.  f.  \  iceiors,  all.  Teig^  ang.  ptiste, 

il.  et  eip.  pnrfa}.  PrépaiatioB  pharmaeeutiqun  formée 
de  sucre  et  de  gomme  dissous  dans  l'ciu  pur*»  ou 
chargée  de  principes  médicamenteux,  qu'on  rapproche 
peu  à  peu  par  révapoMUeo,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ob- 
tenu une  masse  assez  cnnsiatanle  pour  pouvoir  oen^ 
server  la  forme  qu'on  lui  donne,  sans  cependant  être 
cassante.  —  Par  exlensiui\,  j-âtes,  composés  'lui  ne 
contiennent  ni  ancre  ni  gomme,  ei  qui  n'ont  de  com- 
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mmn  avec  In  vraies  pâte«  que  leur  coatisUmcc  pâ- 
teuse. 

Pâte  artenieale.  Oa  la  prépare  avec  la  poudre  de 
RouâseM  (V.  ee  mot),  qu'on  délaye  dans  d£  la  «alive 

au  nionirnl  ile  r;i[)[>lic.ition.  Il  est  néceï'Sn  i i  >  [  le  la 
wrlace  de  la  partie  soit  débarrassée  des  croule»  et  vè- 
gétatioiw  qui  poumiiait  t'y  tramer.  On  étend  la  pUe 
Bniforméroent  avec  une  spatule,  d«  manirrc  à  cii  for- 
mer une  couche  de  1  milUinclre  a  3  uhUiuk  U-cs  au 
ptias,  qni  empiète  léginmant  sur  les  bords  sains.  On 
recoUTre  cette  couche  avec  une  toile  d'araignée  légé- 
rfment  humectée,  afin  qu'elle  y  adhère  exacteniciil 
ainsi  qu'à  la  peau,  et  qu'elle  empêche  le  caustique  de 
•e  répandre  sur  les  parties  voisines;  et,  ai  l'on  a  à 
eraindre  qae  le  frotlemeot  dee  vétemenli  ne  la  dé- 
pl  u  o,  on  mcl  |iar-tle->su?.  la  toi!p  J'araij:uôc  un  jiluiiias» 
seau  de  charpie,  une  compresse  et  une  bande.  Li 
nortUlealion  de«  tiimt  s'opïre  :  l'esdiare  se  détaclie 
du  dixièriip  nu  vingtième  ou  l^•nti^t^r  jour,  c!  Inr  r 
à  :'éco»verl  une  plaie  disitosée  k  se  cuMtri^pr  iirunijite- 
■wal,  ou  Dièmc  déjà  recouverte  d'une  r  iLMiricc  àe 
bonne  nature.  Mais  il  est  de  la  plus  grande  importam-e 
de  distinguer  le  cas  où  l'emploi  de  ce  moyen  &crail 
mleoipestir.  ll  est  de  précepte  que  la  pâte  arsenicale 
peut  roiivenir  pour  arrêter  certains  ulcères  épidermi- 
ques  phagédéniques  et  certains  lupus  ;  uiaî«,  dans  ces 
cas  mêmes,  il  faut  que  la  maladi»!  ne  ilcia^^f  pas  en 
pn^iHideiir  l'épaisseur  de  la  peau,  et  que  la  surface  à 
caafAriaer  nit  meins  de  27  nilliniAIres  de  dianèljt. 

P/'t^  ifi'  Canquoin.  Chlorure  de  tinc,  1  partie;  fa- 
rine de  froment,  2  ;  eau  simple,  quantité  sufllsante. 
Aâayei  et  Ailet  une  pjtte  très-fenne.  Cet  cscharotique 
a  l'avantage  de  mortifier  une  épaisseur  de  tissu  pro- 
portionnelle à  celle  de  la  couche  qu'on  applique. 

Paie  caustique  de  Vienne.  Polas»e  caustique.  50  par- 
ties ;  chaux  vive.  CO.  Brujex  vivenient  et  délajes  dans 
un  peu  d'alceel.  Escharotiqoe. 

Pt'tte  ilf  'jit\i  <n>tve.  Pour  la  faire,  on  pile  500  prain. 
de  gomme  arabique  blanche,  après  l'avoir  bien  net 
lojrée  avec  on  canif;  on  passe  la  pondre  an  tamis  de 
crin,  on  l.i  fnit  dissouilrc  dans  2*10  n;r.immf>  (t'c.'ui  à 
la  chaleur  du  bain-marie,  dans  une  bassine  plate  ;  nu 
ajente  500  grammes  de  sucre  blanc,  et  l'on  bit  éva- 
porer, toujours  au  bain-niarie  et  en  remuant  coiiti- 
nuellen!«>ni,  juM)u'àcoll»l^(aIlce  de  miel  épais.  D'antre 
part,  on  t>al  six  blancs  d'<pufs  avec  61  grammes  d'eau 
de  deur  d'ocaoger  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réilnil^  fn 
une  mousse  Manche,  légère  et  volumineuse  ;  on  \<--. 
ajoute  par  pf>rliiMi  à  la  pàl-'  tl"  ^'oiniiu',  que  lUn  ticiil 
sur  le  feo  et  qu'on  agile  trcs-vivemeut.  Lorsque  la 
totalité  des  eraft  a  été  introduite  dans  la  pétc,  on  cnn- 
li'nue  à  remuer  pour  facilitf>r  l'iSaporation  ;  et,  quand 
la  pâte  est  arrivée  à  une  consistance  suffisante,  on  li 
coale  «or  one  taMe  on  dam  dei  bettes  couverir  s 
d'amidon. 

P>'ile  de  jujube.  Pour  la  préparer,  on  fait  bouillir 
pendant  une  dcmi-lieura  5M  ffaniiMt  da  jujubes 
dans  2  kilogramiDes  d'eau  ;  on  passe  avec  expression, 
on  Liisse  déposer  et  l'on  décante.  D'une  autre  part,  on 
lave  à  deux  rrin  isev.  dans  df  l'eau  fi^nlc,  ^  kilogr. 
de  gomme  arabique  ;  pois  on  met  foiulrc  cette  gomme 
à  froid  dans  A  kilogrammes  d'eau  ;  in  pav^cla  solotioti 
rxprimçr,  on  la  verse  dins  uuf  li.i^-^me  <  oiitenant 
la  décoction  de  ji^ubes  et  2-'  i,<')0o  de  sucre  blanc  (le 
tout  «lariflé  avec  3  ou  i  blancs  d'«afs)  ;  on  ctiaufTc, 
en  avnin  soin  de  remuer  cotitiouelleiuent  avec  une 
spatule  de  bois. 


Pâte  de  lichen.  On  met  sur  le  feu,  dans  une  bassine, 
500  grammes  de  lichen  avee  suffisante  quantité  d'eau. 
Quand  le  liquide  est  près  de  bouilUr,  ou  1»  décanta  et 
en  le  rejette  ;  on  le  remplace  par  nue  nouvelle  quan- 
tité d'eau,  qu'on  laisse  bouillir  sur  le  Ii  l)i  u  |-i  uPint 
ooe  heure  ;  on  passe  avec  expression.  Ou  jtjoute  à  la 
liqueur  2UI,5M  de  foauM  araUquael  S  IdkfmanM 
de  stirrr-,  on  (ait  dissoudre  et  l'on  évapore  sur  uu 
feu  doux  en  consistance  de  pâte  très^lermc,  que  l'ofl 
coule  sur  un  marbre  légèrenSMl  iHliM.  OÛaâd  celle 
pdlc  est  refroidie,  on  l'essuie  avec  soin  pour  enlever 
\e  peu  d'huile  qui  j  adhère,  et  on  renferme  dans  des 
boites.  En  ajoutant  aux  quantités  ci-dessus  à  grammes 
d'extrait  d'opium,  on  a  la  pdte  de  lichen  opiocéef  qui, 
par  32  grammes,  eontienl  95  mUlîgnuMWS  d'extrait 
d'opium. 

Pdte  de  régliste.  tUe  est  brune  ou  noire.  Pour 
obtenir  la  brune,  an  fidit  disMudra  32  giaunnue  de 

-u'  !l-  réjylisse  dans  780  grammes  d'eau  :  tm  pn;sse 
ia  liqueur  au  blaochet.  On  ^mie  500  grammes  de 
gomme  arabique,  300  grammes  de  sucre  et  M  aonti» 
grammes  d'extrait  d'opium ,  et  l'on  évapore  sur  un 
feu  doux  en  consistance  de  pâte  ferme,  que  l'on  coule 
sur  un  marbre  légèrement  huilé  ;  quand  elle  est  re- 
froidie, on  l'essuie  avec  soin  et  ou  l'enferme  dans  aaa 
botte.  Pour  avoir  la  pâtederégfûne  tuiire,  qui  i^lieal 
Inaucoup  plus  do  réglisse,  on  dissout  3')  grammes  de 
suc  dans  120  grammes  d'eau  froide;  on  passe  au 
blaochet.  On  uÎMle  60  fnuBnea  de  feomeaiddqua 
et  30  grammes  de  sucre,  et,  quand  res  substances 
sont  dissoutes,  ou  passe  de  nouveau,  un  évapore  9l 
l'on  coule  sur  le  marbre  comme  il  vient  d'être  dit; 
puis  on  étend  la  pâle  en  plaques  minces,  qu'on  divise 
ensuite  eu  tablettes  et  que  l'on  fait  sécher  à  l'ètuve. 
On  peut  aromatiser  cette  pàle  en  l'agitant  dans  un 
flacon  avec  quelques  gouttes  d'huile  eaaantieiia  d'aois 
ou  en  y  incorporant  quelques  grains  d'iris  de  Plorewe. 

PATKLLtLE.  s.  f,  '  j.- fo'-(.'  i ] .  Variél*''  ■l'.;;/o,'/,.L 
orbicttlaires,  sessiies,  ealourées  d'un  rebord  dé- 
ponilant  du  réee|ilaGle  et  non  du  thaUue. 

pAtEWI,  BOSB.  adj.  [ail.  teigig^ii.  et  esp.  pas- 
/>l^'.] .  Ou  dit  que  labouche  est  pdteute^  quand  la  lan« 
gur  <>st  couverte  d*ua  enduit  nimneui  qtdenéuMUMa 
k  sensibilité. 

PATHÉTIOie  adj.  et  s.  ra.  [/«l//ie(c  ii^> ,  TTa»r.rucic, 
de  nxOiîv,  éprouver  une  passion  ;  it.  et  csp.  jHitetico]. 
Qui  émeut  ou  peint  les  passions.—  .Muscle pathétigut. 
V.  Obuqi'C  Qrand)  de  teeit. Ser/  pathétique  ou 
de  la  quatrième  paire.  Il  n.ùl  derruTe  la  paire  posté- 
rieure des  tubercules  guadryumeaui,  et  se  distribue 
vers  l'angle  interne  de  feail  au  uniade  gnuid  «Mique. 
On  le  nonnr."         -d'i-f  ondn-mtisculnire  interne. 

PATaoGÊ:^lli.  s.  f.  [jxithogenia^  de  ma- 
ladie, et  7t«toi;,  fénéralion  ;  àll.  Puthogcnie,  angl. 

unth'iij'  iiii,  il.etcsp.  p'7f.'f'7jp/iiV,].  Partie  il  ~  1t  pîîfh-i- 
iogic  qm  traite  de  la  mamcre  dunt  les  niaUtiies  te 
développent. 

PATUOfiÉNIQDB.  adj.  Qui  arapport  à  la  pathogénie. 
MTHOGNOMONIQOB  ou  PATlOQNOBTIQUB.adj. 

[patftognomonicus ,  -aO'-f-.wy.:»miî,  de  irst^t;,  mala- 
die, et  fvf«_u.i»v,  indicateur;  ail.  pathognomonisth^ 
angl.  pnthognomonie,  ii.  et  esp. /wf/oy/tomonico].  Se 
dit  des  signes  caractérisliiiues  d'une  maladie. 

PATH0L0€1B.  s.  f.  (pathuiogui ,  KxtsXcjiK ,  ds 

maladie,  et  y-iy^;,  discours  ;  ail.  Paihohgie, 

&rtinkhritslçhrc,  angl  [talho/ogy,  it.  et  esp.  patoh' 
j/rt]  .Science  concrclo  ou  d'appUcaiion  qui  traite  de 
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tous  les  déiordrèa  sumiiin,  toit  4ant  la  dispotitioii 

matérielle  des  parties  ninstiluanles  de  l'oiganisinn, 
Mti  dont  les  actes  qu'elles  sont  appelées  ù  remplir. 
Ute  te  «obdiTbe  m  inH  kmwliM  Irèt-distfaetes;  c« 

sont,  dans  l'oriiro  ft.iUque  :  1'  Vmwfr^mi''  pnfhnh- 
gique{\.  ANATOMlE;;  et  2"  la  hiotaxt*'  jinth'jljMjiijur 
waUrvtohgie  (?.  cemot)  ;  3»  dans  l'ordre  th/namique, 
elle  embrasse  l'élude  do  la  phjnoiogie  pathoiùgique. 
V.  Médecine  et  Physiologie. 

Paihologir  ctllulnire.  Partie  de  la  pathologie  géné- 
rale qui  étudie  les  altération»  rle«  clément»  anatomi- 
ques.  Kllc  est  ainsi  appelée  par  ceux  qui  ein{)luient  le 
Mot  ceZ/M/**  comme  synoiiyinp  du  tonin»  <-ii m.'nt  nnntn- 
miqtie  d'a{»rèt  rhn>othèse  infirmée  par  l'observatton 
qoe  tout  lot  éUiMntt  anatomiqiMt  aeraiMit  dot  «ollolot 
chez  le-  animaux  cunimr  rhcr  le-  vrgi'tau*  OU  dérhne- 
meot  d'une  cellule  par  métamorphose. 

Petkohgte  chirwgirale.  Celle  qui  s'occupe  des  mn- 
Imdies,  lésions  on  difforniitrs,  flr.ni  le  principal  moyen 
eoraiif  con&i^le  dans  la  pratique  de  certaines  opérations 
«atéeutiM  avec  la  nwin  wolo  ou  armée  de  divers  in- 
•Iruments.  V.  CHlRunciE. 

Pathologie  comparée.  Celle  dont  l'objet  est  Tétode 
comparative  des  phénomèn»  !'  patlioioftiquru  qui  ma- 
■iftâtOBtcbee  lot  difllrontos  espèces  d'animaux  et  même 
de  végétaux.  11  «st  évident  que,  plus  les  espèces  tont 
voi*inf<*  tl*'  riiODimo,  plus  In  roiiiparaisim  pathologique 
offre  d'iotérét  et  d'étendue.  De  même  que  la  palliolo- 
fie  doit  être  étudiée  dan»  feepoce,  c'eet-è-dfre  dam  let 
In"^i^t  étions  <]\\c  hù  Impriment  les  climats,  et  dan-^  If 
temps,  c'est-à-dire  dans  les  modifications  que  lui  iiu- 
primenl  let  variations  de  l'état  toclel,  de  mém«  dio 
doit  l'être  dans  la  série  animale  1f»ut  entière.  C'est  un 
complément  indispensable  de  Ih  pathologie  humaine. 
D§phu«  il  j  a  des  échanges  de  maladies  entre  l'homme 
et  les  animaux;  et,  si  la  vaccine  est  vfi  exemple  du 
bienfait  qu'on  en  peut  tirer,  la  rage  et  la  morve  sont 
des  exemples  de*  funestr?  ctM>  tii'  .  <  s  tran'-inis<i.iîi<s. 
La  paiimiogie  oomperée  est  un  champ  encore  peu  cul- 
tivé. Raver  et  vrâ«nser  tont  eevit  qui  en  ont  coin- 
mcnr.-  If  iléfrioltoiuénl  avec  le  plus  dr-  «iu  rrx.  Son  en- 
letgnemcnt,  vainement  décrié,  est  une  conséquence  de 
celui  de  la  pkffsMogie  compoiVr,  dont  la  création  a 
été  rrronniic  nécessaire  presque  au'^-ilôt  apn*"»  In  fiTi- 
dalioii  de  Vnuatnmir  contenir''  j»ar  Perrault,  Dauhcu- 
ton,  Vicq-d'Aityr  et  Cuvier,  et  de  Vaimtotni''  g>h>ârnle 
par  Bichal.  C'est  sur  les  documents  que  lui  fournissent 
cette  dernière  et  la  patholope  coniparéc  q\»c  la  patho- 
logie générale  appuie  ses  dunnci'i  1rs  plii«  prérieuses. 
Pathologie  externe.  V.  Patholocie  c/n>«rjioi/e. 
Mhologir  ijiiufrtth.  Celle  qui  réunit  les  eonsidéra- 
lions  cointmiiir?,  sinon  à  toutes  les  maladie»,  !    i  ns 
au  plus  grand  nombre  d'entre  elles,  expose  les  fait» 
plus  généraux  de  la  «eienee  médicale,  et  fende  mi  ian- 
ga?o  tcrliniqiip  indispensable  à  VetpflMtion  claire  et 
méthodique  des  faits  moins  généraux  et  des  faits  parli- 
culiert.  ^dbmt  lea  léiiont  communes  aux  éléments 
analomtques,  puis  aux  tissus  scniblablcment  composés 
«t  les  troubles  correspondants  de  leurs  propriétés,  elle 
conduit  à  détenuincr  l'origine  et  la  nature  <k  ces  lé- 
sions et  de  ces  troubles  ;  elle  montre  par  là  quel  est  le 
traitement  général  a  tnlvre  dant  tet  afféetient  de 
mt'it.i-  |  ira><nanri>  rt  de  même  nature»  quelque  soit 
l'organe  dans  lequel  elles  tiègent. 

fnth«h^  interne  m  méiiicnh.  fielle  qui  t'occupe 
partit  viIi/Trrnriit  dr";  nKiladii  ?  curablcf.  ]>ar  letnoycns 
tires  de  la  m.Tlièrc  médicale  cl  de  l'hygiène. 


Paihohgie  'ip^dale.  GeHe  qui  étudie  une  &  une  let 

diviTTs  espo  es  de  maladies  auxquelles  riumimi*  rjt 
exposé.  Elle  diffère  beaucoup  de  ce  qu'on  nppi'lle  au- 
jonrdniui  le  0péciaKtme  (V.  SpfOAUsn);  car  le  ipé- 
ri,;f":f,-  T  r-Tisacfe  à  l'étudc  d'une  seule  affection  et  à 
la  pralnpir  qui  y  est  afférente,  tandis  que  la  jmthnlo- 
gir  sfw<'iiilr  embrasse  le  champ  de  la  pathologie  en- 
tière, seulement  divisé  en  .lutant  de  chapitres  qu'il  ;  a 
de  maladies.  V.  MÉbRaNE. 

PATBOLOGIQOE.  adj.  [jmthohgirits^  ail.  pothofo- 
gisrh,  angl.  piithologicat^  il.  patoiogico].  Qui  a  rap- 
port à  la  pathologie. 

P,%TnOLOCISrt'.  «  m.  [it.  jMtologo,  esp.  |WA>- 
logisttt].  Celui  qui  s'occupe  de  la  pathologie. 

VATMMlftSB.  t.  f.  (de  icàîloc,  maladie,  et  «eut», 
fai:'  ''  l'-(>dui-liiin  des  nialadir^. 

P.4TliOPOÉTI0tii^-  a^J-  U^i  a  rapport  à  la  produc- 
tion des  maladie». 

P\TIF.>rB.  5.  f.  [Rumex,  l..,  .ail.  GeduMnmpfer, 
angl.  /Kittt  Dre,  it.  romire,  pazu  uzit,  esp.  roma:a\. 
Genrc  de  plantes  de  l'hexandrie  trigynie,  L.,  de  ta 
famille  des  polygoiiées,  J.,  dont  plusieurs  esp^es  in- 
téressent la  médecine.  La  potience  officinale  (Hum/'X 
iwtiailia,  L.)  croît  dans  le«  lieux  Imimilrs  et  a  le  port 
de  la  grande  oseille  ;  sa  racine  est  fusifi>rnic,  brune  i 
l'extérieur,  jaune  h  l'intérieur  ;  elle  a  une  odeur  parti- 
culière, une  s.-»veur  nmt'rc  et  austïTO.  On  IVmploi'^  en 
décoction  (15  i  30  grammes  par  litre  d'eau),  récente 
ou  sèche,  comme  dépnrative  «tanliscoriratique.  On  «a 
fait  aussi  un  extrait.  Son?  to  nom  do  j,oti  v'  ~e,  on  trouve 
dans  le  commerce,  outre  la  racine  pri;cédentc,  celle»  de 
quelques  autres  espèces,  et  particulièrement  du  hiimrr 
(v-),v/>M<r,  1.,  iiiii  lint  absolmnent  les  m^mcs  propriété», 
ainsi  que  la  i,tilifnce  muvage  (Rumex  nirtitnt,  L.,et 
obtusifolius,  L.).  La  racine  de  V oseille  rouge  ou 
iiru^  ''  ^nug-tlr<ifji,u  (Aum^x  nw^utRetu,  L.),  dont  let 
Icititlcâ  ont  les  ucrvuree  f  un  1>eau  rouge  et  donnent 
un  sue  laxatif,  est  un  peu  astringenif.  l  a  .  /  Tî  ,- 
mex  «rgiia/icii.v,L.}estemploïée  comme  tonique» astrin- 
gente et  antiscorbutkpie  en  Angleterre  et  en  Suéde, 
mais  inusitée  en  France.  La  racine  du  /f-'/;  '  nlpinus, 
L.»  a  été  employée  comme  succédanée  de  la  rhuburltt 
des  moines.  V.  BMVaAaBB. 

PATTE-  s.  f.  r,nll.  f,'V.fr,  angl. /yrr,  it.  znmpa, 
esi<.  pain].  En  général,  uienibres  ou  organes  de  loco- 
motion des  animaux  ;  cependant  l'usage  veut  ((uc  cet 
parties  reçoivent  d'autreà  noms  dans  certaines  circon- 
stances. Ainsi  le<  membres  antérieurs  sont  appelét 
tiiaifis,  et  le»  postérieurs  pird.t,  chez  l'homme,  tandis 
que,  chez  les  singes,  les  uns  et  les  autres  prennent, 
du  moius  très-souvent,  le  nom  de  rwiini.  On  dit  les 
j  i'ih  d'un  cheval,  et,  {;.'néialrnirnl.  dr  tous  It  s  ani- 
maux qui  ont  les  pattes  euvclopi^ées  de  corne  ;  les 
pnttes  d*un  chien,  d'un  lapin,  et,  en  générai,  des  ani> 
riiaux  (pii  n'ont  |  a  .  rrs  partir';  rntoun^e«  dr  corne.  Le» 
oiseaux,  les  reptiles,  le»  uïKctes,  ont  des  ;  le» 

céphalopodes,  de»  fjra*;  les  i^oissons,  les  cétacés,  le» 
tortues  niariiifs.  dp*  Ttnffmii-r.i.  Les  membres  de  devant 
prennent  le  lumi  iï'aiki  chei  les  oiseaux  et  les  chirop- 
tères. <>8  dénominations,  dont  l'arbitriire  seul  a  réglé 
l'application,  jettent  de  la  confiis^on  dans  l'étude  pbt- 
losophique  d<*s  organes. 

PÀTVR.'iGE.  s.  m.  [po^cua,  /ttu.t«»,  ail.  ÎIVi'/*', 
angl.  pfT;i>trr,  it.  ptiMfuru].  Lieu  OÙ  l'on  fait  paître  le 
bétail.  Lorsque  les  pâturages  sont  étendus,  quand  su^ 
tout  l'herbe  est  abondante,  l'o-pare  doit  ,Mrc  divi<^^  en 
compartiments  dans  lesquels  on  fait  succéder,  aux  bôle» 
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bovines,  tci  chevaux,  puis  les  moulons.  Moyenne  de  la 
•urfàce  pour  chaque  e«pèce  :  cheval,  115  ares;  pou- 
lain, 50  ;  bœuf,  92  ;  Tache,  75  ;  monton,  7.  Le  t^oor 
diiM  1m  pâturages  peat  Mm  IbnMie  I  ta  Mnté  dm 
b'"<linu\  |ii-'ndatil  les  nuits  froides,  'l.ms  le-  et 
les  saisons  oà  les  variations  de  température  sont  brus- 
^Mt  «I  élMidiiM,  n  «oUiMgt  dM  iiHni*  pmdinl  Tété 
et  rautoiiiB0*  «orlmrt  le  ntto,  qvMMl  kn  animaiix  lont 
à  jeun. 

MTOROfl.  s.  m.  [ail.  FtffW,  il.  paiMat«tp.  ra- 
nitla].  Partie  du  membre  dw  moniAne  onfttlée  (du 
cheval,  p«r  exemple)  qui 
est  sitaie entre  le  cnnon  et 
la  couronne.  Cette  partie 
correspond  aux  premières 
phalnn^es  de  l'homme.  Le 
paturon  comprend  trois  os, 
dent  an  iir1nd|w1 ,  appelé 
premier  phnfangien  tm  ot 
du  paturon  (Pif.  333, 
Gfl).  et  dem  ee  iéiimèl> 
des  f\xH  l'un  contre  l'au- 
tre sur  la  face  postérieure 
(■)  de  l'articulation  du 
CUien  avec  le  paturon.  On 
dR  que  le  cheval  est  long- 
j'onitt'  ou  ro»f7-;V;r«/^8elon 

que  le  paturon  est  traplong 
en  tmp  court.  Aii'deasetie 

fti''  Tî  sr  \  iMr'iil  la  ilr  nxirnic 
et  la  troisième  phalange  ou 
■nfiiéate(V.Pim).  — AB« 
l'omoplatr-  F,  î'nr'irula- 
tion  seajmio-hutTU'ratc  ;  C, 
rhnmérus;  D,  l'olécràne 
et  l'articulation  du  coude  ; 
P,  les  deux  os  de  l'avanl- 
bras  (humérus  et  rodittt) 
floadé»  eiiMinMe.  An-dea- 
•ni  de  6  tont  lee  os  dn 
carpe  et  l'articulation  du 
poignet.  Au-dessous  de  H 
aontlea  trois  phelanfes  su* 
petpesées. 

FAOOIFLOBE.  adj. 
{poÊCi/loniff  de  pmct, 
peu,  et  flos,  fleur:  ail. 
trenigd/umig,  it.  et  esp. 

paucifloto}.  Qiy  perte  peu 
deilean. 
VAiKniNN.lt,  tt.  adf . 

l j'i  ■  '■tfn/t'fitii.i,  de  ;)T/r'(', 
peu,  el  foiium,  feuille; 
ail.  timMltthrig,  c<tp.paic 

nfbfiar/o].  Qui  n'm  qtfuii  petH  nombre  de  fevlltei  et 
de  folioles. 

MVQIUMi,  éB.  eiQ.  [paueiraditthu,  de  ptmti, 

peu,  et  rarfi'itf,  rayon  ;  it.  et  esp.  piiurirnifiiifri].  Se  dit 
de  l'ombelle  quand  elle  ne  conliciit  qu'un  petit  nombre 
de  rayons. 

PADLLI^IA.  s.  f.  Extrait  obtenu  des  graines  du 
Panffim'n  .sortti/it,  Martius,  tandis  que  le  guarnnn  (V .  ce 
V)ot        une  pâte  faite  à  l'aide  de  ces  graines  pilées 

PâDIlB.  s.  r.  [t'oto,  «ivap,  ail.  HandteUert  angU 
pe/m,  ft.  et  esp.  ptttmn].  le  creux  oo  te  dedans  delà 

ma  in. 

PAtJNfeBB.  t.  f.  [palpebra,  jiX^fA^ev,  ait.  Augeu' 
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ited,  anjçl.  eye-lid ,  It.  pnlpebra,  esp.  parpado],  Ort 
appelle  ainsi  deux  voiles  mobiles  qui,  en  se  rapprochant 
l'un  de  l'antre,  ceavrent  entièrainent  les  jewt  qv'iis 
mettent  à  l'abri  d*one  élart«  trop  fiw  tm  de  raelion 

des  ri  rf  f  xtWeur?.  Les  paupières  sont  formées  de 
peau,  d'une  couche  musculeuse  appartenant  i  l'orbi- 
(mlaire,  d'ta  Iheii  laniMax  denee  ^'en  a  appelé 

fi'/nmmt  pntpfihral.  A  la  face  inicrne  de  leur  bord 
libre  est  un  organe  purement  fibreux,  mais  résistant, 
à  fort  appelé  fibro-cardlage  tarte,  qui  s'étend  d'OM 
commissure  5  l'autre  dans  l'épaisseur  de  chaeune 
d'elles.  La  conjonctive  les  tapisse  du  côté  de  l'œil.  On 
les  distingue  en  inférieure  et  supérieure.  Il  y  a  en 
outre  chet  l'homme,  dans  l'angle  interne  de  l'oeQ, 
un  petit  repli,  en  forme  de  croissant,  appelé  tnem» 
brait'  '■f!  ,:;<')ftint'',  qui  est  le  rudiment  d'une  troisième 
paupière,  plua  ou  moins  développée  cbex  certains  ani- 
nunn.  'La  eonneak  hterymnfê  est  un  petit  corps 
de  forme  ovale  ou  triang^nlnirr  situé  dans  le  pmnd 
angle  de  l'œil.  Ilest  composé  de  i  0  i  15  follicules  pileux 
de  petites  dimensions,  dont  les  peils  lrès>llas  liérisBoat 
sa  surface.  Chnqîie  follicule  rç^oit  près  de  son  orifice 
libre,  au  niveau  même  de  cet  orifice,  ou  au  contraire 
profbndément,  les  eondnits  excréteurs  larges  et  courts 
de  2  à  4  glandes  pileuses  sébacées.  Celles-ci  sont  des 
glandes  en  grappe  simple  (et  non  des  follicules  mu- 
qucux)  ronstitUL'os  chacune  par  2  ou  6  culs-de-sac 
seulement,  mais  tellement  gros  que  chacun  d'eux  est 
générakwnent  phis  gros  que  le  lUHenile  pileux.  Il  en 

résulte  qu'ici,  comme  i  r  "c  "duvet  des  joues  et  du 

nez,  le  follicule  pileux  semble  annexé  i  la  glande  ou 
aux  glandes,  plutôt  que  les  glandes  amMdiées'aa  fUH* 
cule  du  poil  (V.  CAnoNCVLE).  Les  paupières  ont  leur 
bord  libre  garni  de  cils  (V.  ce  mot),  au  nombre  de  60 
i  140  pour  chaque  paupière.  Au  follicule  de  chacun 
de  ces  poils  sont  annexées  deux  glandes  pileuses  sé- 
baeèes,  en  grappe,  ayant  un  court  canal  venant  s'ou- 
vrir près  de  l'orifice  du  follicule  ciliaire.  Elles  ont  une 
structure  analofue  à  celle  (de  la  caronciUe  ;  mais  cfaa- 
euneesteenstttoéepar  des  cnls^-sae  plnsnOinbrenx, 
féunis  par  six  ou  huit  pour  former  autant  d'acini  ru- 
direentaires  se  jetant  dans  le  canal  excréteur  com- 
miui.  Cites  sont  phn  grosses  que  eeUes  de  la  caron- 
cule, bien  que,  relativement  aux  poils  de  la  caroncule 
el  aux  cils,  elles  «einhlcnt  plus  petites.  —  Dans  l'é- 
paisseur (les  organes  tarses  se  trouvent  les  ghhde»  de 
JUeibomius,  plus  rajiprochi'cs  de  la  facft  postérieure 
ou  oculaire  de  ces  cartilages  que  de  leur  (ace  anté- 
rieure ou  cutanée  ;  il  y  en  a  25  à  30  dans  la  paupière 
supérieure,  20  à  25  dans  l'inférieure.  Ce  sont  des 
glandes  m  grappe  composée,  et  non  des  follicules  ; 
elirs  t  f  irmf^es  d'un  long  canal  excréteur,  chargé 
de  chaque  côté  de  20  à  AO  acini  inégalement  éche- 
lonnés. Chaipie  aeinus  renlèraie  S  o«  A  enl^de-aae  wm 
moins,  et  souvent  un  grand  nombre,  et  alors  il  peut 
être  bilobé  ou  cofnme  double.  L'épithélium  de  ces 
culs-de-sae  est  pavimentem,  finement  franuleux, 
?ri«jtre,  parsemi*  de  granulations  graisseuses.  Il  n'y 
a  d.ius  la  conjonctive  d'autres  glandes  muqueuses  sous- 
ronjonctir  oh-t  que  8  à  25  glandes  en  grappe,  formant 
une  petite  traînée  en  ligne  courbe  tournée  en  dehors, 
au  fond  de  l'angle  de  réflexion  oculo-palpébral  de  la 
coiijoiirlive,  d.ins  sa  moitié  interne  seulenioiii.  Elles 
varient  de  1/10'  à  1/2  millimètre  de  diamètre,  et 
sont  des  glandes  en  grappe  constituées  par  1,  2  ou  S 
acini,  ilontle  -  cu!»^  de-sac  sont  tapissés  d'un  épithéliuin 
partie  pavimcntcux,  partie  nucléaire,  à  noyaux  sphéri> 
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ques.  Elles  ScTrotrnt  un  liquide  viMtlMax,  frisftire, 

demi-traïuparcnt.  V.  Glajcos. 

MOSB.  s-  f-  [de  mikm,  cetwltofi].  —  Famr  du 

r<r"  •  '1  est  r.u  ilc  de  rerannaUre  un  mouvement  du 
C(£ur  ilaas  lequel      cavit4:!>âc  resserrent,  diminuent, 
l*6SW0nl  Olêiiie  ;  c'est  la  systole.  Bientôt  apitarail  un 
autre  mouvement  qui  coïkaiste  dans  un  reliebeaenl, 
puis  dans  une  dilatation  detenîtét  du  coeur  :  c'est  la 
diastole.  Enfin,  il  s'accomplit,  dans  l'intérieur  du  (  œur, 
des  mouvements  des  vsdwles  et  des  anneaux  des  ori- 
Oces.  Qu*n<l      derniora  te  sont  accomplis,  le  cvnr 
se  repose.  C'est  ce  qu'on  noimn.  !r  iroisièmc  tomp*  de 
la  révolution  du  cœur,  U'iu|iï  de  r('(M>$  ou  paune,  trut- 
lième  période  d'une  révolution  du  cœur,  ayant  lieu 
pendant  la  diastole  gënt  r-ilc .  Ce  qui  i-.ir:i(  térisele  ra  ui , 
au  moment  du  repuâ  cuinplél,  c'est  la  inuUciiMi  et  la 
flaccidité  qui  s'emprent  de  &on  tissu,  non-seulement 
dans  les  oreillettes,  maia  encore  dans  les  ventricules. 
Aussi  voit-on  sa  masse  totale  a'aflaisser  sous  son  propre 
poids  et  sous  eehii  du         renfermé  dans  ses  cavités 
intérieures.  Si  ranimai  que  l'on  observe  est  coucbé 
sur  le  cAté,  rsflTaissement,  se  CûsaiH  suivent  la  verti» 
cale,  aplntiià  le  i d  ur  d'un  c«)té  à  l'autre;  s'il  est  placé 
sur  le  ventre,  il  y  aura  dépression  de  la  pointe  et  de 
la  fiwe  antérieure.  Le  coeur  tombe  alors  dans  un  état 
purement  passif  qui  permet  aux  troncs  artériels,  grâce 
à  leur  élasticité,  de  ramener  Ja  base  de  l'organe  par 
en  haut,  en  détruisent  ainsi  l'effet  du  reeul,  ce  qui 
produit,  à  rluique  nouvelle  révolution  du  cccvr,  un 
mouvement  de  va-el-vienl  d*autanl  plus  étendu  que  lu 
respiration  se  fait  ivee  jilus  de  it'guhn il.',  (  l  que  le» 
cavités  droites  te  vident  |>lus  complètement  pendant 
h  systole  vcntrieolaire.  Au  moment  ot'i  cette  systole 
va  finir,  1rs  ventricules  côiitieunent  encore  une  |i<'tite 
quantité  de  sang  ^HiiïebhcimJ  accumulée  à  leur  partie 
supérieure,  sous  les  valvules  nitrelc  et  tricutpidiB.  Or 
il  est  rlnir  rjuc,  la  diastole  survenant  alor?,  le  <uing  se 
répandra  uniformément  dans  toute  l'cteiuluc  des  ca- 
vités ventriculain»  ;  il  est  clair  également  que  celui 
qui  a  été  ver^^édans  les  oreillettes  dès  l'iostaot  où  elles 
ont  cessé  leur  systole,  c'est-à-dire  pendant  le  deuxième 
temps,  i  (iiiler:i  de  lui-même  dans  les  ventricules  après 
rabaissement  des  \aivules  auriculo-ventricuiaires  -,  il 
est  clair  enfin  que,  les  veines  continuant  à  écouler  le 
contenu  d  uK  le^  oreillettes  |iendant  toute  la  durée  des 
deux  derniers  temps,  le  trop-plein  se  déversera  dans 
ces  mêmes  cavités  ventricuUires  par  les  ouvertures 
largement  béantes  q\ii     trouvent  devant  lui. 

FAVILLON-  s.  Il),  [angl.  imrUion^  it.  pn\:iijlionc, 
esp.  imi'l/n»].  Extrémité  évasée  d'une  sonde,  d'une 
alfalie.  —  Extrémité  libre  évasée  et  froncée  de  la 
trompe  de  Fallope. — Pttvifhn  de  foreiffe.  V.  Oreiuc. 

r  U  IMIOTKH,  E18K.  adj.  V.  Ëmil^^l.ll  M. 

PAVOT  s  ni.  [Pnjmrer,  L.,  {&X)u*v,  ail.  Hoh», 
angl.  jwy  /'v,  it.  / ''/'  'rorf*,  esp.rtrforwÉÈfantt^.Cenrede 
plantes  (indyandrii'  nionogynie,  I-.,  p.ipivrrui  .'es,  J.) 
dont  on  cultive  deux  espèces.  La  principale  csllc  pavoi 
hhnc  (Papnver  athm»,  Lobel,  Pnpaver  mmniferumt 
var.  al,.)  tlont  le»;  p''tnîe<  ?iiiit  MancS',  la  c;»psn!e  est 
ovoïde,  cuinplélcmcnl  iitiiéliisccnte  ;  les  graines  M>nt 
réniformcs  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  translucides;  le 
disque  stigniatique  est  sessile.  Les  graines  sont  ali- 
mentaires en  Italie,  en  Créée  et  en  Perse  ;  elles  sont 
Imileuses,  mais  inusitées  pour  l'extraction  des  corps 
gras.  C'est  avec  le  suc  de  ce  pavoi  qu'est  préparé 
rojfwin  (V.  ce  mot).  En  Syrie,  dans  le  midi  de  la 
France,  dam  les  Landes,  la  Limagne,  i  rrevins,  etc.. 
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on  cultive  .ictucllemenl  le  pavot  blanc,  variété  à  iéte 
ronde,  pour  en  extraire  Voptum  indigène  par  indsioa 
des  capsules.  11  renferme,  en  moyenne,  5  peur  lOd  de 
morpliiue  et  smncnl  au  delà.  La  richesse  en  mor- 
pliine  est  d'.uiUnt  plus  grande  que  la  capsule  est  plus 
jeune  ;  elle  diminue  à  mesure  qu'elle  approche  de  le 
maturité.  La  quantité  de  oarcotine  est  moèndre  et  par- 
Ans  nulle.  On  oMient  cet  opium  plus  écenomiqnemeet 
que  celui  qu'on  aciictc  dans  le  commerce  du  Lev.tnt. 
L'opium  indigène,  r^iré  du  jfmvot  UanCt  variété  à 
Me  otwi«/e  ou  twgwe,  donne  un  epiun  qui  eontiant 
de  10  li  18  pour  100  di-  morpliine.  C'est  eette  variété 
qui  doit  «Hrc  choisie  pour  la  cuiluie.  Celui  de  Srajme 
en  contient  de  10  à  iik  pour  100.  Ainsi  te  climat  n*a 
pns,  sur  1.1  ipnlitr-  narcotique  de  l'opium,  l'influence 
«|u'un  avait  admise.  Les  ti'teif  ou  capaules  depmut  des 
ptiarmacient,  qu'on  emploie  communément,  sont  de 
grosses  capsules  papyracées,  Iburnies  par  le  pueU 
blanc,  variété  à  eapsules  déprimées  (Papavef  albtam 
(Irf,, m,  f.uiliourl).  On  le<t emploie surtout  endccoe* 
tion  pour  tisanes  ou  pour  lavements  sédatits.  C'eil 
lorsqu'elles  sont  encore  Tartes  ou  ne  font  que  tmh 
mencer  à  j  iunir  qu'il  fa\it  les  récolter.  Cotte  variét'-  j€ 
cultive  surtout  aux  environs  de  l'aris  et  en  Angletene. 
—  L'autre  espèce  do  pavot  cuNivée  est  le  pavot  noir 
(f'optiirr  mijrum,  Lobel),  ou  frilliltr.  Ses  ]Vt.ilc$ 
«nnt  d'un  rouge  violacé  paie,  avec  une  tache  noirâtre 
à  1,1  base.  Les  capsules  sont  arrondies,  plus  petilai, 
plus  nombreuses.  Sa  déhiscence  est  podcide,  parce 
que  le  disque  stigniatique,  à  la  maturité^  s'élève  un 
peu  au-dessus  de  l.t  r.qtsulc,  d  oii  résulte  la  prodia- 
tion,  entre  chaque  stigmate,  d'un  orifice  par  kqasl 
s'échappent  les  graines.  Il  donne  un  opium  eontendt 
de  13  à  17  i>our  100  <Ie  morpliine,  mais  il  en  dminesi 
peu,  que  sa  culture  n'est  |>as  avaalageuse.  Ses  tétet 
peuvent  remplacer  la  variété  A  cepeale  ceupriBéB. 
On  le  cultive  dans  le  Nord  iwiir  retirer  de  sa  graine, 
I>.ir  expression,  une  huile  douce  bonnp  à  manger,  con- 
nue sous  le  nom  A'huile  d'olicrttf,  iVail/'lti  délita, 
lien  ogfielto,  peiite  huile),  ou  A'huile  blanchf.  Elle  sert 
souvent  à  falsifier  l'huile  d'olive.  Elle  est  siccative, 
nullement  narcotique,  solidiûable  à  —  18". 

PBAlf.  ».  f.  [iW/w,  oUis,  ii^u-a,  ail.  Uunit  «ni^ 
fftin,  it.  /W/e,esp.  euero,  piW].  Organe  membraneux, 
den-e,  épais,  résistant  et  flexible,  <iui  covivrc  le  e'ir|'S 
de  la  plupart  des  ntammiféres,  des  oiseaux,  reptiles 
et  poissons,  et  d'un  asseï  grand  nombre  d'aniroaax 
5.1I1S  vertèbres.  r,nvi«.i';ée  ninsi  dans  tout  l'ensemble 
du  régne  uiitmal,  la  peau  n'a  d'autre  caractère  géné- 
ral que  celui  d'être  molle  et  étendue  à  l.i  surfiiee  de 
corps. — Chez  les  vertébrés,  la  peau  (Fig.  334)  se  coni- 
posc  de  deux  couches  :  1"  Vépidrnne  {b);  2"  le  derme 
{f,  d). —  1.  Vép-<l'-'  iiif  se  compose  :  a.  de  l.i  couche 
de  Matpighi  (V.  Ei'idshmk,  1"  et  2");  A.  delacoeoée 
tùnnie.  Bans  les  parties  du  corpe  oà  la  peau  est  co- 
lorée, et  viir  e«piVes  où  la  peau  l'est  partout,  la 
rangée  de  cclliUcs  i>ol)é«lrîques  à  angles  plus  ou  moiiu 
arrondis,  qui  est  eontifuë  aux  papilles,  est  rempKt 
par  de;  ;.'r,it!ulations  pigmentaircs,  plus  ou  moins,  -^e- 
ion  l'intensité  de  la  coloration  (V.  IMcih:>t).  Le  reste 
de  la  couche  de  Malpighi  est  encore  fortcuient  co- 
in ré  ;  mais  la  teinte  va  en  diminuant  d'inten-ité  à  me 
sure  qu'on  approche  de  la  couche  cornée,  |>arcc  que 
la  mélanine  n'est  plus  à  l'état  de  granulati<m»  pigmen- 
taircs, mais  à  l'étal  d'iudtibitiun  dans  les  cellules 
qu'elle  colore,  ainsi  que  leurs  fines  granulations  |ife- 
prea,  comme  par  un  (diémaièue  île  teinlure.  P«ir> 
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Unt  on  trouve  encore  quelques  cellules  de  la  couche 
de  Malpighi  renrermant  un  i>elit  mmibrp  de  pranula- 
tioi»  piginenlairf  5  isolées  ou  e»  amas,  formant  comme 
des  ponctuations  plus  foncées  que  le  reste  4e  la 
eoiiclM,  surtout  dans  les  portiona  qui  rempUasant 
Isa  totenralles  des  papilles  ou  sont  au  voisinage  de 
leur  sommet.  Cette  coloration,  en  brun  roiipi  àtre, 
est  bornée  à  laeoucbe  de  Malpîghi  (ouus  l'occupe  tout 
•aliéra)  dana  lea  réfkMa  niojenMinent  *  colorées*, 
nais  ,  chez  les  nègres,  p-ir  exemple,  ello  s'cMend  à  la 
eevche  corn<Se,  tant  au  scrotum  qu'à  l'auréole  du  ma- 
melon. Dans  les  taches  de  rawaanr  «I  laa  amiqmQses 
colorées  des  nèjrres,  il  n'y  a  que  la  couche  de  cellules 
prorondes  du  réseau  de  Malpighi  qui  renicrme  des  gra- 
mlalions  colorées.  —  2.  Le  derme  se  compose  :  ».  des 
pÊfille*  ou  comehÊjpapUlaiitiy.  Papille),  qui  est  moins 
tfislincte,  comme  couche  ï  part,  du  reste  de  l'organe, 
que  la  coiirlio  cornée  ne  l'est  de  la  couche  malpighienne 
de  l'épiderme  *,  6.  du  (;(ninej)ro,preinen/ rfi/,  composé 
éa  lUaceamc  volunlaaia  «t  aerréa  4e  tbraa  4t  tissu 
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lamineux,  accompagnes  de  capillaires  qui  s'y  distri- 
buent cooMM  4mis  ce  demiar,  «1  travaraé  par  les 
nerfs  allant  atix  papilles  nenwuaaa.  Il  crt  composé 
surtout  de  nombreuses  Tibres  élastiques  minces  et 
laffes,  non  dilpaaéai  en  faisceaux,  nuis  ramifiées  et 
•naatomoaées  un  grand  nombre  de  fois,  et  formant  des 
nullles  Irèa-élégantes  :  c'est  à  ces  fibres  que  la  peau 
doit  son  ébSlioité.  Cette  dernière  couche  n'a  pas  la 
même  force  dans  toutes  les  régions  du  corps  ;  elle  est 
plus  épaisse  que  partout  aillettra  i  la  plante  des  pieds 
et  à  la  paiiinn  des  mains,  très-Une  aux  paupières,  et 
génèraleuienl  plus  forte  au  dos  qu'au  cété  antérieur 
4hi  eorpa;  aan  ép^aenr,  plua  eomidérdile  ehea 
l'homme  que  chei  la  femme,  varie  entre  vm  demi- 
milliaiétre  et  2  millimètres  et  demi.  Un  trouve  en 
Mire,  4aiia  Tépaiaaeur  du  derme,  dea  fiusceaux  de 
fibrrif-cellules ,  auxquelles  il  doit  sa  contractilité.  A  sa 
iace  profonde,  elles  constituent  une  sorte  de  réseau  à 
mailles  lâches,  dâ  aux  subdivisions  et  anastomoses  de 
leera  CMceeiui'  Gea  faisceaux  rcpréM>ritent  en  quelque 
Mile diei  ffeenne  le  peauner,  qui,  ches  les  mam- 


mieraa,  eal  lui  nnuele  i  fUseaanx  ilriéa  et  régna 

dans  presque  foute  l'étendue  de  la  face  profonde  de  la 
peau,  sur  laquelle  il  prend  des  insertions  à  certaioea 
places  déterminée!  où  ae  femaat  4aa  plia  princtpanx 
habituels.  A  la  peau  se  trouvent  annexé:;  d'autraa 
organes,  qui  concourent,  avec  les  ong/es  et  les  cornet 
(V.  ces  mots),  A  en  (aire  l'apinireil  du  tact  et  du  tou- 
cher. Ces  organes  sont  lous-cutanés  comme  l'est  la 
mamelle,  et  n'appartiennent  p;i$  plus  à  la  peau  que 
cette  glande  elle-même.  Ce  sont  :  i*  les  follicules  pi- 
leux (i,  h)  ou  appareil»  pileux  (V.  Pileux),  dont  la 
parUeasaantieHe,  le  bdbe  {k\  et  aeuvent  laa  ^n4aa 
pileuses  ('•'l,  sont  dans  le  {i*su  adipeux  sous-cutané 
[j.  A),  sauf  pour  les  petits  [K)ils  du  duvet;  2"  les 
glandes  sébaries,  telles  que  celles  de  l'aréole  du  ma- 
melon, ou  (ufjt'rru/et  df  Matdgomerij,  qui  sont  aussi 
dans  le  tissu  adipeux  sous-cutané;  S"  les  glandes  ou 
follicules  glomérulét,ioH  de  la  peau  en  général  (a,  g), 
soit  de  raiaaaUe  et  du  canal  auditif  externe. 

MâOOIBll.  aiQ.  et  a.  m.  feeftini/îarM,  ail.  Baut- 
niuskel].  Qui  a  rapport  à  la  peau.  —  Muscle  jienucier 
(thoraco-fiMÙal,  Ch.).  Situé  immédiatement  sous  la 
peau  è  la  partie  aolérieere  et  letéide  4u  eoe  dm 
l'homme,  il  prend  naissance  vers  !e  milieu  de  la  poi- 
trine, dans  le  tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  niuscles 
grand  pectoral  et  deltuidc,  »'ètciid  jusqu'à  la  partie 
inférieure  de  la  symphyse  du  menton  et  à  la  ligne 
oblique  externe  de  l'os  maxillaire,  et  se  prolongeausti 
sur  la  face. 

PKCGANT,  AMTE.  adj.  [peoeom,  apgl. ^iCCOfMU,  it. 
peccante,  esp.  pecantr].  ^ithèle  400111» fer  leate- 
moristcs  aux  humeurs,  qeead  ellae  pMMOt  par  fap- 

port  à  la  qualité  surtout. 

miMOBlA.  AlliBetionpalinoiiaireoliaenréeaiirki 
enfants  de  trois  à  quatre  mots4ettrt*Allléfiifie4tt8il4, 

et  qui  est  promptement  htale. 

rÊCBKB.  s.  m.  ni^^/najMmM.L., ail. P/ïm'A- 
baum,  angl.  peack-trett  U.  jseieo,  eap.  atterQ^p0]. 
Arbre  (icosandrie  monogynie,  L.,  roaacéea,  J.)  orip 
ginaire  de  la  Perse,  dont  les  feuilles  et  les  fleun 
sont  légèrement  purgatives  et  anthelnuntbtquaa.  On 
prépare  le  sirop  de  fleur  de  p^chgr  en  (rflant  â  Ulo- 
granmics  de  fleurs,  les  exprimant,  et  faisant  fondre 
dans  le  suc,  au  baiu-morie,  3  kilogrammes  de  sucra 
blane.  Geairo|»aert  aurloul  ft  purger  lea  enfania  (i S  è 
60  grammes). 

PECHYAGBE.  S.  f.  {pechyagra^^  vr^,  coude, 
etàfpj,  proie;  ail.  Slknlbo^emgkki,  \L  f9M€tgrù\. 
Coutle  fixée  au  coude. 

PECOI  BT(RÉSERVOia  de).  V.TBORACIOVE(c£nio/). 

PECTASB.  ».  f.  Matière  qu'on  précipite  du  jus  4e 
carotte  par  l'alcool  qui  la  rend  insoluble.  Elle  déter- 
mine la  fermeniafioii  pn  tujuc,  c*est^«dire  qu'elle 
transforiTic  l.i  yiectine  en  un  curps  j^f^latincux  insolu- 
ble ;  en  deux  ou  trois  jours,  dans  l'eau  elle  s'altère  et 
perd  cette  propriété;  l'eau  borinanto  le  M  enlève 
au?isi.  Elle  existerait  à  l'étal  «nUible  dans  les  carottes 
et  les  betteraves,  et  à  l'état  insoluble  dans  les  fruits 
acidea. 

PBCTATB.  s.  m.  [f^ins,ti\\.  yellertsaures  Salz]. 
Nom  générique  des  sels  formés  [var  la  combinaison  de 
l'acide  pectique  avec  les  bases. 

PBCTBUX  (Acide). L'acide  hyperpectique. 

PBGTIIHB.  s.  f.  [de  mt^vô»,  je  coagule; ail.  Pwfi'f», 
angl.  ]M\liiic,  esp.  iirr(iiifi]{BrdConnQl,  graisuline  de 
Guibourt).  U  pectine  est  insoluble  dans  l'alcool,  qui 
la  précipite  dea  sue»  de  flruito  tona  tonne  gélatinavie. 
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Bi*  te  dettècht  en  Uudm  mincM,  m  (onfit  dant  l'ttu 
chaude,  et  peut  y  former  une  gelAa  ;  aa  Êvmt  «it 
nulle,  unti  que  son  odeur,  et  le*  aeidet  ne  lui  font 

rien  éprouver  ;  mais  une  lrèi-{>elile  quanlilé  d'alcidi 
OU  d'une  bftie  akalino^terreuM  U  tr«Qsfonu«  en  acide 
pecUque.  (C"H«0».WIO.) 

PBCTl>É  s  lii.  [i)ectineu»,  de  peclen,  pubi»  ;  ail. 
Kammuitkei^  U.  pettineo,  etp.  pecUneo].  Muwle  (tut- 
puUo^ftBMml,  Ch.)  de  la  partie  interne  de  la  cuisae, 
fixé  ■upérieuremenl  à  l'espace  qui  sépare  l'éminence 
Bio-peclinée  de  l'épine  du  pubis,  et  se  terminant  infé- 
rieurement  à  la  li^ne  oblique  étendue  entre  1»  patit 
trochaiiler  rt  la  ligne  âpre  du  fémur. 

PBCTIKÉ,  tE.  adj.  [/'eoh'fia/u«,  de pM/en,  peigne  ; 
ail.  kammfSniiKj ,  anjçl.  pedinaie ,  esp.  pet  imado]. 
Q«i  fajiamhla  4  ua  Migoe.  —  Se  dit,  en  botani^» 
âm  IMUat  pnmatiflm  a  lobea  étroUi,  rappradiéa  al 
disposés  parallèlement  comme  les  dentt  d'un  peigne. 

PBGTINBOX  (AaoK).  L'acide  bjperpectique. 

MCTHIOB-  adj.  [d«  mwTUNC,  coagulant,  de  «r.- 
•jv'c.,  jn  coagule].  —  Aruff  f>erfique {C^-ÏÏ^0'^.2E0). 
Goiuiu  pendant  longtenips  sous  le  nom  de  (feièe  végti- 
ialt;  a'cat  lai  qui  donne  an  tue  des  fruits  la  propriété 
de  se  prendre  en  gelée.  A  l'état  bydraté,  il  a  l'aspect 
gélatineux  ;  il  ressemble  à  un  vernis  ou  à  une  gomme. 
Il  donne,  avec  la  soude,  la  potasse  et  l'ammoniaque, 
daa  aala  aolablaf,  dont  on  peut  la  frécipilar  an  gelée 
par  IM  aeldaa,  oa  an  paatalaB  gélalfnain,  au  moyen 
d'une  solution  de  chlorure  de  c;il  ni:  i  Ou  a  proposé 
d'utiliser  cette  propriétépour  fiure  des  gelées  végétales. 

nNSTMâL,  ILB.  adj.  «I  a.  m.  [jNCforo/Kr,  da 
pectm,  poitrine;  »ng].  pectoral,  il.  j^ttoinfc,  esp.  pec- 
toral]. Qui  appartient  à  la  poitrine.  —  Se  dit,  en  200- 
lafia,  des  mamellea  qui  ont  leur  siège  à  la  poitrine, 
comme  cbet  l'homme;  et,  dans  les  f  i<soi:s,  (tt>s  na- 
geoires qui  représentent  les  membre»  tiioraiiques  des 
autret  admaax  vertébrés.  —  Pectoraux.  Médicaments 
qu'on  r^rde  comme  étant  propres  à  combattre  les 
aflbctioni  des  poumoni»  *,  f»pècf»  pttctoraiê»,  les  feuilles 

léi  lif'^  (le  r;i|  îll;un'  ili.l  r.iii.nli,  lîe  \ ('ruii iijiie,  d'hyS» 

aope  et  de  lierre  terrestre,  mélangées  par  partiaa 
éfpile*  en  poidi.  lea  quatre  fUmrt  petitrakt  aont  : 

les  fleurs  de  mauve,  de  violette,  de  bouillon  blanc  et 
de  coquelicot  ;  et  la»  quatre  fruits  pectoraux  sont  : 
ka  dattes,  les  jvlubaa,  laa  Agnes  et  les  raiahw.  On  bit 

avec  ces  fruits,  comme  avec  les  fleurs,  des  décoctions 
adoucissantes.  —  Catnt>'  jtm-forti/r.  v.  1»ôitrine. 

Pectoral  {grand)  {sterno-huméral.  Ch.).  Muscle 
qui,  de  la  moitié  interne  de  la  clavicule,  de  lu  fnre 
antérieure  du  sternum  et  des  cartilages  des  six  pre- 
mières vraies  côtes,  va  se  flxer  au  bord  aittériav  de 
la  goutUére  bicipitala  de  l'haasénu. 

Pettoratinimme.  V.  TaMnaoLAnK  Htmum, 

Pectoral  {}>etii  \  (costo-coracij  lii'n ,  f'ii  \  Mll^l  le 
iitué  souf  te  grand  pectoral,  qui  s'étend  obliquement 
tfê  fapoidiyaa eoracoMe an  bord  aapManr  des  «seonde, 
troisième  et  (piatrî^me  cétes. 

PECT0II11.(N)IIR.  fi.  m.  [esp.  }tecioriioqvm], 
Laennec  a  d(^'>i^Mlé  sous  le  nom  de  peclori/ttque  tout 
individu  qui  présente  le  phénomène  de  la  peclorilo- 
quie;  c'est  improprement  que  l'on  a  appelé  j^cton- 
lof/ue  le  cylindre  employé  pour  explorer  la  poilrflW, 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  stHkoicope. 

VBOTOllLOOCIK>  s.  f.  [pectoriloquin,  d«  pe^/r, 
poitrine,  et  de  kxjui,  parler  :  ail.  I'''ctorti  '  1  •  n^-l 
peetoriloquy^  esp.  pectoriloquia\.  Parole  ou  voix  ve- 
itaal  de  la  pollrina^  Laennae  a  déaifn^  leui  ce  bon 
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le  phénomène  que  présentaal  «artains  phthisiqMa, 
lorsque, leur  pojirina  étant  «gtplorée  à  l'aide  du  - 
fAoïsëepi*,  ta  voix  Mmble  sortir  ft  travers  les  parois  du 
thorax,  phénomène  qui  indique  l'existence  de  cavitéa 
anfiractueuMs  produitaa  dans  .la  pourooa  par  la  auppu* 
nlion  ou  le  nuuoUiaaaroaat  des  tabereulaa,  eteeonues 
sous  le  nom  d'ulchci  du  pfjumon.  —  ^'rforitofit 
rhevrolante.  V.  ÊconUMlU  et  SltnioscoPE. 
PKCTOSB.  S.  f.  Mneipe  de  aaaBpeaMiaB  imeanaa 

(Freniy)  tiré  des  fniit^  verts,  des  carottes  et  il.  s  m- 
vets,  cl  qui  te  trouverait  méié  it  la  cellulose  ;  iu»uluLila 
dans  l'eau  comme  elle,  il  donnerait  de  la  pectine 
(V.  ce  mot)  par  l'action  de  la  chaleur  et  des  acides. 

PBOTOilODB.  adj.  —  Acide pectorique  (C^-U^'  U^. 
3H0i.  11  se  forme  lorsqu'on  introduit  de  la  pectose 
daosuiaadiaMltttkHidapealine,aiae  précipite  à  l'éiat 
gélatineux  ;  Inaelulila  dana  Yma  fteide,  ealuble  dans 
l'eau  chaude  ;  il  redevient  gélatineux  par  le  refntidil- 
sèment.  11  donne  des  pectotaéet  iacristaUisablaa» 

»ÉML*,  il,  ou  PtMâlBB.  adj.  [j)edatM\U 
firme  de  pédale. 

PÉDALIFOBIIB  ou  r&BATIFOBMB.  adj.  [pedali- 
fbrmii].  Se  dit  dae  frondes  de  eeriainea  algues  na- 
rines découpées. 

PÉ1>AI.I.\ÉR8.  8.  f.  pl.  [pedahntœ].  Famille  d« 
plantes  dicotyK  dnnes  voisines  des  bignoniacées  dont 
plusieurs  espèces  sont  couvertes  de  glawk»  groupées 
quatre  par  quatre,  séerMant  une  substance  omcilagi^ 
neuse  qui  h'^  ri'n  l  r'n.oliientes. 

PÉOALINBBVE.  ai^.  [peUaiinertis].  Se  dit,  d'apns 
de  Caudelle,  des  feuilles  dont  lea  nenures  sont  p6- 
dalées. 

PfiBABTHBOCACE.  8.  f.  [petUarthrocace,  deicatc» 
enfant,  «p6p&«,  articulation,  et  xoxvi,  mal;  ell.  IVini- 
dorn,  it.  et  esp.  /.^  ilai  tnx  ace}.  tloro  doaoïé  par  M.^, 
Scverin  au  »pinu-i>entasa . 

l'i  D  VTIFIDB,  PÉPATILOBÉ,  PÉBATIPABTITB, 
pé04TU£qi)É,  aie.  adj.  8e  dit  des  feuilles  pédali- 
nerves  indséea  et  lidiées  en  Ibrme  de  pédale  :  telles 
sont  celles  de  l'd/éborr.  Y.  ce  mot. 

PâBIGBL|.B.  S.  m.  [pediceUus^  ail.  BàtimoHid- 
cAm«  H.pedkeOa^pfll&flh].  IMvfaîea  eBlrêaae  d^na 
pédeneide  ramiflé,  celle  qui  perle  immédiateneiM  la 
fleur. 

PÉBIGBLLÉ,  11.  adj-  [pedicellatus^  aO.  gefHdt^ 
pedkellato,  eap.  |)ei;r«ce/o<A>].  Qui  est  porté  sur 

uu  pédicelle. 

PÉBIOOLAIBB.  a.  f.  Genre  de  plaUlM  eorofuiariées 
dont  l'espèce  des  marais,  ou  herbv  aux  poux  (Pedicw 
hrii-  paluttriSt  L.],  doit  son  nom  i  ce  que  les  ani- 
maux qui  s'en  aeuiriiaeul  aeok  en  peu  de  lanipa  ce»* 
verts  do  poua. 

Ftol€llLâlBa  (MAbAMB)  [att.  lAMeradk#,  aagU 
j^dicuMkmt  IL  jweMMtev,  eap.  petUcnAv].  V.  Pmi> 
aiAss. 

PÉBMHIU.  a.  m.  [padinshe,  de  pat,  pied;  ail. 

Slii'f,  angl.  i>e(tiek,  it.  ,  inliculo,  esp.  jietfi- 

cii/o].  Ko  botanique,  luul  support  d'uu  urgane,  quand 
il  est  plus  ou  moins  allongé  et  grêle.  —  En  paOiolegîe, 
l>ortie  rétréi'ie  qui  supporte  certaines  tumeurs. 

PÉDICL'LI^,  ÉK.  adj.  [pciUcutatui,  ail.  yevdW/]. 
Qui  est  porté  par  un  ptklicule. 

PÉBIC0A4SÉ,  tB.  adj.  Qui  aat  devenu  pédiculé 
après  avoir  existé  sans  péifieule  :  htmttw  pétSadùie. 

PÉDICURE  S.  m.  [idl.  Fuvvfi/;/,  it.  prdiûtro]. 
Nom  vulgaire  des  individus  qui  se  livrent  spévaleuiant 
à  ranlîrpatlon  des  cors. 
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itonOX,  MOU.  adj.  [pedionu,  da  pes,  pied; 
etp. /^ftiosn].  Qui  appartient  au  pi«d.  —  ilW^re  f)é~ 
dteuse.  Portion  de  U  Ubule  aatérimtre  qui  m  distribue 
im  pMd.  —  Mutek  pédieux  (odewiéo-fiK-phalanget. 

ben  comiïi.ni,  *  ti     S,t„,^  i  l,»  f,^rc  dorsale  (lu  pie.l  il 

satlache  en  an  i.  ie  a  la  face  externe  du  calcanéuia  et 
au  bord  antérieur  du  liframeatipiiiwlt  cat  M I  l'artw- 
tm^  ta  avant  chacune  de  ses  divisions  se  termiim 
pif  m  tendon  grêle  qui  a  uunkiite  aux  phalanges. 

PËDILAKTHB.  s,  m.  [i^iUinthm,  de  «ilOw 
chauMure,  et  rtcur].  Genre  de  plnntM  euphor- 

l|lM«et  doat  «M  espèce  (/'.  Uthpnu/ouks,  Necker) 
des  Antilles,  estappekie  ii»^icmn/m  bâtard,  en  raison 
d«  sca  propriété»  vomitivm  et  d«»liqt.es,  d.u  s  à  un 

nant  de»  pustules 
•ur  la  ppair.  Kile  est  employée  contre  la  syphili», 
PÉDlLUvii.  s.  m.  [lavipedium  ^  pêdUwium ,  de 
/>«/w,  pied,  et  AMw.tavw;  ail.  AtwAffrf,  angl. 
foot  bath,  it.  et  esp.  j^d./uvio].  Bain  de  pieds.  Le, 
•nets  des  pédiluves  varient  suivant  la  tempénture  de 
I  ean  employée.  Les  pédUuw»  iUd»  déterarinent  h 
dilatattoo  dM  vaisseaux  et  l'afflnx  du  «an^r  dans  leur 
ntérieur  î  aQ»ti  en  fait-on  usage  laujiédiatement  avant 
la  saipn.  e  du  pied,  et  y  replonge-t-on  «Muito l«  nwm- 
hrepour  entretenir  l'écoulement  du  sanj?  —  i^s  j^Mf- 
tmtet  fMdt^  on  même  avec  l'eau  glacce,  conxieunent 
F"r  empécLer  le  développement  d'une  inflammation, 
particulièrement  à  la  suite  d'une  entorse,  d'une  brù- 
«w,  «te.,  «u  au  début  d'en  paimris.  Mais,  dans  ces 
circonstances,  il  faut  que  '        lies  restetil  plongées 
dans  l'eau  pendant  plusieui-s  lieures,  et  que  le  liquide 
Mit  renouvelé  assez  sonvflol  pour  que  M  températtire 
oait  pas  le  temp*  de  s',Mcver.  Les  tnen^tme-i.  un  (•ia( 
Mhiel  de  transpiration  abondante,  une  phlcgniasie  cu- 
tanée, des  hémorrhoïdes.  conlre4ndiqaenienl ,  dans 
tjni«  Jm  cai,  rmnploi  des  pédiluves  froids.  -  Le«  /,  - 
duhriTe»  chauds  êont  fréquemment  employés  comme  ré- 
vulsifs, par(i(  ulière/uent  dans  les  cas  dè  céphalalgie 
«réWouisaeincnU,  de  liatements  d'oreilles,  d'ophtliai- 
mta,  d'angine,  aie.;  en  nn  mot,  toutes  les  fois  (ju'on 
teut  opérer  une  promplo  d,'riva(ion.  Il  faut  que  l'eau 
ioit  aussi  chaude  qu'on  puisse  l'eudurer,  et  l'immer- 
■m  ne  deit  pas  durer  au  de»  de  huit  à  dix  minutes, 
le  plus  souvent  on  ajnnie  à  ,  e  p-diluve  quelque 
iraœmes  de  sel  commun  ou  de  la  larine  de  moutarde. 
IWtOIVALGIB.  s.  f.  [de  W#i«v,  métatarse,  et 
douleur].  Affection  qui  p„  jy^o  ;^  ,S;,vi. 

gliano  (Piénioiit,,  el  qui,  plus  tard,  en  1800,  sévit 
lur  les  militaires  dans  le  Padouan.  Un  grand  nombre 
de  militaires  français  et  italiens  furent  tout  à  cmp 
lifcelés  d'une  douleur  extrômenient  ai^juc  sous  la 
piaille  des  pieds,  aci-onipagnée  d'une  chaleur  locale 
^  ou  moins  sensible,  sans  rougeur  ni  enflure.  On 
inetlonmi  les  parties  avec  une  solution  de  5  centi- 
gr  unme^  d'opium  et  5  ou  10  de  sublimé  dans  02  grani 
«l'alcool.  On  répétait  les  fricUons  tous  les  matins  ;  elles 
Pwenraient  nnesuenr  générale  ou  partielle  aux  jambes, 
et  une  ropieusc  sécrétion  d'urine,  suivie  de  la  dispa- 
rition totale  de»  douleurs  et  d'un  par£ût rétablissement 
du  troisième  au  «izième  jour. 

i^f:DO!«€ULAIRE.  adj.  [ /-yA/'î' f/^/^K  .  ail.  ';ff-!- 
mndiy,  it.  peduncolare^  csp.  peduncularX.  ^^ui  lient 
^  appartient  av  pédeneiite. 

irf!]ni'^iifh:;^  de  }>fs,  pied; 
•II-  SHet,  angl.  peduric/e,  it.  pedunco/Oy  esp.  peduH' 
Support  de  la  fleur.  —  En  anafomie,  on  donne 
ce  nom  à  diren  appendices  du  cerveau. 
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Pédoncuifi  du  cervmu  ou  e«/.  .y,  rh  ^.n  eau  On 
appelle  amsi  deux  prolongements  de  la  moelle  allon- 

•^ï'  T  '  Pon»  de  Tarde.  Ils 

«  écartent  l'un  de  l'autre,  en  s'élai^issant  et  s'aplatis- 
s«n  .  et       gagner  le.  corps  strié,,  qui  «,„b,P„t 
quelque  sorte  le,  couper.  C'est  le  moyen  d'union  entre 

^  T^^  «lan.  lequel  ieurt 

libres  s  étalent  en  rayonnant. 

PMouruI»  du  cen,-l,i.  f),,  donne  re  nom  i  trois 

paires  de  prolongements  ou  cordons  médullaires,  dont 

les  if,rh  ,eur,  vont  k  la  moelle  aUongée,  les  ,noyens 

dent  aux  tubercules  quadrijumeaux. 
.PMoucuhs  du  rorp,  callevx.  O»  sent  deux  rubans 

î.!JSÏÏÏi^'t  ''ï"'*'"'  -1^''  de  la 

partie  réfléchie  du  eorp.,  cafkiu;  marchent  parallèle- 
ment d  avant  m  arrière  jusqu'au  voisinage  de  la  ractnd 
Srrise  des  nerfs  optiques,  où  ils  se  séparent  à  article 
obtus  pour  longer  le  cété  externe  de  la  bandelette  des 
mêmes  ru ,  fs  et  se  perdre  à  l-extrénilé  Inleme  de  la 
scissure  de  .Sylviul. 

M/<Mwiife*  dé  ta  glandf  pivéaif  ou  jjèdonndes  du 
conanum.  Au  nombre  de  iruis  de  chaque  c<)lé.  Us 
sont  des  prolongemenU  ou  tractus  Ûbraux  qui  partis 
fi  un  même  peint,  se  portent  dané  dilBrentes  direc 
lions,  les  uns  en  avant,  les  autres  en  bas,  les  derniers 
en  dehors  ;  de  là  leur  classiflcaUon  en  supérieurs^  ao- 
pelés  aussi  réw»,  fMn  d»  U  glande,  *ii/ÎW»rt  et 

PftHOMCCLÉ,  fiE.adj.  [jMyfuncidatiif,à\l.ffe.'etie/i, 
angl  /-^v',  ,  iL  ,icduurulato,  esp.  i^ut.culadoV 

Ne  dit  d  une  Heur  qui  est  portée  sur  un  pédoncule. 

P*lNllfC|]I.ÉBN ,  EmiL.  adj.  Se  dit  des  parUes  des 
végrt.itiv  qui  i  roviennent  de  la  défénénacenca  ou  da 
la  métamorphose  d'un  pédoncule. 

PiDmiBB.9.  m.  [iM«*sTf  t€rî,  de  Traî;,  enfant,  et 
TfivJiv,  rompre].  Dans  les  gymnases  de  l'anliquilA,  le 
ptdolribeélaitceiui  qui  connaissait  bien  les  mancruvres 
propres  A  chaque  exerdee,  de  manière  à  pouvoir  en- 
seigner comment  il  faut  l'exécuter,  sans  savoir  cepen- 
dant  quel  effet  il  produit  sur  la  santé  de  celui  qui 
inexercé.  Ceci  était  bi  foncUon  du  gymnaste  (V.  ce 
mot),  qui  était  le  chef  et  le  directeur  de  l'établissement. 

PËDOTROPniB.  s.  f.  [padotrophia,  de  rraîî ,  géu. 
ÎTai  J'.î .  enfant,  et  rp»^,  nourriture  ;  it.  el  esp.  pedo- 
troftu].  Partie  de  l'hygiène  qiU  «  pooT  objet  la  rteima 
ahmentaire  des  entants.  "  ' 

PEOHINE.  s.  f,  [de  rni^vÛM,  je  coagule]  (Thomson). 
U  couenne  mJlammaloire  du  caillot  du  sang  qw  aaiait 
en  parUe  «oluble  dans  l'eau  bouillante, 

PEiGiVE.  s.  m.  En  médecine vdlérinaife,lacrapaii. 
dine,  lorsqu'eUe  a  son  sié-e  à  ta  partie  antérieure  de 
la  couronne,  et  que  les  \mi»  qui  avoisineut  le  sabot 
sont  redressés  comme  les  dente  d'un  peigne. 

l'fif/nc  ou  icrnn  octi/nii'e  't''--  ohmf.r.  |.e  ner 
optique  de  ces  animaux,  après  avoir  traversé  la  cho- 
roïde, se  prolonge  un  peu  en}  haut  et  en  debora,  aona 
forme  de  pointe.  Sur  ce  prolongement  s'insère  une 
membrane  rhoroboïdale.  plisséc,  tendue  verticalement 
à  frnvets  ]n  n„r|,s  \it,,'.  jusqu'au  bord  externe  ou  p«.s- 
térieur  de  la  circonférence  du  cristallin,  auquel  elle 
adhère.  Chez  les  aigles  et  lei  aisêaux  de  nuit,  cet  or- 
;rnne.  qui  joue  le  réie  physique  d'écran,  n'atteiifl  pas 
a  capsule  du  cristallin. 

PELADE,  s.  f.  [ii.pehtmot  atp.  petodera].  Svno- 
njroe  d'ff/o/iéeie.  Copendanl  l*dop6cle  ne  prend  le  nom 
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).1>  /•  ''."/■■  que  tursqiie  la  cliulc  l'épidcnM  M  la> 
nielles  accontfuignc  au  suit  celle  des  poils. 

•  vsLMiB.  I.  r.  V.  pellacib. 

PÉLABGONIOFB.  ai!j.  Oui  se  rapporte  au  Vrltvtjo- 
nium.  —  .-Ir.f/t' /)»  A/r(/r.««y«e.  Acide  gras  du  i'etury»- 
nium  rosfinn  ;  biihrcux  (Pless),  salabto  4»IM  l'ai- 
«ûol.  (C>8H>»04.)  (Hedlenbacher.) 

PELATIRA.  S.  f.  Maladie  qui  régne  dans  la  Culoni- 
bie,  qu'on  allribue  à  une  altération  para>iiii]ue  ilu 
mail,  et  oui  puait  avoir  de  l'analogie  avec  l'ergo- 
tisnw.  V.  GmimttfDCS  {malatlin). 

PÉLICAN-  s.  m.  [/W«yi/i(/v, -s'/ i/.iv,  it. /Wica/io]. 
lostnuaent  dont  on  se  sert  quelquerois  |iour  l'eitrac- 
tiOB  des  dente  mota&fct.  Le  pétinm  te  eonpoee  d'un 
manche  <îc  bois  dur.  nplnli  sur  deux  faces,  terminé 
d'un  cdté  par  une  extrénuté  iirrundie,  large  el  dente- 
lée, <|ui  sert  de  point  d'a|>pui  ;  de  l'autre,  parune  tige 
plus  rnitu  c  desliiu  c  à  être  tenue  dans  la  main.  Au 
milieu  de  riustrumciit  est  vissé  un  crocliel,  de  gran- 
deur variable  selon  le  volume  de  h  dont,  allongé, 
dont  l'extrémité  recourttée  va  te  rabattre  au  devant 
de  la  portion  dentelée  du  manche.  On  préfère  généra» 
lemenl  le  pélican  de  Ituckiug  ou  o  Uit  do  Duboi$- 
Foucou,  qui  prennent  leur  point  d'appui  à  la  fois  contre 
lee  deatt  et  contre  la  gencive  eorretpondanle,  an 
moyen  d'une  plaque  mi^talliciuc  un  peu  concave,  ova- 
taire,  longue  de  prés  de  3  centiutiilres,  large  de  18  à 
SS  millimétrés,  garnie  de  peau,  artii-uléc  avec  le 
manche,  et  n'pxerrnnt  qu'une  pression  douce  et  inof- 
fensive. Oïl  ajipUijue  le  crochet  (qui  peut  élre  à  vo- 
tonlé  avancé  ou  reculé,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  , 
contre  la  face  interne  du  cuUct  de  la  dent  malade.  La 
dent  tai^  est  renversée  en  avant ,  et  retirée  ensuite 
avec  des  [linccs.  Le  [u'iican  ne  doit  t'tre  [nrft'Ti'  à  la  dcf 
que  dans  les  cas  où  les  gencives,  douloureuses,  ne 
pourraient  supporter  la  pressien  de  ce  dernier  Instni- 
flicnt. 

PÉLIOMB.  s.  m.  {jtrliomn,  t:ù(wu.7,  de  rî'/.it;,  li- 
iridel.  Tadie  cuivrée,  verte  ou  jaune  de  la  peau. 

PEI.IOSK  ?.  f.  (/iror,  r:i)?r«oi;,  de  tr!/.!'.;,  livide]. 
S}uoiijnie  dc  j/uriiura. —  Pr/in^e  rfiuinnti.<ni(ifr  'énj- 
thème  nountx  rhutnalUnwl).  Éruption  cutanée  con- 
stituée par  de  p(>tites  taches  arrondie»,  rouges,  de  gran- 
deur variable,  ayant  au  maximum  an  centimètre  de 
diamètre.  Au  nionienl  de  Inir  apparition,  ces  LicIils 
sont  d'un  rouge  foncé,  puis  elles  se  décolorent  in^sn- 
tiMennent  et,  après  avoîrélé  d'une  teinte  carmin,  «lies 
pn'senfenl  »ine  luianre  jaune  cuivrée,  analo^'  ii  i  ]  i 
couleur  des  taches  sypiiilitiques.  Celle  succcssiuu  de 
feintes  rappracbe  donc  les  taches  de  la  péliose  de  celles 
de?  pcphynio«es.  I,a  pression  du  doifrt  ne  Irs  fait  pas 
disparaître  et  l'on  seul  manifestement  sous  la  peau  uuc 
nodosité  qui  correspond  à  toute  l'étendue  de  la  tache. 
Les  doulmtrt  que  l'on  obterve  dans  cette  maladie  si* 
mutent  complètement  celles  du  riramatisme  articulaire 
aigu,  t'I  ,  n'cluit  Viif'oiiif  ilr  jiJti  ttiDiii'iif  i  ijfiti'- 
rauxt  on  n'hésiterait  pas  à  traiter  ce  mal  connue  s'il 
t'agiaiait  d'un  rhumatisme  articulaire.  La  péliote  rhu- 
matismale est  différente  du  purpura  et  autres  num 
breuscs  mauifeslulious  de  la  diatbcse  bémorrbagiquc. 
Il  convient  de  reconnaître  qu'elle  ne  saurait  différer, 
par  sa  nature,  des  ,•»}..,[  i  -mp^  c^pillairetctiBlentitieUet 
>i  fréquentes  dan»  le  >  trjui.iii<>me. 

KLtAfiitB.  S.  f.  [i-  ll'Kjrn,  ail.  Pr/layra,  il.  pel- 
iagrot  e»p,  petagrn].  Maladie  générale  de  nature  en- 
core peu  connue,  se  maniTestant  d'abord  par  des 
tjrmpldmeft  du  cdlé  de  la  peau,  suivis  d'altérations 


graves  de  la  muqueuse  'i.'cstift'e  et  de  ses  fonctions, 
puis  de  troubles  du  sjsiùue  nerveux  central.  £lle  est 
particulière  à  certaiiwa  «ooMet  de  rilalie,  et  surtout 
au  Milanais  et  au  Piémont,  au  département  des  Lan- 
des, à  quelques  caïUuiiâ  des  Pyrénées  en  France,  et 
également  à  quelques  parties  de  l'Espagne.  Elle  com- 
mence par  une  inllammation  chronique  cxantbémaliquo 
ou  squameuse,  qui  se  reproduit  et  s'aggrave  à  chaque 
printemps,  ipii  est  bornée  auK  parties  expo!»ées  aux 
rajfous  sobitre»,  et  qui  est  souvent  accompagnée  «u 
suivie  de  troubles  graves  des  fonctiuM  digeallves  et 
cérébrales.  La  pellagre  e>t  commune  chea  les  individus 
dont  la  constitution  a  été  détériorée  par  la  oûscre  ou 
les  mnladiei.  Vers  mars  «u  ««fil,  une  taehe  ronge  «I 
brillante  apparaît  sur  le  dos  de  la  main  nu  sur  quelque 
autre  partie  du  corps  ;  elle  ressemble  k  l'érjsipiBie  or- 
dinaire, mais  sans  beaucoup  de  démangeaiaoB  ob  dt 
douleurs.  Elle  donne  un  peu  de  relief  à  la  peau,  pro- 
duisait beaucoup  de  petits  tubercules  de  diflerenles 
couleurs.  La  peau  devient  sèche  et  se  fend.  A  la  fin,  il 
t'en  détacbe  de  longues  écaillea  iurforacéea.  liais,  par» 
deasotts,  la  rougeur  hriUante  persiste  ;  la  tanté  est 
bonne.  Le  itrinteinps  suivant,  l'affection  cutam-e  au;;^ 
mente  ;  la  santé  commence  à  souffrir;  il  y  a  de  la 
céplialalgiè  et  du  déeottragenenl.  Dans  l'hiver,  le 
mieux  reparaît;  mais,  au  troisième  prinlcmp?!  nu  plus 
tard,  les  symplùiiies  cérébraux  deviennent  manifestes: 
vertige,  mélancolie  et  violent  délire,  afoe  une  grande 
éniaciation  ;  il  s'y  joint  de  la  boulimie  ou  une  complète 
anorexie,  de  la  torpeur  et  de  violentes  convulsions. 
Avant  que  ces  derniers  symptdmes  surviennent,  il  peut 
se  pauer  dix  ans.  A  l'autopsie,  on  trouve  diverses  1^ 
tiens  de  la  muqueuse  digestive  et,det  enveloppes  céré*' 
bro-rachidienncs,  avec  ramollissement  de  la  substance 
blanche  de  la  moelle  (brierre  de  Boismont,  1834).  La 
pellagre  parait  «voiréit  «nalo^esavee  le  mal  de  rose 
ou  des  Asturies.  Balardini,  f.oMalIat  el  autre*  r  m- 
dcrcnt  h  pellagre  comme  duc  à  une  intuxicaliuu  ieule 
ré&uitant  de  l'usage  du  maïs  envahi  par  le  verdel,  oiait 
nullement  causée  par  le  maïs  tuAr  nu  préserve  de  toute 
altération  cryptogamique  à  l'aide  du  |u:i<:agc  au  fuur 
suivant  le  procédé  usité  eu  Bourgogne,  etc.  Tardieu 
pense  encore  aujourd'hui  que  le  verdet  est  la  cause 
unique  de  la  pellagre,  mais  il  admet,  avec  Bouchardst, 
(jue  diverses  ctrt-.ile»  peuvent,  connue  le  maïs,  être  en- 
vahies par  le  verdet.  («intrac  admet  cgalemenl  que,  si 
le  mai't  altéré  n'est  pas  la  cause  unique,  spécifique,  dl 
la  pellagre,  du  nioiii<«  il  contribue  puissamment  à  en 
prci>arer  l'cclosion  au  u:éme  Ittre  et  peut-être  même 
plus  énergiquement  que  l'alimeniatien  par  d'autres 
cirôalc*  .dlérces  ou  non,  mais  iiibiilîlfammrnt  n'-para- 
triées,  pour  des  sujets  places  d'.iiilcurï.  dan»  les  plus 
déplorables  conditions  hygiéniques.  —  Les  faits  de 
pellagre  sporadîque  qui  ont  été  sigtwlés  par  quelquai 
auteurs,  ne  sont  plus  aussi  généralement  acceptés  dé- 
finis que  II.  Ginlrac  s'est  jiislcineiit  .ittaclié  à  étabhr  les 
différences  qui  existent  entre  l'érythémc  solaire  (coup  de 
soleil) et  l'érythéroe  pellagreux  ;  entre  l'érytliéme  etré> 
ry*ipéle  ,  confondus  jar  I-ainUiury  ;  entre  l'érythèine 
(tellagreux  et  rérjlhèmcctironique,  dil  à  ladiuthèse  lier- 
[»étiquc;  entre  l'acrodynie  et  la  pellagre.  Il  considère 
que  la  diarrhée  ne  peut  sufllrc  à  faire  diagnostiquer  la 
maladie  si  elle  n'est  pas  accompagnée  de  l'cry  thème  des 
mains,  et  qu'il  en  e»t  ainsi  des  accidents  cérébro-spi- 
naux. Ce  sont  les  altérations  de  l'enveloppe  cutanée  qui 
ont  d'abord  attiré  l'attention,  et  qui  ont  valu  i  la  maladie 
le  n«m  qu'elle  porte  auiourd'Iiuî  (/M>//a  nffria)  ;  il  ne 
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raadrait  pourtant  pM  «a  tBgénrl««riew>,  f«r,  I  mi 
lUra,  iU  ne  constituent  qu'un  des  éléments  de  celte 
•flbeUon  ai  oonplexe,  el  Hiirc  de  la  pelUyre  uue  ma- 
ladi*  d«  k  pan  Mnit  une  grave  emor.  Dhm  Im 
pramiert  temps,  oo  trn  constate  qu'une  rouf^ur  assez 
franche  et  d'une  nuance  aises  vive,  avec  un  léger 
gonflement.  Parfois  il  s'y  joint  quel<iues  bulles  uu 
vésicules,  qui  ont  une  gnuuk  analogie  avec  celles  que 
produit  «no  brAlure  mperBeidle.  Cette  rougeur,  sou- 
vent suivie  d'une  légère  desquamation,  constitue  à 
proprement  parier  Véry thème  peUagreux^  le  mal  J« 
rose  deo  Bspognolit  UpeUa  reeo  des  ItaUene. 

PBLLACRKtIX,  EDSB.  adj.  et  s.  m.  Pt  f.  Aiii  se 
rapporte  à  la  («llagre.  —  Foin-  fjt  iïwji  euse.  Accidents 
cérébro-spinaux  chroniques  qui  surviennent  chOi  Im 
pellagreux  au  bout  de  quelques  années.  On  les  a  rap* 
prochés  de  ceux  qui  caractérisent  la  paralysie  ijénirale, 
mais  ils  ne  sont  comparables  qu'aux  accidents  des 
dernières  périodes  de  cette  afTeclion.  ~  On  dit  iM  jw/- 
lagreux^  unr  pellngmtse,  pour  désignercelill  OU  erile 
qui  sont  atteints  de  fM-llagre. 

VBLLB  BB  lAXk  {_yeau  de  poiamm).  Espèce  de  va- 
riole eonlMnle  qiri  règno  an  IMril,  ol  qid  n'est  pas 
observée  on  Europe.  Elle  attaque  princi|)alciTienl  Ins 
nègres  et  les  Indiens.  L'éruption  cunmiencc,  cuninie 
dans  les  autres  fS|H>ce$  de  variole,  au  visage  ;  et  ce 
n'est  que  là  qu'à  vrai  dire,  les  pustules  se  développent. 
Ailleurs  elles  ne  sont  qu'indiquées.  Au  tronc  et  aux 
membres,  on  ne  voit  d'ordinaire  qu'un  nombre  de  pe- 
tits points  noirs  -oo  cendrés,  qui  paiaiiMnt  indiquer  i« 
place  d'autant  de  postules.  En  d'autreo  endroiU  où  il 
n'y  a  pas  de  Itmilnns,  la  peau  est  rude  el  ridée  ;  là 
elle  resseHible  à  une  peau  de  poisson  ou  à  du  chagrin. 
L'épidenno  w  Molè««  en  dlflirenlea  partiel  d«  corps 
et  forme  des  ampoules  pins  mi  moins  larges,  mai?  peu 
élevées,  qui  ressemblent  à  des  ampoules  de  vésicatoire. 
Ces  phlycténes  se  rompent,  laissent  échapper  un  liquide 
ténu  et  corrosif,  et  causent  Ara  excoriations  plus  pro- 
fondes. Çà  et  là  les  pliljclcnes  dcvienncal  cuufluenles 
et  forment  de  très-grosses  bulles  qui,  crevant,  enlèvent 
de  grands  larolieaMi  d'épidomo  ei  laiiient  i  nu  des 
•wbeefl  eonsidéroMeo,  pareumpie  le  erine  entier,  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine.  Cetti  iii;iladie  a  un 
cours  rapide;  elle  ne  dépasse  guère  sept  jours,  beau- 
coup de  maladM  demeurent,  pendant  toute  la  durée, 
dans  une  stupoUT  plus  ou  moins  profonde  ;  d'antres 
conservent  l'usage  de  leurs  farnltés  inlcllcctuelles  ; 
d'autres  ont  du  délire  avec  nuissitalion. 

PBLLICOLB.  s.  f.  [ijellicvht,  diniiimtif  de  /W/iv, 
peau  ;  ail.  Uûutcheit,  aiigl.  jieUide^  il.  pelluula,  csp. 

ite/icuta).  MembiM»  trèt-BUMe,  de  quelque  aature 
qu'elle  soit. 

raLLBCIBB.  adj.  [jiellueidu»,  de  per,  éllueidut, 
clair].  Qui  esl  transparent.  —  Crmirilé  fMaeide. 
V.  CoMiaiÉ.  —  Zone  peUucide.  V.  OviLC. 

rtltOBÉMIB.  a.  f.  [deimXô;,  boue,  et  «fax,  sang] 
(Drlafoini  i.  fitat  on  le  sang  est  (^pnis,  sTUfioux,  d'une 
couleur  nuire  foncée.  Elle  se  montre  dans  les  uuiludtes 
dm  sang,  ta  gongrine,  la  ftè»t  «kariomuwe, 

FÉLOPIVM.  s.  m.HétaldécouvartpwBmirillMe, 
et  encore  peu  connu. 

pAlobIB.  s.  f.  [ftf/oi  ùi,  de  nùcop,  monstre] . État 
PVtieulier  de  certaines  fleurs  qui,  habituellement  ir- 
régolières,  deviennent  régulières.  Liuné  regardait 
comme  \nie  nionstniasité  cet  état,  dans  lequel  deCan- 
dolle  ne  voyait,  au  contraire,  qu'un  retour  an  tjpe 
primitir. 


»«M»BI1«.  Al.  e4j.  («ip.  jwfarM»].  te  dH 
d'une  corolle  qui,  d'irrégniièl*  qn'ello  annil  dA  Hlf, 

est  devenue  régulière. 

PÉL081NB.  s.  f.  V.  CissAMi-i^.uxE. 

PBLOTB.  s.  f.  Taclie blanche,  arrondie, située  sur  le 
front  dueheval,  et  variant  boaucouppar  ses  dimensions. 

PELTfc,  ÉB.  adj.  [pellatus,  de  petta^  bouclier; 
ail.  schUd/ôrmig^  «agi.  peUattt  il.  peltaio^  esp.  peU 
tadd\.  Se  dit,  en  botanique,  des  feirillet  simples  dont 
le  pétiole  s'insV-rc  au  milieu  du  disqne. 

rELTIFOBMB.  adj.  \ùa  forme  de  feuille  peltée. 

PBLTMMTI.  M^.  [peAâwnw].  80  dltdet  taillât 
dont  les  nemwM  pwlint  «n  ra|««uuildu  mmnmI  da 

pctioîe. 

PBLTIE!II,  IBNNB.  adj.  [|mIdmii«,  de  pe/m.bao- 
sio;  augi.  jue/ptc,  it.  peh'ino,  esp.  peîviano].  {)yù  ap- 
partient au  bassin.  —  Aponévrose  pelvienne.  Lxpau- 
sion  aponévrotiquc  fixée  au  détroit  supérieur  du  bassin, 
qui  se  continue  avec  le  fatm  Uiaca  d  avec  l'aponé- 
vrose du  petit  psoa*.  —  CmUi  pditkÊmt.  GeHo  d« 
bassin.  --  V'inbret fet«ie$u.  tes maabwa iBflriwiit 

un  abdominaux. 

VBLVIMÉTBB.  S.  m.  [de  H^tlNWimct  utr^c*. 

mesure;  ail.  Hrrkrnn„'s.rr,  angl.  pd»i$neterl  it,  et 
esp.  pv/t  nnrtro].  Instrumeut  dont  on  se  sert  dans  U 
pratique  des  accouchements,  pour  mesurer  les  dia- 
mètres du  bassin,  et  surtout  le  diamètre  antéro-pot> 
térieor  du  détroit  abdominal.  Le peli  imèlre  de  Baude- 
/uftjue  n'e^t  autre  chose  qu'un  compas  d'^wIsMOr 
composé  de  deux  branches  d'acier  qui  oat  ehieoM 
une  portion  droite  unie  par  une  charnière  à  celle  de 
l'autre  hranchc,  el  une  portion  en  demi  cori  le  ter* 
minée  par  un  boulou  lenticulaire,  el  dirigée  de  telle 
manière  que  les  deux  bovtoiM  se  trament  m  contact 
lorsque  les  deux  branches  sont  rapprochées  dans  leur 
parUe  droite.  Au  point  dejonctiou  de  la  portion  courbe 
et  de  Udroita,     wm  paUta  règle  droite,  on  bien  u 
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rapporteur  demi  rin  ulairc  gradué  par  pouces  et  li- 
gnes, traversant  les  deux  branches  et  indiquant  leur 
degré  d'écarlement,  par  eonséquetil  ansii  le  degré 
d'in  arlemanl  dOi  boulons.  On  applique  un  des  bou- 
tons sur  ta  sjmphyse  pubienne  (0),  l'autre  sur  U 
saillie  du  sacrum  (Fig.  335, 1);  on  note  te  degré  d'é- 
carlement  indiqué  par  le  rap|>orleur,  et  l'on  en  dr'-duit 
3  pouces  tant  pour  l'épaisseur  de  la  base  du  s^urum 
que  pour  celle  du  |)énil  et  du  pubis.  Nais  un  conçoit 
facilement  que  cette  mesure  prise  extérieurement  est 
loin  d'être  exacte;  aussi  a>t-on  inventé  d'autres  in- 
struments destinés  à  être  introduits  dans  le  vagin  :  tel 
est  le  ginud  peloimèire  de  Stein^  espèce  de  pince 
longue  à  uneans  «l  i  branches  inégale*  qu'oo  peal 
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érarter  dans  l'intérifur  du  bassin,  et  dont  le«  <'-xM- 
inilès,  faitoi  à  coulisse,  s'étendent  ou  se  raccour- 
cissent à  volonté,  si  lu  conformation  du  Iwssin  Texige  ; 
tel  est  aussi  le  jfrtit  }>etvnnrlr<'  du  ni#me  auteur, 
espèce  de  tige  droite  graduée,  destinée  à  mesurer  seu- 
lement la  prorondeur  de  la  cavité  pelvienne.  Le  />r{ri- 
métré  de  Cwtouty^  semblable  au  compas  dont  les 
'eonhmnier»  m  «errent  pour  m««nr«r  la  longueur  dn 
pied,  est  foriiir  i!f  il«  ux  tij;o<  d'ai'irr  pli^^anl  l'une  sur 
l'autre  et  présentant  cliacune  à  leur  extréiuilé  libre 
uae  petite  portion  recourbée  A  angle  droit,  de  t  ponces 
h  lignes  de  hauteur,  et  nynnt  la  forme  d'uni"  ff^ttillf 
d'oranger.  Sur  la  tige  à  rainure  sont  tracés  3  [KHires 
divisés  c^n  lignes,  qui  forment  une  échelle  marquant 
l'éteiuiiro  (ic  l'i  snacc  compris  cntro  1r«  deux  réffles. 
L'une  des  tlciix  liranches  a  son  exlituiilé  renversée  en 
arrière  pour  s'accommoder  à  la  courbure  du  sacrum, 
tandis  que  l'autre  est  en  èquerre  pour  s'appliquer 
contre  le  pubis.  On  introduit  dans  le  tagin  ces  deux 
branches  raiii  i  oi  fiécs,  puis  on  les  écaile.  et  l'un  me- 
sure ainsi  le  degré  d'écartement  qu'il  est  possible  de 
leur  donner. 

PELVIMÉTBIB.  8.  f.  [esp.  pr/rnm  h  in].  Art  ou  ac- 
tion de  mesurer  les  diamètres  du  bassin.  Outre  le  com- 
pas d'épaisseur  de  Baaddoeqne  et  lee  peMmèlres  de 

Slein  et  lie  Coutoulv,  on  a  inventé  un  grand  nombre 
d'autres  pelvimètres,  qui  n'ont  guère  été  employés 
que  par  leurs  auteurs.  Mais  le  moyen  le  pins  simple  et 
le  meilleur  est  l'introduction  du  doigt  indicateur.  On 
le  porte  dans  le  Tagin,  en  avantant  «on  extrémité 
jusque  «iir  le  milieu  de  la  saillie  sacro-vntébiale, 
puis  on  ramène  te  bord  radial  de  ce  doigt  sous  le  bord 
fnlllrieur  de  la  symphyse  des  pubis,  «t,  avee  l'ongle 
de  i'iriit'  V  <lr  l'a\ilre  main,  oti  in.injue  ^\if  re  dnipt  le 
point  sur  lequel  tombe  la  symphyse  ;  après  avoir  retiré 
rindei,  on  tneanre  la  distance  qui  existe  entre  ce  point 
et  l'e^frémifé  qui  était  appuyée  fur  le  sacr\im.  On 
obtient  aiii»i  la  longueur  d'une  ligne  ubiique  étendue 
du  sonmiel  de  l'angle  sacro-vertébral  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  symphyse  pubienne,  ligne  qui  excède  or- 
dinairement d'un  demi-pouce  la  longueur  du  diamètre 
antéro-poslérieur. 

FBLVIOTOHIB.  s.  f.  [de  pelvis,  bassin,  et  t(|i«, 
section].  Section  du  pubis  A  droite  et  k  gauche  de  la 
symphyse  en  dt  il.iri';  mi  cii  ili  liors  des  trous  »ou^pu- 
biens,  en  sciant  la  braocho  (lorixontale  du  pubis  et 
•seendanle  de  l'ischion  pour  remplacer  la  symphyséo- 
tomie.  Fl!e  n  l't/-  ]ir,i(i,]u.S'  sans  -.iicr/'S  sur  le  vivant 
(Golhiati  et  Nuiuianto}  et  est  rcpoussce  de  la  pratique. 

KLVl-PÉRlTONin.  t.  f.  Inflammation  du  péri- 
toine du  bassin.  Le  tiom  d'nir/nrf/r'ti'fnl  de  l'utérus 
ftit  créé  d'une  «iiaiturc  vague  Li»tianc  pour  grou- 
per des  tuméfactions  en  connexion  avec  l'utérus  et 
s'aceompognant  de  douleurs  pelviennes.  La  dénomina- 
lien  de  métrite  chronique  partieltf  délimita  mieux  le 
siège  <lu  mal  et  sa  nature  phlegmasique.  Par  la  déno 
mination  de  phlrgmon  utérin ^  Nouât  précise  une  lé- 
•Ion  sim|)lement  juxtaposée  A  l'utérus  et  ne  faisant 
point  partie  du  ti^su  propre  de  rrt  (iri;.iniv  I  ,i  '|n,i!i- 
flcalion  de /)r^r}-u/(<riM  présente  une  idée  vraie;  mais 
le  niol  (Megmon  exprime  une  erreur,  car  il  assimile 
aux  tiimeiire  plilopnoneu«ec  rt  nitx  abcès  des  liga- 
ments larges  et  de  la  fosse  iluque  un  genre  de  tumeurs 
spéciales  qui  en  diffi&re  totalement.  lîerMwla  divise  les 
pelvi-péritonitcs  en  puerpérales,  $ur\enant  .^p^.^s  \,xn 
accouchement  ou  un  avorlemeut;  eu  menstruelles; 
bteimorrbaglipie*;  iniumatiqttes,  a  ^ere  immodc' 
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rntn,  par  application  de  l'hystéromètre,  de  «lotirhe» 
vaginale»,  de  caustiques,  etc.;  chroniques,  tubercu- 
leuses et  cancéreuses.  On  doit  toujours  établir  avee 
soin  le  diagnostic  difTvrentiel  des  pelvi-péritonites 
séro^dhésives  et  des  pelvi-péritonites  hémorrhagiques, 
pui<  des  ky«ites  de  l'uvaire  enflammés,  des  phlegmons 
de  la  fosse  iliaque,  des  engorgements  proprement  dite 
d«  roténif,  ém  tumeurs  fli»rèiisM  et  dn  rhftUnlgie. 

PELTI<i  ^  I  i  Mot  latin  employé  amivent  CD  IhUI* 

cais  comme  »jfnonyme  de  bassin. 

PILVI-TBOCniftIITtalBN,  ISmiK.  9éi.  [pehi' 

frorfiniilfirianu'r,  e«p.  f'Irifrin  a<it'-n'fni<i'^.  Qui  appir- 
tienl  au  bassin  et  au  trochanter.  —  Ihyioii  itcht-tn)- 
chnntériennf.  Oileqn'oeeupent  le  pyramidal,  les  deux 
obturateurs,  les  jumeaux  et  le  rarr*^  miml.  qui  tom 
s'étendent  do  h3S*in  à  la  cuiica\ilc  du  grand  Iro* 

cil  iii'.''.-. 

PKMPHIGODE.  adj.  [prmphigndr*,  iriaçejw^r,-, 
de  «iuçiÇ,  pustule,  et  ii^c;,  apparence;  iiH.  ;,^^-hi- 
gtunrtiy^it.  ytfnfiqinilf.  esp.  prnfr/j'u/r-y  Nom  que  les 
anciens  donnaient  à  la  fièvre  qui  accompagne  le  pero* 
phigus,  et  qu'on  a  aussi  appelée  véeieuffUee  en  M- 
/efv,',  C'est  le  pemphijrns  hii-méme. 

PEMPHItiVS.  s.  m.  [de  TC!>?(H,  bulle  ;  ail.  Pempht- 
gut^  BUtsenauuehtmtt  angl.  jt/mptâ^M,  it.  «I  eip. 
jtrmfi'jo].  Pemj)hij- i\' K\\hcT\ .  Phlepma^fe  cutanée  qui 
commence  par  un  prurit  prutiiptement  &uivi  de  plaques 
rouges  sur  lesquelles  se  forment  des  bulles  volumi» 
nenses,  jaunâtres,  transparentes,  qui  se  terminent,  au 
bout  d'un  ou  deux  jours,  par  l'effiision  du  liquide 
qu'elles  rontiennent  et  |Mir  la  dessiccation  de  leurs  bases 
dénudées.  Les  vésicules,  qui  constituent  le  caractère  de 
cet  exenttaène,  et  dont  te  TOinme  varie  depuis  celnf 
d'un  pois  on  d'une  amande  jusqu'à  celui  d'uncruf,  lui 
ont  fait  donner  par  quelques  auteurs  le  nom  de  /iérrf 
oti  maladie  véstevieiae^  de  fifrre  vétieotftii*,  de  ft^rre 
bullnse,  eAc  \  eejpte ndant  l'inTaslcin  peni]  *ii  r  i<  n'est 
pas  toujours  aeeoHq»agriée  de  lièvre.  Les  cau>e8  du 
pemphigus  sont  peu  connues.  Son  traitement  varie  sui- 
vant qu'il  est  aigu  ou  chronique,  et  que  les  bulles  sont 
plus  ou  moins  nombreuses.  Dans  le  {leinpliigus  aigu  et 
sans  fièvre,  lorsque  les  bulles  sont  peu  nombreuse*  ou 
d'un  petit  volume,  on  abandonne  l'éruption  à  elle* 
même,  et  l'on  te  borne  è  évacuer  Ta  sérmdté  en  prsili- 

quant  de  «impies  pitiûres.  l  or^que  l'éruplicui  est  plus 
considérable,  il  faut  veiller  surtout  à  ce  que  l'épiderme 
ne  eoit  pas  détaché;  il  but  par  conséquent  garantir 
les  p  ir1:<  s  de  tout  frottement  et  panser  avec  du  cérat 
celles  qui  viendraient  à  être  dénudée*  accidentelle- 
ment, traitement  général  consiste  dans  des  boissons 
délayantes,  de»  limonades  végétales,  la  dii^te  larttV, 
un  régime  uniiphlogistique  et  quelques  bains  émol- 
lients  ;  quelquefois  il  est  avantageux  de  pratiquer  uni 
saignée.  Le  pemphigus  se  montre  souvent  sur  les  eO' 
fants  nouveau-nés  engendrés  par  des  parents  atteints 
d'afTections  syphilitiques.  Il  constitue  un  phénomène 
de  [tronostic  fâcheux,  la  mort  en  étant  ordinairement 
la  suite.  Il  colneide  fréquemment  avec  répHhélioma 

pulnmnaiie  l'V.  Pcii  Mn>;  des  in>nve.iu-né<i,  et  avec  de 
petits  abcès  à  pus  verdâtre  dans  le  Uijnms.  —  Il  règoe 
en  Irlande  un  pemphigus  éptdémiqae  parmi  le*  enihnia 

\p^niphigtt.i  ff(styqr^''r>i)^ti<t  ;  xrhil''  fili^f/'rs^  phlycténes 
blanches  ;  the  ruling  hit  -',  l'essaim  rongeur  ;  the  burni 
ho/f't,  les  troue  brûlés|.  11  se  manifeste  par  un  épaa» 
chemcnt  sous-eulané  livi  îc  ;  il  survient  une  ou  phi- 
sieurs  vésicules  qui  croit>sent  pendant  deux  ou  trois 
jours,  s'ouvrent  et  lalweat  couler  un  fluide  clair,  Mans 
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k  eat  vMoïkt  Miceèdfliin  «ielN  4<mIou- 

reux  et  la  plaie  s'étend  rapidemeot.  Le  siège  de  la  tna- 
latlie  e&t  urdinairemeot  derrière  les  oreilles,  quelque^ 
Ms  «ur  le»  imim  tm  Iw  piedi,  in  parties  sexuelles, 
■or  la  poitoiae,  «ux  aim»,  anx  lèvres  ou  dans  la  partie 
mlArieure  4a  la  IkhmsImi.  V.  StPHius  héritiitaire. 

PBNBAI80N.  s.  f.  {suspensio  per  /(n/tieurn  colin 
injectum)  [suspendium,  aU.  Aufh&ag»nt  augl.  lumg- 
ùtfft  it.  impkeahmtt  e8p>.  oAornMfum].  tn  médadne 
légale,  genre  de  \  i  ilf  iioes  dans  lequel  l'"  rnr[is,  n-tctiu 
par  un  Ùen  uoué  autour  du  cou  et  ai>aodouné  à  son 
ftùpf  faida,  aaarea  lor  la  liaa  ampamaar  «oa  trac- 
tion assez  forte  pour  interrompre  l'entrée  de  r;xir  ot  !e 
cours  du  »ang.  On  croit  généralement  que,  dans  la 
OMirt  par  /lenduifon,  la  corps  doit  nécessairement  être 
suspendu,  dans  une  position  verticale,  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  sol  et  loin  de  tout  meuble  ou  sup- 
port capable  d'offrir  un  appui  aux  pieds,  et  l'on  bcline 
à  meUra  lur  le  compte  da  BDaaoBavrea  criminallai  laa 
efes  de  mart  avae  inipaiif ion  ineomptèla.  Mria  an  fait 
aujiJiM  l'iuii  que  la  mort  par  f  i  ii  I  l'iMiti  voIotiLiire  sur- 
vient soit  debout  contre  un  mur  et  les  pieds  reposant  à 
plat  anr  la  adlf  Mil  ft  faaain«  tait  plofé  an  dam, 
assis,  arcroupi  ou  presque  couché  :  qu'il  n'existe  pas 
tme  mulf  position  du  curps  dan»  laqutllé  ta  mort 
90tonl(iiif  jMV  pendaiton  ne  soit  ftossiàte.  Tau  les 
pendus  n'ont  pas  la  face  bouffie  et  livide,  les  yeux  saiU 
lants  et  bors  des  orbites,  la  langue  noirâtre,  tuméflée 
al  iortie  de  la  bouche,  les  traits  contractés,  les  doigts 
eriapéai  aie.  Ce  talilaaa  rappaUa  l'aspact  dee  crimioala 
Kvria  an  «nppllee  da  la  <»nle,  oa  cehii  dat  {ndlvMvs 
qui  cuil  «'Mcrgiqui  iiiciit  luMi'  l  uiilr  -  Afs  t'tri'iiitf*  lion»i- 
cidea  ;  mais  celui  qui  s'est  froidement  suicidé  a  peu  À 
pan  pardn  aannaiiaanea  fona  l'aetion  d'un  anfavemaAI 
cérébral,  et  sa  ftprire  n'est  le  plus  souvent  ni  boule- 
versée ni  honible.  S'il  est  possible  d'étrangler  un 
iNHnna  avae  laa  niafaii,  il  est  très-difficile  de  l'étran- 
gler avec  un  lien  et  à  peu  prés  impossible  de  le  pendre, 
saul  le»  enrauU,  les  imbéciles  «4  les  gens  paralysés. 
La  pendaison  homicide  exige  nécessairement  la  ton* 
court  da  phMieur»  matteiteurs  :  alors  on  doit  supposer 
une  lutta  «l  rechercher  les  traces  de  la  résistance  op- 
poM-e  p.-\r  la  victime,  telles  qu'égrali|;nurps,  lilcssure-, 
luxations,  fractures  de  doigts,  ecchymoses,  cheveux 
dant  laa  nafot,  aie.  Dans  laa  «ai  da  pendaison  suteida 
ce  n'est  souvent  que  le  lendemain  de  la  mort  que.  I.i  face 
devient  bouffie  et  violette,  les  empreintes  cervicales  ap- 
parentes et  que  se  montrent  les  taches  ecchymotiques. 

PÉHjCÉACAES.  s.  f.  pl.  FamilIc  île  plantes  dicoty- 
lédones apétales  périgynes ;  calice  tubuluux  ù  ^  ImIk  s, 
&  «•tamine<,  riv. tires  à  d  logos. 

PÉAâTflAXT,  ANTB.  adj.  [ail.  pênetrirend,  angi. 
pfnêtrmiing,  H.  et  esp.  itenetr<intf].Se  dit  d'une  odeur 
à  la  foi<i  vive  et  ajçKMble,  et  d'une  pl.iie  qui  s'étend 
jusque  dans  l'intérieur  d'une  cavité  splancbnique. 

PÉltftrBATIOR.  •.  f.  La  feit  da  la  pêttHrtitfon  de 
corps  solides  dan.*  ]ci>  fi»ins  vi'.rnit-  l'ui  i'.^  !'///,- 
torptiim  sont  deux  phénomènes  tres-d»(r«rents  ;  leur 
confusion  a  Jeté  beaucoup  da  vagua  sur  plusieurs  quet* 
tions  d  hist'virc  naturelle,  et  «le  phvsiologie  «uriotit. 
On  observe  que,  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide, 
visible  ou  invisible  à  l'œil  nu,  plus  dur  que  la  sub- 
•tancc  organisée,  se  trouve  |»lacé  à  la  surfarp  d'iine 
nraqueuse  ou  sous  l'épidcrme  cutané,  il  pénétre  dans 
(  riie  substance  du  côté  où  il  exerce  une  pression,  par 
•ou  propre  poids,  ou  à  l'aide  d'une  eomprenion  pro- 
duite par  le  jeu  d'un  organe.  La  malièra  vivante  sa 


résorbe,  disparaît,  noldeule  k  meléeula,  devant  la  earpt 

solide  du  câté  où  est  la  plus  forte  pression,  pendant 
qu'en  sens  opposé  il  se  reforme,  molécule  à  molécule,, 
de  la  maHin  arfanitéa,  laquelle  prend  aueeessivemanl 
la  place  auparavant  occupée  pù  le  corps  étranger. 
C'est  là  le  mécanisme  de  la  pénétration  des  poussières 
(le  charbon  et  de  im'-lal,  dos  spores  de  divt  rs  végé- 
taux cryptogamee  dans  la  cavité  do  certains  organea, 
h  taaufîhcadaa  tliaoa,  au  i  une  cartalna  proibndeur. 
n'est  aussi  celui  de  la  pénétration  et  du  trAnH[ii!rl  des 
œufs  d'belmialbes  qui,  pour  la  plupart,  ont  une  enve- 
loppa dora  al  cartaea,  da  la  peribration  des  parois  hi> 
testinales  par  les  ascarides  et  aulivs  vers  Ain<ii,  dnns 
la  p^élralion,  c'est  le  corps  traversé  qui  disputait, 
muhViiie  à  nioléciila,  daaant  celui  qui  pénétre,  tandis 
que  celui-ci  ne  change  que  de  pince  et  non  A'état. 
Dans  le  cas  de  \' absorption,  confondu  quelquefois  avec 
la  fiénHration  des  xoiides,  c'est  le  coinpos*' «Mitrnnt  du 
dation  au  dedADi  qui  traverse,  à  l'état  liquide,  molé^ 
euh  à  «MWeula,  une  matière  organisée,  laqudla  na 
change  pas  ou  presque  |<ns,  et  de  plus  ce  eomposé 
s'unit  souvent  en  partie,  molécule  à  molécule,  à  la 
,iaatièfa  traverala  au  ans  Uquidaa  da  la  eavM  daa 
ganes  qu'elle  forme  (V.  AinHnArn«;isV  —  l^finHrnfton 
du  dttfte.  U  portion  de  sérum  du  chyle  qui  est  puisée 
dans  l'intestin  suit  dans  son  absorption  les  Mi  fénéi' 
raies  du  phénomène  d'absorption.  Quant  aux  goutte* 
letles  graisseuses,  il  n'en  est  pas  de  même.  Leur 
pénétration  au  travers  des  villosités  jusqu'au  vaisseau 
canlnl  de  celle*-ct  aeaabla  s'opérar  d'i^réa  le  nèca* 
■imie  da  la  pénétration  daa  flnaa  pouttièrai  au  Ira* 
vers  de  la  substance  organisée.  Le  premier  l'di'inent 
anatomique  que  la  graisae  traverse  est  l'épithélium 
prismatiqM  dont  lae  aelhilai  récouvranl  laa  vlllaaitéa, 
et  qui  !  riiie  une  couche  tellement  serrée,  que  les 
gouttelettes  graisseuses  ne  peuvent  pénétrer  entre  ses 
cellules.  La  graisse  pénètre  dans  l'épaiCMUr  des  cel- 
lules; c'est  ce  qui  se  voit  sur  des  animaux  nourris  de 
matières  grasses  et  qu'un  a  tués  pendant  la  digestion. 
Toute  la  couclie  de  cellules  de  la  muqueuse  se  montre 
alors  parfaitement  remplie  de  graisse  Juiqu'à  Tendrott 
où  cette  dernière  tnbstance  a  pénétré.  Cbaqua  edlufa 

•  'Il  partirnlior  ri'ufrrnie  souvt^nt  une  i;oullclclto  [dus  ou 

moins  grasse,  ou  un  amas  de  gouttelettes  brillantes, 
eaehaol  la  noyau.  Les  eellulae  paraîaseni  alara  gan- 

fiées,  de  forme  sphi-rique  ou  nvalaire,  el  remidie*  de 
graisse.  Il  est  incontestable  que  les  gouttes  grais- 
seuses mieroseopiquee  traversent  répalaïaar  des  eel- 
ftil''*  épithé/infe^  et  les  pAnètrent  ;  mais  C'est  par 
errr  urque  Brilcke  et  autres  ont  pensé  que  ces  cel- 
lules sont  ouvertes  en  avant  et  en  arrière,  de  sorte 
que  rtiaque  cellule  rcpréscnlcrnit  un  entonnoir  eylin- 
drique,  rempli  d'un  contenu  visqueux  et  de  franû" 
Intions.  Au  delà  des  cellules  épilhéliales  jusqu'aux 
vaisseaux  Ijmpliatiquea,  ies  gouttelettes  graisseuses 
travenmt  Mtement  h  Htsu  propre  éks  vithsithf 
dans  ce  tissu  des  villosit-'-s,  il  n'exislc  p:i"»  d'autres 
voies  préformées,  destinées  au  clijle,  que  le  vaisseau 
eanlral  lymphatique  eu  valasean  d'oiigina  des  chyll* 
f.  res.  r<>  I  ,m,i!  rentrai  est  simpfe  »•<  ronmienre  en 
cul-tlc-sac  il  l  ou  3  centièmes  de  uniltmftre  au- 
dessous  du  contour  limitant  le  sommet  de  la  villo- 
siff'-,  et,  à  la  base  de  la  villositè,  il  s'ouvre  dans  des 
vaisseaux  Ij-mphatiques  plus  gros,  longs.  Inrtufiiv. 
rarement  anastomosés,  qui  rampent  dans  l  i  mh  !•> 
la  muqueuse.  On  ne  saurait  décider  d'une  manière 
absolue,  par  son  aspect,  si  ca  canal  ait  un  vaisseau 
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ayjiit  une  parni  parlwulicre.  isol.ible  tiii  lissii  propre, 
OU  s'il  esl  seulemeot  creusé  dans  ce  tiuu  en  aiîectaat 
la  fbnm  d'un  eaiÂl.  Uuoi  qu'il  en  toit,  il  mt  certain 
que  ce  \ aisseau  wt  une  voie  Unijoiirs  exisLiinlc  et  ou- 
verte pour  recevoir  et  faire  cirt-uler  le»  goulleieltes 
graixeuses  arrivant  du  cAté  de  la  péripttérie  des 
villas>ilés.  La  graisse  hë  f>énètrc  pas  dans  la  cavilé  des 
capillaires  san|^ins,  bien  ^ue  les  cellules  épilliéliales 
ne  loient  séparées  que  par  une  épuueur  de  sub- 
•lanee  insigniHante  de  la  paroi  de  ceux  qui  forment 
réseau  à  la  surface  de  la  irillosilé  ;  lelleineiit  qu'on  peut 
presque  dire  que  les  cellules  épilliéliales  re|x>seiil  sur 
CCS  capillaires  sanguios.  C'est  entre  les  mailles  liaii- 
tée*  iwr  ces  caitinairM,  mailles  moins  larges  que  les 
vaisseai  \  qi  i  les  liinilent,  que  |>.is5cnt  et  pénètrent 
lesgoulleklles graisseuses.—  Pen<ffrafiû/i(/e /'air  dans 
k$  veine».  V.  Aéruéiotoxie. 

PÉXICILLÉ,  ÉK.  iidy  [i»'nirmaluSyie  penicUhini, 
pinceau;  ail.  piiiirljùrtmij,  ungl.  itaticUlifonn,  il. 
penkUtàio^  esp.  ii  im  iladol.  Se  dit  d'un  corps  qui 
offre  un  Mieniblagede  poils  dia|MMét«apinenu  ison 
•Xtrémitc. 

PÉAIBB.  s.  m.  [ail.  Fi-ni,hu'h;\  il. 
»  PéniU,  ou  «iicre  Ion.  Sucre  d/6puré  cuit  à  la  pluoia 
afe&  une  décoction  d'orge,  coiité  i  chaud  tur  on  mar- 
bre huilé,  malaxé  ensuite  entre  le--  nwiiis  enduites  J'Iaiiic 
d'amande  douce,  enfin  allongé  et  tortillé  comme  une 
corde.  Les  pénide»  diCArent  dii  niero  d*orge  on  ce  qne 
celui-ci  est  coloré  par  quelques  gouttes  de  teinture  de 
sufrau,  et  qu'on  le  laisse  refroidir  sans  le  remuer,  pour 
qu'il  conserve  sa  transparence.  Ils  possèdent  les  utatts 
propriétés  que  les  pastilles  et  les  pâtes.  V.  SucKE. 

P£!I1L.  S.  m.  [ail.  Scluimhùyei].  V.  Uokt  de  Vénus. 

PENIS,  i.  m.  [peiniri  mmiXs$,  il.  et  eap. 
V*  VsjiaE. 

rtlIITBIfTIAIBI  (SYOTitn).  T.  EHPKHONItgMBlIT 

PfiN9IIATll''iDB.  adj.  [pennati/iUm,  ûe  jjcmatus^ 
penné,  et  finderet  fèndre;  ail.  fiedenptUHgt  eqi.  pe$»- 
nntifido].  Se  dit  d'une  feuille  penninervc  dont  cliaquc 
moitié  latérale  est  découpée  en  lobes  aigus,  et  dont 
les  sinus  ne  dépMient  pas  le  niUeu  de  la  larfour  du 
limbe. 

PENNATILOBÉ,  ÉE.  adj.  [i)etmali/obaiuji].  Se  dit 
de  feuilles  qui  différent  des  pennatiQdes  en  ce  que  les 
lobes  sont  arrondis,  plus  larges,  et  par  iwile  peu  nooi» 
breux. 

PE:>i^ATIPAnTITE.  ailj.  { i>fniéntii,arlHus].  Se  dit 
d'une  feuille  pcnnioervc  dont  cliaque  moitié  latérale 
esl  déeonpée  en  lobes  superposés,  nombreux,  dont  les 
sinus  atteignent  presque  la  ner\ure  moyenne. 

PENNATISÉQliÉ,  EE.  udj.  [/h''o«j/V '-rV^,  ].  Se  dit 
de  feuilles  qui  diffèrent  des  pcnnalipartite<,  m  >  c  que 
les  lobes,  appelés  alors  divisions,  s'étendent  jusipi  j 
la  nervure  moyenne,  qu'elles  bissent  souvent  a  nu 
entre  elles  ;  mais  sans  Aire  aiUcttléet,  car  alon  ee 
seraient  des  folioles. 

FBKIIIB.  S.  f.  [petina,  ail.  SAwUHfffedfr,  esp. 
}jr,i,if,].  Lon|u«  phime  de  l'aila  et  de  la  queue  des 
oiseaux. 

PBllIVÉ,  ta.  adj.  [pe/HMl/uf,  de  paiM,  pinme; 

ail.  ff'/  ^  it.  /lennato,  esp.  /tenn'tdu'].  Se  dit  des 
feuilles  cnnipusécs  dont  les  folioles  sont  disposées  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  d'un  pétiole  commun,  à  l'instar 
des  barbes  d'une  plume. 

PBWNIFOBMB.  adj.  \j)enmfonms,  a.ï\.  feder/Ôrmig, 
an(l*  fmm'fbrm,  it.  et  eip>  /leitni/orme].  Qui  a  la 


forme  d  une  plume.  Se  dit  des  mustlcs  dt>ni  les  ûbres 
cbaroues  s'insèrent  de  l'un  et  de  l'autre  côté  d'un 
tendon  noven. 

PEKi\l\EnVR.  uti  \  itnminervius].  Se  dit  des 
feuilles  dont  le  pétiole  se  prolonge  eu  une  oervuiu 
moyenne  on  «die  qui  dmat  1  drelli  et  èfaudie ,  duM 
toute  sa  longueur,  des  nervures  lecendainu  disposées 
comme  les  barbes  d'une  plume. 

PÉINOMBBE.  s.  f.  [iHttumltra,  de  p#ne,  presque, 
et  WM^ra,  ombre;  ail.  Hatbschattcn,  angl.  peuutnhra, 
il.  penoinLrtt,  esp.  peitufiibra].  Passage  gradué  de  la 
lumière  à  l'ombre  pure;  sorte  de  dégrudatiun  que  la 
lumière  éproufo,  et  au  BKiyen  de  laquelle  son  ioten* 
*Hé  va  toujours  en  dtndnuaBl  depuis  Ina  peâniA  les 
plus  fortement  échu  i  s  jusqu'à  r<spnee  oceupè  par 
l'ombre  proprement  dtle. 

PBNSta.  S.  f.  [Viola  ^'tcoto•,  idl.  F^rettamkrault 
prinsi/,  it.  viola,  esp.  trinUarùtt  ^niBassanlsj. 
Lupécc  (le  viulelle.  Y.  ce  mot. 

PBNSÉB.  s.r.  [tojrï/afio,m«i;,aU.Gedétt*?,an;l. 

thought ,  it.  jtensiere,  esp.  pensinitiifHtd\.  Pentie  k 
deux  sens,  l'un  actif,  l'autre  passif.  Dans  le  premier 
ea>,  il  représente  l'acte  par  lequel  l'individu  pensaat 
couc4Milre  l'ensemble  ou  une  partie  seuletnent  de  i'ea> 
lendement  sur  un  objet.  Dans  le  second,  il  représente 
le  résultat  i!e  celle  opération.  L'encéj  li  ili  est  le  siège 
de  la  pensée.  Or,  ta  disant  que  ceruiiio  lusus  ont  la 
propriéK  de  penser  ou  de  déterminer  le  OMNivenient,  il 
ne  fiaut  point  pour  cela  assimiler  ces  actes  à  la  nnlii> 
lion  ou  à  ses  modifications,  telles  que  la  sécrétion  m 
l'absorption.  C'est  pourtant  ce  qu'on  pourrait  croire  des 
auteurs  qui  prétendent  qu'en  rapportant  la  faculté 
penser  à  certains  tissus  tels  que  ceux  du  cerveau  plut6t 
qu'à  d'autres,  on  veut  dire  que  le  cerveau  reçoit  do 
sang,  le  travaille  i  sa  manière  et  en  fait  sortir  les 
désirs,  rïntelllgenee  el  le  caradère.  Le  sanf  dans  le 
cerveau  ne  fiiit  pas  plus  de  la  pensée  que  dans  les  mus- 
cles il  ne  fait  de  la  cimlracliiilé  ;  car  ces  actes  ne  sont 
peint  des  produite  fournis  parle  sang  et  élaborés  par 
les  (issus  rommc  le  sont  les  liquide-;  ■Affrété?  par  !es 
glandes  ou  les  gai  exhalés  par  le  puuiiwm.  Le  Mug 
dans  le  cerveau  sert  i  enfeodrar  des  éléments  ner- 
veux et  à  entretenir  (en  en  renouvelant  la  substance) 
ceux  qui  existent,  comme,  dans  les  nmscles,  il  le  fait 
pour  les  fibres  musculaires  ;  il  nourrit  les  uns  et  les 
aiitres,  c'eat-iHlire  leur  fournit  et  leur  enlève  des 
matériaux  pour  les  maintenir  dans  un  état  eonvendile  k 
Ii'ur  m  liait  s/iéctaie.  Celle  ci  a  lien  alors  plus  ou  moins 
bien,  selon  l'état  de  leurs  éléments  :  cootractililé  ici, 
sensibilité  là,  pensée  ailleurs,  moirieilé  enfla  dans 
quelque  autre  tissu  Mnis  ces  actes  ne  sont  nullement 
comparables  à  une  sicréUon  quelconque  :  c'est  une 
manière  d'agir  propre  à  ces  tissus,  qui  a  seulement 
fiMur  cmiilition  d'acciuii|'lis*enient  re\isteiii  e  des  élc- 
ineuls  aiulouiiques  ÛMkn  tel  ou  ici  état  que  maintient 
la  nutrition  ;  manière  d'agir  qui  suppose  la  nutrition, 
mais  qui  en  est  complètement  distincte.  La  pensée 
est  indépendante  du  langage.  Croire  que  l'on  pense 
dans  une  lan^^ur  plutôt  que  d.nis  une  autre  est  une 
erreur  très -répandue.  On  ne  pense  dans  aucune 
langue;  penser  n'est  paa  parler;  seulement,  suivant 
l'hal  itude  plus  ou  moins  grande  que  l'on  a  d'expri- 
mer ce  que  i  on  pense  dans  une  langue  plutôt  que 
dans  une  autre,  on  passe  plus  ou  moins  vile  et  plue 
ou  nii'ii^^  f  i>  ilcment  Je  la  pensée  à  l'expression  pr- 
iée, écrite  uu  iiiiuiée.  Le  travail  de  la  pen&ée  et  celui 
de  l'oriane  cérébral  d'expression  seul  deux  opératloni 
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dislinclcs  dont  l'une  peut  s'acconi|>lir  ?ans  l'aiitir  ; 
luea  que  i«  Mconda  succède  généralement  à  la  pre- 
gnèi*  d'niM  mmière  presque  îminédiate,  elles  ne 
se  confonde  lit  )»as.  Presque  lonjoms  le  travail  de  l'ex- 
pression niodiûe  la  pensée,  et  très-souvent  1»  pensée 
mie  Umgteinpsrort  nette  «faut  qu'on  puisse  panrenir 
à  l'exprimer  •  >'ivrnablement,  soit  oralement,  soil  par 
écrit.  11  f,iiui  un  aiisex  long  exercice  aussi  arant  de 
parvenir  à  eiprimer  par  la  parole  sa  pensée  leUe 
qu'on  l'a  conçue;  souvent  le  travail  de  l'expression 
reste  difficile,  même  après  que  celui  de  la  pensée 
labail  croire  le  contraire.  V.  &tkm>emk>t. 

PEilTACAUBUBB.  S.  m.  —  l'enlavarlniff  tjuadri- 
hijdrique.  Hydrogène carl»pn6  liquide  (C'OH*),  incolore, 
bouillant  à  50  '  rentigr.,  qu'on  obtieilt,  p«r  Complet» 
lion,  du  gaz  de  l'éclairage. 

railTâCQOOi.adj.  fipeHteraenis].  UdiMifleet 
le  rhejrmalc,  quand  ils  sont  composés  de  cinq  coques. 

adi.  [peatatùtiphmt  de  «tVri, 
dnq,  et  à<riÀf i;,  frère].  8e  dît  dee  étiminet  réunies 
en  cinq  faisrcMx. 

PEaiTACYXE.  adj.  [pentmjynus^  de  «mi,  cinq, 
et  7JifT„  femme; ail.  fttufuriberigy  il.  jtfntagino,  csp. 
pentogmo].  Se  dit  d'une  (leur  qui  a  cinq  pislil>. 

IMTAflTIIIB.  ».  f.  [jtentagynia ,  it,  et  eep.  /^e/i- 
ifiijiina']  Nom  donné,  dans  le  (  ystcme  de  Linné,  i  cinq 
ordres  qui  comprennent  des  plantes  à  cinq  pistils. 

HWTAOtHMH'B-  -idj.  [ftcnlngynicm,  esp.  j>enta- 
Jmico].  Qui  ii  i   riicnt  à  la  penlittfvnie. 

PBNTANttBE.  adj.  [pentamkr,  de  rt'vTt,  cinq,  et 
iviif,  honuno;  alL  fSitflnSaaerig,  esp.  [ientamlrn]. 
Se  dit  d'une  plante  dont  dnqne  fleur  fenfenneeinq 
élamines. 

PBNTA1|»BIB.  8.  r.  [penlandria,  It.  et  eqi.  pai' 

tendrin].  Nom  donné,  dans  le  système  de  Linné,  à  une 
Classe  pt  à  quatre  ordres  comprenant  des  plantes  à 
cifi']  I  ;.iiii:tics. 

FBNTAnftBlQOB.  adj.  [pfainndn'f  UK,  ail. 
^^A,it.  pentandrico].Çtaï  appartient  à  la  peulandric. 

KNTAP ÉTALE,  adj.  [pentapetafus^  de«t«7t,  cinq, 
etsiTtùcy,  pétale  i  it.  pentapet^,  tap.  i»entapcta- 
l»àt!\.  8e  dit  d'une  corolle  compoeée  <te  cinq  p«  t»fes. 

►E^fTAPrrYM.r  adj.  [pen(aphf///us,  de  -i.ti, 
cinq,  et  ^ÙXÀot.,  leuiUe  ;  ail.  fimfUmrig,  aogl.  yenta- 
mlhuj>,  it.  el  mf.  imitafiUo].  8«  dit  d'nn  eaUee  à 
onqdimions  on  d'une  plante  qui  a  les  feuilles  digitéps. 

'BKTAKPBBUli.  adj.  [itentaspenmu ,  de  ititTt, 
cinq,  et  csipj»»,  graine;  ail.  fûkfkamig,  U.  et  csp. 
lintQspermo].  Se  dit  d'un  fruit  OU  d*me  logederniit 
flIU  contient  cin<j  scaicnces. 

PBNTASTOMK.  s.  m.  V.  LlNCUATULE. 
PBJVTATBOOtlB  GHIBVBGICAL  [pentutruchus , 
de  «i«T«TS«/,c;,  qui  signifie  les  cinq  livres  de  Moïse  ; 
•î-  vataleucOy  penMcuco  (juiriirjicai].  C'est  par 
^^}^^  qu'on  a  donné  le  non  de  itenlateuqM  à  la 
division  de»  maladies  externes  en  cinq  classes  :  plaies, 
•Icères,  tumeurs,  luxations  et  fractures. 

PBNTATHIONIQUB.  adj.  [dc  »t»Tt,  cinq,  et  ô»ic.y, 
soufre].  —  Acide  pemMhianiqfie  m  hupowtfluiqur 
trisidfuré  (Bcrzelius).  Liquide  incolore,  inodore,  fixe, 
^er,  produit  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur 
l'acide  sulfureux  (Wackenroder),  et  dc  raeidesuMireux 
«r  les  chlorures  de  soufre.  (S'O*.) 

PÉPASMB.  s. 
"•i".  cuire  ;  ail.  Pe-pasiniit,  il,  el  csp.  /w7>fivwj/>].  Nom 
SMU  lequel  les  humoristes  désignaient  cet  élut  de  la  ma- 
■die  où  U  matière  morbifiquc  a  àé^k  perdu  sa  cnidtté. 
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PÉPASTIOOB,  PBPTIOliB.  ad],  tt».  m.  ^teporti' 

au,  pepticus,  de  nijtriw,  cuire;  all.  p^ttisch,  angl. 
ftefitic,  it.  et  esp.  fiepasticu].  Naturatif.  Nom  que  les 
luinioristes  donnaient  aux  médicaments qtt'îieerogfaJeBt 
propres  à  favoriser  la  cocUon  des  humeurs. 

rtMM.  ».  f.  [all.  Pipps,  angl.  pip,  it.  pipita,  esp. 
jt^l'itit].  Pellicule  blanche  qui  entoure  la  langue  de! 
oiseaux,  et  les  cmpècbe  de  l»oire  et  de  pousser  leuri 
cris  ordinaim.  EMe  pendl  être  un  aympldme  de  st»- 
matite  ou  de  toute  autre  maladie  du  tube  digestif,  d'uno 
bronchite,  d'une  pneumonie.  La  méthode  qui  coiuiste 
à  enlever  ou  arraciter  la  niuqueoee  doseéchéo  ne 
litc  pas  la  déglutition,  el  fait  du  ri;  d.  Il  faut  chercher 
à  établir  le  diagnostic  dc  la  uiaïadic  dont  la  pépie  est  un 
éjii|  1  11  initne,  et  dirif«'  le  traitement  en  conséquence. 

PEPIK.  s.  m.  [grttnum,  all.  AV/-«,  angU  k^nel, 
it.  tfctno,  esp.  }>riiitn] .  Nom  vulgaire  des  graines  con- 
tenues au  centre  de;  iVuiis  succulents,  tels  queniaiot 
groseille,  poire  et  pomme. 

MIMRIW.  s.  f.  [i>eponùia,  it.  ite/onifU,  esp.  pe^ 
potiotde].  Fniit  puli^eux  à  rintcri* -u  ,  diMs.  en  plu- 
sieurs loges  par  un  placentaire  rayonoaiil  qui  porte  les 
gnines  vers  la  circonférence  du  péricarpOt  et  se  déirvit 
souvent  dans  le  centre  k  l'époque  de  la  maturité. 

PBPSIKE.  5.  f.  [de  nt^-u,  coclion  ;  angl.  /tepua, 
esp.  /jrpxinaj.  (Synonymie  :  Chymosine,  gnslërate') 
Matitoe  peu  soiuble  dans  l'^u,  qui  ressemble  à  l'al- 
bunine  en  ce  qu'elle  se  coagule  vers  100'  cenligr., 
mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  ne  produit  pas  de 
combinaison  insoluble  avec  le  cyanure  ferroeo>potaa- 
sique.  L'^alceoi  anh3rdre  la  précipite  de  la  dissolution 
alcoolique  en  dorons  blancs  qui,  en  îéclianl  sur  la 
filtre,  produisent  une  massa  grise,  compacte.  L'ébui» 
UUon  hii  fidt  perdre  l'action  diseolvante  qa'eUe  avait 
aupnravanl  sur  le  blanc  d'œuf.  Les  snlfalej,  arélatcs 
et  chlorures  métalliques  précipitent  la  pepsine.  On  la 
sépare  des  acétates  par  l'acide  chlorbydrique  ;  elle 
reste  combinée  avec  un  peu  d'acide,  et  prend  alors  le 
nom  d'aci'tate  de  ftepsùie,  lequel,  dissous  dans  &000 
fois  son  poids  d'eau  et  acidulé,  peut  dissoudre  l'OBIlf 
cuit.  La  pepaioe  a  été  regardée  à.lort  comme  le  prin- 
cipe actif  chargé  d'opérer  ta  liquéflusUon  des  aliments 
t  V.GxsTniui  K  et  Pancki:  \tii.  i  k).  Quant  au  produit 
appelé  pepsine^  qu'on  obtient  en  faisant  digérer,  une 
niwfueaso  dans  de  l'ea»  k  30*,  et  précipitant  par  IV 
rélnte  dc  plomb,  ce  n'est  pas  une  r^pi  r-  rlr-  i  rincipe 
iinnièdiat.  C'est  un  produit  d'altéraliuu  des  «abitances 
azotées  des  parois  stomacales.  Les  expériences  de 
Bernard  montrent  que  l'on  saurait  appeler  1m  fol- 
licules dc  l'estomac  du  nom  de  (//undct  «  fteputte.  Le 
nom  de  pepsine  a  été  crée  jiar  Th.  Schwann,  qui,  le 
premier,  a  extrait  celle  roatièra.  La  chymaiùte  (Oes< 
champs)  est  la  pepsine  retirée  de  la  préeure;  elle 
('fjaf;ulc  la  cnséiiie  comme  la  ])ré<ure.  Klle  a  l'U-  recoin- 
iiiandcc  dans  les  cas  de  digestion  dilQcile  des  aiimeals 
azotés  (L.  Corvisart)  :  on  la  donne  soit  nralre,  siHt 
acide,  en  dissolution,  en  poudre  ou  en  pastilles. 

PEPTONB.  s.  {.{caffinede  rintestin  grêle,  Tiedc- 
mann  et  Gmelin  ;  malièt-e  gélnliniforme  de  l'inte.ilin 
7/v*/r,  Prévust  et  Morin;  iilhuntinriisr,  Mialile).  Nom 
d(inné  |*ar  Lehmann  au  produit  liquide  de  la  digestion 
slom.-)€ale  des  substances  asotécs,  considérées,  mais  é 
tort,  comme  arrivant  i  former  un  composé  de  même 
cspùcc  une  fois  liquéfiées.  11  est  reconnu  aufoord'hoi 
que  chaque  espèce  il'elcinciitanatomiquc,  ou  mieux  de 
princi|«  immédiat  asotc  coagulable  ou  solide,  donne  uo 
produit  liquide  diOèrenldes  anifw  après  sa  Uqdéhdien 
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stomacuilc.  Qucl  iue»  auteurs  conservent  encore  à  ces 
divers  produits,  dont  on  «  fait  Ip*  viHopfptnne  et  pn- 
rapqptone  (MetMner),  le  nom  générique  de  peptones. 
TmitM  le^  peptofiM  dévient  I  faoehe  le  film  île  la 
lumière  polarisée  (W.  Marcrl ,  Toni^rt  ■  Elles  le 
dévient  inégnleroeat.  Pour  dévier  à  gauche  il  faut 
0*080  Û»  nKrin«-iitftoiM  et  0,100  4e  tmiMaliAe-Tep» 
lonp!  dans  100  centimètres  cubes  d'eau.  Lt  poptonp  de 
flbriite  aumit  le  pouvoir  le  plus  haut,  celle  li'albuiriuic 
le  plus  bas.  Chaqiie  pepUme  n  Ir  même  drjri  d'action 
sur  la  lumière  polarisée  /'aliment  azoté  particu/irr 
dont  rllfi  fhnnne,  quoique  les  caractères  chimiques  de 
ee  dernier  soient  modinès.  Ces  faits  sont  utiles  à 
connaître  pour  le  médecin,  car  les  pepiones,  qui  peu- 
vent passer  dam  les  urines,  dévient  à  des  defrés  dî- 
vrrs,  m.iis  tnujniirs  à  gauche,  la  lumière ']pot.'»rî<'-(',  cl 
par  leur  présence  penvcnt  diminuer  l'intensité  de  la 
déviation  produite  per  ta  MMie  de  diabète.  L'aeétate 

filnnih,  ?nnvrnt  rtniitoyé  pour  précipiter  cl  éliminer 
des  urines  les  matières  albuminoïdes,  ne  précipitant 
pas  toutes  les  sortes  de  peptones,  l'emploi  du  charbon 
animal  e»t  préférable  pour  éliminer  les  peptooea  des 
urines  supjiosées  diabétiques.  [Corvisarl.") 

PÉRAPÉTALB.  AA\.[]iernjtetnlm,  de  rtsï,  au  ddà, 
et  nr^nXsv,  pétnir].  Se  dit  des  .tppendieea  de  la  co- 
rolle. On  dit  pérnpiiy/tr  poiir  i«s  appen^eesdn  ealiee. 

PÉRArRIQUE.  V.  Al  moi  K. 

PBRCK-€sA|IB.  s.  m.  [all.ScAflrfe^éo/irer].  Instru- 
rient  avee  leqvel  on  divise  le  erine  d'vn  fletna  mort 

dans  l'utérus,  pour  rlimiiiner  ses  dimcnMons  rt  hiicr 
son  expulsion,  lorsipio  le  vnlume  trop  grand  «le  la  t(^tr> 
rend  l'accouchement  iniiKissible  par  les  seuls  efforts 
la  mère  ou  à  l'aide  des  ferrements.  Un  couteau  droit, 
entouré  de  linge  jusque  anpn's  de  l'extrémité  de  sa 
lame,  et  guidé  dans  l'utérus  par  le  doigt  indicateur, 
est  préférable  à  la  lance  de  Uauriceau,  à  la  feuille  de 
mvrte  de  Ménard,  tmx  ei«iin««  de  Levret,  de  Smellic, 
de  Wahlli.niin,  aux  pTco-iT'iiio  cachés  de  J.-.I.  Fricd, 
de  Ould,  aux  cisailles  et  à  tous  les  autres  iastrumenls 
proposés  pour  cette  opération,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  r^phiMotnie  (V.  ce  motV  —  P'-n'r-rrAnr  dr 
Bfot.  11  se  compose  de  deux  lames  rcmuvranl  l'une 
l'aulrc,  de  telle  s'n  te  <]nç,  ritislnnnent  étant  fermé, 
]f  mintssc  de  la  lame  de  droite  dépasse  le  tranchant 
de  1,1  laiiic  de  gauche,  et  réciproquement.  Chaque  face 
de  la  lame  supporte  à  ?nii  sommet  une  arête  qui, 
lorsque  l'instniment  est  fermé,  forme  avec  le  sommet 
de  la  lame  une  peinte  quadrangnlaire. 

PBBCE-FF.I  II.LK   S.  m.  V.  Bl'PLÉVBR. 

rBRCB-UEMBRANB.  s.  m.  Instrument  obstétrical 
destiné  i  la  pratique  de  la  peribmtion  ou  rupture  arti- 
ficielle des  membranesdurœtuspcndîxntrarrnncluiiipn!. 

PEBCEPTA-  s.  m.  pl.  [p^i'cpia,  choses  perçues, 
de  prrriprrr,  percevoir].  Mot  latin  employé  en  hy- 
giène pour  désigner  la  classe  des  agents  qui  ren- 
ferment tout  c»  qui  a  rapport  aux  sensations. 

PB8CBPTIOM.  s.  f.  [pprffptio,  de  pert^l»re,  n- 
cueillir  ;  ail.  Prrrrption,  Wahrnehmung,  angl.  ppr- 
^fptinn,  il.  prrrrzionr,  esp.  pmtpdon].  Toute  mo- 
diCiciiion  Apiouvée  pir  1rs  musses  centrales  du  sys- 
tème nerveux,  c'cst-à-dirc  par  des  portions  de  ce 
système  d'autant  plus  eireonserites  que  TanimAl  est 
plus  purfiit.  cl  cpii  produit  l'image  df*  h  •<nn<ation 
éprouvée.  Il  peut  y  avoir  des  perceptions  très-réelles 
aansque  l'organe  externe  aolt  affecté,  et  qui  naissent, 
soit  dnns  le  trajet  du  nerf  h  organe,  soit  dans  li\ 
masse  centrale  elle-même.  Toute  sensation,  tout  pité- 


nemène  de  sensftiRté  spéciale  ou  générale  se  compose 

de  trois  actes  ilifTêrents  :  l"  1'  ?  >  2'  ],itr'rn*- 
mission,  3°  perception.  Le  premier  de  oea  phéno» 
nénea  est  l'aetfon  eiereée  par  un  objet  extériaor  i 
nous,  soit  dirpftcmcnt  sur  le*  extrémités  nerveuses 
de  certains  appareils  (rétine,  nerf  auditil),  soit  sur  le 
tissu  oà  se  terminent  les  tubei  nerveus,  et,  par  suite, 
irulirectement  «tir  ces  extrémités  (papilles  nitan<V>«  et 
linguale»,  organo  lio  l'olfaction),  soit  enfin  sur  le  trajet 
même  des  nerr^  de  1 1  sensibilité  spéciale  ou  générale 
dana  les  eas accidentels  ou  morbides.  L'impression  peut 
être  t  a.  mécanique,  comme  dans  le  eas  du  toucher  et 
dans  be.nicodp  de  cirronM  inces  acr identellea  ;  h.  phy- 
sique proprement  dite,  comme  dans  le  cas  de  l'andi- 
tlort,  de  la  vision,  et  mémo,  è  ce  qu'il  parait,  connne 
dnns  reilains  ct;  de  l'olfaction,  s'opérjnt  Jnrtr>\it  chei 
les  animaux  par  un  mécanisme  analogue  à  celui  de  la 
visioif  et  de  l'audition;  c.  moléculaire,  coennedant 
le  cas  de  la  gustation  et  celui  de  l'olfaction  ries  «nb- 
stances  volatiles.  La  tranimission  (V.  ce  mol}  est  opé- 
rée par  la  portion  du  tube  nerveux  étendue  du  point 
impressionné  jusqu'à  l'encéphale.  Elle  peut  être  inter- 
rompue par  une  ligature,  une  compression  des  ncrft 
tMi  autre  lésion;  elle  peut  être  modifiée  de  m.inière  à 
faire  percevoir  irapar&ilemeat,  ou  d'une  manière  eu-> 
gérée,  une  impression  normale.  Le  pTrfption  est  m 
phénomène  cérébral  qui  se  pas«e  à  I  cxtrémité  encé- 
phalique des  cléments  nerve^ix.  Elle  peut  varier  sui- 
vant les  conditions  aeeidentélleB  eu  i»4nologiques  dsoi 
lesquelles  se  tnmve  l'enréphnle.  Elle  précède  la  pensée 
et  les  dt  kTiniualions  auxquelles  celle-ci  conduit,  les- 
quelles varient  selon  la  nature  de  cm  irapnsakms, 
c'cst-ù-dire  selon  que  les  impressions  ont  ^té  reews  el 
transmises  par  les  nerfs  des  organes  des  sens  ou  île 
sensibilité  s|)écinle ,  de  sensibilité  générale,  ou  do 
grand  sympathique,  et  se  rapportant  atort  aux  besoins. 
Ces  déterminations  varient  aussi  selon  rintensilède  la 
perrejttioM,  ipii  difl&re  sf  1 1' i  '."  rpanisation  individwlle 
pour  une  même  intensité  de  l'impression. 

raiOB.  s.  f.  [Perra  fluviatili»,  L.,  iti^Kt,  mi" 
Poisson  ar  anthopiérygiend'enu  dou«e  coRstitBsnt 
un  excellent  aluaent. 

PBRflflEBO^  (Cbetal).  Il  est  produit  dtm  les  dé> 
partcroents  de  l'Orne,  d'Eure-et-Loir,  Sarthc,  Loir  et- 
Cher.  Il  est  classé  parmi  les  race»  communes  propre» 
au  trait  rapide.  Il  a  une  taille  moyenne,!  ",55  à  1", 62; 
ses  formes  sont  un  peu  lourdes,  et  sa  conformation, 
quoique  bonne,  n'est  ni  bien  régulière  ni  bien  agréable. 
Le  cheval  percheron  est  doud-  d  ùnergie,  de  force  et  de 
résistance.  La  race  percheronne  est  une  des  meilleures 
de  France,  l'une  de  eélles  dont  l'élevage  donne  le  plus 
de  bériénce'*.  Ce  strait  un  tort  prrave  de  eherrlier  .î  la 
niodiflcr  par  des  croisements.  Beaucoup  de  départe- 
ments, pluaieuri  nations  voisines,  aeliétent  de*  étalons 
percherons  pour  améliorer  leurs  rares  mmmunes. 

niBCIILOBATB.  8.  m.  Moiu  générique  des  sels 
d'aeideperehlorique.  On  obtient  le  prrrhtorat^  di'  i>o- 
tnux''  en  ver*ant  de  l'acide  sulfuriquc  sur  du  chlorate 
de  potasse.  11  reste  un  mébnge  de  perchlorate  et  de 
bisulfate  de  potasse  après  dégagement  d  acide  h\p<^- 
cblorevx.  Le  perdilorate ,  peu  soluble,  s'extrait  faci- 
lement. T.  CntORATK  de  fttttmf. 

PHRCllLORIQUE.  adj.  fanp;l.  p  'rrhfnrJr .  il  rt 
esp.  peivlvricoj.  —  Acide  perchloriqur  (CIO').  En 
fthant  bouillir  une  dissolution  d'aeide  chlorique,  il  se 
dégage  de  l'acide  rhloreiix  nu  de  l'acide  hypochlo- 
rique,  et  l'acide  perchloriquc  reste  dissous.  On  l'i*- 
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tient  miMi  «n  déeoopMut  le  penUenle  é$ 

i.\quH\c  ,  inciMorc  ,  très-tiride  ,  très-slable,  distille  à 
200".  il  est  auui  appelé  acuie  cMurù/m  o-ii/yeHe, 
ktipêteMorique^  hypercMwique  et  oxychlorique. 
penCHLOftOHAnnALISB.    «.  f.  V.  €U4M>- 

NAPinAi.iriK. 

PRRCliLOROSALICINB.  t.  f.  V.  ChLOROSAUCINE. 

PBBGHLVRVBE.  s.  m.  Nom  générique  dei  cUo» 
rares  «nri,  pour  chaque  métal,  offireat  le  nenim  le 

plu*  /!•  \  irri|iiivr,!cnts  de  chlore  par  rapport  i  un 
équivalent  du  corpa  Mmple.  Le  plae  iroporteat  eit  le 
perehkrwt  de  par.  8«e,  Il  est  brm,  d'un  éclat  lirt'U 
a  été  SHblinié  (car  il  est  volatil),  déliquescent,  tr^a- 
•olublc  dans  l'eau,  dans  l'élher  et  dans  l'alcool.  Dis- 
sous, il  est  d'un  brun  foncé  va  ft  It  lamièro  réfléehk!  ; 
d'un  jaune  doré  verdâtrc  plu«  ou  moins  foiué  selon 
l'épaisseur  de  la  couche  du  liquide,  quand  U  &&4  vu 
ptr  transparence.  Son  emploi  en  chirurgie,  dû  à  Pra- 
m,  «lige  qu'U  Boit  piw  on  noim  étendn  d'em.  Or, 
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53,83  el 
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•73,70 
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ArlonèlMt 

30» 
-  •<)« 


Le  iritO'  fiîfM-iirr  ou  pTi-ïiInrurr  rlr  fer  (rfitriviitf  frr- 
riquet  hi/drochlorate  de  perox}/de  de  fer)  est  suscep- 
tible de  crietalliaer  en  «{((ainet  roiif««,  trèc-tolable 
daii«  l'f  rin  ç\  un  {>cii  volatil  ;  il  prrci|iito  en  rfn;:''  par 
la  potasse,  prend  une  teinte  cramoisie  avec  l'acide 
méconiqne  et  lee  svIflMfiiiiiMe,  «m  teinte  bleue  avec 
les  ^els  de  morphine  concentrés.  Sq^Mi  à  l'air  dans 
l'eau,  il  laisse  précipiter  un  oxytrKoehlenire  ocracé. 
Pnim  a  conseillé  d'injecter  dans  les  sacs  anévrrs- 
maux ,  à  l'aide  d'une  r  inulc  et  d'un  trocart,  cette 
substance  qui  coa^c  le  sang  et  détermine  ainsi  la 
^érison  de  l'anévrysme.  Pour  cette  opération,  qui 
•  rèttssi  paiement  dans  le  traitement  de»  varices  sans 
causer  d'aecidents  lorsqu'on  a  pénétré  dant  le  vais- 
*ean.  le  sel  doit  Aire  pr*'par^  ainsi  fSonbeiran)  :  Dis- 
soudre ù  chaud  dans  un  matras  de  l'hjdrate  d'oxyde 
de  fcr  en  exeès,  par  rapport  à  i'aeidé  ebtorliTdrique 
employé  ;  flMrer  le  liquide,  verser  dan^  une  c:ip«ii!e  de 
porcelaine  ;  évaporer  en  grande  partie  à  feu  doux 
îa  liqiitttr  eoneentrée,  achever  l'éwaporation  au  bain- 
marie,  sur  un  alambic  qui  entrain»  au  loin  la  vapeur 
d'eau,  qui  ne  doit  pas  circuler  autour  do  la  capsule  ; 
on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  liquida  ne  donne  plus  de 
vapeor  et  qii'une  goutte  se  flgc  sur  une  assiette  par 
refroidissement.  Le  sel  ainsi  obtenu  ne  contient  plus 
d'ariilr  ,  il  est  ensuite  dissous  dans  l'eau  distillée,  île 
manière  qu'on  ait  une  solution  à  t.*)"  de  l'aréomètre 
de  Bavmé,  qui  est  suITlsante  pour  coaçuler  énergique- 
ment,  à  la  qiiautit<^  rie  '.W  jfouttcs,  8  à  10  centimè- 
tres cubes  de  sang.  A  30",  la  solution  coagule  moins 
vite  et  eause  dea  aeetdents  inflannnatotrea.  Av^deMom 
de  Iri".  elle  serait  tropTiible.  11  faut  conserver  le  sel 
en  dissolution,  car,  à  l'état  sec,  il  s'altère  facilement 
Al.  Thierry  enlève Tépldaniw  ft  l'aida  d'an  vésiratoim, 
et,  vingt-quatre  heures  apr^s.  Il  étend  le  pcrchlorure 
(à  35*  de  densit/')  sur  la  partie.  11  a  employé  avec 
succès  ce  procédé  sur  des  ulcères  variqu'^ux,  sur  des 
no/i  wjp  tangcrc  et  sur  des  tumeurs  érectiles.  On  l'em- 
ploîe  utilement  contre  les  hémorrhagics  des  temeurs 
uti  *T«'cs  de  l'utérus,  etc.  Il  c?t  etnployr  .in«!si  ,imt 
avantage  dans  le  traitement  des  fistules  à  l'anus,  des 


nii 

héBMTilidrdei,  de»  nmn  tmffmi.  Dans  les  opérations 

sur  la  face,  '  ir  ,  ni  évite  actucTlement  la  ligature  ou 
I  hémorrhagie  en  nappe  veineuM  ou  artériaUe,  qui 
canaaat  dea  pertea  de  tempe  et  l'alBdMbaenimt  da 

malade,  en  portant  sur  la  «onrce  dn  sang  de  la  cliar  - 
pie  imbibée  de  perchlorure.  Follin,  puis  Goeaelin,  l'ont 
employé  avee  un  tnecèeeenstant,  de  26*  à  SO*,  contre 
les  kt-ratiles  vasculahrs,  le  pannus,  elf  ,  inflillaut 
tous  les  deux  jours  une  poulie  ou  deux  dans  les  pau- 
pières. Le  perchlorure  de  fer  est  efficace  dans  le  traite- 
nMQtd'mieert.iin  nombre  de  mabdies  de  la  peau,  à  l.t 
doaede  40  à  30  frouttes  de  la  solution  ù  30  '  prise  en 
trois  foi»  dans  la  journée.  Il  est  l'agent  le  plus  efTkaoe 
qui  ait  été  appliqué  au  traitement  interne  du  pttrpurû 
kmnorrfiajim  et  du  purfmra  simpl^x.  Il  petit  être 
employé  à  l'intérieur  avec  beaucoup  d'avantage  pont 
combattre  l'état  cachectique  et  l'état  anémique,  qui 
accompafneni  é  tonveiit  eertaiaaa  fbvnee  de  mdadiet 
de  la  peau,  le  ntpia,  l'tvthjmn  cachedicum,  l' impé- 
tigo sctUnda^  les  ulcérations  atoniques  dra  extrémités 
intMeurae,  Employé  à  l'extérieur,  sov»  tottM  liquide 
el  en  solution,  à  des  degrés  divers  de  concentration, 
il  peut  rendre  de  grands  scnices  comme  modiilcateur 
des  plaie»,  ulcérations  atoniques,  scrofulcuses,  syphi- 
litiquea,  et  de  diveraes  fiMmes  chrooiqaea  «écrètantei 
dee  maMiei  de  la  peen. 

PBRGnROMiOirB.  adj.  —  Ariif^  i^-rrhrnvuqw  , 
/leptachftimirjue  ou  ravcArcMitifKe  (Cr'O^).  Corps  acide, 
bien,  eMemi'par  faction  de  l'een  oxygénée  «or  le  bi- 
chromate de  potn^^c . 

MRCLVB,  USB.  adj.  [membt  is  aipiui^  ail.  ge- 
iahmi\.  Qui  «epeot  «sèeoler  aucun  mouvement. 

PEflGtSMON.  S.  f.  [percussio,  àa  yerbe  fterculfre, 
frapper;  itXii;»;,  ail.  Perrutiren ,  Percussion,  angl. 
fferrtisxinn,  it.  p'rrimione,  esp.  percusion].  Méthode 
d'eiq^oratlon  à  l'aide  de  laquelle,  en  frappant  sur  lea 
(Mroia  dTene  cavité  du  corps,  on  peut  reconnaître  les 
lésions  des  parties  contemies  dans  celle  civile,  Hérou- 
verte  per  Aœnbrugger,  elle  a  été  surtout  employée 
ponréelairerlediafnoelic  dea  maladieadea  organes  tbo* 
raciqiir  I  li  -  clic  ne  peut  donner  des  rciisei^rnements 
exacts  et  utiles  qu'autant  qu'elle  est  pratiquée  par  une 
roalnerareée.  Elle  doHiIre  ftdleavee  lee  quatre  doigta 
réunis  sur  une  seule  ligne  r  le  (louce,  placé  dans  l'état 
d'opposition,  à  la  réunion  des  seconde  cl  troisième 
phalanges  de  l'index,  ne  doit  aervir  qu'à  maintenir  Irn 
doigts  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Il  faut  frapper 
avec  le  bout  des  doigts  et  avec  leur  portion  pulpeuse, 
perpendiculairement  et  non  obliquement,  légèrement 
et  en  relevant  la  main  ausaitét  qu'elle  a  porté.  Si  l'on 
pcrentalt  avee  lea^leigft  rAnnis  en  Maeeaii  ov  eooa  un 

.loiito  oblique,  de  manière  que  leur  rr,itrr'  portât  seul, 

et  non  leur  extrémité,  ou  si  on  laissait  les  doigts  sur 
la  poitrine  dtt  «aUMIe,  en  Urerait  on  son  moindre  et 

moins  distimi.  Il  faut,  en  ^rénéral,  |>crcu(er  Mir  fcl 
os,  et  non  dans  les  espaces  intercostaux  ;  et,  si  l'on 
percute  eomparativement  les  deux  cétés  de  la  poitrine, 
il  faut  choisir  les  deux  points  semblables,  les  frapper 
.ivcc  une  égale  force  et  sous  le  même  angle;  il  ne  fau- 
drait pas  (wrcuier  parallèlement  aux  côtes  d'un  cAlé, 
et  de  l'autre  transversalement.  Enfln,  pour  tirer  parti 
de  la  percussion.  Il  ne  finit  pas  perdre  de  vue  que 
chaque  région  de  la  pnitrine  domie  natui  ellniocnl  un 
son  particulier.  Piorry  a  pensé  que  l'on  peut,  avec 
avantage,  pernrfer  fMérfNileiNMf,  e'est-i-dire  Inler* 
poser  un  corps  solide  et  conducteur  dti  son  entre  la 
main  qui  percute  el  la  partie  explorée  (V.  Ple5si< 
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METRE).  —  Percussion  des  points  douioio-eux.  La  pcr- 
cuuioa,  en  délenniaaDt  certaint  laouvcoieiUs  vibim* 
toiref  dra  liMdi  mm»  on  dn  lïquidei  eontenas  dans 
des  cavités  iialiiielles  ou  acciilenlcllcs,  cause  l' s  ri  ! 
Hlions  qui  peuvent  être  douloureuses  tUiu  les  {tarlies 
enflammées  ou  atteintes  ds  némlgfe,  cte.  On  pent 
ainsi  fixer  le  point  où  sit'ge  le  maximum  d'intensité 
de  la  duuteur,  et  par  suite  le  siéfc  précis  d'une  in- 
flammation, d'une  eongmlien,  ou  d'un  antre  état  OMr- 
bide  pror^nds. 

PERCliTEUn.  s.  m.  —  Perculetir  courbe  (brise- 
pierre  à  écrou  brisé  de  Charrière).  Instrument  lilhotri- 
teur  conuuode  à  nuinier  el  sotide.  Un  instrumenl 
eonslniit  par  Leroy  (d'filiolles)  vers  1825  et  4826, 
connusousir  i,.r.u  l'j  '  "  était  composé' de  deux 

tiges  recourbées,  glissant  i' une  dans  l'attire,  comme  les 
kriie*plem  aetuela,  de  bçenqoe  lebeedeta  sonde  se 
divise  en  deux  mars,  et  dont  les  deux  parties  rappro- 
cbées  cunsiiluaiËnt  une  simple  soude.  L'idée  du  percu- 
teur a  pû  être  empruntée  au  lithomètre  de  Leroy  (d'K- 
tioUes}.  La  priorité  $e  discute  entre  le  screw  tithotriie  de 
Weiss  en  1827,  les  instruments  de  Leroy  (d'Êtiollcs) 
exécutés  par  Creiiing  vers  ,1832,  et  les  percuteurs  que 
Ueurielvup  Jabriquait  lui-méoie,  a-l-on  dit.  C'est  avec 
le  litiietibe  qn«  la  IHiiotritie  a  été  pratiquée  jusqu'en 
1830  à  peu  près.  A  celte  époque  le  ]  m  lifur  rourhc 
fut  eroplujé.  Les  premiers  modèles  présentaienl  des 
dente  destinées  1  agir  sur  la  pierre  à  la  manière  de 
coins.  Mais  ces  ilenleiurr^  ni;n;f-!  rxjni'i^iiciit  it  Me^scr 
les  parois  (le  la  ve»&ie.  Hrurtcloup  ic&  lit  Uisparaiticci 
disposa  les  mors  de  l'instrument  en  ferme  de  cailler; . 
C'est  cet  instrument  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
brise-pierre  àcuHlers  ou  ri  mort  plats  et  de  lithoclaste. 
Sa  puissance,  sans  être  égale  à  celle  du  brise-pierre  à 
dente,  est  suiDeante  dans  te  plupart  des  cas  peur  linser 
les  cdetds  de  petit  et  de  moyen  volttoe.  il  réduH  la 
pierre  non  seulement  en  éclats,  mais  en  undé(l  ilu^ 
pulvérulent  qui  peut  dire  extrait  immédiatement.  Il  est 
pea  vwfUmyh  aujourd'hui.  Gelai  eal  «MenpaifNs 
en  us.-tge  est  muni  d'un  écrou  bHad,  de  l'invention 
de  UiâiTicrc.V.  Trilabc. 

PBBDBIX.  s.  f.  [pcrdix^  ail.  Urh/tnlm, 

»a%\.  jiariridye,  it.  pernice,  esp.  perdit].  Oiseau  {çal- 
linacé,  à  queue  courte,  à  pourtour  del  œil  sansplunu^, 
et  dout  le  mâle  a  un  ergot  plus  ou  moins  marqué. 
Toutes  les  espèces  sont  alimentaires.  Les  principales 
espèces  sont  te  perdrix  grùe  {Perdix  eùierea,  Brisson) , 
et  I  I  ,  rouge  {Perdix  rubra,  Brisson). 

PÊBEIBII^B.  s.  f.  Substence  amère  basique  qui  n'a 
pn  encore  èire  obtenue  ineolora  m  cristallisée.  On  ta 
relire ,  à  la  manière  de  la  fHininOf  de  ricovoe  des 
Pfio         et  Pao  percini. 

pr^RKNMIlBAKCHBS.  s.  m.  pl.  |dc  perennii,  per- 
pétuel, et  èroJicA»r].  Batradena  à  bnnebÎM  pcnis- 
tantes. 

PÉRENNITÉ.  8.  f.  [peivnnifaM,  de  per,  à  travers, 
etonnuf,  année],  bn  l^ytiologie,  fait  de  la  persistance 
d'un  acte,  comparativ(Mnent  à  quelque  autre  qui  cesse 
d;n,v  !  "  conditions  analogues. 

PLBFOLIÉ,  ÉK.  adj.  [perfohatut,  ail.  durchbliil- 
lert,  anf I.  perfoUate,  it.  perfoghato,  esp.  perfoliado]. 
Se  dit  des  feuilles  opposées  dont  les  bases  sont  soudécii 
en&cuible,  et  des  feuilles  alternes  dont  les  deux  lobes 
inférieurs,  di-peswnl  te  tife,  se  sondent  ensemUe  de 
l'aulrr  PiMc. 

PKRFORAKT  ,  AXTK.  adj.  [i^rrforum,  ail.  durch- 
Mtrvntf,  il.  el  aip.  fiep/branlej.  Qui  pene.  —ArtèrM 


perforantes.  Elles  sm\,  à  la  cuisse,  trois  ou  quatre 
brandies  de  te  crurale  qui  traversent  le-grand  addno- 
lear;  è  te  mnin,  des  mneaui  qni  traveneot  les  mas> 

rlc«!  intero5.«îux,  et  sont  fournis  par  l'arcidc  [lalniair* 
profonde  j  au  pied,  les  rameaux  supérieurs  et  anté- 
rieurs de  l'arcade  plantaire.  —  Ifff/jMr/bmml.  V.  Nal. 
—  Muscle  perfitratU,  V.  Filaossilim  /tre/bncr  ée$ 

doigts. 

PBBPOBATIP  (Tbépa!«)  [ail.  Perforir-Trepmt^  jt 
perforatore,  esp.  perforaliro].  V.  TréPA7<. 

PBBPOBATIOIt.  s.  f.  [perforatio,  de  prrforart, 
percer •,  Tff, T.,-,  ail.  Ihin  lih'ihrinif),  ^n>;:^\.  j,'^rf>/rntioH]. 
Ouverture  accideateUc  dans  la  continuité  des  organes, 
produite  par  une  lèsîea  extenie,  on  réenltent  d'une 
nPreclion  interne  et  san^  le  roncours  d'aucune  cause 
vulnérante.  Ces  dernières  perforations,  dites  »p<mta- 
née$t  t'observent  surtout  à  l'estomac,  k  l*intestin,  as 
poumon,  à  la  suite  de  diverses  nfrerlinns.  Néanmoifrs 
on  voit  quelquefois  ces  perforations  spontanées  surtenir 
subitement  chex  des  individna  qai  ■tmWaieut  jenir 
d'une  parfaite  santé,  et  causer  une  mort  presqw 
instantanée  ou  par  péritonite  à  marche  rapide. 

PBBFOBÊ,  ÉB.  adj.  et  s.  m.  [perforiifiu^xjfKthç, 
ail.  durehMirtf  angi./in/oratorf,  it.  per/brùto],  Qèi 
est  percé  de  troua.  —  Se  dit,  en  analomie,  de  cer- 
tains muv'Irs  dont  les  fibre»  s'écartent  dans  un  point 
de  leur  longueur  pour  donner  passage  aux  IduioM 
des  muselés  dite  perforonte.  —  Perforé  de  Cmterù». 
V.  ToRACO- RKACHiAL.  —  Sufistance  perforée  posté' 
ncui  e  L»u  muyentte.  Espace  triangulaire  situé  à  l'aogls 
de  séparation  des  deux  pédoncules  cérébraux  qui  te 
limitent  sur  les  cdlés.  Il  est  percé  d'un  ^^r.md  nombre 
de  pertuis  vasculaircs,  et  divisé  en  dcu.\  par  un  siUoo 
médi;ui.  Sur  les  cotés  de  ce  sillon  se  voient  deux  fais- 
ceaux blancs  séparés  des  pédoneulee  par  une  tralaée 
de  mbstanee  brime  en  notirr. 

PBBF0BMANCB8.  s.  f.  pl.  [angl.  pn  fnrmnr.rrj. 
Mut  anglais  ewpteyé  dans  la  langue  du  turf.pour  iodw 
quer  te  tableau  des  épreuves  subiee  sur  Ulîippodrqm 
par  xm  cheval  de  cnurse. 

PKBIANAL.  adj.  [niul  hybride,  de  ira^t,  autour,  •( 
anus].  V.  PtBintOCflOl'E. 

p£bIANI>B1QDB.  adj.  [periaadn'cus,  de  m:!,  an» 
tour,  et  àvT.f ,  mâle].  Se  dit  des  nectaires  situer  autaiir 
des  étamines. 

PÉBIANTHB.  8.  m.  [/tertan/Aum,  de  ntpi,  autour, 
et  K>Oc; ,  fleur;  ail.  BhottenkSile^  angl.  periatiti,  it. 
j.rruuito,  csp.  }m  i  itudiu'\.  Linné  appelait  ainsi  toute 
espèce  de  calice  ou  J'iavolucrc.  Aujourd'liui  on  donne 
ee  nom  A  l'enveloppe  des  organes  géniteuz  de  la  Oeor, 
qu'elle  .snil  simple  ou  double. 

PÊBIA:\iTué,  ÉB.  adj.  [pertantheus,  csp.  perian- 
todo].  Se  dit  d'une  fleur  qui  est  munie  d'un  périanlhe 

sinip'p  oii  Jpiiible. 

PkUmLASTB.  S.  m.  [de  mft,  autour,  et  ^axct-.;. 
germe].  V.  Kmxihi.aste. 

p£biblep.sib.  s.  r.  [p-i  ihleptiSf  «If î&ii^i; ,  de 
«ifl,  autour,  el  rngard;  ail.  das  tdieue  Vm» 

/l'-ry-r/nr/rn,  it.  fiiv  i/jii'.mo,  csp.  pcriblepsià^,  Itefaid 
cSoré  et  inquiet  qui  accompagne  le  délire. 

»âBllOl.B.  s.  f.  [peribo/e,  «tpifieVn,  de  inpi6âll> 
>.tf#,  jeter  autour  ;  it.  prn'f,  »A  ].  Transport  d'une  m*' 
tièro  morbiûquc  vers  les  parités  extérieures. 

FtolCAL.  s.  m.  [mol  Mgnifiant  gros  pied  dans  la 
langue  des  indigènes  de  Pondirhcry.]  Synonymie  : 
pied  /ebrictlant  de  CûdiiHf  goullou  uta/tdi  (pied  à 
«uft)  des  indigène*  de  BeUary,  pied  du  Maduri  dei 
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hâbiUnU  d*  tê  pays,  utcus  grave,  pied  tuUrfulexix 
de  Codefrey  et  autres  chirurgiens  an^'lain,  i/rtji'n^mU'on 
endénitifue  drs  m  du  jntil  de  CoU.is.  AfTcction  pu- 
rement locale,  très-difTérente  de  l'éléphantiasis  des 
Anbes  («ppélé  âmycalt  c'oi-àHliji}  pM  d'éléphant 
dans  le  lanpage  des  habitants  de  Fondichérj).  Elle  est 
caractérisée  juir  une  aiipinenlation  de  volume  iiido- 
Joilc  et  graduelle  des  os  et  du  pied  ;  bientdt  celui-ci 
*»  charfs  de  tabdrosités  dont  la  base  t'élend  dans  les 
partie!*  molles  sou5  Cutaii<'e>.  Au  bout  de  quelques 
années,  ces  tubercules  se  ramollissent,  s'ulcèrent,  pré- 
wnleut  i  leur  somiMl  des  onvertures  fongueuses  sou- 
vent taillées  à  pic,  dont  sort  un  pus  fétide,  épais  ou 
séreux,  contenant  parfois  des  granules  à  sur&ce  ru- 
ffiwvM,  d'one  s«l»bmee  pèteme,  rarentent  dure,  gri- 
sâtre ou  noirâtre;  ces  ouvertures  conduisent  facile- 
ment le  stylet  sur  les  os  ramollis  et  friables.  La  jambe 
maigrit  b<ûiucoup,  et  après  quelques  années  encore  le 
malade  meurt  épuisé  par  la  suppuration,  ou  par  la  gan» 
grène  du  pied,  si  Ton  ne  pratique  l'amputation,  seul 
nir  yrn  nu  iiif  connu,  que  la  crainte  f;iil  souvent  re- 
pousser des  indigènes.  A  l'autopsie,  on  trouve  les  os 
éa  pied  Irès-IHidites,  raréOte,  parètb  rtdrils  i  des 
aigaillr<;  nii  lamelles  osseutes  -,  les  tendons  et  le<t  ti^f  m!i 
mous  houi  devenus  gélatiniformes  comme  autour  des 
tonaara  blandiea  vkérées.  La  lésion  essentielle  con- 
siste en  nombreuse?  cavitt-a  à  faee  interne  lisse,  a 
paroi  fibreuse,  molle,  rcmi>lic3  par  une  substance 
Maachâtre,  grisâtre  ou  brune,  pâteuse,  i  sorbce  gre- 
nue, comme  framiMiaée.  Ces  grains  oianelenaés  ont 
«n  Tolume  qtri  Tarie  de  eelni  d'une  tête  d*épjngle  à 
relui  d'une  i>elite  noisette.  Ils  sont  formée  de  cellules 
d'épithéliom  prismatique  assez  régulièrement  juxta- 
poiéea  en  eenelies  eoneeutriques,  accompagnées  de 
mattërr  mn  r]>i  '  fiiienient  gmne  «I  de  foulle»  ou 
granules  graisseuses. 

PÉBlCAmB*.  S.  m.  [perkardivm^  inpK«f#icii, 
de  TTîi!,  .ititour,  cl  ktî^Îî,  cœur-,  ail.  Hfrzhmte/, 
angl.  perkardtuniy  il.  et  esp.  }>c>Haidto],  Sac  meni" 
bnmeux  sitoé  à  la  partie  inférieure  du  niédiastin  aalé< 
rieur,  adhérent  à  l'aponévrose  centrale  du  diaphragme, 
de  forme  triangulaire  comme  celle  du  cotur,  qu'il  en- 
veloppe â  la  manière  des  membranes  séreuses,  c'est-à- 
dira  sans  le  «ontenîr  dans  sa  cavïtè.  Il  est  composé  de 
dent  nembfMws,  dont  l'ealérieore  eal  fibreuse  et  l'tn- 
léneure  M-rouse.  Les  usages  du  sac  séreux  du  péri- 
carde sont  surtout  en  rapport  avec  la  locomotion  et 
la  coHlvaeHon  da  eovr.  il  semble  que  le  fedilet  lé- 
I,  inlimenT-nt  appliqut'-  sur  le  Cflcur,  en  empé- 
les  mouvements  de  dilatation,  il  n'en  est  rien  ce- 
pendant. Si  roneiamine  les  sillons  de  cet  organe,  on 
voit  que  la  séren^e  ne  les  revf^t  pus  complfrtenienl  ;  il 
y  a  là  uu  espace  Iriaugulairc  plein  de  graisse,  analogue 
aux  espaces  sous-séreux  de  l'aracluioïde  et  qui  permet 
la  diastole.  De  pina,  à  l'origine  de»  artères  aorte  et 
pulmonaire  il  Ibrme  nn  revAtement  asseï  liebe  pour 
que  ces  vaisseaux  puissent  ainsi  se  dilater  sufllsamment. 
Le  mjolemme  manquant  autour  des  faisceaux  mascu- 
lafaw  dtt  ciBBr,  rUasIieilé  de  ses  parois  n'est  pas  due 
à  la  présence  de  celui-li  comme  dans  les  nutres  mus- 
cles. £lle  est  due  à  la  préscpce  d'un  réseau  à  mailles 
seiiéea  de  fibres  diastiqaes  minces,  cntreeraiséeB, 
souvent  mmifï»'-f">  f>l  inastonmsét  s,  (pit  existent  tout 
autour  du  cœur,  a  la  face  adhérente  du  pi'iricarde.  On 
aail  qtt'uM  conebe  élastique  réticulée,  à  mailles  plus 
ferrées  encore,  existe  sous  l'endocarde,  à  la  face  interne 
des  parois  musculaires  des  quatre  cavités  cardiaques. 


mi 


nu 


Ce  sont  ces  couches  élastiques  qui  donnent  aux  parois 
du  cœur  leur  résisUnce,  les  faisceaux  m  15  nlaircs  en 
ayant  peu  et  éUnt  même  écartés  les  uns  des  autres  aux 
aunculcs;  arrivées  à  un  certain  degrd de dfalansloil,e«a 
couches  cassent  de  s'étendre  et  se  rompent  plutôiquede 
céder  ^▼anbfe,  mais  seulement  sous  linrluence  d'one 
pres-inn  1. ,  ;  lu,  violcntes. Tous  lesTOrlébrés  possèdeiil 
un  péricarde,  séparant  le  cœur  des  autres  viscères. 

PnHiAmiffni.  adj.  Qu«  appartient  au  péricarde, 
•lui  en  dépend  ou  qui  a  rapport  à  lui.  —  Adhérenem 

dique.  V.  FaduraiT.  iwwr- 
PÉRICARDITB.  s.f.  [pericarditis,  d.'  ^  '  Z  y/,,/,^, 
le  péricarde,  avec  la  désinence  lYw,  commune  à  toutes 
le»  phlegmasies;  ail.  HenbettMmtxSitiung ,  angl. 
periearditis,  it.  pericardUe,  esp.  prricardifis].  h\!\am- 
mationdu  péricarde.  Des  coups,  des  chutes  sur  la  région 
du  ccDur,  un  refroidissement  brusque,  les  grandes  opi» 
rations  chirurfiealM,  des  affections  morales  vives  et 
profondes,  senties  eauMs  les  plus  ordinaires  de  la  péri- 
'Ii:<;:nH:-.[ic  estasses  dimcile,  et  la  ter- 
minaison souvent  funeste.  Les  signes  locaux  de  la  péri- 
cardila  «ont  VM  doolenr  pins  ou  moins  rire  nu-dessous 
du  mamelon  ou  vers  l'eTfrrrnité  inférieure  du  sternum 
augmentant  par  la  percussion,  la  toux  et  les  mouve- 
ments respiraloiras  ;  laa  ballemanb  dn  cttur  phu  fbrti, 
plu»  fréquents,  souvent  tumultueux ,  quelquefois  une 
voussure  de  la  réjgion  précordialc.  La  région  précordiale 
laisse  entendre  divers  bruits  que  l'on  a  comparés  k  eeux 
du  cuir  neuf,  d'unsonfflet,  d'une  râpe  ou  d'une  scie,  et 
qui  paraissant  dns  au  firottement  réciproque  des  deux 
feuillets  opposés  du  péricarde  revêtus  de  fiiusses  mm- 
branes.  U  j  a  souvent  de  la  géoe  respiraloin  et  un  sen-- 
tisnant  d'aufolaM  qu'augmentant  les  mourements.  La 
matité  est  souvent  plus  étendue  par  ^  ij.  riiydropéri 
carde  (V.  ce  mot).  Le  traitement  consiste,  en  général, 
dans  les  émissions  sanguine»  eopieusea  et  réitéiéM  plu- 
sieurs  fois  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours,  les 
vésicatoires,  etc.  V.  FabacextEsi:,  Veratauce,  Plaovs 
iaitcuie.  —  PMcordOt  ehnmîfne.  V.  Krpaortiti- 

CARDE. 

PÉRICAIPB.  ».  m.  [i>enrorpium,  ifipuapmiv,  de 
i«?t,  autour,  et  >t«?i»î,  fruit; ail.  FruchthitUe,  angl. 
péricarpe  il.  pericarpot  es»,  periearpio].  Ensemble 
dat  envidoppes  des  ovules  fteondCs  d'une  plante.  Ce 
nom  est  inexact,  puisc|u'ou  ai>|>elle  ainsi  des  parties  qui 
ne  sont  pas  autour  du  fruit,  mais  qui  eu  font  réelle» 
ment  partie  intégrante.  Le  pt^nra,  /^  comprend  tout  ce 
qui,  dans  le  fruit,  nV'^t  [us  ^-i  liiie.  Il  se  conqtose  de 
trois  parties  superposées  :  1°  lepicarpe  {epicarpium), 
peau  du  fruit  ou  partie  mambranevsa  qui  entoure  le 
fruit  et  représente  l'épidermc  ;  2"  le  san-ocnrpe  ou 
mésocaqie  {sarcocarpium),  chair  du  fruit  ;  3»  l'encfo. 
'•nr/ye  {endocnipittm)^  peau  interne  du  fruit,  membrane 
de  cottsislanea  diverse,. molle,  cornée,  coriace,  on 
même  de  eonristance  de  noyau ,  qui  en  tapisse  les 
loges.  —  En  tliérapeuliqnc,  pi-,  irnr/xf  [îîipt,  autour, 
et  xx^ik;,  carpe],  un  tojiique  qu'on  applique  sur  la 
carfif  ou  poignet. 

PÉaiCHCTUL,  ALB.  adj.  [prrirh  frtinfi\y  Se  dit 
des  petites  feuilles  qui  entourent  la  base  du  pédiceUa 
des  mousses. 

PÉmCH/KTICM.  s.  m.,  nu  PillIGRÈitE.  5.  f. 
[pe/ich<rtiiuny  de  iiifi,  autour,  cl  /.xirt;,  chetelure]. 
Espèce  de  calice  ou  iovolucra  entourant  les  paraphyses 
dans  las  moussas.  C'est  le  périnfphe  de  oiasvaas,  la 
péfkoh  da  i*a1i9ot  de  Ucauvois. 
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VÉBICBOKMI.     ni.     /KrAondriNm,  d«  «ipt, 

autour,  et  yjitSfii,  cartilage  -,  ail.  Knnrprihnut,  anjjl. 
perichondrium^  it.  peiicnntlriu^  o»p.  pcricotuùû*. 
NembriM  flènuM,  aBalogne  «u  périotto,  ^oi  ravet 

les  fai  tilajçps  non  artii  iilaircs. 

PKmCHUMtUl  l'Ë.  ».  f.  [de  fientiiuiult  i],  iitikiii- 
mation  dupéricliundre.  —  hlrtehondrile  tarsimne.  L'un 
dr!^  noms  du  chiilazioii,  pour  ceuxquiadoMUaiciil  que 
l'urg;tiic  appelé  cartilnyc  tarse  dr»  }iavftière$  était  un 
carUia^e  ou  un  libru-cartilaifcpour\udepériclioiidrc.  On 
^ii  aiijiourd'hui  que  c'est  uu  oryaoe  pttreuwnl  IUntwx, 
lant  envelop|ic  spéi  ialc,  et  que  le  clialuion  •  UM  Mi- 
tre uri^-inc  ({ui  0!>t  i|iic|[iiirroib  UDA  inflaOUMlion  àt 

qudaue  gkuUc  de  Heibumiua.  t 
railcaOMftOIIB'  t.  m.  Non  donné  par  qnolquaa 

auteurs  aux  tumeurs  cartilagineuse»  sans  coque  os- 
seuse, il  aigniÛenùl  plutôt  tuuieur  du  |)ériciiondre. 
PÉUGLINB.  1*  m»  \itcricliniuiii,  de  nift,  autour, 

et  xXiv»,,  Ut;  esp.  jin  i<  liiiu\,  tlii!»eiiibk!  îles  lujclijrs 

3ui  entourent  l'asscuiltlu^c  de»  tleur»  dans  le»  syiuin- 
icrées . 

PÉMICOLPITB.  f.  f.  [do  17(^1,  autour,  cl  x^fXnc;, 
vagin].  InflammaUoo  du  tissu  qui  entoure  le  vagin. 

PÉRICOSOLLIB.  s.  f.  [itericomihii].  Neuvième 
elwsedo  la  méthode  de  JiMiiw.  JilUe  rexUermc  les  plan- 
tes dicotylédones  nionopdtalea  ■  étamine»  périgynes. 

fÉBlCkAniB.  s.  III.  il  niniuTH^  m^\x'fi.<i.'.t,  de 
«i^î,  autour»  M  x^avicy,  crâuei  ail.  SckHtklhaut, 
angl,  ptrieranhm^  H.  perkrami»^  aap.  ptrkmneo] . 
rérioste  qui  revêt  toute  la  surraco  externe  du  crâne. 

PÊBlCYftTlTB.  s.  f.  [de  iripi,  autour,  et  KÛ«Tt;, 
tOHio].  InflanoMlMMi  du  tissu  qui  miUmn  la  voaaie. 

P^.BIDERME.  «.  m.  \  rrruh-mui,  T.if-,  autour, 
et  ^tp)i.a,  iierine].  Coui  lie  li  iitriculcs  itpluli»,  large», 
en  fftrne  de  table,  constituant  des  feuillets  entre  le 
niésoderme  et  la  couche  herlMcée  dans  l'écorca  de» 
plantes  dicotyléûonées. 

PÉKIBBUIIQIIE.  adj.  [  ii^ntlvttniciu,  de  «ipi,  au- 
tour, et  Staf>Ht  imi\  eap.  jjteriUenHico].  Uuieatocc»> 
lionné  per  une  ligatofe  terrée  mtour  d'tra  orfene  ou 
d'une  1 ,1 1  I  i|iî(  I<  onqtic. 

pBBti»li>¥ME.  S.  f.  [de  nift,  autour,  et  itfvfkii^ 
teelicule).  Tttoiqiwallwfinée  detteettediee. 

PËRIDItiTMiTB.  5.  f.  [iifriilirhfnufi^^Aa  mît, au- 
tour, Cl  b\â-jp.(;,  testicule].  liiAnuiutation  de  lu  tunique 
aUtuginée  des  testicules. 

P^.RIDin'M.  s.  in.  (/«■(  (//)(()//].  Sorte  (le  coiii:f"|>l;ic!r 
qui  t'nvelop(>c  les  cojimsculcs  rcproJucleuis  île  rer- 
tains  chauipignons,  et  qui,  d'abord  clos  de  ti)uLe!i 
parts,  s'ouvre  seuleitieHl  i  l'époque  do  la  maturité. 

PÉRIBNCÊPRALITB.  ■.  f.  [de  ni  pi,  autour,  et 
e/j'-i /.liiil'-].  liilLiininatiou  de  lusubstaïu-e  {çnsedn  rrv- 
veau  coexistant  ordinaireoient  avec  la  méningite  et  ea- 
trabianl  les  symptAmes  cérébraux  observés  Âins  eelle> 
ci.  A  l'état  chronique  ri  sou»  différentes  roiiiie-.  (|ii,iiil 
à  la  nature  et  à  l'étcndiu;,  oUe  cause  la  iHirn/ytw  y*'- 
nrriik  (('.almeil). 

PÉBlÉBfclB.  s.  r  [;>^;i>7/e«i*,Jtif»«i'piat;,  de  irif.i, 
autour,  et  aiptî'*,  enlever;  il. iit-mi,  csp.  /«ti^- 
revA].  Incision  circulaire  au  ntojren  de  laquelle  les 
anciens  circonscrivaient  la  base  des  grands  abcès. 

PÊRIC:L0TTE.  s.  f.  fdc  iTi:i,  autour,  et  f/.wrra, 
laii^ur^ .  .Ni'in  ancien  de  l'épidenne  liuguiil. 

PÉRl(;OM:.a.  m.  [/x'/  i^onmr/i,  angl.  pengonium^ 
it.  et  <  i,<;  iyunii>].  tnvolop|)e  florale  des  urfanes 
sexuels.  i|u.>iui  elle  est  simple  viulu  iiii'ins  <|iiaiiil  on 
duulc  ?i  elle  appartient  à  la  corolle  ou  au  calice. 


PteMONIâlBl.  adi*  Se  dM  de«  fleurs  doubles  dans 

le5<]ue!Ie»  les  organes  supplémentaire»  dérivent  du 
verticillc  corollaire  seuleioeal,  sans  quo  les  orgaoea 
sexuels  aient  subi  d'alléralioa. 

Pébigokd(Racc  t'OaciKE  uu).  Corps  court,  < .  :^; 
tète  eflllée,  poiitlue;  dos  convexe,  wMttS  arrondies, 
IKiitrail  large  ;  mandires  Torts  ;  pejls  courts,  nidea, 
souvent  noirs,  r.ircmcnl  |iir'!..  CcHc  rare,  qui  peulaO" 
i{uérir  un  assec  grand  puids,  est  liomio. 

PÉBIGTNAMDBB.  S.  m.  [i"->  ,,,,/natitbiiim].Èp»* 
Ujrme  do  ftérinnt/ie,  d'après  Necl(.er. 

PÉBIGYKB.  ndj.  [iteriyj/ututt  de  itiai,  autour,  et 
y.vr.,  fciniiif;  angl.  (lei  f/ijii'fiis,  it.  et  esp.  periginu]. 
.Se  dit  de  la  corolle  ou  des  pétales  quand  iû  naissent 
sur  la  paroi  interne  du  calice;  ^  des  étamines,  Inn- 
qu'ellcs  »'aM:i<  ti>  iit  à  la  paroi  inlemodupérianlbe,  nu* 
desnus  do  iiuaciliun  de  l'a  vaine. 

PÉBIGYNIQOB.  adj.  (^Mf^yilfeUf,  «sp.  perigiitko}, 
."^c  (lit  dL'  l'insertion  des  étamincs,  quand  elle  a  lieu 
uutuur  de  l  ovaire,  sur  la  paroi  interne  du  pcriantbe. 

P6BI€lRltlM.  s.  m.  Mut  proposé  |iar  Link  pour 
remplacer  ceux  de  nectaire  et  de  (Jùque,  ntais  qui  n'a 
pas  prévalu  à  cause  de  son  analogie  avec  ftérigyne. 

PÉBIKÉBATIQUB.  adj.  Se  dit  des  vaisseaux  et  des 
lésions  qui  siègent  sur  la  sclérotique  autour  de  la  curncr. 

PAbILTMPBB.  s.  f.  [angl.  ficrilytHith ,  esp.  pfri' 

lu!lr\,  V  ,  1|[  <,|KI      f/r  Chiui/uu. 

P^Bi M^T Ml TB .  s .  r.  loflammalion  du  tissu  lamineux 
qui  entoura  iumédialeinent  l'utérus.  V.  Ptat>  l'TtMi. 

PÉBIMYSIljM.  S.  m  [i!e  nip'i,  autour,  et  piû;, 
muscle].  Tissu  lamincux  qui  eutoure  le»  fatcicuift 
secondaires  que  forme  la  réunion  de  |*lusiaun  fkU- 
seatu-  striée  ou  priinilirs  des  muscles.  V.  ce  mot. 

PÉBINÉAL,  ALB.  adj.  { periiueaiùf  iU  fjerinm/r, 
esp.  perineal].  Qui  appartient  au  périnée.  — AHert 
jiéhnéakt  la  division  tnlérieure  un  superflcieUa  da 
la  bonteuie  interne. 

PBbiKÊK.  *.  m.  [it*friHfrum,interf<nniHeutHy  istfi' 
vauv,  ail.  Damait  >t.  et  esp.  pei  iHeu\.  Espace eooqwis 
entre  l'anus  et  les  parties  génitales,  partagé  eu  dens 
l'arlies  (^(rales  par  une  ligne  médiane  dile  le  miJn-.  Le 
périnée  a  la  foruie  d'un  triangto  limité  UtéraleiDeut  i>ar 
les  branche  ascendante  da  risebien  et  descendante 
du  pubis  (les  lieux  eût»'"»,  et  en  ir-i,  rr-  |\,ir  une  ligna 
transversale  fictive  qui  réunirait  deux  tubérosités 
dellicMOBtCatte  n--giun  triangulaire,  dont  le  somm^ 
correspond  k  la  symphyse  du  pubis,  est  divisée  d 
\ant  en  arriére  en  deux  parties  égales  par  le  raplie  de 
la  peau.  Les  organes  importants  sont,  en  procédant 
d'arrière  en  avant,  sur  la  lign*  miUttin I«  col  de  la 
vessie,  la  prostate,  la  portion  membraneufle  et  to  bulbe 
de  l'urèthrc  :  sur  k  s  '  l'osiai  e  iscliid-rei  lui  (V. 
FossK).  La  prostate,  qui,  dans  tuuto  taille  périoéale,  doit 
être  largement  inoisée,  est  située  sur  la  ligne  nédiaiie, 
elle  embrasse  le  cul  de  la  vessie  et  la  |K>rtion  voisine 
du  canal  do  l'uréthre,  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  En 
avant  de  la  portion  prostatique  de  l'uréthre  se  liuuvo 
la  |H)rfiiin  iTienibraneu*e  dont  l.i  fare  iiifi  ricure,  recou- 
verte par  le  hulbo  daii»  uiiu  cciUiiic  cleiidue,  n  u  que 
10  ou  15  luillimétr»  de  longueur.  Le  bulbe  n'est  qu'à 
15  ou  2U  uiliimèlrss  en  avant  de  l'anus.  Les  muscles 
iM^hio-cavemeux  longent  les  branche»  ascendante  de 
l'ischion  et  drsienilantt'  <lti  juibis  qui  foriuriit  le  cote 
externe  du  triangle  périuéul  ;  l'artère  hontouse  interos, 
eaebôe  par  le  bord  inlernu  da  cotte  partte  du  buiia, 
fnnrnil  um"  lirurrhe  trantrerre  qui  se  dirige  vers  la 
buibc,  auquel  clic  fnuruit  u»  rwueau  connu  »ous  II 
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nom  fïiwtit'e  Mbeune;  elle  donne  encore  iiaiuiiuce 
à  l'artère  pirimiok  suferfieMie  qui  suit  la  diroolioii  du 
iNird  interne  du  nmaelfl  iidrio-eaverneus.  Du  tinu  la- 
ruineux  rcmplil  l'esparo  ([m  existe  entre  le  imisrle 
Mcbio-caTemeux  et  te  canal  de  l'urùlhra.-—  Déchirure 
tht  pérùtét.  V.  SotQiit  dw  piriMe, 

riBiNÉOofcLI.  i.  f.  [d«jjMiiëe«  eCaiiïa),  hernie]. 
Hernie  périnéala. 

p£KIN£<Hn4TMlMBII.  [it.  et  «q».  ptrmtO'dUé' 
tiano],  V.  CoMsTHlCTEl'R  du  vagin. 

PÉBINÉOPLASTIB  s.  f.  [de  périnée,  et  -Idz^ui, 
former,  rettaurer].  Autof^aslie  de  la  région  périm-alc. 

PÉBINÉOBBHAFHIB.  s.  f.  [de  irifmLU*» périnée, 
et  pxfr,,  suture].  V.  DtcniRcnr.  tlu  périnée. 

PÉBINÉPNnÉTlQlE.  adj.  Qui  ?iégi' autour  <lu  rein. 

PiBINiPHBlTB.  ».  f.  [de  «ipi,  autour,  et  vr.  :T- 
îKt  néphrite].  Inflammalion  du  tissu  qui  enveloppe  ie 
rein  à  l'extérieur,  par  oppo-iiliiiii  à  la  né]>/inlr,  qui 
est  rioflauinialioo  du  rein  lui-inâœe,  et  à  Vendoiit- 
phritet  4oi  «ai  rinflamniation  de  la  meaitiraiie  du 
bassinet. 

PÉBlNfeVBB.  1. 111.  [de ni st,  autour, et  «l'jpcv,  nerf]. 
Nom  donné  par  Ch.  Robin  à  une  esp«re  particulière 
d'élément  anatomique  qui  offre  une  dispositinn  tubu- 
leusc  autour  des  faisctwux  fwimiiifs  des  tubes  dans 
les  ii'-rftde  la  vie  animale  ci  AiïM  le*  /(/rN  hlnncsàu 
grand  tjin|MUtiiqae}  U  lea  entoure  comme  le  myo- 
feame  enteore  le*  ftôseewx  ttrléi  des  muMles  Toton» 
taires.  Seulement,  avec  les  tubes  nerveux  ^i'  tnnivcnt 
dans  sa  cavité  lubuleuso  quabjucs  fibres  iamuicuses , 
nuia  pat  de  vaiaieaui.  On  rencontre  cet  élément 
dès  la  sortie  dos  fntscenux  i!»»  inhf^  hors  des  centres 
nerveux,  des  i'origw  iij.jKirrulc  des  nerfs  en  un 
met.  Il  t'inlemmpt  au-<le»susdc$  ganglions  pour  re- 
commencer au-dessous.  Il  s'étend  jusqu'à  la  terminai- 
son des  tubes  nerveux  isolés.  C'est  lui  qui  se  raniifle 
et  t'anastomose,  et  non,  à  proprement  parler,  les  fliets 
nerveux  qu'il  enveloppe  et  qui  ne  font  que  se  séparer 
lee  uns  der  antres.  Le  diamètre  de  eluu|ue  tube  du  p6- 
rinèvre  varie  n>miiic  eehii  des  filets.  I/i'paisscnr  de 
ces  tubes  est  do  2  ii  3  millièmes  de  mîUiuiàtre.  Us  sont 
Iranspatento,  ine«»lores,  et  se  plissent  avec  facilité  on 
(ou»  seu».  l.i  s  âciiles  iin'tiquc  et  sulfitriiiue  ne  Toni 
que  ^'onfler  un  peu  cet  oléiiiont,  le  rendre  un  peu  plu» 
transparent  et  en  mémo  temps  trie-flnetuent  grenu. 
L'acide  nitrique  étendu  tout  autrement  qnc  sur  le 
tissu  lamineux;  il  en  rend  Ui  substance  plus  ferme, 
plus  roide,  les  plis  plus  nets,  et  les  multiplie  en  la 
resserrant  ;  s'il  est  concentré»  les  |dis  se  montrent  plus 
épais,  bien  plus  nombrenx,  la  substance  se  resserre  fur- 
lenienf,  réfracte  la  iunnére  avec  une  teinte  jaunâtre 
assez  foncée.  Le  périuèvro  se  compose  d'une  substance 
boroogène,  souvent  un  peu  striée  en  long.  Elle  est  en 
même  temps  très-tinement  griinii!eu.'«e  et  lui  peu  pini 
dans  les  purliea  où  le  périnévro  entoure  un  tube  isolé 
eteà  il  atteint  une  épébseur  de  1  centième  de  roilU- 
mèlrr-  nt  rtTi  delà  que  dans  celles  on  il  enloure  des 
vaiftseaux  primitifs  volumineux.  U  Ë»t  |Hiurvu  de  nopux 
•Uengés  Hnement  granuleux ,  sans  nucléoles  (lon- 
gueur, 12  à  22  millicniesdeinilliniètrc;  largeur,  3  à 
&  millièmes),  plus  nombreux  dans  le  périnévre  épais 
qui  entoure  le»  tubes  isolés  que  dans  celui  des  faisceaux. 
Vers  la  terminaison  des  tubes  sensitili,  le  périnévre 
est  on  eontlnnîlé  de  substance  avee  les  couchers  des  rm  - 
pwt<;,fr  .  ,!r  l'ariid,  et  avcc  le»  roriiKiriilcs  du  hu  t.  Il 
cesse  en  s'amiucissant  avant  la  tcrmiuaisuu  des  tubes 
MrvMmmoteurs.  Les  capillaires  ne  pénétrait  pas  dans 


Ml  nia 

l'éinisseur  de»  faisceaux  primilils  ni  no  traverscni  ie 
périnévre  ;  ils  ne  font  que  nmper  i  sa  surlbee,  dans 
l'épaisseur  du  névrfléme.  Pnthologiquemenl  on  ebes 

les  vieillards,  il  s'altère  par  (lép<'l  di  line»  granulations 
graisseuses  dans  l'épaisseur  do  sa  substance  avec  atro-' 
pbie  des  nejrauit. 

PÉBINYGTIDRS.  f.  pl.  [y#i-iM//chV/es ,  -ni'^v, 
pendant,  et  vb^,  nuit  ;  it.  pcnnitlide,  esp.  perinitides]. 
Exanthème  qui  no  se  montre  que  la  nuit. 

PÉR»Of>K.  9.  f.  [/»/i'/f///f,  lïiptcifc;,  àeittpl,  ften- 
(iani,  1 1  .<i  o:,  ctiÊinin,  circuit;  nngl.  jteriftdt  il.  et  CBp. 
/«er  i'W'.].  l^viodes,  les  diflércntes  phases  ou  ré«^ 
lutions  d'une  maladie,  les  diffi;rentes  époques  que  l'on 
peut  distinguer  dans  le  cours  d'une  maladie.  On  admet 
communément  trois  périodes  :  la  première  est  Vuug^ 
meni  ou  Yaccroitsemeid,  le  prugt^s  {mcirtnentum)i 
la  deunème  est  Véfai  (t/fi/w) ,  le  plus  haut  degré  d'In* 

tensilé  ;  la   tmisiènie   est  le   ilfriiri  (tircrt  u"  nh'ril). 

Quelques  auteurs  comptent  deux  périodes  de  plus  : 
rittiNiniiNi  et  la  femiaoifon.      FMoé».  Dmis  les 

(lèvres  intermittentes,  l'espace  de  temps  qui  comprend 
un  acc4js  et  une  intermission,  le  temps  qui  n'ecuule, 
])ar  conséquent,  de  l'invasion  d'un  accès  à  l'invasion  de 
r.H  I  .•>  suiv  lut.  —  Quand  le  mot  }>èhf)de  signifie  le  plus 
iuuii  degré  auquel  une  chose  quelconque  puisse  parve» 
nir,  il  est  masculin.  On  dU  :  eêtt»  nmltkit  est  *  «ms 

plu^'  haut  jiri  iutfe, 

PÉBIODEDTE.  S.  m.  [fiixulalor,  irspu^iurrc,  it. 
et  esp.  jteriwleido].  Nom  que  l'on  donnait  dans  l'an- 
cienne Grèce  aux  médecins  qui  aUaioat  de  vUit  en 
ville  pour  traiter  les  malades. 

PfiBIODICITÊ.  s.  f.  [reversio,  certm  nrfuthu^ 
ail.  PrrifKliciMttangl.  /»cr»6rf»Cl'/y,e«p.  i»'n'odieidâd^. 
Aptitude  qu'ont  certains  phénomènes  pli  vsiologiquei  ou 
pathologique*  'i  -  reproduire  à  des  épo(|ucs  détermi- 
nées, après  des  intervalle  plus  ou  moins  longs,  pen- 
dant lesquels  Us  cessent  cempléleaienl.  Lee  maladie* 

qui  ont  ce  caractère  sont  ditpf  jtérindifjnfs  ;  telles  Boni 
les  flèvros  inleruiittentes,  certaines  maladies  nerveuses, 
certaines  bémonlHigies,  etc.  Toutes  les  maladies  périe* 
diques  sont  combattues  avec  mtcH  par  le  qulnquiin. 
La  |>ériudicit6  est  un  mode  d'intermittence  dans  les 
afl'cctions  des  tisstti  doués  de  propriétés  de  la  vie  ani- 
male, du  système  nerveux  en  particulier.  Les  altérations 
des  nerfs,  mémo  celles  qui  résultent  du  contact  d'un 
rdrjis  etr.m^'er  ou  d'une  lésion  d'un  tissu  voisin  quien 
joue  alors  le  rùtc,  ont  de  la  tendance  i  oflrir  une  pé- 
riodicité de  plus  en  plus  tranchée  dans  leurs  manlles- 
tations  symptomatiques  locales  (douleur  i  p^'d  'c  ilr 
(accès  fébriles  par  actions  rcQcxcs  sur  tes  centres  ner- 
veux), etc. 

Pi;nioni0OB.  adj.  V.  PÉHinnicin':. 

PBB-lUDlQlfB.  adj.  — Acide  ^i  -iotliqtw  w  heplO' 
iotUqm,  y.  HmnlOOlfil'B. 

PÊBIODOXTITE  s.  f.  [de  iript,  uul.uir  et  'A-.'j;, 
dent].  Inflamniation  du  périoste  alvëulo4entaire  ou 
membrane  qui  entoure  la  dent. 

Pbnioui  MB.  s.  f.  [de  Kt^tcsJimn,  vive  douleur]. 
Douleur  intense. 

PÉBIO.'^iB.  s.  m.  [de  ffipi,  autour,  et  ùiv,  oeuf;  atl. 
Kihiiili-,  esp.  fivri',it(i\.  L'un  «les  noms  de  la  caduque 
brcschet).  U  est  inexact  eu  ce  que  b  membrane  ca- 
duque se  produit  dam  rutérui,  alors  même  que  i'ovuli 
t  e^te  dansl'ovairiott  I»  Irampe,  ou  tombe  dans  l'alH 
dumvii. 

FiBMMB*     m-  [(le  r.VfX  «ulourt  «1  invi,  sabolj* 
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F.ii  vélî-rinairp  ,  lame  épiiîcrinique ,  rontiniwttoa  de 
l'épidernie  de  la  peau  et  recuuvrunl  l'ongle. 

FÉftlOBBITB.  8.  m.  [(ier.tf  \,iulOHT,  et  orbite  ci 
e»|».  periorbUa].  Périoste  qui  revél  la  roi  ine  oïliitaire. 

FÊBIOICBITE.  S.  f.  luflamniation  «le  ia  purlioa 
périphérique  OU  wHis^lNi|iii6e  da  psnnehjaie  tMlt» 
culatr(>. 

PÉRIOSTE,  s.  m.  [pcnosieuw,  ^iificoTî^î,  de  îtipi, 
autour,  el  iaTicv,  os;  ail.  bcinhaut,  Kn<plirtili<iit(, 
•ngl.  jjerMt/eiaR,  ii.  et  «p.  ^rioaiio\.  Membrane 
fllirieiiM,  ttfanehe ,  réiistoale,  ebei  les  jevnw  •ujels , 
ri  1  liir  j  iinn  tnince  couche  de  tissu  lamineux  chez 
l'adulte  et  le  vieillard,  qui  fortue  une  enveloH>e  aux 
oa  ci  iM  reïét  de  tovtea  parla,  «weplé  dau  lea  en- 
droits où  ils  sont  encroûtés  de  cartilages  rt  nù  s'atta- 
cbeat  lea  tendons  et  les  ligaments.  Or,  cuituuo  us 
a'aecroiawilt  li  comme  dans  les  points  où  le  périoste 
existe,  on  ne  peut  lui  attribuer  le  rdle  de  sécréteur  du 
cartilage  d'acciuisscment  de  l'os  ni  dire  que  c'est  par 
l'ossification  du  périoste  que  l'os  s'accroit.  11  est  uni  à 
l'oa  par  cantactimoiédiat  et  par  le  prolongcmeot  dans 
lea  eanalieutea  osaeox  des  vaisseaux  qui  le  paroaureitt. 
Son  rôle  csl  surlout  n  i  ilîf  j  la  di^tributioa  de  ces 
vaitaeaux.  Y.  OsiÉocùtaei  Ui>TÊoi>LASTi£. 

rtMOOTft,  Cb.  a4t.  Synonyme  de  piriostat. 

PÉKIOSTÉ\L,  ALR.  adj.  Qui  se  rapporte  au  pé- 
rioate  :  tissu  pcnotteaf,  douleurs  j/érimléa/es. 

PtamniOtoB.  adj.  UuJ  ae  rapporte  au  périoite  : 
taùsrnux  p^riostéitfuf ,  ftinmirt  pét  ioxti^i<fUfs^  etc. 

PÊM108TÉITB.  s.  f.  [ail.  l'ti  ioslitis,  it.  fterios- 
tUet  eap.  periortitia].  luflamniation  du  périoste.  Elle 
peut  survenir  spontanément  chei  les  scronUeux,  dans 
la  syphilis,  etc.  Elle  peut  être  causée  |iar  des  plaies 
on  contusions,  par  l'habitation  d'un  lieu  Troid  et  im- 
inida,  etc.  L'empâtement  profond  et  dilTus,  les  dou- 
1eurainten«e»«pon1anéeaetprovoquées  |mr  la  pression, 
l'intégrité  de  !  ^  i  <  i,  qui  n'offre  que  quelques  mar- 
brures sans  rougeur  èrjsipélatcuse,  l'absence  de  tçute 
lésion  dana  lea  v«ne»,  permettent  d'établir  eamnie 
siège  tle  riiiflammation  le  |»crioste  à  l'exclusion  de  la 
peau,  du  tissu  lamineux  sous-cutané  et  des  veines.  On 
ne  aaundt  méconnaître  néanmoins  l'analogie  ayinplo- 
matiquc  qni  existe  entre  la  périostéite  phlcgnioncusc 
aipic  el  le  plilegmun  diffus  ou  rérysii)t;leplilegiiioncux, 
lî  :  -  ]  !  i;  Vafjit  du  périoste  d'un  os  peu  recouvert  par 
les  mu&cles.  Le  gonflement  œdémateux,  reropàlcuicnt 
diCRis,  les  phénomènea  généraux  sont  peu  différeiit!>. 
Mais,  dans  IV-rysiiif-Ir  phleginonnix,  les  doiilcurs  sont 
moins  aiguës,  et  il  existe  de  plus  une  rougeur  diffuse 
érysipélateuae  ;  tandis qne,  dana  la  périostéite, la  peau, 
quoique  luisante,  cnn^ervp  cnrnre  *a  cdloratinn  nur- 
male,  alors  que  l'acuité  des  souffrances  et  le  gonOe- 
roent  signalent  déji  une  phlegmasie  Intense  et  pro* 
fonde.  Si  la  peau  s'affecle  consécutivement,  c'est  sous 
forme  de  marbrures  rougeâtrcs,  de  L-iches  irréguliéres 
rosées  ou  brunÉtrea,  séparées  par  des  portions  de 
peau  blanche,  que  se  manifeste  l'extension  de  la  phlo- 
gose  aux  tissus  superficiels.  Dans  la  phlébite  ou  la 
lymphite,  il  y  a  moins  de  ddulcur,  le  gonflement  est 
plus  considérable,  plus  général,  et,  s'il  y  a  de  la  rou- 
geur i  la  peau,  elle  suit  le  trajet  des  veines  superfi- 
cielles ou  dr<  hnijihaliijiie?.  Jusqu'à  présciil  nii  n'a  vu 
que  rarement  la  périostéite  aiguë  pbicgmoneuse  se  ter- 
miner par  résolution  soua  l'influence  de  la  médication 
aiitij'hlnffistique.  l  e  il<'l  ••t'Inimil  par  de  larpf»?  inei- 
sions  failes  jusqu'à  l'os,  arant  que  h  purtuatton  »oit 
dvMKmfe,  «t  dès  que  b  périwiéile  est  reconmie,  est 


rlabli  CM  iirérri  II  Si  ri'misïion  sanguine  lix  ale  e>t 
utile,  une  incision  donnera  au  moina  autant  de  sang 
que  des  aangaues  ;  aufs  l'Ineisloa  aura  de  ptaa  l'im» 
mense  avantage  de  lever  l'étranglement  et  de  per- 
mettre aux  produis  exsudés  de  se  faire  jour  au  deliurs 
avant  d'avoir  décollé  le  périoste  et  nécrosé  l'os  dans 
une  grande  étendue.  A  l'autopsie,  on  trouve  le  périoste 
décollé  et  notablement  épaissi,  infiltré,  ainsi  que  le 
tissu  lamineux  sous-cutané.  Là  où  le  pus  s'est  formé, 
la  bce  interne  du  périoste  est  d'un  blanc  sale,  offrant 
des  laehea  eeehymotiques  ;  aillem  la  memlinne 
fibreuse  offre  une  leinic  m  ulu  i^  ou  rouge  foocé,  à 
surface  tomenteuse,  avec  ou  sans  épancbement  de 
sang  entre  «lie  et  Tea,  qoin'ealpaa  teéîjomedtamé 
à  ce  nivcnii . 

PÉBiOSTÉO-MBBt)l.l.iTB.  S.  f.  (Gerdy).  loflaoB- 
mation  simultanée  de  la  aseelle  des  eaet  dtt  périoste. 

PÉRIOSTÉOPIITTK.  s.  m.  [de  ;n:ttarîc,-.  p<'-rioste, 
ctçuT'^v.  l'roduclion].  l'roduclioiis  osseuses  i^rlanl  du 
priiosle  (Alhers). 

PÉBIOSTÊOTOMIB.  S.  f.  [pei  iosfeotomia,  de«i^- 
tvrk;,  périoste,  et  rtjif ,  section].  Opération  qui  con- 
si  II  'i  i-ii|M'r  une  partie  du  iiérioslt  il  n n  i  cii  faisant 
jiéitélrer  dans  les  tissus  un  instrument  tntncbant  et  à 
pointe  mousse,  avee  lequel  «n  opère  la  «éperalÏM  da 

périoste  et  de  la  tumeur  osseuse  qti'il  rr.  rinir  1 
simple  piqûre  de  la  peau  résulte  de  l'upération.  bewd  a 
inventé  i  cet  elM  un  inalmaMnt  qu'il  noeame  pith- 
oi'ti^nfnt/ir  î  f  pins  souvent  cette  o|>cratinn  manque  Is 
but,  le  voluuK-  de  la  tumeur  ne  diminuant  pas. 

PÉKIOSTIQLB.  V.  PÉRIOSTÉiOlE. 

l>ÊRIOSTirE   s   f.  V.  PÉRIOSTÉITE. 

PÉaiOSTOSB.  ».  f  [jf-rioftiosix,  de  itlfiKer«e(, 
(jcrioste;  ail.  Knorhenhautentzûndung,  l'eriwlotit, 
angl.  penostoiiif  it.  periwlosi,  esp.  jjeniofiofsr].  Ta- 
mébction  du  périoste  accompagnée  souvent  de  aé> 
crosc  des  Ijimes  superficielles  de  l'os.  Cette  tuméfaction 
est  le  plus  souvent  le  résultat  d'une  iaûanmMition  da 
périesie,  par  suite  de  laquelle  une  matière  OrganisaMe 
innile.  (grisâtre  ou  blanchâtre,  com|iacte,  qoelquefoti 
fi  i  ilde,  et  produite  psir  le  périoste  lui-même,  se  dé* 
pse  à  la  bee  interne  de  cette  membrane.  ËUcals 
plus  urdinnirement  son  siège  sur  les  o»  larges.  Sou- 
vent la  uialicrc  dépos<^  sous  le  périoste  s'ossifie  à  la 
longue  el  se  convertit  rn  exostuse  ;  d'autres  fois,  aa 
contraire,  elle  ae  ramollit  et  devient  péteuse,  sans  ee« 
pendant  conserver  rimprmlon  du  doigt.  Souvent,  ar- 
rivée à  un  certain  de^rr,  la  pôrioslose  reste  slatioo- 
nairc  i  quelquefois  elle  diminue  et  disparaît  *,  queiquefoia 
aussi  die  a'enilamme,  la  suppnralien  s'y  élabfit,  la 
tumeur  s'ouvre,  ils'éeoule  mip  ]iriitr-  qn-in'  i  ■  de  pus, 
et  une  masse  plus  ou  moins  voluutmeuse  de  substance 
ffriafttfe,gÂaliiill!t>rme,  ouasmblable  au  bourbillon  d'un 
furoncle,  se  présente  à  l'ouverture.  !  i  'nrfîe  de  eetle 
masse  homogène  laisse  voir  le  fond  d  lui  ulcère  bla- 
fard, ou  une  portion  osseuse  dénudée  et  m'crosée  :  dans 
le  premier  cas,  la  cicatrisation  est  lente,  mais  régu- 
lière ;  dans  le  second,  il  fliut  attendre  l'expulsion  des 
lames  osseuses  mortifiées,  et  laeicalriee  eatdiffiaM 
et  adhérente  à  l'osaottajacent. 

PÉRiOSTOSTimt.  S.  r.  (Herdy).  L'inflammttisii 
simultanée  du  péri  sti-  *  t  lu  îi-^u  osseux. 

MËBIOfBLâlBB.  adj.  ^ui  enluure  l'ovule. 

VftBlBÉTâLB.  adj.  \pêripeta/Hs,  de  m^l,  autour, 
et  ir!Tx>.6v,  |iétale;  esp.  i>rripf(nh].  Se  dit  des  |ilalllss 
dicotylédones  polypétales  à  etamines  périgynes. 

FfiBlfÉTftLlB.  S.  r.  [per^daiw],  Quatonièma 
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classe  dans  la  méthode  de  Juuieu.  Elle  renferme  les 
plaiitf:,         l'-iiancspulypétalesi  étaininespérigjiMS. 

■•ÉBIPM4CITB.  ».  f.  V.  PHACOHYMÉXms. 

içtftfiftt* ,  de 

TTiiî,  ui  ir,  el  ç:';eiv,  |>ortrr;  rill.  t'tnkt'n^,  anj;l. 
periphery,  il.  ot  tvp. perifenn].  Circoaftrence  ou  lur- 
ftee  «Ktérienrs  d'un  earj»  quelconque. 

rÉKIPHÉRIOOE  ndj.  Qui  app.irticiltftk  périfllérie 
du  corps,  d'un  appareil.  V.  Nkrvei'X. 

PÉMIFaOBftIITaB.  s.  va.  [ftenphorfinthum ,  de 
iript,  .nutour,  Y"?'-''^  T"  porte.  r>t  â.O-.;,  (IciirV  Ensemble 
ilei  bract«-es  qui  ("Dtuurcnt  Tasse iiiljluge  des  Ueur»  dans 
les  syiiaiitliérécs. 

rÀMPNBDMOmB.  i.  f.  [ikTipueumorm ,  vrtpt- 
«tnu«vt«,  de  :ttst,  autour,  et  rr«iûu(>v,  itmimon].  On 
dêsipie  roinniun<!'merit  sous  ce  nom  l'inllamnialinri  du 
pareocbyme  pulmonaire,  la  pneumonie  (V.  ce  mot). 
BMacoup  d'autevni  préftrent  c»  dernier  mot,  rt 
veulent  exclure  du  l.in};a^'e  médical  la  iti'i-.-vi.iiii  iin -i 
de  jt^rijuiemHome,  qui  désignerait  plutùt,  selon  eux, 
rinflammjitioQ  de  i'eiivélonw  4n  |MHnnoB,  rintoaiOM- 
lifiTi  de  la  plèvre,  0"f  cf'le  (<n  |rrr»prp  tle  cet  or- 
gane. —  Pii'ipneiiDiOii !'■  /  ■  /  .  ;  ;  Aa/V',  jn'rijint'uiuonie 
fawtse.  V.  CaTARRHK  i-ulnumairr. 

Péripntmmonir  dan»  l'esitèee  bovine  {Maladie  de 
poitriw  du  gro*  Mail;  péripneumonie  gnttgréneuie, 
maligne;  périfmeumonie  carbunculaife,  peste  jtéri- 
piteumonique;  pieuro^meunutnie  épàootiqite,  con/o- 
gietue,  emÊdaHm,  ehronitjue;  pimmmf(iret>  ;  nem 
diffri^f  des  An^flais'i.  Maladie  qui  exin  jis  long- 
temps de  grands  ravages  dam  plusieurs  coiilrées  de 
l'Inrape.  EUe  te  présente  à  l'élat  eigu  et  1  l'état  ehnn 
nique.  Èfut  oifju.  Au  début,  accélération  des  mouve- 
tneats  des  flancs,  diminution  du  murmure  respiratoire, 
ranpieeé  par  le  souffle  bronchique;  légère  matité, 
toux  «èehe,  ]ietite  et  fri^quenlc  ;  au  bout  de  deux  à  trois 
jours,  anorexie,  ruminâtiua  suspendue,  sensibilité  de 
la  colonne  vertébrale  en  arrière  do  garrot  ;  matité,  toux 
pénible  i  jelage  biuiehllre  et  visqueux.  La  maladie  ar- 
TÎW  I  ce  degré  du  hnitième  au  dixième  jour  ;  alors 
elle  est  difficilement  curable.  La  lerminaisoti  est  la 
fweitttioa,  l'hépatisatioD,  la  gangrène,  l'épaocbemcnt 
il  fétat  chronique.  Étai  ehnm^ue.  On  l'a  nonné 
aii5*t  ]i\thii}  •  f„'rii,npuiit(niiiiiir,  pour  le  distinguer  de 

p^iilusie  tuberculeuse,  il  se  montre  à  la  suite  du  type 
*>ffe-  Quetqnefbis  b  maladie  offre  tout  d'abord  la  fiiniM 
chronique.  La  marche  du  mal  est  lente;  les  poumons 
l*hépatisent  sur  une  grande  étendue  ;  la  médecine  est 
înpuisaante  contre  les  lésions  qui  se  produisent  dans 
le»  organes  respiraloires.  U  faut  éviter  de  confondre 
celle  maladie  avec  la  phthisût  tuberculeuse  ou  la  phthi- 
tie  calcftity.  La  péripneumonie  est  contagieuse,  c'est 
tto  fait  pai^ûtenent  étaMi.  Le  traitement  a  bien  peu 
''"fleaeilé.  f  1  est  avéré  aqjonrd'Inn  que  rineetttatien 
pratiquée  d'après  les  indications  de  Wilhclm  (de  Has- 
*«lt)  met  les  animaux  qui  l'ont  subie  à  l'abri  de  celte 
^dien.  Bto  ee  fldii  la  «ineue,  wNia laquelle  on  pra« 
liflue  une  incision  avec  un  ^-riipri  rouvert  de  mucus 
PWTilent  ou  de  san^  pris  dans  ie  poumon  d'un  animal 
"*ort  de  la  »i<iladie  même,  ou  de  sérosité  prise  dans 
••ne  incision  de  la  partie  luniéliée  de  la  queue  d'une 
kéle  inoculée  quelques  jour»  auparavant  (l.englen).  Il 
»n  résulte  de  la  fièvre  et  de  la  perte  d'appétit  pendant 
biiit  à  vingt-cinq  jour»  environ,  après  ksquel»  l'animal 
**t  prtwrvé,  comme  l'homme  par  la  vaccine  contre  la 
bariole.  Ce  moyen  est  couranuuent  employé  par  les 
éleveurs  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre,  où  il  a  dimi- 
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uué  considérablement  la  mortalité.  Une  s'est  maltieu- 
reusement  pas  popularisé  en  France,  par  suite  de  pré- 
ventiona      l'expérience  montre  mal  fondées. 

FtlIMBimONIOUB.  adj.  et  s.  Qui  se  rapporte  à 
U  péripneumonie  ;  qui  en  est  atteint. 

rÉBIMOCTiOOB.  a4i.  [de  mfi,  autour,  et  «rpst- 
KTè;,  aiitte].  8e  dit  deaeifMwe  eu  des  lédena  ptaMoa 
«m  entlreiia  de  l'amt.  Meilieur  ne  périmai,  oui  eit 
hybride. 

PâBlPMfimK.  I.  r.  Inaamwlioa  de  tiieii  qol 

entour»"  \ç  rectum. 

PÊBifRùSTATiOUB.  adj.  Qui  est  autour  de  la 
prostate.  —  lïMt,  «t/lemmelAm,  «éeét  piripmta- 

iiquei,  etc. 

FÉBlPTÉlB,  É8.  adj.  [de  ript,  autour,  et  irrip'.v, 
aile] .  Muni  d'un  api>endicc  membraneux  en  forme  d'aile. 

PÊBiiKMinQOB.  adj.  [dem^i,  antoor,  et  «MinW, 
voir]. — VèrrtÊ pérùet^^w».  Terrea en ftinne  de mé- 
111  rjues.  convexes-concaves,  pour  les  presbytes  (avec 
prédominance  de  la  convexité),  et  concaves-convexes 
pour  ]«e  nyopea  (avec  prédenlnaiMc  de  la  eoneavité). 
On  les  emploie  pour  remédier  à  l'inép^alité  et  à  la  con- 
fusion de  la  vision  que  produisent  tes  verres  à  foyer 
lorsqu'ils  sont  ovalaires  et  trop  petits  ;  e>oufusiaQ  eneere 
plus  marquée  quand  les  verres  sont  biconcaves  ou 
biconvexes,  car  alors  leur  courbure  moindre  à  la  cir- 
conférence fait  qu'on  ne  voit  rien  Mtteoianl  qu'en 
regardant  par  le  centre. 

PftfelBPBBMB.  t.  m.  [/terispeima,  de  Ktpt,  autour, 
el  iTTfttia,  gniine;  ail.  KeimhûUr,  an^l.  /^nsiifirn, 
it.  penspermu,  esp.  jnerupermaj.  Enveloppe  propre 
de  la  graine,  qu'on  nonme  anari  ^tiipermf.  Il  est 
composé  du  tetia  et  du  tegme».  Ce  mot  a  &\\%^\  été 
employé  coDuno  synonyme  A'endospemte.  Y.  ce  mot. 

rÉBISPSMli,  ÉB.  e4i-  [perispermatut,  it.  péri-, 
tpermato,  esp  ;.'Ti\-pmnndo]  Se  dit  d'une  graine 
qui  est  munie  d  un  périspemie  ou  albumen. 

FÉBispBUiiQim.  «tj.  (N  affament  an  péfi> 

sperme. 

PÉBI8P0BAIIBB.  1.  m.  [fierispoi tuiyium,  deript, 
autour,  et  sportinifr;  esp.  /v'/  wm  '  n  /jo].  Membrane 
celluienso  qui  caclie  et  enveloiqpe  les  qtoraoges  de» 
fougères. 

PÉRISPORE.  S.  m.  [it^ritftorium,  '^o  -i;',  .nitour, 
et  oircps,  graine;  it.  /teruporo].  Nom  donné  au  spo- 
range par  quelques  auteurs. 

PÉBISTALTIOl  adj.  [ /ien«Ya//imr,  ^risurrxXri. 
Kt;,  de  itipi,  autour,  et  oTîAÀtw,  resserrer  ;  ail.  />eri- 
stattisc/i,  wwmflkrmig,  angl.  perùdaltic;  ii.perittai' 
tico].  Se  dit  du  mouvement  par  lequel  le  tube  intestinal 
se  contracte  pour  favoriser  le  travail  de  la  digestion. 
Ce  mouvement  consiste  en  une  sorte  d'ondulation,  en 
apparence  irrégulière,  mai»  dan»  laquelle  les  fibres 
circulaires  ét  la  membrane  museideose  nttesffnale  se 
contractent  successivement  de  haut  en  bas,  à  n  i-suie 
que  la  matière  cbymeuse  avance  dons  le  canal  alimen- 
taire, et  de  mnidre  que  eette  matière,  comprimée 
supérieurement,  se  trouve  poussée  dans  la  portion 
suivante  de  l'intesliu,  dont  les  fibres  sont  encore  dans 
le  relâchement. 

PÉRISTAMI^I^,  ÉB.  adj.  [esp.  pfHttntniundn'].  So 
dit  d'une  plante  dont  les  élannncs  sout  périgyHes. 

PÉRISTAMINIB.  S.  f.  [jterixtaminia^àtt  ittpt,  au- 
tour, et  onqAsifv,  filament].  Sixième  daaae  dans  la 
méthode  de  lossieu.  Elle  reniée  les  ptente»  dieoty- 
Icdonf";  npétalcs  à  étamines  péripyries. 

rÉBISTArHTLIN.  adj.  et  s.  în.  \peri$taphyliHUit 
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d«  «tpi,  autour,  etarK^Xifi,  luette  ;  lU.  it^ImmuiM^  ' 
it.  et  e«p.  pertsiafilino].  Qui  entoure  la  luette. 

Péristaphylin  cx/aiteou  inféritur  (ptér|fo-etapby- 
Un,  Ch.)*  Mudê  qui  s'allaclw  m  liml  1  ta  biM  de 
l'ailo  internr  de  l'apophys»!  iiU'i vgiïilc  et  à  lu  trompe 
d'Eu»tache,  h  i\xt  en  bas  ii  la  crête  de  U  face  infé- 
rieure de  la  porUoM  horuontale  de  l'ot  patatfai,  «I  te 
perd  dans  l'épuisseur  du  voile  du  palais. 

Pérùtajthylia  interne  ou  supènrur  (pétro-tlaphy- 
Na»  Ch.)'  Nmoto  attaché  tupérieurenient  à  la  face  in- 
IStrieor»  du  rocher  et  au  cartilage  de  la  trompe  d'Kus- 
laelM,  et  se  terminant  dans  l'épaisseur  du  voOe  du  palais . 

PÉRISTAPHTLI-PHARYNGIBN.  adj.  et  s.  m.  [it. 
perMafih''faringfo\.  On  a  désigné  sou»  ce  nonii 
eooiinevn  mirade  partienlier,  une  forlioiid*  patate» 
staphylin. 

PtolSTÈMJi.  t.  m.  [de  ntpt,  autour,  et  onqpbv, 
fitamant,  étaniM).  Synonyme  de  pManthê, 

PÉntSTOLE.  s.  f.  \ i"'riHofe,  «tptirrcXii,  an^rl.  /-'•- 
rutoJe,  it.  et  esp.  jm  i.*tult].  Aclioii  péristaltique  ilu 
etnel  intaaiinal. 

pAiibTOHB.  s.  tn.  [pei'itlotna,  de  irtpî,  autour, 
etercfiiK,  Intuclto;  ail.  l'crintomium,  angl.  jienitotne, 
il.  fterUtomo,  esp.  jteristomn].  Garniture  simple  ou 
douMe  de  pelMea  taniàcee  ranfée»  eireutairemenl,  qtd 
iMnrde  te  ptoc  ■onrent  l'oriflee  de  l'orne  dea  meusae», 
après  la  cliule  Jf  la  coiffe  e\  tl<!  ropei  culc. 

PÉBI8TYLIQVE-  adj.  [j^eriutylicwt ^  de  mfl,  au- 
teur, el  «TvXsc,  style].  S«  dit  de  l'Iniertien  des  é!a- 
niinp? ,  qn.iiitl,  l'ovaire  àUml  cuin|>léleinont  iiifèir, 
elles  sont  insérées  entre  lui  et  Je  calice,  et  plus  ou 
moine  adhérefttw  à  ton  aomnet. 

PÉRI8T8T0LI.  s.  f.  [periitystole,  dfi  ta  y.,  autour, 
et  o'ji7t6Xti,  contraction;  ail.  et  angl.  l'einyitui»,  it. 
et  esp.  perisùtole].  Temps  qui  s'écoule  entre  la  sys- 
tole et  la  diastole,  c'est-à-dire  entre  la  contraction  et 
la  dilatation  du  cœur  et  des  artères.  Inlenralle  enire 
le  premi<'i  rt  it  deuxième  bruil  (Gondriii). 

PiRITESTS-  ».  m.  [de  «ipî,  autour,  et  /e«/w,  tes- 
tienle}.  Tunique  aHmfinée  du  testfeuta.  Net  hybride 
et  inauvfii  :  il  Huit  (iir<?  pt'i  ifli'/t/in'-. 

PtoltHiiQB.  S.  m.  Ipentiiectum,  de  nif  autour, 
et  9Ïait  le^i*  Mom  donné,  dans  ta  élaaee  dea  ehnn- 
pignons,  i  des  réceptacles  coriaces  portant  dos  $pnre« 
nues  ou  contenues  dians  des  thèqnes  ou  sporanges. 

PÊRITOIIIB.  s.  m.  [f^irnlnitiiiiin,  nipsTOyatov,  de 
mpl,  autmir,  pt  Tiîvm,  étcndrr  :  étendu  autour;  ail. 
Hawhfeli,  angl.  pei-iloneum,  il.  el  esp.  perilonefi]. 
Membrane  séreuse  qui  tapissa  la  cavité  abdominale, 
ae  prolonfo  aur  la  plupart  dMorfane»  eontenus  dans 
ceUe  eavité,  les  (enveloppe  en  totidité  en  en  partie,  et 
maintient  Inurs  r.i|i|>orts  rrii>ci  lifs  au  moyen  de  nom- 
breux prolongenieol»  et  de  replis  ligamenteux  (V.  Ëpi- 
NtSBfTinR  et  MÉsecALOR,  ele.).  Le  péritoine 
est,  comme  U-v.'.r'^  ir»s  nipiubranos  séreuses,  une  sorlo 
de  sac  sans  ouverture,  qui  recouvre  tous  les  organes 
abdominaux  lant  les  eooteoir  daua  ton  MMeur,  et 
dont  la  surface  interne,  lisse  et  humrctéc  de  «rrosil)', 
est  partout  <>n  contact  avec  elle-mùme.  Cliei  le  fœtus 
màlo,  il  fournit  un  prolongemcul  qui  «ceompogne  te 
testicitlo  lors  «le  desCPiitn  (V.  TI'NIQUE  tiu/inrth'^; 
rt,  chnle  fœtus  fciiielle,  un  petit  prolonfçcniont  engagé 
•1  11^  '-i'  ranal  crural,  et  appelé  fanal  f/e  Sitck. 

PÉRITOMÉAL,  AI.B-  adj.  [perifunouji,  :ill.  /x'/  t- 
Umeal,  il.  /mritirtieafe,  esp.  }teritnimi{\.  Qui  appartient 
au  p<^riloinc  :  re/tii«  péi'iton^au.i .  tinii</tn'  pi'i-itotirn/'- 
—  Arrihf^pHi  jévilnttMh,  Cavité  pUc<^  au  devant 


de  la  colonne  verlébrale,  derrière  l'ealomac  et  au- 
deasus  du  mésocélon  transverse;  on  l'appelle  auaei 
cavité  épipiaique  ou  anière'cmité  dea  jp^Mm; 
■en  entrée,  dite  hUiHu  ét  WÙÊdim\  est  prMaèoMit 
aiMlr-.M.i.is      '  ■]  l'i'  la  véticMla  biliaire. 

PKRiTUNÉURRHAfilB.  t.  f.  BèmwTbagie  daus  le 
pAriteine. 

PÉRITONITE.  S.  f.  [periionitit,  dp  TCïpirc\xi'.>,  le 
péritoine,  ayec  la  terminaison  tte,  qui  indique  une 
phlegmasie  ;  ail.  Bauchfellentzùndung,  angl.  jteritih' 
Riïi^,  it.  itrril')iiil>\  esp.  j'Ci  iloiiifts].  Plilegma>î(-  on 
intlauuiiatioii  du  péritoine.  Le»  signes  caraclcrtsliques 
de  cette  pblegmasie  sont  des  douleurs  atMlominilM 
«fttiSe,  tancinantes,  augmentant  par  ta  aïOHidie  pre«- 
aion  extdrieure,  ])ar  le»  fiiirtea  itupirationt  et  par  le 
niouveniPut  du  corps,  avec  len>iûn  de  l'abdomen,  ho- 
quets, voruissemenls,  diarrhée  ou  conttipation,  itavra, 
petiteiae  et  eeneentnition  du  poiye,  eftiimmant  et 
pâleur  delà  frr;  li^?  trri:f=  =ont  cdiiMnr  tiré*  en  haut 
cl  portés  vcr!>  le  iront  ;  la  peau  est  Sèche  ou  cou^wrta 
d'une  sueur  froide,  etc.  —  141  pMhmH»  Ml  wwvewl 
ftiguè;  alors  «.n  durée  npdt'-passp  pas  un  ou  dntix  «pplé- 
naires;  quelquefois  ruéaie  elle  est  très-atgut>,  vl  \uip(> 
quatre  ou  quaranic-huit  heuree  aolBaeot  à  son  roim 
entier  :  la  péritonite  chronique  tt  une  durée  indéter- 
minée. Quand  l'inflammation  a  envahi  tout  le  périloioe, 
il  est  rare  que  l'issue  ne  soit  pas  funeste;  et,  après 
ta  uiort  du  malade,  on  trouve  ta  membrane  aèienaa 
reuge,  injectée,  oveenveitod'ttaeekiaéntioneonerMe, 
ou  bien  un  épanchementlacteseont<!  ui-  I<'t|uel  flottent 
les  circonvolulioas  intestinales  et  di*  ilucona  aibwni- 
neui.  Si  ta  pMiMiite  b'mIi|M  pirMla,  «Ile  «t  §«• 
ceptible  d'une  résolution  favorable,  à  l'aide  des  moyens 
antiphlogisliques  les  plus  aclil»,  ei  parliculiéreinent 
des  saignées  locales,  des  bains  prolongés  et  des  tamen- 
talions  adoucissantes.  —  L.a  péritnmtf  uhroitique  est 
caractérisée  par  une  douleur  sourde  de  l'abdomen 
que  la  pression  exagère,  avec  exacerbation  le  soir  ou 
pendant  ta  difeatkm»  avec  meuvemenl  tébrita  daoa 
oea  eonditiona.  Léo  intestine  sont  «ouvent  réunis  m 
in.iiisefi  ou  paquet*  par  des  nèoiin  u  Ll  rjnes  ;  un  liquide 
séreux  ou  séro- sanguinolent  est  épanché  dans  te  pin* 
toine.  Elle  détermine  fréquemment  la  firedMlimi  da 
petites  granulations  grises  très-notnlireu>o!i,  princips- 
lement  Abro-plastiques  {S.  ce  mot  et  Ghani'Latuui), 
souvent  confondues  avec  les  tuberrulee;  oemMi  quel* 
quefois  sont  cause  de  pèritûtiite  ! yrritriniff  tu/i^rru- 
teuie),  tandis  que  ces  KranulaUous  sont  un  elTel  de  la 
maladie. 

VéritonUe  pnerpérule  des  nouveau-Hêx.  AfTectiea 
générale  analogue  à  la  lièvre  puerpi-rale  et  qu'on  ob« 
«pr\c  clicz  les  enfant.*  nouveau-nés.  Lon  ain  l'a  tléi  rite. 
La  face  exprime  ta  souH'r.ince  ;  le  ventre,  tendu,  bel» 
lonné,  rend  un  aon  tympanique,  et  pwatt  tféOHwn- 
silde  à  la  pression.  l.a  respiration  est  haute,  courte, 
fréquente.  La  peau  est  jaune,  l^es  crie  aonl  inceessnts. 
De»  vnmiaMRMHita  et  ta  oertie  d'an  Ikpride  biliea 
*'(*^chappant  par  la  bouche  et  par  les  norines  complè- 
tent ce  talilea\i.  Le  [xtuh  eU  Irés-accéléré  et  petit; 
il  y  .1  en  ^rénéral  de  la  constipation.  L'enfant  ntall 
oïdiruiirement  le  sein,  surtout  dans  les  derntan  me* 
inent*.  La  ni.tladio  marche  très-rapîdemeat,  et  «• 
.turc  pa<>,  en  général,  plus  de  trois  ou  quatre  joui>. 
et  elle  se  termine  iotaiUibtament  par  ta  mort,  qui 
arrive  ordinairement  aprèo  une  agonta  aaiei  leôfie. 
Le  plus  grand  nombre  des  enfant!^  y  succoinbe  avant 
le  dixième  jour  qui  auil  la  naissance.  Lorain  nVn  a 
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•btervé  qu'un  teul  qui  avait  atleiiil  ua  diom;  un  autre 
étiét  ifé  àê  qnaUim  jonrt.  L*iiM  dtt  ténan  !«•  plnt 

im;inr;nnt('s  dfi  la  maladie  lui  a  pant  Atre  la  forme 
adytifiniique  (•eplicémique),  dans  laquelle  il  y  a  tur- 
peur,  sotnnolànea,  bénisnlMyiet  dans  plusieurs  ca- 
vités »érru$(>s  et  muqueuses,  taches  scorbutiques  à 
la  peau.  La  mort  survient,  en  pareil  cas,  quelquerois 
quarante-huit  heures  après  ta  naissance.  Les  rampli- 
«alioiU  les  plus  habituelles  que  Lonùn  a  observées 
•ont  Im  érysipèles,  les  phlegnions,  Isf  inéninfr>t«s  ;  il 
a  trouvé  queliiuefui*  de»  ()lrurt''*i<'^.  I.ps  ?  ;  ]|  i 'm  îo 
quelques-unes  de  ces  complications^  de  ia  niéiunfiie 
«utoat,  Mt  H«u  quelqualMi  malfrè  eem  île  la  péri- 
tonite. Le  plus  souvent,  l'agitAtion  de  l'enfant,  «^es  cris 
plaintifs,  sont  les  seuls  signes  au  di^but.  La  maladie 
OMTche  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  ne  la  soupçonne 
«ouvpnt  jxnir  In  prr-iniiTC  fois  que  lorsqu'elle  a  adrifil 
sou  plus  grand  développement.  Les  lésions  observons 
après  la  mort  ne  sont  pas  moins  oaractèristiques.  L'ic- 
tèra,  la  tuméfaction  considérable  du  vcntrr,  ]o  liquide 
f9TÎ  qui  s'échappe  par  les  narines,  la  prom[>tc  pntn*- 
faction,  fiint  lout  d'aliord  rPCDiiiialIrP  U'  radavro  i\r* 

petita  styeta  qui  ont  succombé  à  la  péritonite.  A 
rouvertiuv,  an  eomlata  dans  la  péritofnaiin  Apamlia» 

ment  de  liquide  h/timix  o\i  ';('rn-«aiifn"ri  tmiiMp,  (tu 
pus  et  des  fausses  membranes  surtout.  11  »i>  fait  sou- 
vent dans  la  tunique  vaginale  ua  épanchcment  qui 
est  toujours  de  la  même  nature  que  celui  de  la  cavité 
|iéri(onéa]e.  I^s  fausses  membranes,  examinées  an 
microscope,  se  présentent  sous  la  forme  de  tractus 
filamentavx,  ttbrineux.  Oo  y  reeonaall  les  earactèraa 
appartenant  aux  (hniaes  membranes  de  la  pArltenite 
des  adultes.  On  y  tr<iuvp  pfu  di-  pus,  rc  qui  tient  à 
Hne  disposition  propre  aux  nouveau-nés,  chez  lesquels 
le  pus  M  fbnne  diffleilement,  tandis  que  les  feusses 
tnenibrnnea  et  les  tissus  cicalri^  ieh  <(«  produisent  avec 
une  trés-graude  facilité.  V.  Pcekpêrai^  [fièvre).  La 
fièvre  puerpérale  est  sewrenCeemmune  k  la  mère  et  à 
l'enfant  nouvenn-ttt'.  En  ce  cas,  il  «te  petit  que  le  siège 
et  la  forme  de  l'atTecUon  ne  soitAtt  {ms  le<«  mêmes  chcs 
la  née*  et  chex  l'enfant.  Par  exemple,  l'enfant  sve- 
cembe  parfois  i  la  péritonite,  tandis  que  la  mère  est 
atteinte  d'intipction  purulente,  et  réciproquement.  — 
l''-rtl<,iiitf  tultfrruleuif.  Celle  qui  est  causée  par  la 
prc-sence  des  productions  tuberculeuses  du  péritoine, 
de  l'intestin  on  des  glandes  lymphatiqnes  du  mAsent^. 
—  On  a  ctn]il()yt'-  avec  »iii  <  «'-s  (■•mire  lis  péritonites  de 
causes  puerpérale,  traumatique  et  autres,  l'application 
répétée  d'une  couche  de  colUidion  (enduit  imperméable 
Itobert-Laleur)  i  la  eurfiiee  d«  la  peau  de  tout  l'ab- 
donien . 

PÉBITMMI.  adj.  [/leriym/iMf,  de  iripl,  autour,  et 
TfSJïStv,  tourner;  ail.  p^rilrnjii^rhy  angl.  prritm/t/i/, 
il.  et  e*p.  /tfritro/i"].  Se  dit  des  gr.iines  qui  se  diri- 
g'  iit  i   l'axe  du  fruit  vers  les  côtés  du  péricarpe. 

PÉRITYPHLITB.  S.  f.  [de  i;î;i, autOUr,  et  TVfX^, 
aveugle;  nnjjl.  fterih/phlHi^].  Infîammatinn  du  tism 
eelhilaire  qui  en!  u:r  I-  ,  cruiii-  V.  iMii  ki.mmn. 

PÉRI-UTilBII^,  adj.  [mot  hybride,  de  iri^t, 
aiifour,  et  nrMnt»].  Qui  sU^te  autour  de  l'ulérus.  — 
l'!i!f(lin<iii\'  ou  iilici'f  et  fi''i>infr,ri'/t<s  ju'n'-ult^rinf, 
V  .  HëtRO-LTÉRIN. — Infltinimniiftu  du  tissu  i»h'i-utf'nii. 
ASbction  qui  est  une  suite  fréquente  du  travail  et  de 
la  marche  trop  lAt  après  l'accourhemenl,  ainsi  que  des 
excé«  de  roïl,  etc.  Kllc  s'annonce  |»ar  des  ti.mleurs 
dans  les  aines,  les  reins,  au  bas-vetitre,  dans  les 
cuisses,  vives  nu  drbnt,  puis  obseiiree,  mais  quelque- 


fois avec  des  exaeerbations.  Le  palper  alidominal  et  le 
toucher  aucmanleat  ees  douleartî  II  en  eal  de  mdne 

de  b  miction,  de  la  défécation.  Au  toucher,  on  sent 
en  avant,  en  arrière,  ou  sur  les  cétés,  ou  tout  autour 
de  l'utérus,  un  empâtement  mal  circonscrit,  ou  nu 
vraie  tumeur  adhérente  et  soudée  à  l'utérus,  plus  on 
moins  arrondie,  quelquefois  bosselée,  de  consistance 
péteuse,  résistante,  quelquefois  dure,  devenant  molle 
ou  Aoctuanle  quand  elle  suppure.  La  tumeur  esl  aépa« 
ré«  du  eel  utérin  par  une  sorte  d'ealbneement  on  slllwi 
[dus  on  moins  profond,  qu'on  sent  surtout  par  le  tou- 
cher rectal,  et  qui  pourrait,,  si  l'on  n'était  prévenu, 
en  imposer  pour  nue  idtfèfieilea.  Qumid  le  mal  se 
prolonge  et  devient  chronique,  d'ai^n  ou  de  subaigu 
qu'il  était,  on  voit  survenir  de  ratiémie,  de  la  lan- 
gueur, la  perle  des  forces;  les  traits  se  tirent  et  pâ- 
lissenl  ;  la  di};eslioii  est  lente,  difTii  ile  ;  il  survient  des 
ilucur^  blauclu<&.  Lorsqu'il  guvnt,  ii  rabaltcmcul  cl  k 
l'irritabilité  succèdent  le  sentiment  de  bien-être,  le 
retour  des  furees,  dont  les  nmlades  lool  to«q««cs  dis* 
posées  k  abuser,  se  croyant  radiealement  guéries.  De* 
iicvraljîies  sciatiques  ou  crurales  et  le  dépl.icemenl  de 
l'utérus  peuvent  être  la  suite  de  ces  affectioos  noi» 
Inttéee.  Les  véaieatoirea  volants,  les  frietiens  «•!««• 
rielles,  les  lavements,  !ps  injections  éra  Uifutrs,  i  î 
cataplasmes  et  le  repos,  sont  les  moyeos  les  plu&  ofll- 
caces.  Lorsque  l'alTection  devient  chronique,  rien  n*4> 
gale  l'eflicacité  de  l'hydrothérapie. 

PBBKIKI8MË.  s.  m.  [angl.  perkinism^  il.  et  esp. 
pfrkiniamo].  Moyen  thérapeutique  employé  par  Per- 
kins,  médecin  à  PiainMd  (Amérique).  U  eeoiistoit 
dans  l'emploi  de  deux  tractnm  eu  de  dâmt  taeaax 
faits  (le  inf'taux  diffi-rents,  que  l'on  promenait  à 
quelqiM  distance  de  la  peau,  et  dent  on  a  assimilé  les 
ellbts  au  galvanisme.  Le  iterkintame  eal  tombé  dans 

PËBLB.  s.  f.  [margarUa^  pisfTsptTiK  ^î^Hi  ail. 
fW«  aufl.  ftenr/,  H.  «I  eep.  |wrlo].  Lee  perlée  aoot 

produites  par  un  mo1]uM|ue  (V.  Avicule)  ;  elles  sont  for- 
mées de  rarbonale  calcaire  combiné  avec  une  substance 
asolée.  On  les  croyait  autrefois  «ilrinientes.  On  em- 
ployait les  plus  petites ,  appelées«emetiee  de pertm;  ellea 
sont  maintenant  inusitées.  —  On  a  appelé  jierh  Tal» 
Inigo.  V.  ce  mot. 

PBBLÉ,  Ék.  adj.  [it.  fteWalo,  esp.  per/ado}. 
a  l'éclat  et  U  forme  d'une  perte.  —  «roin»  jierlét. 
Il  n'cjt  pas  rare  de  IrouMM  la  -niTn  (î  des  «aecoor/e* 
kystitiue»  parsemée  de  petits  griùiis  ou  de  petites 
plaques  d'un  fris  blanc  ou  d'un  Afa«e  de  i^eih,  qui 
s'aperçoivent  par  trau-pareuce  nu  travers  de  l'enve- 
loppe llbreuse.  Dans  ces  tumeurs  et  autres  de  la  \KMi, 
dos  muqueuies,  de  la  verffe,  des  séretues  même,  ou 

trouve  un  nomlire  pln>  nu  moin^  rn;isid(  ralilc  rie 
praitis  durs,  arruiulis,  hjeii  iifi;il''i,  fjiim'iitcs  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  tmifur.  Leur  volume  v.irie 
depuis  celui  d'une  petite  tétc  d'épingle  jns<iu'à  relui 
d'un  pois  cl  plus.  Ils  sont  d'un  blanc  de  |*crle,  durs 
quand  ils  sont  petits,  susceptibles  d'être  écrasés  lors- 
qu'ils sont  gros.  Ils  sont  eutiérenient  formés  de  cet* 
Iules  épithéliales  minces,  aplaties  ou  comme  arrondies, 
telles  que  relies  de  ecrlaine.*  /rj/»«e.t,  tran-[i  iionlP<, 
non  granuleuses,  juxtaposées  d'une  ntaiiiôrc  immé- 
diate et  imbriquées,  a  lignes  de  juxtaposition  trèi» 

prnnnnrée»  Trés-souvent  e1!e«  sont  disposées  en  forme 
de  »■//,(/«»«  fpiihrtniqiiPi  <t<»ril  ees  grains  perlés  son 
une  variété.  Ln  plupart  des  cellules  qui  forment  ccf 
grains  d'aspect  perlé  sont  dépoumies  do  ces  noyaux; 
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pourtant  celles  qui  ea  foriBMItllIMlSice  en  reutérmenl 
ordinoirenient.  Il  ett  d»  cet  mauet  épitbélialet  qui 
«tteif  nenl  un  volume  coasidérabte,  celui  d'une  mriiefte 

par  exemple  ;  elles  sonl  alors  véritablement  ciikysUVs, 
•t  leur  coateaut  plu«  grisilre  qu'à  l'ordioaire,  est  fria- 
ble, métanfé  de  erittanx  d«  cliolestArhie.  Dans  les 
plus  pi  lits  qui  sont  enkysté?,  u  n\  trouve  qui  sont 
allongés,  flexueux  et  qu'on  peut  coïknaltre  manireste- 
meat  eotnme  t'élant  prodails  dam  un  tube  4|ijdidy- 
maire  pn  preniont  dit.  —  Orge  ixrlé.  V.  Obce. 

PEKMANBNT.  ENTE.  ai^.  [permemens,  «^ixutWv, 
•11.  bkSbend,  pennanent^  eagl.  permtMnt^  it.  et  esp. 
jterfmnentf-].  Se  dit  d'un  gaz  qui  conserve  l'état  at-ri- 
fonne  à  toutes  les  températures  et  sous  toutes  les  pres- 

«OM. 

rBBMAKCGA^IATB.  S.  m.  îtom  générique  des  .lels 
formés  par  l'aride  permanganique  ou  oxjDMiiganiiiuo 
(V.  llANGA?(iui  y  J'fitnnnganate  de poimse.  Ht  li- 
cament  inoAiensif,  qui  ne  détermine  i|ae  peu  ea  point 
de  douleur,  et  n'irrite  ni  les  tissus  mdadesnî  les  tissus 
sains  qui  les  avuisinent.  Sa  solution  est  un  àf<  iwtU- 
leoredéiinfBCtants  connus.  EUe  n'a  aucune  odeur;  sa 
cooleur  est  iwM  foncé;  elle  sTaltère  rapidement  au 
contact  des  tis;i:>  f\  des  matières  organique»,  [uir  b 
Irantformation  du  permanganate  en  manganate  de  po- 
taaae.  Le  pennanganale  de  petame,  tel  que  le  com- 
merce le  fournit,  est  en  paillettes  rristnllines  d'une 
couleur  rouge  inten»;  :  elles  paraissent  noires,  avec 
19  vetet  vert  métallique  ;  mais  leur  poudre  est  d'un 
feoge  purpurin  foncé.  Exposées  lu  l'air,  elles  devien- 
■ent  ordinairement  d'un  bleu  d'acier  foncé,  sans 
éprouver  d'autres  alt^ations;  en  se  dissolvant,  elles 
eommuniquent  à  l'eau  une  trèe-beUe  eoulenr  purpu> 
rine  violacée;  très-peu  de  mifflt  peur  donner  une 
forte  teinte  rouge  à  une  grande  quantité  d'eau.  Le 
permanganate  de  potasse  cristallisé  s'emploie  à  la  dose 
de  I  gramme  60  eeollfranmet  i  9  frmnmee  peorVin 
litre  d'eau  ordinaire;  le  permanganate  de  potasise  li- 
quide à  la  dose  de  15  à  20  grammes  pour  lOU  grammes 
d'eau.  Quelquec  injections  ou  lavages  fisite  avec  ces 
liquides  suffisent,  lorsqu'ils  sont  bien  faits,  pour  enle- 
ver l'odeur  si  désagréable  des  cancers  cutanés,  des 
canceft  vidrins,  des  abcès  profonds,  des  plaies  super- 
ficielles ou  profondes,  de  l'oièoe  à  l'aide  d'injections, 
du  pus  inf«ct  des  pieds,  pour  enlever  aux  maint  l'odeur 
infecte  qu'apportent  les  examens  nécroscopiques,  etc. 

PBMMÉàBlLITÉ.  s.  f.  [peitneabUilnjt,  de  ù 
travers,  et  meare,  passer;  ail.  DurchgfinglicfikeU, 
angl.  perriiffi/jiliti/,  it.  ii'^rnu'nhiliio,  esp.  jn'i  ineaLiH- 

dad}.  Propriété  qu'ont  certains  corps  d'en  laisser  passer 
d*aatree  i  trtvera  leort  poret.  V.  PoaouTÉ. 

PERUÉA^LB.  adj.  [/wwieif?/*i/n,  al).  (Iiirr),,f,"tn' 
glich ,  angl  .pemn^bift  tUpermcaftile^  esp.i>entieaUe] . 
Qui  jouit  de  la  perméabilité. 

PERMUTÉ,   ÉB.   adj.  [/WJ/(///r7/u\,  esp.  pfn/iu- 

tadû].  Se  dit  d'une  fleur  dans  laquelle  l'avortcment 
det  erganet  tevuels  détermine  un  ehanfement  notable 
dans  la  forme  ou  les  din>en>iuns  des  organes  floraux. 

mmcIBUX,  BVBB.  adi<  [iU  et  esp.  peraicioio]. 
—  Fièvre  pentkievw,  V.  FIÉvat.  —  FUtre  perni- 
cieuse ictérique  de  Madagascar.  Espèce  particulière 
de  fièvre  bilieuse  qui  existe  à  Madagascar,  qu'on  n'a 
rencontrée  ni  an  Sénégal,  ni  dant  aucun  point  de  la 
fsMc  orriiimlale  d'Afrique,  et  qui  n'est  pas  décrite 
dans  les  auteurs.  Cette  fièvre,  tour  à  tour  appelée  dao» 
te  pajt,  fUwe  hànorrhagifue,  fihrt  pemiiieusi 


bilieuse,  /ïrr/r  ijentii-ieuse  idéro-héjHorrkêfifÊlg^  et 
plus  impraptement  fièvre  jatmet  est  trèa'«onnnone  i 
Mayotte  et  i  Ifossi-Bé.  Die  revêt  les  trots  formes  d« 
la  liévi  f  |i,iluiiri'mi.'  ,  l'oliserve  plus  sou>ent  in- 
termittente que  rt'oiitleiito,  et  plus  rarement  encore 
tout  la  Ibniie  oeatioue.  8oae  cbaemie  de  cet  tni» 
formes,  elle  peut  présenter  divers  (!e;:r!  <  île  gravité. 
Elle  ne  frappe  jamais  d'embléo  1  fcuropocn  arrivant  de 
France  ou  de  la  Rénaioii  :  on  dirait  qu'il  tait,  pour 
i*trp  npte  à  la  contracter,  avoir  passé  par  la  riliérc  df$ 
accidents  priiniiif&  de  l'intoxication  miounatique. 
Voici  quels  eu  sont  les  tympidmea  :  L'ielère  appaùrait 
to\it  d'abord  avec  te  premier  accès,  ne  manque  jamai», 
trés-pronoiieé.  La  cépludalgie  est  totale,  va  croissant 
jus(iu'à  la  fin  de  raccès,  manque  quelquefois.  Il  y  a 
dans  les  b;pocbondres  des  douleurs  se  prateogcant 
en  arriére,  flûiant  eeintare  et  peu  Intenaei  ;  des  ven^ 
céments  bilieux  constants,  pendant  [  rt  -  j^n  i  irte  la 
durée  de  cbaque  accès  ;  une  diarrhée  biiieuae  très- 
eidinairement.  La  langue  est  bumMe,  avec  enduit 
blanchâtre,  elle  n'est  rouge  ni  à  sa  pointe  ni  sur  ses 
bords.  I  nnés  rouges,  brunes,  couleur  malaga,  ca- 
ractéristiques, très-abondantes.  Pouls  petit  et  fréquent 
pendant  le  premier  stade,  plein  pendant  te  stade  d« 
chaleur.  La  marche  est  la  suivante  :  Accès  iiilenua- 
tcnts  avec  apyrcxie  bien  prononcée  ou  rémittents,  très- 
rarement  continus;  l'accéa  dure  au  plus  dix-hmt 
heures.  Après  l'apyrexie,  réapparition  de  symplAmes 
semblables  aux  premiers.  Elu'  r  t  curable  par  le<  pré- 
parations de  quinquina,  méthode  générate  de  traite- 
ment; jamait  d'anlipUogiitiqttea  ni  au  dAut  ni  dans 
le  cours.  I/accliinatementen  est  h  cnu^r  prérii'^j  osante 
la  plus  patente.  EUe  offre  des  rectiutes  Iréii-coiuwunes, 
d'autent  plus  immineotetque  la  maladita'aat  monttée 

plus  souvent  inrtiillé). 

PEBKiCiUiiiTÉ.  s.  f.  tlat  de  ce  qui  est  pernicieux: 
/ierHiciosilé  il'uiie  fièvre,  etc. 

PBMITBMIX.  V.  HymaZOTIQOC. 

VÉBIWÉ.  s.  m.  {fibula,  surtf  radiwt,  sura,  irt- 
fcV., qui  signifie  projiTement  agrafe;  ail.  IVadenbetu, 
angl.  perone^  il.  peivtteo^  esp.  pertme}.  Ot  long  ci 
grêle,  placé  i  la  partie  eileme  de  te  jambe,  et  qui  • 
emprunté  son  nom  de  sa  rc--. mblance  avec  une  espe.e 
d'agrafe  dont  se  servaient  les  anoieia.  Le  péroné, 
placé  parallèlement  au  tiUa,  dont  îl  eat  tdparé  dant 
toute  sa  |)arlie  moyenne  par  un  espace  interosseux, 
s'articule  avec  cet  os  pur  son  exti^roite  supénenre, 
qui  porte  te  nom  de  Me  du  jtérmé;  ton  extiémilé 
inférieure  ou  tertienne,  plus  volumineuse,  forme  la 
mattéote  exferm.  —  En  vétérinaire,  chet  le  cheval, 
on  a  donné  le  nom  de  péronés  à  trois  os,  dont  un, 
appelé  péroné  du  tibia^  n'existe  par  conaé^ueut  qu'au 
membre  pettérieur,  et  les  deux  autres,  nommés  pé- 
ronés du  cnnoi),  se  trouvent  aux  inendires  antérieurs 
et  po&térieurs.  Le  péroné  du  tibia  est  fixé  en  appen- 
dice au  célé  cslenie  du  tibia,  et  ne  ee  prolong»  jus- 
qii'ni!  jrirrrt  qu'au  moyen  d'un  ligament.  Cet  f  -  ç  t  <l« 
la  rncuie  loiigucur  que  le  tibia  dans  les  tetradaclyle»; 
il  manque  dans  les  didactyles.  Les  pérondt  c«MM 
sont  deux  petits  os  pyramidaux  phu  és  aux  cdtés  de  Is 
face  postérieure  de  l'os  principal  du  canon,  et  moins 
longs  que  lui  :  leur  extrémité  supériaore  est  désignée 
tous  le  nom  de  tétet  et  l'inférieure  sous  celui  de  bfM- 
ton  du  péroné.  Ces  ee  manquent  dans  les  didactyles  et 
le^  t-  Ij  j  iaclyles.  V.  l'ATLXO.N. 

PÉBONÉÔ-MOTTLIBR.  a4j.  et  s.  m.  Le  long  flé- 
ébiMi»r  des  «rldla. 
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feo/df^].  Nom  tloniiù  ii  l;i  veine  sapliùiic  e^l<:l  îk  . 

r6ROJkâO-SOIIt-rilALAK6KTTII«i  DU  fUtr 
MIM  OBTVIIi.V.FiJcniMil'R  (hng)  du  gro$orle&, 

PttmÈMMB-WàMMiUM.  V.  PtMOn»  {lonf) 
Mird. 

PÉMIlAO-t«B-«tTATABMBI.   V.  Ptmmu 

(cou/'O  latéral  cl  P£ronier  aitiMeur, 

rÉM>NÉO-SVS-PIIALAN«BTTlSN  COMMUII. 
V.  KxTEHSEu»  cornmm  de»  wMU, 

PÊRO\ÉO-Sl'S-rH%LA!««ETTIBll  N  NCCB. 
V.  Lxi£>Ài:i  H  in  uin  e  du  t/ron  Otieii. 

PÉROIVÉO-TIBIAL,  ALB.  adj.  \i)eroneo-libiaiiy]. 
fit  dit  4let  arUciilalioiit  pw  kiqueUM  le  péroné  et  le 
libw  M  joignent  l'un  et  fantre  en  haut  et  en  bu. 

PÉROKIKB,  IKBK.  aiij.  et  >-.  [j^i  inirus,  'Migl.  pi'in- 

nealf  it.  et  esp.  peroato].  Qui  apporiieut  au  pdroné. 

Artère  péroHiére.  L*iiM  des  ifeux  branelm  de  ter> 
OimaiMn  de  la  poplitée,  située  ù  la  j  u  tl  '  [ 
rieure  et  prufoode  de  la  jambe,  le  long  ilu  boni  et  de 
la  ftee  inlerae  du  péroné.  Près  de  la  nulléole  externe, 
c]\c  «1?  ilni<e  PII  jnhiiiiirre  iKj\léi'ùntrf,  i)m  f-i  distri- 
bue a  la  |>aiue  externe  6ii[ii:ricure  liu  yifLà  ;  et  péro- 
nièit  antérieure,  qui  descend  sur  la  partie  antérieure 
de  rarlkulatiim  péraoéO'tibiale  inférieur»,  et  va  a'an» 
atoDioMT  Bvee  la  tibude  antérieure. 

l'éniitirr  iiiiii'-ii''H)-  (petit  )»iTunéo-su$-niétat.'ir- 
•ieo,  Cb.).  Mus€le  qui  a'éleod  de  la  moitié  inférieure 
è  pea  près  du  bord  anlérieur,  et  de  la  Cm*  inlariM 
du  (>éroiié  à  l'esbémilé  pMlêriaiira  du  daqdièim  m  du 
metitUrse. 

l'éroairr  (court)  latéral  (grand  péronéo-f us-méta- 
tarsien, Ch.l.  Muscle  qui  s'étend  des  deux  tiers  inft»- 
rieurs  du  pt^ronô  au  tùtù  supérieur  de  rextrc-iiiitf 
poetérieure  du  cinquième  os  du  métatarse. 

PéroHÏer  {long)  iatirai  (péronéo-ioua>tarsien,Ch.}. 
Muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  et  externe 
du  i>éro(ié  ju>(ju'au-dessou»  du  tarse,  où  il  se  [wrlc 
dans  la  gouttière  cfcuscc  en  devant  de  i'émiaence 
oblique  de  la  bee  interne  dn  cubolde. 

PKROXTDR.  s.  in.  [fX'nuntlum  ,  M.  H;/i)ero.nj*l, 
aitgl.  ptrtxiuiy  it.  pero.tmh ,  esp.  /jemxidu^.  Combi- 
naison d'un  corps  simple  avec  la'  plus  p«ade  proportion 
d'oxyde  qu'il  puisse  absorber.  V.  Oxyûe. 

l'eroxf/fie  de  fer  hijdmif  uu  hffdrate  ferrique. 
Lorsqu'il  vient  d'être  préparé,  il  est  léger,  floconneux, 
et  M  combine  ùcilement  avec  les  acides  et  principa- 
ioment  avee  l'acide  ariSnieux.  Souvent  au  bout  d'un 
temps  très-court,  il  devient  lourd  et  comme  cristallin. 
Dans  cet  état,  il  a  perdu  la  propriété  de  lo  combiner 
avec  l'aeide  araénieux  et  par  conséquent  celle  de  lui 

frr\  ir  tr  contre-|M)ison  ;  :i'  iti  v  poison  qui  est  le  meil- 
leur connu.  La  modilicalion  que  le  peroxyde  de  fer 
hydraté  t^laUneuz  wMl  dent  cette  eireonttanee  con- 
siste dans  la  perle  d'une  partie  de  son  eau  d'hvdra- 
Ution  :  il  passe  de  l'^O^.'iHO  à  2F^3.3UU  (Lelurl/. 
CSe  changement  eit  dû  à  la  température  variable  à  la- 
quelle il  est  soumis.  Leroy  s'est  nssuré  que.  si  l'on 
niaiiitieitl  de  l'tijdrate  fcrriquc  gélatineux  dans  un 
milieu  où  la  température  peut  descendre  au-dessous 
de  1 2»  centigr,,  U  tend  i  se  modifier*  etqu'il  ne  cbange 
pas  entre  15*  et  SO*. 

FERRTGi\E.  S.  f.  Sorte  de  dermatOM  leifOiUae 
marquée  de  rugosités,  d'après  Alibert. 

PBBBBL.  «.  m.  Onanwlle  quelqudtNeatnal  lea  aaU 
fo r m %  par  un  acido  et roxjd* d'nn nélal  wi muiimioi 
d'ox/dattoo. 


PEBSIL.  s.  m.  [Apium  peiroitelinum  ,  t.,  ail.  Pe- 
(ersi/ii' ,  angl.  parsley,  it.  petrosello ,  esp.  perejil]. 
Plante  (penlandrie  digynie,  L.,  ombelliféres,  J.)  dont 
la  radnc,  simple,  grosse  comme  te  doigt,  blanche, 
aromatique,  est  une  des  cinq  racines  apéritives  \.ci 
fcttiUcs  sont  employées  à  l'extérieur  comme  résolutives. 
La  temence,  qui  o«t  trèe^romntiqoe,  et  qui  contient 
une  huile  essentiell»'  in-';  roncrescible,  est  une  des 
quatre  semences  cliaudcs  iniueures.  11  importe  de  bien 
diilkl(pMr  do  persil,  dans  les  jardins,  quelques  plantes 
vircuses,  et  particulièrement  V.Kthutn  n/napiiun,  L. 
Le  suc  concentré  de  graines  de  perùl  a  clé  appelé 
oftiul  :  recommandé  contre  les  fièvres  intermittentes, 
il  n'a  réussi  à  loi  coasper  qun  dans  un  sixième  des 
cas  au  plus,  il  pvaduil  dee  pbéftdinèiws  d'wresi»  «yw» 
/u^up  analogues  à  ceux  do  rtpf«i»>  fMûiïfn».  V.  Ôvt'* 
aux. 

FBBSI9GB  (Feu).  V.  Fc». 

PRXSISTA\T,  A!«TB.  adj,  [jtersiitcnit,  pereunis  ^ 
ail.  pertiHHirettd,  angl.  persistent^  it,  et  esp  persùf 
tnde] .  Se  dit  de  tout  organe  dont  la  dufé*  m  prolonflo 
;  u  ilf>ia  de  l'époque  qui  semble  fixée  pour  sa  chute  : 
[jar  exemple,  des  feuilles  qui  restât  en  place  plus  d'une 
aimée  n-voiuo,  du  st|lB  qui  HO  lombo  pas  après  la  ff- 
coodation*  etc. 

MBtONNÉ,  âB.  adj.  [larvatus,  fwrsxmatus,  d* 
pri  suiui,  masque  ;  ail.  ver/arvt,  angl.  ftersonote,  it. 
persomtOt  esp.  persomado}.  Se  dit  d'one  cocoile  mono- 
pétale  Irrégulîéw  et  biUibiée,  dont  lee  deux  Mvres  sont 
closes  par  le  renflement  intérieur  de  la  rrmWe.  de 
manière  à  représenter  grossièrement  le  mu  Ile  ou  le 
palais  d'un  animal  à  gueule  enlr'ouverle.  Telles  sont 
\fs  Qeurs  des  antirrhinéos,  des  ornbaoches,  etc.,  dites 
alors  fleurs  en  gueule. 

PBmsOIlNÉKS.  s  f.  pl.  Sous  ce  nom,  Linné  com- 
prenait 1»  scrofulariées,  les  orobanchées,  gesoéria- 
cées,  pédalinées,  sé«amées,  acanthacées,  bignoniaeéaa 
et  verbénacées. 

PBftSPIBATlON.  s.  f.  [pertpiratw,  de  per»  »  tr^ 
vers,  et  spirartf  souffler;  ^Mmsii ,  ail.  DurcWilM- 
liiiif/,  angl.  )ierspiriiti  I ,  it.  iterspirtizimif,  esp.  pf" 
spiractoaj.  Ëxbalation  iiiseusible  à  la  surtace  de  la  peaU 
OU  d'une  OMaobrane  sirsuso. 

PBRSPlBATOIRe.  adj.  [p'(  </;iVfl/<.riit»,  ^/ 
spiriiTiid,  esp.  jierjiptralorto].  \iui  est  le  produit  dS  M 
perspiration. 

PBBSTBICTION.  8.  f.  [perstrictio,  de  ptrstnn' 
yere,  serrer;  it.  perstriiione,  esp.  perstriccion].  le% 
anciens  appelaient  iterstrirfion,  l'application  de  liga- 
tures très-serrées  sur  le  tn^  dos  gros  vaisseaux,  par 
conséquent  au  creux  des  aisselles,  snx  poignets,  aox 
aines,  aux  jarrets  et  aux  malléoles,  [wur  f^mj  *  lie  r  le 
retour  des  ouUadies  d'accès.  De  nos  jours  eticore,  on  a 
essayé  d'arrêter  par  la  perstaisljoii  la  marche  des  accès 
des  ilèvrr^  iiifcrmittentes. 

PBKSULVOGfANHTDBIQDB.    V.  Sli.FOCVAI«Ut- 
oaioi'B. 

PBRflULFOBB.  s.  m.  [prrtu/pfiiifhivi ,  es|>  it-r- 
sitlfiiii)].  Combinaison  d'un  corps  aimpic  avec  la  plus 
grande  proportion  de  soufre  qu'il  puisse  absorber. 

PBBTB.  s.  f.  [aU.  BlutfluUy  esp.  perdida].  ExpTM- 
sion  par  laquelle  le  vulgaire  désigne  communément 
Yli'-iitori  huyti'  utei  iii'' .  — Perte  fi/niirhf ,  la  Icueor- 
tMx.— Perte  de  conmisetutce  (V.  Svxcops  et  Veance). 
<—  Verte»  «éminak».  Maladio  sur  laquelle  LaOenHUid, 
de  Moiit|ieIlior,  a  jeté  des  lumières  nouvelles.  Elle  se 
trouve  déjM  esquissée,  il  est  vrai,  mais  en  traits  fort 
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tsadft,  daiM  la  ColUction  hippoeratique  [Des  maln- 
dics.  11,  51),  sous  le  tilre  de  p/ithhif  tlur-nl'-.  F.lln 
COiuitlc  ca  un  écoulemcnl  involonUirc  Uu  ^tcrine. 
Omii  le$  premiers  temps,  elle  ne  se  montre  guère  que 
sous  la  forme  de  pollutions  nocturnes;  à  là  suite  de 
songes  ûrotiques,  il  y  a  éjaculation  sentie  pur  le  pa- 
tient. Plus  tard,  le  sperme  est  rendu  sans  érection  et 
iodépcadunnient  de  toute  iMMiioa,  M»tl  en  aUani  à  la 
mU«,  mnI  à  propos  de  le  moîoflre  «ritatUm,  per  «xem- 
pie,  le  voisinage  d'une  fetunie.  Quand  le  m. il  t  n  i^  r  1 1, 
il  trouble  profondément  rorganiama.  Le  malade  «ievieat 
bible,  «ans  foroe,  aant faergîe.  L'imptriaianee  pinson 
moins  complète  arcomp.ij;np  rft  rtat.  Lf  »yslème  ner- 
veux surtout  reçoit  de  |»rol«ia(lcs  ultcialc»,  ci  toutes  les 
formes  de  l'hypochondrie  surviennent.  Le  traitement  de 
cette  aflection  consiste  dans  l'emploi  des  Ioniques,  dn 
froid  sur  les  organes  géitilaux  et  sur  la  colonne  verté- 
brale, les  voyages,  les  eaux.  Lalleroand  a  employé  sou- 
vent, «t  pbu  d'une  fois  avec  saeeès»  la  oanlériaalion 
vésicale  par  la  nHratod'arient.  V.  SManAteanstc. 

PBRTÉRÉBBA\T,  ANTE.  adj.  [pi'i  ln;-hr,i,f^ , 
jM!r\  à  travers,  et  ierehrare,  percer  avec  une  vrille  ; 
asp.  im-lpfwfrm /*/(■].  Se  dit  d*ane  douleur  vive  qui  fliit 
l'prouvcr  une  iisritioii  comparable  :i  rcllf  r\m  drlcr- 
minerait  un  instrument  vulncrant  qui  percerait  et  creu- 
■irait  une  partie  :  toile  eil  la  denlnnr  eansée  fw»  le 
panaris 

PBRTliBBATkliil,  TBIC.B.  adj.  [i>t'ftuiljfil»r,  M. 
MreiidtH.pei'turbai<>rfye.*p.  ["iturhador]. — .\lri/i,,^/r- 
en  médecine  jterturbntrice.  Méthode  de  traiteoMiit 
eonsistant  dans  l'emploi  de  moyens  aetib  qid  tendent 
I  troubler  et  a  abréger  k  marche  des  maladies. 

PBKTOMATION.  s.  f.  {ftefiurbatio  ^  de  pes-luT' 
tofv, troubler;  Tx:iyf.,  ail.  i^/^nM^r, aiifl.  p^riurbn» 
/ion,  it.  pfrturbnzioim,  esp.  /kti  turfMinfui].  Fiitrnv*'» 
mises  à  la  waretae  d'une  maladie  par  les  agents  lliera- 
pentiqvea. 

PEBTtlS,  IISB.  adj.  [^rHutin,  ail.  durcfffnx^fin . 
Se  dit  d'une  feuille  qui  est  percée  de  trous  Lirgcs  t>t 
dilirilwlt  irrtnlMrement. 

PÊBOTIMB.  s.  f.  (C"H')0>).  Produit  obtenu  en 
chauffant  la  cinnaméine  au  contact  d'une  solution  de 
poL-isse.  Liquide  huileux,  d'odeur  agréaMt;  ;  ^oluble  en 
petite  quantité  dans  l'eau»  miscible  avec  l'alconl. 

raaVBNGIII.  s.  f.  f  rtff<yr,  L.,  M.Sinnyriin,  angl. 
^ifi  tu  inkli',  it.  if'i  i  iiii  'K  c-ii  '  '"  /  '  Genre 
de  plantes  (pentandrie  monogynic,  L.,  apocynées»  J.) 
dent  les  espèces  tïne»  mofor,  L.,  et  Vineammor,  L., 
sont  quclquefiiis  crniilnyi'f*  i^-n  llit''r.i|)oiitique.  l^s 
feuilles  de  la  jttide  jtfrt  fiv  >>>•  nnt  mie  Mvcur  nmcre 
et  styptlque.  A  petites  dos^s.  i  llcs  agissent  comme 
toniques  et  astringente».  A  dose  plus  61e%6e,  elles  sont 
logèrement  purgatives  et  diaphorétiques  :  aussi  une 
décnction  faite  avec  32  granuiies  de  ranne  de  Pro- 
venre  et  8  grammes  de  petite  pervenche  est-elle  nn 
remède  vulgairement  employé  par  tes  femmes  qni  ees' 
M'nl  d';illai(t>r  >'t  ijn  veulent  />»(»•'>  y./(v». ,  !rt,r  /mt, 
c'est>ù<dire  établir  une  dérivation  du  sang  qui  aflluc 
vers  les  mamelles  pmir  la  sôerMion  du  lait,  la  tfrttndt 
fir,  ,  r,i,  hr  jouit  des  mêmes  propri^lé?. 

PEBVERSioni.  s,  f.  [/j^TiwiriVi,  de/wre/'/r/Vj  alté- 
rer; al),  %'erkehrung ,  angl.  jpeevtrtinn ,  il.  pertuv- 
vKjrir.  r?p  /(i»rre/-xif)rt].  Changement  du  bien  ni  ninl  : 
il  y  a  ,  j>ar  excm|i]e,  ftervei  fum  de  l'appt'til  «Luis  le 

piea,  de  la  vue  dans  la  diplopie,  etc. 

Perrersi'oii  tnoratf  des  inntincl$.  [Manie  raisonnante 
d'Esquirol ,  mnnonianic  instinctive  de  Mare,  fulic  mo- 


raie ,  tmrùl  ùmmiy  de  Priehard].  tiat  paftfcnlier 

iraliénatitn  mentale  dnnsleqne)  lés  sujets,  fout  en  con- 
servant un  jugement  sain  t'it  apparence  et  une  grande 
liaMtolé  <te  raisonnement ,  accomplissent  des  actes 
bizarres  et  nuisible»,  s'abandonnent  i  toutes  leurs 
lassions,  à  lOUS  leurs  désirs,  et  A  la  moindre  résistance 
se  livrent  <^  des  emportements  maniaqiie<«  souvent  lrés« 
graves.  Cet  étet  est  quelquefois  conj^éaital  «t  l'on  en 
retrouve  des  traees  dès  ta  première  enfenen;  on  lerst- 

t.irlu'  sninnnl  alors  à  qiir  'i|iir'  h  i'    i   àe  riiiibiVillilc. 

Chei  d'autres,  il  est  consécutif  a  des  accès  de  IbUe, 
guéris  quant  anv  aeeMentoaifos. 

PEHAPB.  S-  (  ^"1  r^iirhette  en  pltic  ]  Air  ret.n.' 
de  manège,  dan»  lequel  le  ebeval,  sans  que  les  pieds 
Itostérieurs  quittent  la  Bol,  a*élève  dn  devant,  nonne 
s'il  voulait  snnter. 

PES  AGE,  s.  m.  Action  de  peser.  La  connaissance  dii 
poids  des  animaux  gras  est  inipertanin  pmr  celui  qni 
produit  ou  qui  achète.  On  distingoe  dans  le  pesage  le 
poids  vivant  on  vif,  e'est  oetnl  que  donne  ranimai  sur 
la  bascule  1  t  tids  brul,  c'est-.'i  dire  celui  de  toutes 
les  parties  utile»  prises  i  l'obaloge  ;  te  poids  de  viande 
nalto  au  de  benebeiie,  e'eat  eelui  des  pnriiea  vendues  è 
l'/'tal.  Pour  avoir  le  poids  net  par  rapport  au  poids  *i- 
viiut,  Andersun  a  donné  la  formule  suivante,  qui, 
pendant,  n'est  pas  toujours  trèo-eudi  î  Prendre  les 
1  7'*  du  poids  vivant,  ajouter  la  moitié  de  ce  même 
poids,  diviser  par  2  cette  somme;  le  quotient  est  le 
poids  net. 

PESAIT,  ANTB.  adj.  [ymi»»»,  fifltpûf,  nll.  *chver, 
angl.  heavy,  it.  grai-e,  esp.  iwxanlf'].  Se  dit  de  tout 
corps  qui,  abandonné  .'»  lut  mrme,  tombe  auasitét  sur 
la  surlace  du  globe  terrestre,  ei  qui,  mdme  lorMpi'd 
est  retenu  par  quelque  obstaele,  exprime  aMnra  sa 
tendance  à  tomber  ;  r  !  i  pression  qu'il  WiPM  MOM 
cet  obstacle,  c'est-ànliro  [«ar  son  poids. 

PBSANTBVB.  S.  f.  [^mmla»,  ^*  ^4^,  ail.. ^r*N>err, 
angl.  Aw/r  /ryz-vv,  il.  grnt'Hà ,  esp.  /.«vi/A  r].  f  e,  mot 
exprime  taiilél  la  tendance  de  tous  les  rorps  à  tomber 
vers  le  centre  de  la  terre  ;  tantôt  la  cause  ineonnue  de 
cette  tendance,  la  force  élémentaire  qui  sollicite  cha- 
cune des  parcelles  de  la  matière,  et  s'exerce  en  chaque 
lieu  de  la  terre,  perpendiculairement  a  la  surface  des 
eaux  tranquilles,  de  sorte  que,  cette  surfine  suivant 
partout  la  eonveillA du  globe,  la  diiecttoo  de  la  prwn 
tenr.  qui  s'inrtin<>  avoc  elle,  d«lt  être  diflérenle  d'an 
lieu  il  un  autre. 

Pamtteur  apMfi^fue  [it.  pno  «^leei/Veio,  eep.  ftimé.i 
e</»«'i/î'"ri].  Rap|>ort  du  poids  d'un  rnrp«  à  son  vtiluroe; 
poids  d'un  corps  soiu  un  volume  déterminé.  On  appelle 
ftetfinleur  spéi'ifique  abtofuê,  te  pofda  d'un  volume  dé- 
terminé d'une  substance  quelconque  pesée  dans  une 
balance  ordinaire  ;  pesnntetu-  i>i>erifiqnp  relative,  le 
rapport  entre  les  densités  de  deux  corps,  dont  l'un  sert 
de  terme  deeomparaison.  C'est  l'eau  qaa  les  physiciens 
ont  choisie  I  cet  eiRrt  :  é  la  tompétaUim  da-f-d^aantiicr  ■ . 
I  cO(ilini>-tre  rube  d'eau  distillée pèsaifTHUme,  1  iitr» 
d'eau  pèse  lOOU  grammes. 

fîeranfewr  *iu^fi»/ue  du  mrpt.  Un  bomme  de  «en- 
■stilution  nr  lliivi  i  .  haut  île  \  '\72  et  (M^saiil  f5 V-''.250, 
déplace  i,a(iU  d'eau,  ('«es  nombres  donnent  fK>nr 
densité  du  corps  :;4H«a;l,01t .  On  homme  h.iut  d« 
t'",75,  plutAt  obèse  que  robuste,  et  pesant  7R  kilo- 
l^r.tinnics,  déplace  75'", 20,  ce  qui  douuc  pour  la  den- 
sité moyenne  Lut^-J  =  1,010.  F.n  se  plongeant  dans 
l'eau ,  là  poitrine  distendue  après  une  ineptalion  for- 
€«'•0,  la  quantité  d'eau  déplacée  s'élève  de  t  liMi  ^ 
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il  litres  et  demi»  iêlua  le»  sujeU.  Cbei  les  femmei,  U 
flMSw  cubique  du  cocps  est  relativement  un  peu  plus 
grande  que  «  liez  riuiniino,  do  1  (iemi-Hlrc  au  itlus.  Mn 
tient  pcubaLlcnicul  ù  ce  que  le»  Siiiiis  runnoiit  une 
masse  plus  considérable  que  celle  des  organes  génitaux 
mâle*,  et  pwt-étfc  aum  k  ce  que  la  masse  du  buuia, 
dtei  ta  (irâiiie,  mI  relativement  plus  grande  que  celle 
des  épaules  chez  rimiiinic,  toutes  proportions  gardées 
par  rapfiort  à  la  taille.  Les  dieteux  reiwésenteat  égale- 
ment une  maaae  plua  comidéraMa  dont  il  flint  tenir 
compte,  et  qu'on  débarrasse  diflicileuient  de  l'air  qu'ellt' 
fetientdans  les  expériences,  tue  femme  haute  de  1  "\ôH, 
pesant  A6^'i,A50,  déplace  4G  litres  d'eau, ce  qui  donne 
pour  la  (l.MiMté  du  curps  M-^H=^1»009  (Ch.  Uolu'iii. 
On  pont,  d'  iprcs  cela,  juger  approximativement  que  la 
masse  du  corps  de  l'homme  adulte  varie  à  |)eu  prèa  antre 
62  000  et  centimètres  cubes,  c'est44ire  que 

le  corpe  d'un  adulte  occupe  le  même  eapace  que  62  à 
60  litrts  (l'eau  ou  (i^  à  (>.')  on  niuyenne;  ou,  »i  l'on 
veut,  qu'il  entrerait  daus  un  vase  cubique  dont  la 
cavité  aurait  40  A  &2  eentimètrea  d*arêU»  ou  da  edld. 
].("■  rourbes  de  la  surfaer  ilu  rorps  font  qu'on  ne  peut 
calculer  d'après  ces  chiffres  quelle  est  réellement  cette 
fturfaee  en  eantinièiret  carrés  ;  mais  la  mensuration  di- 
recte montre  qu'elle  varie  de  10  000  i  15000  cantî" 
nii'Uei)  L:arré^  i  L.  V.k  Iilt). 

l't'.sfinleiir  ilmis       nuihultt  s ,  V.  l'Oï<lTio>  . 

rlWB-ACiBB,  Pfcifi-UQVBOB,  PtoS-SBl..  1.  U. 
V.  ARiOVÉTIlC. 

PES8AIRE.  s.  m.\^tfssti<,  jn-s'iiu  iviH,  ttî7(iI;,  ail. 
MuHerstïpfcheHt  Muttei  ki-ans,  aogl.  pessurytii. 
i-H>,  pe«M,  esp.  peseriA .  Infiniment  que  l'en  intraduit 
et  que  l'on  place  à  denioure  dans  le  vagin,  pour  main- 
tenir la  matrice  en  sa  situation  oatuielle,  dans  le  cas  de 
chute  ou  de  relâchement  de  cet  organe,  ou  de  hernie 
vaginale.  On  a  fait  dea  peaaaites  de  buis,  d'ivoira, 

Fta.  33g.  m. 


n».  m.  pto.  m 

d'flaiit,  i\c  plntitl),  .rarv:<  iil,  etc.;  mais  on  ncjc  sert 
plus  guère  aujourd'hui  que  de  pcssoires  de  caoutchouc, 
qui  sont  plua  légers,  plus  souple»,  plus  élaatiqacs.  On 

OJl  comprise  aitssi  irun  tis^^u  (le  soie  reinjtli  (furie  Iniuc 
rhoi»lc,  et  enduit  cvUmeuteuitalUe  plusieurs  couches 
(!e  gomme  élastique.  On  leur  donne  det  dimenaioni  et 
dca  funnes  très-variées  :  l'état  des  organes  ou  h  na- 
ture du  déplacement  auquel  il  s'agit  de  lemctiiur 
guident  dans  le  choix  des  uns  ou  des  autre».  Il  j  tu 
a  de  sphériques,  d'ovoïdes,  d'aplatis  sur  deux  aens 
opposés,  d*ova1es  ;  il  en  est  d'allongés  avec  un  rétré- 
t  i^iscinent  dan-*  leur  tniiieu  (j,':-~^tii,r^  ru  huil  i/r 
rhiffr^)  ;  il  y  en  a  en  aivctle,  en  ttomhit  ^l'ij;,  3:J6), 


tH  gimbleite  atcu/au  e  (Fig.  33t))  ou  aUûngée  {Fig^ 
339),  oumunisd'une  tige  de Torme variable (F^g.  8S8}. 
Les  pessaires  dits  /#  tige,  à pirdt,  ou  ii  LillMiqurf,  sont' 
composés  ordinairement  d'une  partie  supérieure  éva- 
sée, et  ayant  la  forme  d'un  anneau  d'où  partent  trois 
branclies  qui  convergent  et  se  réuniaient  en  «ne  tige 
plaa  eu  moins  allongée.  Quelle  que  soit  leur  (brme, 
les  pessaires  sont  urilinairenient  un  peu  «1é(irini('>s  et 
creusés  en  cuvette  sur  la  face  qui  doit  être  en  contact 
avee  le  col  de  rutérot,  «1  prdientent  un  trou  centrai 
destini'"  à  l'écoulement  du  sang  menstruel.  Ceux  qui 
n'ont  (loint  de  tige  doivent  être  munis  d'un  til  pour 
être  retirés  du  vagin  plus  facilement.  Avant  de  placer 
un  [lessaire,  on  fait  évacuer  le  rectum  et  la  vessie  ;  la 
feiuuie  c.*t  couclitie  le  bassin  iHeM!,  les  jambes  fléchies 
et  les  cuisses  écartées  :  le  pessaire,  graissé  avec  de 
l'huile,  du  beurre  frais  ou  ducérat,  est  introduit  dant 
le  vagin  par  une  de  ses  extrémités  (s'il  est  ovain  <Mt 
(jvoiiiet,  ensuite  on  le  tourne  en  travers,  de  manière 
que  SCS  deux  extrémités  appuient  en  dedona  des 
ischions  et  que  sa  fbea  concave  regarde  en  haut.  811 
s'agit  d'un  pessiire  à  pivot,  on  le  fixe  à  l'aide  de  cor- 
dons passés  d'une  part  dans  une  ouverture  pratiquée 
i  l'extrémité  de  ia  tige  de  l'inatniment,  de  l'autre  A 
une  ceinture.  Les  jM-sfaires  causent  toujours,  dans  les 
premier»  temps,  Ue  la  gène  et  un  écoulement  mu- 
queux.  Ceux  qui  sont  sphériqnea  exercent,  en  géo4<r 
rai,  sur  la  vessie  et  le  rectum,  une  pression  insuppor- 
table, et  l'on  préfère  ceux  qui  sont  ovales,  ovoïdes  ou 
eu  hua  lie  cliitlVe,  parce  qu'i'lanl  plus  étroits  d'arrière 
eo  avant,  ils  oppuieut  moias  sur  ces  organeai  mais 
aossi  se  déplaoent-ilafdtta  fbeilement.  Les  Itannes  qo) 
I  I  ri'  nt  nr.  j  *    ute  doivent  avoir  soin  «le  le  retirer 
imi  \ç%  huit  ou  dix  jours  pour  le  laver  et  le  replacer 
aussitét.  Il  anlM  ordinaireflMBl,  pour  reulraire  dv 
vagin,  de  tirer  peu  à  peu,  et  alternativement  en  de»x 
sens  opposés,  sur  le  Itl  qui  >  c&l  attaché  ou  sur  la 
tige.  S'il  résiste,  on  glisse  le  doigt  indicateur  de  la 
main  droite  entre  l'instrument  et  la  surface  du  vagin  ; 
on  repou.sse  doucement  le  col  de  l'utérus,  et,  avecw 
doigt  ainsi  placé  dans  la  cuvette  du  pessaire,  o»  ^p"- 
verse  l'inatnunaQt  et  l'on  dÉrige  son  grand  diamètre 
de  iiaut  es  bas.  S'il  arrivait  que  le  col  de  l*«léros  se 
fût  etifragé  dans  le  trou  du  pessaire  et  fit  saillie  au- 
dessous  de  ce  trou,  il  foudraii  avant  tout  en  opérer  la 
réduction  avec  le  bout  de  l'indicatmir ,  ou  par  une  sorte 
de  L'ixis  fait  deiirenienl  avec  les  doigts  enduits  d'un 
curps  gras.  En  aucun  cas,  il  ne  faut  négliger  de  retirer 
et  de  nettoyer  fréquemment  les  pessaires,  cette  négli- 
gence pouvant  (lélenniiier  les  aflbcliuns  organique!!  les 
plus  grives.  —  Les  pessaires  anciens  étaient,  jion  des 
instruments  destinés  à  soutenir  la  matrice,  mais  dea 
médicaoïeats  dont  on  imbilMiit  d'ordinaire  de  ia  /aine 
roulée  sur  une  plunie,  et  qu'en  introduisait  ainsi.  Ces 
médicament-,  étaient  émoilieiits,  excitants  et  même 
caustiques,  suivant  les  indicatiom  à  remplir. 

PB8TB.  a.  f.  rpe«/u,Xeiu^,  ail.  l'est,  angt.  itlaijue^ 
il.  et  esp.  jH'stt:].  M  liadii;  Tébrile,  généralement  conta- 
gieuse, endéuUque  dans  le  Levant,  souvent  épidé- 
mique,  earaelérisée  par  des  bobom  et  des  anthrax. 
f)e«.j^encttes  distingue  dans  la  peste  trois  degrés.  Vit- 
imet  degré  :  Fièvre  légère  sans  délire,  bubons  :  presque 
tous  les  malades  guérissent  promptement  et  facilement. 
If''uj-ième  degré  :  Fièvre,  délire,  bubons,  qui  se  mani- 
festent aux  aines,  aux  aisselles,  et  plus  rarement  ù 
l'angle  dos  inài  liiiiri''i  ;  le  délire  s'a|)aise  vers  le  cin- 
quième jour,  et  se  termine,  ainsi  que  U  fièvre,  vers 
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le  Mpliéiue  :  plusieun  malades  guciimut.  Ttvisième 
tieyré  :  Fièvre  et  délire  considérables,  bubont,  char« 
bons  ««  pétéeluM,  Mit  MmulUméinent,  eoit  isoléinent. 
Des  nllirss  ont  leur  tiége  dam  \m  perfiet  elmrnues 
non  recouvertes  de  poil»,  lelies  que  les  join  .  li  on, 
U  foitrioe,  le  dot  et  les  œcfDbres.  Les  s^inpiùuios 
ftbrilM  font  eevx  dca  Mm»  «taiiqnee,  traie  plu»  in 
teOMS*  Rémission  uu  mort  du  troisième  m  sixième 
jour.  II  but  résener  le  mot  peste  pour  la  peste 
d'Orient,  la  pwte  1  bnboM.  On  dU  auMi  Isft/nM 
d'Orient. 

Peste  atilonme  [/lestùt  atitoHuta].  Maladie  fébrile 
tfA»*grave  qui  sévit  dase  l'empire  romain,  et  particu- 
Kèremenl  à  Rome,  mus  1'miI|nk  d'intonin  ;  ses  ra- 
vages fùrent  aflheux.  Galien  ihmm  en  a  laissé  quelques 
traits  ('-pars  dans  ses  (iuvra;;e5.  F.lle  (•(niiineiwa  en 
Asie  et  s'étendit  jusque  dans  l'Occident.  £lle  offrait  un 
«•■IhAiiw  qui  lîiiaûil  après  Id  dei  uioérationf  è  la 

peau,  une  Imix  violente,  de  la  raucité,  une  ron<reiir 
de  la  bouche  entière  et  de  la  langue,  une  diarrhée 
ftenestc.  Hecker  la  rapproche  de  1«  peHe  iTAihèite». 

l>,',f.  ,r Athènes.  Maladie  fébrile  qui  sévit  à  Athènes 
d  une  luaiiiéfc  effroyable  ix  iid.uil  la  puee  re  ilii  l'elo- 
ponèM,  daot  le  V'  siècle  avant  l'ère  chrélienne.  Nous 
en  avons  une  description  due  à  Thucydide  ;  les  méde- 
eîna  hippocratiques  n'en  font  aucnne  mention.  Ce  qui 
est  dit  des  services  rendus  par  Hippocrate  dans  cette 
épidémie,  des  bonnenn  qui  lui  Airent  accordés,  du 
fsAis  qu'il  m  d'aller  Miftiier  Artaxerce,  est  une  pure 
lable,  appuyée  sur  f).  -  pièees  a|>ncryphes.  La  maladie 
était  caractérisée  par  une  éruption  à  la  peau  qui  don- 
nait lieu  i  d«  petites  ttleératioAS,  per  des  TMniiee- 
nierilt,  par  l'affiMtion  de';  ■  rp^mies  re*piratoire!<  et  la 
diarrhée.  Elle  venait  du  haut  Orient,  et,  avant  d'at- 
teindre Athènes,  elle  avait  ravagé  l'Égypte  et  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  des  Per>e<i.  Quoiqu'il  y  enl 
alors  un'enrombrement  extrèiuc  à  Athènes,  à  cau^e 
de  la  guerre,  et  qu'on  soit  porté  tout  d'abord  à  voir 
dans  cette  aifeGtioo  le  typhus  proprement  dit,  cepen- 
dant il  fkut  exdttre  le  typhus  quand  en  lUt  rMexion 
que  la  /  m  '  '  /'  HAé^cv  ne  fut  pas  l)oriiée  à  cette  ville, 
mais  qu'elle  venait  de  l'Orient  et  qu'elle  sévit  sur  de 
vastes  eontrées.  De  la  pe$h  d'Athènf*^  de  la  peHe 
anfnnrne,  on  a  fait  une  seule  affertimi  qui  visita  à  di- 
verses reprises  les  peuples  de  l'antiquité,  et  à  laquelle 
on  n'observe  phi»  aqjourd'bui  de  maladte  etaetenenl 
semblable. 

Pesté  noire  [fjesti*  niyrn,  ail.  der  whwarze  Totl, 
it.  /a  mortalega  yrande'\.  La  plus  formidable  épidémie 
dont  rbiatoire  ait  conservé  le  souvenir,  et  qui  régna 
dans  le  milieu  du  xiv»  siècle.  Elle  vint  d'Asie  et  rava- 
gea l'Euroj^e  et  l'Afrique.  C'était  la  vraie  peste  i  bu- 
bons et  à  chariMns;  mais  un  épiphénomène  pariicu- 
Nar  se  monlratt  :  les  organes  respiratoires  étalent  pris 
d'une  inflammation  ptiti  ide  ,  une  ,i .1  nte  douleur  se 
fiusait  sentir  à  la  poitrine  ;  il  survenait  des  hémoply- 
sies  et  l'haleine  répandait  une  odeur  très-Rtide.  La 
mortalité  fut  excessive*,  et,  roniine  toujours  d.in?  les 
extrême»  malheurs,  la  morale  et  la  rai»un  («crdireitt 
leurs  droits.  D'une  part,  les  hommes  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  d*ex<  rs  ;  d'autre  part,  des  bandes  de 
fiinatiques,  voulant  apai&er  la  colère  du  ciel,  se  for- 
mèrent et  parcounirent  les  villes  el  les  eampegnee, 
en  se  flagellant.  V.  FLAGtxLAirrs. 

rtniLniTIRL,  BLLB.  adj.  [  pendtentittlis ,  de 
pestis,  peste  ;  ail.  pestartig,  angl.  ju-stilenlinl,  it,  ;ie«- 
Hleniiaie^  esf .  iitttiteneint}.  —  Mataiiie  pestilentiflle. 


Nom  donné  è  la  peste,  et,  par  extension,  au^  n:^\^- 
dies  contagieuses  de  mauvais  caractère. 

r&TALB.  s.  m.  [p-lnfum,  de  Tîir«>.ov,  feuille  ;  ail. 
Biiinuithtatt  ^  anpl.  it.  et  esp.  ^Wo/o].  Nom 

donné  à  chienne  des  pièces  qui  coiU|Ki«ent  une  corolle 
polypétale,  quand  elles  sont  absolument  distinctes  les 
unes  des  autres  et  libres  de  tonte  adhérenee  à  la  bese. 

PÉTAI.Od/;,  f.n.  ndj.  f/Ww/w/piiï].  Se  dit  des 
tleurfi  qui  doublent,  par  transformation,  eu  pétales, 
dai  organes  des  verticilles  autres  que  la  corolle. 

PÉTALOÎDK.  ndj.  [i^tnfoil'-s-,  «««p  l'rttilnufrl^.  Qui 
a  de  la  ressenddame  avec  la  corolle  par  rapport  à  la 
structure,  au  tissu  on  à  la  couleur. 

P6TA8ITB.  S.  m.  V.  TUS&ILACE. 

PÉTÉCHIAL,  ALB.  adj.  [bas  lat.  fteterhinlit,  ail. 
et  angl.  /"-tnfii'i/ ,  it.  jH'frrrliinlrY  Qui  resseuiblc  à 
des  pétéchies,  ou  qui  est  accompagné  de  pélédiies. 
—  Fièvre  fiétiteftioèt  !•  typhus. 

PfiTfCflIWOSB.  s.  f.  V.  PniPC  R\  '  '  L/u^. 

rkrkCUlE.  s.  f.  [bas  lat.  jietecfim,  i^cttiuio,  ail. 
IV/««A«ni,angi.  fteferAw,  it.  /lefeerAie,  esp.  pHequia]. 
Taches  muges  ou  pourprées,  semblables  à  Ae-^  mnr- 
.^ures  de  puce,  qui  se  manifestent  souvent  sur  \>fM 
durant  le  cours  des  maladies  aiguës  les  plus  arrive 
Elles  sont  dues  à  un  petit  rpanchement  sanguin.  On  a 
aussi  appelé  /*»-/erAi><  le  pourpre  même.  V.  ce  mot. 

PÉTI\I!VE    8.  I.  V.  BVTTRIAOUE. 

PÉTIOIAIRB.  adj.  [i>etio/ari.t,  ail.  blatUHeistan- 
dig,  anpl.  piUnlnr,  esp.  fieriitinr].  Qui  eroll  SUT  le 
pétii>It\  eu        liriit  de  la  nature  ("'liole. 

fÉTIOLB.  8.  ni.  [/Wio/uf,  diminutif  de  fiet,  pied  ; 
irtMUtM,  ail.  KatttM^  angl.  /Wm/#,  it.  pesi^^ 
esp.  /»mViM].  Esp^'ce  de  support  situé  à  la  base  de  la 
feuille,  qui  cii  simtient  la  partie  plane,  et  qui  est 
formé  par  des  Abres  aé|«rées  de  la  tige,  nais  non 
encore  ép;Mionies. 

PÉTIOLli,  ^li.  adj.  [petiolatu-s,  ali.  gestiett^Mf^. 
ftetioiate,  it.  fietu^o^  esp.  ^mtoîadle].  Qui  est  nuai 
d'un  pétiole. 

PÉTIOLÉBN,  BNMB.adj.  [/ielMMnKf,«sp./tfVtb- 
/en no].  Se  dit  des  parties  qui  proviennent  do  la  dégé- 
nérescence du  pétiole. 

PftTIOI.in.B.  s.  m.  [/M'/toArA»,  ail.  8la<MîMtiWtt, 

esp.  i.,---iùht!n].  Pétiole  partioulior  d«  Chaque  IWiole 
dans  une  feuille  cam|»o8ée. 

PÉTIOLOLÉ,  ÉE.  adj.  [jtetiolulatUM^  OSp.  peiioh- 
/iiduj.  (Jni  e'.t  muni  d'un  pétiolule. 

PbTlT-CHÊ.IE.  V.  (.H.VH.t  l'VTls  el  GermAXDRKC. 

PBTIT-HOUX.V.  Hot  x  {/"iit}. 

PETIT-LAIT,  s  m.  [xerum  lactis^  éfpè;,  ail.  Mol- 
ken,  angl.  u-heg^  esp.  suemy  Partie  séreuse  du  lait, 
qu'on  obtient  en  faisant  cailler  du  lait  de  vat  he  au 
moyen  de  la  présure  (environ  tS',50  pour  21ùlogran. 
de  iail)  ou  d'un  peu  de  vinaigre,  accélérant  la  coagu- 
lation en  plaçan',  N  \  "r-  sur  les  cendres  cli.iudes,  aug- 
mentant graduellemeul  la  chaleur  dès  que  le  lait  com- 
mence i  se  cailler,  de  manière  cependant  quota  liqueur 
ne  houille  pas,  et  transvasant  ensuite  le  sérun.  A  cet 
état,  le  petit-lait  est  trouble  et  blanchâtre  :  puur  le  1 
riHer,  on  baldeebla«esd*«e«lft(3  pour  2  kilograni.  de 
petit-lait)  ;  on  y  verse  peu  ft  peu  le  pclit-lait,  et  on  le 
fait  bouillir.  Dès  que  l'ébullition  commence,  on  jette 
peu  à  )>c\i  dans  la  liqueur  quelques  grains  de  (artrate 
acidulé  de  potasse  (IS',20  sur  2  kilogram.  de  petit- 
lait)  ;  dès  qu'elle  devient  claire,  on  la  passe  i  travers 
un  linpe,  en'^uitf^  \  travers  le  papier  joseph.  Le  petit- 
lait  bien  préparc  est  parlaiteroent  limpide,  jaune  ver- 
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ititrr.  d'iinr  '•iveurdouceàtrc  lépiTi  mcnl  nucrpr;  il  pst 
coiitpoté  de  beaucoup  d'eau,  de  traces  de  matière  ca- 
«teu*«l4ttbearfe,deiuerade1ail,4l'aeidM  aeétiqoe 
et  lactique,  de  quelques  laclates,  de  phosphates  ilr> 
chaux  et  de  potasse,  et  de  chlorure  de  potassium.  Lr 
petit -/ail  passe  facileiuènl  à  la  Tennentation  acide.  A 
l'état  frais,  on  l'administre commp  :t(t(iiiri-s<.;iiit  el  laxatif. 
Ou  le  donne  par  verrées  de  deux  lieures  en  deux 
heures,  et  même  plus  souvent;  miBqiigkiiiiw  «tteoncs 
le  sii]i|Mr(ant  diflirilrnint. 

JWt/-AN'l  nrUftekil.  Sous  ee  nom,  les  fimnafadres 
lléli(iient  un  liquide  composé  de  :  i><>\tiln- //our  fu-tif' 
Mt,  iO  fram.,  ditaousdaiâ  1  litre  d'eau,  avec  addi> 
limdeviraifra,  1  frun.,  «t  sirop  de  iMr|inHi,  i  gnun. 
La  pouflrr  /,niii'  prfit-lfiit  se  coinpdse  tl'iin  mélange  de 
sel  inariH,  5U  gram.;  i^ucrc  de  lait,  100  yram.;  nitre 
et  alun,  aa  5  gram.  (ttouchardat).  0*  M  sait  pour- 
quoi celte  ronimle  est  uduptée,  rnr  re  ne  sont  |Mlint 
la  les  sels,  etc.,  qu'un  retire  du  (^cUt-bit. 

l'etit-lait  tl'HufftHann.  Liquide  qu'on  obtient  eu  trai- 
tant par  l'eau  bottiltaole  k)  liut  4vii|Nifé  joaqa'i  cooais- 
Unee  presque  solMe.  On  eoniennil  «iilieMs  cet 
extrait  du  lait,  dans  les  pharmacies,  pour  faire  cxtem- 
poranémcnt  le  pelil'lait  d'HuffinaH»f  médiGament  qui 
n'est  pl«s  usité,  perce  qu'il  n'a  jeeaals  les  uitmes 
qtia]it«'s  que  îc  pefit-lait  ordi^nirr 

l'etit-tait  de  H  ehs.  On  le  pr»'p;trc  ch  {ui»aiit  tiifuser 
dans  petH-lait  bouillant,  500  gram.  :  caille-lait  jaune, 
fleurs  de  sureau,  d'hypericum  et  de  tilleul,  aa  1<^%20  ; 
séné  inondé  et  sidlate  de  soude,  aa  H  gram.  On  l'em- 
ploie pour  diminuer  ou  supprimer  la  sécrétion  du  lait 
ciiei  les  fBnuDeo  qui  cesMut  d'allaiter  ;  et  de  là  son 
nom  de  ivmMr  amiUaUmiT.  Il  agît  comme  purgatif. 

PETITE CENTArBÉK.  V.  Ckm  ai  tu  k. 

MTIffB  CafiLiBOmB.  V.  Rniiohci  LE. 

Mnm  oisoi.  V.  qotI 

tSTITB  v6B0LB.  V.  Variole. 

PÉTIVÉBI8.  s.  r.  [ftelweria].  Genre  de  plantes 
phylolaccacées  pétivériacées,  dont  une  espèce  à  odeur 
d'ail  {Petirrrui  nliuirpti^  L.l,  dite  hrrf/f  fni.r  fiou/rs  ilc 
Guinée,  haute  d'uu  mclre,  est  rochcrtliL'c  des  bestiaux, 
mais  donne  à  leur  lait  une  légère  mkur  d'ail.  Ses  ra- 
eues  sont  employées  contre  les  insectes  qui  attaquent 
ta  laine. 

PbTBÊ,  ÉB.  adj.  V.  PÉTREV!^. 

PËTRfcCX,  EOSB.  adii.  [jteti-oius^iuiil. pctrouSt  iL 
et  e^p.  fifti  tt^o).  Oui  tient  de  te  pierre.  —Or  j/Hreux. 
V  lluLHtn.  —  Sinnr  pétrrujr.  Nom  donné  à  quatre 
sinus  veineux  de  la  dure-mère  :  deux  à  droite  et  deux 
i  fUMbe*  distincttés  en  sufiérieur  et  en  inférieur,  de 
chaque  cdlé.  Le  sujuhinn  ,  siltié  le  long  du  bord  »u- 
|>érieur  du  roclier,  est  ruriin- |K-ir  l'écarteroent  des  deux 
lames  de  la  tente  du  cervelet.  Il  s'ouvre  en  arriére 
dans  le  itiiuis  latéral  ciii  respondant,  et  communique  en 
avant  avec  relui  du  cùté  opposé,  ainsi  qu'avec  le  sinas 
caverneux.  Vinféru-ur  est  placé  d.iiis  la  fjnutliore  que 
présentent  les  bords  réunis  du  rocher  et  de  l'occipital. 
—  Serfk  f^trmt.  V.  OtiqdK. 

PÉTBOLE.  s.  m.  \ i>rtn,/r„„i,  de  f>r!,  ii,  pierre,  et 
oUmm,  huile;  inT;t>.xuy,  ail.  Steinùl,  angl.  jtel/fji, 
it.  pHrolio,  esp.pefroleo].  Bitume  liquide  ainsi  appelé 
parce  qu'il  dt  cDule  des  fentes  de*  rochers.  On  en 
trouve  des  sources  dans  diverses  parties  de  la  France, 
en  Italie*  en  Sicile,  dans  l'Inde.  Celui  «le  France  se 
reticonlre  prineipalement  à  (■abiaii,  près  Béliers  :  Je  là 
le  nom  à'hutte  lir  Oainnn  qui  lui  a  été  donné.  Plus 
1«  pétrole  découle  d'un  lieu  élevé,  plui  U  est  léfer 


rt  M:in>-,  1  iruli-:  qi  o  rrltii  qui  se  lire  au  pied  d'une 
aiuut«giie  est  brun,  rouge  ou  noir  ;  eafln,  si  l'un 
Amitié  plus  hue,  on  reneonlre  souvent  du  jaTol,  ou  de 
l'nsphalte  nu  du  pisM^phalte,  nu  du  cbarbon  de  terre 
et  quelquefois  du  succiii  et  même  du  soufre  (V.  Ht'liCS 
}ninrrii/r\  et  Nachte.)  Le  pétrole  est  du  napMe  eeiH 
tenant  de  l'asplialte  -,  c'est  un  liquide  onctueux,  pres- 
que opaque,  d'un  brun  noirâtre  ou  rougeàlre,  d'une 
odeur  bitumineuse  forte  et  très-tenace,  plus  léger  que 
l'eau,  ba  pesanteur  spécifique  est  de  0,854  à  0,878.  Il 
devient  incolore  par  la  dislillrfieo  et  reieemUe  alon 
enlièreroent  au  napbte.  II  a  été  emplofé  comme  ver- 
mifuge et  antispasmodique. 

»ftrMH.t»B.  s.  m.  (CimW).  Cerbure  d*bydr«gène 
qui  se  trouve  combiné  avec  l'asphalte  dans  i  Ium*  nrî 
sortes  de  résines  fossile;i.  Jaune  pàle,  goût  |tcu  pro- 
noncé, odeur  d'asplialte.  Liquide,  bout  i  S8^;  faieo* 
lubie  dans  l'eau,  soluMr'  (fans  rèlber. 

PATRO-OCCIPITAL,  ALB.  adj.  [it.  j)rl,n<xxipi- 
/«/*•,  csp.  petro-occipilat].  Oui  appartient  à  l'apophysd 
pierreuse  du  temporal  et  i  roccipilal  :  «ti^aiv  p^n^ 
'>'•!■  If, itale, 

PÉTao  SALPIlVGO-PHAEYNOiBN.  s.  m.  Faisceau 
charnu  qui  s'étend  du  spliénoïdo,  du  rocher  et  de  la 
trompe  d'Eustaehe,  i  la  pertie  supérieure  dn  pharynx. 

PÉTRO-SALPtiraO'BTAnitUII.    V.  PtUSTA- 

PHYLiN  interne. 

PÉTBO-frBÉ!\oÎDAL,  \LB.  adj.  [ftetro-tphenoi' 
daliti  esp.  ftetrosfenoidni].  Petite  Mitnre  formée  par 
les  bords  antérieur  du  rocher  et  postérieur  du  sphénoïde. 

PÉTBO-STAPHTLIN.  V.  PtamAmun  interne. 

PBUCÉBAN.  s.  m.  {Peuveitanum  officinale,  L., 
ail.  HmirHmng,  angl.  hotf'x  fennel,H.  et  etp.  peuce- 
!  riante  (pentandric  dipynie  L.,  onibelliféres,  J.) 
doul  la  racine  contient  un  sue  fommo-résineox  et 
d'odeur  virevse,  employé  aulreMs  dans  rii|etérje. 

PBUGtBANIfV,  s.  m.,  PEtCÉI>%NlllBou  PEIJCÉ- 
BAIIITB.  s.  f.  {esp.  [leucwiaHino]  Substance  cristal- 
lisable  en  aiguilles  soyeuses,  insoluble  dans  l'eau, 
solubie  dans  l'alcool,  de  s.ivetir  am/re,  fusible  en  ré- 
suie a  UU"  cculigr.,  ioiuble  dau»  les  alcalis,  d'o*  les 
acides  la  précipitent,  qu'on  a  extraite  de  la  racine  du 
pencédan  (Schlatter)  au  mofen  de  l'akool  trauiUant. 

PEOCYLB.      r    ou  TtaAUlAllB'      w*  (••P* 

peucilo].  V.  T£Kt«iLt.!(E. 

ravn.lBB.s.m.  [/'o/>ii/««  ni^ru,  L.,  «17196$.  ail. 

Pftf)/»^!,  angl.  ji'tpitu',  it.  pioppo,  esp.  nlnmo\.  Arbre 
(diuicie  octandrie,  L.,  amenlacées,  J.)  dont  les  bour- 
geons, qui  sont  oblongs,  pointus,  d'un  vert  jaunâtre, 
i  iiduils  d'une  matière  résineuse  très-odorante,  font  la 
l»a»e  de  l'uiigucnl  pupuléuni,  et  ont  élé  recomnundét 
ainsi  à  l'intérieur  dans  les  in.ilailiei  chroniques  des 
poumons,  à  la  dose  de  8  à  16  grammes  en  iftflwfwi 
dans  500  grammes  d'eau  ou  de  vin. 

PtYEU.  —  < i/i"ides  et jdaquef  de Petjer.  V.  I.ttesti!!. 

PBAUTIS.  8.  r.  [de  f*MÇt  lentille].  Inflammation 
supposée  du  cristallin,  mais  qui  n'eriste  pas  ;  car  cet 
organe  est  complètement  dépourvu  de  vaisseaux. 

PBAGOBTBIOPiSIB.  8.  f.  [do  i^sMf,  leotille,  et 
Apelro^wfie].  Bjrdropisie  de  la  capsule  du  erislatlin. 

PBAGOBTMÉNITIS.  s.  f.  [de  gx  lentille,  et 
■juLT.v,  membrane].  Inflammation  de  In  capsule  du  cris» 
tallin.  .Si  tant  est  qu'on  l'ait  observée,  ce  ne  peut  être 
que  sur  la  moitié  postérieure  de  la  capsule,  qui  neule 
est  vasoiUùre,  et  seulement  |>cndant  la  vie  intra« 
utérine. 
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PBACOIDB.  ailj.  [plifii  uii/f^,  de  »ouio(,  lentille,  et 
ùSiit  rmemblaoce  ;  ail.  liutenarUg,  it.  facoide]. 
M-  Corp*  pkaecMe.  Nooi  donné  queiquefbii  ta  tm- 
Inllin  à  cause  de  »a  toroie  lenticulaire. 

PHACOMALACIB.  s.  f.  [de  v»x'';<  lentille,  et  {mi- 
Xm»$,  mou]*  Raniollistenieiil  du  cristallin. 

PHAC0PYOSI8.  8.  f.  [d.'  lenliitp,  el  ïri'.», 

put].  Suppuration  supposée  du  crisUllia.  Ole  n'existe 
pgs.  V.  Lkmitc. 

PHA€0»CL6aoSB.  ».  f.  [de  fwiftc,  leoUUo,  et 
«x).r.^%;,  dur].  Endurcîfwntent  du  criatallin. 

PlI  KOnnUÊTNE.  s.  f.  {f.  CuSf,:  .  |»oiulrt>  r.'si- 
neusG  eiitraile,  avec  l'oporrhétine  el  rùr^Uirorrhéiine, 
do  la  rbulwrlie.  Difllcitonwnt  aoluMe  dm  l'oan  et 

(I.iiis  l'illier  ;  fai-'ilonu'iit  (l.ms  l'aride  jici'liqiic,  les 
calis,  1  ukuul.  bkte  est  précipitée  des  alcalis  |iar  les  sels 
niaéraux  avec  une  coiilonr  jmine.  6«t  eomUndMNM 
nrec  Us  sont  d'iui  rouge  brun  foncé. 

Pli.l;()^klftii.  !>.  i.  [tic  09JI.;,  brun].  Matière  noire  à 
cassure  r6tiooïd8«  aussi  appelée  acifie  fJimmiqur, 
reliréo  de»  fraines  de  laurier  par  action  da  cariMmate 
de  «Mide  (Gmourdy  i. 

PHACKDtMQUB.  adj.  [phogetiffnicu*,  de  9«7> 
Um  décorante;  ail.  fre)iiteH(itên§l.  p/iagede' 
nkt  it.  fugeémieot  esp.  fajcflenicu].  Se  dit  des  ulcAre» 
qui  rongent  les  parties  voisines,  et  de$  ftubstaiiK  s 
qu'on  emploie  pour  consumer  les  chairs  Tongueuses. 
Se  dit  en  fnrUeulier  dea  ulcirw  qni  ont  peur  point  de 
départ  un  chancre  'd'où  le  nom  dp  rlmnrm  ^ihaqtHf''- 
mquen),  ou  un  hubmi  ouvert  naturellement  ou  artili 
cieUenanl,  «'étendent  surtout  en  largeur  et  qttelqneibis 
en  profondeur,  et  rcsi»lent  souvent  pendant  plusieurs 
mois  et  même  plusieurs -années  à  la  cicatrisation.  Les 
cautérisations  de  leur  surface  avec  la  teinture  d'iode 
ou  avec  le  lèr  roi^  lont  les  meilleurs  moyen»  spédauk 
à  employer.  V.  (âlAIICRE  fthag<»léniqnf. 

PIIA(;ÉOÉI^IH%IE.  s.  m.  (^ualU)-  uu  état  de  ce  qui 
e»l  pliagêdcnique.  Le  phagcdénisrae  consiste  dans  l'ex- 
lenaion  indéfinie  du  chancre  i  In  «nrflue  dn  eorpe,  ««il 
dans  tous  les  sens  .î  la  fois,  soit  le  plus  souvent  dans 
un  i,Qi\t>,  alors  qu'il  »e  i  icatrise  dans  le  sens  opp<^.  Si 
l'on  divise  révolution  du  chancre  en  trois  période»)  le 
|4iagédéni8me  est  la  chronicité  du  chancre  à  sa  pre- 
mière |)i.'riode,  c'est-à-dire  à  la  période  où^ l'action  ul- 
cérative  l'emporte  sur  l'action  réparatrii-e.  Le  phagé- 
déoisme  ne  le  produit  guère  que  ebeileauidiv  idus  dont 
la  conatitulion  est  allUbIte  par  une  cause  quelconque, 
chloro-ancniie,  alcoolisme,  ccrtaioes  di.ithèsos,  cancé- 
reuse, tuberculeuac.  Krofuleusc,  etc.  Aussi  est-ce  en 
modifiant  laeonatitulion  par  un  traitement  général  qu'on 
met  un  terme  au  plia(téJé(iisnir.  On  .irni  (pie  lephajré- 
détuismo  était  uue  sorte  d'immunité  contre  b  vérole 
constitutionnelle  ;  c'eel  là  une  grave  erretn*.  Rieord  « 
fait  voir  qu'il  y  n  de*  rh.Tnrrcs  infectants  à  forme  [thn- 
gédéniquc.  Le  ph  i^ccdcmsiiio  n'est  qu'un  accident,  une 
complication  du  chancre,  el  peut  sévir  sur  l'une  ou  l'au- 
tre eepècc  d'ulcère.  Mais  il  est  rcrlaiu  qu'il  aflectc  le 
plus  souvent  le  chancre  mou,  à  tel  point  que  l'on  peut 
le  roniiidérer  dans  la  forme  indurée  comme  une  véri- 
table cxcppliun.  On  semble  pOMéder  aujourd'hui  un 
apéeiflque,  en  quelque  aorle,  contre  le»  terribles  acci- 
dents que  driri  iiiiiir  le  pb  i;;cdénisme  dans  le*  plaie»  : 
de  simples  pansements  avec  la  solution  de  tarlratc  fer- 
rko-pôtastiûye  et  l'adminiairation  du  i^  é  l'intérienr 
sont  venu»  i  bout  de  la  plnpart  det  accident»  de  ce 
genre. 

rBAlOatTlNB.  V.  |>t<CORUÊTtXfi. 
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PHAÏOSIVE    V  PmaoMXE. 

PHAJBMSI/LI'IVB.  S.  m.  lC«H^Ai^«].  Prodoîl  d« 
décenpoailionde  l'aeide  UMllbeyanique  à  1<l«*. 

PHALACBOSB.  s.  f.  [itha/nn-, 
QiXufo«,  chauve;  ail.  kahtheit,  angl.  baldntts^  it. 
faincratit  ^ap,  /bleenofir].  Cbnin  de»  ciieeeax,  cnN 
vitie. 

PIIALAKCE.  s.  f.  [fthn/anj:,  aiigl.  p/taJanx,  il.  et 
esp.  faiangè].  Petits  os  long»  qui  concourent  k  Ibraer 
le»  doigt»  et  le»  orteils.  On  en  compte  quatonce  à  chaque 
ffMdn  et  «niant  k  chaque  pied,  en  tout  cinquante-six. 
rhac|ue  doi;:l  en  a  trois.  s;iiif  le  pnuce,  qui  n'en  pos- 
sède que  deux,  l^lacées  verticalement  à  chaque  doigt, 
an-deMus  les  nnen  dea  antre»,  elle»  sont  dlrtingoée»  «n 
l'i-'i/iiéres  (  p/infan'jf-s  proprenieiil  dites,  pfi'ilnnqt-f 
métacarpienne»^  OU  phalanges  méttUurmetmet),  te- 
confie*  iphaianjiiiK9)t  «C  fr«M^nwr  {phakaifft9  wh 

guéaleiSy  fittnli:nrfrttP<;). 

PHALAKGKTTE.  s.  1.  [it.  Itihiuyelta,  esp.  falan- 
yitn\ .  Nom  donné  aux  dernières  phalangea  dit»  delfls 
et  des  orteils,  celles  qui  portent  les  ongles. 

PHALANOiniB.  s.  f.  [it.  et  esp.  fatangina].  Som 
donné  aux  seconde»  pMiiifasdecéoifUnide»  «ftdh 
quienoQltroi». 

MALiUratMB*  t,  tt\j>htt/iinf/nfis,  ç;zXx-p;^h>7V, é» 
'^«Xï^Ç.  phalange  ;  it.  faln.-u"' '  ■  P»p.  f!nhi'if/r,*i<.]. 
Maladie  des  paupières,  consistant  en  une  double  ou 
triple  rangée  de  eti»,  diionl  le»  pMlériew«,  dirigé»  «er« 
In  conjonctive,  irritent  l'frtl  et  délenntnent  le  lamiole- 
inenl.  Là  /ihnttingftse  e%iaM  eopèrcde  tricliiasis;  mais 
elle  en  diffère,  selon  PanI  d'Êginc,  en  ce  que,  dans  le 
trichiasis,  l'irritation  est  causée  par  des  cils  accidentels 
el  surnuméraires  ;  au  lieu  que,  dans  la  phalangose,  il 
y  a  simplement  déviation  des  cils  naturels.  —  Reliche- 
ment  de  1*  pnupière  mpérienre  par  «vilede  la  paraljrsie 
dn  mneele  élérâteur  de  cette  poiile. 

PHVLENSULPIDF  ^  m.  Produit  de  décftnipo«iliiMi 
du  tulfocjfanhydrale  d'ammoniaque  de  205*  à  270". 

PBALLITB.  S.  f.  [de  »«Uiî,  le  pf'ni?,  avec  la  di*- 
sineoce  ife,  qui  indique  une  phleguiasie  *,  it.  fathM^, 
eep.  ftiliH$y.  Inflammation  du  pénis. 

PntLLODTNiB.  S.  f.  [deoiX/-.;,  leprni*.  et  iHnf, 
floultur  ;  esp.  fnloflinw].  Douleur  au  [icnis. 

PHALLOEBUACIB.  8.  t,  [phnlhrrhagia ,  decpaUi;, 
le  pénis,  et  pti-jrvjui.  Je  MTt  avec  iifoe  ;  il.  eteap. 
hragini].  Synonyme  inoeilé  de  èfumoiThagie.  '—^  Met 
quelqurroiï  eniployr  |»oiir  déaiglMT  l*héaMHTlWgie  qUi 

a  lieu  à  la  suritce  du  gland. 
MiAI.I.OBBBÉB.  ».  f.  UMenaerfhée  urétbrale. 

PHI'VÊRAXTBB.  adj.  [iifrnurrniitfin^,  (\c 
apparent,  et  «'«Oti?  fleur  ;  es|i.  fnneranto\.  Se  dit  des 
plantée  dont  le*  fleurs  sont  évidente». 

PtfA^ÈRR.  ».  m.  [de  '^xvioi;,  apparent*,  it.  fa- 
neiû].  l'ruduction  apiutrenlc  el  persistante  a  la  surface 
delà  peau,  comme  les  poils,  leserine,  lMcnnia«»elC« 
Ce  mot  est  l'opposé  de  crypte. 

PHANÊBIVÈaBct  PHAIVÉBIPABB  (Uurent).  MolS 
mal  faits.  V.  l'iiAM^inopaoRr.. 

PHANÉaOBlOTiQl^B  adi.  [de  f  xvi^o;,  nuaifeste. 
et  iii:;,  vie].  Qui  concerne  Im  ptiénômène»  évident» de 

la  \ir. 

PHANH^BOfiAUB.  adj.  [;)Aanero^om«tf,  de  exHf s«i 
apparent,  et         noeea;  ail.  jBAaN«r«yaiiMidh,anfl< 

lfhanrr'"/'nii'tii<!,  il.  f/rHemgnmo,  esp.  fanerngemo^. 
Se  dit  des  plantes  dont  les  organes  sexuels  «ont  bien 
maniftetei. 
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PHANÉROOmiB.  s.  f.  [fihanerogamui].  Grande 
divi!>iuii  du  règne  végétal ,  com^trenant  toutes  les 
ploMlMH  (N^aaM  Mnwto  ifi^reiii»,  |x>urvu«  d'aBlbè* 
rat,  da  piitil  et  Mutait  d*«nvelopi«»  floralat. 

PHAilÊROilEliKE.  ad).  [i,hiti,'-rui„  ur\t<f,  de  tfM- 
fbi,  «jifiareut,  cl  viûpbv,  n«rf-,  e«p.  fmei-omimra].  Se 
dit  dw  aninaos  tpù  ont  des  nerb  Uendialinela. 

PIIA^ÉtOPROBE.  adj.  [de  ^ï-riii;,  appairnt,  et 
^^i'^it  qui  putle|.  Uui  (jorte  cies  (>iiaiimui.  bt:  dit  dea 
bvlbas  pileux  cl  denUires.  —  Tùtsu  /t/uinerophore. 
Ti»sii  c(»mpoBé  d'une  tubtUnce  amorphe  ûoement  fra- 
nuleu&c,  p<tr«einée  d'uu  Irèi-grand  nombre  de  petits 
nojruux  ovoïde»  réfo^lièrcnient  espacé«,  qui  forme  la 
partie  foodamaBlale  de»  bulbe*  pileux,  plumeux  el 
deotairae.  Les  vnMeain  et  let  oerft  ne  t'y  div^p- 
pcnt  que  Iors<|ii'ii<t  aifiuiOn-Dl  un  assec  grand  vuIuuil'. 
Deut  celui  des  denU,  il  se  produit  cbM  l'adulte  des 
eencrMiene  ealcairast  arreodiei,  manéleBiiées.  Ce  tiwu 
devient  le  point  de  d»''i un  fie  tuoicurs,  nbscnrps  sur- 
tout à  la  niiîchoire  iiilinciire,  prises  ordinairement 
pour  des  tumeurs  flbreuws.  On  en  distingue  deus  w- 
rit'tés  priui  ipale»,  selon  qu'elle*  ne  renferment  |ias  ou 
presque  pas  de  coucréUutis,  au  qu'elle^  en  couticiuient 
asse<  pour  prendre  une  teinte  Jauniilie  opaque  et  un 
étal  flaeineat  fcemi.  KUes  distendent  et  aroificitaent 
lté  nunillaini  atnal  de  fidie  aailUe  ben  das  lofat  al- 
véolairaa»  C'eel  iwtonl  «beilesjeiiMft  nyela  qu'on  les 
obiem. 

PIARTiniB.  *.  m.  [phantatma^  de  f*«Tee(s«, 

&uildine,  ou  fausse  apjKirrnre  ;  anjrl.  iihuntri^m,  it.  et 
esp.  fuHtauHu].  b»n»  quelque»  ouvrages  on  Uouvc 
déaîfînéae  tous  le  nom  de  phantastun  chronùjues,  lei 
rrovancps  iniagiiiaiics  et  sans  ftaulement  bien  dis- 
lincles  des  buUuciualiua»)  qui  puur%ui\eiil  le»  malades 
•ttainlade  névroses  et  les  hypochondriaques.  Les  phan- 
ta$met  tàpiÊ  MOt  let  pbénomèiies  iatetleetueU  analo- 
gue» qui  te  montrent  momentanémenl  ehet  quelques 
individu»  au  inument  des  règles,  pendant  dcin  truuMes 
pasaagen  do  la  digestion  ou  des  (onctions  des  voies 
fénîto-iiriBÛrat,  etc. 

PHAKMACEOTIQUB.  adj.  \  phirr,iini-nitiru.i,  ail. 
phartmtxttiùcht  eagl.  /t/umnaceutiCf  it.  et  esp.  far- 
RMemfîeo].  Qui  a  fappéfl  i  la  pheréaeete  t  pré^teru'^ 

'■ABMACIE.  8.  f.  \tirs  ph(u-mac€uiica,  ^%f^xAVi' 
Tvti,  de  9«f{t«Mw,  niédiearoent  ;  aJl.  Pharmaeiff 
aagl.  phann'irtf,  i(.  et  <*8p.  fariiiaciu].  Art  de  recon- 
naître, de  recueillir,  de  conserver  les  drogues  simples, 
et  de  préparer  les  médicaments  composés.  La  phar- 
maoie  ceoiprend,  par  conséquent»  outre  la  connais- 
sance de  riiistoire  naturelle  phanoaeeutMiue,  te  co/- 
!>■<  tioit  des  substances  médicanMinleuses,  la  }>i  ci,<u  (ilioii 
des  médicaments,  et  leur  consert  ntiun  ou  imposition. 
On  entend  :  I*  par  faifeetion,  l'approTisiennemeal  que 
doit  en  iiiire  le  pharinai  ieii.  Ifur  choix,  leur  érnoiida- 
tion,  leur  dMsiccation  *,  2"  par  prépiiraltOH^  les  uiudi- 
Itealiene  que  l'es  hit  éprouver  aux  dregVM  simples, 
\f>\\n  mélanges,  leur!»  rnmbinaison?,  pour  arriver  à 
1  ctat  de  mt'dicammlt  ;  li  eiUu»,  par  rr/totilinn,  loulcs 
les  précautions  nécessaires  pour  préserver  les  niédica- 
roeiits  des  alU'^rations  ou  détériorations  qu'ds  sont  sus* 
replihics  d'éprouver.  On  distinguait  aulrel  'isia  phai-' 
hturte  ijitiènique  et  la  phanuacif  chtmiqne.  La 
première,  ainaiappelée  parce  qu'elle  avait  éié  suivie  par 
Gelien,  avait  pour  objet  lee  opérations  que  l'on  fiusail 
avec  les  mcdicamcnt-t  sans  les  analyser.  Li  p/tarmiicie 
cAtmifue  s'occupait  de  1m  pri'paratiuu  de»  loédicaments, 


loiidée  sur  Taetion  diiaiiqi>e  de  leurs  principes.  Cettt 
di»lni'jlion  e&l  évidentnient  iîi  nlaii^&ible  : /a  pb.iniuuic 
c»t  iiM^rablc  de  la  clmuic. — Pharmacie.  L'oflkioeou 
le  lieaoiilea  médicainente  sont  préparée  ou  ddbiiée,  ou 
bien  la  profession  màmc  du  [ihannacif?n  ;  c'e^l  dans 
ce  dernier  sens  que  l'on  dit  i  >.rf/Tice  de  ta  p/tarma- 
cir,  ta  iHiIice  de  lu  pharmacie.  Nul  ne  peut  se  hire 
recevoir  pharmacien  «.ans  avoir  excrct''  snn  art  pendant 
huit  années  au  moin^  tlaris  des  phariu.tuc&  légakuient 
établies,  uu  lueii  »an!i  avoir  suivi  pendant  trois  ans  let 
cours  d'une  école  de  pliarniacio  et  avoir  résidé  pen- 
dant trois  autres  années  dans  ces  pharmacies.  L'exa- 
men et  la  réception  des  pharmaciens  se  font,  ou  dans 
les  écoles  de  ptuunnacie,  ou  par  les  jurys  médicaux. 
L'aspirant  doit  Clie  ftgé  d'an  noim  vingt-cinq  ans.  Il 
reçoit  un  diplnnie  (|u"il  doit  jucsenler,  à  l'an»,  au 
préfet  de  police,  et,  dans  le»  autres  villes,  au  préfet  du 
déparlnnaiit,  devant  lequel  il  prête  serment  é'exmxet 
son  art  avec  probité  et  fidelitv.  Les  pharmaciens  reçus 
dans  une  école  peuvent  s'établir  dans  toute  la  France  ; 
ceux  qui  sont  reçus  par  un  jury  ne  peuvent  s'établir  que 
dans  le  département  où  ils  ont  été  reçus.  (Lois  des  21 
germinal  etS')  thermidor  an —  Aucun  élève  ne  (»eul 
quitter  un  pharmacien  sans  l'avoir  averti  huit  jours 
d'avance,  et  il  est  tenu  de  lui  demander  aete  de  cet 
avertissement.  Atienii  élève  sorti  de  eliex  un  pbarma- 
cieu  ne  peut  entrer  dans  une  autre  oflicine  .ivant  qu'il 
y  ait  une  année  révolue  depuis  sa  sortie,  si  l'ofiicine 
n'est  pat  éloignée  d'au  rooint  975  mélrat  de  la  pre- 
mière. —  Au  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  f)cut 
continuer  à  tenir  &OU  oilicme  uuverlo  pendant  un  an^ 
à  la  condition  de  faire  agréer  par  l'école  de  pliarmacie, 
par  le  jury  ou  par  les  |>luirmacieos  agrégés  au  jury, 
l'duvu  chargé  <le  la  préparation  des  médicaments  ;  un 
pliarmacien  est,  en  outre,  chargé  de  diriger  et  de  vm» 
veiller  les  prépartlions  de  l'ofnciue.  Les  mêmes  foma* 
lités  doivent  Mre  remplies  lorsqu'un  pharmacien  est 
iibli^jé  de  s  aLfeiitcr  de  son  dlllcine  pour  un  long 
voyage,  ou  qu'une  maladie  grave  l'empôcbe  de  s'en 
occuper .  (Arrêt  de  la  cour  detllmes.l  0  seplembrei839.) 
—  Les  olliciiies  doivent  être  visilée!>  au  moins  une  fois 
l'au  par  les  professeurs  des  écoles  ou  par  les  membres 
des  jurys,  et  let  pharmaciens  pajwrt  6  ftanet  pour 
droit  de  visite.  —  Le»  [iharmacicns  sont  réputés  com- 
merçants, et  soumi»,  par  euiiséqueot,  à  toutes  les 
règles  du  Code  de  commerce. 

PHABMACIEN.  S.  m.  [/lAommroyirHc,  ail. 
tfivker,  angl.  uftothecary^  it.  t/ieziuie,  farmacista]. 
Qui  exerce  la  pliarmacie,  qui  vend  de.s  médicaoïeatt. 
8ynonjnie  d'apothicaire.  V.  PHARMAas. 

FKABHIfJOflHVHIB.  t.  f.  [tt.  farnutC0(*imia,  esp. 
fariiin'  l  'fiiiDif  i'^  S\  ii  invnie  de  /ilim  léin  ir  rJiimi'fW . 

rilAftMACOVl.'^AMIolB.  S.  f.  [de  fz^jisx'.v,  mé- 
dleameot,  et  #»mmi«,  Itoree;  angl.  pÀ«nii«oo^na* 
mics\.  Itranche  de  la  matière  nii  <licalp  qui  InjledM 
eflets  ou  du  pouvoir  dc«  inédiuniients. 

rVAEHACOkMIB.  s.  f.  \j>harmtKOiogia,  de  tfif' 
j  xy.vi,  médicament,  et  X'-^'».  di'eonrs;  ait.  Pharma- 
U'iln/ji,-,  angl.  pItarMncvlofjij,  il.  et  esp.  farmaeo- 
l'ujui].  Partie  de  la  matière  médicale  qui  a  pour 
objet  de  taire  connaître  les  médicamenls  en  tout  ce 
qui  peut  éclairer  l'emploi  de  ces  moyens  thérapeu- 
tiques. 

PHARMAOOPÉB.  t.  f._  [pharmacopoa^  de 
X'V,  médicament,  et  ««uî*,  Ikire;  ell.  Pharmaet^^, 

angl.  pfiorni't'  '■j-  i  >'i ,  f'ft  <i  "-'l 'fifo,-'/ ,  a.  cl  esp.  farma- 
'»l«eoJ.  L'arl  de  préiiarcr  les  oiétlicamenls,  ou  bien 
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la  coimaisjanre  des  fortimles  ft  «les  procédés  rclalifs 
à  celle  prépvaUofl.  Ce  mol  cil  synonyme  de  Cwlcx 
pharmaeeikiqHe.  V.  GoMS. 

PHABMACOrOÈAE.  s.  f.  [de  fxpuixxov,  médlrn- 
meal,  el  nctt'v,  faire].  PréparatioD  det  niédkanients. 

FBAlHftlNIMLB.  >.  m.  {fhormoe^pola^  9*^*" 
x.iisùXr,i,  de  cpâpuLxxcv,  médicament,  el  itMXt'v,  vendre  ; 
angl.  pfinmtfirofwilist,  druggist^  il.  et  eip.  farmaco- 
pofa].  Vendeur  de  drogues,  ihartatao- 

PHABMAGOrOSIB.  S.  f.  [)i/ianitaeOfionVT,oapuxiic- 
ircffix,  de  çjîsjaxxî'»,  médicament,  et  «î'at;,  boisson  ; 
csp.  fnnnririijt'isiii'^.  AcUon  de  boire  un  inédicnineiit 
liquide  quelconque,  et  fMurticiilièreuient  uaroédicameat 
purifalif. 

PHAKY<^'GIE\,  1B«NR.  .idj.  [i<finry„gn,K,  angl. 
pharyngeai^  il.  faringiano^  esp.  faringco].  Qui  a  rap- 
port au  pharym.  —  Arlèrei  pkarymfkmw».  Elle* 
sont  au  nombre  de  deux.  L'une,  sujtcrieut-e  (pt^rypo- 
palalinej,  nall  de  la  maxillaire  inleroe  ^rveuue  au 
sommet  de  la  fosse  zygomatique  ;  raatrOi  Utférietn'e, 
natt  profondément  de  la  carotide  externe,  au  niveau  de 
la  facittle.  —  Serf  pharyngien.  Premier  rameau  ner- 
veux que  fournit  le  pneumogastrique  ;  il  descend  der- 
rière l'artère  carotide  interne,  et  se  partage,  an  uimu 
du  «onstrictonr  moyen,  en  un  ^nd  nombre  de  filets 
qui  im  tomospdl  ,ivec  des  filets  du  glosso-pharyn- 
gicu  el  du  larjngé  supérieur,  et  forment  ainsi  le itkxus 
phanfngien. 

PHARTMCITB.  8.  f.  {}>tian/nij;f;<,  all.  ^rfifiin<rrnf- 
zindmay  angl.  jihonjnfft'ti^,  il.  fnnngtle,  esp.  fn- 
PtN^/ûJ.  Inflammation  d\i  pharynx  (f .  AnGIHE  ftho- 
rifngée  ou  gtittwafe).  —  plitii  i/ri</itf  npo^trjnntiritrf: 
[phnryngitis  (t/tosttmiatiea).  Iiiflaunualioi»  du  iiharjux 
qui  se  tenninepar  la  formation  d'un  abcès  dans  la  paroi 
poatérieura  do  pharjrnji.  Ce»  abcès  aoal  quelquefois 
diUlcfleB  i  reconnaître.  Ih  deltent  être  ouverts  par 
l'instrument  tranchant. 

PHABYNAOCfcliB.  S.  f.  [itharyngorefr,  de  ^if-Jil, 
leptnrjnx,  et  vi^nt  tomeiir,  henrie*,  angl.  it/mryngo- 
il.  fnn'ngofrle].  Snrle  do  tumeur  résullant  du 
prolapsus  ou  d'une  dilatation  anormale  du  pharyux. 

ni*BTiM-ai.MBiBii.  V.  GLO!»o^i»rmiin. 

PBAITNGOeitAPnie.  s.  r.  [phnryngngrapfna,  de 
çjtfuf^,  pharynx,  et  ifi^s  v,  décrire;  il.  et  e>p.  /«• 
ringoginfi/i].  Description  anatomjque  du  pharynx. 

PBAMYNGOLOGIB  s.  î.[phnryngohgiatd9fi}.r^^, 
le  pharynx,  et  Xi-j:;,  discours  ;  it.  et  esp.  fnrtpgo- 
togi'i].  Partie  de  i'analoinie  qui  traite  du  pharynx. 

FHABTUCOSGOPB.  >.  m.  [dp  pharynx,  et  racnitv, 
etammer].  Modifleation  du  laryngoscope  qui  permet 
rri  l  iiraire  du  Tond  df  la  Innirlie.  En  ronrentrant  la 
luiiiicre  sur  le  pharynx,  les  amygdales,  le  voile  du 
IMhis,  etc.,  il  permet  au  nédeeln  et  au  malade  lui< 
même  de  voir  dans  quel  ("tat  se  trouvent  ees  orpsncs 
et  de  leur  appliquer,  dire<  teuienl  s'il  y  a  lieu,  un  trai- 
tement opportun.  D'un  autre  ctMé,  le  pharyngoscopc 
éclaire  le  miroir  laryngien  placé  au  devant  du  voile  du 
palais,  et  l'image  du  laryngoscope  est  aperçue  direc- 
tement par  le  médecin  sur  son  malade  et  par  celait 
dans  le  larjngoicope  (lloara>>BourouiUou). 

niABTlIll^-IITAMiTLIII.  adj.  «t  s.  m.  \i>haniHg<}- 
rfopfii/fintu,  esp.  f'ii  i/igoestafifiiio].  Muselé  (]ui,  du 
bord  postérieur  de  la  voûte  palatine,  s'clend  au  pilier 
^lérieor  du  voile  du  palais  el  è  la  partie  poêlé* 
lieitre  supérieure  du  cartilage  thyréoïdc. 

PHABYNGOTIMIB.  S.  m.  [p/taryngoiomus,  de  f  x> 
fv^  lepharynx,  et  -kinï,  section;  all.  Phmyngoiimt 


PHAR 

angl.  pJiaryngotome,  il.  el  esp.  forittgotomo].  Instru- 
ment inventé  par  J.-i.  Telil,  et  consistant  eo  nue 
lame  élraile,  eaehèe  dans  une  longue  gaine  d'argent 

lé^éremenl  courbée,  d'où  on  la  f.Tit  sortir  à  volonté  au 
moyen  d'un  ressort.  On  se  sert  du  jtJtargngotooie  pour 

ouvrir  les  abeés  situés  dansleflmdde  la  gongeetpenr 

scarifier  les  amygdales. 

PHARYilGOTOMIE.  s.  f.  [pharyngotomw ,  môme 
étymologie  que  le  précédent  ;  all.  Sch/untUchnitl,  it. 
et  esp.  ftu-ingotomia].  Section  du  pharynx.  Iiicisioa 
qu'on  fliit  au  pharynx  pour  en  eitraire  un  corps  étran> 
ger,  ou  pour  ouvrir  les  abcès  qui  s'y  sont  formé». 
L'incision  du  pharynx  doit  être  pratiquée  avec  les 
mêmes  préemilioas  que  l'vsopbagotomie.  V.  ee  mol. 

PM.mT!IX.  5.  m.  [iifinrî/ii.r\  ,^71/  t-v,  9 if j-j;, arriére- 
bouche,  gosier, all .  Schlundt  yiiarynx^  angl.  j^Aorynx, 
it.  et  esp.  faringe].  Canal nrawnlo*nNiiibnmant, irré» 
gulièreinent  infundibuliforme,  situé  au  devant  de  (a 
colonne  vertébrale,  sépare  de  la  bouche  par  le  voile  du 
palais,  et  se  continuant  inférieuremenl  avec  l'cno- 
phage.  Le  jiharynx,  dont  la  paroi  supérieure  est  formée 
par  la  base  du  crâne,  présente  en  devant,  et  de  bant 
en  bas,  les  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales, 
la  face  postérieure  du  voile  du  palais,  l'ouverture 
gollmule  de  la  boudie,  la  base  de  la  langue,  l'épi- 
ploUe,  l'entrée  du  I  tryiiv  1I  !  1  fi.  p  |h  ■-téricure  dr  cet 
organe.  On  voit  siqiérieuremeiil  de  chaque  ciVlé  l'ori- 
tlce  de  la  trompe  dTHnslaehe.  Le  pimrfnx  donne  pas- 
K«ge  à  l'air  pendant  ta  respiration,  el  aux  nlimnils  lors 
de  la  déglutition.  11  est  l^ipissc  par  une  uteuibrane 
muqueuse  qui  se  continue  avec  celle  du  nés,  delà  bso- 
che,  du  larynx  el  de  l'œsophage.  Les  faiscc-rux  mus. 
culaires  qui  concourent  à  former  ses  parois  naissent, 
à  droite  el  à  gauche,  de  difTcrents  points  de  la  région 
guUurale,  de  l'os  hyoïde,  de  la  base  de  la  langue,  dm 
eariflages  ericoïde,  thyréoïde,  etc.,  se  [dirigent  oMi- 
IKniifiil  -ur  les  ctMés,  s'é|>aiiouis8ent  dans  Icurlrajet, 
se  contournent  eu  arriére,  se  croisent  sur  la  ligne 
médiane,  et  Ibonent  des  prolongemenft  qui,  en  hanl, 
se  portent  à  la  surface  basilaire,  et  se  perdent,  en 
bas,  dans  le  tbsu  de  l'œsophage.  Fig.  340.  o,  voAfe 
des  fosses  nasales  fortnèe  par  1»  lame  criblée  de 
l'ethnioïde  ;  A,  place  occupée  par  le  canal  rachidien 
derrière  le  corps  des  vertèbres  ;  r,  le  voile  du  palius 
en  continuité  d'une  pari  avec  la  veOte  palatine  el 
d'autre  part  avec  la  luette  \  il  sépare  U  cavité  buc- 
cale de  la  partie  supérieure  ou  nasale  du  pharynx 
(V.  NasalI  ;  rf,  section  de  In  mâchoire  inférieure  sur 
la  ligne  médiane,  pour  montrer  les  apophyses  gé»i 
et  l'insertion  du  muselé  féoio-flesoe;  ^,  seelien  de 
l'o*  hynidr       coupe  du  larynx,  montrant  l'orifice  de 
sou  ventricule  droit  entre  les  cordes  vocales  supérieures 
et  intérieures;  9,  le  ne^  -,  A,  lèvre  supérieure  ;  1,  eoepe 
du  cartilagre  Ihyréoule  sur  la  ligne  médiane  ;  j,  sinus 
spliénoïdal  ;  ^,  lèvre  infcrieuie  ;  /,  muscle  génio-glosae 
Tormant  la  masse  principale  de  la  laague  ;  m,  /«,  e, 
comète  supérieur,  raoym,  el  inférieur  de  la  fosse  na- 
sale droite  ;      artère  vertêbrrie  A  son  entrée  dans 
le  crâne  ;  7,  sinus  frontaux  du  ci)lé  droit  ;  / ,  muqueuse 
de  la  voiite  du  pharynx;  ^,  portion  moyeane  de  la  ca- 
vité du  pharynx  OU  arrîht-bimcht  :  cdie-ci  est  repré- 
sentée par  l'espace  compris  entre  les  lipnes  x/  ;  /,  amyg- 
dale droite  dans  son  excavation  entre  les  piliers  anté- 
rieur («)  et  postérieur  (e)  de  ce  edtèduYoilo  du  palais; 
ils  limitent  avec  les  organes  rorresjiondants  du  çélc 
opposé  Vtsthiite  du  gwier  que  la  luette  divise  en 
deux  moUiét  et  4|ui  Ml  eommoniiiuer  la  cavité  de  la 
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bottcbe  avec  to  porlion  du  pharynx  dite  airièrc-liouche  ; 
A  aérie  dw  corpi  des  Tertibres  eenncaks  et  d«  lean 
<KM|aes  correspondant  au  pharynx  dont  lea  s<pare  une 

couche  de  tissu  lamineux  avec  les  plexus  veineux  et 
nerveux  rétro-pbaryngieos  ;  y,  l'épiglotle  redreuec 
eoolm  la  baae  de  la  lanfne,  «n  pra  Inelinéa  nir  l'oriflce 
avpérieur  du  larynx  qu'elle  rouvre  lorsqu'elle  se 
lanverse  en  arrière  pendant  la  déglutition  ;  s,  orifice 
da  pavillon  de  la  trompe  d'Eustache.  La  ▼oAte  ou 
partie  supérieure,  dite  aussi  partie  hasihire  <\u  ph;i- 
rynx  (r),  représente  une  espèce  de  cavité  cubique,  qui 
est  rélrécie  par  une  membrane  muqueuse  d'un  as- 
pect entièrement  difTérent  de  celui  de  la  muqueuse 
du  reste  du  pharynx  (i.orain).  Elle  diffère  :  1*  par  la 
couleur,  parrp  nue  i  elle  tiiuqueuse  est  plus  foncée, 
plus  rouge,  étant  plus  riche  en  vaisseaux  2"  par  la 
wwbce,  i|ui,  au  liau  d'étra  unie»  «et  aafkielaauia  et 


Pus.  310. 

forme  des  espèces  de  circoiunhilion*»  re-jnlière*  i  i  < 
disposition  existe  dans  toute  l'étendue  de  cette  sur- 
fine, comprise  entre  la  ligne  d'insertion  du  pharynx 
vertical  (paroi  postérieure)  et  la  partie  postérieure  du 
vomer,  et  latéralement  entre  les  sillons  profonds  des 
trompes  d'Eustache,  a3nint  2  eenliroèires  de  long  sur 
1  eeatîmètre  et  demi  de  large  environ.  Si  l'on  verse 
dessus  un  fliet  d'eau,  on  voit  un  aspect  tomenteux, 
plissé,  dd  è  ee  eette  muqueuse  est  dispeaée  en 
sillons,  qui  lui  donnent  son  ripparenre  boursouflée;  les 
sillons  sont  profonds  et  se  du  igent  d'avant  en  arrière, 
dans  toute  la  longueur  de  cet  espace,  au  nombre  de 
quatre  de  chuque  riMê  I  ii  sillon  médian  plus  profond 
(3  4  4  millimètres  de  profondeur)  sépare  ces  plis  en 
nondira  éfil  et  symélrique  de  chaque  cAtd  ;  son  es« 
xn*  tvn. 


trémité  postérieure  se  termine  en  un  m/kmdiMtm 
ou  formtun  ctecum.  En  tendant  eatla  muqueuse  par 
la  traction  du  pharynx,  les  «ttlona  deviennent  beau> 
coup  plus  apparents  ;  la  muqueuse  aAlère  au  périoale, 
et,  quand  on  arrive  à  cette  esptee  de  foramen  eteam 
(analogue  i  celui  de  la  bue  de  la  langue),  on  voit 
qu'elle  s'enfonce  profondément  au  milieu  du  tissu 
lihreux  blanc,  et  que  l'on  ne  peut  pas  la  séparer  du 
périoste,  à  l'aide  duquel  elle  adhère  à  l'os.  Quant  mis 
bases  des  apophyses  plérygoides  et  k  leur  aile  interne, 
la  muqueuse  est  disposée  comme  dans  les  fosses  na- 
sales. En  outre  :  1°  dans  toute  la  |K>rtion  à  peu  prèa 
horizontale  qui  correspond  à  l'apopïijse  basilaire  jus- 
qu'à une  ligne  iMnixon taie  tirée  an  point  où  cette  mu- 
queuse devient  verticale,  el  2  '  sur  les  cAtés  jusqu'au 
niveau  des  orifices  de  la  trompe  d'Eustache,  la  mu- 
queuaeelfre  un  aspect  foeéetune  surhee  liiee  propre 
à  toutes  les  muqueuses  pourvues  d'épitliclium  cylin- 
drique ;  ici  encore  elle  présente  une  teinte  rosée  ou 
gris  rougeâtre  plus  foncée  que  partout  ailleurs  et  ae 
rapprochant  de  celle  qui  est  offerte  par  la  muqueUM 
pituitaire.  C'est  à  partir  de  ces  limites  que  la  mu* 
queuse  prend  l'aspect  qu'elle  conserve  dans  toute  l'é- 
tendue du  pliarinx(Lorain).  Robin  a  montré,  de  plus, 
que  c'est  à  partir  aussi  de  ces  mêmes  limites  que  la 
muqueuse  offre  un  épilliéliuni  [lavinicnlcux  et  qu'elle 
a  des  papiUea.  Celles-ci  sont  cylindriques  ou  coniquee  ; 
beaucoup  d'entre  elles  sont  subdivisées  en  deux,  i 
cinq  ou  six  l-ibes  (généralement  coniques,  et  qui  font 
de  la  papille  un  organe  plus  volumineux  à  son  som- 
met qu'à  sa  base,  lequel  représente  ainsi  un  pédicule 
cylindrique  plus  ou  moins  allongé.  Toutes  ces  papilles, 
tant  celles  qui  sont  simples  que  celles  qui  sont  subdi- 
visées au  sommet,  sont  parcourues  par  une  anse  via* 
culaire  unique,  rarement  double.  Les  subdiviaions 
dont  noua  avons  parlé  ont  peur  résultat,  dans  ces  or- 
ganes, des  conformations  variées,  singulières  et  très- 
remarquables  ;  elles  sont  notables  également  par  leur 
volume  en  mieux  par  leur  longoaur.  Le  corps  ejlia- 
drique  ou  ramifié  qu'elles  représentent  n'a,  en  général, 
que  5  à  8  centièmes  de  millimètre  d'épaisseur;  ta 
Iongueuratteintcommunén>entde  1  à  2  dixièmes  de  mil» 
limètre  ,  surtout  dans  les  papilles  qui  sont  ramifiées. 
Ces  papilles  offrent  encore  ce  fait  peu  commun  dans 
les  muqueuses  à  épitliélium  pavimcnteux,  c'est  que 
l'épithèlium  de  la  région  ne  comble  pas  entièrement 
les  intervalles  placés  entre  dlea.  Il  en  résulte  que  la 
muqueuse  de  rapo]>hyse  basilaire  se  distingue  ,  d'une 
manière  très- frappante,  de  la  muqueuse  piiar|ogienne  ; 
cette  différence  se  manifeste,  au  point  même  et  com- 
mence l'épithèlium  pavimenteux,  par  un  aspect  fine- 
ment grenu,  apercevable  i  l'œil  nu,  ou  mieux  à  la 
loupe,  qui  truiche  avec  l'aspect  lisse  de  la  surfbce 
des  plis  de  la  muqueuse  basilaire.  Cet  aspect  finement 
granuleux,  qui  apparaît  en  quelque  sorte  brusque- 
ment sur  les  limites  indiquées  plus  liaut,  est  dû  à  la 
présence  des  papilles  qui  viennent  d'être  décrites. 
La  muqueuse  pourvue  de  pa]Nlles  recouvre  de  petites 
glandes  salivaires;  leur  quantité  est  susceptible  de 
varier  d'un  sujet  à  l'autre,  ainsi  que  leur  volume. 
Toute  la  muqueuse  basilaire  et  du  voisinage  dec 
trompes  est  pourvue  d'un  épithélium  cylindrique, 
semblable  à  celui  de  la  muqueuse  des  fosses  nasalea. 
Cette  muqueuse,  molle,  facile  à  déchirer,  offre  une 
^«isseur  qui,  chcs  les  sujets  âgés,  ne  dépasse  pas 
lis  milUmctres ,  mais  qui  peut  en  atteindre  1  à  5 
èbos  l'adulte;  èhex  les  jeunes  suiets  ansai  elle  est 
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molle,  Cicile  à  déchirer  r,omme  loute»  les  luuqueuiM 
•  èpitiiéli^""  cylindrique      muqueuse  duodénaift  ex- 
oe|ilée)t  octta  muqueuse-ci  renferme  des  glandc!^ 
sont  comprises  dans  l'épaiMeiir  mAmade  a«  trame, 
et  qui  concourent  i  lui  dmnwr  wUe  épikMur  :  cm 
flandes  sont  nombreuse*,  af^^cz  rapprochées  les  uiifs 
des  autres  ;  «Um  appartieooent  aux  glancks  en  grappe 
simple  ;  ellea  ont  la  conronnation  et  la  itmedm  des 
glande»  de  I.i  muqueuse  dt's  fosies  nnsale*.  Tmitefois  il 
Ml  à  noter  que  ce»  cul»>de-sac  constituant  ci  »  glandes 
sont  ph»  lappcadiéa  las  «as  des  autres  que  dans  la 
muqiietif  pituitaire  proprement  ilite.  H  importe  de 
noter  qu'au-dessus  de  cette  muqueuse  pUssée  on  trouve 
déjà  un  certain  nombre  de  glandes  salivaires.  t^lIcs-ci 
sont  quelquefois  fort  peu  nombreuses:  mais,  dans  le 
voisinait:  île  l'endroit  oCi  la  muqueuse  «»  présenter  les 
MllQtèras  de  muqucufic  .1  ('•tiillv'liun\  j)nvimenti^ux,  mi 
rencontre  ches  cMlains  sujets  ces  glandes-là  en  assez 
grande  proportion  :  il  «et  fceUe.  par  leur  stnieture,  de 
les  disliiipuer  des  glandes  pitnitfliros,  Icsq^ifllri,  h 
proprement  parler,  ne  se  distinguent  pas  »  l'a>il  nu , 
taadie  que  les  salivaires  se  volant  facilement  ;  elles 
sont  presque  constamment         iccomp:ip;n.'^s  de  vé- 
■ieules  adipeuses  qui  manijiieni  dans  le^".  piiuitaires.  I.n 
muqueuse  à  tpilllélillin  cylindrique  adhère  intimement 
su  périoste  dans  une  étendue  de  1  ceolimètre  carré 
environ,  qui  répond  immédiatement  h  la  terminaison 
de  la  cloison  des  fosses  nasales.  Dans  celte  p;u  lic-Ifi, 
et  même  dans  le  voisinage,  les  glandes  salivaires  sous- 
muqueitses  manquent,  et  les  glandes  Intnb-nraqueoses 
sont  ellcî-m<^me»  lrc!>  rai05.  Le  périoste»  à  66  lllvaitl, 
est  remarquable  par  son  épaisseur. 

MlilffB.  «•  f>  V.  PÉMOW. 

rH\s^:oil*^lflTK  n.  f.  L'inosilr. 

raÉLUNSULFi»».  s.  m.  (C«<H»<Aï'*.S2j.  Corps 
Mane,  eristalUn  ,  produit  par  déeompMltien,  à  300*» 
du  sulforvanhydrato  d'ammnnîaqwc. 

PHBLLA:VDRE  \OUATIQlili.  8.  ra.  V.  CiCDiS. 

PHÈKB.  s.  m.  La  benslna.  '—Oxyde de  pkène{%M- 

l«nt).  L'acide  phénique. 

PBÉINICIKR-  s.  f.  {orifle  phirniri^ulfurùfiK',  Iterre- 
lius  ;  xHlfopMnirique  rt  n'fopurpuriqur  ,  Dum.is). 
Poudre  rouge  obtenue  en  dissolvant  l'indigo  dans 
l'adde  sulfliriqaa  ftmiant,  et  ajoutant  de  l'eau  aussii<M 
apfisla  dissolution  (Waltor  ('niml .  fmiVHiHfi.iSO^ 

raftHIAMB'  S.  m.  [phœmgmtis,  de  'yCwvYjA»;,  ac  - 
tion d«  tendra  en  muge].  Rubéfliction  à  Taide  de» 
sinapi»mcs,  des  ortie*,  i^tc 

PBÉmOf  6.  adj.  Qui  concerne  le  phénol.  —  Acidr 
ph^ique.  {Phénol ou  spyrol  normn/,  alconf  phoiiqur, 
ariflc  rnrbonique^  hydrate  d'oxjfde  de  phinyle^  sa/i- 
eone.)  Produit  delà  distillation  delahouUte,  etdedéconi 
position, par  la  chaleur, de  l'  indc  ^pvmïliquo  dr  l.i  sali 
cinB(C><H*Oi).  L'acide  phénique  est  inGolorc,  il  cù&Ui\ 
Hs*  en  longues  aiguilles;il  peutse  snbfinwr.U  al'oîhur 
df  I  I  n  r  '^iMe  ;  il  attaque  la  f"''^"      les  membranes 
muqueuses  sans  produire  d'inllammalion  ;  il  coagule 
l'slbumlne  avec  une  extrême  rapidité.  Plus  dense  i|ni 
l'eau,  il  hrftlr  nvrr  itn?  flamme  rougc.'ilrc,  et  boni 
entre  187">etlH8'»  ,  il  ne  rougit  pan  le  papier  de  tour 
nesol,  il  tache  le  p.-»picr  rommc  ferait  un  corps  gras, 
l  ne  température  de       suffit  pour  le  liquéfler,  ce  qui 
permet  de  le  Iransva^cr  facilement  ;  il  se  dissout  dans 
Teau,  l'alcool,  rélher,  la  glycérine,  les  huiles  grassr 
eu  volatiles»  etc.;  il  parait  mémo  qu'avec  les  corp» 
gras,  c'est  une  véritable  comMnaison  qui  s'opère,  car 
l'acide  phénique  perd  alors  la  faculté  mbéflanle  qu'il 


posatMie.  L'acide  plwuiquc  se  couibine  ÊAcileiucot  avec 
les  oxydes  métalliques  de  la  première  seetbn,  mais 

s  CiHnbinai.sons  sont  fort  jieu  stables  et  ont  toujours 
une  réaction  alcaline.  L'acide  carbonique  suAit  pour 
les  détruira.  L'adda  aaotique  le  transforme  en  adda 
picriqne.  A  15°,  l'eau  peut  en  dis>ondre  cinq  parties 
puiii-  lOU,  et  cette  solubilité  peut  être  augmentée,  en 
^joutant  à  l'eau  5  ou  10  pour  100  d'alcool.  Otte  so- 
lution est  l'eau  phénique  saturée  (Lemaire),  qui  est 
utilisée  comme  désinfKtant  et  pour  conserver  soit  les 
pièces  anatomiques,  soit  objets  d'histoire  naturrilr. 
C'est  un  vioieot  poison  pour  les  végétaux  et  les  snimaux 
inférieun.  Elle  arrête  et  prévient  les  fennentatiens,  et, 
par  suite,  la  pulri  factiim  qui  en  est  la  cons/M^ijcncc. 
^uant  aux  matuniiteres,  son  action  est  vanable  suivant 
Tacida  pMniqae  leur  est  «dminislré  en  «elutien 
ou  en  nature.  En  solution,  il  semble  les  foudroyer.  in.iis 
ce  n'est  qu'une  espèce  d'aiicsthésic  qu'il  detemnnc  ; 
bienlél  les  phénomènes  cessent,  et  les  animaux  soumis 
à  son  influence  reprennent  leurs  habitudes  premières. 
Il  n'a  été  employé  et  expérimeuté  qu'eu  solution. 

PHÉmOL.  s.  m.  Grou^te  de  ronipo^c«  organiques 
différents  des  aaiùes»  des  ald^ydea  et  des  alcools, 
pouvant  se  eooiblner  aux  uni  et  aux  autrw  ainsi  qu  'aux 

îiasrs.  Le-  lins  sont  à  2  équivalents  (rn\ys;.'Mir,  Ci  rniiMi 

le  ptùnol  ordinaire»  les  autres  à  &  équivalents  cl  d'au- 
tree  à  6  équivalents.  Lé  phèaol  ontiiiaire  existe  dent 

le  rnston-um'ct,  dit-on,  dans  l'urine.  C'est  le  meilleur 
dcsiufoctaul  connu  ;  il  est  le  principe  désinfectant  du 
charbon  de  bodlla.  V.  Eatmom. 

PHÉII0M6nB.  s.  m.  [ph^nomenum ,  de  çxmîu.ï!, 
je  parais;  ail.  Phlinomeitt  angl.  phenonufnor» .,  it.  ci 
esp.  /hiemaio].  fout  ee  qui  tombe  sous  les  sens,  tout 
ce  qui  peut  affecter  notre  sensibilité  d'une  manière 
quelconque,  soit  au  physique,  soit  au  moral.  —  Ea 
médecine,  tout  changement,  appréciable  par  nos  sens 
qui  survient  dans  un  «rgana  ou  une  fonction  :  00  dtl 
les  phénomènes  de  fn  cirevfotion,  les  phénomène*  ib 
In  res]iir(ilioti .  l.c  pht  infiiifnr  csi  à  la  pliy>iol(i(:if -'n 
biologie  dynamique  ce  que  le  caractère  est  à  l'aoa- 
tomie  on  autre  pmlie  dé  la  biologie  atatiqua.  En  palho- 
li'Hi.',  rc  moi  rst  snnveiit  synonyme  (\r  ^ifiupti'niie.i. 

PHÊmOMÉXlSATlON'  s.  f.  —  Hêeitomettisatm 
pathologique.  Manifestation  sous  dea  Ibniiea  moibides 
il'uii  phénomène  normal. 

PHÉIITI.fiLTCftRINB.  »•  f  V.  PHLORor.i.fmr. 
raiLAMLPHÉBS.  f-  pl-  Famille  de  plantes  di- 
cotylpdnnrn  voi«inp  drs  s.ixifra^-i'p-,  [lolypétales,  p*n« 
gyncs,  ovaire  atifu  rcnt  nu  ralict',  étamiues  4  à  10  en 
en  nombre  multiplr.  .itlarli.'ps  .lutovr  dV  sommet  de 
l'r  vairc.  Le  srringat  (PAi/odé/pM»  coromirtKf  »  L.) 
appartient  à  celle  (hmille. 


PHILIATBE.  s.  m.  [plii/tntn-,  dc  çtXo;,  ami,  et 
ixTîi/.T,  médecine  ;  esp.  filiatre].  Qui  se  UvreàTétods 
dc  la  uiédccine,  qui  cultive  la  médecine. 

PHILLTBIXB-  s.  f.  Principe  retiré  des  écorcesd« 
Ph  Uyrcn  medta  et  lalifolia.  Blanc,  brillant,  cristal' 
lisable,  solublc  dans  l'eau  et  l'aleool  chaud,  peu  dses 
l'étlier»  non  dans  l'iilcnol.  Saveur  amère. 

PIIILOBIOSIB.  s.  f.  [de  90.0;,  «mi,  etpie«»vis} 
esp.  /î/oiioïi«].  Amour  do  la  vie. 

PHILMiOMR.  s.  m.  et  adj. 
envirnn  h  ]'our  100  d'extrait  de 
contre  la  calvitie,  mais  inerte. 

PlilLOKirM-  s.  m.  [<iii>  r.ivii'.v,  ainsi  apprlc  du 
deein  Philan;  osp.  /l/oitio].  Clectuoiro  opiacé,  et  fer 
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cuii>ùquciil  anMlîp,  doq(l«i«iici0MlUHiaiitfréi|iMn^ 
lueul  uiage. 

Mill4»MTaiML«ll.  t.  r.  [de  ftXic,  «ml ,  ««<• 

Tf î;  ,  pairie,  cl  i>.Y'-; ,  douleur;  c«p.  filofÊAri' 
flalyiu\.  Nom  du  inal  du  potfn.  V.  >0SiTAU;iE. 

raiLOMPHlB.  t.  f.  {pÀtloioft/tin ,  <pU09&^{«,  de 
<fù.i;,  ami  ,  <  l  l'.tfi^,  sapfsje  ;  ail.  PhiloJtophir^  Wi'tt- 
uciis/ieii,  aiigl.  jihilosofJty ,  il.  el  esp.  filoHofiu\.  S}'i>- 
tAOM  de  nolMNU  générales  ou  abstraites  (ces  deux 
termes  sont  ka  synonymes)  sur  l'eosenibte  des  choses. 
Elle  présente  trots  phases  essenlielles  qui  correspon- 
dent à  trc>i»  )>tKis(<s  successives  dons  la  civilisation  :  elle 
e«l  progresaiveuMial  théuktgi^uet  miltgiikjfêique  et  /w 
tilhfe.  Deoi  le  ivemière  pheie,  rexplicetion  des  ebonee 
est  rattachée  à  des  persounaliti^s  qui  sont  la  cause  des 
e»»ieiic«»,  tk»  pbéftoinéoet  et  des  événeoient*.  Ueo» 
la  eeconde,  qoeiid  le  erilbpieeeenouBeiieé  à  étouder 
les  notions  spontanées  ou  Ux^nlngiquc^,  une  classe  d'en- 
tités intervient  dans  le  s^istiiiuc,  lI  élimine  çà  el  là  et 
de  plus  en  plus  les  êtres  divins  dont  l'agence  éleit 
admise  en  tout  pliénumène.  Dans  la  troisième,  on  re- 
nonee  à  la  recherche  de  l'absolu,  c'est-à-dire  des  causes 
premières  et  des  causes  Anales,  désuruiais  reconnues 
inacceMibles,  el  bonne»  seuleoieni  pour  occuper  l'ea- 
fanee  de  l'eaprU  huiiwin,etroa  s'applique  uaîqaemeat 
à  la  recherche  des  lois  et  dos  romiilions.  V.  Positive 
{jihiluiophtf).  C'est  ainsi  que  \.\  )»liilosophie  satitrait 
nu  besoin  de  la  raison,  qui  est  d'avoir  une  source  de 
rèjfti's  ^r-ncr.ilfs  su|i<'iipures  et  régissant  rintelligeiu  r 
cl  la  conduite,  et  clk  remplit  son  oflke  justement  parce 
qu'elle  est  relative,  s'accommodant,  par  le  mode  même 
de  aa  fermalion,  à  tous  tei  defrè»  de  déTetoppement 
humain.  —  Phitnuiphie  méditée.  Rameau  détaché  de 
la  ]:>)iilns<>|>hie  ((«-inTalr.  La  ptiilosophie  d'une  science 
particulière  ett  le  système  des  idées  générales  qui  ap- 
perliennent  i  celte  Mieme;  et,  eeoime  h  mèlectne 
n'est  qu'un  appendice  de  la  biologie,  c'est  par  l'intor- 
niédiaire  de  celle-ci  {V.  Bioi4>fiiE;  qu'il  faut  arriver  â 
6elle>li.  Le  lerme  eubnifuuit  de  la  fihiioêophi«,médi-' 
rnle  est  que  toute  la  pntfi'>f<,>fic  est  seulement  une  alté- 
ration des  propriétés  normales  des  parties  vivantes.  L;i 
est  le  pivot  de  la  médecine  et  le  dernier  système  auquel 
elle  puisie  arriver  ;  al  bien  que*  depuis  qu'elle  a  atteint 
cette  idée  suprême,  tous  le»  système*  qui  l'ont  si  lonj?- 
(•■in;'s  in  1  upcc,  soutenue,  agUco.  vont  tombé*  «poiit.)- 
néiuent  en  désuétude.  Ce  point  de  vue  acquis,  clic  a  à 
décrire  le*  maladiet  et  «  les  elaieer.  Son  chtmaitw  te 
divise  en  doux  'grandes  parties,  suivant  qu'elle  %'pr. 
cupe  d'entretenir  la  santé  {hyyifnr},  ou  db  guérir  les 
maladies  (tMétecine  proprement  dite).  C'est  dans  ce 
domaine  qu'intervient  l'étude  du  rapport  entre  r«*trc 
vivant  et  ie  milieu  ;  car  toute  l'eilkacité  de  la  médecine 
comme  art,  dé]ieiid  du  judicieux  emploi  des  moyens 
eapjiblo-  (le  iiKi.liner  l'être  vivant.  Y.  DoCTRnfE. 

PIIILO.HOPUIQUB.  adj.  [iiliiiomiihicm,  ail.  philo- 
xftfihUrh,  angl.  /'luluio/tMiidl ,  it.  et  esp.  filosofico^. 
Quelquefois,  dans  le»  sciences  nié<licales,  ce  mot  e»t 
synonyme  de  méthodùfue  :  noto/frnphie  fthilosophi" 
qw  .  -  I.    V.  OKMtRAUTÉ,  M»;i)Kr.i>K  el  S\>t»  mk.. 

PMILTBB.  s.  m.  IjthUtrmm^  (fi/.7fsvf  de  fùlw, 
j'aine;  ail.  UebeHrank,  angl.  j^iitre^  it.  et  esp. 
filtro].  Brctivape  i\n'on  supposait  propre  à  inspirer  de 
l'amour.  —  Enfoncement  de  la  lèvre  supérieure  situé 
immédiatemeot  sens  la  cloison  dn  nés. 

PHIMOSIS.  S  m.  ]'  '>pni,  fifio,  ^ttAMOt;,  de  fij^ô;, 
ficelle,  cordon;  ail.  et  angi.  l'himmist  ii.  fimoai, 
«■p.  /ineftV].  tlroileNe  mlurelle  en  rememoMolde 


i'ouvciltiru  du  prépuce  au  devant  de  rc\li(jiuilé  de  la 
verge,  d'où  résulte  l'impotsibilité  de  découvrir  le 
gland.  Bee  etooeras  du  piépuee  eu  du  gland,  qui  déter^ 
minent  l'engorpenient  de  l'un  ou  dr  Pautri:  lîi-  ce?  or- 
ganes, donnent  suuvenl  lieu  u  celte  maladie,  bi  les 
symptômes  inflammatoires  sont  modécts,  en  n  OOa* 
tente  de  faire  des  injections  éniolliente»  entre  le  prépuce 
cl  le  glaïul,  d'appliquer  des  topiques  de  mémo  uatune, 
de  [ire»cnre  des  bains  locaux  ou  généraut«  daf  feoi^ 
sons  délayantes,  etc.  S'ils  sont  plus  inteosM,  on  appli» 
que  dee  mngsoes  au  périnée.  QuelqueAHS  même  11 
r.iul  pratiquer  utie  saignée  au  bras.  Si  ces  moyens 
sont  iusuffisants,  il  faut  se  bâter  d'opérer  le  débride- 
ment  en  inetiont  la  Awe  dorsale  du  prépuce.  Le  malade 
étatil  I  ti  sur  le  bord  du  lit,  el  la  verge  étant 
maintenue  uulmèe  en  bas  par  un  aide,  le  chirurgien 
intrednil  smu  le  prépuce  une  eende  eaanalée ,  d*mi 
trés-petit  volume  et  -^nrH  cisl-de-sac  ;  puis,  mainte- 
nant cette  sonde  avec  la  main  gauche,  il  glisse  sur  la 
cannelure  de  la  tende  la  lame  d'un  bistouri  étroit , 
dont  la  pointe  va  percer  le  prépuce  à  la  hauteur  dé- 
terminée par  l'inslrumcnl  conducteur,  et  le  tranchant 
divise  ensuite  d'un  seul  coup,  d'arrière  en  avant,  toute 
la  portiou  cutanée  placée  devant  lui.  Souvent  on  ne 
«e  sert  que  d«  bialemi,  en  ayant  soin  d'en  gandr  ta 
pointe  avec  une  petite  linule  ti  i  ir»  :  lors<|ui'  l'instru- 
ment a  été  introduit  sous  le  prépuce  jusqu'à  la  hauteur 
jugée  convenable,  le  chinirgien  baisse  son  poignet, 
de  iiianiire  à  relever  In  pointe  du  bistouri  ;  eelle-e i 
traverse  le»  paruiï  du  repli,  et  la  section  s'achève 
comme  il  vient  d'être  lUt  -  Asses  souvent  le  phi* 
moeb  est  congénital,  et  il  est  impertaot  de  remédier 
de  bonne  beure  k  ce  vice  de  cenfvrmalîon,  par  Ynpén- 
tioH  dite  tlu  iJiiiunsi'i,  qui  coiisistf.  «oit  dans  l'ablation 
d'un  anneau  circulaire  comprenant  tout  lo  bout  du 
prépuce,  seit  en  pinsieut  aulfee  «wiélée  de  cette  ep^ 
r  il  iri  l  e  procédé  le  plus  simple  est  rexrision  d'un 
lambeau  de  peau  en  V,  soulevé  à  l'aide  d'une  pince  à 
dissection,  et  emporté  d'un  seul  eonpdeeÎMaux  à  bee- 
de-lièvre.  On  (iMiciit  toujours  ainsi  une  miTcrturc  suf- 
lisante  pour  que  le  gland  puisse  être  aisément  dérou- 
vert; puis.  Ml  lien  d'ttvtir  dem  lambenx  pcndanu  et 
disgraieienx,  on  a  une  ooverbire  oralaîre  régulièrement 
arrondie  ;  on  n'est  aucunement  exposé  é  couper  la  peau 
<  I  la  muqueuse  à  des  hauteurs  diiréreutes  .et  eiillii  l'opé- 
ration est  aussi  rapide  et  aussi  Iscile  que  pour  l'opé- 
ration simple,  même  dans  le  cm  eà  l'evtertare  prépu- 
tiale  est  rousidérablement  rétrécie.  V.  ClRCOPi<;iMOîi. 

PMLÉtAHTÉuib.  s.  f.  [de  voine,  et  aHére]. 
Nom  donné  aux  maladies  de  l'ailkM  pnbBOMlie 
{Tiorry)  ;  à  une  variété  d'auérryMn»  erlérieee'^WlnWdl 
(Broca).  V.  AaTÉRioso-vu.NECX. 

ratiSMITAMB.  s.  f.  \phlebectiuu,  de  fXif, 
veine,  et  fxrzott,  dilatation  ;  ail.  Krrnnpfodert  it.  /I»- 
beitasin,  esp.  ftfhertafin].  Nom  donné  par  Alibert  à 
la  dilatation  d  une  veine  ou  d'une  portion  de  veine 

VBL&iBNTÉBifiMB.  S.  m.  [de  <fXi^^  veioe,  et 
«vripi-/,  intestin].  Hypothèse  d'après  laquelle  de  Qna» 
trcfa-r»,  sni  [  i  iril  que,  lorsqu'un  appareil  disparaît 
dans  l'économie,  la  fonction  qu'il  accomplit  ne  dtipa» 
rittpat,  avait,  après  avoir  mal  obeervé  rappMN 
rirrulatoirc  ,  admis  sa  disparition  dans  certains 
éUe»  et  son  remplaceineul  par  ie  tube  digestif  qui  s'y 
serait  Sttbltttné  pour  acc<miplir  la  cii-ruiation ,  non 
plus  du  sanc  mais  directement  des  substances  ali* 
mcnlaires  cbynuflées.  Les  organes  ftiê  ponr  des  et* 
panaient  diff^et  ramlAées  étaient  de  lergee  cm* 
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duits  biliaires  J.iu'*  ccrt.iins  iiicllusciiits,  ilcs  cfrcuiii^ 
intestinaux  simples  uu  ramtilés  dans  divers  annelés 
(V.  LACimAlU  et  Smos).  D«  c«<  «iMmatiomi  wmIo- 
miques  inexactes ,  il  avait  infér<^  (]itc  :  h  fnrmr  du 
corps  et  l'orgamsntion  intrrieure  sont  ind>^>fntiant''s 
twM  ée  timbre^  idée  qui  est  complétenMnt  en  dé«ac- 
eord  xrec  l'observation.  Les  mollusques  jpistéropodes 
désignés  sous  le  nom  de  iihlébentri  rf  ne  difTèrent  pas, 
par  leur  organisation,  des  gastéropodes  qni  s'en  rap- 
proclMnt  jmr  leur  eonstilulion  extérieure  ;  le»  fondions 
de  II  digestion,  de  ta  eircnlatlon  et  de  ht  respiration 
s'cxprulrnt  chez  ces  iiiiilhi«rnics  i!r  I.i  nuMiio  niani'  ir 
que  cbes  les  autres  animaux  de  la  même  classe,  cl  ii 
l'aide  des  mêmes  appareils,  eonstltiiéa  d'une  manière 
tout  à  fait  .iiialoguf  ;  ces  nioll\i«i|iips  rfnivpnf.  p.ir  con- 
séquent* rentrer  dans  les  groupes  des  nuiiit»  anches, 
dte»  inliirobranâleet  ele.,  H*  avalent  été  retirés. 
Les  mots  npj^r^U  yastnt-votfufnire,  apj«!icjii(^  à  l'un 
des  orgaacii  de  l'appareil  digestif  de  ces  iiiollvisi|uo$, 
delvent  être  supprimés  comme  exprimant  une  idée 
faianctet  et  rempîacéa  par  ceux  A'orgaae  gwtivhépa' 
Htfw  m  fonduit»  gmlrth^iliaire».  Il  doit  en  être  de 
même  (les  antres  rxpre«sions  par  lesquelles  on  a  cher- 
ché à  rendre  plus  tard  la  même  idée,  ou  à  déaigner  la 
Ibnetion  nonvetle  eomspendant  i  ee  nouvel  appareil: 
telle  est,  par  exemple,  rexpirs^inn  npprrHf  et  frmr- 
tÙMt  d'irrif/iition  "lytun-pii',  fie.  Le  mot  jthiei>^ntéri"r, 
puis  ceim  qui  en  sont  veims,  comme  les  expressions 
fTiffriibrntifhr'i  et  ifri  inolir/i ii'  /u'^ ,  (loiveiil  être  égale- 
ment rayés  de  la  science  ,  car  ils  espriiuent  encore, 
sur  les  fonctions  de  la  respiration  et  de  la  circulation 
des  mollusques,  des  idées  complètement  inexactes,  cl 
désignent,  au  point  de  tue  xoologique,  des  groupes 
d'animaux  (|ui  ne  sont  pas  dilTérents  do-  .inimanx  déjà 
connus.  Le  mot  ptiUbentérume^  par  lequel  on  a  cher- 
ebé  è  généraliser  lea  mêmes  tnls,  mais  de  manière  ft 
rendre  leur  signification  moins  nette,  moins  [ir<''ri<.^, 
et,  par  suite,  à  rendre  moins  tMiiti&^^ible  leur  vcrilabie 
aspect,  doit  également  disparaître  de  la  science.  Les 
conséquences  théoriques  qu'on  avait  voulu  di'ilnir<-  de 
ces  faits  pour  changer  les  principes  de  la  siient  e  ne 
sauraient  être  admises,  cl  ccspnuci|ies  restent  ce  qu'ils 
étaient.  V.  LACOHAtae  {nrctUaimn)  et  Siat'Â  utérint. 

rai.<nTBYraB.  s.  m.  [jthkbmrymo^  deçXiÇ, 
veine,  et  i::>-;;j.7. ,  dilatation].  Dilatation  des  ireines. 
Ce  mol  est  synonyme  de  i-orur*. 

PBLÉBITB.  8.  r.  [pA/e6tW«,  de^Xt^,  ^€«(f  veine, 
avec  la  dêsinenre  il'',  qtii  indique  une  phlegmasie;  ail. 
BlutadcênttUunduiig ,  angl.  fJiU'OUi^,  i(.  flfàde,  esp. 
flebitis]  (Brescbet).  Indammation  de  la  membrane 
interne  des  veines.  C'est,  en  général,  à  la  phlébite 
qu'est  due  la  mort  des  individus  qui  succombent  a  la 
îuitc  des  plaies  ou  des  opérations  chirurgicales  {phlé- 
bite traumatique).  Le  premier  effet  de  toute  i  libniite, 
e'eslh  eoaftttation  du  sang  avec  adhérence  aux  parois 
du  vaisseau  ;  de  là  l'interception  du  rnur*  de  ce 
liquide,  et  la  stagnation  du  sang  veineux  et  de  la  séro- 
aité  dans  les  parties  eorrespondanlcs,  si  les  veines 
rnl!ntérnle«  ne  peuvent  suffire  à  la  rirculation  ;  de  là  un 
œdème  douloureux  qui  eiil  une  des  [«irmc»  dei»  atrec- 
tiona  dites  jMegmntm  nlf^ti  du/eus  V.  ce  mot).  Lors- 
qu'on examine  un  sujet  nmrt  à  la  suite  d'une  ptil.'Mi.\ 
la  première  chose  qui  frappe  les  yeux,  c'est  un  cordon 
dur  qui  suit  exactement  le  trajet  de  la  veine  malade  ; 
les  parties  environnantes  sont  aussi  le  pins  souvent 
4i»M»  tondues,  et  prèsenlent  tous  lea  earaeléfes  de 
rinflammatieo  qui,  dans  ce  «as,  s'est  pnipafée  de 


dedans  en  dehors.  On  rencontre  quelquefoift  des  A'c** 
indépendants  de  la  veine,  développé*  dans  le  tissu 
lamineux;  les  gangibns  situés  dans  le  voisinafe  ont 

quelquefois  augmenté  de  volume.  Si  ni.iinlenanl  nn 
ouvre  la  veine,  les  capillaires  apiwaissent  tniectés, 
la  paroi  interne  de  la  veine  est  marbrée,  la  couleur 
est  plus  ou  moins  foncée,  suivant  l'époque  de  la  ma- 
ladie. Les  parois  veineuses,  quiaudélnit  étaient  dures 
et  épaisses,  deviennent  friables,  pultacées,  se  dépoli--- 
sent  et  prennent  un  aspect  grenu.  L'intérieur  de  la 
veine  ivnfenne  nn  eaÛlot,  quelquefois  des  Cnnaei 
menilir.'^iies  :  dan*  le*  jireiniers  temps  de  la  malailie, 
ce  caillot  oblitère  complètement  la  veine,  et  il  est  rare 
qu'il  aoit  mélangé  ;  ee  n'eal  i|ne  plus  tard,  lorsque  la 
suppuration  s'est  elTcetuée,  que  les  modiftcntion*  sur- 
viennent. 11  arrive  quelquefois  que  l'on  rencontre  une 
petite  quantité  de  pus  dans  le  caillot  i  V.  PsRnoo-mV 
l/es  symptiUnex  sont  une  douleur  lancinante  dans  tout 
le  membre  ;  l'examen  moJdre  un  cordon  dur,  rouge, 
sensible  à  la  pression,  suivant  exactement  le  trajet  de 
la  veine  enllanunée,  avec  empàtemtbt  du  tissu  Ismi- 
neux  environnant.  A  mesure  que  l'inflammation  Cnf 
des  progrès,  la  douleur  augmente  et  prend  le  carse- 
lère  [wlsatif',  lorsque  l'inflammation  du  tissu  envinm- 
nant  «al  très^vive,  il  se  Arma  quelqoelbb  des  abeis. 
f.e  malade  se  plaint  de  malaise  général  ;  il  i  des 
Irissons  et  les  divers  accidents  de  presque  tout  étal 
inflammatoire,  l'n  symptôme  d'une  certaine  vsleer 
dans  la  phlébite  de  la  veine  porte  est  le  dt-veloppement 
considérable  des  veines  superficielles  de  rabdomen. 
Le  traitement  doit  être  énergique  au  début  de  la  AM* 
ladie.  Il  sera  très-utile  d'appliquer  le  froid  :  l'irriga» 
tioii  continue,  lorsqu'elle  peut  être  appliquée,  est  la 
manière  que  l'on  diut  préférer;  les  onctions  avec  l'oa- 
guent  mercuriel,  les  boiasons  rafralchissaDtes,  etc., 
seront  d'un  bon  emploi.  Hais,  passé  la  première  pé> 
'  rinrtc,  au>sitôt  que  les  symptômes  généraux  rommeri- 
cciU  à  se  manifester,  les  saignées  n'ont  plus  aucun 
résultat  avantageux  ;  il  faut  recourir  aux  stimdssti 
dilTusiblcs  et  aux  tonli)ues  i  acét.nte  d'ammoniaque, 
quinquina;,  aux  applications  extérieures  très  chaude*, 
aux  purgatifs  et  surtout  aux  vomitifs  (tartre  stibiéi 
hautes  doses),  au  calomélas,  aux  diurétiques  éneffi- 
ques.  l.orsqu'il  y  a  phlébite  tnip/nirative  pr»w>  (svee 
douleur,  lurdon  noueux,  etc.),  il  n'y  a  foi/>iii\-  i.i'''v- 
tioNf  la  phlébite  est  non  pas  la  cause  de  l'iNfecim, 
mais  mm  remMe,  son  rrmiMIr  préventifs  tardif  le  pim 
souvent,  et  par  rorisi'quent  inerUcace;  lorsqu'il  y  .i  -i 
la  fuis  infection  et  du  pus  dans  la  veine,  ce  pus  ne 
provient  pas  d'une  phlébite  intenaa,  mais  il  constitue 
un  véritable  abcès  méListatique,  comme  reux  des  vis- 
cères, ou  ceux  qu'on  p<  ul  trouver  dans  des  veine» 
éloignées  (Batailhé).  (V.  Pyoh^jub.)  Uwique  la  suppu- 
ration est  établie,  il  faut  donner  issue  au  pus  le  plus 
prom|ilementet  le  plus  largement  possible,  de  mani^ 
à  lui  lai'-'.er  un  lilirc  écoidenient .  —  Phli  l'ifr  n  /h'*- 
sivc.  Les  phénomènes  de  la  cicatrisation  des  plaies, 
après  avoir  été  attribués  hussemenl  i  une  préiendae 
infJnmrntdion  ndhr^r  r  fV.  >'i  Tniriov  et  T'noi>r.  n'i^\ 
ont  été  considérés  comme  dus  s)*éctalemcnt  à  une  ia- 
Dammation  des  veines  ;  celle-ci  déterminant  ta  «oagu* 
Inlion  du  sang,  et  l'adhésion  du  caillot  aux  parois 
venant  emprVher  l'écovdement  sanguin  et  permettre  la 
cicatrisation.  Mais  on  sait  actuellement  que  rinfl.-im- 
mation,  surtout  celle  des  veines,  est  un  obstacle  à  la 
cicatrisation,  qui  est  une  reprodmttoM  de  tissus  et 
dont  réCvde  «xifteait  la  oonnaiMnnee  de  la  généntien 
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ou  production  première  de  ceux-ci.  La  dcatrisatioii  e»i 
d'autant  pltu  ntaiMe  qv*!!  j  a  plit  dlnJammatiao  da 

la  plaie.  En  outre  le  sang  cesse  découler  par  les  veioes 
ouvertes  longtemps  avaut  que  celle>ci  survieaae,  et 
lana  qu'il  soit  néeauaira  qu'un  caillot  wit  fonnè  «boa 

las  velues  ;  leur  affaisgement  suffit  pour  cela. 

raLÉBOGlAPHlK.  s.  f.  [ pfiieitoff raphia, 
géa.  fXiCô;,  veine,  et  79x971.  de»criptiaa;  il.  alaep. 
fie//Offrafia].  Description  des  veiiif^s. 

MILÉIOLITUB.  s.  m.  [/>fik'LaiUhtis ,  dts 
vaine,  et  Xile<«  pierre  ;  it.  P'-hftiUn].  Concrétion  cal- 
caire qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  de  quelques 
veines  variqueuses  des  jambes,  du  rectum,  des  liga- 
ments larges,  etc.  Ce  sont  des  caillot!-  do  Hhrine  an- 
eianDement  coaynléa,  plue  au  moins  denses,  ordinai- 
nmaat  inerastéi  da  aéla  caladne. 

PHLÉIOLOGIB.  ».  f.  [phhhnlogiu ,  de  gén. 
5pXioo; ,  veine,  et  Xs-][C(,  disceort  j  ail.  Phiebohgift  it. 
at  esp.  flrf>o/ogifi].  Traité  det  vainei. 

PIILÉBOMALACIB.  s.  f.  [de  ,  'sciiic,  c\  ;j.z- 
Xaxô; ,  mon].  !\nmoUissement  des  veiues  [Lobstetti). 

PHLÉBOPALIE.  S.  f.  [/«AiMo/ia/M, çXsêdtftXla ,  de 
V>  ,  veifR-,  et  RxXXtt»,  battre].  Foidi  vainenx,  bat- 
tement des  veines. 

PHLÉSOKRlIAOn.  a.  f.  [phMmThagia,  de  '^).i<^, 
veine,  rf  ;t-.r>ai,  je  romps;  it.  p\  esp.  ftef>orragia\. 
Rupture  d'une  veiue.  Uémurrhagie  veineuse. 

PHLÉBOTOMB.  s.  m.  [phMotûtnut,  ^pXtSotôiA'.; , 
de  V'  -r.  vf'inc,  et  t'-ixr, ,  section,  inrisinn  ;  ail.  Atler- 
/oj>.»tVi/«<7'/«'',aiigl.  jjikLijtome,  it.  et  esp.  peUilomo]. 
Fluuiniette  dont  on  se  sert,  surtout  en  Allemagne,  pour 
saigner.  C'ost  une  p-.pfce  de  pclile  boite  de  mêlai,  ren- 
fermant uiic  kime  trancjuul*i  que  l'on  fait  sortir  au 
moyen  d'une  bascule  à  ressort.  Pour  saigner  avec  cet 
ioslrumant,  on  tend  le  ressort,  on  place  la  Uune  près 
da  la  veine  qu'on  veut  ouvrir,  et  on  lâche  la  détente. 
11  n'i  l  I  I  is  guùrc  usité. 

PULÉBOTOMiB.  8.  f.  [fjh/cbotomia,  cfUZmu.:* , 
ail.  Atkriass,  angl.  phleboiomy,  Uveding,  it.  et  esp. 
fletofiiiiiia].  Ouverture  qu'on  fait  i  i  ie  pour  en 

tirer  du  sang  (V.  SAïaiiÉK;.  —  I)ib»t:cliua  des  veines. 

raLtoOfOMlSTB.  s.  m.  [ail.  et  anfU  PkUboio- 
n/i^f,  it.  et  esp.  flfbohj.nishr.  Qiirurgicn  qui pnljqiia 
la  piiiobolomie  ou  l'opération  de  la  saignée. 

PUEVMA  8AL8CPM.  t.  m.  [mot  à  mot,  pituite 
saiéf].  Xom,  d.in»  1p  m^v^n nçre,  d'un^*  maladie  dysi-ra- 
sique  de  la  pi^au,  d'aiilcuri»  iudÉterniiaé<3.  V.  FLfciiA 
BALADA. 

PBLEGMAGOCl'B.  adj.  et  «.  m.  [phleymagogu* , 
çÀi-jfAa-jfcj-jii  .  de  V'-'li**  '  plilcjfnif,  pituite,  et  i-^tw , 
chasser;  angl.  phlegmagogWy  il.  fln/maf/ogo,  e»p. 
ftemagogo\.  fiom  que  les  médecins  bumoristes  donnent 
aux  niédieunenls  qui  évacuent  la  pituite. 

PHLEGMASIR.  s.  (.  [phlegmnsia,  ^Xi-yt^aats  ,  de 
fÀi'jfw,  je  brûle;  ail.  Entiùndung,  it.  fleounasia, 
aap.  fieffmatia].  Lea  neealogtstet  appellent  jMegmù' 
sir.t  ou  inflamiii  f'  ww  classe  de  maladies  internes 
très-fréquentes,  runsislaiil  en  une  surexcitation  qui 
apptUe  le  sang  dans  les  vaisseaux  capillaine  d'un  m  - 
gane  ;  d'oi'i  r»^iiltc  de  la  dmdeur,  de  la  rmippnr,  de 
la  chaleur,  du  guiUleiuenl,  etc.,  phénomènes  caracté- 
ristiques de  l'intlammation  (V.  ce  mot).  Le  mot  ph/eg- 
masie,  qui,  selon  Calien,  f^iguiriait,  chez  les  anciens, 
toute  iullammation  avec  lièvre,  est  plus  parttcttlière< 
ment  consacré  à  désigner  l'état  inlammalaira  das 
oifanet  intériewn.  V.  Valams. 
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PHLBfiMASIQIlB.  adj.  Im/iammatorius,  aU.  eni- 

xSmUieh,  atp.  flemtmDo).  Qui  tiaiil  à  la  phlafmsla, 

à  l'inflammation. 

PHLBCMATiA  ALftA  DOLEN&  [qui  stgniOe  tBdéOM 
bUmedatUBioreuj:].*.  m.  Gonflement  aigu  atdOQhNMWMi 
des  membres  abdominaux,  dont  les  femmirs  sont  quel* 
quefots  atteintes  à  la  suite  des  couches,  et  qui  est.  en 
<  ertains  iM»,  précinié  ou  accomp(C»é  des  ivmptdmcs 
de  la  ptilébite  iliaque.  V.  Pulèbite  et  Pucbpéjui<c 
(  fièvre).  Ce  gonflement  n'aifcete  quelquefois  qu'un  teal 
mt  nibre.  11  |kent  se  manifester  aussi  sur  d'autres  par- 
ties, et  dans  d'autres  cas  que  dans  les  suites  de  cou- 
ches ;  on  peut  également  l'olMerver  ebai  lat  honuMM 
alleints  de  (ihlébite.  Ce  pondr'rtipnt  œdémateux,  avec 
pâleur  de  lu  jieau  (d'oii  iihlf-rpuulm  alba  dolms)  et 
doaleur  tiva  ou  nulh  ,  selon  les  cas,  est  souvent  dft  à 
une  coagulation  spontanée  du  sang  dans  les  veines. 
Chez  les  malades  cachectiques,  la  fibrine  se  coagule 
dans  les  vaincs  des  nuMnbre<v  supérieurs  et  inférieurs, 
mais  surtout  pelviens.  Rarement  elle  a  lieu  dans  les 
veinas  dn  cou  et  les  ainui  <hi  «rlna,  bien  qu'dia  y  ait 
été  vue.  r,f  i.t  !e  plus  souvent  les  veines  profondes 
qui  sont  le  siège  de  la  coagulation,  plus  rarement  les 
fuparfteiallet.  La  praMion  d'ana  lamcur  sur  une  veina 
grosse  ou  petite,  ï'enyahi'îspment  dps  parois  veineuses 
par  le  tissu  eancéreux  uu  par  le  tusu  épidermiqus 
morbide,  déterminent  la  coagulation  de  la  fibrine  dans 
les  vaines  par  suite  da  stase  du  sang.  Catia  coaffulation 
de  la  flbrina  dans  les  veines  non  enflammées  â  même 
nullement  malades,  cliez  les  phlliisiques  et  dans  toutes 
les  variétés  de  cachexies,  a  pour  condition  principale  la 
coegttlabilllé  beila  al  rapide  que  la  fibrine  aequiert 
dans  les  affections  qui  s'accompagnent  de  cachexie; 
celte  coagulation  est  déterminée  secondairement  par 
la  stase  au  le  simpla  ralentissement  da  la  eiradalioa 
du  s  iTijr 

PliLCGMATIE.  S.  t.  [  pldeginaiia ,  de  ^XiifAX, 
phlcpme].  Sjnonyme  A'anasar^w  ou  oedème. 

PIILBGMATIQVB.  adj.  et  5.  [ phieffmalictu ^  da 
çXi'^iA»,  phlegine;  il.  ficmnxitu o\.  Qui  aboode  an 
phlcgme.  Synonyme  de  li^mj/ltatu/ue. 

PBLfifiHATOBBHAGIB.  s.  f.  (phiegnmtorrhagia, 
de  f  x«ioA«,  pMegme  ou  pitaila,  et  piipupit,  je  coule 
avec  force;  it.  flemmaiorragia,  esp.  flegmatorragin\. 
Excrétion  abondante,  par  les  narines,  d'une  mucosité 
limpide  et  comme  séreuse»  suis  inilammullen.  Ce  root 
a  été  aussi  employé  comoM  synonjBie  deeoforrAa,  da 

broncUot  rlitc ,  etc. 

PBLEGME.  s.  m.  [p/i/eyuui,  pituHa,  9Àq|sa,  lit. 
l'Uegma,  SchieùHt  angl.  phleym,  it.  fUmma^  aqp. 
flr,na\.  L'une  des  quatre  humeurs  des  anciens.  Blla 
est,  smvant  eux,  froide  et  humide,  comme  l'atrabila 
est  froide  et  sdcbe,  et  prédomine  surtout  en  hiver.  — 
Les  aneiaas  chimistes  donnsiani  la  nom  de  phUgmet 
aux  produits  aqueux,  insipides  rt  in^ilnres,  obtenus 
en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  des  matiéras 
végéislea  plus  au  moins  humides. 

PHLBGIIOIV.  S.  m.  [/iA/rymrîn'',  de  9).i"j-u6nt„  dé- 
rivé de  ç>.i"j«d,  je  biùle;  ail.  lîiiiiuiHluuy\ycsrliwiitst, 
angl.  phlegmon^  it.  fletnmone,  esp.  flemon],  Innam- 
maliondu  tissu  lamineux.  Le  phlegmon  peut  se  déve- 
lopper dans  toutes  les  parties  qui  contiennent  une 
certaine  quantité  de  ce  tissu.  Il  peut  avoir  son  sié^a 
dans  les  organes  que  renferment  les  cavités  splancboi- 
ques  ;  mais  te  plus  ardinûremeni  on  appelle  ainsi  des 
tumeurs  formées  dans  le  tissu  lamineux  sous-cutaoé 
ou  sous-aponévrotique.  Les  causes  les  plu»  communes 
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4m  pblefaioiu  sont  ôet  couii»,  déi  chutM,  dM  itiqàrei», 
dM  oerfi  4(nHifM«  introduits  dans  toi  Offuen,  etc. 

Ils  s'niinoiirpnt  pnr  des  (limloius  jiliis  timiiis  \ivt»s 
qui  augaieuteiil  par  le  iiiimveiudut  et  [tur  tu  i>ressiuii. 
HaalAt  l'élève  m*  lUMMir  arrondie,  circonscrite, 
dure,  rènitente,  «vee  rougeur  plus  ou  moins  intense, 
mais  toujours  plus  vire  an  centre.  Cette  rongeur  ne 
disparaît  |>as  par  la  prossion  «lu  'l:i'..'t.  L.i  iloulniir, 
d'abord  pulsative,  devient  oiuuite  gravative,  la  suppu- 
ration  m  fbnno,  ta  tammr  •'«niollit  «1  préienl*  do  ta 
nuctualion;  la  peau,  plus  pèle,  surtout  au  centre,  flnit 
par  préwnter  un  point  blanchâtre,  qui  s'ouvre  et  donne 
taMM  i  iiM  i|iMuitHé  phia  ou  mohw  considérable  de 
pua.  Le  traitement  varie  splon  \n  ranîr,  lo  sii  jre,  l'îii- 
lOOlité;  mais  en  général  il  cun&i&le  daii!>  l'einplui  tle& 
mÊftÊa  HH^UogtaliqMi  (V.  ce  mot)  généraux  ou  lo- 
omu;  et,  quand  la  mpinmtkin  est  formée,  il  est  sou- 
«Mt  nécessaire  d'ouvrir  l'abcès  avec  le  bistouri,  et  de 

bvoriser  le  df^gnrpcmctil  du  lover  piirulnnt. 

Phtegmon  diffU».  Le  phlegmon,  quand  l'inflamma- 
tion pyofcénique,  an  Itan  d'être  eireonserile,  a'étend. 
Sans  liiiiitPs  Iract'es,  dans  une  partio  on  la  totalité 
d'un  uieiubre.  Cltassaigriac  admet  quatre  variétés  de 
pUegmon  diflùs  :  1*  le  iMegmam  éiffiu  par  nappe 
purulente;  2*  le  i^tlfi/imm  tlllfti^  fifnniritltiirfi;  3"  le 
phlegmon  di//wi  son^i-afi'murotifjiie  ;  4'  le  phhg- 
tmn  diffk*  total.  Dans  ta  variété  pnMmcu/ai>y,  le  pus 
réaide  exclusivement  dans  les  mailles  du  tissu  cellulo- 
adipeux  qui  double  la  peau.  Dans  la  variété  dite  par 
iiai'fré-  fluni/ciitr,  une  formation  di'  pus»  cnnrrot  oc- 
cupe la  couche  du  tissu  lamioeux  extérieur  aux  apo- 
névrooea.  Le  phlegmon  diff^  êtmt-oponétrrottque  pré- 
Sfntf  Ir  I  ii>  fixrhisivenient  rrofcrmé  dano  les  f,MÎncs 
muscuUtres.  Le  i>hlegt»on  dtffiit  total  consiste  dans 
nna  tallllrattan  pumlmto  limultanée  de  toutes  le»  cou- 
ches dn  nirmhre.  On  peut  coiifondn»  le  phlegmon  difRts 
avec  l'érygipele  odémateux,  avec  l'iedcme  doulou- 
reux. Les  incisions  sont  In  partie  essentielle  du  traite- 
ment dn  phlefOMNi  diffixs.  11  A»nt  tas  répartir  sur  toute 
l'iteadM  doa  eouehn  envaldM,  et,  ri  le  phlegmon  est 
sous-aponi'vroliqup,  assurer  lo  libre  troulcincnt  du 
pus  en  pratiquant  des  débridoments  latéraux  sur  le* 
dam  Mvret  dêllnobran  ftHe  i  l'aponfivrooo.  Du»  le 
cas  où  le  phleprmon  diiTus,  ayant  envahi  tout  un  meni- 
bre,  menace  d'atteindre  des  portions  du  tronc,  l'am- 
putation dans  rartkie,  Mta  à  propos,  peat  arato  nu- 
for  ta  vie  du  malade. 

Phlegmon  iliaque.  Il  a  pour  siège  anatomique  le 
tissu  taintneux  de  la  fouo  iliaque  interne;  Mlui-ci  est 
diriié  on  doux  oouclies  distinctes,  l'une  sou»-périlo- 
«éota,t*i»tf«Mas-aponévrotique.  Séparées  entre  elles 
par  le  fascia  iliaca,  l'inllamnialion  poul  occuper  cha- 
cune de  ces  deux  eouches;  de  là  une  diviiioa  des 
pUefOMtOfl  iltaqoM  on  phlegmons  toui-ftén'toilémtX  et 
fou.y-fi/»tiii'>  rifiiifues.  Quant  à  ci  <]u'on  dt^igne  sous 
le  nom  û'abrt'*  ou  pltleginous  inti-a-péritonéotue^  ce 
sont  des  ipanchomenta  porotaata  téMltant  de  périlo- 
uiles  perliell<»«,  fi  qui  «ont  contenus  dan*  la  porti  n 
du  péritoine  qui  lii)tHse  la  fosse  iliaque.  l)an<-  le  phleg- 
mon sous-péritonéal,  la  douleur  siège  dh'  s  la  rtVgion 
iliM|iiet  et  s'exaspère  par  la  pression.  Oan»  le  rous- 
•ponAvrotique  (psoïtis;.  In  douleur  sî^îre  aux  lombes, 
augmente  peu  |>^ir  la  pu  sjiion  ;  <  llp  c<t  sourde,  mais 
alta  s'exaspère  par  la  marche,  les  mouvemenU  des 
aMobNo  iniêrtaun,  qui  tout  oonatannient  fléehis  ;  la 
palpatioD  ne  fait  pas  ronsfater  de  tumeur,  on  <cn( 
seulement  une  rénitenrc  ,illttiig(V;  il  y  a  rotation  du 


pied  en  dehors,  souvent  la  maladie  s'est  déctarée  à  ta 
suite  d'un  «llbrt  violent.  Si  le  pus  t»  porto  ton  l'es- 

térieur,  la  tnmeur  fViit  une  saillie  do  plus  en  plus  pro- 
noncée, et  les  fiaruis  abduminales  suut  }>eu  à  peu  usée* 
et  pMftoréoo.  Si,  au  contraire,  il  se  dirige  vers  l'inté- 
rieur, oo  voH  loavent  ta  tumeur  s'apl.ilir  et  disparaître 
même  complètement.  Le  pus  se  fiut  jour  par  diverse» 
voies  :  à  travers  les  parois  abdoniinalRs,  p.ir  1  intestin, 
ta  vessie,  l'utérus,  ta  vagin;  s'il  tend  à  s'échapper 
ptrta  peau,  tavoit  féBéralement  «pparalIreMvai» 
sinage  du  ligament  du  Falli|.,.  u  d<  l'i' pi  ne  iliaque 
antérieure,  i-l,  lorsque  c«r»<ibc«;»  s'ouvrent  dans  l'intis 
tin,  cette  ouverture  se  fait  plan  trèqitaaua&ai  i  dnte 
ipi'à  gauclie  ;  le  pus  pénètre  plus  facileTTient  dans  le 
œcuni,  en  raison  de  l'absence  du  péritoine  sur  la  ùnct 
pootérieure.  On  a  vu  te  |M«  apcéaaviiir  llMédMtIt 
basain,  perforer  le  rectum  par  une  oit  phiitaan  oaiar- 
tures.  V.  RtTRO-UTÊRix. 

PHLK€ MOYEUX,  EUSB.  adj.  [<^Xt<yuc«M<fr4,  d« 
(j^'uYiMvf.,  phlegmon;  ail.  phlegmonùs ^  augl. pUcgtMO* 
nouf,  it. /femmonoeo,  csp. /7emoiit>«o].  QHialdeta 
luturc  du  pldegnon.  —  ÉrifsijtHe  pMegmMMt, 
Y,  Ehymi-éix. 

raLBfillOUIIAfllB.  s.  f.  [phièffHtorrhafk,  de 
^Àt"jp.a,  phlppne,  pituite,  et  'ç,T.y,-jii.-„  jp  roule  avec 
force;  esp.  Ilf.mn-rwjia],  Y.  1'i(lei.matuiihha(.ic. 

PHLOftISTIQFE.  s.  m.  [phlogifton,  de  ^n-rt,  je 
brûle;  ail.  Itrennstoff,  anifl.  phlogi^ton,  it.  pù'jistfu, 
flogi.ftû,  e«p.  pti(ji%t(>\.  Principe  imaginairo  au  moyen 
duiiuol  Stahl  r\plii|uait  la  conibiif,titin,  phénouièné 
qu'il  attribuait  au  dégagement  du  phlogislique  des 
corps  avec  lesquels  il  le  supposait  comibltt^. 

I»HI.OClSTtOt'É,  tZ.  adj,  [ail.  y7*/r>y />/i*i>7,  aiigl. 
phhgisticnted,  it.  (logisticatOy  esp.  /togisiicmh]. Oaas 
l*éoo1e  ita  Stahl,  ce  nom  édifiait  :  (|tii  est  combiné 
avec  dn  ph logistique,  et,  par  cont^qiirnt,  combustible. 
Il  est  doiii;  synonyme  do  drhùj  i/f/r^  uu  de  /ton  oi^Jt 
dans  le  langage  chiniiiiuc  artuel. 

PRLOGOUÈNE.  S.  m.  L'hydrogène. 

PHLOGOPTBR.  s.  f.  [l>hl'></opgra,  de  ç/.i'jN,  j>D- 
n.Tiimic.  (>t  de  Trîp,  feu;  it.  et  esp.  floffnfiira].  Vm 
donné  à  U  flévro  inflammatoire. 

PBLOMSB.  ••  f.  [phlognsix,  ç.>.o^m(u;,  de  Oïl"*, 
je  bn1le  ;  M.  Entzùndung,  angl.  jJilogftti^,  il.  ft»- 
gttsi,  esp.  flogon*].  Synonyme  d'inflammation  o«  dp 
phUffMOtie,  — >8péetalement,  f^togmt>^  inftunmatiMi 
légère,  superficielle,  érysiinMaten^e.  —  Qtielfiupfrits, 
ce  mot  désigne  la  rougeur  et  la  chaleur  qui  caracti- 
riscnl  l'iiinammalion. 

PIILO€0SÉ,  ÈE.  adj.  [il.  flogmniOf  dp.  /Fi^O- 
^endft].  Qui  est  aflTecté  de  phlogose. 

Plii.OOIAPHÈNB.  s.  f.  [de  v>.c&;,  éeorce.et  ^içi, 
ooutaur].  Gorpi  retiré  des  écorees  de  pin,  do  platane 
et  d«  bonleau  (C!»«IWH)  Elle  petit  être  obtenue  anhy- 
dic  ou  cfinlenant  1  ou  2  i'i|ui\alent8  d'eau.  Anhydrr, 
elle  est  d'un  rouge  brun,  insoluhta  dans  l'eau,  l'akool, 
et  l'étlier,  loi  acidet  «iendiM,  aauri*aeétique;  ttM^ 
dans  les  alcalis  ;  ^in<;  poiM  ni  odrur. 

PHLOOPL.ISTIB  ou  PHLOlOPLASTIB.  s.  f  [de 
fXîc;,  ou  *Xoio;,  éc«rce,  et  n>«ooiiv,  ftmwrj.  Répa- 
ration  de  l'écorre  des  arbres  ;  destnictioii  par  le  ra- 
clage des  couches  extérieures  de  l'écurce  vieille  «i 
malade,  afln  de  détanniiMr  la  reprodaction  d^une 
ûeorca  aaino. 

rai.OOBBa«TIIIB.  s.  r.  (C«HM0I«).  produit  lie 
décomposition  de  la  phloorrhixine  chauffée  à  90°daai 
1  .u  iilr  sutfiiriqi  v  i  tendu.  HtaiiHie,  eristallinr.  d'un 
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foAt  tucré  ;  à  peine  soluble  dans  l'eaa  «t  dam  l'éther, 
très-Mritibte  dUM  l'Alcool  et  l'esprit  de  boh. 

PHLOOB»HÉTniOtlK;A(:iDE'.V.>iT,   '  ULoR^^TWE. 

raLOOREHIl&IIVB,  et  non  PULOKIDEKIi^K-  s.  f. 
(Cnf|4aottAsS).  Produit  éè  raetion  eommniM  de  l'a- 
cide rlilorhydriqiip  ri  ijc  l'ammoiiiaqu*^  sur  la  ptiloor- 
rhizine.  Solide,  non  iTislalliB.'U)le,  d'aspect  résineux 
rougeâtre;  en  pondre,  elle  e»t  d'un  rouge  clair;  M» 
lubie  ri.iii^  Yi-.in  lniuillantc,  qu'elle  l  olorp  en  rouge. 

PHLOORRHIZIliB,  et  non  PUI.OItlDZinE.  S.  f. 
[de  ffX6iç,  écorce,  et  piÇ«,  racine].  l'iinrii.o  .■n-.falli- 
m1>Ip  blanc  nacré,  amer,  non  aïolé,  solubte  d*iu  l'al- 
4>ool,  peu  dan«  l'Mhpr,  mnh  difsohible  I  chaud  par 

l'i'au  tlistilltV.  I,p>î  nritles  r-tiMidus  ]/•  ilis^nlvciil .  ni  ii* 
ils  l'altèreut  quand  ils  sont  concentrés  :  ainsi  l'acide 
aulAirlque  donne  atvc  lui  une  matière  rouge  brun  -, 
l'acide  azotique  le  tranfformr  an  acide  oxalique.  1^ 
phloorrbiiine  existe  dans  l'écorre  de«  racines  ilf»  pom- 
mier, de  prunier,  de  cerisier,  etc.  Elle  a  étô  adminli^- 
Ir/v  l'Mii'iv"  ^nrcî-dan^e  de  la  quinine.  (C^^H'^O^.) 

IMti.OROGLOCIKB.  S.  f.  (phmiffgh/<'i^riur).  Prin- 
cipe nucré  voisin  de  l'orcinc  produit  par  déconi{MMitîen 
de  la phloorrhétine  iilasiwetz).  (C»H^.) 

PRLTOTfilVV.  s.  f.  [pftlt/rt>t  'in,  'jXôaTarta,  de  ?>.'i- 
Te'.v,  Inmillir  ;  V\  'i^yrr'i/'i<  'firn,  H,  ffittmn,  eff. 

/lictenn].  Petite  ampoule  vésiculeuM,  transparente, 
rerraée  par  l'Apiderme  que  sotdèf  e  un  amaa  de  séro- 
sité, cl  seriMnhlf  an\  ampoules  que  inoduit  l'actinii 
de  l'eau  bouillante.  CcUc  dcuoiiuiiatioii  du  rt-âle, 
nsset  vaifue  :  tantôt  on  cinploic  le  mot  j)fih/rtr,irs 
comme  synonyme  de  f>u//fs;  Untûl  on  établit  une 
diittinctinn  entre  les  phlyclènes  volumineuses  et  les 
petites  phlycténes  -,  on  donne  aux  premières  le  nom 
de  ftui/rs,  et  celui  de  réitrult'i  aux  aecandea. 

PHLYCTÉ;v01DR.  adj.  f/)/»/yrfwoMfr.f,  ail,  ft/lnj#n- 
arti;/,  anpl.  /,/  'v'7'v>r,»,/,  it.  /T  Y/-,  .,,7,',  ,'<p.  //»>/<•- 
noitie»],  Qui  ressemble  à  une  plil^ctènc  ou  à  des 
phlyctènes.  on  qui  est  caractérisé  par  des  phljrcténes  : 

tifli  lrr  y  ./Vf/' 7i 

PULYCTÉNIUL4iaB.  adj.  «Juî  concerne  les  phlyc- 
ténnles.—  C^tlmtmie  j)/il>jr((>i»i/niW.  V.  Kf.nATiTE. 

PHLYC.TÉNDLE.  s.  f  Petites  pblyclènes de  la  cor- 
née dans  rertAÏnes  kénlile». 

l'ilLTZACIB.  s.  f  ,  et  PHLTZiCIlM.  s.  m.  (an  pl. 
PBLTZ.«CI.4)  [de  v''J'«"'  bouillonner  ;  ail.  Hreitb/al' 
ter,  l'h/i/z/rrt,iin,  H.  fli:iiiio].Mal  employé  particuliè- 
rement par  Wilian  et  Hateman,  pour  iléMfjner  une 
espèce  particulière  de  pustules  ordinairement  larges, 
élevées  sur  une  base  rude  et  circulaire,  d'un  rouge 
trè*-anin;r,  et  qui,  '•f  itr^o'' li;int,  sont  remplart-cs 
par  une  croûte  épaisse,  dure  et  d'une  couleur  fonci-e. 
I«s  phtyzaria  forment  le  cametére  de  rémplion  pus- 
uilcme  que  ces  auteurs  ont  décrite  tous  le  nom  î'iv- 

i/ll/Mfl. 

PtlWlÈniHK.  s.  f.  [de  /«AoetPtto,  marsouin;  ail. 
Hiorpniii,  anpl.  j>l,">-pi,i>i';  il.  etesp.  foi!vnin((].  Prin- 
cipe immédiat  (Cht'vreul)  de  l'hniledu  marsouin  com- 
mun. Il  est  fluide  à  -f-  17"  rentijfrades,  b'-gérenienl 
odorant,  Irèa-solubie  dans  l'alcool  bouillant.  Ln  po- 
tasse le  transforme  en  acide  phocèniqve  eec,  en  gly- 
cérine et  en  acide  nlt-iqno  bytiraté. 

mOGÉMIQVB-  adj.  V.  Amyiiqle. 

PHOeOMtLB.  8.  m.  fde  v^>xr.,  phoque,  etftA««, 
mciiilitc;  r^p  /■.,.<,,,),•;,,]  -Isidore  Groffroy  SninMli- 
laire).  Monstres  cbez  lesquels  de*,  pieds  ou  des  mains 
paraissent  exister  seuls  et  s'insérer  immédiatement 
sur  le  tronc,  comme  diw  les  phoquRs. 


PHOBMICIIIB.  S.  f.  [de  çoîviÇ,  pourpre;  «U.  et 
angl.  Phvniein].  V.  PltmONB. 

nMBXIGItiOLFIIBiQVB.  V.  PBtMiClllK. 

piioeNiGME.  V.  PnÉMf.xr.. 

PliaLNODlNB.  s<  f.  [de  ^ctvû^r.;,  couleur  de  aangl. 
Dans  Banefeld,  l'hémaline. 

Plia:VASriE.  s.  f  f'^tJvaTz;?.,  dp  '^ùy.r.,  \oix,  et 
exercer;  csp.  /uniisciuj.  Art  d  exerter  lit  vui.t; 
partie  de  la  gjuuiaslique  d(-s  anciens.  On  lit  dans  les 
auteurs  grecs  :  «  La  dcclanialion  est  un  exercice  de 
lu  poitrine  et  des  organes  de  la  voix.  Nous  l'em» 
ployons,  tantôt  pour  guérir  une  maladie,  soit  dans  la 
cas  ou  la  voix  est  fatiguée,  soit  dans  celui  où  c'est 
tout  le  corps,  tantôt  pour  améliorer  la  wix,  qu'elle 
soit  aflVi  li'-i;  ucciili-iilelleiiiL'ul  ou  c  oniji'-iiitalement.  La 
déclamation  convient  dan&  les  eus  de  vominsemeula 
teiwnl  à  une  aCTection  de  rorillce  de  restomae,  aux 
gens  qui  ont  des  renvui»  acides  ou  qui  sont  sujets  aux 
mauvaises  digetiiuns  -,  elle  aï  également  utile  à  ceux 
(|ui  abondent  en  pituite  et  aux  femnea  qui  ont  des 
appétits  contre  nature;  niais  elle  no  convient  pas  aux 
afi'eotions  dt  la  Icle,  parce  qu'elle  a,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  la  propriété  de  causer  de  la  plénitude  dans 
celte  partie  et  daua  les  organes  des  sens  qui  y  sont 
logés.  Elle  est  encore  utÔbo  à  ceux  qui  n'ont  point 
'1  .ippi  lit  iiii  qui  profitent  mal  de  la  nourriture,  ut 
bieu  plus  encore  aux  paralytiques,  aux  bjfdropiques  et 
lux  astfamaliques  ;  elle  est  aussi  Irès-avantafeuse  dans 
1,1  t  Pt:\ -ifSLi'iice  des  maladies.  « 

PUOftATlibB.  adj,  Slm  se  ra])port«  à  la  production 
delà  voix;  qui  sert  à  la  pbonalioa  :  k  courant  tTait' 
j'Jiuitut'  ur .  —  Si't/s  jthûiiftf''i"  s .  V.  Spinal. 

PBOIIATIO!!.  8.  f.  [de'fuvr,,  voix;  aU.  Siifnmbit' 
dtutjft  Mp<  AMsanon].  Cbanasier  comprenait  aous  le 
nom  de  phonrifion  tous  les  phénomènes  qui  ronronrent 
dans  i'iionunê  et  les  animaux  &  la  production  de  la 
voix  et  de  la  parole,  phonation  est,  par  conséquent, 
une  fonction  qui  appartient  à  la  vie  de  relation,  et  qui, 
bornée  chez  les  animaux  à  la  simple  production  de  la 
voix  brute  ou  du  son  vocal  avec  des  intonations  diverses, 
est  bien  plus  compliquée  dansrbomme,  qui  a  pour  attri* 
but  essentiel  la  parole  on  ta  voix  articulée.  Les  eondl» 
lions  esscnti>'lli-s  dcl.i  plmii  liion  -■ml  :  ];i  tfii^ioi)  dci 
lif  aownts  vocaux,  l'occlusion  de  la  glotte  en  arriére  et 
te  courant  d'air  plionaleur;  pbéooménee  essentlelt  et 
'•'irn-laiifs  à  ce  point  que.  l'un  d'eux  venant  à  faire  défaut, 
la  phonation  est  impossible.  Les  ligaments  vocaux  sont 
tendus  en  longueur  et  en  larfeur.  La  tension  en  Ion» 
gueuret  la  tension  latérale  externe  ou  vcntriculaire  ont 
toujours  lieu  ;  la  ten<iou  latérale  on  snus-glottiquepeut 
disparaître  et  disparaît  en  effet  dans  le  re<ristrc  du  fau.s- 
sel.  La  tension  totale  ou  partielle  met  les  ligamentaen 
état  de  vibrer.  Comme  elle  peut  être  augmentée  on  dimt* 
nuée  par  gradations  insensibles,  elle  p- 1 niet  aux  lipa- 
mentsd'engnndrer  tous  les  sons  de  la  voix  humaine, 
du  grave  à  l'aigu,  et  réciproquement.  Blé  peut,  en  aug- 
ineiii.iiit  et  en  dimirni,\iit,  (-oiii|>enser,  pour  sa  |iart,  les 
clfcts  de  l'intensité,  ou  de  la  faiblesse  du  courant  d'air, 
et  permettre  l'aecroissement  «m  la  dkaimtion  de  la 
force  du  «çnri  <:ur  rd  >qnc  (lr  ;:ré  de  l'iThrlIr  vnrale.  \,n 
glotte  peut  se  termer  en  arriére  dan»  toute  sa  portion 
intercartilagineuse,  etdansone  certaine  étendue déia 
portiiiii  interligamenteuse.  Cette  occlusion  peut  aup- 
nieiiter  uu  diminuer  graduellement.  Elle  augini-nte  ou 
diminue  en  arriére  l'étendue  de  la  surface  vibrant.-,  H 
concourt  ainsi  à  la  production  des  suns  (raves  ou  aigus. 
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kÀie  peut,  en  augmentant  ou  en  diminuant,  compen- 
ser pour  «a  part  let  efliels  de  riotentité  ou  de  la  lai* 
blesse  >!u  courant  d'air,  et  permettre  l'accroisspment 
uu  la  diaiiiiutii.Mi  de  la  force  du  son  i>ur  i  liaquu  degré 
de  l'échelle  vocale.  L'affroulement  progrossirdes  arythé- 
Doides  peut  a'opéfer,  Unldl  par  le  tien  inférieur  des 
fuse»  arythénoïdiennes  internes,  ee  qui  n  lieu  dans  \t> 
registre  itc  poilrii.r,  t  nlôt  parles  Jeux  lirrs «iipéi i''iirs 
de  CCS  lacet,  ce  qui  a  lieu  dans  le  registre  de  fausset. 
Le  passage  d'un  eevranl  d'aîr,  ayant  une  énergie 
voulue,  à  travcr*  les  ligaments  vocnux  alTronlés  ef 
tendus,  les  (ait  entrer  en  vibration.  L'accroissement 
d'inteniilé  du  courant  petit  concourir  h  l'élévation  du 
son  en  augment.int  la  leusioii  des  lijrament«.  rù\ir  un 
même  sou,  l'accroissement  d'iuleaîjlé  du  ci-urdiil  d'air 
détermine  une  tension  moins  forte  des  ligaments  et  une 
jtnn  grande  ouverture  de  la  glotte  en  arrière.  Tendus 
en  tons  sent,  les  ligaments  voeanx  vibrent  à  la  ma» 
nière  dex  membranes  tendue-  en  tons  sen'>  l.'inlen- 
sitédu  son  et  l'amplitude  des  vibrations  sont  en  raison 
dinwto  de  llnlentité  du  eowant  d'air. 

PHONIQliB.  adj.  f///('--><K(/<,  it.  et  esp.  /oni",].  Se 
dll,  en  physique,  d'un  lieu  uii  le  son  EO  produit.  — 
Centre  phonique.  Le  point  où  se  trouve,  eoil  ta  per- 
sonne qui  parle,  »oit  le  corps  qui  émet  des  sons. 

PHONOCAMPTIQl  K.  adj.  [phon»cnmplicus,  de 
ÇMvr,  voix,  et  xaunrniv,  fléchir;  ail.  v.  iederhnHend , 
it.  /onocompfioo,  eip.  fonocanUeo\.  —  Centre  pho- 
noeamptiqtêe.  Le  lieu  oA  doit  se  placer  l'oreille  desti- 
née à  recevoir  les  sons  ruflérhis.  —  P/i<ii,'.>  ,n)ij,tiijiir 
(t.  r.).  Partie  de  la  pbjrsique  qui  traite  des  phénomènes 
delarélexfcmdnion. 

PHONOSPASMIB.  s.  f.  [p/tono.yia.snn''i,  de  çuvf., 
voix,  et  ffirzapkc;,  spasme  ;  a.\l. Stiminkramp/^.  Spasmes 
ou  convulsions  qui  saisissent  an  mènent  de  l'taisakNi 
de  la  voix.  B.  Semniota  (Diswrtatio  df  singulari  neu- 
roti,  Neap.,  183:i;  Hevue  médicnlr,  1833,  juillet, 
p.  82)  cite  le  cas  d'un  jeune  homme  robuste  qui 
était  alUKioé  de  violentes  convalaions  générales  ieutee 
les  IMa  qu'il  ewayalt  de  parier. 

raORA^THB.  s.  m.  [phoranihiutH,  de?^cf<,;,  por- 
teur, et  sv^;,  fleur  -,  esp.  foranto].  Êvaseoient  du  p6> 
dowule  qui  porte  lee  ffeure,  dans  tea  plantes  tvniui- 
thérées. 

PBORONOMIE.  ».  f.  [do  ^o^,qui  porte,  et  viuc;, 
loi].  Mot  qu'on  a  proposé  poor  reuptaeer  méetmiqti^, 
et  qui  vaut  infiniment  mieux. 

PHOiACTÉON.  s.  m.  (L.  Uounafont).  L'instrument 
ensuite  nurnnié  otascope.  V.  ce  mol. 

PBOSCÈNB.  .idj.  [de  (fw;.  lumière,  et  •jir»«f...  je 
praduis;  ail.  Vhostfen»jn.<t,  angl.  phnsffctieijiti^  it.  et 
esp.  fasgeao].  Nom  donné  pr  Davy  au  gaz  o\yeb)orjde 
carbonique,  parce  qu'il  résulte  de  l'action  des  rayons 
Mlairet  sur  un  mélange  à  parties  égales  de  fut  chlore 
et  de  gaz  oxyde  carbonique. 

•taures 

Sa&,  angl.  p^œphafe,  tt.  et  esp.  ftMfnIo].  Nom  géné- 
rique des  oels  formt  ';  («r  l'uniLin  de  l'acide  phosphn- 
lit^uc  avec  les  ditfereiilc»  bases.  Presque  tous  sont 
fusibles  en  verre  opaque  ;  ils  sont  insoluMea  ou  ao- 
lublet  dans  l'eau.  Les  phosphates  solublcs  précipitent 
eu  Manc  par  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte ,  en  jaune 
par  l'azoUile  d'argent,  et  Icsdépéts  sont  solubles  dans 
un  excès  d'acide.  Les  pho*phatcs  insolubles,  ehaufTés 
avec  le  pelaisium,  donnent,  à  l'air  humide,  une  odeur 
trés-reconn.ussaldfi  d'hydrogène  phosplioré. 

Photitltatr  (irùMe  de  dtauj:[bipho»itfiatedrrhattjr^ 


taU-HO.PhU'' :  pitosphute  <4>  «W«  c/iiiuu  |.OM  a  ren 
contré  ce  principe  dans  l'urine  de  l'homme  et  eeUe 
de  chien.  Il  est  dans  l'organisme  à  l'état  liquide  par  dis- 
solution. C'est,  avec  l'urale  de  soude,  le  premier  sel  de 
l'urine  qui  cristallise  par  évaporation  de  ce  liquide,  quand 
il  «aille,  lanaigae  a  reconnu  que  le  biphosphate  de 
ebanX  existe  dana  le  suc  gastrique ,  mais  qu'il  n'y  a 
dans  cette  humeur  que  du  pIloqiiiBte  de  chaux  dilMni 
par  l'acide  lactique. 

Phù»pltate«inmoHiaeo4nafu^ie»  [phjeptMedonUe 
d'ammoniaque  et  dr  tnn(jnMr,  phoy/Jint"  d'amtHo- 
niaque  et  die  ttiagnéiie,  trip/f  pfmtpUate  de  quelques 
auteurs;  AaH>.H0.2MgO.PhOi4-  l'iilO].  Il  est  assea 
rare  île  trouver  ce  principe  dans  les  liquides  animant 
à  l'état  normal,  si  ce  n'est  toutefois  d;iiis  l'uniie  du 
cheval,  et  même  dans  celle  de  l'homme,  lorsqu'eUa 
est  neutre.  Les  exc rémente  rendu»  dans  divenas 
ladies,  uiais  principalement  et  d'une  manière  eoo- 
stanlc  les  excréments  de  l.a  dysenterie  et  du  tjphus, 
offrent  aussi  cette  substance  cristallisée.  Itams  les  af> 
feeliona  gvavea  de  la  vesaie,  et  ft  la  suite  de  nabdies 
de  la  moelle  épinière,  on  ols&erve  des  s^dioienU 
presque  entièrement  composés  de  seutbiables  cris- 
taux; ces  sédimenta  aent  incolores  ou  d'va  Hsae 
sale.  Le  phosphate  airimoiiiaro-mngnêsicti  se  trtine 
dans  les  calculs  vés^icaux,  plus  souveut  encore  dwt 
les  calculs  rénaux  de  l'homme  et  des  antraa  manuDÎ* 
(ères.  On  la  trouve  awMi  daaa  dea  graviers  ;  souveot 
il  est  pur  et  mÉBM  à  l*état  cristallin,  formant  à  lui 
^enl  des  calculs  ou  des  couches 


(j  de  calcul».  Il  concourt  fréquem- 

1^1  ment,  turtottt  avec  le  phosphate 

^  !:  1  de  chaux,  à  former  le  sable  vé- 

^  t  I  sical.  Les  cristaux(Fig.  341)4»- 

^   \r  rivent  du  prisme  dnek  è  Isse 


Fka,  S41.         rectanc^'l  lire  -,  mais  it  est  ex- 
trémenieul  rare  de  les  trouver 
avec  cette  f  ruit   Ils  sont  habituellemeot modifiés  d'uo 
très-grand  nombre  de  nunières  par  dea  décroii- 
•ements  sur  les  arêtes  et  sur  les  faces. 

rfi(j\jjliii(r  niKiiiiluidco-.toiiique  [*<?/  fUfiùle  de  l'a- 
riue^  sel  mitrocosmique  de  l'urine  ;  phosphate  dimUt 
d'onmoHiaque  et  de  eonde^  triple  phosphate  amim- 
Tiinri,-^,:(}i'jw\.  On  n'a  en  réalité  jamais  rcnt outré  ce 
dans  l'écouontie,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  de  l'a* 
rine  coinmeafiait  fcmilnr  en  putrébction  on  diail  dijl 
pourrie  ;  on  en  trotn  e  aussi  dans  TiiriM  qui  ae  dl> 
compose  par  évaporation  à  feu  nu. 

Phosphate d'ammoniaque\pkoephaie  omiiwoaiyue). 
On  prépare  ordinairement  ce  sel  en  versant  un  excès 
de  sons-«arl>onate  d'ammoniaque  liquide  dans  une 
dissululu)!!  de  phosphate  acide  de  chaû.  On  Jillra«an 
évapore  \  on  ajoute  de  l'ammoniaqun  à  mesure  qne  la 
liqueur  devient  acide,  et  on  laiaie  ensuite  refrtwlîr  et 
cristalliser.  I.e  |ihuspliale  d'annnonianne  i  ristalli.s*'  eo 
prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces.  Il  a'eflleorit  k  l'air,  et  perd  une  parfia 
de  sa  base.  Il  se  décompose  par  la  clialeur.  q\ii  en 
dégage  l'ammoniaque;  il  donne  du  phosphore  ptr 
sa  distillation  avec  le  citarbon.  On  connaît  muai  un 
biphosphate  atninoinque  et  ini  set  basique.  Il  n'a  èlé 
rencontré  que  dans  des  cas  d'aller  ition  des  humeurs, 
de  l'urine  surtout.  Cl.  Bernard  et  BarrenHl  pOMMll 
que  les  sels  ammoniacaux  qu'on  trouve  en  aises 
grande  quantité  dans  le*  liquides  InteaUoaux  dtt 
chiens  anxi|uel>  nn  a  enlevé  les  ftini  POPt  doa  phn 
pha(«  et  bctatc  d'iuuuioniaque. 
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os  ou  tribasique.  Il  te  trouve  ù  l'état  solide  dan»  les  u^, 
tes  «lent»,  les  ongles,  les  poils.  Quoique  insoluble  dans 
l'eau,  il  est  il  l'état  liquide  dans  te  sang  et  dans  tous  les 
autres  liquides  du  corps  desamiiiaux,  «oit  conibiin-  avec 
dMnMtièrM  albumineusat*  toit  i  l'état  libre.  Dans  ce 
deniier  eas,  ce  principe  est  à  l'èlat  liquide  par  dÏMO- 
lution  indirecte,  soll  à  l'aiili'  >\r  l'ni  i.lr ,  ,irlii>ii;i,iir-- liiire 
daut  le  MUigt  soit  à  l'aide  des  iiicarbuiuiles,  ou  bien  il 
«t  djtMN»  par  la  chlanira  da  lodiuin,  qoi  •  la  im»- 
priété  de  dissoudre  un  peu  de  ce  phosphate  de  rhaux 
{Pb0^3CaO}.  Dans  l'urine,  ce  principe  est  tenu  dis- 
■alMlioo  par  le  phosphate  acide  de  souda,  par  celui  de 
chaux,  et  par  les  autres  sels  de  soude  ou  de  potasse 
dans  lesquels  il  est  un  peu  soluble.  L'acide  carbonique 
da  Tiirine  concourt  à  le  tenir  en  dissolution.  Pour 
l'uiaga  pbaraiaceutwiaa,.  oa  prépare  le  pinapliate  da 
chaux  lMtk|oe  avec  lie  résidu  de  la  dittlllaltoo  de  la 
corne  de  cerf.  On  le  calcirn"  jusqu'au  blanc,  c'est-à-dire 
jusqu'à  destruction  de  toute  inatière  organique  ;  on 
réduit  emuile  la  cerne  de  eerf  eo  poudre,  on  la  por> 
phjrise  avcr  de  t'eau  ;  pui<  on  la  met  en  trachisques, 
qu'on  fdit  »écber.  Ce  sel  entre  duit»  ta  décoction 
blanche  de  Sydenhaïu.  Il  forme  souvent  la  base  des 
calculs  urinaires,  qui  en  sont  quelquefois  exclusive- 
lueut  composés.  Le  minéral  a|)peli^  ajtaiHe  est  du  phos- 
phate de  chaux  tribasique  cristallisé  naturel.  2"  On 
obtient  par  double  décomposiiioa  un  pbotpbale  biba- 
tique(PliO*2CaO-f4HO)  qui  est  blanc  et  gélatineux. 
3°  On  oblin  l  [  ir  1  Mil  i,  l  i  nmi^osition  un  phosphate 
de  chaux  niouuba»iqu«3  ^PbU^0-l-2U0),  aussi  appelti 
bipkogphate,  qui  erittalliie  an  paiNeltes.  ChauM  au 
rouge,  il  fond,  perd  son  eau  et,  après  refroidissement, 
reste  vitreux,  à  l'état  de  tHétaphoiphale  ,  de  dinux 
(PhOHIaO).  V.  Pmy&fnknûeidide  tie  rhaux. 

Phosphate  (TélatH.  Sel  blanc  et  insoluble  dans  l'eau  ; 
il  renferme  :  oxyde  d'élain,  65,18;  acide  pt)u.s|iliu- 
rique,  31,82.  Son  aspect,  ses  propriétés,  sa  préparation 
fort  simple,  ont  lait  penser  (Boutmy,  Baraelioa  et 
Calvo)  i|u'il  pourrait  être  avanlageuiennent  substitué  au 
sous-nilrale  de  bisniutli  pDur  l'usage  externe.  L'expé- 
rience a  confirmé  ces  prévisioas,  et  le  phoipbate 
d'étain  est  nudolenant  employé  avec  succès  pour  eein> 
battre  les  èr  niprrcnts  uréthraux  récents  ou  anciens. 
Ce  n'est  pas  du  reste  le  seul  emploi  de  l'étain  en  mé- 
decine  :  depuis  Iongtemii>  J>-jà  ce  métal  servait  comme 
vermifuge;  on  avait  tenté  de  substituer  le  chlorure 
d'étain  au  chlorure  de  fer  pour  coaguler  le  i>aug  dan:* 
les  cas  d'hémorrhagie. 

Phvtphate  de  tnagaétie  [magnésie  pkaiphntef, 
Pfa(P.3Mg0.7HO].  tl  se  rencontre  dans  tous  les  tissus 
et  tuuteii  les  liunieur^  du  ccirfks  des  mammifères.  Il 
n'existe  du  reste  iamais  qu'en  petite  quantité  dans 
chacun  d'eux.  LieUf  a  montré  qu'il  était  plus  abon- 
dant que  le  phosphate  do  chaux  dans  la  ciiair  muscu- 
laire. Il  manque  complètement  ou  à  peu  près  dans 
l'urine  des  berbitrecae,  mais  abonde  dans  leurs  ISees. 
Ce  principe  immédiat  se  rencontre  quelquefois  son? 
forme  crt^laltme  dans  l'éconoiuie.  L'rM  à  lui  qu'^t  dû 
fréquemment  l'aspect  trouble,  jaumUre,  que  présente 
ordinairement  l'urine  des  lapins  domestiquca;  d'autlM 
foisc'eiitau  Cârbuutite  de  chaux. 

Phugp/iafe  de  manganèse.  Sel  d'unblanc  légèrement 
rosé  et  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  ;  il  renferme  : 
oxyde  de  manganèse,  &9,99;  acide  pliusphorique, 
50,01.  Ce  sel  a  été  employé  avec  succès  (  Rarachon  et 
t^To)  eomine  succédané  du  loui-nitrate  de  btunutU 


dani  ses  ap^  iu  ui:  uia  à  l'hygiène  et  à  la  thérapeutique. 
Il  joint  à  une  uiiiucuité  paribila  ravantago  de  napaa 
noircir  sous  l'action  des  vapeurs  sul(bydnqup<<  ;  en(\n, 
associé  au  phosphate  de  fer,  il  acquiert  de&  propriétés 
essentiellement  fortifiantes.  Pris  intérieurement  ou 
employé  en  iiyeetioa,  il  peut  èire  elasaè  parmi  las  mé- 
dieements  les  plus  efficaces. 

Phosphate  dr  imiIusm-.  Sel  neutre  qui  existe  dans  le 
sang,  et  probablement  aussi  dans  les  muscles.  Les  ali- 
mania  végétaux  renfcment  erdinairamenl  une  aasat 
forte  proportion  de  phosphate  de  potasse. 

l'Iatiphate  de  quinine.  Sel  peu  soluble  à  froid 
dans  l'eau;  il  est  blanc,  soyeux,  amer.  On  l'obtient 
directement  par  l'acide  et  la  quinine,  ou  par  double 
décomposition  avec  les  solutés  de  sulfate  de  quinine  et 
de  phosphate  neutre  de  soude.  Il  a  été  employé  comme 
plus  arantageux  que  \»*ulfote  çMJtifve,  et  donné  a  ta 
dose  de  5  à  20  centigrammes. 

Pluysphates  d''  -■■uudr  'inliiKtii  l's  ou  ln/j<i-ù/iit's.— 
Ce  sont  les  phosphates  de  soude  dans  lesquels  les  trots 
équivalente  de  base  sent  représentés  par  3  équivalent» 
de  foude  sans  eau,  pir  2  équivalents  de  soude  et 
1  d'eâu  ,  puiâ  1  équivaitiiU  de  soude  et  2  d'eau. 
1»  Vhftsphate  tieutre  de  soude,  2NaO.HO.PhO*.24UO 
{iscl  de  l'urine,  sel  essentiel  ou  natif  de  rtirin/^,  sel 
fusHÀe  de  l'urine,  sel  admiraftle  de  l'urine,  ^el  perlé 
de  t  urine,  sel  p/tosphorique,  sel  microcosmique,  sel 
fiuiàle  â  baie  de  aotruas).  On  trouve  ce  phosphate  daaa 
l'urine;  il  eristaUiie  en  rhomboïdes  btanes,  efflbras- 
cents,  nblongs,  d'une  saveur  un  peu  salée,  soluble 
dans  1  parties  d'eau  à  16**  ceatigr.  et  dans  2  d'eau 
bouillante.  Pour  l'usage  phanttcedliqHe,  on  prépare  la 
phosphate  de  soude  en  versant  peu  à  peu  une  dtssobu 
tion  de  carbonate  do  soude  dans  du  phosphate  de 
chaux  obtenu  en  décomposant  par  l'acide  sulfurique 
des  os  calcinés  à  blanc  ;  filtrant  la  liqueur,  lavant  le 
il<'|iôt  avec  de  l'eau,  ajoutant  cette  liqueur  à  la  pre- 
niic-rc  ;  évaporant  le  tout  ».  25<*de  l'aréomètre,  laissant 
crislalliier  par  le  refroidisseoenti  dissolvant  de  non* 
veau  les  cristaux  et  les  purifiant  par  une  nouvdlecris- 
t.illisati<iu.  Ce  sel  est  employé  connnc  pnr;:alif  à  la 
dose  de  30  à  60  grammes.  principe  se  rencontre 
dans  tous  les  setidea  et  Iciis  les  lh|uidea  dePéeonomie, 
sans  exception.  Dans  l'urine,  le  phosphatr  )  -  ?Tri,lf>, 
vciumt  à  rencontrer  de  l'acide  urique  ou  hippunque, 
perd  une  certaine  quantité  de  son  alcali,  et  k  phas» 
phale,  qm  d'abord  avait  une  réaction  alcaline,  prend 
une  réaction  acide,  t'est  là  un  des  modes  de  disparition 
de  sa  réaction  alcaline,  de  la  même  manière  que  dispa* 
raissent  aussi  de  la  sorte  le  phoqihate  de  chaux  et  divers 
carbonates  qui  passent  ainsi  i  Télal  de  sels  acides. 

—  2"  Phosphate  acide  île  soude,  Na0.2HO.PhOiiHO 
{phmphate  acidmk  de  ewde).  On  n'a  trouvé  ce  pria* 
cipe  immédiat  que  dans  l'urine  ;  mais  il  joue  un  réla 
important  dans  ce  liquide.  Le  phosphate  neutre,  réagis- 
sant alcalin,  et  peut-être  aussi  le  photpluite  baeique 
détende,  qui  est  dans  le  mémo  cas,  panvent  se  ren- 
contrer dans  l'écofioinie  animale.  Ces  trois  phosphates 
peuveul.ea  e  H  et,  (tasser  d'un  de  ces  trois  états  à  l'autre. 

—  3*  Le  phnîphate  de  soude  basique  (3NaOPhO^), 
qui  contient  3  atomes  de  base,  peut  céder  1  atome  de 
son  oxyde  à  l'acide  carbonique.  Il  se  forint;  alors  deux 
nouv.  aux  v  is  :  du  ptiosphate  de  soude  neutre.  ré.igis< 
sant  alcalin,  et  du  carbonate  de  soude.  La  phosphate 
neutre  de  soude,  c'est-è-dire  celui  qui  ne  contient 

qiip  '1  al  imes  de  soude,  peut  céiler  aux  acides  les  plu^ 

faible»,  par  exemple  à  l'acide  uiique,  un  de  ses  deux 
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•loines  de  soude,  else  iraiii^fonncr  en  pliosp)n(e  nciilc 
é»  Muda,  e'eM4i-iUiv  Uj  pbMpbate  qui  ne  coolienl  qu« 

I  atome  ds  h  bat*,  d  qui  a  une  réaetion  aeida.  Cet 

tniuformations  peuvent  toutes  avoir  lieu  dans  le  corps 
àu  animaux  i  de  la  sorte,  suivant  Im  cirooBstajtces,  il 
M  tronvera  un  phaaiMnla  ayant  nna  réactioa  aeide,  «a 

un  phosphate  a{;issaiit  comme  un  alcali.  Ces  propriété 
des  principes  immédiats  montrent  de  quelle  impor- 
tance doit  être  le  rdie  des  phosphates,  et  comment 
l'étude  anatumique  de  ces  sels  rend  compte  des  pliéno- 
mènes  physiologiques  si  variables  de  l'urine,  sa  neu- 
tralité et  son  acidité,  )iar  exemple.  L'acidité  de  l'urinr 
attt  eu  elM,  dueà  la  prâaaoca  do  pboêpbai/ù  acide  de 
•oode  dam  cette  tnineiv.  U  eit  impowible  de  eenetaler 
dans  riiriue  fraîche  ir.iiitre  aciili-  lîl)ir  in  "'  icide  wri- 
que.  Ce  dernier  n'existe  qu'e»  très-faible  quantité,  et 
de  plna  on  aait  qu'il  rougit  h  peina  le  lonniaMil,  ian-> 
di"!  qup  la  réaction  de  l'urine  est  nelte  et  franche.  <> 
n'est  pas  à  un  acide  volatil  comme  le  gaz  carbonique 
qu'on  peut  attribuer  cette  réaction  ;  car  l'aridité  est 
conMrvée,  lors  même  que  l'urine  a  ImuïIH  et  lors 
même  qu'elle  s'est  troublée  alors  par  précipitation  de 
phosphate  basique  de  chaux  (V.  Urine).  —  Il  y  a  ilt-v 
pboiphatea  de  sonde  bibasiques  dont  l'un  (ÎNaOPiiO^ 
•4>tOHO;est  appdé  nf/rophosphate  «b»  towlê  parce 
^tt'U  a'ublient  en  calrinaiU  \c  [ireniiiT  dos  i>rôi  ril(>iits. 

II  n*ett  pas  eOloreccent  à  l'air  et  sa  forme  cristalline 
difltoe  de  celle  dea  précédents.  —  Le  phauphah 
toude  monobaaitfue  ou  mé^fl;///o*/</irt^f{Na01*hO*)  s'ob- 
tient par  la  fusion  du  phosphate  tribasique  à  réaction 
acide  ;  l'eau  de  cristalli«tion  et  l'eau  iMaique  on  de 
constitution  se  dégagent  et  il  reste  un  sel  déliques- 
cent formé  d'un  seul  équivalent  de  »oudc  et  d'un  »eul 
équivalent  d'acide  sans  eau. 

Pko^kate  trqtk,  V.  PwwrVATC  afmmmMCO-ifM- 

PHOSPHATIQl^E.  atlj.       est  ronii)'' de  plio^iiliates. 
Acide  photpluUùfue.  Mélange  d'acides  phosphoreux 
et  phosphorique.— ^Cofwrtffio/ir  pfioi},haUtjue$.  V,  En* 

PUU»PUiiNË.  8.  m.  [de  çû;,  lumière,  cl  ysivtiv, 
fidre  briller].  Image  lumineuse  qui  se  produit  quand 
on  comprime  le  globe  de  l'd-it,  d'où  une  action  mr- 
caniquc  exercée  indirectement  sur  U  rétine.  Le  pro- 
cédé consiste  à  comprimer  méthodiquemeal  TttHX  avec 
le  doigt,  eonune  Usisaient  depuia  lonftcmp»  les  phjr- 
tîciena  pour  sa  rendre  compte  de  certain»  phénomènes, 
et  à  y  développer  aint-i  par  la  pression  les  ann<'aiix 
lumineux  nommés  phot/Mnet  par  bavigny  (1838). 
Suivant  Serre  (d'Vaès),  la  pâleur  de  cet  anneaux  Inmi- 
ticuTt,  Icnr  apparition  par  segments,  leur  absriu  o  <.iir 
un  ou  plusieurs  points  et  daos  un  certain  ordre,  per- 
mettent de  conataler  un  albibliiaement  imminent  ou 
arlui^l  de  la  rétine,  nti  l'insensibilité  accomplie  de 
cette  membrane.  Pour  le!«  obtenir,  le  malade  est  pincé, 
autant  que  possible,  dans  un  demi-jour,  ou  dan<>  l'obs- 
curité, cl  le  rtiinir^'ipii  presse  r<r>il ,  leim  fermé 
connue  pendant  le  sommeil,  en  poussant  l'index  entre 
le  globe  el  l'orhite.  Pour  que  l'anneau  lumineux  soit 
plus  net,  plus  apparent,  il  est  nécessaire  qu'une  petite 
aeeouBse  soit  donnée  i  1'»!!,  et  qa'en  mime  temps  on 
exerce  une  pression  asseï  in.-irini.'M\  S<M  rf  adinr-t  i]ii.ilrc 
i>lH)spbènes  principaux  qu'il  désigne  dans  l'ordre  sui- 
vant, établi  selon  leur  importance  croissante  :  juget, 
frontal ,  temporal,  nn^nf,  \\\  prfinifr  degré  d'nnes- 
tlu'sie,  dit  l'auteur,  r'est  le  Jwjnl  qui  disparaît;  au 
druxièiup,  c'est  le  finminl;  au  trtnsféme,  le  hmjtoraf; 
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au  quatrième,  le  nasof.  Celui-ci  absent,  les  autres  »« 
se  mootrent  pas;  ainsi  de  suite  jusqu'au  frontat. 
Dans  la  dispoiUloa  inverse,  le  jutfnl  m.-«nquant,  tooa 
los  antres  lui  survivent,  el  ainsi  -  litr  i n  remon- 
tant jusqu'au  natal.  Quand ,  sous  l'influence  d'un 
traitement  énergique  et  prompt,  phnfeavs  phoa- 
|>hënes  déjà  disparus  viennent  à  se  montrer ,  Ir»  rt'ap- 
parition  a  lieu  dans  l'ordre  de  la  survivance  ;  de  »orte 
que  le  nasal,  t'ieinl  le  dernier,  est  lo  premier  à  se  ma- 
nifester, puis  viennent  successivement  le  temporat,  le 
fnmtalf  le  jugal.  L'absence  du  juynl  indique  que  la 
zone  terminale  de  la  rétine  est  seule  frappée  d'ane»» 
tbésie  ;  celle  du  frmtal  signale  les  progrès  de  l'inseo- 
slbOlté  sur  une  «one  pins  reeuMe  \  enfin  celle  du  tnn» 

)tovitl  et  du  ',    iir  il'anfres  /nne!<  plus  reculées 

encore.  Ce  moyen  jiermet  au  chirurgien,  sans  iaspec- 
'  tien  dlraele,  d'apféa  les  aenleaappréeiallom  du  oi8ladi>, 

de  s'éclairer  (lorsque  la  pupille  est  TermiV  par  des 
fausses  membranes  ou  obstruée  par  une  cataracte)  sur 
les  chances  probables  d'une  epénlion  de  pupille  Sfti-' 
ficielle  (Ml  de  cataracte. 

PHOSPHITB.  S.  m.  [/jAaï/>/i£>,  ail.  phospliorithttau- 
/  '■V  .S/;/:,  ang.  pfiosphUp,  it.  etesp./'o.t/î/o].  ^om géné- 
rique des  combinaison  <i  de  l'acide  pbeepboreux  les 
liMes  saliflables.Les  ph()f«|)iiites  dMIrent  de«  phosphates 
(Ml  re  que,  rtiauffés  fortement  dans  une  rornuc,  lU  A!> 
gagent,  sans  addition,  une  petite  portion  de  phosphore. 

raOMMLTCÉKftTB.  s.  m.  Ifom  fénériqn»  des 
sels  que  forme  l'acide  phosphogIrcArique. 

PHO8PHOOLYCÉII00B.  adj.  —  Acùlf  j^^pltù- 
ghfcérique.  Acicle  qui  se  forme  lorsqu'on  mêle  la  f^tf- 
cérine  à  l'acide  pliosplinriquc  anhydre  ou  hydraté 
(C<iiroM'hOi^  11  donne  .le?  sels  bien OéUnt?  avec  les 
bafcs.  V.  i.KcmiiNr  cl  Sn.KOGLTCÉniQDB. 

PHOSPHOIB.  s.  m.  [phmphot^,  yssayrffst,  ds 
Çb>;,  lumière,  et  de  ^&p^;,  qui  porte,  e'est-A^lire  perte- 
luinii'-re;  ail.  Phuythor,  aiij;!.  jilh^^/ifi'iriK,  /■>!>. ■■■j'hi-r, 
it.  et  e»p.  fasfitro].  Corps  simple ,  combustible  oea 
métallique,  découvert  en  1669  par  Ikvndt,  qui  avait 

soumis  de  l'urine  humaine  .à  une  forte  calriii.ition. 
il  n'a  été  obtenu  et  préparé  en  grand  que  beaucoup 
plus  tard,  Imque  Gahn  et  Scbeele  ont  pu  PeUfaire 
des  os.  Aujourd'hui  on  le  retire  An  pho«phate  derhsiii 
des  os,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfunqne.  Cet  acnJe 
en  sépare  l'acide  phospborique,  l|a*on  décompose  en- 
suite par  le  ch.irbon  dans  une  romue.  Le  (rfiospbore, 
obtenu  par  une  opération  longue  et  contpliqtiée,  se  vo- 
latilise, est  condensé  dans  les  récipients  rempli-^  il'''ai(, 
et  puritié  au  moj^n  de  la  distillation.  C'est  eu  l'aspi- 
rant dans  des  tubes  de  verre,  lorsqu'il  est  en  fusloa, 
qu'on  lui  donne  la  forme  de  cylindres  sous  laquelle 
on  le  conserve  dans  les  oflicinee.  Le  phosphore  pur  est 
solide,  incolore  oit  légèrement  Jaonfttra,  è  demi  trans- 
parent, d'nne  oilmir  allinr/>e;  il  est  flexible  el  b;".? 
cou|icr  racileineiit.  H  absorbe  l'oxygène  de  I  air,  en 
présentant  des  phénomènes  dilTércnls ,  suivant  que 
celte  absorption  a  lieu  à  la  température  de  l'atmos- 
phère ou  il  l'aide  de  la  chaleur.  Dans  le  premier  ras, 
le  phosphore  répand  des  fumées  blanches,  qui,  dam 
l'obscurité,  sont  lumioeoaes,  et  ont  une  conteur  d'os 
blanc  bleoître  t  de  cetto  eembuitlon  lente  léanlte  de 
r.o  iilc  [i1inspli(iriiiiie.  Dans  lo  second  ca-^.  le  phosphore 
absorbe  l'oxygène  de  l'air  avec  rapidité,  en  dégageant 
beaucoup  do  chaleur  ot  «no  Iwnière  Manche  très-vho, 
et  produisant  une  fumée  blanche  épaisse,  suffocante, 
(•ette  fumée  est  occasionnée  par  l'acide  plhtspborique 
volatilisé,  aride  qui  est  toojoon  le  résultat  de  la  corn* 
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butUon  rapide  du  phosphore.  Le  plioipborft  eil  inso- 
luble dans  l'eau,  dont  U  déeotnpoM  une  ]K?tile  piirtie  : 
««it«  «BU  OMitient  alors  un  peu  d'bydrogèoe  pho«pboré, 
q«l  1«i  donne  la  propriété  de  hnre  dans  l'ohwswrilé  «I 
de  I  ]  u  iJre  une  odeur  alliacée.  Il  se  combine  avec  le 
souTre,  le  ebloN,  l'iede,  l'aiote,  les  métaux,  etc.,  et 
donne  difttnplMNpInues  on  dee  eampert»  eomi»aam. 
Il  est  sensiblement  solul  l-  I  mis  l'atcool,  l'éther,  \cs 
eMeucet  ellea  huiles.  On  i  iiu[i»e,  en  médecine,  »ous 
la  ftCBM  ^^Uldtiffe  qui  masque  l'odeur  alliacée  qui  ré- 
pugne, quand  on  a  recours  à  l'émulsion.  Voici  la  fnrcnule 
adoptée  ( Tavifitot  et  Ducom)  :  Phosphore,  10  ccnti(?r.  ; 
huile  d'amandes  douces,  8  gram.  ;  savon  médicinal, 
iO*'»40  i  poudre  de  gnioiwive,  18  fram.;  iou»-car- 
bofMte  de  fer,  1 0  grtn.  P.  t.  a.  100  pUtilee,  reeecT«rt«t 
ov<  1  M  il.  lU  l'.lux  couches  de  gélatine.  Le  pIios|)horc  iloil 
dire  tout  d'akiord  dissous  dans  l'huile  au  bain-marie, 
•I  an  wndeeet  plein.  Gheenne  des  piliilae  phoipfiO' 
fei  /ngineuxeg  contient  i  milligr.imme  de  phosphore 
dissous  et  1 0  centigrammes  de  &uu»  c4iiliiiuate  de  fer. 
On  !>■  recommande  dans  les  affections  tenant  à  un  état 
scrolult'ux.  dose  ordinaire  est  de  2  pilules  par 
jour,  une  luatui  et  soir;  à  jeun  elles  sont  toujours 
parraitenient  tolérées.  A  la  duse  de  4  ou  ô  |>ar  jour  (re 
qui  représente  4  ou  &  milligrammes  de  phosphore), 
ces  pilules  ont  sur  fepptmi)  génésiqœ  une  eetion 
clcclivi-  que  plu.sicurs  pcrsinmcs  ont  à  tort  essayé  de 
mettre  en  doute,  et  qui  guide  pour  le  dosage  du  re- 
luéde,  doQt  on  diminue  la  quanlHé  MinilAt  q«*arrive 
l'éréthisme  génital.  (let  éréthisme  manque  lorsque  le 
phosphore  est  ingéré  à  dose  toxique.  V.  Ixtoxication. 

Plutsphore  de  Baudouin.  Axotate  do  chaux  caleiné. 

Plmphart  de  Homtterf,  Cblonira  de  calciun  Amdu 
au  feu. 

l'li(i!tj>hi)i  i'  rtiii'je  ou  'trnurjih'-  (Sclirutt'TI.  Il  s'ob- 
tient en  soumettant  pendant  plusieurs  jours  le  phos- 
p^hereerdtnaire  k  one  tonptratdte  élevée,  e'ett-à-dira 
\.  i>in«'  de  aoii  i>oint  d'i'bullilion.  Pur  le  fiiit  de  cette 
«xpusitioii  prolongée  à  une  haute  température,  le 
piteephera  subit  une  lianifbnnaUen  eemplèle  (V.  Vwt' 
M«m!nrisHR),  Avant  d'avoir  reçu  l'action  prolonf!:(''C  dn 
culonqutt,  le  phosphore  était  hianc  et  transpareat,  il 
devient  k-un  et  opaque  après  (  c  Ue  espoiilion.  Il  était 
BUMi  eoRune  la  cire,  il  devient  dur  ceOMM  du  cristal. 
Il  élail  fusible  à  40°  centigrades,  il  ne  l'est  plus  qu'à 
IHO  '.  il  s'ciil1iimin.'iil  a  la  lempt-raturo  ordinaire,  il  ne 
s'eoAanune  plus  qu'à  180'>.  11  répandait  d'abeodaniea 
émaMtiena,  il  n'en  produit  pina  aocwie,  et  devient 
absolument  inodore.  Il  se  dissolvait  fa(  itmient  dans  les 
huiles,  dans  les  alcalis,  dans  le  sulfure  de  carbone  et 
même  dam  les  anet  de  restomae,  il  devient  eonpléte- 
mpnl  insoluble  dans  ces  A'wcrf,  véhicule!).  Kn  un  mot, 
la  chaleur  a  donné  au  (ttio8|>liore  des  (propriétés  toutes 
nouvelles,  et  qui  le  rendent  éminemment  propre  ii  être 
substitué  au  phosphore  ordinaire  dans  la  fabrication 
des  allumettes  chimiques  (V.  Aluukohë).  Kn  eft'et , 
■te  donnant  lieu  a  des  émanations  d'aucune  nature ,  il 
n'engendra  phia  la  carie  daa  os  maxillaires  cbes  les 
ouvriers  qui  le  manient  ;  insoluble  dans  les  saes  de 
l'estomac,  il  ne  délermine  plus  d'einpoisoiinenient.  De 
fortes  furoporlions  de  cette  variété  de  phosphore  ont  été 
adniaiatriea  i  des  aninan,  qni  n'en  eut  éprouvé  au- 
cune espèce  d'accident,  Lindis  que  de  minimes  quan- 
lit««  de  phosphore  blanc  ordinaire  déterminaient  promp- 
tement  leur  mort.  V.  Irtoxicathm. 

raOSPaOEfi,  ttR.  adj.  [phùsf.hnrntut ,  ail.  ph<>\- 
fAoHudlùj^e*^,  fo>ifwudu\ .  Qui  contient  du  phosphore  : 


gaz  hydroghte  phosphoré.  —  Pâte  phoaphorée.  Elle 
est  employée  pour  la  dei^truction  des  animaux  nnisi- 
Uet.  Voici  quèiqMeS'Unes  des  formules  que  l'on  suit  : 
Pâi&  wi§êf  m  Prmnê  :  Phosphore  divisé,  8  fram.  ; 
eau  li  r'.n,  180  gram.  ;  farine  de  seigle,  180  gram.; 
beurre  fondu,  180  gram.  ;  sucre,  125  gram.—  Pdie 
ée  Mh  :  Colle  de  péie,  i7«',8;  ptMttpImre  dMM, 
2  gram.  —  Pâte  il'-  Duhnr/x  Phosphore,  20  gram.  ; 
eau  bouillante,  400  grum.  ;  fiu-iuâ,  àOO  gram.  ;  huile 
de  noix,  200  gram.  ;  sucre  en  poudre ,  250  gram. 
Il  est  un  inconvénient  contre  lequel  il  faut  être  averti. 
Les  animaux  domestiques  qui  mangent  de  ces  pites 
quand  un  n'a  pas  soin  de  les  tenir  hors  de  leur  portée, 
sueoombent  comme  les  animaux  nuisibles;  et  leurs 
chairs,  même  euiles,  deviennent  vénéneoMs.  Les 
recueils  contiennent  quehpies  exemples  d 'empoisonne- 
ments de  ce  genre.  Au  re&to,  ces  viandes  cuites,  le 
iMOillon  préparé  avec  ces  viandes,  offrent  une  pliM> 
phorescence  qui  a  quelquefois  empêché  d'en  Taire  usage 
et  prévenu  ainsi  des  accidents.  V.  Imuxicatû.h  phot* 
phorée  et  NtcaoM. 

PHOSPBORÉNtoB.  «.  f.  [it.  fosforenesi,t%p,  fbê* 
foienfsia].  Genre,  d'après  Baumès,  des  maladies  dues 
à  l'excès,  au  défaut  ou  à  la  déc>>m[K»sition  dn  phos- 
phate calcaire,  telles  que  le  rachitisme,  la  goutte,  etc. 

PIIOtMHMnfWieB.  a.  r.  (an.  Pkoapkoretemz^ 

Mf).  phoxphorexcrnfp^  il.  faiforesi  ^-^n-n  ^  r=;f  ^  >^>- 
/f-ïe^nciVr].  Hfopriétf  qu'ont  certains  corps  de  briller, 
mm  répeauÊre  dê  chaleur  iimftt&,  d'un  éelat  plus  on 
moins  vif,  par  l'efTet  du  frottement  (certaines  variétés 
de  sulfure  de  zinc) ,  de  la  percussion  (sucre) ,  de  la 
compression  (eau,  air),  de  l'exposîtlon  à  la  chaleur 
(fluorure  de  calcium),  ou  même  seulement  à  la  lumière 
solaire  ;  quelquefois  par  suite  d'une  action  chimique, 
comme  dans  la  combinaison  de  la  chaux  vive  avec  de 
l'eau,  et  dans  la  décomposition  de  la  plupart  des  sub- 
Btanees  organiques. 

PHOSPHOaKSCBUT,  B^'TE.  adj.  ),■',.':- 
txsctrmdf  angl.  phoiphore$cent,  esp.  Jos/ot-eiKeMte]. 
8e  dit,  en  géiiéfal,  d'un  «orpa  qui  •  la  propriété  la 
luire  dans  l'obscurité.  Quelques  plantes  possèdent 
cette  propriété,  par  exemple  les  Agaricus  olea- 
riW,  DC.,  et  Jlto0«N«fpAo  nthterranea,  Persoon.  La 
phosphorescence  des  eaux  de  la  mer  est  due  à  la  lu- 
mière phosphor<>scente  que  dégagent  des  myriades  de 
SociUui^  tnUiarif,  Suriray  (classe  des  acaléphes),  à 
chaque  contraction  volonlatra  ou  déterminée  par  une 
irrJtalien  quelconque.  H'atttret  snhnstnr  sont  ptio^pho- 
rescents  dans  des  conditions  analogues  ou  |>emlant  la 
putréfoetiou  de  leurs  cadavres,  de  leurs  mucosités,  etc. 
La  cause  de  ces  phénemènea  n'est  pas  eonirae.  —  Or» 
gane^  /l'io'iphorexrrntf  ou  luitntitf  det  initerte*.  Tous 
les  ageuLs  propres  à  irriter  les  nerf^  (agents  mécani- 
ques, électriques  ou  thermiques,  les  alcalis  cuisli- 
ques,  les  acides,  les  dissolutions  salines,  l'alcool,  !'<'>- 
ther,  etc.),  produisent  une  phos|^orc»ccnce  vive  de 
l'organe  ;  tandis  que  les  substances  qui  exercent  une 
action  toxique  sur  les  nerfs,  et  en  particulier  l'adde 
cyanhydrique  et  la  eonieine,  font  cess^  toute  phot^ 

phi'resrenre.  '.es  orjranes  phosphoresK-iils  sont  dcs 

capsules  à  parois  délicates,  remplies  de  cellules  poljf- 
gonalea.  De  ces  eeHules,  lee  unes  transparenlee,  pilas 

et  entièrement  comblées  par  une  masse  moléculaire 
tres-ténue,  .sont  les  éléments  phosphorescents;  les 
autres  eonliennenl  daa  grains  blancs,  qui  ne  sont  que 
de  l'nratc  d'ammoniaque  servant  ti  réfléchir  et  it  dis- 
perjifr  la  hmiii^re.  La  cause  intime  de  la  produrtiun  de 
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ta  lamiére  n'est  pas  connue.  Entre  ces  cellules,  se  ra- 
mifient de*  trachées  et  des  branches  nerveuses.  Les 
femellea  du  Lampyrit  splendiduin  préseiileot,  à  l'ab- 
domen,  dmn  nufést  d'organes  phosphoreaceaU  libres 
(quatre  ou  cinq  de  tlmqiie  c•«^lé;,  trois  organes  analo- 
gues adhèrent  à  la  partie  ventrale  du  sixièine  ou  du 
tefitiéiiM  tegment  abdoniiial.  La  mile  ne  peieède  qne 
îes  organes  adhérents  au  squelette  chitineux;  ils  sont 
lixés  aux  Siixièiiie  et  septième  segmenta.  Le  Lanip)jri.\ 
HoetUuca  possède  deux  organes  adhérents  au  dernier 
Mgment  aixlominal  du  niàie  ;  tandis  que  la  Teutelle  en 
a  quatre  appliqués  au  squelette  des  sixième,  septième 
•t  huitième  segments. 

PIIQ8PHOBBDX.  a^j.  [ail.  tihos/,/iori<f,tf  Sâure, 
angl.  fjli(j'']>fiiiroujt,  it.  /«x«/<>/y«*o].  —  Aa'/r  jJiuifjho- 
reu.c  (PhO').  On  l'oblicnt  aqueux  en  décomposant  par 
l'eau  le  protochlorure  de  phosphore  anhydre,  et  en 
chauffant  lentement  le  phoiphore  dans  un  vase  où  l'air 
n'ait  qu'un  léger  accès  ;  il  est  entraîné  sous  I a  forme 
d'une  fumée,  qui  se  condense  en  puudre  bliinche. 

raOSPBOftIQDB.  a4i-  ^  rapporte  au  |ihos- 
(heire,  qui  en  renferme,  ele. — AcùJri  phoaphoriquft. 
On  en  connaît  quatre  :  I*  Adi/e  plumphonifue  an- 
hytlie  qui  s'oittierit  en  laissant  brûler  le  phosphore 
dans  l'oxjrgèae  sec.  U  e«t  blanc,  aolide,  soluble  dans 
l'em  avee  frand  éhftJguamX  de  ehalMir  (PhO^).  Il  ne 
se  combine  aux  bases  qu'après  avoir  hé  hydraté. 
2'  Acide  phospltorique  mâmJtjfdraté^  ylacial^  vi- 
treuTtOu.  œiée  mMaphotj^miri^.  Il  «'obtient  en  dia- 
solrant  1  partie  de  phosphore  dans  1 3  parties  d'a- 
cide uitrique  étendu.  11  contient  11,2  pour  100  d'eau 
(PhO'^HO).  3*  Acirlf  phosphorique  bihydraté  ou  f»trO' 
phosphorique .  S'obtient  en  ajoutant  au  précédent  une 
quantité  d'eau  égale  à  celle  qu'il  renferme.  Il  est  éga* 
lenicnt  ;>olide,  transparent,  mais  cristallise  autrement 
que  lui  et  llxe  2  équivalents  de  baae  (Pho\  itiû). 
â*  Aride  phosphorique  trihydraté  oa  de  )'l<"'ii>hate» 
ordUiuiri  <.  .S'ol>tioMt  en  ajoutant  'i  l'acide  vitreux 
un«  quantité  d'eau  double  de  celle  qu'il  renferme. 
Il  cristallise  autrement  que  les  dwx  {WécMents 
(Ph05  3H0).  Chacun  de  ces  ariile«  h)-drat^«.  forme  avec 
les  baM.'â  de.s  &cls  à  1,  2  uu  3  équivaleuls  de  ba^es, 
c'est-à-dire  roonobasiques,  bibasiquew  et  tril>asiques. 
.  raosPHOllSHB.  t.  m.  L'intoxication  (Y.  ce  mot) 
par  le  phosphore  et  ses  accidents  aigus  ou  chroniques. 

PBOSPiionOGÉMOi  E.  adj.  Uui  détermiaBlaplHMk 
ptaoreaceoce.  Y.  RjutUTlox  lumt»eujfp. 

raOïraflfTMftTB.  I.  m.  fall.  phosphormeituourës 
Satz,  esp.  fosfovinalo].  Nom  générique  il'  s  sels  pro- 
duits par  ta  couibinaieoo,  avec  les  bases,  de  l'acù^ 

MfOSPHOVINIQl'B.  .idj.  I  /'*  phas'phovinique 
[(C<HiO-f  îHOj.PhO!»!.  S'oblàeiil  en  faisant  agir  l'al- 
COoI  sur  l'acide  |jhu>ptaoriqne  (Lassaigne).  Liquide 
incolore,  inodore,  sirupeux,  très-aride,  trt's-soluble 
dans  l'eau,  etc.  Cristallise  dans  le  mJc.  Âu^si  appelé 
OCÙfe  phoiphofiiietLT,  élhéropfiMphorique,  vinop/ios' 
phorigue^  btp/uupftatf^  ou  p/ioiphate  acide  ithydiquet 
nileoo/  on  oiêyàe  tfeOnjlf,  et  pfiospho^inate  normal 
(Gerhardl).  V.  VimùI'E. 

PHOtravas.  i.  m.  [pkMphuretuMtt  aofU  phot- 
pkurett  H.  et  eip.  fiu/Hru],  CombinMiont  «n  pro- 
portions déflniea,  du  phmpbofe  avec  un  autre  corps 
simple. 

Phosphure  d' hydrogène .  Il  existe  deux  corps  de 
ce  nom  :  l'un,  dit  hydrogène  'jîri  Ir- 

phosphure^,  n'est  pas  inflammable  a  l'an  ,  l  uulic, 


Vhi/drogène  perphosjihoré  (sesquiphosphure),  est  ga- 
zeux aussi,  à  peu  |irés  insuluble  dans  l'eau,  innam- 
nuble  à  l'air  ou  dans  l'oxygène,  déeontposable  par  les 
•olutiotti  mébdliqaea  de  enivra,  d'af^tcn'*  *■  *w 
et  en  phosphure  du  nii'-t.tl. 

PHOTO«iÊ!«B.  adj.  [de  çm;,  lumière,  et  'ftrr», 
enffMdrer].  Qni  mfmdn  la  hunière  (HatitaBft). 

PHOTOCB%pniR.  s.  f.  [de  <^fa>;,  lumière,  et  "^zi^t, 
dessin;  ail.  l'hotographiCy  angl.  pitatoyiaphg,  e&p. 
foêo^rttfkt].  —  Dagvaréùtiipif,  Pmeédé  particuli^ 
au  mo^en  duquel  on  fixe  fur  aae  fdaqne,  à  l'aide  de  la 
lumière,  l'image  des  eorps  qu'cm  place  devant  l'objee- 
tif  (l'une  rhamhre  ob.«rure.  Il  est  fondé  sur  les  pro- 
priété* clùmiques  dont  jouissant  lea  rayons  de  la  lu- 
mière. Bar  une  plaqne  de  enivre  recourerte  d'ergml, 
ou  reçoit  le.s  vapeurs  de  l'iode  jusqu'à  coloriiinii  n 
jauue  d'or  de  la  surface  métallique  ;  il  se  luruie  uue 
couche  d'iodure  d'argent  qni  est  trèa^^térible  i  la  ta- 
niiére,  et  qu'on  rend  encore  plus  serusible  en  l'expo- 
sant ù  l'aclioa  de  certaines  préparation»  dites  accélé- 
ratrices ayaut  pour  base  le  brome  et  le  chlore.  La 
plaque,  ainsi  préparée,  est  placée  dans  une  chambre 
noire,  et  reçoit  l'image  du  corp«  que  l'on  veut  peindre. 
Les  rayons  lumineux  le*  plus  vifs  décomposent  l'iodure 
d'argent  dans  lea  PoinU  où  ils  frappent;  les  points  de 
la  pbique  exposée  a  l'ombre  sont  épargnés.  L'imafe  est 
tracée,  mais  elle  est  invisible  ;  pour  U  taire  panUr* , 
on  expose  U  plaque  aux  vapeurs  mercurielles,  qui  se 
fixent  sur  les  points  attaqués  par  les  raymis  lumiiMUf . 
Enfin,  on  fixe  l'iniap*  en  faisant  chauffer  la  plaque, 
recouverte  d'abord  d'hyposulflte  de  soude,  puis  d'bypo- 
sulfite  double  de  soude  et  d'or.  —  Photogre^ie 
anatomique.  On  a  essayé  de  reproduire  par  la  pho- 
tographie les  pièces  anatomiques.  Ces  procédèi  ne 
réussissent  bien  que  pour  les  os,  les  carapaces  de 
crustacés,  les  liMsile*,  elc.  Quant  aux  pièoes  lè» 
ches,  la  défermation  qw  fiut  subir  la  deirictalldn 
aux  parties  mo'Ies  et  dont  la  plu>lo(rraphie  repro- 
duit tous  let  accidents,  rend  ces  reproductions  awins 
utilea,  moins  dnires  peur  l'éladn,  «t  même  msim 
exactes  que  les  lithographies  et  les  gravures  faites 
d'après  des  pièces  fraîches.  En  ce  qui  regarde  ces  der- 
nières, les  reflets,  la  couleur  et  In  demi-transparence 
des  tissus  mous  étant  reproduits,  masquent  les  détails 
essentiels  ou  en  empêchent  la  reproduction. — Photo- 
graphie  microtcopiqne.  La  reproduction  des  prépara- 
tfon^  micmscoiwpMt  flrakhee  et  sèches  a  été  laite  ponr 
la  première  ttate  en  et  en  IIMS,  sur  plaques  da- 
puerrieiine-H,  par  Donné  et  Fovicault,  qui,  en  1845, 
publièrent  un  atUks  gravé  d'après  un  choix  de  ces  plw- 
tograpUes.  Plus  lard,  Salmon  et  Gamler  firent  dm 
daguerréotypes  =  ir  plnqur  Ir  \:u\m  ioduré,  qui,  par 
simple  iuimersiuit  dans  l'acide  nitrique,  donnaient  en 
quelquea  minutes  une  mie  gravure  ù  l'eau  forte  pou- 
vant permettre  un  tirage  consi<Iérable.  Depuis,  beau- 
coup d'observateurs  français  et  étrangers  ont  photo- 
graphié sur  verre  des  préparations  pouvant  être  tirées 
comme  des  portraits  et  donner  lie»  à  des  publications. 
Aucun  de  ces  procédés  n'a  pu  parvenir  k  entrer  dans 
la  pratique  habilnelle,  susiepliMe  de  renqilarer  Ii" 
dessin,  par  des  raisons  qui  tiennent  aux  condition» 
physique  mêmes  qui  faut  du  mieroaeope  un  inetiu- 
nienf  frri,i;i,i5;<;;,„t.  r.nmme  il  projette  sur  un  seul  el 
ntème  pUn  mathématique  l'ombre  des  objets  observés 
par  lumière  transmise,  mais  placée  au-dessus  et  au- 
dessous  du  plan  horizontal  q'ii  [iasso  par  le  foyer  de 
l'ubjevtif  ou  par  le  point  de  visiou  «bstiur te,  la  photo» 
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(^rapliir  icprnduil  ii  la  fois  sur  ce  mime  plan  les  objets  à  | 
contours  diffus  qui  ne  soal  pu  au  point  de  la  vt«ion  I 
nette  et  ceux  qui  s'y  trouvent.  Gei  derniers  sont  Rinsi  I 
niasqui  '  ;>  u  Ins  autres  et  rendus  itnii'sliiirl;!,  si  rc 
n'est  ptMir  les  préparations  des  objets  d'une  minceur 
extrême.  In  outre,  lescerpe  ètmncen,  imitUes  à  l'A- 
(ude,  dont  le  dessin,  comme  l'obsenrateur,  font  faci- 
lement abstraction,  sont  reproduits  comme  l'ohjot 
étudié  loi-niAineet  rendent  sa  représenta^tion  confuse. 
—  Photograjikif  fur  papier.  Le  principe  de  la  pho- 
tographie sur  papier  repose  ror  la  propriété  dont  jouis- 
sent les  ".els  d'argciil  (i'tHif  décomposés  par  la  luiiiiri  r. 
Ils  noircissent,  comme  o»  le  sait,  au  contact  des 
ntjvm  lemfaMnix.  En  eonsèqoenee,  «i  l'en  plaee'dans 
la  I  !i  iM  bre  obfifure  une  feuille  de  pnpirr  iiiiprr''<;iiiV  (!(> 
la  disMttutioa  d'un  de  ce*  sels,  il  arrivera  que  les  [Kir- 
tiet  édairées  nohrdront,  et  i|ue  les  autres  conserve- 
ront leur  teinte  hlanchc  primitive,  rte  hmn  que  les 
cl.iir*  de  l  iuiagc  serout  accusés  par  du  noir,  et  l'i'-e 
i'f'X'.  Le  dessin  obtenu  par  ce  procédé  est,  comme 
on  le  voit,  tout  à  fait  l'inverse  du  modèle  ;  aussi  lui 
a-t-on  donné  le  nom  tVi'preiti'r  inre/sf  ou  néijatirr. 
si  maintenant  on  veut  obtenir  une  épi  eu\e  po>itive,  il 
suffira  d'appliquer  ce  premier  dessin  négatif  sur  une 
autre  feuille  de  papier  jouissant  de  la  mime  propriété, 
et  d'exposer  le  tout  à  l.i  lumière.  Alors,  le»  parties 
noires  de  l'épreuve  négative  interceptant  le  passage 
des  rajons  lundneux,  les  portions  sous-jacentés  de  la 
seconde  feuille  reîleronl  blanches,  tandis  c|ue  celles 
qui  correspondront  aux  parties  blanches  de  l'épreuve 
négative  noirciront.  Ainsi  se  trouvera  forrnée  une 
image  qui  aura  l'aspect  du  modèle  primitif,  dans  la- 
(ptelie  les  noirs  correspondront  réellement  mut  ombres, 
et  les  M  ine*  aux  parties  fcirtciiieiit  èLÎairéofî .  retli- 
épreuve  a  reçu  le  nom  à' épreuve  potitive  ou  réctle., 
par  opposition  k  la  piemière.  Tda  sent  te  |irbielpe 
ftHulaini  ut  il  rl  le  but  de  toutes  les  opi^rntions  1*0- 
lographiques  <ur  jwpier.  —  Photogmphic  sur  verre 
KHr  t>ilfidinn.  Méthode  inventée  par  KtOfieode  Saint- 
Virtnr,  et  qui  roriMste  ii  substituer  au  papier,  surtout 
pour  la  cnnfcction  des  épreuves  négatives,  une  lame 
de  verre  que  l'on  recouvre,  préalablement  à  toute 
autre  opération  photographique,  soit  d'une  coucbe 
d'albumine,  soit  d'une  coucbe  de  collodion.  Le  but  de 
cette  mnnelle  invention  est  de  doimer  aux  é(ireuves 
photographiques  toute  la  fmessc,  toute  la  netteté  dé- 
BtraMes.  Quelque  précaution  que  l'on  prit,  du  reste, 
à  cet  égard,  il  était  extrêmement  ditlî  ili^  d  "  f.iire  rlis- 
parallre  les  aspérités  d^endant  du  grain  du  papier, 
et  d'éviter  par  là,  même  aux  épreuves  positives,  ce 
grenu  qui  fait  le  désespoir  des  artistes  et  des  amn- 
teurs.  Cet  inconvénient,  car  c'en  est  un  véritiible, 
l'introduction  de  la  lame  de  verre  dans  la  photographie 
l'a  fait  complètement  disparaître.  I.e  collodion  est, 
parmi  toutes  les  substances  employées  en  photogra- 
phie, eelle  qui  jouit  de  la  plus  exquise  sensibilité  ; 
c'est  avec  de*  g laees  collodionnées  que  l'on  arrive  à 
prendre  des  Images  instantanées.  Le  temps  de  l'expo- 
sition e«t  tellement  miiiitiie.  que  l'on  a  pu  reproduire 
des  objets  en  mouvement,  tels  que  les  vagues  de  k 
mer.  An  ehevauz  au  galop,  des  régiments  en  mar- 
che, etc.  C'est  aussi,  de  toute'*  les  matières  photn^jé- 
niques,  celle  qui  donne  la  plus  grande  lines!<e  aux 
épreuves  ;  à  cet  égard,  lelle  rivaliie  eompléiement 
avec  la  plnqtie  dnpicrricnne.  Aussitôt  que  l'on  voit 
que  la  couche  de  collodion  commence  à  foire  prise,  et 
avant  qu'elle  «oit  «empiétement  sèehe,  on  la  passe 


dan*  un  luin  rtmlenant  8  grammes  d'azoia le  d'argent 
pour  100  grammes  d'eau  distillée,  afin  de  lasensibili* 
ser.  On  doit  la  laisser  dans  ee  Min  jusqu'à  ce  que 
l'aspect  luiileux  que  l'on  observe  alors  à  sa  surface 
soit  complètement  disparu.  Ceci  fait,  on  doit  la  reti- 
rer, c'ait  alors  seulement  «loe  l'en  proeède  i  l'expo- 
sition à  la  chambre  obscure.  Lorsque  l'on  veut  des 
épreuve»  insUntanées,  voici  la  formule  du  bain  em- 
ployé dans  ce  cas  :  Eau  diatUlé»,  500  grammes  ;  pr»' 
tosulfnte  de  fer,  50  grammes;  acide  sulflirique, 
10  gouttes  ;  acide  acétique,  10  grammes. 

PHOTOM*G^ÉTIOIK  adj.  {aW.  photomagnetixch, 
esp.  fhUimaynetico].  Se  dit  de  phénomènes  tenant  À 
la  propriété  qu'ont  quelques-uni  des  ra^rons  du  tpaetra 
solaire  (le  wrt,  le  bleu  et  le  violet)  de  cmnmunlqueT 
Va  vrrlu  magnétique  à  des  aiguilles  d'acier. 

PHOTOMfcTBB.  S.  m.  [pAoloMeA«m,  de  lu- 
mière, et  îi-iTî'.v,  mesure;  ail.  1Arhfmp<;^erf  anfl. 
phiAonieter,  esp.  fotonuhu].  Instrument  propre  à 
évahier  la  vivacité  de  la  lumière  que  prfli)ette  nn 
foyer. 

raOTOméTIlB.  s.  f.  [pholometrin,  ail.  Uchtmes- 
itiiifj,  esfi.  f'.(o„i>'(,  i(i].  Branche  de  la  physique  qui 
s'occupe  des  mojens  de  mesurer  l'intensité  ou  la  viva- 
cité de  la  lumiérâ. 

PHOTOMÉTRIQDB.  adj.  [photomelricHs,  a\\.  pho* 
lometrùcfi,  esp.  futmiieirico].  Qui  a  rapport  à  la  pho- 
tométrie. 

PROTOPHOOIE.  ».  f.  [phofnpfinhtn,  de  «w;.  hi- 
micre,  et  çoCc;,  crainte;  it.  fotof'obw].  Aversion  de  bi 
lumière,  symptôme  propre  à  diverses  afTertions  ner- 
veuses, et  surtout  aux  inflammations  de  l'œil. 

PH0T0P8IB.  s.  f.  [fihotopsia,  de  «wj,  lumière,  et 
-yi;,  vue  ;  ail.  Fi(Hkeii<tehen ,  it.  et  esp.  f'n(',jt$ia'\.  Lé- 
sion du  sens  de  la  vue  dans  laquelle  on  croit  voir  des 
traînées  lumineoses. 

PHBfillÉSIB.  8.  f.  [phrenitis,  v/(i7>V;v(V, 
nesis,  çpt»ÎT^,  de  çpw»,  esprit;  angl.  phrenesit, 
phreiity,  it.  firtnesia,  esp.  frenesi].  Les  mttem  ont 
confondu,  sons  cette  dénomination,  l'inllammalion  du 
cerveau  et  de  ses  membrant»,  et  le  délire  symptoma- 
tique  qui  a  lieu  dans  beaucoup  d'aflTectiuns.  Les  mo- 
dernes ont  donné  plus  particulièrement  le  nom  de 
phrénéiie  à  l'inflammation  des  membranes  cérébrales, 
à  la  iiH'iiïiKjitf.  Y.  ce  dernier  mot,  qui  ait  pcaïqua 
exclusivement  employé  aiyourd'bui. 

raBftNMvi90B.  adj.  et  a.  {fàtatHicut ^  ç^snti- 
xj;,  it.  et  esp.  fn-urfiro].  Qoi a nyport  è la  pbréii6< 
sie,  ou  qui  en  est  atteint. 

PUBÉMODB.  adj.  [phre^kna^  de  ^Ivii,  le  dia- 
phragme; angl.  phr,^-r'\  it.  et  esp.  frenico].  Qui  a 
rapport  au  diaphragme.  —  Artère*  pfiréniques.  Le» 
diaphragmatiqum  inférieures.  —  Centre  pkriit^itie. 
V.  DiAPanACn.  —  Nerfphrinique,  V.  DunaACMA- 

T1Q(!E. 

PHBÉNIBMB.  8.  m.  [phrenifnius,  de  esprit; 
il.  et  esp.  frenismo],  Synonyme  de  phrénésie. 

MtBÎfflTB.  a.  r.JpÂrmt/if ,  de  çstvi;,  diaphragme  ; 
i(.  /Or  '  ,    i^/'n>ni/i>].  bftaDMnaÙoftdttdiaphraïaM. 

V.  DlAPHHA(.MATrrE. 

raBiniTM.  t.  r.  [«pfvtncl.fU  définition  des  mé- 
decins grer*  et  latins  est  pour  la  phrénitis  r  r/iV/« 
Hvrt:  /un  e  tutfnjie,cnrphologir,  fwids  petit  et  ierré. 
Ce  n'est  pas  pour  eux  une  indamniation  de  la  téta; 
e'est  une  névre  qu'ils  rangent  à  cdté  du  rnmui  et  du 
Hhargus,  et  que  l'on  doit  assimiler  i  l'une  des  formes 
da  la  fièvre  réndttanle  m  pM«do.cenlimie,  «emarnia 
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duiis  \ff  pajr»  cbaudi  el  daiM  Jm  «onlréat  mimioi- 

gCUH'S. 

PHBÉNO-ttA§TilQiE.  adj.  [de  f  fi^,  diapAngme, 
rt  f/iistrù/ue].  Qui  appartient  à  î'estoinac  el  «il  dMa-> 
phr.igiae. — Ligament  phrëno-gattrique  [oU.  ZiMrcA» 
lrih,i(ifjr„i„iHd].  Heptt  dii  péirîImM  allul  do  l*mlo> 
luac  au  diapbragioe. 

raiÉNIMLOf  f  IIIID.  1.  m.  [deç pv^*,  diapbrafBW, 
cl  ylnite] .  Sp«MM  éb  1»  flolt0  «t  4u  dMfilinigine,  lorit 
de  névrose. 

raBÉNOLOGlB-  s.  r.  [pJtrenoioçia,  dt^pfiiv.  M- 

prit,  Pt  À'.'f-îi  discours al!.  I'/iiriiutiyv\  nnç;\.  phrr-- 
noiùgy,  esp.  frenoiogta].  HjtKjUicsc  lic  tiall  d.iiis 
fiwlte  OD  omiidin  te  ccmau  cooime  constitué  |<.ir 
éu  parties  ou  organes,  fendant  chacun  à  une  aflec- 
tlon,  à  un  instinct,  i  une  faculté  particulière,  et  dans 
laquelle  on  inliiicl  que  h;  <lt'vcl()|i|ienif  ni  Uc  chnciine  de 
ces  qualités  est  eu  rapport  avec  la  grosseur  relative 
de  l'organe.  Celte  hypothèse,  telle  quer>all  l'a  posée, 
pas  été  M'Hlfire  par  l'expériern  e.  V.  Cr Àsioi.or.it. 

FHRÉNOPATHIB.  s.  f-  [phtfnu/utUii'i,  de  fpiv, 
inlaUigenee,  el  triOc;,  aflectionj.  Lésion  dei  feealiés 
inkllectuellco,  malarltr  111'^nlalc,  aliénation. 

PHB&N0-8PLÉM(>Uii.  a^j-  [de  çpr.v,  diaphragme, 
«t  splittique].  Qui  appartient  au  diapliraguie  et  à  In 
nie.  —  Lignment  phréno-tptênkpte  [ail.  Zwerchfe!?- 
mthlxitid].  llepli  périlonéal  étendu  de  la  rate  au  dia- 
phragme. 

VVBIGOBK.  adj.  {phricodeit  tffamSiK  de  fptC, 
froid  on  firiMon  fébrile,  et  tslec,  resNmblaïKe  ;  it. 

frioi'tf,  c>*p.  f)  ico(lc«\.  Le»  anciens  ont  donné  ce  notu 
à  une  flcvre  inlernuttente  ou  rémillcnle  dans  laquelle 
le  malade  éprome  «o  froid  considérable. 

PHTALAMIDB.  s.  f.  (<;i«H60'^Ar).  CniTJs  obtenu  n. 
dissolvant  l'acide  naphlaliniqu*:  daiis  l'ammoniaque 
et  chauffant.  CristallisiMt-,  il  réagit  acide;  eheiillll 
dans  l'eau,  il  fnrme  du  naphtalinate d'ammoniaque. 

PUTALIIIIOE  s.  f.  {C'«H»0«Ai).  Produit  de  l'ac- 
tion de  la  chakvir  sur  le  piilalinatc  ou  iiîi[iliialiiinln 
d'ammeniaqueel  sur  la  phtalamide.  Fusible,  saaa  goAl 
ni  odew,  volatll  «aaa  décemiNMilieii. 

PHTiiARTiOCE  adj.  [phUuuHaut  cpte^ftaK*  de 
^«îptiv,  détruire].  Délétère. 

rafHIBMtB.  1.  f.  [pltthiriasù,  «pltifteet*,  de 
çpOttp,  pou;  ail.  iMug^'rtifht,  anj:!.  ]>hlhiriaxix,  it.  fli- 
rinsi\  csp.  /l'nVivù].  Maladie  pôdiculairc.  AITection  qui 
•  pour  sympldine  iKineipal  ou  essentiel  le  développe- 
meflt  d'iine  grande  quantité  de  poux  sur  une  région 
ou  sar  toute  la  sarfbcedu  corp».  C'e»t  particulièrement 
au  développement  tl  uti  grand  notnbro  do  pedicu/i 
corporu  (poitxdea  véleoients,  V.  Pouj  qu'on  deone  le 
nom  de  pkthmnf^,  de  maladie  péeUeûlaine.  On  trouve 
res  it<sfi  !(  \  I  l  nrface  delà  pcnu,  5ur  les  mcnihreji. 
sur  le  tronc,  et  eu  partieolier  sur  la  poitrine  et  aux 
aisselles  ;  ils  déposent  leurs  ttufi  ou  ieniea  var  les 
poils.  La  peau  n>?t  imltrment  altérée,  à  moins  que  la 
maladie  ne  soit  déjà  ancienne:  dans  ce  dernier  cm, 
en  elMerve  souveat  de  petites  élevures  papuleuse^, 
rf>nîfj«e8  ou  rougeàtres,  et  des  taches  tuberculeuses. 
La  iilithiriase  est  toujours  :  V.  pARAS(TOCtMR)  le  rê<«ul- 
tat  des  pontes  successive»  et  multipliées  d'un  ou  <!>' 
plusieurs  de  ces  insectes  venus  acddeotelletiierii 
On  a  attritraé  k  la  phlhiriasela  mort  d'Hérodr,  <io 
Sylla  et  de  PtiiIip)M'  II,  roi  (FKspajtne.  \jOi  bains,  les 
fuuiigaluMis  sulfureuses ,  les  frictions  suIfuro>-alca- 
linee,  en  awee  une  pemnade  eompeiéa  de  S  partie»  de 
•nlAim  de  mercore*  i  partie  de  cMomre  «nnnon^iN 
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et  d'ax'iu^c,  Milîiscnf  oi  ilinairemotil  pour  tlctruirc 
compléleiuenl  ces  insecte».  —  W-lérinaire.  U'e^l  la 
malpropreté  de  la  peau  qui  cause  lo  plus  souvent  la 
phtUriîne  chea  les  animaux  domestiques  ;  elle  résulte 
ausei  de  l'habitation  de  logements  malsains,  d'une 
nourriture  avarice,  \>eu  !«ubstaiilielle,  d'une  maladie 
chronique  de  longue  durée.  Les  aoiman»  avaacéa 
en  âge  y  sent  filua  eapesés  que  lea  anirae.  Les  penx 
pullulent  tellement  dans  le  porc,  qu'ils  perforent  les 
téguments.  Les  fonctions  géaéralea  ftnisseot  par  se 
Ifoubler  ;  les  animans  tombent  dane  le  maïasHe  el 
succombent.  On  a  vu  des  chevaux  qu'il  n'a  pas  été 
possible  de  guùnr.  Le  ti.uliuiient  hygiénique  consiste 
a  séparer  les  animaux  affectés,  à  lea  pincer  dans  des 
habitations  sainaa,  et  à  leur  donner  une  bonne  ali- 
mentation. GommeMoyeMOM/i)>^<cu/ai>'e«,on  a  pro- 
posé les  décoctions  de  Uibai  et  de  sta|>liisaigre  pour 
lotioooer  le  cheval,  ei  l'usage  inleme  de  l'essence  de 
téréhentbme.  Pour  la  brebis,  on  a  employé  les  mêmes 

moyens,  de  plus  le  bain  arM^nical,  r  j«jur  la  «aie. 

\  iborg  prescrit  pour  le  pore,  i  l'extérieur,  le  vinaigre 
arsenical  ;  à  rinlérieur,  le  sulibre  de  meieoin  «ni  an 
sel  marin 

PHTHIKIK.  s.  f.  [///i///ivrv,  (.ùiai;,  ^sr.,  do  ^rtfuti, 
je  me  consume;  ail.  S<hu't>i'fMi(  fit^iAtnffeftxucht,uif\. 
Iifit/iiu^  ,  il.  tixichcztn,  /li^<,  flisiat  «ip.  tisica,  twi}. 
le  niul/'/i/Auie  signifie  prupreni«nt<;oM»om/)/<on,  quelle 
qu'en  soit  d'ailleurs  la  cause.  On  a  admis  des  pkthUift 
puimomire,  hepatiqtiey  métenterig^e,  etc.,  seloa  Ter» 
gane  dans  lequel  hi  lésion  i  laquelle  le  défériasaawrt 
était  dû  îivait  son  siépe  n  e!  ou  .supposé.  AujourJ'liui 
on  désigne  parUculicrcmcnt  sous  le  nom  de  ftht/ime 
toute  lésion  du  poumon  qui  tend  i  pniduire  une  déa> 
organisation  progressive  de  ce  viscère,  à  la  suite  de 
lai|uelM  »iir\ienl  snn  ulcci'ation.  l'elle  est  la  définitios 
de  la  |i|itliisie  doniiùe  par  Bayle,  qui  en  admettait  lii 
espèces  :ta  tubetx-uleiue,\ik  gninuleiis*",  X^phthisieavff 
utélonoic,  Vulctrcust ,  la  cakuJeu.se  el  la  aincéreu-se. 
Li  phliiisii'  u/i  rrriis  '  n  esl  probablement  qu'une  phase 
de  plusieurs  des  autre»  ptitbisies.  11  n'est  pas  certaia 
que  les  eonerêtions  caloures  eansMit  les  symptihaes 
de  la  plilhisie  décrits  |'lns  l)a*  ou  des  syrn[itoine*  aiia- 
luj;ues.  La  phthtsie  avec  nietanone  est  l'anthracosu 
(V.  ce  met),  qoi  peut  en  efbl  donner  ifisn  à  des  sjoh 
ptfimes  aiialo^ties  à  reiix  de  b  phlhisie  des  aipiisenr* 
{V.  plu£  bas).  Lv^  diverses  tumeurs  dites  am<.-tr  du 
poumon  donnent  lieu  quelquefois  à  des  symptômes  de 
phthisie,  mais  non  toujours.  La  phthisic  aiguë  (  V.  plus 
bas)  ou  granu/euxe  est  une  forme  bien  différente  de  la 
phtliiMe  tuberculeuse.  V.  (;n;k!tuLATio>H  et  Poraoïf. 

PMhiêie  tubtrctUetue,  bea  cause»  sent  le  s^onr 
habitai  dans  un  nir  fkoid  et  humide,  eu  dans  un  lien 
où  l'air  ii  i^t  •  -litli-.ri.iiit  :!!  rr;iiiiu\elé,  une  alimen- 
tation iiuutUsanle  ou  de  tu«uvaise  qualité,  le  défaut 
d'exeroiee,  la  masturbation  et  lee  enoès  vénériens. 
Très-souvent  aussi  elle  est  liérédilaîre.  En  un  eortain 
nombre  de  cas  elle  nail  sans  cauie  connue.  Le  dcbut 
en  est  si  variable,  que  souvent  on  ne  la  reconnaît  que 
lorsque  déjà  elle  touche  à  sa  terniinaiton  fatale.  Klle 
commence  le  plus  ordinaircmeui  par  une  petite  tous 
>i-che ,  ce  qui  a  fait  dire,  mal  à  propos,  qu'elle  e»t 
souvent  lo  résulut  d  uo  rhume  négléfé.  Cette  toux 
persiste  quelquefois  pendant  des  année*  sans  qn'U 
vienne  s'v  juimlie  aucun  sjmplônie  ;  si,  |>endant 
ce  temps,  û  morl  survient  par  une  maladie  étnm- 
gère  aux  ponauMt,  nn  tranvn  d«w  «•» 
■niUîtttde  de  InNrcnlM  tris  pilito. 
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Uiic  liéuiu|il>$it'  i'sl  lo  itioiiiirr  i'i^nc  '|ui  cveilii'  l'.it- 
lanlÙMi»  peu  à  peu  «'éJUbliMeot  une  ei|iectoratiou 
miMiiMiiiM  «t  une  flèvN  eoottirae  qui  iirésente  ordi- 
nairenieiit  deux  redoubleinenU  :  l'uu  ven»  midi,  el 
l'autre  au  coniniencemeiit  ou  vers  le  milieu  de  la 
nuit.  Il  j  a  des  sueurs  abondantes  le  matin  ;  la  res- 
piration est  quelquefois  ù  peine  plus  courte  que  dans 
l'état  naturel  ;  les  Tonctions  digeslives  sont  souvent 
daii»  un  état  d'intégrité  parfaite;  les  Torces  muscu- 
laire* même  ae  comerveal  longtemi».  Quelquefoia 
««pendent  aux  Meart  colHquativee  m  joint  «ne  diar» 
rbée  ilébilitmite,  uni  que  îles  luljf'rr\iles  ^t•  soifiil 
également  développes  dans  le  canal  ioleslinalf  soit 
•MU  ttIcAration  ai  taflemmrtien  daeinieitine.  Dèi  qM 
la  flévre  hectique  c?l  établie.  l'aniaiprispcment  fait 
de»  progrés  plus  ou  moins  ia(>iJt&,  selun  l'abondance 
dee  dfBCoelkNM.  Suivant  le  tableau  tracé  par  Arétéc 
avec  une  effrayanU*  \ûrilé  :  »  Le  nez  est  effllé  ;  les 
pommette»  soul  sailluale»,  cl  leur  coloratiuu  tranche 
sur  U  pâleur  du  reste  de  la  faïc-,  les  conjonctives 
«oal  UiiMiilee  et  4'un  Mger  bleu  de  perle,  les  joue* 
eevei,  les  lèvre*  rttnwtéee;  le  cou  pentt  oblwrne  et 
Ci^ni'  il.in»  »cs  iiiouventeuts;  les  omoplates  sont  .-lilêes  ; 
Je»        devieuoeal  saillente»,  tandis  que  les  espaces 
inlercoiteme'enfiNiceiit;  quelquebielepeitrineiendrie 
rétrécic ,  quelquefois  même  elle  l'est  réellement. 
Lorsque  la  uiarclie  de  la  malaiiic  t  !>t  lente,  le  ventre 
•»t  epluti  et  rétraeti,  lee  arlu  iilations  lemblent  plus 
gosses,  lesonyies     rttouritçnt.  »  Assci  souvent,  au 
nioiiient  où  les  signes  stélhoscopiques  annoncentqu'une 
c\c.i\.itK>n  tuberculeuse  se  vide  complètement,  il  y  a 
une  amélioration  noieble,  qui  peut,  selon  Uennec, 
conduire  è  une  fuérison  complète  ;  mais,  le  pins  or> 
diiiaitemcnt,  cette  aiiii-lioialiiin  ne  dure  que  quelques 
jours  ou  quelques  semaines,  selon  que  les  tubercules 
produite  par  de»  éruptione  eeeondaireB  aoni  plna  ea 
moins  avancés.  Les  douleurs  tocalc!;  sont  le  plus  soU'» 
veol  nulles,  et  toujours  au  moins  très-variables.  L'in- 
epeetion  et  reaaiyie  dee  erachatt  n'en  apprennent 
fuère  davantage;  leurs  caractères  sont,  en  général, 
les  mêmes  que  dans  les  catarrhes  chroniques  :  ils  sont 
muqueux,  opaques,  p«u  soiubles  dans  l'eau,  ou  mêlés 
de  buUee  d'air,  d'un  jaune  pàlc  ou  d'un  blanc  jau- 
nâtre; en  y  distingue  quelqucfoi's  dr  s  p<irtion8  cylin- 
driques ou  vcnniculaires  qui  paraissent  iinfiil'  i'-  -nr 
le»  petit»  rameaux  bronchiques.  C'est  donc  parlicu- 
liiremeot  i  l'aide  del'avseultation  et  de  le  pereiNMon 
du  thorax  que  l'on  peut  rrrnnnailre  la  phlhisie.  Le» 
tubercules  s'acrntiinl.uU  d'aliurd  au  sommet  des  pou- 
mons, les  prcmicrit  i^tgnes  se  ntanifestent  ordinaire- 
ment au«dessous  des  clavicules,  et  surtout  do  la  droite  -, 
dans  ce  cas,  la  résonnance  est  moindre  et  inéfralr  a 
la  partie  antérieure  supérienre  delà  poitrinr^  jusqu'au 
niveau  de  la  quatrième  côte  ;  une  bronohophonie  dif- 
fuse te  feit  entendre  au-dessous  de  la  clavicule,  dans 
la  fosse  8ouv-é|«iiieu»e  et  s(uis  l'.ii-M>llr.  Lors^pio  le? 
tubercules  commencent  à  se  ramullir,  les  mêmes 
«tfaeepentoteat;  «t  de  plue  la  toux  donne  quelquefois 
un  gargouillement  dont  la  matière  é{<.us-.r  fr:i|>pc 
i'oraille  en  masse.  Bientôt  ce  ^rgouillement  devient 
plus  liquide  et  ptaa  lenblablo  au  rlle  muqueui,  et  la 
toux,  devenue  cavernense,  fait  sentir  qu'une  excava- 
tion se  forme  dans  le  ti»!>u  (lulmonaire.  A  mesure  que 
l'excavation  se  vide,  la  respiration  prend  ce  caractère 
caverneux  ;  la  bronchophonie  diffuse  fait  place  il  une 
PMteriloquie,  d'dxtrd  imparfaite,  fréquemment  inter- 
rampiie»  maie  qui  devient  de  plue  «n  pi«i  évidente. 
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Ouelqueftiis  l.i  rt  sKunam  c  du  lliura\,  qui  ju^que-li^ 
était  obscure,  devient  plus  claire,  et  l'on  pourrait 
croire,  ainai  que  nous  l'avott»  dit,  &  une  amélioMlioa 
de  l'état  du  i)::d:i(l''   lorsqu'une  excavation  tuber- 
culeuse est  tout  u  lait  Vide,  La  toux  cl  U  respiration 
caverneuse  l'indiquent  évidemment,  et  la  pectortlequie 
est  parfaite.  «Laguériaon  de  la  phthisie,  dit  Lienncc, 
n'est  pas  au-dessus  des  forces  de  la  nature;  uiais 
l'art  ne  possède  encore  aucun  moyen  certain  d'arriver 
à  ce  but.  »  L'iodication  U  ploa  ralionnelle,  dé»  qu'on 
a  reconnu  la  pbthliie  pnlnionairB,  est  de  prévenir  le» 
éruplions  secondaires  de  tubercules  ',  car,  à  moins  que 
les  masses  pruoitives  de  tubercules  ue  soient  tràs> 
nunbreoeee  et  trèe-veluniineuee»,  la  fuàrlaeB  aurait 
nécessairement  lieu  après  leur  ramollissement.  La  se- 
conde indication  serait  de  favoriser  le  ramollissement 
et  l'évacuation  ou  l'absorption  des  tubercules  exia» 
tants.  La  saignée  ne  peut  ni  prévenir  ni  guérir  les  tu- 
bercules ;  elle  ne  doit  être  employée  que  dans  le  cas 
d'une  complication  inflammatoire  ou  de  la  suppression 
d'une  évacuation  iaofuine  (menetrue»).  Vt»  cautère» 
et  lee  exuteiree  «ont  au  mohe  inutile»,  i  mein»  qu'il 
n'y  .lit  '.uiiitrcjsion  d'un  écoulcuiciit  habituel  ou  ré- 
percussion d'un  exanlbéme.  L'eau  de  chaux,  le»  ceux 
snlflirenie»  naturelles  et  artifieîeUes  en  bain»  et  ea 
boisson,  le  sel  ammoniac,  les  sous-carbonates  d'am- 
moiiiiique  et  de  soude,  l'azotale  de  potasse,  etc., 
favorisent  quciqnefois  l'expectoration,  et  paraissent 
propres  à  hâter  le  ramollissement  de  la  matière  tuber- 
culeuse ;  cependant  ils  ont  peu  d'utilité.  On  peut  en 
dire  autant  des  chlorures  de  calcium  et  de  baryum, 
de»  préperatiooa  merotuielles  ou  antîmeniales,  ^  ne 
peuvent  Aire  utiles  que  pour  flivariter  rexpeetoration 
ou  couibathe  une;  péripneuriiotiic  intercurrente.  L'iode 
et  ses  composés,  qui  ont  été  vantés,  no  réuasiaaent  pe». 
Lea  Bubetenca»  aromatique»  ou  balaamlqaes,  l'alino»* 
phére  artificielle  formée  par  la  romhtistir>n  des  ré- 
sines, celle  des  élables  à  vaches,  i  inspiration  de  l'oxy- 
gène, n'ont  eu  de  l'eilkncité  que  dans  des  catarrhes 
chroniques  pris  pour  des  phthisics.  Il  en  est  de  niAme 
des  vapeurs  de  chlore,  qui  diminuent  peut  être  la 
sécrétion  opérée  par  les  parois  des  excavations,  qui 
ralentissent  ainsi  momentanément  la  marche  de  la 
maladie,  mais  qui  ont,  en  même  temps,  le  funeste 
inconvénient  de  pro\oqiier  de  nouvelles  éruptions  de 
tubercules.  Le  meilleur  moyen  à  oppoaer  à  la  phtbiaie, 
aieut»  Uennee,  c'eat  la  navigation  et  l'haMlâlien  de» 
bords  de  la  mer  dans  un  climat  doux.  îVouo  .ijouterons 
qu'il  faut  surtout  compter  sur  les  moyens  hygié- 
nique», une  bonno  alimentation,  le  lèjear  en  un  eli'* 
mat  tempéré,  les  prrcautions  contre  les  refroidissp- 
tnents  et  les  rhumes,  (><>  moyens  ont  plus  d'une  fois 
servi  à  prolonger  la  vie. 
Pkihisie  cméettse.  V.  Pkcumonie  Hu'OHHfue, 
Phtkm'f  granuleuse,  gnhftante,  générale,  aignS 
(/u  finiimoh;  phtfitw  II  1/ l'anulations  gi-K'-f.  c  infil- 
tration gruCf  à  tuberaUef  mtHoire*  y  ris,  etc.  Les 
altérations  qui  la  eausent  «ont  déeriiee  A  l'artlele 

C.HAM  LVTloxs.  Fllr  -p  rrucnntre  surl  iul  chrr  le*  pu", 
sonniers  et  chcs  les  individus  que  leur  profession  oit 
leur»  habitude»  privent  d'eiereice  en  fbreent  de  vivre 
d.nns  des  endroits  où  l'air  est  ronfln»^,  et  chfv  fcnx  <(iii 
ont  de  la  mut  le  jour  en  y  juignaul  ou  non  des  excès. 
Elle  survient  parfois  aussi  chez  les  sujets  que  deebles* 
sures  ou  des  affections  chronique»  de»  os  nti  des 
articulations  forcent  à  garder  le  lit  pendant  plusieurs 
noi». Ofi Tebeemà  l«m  Iw  ifee.iruu  à dewdènM 
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période,  l'Ile  siuiule  rcilaiiics  roriue*  de  l\i\fp  typhoïde 
et  a  (lU  être  prise  pour  telle.  Son  traitement  est  le 
mène  «pie-  eelai  de  la  plitUiiei  quand  elle  est 
diapnostiqiiép  avant  que  les  symptâmes  aient  pris  une 
marche  rapide.  La  phlhisie  générale  aiguu  s'annonce 
par  rerlains  antécédents  qui  ne  doivent  pa»  échapper 
à  la  prévoyance  médicale. —  1»  Période pittdromiqve. 
Les  malades  éprouvent,  dan»;  leurs  divers  appareils, 
des  troubles  dont  le  pniit  ipe  est  toujours  un  afT.iiblis- 
Kmeat  progresaif .  Ainù,  du  cdté  de  rionervalioa,  pa> 
nme,  ioaptitwle  anx  travaux  inteHeetneltt  trietoHè, 
ennui,  chngrin,  f.iit>lc  ^  '  >mlc,  rêvassfnies,  sou- 
bresauts pendant  le  soiitmeil,  fatigue  par  les  occupa- 
lioni  babitmUes,  elo.,  etc.  Dn  côté  des  Toiet  diges- 
tives,  appétit  diminué  ou  porté  ju'.qu'à  l;i  voracité, 
nausées  fréquentes  ;  vomissements  à  U  suite  d'ua  écart 
de  rtfbw,  ou  ee  renouvelant  à  longue  date,  sans 
cause  comiue  ;  altematlTet  de  diarrhée  et  de  conitti 
pation,  diarrhée  ou  constipation  sans  alternatives,  elr 
Du  côlù  do"!  voii's  respiratoire*.,  toux  sèche  ou  ratnr- 
rhale  alternant  ou  nou  avec  le  dévoiement  ;  respiration 
eourlef  eesouneinefit  teile,  mm  signes  physiques  du 
thorax;  quelquefois  hémoptysies  ;  douleurs  llxes  o\i 
mobiles,  fijgitives  ou  persistantes,  dans  les  parois  de 
la  poitrine,  plut  Ibftot  pendant  l'inspiration  et  la  (onx, 
et  tout  cela  sans  mouvement  fébrile  continu,  rar  c«lte 
|>ériode  est  essentiellement  apyrctique.  Klle  peut  se 
IH-olonger  plus  ou  moins  longtemps.  Les  personoee^vi 
ne  n'écoutait  pat  ont  l'habitude  de  la  négliger,  el  le 
médedn  luî-mème  est  souvent  disposé  i  ne  point 
altai  her  d'iiuportance  aux  jymptoiiies  éloignv*  p;ir 
lesquels  elle  s'atuioace.  Nul  doute  que.  s'ils  se  trou- 
vaient tevs  réunis  I  la  (bis  snr  le  même  sujet,  leur 
expression  ]  i  l'.r  uiii 7  i  -  frait  enU  iulue.  Mallieureu- 
semenl  ils  persistent  isolément.  —  2*  l'ertode  confir- 
mée. De  la  période  précédente  è  eetto-ci  la  tnitsilion 
a  lieu  parfois  insensiblement  ;  d'autres  fois,  elle  s'ac- 
complit d'une  manière  Imisque.  Cela  arrive  le  plus 
ordinairement  à  la  »uite  d'un  exeéi»  d'une  fatigue, 
d'un  refroidissement,  etc.  Néanmoins  ne  but  pas 
accorder  trop  d'importance  à  eee  prMendaes  causes 
occ  isiouncUes.  l.e  phénomène  initial  qui  carai  ti-riye 
cette  période  est  un  mouvement  fébrile  intense  avec 
•eeéléralion  du  poula  et  ehilenr  à  la  peau.  Quoique 
revêtant  parfois  la  forme  subai^^ui-,  il  est  toujours  le 
signal  de  l'invasion  générale.  Les  différentes  cavités 
ténoicnent  ineraliaent  du  produit  morbide  qui  ee  dé- 
rlarp  en  elles  ;  car  les  granulations  si/^pent  souvent 
daus  les  méninges,  les  poumons,  le  rein,  le  foie  et  In 
rate,  mais  point  ou  rarement  dans  les  ganglions.  Le 
malade  est  en  proie  à  une  céphalalgie  très-intense, 
dont  le  siège  occupe  indistinctement  les  réfions  fron- 
tale, oi  cipilale  ou  siiicipitale.  Ses  idées  sont  justes, 
SCS  réponses  nettes;  mais  son  intelligence  se  btigue 
Gonehé  snr  le  dos,  qiielqaefiiis  sur  le  edté,  il 
adopte  l'une  de  res  deux  positions  et  la  garde  con- 
stamment ;  le  moindre  dérangement  lui  arrache  des 
plaintes  et  des  cris  génismate,  La  rigMlé  s'empare 
de  ses  membres.  pouls  varie  de  00  à  120  pulsa- 
tions par  raiimle.  La  ligure  se  décolore,  les  traits 
expriment  le  découragement  et  la  souffrance;  la  soif 
est  modérée  ;  la  peau,  aride  et  chaude,  quoique  l'exha- 
lation cutanée  redouble  par  accès  à  certaines  heure<i 
du  jour  et  de  la  nuit.  Amaigrissement  ;  besoin  fré- 
quent de  respirer,  avec  difficulté  durant  l'inspiration, 
qui  souvent  devient  grande  et  pvolengée.  Signaa  fenr- 
nia  par  la  pereusnwi  presque  a«î«;  rilles  imiqueiiz  h 


l 'ausculta lion,  lorsqir'il  yena,  dans  tout  le  poumon, 
seulement  dans  les  parties  les  plus  malades  mais  sans 
qu'ils  offrent  rien  de  caractéristique.  Cette  période 
peut  durer  de  quelques  jours  à  cinq  ou  six  semaines 
au  plus.  —  3*  Période  roUitfuaitw.  Enfin  vient  UM 
troisième  période,  si  l'on  peut  qualifier  de  ce  nom  ce 
qui  n'est  que  la  tenninaiioa  inévitable  de  la  précé- 
dente ;  elle  commence  an  trouble  des  idées  «t  fldt  à  la 
mort.  Jusque-là  l'intellifrenre  était  restée  à  ptti  près 
saine  ;  un  délire  calme  se  déclare,  il  se  tn^t  par  l'in- 
coMrenee  des  réponses  que  les  malade*  font  avec  «a 
air  de  ban  sens  et  de  conviction  digne  de  remarque. 
Bientôt  apparaissent  la  somnolence,  le  coltapsus  géné- 
ral des  forces  et  des  facultés,  avec  ou  sans  soubr^ 
sauts  des  tandem  et  îneontivenee  d'urine  précédint 
la  mort. 

Phthisie  fh't  aiguiseurs.  Sorte  de  phthisie  pulmo- 
naire dont  sont  atteints  les  lailleiin  de  pierres  à  fusil, 
les  aifuiseturs  des  manuftetnres  d'armes  et  antres 
professions  où  les  ouvriers  vivent  dans  une  almoj- 
phère  chargée  de  poussière  minérale.  —  Prtmitr 
degr^.  Le  pouTOon  lenferme  quelqueAria  des  myriades 
de  grainilatinns  dont  le  volume  ne  dépasse  pas  celui 
d'un  plomb  de  chasse  ;  elles  sont  blanches  et  formée» 
seulement  de  silice,  ou  brunes,  noirâtres,  et  conle> 
nant  du  fer,  du  phosphate  de  chaux  rt  du  charbon. 
Toux  sècbe,  suivie  d'cxpci  luration  blanchâtre,  filante, 
peu  abondante,  sauf  le  matin  ;  l^er  bruit  de  craque* 
ment,  peu  d'hémoptysie.  Im.  œssatiendes  travaux  en> 
trave  la  marche  du  mal.  —  l>irt'»>BSi»  d^gré.  L'agfl»- 
métation  des  pranulalions  dotertninc  l'hrpati'ation, 
l'induration  du  poumon  ;  crachats  rougeitres,  hémo- 
ptysie, dyspnée  après  le  moindre  exercice,  respira* 
tion  rndcel  craquantr  •  pas  de  fièvre,  appétit  el  forces 
en  bon  état.  Le  repos  absolu  elle  traitement  rationnel 
peuvent  amener  la  goérison.  —  Troinème  degré.  A 
l'induration  et  à  l'accumulation  des  granulations  sili- 
ceuses succèdent  l'ulcération  et  la  suppuration  du  tissu 
pulmonaire,  puis  la  prmlm  tion  des  cavernes.  Expecto- 
ration et  hémoptysies  abondantes,  râles  sibilants,  ron- 
flants, caverneux*,  fièvre  continue,  mort  par  épuise* 
ment,  l  onime  dan»  le  cas  de  cavernes  tulx-rculeuse*. 
Celle  période  est  incurable  *,  on  voit  peu  d'ouvriers  dé- 
passer l'ige  de  cinquante  è  «inquante-elnq  ana.  Dans 
le  (  is  de  poussières  végétales  ou  de  charbon  des  mi- 
nes de  houille,  les  8ympt<)mcs  sont  les  mêmes,  mais 
moins  d'individus  sont  atteints ,  peu  arrivent  a  la  der* 
nière  période,  et  ta  dwée  decbaoïne  d'ellea  est  plot 
considérable. 

Phthifie  dorsale  \tabes  dorsaltJt,  ail.  RHckendnrrr]. 
Carie  vertébrale.  V.  MAL  vertébral  de  Poti,  —  IM- 
périssoment  qui  suit  les  pertsa  sénaioalea. 

rfiUiisir  inniiKj-f  [ail.  JMI^p/MhoMHinrdU].  V. 
Lartmite  caRonacE. 

Phthmemémttérùfve.  V.  CaiiMAQ. 

Pht^iii I'' l'ii/ninufi i re  du  cheval  (yieil/r  -^nhirr'. 
Les  symptdmes  sont  la  dyspnée,  une  toux  fri:(]ucutc  ei 
séehe,  nn  éeoolemet  nasal  Mide,  l'amaigrissement 
p^Tf'  -  '!  pTT  r  tiiscultation,  on  entend  le  râle  sibilant 
el  le  râle  caverneux.  Les  chevaux  phlhisiqucs  périssent 
prempteroent,  pour  peu  qu'on  les  soumette  au  travail, 
parce  que  les  parties  affectées  sont  très-disposées  à 
l'inflammation  et  au  ramollisiemeut.  A  Vanlopsie,  oa 
trouve  des  tubercules  crus  et  ramollis,  l.a  pliibisie  ne 
parait  pas  curable  ches  le  cheval.  EUe  est  rédbibitoire, 
étant  eemldértecemnie  maladie  anelMim  de  poHriM 
en  vieille  couriMtBn*  • 
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Phlhiur  finlinininii'-  iIkh^  l'r^jnrt'  fxtvine  {/'Oi'i- 
meiière).  Il  ue  faut  {ms  coarondre  la  phUùue  avec  la 
péripoeiniioiiie  clmnih|w  (V.  PCnnnRnienK  dont 
/'r^jifii'c  hririii"),  que  Ton  a  aussi  nppelée />/i//ir«(>  i*éri- 
pneu)iimiu/uf.  La  phlhisie  pro|>ren)enl  dile  présente 
deux  formes  :  la  jt/dhisie  tuLcrculewse  et  la  phthisif 
calcaire.  —  1"  Phlhisie  tuhrr'  n/.vi-f.  Au  (I<'l)iit.  I.i 
toux  esl  pelUe  ;  plus  tard,  elle  licvieiilnuuileusc,  Irai- 
née.  Par  l'auscultation,  on  perçoit  le  rûle  muqueux  à 
l'entrée  de  la  trachée  <i«ii«  la  poitrim,  le  Hi|e  crépi- 
tant dans  quelques  pointa  de*  pomnont,  et  lo  bmît 
tnbair)'  en  d'autres  parties.  D<  s  iii.-ili>'iv>  prisàlres 
suiit  rejetéet  par  let  narines.  La  diarrhée  survieut  et 
finit  par  eonporler  le  malade.  A  l'attlopme,  on  troute 
des  liihprrulrs  dans  le  poumon,  les  ganglions  bronchi- 
que» cl  nié&enlériques,  et  dans  quelqu<>s  or(^nes  pa- 
rcnchymatcux.  —  2*  Phlhi.sie  cnlcnif  l-i  toux  e«t 
sèche,  prt>rL<ii(ic  Pt  ranquc.  Le  lait  psl  blrui'ittr,  In''*- 
séreux,  et  coiUîeut  &«pt  fois  plus  ilc  {ihosphule  et  do 
carbonate  de  chaux  qu'à  l'état  normal.  On  n'entend 
plus  le  mormure  respintoire  dans  les  parties  du  pou- 
mon qui  sont  envahies  ;  la  mpiralion  est  entrecoupée. 
A  rauliip»ic,  ou  It  iiUM',  J  in  -  N  -  |  junioiis,  dos  tiiiiicur-* 
arrondies,  dures,  ajaul  le  volume  d'une  noix  et  qucl- 
qnelbit  e^td  da  poing  :  leur  resaemblaiice  avec  une 

pomme  a  fait  (lunncr  à  la  rualnitie  Ir  nnni  Af  jmridi-  - 
tièi  e.  Elle$  sont  formées  j>ar  un  produit  jaunâtre  i»eiu- 
blabic  à  du  plâtre.  (Vette  matière  contient  da  phosphate 
et  du  carbonate  de  chaux,  mais  non  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  os.  Le  fuie,  la  rate,  les  différents 
ganglions  renferment  des  dépôts  enkystés  de  même 
nature.  La  pbtliiaie  est  très-rommunc  parmi  les  vaelies 
laitières  da  Paris  et  des  ewrirons  qui  vivent  à  l'élable. 
On  l'nbscne  aus"-!  qm-liiucfois  parmi  les  vaches  du 
pajs  de  uwatagocs.  La  stabulaiioa  permanente,  l'ha- 
bitation des  lieux  bomides,  peu  aérés,  i  air  vicié, 
agissrtil  comme  c.iii>f  ilt'teriniiiante.  La  phlhisie  ne 
parait  pas  curable  dans  l'espèce  bovine.  Elle  est  con- 
sidérée comiM  rddhibitotfe. 

Pfiffii\i>  pupUlaire.  V.  Myo<.ï:,  Syni7É7^. 

Phthisie  tmehétth.  Maladie  qui  prétente  la  plupart 
des  symptdnes  de  la  pMhisi*  pabnonaire,  «t  qui  est 
produite  par  une  inflammation  chronique  de  la  tra- 
chée, avec  nlcératiofl  et  désorganisation  de  la  mcm- 
liru»  muf|ueuse  de  ce  conduit.  On  en  cite  des  cas  cau- 
sés par  la  présence  d'un  corps  étranger  (noyau  de 
ihul,  etc.)  dont  l'existence  était  méconnue  ;  ils  ont  guéri 
lera  de  l'expulsion  de  ce  corps. 

rflTBISlOLOCIB.  s.  f.  [phthisiofof/in,  de  Mai;, 
phthisie,  et  traité;  angl.  phthisioloyy ,  it.  fli- 

••iologin,  esp.  tisioi^io].  Traité  sur  la  phlhisie. 

PHTMISIOPHOBIB.  S.  f.  Ensemble  des  phénomènes 
que  présentent  les  individus  qui  ^e  croient  atteints  de 
phthisie  pulmonaire. 

FBTBIBiQlIB.  adj.  et  s.  [/i/i//ii.vf>t/t,  çétauo;,  ail. 
tehm'ndfùehhg,  angl.  phthifirfit,  il.  titiro,  fH.*ieo,etf. 
I>*ir'j],  Qui  est  atteint  de  phthisie. 

PHTBISOKIE.  s.  f.  [ /jA///»>i/rK/,  de 'jfiîai;, phthisie, 
et  '.5s'-v,  urine;  it.  /7/Vi/riVi,  esp.  /iïmciW].  Dépérisse- 
nx  nt  (  ausé  par  une  sécrétion  excessive  d'urine. 

fBTMOBB.  «.  m.  [de  '^Otpi,  destruction  ;  it.  ftom]. 
ilmpére  avait  proposé  de  donner  ce  nom  au  fluor,  parce 
qu  ii  iK  truit  toos  les  vases  dans  lesquels  on  eherrbe  à 
le  coercer. 

MfOtn.  s.  f.  pl.  ?,  PBTCOI.«r,flt. 

PBTcnR  et  raTClTB.  ».  f.  V.  Én^^mitR. 

%n'  ÉMT 


[      PIIYCDCY4>K.  !>.  f.  [lie  v--*'''»  '""'-■"S  el  xjx^ôç, 
bleuj.  Substance  colorante  bleue  de  quelques  fucus. 

râTCOLBCIB.  S.  f.  [phijcofogifi,  de^Ox'.;,  algue, 
et  Xvy.;  ,  traité].  Partie  de  la  bbtaùique  qni  traite  dp  la 
Structure  et  de  la  classification'djBs  plantes  de  la  classe 
des  algues  on  phjeées.  V.  ALiïlifc. 

PHYCOSTÊMB.  ».  m.  [  phyco%t>?mo ,  de  çûxo;,  alfup. 
ft  r,-r,>.*tt,  fllamenl].  Le  disque  ou  nectaire.  V.  Disqcr. 

piiTCETHLO'W.  s.  m.  [ y.-; «Ta-.v,  ^n^\  phygetMon^ 
it.  figet/<n"\  e<p.  figethn].  Inflammation  non  snppn- 
ralive  dc^  ganglions  lymphatiques  sous-cutanés. 

PHYLAGTBBB.  s.  m.  [iilnjlfjrli'i  nnii,  «'jAaxTTîiJv, 
de  'fj>.xc9itv ,  protéger,  conserver  ;  ail.  Srhulzge- 
hùage,  angl.  phyhcteryt  it.  fiiattero,  esp.  /ilacterio]. 
l.ps  anriciis  (liinnaicnt  ce  nom  aux  amulettes  qu'il» 
porUieiil  »ur  eux  |)our  se  préserver  do  quelque  mal. 

FBYI.LIBINB.  s.  f.  Produit  retiré  à  l'éUt  de  sul- 
fate I  i  Jnf!firinnm  suffùricum)  du  Phyllircn  Intifnfin, 
L.  { jasuiiiiées),  et  proposé  comme  fébrifuge  tZachetli). 

»RYLLO<'.Y45iiIIR.  8.  f.  [de  oiiUcv ,  feuille,  et 
xjxv»;,  bleuj.  Substance  bleue  qui,  combinée  à  ta 
phylloxanthéine,  fbrme  la  chlorophylle  (Fremy). 

PHYLLODR.  s.  m.  [de  yjù.:.\  feuille,  et  l'^cj, 
ressemblance  :  qui  ressemble  à  uue  feuille,  ail.  blatt" 
êtieibhtt,  eip.  fllode*].  Pétioles  de  certaines  feailles 
qui  prennent  tant  d'cxlfii'ii  n  i|it'il<  ressemblent  h  de 
v<?ril.tbles  feuilles  et  eu  liiiniiciit  lieu,  celles-ci  n'exis- 
tant que  dans  les  individus  encore  jeunes,  et  tomlimt 
à  une  certaine  é|ioqiif ,  rnmme  dans  lei  iris  et  les  mi- 
mosas de  la  Nouvclle-Uollande. 

PRVLLOÎBB.  adj.  [phyllnitles,  defûXXev,  feuille, 
et  ressemblance;  ail.  Uattf5rmig^ta!f.  fiioideé]. 
Se  dit  de«  parties  des  plantes  qui  ont  ta  fi)rme  de 
feiiill-  ■ ,  (  I'  t  "i        qui  ihhU  aplaliei»  et  ber!>arées. 

PHYLLOMAliB.  s.  f.  [phyliomania,  a.U.  Phylli}' 
rnatm^  it.  fiffomama,  esp.  fikmanki].  Exagération  du 
développement  des  feuilles,  surabondance  de^  feuille;» 
des  plantent,  f  lat  qni  devient  une  maladie  ou  annonce 
un  défaut  dr  cullure,  quand  il  s'agit  de  végétaux  diNll 
on  rerhcrclie  les  flears  on  les  fruits. 

PHYLLOBHÉTINE.  s.  f.  Substance  existant  avec 
la  /c/;orAt>/i>ie dans  la  gangue  intereellulalre  destroBea 
de  pins  fossiles,  tortout  entre  le  bois  et  l'écorce  ou 
dans  les  eavités  du  boii.  Ctistanisable,  fond  à  87«,5, 
bout  au  point  d'ébullitiun  du  mercure  ;  iOMhlbtodim 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool.  (C»H«.) 

PHTLLOBTvmB.  «.  m.  [phyltoffmm,  de  wWvf, 
feuille,  et  orsusi,  bo-i-lii-V  C  nrr  i]c  T-iMiid-;'  iiilrn- 
ptcres  pourvus  de  deux  crêtes  nasale*  membraneuses 
en  forme  de  reoille  ou  de  lame,  qui  mangent  des  in- 
^erte$,  mais  alLiquent  aussi  les  grands  mammifères 
endormis  pour  en  sucer  le  sang  qu'ils  font  sortir  en 
perçant  la  peau  à  l'aide  des  papilles  cornées  dont  leur 
langue  est  pourvue,  ils  ne  sont  pas  venimeux. 

BHTlIiOTAXIB.  s.  f.  [phyltotnj-in ,  de  çjXXev, 
feuille,  et  rii'?.:',  raiiirer)    Partie  de  l'orffanojfraphic 
végétale  qui  a  pour  objet  la  disposition,  l'arrangement 
dey  organes  (bliac^s.  Sar  les  tiges  «t  leé  rameaux  l'aè* 
nervation  montre  que  le«  feuilles  alternes  ou  éfiarscs 
Mtnt  <li»{H)»ees  sur  une  ligne  spirale  continue.  On  donne 
le  nom  de  rtffte  è  cette  ligne  comprise  entra  deux 
feuilles  qui  se  rnrrespondcnt,  pirre  qu'elles  sont  situées 
exactement,  ou  à  [k-h  près,  sur  la  luènie  verticale.  Le 
cycle  peut  être  distique,  tristique,  etc.,  et  rmbmtmir 
une  ou  fdusieors  drconiérances  de  la  1^  ou  du  ra- 
meau. En  représentant  par  des  ehMIrea  lé  nombre  de 
leurs  qne  Ait  la  spinde  d'un  rvele  «l  la  «ombrei  de 
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tiu\ï\n  néce«Miret  pour  composer  U  »|tirttl<;  si  l'on 
duniic  au  premier  le  nom  do  dunomiri^ilcnr,  an  -^n  un  ! 
1«  nom  lie  imiiiùrnicur,  on  trouve  le  plus  >ou\t'ul  k> 
nonil'K  ^  suivillll^  i .  ; .  f.  '  r: .  *^''>-- 

PU\  Li.o\«NTllKlllK.  «.  f.  ldef  jA>.  v,reuUle.  et 
j  uiiip).  ijulH>Uince  jaune  qui  r^ulte  de  VaM- 
r.ilioii  lie  la  iilislI'H  v  iiiiiK',  (  t  I)  li  la  reproduire 
ttfus  ccrlutiip»  iiinucacc»  ihiiiiiques  (Frcm})  :  c'est  la 
•ubtiance  jxune  qui  se  trouve  dati»  lea  j(>iinc<  pousse» 
et  suritiiit  dans  le»  feuille»  r/c  '''  -  .  On  rdlilinit  :ui-<i 
par  décompu»iliuti  de  lu  cliluropUvlU*.  Oiiit  (hi  i  cxlraiie 
au  moyen  d«  l*alcool.  rl  la  trausfuniicr  p:trticlleineut 
en  nialicre  hleue,  &ous  la  double  influence  de  l'éllier 
et  de  Tucidc  rhlurliydrique.  Soumises  à  l'a«;lion  des 
Tapeurs  acides,  le»  feuilles  ciiolées  prennênt  rapide^ 
neiil  une  Italie  culor:«lioii  vcilc. 

PHtMATI.'VE.  ».  m.  [de  v^*'  tumeur,  tubercule]. 
Cuelerbuck  a  donné  >  <'  nom  ù  une  suli»t.incc  organique 
particulière  qui.  »ui\atil  lui,  existe  Uaiis  le»  tubercules 
•I  leur  est  propre.  C'est  un  corps  soiuble  dans  l'eau 

el  dans  l'iikixil,  que  rarèliitc  ilc  |il"iult  |«u'ri|iite  de 
k  »oluliuii,  el  que  ni  le  sulfate  «le  cuivre  tu  l'cxlrail  de 
ntix  de  ipilia  ne  ciMKtilmil. 

PIM  MlTDÏtlF.  ailj  (tle  oVf.i' ,  fnhprrtrîp,  t-l  it'î.;, 
app  iieueo].  ^■)lu  dumio  par  u  un  c(-tl  héqueul 

de»  (issus  morliidcs  dans  lequel  ilx  prennent  une  cou- 
leur jaune  terne,  analoj^ue  à  celle  de  l'allératioa  dite 
luùwcu/e.  Il  e^t  dû  à  de»  j^r  inulaliuns  (;rai»{^euM'<i 
funcées,  jauuâlies,  plus  uil  nipins  gni»<es,  remp'ii,- 
ianl  non-»«ut«ineot  les  cellules,  mais  les  noyaux  libres 
on  inolns.  Elles  en  fout  disparaître  souvent  le  nu- 

Clédlfc.  Ii'S   icihlciil  |iln-.   n|tn;iii'*,         I.  ]  Uri'i  lis  mémo 

ua  peu  iwljcdriqur»  cl  irrê^uliiis.  Il  a  eu  tncme 
temps  beatusuup  de  cetle  f  misse  (dite  xanihoxe  [Kir 
Lelx'HÎ  dans  lu  inaliiMC  anioiplie  du  lis?u  de  tes  lu- 
iiieurs.  tu  général,  parioul  ou  elle  n'est  déposée,  le 
tissu  a  cessé  d*éli  •  «ay«ttUii«  e  ;  les  capillaires  sont  alra- 
pliiès  en  tiiliililô  ou  eu  partie,  surtout  au  centrr*  (ilus 
ou  moins  ramolli  de»  iiiussr»  pliyin.iiiiiilr»,  t  iiidi:»  qu  a 
la  pi'-ri|thérie  on  trouve  des  capiHaiics  d'un  iuu{;c 
fiMiiré  |Mr  suite  de  la  coagulation  du  lanf  dans  leur 

tBfUé.  V.  TVRERCIFItK. 

M  V  HiNi'.-  S.  I".  f  ;y/^V"l''^'<'>,  de  i^-».».»,  I  \.  i.  i>- 
isnte,  lubercu'e  ;  it.  /iMiafiMi,  esp.  fimaioiit*}.  AAiec- 
tion  iiiliericu!eu5e. 

PlllMfi-  s.  m.  [li'iif'»-^  de  lunieur  (dérivé 

da  .^«'«  jo  iM>»«  je  crob)  ;  il.  el  ^p.  fimo].  Il  ««I 
iNipnSMli!*  d'assiuncr  è  c«  mol  un  sens  d^anniné. 

PlltHlLI^I  s.  r  l'dudir  blantlte,  faililemoni 
snière,  retirée  d»  t'hy^ods  lUla  iji'iiyiy  L.  par  t)esi;ii  • 
gnes  et  CliMiiird. 

flIYKK  IHUli.  B.  m.Abnsdes  livpoltièses  et  des  ex- 
|ilic.ilious  raipruulies  à  la  plijsiquu  pour  se  rendre 
campla  d«  iiliènmMèDea  d'ordre  vriptui^ua  nouvMiux 
•U  ninrbides. 

I>I1TNCUI%IS- •«  r.  [f'Avvo»!",  do  V'^'J'îwv,  ventru  ; 
it.  l'I  fi  r  irn/'Y  1  Miiii'l  II  iion  diiie  cl  NtilmimicMse 
bornée  à  une  pai  iic  de  l'abdouiea,  cl  qui  n'est  ni  so- 
itnrÉ  niaeiiifnp.i((ué«  de  ftnetualioA.  La/W^teaasecMi» 
slilue  un  t;i'iu  .'  i1<;  l'imli  r  il'-s  i  - /"^ ttst  da  Sau- 
vages; c'est  \'hifim^iiii)Hf  de  laniré. 

rHTSlOSilKltt.  s.  f.  (Mativiiis  mot  qui,  sif  niftant 
(|i^v'>l<>|ipriiif  iil  (le  la  niitiiro,  n'a  p  »^  'f  '■••ii*  i{u'oii  lui 
-ntiidiiie.J  N  ns«i,iin    el  ile>«!op{ttfiuent  iialuieU  de  l'or-  . 
g'aiieinip  el  de  ft  ^pailie*. 

pn  «  1 4<  r: i':  M 0 1  (  M ' Ij .  Qui  concerne  la  ph  v MogéJiia. 
Pin»iUG.^uiiUMb  6.  f-  V.  PnvMo.vjMti:. 


PHVSIOGSlOKiB.s.  r.  [de  •&«($,  nature,  ctp«*«i(, 

coiiii^i&suice  ;  ésp.  /îtioy/iOrtVïj.  Science  de  la  nature. 

PIIYSM)f;il\pait;.  ».  f.  [physiogrnphin,  de  w,!-.;, 
natiiic,  et  -jiayi'.i,  décrire;  ail.  SfÊtuib^^rhirttuuj^ 
it.  et  esp.  fi\iugmphiu\.  Detcriplioa  des  objets  dont 
l*ên»enible  constitue  la  nnlnre. 

PlIYSini.ociK.  fi.  f.  [iJ'>/M'ofo{)i(i,  de  t'iiiî,  nature, 
cl  .'J-j',;,  discours,  traité;  ail.  PhySéO/ogie^  M$\.ph^- 
îjV»Aiy^,  II.  et  esp.  ffsiologin],  Par|i«  de  la  biolofie 
qui  a  pour  sujet  les  corps  orgaiii<^s  î't'tnt  dynamique 
(V.  ce  mol),  et  pour  but  ou  objet  la  connai!»sance  d«i 
actes  ou  pHénoiiiènes  «lu'ils  manifestent,  ainsi  que  te 
rapport  existant  entre  ces  actes  cl  les  p^irlte*  rt"  !*nr- 
ganismc  qui  le*  ar.complisseiit.  Outre  les  arlcs  de 
même  ordre  que  ceux  qui  sont  présentes  par  le?  corpj 
bruis,  rorganisme  offre  une  activité  «ipiViale  qui,  n'np- 
parteoant  qu'à  lui,  n'existe  p.is  dans  les  siibsiaiites 
inorganiques.  Le  nom  de  rie  (V.  ce  mot),  donné  au 
mode  d'aclivité  spécial  dei  corps  organisés^  bit  dire 
d'eux  qu'ils  sont  vivanh  quand  ils  montrent  celte  icti< 

xilé;  c'est  ce  qui  li  fiil  a;  p'-!cr  corps  orynnmU  n- 
I  fi/it'.\  ou  siiiipWiiient  co/-^»  vivants.  On  donne 
l'êpiilièle  de  viMi  tnulrequt  se  rattache  à  Tétude  de 
la  \ie  ;  on  app^'llc  jihviKjuù'ue^  ii(oi»r  l'Iinrnu  de  i  i'iix 
que  prè>:eiitciil  les  corps  vivanls.  L'organisme  e!>t  con- 
stitué de  parties  tfèSiKliverses,  dc  complication  di(R« 
renie.  Or,  tliacunc  a  sa  vitalité  ou  vie  qui  lui  est 
propre  ;  car  à  toute  disposition  slrttiquc  ou  nii.itomique 
se  ralUiclie  une  notion  dynamique  ou  ptiysiologique 
correspoitdante.  Chacun  de  ces  modes  d'activité  est  lié 
à  la  vie  commune  ou  nutr'Uon.  mai.<t  en  dintre  par 
moins  de  généralité,  d'in<li'pend;in.  d  plu»;  de  com- 
plication. 0.u)s  rorganisuio  tout  est  lié  iulimeuieal  et 
solidaire,  sans  homofténéité  pourtant;  mais,  pour 
mieux  étudier,  ou  le  divise  en  appareils,  or;,Miio<,  <-s- 
lémes,  tissus  et  humeurs,  éléments  anatomiqucs  et 
principes  immi'tdials,  qui  doivent  être  étudiés  êtmr^H' 
rci,i"iil,  si  l'on  vent  coim.illre  le  loul.  I)an«  ror^;ini-me 
aii>si  l«iul  se  pa^sc  etaj;it  iiiniiffiiiii'inrut  ;  mais,  jMJur 
iiiiciix  étudier,  o\\  cxaiiiitiC  sucri'ssii'ement  les  aClOS 

accomplis  par  les  ap|Kireils,oeux  des  organes,  des  sys- 
Iftium,  dès  tit*iis,  et  puis  des  Mément»  nnnlomlques  et 

|ii  iiiripi-<  i;noii  ili:^t' .  fie  même  que  la  df^fKTip- 

linii  du  curp&  des  étrvs  ne  [ïcai  être  doante  en  un  seid 
cbiipltre.  ni  lire  emlinisaèe  par  un  teul  ordre  de  eon* 

siilératintis.  dc  ni^me  aussi  les  for|K  or^'  tnis^s  pré- 
>^enienl  non  pas  un  seul  mode  d'activité,  mais  plusieurs 
dilTêrents  par  leur  onmplieBtIon  ;  d*oè  ht  subdl vision 
t!c  b  pliy:»irt)ope  en  plusieurs  ifrrlhns  qui  l'luiJieiil 
snccessivemcitl  :  I"  la  rito/ité  el  les  actes  généraux 
appelés  v'inft(t<s  (V.  ces  mots),  par  lesquels  ^'e  se 
maniresle;  "i"  les  fnni_(wni  (V.  ce  mol  ;  3  les  luafffs 
des  organes  (V.  ces  mois);  4"  les  u<ntgeit  généruKt 
'.  ou  fittri'fuft  des  systéiues  (V  SvsTÉMr.)  ;  5"  4es 
/X  Mféf  des  tissus  (V.  PnuPRi£T^;)i  ii'  it»  frtpriHé* 
fie*  éHm^ntf  amtnmi^HcM,  fH-upriitét  vUmtt»  ou  éêt» 
mi'itlnin^  iV.  riuifiUfcTK I.  Quant  aux  principes  im- 
ntédials,  ils  ne  jouissent  que  de  propriétés  phjrsico^ 
chimiques  tant  qu'île  «oat  isolés,  et  ee  n'est  que  i^nh 

en  'l'ifntttwy^ oi-gftiiixég  qu'ils  acquii^rpiit  de»  proprié- 
tés d'ordre  organique.  Aussi  l'êluitc  de  ta  physiologie 
supposecelle  delà  chiuiie.  Les  vr///<^r;r/>v  oi paniques 
seules,  ou  principes  iniméilialj  do  la  .3  classe.  ofTient 
di-j  j  dns  priipi  iulés  d'onlic  cliiniiqne  tréb-différenles 
de  celles  ile>  coiii|kim  ^  iii  tinta,  et  se  ratUclieiil  réelle» 
nient  à  l'élude  de  la  phy!»ioliigic  en  ce  que  l'ialerpit'la- 
liuii  n'eu  peut  être  donnée  sans  que  l'on  connaisse 
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d^à  les  actes  d'aMimilation  et  de  déiatslmilalioa.  — 
La  phyviohgiê  Mt  tnrmnk  ou  pathob^ùiue^  wUtm 

qu'elle  éluciir  le*  nrtp«  dr?  fiartir^  rtu  forp*  «niti»*?,  ou 
qu'elle  cxniitiito  ceux  qui  sont  .kciOi)i|tlis  lics  i»ar- 
lie»  quelcotiques  altirém  OU  lc«'es.  La  phystuloyie pu- 
thoiogiquf  e»t,  k  proprement  prier,  la  nijutfiiumnto- 
hgir;  moi»,  ordinuireuieiil,  pour  un  but  d'application 
dirccic  à  l'art  médical,  enfuit  rentrer  dans  lasjniplo- 
malologie  l'examen  de  diverse»  particularilés  anatomo- 
jmlhok^^im  i^h  visibles  Mtr  letivant,  comme  des 
taches  à  la  prau,  des  p^li^cliies,  des  i^levurcs,  des 
êxcorialioDS,  etc.  —  Physiohyie  cttlaluirt  (Lejdig). 
Partie  de  hi  filijrtfoloele  ifDl  traite  de»  prapriél^s  des 
<*Ii^mi-'nf«!  .in-ilmiiiqur^,  les  Arrivains  qui  font  à 

toit  II'  iiiiil  miiiih'  >,y^i>tt^lnc  A'iUcinenl  nûtitoitii'fue. 
y,  Ankthmik  r/r,f,nie.  —  l'hifu'ologie  gi'-i, ■  '.,/,>,  Celle 
qui,  sans  faire  d'application  à  aucune  e<i|i('*-e  vivante 
déterminée ,  traite  d'une  inaniôre  philosophique  et 
absimite  des  phénomènes  de  la  vie.  —  l'tof^toluijie 
apécinit.  Celle  qui»  prenant  twur  svjet  d'étude  une  es- 
pèce vivante  dfRilneie,  décrit  le  mécanisme  île  ta  vie 
dans  cfilf  c>-)ir-(  c  -fule.  Etifln,  on  ron<;iiil  nu'il  y  a 
autant  de  fthjfsiolugic»  spéctaies  qu'il  y  a  d'espèces 
vivenlee  t  de  II  lea  espressien»  de  fAynWeyîe  df 

rhuminr,  ithyiio/oyi,'  iHjiln/f,  pAyiteft»y<Vî  eomjW- 
rt'',  etc.  V.  Amhai.  et  Vk«.ktal. 

PHYSIOLUfilQtB.  a:{j.  (/<'<vmo%<i  «t,  ail.  />/ii/- 
âto/otjisi/t,  cf\i.  fiiiohyu:<)\.  Qui  a  rapporté  lA pbysich 
li>K>t-'  ou  à  l'action  des  |urlies  des  cor|>s  vivants.  Les 
phénomènes  morbides  ne  sont  que  les  résultats  d'une 
augnicnt  ilion,  d'une  dioiinuiiun  des  actes  normaux, 
ou  <)iii'ii{iiefoi8  d'une  aberration  spéciale  de  ces  actes, 
tno  contiaissafH  f  imp  iif  til**  de  la  fi!iy<ioliij;if  pt  de 
l'aïuilooiie  •  fuit  croire  longtemps  à  une  diiréreace 
radicale  entre  les  actes  normaux  et  lei  notes  petbolo* 
giques.  C'e«^t  ["niriji'oi  le  tcmi.'  p^n^tulnyiifue  f-t 
encore  cmpluji;  à  lui  t  conmie  svnonjnie  du  noi  titai 
et  op|H}sé  an  mot  fmtMogiftuf  de  là  résullenl  de 
fréquenta  non^ens  qu'il  faut  t'viler ,  Ictb  que  Il-s 
termes  anatoiiiif  it/iyno/nyi'jiir,  m  iPt  ou  lu  ltona  l'Iii^- 
fii',/i,yi'/uef,  etc.  Tuul  ptiènumént;  physiologique 
déterminé  par  une  dispottilion  aiiatontique  parliculiért> 
correspondâfite  ;  et,  iny  f-rsii,  toute  dispnfitîon  ena* 
(luiiique  enirahie  niic   j-.i:  ;ii  ul,n  îli-  i  ni  n-|nMiiliuile 
dans  les  actes.  Ausm  fuut-il  se  garder  d  une  erreur  qui 
tendl  se  répandre,  savoir:  que  de»  actes  différents,  «les 
sècrélit'n<  divcrfps,  )>ar  exemple,  seraient  opt-n  rs  (nr 
des  glandes  de  structure  identique.  Celle  cireur  porU; 
sur  des  observations  quelquefois  inexaclea,  d'autres 
fois  incomph'tca  •.  tel  est  lo  cas  de»  divrr^i-s  v."iriiHc9 
de  glandes  salivaire»,  qui,  tout  en  offrant  dci  culs-ile- 
iac  de  dimenilons  seniblahics,  des  épithéliums  iden- 
tiques par  la  forme,  présentent  des  différences  par  h 
quaritilé  et  te  mode  de  disposition  de  leurs  épiihéliuiii», 
et  p;ir  leurs  ré  iclions  au  contact  des  a^^i'iils  chiiiiiqucs. 
Cette  erreur  dépend, comme  on  le  voit,  de  ce  que  dans 
l'élude  de  l'anatomte  on  omet  encore  habituellement 
de  |M>u.«sor  I'  ithInm  j  i<iq«'à  l'exaineii  de  la  slrucliirc 
et  de  ia  cuaipuâiliuu  iiiimediate  ;  uu  de  ce  qu'en  exa- 
minant les  é'émeiits  anatomiques,  cellules  ou  autres, 
qui  cnlreiit  iVms  l.i  -Im.  Mic  d'un  ti^su,  on  !inri:e 
trttp  S'iuvfiil  a  i;iiti>talt'r  (|iiels  ^niil  leur  forinc  ou  leur 
vol  unie,  s:i:is  examiner  leur  structure,  leur  Com|iosàtion 
immédiate,  leurs  réavliuiis  rliiiîit  iiie*, etc. 

MTHIOLOOililie.       m.  i^-ii  médecine,  v/./m»  v 
/  '"I  l  t/',yitm€  on  deVoccifi^'Hta/ism':,  ceux  d  tii> 
lesquels  la  maladie  est  cen^iflérée  comme  une  ntoditi- 


eation  extérieure  et  éventuelle  de  ia  santé,  sans  racin6 
originelle  en  noua,  qu'on  peut  prévenir  et  délruire  eft 
en  prévenant  et  détruisant  le»  ekiiM»  eUérieure*  et 
leurs  occasions. 

PHYKIOLUCISTR.  9.  m.  [ail.  Phytiolog,  esp./ftiVv 
/ogùta].  Celui  qui  t'oCcupe  apècialeiDent  d6  pli|sleiO- 
gie.  V.  Amatowc. 

PIlTSIOliOMIB  (pour  PHtSIOGNOUOMt;'  S.  f. 
[pfiysiofjiiomoma.,  Y'f'ii'pttvii^i*^  de  f  u^i;,  nature, 
et  -^iicuytiiv,  qui  connaît;  tll.  Phyiioynomie^  enfl. 
/i/ii/w' il.  et  esp.  fisioiioifiio].  Aspect  pmli- 
culier  qui,  pour  chaque  être  vivant,  résulte  de  Teii- 
fiemble  de  ses  partie*  tant  intérieures  qu'èxtérieures, 
et.  pour  l'homme  en  p«rtiGiilier,de  rcmembledei trait* 

de  la  face. 

Pllf  SiONOtVPB.  ft.  m.  [/)AytioNo,  contracimAdè 

{'ii^iutiùnite^  et  '<y/>e].  tnslrument  destiné  ii  liaiisper* 
icf'sur  le  p.ipicr  le  profil  de  la  face  (E.  lluschke). 

flilKit^l'B  s.  f.  de  fjiu'.î,  physique, 

qui  appiii'licnl  à  la  nature;  ail.  ^iaturiehit,  P%)r<A, 
angl.  pfnfu>f,i\.  et  esp.  /isiai].  Sdenee  qui  traite  des 
propriétés  iminancnlcs  ,'i  l  i  iii.itièie,  iih!('(i«'iiJ.iriiment 
de  toute  con^idéralion  de  forme,  d'actions  moléculaires 
et  d'org^iinis-ition.  Elle  t%l  distmcte  de  la  mathématique, 
qui  civi-iiliTC  les  qualités  numériiiues ,  gt'-<jiiiéti'iques 
et  au L.iiiiqiies  des  corps;  de  la  ctatiiie,  qui  Iraile  de 
leur  coii^tilution  et  de  leurs  propriétés  moléculaires; 
de  la  biologie,  qui  a  pour  sujet  l'étal  d'organisation  et 
le»  prcipriétés  coexistantes.  Elle  a  pour  sujet,  l'élude 
lie  I  I  ^r.iuté  ou  pcs.inleur,  do  la  coiuislance  (d'uii 
divisibilité),  de  l'élasticité  (d'où  comprcssibilité  et  vi- 
briitioHs),  des  propriété*  tberniiquei,  optiques,  éleclre- 
nin;:néiii|ue«,  ollilcUvc*  et  sapidc*  de*  c6rp*.  V.  Pio- 
Phitt^. 

rafSlOVb.  *•  m.  T^oiii  donné,  laitlùt  à  l'enseinbl* 

de  l'appareiii  e  exlrnetin'  du  corps,  tunlAt  à  l'ensemble 
des  dispositions  anaionuqnes  intérieures,  par  opposi- 
tiiiii  au  Mioro/,  qui  exprime  l'ensemble  des  acUettsdtt 
système  nerveux,  surtout  cérébral.  Ces  deux  condi- 
tions sont  en  rapi'Crt  l'une  avec  l'autre,  cuiuiiic  la 
forme  de  l'aitiiiial  est  en  rapport  avec  celle  de  son  sys- 
tème nerveux  (V.  FuiUE)  ;  et,  A  leur  tour,  k*  qualités 
sfiéciales  de  l'innervation  marquent  leur  empreinte  snr 
la  ii  iliin-  (1-^  actes  et  gestes  (»ar  lesquels  elle  se  pm- 
duit  uu  dctturs  ci  sur  l'hubtiuih  e«téri«ure.  Y.  kf" 

STIXCT. 

PliVSIQlE.  adj.  [/>/(y<ic»«,  ail.  pfujiiscfi,  angl. 
l>fiyu( ,  il.  et  esp.  /itituj.  Synonyme  de  mtuixi, 
D'une  manière  générale,  tct  inesp/ii/uquest  cellcaquî 
cludienl  la  irtlnre  et  les  proprieti's  des  corps.  —  //;> 
physiijiin  d  un  i>litiuoiiiciic,  ia  dèlcrmiaalion  exat:te 
des  conditions  de  son  aceoOlpUsaeilient,  ee  qui  permet 
d'en  prédire  le*  détails  pour  un  ce*  quelconque  et  d'en 
iî'  vciopper  toutes  les  analogies.  —  Cei-«dr<-c#  t/  W» 
'L  -  /j/,y,uf'ir.  V.  AiiATems.  ^ PropHUég  ftki/9iftm, 

V.  l'ROPRtUË. 

raTSf>CA>ra.  adj.  [plty<uriirf»t\,  de  vent, 
Vfsie,  et  /■.xjn-;,  fiuit;  atl.  />  ly'-ifi  iicùd'g,  esp. 
/ouao^j.  Se  dit  d'une  piaule  qui  a  de*  fruits 
renB^s. 

PinHOCfcLE.  s.  f.  [///iv-  '  .  '.r  r.  de  -.".î»., 
veut,  air,  cl  henné,  tumeur;  M.      tn>ihimrli , 

it.  cl  esp.  (i>'i  <  l<  \.  Tumeur  gaseusc  du  scrulum} 
hernie  intestinale  descendue  jusque  dans  le  scrotum 
et  distendue  pur  Ici  gai.  Synonyme  de  pnfNmnirtcéfe. 

PiiliiOt.bFliALB.  s.  m.  [pfiyiocephaius,  de  f«i9xt 
vent,  air,  et  xiyx'.r,,  téte;  ail,  koi//wndgctchKuMt 
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it.  fi^ncf/'hti/o],  r.onfleinent  piniihvséiiiateux  de  lu 
téte. 

FHTSOMÈTftB  ou  PHYSOMÉTBIE.  >.  f.  [phyxo- 
metra^  de  ^««,  vent,  eir*  et  f-ikrf»^  matrice  ;  all. 
Multri-winthuchl,  aiigl.  physomeira,  it.  clcsp.  /iso- 
metrn].  Distension  de  l'ulénis  par  des  gaz.  Ces  ga« 
accumules  dans  l'utérus  sont  presque  toujours  le  pro- 
duit de  la  décomposition  pulride  des  débris  de  fœtuii, 
ou  de  placenta  (si  la  femine  est  récemment  accou- 
rhée)  ,  ou  tic  l.'i  décomposition  de  nudiiurs  (\lillot^ 
Dienstmels.  Des  erreurs  de  diagnostic  l'ont  fait  tliru 
idiopitliiqM.  Elle  iddaine  Teniplei  d'injection»  ré- 
pétées, «oit  avec  I'mu  parea  soit  avec  l'eau  cblo» 
rurèe. 

raYVBIIMAGOLI.B.  S.  f.  Hatfère  BioMe  d'etpect 

gonimriix  drs  rxtrnits  végr^taiix  (Hrnnrtps). 

PIVTOALOPfc^CIE.  s.  f.  végétal,  et «Z')- 

pécie\.  y.  Tbichophytok. 

PHYTOCHIMIB.  S.  f.  [phj/lochemiat  de  ^uHv, 
plante,  et  yj-J***»  «Wroieî  Pflanxenehemif,  It. 
fHi.'  hiinid ,  o*p,  fHftquimin\.  Chimie  végétale. 

PHTTOCHROMB  ou  PHYTOCBBOMOLB.  s.  f.  [de 
^rôv,  végétal,  xp<^f^««  couleur, et tSXu,  matière], 

Clll"ti  ijili',  tli' 

PHITOCÉNÉSIB.  S.  f.  [defUTov,  végétal,  et  -^i- 
viet(,  naiamnee].  Synonyme  iforgenogénie  ou  orgam- 

PHYTOGBAPHIE.  9.  f.  [p/iytograpliui,  de  yuTCv, 
plante,  et  "ypâ^cv,  décrire  ;  all.  Phytogmiihie,  angl. 
phytography,  it  et  esp.  fitogr/i/ia.].  Partie  delà  bo- 
tanique qui  s'occupe  de  la  description  des  plantes. 

PHVTOIDE.  ;ulj.  [p/iyfoiffrx,  île  '«uriv,  plante,  et 
«Uct,  forme  ;  all.  pfianzeaâhniich^  csp.  fitoide9\.  Qui 
a  la  roraie  ou  l'apparence  d'une  plante. 

PnTTOLICCAC:ÉES  ou  PilYTOtACCÉES.  8.  f.  pl. 
Famille  de  plantes  séparée;^  des  chénopodées  par  les 
étaminea  alternant  avec  les  divisions  du  périantbe  et 
par  plusieurs  ovaires  rangés  circulaircment  ntitmir  d'un 
axe.  tlles  renferment  des  sur»  acres  et  drasiiquc:».  I.c 
Phylo/arcd  Jrastiai  a  un  suc  purgatif.  Les  Vfiirerui 
ont  une  odeur  alliacée.  Elles  sont  utile*  comme  diui^- 
|{i|UM  et  antbelminthiipies. 

PBTTOLACCIQVE  (AnDKi.  r.icidn  oxnliqiK-. 
FBYT01.AQIIB.  s.  f.  [PhytoUuxa  deçantJra^  L., 
àll.  ITermeiAeerv,  esp.  fiMatn],  Plante  (décandrie 

décagynie,  L.,  phytolaccar^fi,  l  \  dnnt  Ip  «ne  st>rt  à 
colorer  le  vin  dans  certain*  p  i>*i  dont  ou  mange  les 
jeunes  pousses  en  guise  d'asperges,  ou  Ie$  jeunes 
feuilles  au  lieu  d'épinards,  et  dont  la  racine  est  pur- 
gative. 

FBfTOLÉlNB.s.  f.  Matière  oléo-résineuse  regardée 
rommo  lé  principe  âcre  des  baies  de  pbytolaqne  (Bou- 

dart). 

PHYTOLITBB.  s.  m.  (dp  '-jriv.  vt'^'i'ial .  ,-l 
pierre].  (k)ncrétion$  pierreuses  qu'on  trouve  dans 
quelques  plantes,  par  exemple  aux  enlre-neeuds  de 
ceiin  I'  îirimbous. 

PHYTOL<KilB.  s.  f.  Iphf/loimjui,  ilcyjzit,  plante, 
et  Mt-C,  discours;  all.  l'pnnzr-nhhi'r,  angl.  phyto- 
iogy^  it.  et  esp.  fito/ur/ùi].  Traité  sur  les  plantes. 

PBYTOMORPHIOl  i:.  kIj.  Uui  conct^riie  la  forme 
des  plantps  mi  île  lour*  parties. 

piiTTOiioiiPHtSiiB.  S.  m.  [de^vTÔv,  plante,  «>t 
p.c:-^r.,  forme].  Doctrine  sur  les  fermes  des  plantes  ou 
de  leurs  parties. 

rNYTON.  S.  m.  [de  ^-jTiv,  plante].  Caudichaud 
dé»i(rn#  son»  ce  nom  l'indiridn  tiftg^al  aimple  hypo- 


Iholique  qui  se  lompo&eraît  :  f  *  d*an  mérilhalie  tigel» 

lairf  ;  "J'  d'un  nipriUialip  jWtiol.iire  ;  3'' d'un  mérithalle 
limbaire.  Une  plante  serait  une  agrégalioD  d'individus 
simples  juatapoaés. 

PRYTOOMIR.  s.  f.  \}ih;fnnnmin,  de  t'JTi»,  plante, 
et  vo'u.'.;,  loi].  Partie  de  la  botanique  qui  étudie  les  lois 
de  la  végétation. 

PHYTO!«YMIB.  S.  f.  [de  «puTov,  végétal,  et  ««uyi«, 
nu  i->cu.«,  nom]  Nomenclature  végétale. 

PIIYTOPARASITR.  adj.  et  s.  [.  JTi}^,  plante,  et  wt- 
^Mirc,  parasite].  CrypK^mee  des  animaux,  et  auiii 
plantes  parasites  des  végétaux.  Cette  expression  n*a 
rîen  en  brirvcft'  ni  en  pn  risiim  qui  puisse  la  fain»  pré- 
férer à  celle  de  végétaux  ou  plantes  parasites  (rege- 
tabitia  parantiea)  anciennement  employée. 

PHYTOSPF.RMB.  8.  m.  Les  granules  de  Fmi/fa 
Mirbel,  lti39)i  les  spermatozoïdes  des  cryptogatnes, 

PMTTOTBCBIIIB.  S.  f.  [phyloteeknia,  de  vj-:i, 
plaiilf,  et  --'/yr.,  art].  Tarlif  de  la  botanique  (\\n  a 
pour  objet  la  classification  et  la  nomencUtare  des 
fiantes  (Desvaux).  —  Art  d'étudier  et  de  flùre  connal- 
(,.,.  |,,,  •. i''c:i''t.nnx  fCnfiïini'i. 

PHTTOTOMIB.  s.  f.  [ph/totomia,  de  plaote, 
et  rc^T,  dissection;  angl.  phytoHtmy^  It  /Ffofemwj 
n  >  s :i  I  ■>  ^ .  A  n  a  1 0  m  ie  végétal  e . 

PHYTOZOAIRB.  ».  m.  \phytozonm ,  de  çwtct, 
plante,  et  l^ûcv,  animal]  Bory  Saint-Vincent).  filrès4(«i 
auraient  ëtô  intermédiaires  entre  les  v»'p'"lniix  et  le» 
animaux.  Le  groupe  formé  sou»  ce  nom  se  composait 
d'animaux  et  de  végétaux  d'BTfMtianitoB  trè»^mple. 
Ehranliers  a  désigné  sous  ce  nom  ttn  groupe  d'infl»- 
soîres.  Il  n'existe  pas  d'êtres  qui  soient,  comme  on  l'a 
supposé,  intermédiaires  fnUr  les  drux  rt-^'iics  végétal 
et  animal.  Nom  donné  aussi  par  Gottscbe  aux  »  permit- 
fmtMe»  des  hépatiques. 

PI  A.  in,  >"otii  iudipi'MU'  donnr  m  Oti-anic  .lU 
Tacca  pinnalifida^  Forst.,  dont  les  tubercules  sont  ce* 
mestibles.  Ils  pèsent  de  3IN1  i  500  grammes  et  ressem- 
blent à  rrxix  de  la  pomme  de  terre  par  leur  foi  iii<* 
irrégulièrement  arrondie,  et  leurs  yeux  plus  ou  moins 
espacés.  La  Ocule  s'y  montre  de  plus  en  {4us  vers  le 
centre,  la  proportion  de  cette  matière  t'y  élève  i  30 
]K>ur  100  et  même  davantage. 

PIAFFER.  V.  n.  [all.  piaffiir/i,  il.  /br  /a  ctom- 
M/o].  Se  dit  du  cheviil  qui  lève bnisqiicment  et  sucée?- 
sivement  les  deux  membres  antérieurs,  et  les  replace  à 
peu  prés  au  même  endroit,  sans  avancer.  —  Air  basda 
manège  dans  lequel  le  cbeval  lève  vite  et  anceeasivo» 
ment,  et  détache  de  terre  )m  bipèdes  dtagonaux  sans 

a\.inf  <T  ni  rt-ruItT. 

PIAN.  ».  ni,  [/i«»/i6<rv('/,  ;iii.  et  angl.  Pinn,  eap. 
liùi»,  epian].  En  Amérique,  maladie  chronique,  cane* 
tériséc  principalement  p-ir  une  «  ruplinn  cutan<<e  suivie 
de  tubercules  fongueux  à  surface  granuleuse,  que  l'on 
a  eomparés  à  des  fraises  on  i  des  framboises.  Sauf 
qticlques  difT^Tf  nrcs  peu  importante»,  le  pm>t  d'Améri- 
que est  la  luèinc  affection  que  le  ynti  'i  endémique  chci 
les  nègres  delà  Cuinèo.  D'après  les  médecins  fr:mcais 
qui  l'ont  observé  à  Saint-Doniingue,  à  la  Guadelouiio, 
à  Cnyenne,  le  pioit  ^  annonce  par  de  |totits  boutons 
roiigpj  avec  fièvre  et  douleurs  dans  le»  nientbres,  La 
pc.-iu  devient  écaillcuae,  et  bienlét  se  développent  les 
pinns  qui  présentent  trois  aspects  difKrents  :  les  gros 
pl. «II!..  OU  piaii'  idiurs  ;  les  petits  pian*  ,  li^-  pi  in* 
rouges,  qui  sont  les  plus  graves.  Urdiiiairewcnt,  il  en 
est  un  pins  gro*  que  les  «uirrs,  qui  prend  la  ferme 
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d'an  nlcèr*  pnifciid,  nni  fongosités,  d'oft  déconlettiH» 

iiiatit're  s.uiicii>-c.  Ct't  ulcère  e*l  appelé  la  mèrfpinn^ 
ou  mamanpian.  Quelquefoit  celle  «ffeclioo  e»l  suivie 
du  «ni/  mix  o«,  eanctériiA  ptr  des  dmileors  mtéo- 
copes,  (!ps  cxostoses.  In  tuinéractioii  de»  extrémités 
articulaires,  etc.  —  Le  qui  attaque  surtout  le» 

nègres  mal  nourris  et  qui  est  éminemment  contagieux, 
débute  par  des  taches  blanches  semblables  à  des 
piqûret  de  puce  ou  à  de  petites  papules,  qui  occupent 
particuIiiTcniciit  le  front.  Au  bout  de  quelques  jours , 
ce  sool  des  pustules  larges  et  couvertes  de  eroûles 
Irréinilières  et  fien  «dhérentes,  loos  lesquelles  sont 
<l**s  ulcères  «lui  (léj:r'nrr*Tit  plus  l.tr  l  i  n  foii;;i'silés 
d'un  rouge  vif  chez  les  si^ets  bien  constitués,  blanches 
H  déprimées  ches  les  sujets  faibles  et  laaAwÙh.  OràV- 
nairement  il  y  a  plusieurs  éruptions  successives,  pt 
il  y  a  aussi,  comme  dans  le  pian  d'Amérique,  uac  pus- 
tulo  plus  lar>cc  f  t  plus  élevée  que  les  autres.  La  durée 
de  la  maladie  est  de  sin  à  dix  mois  :  les  fongus  finissent 
fw  i'aAiner  et  ne  la!Ment  que  de  très-légères  cica- 
trices. Ces  (Icu^  inalailies  junl  LfiiisiderL'es  par  beau> 
coup  d'auteurs  comoM!  des  formes  particulières  de  la 
•ypbiUe,  qnll  finii  combattre  par  les  sadoriflqucs  et  le 
mercure;  d'anlrp*  les  regardent  siinplenienl  lo.utiip 
des  affections  rutanées,  et  proseriveiit  ce  dernier  re- 
mède, l  ne  affection  trè»-semblable  a  régné  à  Nérac  en 
1752.  Y.  iLCÈRB  eontagietu!  de  MozamUqtiê, ulcère 
pidnifonnr. 

PIAIBBÊMIB.  s.  f.  [piarr/i<rmia,  de  in«^,  graisse, 
et  aiffca,  laiif].  État  dv  sang  oii  de  la  graisse  en 
Aniulsion  dans  te  séram  lui  donne  une  teinte  opalin«>, 

laeleiC'Mite  ou  '7(>//«  u»''.  Ce  n'est  point  là  un  état 
morbide,  mais  bien  un  état  normal  temporaire  du 
aangr,  qui  se  reproduit  chaque  jour,  et  dure  tant  que 
l'animal  e-l  eu  pleine  difff-'.lion,  pour  disparaître  en- 
suite jtcu  à  peu.  On  l'a  considéré  comme  morbide, 
parce  que  ce  n'est  que  pendant  les  maladies  de  certains 
individus  (pi'im  s'en  est  .iperçu  chez  l'homme.  Mais,  de 
temporjiiL',  ect  état  [>eni  devenir  exagéré,  permanent, 
et,  par  suite,  pathologique,  «laiis  certaines  .iflertions 
du  foie  «u  durant  celles  dans  lesquelles  il  est  affecté 
•eeendairement.  C'est  alors  qu'on  voit  quelquefois  sr 

manirester  la '7(y/M>v'<'  (\  .  ce  inuli,  qm  n'est  point 
une  maladie  particulière,  mais  un  sjmptdme  extérieur 
do  la  piarrhémie  permanente  et  morlride.  Cl.  Bernard 
u  montré  (jiu-  !.i  pi.irrhruii<-  est  due  à  ce  que  le 
sucre  introduit  comme  aliment,  et  le  produit  de  la 
dif^lion  des  ISeules,  des  gommes,  etc.,  m  ebangent 
dans  le  foie  en  un  mélange  do  substance*  pnrtie  grais- 
seuses, pjirtif  azolte»,  coagulabirs,  qui,  dans  le»  veines 
»  us-hépatiques,  puis  dans  les  veinet  générales,  l«  mon- 
trent i  l'état  de  granulations  excessivement  fines,  mais 
exeestivenienl  nombreuse»,  qui,  en  sus|»ension  dans 
le  vrnm,  et  non  dissoutes,  lui  donueul  l'aspect  chy- 
leux.  Cet  état  ne  se  manifeste  qu'autant  que  l'alimen- 
tation se  compose  en  grande  partie  de  lécnles,  de 
gommes,  de  sune,  elc,  l.oi--  |  Ii>  clnle  e  t  'i  '  - 
eliargé  de  Unes  gouttes  graisseuses,  c'est  une  coudilmu 
de  plus  pour  donner  ao  sérum  l'aspect  laileus.  —  De 
la  graisse  a  été  trouvée  dans  le  sang  chez  des  personnes 
alTeclées  de  choléra  asiatique,  de  piieuniouii:  et  d'hé- 
patite. En  ce  cas,  le  sérum  est  laiteux,  et  des  globules 
de  graisse  s'aperçoivent  aisén)ent  au  microscope.  Sion, 
davann  cas  d'abeès  mammaire,  a  trouvé  i  1  \tow  100 
de  grsisse  dans  le  sang,  et,  selon  quelques  auteurs, 
«•U*  proportion  a  été  surpassée  en  certains  cas  de 
eholéM  wiatique.  V.  S*m. 


PIGR  4  m 

MAVLBMKtrr.  s.  m.     NOMCAinc  (brufù). 

PiCA  pirACISMB  s.  m.  [xiaix,  qui,  en  ^ee, 
sigoille  une  /"e  et  le  pka,  par  une  assimilalion  entre 
lec  gedia  de  e«l  «iseau  «t  la  dépravatiain  de  godt  dent 

il  s'ajrit  :  le  l  utin  pirn,  qui  sif^nifle  aussi  pif,  est  unf» 
traduetidu  laite, cuuiiue  uu  le  vuil,  du  grec  par  les  mé- 
decins modernes;  ail.  krankhnfte  Exxluat,  angl.,  il. 
et  esp.  /«ira].  l>erveraon  du  goût  caractérisée  par  de 
l'éloignement  pour  les  aliments  ordinaires,  et  par  le 
désir  de  nian^ccr  diverses  subslanees  non  nutritives,  et 
qui  répugnent  plus  ou  moins  dans  l'état  de  santé,  telles 
que  de  la  craie,  du  eharbon,  «le.  Le  pkM  ne  diltère 
pas  du  (///^(Af/Vi.  Cependant  quelques  auteurs  ont  <toniié 
à  chacun  de  ces  mois  un  sens  un  peu  différent  :  iU  oi^t 
appelé  mo/Ario,  eu  nMAieie,  l'anomalie  du  follt  qtii 
nous  fait  appéter  exr!ii<i>,  ement  (elle  ou  telle  substance 
alÎHtenUiire  ; [  aberration  du  guût  qui  fait  désirer 
une  substance  non  alimentaire. 

PiCAMAME.  s.  m.  [de  pix,  poix,  et  amonts, amer; 
angl.  piciimnr,  esp.  picamara].  Matière hnilenae  (Rei- 
i  heuhach)  des  produits  de  la  distillation  du  bois.  Ainsi 
appelée  de  son  amertume  et  de  la  substance  dans  la- 
quelle elle  a  été  trouvée  (le  goudron). 

PiCARD  adj.  —  M'H'liiii  picnrti.  Les  races  pir^irdes, 
qui  étaient  assez  médiocres  (à  laine  longue  et  de  peu 
de  valeur),  ontété  aingulièrement  modillèesen  mieux 
par  les  croisements  avec  les  mériiMM  et  iM  diihlqr* — 
Cfifval  picarfi.  V.  Flamard. 

PIGRUmill.  s.  m.  [/terhurint^  piehotnin,  fric/torn^ 
pichnla,  noix  deta*sofi-ns,  fève  m  setnence  de  pHiu- 
riiny  CMnes  bniuâtns,  un  peu  rugueuses  au  dehors, 

1  l'ur  de  chair  et  marbrées  au  dedans,  de  saveur  et 
o<leur  tenant  de  celles  du  sassafN»  et  de  la  muscade, 
et  laissant  se  volatiliser  un  eerpe  bfame,  qui  est  de 
l'ar-rîr  '■i i-iiaini(pic  on  de  l'acide  ln  ij/nquo.  On  ne  les 
eni|iiiuc  plus  en  médecine.  Elles  proviendraient  de 
V()cf>fpa  pirhun'ui  ,  H.  et  B.  ((koten  pichttrtj  mnjw^ 
Marlius,  Sertnndrn  piffiury  nui/nr,  >ees:.  l  ue  autre 
espèce  moins  aromatique,  plus  courte,  plus  arrondie 
que  l'autre,  vient  de  VOeotea  pirhury  niirtor,  Martius 
(iSectandn»  pichwy  nùnor,  Mees),  de  la  Csmiile  dea 
lanracées. 

PICOLrXK.  s.  f.  iC'irA/  .   Corps  isoiiiéie  avec 

l'aniline  et  qu'on  retire  de  l'buile  de  charbon  de  terre, 
des  foudrens,  etc.  Uqirideincelore,  traosparenl,  très- 
iiint  tle,  d'odeur  forte,  aromatique,  pénétrante,  deve- 
nant résineux  par  évaporation  ;  goût  brillant;  bout  à 
133*eMrtigr.;  miscible  à  l'eau. 

PICOTE,  s  f.  Nom  populaire  de  la  variole  daae 
quelques  provinces. 

PiCOTRMBNT.  s.  m.  [/"/'"  /l'o,  vâ^iM,  ail. 
t'rirketn^  angl.  prùkhag,  it.  pizsteore^Mp.  pùason]. 
impression  incommode  et  un  peu  douloureuse  sur  îi 
peau,  l'Mi;  [  I'     l'on  y  faisait  des  piqilres  légères. 

PlCRAMVLBou  STiLBiiNB.  8.  m.  Radical  de  l'es- 
senee  d'amandes  améret  qu'en  peut  isoler.  Cristalll* 
salde.  plus  stduble  dans  l'éther  que  dans  l'alcool.  Il 
bout  a  2U'i'  centigr.,  distille  sons  décomposition;  sa 
vapeur  est  incolore  (CNH*).  L'essones  d'amandoimé» 
res  (C**U*0''i  serait  son  oxyde. 

PK'.BAMVLOXVCTA^K.  s.  m.  (CH'^O^Ai^).  Pro- 
duit du  mélange  du  picraroyie  et  de  l'acide  prussique 
sur  lesquels  on  a  fait  agir  une  solution  alcoolique  de 
potasse  k  ebaud.  Masse  floconneuse,  blawchiîr»  «i 

verdatre,  insoluble  dan»  l'eau,        dans  l'étlierj  fiSCt- 

lement  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  sulfuriqnn. 
»NaUTB.  e.  m.  Mem  générique  deteeia  que  hi— 


Digitized  by  Goc 


l'acide  ({«riq^.  lU  V)Ot  presque  tout  swUblQ^  dans 
r«ait.jaun«|,  eri»t«l|i«al)if»-,  fgfMllIiU  1*  û>4iei|r,  puis 

4«lo(tenl  rortetnent. 

PICRINK.  r  fdo  Ti/.p-;.  amer;  nn;;!  p'rri.i]. 
$ub«L)ace  aitiérc  obtenue  d(  \^  (U^jiUUe,  et  ^u'oq  dit 
êlre  de  f:^  digitotint  impure. 

PicmoitH  |Acirr)  [(te  rp'î;,  amer;  angl.  phtù 
(K'à].  {Jaune  amer,  «culc  emcr^  acide  cQi  Luzuttque, 
«ÀroVdUfAiçwe,  nittvpicrigue,  nUrophénUique^  trim- 
trophi'nigii^,  rhry^olcinque,  phiunff  trintlri'^itr,  nmcv 
ifm<it(f{)  ou  iie  Wiflter.)  Acide  oUUuu  (ai  acUua 
l'avide  nitrique  sur  l'indigo,  t'aluès  {ucùk  nuKurbo- 
Hiqu«y  Liebig),  In  salicinc,  l'acide  spiroyli^ique,  la 
çoumarine,  Ia  phloorrhitine,  la  populinc,  lo  «piiul. 
Cristallitable  en  prismes  dérivant  de  l'ucluèdre  rhotn- 
boïdeliH>lubled»n«  Veau  bouillante,  l'ctlier,  l'alcwl 
«Uweeidennin^S.  [C*tH2(AtO')'O.HO.] 

pir  noGi-YGiOM.  t. m,  S«kiaim  uppurQ  tirte  la 
douce-amcrc. 

»iC«Oi.lcnftlfIW-  c.  r.  Salwlaoctcrielftlliiie,  mm 
«xotée.  d*uike  ainertiinM  iateme,  trouvée  dam  le  IV 
riohria  nmut  u. 

riCaOUEL.  8.  tQ.  [ail.  GaUcnsû^^  Pici'oinef,  il. 
picrome/e,  e»p.  pirix^miel].  "Som  donné  par  Tlienard 
i  une  matière  gluante,  un  pou  sucrée,  àcrc  et  très- 
aroére,  qu'il  a  retirée  de  la  bile.  Le  picruinel  n'ei.t  pas 
00  principe  iniinédi»!»  meia  «o  inélanga  de  dtlTàrenief 
•ubatenee». 

PIGBOTOXI^iB-  •.  f.  [picroloxina,  deuixpàt,  amer, 
et  T(4m*v,  poiton  ;  ail.  et  angl.  Pikrotaxm^  il.  fticrit- 
foa»mi«  Mp.  piervtioâm].  Principe  (BottUay)  de  la 
«oque  du  Levant.  F.lli^  cris,la11i!>e  en  prismes  quadran- 
gulaire»,  blancs,  brUlânli,  dena  lrans|>ar«nts  ,  exces- 
sivement amer»,  vénéneux,  solubles  dans  3  parties 
d'alcool  et  diins  i5  d'eau  bouillante.  La  picrntoxiiie  a 
été  considérée  comme  une  base  végétale  ;  mais  diverses 
txpérieiieee  paraissent  prouver  qu'elle  est  seulement 
«a  prinelpe  iamnédial  neutre  cri»tallisé.  (C'^iro^.) 

PIB.  adj.  (ail.  Mchtckig^  angl.  piebahl,  it.  peziaiOt 
etp.  pi"]  -  Se  (lit  (l'un  cheval  qui  a  lii  r<>l>e  blanche, 
marquée  de  grandes  lacbe»  noires,  baies,  etc. 
PIB»,  a.  m.  (p«t,  vtv«,  ail.  FW«.  angl.  fooi,  it. 
esp.  pie].  Chei  l'homme,  loutp  la  |«irtie  info- 
rteure  Uu  membre  pelvien  qui  pose  sur  le  sol  et  sup- 
porte le  corps,  c'esl-i-dire  celle  qui  se  trouve  comprise 
depuis  le  b.is  de  la  jnnihe,  ou  le  talon,  jnsqu'iUi  bout  drs 
orlcilt.  La  parUe  intérieure  du  pied.  ap|ielée  plante, 
lepréiente  vo  arc  osseux,  une  vodte  élastique,  qui 
Irananal  au  soi  le  poids  du  eorpa.  Sa  partie  supérieure 
forme,  au  niveau  de  l'articulation  tibio-larsieane,  un 
plan  incliné  qu'on  nomme  coK-t/e-ziie^iV.  ce  root).  Le 
pied  eemprend  le  large,  le  mttatartt  etlea  orUU*  (V. 
eea  nela).  Vingt^ilz  os,  assujettis  l«t  uns  aux  antres 
par  un  grand  nombre  de  li^ainniU  et  ioi  ou\cils  par 
viagt  wuadea,  concourent  à  sa  formation . — £n  acutooiic 
«Mérinaira,  pùd  antérieur,  eliei  le  cheval  «t  lea  main» 
raifères  domestiqurf,  tonic  la  piiiion  infiTicure  du 
membre  antérieur,  depuis  et  compris  le  genou,  jusqu'à 
son  extrémité  :  et  l'on  appelle  pied  piftirimry  toute  la 
partie  infi  riniirc  du  mcnibrR  pn»lÀrif*ur,  'i  parlir  d« 
janel.  Le  pL€>J  antérieur  comprend,  p^ir  conséquent,  de 
baut  en  bai  :  1*  le  pieiiow,  formé  de  six  petits  os 
courts  appelés  oe  carpicm,  parce  qu'ils  répondent  au 
carpe  de  l'homme  ;  2"  le  canon,  qui  répond  au  mél.i- 
earpe;  'i'  la  niffion  dtgUée,  qui  se  partage  elle-même 
en  trois  parties,  le  paturon  ou  premier  phalangien,  le 
phalangien,  et  le  pied  propreMot 


ifi 
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dit.  l<e  pied  ^térieur  se  subdivise  de  même  en  tnil 
régions  :  \e  jarret,  qui  répond  ait  tarac  de  l'homme  ; 
le  fo/jo;/,  nui  repr^nle  le  méLitarse;  et  la  région 
figilir,  qui  comprend,  i  r>iiiiiic  au  iiinnliri'-  aiitt-nrur, 

10  puluron,  la  caurome  et  le  pi^d.  —  ïig.  342.  /, 
lit>i«;  to,  ta,  première  et  deuxième  nngte  dee  oadn 
t.irso  ;  r,  canon  'ii!<H  itars.-  ;  p,  paturon  (première  jtlia- 
langK)  ;  pi\  courunnc  (deuxième  pbalenge)  ;  pt,  pifcd 
(troisième  phalange).  U  pied  propreoient  dil,  e*eat«&« 
ilirc  la  portion  du  menihre  sur  laquelle  l'aniTiial  luend 
ion  appui,  uellc  que  revêt  l'onglf!  ou  lo  sabut,  lac^uie 
une  paroi  eornito  appelée  la  mumi/ie,  ûmii  le  bord 

aupérieur  répond  à  la  lunutr  de 
l'ongle  de  l'homme,  et  duut  le 
bord  inférieur,  dur  et  épais,  reçoit 
les  clous  destinée  i  maintenir  Je 
fer.  La  porUon  antérlevre  inQ> 

ricui  c  ili'  1.1  luuraille  est  Ij/w'if  '; 

de  chaque  cdio  do  la  pince  sont 
lea  nutmaitea^  en  arrière  dw» 

qurMrs  «-p  trmivi'tit  Ips  qu'u  tl-'n, 
dont  l'cxlenii!  \qiuit  iierdedtimrt) 
(  ït  un  peu  plus  contourné  et  plot 
fort  que  l'interne  (quartier  rie  df 
dans).  On  appelle  talons  les  deux 
proluhéranccs  arrondies  formées 
à  la  face  postérieure  du  jtïi^d  par 
lee  exirémilét  de  la  paroi,  et  qui 
«c  ronlourtirul  eu  dt^sdus  \>'<\i: 
90  continuer  avec  la  sole.  C'est  à 
ce  contour  deroi-circulatre  des 
talons  qu'on  donne  le  nom  d'.n;- 
boutant.  La  face  inférieure  ou 
plantaire  du  pied  présente  une  portion  concave  semi- 
lunaire  appelée  \a.sol'',  que  l'on  distinguo  en  •  >  v  /A>  lu 
pince,  soie  des  quartiers  cl  sole  du  taiun,  iuivaul  ii 
partie  à  laquelle  correspond  chaque  portion  do  cette 
cavité  (V .  SoLS).  On  nomme  fourchette  la  pertie  exuM* 
rente,  hifurquée  en  ferme  de  V,  que  l'on  observe  an 
milieu  de  cette  face,  et  dont  rliaque  branche  se  coo- 
tinue  postérieurement  avec  l'un  des  tolona,  séparée  de 
l'autre  branche  par  un  enlbneement  Iriaaguleim  «la'en 
appelle  le  vide.  -  -  Vi'  d  aH^rfi.  IVt's'iéchenient  de  la  sole 
provenant  de  ce  que  le  autroclul  pare  trop  cette  partie  t 

11  détermine  la  clauilicalion.  —  Pied  cagneux.  Pied  dent 
la  pinr<*  c^t  tourni'c  l'u  (icdaus.  L»>  cheval  cagneux  est 
cxpufeéd  teci'upei  avcc  lainaini  llcdufer. —  Ptedcerelé, 
Se  dit  du  pied  du  cheval  quand  le  sabot  est  entouré  de 
bosses  ou  d'aspérités  en  forme  decordona,  qui  s'étendent 
d'un  quartier  i  l'autre,  et  font  feindre  ou  môme  boiter 
l'animal.  —  Pied  chinois  ('>elui  qui,  chez  l'homme,  a  été 
déformé  par  les  procédés  emplojfés  par  lea  Cbinoia,  de 
manière  è  en  diminuer  le  volume  sane  que  le  déve- 
Nippeuieni  eu  li ês-seii>iM(>rnent  arrrté.  Ou  .uiuief 
deux  degrés  de  déformation  dus  il  deux  degrés  de 
manvuvree.  Dena  le  premier  degré  :  flexion  dea  quatre 
nrfcil'i  sous  la  plante  du  pied,  tassement  d'avant  en 
ar  r  ière,  uhtenui  par  les  b.indages.  Dans  le  secund  de- 
gré ^supposant  le  succès  du  premier,  :  bascule  du  cal* 
Ciiiièuni,  diminution  énorme  de  la  longueur  du  mem- 
bre, exagération  de  la  vuùle  plantaire  obtenue  par  le 
bandage,  aidé  d'un  demi-rylindre  de  métal,  par  le  mas- 
sagn  et  par  les  etTorls  exercés  aux  deux  extrémités  du 
pied,  le  point  d'appui  étant  plaeé  tous  la  face  plaB> 
tairo  ( Mui.k  Iu' t.  -  y»'-'/  "<;"'''/•■.  Se  «lit  «lu  pied  du 
cheval,  lorsque  sa  partie  ia£&rieurc  n'oOire  plus  de  cett> 
envitè,  la  eefe  ayant  ecquis  linl  d'épaiimir  qpt  Tna^ 
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nul  appuie  plus  sur  elle  que  nir  les  quartiers.  —  Vtfit 
dérobé.  S«  dil  du  pied  du  cheval  dont  le»  parties  n'unt 
pei  «ne  épainrur  conveiuible,  dont  la  corne  a  peu  de 

coll^iï•llnc^^  de  fi-rmcté  rl  de  souplrs*p,  ce  qui  la  rend 
trét-casMnle.  —  Pieti  licssvche.  Se  dit  du  pied  duclic- 
val  quand  il  est  privé  d'homidité  et  rapelis»é.  Ce  défaut 
drin'nd  de  l'habitude  qu'oui  rert.tins  maréchaux  d'alul- 
Ire  beauroup  de  inurjille  H  de  \idcr  le  dedans  du  pied. 
—  Pied  encditeU.  V.  ENCASTELtBE.  —  Pied  étroit. 
Pied  dt'^priiné  latéralement  et  allongé  en  pince.  Il  com- 
prime  les  parois  molles  contenues  par  le  sabot.  — 
Piert  à  fitunhelti-  ijrtt^sf.  Pied  car.ii  Icrif-ô  |>ar  le  t,'r.iiiil 
volttDio  de  la  fourchette;  il  est  sujet  aux  contusions  et 
i  rèehauflfeiiiant.  —  Ptfd  à  fburehette  maigre,  lied 
caraclérisé  par  le  (>cu  di^  snliiiiip  de  la  rnurcticlte  ;  te 
déiUut  provient  fouveiit  de  la  ferrure,  et  e»t  incurable. 
'  —  PMgnmd,  Ce  détint  Gdtpanittre  le  cheval  massif 
el  grossier.  —         'frtu.  V.  l'ifo  '"'  "  —  Pi  f(< 
r/i''7//«x.  Celle  di:>prupurtion  nuit  aux  allures  en  |es 
reii  lani  irrésulîères.  —  P<«/  ninir/re.  V.  PutM  «eC|  — - 
Ptt'd  mou  ou  gras.  Pied  rortnc  d'une  corne  é|iat8<e, 
molle,  poussant  rapidement,  el  ré^i^taut  d'autant  niniiis 
au  I  littc  du  fer,  que  celui-ci  est  plus  lourd  à  cause  du 
volume  du  pied.  —  Pied  inmanl,  Se  dit  du  pied  du 
cheval  quand  la  pince  est  tournée  en  dehort,  non  par 
mauvaise  conrurin.iliun  du  piiMÎ  lui-ni^mc,  mais  |».ir 
déviation  de»  parties  supérieures.  —  Pied  f/eltt.  Ce 
pied,  que  l'en  rencontre  turtout  chei  lea  chevaux  de 
race  Vicridionale,  comprime  souvent  les  parties  molles  ; 
il  est  sujet  à  coatratler  la  courbure.  —  Pif<l  fiiii^oi  d. 
V.  Pied  rampin.  ~  l'i'</  ftlut.  On  dit  que  le  cheval  a 
les  pieds  plats  qu  iud  ils  n'ont  pas  assez  de  concavité, 
qu'Ut  ont  une  lar^i  ur  excessive,  el  que  les  talons 
sont  élargis  du  côli-  de*  quartiers.  —  Pu'd  iilnu.  Pied 
dans  lequel  la  8ol>«  est  à  peu  près  (ilaite  ;  ce  défaut  est 
le  Diéinp,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  que  celui  que 
|irc»i'iile  le       '  l'unh!  -,  —   Vii  il  l  unn^iu  ou  pinçtnd. 
be  dit,  en  parlant  des  clievaux,  du  pied  disposé  à 
traîner,  i  ramper  lur  la  teite  lorsque  ranimai  clie* 
mine.  Cel  cITel  résullc  d'une  dirci  ti<iu  virieusc  du  sa- 
bot, dont  la  piiue  c&l  relevée,  plus  ou  moins  perj^en- 
diculaire,  ou  même  inclinée  en  arriére,  de  niaiiicic 
que  le  clie>al  marche  quelquefois  sur  la  partie  anté- 
rieure de  la  muraille.  —  Pied  sec  ou  maigre.  Pied 
dont  la  corne  est  sèche  et  cassante.  Ce  défaut  ex- 
pose le  pied  i  s'éclater  par  l'action  des  clous,  ou  par 
le  Troltement,  il  ranimai  se  déferre.  —  Pied  serré. 
Ou  dit  que  le  pied  du  cheval  est  scri  i',  ou  qu'un  >  /ou 
terre  lu  veine ,  lorsqu'un  clou  couiprinie  la  chair 
caondée.  —  Pied  à  tafon*  ba».  Dans  ce  pied  le  poids 
du  cor(ts  porte  principalement  sur  les  talons,  qui  se 
fatiguent,  et  sur  Ut  fourchette,  qui,  géncraleineal 
forte  dans  cette  espèce  «le  pied,  est  exposée  aux  con- 
tusions. Ou  doit  diminuer,  autant  que  pnssililo,  ce 
dclaut,  en  r.iccuun  i!»aiil  le  bras  du  levier  loiiiu;  par 
la  pince.  Celle  cunlurmalion  ne  se  reiiconirc  que  dans 
les  pieds  de devajil.  —  J'<^(/y  ù  ta'aifi  Imuts.  Lorsque 

les  talons  sont  trop  élevés,  l'appui  sn  fait  priucijiale- 
nipiit  sur  la  pince,  el  In  boulet  se  ndiose.  On  doit, 
autant  que  possible,  abaisser  les  talons,  et  rejeter 
l'appui  en  arriére,  au  moyen  d'un  fer  6)»ais  en  pince,  et 
s'aiiiiiiris»aiil  de  ce  point  aux  é|M)ii^;rs.  —  /'i  '>  r;  /<  - 
{uns  tfnxn.  Le  resserreiiient  des  talons  est  un  com- 
mençaient d'eocastdttre.  —  Pied  de  Irever».  Pied 
dévié  en  deilaiis  ou  en  dehors,  par  su  te  d'une  ii«iire 
tnégele  des  quartiers,  laquelle  provient  d'un  délaut 
d'aplemb,  ai  le  clieval  n'est  pu  ferré,  e«  d'un  retran- 


chement inégal  de  la  corne  lors  de  la  ferrure,  l'n  bon 
iiiaréclial  fait  diminuer  ou  disparaître  ce  défaut.-*-  Hanf 
la  flfure  343 : 1 ,  3  et  3,  mnnireni  les  trois  phalanges, 

1,  le  s'iius  serui-liiti  III il--  1.»  ImisiMiie  ;  h,  le  jielit 
scâainoidc;  ti,  le  tendon  de  l'e&ieo^eur  aut^neiK  liM 


Fio.  313. 

phalanges;  7,  n  in>:rrti.iM  à  In  troiMi-me  phibnge  ; 
8,  lenikNi  du  perloro;  tendon  du  perr.ranl;  10,  son 
insertion  à  ta  troisième  phalange  ;  1 1 ,  les  ligaments 
sé«aniniilien«  inférieurs  ;  l'2.  le  cul-de-s.TC  infcMieurde 
la  graiiiie  g.ttiie  M'>.ui!ouliciine ;  l.^,  le  cul -df-^ao  su- 
|r)érieur  de  la  p«'lite  gaine  sésainoïdieniie  ;  10,  son  cul- 
dc-sRc  inférieur;  17,  coupe  du  bourrelet;  10,  covpe 
du  coussinet  plantaire. 

PIED  iiU  \I  %DI  Rfi.  S.  m.  V.  r^:niCAL. 

PIED  aOT  [/jol ,  dans  l'ancien  français,  sigoifle 
moutw,  tronqué;  tcnurus,  ail.  VAias/iwt,  Kitaïqi* 
/««V,  iinf.  elunii>-f"ol ,  il.  fjudi:  tui  lo.  esp.  pie  truif 
cado].  Difformité  consistant  en  une  déviation  peruia* 
naole  du  pied  par  l'effet  de  la  rétraction  conlinve  de 

J.  queliiups-uiis  des  riiuscli"-  dont 
J  J  les  tendons  viennenl  s  j  iiisc- 
r'y^  ter.  Oc  là  quatre  esfièces  prin- 
t^-^  cip^iles  de  pied  bol  :  lanldt  le 
■  pied  e»l  dcMc  en  deilans  (ua« 

l^nr  rus),  ou  en  dehors  {va  gus)  ; 
p  \  ou  hiea  il  est  dans  une  exteiH 
L  ^  sioolbreéeetneposesurlesol 
F  H  P'"'  I*0'^lr6iiiité  des  orteil* 
W  (pw(/«9Miii);  ou  bien,au  eoQ* 
llll  f  J  traire,  par  une  flexion  exagérée 
^^^^  en  avant,  sa  face  dursalo  so 
Fis.  344.  redresse  contre  la  régiou  an» 

térieure  de  le  jambe,  en  sert* 
que  les  orteils  ?onl  en  haut,  d  que  le  pied  ne  touche  le 
»ul  que  par  le  talon  i  f,tftt taitu).  —  Le  vin  •  s  i  Kig.  3âé) 
résulte  de  Uréiraci ion,  d'abord  des  jambi  r  a  t -rieur 
el  postérieur,  puis  des  jumeaux  et  des  lléili. soeurs  des 
orteils  ;  les  muscles  |iéroniers  sont,  au  contraire,  re- 
liiclii-!»  et  affaiblis.  C'eat  l'eppo^é  dans  le  vdifws.  D.ms 
le  pied  éqtutit  U  n'y  e  aeuvent  qu'un  déf.tul  de  Ion* 
irueur  du  tradon  d'Ai  hille,  et .  par  conséquent,  dœ 
luuielea  jnnieaux  et  fio'i  .mc.  Um-^  le  /«c'/  ^^'"<•.  qui 
est  Tespére  la  plus  rare .  il  ;  a  ruccourcissement  des 
exienteura  dea  erleils,  du  jambier  aniérinir  el  dce 
|ii'>i (iiiirrs.  Mai*  le  pins  «niin.'iirriurnt  ce*  quatre  re> 
peces  depfed  bolseeottbiiieiit  deux  à  deux.  Parexem* 
pie,  le|»i<«f  é^HiN  (Fig.  345)eMen  même  lempaeflmt 
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tu  vûtgtu  :  d«  là,  dam  la  premier  est,  Im  dènomina* 

lions  de  plfd  éffuiu  vnrus  ou  de  /uW/  vnnii  l'fftiin,  et, 
dans  le  second,  le&  dénoiiiinalions  de  pied  cquut  vnlijus 
ou  de  pied  valgii»  équiii,  suivant  que  c'est  l'une  ou 
l'autre  de  ces  déviations  qui  prédomine.  Les  auteurs 
attribuent  \«  |>ied  bot  congénital  à  quatre  causM  diver- 
ses :  à  un  vice  qui  pri''exister;nl  dans  le  pernir,  à  l'in- 
fluence mécanique  de  l'utérus,  à  une  maladie  acciden- 
telle du  fletus,  ou  h  un  arrêt  de  développement.  Après 
la  naissance,  \c  \h)uU  du  corps,  dans  la  station  ri  la 
progression,  vient  encore  contribuer  puissamment  à 
aofmenter  la  dévlatioa.  Dans  la  torsion  des  pieds  en 
dedans  ou  en  dehors,  le  ralc;nicuin,  If  niboidc*,  U- 
scaphoïde,  les  os  cuncifurmes,  d'prouvcnt  un  niuuve- 


r».  S4S.  FM.  348. 


ment  de  mlalion  anormale  sur  l'axe  antéro-postérieur 
du  pied.  Dans  la  torsion  en  dehors  (ivi/^kv  .  qui  est  la 
plus  fréquente  (Fig.  346),  le  calcaoéum  se  porte  en 
dedans,  et  mm  extrémité  postérieure  remonte;  te  eu- 
boïdc  [irésenlp  en  Im^  boni  rxtcrnc,  vl  nit"ni«*  sou- 
vent une  partie  de  »«  face  posti-nrure;  la  tubérosiu* 
intemo  du  teapluMe  vient  m  placer  sous  la  malléok* 
libiale.  Les  os  mnéiformes  et  ceux  du  inétatars»'  ♦'•prou- 
vent une  rotation  analogue  dans  l,i  torsion  du  pied  en 
dedans  (<.v;ri/v)  :  sa  face  plantxiire  r-t  trr*  concave  et 
présente  de  profonds  sillons;  sa  lace  dorsale  est  trcs- 
eonvexe  ;  son  bord  interne  parait  raccourci  et  offre  une 
concavité  considérable  ;  son  bord  cxlcrn>'  c>l  allongé 
et  convexe;  le  gros  orteil  est  saillant  et  entraîné  en 
haut  et  en  dehon  ;  les  orteth  suivants  te  renversent 
souvent  du  ctllé  op|iosé.  Lorsque  la  lorsion  csl  tn-s- 
aoeienne,  les  os  perdent  leur  forme  naturelle  et  |ieuvenl 
nêiiM  B*ankyloBer.  Les  mo^om  «rlliopédiquee  que  ré* 
clament  rc*  «lifrunnilL^  coii'-istpnl  en  ni.inipiilation» 
méthodiques,  rêpctécs  juurnellenient,  et  en  in.ii  lii.ics 
qui  agissent  conine  dot  leviers,  et  quelquefois  en 
même  temps  comme  des  ressorts.  Mais  l'importante 
découverte  de  la  trnntomie  ,  c'est-à-dire  la  possibilité 
de  ramener  les  parties  h  leur  direction  normale  par  la 
section  des  tendons  des  muscles  rétractés,  a  singu- 
lièrement abrégé  et  aimplifléce  traitement,  et  lea  ma- 
chines «1  tliiii><  iliques  ne  sont  plus  piérc  aujourd'hui 
que  des  uioyens  omtentifs  employés  cuns^ulivenient 
à  l'opération. —  Le  redressement  du  piedéqvim  repose 
sur  les  inAines  princii>es  que  celui  du  jn'-if  finis-  nu 
vatgus  :  c'est  dans  ce  cas  surtout  que  l'on  pratique  la 
iiGlMMi  du  tendon  d'Aehillo;  on  «mpMe  ensuite  l'ex- 


m 

tension  permanente  au  moyen  d'un  appar^  approprié. 

V.  TESDOJt  cl  TÉJiOTOaiE. 

PIED  rLAT.  DiRurmilé  du  pied  consistant  dans 
l'aplatissement  général  de  la  surbce  plantaire  :  les 

malléoles  et  surtout  l'interne  louchent  presque  le  sol, 
et  le  bord  iiilerue  du  pied  appuie  plus  fortement  que 
l'externe  ;  de  là  l'iiniiossibilité  de  faire  une  lonpue 
marche.  Aussi  le  pied  plat  est'U  une  cause  légitime 
d'exemption     serrice  militaire.  On  7  remédie,  autant 

que  posiiible.  Ml  mOJfcn  d'un  bas  de  i>e;iu  laré,  qui 
comprime  unifomément  le  pied  et  le  bas  de  la  j^mbe, 
et  de  souliers  dont  la  semelle,  sarnte  d'une  lame  de 

tiVr,  est  convexe  d'iivritit  en  arriére,  jusqu'au  nifCSn 
de  l'extrémité  antérieure  des  os  du  iiiètatarse. 

nB^^B'AUNinTB.  s.  m.  La  dauphinelle. 

PIED-DR-CHAT.  s.  m.  \Gnniihn/iuindioiaim,L.]. 
Plante  synanthéréo  dont  les  Heurs  entrent  dans  tes 
espèces  dites  pectorales. 

piRB  »'aippoG*iirs.  V.  GoaME  fr.diHiiM«it. 
piB»-BB-Lioii.  S.  m.  T.  Atcnatus. 
FiBD  DF.-PMBM.  S.  m.nomtnilgairédeqiiBiqDss 
géraniums. 
nBB-»B-VBAV.  a.  m.  V.  Avini. 

P1KDR  \  BEIAL.  Sorte  de  b.-7oard. 

PIE-Mii*B.  s.  f.  [fnVi  umler.  ail.  et  aiigl. 
ntater,  il.  et  esp.  pia  nmdrey  La  plus  intérieure  des 
trois  membranes  qui  rov^^lcnt  l'appareil  cérébro-spinal. 
C'est  une  membrane  fine,  mince  et  derai-transpareole. 
La  pie-mère,  envdoppe  immédiate  du  centre  nerveux, 
est  une  membrane  essentiellement  formée  de  tissu  U- 
mineux  trè«-vasculaire ,  d'une  étendue  superfieidls 

beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  feuillet  vis- 
rér.tl  de  l'aradmoide.  En  aduietlant,  pour  un  instant, 
que  les  circonvolutions  du  cerveau  et  du  eenrelet  s*e^ 
fareut  à  la  manière  des  plis  d'une  vessie  qu'on  nur.-iil 
insufllée,  la  vaste  surface  que  présenterait  l'axe  céré- 
bro-spinal par  suite  de  ce  déplissemcnt  jîénéral,  n'ex- 
cédernil  pas  celle  de  la  i>ie-mèrc,  qui  cuntinuerait  à  la 
re(  iiuvrir  sur  tous  les  points.  La  différence  qu'on  ob- 
serve entre  les  dimensions  de  l'arachnoïde  et  de  la 
pic-mère  dé(»end  de  ce  que  la  prendére  pasae  comme 
un  pont  au-dessus  d«  tous  les  sillons  qu'elle  rencontre, 
tandis  que  la  seconde  w  déprime  au  niveau  de  rliarun 
d'eux,  se  moule  sur  toutes  les  saillies,  et  reste,  eu  un 
mot,  constamment  en  contact  avec  ta  sabstanee  ner- 
veuse ,  quelles  que  soient  les  saillies  ou  les  anfrar- 
tuosiléâ  qu'elle  rcuronire.  Par  sa  xiirfnre  r.rtemr,  la 
pie-mère  est  unie  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  A 
l'aide  d'un  tissu  cellulaire  dont  la  densité  varie  suivant 
les  réjfious;  sur  le  cerveau  et  le  cervelet,  ce  tissu  est 
aréolaire,  trcs-fm,  d'une  résisUince  prcs«|uc  nulle,  et 
iicileà  distcnilre  par  l'insufllation  ;  autour  de  la  roorllc» 
autour  de  la  protub«''ranre,  et  dans  l'espace  sous<«nirli- 
imi'lieu  aulérieur.  il  eM  niujreàlre,  lll.iineiileux,  dense 
et  résistant.  Au  niveau  de  l'origine  des  nerfs,  cetli* 
membrane,  devenue  moins  vasculaire  et  d'apparence 
eellu!ii-libreu<c,  «e  prolonge  ^nr  leurs  racines,  et  se 
eoulinue  avec  le  iiévrilènie  des  troncs  nerveux,  mais 
la  texture  de  celui-ci  diffère  de  celle  de  ta  pie-mère,  et 
c'est  à  tort  qu'on  les  a  considérés  comme  nn  seul  «t 
môme  tissu.  Par  sa  surfiuf  interne,  la  pie-mère  répond 
i  l'axe  cérébro-spinal  auquel  elle  est  unie,  soit  par  les 
rameaux  artériels  qui  ptonfeut  daUs  l'épaisseur  du 
rentre  nerveux,  soit  par  les  nidicttin  i>einwics  qui 
j  naissent  de  ce  dernier,  s<»it  aussi  |iar  quelques  prolon- 
I  gcmeols  de  nature  celluleuse.  La  portion  dphniiqtte 
.  rouvre  lentes  les  cirronvelalions..  pênélre  dns  les 
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fr^icluuaiU's ,  ^iit  fréquerotneiil  en  manière  «le  |>oiit 
sur  les  grandes  scissures,  et  là,  comme  aussi  dans 
l'endFoitoù  elle  dût  la  tronièine  el  le  qualriètne  ventri- 
cule, dam  cenx  eè  elle  trait  !ee  pertiet  Mttiées  entre  les 
]iédoiKul(.'s  cérébraux  et  le  rhiasma,  entre  la  moelle  al- 
ionf  ùe  el  le  cervelet,  elle  offre  un  grand  nombre  de  Ole- 
mente  de  titeu  laminens.  Le  portitm  ra^ùUntne^j^o» 
forte  e\  \>\m  dense  qu(>  t'nutre,  forme  un  pli  fongitudiual 
sur  la  Ugat!  médiane  anlci  icurc  de  Li  plus  grande  partie 
de  la  moelle  \  maii  ce  pli  manque  dans  une  giande 
étendue  de  la  ligne  médiane  postérieure,  où  on  ne  le 
voit  qu'en  liuul  et  en  t>as.  De  cttaque  cAlé,  elle  produit 
aussi  un  pli  longitucliii.il  |m'u  sailhuit  qui  est  en  con- 
Doion  avec  le  ligament  dentelé.  A  l'extréoiité  de  la 
noetle,  elle  ferme  le  filet  terminal,  qui  l'élend  jinqu'i 
l'extrémité  inférieure  de  la  dur^'-mérc  rachidienoet  et 
contracte  là  dea  adhérences  avec  cette  dernière. 

MMM.  ».  f-  [hpis^  X(le(,  ill.  SMn,  Mf I.  tfone, 
it.  fjirtro,  esp  f>if  (frn].  Nom  donné  vulgairement  aux 
concréliniis  (|ui  <)c  Tormenl  dans  la  vessie  et  dans  quel* 

quet  autres  ur^'aiio»  du  ceife.  V.  CALCOt. 
Pierre  (toi ff le.  V.AtTlTK. 

Pierre  à  ruiitèrf.  Composé  d'hydrate  et  de  carbo- 
nate de  potasse.,  de  protoxyde  et  de  chlururc  de  [>utas- 
•ium.  Pour  la  préfNtrer,  on  prend  2  parties  de  carbo- 
nate de  potasie  du  eommevee,  1  partie  de  chauv  vive 

et  25  d'eau.  On  étciTi!  là  cImjx  M  n  i  l,i  délave  dan> 
cinq  ou  six  fois  son  poitl»  d'eau.  Ou  dissout  le  carbo- 
nate de  potasse,  on  ftertela  liqueur  à  l'ébullitioa  dam 
une  chaudière  de  fer;  on  y  njunle  le  lait  de  chaux  par 
portions,  de  manière  à  ne  interrompre  rébullition, 
et,  en  agitant  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  on 
maintient  ainsi  la  liqueur  bouillante  pendant  une  demi- 
heure,  en  remplaçant  par  de  noevelle  ean  celle  qui 
s'évapore.  Ou  filtre  sur  des  toiles,  ou  lave  aver  soin  le 
résidu  ;  on  réunit  les  liqueurs  claires,  on  les  évapore 
rapidement  1  ^eâté  dan«  une  bainne  d'argent,  et  l'on 
chaufTe  forlcmeni  le  produil  ju!-(î\i'à  ce  qu'il  éprouve 
la  fusion  ignée.  Ou  prend  alors  ce  produit  par  petites 
porliont  im  «ne  cailler  d'argent  A  bec ,  et  on  le 
verse  par  gouttes  sur  un  marbre  légèrement  Iniilé,  de 
manière  à  avoir  des  morceaux  en  luraie  de  («stilles, 
que  l'on  enferme  promptement  dans  des  vases  henné* 
Uquement  bouches.  Quelquefois  on  donne  à  la  pierre 
à  cautère  la  forme  cylindrique  de  la  pierre  infernale  : 
pour  cela  on  la  coule,  lorsqu'elle  est  fondue,  dans  la 
iingotière  dont  on  se  sert  pour  la  pierre  infernale, 
n'aulret  Ibia  en  «e  contente  de  la  eonler  en  eouehee 
minces  sur  des  plnteanx  de  enivre  étamé  ou  d'argent 
huilés  :  elle  s'en  détache  facilement  en  se  solidifiant } 
e«i  la  eaase  ensuite  en  frafmenU  irréguliere,  qu'il  flml 
garantir  soigneusement  du  contact  de  l'air. 

Pirrrf  divine.  Composé  de  sulfate  de  riiivre,  d'azo 
taie  de  potasse  et  de  sulOlle  d'alumine,  à  p  irtie s  é};alcs, 
qu'on  fait  fondre  dans  un  CfeuHet,  eu  ajuuUnl  du  cam- 
phre ft  ta  masse  fondne.  Cette  iin  paration,  dissoute 
il.ms  (le  l'eau,  est  employée  comme  collyre  ou  i>oiir 
tout-hcr  directement  les  végétations  de  la  conjonctive. 
On  la  remplace  arnivenl  par  «n  simple  fllnegmenl  de 
•Olfale  de  cuivre,  ce  qui  Ânl  que  Ce  tel  l«Coil  miNt  le 
nom  de  pinrre  dtvin^, 

Pin-r^f  gtmme*  ou  précietuet.  Autrefois  le  grenat, 
l'hyacinthe ,  la  topaze ,  l'émeraude  et  le  saphir  étaient 
employés  en  niédee ine  sous  le  nom  de  cini/  fragments 

pré>.ieu.j ,  et  on  les  Ikfawlt  «utrer  ÛÊm  pliHiettre  pié- 
perationa  oflkinalca. 


Pierre  nep/uriu^ue.  V.  Jai>£. 

Pien»e  ophtkaimiqiie.  ht  tvlAite  de  cuivre  en  crie- 
taux. 

Pierre  philowphale.  V.  Auting. 

PIEKBBUl ,  KUSB.  adj.  [esp.  pietroxo].  V.  Ptt^ 
TBEOX.  —  CoHcrHioiis  pierreuses.  V.  Ca^TACÉ. 

MÉTIN.  a.  m.  [crapotid du  «viovfoii,  inflamnêùfion 
rnrcinoinatfutf  du  fi<^ii  reticu/oire  du  jii'i'iP  Aff">'i-lion 
particulière  aux  brebis,  qui  débute  par  une  iiillamma- 
tion  du  tissu  rellulaire  de  la  partie  supérieure  et  in- 
terne de  l'onglon,  avec  décollement  de  la  corne,  dés- 
union de  la  paroi  et  des  parties  qu'elle  recouvre,  et 
snintenient  léger  d'une  humeur  d'apparence  oléagi- 
neuse. Au  début,  c'est  une  maladie  fiicile  à  guérir  \ 
plu*  tard,  elle  s'accompagne  d'alléraliens  ineuraUes. 
I.c  Iraileniciit  est  toujours  ehirurgical  ;  les  remèdes 
internes  sont  inutiles.  L'iudicaUon  principale  consiste 
à  enlever  la  corne  el  les  liaiae  altérés  pour  «Uenir 
une  plaie  simple;  c'est  ce  qui  constitue  Vnpératiam 
du  pietiii.  On  la  pratique  avec  la  feuUk  de  saufe. 
Liirsque  le  décollement  est  étendu,  on  recommande 
d'enlever  l'ongle  en  totalité,  et  même  de  pratiquer 
r.-iroputation  du  doigt,  si  les  désordres  sont  graves. 
On  peut  obtenir  ainsi  la  gucrison,  sans  qu'il  reste 
quelque  apparence  de  boiterîe  Comme  mesure  de  police 
sanitaire,  en  recommande  l'isolemenl.  V.  SoUAUCOK. 

PIÉZOMÈTBE.  s.  m.  [ pirztniietrum,  de  itii^ii*  , 
comprimer,  et  j«.tTf'.v,  mesure;  ail.  DrucktMMsery 
espw  irfnomefro].  Appareil  au  moyen  duquel  en  eb- 
serve  et  mesure  la  fompressibilité  des  liquides. 

PltiKON.  s.  m.  [Co/um  6»].  Genre  do  gallinacés  ro- 
lombidf's  se  rapprochant  des  paewteaux  ;  mono(;:aiiies. 
Ils  pondent  deux  œufs  à  chaque  couvée,  dont  ils  font 
plusieurs,  en  général,  chaque  aunée,  surtout  en  domes- 
ticité. 11»  couvent  dix-neuf  jours.  Les  espèces  princi^viles 
font  le  ramier  {Coiumùa pahimbuv,  L  ),  le  pigeon  de 
roche  ou  Uiet  {€,  ft'ejn  oo  «une,  L.],  origine  de»  ncea 
domestiques  (C.  <fomf«/Mw,  L),la  teurtoffelle  (C  ftir* 
L.;. 

MfiMBNT.  S.  m.  [pignirntum,  ail.  F(iirdrA>/7,angl. 

]>if/mf^if,  e«o.  }iif/iHfiil','\.  Sehui  quelques  auteurs,  el 
«tans  un  f>em  générique,  tuutes  matières  à  l'état  df 
gouttelettes  liquide!^  et  demi-liquiiles  eu  de  gnmilla* 
lions  solides,  douées  d'une  coloration  propre,  jaune, 
verte,  rouge,  etc.,  existant  normalement  ou  patholo- 
{îiquemeut  d.ius  les  elénieuls  aualomiques,  dans  leurs 
interstices  ou  dans  les  liquides  de  l'économie.  —  Gé> 
ntralement,  espèce  de  matière  de  teinte  brune  ou 
roussitre.  parru&sant  noire  en  masse,  ou  réellement 
rousse,  qui  donne  des  nuances  diverses  à  la  peau  des 
es|iéres  animales,  en  passant  du  jaunâtre  au  jaune 
(  uivre  et  au  brun  fonré.  D;frif.  l'homme  blanc,  l»*  [1^'- 
ment  ne  s'étale  généralement  en  couclies  que  sur  la 
face  interne  de  la  choroïde,  la  face  postérieura  de 
l'iris  et  les  procès  ciliaires.  Cependant  il  arrive  aiMB 
souvent  que  certains  points  de  la  peau  doivent  une 
leinte  peiuianentc  ou  lem|Hir.ure  ù  du  pi^'ineul  dont 
la  couleur  perce  a  travers  l'épiderme  :  tels  s«mt  parti - 
eulièremenl  le  pourtour  du  mamelon,  lurleut  chet  les 
femmes  (H  iidant  la  grossesse  et  la  lactation,  la  peau 
de  la  verge  el  du  scrotum,  celle  des  grandes  lèvres  et 
de  l'anus.  Le  pigment  se  montre  souvent  pendant  Tété 
ou  d'une  manière  permanente  dans  certaines  taches 
sous-cutanée»  de  la  face,  qu'mi  déi»ign<t  sous  le  nom 
de  tnrhrit  de  routiteur,  et  qui  sont  principalement 
communes  cb««  le»  pcrseane*  bleades.  C'est  aussi  à 
son  aeeMMUtolieB  leeair  que  sent  due»  les  Inehr»  mé- 
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lanique*  appriéet  emiet  (V.  {liBvcft).  Dm  unnat  p*- 

Iholiijjiiiiicb  pciiviMil  faire  (ju'i!  i}<'-vc!ii[ip«'  pu  matées 
cnnipacles  dans  lu  |iarciiih}'ine  des  organes,  cuii^ti- 
tuant  ilmi.  Mit  kuI,  MilMtoeM  4  dm  élémciits 
d'une  autre  espèce,  les  tumeurs  connues  sons  le  nom 
lie  »//»7(//(0vev.  Lo  }/igmeitt  est  com|ii.»ù  li'unc  ^ub- 
stancc  organique  particulière  dont  la  leiute  varie  du 
fkuve  pèle  au  brun  noir  ou  au  noir  roux  (V.  Méla- 
KiNE  ) ,  laquelle ,  unie  I  divers  principe!  immédiats 
nzoti-s  el  iioM  a^oli'  v,  fcirme  une  s>ubslancc  colorée  qui 
•e  présente  »  ïisM  de  grauuiationJt  yiypienUnres 
(V.  GnAmAtiOi),  Cet  franulaliom  (Fig.  347,  d) 
dans  la  peau  lont  déposée»  dans  les  cellules  épitlié- 
liales  de  la  nMi|te  profonde  (rj  de  la  couche  de  Mal- 
f%bi      £ra»Biiin,  l'  el  S*),  loit  par  plaew  (lâches 


Fio.  3*7. 

de  rouueur,  taches  vioeuie»,  Airvi),  soit  dani  des 
parties  déterminâmes  (auréole  du  mamelon,  scrotum, 

grandes  lèvres ,  p  'itiijus  colorées  de  l:i  (lean  <k'  di- 
verses espèces  aunuales  sauvages,  de  diverses  races 
domeetiqoes,  aie.);  on  bien  on  les  trouve  dans  toute 

l'étendue  de  la  peau  :iii;;ips,  |ii  .ni\-t,ui(;es,  etc.,  et 
quelques  espèces  auunale»);  elles  peuvent  disparaître 
par  réfions,  ou  de  tout  le  coriu,  dans  quelques  eondi- 
liou  norbides  (albinisme  accidenleU  Chez  les  nèi^res 
(Fif.  847)  et  dans  les  parties  irus-ooires  de  la  peau 


FiGM 

des  autres  espèees,  l«a  franulalkns  pifnientidNs  des 

cellules  de  la  couche  de  Mnlpi(;lii  (c,  u)  sont  éparfet 
dans  chaque  cellule  (/<).  (juelque»-unes  pourtant  ea 
oifrent  des  amas  très-ftncés  (/,  m)  qui  ne  les  rem> 
jilisscnt  pas  entièrement,  mais  apparaissent  sous  forme 
de  points  très  -foncés  sur  une  (lortion  de  la  couche  de 
Malpi(;lii  (i/i).  Au-dessus  de  celle  dernière  couche  est 
la  portion  d'épiderme  formée  de  cellules  sans  nojauK 
(")  ou  i  noyaux  sans  granulations  {n).  Dans  ees  eel* 
Iules,  il  n'y  a  plus  de  granulation»  pij;mentaires,  ni 
chez  le  blanc,  ni  dans  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face du  corps  des  nè(,'rc$,  etc.  Nais  4  Fauréole  de  leor 
nianiclon,  sur  b'ur  scrotum  et  autres  parties  très  fon- 
cées, les  cellules  sans  noyau  sont  manifestement  teio> 
lées  uniltarménient  de  brun,  ce  qui  a*aper(«it  surtout 
sur  relle-i  qui  sont  vues  de  cûté  (o)  ou  superpOléSI 
les  uiic:>  aux  autres;  et  pourtant  leurs  graoulalisoi 
propres  sont  grisâtres  et  non  pigmentuires  {m).  — 
Dans  la  choroïde,  dans  l'iris  (face  postérieure)  et  les 
[irucès  ciliaircs,  les  granulations  sont  déposées  dam 
cellules  d'espèce  épilliéliale  qui,  dans  celle  meQ* 
brane,  sont  dites  cellukt  piffwemtaires  (6)  \  elles  tant 
régulièrement  presaésa  les  unes  contre  les  autres  ea 

Kl  iit  i.il,  et  alors  poUédriques,  à  angles  nets,  ou  plie* 
sont  irrcguliéres  et  à  oiigles  ptousscs  {d).  Elles  ont  un 
noyau  Sfiérique,  incolore,  clair  (c).  sana  fnuMia- 

tii'ii>,  (irdiu  lin^iti^Mil  sans  nucléole  à  l'étal  normal,  cl 
autour  de  lui  sont  déposées  les  granulations  piguieo- 
laires  auxquelles  les  cellules  doivent  leur  couleur.  Si 
ces  dernières  sont  nombreuses  cl  remplissent  complè- 
tement la  cellule,  le  nojau  peut  être  tout  à  fait  mas- 
qué I  r;  ;  6i  elles  sont  plus  rares,  éparscs  ou  par  |K  tiU 
amas,  le  noyau  est  visible.  Cellules  larges  de  12  à 
20  millièmes  de  millimètre,  noyau  large  de  8  mil- 
lièmes. Chez  les  albinos,  les  i,'!li,!,-s  i,iyiueiituins 
existent  avec  leur  furnie  polyédiiiiue  régulière  (9)  ou 
irrégulière,  mais  alors  «Iles  sont  incolorea,  4  nojaa 
fineiiMiil  (îranulfux,  cl  elles-mêmes  uniformément 
IKirseniécs  de  fines  granulations  prisai  ces  (V.  Tapis). 
Dans  leur  épaisseur,  entre  leur  périphérie  et  le  novau, 
se  voient  sur  presque  toutes  de  une  à  quatre  gouttes 
d'huile.  Jaunâtres,  à  centre  brillant  et  contour  foncé 
(/<).  —  Dans  la  portion  adhérente  ou  externe  de  la 
choroïde,  les  ceUules  sont  irrégulicres,  larges  ou  alloo* 
gées,  avee  des  dentdures  ou  prolongements  {fij),  k 
;;ratiulaliuns  pi(;inentaires  souvent  cparses  ou  en  amas 
écartés  (A)  ;  elles  portent  le  nom  de  lama  ou  latfKiU* 
pigmeniairett  ou  de  ce/Mes  de  h  lamina  fUtta.-^ 
Chez  les  reptiles,  li  s  |>(>is-<iii'i,  les  cru>^larés,  etc.,  on 
trouve  les  grunulalious  piguienlaires  ù  la  surlace  de 
la  peau  ou  sous  le  péritoine,  dans  des  cellules  volu- 
mineuses, ri  jjulières  et  plus  souvent  trés-irrèpilièrcs, 
étoilces,  à  proluiigemeiils  plus  ou  moins  étendus  avec 
ou  sans  noyau  vers  le  centre.  —  Dans  les  tumeurs, 
les  granulations  sont  libres  pour  la  plupart  et  parfois 
contenues  dans  les  cellules  épithèliales  de  ces  produits. 

PICMi  MTAIBE.  adj.  \fjt'jiii'nlarill9t9M^pigme>h 

tat  io],  Qui  a  rapport  au  pigment. 
naHKNTATION.  a.  f.  Production  du  pigment. 

La  production  normale  de  la  couche  de  cellules  épi- 
thèliales pigmentées  de  la  choroïde  a  lieu  cliex  l'em- 
bryon de  fai  aint  iiHud4rt  que  celle  des  autres  cet* 

Iules  épiilii'lialast  c'est-à-dire  par  la  gem  i.e  entre  la 
sclérotique  et  Tiris  d'une  couche  de  noyaux  entre 
lesquels  existe  une  petite  quantité  de  matière  amorphe 
qui  50  remplit  de  (rrinnles  pigmcntaires  de  plus  CA 
I  plu«  nombreux.  A  cette  époque,  en  dissociant  cetl* 
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fouche,  chaque  noyau  entraîne  un  f>eu  de  relte  ma- 
tière amorphe  avec  «es  gr«in«  4e  ^|ment  tjT<fu}i^ 
rement  groupés  aalour  de  hii.  fin  le  inimm  mf» 
de  la  vie  ititiu-utérino  environ,  cpltc  matière  amorphe 
M  srgnienle  entre  chaque  noyau,  dont  eliacun  devient 
ainsi  le  centré  des  cellules  individualisée»  de  l»  vorte; 
cellules  qui  le  trouvent  alors  chargées  du  pigment  dont 
était  parsemée  la  matière  intamuctéaire  qui  se  seg> 
m^flie.  Pùjini'ittation  rétinienne.  Sypergcncsc  par 
placea  de  U  «oucbe  pigoientaire  superOcieUe  d«  la 
eborélde,  qaf  empiète  «urla  rétine,  l'amincit  et  même 
finit  [Kir  la  perrorcr  quelqucfuis.  Ces  |telils  amas  irré- 
guliers ou  étoiles  donnent  un  aspççt  tigr^  f  la  rétipe, 
m  i  l'opbUialineaeoiw,  m  MPiineiipelt  ^ 
rétittiitf  titrée  ou  P'f/menkiilt*  u  cv  iMH  fmW* 
dea  troubles  de  la  vision. 

nOMgNTfi.  ^B.  adj.  Qui  «ct  pIMim  ^0  p<gj|M^ 

FIGMBNTEOX.  adj.  V.  PlCMEJtTAIItC. 

PI«;«UN.  s.  m.  [al.l.  Pinie,  Pignole^  Zirbtfm^,  il- 
pinoccitio,  esp.  pinon'\.  Nom  commun  à  ftartnirs 
fruits  provenant  de  plantea  diverMi« 

Pignon  de  Barharit.  Lei  wmenees  da  Hein. 

Pif/iHiii  d'Ihili'.  Semence  du  Jatii.jJui  rurcas,  qui 
est  d'une  Acreté  insupportable  et  violemment  purgative» 
propriété  qu'elle  doit  i  une  maliire  réaineme  parllni- 
lièrc. 

Piijmm  liuux,  Les  semences  du  Pihuh  i-a. 

FIKAILB  ou  PICBILB.  s.  m.  Produit  de  décom- 
position du  benioyle  à  chaud  et  au  contact  du  suirate 
(l'ammoniaque.  Incolore,  inodore;  insoluble daus  l'eau, 
cristallisable  ;  plus  soluble  dlltl  réttWT  qtM  AlM  l'al- 
cooi  ;  fond  difficilement. 

PIMira.  adj.  [pt7am,  it.  pilare,  esp.  ^Jnr].  Qui 
a  rap(.(ii  l  aux  \u)\\,.  —  Si/\lriiif  /lildii i\  Ensemble  de^ 
poils  qui  couvrent  un  animal  ou  une  plante. 

PILB.  a.  r.  r«U.  SOnk*  «Hl««Jl^«  it.  et  eap. 
pila]»  Appareil  défafeaat  de  l'éleeUieMé  fdvaaitiue. 


VJUS 


un 
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fie.  lit. 

La  première  est  due  k  Volta  :  elle  se  compose  de  deux 
métaux,  zinc  et  cuivre,  et  d'un  corps  bon  conducteur 
exerçant  une  action  chimique  sur  ces  deux  métaux. 
t^fii*  à  eoUuut»  ee  «onalriût  «vee  des  disques  de 
€iiimeldetiaetapei]ieeéaouwiMlée.  Chaque  «ouflt 


est  &é]Viré  par  utir  rondelle  d(!  drap  iiuhibie  d'une 
disrolulion  saline  ou  acidulée  qui  Tait  l'ofllcc  de  con- 
ducteur. On  «  soin  de  lerniiner  la  pile  par  un  disque 

de  cuivre  si  un  l'a  coinniniiri'n  par  un  disque  de  zinc, 
et,  en  ruL^ant  communiquer  ces  deux  disques  extrêmes 
par  un  ni  de  cuivre  ou  de  platine,  on  obtient  les  deux 
pdks  de  la  pile,  le  pôle  positlTau  zinc,  le  p»^lc  ut-galif 
au  cuivre.  La  commotion  produite  (kir  la  pile  difTérO 
de  celle  que  donnent  la  machine  électrique  ou  la  bou- 
teille de  Leydc  en  ce  qu'elle  est  continue.  Les  pilô9  4 
eoifronn<?,  à  auges,  cl  tic  M 'oUaston  lontconstruites  avee 
los  nitmes  clénicnls.  Elles  oiTrent  toute»  l'inconvénient 
d'un  affaiblissement  considérable  de  leur  C9urant  ini- 
tlat,  à  eauio  de  la  prompte  oxydation  des  métaoK. 
Aussi  aujourd'hui  n*einpluie  l-un  plus  que  les  pilt* 
ù  courant  constant  de  Daniell,  de  Groves  et  surtout  de 
jlvnsen.  Cette  dernière  se  compose  d'un  bucal  de  verre 
contenant  de  l'acide  Sttlfurique  étendu  ;  dans  ce  bocal 
plonge  un  rylindrede  aine;  dans  l'intérieur  de  celui- 
ci  est  un  (  cylindre  de  terre  poreaae fermé  en  bas 
et  nommé  diaphragme.  Ce  cylindre  contient  de  l'acide 
nitrique,  et  un  cylindre  plein  de  charbon  formé  dn 
mélange  de  1  i>artic  de  houille  grasse  et  de  2  de  cuke. 
Le  pdle  positif  «st  au  charbon,  le  péle  négatif  au  siqc, 
—  La  Figure  348  représente  vne  coupe  de  deux  eott« 
pics  do  la  pile  ù  augeé.  CV  est  le  premier  cuivre,  SZ 
le  premier  >iuc,  soudés  ensemble  en  Z  ;  plus  loin  on 
voit  C'y  lo  deuxième  cuivre,  et  S'Z'  le  deuxième  xinc; 
ab  sont  des  vnses  formés  d'une  nialii  re  isolante,  de 
verre  par  exumple,  remplis  d'eau  acidulce.  L'électri- 
cité vitrée  paaae  aux  deux  extrémités  ;  mais,  ausaitét 
après,  ia  pfopafulioo  se  ralentit  du  premier  aine  au 
deuxième  cuivre,  par  la  couche  d'eau  acidulée  qui  les 
M  parc,  elle  passe  de  niémc  du  deuxième  zinc  au  troi- 
sième cuivre,  et  ainsi  de  suite.  Un  aeul  couple  de  celte 
espèce  ayant  30  à  25  eenlimèlfet  earrée  produit  d4iil 
assez  d'éleclricitû  pour  faire  rougir  les  flls  du  pIttiUU 
placés  aux  deux  pôles  opposés  a  ou  C$'. 

PILÉOLB.  s.  m.  [de  pileolm^  petit  chapeau  ;  ail. 
Uutcften].  1"  Partie  supéi  ieurr  de  quelques  champi- 
gnons. 2"  Feuille  primordiale,  qui,  dans  la  gemmule, 
enveloppe  et  recouvre  exactement  lea  autres  petilei 
feuilles  rudimenlaires.  Les  scirpes,  quelques  grami- 
nées, ont  un  piUole.  On  fait  à  tort  ce  mot  du  féminin. 

PILECX,  BVKK.  adj-  \jiilo-sus,  de  pilus,  puil  ; 
aogl.  jÀieouSf  pUou$^  esp.  pUmi\.  Qui  a  rapport  aux 
poils.  Se  dit  aaasî  en  botanique  d'une  partie  qui  est 
garnie  de  poils  longs  et  lâches.  —  fiu/fjc,  follicule 
pileuXf  yiande*-  juteuses^  tulistaiice  ffiieutCf  tystème 
pUeux.  V.  Poil. 

PII  IDIUM   "'.m,  V.  Pn.ÉOLE,  1". 

PILIËU.  S.  ni.  [ail.  Sic/'-,  angl.  pillai].  V.  DIA- 
PHRAGME ol  YoÎTE. 

PILlPfcBB.  adj.  [pilifei  ui,  âe  pilus,  poil,  et  fcrre^ 
porter  ;  ail.  hanrtruyenJ,  esp.  pilifero].  Qui  porte  dea 
|>oils. 

PILIFOBHB.  adj.  [}/ilifonnii,  de  pilu-s;  poil,  et 
forma,  forme;  ail.  haarfnnnifj,  esp.  piliforme].  Qui 
a  la  furmo  d'un  poil. 

PILIMIGTIUN.  S.  f.  [fniimictio,  de  />iVu«,  poil,  et 
nuctiot  l'action  d'uriner;  it.  pUimixtionet  esp.  jn/i- 
Niirlioii].  Ex<  rétinn  d'urine  mêlée  de  filament*  capilli- 
rurnies  qui  sont  du  mucus  vésical  et  parfois  aussi  de 
vrais  poils  habituellement  chargés  d'acide  urique  cris- 
tallisé. Ha  ver  a  démontré  resiatence  de  véritables  caa 
de  pUumçtion, 

mOR.  a.  m.  tpisftniim.dffs^M,  aU.  S»»«e/,«U|1. 
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pettk,  tt.  jMffelb,  «t|^.  m^foihra].  lustrunieiit  dont 
OR  se  »ert  pour  piler  une  «ub&tance  d«m  m  mortier, 
el  qui  peut  ^Ire  de  bois,  de  fer,  de  marbre,  de  verre, 
d'agiilo. 

PILOSELLB-  s.  f.  [Hieracium  pilosella,  ail.  Ua- 

riante  synuithtoée  qa'OD  fc^wdail  Jtdts  eoniue  toI- 

néraire. 

nLMIfMB.  s.  m.  Altération  morbide  on  ano- 
malie dp"i  plantes  qui  consiste  dwiis  le  di'vploppem<*nt 
excessif  dc&  j;oils  sur  uni*  tij;?  ou  tsvir  «lo*  feviillt^s  liabi- 
toellcment  glabres  ou  à  peuu-  pubescenip». 

MLDLAIBE.  adj.  [pi/u/am,  ail.  ptHeiiartig,  H. 
pitMare,  esp.  iiiluhr].  Qui  a  rapport  aux  pilulM.  — 
Maste  /wAtlsirr.  Mie  ptépATée  pour  itra  dhriléê  «n 
pUule*. 

FILOLilH.  a.  m.  tnitrnment  è  r«Me  duquel  on 

3dTiiiiiist:r  aux  grands  Animaux  de»  médiCMMUtS  (gul 
Bout  sous  forme  de  bol  ou  de  pilule. 

niiDLB.a.f.[/»A(/a,  diminutif  de /n'Ar.liOQle  ;xaTa- 
wtn»tt  aH.  Pille,  anpl./  i//,  it  pUh.la,  esp.  pildora]. 
Pelile  boule  du  poids  de  quelque*»  centigrammes,  qu'on 
Ikçonue  avec  une  pâte  ductile  com|)osée  de  substances 
divenea,  ayant  aaseï  de  coiuialanoe  pour  conaerver 
lâ  fbrme  qu'on  leur  donne.  La /m'/In/p  dHRfe  du  ho! 
par  son  volume  qui  est  plus  polil,  et  par  sa  consistance 
fut  eat  plu»  considérable;  les  pilules  sont  du  poids  de 
5  I  te  eeotlfmnniei,  lea  boit  peuvent  peier  jutqu'i 
60  cenliprramnies  et  mt^nie  plus.  Les  pilules  sont  des- 
tinées à  être  prises  intérieurement  ;  leur  tarme  sphé- 
fique  et  leur  peu  de  vohraae  pennettenl  de- les  avaler 
avec  farilili'-,  ce  qui  épargne  à  l'organe  du  {foftt  l'ini- 
presnioii  dé^i;ré.ible  que  pourraient  lui  atuser  des 
drogues  souvent  rebutantes  par  leur  saveur.  Quelque- 
ft^  on  cherche  à  mieux  ataurer  ce  dernier  avantage 
en  dorant  ou  en  argentant  1e«  pilalea.  A  cet  elTet, 
après  les  avoir  arrondies  entre  le»  dui^ts,  on  les  met 
avec  quelques  IbuiUeta  métalliques  dans  une  sfdière 
eieuae  de  boit,  Ibnnée  de  deux  demMphèret  qui  le 
joignent,  et  l'on  agite  cin  ulairement  la  boîte  jusqu'à 
ce  que  la  surface  des  pilulctk  Miit  parfaileuieut  enve- 
loppée d'une  feuille  métallique,  lûit  on  no  peut  ar- 
penter celles  qui  contiennent  du  mercure,  du  sublimé 
ou  de»  préparations  sultureuses,  à  cause  de  l'action  de 
cet  substances  sur  l'argent.  On  ne  doit  pas  conserver 
de  pilules  dans  les  pharmacies,  mais  aettlemeni  des 
nuset  pihilaires  (V.  PiLn-Ainr^.  que  l'on  convertit  en 

pilules  H  mesure  qu'elles  sont  i n  i  l  ilcs, 

Piiulfg  (faloès  et  de  savtm,  l'oudre  d'aioéset  savon 
médicinal,  parties  égales  de  chaque  ;  en  en  Mt  des  pi- 
lules de  20  centigrammes. 

Pilules  aioélique«  éutollienlet.  Elles  sont  faites  avec 
aloès  soootrin,  24  gnun.,  dissous  i  ^ud  dans  sue 
de  violette,  48  gmni.,  qu'on  évapore  en  consistance 
de  miel;  et  l'on  incorpore,  poudre  de  guimauve  et  de 
VdfiiSM*  «012  gram.  On  fait  des  pilules  de  20  centi- 
framnies,  qui  sont  laxatives  •  la  dose  de  QO  centi- 
grammes à  2  grammes. 

l't/ii/ei  nliM-liquex  j»iM(/</e».  On  fait  dissoudre  dan 
sulllsante  quantité  d'eau  bouillante  une  quantité  déter- 
minée d'aloès;  on  passe,  on  évapore  en  consistance 
d*extrait  solide,  et  l'on  fait  des  pi!ule«i  de  10  cenligr. 

yHutes  d' Anderxon  {pilules  éco<txni.iex).  Elles  con- 
tiennent :  fomme-gntle  et  nloès,  aa  24  gram.  ;  boile 
«•ss-^fitifillft  d'anis,  é  gram.,  el  sirop  de  sucre,  q.  s. 
Un  uii  des  pilule»  de  20  cealigranuoea,  qui  purgent 
il»  dose  de  3  ou  4. 


Pi/ulen  unijélitfues.  On  fait  dissoudre  :  aloès  soco» 
tria,  60  gram.  dans  sues  de  roses  pâles,  de  cbieofée 
et  de  bourrache,  as  60  gram.  ;  on  éva|Kire  au  baîo- 

marie  ji  -  pi'j  ronsistanced'exliait,  ell  oii)  iMi  or|>ore; 
poudre  de  rliobariie,  20  gram.,  et  d'agaric,  2  gram. 
On  fut  dee  pilules  argenlécs  de  40  centlgméames.  La 
ciimf)0<ition  des  pilules  angéliques  a  varié;  mais  la 
base  en  a  toujours  été  l'aloès  dissous  dans  un  ou  plu- 
sieurs sucs  végétaux.  Elles  ont  eu  une  grande  vogue 
sous  le  nom  de  pifulr^  de  Franrfort,  et  elles  ont  Ciil 
récemment  la  fortune  d'un  empirique  sous  le  nom  de 
fjrnins  de  .*anfé  du  docteur  Franck. 

HMnanie  tibum  (pihUes  goumioHdef^grviiudt 
eif  de  Jf<^mé).  Biles  sont  composées,  selon  le  Codei  de 

18'i7  :  d'alors  socolrin  pulvérise,  21  j,'rani.;  d'exlmit 
de  quinquina,  12  gram.;  de  cannelle  pulvérisée. 

4  gmn.  ;  e(  de  sirop  d'abtinlbe,  q.  «.  On  fait  des  pi- 
lules de  20  centigrammes,  dont  chacune  contient 

5  centigrammes  (I'hIucs.  On  les  prend  avant  le  repas 
pour  exciter  l'appétit  et  faciliter  la  digeslioo.  £llet  lent 
moins  purgatives  que  les  pi/ulrx  angéHfue»^  vnt  les- 
quelles on  les  a  souvent  confondues. 

Pilules  autièpiteptitjuet  ou  d'tizolafe  d'argent .  Aïo- 
lelc  d'argent  crislaltiaé,  5  ceoligmm.  ;  mie  de  paja 
tendre,  4  gmm.  On  mêle  exactement  dont  un  mortier 
de  porcelaine,  et  l'on  fait  16  pilules.  On  y  j.iinl  sou- 
vent du  camphre,  du  musc,  de  l'extrait  d'opium,  etc. 

Pilule»  mtf9erofitteu»e».  Scunnonée  pulvérisée  el 
sulfure  noir  de  mercure,  aa  16  gram.  ;  antimoine  dia- 
phorélique,  4  gram.  ;&avua  médicinal,  2B  graui.  On  bit 
des  pilules  de  20  rentigrammes. 

Pilules  afin  tiques.  Acide  arsénieux,  5  centigram.; 
|Hiivre  noir  pulvérisé,  60  centigram.;  gomme  ara- 
bique, 10  centigram.  ;  eau,  q.  s.  On  trilurp  pendant 
longtemps,  et  nvec  précaution,  l'acide  «nénieni  et  le 
poivre  dans  an  mortier  de  fer  (on  recommande  dr  IM 
triturer  pendant  quatre  jours),  puis  on  ajoute  de  il 
gomme  pulvérisée,  on  transvase  le  tout  dans  un  mortier 
de  mnrlkre,  et  l'on  ajonte  la  qmntité  d'eau  néeessaire 
pour  en  former  une  masse  que  l'on  divlso  en  l2  pi- 
hiles.  Elle»  ont  été  prescrites  contre  la  lèpre  et  le» 
dartres  nslienes  ;  elles  contiennent  duMMue  environ 
^  milligrammes  d'acide  arsénieux. 

Pilules  astringentes.  Elles  sont  faites  avec  :  |ioudre 
astringente  (V.  P<nt>HE)  et  sirop  de  roses  rouges, 
quantité  suittsante  de  chaque  pour  faire  une  maase 
que  l'on  divise  en  pilulet  de  SO  eentiffummes. 

Piluffs  mil  ingénies  ou  <iliiin''s  lî'fU'h  l  iius .  On  le» 
fait  avec  :  poudre  d'alun,  8  gram.  ;  poudre  de  sang- 
dragon  et  miel  roeat,  aa  4  gnun.  On  mêle  et  l'on  bit 
de»  pilules  do  30  centigrammes  que  l'on  roule  dtin?  rte 
la  poudre  de  sang-dragon.  La  do!>e  est  de  centi- 
grammes à  2  grammes. 

Pihilri  n^frtngentes  de  C'«/*Mr«i/t .  Elle»  contieiment  ; 
poudre  de  cachou,  12  parties;  d'alun,  6  parties; 
d'opium,  2  parties  ;  sirop  de  roses  rouges,  q.  s. 

PtItUes  a$tringml«Ê  vitriolée».  EUes  contiennent  : 
extrait  de  ralanhia  sec  el  pulvérisé,  eaehou  en  poudre 
'  [  ti  rébontliine,  aa  i '2  ^.-ram.  ;  mastic  OH  poudre* 
H  gram.  ;  sulfate  de  fer  purifié,  i  gnun. 

BUvte*  ét  âncAer.  Pilulee  du  poids  de  5  eenti- 
granimes  faites  avec  extrait  d'ellébore  noir  et  ex- 
trait de  myrrhe,  aa  4  gram.  ;  et  feuilles  de  i  li  irdon 
bénit  pulvérisées,  16  gram.  On  les  a  ]irécomM-es  p.irti- 
culièreiTient  contn*  l'hydropisie.  Selon  le  Codex  (1837), 
on  prépare  d'abord  l'extrait  d'ellébore  avec  :  racine 
d'nUdbure  noir,  33  gram.  \  cariranale  de  polaeee  pu- 
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rîAé,  6S  gram.,  àteool  i  56*  cenlAsitiiaax,  ol  vin  blanc, 

«a  1  kilognrii.  Après  avoir  (.■<iiu;i>*t'  la  rji-iiio,  <in  ]a 
met  digérer  avec  l'alcool  el  le  sel  de  poUue  ;  on  pa»sc 
a«M  «xpressioR.  Au  bout  «te  dooM  hediw,  on  yen»  le 
marc  sur  le  vin  blanr,  on  porlp  h  l'rhullifiori  ;  on  |>a»se, 
on  réunit  les  liqueurs,  qui,  uue  fuis  itriaircie:»,  sont 
éva|)orécs  en  cunsislance  d'extrait.  Pour  Mre  ensuite 
les  pilules  de  Bâcher,  on  prend  6H  grammes  de  cet 
extrait,  autant  d'extrait  de  myrrhe,  et  32  grammes 
lie  poudre  de  clinrdoii  bénit  *,  on  en  forme  une  niasse 
que  i'oo  divise  en  pilules  de  20  cenligraromes,  qoi 
doivent  être  eomervéea  à  t*a1»ri  de  rhnmîditA. 

l'ifu/rs'  hnlsamiqiien  de  Morfon.  V.Vr-.  oui  faites 
avec  :  poudre  de  cloporte,  72  gram.  j  gutmnc  atomo- 
niaipie,  36  gram.;  acide  bcniotipie  aaÛimé  et  baume 
de  soufre  anisé,  aa  2â  gram.  ;  poudre  de  safran  et 
b.iume  de  Tolu  sec,  aa  ^  gram.  Elles  sont  employées 
pour  stimuler  la  membrane  muqueuse  des  bronebea, 
dans  les  catarrhes  chronique*. 

Pifulex  tjiilsamif/ues  de  Stahl.  Pilules  composées 
rlc  j^ulisUinces  amores  el  aromatiques,  et  parliculiî  r<'- 
ment  d'aloès*  de  myrrhe»  d'absinthe,  de  fumeterre, 
d'ellébere  noir,  deriiubarbe,  etc.  EHes  sonttonîque.H, 
vermifuges, et quclqur-fois  ctnplojt'escnmmeapérilive?. 

yUntcx  dp  llarlon.  Pilules  conipo5«;es  d'acide  arsé- 
nieux,  10  centigram.;  opium  pulvérise,  40  centigrain.; 
«nvnn  rix^dicinal ,  l(',iO.  Pour  36  pilules,  qui  cen- 
ticuiicnt  chacune  3  milligrammes  d'arsenic. 

Pilule»  de  Hellafie.  La  recette  de  ces  pilules  n'a 
pas  cessé  de  varier.  Henri  et  Guibourt  donnent  la  pré- 
férence aux  pilules  dites  de  Renaudot,  et  proposent  df> 
les  com|M)ser  avec  :  mercure  pur,  miel  blanc  et  alo«''<> 
socolrin,  aa  2^  grara.  ;  rhubarbe,  12  gram.;  srani- 
rooaée,  8  trram.;  et  poivre  noir,  à  gram.  On  hit  des 
pilules  de  20  renliprnmmcs,  qui  ooiiticnnent  chacune 
5  centigrammes  de  mercure,  5  centigrammes  d'aloès, 
25  aiilligrammes  de  rhubaite  et  17  nilligrammes  de 
Beammon)''e. 

Pilules  bénites  de  Fidlev.  Pilules  eminénagogues 
et  antispasmodiques,  composées  :  d'aloès  socotrin, 
30  gram.;  de  séné,  15  gram.;  de  mjrrhe,  d'aaa 
Aetida  et  de  galbanurn,  aa  8  gram  ;  de  safkan  et  de 
maci$,  aa  5  ;:raiii.,  el  ili"  ^ulfalc-  tlf  fer,  48  gram.  On 
uèle  CCS  iubstauces  .après  les  avoir  pilées  chacune  sé- 
prément  ;  on  ajoute  :  huile  de  sueeto,  4  gram.;  sirop 
d*armoi<p,  environ  fi»)  gram.;  et  l'on  incorpore  le  tout 
intiuienient.  On  fait  des  pilule*  de  20  (  LMitigrammes. 
Elles  sont  antihystériqueset  purgative»,  (iliaque  pilule 
contient  5  centigrammes  de  sulfate  de  fer,  34  milli- 
grammes  d'aloès,  5  centigrammes  de  séné,  5  centi- 
grammes de  gomme-résine. 

PiMt$  4e  bioMi.  Contre  l'ainénorrhèe  et  la  leucor- 
rhée. Elles  sont  Ikites  avee  :  protosulfate  de  fer  et 

SOHS-cailionale  de  pota-se,  aa  IG  ^r.nw.  Apn'j  avoir 
réduit  en  poudre  chaque  substance,  on  les  mélc  et  l'on 
y  ajoute  :  mucilage  de  gomme  adragant,  q.  s.  peur 
faire  une  mas^e  que  l'on  divise  en  48  pilules  on  bols. 
(^'c$t  5ans  contredit  une  des  meilleures  préparations 
ferrugiiii>ti»cs.  Guibourt  indique  de  prendre  :  protosul- 
fale  de  fer  cristallisé  et  bicarbonate  de  potasse  cris- 
tallisé, aa  16  gram.;  poudre  de  gomme  arabique, 
h  gram.  ;  poudre  do  giiimauve,  2  gr.im.  Pour  96  bols, 
Pilule$  de  BoHtiut.  Pilules  drastiques  que  l'on 
prépare  en  dissohrant  dans  180  grammes  de  vinaigre 
très-fort,  aloès  socotrin,  gomme-iJiille  ft  ;;ouinin  am- 
mufiiaque,  aa  32  gram.;  passant  la  liqueur  avec  ex- 
pression, et  révaporant  ensuite  au  bain-marie  jusqu'ik 


PILU 


11(9 


consistance  d'extrait  presque  solide.  On  bit  des  pihtfes 

de  20  centigraniniois ,  eiuployées  comme  purgatives, 
particulièrement  dans  l'hjfdropisie,  à  la  dose  de  60  cen- 
tigrammes  à  2  grammes. 

Pilulen  cochées.  Pilules  employées  autrefois  comme 
drastiques.  Les  pHules  cochées  mineures  contenaient  : 
nioès,  scammonée,  coloquinte,  parties  égales  de  cha- 
que, dans  sufllsanle  quantité  de  sirop.  £lles  étaient 
fortement  purgatives  i  la  dose  de  60  i  180  eentigram. 

Les  inhilri  cdrlu-rs  iii'ljeures  CnnÎPiuiIf ut  l'ii  iiiitrê  '1c 

la  poudre  d'hiera  picra,  de  racine  de  turbilli  et  de  neurs 
de  slœchas,  avec  du  drop  de  nerprun. 

Pihdrs  de  copahu  magnésiees.  On  fortii"  iivfc  par- 
ties égales  de  résine  de  copahu  et  de  magnésie  carbo- 
natée  une  masse  homogène  que  l'on  divi»e  en  pilules 
de  20  à  m  centi^nimmes,  suivant  l'ordonnance.  Ces 
pilules  suiit  employées  pour  arrêter  les  écoulements 
blennorrhagiques  chroniques.  C'est,  san»  cunircdit,  1» 
manière  la  noins  désagréable  d'administrer  le  copaliu, 
et  celle  qui  en  altère  le  moins  les  ellMs.  Souvent  on 
remplace  la  moitié  do  la  magnésie  par  une  poudre  as- 
tringente, telle  que  celle  de  quinquina,  de  cachou,  etc. 

#^/tH^«  ée  ci/nog/osse.  Elles  contiennent  :  eslraH 
aqueux  d'opivini,  poudre  d'écorce  de  racine  de  cyno» 
glosse,  et  poudre  de  semence  Me  jnMpiiaino  blaDChe» 
aa  SA  gram.;  poudre  de  myrrhe,  â8  ^rum -,  d^oUhan, 
40  gram.;  de  castoréum  et  de  safran  ,  12  gnm.;  et 
sirop  d'opium,  q.  s.  On  fait,  au  moment  du  besoin, 
(les  pilules  <le  2(1  fenlipramnies  qui  conlicnnoiil  clia- 
cuue  un  peu  moins  de  25  milligrammes  d'extrait  d'o« 
pinm.  Elles  sont  très^mantea  et  réussissent  souvent 
mieux  que  l'opium  seul. 

Pilule»  dépui-atives  de  Plutnmei  .  Elles  contiennent 
parties  égales  de  soufre  doré  d'antimoine,  de  prnt(»> 
chlorure  de  mercure  et  de  résine  de  gaïac.  On  fait  des 
pilules  Ue  15  cenligraniiiies.  La  dose  est  de  1  à  3  par 
jour,  dans  les  maladies  dartreuses  ou  syphilitiques. 

Pibtleg  ëcoseaises.  V.  PiLOLKS  «TAitdênoH. 

Pilules  éthiopiques.  Sutlbre  noir  de  mercure  et  ex^ 
trait  de  ^ilseparcille,  aa  8  gram.;  antimoine  métallique 
et  résine  de  gaïac,  aa  4  gram.  On  forme  des  pilules  de 
15  centigrammes,  que  l'en  emploie  centre  1ns  galet 
rebelles,  la  tdgne,  les  dartres.  La  doan  cal  dn  2  i 
4  pilules. 

Pituks  de  Grme».  PHules  composées  de  chlorure  de 

chaux  et  d'opium,  recommandées  pour  détruire  l'odeur 
fétide  de  l'haleine  et  des  crachats,  en  même  temps 
qu'elles  calment  In  Imm  dans  la  fnnfrènn  dn  pou- 
mon, etc. 

PiMes  de  Lartigue.  Pilules  faites  avee  l'extrait  de 
colchique  et  r«ttraît  de  digilale.  Employées  contre  la 
goutte. 

PihUe»  de  MégKn.  niules  delS  centigrammes,  fiûtw 

avee  parties  égales  rt'e.xlrait  de  jusquiamc,  d'extrait  de 
valériane,  et  d'oxyde  de  zinc  par  sublimation  à  l'air. 
Elles  agissent  comme  calmantes  :  on  lea  emploie  sp^ 

''iaicment  contre  les  névralgies.  On  ronimenee  par  une 
le  malin  et  une  le  soir,  et  l'on  augmente  peu  à  peu  la 
dose  jusqu'à  9  ou  1  0  par  jour. 

Pilulei  r/ien  uriell''s  de  Pleiick.  Pilules  merccriellcs 
simples,  12  gram.,  et  extrait  de  ciguë,  4  gram.  l*our 
faire  des  pilules  de  10  centigrammes,  qui  eoi.i;  nin  ni 
chacune  25  milligrammes  de  mercure  et  2à  milli- 
grammes d'extrait  de  ciguë. 

Pilules  me/r«n>//fv  \ni-i)ini'''i^i's-  (de  Sédillol).  On 
mélo  :  onguent  mcrcuricl  {p.  parties  égales),  12 gram.; 
savon  médicinal ,  8  fr«m.,  «t  poudre  de  réglisse, 
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h  gr.iin.  On  fait  Je*  piltilns  de  20  cpiiliî^rammcs  qui 
conlienoent  chacune  5  ceiUigranimes  de  mercure. 

PiMêê  mêrtutMItt  rf«f»/<«v.  Tilulcs  coni|iOsé<»«  de 
mercure  tnH  pur,  8  pram.,  trituré  jusqu'à  extinction 
avec  conserve  de,  roM'S,  12  grain.-,  on  ajoute  ensuite  : 
poudrerie  réglisse,  4  gramme»,  et  l'on  r.ni  dc^  pilulrs 
de  16  eenligrMIMnet,  qui  ciMitlenDeAl  chacune  5  cen- 
ÛfTunnwft  de  mettnn.  D*iipr«t  le  Codex  de  \9t7%  les 
pilulnf  iiu'i  ' lit  iellrs  tonl  faites  avec  :  mercure  et  poudre 
d'aloèft,  aa  1t  gram.;  poudre  de  rhubarbe,  1 2  gmm.  ; 
ptnén  de  «MoittMméè,  I  gram.;  poudre  rte  poivre 
noir,  S  pram.;  mîH  bhnr,  i\.  •  pour  faire  de»  pilule? 
du  poids  lie  20  ct'iiligianniies  liiacunc,  qunnd  le  incr- 
éurr  aura  t^té  éteint  dans  le  miel  et  les  poudres. 

Ptluk.t  de  uitre  cnmphré.  AtxAJM  de  potasse, 
!0  gram.;  camphre  et  eonMmdetmes,  aa  8  grain. 
On  lait  des  pilules  dr  20  centigrammes,  qui  niniiptinpiit 
chacune  iU  ceoligrumnies  de  lel  de  niire  et  &  cetiii- 
imnim  de  eampdr».  On  letemptoie  eonln  Ut  bien - 
nerrhnpe  ;  la  do«r  r?t  de  ?  à  10  pr  jour. 

Pitu/r^  d'ottffuenl  i)i>'trui  tel  ide  Lagiieau).  On  les  fait 
avec  -.  otij^uent  mercuriel  (à  par(imtî|alca),  16  gnini., 
et  poudre  de  guimauve,  12gram.,  que  l'imindleiliii» 
un  mortier  de  marbre,  cl  que  l'on  di\ise  en  1 4t  ptlulea 
tonlcnant  chacune  .'i  centigrammes  de  tiien  ure. 

Pifufff  ou  extrait  de  Hudius  {pilulci  ou  extrttit 
IHindvfmiiffnrf^ifiA.  f\\H  Ont  pottr  baie  Ia  eoluqulote, 

\.\  •riiinnuuiî'e,  la  \M-'wi>  d'cUébOTe  ttOit.  1«  |«lap  «t 
l'aloès.  Elles  sont  drastiques. 

PttulÈ»  rfe  Iïm/W*.  Pilules  stomachiques  composées 
d'aloès  socolrin,  GO  gram  :  dp  myrrhe,  30  gram.,  el 
de  stigmates  de  safran,  15  gram.,  incorporas  au  moyen 
du  sirop  d'absinthe. 

Pilules  sm  omeutei.  On  épisit,  dans  un  mortier  de 
marbre,  1 20  gramtnet  de  lavon  médicinal  jusqu'à  re 
qu'il  soit  égalcineiil  r,i;nolli  dans  toute  sa  masve  ; 
ajoute  16  grammes  de  poudre  de  racine  de  piiin;iii\(\, 
et  A  gramme» d*atotalc  de  potasse,  et  l'on  mniiinie  de 
battre  le  mëlnnf^e  pour  eu  faire  une  masse  homogène, 
qu'on  divine  cti  pilules  de  20  centigrammes,  el  qu'on 
roule  dans  de  la  poudre  d'amidnri. 

PHulfx  itii/lUiquef,  l^oudre  de  scUlo,  12  gram.; 
|M»udre  de  gomme  ammoniaque,  d  gram.;  exymel  sell* 
litique,  Ji  grain.  Ou  iiiète  le*  deux  jioudres,  et  l'on  fait, 
à  l'aide  de  l'oxymel ,  une  masse  que  l'on  divise  en 
pilule*  dè  Î5  centigrammel. 

Pifiif^-f  rf^  fi'ri'h-nlhtrtp  riitli'.  On  ramollit  la  lorc- 
bcnthine  dans  i'eaii  chaude,  et  on  la  divise  eu  pilules 
de  80  centigrammes.  On  les  emploie  le  uiâme 

C.-1S  qué  les  pilules  de  copahu.  La  dose  est  de  12  à  24 
iwr  jnur-,  mâis  les  pilules  aslrlngtfntca  tilrlnl^es  sont 

prél-'l  iililr-. 

PlLlLlBil.  S.  m.  [it.  pUMtyo].  tnslrumcnt  cm- 
p\o)ô,  en  pharin*ete,t>our  diviser  la  taâasé  pilulaire  el 

rouler  plusieurs  pilules  i  la  fois. 

PIMAftlQVE.  adj.—  Uidt'  ///w  (C*"HO^'0*). 
Ih<inci|ie  ae  déposant  en  masses  tuberculeuses  par  union 
inlimr  de  «nlitleu  f  islallius  ;  1res  solubic  dans  l'^lhcr, 
et  seuk  uieul  dans  10  parties  d'akool.  Uni  à  l'cs- 

senic  de  icrébentbine el  B  l'adde «iivique,  illbnneles 
rdsinea  de»  conitèrei. 
FlMAkORlt.  B  f.  (G^*^0).  I^rodoit  de  dlftimalioii 

(le  l'acide  piniarii|ue  Liquide  hui>u\,  jauiiàlre,  s»- 
lubte  dans  l'alcool  et  dans  l'èther,  solidillable  à  l'uir. 
MSl£ilNI9ttB ,  nmfiLIQUtt  ou  PIIIÉi.YI.IQliE 

(Acide)'  Dans  les  ^ch.  rnnipn^itiaa  est  C'H'O*.  Ou 
l'obtient  l>y en  décomposant  i  acide  oléiquc  par  l'a- 


me 

cidc  nitriijue.  r,rist.illî<.ili1e,  Turid  .î  115*.  Vrd.itîl  sansd.*- 
compusiliun,  soluble  dans  35  parliez  d'eau  froide,  soluble 
dan»  l'alcool,  l'élher,  l'acide  nitrique.  (C'H*0».no.) 

MMÉLITB.  s.  f.  [de  iR{âur„ gradste].  InOammation 
du  tissu  adipeux. 

PlUÊLORkIlÊB.  s.  f.  [de  i:ip.(>.r. ,  graisse ,  et 
^tl4,  couler).  S'ett  dit  des  telle»  chargée»  de  graisM 
non  absorbée  dans  lei  ca»  de  maUdies  du  paneréa». 

-  f;<  iiiiinmeiil  de  ^'raissf  par  le*  VOÎC*  uriiulie»  «Û 
digeslives.  Y.  PuRRUËXlE. 

MlIftLOSB.  a.  r.  [de  mfuôA.,  graisse).  —  Pcm^loie 
du  foie  se  dit  pour  foir  g<  ni  V  FniF.  rjt  nv. 

PIMÊLOTIOtB.  adj.  [de  -tui/.T.,  graisse].  Uui  con- 
cerne l'oMsilé. 

PlMfiLOBlB.  t.  r.  [deffiiU'«A,  graiaae,  etiv^tn, 
uriner].  V.  GALAClttlC. 

PiMl.%T.  S.  m.  [r«»/»n<um  uîinutim,  I,.,  ail.  Bei^sf- 
ht'cre^  augl.  p'mCHlOf  it.  pinmtlo  ^  e»p.  ptmienta], 
IMante  (penUndrie  monogjniet  t.,  aotanée»,  I.)  4«at 

le  IVnit.  Acre  et  irritant,  sert  d*eseaiaoniieilient|  WT* 

tout  dans  le»  p.iys  chauds. 

Piment  (!'•  fo  Jiiniiiï<iue  {toute-^iré).  Nom  dono* 
mu  fVuits  dcsM^cbés  ,  avant  leur  maturité,  du.V^/lM 
piin^'ulii,  L.  Ce  sont  des  baies  dispcrmcs,  sèches,  deli 
grosseur  d'un  pois,  presque  rondes, rugueuses,  d'un  gris 
rou(;eâtre,  qui  renferment  deua graine»  noire»  ethéau- 
sphérirpies.  Leur  odeur  et  leur  aaveor  sont  très-RiriM. 

l'imfnt  .'■•jfU  ou  a^i^^ue.  Fruit  du 
gfifft  L.  V.  t.Ai.É. 

MlIRtITiQlB  (Acn»t).  [ail.  SelLrnsânnê^  GeteSH-- 
ifllifnM'iitri].  Partie  coustiluanlc  de  l'essence  de  <;i- 
l'ofîr  (Cnri/ofiliylhis  at  oinniirtit ,  L.,  Etiyenitt  aifjo' 
phyllala,  Tbuuberg)  ;  de  celle  des  fruits  de  pnwnt 
[Myrtu*  pimenta,  l<  ),  et  de  l'essence  êthërée  decon- 
nrfte  htancht»  {Vnt»teftn olhn,  Nurray ) .  Liquide  huilemt, 
1  I  iir  l'fiiiuiie  de  re.m.  saveur  fnr'.e  el  lirùlanlc,  forle 
i<(leur  de  girolle  ;  peu  soiuble  dans  l'cuu,  solubledaiu 
l'alcool,  l'ëlher,  le»  graisses.  Rougit  fortement  le  tour 
nesol  el  b-uit  à  '2«''.  ((;"IP='05.) 

MMPneiVBLLB.  8.  f.  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
plantes.  1"  La  i>eUt''  pimiti-ruri/i:  (l'oieriutn  sungtti' 
.forf,ii ,  L  ^,  2"  la  pimpreneiie  tTltaite  ou  (frj  moN- 
ioyr^^  sont  des  plantes  roiacèes  amèrea  et  attrin* 
génies,  fivorablc»  aux  bf^liaux.  "  '  l  e  iimn  de  pi'/«- 
Itirnelle  {PimpincUa)  a  aussi  été  donné  à  de*  onibelU- 
fères  plus  ordinairement  appelée»  ioucaget.  1.  ee  mot. 

PI>'.  s.  m.  [fiinits,  ail.  t'iihte ,  nngl.  /jine,  il.  el 
esp.  fiinii].  (icure  de  plante»  (nionoecie  inouadelphie  , 
L  ,  couifcrcs,  J.)  dont  la  plupart  des  espèces  sont  des 
arbres  qui  contiennent  beaucoup  de  résine.  C'est  spé- 
cialement du  piM  saurngç  (Pinm  *i//re:i{ris,  L.)  el  du 
tnni  itnnc  {Pinut  tntu  itiiiin,  Millar)  que  l'on  retire 
la  térébenthine  commune,  la  poix  de  Buurgogi«e,  le 
galipol,  etc.  Les  semencea  du  IVuit  du  jdn  pignom 
(Pinii<i /iirrn,  L.)  sont  connues  s»»**  le  ii  'in  de  /"prions 
ffoiijc^  et  renferment  une  amande  buiiiit^  à  ntaugcr. 
Ce»  semencea  le  trouvent  à  la  base  des  écailles  qui 
couiposent  le  cAnc  ou  fruil  du  pin  :  elles  soul  oblon- 
giios,  anguleuses,  et  formées  d'une  coque  jaunâtre 
nssou.so,  r-t  d'une  amande  Ircs-b'.auehe,  douce  el  hui- 
leuse On  peut  en  préparer  une  émulsion  (rà»-agré4ble, 
comme  avec  les  ««mraees  de  l'aniandier. 

ri\r\nn-  .pi]  [.iii,  .<,.,7;- ''V'V  .y  ].  dii,  «o 
iiippiatriquc,  d'un  cheval  qui  marche  sur  la  pmcc. 

l*inf;B.  a.  f.  Partie  itilêrieure  «iilérieure  du  tabol 
du  cheval.  V.  Pied. 

Pi^VCfil».  >.  f.  pl.  [ail.  Ha/fzûitii€].  Cbes  le  s  (olipcd 
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et  les  rumiiutnU,  on  donné  ce  nom  aux  deux  tlcnts  in* 
cisivcs  du  milieu  ;  Ion  /jffVoy?»»?*  touchent  celles-ci  en 
dehors;  il  y  en  a  une  de  cliaque  cdlé  chei  le  cheval  et 
deux  chez  les  ruminants  ;  les  coin*  aoiU  1 1  petite  inci- 
sive de  chaque  cxtrémilé  de  l'arcnde  dentaire. 

HttCB.  1.  f.  [voisel/w ,  X»€t;,  ail.  Zange ,  Pin- 
Cffti',  it.  /li'izetle ,  tip.  ftinzas].  Instrument  dont  on 
se  sert  dans  diverse»  opérations  pour  saisir,  attirer 
ou  Axer  certaines  parties.  Il  se  eempoce  éwx 
branches  au  moins  réunies  de  diverses  manières,  et 
susceptibles  d'être  écartées  ou  rapprochée»  ,  pour  là- 
cher  ou  pour  tenir  solidement  les  ohjels.  Les  unes  ont 
deux  bmncbes  soadéw  ensemble  i>  l'une  de  leurs  ex- 
trëniifêit,  libres  Ains  le  reste  de  leur  èiemlne,  natu- 
j  r  f  tii»-nt  écartées  l'une  de  l'autre  par  Ifur  l'i  i^licili^, 
et  susceptibles  d'être  rapprochées  par  la  pression  qu'on 
exerce  sur  elles  evee  les  dol||ts.  Les  aaires  sont  lîNtnées 
de  deux  branches  réunies  a  leur  parlie  moyenne  par 
•  une  charnière,  tnlln,  il  y  en  a  qui  sont  composées  de 
deux  ou  de  trois  branches  susceptible»  de  s'écarter  par 
le  (kit  de  leur  seule  élasticité,  et  qu'on  rapproche  en 
Iblsanl  glisser  sur  elles  une  ennuis  dans  laquelle  elles 
oui  ('li^  i*ro.ilnbloriici\t  iiUriHlmtr». 

Pince  àt  cataracte.  Kllc  difTôrc  peu  de  la  pince  ordi- 
tietre  à  disMdIon  ;  seulement  ses  tHmensltme  sont 

beaucoup  plus  petites,  et  ses  extrémités,  tr^'-ti^nitr», 
doivent  avoir  les  mors  arrondis  et  se  corre&fjomli  c  avec 
lu  plus  grande  précision. 

Pimx  4e  Cii  ifi/e.  Pour  l'introduire,  on  filU  rentrer 
te  pince  dans  la  fainr^,  de  manière  que  les  brandies  se 
tdiichent  par  rrxlrrniilé,  cl  fiirninil  un  bdut  arrondi, 
tandis  que,  vers  le  talon,  elles  sont  assez  écartées  pour 
log^r  entre  elles  le  bouton  du  slylet.  On  serre  la  vis 
lî'   piPfsînn,  et  l'on  inlfinluit  l'iintrunintit  ain»!  ninnlé 
cl   huilé  jusqu'au  cal<;ul,  denièiu  U'<iuel  le»  duigls 
d*llU  aide  se  trouvent  appliqués  sur  l'urèthre.  On  dcs- 
eerro  la  vis  de  pression  ;  on  Tait  ouvrir  la  pince,  et  l'on 
teti\re  le  st;1et  ;  ta  main  gaurhe  du  chirurgien  rem- 
)>lace  relie  de  l'aide.  U  calcul  se  trouve  ainsi  placé 
entr<i  deux  puissances  qui  agissent 
ntmnlianément  et  en  parfaite  harmo* 
nie.   l^enflniil  ([h'oh  du  rchc  à  faire 
glisser  le  mors  de  la  pmce  entre  le 
corpe  éirartfer  et  les  parois  de  l'urè* 
ihi  e,  il  est  iiir1i«|t«usnble  que  le  canal 
»oi(  allonge-  autant  que  possible,  aCni 
d'éviter  les  plis  de  la  membrane  mu- 
queuse, el  d'elCicer  l'es|H>cc  de  bouf'- 

n*let .  qu'en  rencontre  presque  tott- 

joui  •»  au  devant  de  la  pierre.  Quand 

celle-ci  est  saisie,  on  la  Axe  en  pous- 

tant  >s  fstne  vu  la  pince,  et  l'on 

nerre  la  vis  de  pre<>»ion. 

Pince  fie  Drspnnrret.  PoUf  l'cx- 

triictio»  des  kystes  cl  autres  tumeurs 

«les  paupières.  Elle  évite  l'écoulement 

de  Rang  par  la  compression  qu'elle 

exf  rcc  ;  «-Ile  roiui  iiiiiiinliilf  la  tumeur 

Ikialgrâ  les  mouvcnienls  du  malade 

«t  pertneld'opérersans  perforer  la  pau> 

|     r-f'.  l/une  lies  branches ^Kif.  Slï))  |>ûrlc  uni*  ic 

pleine  qu'on  engage  sous  In  paupière  ^  l'autre  porte  un 

annrau  qui  embrasse  la  tumeur  et  en  comprime  le 

pniirtuiir  lorsqu'on  «erre  la  vit  de  rappel  placée  au 

niilicu  des  deux  iii  inches. 

Pin'  r  n  (II- U<jn  OU  ftince  h  liguiure.  tlle  se  coni- 

poM  de  deux  lames  d'acier  ou  «Targenl,  i^nies  \wt 
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leur  exIrémiU  poslérieurc,  s'écarlant  l'une  de  r«iili« 
par  leur  propre  ressort  et  se  joignant  lorsqti'on  \c%  serre 
entre  les  doigts.  Elles  vont  en  diminuant  de  largeur  et 
eu  ,ui;;nii  iit  iMi  «l'éiuissrur  Vers  leur  extrémité  libre, 
qui  c»l  mousse,  et  garnie  à  sa  f.ice  ialeme  de  pe- 
tites dents  transversales  qui  s'engrènent  les  unel 
dans  les  autres  lorsqu'on  comprime  les  branches,  pnur 
serrer  plus  exactement  les  corps  ou  les  tissus  que  l'on 
veut  saisir.  Il  y  a  aussi  une  piact  à  eoutine  dont  les 
branches  sont  jm  rcées,  à  un  pouce  environ  au-ffr55nii8 
de  leur  union,  d'une  feule  où  glisse  un  petit  coulant 
mobile  qui,  abaissé,  rapproche  les  mors  de  l'inslni- 
ment,  et,  élevé,  eu  t>ermet  l'ccartement. 

PiniT-éerasrwr  fRîchel).  Pince  courbe  tur  leedU 
ou  sur  !e  plit,  nrnrép  rl'  ilcuU  nui  s'engrènent  les  unes 
dans  les  autres,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  le 
crànioclaste  de  Simpson,  et  destinée  k  la  lectieil  du 
pédicule  des  corpe  flbreuv  de  ruténitajanlprls  tum» 
de  po/i/fie. 

Pince  fi  four  yennc.  Imaginée  par  l^vrcl,  celle 
pince  diffièie  peu  de  la  pince  i  pol^ws,  qui  la  rempla- 
cerait très-bien. 

Pince  n  gninr.  Pinces  .'i  deux,  truis  ou  quatre  bran  - 
ches, susceptibles  d'être  serrées  par  une  guiue  mobile 
dont  on  Irouii-e  un  asseï  grand  nombre  d*exem|rfee  dan* 
les  auteurs  anciens.  Ces  pinces  furent  d'abord  em- 
[>l(iyécs  à  retirer  les  calculs  do  l'urcUire,  même  de  la 
vessie  ;  puis  elles  sen  irent  de  modèle  aux  instrumente 
ippelés  tvre-haUn.  Les  premiers  instruments  avec 
leMfuels  la  lllhotritlt  fol  mise  en  pratique  étaient  des 
pinces  à  ^mïmc. 

Pince  de  Haleta  improprement  dite  de  Hunier. 
PinM  emptofée  pour  l'extraction  des  calculs  engagés 
dans  l'urt  itiro.  Elle  se  compose  de  deux  pièces  :  l'une 
est  uriu  tige  d'acier  de  'Àfi  ceiitiniclres  de  longueur 
sur  27  millimètres  de  diamètre,  fendue  à  l'une  de  ses 
extrémités,  dans  l'étendue  de  54  millimètres,  et  di- 
visée ainsi  en  deux  branches  qui  s'écartent  par  l'ciTet 
de  leur  propre  ressort,  et  qui  sont  terminées  |Hir  deux 
petites  cuillers  dentelées  i  1  autra  est  une  sonde  droite, 
d'argent,  qui  a  5ft  niilliaîèttes  de  longueur  et  17  cen- 
limètres  1/2  de  diamcirc  ;  elle  est  munie  de  deux 
anneaux.  (k>lte  sonde,  ouverte  à  ses  deux  extrémités, 
est  destinée  à  recevoir  la  lige  d'acier,  dont  les  bran- 
ches s'ouvrent  plus  ou  moins,  selon  qtt'on  lui  fait  dé» 
passer  plus  ou  moins  l'extiémilc  de  la  sonde 

Pincer  iniisivem.  Sorte  d'ostéotonies  formés  ['«r  de 
solides  pinces  aiwlogues  A  celles  dont  on  se  sert  daoa 
les  arts  pour  cou|)er  lejf  ftls métalliques,  mais  dont  les 

tu  . nu  lles  cl  1e^  Iimik  ti;iul->  suiil  di\er%euieul  ilispeséS 

selon  les  os  dont  il  s'agit  d'opérer  la  résection. 
I^ùiee»  eu  cùatitet  t/e  iMon.  Osléotome  drnl  on 

courbe  dunt  une  lame  est  dentée  et  etupt^-he  ainsi  le 
glissecnent  de  l'os,  tandis  que  l'autre  càt  h^m  et  tran- 
chante. 

Ptnrr  de  Muieuj-.  C'est  Une  Véritable  pince  à  an- 
neaux, dont  les  branches  sont  terminées  par  quatre 
crochets  qui  se  ici^  irileni  et  se  croisent  à  leur  extré- 
mité, de  manière  à  foire  l'oitice  d'érigne»  t^ette  piiKe 
plus  eu  moins  courbée  était  destinée  par  son  iaven- 
leur  à  l'fX' i^iitn  des  aniy^'iln'e^  ;  mais  en  reiUfiofo 
utUeniciil  d.iMs  beaucoup  d'aulres  cas. 

Pinc'-i  osUuiotnt's.  V.  OsTÉUTOllE  et  SÊCATBUK. 

Pime  à  fuin^t'incnl  ou  it  aiiiirunj:.  Pioco  composée 
de  deux  branches  arrondies,  qui  ressemblent  h  celles 
des  ciseaux,  si  ce  u'csl  qu'au  lieu  de  se  ciui&cr  et 
d'être  iranchantés,  i^s  %mxA  diiectemeal  opposées 


Digiiized  by  Google 


4161  MNG 

» 

l'une  à  raulrc  etaplalie«,  ou  munies  seuleineiil  <le 
quelques  dentelure»  »upernciellcs.  Col  instrument  s^rt 
a  calever  le»  parties  de  l'apporeil,  à  uelloyer  !e«  pUits, 
à  soulèveriez  parlip'^  ihoIIp*  donl  on  vout  Taire  la  sec- 
tion, à  porter  de  U  char^iie  dans  te  fund  d'un  foyer 
punitenl,  ete.  (Pif.  SdO)* 

J'-.irrn  i.nliii,rs.  Elle  f«t  fornif'e  de  deux  branches 
disposées  comuic  celles  de  la  jjincc  à  pansement,  et 
garnies  de  mime  d'anneaus  adaptés  à  leur  fi'  u  p\ 
lernc  ;  mais  elle  est,  en  général,  plus  Torte,  et  chaque 
branche  a  son  extrémité  libre  large,  mousse,  arrondie, 
creusée  eu  dedans  en  forme  de  cuiller,  el  percée  de 
deux  MtitM  ouvertures  de  9  mUUowtrcs  de  hauteur 
•w  6  de  dtaiDèlre.  Les  bords  de  ceUe  espèce  de  «ailler 
fenétrée  sont  garnis  de  dentelures  qui  s'enSrerrnioent 
avec  celles  de  la  branche  opposée.  Les  pinces  à  polypes 
sont  droit»  ou  courbes  sur  leur  plat  ou  sur  leur  côté. 
pinces  à  pretsion  continue.  Pinces  disposées  de 
^manière  que  leur»  branches  (Fig.  351,)  seeroiaent, 
■  et  exercent  sur  la  partie  saisie  une  pression  propor- 
^lionnée  i  la  force  de  ce»  branches,  l'our  pincer  l'nîjet, 


PM.  SSO, 


FM.  ISI. 


on  «seriee  avec  le  poiiee  et  l'index  une  pre«8ion  sur  les 

bnnche",  ce  qui  fait  cearler  le^  innr*  de  la  iiime.  Il 
suffit  alofï  de  cesser  la  pression  avec  les  doigts  pour 
que  l'objet  soit  saisi.  On  les  emploie  dans  les  injections 
pour  oblitérer  le?  vaisseaux  coupes  ou  rompu;*,  et  l'on 
en  a  de  dilTérenl  volume  ;  on  le*  emploie  aussi  dans  le 
cours  des  Opérations  sanglantes  (Wg.  352).  C'est  car 
leur  principe  qu'ont  été  faites  les  serres  finefi. 

Pmee  à  tonton  (f.intwmttt.  Vérilahie  pince  à  cou- 
lisse, elle  prë«ienle  des  mors  dentelés  du  côté  par  lequel 
iU  se  regardeut,  et  qui  se  correspoudent  exactement 
dma  l'étendue  de  9  millimèlres  environ.  Ses  bran- 
ches, arrondies  ati  de?*»'?  du  point  précédent,  ne  •^mil 
l^us  séparées  que  par  une  fente  étroite  quand  les  mors 
sont  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Kllc  est  manie  d'an 
coulant  qui  la  maintient  fermée  à  volonté. 

PiniT  A  trot*  hrnnrhe*.  V.  LiTHOLABE  et  Trii.akc. 

PINCÉE,  s.  f.  {ptigillui,     axtc-*,  ail.  Prise,  anpi. 

pinckf  it.  /Hsstco,  esp.  pizca].  Quantité  d'une  substance 
médicamenfease  quelconque  que  l'on  pent  saisir  avec 

l'extrémité  de  deux  ou  trois  doigts,  r,  f,  n  aniére  de 
prcserirr  les  drogue»  cl.'»nt  beaucoup  trop  vagne,  les 


ailleurs  du  Codex  ont  indiqué  les  poids 
piticées  de  certaines  subslauces  : 

r.ro».  tiir»in«. 
Uns  plaeëe  de  caniOBiillo  pê*«.  -i 


(•rammc*. 

.  ^  4 
ti  5 

t'.o  ^  ;i,îo 
««  -  G.«0 

M  —  n,M 

410  —  1 
It  —  «.M 


PINCRMB^T.  s.  ni.  .Vction  de  pincer.  —  Pin'f- 
nwnt  du  vagin.  Opération  imaginée  par  Des(ranges, 
de  Lyon,  poor  remédier  k  fa  cbolo  de  l'utéros.  Klle 
ennsisle  à  établir  dans  le  vagin  des  pinces  qui  produi- 
sent la  mortifleation  de  la  partie  pincée,  el,  à  la  suite, 
une  cicatrice.  Celte  cicatrice  seatienl  rolénis et  l'OB- 
péche  de  redescendre.  Dans  un  second  procédé,  «a 
combine  la  constriction  mécanique  avec  la  cautérisa»  . 
tion,  à  l'aide  d'une  pince  dite  élyti-fi-^ymstnnir  \M 
</j»7p«v,  vagin,  et  «sis»,  cautériser].  Celle  ^ucc  pystr 
une  euvette  que  Ton  charge  de  ehlorare  de  fine. 
l'inc^'rur  f  (Opération  de  jardinage  consistant  dan» 
l'action  de  couiicr  le  sommet  d'un  bourgeon,  i  l'effet 
de  réprimer  une  croissance  exubérante.  Le  finoe- 
ment  importe  beaucoup  à  la  frucliflcation. 

PINfiAL,  ALE.  adj.  [pinealiSyM.  zirbrluusifOrmig, 
angl.  piii'ul,  it.  pinf-nli-,  esp.  pitieat\.  a  la  finiif 
d'une  pomme  de  pin.  —  dhnde  pinéale  [ail.  Zirbcl- 
flnli-].  Pttàl  corps  de  substance  grise  situé  dans 
l'épaisseur  de  b  toile  choroïdicime,  au-dessus  de<  tu- 
I>ercule8  quadrgumeaux ,  au  devant  du  cervilet.  en 
arrière  du  troisième  ventricule.  Sa  direction  est  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  a^•nnt.  Son  volume  égale 
et  quelquefois  surpasse  celui  des  deux  tul»crcules  ma- 
millaires  réunis.  Sa  forme  rappelle  celle  d'un  côue  i  d  ou 
les  noms  de  x(->votiJîis,  coiMiritim,  soas  lesquels  elle  a 
été  décrite  par  Galien  et  les  auteurs  latins).  Le  sommet 
de  re  ci'me  csl  mousse  et  sa  liase  un  peu  arrondie,  en 
sorte  que  la  glande  piuéalc  pourrait  être  comparée 
aussi  i  an  petH  ovoïde,  ou  bien,  avec  Willia ,  i  une 
pc»mme  de  pin  dont  la  grosse  extrémité  serait  tournée 
en  bas  et  eu  avant.  Klle  renferme  souvent  des  concré- 
tions (Y.  ce  mot).  Sa  couleur,  d'un  gris  cendre,  parait 
plus  terne  et  un  peu  plus  pile  que  celle  de  la  sub- 
stance corticale. 

PINGIIWAR  H.ARJAMtl.  Rhiïomc  d'une  plante  ori- 
ginaire  probablement  de  l'Abjssiuie,  et  appartenant  à 
ta  fiunine  des  lllicées.  Coopp  (de  Schonidorf)  l'a  em< 
ployé  avec  les  meilleurs  résultats,  comme  moyen  hémo- 
statique, contre  les  hémorrhagies  interne»,  contre  celle» 
de  nature  traumalique,  et  même  dans  les  cas  où  tous 
les  autres  styptiqnes  avaient  d'abord  été  mis  en  usage 
sans  succès.  Pour  l'usage  externe,  on  tait  avec  le  che- 
velu du  pinghwar  un  tanqHin  que  l'on  introduit  ilni! 
la  plaie  ou  dans  la  cavité  qui  fournil  le  sang.  Pour 
l'usage  interne,  on  l'emploie  en  décoction  ;  celle-ci  se 
fait  avec  :?n  grammes  de  pinphwar  pour  ISO  pramme* 
de  colature,  que  l'on  fait  prendre  en  deux  heures  de 


Pi:«GDlCIILA,  et  non  PINCCEC!  1. 4 .  ».  f.  [de  pw- 

(juinifus,  grassouillet,  diminutif dey-i/ir/f*  n ,  gras]  Petite 
tumeur  de  la  conjonctive  oculaire,  ainsi  dite  parrf.nr<Mi 
la  croyait  formée  do  graiase.  Elle  siège  ordyuùrcwent 
entre  la  cornée  et  le  grand  angle  de  l'ebil  ;  elle  ne  dé» 

p.n8se  piére  le  volume  d'm  ?rain  de  ehénevis.  F.l'.e  e^t 
a«vï  dure,  arrondie  et  brillante  à  la  surface,  de  cou- 
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leor  jnmitre,  c*  quf  a  lidt  eralra  i  n  mture  ffrit- 

seuso;  elle  rcssrM  Î  Ic  en  cela  aux  phlyctt"  .  lU"  l  i 
conjoaclivite  pustuleuse  (V.  Cmuohctivite),  mais  s'en 
ilhliiigiM  «n  ee  qu'éllê  «'«M  pai  vnenlair*.  Ell«  tdt 
f  orp"!  avec  la  conjoiiclive  sans  produire  l'adhériMire  ilc 
cette  membrane  avec  la  sclérotique.  Elle  vient  sa^a. 
came  emmw,  et  ne  donne  lieu  à  aucune  sensAhéiF 
douloureuse  ou  autre.  Nul  traitement  ne  la  Tait  displ- 
raltre  ;  beaucoup  aiment  mieux  la  laisser  que  d'en 
faire  rriblalioii ,  seul  innyen  d'en  débarrasser.  Des- 
marres  et  Robin  ont  montré  qu'elle  se  compose  exclu- 
■jvenwnt  d'éfiittiéliain  patinMilanDt  «onjaoetifal  hyper» 
tropliié,  d'ru'i  5a  non-vascularilé,  son  aspect  li«<;e, 
briUanietiaunitre.  Le  tissu  du  derme  conjonctival  qui 
la  porte  Mt  A  peine  lifpertropliié  ;  la  surface  de  eeltii-ci 
est  lîss<?,  sans  papille,  mais  l'ApiUiélinm  qui  le  recouvre 
lui  adhère  très-fortement,  comme  aussi  toutes  les  cel- 
lules de  la  masse  de  la  tumeur  adhèrent  plus  fortement 
entre  elles  qu'à  l'état  normal.  Gea  eeitules  apparticn- 
neal  teulea  a  l'épitbéliani  parimentanx  ;  dlea  aofmen' 
tent  asses  ré^lièrrmenl  de  volume  à  partir  des  couches 
profondes  où  les  cellules  sont  très-petites  (0"  "',012  en- 
viron, ce  qei  est  l'état  normal),  jusqu'à  la  sarfaee.  Là 
elles  sont  plus  grandes  de  moitié  ou  du  dinihle  qu'à  la 
surtacc  de  la  conjonctive  salue.  Du  re^ste,  toutes  ces 
cellules  sont  remarquables  par  leur  rlfularité  pavi- 
menteuse,  leor  élé(ance,  et  leurs  ttaes  f raaulatkiis  an 
peu  plus  grosses  aatonr  du  noyau  oveTde  que  dans  le 
reste  de  la  cellule.  Nulle  iif  (■i-lli^^M-i  m-  n-nr^Tn-if  lU^ 
gramilattOBS  communes  dans  les  éléments  des  tumeurs 
épHliéllales. 

H!fI*>rB   idj. —  A<''rf/' pinùfii''  ''-in;;!.  pinir  nrùf^. 
Acide-  r^^^meux  qui  se  forme  par  union  de  l'acide  sil- 
irique  à  l'oxygène  de  l'air,  et  qu'on  retire  de  la  colo- 
phane, qu'il  concourt  à  eooràliaer  avec  les  acides  sil- 
fique  et  pimarique.  Ces  deux  derniers  existent  seuls 
tout  formés  dans  la  térébenthine  naturelle,  et  non 
l'acide  pinique  ;  il  se  forme  par  oxydation  de  l'acide 
atlfiqne;  d'eè  Lowif  a  proposé  de  rempfnaer  le  non 
de  pinique  par  celui  d'ojysi/nqm,  (C^IWH.) 
rmiTANNlOiiB.  V.  Tannin. 
FfHITB-  s.  f.  Principe  (Berttielot)  d'une  nutière 
MWlde  alioMntaire  qui  exsude,  en  Californie,  au  pied 
dn  Pl'tra»  l/mbfrtùma,  Douglas,  quand  on  creuse  la 
terre;  elle  est  Tournie  par  le  bois.  La  pinite  est  cris- 
tallisable,  à  cristaux  durs,  très^ierée,  trèe^eiubles 
dans  l'eau,  peu  dans  l'aleoel;  elle  est  neabe,  dextro- 
yre  ;  elle  est  isnm«*re  avec  la  qurrritr  ^-t  ne  diffère 
de  ta  mannite  que  par  les  éléments  de  l'eau  \  elle  ne 
fennente  pas,  ne  réddl  pas  le  taiirate  eupropetas- 
Sique.  i'Ç"H'îO"'.) 

FINNAL.  adj.  et  s.  m.  [de  pinnn,  plume]. — Pinnal 
radié  (Cmveilhier).  Le  muscle  myrtiforme.  —  Pinnal 
trmuverse  on  twaérieHr,  Fibres  charnues  très^ulbé- 
Té0B»  i  ta  pean  de  I*8i1e  du  nés,  dana  le  repli  cutané 
qui  osiMi'  p.ivi>aii  de  l'orifloe  daa  nanoea^'eUee 
dilatent  en  se  contractant. 

plNNâTiFlM,  rawit  iB.  adi.  [it.  et  eap.  pùi* 
natifido].  V.  pEiinATinDE,  Perké. 

PIMflOLB.  s.  f.  [pinnii/a].  Divisions  des  feuilles 
pinnatiaéqoées  dans  les  fougères.  —  .Mot  employé  au- 
Irefdie  comme  synonyme  de  foHok  dans  la  deacriptien 
des  feuilles  romjKisée';  pinnées. 

PIPI^backks  ou  PiPÉBiTÉRS.  s.  f.  pl.  Famille 
de  plantes  voisioe  des  amcutacées,  à  tiges  grélea, 
MriDMtenaes,  neoemes.  Fenilies  opposées,  veitîeil* 
léM  ou  alternes  par  averlMnenl.  FlMtrt  eo  ehalena 
ui*la«T. 
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ffHea,  composée  de  fleurs  miles  et  femelles  mélan* 

gécs;  1,  2  ou  3  flanilnes;  ovaire  libre,  uniloeulaire. 
Le  fruit  est  une  baie  coriace,  niunospenne.  Endoepeme 
iiar,  embryon  très-petit,  dicotylédoné.  V.  INuTU. 
'  riPÉniniNB.  s.  f.  (C»f'H"A7.}.  Corps  basiqut  fnl, 
combiné  à  l'acide  pipérique,  forme  le  pipérin. 

PlPÉRi;^.  s.  m  [aU.  Piper  in,  angl.  piper  me  fit. 
piperinol.  Matière  décoavwte  (Œrsted)  dans  le  poivre 
neir,  dans  le  poivre  l«nf  et  autres  espèces  voisines. 
FM  est  en  cristaux  d'un  blanc  jaunitrc,  prisma* 
tiques,  à  peine  solubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans 
l'alcool  et  l'élfaer,  phia  i  ehand  (|u'è  froid,  le  pipérin 
paraît  jouir  d'une  propriété  ft^brifuge  assez  prononcée; 
on  le  donne  à  la  dose  «le  &  à  10  centigrammes,  et  l'en 
peut  en  prendre  sans  inconvénient  une  aawa  modn 
quanUté.  (C3«Hi90«Az.^ 

mÉRioOR.  adj.  Qui  se  rapporte  au  poivre.  — 
!       /  7       r  (C^'H'OO»),  Composé  qui,  fixé  k  la 
pipéridine,  forme  le  pipérin;  celui-d  ae  dédooMefr- 
eilement  en  cet  deux  corps» 

WPI.  s.  m.  Nom  de?  r '^•  -  nUiarm,  L.,  et 
Utrandra,  Gomex,  de  la  famille  des  phytolaccacéea, 
dont  la  racine,  ligneuse,  flbreuse,  est  tntillhrlle,  an^ 
theli||ii|tliique  et  surtout  Fortement  diurétique.  Ils  ont 
une  (jdeur  très-forte,  dojagréable,  une  saveur  acre  et 
alliacée 

PIQUANT.  S.  m.  Nom  génénl  dee  épines  et  dei 
aifttiDoM. 

PIQUETÉ,  ÉB.  ndj.  et  s.  m.  Se  dit  de  l'aspect 
offert  par  la  coupe  de  ia  substance  cérébrale  et  autres 
tissus  lorsque  les  vaisseaux  dislendns  per  du  sang 
montrent  leurs  oriric«"^  b'-  înts,  smi»  forme  de  petites 
tâches  rouges  analogues  a  celles  que  forment  lesgout* 
telcti^s  de  sang  qui  sortent  d'une  piqûre.  On  dttanssf 
substantivement  le  piqueté,  pour  l'éut  piqueté. 

PIQÛBB.  s.  f.  {pututura,  ^^a,  ail.  Siichwunde, 
it.  puHctura].  Plaie  étroite  et  profonde  faite  per  un  in- 
strument aigu,  ou  par  eertain»  iosectea.-— />i^t)re  ano* 
tomique  [angl.  dSrsecMMi  «mmcf].  Les  piqArM  et  ftas 
souvent  encore  les  écorcbures  qu'on  se  fait  rn  lissé- 
quanl  doivent  <ilrc  lavées  avec  l'eau  pure,  ou  mieux 
alcoolisée,  en  faisant  couler  lo  plus  de  sang  posaiUe. 
On  a  noommandé  la  cautérisation  immédiate  [>ar  If 
nitrate  d'argent,  etc.,  mais  l'expérience  a  montré 
qu'elle  était  nuisit  II  et  qu'elle  seule  pouvait  quelque- 
fois détermioer  un  pbl^mon  local  ou  une  lymphangite, 
et  qu'elle  easpèche  la  rénmon  immédiate  qui  sou^nt 
s'obtient  avec  succès.  On  doit  tr-nii  cm  uitr  rcUr  ptniir. 
plaie  couverte  avec  du  talîetiis  guiamé  euduil  ensuite 
de  collodion,  ou  couverte  avec  du  eoiUedfaNi  seul. 
Toute  ploie  des  mains  doit  être  protégée  de  la  mémo 
manière  contre  le  contact  des  tissus  cl  des  liquides  dn 
cidavre  pendant  les  dissections  et  les  autopsies,  cnr 
ils  acquièrent  des  quaUtéa  viralenlea  durant  les  pre- 
mières phases  de  leurs  attératkms  eadavérîques  et 
peuvent  s'inoculer  ainsi.  F.ri  '.".ili^cnce  des  prt'cautions 
précédentes,  cette  inoculation  se  manifeste  le  plus 
souvent  par  un  pende  lenteur  de  la  plaie  i  seeiealrl- 
sor,  avec  nu  sans  suppuration  sanieusc,  ou  production 
de  croûtes  à  sa  surface,  ou  d'une  pellicule  épider- 
mique  simulant  une  cicatrice,  et  qui  tombe  et  se  re- 
nouvelle avec  ou  sans  production  de  sérosité  purulente 
au-dessous  d'elle.  Il  y  a  souvent  plus  de  gonflement 
et  dr-  rougeur  autour  de  la  petite  plaie  que  dans  les 
cas  de  blessures  ordinaires.  En  même  teinpe  ou  avant 
que  se  montrent  les  particularités  précédentes,  «e pro- 
duisent de  petitee  tialnées  rouges,  oenaibies  ou  non  à 
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Ij  [iit-ssiMii,  !^uiv.ll^t  Ir  Irajrt  Jps  lym|>hal»ques  dn  In 
plaie  ver*  l'auteUe,  donllet  gaoglioiu  m  gonflent  et 
é»TteiUMnt  deulouimtx  eu  toueher,  dus  !«•  mouve- 
ments ou  loriiqn'on  si;  ft  lis^r  II  y  n  presque  toujours 
un  peu  de  ù-is6on  au  Utbut  et  piult^is  un  mouvement 
ffibrile  avec  inappétence  peodant  quelques  jours.  I^e 
plus  souvent,  tes  choses  en  restent  là  pendant  huit 
ou  dix  jours  uprès  lesquels  les  ganglions  reprennent 
leur  volume  et  leur  consistance.  Parfais  c'est  un  phleg- 
mon local  ou  un  panaris  qui  M  produiieiit.  Cbèe 
quelques  personnes,  ou  dans  certaines  efreonetenees 
semblable»  du  rostc  aux  précédentes  quant  à  la  piip'irp, 
il  mwieot,  de  deux  à  quatre  jours  après,  de  l'accable- 
ment,  4«a  oauséM,  fritaoïu,  céphalâlgie,  atw  mt  sam 
vomiïsemput?.  Les  lymphatiques  sVnflammpnt,  for- 
ment des  trainccs  rouge»,  quelquefois  de  vrais  cor- 
dona,  toigoiirs  sensibles  à  la  pression,  puis  viennent 
des  douleurs  vives  dans  l'aisselle  (dont  les  gnnglions 
se  gonOent  beaucoup),  dans  l'épaule  et  même  dans  le 
cou  ;  puis  enfin  tous  les  accidents  d'une  adénite  «xil- 
laire,inteiiM,Bupp«rant presque  toqjoura,  avec  eu  sans 
phlegmon  diffus  du  brat,  de  l'aiiadle  et  de$  régions 
voisines,  l'ne  lièvre  intense,  du  dtMirf,  une  grande 
prestrntiou  et  les  autres  symptômes  des  maladieegéné* 
fales  «ocompifMiit  1m  «eeidmte  préeédenU.  Soavmt 
aussi  il  se  forme  des  abcès  multiples  dans  te  rorps.  I.o 
froooatic  est  toujours  grave;  car  beaucoup  de  per- 
aOBiMa  ainsi  blessées  succombent.  Les  indieaUoiu  du 
traitement  sont  :  1"  de  soutenir  le  système  nerveux  ; 
2*>  de  soulager  la  douleur  et  de  faciliter  l'écoulement 
du  pus  et  l'élimination  des  esi  harcs.  !.(>  spsquicarbn- 
Mia  d'ammoDÎaquB,  le  via  et  les  stimulaala  diSùaibies, 
■t  le  oanpbre  en  la  merphine  peor  dimiiraer  la  eonf- 
francc,  sont  nécessaires  d'abord.  Le  cal'  n  1    i  |  !  ,r 
jusqu'à  1«  taliiwtion  a  été  conseillé  dans  l'hypothèse 
de  réUmiiurtioii  du  potaon,  mab  l'eapérienee  a  mon- 
tré que  l'aflraiblisMment  qti'il  rau<f  f  «f  nui»ih!c  ;  i\ur 
les  toniques  stimulants,  les  icinlun's  alconlii^K  »  tro. 
matiques,  sont  préférables  de  beaucoup,  aiu'-i  qun  les 
purgatifs  satina,  a'ii  j  a  lien.  AuasitM  que  de  la  dou- 
leur se  fait  sentir  dana  l'aisadlei  de  nombreuses  sanf^- 
sues  doivfiit  y  ^tre  Appliquées.  S'il  «urxir-nt  de  la  siip- 
puraliou,  des  incisions  doivent  être  pratiquées  pour 
pitMMrer  l'éeoalMiient  de  la  «éreiHé  et  du  pu».  Il  Ihut 
remarquer  que  de»  fièvre"»  de  inauvai«e  mluri^,  avec 
formation  d'abcte  multiples,  »«iit  quelquefois  produites 
par  un  miai'om  ^  ae  dégage  du  corps  mevt  en  voie 
de  putréfaction,  sans  qu'il  y  ait  ni  piqûre  ni  conptire. 
La  marche  des  accidents  des  piqûres  analomiques  est 
eaUe  d«  affections  causées  (Kir  l'Introduction,  au  sein 
des  tissus,  de  «olMtanocaorgaRHiiMainoeulaiileR  (V.  ce 
mot),  soH  nahtrrilet,  aott  artiAeienet,  e'est-à-dire  des 
subslaitcci»  »ii*ce|itibles  i]o  déli'rmitier,  par  c.italvfe, 
une  altération  des  principes  du  corps  vivant,  analogue 
I  ceHe  qu'ellee  préèenlent.  V,  GtirfiRALBa  {tnaletdien). 

MRIFOnMB.  adj.  V.  PTRIFORMF. 

PIBOUItTTB.  8.  f.  Ij^yrtif,  ail  Knntwi'uftntuj]. 
Mouvement  dan*  lequel  le  cheval  tourne  sur  Itii- 
même.  en  prennfit  pour  appui  princip<il  ou  piTOt  l'un 
des  Ac\i\  uie«iibri!s  du  cOité  où  il  se  porte. 

PISGIGOLTOBI!.  8.  f.  [de  ]>i^ri*,  poisson,  et  cu/- 
hêrt].  Nom  proposé  par  le  baron  Rivière  pour  dési- 
gner eette  branche  tpAelale  de  réeenemie  rurale, 

t\:.i\  (  '.I  i»>lati\e  n  l'art  d'èlover  Ir'*  poissons.  Le  seul 
moyeu  longtemps  employé  a  été  celui  de  Vnhvinage, 
qoi  eonelat*  i  tranaperler,  dana  dm  étanga  que  l'on 
Wtempoiuonner,  de  Vafrvin  eu  jeimei  pdarons  né* 
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dans  d'autres  étangs.  Des  expériences  récentes,  no- 
tamment celles  de  t^le,  ont  earidii  la  ptactcnlluia 
de  précédée  wiaveaux  :  cea  proeédéa  aont  bi  IHcon- 
dation,  rim  ubation,  lesfrayères  artiliciellcs,  >  !  iii<'ir.« 
l'aleviiuge  ù  l'aide  d'une  nourriture  factice.  La  fécon- 
dation artinciellc,  fructueusement  tentée  depub  «a 
siècle  iiar  Jambi,  tl  remise  en  vigueur  de  nfts  jmirs, 
se  pniLtquu  eu  prcssanl  légèrement  de  h.tui  (n  Las 
l'abdomen  d'une  femelle  pour  W  c  xpuhcr  lei  œufi 
parvenus  à  matttrité,  et  «n  tiprimaat  de  la  »èM 
façon,  dans  le  vaae  qui  vient  de  reeeroir  cea  muft,  «ne 
quantité  de  laitance  suITl^ânio  pour  que  l'eau  du  ré- 
ceptacle en  soit  légëreiaeul  blaocliie.  Uuelqon  ni- 
nntea  aont  nécemairee  pour  que  rimprégnalieo  Mit 
accomplie,  et  des  œufs  provenant  de  femelles  mortes 
liepuis  dix  ou  quinze  heures  sont  susceptibles  d'étia 
imprégnés  aussi  bien  qiw  CflVS  q«e  foumUsent  des 
fèmcltes  vivantes.  C'est  pour  mettre  des  prodnilt  ain<i 
fécondés  à  l'abri  de  toute  cause  de  de<>trui.Uun,  et  fm 
exercer  sur  eux  une  surveillance  nécessaire,  fM 
Coata  a  imaginé  un  appareil  incubatettr  dit  4  tuifeih 
non,  fbrmé  de  canaux  pnalléleaMat  diapoaéa  en  fn* 
diii*  coiuniun  (luant  entre  (îu\  |>ar  un  tulio  <»:  '  ^ 
gouttière  étroite,  et  fpmia  do  claies  sur  lesquelb  ca 
déposa  les  ceyfii.  Un  sioMdo  lUot  d'eau  y  entrciiMlm 
courant  continu.  Les  jeunes  pni<i«on^  obtenus  pu  m 
moyen,  et  conservés  dans  1  appareil  incubateur,  y  pr- 
dent  la  diète  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  presque  entière- 
ment perdu  la  vésicule  ombilicale.  La  disposition  ée 
cette  vésicule  indique  le  moment  où  il  convient  de 
Ifnr  fournir  des  li:i?-in«  i>lns  sp.icicux  et  de  les  nourrir. 
L'expérience  a  démontré  à  Coato  qa'à  l'aide  ifaK 
pétée  ftute  atee  de  la  èbair  muteolure,  on  taa  cea- 
verlit  rapidi'ment  en  alevin,  étal  qui  leur  permet  de 
se  soustraire  plus  facilement  aux  poursuitea  des  emw- 
nds qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  loanmn  aaxqasIlN 
on  les  destine.  l,es  frayéres  arlin.  iellcs  ima^inéis  par 
Lamy  sont  un  autre  moyen  d'etupoissonnement,  et 
peuvent  être  utilement  employée  pour  les  ospèns 
dont  les  «uii  s'attachent  aux  eorps  étrangers.  Blm 
cnnsistenC  en  bouquets  de  bruyère  ou  de  nteines  dé- 
liées fix'  e»  à  dos  claies  ou  cadres  que  l'on  unnier^:  ', 
à  l'aide  d'un  lest,  si»  dos  pointa  dont  on  a  préaUbla- 
menl  enlevé  les  herbes  •quatiqoes.  Lorsque  eoa  mas- 
sifs flottants  sont  garnis  d'œiifs,  on  les  transporte 
dans  des  réservoirs,  où  on  les  met  m  l'abri  do  toutes 
causes  do  destruction  (r.erbcV  V.  Hiai  MiucvLTina. 

PISGINB.  s.  f.  Vaste  réservoir  d'eau  courante  m 
dormante,  chaude  ou  froide  scion  les  indications  s 
remplir,  dans  lequel  on  fait  prendre  des  bains  ou  bàtt 
de  simples  immersions  aux  malades,  durant  uo  traite- 
mentbydrotbérapiqueentiwrmnl.  LMlmmerrionoâans 
\  \  pivciiie  d'e.ui  fmide  sont  tililesaux  personnes  débili- 
tées par  les  nudadies  ou  les  excès,  dans  beaucoup  de  cas 
d'anémie,  de  ehlerose,  do  pandyiiu,  d'aihelions  «ar- 
ven^e»,  d'hystérie,  de  spermaturrhée,  etc.  Le  séjour 
U  uiâ  U  piscine  sera  court  si  l'on  veut  obtenir  un  effet 
excitant  avec  réaction  à  la  peau;  on  le  prolonge  plus 
ou  moins  selon  l'état  ot  l'impreesionnabililè  du  map 
lade  lorsqu'on  vent  obtenir  un  effet  i^édatif. 

PIS  BB  BOECF.  s.  m.  Ei\  vétérinaire,  se  dit  de  U 
viande  do  basse  boucherie,  du  fanon,  poitrail  ou  pet- 
Irine.  V.  ces  mofs. 

PISlFOn«K.  .iiij.  [ ;>i f i/irm (  >  ,  do  if i^ois,  et 
/■'jrmrt,  forme  ;  A\\.erbienformty,  il.  et  eap.  iniifori»'']- 
Qui  a  la  forme  d'un  pois.  —  Os  pùifi^-me.  ht  qua- 
trième os  do  la  premièro  ntoféc  du  «Myo,  qui  o'arti- 
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cule  en  arriére  avec  l'os  pyramidal,  el  dutuie  alUclie 
au  tendon  du  cubital  antérieur  et  au  ligament  tran»- 
vcrsc  anti-rieur  du  carpe. 

P18SAHPHALTB.  t.  01.  [pi.ftaxi>fin/tum,  mw- 
a^Xt.-'.(,  ail.  l'iMmifthnlt,  it.  jiissnsfnlto,  esp.  jiixat- 
faJtu].  Bitume  mou,  noir,  employé  autrefois  comme 
vulnéraire. 

PlSBÉLyCON.  •.  m.  [de  i:Î99x,  poix,  e(  t'xtcv, 
huile:  fiui/e  de  fuju].  Matière  liquide  qui  se  sépare 
de  la  poix  noire  dan»  l'eau  où  tuuibent  les  |>roduits 
résineux  pendant  la  préparation  de  la  \\o\\.  Le  pis- 
téltt;on  des  anciens  [^rioaiAitiv]  était  un  ntédicanifut 
composé  d'un  niélan(;e  d'huile  et  de  poix. 

PISSEME^T  DE  PIS  [ail.  Eiterhai  iini\.\ .Vwut. 

PISSEME^T  DE  8A.<«li  [ail.  lilutharneu].  V.  HÉ» 
MATiRiK  et  .Miction. 

PI88E\LIT.  S.  m.  [UoHtodon  taraxacum,  L., 
ail.  Uiwenznhn,  angl.  iJauileliun,  pUs-n-betl,  it.  mn- 
cerotir,  esp.  Jieiite  fie  kon].  Plante  (syngénésic  poly- 
gamie ég.ile,  L-,  synanthérées,  J.)  regardée  comme 
diurétique  et  laxative.  On  l'emploie  dans  l'ictère,  les 
obstructions  abdominales,  etc.  (le  suc  des  feuilles,  à 
U  dose  de  GO  à  120  grain.;  en  décocUon,  30  gram. 
de  TeuUles  fraîches  par  litre  d'eau  ;  l'extrait,  2  a  A 
gram.).  Un  mange  en  salade  sa  racine  et  ses  jeunes 
feuilles  ;  celles-ci  sont  employées  dans  la  pre|iaration 
des  sur.i  tf  Itrrl/e.i  et  du  sirop  de  chicorée. 

PISTACHE,  s.  f.  [fintucui,  ail.  Pitlazte,  hmper- 
Hius,  aiigl.  fiutii'  htu  nul,  it.  fnsliicihi»,  esp.  /lisla- 
c/ii>].  Fruit  du  pisUchier,  arbuste  du  Levant,  famille 
des  lérébinthacées  anacardiées  {l'ittncm  vera,  h-). 
Le»  {ifilaches  sont  des  fruits  drupacés,  gros  comme 
des  olives,  composés  d'un  brou  tendre,  rougealre, 
d'une  roque  ligneuse,  blanche,  qui  s'ouvre  facilement 
en  deux  valves,  et  d'une  amande  anguleuse,  recou- 
Tertc  d'une  pellicule  rougeàlre,  d'un  vert  paie  ii  l'in- 
térieur el  d'une  saveur  douce  et  agn-able.  tlles  nous 
viennent  particulièrement  de  la  Sicile,  el  servent,  en 
pharmacie,  à  faire  les  loofhs  vrl*. 

Pi\liir/ie  ilf  tm-f.  Semence  de  l'araciiide. 

PI8TAT10:«.  V.  £|>I!»TATI0.<(. 

PI8TE.  t.  f.  [rettigiuin,  î/>cc,  ail.  Mufithlag,  it. 
/M-ittt,  esp.  /(if/<i].  Traces  suivant  une  ligne  droite 
ou  courbe  laissées  par  le  cheval  sur  le  terrain  qu'il 
parcourt. 

PISTIL,  s.  m.  [puliHum,  proprement  pilon;  ail. 
SfetHfiel,  Stiiiitjwrif,  3Mf\.  pixlii,  it.  //m/iZ/o,  esp.  /ns- 
/i/o].  Organe  femelle  de  la  fructilkation  des  plantes, 
qui  occupe  le  plus  souvent  le  rentre  de  la  fleur,  et 
acquiert,  au  moment  du  parfait  dévelop|iement  de 
celle-ci,  la  faculté  de  gros<>ir,  de  changer  de  forme  et 
de  »«  convertir  en  fruit.  Il  est  composé  :  1"  de  Vot  rurt-, 
qui  est  la  partie  inférieure,  ordinairement  renflée,  et 
cuiitenant  le  germe  du  fruit;  2"  du  .ili/lr,  qui  est  un 
proluiigeiiient  de  l'ovaire  ou  un  filet  pl.-ir/-  entre  l'o- 
vaire et  le  stigmate;  3-*  enfin,  du  xtufinntr,  qui  est 
l'exlrémité  du  style.  Chi'*lqucfois  le  style  manque,  el 
le  stigmate  est  alors  se^silc.  V.  Pavot. 

PIHTILLAUE.  adj.  [pittiUtn  m,  esp.  j>nti/ar].  Uui 
a  ra|*|>ort  .lu  pistil. 

PITATKB  ou  PITOY^E.  S.  f.  [angl.  et  esp.  /-i- 
iaitn'l-  V.  UlIKuLi.XA. 

PITO\l!^E.  s.  f.  Alcaloïde  du  China  /iifoj-a,  fusible 
au-dessus  de  120"  et  se  subliinant  p.irliellemenl  en 
Anes  aiguilles.  Ses  sels  sont  amers  ^Fcretti). 

PITTAttALI.  s.  m.  [de  xirroi,  poix,  et  xtXiu 
beau  ;  -ingl.  inllufiil].  Matière  résineuse  |>arlieuliere. 


d'uuc  belle  couleur  bleue,  trouvée  par  Rciclienbacb 
dans  les  produits  de  la  distillation  du  bi>is. 

PITT08POKÉES.  8.  f.  pl.  Famille  de  piaules  dico- 
tylédones polypétales  hypogynes.  Ce  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  des  Iles  de  U 
mer  du  Sud  et  de  l'Asie. 

PITliITAIBE.  adj.  et  s.  {pHuitcurim^  dfl  pituita, 
pituite  ou  mucosité  ;  angl.  pituitary,  il.  et  esp.  pi- 
tuiltirio].  —  tVfir  pituitaire.  Eofoncemenl  quadrila- 
tère cl  profond  que  l'on  observe  sur  la  ligne  médiane 
de  la  ttce  cérébrale  du  sphénoïde.  On  l'a  aussi  appe- 
lée, à  cause  de  sa  forme,  srUe  turcùfue,  éphippion. 
Le  nom  de  fane  pituii'ure  lui  a  été  donné  parce 
qu'elle  loge  la  glan<ie  pituitaire.  —  Glande  ou  coi  fn 
pituitutre,  appelé  aiusi  hyptiphyse  par  Sœmmerring, 
tippeiidice  sut-iphéndidal  du  crrveau  par  Chaussier, 
'jlini^-  pduUam  excipient  par  Vésale  [ail.  Gehu-n- 
S'  /deinidniiie,S  hlt'inJi6rper,  G';hu  nanhaiig].Ct corpt 
occupe  la  selle  turciquc,  sur  laquelle  il  est  fixé  (>ar  un 
repli  de  la  dure-mère  qui  lui  forme  une  loge  presque 
complète.  Le  sinus  circulaire  en  avant  et  en  arrière, 
les  sinus  caverneux  en  dehors,  el  la  lame  quadrilatère 
du  sphénoïde  en  arriére,  forment  ses  rapports  le»  plus 
immédiats.  Pour  l'étudier,  il  est  en  général  plus  avan- 
tageux de  l'extraire  de  la  fossette  qui  le  loge  ;  si  on 
le  laisse  en  place,  il  faut  alors  abattre  la  lame  du 
sphénoïde  ainsi  que  la  partie  correspondante  de  la 
dure-mère.  La  forme  du  corps' pituitaire  est  ovoïde,  sa 
couleur  grisâtre,' son  ftoids  de  centigrammes,  son 
diamètre  transversal  de  12  millimètres,  el  l'aiitéro- 
poslérieur  de  G  à  8  millimèlres.  Sa  face  supérieure, 
lanltit  convexe,  tantOt  déprimée,  tantôt  plus  ou  moins 
plane,  reçoit  l'insertion  de  Vmfundibulum  ;  sa  face 
infurieure  reproduit  la  forme  de  la  fossette  sur  laquelle 
il  repose.  —  Metnbraue  pituitaire  de  Schneider,  ou 
simplement  pituitaire.  ».  f.  [àH.Schneuier'tche Haut]. 


fin.  3M. 

En  aii.»loniie,  niembranc  muqueufc  qui  tapisse  les  cavi- 
tés nasales  dans  toute  leur  étendue,  depuis  les  ouver- 
tures des  n.irines  jusqu'au  pharynx,  où  elle  se  continue 
avec  celle  de  l'arrière-bouchc  cl  du  voile  du  palais, 
tlle  couvre  toutes  les  éininences  et  pénètre  dans  toutes 
les  anfractuo&itès  des  cavités  nasales  et  des  sinus 
maxillaires  frontaux.  Mince  el  revêtue  d'un  épilhé- 
liuin  cylindrique  à  rils  vibraViV  s  [T'it   ^'^X.  '•Ile  est 
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ténue  à  la  nirhM  interae  des  sinus,  «1  épaiise,  rouge 
et  fongueuse  sur  les  coniets  du  nez.  Le  périoste  des  os 
sou»-jacents  lui  est  intimement  uni.  Siège  immédiat 
de  l'olfaction,  elle  reçoit,  outre  lo  nerf  olfactif,  un  grand 
nombre  de  fUeli  neneox  de  la  cinquicnM  paire.  Des 
fniiMaax,  également  nombreux,  rampent  à  m  rarbce, 
•éparé*  de  la  cavité  qu'elle  t^ipissr  par  la  couche 
unique  de  cellules  épitbéliales  de  celte  région.  Elle  est 
poumn  de  ftandei  en  grappe  simple  eu  composée  d'un 
petit  nombre  d'acini,  à  orifice  en  boutonnière,  n  cmnl 
excréteur  dirigé  en  arrière.  Ces  glandes  s'étendent 
jusque  dans  le  sinus  maxillaire,  mais  seulement  aux 
faces  interne.  Inférieure  et  postéricttre.  Chacun  des 
culs^e-sac  dont  la  réunion  constitue  les  glandes  offre 
un  diamclre  Oc  à  8  cpiiliéiDO!.  (io  iiiilliiiiétre  :  la  paroi 
propre  n'a  giiére  que  2  à  3  milUàoies  de  millimètre  ; 
elle  «et  homogène,  très-molle,  trftipfriabte,  très*adlié- 
rciitc  à  la  trame  de  la  muqueuse  au  sein  de  laquelle  se 
trouve  la  glande  ;  aussi  se  déchirc-t-elle  avec  la  plus 
grande  facilité,  et  l'on  n  les  plus  grandes  difficultés  h 
i'isi^lcr.  r.ps  culs-de-sac  sont  remplis  plutAt  que  tapissés 
d'épiUiélium  nucléaire.  Cet  c^iilhélium  est  formé  de 
noyaux  libres,  parfaitement  sphériquea,  Inrpes  de  5  à 
8  milliéniee  de  millimétré,  mai»  en  général  de  6  à  7 
milllédoet  ;  leur  eootoor  est  net,  leur  niasse  est  peu 
foncée  ;  elle  renferme  quelques  gr annlalions  grisâtres, 
mais  pas  de  nucléole  proprement  dit  :  cet  épitbélium 
nucléaire  se  retrouve  dans  loulee  les  f  landes  de  la 
pititiHîrf .  I.c  canal  excréteur  de  ces  glandes  s'ouvre, 
soit  à  la  surfttce,  soit  dans  la  profondeur  <lrs  plis  de  ta 
muqueuse,  par  un  orifice  large  de  1  à  2  ilixiémes  de 
millimètre.  On  peut,  sur  beaucoup  de  sujets,  faire 
suinter  par  cet  orifice  un  mucus  visqueux,  gluant, 
grisâtre,  ou  même  presque  opaque,  doit  saccdora- 
tion  au  plus  ou  moins  grand  nombre  de  noyaux  qu'il 
tient  en  suspension.  Elles  peuvent  être  le  siège  d'hj- 
perlrophic  donnant  lieu  à  «ne  Uimeur  friable,  lirs-. 
vasculaire,  et  déterroinantdes  dcj^uidreis  locaux  souvent 
considérables.—  Tige  frituihiire  [aW.Srh/ritndrûteit- 
^tirl].  Dt-crtlc  parCalieo  et  Vcsale  sous  le  nom  d'tN- 
fUHdiùuJuin,  cl  par  Chausîier  sous  celui  de  li</e  sus- 
sphénoida/e.  Elle  unit  le  corps  cendré,  dont  elle  con- 
stitue vn  prolongement,  au  corps  pituitaire,  qui  est 
comme  suspendu  è  son  extrémité  intérieure  (T.  Toikr 
ci««rew»i).  Sa  lonpuevir  vîirie  de  4  à  6  millimètres. 
Sa  direction  est  oblique  de  iiaut  en  bas  et  d'arrière  en 
avant;  sa  couleur,  d'un  gris  rongeêtre  ;  sa  forme, 
rrWf  rV'iTi  ci^-.tr-  Hoiit  la  base,  Inurn^p  en  liant  et  en 
arrière,  rejjond  au  tuhcr  cinenuiu.  Sa  structure  com- 
prend deux  couches  :  1°  une  couche  externe  cellulo- 
flbreuse,  dépendance  de  la  pie-mère  qui  tapisse  l'espace 
sous-arachnoVdien  antérieur  ;  2°  une  couche  interne 
formée  par  une  lame  mince,  de  sul)>tnnrc  prise,  pro- 
venant du  corps  cendré,  et  formant  un  canal  iofundi- 
bulilbnne  qui  se  prolonge,  tantôt  dans  toute  le  bm- 
r  iir-  la  tige  pituitaicu,  lanlôt  dans  une  pertîe  leu- 
Icmeiit  de  son  étendue. 

PITVITB.  s.  r.  [)nYittfo,pXt««a,»Xi-]^«,  ail .  Schiehn, 
angt.  phtrfjDu  il  et  esp.  pituiln].  On  appelle  vulgai- 
rement ainsi  un  liquide  aqueux  et  l'ikuit  i)ui  est  rejeté 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  soit  par  l'expectn- 
ration,  soit  par  une  sorte  de  régurgitation,  on  par  le 
vomissement,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  certains  ca- 
tarrhes civoniqucs,  d  ui^  <|ii>'1>|ii< ^  maladies  de  l'esto- 
mac et  dans  certaines  bronchorrhées  priroilives. 

MTOITBITft.  adj.  Causé  par  la  |iilnile.  —  Pià^ 
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MTTfttâUS.  s.  m.  [pitijn'asis,  trtruptsoi;,  de  «î* 
vjf.i,  sou,  partie  la  plus  grossière  du  blé  monln  ;  ait. 
Kleifngrind,  hautkieie,  angi.  pityriasis^  il.  intu  iati, 
esp.  pitiriusis].  AlTectiou  chronique  superficielle  (ap- 
pelée aussi  diwtre  fiwfkrncée  voUmte  ou  pHyriasù 
limplex)  earaetértsée  par  de  petites  laebes  roses  sou- 
vent à  peiiii  i)  I  I  '  -  ihle»,  et  siiivic  d'une  desquama- 
tion forfuracée  permanente  de  l'épidenne.  Beaucoup 
d'auteurs  ont  eooAMidn  avee  le  pityriasis  les  desqua- 
mations consécutive?:  nu  développentent  du  lichen,  du 
psoriasis,  etc.  Le  pityriasis  peut  se  montrer  sur  toutes 
les  parties  du  corps  -,  mais  on  l'obcerve  le  plue  ef# 
nairemeut  sur  le  cuir  cbevclu.  Les  personnes  qui  en 
sont  atteintes  éprouvent  une  démangeaison  qui  les 
porte  à  s>"  praller  :  elles  détachent  alors  une  pous- 
sière blanche  formée  par  de  petites  squames  épider» 
miques.  On  emploie  eeulre  cette  affection,  d*mlleen 
assez  M'^bvt  ,  les  lotions  savonneuses,  les  décoctions  de 
racine  de  guimauve  et  de  létcs  de  pavot.  —  ^itf. 
rimhwraSeohr^  Pityriasis  nigm.  V.  MtcaosseMI. 

PIVOINE.  8.  f.  {Varonia  officinolis,  L.,  all.  fH^hf- 
rosr,  angl.  imny,  it.  et  esp.  peonia].  Plante  tf>oljâo- 
drie  digynie,  L. ,  renonculacées,  J.)  dont  on  distin^ 
deux  variélés,  désignées  autreAut  sous  les  non»  de 
pivoine  mâiè  et  de  fribolee  fhmib^.  La  racine  a  Hè 

vantée  comme  un  îles  plus  puissants  antispasniodiqur* 
On  en  prépare'^ncore  une  poudre,  une  conserve,  un 
sirop,  que  l'on  emploie  qudqaelUa  conln  l'épilepsie. 
Elle  entre  d  tn<:  fe  sifa|i  d'uaiaiw  conipoié  et  dans  k 

poudre  de  gnltote. 

PIVOT.  8.  m.  [all.  P/WAt'wrse/).  En  boUnique,  la 
radicule  primitive,  qui,  en  grandissant,  de<icend  verti- 
calement, et  fixe  l'arbre  très-profondément  dans  le 
sol. 

PIVOTANT,  ANTB.  ià^.  [esp.  pivotante].  Se  dit, 
en  botanique,  de  la  Taeine,  quand  son  corps  prindpal 

s'enfonce  en  terre  dans  une  direclinn  verticale. 

PLACENTA,  s.  m.  [all.  Muiterkuchen^  ph- 
cenia^  a/(er-lirth,  il.  et  esf.  p/oemi/a).  Mol  lalia 
qui  signifie  gâteau.  ■ —  En  anatomie,  nom  dmtné  à 
cause  de  sa  forme  à  un  corps  mollasse  et  spongieux, 
aplati,  circulaire,  ovalaire  ou  réniforme,  intermé- 
diaire, pendant  la  geaUlioa,  entre  la  mère  et  le 
(icetos,  adhérant  par  une  de  ses  bées  à  bi  paroi  interne 
de  la  matrice,  et  donnant  naissance,  par  i'anlre,  aux 
vaisseaux  ombilicaux.  i>a  laigeur  la  plus  ordinaire 
est  de  16  i  21  centimètre*;  maïs  elle  est  sojeMe  1 
varier,  ainsi  que  ?on  épai<^enr.  qui  est  totijours  très- 
iuégaie.  Sa  face  fmtuiv  ou  tultt  ue  est  tA|*is«ée  par 
le  cliovion,  qui  le  supporte,  et  par  l'amnios,  qui  pMt 
to<youM  en  éira  enlevé,  a  l'aide  de  légères  tractioaa. 
line  m&ioe  eouebe  de  tissu  lamineus  existe  entre  le 
chorion  et  l'ainnios.  Les  r.iinificalionj  des  vaisseaux 
du  cofdon  ^  forment  un  beau  réseau  divergent.  5aeir- 
conftrence  estenloorée  eomplélement  m  incempMl^ 
ment  par  un  tinus  ou  vinr  rii.  „fairf,  qui  commu- 
nique avec  les  veines  de  la  muqueuse  utérine  ou 
caduque.  Sa  face  externr  ou  ulu  inr  rst  comme  fon- 
gueuse, irréguliére;  une  simple  pellicule  la  tapisse 
et  cti  réunit  les  diverses  hosselures,  ou  saillies  cott/- 
/"l>,,i(iircSy  ou  cfJyfrifi.ns  i  V.  ce  nud  i  qu'elle  présente 
en  celle  partie.  Sa  situation  dans  U  matrice  corres> 
pond  généralement  i  l'intervalle  de  l'insertion  des 
deux  trompes.  On  le  trouvi-  s'uivcnt  fixé  en  arriére, 
et,  plus  souvent  eticore,  en  avant,  lantùt  un  peu  plus 
1  droite,  lantdlun  peu  plus  à  gauche.  Quelquefob  son 
attache  se  rapprocbe  davantage  de  la  cavité  de  col 
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(micrfum  pré*  <b  co/),  ou  k  roriflet  du  eol,  ce  qui 

m  souvent  la  source  d'héiiiorrhagies  graves  avant  nu 
peodanlle  Iravail  de  l'accoucbetnenl.  —  Structure  du 
pUteenta.  Ut  MbaUnet  da  chorioo  et  celle  de  «es  villo> 
sitét  sont  identiques;  cc$  dernières  sont  de  mémo  nature 
anatomique  que  ie  preoiier.  Celle  membraiie  et  &es  vil- 
iMiléi  «MtciMllîlniMd'abord  par  des  cellules  pour  >  ues 
da  Boyiiis,  iwmiit  nicléoléa  (V.  Chokior),  qui  se 
•oadenlpourformerwieiubilaned  amorphe,  résistante, 
grisâtre,  suns  vaisseaux;  l'acide  acétique  ne  dissout 
pu  cette  substance,  mais  ia  reod  transparente.  EUe 
reale  pourvue  éet  Bovan  cmMet  des  oeHulei  Muidéet, 
longs  de  0""",00H  ■'0""".0<*K  htr-res  de  0""",005  à 
O'^'^OOS.  Les  intervalles  qui  les  si-prent  sontparseuiéà 
d'imeqatntité  considérable  de  finesgranulatiaa»  nolé- 
eulaires,  grisâtres  la  plupart,  et  dont  quelques-unes  sont 
graisseuses.  Ces  granulations  peuvent  être  asset  abon- 
dantes par  places  |>our  masquer  en  partie  ou  en  toUiiilé 
les  nojaux.  Le  placenta  est  redevable  de  sa  première 
IbrwitiMi  è  «•  tes  vainenx  altanloldiens,  qui 
sortent  de  l'embryon  avec  l'allantulde,  ^'ini^inuent 
dans  les  villosités  du  cboriun.  Les  viliusilu&  cmitiuueiU 
da  Moitre,  et  poussent  sans  cesse  de  nouvelles  bran- 
ches, dans  chacune  desquelles  s'insinuent  aussi  des 
vaisseaux  capillaires  allantoïdiens  Irès-flexueux,  se 
terminant  en  anses  artérielles  d'ini  côté,  veineuses 
de  l'autre.  L'aliantoïde  e«i  en  efliet  composée  d«  lissu 
laatiiisiix  omhi,  «t  tes  capHIairas  y  forment  des  mailles 
semblables  à  Cflles  de  ce  tissu,  disposiliun  |  li  -r<  re- 
trouve dans  toutes  tes  villosités  cborialesi  ou  elle  &'en- 
fonce.  Lorsqua  tes  viltosilés  sa  développent  sur  le 
cliorion,  elles  sont  pourvues  d'un  canal  central  siinjde, 
tant  que  les  vai&&eaux  allantoïdiens  ac  sont  pas  veau» 
s'y  distribuer.  Il  arrive  une  époque  de  l'évolution  em- 
bryonnaire où  ttoa  partie  des  lillosités  cassant  da 
grandir  pintdt  qu'elles  na  s'alntphient.  Eites  restent 
sans  vaisseaux,  ii,  i  elles  en  avaienl,  ceux-ci  dis- 
paraissent (V.  OktUTÉMATlOM)  ;  quant  aux  autres,  elles 
eoBtlMMiit  1  «dfmantar  da  vaiuina,  i  sa  nunilter  de 
plus  en  plus,  restent  seules  vasculaires,  et  constituent 
le  placenta.  dernier  oi^ane  est  d'abord  piacettla 
frondoifumt  e*a8l4-db« formé  de  villosités  dont  toutes 
las  solMltvisteai,  emara  pan  ancliavétrées,  soatCMiles 
â  isoter,  et  totteot  soas  forme  arborescente  très- 
délicate  et  élégante  lorsqu'on  plon^re  le  tout  daits  l'eiu. 
Bientdt  tes  nuiiificatioust  s' allongeant  et  se  multipliant, 
•'anehavêtrant,  atconstitoantto  tissu  ptecanteira  plus 
serré,  à  déchirure  filamenteusr',  etc.  Tluique  villosilé 
est  devenue  un  cotylédon  à  circulation  indépendante 
de  celle  des  autres  cotyUdoaSt  our  les  ramiAcations 
ne  s'anastomosent  pas,  et  à  chaque  extrémité  des  ra- 
millcations  le  conduit  artériel  placentaire  se  recourbe 
cil  anse  venieuse  pour  descendre  à  cùlé  de  l'artère  en 

direcUon  inverte,  il  est  un  certain  nombre  de  ramifi- 
eations  des  vUlasilds  choriales  et  ptecenteires  à  tous 

les  âg;es  qui  ne  sont  pas  creuses.  Elles  sont  gènorale- 
ment  courtes,  ovoïdes,  rarement  cylindriques,  allua- 
gées  ;  souvent  elles  sont  appendiMS  au  tronc  ou  aux 
brarii  lies  princi|ules  par  un  court  et  étroit  pédicule 
qui  semble  couiiiic  étranglé  à  son  point  d'attache. 
Elles  se  détachent  quelquefois  facilement  par  rupture 
de  ce  pédicute.  La  substance  de  ces  ramitlcations  est 
f énéndenwnj  rempite  de  g ranulaUons  grisltres,  flnes, 

trr-î  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  d'un  certain 
Dontlire  de  noyaux  dont  il  a  été  question  précédem- 
ment. Sur  tes  «Mdli  aaearaieaaa»,  m  petit  «ambra  da 
villoailés  ont  conserTl  tenr  canal  TÏda;  tes  vajssaanx 


allantoAteos  n*y  ont  fias  pénétré  ;  ellei  sont  aplattes. 

Plusieurs  d'entre  éliras .  i  ,  iti>  .'p  i'|ue,  sont  remar- 
quables par  la  quantité  consider  iIjIo  de  granulations 
moléeutaires  graisseuses,  à  centre  brillant  Jaunlira, 
à  contours  foncés,  dont  leur  paroi  est  parsemée.  Ces 
granulations,  presque  contiguës,  masquent  les  noyaux 
propres  aux  cellules  ou  substance  choriale.  Chacun  des 
cotylédon»  dont  l'ensembte  forme  le  pteceola,  a  aioti 
un  pédieute  en  oentimiité  detnbstanoeavae  le  elHM^n, 

duquel  se  détachent  les  subdivisions  qui,  enchevêtrées, 

eonsUtuenl  son  tissu  filamenteux,  comme  spongieux 
eu  Amgoowc,  beite  i  déchirer.  Ghnmia  a  sa  het  nié- 

rine  saillante  à  la  surface  de  l'orpanc  avec  des  sillons 
lutcrinédiuires  plus  ou  moins  profonds;  mais  une  cou- 
che grisâtre,  demi-transparente,  aases  élastique,  un 
peu  gluante  ou  visqueuse,  tapisse  sans  discontinuite 
toute  cette  ftee  du  placenta  en  passant  d'un  Mtyfédon 
à  l'autre.  C<'tle  couche  est  formée  de  suLslaiice  ciinr- 

pbe  granuleuse  avec  les  éléments  de  la  muqueuse 
utérine  et  son  épithéllum,  dent  les  eéUntes  enl  subi  dot 

dérorinationssingulières.Les  particularitésque  présente 
la  structure  du  chorion  et  de  ses  >  illosités  sont  imper» 
tantes  à  prendre  en  considération  dans  les  questions 
médico-légales,  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  si  quelque 
caillot  ancien  ou  récent  renferme  les  débris  des  enve- 
loppes d'un  fœtus  ;  car,  le  chorion  et  l'ainnios  résistant 

à  un  grand  nombre  de  causes  physiques  de  destruction 
des  tissas,  tour  rimetur»  pont  éliê  reeennne  longtemps 

encore  après  leur  expulsion.  Les  villmit  '":^  ci-dessus, 
en  formant  les  flocons  ou  toulTcs  colylédunairea,  na 
s'enfoncent  pas  dans  toute  l'épaisseur  de  te  sérotine, 
mais  dans  la  partie  superficielle  seulement  ;  ce  sont,  au 
contraire,  les  vaisseaux  du  réseau  superficiel  de  la  mu- 
queuse utérine  qui,  eu  se  dilatant  considérabtement, 
décrivent  des  fflaxwMités  saillantes,  sous  forma  de  plis 
dMieala,  eonmie  dwi  tes  rongeurs,  etc.;  ils  vont  en 
quelque  sorte,  au-devant  des  vilktsilés  qui  s'an  t  n  M?nl, 
pour  se  réunir  Us  uns  aux  autres  vers  la  base  de  ceiies- 
ei  en  nn  véritebte  tee  sanguin  cbsi  ta  Itenme,  en  un 
rése  iii  tlf' capillaires  chez  les  carnassiers, elc  T'c^t  dans 
cesauj^  maternel,  par  échange  endosmotique  au  travers 
des  capillaires  de  chaque  villosité  et  de  la  paroi  propre 
de  ebsicnno  de  celles-ci,  que  le  fœtus  emprupte  et  re- 
jette  des  matériaux  nutritifs.  Chei  la  femme  et  ches 
les  autres  mammifères,  le  tissu  de  l'allantonle  s'enfonce 
dans  la  cavité  des  villosité  choriales,  en  quelque  sorte 
en  massa,  e'ast44îre  en  eonserrant  dans  tes  termi» 
liaisons  de  ces  villosités  la  même  texture,  le  même 
type  de  subdivisions  capillaires  et  de  configiu-ation  de 
leurs  mailles  qu'au  dehors  d'elles.  Chez  les  ruminante 
comme  chez  la  femme,  1rs  plus  ^to%  vaisseaux  dans 
le  pédicule  des  villosités  s^int  entoures  de  tissu  lami- 
neux;  celui-ci  est  parcouru,  entre  la  paroi  propre  ou 
choriste  de  te  villosite  et  les  deux  troncs  vascuteiras 
principaux,  par  des  capillaires  flemieux  fbmiant  des 
mailles  analogues  à  celles  i\<-  r.illiut  i^f*  étalée  en 
membrane  et  à  celles  des  ter luiuaisuuii  des  villosités. 
Les  artères  utéroptecentairas  sont  caltes  da  te  caduque 
inter-utéroplacentaire,  dont      veines  corrcsp-iiid  uilei 
al>outissent  aux  sinus  ou  lacs  maternels,  uiats  m  les 
unes  ni  les  autres  ne  concourent  à  former  le  placenta  eu  à 
nourrir  te  folus  autrement  qu'an  se  distribuant  è  te 
turflMe  et  entre  tes  cotylédons.— JfeA»ff^rdlH|iliM«tfff. 
V.  M(Jle  et  OsLiTÊRATioif. —  En  bo!  iT  iqn»,  placfnta, 
ou  tropltotpermCt  te  portion  de  l'ovaire  qui  donne 
attacha  aux  avutes,  soit  immédiatement,  soit  par 
rintormédtelrad'nn  Ainieute. 
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9tMXÊÊninM,wl^.^  9  tÊffvrim  plMtota.  — 

9nàt  plaoeniaire.  V.  Brvit. 

PLAOBRTAIIB.  m.  [plarenianum,  esp.  pia- 
tentario].  Mirbel  donna  ce  nom  à  la  partie  du  fruit  <|«i 
est  tormét^  par  In  rêuriîun  de  plusieurs  plaCMlM,  êl 
qui,  par  conséquent,  porte  des  graines. 

PLAGBNTATION.  S.  f.  [ail.  Ptaceniation,  c«p.  pin- 
eenfacion],  Naoièra  dOQt  les  fnine»  tout  «ttaeitées  au 
péricarpe.  Rlébwd  ■  prit  ee  mot  dam  «n  attira  tcns, 
pour  (tésiinner  la  disposition  dtt  «OtjfèdOM  mnt  «( 
pendant  la  gemainalMm. 

MAISBlIVÉmil,  inmB.  adj.  [ptoemleriamu]. 
—  r/r.K'-în?  pfnrfnt^n'emies.  Cloison*  produitps  par  des 
prolongciiiciils  du  trophosperme.  Elles  se  distinguent 
des  cloisons  vraies  en  ce  qu'elles  restent  «ttfldiéaa  à 
ta  eolumelle,  ot  «ont  f  ouvertes  d'ovules. 

PI,  ArKlTI  FOR  M  F .  adj .  [  jilartntiformis] .  En  forme 

de   !i|.li.-iM;l.l,  lie  -MllM  U  . 

PLAGBNTITB.  8.  f.  Inflaounatioii  dtt  placenta.  Elle 
n  a  pat  encore  été  déerita  da  manière  I  «n  démontrer 

poniliveiriFi  t  l'i  xislenre.  V.  OnuitRATlnN. 

PLABABOSB.  8.  f-  {jiladarotis,  de  irXa^*pè(,  flas- 
qtM;  K.  phtlaro9(].  Nom  donné  par  laa  anleors  an- 
ciens à  de  petites  loupes  molles,  sans  rougmtf  ni  dou- 
leur, qui  se  développent  aux  paupières. 

PLAGIOSTOMB.  adj.  et  s.  m.  [de  itXi'^Ki,  oblique, 
et  ffrofts,  t)ouche].  Groupe  de  poissons  è  tquelettc  car> 
tilagineux^  comprenant  les  raien,  torpillas  et  squnh». 

PL4til'B  (Cold).  D«Mioininntion  anpl.iisp  «i;:niri;uil 
proprement  fintùle  peste,  et  appliquée  dans  le  sud  des 
fitata-Vn»  I  une  fièvre  eongestive  (V.  GoNGBsnp)  dam 
UqupHi  il  \  ri  pou  ou  point  dn  réaction. 

PLAIB.  8.  (.  [vuinuf,  plagn ,  Tjxâa»^  <^ec>  «11. 
Wmde,  angl.  «r>o«mi/,  It.  pinijn,  csp.  //irytt]. Solalion 
de  coutinuilé  fiiite  aux  parties  molles  par  une  cause  qui 
agit  mécaniquement.  On  divise  généralement  les  plaies 
par  rapport  aux  caus«4  mécaniques  qui  les  produisent, 
en  plaies  lUtea  par  des  instrumenta  pitpiants  (y<(7r;ry  f), 
plaies  fUles  par  des  instruments  franeliÉnts  (coujturc*, 
incmons),  et  plaips  filles  p;ir  des  corps  contonditnts 
Iplaies  eontusen).  C'est  à  cette  dernière  division  qu'ap- 
paftiaoneflt  lae  phteftTttrmetàfint,  e'asl4-dire  ceUes 
qui  sont  produites  par  des  corps  mis  en  mouvement  n 
l'aide  de  ia  poudre  è  canon.  Lorsqu'une  plaie  p.-ir  rou]) 
da  Dmi  existe,  il  peut  y  avoir,  dans  le  trajet,  des  corps 
étrangers  ;  le  gonflement  et  les  complications  fréquentes 
dans  ces  blessures  exigent  le  débridcment  immédiat  ou 
préventif.  Cette  priitiqnc,  qui  souffrr  qufl<i«cs  excep- 
tions, doit  éire  plutdl  élendoe  que  restreinte,  tenant 
aux  projectiles  et  antres  eorpa  étrangers  retenus  dans 
\rs  iilaics,  il  iniportr!  qu'on  les  rccîierrfn"  rt  qu'on  tes 
tire,  même  au  prix  d'explorations  pénibles,  longues, 
aidées  d'incisions.  Le  pansemenl  de  tevtes  ces  bles- 
sure?, r'r^t  l'eau  froide  appliquée  en  topiqire.  —  Plnifs 
rnvrnnuei  a,  celles  qui  résultent  de  la  nior&uie  ou  dp 
la  piqûre  de  quelque  animal  venimeux,  ou  dan?  les- 
quelles le  corps  Yiilnérant  a  laissé  un  principe  véné- 
neux; mo;  «M;r*,  celles  qui  ont  été  faites  par  les  dents 
d'un  aiiiui,il;  il' i-h:i  ui  i'<  ou  [.linri  j.'ir  '!mirhrriirnt, 
celles  qui  ont  été  produites  par  une  traction  violente, 
et  dans  lesquelles  les  parties  ont  été  dllaeérées.  — 
P!)iir-  f:rri]rii'v,  les  s<tlutinn5  rnntinui(;'\  nver  nu 
Bans  perto  de  substance,  susceptibles  de  réunion  im- 
médiate, c'est-à-dire  dont  on  peut  obtenir  la  cicnlrifiu- 
tion '^in'(  qu'elles  suppurent  —  Souvent  .lussi  on  ranpc 
au  iiuiitbre  des  plaies  les  Icstoit»  résultant  de  l'action 
du  rainrique  (les  brtUufrf),  et  en  général  teut  ce  ijui 


mn 

pant  altérarréiat  natirraldei  organes  (V.  BuaitmeV 

—  Plaie  de  f  Yémen.  En  Arabie,  vari/ 1 •  rii:rrf.  i 
leux  ,  que  l'on  panse  avec  suooès  avec  de  la  {toudre 
de  ipiinquina  et  mi  aatrfnfent  apéafad,  neeané  fem- 
tiroy  fort  analogue  au  earhoii.  —  En  botinique.  ;7i»>, 
solution  de  contiuuilé  faite  à  une  plante,  ixmtque  les 
plaies  n'intéressent  qu'une  faible  partie  de  ta  ehun* 
férence  d'une  ti(e,  d'une  branche,  ellea  ae  recouvrent 
bientôt,  de  haut  en  bas,  d'une  éeoree  de  nouvelle  fa^ 
malion.  Ouand  -  lli  n  intéressent  une  grande  por- 
tion, eUes  deviennent  souvent,  si  on  ne  1«  reeouna 
de  matières  prêtée  triées,  le  peint  de  départ  d'ona  caoria 
profonde  qui  fait  périr  l'arbre  ou  le  ranieau. 

PI..4M,  A>K  adJ.  [planm ,  ail.  ifltfn  ,  angl.  «•<•«, 
it  piinio  ^  esp.  plan(i\.  8e  dit  de  tonte  surfliee  ^ 
n'offre  ni  plis,  ni  courbures,  ni  rides,  ni  ondulationi. 

PLAN.  s.  m.  [plnnn  imperflries ,  ail.  Ehrn^,  Flo- 
che, angl.  plane,  it.  piano,  esp.  plnno\.  On  se  Mil 
quelipiefoia  de  ce  mut,  en  analomie,  pour  Indiqaaraas 
aurfiwe  qu'on  suppose  trarerser  te  eorps  dans  tel  es 
tel  sens  détermn  r  ,1  i  laquelle  on  rapporte  différentr» 
directions,  telles  que  l'abduction,  l'adduction,  etc. 

PLANCUB.  a.  m.  [ail.  Hocfen].  florlMa  taMw 
d'une  cavité  quelconque  :  pbmehêrdet  fifunmnh^ 
pinnnher  de  torbite. 

PLA^VTAaillÉM.  S.  f.  pl.  {plnuifujinf-ir,  al|,  W>. 
geridiarten  ,  esp.  ;)/on/nj»nfrt.f].  Famille  de  plantei 
herbseées  rarement  sous-fnites«cnto«,  souvent  privé» 
de  li;,'e?,  et  n'ayant  (lue  des  pédoncules  radicaux  qui 
portent  des  épis  de  fleurs  très-denses.  Leurs  limttles 
sont  souvent  radicales,  entières,  dentéea  os  di'Hfi^ 
ment  Incisée*,  r.ilire  è  4  sépales  int^ganx,  en  forme 
d'aifuilles,  dont  2  plus  extérieurs;  corolle  monopé- 
tale talmleuBe,  à  A  divisions  irréfaliérea  ;  4  étaniaas 
saillantes;  nvaire  libre  à  i,  2,  ou  rarement  4  loges, 
contenant  un  ou  plusieurs  ovules;  style  capillaire, 
terminé  par  un  stigmate  simple  subnié,  rarement  bifide 
à  son  sommet.  Le  fruit  est  une  petite  pyzide  reeoa- 
verte  par  la  eorolle  qni  perriale.  Lea  fnunes  ae  eem» 
[tosentd'iMi  téf;ume!ii  |  i  i  ^m    recouvrant  un  endi>sperrrt« 
charnu,  au  cculre  duquel  est  un  embryon  cylindrique, 
asile  et  homotrope. 

PL.»MTAI\.  s.  m.  [Phntn/jo,  h.,  aW.  MV'JTîV*, 
anpi.  plnnliiiii,  it.  pinnfogine ,  esj*.  /{aititn].  Genre 
de  plantes  (tétrandric  monofjnie,  L.,  plantaginées,  J  ) 
dont  les  espèces  Plantngo  major,  Ptnniago  média  et 
Plnntngn  InnceuMn,  sont  un  peu  .istringentes  et  ré- 
putées fébrifuges.  L'eau  distillée  de  plantain,  que  l'on 
prépare  avec  la  première  de  ces  espèces,  est  employée 
dans  les  eoMyres  résolvtifb.  Les  espéeea  Pkmtago  ptyf- 

Hum,  !..  [hrrhr  nuT  ptirr^'^,  et  Plarifnfo  ri/ropf,  L. 
(grande  herbe  aux  pures),  ont  des  semence»  très-muri- 
lagîneuses  qu'on  emploie  comme  émollientes. 

PL%\T.*!RE  adj.  et  s.  [pinntnris,  de  planta,  la 
plante  du  pied  ;  angl-  plantnr,  it.  plnninre,  piantare, 
o"])  pinntnr].  Qui  appartient  i  la  plante  du  pied.  — 
Apowvrote  plantaire.  Couche  Abreuse,  épaisse,  denaet 
résistante,  triangulaire,  intimement  adhérente  1  la 
peau,  '  t  tiHiruisçant  des  insertions  à  plusieurs  nnis<  le5 
de  cette  région.  Elle  s'attaelte  en  arriére  aux  éminen- 
ces  postérieures  et  InfMenrea  du  enleanénm,  et  aa 
confond  en  devant  arec  les  ligaments  des  articulations 
nièlatarso-phalaiigieimes  des  orteils. —  Artères  plan- 
iiiirrs.  Ce  sont  les  deux  tnuMiliaa  de  terminaison  de  ta 
tibialc  postérieure  ;  elles  commencent  sous  la  voûte  du 
calcanéum  et  sont  distinguées  en  interne  et  en  externe. 
Gellenri,  arrivée  au  dernier  espace  intermétatarrien 
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te  r«coiirb«  et  forme  Yarende  phninire.  —  Ligammts 
pfantairtê.  Pellto  biMeatu  ttgatMOtoini  tr^imilU- 
pliés,  dMlinAs  k  TiMintenli'  let  rafiiMrtt  d«  la  aurfiim 

inférieure  <li'"'  ilu  tur'^o  ol  (hi  im'-lal.Trsf'.  —  .N>r/"\ 
piantaires.  Ce  sont  les  deux  branches  fourniei  par  la 
Mnireatlon  du  (nme  tlMat  mu  la  voAto  du  caleménm. 
On  les  dislingue,  conim»^  lf»«  artères,  en  inlenif  ci  pu 
e.Ttrrne  :  l'interne  se  divise  en  quatre  ranK'siix  di^in- 
fwés  pnr  leur  nota  nomér1qiM,aneon)ptniit  de  (Ifiims 
en  dehors  ;  l'externe  se  partage  en  deux  branches, 
l'une  superflciclle  et  l'autre  profonde.  —  Ri'ffwni 
pfnuinirf*.  On  di<ktingne  à  la  plante  du  pied  trois  rk- 
giona,  dil«a  plantaire  extrmt^  plantaire  interne  ^ 
p/mttofrf  motfmnp,  d'aprèa  leur  poaltion  rHativ»  ft  h 

lifriic  (lu  i'"rp>.  î<n  r'^'/;oji  j.fanfnirr-  ,-'rfrr  / 

répond  A  l'abducteur  et  au  court  fléchisseur  du  petit 
orteil  ;  Vinteme,  au  lifament  annulaire  interne  et  aux 
muscles  nMuctcur,  petit  fléchisseur,  abdurleiir  obli- 
que r  t  transverse  du  gros  orteil  ;  la  moyenne,  au  petit 
fléchisseur  commun.  aatloniMcam»  «t  qiéeiateiiiettt 
à  l'aponévrose  plantaire. 

Plontnivr  grêle  (petit  fimora-ealeanien.  Ch.).  Petit 
muscle  qui  unît  ihi  fi'imir  et  de  la  capsule  de  l'artic  u- 
lalion  du  genou,  et  dont  le  tendon,  long  et  grêle,  de«- 
«j»nd  le  long  du  edlè  interne  du  tendon  d'Achille,  pour 
gngnT  1"  't'rnnéum. 

PLANTATIONS.  ».  f.  pl.  [s'Jriî»].  Arbres  plus  un 
moins  gros  qui  couvrent  un  terrain.  Chevreul  con»i- 
dére  comme  le  moyen  le  plut  efficace  de  prévenir 
l'infection  du  sol  des  rflles  et  d'assainir  an  terrain 
infetlé  par  l'inflllration  ilf^  inatirrc»  orgnoiquo»,  1rs 
plantations  d'arbre»  laites  avec  intelligence  quant  à 
leur  nomlm,  I  leur  diatributlon  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  aux  choix  des  espères  selon  les  lieux,  et  aux 
di^tpositions  h  prendre  pour  que  les  racines  puissent, 
en  s'élendant  dan»  la  terre,  y  puiser  la  nouirilure 
nécessaire  aux  besoins  de  la  véf;étation,  sans  élro 
jamais  exposées  à  trouver  des  principes  délétères  ou 
des  couches  aliiohiiiMnt  prlfèe»  d'oiygêne  alihosphé- 
riqne. 

PLilIfTB.  ».  f.  [ptnnta ,  çvriv,  ail.  P/f/inz^,  angl. 
pf'Nif .  it.  j,if,iffj ,  jj'inf'i].  Fn  botaniijae ,  tjno» 
njriie  de  végétal.  V.  ce  mot  et  Heebe. 

rLillVTB  M  MB»,  a.  r.  [plmta  pedi*^  «s^sv,  ail. 
Ftnttolile,  angl.  vife,  it.  pùintti,  esp.  phiuln^.  Partie 
inférieure  du  pied  df*  l'homme,  dopuis  le  talon  jusqu'à 
la  b.ise  des  orteils 

n.AIIT16M*0S-  adj.  et  s.  m.  [phntigmdm,  de 
planta,  plante  dti  pied,  et  griuli ,  marcher;  ail. 

Snhlfngftnger,  angl.  j'/'i>ifii/rnil'\  it.  et  esp.  plnnfi- 
gmdo\.  Qui  nuut:he  sur  la  piaule  du  pied.  —  Plnuff- 
ffraite».  Tribu  de  la  fiiinille  des  carnivores, ainsi  appc- 
Ire  parce  que  les  pifls  rte  r^t  nninintix  «".inpitif^nt  >iir 
le  sol  p;ir  leur  planlp  lont  entière,  qui  est  dépourvue 
de  poils  {'tiir*,  hliiirrnur). 

rLAilTI-SOnt-rMALAIIOlBIlS.  V.  UMBftiatrx  du 
pied. 

PLANTOLR.  s.  f.  [plnntuln,  ail.  P/!tln:r?,rn,  it.  et 
esp.  planttilti].  En  botanique,  einbrjron  qui  commence 
i  se  dérelnpper  p-ir  l'acte  de  la  |rermin.ition. 

PL.I^rM  'Os)  [esp.  Ah'-ç/»  ph■-<'.:^.  I  r  irn-n, 
lisse  et  polie,  que  l'on  observe  sur  chaque  face  latérale 
de  l'ethmofde,  «t  qui  fiiil  partie  de  la  paroi  interne  de 
l'orbite  corresponH:inf'». 

PLAQOR.  ».  \.  —  l'hique  de  IMIcri.  Petite  machine 
inventée  par  Lottrri ,  pour  la  compression  de  l'artérc 
iniercustate,  dans  les  cas  de  blessure  de  ce  vaisseau. 


Plnques  laitemei.  Taches  blanchos  île  fermes  et  de 
dimensions  diverses  qu'on  trouve  i  la  surfiice  du  cemr. 
Quelques  auteurs  les  eomldèfenl  eomme  des  modiAca- 
lions  nr;:aniqiiei  des  concrétions  nitrineu'i  *  'i  ^  ii  f  (■ 
inégaie,  plus  ou  moins  régulièrement  réticulée»,  feuil- 
letées ou  villenses,  qui  se  produisent  surtout  i  la  aorlhee 
du  j>éricarde  viscéral  pendant  la  pêricnrdite,  en  même 
temps  que  des  flocons  flbrineux  flotlcnt  dans  le  liquide 
séreux,  aére<unguinolent  ou  purulent,  sécrété  par  la 
membrane.  Hait  ces  plaques  siègent  essratteHement 
dans  la  trame  élasiiqne  du  péricarde,  qui  est  conservée 
tandis  que  lr<  fllirc?  !ainiiiPu-os  et  ciiiilLiircs  disjvn- 
raitsent  au  moins  en  grande  partie  ;  elles  sont  formées 
de  granulations  graisàaatesalNHidantot,  généralement 
fines.  |>rod>iites  entre  les  flbresdu  péricarde  affecté,  et 
rétlèchissaiil  la',  lumière  en  blanc,  comme  tous  lea  gra- 
nules de  cet  ordre ,  au  lieu  de  se  laisser  traverser  par  elle. 

Plaques  de  Peyer.  V.  lîrrEsnw. 

Plaques  muqueuses.  V,  8TPH1L1S. 

PLAOCBMiniBllS.  i.  m.  pl.  [diospyros  ,  de  Aù;  , 
Jupiter,  et  i(vp««,  grain].  Genre  de  la  CunHIe  des  ébé- 
naeées.  Calice  monosépale,  tantét  Wire,  tantét  soudi 
iMT  l'ov.iire,  'i  !î  nu  <3  divisions;  corolle  monopélale 
régulière  ;  étamines  en  nombre  défiai,  tantôt  insérées 
sur  la  eerolle,  tantét  Immédiatenent  hjrpogynes; 
"vaîrc  libre,  scssile,  inf&rc  ou  semi-inf?re,  ordlnafre- 
uit^nt  ù  4  loges,  contenant  chacune  9.  ou  i  ovules  ;  un 
style  simple,  terminé  au  sommet  par  un  stigmate  qua- 
dHlobé.  Le  fruit,  tantAt  nu,  tantôt  eonronné  par  le 
limbe  du  calice,  e»l  sec  ou  charnu.  Fenlïles  alternes, 

(rt"'-- entières.  L'^  ji/itiiwnii'iir'r  ft>'  ^'iri^'nir  (t'ii'wjiip-dt 

nrrjiniana^  L.)  a  un  fruit  alimentaire,  rechcrchi^  dans 
les  foats-Vnis.  Le  plamemmier  ibinter  {Diospyrot 
eli^njrji!^  T..)  fournit  le  bols  d'ébène. 

PLASilt.  s.  m.  [-^XimAa.,  de  «xrfoaity,  donner  une 
forme;  liquni  <fuii/'i:':ii\- ,  an^M  .  il.  et  esp.  ;>/«tm/i]. 
Partie  liquide  du  sang,  celle  dans  laquelle  nagent  les 
éléments  anatomiques.  Après lacoagulation dclaflbrine 
qui  eu  fait  partie  et  entraîne  les  globules  sanguins,  il 
ne  reste  plus  qu'une  eau  chargée  d'albumine,  de  prin- 
cipes d'origine  or^niqué  eristaUlsablesetdesels;  cette 
eau  est  appelro  o  ^  i/*,,.  H  ne  faut  pas  confondre  le 
plasma  avec  les  blastèmcs.  Y.  ce  mot  et  Sakg. 

n.AmATIOVB-  adj.  (de  ptafma].  Qui  est  retatif 

au  p'ismr».  —  Tr^ptforn'nfi'.  '  pfiii:hrifi'ji"  fnuvd.'ich^. 
C-is  dans  lequel  une  pruUuctiuu  luoi  lude  dont  les  ma- 
tériaux proviennent  du  plasma,  devient  leoiblableA 
une  partie  normale  qui  procède  aussi  du  sang.  —  Te/- 
/ules  pliiiinatiqires.  On  trouve,  en  trutant  le  tissu 
lainiiipiix  p.ir  l'acide  acétique,  des  noyaux  ri'gulicrs  ou 
un  peu  irréguliers;  ce  sont  des  noyaux  enibryopias- 
tiques  et  tes  noyaux  des  corps  flbro-plastiques  qui  per- 
sistent pendnnt  toute  In  vie  partout  où  il  y  a  des  fibres 
lamineuses.  Virchow  les  suppose  être  des  furmet  non 
d)h  rlitpjtérs  ihi  liisn  Hastiqw!  qui  serviraient  i  cAar- 
rirr  drs  siir\  rt  à  favoriser  fa  uutrition.  K5llifcer,  les 
regardant  comme  analogues  physiologiquement  aux 
canalicules  delà  dcnlinr  et  auxostéoplastes,  les  appelle 
cellules  / '  '  >  '  'a  ^  7  M  f ,  et  nomme  tubet  plasmatiquet 
leurs  proiiMi^'i  nu  nis  qui  les  rendent  msifonnes  ou 
''fi>ilrs  ,  V.  Kninii-1'i  \STK'' T  et  Lahim:ux). L'observation 
embryogéniquc  ne  permet  d'accepter  ni  le  mut,  ni 
l'hypothèse,  imitée  de  celle  des  exhalants  et  des  absor* 
banls  qti'f^ii  «opposait  destiné»  h  jouer  ce  rôle  ;  hypo- 
thèse que  renversent,  1*  la  rounaissance  des  lois  de  l'cn- 
dosniosc  et  de  l'exosmose,  et  2°  ce  fait  surtout,  que 
nombre  de  tissus  dépourvus  de  nojauxembrjoplasliques 
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el  de  corps  nbro[)Ia»li(|iies  se  nourriuenl  et  charrient 
des  tues  ausii  bien  que  ceux  qui  renferment  ces  corps 
comme  tttamnU  accessoires. 

PLASMINB-  S'  r  Peiii<i  a  donné  ce  nom  (et  aussi 
eelui  de  nh  o-fibrine,  i-t  île  fibrinogène,  1859) 

k  une  »ubslniice  organique  dont  il  a  retiré  25  à  26 
pour  1000  du  plasma  sanguin,  c*wi«Hlire  ta  quantité 
bien  plus  grande  que  n'y  existe  ht  fibrine  (1  à  5  pour 
1 0OOt.  Pour  l'obtenir,  on  fait  tomber  le  sang  dans  une 
solution  de  suUate  de  soude  qui  eœpècbe  se  coagula- 
lioQ.  Ihi  Ml  merin  en  pondre  ejevlé  délermiae  a»  prt- 
«iplté  pâteux  restant  sur  le  filtre  ;  ce  dernier  se  dissout 
dens  l'eau,  mais  au  bout  de  cinq  minutes  se  coagule 
epoalenéwnt  te  eullel  {fibrine  concrète,  Denis)  rc- 
pr^5cnte  au  plus  un  quart  de  la  plasmine  ;  les  trois 
autres  quarts  re&lcut  en  dissolution  (fibrine  pure,  De- 
nis] et  ne  se  coagulent  pas  sitoiitani-nicnt,  mais  srule- 
ment  per  le  eulbte  de  magnésie,  l'alcool,  la  cha- 
leur,  etc.  Lon  de  le  ecufttleUon  nelerelle  de  leng, 
ta  piasmîne  se  di-double  aussi  en  fibrinr  ruiinct'- 
qui  se  coagule  spoDtanéineat,  et  le  re^tc  (pbni,f 
dite  pure  per  Denis)  demeure  dans  le  si  rum  avec  la 
féritte  ou  albumine;  on  peut  le  séparer  de  relie  ci  en 
le  coagulant  par  le  s^ulfalc  de  magnésie,  alor<^  on 
IrouTe  53  à  5^  seulement  d'albumine  au  lieu  de  70. 

rLANntOB.  a4i.  S'écrit  «omenl  pour  piatma- 
tique. 

PLASMOMB.  s.  m.  [de  cl  de  la  finale  omr 

adoptée  comme  terminaison  générique  des  lumeursj. 
Rom  deané  an  temeu«  UifOfuetiqiiee  oaemtefoplas- 

liques,  par  suite  d'une  vicieuse  confusion  entre  les 
plasmas,  les  blastéues  et  les  éléments  anatomiqnes. 

PLASmcni-  s.  f.  \i»  j^sUque].  Propriété  des 
tiénients  anatnmiques  de  se  nourrir,  de  sedèTcloppcr 
et  surtout  de  se  reproduire  plus  ou  moins  énergique- 
ment,  selon  leur  nature  ou  «lIoii  les  conditions  acci- 
deatelke  dans  lesquelles  ils  se  trouvent.  Il  est  alors 
aynonyine  de  propriétés  véyétatieeatXiéiigae  les  qua- 
lités d'un  tissu  au  point  de  vue  de  la  nutrition,  du  di  • 
veloppement,  et,  par-dessus  tout,  de  la  naissance  ou 
Mpredliction.  —  Dan»  ttO  autre  sens,  il  désigne  le  plus 
on  le  inoins  d'aptitude  que  possède  un  principe  imnu  - 
diat,  un  aUuicnt  ou  une  humeur,  comme  le  sang,  .i 
rendre  actifs  et  énergiques  la  nutrition,  le  développe- 
ment et  le  r^eduction  des  élément*  enatomiqwet  et, 
per  taite,  det  Ihens  ;  le  plus  ou  moins  d'aptitude  d'un 

blaslf'Hif  ,1  donner  naissance  à  des  l'ir-inents  .Tiialoini - 
ques  figurés.  —  Plasticité  du  mng  .  Propriété  que  pos- 
sède le  sBOf  de  ronmir  1  la  nutrition ,  au  diieloppe- 
meot  et  à  la  reproduction  des  ti«s-i<:  vjio  est  plus  ou 
moins  prononcée  suivant  lescspicrs  .niuiialcj,  les  in- 
dividus, les  âges,  l'alimentation,  etc.  (Quelques  auteurs 
la  déterminent  i  tortd'afMrès  le  degré  de  coagulabililé 
de  la  fibrine  dn  sang  ou  d'après  sa  quantité.  De  là, 
sans  doute,  vi<'nt  que  quelques  uns  désignent  par  erreur 
la  coagulabilité  de  la  fibrine  du  sang  par  l'expression 
de  piatticiti  du  sang.  V.  WMOnJMHm. 

PLASTIQCB.  adj.  [planticus,  7:>a3r;/.l;,  S{itxy.\i 
sXaoTtxr.,  de  trXxaoti»,  former;  ail.  ^./«Wm/i,  angl. 
^miie,  it.  et  esp.  pUistiro].  Qui  forme,  qui  sert  à 
former.  —  Activité  plastique.  Ce  que  les  auteurs  dé- 
signent sous  ce  nom  comprend  tantdt  h  nutrition, 
tantôt  la  tnanirestation,  dans  un  tissu,  des  facultés  de 
se  développer  et  de  se  reproduire  (V.  Obgahss plas- 
liquet).  —  AHntent*  plastiques  (Dumas  «I  liebig). 
Substances  qui  renferment  de  l'.nzotc  (pluten,  albu- 
mine, caséine,  fibrine,  etc.),  et  sont  regardées 
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comme  spécialemeat  destinées  à  èlre  assimilées.  — 
Force  plastique  {^tsus  /onnativus ,  ^ÛMtfiic  «Xa- 
ffrucr),  la  puissance  génératrice  dana  iea  cerpe  erga- 

iihH,  !a  force  qui  cl  supposée  présider  aux  phéno- 
mènes de  nutrition  el  de  reprodution  ou  de  réparation 
des  tissus  dans  ces  corps  (V.  PaopaiÉTÉ).  Vota  donné 
par  Lobslein  (i&28}  è  la  force  qui  transforme  en  tissu 
la  matière  orgamsaMe  (blastëme);  c'est  la  propriété 
des  éléments  aimtoniiques  de  dctemuner  autour  d'emt 
la  naissance  d'autres  éléments  (V.  Nau&aikx}.  — 
IJquide  plastique.  Gehii  eorli  dee  capiUairBe,  sert 
à  la  génération  ou  à  la  nutrition  des  <  iijn  ents  anatumi- 
ques.  Ce  mot  est  synonyme  de  blusifme.  —  MaUeres 
plastiques .  Le*  blaithnes  (Y.  ce  mot),  ou  encore,  oiaii 
à  tort,  les  tissus  morbides  produits  à  la  suite  d'inflam- 
mations, dans  l'épaisseur  ou  la  surlace  d'un  autre  tiasu. 

—  Produciions p/n\l Kftf  s .  V .  PRODUCTIOIC. —  TuHttUn 

plastiqtiei.  Les  tumeurs  f)bro>pilaaliquee.—  Vtepiat* 
tique.  La  nutrilîen  et  les  fbnetiona  qui  WMOWUttt  à 

son  acconi{ilissement  dans  tous  les  lissM  :  <l^feiMHl« 
urination,  respiration  et  circulation. 

rLA8T0»TliaHII.  S.  f.  [de  «Xoeetw,  litniHr,  M 
^j/a_ut;,  force].  Manifest.iUon  de  l'activité  nulriti^-eea 
général,  et  de  celle  du  s.-uif;  en  [articulier  (Lobsteio). 

rLASTKOK.  S.  m.  [ail.  Rruttschild].  Bouclier  inft> 
rieur  des  lortuM,  la  partie  de  leur  iqueletle  ealériew 
qui  représente  le  sternum. 

PLAT,  PLATE,  adj.  et  t.  —  Plat  de  rôti  <;  ou  plairs 

côtes.  Hégion  des  animaux  de  boudierie  qui  comprend 
les  cétes  prises  dam  le  milieu  de  leur  lougusHT  emi» 

ron  jusqu'aux  rnrlilngcs  coaltuC(  Ul  leo  mnadei  cor- 
respondant à  ce  niveau. 

PLATANÉBS-  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  voisiaee 
des  juglandées,  i  feuilles  alternes,  pétiolèes,  i  lobes 
palmés;  fleurs  monoïques,  disposées  à  la  sorbce  de  ré- 
ceptacles globuleux  au  nombre  de  3  à  6  sur  des  pé- 
doncules flexibles.  Les  fruits  sont  detalièaes  coriieaa, 
implant<^rarle  réceptacle  et  entonrfedopeïbftaigites. 

FLATAIVII^'B.  s.  f  Suti-^l.uii  i-  iruii  lirun  verdâtre 
cristallisée  en  cubes,  retirée  de  l'écorcc  de  platane  ^Bel- 
homme). 

PLATEAC.  S.  m.[f/r.»rMv,  et  lecus,  de  "/ixî;,  pla'fiii  : 
ail.  /il  ir/.r/xr/ifi/if].  Disque  niince  qui,  dans  les  bul- 
bes, produit  inférieurement  les  racines,  et  représente 
la  tige,  de  sorte  qiu'il  émet  des  feuUies,  des  bouifaoM» 
puis  la  hampe  llorifire  en  deseus,  et  des  raeinee  en 

dessous.  —  Phili  ou  l'iirli  iqiif.  V.  f,i.F(;Ti  i^ji  r 

PLATB-LONGB.  S.  f.  £n  chirurgie  vélérioaire,  large 
corde,  longue  do  é  mètres  environ,  aplalie  dana  la 

moitié  de  son  étendue,  présentant  une  fnnsc  à  l'une 
de  ses  extrémités.  On  s'en  sert  pour  maintenir  les  am< 
maux  debout  ou  couchés. 

PLATliVE.    s.  m.  [de  l'espagnol  primitif,  ptù" 

lina ,  petit  arpent;  p/utinum,  ail.  Platin ,  Weiss- 
gold,  angl.  iJnli'iinn ,  it.  ]i/iitiiici,  iiru  Itinnco,  esp. 

pltdùao].  Métal  découvert  en  1741  par  Wood.  11  est 
trés^lide,  trés-duetUe,  très-malléaMe,  moins  Mono 

que  l'argent,  sans  saveur  ni  minir.  r  i>iivnli^nt  à  1232. 
Densité,  21,5.  C'est  le  {ilus  fiesant,  le  inoiiis  combus- 
tible et  le  moins  fiisible  de  tous  les  métaux  ooanns; 
il  est  même  infusible  au  feu  de  nos  fourneaux.  On  en 
fait  des  creusets,  des  capsules  et  autres  vases  de  chi- 
mie pour  la  fusion  et  l'évaporalion  des  substances  qui 
exigent  un  degré  de  ciialeur  considérable,  eu  q;tti  a- 
taqueraieot  les  taiiaeaitk  de  teul»  anirt  wrtîère»  — 
Suir  de  platine.  V.  Non.  Éptmge  M  MONMie  sér 
platine.  V.  PLATtWtttiE. 
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f  LâliRB.  :  t.  PmU*  mpérimiii»  du  |ted  du  mi* 

croscope.  V.  ce  mot. 

rLATINIQUE.  adj.  Uni  u  iicerne  le  platine.  — 
ÉjKjiige  ]>/ntuiii/uf\  i/iijitwf  ou  éponge  de  fi/aiine. 
Pktioe  (oèUUique  ea  partiel  très-diviféet  mai*  soudées 
Im  oims  aux  avtect  à  l'Alat  de  muse  tfioiigieiife,  qui, 
connue  beaucoup  de  corp*  porux,  r^bi-urbc  les  g:az  et 
les  condense  avec  élévation  ik  lempérature,  un  puinl 
que  «pielquaMut  «'«aflannent.  Ou  prépare  le  platine 
à  cet  état  en  d^rompo«ant  parcalcination  le  clilorure 
double  de  platine  et  d'ammoniaque.  V.  NoiR  ik  pia- 
îini . 

PLATiMOGTAIlBYDaiOtlB  (Acui).  Coq»  obtenu 
pur  déoontpoiilion  du  platinocyauun»  du  meicnre  i 
l'aide  de  l'hydrogène  sulfuré.  Jaune  verdàlre,  soluble 
dans  l'alcool  ;  saveur  métallique  très-forte  ;  cristalli- 
sable  ;  dèBMupoaé  au-desms  de  100°  en  acide  cjanhy- 
drique  et  cyanure  de  platine.  [(H  -|-  fl'IAirîiAyr'  ] 

PLATl.\Ô!iliLPÉTHVLB.  i.  m.  i'ruduit  de  la  réac- 
tion d'une  soluyon  alcoolique  de  roercaptan  sur  une 
iOlnUon  alcoolique  de  chloniro  de  plaliM  jusqu'à  ce 
ftt'il  n'y  ait  plus  de  précipité.  Corps  jaune  div,  Ihno* 
lieiix,  ]M  leux  après  dessiccation.  [PI  4*  (C*HiS)S.] 

PLÀTftAM.  s.  m.  Action  de  r^Huùtreaur  la  terre 
M  d'enlbuir  du  plâtre  pour  «neoder  le  toi  «I  le  I8> 
conder.  La  do6e,  qui  doit  varier  selon  la  composition 
du  terrwr,  est  (jénéralemeat  comprise  entre  300  et 
600  kiloprammes  par  hectare.  —  P/ûlrage  des  vins. 
Mode  particiib'er  de  collaf^e  dont  le»  efTcts  présente- 
raient uuc  grande  analogie  avec  celui  qui  débarrasse- 
rait le  moût  de  certaines  matières  qui,  sans  cela ,  se 
retreuvaot  daoi  le  vin  Ikit,  nuiraient  i  lea  «lualilda 
wtlérleuwael  à  m  eenierfalioa,  tellee  que  tubelaneet 
orçr  miques  coagulables  et  divers  sels.  Les  vi^nit  rons 
du  Midi  idâlrent  leurs  vins  pour  les  épurer,  pour  leur 
dottoer  use  ro«fe«r  riche,  une  rôle  éclatante  et  p/iM 
pure.  Les  vins  plâtrés  ne  contiennent  point  ûc  ph'ilre, 
purce  que  celui-ci  est  décomposé  par  le  larti  e  du  viu. 
Les  vins  contiennent  naturellement  une  certaine  quan- 
lîié  de  «rème  de  tatli»  eu  de  Itilartrate  de  potasse. 
Cette  quantité  Tarie  de  4  A  6  frammes  par  litre  envi- 
Ton.  M.ii^  dans  les  i'i>/s "^'l*  dji^'oi*^  consi- 
dérablement. Dans  certaiM  cas,  elle  disparaît.  Elle 
•et  wnaplaeée  par  um  quantité  de  atiUMe  de  potaaae 
qui  ne  peut  dépasser  1  à  3  grammes  par  litre.  Ce  '^r] 
•e  produit  aux  dépens  de  la  crème  de  tartre;  il  ne  peut 
par  conséquent  se  prodoife  4|U*eii  quantité  équivalente 
chimiquement.  Or,  iQO  grammes  de  crème  de  tartre 
équivalent  à  A6  grammes  de  sulCite  de  potasse  ;  si  donc 
dans  un  viu  il  existe  4  praninies  de  crème  de  tartre, 
il  ne  pourra  s'j  produire  qu'à  peine  2  grammes  de  sul» 
Ala  de  potaiee.  Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  les  Um 
plâtrés  doivent  être  considérés  comme  sans  danger  pour 
lu  aaaté,  coudant  on  a  noté  qu'ils  étaient  laxatifs,  et 
1*4MI  •  aifMdddes  cas  de  véritables  purgations  causées 
par  leur  usage.  On  pratique  le  plàtraf^e  dans  le  midi 
de  la  France  en  joutant  2  kilog rauimes  de  plâtre  pour 
100  kilogrammes  de  raisin,  qu'on  saupoudre  avant  de 
IbaJer.  Par  dîven  jugameata  lea  tribunaux  onloonsidèré 
le  Ikit  de  plltrafe  oomme  une  lopliîitlealion. 

PL  tTRB.  s.  m.  \'j>jpt<"n,  -juv'-;,  ul  ^",>f,  angl. 
oiasier,  it.  gesso,  esp.  ^e«oJ.  SuUatede  chaux  caleinè. 

»I.ATCA.adi.— JteMlepejiltfM.]laadatadBBeulia 
(V.  6Arn>xr.E)  dans  lequel  le  plitrr  rrmplaot  In  CoUe 
d'aaiidon  ou  dedextrtne.  V.  (^u.ATL'tt. 
PIéMII.  •»  m.  U  paiiia  Mayaiiii»  d'une  bniidt.  V.  ce 

IIB«1. 


PLEIH,  BIM.  adj.  [phsm^  «kft<,  aU.  votl,  atgi. 

fuUt  it,  piem,  esp.  Uenri]  —  Ffrvr  pfrinr.  Celle  dont 
la  eorolle  ouïes  pétales  &e  foui  niuiiiphes  par  la  dispa- 
rition totale  des  étamines.  Dans  les  synaatbérées,  lea 
fleurs  doublent,  non  per  naultiplicatieii,  maia  par  sini- 
pie  cbanfMBent  de  tbrme,  les  fleurons  deverant  demi- 
fleurons,  ou  les  demi-fleuron?  n*  ui  (  !  >-  On  dit  le 
puuiit  pietH  quand  l'artàre,  quel  qu'trn  »oil  le  diamâtra» 
parait  bien  remplie.  —  8e  dU  d'une  fanelle  de  nunn- 
mifTre,  et  Je  l'utérus  lorsqu'il  contient  un  fœtus. 

PLEIÎV-VENT.  s.  m.  Arbre  fruitier  de  taille  élevée, 
abandonné  à  lui-même  et  à  son  accroissement. 

PLÉNITOBB.  s.  r.  [plenitwh,  KAT^Mpa,  ail.  Veber- 
ftttle,  angl.  plénitude,  fullness,  it.  ripienezta,  esp. 
plenitud].  Sentiment  de  tension  et  de  (K>santeur  qu'on 
éprouve  à  l'épifaslra  quand  l'estomac  «*l  trop  rempli. 
Ce  nrat  cal  enjpleyé  qpiielqwMn  eonow  «inonyme  de 
pléthore.  —  Etat  de  plénitudÊéettOénÊi.Spmjm» 
de  grossesse.  V.  Gravide. 

PLÉOMAXIR.  S.  f.  [de  irXitÉV,  nombreux,  ^fuiCic, 
flMunelie]*  Multiplicité  dea  «—»<»n*«  eu  daa  MmU" 
tons. 

PLÉBOSE.  S.  f.  In't.r.fuoii,  it.  jilerosi,  esp.  ple- 
rosis] .  Réplétioa  OU  rétablissement  de  l'enboopoiat  du 
corps,  apréa  une  naladie. 

PLÉaOTIOCB.  adj.  [pleroticus,  v\rftùrix.hi^H.  et 
esp.  pleiviicv].  Synonyme  d'incamatif  m  de  rorvo* 
tique. 

PLBSSIMÈTIB.  s.  m.  [de  KXriooin,  fra|^r,  et 
p.irpcv,  mesure;  ail.  et  angl.  Plessimeter,  it.  jtlessi- 
metrOf  esp,  plescituedo].  Instrument  employé  par 
Pionr;  pour  pratiquer  la  percussion  médiate  (V.  Pu- 
CMmm).  Il  eonaiste  en  une  plaque  d'ivoir»  eirenlaire, 
de  2  millimètres  d'épaisseur,  que  l'on  tj Ul  ùpi  liquéc 
à  plat  successivement  sur  les  divers  points  du  thorax 
que  l'on  veut  explorer,  «tiur  Inquelle  on  percute  avec 
l'exlrémitc  des  doigts  comme  scion  la  nuHho<i»>  d'A- 
venbrugger.  Au  moyen  d'ua  rebord  circulaire  et 
saillant,  le  plessimètre  s'adapte  â  l'extrémité  du  sté- 
thoacope  de  iaennec,  d'eà  on  le  sépare  lonqu'on  veut 
s'en  servir.  I>e  cette  manière,  le  médedn  possède 
réunis  ces  d«  lu  iiv  'u  uiu  Hts  de  diagnostic.  Les  plessi- 
mètres  qui  ne  sont  pas  destinés  à  être  adaptés  au  sté- 
thoscope n'oni  peint  de  rebord  circulaire,  maia  aenl^ 
mrnt.  aux  deux  extrémités  d'un  de  lf  \)r?  i!i;imétres, 
deux  onglets  ou  petites  lamettes  perpendiculaires  à 
l'une  des  faces  de  l'instrument  et  servant  à  le  tenir* 
Une  mince  rondelle  de  bois,  de  corne  ou  d'ivoire,  ou 
une  large  pièce  de  monnaie,  peuvent,  au  besoin,  servir 
de  plcssinu'trc.  V.  AISCLLTATIOM. 

PLBMIMÉTBIB.  S.  f.  Emploi  du  pleiaimètre  et 
indications  qu'il  (bomil. 

FLBSSIHÊTftIQIJB.  adj.  Qui  a  «apport  au  plflosi- 
mètre  :  examen  plessitnétrtque. 

PLBttstMÉVBiian.  s.  m.  L'emploi  du  plesaimétre 

et  ^r"!  r/'-iilLiits. 

FLËTUOHB.  s.  f.  [pk-thova,  Ts'ktfitàf A,  ic  is'^rMn, 
être  plein  ;  ail.  Veber fitllung^  angl.  plethvra,  it.  et 
esp.  jiielora].  Surabeudance  de  sang  dans  le  système 
sanguin  eu  uns  unepartie  de  ce  système  ;  de  lé  la 
division  de  la  pléthore  en  générale  et  loetth.  htpl<;tfiore 
générale  est  caractérisée  par  la  rougeur  de  la  peau, 
isgonOement  des  vaisseaux  sanguins  lea  plus  superfl* 

ciels,  la  dnrfté  du  pouls,  xmf  nupmrfit.Tti'in  incom- 
iQude  de  la  chaleur  aiiiiuaie,  la  tendance  aux  hémor- 
rbagies,  des  douleurs  vagues,  etc.  La  somnolence,  les 
vertiges,  fai  roogeurdes  yeux  et  de  la  face,  lapulsatioQ 
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Mt-(Modii  artères  enotidsi,  le  gonfltAAil  mitre 
mesore  det  v«iii««  du  cou,  font  craindre  tin«  con|w- 
tion  sanguine  au  cerveau.  Les  caractère»  de  la  pfét/iorf 

locale  varipiil  suiviml  l'oiiçaim  qui  en  e?t  le 
Ladjtpoôe,  une  clialeur  très-grande  dans  la  poi- 
Mm,  «le.,  indiquent  te  pHtkore  pulmonaire^  ete. 
Lrs  ancîenî  dislinpunient  mm  pléthore  orm'f,  appelle 
aussi  pléthore  des  vaisseaux  {plethora  ad  molati,  ple- 
Iftoro  nd  vajtn),  daat  taqaeile  les  vaisseaux  sont  réal> 
Icment  distendus  par  une  suraboiulnnr/>  de  sang;  une 
plHhore famxe  (plethora  s}mrin)^ù\i  uae  pléthore  dri 
forces  (plethorn  ad  dans  laquelle  la  quantité 

d«  lan^,  tana  être  uêu  abondmile  povr  diatcodre  les 
vaisseniT,  «rt  néanmoint  trop  eomldêrable  praportioii- 

nellpiiient  aux  forces  du  Mijet.  et  déli'i  iiiiiic  les  sym* 

ptômes  de  la  vraie  pléthore.  Ils  admettaient  aussi  une 
pMkort  rtiative  an  volume  (plethora  ad  vehanen), 

due  h  la  raréfhction  du  sang  par  la  chaleur  •,  une 
thore  rciatne  ù  t'espace  (p/t't/fjm  ml  xputium),  dé- 
terminée par  «IW  diminution  de  l'étendue  du  système 
drcHlatoira  :  par  «xemple,!  la  suite  d'aneampulalioo. 
Ces  distinctions  ne  sont  plus  admises. 

l'h'tltort'  n/ti/iitnii)ii/'\  Sur;ilMPiiilanrc  du  snnjf  de  la 
veine  porte  par  développement  exagéré  des  oiéscnt^res 
el  des  épiploons  ou  par  gé  ne  de  II  dranlalion  hépu  i  i  >  p  i  n . 

PLÉTHOmorr..  ndj.  [plelhorirus,-jt'/.rAMC  K'.:,  M. 
vollso/lig.  angl.  plcthoretiCfH,  et  esp.  pletorico].  Re- 
pM,  qui  eit  idiisclé  de  pléthoret  ou  qui  a  rapport  I  la 

pl/'lViore 

PLfctRAL,  ALB.  adj.  [pleuralis,  esp.  pleural]. 
Qui  a  rapport  à  la  plèvre.  V.  Souffle. 

VLBUIÉSIB.  s.  r.  [pteuritist  «Suupîn;,  de  irXiupà, 
plèvre*  an.  BntJttfellenMnfhmy,  fk^fftnutich,  angl. 

plniriM/,  it.  plnti  iiin^  fsp.  j'^run'-iiii].  Pldof^in.'isic  de 
la  plèvre,  qui  peut  être  aiguë  ou  chronique.  La  pku- 
tétie  afffai  est  aovnvnt  causée  par  dei  oonpa  oa  des 
rhnles  sur  îe  thorax,  par  rexposition  nn  froid  pendant 
ou  après  la  transpiration,  etc.  Elle  a  peur  cfiradiTes  ; 
One  douleur  pongitive  dans  un  des  céti-s  de  hi  p«iiriiie, 
augmentant  durant  l'inspiration,  par  le*  efforts  de  la 
loux  et  par  la  pression  ;  l.i  '  respiration  est  difficile  ; 
l'inspiration  est  courte,  amMi-c  par  In  douleur  ou 
de  côté  pleurétique^  tt  fréquente  ;  la  toux  sèche  ou 
avee  peu  d'expectoration,  te  déenliftut  fmpoistble  sur 
le  cflU"  doulmireux.  Souvent  on  observe  l'inverse,  c.ir 
le  malade,  cmirhè  mr  !#•  célé  .itteini,  le  maintient 
dans  rimniobilitr-  et  re<pire  plus  largement  avee  le 
côté  sain,  «^ur  lequel  il  n'appuie  pas.  Les  pommettes 
sont  ro«g«"> ,  le  pdtils  est  fébrile,  tantét  dur  et  dcve- 
]i>j>pi-,  t.uiltU  iirlit  cl  concentré;  il  y  a  un  p.iriOXjiaie 
le  soir  et  la  nuit.  A  ce»  tignes  se  joignent  ceux  que 
Animissent  Veusciittatim  «t  la  pereusaion  mMifite». 
Il  n'y  a  pas  de  pleurcMe  à  la  suite  de  laquelle  Ic- 
tnnlades  ne  conservent  une  diminution  très-mar* 
quée  dans  le  «on  de  la  pereession,  au  niveau  des 
points  qui  ont  été  occupés  par  répaiichcmenf ,  et  retf/? 
diminution  de  sonorité  se  prolonge  ordinairement 
des  mois  entiers,  quelquefois  même  des  année*  »  au 
point  de  permettre  au  médecin  d'annoncer,  par  l'exa- 
men plesshnétriquc ,  quel  a  été  le  cété  alTerté.  La 
matilé  du  son  imlique  avec  ex;icli!ndc  \r-  lin;ite<!  de 
l'épanchcment  lorsqu'il  s'est  produit.  Au  début  ol 
avant  la  (brmation  de  l'épanehenwnt,  en  trouve  ordi- 
nairement le  bruit  respirafrtire  plii<  fiiWe  du  cMr 
affecté  que  du  crtté  sain,  où  il  n'a  pas  non  |»lu*  la 
même  force  qu'à  l'étal  normal.  Il  faut  attribuer  ce 
double  phénomène  i  la  nécessilé  où  eat  le  malade  de 


respirer  le  mo{ni|pMlible,  fur  suite  de  l'augmentation 
de  la  douleur  que  eauaent  lea  grandes  inspirations. 
Le  premier  résultat  de  répanetiement  commençant 

est  la  diniiuulioti  du  murnuire  respiratoire,  qui,  d'a- 
bord légère  et  bornée  à  la  partie  inférieure  de  la  poi- 
trine, devient  plus  prononcée  I  metfora  que  la  quan- 
lili'  de  lii|ii:i!i  nr^'ineiite,  et  le  luurmure  vésiruhire 
finit  par  diitparaltrc,  ù  ce  n'est  à  la  partie  supérieure 
•t  pealérieura  de  la  poitrine.  Dans  la  plupart  des  cas, 
h  mesure  que  le  bruit  normal  de  Va  respiration  dispa- 
raît ,  on  perçoit  un  souflle  tubairc  qui  s'eotead  dans 
les  deux  temps,  surtout  en  arriére,  entre  l'omoplate 
et  le  rachia;  en  métne  tempe,  on  diatinfue  me 
bronchofhonie  eu  une  éfophonie  tréa-marquée.  là 

bronclioplioiiie  coïncide  ordi'i  lin  inonl  avec  un  épaii- 
chement  abondant; l'ègophonie,  avec  un  épancbexneot 
médioere  :  ee  qui  Mt  eoMpreadre  eomwieni  l'un  de 
ces  deux  signes  peut  disparattre  potir  fsire  place  à 
l'autre.  I^s  points  où  l'ci^opUonie  &e  fait  surtout  en- 
tendre sont  en  général  situés  entre  le  raclus  rl  l'omo- 
piate  ou  l'omoplate  et  ht  mamelle.  Quelquefois ,  dia 
le  début  de  la  ptearéslc,  on  perçoit  un  bruit  de  M' 
Icment  particulier,  produit  pendant  les  deux  lemp» 
de  la  respiration  par  le  gliMement  dea  deux  teoUds 
de  la  aérense  l'un  onr  l'autre.  La  ptouiMe  «  dit» 
lînfue  de  la  p.'ri|ineunionie  par  plufieurs  caractirei, 
llans  la  péhpneumonie ,  la  douleur  est  profonde  et 
ebhiae,  et  n'augmente  pas  dans  rinapiratkm  ;  le  sen- 
timent d'oppression  et  d'étoufTement  est  prononcé; 
daag  la  jvleurésie .  la  douleur  est  sujwrllciclk,  très- 
vive,  lancinante,  n\i^nie.nte  dans  l'inspiration  et  change 
quelquefois  de  tiége.  D«i>*  la  péripaeumaaie.  l'eipee- 
lonrtion  est  toojonra  aimndaBte  et  orMnaiPMnent  «m- 
guinolente;  d.ms  la  ]ileuri'-sie,  la  1  u\  est  wche,  ou 
n'est  suivie  que  d'une  expectorsltou  peu  abondante, 
taqjonra  muquenae.  Celte  maladie  dure  de  quiaae  i 
vingt  jours;  elle  se  termine  par  résolution,  par  sup- 
puration ou  par  épanchement  séreux.  —  La  /<//  i/mw» 
chronique  SO  lemine  le  plus  souvent  par  un  t'itanche- 
ment  séreux  ou  purulent,  qui  aimnlelanlAirhjdrolto- 
rax,  tantôt  la  phthisie  pulmonaire,  fille  peut  l'élaMir 
lenlt'inenl,  sans  signes  évidents,  on  bien  succéder  à  la 

pleurésie  oiguc.  D«»s  le  premier  cas  :  douleurs  vagnea 
dam  la  poIMne,  petite  te«  aèdie.  oppression  par  in- 
tervalles, rris«ons,  mouvements  féhnles  irrégruliers, 
avec  «lureté  du  pouls.  On  connaît  que  U  pleurcsée 
aiguë  devient  chronique,  lorsqu'au  huitième  ou  neu- 
vième jour,  les  symptômes  tnnanimatoires  étant  di- 
minués, la  douletir  persiste  ainsi  que  la  gène  de  la 
respiration;  qu'il  y  a  de  la  fièvre  avec  redoublement  le 
soir  ;  que  le  son  du  cété  affecté  est  mal,  et  que  le 
malade  te  eoucTie  de  prédlrenee  sur  ee  eAM.  tonqu*!! 
y  a  èpancliemeiit,  en  outre  du  son  mat  de  l  i  !  rtrine, 
ia  voix,  explorée  à  travers  les  parois  thoraciques  au 
moyen  du  stéthoscope,  est  ueeadée  ou  chevrotamte. 
Cette  maladie  a  souvent  une  terminaison  Ibneste;  maia 
sa  durée  est  quelquefois  très-longue.  —  Après  la  mort 
des  plcurèitques,  on  trouve  la  plèvre  épaissie,  rou^. 
enflammée,  couverte  d'exsudations  membraneuaaa  4a 
Hbrinc.  Parise  a  montré  que,  dans  la  pleurfiaie  eealule, 
il  y  a  touj  lurs  hypèrènue  du  périoste  costal  el  même  de 

l'os»  puis  production  d'une  mince  couche  cartiisfi- 
neuse.  anwHdi  envaMe  par  l'oasMloutiou,  d'oA  un 

•''pai'-'.is'ement  des  rAtes  k  ce  niveau  qui  peut  aller  «u 
tiuuble  diï  l'èt.^t  normal  et  donne  i  leur  coupe  une 
forme  triangulaire.  La  cavité  de  te  (dèvre  ranlttiue 
souvent  dea  ^ndiemenl»  séreux  ou  séro-punilmta 
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te  Mmtè  tuliim.  —  Lm  bun  é»  taHHBMl  te  la 

pleurésie  ai{*Uf-  «ont  les  mdtnes       dans  le»  mitres 
phlegnuf t^.  Larsque  la  maladie  a  passé  à  l'état  chro- 
nique, on  fiiit  succéder  aux  saignée*  générales  et 
localpg  te»  irritants  dérivatif»  H  révulsift  sous  toutes 
les  formes  (V.  TMOBACOCEMÉSEj.  —  La  pleurésie,  au 
début,  présente  quelquefois  des  lipolhjfinies  et  des  syn- 
wgm.  Taatqa'il  n'y  n  pu  d'épancli«n«it,  CMpti^oo- 
mèBW  n'onlrlen  ds  pullenUer  A  ta  matadie  ;  e«  unt  de* 
aecidentsiintiaiixoude  début,  îl?  r— oniMpntàceuxqiie 
l'on  peiitoI>server  au  couimencemeui  de  la  pneumonie, 
«nteUillèn«lndMilte,4MidekNiteintf«nMdnde  grave. 
Souvent  ce  sont  de  ?implf»^  prodromes.  Ces  syncopps 
ne  sont ,  d'ailleurs,  ni  prolongées^  «»  réfi^tées.  Mais, 
lorsque  l'épaneheoient  est  survenu,  lonque  le  poumon 
wt  manifaalenient  comprimé  par  une  quantité  notable 
te  liqtride,  on  toU  les  syncopes  *»•  reftrottuire,  te  ré- 
pétpr.  La  synrope  p]eur»'tiq»ie  siirviciil  tr*''ï-soiivent  an 
milieu  du  plus  grand  calme,  lorsque  le  malade  est  astis 
dani  Mm  lit  ou  eonelid  mr  on  edtè,  1»  Uln  élevée,  tl 
éprouve  tout  à  coup  un  «entiment  d'affhtbiissenient, 
des  vertiges,  de  l'obscurcissement  de  la  vue  ;  il  sent 
cœur  nayer  dantanbqnide  ;  il  pâlit,  se  couvre  de  sueurs 
froides  ;  les  battements  du  cœur  s'accélèrent,  le  pouls 
devient  niiforme,  insensible  et  la  syncope  arrive.  La 
durée  de  cette  syncoi»?  est  loiifruoet  l'un  a  dr  la  difTl- 
culté  à  faire  revenir  les  malades.  Quelquefois  plusieurs 
•yncopea  w  sneeMent  presque  aeni  iateitupMen  ;  le 
plus  souvent,  la  syncope  se  produit  h  l'occasion  d'un 
mouvement  dans  le  lit,  d'un  accès  de  tous,  d'un  cITort. 
On  ne  saurait  accuser  de  celaeddeot  ni  la  gravité  de  la 
maladie,  ni  l'état  fébrile.  Iji  syncope  de  la  pleurésie, 
qui,  au  début  peut  être  un  simple  prodrome,  est,  à  la 
période  d'état,  nu  pyniplOnie  tout  parliruli^rement  lié 
à  répnnelMQient  et  qui  n'a  point  d'analogue  dans  d'au- 
tre* maltdiee.  On  expHqne  cette  syncope  par  plusieurs 
conditions  qui  «ont  loin  d'ôtio  toute»  dt^nioiitnVs,  le 
déplacement  du  cœur,  l'aplatissement^ou  ta  torsion  des 
gros  vaitaeeux,  la  prodnetion  deealilots  dans  le  cœur. 
Elle  est  peribitmMe  te  nerf  (inorf  MAtïe  dn  pleu- 

réfiesi). 

Pleurétie  biHetue.  Celle  qui  existe  simultanément 
avec  dea  sjmptdmetgnatriqDes,  eompiication  qui  n'est 
pos  rare.  —  J^ieurétie  htenff.  Celle  qoî  Ihit  «onrde- 
ment  des  progrès  sans  présenter  de  ^ifrne»  propre»  à 
Ja  faire  connaître.  Sauvi^»  a  appelé pleuréiie  venteuse, 
«t  Prinf le  pfmavdyniè  rni/eiiae,  une  donleur  derrière 
les  fhussee  cdlM  allrilmte  1  la  pidieiice  de  ps  ternies 
Intestins. 

PLROBÉTIOfB-  adj.  [/t/eun/i'ef/T,  nXiuptrtv..;,  ail. 
f>leuretùch,&ng\.  pleur itic,  it.  et  esp.  f/cun/ico].  Qui 
e»t  aSiBeté  de  plctirésie,  ou  qui  est  causé  per  la  pleu- 
résie. —  Couritn"  j>h'iirélique^  Y.  Getmws.  —  Poinf 
p/ettrélique.  V.  Plei;bêsie. 

VLSOtnW.  t.  f.  (pAnrtfû,  H',  pleurite,  e»p.  p/nt- 
riits]  (Alibcrty  Pleurésie. 

PLBUBOCÈLB.  8.  f.  [ph-urocele,  de  rXttipi,  côlé, 
et  nnXn,  hernie;  ail.  Brii^t/<i/f/ruch,  angl.  plmrocrfr; 
it.  et  esp.  pleurorete].  Nom  donné  par  Sagar  à  une 
herni»*  qui  se  fiiit  par  le  rt>té  :  par  exemple,  une  por- 
tii  ii  il''  jujunion. 

PLKOBOGOBNADBLrBB.  adj.  et  s.  m.  [de  r).!up, 
cdtd,  aewèf,  eomman,  et  frère ,  esp.  p/ruro- 

ro'»f/'/rff')'\.  ^forii  doim*^  par  Ourlt  aux  monstrcî  cœna- 
teiphesdont  les  deux  corps  sont  unis  par  une  des  faces 

rUNnMItCftb,  Ai.8.  «dJ.  [te  idMfk^  edté,  «t 


gfaiMC,  dhque].  Se  dH  te  riowelieu  tel  MiMhiWi  brt- 

qu'elle  se  fait  du  cétédu  disqur 

PLBDB09YNIB.  S.  f.  [pJfunMli/tna,  de  icXiupà, 
cdté,  et  itwri,  douleur;  ail.  Bru$tschmerz,  an|l. 
pleurodynia,  it.  pleurodtMt  pfeurodiuia,  esp.  plmro- 
dinia] .  Douleur  rhumatismale  qui  a  son  siège  dans  les 
muscle»  iulercoslaux,  et  qui  eu  u  queliiuefuis  imposé 
pour  une  pleurésie.  Cette  douleur  de  cdté  eban^  au»» 
vent  te  place,  augmente  par  la  respiralien  et  la  teni, 
ri  surtout  par  le  mouvement  du  corps  ;  mais  elle  est 
plus  extérieure  que  d^ins  la  pleurésie,  ordinairement 
sans  fièvre,  elt  ee  qui  est  pathognomonique,  l'auscul- 
latiuu  et  In  percussion  donnent  les  li^rnes  de  rélal 
sain.  Elle  crde  promplement  aux  lupiques  chauds  et 
émollients  et  aux  sanfftua;  si  rependant  elle  persiste, 
un  applique  des  vésicatoiret  volants  ou  des  sinapismes. 

PLBDBODYNi^WI.  «dh  {jptemfid^ieuf.,  ail.  jj/leu* 
rwlynixeh,  it.  él  mp,- pbwnMiiim].  Qui  lient  à  la 
pleurodjnie. 

PLBOBOftTRB.  dd).  [te  flnnvfvmir,  te  irXn»;«, 

cMè,  et  p»T.,  femme].  Se  dit  du  «sque,  quand,  nd 

sous  l'ovaire,  U  se  redressé  latéralement. 

PLUUKOUfeLE.  S.  m.  [de  trXtup^,  idié,  et  jtAi«, 
membre].  'Hom  donné  par  Pktct  à  ifli  genra  noweau 

de  monMres  appartenant  à  la  Ikmille  des  polymélîens. 
Il  est  carai  tériié  p<ir  deux  tucinbre»  antérieurs  acces- 
soires, soudés  enMml>le  par  leur  l>aae  et  placés  sur 
les  ediét,  en  arriére  d'un  menibra  normal  qd  n'est 

pas  influencé  par  eux,  et  liés  avec  l'omoplate  de  ce 
mciubre  |Mtr  les  parties  molles  du  sommet  de  l'os,  do 
manière  que  leur  double  omoplate  soit  en  contact  avee 
le  bord  de  l'omoplate  du  in#mbre  normal. 

PLi:iR0~PÉItl€.4«»lTB.  8.    f.  [pieuro-perkar- 

tlilis].  inilaiiNiMlion  aimiiKante  te  la  plèvre  et  du 

péricarde. 

yLBPBo»  >Am wtBMow»  eu  mmo-mBo- 

WOWÏE.  s.  f.  [pleuro-jtcripneunwniay  de  :r/.ivfi, 
plèvre,  et  tc!^ (jniuacvla,  péripneumouie  ;  il.  pteunt' 
piteumonia,  esp.  pfeuronntmonia],  Inflamnation  si- 
multanée de  la  plèvre  et  te  poumon}  pleiiréale  com- 
pliquée de  pneumonie. 

PLBUltOBBBAGIE.  8.  f.  [de  iT>.tuf«,  plèvn,  et 
hxxtt  éruption].  HémorriMcie  de  la  plèvre. 

VLBOBOBBntB.  s.  f.  [de  «rliupiv,  cdté,  et  ^t'v, 
lluer].  Amas  de  lîquidi*  dans  la  plèvre. 

PLBUBOBBRiZÉ,  ÉE.  adj.  [pleurorrhizutt  de 
irXiupi, edlè, et       racine].  Synonyme  à*homotfope. 

PLEDBORTHOPflÉB.  s.  f.  [pfeurortfiopnaa,  de 
-).iufi,  côté,  îpîoî,  droit,  et  mth,  respirer  ;  it.  pli-m'- 
nrfopnen].  Douleur  de  cété  qui  ne  permet  au  malade 
de  respirer  que  lorsqu'il  est  dans  une  position  verticale. 

PLF.I1B0S0MB.  s.  m.  [de  >t>.i'j:«,  cfllé,  et  OMua, 
l  orps  ;  osii.  /i/rtiromma].  Nom  donné  par  Isid.GcolTroy 
Saint'Uilairo  k  tes  monslres  qui  présentent  une  évcn- 
tration  latfrale  occupant  principalement  ta  portion 
supérieure  de  l'abdomen  et  s'élendant  même  au 
devant  de  la  poitrine,  avec  atrophie  ou  développement 
irèft-iniparlkit  du  membre  du  edté  Ifaoracique  eccvpé 
par  l'éventration. 

PLBUK0ST08E.  «  f.  [de  trXtufà ,  plèvre,  et 
Cffrjcv,  os].  Ossification  de  la  plèvre. 

PI.lirROTnOTOROS.  s.  m.  IpieurothotoHUt,  te 
r>f.»;'JO«y,  latéralement,  et  t^v«î,  tension;  ail.  Srt- 

trii^tdri  kiivipf,  it.  jJ'-iirof'jtiniii,  esp.  ji/rni  'ifiilnitt-^^. 
Tétanos  latéral,  c'est-à-dire  dans  lequel  le  corps  est 
eoorbé  laténiement  par  U  «mtn«tion  plus  fiirte  tes 
muselés  d'vn  ediè.  V.  TttvWM. 
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MfcVBB.  t.  t.  [pleura,  K).iupi,  ail.  Brustfell, 
anfl.  pifura,  il.  pleura].  On  donne  ce  nom  à  deux 
membranes  séreuîes  qui  tapissent  chacune  un  des  cotés 
de  U  poilrine  et  se  réfléchissent  ensuite  sur  le  pou- 
mon (Fig.  354).  Comme  toutes  les  membranes  séreuses, 
chaque  plèvre  est  un  sac  sans  ouverture,  diaphane.  La 
portion  qui  revêt  la  face  interne  des  côtes  est  commu- 
nément désignée  sous  le  nom  de  plrvre  costale,  et 
celle  qui  est  en  contact  avec  le  poumon,  sous  celui  de 
plèvre  pulmonaire.  De  l'adossement  de  la  plèvre  droite 
avec  la  gauche  résulte  le  mèdianlin  (V.  ce  mot  et  Sé- 
reuse). A  partir  de  la  racine  du  poumon  (c),  la  plèvre 
se  développe  autour  de  cet  organe,  pour  revenir  en 
avant  où  elle  se  réfléchit  sur  le  péricarde  {d),  à  la 
partie  antérieure  duquel  elle  revient  sur  elle-même  en 


F».  354. 


tapissant  les  cdtcs  {ub)  jusqu'à  son  point  de  départ  (c). 
La  plèvre  d'un  côté  limite  avec  celle  du  côté  oppou- 
les  médiastins.  Dans  le  modiastin  antérieur  se  trouve 
le  cœur  (</)  ;  dans  le  médiastin  postérieur  sont,  entre 
autres  organes,  la  partie  inférieure  de  la  trachée  (r), 
puis  d'avant  en  arrière  l'œsophage  et  l'aorte.  La  struc- 
ture de  la  plèvre,  comme  celle  du  péricarde,  est  re- 
marquable, par  la  trame  de  ûnes  fibres  élastiques 
ramifiées  et  anastomosées  dans  son  épaisseur,  à  mailles 
étroites,  anguleuses,  qui  s'étendent  jusque  dans  le 
tissu  lamineux  sous-jacenl,  sans  toutefois  se  continuer 
avec  les  libres  plus  grosses,  moins  régulières  et  autre- 
ment disposées  de  la  trame  élastique  du  poumon. 

PLBXD8.  s.  m.  [plexus,  de  plectcre,  entrelacer; 
irÂi-yu.*,  ail.  lie  fléchi,  angl.  plexus,  it.  plesso,  esp. 
p/exo].  Entrelacement  de  plusieurs  branches  ner- 
veuses (V.  Nsur),  ou  de  vaisseaux  quelconques  ana- 
stomosés. 

W.I.  s.  m.  —  PU  longitudinal  oa  t'ertical  de  Vater 
(plicatura  longitmliualis,  s.  diverticulum  Vateri). 
V.  Pancréas.  —  Plis  de  Douglas  (plicatura-  setui- 
lunares  Douglatii,  s.  recto-vesicuiares,  ».  recto-ute- 
rin<r).  Plis  du  péritoine  autres  que  le  mésorectum, 
horizontaux,  semi-lunaircs,  situés  entre  la  vessie  et  le 
rectum  chez  l'homme,  entre  l'utcrut  et  le  rectum  chei 
la  femme,  qui  maintiennent  ce  dernier  en  position.  Les 
plis  de  Douglas  ^Description  of  the  perttuneuin,  Lon- 
don,  1730)  sont  des  plis  du  péritoine  et  non  des  liga- 
ments. Il  faut  distinguer  ceux  de  l'homme  de  ceux  de 
la  femme.  Chez  r homme,  ils  s'étendent  des  côtés  de  la 
vessie  vers  la  ligne  médiane  derrière  la  veuie,  où  ils  se 
réunissent,  et  leur  extrémité  ronimune  se  perd  en 
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pointe  en  montant  sur  le  côté  droit  du  rectum.  Ils  for- 
ment donc  un  double  pli  péritonéal  vésico-rrctal.  Chez 
la  fnnme,  ils  sont  reclo-utérins  ou  recto-sacrés,  et  dis- 
tincts dans  toute  leur  étendue  ;  ils  s'étendent  des  côtés 
du  bas  de  l'utérus  au  rectum  et  au  sacrum,  eu  formant 
un  bord  tranchant  concave  m  haut.  Us  font  (lartie  de  ces 
replis  du  péritoine  qui  ne  sont  ni  des  mésentères  ni 
des  épiploons,  et  par  suite  ap|>elés  à  tort  peut-être 
ligaments  du  }>éittoine.  Aussi  divers  auteurs  ont  con- 
fondu ceux  de  la  femme  avec  le  tissu  fibreux  formant 
les  ligaments  utérosaa'és  qu'ils  recouvrent,  ou  les  ont 
appelés  ligaments  utéro-lontbaires  et  iacrès-lomttaires 
de  l'utérus,  ou  replis  uléro-rectai  et  utéro-sacrét 
(Boivin).  V.  Ligament  et  Licre. 

PLICATILB.  adj.  [piicalilis,  de  ;>/i«ir#',  plier  ;  ail. 
zusamtiirnfd/tlmr,  esp.  ftifcatif].  Qui  est  susceptible  de 
se  ployer  ou  qui  a  une  tendance  naturelle  à  le  faire, 
comme  la  corolle  des  liserons,  qui  se  plisse  le  soir  et 
ne  s'ouvre  que  la  matin. 

PLIB.  s.  f.  [Pleuronettes  plulessa,  L.].  Poisson 
malacoptérygien  subbrachien,  à  corps  aplati  par  com- 
pression sur  les  côtés  ;  alimentaire. 

PLiOUB.  s.  f.  [trichomn,  bas  lat.  plica,  ail.  llVirA^- 
elztipf,  angl.  plica  jnilonica,  it.  et  esp.  ;>/ica]  Mabdie 
que  l'on  observe  particulièrement  en  Pologne,  et  qui 
est  caractirrisée  par  l'agglomération  et  le  développe- 
ment anormal  des  cheveux,  et  quelquefois  de  tout  le 
système  pileux.  Le  cuir  chevelu  est  douloureux  au  tou- 
cher ou  devient  le  siège  d'une  vive  démangeaison  ; 
une  sueur  gluante  de  mauvaise  odeur,  qui  semble 
sortir  de  toute  la  surface  de  la  téte  et  des  cheveux, 
se  coagule  et  se  dessèche  en  forme  de  croûtes;  quel- 
quefois ,  cependant ,  cette  matière  manque  f plique 
sèche).  Lorsque  la  plique  est  abandonnée  a  elle-même, 
les  symptômes  fébriles,  qui  existent  souvent  à  son  dé- 
but, cessent  au  bout  d'un  certain  temps  ;  l'exsudation 
diminue,  et,  par  suite  de  l'accroissement  des  cheveux 
ou  des  poils,  la  plique  s'éloigne  peu  à  peu  de  la  peau. 
C'est  alors  sruleinciit  qu'on  peut  la  couper  sans  in- 
convénient. Du  reste,  les  divers  moyens  de  traitement 
qu'on  a  essayés,  les  amers,  les  antimoniaux,  les  pré- 
parations sulfureuses,  etc.,  ont  eu  peu  de  succès. 

PLOUB.  s.  m.  [plumLum,  S<i/i/r»e  des  alchimistes, 
p.iAu6^i;,  ail.  Hlei,  angl.  lead,  it.  piombo,  esp.  ftlomo]. 
Métal  solide,  d'un  blanc  bleuitre,  moins  pesant  que  le 
platine,  l'or  et  le  mercure  ;  inférieur,  par  sa  ductilité, 
sa  dureté,  son  éclat  et  sa  ténacité,  à  tous  les  autres  mé- 
taux oxydables,  excepté  au  nickel  et  au  >inc  ;  fusible 
à  2ti0*  centigr.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  11,3  à 
11,4.  Il  a  une  odeur  et  une  saveur  désagréables,  sur- 
tout quand  on  l'a  frotté.  H  est  oxydable  dans  l'air; 
solubic  par  la  plupart  des  acides;  il  préci|)ite  en  noir 
par  les  sulfures  alcalins  ;  il  est  très-employé  pour  le* 
besoins  économiques.  Ses  émanations  et  ses  dissolu- 
tions, introduites  dans  nos  organes,  soit  par  l'absorp- 
tion cutanée  ou  pulmonaire,  soit  par  les  voies  de  la 
digestion,  peuvent  produire  la  paralysie,  le  tremble- 
ment, la  colique  métallique,  etc.  Cependant  les  oxy- 
des, le  carU  tiute  et  les  acétates  de  plomb  sont  em- 
ployés comme  médicaments  (V.  ces  mots).  —  En  cas 
d'empoisonnement  par  les  préparations  de  plomb,  le 
meilleur  antidote  est  une  solution  d'un  sulfate,  tel  que 
le  sel  d'Epsom,  ou  l'acide  sulfurique  étendu  (V.  In- 
toxication). —  On  donne  aussi  vulgairement  le  nom 
de  pliinth  à  un  gaz  qui  s'exhale  des  fosses  d'aisances 
pendant  la  vidange,  et  qui  produit  une  asphyxie  très- 
grave.  Ce  gaz  est  ordinairement  formé  de  beaucoup 
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d'air  atmosphérique  et  d'une  c<frtaiit«  ^iiiantîté  d'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque  fourni  par  l'eau  de  la  fosse  ; 
oiait,  dans  quelques  cas,  il  est  composé  d'environ 
parties  d'azote,  2  d'osyi^ène  et  i  d'acide  carbo- 
nique ou  de  carbonate  d'ammoniaque.  Les  symptAme* 
les  plus  ordinaires  du  méphitisme  hydrosulfureux  sont 
une  douleur  cxeewive  àTestoimc  elaux  articulations, 
M  ratMireimnl  au  ^sier,  de  la  céphalalgie,  des 
nius^rs,  des  drf.ùllanip':  1  "ri»  involontaires  el 
quelquefois  modulés,  du  délire,  le  rire  sardouique,  des 
eonvnliions  générales  waMm  de  Tasphyiie.  Quelque- 
fois aussi  l'asphyxie  et  la  mort  surviennent  subili"- 
ment  et  tans  itucuit  gympti>me  précurseur.  Lorsque  le 
riif-phitisme  est  produit  par  le  gaz  azote,  c'est  le  dé- 
faut d'air  resph^le  4|ui  eanae  l'asphyxie  ;  il  y  «  un 
afliribUaassMot  progretnf  de  la  respitatien  sans 
aucune  lésion  des  fonction  nerveuses.  Ln? 
cours  i  donner  coosisleut  i  transporter  le  malade 
ilans  nu  air  par,  &  Ikira  sur  le  visage  et  sur  (knit 
le  rorps  des  aspersions  avec  de  l'eau  froirle  et  du  vi- 
naigre, et  des  frictions  avec  un  corps  ruUe.  Quand  le 
malade  revient  un  peu  à  lui,  ea  Midte  le  vomisseoeot* 
iott  (comme  les  ouvriers  vidangeurs  ont  coutume  de 
lUfe)  en  provoquant  d'abord  des  nausées  par  quelques 
cuillerées  «l'huile  iroli\f  et  donnant  ensuite  un  ven  > 
d'eau-de-vie  ;  soit  par  l'émétiqne»  en  méiDe  temps  que 
Ton  deane  des  eam  spiritneiiaes  de  «sélisse,  de  Co- 
logne, etc.  On  administre  ensuite  de5  lavements  on 
quelques  purgatifs,  et  l'on  prescrit  ru«a{;c  de  la  limo- 
nade sulfurii|M.  —  On  emploie  avec  surt-és  le  chlo- 
rure de  clianx  poor  désinfecter  les  fosses  d'aiSMiees  et 
prévenir  les  accidents  du  méphitisme. 

PLOMBAGE  DBS  DKIiTS  [ail.  Plninhii  rit ,  csp. 

phmbage\.  Opération  qui  consiste  à  remplir  exacte- 
ment la  carilé  d'un*  dent  cariée-  «vee  mte  sabsianee 

méf.-illiqiie  rnalli''.ible,  su«re|itible  de  former  p^r  1 1  pres- 
sion un  corps  solide  el  de  résister  à  l'actiou  des  fluides 
qai  bameclent  continuellement  la  booclie.  Depuis  long- 
temps on  a  renoncé  au  plomb  réduit  en  feuilles  extrê- 
mement minces,  ce  métal  ayant  l'inconvénient  de 
s'uxyder  et  de  se  détruire  promplement.  On  emploie 
encore  quelquefois  un  aUiàfe  de  plomb  et  d'étain  ; 
msis  les  feuilles  d'or  méritent  évidemment  bi  préfé- 
renre.  Il  faut  d'abord  nettoyer  avrc  soin  la  cavité  pro- 
duite par  la  carie ,  et  en  extraire  complètement ,  à 
l'aide  d'an  écarrinoir  (espèce  de  rugine  triangulaire 
et  pointue,  courbAe  J  son  extrémité),  nen-seulement 
les  parcelles  d'alwncuLs,  tuais  aussi  les  particules  du 
tissu  dentaire  ramollies  déjà  par  la  carie.  On  y  intro- 
duit ensuite,  à  plusieurs  reprises,  du  coton  bien  sec  -, 
fNile  on  y  plaee  la  feulHe  d'or  ou  d'alliage,  qu'on  en- 
fin,  "  bien  exactenintit  dans  toutes  les  anfractuositrs 
au  moyen  d'une  sorte  de  poinçon  obtus ,  droit,  ou 
eouibe,  que  l'en  appelle  un  ANtAm*,  en  ayant  sMn  de 
bien  presser  celte  substance  métallique  de  manière 
à  ne  laisser  aucun  vide.  —  On  emploie  plus  avanla- 
fUttaenwat encore ai^ourd'hui,  pour  plomber  les  dents, 
une  sorte  de  composition  minérale  «  dans  laquelle  il 
entre  du  bismuth,  du  plomb,  de  l'étaîn,  et  une  certaine 
f  ri>|inr  tioii  de  merrure,  qui  en  augmente  la  fusiliilité 

et  en  diminue  le  retrait.  La  cavité  da  la  dent  étant  net- 
toyée, on  pféseute  i  ion  ouverture  on  petit  morceau 

do  celloeoinposilioti.  d'un  volume  rorrespondanl  à  la 
profondeur  de  la  cavité,  et  on  le  touche  avec  un  in- 
•IriiBont  ebMiflé  i  lu  Umpe  è  esprit-de  vin  ;  l'amal- 
gUDO  entre  aussitét  en  fusion;  on  le  laisse  un  peu 
refroidir,  pois,  à  mesure  qu'il  se  durcit,  on  l'étend  en 


tout  sens,  en  le  foulant  et  en  le  poiiWMt  ceuWM  II  a 

été  dit  ci-dessus.  V.  OsTURATlOR. 

PLOMBA6III.  S.  m.  [ail.  et  angl.  Plumbn^tt}, 
Principe  (Dulong  d'AslafTorl^  de  la  racine  de  la  den- 
tetnirt  {Ptumhago  fnir,j»rn,  L.).  Il  est  d'un  jaune 
doré  foncé,  eu  aiguille*  soyeuses  ou  prismatiques, 
d'une  saveur  d'abord  douceâtre,  pais  Acre  et  brélanlo. 
Il  est  phu  wloUo  dans  reon  dûnido  qu'à  froid  x  m 
dissout  dans  l'alrn  i!  1 1  l'éther;  se  fond  à  uns  douce 
cbaleur,  pais  se  voiaiitise.  Les  alcalis  les  plus  faibles 
lui  donneotuno  couleur  rou^e. 

rLOMBIOIItR.  s.  f,  V.  GRAPmTK. 

PLOMB&CINÉKS.  S.  f.  pl.  [plombagiMe(g,'A.  piom- 
bagginee] .  Famille  de  plantes  dicotylédones  monopé- 
iales  à  corolle  hjpofjoe.  Ce  sont  des  végétaux  herbo» 
cés  ou  sous-fruteieenis,  k  feuilles  allenies,  quelquefois 
toutes  réunies  i  ta  ba'<c  de  la  tige  et  engainante». 
Elles  ont  les  fleurs  en  épis  ou  en  grappes  rameuses 
lormiaales;  le  ealiee  monosépale,  tuboleu,  plissé  et 
persistant,  ordinairement  à  5  divisions,  la  corolle  tan- 
lél  monopétale,  tantét  foraicv  de  5  pclale,s  «^aux,  qui, 
aises  souvent,  sont  légèrement  soudés  entre  eut  par 
leur  bue;  généralement,  5  éiamines  oppotées  ans 
divisiem  de  h  corolle,  épipétales  quand  eélle-ei  est 
; lolvp'ule,  et  immédiatenircii  fispogynes  quand  elle 
est  monopétale;  un  ovaire  libre,  souvent  à  5  angles, 
à  «ao  seule  logo  oeatonaatan  ovule  pendant  an  aoai<> 
met  d'un  podnsperme  fllifhrme  basilaire;  3  à  5  styles 
et  autant  de  stigmates  subulés.  Le  fruit  est  un  akéno 
enveloppé  par  le  calice.  La  graine  se  compose,  ontro 
son  tégument  propre,  d'un  endosperaio  Imunoé,  an 
centre  duquel  est  un  embryon  qui  a  ta  même  direction 
que  la  (frainc.  V,  Dotei.vibe. 

PLOMBfe,  £b.  adj.  [/itemAeta,  {ioXtC^M^sf ,  ail. 
MeifMify].  8e  dit  des  pmee  qui  ont  la  couleur  ou  la 
teinte  du  plomb. 

PLOMSIÉBIIII-  a.  f-  V.  GlaIHINK. 

PLOnaÉ,  ÉB.  adj.  [^uhmrrutf^  tM.  rffrSMoAm]. 

Se  dit  des  plantes  qui^restent  constaaunaol  iona  l'oBUf 

sans  jamais  s'élever  à  la  surface. 
PLOTOCABPR.  s.  m.  V.  Êtairioh. 

PLOIB.  s.  f.  [piuvM,  ûir6{,  ail.  Iie^,aagl.  rasn« 
it.  piova,  esp.  Uuvia].  —  BÏtét  de  phrie.  1,  HyMW- 
THÉSAMS.  —  Eau  fie  pluif.  V.  Eap. 

PLiniikSSBAD.  s.  m.  [defWuMuz,  plume  ;  pu/n/Atr, 
ail.  Piumiuseau,  angl.  pledget,  it.  piumaecitiolo]. 
Gâteau  de  charpie  que  l'on  prépare  en  étendant  paral- 
lèlement les  uns  à  cùlé  des  autres  de  luugs  (liaments 
de  charpie ,  les  disposant  par  cooehes  plus  ou  moins 
épaisses,  et  les  aplatissoBt  eatro  la  paaiao  des  nains* 
On  donne  ans  ^umoneau»  des  dîmensioni  ot  dos 
formes  appropriées  à  celle»  de-  pl  lii^s  sur  lesquelles 
ils  doivent  être  appliqués.  On  les  emploie  lorsqu'on 
vaut  reeeuvrir  UBO  selulioo  do  cenlianilé  d'une  sub- 
stance médicamenleuse  molle,  telle  que  !^  d'»'''tir, 
uu  pour  le  pansement  des  plaies  qui  ne  fouriussent 
qu'une  suppuration  peu  aboodante. 

rLOMBAfilNÉES.  V.  PLOUSAGIRtIS. 

9LVUK.  S.  f.  [pl'im/f,  fTTiîè'»,  ail.  FWer,  angl. 
frntfiT,  il.  pi)im  !,  esp.  P'^m/i  i'  PfiafH'T^  <<n:ilo:,'ac 
aux  poils  et  non  aux  ongles  ou  aux  cornes.  L'appa- 
reil  idumigére  se  eompeso  :  1*  d'un  Mlleule  plus  on 
moins  large ,  selon  le  volume  de  la  plume ,  Ltpissé 
d'épithélium  pavimenteux  ;  2°  vers  le  fond  se  vwl  le 
bulbe  plomigène  qui  f.iit  saillie  dans  le  tuyau  de  la 
plume  et  que  la  partie  intérieure  de  MfaiM  étrangla 
à  sa  base,  de  manière  s  \e  rendre  pins  étroit  k  en  foiat 
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(|u*ft  MA  niUM.  Vas  couche  d'épithélium  paviineatetix 

se  contii!iinn(  .-ivf^c  cctui  du  foUiculi*  tapisse  toute  la 
surbicf^  (le  <  c  bulbe,  l^a  plume  mèuic  etl  composée  : 
1"  Par  un  tube  ou  tuyau  formé  d'une  couche  transpa- 
rmle,  d'aspect  corné,  mais  dont  la  MibsiuiM  profire, 
hemogone,  à  peine  striée,  est  tmlogtM  i  Ui  «ifÂf/«HMf 
lii/riisf.  le  tuyuu  est  ronipli  do  lamelles  grisâtres  ou 
Uaacbàlies,  transversales,  obliques  ou  ratracroisécs, 
I^MMinl  WM  anbilaiiee  tfontimM  arèolafav,  dont  1m 
intervalles  sont  pleins  d'air  :  c'est  Vdtnr  on  vinclle  du 
lujau  de  la  plume.  Ces  lamelles  sont  îorii)(^<»  iW  ccl- 
IttlîlB  d'éplthélium  |iavimentcu!(,  la  plupart  sans  norau, 
fortement  soudées  ensemble  et  adhérant  à  la  face  in- 
terne du  tuyau  qu'elles  tapissent.  2"  La  plume  est 
formée  en  outre  par  une  tige  qui  e^^t  Ir  prolongement 
du  tuyau  ;  elle  est  on  pM  cporlM,  et  le  tuyau  se  pro- 
longe d'autant  plos  sur  «  fac*  conTMe  oa  dorsale, 

fUn-  1'  iiiiri  il  ,1  tlll  vol   plus   (•Icildll.   Elli'  Ot  0|i.-upif, 

tUauclte,  coui|Mnée  d'une  couche  mince  de  la  substance 
propre  do  tufau  ol  nrnplîe  d'un  tissu  fln  comme  <ln 
liège,  opaque,  devant  s.i  blanrh(»iir  homogène  et  son 
opacité  à  ce  qu  il  est  Ajrmé  ilc  pHiles  cellules  poly- 
édriques régulières,  sans  noyau,  à  |v:troi  mince  et  à 
«•«iié  «BtièMMMt  pieioe  d'air  {moeik  do  U  tig<>). 
(«oriM  «  eofistité  non-seulement  eh«  les  eoieon,  mais 
encore  cHpï  la  plupart  des  raparcs,  la  pr('!?»^nce  d'une 
seconde  tige  très -Que  à  la  face  interne  et  à  ta  base 
ét  hl  Ugo  primipolo,  oit  sorte  qu'il  y  a  deux  tiges  sur 
lo  mAino  tnynu  ;  il  en  =t  linvi  k  toutes  les  plumes 
dites  du  duvet.  La  face  postérieure  de  la  tige  est  lisse, 
IMI  poa  convexe  ;  l'antérieure  est  plane,  marquée  dans 
toute  sa  longiiettr  d'un  sillon  qui  se  teriuinn  à  la  jonr- 
lion  de  la  tige  avec  le  luyau  cl  présciUo  là  un  orilicc 
en  boutonnière  presque  imperceptible  qui  sert  à  rc- 
Muvolor  l'air  du  tuyau;  ses  lèvres  Mot  ropproeiiéM 
quand  los  plamM  sont  imbriquées  et  rodrwiéeo  t'ano 
sur  l'autu'  ;  elles  s'écartent  lorsque  ,  «'-taiit  un  \>c\\ 
relevées,  les  plumes  se  courbent.  Les  faces  latèralc!>, 
ploies,  déprimées  ou  ooiiiroxo«,'por«ont  eliaaino  an 
ranjt  de  tiinlfs  qui,  en  bas,  près  dti  tuyau,  «e  rap- 
prochent insensibloment  du  sillon  de  la  face  aitléi  leurc 
sans  l'atteindre  *,  de  leur  extrémité  inférieuro  se  dé- 
tochOf  sur  Jm  poniMS  do  certains  oiseaux,  une  autre 
rangéo  do  barbes  feraunt  ongle  aigu  sur  chacune  des 
rangées  latérales,  et  ;ra(rnant.  après  un  trajet  de  i  à 
3  centimètres ,  le  sillon  antérieur,  où  elles  se  termi- 
nont  on  m  réaniMont.  Il  y  a  dM  ligM  qui  manquent 
comp!(^tement  de  barh«^  f^a<!aa^^,  rc  smil  alom  di's 
lUets,  uu  qui  en  manquent  dans  une  partie  de  Icui 
longueur  ou  d'un  c<>t4>.  3*  l^s  barl>ei  sont  des  lamelles 
aplaties  formées,  comme  la  tige,  de  la  substance  humo» 
gène  déjà  indiquée,  qui  est  parsemée  de  grains  pig- 
mentaire»  dans  les  plumer  l'oncées,  et  qui,  dans  le<( 
groMs  barbos,  a  une  moeUe  à  ooIIuIm  commo  eolto  de 
la  lift,  é*  ht»  oAMs  dos  barboo  portoni  dos  iarMê» 

ou  fitarnnnti»  rapproclii'-*,  fornié»  de  «•ellutcn  s\iper|>o- 
secs,  allongées,  articulées  bout  à  bout,  creuses  cliei 
les  jeunes,  pleines  cImb  1m  adullM.  Dm  iMffeidM  w 
détachent  le»  crnrfft*,  qui  sont  des  prolongements, 
au  nombre  de  deux  et  quelquefois  de  quatre,  de  l'et- 
trémilé  supérimire  de  ch.ique  cellulodM  barhulet.  lU 
sont  recourbés  ot  s'ooerochent  réciproquemont,  de  ma- 
nière A  unir  les  borlmlos  et  l«  barbes  dans  tes  plumes 
proprern^hl  dlli'« ,  il«  s"ut  réihiiu  à  uu  petit  prnlon- 
femetit  non  recourbé  et  libre  dans  les  plumes  du  duvet 
al  dana  toulM  ooIIm  do  certain»  oiMoux»  lois  que  les 
noduniM.  V.  Pon,. 


angl.  fenihprri/, /Jui/ii'i^'',  it.  ;)M//>ir(VM,  rvp  /i/i/wo«i,], 
Se  dit,  eu  Lolauique,  des  [Nirlies  qui  »uul  garnies  de 
poils  disposée  à  la  naniéiiadM  bariiM  d'oM  phme  lor 
leur  support. 

PLVMIFftRB  ou  PLimiMftBB.  adj.  [de  /»Jumi, 
plume,  et  ferre  ou  (len-re,  jtorler].  Uni  porte  des 
piumM.  —  Ap^reil  piumifére.  U  est,  chcs  1m  oi> 
BMus,  ranalogue  de  l'apparoîl  pilant  dea  oMmaMAns. 

PLliUlCÈ^E  ndj.  [de  phiuiti,  plumo,  et  ^eno  ou 
ijigno,  je  produis].  Uui  engendre  les  plumM. — ik^ 
lilutnigène,  L*aaale(na.  ebn  Im  «ÎMaïut,  du  Mie 
pileux  des  mammifères. 

PLDMTLB.  S.  f.  [plumuùi,  ail.  Federchen,  t»p. 
i>lu,niihi].  Part  h-  de  l'cnlwyiHI  «éfélal  aOMtHMls 

aenunet  do  la  ttgelle. 

Kimi  riTAffMT.  a.  f.  [d«  jiAirM.  pladaui.  al 
fœtit^,  embryon].  CoMOplien  dô  dam  au  ptaHÏMi 

fœtus  (Perey)» 

PLVBILOODLAIBB.  adj,  (filui'âlMMfaptf,  d»  fili»> 

res,  plusieurs,  fl  /oc«/'/<,  lo«re;  ail.  m^hrpirhfri'-j,  il. 
plurilocularey  esp.  fiUu  iiitcuiar^.  be  tlil  «i  uu  ovure 
Ml  d'un  fruit  qui  renferme  plusieurs  loges  en  nsaln 
peu  considérable,  mais  qu'on  ne  veut  pas  compter. 

PLUaiMAMMB.  adj.  [de  p/ures ,  pIsHcuri,  et 
intiitniiit,  nuinieiie].  IJui  a  plusieurs  manioile»  Vern  . 

PLUIIPABTITB.  adj.  yimtpoHûtu].  Partagé  oa 
pluijaure  paftiea. 

PLUBlsÉaiÉ ,  ÉB.  adj.  [pAwî^erMilw].  ViÊfÊA 
en  plusieurs  rangs  ou  séries. 

PLBniVALf  B.  adj.  [plurivtttmê^  alL  mdbMqp 
y./V/].  nonipo<té  de  plusieurs  vahe,8. 

PLUVIOMKTaE  ou  iDOMÈTBB.  s.  lU.  ^aiifl.p/it- 
vioiiv  l'  i  ] .  Instrument  ii  l'aide  duquel  on  évalue  l'é- 
paisseur de  la  couebe  d'eau  qui  laïalia  obaqyo  aoaèe 
on  on  point  donné  de  la  lorro, 

PNÉOaiOMA^TIB.  s.  f  '  1-  rrvsw,  respirer,  fUi;, 
vie,  et  fA««Tttx,  divioation]  l>ocimaaiia  pulmonaire. 

»iiÊ0iifctBB.  a.  n.  (de  mttv,  r«apii«r«  ot  fitf*/*, 
mesure].  Instrument  de<^tiné  '»  mesurer  la  qunntité 
d'air  inspiré  et  expiré,  appelé  aussi  tfHrutwtnu  uwi 
mal  fait  auquel  il  faut  substllnar  celui  de  pneontHrt^ 
ainsi  que  le  nuit  pnàomUrit  à  eaini  de  t/tiromélrie. 
Le  premier  poéemfelro  est  do  l'Angteio  Kentisg  (  1 8 1  tl. 
qui  l'appela  fiulinoiurlrr  ■  lo  second  e^t  de  lluU.-luusoa, 

qui  nonuna  le  sien  tpinmétre  (lë&(»).  Dopuis,  il  so 
a  été  lUI  en  Allo«a«ae  et  on  nwiaa  our  la  nodèladw 

compteurs  à  <;at.  Tous  ont  i^'té  recanniM  peu  exacts, 
nuis  fournissant  copendaal  (céslui  da  Uulctaiaaon  sur- 
tout) dN  doonéM  approximatives  utilM.  Lm  Meilleurs 
sent  ceux  qui*  comma  celui  do  Hutchiosoo,  sont  faila 
sur  le  modèle  dot  gmomMrts  i  Schnopf).  iM  apporefl 
coiisisle  ilans  un  ;fa7onn;lro  niuni  d'une  ivlielle  et 

d'un  iodicatsur  mobile  qui  suit  1m  mouvomeiita  du 
léoipiont  d'air  et  Im  indique  Mr  l'éelMlla  graduée: 

le  n  ripieiit  à  air  (ilon^re  dan»  un  rôsorvoir  rftm[>ti  d'wu; 
il  c»t  en  comuiuiiicaUoH  avec  U  potiritie  du  sujet  ea 
expérience,  à  l'aide  d'un  tube  de  caoutchona  torauné 
par  un  embout  de  verre.  Les  rè^nltai»  (duentis  pinir  la 
capacité  piilmunaire  sont  plus  (Kflil^  dan:»  le  décidtitus 
dorsal  que  dans  la  position  verticale;  ils  tietuM-nt  à 
peu  près  le  aiiiÎBU  dans  la  position  aaaiaa«  La  duno 
des  doua  monvomonla  d'inspiration  ot  d'expiratioa  «rt 
d(;  '\  à  T)  ondes,  cl  celni  .rinspir.ilioii  c^i  loujour» 
un  peu  plus  court  que  celui  d'expiration.  Le  teoip* 
fua  tnattant  cm  nouvoMoats  à  a'aeoaa^piir  n'iaiBa 
fMonr  la quaaitté  d'air  inapifé»  «t  «qiiida;  kfttasM 
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croi»»anlc  d«  ces  mouvements  ne  ùii  pes  entrer  et 
ressortir  plus  de  gw  que  lorsqu'ils  o<il  lieu  leuteiuent, 
te  fUBliléds  fis  «a  circutation  icito  U  mteie.  Du» 

les  mouvements  cxtrôtncs  d'inspiration  et  d'rxpiralion 
(dites  fotxt'fi),  lei  quautUi»  de  gux  iuUaduites  et  ex- 
polsées  sont  égaks  ;  mai»  elles  diffèrent  notablement 
pendant  la  respiration  ordinaire  et  toujours  à  l'avan- 
lAfre  de  l'expiration.  Ainsi,  ches  un  sujet  dont  les  in- 
5.|>iraliini«  fl  k'-ï  expirations  cxlrètiic-i  ilniiiKiirnl  'j:U)0 
oœiiflaèlres  cwbee,  les  aMMumMals  exiiiratours  ont 
donné  31100  eentinètrec  eiibn  «v  maximiiiii  et  2500 
centimètres  rubes  .nu  miiiimuni  ;  tandis  i\w  rcuxd'in- 
spiraticm  ont  fourni  2400  centimètres  cubes  au  maxi- 
mum et  1 700  centimètres  cubes  au  miiuNlwn(Sehnepr), 
rtiiffie»  «jui  imliiiuciit  ."i  (lU  près  la  moyenne,  chez 
l'aduUc,  (Je  lu  iiiuuUitt-  d  m  ca  circulation  dans  la  rcs- 
pimtion.  • 

flifiMIÉitaïK.  t.  U  [de  i»téo»tHrc}.  EmfWi  du 
pnéomMr*  «I  rétnltele qn'Ô  donne.  On a|ipelle  o'/r^int,- 
fitaie  du  poumon  ii1i;ti 'ii:isoii'i ,  t  l  iiuluix  rcj.urtt,- 
rt$piratoà'«t  la  quantité  d'air  qui,  ches  chaque  indi- 
vidu «■  partieitUer,  «t  tnlnduite  et  raclée  par  les 
poumons  pandant  chacun  des  plus  grands  mouvements 
d'iui>|iit-iiUun  et  d'expiration.  Cette  quantité,  qui  est 
flxe  dans  ces  etn  on«t.iiices  pour  cliaque  sujet  à  un  à%t 
domié,  varie  ualureUeioeiH  du»  tonales  m(nivprrif>T>t« 
retpiratoiree  intermédiaires  entre  eeut  de  la  r  e  <•  1 1  r  1 1 1  >  1 1 
I  l  plus  calme  du  soin  m  i!  «  t  le*  plus  profonds  pxiTutc-» 
Tolontaireinent  (V.  l>iiKo)it.ia£}.  Oo  s'est  à  tort  servi 
dee  MimMeioiit  tapaeUé  ihunaeique  et  eapaeité  pmhmo- 
/laic*",  ail  Heu  de  r<ij>'r  <lr  rf  spiraloire  ou  vitofr  ;  c.ir, 
après  l'ex^tiritLiun  k  plus  torcue,  il  reste  un  rétttiu  «le 
1^  qu'il  faudrait  «jouter  au  gai  etlMAlé  pour  «wHr  la 
capacité  ahfolue,  qui  ne  peut  se  mesurer  que  sur  le 
cadavre.  Clies  les  enfants  de  3  à  &  ans,  la  cipacité  mi- 
nimum ol  de  AOO  il  OUI)  cenlinii  tres  cidies  ;  dans  la 
ailiàme  et  la  septième  année,  elle  est  de  8UQ  à  1000  ccii- 
tiniètreecttbM;  d*  8  è  9  ana,  an  moyenne,  l'inspir  i 
tinn  est  de  1250  cenliinùlrc*  culiex  et  l'expiratimi  de 
13à3  centimètres  cubes  ;  d«  10  a  i'i  ans,  1  iti&piraUun 
d4NUia  1478  centimètres  cube»,  et  l'expiration  1597  cen- 
timètres cuirs  ;  de  \  '2  i>  !  i  an»  ,  l'inspiration  prend 
1  MHti  cciitiniutrcs  cube»,  f  1 1  expiration  rejette  1 997  ren- 
tiinein  s  cubes;  de  14  à  Iti  ans,  l'insitiration  prehd 
2400  eetitiaétrae«tUMi>e4rexpinUioa  rejette  a5iM|cen- 
tîanélraa  «ulwe;  da  18  i  19  ans,  lescbilTrea  sont  de 
cenliiiièlrcM  uhes  pour  l'inspiration  et  de  'J'iOS 
centimètres  cubes  pour  l'expù'atioa  *,  enlin,  de  lë 
à  'iO  ana,  m  Irauva  8795  at  8958  eenliraétree  eubes. 
C'c»t  de  1<5  à  20  ans  qu'n  lieu  l'augmentation  la  plu» 
graude  de  la  capacité  vitale,  et  en  particulier  de  14  ù 
i7  aat.  Kn  a*t»8aliMpr «  tiwifé  : 
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Chei  les  femmes,  la  e^aeilé  vitale  est  la  même  jusqu'à 
l'éga  da  8  ans  environ  que  ches  l'homnin  ;  elle  e»t  du 
qtiart  au  tiers  plus  petite  que  chez  l'homme  jut^^qu'à  ï'&fc 
lie  1 7  Oïl  1 8  ans,  et,  à  partir  de  'iO  ans,  elle  est  un  peu 
neios  de  moitié  plus  petite  q«e  ehei  rhomma  Jusqu'à 
In  viaîUaasa  (SchnepH.  lin  néma  temps  que  la  tailfe  et 

In  {H.iids   aUK.iH'iitrh'.    .iv^r  VÀ^C.    i,1  !■  l-'    vit;*!?!  du 

paufflon  grandit  aussi,  en  général,  mais  ia  plus  fraude 


taille  et  le  plus  grand  (>oids  ne  CLiiTespoiid(.*iU  \m»  au 
maximum  de  capacité  (Uutcbinsoa).  Pour  une  méma 
laUla,  il  asi  eooiniia  de  troaeer  une  émhmeada  ea- 

pacilé  de  100  centimètres  cubes.  C'est  vpr's  l"',70, 
toutes  conditions  d'ége  égales  à  part,  que  se  trouve  te 
maximum  de  capacité.  C'est  surtout  l'Ife  qni  roodifte 

la  capacité  respiratoire.  Pour  chaque  centimètre  de 
taille,  on  a  11  è  18  centimètres  cubes  pour  coeflktenl 

de  la  cri[>a(  ilé  re-pir.itoire  de  1  0  ."i  12  ans  ;  14  à  IGcen- 

timétrescubesde  14  à  IG  aQs(Wintrich).  Leattadinnn 
Mi  te  18  i  80  ans,  où  11  atteint  83",40  ponr  retom- 
ber 4  23*^,25  de  '2lt  i  25  ans  (Schnepf).  II  est  de  23 
à  22  centimétrci)  cubeR  de  25  4  30  ans,  de  21  cenli* 
mètres  cubes  de  40  4  50  ans,  et  retomba  A  18  a« 
I  ')  rcnliiiièlrcs  cubes  ver»  70  .ms.  Hulchiiison  a  montré 
qu'il  (l'y  a  pas  «le  relaUou  directe  entre  la  circonCérence 
de  la  poitrine  et  la  capacité  respiratoire  dn  poumao. 
Mais  à  la  série  croiMante  des  périmètres  eorrespaad  vat 
progression  également  eroisianla  do  degré  de  dilatation 
du  thorax  à  cliJique  inspiration,  mesurée  cirr  :'  «i:  i  iiii  lU 
au  niveau  du  mamelon.  Pour  chaqae  10  centimètres 
d'avgmantBtion  du  périmètre  theraelque,  te  dafré  da 
dilatation  circulaire  s'.ierroît  d'un  ccnlinifttre  et  demi 
(Schnept).  Ce  degré  de  dUalittiun  va  eu  croissant  jus- 
qu'à 25  ana;  il  augmente  aussi  avec  la  Uille,  nais  il 
est  piua  piananeé  ebes  las  indhrtdos  da  tailla  moyanne 
r|uc  ches  cenx  de  taflte  élevée.  La  dilatalfondn  tlwnix, 
inesuiée  circulairenietit  ,  iteut  varier  de  3  à  13cenli- 
inctres.  Avant  14  aM,  elle  est  inlérieure  i  8  centi- 
raétrea,  et  alla  atteint  an  moyenne  eo  degré  I  eellfe 
ou  pou  apr^,  pour  se  tenir  entre  S  et  centimètres 
jusqu'à  25  ans  (SchnepQ.  Ce  degré  de  dilaUition  cir- 
culaira  na  dambin  pns  adni  de  la  eaparitè  respiratoira 
du  poumon,  ce  qui  se  comprend  bien  pour  qui  connaît 
l'influence,  sur  la  dilatation  du  poumon,  des  tyjM:'» 
respiratoires  (V.  nFRPiRATOiRF.),  qui  sont  subordonnés 
à  rèfo  et  au  saxe  eomma  ta  capacité  reapiratoire 
même.  (>all»cl,  an  effet,  pent  être  comme  1:24 
é;.'alité  «le  dilatation  tlmrac  ique  circulaire  prise  4  des 
âges  différents,  tels  que  12  et  19  ans.  Un  repas  ordé- 
naira ,  même  asses  copievx ,  na  modifto  pna  la 
capacité  roptratohre  (Se hnepf  ;  ;  il  n'a  d'inflnenee  que 
sur  la  circulation.  Fabius,  Kiichenmeister  etWintrich 
ont  montré  aussi  que  la  grossaaaa  ne  tKminna  paint  It 
capacité  rmpiratoire. 

raAOMÉTMOUB.  adj.  Qui  a  rapport  4  la  pnéométrie. 

PNBOMA.  s.  m.  [r'yi^ua,  inutile] .  Mot  ouiplnyé  par 
quelques  modernes  pour  désigner  le  principe  que  les 
paanmatlstae  adaptaient  à  TaAM  d*aftplii|oar  las  plié- 
noinénes  orpanifTîiPîi. 

P(ieUMA*TIIROSB.  S.  f.  [/inei/nuirf Amm ,  de 
««•6|s« ,  air,  et  â^ftpcv ,  articulation].  Sécrétion  d'air 
dans  une  cavité  articulaire.  Elle  peut  survenir  après  le 
rhumatisme  articulaire,  et  d'ordinaire  die  disparaît 
spontanément  eu  quelrpie-  jours  ou  quelques  henre«. 

PNBDMATB  BB  8OII0B.  S.  m.  Ce  sel  se  trouve 
avec  l'nelda  pnanmiqna  dana  le  ponmen  daa  mamml* 
férea  et  dans  U<  sang  des  vaisse.iux  du  poumon.  Il 
existe  aussi  dans  le  sang  pris  en  niasse,  mais  il  dispa- 
raît rapldemant, aar  on  ne  le  retrouve  plus  dans  l'urina 
ou  dans  d'autres  produits  8é«*rètés.  Ce  princijw»  se  fortnc 
dans  le  poumon  par  suite  de  la  décompoMlion  du  car- 
bonate de  souile  par  l'acide  pneumique,  d'oé  pro- 
duetioii  d'une  portion  de  l'aeide  earboniqae  qui  est  ex> 
halé.  Quant  i  l'neid»  pnanmlqaa  Inl-mémo,  il  solbma 
IKir  d«'icompo«ition  désâsstmitatriee  Af-.  {  1 1  iri [w^s  ( 
partie  des  éléments  anatomiques  du  poumon. 
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rilBOMATlOOI.  «dj.  [ptmtntaltcus ,  de  nviû|Mt, 
air;  ail.  jfMiiiiMftJcA,  angl.  pneitmaiiCf  ii,  ^mwmiui> 
f  iro,  e»p.  niWMMiftiro] IVMor»»  pMnwioMgwe.  Théorie 

chinii  iui'  pii  renver»a  la  doclrine  Ac  Stahl,  ainsi  dilf 
prce  que  ce  fut  «lurUHit  la  dècnuverle  et  l'étude  de 
plostenn  fax  nouveau  qui  h  fondèrent.  —  Maehtm 

pneumatiqw.  V.  Machi-kk 

PNBOMATIKME.  s  ni.  La  docUiue  de&  paeunia- 
tiates. 

PNBUHATlSTBt.  S.  m.  pl.  [do  «viûjta,  air].  Soete 
médicale  dont  Alhénéo  iTAtUie,  enGtlfde,  foi  lefim- 

dateur  dans  le  l"  ^iôclc  île  l'ère  chrt  tîi  jii  i  Klla  allri- 
buait  U  cause  de  la  vie.  et,  par  suite,  «les  maladies,  à 
raetion  du  pnemna  ou  oipril  aérion,  qui  modifiait  lot 
snlidr^  et  les  liquides.  Elle  «e  rattachait  par  consé- 
queat  aux  dogoiatistes  ,  qui  avaient  la  préleulion  de 
pénétrer  dans  la  condition  inéme  et  ta  1Mt«l«  des  phé- 
nomènes vitaux,  et  était  opposée  aux  empiriqaes 
(V.  ce  raol),  qui  excluaient  toute  spéculatton  de  ce 
fenre.  V.  Doctrine  ci  Systk.me. 

MMINATOCftliB.  [/MWtnnatocc/r»  de  mtûua, 
air,  Tent,  cl  KiiU,  tomeor;  ail.  IKinrfinieA,  anfl. 
p  ,f*;  ;i  '  /  ,  f«.p.  neumntocele].  Tumeur  pueuse.et 
spécialentent  distension  de  la  tuiuquc  vu^'inale  par  des 
gai. q«{ feiiD»  UBotomattr  arrondie,  cîrcunscrita,  non 
fluctuante,  et  rend  on  aon  clair  lorsqu'oa  ta  parculo. 
V.  EapaYSÉvc. 

PNBVUATO-CHIMIOVB.  adj.  [ail.  chemisch-pneu- 
matuck,  it. pneunsatocAimico, esp.  neumatoguimico]. 
—  Appareil  pnnmutté^imiqu^.  Celui  qui  sert  pour 
rçrurillir  Ir^  ^.1/,  A:\n%  les  op<"r.iti<iii<:  aynnl  j>our  bul 
leur  préparalioa.  C'est uuefraBf^e^^ife  carrée,  de  bois, 
ordindMoeiit  donUdo  da  ploÂb«  ranpiit  d'aan.  «t 
dans  laquelle  sont  disposées,  tin  peu  au-dessous  de  la 
surface  du  liquide,  une  ou  plulieurs  tablettes  percées 
de  trous  et  chargées  de  cloches  sous  lesquelles  abou- 
tissent les  tuhes  raenurbéa  conductoiirs  du  fai.  Si  laa 
gaz  que  l'on  veal  obtonB' aont  très-sotaMea  dam  Peau, 
ou  si  l'on  lient  à  les  rv\  ir  (Miii  r. mi  ut  privés d'humi- 
dilé,  on  se  sert  d'une  autre  cuve  creusée  dans  un  bloc 
de  narbraolplfliaode  nereore,  oà  laa  taUottoaoltas 
eloches  sont,  du  reste,  disixis^^es  de  l.i  m^inc  manière 
que  dans  ia  cuve  pncuniaUquc.  V.  HYi)RAR(iVRo-P]«EU- 
■ATiQue. 

rneOMATOdB.  adj.  [pMumatodet^  mtuttsrwJ'it;, 
de  «n»i>p.x,  air,  vent  ;  it.  pneumatodk^  eap.  neaiiui- 
twir^Y  giôi  Oit  diilMidii  piur  daa  ftt  on  camé  par 
des  gai. 

MMatTMiflK.  «.  f.  (Dwnoal).  Proeédé  doras- 

pirationarlificirllr  l  e  tujct  asphyxié  est  étendu  horizon- 
talement sur  une  table  ou  sur  un  Ut,  la  bouche  ouverte  ; 
a'iloild'vn  pddapavcomidérable,  un  aide  le  fixe  soli- 
dement en  appuyant  sur  le»  hanches.  L'opérateur  se 
place  au  buut  du  lit  ou  de  la  table,  et,  glissant  une 
main  sous  chaque  aisselle  d'arrière  en  avant,  il  saisit 
fDrteinaal  le  bras  i  sa  partie  anpériawre  ;  akMrât  par  un 
moovemgnt  lent,  mais  énargiqoe,  il  porte  ta  noignon 
de  l'i'ii  >  1  •  11  rn  cx  rri  haut,  puis,  latss-uit  l'i^paule 
reprendre  t>A  [vastiion  iiunnale,  il  exerce  une  pression 
•A  aont  invarse.  Ces  mouveotents  sont  répétés  d'après 
le  rhythme  qu'afTectc  la  re*[iiralioii  mirtualc.  Us  intro 
duiseut  deux  tiers  de  litre  d'air  à  chaque  fuis. 

P!tiBVIIATOLOCIB.  s.  f.  [de  it>tûua,  air,  vent,  et 
discours,  traité;  ail-  Pii''>"nnMogief  il.  pneu- 
maiologitt.  esp.  Hfmntd^loyM].  Coaibaltiaiara  pulriîé. 
tous  ce  titi  >  nn  Imité  duu|pta*^*l*^n(<Mtoales 
Bialadies  venteuses. 


raBCMATOMimB.  s.  m.  [de  icviû(fca,  air,  et 
fiiirpiv,  mesure-,  angl.  jweimsetomefer).  GoMOiilia 
gradué ,  par  lequel  On  peut  woaurai  ta  <|WRiilé  d'air 

i  11  s  1 1  i  T   ,  V .  P  >  >■  (  >  y  h  T  ri  F 

PNBUMATfMMPHALK.  S.  f.  {pneumatompholu*^  de 
«vtSpMt,  air,  et  éf»faM««  nombril;  ail.  HtMmiM' 

hrtirh  ,  it.  pnnrmntnnfnh  ,  esp.  irfntm<itonfntn^.  Ttt- 
nieiir  ombilicale  fonriée  par  une  iternie  distendue  par 
des 

rNBIIMATORBA€H18.  s.  m.  [pneunuÈtorroekit^  di 
miiiax,  air,  vent,  et  le  rachis;  it.  pmmm$t^ 
ritrlntlr^  esp.  ri''u>fvi(i)rrtufllût'\t  ACCWWlalîOlt  dO  gm 

dans  le  canal  vertébral. 

PmmATMMI.  s.  f.  [pneiMMfoeîe,  moisiiaav, 

de  icvtiîf».»,  vent  ;  ail.  Wintf surfit ,  anç^ .  pneunuitoiv, 
xrindy  tweiling^  it.  pneumiitit.^i,  cap.  ii>ntmtito$u\. 
Maladie  causée  par  un  développement  et  une  accaOHH 
lation  de  gas.  La  pnetimatoiie  du  tissu  cellulaire  c«n< 
stitue  Y  emphysème,  celle  de  la  plèvre  le  pneumothorai, 
celle  du  péricarde  le  prifumopéricarde,  celle  de  l'otè- 
rus  la  phymmètrtt  caUe  do  lerotiim  on  de  la  tunique 
vaginale  la  pnemmotoefte.  La  pmmnateae  gastn^K* 
intestinale  est  communément  dé'ii^'in'  f'  ^.ms  le  <J( 
vents,  de  /latm»itis,  de  cohqttes  veulciues,  tfe  tjfm- 
ptmite.  Tanldl  ta  pneoanlMe  est  l'effet  d'une  ftHeiir 
laquelle  l'air  a  pénétré  dans  rinlArieur  des  offin»»; 
tantét  les  jfar  se  sont  développés,  sous  l'influence  d'am 
décomposition  putride,  dans  un  foyer  purulent,  san- 
guin, etc.  QmIiim»  panottoea  raadont  naturelteotent 
beaucoup  de  venta,  et  eeta  tient  h  leur  orfanisation, 
comme,  chez  d'autres,  sérrctr^r  liMuc  uifi  nuicosilM. 
Souvent  ces  gas  se  forment  pendant  l'acte  réguUer  de 
la  dJgestioii,  en  qmmHli  pitta  on  moiaa  frauda,  mtai 
ta  nature  des  aliments;  ils  se  composent  d'oxygéae, 
d'azote,  d'hydrogène  pur,  ou  carboné,  uu  Milfuré,  et 
d'acide  carbonique,  mélangés  en  proportions  variables. 
Lo  qoantité  proportionaeite  d'oxygène  est  plus  consi- 
dérable dans  l'estomac ,  et  va  en  diminuant  dans  tes 
autres  parties  du  canal  alimentaire  ;  le  gaz  acide  car- 
bonique suit  la  progression  contraire  ;  l'aaolo  et  l'hj* 
drogène  occupent  particullèramaait  loa  froo  îulaattai. 
Les  gai  qui  sont  l*^^  i  rn  lnii  d'une  mauvaise  digestion 
ou  d'un  état  inflammatoire  de  la  membrane  muqueuK 
sont  composés  aussi  des  éléments  que  nova  ïaMOS 
d'indiquer  ;  mais  ceux  qui  sont  sécrétés  par  cette  mem- 
brane, soua  l'influence  d'une  névrose,  de  t'hypochm- 
drie,  de  la  gastralgie,  de  l'hystérie,  sont  inodores,  et 
parataaaoA  eomposés  d'acide  eariwaiqwiei  d'aaaio.  (ta 
emptow  aoovant  afoe  toeeèa,  eontra  1m  pneinnaleesa 
gastro-intestinales,  les  infusions  chaudes  de  tilleul,  df. 
caawmilte,  de  fleurs  d'oranger,  d'anis,  do  menthe, 
d'aoféllqne,  oie.;  maia,  ai  ta  mdadio  tioot  à  «m  «é> 
^  rose,  il  faut  employer  de  firéférence  les  opiacés  faibles 
et  les  aiilispasmodiques.  £n  général ,  les  personnes 
tourmentées  par  des,  n.a(uosi(és  doivent  i^alialoair  des 
alinanto  où  dooidnant  les  Cicuieaf  «t  le  nonnir  di 
viandes  et  de  mets  légèrement  excitants. 

Piifuiniil'iyT  i'iifeiliiiiil'-.\ .  TïMPANiTE  et  0<.ci.rsi  )V. 

Pneumatose  périionéale.  ihrodncUoo  de  gaz  dans  la 
cavité  d»  péfileina,  aait  par  allénrtion  dno  HqoidM 
qn'rllr  rettfTme  palhologiquetnent  ,  -soit  ptravltodi 
(Kïrfurations  mtesUnales.  V.  Ttmpàmts. 

Pneumatose  utérine.  V.  (htvSOVfeCIIS. 

PNBUMUHIB.  adj.  —  Aeitie  pneumique  fde  -r,r«- 
poumon].  Principe  immédi.tt  cristallisable,  (jui  H 
trouve  dans  le  poumon     s  nnininircn'^.  C'est  dans  U 
aubstanee  organisée  du  parenchyme  de  cet  organe  egà'à 
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est  situé,  cl  non  daiu  l«  saof  qui  en  parcourt  les  vais- 
ip.iiix.  On  11'  tiduvc  pendant  toute  la  liurée  ilc  la  vie, 
chez  les  jeunes  tv^eu  c<Hnme  chet  l'adulte  et  le  vieiU 
lard.  La  ftiMitUè  esBtomw  dam  ew  orfme*  n'a  pu 
dtre  calctil^n;  on  peut  dire  approxiniativonient  que 
cliaque  poumon  en  renferme  quelques  centigrantnies. 
Gerlain»  conditions  morbides  semblent  déterminer  une 
augmentation  dcsaqnantiti';  pluliH  qu'une  diminution. 
Il  conserve  dans  1  ccoaouiic  la  rcaclion  acide  qui  lui 
est  propre.  C'est  à  lui  que  le  parenchyme  pulmonaire, 
dent  U  concourt  à  eonatihier  1»  «nbataiica,  doit  la  pro- 
priété de  nwgîr  le  lomeiol.  VerdeH  a  reconnu  expé- 
rioienlaleinetit  que  cet  acide  est  un  acùtf 
résilUant  de  la  comlMnaiioa  de  1  équivalent  d'acide 
laelfaiiiaà  I  étprivaleol  de  Invim;  eomne  lei  eerps 
de  cet  ordre,  i!  se  (liVompose  sous  l'influence  des  acides 
ou  des  aicalis  minéraux  énergiques,  ou  simplement  de 
la  chaleur  prolongée.  De  là  vient  que  les  anciennes 
analysée  da  lang,  de  l'urine,  etc.,  indiquent  partout 
la  présence  de  l'acide  lactique  ,  qui  n'v  existe  pas  cl 
qui  provient  de  la  déconi|iositiou  du  corps  précédent. 
C'est  bute  d'avoir  connu  ce  fait  et  U  remarquable 
crialaltiMtioli  de  oeC  adde,  que  quelque!  nvteara  ont 
•ivancf  qu'il  étiit  uti  m^Iaupe  de  taurine  et  de  lacLtte*. 
Un  sait  que  l'acuie  Uurocholique  est  également  un 
acide  conjugé  facilement  décoroposable  formé  par  la 
combinaison  de  la  taurine  avec  l'acide  cholalique. 

MBUMOCÈLB.  s.  f.  [jinmmocele,  de  ^n6;x<itv,  le 
poumon,  et  de  xT,>.r,,  tumeur,  hernie;  it.  pneuinocele, 
esp.  ueumocete^.  Hernie  produite  fior  l'iuoe  d'une  por- 
tion de  Torgane  pulmonaire  i  trareci  an  des  espaces 
intercostaux,  de  manière  à  former,  sous  les  tc-guments 
de  la  poitrine,  une  petite  tumeur  arrondie,  molle,  cir- 
,  consente,  indolente ,  qui  augmente  de  volume  dans 
l'expiration,  et  dinu'nue  dans  l'inspiration-,  elle  doit 
être  réduite  et  mAiateuuc  par  uri  bandage  comprcssif. 

PNBOMOCASTBIQIIB.  adj.  et  S.  ID.  [/uwtmmgas- 
trictiSf  de  ii«ot{A«<»v,  poumon,  et  ^«ffTT.p,  ventre;  ail. 
pHttunoyaitrûeh ,  angl.  pueinnogastric,  it.  pneumo~ 
ffaftn'co,  esp.  neumogajtlnco].  Ce  nom  et  crlui  de 
nerf  vague  {vngtu)  sont  donnés  au  nerf  de  la  dixième 
paire  dit  nerf  de  la  huitième  paire,  avivant  une  antre 
division  de!>  nerfs  du  ccrve.iu),  à  cau?e  de  lYtevidue 
du  trajet  qu'il  (xircourl  et  de  ses  nombreuses  raimti- 
cations.  Il  naît  du  bulbe  rachidien  '  V.  Crbveac),  contre 
lea  corpi  reetilbnues,  dans  le  sillon  qui  bit  suite  à  l.i 
Ugne  det  raeines  postérieures  des  nerfs  de  la  moelle, 
immédiatement  an  dessous  du  i//û^<it-ij/i'n-f/iifjif  ii,  et 
sort  du  crâne  à  travers  le  trou  déchiré  postérieur,  par 
un  canal  qui  loi  eateommun avec  le  spinnl  {V.  ce  mot), 
ri  distinct  du  conduit  ost'^o-fllireux  propre  au  jçlo<i!io- 
phar^iigicn.  A  ce  niveau,  il  pré!»eale  le  .jHnrjlwn  du 
/jtifumitgaHHqur  [bien  différent  du  gnng/ion  rl'Au- 
derth  mipéireux,  qui  appartient  au  pîosso-pharyngicn 
et  se  trouve  à  peu  prés  au  même  niveau}.  De  ce  pre- 
mier i^an^lion  partent  les  fllcls  anastomotiques  avec  : 
1"  le  gauyliOH  tTAmlernh,  2"  le  gangUon  cervical 
«upérieur  du  çn.nA  sympathique,  et  3*  avec  le  nerf 
f.irial  Sorti  du  trou  déchiré  postérieur,  il  offre  un 
deuxième  ganglion  {ganglion  oiimin  ou  pktm  gan- 
gHforme).  Li  il  reçoit  :  1»  le  rametta  imtefne  spinal, 
2*  une  maxtomoie  de  tfn/poglaf^e,  3*  une  autre  du 
ganglion  eerrirul  miutrieur  tijmpathiijue  ;  ensuite  il 
desi  L-nd  le  lon^  du  cou,  profondément  situé  en  dehors 
de  l'artère  carotide  primitive  et  en  «rriére  de  la  veine 
jugulaire  interne.  U  anin  dans  la  poitrine  en  se  glis- 
Mnl  derrière  la  veine  toui-elnvière,  et  en  paaeant  à 
ui*teiT. 
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droite  au-devant  de  l*artére  «ou»«teviére,  i  gauche 

au-devant  de  la  crass<^  !  •  I"  i  tIi  .  Placé  derrière  les 
broncheSt  >l  les  quitte  ensuite  pour  accompagner 
reeaoplMgB  à  traven  le  dtapinragme  et  ae  terminer  I 

l'estomac,  fl  fournit  des  rame^iux  au  pharynx,  nu  la- 
rynx, aux  pkxm  ainlmqtie.*  du  grand  synipallnque, 
à  la  trachée,  aux  poumons,  k  l'oesophage.  Dans  l'ab» 
domen,  il  forme  deux  portions,  dont  la  gauche  se  dis- 
tribue aux  deux  extrémités  et  à  la  face  antérieure  de 
Teslouiac  pour  se  terminer  dans  le  foie  avec  le  plexus 
hépatique  du  grand  sympathique.  La  moitié  droite  ae 
dielribne  dans  la  tee  peelérieuredereateoMie  pourae 
terminer  dans  le  plexus  solaire  synipathiq  ir  fijui 
fournit  au  rein,  etc.)  et  envoyer  un  rameau  à  la  veine 
cave.  —  On  admet  généralement  qu'après  la  aeelion 
des  nerfs  pneumogastriipics  dans  la  région  moyenne 
du  cou,  les  aliments  amveul  dans  l'estomac  (en  che* 
minant  dans  rœso|ih  -  p.u'alysé)  par  leur  propre  poida 
et  par  les  oontractùHU  du  pbarjnx.  Cela  est  vrai  trente» 
six  ou  quaranti»>buit  henres  après  la  leetion  dee  nerft 
de  la  huitième  paire;  :)'<  <i^.,  imiii/'ilijii'in'at  après  l'o- 
pération, l'arrivée  dans  l'estomac  est  rendue  impoa- 
sible  par  une  eentraetlon  apaimodiqae  de  la  parlin 
inférieure  de  l'œsophapre,  contraction  qui  ne  s'cleint 
que  peu  à  peu,  et  persiste  quelquefois  pendant  plu< 
sieurs  jours.  €e  pMnoméne  a  lieu  eim  iflS  driéna,  Itt 
lapmt  et  lesdievaux.  Depuis  longteaipa  en  lavail  que 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques  arrêtait  (dus  on 
moins  L-omplélement  les  phénomènes  digestifs.  Cl.  Be^ 
nard  a  constaté,  au  moment  même  de  la  leotioB  dei 
nerfe,  que  la  membrane  muqueuee  de  l*eetomae,  qui 
^tait  tur'^Mflr  rf  vermeille,  se  décolore,  s'alTii^fr^  et 
devient  in.seu.ade.  Au  même  instant,  la  sécrétion  acide 
du  suc  {gastrique  s'arrête  et  Mt  remplacée  pur  la  for» 
mation  d'un  liquide  muqueux,  fliant,  à  réaction  neutre 
ou  légèrement  alcaline.  Dés  lors  la  digestion  est  com- 
plètement suspendue.  De  plus,  les  aliments  introduMa 
dans  l'estomac  après  la  section  dea  nerft  vagues  pou* 
vnnt,  sous  rinlluenee  de  la  cbalenr  et  de  l'humidité, 
donner  lieu  h  de"  pliénomènes  de  décomposition  spon- 
tanée, le  sucre,  le  paiu  ou  d'autres  matières  amylacées 
entrent  bientét  en  Iteinenlation  tactique.  Celle  ebser^ 
ration  est  d'autant  plus  importante  à  signaler,  que  la 
réaction  acide  qui  se  produit  alors  pourrait  être  prise 
à  tort  pour  une  nouvelle  sécrétion  du  suc  (gastrique» 
tandis  que  c'est  simplement  le  résultat  d'un  phéno- 
mène chimique  qui  s'opère  11  comme  il  se  produirait 
en  dehors  île  l'animal  i  V.  Si'Inai.}.  -  -  Quand  on  place 
le  cardiomètre  sur  l'artère  carotide  d'un  cheval,  on 
eenslate  que  ta  preseion  totale  du  STsIème  artériel 
soutient  une  colonne  mercurielle  de  130  à  110  mil- 
limètres, à  laquelle  vient  s'ajouter  une  augmentation 
de  lô  à  20  mUlimèlrea  pour  chaque  contraction  du 
cncur.  Si,  à  ce  moment,  en  résèque  les  deux  nerfs 
pneumogastriques  dans  la  région  moyenne  du  cou,  on 
constate  que  la  pressi<m  loLile  du  système  artériel 
augmente,  tandis  que  l'oscillation  due  i  ta  contraction 
du  coeur  diminue,  et  n'est  plus  alors  que  de  5  à  6  miN 
limiMres.  Kn  mi^trr  t'iiiii  ,  1-  iii  nibre  des  pulsations 
devient  be«iucoup  plus  ronsiiicrahle.  Utes  le  chien,  on 
constate  les  mêmes  phénomènes  ;  seulement,  à  l'état 
normal,  les  contractions  du  cœur,  chef  cet  animal, 
sont  très-irrég\ilières.  Aussitôt  après  la  section  des 
imeumojf.islriques,  les  pulsations,  devenues  plus  nom- 
breuses et  plus  bibles,  olTrent  une  tr^graode  régu- 
tarilé  dans  leur  ^uceesalen.  (Cl.  Bernard.) 
PmilHOrainin.s.  f.yiJie»fneyn»^pA«ii.  dnmcd' 
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niuyraphy,  il.  ptifumogri^f  Wp,  neMMfra/loJ. 
UMcription  du  pouiikon. 
yNBDMO-iiÉiioiRiiAcii:.  a.  r.  lémorrimi^ pol- 

monairc.  C'est  à  toriqu  ua  lui  »  donné  pour  anonyme 

la  dunominalion  à'm>oplexie  pitimonttirf.  Cet  ■ccîdent 
surviciil,  cil  ^'ùdt'rai,  rlaii'^  le  cours  d'une  affuclîori  du 

cour.  Oa  trouva  daui  le  poumon  dea  noyaux  d'eogor- 
gnnwnt  d*ttne  eon1«ur  auni  foaefo  q«M  celle  d«  la 

rate,  durs  i  ijiiune  tiovnux  de  la  pneumnuic  au 
dfluuélue  degrù.  Le  tissu  du  poumon  te  déchire  tous 
tes  doif  (a,  et  préamto  l'Mpeci  grenu  du  tîwu  bipatian, 
avec  celte  difTêrcncc,  comme  le  f.iit  nb^mRr  Lienncc, 
que,  dans  l'Uépali&iUoii  innamnialoirc,  la  couleur  ver- 
maille  du  tiasu  pulmonaire  eun.iuuné  laisse  distinguer 
lea  lochaa  ooirM  pulxDonaird»«  iea  vaisaeaux,  «t  lea 
légères  ioteneetioni  cellnlattaet  qui  aéparent  lea  to- 
buka  du  poumon;  tandis  que,  dans  renfnrp:ernrnt 
héuoptyiquOt  la  partie  «ndurcie  offre  un  aspect  tout 
A  fut  bomofén»,  dont  la  «oaleur,  fireaqna  noire  ou 
d'un  Iruu  ruugc  trèH-foncé,  ne  permet  dp  reconnaître 
autre  tliuso  que  la  texture  naturelle  du  im/umiou  , 
lea  broncliea  et  les  plus  gros  vaisseaux.  Les  tuniques 
de  CC8  rlernicrs  ont  même  perdu  leur  couleur  blanche, 
et  »uul  teintes  et  imbibées  de  sang.  Les  signes  slc- 
tboscoitiques  sont  l'audiliou  don  rùlc^  souss  crépitants, 
eréftitanla  ou  muqueux,  mais  variant  beaucoup  d'un 
moment  i  rentre,  aeaueeédant  et  ««remplaçant  d'une 
luiiiiiérc  irréguliére.  Le  rcln^cissemPnt  ;»ver  insuflU 
aaoce  de  la  valvule  mitrale  est  la  l('!>ioit  qui  le  plus 
Muvent  y  donne  lien.  Cet  accident  arrive  plut  belle- 
ment endure  ^1  à  lYt.it  mnrliido  de  l'orilkc  auriculo- 
venlriculaii c  »  .yuule  rhj{H:rlri.'i*hic  des  ventricule», 
comme  cela  se  rencontre  communément.  Les  hémor- 
rbagies  sont  tant<n  lr('!i  oonaidérablM,  et  serôpèlent 
trois,  quatre,  six,  iaul,  dix  fbta  dans  le  coure  de  la 
nuladie  du  cœur  ;  taulùl.  uuiiis  beaucoup  plus  rare- 
ment il  est  vrai,  dlcs  sont  (leu  abondante»,  patsa- 
fèrei,  et  ne  ae  reproduiaent  plua.  C'eat  parce  que 
rinva'ion  de  la  maladif  nV'^t  ?otuetil  ni  aussi  subite, 
ni  accuinpagnéo  de  «^iii|jIùuicï  aussi  rapidement 
funestes  quo  ceux  des  apoplexies  ;  parce  que  les  alté- 
rations du  tissu  dans  lequel  elle  s'accomplit  diflërent, 
à  plusieurs  égards,  de  celles  que  produit  l'hémorrhagic 
cncéplialiquc,  n  luiiuelle  ou  l  a  C()ni|iaire  ;  r'c>l,  en  uii 
mot,  parce  qu'on  œ  trouve  pas  daua  celle  dénomination 
une  espreieion  qui  embneae  toutet  lea  formée  et  lnui 
les  degrés  de  l'état  pallinlop'iqnc.  qnct'.ctidi  in  a  iirôri'Té 
la  reinplacar  par  celle  de  pnettmo-hetnon  lt<iyte,  qui 
exprime  «ana  ambiguïté  qu'il  e'agil  d'une  cxtnivaaation 
du  sang  dau^  le  Ii>>u  des  poumons.  Les  cracb.its  san- 
gkuU  froiit  ubuudaiits,  aérés,  mais  non  spumeux, 
comme  le  aonl  les  crachats  péripneuinoniques  ;  de  [dus, 
ila  sont  visqueux,  quolqueliMa  noir  violacé.  (Trouaseau.) 

PNEUMOLlTHIASB.f .  f.  fi*neiimoiA'Mi>nif,dei(vtû^ 
uijv,  [M)uinon,  et  /.lO.aai;,  lithiase;  it.  }>iu'uui<tlitinsi^ 
èsp.  neumoiUiaAùi\'  Maladie  caractérisée  par  le  déve- 
loppement de  calcula  dans  les  ponmone. 

P!tfil}MOLOGIB<  »•  f  \j  ifuinohMjia,  df  t-.!'ju.«'<, 
poumon,  et  de  >.'.r^«;,  discours;  angl.  j>tHti»nnloffii, 
it.  /meumo/ofria»  eap.  nfumuioyiu].  Traité  sur  l'urga- 
niaation  ou  lea  usages  de  l'organe  pulmonaire. 

l»NBtntiONAL01B.  8.  f.  [pn^'nitionalgia,  de  tr»iO- 
|AUT,  le  poumuu,  et  Xf.y.:.  d'adrur  ;  iill.  Lunt/m- 
4chmerttil.  pueamwioijfia,  eiîp.  ncuniuuu/>jiu\.  ^om 
donné  par  Aliberl  à  Tanf  ine  de  poitrine. 


ail.  iMHgntwii&iidiuiif^  ea|l.  fteriptietêtMOHff^  it  pen- 

],,!>■',,„'■', H\  iineuinonia,  esp.  p^rin^untom'o,  iit^umo- 
itui\.  hiil.ii<iniaUon  du  parenchyme  pulmonaire.  La 
pneunuuiic  e»t  anju'-  uu  eftrensyiie.  —  ta  jiwicnaiowfc 
aiçuè  eat  le  plus  ordinairement  eauaée  par  un  refroi- 
disaement  subit,  un  exercice  trup  violent,  un  écart  de 
ivtciuic;  mai-  i  c»  cause*  orcasiiomieileg  n'ont  d'effet 
que  par  suite  d'une  prédiipoailion  partknliàre.  U  est 
rare  quo  la  pnemumie  mrrienne  par  Taetion  dW 
cause  directe,  telle  qu'une  blessure  du  poumon.  k\ith 
quelques  jours  de  malaise,  la  maladie  ae  déclare  par 
un  frisson  suivi  de  chaleur,  un  poula  aouvont  dur,  m 
«entiment  d'ardeur  dana  la  p«iiriin>,  une  dmilrur  prn. 
fonde,  pongitive,  n'augmentant  pas  |iar  une  forte  in- 
spiration, comme  d;ins  la  pleuréaie  ;  diSenlId  de  ras* 
pirer,  lonx,  expeeteration  de  matiorea  nraqueaffs, 
aouTont  aanguinolenlea,  toujours  viaqueusea  et  trao»- 
IMit  ntrs  ;  rouj;eurde  la  itoiiimcltc  du  cAlé  du  poumuu 
ailérté  -,  décubitui  pénible  aur  lea  deux  côtéa,  al  ht* 
tout  aur  le  edté  eain.  U  pereneeioa  donne  un  ««e 
d'abord  moins  clnir,  puis  mat,  dans  l'endroii  iff.ti'': 
l'-Ki^cutlation  (ail  calandre  d'abord  une  crifiUim, 
•  ^^allt  quand  l'inlIammMlon  gagne  et  remplsccie /« r 
du  touille.  U  y  a  une  exaeerbation  vers  le  loir.  —  ta 
l'unimoitie  rhr<t»iqiie  »o  reconnaît  presque  s 
une  petite  toux  sèche  ou  avec  expectoration,  t  une 
douleur  obtuse  et  profonde  de  la  poitrine,  la  laax 
revient  prinoipaleroent  aprèa  le  repaa,  le  aeiret  dv« 
raiil  la  nuit,  avec  un  poula  fébrile.  Lt'  mnladr  respire 
avec  Uifliculté  ;  quand  U  précipita  aa  marcbe  ou  BMxrte 
un  eeealier,  aon  teint  e'anime,  eae  pwmettet  mcal»- 
reiit.  Si  l'on  percute  la  poitrine,  nn  trouve  un  son  mat 
dan»  l'un  des  deux  c<Ués;  si  l'un  v  a|>plique  le  stéthos- 
cope, on  n'entend  presque  plus  le  murmure  de  la 
rr<iI)iration.  La  laugue  eat  quelquefois  rouge  durant  le 
|iai  uxysme  ;  il  >  a  de  ta  eoif,,  etc.  Cet  état  maladif  em- 
pire manilolniirnl  sous  riiifluence  du  froul  vi 
l'humidité.  A  mesure  que  la  maladie  avance,  une  sorte 
d'état  passif  succAde  aux  syropldiiiee  préeédenla  ;  le 
teint  devient  pâle,  jaunâtre,  couleur  de  paille  ;  la  Ucr 
se  bouflit  ;  les  (>iods  t'cDdémalient  ;  les  forces  tins- 
sent ;  enfln,  .ipi^s  un  tempe  |ilus  ou  OMins  loiif,  le 
malade  succombe  dans  le  maraimc  ou  dans  un  état 
d'infiltration  générale,  souvent  avec  tous  les  sym- 
|iiùMi('s  de  la  phthisie  au  dernier  degré.  —  La  pneu- 
monie aiguë  ae  ter  mine,  ou  par  résolution,  ma  par  fMi- 
grène,  ee  qui  est  trèa-mre,  et  ea  qu'il  ne  Ihut  fine  «en- 
fomlre  avec  la  pneumonie  priiiiitivemenl  gantîréiteu^'" 
(V.  GAncH^E  DU  POiMON),  OU  enfin  par  l'ioduratiou. 
La  marche  de  la  pneumonie  est  continue,  quoiqu'on 
dise  avoir  observé  le  lyj»e  intermittent    Sa  durée, 
quand  elle  est  aiguë,  est  de  sept,  neuf,  quatorze  ou 
vingt  et  un  jours  ;  celle  de  la  piieumonio  dirunique 
est  indéterminée.  Son  pronoatie.  toiyourafmve,  l'etl  le 
moins  ft  l'état  aigu  et  quand  rinllammation  est  sitnpte: 

j  il  l'est  dav.inla^T  lorsque  la  m  dadie  e«t  tliroriique.  Le 

traiteiiicul  de  la  pneumonie  aiguc  doit  être  Inryeaieot 
antiphlogistique.  La  saignée  dn  hraa,  eonTunabloaneot 
rcitérce,  e^l  le  principal  moyen  dont  on  doive  faire 
us;ige.  Laeniiec  a  lue  un  j^raml  paru  do  l'emploi  de 
l'éniéliquc  à  liuute  dose  :  l'oxyde  blanc  d'antâmeino 
v\  le  kermès  donnent  également  de  très-bons  résultiis 
La  (iiieumonie  chronique  «t  d'ordinaire  combattue  jwr 
de  petites  *:ii^ni'('<  lo.  ;iles  ot  p.ir  le»  dérivatifs  de  Um*.f 
ospoce.  — >  Tout  récouiBtcnt  on  a  eu  recours  contre  U 
pneumomo  aiguB  à  des  inhalailMw  êi  nliloroftnme. 
V  CtiniioroitMK. 
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l'ueuimiii-'  ilu-utiùfHT  (AiiUral,  CliuincI,  Uard)  cl 
bohier  ;  Imiuralion  puliHOHuiift  lletcbl).  —  Lésion 
pulniunaire  qui  occupe  plutôt  le»  lobe»  infùrieurs  que 
le»  supérieur»,  ou  tout  au  ruoius  clic  n'a  pas  du  prédi- 
lection plus  marquée  pour  ceux-ci  que  pour  ceux-là. 
La  pneumonie  chronique  n'cn\uhil  qu'un  seul  cùUi  ù  la 
foi»;  elle  a'  nianiluttc  oriliaairenicnt  par  un  engorge- 
ment limité  ;  le  tubercule,  au  contraire,  occupe  le  plu» 
louvent  plusieurs  (tuints  d'un  uiéino  poumon,  sinon  les 
doux  organe»,  et  y  existe  ù  dos  ctati  difTcrcnl»,  en 
nqt]>urt  uvcc  les  é|K>quc»  diiïorentes  de  ton  déxoloppe- 
nient.  Li  pneumonie  chronique  du  summcl  simulera 
surtout  la  plilhitie  avancée  ;  et  la  cunrusion  serait,  un 
le  conçoit,  presque  inipos<>iblu  no\iler,  dans  les  cas  uù 
de»  excavations  se  serairnl  formées  dans  le  lube  atteint 
d'induration  pneumonique.  Si  l'auscultation  donnait 
des  signe»  négatifs  au  niveau  d'un  point  du  |K>umun  où 
Ifl  percussion  accuserait  ce|>cnilant  une  matilé  intense, 
cela  indiquerait  lu  pneumonie  cbroniquc  |ilut(U  que  la 
tubcrculisalion.  La  pbtliibin  lento,  comme  la  plitbisic 
rapide,  |tcuvcnt  éire  simulées  |>ar  la  pneumonie  chro- 
nique ulcéreuse.  On  a  noté  dan»  certains  cas  de  cette 
dernière  maladie  l'absence  de  sueurs  nocturne»  au  mi- 
lieu même  des  symptôme»  hectiques  le»  plu»  prononcés. 
Lorsque  le»  tuyaux  hronrhiqucs  do  tout  un  lobo  se  sont 
dilatés  et  (|ue  le  tissu  |iulmon:iire  *|ui  les  enveloppe  se 
trouve  condensé,  on  observe  des  pliénuincne»  qui  ra|>- 
|>ellent  jusqu'il  un  certain  point  ceux  de  la  pneumonie 
chronique.  Il  y  a,  en  efTet,  dun»  celle-ci  iiutité  au  ni- 
veau de  la  partie  uflrctée,  respiration  bronchique  in- 
tente, râles  humide»  nombreux  à  timbre  métallique. 
Mais  dan»  la  dilatation  de»  broiiclies  la  lièvre  existe 
rarement  nu  d'une  manière  lrcs-pa»sagére,  l'cmbon- 
poinl  »e  cons4'rvc  ;  d'ailleurs  l'cxiiecloratiun  v»l  tré^- 
•bondanle,  elle  s'opère  |tar  crises,  |ias  secousse»  ra|i- 
pruchée»,  ou  encore  les  mucosités  romuntent  couiinc 
par  flots  et  sont  rejetées  presque  sans  elTorts.  Il  |iout 
arriver  cc|»endant  qiielquefoi't  que,  dans  le  cas  de  dila- 
tation des  bronches  tout  comme  dans  la  piicuinunie 
chronique,  l'auscultution  fasse  constater,  au  niveau 
des  parties  malades ,  un/*  nhiteno'  amipMe  de  iimt 
reaiurntoiit.  Mais  c'est  la ,  en  pareil  cas ,  un  pliéno- 
inciic  tout  (lassager;  et,  jKiur  yeu  que  le  malade  fasse 
quelques  efforts  de  toux,  on  voit  inesque  aussitôt  suc- 
céder au  silence  le  plu*  absolu,  le  «ouftlc  bronchique 
lu  plus  interne  :  |>.irei lie  chose  n'arrive  |K>inl(ilapp;  dans 
ia  piinumunie  chronique.  Dans  la  piienmunic  chronique 
comme  dans  la  pleurésie  chronique  |iarliclle,  il  y  a  ma- 
tilé absolue,  et  il  peut  y  avoir  absence  coniplète  de  bruit 
respiratoire  normal  ou  anormal.  La  vibration  thorucique 
exojcérée  (Momiereticonslalée  dans  la  pneumonie  chro- 
nique pourrait  être  ici  d'un  griuid  secours,  puisqu'elle 
irii|)|hirlieiit  |Mis  à  la  |ilourésie.  .Mai»  il  n'est  |ta»  certain 
i|ue  l'exagération  de  la  vibration  se  montre  dans  les 
cas  de  pneumonie  ou  il  y  a  absence  de  bruit  respira- 
toire. Les  »yin|>tAmes  généraux  ont,  dans  la  |Mieuiiionio 
cliruriii|ue,  une  iinporlancc  el  un  raraclére  de  graxité 
loiil  autres  que  dans  la  pleurésie  partielle.  Lorsque 
doit  survenir  la  terminaison  fatale,  le  mouvement 
fiftbrile  devient  incessant,  une  diarrhite  incoercible  se 
nuinifoBte  quelquefois  ;  en  général  le  malade  succombe 
dans  le  dernier  de^rré  du  marasme.  Dans  les  quelques 
C4ia  signalés  comme  cxcin|iles  de  guérison,  l'aniéliura- 
tiun  s'est  montrée  d'abord  dans  les  syniptOines  (géné- 
raux, el  elle  s'est  accoin|Mignée  de  sueurs  abondantes 
qui  avaient  le  caractère  de  sueurs  critiques  ;  puis  la 
décroissance  des  phénoiiièncs  locaux  s'est  effectuée 
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d  une  iiianiérc  lente.  Deux  mois  et  demi,  trois  ou 
quatre  mois  tufn»cnl  souvent  i>our  que  la  pneumonie 
chronique  accomplisse  toutes  les  phases  do  son  évo- 
lution. Mais,  dons  d'autres  circonstances,  la  durée  de 
la  maladie  est  beaucoup  plus  longue  el  parait  pouvoir 
dépostcr  une  année.  Les  malades  qui  succombent, 
même  rapidement,  n'ont  |iah  |Ntur  cela  iiécess^iireaicnt 
des  exravations  dans  les  poumon».  L'autopsie  monlre 
l'existence  des  altérations  suivante»  :  Indurntiou jaune 
'^Ho|)e),  iHilunitiun  a/hitininai-se  (Addison);  /léftntitH' 
(ion  iiiduréf  ci  fu/tulisaliuii y«iM»jr(Lobcrl).Tissufcr(nc, 
dense  et  sec  ;  coloration  jaune  i>âle ,  teintée  de  rouge  ; 
la  texture  est  parfoi»  granuleu5e  ;  cc-peiidaiit  tà  et  là 
les  granulation»  sont  eiïacccs,  et  la  surface  de  section 
parait  lisse  et  plane.  La  subslaiicu  morbide  distend  le 
(larencliyme  du  |>oumon,  au  point  que  dan»  certains 
cas  on  le  dirait  injecté  avec  de  la  cire  ou  du  suif;  le» 
capillaires  sont  devenus  imf*crinéablcs,  de  là  dérive 
un  as|)ecl  anémique  tout  |articulier  que  présente  l'in- 
durulion,  dans  les  points  où  ses  caractères  sont  le  plus 
accusés.  Celle  indur&Uon  a  été  rencontrée  chei  dos 
individus  qui  av.iienl  succombé  de  un  mois  à  six  so- 
niaincs  oprés  le  debul  des  premiers  accidents  Uiora- 
ciquc».  litdui-utiwi  yrise,  ardoisée  (Andral,  Grisolle, 
Choinct)  ,yrcy,yiri/-iron  indiirntion  (Addison,  Hope); 
Ltuiyfn-mditidiitjH  (auteurs  allemands)  ;  indundion 
fi/tnie  ^Bartlics).  La  vusoularilé  de  l'organe diminued'uiio 
manière  notable  11  offre  une  consi^lancc  très-ferme, 
avec  une  friabilité  (larticulièrc  qui  permet  d'écraser 
entre  les  doigts  te  |Mreuchymc  induré  ou  de  le  réduire 
en  pulite  grenue,  de  la  sorte  ou  par  le  raclage;  dans 
tous  les  cas  il  est  dense,  tout  ù  fait  imperméable, 
privé  do  crépitation,  cl  plonge  rapidement  sous  l'eau. 
La  coloration  des  jurtic»  du|)ouinon  ainsi  alTcctéesesl 
le  plus  souvent  d'un  gris  cendré,  ardoisé  ;  elle  peut 
être  uniforme,  niait  fréquemment  elle  se  trouve  mar- 
brée de  teintes  rouges,  bleu  foncé,  quelquefois  même 
vcrdùlrcs,  noirilres,  ou  noires.  La  coupe  prétente 
rarement  l'aspecl  granulé  ;  il  faut  y  regarder  de  très- 
prés  ou  même  s'aider  de  la  loupe  pour  constater  celle 
apparence  duo  à  la  disposition  de  la  matière  dans  les 
canalicules  respirateurs  :  aussi  cet  aspect  granuleux  ne 
se  révèle  ordinairement  qu'à  la  cassure.  Sur  la  surface 
de  section  on  voit  des  lignes  blanchâtres,  régulièrement 
entrecroisées,  et  circonscrivant  des  espace»  polygonaux 
plus  ou  moins  réguliers,  formées  par  rhy)>ertrophie  du 
tissu  laniineux  qui  sépare  les  grands  et  les  (vetits  lobulei. 
Dans  les  premiers  degrés  de  l'induration  grite,  ardoiiée, 
une  matière  amorphe ,  Hncment  granuleuse,  molle  el 
friable,  remplit  les  canalicules  (vésicules  pulmonaires), 
que  circonscrit  la  trame  de»  libre»  élasti(|ucs.  Li  même 
matière  se  retrouve  entre  les  élémcnls  de  celte  trame 
qu'elle  dissocie  et  dont  les  capillaires  atro|>hiés  n'exis- 
tent plu».  La  malière  amorphe  pâlit  cl  devient  trans- 
parente sou»  l'inllueuce  de  l'acide  acétique  qui  y  laisse 
subsister  cependant  un  petit  nombre  de  granules  grais- 
seux. Aux  fais«:eaux  des  libres  élastiques  et  suivant 
leur  direction  générale  s'interposent  de»  corps  Ubru- 
plasliques,  enchevêtré»  par  leurs  extrémités  et  prenant 
ainsi  une  disposition  fasciculée  très-élégante.  Le  noyau 
n'est  souvent  visible  que  sur  un  petit  nombre  de  ces 
corps  fusi formes.  La  couche  épithclialc,  quidansl'état 
normal  sépare  le  contenu  des  canalicules  (véhicules)  du 
tissu  de  la  trame  élastique,  a  parfois  cuinpiétement 
disparu.  Les  cpithèliums  cylindrique  et  pavimcntoux 
sont  plus  granuleux  qu'à  l'état  normal,  surtout  les 
derniers;  un  les  rencontre  soit  isoléit,  »oit  ju\t.ipisé» 
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en  plaques  |»lus  on  moint  Urf«t,  dans  lo^  iiirlles  on 
voit  des  granulnlions  iiiasiiurr  In  noyau  de  chaque 
cellule.  Il  y  a  des  leucocjrtcs,  la  pluprl  granuleux  : 
les  on«  petits,  réguliérenient  ifiliériqaee;  les  avtm 
atteignant  jusqu'à  froi<  contit^nies  de  millimctr*».  rpm- 
plii  de  granulations  graisseuses,  sont  de  ceux  qu'on  a 
«lifielés  corps  grunuleus  de  l'inflanuiMlion.  Souvent, 
lorsque  la  lè&ion  est  ancienne,  des  granulation»  ou  de 
Vf>ritablcs  gouttes  d'huile  se  |>roduisen!  dans  î»  5nb- 
Btancc  amorphe  vers  le  rentre  des  partir?  Ie<i  pin» 
volunlineuiMt  lee  plus  éloignées  des  vaisseaux.  Elles 
loi  donnent  on  aspect  casècux  partinilier,  en  déteimi- 
naiit  r.ipparilion  de  tnarbrurrs  Maiirh.îtres  ou  jau- 
nâtres, gùncralcnient  plus  molles  ou  plus  friables  que 
le  reate  de  predoit  pattielegique ,  eltea  traneheiit  w  la 
tfinfc  gri'C  dp  cclui-ri  et  surtout  «ur  lf»«  tralnf*»"i  ou 
les  petites  mas&es  noires  de  charbuu  (luliiiuiuirc  dual 
U«at4|uelquefois  parsemé  (Ch.  Robin).  Les  parties  d'un 
poumon  atteintes  d'induration  gràe  peuvent  «tre  le 
siège  d'un  mode  partienlier  de  ninoWnement,  qui 
aboutit  à  la  furination  d'ulcérations,  d'escavations  pul- 
monaires plus  ou  moiDS  tpecieuses  ;  ces  excavations 
renferment  «m  liqinde  idioreux,  adra^ianilent,  d'«utf«s 
fois  pur\ilent  [rtmique  irhnn-me  d'Avenbrugger  et 
Corvisart);  leurs  parois  petivcut,  daits  quelques  rir- 
eonalancM,  devenir  le  siège  d'une  fonte  gangréneusc. 
Ce  ramoUi'scnicnt  s'opère  lentement,  quelquefois  sur 
plusieurs  p<uiUs  eu  même  temps;  les  excavations  qui 
en  «oui  la  conséquence  siègent  lialutuellpnicnt  dans  les 
loties  inCfeneurs  ou  moyens ,  mais  ils  peuvent  cepen- 
dant anssi  occuper  les  lobes  snpérietirs.  Us  lobes 
indurés,  de  même  que  les  autre-  i  iitif>s  de  l'organr 
respiratoire,  sont  tout  à  fait  exempts  de  tubercules. 
Cette  matîAre  amorphe,  finement  granvlense,  de  ta 
pneumoiiio  chronique,  n'est  pas  sans  quelques  ana- 
logies avec  celle  de  la  lèsiua  dite  intiltration  grise 
toberenleiMe.  Mais  cette  dernière  est  beaucoup  plus 
ferme,  moins  granuleuse,  plus  transparente  que  celle 
do  la  pneumonie  chronique  ;  elle  contient  teft  des 
cytoldastioiis.  soil  des  noyaux  tlliro-idastiqucs  ovoïdr s, 
plus  ou  moins  nombreux,  lesquels,  du  reste,  ne  sont 
souvent  visibles  qu'après  reddition  d*aeide  aeétiqoe. 
On  y  Irouvp  nu??i  des  vaisseaux  capillain*'  p-ii  nom- 
breux, il  est  vrai,  mais  constants  et  ajtcrrevaMes,  au 
moilItaprèsraddilioD  de  l'acide  acétique  Ch.  Robin). 
Pn^tiriioniecontagiewe  des  Mte$  à  cornes.  V.  PÉm- 

Pneumonie  fihrineu^r .  Intlanuiiation  clu  parrurliynir 
pulmonaire  qui  s'accomiiagne  de  l'exsudation  d'une 
matière  flbrinense,  laquelle  se  concrète  dans  les  bron* 
ches  et  en  oblitère  la  cavité.  Les  auteurs  anciens  en 
ont  plus  d'une  fois  parlé  en  prenant  ces  concrétions 
eu  pour  des  vaisseaux  pulmonuirri  arraeliés et  expul- 
sé? jar  la  virdrnce  de  la  toux  (Galicn),  ou  pour  des 
prochtctions  i>t,hji>euses  (Martin  Lister).  Remak  a  le 
plus  contribué  à  jeter  du  jour  sur  la  nature  de  ces 
concrétions;  il  a  désigné  sous  le  nom  de  brmchite 
fihrinetise  cette  maladie.  L'exsttdation  de  la  matière 
tlbriueusc  à  tra\cr!^  losjaroisdcs  canaux  vasculaircs 
OU  aériens  se  fait  sans  inllammation  des  bronches.  Ces 
concrétions,  primitivement  creuses.  Unissent  quelque- 
fois par  former  des  tubes  pleins.  Elles  diffèrent  des 
productions  diplithéritiques  de»  bronches  en  ce  qu'elles 
n'adiit'rciit  pas  aux  parois,  comme  ces  dernières,  et  ne 
présentent  aucun  signe  d'inflammation.  Le  pneumo- 
nie tibrincuse  se  montre  à  tous  les  âges  delà  Vie  ;  elle 
attaque  de  préférence  les  sigels  affiiiblis,  épidsés  par 


des  maladies  longues  on  par  «M  mnovelM  «fhnenla» 

tinn.  L'indaniinalion  et  l'anémie  pouvant  r^  r,  1i  i  roinplf 
de  l'augmentation  de  la  fibrine  du  sang,  nen  de  plus 
Iteil*  qne  d'expliquer  eemment  bi  pneameni»  doinie 
Wcy.  rhrt  ces  sujets  à  une  exsudation  plastique  Mm 
abxndanti!.  On  ne  peut  saisir  l'action  d'aucune  autre 
cause.  Celte  maladie  n'est  pas  contagieosê,  maispaMit 
pouvoir  r^er  épidémiquement.  Lorsque  dés  le  prin- 
cipe les  forces  sont  abattues,  que  la  n^piration  est 
diflirilc.  lialnlaiitr,  qu'il  smrvjpnt  unr  dyspnée  très- 
intense  hors  de  toute  proportion  avec  la  pneumonie, 
que  le  povb  est  petit  et  misérable,  que  le  teint  eri 
jaunâtre  avec  syniy  V'ni'-=  typhoïdes  <  <i  Init  redouter 
cette  forme  flbrineus*-.  Le  sau;;  est  toujours  (rès-coeee- 
neux.  A  l'auscultation,  on  constate  de  très-bonne  ttew» 
\\n  snuflle  brnnrhique  très-fort,  qui  persiste  fnrt  înrrp- 
(eiiips.  La  terminaison  la  plus  fréquente  est  k  mdti. 
Cependant,  si  un  traitement  bien  dirigé  parvient  i 
donner  à  la  maladie  une  marche  moins  fatale  et 
la  résolution  s'opère,  vdei  ce  que  ITon  ebseiw  :  k 

iRi'e  rr-devirr.f  ihhh  mI'',  If  poiil*  iliniinue  de  tt'-iyatntt 
et  devient  plus  fort  -,  le  touille  est  moins  interne,  aiui 
qœ  la  broneliBpbonie,  et  l'oit  perfoit  des  rUv  tilfh 
lants  et  sous-cri'pifants  de  retotir. 

Pneitmonir  hi/jutstnltijnr .  La  cuiigcsLiou  ^tn'rmfiA 
passive  qui  ciMistilue  la  imn/inonir  ht/fmttafùfttuwi 
siège  plus  spécial  dans  les  parties  les  plus  déclive»  ées 
poumons,  se  manifeste  chez  les  sujets  «flaiblis  par  l'âge, 
par  uni-  Innjruc  maladie,  ou  en  proie  à  une  de  ces  af- 
fections dans  lesquelles  on  est  fondé  i  admettre  qas 
le  sang  est  sMéré,  sa  partie  Rbrinense  diminoCe,  cAe. 
Klle  s'olnerve  fréquemment  chex  les  v  rifl  i  l--- 
sujets  atteints  de  fièvre  typhoïde,  de  variole  grave,  de 
scorbut,  de  ptiri^ura  hermorrhagica ,  et  dans  toutes  les 
(lAvres  où  les  liquides  de  l'économie  sont  altérés.  Bayie 
avait  surtout  fixé  l'attention  sur  ce  point-ci,  à  savoir, 
que  les  jwumon%  s'engnrgrnirnt  du  enté  tur  Irquet  le 
corps  se  trommt  iitdmi,  Laennec,  qui  s'était  occupé 
de  la  pnemnonie  qni  survient  dans  le*  flévres  graves, 
disait  que  cette  afrei"li  ti  n'nvnii  iruère  lieu  qu'aux  ap- 
proches de  l'agonie,  uiaiA  qu'il  était  probable  «moi  que 
iowent  etie  h  éHcrminnit.  C'est  è  la  ndne  4»  pou* 
mon  que  la  congestion  dont  il  s'apit  a  son  sièpe.  De« 
deux  poumons,  c'est  le  droit  q<ii  est  le  plus  souvent 
aflecté.  La  mi'rne  jtouHon,  lon^rti-mps  conservée  daas 
tm  lit,  et  surtout  le  décubitus  dorsal,  puis  une  circon- 
stance affaiblissante  quelconque,  voilii  les  causes  prin- 
rjpales  de  la  /Difiiiniinu'  /i>/j}n<-tiili//iir.  Le  |ircmier  soin 
à  prendre  est  d'éviter  autant  que  possible  <|iie  lea  ma» 
bides  restent  cenitarament  «ovehés  sor  le  don,  et  de 
varier  leur  altitude,  les  fais.int  alternativenn<*nt  asso<^tr 
et  coucher  sur  les  côtés  droit  et  gauche.  V.  HtPOSTA&E. 

Pneumonie  hbuiairr  Hex  enfants  à  la  HtsmtOe 
[hronrhite  yi^nérafe,  bronrho-pneumontp-  rtigur  et  $ub- 
nif/uè,  bronchite  citpillaire,  pnewnortie )>artieUe,  ma- 
melonné, ff^nérti/isée,  pteudo-tolffiire,  bronchtt^/mey- 
monie,  pneunuwte  catarrhnle,  pnemiumie  secondatre^ 
ironefin-pneumwnf  catfhertiijue).  Inltatimuttion  à 
fibyHiniiiMiiic  ralarrhilc,  qui  cn'.ihi!  ^nccrssixeiiienf. 
et  sans  ordre  réguUer,  un  plu»  uu  moins  grand  nombre 
de  lobules  du  parenchyme  pulmonaire.  Chea  tes  rnlwti 
les  plu»  rohu*le«.  la  toux  rst  le  premier  signe  qui 
fasse  soupvoituer  la  maladie  :  elle  revient  surtout  la 
nuM,  par  quintes,  sans  repris<>8.  I>>  pouls  s'aeeélérp, 
la  p<<.iu  est  chaude,  mais  elle  n'a  pas  la  même  séche- 
resse que  chei  l'odidl».  Il  «et  plos  ordinaire  de  trou- 
ver une  moiteur  qui,  jointe  mm  tMidanen»  inlerMît- 
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tantes,  dénote  une  ressemblance  (orticalière  vne 
l'iiiti  xi  ,it iiiii  paludéenne.  Li  |ihy»ionoiiije  est  pâle, 
anxieuse,  la  respiration  précifiiitée,  par  saccades.  L'eu- 
ftirt  M  dort  pM,  raAiBe  la  sein.  On  entend  d'àbotd  da 
râle  mnqueuv  d.in*  une  plus  on  moins  pr.«ntle  ttentîue 
àe*  poumon»  :  au  buul  de  deux  ou  trois  jours,  ie  gros 
lile  «éptant  se  montre  par  fbew  inéfoUèrct  avec 
ses  habitudes  d^  p4>ri-j;rination  ;  un,  deux,  trots  jours 
plus  tard,  le  suuiTle  remplace,  dans  des  proportions 
indéterminées,  les  râles  ribrant  ou  bullaire.  A  l'au- 
topsie, on  trouve  :  m  premier  degré,  lupérémie  des 
partis  des  tobes  bnmeliiqiiai  «t  dû  canalicvlea  put- 
uionatrf<,  r-piUiéliuin^  |ta\itnenteux  les  uns  dérormi-s, 
les  autres  remplis  de  granulations  graisseuses,  eX9u> 
dation  ailraiiiîaeiiae  dans  le  parenebyme;  an  Meond 
degré,  exagération  du  premier  état  avec  addition  de 
^obules  purulents  ;  au  troisième  degré,  diminution  de 
l'hypérémie, 
pbiegmasiques 

WraOlMIVlQOB.  adj.  et  s.  [pnfmtmifw,  angl. 
]"ifu>ii'iitii ,  it.  fi/i^Ki'i'i/iir,,,  êsp.  nru//('//ii"<  "j.  Se  dit 

des  remèdes  propres  aux  maladies  du  pounum,  ou  des 
indlvidut  aflbdés  d'une  de  cas 

P\BrMO!»ITK 
esp.  nfUtnoiiUm^.  ii^iiou^UM  pneumonie. 

raBONOMNIÉTU.  s.  ak  [de  irxûptv,  poumon, 
et  ^tftvt  même].  —  PtimiùnKimétft  4e  Kentitk. 
T.  Pwtamtm. 

P>Bl)IO\01ITCOtlS.  S.  r.  [de  Tr»i'jfi.M'«,  poumon, 

•t  |Mxx; ,  champifiMwj.  (Lebert).  Prodactioo  de  cbam- 


POCH 
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"umonitis^  it.  }>netammle. 


Ce  sont  ordinairement  des  Ai[tprqill>i<!.  V.  CRwnc.iox. 

FNBUMOPÉMICARVB.  s.  m.  [pwuntopertauxUutn, 
de  K>tju.a,  air,  «t  mpixxp^icv,  péricarde; aU.  Luft- 
Aenbente/f  it.  jmamMqierieanitio,  esp.  neumoperi- 
eardh].  Laennee  déùgne  sous  ce  nom  les  épan- 
clieairnls  afrif.irnies  dans  la  cavité  du  j»éricarde.  Le 
poe^popéricarde  sio^,  e'c«t-à<-dire  sans  qu'il  ;  ait 
de  aéreiilé,  parait  trlMare,  dit  cet  airtmr;  mais, 
loPîkiu'il  y  a  collection  de  sAr  -it.  ,  il  nrrivtaowent 
de  rencontrer  aussi  de  larges  bulies  d  air. 

WIH— WWIWiHW.  s.  r.  [pneumf^jJeuritù ,  de 
«v«vu.u»,  poumon,  et  nXivsà,  plèvre  ;  it.  pnrmnoplfu- 
r€Mtfi,  esp.  »i"r/mo;;  V>/)vna].  Synonyme  de  pieuropneu- 
monie. 

PNBlMOPfOTKORAX.  s.  m.  ÉpaMlieneot  de  pus 
d  d'air  dans  le  thorax. 

PNBDIIOBBHAGIB.  S.  f.  \)meumorrhagia ^  de  ^iCf 
jM*v,  poumon,  et  pirf»ttoft»i,  laire  éruption  ;  it.  pnru- 
tnorraffio,  esp.  neamonrayNi].  SjnonTaie  ithémo- 

plyiie. 

PNBlMURHiifcB.  S.  r.  [de  irvi'juMv,  poumon,  et 
^aty.  Huer].  ËceukatMt  «t  aspuitioa  aboadaates  de 
oiueoaités  venant  du  pouBMMi  ou  des  broncbes. 

MIBllMtlSABCIE.  s.  f.  (de  imujxw» ,  poumon ,  et 
ex;^,  choir].  La  |x'iipiieunionie(V.  eeaiot)eonlaficuse 
d«a  hèXia  à  cornes  ^Matbieu). 

FlIBlIMMB.  «.  f.  [pMWitMMM,  de  ««lUfM»,  pou- 
mon; it.  j  n/'>nri»xt,  esp.  neiMtonir].  ToVtCf  lOf  affcc-- 
tiona  du  poumon  (Alibert). 

raBimoscoPE.  s.  m.  [des«««^,  peamon,  et 
ax^niî'»,  examiner].  Le pneumono94>npc  •recompose d'un 
buste  de  carton  pierre  sur  la  surface  duquel  on  a  mé- 
nagé à  la  partie  antérieure  dix  ou\ertures  et  deux  à  la 
pwtie  poatérieara  portant  ctiaouie  l'inscription  du  bruit 
tneatanda.  A  la  teae  da  buste,  ou  voit  dé- 
4e$  «Hftailde  de  tabae  de  CBovtdieae;  c'ait 


par  l'estrhnilé  mmerle  de  cet  tubes  «{u'on  introduit 

Soumet  à  main.  Il  suffit  de  pre  ^-  r  i  '.  i'arr.Mr  r  a'N  rn  t- 
tivement  la  pression  pour  produire,  selon  le  tube  et  en 


soit  b  respiration  normale,  forte,  laible,  saccadée,  l'ex- 
piralioQ  prulougèe,  suit  le  soufDe  rude,  soit  le  souflle 
tubaire,  soit  le  souffle  caverneux,  soit  le  souffle  am- 
pborique,  soit  le  tinteaient  métallique.  Pour  produire 
les  râles,  il  est  essentiel  d'ajouter  au  soufflet  des  em- 
bout iiures  ou  anches  prt'fiarées,  qui,  étant  LumeclèM 
d'eau  albumioeuse,  produisent  le  râle  crépitaul,  le  ■ooa» 
crépitant  le  eavemeoz,  le  ribOant  et  le  fueftant.  Le 
bruit  de  fl'irlu^rtinn  thuraciqueet  les  froltenients  doux 
et  rudes  se  perv»tvent  aussi  facilenieot  et  par  des  pro- 
cédée  aaMi  aimplea  (CoUongues). 

P'VEl'HOTBOBAX.  S.  m.  [pnnimnfhornj \  de  îryiii- 
!*•«"»,  poumon,  et  ftwfa^.  poitrine;  ail.  L'i/lbriut, 
angl.  pneumothorax,  it.  pneunn'tui  aee,  esp.  neumo- 
torax}.  Cfaoclwmeot  d'un  fluide  aérilonne  daoa  lei 
plèvres.  Le  phM  tonvant  le  pneumotAoroj-  est  formé 
par  l'air  atmosphérique,  qui  a  passé  des  bronches  daaa 
la  cavité  des  jdêvres  à  travers  une^  ouverture  réauUaat 

des  cas  où  le  pneumothorax  se  formf  -i  h  suite  d'une 
pleurésie  latente,  et  le  développement  du  gaz  est  sans 
doute  alors  l'efTet  de  la  déeompositioo  d'une  partie  de 
la  substance  albuaûaenae  épaaebéa,  eamoM  l'indique 
l'odeur  d'hydrogène  suUbré  qoit'en  exhale,  teptmtmo' 
ffi'i'  ii.i:  et  l' /it/i/r'ii-nruinntliornj-  <e  reconnaissent  par 
un  signe  qui  n'appartient  qu'à  eux,  c'est  le  bnat 
<r«Vaài.  Veiei  eu  quoi  9  coueMe  t  Si,  eo  iqfpUqaaat 
l'oreille  sur  la  paroi  postérieure  de  la  poitrine  d'un 
individu  affecté  d'un  pneumothorax,  on  fait  percuter  la 
paroi  antérieure,  soit  à  l'aide  du  plessi mètre  et  du 
marteau,  soit  plus  simplement,  à  l'aide  de  deux  pièces 
de  monnaie  servant  de  plessimètre  ei  de  marteau,  ou 
bien  encore  avec  une  pièce  de  monnaie  et  le  doigt,  on 
entend  un  bruit  métallique  des  plus  aigus,  des  plu* 
vibrante,  et  souvent  d'une  telle  ùrienitè,  que  rofêflie 
en  est  pour  ainsi  dire  bless/te.  T'est  un  bruit  analogue 
à  celui  que  l'on  perçoit  lorsque,  appliquant  l'oreille  sur 
le  fond  d'une  barrique  vide  et  ouverte  par  la  bonde, 
on  fait  percuter  par  l'autre  fond  ;  on,  pour  rendre  plus 
exactement  l'expression  de  ce  pbéuonièuc,  c'est  un 
bruit  tout  à  £ut  semblable  à  celui  qui  se  produit  lors- 
que l'on  Arappean  coop  sec  sur  vn  vase  d'airain.  Ge 
bruit  d'airain,  biea  étudié  par  Tronaiea»,  est  un  dee 
meilleurs  signes  de  la  présence  de  l'air  dans  la  cavité 
pleurale.  Il  l'a  aussi  coostaté  dans  les  cas  rares 
de  cavernes  polmenaires  atleicnmt  le  volarae  du 
poing. 

PUBlMOTOUIlv-  S.  f.  [pneumotomta,  de  mtvjMity, 
le  pouBMNkietttpivin,  couper,  disséquer  ;aBgl.^na(HHK 
tomy,  esp.  neumolomin].  Dissection  du  poumon. 

P)«i6Al.lON.  s.  m.  [ir»fj»Xti»'»,  de  ar»i"j»w,  étouffer]. 
>  >m  que  las  Grecs  doattaieat  au  eeucAeêuir,  T.  Ca«- 

(IIEMAR. 

MMBE.  s.  f.  —  PtocAedier<«nur[all.  M'aMerAlase]. 

En  obstétrique,  saillie  que  les  membranes  de  l'œuf, 
dcUictiees  de  la  matrice  et  poussées  par  les  contrac- 
tions da  viscère,  font  à  travers  le  col  dilaté.  V,  Eaoz. 

Pfirhes  gutturulet.S A'tiTïKfiKL.  Os  deus  fiands 
sacs  membraneux  qui,  particuliers  aux  mammifères 
monodactyles,  sontadossé^t  l'un  à  l'autre,  et  ^'étendent 
sous  les  grandes  brandies  de  l'bjoïde  et  les  muscles 

r.  Le  pradait 
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l\nivnrturf>  s'ubiilùte,  un,  dans  le  c;il  Contraire, s'écûuir 
parle  nez. 

Por.ti.irAKMB.  «dj.  [fioculip»'mift  de  pocutum, 

PODAGRE.  8.1.  [}>0'ln,/rn,  r'. Ji'ff  dc  it'.Z',,  pied, 
et  l";?!,  proie;  ail.  FUssgkhl^  angl.  jMdagra,  'A.  el 
efip.  /«"'%ra].  U  ^ouff^  tonqu'ai»  oeoupe  lèt  «ftl- 

Ciilaliotis  des  pi(^<1s. 

l>00AaTllB0C.%C4fi.  s.  f.  [if'trulfuvtarf,  de  ircj;, 
articulation,  et  ksUti,  maladie;  it.  ^tfx/fir- 
hwnce].  InH  iiiimaliOn  diB»  MUrflWW OliWttM  de  l'artl- 
culntlon  du  pied. 

l>ODE\r.ÉPnALB.  8.  m.  [de  «45,-,  pinî,  et  tV*/- 
ot-'iKt,  eneépliale;  Ali.  PorfeiMMiAa/,  U. el  evf.podrn- 
rr/„/n].  !«oin  donné  fthr  fieoflni}  Stfat-flifoire  I  des 
lunti^ires  dont  li>  cerveau,  tilttê  hott  dû  trille,  e»l 
porté  sur  une  sorte  de  pédonculè. 

POIRI.  a.  m.  Mot  letin  emploj«  en  fimiifala  pour 
di'signer  l'anus. 

^OD.\CAr.E  pour  pim%Rt1inOt:ACK.  (I-obstein.) 

PODOGVNB.  8.  m.  [ix>i1nyynùnn,  de  R'-i;,  pied.  Cl 
Y^vi,  (letiime;  ail.  f^Mc^kitoifeii/to^J.  SailUe  charnue 
et  «olidc  f\xn,  distinele  delà  rabstanee  dtt  pédoncule 
et  du  r:dirc,  ?f  it  de  support  h  l'ovaire,  avec  lequel 
elle  se  continue,  ei  dont  ou  la  dislingue  MUlementiMir 
sR  eeuteur  el  tba  ïUm. 

PODOI.ACBNITR.  ?.  f  [df  rîv3; ,  pied  ,  et  >«•/;.?  , 
duvet].  Inflammation  ptllegtiioncuse  de  ta  portion  ve- 
leiMiée  du  tissu  rèticulaire  du  pied  du  elieviil,  comsiu- 
némenl  appelée  b'cimf  el  soif  ftttttnf. 

M0OLlBNl«lt  (  Rxcr.  ).  R.ipe  bovine  di^nonnnée 
d'après  la  Podolie  (province  polonaise),  et  dite  aussi 
raeê  hongroite.  iambes  hautes  ;  taille  variable,  quel- 
qneibis  trei^levèe*.  eornM  tfès-lnn^ues  et  eontoumtes 
en  hnut  ;  rhiiiin  riti  lMi-ip)6  ;  hanches  larges,  saillantes; 
queue  attachée  has  plnldt  que  haut  ;  robe  gris  rlair  ou 
eendré  pitti  ou  moins  (bneè.  Ktle  occupe  un  espace 
considérable  d,ui«  l'Kurope  ofient.ile.  Leshtrur*  tra- 
vaillent bien,  mini  les  vaches  donnent  peu  de  lait  :  les 
uns  et  les  autres  s'engraissent  assez  fhcilenient.  Ces 
animaux  vivent  souvent  en  troupeaux  considérables, 
sa  Milleii  de«  stoppes.  C'eat  à  celte  riee qu'on  attribue 
1.1  t\\w^\f  propriété  de  têpondro  le  l^rptin»  eontafieux 
auquel  elle  est  disposée. 

MMftLOaiK.  i«  t  [podotogin ,  de  I»c3;«  pied ,  et 
dUcours  ;  eip.  podoiogià\.  Deicrfpllon  du  pied  ; 
traité  sur  le  pied. 

MIIHMiÈTMB.  s.  m.  [iwdonfinii»,  m-j;,  ]mà, 
et  u/Tpcv,  mesure].  Instrument  destiné  i  la  mesure  du 
pied,  pour  la  Ibrrure.  Les  vétérinaires  ne  sont  pas 
favoiaiiics  à  cet  inslrument,  dont  il  j  a  pluilenrs 
espèces. 

POMMftttlOllt.  edl.  Qui  â  rapport  «n  podo> 

Miètrc  —  Frn-iiif  fiorfmtti'h'ùfui*.  Ferrure  du  cheval 
qu'on  exécute  avec  l'aide  du  podomètre. 

l»0»OI»IITLLRCX,  RVSe.  adj.  fde  r.i'j;,  pied,  et 
^!i>  '.V,  feuille].  Nom  donnA  par  Braoy-Clark  à  \^  ["ir- 
litju  du  derme  sous-onpulaire  e»  rapport  avec  1.^  ji  u  oi 
et  présentant  une  grande  quantité  de  ffuille!^  diriin'cs 
verticalement,  qui  s'engrènent  avec  les  feuUIels  du 
tiun  kéraphylleut.  Cest  le  tissu  ffinilMi  des  antres 
analomisles. 

POIK>PaYLLlNB.  s.  r.  Principe  actif  du  f»orf.7<%/- 
tum  pellattim^  L.  (Eimille  des  renoneulacées,  Jussieii'  ; 
il  est  surtout  abondant  dans  le  rhisonie.  On  l'emploie  h 
la  dose  de  10  A  15  centigrammes  comme  purgatif.  Elle 
a  rm<^  nno  inflammation  tM»1uleu«e  du  net  et  dn»  pan- 


poin 

pières  cher  de»  p^r^^nnes  qui  IravailUletu  à  u  prf* 
paration. 

ronopiTLLiTB.  s.  r.  [de  irO;.  pled«  et  f&a», 
d^illle].  hltanmmtlen  d*tanÉ  inribne  plitt  ou  noiis 

étendiio  dr  h  portion  feuilletée  dU  ttHU  féticulliredl 
pied  du  cheval.  Y.  Javaxt. 
M)Mn.t«iATltB.  t.  f.  [de  pM,  «t 

-V^l^»,  réseau].  Nom  donnA  p,nr  Vatel  h  l'inflamm». 
ti"M  générale  du  tissu  réticulaîre  du  pied  du  cheval. 

PODQSPBBWB.  s.  m.  fpodlMpeniio,  de  Trvj:,|M, 
et  <rsîj[A«,  graine;  ail.  Snm^nfiiJix,  angl.  jtoHnujifrm, 
it.  iuxtnti>enm,  efp.  /"i'/"»;>ermw].  Prolongement  ou 
saillie  du  id;\cenla  «enant  d'attache  à  chaque  grain*; 
il  se  compose  de  vaisseaux  et  de  eeliuln  appertaat  de 
la  plante  mère  lee  tues  néeenatret  un  dèvelappMnni 
de  l'embryon  et  de  «et  tuniituee.  On  Tappelle  ustf 
f^inirule.y,  ARILLK. 

P0M»srÉai4CiSt.  «.  f.  pl.  MnnteedleoIjUdsMS 
(dites  monocntylées  par  quelques-uns),  h  rtetint  hi'r- 
maphrodiles  ou  diclines  ;  ovaire  libre,  à  2  ou  3  itjW 
el  autant  de  loges  ;  ovaire  entouré  de  fllets  antWriPrM 
qui  ont  autour  d'eux  des  filets  stériles,  quelfgcdÉ 
élargis;  embryon  droit,  bilobé,  h  radicule  I9««*e 
veri;  le  liile.  Herbes  vivant  dans  l'nn,  à  WftTfMt^ 
à  t'euilles  entières  ou  diversement  découpées. 

POMlTMMVIilTi.  I.  r.  [de  ««St,  ided,  et  r^iy 
y'-,  pnitliel.  InnammatlondeUpouUe  ètt  pM.  T.Kv 

Vll.l  I  AIllK  (  hi'i/u'h'f). 

POÊLE  F.  m   [ail.  Ofrrt].  On  a  slgn.ilé  de»  rai 
d'asphyxie  suivis  de  mort,  par  suite  du  séjour  dans  des 
appartements  nù  étaient  des  poêles  de  fonte  chauffN  au 
muge  11  e«t  utile  d'en  expliiiufr  1,t  cause,  afin  de  prr- 
venir  le  danger.  La  Ibnle  neuve  contient  gént*i  drnif  nt 
i  ponr  ifi9  de  earbone  :  or,  11  arriee  que ,  lorsqu  m 
ch.iufTe  an  rniifre  un  poêle  composé  de  cette  mali-  ie, 
le  carbone  qu'elle  renferme  se  combine  avec  Toxygr^nc 
de  l'atmosphère  ;  le  mêlai  se  transforme  en  f^r  na  en 
oxyde  à  la  surface,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  tmn 
à  puddier.  Cette  combustion  du  carbone  étant  très-lente, 
\'u  la  densité  de  la  fonte,  il  se  forme  de  l'oxyde  de  car- 
bone (V.  Oxtùt)  ;  et,  si  l'on  n'j  prend  garde,  on  seei 
btonldtnn  mal  de  téie,  suivi  d'Ûftottpissement  qui  dê> 
génère  en  aiieMli^>sie,  et,  par  suite,  en  asphyxie,  lors- 
que l'action  est  prolongée.  Cette  dernière  période  arrtvf 
surtout  quand  la  pièM  dana  laquelle  on  le  trnave  ne 
reçoit  pasde  connnl  d'.iir.  On  doit  donc  éviter  de  faire 
rougir  ce<  sortes  de  p'u^les,  surtout  quand  ils  sont  neufs 
et  quand  la  pièce  chaufl^e  est  étroite  et  peu  ventilée. 
On  a  aussi  l'habitude  de  nuircir  ces  poètes,  quand  ib 
sont  vieux,  avec  de  la  mine  de  plomb  (graphite,  plom- 
ba;^ine;  ;  c'est  encore  un  dan;;fr  à  si^nilrr.  La  mine 
de  plomb  contient,  0,95  de  carbone  sur  0,5  de  fer. 
Ce  carbone,  en  br<lUinl.  dépite  ntisal  de  t'oxfde  de 

carbone  et  tend  à  rendre  l'atmosphère  drt.'trie 

POIDS,  s.  m.  [;>onrf»t,  er»6jAî;,aU.  (îwjrAf,  angi 
ivight,  il.  et  esp.  peto].  Somme  oU pHildt  réMllente 
de  toutes  les  actions  que  la  pesanteur  exerce  sur  I' 
corps  ;  pression  que  les  corps  exercent  sur  l'obstîtclr 
qui  s'oppuse  directement  h  leur  chute.  Le  poids  d'un 
corps  se  mesure  par  rcfforl  qu'il  faut  fStre  po«r  le 
amitenir,  effort  d'autant  plus  grand  qu'il  y  a  dans  te 
corps  plus  de  molécules  arjimées  do  la  nxViie  \itev«e, 
en  sorte  que  le  poids  a  proprement  pour  expression  le 
produit  de  bi  masse  par  ta  vllmae,  et  «|n'il  varie  dans 
le  même  rapiwrt  que  la  masse,  relativement  aux  rorps 
que  nous  pesons,  parce  que  ces  corps  sont  contés  être 
«illidtAA  p4r  de«  vHe.sse»  Agates,  l/nnltt^  <jew»e«lleni 
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nelle  de  poids  usitée  en  France  nsl  le  ijruimti'',  qui 
équivuul  au  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  ili^ttliiM 
à  i*  MOligr.  «iHitMu»  d»  lèro,  imudinuai  de  con> 
denktlm  m    Hqnidt.  V.  PeSAiimii. 

POIOHUK.  ».  r.  [ail.  litmilrnff,  anf^.  Amrf/llf,  il. 

jifijfTwlto,  «sp.  ;>u>«m/'jj.  V.  Manipule. 

Mgl,  irru-t,  r%p.  N(WM«M,  fwflô].  Mom  viilfMM de  Ia 
région  Un  rarpe. 

POIL.  s.  m.  [pifut,  ftptÇ,  ail.  Hnar^  anç\.  Iinir,  it. 
«1 jN^]*  FilMnenti  qui  sortent  de  la  peau  et  re- 
couvrent «péeUilement  quelques  parties  du  corps  hu- 
main,  qu'ils  seniMctil  (lcsliiic<  j  (irolégor.  11»  uiU  reni 
liiOikeale  Domi,  selon  lu  région  où  ils  croiâient.  Du 
•ppellt  fhevtmr^  eeux  qui  couvrent  iM  pftriiet  «npè- 
rieurex  el  poslt''ririirr!«  de  la  téte;  nnuri-ili.  ceux  qui 
forment  une  arcuiio  transversale  au-dessus  de  chaque 
orbile)  tttf,  ceux  qui  garnisaoïlt  IM  bords  libres  des 
IMupières  ;  h'i>  ht\  cvm  qui  couvrent  les  partie*  infi''- 
ricures  de  l.i  l.ico,  le  dessous  du  menton  et  lu  {Kir lie 
antérieure  du  cou.  On  observe,  en  outre,  des  poils  plus 
ou  iQoiiw  iboiidaiite  «o  pubie,  an  pourtour  de  l'anos, 
dani  le  eretu  de  l*alsfell«,  I  l'entrée  de»  neriiM»  et  do 
conduit  auditif  rxlnrif  ;  (>;irt  i  t  ii1Ip\ut(  il*  ne  «,oill 
que  clair-seniés.  —  Les  potl»  Aont  en  gii-nèral  cjlln- 
driquee,  parfois  aussi  plue  ou  moins  plats;  Ht  «ont 
drm1»on  frisé»,  et  diversement  rnlorc*,  cîppuisli»  hianc 
pur  jutiju'au  noir,  en  passant  pai'  lu  jautic  ou  le  rouge 
et  le  brun.  On  distin|fue  dans  chacun,  ^lour  faciliter 
la  deaeriptioo»  Iroii  partie»  qui  aoAl  conlinae»  l'une  l 
rmtre,  Mvofr  :  I*  ta  nfnV,  ou  extrémité  adhérent e, 
■ppelée  quelquefois  \e  f»if/,r  |i.Tr<  c  qu'elle  est  rptiflt^c  ; 
mai»  le  noui  de  bu/be  est  i-éservé  actuellement  à  la 
p«m«  du  IblUcHlo  à  lequeUe  tdbiee  In  raeiiM  ;  le 
ou**Ttr(''mil('  terminale,  conique,  plu*  on  mnln» 
amincie;  li  li  patUe  uiujenne,  ou  le  co»/m,  qui  csl 
quelquefois  plus  é|)aisse  dans  soit  milieu  que  dans  la 
pertie  iotra-cutanèc  <]iil  avnisine  le  bulbe.  Au  point  de 
vue  de  la  structure,  lo  |Miii  sa  compose  réellerneflt  de 

Ifi'is  |i, 11  lies,  qui  !«(U(l  :  1"  1(1  ^u(i\tniiif  i*r*ifttf\  '1"  la 

iMuel/e^  qui  Mt  au  contre  ;  3"  une  couclie  épithéhaie 
qui  en  tapioM  ta  eurRuie.  U  «nAffom»  pnpr^  fimh» 

.f/fnry/.i/riM,  ^est  uup  matière  homoc(^tic,  rliirf>,  inco- 
lore, striuc  longitudinalemcnt  et  ic  dci  liir.tiil  m  ce 
eene  pluilMttenienlque  de  toute  autre  manière.  Celle 
ewbelance  art  formée  de  cellules  pâles,  Irôs-minces, 
tans  noyanx,  ee  distinguant  ai»ément  dn  relie»  de 
répidtnn»*.  oiipi.  K  cl  (lt"<  i  rirnc»;  el|p«  "luit  Irès- 
cobéreules,  se  soudent  mémo  tout  à  fait  à  l'état  nor» 
niri,  mais  fleiépefmt  «oue  rinfloenee  dMréaetfK  dann 
cerlâini'*  ;iii(unii!if>»  du  rlovcinpiMMiiPiil  ri  l'.'-tat  rit^tiii. 
tUle  peut  élre  culon>i<  du  blond  pûle  au  noir  foncé,  ce 
qui  est  dû  à  ce  qu'elle  est  imbibée,  impgégbéa,  mêlé* 
cule  à  molécule,  A'imr<  <nih«tnnre  Imilcii'n».  unie  clle- 
iin^me  k  une  quantile  plus  mi  nuuiii  ^laiide  de  n>é- 
lanine^V.  ce  mol).  Otte substance. en  ne  se  produisant 
|Ma,  donne  lieu  i  ro/6tffwiN«  de»  cheveuxt  et,  en 
dJiqiafftIeaant  loraqu'elle  «xiitait,  est  la  eame  de  le 
,  nni  fif  .  l.H  substance  propre  e^l  cn-usi-o  li  un  (  anal 
qui  commence  dan»  le  toiiinafe  du  mmu  de  U  peau 
«t  M  tamîM  pliM  ou  moina  près  de  la  polnle.  Dam 
f*»^  rh»»r«>«x,  surtout  cUe<  les  adultr«,  r>t  tlnii^  lr«  lutrps 
pml»,  U  ti»l  «ouvent  interrompu  ii'L!^|>itc«!  en  ei>|i;uc  cl 
manque  à  ce  niveau  ;  il  est  fréquemment  variqueux. — 
La  nntfHf  est  formée  généralement  de  cellules  polyé- 
driquei,  à  a ngie» arrondi»,  fortement  pressées  les  unes 
ovntr»  lea  aotraa  ehea  eerUiimanimaut,  on  régulière- 


nir  iit  superposées  chez  li'&ulrcs.  £liei  manquent  souvent 
ilr  rioyitux  et  sont  remplies  de  granulations  n  centré 
brillant,  à  contdur  foncé,  graitaeoses,  aioompognéas 
quelquefoi»  d«  fvanulatfim»  ptgmfntalree.  (Mlea^ 

t'\i«l<Mit  r-^MlctuPOt  r[j.(r*rs  rà  et  Li  ■!  m-^  '-nbstanco 
de  la  racine  qui  est  encore  assez  molle,  striée  longi* 
tudlnatemedt,  ou  mime  flbrfllaira,  dlépoMe  Ml  pin* 
reaw  et  dnnnnnt  tin  aspect  hérissé  h  la  stirfhre  con- 
vexe ou  concave  de  la  racine.  Vép>dermn  propre  du 
cheveu  ê»t  fonné  de  cellules  pavimenteoses  minées, 
pèles,  tans  noyaux  *,  elles  forment  un«  couche  unique 
de  cellnles  imbriquées  et  fortement  adhérante»,  mafa 
qui  s.e  (1(H  i(  h(<ril  qucliiuolois  ilaus  une  élfnduf*  variable 
par  l'action  <lu  i>oigne,  etc.  Ce  sont  leurs  bords  qui 
avaient  été  pris  pour  cent  dea  prélendat  ednaa  •ni' 
l)iitté<!  dont  on  supposait  les  cheveux  formés.  Sur  les 
|)oils  nrrnch^x  do  leur  follicule,  les  cellules  qui  for* 
ment  la  gatnc  épithéliale  adhérente  à  la  partie  intm- 
rnitirttlairc  du  poil  se  plissent  ou  se  relèvent,  sur 
leur  bord  seulement,  dans  toute  ou  partie  de  la  péri< 
phérie,  et  se  recourbent  ou  recroquevillent  t-ii  \in  ry- 
Jindre  creux  microtcopique  comme  une  feuille  sèche, 
mais  en  rentant  adhérentes  perle  mHteo.  IM  réaem  a 

niailîrs  |ii,lyj;nMalfS,  .'l  lipii-'^  i:l;iirr-,  pâles,  déllfiltes 

(repri'senli'es  par  de  légers  sillons  de  contact  du  bord 
de*  cellules  pnvlmenteuaee),  qui  enlem  le  cheveu  «t 
qu'on  voit  ainsi  constitué  sur  les  cheveux  enlevé»  avec 
le  follicule  et  non  arrachés,  se  trouve  alors  remplacé 
par  ces  bords  roulés  en  cylindres  ;  ils  sont  larges  de 
1  à  8  milUèmes  de  millimètre,  à  berda  foaeéa»  à  omw 
Ire  briflant,  représentant  des  lignée  ramMêM  fnlah* 
nuiipues  ou  continues,  et  alors  pami'  t  nt  .m  i><tomosét; 
ces  ligne»  simulent  le»  flls  foncés  d  un  grillage  plu»  «Il 
molm  régulier,  dent  l'espace  eMr  Inlannédlalra  «al 
fnrmé  pnr  le  milieu  même  de  la  cethile  pavimenteuse 
|uUe,  S.U1&  noyaux,  dont  les  bords  sont  pUss*}s  et  cour- 
bés. Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  le  voisinage  du 
bulbe  ou  dans  celui  di^  U  peau,  des  cellule»  à  bordi 
plissés  on  courbi's,  qui  *nnl  presque  entièrement  dé- 
tachés el  iK>rniPtloiil  de  bien  voir  quelln  e«l  la  cnuse 
do  I  nspcct  dont  il  s'agit,  l'ar  le  contact  do  l'eau  pro- 
longé une  denri-heure  environ,  le»  borda  4h  eblittlaa 
s'étalent  de  nouvr  iu  :  l'aspect  des  cylindres  ramifiés, 
flexueux  ou  de  i^rilluge,  disfKiralt  presque  entièrement  ; 
il  se  trouve  remplacé  par  des  lignes  claires,  indiquant 
le  I»>r(1       cellulrs  pavimenteuses  imbriquées;  mais 
poui  Uial  moins  délicates,  moins  étroites  que  dans  le 
poil  frais  enlevé  avec  son  follicule,  sans  arrachement. 
C'est  pour  n'avoir  pas  connu  la  eause  méeaniqiia  et 
physique  de  CHte  disposition  aeridentelle  du  lierd  dea 
cellules,  qu'elle  est  dén  iai'  et  fl^urOe  comme  naturelle 
SOUS  le»  aoma  de  sh'ies  tmn  werstilet  ou  ttwau  fn-opre 
tif  ht  raànt  (ht  ehêvm  (htl.  e^9ene  HetttnMmg  4i» 
Honrvut'Z)'/].  C'est  pour  n'evnir  pas  cnnnu  la  dispo- 
sition luturelle  et  l.i  disposiiinu  »(  i  idoiilelke  de  la 
galm  deeclieveux  sniiis,  tpio  Crul>y  »  décrit  le  réseau 
que  forment  leurs  bords  plissés  sous  les  noms  de  l^fcs 
ft  fif  branche*  {mtfcétitim)  du  champignon  qui  couvrait 
lu  rariiii;  df>spi)il«  qu'iiexiuniiiait,  l.rs  poils  nul  leur  ex- 
trémité ioférieureembrassée  dans  l'étendue  de  1  è  5  mit- 
llmélra»  (télon  leur  volume)  «t  sont  produite  par  im 
petit  appareil  dit  nppnvril pth'n  r.  r^lui-ri  sr  rnmpose  ; 
1"  du  follicule,  pourvu  à  son  l'uud  d'un  ti^ulkiaeiit  ou 
buthr  formé  de  la  mhm  subilance  ;  2  *  de  l'épiderme 
qui  les  tapisse  du  cAié  du  poil  ;  et  8*  de»  glande»  pi- 
leuses annexée»  un  follicule  al  lowKutanéaa  comma 
lui.  U  foilicvie  eel  forad  d'un*  paroi  propre  «n  «ul* 
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1  à  5  millimètres  au-dessous  d'elle  dans  le  tissu  adi- 
peux. Cette  paroi  est  formée  à'wvp  sub>>laace  aiuuri»lie, 
granuleuse,  parsemée  de  noyaux  spltériques  ou  ovales 
{substance  phnnén^ore),  élément  anatomique  spécial 
différent  du  derme,  dont  le  follicule  ne  peut  pas  être 
considérfi  comme  une  dépression.  Les  \>iiss.caux  très- 
ûju  n«  font  que  ramper  à  $a  sur&ce  eu  maillet  qua- 
diflttèret  allongées  su»  pénétrer  duit  ton  épaineor. 
Elle  est  entourée  de  tissu  lamineux  contenant  des 
faisceaux  de  fibres-cellules  principalement  longitudi- 
nales ;  un  faisceau  de  celles-ci  est  un  véritable  mus- 
cle pileux  qui  s'étcud  du  foud  du  follii  ule  à  la  face 
profonde  du  derme  et  soulève  l'appareil  dans  le  phéno- 
mène de  la  chair  de  poule  et  le  hérissement  des  poils. 
Chei  la^gniids  nuMiuiiifèf*»,  il  e»t  Nmplaeéj  pour  lei 
moastatmei  ùa  moînt,  par  un  fliitcetii  dés  mntelet  to- 
lonlaires  fifuw  irrs-.  Chez  eux,  autour  de  ces  jjros  poils 
existe  une  coucbe  de  tissu  éreciile  priDci|ialement  vei- 
maatt  k  largM  «I  oonlmiiiM  ■rèolM(Xii]liiiann).  Le 
bu/hp  nt  un  renflement  placé  an  fond  du  fnlHnile  ;  il 
fait  saillie  dans  sa  cavité  sous  (orme  de  cùiie  ou  d'hémi- 
sphère, un  peu  pointu  à  sa  partie  libre  et  étranglé  par 
la  racine  du  poil  qui  l'embrasse  vers  le  niveau  de  sa 
continuité  avec  le  follicule  même,  d'où  vient  que  sou- 
vent, en  arrachant  l'un,  on  arrache  rnutro.  Il  est  formé 
delà  même  subsUnee  amorphe  pourvue  de  noyaux.  Les 
vaineaux  tie  pénètrent  un  peu  profondément  dans  son 
épaisseur  que  sui  !  ^  |;rands  poils  ;  mai»  pas  même  dan*; 
les  cheveux  buiuaius.  Une  coucbe  de  cellules épithéliales 
phu  petitesque  edlesdel'épideraie,inaitpavimenteuses 
el4  noyau.tapisseiit  le  fi  llirii!''  ;  r)  les  forment  plusieurs, 
couches  stratifiées,  dont  une  langée  adhère  fortement 
au  follicule  (gaine  radiculaù-e  externe), Y  min  au  poil , 
celle-ci,  plus  mince,  est  formée  de  céUulea  trèa^ohé- 
rentes,  elle  est  translucide,  réfracte  ânes  fortement 
la  lumière,  et  à  partir  du  bulbe  elle  se  termine  au  ni- 
wan  de  l'abouchemenl  des  glandes  pileuses  {gaine 
raâvMbnre  ùttetne).  Entre  la  aulwlanee  de  la  racine 
du  poil  et  celle  du  bulbe,  passe  une  rangée  unique  de 
cellules  prismatiques,  régulières,  pâles.  Ciuique  folli- 
Culeportedeux  y/mutes  pi/eusK  en  ^'éiiérat,  quelque- 
fois une  on  trois  ;  il  y  en  a  bien  plus  de  réunies  lorsque, 
comme  chez  beaucoup  d'animaux,  plusieurs  poils  émer- 
gent de  leurs  follicules  par  un  orifice  commun,  ou  lors- 
qu'un poil  unique,  à  sa  sortie  de  la  peau,  a  maniliBale- 
ment  deux  raeineebien  diitinetea  avec  chacune  mhi  fol- 
lit  ule  [liiini  rie  '^r's  g^landes.  Cesontdesglandesen  grap|>c 
simple,  réduites  quelquefois  à  un  seul  cul-de-sac,  mais 
«a  flfllrMit  ordinaireaMntdsax  «u  pliuieort,  selon  te  to> 
lume  des  poils  ou  leur  nature  (V .  Pau  PI  }^  n  ES  ).  Co  s  n;!  a  II  d  es 
ont  un  canal  excréteur  versant  une  malit^rc  gru!>»e,  et 
qui,  plus  étruttque  les  culs-de-sac,  s'ouvre  vers  la  jonc- 
tion du  follicule  pileux  avec  le  derme.  L'épithélium 
des  glandes  est  pavimenteux,  i  cellules  sans  noyaux, 
pleines  de  gouttes  d'iiude  ipii  les  rendent  foncées, 
opaques.  Elles  sont  énormes  et  à  culs-de*sac  nombreux 
dans  les  poils  du  duvet  des  joues  et  du  nés,  où  l*on 
voit  quelquefois  le  fidlicule  pileux  plus  petit  que  les 
culs-de-sac  glandulaire»,  et  souvetil  alors  il  n'y  a  qu'un 
seul  Oriflcc  comiiain  pour  la  ^clande  OU  leS  fluidM 
pileuses  et  le  follicule,  qui  semble  en  ce  cas  un  appen- 
dice de  la  glande  (V.  Comédom  et  Peau).  Le  follicule 
pileux  apparaît  à  la  (ace  profonde  du  derme  fœtal,  ver$ 
la  lin  du  deuxième  mois  de  la  vie  inlra-ulériae.  11  e«t 
longtemps  iMS  «ommiinicalMNi  ir«xUiIeur;  un  mois 
oudeux  plu*  tard,  répllliélivm  propre  de  la  cavité  gagne 
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dans  répniisaar  dn  donna  «t  joint  l'épidame  culsni. 

Le  poil  se  développe  en  même  temps,  nuis  ne  travert^ 
l'épidémie  pour  faire  saillie  au  dehors  que  plus  tard. 
Le  développemeul  des  poils  sur  eerlaineapartieo  du  corps 
coïncide  avec  le  développement  des  parties  sexuelle* 
Leur  couleur  est  en  rapport  avec  celle  du  pigment  daus 
d'autres  parties  colorées,  l'oeil  par  exemple.  —  En  bo- 
tanique, poilt  des  plantes,  productions  '*V»«^'>m  dt 
l 'épidémie  des  parties  qui  en  portent.  Ils  seprésenisat 

sous  forme  de  prolonge;  ne  ut  s  tins,  simples  eu  raniifi/'s  ; 
formés  )>âr  une  seule  ou  plusieurs  cellules  allongées 
et  placées  bout  à  bout.  Quélquebis  il  en  est  do  formés, 
au  moin»  à  leur  base,  par  plusieurs  reliâtes  superpo- 
sées ul  £4>udccs  latéraieuieiit.  —  Vulgairement,  /ml, 
engorgement  inOammatoire  du  sein ,  d'après  l'opioioi 
du  vulgaire  rapportée  par  Aristote,  que,  si  une  fèouDC 
avale  un  poil  en  buvant,  il  passa  dtaoa  la  Btamelle,fsi 
est  un  corps  spongieux,  et  y  engorfe  iM canaux. 
POILBTTB.  s.  f.  V.  PaLKTTS. 
MMNCIAIIB  ou  POlMnt.l.*N.  t.  f.  Genre  doUga> 
miIleu!^es  papilionaci^es  d'Asie  et  d'Amérique,  remar- 
quables par  leur  beauté.  L'espëca  la  plus  répsodiw 
(Poineiatta pufeAefTMiff,  L.)  a  des  HbuAIm  usiiéMna 
Antilles  comme  purgatives,  lovs  le  nom  de  «éaé,  et 
aussi  contre  les  lièvres. 

POINT,  s.  m.  [/>u/ir/um,  OTifp,T.,  ail.  Puttck,  tit^. 
point,  it.  et  esp.  /Ninfo].  Nom  donné  en  anaieaieà 
plusieurs  dispositions  dhrersao  d««  tissus  on  dv  or> 
ganes  qui  se  présentent  uvtx  U  forme  et  le  volume  d'as 
point  ou  petit  corps  à  peine  visible  à  l'œil  nu. 

l'oint  de  cùté  [ail.  Seitenstich^  ît.  fHmtmv}.  Hoa- 
leur  poii^iiive  dans  un  lieu  fixe  et  très-eirconaeritdSS 
parois  tlioraciques.  V.  Pleubodynie. 

l'oints  ùii  rymaiu:  {puncta  lacrymaJia)  sigtiriemiel 
mfèi  iem's  [ail.  Trùttenpntêckt}.  V.  Lacaymal. 

Point  ttossffteatkm  (jMnfcfvm  assifirationis).  Voai 
donné  à  la  première  portion  dcsubstance  osseuse,  visible 
i  l'œil  uu,  sous  forme  de  point  <m  de  tache  bka* 
Châtre,  qui  se  anonlre  au  sein  dn  eawiilafe  précédant 
un  os,  ou  sans  cartilage  préexistant. 

POIKTB.  s.  f.  —  Appareil  à  potnte  meltiilufue, 
pour  les  fractures  obliques  du  tibia  (Malgaigne).  Il 
se  compose  d'un  double  plan  incliné,  de  coussins, 
d'attelles,  de  courroies  à  boucle,  de  l'arc  métallique 
avec  sa  vis.  Le  double  plan  incliné  est  formé  p;ir  deux 
planchettes  larges  de  22  centimètres,  réunies  sous  un 
angle  do  ISA*.  Cet  angle  ert  mainlemi  iixe  par  des 
traverses  de  bois.  Des  deux  planchettes,  l'une,  jam- 
bière, mMure  58  centimètres  ;  l'autre,  fémorale,  26. 
EOeo  sont  nninies  de  chaque  cMè,  dans  toute  leur  lon- 
gueur, d'un  rebord  formé  par  une  minco  languette  de 
bois,  pour  empêcher  les  com^ius  de  gUs>ser.  À  l'extré- 
mité  antérieure  de  la  planchette  jambière,  ^  txée 
une  semello  de  28  centimèbw  de  hautonr,  pereén  do 
mortaises  qui  donnent  passage  aux  laes  extonsew* 
quand  il  en  est  besoin.  On  emploie  ordinairement  trois 
courroies  :  deux  d'entre  elles,  placées  aux  exlréoiilés 
de  Tappareil,  en  soutiennent  les  pièeco  neeessoiras  ;  la 
troisième,  médiane,  fixe  l'arc  métallique.  Cet  arccoo- 
sisto  en  une  lame  d'aciei  large  de  5  centimètres,  cour- 
bée en  demi-cercle  ;  aux  deux  bouta,  SOttl  deux  mt>r~ 
taises  boriiontales,  laissant  passer  la  courroie  armée 
de  sa  boucle.  Pour  appliquer  la  pointe,  Textremité 
libre  de  la  courroie,  retirée  de  sa  mortaise,  est  passée 
sous  le  plan  incliné,  juste  au  niveau  du  point  oà  l'an 
veut  exercer  la  pressMm,  et  ramnnén  enauila  k  b«««rs 
la  mortaise;  l'autre  exlrénilé  «al  «piquée  per  dsiiut 
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fatre  méUillique ,  ci  présente  prèa  de  u  boucle  même 
un    Tr  l'ti  par  laquelle  on  voil  («isscr  la  ièle  delà  vis. 
On  diÉyme  l'arc  par-deuut  la  jwnbe,  le»  deux  extré- 
nilée  pfMMnl  «ir  toi  deux  «ItoUe»  lelinlet,  et  l'on 
passe  le  ruban  dan<i  la  ttourlr,  tout  prêt  à  ftorrer.  Le 
duru^iea,  alw&sant  alur»  le  Uà^meni  saitlaui  avec 
l'index  de  la  main  gauche,  ajuste  l'arc  et  la  vis  de 
WWWre  que  celle*ci  tombe  d'aplomb  sur  le  fragment 
dene  le  sens  le  plus  favorable,  et  il  soutient  en  même 
temps  la  [K)inle  entre  deux  dui^t»  de  la  main  droite, 
pour  éviter  qu'elle  o'éraille  inutilement  la  peau;  il 
sem  elort  là  booele  le  plus  possible ,  et,  toomanl 
rapidement  h  vi*,  il  on  Lui  j-i'iu'h cr  I.i  [i.iitilr  pans 
hésitation  à  traver»  la  {►eau,  sur  la  lace  interne  de  Vos, 
et  accruit  la  pression  jusqu'au  degré  qu'il  juge  conve- 
nable. L'implantation  de  ritistruaienl  doit  ivdir  }ieu  à 
5  ou  C  centimètres  au  moins  du  siège  de  la  fracture. 
En  |N>u  d'instants  la  douleur  disparaît  ou  du  moins  di- 
minue considéraWeiMnt  :  pe»  de  sui^uration,  pas  de 
carie,  pas  de  néeroee.  Ov*al  1  la  petite  plaie  qui  en 
résulte,  voici  ce  que  l'on  observe  lorsque  les  choses  se 
•ont  passées  régulièrenieot  :  la  pointe  élaal  retirée,  on 
fciniirque  un  petit  trou  «n  fiiniie  de  paHs  eu  d'enton- 
noir ;  au  bout  de  quelques  niintites,  on  voit  sourdre  <lu 
fond  une  gouttelette  d'un  liquide  sûrcux  tnuupitreut, 
qui  le  comble  peu  à  peu  en  quelques  moments,  qui 
•  fiait  lier  déiMrder  et  l'épenclier  sur  le  membre.  Cette 
foutlaletie  te  deieèche.  ferme  une  petite  croûte  qui 
touibe  d'elle-même  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  et 
la  cjciOniatioo  eet  opérée.  L'examen  microscopique  a 
ddoMMitré  que  ce  iMpiide  est  la  lympbe,  dan*  lai|Belle 
on  trouve  épanchés  des  ({lobules  du  <>anp  et  beaucoup 
de  leucocytes.  —  Pointe  ou  sttmuiel  du  aeur.  Partie 
inlérieure  du  cœur  finnaée  par  la  réunion  des  deux 
ventricules  indiquée  par  un  sillon.  Elle  est  dirigée  en 
avant,  en  bas  et  à  gauche  ;  répond  sur  le  cadavre  à 
rinlrrvalle  des  cartilages  de»     et  G"  côtes.  Le  poumon 
gaucite  estécbancré  à  ce  niveau,  en  sorlequeU  pointe 
^du  œur  appuie  directement  contre  lea  cartilages  et 
les  muscles  intercostaux  en  ce  point,  par  rinlenné- 
diaire  du  péricarde.  —  Potnte  de  culotte.  En  vétéri- 
naire, portion  des  musclée  dea  anknau  de  boueheri>\ 
insérée  sur  les  côti-s  du  sarrum  et  à  la  portion  voisine 
de  l'iliiim.  Ce  sont  surluiit  les  origine»  du  muscle  iliô- 
.«■|ijnai  r(  J.t  | m i  tir -u | rifiire  des  muscles  fessiers. 

POINTILLÉ.  i6b.  adj.  [fUMtkMiaiMi^tïï.punctirt, 
if.  pttmtifjf/tnto].  Se  dit,  en  botanique,  d*un  corps  dont 
l.i  >iii  rice  est  garnie  de  petits  points  rnr  iui  s,  nom- 
breux et  rapprochés  ;  en  anatomie  pathologique,  de  la 
roofaur  piriegmasique  ou  bémorrbagifiae  pnduîtn  par 
une  accumulation  de  petite  pointa  roâfea»  SMféi  les 
une  contre  les  autres. 

FOIRB.  s-  f-  [f/yt-um].  Fruit  du  poirier  dont  on 
connaît  pré*  de  600  variétés.  Elles  sont,  en  général, 
d'une  digestion  etomaeale  plus  facile  que  les  pommes, 
mais  plus  laxatives  :  plusieurs  variétés  renferment  des 
grains  durs,  dits  à  tort  fien-etuc,  qui  sont  formé»  par 
d«^  groiiftos  d«  cellules  allonféea«i  paroittrèa-dpniaaea, 
riiarqut-e*  <lo  [Kincluations  ou  de  canalicules  rayon- 
nants à  fiiirlir  de  la  cavité  centrale  trés-étroite.  lis 
aont  parfois  pris  pour  de  la  gravelle  intesUnale  dans 
les  déjections  diarrhéiques  de  certains  malades. 

Poires  sèthes  ou  tofiee*.  Poires  desséchées  au  soieil 
et  au  four,  ainsi  con^  rvéesetrecommandéetencem- 
potea  dnna  q^lques  affectiona  inhialinalea. 

«•ni.  a.  «a.  LNjiianr  ^NfitaieiiaB  «ibtemii  par  éera* 
ann^at»  preaaion  cl  feimantatica  de  poire*  âpret  peu 


propres  i  l'iMnenlatîoa.  On  l'appelle  parfois  cidre  de 

/  ,  ;  >.  Son  poùt  est  plus  agréable  que  celui  du  cidre  de 
pouimei,  mais  il  est  un  peu  plus  alcoolique  ^V.  Vw), 
ptofl  capilauK  el  neae  eenaerve  paa  aaMi  longtemps, 
d'où  vient  qu'il  est  moins  recherché.  Il  est  limpide, 
peu  coloré,  et  passe  facilement  à  Tétai  de  viuaif  re  s'il 
est  abandonné  i  l'air. 

VOIIEAO.  8.  m.  [fMrrusm  porruui,  ix^x.x'ïffm, 
ail.  Wniz*',  an(rl.  wuW,  it.  porro].  Excroissance  ver- 
ruqueuse  qui  se  développe  spécialement  aux  mains, 
qui  est  une  hypertrophie  de  répidemc,  et  dont  la  wêê- 
face  eet  tantél  Hiae,  tentét  hiéfaleet  raboteme.  L'ex- 
cision avec  un  instninipr.t  tr.Tnrhan'.  csi  le  moyen 
que  l'on  doit  préférer  pour  détruire  les  jtoireaux  :  les 
cauatiqnee,  tela  que  la  pierre  k  cautère,  l'acide  aM^ 
tique,  etc.,  offrent  généralement  plus  d'inconvénients. 
On  prétend  à  tort  que  le  saug  qui  s'écoule  des  poi- 
reaux, lorsqu'on  les  coupe,  a  la  propriété  de  faire 
naître  de  semMaMw  aicroiieanaw  sur  dea  partiea  eà 
il  n'en  exiilaîtpu  encore.  — P»iriM«  o•y»orrMllf)ll- 
/rHm/x>n'um,  L.,all.  f,""' .'i,  iiii^rl,  /'  -A-,  it  esp. 
puerro] .  Espèce  d'ail  fort  usité  comme  assaisonuement, 
et  dont  on  emploie  qimiquefcia  k  dkortien  cnlavenMnl. 

roitÉE.  ».  r.  [ali.  Mangold,  angl.  vAifeAcrl»  il, 
l/teta ,  esp.  aceiya],  V.  BETTE. 

rOiniBI.  s.  m.  [pyrws].  Genre  de  roaacées  po- 
maoées  se  compaaant  d'arbrea  et  d'arbiimeauz  origi- 
naires des  parties  tempérées  de  Tancien  continent.  Une 

espèce  [/'.  rvtninuni.t,  L.]  à  fruit  âpre  s  mii  cou  h  ^lible, 

croit  nalurcUeroeut  dans  les  forila  de  l'Europe.  Elle 
est  la  ceoehn  dea  variél6a  dn  poiriwa  caUtvéa  qiftm  a 
obtenus  par  ffdbatt  ptrcroiiaManl  anee  dea  •apèeaa 

voisiues. 

MMf.  a.  m.  [Pisum  talivum,  L.,  iriae<,  ail.  Erbae, 
aiigl.  pfn,  it.  pisello].  Plante  légumineuse  dont  les 
graines  sont  farineuses  et  servent  d'aliment.  Jeunes  et 
frais,  les  pots  contiennent  un  paincipe  flMré  fni  M 
rend  la  dî||e»tkNi  plua  lacilc. 

l'oit  à  cmuihv  [ait  FomtamUkêfftkhat,  Brittè]. 
l'eliles  h'  vili  >.  f  iiles  avec  une  sub^t  uirp  stimulante, 
telle  que  la  racine  d'iris  de  Florence,  que  l'on  met  dans 
l'exatoire  eenm  aena  le  nam  da  eautfiw  an  de /bnlf- 
cu/e  à  poiSf  pour  en  entretenir  la  suppuration  et  en 
empêcher  la  cicatrisation.  Ou  fait  aussi  des  pois  à  cau- 
tère avec  les  oruntjettes,  jeunes  firuits  avortés  de 
l'oranger,  arrondis  au  tour.  Ceux  d'iris  excitent  davan* 
tage  la  stippuration,  se  gonflent  qnelqucMa  cuire  me- 
sure, et  prennent  une  lbn;ii  i;  i  ' ;:i)lu  i  i  .  inconvénient 
que  n'ont  pas  ceux  d'orange.  On  se  sert  encore,  pour 
lemêmeuMfe,  depeUtaaberieadecire  :  aaaiaeritlea^, 
n'ayant  pas,  comme  les  pois  d'iris  ou  d'orange,  l'avan- 
tage de  se  gonfler  et  de  dilater  les  lèvres  de  la  plaie, 
sont  beaticoup  moins  convenables.  On  a  remarqué 
que,  à  cet  égard,  les  pois  alimratairaa,  fniila  du 
Pitum  sativum,  sont  peut-être  préféraHce  ft  loua  lea 
autres.  Il  faut  les  choisir  bien  secs  et  bien  rond^  On 
a  pr^aré  dea  potr  Mt^pifnraitfs  avec  dea  pois  d'orange 
cndoN*  d'une  mAfMmsrlcooA^Mfffcvfiwâ 
y  '.  el  sécliés  à  l'air  :  ces  f>ois  conviennent  pour 
provoquer  une  suppuration  abondante  sans  irritation. 
On  est  dans  l'usage  d'eu  allemer  l'emplai  mreu  ceini 
i\cs  pois  d'iris  ordinaires. 

POIION.  s.  m.  [toxicumy  venetium,  tc(m%v,  ç stf- 
«i«xo»,  ail.  (;i'^,  angl./'Ot'»on,tt.  vh-ni,,  esp.  i;e«^«o]. 
Nom  générique  de  toulea  lea  substance»  qui.  inlro- 
dnitea  dana  l'écanaaaia  aninnlUt  Mit  P*r  l'abaorption 
cntuiéa,  coil  par  la  mpiiuttoa,  aail  par  lea  voici 
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éifMttrct.afliMnld'toae  nurièM  RdtlHtMr  te  lim 

des  organe*.  On  réserve  !e  nom  de  pnimnf  nux  tub» 
•UncM  dèlélèret  niioéralM  ou  vtsféUici.  ~  Lei  /wi- 
MNlf*  toi  imint,  Im  rinw  et  !«•  mmmtn  constituent 
quatre  orrire«  dp  cnrps,  tous  nuitiMet,  mais  lri>«<di(ri^- 
rents  par  leur  ronnUtution  et  leur  mode  d'agir  ;  pu 
vertu  d'un  abus  do  nMits.  -uite  (l'inif  ffciiéraliMlion 
dé|MHMit  les  UmitM  de  la  réalité  trop  peu  cooauo, 
«a  IM  dleif ne  «NiT«nt  tooe  fer  to  ewl  «Ml  pttimm. 
Vn  pi'ixufK  ionl  iU<!t  ciirp^  i  :«tii1iaableB  ou  volatil» 
MWt  décooipo»Kion,  d'origine  auiiénile  et  d'origine 
«ffaniqM,  wleieMidMiiluitcs  qui  les  reniement. 
||«  n(»i«,«pnt  en  t'uniiMnt,  mol»«rule  à  molécule,  mis 
pri ne i|>r s  immédiats  des  tissus  vivants,  dont  ils  modi- 
Aent  ninti  la  constitution  ou  qu'ils  dricomposont  ;  ils 
•giMeot  plwi  p*r(iciiHèreiiwnl  mir  M  ou  toi  tim, 
MtoA  to  Mtun  des  principe»  innédtotoqtiioomUlvMif 
le  ti^su  rl  ncloi»  leur  luiture  propre,  c'est-à-dire  n  i  n 
tour  aflUùté  pour  ces  principes.  Les  vpmus  sont  des 
bamm  •pMatot  léeréliM  lartoiit  pw  «ertaiitM 
glandes  dp*  aniiiinut  et  qtietqtiefoi<i  de^  végétaux 
(ortie,  etc.)*,  il*  iliMvout  leurs  pru()rict«s  princip.ile- 
ment  k  une  subsUinre  organique  naturelle  ou  principe 
immédiat  coogulable  et  spécial,  qui  conserve  toutes 
ses  propriétés  après  la  dosiicratiun  ou  après  la  mort 
de  l'aniinal,  tant  que  la  Fiiti«iaii*-p  n'o«i  \ms  décom- 
puiÉe.  Ua  «giMenl  tont  d'une  Bianîért  locale  qu'en 
««dJflmt  i|ié«ilk|«0ih«hl  toi  MMuMet  organique* 
du  s«ng.  I.es  l  irun  snntuiK'tal  (Kirticttlier  d'altérniion 
dct  tubstances  organiques,  liquides  ou  solides,  qui 
«MMit  MMMtoment  dana  tout  éim  vivant,  ou  qui 
en  proviennent  >,  ils  agissent  en  (mn^metlant  i  d'au> 
très  êtres  un  état  d'altération  seuiblabie  ou  trèS'^na- 
ie(ttu  i  eetoi  dont  ils  sont  le  siège  :  de  lé  des  »ym- 
pSm»  toBto  M  rapMM,  «t  «wto*  iuiiwit  to  nataK 
du  te  WriMi  «1  whnHil  raqtèes  ito  titM  m  dlMMOr 
qui  est  affectée.  Les  mtnimrx^  très^voisins  des  vinis, 
sont  des  substances  organiquM  voiutitos  ou  emportées 
pue  Im  OifaUm  irutottto  leit  ét  tour  é«u|iaralion,  i|ui 
proviennent  des  tin^u«  nnimaux  ou  végétaux  en  voir 
de  décomposilioa,  de»  ilîiections,  des  exhalation»  put 
nionaires  ou  sudorales  d'animaux  sains  ou  malades,  et 
d»  to  MTto  dttonninaBt  due  ftccidonto  dillirento.  Ces 
«ubttoneM,  eu  toi  nuriièrka  «{ul  les  tournlstent,  peu- 
>.  '  rire  retenues  ou  non,  %o\m\  knr  luturr.  |w»r  Iph 
vêtement*  «u  autrM  corpe  ayant  touclié  eu  avoisiné 
riMMiiM  «v  Iw  MtaMM»;  Ht  fwuvMt  par  te,  eonuM 
p.nr  Inir  transport  dans  l'atmosphère,  devenir  un 
niuycii  de  transmission  de  maladies  dit^s  rfiiit<if/ir 
ou  rjmltmufH&i,  selon  qu'il  j  ê  boioin  ou  non  du 
ooittoct  UTM  to  malade  (ce  qui  rapproche  des  virus 
eerliint  d'entre mix);  leur  manière  de  déterminer  des 
accidctilR  pir  transmission  do  l'état  d'altération  qu'ils 
offrent  est  atMtofW»  à  celui  de»  viru»  (V.  ou  mol).  Le 
temps  qu'il  tittl  ft  fMrtfr  du  momairt  du  Taelfon  du 
niinsnte  pour  qu'il  .nmWio  lo»  ;»rci>triil«  itmrliidcn,  jiorfp 
le  nom  à'tncMàation.  Quelque  court  que  soit  ce  tetiips, 
le  mode  d'aoUon  dM  niiMiM»  eot  bton  diMrant  de 
celui  des  poison*  par  sa  lenteur  c\  p.ir  la  nntnrc  di  « 
accidents,  ^uand  l'ècnnumm  est  an  suullViuicc,  le 
miasme  qui  l'a  causée  n'y  est  plus  ;  c'est  l'altération 
des  humeurs  et  des  tissus  oomécntivMiient  qu'il  a 
produite  qui  exiato.  iHiur  guérir  alors,  il  ne  iTagil  donc 
p.ts  i  (nn»ie  de  fi*n»!0-  m-iious  sur  les  mijsiuoB  le  font 
dire)  de  détruire  ou  de  neulr.Miser  le  miasme,  puisqu'il 
n'est  point  flxidaaa  réoooointe  à  ta  nanlèredii|)«s*UN; 
niais  il  s'agit  de  ramontr  le»  bmwun  ft  leurétot  nor^ 
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■tel  pif  daa  nwjWM  propfua  à  fMiv  ummf  touréitf 

d'altération,  et  non  par  ceux  n'ii  îiâlent  t'ôUminaliûo 
dea  poisons.  Le»  viru»  m  mppnx  lu  al  des  lUiasaies  m 
ce  point  ;  car  ce  sont  des  humeurs  qui,  étant  dsnidl 
iDiiuvaises  conditions,  s'altèrent  soit  spontUBéoMll, 
^oit  ]wr  contact  d'une  liun>eur  déjà  altérée  (V.  VlMtl 
M.tis.  ij.im  le  Mnpf,  par  exemple,  iiltrrc  p.ir  suite  du 
cuaUct  d'un  viru»»  et  lésé,  comiua  soug,  tout  eolisr, 
la  vtaiia  m  ta  trouw  nultomaiiit  an  oanliiire  d»  et 
qui  Mt  pour  un  p>ii<ton  ;  nn  n'y  rencnntrn  |>i>!iit  uns 
matière  étrangère  venue  du  dehors,  ajoutée  et  eeoh 
bteia  avec  rhumeur,  «omnia  to  «épMant  praaque  lo» 
les  ouvrages.  L'humeur  a  subi  une  j«»rltirh:itjon  rtp  m 
principes  constituants,  et  uun  nu  euipuisonueuient, 
c'est-i-dire  une  combinaison,  avec  ceux-ci,  d«  etrfi 
criatoliteMaa  ou  votoltti.  Auaai  l'anitofto  da»  lÉi» 
eoonna  daa  ddanima  ««««  toe  petoont,  adaito»  ftnrtté 
l  Oiiiiaîtrc  le»  pr>>[irii'lé«  doK  substames  orjf.ïui.pir»  't 
laute,  par  suito,  de  pouvoir  comprendre  to  mode  d'al» 
ttraUon  daa  hwimirs),  dall  éln  rHelda,  paraa  qtVfe 
donne  une  idéefliusse  delà  nature  des  mabttietqa'ili 
causent.  —  l*oimn  f/c>  6.*i«/(»*<f.  V.  CH\»aî«iirrt 
Tricmire. 

P0I8A0IIB.  ».  m.  pl.  [f>i«e<*f,  îx^Oi;,  sU.  FM, 
on{(l.  /rvA,  it.  jfsfT^  esp.  /*e»-r»iffti].  CinqaiéMtt 
derinère  tinsse  des  aniiniux  vertébrés,  caractèroés 
par  une  téte  volumineuse,  continue  avae  ua  ostfs 
allongé,  cylindrique,  ellipMriuto  OU  aplati  de  InalM 
Im»  ou  l.u  "i  (1.  i  I  ni  ;  H  pcau  nue  OU  tapls«<'e  (r-'-eaUlei 
ou  de  plaques  luberculoutcs  disUncto»  de  réplderme; 
membre»  aptotto,  dtovgto,  maattbvamd»,  dép»i|rwii 
d'ongles  ;  sans  paupières  ni  appareil  nuditif  exlérieur; 
appareil  respiratoire  britnt-liial  pendaitl  toute  U  ne, 
s'ouvrant  sur  les  cété»  ou  au-dessous  de  I.-1  téie  far 
m  a»  ptestoun  erittow  apercaléa  ou  non  ;  dents  noot* 
brauMM,  unitomiM,  eu  cornée»,  ou  ntdies;  langue 
rudinieulaire,  peu  sailliiiite,  non  exlerisIMe  ,  t  lu  iqne 
ouvert  on  long  ;  génémUon  ovipare  ou  vivipare  ;  re»> 
piratton  Itetale,  titallliie,  lana  altontoMe.  Cette  ah»»\ 
se  divise  en  quatre (rronprs  trf's-rtifr.^rent»:  —  i"SVrt- 
eiei»*  ou  l'/ayioxtoitify.  l'.inq  branchies  (ixes  d.ins  de» 
poches  pourvue»  chncuiie  d*ttO  eriflee  extérieur  ;  tout 
le  squelette  cartilagineux  ;  organes  erti^rieurs  d'nccon- 
plement  chc«  les  mâle»  ;  h  penu  grenue,  chargée  d» 
iiihercules  aigus  requins,  mies),  on  nue  (torpille).— 
2*  Ganoul»*.  (^nq  brenehie»  llbrea  aveo  «A  «ael  orî' 
Itoe  opemilé  ;  colonne  tcrtébrate  *eu1e  earUtoglnmiie; 
(Vaille!*  larges,  tapissées  d'un  f-mail  eonnne  rehii  dr» 
dcnU  (esturgeon»,  poiyplère»,  amia).  —  3»  Pot««)njr 
ortewiT.  Gteq  braiielite»  llbtea  «vec  nn  muI  ertfice 
operculé  ;  écailles  ordinaires  ou  nulles  ;  «queiMte  tout 
osseux.  —  4"  (.'vAif^om'-f.  Sept  braneliies  Uxes  dun» 
aut:int  de  oavi(<'<  Mvec  chacune  un  oriflce  ;  ]««  d'è- 
cailles;  squelette  Qbro*c»rtilngin«ux;  bouche  eiree* 
laire,  dents  rnmée»  on  nulles  (lamprolM,  myilnélde». 
Iiram  himirvntes).  —  ||  v  a  de»  poissons  qui,  Rangés, 
causent  des  empoteonnemento.  V.  VtNÊiisim. 

MITBflR'  adj .  ^rArrni/  poitm'tit.  Raee  eemanm» 
de  gros  trait.  Taille  ^lpv<*e  -,  form-  *  lourdes,  un  peu 
guleuses,  sans  proportions  ;  membres  chargés  de  crins. 
man(|uent  de  développement  ;  pieds  grand»,  à  cef«e 
de  médiocre  quitUlé;  téte  forte,  carrée  ;  encolure  mince^ 
ventre  votuntineux  ;  croupe  trop  large,  plut«M  avalée  et 
plate  qn'arrnndie;  poitrail  un  peu  étroit  ;  robe  souvent 
1  lie;  tempérament  lymphatique;  yenx  petits  et  |>ré- 
dtspoiéa  i  ta  flniden  pértodiqiM.  U  mdrite  à  peu  près 
unique  de  ta  race  «oMfitoitaQ»l*«piiiiidf  de»  rtooedr» 
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Ipmhitn  iMMIl  nulMlt  aunl  le*  jumenti  lunt- 
«lle»  rerhPiThfp*.  —  P^ri'  ;«i7i»tim.  Corp»  long;  tôle 
fort*,  droite  ;  fruiil  sailUint  ',  oreille»  lonfrues.  pendant»»; 
membrrs  développé*  *,  soîcs  blanches  et  groMiérrs .  Cet  ir 
neaallclnt  ua  ^nd  poids,  milsft'efigraiiM  auei  tfim- 
cileinml. Vm-fiff  pott^mê.  f>iili|utèiM  dnMB4t  va- 
ches 1  ;i  i  I  i  ^  iT  s  (1  n  11  «  1 1  '  \^  t  r  m  p  lî  ('  r  1  [>  #«  i  n  ea(  ion  de  («uenoii . 
Elles  sont  caractcrisèes  pnr  utt  écusson  «yiuit  l«  (bmic 
4l*utte  daiM-JiMM  OH  pal  d»  «fn,  Moupant  la  iiariie 
posl^riMin»  dM  mamelles,  e<  «V'ipvnnt  »oii*  fbrnic 
lie  bande  tronquée  plus  ou  luuiiis  haut  le  luog  (tu 
périnée. 

MITtAIL.».  m.faU.  Brmt].  Répon  antérieure  de 
ta  pAftrine  «Ihiée  entre  le«  detix  nugles  des  épaules, 
•■t  :ivaiil  pour  It.To  In  l'^rlie  antérieure  ilu  sti*rnuni. 
Oa  recherche,  chet  le  cheval,  un  ptràtrail  large,  sur» 
toiil  t'A  i»l  dMMité  au  f  ros  trait  ;  pour  les  alfnfct 
mpides,  cpttP  grande  Inrjçeur  serait  nuisîMf.  l'n  poiir.iil 
étroit  est  toujours  un  défaut  grnve.  Dans  le  l>a>ut,  lr> 
paitrail  ddll  étr«  Man  déwlop{>é  et  projeté  en  nv.mt 
des  membres  antérieurs.  Le  fanon  qui  bonle  inflrieu* 
rcmenl  rcneohirc  se  prolonjfe  jusque  sur  cette  région, 
o  rr>|iii  cutani^  est  trés-pini  iirv  ioppé  datii  tea  races 
perrectionuées  pour  la  iMucherie. 

MlTIINAtM.  IhU.  «t  a.  (aU.  MAwAuftiicAf>>J. 
Mot  vMigairemenl  ctniâoyA  eoniiiM  aynaiiiymad»  pMhf. 

MtTlIllIB.  t.  f.  [perfut,  ail.  Brtut,  angl. 

htfHXiî,  It.  /W/o,  e*p.  /•«7»o].  Partie  du  tronc  qui  loge 
les  poumons,  avec  1rs  principaux  organes  de  la  cirru- 
latiiui,  et  qui  e*t  séparée  du  vptitrc  |>ir  le  diaphragme. 
Elle  exista  chat  le»  mammirères  at  les  oiaaaux.  C'est 
un*  frand»  cwrtM  da  Ibnite  eiMMfda,  eiNonierIte  pos- 
téripiti  cniPhl  pnr  I<»?  vfTirhrci,  Inlt^ralement  par  le* 
omoplates,  les  cdti^s  et  les  muscles  intereoalaax,  anté- 
riaurMiieitt  par  la  alermini,  boniAe  an  haiti  par  lea  aUK 
v!rtitr<:,  et  en  bas  pnr  le  diaphragme.  Les  mammiR^re» 
<  (  les  oiïeaux  Sont  le*  seuls  animaux  qui  aient  une 
poitrine  proprement  dite,  puisque  seul*  aussi  ils  ont 
un  diaphragma.  Cetia  eavilé  diffère  pau,  ehaa  eux,  de 
e»  qtt*c1l»aiit  elwt  1*bomni».  Dana  tet  antres tartébrés. 

urfîJim  »  rpsiur.itdirr-K  rl  cin  uhidiirr^  ik;  ^onf  \x\^ 
séparés  par  une  cloison  des  organea  qui  servant  A  la 
d(g«allon  «I I  la  gén«ralliMi  ;  une  lenle  al  méma  eavilé 
reçoit  toits  n»?  npp.Tri'iI«  :  :ni«si  n'y  a-t-ll  (4«ade  poi- 
trine, mais  uiip  «impie  rûviitj  ïplanchnique. 

fOlfRINE  l.v  Maniement  impair,  commun  aux 
dans  <«XftS,  placé  à  la  piirtie  antérieure  du  itarnum. 
Il  «e  flill  i*atnarquer  entre  la  face  iutprne  de  la  |>eau 
et  la  couche  musculaire.  Chcx  quelqvies  animaux  grns, 
il  paut  6tro  eonsidf^rable,  à  ce  point  que  las  fiiiiceaux 
mui«ulatraa  sont  séparés  lea  um  ét%  wXttn  par  de  la 
graisse,  on  même  ont  subi  un  véritable  romplncr'tîipiii 
par  de  la  i?rni9*i>.  .\nssi,  suivant  cas  circonstances ,  on 
obaerva,  In  dissection  de  la  régitNi,  daa  eoloralions 
trés-variées.  Ce  maniement  a  donc  pour  base  princi- 
p.-ile  le  tisi^u  cellulaire  sous-cutnné;  il  est  traversé  par 
queh|ues  vAisseanx  sanguins  qui,  des  couches  mus^-u- 
lairea  ou  pmfrindes,  vont  se  distribuer  duna  ia  paau, 
maia  \\  n'v  i  p.i<  do  ganglion  lymphatique. 

HIIVMR.  5.  tn.  [/:•;"■'■.  nH.  Pfi'fp'r,  mij»!. 

/j*7i/*er,  il.  prpf,  eip.  pimienlm].  Fruit  de  diverses 
plmtca  éM  genre  F^<lriBndHe  (rlgifrtip,  L.,  pipé- 
racées,  J.).  ftont  Innlf^*.  \r-*  <»*pi''(•^^  i'riii«<iriil  (1;ui«  I<^«; 
poyi  chauds,  i  l  '\irtoiii  (i.itix  Imtes  orietiUtles.  Lf 
}nnvrr  noir  cl  le  jH,i,  ,■>■  f>'fi<,r  nifftmt  et  a(ftuw) 

proviennenl  l'un  et  l'autre  «i«  Pifirr  nigmiHt  L.,  planta 
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aarmenteusa  de  Java  atde  flwnatra.  La  panlaf  êil  g^. 

néralemant  ridé  à  sa  surikc^  qui  est  d'un  vert  noir/ltre  : 
il  doit  cet  aspect  i  c«  qua  les  Traits  sont  reeueillis  avant 
Inir  parAiite  maturili'-.  .tiin  qu'ils  ne  se  détachent  paa 
d'eux  -mêmes  da  la  planle  qui  le*  porta,  H  qa'iJa  neaa 
perdent  pas.  loMriaaMlMnt,  oe  poivra  est  d*wia  tafirta 
jiiiine  pâle.  Le  /)0»Vrp  bfaM<  p«r  nii^i  i  q  l'  u  a  jeté 
dans  l'aau  bottlllaula  pour  en  d<iucti«r  la  partie  axté> 
riaai*  at  oharm»  al  la  rédvirat  la  grahia  t  H  a  gM- 
rnîpmenl  uni-'  s.iveur  moin»  Sens  et  moins  aromatique. 
Le  poivre  doit  la  saveur  qui  lui  o«t  particuliàfe  à  une 

«ssenoa  oanarMa,  paa  valatHa  s  an  j  Irawra  aaiai  la 

in'jtérfH, 

Pofiw  ifr  Wfef,  T,  BÉTKl, 

Pni'ftf  ruttrttr.  Fruit  «Icsséch»'  du  V>i  <  <  •  r.  V  I,. 

(lis  (CkAcAo  0ffidnntiit  Miquel).  Il  est  plus  gros  qua 
la pof«N  liDiri  II  MlnittiildaaaiipédiaaUat^Mail 
adMmit  par  da  Ibrln  narmiMt.  Vaiiqwliii  en  %  rUM 


ha,  lu. 


une  huile  vuUtile  presque  coticrùte,  Uc  la  gomme,  quoi- 
ques  sels,  une  matière  extraclivc  et  une  résiaaamaloglia 
à  ceUa  dueopaliu.  C'est,  dit-on,  i  oatte  résine  que  soU 
dus  las  bons  e(A»U  qu'on  a  obtenus  de  l'emploi  du  cubèlie 
dans  le  iriiiteiiiriti  ilet  blennorrhéas.  (^Fig.  355.) 

l'oivre  tk  (imiuie  (jMNl»mMn<<r,  inmfnl^cafpUdHt 
jnrdin»),  Pnill  dv  C^fuimm  «mmfifm,  planta  da  la  Ai- 
mille  tir»  »olanée».  C'eut  une  baie  M«d»p.  loiijfue.  ((roMe 
comme  le  pooca,  unie,  luisante,  d'un  t»eau  rouge,  k 
deux  ou  trois  logeai  NMfetmailt  des  semences  plates  «t 
réniformes  :  c'mI  aMt»  kak  qiw  la  «nigaln  appaUa 
ftoim  tong. 

/♦«iVre  iff  fa  Jnmtilque.  V.  Piam. 

Poh'i'K  tong.  Fmit  du  l'tptr  Am^ww,  RnniphiMa 
(Chavteri  «fflrimmwn,  Miquel),  euaitn  avant  sa  matn- 

ritt^  et  ili      I  îh'.  O  fniil,  «ruiMîili'i    ;iu  rliatoiv  i\u 

bouleau,  sec,  dur,  peiant,  tuberculeux,  «l'un  gris  ubt- 
e«r,  «al  eonposé  d'un  ftwnA  nanbrad'ovairaa  «psi»  an 

«p  déveliippnnt  ,iutn\tr  tfun  axe  commun,  se  sont  •OU* 
dût  tau»  (  lueiuttle.  Ch-Kjan  tubercule  renferma  Mut 
substance  rouge  ou  noMtrat  aneara  plus  iait  qiw  vêth 
du  poivre  ordinaire. 
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MIX.  •.  f.  [pur,  momt,  «11.  Pecfi,  anfl.  f»tch,  it. 
pfct,  etp.  pe-]  -  L'"*  /loix  cor/nitune,  ou  jhjix  nuire  (jiù 

nigra)f  m  prépare  sur  les  Ueux  méoiM  où  croUsenl  les 
pins  et  Iw  Mpins,  en  Ititlant  1m  filtrat  de  ptIHe  qui  ont 

servi  ;i  la  pré|)arnli>in  rîp  la  t<^n'îbpnlhiiie  et  du  |i;ali}>o|, 
ainsi  que  les  éclats  provenant  des  entailles  faites  aux 
tfiMrM.  Gflite  combustion  se  bit  dans  un  Tour  que  l'on 
allume  pr»r  «  t  jinr1ir>  su{>érieure,  et  le  produit  est  con- 
duit pâr  un  tuyau  dans  une  cuvette  à  demi  remplie 
d'eau,  où  il  se  partage  en  deux  parties  :  l'une  plus 
ftuide,  ^  MinMfB,  «t  <pi'on  nomme  huUe  de  poix  ; 
fantre  ft  demi  aoUde,  i(ol  le  précipite  au  fond,  et  qui 
Cît  hi  /l'.-'r  iioi'rr.  C'estune  subsUH''t^  im'iI',!',  inîriraiîtc, 

d'une  saveur  chaude  at  piquante,  fiisible,  inAammable, 
ae  eonerAtant  par  ton  eipoaitioa  coatinnie  à  la  chaleur, 

et  pcrt^ant  alors  son  odeur  et  sa  saveur;  donnant  ;'i 
riiiuJ)i>e  une  huile  volatile  et  une  résine  ;  M>luble  dans 
trois  Toix  son  poids  d'alcool,  partiellement  solubledans 
l'alcool  à  10°  centésimaux,  qui  oe  diisout  que  l'huile 
^obtlle  sans  attaquer  la  résine.  Le»  poix  sont  des  sti- 
mulants dont  l'emploi  est  borné  aux  applications  exté- 
rieures. On  appelle  poix  bianche,  jtoix  Jaune,  poLe  de 
^  Ihurgogne,  la  pote  fendue  a«  létt  et  passée  à  Inven 
un  lit  [aille.  On  l'emploie  à  l'extérieur  pour  exciter 
la  .'«uppuration  des  furoncles  et  comme  rubéfiante.  Vem- 
pldtre  de  poix  est  un  mélange  de  1  partie  de  cire  jaune 
et  de  S  de  poix  Maocbe,  ligué fléea  etpeaaéesà  Invers 
un  linge. 

Pour  minérale.  V.  Pissaspbalte. 

Poixnmaie,  poix  bâtarde.  Nélanf e de  bni lee, de 
pdte  noira  et  de  goudron. 

POLACHAINI  ou  MI.AKÈNE.  x,  n.  [pùhehe- 
nium],  V.  CARrAf»èLi  et  CatMOcaaPt. 

Ml.ABIllftTCB.  a.  m.  Apperea  devUné  i  détermi- 
ner «!  tin  rorps  dévie  le  i>lan  de  polarisation  à  droit4> 
ou  à  gauche,  et  de  atoibien  de  degrés  il  le  fiiit  tourner 
(V.  Dextiogtu,  Lcvucyhe  et  RoTAToiaE).  Pour  ie 
eoactruire,  on  modifie  l'aftparett  de  Moremberg,  de 
manière  qu'au  miroir  polarteant  ta  lainière  réfléchie 
SOUI  un  angle  de  'M)"  2b'  et  au  prisme  biréfrin^jent 
ou  aaa/yteur,  on  puisse  interposer  un  tube  de  10  à 
AO  eentïinètret,lenninA|iar  deîngiaeef  ifeeea  paral- 
lèles. On  emplit  ce  tub/*  Af  In  substance  à  examiner,  et 
on  ie  fait  traverser  par  la  lumière  polarisée,  de  manière 
qu'elle  frappe  perpendiculairement  sur  les  glaces  qui 
eu  bouchent  les  extrémités.  Le  prisme  biréfringent 
est  placé  à  l'extrémité  de  l'axe  du  tube,  de  telle  sorte 
«111  '  i  l  lumière  pénètre  perpendiculairement  la  face 
aur  laquelle  elle  arrive.  11  est  oocliâsaé  à  la  baaa 
d'une  alidade  dont  l'aie  longitudinal  «Mndde 
1:^  v-ctioM  principale  du  pn:'[r:t:v  I.p  pri^nif  f^'-ut,  eu 
coiuéquence,  tourner  à  droite  et  à  guuche  avec  l'ali- 
dadt;  il  tourne  aiiMi  autour  de  l'an  du  liiisceau  réflé- 
chi, en  lui  demeuranl  tmijoiirs  perpendicuî.iiro.  I.'et- 
tréuiité  libre  ou  index  de  l'alidade  court  sur  un  cercle 
gradué,  et  l'extrémité  fixe  portant  ie  pri<;mc  est  placée 
au  centre  du  cercle  divisé.  Le  plan  du  cercle  est  [>cr- 
pendiculairc  au  plan  que  suit  le  rayon  polarisé,  ou  plan 
àr  polarisation.  Le  plan  di-  réflexion  ou  plan  primitif 
de  polarisation  est  vertical,  et  le  séro  des  diviaions 
tracées  sur  un  eerele  eat  plaeé  an  tonnnet  supérieur 

du  r  Tf!f"  in^-iip  Dr  ré«u!lr  qn'rn  jilaçanl  l'index 
lie  i  alidade  sur  le  zéro,  la  section  prutctpale  du  prisme 
coïncide  avec  le  pfaui  de  rénexion.  Alors,  quand 
l'apiiareil  eat  vide  ou  que  les  tubea  craux  sont  pleins 
d'une  aubttance  mol^iulairement  inactive,  c'est-à- 
dire  «ans  pouvoir  rotaloiref  l'iinafe  •xlnordinaire 


est  éteinte,  et  l'on  ne  voit  qu'une  image,  qui  est  l'ina^e 
ordinaire.  t!u  inclinant  l'aliditde  à  droite  ou  ii  gauclte, 
comme  elle  entraîne  le  prisme  qui  tourne  avec  elle,  la 
eainetdeneun'a  pina  Heu,  et  l'image  estiuardiuûen> 
paraît;  en  arrivant  au  ^)0^,  î^fi"  'u  n  270*  degré, elle 
persiste,  et  c'ait  l'autre  qui  disparait.  La  succe&tioo  det 
images  ordinaire  et  extraordinaire  que  ce  mouvenwal 
développe  dans  les  difTcrenles  directions  où  l'on  gnwnf 
l'alidadti  fait  connaître  l'état  de  (M>larisatiuii  plu»  oo 
moins  complet  du  faisceau  réfléchi.  Au  conlntire,  «t 
rei^iMairtlM  tubea  de  tubatance*  dooéaada  imnair 
retatoîre,  ou  moiécuiaireineHtaeHtm^lonqmYiMiÊlk 
est  sur  1<  '  'i  )  du  cercle  gradué,  on  .iperi.o:l  d^m 
images,  et  ik  faut  la  iaire  tourner  (et  avec  elle  toame 
le  prisme)  un  peu  A  droile  ou  un  pen  A  gandie,  piur 
faire  disparaître  l'imaçc  extraordinaire  et  voir  Vimi^ 
ordinaire  seule,  comme  on  la  voyait  prmuUvcmeal 
avant  riuteipoaitioa  dea  aubataocea  essayées.  Si  l'oa 
dépasse  ce  poiitt,  limage  extraordinaire  reparaît.  (I  y 
a  des  substances  qui  dévient  le  plan  de  polarisation  i 
gauche,  d'autres  le  dévient  à  droite  ;  de  là  les  eif^>^- 
■iona  de  «u&f/a«c«  qui  poiaritemt  à  ^eucAr  «v  i 
dreife,  qui  dévient  è  ^oitcAe  ou  à  drotte.  t'uciÊr- 

eouni  pnr  l'alidade  depuis  le  point  0°  du  cerrl^  îtt«p'à 
ce  qu'on  ne  vuie  plus  qu'une  seule  image,  caame 
primitivement ,  mesure  Yangle  de  déciatkm  fM  la 
plan  de  [lolarisation  a  subi  vers  la  droite  m  >«* 
la  gaucbe  de  robscrvaleur.  L'oiigle  de  détiitioa 
varie  avec  chaque  espèce  de  substance  chimiqoe- 
neot  diflérenle.  Il  varie  même  daua  certaiaea  nb- 
•lanees  iioroères,  ce  qui  indique  nnu  dîflirence  dam 

la  r  [  ^tilution  intime  de  chaque  inoffriilc  inl'fpantt 
complexe  ;  difl%rence  que  l'analyse  chimique  poodénk 
ne  peut  indiquer,  mua  quu  l'analyie  optique,  jïreu  peM 
nin  it  i!ire,  vient  dévoiler.  Beaucoup  de  principes  iouné- 
di.Uï  devient  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière,  ou,  ti 
l'on  veut,  jouissent  du  pouvoir  mluloire.  Mais  il  faut 
d'abord  connaître  ceux  d'entre  eux  qui  aont  inactifii. 
L'eau,  l'alcool,  tous  les  acides  (moins  l'acide  tartriqne, 
ses  sels  et  le»  dérivés  de  I  aride  Lirlrique),  restent  îa'^s 
action  sur  la  lumière  polarisée  \  cea  liquida  servent 
eomraediiMlvnnls  dea  «abatancea  qui  sontmoUcolaî- 
rement  actives  ?ur  !i  Itnrii      polarisée.  L'eau  tenant 
déjà  des  acides  et  des  sels  inorganiques  en  disaolulisa 
peut  égulument  servir  de  dissolvant,  puisque,  i  part 
le  (juart2,  nulle  substance  d'oripine  inur(j;anique  ne 
jouit  du  pouvoir  rotatoire.  Parmi  les  prludj^^es  immé- 
diats qui  dévient  le  plan  de  polarisation,  les  plus  in- 
portante  A  connidlre  aont  le  aucre  de  diabète  el  les 
antrea  sucres  qui  dévient  i  droite ,  mais  chaque  ca* 
iii;e  intensité  diff'éreiit'-       Si  ,  kk').  L'albu- 
mine du  sang,  celle  du  blanc  d'wuf,  dévient  le  plan  de 
polariiation  A  gauelw.  Il  Aiut,  pour  le*  rucberdMi 
dans  lesquelles  ces  deux  substances,  ou  d'autres  dé- 
viant également  en  sens  contraire,  »e  trouvent  mél<«s. 
ne  paa  oublier  que  par  leur  mélange  on  peut  obtenir 
un  liquide  neutre,  c'eat-A-dire  ne  déviant  ni  à  droite 
ni  à  gaucbe,  et  ne  donnant  qu'une  image  quand  l'ali- 
d.tdr  est  au  zéro.  Ainsi,  en  prenant  deux  substances 
qui  dévient  l'une  à  droite,  l'autre  à  gaiache,  et  eu  iei 
mélungeunt  en  proportiona  égalea,  ai  leurs  anfle»  de 
déviation  sont  ép;aus,  ou  en  proportion  de  leurs  Iif- 
férences,  s'ils  sont  inégaux,  on  aura  un  liquide  com- 
plètement inacljfi  L'essence  de  citron,  la  dextrine, 
l'acide  tartrique,  ses  sels  et  ses  dérivés  dt-v  ient  le  pl  <ii 
à  droite  ;  la  gomme  arabique,  l'essence  «1«  tcrebru- 
Ihine,  àfuuehe.  V.  TA^nw. 
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MLABiMTEOB.  «dj.  Qui  polirite.  Apparti/ 

jinfm  irntnir.  V.  POLARIMF.TRr. 

POLARISATION.  8.  f.  [ail.  Polarixtntng ,  angl. 
fiolnrisntion,  csp.  poinriittcion\.  Propriété  secondaire 
de  la  lauudre.  earactéritée  par  une  modification  duns 
Finfmttté  de  ta  rêfleiien  d'une  part,  et  auni  de  la 
refntr tion,  iiHitiirK'ation  qui  se  tiianirp^tr»  dans  rcrt.iines 

conditions  nettement  déterminées.  Il  a  deux  sortes 
de  palirisBtîone  :  une  par  réflexion  et  Tautre  par  ré' 

fraction  ;  ahsolurnrnt  comme  iLy  n  vmp  n'Hf'Tion  et 
une  réfraction  de  la  lumière.  V.  Poi.AnuiCTRK. 

MLAIISCOK.  adj*  et  s.  m.  Nom  de  divers  inslni- 
ments  qui  servent  à  reconnatire  si  la  lumière  est  po> 
larisèe  et  quel  est  son  angle  de  polarisation. 

POLABITÉ.  s.  f.  [ail.  Polanlûl,  angl.  jto/anly, 
il.  poiwità^  cfp.  poUtriida4[,  £lat  d'un  corps  ou 
d'un  appareil  dans  Iwpwr  il  vitA  nanifiBelé  deux  pdies 
opposés. 

PdLB.  s.  m.  [/xWux,  tro/.e(,  ail.  Po/,  angl.po/i?,  it. 
«t  esp.  pok{\.  Chacune  des  deux  exiréflrité»  de  l'axe 
ralionm*)  Ritlour  duquel  la  terre  exécute  sa  rotation 
sur  elle-même.  —  /*o/e*  de  l'aimant.  On  appelle  aiiui 
tantdt  les  deux  parties  dans  lesquelles  se  partage  une 
ligne  inoyenna  qui  est  tracée  sur  la  lonfueur  d'un 
aimant,  À  dont  let  points  n'exercent  aueane  action 
.tllriK  tive  ;  tantôt  les  parties  les  phis  oloipni'os  de 
celte  ligne  moyenne  et  sur  lesquelles  l'attraction  a 
le  plus  de  force  ;  tanl«)t  enfin  an  point  idéal,  eoBfn 
dans  l'intérieur  d'un  aimant,  k  peu  prés  comme  le 
centre  de  gravité  l'e&l  daus  l'intérieur  des  corps  ou 
dans  la  masse  du  globe  terrestre  qui  les  attire.  — 
Pdie$  d'vne  pHe.  Lea  deux  pofaila  qppôate  de  cette  pils, 
qoi  nuHiifeatenl  dea  aetiom  «untraireB. 

MNfAWItMCÉES.  f.  pl.  [po/emoni'trrfr].  Fa- 
mille da  plantM  dicotylédMiea  monopélales  à  étaoïines 
hjrpogjrnea,  fcaUkeariterneiea  epfteiéea,  tomrnl  dhri- 

s<^p<5  rl  pennatilldes ;  fleurs  axithirr-^  ou  Icrminil'^^, 
en  {;rap|M.>!i  rameuses*,  calice  monoscple  à  5  lobes, 
corolle  monopélale  ordinairement  régulière,  à  5  divi- 
aiona  ;  5  élamines  insérées  à  la  conAlt  ;  ovaire  appliqué 
sur  nn  disque  souvent  étalé  an  fond  de  la  fleur,  et 
loin-  ;  style  ^ilnpk•.  stigmate  trifidi".  Le  fruit  est  une 
capêulc  à  3  loges,  {'ouvrant  en  trots  valve*.  Les  graine» 
off^nt  un  enriirjroa  dreaié  au  eenire  d'un  endoB{>erinc 
(■Ii.'irriii. 

POLBItTA  ou  POLBNTB.  s.  f.  [}H,ienOi,  iXwiu 
it.  potenla].  farine  d'orfe  grillée. 

l»OLBlMVTLB.  ».  m.  [po/nmfyAtt].  V.  Micao- 

BASK. 

MLICBIMÉDICALB  OU  SAN ITâimB  [angl.  menti- 
rai police].  Tout  «e  «pii  ae  n^parta  à  la  eonicnratioQ 
de  la  aanté  dans  les  ipilles  «I  durant  les  épidémies. 

I.cs  (jiir»tioii-î  il^'  [  laranlaine,  les  cordons  sanitaires, 
l'enregistrement  des  naissances  et  des  morts,  l'examen 
dea  établlMenianla  on  iodualik»  mtaiMaB  i  la  aanté 
publique,  tout  cela  est  du  Kttartdelapaliee  aïkédieale. 
V.  Hvcif  UE  pidditjue. 

POLIOSB.  s.  f.  [eanflàw,  potion»,  iielîtMic].  Déco- 
loration des  poils. 

POLLBN.  s.  m.  [i>o/ten,  farine  line  ;  ail.  liiii- 
tnen*f^"^'f  />o//eH,  it.  i^j/h'ne,  esp.  iw/cn]. 

Corpuscules  utriculairea,  ajantraipectd'une  poussière, 
qui  iie  développent  dans  l'intérienr  des  logwdel'an- 
Ihére,  p'"^  smuent  libres  ou  encbilin^-  pir  îes  fila- 
ments très-grèles,  quelquefois  agglomérés  et  sondés 
en  naaae.  Les  grain*  df  pollen  sont  des  éléments 
an«taini«iMaa  iiteondalear»  de»  plantes  dérivant,  par 
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inélanKirpliose,  daaeaiftiig*  emAryMUMifcv  dea  «vdaa 

mâles  {utrini'  y  r-  ■  rf-  i-J.'rn iijtici)  que  contient  cb^ 
que  loge  de  l'anllicre  (V .  baBRYONNAlRE  {tac},  MAMB 
{•ollinique  et  SPKBUATOZolftB).  Ce  sont  les  analafw» 
des  spennataaoldes.  Cbaqu»  frain  de  palien  se  com- 
pose ;  I*  d'une  meménme  infemt  (endhyménine) 
contenant  immédiatement  un  liquide  mucilagineux 
chargé  de  fines  granulations  molécalaires,  ou  faviUm, 
et  pfedekant  par  aMenfeanent,  lar»  de  ta  fécondation, 
le  fioijau  pntliniip'r  Y  ce  mot)  ;  2*  d'une  fuvctnpitc 
fxtérieurt  (cjc/iyf  ^  ,  épaisse,  fragile,  lisse  ou 
tuberculeuse,  rétii  i  ,  jpcrcuicc,  semée  de  poils,  de 
pointes,  etc.  Le  diamètre  des  grains  de  pollen  dépasse 
rarement  1  dixième  de  millimètre  en  plus,  3  centièmes 
lie  millimètre  en  moins.  Leur  forme  peut  ôtre  spbé- 
riqaa,  ovoïde,  en  navette,  trigooe,  polyédrique,  etc. 

l>«Ll.tini».  a.  f.  (an.  et  angl.  ft^lamt,  \X.poUe» 
nina,  esp. /w/mina].  Résidu  dr  1:i  pondre  de  Ijcopode 
épuisée  par  l'ean,  l'nlcool  cl  la  p<)Uss<>,  qu'on  a  re^rdé 
comme  un  principe  immédiat  des  végétaux.  Sa  eom- 
povilinii  serait  C»,8H^^,-fOA/.'9,^  .Mais  on  sait  que  la 
poudre  de  Ijcopode  u  csl  pas  du  pollen,  elle  est  for- 
mée do  spores.  La  poUénine  du  cèdre  (qui  est  rcelle- 
meot  du  poUen)  contiendraH  :  CVH'>,'OiU«*.>.  U 
est  évident  <|ue  ee  sont  des  produits  très  difftreiila 
qu'on  a  analysés  sous  un  mèmi:  n  tm,  Tmir  di'  ron- 
naisaances  anatomiques  en  rapport  avec  le  sii^el  dont 
il  a'agK. 

POLLINIA.  Masse  pollinique  solide  d'OB  gnod 
nombre  d'orchidées.  V.  Mas^f.  fwllin^ue. 
POLLiiviPÊBB.  adj.  [jtoliùnfer}.  Q«l  tenftniie 

le  poHen  :  fe^'*,  viticule  itollinifère. 

FOLLINIQOE.  adj.  rpo/Ziniciw].  Qui  a  rapport  as 
pollen.  —  Boyov  poUimqwt  [angl.  pollen  (née]* 
V.  Bot AV. 

POLLUf  Hm.  s.  f.  [polhiK»,  deiPolbieiv,  poUear; 

{;cvc>pM9i;,  ail.  et  angl.  Pollution,  it.  polluzione^ 
csp.  polurion"].  Excrétion  da  la  liqueur  séminale  OU 
du  sperme  hors  du  temps  de  ccB.  l>or*qu'elle  est  dé> 
terminée  pendant  la  veille  par  un  acte  votontake,  on 
l'appelle  simplement  i>ollution,  et  l'on  donne  k  l'acte 
lui-m?mc  le  nom  de  mn'^lurhnlion.  Lorsqu'elle  est 
spontanée  ou  provoquée  pendant  le  sommeil  par  de» 
rêm  laseifc,  eUefemd  le  Mm  depoUiaMon  nodeme. 
V.  Pertes  séminales  et  SPKRMATORKHiE. 

POLLVX.  s.  m.  Minéral  de  l'Ile  d'Elbe,  qui  con- 
tient 34  pour  100  d'oxyde  decssium  (PiiBiii).  On  ae 
connaissait  ps  jusqu'ici  de  matière  riche  en  cœsium  ; 
le  poUux  est  très-rare.  Ce  minéral  est  composé  de  : 
silice  'i),03;  alumine,  If), 97;  oxvdc  de  fer,  0,68, 
oxyde  de  c«esiuia,  3A,07;  soude,  3,88;  eau,  2,40. 

ièlTAMUraB.  adj.  [imlyadelfAus,  de  inUc, 
beaucoup,  et  àiitl^i;,  frère  ;  ail.  virH>rûderig,  it.  po- 
hadelfico,  op.  poliade/fo] .  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
éumioca  sont  iandéas  par  leurs  lllela  ee  plusde  dans 
faisceaux. 

POLYAMLPHIK.  s.  f.  [polyadelphia,  ail.  Vielbrii» 
derigkeit,  angl.  polyadelphia,  it.  et  esp.  poliadelfia]. 
Dans  le  ajstène  de  Unné,  elaase  emaprenant  la» 
plantas  dent  les  étamioe»  sont  soudées  en  pleaîaiir» 

paquets  par  leurs  dlets. 

rOLTAMMB.  adj.   [/MtlyamliitJi,  jM^i/onrier,  d« 
nOitu  baaueeup,  et  dvà^,  homme  ;  ail.  riclmùnnerig , 
il.  pri/ymiffrirn.  e«p.  fwliandro] .  Se  dit  d'une  plante 
dans  laquelle  on  compte  vingt  élamines  ou  pi"»,  atla^ 
chées  au  fond  du  calice,  sous  l'ovaire. 

P0LTAN9UI.  s.  f.  [po^pxmlrùt,  êU.  I  fc/rnâfi- 
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iMiVi,  aiigl.  jiulifMdria,  it.  «l  e&p.  tiuUundria^.  Nom 
étnné,  dans  le  syttèine  de  Linné,  ù  une  classe  et  à 
troU  ordres  contenant  les  plaiilci  qui  ont  plus  do  vingt 
élamines  insérées  sous  un  pistil  simple  ou  mulUplo. 

MLVANDHiOOB.  •4i«  [poiyandriaut  «U.  ftolyuH' 
ttrini  fi).  Qui  appartient  h  la  polyandri». 

POLYA^THB.  ' mJi/iifitltut,  dc  iTi/u;,  beau- 
coup, et  Bvdi(,  fleur  ;  ail.  vielLlumiy,  il.  itoHanto^  «sp. 
jwIùmIw].  8e  dil  d'ime  pfainto  4«l  pwte  towiomp  de 
fleurs. 

rOLYABTHMlTB.  s.  f.  [dc  «'.>.v;,  beaucoup,  et 
mrthrit'''].  Arthrite  qui  porte  sur  plusieurs  articulations. 
— •  foiynithrite  vertébrale.  Les  vertèbres  pouvant 
Mre  le  siège  do  carie  ou  de  tubercules,  U  existe  une 
Iroisièiiie  variélO  de  Ic'moii,  rarlhiilc  vertébrale,  qu'on 
peut  nommer  poljfarthrile  quand  elle  atteint  plusieurs 
diaque»  intarvwfMImnnt.  Celle  IMon  puik  estntaer 
on  genre  spécial  de  dilTunnulioii  :  In  {;ililio»ité,  au  lieu 
d'èlre  brusque  comme  dans  le  tubercule,  ou  latérale, 
eel  représentée  par  une  eeorbe  méiUnne,  végnlièie  et 
non  anguleuse  (Asam). 

POLVATOIIIQIIB.  adj.  [de  «(Xv;,  beaucoup,  et 
âtejsac,  atome].  Qui  renferme  plusieurs  ulomea  ou 
phttieQre  équivalente  d'un  eorpi.  Se  dil,  par  exemple, 
dae  addea  qui,  peur  nn  éqvivelent,  ont  besoin  de  plu- 
sieurs équivalents  d'un  même  corps  ou  do  plusieurs 
«erpa  pour  être  aaturéa,  ou  dea  composés  jouant  le 
rMede  beae  qui  eeeembinent  avec  plusieurs  acides  à 
Itlois.  Les  combinaisons  de  l'ordre  de  la  léeithine  en 
teot  des  exemples.  V.  Ai.cool  pohjniomique . 

MLVSLIIIIfIB.  H.  r.  [ilo  TT-.>.i>;,  abondant,  et 
fIXi'vva,  mucosité].  Écoulenaeat  morbide  surabondant 
de  mueoiilés  purulentes  ou  non  à  U  surlbce  d'une 
muqueuse. 

P0LYC4RPB.  adj.  {iiolycarpus^  de  7;oÀù{,  beau- 
coup, et  xxpii^,  frnit;  «11.  oMtruchiiff,  esp.  pofi- 
t  ni /M'  J.  Qui  porte  beaucoup  de  fruit<i. 

m>t.TGABPlBN,  IBNNB.  adj.  Se  dit  des  liges  qui 
flewiHent  pendant  un  nombre  d'années  iodileniiné, 
comme  celle  dee  arbras;  par  eppoeilion  i  numoeor- 
pùm. 

P0LTGÉPa4LI«  ».  m.  [ito/i/  rphalui,  dc  ncXu;, 
beaucoup,  et  nt^eXà.  téte  ;  ail.  vklhiipfig,  il.  et  cep. 
poft/refah].  Nom  fénériqiie  donné  par  Zederer  aux 

rrhinncoqucset  aux  cœrnire!»  'Y.  cm  iiKits),  à  l'époque 
où,  d'après  des  notions  incomplètes,  on  considérait 
chaque  individu  eemnerapréeentant  seulemant  la  tète, 
et  la  vésicule  commune  ou  généralric^  qui  les  porte 
(V.  AcÉFHAtoCYhTE)  commc  l'animal  niéiiie. 

POLTCÉPHALB.  adj.  [ftotycephaitus,  de  rV/.ù(, 
beaueenp,  el  «lyxAii,  tètol.  Se  dit  d'une  plante  dont 
rinioreMwnce  est  fbnaéed'un  frand  nombre  do  capi- 
tules, par  opposition  a  iifi'jr>rfi)h'i/'\ 

POLVGHOLIB.  s.  f.  {uolycholia^  de  beau* 
eenp«  et  1^%^  bile; ail.  MydMISr, angl.  polgehaHa^ 
it.  et  esp.  pnli'-'tfin] .  Snrabond.incn  débile. 

POLYGHOaiOi^lDB.  s.  f.  [de  «sXit:,  lieaucuup  et 
X»pMv,  peau],  on  POLTSMW*  *•  n<  [  mot  hybride, 
de  mïîtit  beaoeeup,  et  tn^m-r,  couper].  S'est  dit 
dn  fruit  des  renoneules  et  potentillet,  fermé  d'akènes 
libres  disposés  en  létes  on  en  spirale  indéfinie  sur  un 
gynopbore» 

MLTQHBMTB.  ai|j.  [  poftfchmtHf^  mlAifvrtiK, 

de  iroA'jr,  plusieurs,  et /î/aro;,  bon,  utile;  an;;!. 
ftnlîfchr»"il ,  il.  el  etp.  /»'</MVYv/oj.  S'est  dit  ancienne- 
ment  de  certains  médicanieala«  paroe  qu'en  leur  aliri* 
buait  one  grande  importance. 


POLVGHlOifllB.  s.  m.  [/w/yt7ii  ui«N<uji,  demlàCi 
beaucoup,  et  y^o'«,  couleur;  ail.  Vulychroùmut,  esp. 
/  '«/((  r'</v/;<oJ.  Phénomène  qui  consiste  en  ce  que  cer- 
tains corps  cristallisés  ou  dissous,  lrau»p.trents,  regar- 
dés par  réfraction,  ou  placés  entre  l'oeil  et  U  luaiim, 
mantfeslenldee  coolearsdtfférentee  suivant  le  senséan 
lequel  celte  dernière  les  |iénètre. 

POLICMROÎTB.  s.  f.  [i-ilycUruitù,  de  ««Ài»;, 
beaucoup,  et  xf<'^^*'v*  colorer  ;  ail.  PolychnUt  Hp. 
//(y/(c;'(/i7(i].  (Bouillon-L-igrangc  et  Yogel).  Prinriji»  im- 
niédial  des  véifûtaux  trouvû  dans  le  périgone  du  Mlrui. 
Celle  substance  est  rouge,  pulvérulente,  amére,  d'toe 
odeur  peu  iotenM,  mais  aromatique.  I^s  acides  «» 
tii]uc  et  sulfurique  lai  donnent  dee  uuanoas  vertes;^ 

teint  l'eau  en  jaune,  et  s^e  dissovl  prioC^pnleiMnldVI 
l'alcool,  l'étlter  et  les  huiles. 

POLTOflBOMftTlQCB  (Acns).  V.  Cnmnnma 

POLYCHROME,  s.  m.  [de  7Ti>i»;,  beaucoup,  et 
^^wpA,  couleur].  Gor|)«  crutallin  trouvé  dans  k 
({uassia  et  quelques  autres  vécéUux  ;  il  donne  a  l'ca 
des  nuances  opalines  variées. 

POLYCHBOMIQOB  (AaiiE).  Y.  CnR\SAMai.Muri: 

POLYCLADIE.  S.  f  [po/yciadia,  de  irvx,  odo- 
breux,  et  aXaiTi;,  branche].  Koaemble  des  chmhs 
grêles  et  nombreux  qui  naissent  aovvent  iv  taons- 
loscs  du  Ironc  des  .nrbres. 

POLYtiOTYLÊBOKB.  adj.  el  S.  [poiycotylttkmm, 
dc  KiX-JU  beaucoup,  et  mtvKk^mv,  oot5Ïèdan;alL  rirf> 

/«'y/".'/.  P''!'.  ix>/i>"lif''(l»ii].  J^-e  dil  des  vrRétauj  dont 
reiiilti  yoïi  contient  plus  de  doux  i  otykduns,  cobumc 
celui  de  la  plupart  des  coiiifcrc». 

P0LYDAGTV1.B<  adj.els.  [(>a/ydac(i/'u<i.  dcxùk, 
beaucoup,  el  iémiHt,  doigt  ;  ail.  vwifinyntg,  it. 
/tohilattilot  esp.  poliflnciifo'^.  89  dît  doR  IndiTidji  qsi 
ont  des  doigts  surnuméraire». 

»M.VMCTfUI.  i.  r.  Exislenee  d'un  ou  de  ple> 
^icurs  doigts  surnuméraires.  C'est  viue  anomalie  jrén^- 
raleuiont  hùrudilaire.  Il  est  bon  d'extirper  les  doigii 
surnuméraires  ehes  les  nouvenu^né»,  leur  présearr 
éUnt  ordinairement  une  gène. 

POLVDIPSIB.  s.  f.  [fKtIyiftpsiH,  dc  t:U\h,  beau- 
coup, el  Jiy*,  soif;  ail,  l'uiyilifui'.,  aiigl.  poiytHpiih 
it.  tk  tt^.iKiliiiipsin].  Soif  excessive.  V.  DiABtTt. 

VOLViinB.  s.  f.  [  l'ulyu  min,  de  nc>.it{,  beaucoup, 
et  xX'i.r,  San?  ;  it.  f>iihniiin\.  Plétliore. 

POLYGALA.  s.  m.  [poiygaia,  ail.  KrtuiMvmf, 
angl.  wiiYAru'oW,  it.el  esp.  pa/i^/a].  Genre  de  plantes 
(diadelphie  octandrio,  L.),  dmit  deux  ou  trois  espécr^ 
sont  employées  en  Ihcrapeulique.  l"La  r.iciiie  du 
{lOtyyalade  Vwijimt  {fo/yga/u  icneya^  L.)esieen> 
tournée,  calleuse,  terminée  supérieurement  par  une 
tubérosité  diflbrme  et  marquée  d'une  cùte  saillante  ; 
siMi  t(  iiK  «•  est  jjrise,  roiuiiio  résineuse;  sa  saveur, 
d'abord  mucilagiiteuse,  devient  ensuite  acre  el  piquante. 
Son  éeoroe  est  plin  énarfîqu»  que  le  centre,  et  sen 
inTusion  aqueuse  plus  âcro  qun  l'alcoolique.  Un  l'eni- 
|)loic  couunc  stimulant  et  cnmino  diurélifiue.  2"  La 
racine  do  fiuli/gn/a  vulgaire  {Po/yyt^  rulyvût  L)t 
qui  eroll  en  France,  se  trouve  dans  le  commerce  aves 
sa  tige.  Celle-ci  est  menue,  cylindrique,  verte.  La  ra- 
«  iiic  .  >i  longue  de  27  millimètre»;  elle  a  environ  2  « 
•i  millimètres  dc  diamètre  ;  est  ntuiiis  contournée,  plus 
unie,  d'une  couleur  plus  Ibncée  que  celle  du  iM>iyfal' 
de  VirKinir,  etn'apes,  comme  «illo,  dc  côte  saillante. 
Sa  saveur  e«t  Ubiement  aromatique,  puis  un  pou  acre, 
nna  amertume  sensible  ;  son  odow  «al  biMe.  Klle  «it 
peu  teolqne  el  owins  tlimlante  qiw  la  pcéeèd—l»- 
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C'ost  eelte  nciiM  qu'on  doBM  comanaiiéatent  août  l« 

nom  de  /tofij  ,  ' 

rOLTCALACTlK.  ».  f-  [<lc  ff«>-v(,  b«<iueou|i,  et 
TttJUt,  Itil].  SunboaduiM  de  lail  (LobtUin). 

P0LTGALt:F<4  ».  f.  r'-  [/"J/Vî/'"''"''  ^"g'- 
mUJiU.  ui  t  II  lU'^.  KjiiùUc  lie  piaules  qui  a  pour  carac- 
tères :  Calice  à  4  ou  5  'sé|<alc6  iii>brH|ut's  Uléralemonl 
avant  répanouiss«ineol  de  la  Heur,  «l  dont  i}««x, 
quelquefois  plus  à  l'intérieur,  sontpètdoïdet«t  colorés. 
Corolle  furinée  de  2  à  5  pt-Ulc»,  laiitôt  distincts,  tanlùl 
réunis  par  des  Ûlcts  tiaiiudaux,  qui  formeat  un  hi)>e 
flmilv  d'un  eMé;  ordinMiwnaat  8  étimiim  rnooMlel- 

phCB,  qui'liiucfois  seulemenl  -  i  *!  >  l:ni;inr=  hîire». 
Uv>ur«acconip«iKiici  à  sa  biue  jiiir  un  uisiiue  tivpogjiic 
unilatéral  M  formé  de  doux  appendices  latéraux  et 
lamelleux  ;  un  style  long,  ordinairement  recourbé,  un 
stigmate  creux,  bilobé  et  unilatéral.  Le  fruit  est  une 
capsule  monospenne  L<i>alvc  ou  une  drupe  umlucu* 
aMMiosperoM  et  iodébiiceaUt.  Loi  graines  aool 
pendialN  et  ordiiniroiMnt  eecoai|Mfn4M  d'une  tort* 
de  caroncule  ou  d'arille  de  forine  v.irire.. 

POLTGALINB'  S.  f>  [angl.  ftfjiijyfiltnc].  La  mie- 

POLYGALIQl'E  (AnUE).  V.  SÉHKCIM:. 
POLI  ttAMb.  mlj-  [f^fiyyamus^  de  noXù;,  beaucoup, 
et  "ifscuLo;,  noces;  ail.  itolygunmch,  »af\. iioiygamous^ 
il.9i,«Ê^.foiigam»].  &e  dit  d'une  plaat»  qui  porte  à 
la  flrif  dee  fleurt.  barmaphroditoi  et  dm  fleuTi  oni» 
sexui  r-,  voir  lies  fleurs  licriiiupfiroililes  et  des  fleurs 
nulle»  sur  un  seul  pied  \  des  fleurs  beriiutpUrodites  sur 
un  individu,  «1  des  mftlee  sur  un  autre;  des  fleurs ber- 
inaplirodites  et  des  fleurs  reni^'IU'^  ^^ir  'n;  m  Viiepicd; 
des  Peurs  hermaplirodite&  et  lie^  màics  i»ur  uu  indi- 
vidu, et  ém  fleurs  femelles  sur  un  autre  ;  des  fleurs 
bflrnuplirQdiiee  s«r  im  individu,  dec  imeUee  iur  un 
■floond,  et  det  mAlee  m  im  IndiitaM.  Diipliiiik  cas 
sont  possibles,  iiwie  le  mlum  pendt  m  pts  Im  tvoir 
rteiisét  tous. 

MMtTflAMn.  t.  r.  [po/j/9«MW,  ali.  Polygamie, 
angl.  polygamin,  it.  «tesp.  pofiifiuiiin].  Daus  le  sys- 
tème de  Linné,  classe  renfermant  des  plantes  qui  ont, 
sur  un  niéme  pieil,  de»  floun  heiiitipbroditee  ^tdes 
nours  mâles  ou  fenicUcs. 

P0I.TG6n<Ï,  6b.  adj.  Se  dit  des  goupet  animaux 
rt  A<'(;el.iiix  d.nis  lesquels  les  jfonres  soul  lri'5-<li:<liMcls 
et  séparé»  ;  dont  les  analogies  entre  les  espèces  sont 
oonconlrées  dens  eluuiuegonre.  V.  HoMOCtiÂ. 

l>OLYGi:\f:Si:  ».  r.  'de  -O.'j;,  beaucoup,  et 
gfCfténf].  —  l'oif/yenrM'  inoïkiii  iirienne  (l<e  SeUVAgO  )• 
Production,  dans  uu  nu-mo  ovaire,  d'ovieecs  pouvant 
rournir  s  la  génération  d'enfanti«  juincntix  on  tri- 
pies  -,  etc.,  iudépendammeut  do  toute  iutci  veiiliua 
d'ovules  venue  de  l'entre  owira  «i  de  toute  inOueacc 
du  pire. 

POLfCHftNIt.  S.  r.  (de  «aW,  beaucoup,  et  it\o;, 
genre,  espèce].  Lt  tmiltipHcité  des  C9(iéecs  humaines. 
POI*T6âniSIIB.  s.  m.  Doctrine  doiepolygénie. 
POLfSCNUrs.  e.  m.  Celui  4|ui  admet  qu'à  i'ori- 

piiie  i'  y  a  ou  plusieurs  roupi»'!»  pour  cb.ique  espèce. 
Le  poljgéniste  admet  la  pluralité  des  couples  pour 
•spliquer  iee  variélée  du  foon  IniuMin.  Se  dil  |»r 

opposition  à  monogèHinte. 

POLYOIATHIBN,  IR^NE.  >]  ,<lc  noAÙ;,  beau- 
coup «  et  Y**®*»'  l'iiii'li'iin' ;  nll.   i  ftl:f/r,  iij\  ilin\. 

Geoffroy  Saint-Uilaire).  Monstres  qui,  à  l'une  de  leurs 
fliAiehoUee,  perlant  euapendune  ^  wdeboirae  difllar» 
dM»«  furfais  même  «ne  nuMao  tndftdièra  d'ee  et  de 
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cartilages  amorphes,  dans  laqueUoileatdifficilu,  mm 
le  secours  Uc  l'analyse  emtoniqiia,  de  lioowanra 

l'ébauche  d'uiiâ  tète. 

POLIGONÉBS.  s.  f.  pl.  [polygmtgmt  aH.  vmMm». 
^f/  i'y,  angl.  Ilf  fut'-hwhent  //  i7>»5j.  Famille  de  plantes 
Uicul^leduuus,  a|ielale«,  àétaïuiucs  pùrig^aus,  lierba- 
cées,  rarement  sous-Icuidmntes,  à  feuilles  alternes, 
ougaioantes  à  leur  base,  en  edliéventes  i  une  gains 
membraneuse  et  stiputaire,  roulées  en  dessous  sur  leur 
nervure  moyenne  dans  leur  jeune!!i9e.  Lc!>  fleurs,  quel- 
quefois unisexuées,  sont  eu  épis  cylioUriquee  ou  en 
grappes  tefuilnetes.  Elles  eut  uncaUce  nooosépalc, 
à  i,  5  ou  G  »egni''iit'<,  f:'if!r|uefois  disposés  .sur  deux 
rangs;  ^  ù  D  ùl-iiuiuei  Ulire»,  à  aiUliires  s'ouvrent 
longitudiuaiemrMi  ;  l'uvaire  libre,  unilecnlelfe,  ofirmut 
un  seul  ovule  dressé.  Le  fruit,  sssex  souvent  triangu- 
laire, est  sec  et  indéhiscent,  quelquefois  recouvert  par 
le  calice  qui  persiste.  La  graine  contient,  dans  un 
endoepmne  Ciriiieux,  un  etubryon  renveni,  senvenl 
ttoiletdral.  V.  PATimGi,ltniovteetBsinuftiB. 

POLYGTRK.  adj.  [fiu/i/gyniis,  de  irtXi»;,  beaucoup, 

et  pvi),  (boMne;  ail.  vielwciùiitt  it.  yoU^mk»,  eep. 
pftligino].  Se  dit  d'une  fleur  qui  eenlient  benueenpde 

plSti!*: 

PUtItfYIMIB.  s.  f.  [puJyyymu,  ail.  i  irfweiliereif 
Volygyiiie,  it.  et  esp.  fiioligin\u\.  Nom  donné,  dans 
le  système  de  Liiuiè,  à  quetre  ordree  ooiupreoeat  lue 
plantes  qui  ont  plusieurs  pistils  dans  chaque  fleur. 

POLYLYMPUIB.  s.   f.  li'oli/fi/in/Jtio,    de  TTiy.l»;, 

iteaucoup,  et  lym^ha^  lyopbe  ;  ail.  Poiylyaiphief  it. 
poftfiM/le,  esp.  jMjt/M/ie].  Anaeeique. 

POLYMÉLIBN.  tE^^K.  adj.  [de  nO^j;,  boaucoup,- 
et  (AiAc;,  membre  i  «u»p. />o/im«/iumo].  Se  dil  (Isid. 
Geoffroy  Saint^ttilaire)  de  monstres  caractérisés  par 
l'insertion,  sur  un  sniet  bien  conformé,  d'un  ou  de 
plusieurs  membres  accessoires,  accompagnés  quelque- 
fois des  rudimeids  de  quelques  autres  puliai,  OU 
Biéote  existent  avec  uu  secwtd  anus. 

tOLVMllM.  adi>  Con^xué*  pofymhêi  (Ber- 
zehus).  Ceux  qui  cunii'  i^h  rU  les  nu'^ines  élcmeuts  en 
même  quantité  relative,  mais  iton  eu  égale  quantité 
absolue. 

POLYMAbISMB.  s.  m.  [i>viyi»erisi>iii<,  de 
plusieurs,  cl  jAipe;,  partie;  ail.  VieUheUujkcit,  augi. 
/i'Ji/iHrn\niii<,  it.  el  esp.  }'"/imerisnm].  Monstruosité 
'qui  consiste  dans  rexisteiice  d'organes  surnuméniraa, 
comme  quand  il  y  a  plus  de  cinq  doigts  aux  mains, 
I  ^i»  1'  cinq  orteil-*  aux  pieds. 

IH>I.YIlfiTnE.  s.  m.  [do  nokù{,  beaucoup,  et  tJ^ir^ cv, 
mesure],  fiprouvette  à  plusieurs  échelles  gradndes 
pmivnttt  servir  à  t'atcaliuuHrte,  \n  clilorométriet 
cQuliiuélrie  et  a  l'oxyukéirie  (Desrroizitles), 

POLVMOtraiB.  s.  f-,  ou  POI.YMURPIliiiUB. 
s.  m,  (quelques auteurs  disent  POLYMOBPHOSB  s.  f.) 
[de  n4Xi>;,  beaucoup,  et  fAi^fr.,  forme  ;  ail.  S'olymut^ 
/JiiMtiiit,  esp.  iH,lt)w>if\uit<i\.  i-Uat  particulier  d'iso- 
méfie  par  lequel  les  mêmes  substances  affsctenl  dee 
Ibnnee  ertsiallines  ou  particulières  Irès-dilitrentae 
entre  elles.  —  Puhimnrpfti-iui  "  <!>'s  <  ot'ji<:  Miinpfi^s.  Pru- 
|>riélo  particulière  «{u'out  lei  eurp«  simple»  de  présen» 
ter  des  formes  cristallines  ou  des  éUts  moléculaires 
et  extérieurs  difl'arenls  selon  les  conditions  parti* 
culicres  physiques  et  chimiques  dans  iesqusUes  on 
le:*  pi  tf^o,  OU  selon  les  conditions  chimiq  >  i  uis 
lesquelles  ils  étaient  placés  avant  de  devenir  libres 
(V.  Ai4«noMB).  U  aourm,  le  pheephem*  I*  sdld* 
ninm,  le  «arbenn.  l'otygtee  (V.  Ommh      en  or« 
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front  àet  exemplM.  C«l*  montre  que  1««  {«ropriétét 

deî  corps  simples  môtnp*,  et  non  des  corp':  ri^Tnp<i5<^s 
seuls,  sont  relaitreif  à  un  grand  nombre  de  condi- 
tions antérieures  ou  «ctuellM,  et  ne  sont  pas  abso- 
lues. Les  fails  de  polymorphic,  qui  élaierU  considérés 
cotnme  des  accidoiils,  des  anomalie?  ou  des  ras  très- 
particuliers  de  certains  corps  sitnpli>!>,  ont  ratta- 
diéi  i  dea  loU  fondamantates  de  la  matière  brute  par 
Berflielot,  «t  ont  prit  aiiMi  une  importance  philo. 

8oph»«iue  capitale.  —  Pnhiutorphiim''  ilu  foufit.  Le 

aouCre  naturel  ou  natif,  porté  à  la  température  de  170* 
«t  «ahdeama,  qui  le  vapproebe  de  eelle  où  11  peat  t*M> 
llMnilMr  «I  brûler,  perd  les  qualités  qu'il  avait  jusqne- 
li  pour  en  prendre  d'autres  qui  lui  ont  mérité  les  noms 
de  soufre  dur^  visqueux,  combustible,  insoluble  (dans 
le  sulfure  de  carbone,  l'éther,  l'alcool,  etc.),  amorphe 
(parce  qu'il  est  sans  forme  cristalline),  et  électro-po- 
siliff  parce  qu'il  se  porte  au  piMe  négatif  de  la  pile, 
eoMme  tow  lot  corps  faciles  à  brûler  uu  combustibles. 
Sa  conlettr,  plus  foncée  que  eelle  dtt  aonfir*  natif,  peut 
atteindre  le  rouge  foncé,  selon  les  circonstances  de  sa 
production  ou  le  mélange  de  quelque  matière  étran- 
gère. Réciproquement,  le  soufre  raftmiH  ledtement 
au-dessous  de  170"  reprend  ses  propriétés  antérifures 
qui  lui  ont  mérité,  dans  cet  étal,  les  uams  de  soufre 
liquide  (parce  qu'on  peut  le  maintenir  liquide  à  la  tem- 
pérature ordinaire),  comburant,  ou  électro-négatif 
(parce  qu'il  se  porle  au  péle  positif)  de  la  pile,  tofmhfe 
(dans  le  sulftire  de  carbone,  etc.),  et  cri.sffi//t<r  nvi 
erùtaliisabktMii^itmatiqueftùiioctaidnque:  cette 
éunvkt  forae  eat  dite  flmne  iiaMe  ev  état  ttable, 
parce  que,  avec  le  temps,  le  soufre  prismatique  devient 
spontanément  octaédrique.  tii  ne  se  bornent  pas  ces 
faits.  Toutes  les  fois  que,  dans  l'action  de  se  combiner, 
le  soufre  joue  le  rôle  de  corpx  combustible,  oxi/dable, 
par  exemple,  ou  électro-pontif,  on  peut  constater  par 
l'expérience  que,  s'il  était  cristallisé  avant  de  s'unir 
au  corps  comburant,  ou  électro-négatif  par  rapport  à 
lui,  il  patsed*abord  à  l'élat  amorplie  {affinité  prédis- 
posante ou  état  pràdi^pnmnt  des  corps  pour  les  an- 
ciens chimistes)  ;  la  combinaison  est  plus  difficile  que 
a'U  était  d'abord  amorphe.  Lorsqu'il  est  retiré  d'une 
telle  combinaison,  quelle  que  soit  la  manière  dont  elle 
ait  été  faite,  il  en  sort  amorphe,  insoluble  el  se  porte 
au  pôle  ni'.jdlif  delà  pile  (chlorure  de  soufre,  chlorosul- 
fare  de  carbone,  bromure  de  soufre,  iodure  de  soufre, 
bypofoliitei  detoude,ctc.,  trfthionates,  tétralUoflaies, 
acides  pentathionique ,  sulfureux,  ^  Ifurique,  cIci. 
Toutes  les  fois  que,  dans  l'action  de  se  combioer,  le 
■ouftv  ioue  le  télé  ée  eorpa  coméunnif  en  ëeetro-né' 
fffjfif,  on  observe  des  faits  inverses  aux  |irécédent<i. 
Lorsqu'il  est  retiré  d'une  telle  combinaison,  il  en  sort 
à  l'état  sotuftle  el  fftaéttrique  et  se  porte  au  pi'ile  jtosi- 
tif,  si  c'est  par  la  pile  qu'a  eu  lieu  la  combinaison 
(hydrogène «alfiiré,  polysulfures,  etc.).  Ainsi,  l'élat  du 
soufre  retiré  d'une  ronibin.aison  est  lié  à  la  nature  de 
cette  combinaison  elle-même.  Toutefois,  comme  une 
déoompeaHien  n'a  lien  qn'en  ndaon  de  la  tendance 
d'un  agent  à  produire  une  combinaison  inverse  de  celle 
qui  existait,  le  plus  souvent  le  soufre  cristallisé  obtenu 
eat  mélangé  d'une  petite  quantité  de  soufre  amorphe, 
et  vice  versâ,  produit  par  les  agents  mêmes  de  la  dé- 
composition ou  par  lêi  moyens  accessoires  indispcn- 
saliles.  Uuelvque  soient  les  dissolvants  du  soufre  cris- 
tallisé, lorsqu'il }  a  eu  dissolution  simple,  l'évaporalion 
le  rend  1  l'étal  criatalUn.  Y.  PmeniHiB  et  Soofre. 
mTOinrCJin.  a.  r.  [potyon^hiat  de  m)i{iCt 


FOLT 

beaneenp,  et  fnC,  ooglé].  Anomalie  c«raelériiée par 

cxaffération  du  nombre  des  ongles. 

POLYOPIE  ou  rOLTOPSIB.  8.  f.  [de  i7Sav;,  ïkw 
coup,  et  04*1;,  viie;  angl.  polyopsin,  it.  et  esp.  polio- 
psin] .  Vice  de  la  vision  qui  fait  voir  plus  d'objets  qu'il 
n'y  en  a  de  présents.  —  Polt/ojn'e  monoculaire.  Celle 
qni  M  tT.  I  11  qu'un  seul  fleil. 

POLYORBXIB.  s.  f.  [iwfyortxia  ,  de  «r«X»:,beatt> 
cou{),  et  ôpt^i;,  appétit;  it.  jioHorenia].  Valmeiiec*' 
sive,  suivie  d'un  état  de  langueur  apiia  le  n|iea,da 
douleurs  d'estomac,  de  lipothymie,  ele. 

nLTPAVB.  S.  m.  fdeirtM»;,  nombreux,  et  ««^, 
soudé]  (Piclel).  Monstres  de  la  famille  de*  monnjn- 
phaliena,  à  axes  du  corps  panillèles;  car  le<  ilcm 
colonnes  vertébrales  sont  complètes  et  indéix-ndaniei, 
avec  une  mâchoire  inférieure  douUe  dont  les  deax 
branches  sont  dirigées  en  avant,  ta  téte,  le  cou  ella 
[Mtitrine,  qui  paraissent  simples  sous  les  tépuneiiU, 
participent  i  la  duplicité.  La  télc  a  deux  trous  occi- 
pitaux, den  mtcboiras  ;  la  teee  eat  aimple,  mis  9  j 
i  deux  langnee.  I>es  dem  poitrines  forment  imactnK 
unique. 

MltTVB*  s.  m.  [polypu^,  ircXûn^v*;,  de  irctkiht^ 
coup,  el -nût,  pied;  ail.  Poh//),  angl.  /,ohfpti',  it.  d 
esp.  polifto].  On  appelle  communénieat  ainsi  âun* 
croissances  charnues,  fongueuses,  flbreuscs,  etc.,  fi 
peuvent  se  développer  sur  toutes  les  membniM  0B> 
qiietise*,  mais  qu'on  observe  plus  fréquemment  dmi 
\'- -  f      >  nasales,  la  matrice  ou  le  vagin.  Oii  dome 
4USSI  ce  nom  à  des  tumeurs  formées  dans  le  tissu  larat- 
newc  sons-nraqueux,  k  dea  produelîom  llbreeses,  Sk. 
(V.  Tuhf.ur).  —  On  obtient  la  pn-ri^^nn  des  poK^w» 
par  l'arrachement,  l'excision,  la  ligat\irc  ou  là  cauté- 
risation. On  emploie  de  préférence  l'arrachement  pœr 
ceux  du  nei.  Mais,  pour  les  polypes  de  l'utérus,  les 
seuls  modes  opératoires  qui  puissent  convenir  sont  li 
ligature  et  la  résection.  —  On  a  quelquefois  donné  le 
nom  de  pob/p«t  &  des  concrétiotu  saaguinea  fiamèei 
sur  la  membrane  interne  du  coeur  ou  des  gros  vais* 
seaux;  concrétions  attribuées  par  qiiel(|ues  auteurs  a 
une  infiammatioa  de  cette  membrane,  qui,  à  raison  de 
cet  étal  inllammaleire,  agirait  snr  le  sang  et  le  eeege» 
lerait,  et  par  d'autres  à  l'inflammation  du  sang  lui- 
même-  taennec  les  a  appelées  avec  plus  de  raison  ron- 
crétit^ri'!  p'ihjfiiformes.  V.  FiaaiNEtTX. 

POLTPK.  s  ni.  [poly/MUf  ic»X6ir(V(,  ail.  Po/gpett 
it.  i>olpi,  esp.  i^Jfi>ns].  Classe  d'animînix  invertébrés 
.1  corps  mou,  pélalii  iT  ru     de  type  rayonné  ou  radie, 
c'est-à-dire  dont  les  divisions  prtnetpeles  sont  au  nom- 
bre de  plus  de  deux,  stmilaires,  disposées  aiulonr  d'bs 
axe  «pii  passerait  par  la  partie  centrale  du  cnrp*.  Les 
divisions  du  corps  sont  souvent  au  nombre  de  Â  ou  de 
plus  de  d;  cetai'^i  est  cylindrique,  eonoïde  cm  46^ 
coïde.  Dans  beaucoup  d'espèces  fixées  au  sol,  à  mesoî*" 
que  le  corps  grandit ,  il  produit  un  dépôt  calcaire  ap- 
pelé /K»/)/;)!''/-,  cloi  Mil  I  '  onime  le  corps  même  et.  if 
mime  que  ce  dernier,  il  est  tanlét  particatier  à  cbaqoe 
individu,  tanlét  commun  I  phuieura.  Celle  cfauee  se 
divise  en  cinq  ordres  :  1"  les  f^tthiophoret.  qui  s<*  r-iippr-^ 
chent  à  la  fuis  des  holothuries  et  des  mollusques  tuni- 
ciers  dans  lesquels  certains  seront  prebablement  fsmfés 
quand  leur  évolution  sera  connue  ;  ils  ont  nnf  bmiche 
et  un  anus  distincts;  leurs  sexes  sunt  réuni*  et  leur 
dé\-eloppemcnt  direct;  ce  sont  les  Ciliobranches  de 
Blainvilie,  et  en  pertie  les  Acalèphes  hydro<tntiq»e$ 
des  auteurs  (Cesler,  CalHanyrex,  Ueroés,  etc.)  ;  S*  les 
Dita^oreit  Pofypo-méik$e$t  on  ActUéphet  |w«|n«- 
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nwQt  diU<V.  ce  mot);  3«  Iw/oAnMafr»»;  4«  kp 

l'ii'nor/'rcs-  ou  Aki/outtai/fW  ^b'  \m  SftongiaireSy  que 
leur  développeinenl  a  fail  rapprocher  des  polypes  doitt 
on  les  séparait  Mtrelbit  pour  en  biio  un  amlmiieli»- 

roenl  'i  f  irt 

POLit^bDIE.  S,  f.  [/"j/>//»^ia,  deiioXùî,  beaucoup, 
et  itxli,  en&nt;  csp.  ^.'j/iy-r/c/j.  Ocure  de  dévialinns 
or^niqiMt  caractérisé  par  uoe  anomalie  daos  le  nom- 
bre des  fotus  appartenant  à  une  même  feilalion. 

POLVPÊTALE.  adj.  [i>'jfi/j>'  tiifus ,  de  kOL;,  plu- 
sieurs, et  ictTxX&v,  pétale;  angl.  foijfiMilahui,  it.  et 
asp.  poi^tetalo].  Se  dit  des  corolles  qui  sont  Torni^e* 
de  plusieurs  pétales  ou  de  plusieurs  pièces  di»titictcs 
jusqu'à  leur  insertion,  et  tûiabaul  &ù(>arcu)ent  les  uae« 
sur  les  autre». 

POLYPMACB.  s.  m.  [l'nhfphngus ,  iroXi*çoÉ7t;  ,  de 
mXùç,  nombreux,  et  <^^•\l•••^■,  inuugcr-,  ail.  Polyphagusy 
il.  etesp.  i>'jli/n;/o].  Qui  mange  beaucoup  ^slm  que  sa 
Kioté  eu  éprouve  aucun  dérangeaient.  Pris  a^iective- 
mant  «t  <bna  an  aeot  dèlonraé  da  «on  étynml^iia,  ea 
niot  a  été  (  inpluyé  comme  synonyme  d'omnicort. 

POLIPHAGIE.  s.  r.  [polyphuyia,  ail. 
f*olyi'h<i(jii\  angl.  imlyphugia,  it.  et  ea^  pt^fagia]. 
Faim  insatiable  qui  porte  à  prendre  beaaeoup  d'ali- 
ments sans  que  la  santé  en  toit  altéria. 

POLYPHARMACIB.  S.  f.  [pùly^tltannacia,d»iti.K'^i, 
beaucoup,  et  ç â^j4M«v,  mèdkament  i  aU.  Poluplutr- 
num'e,  it.  ot  esp.  fMlifàrwtaiein\.  Propioment  mn/lH 
jjlirit''  rlp<:  n^'-ilirninnifs- ,  et,  par  extension,  jMieicriy^- 
tioH  (f  itn  grand  numLrc  de  inedtcamenU. 

MMiTPHABMAOUB.  adj.  et  s.  ui.  [it.  et  esp.  poh- 
'unnuco].  Se  dit  des  médecins  qui  ont  l'habitude  de 
prescrire  un  grand  nombre  de  médicamants,  ou  dont 
les  formules  lant  aordiarféai  da  «ubtlaMaa  mUica- 
jnentauM». 

F9Lf  nMIKB.  S.  m.  [/>o////>/iorllin,  da  ir»Xv$,1iean> 

coup,  et  'r'-f'-^u  qui  porte;  csp.  itofiforn].  En  bota- 
nique, le  gynophore  y  lorsqu'il  supporte  un  gruiid 
nombra  da  pfalila  ou  d'organes  remellcs. 

PriLTPBTLLB.  ndj.  [/Mj^yphyllu*,  de  7r'//.'jc,  plu- 
sieurs, cl  çuAÂM,  feuille  ;  ail.  vielblûtU  u/,  jioly- 
J'fiyl/ou^,  ecp.  jw/i/ï/o].  Se  dit  d'un  calice  formé  de 
plusieurs  piteea,  d'une  fisoilla  panitée  qui  se  compose 
d*un  graful  nombre  da  fbUolat,  at  d'une  plante  garnie 
de  renilk!>  très-nombreuses. 

POLYPHTSIB.  s.  t.  [poiyitJiifsiOt  de  beau- 
«oup,  at  ^o«,  vent;  cap.  polifisia],  Abondanea  da 
flatuosités. 

POLYPIBB.  s.  m.  [ait.  l'  i/yjtiiuitaiHiH  ,  e»p.  yWi- 
jM-ro].  Habitation  de  ceux  des  polypes  qui  vivent  en 
agrégations  compostes  d'un  plut  OU  moins  grand  nonw 
bre  d'individus. 

POLYPIFOnUB.  adj.  Qui  a  la  forme  ou  l'app.kréricc- 
d'un  polype.  — (Joncrttùms  ^olypifvrates  (ibi  inema . 

y.  FiBimBoi. 

P0LYPI08E.  s.  f.  [de  Tfc/.'j;,  beaucotip,  et  -  ov, 
grao  ;  ail.  FcUsucM\.  .synonyme  d'o6t'v«/tf  /oc«/''  ou 
générale. 

POLYPODB.  s.  m.  [l'o/yjM)diuin  vtdgarc,  L.,  ail. 
Tûitfctfarn  ,  angl.  poli/pody,  il.  et  esp.  iioliimltû]. 
Fougore  (cryptogamic,  I..,  fou^jéros,  J  )  .1  rhi/omc 
couvert  d'èeâuiet  jaunâtres,  doia  quelques-unes  sub- 
sistent après  la  daniecation.  Sac,  il  est  d»  la  grosseur 
il'niL  tin  ,  1  le  itluii^i- ,  cassant,  aplati;  il  présente  une 
aurlacc  luberculeubc  qui  donne  naissance  aux  feuille», 
•t  une  surface  unie  garnie  d'épines  provenant  dc^  r.uii 
Cilles.  Il  est  brun  iaunàlreaxtériettraaient»  vartà  l'in- 


lériaur,  d'une  odeur  désagréable,  analogue  à  eette  da 

la  fougère,  d'une  «aveur  douceâtre  rt  =;irr.'^r,  puis  un 
peu  âcre  et  nauséabonde.  Li  racine  de  polypode  passe 
pour  laxative  et  apéritive. 

POLYPODIB.  S.  f.  [potypodid,  de  Tr'//.ù;,  bf-inronp, 
et  iroùî,  pied].  Genre  de  monstruosité  qui  consiste  dans 
I  l  i  réseiicc  de  pieds  surnuméraires. 

POLYPOMHIB.  S.  m.  Instrument  pour  la  lifatnra 
des  polypes  des  (basas  nasales,  qui  eonsbta  an  trob 
tiges  (l'aci'T,  •  iiirbécs  à  leur  termin  li^nn,  qu'une  ca- 
nule, dans  laquelle  elles  glissent,  peut  rapprocher  ou 
éloigner.  Elles  sont,  toutes  les  trois,  parsées,  pria  da 
leur  extrémité,  d'un  trou  (\m  se  coîitimie  avec  une 
fente  dont  les  deux  parties,  en  s'écarlaiit,  permettent 
de  retirer  un  fil  engagé  dans  lo  trou  (Rigaud). 

POLYPOBB.  s.m.  [po/^]Mn(t,dB«o]iÂ(,baawe«ii|i, 
et  'rrs'pc;,  pore].  Champignons  à  èha^Uan  charnu  ou 
subéreux  dont  les  tubes  sont  sépares  par  une  cloison 
simpie,  etlbnt  corps  avec  la  substance  même  du  cha» 
paan.  Dans  poln>aMa  aant  eoqilofta  an  médaeiBa  t 
1"  VfirjnH^  blnnr,  polypoiv OM  bolet  du  mélèze  {Pofy- 
parus  officumlis,  Fries,  dit  aussi  Agaricut  laricùt 
Lamk,  Boletus  larieiê,  Jacquin,  Boleius  offianalis^ 
fiaisch,  et  Boktm  puirgmns,  Gmelin,  Pwsoon).  U  est 
arrondi,  attaché  par  un  de  ses  cétés  sur  le  tronc  du 
mélèze,  blanc  intérieurement,  recouvert  supérieure- 
ment d'une  pellicule  ou  croûte  lisse,  annelée  alterna^ 
tivamant  en  Unnc,  en  jaune  al  en  bran.  Pour  les  uaa- 
-,*•  de  la  pliarmacie,  on  le  stépare  de  sa  croiitf,  on  le 
blanchit  au  soleil,  ou  le  bal  avec  des  marteaux  de  bois. 
U  est  incolore,  d'une  saveur  d'abord  douceâtre,  puia 
amére  et  naustebonde  :  c'est  un  violent  purgatif  dras- 
tique (dose  :  &  1  S5  centigrammes)  ;  il  est  émélique 
aussi.  On  ne  l'emploie  plus  guère  qu'en  médecine  vété- 
rinaire. 2"  hcpolypoix  ou  Vagaric  du  chêne,  eu  boiei 
ùmadomier  (Myponu  igntarwu^  FIries,  dit  aaasi 

Agririnii  rgninnut,  Lamk,  BoleUu  igniarim,  l.innê, 
ik/ietui  fomentanu* ,  pomaceus ,  et  obtusws ,  Per- 
soon,  etc.),  est  sessile,  orbiculaire,  aplati,  mou  inté- 
rieurement, recouvert  d'une  couctie  cortical«;  noirâtre 
cl  coriace,  blanc  sur  sa  fiice  inférieure  et  sur  ses  bords, 
d'une  odeur  de  moisi  et  d'une  saveur  amére  lorsqu'il 
est  récent.  On  le  récolte  en  août  et  septembre;  on  le 
dépouille  de  sa  couche  corticale,  en  le  lait  desaéebar, 

et  on  le  coup'  [  nr  tranrlir  ;,  que  l'on  bat  avec  un 
maillet  de  bois  pour  les  rendre  douces  et  souples. 
Ainsi  préfiaré,  c'est  Vagaric  des  ehirurgîena,  que  l'on 
emploie  cnmmo  bémosUtiqiie  :  il  agit  en  s'adaptant 
cxactcuieiit  à  l'ui  ilke  des  vaisseaux,  ab&orbaal  la  par- 
tie la  plus  fluide  du  sang,  et  favorisant  ainsi  la  forma* 
tion  du  caillot. — Polgpore  wgulé  {Polgitom-t  fomm^ 
tariw,  Fries  at  Persoon).  Plus  ligneux  que  le  pr6cé< 

dent  :  i!  1  Ins  mêmes  usage". 

PVLVPOâlB.  S.  f.  {jwlyinuiui,  )cvXwnco(a,  de  i:oi«t, 
beaucoup,  et^tet;,  boisson;  angl.  pofypotia^  it.  et  esp. 
ji'-i/ijfùsùi].  Synonyme  de  jiofijtliftsie. 

POLYPOTOMB.  s.  m.  [de  polype^  et  ;9|ii.  sec- 
lion].  Instrument  destiné  i  la  sedian  du  pédicule  des 
polypes. 

POLYRBIlIBB.  adj.  [ttolyrrhizus,  de  mXu;,  bautt- 
coup,  et  pi^x,  racine  ;  ail.  viclwurzelig,  esp.  jM/tK 
rtsoj.  ttui  pousse  beaucoup  de  racines. 

POLTSABOIB.  a.  r.  [jM^MTCMi,  de  «s^,  beau- 
coup, et  oip;,  chair  ;  ail.  FnUleibiykeit,  angl  pnlysar* 
ria,  it.  et  esp.  polisniria]  Embonpoint  excessif. 

POLYSCÉLIB.  s.  f.  [pfjlyscelia,  de  ncXi*;,  beaucoup, 
et  «uJM$,  iambej.  Genre  de  monstruosité  qui  est  c«- 
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racUrûé  par  la  préMiwa  d'mM  oude  plttii«iire|Mnl>ei 

suniuin^rairtM. 

POLYM&PALE.    adj.  Sjnonynie  de  dia/ysépate, 
V.  ce  mot. 

POLTMàLlB.  9.  r.  \pohfn'nlin,  de  ^oXbc, bMQOOOp, 
et  «{««.cv,  salive ail.  i^}irul,flHuis\.  Flux  abonduit 

de  salivi'. 

POLTSOMIB.  S.  f.  [de  iT6kù{,  l>eau<Miup,  «l  9w(ut, 
corp»  ;  ail.  Potysfmàe^  eip.  poHtomia].  MoailnioelM 

c«raclêri»i^r  par  la  miiHiplicntion  du  corp». 

POLTftPASTB.  adj.  [de  n'^mu  beaucoup,  et  oniu, 
j'attir»  :  qui  a  une  frande  brc«  attractive  ;  it.  et  esp. 
polttpi^to].  —  Appnri'i'l ftiilt/ifiiiHe.  Appareil  de  inou- 
flei  ditpoié  puur  exercer  uite  forte  traction. 

POLTSMiMMB.  adj.  [poiyxjtermus,  do  ico/k,  pld- 
•imn,  «1  «rtp}fc«,  amnance,  f  raine;  ail.  ttMtamig, 
anfl .  pott/spertnmty  \t.  et  e»p.  pu/ûp^rmo] .  8«  dit  dM 
fruit»  qui  roniicniiont  un  grand  nombre  de  îemeiices. 

POLYSPOBÉ,  6b.  «dj.  [poiysporus,  de  irt/.!*;, 
beanesop,  et  «infi*  MOMnce].  Senenea  <|iii  nnItariM 
beau   1  p  )c  spores. 

PUi.^  ■>« TÉMONB.  tdj.  [;#o/yvY'WO«,  doiTiVj;,  l»eau- 
COnp,  et  aT7;ft.«>.«,  étamtne].  Se  dit  d'une  (leur  qui  a  un 
grand  nombre  d'élamines,  ou  dans  laquelle  les  étainines 
sont  en  plus  grand  nombre  (pie  les  pétales,  et  non 
«Itenie*  avee  eux. 

MlLYftTIQIlB.  adlj.  \jioly>iichus^  de  ir6>.ù;,  beau* 
vonp,  et  wy^e^  rangée).  Qui  préwnle  dea  organes 
disposés  sur  plusieurs  rangs. 

P<HifftTOMB.  s.  m.  [polystoimii^  de  i70>ù{,  bcau- 
eovpt  et  eri|s«,  tNwehe].  Nom  donné  autrefois  à  des 
vers  intestinaux  dont  la  Tioik  Iip  aurait  m  plusieurs 
ouvertures.  Ils  n'existent  pas.  V.  Li.Ntt'XTULK. 

POLTSTtLB.  adj.  [fiolyxtylux,  de«c>.ù:,  beaucoup, 
et  or-jAc;,  style].  Qui  porte  ou  contient plusienrB  stjles. 

MLTTBIC  «.  m.  [Afp/i^him  Mehomm^^  L., 
de  iTî).ù<,  beaucoup,  et  'j-i:,  cheveu  ;  angl.  //f  '/''him 
maidenhairf  H.  poIttriœ\.  Fougère  très-employée  dans 
let  hdpitaax  eanme  loecédanée  des  cafiliaireu,  dont 
elle  se  distingue  par  la  petitesse  <1e  «es  folioles,  ran- 
gées comme  p«r  paires  le  long  du  pétiole,  presque 
rondes,  légèrement  creusée»,  M  dmrgéea»  sur  l'anfl 
de  leurs  fac«s.  d'écaillés  favTM  qui  fecotttrrent  les 
organes  de  la  fructification. 

POLYTBICBIK.  ^.  f.  [;^rtf,/frirfiiii,  de  rr^-Vj:,  nnm- 
breux,  et        cbevcu].  Surabondance  de  cheveux. 

MLTTBWaiB.  9.  r.  (de  ireÀli;,  beaucoup,  et 
Tfc^,  nourriture  ;  ail.  l'nhffr'ipfn'r.  nnpl.  m- 
phia,  it.  etesp.  pohtmftn].  Almmlance  ou  excès  de 
nonnitnrê  ;  aetivilé  très  grande  de  la  nutrition. 

POI.Tl  RÎR  <.  r.  [iK)fyurin,  de  itî>.v;,  beaucoup, 
et  cvp'- j,  uriue  ;  ail.  /VyunV,  angl.  }ifj(>/iirin,  it.  /w/- 
/iiirin].  Toute  isécrétion  très-alHHidante  de  l'urine 
^auf  certaint  cas  où  one  anasarque  «iisparatt  k  mcmre 
de  eette  téerètfonV  Elle  s*ttcrom|Kigne  de  polydip^ic. 
l  e  II niM"  est  pourtant  as«*ï  souvoiil  rrservr 

pour  désigner  l'aflcclion  appelée  autrefois  diatjétc  non 
9wré,  qiif,  avec  d^t  urines  claires  et  abondantes,  quel- 
qiifl''ii«  alhnminfu'^fs  ,  «;ni«  "^urrr*,  pri'*'enle  te» 

symptôme*  généraux  iS  epuiscnicnt  du  dialxlc.  Dans 
certaines  conditions  expérimentales,  on  peut  faire  npp<-i- 
ratlre  le  sucre  d,ins  l'urine  snns  augmentation  de 
rpscrétion  urinairc.  t.niidi»  que,  dans  d'autres  cas,  on 
dèlerrniiif  nm-  ;iiiu:'iii'nlation  Irés-graînli-  rrini^- 
sion  de  l'urine  sans  que  le  sucre  apparaisi^c.  Ou  peut 
aussi  produire  les  deux  effists  réunis,  et  c'est  le  cas  le 
pins  h,ibiluel,  e*est4-dire  <pte  l'apparition  du  tncre 
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dans  l'urine  coïncide  avec  une  évacuatioa  d*iirlm  plu 
abondante.  Ces  résultats  physiologiques,  rapprochés 
de  certains  (ails  pathologiques,  autorisent  k  penser  que 
le  diabète  sucré  et  le  diabète  non  sucré,  ou  poijurie, 
sont  deux  affections  réellement  distinctes,  dont  la  lo- 
calisalkm  nervease  lenH  Irée-^wlsine,  expliquant  de 
la  sorte  l'unien  (Mqaente  de  cet  deux  ptitaontaes 
oHirbidea. 

Nt.TVBI«llB.  Mi<  M I.  Ovl  •  rafipert  ft  la  pdvarie: 

qui  en  est  alTecté. 

POLTXOiciTÉ.  s.  r.  Caractère  des  animaux  qui  sont 
polyzoTques. 

POLYBOlOV^R.  ndj.  [de  irtVù;,  plusieurs,  et  CmV| 
animal].  Se  dit  dos  animaux  qui  vivent  agréf^. 

POM^cÉhS  s.  r.  pl.  L'une  des  sections  ou  fe* 
milles  dans  lesquelles  on  a  partagé  le  grand  froepe 
des  rosacées.  Cette  section  comprend  leereiaeéasdgBf 
le  fruit  en  àpoplna  eoméi  e«nnieMifbnma(panaiier, 
néflier). 

PMIIAM.  «.  f-  Ipomahm^  de  poMusii,  fridt, 

ici  dans  le  scn*  de  ;toinmc,  â  cause  que  ta  pommidf 
est  primitiveineat  un  cosmétique  oà  entrent  de  k 
graisse  et  des  pommes;  ail.  Salbe,  angl.  ponubm, 
pommade^  it.  jxmata^  esp.  pomada].  pp^pintiM 
pharmaceutique  obtenue  par  la  mixtion  d'nne  feém 
niiininle  i<ir<lwKiireiiieiU  l'axonpe)  nvcc  une  oupluMPim 
substances  médicinales.  On  n'emploie  lee  poonoadei 
qu'à  l'extérieur,  et  eHee  ttiffibrent  pm  dee  ongosels, 
mais  elles  ont  moins  de  consistance,  et  «ont  ordinai- 
reiiiout  aromatisées  et  colorées  «flu  qu'elles  soient  pto 
agréables. 

Pomntadfd'Alyon.  V.  PoHMA^F  r,  rytj,hhy-. 

l'omrnnde  ammoniacale.  V.  PoMUAltE  df  livndrrt. 

Pommade  nniiptonqttê.  Elle  est  compoeée  de  : 
graisse  récente,  120  fran.,  SOUfre  lavé,  60  gnUB.  ; 
alun  pulvérisé,  A  gram.  ;  sel  ammoniac,  i  gram. 

I'',iiirnfiile  arsrnicnir .  Klle  est  coiTipo5t''c  de  :  rir.- 
blanche,  t)4  gram.;  beurre,  192  gram.;  arsenic  bUnc, 
SO  centigram. 

Pommade  d'Aufenn'eth.  V.  f.jiÉTiQt'e. 

Pommade  de  Ct'rith.  Elle  est  préparée  avec  I  paf-  i 
tie  de  deulochlomre  de  tnercure  et  fl  d'oxongc  de 
porc.  Elle  est  eraplojrée  en  frtctione  «onnne  enlisyiki* 
lltique. 

p>,,,tinn<li-  loiii-o'i/j)-''.  On  la  préparait,  selos 
Baumé,  on  chauffant  au  bain-marie,  pendant  boitlMe- 
rcs,  des  eoneombres  coupés  par  morceaux,  avec  ds 
v<Tju>.  lies  pdiiiiues  de  reinette  et  de  la  graivc 
Henry  et  Guibourt  indiquent  un  procédé  plus  lon|, 
mais  qui  donne  une  pommade  tréa*blanehe  et  très- 
iiilnr.uit'^  On  liquéfie,  et  l'on  prn«e  ;  axonge,  2  kilo- 
^.r.iiii.,  et  suif  de  veau  purifié,  ôod  gram.  On  i^outt, 
il  pré»  refroidissement  :  suc  de  t  oiicomlws,  l^iMé  ; 
un  malaxe  avec  la  mein  ;  on  abandonne  te  méhnge 
(lendant  vingt-quatre  heures.  On  décante  le  suc,  et  oa 

rrmpl.in-  p.ir  ili-  noiive.iu  «uc,  en  opérant  dc  métnf 
pendant  dix  fois.  Quand  la  graisse  a  acquis  une  ode» 
prononcée  de  concombre,  on  la  Ihit  fondre  an  1mîo> 
TTinrie.  on  njonteun  peu  d'amidon  en  poudre  (12  gram 
pour  .'»00  Krain.),  on  laisse  reposer  et  l'on  passe. 

Pitniinnde  de  riesanlt .  Mélange  de  32  grammwdC 
pommade  rosat  ou  de  cérat  non  lavé,  de  h  gomme» 
dc  précipité  rouge,  d'autant  d'acétate  de  plomb,  dd 
d'élan  ealclnét  et  de  60  catUgrammee  de  n* 

bluné. 

Pomnuitk  de  Goitdref.  Pom  la  préparcj,  on  M 
liquéfier  danf  un  flacon  à  lerge  ouvertore  SI  gienimw 
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de  luif  et  anlanl  d'axonge  ;  on  ^joule  «muite  94  graui- 
BM  d'ammoniaque  liquide  ù  ceiilésim.  On  bouch<! 
lellacon,  on  l'agite  vivement,  et  on  le  tknLploagédana 
rcau  froide,  en  ayant  toin  de  de  tempe  en 

temps  jusqu'à  refroidissemenl  complet. 

Pommade  de  iirandjeun.  Mtkagc  de  cérat  et  de 
prccipile  ronge. 

Pommade  d'Helbnund,  Ëllc  était  faite  avec  une 
poudra  composée  de  ;  etnnebro,  16  gram.;  cendres 
àii  vieillr»  sciiicllc»  et  sang-dragon,  aa  20  centigrani.  ; 
arsenic  blauc,  (tO  ceottf»m.  On  iocorporait  75  milli- 
framme»  de  eette  poudre  dam  un  onguent  eompoié 
dt^  ;  onguent  de  cire,  fil  (riiun.;  Imurno  An  Pérou, 
k  gruHi.;  extrait  de  cigui-,  h  gr^uii.  ;  aculaic  plumb, 
1<|',30  ;  et  laudanum,  60  centigram. 

Pommnde  d'Uelmerich.  Soufre  sublimé,  3'i  gnun.  ; 
carbonate  dépotasse,  !•>  gram.;  graisse,  120  gram. 

Potnmades  iodiu  ée^.  Pommades  coin|M)sées  d'axoiigc 
et  d'iodure  de  potaiiium,  seul  ou  auocià  i  l'iode. 
Lttgol  en  a  donné  phnienn  recettes,  k  de»-  degrés 
diRërents,  qu'on  (li^linjruc  \y-\c  les  ii  '  1,  2  rt  :\.  Le 
n**  1  renferme  :  graisse,  6A  gram.  ;  iodure  de  poUs- 
•ium,  &*',20,  et  iode,  80  eentigram.-^  Le  a*  2  con- 
ti-Mî  •  graisse,  «1  |?r-Ti«  ■  !.i,lure  de  potassium, 
»  gr.in).,et  iode,  90  cciitij;r.un.  -  Et  le  n*  3  :  graisse, 
64  gram.',  iodure,  ti4  gram.,  et  iode,  1»',05.  On  les 
emploie  particulièrement  dans  le  tmitement  des  ma- 
ladîes  icrofiiléiisM,  soit  en  frictions  sur  les  lumeonr, 
•oit  pour  paii«T  Ick.  nlcon 

Pommade  de  Lyon.  On  mé)e  et  l'on  broie  sur  le 
porphyre  ;  oxjrde  rouge  de  mereute  porplijrriaé, 
3  gnm.,  et  pommaiie  ro>a(,  32  ç;r^m. 

l'ommai/e  oxt/ff^nfe  ou  riitrufur,  Uii  U  jircjKuc 
avec  600  gramme»  d'axonge,  que  l'on  fait  fondre,  et 
i  iaquelie  on  ajoute  6è  frammes  d'acide  asotiquo  à 
35<*  Aentéflimaux,  en  remuant  sans  cesse  h  masse  jus- 
qu'à ce  ((n'elle  entre  en  ébullition.  Bllcaél*'  etiipluyée 
contre  les  maladies  de  la  peau.  EUe  est  jaune,  mats 
aile  Maoehit  et  se  durcit  promptemenl,  aussi  con- 
vient-il de  ne  i'emplojer  que  tout  n  fait  récente  ;  plus 
tard  on  n'a  plus  qu'une  graisse  rancc,  presque  privée 
d*acid<>  azotique. 

Pommade  ou  phosjihot'''.  Pommade  composée  de 
1  partie  de  phosphore  incorporée  dans  d'axonge. 

Pommade  de  Régrnt.  Elle  est  faite  [selon  le  Codex) 
avec  :  beurre  frais  lavé  à  froid  dans  l'eau  de  rose, 
12  gram.;  camphre,  5  centigram.;  acèlale  de  plomb 
cristallisé  et  oxyde  rouge  de  mercure;  aft  60  cenli- 
gr»m.t  que  l'on  niéle  très-exactement. 

Pommnde  A  fa  rme.  On  la  lUt  avec  :  2  parties 
tl'axon^e  ri^rente,  1  pnrtie  de  ri^e*  rniiïre^  rt'eenles 
et  niondi  >  -  ,  pt  1  parlie  de  roses  pâles.  Ou  jnle  les 
fOM*,  on  l<  iitet  avec  la  graisse  dans  une  b  iosme 
•ur  un  feu  doux,  et  l'on  fuit  bouillir  légèrement  pen- 
dant «n  quart  d'heure  ;  on  pas^e  en  exprimant  firte- 
iiKMil  Ou  réitère  la  même  opération  ;l^^■L  une  nou- 
velle quantité  de  roses,  et  l'on  colore  la  pommade 
avec  3S  irrammes  de  racine  d'orcanette  pulvérisée. 

J'oruni'ide  snufrér  Himp  e.  Elle  est  fuite  avec  :  soufre 
sublimé  et  lavé,  32  gram.,  cl  axonge,  9G  gram.  Cette 
pommade  s'emploie  contre  la  gale  et  les  dartres  légè- 
res. Souvent  on  remplace  avec  avantage  l'aionge  pur 
de  la  pommade  de  concombre. 

Pommade  de  tuthtr.  Pommade  composée  de  :  tutbie 
porphyrisée,  32  gram.  ;  beurre  lavé  à  l'eau  de  rose  et 
onguent  rosat,  aa  6&  gram. 

Ponrnadeviryùmtc.  Pommade  aetrli^nle  préparée 


avec  :  iioia  de  gnlle,  noix  de  cyprès,  éeoroe  de  g re- 

n.nle,  fleurs  de  sumac  et  mastic,  t  jk^irlic  de  chaque, 
cl  pommade  rosat,  18  {tarties.  Ccltti  jionm)ade  est 
Voitgurnt  antrinyent  de  Fornel  simplifié.  On  y  (Usait 
entrer  autrefois  de  l'alun,  qui  ne  pouvait  .n^r  que 
comme  irritant,  et  était  plus  nuisible  qu'utile. 

POMME,  s.  f.  [inalum,  {xtAcv,  ail.  A/jf^t,  angl. 
u/ij»/e,  it.  meittt  porno,  esp.  swinMfur, porno].  Fruit  du 
pommier,  dont  les  nombreuses  Taiiétés  sont  idlmen- 
l.iiret.  (ni  servent  ù  la  préparution  d'une  bois^mi  fer- 
mentescible  connue  sous  le  nom  de  cidre.  —  En  bota- 
nique, fruil  cbanra  eounmné  par  les  lebee  du  ealioe, 
avec  lequel  l'mnire  fttin  snurlf*,  et  renfermml  plusieurs 
loges  formées  par  des  valves  menibraiit'us(.'s  ou  li- 
gneuses. 

Pomme  d'Adam  [angl.  Adam\t  ap/jle,  lt./>o»fo  di 
Adaiiio,  esp.  nuez  de  ta  <jargnnta\.  Nom  vulgaire  de 
la  saillie  formée  p  ir  le  r.irtilage  tllfréolide  kbl  partie 
antérieure  du  cou  de  l'homme. 

Pmime  tfnmmr.  S\  Tovan. 

POMMK  DE  TKRKE.  s-  1.  ^uli.  knitu/ld,  angl. 
{Hfliitit,  il.  jxiiiio  di  li'ira,  etp.  fiafala^.  Racine tulier- 
iMileuse  (in  Sidanum  tn/H'rosum  fpentandrie  mono* 
lîyiiic,  L,,  solanées,  J.),  originaire  d'Aiiiuriqje.  C'est 
une  des  sulist.mce«  qui  contiennent  le  plus  de  fécule 
amylacée,  et  qui  conviennent  le  mieux  comme  aliment. 
Sa  fécule  remplace  parfiiitement  rarrow-root,  le  ta- 
pioc.T,  le  sagou  et  toutes  les  fécuIeN  exotiques,  iippui- 
tccs  à  grands  frais  et  souvent  fatsiltées.  Un  la  mélange 
souvent  à  la  fiwine  do  (iroment  dans  la  confection  du 
pain.  Il  suffil,  pour  l'obtenir,  de  râper  des  pommes 
de  terre  crues  auiiessusd'un  vase  plein  d'eau  ;  la  fécule 
se  dépose  au  fond  du  vase  ;  on  la  fait  ensuite  séeher , 
et  on  la  réduit  en  poudre.  Ou  retire  de  la  pomme  de 
terre  fermentée  une  eau-de-vie  trés-fbrte,  et  l'on  con- 
vertit facilement  s;i  féi-nle  en  is  i  -  in  p.irlii'ulier.  — • 
La  pomme  de  terre  a  été  récemment  attaquée  par  deux 
maladiea.  La  première,  dite  gmgrhie  $êck«,  a  sévi 
en  18;50  dans  une  grande  ivirtie  de  r.Mtem:ij,'tiç.  Elle 
cutistslait  dans  une  transfonualioa  progressive  du 
tubercule  en  une  masse  dure  tachée  de  brun  k  l*ex> 
téricur  et  \i  rintérieur.  Elle  a  éti'-  altribnée  p,ir 
Martius  à  un  tli  nnpignon  qu'il  nomma  fcraju/num 
t^tlam.  La  seconde  maladie  s'est  déclarée,  en  1815, 
dans  la  Hollande  et  la  Belgique,  d'où  elle  s'est  propa- 
gée rapidement  en  Angleterre,  en  Franee  et  en  Alle> 
magne.  Elle  est  r  <  :  i  ^  sée  pjir  la  présence  de  taches 
brunes  sur  les  fane»,  et  par  la  production,  dans  les 
lobercuies,  d'une  matière  jaune  bran,  occupant  d'abord 
Il  eirrdnférence.  On  l'attribue,  non  plus  ii  unch  im- 
pigiiuii  microscopique,  mais  i  une  altération  des 
matières  axotèes  du  tubercule.  La  récolte  doit  être  faite 
aussitôt  que  |)ossible,etles  tubercules  placés  dans  dci« 
endroits  aéré«,  en  tas  peu  considérables,  à  travers  les- 
quels on  établit  des  courants  il'.iii  l\  l'.iiile  de  paille 
ou  de  fagots;  ces  précautions  ne  prévicunent  pas  tou- 
jours l'altération  générale.  Changer  les  variétés,  re- 
nouveler pit  des  semis,  tels  «nnt  les  deux  moyens 
géiicralcmcnl  proposés  pour  cni|>èctier  le  retour  de  la 
maladie. 

POMMRLlIillB.  s.  f.  En  médecine  vétérinaire,  affec- 
tion qui  peut  être  considérée  comme  le  premier  degré 
de  la  phthisie  pulmonaire,  ouc  'fnnie  ]  i  phtbisio elle- 
même,  dans  l'espèce  bovine.  V.  Phthisie. 

MMIIIBTTB.  a.  f.  [alL  Oherbothen,  angl.  dtetk- 
httnf ,  il.  fnmu^kï\,  Parlie  proéminenfe  q?ie  présenté 
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la  faro  aii-(l<j«80iM  4e  l*tllglc  externe  de  chaque ttil. 
Elle  est  formée  par  un  m  quadrilklère  appelé  otdela 

pomnietlfi  ou  mu/uire. 

POMPB  POU»  l/l',STOMA(;[.iiii;l.  ^t'i,i,>n  !,-,„o„i^] 

ln»truinent  pour  débarrasser  rcslomac  des  liquideik  dii- 
lélAret  et  y  injecter  de  Teau  «Mi  des  liquidée  doux  et 

Dutrilifs.  (''r-t  'i;i-<  iKinific  ri«pirat)to  et  roiilaiitr  tjariiie 
d*u«  long  tube  (rscipli.ijiii'ii.  \'uur  injccicr  des  licjoitle*, 
l'extrémité  aspirante  est  placée  dans  le  fluide,  et  l'ex- 
tréiTiité  roulante,  munie  du  tube,  est  introduite  dans 
l'e&tomac.  Quand  on  se  sert  de  la  pompe  stomacale,  il 
est  nécessaire  de  placer  dans  la  bouche  du  patient  un 
moreeen  de  boit  percé  dans  te  centre  pour  le  paaiage 
do  tabe.  Quend  il  t'afit  de  retirer  des  liquidée  hors  de 
rrstoniac,  le  tube  Cit  attaché  à  l'extrémité  aspirante. 

MIMPHOLVl.  »,  m.  {i>ijmplu>it/x ,  de  «cp^Xu; , 
«éaieide  ;  anfl.  pompkolffx,  e«p.  pomfbhx]^  Willati  a 
A^t  n'  «'MU  ce  nom  une  dniption  Imlleuse  sans  fièvre  et 
San»  iiitUunmation  circoiivoi^iiiu,  double  circonstance 
qui,  selon  lui,  dittinfuerait  le  pompholyx  du  pemphi- 
gus.  Celte  distinction  n'eet  point  admise.  —  On  a  aussi 
appelé  pomphohfT  [ail.  «vt»»»  WcA^i] ,  l'oxyde  de  line 
par  sublimation. 

POMPBOS  ou  POMPBVS.  ft.  m.  [irsf/tf  véskttlej. 
ttevures  eatanéee*  raogm  ou  noirea,  fbmiées  par  répi> 
derme  que  soulève  et  tend  fortement  de  In  sôrositr-. 

POMPOLÊON.  s.  Variété  de  bigaradier.  V .  Orascer. 

P<MCIB8. 1.  m.  Variêlé  du  cédrat.  Y.  ea  mot. 

PONCTION,  s.  f.  [pundio,  de  pungeir ,  piquer; 
xi'vTy.ffi;,  ail.  Hlich,  angl.  iuppituf,  it.  fturacentesi, 
puntui'd].  Opération  coM^i-taiil  à  [ilon(;er  un  trocarl 
OU  la  lauM  d'un  initourt  au  travera  des  parois  d'une 
oarUé  naturelle  on  accidentdie,  pour  évacuer  un  li- 
quide qui  est  épanché  ou  accumuir-.  V.  Paiiacentésk. 

Ponction  intestinulr.  Quels  que  soient  les  divers 
modes  de  traitement  mis  en  usa^e  contre  l'occ/uiion 
(le  rintr^titi,  Ifs  accidents  persistent  le  plus  nidinai- 
renient,  cl  il  laul  avoir  recours  à  une  opération  chi- 
rurgicale. La  plus  simple  est  la  fiondion  aùiluinimile, 
«a  mieuJi  ùUttiintUe^  conseillée  lorsque  la  (jmpanile 
est  considérable.  Cette  tjmpanite,  en  distendant  entre 
mesure  l'inlejtin,  paralyse  la  conlraclilité  de  la  tunique 
cbaruuc.  U  arrive  ici  ce  qui  arrive  pour  la  vessie,  pour 
tous  iee  organes  creux  pourvus  de  ûbres  musculaires. 
A  cette  cause  de  dimimiliou  dans  la  contrartilité  mus- 
culaire &'en  ajoute  une  autre,  i'iailuuuualion.  Cette 
ponction  se  fait  à  l'aide  de  petits  trocarls  explorateurs  ; 
elle  n'est,  en  aucune  façon,  douloureuse  et  est  com- 
plétoment  exemple  de  dangers.  Voici  comment  on  peut 
la  faire  :  on  enfonce  le  trocart  dans  le  point  le  |)lus 
distendu  ;  les  gas  s'écliappent.  Si  cette  première  pouc- 
tioo  M  8U0I  pas,  on  en  fiût  une  autre,  et  trois,  quatre, 
six,  huit,  dix,  et  le  plus  souvent  le  ventre  s'.ifl'nisse. 
C'est  alors  qu'un  purgatif  peut  agir  avec  utilité  ;  alors 
aussi  on  peut  le  rendre  compte  du  point  où  siège 
l'wbslacle.  Hais  si,  après  avoir  détruit  la  (ympanitc, 
les  accidents  persistent  (la  (Kinction  abdominale  doit 
toujours  étie  pratiiiiicc  de  bonne  licurc),  il  faut  avoir 
recours  à  une  opération  plus  grave ,  à  la  gastrotomie. 
V.  OcCLmten  interiinate. 

Ponction  rhi  j,rri'ûrJ'\  Y.  l*.VHACr.>TKSE. 

Pouctiun  (l<t  l  uiiivii.  Opcratton  qui  consiste  à  pénc- 
tier  dans  le  rumen  au  travers  des  parois  abdominales 
pour  lidrc  sortir  les  gaz  di&tendant  cet  cstuinnc,  dans 
le  cas  de  lympanile.  Les  moyens  ordinaires  ayant 
échoué  contre  l'indigestion  gazeuse  des  runiia  nits,  un 
pratique  sur  le  flanc  gauche,  à  égale  dislance  de  la 


hanehe,  du  Mnle  cartilagineux  des  cAles  el  des  apo- 
physes transuerses  des  vertèbres  lombaires,  une  ponc- 
tion h  l'aide  d'un  gros  trocart  ordinaire^  Brogniez  a 

inventé  pour  celte  op(^ralion  un  instrument  qu'il  a 
nommé  gastrotome  gaséiférc.  Avant  l'introduction  du 
troeart,  il  faut  ineiser  la  peau  dans  une  étendue  de 
quelques  millimétrés.  Si  la  météorisation  est  produite 
par  une  surcharge  d'aliments,  on  pratique  dans  le 
flanc  du  bœuf  une  incision  assesgrâiMle  pour  iatro- 
duire  le  bras  d'un  enfant  ou  un  instrument  convenable. 
Gohier  a  inventé  pour  cela  des  pinces  à  cuillers  ;  et 
Brogniez,  le  (jaxtrotome  ertracteur  d'aliments. 

PoHctim  totU'iMMeane  de  ia  vente  (Veiliemier). 
l*roeédé  pour  ewvrir  une  voie  nouvelle  i  Turine  dans 
les  cas  où  le  catfiétérisnic  est  impossible  el  où  la  ponc- 
tion hypogasirique  ne  peut  être  appliquée.  Le  malade 
est  couché  sur  le  dos,  1m  jambes  légèrement  écartées; 
un  cou'îsin  épais  est  placé  sou-^  le  bassin,  de  manière 
à  le  faire  basculer  et  à  ramener  le  pubis  en  avant; 
autrement  on  serait  géné  par  la  tumeur  que  forme  l'ab- 
domen. Un  aide,  placé  k  la  gauche  du  lit,  prend  la 
verge  du  malade  et  la  Ure  en  bas  et  en  arriére.  Debout 
à  la  droite  du  malade,  avec  la  main  gauclie,  un  enfonre 
à  câté  du  ligamenl  suspeuseur  un  trocart  courbe,  de 
manière  i  eenteuninr  le  pubis.  Pendant  ee  mouvement 
on  soutient  et  dirige  l'instrutnent  avec  la  main  droite 
|H>ur  éviter  toute  écliappée.  tne  fuis  dans  la  vessie,  la 
cftnule,  débemaaée  du  poinçon,  est  b<iuchéê  ci  ikée. 

l'onction  .fous-rutanéc.  Premier  temps  des  opéra- 
tions pratiquées  d'après  la  mèthùdè  atnt^-culanée.  Se 
dit  de  la  ponction  des  abc«-s  par  coni^eslion  en  parti- 
culier. Un  aide  ùùsant  à  la  peau  voisine  du  point  où 
l'on  vent  ponctionner  rabcès  un  pli  dont  il  saUit  l'une 
des  extréniilés  tandis  que  l'autre  est  fixce  par  le  chi- 
rurgien, celui  Cl,  armé  d'un  trocart  aplati,  limite  avec 
son  doigt  indicateur  étendu  sur  la  canule  la  partie  qui 
doit  pénétrer  dans  la  tumeur  ;  puis,  glissant  b  pointa 
de  l'instrument  dans  la  base  du  pli  fait  à  la  pgau,  il 
l'intriHluit  ohliquciiicnl  jusqu'au  |K>int  où  il  veut  le 
ttke  pénétrer  dans  la  cavité  de  l'abcès.  Retirant  eusuile 
le  trocart  de  sa  gaine,  il  eu  tourne  le  robinet  transver 
salemenl  pour  empêcher  l'air  de  communiquer  avec  le 
foyer;  puis,  adaptant  la  virole  à  rexlréwilé  d'une  se- 
ringue, il  tiHime  le  premier  robinet  dans  Taxe  de  ia  se- 
ringue, et  le  robinet  de  la  seringue  perp^'iidieulaire- 
meul.  Alori»,  allirant  ii  lui  le  pislou  de  l'utâtrunient,  il 
a»|ùre  le  pus,  et,  tournant  les  deux  robinets,  celui  du 
trocart  perpendiculairement  A  la  direction  de  cet  in- 
struraent,  celui  de  la  seringue  dans  une  direction  op- 
p.isi-e,  il  expulse,  en  reiious.-ant  le  piston,  le  liquide 
aspiré,  qui  ne  trouve  plus  d'issue  que  par  le  tube 
latéral.  (Alpb.  Ouérin.) 

POINCTIONKRDB.  S.  m.  Instrument  en  fer  Je  lancc 
qui  sert  à  Diiro  l'ouverture  étroite  de  la  |ieau  par  la- 
quelle on  iulrodttille  ténotome  dans  les  seetiona  seul- 
cutanées. 

POIVCTUÉ,  ÉB.  adj.  [j'unrtatuf ,  ail.  fji'pnnktelt 
angl.  f'iiir  l'it-  \  .  Marqui-  (le  i)"inls.  -  \  ni  tsmuT.  imjii» 
twa.  Tubes  cylindriques  des  végélaux  présentant,  à 
leur  surface,  de  petits  enfoneenients  relevés  ou  non 
d'une  snrir  de  bnurrcict.  Ils  si.nt  quelquefois  ponctués 
d'un  cùtc-  «t  rayu»  de  l'autre.  Ou  lo&  Uouve  surtout  daus 
les  couches  ligueuses  de-t  dicotylcdonos,  dans  les  ftiS' 
coaux  des  iiiuaucolylédoues  cl  dans  les  racines. 

PU:V0ÉRABILiTÉ.  s.  r.  [de  />oWu«,  poids;  ail. 
Wiuji'nrL-tt,  rsp.  /MiuferaéiA'dkcf}.  Qualité  de  ce  qui 
peut  être  |H,>ié. 
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FOnftilABLB.  a4j-  [»»•  fraglMr,  angl.  ponde- 
it.  ptNMimiMfe,  esp.  /tonderabie],  8«  dit,  en 
physique,  des  corps  dont  on  peut  délermfaMr  le  pirfds, 
par  opposiliun  ù  imfMndéraÙe. 

PONEY,  s.  Il),  [anfl.  pony\.  Poneift  qui  repré- 
■enleea  français  la  prononcialir)n  du  mot  anglais,  est 
le  nom  d«s  bidels  de  taille  peu  élevée,  qui  sont  pro- 
pres à  la  selle.  Les  poneyi  de  Fienoe  vienaent  de  l» 
Bretayoe. 

MÏflSITIP,  IVB.  iàl.[pungenji,»\\.  ahchend,  «nfl. 

fiUfir/nif,  it.  pu>itjttiri,y  Se  dit  Jfî  la  douleur,  quand  la 
partie  où  elle  se  fait  sentir  semble  percée  par  une 
peiiile«  eomme  dent  la  pleurMe. 

MUT  DE  TAlim  [jtorif  Tarin  >]  Couche  de  sub- 
stance grise  eu  connexion  des  deux  cOlés  avec  les 
cuisses  du  cenreea,  et  formant  le  Heu  iMfflDiré  du  plan- 
cber  du  Iroiiième  ventricule. 

MMITVBTAIOLB  [ail.  O^Aimérôcfo»,  angl.  Tarn- 
//hv'  hriitijr,  il.  f,o/itr  il.'  \'tirolio,  esp.  /lUfiiff  (!'•  IV;- 

ro/toj.  Grosse  émioence  saillante  à  la  face  ioférieuro 
de  l'encéphale,  quf  passe  iraimerMteBwnt  d'an  pé- 

donrule  moyen  du  cervplpt  ;\  l'aulrc,  pt  qui  VB|Miae 
sur  la  gouttière  basiiaire,  au  devant  de  la  moelle 
alloogée  et  du  cervelet,  derrière  les  pédoncules  du 
.  Sa  partie  moyenne  offre  un  sillon  loofitudinal 
lequel  passe  l'artère  bîusilaire.  V.  Tlloei.LE. 
PONTE,  s.  f.  [fdura,  partir),  ail.  (/tv  Kc',  /.;/n„]. 

Cbes  les  ovipares,  l'expulaioa  de«  oeufs  hors  des  ovi- 
dnelet  et  de  chaque  ;  ebet  lei  manmiUlrei,  l'om- 

lation. 

PONTAb&BIACÉBS.  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes 
BOMeotylédoMs  voisine  dea  nawhsées.  Elles  luiiiit<Mit 

les  eaux  stagnantes  d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique. 

POPLÉTIKB.  s.  f.  Synonyme  de  ruttlme. 

POPLITÉ,  6b.  adj.  [|wpAY(ntT,  de  pop/M,  jarret  ; 
aoigl.  popMeai,  it.  f  t  esp.  p^tlUeo].  Qui  a  rapport  au 
imeL  ~  JViMele  po;>/i7é  (fèmero-popllU-Ubial,  Ch.). 
Muscle  qui  s'étend  du  condyle  externe  du  fémur  ;iu 
bord  interne  et  à  la  liy ne  oblique  du  tibia.  —  Creux 
popHié  OH  iht Jarret.  Espace  lesaâfiqae  Hnitt  par  des 
muscles  sur  les  ciHés  (Fig.  S.'iH,  n,  h),  qui  se  Irouvc  en 
arriére  du  genou.  Les  organes  principaux  qui  le  tra- 
versent sont  Vartèrt  et  les  nerfs 
poplités.  L' artère  popiilée  s'é- 
tend depuis  l'anneau  du  troi- 
sième ndilui-teur  jusqu'au  boni 
supérieur  du  muscle  soléaire.  Sa 
direction  eat  celle  d'une  ligne 
^réunirait  l'angle  supérieur  i'i 
Fangle  inférieur  de  la  losange 
formée  par  les  muscles  qui  bor- 
nent le  creux  poplilé.  C'est  la 
continuation  de  la  crurale.  Kn 
haut,  elle  est  en  rapport  :  en 
avant,  avec  la  face  poatérieuro 
du  leinnr  od  Ton  peut  la  eom- 
primer  ;  en  arriére,  elle  est  re- 
couverte par  l'aponévrose  dont 
elleesl  séparée  pardeaganglious 
lymphatiques  et  par  une  grande 
quantité  de  graisse  ;  en  dehors, 

elle  répond  au  biceps;  en  dedans,  au  niu.<clc  dcmi-mem> 
braneux.  En  Uu,  elle  repose  sur  le  muscle  poplilé  ;  en 
deliors,  elle  eat  en  rapport  avec  le  jomeaiu  externe;  en 

dedans,  avec  l'interne.  Au<iiiart  ''n|i.'rie\irde  la  jambe  elle 
se  divise  en  péronicre  et  tibiale  po&iéncure.  Les  rapports 
de  rarlAnpoplilée  avee  le  n«ff  leiatique  popUtéinleme 
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et  la  veine  sont  très-imporlaoU.  Ces  trois  parties  sont 
situées  de  manière  ft  i«|MéseDler  an  phn  incliné  d*ar> 

rièreen  avant  et  de  dehors  en  deil  uis,  le  nerf  étant 
le  plus  superficiel  et  le  plus  externe,  l'artérc  la  plus 
interne  et  la  plus  proibnde,  et  la  veine  étant  entre  le 
nerf  et  l'artère  et  sur  un  plan  intormédiaire.EIle  couvre 
l'artère  si  elle  est  pleine  lie  sang.  —  Nerfs  jtoplités, 
distingués  en  interne  et  en  externe.  Ils  résultent  de 
la  biAueatton  du  adatique,  et  se  dirigent  :  l'interne, 
verticalement  dans  le  ereax  du  jarret,  où  il  prend  le 
nom  de  nerf  libial  ;  l'externe,  en  ddioredu  pé(ené,i 
la  partie  supérieure  de  la  jambe. 

MNLftlBB.  edy.—JfeAKilistjMpv/acrv».  Celles  qaà 
sont  endémiques  et  épidéalque.  —  JlMUédbt  p«pm^ 
laires.  V.  REMÈDE. 

POrULATIO!«.  s.  f.  [iwpuliu].  Nom  collectif  qui 
désigne  l'ensemble  des  individus  qui  peuplent  un  ter- 
ritoire. La  population  est  l'élément  dont  la  démogra- 
/'/,(>•  (Y.  ce  mot)  entreprend  (l'étinlier  :  1"  l'état;  2"  les 
mouvements.  L'état  d'une  population  comprend  le 
nantee,  la  demUé,  lee  rapports  dee  Ifee,  des  proks- 

llens,  des  scxen,  l'état  civil,  enfin  la  fnrrp,  en  nombre 
et  en  grandeur,  de  tous  les  attributs  i>hysiquei«,  mo- 
ranx  et  intellectuels.  Les  mouvements  de  population 
comprennent  l'étude  de  tous  les  phénomènes  périodi- 
ques :  natalité,  mortalité,  mariages  (V.  ces  mots),  mi- 
grations, Ole.,  qui  peuvent  changer  les  rapports  con- 
stitutifs de  son  état.  La  connaissance  du  nombre  des 
vivantai,  leur  distribution  à  chaque  Ige  par  sexes  et 
par  professions,  mais  surtout  par  âges,  est  la  base 
indispensable  de  toute  connaissance  démographique. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  perturbations  éprouvées 
par  les  générations  dans  le  cours  de  leur  durée  sont 
trop  multiples,  trop  irrégulières,  imt  trop  échappé 
aux  registres  et  aux  enquêtes,  [Knir  (joe  la  distribution 
par  âges  puisse  être  trouvée  par  théorie  ou  même  par 
tâtonnement.  Pour  eomprendre  eetle  indélefinination, 
il  faut  considérer  que  la  population  de  rha4|Ue  âge  a 
pour  origine  un  chiffre  de  naissances  qui  date,  d'hier 
pour  les  plus  jeunea,  d*nn  llècle  pour  les  centenaires, 
d'un  demi-«iéele  pour  ceux  de  cinquante  ans,  etc.  ;  — 
que  les  pro(Kirtu)ns  de  ces  naissances  sont  souvent  très» 
dlllérentes,  et  en  outre,  — que  chacune  de  ces  descen- 
danaee  a  été  décimée  par  des  causes  très^ompkxee, 
lrès<diver»es,  et  nullement  comperaMes,  qne,  par  eon- 
séquent,  les  vivants  qui  surnagent  maintenant  à  chaque 
^f*  l'if"»  I*t»  »•••»  I*,,  t  !*„»•••»  !*••»•••»  ^i»» 
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iKml  chaque  tonne  trouve  sa  raison  dans  ses  anlécé- 
deiils,  mais  est  un  résultat  complexe  dea  causée  taria- 
Ues  qni  viennent  d'être  indiquées.  La  mortalité  qui, 
par  exemple,  a  décimé  le  premier  âge  de  ceux  qni  ont 
aujourd'hui  soixante  et  soixanteHiîxaai,JMat  dire  fort 
différente  de  i  f-lle  qui  agit  <iur /sf  fNWBidreB  années 
des  enfants  d'aujourd'hui.  <ljaai  /es  gnwqM  de  popu- 
btion  à  ebeque  âge,  p„y  dont  bi  somme  eonstitaie  la 
population  générale  P,  sont  presque  comme  des  étran- 
gers que  les  hasards  des  tcmfi»  ont  rapproches,  mais 
dont  les  grandeurs  démographiques  réiiultent  des  aven* 
turee  différentes  supportées  par  chacun.  Cependant  il 
n'en  est  pas  de  même  de  U  population  actneUe  eux 
prenners  âges  p,      p,  ,.  Ces  groupes  ré- 

sultent du  nombre  S,  des  naissances  vivantes,  di- 
minué des  nombres  de  décès  à  chaque  âge, 
<f,  ,  .  qui  nous  sont  parfaitement  connus, 

et  iont  seusiblement  constants  ;  les  migrations  sont  peu 
sensibiss  s'tt  s'agit  d'un  grand  tetriloire  (en  ] 
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leurs  tenir  cum^iU-  lie  la  progression  de  8.  ti  elle  eit 
notablei  ;  dès  lors  tes  ilui  umcnUde  l'état  civil  permet» 
tent  de  calculer  1»  population  de«  premiers  à^es. 
Ainsi,  coniwlsMat  S,  «t  </,.,,  //,  de  la 

mftme  période,  on  a  S,      (/  ^  =:     ;  ilo  mémo 
S, f/,_,  =  S,,  ainù  de  suite,  les  termes  S,,  S,, 
S  ,  S, , . . .  (qu'il  ne  faut  pas  eonfondre  vne  la  popala- 
tion  à  chaque  âge  p„      /'.  ,,•  )  '''t^nt  les  tmtnhrp* 
de  ceux  auxquels  il  «si  duittté  :  «le  i)«iUie  vivauls  ;  ilt^ 
toucher  à  la  fin  de  leur  première,  —  de  leur  «ecoiule, 
—  de  leur  troisième  année  ;  on  les  appelle  encore  les 
survivant»  à  l'accouchement,  —  à  un  an,  —  h  deux 
ans,  etc.  Cepcnilaat  ces  survivants,  <\\n  ont  prrtiR,-- 
ment  1,  2,  etc.,  au»  révoliM,  oe  sont  pas  la  popula- 
tton ;       ,  }>,_, Mitt  tes  nomlim  de  ceux  dont, 
eu  un  jour  quelconque  de  l'année,  l'Age  est  compris 
entra  0  et  i  an,  eolre  1  et  2  ans,  etc.,  entre  5 
«l  6  am.  Maie  ce  nooibre  |>,  , ,  par  exemple ,  est 
l^cetsairomeiit  compris  entre  S,  et  S, ,  et  l'on  a 
p^_^  s=s  (Si  +  i>.)  X  0,5.  Si  la  mortalité  de  la  première 
année  était  également  répartie  entre  chaque  mois  d'âge, 
0»  aniait  de  néoe  I'.  ,  =  (S,  +  Si)  x  0,5,  Nais  cette 
uiûfbnnitA  n'existe  pas  -,  le  premier  mois ,  la  première 
semaih'.'  sontlc  pluscluirgés  de  déc  >  ;  [ilus  des  0,7  il<  » 
décèa  de  la  preoiière  année  ont  lieu  avant  le  sixième 
nukt*.  i^ai  tiwivé  par  lAlonnenMiil  qu'on  te  rapproche 
très-près  de  la  vérité  m  pof  aiit  P,.,==(S,-fS,)x0.^78 
et  /<,^,  =  (S,  -f-Sj  X  y,4yH;  le  reste  comme  la  for- 
nidap,.,.  D'ailleurs  les  irrégularités,  les  inconnues,  les 
mouvements  des  naissances,  de  la  mortalité,  etc.,  |>cr- 
meltent  rarement  de  continuer  ainsi  au  delà  de  cinq  è 
six  ans.  On  peut  et  l'on  doit  'ivpc  rps  fDrniulr»  conli  i'ilor 
ke  leeentementa  des  premiers  âges.  C'est  par  elles  que 
nova  neuf  wmunes  aaêorè  que  le  raoeneemenl  franfcft 
de  1851,  qui  ne  paraît  \y.\%  plus  mauvain  qn'tin  atifrp, 
avait  omis  environ  35UUU0  enfants  dans  la  première 
année  de  la  via  «t  ftOaOOO  de  0  à  7  ans  (aana  préjtt< 
tWcc  di»s  errr\ir<i  aux  autres  «gcsr,  que  le  recensemfnt 
de  la  iiituic  lumèe  en  Angleterre  avait  omis  3.*>  iloo 
enfants  de  0  à  1  an;  queT<  Im  do  la  SiR-dc  n>n  avait 
point  omis,  etc.  Celte  distribution  de  la  population  sui- 
vant  lea  Ifes,  eneere  ai  nMd  evéeutée  en  France  et  en 
Aii^l'  lei  rc.  ef\  pourtant  une  considération  aussi  im- 
portante pour  l'dcononiisle  que  pour  te  {^ysiologiste. 
Le  pranier  a|)préclera  In  vigueur  réelle  d'un  pajt ,  aa 
force  pour  la  di'fense  et  pour  le  travail,  non  par  le 
iiombic  ub>ulu  des  vivants,  mais  par  le  nombre  de 
ceux  arrivés  aux  Ages  de  travail  et  de  production,  et 
par  le  rapport  de  cea  producteur*  avec  les  impubères, 
qui  ne  «ont  que  comomraatenrt.  te  tneonâ,  en  com- 

piiraiit  ros  Msants  à  <  h  ii)iir  à^'c  n\çr  los  iii''i  i>>.  ,iiix 

mêmes  d^es,  reconnaîtra  le  coellicieut  de  mortalité 
prapra  i  chaque  croupe  d'Ife.  11  ne  s'en  lainera  pas 

imposer  pnr  une  inort.Tliti-  ^rni'irale  un  peu  lourde,  qui 
pourrait  être  «lue  sculeuit ni  à  un  grand  nombre  de 
jevnea  enfants,  ou  inversement  (à  défaut  de  di<tlribu- 
lion  par  éges,  la  eonsidératioii  de  la  oalaltté,  coiiip;«rée 
à  la  mortalité,  pourrait  encore  l'avertir)  fV.  Watai.itê, 
Mortalité  et  Tai^i.»>k  Iia])|ieloii»  scn|ctni*nt  ici,  au 
point  de  vue  économique,  que  sur  IQOU  vivants,  la 
Firaneeen  eeinpta  581  de  30  à  60  ans,  et  l'Anfleterre 

476.  L'ilije  moi/rn  dr  la  ^l'.'j  :'nri.K',  Miil  nl  an  p  iinl 
de  vue  économique  et  politique,  est  une  bonne  mesure 
qui  résume  auei  bien  en  an  seul  terme  la  flnre  d'une 
population  ;  cet  ^?e  moyen  e»l  actuHletncnt  (18(il  )  en 
I-rance  environ  de  3i»»»,15  (V.  Vie).  Jusqu'à  pré- 
sent, tout  M  qai  eoneeriM l'étal  de.la  population  :  nom- 


bre absolu,  rapport  des  ùges,  etc.,  etc.,  u'a  pu  être  dé- 
terminé que  par  les  recensements,  et  nous  avons  vu  aveo 
quelie  imperfection,  dan*  notre  Frano«,  pays  que  aan 
admirable  état  civil  met  cependant  au  premier  ran^  pour 

la  connaissance  des  n'.ouveincnts'  nai>fiance;',il<'Té!<,  ma- 
riages). La  statistique  bumaioe  n'offrira  aux  écono- 
misles,aus  physiologistes,  aux  hyfMnislee,4  radmlnis- 
tration  elle-même,  une  base  solide  et  féconde  puiir  îes 
investigations  de  toute  sorte ,  que  p.u-    m\  fonc- 
tionnement permanent,  régulier,  des  registres  de 
population,  où  chaque  citoyen  soit  immatriculé  avee 
son  Age,  sa  profession,  ses  principaux  attributs 
Ces  rejristres  de  population,  depuis  longtemps  tenus 
eniàuéde,  avyourd'hui  en  Belgique,  oonqriéteraientnotre 
état  civil,  et  pennettraienl  de  résoudre  en  trés<pea 
do  temps  un  grand  nombre  de  problèmes  sociaux.  Avee 
l'incertitude  du   tioiid>re  des  vivants  dans  chaque 
groupe,  toute  solution  démographique  devient  inoei^ 
laine  au  même  degré.  La  tenue  des  registres  de  popu- 
lation qui  donnerait  les  professions  avec  les  dcUtis 
d'âge,  de  sexe,  de  cause  de  mort,  etc.,  serait  delà 
plus  hautumportance  pour  l'h^rgi^ne  publique,  et  pour 
tontes  les  sciences  qui  ont  l'homme  pour  ehjM.  Ce* 
•ioi  umeiits  fonl  défaut,  et  les  dénombieiiu'uls  n'y  «up- 
ptéent  que  bien  iniparfaitemeiit.  Celui  de  1856  nous 
apprend  en  résumé  qu'en  Ffuaee,  aur  flOdO  vivante 
de  tout  Age  et  do  tout  sexe,  530  snbsistont  par  Tagrî- 
culture,  292  par  l'industrie,  6  G  par  le  commerce, 
15,  par  les  professions  libérales,  12  par  les  arme&  ; 
1 1  sont  attachés  à  l'administration,  A  à  l'autel  ;  enân 
90,  rentiers  sans  'proibsiron  et  vapahonds.-  La  diwMUé 
de  la  l'opul.ili'iii  (iiomtiri-  des  vivant»  dans  l'unité  de 

surface^  est  encore  uu  éi^meat  très-important  d'étude. 
Cette  densité  est  trèa-uariÉMa  ;  en  Franea  on  compta 

68  habitants  par  kilomètre  eari  é  :  en  Belgique,  151  ; 
en  Angleterre,  129  ;  eu  LcuMte,  3(4 ,  en  Sué«le,  8,  etc. 
L'ntrriti\tement  de  la  population  résulte  de  la  balance 
des  naissiinces  avec  lès  décès,  et  de  celle  des  immi- 
grations avec  les  émigrations  Mais  les  enquêtes  statisti- 
ques n'enregistrent  encore  avec  soin  (jne  lo  premier 
élément,  ccquiempéchcdepouvoireontrdier  leadénon» 
brament*  ]>èriodiques  par  la  contrentaHen  desaeenis* 

.«eiiiciiS  .priK  aninhueni  a\ec  ceux  qui  réjuUenl  de 
cette  balance.  Quand  un  excès  des  naissances  sur  les 
déeès  se  prononce  davantage  dana  luia  poputeHen,  es 
monvemeivt  peut  rê'iulter  d'une  plus  grande  natalité 
ou  d'uue  plus  faible  inortalité.  C'est  dune  surtout  en 
comparant  ces  deux  c!>eflîcicnls  (V.  Natalité  et  Mor- 
talité) que  l'on  peut  apprécier  leoMniére  donts'aocrott 
une  population.  La  cause  intime  de  cet  accrofssement 
ne  résulte  pas  en  ell-  t  delà  tecondilé  ou  .Tjitituile  vir- 
tuelle i  la  reproduction  :  cette  a|>titude  est  toi^ours 
tenue  en  bride  par  les  eondîtion*  de  l'exlslenee  qui 
«ont  le^  subsistances  procunV^  pnr  le  (mvnil.  Lors- 
qu'une nouvelle  source  de  travail  est  ouverte  ou  que 
les  sources  connues  s'élargissent,  U  arriva  ordinaica- 
ment  que  la  natalité  se  développe  en  conséquence. 
Mais  cert^iines  races  ont  un  autre  ç^énie  :  leurs  popu- 
lations, plus  avides  de  bien-être,  ilei  ontort,  emploient 
ce  supplément  de  ressources  i  augmenter  leur  aisance, 
leur  vitalité,  leur  instruetion,  «t  Irèa-pett  I  aecralire 
le  nombre  de  leurs  enfants;  ils  préfèrent  la  qualité  au 
iiunibre.  Nos  départements  normands /ion  manu/'ar/u- 
'-iv>rt  nous  offlrenl  un  exemple  d«  eet  emploi  de  l'ae- 
eroissemenf  de  In  riehe»«e  ;  c'est  que  ce  résultat  eft 
surtout  obtenu  quand  la  richesse  ne  peut  être  que  len- 
tement acquise,  et  par  l'industrie,  la  spoatanéUé  da 
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clucua.  Alors  c'est  ineint  ta  population  géa^ale  qui 
augmente  que  le  nombre  des  ailulles.  Ainsi  la  popula- 
lioo  aiigUise»  «kià  si  dease,  s'accroît  toi^ours,  solU- 
dlAt     les  Uwnmi  enwManto  de  sa  tr»ii4«  induslrie  ; 
nuis  sur  1000  vivants,  elle  en  a        ;iu  i!  ^^k^ 
vingt  ans.  Depuis  pràsU'un  demi-»iècle,l'accruis^ctneiu 
du  Calvados  est  trèt-hnt,  semble  s'arrêter  ;  mais  sur 
1000  vivants,  il  eu  a  681  aU'dessus  de  vingt  ans,  el 
la  France  en  moyenne,  638.  C'est  entre  ces  deux  modes 
d'accroissement  (exclusivement  par  la  vitalité,  exclu- 
livemeot  par  U  natalité)  que  se  tienoent  la  plupart 
éu  natloiM  de  l'Ktirope,  ehaeune  tuÎTant  son  génie, 
iiuiMirs  el  ses  conditions  antérieures  ("'  \i  i  i  re, 
ioclinaut  plus,  le«  une»  vers  l'accroissemeul  leut  par 
nifneiitaUon  da  h  vilaliti  «t  pur  toile  des  «lidtM, 
les  autres  vers  un  accroissement  rapide  prir  !»  natalité. 
Quelques  rares  contrée*  doivent  à  leur  fuiLlc  dcusiié, 
et  sans  dmile  i  de  booms  conditions  intrinsèques  qui 
ne  wat  sont  pas  connues,  de  pouvoir  se  d^velop|ier 
•TOC  succès  par  la  natalité  et  la  vitalité ,  telle  est  la 
Suède.  L'accroissement  annuel  des  |n)|»nlattons  varie 
depuis  0  jiiaqu'à  a  et  A  pour  100  (£biU  L'nis,  Ca- 
mda).  0*â]qae»4iiiei  oièaie  eont  uisiei  d'un  monve- 
menl  réel  de  décroissance,  par  suite  de  mauvaises 
conditions  météorologiques  (Islande,  Martinique),  ou 
économiques  (lies  ionnieilMt,  Irlande),  qui  amènent 
d'énervantes  émigrations,  ou  une  profonde  altération 
des  deux  sources  qui  président  à  l'accroissement  de 
la  fH)|)ulation,  la  natalité  et  plus  souvent  la  vitalité. 
U  résulte  de  ces  considdratioœ  qise  les  calculs,  fort  k 
la  mode,  des  époqnet  de  dooblenaent  de  la  pofmiation 
i!'a(irés  I' ur  i  di  ili  ient  d'accroissement  annuel,  sont 
dépourvus  de  toute  valeur  effective,  car  ces  coeiltcients 
d'aemiiaanaïkU  que  l'en  anppeee  eonstanta  varient 
sans  cesse,  et  diminuent  à  mesure  que  la  densitA  de 
la  |iopulalion  augmente  ,  et  l'on  ne  l  eut  pas  plus  sup- 
poser l'extension  indéfinie  et  toujours  égale  des  tub- 
«ilence»,  qiie  la  ûn  de  toute  aspiration  progretaive 
vers  «ne  aisance  eroiaaante.  V.  NatalitI:,  Mo»taiit^. 
Maria(.e,s,  Tahi.ks,  Vie.  (Bertillon.) 

VOrVLÉUII.a.  m.  [ail.  Pappi!UulU,esp.poputeon]. 
OagaenI  eompoad  de  :  beurgeem  de  peuplier  récents, 
500  gram.,  axoiifre  de  (Hire,  l  kilojrrain.  ;  feuilles 
récentes  de  pavot  noir,  de  belladone,  dts  ju&quiame  et 
de  morelle  noire,  aa  129  grain.  Il  «al  employé  comme 
«aimant;  on  1' ipi>li<tue  surleetuflMurabémoiTlUrifdales, 
Mrles  gerçure?  du  ieiu,  etc. 

POPÇLinK.  8.  1.  [ail.  Popu/in,  angl.  fiftfiuhnt']. 
Matière  erialalliaable  trouvée  par  Braconnot  dans  les 
fiNHlIes  et  réeerce  du  fveitplier,  et  aecompagnnnt  ta 
m1)i  lin  f'.nte  substance  e*l  lil.uirlie.  et  cristallise  en 
aiguiiles  avec  la  plus  grande  facilité  ;  elle  a  une  saveur 
•wrée  douceilr»;  Teau  la  dlatont  irAvdiflIcilement, 
mais  l'alcool  et  l'acide  acétique  la  rendent  jdu-  '■nltihle, 
tJle  brâle  au  Cbu  avec  flamme,  domie  |>:ir  le»,  ari.les 
miuéraux  une  poudre  résineuse,  par  i  ai  ide  nitrique 
de  l'acide  oxalique  ;  enAn,  distillée,  elle  se  transCarmo 
en  partie  en  acide  benzoïque.  (C**HîîO">.; 

POBC.  8.  m.  [/K>m<f,  &Î,  X'-'?*î«  S'A"''»»/», 
aogl.  Aojr,  it.  jiorce,  eap.  piieivoj.  Mom  générique 
de  l'eapèee  dont  le  mite  ae  nomme  verrat,  ta  fe- 
melle Iriiir,  l'individu  tliAtiY-,  ■>  /,<, ?i  ou  rtyrf,  \  sui- 
vant le  sexe,  et  le  jeune  jM^rce/rt.  Le  verrat  est  le  fUi-s 
fcepre  è  la  reprodoetlon  depoit  Vtge  de  huit  1  dix 
mois,  jusqu'à  deitt  ou  (rois  ans;  Il  peul  fkire,  sans 
se  fatiguer,  quatre  ou  six  saillies  par  jour  pendant 
Me  périede  de  manie.  &•  meilleor  proeédé  poor 


aatnrer  la  fécondation  et  prévenir  l'épuisement  est  de 

ini  lire  le  mâle  et  la  femelle  ensemble  d.ins  un  rédtiit 
écarté,  el  de  les  séparer  après  la  deuxième  copuUtioVi. 
I«n  truie  e«t  apte  i  te  reproduiredèt  l'Ige  de  cinq  à 
si\  mois.  I.a  «i^eMation  dure  de  cent  dix  à  centvin?;t 
jour»,  tlle  peut  lairc  deux  portées  par  an.  La  tr\iie  ett 
sujette  à  dévorer  ses  petits  ;  U  (mit  la  aurveUler  an 
moment  de  la  mise  bus.  Le  porcelet,  aprè«  sa 
sance,  adopte  un  mamelon.  Quelquefois  le  nuuibre  des 
nouveau-nés  est  plus  grand  que  celut  des  mameXotti. 
L'éleveur  prendra  garde  à  ca  qu'aucun      peV\U  ne 
meure  de  lahn.  Le  tevmge  se  fait  à  deux  mois.  Le  pore 
qu'on  vtMit  enjjr.iisser  duil    In  rliàtru.  Ni  la  truie  ni  In 
verrat  qui  ont  produit  ne  dotmeut,  mèiua  cbâtréa*  une 
viande  aniai  booM. 

POROUiàMB.  a.  r.  [alL  pomifym/Mtr},  V. 
.s£ac. 

POBCBLBT.  •.  m.  f/>o/cf//M,-x«tf{^Wv,  it.  pOt>* 

cfilo].  Nom  du  jeune  porc.  V.  Hobc. 

rORCHBBIB.  s.  f.  ["ui/f^dosui,  porc;  all..Sr.7«M.WM. 
it.  purci/e].  Elle  se  compose  de  toits  à  pores 
qui  seot  les  logeîi  pour  ranimai,  et  d'uoe  ooor  ^  ^ 
un  cétervoir  d'eau.  Let  toita  doivent  être  aeea  et  bien 
aérés;  caries  porcs  se  trouvent  bieri  I  «  v  i  indiiions, 
et  souffrent  quand  l'air  est  mauvais,  quand  le  mi  est 
froid  et  bumide,  quand  la  litière  n'est  pas  renouvelée. 

POICIKEH  (Ha(  i:s).  On  peut  voir,  à  l'article  Co- 
cuu.N,  ks  dilTércnles  ««péces  qui  composent  ce  genre. 
Uuant  aux  races  que  l'économie  rurale  emploie,  el  qui 
sont  irè»-varîèea,  on  y  reconnait  cinq  types  priaei- 
paux  :     le  type  de  Stam,  S*  le  type  angto^binon, 

•t"  le  métis,  'i  je  ly  •  j  -i'ies  blanches  i>u  méléee, 
â"  enfin  le  tjpe  de  taille  élevée  auquel  appartieooeiit 
leeaaoiennaa  neeade  la  Remaodieel  de  la  temiae. 

PORC .  s.  m.  [pfyrti^,  du  ç^rer  rrîo'-î,  trajet,  passage  ; 
ail.  et  angl.  i'ore,  it.  Bie6\>.poru].  Nom  de  petits  espaces 
ou  interstices,  d'existence  hypothétique  qu'on  suppoae 
séparer  les  molécules  intégranteadaaeorpa,et  qui  nm» 
draieat  ces  eorps  perméables.  — Momdoniîèi  de*  eriflcea 
existants  sur  toutes  les  parties  du  corps  vivant,  orifices 
auxquels  on  attribuait  la  fiunetion  d'absorber  o  u  d'ew 
baler,  «aia  qui  ne  aont  que  les  eavertnres  dea  glandes 
sudoripares.  Dans  l'épaisseur  de*  tissus,  les  éléments 
sont  imaiédiatement  contigus ,  soit  intriqués ,  soit 
indHiquéa  ;  il  n'est  paa  vrai  qu'Ua  laissant  entre  eux 
des  /««'t'y,  lacune*  ou  canaftculesy  et  ce  n'est  point 
enlre  <'ux  qiuf  passent  les  fluidex  qui  y  portent  fa 
nourriture  et  y  entretiennent  ta  vie,  contrairement  à 
ce  que  les  Traité»  de  physique  admettent,  ainsi  que 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  médeefais;  ces  linîdes 
les  prneireulet  les  traversent  de  part  en  |».u  l  nioU'-ridrt 
ù  mulécule.  ^V.  ENaasnonQue}.  On  peut  admcttrn 
des  porea  dans  ta  substance  même  de  ebaque  élément 
pour  permettre  l'.irrivi''e  dans  son  éi»ais8ô4ir  des  li- 
quides, des  stiUdcs  el  des  gaz  dissous  ;  mais  il  im- 
porte de  savoir  que  ces  p<»re*  ne  sont  que  des  in- 
lorslices  m  jléculaires  ou  intcratomiqucs ,  dont  on 
admet  l'existence  par  un  pur  artilico  logique  pour 
cnchainer  les  faits;  on  peut  .lussi  les  adnu  itre  à  un 
autre  titre,  c'est^Hlire  au  même  tiUe  que  dans  l'or 
battu  en  feuille  et  disposé  en  boule  ereuse,  an  travers 

duquel  I  I  preN>ifUi  fait  sumter  l'e  iu.  l.e<  expériences 
^ur  le  bois  et  certains  tissii»  animaux  par  lesquelles 
les  physieieus  croient  démontrer  ta  porosité  des  corps 

or;:anisés,  sont  fa»*scineiil  interprélées,en  ce  qu'eltes 
ne  demoiilrenl  que  la  présence  d'une  cavité  dans  les 
cellules  et  les  libres  du  bois  coa|ié  en  IranelMs  minées, 
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et  non  d'orifices  dans  les  parais  de  celles-là;  lorsque  le 
OMMura  pMte  au  Invm  de  la|ieau  de  boflle,  e^ettan 

travers  des  trous  que  traversaient  poils  qu'il  coule. 
C'est  ce  que  montre  l'étude  de  la  texture  des  tissus 
servant  à  leurs  expériences.  L'examen  de  la  constitu- 
tion et  (lu  développement  des  éléments  anatoniiques  et 
des  tissus  prouve  que  la  comparaison  de  la  porosité  des 
corps  en  j;<'nfi.il  ;i  celle  «l'une  éponge  est  compirtcnictit 
(ausse,  lors  mime  qu'on  admet  pour  la  rendre  accepta- 
ble, qu'an  dett  de  eea  pores  visibles  te  Irouveraieiit  én 
mailles  ou  interstices  pins  «icrrA*;,  J'iiiip  trlte  finesse 
qu'ils  échapperaient  à  la  vue.  De  tels  pures  luanquenl 
dans  les  corps  organisés,  comme  la  capsule  du  cris- 
tallin, la  [i  irni  dps  caiiillaire* ,  cellr  de  toutes  les 
cellules  à  cavilé  distincte  de  b  paroi  et  dans  les  élé- 
ments anatomiques  solides.  Il  importe  donc  de  distin- 
guer nettement  iei  deux  cboaea  complètement  diffé- 
rentes,  dont  la  conIVision  en  une  seule  jette  beaucoup 

d'obscurilt'-  dans  ces  questions,  f,  ^  --miiI  1"  d'une  part, 
la  porosité  effective  du  bots,  dans  lequel  les  pores 
aeat  dM  eavitte  de  eellolet  et  des  vaiiiaam  eooiiéi  en 
travers;  celle  du  derme,  rtans  lequel  les  pAres  sont 
des  conduits  des  glandes  sudoripares  et  des  trajets  de 
poilt  arradiés;  celle  de  l'ivoire,  etc.,  dans  lequel  les 
porM  aMtdaa  canalicules  coupés  en  Iraven  ;  celle  des 
pierree  i  filtrer,  Hc,  des  briques  etterres  cuites  non 
vernies,  dans  lesquelles  les  pores  sont  des  interstices 
laissés  par  des  granules  minéraux  ou  par  des  cristaux 
n'adhérant  enlro  ens  que  par  quelques  pointa  leole- 
ment  de  leur  surface;  2'  d'autre  part,b  porosité  hy- 
pothétiiftie,  artifice  logique  Ue&liiié  à  rendre  compte  du 
pass»ge  des  iiipiides  et  des  gaz  au  travers  des  tmty» 
komofèiies.  Celle-ci  a  été  supposée  d'après  h  consta- 
tation de  la  première.  Sa  réalité  n'est  pas  confirmée  par 
l'observation  qui  rattache  à  un  ordre  d'actes  roolécu- 
iaiiea,  ptotdtcbimiquea  que  plijfsiques,  les  phénomènea 
riala  qu'elle  était  deatinée  i  expliipier  (V.  Ermm- 
HOTtQDS).  On  ne  doit  pr  conséquent  pas  admettre 
la  lacunnsité  conme  une  propriété  des  eorps  bruts  et 
«fanis<-s .  ^  Portt  itAwrbmU  «t  exkatattt».  V.  inoa- 
liAîrr  et  Exhalatst. 

POREOX,  ELISE,  adj.  l/Mmicrutt4S,  fùlu^asus,  ail. 
poros,  angl.  pomus,  it.  et  esp.  //o/ymoJ.  Dont  la  sur- 
6ce  est  percée  de  troua,  cooune  ceux  dea  vaiaaeaux 
dea  iilaiitaa  anr  une  coupe  du  bcla,  «u  dont  les  parties 
laissent  entre  elles  de  notables  distances. 

FOMGIN'  adj.  {jMn  uida,  de  ponis^  pore,  et  cœ- 
dnv,  couper').  Se  dit  des  péricarpes  qui  a'ouvrunt  par 
de«  pnri»"!  (M  moment  de  la  dissémination. 

PUa.^OUBAPBIB.  s.  f.  [pornographin,  de  nt^vr., 
prostituée,  et  f^ifuy,  décrire].  Descriptioadea  proati- 
taéea  par  rapport  à  l'bygiéne  publique. 

MHMMftLB.  a.  f.  [poroceh,  de  «Mpe;,  callosité, 
et  xtiXyi,  hernie;  anjjl.  porocete,  it.  et  '-s\k  ponx, •/,■]. 
Hernie  scrotalo  dont  les  e(ivelon>es  sont  épaissies  «t 
eeouM  calleuses. 

POBOMA.  s.  m.  fde  «mî',;,  callosité].  V.  Tytose. 

rOnOMPUALE.  8.  f.  ii>oi  onipha/us,  de  ■aîifi;,  cal- 
losité, el  if*9«>.o<,  l'ombilic;  it.  et  esp.  ponmfitto]. 
Hernie  ombilicele  compliquée  de  callosilés. 

tOBMITÉ.  «,  f.  [vuritns,  de  poro.tux,  poreux; 
ail.  P(,rr„im,  anjçl.  ,^<n,ufi,,  il.  )>,. ro.it,,,  eip.  pO- 
rofirtai/].  gualilé  des  corps  poreux.  V.  Poax. 

ponOTiQDB.  tOi.  et  a.  m.  [ponOiau,  de  ««fc;, 
cal,  durillon;  angl.  itorotic,  it.  et  es|i  fiomtirv].  Se 
disait  autrefois  des  substances  qu'on  croyait  propres  « 
lliToriser  la  formation  du  cal. 


POBPHVRB.  S.  m.  [porphyritcs  f  de 
pourpra,  perce  que  le  frina  beau  porphyra  est  reofe 

(l'autre  espère  est  nnin  );  ail.  l'nrphijr,  angl.  fior- 
phyry,  it.  et  esp,  pnrfrih,].  Roche  à  pâte  d'eurite  ferri- 
fère  (silicate  de  chaux  et  de  Ter),  ou  d'albite  (silico- 
aluminate  de  soude  et  de  potasse),  renfermant  des 
ertstaux  de  fbldspath  (silico-aluminate  de  potasse), 
très-dure,  susceptible  du  plus  bciu  poli.  —  Porphyre. 
l*etile  table  de  cette  pierre  sur  laquelle  lea  pbarma- 
dèna  plaeent  lea  aubalaneea  qui  ont  besoin  d'ttra 
tr^  finement  puIv/risfV*  •.  et,  pour  triturer  ces  »ub- 
slasmes,  ih  se  M^i  veal  d'un»  petite  masse  de  roéoie 
matière  et  de  forme  conique^  nommée  tnaMte^  qu'ils 
font  mouvoir  circulairement.  Par  extension,  on  a  con- 
servé le  nom  de  porphyres  k  ces  instruments,  lors 
même  ipi  ils  sont  de  granit  ou  de  verre.  On  en  fait 
aussi  de  marbre,  mais  ils  a'naaot  trop  faeilement  par 
le  ftuUement. 

POBPHYBHARMIRB.s.  f.  Dase  extr.iite  des  graines 
de  l'eganum  harmala.  Elle  est  d'un  beau  rouge,  el 
tbnae  avec  ha  aeidea  dea  sels  de  même  eeolevr. 

POBPHTBINIQCE  (Xant).  Produit  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'euxanthone.  Poudre  jaune  cris- 
la'.iMir     r.Kn5yl9Az3  ) 

POBPUYBI841iOI|.  S.  f.  [Icnigatio,  ail.  Zerrei'- 
tien,  it.  porfiriuatione,  esp.  porfirisacion].  Action 
de  broyer  UM  aBbateiiee  pour  la  réduira  ev  poudf» 

Irés-ftne. 

POBPHTBdllllB.  a.  r.  (angl.  pot-phyroxin],  AU 
caluïde  qu'on  suppose  exister  dans  l'opium  du  Bengale. 

PORBACÉ,  ÉB.  adj.  [porraceus,  de  porrum,  poi- 
reau ;  itf«<ieitJT,;,  ali.  tauchgrûn,  angl.  pon'aceom, 
it.  jsorraoeoj.  Se  dit  de  la  bile,  des  cracliats  et  des  di- 
verses matlérea  exerémentitîalles  qui  ont  une  couleur 
verle  semblable  à  celle  du  poireMI. 

rOBBBAO.  V.  PoiaXAU. 

rOKaraimin,  mmm.  adj.  [dejwrr^,  eraaieen 

teigne;  ail  hfj-tfkh'it-iiiiriiij,  it.  et  esp.  jmr%teMo). 
S'est  dit  d'une  es(>èce  de  teigne. 

PORBittO.  S.  m.  [pon-igo,  de  jtorr^petv,  étendra; 
ail.  tfaiif4/!ne,  angl. /wm'^o,  ringworm  of  the  stalp, 
seaià hentt,  it.  porrigine,  esp.  }torrigo].  Mot  cmplové 
p.truii  très-prand  numbred'auteurs  comme  synonyme  de 
pityriasis.  D'après  Willao,  le  porrigo  eat  une  affecUon 
contagieuae,  eanetériaée  par  une  éruption  de  pustules 
dites  favtuei  achores,  sans  fièvre.  Les  espèces  sont  : 
1°  Ponigo  larvalis,  croûte  de  lait.  C'est  presque  ex- 
clusivement une  affection  de  reatince.  Au  d^nt,  le 
traitement  consiste  en  ablutions  et  en  doux  laxatifs, 
avec  des  doses  altérantes  de  calomel.  Une  onction  légè- 
rement astringente  peut  être  employée  ipouid  la  suppu- 
ration cesse;  et,  quand  die  a  cessé, une  pommade  au 
nitrate  de  mereuraest  bonne  pour  stimuler  légèrement 

la  pfuui.  Li  ponunade  de  mercure  et  les  préparationa 
de  soufre  sont  irès-usitécs  dans  cette  affectioii.  ~ 
2°  Porrigo  furfkran*.  Cette  Iwne  ceounenee  par 
l'éruption  de  très-petites  pustules. ifhorrii<cs;rbunuiir 
qui  s'en  écoule  se  concrète  et  se  »é|i<iie  en  d'iimoni- 
brables  écailles  lamelleuses.  Il  attaque  particulièreniMt 
les  flemmes  adultes,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  psoriasis  ou  le  pityriasis,  où  il  n'y  a  point  d'humeur. 
Tr.iileiiiciii  :  raser  la  tèle,  appliquer  durant  le  stade 
inllaiiHiiatoire  la  pommade  de  line  ou  d'acétate  de 
plomb  avec  de  fMquentea  aUulions  ;  puis,  dans  l'état 
d'inai  tioii  des  ti^pmienls,  prescrire  des  iHuiunades 
stimulantes  contenant  du  nitrate  de  mercure,  do  l'acide 
ollrique^  du  goudron,  de  laeréoaele,  du  aonfre,  «le.-' 
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3*  Porrigo  /upi'naia.  Caractérisé  par  la  formalion 
4'éeaiUei  tècbM*  circulatrWt  d'un  blaoc  jaunâtre, 
■TM  bords  <tevés,  «t  reMcmbInit  è  dn  graiM  d« 

lupin.  Elles  sont  (armées.,  sur  de  pt-tils  groupes  séparés 
de  pustules  acboreuses,  par  In  concrétion  du  fluide  qui 
en  sort.  Ce4te  fana»  ««t  wdioainnsiit  do  loofue 
durée.  Tiaitempnt  :  lavpr  avec  Tean  elle  saron,  ou 
une  fiible  solulion  de  [loLasseDu  d'acide chlorbydrique  ; 
cela  fait,  mettre  en  usage  In  poudre  du  Coccufut  indi- 
ens, L.  (4  gram.  poar  ^0  gnuo.  d«  gratsao),  puia 
quelque  pommade  idiimlanle.  —  t*  Poirigoteuliàttta 
[aiigl.  rinrju  iii  m  «f  Ihf  sriilpY  II  commence  jiar  des 
groupes  de  petites  pustules  jaunes,  qui  s'ouvrent  bien- 
IM  ;  il  «0  forme  des  croûtes  sur  chaque  groupe.  Ces 
grwipcs  sont  séparés  el  d'une  fij^ure  irrégulièrement 
circulaire.  Celte  forme  est  cxtréutemeut  rebelle  ;  elle 
survient  chez  des  enfants  cachectiquea.  Le  traitement 
oità  poo  prêt  coauntéual» porrigo fltrfimmt.  Une 
pemnade  au  eoloiBd  «era  trouvée  fertutOe,  de  ménio 
que  deslotions  ave:  une  solulion  contenant  30  à  50  centi- 
grammes de  nitrate  d'argent. —  5'  Porrigo  efeco/Mto*. 
Cette  ringuUére  varîéti  ne  présente  rien  antre  ehoae 
que  des  places  de  calvitie  simple,  d'une  fornir  plus  ou 
moins  circulaire,  sur  laquelle»  il  ae  reste  plus  un  seul 
cheveu.  La  surlSÎto  dll  cuir  chevelu  en  ces  places  est 
«BiOtloiMuiloctremaniuablemeotblaiicbe.  La  calvitie, 
dni  cette  irffeetion,  est  due  au  développement  du 
Trirhitphylon  (V.  ce  mol)  dans  le  follicule  pileux  déjà 
malade.  On  doit  le  traiter  comme  les  affections  parasi- 
liqwi  ■Miegiici.  Le  jiorrigo  tarooUttii  ftiM  analogie 
avec  cette  affection  ;  mais  il  est  probaMf  Tur-  les  por- 
rigo furfuram.,  lupino»a  et  scutulata  sont  des  mala- 
dies parasitiques  de  même  ordre  ou  sont  des  phases 
diveraea  de  la  même  affectioD.  —  6*  Porrigo  fiuMm, 
Costle&vus.  V.  FAvt's. 

rOBTB.  8.  f.  {i^,rta,  r.-jU,  ail.  Pfi;lr,  angl.  el  il. 
porta,  esp.  jwer/aj.  —  Émi»*wx» partit.  mnuaaiUiea 

Itibeo  iafirievre  du  Ibie  qui  bomenl,  l*inie  en  de- 
vant, l'autre  en  arriiT-,  li  'mM on  transversal.  Lapre- 
nUèreeii  large  el  supcrUcielle  ;  la  seconde,  plus  consi- 
dérable, est  aussi  appelée  jwfif  /o6e  du  foie,  ou  lohe 

Spigti.  —  Si/fon  (le  la  i  l  ine  porte,  mi  sillon  iranx- 
VfruU,  Sinuosité  profonde  qui  loge  le  sinus  de  la  veine 
porte.  —  AppareU  porte  {vnisseoux  porte»  ou  de  petite 
etrcuktiûo),  Noip  deoDé  à  toutet  les  perties  de  l'sp. 
WnU  cÎNiÉfartoire  dans  ieeqadles  le  wng  muolie  des 
Mpillaires  d'un  or«ai)e  vers  les  capillaires  d'un  autre 
organe.  Il  y  en  a  un  d'annexé  à  cbacua  des  appareils 
de  la  vie  de  nutritioa,  cl  non  pas  seitlemiit  ttn  pour 
1  Appareil  dijrestif.  Chacun  d'eux  présente  comme  an- 
■•w  une  uu  plusieurs  des  glandes  dites  vasculaircs  ou 
Mil*  conduit  excréteur,  qui  jusqu'à  présent  n'ont  été 
ntUchéesà  rien.  Ce  sont  :  1»  L'^^pareU  j>orle  ittte.i- 
ilmol  ou  hi^ftnfiqu*',  qui  a  (vour  annexe  la  rate,  que  ses 
Petites  vésiculi's  ave<'  épilliéliuin  nucléaire  rapprotlieiil 
des  autres  glandes  vasculaires,  et  dont  le  sang  de 
retour  est  vend  dans  la  Teioeporle.  U  rate  a  en  outre 
■0  autre  usage  qui  lui  est  sfxkial,  celui  de  servir  de 
^'ffniculum .  Cet  appareil  e kl  eucore  appelé  :  syHn/i'' 
'  '  ''"le  porte,  ou  xyntème  veineux  alxluminal. 
«-est  un  appareil  i  sang  noir  placé  dons  l'abdo- 
«t  résultant  de  deux  ordres  de  vaisseaux  bien 
*»tincts  réunis  iKiruii  Ironc  ctnninuiM  Fi^:.  .357,  1,2). 

ce»  deux  ordres  de  vaisseaux,  l'un  a  son  origine 
<u>is  tous  les  orgMies  roofemés  dans  la  eavilé  obdo- 
""«J*  (excepté  les  reins,  la  vessie  et  l'iitérusl  :  hs 
•■••llcaUon*  reçoivent  le  sang  de  la  rate  {>),  du  mé- 
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sentère  {j)f^^  l'estomac  («i,  de l'inteslin      h,  r>,  6, 
7,  8,  9,  10.  11,  12, 14,  15  et  16);  6  est  le  duodé- 
mni;  c,  riitteelin  grNo;  é,  le  cMam  ;  ef,  le  oAlea  ; 
y,  le  rectum  ;  h,  une  portion  du  grand  épiploon.  Ces 
ramiticatiuiis  se  réunissent  eu  deux  braitcliei  princi- 
pales (les  veines  splénique  (13)  et  mésentériquc  supè* 
ricure  ({7)  ou  grande  mésaraïque),  qui  se  réunissent 
également  pour  former  le  tronc  de  la  veiuc  perle  (i ,  *2), 
Ce  tronc  remonte  obliquement  de  gauche  à  droite,  et  un 
peu  en  irrière  vers  le  foie  :  il  est  plané  d' abord  derriér* 
l'eiMiiilé  droita  dn  pnnertes  et  In  tneonde  çorUon  àu 
duodénuiB  ;  et,  pnmmi  don»  le  ttUon  Inamne)  An 
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foie ,  il  p;»rtajîe  en  deux  brauchet  qui  se  séparent  en 
formant  avec  lui  un  angle  à  peu  prés  droit,  et  cousti tuent 
ainsi  une  espèce  de  canal  que  l'on  a  appelé  tinus  de  la 
veimtportt'  (Fig.  358,  C).  La  brauebe  droite  do  cette 
biftireation  |>éi)é(re  dans  le  grand  lobe  do  Mo  el  s'y 
ramille.  U\  branche  gauche  se  [>ortc  horizontalement 
è  gauche,  jusqu'au  sillon  de  la  veine  ombilicale  (A), 
dont  elle  n''eet  que  la  eonlinuation  ehes  le  faHus 
(comme  on  le  voit  dan?  la  Figure  ^'i"  ,  f^nnsl.iquelle  BD 
représoult  le  cimid  ifintus  coiiliiuiant  ia  veine  om- 
bilicale A  directement  jusqu'à  la  veine  cave  E,  canal 
qui  s'atrophie  après  la  naissance)  ;  elle  s'enfbnce  en- 
suite dans  le  lobe  gauche  du  foie,  oà  elle  te  divfee  I 
riiifini.  et  (le  telle  sorte  que  cliaruii  de  ses  rameaux  se 
partage  toujours  en  deux  ramiÛcations  seulement,  dont 
l'une  plus  gfosio  que  l'antre.  La  vti«epert»  repréionlo 
donc  un  arbre  vasculairc  dont  les  radicules  sont  dans 
les  intestins,  dont  les  ramusrules  sont  dans  le  foie,  et 
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dont  le  tronc,  intermédiaire  aux  unes  et  «ux  autre», 
n'a  guère  que  11  à  14  centimètre»  de  longueur  chex 
l'adultp.  De  là  le  nom  de  veine  porte  alxlominaie 
(Fig.  357)  donné  à  la  portion  intestinale  do  ce  tyttènie, 
et  cehii  de  veine  porte  hépatique  (Fig.  358,  BK),  »ou» 
lequel  on  désigne  souvent  sa  portion  destinée  au  foie, 
portion  qui  ronmience  au  »inu*  et  qui  distribue  dans 


|-l<i.  u&s. 


cet  organe,  à  la  manière  de»  artères,  le  sang  que  lui 
transmet  la  portion  abdominale  (C).  Lorsqu'un  suit, 
dan»  le  foie,  la  veine  porte,  on  voit  qu'elle  se  divise, 
comme  une  artère,  en  rameaux  de  plus  en  plus  i>etits, 
qui  se  rnntinuent  par  l'intermédiaire  des  capillaires 
avec  les  veines  8us-hèp;itiques  (G,  H)  qui  vont  dans  la 
veine  cave  inférieure  (E)  ;  mais  elle  communique  encore 
avec  la  veine  cave  par  de»  branche»  s'abuuclimt  direc- 
tement dan»  le  tronc  de  la  veinn  cave  ou  des  veines 
sus-hè|Mliqiie8  (Cl.  Bernard)  Celte  disposition  se  voit 
très-bien  à  l'œil  nu  sur  un  certain  nombre  de  branches 
qui  se  détachent  de  la  veine  porte  aussitôt  que  ce  tronc 
vascnlaire  a  pénétré  dans  le  foie.  Ces  branches  vasru- 
laires,  qui  le  dirigent  transversalement  de  gimche  à 
droite  et  de  bas  en  haut,  fournissent,  chez  le  cheval  et 
che2  le  mouton,  un  certain  nombre  de  ratn'^aux  qui 
s'épuisent  en  traversant  la  substance  hé|Kitiqui>,  tandis 
que  d'autres  passent  directement  sur  la  face  extérieure 
de  la  veine  cave  où  ils  se  distribuent  d'une  manière 
singulière  el  tout  à  fait  insolite.  En  effet,  ces  ramifica- 
tions épanouies  sur  la  face  extérieure  de  la  veine  cave 
présentent,  au  premier  abord,  l'aspect  d'un  riche  réseau 
de  riitn  riiiorinn  ;  mais,  en  y  regardant  de  plus  prés, 
on  constate  que  beaucr)up  de  ces  rameaux,  au  lieu  de  si> 
subdiviser  en  capillaire»,  s'enfoncent  brusquement  pour 
communiquer  avec  la  cavité  de  la  veine  cave  inférieure. 
La  conséquence  de  ce»  fait»  anatomique»  est  que  le 
tystome  de  la  veine  porte  et  celui  de  la  veine  cave  com- 
muniquent directement,  de  telle  sorte  qu'une  partie  du 
sang  de  la  veine  [lortc  |)eut  passer  dan»  le  système 
veineux  général  sans  traverser  le  tissu  capillaire  du 
fuie.  D.uis  l'homme,  ces  anastomose»  va»culaires  entre 
la  veine  porte  et  la  veine  cave  |)arai»8ent  moin»  déve- 
lop|MH!s,  mais  elles  |)euvent  s'hypertrophier  dans  cer- 
tains (  US  morbides  ri  devenir  alors  très-vuluniineuses 
et  très-visibles.  Vella  en  a  cité  un  cas.  Chez  les  oi- 
»eaux,  il  y  a  une  anastomose  volumineuse  (Fig.  359, 
Ufi)  entre  la  portion  niésentérique  de  la  veine  porte  et 
de  la  veine  cave,  ce  qui  fait  que.  dans  certaines  con- 
ditions, une  |>artic  du  King  de  la  veine  (lorte  intesti- 
nale peut  arriver  au  ctr-ur  sans  traverser  le  foie.  — 
2"  L'npjmreil  porte  rénaf  n'a  de  vaisseau  sp(''cial  que 


ches  le»  poi»son»,  les  batracien»,  les  reptiles,  el  môme 
aussi  chex  les  oiseaux,  tandis  que,  chef  les  mammi- 
fères, la  veine  cave  a  deux  usngrs,  cehii  de  porter  le 
sang  au  cœur  et  de  le  rapporter  par  reflux  au  rein,  en 
jouant  alors  le  rôle  de  veine  fxirle  rénale  indirecte.  Ce 
rOle  de  la  veine  cave,  comme  appareil  porte  rénal,  ne 
pouvait  être  reconnu  avant  les  découvertes  de  Cl.  Ber- 
nard sur  ce  reflux  du  ^ng  vers  la  rein  h.  certain» 
moment»,  |)ondant  la  digestion,  par  exemple,  »urtout 
lorsque  l'estomac  est  distendu  par  lesalimants.  fait 
rend  compte  de  la  rapidité  avec  laquelle,  ches  beau- 
coup de  personnes  dont  le»  urines  sont  habituellement 
plus  ou  moins  chargées  d'urate  de  soude,  on  voit, 
après  le  repas,  varier  l'état  limpide  ou  trouble  de  cette 
humeur  ;  car,  contrairement  aux  hypothèses  chimiques 
qui  régnent  encore,  cet  état  dépend  de  la  cum|iosilion 
immédiate  du  sang  qui  arrive  au  rein,  et  de  sa  nature  vei- 
neuse ou  artérielle,  mais  non  d'une  lésion  du  parenchyme 
rénal.  Ce  fait  rend  compte  également  des  variatioos 
d'acidité  normale  ou  pathologique  de  l'urine,  selon 
les  heure»  du  jour  ou  l'état  de  la  circulation.  La  veine 
cave,  de  même  que  les  veine»  sus-hépatiques,  ofl're  une 
»tructur«  mu»culaire  extrêmement  prononcée.  liaiis 
toute  sa  |>ortion  qui  est  coutiguë  au  foie,  la  veine  cave 
postérieure  offre  un  calibre  plu»  con»idérablc,  et  »e» 
paroi»  acquièrent  eu  ce  point  une  grande  épai»aeur,  k 
cause  de  l'existence  d'une  coiiche  musculaire  trè»-forte. 
Les  Hbres  musculaires  »ont  surtout  longitudmales,  et 
elle»  forment  de»  faisceaux  rougeâtre»  placés  parallèle 
ment  le»  un»  aux  autre».  Avant  d'entrer  dan»  le  foie, 
et  apré»  en  être  sortie»,  le»  paroi»  de  la  veine  cave  »ont 
beaucoup  plu»  mince»  et  offrent  une  structure  tout  i 
fait  différente.  Dans  les  veines  sus-hépatique»,  comme 
sur  la  veine  cave,  les  fibres  sont  longitudinalement 
dis|»osées  et  constituent  de  petits  faisceaux  rougeitres 
parallèles  très-apparents.  Examinée  au  microscope,  la 
couche  musculaire  considérable  qui  double  la  reine 
cave  et  les  veines  sus- hépatiques  est  compo»ée  de 
libres-cellule»  non  •IritKS.  Les  paroi»  de  la  veine  porte 
hé|)ati(|ue  ne  présentent  aucune  di»po»ition  musculaire 
semblable.  L'homme,  le  mouton,  lechien,  le  lapin, etc., 
offrent  la  même  »tructure  musculaire  de  la  veine  cave 
inférieure  et  des  veines  sus-hépatiques  que  le  cheval, 
seulement  à  un  degré  moins  prononcé.  Il  est  remar« 
quable  que  c'est  chez  les  chevaux  coureur»  que  cet  ap- 
pareil musculaire  a  «on  »ummum  de  développement. 
Les  ctipiu/e*  turrénales  et  organe»  analogue»  qui  ac- 
compagnent toujours  le  rein  sont  le»  glandes  va»ca- 
laire»  annexée»  à  cet  appareil  porte,  et  le  »ang  qui  en 
vient  est  néi'essairement  reporté  dans  le  rein,  puisqu'il 
tombe  dan»  la  veineporte,  qui  joue,  par  rapport  à  lui,  le 
rôle  de  i'</ijr«eni/j  ftortes.  La  Figure  359  repré.«ente 
Vappnreil  porte  rénal  ou  xystéme  veineux  de  Jacohion 
chez  le  coq.  C  représente  le»  veine»  caudales,  origines 
de  la  veine  porte  rénale  recevant  une  grosse  branche 
ana»tomotique  (H)  de  la  veine  porte  et  se  divisant  en 
deux  branches  qui  pénètrent  dans  les  reins  (T  et  T')  ; 
chemin  faisant ,  elles  reçoivent  les  veines  crurales 
(C,  F),  mais  envoient  d'autre  part,  dans  la  substance 
du  rein,  des  branches  (S)  qui  s'y  distribuent  à  la  ma- 
nière de  la  vrine  porte  hépatique  dans  le  fuie,  tandis 
que  d'autres  branches  leur  faisant  suite  par  les  capil- 
laires ramènent  le  sang  (N  *  dans  la  veine  cave  (V),  à 
la  manière  des  veines  sus-hépatiques  dans  le  foie.  A  e»l 
l'aorte:  R,  R',  les  artères  rénales;  D,  D,  artères  du 
bassin  ;  E,  E,  artères  crurales.  —  3»  L'appareil  jtorte 
pulmonaire,  ou  petite  circulation  proprement  dite,  a 
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lusqiios  cr'phal('>fi  et  ar('-phalés  et  ches  les  cruttacés;  il 
pré«eiiUi  une  plus  grande  complication  ches  les  cépha- 
lopode» et  ches  lei  rerlttréc,  ptr  fartarpoiition  du  coeur 
dréit  entre  les  veines  caves  supérieures  et  l'artère 
puloMmain;  ou  branchiale,  niais  il  ne  porte  toujours 
que  du  sang  nuir  vers  le  poumon,  et,  roimiic  les  autres, 
da  sang  modifié  vers  le  cœur  artériel.  11  a  le  /Aynsiw 
et  la  ihyriouh  pour  filandas  wineièes,  erganea  dont  le 
sang  de  ri'l<nir  ;ivn\i'  iK-cessaircmcnl  aunni  au  poiuiinn 
seul,  puisque ,  iontbauV  dans  la  veine  cave  supérieure 


If  II 

^toftuf  qatantradMMlalMan'a  pas  le  sucre  que 

contient  le  sanfr  qni  en  sort,  de  même  nii«<i  on  trou- 
vera que  c'est  au  tissu  des  glandes  vasculaires  qu'il 
fiiiit  rapporter  la  tabricalion  daa  prtnoipaB  qu'an  décou- 
vrira certainement  dans  le  sanjr  qui  en  sort,  et  iju'cliflt 
y  ont  versés  comme  le  foie  verse  du  sucre. 

POaTK-AlfiriLLB.  s.  m.  [a\\.  Stiff('/I>r,  i,>,  ,  '\l.jtorta 
agOf  esp.  forta-agtyasl.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  tsnfr  plus  soNdainent  tes  aiguilles  et  tour  donner 
I  plus  de  longueur,  lorsqu'elles  nont  si  ftues  e\  s\  petite», 
I  qu'on  ne  saurait  les  saisir  avec  les  doigt»,  ou  lorsqu'il 
s'agit  de  pratiquer  de»  sutura»  dam  les  par^ 
ties  oft  les  doigts  du  chirrirgifn  no  s  ni  raient 
pénétrer  ou  manœuvrer  avec  facilité.  C'est  une 
tige  d'acier  ou  d'argent,  longue  de  5  ft  •  eentl- 
niAliea,  ltaid«tedans  presque  leule  m  longueur 
en  deux  bmndies ,  pour  (brmer  une  espèce  de 
pinrelte  qui  se  ferme  par  le  moyen  d'un  anneau 
coulant.  Chaque  branche  eat  creusée  longiiu. 
dinalement  pour  loger  la  tête  de  l'aiguille  : 
elle»  se  tiennent  écartées  par  leur  propre 
ressort  ;  elles  se  rapprochent  et  serrent  l'ai- 
fuille  quand  on  glisse  l'annaen  en  asnni.  te 
manche  de  la  lige  est  creux  ,  «t  garni,  rfms 
sa  cavité ,  de  trous  saaiblables  i  ceux  d'un  dé 
k  coudra,  pour  ponMarl'i 


na.  9M. 

M  ses  tbeuliaaanls,  il  va  à  l'oreillelle,  puis  au  ventri- 
cule droH.  —  d*  le»  tMiifwattr  h/mphatiques  sont  en 
qeelque  sorte  un  appareil  porte  pour  l'appareil  circn- 
Istoire  général.  l>ans  ces  vaisseaux,  comme  pour  les 
autres  m  i!*  portes,  le  liquidi'  marche  de*  extr»'*- 
nités  vers  le  cour,  par  vù  à  tergot  par  trop-plein.  Cet 
■nmett  ne  ae  jette  par  nn  Umg  détour  dans  lea  «dnes 
•OOS-cIavièrcs  qtie  chc?.  les  animaux  dont  le  sang  reflue 
Ws  le  rein  par  la  veine  cave  inCàrieure  (autrement  cela 
aurait  conduit  k  l'expulsion  du  chyle  par  les  urines), 
que,  ches  ceux  qui  ont  une  veine  porte  rénale 
8,  il  se  iette  dans  la  veine  cave  inférieure,  pres- 
^Whamédiatement  au-dessus  du  rein.  L'appareil  porte 
tymphatique  a  pour  glandea  vasculaires  les  ganglions 
fftHdeêhfmphntif/iir*,  daol  le  preduit  retombe  dans 
teaouiMIt,  et  va  n«^ces*airenient  au  saiiff.  Tonte»  ces 
fandes  versent  sans  doute  chacune  un  produit,  un 
P'»><  >l«  immédiat  spédal,  dans  Je  sanff  porté  I  l'or- 
principal  auquel  eltas  sont  annexées.  De  nêma 


s.  m.  fall.  BaagMftffT^ 

pi,rtn-"(iii<h-ltllns^.  Canule  d'argent  seni- 
Muttle  à  celle  du  trucart,  excepté  qu'elle  est 
plus  longue.  Cet  instrument  sert  k  conduire 
les  bougies  dans  l'urèthre  pour  le  dilater. 

rORTR-fîADgTIQOB.  s.  m.  [esp.  jwria- 
camlicu].  Instrument  dont  on  se  sert  pour  por- 
ter un  caustique  dans  le  eanal  de  l'urèthre  et 
le  mettre  en  contact  avec  lea 
qu'il  s'a{;it  de  détruire ,  sans  touckof 
autre  point  des  parois  du  canal. 
PMTS-AMmB.  s.  m.  V.  l*em-mnM. 

rOBTÉB.  8.  f.  [ail.  Trifht,  Bnit,  angl. 
/iromi,  /itter,  il.  piirtatn] .  Somme  des  petits 
qu'une  fèmelle  produit  à  la  fois. —  Temps  né- 
cessaire pour  que  la  série  des  changeoienla 
provoqués  par  un  seul  etninweeiedeflén^ 

ration  s'accomplisse.  Ce  terme  n'ett  emflOjpl 
qu'en  pariant  des  animaux. 
PMTB-LACt.  a.  m.  (aap.  porte-éMOf]. 

Instrument  imaginé  par  divers  arooucheurs 
pour  porter  des  Ucs  sur  les  membres  du  fœtus  jusque 
dans  l'intérieur  de  l'utérus ,  en  certains  «as  OÙ  II  eit 
nécessaire  de  frire  la  veruon  du  fœtus. 

M»nTB-LOVPB.  *.  m.  On  est  obligé  d'avoir  les 
deux  mains  libres,  afin  d'examiner  les  objets  à  la  loupe, 
ou,  plus  souvent,  aAn  da  disséquer  sous  la  loupe  ;  pour 
cela,  il  faut  que  cet  hisirument  soit  fixé  «t  puisse  eeiien- 
danl  être  tourne  ou  tous  sens.  Le  portf-inupp  Ir  plus 
commode  est  celui  de  Strauss.  Il  est  coin|>o»é  d'un 
pied  quadrilatère  de  laiton,  surmonté,  ii  ses  extréfflllés, 
de  deux  supports,  l'un  droit,  l'jutre  courbe  ;  une  tige 
articulée  et  susceptible  de  se  démonter  joue  autour 
d'un  centre  représenté  par  un  genou  articulé,  qui  sur- 
monta ie  support  oouriw.  Cette  tige  porte  à  sou  extré- 
mité dxe  un  anneau  que  l'en  bit  glisser  è  tmlenié  sur 
la  tige  droite,  de  m.itm  re  ifUra  monter  ou  (lr<r  r>iidre 
l'eJUrémilé  libre  de  la  lige  autour  du  genou.  C'Ctie  ex- 
trémité porte  une  pince  serrant  par  un  anneau  i  cou- 
lisse; ella  «at  susMptilile  da  a'élargir  baeueaup,  de 
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uuak're  ù  pouvoir  sai&ir  le  uuinchc  de  toule  espèce  de 
]oupe,  ou  celui  de  diverses  sortes  d'anneaux  que  l'on 
aebîèle  tout  faits,  ou  que  l'oo  fait  Hi-méoM  «vec  du 
âl  de  fer,  pour  supfwHcr,  soit  dei  Ionp«s  d'horloger, 
•oit  des  Joiil'/t'lx.  V.  Loi  PE. 

POlTB-MfiGBE.  s.  m.  [ail.  Mechetrâger^  e*p.porta- 
AvJliMo].  Ttfe  d'acier  ov  d'argMit,  loncva  de  IS  i 
16  centimètres,  boulonnée  à  l'une  de;!  extri^mités 
et  légèrement  bifurquée  à  l'autre,  avec  laquelle 
le%  cliirurgiens  portent  des  mèches  de  charpie  au  fond 
des  plaies  profondes  qu'ils  veulent  tenir  dilatées.  On 
engafe  dans  sa  bifurcation  la  partie  moyenne  d'une 
longue  charpie  qu'on  rabat  de  chaque  cùlé  de  la  tige, 
de  manière  à  l'envelopper.  Après  avoir  eodutt  celle 
efaarpie  d'nn  corps  gras,  on  place  le  bonten  éa  porte- 
mècbe  dans  la  paume  de  l.i  main,  où  il  est  retenu  par 
l'annulaire  et  le  petit  doigt  ;  te  pouce  et  le  doigt  du 
milieu  saisissent  et  tendent  la  mèche,  et  l'indicatear, 
allonjfé  sur  la  tipe,  sert  à  en  dirt?t  r  l'introduction. 
L'instrument  e?t  ensuite  retiré,  et  la  tente  ou  la  nièchc 
est  l.ii-M-e  en  place. 

rOlTB-MOXA.  s.  m.  («U.  Moxwrùig,  e».  foria- 
mouu],  liMlitiaient  avee  lequil  toe  ehinirgieat  tien- 
nent le  moxa  appliqué  sur  la  pirtie  qu'ils  veulent 
cauLér^r.  Le  port^maxa  de  Larrey  est  un  anneau 
nélelbque  ïMié  de  b  petH  par  Iraj*  peUls  «ipporle  de 
bot?  li'élw'ne,  et  nuquel  est  adapté  un  long  manche.  La 
piuf)  Il  t  les  chirurgiens  se  servent  simplement  d'une 
piii'  i'  cl  ikuneau. 

FMTA-IMBVft.  8.  m.  [esp.  poria'iiodo*].  Instru- 
■MMl  destiné  à  porter  une  ligature  autour  du  pédicule 
d'une  tumeur  polypeuse. —  Lt}>orle-ii'Fiul  df  Dfsauh, 
qui  a  (ait  oublier  tous  les  autres,  se  compose  de  deux 
iiMtniiiMiiti  ;  l*UDeeamile  d'argent  d'environ  19cen- 
limètces  de  longueur,  et  3  millnnétres  de  diamètre, 
i^èrement  recourbée  pour  s'atLtpter  à  la  forme  con- 
vanadtt  peljnie;  NO  extréinité  inférieure  est  garnie  de 
deux  anneanx  qui  servent,  soit  A  faciliter  ro|iér.itiun, 
tMliti  arrêter  le  fil,  i  l'instant  où  l'on  porte  la  canule 
dans  le  vapiu  ;  l'autre  extrémité  est  terminée  par  un 
bouton  ovoïde  creusé  en  enloanoirt  et  dont  le»  parois 
foat  UeMO  et  «rron^.  2*  Vw  camde  d'argeal  longue 
de  13  A  10  rf>n:imètrcs,  renfermant  une  trpe  d'acier 
bifurquée  $ui>éneur^ent,  et  terminée  par  deuxdeaii> 
anneeux,  formant  «a  annean  eoaiplet  lonqoe  lee  deux 
bninebet  sont  rapprochées;  sur  l'autre  extrémité  de 
la  lige  est  une  èchancrure  destinée  à  arrêter  l'un  des 
chef»  de  la  lijçalure  pendant  une  partie  de  l'opération. 
Pour  se  servir  de  CM  porte^uendt»  en  pousse  la  canule 
de  baa  en  haut  aor  iet  brandies  de  la  tige  ;  cet  bran- 
ches, que  leur  élasticité  tenait  écartées,  se  l  approdirnt 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  on  passe,  dans  l'anneau 
qu'elles  forment,  un  des  ehefc  d'une  ligature,  qu'en 
fixe  h  la  partie  échanrrér  de  la  ti^c  ;  on  engage  ensuite 
le  second  chef  de  k  ligature  Uau»  la  canule  recourbée, 
et  on  l'arrête  à  l'un  des  anneaux  qui  se  trouvent  à 
■on  extrémité  iniéneure,  après  avoir  rapproché  les 
deux  inatranients  l'un  contre  l'autre.  Ceux-ci  étant 
am«i  disposés,  on  fait  [larcoui  ir  à  la  canule  recourbée 
la  cirtuiiférence  de  la  tumeur  polypeuie,  et  l'on  em- 
brasse son  pédleole  dani  la  ligature.  Bichat,  et  plus 
tard  Dubois,  ont  modifié  cet  instrumenl,  mais  le»  chan- 
gemenU  faits  par  Dubois  ont  seuls  été  adoptés.  Son 
porte-noeud  consiste  en  denxcanulet  d'argent,  droites, 
plut  longuet  et  plus  forte"!  que  celle  de  Desault,  reee- 
Vant  chacune  une  tige  d  acier  du  ccutiniétres  de 
lonf  9»  ft  mittinilm  de  diamètre,  frmlue  de  mime 
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à  son  cxlréniilé,  de  manière  à  former  deux  brandies 
terminées  par  deux  demi-anneaux  ;  l'extrémité  oppo- 
sée porte  un  cliquet  qui  t'abaiiea  par  l'effet  d'un  petit 
ressort,  et  qui  s'oppoée  I  ee  que  Vélatticîté  des  bran- 
ches f,i    i-  I  l  iesoendre  la  caimle  d'arj^ent. 

POBTB-OSJET.  S.  m.  [olI.  ObJecUt  ûger].  Désigne: 
1*  lee  lanoea  de  Terre  sur  letqneUet  en  plaee  let  objets 
n  étudier  fttir  trnnsjMrencf  ou  lumin-f  fran^tniff  nvc c 
le  mtcrosc(^  ;  2**  des  lames  de  verre  coloré  ou  non, 
des  lames  de  cire,  de  bois,  de  liège,  etc.,  qui  servent 
à  porter  ou  à  fixer  les  objets  qu'on  examine  au  micros- 
cope A  l'aide  de  la  lumiètT  i-éfl^hie  ;  3»  quelquefois 
l>iiri''.nl,j>'l  (lu  iiurri^\<-'fj,i\  |;i  plaliue  (V.  ce  mot)  même 

de  cet  iastnuuent,  sur  laquelle  on  place  le  porte-objet 
proprement  dît. 

POBTR-PIBKBB.  S.  m.  [ail.  HsUrmieinMlf'  i  ,  esp. 
jioHa-piedra].  Instrument  semblable  à  uii  porte-crajon 
et  destiné  à  tenir  la  pierre  infernale.  Généndament,  il 
comprend  :  1"  le  purte-nitrate  d'un  bout,  avec  un 
porle-épongc  de  l'aulrc;  2'  un  autre  porte-caustique, 
que  l'on  monte  à  volonté  A  la  place  de  Li  pince  ;  3*  Il 
cuvette  porte-nitrate  que  l'on  monte  de  la  même  om* 
nfère,  le  pas  de  vit  étant  le  même;  la  pince  porta- 
nitrate  à  pression  continue,  qui  remplace  avantapen- 
semeiit  le  porte-nitrate  à  coulant.  L'articulatioa  qui 
retoit  eet  dmenea  piéeei  let  fixa  trèt-aalldeiaent,  dûit 
toutes  les  dispositions,  en  lipme  droite,  à  droite  et  à 
gauche  d'équerre,  ou  oblique  ;  il  suffit  de  serrer  la 
pièce  qui  est  fawrfnée  par  une  vit.  Lt  bout  de  la  vit 
s'engage  en  la  serrant  dans  cinq  grosses  écbanenires 
pratiquées  sur  les  bords  de  la  charnière  ;  le  coulant 
't'eii(fai:e  par  une  éclmncrure  par-<le?sns  les  deux  |ietits 
clous  qui  l'empêchent  de  redescendre  contre  la  volonté, 
et  qtii  font  que  lei  fortet  griffée  qui  terminent  let  trois 
Itr.mrhes  de  la  pince  ne  peuvent  abandonner  l'éponire 
ou  autres  corps.  Les  trois  pièces  se  renferment  dans 
l'étui  que  l'on  place  dans  la  trousse. 

PORTE-SONOB.  s.  m.  [ail.  SoHdt-nfeiU'f,  e%p.ftoiia- 
wnda].  Instrument  analogue  à  un  court  porte-crayon, 
dont  on  M»  sert  dans  l'opération  de  la  Ihtule  lacrymale 
selon  le  procédé  de  I<albrest,  pour  fixer  la  tonde  et  la 
porter  plus  (acilemenldana  le  canal  natal. 

POKTBOM  ft'BAO  M  tmimn  (fanljiia  dai). 

V.  RAbUL. 

VOKTB-VOIX.  s.  m.  Inatmment  destiné  à  porter  U 

voix  à  de  grandes  distancer,  f/rst  un  tube  métallique 
légèrement  conique,  évasé  en  furuie  de  pavillon  A 
l'extrémité  opposée  à  Yemlmichure.  Tn  porte-voix  de 
l^.SO  porte  la  voix  i  été  mètret;  un  porte-voix  de 
7", 80  porte  fai  voix  A  i080  métrei.  Le  calenl  indiqne 
que,  dans  un  porte-voix  dont  la  section  moyenne  et 
de  10  centimètres,  le  son  est  rendu  environ  1600  fois 
pina  fort. 

POITOLAC^BS.  S.  f.  pl.  Famille  de  plante?  dico- 
tylédones poly|)étales  périgynes,  à  litquelle  le  jmurpirr 
{Portulaca)  a  donné  son  nom. 

POSITIF,  iVB.  adj.  [ /miYtouf ,  ail.  |N)«l<fVt  anfi. 
fimitive,  it.  et  esp.  pijxitivo].  Dant  Vhvpothète  de 
Franklin,  qui  rejrardait  le  lUiide  électrique  romme  un 
être  simple,  on  disait  qu'un  corps  passait  à  l'état 
potitir  quand  tt  recevait  de  dehort  nne  eertrine  quan* 
tité  defluide,  qui  s'ajoutait  à  celle  qu'il  po-" -'Irit^  déjà, 
comme  il  arrive  au  verre  pr  l'etTet  du  Irouement. 
Dana  celle  de  Symmer,  qui  suppose  le  fluide  naturel 
composé  de  deux  autres,  l'un  de  ceux<i  s'appelle 
jumUf  ou  vitré.  Dant  la  pile  galvanique,  les  disques 
de  line  sont  let  étimettf»  potUi^^  et  l'extrémité  ter- 
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niaée  par  un  di«|ue  ite  iine««t  1«  fôttfOtiHf.  V.  Pile. 

—  PiKi'firr  (Phifo'inphir).   En  opiwsition  avec  le» 
pliilusopliies  Ihéologique  et  luélapli} Mque,  et  juftle- 
menl  en  raison  de  l'impuissance  où  elles  ont  été  de 
donner  jamnis  la  défDOOilriiUou  de  leurs  principes, 
la  philosophie  positive  renonce  à  toute  recbeitlM  de 
TabsoUi,  iiuol(}ue  forme  qu'il  prenne,  soit  par  rapport 
à  l'origine  des  choses»  soit  par  rapport  à  leur  ûa  ou 
but;  die  cet  done  tmqonrt  relMiye.  Distinfouit  les 
connaissances  abstraites  des  connaissances  concrètes 
(les  premières  sont  seules  du  domaine  de  1h  philoso- 
|lMe)t  elle  nnfla  tout  le  «wroir  humain  sous  six  chefs 
M  sciences  qui  se  suivent  et  s'enchaînent  :  1**  la  ma- 
Ihémaiitiue,  la  plus  ancienne  de  toutes  et  la  plus 
simple  ;  "2"  et  3°  la  physique,  qui  i-oinprcnd  1'/*^  -.- 
noime  et  la  phytiqve  proprement  dite,  toutes  deux 
dépendantes  de*  nMfbàuliqiiee  ;  4*  I»  tMmk,  qui 
dépend  de  la  physique  ;  5°  la  biologie^  qui  dépend  de 
la  chimie  surtout,  et  aussi  de  la  physique;  6*  la 
sociologie  (V .  ce  mot),  ou  science  sociale,  ou  histoire, 
qui  dcp<Tul  de  la  biolottie.  Tel  t-sl  le  vaste  ensemble 
trouvé  \v\r  Au^ui^te  Cunilc,eiiscuiLilË  qui,  par  soi  seul, 
est  ]N)ur  l'ei-pril  l'enseignement  le  plus  fécond  et  la 
méthode  1a  plus  sûre.  La  todohgie  (V.  c«  mol), 
lixiènw  seience,  lid  doit  aussi  tes  premiers  fonde- 
ments; et  et:  n'est,  m  cfTcl,  qu'a[ir6s  l'avoir  erëée, 
que,  ayant  pu  construire  le  cjcle  entier  de  la  science, 
U  a  pu  construire  cdui  det  idées  générales  on  pbilo> 
Sophie,  V,  Pnii.nsorniK. 

POSITION,  s.  f.  [ail.  SIeUuiig,  esp.  jmicion].  Los 
accoucheurs  nomment  ainsi  les  rapports  particuliers, 
avec  divers  points  de  l'entrée  du  bassin»  d'une  région 
quelconque  du  fœtus  qui  se  présente  au  détroit  abdo- 
minal. —  ^IaIli«^re  ilotil  se  [il;icenl  les  femmes  l'oiir  .ic- 

coucher.  Les  Françaises  se  couchent  sur  le  dos,  les 
«idsses  écartées  et  relew&e*  ;  U»  Ânfldses  au  eontrahe 

SB  placent  sur  \a  ctW,  Ins  jambes  réunies  et  pliées; 
les  Allemandes  s'ctciulcnt  &uf  un  grand  lit  à  pédales, 
ssses  semblable  à  nos  lits  à  spéculum  ;  les  Espagnoles 
le  servent  souvent  d'une  sorte  de  fauteuil  ouvert  par 
devant  ;  enfin  les  Pol  jnteiennes  s'accroupissent  comme 
poui  la  défécation.  La  plupart  des  feinnies  du  race 
jauoe accouchent  à  genoux,  la  patiente  so  tient  verti- 
calement appuyée  sur  les  genoux  pliés  el  écartés  ;  les 

tnnm.'i,  plaçons  sur  les  cuisses,  fournissciil  en  avant  un 
iioiiit  d'appui  au  corps,  iiui  est  du  reste  maintenu  eu 
arriére  par  raide-sagu-CBDune,  qui  est  assise  et  sou- 
tient les  aisselles  avec  ses  mains,  en  donnant  sur  sa 
poitrine  un  appui  à  lu  tète.  —  Vosition  dans  les  mala- 
dies. Ëtude  de  l'iaSuence  de  la  pesanteur  sur  les  li- 
fuides  et  les  orgaoss  mobiles  de  l'économie,  lesquels 
s»  conporlent  d'uns  manière  un  peu  dîffilrenle  sdon 
't  position  des  parties  du  corps  où  ils  se  trouvent.  Si 
l'on  considère  l'influence  de  la  posUiun  à  tous  ces 
points  de  vim,  on  trouvera  qu'elle  agit  de  deux  ma- 
nières :  1"  en  favorisant  ou  en  neutralisant  l'action 
(le  la  pesanteur  &ur  les  liiiuidcs  surtout;  2"  en  favo- 
risant ou  en  neutralisanl  la  résistann  de  cerkiins  or- 
ganes mobiles.  Suivant  que  le  corps  sera  placé  dans 
tcOe  position,  la  pe&oxiteur  agira  sur  te  sang  dans  telle 
diri^ctiuii  ;  L'Ile  i>ourra  tautùl  ajouter  à  l'iuipulsion  du 
cœur,  tantôt  lutter  contre  elle  cl  lui  faire  obstacle 
(V.  AnsTUÉsit  etSTROOfc).  Dans  la  pneumonie  hypo- 
ftta'.iquc  dc-i  vieillanl^  OU  «les  sujets  di^bilités  con- 
damnés longtemps  au  d^uhitus  dursal ,  dans  une 
foule  d'iolTections  de  luture  iiiflaiiimaloire,  telles  que 
l'érysipèle,  U  phlébite,  l'amioleiicite,  l'orchile,  VêéA- 
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nite,  la  métrile,  l'arllirite,  etc.,  k politi&tfmnèWÊ» 
action  manifeste.  L'action  bienfaisante  est  encore  plus 
prouuiicèe  dans  les  phlegmons  des  membres,  le  pana- 
ris, etc.,  par  suite  de  l'influence  de  la  pesanteur  sur  le 
cours  du  sang.  Dans  l'arthrite  aiguë  ou  chronique,  la 
posHUm  émnée  à  l'artieulaUon  afl^etée  a  pour  résultat 
tantôt  de  calmer  les  douleurs,  qui  sont  souvent  très- 
vives,  lantdl  d'établir,  entre  les  deux  surfaces  arti- 
«ubdres  msaseées  d'snkylose,  des  rapports  en  harw 
monie  avec  la  fonction  du  membre.  Dau-  \\  Y  '  n'  'l'^ 
aiguë  de  toute  nialadie  articulaire,  lafMsvUùn  tiovla^oir 
pour  but  principal  de  re\&chcr  \e  {ius  poet^Ue  \«s  prin. 
oipaux  ligaments;  celle  qui  permettra  r^'afiïrindre  oe 
but  est  une  légère  flexion.  Am.  Bon  i  i  a  en  outfv 
démontré  que,  lorsqu'une  articulation  diMi  tu  lesiégtt 
d'un  épandwnienl,  celte  arttculalion  se  fléchit  môme 
contre  les  lois  de  lu  pessnleur.  —  Bn  chirurgie ,  on 
appelle //tjv('//r,/f*  les  diTOf  ^tes  nianières  de  tenir  te 
bistouri.  Dans  la  V  position,  le  bistouri  est  tenu 
comme  un  couteau  de  table,  le  tranebanten  bus* 
2'  ji'Kitiort,  la  m^me,  le  tranchant  en  haut  ;  ^^yj'- 
itoii,  bistouri  tenu  comme  une  plume,  la  pointe  en 
avant,  le  tranchant  en  haut;  4"  position,  la  inénie  le 
tranchant  en  bas;     fOiition,  la  même,  la  pointe* en 
arrière,  le  tranchant  en  haut  ;  6*  posihon,  le  bistouri 
tenu  connu''  un  irchet. 

P08ITIV1TÉ.  f.  r.  [ail.  Positivitâtf  esp.  potUivi* 
é»i).  ttat  d'un  corps  qui  nanllNle  les  ptésowéaes 
de  l'électricité  positive. 

P080L06IB.  s.  f.  [iM'Jugiat  de  «coi»,  quantité, 
etXrf'YCit,  discours;  ail.  Posologie^  ni|i.  jn»oiùgt/^ 
ssp.  foaolofià[.  Indication  des  doses  auxquelles  les 
ffiven  médionnents  doi^t  être  administrés,  eu  égard 
ù  rà(;c,  au  sexe,  à  la  constitution,  etc.  V.  DoSE. 

P08S&D6,  ££•  «di-  et  s.  [domâwioctM,  <l«i(se«t«^ 
ità$,  att.  éesenen].  Moia  donné  I  des  tndivldits  ipal 
étaient  en  proie  à  des  accidents  nerveux  très-variés, 
toujours  fort  bisarres,  et  que,  dans  l'ignorance  où  l'on 
était  de  la  nature  de  ces  affections,  on  supposait  tenus, 
possédés  par  un  démnn.  Maintes  fois  les  exordsmes, 
les  cérémonies  rcli(;ieuses,  les  attouchements  ou  la 
parole  d'un  personnage  renommé  par  sa  piété  OU  pour 
u  ne  puissance  suroaturelle  qu'on  lui  attribuait,  ont  suB 
pour  guérir  de  telles  maladies.  La  pim^witm  rentra 
Jaiis  1.1  r:iti'^'iirif  des  maladie»  religieu.ir    y  cp  mot. 

POftTFOBMATlON.   S.  f.  —  Postfornuilim  d/U 

germe$.  Kom  donné  i  ce  fait  que  le  germe  de  tout 

individu  notivcau  apparaît  de  toutes  pièces  che2  les 
parcuti  déjà  existants,  et  non  en  même  temps  qu'eux. 
C'est  un  cas  particulier  de  Vépigenèse,  fondée  sur  cette 
donnée  générale  qu'il  en  est  ainsi,  aoo-senlaaMat  du 
germe  ou  ovule,  mais  eneore  de  tous  les  éléments  sna- 
tomiques  i  -1  niques.  V.  ÉPit.ENf.sE. 

rOSTHlTE.  s.  r.  [de  irodér,,  prépuce;  it.  jimtHe^ 
esp.  po$IUi9\.  InSammation  du  prépuce. 

rosTPOSiTiON.  s.  f.  Etat  d'uttsllèim  inlaradl- 
tente  dont  l'accès  retarde. 

POT  WÈlLt  (Baurr  de).  Bruit  qu'on  entend  par  te 
percussion,  quand  il  y  a  dans  le  pwimon  une  cavema 
ne  communiquant  UToe  les  bronches  que  i^ar  une  ou- 
verture étroite. 

P0TA88B.  s.  f.  \itkaU  fixe  végétal^  kah,  hydrate 
de  /filattium  OU  protox^  de  pof Asn'wn  hydraté; 
j><ita.ua,oll,  Pottn^^'h'',  nn;rl.  pntn\-h.  vgefnl.f,'  nlknh, 
il.  pottuma,  esp.  fMtam].  Alcali  qu'un  obtient  en  f.ii- 
sanl  bouillir  dans  beaucoup  d'eau  la  pousse  du  (  nm- 
meraa  awe  de  la  chaux  non  oartHmalèSi  ûUraot  à  ira- 
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fera  un*  tout,  Umtévipcftr  à  lieoité,  |wb 

le  rL•^i(lu,  nui  es.1  de  la  po{ais$e  à  la  chattr,  nu  pifrre 
à  cauhre.  \ errata  sur  celte  pierre  de  l'akoul  à  ti\)'\ 
qui  ne  dissout  que  la  potasse  pure,  et  évaporant  la 
diflsuluiioii  alcoolique  dans  de»  vMweMUl  dot  :  le  pro- 
duit est  alors  nommé  jtota$$e  è  tateool.  ta  podme 
pure  (KO)  est  Manrlie,  inodore,  solide,  il  ii;!    -  i^eiir 
Écre  et  caastique;  elle  absorbe  avec  avidité  l'iiumidité 
de  l'air  et  ton  «oidBeariMnitiite;  rile  iremiU  (brlement 
les  couleurs  bleues  végétales,  cl  rét.ihtit  In  routeur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ;  elle 
fait  a«ee  l'acide  oxychlorique  un  sel  insoluble  dans 
r^lfool,  un  sel  jaunfi  à  pcxur  solublc  avec  le  chlorure 
Uc  |iUitiae  ;  elle  se  dutoul  dans  l'eau,  les  huiles,  les 
graisses  et  l'alcool,  et  détruit  avec  rapidité  la  plupart 
des  tissus  aninutix.  C'est  en  vertu  de  cette  dernière 
propriété  qu'elle  est  employée  eoimne  eantlique,  à 
l'état  de  pterre  à  cautérr  Iai  pctns^''  rnuslujur  c»l  en 
|>|»qttM  minoea  biencbes  ou  jaunâtres  et  translucides. 
C'en  dé}!  «a  h^iréle  de  potntte  (KO.VO)  «  demhé  : 
1,700.  Cet  hyrtrate  est  tn'îs-.ivirlp  d'e.iii,  et  sert  comme 
substance  hygrouiélnquc  à  liùter  la  dessiccation  des 
corps  sous  une  cloche.  Dans  l'eau,  il  se  dissout  avec 
élévation   de   température ,  et   la  solution  très- 
eoncentrèe  donne  des  prismes  à  quatre  pans  d'un 
nouvel  hydrate  (KO.ôlIO)  (ir;iiiaiiii.  —  La  i><itiii<f  du 
eomtnercet  que  l'on  obtient  en  iocinérant  une  graodc 
flunee  de  végétaux  mv  un  endroit  do  toi  abrité  des 
vents,  lessivant  la  cendre,  faisant  évaporer  les  liquides 
à  siccité,  et  calcina4it  le  résidu  dans  un  fournciu  .■ 
réverbère,  n*eit  point  de  la  potasse  pure  ni  du  carbo- 
nate rte  potasse,  mai»  un  compo?é  dr  r;irbi»nate  et  de 
■ulLitti  dé  putusse,  do  sulfure  et  de  chlorure  de  po- 
tassium, de  «iliwi  d'iUunine,  d'ox|de  de  llgr  et  de 


POrtmiMlmit.  §.  m.  et  adj.  fnstrament  dettnié 

à  diUerniincr  l.i  quantité  de  potasio  qui  se  trouve  d.in> 
celles  du  commerce,  toujours  mélangées  de  sels  de 
aoude.  Son  emploi  repow  rar  rinaotubilité  du  per- 
chlur  tte  i!r  potasse  et  sur  b  itolubilité  dtt  percUoratc 
de  suiide  diui»  l'alcool  (Henry,  1845). 

MVftlHOm.  adi.  4)ui  eoMarne  la  polaaee  et  au 
composés. 

POTASSioai.  s.  m.  [potêtHum^  ait.  Ktitfmêtai/, 

A'd/i'um,  Po(a\)iiuni ,  anjrl.  fioinxiiunt  ^  il.  />.(/</ vf-j'.), 
e^.  jwlono].  Mt  tal  découvert  en  1807  par  Davj.  11 
ert  tolide,  tMa-doetUe,  brillant,  ptet  mon  que  la  eire 
et  plus  léger  que  l'e.iu,  qu'il  décompose  avec  rhalenr 
et  en  enflamiuaul  l'hydrogène;  projeté  sur  un  hMn 
de  mercure,  à  l'air,  il  s'y  amalgame  en  tournoyant, 
sans  produire  d«  lumière  ni  d  explosion ,  comme  le 
sodium.  On  Ta  obtenu  d'abord  par  la  pile.  Mais  au- 
jourd'hui ( 'e->t  ru  dcrorupos.iiil  la  poU.'se  pure  i)  l'al- 
CQol  par  le  fer  chauffé  trét-fortemcnt  et  dans  des 
appareils  conTonaMea,  qn'en  ae  le  proenae.  On  le 
conserve  à  l'abri  de  l'air  rt  de  l'humiditi''  <lans  de 
l'huile  de  tiaptilc  ou  de  l'essence  de  copahu.  L4;s  tels 
de  polawe  injectés  dans  le  sang  sont  éminemment 
toxiques,  et  de»  dotes  très  faibles  sufllo^'nt  pour  ame- 
ner la  mort  foudroyante.  La  mort  tt'<i  pas  heu,  dans 
ce  l  is  par  as|4iyMi-,  pui*qu'à  l'autupsie  les  poumon!) 
et  le  cœur  se  trouvent  à  l'état  normal  (Crandeau).  Le 
bromure  de  potaaaiom  a  été  eontetllé  contre  la  pboto- 

|i'i  if  ir,  I  t  ■<;iiM  inatorrhée  et  les  éri>ctii»n>  ndclurne». 
A  haute  (|()»«,  il  produirait  (Garrod)  l'asiioupissement 
sans  congestion  cérébrale,  par  coniéquantiaotMal  de 
léle  ai  eonatiptUon.  Un  grannne  environ  -de  ce  ael, 


pria  en  Iroia  Ma  dana  lea  «tagHnalra  henree,  avant 

le  repis,  arti^ne  un  ?nnfimeil  calme,  exempt  de  r^ves 
et  d'Iialluciiiatiuns,  naturel  et  réparaleur.  A  la  ntètua 
dose,  il  empêche  l'apparition  des  accès  d'épilepsie,  qui 
reparaissent  lorsqu'on  en  stMpend  l'emploi  ;  il  bit  chez 
quelques  sujets  ceiaer  en  même  tempe  téa  désirs  sexuels 
:  Hrown-Séquard,  Martin-Map:roiiV 

MITÉB.  ».  r.  —  fvlée  d'étuin.  'V.  OxYK  d'itam, 
PMmHCB.  a.  f.  Appareil  qd  aerl  è  mesurer  la 
taille  des  hommes  et  de«  animaux.  C'e«t  une  large 
règle  qui  porte  des  divisions  numériques  et  mr  laquelle 
glisse  à  frottement  une  petite  pièce  de  bois.  Pour  lea 
chevaux,  la  poteaee  «al  un»  nerare  plna  ioaie  qw  la 
chaîne. 

POTENTIEL,  ELLE.  adj.  [})otentiali.t,  Avi  mot  latin 
/xnlenlMt  puissance  ;  ail.  ]x>lentieU^  atlgl.  polmtial,  iL 
potenxintf,  esp.  /xttetidn/].  Se  dit  dea aobalaneea  qui, 

(juoiqtie  très-cnergique'-,  n'agissent  que  quelque  temps 
après  leur  application,  comme  les  alcali»  caustiques, 
qu'on  nomme  cautétf  jwfenfirfr,  per  eppealtion  au 
eautèrr  tiHiifl,  qui  est  le  fer  rouge. 

rOTEKTILLE.  S.  f.  [Putenti  la,  L.,  ail.  t',ii</ei" 
kraut,  angl.  xilver  vr^,  viM  Innsy,  einqurfoU,  ou 
fiie  teaved  grnss^  il.  ftotettiitln].  Genre  de  plantes 
(icosandrie  polyjrynie,  L.,  ros.-icées,  J.)  dont  deux 
espèces  sont  léjrf-rcnienl  astringente»  :  1"  l'^^jv/'v.frris 
{Poteniiila  aiuerina)  ;  2"  la  quintefemlle  (Potenhlle 
trpfmttt  L.).  V.  eaa  mets. 

POTION  %.  f.  [fiotio,  de  iioiarr,  boire;  itooic,  ail. 
Trank,  angl.;)O^0>i,(/rau^/(/,it.  ^o:iOMC,esp.  fxtcion]. 
Médicament  liquide  qu'on  n'adminiatre  en  général  que 
par  cuillerées.  On  pourrait  mettre  au  nombre  des 
potions  :  les  loorh*,  potions  gommeuses  tenant  en  »u8- 
pension  une  huile  très-dïvi»ée  ;  les  jhI^p*,  |)otions 
tranaparantea  et  d'un  foût  agréable,  composées  d'eaux 
dhtilTèee  et  de  aîrop»*,  et  tes  méderinef,  potions  pur» 
piîiM'^  roinpoiées  de  sri\<[\  de  ninnne,  de  sulfate  de 
soude  ou  do  magnésie,  etc.  Hais  les  médicament» 
a«m|MU  on  donne  pta»  ordinairement  le  nom  de  po- 
tion f  ne  sont  ^ouTcnt  qu'nn  «impie  mélnn^  de  sirops 
et  d'eaux  distillées  ou  d'infusés  végeUux ,  dont  le» 
quantités  sont  calculées  de  nanlère  que  la  potion  ne 
soit,  au  total,  que  de  160  frammea.  Si  l'on  prescrit 
d'y  ajouter  de  t*èfher.  Il  Ibnt  ne  le  mettre  qu'au  mo- 
rne ut  de  boui'lier  la  buut>'ille  ;  et  si  la  polioti  enntient 
un  infusé  végétal,  il  faut  attendre  que  ce  dernier  soil 
eomplélement  refiroldi  pewr  éviter  la  velatiliaaiion  de 
l'élher.  S'il  doit  entrer  des  extrait*  ou  de^  f*lertnaire< 
dans  la  potion,  il  faut  les  lotlatiger  avec  soin  dans  nu 
mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine.  Les  leintuie" 
alcooliques  résineuses  doivent  être  mélangées  d'abord 
avec  les  sirops;  on  y  ajoute  ensuite  peu  ;i  prn  les  eaux 
di!«tillées,  les  déenctcs  ou  les  infu*é!i,  «  te  ,  afin  que  la 
résine  »oit  divîaée  le  plus  po»»tble.  Le  camphre,  l'aui» 
moniaqne,  doivent  être  d'abord  diawni»  avec  un  peu 
de  jaune  d'frur-.  mais  Ir  ratnpbre  (lent  aussi  se  pulvé- 
riser à  1  ai«le  de  quelques  gouttes  d'alcool,  cl  se  diviser 
ensuite  dans  la  potion  au  moym  de  quelques  graiR» 
de  gomme  adragant. 

Podon  nfitii'int'tique  ilf  Rit'ièrt  ou  jmtiou  ffnze'iff. 
fLUe  est  composée,  selon  le  Codex  :  de  sirop  de  limon, 
Si  gram.  ;  do  suc  de  citron,  16  gram.  ;  d'eau  com- 
mune ,  96  grnm.  ;  et  de  biearttonate  de  potasse, 
"2  ^ratn, .  ui>'lcs  dans  une  finie  que  l'on  se  liàl--  de  bou- 
cher. Dans  certains  cas,  on  prépare  cette  potion  avec; 
aaa  eemmnne,  Cé  gram.  ;  eau  de  menthe  poivréa, 
92  gram.  ;  btcnriionalfl  de  aoude  eristalUsé,  S  gram.  ; 
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rirop  d'éeoTM  d«  ctlront      fmi.  Oh  It  Mt  raler 

par  tiinitié,  en  donnant  nussiMt  aprAs,  chaque  fois, 
une  cuiilerée  à  café  (8  gram.)  à»  aue  d«  citron  :  et  de 
oiHB  mtÊtUn  rWhrvweMet  t  Hm  ém  TeMMiMc 

PottoH  aromaliqiie,  dite  potion  crtrdiale.  Bte  Mt 
eonposée  :de  sirop  d'nillet,  S2  gram.;  alcoolat  de 
CUMlto,  13  |nm.  ;  confection  d'hyacinthe,  8  frun.  ; 
ma  de  iMirthe  poivrée,  64  ^rnm.  ;  et  mq  «to  fl«ar 
d*ori»nft<"r,  (1^  prani.  On  mélange  les  paiix  ili^tilléex, 
l'alcoolal  et  le  «trop,  el  l'on  délaye  ensuite  dans  la 
HfNvr  la  ewillwtteii  dPkjMlnllM. 

PotionK  parçativei  (vulgalremcfnt  médi^in^^).  La 
potion  purgative  du  Codex  eat  composée  de  :  feuilles 
de  séné  mondées,  8  gram.  ;wiUU0  de  soude,  16  gram.  -, 
rhabarbe  ebmsie,  gram.  ;  manne  en  sortes,  6A  gram .  ; 
eau  bouillante,  90  ou  120  gram.  On  met  dans  un  ynit 
da  faïence  le  séné  et  la  rhubarbo,  et  l'on  verse  (lr<>Mi« 
Peaa  boniUanl*»  Aprèt  un  quart  d'heure  d'infusion 
•ar  les  eendfca  ehandet,  on  afoule  la  «amnet  le  ael. 
l.r(r«q«'ils  sont  fondus,  on  passe  et  l'on  exprime.  On 
peut  aromatiser  avec  10  à  13  gouttes  d'alcuulnl  df> 
citron.  —  Potion purgntiveè  ta  ré»ine  de  jniap  (looch 
pargatif).  On  triture  dans  un  mortier  :  résine  de  jalap, 
QOcentigr.,  et  huile  d'amandes  douces,  120  centigr.  ; 
on  ajoute  :  gumme  adnigant,  30  centigram.  (ou  bien  le 
tiers  d'an  jaune  d'œuf),  et  lait  d'amandea,  96  gram., 
<|a'en  ne  verse  que  peu  k  peu,  en  mêlant  esaetement 
à  mesure.  On  pr^i-wire  de  m^me  des  potion?  purga- 
tives avec  la  résine  de  scammonée.  —  Potion  purgo' 
tive  aujthp.  On  tritofe  60  è  189  eenttgran.  dafioodre 
de  jalap  avec  :  slrop  de  fleur  de  p*chcr,  32  srnm., 
et  l'on  ajoute  :  eau  pare,  32  gram.;  eau  de  fleur 
d'oranger,  de  menthe  ou  de  citron,  à  gram.  II  fhut 
agiler  U  bootailla  en  prenant  la  potion .  —  Potion  pur- 
tÊthe  A  tku&le  <fr  rMn.  On  mêle  :  huile  de  ricin , 
•8  gram.  ;  sirop  de  limon,  ^2  gram.  ;  eau  de  menthe 
poivrée,  16  gram.  Ulaut  agiter  la  bouteille.  Ou  bien 
en  mêle,  dans  an  mortier  de  marbre,  un  jaune  d'œuf 
avec  :  sirop  de  (leur  de  pécher,  32  gram.  ;  on  ajoiitr 
peu  à  peu  huile  et  ricin,  16  gram.,  et,  qaand  on  l'a 
mêlée  prfaitemeni,  en  délaya  pen  à  pan  avM  eau 
eemmnne,  32  gram. 

MTIlOiV.  s.  m.  [Cnnirhiln  f^epo,  L.,  ail.  Pfebe, 
nngi.  piimpiou].  Espèce  do  ciuirge  qui  a  quelquefois 
UQ  Tolmne  énorme  et  dont  la  cbair  est  un  aliment 
adoMissant.  8ea  aemeneet  sonlaa  nombre  des  quatre 
semences  fh)idcs  majeures.  Comme  elles  sont  les  plus 
grosses,  et  qu'on  peut  les  avoir  frakhes  pendant  la 
moitié  de  Tamiéa,  ee  sent  celtes  qv'en  emplote  te  plus 
ordinairement. 

MTT  (Maladie ue).  V.  Mai.  rt-rf^hml. 

tOO.  s.  m.  [perfiru/ft»,  çéib,  ail.  f^us,  angl.  hut>\ 
U^h/oocAk»,  esp.  piqjo].  Genre  d'insectes  aptères  pa- 
fasnes,  dont  trois  espèces  se  rencontrent  cbes  l'homme: 
le  j>f,\i  dp  Ml-,  le  pom  ét  corpx  (Kig  880),  et  le  ;v»t«  du 
pvbis.  Le  pou  de  Mite  {PedictUua  eapUût)  est  cendré, 
■vae  les  lidws  oa  dèMuporea  derdidomen  arrondies. 

Le  pou  itf  rr)T'j)f   'pHlifvlHS  vr^tnifllfnniiii  «PIt  nti— 

porit)  est  d'un  blanc  sans  taches,  avec  les  découpures 
de  l'abdomen  moins  saillantes  que  eellea  du  pêtt  de 
tète.  Le  pou  du  pubit  {PeifirnlH^  pn^ft,  vtilgaircmenl 
*>*orjnnn)  a  le  corps  arrondi  et  large,  le  corselet  Irés- 
ronrt,  se  confondant  avec  l'abdomen,  les  quatre  pieds 
postérieurs  très-for Is.  Les/Muxont  h  bouche  tabulaire, 
ifliêei  rexirémilé  aoIdrMrada  la  Mis,  et  disposée 
-  (*nllM) 


rouD 


ne.  9M. 


ott  six  Je«rs,  et  les  pelils  arrhant  an  Mtè  dix  fam 

h  l'âge  adulte  ;  ils  se  multiplient  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  deux  individus  sufQsent  pour  en  produire 
18  000  en  moins  de  deux  mois  (?.  PmaiAtc).  Lea 
soins  de  propreté  sufHsent  ordinairement  pour  détruire 
les  poux  de  la  tête  ;  les  autres  moyens  qu'on  a  pro- 
posés ont  tous  quelques  inconvénients.  Il  en  est  un, 
inbiUible  et  fort  simpte,  qui  «onsiala  à  huiler  larga- 

nwnt  leaébeveax  *,  le  corps 
gras  Uic  les  yvovw  en  bou- 
chant leur»  Uackkèet 
asphyxiant.   L«s  rHcliona 
aver  l'essence  de  tôrt-lipi;- 
ihine  tuent  assea  rapide- 
■eut  iMtoa  laa  aapèeaa  de 
poux.  On  peut  rep*«ndnnt 
ftiins  quelques  lotions  av«o 
une  décoction  de  palile  «an* 
Uurée  ou  bien  avec  une 
solnlioa  ateafine  dans  la- 
quelle  on  a  fait  infuser  ana 
petite  quantité  de  semene« 
dastapbisaifre.  Quelqnefbfs 
on  fait  de  Ii^^'ère»  frirlfonn 
avec   un   peu  d'onguent 
mercuriel.  Pour  se  débar- 
rasaar  des  poux  du  corpa, 
il  soiAtde  quelques  bains  sidfttreax  oa  d»  fumigations 
Kulfiireusc*.  On   détruit  les  potix  du  pubis  p.ir  des 
frictions  mercurielles  sur  les  parties  où  ils  se  sont 
développée,  au  par  dea  lotions  avec  ressenee  de  fêté' 
benthine,  ou  une  décoction  de  tabar  d  ms  h  pro- 
portion de  60  grammes  pour  un  litre  d'eau  ;  lotions 
qui  ont  l'avantage  de  ne  pas  excorier  la  peau  Les 
bains  sulflmox  répétés  les  détruisant  éfalement,  mais 
moins  vite,  te  volonie  des  pont  du  paMs  peut  varier 
depuis  celui  d'un  point  iniiierceplitilf  jus.]u"à  t  nillll- 
métre  de  diamètre  et  plus,  ils  peuvent  répalluler  sou- 
vent après  te  trafteinenl,  seH  para»  <ia*ll  an  ast  fesM 

de  rnch^*  ilan«  le<i  plis  de  l'anus,  soit  parce  qu'il  en 
est  demeuré  dans  les  vêtements.  —  Pou  tifn  oiwaHX» 
V.  LwnttalDBaMAinrssc. 

8.  m.  [/wMfT,  de  potlrre,  avoir  beaucoup 
de  force-,  dyn^iip,  ail.  Daumen,  angl.  ihumb,  iUpol» 
ficp,  esp.  pHignr].  Le  plus  graa  al  te  floa  tat  dét 
doigta  delà  main  et  du  pied. 

MOMB.  s.  f.  [/"//r  i>,  wimt,  ail.  Fuhfir,  nngl. 
;i/>i/v/fr,  it,  ]to/rfrr,  esp.  )to/v'i].  Substance  quelconque 
réduite  en  particules  aussi  petites  qu'il  est  possible  de 
te  Mre  par  les  mofens  méoaniqnea»  Onappelto  pouiHvi 
>  i,/i;i/.  v.  relies  qui  provtemont  d'une  seule  stibstance; 
f>i>u'lri-i  foinpovf^i  celles  qui  résultent  du  mélange  de 
plusieurs  poudres  simples.  (Voy.  pour  la  prépantiOB 
des  poudres  simples,  l'article  PvLVtaiSATiON.) 

Pnwtrf  di'  tAhhè.  Roses  ronges  séchas  mondées, 
santal  citrin,  pomme  arabique,  ivoire  calcinf'-  en  Man- 
clieur,  mastic,  semences  de  fenouil,  basilic,  scariole, 
pourpier,  plantain  al  berlieris,  cannalte,  bol  d'Armé- 
nie, terre  sigillée  et  perles  prépAréaa.  On  PaMployall 
pour  arrêter  les  vomissements. 

Poudfe  «hnorhnnte  ou  nntinrid'-.  Parties  ('(fales  de 
magnésie  calcinée  et  de  sucre  Mauo.  t^n  remploie 
contre  les  aigreurs  de  l'estomac  (89  à  Tf  eeutigram.) 
et  contre  l'empoisonnement  par  les  acides. 

Poudre  d'Algaroth.  V.  Alcaroth. 

Aw^  Modim  trOoffmmm,  Myrrhe,  8  parttoa  ; 
eaaoadUi  el  oanMlte  giralMa,  «a  â  partfaat  aanil 
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rouge,  2  parties;  bol  d'AmiApie  et  opium,  a»  1  |NlHw> 
Elle  est  caliD^iiitf',  .>>ti  in^'t-tite,  tUMDMhiqiISt  &  te  dOM 
de  45  à  120  centigraiiuues. 

Poudre  antMmwthiqti»  purgaUtie  de  Betl.  Parties 
égales  de  rhubarbe,  de  scammonée  et  de  calomel, 
uoies  k  3  parties  de  sucre.  La  dusâ  est  de  50  ii 
80  MRUfnuanM  pour  un  «ntat,  8  tUManm  pour  «n 

Pwért  tmUmihriHi^,  INmdrAde  mims  de  ^d- 

liane  et  d'aristoloche,  feuilles  de  germandrëe  et  de 
ctuunœpitis,  aa  32  gram.,  et  fleurs  de  p^Ue  centau- 
né»,  M  fram. 

Poudre antinrfhrifiqup  fntrgntive dcPèrard-  Poudre 
de  chardon  bénit,  de  salsepareille,  de  feuilles  mondées 
de  séné,  et  dAUlartrate  de  potasse,  aa  8  gram.,  avec 
poudres  de  'leunnonée,  de  bois  de  gabc»  de  squine 
«t  de  eanndie  deCeyIan,  aa  32  gram. 

Pou'fy  ùnti,  ir  Jirrtii/iic  tl' lluiitnnnn .  Safran  de  Mars 

apéritif,  32  gram.;  cannelle  fine,  61  gram.;  sucre  en 
pondn,  160  fnn.  Don  i  à  8  granniKa. 

Poudre  anticnreinomateuse  du  frère  Cowie  'd'après 
Baseilbac).  Sulfure  rouge  de  mercure,  i  gram.;  acide 
ar&énieux,  25e«itigmi.i  «eadm  devMUw  MOMlteSt 

60  centigram. 

Poudre  antihystérique.  Asa  fœtida  et  galbaimm, 
5  parties  ;  k  parties  de  myrrhe  et  de  castoréum,  et  de 
racine  d'atanmi  et  d'ariilolocbe  ronde ,  de  feuilles  de 
nbine,  de  ealaîre,  de  matrieaire  et  de  dietaoïe  de 
Crète.  \.'\  il o:-e  est  de  60  centigrammes  à  2  graininos. 

Poudre  aniihystèriqve  /UmigtUoire.  Corne  râpée, 
i  parties,  et  asa  f<etida,  i  partie  qu'en  pNjsUe  p«r 
pincées  sur  des  charbons  ardents,  pour  en  faire  vee> 
pirer  ksvapeurs  dans  les  attaques  d'hystérie. 

Poudre  artenicale  (du  nouveau  Codex).  Cinnabre 
porphyrkè  etieogodragon  en  poudre  fine,  aa  8  geam., 
et  eeide  anéaieux  por^yrisé,  A  gram. ,  que  l'en  mêle 
exactement.  On  l'emploie  pour  i  luti'rtser  les  plaies 
caacémises,  sous  Cmoe  de  pâte,  que  l'on  prépare  au 
OMMmaitde  s'«i  sertir,  en  monilluit  la  poudre  «ree  en 
peu  de  salive  ou  d'eau  gommée.  La  formule  ci-dessus 
est  donnée  sous  le  nom  de  poudre  caustique  du  frère 
Cosme  ou  deRousseht,  et  cependant,  d'une  part,  ces 
deux  deroiète»  poudres  difTèrant  eneatielleoieat  entre 
dlea,  et,  d'um  autre  part,  Itine  et  l'autre  diffiirent 
essentiellement  de  la  formulf  lu  nouveau  Codex,  car 
celle-ci  contient  l/o°  d'acide  arscnieux,  la  poudre 
du  frère  Cosme  en  contient  1/8*,  edle  de  Reuaialet, 
ifi~',  crllr»  i!u  Codex  de  181  S  f-n  contenait,  comme 
celle  de  Dubois  ou  du  docteur  i'atru,  1/25*.  La  for- 
mule du  nouveau  Codex  pourrait  doue  demMr  lias  A 
une  cenAnioii  eioeMifaaMat  daagaranaa. 

Feud^  at$mie«k  de  JMMir.  Ciimahre  porphjrisé, 

61  gram.;  iaafHlra|«a,  SS  gnm.;  ananie  iilMie, 
à  gram. 

PoiÊdFe  arêemeakde  llomelot,  Cnlln  hteaneaca. 
Cinnabre  porphrrisé,  et  sanf>dnfOB,  aa  82  ffan.; 

acide  arsénieux,  1  gram. 

Poudre  astnngrnir  siinplr.  RaeiMa  de  iriilerta  et 
de  tormentiUe,  aa  16  gram.;  fleurs  de  grea.idier,  se- 
mences de  berberis,  cachou,  mastic  en  larmes,  sang- 
dragon  ,  aa  8  gram.;  surcin,  bol  d'Arménie  et  terre 
sigillée  préparée ,  aa  C  gram.  -,  avec  extrait  d'epiuin, 
80  eea%nai.  On  l'emploie  i  ladoMda  80  eantigiam. 
a  1  gramme».  Ble  oonliant  par  fianmia  A  miUigfam. 

d'opium. 

Poudra  de  blanchiment  ^  ou  poudre  de  Tennant  et 
dt  JCnojc.  MoniB  donné»  en  1798  anchkMruie  de  cima. 


Pondre  toj^ak  de  SaM-Ange.  Elle  eut  eomposce, 
selon  Baumé ,  de  poudre  grossit^re  de  feuiUes  d'asa- 
rum,  31<',20,  et  poudre  de  racine  d'ellébore  blanc, 
l*',30.  Mais  la  véritable  formule  de  cette  poudre  est  : 
poudre  de  feuilles  d'asirel ,  250  gram.  ;  de  bétoiao^ 
12  gram.;  de  verveine  et  de  crapaud,  aa  4  gram. 

Poudre  carminative.  Fruits  d'anis,  de  coriandre,  de 
fenouil,  aa  i)8  gram.;  cannelle,  éoene  de  citron  et 
d'orange  amère,  aa  12  gram.;  girole  et  rinilNalie,  aa 
48  gram.  On  pulvérise  ensemble  toutes  ce»  aulMlaneaat 
et  l'on  ajoute  :  sucre  blanc,  256  gram. 

Pondre  ealkartiqm  deSteédimu^.  OnMaia**n  pon- 
dre, 16  gram  ,  r(  hiUirtrate  dépotasse,  8  grjtm.  Dose, 
lf%50  à  2  grammes,  cuulre  les  constipations  opi- 
niâtres. 

Ptmdre  eemtigne  du  frère  Cosme  «n  de  BmiteeM» 
V.  Pomma  areenieate. 

P'/Uflrf  ':ftn/i/fM'c  ou  ji'nulre  iw: rl in/'i'.  Limaille  de 
fer  porpbyrisé ,  6A  gram.  ;  cannelle  ûne ,  2A  gnuu.  ; 
myrrhe,  aomnHA»  de  thym,  de  n»,  de  nmtrieaire,  de 
calament,  (V  imioi'^e,  de  cataire,  def.ibine,  i  t  16  gr.; 
racines  d'anstuluclie  ronde ,  de  garance ,  de  boucage 
lailfrage,  et  senanoee  d'aelieetde  idaéli,  aa  8  gram. 
Dose,  90  eentigrammei;  h  4  grammes,  conlf*  Im  0»p 
chexies,  la  chlorose  et  l'aménorrhée. 

Poudre  des  Chartreux.  V.  Kebmks  min>'ntl. 

Pondre  de  eoiop/ume  eoa^pefèt.  V.  Pouttu  orsri»- 
eeif. 

Poudre  Content.  Cannelle,  1p',20  ;  girofle,  60  cen- 
tigram.; vanille,  SOcentigraiu  ;  sucre  blanc,  32  gram.; 
farine  de  ris,  12  gram.  C'est  un  digestif  aussi  actif 
qu'agréable,  à  ladoaode  30  i  120  eenligranune»  dan» 

les  potages. 

Poudre  cornar/tinr  ■  pnudre  duromte  de  Warwick^ 
pondre  de  tritme).  Parties  égales  de  aeanmionéej  de 
MIartrate  de  potame,  ai  d'antimeine  iia|*afl«iq«a 
lavé.  Elle  est  pmtaliva  i  la  daea  de  00  centigranoei 
à  Agnunmm. 

Pombt^om.  f .  €vn»'WBnt. 

Poudre  de  sympathie  de  Digby.  Sulfate  de  zinc 
pHvé  de  son  eau  de  erisl^dUsation.  Entplo]fée  autrefuis 
comme  antihémorrhagique. 

Potidre  de  Dower.  On  la  prépara  en  triturant  en- 
semble  2  parties  de  sulfiite  et  autant  de  idtrate  de  pé- 
tasse ;  les  jetant  ensuite  dans  un  creuset  pour  les  faire 
fondre  au  feu*  versant  la  masse  dans  un  mortier  de 
fonte  chanA,  et  ajoutant  1  partie  d'extrait  d'oplnm  aw 
en  poudre,  1  partie  de  poudre  'l'ipriMcuanha  et  2  par* 
ties  de  réglisse.  Cette  poudre  sudunflque  est  admî> 
nistrée  à  la  dose  de  60  à  125  centigrammes  chaque 
matin,  dans  une  cuillerée  d'un  véhicule  aipieux. 

Poudre  du  Duc  simple.  Camielle,  1  partie  et  inem 
1 6  parties.  On  la  prend  iaunédiatameni  aprèa  le  rapas 
(4  à  12  grammes). 

Pond/e  de  Dnpuyiren.  Ptetadàatm  de  mereura 
et  acide  arsénieux,  dans  la  proportion  de  1  ou  2  cen- 
tièmes d'arsenic.  C'est  un  caustique  très-doux.  Après 
avoir  préparé  convenablement  la  partie  que  l'on  veut 
cautériser,  on  la  saupoudre  do  ce  mélange  de  manière 
à  l'en  couvrir  de  1  millimètre  au  plus.  H  faut  le  plus 
souvent  recommencer  plusicur.s  fois. 

Pondre  de  FoiUaiteihes.  Arsenic  blanc,  10  centigr.; 
nereure  doux,  80  eantigram.  ;  opiwn  Imt,  10  centiir.; 
gomme  iiMliqne  et  «ucror  M  A  gram.  Contra  les  lièvres 

intermittentes. 

Poudre  f\ilmkmdK.  Le  fulminate  de  mercOfOi 
l'acide  bniniqpM  at  aniai  :  méianfo  de  3  inities  d» 
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$àriln^  M  %  VÊttàn  de  polaiw  du  tanmmt»  «I 

1  partir  df  sotifro . 

Poufiif  ijnlwt 'famélique.  Semences  d'anis  et  fenouil 
M  32  grain.;  semences  de  nielle,  12  grani.;  trocliis- 
de  craie  et  d'yeux  d'écreviSM,  a»  20  gnm.;  tiicre 
blanc,  64  gram. 

fenonil  et  d'écorce  d'onuge,  aa  i  gram.  i  magnésie 
MaoclM,  32  fram.;  focre  Mené,  8  fruBi.  Bmry  et 

Guibourt  n'y  Tont  entrer  que  1(3  gram.  de  magnésie,  f[ 
ajoutent  Iti  graio.  de  sucre.  Ainsi  téSotmée^  elle  se 
prend  à  la  dote  de  120  ceotignumnet  à  à  grammea, 

trois  fois  par  jour. 

Piuidres  gnziferp.t  (destinées  à  produire  extempora- 
nément  des  eanx  i.M2eu-^o<  artificielles).  Ces  poudres, 
dMU'uMge  a  été  introduit  en  France  depatt  quelques 
année*  par  les  Anglais,  sont  des  mêlants  d'un  adde 
le<:  ave<'  un  carbonate  alcnlin  ;  mais,  ■  iinnh'  i  r  curps 
reiieaneol  toigours  une  certaine  quantité  d'eau  iijfgro- 
nMriqoe,  qui  dégagefidl  l'aefde  earitmifue,  oo  Iw 
tient  séparés,  et  l'on  n'op<''re  le  mélanîre  qu'au  moment 
de  les  administrer.  —  poudre  gozijn  c  fumph  sodn 
powder  des  Anglais;.  Mélange  de  IG  grammes  d'acide 
tartrique  pur  réduit  en  poudre,  et  de  24  grammes  de 
litcarlrânate  de  soude  puWérisé.  On  conser>c  séparé- 
nitul,  d'un  côté,  l'acide  tarlri'iun  parla^fL-  en  douzp 

petits  paquet»  eiivelopi>é»  de  papier  blanc,  et  de  l'autre, 
le  te)  de  leade,  divisé  amti  en  douie  paquet»  dans  du 

papier  bleu,  le  tout  \>m\  ronf-  i  mr  dans  unr  tioîfc  An 
moiueut  d'en  faire  usage,  on  fait  dissoudre  le  cuiuenu 
d'an  dw  paquete  Uanea  dnne  u»  graiid  «erre  à  bière, 
IWnpIid'pnu  au  tirr<:  on  y  jette  ensuite  la  poudre  d'un 
des  paquets  bh'u> ,  et  l'on  boit  au^itdt.  Celle  eau  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  eaux  minérales  alcalines 
gateoses.  —  Poutlie  gazifèi-e  iaxatitet  ou  poudre  tk 
SetOitt,  Ifétange'  de  91  gnunmes  d'acide  tartrique,  de 
2)  gr.irnnu'!.  de  lii<  ulionatc  de  soude,  et  de  72  gram. 
de  lartrate  de  puta&sc  et  de  svude.  On  conserve  d'une 
firtl'aeide,  etderaulra  les  Ml»,  comine  il  vient  d'être 
ait,  et  l'on  opfrr  le  mélange  dnns  un  vaM  k  moitié 
rempli  d'eau  et  de  l.i  iiièine  manière. 

(k  Liodrrtittfu.  Mélange  de  calomdi  ifec 
i/60*  de  protoxyde  de  mercura.  Employée  comoie 
antisyphilitique. 

Pwiili  ''  ilr  Cutti  l'-.  ('.ni  de  cliriie,  racines  de  dictanio 

Maac  et  de  ptYoioe,  semences  de  pivoîue,  corne  de  cerf 
calcinée,  h  partiee;  temencea  d'arrocbe  et  eorail  roufce 

préjar»\  2  partie».  C'est  celle  poudre  aiitispasinwliqtic 
que  l'un  employait  sous  le  nom  de  fmuii  e  tk  h  pnn- 

»  •  (k  CariffHnn,  contre  les  convulaiwia  de»  enfants. 
La  dose  était  de  5  à  20  centigrammes  par  jour»  répétée 
plusieurs  fois  dans  les  intervalles  des  accès. 

Pouf/re  tle  Ha/y,  ou  /ww/re  contre  l»  l'IidtKf. 
Amande»  deoeee  mondées  à  sec,  8  grara.-,  semences 
deeoinf  et  de  pavot  blanc,  gommes  arabique  et  adra* 
gant,  et  amidon.  ■  i  'i  ;,'rani.,  résine,  2  j-ti  ti  *i:  re 
Maoe,  24  gram.  Elle  estlrès-adouciasantc,  à  U  du^e  de 
S  grmmnM,  plveiaur»  Mapar  joar,  dam  de  Tean.  Elle 
forme  un  vi^riiable  iMcb  «xlempoiMté,  que  Ton  a  tou- 
jours tutit  prêt. 

Powirf  /tétttOtttUi^Ue  ou  pou/Ire  de  co/ophanf  com- 
pntet.  Colopliane  en  poudre,  4  parties  ;  gomme  ara- 
fciqne,  1  partie,  et  ehârbnn  de  Iwis,  2  partin. 

l'ouilir  /i>//liiif/'»/>"\  Jal,i|>,  2  \  parties;  iiiéchoacaii 
et  anis,  aa  12  parties  ;  rhubarbe,  9  parties;  soldanelie 
«I  eaunélla,  «a  0  partiM;  gomme>ffn|le,  3  partie».  La 
dofle  «Ida  SO  à  1 80  cettHgmmmes. 

lU*  tMl. 
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Pou^  iHiférinte  de  Lfmery.  tïannelle,  40  gram.; 
gingembre,  :ri  grain.;  girofle,  IG  gram. .  petit  [,M!an{;a, 
macis,  muécade,  aa  8  gram.;  musc,  70  centigr.  Elle 
est  digestive  et  excHaBi*  (00  i  ISO  ceatigrammea). 

Poudtf  de  jalap  otnngri'  comj>oi<^.  Poudre  de 
jalap,  6)  gram.;  bilarlrate  de  |tot^isse ,  32  gram.,  et 
sucre,  390  gram.  ;  ammalisé  avec  huile  volatile  d'o- 
range, 2  gram.  La  dote  est  de  4  à  8  grammes  dans  un 
peu  d'eàtt  ou  de  bouillon.  Employée  pour  purger  les 
enfants. 

Poudre  de  Juiues.  Sulfure  d'auUinoioe  et  râpum 
de  corne  de  cerf,  partie»  égale»,  que  l'un  pr^fatte  daoi 

un  bassin  de  fer  chauffé  au  rouge,  et  que  l'on  c.ilcine 
ensuite  tré»-furteiueut.  Elle  est  réputée  dlaphorétique. 

Pomdft  de  Leaywn.  Chaux  éteinte,  32  gram.;  sel 
ammoniae  en  poudre,  4  gram.;  poudres  de  charbon, 
de  cannelle,  de  girofle,  aaOO  centigr.;  bol  d'Arménie, 
iH(l  centigrani.  On  iiade  une  grande  partie  de  la 
chaux  avec  le  cliarbun  ;  on  introduit  le  mélange  dan» 
im  flacon  par  couche»  Bueeea»ives  avec  le  <d  ammoniae; 
on  recouvre  avec  les  aromate>:,  cl  l'on  met  en  dernier 
le  reste  de  lu  chaux  après  l'avuir  mélangée  avec  le  bol 
d'Arménie.  On  ver»e  dans  le  Sacon  quelque»  gmiHM 
d'eau  pour  humecter  Mgèramant  la  malièra,  «1  l'oD 
bouche  à  l'émeri. 

Poudtf  martiale.  V.  PoiiDHB  cA(t/y/«'p. 

Poudre  mercurieUe  purgative.  Poudre  cennclune  à 
laquelle  on  ajoute  partie»  éfalea  de  aulAm  de  mar* 
cure  noir  pn-p.ir>''  pir  i  i  trilurallon.  UtdMaaald* 
liO  centigrammes  ou  plus. 

Poiulre  du  aimte  de  Palme,  pouért  de  SmMiellf, 
C'est  le  sous-carbonate  de  magnésie. 

Po't'lre  dr  Plenciz.  Arsenic  blanc,  myrrhe,  poivre 
long,  terre  sigillée  rouge,  aa  10  centigram.;  fleura  ds 
mhÀ«,  15  gram.;  acide  antiBumi^,  4  gnm. 

Pondre  de  pr<tfertion,  l*owAn  qva  iaa  f'*""*tt1ft 
su|iposaient  propre  à  chanfar  «a  «r  lea  Diétaiu  awr 
lesquels  on  la  projetait. 

Pondeetédatwe  de  Wetiter.  Hétangede  IC',20  de 
poui'Irc  de  racine  de  belladone  et  de  4*'^, 80  de  sucre, 
que  l'on  divise  en  90  prises.  On  l'emploie  contre  la 
eofjueluchc;  2  à  6  prises,  selon  l'âge. 

Poudre  dr  SenUneUi.S .  PouBHE  du  conde  dePabmo, 

Poudre  tternutatoire.  V  Sâro:«iiiE. 

l'nudre  u/mpathique.  V.  Poudre  de  Hymi-ulhi': 

Puudre  tempérante  deUtahi.  Mélange  porpbjfrifà 
de  0  partie»  de  >idlUe  et  de  nitrate  de  potaaaa»  «t 
de  2  parties  de  sulfate  de  mercure  rouge  préparé.  Ella 
est  employée  comme  calmante  et  rafraîchissante. 

Poudre  de  Tmmmt  et  de  Knot»  V.  Poimix  de  M»ji> 
chiment. 

Poudre  Tomptin.  3  parties  de  valériane;  2  partie» 
de  musc  et  1  partie  de  camphre.  On  rempbia  i  la 
dose  de  15  à  60  centigramme». 

Poitdre  de  VaieniiMt,  Nom  donné  au  cailwaata  de 

niairnésie. 

Poudre  fi  vers.  V.  %ïMt»-contra, 

Poîidrede  vie.  V.  Potmas  d'Atgaroth. 

Poudre  de  Vienne.  Excellent  esclwrotiquc  composé 
do  5  parties  de  potasse  caustique  à  la  cliaux  el  6  par- 
lies  de  chaux  vive.  On  réduit  eu  poudre  les  deux  sub- 
stances dans  un  mortier  cbaulM.  On  te»  mélange  exac- 
tcmenl  cl  rapidement,  et  l'on  renferme  le  mélange 
dan-»  un  bi"  al  à  larjre  i:un  ci  tore  bnui  h>'  à  l'ciueri.  Pour 
en  (aire  usage,  on  le  délaye  avec  un  peu  d'alcool,  de 
manière  à  le  réduire  en  un  iwitc  molle. 

Potidre  vomitive  d'Ueivétiut,  2  partie»  d'émélique, 
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1  puti»  d*<|iécacy<nhi,  tt  16  |«rtiM  da  «riaw  de 

tartre. 

POVDBKTTE.  t.  [ail.  Staubmût].  Excréments 
de  rhoniiue  df»»<>ohès  et  prc'imrés  \*out  !a  fUmure  des 
terrw.  l».  poudretta  t'empkHe  dao»  la  |iraporlion 
aïoyeam  â»  1500  kitofranraiM  par  haatara.  Elle  ean- 
tient  des  nets  ammoniacMUK  et  des  matières  organiques 
aiotées  qui  lui  donnent  ses  qualités  fertilisaaleai 

MOMMIHBIIT.  a.  m.  Action  de  réduira  en  pou- 
i]rf  Poudroiememtdei'taUttleieakiU$,y,9wfÈ- 

MlinOf m.  V.  a.  —  Potdro^ftam.  V.  Poi.^- 

UtATION. 

POOflVBS.  Ghat^UasdaMAton  (Nièvre).  Eauiminé- 
Mlae  froides  acidulés  gaieuses. 

VOVUllI.  t.  n.  [equtUwt,  ail.  tûUent  *af,\,  eoU, 
/Wt  il.  jMâtdro^  aep.  potro].  Mam  dn  elw«al  avant 

l'ifre  ndultc.  Le  ^r^^1;:r  ^c  fait  à  cinq,  six  ou  huit 
mois.  Le  clioval  est  adulte  à  deux  ont  ou  deux  ans  et 
demi  ;  c'e%\.  aussi  vera  calta  Apoqua  qua  l'on  peut 
metlre  le<i  jeunes  chevaux  au  travail,  au  trait,  pnr 
exemple .  Qvumd  il  s'af  it  de  chevaux  de  selle,  il  importe 
da  ne  les  monter  qu'un  an  ou  un  an  et  demi  plus  tard. 
Comme  tous  les  patita  des  mammiCèraa,  la  poulaia  croit 
le  plui  quand  il  eit  le  plus  prêt  de  M  naîaMnaa  t  en 
nioyeiinp.  'i  !  i  iilirnèlres  d.ins  la  première  .innée  ; 
14  dans  la  deuxtime  ;  8  dans  la  troisième;  et  A  dan^ 
la  quatvMiM. 

MlilLAItV.  8.  m.  fnll.  trt'Henfu'nft'.  il.  (incontj. 
Dans  le  langage  Tulg;iii(!,  le  buiMm  ini/umai.  Geux  qui 
•0  aont  allaiiill  marchent  les  Jambes  écartées  comn)e 
les  jeunes  chevaax  qui  viaMMRl  da  Mdtra.  V.  lloaoR. 

MULB.  s.  r.  V.  Coq. 

POVLICHB   S,  f.  ['V/nm/k,  esp.  fioinni'n].  Nom, 

avaol  rifa  aduUa,  du  produit  fèmdle  de  l'étalon  ei  de 

la  jOMMMt. 

MQLlKlfthR.  •■  r  [armrnfnhf:  rqrir  M.  /.urht- 
$tuUe\.  ^yxnmxi  employé  à  la  reproduction.  La  jument 
Ml  ao  chaleur  au  printemps  on  peu  aprè»  la  miae  \w. 
L'intervalle  de  cinq  ana  à  douie  aiw  e«t  l'époque  dr 
sa  vie  durant  Inqtiellc  la  poulinière  donne  les  meil- 
leurs proilmts.   I.p»  i>b*erv;ilinn«  minulirusr»  dont  la 

raproductioa  des  chevaux  a  été  l'otijet  ont  montré 
que,  dana  eella  «■pAoê,  INnlgaïKa  Mridilaiiv  d«  la 
mère  •><>  manlltolail  MMioat  daM  !■  l«iU«  al  la  tronc 

du  poulain. 

MMILIOT.  s.  m»  [ail.  POM,  IL  iMfryydi].  Bipiec 

de  menthe.  V.  ce  mol. 

POOL^II-  s>  m.  (or/of>tw].  Genre  de  mollusques 
céphalopodes  dont  une  espèce  [(idofnu  vu/^ans,  Lani.) 
ait  alimanlaire»  mais  de  peu  de  saveur.  V.  CtniA- 
MMM. 

POtLS.  S.  m.  [imhuf,  (î«t>^oii<,  ail.  PwA,  angl 
fM/si-,  it.  />o/«o,  e»p.  pniso\,  Henaatioo  de  souiéveawnt 
to<Haa  i|ae  la  doigt  OpiaiHa  laraipi'll  palpa  «na  artère 

repos.int  s\ir  nn  pl.in  (i":"ietix  rè^i^tnnt  qui  permet  nu 
doi|çt  de  la  dt-pi  imer.  La  pressiuii  du  dui^l  .^c  substitue 
alors  à  la  Torre  élastique  de  la  paroi  artérielln  ;  en  la 
déprimant,  alla  fUt  perdra  au  Taiaaaao  la  forma  cylin- 
drique, en  vertu  de  taquellotnaa  lot  pointa  da  la  pjmti 
fiffniiriit  une  è^'rile  ré^i^lMni  e  k  In  pression  intitrieurc 
ekrrcée  par  le  sang.  Ces  particularités  n'ont  pas  lieu 
ai  rattéro  n'atl  pal  daita  la  vot«iiia|o  d'un  plan  oaseiix, 

il  elle  r*t  :ui  miUeti  dr«  pnriies  molles;  dans  ce  cas, 
nn  n'y  |>erçnlt  p;is  la  putMlioii.  Les  allcmalives  di> 
soulèvement  etd'alDlisSfmenl  «le  la  paroi  arté)  ielle  sous 
10  doi|t<|Oi  ta  pioaaa  aonldlraetanaal  tiiaaam  chan- 


gemoali  da  la  tension  de  ce  vaisseau,  qui  ae  mawlfta 

tout  par  la  diastole  artérielie  synchroniquc  de  chaqua 
systole  cardiaque,  et  par  la  sjglule  ou  resserrement 
consécutir.  La  fréquence  du  pouls  indique  le  nombra 
des  cootraGlioaa  du  oour,  ^ai  variant  avec  l'ifa  et  les 
maladlas;  allea  aont  d'autant  plua  frè^wnles  qu'il 
éprouve  moins  de  ikmijc  ii  se  vider,  que  la  tension  u  - 
térioUo  ost  moindre  i  c'est  m  qu'on  etieorve  apr^  la 
aaifoéa.  INna  la  flivra,  daaa  m  endroit  «iMnd,  aprèi 
tin  excrrice  violent,  la  fréquence  du  fiouls  est  due  à 
ce  qu«  la  circulation  des  cupiUairca  uii  devenue  pri» 
ndtlvamant  plnrfacile  dans  le  plus  grand  nombre  de* 
organes.  La  aanaatiou  do  nausée,  celle  qui  précède  la 
syncope,  détamunentunaconiraclton  des  vaisseaux  qui 
retient  le  sajig  dans  les  ;u  tercs,  y  reU  ve  la  presaioOf 
rond  la  poula  âitforma,  et,  par  suite,  dioiiaua  la  Cré> 
«tnanea  dea  eanlraetione  du  cour.  La  ton»  du  poala 
est  l'intensité  de  In  n  itrun  t  u  iiîe  que  fait  éprouver 
une  artère  ;  elle  est  d  auUitl  plus  grande  que  le  vom* 
seau  est  plus  dilatt;  ;  cUo  n'oot  pa»  an  rapport  avec 
l'énergie  de  la  systole  ventnculairr,  miiis.i^ec  la  ten- 
sion artérielle,  surtout  régke  par  la  cucululion  »:apd« 
laire.  Ortains  caractères  du  puuls  qui  échappent  au 
doigt  peuvent  être  révdiéa  par  la  tph^ifmoffi'aphe 
(V.  ce  mot).  Oot  inttnMMitt  onrofiitre  le  pouls  sous 
forme  d'uiuUi!  iti  mi'  pliK  ou  moins  régulières.  La 
llg.  3(31  représente  le  type  normal. Chacun  do  ceairaoéf 
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dessine  ploaleurs  pulmUomê^  leur  nombra  est  pm^wr- 
liHh'ii  I  1  1.1  fréquente  du  iMiuIs  qu'il  exprime.  Ui.i  :  i  ' 
pul»aliuu  présente  une  période  ascendante  qui  corr«»- 
pond  i  l'arrivda  da  aaiif  daM  laa  artdiaa,  alimapè* 
riode  descendante  correspondant  au  repus  du  cour. 
Dans  la  pî:nodc  descendante  il  existe  un  léger  rebon- 
dissement même k  l'état  normal  (fig.  .3UI  ), il  correspond 
au  <'^«>m/i«M«da  lapalsalioa.  i<odicro(iaiiioexiete  a  un 
lé^t  i  degré  même  dans  le  pouls  normal  %  dans  tout  lai 
cas  il  est  produit  p.-^r  drs  om  ill:itions  allri  Hâtivement 
«Hiirifuges  et  ceutnpèti-s  de  la  culunue  sanguine  dans 
une  artère.  Le  pnola  peut  préeenlar  dana  en  Ibmia  ira* 
phique  les  v.iii;Ui<>ns  le-  plus  grunde»,  s>-lon  les  condi- 
lions  physiulti|;iques  au  {M(hulO)tiques,  ce  qui  fournit 
un  moyeu  important  de  diagno^tlc  dans  certaines 
maiadiaa.  Vciei  qualfuee  t|poa  da  poula  patlMlagiq^t 
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Ir.Mf,  poHltëslaMvratTiilHiide,  dierottiroeexagéré; 

flf.  363  pi)uls  recueilli  au-desjous  d'un  anévrysme; 

fi;.  3{i'4,  pouls  de  l'iiisuOisaDce  aortique  (Maraj).  

Tous  les  caractères  du  pouls  et  n  réfvlarilé  variant  dans 
les oialadiet,  et  sont  utilisés  pour  portprun  diajjiiuslic. 
On  peut  txjicnr  le  pouls  sur  dilTérenlPs  arti  res,  [xir- 
ticuli.  reineiit  sur  la  temporaip,  la  carotide,  la  crurale, 
la  brachiale  ;  mais  ou  choisit  ordioainiBaot  la  radiale. 
I« nédado  place  anr  le  tnget  ée  celte  artère,  àua 
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pouce  environ  jumIcsmis  (h,  poi^-nrt,  l'iiulicateur  el 
w»  deus  doigts  suivani»,  qu  il  lient  rapprochés  saiis 
effort  lei  mu  centra  les  autree,  de  manière  que 
iw  pujpe  se  troure  exactement  sur  la  m^me  ligne 
("f.  S65,  ZA),  et  puis8«  presser  également  l'artère. 
Il  [»larc  cil  même  temps  son  pouce  à  la  partie  potté- 
neure  du  bras  da  malade,  afln  d'avoir  un  poiiit 
"WN  qui  loi  permette  à*«Mreer  «ne  prewion  plus 
ou  raoilif  r>i  tr,  cl  de  pouvoir  jugr  r  ainsi  dr  la  force 
impulsive  du  cœur. — YétArin.  l'arniinute,  le  pouls,  ebcz 
le  ch«ral,  eal  de  32  à  38;  ebei  l'âne,  45  4  M;  cbei 
retpèce  bovino,  .iri  à  ^2\  che«  la  brebis,  70  à  79; 
***  la  chèvre,  7'i  à  76  ;  clici  le  chien,  90  ù  100- 
fiouls  est  généralement  nmins  fort  et  un  iteu  plus 
^N*  dans  laafemelleii  que  dans,  les  màkt  ;  le  puul» 
milol  diltréa  ae  rapproché  beaucoup  de  eelui  des 
remelles.  —  1',,,,/^  ^  ^  lirordiai-  Soulêvecnent  de  la  parri 
Uioractqua  fwrfou  saisisaable  à  la  vue  et  aenaatioo  de 
MuléveaMt  par  preMleii  «n  polaation  dn  dedans  vers 
la  dehors  que  perçoit  la  main  appliquer  nu  nivrnu  de 
Il  cinquième  côte  ou  de  l'intervalle  des  cinquième  et 
ito*o»e  cétes  gauches.  Il  est  ainsi  appelé  par  compa- 
nfaan  avac  le  pouls  artériel  qui  a  lieu  en  même  temps 
y  M»  Seuleiiient  ce  dernier  est  dA  à  la  diastole  ou 
Alilion  artérielle  causée  par  un  afllnx  de  liquide  ; 
(*Bdis  que  le  soulèvement  prucordiai  coexiste  avec  uii 
pMaomène  inverse  :  la  eyalele  ventrfeulaire  e«  dbd- 
"Ction  de  volume  du  cfrnr  <|iii  se  désemplit  par  issue 
dn  sang  pour  amener  la  répléliuu  artérielle,  l^e  p<juls 
prérordiel  est  déterminé  par  un  déplacement  du  c«ur 
coïQcidant  avec  le  déplacepient  du  sany  et  reroniiais- 
■•at  la  même  cause,  d'oft  sa  coexistence  avec  le  jtouls 
^rti  Tii  I  ,  il  ,.sl  dù  à  un  clun^'euieiit  munienlane  de 
Mtuiiiiuu  et  iiou  au  cliangeuieut  de  dimensious  en 
■•ias,  ni  è  rnuf  entatien  de  censistanee  des  ventri- 

Olaa  qui  s«  manifestent  au  nièim'  instant,  l'.ir  re  ii<  - 
plaeemeat  de  ileUans  eu  Uelior»  le  cœur  soulc\e  eu  la 
PMMant  la  paroi  tboracique  qu'il  touche,  et  il  ne  se 
%iace  fM  proportiemielleaMat  à  ce  soulèvement; 
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d  oti  la  sen.-.ilioa  de  pulsation  i>ci\m  par  1m  luaia.  La 
pulsaUon  est  bniaque  comme  la  sysMe  <|tt{  la  cause, 
«nais  a  n'y  a  là  aucun  choc;  ainsi  le  pouls  i  irdi.ique 
n'est  pas  dA  A  un  choc  du  cwur  contre  la  poitrine,  et 
celte  expresMon  est  à  tort  employée  comme  syaoayae 
de  ftouiaitrtcordial.—PtmU  veineux.  Mouvement  des 
veinée  que  l'en  a  comparé  I  la  diastole  et  à  la  svstoie 
des  artères,  mouvement  purement  accidentel  et  "local, 
résultant  d'un  reflux  de  sang  de  l'oreillette  droite  d« 
cœur  dans  la  vaine  eewe  sopèriame,  dans  les  jugulaires 
cl  dans  le»  prosses  veines  qui  s'y  n  rident. 

POUMON,  s.  m.  [/>u/i/io,  lï^Kj^neuv,  de  ir»*î*,  tm- 
pirer;  ail.  Lnuge^  aBfl.  An^,  it.  pu/moue,  eap. 
fmàHon],  Les  yofmons,  organes  de  la  respimtion, 
d  une  Straetore  spongieuse,  mous,  flexibles,  compres- 
sibles et  dilatables,  remplissent  exactement  les  deux 
cavités  thuruciques,  et  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
le  médiastin  «•  le  csMr.  Ita  ont  te  forme  d'un  eéne 
irréguher.  di.nt  le  soinnicl,  étroit  «|  obtus,  est  logé 
dans  le  cul  de  sac  supérieur  des  plèvres,  au  niveau  de 
la  prmniére  céte,  et  dont  la  base  npose  sur  le  dia- 
plinfme.  Le^  droit,  plus  court  et  plus  larpe  que  le 
K'tudie,  est  dîvfsé  par  deux  scissures  obliques  en  trois 
Ixbes  iiu'?au\  ;  h'  gauche  n'a  que  deux  lobes,  et  par 
conséquent  qu'une  acissure.  La  face  interne  de  ces 
oifanes,  légèrement  concave,  présente  vers  le  milieu 
de  sa  hnulciir  un  pédicule  forni.'  [...r  l.'s  bronches  et 
les  vaisseaux  pulmonaires,  et  designé  par  les  aoato- 
HiMteasonsteiMMadoiwçâM^  jmwnMi*. 
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Pig.  366.  —  Disposition  respective  des  poumons  et 

rlu  (  œur  daiH  la  cavité  thor  icique.  (Los  poumons  sont 
un  jicu  écartés  pour  découvrir  le  c<pur  el  l'origine  des 
gros  vaisseaux.) —  pif,  le  poumon  droit  trilobé  ;  te 
poumon  gauche  bitebé  ;  /,  la  trachéc-artére  avant  sa 
division  en  deux  broncbês;  c,  l'oreillette  droite  du 
c(Lur  ;  A,  son  ventricule  droit  ;  >i,  son  ventricule  gauche 
surniuulé  de  son  oreillette  u  y,  vcinessous-claviéros, 
et  A,  I,  Jugulaires,  qui  viennent  s'ouvrir  dans  la  veine 

cave  su|K'rieure  r, laquelle  se  rend,  avec  la  veine  cave 
inférieure  »/,  à  h  |»artie  postérieure  de  l'on  iiletle 
droite  e;  A,  y,  artères  car<>tid<  s,  et  m»,  h,  artères 
sous«clavières,  qui  naissent  de  la  crosse  de  l'aorte  q  ; 
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e,  aorte  descendante.  Au-dessous  de  la  crosse  de  l'aorte 
o.on  voit,  à  la  partie  supérieure  du  cœur,  l'artère  pul- 
monaire p,  qui  iwU  du  ventricule  droit,  et  se  divise 
près  de  la  crosse,  pour  aller  se  distribuer  à  chaque 
poumon.  Au-dessous  et  plus  en  arrière,  les  veines 
pulmonaires  viennent  s'ouvrir  dansforeillclte  gauclie  o. 
Chaque  poumon  est  tapissé  par  la  plèvre  correspon- 
dante sauf  au  point  appelé  hilr  du  }Mum(>»,  par 
lequel' pénètrentlcs  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  bronches. 
Fréquemment  il  s'éUblil  des  adhérences  entre  la  plèvre 
pulmonaire  et  la  plèvre  costale.  Ce  sont  des  nèomem- 
branes  formées  de  tissu  lan>ineux,  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  lymphatiques.  Au-de8s<»us  de  la  plèvre,  se 
voit  le  parcnchyw  pulmonaire,  rose  pris,  crépitant, 
spongieux,  mou  et  élastique  cher  l'animal  qui  a  res- 
piré; rose  rouge,  charnu,  nonrrépiUnt  ni  spongieux, 
de  consistance  glan- 
dulaire, et  asseï  fa- 
cile à  déchirer  avant 
la  naissance.  Ce  pa- 
renchyme est  divis'- 
en  lobulex  généra- 
lement polyédrique^ 
à  angles  nets,  épais 
de  1  centimètre  ou 
environ,  séparés  les 
uns  des  autres  par 
des  cloisons  de  tissu 
laniineux  (Fig.  367. 
A,6crf).Danschacuii 
de  CCS  lobules  vieii( 
se  jeter  un  ramuf- 
cu/e  bronchique  (a 
encore  tapissé  d'épi 
thélium  cylindrique 
à  cils vibraliles, dont 
les  divisions  se  con- 
tinuent avec  les  ca- 
nalicules  puhm- 
mires  ou  respira- 
toires. Ceux-ci  n'ont 
pas  de  muqueuse  si  - 
parable,  et  leur  re- 
seau est  superficiel, 
tapissé  d'une  manière  iimnédiale  par  l'épithélium 
pavimenteux  qui  les  sépare  -cul  de  la  cavité  du  tube 
aérien.  Ce  fait  distingue  d'une  manière  tranchée  le 
parenchyme  pulmonaire  des  parenchymes  glandu- 
laires chez  lesquels  les  vaisseaux  se  distribuent  à  la 
face  îwofonde  ou  adhérente  des  tubes  ou  culs -de-sac 
sécréteur».  Les  mailles  du  réseau  tapissant  les  culs- 
de-snc  ou  canicules  respirateurs  sont  polygonales  à 
angles  arrondis,  d'égal  diamètre  en  tout  sens  pour 
la  plupart,  larges  de  une  à  deux  fois  le  diamètre  des 
capillaires  qui  les  limitent,  quand  le  poumon  est  dis- 
tendu par  insufflation,  mais  bien  plus  étroites  dans  le 
cas  contraire.  Les  plus  petits  capillaires  de  ces  mailles 
ont  un  calibre  intérieur  de  1  centième  de  millimètre  ; 
tandis  que  dans  divers  tissus  leur  diamètre  total  des- 
cend à  7  millièmes.  Dans  l'emphysème  ce  calibre  ne 
change  pas,  mais  la  largeur  des  mailles  ou  espace  cir- 
conscrit par  les  capillaires  augmente  notablement. 
Immédiatement  au-dessous  do  ce  réseau  de  capillaire? 
(formé  par  les  vaiiseniij-  ftiihnonnirrs,  tandis  que  les 
vaisseaux  bronrhiquri  «c  distribuent  sur  les  bronchas 
à  épilhélium  prismatique),  on  trouve  les  faisceaux  de 
flbres  élastiques  disposes  circulaircmenl,  anastomosés 
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avec  ceux  qui  sont  nu-dessus  et  au-dessous  d'eux  le 
luiig  de  chaque  canalicule.  Ils  forment  ainsi,  avec  des 
capillaires,  des  fibres  laminniscs  et  des  noyaux  eni- 
bryoplastiques,  une  paroi  propre  aux  canalicules  qui 
permet  de  les  isoler,  surtout  chee  les  jeunes  sujets, 
du  reste  de  la  trame,  comme  on  le  fait  pour  les  culs- 
dc-sac  glandulaires  (Fig.  367,  B).  Les  faisceaux  circu- 
laires de  fibres  élastiques  de  chaque  canalicule  s'anasto- 
mosent en  outre  avec  ceux  des  canalicules  voisins  pour 
former,  avec  des  fibres  lamineuscs  et  les  vaisseaux  pul- 
monaires se  rendant  aux  canalicules,  le  reste  de  la 
trame  du  parenchyme  interposée  aux  conduits  aériens. 
C'est  à  cette  trame  de  fibres  élastiques  que  le  poumon 
doit  son  élasticité,  qui  le  fait  revenir  sur  lui-même  dès 
que  cesse  la  cunlraclion  des  muscles  inspirateurs.  Beau- 
coup des  fibres  lamincuscs  interposées  aux  précédentes 
restent,  à  tout  âge,  à  l'état  de  corps  fibro-plastiques 
lusiformes,  ou  étoilès  à  prolongements  raïuiliés  et 
anastomosés.  Ce  fait  se  voit  surtout  autour  des  dernières 
ramificationsbronchiquesinlerlobulaires  (A,  a).  Celles- 
l'i  (B,  a),  tapissiVs  irépithiMiiim  prismalique,  se  conti- 
iment  avec  le  canalicule  respirateur  central  ou  a  peu 
près  central  (B,  dil)  de  chaque  lobule.  Ce  canalicule 
se  subdivise,  et  chaque  subdivision  se  termine  par  un 
ijroupe  de  huit  à  quinze  petits  tubes  terminés  en  culs- 
'le-sac  arrondis  (r,e,  f),  pressés,  contigus,  séparés  seu- 
lement par  l'épaisseur  de  leur  propre  paroi.  Les  sec- 
lions  du  poumon  insufflé  et  séché,  coupant  ces  groupes 
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de  culb-dt  =ac  aiin.ii  dans  tous  les  sens,  offrent 
l'aspect  de  cavités  ou  cellules  séparées  par  de  minces 
cloisons  plus  ou  moins  inclinées,  qui  ont.  à  tort,  fait 
iToire  que  chaque  lobule  serait  formé  de  vésicules  hémi- 
sphériques séparées  simplement  par  des  cloisons  sail- 
lantes en  forme  d'éperon  et  toutes  béantes  dans  une 
prétendue  cavité  centrale  du  lobïile.  Ces  groupes  de 
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Put  leur  rond  tourné  généralement  à  la  surface  externe 
du  luliulc,  cl,  distendus,  ils  se  vuiout  sous  forme  hémi- 
sphérique mamelonoL-c  u-).  Ces  group*»*  peuvent  èlre 
léduiU  à  trois  ou  quatre  cul8-Ue  <uic  le  long  d'une  sub- 
dhrÎMon      6}  du  canalicule  |<riiu-i[>:i1,  ou  même  à  un 
ou     I,  V  ■  itls-tle-&;ic  ^jrcITfs  le  long  clc  ce  dernier 
OU  sur  une  de  ses  subdivistons  (Fig.  3â8,  /),  ou  à  un 
de  biAireatioii  (J).  CMt  IwiqBe  ces  eiilB<(i«-iac 
terminaux  (Fig.  367,    f)  ?r>  ili<ilendenl  chex  l'adulte, 
ou  plus  souvent  aux  états  sviiilo  et  pathologique,  que 
leur  emanble  forme  une  véaievld  poninnt,  dans  ces 
derniers  cas,  atteindre  le  volume  d'une  tétc  d'épingle 
H  au  delà,  plus  ou  moins  irrégulière.  Lorsque  la  dila- 
tation  a  lieu  aux  points  des  caoalicules  correspondants 
i  9      ce  qui  M  voit  même  cbet  i'wlulte  mio,  oa  m 
<MH  tes  yeux  une  ampoule  on  chambre  mamelofloée 
au  dehors,  éperonnéc  nu  dedans  par  les  cloisons  de 
séparation  des  culs -de-sac.  Chaque  cul-de-MC  terminal 
plein  d'air  eit  lar|e  de  0  è  10  eentièniM  de  millimètre, 
chfj:  les  jeunes  sujets ,  sur  une  longueur  égale 
(Fig.         e,  f  ou  double  (y,  h,  i),  ou  uiéute  plus 
considérable  {k).  Le  fond  en  est  arrondi,  souvent  un 
peu  plut  large  que  le  reste  du  cul-de-«ac  («,  /;  A,  t  ), 
phisnreinent  ovoïde  (/).  La  Figure  368  représente 
le  moule  de  la  cavité  d'un  groupe  de  cuU-de-sac  res- 
pirateurs (aaalof  ue  a  /de  U  Figure  367),  mojeaue- 
nentdielendiu  per  l'injection  ;  a  ett  «ne  rabdivleion 
pnn<  i(*,ite  du  canalicule  respirateur  central  ;  h,  r,  r/, 
les  subdn  liuoas  secondaires  ;  les  siUuus  ou  pUs  circu- 
lliMi  (e»    i),  incomplets  généralement,  que  présente 
te  moule,  coTTespondeiU  à  de  légères  saillies  <juc  forme 
dans  la  cavité  du  caiialicule  sa  propre  paroi  (Y.  Biio.n- 
CBC).  Les  poumous  sont  d'une  couleur  fauve  pàle,  gri- 
•âtre,  quelquefois  violacéa  «t  cooiiM  merbcée;  mais 
l'ige  et  un  grand  nombre  d»  otinee  aeddenUUee  mo- 
difient cette  coloration.  Le  long  di^^   L  i  ons  de  tis.su 
liBueeux  est  déport,  en  plus  ou  moi  us  grande  aboa- 
Aum.tnrtOHtelMileetieillerdf,  du  cAnrAon  jw/mo. 
•ew  (V.  Amtbracosis),  ordinairement  dissx^miné  çà 
M  là,  sous  la  forme  de  petits  points  noirs,  auis  consti- 
Inant  aussi  quelquefois,  par  le  rapprochement  de  ces 
foints,  de^  UicKes  plus  ott  noilu  nombreuses  et  éten- 
dues qm,  »eiun  Lueimec,  n'altèrent  en  rien  la  perméa- 
bilité du  tissu  organique,  et  diffèrci\t  en  cela  des  nié- 
liiMMm.  Outre  1m  watidtn  iaftammatoircs,  le  poumon 
PMl  être  le  «iège  dw  léeioM  entvantet,  dont  plusieurs 
•ont  confondues,  à  tort,  sous  le  nom  de  tubercu/e,  et 
considérées  comme  en  constituant  diverses  phases.  Ce 
■ont  :  1"  le  tuiereule  proprement  dit;  2**  les  tumeurs 
fiàro-phslir/itr:^  dites  habituellement  raucrr  du  pou- 
mon ;  3*  les  ffi  anuiatiom  grises  puimonairex,  fjrniiu- 
talions  mUiaires  de  la  pitthisie  aiguë  ou  ga/oj,n.,  i.:-^ 
M/S//nii»pii  £rtee(V.  GaamitATioMa)}  4»  ï'^[t*tJtei*o»ta, 
4«i  peut  oflHr  ée«x  formes  enentiellement  dlslinetes  : 

0.  Cramilatioiis  pi  1  .ili  i^,  bien  limitées,  d'aspect  |icrlé, 
duret,  faisant  saïUie  sur  la  coupe  du  tissu,  qui  est  saui 
tout  autour  :  on  iM  tninve  ehet  iet  jeunes  tvtjele  et  ehes 
l'adulte  ;  elles  sont  plus  fréquentes  chez  les  niminnnls 
<iue  chei  l'homme.  L.  fLpilUëUoma  dan»  lequel  une 
partie  oa  la  lotalUè  (ches  les  enfants  naissants)  d'un 
'•U  a  prit  un  aspect  grisdlre,  bomogène,  compacte, 
^  manière  è  empêcher  la  respiration  et  I  être  cause  de 
D'orl  ù  l'iiistanl  de  la  naissance.  On  trouve  des  cana- 
Ikules  et  des  culs-de-sac  pulmonaires  remplis  et  dis- 
Mu  ru  été  «ftindm  d'èpiihéliain  fnvimenimx  i 
■i|WK  rte  ffM  qu'à  l'état  nonoal.  e.  epilhéiloma» 


et  tumeurs  analogues  i  celles  des  Uuus  glandulaires 

dans  le  cas  de  générali«aliiMi  de  ces  produits  morbides 
(V.  (;K>i;RALis\Tio\).  5"  Oii  peut  trouver  des  dépÔln 
crétacés,  rali  aires  (surtout  chez  les  rimiiMJito),  ImMI 
seuls,  tautdt  compliquant  le  tubercule,  ou  plus  souvent 
encore  Vanthracasis.  V.  ces  mots  et  Phtbisuc.  — Cw^ 
r/iose  (lu  poumon  (Corrigan).  V.  Somnonon /f émue. 
—  Induration  ou  influente  cAfOnipie ,  mrdoiiie , 
caeéifitrme  ott  utehwte  du  poumon.  V.  Fucumoioe 
chronique.  —  Métamorpfios^f  fibreuse  du  poumon. 
(Cruvciltiier).  V.  SDBSTiTt;Tioii  fibreme.  —  Squirrhê 
du  poumon  (Avenltrngger  et  Cervj«H).  L*IndiwaÛ«i 

grise  de  !n  pneinifonie  chronique. 

rouPABT  ^Ligament  oc).  V.  FtMoaAI» 
PODBPIBB.  s.  m.  [Porlulaca  olermcea^  L.,  ail. 
Portulakf  «o(l.  pnniane,  it.  porlulaca,  esp.  verdo- 
tojfa].  Plante  annuelle  (dodécandrie  monogynie,  L., 
portulacées,  J.)  qui  est  employée  comme  aliment.  Ou 
lui  attribuait  une  proftriélé  vermifuge  qu'elle  myantt 
pas  avoir.  Ses  AmillM  sont  léfèremeittiifraleUMiiitea  ; 
sa  décoction  passe  pour  diurétique. 

POCBPIB.  s.  f.  [purpura,  ail.  i»«rp«r,  aogl. 
purpie,  esp.  ;>oj^pora].  Matière  eokmmfe  reufe  ftwed 
fournie  autrelbis  par  un  mollusque  gn<itéropo(lf>,  ]« 
Murer  biHindaris,  L,,  et  remplacée  aujourd  hui  j>arU 

COcl|i;n  hli' 

POtBPBB.  S.  m.  [ail.  Blutfiedun,  «Qfl.  purpUê^ 
it.  poi7Mra,esp.  purpunt].  Nom  donné  ▼ulfairemeiil 

a  un  exanthème  car.urtérisi^  par  de  fwtites  t.iuîies  jniur- 
prées,  nettement  circonscriles,  et  pi;oduitos  par  une 
hémorrhagie  cutanée  80US-é|nd«rmiq«B. 

Pourpre  blanc.  V.  MtUAinK. 

Pourpre  de  Castius  (ail.  Cmsiwipurpur].  Composé 
considéré  par  quelques  chimistes  comme  un  deutottailp 
oate  d'or,  obtenu  «n  précipitant  le  chlorure  d'or  par 
le  protoehlofure  d'étain ,  et  par  d'autres  chimistes, 
conin'.c'  ili-  l'ijr  i;irt:(î!iiiiif ,  r.c  ilcvraitqu'à  sa  grande 
divisiou  la  couleur  pourpre  qu'il  présente.  Le  pourpre 
de  Cassiut  a  été  esHjé  dans  le  traitement  de  la 
syphilis.  On  le  préparait,  soit  comme  il  a  été  dit  ci- 
doisus,  soit  au  moyen  de  lames  d'étain  bien  décapées, 
plongées  dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or;  mais 
ce  dernier  mode  donnait  un  précipité  brun,  •!  dqb 
pourpre,  différent  peut-être  des  premiers. 

l'oiirpml't/ifliijo.  Y.  Pnf,Nlci.>E. 

Pourpre  de  Werlhoff,  Espèce  de  pourpre  hi^mofiliBi 
ffique  décrite  par  Werlhoff  bous  le  nom  de  morévr 

m'iru/..stt.f.  Il  a  pour  caractères  l'ril  srno-  il.'  la  fièvre 
cl  la  pâleur.  Comme  accessoires,  il  existe  de  temps  en 
temps  des  douleurs  vives  de  la  tète,  des  ébkwisae- 
ments  dans  un  des  yeux.  Une  hémorrhagie  '  C  fiit  dans 
la  choroïde,  dans  les  Imnicurs  de  l'ctil,  et  il  y  a  trou- 
ble de  la  \ue  pendant  quinze  jours,  un  mois.  D'autres 
fois  c'est  une  oblusion  de  l'ouia  «vue  aanution  de 
bruit  de  maclnne  â  yupem  résoUaiit  anssl  d*one  petite 
exhalation  sanguine.  Dans  quelques  cas  il  y  a  aflfai- 
blisseœcnt  d'un  côté  du  corps  consécutif  à  un  épaa- 
cliement  sanguin  dans  la  cavité  crânienne,  on  bien 
hémoptysie,  les  bronches  étant,  comme  la  muqueuse 
intestinale,  disposées  aux  héiiiurihagies.  Quant  à  la 
/teati,  elle  n'est  pas  seulement  parsemée  de  tachée 
semblables  à  des  baieide  myrtille,  elle  offre  quelque* 
fuis,  ainsi  i\\\e  la  face  interne  des  lèvres,  des  phfyc 
/'■nr<  suus  lesquelles  on  trouve  une  surface  rugueuse  ; 
puis  çà  et  là,  sur  les  bras,  sur  le  ventre,  des  ecchy^ 
ma«ie«qtteli|ueMabHfM «emmêles deux  mains.  Cette 
•fliwtiofi  •  cela  de  sbigidler  qu'au  bout  de  buil  jour» 
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tout  di«p«rall  spontanéoiêDl ;  puis,  après  une  céphal- 
algie un  peu  vivi",  du  malaise,  un  certain  étal  Tébrile, 
il  y  a  ré(ipfnirttmn  <lr  Iik  ff<  ru  pUt^  moins  grand 
nnmhre.  Le»  malades  «u'  rambent  quelquefois  aux 
phleçmasies circonscrites  qui  succèdent  aux  hémorrti.i- 
gie»  cérébrales.  Le  quinquina  sous  divcr»e9  formes,  à 
haute  dose,  fli>it  .il'trs  être  employé. 

FOVRPBÊ,  ÉB.  adj.  ^/iurpumtff.;  ail.  }>uq>ur- 
fhirhm,  it.  porporitio,  e?!».  j"irj,iii  (ulo\.  Qui  a  rap- 
port nu  ]iourprc  Se  dit  d'afTeclions  de  luiture  très- 
diflférenle,  accompagnée»  du  pourpre  ou  d'un  exan- 
IMmê  ualogue  au  pouifm. 

POURRRTTB.  S.  f.  Nom  vulgsife  dM  eaux  aux 
ffinthen  l  omii/i'/u^es  tir  yrafïjtps. 

PODBRITI  RF.  s.  f.  {putredo^  diS^K*  ail.  Fùule]. 
Maladie  chronique  d{>>  !«^ff-<:  à  laine,  non  contagieuse, 
mai»  «ouvent  épir,ootiqne,  et  toujonn très-dangereuse, 
dont  les  princip.'iux  ptu'tiDiuèurs  stuit  :  la  p.'ileur  et  l,i 
Ihndité  des  geocives,  les  yeux  ternes  et  huoiidcs,  un 
g<mfl«Rienl  sons  le  menton,  et  un  épenehement  de 
sérosité  (t>ms  le  tliornx  ou  1"  i!idntnen. 

Poui-rilurf  d'hAfidid  [ail.  Spiluii» nnd,  S/iiltti/tiiii- 
HÙ»'],  C;ui^'i  l' ne  ([ui  survient  aux  plaies  ou  aux  ulcères 
des  blessés  dan»  les  hôpitaux  dont  l'air  e^l  >î<  i-'  p.ir 
l'encombrement  des  malades  ou  par  queliue  autre 
circonstance.  Dans  \a  jmi/rndnc  tCh^fiitot  u/n'reu^e, 
le  malade  commence  par  ressentir  ordinairemcat  une 
donlenr  légère,  nn  pen  sourde.  Cette  douleur  acquiert 
rrjpidrmfiit  une  asseï  forte  inlensili',  et  nlTectc  un  du 
plusieurs  points  de  la  surface  de  la  plaie,  qui  jusque- 
là  avait  présenté  tous  tes  pliénomènes  du  travail  de 
ricafris  iti  ii.  L'aspect  de  la  plaie  est  changé;  presque 
tout  nu>fi((M  lui  aperçoit,  dans  le  point  douloureux, 
iitte  légère  excavation  k  peu  près  circulaire ,  une 
sorte  d'alvéole  plus  ou  moin<(  profnnd,  toiyours  peu 
étendu  dans  le  principe,  h  peu  ]ire<s  drenMre,  dont 
le«  bords,  relevés,  riions  et  t;iilli'->^  m  pir,  "ut  uni- 
teinte  plus  foncée  que  celle  du  reste  de  la  surface  sup- 
purante, teinte  manUësfement  vinacée.  Cette  excava- 
tion, «iMivenl  trés-liiTiitée,  et  qu'on  aperçoit  dans  le 
point  où  le  malade  accuse  une  douleur  plus  ou  moitié 
f  Ive,  n*«st  antre  chose  qu'une  utcéniton  avee  perte  de 
Bat>stance,  se  rapprochant,  par  ses  caractères  phy- 
siques, des  ulcère»  vénérien»,  le  thnd  de  cette  petite 
excavation  est  rempli  ]>:»r  uu  i(  Iht  tTUM^dre  <  (  tenace; 
aussi  ne  peuUon  «bslcrger  la  plaie  qu'avec  beaucoup 
de  difflcnlié.  La  seconde  ftmne,  que  l'on  désigne 

sous  le  tlOUI  de  fm-mf  j,ufl"'ii<r  ou  ■■"ifin.i'h:'-^  pl^Ut, 

comme  daii»  la  forme  ulcéreuse,  affecter  d'emblée 
toute  la  plaie,  ou  bien  se  renfermer  dans  quèhpws 
points  isolés;  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  ce 
dernier  ca»,  elle  envahit  secondairement,  et  avec  plus 
ou  moins  de  rapidil'\  t  iil  le  reste  de  la  »urfacc  sup- 
purante. £n  mémo  tcmp»  que  la  douleur  qui  la  pré- 
eéde,  on  voit  survenir  un  changement  de  couleur 
dan»  lev  IxMirfre.itis  rli  u  rnis  :  pendant  un  ou  deux 
jours,  ils  restent  violets;  peu  à  {«u  ils  soDtrecouvcrl<^ 
finr  une  pellicule  demi-lransporente,^  Manchâtra,  qui 
ne  saurait  être  confondue  avec  la  matière  pnrtilenle  1 1 
«e  «c  laisse  pas  enlever  par  des  frottements  réitérés , 
si  avec  peine  on  finit  par  y  parvenir  dans  quelques 
points,  on  voit  qu'elle  forme  là  des  lamb^ux  flottants 
dont  on  peut  profiter  pour  dé(>ouil1er  le  reste  de  la 
plîiie  (  etic  enurlie  n'est  autre  que  la  mortiflcatinn  de 
la  surface  de»  bourgeons;  elle  marche  très-rapidement, 
•'éjMiaail  de  plus  en  plut,  tecouvre  entièrement  les 
granulations  vaitculaire»,  qui  «ont  ensanglantées  par 


m» 

1  a  séparation  de  la  fciiSM  membrane.  Tknt  que  la  pble 

reste  rouverte  par  cette  couche mor'i''i  '  r.  ,  • -  i  à  peine 
s'il  se  fortr.e  un  léger  suintement;  toutes  les  parties  | 
.«ont  douloureuses,  mais  le  contact  n'jr  came  que  peu 
do  sensibilité.  Vers  le  di^i  ième  ott  ]f  douzième  jour, 
quelquefois  plu»  tard,  la  plaie  devient  plus  doulou- 
reuse ,  se»  bord»  sont  brun»  et  légèrement  pâteux  ;  in 
coucbc  mortifiée,  en  épaississant,  ne  permet  plus  du 
tout  de  distinguer  les  bourgeons  charnus  ;  la  «urfiice 

ldaui-fi"itre  du  point  .ifTeeli'-  devient  opaque,  grise  et 
pulpeuse  et  passe  bientôt  à  l'état  de  putrilagc.  la  pour- 
riture d'bé|Âtal  est  une  aflbetion  très^^rave,  il  peut  en 
résulter  de»  désordre?  innirable*  et  même  mortels  ; 
elle  a  toujours  au  uioin»  i%our  effet  d'arrêter  en  partie 
le  travail  de  la  cicatri»ation,  et  d'hecNlIra  rétendoe 
•les  aolutioi»  de  continuité,  i^  peau  peut  être  dé> 
truite  dans  une  très-grande  étendue  ;  le  tissu  celln- 
laire  pout  avoir  ét.'  ruiné  dans  l'intervalle  de»  muscles, 
au  point  de  les  isoler,  de  les  disséquer  dans  la  totalité 
d'nn  membre;  cee  organes  eus-mèmee  peuvent  avoir 
di<sp,ini  en  tout  ou  en  partie.  îlieTi  n'est  plus  fréquerit  , 
que  la  mortiflcation  des  tendons  ;  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  principaux  ne  »ont  pas  épargné»  ;  les  artieolaliOBS 
Ie«  plu»  grandes  et  les  plu»  importantes  sont  «souvent 
nuvertc».  le  traitement  consiste  daus  remj/ku  des 
Ioniques  à  l'intérieur,  et  de»  topique»  excitants  et 
antiseptiques,  en  même  temp»  que  l'on  désinfsete 
soigneusement  la  salle  où  régne  la  maladie  et  toutes 
les  pièces  de  pansement.  Il  (but  panser  le»  plaies  aver 
du  linge  blanc  de  lessive,  avec  de  la  charpie  faite  hors 
des  lailês  infectée»,  avec  du  Unge  qui  n'ait  pas  servi 
aux  pansements:  si  Ton  en  avait  une  grande  quantité, 
il  »erait  utile  de  le  battre  de  temps  en  temps,  de  l'im- 
prégner de  vapeur»  aromatiques,  ou  mêlM  d'y  ren- 
fermer du  camphre.  Quand  on  fait  le  pansement,  il 
est  nécessaire  de  phieerlee  linges  que  l'on  vient  d'en- 
levei  dans  des  [ilateaux  niétalli<|ue»,  de  ne  point  con- 
server ce»  vases  dans  la  salle,  cl  de  brîUer  immédia- 
tement les  objets  de  pansement.  Il  Ihut  empêcher  que 
(  es  Hn^es  ne  soient  consen-é»  et  lavés;  car  on  a  eu 
à  déplorer  des  accidents  aurveuus  pour  s'être  servi, 
malgré  leur  lavage,  de  IfofM  qui  avaient  été  d^ 
employés.  —  V.  Cachkxie  nqnnutfdea  hétea  h  corne». 

POUSSE,  s.  f.  [coup  (t«  fouet,  soubresaut,  a*ihme; 
ail.  fi/rirfili'/l^rif^  an;;!.  jiii'Mncst,  it.  bolsag-  ' 

i/iiie,  esp.  «f'naj.  Maladie  des  animaux  sirtipédes  carac- 
térisée par  l'essoufflement,  par  le  battement  des  flancs, 
et  particulièrement  par  une  interruption  du  mouve- 
ment d'inspiralioii,  de  manière  que  celle-ci  se  fait  en 
deux  temps  :  c'est  ce  qu'on  appélle  le  tOubntouK  le 
roiip  rie  fouet,  le  contre-foup.  Ia  a  été  consi- 

dérée par  beaucoup  d'auteurs  eoinnie  une  névruite  de 
la  respiration,  et  assimilée  a  l'astlnne  de  l'honuse; 
d'autres  l'ont  attribuée  à  un  emphysème  du  poumon  ; 
d'atitres,  I  «n  état  de  spasme  du  diaphragme  ;  d'au* 
tr"5,  enfin,  à  une  affection  organique  du  coeur,  et  par- 
ticulièremeut  à  un  défaut  àti  proportions  naturelles 
des  cavités  de  cet  organe.  Celte  nudadie  paraK  peu 
susceptible  de  guérison. 

PODSSÉB.  ».  f.  Éruption  plus  ou  moins  aiguë  nu 
plu<  ou  moins  douloureuse  qui  se  manifeste  à  la  pesa 
dans  le  conn  ou  à  ia  suite  de  l'emploi  de  certaines  mus 
minérales  fLonesche,  Bade,  Schhwnaeh,  etc.),  de 
rertains  niédieainenls,  roninie  l'ioilrvrhlorure  rnerf  i- 
reux,  etc.  Elle  consiste  en  une  production  de  taches 
ranges  pointHléet»  puis  de  pbMpiea,  etenlUi  da  putaks 
phis  ou  moins  grosses  avec  un  état  fébrile  propàrUonaé 
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i  lettr  quantité.  Lm  pustules  suppurent,  puis  stehent, 
et  laiwwnt  iprè»  elles  la  peeu  natte,  piAnM  dtM  les 
ca<  où  elle  était  couperoeée  oa  eherffée  d'ieaé. 

POtSSIÈBK.  *.  I.  [jnJri.f,  x-vi,-,  ail.  Hlaub,  aufl. 

duitf  it.  pohere^  esp.  fo/«>oj.  U  poussière  pruprement 
dit»  «t  tnrntB  d'une  maHilnde  de  eoifUiciilM  «olklM 

iJoiit  te  (li.imètre  vmir  d.-[>uis  0"**",001  et  moins, 
jusqu'à  0""*',010  environ.  Leur  densité,  bien  qu'elle 
•eit  rMkmmil  phis  gmide  que  celle  de  l'air,  est  di- 
minuée pnr  In  couche  gâteuse  adhérente  per  eapilla- 
niô  il  la  surface  des  objets  de  très-petite  dimension, 
taquelle  fait  eorps  avec  eux  et  lu  suit  duns  leurs 
MNitemilU  ;  4»  li  résulte  qiie  rimpuUioo  do  l'air  en 
■MMfMoent  IM  MibratiM  «I  les  soaMv*  tuXItami,  puis 
Ibvontse  d^posor  dans  ks  li  'ux  .  ù  ".'itir  c?t  ealme. 
Le  poussière  se  compose  :  1°  de  Krauuies  de  matières 
■ioéraloi  IrètHlNonw,  taiteut  Mleaires  et  sili- 
c<»uM<»,  dp  forme  généralement  polyédriqnê,  irr^gu- 
liérc,  à  aiiglet  arrondis;  2"  de  fraffU""!»  d'éléuieiils 
.malixiiiques  ou  de  tissus  végétaux,  U-ls  que  rra^ineitu 
de  fibres  ligneuses  et  de  eelloles  d'oepècee  diverses  ou 
même  eellules  entières  ;  de  celhites  du  llbor  provenant 
des  étoffes  ;  de  nombreuses  vari^ti-s  de  poils  de  plantes, 
do  cotluleoStoiiiootousot  des  aigrettes  doo  fruits,  etc., 
télles  que  eetlM  dee  oalielnées,  du  eoUM.  olo.  t  do 
frrn'mt  d.--  iimI'ci;.  ri''-  T'  u^r  ,  lii'  ^pin-i'^  ilr  .'ryptrtgames 
louveni  ap(t&rleiiaiil  à  des  en»^<''"s  nllIIlhrpu^e•,  etc.  ; 
t*  dTAléments  anoleniqiioe  entiers  pu  brisés,  ou  de 
fngmtnii  de  tissus  animaux,  tels  que  :  écailles  de 
papillons  et  autres  insectes;  cellules  épithéliales  des- 
séchées; poils  uu  fragments  de  poils  des  insecln  et 
des  «oriélMéa;  barlMO  ot  terteloB  doo  phunea;  frag- 
Boalk  d'antaiMiic  ardentét  do  «rèi-petil  volume,  tels 
qucicsaoarus;  squelt>ites  d'infudoires  siliceuxet  anl-  . 
surtout  dans  les  temps  de  grands  vonls;  corpuscttlfs 
fcidétermioéo  do  nolun  iioléo«  parmi  looqnol»  il  en 
est  d'arrondis,  etc.,  offrant  les  camctéres  de  germes 
d'ioftisoires  (V.ce  mot),  et  même  d'iitfusoires  entiers 
dOMédié».-»  Dans  beaucoup  d'inditiirioi,  il  s'élève 
dos  poailièm  qui,  entraînées  par  Tair  jusque  dans 
Im  brenelres,  sont  plus  ou  moins  nuisibles,  surtout 
lor^nn'olk.  pénftrpnt  |  \  ,  PCn^th ATIOM)  dans  les  ti^^u*. 
V.  AsTiKAGOUS,  Nacok.  faTRisiK  dg$  oiguisew»,  etc. 

FeiWftfrtf  /MraiMllimre.  V.  PvLUOr. 

Potunh^  qtnnqite  [pm^Mt  ^Ameiif]. 
V.  CurQLT;,  PnuiNB. 

PWMIP,  IVl.  adj.  [anhe/alor,  ail.  hffznrhMch- 
f*9*  ngl>  P^i'^i  tt.  Mto],  Qui  eot  affecté  do  la 
pousse. 

Poisson,  s.  m.  [ail.  Stottriwi].  Fer  h  trois 
puâtes  qai  aorC  aos  donlialM  à  pousser  la  dent  qu'on 
a  déehtaioée.  — >  Dam  la  ehlniiirto  liumoino  ot  dans 

h  chtrMr}»ic  v<'l(''niiairf>,  on  si»  '■cri  An  i„,ii^>:i>ir  [angl. 
probang]  pmir  chasser  les  corps  étrangers  arrêtés 
dont  t*Mofinfo.  <r«ot  ww  tifo  de  bateino,  ^trésontant 
à  l'urip  iIp  #.«  pttr^mitN  wn  morrpau  ovoïde  d'ivoirp 
ou  un  morceau  d'^ponjrc.  Le*  vétérinaires  adaptent  à 
la  baleine  un  morrc  lu  de  bois  dO  tonm  OVOtdO,  laillé 
M  entonnoir  dans  la  partie  libre. 

««OTtR.  s.  f.  V.  Cordeau. 

POUTtaB.  s.  f.  Wourrlture  des  animaux  enprnisst's 
i  i'étable.  —  Sngraia  de  pouture.  L'engraissement 
pwiifad  tidaiffOTMnt  ft  l'élaMa. 

niAfiM&TlOOB.  adj.  [prngmatiru-i,  itparYu,«Tmîç, 
de  n-.àiuuK,  affaire).  Conforme  à  la  réalité,  aux  faits 
-  ^ihMa  «onnéo  par  a  i«n  HMoh^  4é  h 


I^IATIOIBH.  S  m.  [medktn»  arti»  ptrihu,  ail,  | 

Pi-aktiker,  angl.  practitiotunrt  il.  medùo  pratico^  i 
esp.  praetieu].  Médecin  qui  loMTfo  à  la  pratique  de 
l'art  médical  ;  se  liil  si'U'.ciit  [i.ir  u|i;i<.isiUo[i  a  thn)/  !- 
Cfeu,  qui  désigite  le  tnédecio  qui  s'occupe  des  scienceo 
sur  lesquelles  s'appolo  l'art  «iddiaal,  dao  prèeeptoa  qti^ 
i^lent  les  applicalioni  de  eolui-ci  à  Pôlre  vivuni  ^ 
mot  se  trouve  daiis  les  nneiens,  qui  disent  que  nul  ne 
pourra  être  bon  praticien  qui  n'a  montré  qu'il  possédait 
les  connaissances  qui  font  le  théoricien .  Les  qualités  qui  J 
font  le  bon  pratieien  sont  les  mômes  que  celles  dont 
l'exercice  élève  l'homme  au  rang  de  savant  ;  seulement, 
dans  ce  deraior  cas.  Il  oo  luo  pour  dliMliar  lao  rapporta 
que  prèoentant  toi  flriti  antiv  MX  illB  de  «da^  lai  loii 
qui  le*  relimit  !fs  uns  aux  autres,  et  exiiliiiin' lc;ir  buli-  j 
darité  ;  dans  le  premier  ca»,  an  oootraire,  sans  so  pré- 
occuper do  00»  ootiona  génénlaat  il  tppliqw  oaa  Aniil- 
ték  à  rpxameo  de  chaque  phénomène  en  particulier,  i 
l'effet  de  le  modifier.  Peur  altoiodro  co  but,  l'élude  doo 
•dMieai  wt  aéoaaiairé  au  praticien,  non-seulooMat 
comnie  source  de  moyens  d'application  et  d'agents 
qu'elle»  lui  enseigocbt  à  connaître,  mais  encore  comme 
base  de  discipline  et  d'éJucatiuu  ialellectueilo  au  ] 
point  do  vue  de  U  méthode  à  suivre  pour  allar  rapi- 
dement et  aveo  sûreté  des  oITol»  aux  eatuo»  ol  doo 
r  iiKfx;  nuv  effets  dana  cliaque  cas  particulier  qui  so. 
présente  à  lui,  ce  qu'on  nomme  souvent  sagacité  et 
pénétration  du  praticien.  C'est  par  elles  qu'il  acqaloft 
un  jugement  droit  ,  l'habitude  dp  concentrer  son 
attention  sur  tous  les  faits  relatifs  h  an  sujet  ;  celle  de 
la  continuité  des  efforts  dans  une  direction  déterminée; 
celle  do  oaisir  les  analogies  et  les  différences  entre 
plnsiean  Mtl  compliqués  ayant  quelques  rapports 
li^rtî  eux.  L'ensemble  dn  ces  qnili  i  s,  dr>vplo[ipi rs  r[ 
[  '  Tectionnées  ensuite  par  l'exercice  de  l'art  dans  une 
direction  spécida,  cdmlitna  oa  qu'on  a  appelé  le  foef, 
le  coup  fi'tril  médical,  le  sens  prafiqup,  dont  on  a 
voulu  faire  si  ridiculement  une  Ciculté  mystérieuse  ou 
grèce  d'éUt  qu'il  tOfait  domé  da  pooaéder  i  quelques- 
uns  •eolemoat.  Leoproeédéo  d'analjaoot  d'expérimen- 
tation nécessaires  î  l'étude  des  sciences  ewiduisent 
CI)  outre  iiiscii«ibkMnent  le  praticien  h  acquérir  cette 
adreaoe  plus  délicate  encore  qu'exigent  les  obsorvalioni 
et  los  opératioft»  i  Mra  «tir  la»  élrao  trifaal».  V.  Ilw>« 

PXAriQUB.  S.  f.  [pmtica^  praxis,  «pmriNr,  ail. 
/Vaxi«,angl./>rnr/i«e,it.  ftralka,  esp.  prarlMo] .Sadit, 

Suivant  !fi  'CT-ifus  rlicliummires,  soit  de  l'exprcicf»  do 
l'art  inedicai,  suit  des  écrits  qui  contionnenl  ia  des- 
cription de  la  Dunière  ot  dM  mOfailB  de  foire  la  nié- 
decine,  i  l'offol  tant  da  cooaarvor  que  de  rétablir  la 
aanté.  Pans  ce  demior  sens  il  est  mis  en  opposition 
avec  la  thcurie  qui  traite  des  iiotiuiis  qui  bcrvenl  de 
fondemeut  il  l'art  et  qui  doivent  ètreétudiéos  avant  tout 
par  quiconque  tout  ta  Uviw  &  raiaroiea  di  l'art.  Coa- 
traircinent  a  ce  qu'on  entend  souvent  répéter,  il  n'y  a 
fAi  d'opposition  eulio  la  pratique  et  la  liiéorie  (V.  ce 
mot),  lout  ce  qui  est  vrai  devient  utile  dans  la  pnip 
tique,  et  rota  seul  c«t  utile, au  fond, qui  est  vrai;  seule» 
tuuiil  culte  utiiilc  plus  ou  moius  directe  et  immé- 
diate, selon  le  degré  d'avancement  de  chaque  science  ; 
la  pratique  suppose  donc  l'étiida  do  la  Uiéoria-  Y.  Uoiuis 
et  ScusKC. 

Pn\TIQl'E.  adj.  [irf  axT'./.'.;,  ail.  prakiîsch,  aogl. 
I .  l'itiriil,  it.  prtilko,  esp.  practin»].  So  dit  doco  qui 
.se  réduit  en  acte  dans  un  art,  de  ce  q«i  cmistilue  l'ap- 
pUcation  des  r^;le»  et  de»  principes  ompronié»  aux 
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teiencet  ou  connaU^anrrs  •péeatatlvw  <l 

—  Sf-n^-  ]»  ntique.  V.  PHATtr.lEî». 

PftÉClPiTATION.  s.  r.  [/•niTifHtutio,  ail.  SiefJtr 
iékUigung,  singl.  preeijHtntum,  it.  prediriiazione,esp. 
ja^ipitacion].  Phénomène  qui  a  lieu  qwind  ou  corp« 
M  «épare  du  milieu  d'un  liquide  où  il  était  dissous,  et 
se  dépose  sous  la  forme  de  poudre,  de  fl(Kons  ou  de 
Me^lits  polyèdres.  La  pr^pitAtiou  s'opère  lorsqu'un 
eorp*  iitaons  dau  wi  liquide  y  devieni  iiuoliible  par 
VéÊA  de  Taddiliun  ou  de  la  Mmstraclkm  d*ll]l  Wtre 
oarpi.  V.  CoA«(JLATioii  et  Dissolution. 

PfécipHaihik  df  TtiMritr.  Dflfrft  le  phit  ««aoeé  de 
la  chute  (le  matrice. 

FIÊGIflTÉ.  s.  m.  [précipita tum,  ail.  Sicder- 
»(hhtff»  Me^tatt  an|(l-  précipita fe,  il.  preeipitatù, 
r«p.  preripitnfin^.  Rfpflt  qu'on  oMietd  lorsque,  par 
rnctinii  d'un  corps  sur  uuu  dissolution  plus  ou  moins 
composée,  il  se  sépare  une  matière  solide  qui  occupe 
la  fond  du  vase.  V.  Crtstai  i.isatiox. 

PricipiU  blanc.  Prolocliloruro  de  mercure  obtenu 
par  précipitation.  C'est  le  précipité  blanc  do  Charas, 
de  Zwelfer,  qu'il  ne  but  paa  confondre  avec  le  préci- 
pHé  blene  de  Umery  :  ce  dernier  eil  un  esychieniro 
ainmeulwal  de  mercure,  qui  •  une  «ctien  caustique 
tfèi-prononcée. 
Précipité  jaune»  T.  SutrATB  de  mereure. 
Précipité  per  tt  et  préeifité  rouge,  V.  OXTBt  de 
mercure. 

PtftGOnUL,  ALB.  edj.  [praeordiaHe,  de  j^-a- 

ciirtfio,  le  diaphragmp  ;  ail.  jiiilcorilial,  it.  precoi- 
dia/Cf  Cif.  precûrdialj.  Qui  répond  au  diaphragme. 
Se  trouve  aussi  emplojfé  pour  designer  ce  qui  est  au 
devant  du  cœur.  Synonyme  d'é/iif/fi^friqur. 

PftÉCUMSBIjl.  a4j.  el  s.  ai.  [pritcursor,  de  prit, 
uvant,  «t  ewTAV,  courir  ;  ail.  roriole,  ang I.  preeui  - 
sory,  it.  prpntr^nrr,  esp.  precursov^.  —  Signes  pré- 
CM  sturs.  Ceux  qui  annoncent  une  maladie  prochaine. 

PBÉDIASTOLIQUB.  adj.  [de  pra-,  auparavant,  et 
diastole] .  Qui  précède  la  diastole  du  c<mtr  :  imit  de 
frottement  prédiastuiiqtie. 

raÉBKiBSTION.  s.  f.  \jir>rdigesiio^  de  prte,  au» 
fsnvsAt,  a  digerere,  digérer].  Op^ations  pnttimi- 
uaires  à  la  digestion  :  par  exemple,  la  mestication, 

rûisalivalioii,  e( 

PUÉ0I8H»§ANT,  AKTB.  adj.  [«11.  vorber^itend, 
prcedisponirend,  angl.  predis]K>sin§,  it.  et  esp.  pre- 
di  fjKtiiPiilr]. —  Cause» prédis/Msanlei.  CeMetqm,  nio- 
diflant  peu  à  peu  l'économie,  la  disposent  par  une  sorte 
de  travail  préparatoire,  et  plus  ou  aaoins  longtemps 
d'avance,  à  l'in>a«i(in  dételle  ou  telle  malaflie, 

ruÉDISPOSlTlON.  S.  f.  [prmiifimiiio,  de  prre, 
d'avanee,  et  disj>onerp,  *lis|)oser;  ail.  Prmdiepogition, 
ançl.  prédisposition,  it.  pretlixfxtsiziotw,  psp  prf^Jis- 
posieion].  Effet  patent  nu  occulte  qui,  sous  l'influence 
des  causes  prédisposantes,  se  produit  dans  l'économie 
avec  plus  ou  moins  de  constance,  en  un  tensps  plus  ou 
«soins  long,  et  i  des  degrés  divers  d'intensité,  selon 
les  individus. 

Pl&iOASAl.»  AliB.  adj.  [prfedormlix,  de  pra-, 
devant,  et  rfornon,  dos;  it.  prettorsafe,  esp.  pretlor- 
so/].  Qui  p  t   ituéau  devant  du  dos. 

MÉDOBSOATLOÎMIIll  [it.  prtdortihatiotdeo]. 

PaÉEMiUYON.  S.  m.  [de  pr»-,  en  avant,  et  em- 
brjfon;  ail.  Yorkeiai\.  Après  l'arrivée  du  lx>yau  pol* 


Unique  au  contact  de  l'uvule  des  plantes,  la  vésicule 
embryonnaire  (V.  Ejibrvokkawe)  s'idlongc  plus  ou 
moins,  en  général  beaneoup,  ét  se  partage  en  deux 
rcllules  .««ujn-rpost  1^   \  -  it  ,  |.  luciit  quand  il  est  court. 
Pour  cela,  il  y  a  d'ul>urU  fornialion  du  noyau  qut  a|^ 
ratt  comme  une  masse  circonscrite  à  bords  ptles, 
mai?  nets,  avec  o\\  sans  nuclfid'^  n;  rmtre  ;  en  même 
teiup;;  qu'il  f>c  foriue,  li  y  u  accumuiaiioii  du  contenu 
autour  de  lui,  et  entre  ces  deux  amas  on  voit  un  sillon 
qui,  bientôt,  est  remplacé  par  une  nioce  doisoa  de 
cellulose  ;  celle-ci  partage  la  vésicule  embryonnaire 
en  deux  cellules,  dans  lesquelles  l'utricule  azcfli  est 
représenté  par  la  surface  du  contenu,  qui  est  plus 
dense  que  le  centre  fraaukux.  Gw  deux  cellules 
portent  le  nom  de  préembryon  (HofTmeister).  Ordi- 
nairement la  cellule  terminale  de  celut-ci  s'allonge  et 
se  divise  en  cellules  de  la  oiènae  manière  que  nons 
venons  de  le  décrire  à  l'instant  pour  la  vésicule  em- 
bryonnaire eUe-inènie,  et  alors  la  dernière  cellule  de 
cette  eérte,  du  cété  du  hile  du  nuc«lle,  devient  la  pre- 
mière de  l'embryon  de  la  manière  que  nous  indique» 
rons  plus  loin,  tandis  que  celles  qui  sonidn  côté  ni* 
('ri)[)ylairc  furmctit  ]r  suspenseur  [fthimi  ni  yii\pfnieeur, 
Uirbei  et  Amici  ;  Embrj/olniger,  keimtrûger,  AV/jn' 
ftranftChorda  emtryonaHit  SeMeiden,  etc.;  J&hn* 
sclilauch,  Meyer).  D'autres  fois  la  cellule  terminale  du 
préembrvon  encore  formé  de  deux  cellules  daviciit 
immédiateiiienl  un  corps  celluisuz  par  cloisonnement 
en  difTt  renls  sens,  et  fLuine  Vembryon  (Funkia,  fn- 
ti/iuiiu,  Hyarinthus,  /.rti^  Sorghum,  Ttii/Kr'ohnn, 
Daphnef  Kiodiur/i,  Siil/iet  tatt<iiit\ .  Le  préeiid>r)pii, 
dérivant  de  la  vésicule  embryonnaure  qui,  elie-méne, 
s*est  fbnnée  an  sommet  micropylaire  du  sae,  on  ovule, 
conlinue  à  correspondre  au  niicropyle.  Q\iaiit  li  h 
[>urUou  cliulazique  de  ce  sac  embryonnaire  ou  ovule, 
elle  se  remplit  de  grandes  cellules,  puis  ses  parois  le 
résorbent.  Ce  ti^sti  rrlhitairc  se  forme  par  ;<  i^^il<ll  ou 
doisonneuiciit  mérisniâiique.  Dans  la  cavité  cculr^e 
du  sac  (ou  ovule)  plein  de  matière  organisable  appa- 
raissent, en  géaérei,  d'abord  un  ou  plusieurs  noyaux, 
puis,  entre  eux,  des  cloisons  transversales,  et  bientiU 
des  cloisons  longitudinales,  qui  parlapeiit  le  tout  en 
grandes  cellules  diaphanes,  origine  de  ïendosperuu 
(V.  ee  met).  Dans  les  craciCères  et  autres  plantes  (T^ 
l.i<«ne>,  |e«  matières  plastiques  accumulées  peu  à  peu 
tiaiLs  le  long  tube  de  la  vésicule  embryonnaire  donnent 
naissance  à  des  imv.uix,  et,  j  eu  après,  se  divisent,  è 
un  instant  donné,  en  fractions  plus  ou  moins  éleo* 
dues,  entre  lesquelles  s'interposent  des  cloisons  trans* 

versales.  Dans  ({uelques  espèce ^,  ce  plu'iioiiiciie  a  lieu 
avant  l'apparition  du  noyau.  Les  cellule»  ainsi  for- 
mées constituent  le  suspenseur.  Elles  se  segmentent 
l'iles-irii^me?,  et  il  en  résulte  \ine  '■(■ne  Iiii<^aire  et 
&uiiple  d'ulriculcs  cylindrique&,  dont  les  iufêrieurt 
sont  les  plus  longs.  La  formation  de  l'embryon  di« 
rcclcment  aux  dépens  d'une  des  cellules  du  précin- 
bryon  se  fait  de  la  ninntàre  suivante  :  Avant  que  la 
naitsance  des  celluk  s  du  suspenseur  dont  nous  venons 
do  parler  ait  prislln,  l'utricule  terminal,  devenu spbé* 
roïdal,  représente  ce  que  beaucoup  d'auteurs  ont  sppdé 
la  vésicule  embrvonn.iire  ou  gerniiualivc.  Ce  *onl, 
en  effet,  les  cellules  engendrées  dans  cet  utncule 
terminal  (de  l'extrémité  chsisaiqiie  de  la  vésiods 
embryonnaire  allongée)  qui  cowmencent  l'embrjoa» 
V.  Proembryon. 

PlI^RXISTBNCB.  S.  f.  [de  pnt,  auparnant,  et 
ejrittenKe].  £tatdecequi  préexiste. — Prcej-ùlnteedu 
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gi'i  titfs.  Hypoiiit'se  il'apn  s  laf)u«"lle  la  procréalioii  (1m 
être*  leniit  purement  apparente,  d'après  laquelle  les 
êtres  que  Mut  wjons  se  produire  aunieol  esistédéjA 
en  geniic  dans  tuules  leurs  parties,  que  l'acte  pro- 
créateiu'  u'aurail  {iiilquedévelûii|>er.  beloii  les  uns,  les 
êtres  organisés  seraient  contenusen  germe  dansl'ovaire 
lie  la  femelle  (  V.  Ovisme)  ;  selon  les  aulres,  ils  seraient 
dans  le  sperme  du  mâle  (V.  Sckhmati&me  et  iSt-LKMA- 
TtSTE)  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  êtres  organisés 
•araient  «utté  eu  otatière  et  en  Torme  de  tout  temps, 
Mvafral  été  prfebniiés  par  rapport  à  nous,  et  la  pro- 
création n'aurait  foit  que  les  déterminer  use  déve- 
lofi^  ;  c'est  ce  ^u'oo  awelail  la  théorie  de  la  yréfur- 
wmHam  (V.  M  mot);  ou  bien  cet  èiret  aunfool  existé 
en  matière  seulenu-r^t.  pt  !.i  procréation  aurait  eu 
pour  résultat  de  leur  luire  acquérir  une  forme;  c'est 
ce  qu'on  appelait  la  ihéorin  de  la  milamorphose  (V.  ce 
mol)  ;  enfin,  dans  l'un  et  ruitn  cat  »  la  préeais- 
tence,  selon  quelques  aaleurt,  aundt  comprit  dès 
l'origine  les  germes,  nés  en  même  temps,  de  tous  les 
êtres  à  venir  \  c'est  ce  qu'on  appelait  ihévrit  de  la 
»lfmgenite  (V.  e«  mot).  Aucune  da  cet  bjiwIlièMt  n'a 
été  vérifiée  par  rob8enatioii;lMtMral  été  nMDnnes 
ioexaclea.  Y.  Êpicenése. 

nÉVItOSAlMll*  s.  f.  [<ritivatio,  prtf/loratio,  de 
prcr,  avant,  et  florere,  fleurir;  ail.  Biumenknospen- 
sîattd,  esp.  prefloradon].  Manière  d'être  des  diflé- 
rentes  parties  d  une  (leur  avant  son  épanouissement, 
ditpotitMMU  variées  que  tet  divenct  parliet  ailecteal 
dantIciNwtoM. 

FBÉFOLI  \TIO\  s,  f.  [jirtpfolintio,  de prtr,  avant, 
et  foimm,  feuille  ;  ail  Blattknospfnstand,  esp.  ftrefo- 
KaeioH\.  Manière  d'Air»  cv  amageiiient  dta  fèailles 
les  unes  à  l'éjçard  des  aulres  dans  les  bourjyeons. 

PBÉFOBMATIO!!.  5.  f.  \&f>^.  prflurvKUwu].  Sys- 
tème physiologique,  reconnu  inexact,  dans  lequel  on 
admettait  que  le  fruit  est  formé  avaot  la  fécondation  ; 
que  toutes  les  parties  qu'on  ééecavre  plas  tard  dans 
l'iirganismc  existent  déjà,  mais  qu'elles  sont  envelop- 
pées, et  que  l'unique  elliet  de  la  fécondation  est  de 
lour  feamir  la  noviTttnrtt  qui  bit  qu'cUat  ta  déve- 
loppent et  davwMiml  iriiikkt.  V.  fimntn  et  Pb£- 

EXISTEMCE. 

rsÉHEKSIOK-  S.  r.  (fircAMino,  de  prehendere, 
saisir;  >.r«^i;,  ail.  Aufmehmai^  angl.  prelimsion,  esp. 
prrhencion].  Action  de  prendre,  de  saisir  un  objet 
quelconque  avec  l.i  main  ou  la  bnuche. 

PBfiJVOA.  s.  m.  Les  préjugés  eu  médecine  sont  les 
epiiiiom  préconcwa  toodMBl  des  notions  que  l'obter- 
valion  et  l'expérience  peuvent  'iil<^  donner;  telles 
tout  celles  du  vulgaire  et  de  qiicl<iucB  tnédecins  sur 
det  dispositions  aoatomiquet  des  nerfs,  des  tendons, 
des  arti<rulations  et  autres  qu'ils  n'ont  pas  observées', 
sur  la  constitution  du  sang  et  des  autres  humeurs,  sur 
les  diveri^  ai  les  de  l'i  conoinie,  à  rdal  s.ain  ou  à  l'eUit 

norMdo;  sur  la  possibilité  de  les  connattre  sans  les  obser* 
«er,  de  déeouvffr  let  déraofflincntt  qu'il  leur  arrive  de 

présenter  sans  avoir  étudie  I  n  i  ,,nditions  normales  , 
Sur  l'existence  d'une  divination  individuelle  innée  ou 
acquite  i  cet  égard  en  dehors  de  l'eipérienee  et  que 
celle-ci  même  amoindrirait.  Telles  -  -it,  d'autre  part,  la 
croyance  non  moins  répandue  a  |  <>Mstence  de  sub- 
stances douée»  de  qualités  pn^servatives  ou  curatives. 
BervetUcusasou  susceiitiblcs  d'acquérir  ces  qualités  par 
detinélaiifaa,det  actions  physiques  ou  certaines  inter- 
«eetiona  mentales,  substances  ajî»ss;int  ou  pouvant  api 
■W  féconomie  en  dehors  de  toute  relation  moléculaire 


et  de  quantité  proportionnelle  avec  les  liquides  et  lad 
tolidet  de  rorgauitme.  Ces  préjugés  et  autres  anale» 
guétlrét>aombreu«,  trèt>répandus,  reconnaissent  pour 

cause  une  aberration  de  l'instinct  de  conservation  indi- 
viduelle troublant  reoteademcnt,  par  tuile  da  manque 
det  NClillealiaM  i  cet  imputaient  que  desraît  apporter 

la  raison  ;  rectitlcalion  dont  le  défaut  est  dû  .'i  l'.d  sonre 
d'une  éduealtoa  biologique  en  rapport  avec  les  nécessites 
de  la  vie  individuelle  et  sociale.  Ces  préjugés  sont  jour- 
nellenieiit  la  cause  d'accidents  et  de  maladies  que  let 
médecins  sont  ensuite  appelés  ii  observer  ;  iU  faussent, 
non-seulement  les  appréciations  du  public,  mats  encore 

ses  observations,  en  lui  faisant  voir  daea  tet  dmieit 
non  ce  qui  s'y  trouve  dfectivemeat,  maiiee  qu'il  détbé 

PBÊLB.  S.  f.  [Equùetumaeveimt  h.tcumkieqtiûm 
des  pharmacîenc;  ail.  SeharhMkatm,  angf.  thmè- 

grass,  esp.  cf>ln  <!'•  rnhnn<>]  Plmtc  i  rs]it(  ^me,  de  la 
famille  des  équisctacées,  qui  est  un  peu  astriogente. 

PBÉLOKTBAinB.  adj.  [de  ;>r<r,  devant,  et  htmbi, 
les  lombes  ;  An.prerlumLar^  angl.  prtbtmhttr^  it.|»r»> 
/rm./tare,  etp.  prehmbar].  Qui  est  tilué  au  émnH 

des  lombes. 

rBÉLOHlO-SOthniBIElV.  V.  PsoAS  (/WiY). 
raéKWlO-TIMniAClOOB.  adj.  On  a  appelé  tSml 

PBÉLOMBO-TBOCHAIITIIIIBII.V.  PSOAS  (^rand). 

wmÈLVWn.  t.  n.  iH.  V.  Patenunnt  «I  t*ieaieHB. 

rBftMATDBÉ.  adj.  Qui  vient  avant  terme.— icotiK 

chement  prématuré.  V.  AccoucHBMCiiT. 

PBÉMOFilTOlBB.  adj.  fde  prfp,  avant,  et  monerf, 
avertir  ;  anfrl.  jn-ri/iomlori/] .  —  rH/irr/n'/» prémonitoirt. 
Celle  qui ,  durant  une  épidémie  de  choléra  asiatique, 
réjrne  d*ime  maeîèra  gétiMe  pan»!  la  population. 
L'expérience  a  montré  qu'en  beaucoup  ri''  ri^,  cette 
diarrhée,  négligée,  mène  au  choléra.  Il  est  urgent  de 
l'arrêter  aussitdt  qne  possible,  par  un  traitement  mé- 
dical judicieux.  A  cet  elTet,  lors  de  la  demièreinvasion 
du  clu)léra  (1853-18.')^),  l'administration  anglaise 
organisa  un  système  de  visite  préventive  dAl  oa  se 
loue  beaucoup.  V,  Fiêvbks  *ri  ptives. 

PBÉPABATE.  adj.  et  s.  f.  [prœpuratn,  all.S7(/-n- 
hlutndfT,  il.  prfjHtrata  ,  esp.  preparadà].  La  veine 
ft-ontalc  qui  concourt  h  former  la  jugulaire  interne,  et 
qui,  prA»  de  l'-ingle  de  l'œil,  prend  le  nom  de  ii*/»e 

PBÉPABATBUB.  t,  m.  Celui  qui  dans  les  oRIcinet, 
let  Taberatoiret  et  tet  court,  ett  chargé  spécialement 

des  [If'''!' ir, liions. 

PBÊP.illATlON.  t.  f.  \pr<rparaHOtdX\.  Pnrjxirim 
re/i,  angl.  preimrafiant  It.  pr/'parazione,  esp.  prepa» 
r  vi  fon].  Opération  de  chimie  pliarmaceutique  qui  con- 
siste à  disposer  toutes  les  substances  qui  doivent  être 
employées.  Les  préparation*  principalet  lont  :  le  la- 
vafTP,  reT<sifc,i(lon,  la  pnlvérisatiùri,  etc.  —  Pré}tara- 
tioii<<.  Les  produits  de  diverses  opérations  pharmaceu- 
tiques :  pièi>artdiom  mercut  iellcs,  anilmonia/rs.  — 
PrvparatùMi.  Les  parties  fralchea  ou  iéchct  que  l'ana» 
temitte  a  disséquées  pour  Tétode. 

PBÊPOBIBN,  BNNB.  adj.  Se  dit  des  vaisseaux  et  det 
tissus  qui  sont  placés  au  devant  du  pubis. 

PBéPUCB.  s.  m.  [pnrputium,  ni<Ar„  ail.  Vorhaut, 
iiiui.  f'i  r/,iii->\  il.  jii  (•fiiizKi ,  esp.  prtpunit\.  Prolon- 
gemenl  des  téguments  de  la  verge  qui  couvre  le  gland. 
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Le  prépoM  9êt  eompocé  da  dsux  coucbM  niaibni- 
Minw,  l'UM  «xIsnM  on  eotuié»,  Ttntn  Interne  ou 

iiiuqiieuM,  •éparèet  par  du  lissu  r,  llnl  <[[>'  tr'-H-1,V  hr 
La  aiambnine  muqueuse  tapisse  In  surtare  interne  de 
la  eouehe  cutanée  jusqu'au  delà  du  gland  ;  puU  elle 
se  réfléchit  sur  celui-ri,  en  fonniuit  derrière  la  cou- 
ronne un  pelil  cul-de-Mc  ap|»liqué  sur  le  corp«  caver- 
neux, maii  qui  Mt  iat0min|M  par  un  triangu- 
laira  da  la  mimbrane  moqiMMa,  «Mim  loua  le  nom 
de  firetH  ou  da  fiiet ,  flié  daiM  la  «ilion  qui  est  é  la 
parlii'  iiiiïTieure  du  ^.-I.i'nl,  i->t  se  termin.dii  ù  peu  de 
dittance  de  i'ouverlure  de  l'urélbre.  V.  I'apu.lc. 

prtrpu- 

tium].  Qui  concerne  le  pn-pucc  ,  qui  en  provient,  qui 
»'y  rend  :  ve/nev  /nrjiuiui/rs,  nei  f*  fiepultaiw,  etc. 
^  ttèrfèi  ftfyutia/  {fiapex  prœputiaiù).  Il  est  causé 
par  le  manque  de  loin»  de  propreté  journaliers  de  la 
muqueuse  prépuliale  et  du  gland,  par  le  coU  ù  l'6|K>quc 
des  règles  ou  lorsqu'il  existe  quelque  écoulement  mu» 
queux  uon  vénérien  du  vagin  ou  dea  lévm  da  la  vulve. 
11  funriaal  alors  «podUinémenl ,  on  de  deux  A  cinq 
jours  environ  apr^  ^  le  i  jne  démanj{e.iit.oii  plus  ou 
moins  vive  de  quelque*  puiittt  du  prépuce,  qui  se  fait 
surtout  «ealir  ven  le  Nmba  da  rerfana.  8a  iiniqiieu»c 
offre  une  ou  plusieurs  plaques  rouges  un  peu  gonflées 
ou  même  œdénmtues.  Vers  le  milieu  de  ces  plaques 
rouges  se  forme  bientét  une  petite  vésicule  giisUie 
transiwrente  qui  atteint  au  plus  le  volume  d'une  leo- 
fîlfa.  SI  l'on  pique  celle  vésicule ,  il  en  tort  xm  11- 
*|ui(I*'  rt:iir,  m',i  lépèrenipîil  i-ilciii  ou  (cri»Atre,  dans  le- 
quel ie  Rucroscope  montre  quelques  rarea  globules  de 
|nis.  Une  fois  qoa  l*épidanna  laulevé  qd  fermait  la 
vésicule  est  cnlcv»^  ou  l'èlruil,  le  chorton  de  la  mu- 
queuse &'uicère  ,  ge  couvre  do  pus  jaunâtre  ou  blaii» 
chilre,  cl  forme  ainsi  de  petites  plaques  pultacées 
faciles  à  enlever,  qui  se  reforment  bientét.  Cet  ulcère 
s'agrandit  peudant  quelqui-f  jours,  et,  si  deux  ou  plu- 
&ieur«  vésicules  sont  rapproctiées  l'une  de  l'autre,  la 
muqueuse  interposée  se  détruit  peu  à  peu.  et  les  ul- 
flères  n'en  ferment  plus  qu'on  à  oonloors  irréguliers. 

S'ib  si,  ,:i  it  s.ir  la  niuqueu«e  du  frein,  il.»  peuvent  en 
opérer  aiii!>i  \i\  section  ;  car  l'ulcère  gagne  souvent 
aussi  en  profondeur  et  parfois  envahit  tooto  rdpais- 
scur  du  chorton.  Il  re&^ieniblo  alors  beaucoup  au  chan- 
cre, surtout  qucuid  un  peu  d'ocdctuc  du  prépuce  en 
rend  les  bords  taillés  i  pic  ;  mais ,  en  dehors  da  ce» 
circonstances,  ils  sont  plus  inréfulian  q«a  eaux  du 
ehaneraet  taillés  en  biseau.  On  dtatingaa  encore  l'her- 
pès du  chancre  en  ce  que  réniiilion  de»  vésicules  et 
la  production  des  petits  ulcères  qui  leur  succèdent  se 
font  sueceuiventent;  le  fond  deeeux-ci  est  blane  jau- 
nâlre ,  plutôt  que  grisAtre  et  pultacé  comme  le  chan- 
cre ;  de  plus,  sauf  le  cas  de  cautérisations  trop  fortes, 
intempe^ves,  ou  d'autres  irritations,  les  ganglions  ne 
s'engorgent  pas,  qudia  4|ua  soU  la  durée  de  l'herpès 
Lorsque  celui-ci  se  borne  à  un  petit  ulcère  rond,  à  fond 
rouge  ou  ht.uicliâire ,  foi  iiiè  p.ir  la  ilcsijuaniation  de 
l'épiderme  dans  l'étendue  seulement  de  la  vésicule,  sa 
durée  est  de  huit  Jours  environ.  Si  l*uleérMion  envahit 
le  chorioii  de  la  muqueuse,  avec  rcHinion  de  plusieurs 
ulcères  ensemble,  la  cicatrisation  complète  exige  de 
trois  à  six  ieawines  ;  elle  se  fait  génènlement  de  la 
eireeni&nmee  ver»  le  centre.  I.e  trailem'^nl  doit  se 
borner  ■  des  lotions  avec  une  solution  d'alun  ou  à  l'ap- 
plication <l'un  linge  fin  Imbibé  de  celle  solution  ou 
enduit  d'onguent  styrax  placé  entre  le  prépuce  et  le 
gland,  «n  ayanf  sala  da  dMaeher  de  temps  A  autre  les 


couennes  blancbitres  de  pus  coagulé,  lorsqu'eUas  de» 
viennent  Irap  Apaisées  A  la  suriboa  da  l*aleénillea  Les 

piTsnnne»  ches  lesquelles  les  éruption»  d'hcrp^'s  [k  - 
putial  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  des  se- 
maines ou  des  mois  doivent  paaodre  ehaqna  Jnar  m 
bain  de  la  verjçe,  le  prépuce  renversé  dans  un  wrre 
plein  de  solution  d'ulun  concentré,  bouvent  les  niéaies 
circoosUnces  qui  causent  l'harpAs  préputial  amènent 
sur  le  prépuce  «t  sur  la  couronna,  an  sur  la  totalité  da 
gland,  une  éruption  de  petitea  tdsicnles  qui  peuvent 
être  trés-rapproclii'rs,  .-ujuj!  depuis  1-:^  X'^Umip  il'un 
point  presque  imperceptible  jusqu'à  celui  d'une  petite 
lentille.  Mauttt  tontes  blaneUeseat,  al  aUaa  goArisiint 
rnpirtrnif ti»,  tans  u!c<^rnTirtn  «iniis-jnrenle,  apriH  def- 
quamation  épidermiquea  leur  niveau.  Le  traitemefil  se 
borne  i  des  bains  ou  &  des  lotions  alumineuses. 

PRÉIBGTAL,  ALB.  adj.  Qui  est  au  devant  du  rec- 
tum.— ToUle  préreetaU.  Méthode  nouvellede  taille  due 
i  Nèlatnn.  Klle  ftepntique  ainsi  :  l/O  malade  est  couché 
sur  un  lit,  le  tronc  en  position  horixootale  et  la  tète  un 
peu  élevée  ;  le  périnée  an  nhono  du  bord  dn  lit,  las 
cui<>ses  fléchies  à  an^le  droit  sur  le  trunr,  et  les  jambes 
rapprochées  des  caisses.  Ce»  deux  uieinbres  doivent 
t  ire  écartés  l'un  de  l'autre ,  de  (kçon  A  montiwlapé» 
rinée  tout  à  fait  dcyouvert.  11  est  nécesjaire  que  la  ré- 
gion sur  laquelle  on  va  opérer  sojl  eu  face  du  jour, 
de  manière  que  les  rayons  de  lumière  tombent  horuon- 
talentent  sur  la  plaie.  On  ahiaroformise  la  malade,  et 
l'on  infrodnil  dans  la  vessie  an  eathéter  cannelé,  qa'^n 

aide  .■tiira  sein  lie  -iiitruir  Aw.-  1  i  il  1 1- itinn  rte  la  ligne 
moyenne  du  périnée.  i.e  double  but  que  l'on  se  propote 
quand  en  pratique  eaMa  taille  est  1 1*  «"Avller  la  Mes- 
sure  du  bulbe  rte  l'urèthre,  et  l'on  comprend  tout  de 
suite  qu'il  faut  se  rapprocher  de  l'anus  pour  éviter  cet 
accident  ;  2*  de  pratiquer  l'ouverture  de  l'urèthre  dans 
un  peiat  bien  déterminé,  et  d'accomplir  ce  temps  im- 
portant de  l'opération  avec  la  précision  qui  convient. 
'Uj  >  iirp  p.ir  explorer  la  p;iroi  antérieure  du  rec- 
tum avec  l'index,  pour  déterminer  très-exactement  le 
point  qui  oonnspond  au  sommet  delà  prœlale,  et  «v> 
tout  la  distance  de  ce  sommet  nu  bord  antérieur  de 
l'anus,  afln  de  savoir  d'uvance  dans  quelle  étendue  on 
devra  décoller  cette  paroi  pour  arriver  au  point  qaH 
faudra  ponctionner.  Par  cette  exploration  rectale,  on 
reconnaît  en  même  temps  le  cathéter  vers  le  S4>inmcl 
de  la  prostate,  et  l'on  est  sAr  d'avoir  le  doigt  sur  ce 
point  de  la  glande,  quand,  A  mesure  qu'on  s'en  éloigna 
en  avant  eu  en  arrière,  en  cesse  de  wnllr  la  ealfcéler. 

Telrt  «'explique  par  l  i  r1-rprlion  de  l'urèthre  ]>endaMt 
qu'il  traverse  la  prostate ,  puisque  Sappey  a  prouvé 
qnala  diraellen  de  ce  canal  dans  cette  glanda  est  dam 
un  sens  diaifenal ,  c'est-à-dire  en  allant  de  la  partie 
supérieure  de  lu  base  vers  la  partie  intérieure  de  son 
sommet.  Ches  les  sujets  qui  ont  la  prostate  très-petite, 
on  sent  lrès-l>ien  la  cannelure  du  oatbètar  A  travers  la 
paroi  inlSHenra  de  la  praelala.  Trois  tempe  composent 
l'opération  do  1^  taille  prèrectale  :  !  "  incision  despai  tics 
molles,  jusqu'à  l'urèthre  exclusivement  ;  2"  ponction 
de  l'nrAthra;  8*  iotrodnetlon  du  IMhoiema  double  al 
incision  de  la  prostate. 

iPBânOTIlLlBN,  IBNNB.  adj.  Qui  est  situé  au  de- 
vant de  la  rotule.  —  bourse  prérotutienne.  Bourse  sé- 
reuse accidentelle  qui  se  dévak^tpe  au  devant  de  la 
rotule,  sous  la  peau,  ehe^  ceux  que  leur  profession 
oblige  à  une  station  fréquente  sur  les  genoux. 

PBBBBTOPIB.  S.  f.  [pre$byopia^  esp.  prtabi(qHa\. 
Synony—  dn  AyAnr. 
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raBSBTTB.  •.ia.[an.  Prenhi/oji^^  H.prmM»t9tp. 
pi'nàUo],  Qui  Ml  affecté  de  presbytie. 

phreti  que  les  vieillards  y  sont  surtout  sujets;  ail. 
Presbyojiic,  aiigl,  himjsujhMneSf,  it.  prpsbizie^  csp. 
prethinn'\.  Vue  confuse  quand  on  regarde  les  choses 
de  prte,  et  nette  quand  elle  se  porta  sur  des  objets 
plus  on  moins  éloif  nés.  Elle  dépend  aouvent  de  l'apla- 
f l-^>•llu■llt  (if  l:i  rorni  c  ou  du  crislalliu,  d'où  lY'Rultc  la 
diouaution  de  la  coavcrj^auca  des  ni)'OM  luauneux, 
qvi  arrîveal  par  eda  nitaie  à  la  rtOna  avant  d«  se 
réunir  :  .lus&i  r^médie-t-on  i  ce  vice  de  l.i  vision  par 
i'uaaye  des  verres  coQvaiea,  qui  rendent  aux  rayons 
lamiMn  te  d*|ié  de  iseanwfenM  néeanaira. 

PBKSBTTIQrs.  adj.  Qui  appartient  à  la  presbytie. 
—  Ambli'npie  presbytiqu».  V.  OraTHAUlOCOPlK. 

mMBimon.  t.  f.  y.  Oiimmmaiici. 

PBÉ8EKTATION.  ».  f.  [angl.  presenlat     ,  . ip. 
ftrtfeHtacion\.  Nom  donné  par  les  accoacheur»  à  la 
d'wM  réflen  qiMieëiMiae  du  fioetua  au  détroit 

PBÊitERVATir,  lYE.  adj.  et  ».  m.  [ail.  prarser- 
vatiVf  «Qfl.  pretervalive ,  it.  et  esp.  preservativo]. 
Synonyme  de  prophyliivtiijur.  —  Remèdes  préserva- 
tifu.  Ceux  que  l'on  prend  pour  prévenir  le  développe- 
ment d'une  maladie.  Ainsi  le  sous-nitnite  de  bismuth 
ou  l'opnun  à  Uble  doaa  ont  été  racominaodéa  pendant 
lea  éfMémlea  de  efaotéra. 

PAl^:seRVâTi4MI.  a.  f.  [|w«iifPvaM»].  Synenpie 
de  prophjf/axte. 

PBtfBMIlAft,  ilB.  ad),  [de  prw,  denul,  et  de 
^/tiria,  épine  ;  nll.  pnrftjnnn/^  niigl.  prpfpinnl ,  ft.  ;>rf- 
spinale^  esp.  pre^piMoi].  yui  est  situé  devant  l'épine 
du  doa  ou  colonne  vertébrale 

PBBftSB-ABTÈRB.  s.  m.  Instrument  inventé  par 
Aesrhainps  pour  la  compression  immédiate  des  artères. 
Il  est  cuniposv  d'une  pl,u)uo  lun^^c  lie  14  ù  16  milli- 
mètres, et  large  de  7,  et  d'une  tige  de  54  de  kiof , 
plaeée  perpendieidairaaMttt  auHleaaitt,  «t  Mlidament 
rivée.  A  chaque  extréiiiilé  de  la  plaque  est  un  Irou 
dans  lequel  on  passe  l'un  des  bouta  du  cordonnet  en- 
gagé anna  Tarlèn;  ehaew  de  ena  iMvta  aat  ensuite 
paasé  dans  une  ouverture  pratiquée  au  tiers  supérieur 
de  la  tige  ;  ou  les  lirii  tUori»  tous  deux  eu  sens  con- 
traire sur  le  bord  poli  de  l'extrémité  de  cette  tige 
GOBUP*  a«r  me  ponUe  :  on  terre  ainsi  l'artère,  et  fon 
empéelM  le  lien  de  te  rallelief  en  rempltstant  l'ouver- 
ture nu  fuujî-et.  Le  presse-arlôre,  Piilouré  de 
charpie,  rente  dans  la  plaie  jusqu'à  ce  que  l'eu  n'ait 
phia  k  eraifldre  fhémonrhagie;  en  eoupe  alort  le  lien 
qu'on  retire  .iver  l'instrument.  Ce  procédé  offre  l'avan- 
Uii^A  d«  priivuuu'  la.  iteclion  trop  prompte  du  vaissciiu, 
et  de  mettre  en  contact  les  parois  artérielles  en  les 
aplatiaaaat,  dana  dea  ea«  où  Jour  rigidité  s'opposerait 
A  laa»*  freneaoïent  elreulaire.  V.  ActipBKssi  re. 

rnF.SNE-FR^^THBR.  s.  m.  Sorte  de  pince  de  fer 
éiaatique  dont  les  branches,  reeouvertes  d'une  peau  de 
Mlle,  peaTonl  Ure  rapproehéea  ou  éloignées  au  moyen 
d'une  vis.  On  Inlrnduit  la  vorpc  entre  les  br;iiiclie».*  de 
Bianiére  que  l'uri  ttire  soit  appliqué  sur  l'une  d'elles,  et 
en  lae  mppr.w  he  a«  nejm  d«  1«  via ,  afln  d'eiereer 
une  pression  suffisante  pour  mettre  en  mntnct  les  pa- 
rois de  ce  canal.  On  se  sert  quelquefois  du  presse- 
ur^lhre  dans  les  incontinenros  d'urine,  pourempèclier 
momentanément  l'écoulement  de  ce  fluide. 

PBKMION.  «.  f.  V.  CoiipRF.Mtoii  «t  ATHosniiac. 


MBtflO»  D'nÉBOPBILB.  a.  m.  [lomtfo»'  ffero- 

phUi,  ail.  Hirnke/irr].  ConQuont  des  siout  de  la  dure- 
mère.  Hérophiie  peu  sait  qu*  te  ttng,  j  aborduil  de 
toolaa  paru,  devait  y  èptonwr       pwBitoii  mmi 

forte.  V.  CoRFLOBrr. 

PBÉSVBB.  a.  f.  [e<N^AMi,  «vtU,  ail.  Lab,  angl. 
reimef«U  pretome,  gaçHo,  esp.  et/0/0].  Matière  qu'on 
trouve  dans  le  quatrième  estomac  ou  la  caillette  du 

veau  et  dps  jpuncs  animaux  niniinants,  à  l'âge  où  ils 
sont  encore  nourris  de  lait  :  c'est  du  lait  presque 
réduit  an  eaaénm,  et  mèléntee  toa  anee  gastriques,  qui 
lui  communiquent  leur  acidité.  La  présure  rérrnte  est 
en  grumeaux  blanchètiseB,  qui  deviennent  ensuite  d'nn 
gris  plus  ou  moins  foncé.  Lavée,  adée,  et  aéchéa  4 
l'air,  elle  prend  une  consistance  et  un  aspect  onguen> 
tacés.  On  s'en  sert  pour  faire  cailler  le  lait.  On  en  met 
environ  1  gramme  par  litre  de  ce  liquide. 

PRÉSTSTOLB.  S.  f.  Fin  de  la  grande  pause  du  cœur; 
moment  qui  précède  immédiatement  la  systole  (Fauvel, 
Cendriiii.  Resserrement  des  oreitletles,  dilatation  des 
ventricules  (dilatation  préaystolique)  et  premier  temps 
de  la  systole,  la  diastole  étant  la  période  durant  la« 
quellf  le*  ravilé»  ventrtculaircs  sont  comme  une  poulie 
inerte  sans  mouvement  actif  ni  passif  (Spring)  ;  le 
refroit  préayHoliqw  est  celui  que  montra  la  peinte  dn 
enpiir  nu  début  de  la  systole  'Sprinç^ 

PnÉKTSTOLIOVB-  a<lj  [de  piw,  avaut,  et  vi/i/o/e]. 
Qui  précède  la  systole  du  cœur  :  bruit  de  fi  oitemeni 
pr-  s,,^:h,liquf,  —  Retrait présystoliqur.  V.  RETRAIT. 

i'Ri.riRlAL,  ALB.  adj.  [de  pi-œ,  devant,  et  /i6m, 
le  tibia;  ail.  pratibial,  it.  pretibiale,  esp.  preli6àa/]. 

Qui  est  situé  ù  la  face  auléricure  du  tibia. 

PMfcTIRta-DliilTAl..  adj.  et  s.  IprttltLto-UtyUa'- 

fis,  it.  jiretiLiodigîtalé\.  HoM  donné  an  nerf  oinieid»» 

cutané  de  la  jaml>e. 

PRËTIRIO  RUS-PUALAnUÉTAlRb.  adj.  [pneti" 

bio-gupra»pMa»g»lum],  N«n  dnnné  ta  anf  lUM 

antérieur. 

PlÉVEATir.  adj.  Qui  est  destiné  à  prévenir.  En 
chirurgie,  moyens  préventifs,  ceux  qui  sont  employée 
pour  prévenir  un  accident  pendant  la  durée  d'une  flpé« 
ration,  d'une  dcatrisatioo,  pourévUarledéniigaineiil 

d'un  ripji.Lreil  '1  p:insciiicnt,  etc.  En  médeeioe,  traite- 
uient  pruveniif,  celui  que  l'on  fiiit  suivre  à  un  malade 
gvéri  d'une  nudadie  pour  prévenir  l'apparNîen  d'une 

autre  qu'elle  ef'ralrif  h'ibilitellfment,  Aprf<!  In  pni^ri- 
sondes  accidents  jiinii'.ii*  de  ia  »y[)hiiiB,  beaucoup  lie 
médecins  prescrivent  n  i  tr  uti  nient  préventif  des  aœi- 
denla  secondaires;  d'aulrei«,  pensant  que  ce  traite* 
ment  n'est  que  palliatif,  ne  ikit  que  nrtardar  l'appa- 
rition des  aeeidnali,  attendant  toor  débat  pour  lea 
traiter. 

ratfBBfiBBâL,  «LB.  ad},  [de  prm,  en  avant,  et 

ferfeftrw,  vertèbre].  Qui  eit  en  avant  dei  vertèbres.  — 
Artère  prévei  ti  bmif  ou  rnihungiemie  puaterieure. 
Artère  peu  volumineuse,  luiissant  de  l'occipitaln  et 
passant  enii«  la  poelia  gutturale  et  1«  court  flèchiMaor 
de  la  tète. 

PRIAPIttME.  S.  m.  [priapitfnut ,  teutîgo,  wjnivi- 
oj/ic.;,  de  Priape,  membre  viril;  ail.  I*riap*s- 

mu»,  Ihitkenkftmpf,  angl.  priapisni,  it.  et  esp.  prium 
y  •  1]  T^■Il^il!ll  forte  tl  douiotircti';'"  du  péuis,  avec 
sentiment  d  ardeur  brûlante,  mais  »an!«  désir  de  l'acte 
vénérien.  Les  applications  réfrigérantes,  les  bains  pro> 
l<>ii)ri'H,  et  à  la  température  de  16»  à  20°  seulement  ; 
le»  lavemeuU  émallients  à  la  même  température  ;  et. 
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àrtnlArieur,  des  boissons  mueitaflMMMt  ÉboadttlM, 

et  l'usnçp  du  caniplirc,  sont  les  rnoYcn<ç!e<!  plus  propres 
à  foire  ce&!»cr  cet  êUl,  qui  est  souvent  sjiiiptomaUque 
d'uae  blennorrhagie,  d'une  cystite,  ou  de  b  préseoee 

raUiAIKB.adj.[angI.;)WiRon/].S«  dit  des  maladies, 

des  symplAmes.  il  ■  uises,  etc.,  ni  dcsij^ne  la  priorité  en 
oppotiUon  à  ce  qui  suit»  et  qu'oo  nomme  secondaire. 
Aind,  dut  laeoUque produite  perde*  pierres  NIisiree, 
la  douleur  et  le  vomissement  sont  des  accidenU  primai- 
res •  la  jaunisse  et  les  selles  blanches,  des  accidents 
secondaires.  Dans  la  syphilis,  il  y  a  des  symptôtnes 
pritnaires  (le  diaucre),  des  symptômes  seconditires , 
ceux  qui  suivent  le  chancre,  et  des  iyin}tiômes  ter~ 
tîfiires,  ceux  viennent  apre»  les  secondaires.  —  Se 
dit,  eu  botanique  :  du  pétiole  commun  dans  les  familles 
cooipeeées  du  pédoncule  principal  dans  les  panicules, 
dani  les  frappes,  etc.  ;  des  câles  qui  semblent  servir 
de  Inse  à  des  cdles  plus  |)etites  dans  les  fruits  des 
ombellifères.  V.  Cellule.  —  Quelques  auteurs  ont 
appelé  os  iii  itiitiire,  l'os  qui  remplace  le  c  irtilage 
primitivcmeiU  existant  ;  a«  secondaire^  celui  qui  naît 
ensuite,  d'où  l'accroissement  des  os  en  volume.  Mais 
cette  dittiodton  ne  saiurait  être  admiie,  car  on  ne  peut 
pas  différencier  eetui  qui  est  né  le  premier  de  eelui 
i]ui  t-;  .[iptiu  ensuite;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que  certaines  portions  naissent  de  telle  manière  {jfiné- 
n^ioH  par  firArfiTulton),  les  autres  de  telle  «ifre 
(génération  par  envahisseDwnt] .  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  formation  primaire  ni  funitutiou  sr<  nndaire; 
car  la  génération  par  envahissement  commence  chez 
l'embryon  dans  le  crâne  et  la  mâchoire  à  peu  près  en 
même  temps  que  la  génération  par  substitution  dans  la 
plupart  des  os  du  tronc  ;  d'autre  part,  le  mode  dit  par 
envahissement  n'est  secondaire  que  pour  certains  os, 
tendis  qu'il  est  primitirpeur  l'es  du  céeaent  radieu- 
'nirr,  et  pour  leî  pièces  du  rrâiie.  Ce  n'est  donc  pas 
sur  lu  simultanéité  ou  la  succcs&iuu  des  formations 
eeseosee  qu'il  flint  établir  leurs  subdivisions  en  modes 
réellement  divers,  et  Cscilitant  l'exposé  du  pbéaoroéne, 
mais  bien  sur  la  manière  dont  elles  s'opèrent.  On  doit 
dire  nuis^unce  par  çu^M'iYuf  parce  qu'un  tissu  sr 
iuiêtitue  à  un  autre  qui  existait,  et  géHéruiiun  par 
ênwMuemmIy  perce  que  l'es  envahil  un  (issu  où 
n'existait  pas  de  cartilage  de  même  forme  que  lui  ou 
pas  de  cartilage  du  tout;  il  envahit  le  périoste  en  pre- 
nent  sa  place  pendant  que  ce  dernier  e'eeerell  per  sa 
tue  extérieure.  V.  OsTtoctmE  et  PÉRIOSTE. 

PKIMATK.  adj.  et  S.  m.  \jirimates,  L.  ;  de  primus, 
premier].  Nom  donné  par  Linné  à  son  premier  ordre 
de  la  classe  des  mammifères.  Il  comprenait  ceux  q^^ 
oui  quetrelneisîvesen  haut  et  en  bes,  terticaiei  eu  ft 
peu  près,  U'i'-  . n  ine  en  haut  et  en  bas  de  chaque  cdté, 
deux  mamelles  pectorales  ;  des  piedi  et  des  mains  ou 
des  ourfits  seuIeflMnt,  les  on^es  ovalaires ,  aplatis  ; 
des  bras  clavicules;  omnivores  ou  frupivorcs.  Cet  ordre 
comprenait  les  genres  Humtne,  Stnye ,  l.emur  et 
Chauve-souris.  Cet  ordre  est  adopté  aujourd'hui  per 
^usieursaaliireUstes,qui  a'j  Hbotrentieirque  le  fenre 
hunam  et  la  hmille  dM  quadrumanes. 

MIMBVÈBB.  S.  f.  [Primula  trri'ï.  L.,  M.SfJJûs- 
Miàiume,  Primeif  anf  1.  pritnrose,  it.  tasso  bariKUso, 
9Êp.  hêBorUtt].  Ptenla  (penlendfie  oumetyiiie,  L., 
lysimachlëes,  J.)  dont  les  fleure  oui  été  fe|aidées 
eomme  cordiales  et  anodynes. 

raimilB.  s.  f.  [de  primus,  premier  ;  an^l.  pri- 
MMc].  MirM  appelle  jtrtminela  plu  nteme  des  deux 


membranes  de  Tovule,  celle  qae  le  funicule  eu  eeideu 

vasculaire  unit  au  [)érlcarpe,  et  dont  l'ouverture  sup^ 
rieure,  quelquefois  Irès-diialce,  est  a|)pelée  ejcostome. 
Elle  est  en  conUct  par  sa  sorftCQ  iplmid  im  taee- 
condine.  V.  Ovri.r  nhjétal. 

PRIMIPARE,  adj.  et  s.  f.  {primipara,  de  primus, 
premier,  et  de  pareri-,  enfanter;  icpuTort^Kc;,  $U, 
erstgebOtemd,  it.  et  esp.  priwt^^ara\.  FeniM  qui 
•ccoudie  pour  le  première  foie. 

PBIMITIP,  ITB.  ndj.  \fiitmitii  ii.'i,  ail.  ursprûn-' 
gfichj.  Qui  epparalt  en  premier  lieu,  qui  précède; 
corps  dent  les  autres  dérivent.  — >  ÉpîtÛle  donnée  à 
beaucoup  d'éléments  analomiques.  —  Cellules  primi- 
tives. V.  Blastoderme,  Cellcle  et  Ehbrtoriiaime.— 
Fi/tre  primitire.  Nom  donné  par  divers  analoiaistes 
aux  libres  lamineuse.s,  qu'ils  considèrent  cniiini»r6Ié. 
ment  fondamental  du  cori>s,  celai  dont  duuvent  luules 
les  autres  espèces  da  Abras. 

PBIMOaMAIi,  ALB.  adj  [primogenius,  irpmTc- 
^tvr;;].  Se  dit  des  premières  feuilles  de  la  plante,  de 
celles  qui  coni|K)t-enl  la  gemmule,  et,  en  général,  des 
organes  qui  apparaissent  les  premiers. — ilémenUpri- 
monUaux.  Graxqui  sent  les  premiers  dansl'erdie  de 
l'apparition  des  différentes  espèces,  en  suivant  la  série 
des  âges,  telles  sont  les  cellules  embryonnaires  ou 
blasiodermiqiies.  V.  ce  mot  et  PamAïai. 

PKIMIJLACÉCS.  s.  f.  pl.  V.  Lysimaxbiécs. 

PBIMDLINB.  s.  f.  Principe  des  racines  de  lAprime* 
vère  {Primula  veris,  L.);  MjsbdBsaeo  algolUea  ;  sans 
gui'it,  ni  odeur,  ni  couleur;  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool étendu  ;  neutre  ;  fond  et  se  dôcoiupuse  i  une  tem* 
pérature  élevée,  taoe  bmaliett  de  corps  acotés. 

PBI^ICIPE.  s.  m.  [prinripifim,  àpxT,  ail.  Prinsip, 
aiigi.  pnncipie,  it.  et  esp.  prtnctpwy  C«  mot,  en 
chimie,  est  syaoayoM  é'ilimeni. 

P,  iiti  liye  acidifiant.  V.  AcrDC. 

Pi  iituipeamerdu  houblon.  Ou  soumet  le  houblon 
Trais  à  plusieurs  traitements  successifs  par  l'éther,  per 
l'alceolf  per  ta  solution  concentrée  de  potasse,  pais 
avee  une  solution  de  nrilhte  de  enivre  neutre.  Il  se 
forme  ainsi  un  précipité  bleu  clair,  cristallin,  de  la 
subMance  amèreavec  l'oxyde  de  cuivre.  Lacombinaison 
enhrrique  esldéeempeeée  ensuite  par  llifdreféne  sul- 
furé, et  l'on  trouve  le  principe  amer  dan  s  1.^  dissolution 
à  l'état  de  pureté.  Le  liquide  séparé  i^ar  iiltrationdu 
sulfure  de  cuivre,  et  évaporé  doucement  dans  un  con« 
rant  d'acide  carbonique,  se  remplit  de  honppea  crih- 
tallioes.  On  se  sert  de  la  nitrobensine  pour  isoler  les 
cristaux  sous  forme  d'aiguille»  d'une  blarulirni  écla- 
tante. La  nitrobensine  s'empare  de  l'eau  mère  et  ne 
dissout  pas  les  ciielaux  qu'en  deseèelie  sur  dos  plaques 
de  plâtre.  Les  cristaux  ainsi  préparés  ne  se  conservent 
pas  ;  au  bout  de  quelques  heures  ils  jaunissent  et  se 
transforment  en  un  liquide  gluant.  Bn  rediliOlvaBl 
dans  l'éther  la  matière  sirupeuse  jaune,  on  repiodalt 
les  cristaux  blancs.  Ce  corps  est  insoluble  dans  l'esn 
et  sans  saveur  ;  sa  dissolution  alcoolique  peut  être 
étendue  d'eea  sans  qu'il  se  précipite,  elle  posa^  la 
saveur  emère  et  le  goût  partieulier  de  la  Uére.  Il  est 
In-  sriliit  le  dans  Téther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de 
carbone,  l'essence  de  térébenthine,  et  il  se  comporte 
comme  on  acide.  (Lermer.) 

Principe  astringent.  V.  TaNNIW. 

Principe  de  la  chaleur.  V.  Caloriqiie. 

Principes  immatériels.  En  médecine  et  en  physio- 
logie, ontitéeaaxqueike  OU  aetiercbéi  rattacber  esaw» 


Digitized  by  Google 


PRIS 

effets  les  actes  normaux  de  l'organisme  en  général, 
puis  seulement  ceux  des  centres  nerveux,  ainsi  que  les 
yhéaomènas  morbides .  Ces  principesimmatériels,  échap- 
puit  à  toutes  les  constatations,  ne  sont,  au  point  de 
théorique,  qu'une  hypothèse  pour  expliquer  les 
phénomènes  ;  il»  ne  vont  pas  plm  loin.  Si,  prenant 
eoUe  hypothèse  Wle  qn'on  la  donne,  on  «oaye  de 
rendre,  par  elle,  raison  des  faits,  un  trouve  qu'elle 
rencontre  des  difDcuités  insolubles,  ou  qu'elle  tourne 
à  un  vain  «jndmlisnw.  U  flwt  donc  Técafter,  recon- 
naître, dans  la  substance  organisé,  des  propriétés  im- 
manentes comme  on  en  reconnaît  dans  la  substance 
non  organieée  ^Meanteur,  chaleur,  etc.),  el  dire  que 
c'est  là  le  terme,  pmiMiru  ou  non,  de  nos  connais- 
sances, et  que,  si  œ terme  doit  être  dépassé,  il  lésera 
par  les  recherches  expérimentales  et  non  par  des  con- 
cepliona  à  priori  qui  ne  sont  plus  que  perturbatrices  de 
Tordra  réyultor  do  laocience. 

Pritirijiff'  imméflùils  ou  malénaux  immUitti*. 
V.  Immédiat  et  SrtisTA>cKs  o/  jrrtmV/MM. 

Pri$te^pe$  médiat".  Nom  donné  aux  acides,  aux  bases 
et  autres  composés  qu'on  obtient  par  double  décom- 
position ou  par  dédoublement  des  sels  et  des  autres 
corps  composés  qui  constituent  immédiatement  la  sub- 
stance orfaniiftn  (V.  iMutoiAT  et  Sumtahcb»  orgam- 
qiÊe$).  Ce  nom  a  quelquefois  été  étendu  ans  eorpe 
simples  eux-mêmes  dont  «ont  formés  ces  principes 
médiats,  mats  on  les  nomme  plus  exactement  éléments 
génermix,  communs  ou  chimiqtiei. 

Principei  odorants.  Y.  AnoME  et  OMaANT. 
Principe  vital.  Pour  beaucoup  de  médecins,  cause, 
fluide,  par  exemple,  qui  produirait  les  phénomènes  <iut- 
manifcate  la  lubilance  orfanifée.  En  ce  lens,  ce  pré- 
tendn  principe  n'existe  point,  pas  plus  que  loi  fliddes 
nerveux,  électriques,  rte,  qui  ne  sont  que  des  clats 
de  la  substance  nerveuse  dans  le  premier  cas,  de 
divere  corpa  dana  le  second,  dont  on  expliquait  les 
effets  par  ces  causes  imaginaires  alors  qu'on  n'en  con- 
naissait pas  les  lois.  Pour  d'autres ,  princiiM!  vitnt, 
cause  quelle  qu'elle  soit,  inconnue  pour  eux,  des  phé- 
Boménes  que  manifestent  les  êtres  organisés.  L'em- 
ploi de  eotte  expression  n*est  pas  plus  fondé  dans  ce 
que  dans  le  premier  :  car,  si  c'est  la  cause  prr- 
ou  Qnale  que  l'on  entend  indiquer,  il  n'y  a  pas 
plua  lio«  do  s'occuper  de  celles:!  que  de  lonio  mire 
(V.  Cafse,  KiNM.iTÉ  et  Propriété)  ;  si,  au  contraire, 
on  entend  parler  des  qualités  élémentaires  de  la  sub- 
stance organisée  qui  déterminent  tous  les  autres  pbé- 
aonèoes,  leurs  lois  étant  connues,  il  n'est  pas  permis 
do  les  ignorer,  et,  par  suite,  de  masquer  cette  igno- 
rance par  une  hypothèse.  Y.  Matéhui.ismk. 

VaiNTBlirs.  s.  m.  [ver,  fsp,  ail.  /'VuA/iny,  aogl. 
0lirùêÇt  it.  et  esp.  prirnavera].  L'une  dos  quatre  aai- 
SOM  du  l'année,  qui,  dnns  nntre  hémisphère,  dure  de 
puis  le  moment  où  le  soleil  semble  traverser  la  ligne 
dans  laquelle  se  rencoatreot  les  plans  de  l'équaleur  et 
de  l'écliptique,  pour  puser  dans  l'hémisplière  boréal, 
jusqv'A  son  arrivée  au  tropique  boréal. 

MtOKODEIMB.  S.  m.  [/>rif>„o(/f 
scie,  et  S if^*^  derme].  Synonyme  de  linguattUè. 

Mism.  s.  n.  [pruiNo,  ivpta|«.s,  de  «ptir»,  scier  ; 
ail.  Prûma,  angl.  /«rirm,  esp.  priiniti]  Kn  optique, 
milieu  transparent,  présentant  trois  fuces,  une  base  et 
un  sommet.  Les  rayons  lumineux  qui  pénétrent  sur 
une  des  foces  du  prisme  émergent  totyours  vers  sa 
rayons  lumiuoia  qui,  «u  lieu  de  tomber  sur 
du  piiNM,  lamiMtt  sur  un  des 
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sont  décomposés  et  présentent  l'aspect  de  l'arc^en- 
ciel.  V.  Spcctk. 

Prixtne  th  Sicol.  Il  est  formé  d'un  rhomboïde  de 
spath  d'Islande,  d'environ  25  millimètres  de  longueur 
(Plg.  860,ae),sttr  9  millimètres  de  largeur  et  d'épais- 
seur.  On  coujie  le  prisme  en 
deux  parties  par  un  p'an  con- 
<I\iit  i^uivant  les  diagonales 
parallèles  de  deux  des  longues 
faces  (MOtf),  et  l'on  réunit  les 
lieux  partie»  par  du  baume  du 
Canada  itaiis  la  position  qu'elles 
avaient  d'abord.  Comme  l'in» 
dice  de  réfraction  de  ce  bau* 
me  est  plus  petit  que  l'indice 
Drdin.'iirc  du  rlionibuïde  et  plus 
grand  que  l'indice  eztraordi* 
naire,  le  rayon  ordinaire  se  ré* 

fléchit  liit.ileiiient  j^ur  la  couche 
iaterpnséc  entre  les  deux  prismes,  et  par  «uile  le  rayon 
extraordinaire  est  le  seul  qui  émerge. 

PBISMBNCmrilB.  s.  m.  [de  «piafta,  prisme,  et 
!Y/;mx ,  matière  épanchée].  Variété  de  tissu  utricu- 
laire  végétal  caractérisée  par 
la  forme  prismatique  des  utri- 
cules  composants.  (Ffg.370). 

PBISON.  S.  f.  D'nprès  le 
s>>léme  français,  les  prisons 
doivent  satisfaire  aux  con- 
dilions  d'isolement  absolu  de  jour  et  de  nuit  :  lr.i\  ail, 
lecture,  promenade,  visites.  Itienque  ce  soient  de  toutes 
les  prisons  connues  les  mieux  disposées,  on  a  pu  constater 
dans  celles  qui  sont  données  comme  modèles,  que  la  lec» 
tore  n'est  une  ressource  que  pour  un  petit  nombre  de 
prisonniers.  Lt  promenade  de  troii^  quarts  d'heure,  qui 
ne  peut  être  augmentée  parla  disposition  matérielle  des 
lieux,  est  insnfllianle  au  point  de  vue  hygiénique.  Le 
trav.iil  n'e^t  imc  ressource  que  pour  300  détenus  sur 
iOUU,  et  le  travail  utile  est  la  conséquence  forcée  du 
système  de  l'isolement  ;  les  autres  se  trouvent,  pendant 
les  longues  heures  de  la  captivité,  tovijours  en  face 
d'eux-mêmes,  et  ils  n'ont  pas  touioors  la  force  de 

ré;it;ir  contre  réiiioliou  première,  l'èliranlcmnil  iiilel- 
lectuel  qui  en  est  la  suite.  Les  visites  ont  une  eflicacité 
minime  ;  leur  eflel  moralisateur  se  trudidt,  dans  les 
meilleures  conditions,  par  In  po''sibi1ilé,pour  les  direc- 
teurs, auménîers  et  médecins,  de  converser  quarante- 
sept  minutes  par  mois  avec  chaque  détenu.  Le  système 
d'aération,  si  simple  en  théorie,  laisse  beaucoup  à 
dé<iirer  dans  l'application  ;  on  ne  l'a  pas  encore  rendu 
indépendruit  des  vicissitudes atmosphériq)ir«.  11  résulte 
de  là  que  dans  certaines  cellules  de  l'infirmerie  on 
trouve,  en  entrant,  «ne  odeur  insupportable,  et  que 
dan»  d'autres,  situées  aux  cxtréinitéa  dos  rayons,  on 
est  incommodé  par  les  émanations  qui  remontent  des 
tujmx  d'aisances.  V.  EwaisoininEirr  et  Folib. 

PMMfCIMBN,  IBNIIB.  adj.  et  8.  m.  (de  «pc« 
C'.oxt;,  trompe].  Nom  des  pachydermes  à  trompe 

[••!>■  Iilinnt,  itijiir). 

MOGATARGIIQOB.  a4j.  [in  natlaix-ticut^  de  icpè, 

devant,  »«t«,  au-dessus,  et  jooommenoe; 

Miigl.  lonrntni  rtir,  it.  ct  0^.  jMWMfeirMco].  Syno* 
nyme  de  in-t-disposant . 

noctot.s.  m.  [do  |>rocec/civ,  mareher  en  avant; 
r<i/iV>,  ail.  Verfahrungsarty  Proreflur,eip.pi'oeeder]. 
Manière  de  foire  une  opération,  soit  chimique,  soit 
pbamaeeutiVM,  soit  «biiwfieale,  el«.  V.  MAnmes. 
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c«r;  angl.  procesK,  it.  pivcesso,  tÊf,  pneeio}.  En 
•natomie,  certaUit  {Mrolongtmeati  qui  M  rattacbant  à 
une  partie  principale  :  tels  loot  k»  procét  ciliaires. 

rMOCBSSUB.  ■•  m.  [^fowttiWttctionde  s'avancer, 
de  procéderez  B'^vancer].  Motn  latin  etnpioyt'  dans  le 
langage  scientinquc  pour  (l^sii;ti'jr  ie  ;>i  olongeoieat  de 
csrUiiu  orgaoM.  —  Processus  cérébcUeta  {proeeistu 
eertMSPt'  «Mf  iMlft).  PMl«n8«in«Bt*i  «miltt  gagnant 
1rs  rryif  quadrîjunipaux  poMérieurs. — Proc^<sii\  ui- 
fiaiMMitmrts.  Vaisseaux  gorgés  de  sang  sur  le  e«da- 

PBOCHAIN,  AINB.  ndj.  [/««rtma»,  angl.  pi^ù 
mate.,  '\K.  prottsimo].  Ce  qui  est  près.  —  CauMpro» 
ehninf.  V.  Cavsb. 

PBOOIDBNGB.  8.  f.  [procidentia ^  de  proeident 
tomber  ;  «psitTwtnî,  ail.  Vorfall,  ProcMais,  H.  pwi' 
rfenso,  cup.  /irw  iV/rrc  rWj.  Chutc  d'une  partie,  comme 
éb  l'iris,  dn  rectum  (V.  Examb),  de  la  matrice,  etc. 

Procidenee  du  eordo*  «mOHeat.  AeeidenI  de  l'ae- 
oouchemcnl  qui  est  grave  potir  le  tœiw^,  par  «nitr«  de  la 
compression  des  vaisseaux  pLicenlaires,  et  qui  devient 
■ton  une  cwr^e  d'a^phvxie.  Lorsqu'elle  a  lieu,  on  re- 
pousse le  cordon  duns  la  Ciivité  utérine,  si  l'on  n'y 
peul  (Kirvenir,  on  termine  raccouchemenl  Ip  plui»  rapi- 
dement possible  par  le  forceps,  de  .  —  l'ror  irfrn'y  ntiv- 
mique  des  gMes  oathvts.  V.  Exophtialm»  cachée- 

PROCOMBANT,  ANTB.  adj.  [procumbeii.^,  de  pr<- 
cttmbere,  se  coucher; «11.  Hegend^m^l.prfxumbent, 
tt.  M  esp.  procumheitte\.  Se  dUi  en  botaniqiie,  de  la 
tige  qui  reste  couchée  tw  la  terre  par  dânlité,  et  n'y 
Jette  pas  de  racines. 

MOCONDTLE.  m.  [de  en  «Muit,  el  Kf*- 
#«Xc<,  condyle].  V.  MtTAC0in>TI4S. 

MOCBÉATION.  8.  f.  [ptvcirntio,  pistai;].  Action 
«l'cni^cndrcr,  —  Tlii^'<rir\  itf  /n jii  i,rrt'riti'.ii.  Avant  que 

l'on  connût  exactement  les  lois  d'après  lesquelles  appa- 
rah  la  tidistance  organisée,  et  par  «vite  comment 

naissent  le»  Tires  vivants,  en  nilnirttait,  tanldt  que 
dans  la  iiière  ils  pif-fsi.->knt  à  leur  développement 
(V.  lhi*cxisTF.NCE)  ;  tantôt  que  leur  apparition  est  le 
résultat  d'une  création  consécutive  à  l'acte  dit  pro- 
créateur ;  c'est  ce  qu'on  .ippelait  }*oit formation. 

raOGTALGIB.s.  f.  \jtroctn/gia,  de  «s anus, 
el  sÀ-jc;, douleur;  ail.  Appys>-hi>teriym^,prûctahjin, 
it.  pruUalgia,  esp.  pructafyia].  Ihlttleuri  Tanus  sans 
phénomènes  inflammatoires. 

PBOCTITB.  s.  r.  \jn'(KtHi'<,  de  «fw«TÔc,  anus  ;  ail. 
A/lerentzt'induiifj ,  angl.  proclilis,  it.  proltile,  esp. 
pro<:iili.s].  Innanimalion  de  l'anus. 

PBOOTOCfcLB.  s.  f.  [proctoceiCt  de  «pttKiè;,  anm, 
et  ntkti,  hernie  -,  angl.  j^rociocele,  it.  prottocele,  esp. 
pru'  ti'o'lr].  Hernie  ou  i  luile  du  rectum.  V-  Exame. 

PBOGTOPTOM.  s.  f.  {pfW:ti^Q9i$^  de  r^m»»;, 
■ihh,  et  icTM«iç,  chute  ;  ail.  AftennrfiM^  it.  protfn- 
fOM|  e«p.  ;      /  /7am].  Synonyme  de ;>;w7'.'v  ' 

FBOCTOaaUAOiB.  S.  f.  [proctorrhagta,  de  it^w- 
«lie,  «nui,  et  f^ffeat,  |e  rooapa,  je  déeUre;  H.  prol" 
torriiif".  '"P  proctorrnffùt].  Uémorrhagie  anale. 

PROi;  i  UHRllÉB.  8.  r.  [de  irpuxT?;,  anus,  et  pt'v, 
couler]  l.<  nu Icment  niuqucux  par  l'anus. 

paOMAONOSB.  s.  t.[prodiagnoiv<,  esp.  pmdift- 
jritoti»].  Pronostic  d'une  maladie  è  venir;  découverte 
des  signes  ù  r.iide  deMpicls  on  |»enl  rceunnaili-e  d'à» 
vance,  m^e  ea  pieioe  «aolét  la  prMispotitioo  a  leUe 


ou  tellemaladia.  C'est  une  sorte  da  diagaeatioaatkipé. 

PBODBOMB.  s.  m.  [prodnmtMf  «^^pcfiL«<,  de 
npè,  devant,  et  ^poV»;,  course  ;  aU.  Vor/â«/'er,  it.  et 
ap.  pnidromo].  Êlal  d'indisposition,  de  iiialui»e,  qui 
est  l'avantHXHueur  d'uue  oialadie  ;  phase  iotenoédiaira 
è  la  iaatd  et  à  la  maladie,  i|vi  a  liaa  depala  rinatant 
où  certains  changements  manifestent  dans  la  <i,antc' 
habituelle  de  l'iodividu,  jui>qu°à  celui  où  l'élal  de  ma- 
ladie devient  ioeontestable.  Y.  PatocaiNB. 

PBODBOMIOl'B  ndj.  [esp.  f>ro(/romico].  Qui  a  np. 
port  aux  proilromcs  d'une  maladie.  —  Maladie  pru- 
dromique.  Toute  maladie  dont  la  manifestation  ac-. 
tuelleoapaHéeae  lia  plut  ou  moins  i  U  waniftalaiion 
Attare  d'une  autre  nadadie,  et  rartout  d*ane  awladte 
plus  importante,  <loit  être  ap)>elé'  si,  si  li  r.  Hcquiii, 
ioraqu'tl  s'agit  de  la  qualilier  aviiui  i  évéïieiurnt  et  dans 
une  me  de  ftroaoetie.V.  M alabib. 

PaODl'CTIOX  s.  f.  [piftdi/rft'n,  de  proJucerr, 
allonger;  ali.  I  ei  hinymutg,  angt./>i*tM/ur/tbn,  il. prtf 
duzùtnc,  esp.  produccion].  Prolongement.  Le  méaaa» 
tère  est  une  pmdudum  du  péritoine,  le  midiastia  aae 
proditeHon  de  la  plèvre.  —  Prttdueiitmf  aeekkntêltei 
(de  />f  '  itiurrrr,  produire  ;  ail.  A  fïeronjo  ■<  ■  ^  '  !•  .  Tissu» 
aoeiclentellement  dèvetoppte  dans  une  partie  quel- 
conque aax  dépem  de  qaelqae  Utan  aalaral  da  cerpi, 
ce  qui  distingue  cc^  ti<i<;n<i  morbides  des  ctirjts  étroH' 
gei'ê.  —  Production  morbides.  V.  Granulatioii,  Ïu- 
MCtra  et  VIStTATIOIIS. — Prodmtvn,  «  i>liistiques.  Celiaa 
des  productions  accidentelles  dont  l'ioDammation  de 
certains  tissus  amène  l'apparition  :  telles  sont  particu- 
lièrement les  néomembranes  des  séreuse*,  etc.  Le 
manque  de  noiiona  précisée  aur  la  nature  des  tissus 
aains  et  merbidea  a  «ouvent  Mt  employer  ee  metpear 
dA!.i|fiier  de<t  choses  très-diversea  et  qu'il  est  im^tossibl* 
de  déterminer.  —  En  physiologie,  le  second  mode  de 
nai>.Taiier  dit  de  genèsf  reçoit  souvent  le  oom  de  pro> 
'/f?  mai?  particulir-rcnient  lorsqu'il  s'agit  de  l  ap- 
pariiinn  d'un  produit  nutrbide,  d'un  blastème,  ouméfM 
de  l'incrustation  d'un  tissu  normal  pideaîalant. 

Prodttctkms  cornées.  V.  VERai'r. 

PaoaVCTITITÉ.  s.  f.  [ail.  /.rurjuuijtrenniigen], 
Faenllé  île  produire. 

PBOBVIT.  s.  m.  Dana  le»  divers  ordres  de  portîM 
qui  cempoeent  rerganlwwe,  lae  uaee  eeat  aeeeieelrsi 
à  cAlé  des  autres  quant  à  la  masse  et  quant  à  la 
passiveté  des  actes  qu'elles  accomplissent,  lesquels 
n'ont  rien  d'essentiel  direeteownt  et  ne  font  que  servir 
à  favoriser  et  à  perfecUonrjor-lea  aelea  <ka  antres.  Oa 
appelle  substantivement  les  prernlèreedea  fsrwhttt»,  et 
les  autres  rnn^lilnmtl^  (V.  ce  lOid,  pour  l'opposi- 
tion qui  existe  entre  les  constituants  et  tes  produits)! 
Lee  éléments,  les  tissas  et  les  eyatènea  ae  divisent  en 
produits  et  en  mn/ffftnnnft.  La  vie,  réduite  à  sa  notion 
la  plus  simple  et  la  plus  générale,  est  essentiellement 
caractérisée  par  le  double  mouvement  continu  deoen- 
position  et  de  décomposition,  dû  à  l'action  réeiproqae 
de  l'organisme  et  du  milieu  ambiant,  et  propre  I 
naintenir  entre  rort.unes  limite<(  de  variation*,  pen- 
dant un  temps  déterminé,  l'intégrité  de  l'organisme. 
Par  eonséqnmt,  enviaaiié  i  un  Inalant  qaelcoaque  de 
8.1  dnri>,  t  Hiî  rorps  vivant  doit  nécessairement  pré- 
senter dan*  <ia  structure  el  dans  sa  composition  deux 
ordres  de  matières  très -difTérentes  :  les  matières  k 
l'état  à'nsnmdation,  tes  matières  à  l'état  de  v></m- 
rntion.  Telle  est,  en  réalité,  la  souire  priniordi.ile 
de  la  grande  distinction  anotomiquc  entre  les  r.,nsti' 
tmittn  et  lea  prodskU,  Ces  demiara  ne  sont  jamaii 
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4u*  déi^éii  pour  «t  teaipt  phu  «t  moin»  Uinité« 

iiur  toutes  les  surfaces  tant  internes  qu'externes  avec 
lesquelles  ils  »oul  conligus  ot  uJhéreuls  hsm  coa- 
tracter  aucuns  véritable  continuité  ;  ou  bien,  il»  sont 
UfUidM,  Mmî^liquides,  etc.,  «t  tonl  contenus  dans 
dès  réservoirs  communiquant  è  l'extérieur  et  annexés 
aux  or{(anes  qui  uicrélenl.  Parmi  les  produits,  les 
•Ht  août,  coiQoie  la  sueur,  l'urius,  les  fèces,  etc.,  des- 
tinée è  étr»  plui  ou  motm  imniédialaaMnt  expultéi  ; 
sans  atiruii  usage  dans  r^conomic  o:f  rinii^uc ,  dès 
^'iis  sont  luruiés,  ils  peuvent  être  couutiérus  cunimc 
4m  oorpe  étrangers  dont  le  séjour  trop  prolongé  peut 
même  entraîner  la  mort.  Plusieurs  autres,  tels  que  la 
salive,  les  iues  gastrique,  biliaire,  pancréatique,  le 
sperme,  l'ovule,  les  épitiMiliuros,  le  cristallin,  l'humeur 
vitrét»  It»  dsiit»»  1m  poila,  1m  ooglM,  «t«.,  mdI  des 
prodttita  à9  perfeotionnenwnt.  Parmi  ces  produits,  les 
uns  sont  lniiinlf"*  d  pc  r^ont,  Foit  à  la  conserviainn  et 
propagation  de  l'espike,  couiute  le  sperme  et  k'uvuke, 
Mh  i  lu  cwMmtioa  de  rtndividu*  eamoM  la  Mliva, 
les  sucs  gastrique,  pancréatique,  elcj  étant  rérrèmcn* 
tiliels,  ils  prennent  part  à  la  série  d'actes  désignés  i-ul- 
iMlivuntnl  tout  lu  nom  de  digtttiom;  ils  exerctnl, 
eemme  les  atrintaucef  eslirieurM  et  en  vertu  de  leur 
composition  chimique,  une  action  indispensable  pour 
prt|iurer,  chez  les  ilre»  un  i)Ci.  -  li  v  s,  l'assiiiiilalion 
dM  matériaux  orfaoiquM.  Les  autres  sont  des  produits 
Mliéet  étroiteneut  unie  à  de  weia  liMue  duM  la 

sinirtwrr  tr    ri/:iins  apfwircils  aturjiirl'î  ils  fovirnissenl 
des  iJiujens  e»»enUoU  de  perfeclioiincincul.  Uu  recon- 
uallni  racilement  que  cette  conception,  qui  est  une 
amélioration  fondamentale  de  la  doctrine,  résulte  im- 
médiatement d'une  application  large  et  rationnelle  de 
la  méthode  comparative  au  grand  principe  de  pliiloso- 
pliie  anatooiique  établi  par  Bicfaat,  Mois  c'est  aurtout 
au  point  de  vue  palholofiqtte,  que  Télude  dM  ftndm'ts 
ilevinif  inipurtanlc.   Les  éléments  analnniiqucs  qui 
offrent  les  caractères  des  cellules  sont  doués,  à  un 
dagré  plue  énergiqM  que  Im  autres,  dM  propriélea  de 
nutrition,  de  déreloppenient  et  de  reproduction.  Aussi 
vott^nrentbr;^'gn,chexlcquclpr6duiuiaentceséléments, 
préiMPter,  à  un  degré  beaucoup  plus  prononcé  également 
que  rorgMiêuw  adulte*  Im  ptoémunèoM  de  cet  ordre  ; 
aaeei  voit-eu  aetuMeMeneiH  cellM  dM  eellules  de  l'em- 
bryon qui  fiersislcnt  i:het  l'adulle»  eomme  les  noyaux 
em 'jrfUfUaxt tq uct  (Y.  M  UtOt,  et  Cm.Ul.AIRKj,  être 
atteiirteud'hyperfenèMpluelMqueauiMntquelM  autres 
éléments,  et  devenir,  plus  «duvent  qu'eux,  le  f  t  iti(  T)r 
départ  de  tumeurs.  Miiis  les  pruduilt,  outre  que  leurs 
■éléments  analomiques  sont  presque  tous  des  cellules, 
offrent  cette  particularitéqu'Us  jouissent,  à  un  degré  plus 
prononcé  encore  que  Im  eonsliluants,  de»  propriété» 
v('"(r»-talive»  pré'  i  lf-nltfs.  De  là  résulte  la  facilité  do  leur 
reproduction  à  l'état  normal  (V.  £ufaiiiiT  et  Tusu),  la 
NfuMicu  de  leur  lifpetfwéee  eu  de  leur  neiaMnce 
h'^tArntopiqire  donnant  lieu  à  des  tumeurs.  Do  là  vient 
aussi  U  rupidilé  du  développement  dea  tumeurs  qu'ils 
constituent,  développement  niivi  de  la  compression  et 
de  i'atfupbie  dM  liasM  iNMUux  voisins  («^«-onon),  avcr 
•attatitution  du  produit  moriiide  {^nvahiitxrment,,  cl 
lo'ijiiiir^  ,"i  im  liiv'ii'  lupii  plus  prononcé  que  ne  le  pré- 
sentent les  tunieursqui  dérivent  d«a  tiaeua  ooMtituants. 
âueaf,  AmIU  d'avuir  «omu  Im  feiia  élémentaires  qui 

ren'l'^nt  mmpte  des  pKrticularil<  («(Tf^rtes  par  ce* 
prvduct4i»ns  morbides,  on  les  a  sutivenl  crues  douées 
diprepriétéa  d'une  autre  nature  que  eellM  des  tissus 
■■ri— a  deat  «Um  «oat  uae  ultérmtaesi.  —  Produit 


M  dit  auaai  adieelmmeot  et  uabalantlveuMat  du  neu- 

veau-nô  dosaninmtix  domestiques. 

Prodaiit  ckmiqucs.  £n  police  médicale  et  d'une  ma* 
niére  tré»-générale,dans  Im  ftibriquM  de  produite  cU- 
miqnes,  c'est  à  la  dispersion  àf"^  vapeurs  toxiques 
irritantes  ou  simplement  fétides  qu  il  uiiporte  de  s'op- 
poser, condition  )»'incipale  qui  sera  obtenue  par  l'em- 
ploi des  VMM  clM  ei  la  fermeture  hermétique  des 
appareils,  Télévetien  dM  cheminées  de  dégagement, 
la  conifiiivUi.il  iIf-^  v,i]i!nir^  (il  des  pas  nuisibles  que  l'on 
ramène  dans  1m  générateurs,  l'écoulement  dM  eeux  ou 
leur  ibserfUen  dam  1m  p«iM*di  somemim» 

I  vni^vf  meai  nfidt  due  ideidue  MMepliUM  de  désun- 

position. 

PrxnhiUt  inottÊdê^  V*  AtéMMflWt 

PBOÉOUMftlVR.  nrtj  'prorqunj'-nH.',  de  •!tî'-y,-|'.î- 
K*W  je  dSTBQce  *,  sngl.  proegumenaJ,  it.  et  esp.  proe- 
^UMCJIO]»  BjIMMIJfBM  de  fifélUipOMtIt 

nOBMiBTOII.  s.  m.  [de  irp6 ,  nvnnt,  et  ffi- 
Sptiiv,  embryon].  Prwmhryon ,  ou  prothailhm  et 
pmufo-eolytMnn(protophtff/r,  Wigand;  ^ywr^pAyiile, 
Duval-Jouve).  L'expansion  foliacée  oblongue,  spatn- 
lée,  etc.,  qui  résulte  de  la  première  iféncration  de 
relhilrs  h  !n(]UPlle  donne  lieu  la  germination  des 
spores  de  la  plupart  des  acotylédones  ncrogèncs  (Ibu- 
géfM,  inouMm,  hépatiques,  équisétacées ,  Ijcopo- 
diacres,  charfici^i'-s,  rhlr.ncar|K'ps).  11  nntt  bientdt,  dans 
son  épaisseur,  des  anthéridies  d'abord  (V.  ce  mot), 
puis  des  undi^iyoïtef  (V.  ce  mot).  Quelquefois  les  u»m 
et  les  autres  apparaissent  sur  un  même  prothaltium  ; 
mais,  en  d'autres  espèces,  il  natt  des  nnthérldies  sur 
des  prnlhalliums,  des  arrhépones  sur  rmitre.  11  est 
des  espècM  dans  lesquellM  dM  spores  d'une  forme  et 
d'un  toluitie  particuliers  (mtawport's)  donnent  nais- 
sance par  germination  i  des  prothalliums  à  anthéri- 
dies,  ou  directement  même  à  des  «pcrmatoioldes.  et 
d'antres  spom  (maeretpwfa)  AroitiisMnt  dM  protlud- 
liiini!",  à  archr^fones.  V.  PnÉrvfiRTOIl. 

PBOÉMi!«E.\T,  BNTK.  adj.  [prorminens].  Qui  (ait 
saillie.  —  »<  /è6repro^mif»en/e.  La  septième  vertèbre 
rcrvIr.iN^  dont  rapôfilijw  é|rineuse  difUM  celle  des 
vertèbres  vulsiines. 

PKOBNCÊPUALB.  S.  m.  [de  n;^,  devant,  et  l-aU- 
çaXtf,  encéplialej.  Hem  donné  par  Is.  Geoflhty  Sauit- 
Hililre  à  des  monsires  qat  ont  1*eneéphale  situé  en 
trs^î  frrnnde  partie  liors  de  la  bnîtp  rrrélnalo,  rt  m 
avant  du  crànc,  qui  est  ouvert  dans  la  région  frontale. 

i^MfOlIft,  OHM.  adj.  [<i//i/r,  profundm,  Pa- 
fcî»;,  ail.  iipf^  angl.  dcrp  scit'^il,  it.  pinfiuidn,  csp. 
prufUndo].  En  anatomie,  mujich^  prufoniLt^  certains 
muscles  plus  profondément  situés  que  leurs  congénères  : 
le!  est,  à  la  m.iin,  le  fti'rhisseur  dirplnl jnnfond.  Ce 
mut  est  opposé  à  !fup''rfirirl,  et  quelquefois  à  xuhlime, 
—  On  dit,  dans  le  même  sens,  Vartère  profonde^  eu 
simplement  la  pro/bmie  de  ia  cuiue.  —  Pwt*  pro- 
fond. Pouls  dont  1m  battements  se  font  sentir  comme 
si  T  M  l  ie  était  très-enfoncée  sous  la  peau. 

PBOFi;».  ad|^.  [profmsm].  Se  dit  dM  lécrétiottS 
produitM  abondamment  :  suewr  jwofuse^  etc. 

PBtMiLtMISIS-  s.  f.  {r.y.'^Mia.',].  Mut  latin  em- 
ployé en  anatomie  pour  désigner  la  partie  aalérisure, 
libre  et  pointue  de  la  langue. 

PB06LOTTIS.  s.  m.  [|>ourf»roy/ov«ù,  de  sj'.f *.m<i- 
dt;.  In  bout  de  la  langue,  de  npo.  en  avant,  et  -jamovx 
ou  -f/.rârrx.langue].  Nom  générique  (Ui^ardin)  de  vers 
qui  ont  été  Moonaïusdepuialors  peur  dMeucurUleiM  OU 
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arfieles  séparés  de  Uenioïik  s ,  purtaallMMgMlMiSineU. 

Par  analogie  à  ce  Tait,  Van  Beneden  a  e«HI86rvè  ce  mot 
l>our  désigner,  chw  les  distomiens,  lescestolides,  les  po- 
lypes, etc.,  la  dernière  phase  d'évolution,  cVsl-à-dire 
celle  qvt  repréMOleraniinalportantdes  organes  sexuels, 
cf  d»nt  tequelte  il  w  reproduit,  non  plus  par  ginéntion 
directe  clagame,  mais  par  de?  œufs.  Chez  les /r<?wta/o</e* 
diêtnmien*^  lo  proflollis  nall  directement  dans  le 
e«q»  de  chaque  sedieix  cerretpondant  ;  il  y  prend 
d'abord  la  figure  de  crrnirf  {a\m\  nommé  de  sa  forme 
de  têtard  et  que  l'on  croyait  iHrc  une  espèce  distincte), 
iwvr  aUdndfe  IrientAt  eellc  de  dûtome  ou  à  deux  ven- 
touses, avec  des  organes  féoitaus  et  difestifs.  Il  est 
cependant  des  distomiens  ehei  lesquels  le  proglottis 
prend  directement  les  deux  ventouses  sans  posséder 
de  queue  auparavant.  Us  cercaires  ou  jeunes  pro- 
glettis  irtvent  presque  teos  libreoent  Jwqu'i  ce  qu'il 
puissent  parvenir  dan»  un  animal  ;  alors  ils  s'en- 
kystent, deviennent  immobiles,  perdent  leur  queue, 
acquièrent  des  ventouses  et  des  organes  sexuels  par 
une  Borio  de  phénomènes  alors  comparables  à  ceux 
de  la  métamorphose  intra-chrysalidicnnc  des  insectes. 
Chez  les  cesloïdcs,  lorsque  le  smlex  des  ta-nias  est 
arrÎTé  à  s'introduire  dans  l'estooiac  de  l'animal  dans 
lequel  il  va  trouver  les  conditions  d'un  développement 
plus  avancé,  on  volt  en  riuelqucs  heures  la  tëlo  en- 
galoée  jusqu'alors  daus  le  pro^colcx  vé?iculeux  sYpa- 
neuir  ainsi  que  les  bolhridics.  Arrivée  dans  l'intesiin, 
h  tt^tc  cesse  de  croître  sur  la  plupart  des  espères,  .■■c 
iixo  à  la  muqueuse;  et  de  la  partie  postérieure  du  scolcx 
(man  non  delà  vésicule  proscolex,que  celle-ci  persiste 
eu  tombe),  en  voit  se  développer  rapidement,  en  quel- 
ques heures  ou  quelques  jours,  un  prolongement  qui 
est  une  «impie  extension  de  l'nidividu  scolex  mère 
avec  ses  canaux  longitudinaux.  Ici  on  voit  la  partie 
IMStérieure  du  seolex  se  disliiigaer  de  la  portion  an- 
térieure ou  téte  ;  elle  s'allonge  et  devient  (granuleuse 
à  l'intérieur,  et  opaque  par  suite  de  \a  présence  des 
granulations;  des  sillons traatversesfoncé»  la  sépareitl 
en  segments  ou  articles,  comme  dans  les  c.is  de  seg- 
mentation transversale  de  certains  ovules  végétaux,  etc. 
Les  articles  postérieurs  ou  segments  se  séparent  de 
mieux  en  mieux,  pendant  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
nouveaux  artteles  naissent  de  la  même  manière  près 
de  la  téte,  par  allongement  et  segmentation,  simulta- 
nés en  ce  point.  Peu  à  peu  des  urgjuics  générateur:, 
compliqués  se  montrent  dans  chaque  article,  en  com- 
mcnc.int  par  les  articles  postérieurs;  deux  ouvertures 
alternes  apparaissent  sur  le  bord  des  segmenU  ou  sur 
une  lace,  et  de  l'une  fort  bienlôl  le  pénis  :  chaque 
article  est  ainsi  hermaphrodite  et  accidentellement 
uaisemé  ou  agame.  Chacun  de  ces  articlee  ou  seg- 
ments est  mi  i>r'>ijMtis  de  cestoïde,  comparable  au 
di«tomicn  complet  et  sexué;  si  ce  n'est  que  chaque 
distomien  proglottis  a  un  tube  digestif  et  un  système 
nerveux  à  lui  propre  ;  tandis  que  dans  les  ccstoides 
il  n'y  a  de  système  nerveux  spécial  que  pour  la  ti^le 
et  non  pour  chacun  des  nombreux  proglottis  qui  en 
dérivent  par  segmentation.  (ïeux-ci  ne  contiennent 
qu'un  prolongement  des  deux  tubes  latéraux  (urinai- 
res*l  et  les  organes  sexuels.  Lorsque  chaque  arliele 
renferme  les  organes  sexuels  tout  à  fait  développés, 
dans  beaucoup  d'espèces,  chacun  se  sépare  et  vit  li- 
brement :  c'est  dans  ce  rn?  que  l'on  a  les  cucurbilins 
proitrement  dits  {wx  >'ur:ui  l>ttntni) .  il  est  cc(icndant  des 
espèces  où,  les  articles  no  se  détachant  pas,  on  leur  a 
toutefois,  par  analogie,  appliqué  le  mot  de  proghttù. 


PROG 

Ceux  qui  se  séparent  et  lèvent  ieolés  pameiit  grandir, 

changer  de  formr,  passer  d'un  animal  chez  »>ti  rmtrc. 
C'est  dans  chacun  de  ces  séjours  que  se  fait  la  princi- 
pale évolution  de  l'œuf,  et  sa  couleur  change  avec  ces 
phases.  Pour  beaucoup  d'auteurs,  les  proglottis  ne  sont 
l>as  des  individus  distincts,  mais  des  organes  sexoéls 
disposés  par  paire  dans  les  anneaux  multiples  d'un 
tnéme  animal,  qui,  une  fois  l'évolution  de  l'œuf  com- 
mencée, «e  détachent,  simplement  protégés  et  mis 
en  ninnvenient  par  iiiie  paîne  ronimcttle  mtiseulaire. 
Pour  Yaa  Bcucden,  les  cestoïdes,  bien  que  n'ayant 
qu'une  téte  avec  ventOttSes, crochets,  etc.,  pour  toute 
la  chaîne  des  articles,  seraient  des  êtres  pohjzoiqwet^ 
c'est-à-dire  dans  lesquels  chaque  segment  (  proghttit 
ou  cMCHrAi/r/f  ),  pourvu  d'orpanes  sexuels,  présente  un 
individu  à  part  comparable  à  chaque  individu  des  dis- 
tomiens par  exemple,  on  des  médùiet  ehea  les  polypes. 
Chez  ces  derniers,  en  effet,  les  acntrphft  mirtusnirt* 
OH  méduses  ne  sont  autre  chose  que  le  proghtlù, 
l'étni  progMtiqw  ou  sexué,  qui  succède  i  Vétat  po- 
!ii),ifnrrnn  OU  sf roètïatre,  précédé  loi-uéme  par  l'état 
de  scolex. 

PROGNATHE,  adj.  [/iro^nn/Atu,  de  ir^9,  en  avant, 
et  7v«éc(,  mâchoire  ;  esp.  froff»aio\.  Nom  (Pridianl) 
donné  fe  bi  fbnne  du  chine  des  races  inttrienres  de 

l'Afrique  et  de  l'Australi"  i  ir  allusion  à  l'allongement 
OU  à  la  proémineore  des  mâchoires,  qui  fait  le  trait  prin- 
ci|«l  de  fat  physionomie  de  ces  races. 

FIOGNOSE.  S.  f.  [/)ro3rioTW,  «sV^twî.:]  Doctrine 
liippocratique  des  maladies  fébriles  aiguës  en  tant  qu'il 
s'agit  de  leur  marche  et  des  signes  qui  indiquent  les 
accidents,  les  crises  et  les  solutions.  Il  est  dit  dans  le 
Pronoslir  (tome  II,  p.  189,  édH.  U«f*>  î  •  Celui  qui 
u  veut  appretulre  à  pré-  iL'ri  i  i:i m  i;  iM^nient  quels 
■  malades  guériront  et  quel»  succomberont,  cbet 

•  quels  fai  maladie  durera  plus  de  jours  ei  ehea  quels 
B  elle  en  durera  moins,  doit  juger  toute  efio«o  pnr 

•  l'étude  des  signes  et  (ur  la  c»m|>araisoii  de  leur  vâ- 
>  leur  réciproque...  Il  ne  faut  demander  le  nom  d'au- 
»  cune  maladie  qui  ne  soit  pas  inscrit  dans  ce  traité, 
n  car  toutes  eellês  qui  se  jugent  dans  les  intervalles 
B  de  temps  indiqués  se  connaissent  par  les  mêmes 

•  signes,  a  Celte  dernière  pensée  est  explicite  :  Hip- 
poerate  a  cm  pottvob*  ranger  tontes  lee  maladies 
aiguës  fébriles  sous  un  chef  commun  et  en  donner  Ii 
doctrine  générale  au  point  de  vue  de  la  prognose.  La 
prognose  est  un  essai  de  physiologie  patholt^ique, 
et,  à  ce  titre,  l'essai  est  remarquable  ;  il  l'est  encore 
en  ceci  que  le  choix  a  été  heureux  :  la  maladie  (l^brile 
aiguë  est  une  perturbation  qu'on  |»eut,  indépendam- 
ment des  formes  qu'elle  revêt,  des  causes  qui  la  pro- 
duisent, des  foyers  dont  elle  part,  considérer  comme 
essentiellement  identique  ;  et  dès  lors  il  s'est  présenté 
à  l'esprit  de  tracer  le  tableau,  non  plus  d'une  fièvre 
ou  d'une  pleurésie,  mais  de  toute  une  classe  d'aflk&* 
tions  dont  il  s'est  nçri  de  déterminer  les loiia. 

PRnGNOSTIC.  V.  riioao&TlC. 

PB06RB8§IF,  ITB.  adj.  Se  dit,  en  botanique,  des 
plantes,  telles  que  l'iris,  qui  semblent  cheminer,  la 
tige  souterraine  «'allongeant  par  une  de  ses  exiré* 

miti's,  celle  qui  donne  de  nouveaux  rejetons,  et  se 
détruisant  par  celle  qui  donne  les  racines.  V.  Rbuomc 
et  Sovem.  —  t^era^nejtrogrtnme.  V.  PABALvm. 

PKOGBBSSfON.  s.  f.  [progressio,  7roc.x«?T.<»t;.  «IL 
Fnrtsrhififfii,  it.  /)»oyre«.»tone,  esp.  progretion]. 
Action  de  marcher  ;  faculté  que  la  plupart  des  ani- 
manx  possèdent  de  se  dépbwer  et  de  se  traneporter 
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d'un  lieu  dans  nu  autre,  à  l'aide  d'Of^aiw»  {MUrticu- 
Ucrs.  V.  Locomotion  et  Marche. 

PSOJBGTILE.  s.  m.  [de  en  a%ant,  et  jmere, 
jeter;  angl.  projectile,  it.  yrojçlt,,  o<ji  j»royecti/]. 
Toul  corps  solide  et  pesant  susceptiLle  d'être  lancé  par 
UDcrfbrce  «pidconque,  et  de  continuer  ■«  course  seul 
et  abandonné  û  lui-mL'nic  :  tel  est  un  bovletde  canon. 
V.  PlaIC  et  YSHT  du  cation. 

PMMMTIOn.  ».  f.  [projedio,  de  prt^kerc,  jeter 

enavanl;  ail.  Wrrfrn,  ii.. /n  oji  zic.ir^esp.proyeecio»]. 
Action  de  jeter  par  cuiUerces,  daus  uo  creuset  posé 
tur  des  diarbooi  ardente,  une  matière  en  poudre 

qu'fin  vJMit  rrilfiner. 

CHOJhCTtRE.  s.  f.  [piojr-ciui-aj.  Espèce  de  pe- 
tite cdtc  faisant  suite  au  pétiole  et  se  proloofeant  sur 
la  tife  de  haut  en  bas.  On  en  voit  dit  **fiffli)t  dana 
lea  iéguminettses. 

PBOLABÉ  et  PR0L.4P8É.  adj.  S'est  dit  de  l'utérus, 
dueordoa  ombilical,  etc.,  déplacés  de  haut  en  bas. 

nÊtMWn.*.  m.  [depro,  «n  avant,  et  laàt,  tutu- 
ber;  angl.  {>rof(t/>su^,  it.  profamo  ,  e^).  protapso\. 
Relâchement  d'une  partie  quelconque,  conune  de  la 
loette,  da  vuftai,  de  la  OMtrice,  etc.  —  PnOofittu  de 
tftniti  on  du  rectum.  V.  Kwn-k.  Pri>/iij,M<s  dr 
i'uicrus.  On  distingue  daus  le  pnjajmu»  utérin  trois 
defrèa  principaux  :  i"  le  prolapsus  conunençant  ou 
aèttissaiwn/  ;  2'  le  semi-prolapsus,  chute  ou  des- 
eente;  3*  le  prolapsus  complet  o\i précipitation.  U  y  a 
rtrcs  inlamédiaifw  de  l'un  à  l'antre.  V.  Hts- 

*      VlOLB^n^VS.  adj.  [/>/>o/«*/>/nv4v,  T:f  oÀr,itTwi<,  de 
îc»6>,auÇ«vtii»,  prévenir,  |iren(1re  d'avance  ;  ail. 
cipirvndt  it.  proiettKO,  esp.  proieptico].  Se  dit  des 
fièwea  dont  chaque  accèa  antieqie  aur  le  précédent. 

l*BOLIPâlATiO^  ^  f  S'est  dit  d'abord,  en  té- 
ratologie véjrétale.  pour  iu(ii{(uer  l'acte  de  production 
accidentelle,  par  un  organe,  d'un  autre  organe  sembla-  | 
ble  ou  différent ,  qu'il  oe  porte  pas  habifuellemcnt  ; 
pais,  en  physiologie,  de  l'apparition  -(uccessivc  d'une 
8<jric  de  tfcmmes  sur  un  stolon.  On  s'est  récciiiment 
servi  de  ce  mol  pour  désif  net  la  diviaion  d'un  élément 
awntetwiqne  en  un  antre,  et  l'aeta  reprodueleur  déjà 

appfif.  qcini>iutii)ii.  V.  Ce  mol  cl  ('■ESÉSE. 

PKOLirltKB.  adj-  [jproUferut,  de  prolex,  rejeton, 
•I  /Wt«,  perler  ;  ail.  «pro9r<wf,  an^i.  pmfiferowt,  it. 
et  esp.  prolifero].  Se  dit,  m  hol.iiiique,  lie  Idut  or- 
Rane  ijui  donne  naissance  à  un  autre  organe  qu'il  n'a 
!  i  iihiii  e  de  porter,  ou  qui -en  produit  un  sem- 
blable à  lui-même.  —  En  tératologie  animale,  dentt 
jtrntiff-rf": ,  relies  dont  la  couronne  est  hérissée  de 
s;<jllif     i  :  Il  I  I  !i  s  simulant  d'autres  dents. 

FKOLIFICATION.  ».  f.  Monstruosité  végétale  ca- 
raetérifée  par  l'état  d«e  organes  qui  se  sont  multipliés 
par  prolifération.  Tne  profifiriil:->>i  fh,rii/r  ou  fh,ri- 
fèrCf  par  exemple,  est  représentée  par  une  fleur  dont 
Je  centre  porte  une  autre  Aear  pédieulée  ou  non.' 

PBOLIPIÉ.  adj.  Se  dit,  en  tératologie 
plantes  atteinte*  de  proliréralion  florale  ou  foliaire: 
renonrnle  proUf''-'-,  etc. 

PMOLIFIOOE.  adj.  [pro/ifinm^  dg  pro/r,^  rejeton, 
H  fûrpr>',  faire:  ail.  f^frur/itrnd,  angl.  profific,  il. 
et  esp.  /  '  Qui  a  la  faculté  d'engendrer.  Le 

sperme  est  quelquefois  appelé  h»mf,„.  profift.fu^. 

nOLiOÉMTHM.  f.  f.  .s_viin„y,ne  de 
ti'.  ■ 

PftOLIlii^Bfi- a^j  [it^proicf,  rejeton,  clgvrae, 

zn'tiiT. 
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pmler;  angl.  pmligemws].  Qui  porte  des  germes,  ii- 

Disque  proiigèri    V   Tiisiii  k. 

rftOLONCBMli.>iT  BACaiBIBH.  8.  m.  [il.  prohm^ 
gnmento  rnrhitieù].  Nom  donné  par  Cliauisier  %[  tt 
moelle  épiniére. 

PIOMOMTOIRÈ.  s.  m.  [/>rf  m,.«/orji/pi,angl./»ro- 
rnonft.n/,  e$p.  promontorio].  Petite  saQUe  de  la  |iÉÉdl  - 
interne  du  tympan,  qui  correspond  à  la  rampe  externe 
du  limaçon  et  surtout  au  côté  externe  du  vestibule,  et 
qui  forme  inféricurement  la  fenêtre  ovale.  —  L'un  des 
noms  de  la  saillie  de  l'articulation  sacro-vertébrale  dtt 
cflté  de  la  cavité  du  baaaia. 

PKOïVATRliB.  adj.  et  8.  m.  {jtronntor,  all.  .\V,y<u 
muskel,  aug[.  pronatoft  it.  pronalore^  esp,  prona- 
dor].  Qui  fait  exécuter  le  mouvement  de  pronafiMi. 
—  Petit  pronateur  m  carré  pmnateur  (cubilo-ra- 
dial,  Ch.).  Muscle  placé  à  la  partie  inférieure,  anté- 
rieure et  profonde  de  l'a\;iut-bras,  et  qui  se  fixe  au 
quart  inférieur  de  la  face  antérieure  du  cubitus  et  du 
radia*.  — Grand  pronateurvtt  rond  pronatettr  (épi- 
trochléo-radial,  rii.).  Muselc  situé  à  ];i  |,arlic  supé- 
rieure  antérieure  de  l'avant-bras,  qui  s'étend  delà 
tubérosité  humérale  interne  et  de  rapopfaywconNiolda 
du  cubitus  i  la  partie  mejenne  de  la  Ihee  externe  da 
radius. 

PROKATlUX.  8.  f.  [pronatin,  de  promis,  penché 
en  devant  ;  ail.  Seigung^  pronation,  it.  prrma- 
«i"ow,  eip. pronaekm\.  Mouvement  par  lequel  l'extré- 
mité inférieure  du  radius  se  iH.*rfe  au  devant  du  cubitus, 
et  la  main  exécute  une  sorte  de  rotation  de  dehors  en 
dedans.  Y.  SiYiIlATlOir. 

PBONOIIGIATIOll.  8.  f.  [fironunfifttrn,  h4\'.fi^, 
all.  AiLssprache,  angl.  pronunciation,  il.  pronunzia- 
ti'>ii>\  c^p.  f,ntnunrionon].  Manière  de  prononcer, 
d'articuler  et  de  faire  entendre  les  mots.  Les  vices  de 
prononciation  ont  reçu  un  grand  nombre  de  déno- 
niitiati.nis  difTérciilc!*,  entre  lesquelles  il  règne  une 
très-grande  confusion  :  tels  sont  particulièrement  le 
tmlbutirnient,  le  é^yemenf,  la  MétHé^  le  treétMil- 

lement,  le  grassf/nnmf,  le  iofrtri.'nr)'-',  la  foUntion, 
le  mogi/nh'nnf^  le  tniidn  i$ine,  le  nmdlenmd.  V.  ces 
mots  et  I* .  1.1  K 

PBONOSTIC.  8.  ni.  [projrnofw,  irpipwfftî,  dcirpè, 
d'avance,  et  ^tvwajtuv,  connaître;  all.  Prognose,  angl, 
prognostic,  it.  prognosi,  esp.  pnmo^dco].  Jugement 
que  porte  le  médecin  sur  les  changements  qui  doivent 
survenir  pendant  le  cours  d'une  maladie,  sur  sa  durée 
et  sa  terminaison.  V.  MALAftir;. 

PltONOSTIQl'B.  adj.  [prognoilicut ,  angl.  pro» 
gnostict  il.  prognaitico].  Qui  a  rapport  aupinmostic. 

—  Signes  pronostiques.  Ceux  qui  dénotent  ou  qui  Ibnt 
prévoir  ce  qui  arrive  de  bon  ou  de  mauvais. 

PBOPAGVTIOIN  s  f.  [propagatio ,  fwt*^^^^  M. 
Fortpflanzung,  axigX.  propogatiom  ^  it.  pnpagmàwiK^ 
esp.  pnpiigficion'].  Conservation  des  espèces  et  des 
races  dans  le  temp*,  et  exten<iiMi  dans  l'espace,  par  la 
naissance  de  nouveaux  individus.  De  même  que  l'ac- 
croissement a  pour  condition  d'existence  la  propriété 
de  développement,  la  propagation  repose snrln  propriété 
de  naissance  dont  sont  doués  les  éiémcals  .(natouii- 
qucs,  et  que  manifeste  la  fonrtion  de  reproduction. 

—  Luis  de  la  propagation.  On  compte  1  mort,  ou 
enlknt  né  non  vivant,  pour  18  enllints  nés  viables 
dans  Ie«  villr":,  nu  pour  2^  eiiviriin  hor*  de^  vilfrs  ; 
il  y  a  12  mort-nés  du  sexe  masculin  pour  lu  du 
sexe  féminin.  On  supposait  autrefois  que  le  rapport 
des  naissances  masculines  aux  naissances  féminines 
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étiiil  «igitl  «  22/21,  ce  qui  UUTère  teusiblemeitl  de 
i7/16  ;  mais  ce  dernier  rapport  est  le  plus  digne  de 

connuiicc,  parce  qu'il  est  conclu  de  pius  de  14  millions 
et  deiui  lie  luiissuices  des  deux  sexes,  nombre  bien  su- 
pc'rieur  j  (  <  ii\  qu'on  avail  employés  jusqu'ici  à  la  dé- 
tcriiiiiiaLioii  tle  cet  cliiiiiL'iil.  Pour  savoir  bi  le  cliiimt 
iuiluc  sur  le  rapport  duiil  il  Cât,  question,  ou  a  cuii^i- 
déré  séparément  une  trentaine  de  départements,  les 
plus  méridionaux  do  la  Fraii<  <v  l.vs  naissances  dans 
cet  départements,  depuis  1HI7  ]u  ^u'à  1843,  ont  été 

(le  13  '»77!i89  ^çarvoiis  t't  tic  12  ti80  77i)  lill.-s  :  le 
rapport  du  premier  nombre  au  second  est  celui  de  17 
«  16,  eomme  pour  la  Franc*  entière;  et,  en  le  caku  • 
lantcu  pnrliruîi' r  i  i  ir  i  liarunc  dos  quinze  années,  on 
trouve  aussi  qu  il  n  u  pas  beaucoup  varié,  ses  limites 
exlitoes  étMXià/li  et  18/t7.  Ce  i^tat  porte  à 
ciNKlttra  que  la  supériorité  des  naissancea  dei  garçons 
sur  celles  des  filles  ne  dépend  pas  du  climat  d'une 
liiaiiiric  scrifibic.  Les  naissances  des  eiifanls  naturels 
des  deux  sexes  paraissent  s'écarter  du  rapport  de  17 
à  16.  Depuis  1817  jusqu'A  18i3,  CM  naimnctt,  dans 
toute   la  France ,  ont  été  de  956  856  garvuni  cl 
919  5U4  tiUes;  le  rapport  du  premier  nombre  au  6e- 
eond  diJIin  peu  do  celui  de  25  à  24,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que,  dans  cette  classe  d'enfants,  les  nais- 
sances des  filles  se  rapprochent  plus  de  celles  des 
garçons  que  dans  le  cas  urdinaire.  Les  naissances  de» 
garcona  aont  à  callea  des  ûUes  comme  16  est  à  15  poor 
les  enfiinta  I^itimes,  et  comme  les  nomlires  25  i  2à 
pour  les  enfants  naturels,  nujiiî  il       1  eiiFaul  naturel, 
il  en  naît  13  légitimes,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  IQ 
•nflmls  natareli  peor  130  «nCints  M^timea.  Lea  diécès 
m.i'f.iliu"!  surpassent  les  dôrès  féminins;  1rs  premiers 
éUul  représentés  p;ir  b(i,  les  aulirs  le  sont  p.-ir  ôU, 
ce  qnî  fidt  qu'à  l'âge  moyen  de  la  vie,  il  j  a  plus  de 
ftiniiiea  que  d'hommaa*  On  compte  1  mariage  pour 
128  habitants,  et  pour  t  naisaanees  1/12»  ;  on  compte 
3,8  ou  presque  à  enfants  légitimes  par  oiartage.  On 
compte  1  décès  par  AObabitauts,  et  pour  1,23  ou  1  nais- 
lanee  1/A.  On  compte  1  nussance  sur  33, &  halûtants, 
et  pour  0,83  décès,  ce  qui  revienlà  10  n  li'-nnces  pour 
8  décès.  Quant  à  l'accroissement  de  la  pupulaiiuu,  on 
voit  que  les  gartonsy  «nt  une  plus  grande  |>artque  les 
flUes  :  lea  garvona  y  contribuent  pour  1/351",  et  les 
nu  es  seulement  pour  1/465*.  Si  l'accroissement  toUl 
qui  est  de  1/200^,  se  maintenait  le  même,  la  pcpula- 
tioB  augmenterait  de  1  dixième  en  19  ans,  de  2  dixiè- 
mes en  37  ans,  de  3  dixièmes  en  53  ans,  de  i  dixiè- 
mes fil  67  ans,  de  moitié  en  81  ans,  et  il  faudrait  139 
tins  pour  qu'elle  devint  double  de  ce  qu'elle  est  main- 
tenant. Puisque  l'on  compte  1  nÉbstnee pour  33,4  ha- 
bitants, cl  1  décès  pour  40,  on  aura  :  rn^iporl  do  la 
|iopulation  aux  naissances,  33,4;  aux  déeé:i,  4U.  C'est 
[Ktr  ces  nombres  (jue  l'on  doit,  en  {(emji  al,  multiplier 
les  naisaancea  et  les  décèa  pour  reiiroduire  la  popula- 
tion. Un  aixième  des  enlaata  nenrt  dans  la  première 
année,  et  un  cinquième  ne  parvient  ]>as  à  l'àgc  de 
2  ans.  0e  5  enfants  déposés  daiM  les  hospices  d'enfants 
trouvés,  il  n'en  survit  qu'nn  muI.  —  Pn^iOffùHm. 
Extension  d'une  Union  aux  parties  avoiyinant  rollc  qui 
en  est  le  point  de  départ.  C'est  don»  ce  sens  qu'un  dU 
pi  ufmgntum  liet infl'immalwn,  lorsque,  par  exemple, 
un  phlegmon  des  parois  tfaoraciques ,  une  ostéite  cos- 
tale, etc.,  déterminent  l'apparition  d'une  pleurésie. 

PROPAGlilB.  8.  f.  [pi'Ofioijn].  Coqiustiili  s  repro- 
ducteurs de  certaines  mousses.  Oemme  simple  pouvant 
refMrodnin  «n  féffétai. 
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PftOrAfiULAIBB.  ad),  [esp.  ^ropuyuUn  ],  Se  dit  da 
la  reproduction  qui  a  lien  par  des  projiagules. 

PBOPACfLE.  s.  m.  [a!!.  Kifu.j.ufo;  it.  i-l  o^p 
proftogu/o],  Nom,  dans  les  végétaux,  d'appendices  or- 
ganiquement Mis  avec  l'organisme  souche,  dont  ce  n'est 
pas  la  masse  entière,  mai»  seulement  une  des  parties 
qui  se  dévelop|»c  en  un  nouvel  individu.  On  l'a  em- 
ployé surtout  aussi  pour  désigner  les  corpuscules  re- 
producteurs pulvérulents  des  lichens  ;  il  est  alors  syno* 
nyme  de  eonâMr  (V.  ce  mot).  —  Rfptv»«ftMfTlo»  pnf 
botti  r/rAiinement  ou  propngnIi'K- .  Ce  pliénnin  rf  "nb- 
serve  principalement  sur  les  cellules  sphéroidales  ou 
polyédriques  da  chapeau  des  ehampignons,  «ur  laph^ 
part  des  algues  et  champignons  microscnpiqtip*  'Çryjh- 
toc(KCWtf  .ichorion,  etc.)',  quelquefois  sur  des  végé- 
taux phanérogames,  comme  à  In  face  interne  des  gros 
vaisseaux  rayés  et  |)onctués  dealHMlturesde'Pal(^«m•B 
im}M'ritilis,  L.,  qui  se  remplissent  ainsi  de  tissu  cetlu- 
laire.  Il  est  cararlérisé  |iar  la  formation  de  petites  \é- 

sieules  à  la  surface  des  cellules  ;  elles  grandissent, 
pub  se  séparent  quand  ellea  ont  attetet  le  volvme  de 

la  cellule  mére  ou  à  peu  près.  Pent-^tre  chez  le?  ani- 
maux rapprochera-l-on  de  ce  mode  de  naissance  (d'où 
multiplication)  la  génération  des  cellules  claires  qui 
apparaiasent  sur  les  cellules  embryonnaires,  dérivant 
directement  des  sphères  de  segmentation  de  l'ovule 
des  gastéropodes,  des  néphélis,  etc.  La  cavité  des  cel- 
lules qui  naissent  par  iNrargeomnement  ne  eommu^fw 
jamais  avec  celle  des  «finies  mères.  On  trouve  i  l'état 
d'ébruirlie.  dans  loi  éléments  analomiques,  ce  qu'on 
retrouve  avec  un  plein  développement  dans  l'ori^nisme 
lui-même.  Or  en  rencontra,  soit  ches  les  aninavc  peu  * 
complexes,  comme  certains  annplés,  chez  des  mollus- 
ques inférieurs  en  cnmplicalitm,  et  beaucoup  de  ra- 
diaires,  soit  surtout  rhez  tes  plantes,  nombre  d'exem- 
ples de  r^trfxfuctinn  de  ces  ètrea  par  fractionnement 
ou  fifnftnriié,  par  hnnrgmmumKmt  ou  propnffuiet,  et 
I>ar  fî'trruintion  ou  gemmittinn.  V.  ces  mots 

PROPATHIB.  s.  f.  [eip.  propatià].  V.  PaoftkOlIK. 

PBOPKTLAflTIfra.  ndj.  [profAjylnefBNir,de«ps- 
ç//,ï(j!jttv,  garantir;  ail.  proph/laklùrfi ,  an^^l.  pro- 
phyiaetir,  esp.  profifncttco].  Synonyme  de  préserva- 
tif. —  Ce  mot  ce  prend  substantivement  pour  désigoer 
la  partie  de  l'hygiène  qui  a  pour  objet  les  précautions 
propres  à  prévenir  la  maladie  :  la  prophylactique. 

PBOPHYI.AXIH.  s,  f,   \  inùjJnjln  i  is,  ail.  Prophjf- 

laxict  esp.  profilaxis].  Synonyme  de  />réaervolNM,  et 
mieni  prènutlon  contra  le  diraloppainni  d'une  iuk 

ladie  pouvant  survenir  :  pm^koti*     tA pttiXt 
In  variole,  du  choiera,  etc. 

PBWBTSB.  s.  f.  Nom  des  fleurs  flétries  on  stériles 

des  mousses,  qui,  mêlées  à  des  paraphyses,  sont  insé- 
rées è  la  base  du  podicelle  de  la  lleur  fertile  >iui  se 
développe. 

PBOPiONIOCB.  adj .  — A  ville  luvpiomgue  {acide  mé" 
loetfOHÛgnw,  bulyro-^cèlique,  pseud(h<uétiqtt«  ?,  tnita- 
rrfique,  titx'lo-bult/rique}.  Liquide  huileux,  incolore, 
qui  se  prend  on  masse  cristalline  à  une  basse  tempé- 
rature, bout  à  140",  et  donne  une  odeur  déaagréabie 
.analogue  à  relie  de  In  r  li  iucrtiule.  11  ne  »e  dissout 
pas  complètement  dans  1  eau  et  j  furuic  des  gouttes 
huileuses  ((■•>H*Oî.HO).  Il  se  forme  pendant  la  dé- 
composition d'un  grand  nombre  de  matières  végélaks 
par  l'action  de  la  potasse  hydratée  sur  le  sucre,  la 
gomme,  etc.,  pi  nd  iut  la  fermentation  de»  corps  azotés 
en  présence  de  racclate  de  chaux,  c'est  l'acide  du  tw 
<oumë;  il  dérive,  par  voie  .de  Ibnmntalinn»  du  tartre 
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de*  l(  Il I iiMiix,  ijiij  ilii»|>iirait  ilfr-  ili'  Iruis  [Kiruis,  jk-u- 
daiU  que  le  via  te  charge  niau  de  la  poUtsM  du  Urlre, 
passant  à  l'état  da  p««pdo««^««  acidas,  «te.,  solubles 
(Nu-kli'.s).  Quelques  aulcurs  admettent  comme  disliuct 
l'acide  huttjro-acelique^  cjui  jerail  alors  un  isoiuère  de 
l'acide  propionique. 

WmWHMkUnv..  t.  m.  (C<Ul).  Carbure  d'hydrofèm 
•Mami  en  fwapUcant  l'oxygène  (C^U^O^)  par  m  flàtaM 
n  inl  ii  d'équivalflols  d'hydrogèae. 

PAOHtUl.  t.  f.  [4b  spd,  <l«vaaW  et  ttoXs ,  ville  ; 
•II.  KoPMMMiftt,  it.  ;ir«polf,  «q».  propiolt»].  Matière 
résioeuse,  rougeâtre  et  odoruntc ,  dont  les  abeilles  se 
servent  itrinci^wlemeut  pour  dore  kurs  rucbtis. 

MOHIKTION.  s.  r.  [aU.  Maas*].  Convenance  et 
rapport  des  parties  da  eofpe  Mitra  aUas.  C'est  U  télé 
qui,  daiu  riionime  et  la  eheval,  sert  d'unité.  Les 
|K.'iiilrcs  cl  les  statuaires  coiii|)leiit  sept  lëles  ou  .««pt 
têtes  et  (ietoie  pour  la  bauleur  de  rbootma.  Cbax  le 
dievd,  datt  fbia  et  donie  la  kofwur  d«  b  lèta  M- 
vent  donner  la  hauteur  du  corps  prise  au  sommet  du 
garrot,  et  la  longueur  de  l'angle  seapulo-buméral  à 
celui  de  tat  feiaa.  —  Prvportioiu  «himiquet  [tSL  K«r- 
hrUtniu,  angl.  praportion^  it.  proporziitM,  esp.  pro- 
potxion\.  Uuautil^  d'après  lesquelles  telles  ou  telles 
combinaisons  s'effectuent.  Les  proportions  sont  régies 
par  les  lois  atomiques,  nui»  fondées  sur  laa  rapports 
daa  qaamtttés  qui  «ainnt  an  conAUaaiMiii.  Far  «Mmple, 
en  I  r  nnnt  1'  \ygène  pouf  unilo  des  nombres  propor- 
tiuDueLs,  le  rapport  entre  ce  nombre  et  celui  d'un 
autre  corps,  dans  un  composé,  donnera  la  proportion 
d«  ce  dernier.  Ainsi ,  dans  l'eau  ,  on  a  1  proj^rtion 
d'oxygène  et  i  d'hydrogène  ;  et  en  atoiucâ,  1  d'uxy- 
g^e  pour  S  du  second  élément.  En  ajoutant  deux 
oonbraa  proportionnels  umples,  on  a  le  nombre  pro- 
portionnel do  composé.  Pour  Peau,  par  exemple,  on 
dira  100,  nombre  proportiuiuirl  de  l'oxygène,  plus 
12,&3,  nombre  proportionnel  de  l'hydrogène,  font 
I1S,ASI,  nombre  praporiionnèl  do  l'aau,  aie.  V.  CeK> 

PnOPOBTlONNKI*  «  ELLE.  adj.  [proporlu-ualif, 
aU.  et  angl.  pruportiomdt  it.  proputnioiude  ^  esp. 
proporcioual].  En  chimie ,  nombres  proportiuimeU^ 
ceux  qui  expriment  les  rapports  des  principes  consti- 
tuants des  corps  <'onip(>><"^,  et  qui  deviennent  d'un 
usage  coaunodo»  en  prenant  pour  les  former,  soit  uu 
poids  tel  du  eorpa  liaiplatpi*!!  «xiga  100  partiaa  d'oi|^ 
gène  pour  passer  uu  premier  dep-rr  iVi oxygénation,  soit 
un  poids  dô  l'oxacide  d'uu  corps  capable  de  neutra- 
liior  unnbaaaaonlattaiil  100  d'oxygène,  et,  s'il  s'agit 
do  sclà  ammoniacaux,  en  remplaçant  la  quantité  de 
bjsu  cuutcuaul  iOO  d'oxygène  par  214,325  d'amuio* 
niaque,  nombre  que  représente  cet  alcali. 

MOPBF..  adj.  [profirim  t  ><f ,  ail.  eiyen ,  angl. 
proftfi \  il.  fji  'tjtriri,  ç^p.  in  ojit')].  —  Siujt prières .  Suc» 
colorfs  'I"'  'ipii-irlicnnent  a  lerUiiis  V(''};élaux  seule- 
maot.  —  l'auneauj:  propres.  Le»  espaces  qui  reufer- 
œnleaaauea.  V.  Latex  et  LATiarùiE. —  l'cdonculest\ 

l^'tinfrx  propres.  Les  dernières  ramifications  des  |Mîilon- 
Cules  et  {jcliales  commuui,  ias,  suppurlï  iiminidub  des 
 ou  des  iVuilies. 

PAOPniÉTK-  s.f.  [liroprictas,  ^ûvxuu,  ^iH.  Eigeu- 
schafl,  augl.  pn/perty,  it.  proprulù,  esp.  pmjneÂuI]. 
Mude  d'activité  qui  ap(>,irlienl  l-ii  propre  à  chaque  corps, 
qui  lui  est  inbareut,  qui  lui  permet  d'agir  d'une  uu- 
ttièro  détemiaèa  «ir  noua  at  sur  laa  autres  corpa. 
r  Miti  propriété  cnvi^agt'c  dans  ses  relation»  avec  le* 
•utrea  propri«taa  de  niénw  urdie  uu  d  urdres  diHé' 
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rents  prend  le  nom  de  foire  (V.  ce  mot;.  Et  alors  telle 
qui  modifie  l'autre  est  dite  plus  grande  ;  celle  qui  est 
modifiée  est  dite  fvrtx  moindre  que  la  premièra,  ac» 
pressions  tout  à  fait  relatives,  car  l'iinrr'f^  pourra  te 
produire  dans  d  autres  cuudiliuiis  slaliques.  Les  pro* 
priétés  de  la  mati^  sont  de  quatre  ordres  :  1'  mdM- 
iufH6i,  â'  /lAiiimftiett  30  chimiquet  ou  moHeuimm, 
et  4*  vitateg  ou  itordre  organitpœ  (V.  cet  meta).  Les 
formule^  expriment  les  lois  fondamontales  des  plu- 
générale»  de  ces  propriètéa,  telle»  que  le  neuvemeat 
et  l'attraelioa.espffiâaataaadlanMwièro,  aanrini*- 
pidité,  dont  se  transmettent  la  lumière,  la  chaleur,  les 
vibrations  sauores  des  curps  et  autres  propriétés  d'or- 
dre physique  et  même  mécanique.  En  d'autres  termes, 
les  di^ents  modes  d'activité  de  la  matière  brute  s'ac- 
complissent d'après  les  mêmes  lois  ou  mieux  d'après 
des  luis  analogues.  Mais  il  ne  résulte  piiiiil  do  cela 
qu'elles  soient  de»  diet»  d'une  seule  et  même  canaa, 
telle  que  ratlraelîea  unifamile  ou  fisrilalioB,  ni,  m 

ritrf-  termes,  que  toutes  puissent  ôlre  ramenées  & 
U  connaissance  do  celle  uuiquii  propriété.  Ce  tut, 
qu'ellea  auitenl  dans  leurs  manifestations  des  loia  firf 
peuvent  être  représentées  par  les  mêmes  formules  ma- 
thématiques, nous  rend  compte  de  la  noiuioj-Ue  ou 
corrélation  qui  existe  entre  les  propriétés  ou  forces  de 
la  matière  brute.  Ella  est  telle,  queiamai»  la  matière, 
même  non  organisée,  n'eat  inerte,  inaelive,  al  ee  É'est 
que  par  un  artifice  logique,  un  effort  de  l'esprit,  que 
nous  pouvons  nous  la  représenter  à  l'état  d'iaerltr. 
(k-tte  Solidarité  est  telle  encore,  que  tenlea  tas  fois 
qu'un  de  ces  états  d'activité  de  la  matière  se  transmet 
à  un  autre  corps,  il  détermine  dan»  oeloi-a  le  même 
ou  un  des  autres  modes  d'activité  ;  que  toute»  les  fois 
que  l'un  d'eux  cesse  de  se  manifester  en  un  corfa 
(s'éteint,  wivaat  l'expression  vulgaire),  il  ne  le  frit 
qu'en  déterminant,  dans  un  ou  plusieurs  autres  corps, 
une  somme  équivalente  d'activité  mécamque,  physique 
en  audèeulairè  égaie  à  la  sienne.  Un  eorpe  en  anenf»» 
ment  ne  s'arrête  qu'en  déterminant  du  mouvement,  de 
la  chaleur  ou  de  l'éleclricilé,  et  uiéoio  tous  les  trois. 
La  température  d'un  corps  ne  s'élève  ou  ne  s'abaisse 
qu'en  produisant  de  l'électricité.  l«  VWllii<*  d'èieeill» 
cité  que  dégagent  les  «ooMoaiioas  eWmiq«M  est  pu»» 
porti  iiJK'llr  ;i  1  1  [u.intité  d'équivalents  des  oorpa  ^ 
se  combinent  ou  se  décompoaeot,  et  vkt  t)«/-sd. 

wmwtomm.  a.  m.,  on  »Mmra.  a.  r.  [pro* 
ptoDifi ,  de  TpîTTiTCTnv,  tomber;  ail.  Cor/h//,  angl. 
proptuiUf  il.  pruplimOy  proptost^  esp.  prQf4omo\. 
Prolongement  morbide  d'iUM  parti*  qwlMnqM,dt  la 
luette,  du  clitoris,  elc. 

PBOPULSIOR.  s.  t  \propuUwt  «U.  Ker6wiéen]. 
Action  de  poaiaer  en  «viaI  t  telle  ait  oalln  da  eewr 
sur  le  sang. 

ranméKlinen  rawTi.tft«iiB.  s.  r.  Akaleïde 

artil'iciel,  nu  nrr'it"iiiiiifu>'  '■"t.Tf.-MW  'v,  At.r: vi.kïde), 
correspotidani  a  l'acide  propiomque,  obtenu  par  Wert- 
heim  eu  distillant  la  narcotiue  avec  la  |iolasse>  811e  BU 
rencontre  dans  les  fleurs  d'aubépine  {Vratœgtu  «œff^ 
cautha,  L.),  dans  les  fruits  du  soilrier  (SorW  otmi' 
P'iiKi,  L.),  liiiliu  dans  le  Cheaojtoiiium  vulipirr.  \a 
saumure  de  hareug  la  renforma  an  quantité  notable,  à 
l'état  à»  combinaison  avee  «n  acide,  duquel  on  la  sé' 
parc  par  distillation  avro  la  pot-i^ift.  \.\  propylainin»?  est 
un  liquide  incolore,  Uaiispareut,  doue  d  une  odeur 
forte  qui  rappelle  celte  de  l'ammoniaque.  Elle  se  dis* 
sout  dans  l'eau,  et  présente,  mèma  à  l'état  de  disso- 
lution étendue,  une  lôrle  réaction  akalîne.  EU*  sainre 
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bien  les  acides  el  forme  Jrs  «el»  crislallittbles.  Comme 
l'aiumoniaquc,  elle  produit  des  fumé«»  blanches  à 
l'approche  i'n»  loin  imprégné  d'acide  chlorhydrique. 
(C'H'Ax  ;  elle  peut  se  rpprfsenler  par  1  équivalent  de 
propylèoeell  équivalent d'atnnioniaquc,C«H*  -f  AiH'.) 

MOVf&B-  »•  m.  Carburr  d'iiydrogone  (  C^H'  ) 
obtenu  pu  déshydratation  de  l'alcool  {Hropyllqoc 
(C6H«0»). 

PR0PTL6NB.  8.  m.  \trifijlène,  Gerhardt].  Carbure 
d'hydrofène  gauux  (0*^11^)  obtenu  en  décomposant  la 
flTcirlae  par  l'Iodiir»  de  pbotphore.  Il  a  une  odeur 
pho$phor/''e  particulière  rappelant  celle  de  la  marée, 
suffocante,  d'une  saveur  douceâtre.  Densité  1,498. 

ntOVfL€LTGOL.  s.  m.  V.  Gl\C01.  proptjlique. 

raOPTLlQOB.  adj.  Uui  se  nipport«au  propyléne. 
—Alcooi  propifdque  (C»ll>0').  Alcool  monoalomique 
oblenu  en  dissolvatil  le  gu/.  propylène  dans  l'acide 
Milfuiique  conccatré,  étendant  d'eau  et  disttUani  mr 
éa  ««riMNwle  de  potaMe.  Il  esiite  anaii  dam  !«•  ma- 
tières volatiles  que  renferme  l'cau-de-vie  de  marc. 
C'est  un  liquide  limpide,  plus  léger  que  l'eau,  d'une 
Ibrie  et  enivrante  odeur  de  fruits.  Il  bout  à  90»,  se 
dissout  dans  l'eau»  mais  non  en  toutes  inoporlions.  Il 
forme  avec  les  addes  des  combinaisona  analogues  k 
celles  que  l'alcool  ordinaire  doritie  d.iiis  it-s  mômes 
eootikiona.—  Giycol  propyhqu^.  V.  Clvcol. 

t^MMBSftnf  n*  a.  m.  [npo^^nrnxt^eirps^pr.vt;, 
prédi  ti  n]  Titre  de  deux  oavfifea  de  UGoUeclion 
bippocratique. 

MIMAVOnLlMB.  s.  f.  [deirp^c,  contre,  auprès, 
et  iir>6x4t(,  pression].  Surte  de  suture  de  crâne. 

MOSGAKABÊB.  s.  m.  V.  M^LOÉ. 

FI08COLBX.  s.  m.  [de  srolrr,  pour  yrdtn-n  olrx']. 
Il  est  (lémontréai^ourd'bui,  1"  que  les  vers  ceitoïdes  et 
beaucoup  de  trémalodea  panent  une  partie  ^leor  vie 
embrvoiiu  >ii  r  i  l  fœtale  dans l'oviducle  de  leur  ni('"'",  >  h 
partie,  et  en  partie  librement  ou  comme  [mrasitcs  d'un 
antre  aninw!  ;  tli  habitent  souvent  des  organes  diffé- 
rents ou  de?  rinim.niT  différents,  soit  de  même  esp<><  e, 
mais  aussi  d'es(>èce9  diverses,  selon  la  période  du 
développement  de  tel  ou  tel  de  leurs  appareils  :  ce 
développement  n'a  rien  d'atiMdament  réfulier  qunnf 
aa  temps,  et  l'animal  reetera  phis  on  mefns  longtemps 
iLrn'h  à  telle  ou  telle  pli.isc,  s'il  ne  i>eul  arriver  dans 
un  organe  où  se  trouvent  les  conditions  favorables  à 
een  évolution,  et  beaneoup  mrafeal  eu  eont  teés  sans 
att^iiKlre  l'âfe  d'adulte;  2"  que  leur  âge  adulte  ou  de 
copulation  se  passe  souvent  hors  du  corps  des  ani- 
maux, dans  l'eau  ou  la  vase  ;  3"  que  l'âge  où  se  diH  e- 
loppent  lea  ceuis  dans  l'oviducte  de  la  femelle  ou  des 
liennapliroditee  m  païae  dans  quelque  animal  d'ordre 
plus  élevé  que  le  ver  lui-même.  Il  est  résulté  î»  i  j 
que  Muveot  on  a  considéré  comme  espèce  nouvelle  cl 
dfalinele  les  divenea  phases  du  développement  de  cer- 
tains ver^,  des  ceslotdes  surtout  I.  <)Enf.  il  est  le 
aiése  de  la  fécondation,  des  phases  de  segmentation  et 
da  fMrmation  de  l'embryon  comme  chez  tous  les  autres 
MibDàut.  II.  Proacoiex.  Qiet  les  tréma todes  dùio- 
mfen»  et  ctiei  lee  eestiMes,  l'embryon,  pourvu  de  eils 
>  i1u  1*11^  chez  les  premiers  et  de  six  crochets  parti- 
culiers cbei  les  seconds  {rmbryon  hexacanlhe),  prend 
le  non  de  protcolex  pour  proto'teokx  en  tcôiex  de 
première  {»^n*ration.  Celui-ci  est  anniogue  à  un  in- 
fusuirc  cilié  ctiei  les  distnmieiis  ;  t^eux-là  seuls  qui 
peuvent  gagner  l'inlestin  truu  itiollusquc,  d'un  insecte 
•qtutiqee,  etc.*  (burnitsent  au  développement  de  la 
phase  de  aoeA«r  qui  leur  sueeMe.  Ches  les  cestoUet, 


le  prntrof/'r  est  très-petit  ;  c'est  aussi  sous  cette  forme 
que  ce»  vers  pénètrent  dans  les  lissu»  à  l'aide  des  six 
crochets  dont  ils  se  servent  pour  traverser  l'épithé- 
lium,  les  parois  vaaeolaires,  etc.  Lorwiu'il  arrive  dans 
un  tisM  oenvenabie  i  son  évehition,  le  proseeles  de- 
vient vésiculeux,  et  la  téte  à  (piatre  ventouses  ou 
tcokx  (V.  ce  mot)  te  développe.  La  vésicule  des  cys- 
tieeniuea,  des  ceniures ,  la  wieeiiwme  ev  vdiwvir 
ffrlUe  des  àchtnocorpics,  sont  le  corps  des  proscolei 
correspondant,  et  sur  ses  parois  on  retrouve  parfois 
les  six  crochets  primitifs.  Cette  vésicule  reste  très- 
petite  et  tombe  flétrie  de  trèa^Mmne  beore  ches  les 
iœnias  lorsqu'ils  poursolvent  lesptmses  de  leur  déve» 
loppement.  Celui-ci  conlmue  au  contraire  sans  qu  elle 
tombe  ches  les  tetrarhynchm^  les  pbyllaGantlie8,elc. 
La  période  de  prolo-«eofat  manque  chea  eerlams 
polvpi  s  quelques  autn''  itMniaux,  dont  t'cmbryon, 
en  sortant  de  l'œuf  (pns  pour  un  genre  a  part  sous  k 
nom  da  âcypkittcme  cbes  les  méduses),  est  dlracl^ 
ment  scolex  proprement  dit,  et  donne  naissanee  pir 
segmentation  à  des  individus  sexués. 

PBMBC3TB6B.  s.  m.  [prosector,  iepro,  pour,  et 
secarf,  couper  -,  ail.  et  angl.  ProêectOTt  it.  prottUort^ 
esp.  pro^ector\.  Celui  qui  ostdmrfé  de  préparer  ISS 
pièces  d'anatomia  néoesasme  pour  las  kfioas  d'an 
professeur. 

MMBlMBTm.  m.  [prostnchyma^  de  èt 
et  f-jy/ijA-a,  ce  qui  est  vcrs^-  dans].  Tissu  flbreux  vé- 
gétAl  {iroprement  dit,  c'est-à-dire  formé  uniquement 
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p.ir  des  cellules  fibreuses  (Fig.  371),  très-allongées, 
en  un  mot,  et  généralement  à  parois  épaisses. 

PBOfOPftLBU.  t.  f.  [pnnipalgia,  de  ir^oewiN», 
le  visage,  et  «X-jec,  douleur;  ail.  (ietichtaschmen, 
il.  et  esp.  prosojtalgin\.  Kévralgie  faciale. 

PB08PHY8B.  s.  f.  [pro»;jAy»t.» ,  de  Ty^irfJTA , 
adhérence;  ail.  Venrachnmgt  angl.  j»ro«p^|«if,  il. 
/'r'>v/f«i,  e»it.  pnytfisis].  Adhérence  anormale  de  partiee 

qui  devraient  être  séparées. 

PB08TATB.  8.  f.  [prostata,  «fiaratai»  ail.  for- 
ffeAerdHue,  angl .  prosfofe,ll.  elMp.f»r0f  tofa] .  Ctands 

située  sur  la  1i;rrir  m  ilin»',  pnr  conséquent  impaire  et 
symétrique,  à  la  partie  iiileneure  du  col  vésical ,  qu'elle 
embrasse  entièrement,  ainsi  que  la poriion  de  l'uréthre 
qui  lui  fait  suite  ;  en  avant  du  raelum,  aU'dessus  du 
plancher  périnéal  ;  en  arrière  et  an^dessout  des  pubis, 
dont  elle  est  éloignée  au  moins  ile  10  millimétrés,  et 
non  de  6  seulement,  comme  on  le  trouve  dans  quel- 
ques tfsHés  d'snatomie.  tonguenr,  30  millimètres  ; 
ép.iisseur,  M  millim.;  larfjeur  k  la  base,  !Î2  millim.; 
largeur  à  l.i  pointe,  IB  uuUim.  —  La  forme  est  c«lle 
d'un  prisme  losangique  offrant  en  réalité  six  faces, 
car  les  bords  latéraux  des  auteurs  sont  plutôt  des  Ibces 
que  des  bords.  —  A.  Région  sufM'rietitT.  1*  F(Kf 
sHjifnrurr  ou  irsirn/r.  Kllc  emlirasse  entièrement  le 

col  vésical,  et  se  prolonge  un  peu.eu  arrière,  vers  le 
baa-fond  de  la  vesrie.  Le  canal  de  l'uréthre  s'engage 

dans  la  glande,  vers  la  partie  la  plus  antérieure  de 
cette  face,  tandis  qu'en  arrière,  et  au  niveau  d'une 
petite  échancrure  que  présente  le  bord  qui  U  s«fMre 
de  la  face  postérieure,  on  voit  en  quelque  sorte  im- 
merger la  terminaison  du  canal  déférent  qui  s^noit 
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ven  ce  point  avec  celui  det  vésicules  lémixudes,  pour 
r«rn)er  le  ratial  éjaculaleur.  Ce  dernier,  après  (Ire  resté 
liLre  sur  cette  bce^  dans  l'éteodue  ét  qoelquet  miUi- 
nètret,  plonge  dans  la  nibsluMe  ininw  de  la  ^ande. 

Face  niih'i  ii'iirr  ou  pnlirmi'-.  Elle  regarde  égale- 
lemeut  en  haut,  mais  surtout  en  avant  ;  elle  est  libre, 
recouverte  seulement  par  on  lacis  veineux  et  plusieurs 
feuillets  aponévroti(}ueit.  —  B.   Ri^ijiun  tufi-rirurr. 
1"  Face  posiérieui  e  uu  leclalc  C'est  celte  face  qui 
représente  asscs  bien  un  cœur  de  carte  à  jouer,  et  qui 
a  servi  à  tort  à  détenniiier  la  fonne  ^ôérala  de  la 
prosUte.  nie  est  séparée  de  la  snpérieure  par  un  berd 
lrè»-tran chant,  laiulis  qu'elle  seiiililcsc  ronfoiidro  avec 
riiUerieure  ou  péhnéale  par  uu  bord  mousse  et  peu 
«pptrent.  Elle  «Are  mt  la  Ufne  médiane  une  fonlIMre 
•sseï  prononcée,  et  sur  le  côté  deux  demi-faeettes  in- 
clinées légèrement  vers  cette  guuUière,  de  uiaïuére  à 
Jbmer  une  concavité  pour  se  mouler  sur  la  face  anté- 
rieure du  rectum,  jusqu'au  point  où  cette  partie  du 
(ros  intestin  s'infléchit  pour  se  porter  en  arrière. 
2*  F<icf  utfiririirf  ou  in'-ruii'nli-.  Cette  face  appuie  sur 
le  plancher  périnéal»  «t  présente  l'orilke  par  lequel 
le  canal  de  l'nrèthra  se  dégage  de  la  glande,  pour  tra- 
verser les  difTérenU'*  couches  cjui  fonueiit  le  jKTinéc. 
—  C.  Fticts  lateruicn  druite  et  gawhf  (J/nnis  latéraux 
des  anleurs).  Elles  sont  nwusses  et  arrDudies,  et  pré- 
tentent  une  certaine  étemlne,  qui  dépasse  toujours 
2  centimètres  à  U  liarlie  raojcnnc,  mois  va  s'auiaiu- 
dri<is.iut  en  avant  et  en  arrière.  Li  prostate  a  une  cou- 
leur fauve,  roussitre.  Cet  organe  est  pourvu  d'une  en- 
veloppe propre,  épaisse  d'un  denii4nitlîinMre,  extrè> 
mement  adhérente  au  ti»su  glandulaire,  avec  lequel 
elle  est  en  continuité  de  fibres.  EUe  est  formée  {>rinci- 
palement  de  libres-cellules,  olhmt  les  dimensions, 
î'aypert  extérieur  et  la  structure  de  celles  qui  composent 
ia  vessie.  La  prostate  ai^iiarlieitt  à  U  clasi>e  des  glandes 
en  grappe  composée  ;  eÙe  diflière  toutefois  des  autres 
ftandesqui  fonneni  ea  groupe,  en  ceci,  que  les  culs- 
de-iae  appendus  à  éhûane  des  dhisfams  des  con- 
duits excréteurs  se  jelleiit  sur  celte  division  dans  tuute 
sa  longueur*  à  des  iotervalles  in^aux  et  rcktivenieat 
maes  gnade.  lit  ne  sont  pu  léonit  en  un  groupe 
{acinu»,  ou  grain  glandulaire)  séparé  des  autres  aussi 
par  une  couche  cellulo-vasculaire  propre  à  chacun 
d'eux.  De  U  vient  que  la  cuupe  da  la  prostate  est 
|ioiiio},'énP,  et  non  point  glanduleuset  cooune  dans  les 
autres  glandes.  U  tissu  de  la  prostate  se  Compose 
d'une  trame  accessoire  et  de  la  partie  sécrétante  pro- 
premnnt  dite,  bisant  corps  l'une  avec  l'autre,  d'une 
manière  plus  intime  que  dans  toute  autre  espèce  di 
glaiiil.    I  l  trame  se  comiiose  de*  éléments  suivants  : 
I>e  libres  bunineuses  assez  abondantes,  disposée* 
«B  Maeenas  mal  limilés,  accompagnées  de  matière 
amorphe  finement  pninuleusc.  Ces  faisceaux  sont  di- 
rigés en  tous  sens,  le  (tlu»  souvent  i^arallèlement  à  la 
direction  des  tubes  sécréteurs  et  des  conduits  excré- 
teurs. 2°  D'une  quantité  considérable  de  fatsceaui  de 
flbreft-celliiles.  Beaucoup  de  eewx-el  sont  en  eontinuité, 
à  1  1  surlace  de  la  glande,  avec  Ic^  TuM  i  aux  qui  en- 
trent dans  U  composition  de  renvelupi>e  propre  de  la 
prostate  ;  aoaai  «n  résnlte^jl,  pour  eetle  envdoppe, 
une  grande  difficulté  à  la  séparer  de  la  glande.  3°  D'un 
assex  ^rand  iiuoihru  de  likl»  nerveux  ;  ces  filets  exis- 
tent soit  dans  la  partie  jaunâtre  superficielle,  soit 
dans  la  portion  qui  est  plus  voisine  du  canal  de  l'urè- 
thre.  Chacun  de  ces  Olèta  est  composé,  en  général, 
ét  ^ÊÊÊKt  k  Ml  talwa  nemutniaces,  et  aceompagnè 


dû  fibreu  de  HetHak  nombreuses  et  serrées  (V.  Nerf). 
Elles  composent  la  plus  grande  masse  de  chaque  filet 
et  sent  uceampagnées  d'une  petite  quantité  de  flbres 
bunineuses.  l'àboadsnee  de  ces  élémenu  nerveux  de 
la  vie  organique  est  en  rapjtort  avec  la  quantité  no- 
table d'éiémoits  musculaires  de  la  vie  organique  qui 
«ntnat  dans  la  eoupeaition  de  la  trame  de  eélli 
!  glande.  Les  culs-de-sac  sécréteurs  de  la  prostate  ont 
une  largeur  qui  varie  de  37  à  70  millièmes  de  milli* 
mètre  :  les  uns  sont  cylindriques,  à  coupe  circulaire 
par  conséquent  ;  la  plupart  sont  un  peu  aplatis.  Suivant 
qu'on  examine  ces  culs-de  sac  plus  ou  moins  près  du 
conduit  excréteur,  le  plus  grand  diamètre  de  la  coupe 
ovale  de  ces  cuis-de-sac  e|t  de  7  eeotièmeai  1  dinène 
de  millimètre.  Leur  forme  a*est  pas  régulière.  Ib  pré> 
sentent,  sur  h  ir  tnjet  et  surtout  vers  leur  extrémité 
terminale,  des  bosselures  latérales  plus  ou  moins  pro- 
noncées. La  longueur  de  chaque  cul-de-sac,  c'est-à- 
dire  resp,ace  qui  sépare  leur  extrémité  terminale  de 
leur  pointe  d'abouchement,  est  génémlcmcnt  de  i  à 
&  fois  plus  grande  que  leur  largeur.  La  {varoi  propre 
de  ces  cul»-da-«ac  est  «peisse  de  2  à  3  millièroee  de 
minimètre,  trèe- adhérente  I  la  trame  ;  elle  se  dfdiire 
facilement,  aussi  éiironv-  l  n  \p%  plut  grandes  diffl- 
cullés  à  isoler  les  éléments  glandulaires.  Les  tubes 
séetdleure  sent  tapissés  d'un  épiibéiium  pevimentéus 
par  compression  réciproque,  à  cellules  un  peu  irrégu- 
hères,  granuleuses  à  l'intérieur,  assex  irrégulièrement 
disposées  i  U  face  interne  des  tubes.  Le  noyau  est 
spilérique  ou  oviâde  ;  la  lîonae  spbéiique  est  le  plus 
commune,  ebes  certaine  su|ets  du  moins,  car  à  cet 
égard  on  observe  des  vanéi <' -  <!'l[i  sujet  à  l'autre.  Ce 
noyau  offre  un  contour  un  peu  irrégulier  ;  il  est  gra< 
nuienx  i  l'intérieur,  de  teinte  esett  fencée,  et  tu» 
nucléole  proprement  dit.  On  trouve  presque  constam- 
ment, sinon  toujours,  les  culs-de-sac  sécréteurs  remplis 
d'une  matière  jaunâtre,  demi^oUde,  granuleuse  ;  cette 
nutière  est  composée  principaleUMat  de  granulations 
graisseuses  d'un  jaune  brunitre,  solides,  irrégulières, 
extrêmement  abondantes,  d'un  aspect  tout  jiarticuher 
eu  un  mot,  et  dont  le  vohune  varie  de  1  à  2  mUlièmes 
de  mUlîmèlre.  On  y  tram»,  en  eutarc,  dee  eelhiles 
d'épithélium  libre,  pareilles  à  celles  qui  tapis<:rnt  les 
tubes,  et  des  noyaux  libres  semblables  à  ceux  que 
contiennent  les  cellules.  Lnlln  beaucoup  de  ces  tubes 
contiennent  de  petits  calculs  formés  de  couches  con- 
centriques très-élégantes,  et  dont  les  plus  petits 
ressciidilcnl  un  peu  à  des  grains  d'amidon  ;  mais  ils 
sont  presque  ealièrement  formés  do  substance  asotée. 
Lorsque  lee  «nls-de^ae,  en  se  réunissent  les  uns  dans 
les  autres,  finissent  par  constituer  un  conduit  de  2  îi 
3  dixièmes  do  millimètre,  on  peut  constater  que  l'épi- 
thélium  de  la  ftee  interne  prend  peu  à  peu  la  forme 
cylindriqtie,  m,  mieux,  prismatique;  puis,  dans  les 
tubes  uji  peu  plus  largos,  ces  cellules  épithéUales 
ont  leur  extrémité  libre  chargée  de  cils  vibratiles. 
Dans  l'épaisseur  des  cellules,  autour  de  leur  noyau, 
il  y  a  des  granulations  graisseuses  d'un  Jaune  fencè, 
volumineuses,  ressemblant  à  celles  qui,  flottant  dans 
le  Uquide  prostatique,  lui  donnent  sa  couleur  blanche. 
La  paroi  propre  de  mb  conduits  excréteurs,  que  tapisse 
l'épithéliuin,  est  com|iosée  d'une  certaine  quantité  de 
flbreo  bmineuses  accompagnées  de  matière  amorphe, 
flncni  1  1  granuleuse,  mai»  ^ans  fibres  élasliipics  Us 
lenCerment  aussi  une  quantité  au  moins  égale  de  lais- 
ecuus  de  «Hmcellnlei.— Les  maladiee  de  te  prostate 
sont  tfès^équentea,  surtout  chMtee  hommes  qui  ont 
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dépassé  r{n<iiuinte  anc.  La  tuméfaction  Ml  une  des  plut 
importante»;  Hic  peut  Mre  fénénle  on  parlMI».  te 
prpruitT  <Mî  vnil  r.irrnipnt  ;  mais,  qunnd  il  arrive, 
U  glande  acquiert  parfois  desdimeonons  telles  qu'elle 
nmplH  en  frande  partie  te  ymk  t  eependanl  «on  ac- 
croissement nVst  pas  uniforme  ;  il  porte  df  préférence 
sur  la  partie  moyenne,  et  notamment  sur  le  cAlé  qui 
eoTTMpônd  ta  Irigone  véiiciil  Un  tuméfaction  partielle 
porte  «ur  le  corps  ou  sur  les  lobes  latéraux.  Dans  le 
premier  cas,  il  y  a  tantôt  une  léfèrc  élévation  plus 
marquée  au  centre,  et  diminuant  pradiifllmif nt  à  la 
pèrtpMrie,  tADtdt  une  saillie  en  forme  de  barre  trans- 
Tsnale,  ou  un  totdèrnneDt  kmfititdmsl  ;  te  tumeur  nt 
tantôt  pédiruliV.  c'est-à-dire  plu*  ç;Timo  ;'i  l'extrémité 
caillante  dans  la  vessie  qu'au  point  pur  lequel  elle  tient 
i  te  ftende,  tantôt  ù  base  large  et  h  sommet  plus  mi 
mnins  arrondi.  Dans  ^c  «second  cas,  les  lobes  latéraux 
tanliH  s'allongent  d'avant  en  arriére,  et  tantôt  se  dé- 
veloppent, surtout  de  côté.  Quelquefois  le  corps  et  les 
lobes  telimix  sont  tuméfiés  tous  ensemble.  L'engor- 
fement  de  deux  lobes  latéraux,  quand  tl  n*est  pas 
nrrnnipa;;n»'  iIp  relui  du  corps,  altère  peu  h  tlirection 
de  l'urèthre,  en  aplatit  seulement  la  partie  profonde, 
et  to  rUnilli  une  espèce  de  fente.  Lorsqu'un  seul  lobe 
latéral  est  tuméflA,  ra])lili««enient  de  l'urèthre  est 
moins  prononcé;  mais  il  j  a  dL-vialion  en  sens  inverse, 
e'est-à-dire  du  côté  op|iosé  à  la  tuméfaction.  La  tu- 
n^teictiofi  de  te  prostate  ne  se  borne  pas  à  dévier  l'urè- 
thre; elte  reibule  atnsi  le  eel  en  arrière,  et  pousse  en 
avant  la  partie  menibraneuse  de  l'urèthre  Tontes  ces 
lésions  influent  sur  les  fonctions  de  la  vessie,  dont 
elles  rendent  l'exerctee  difitene.  Le  eathétériame  pré- 
sente nlor»  des  difflrnUés  et  exige  des  prératîtions  que 
Civiale  a  minulieusement  examinées,  et  qui  ne  sau- 
raient être  indiquées  ici.  —  l  es  abcès  ne  sont  pas 
rares  dans  U  prostate,  dont  quelquefois  Us  détruisent 
toute  la  snbsûince ,  de  manière  qu'elle  «e  tnmve  ré- 
duite n  une  simple  rrxine  Le  diagnostic  en  est  difficile, 
et  l'art  a  bien  peu  de  ressource  pour  y  remédier. 

PMtTATlÔOB-  [prottatiru^,  angl.  praHatic, 
it  et  eip.  proxtntico].  Qui  a  rapporté  la  prostate  — 
VoHcrt  tions  protlnfique».  Calculs  de  la  prostate,  rnm- 
posés,  suivant  Wollaston,  de  phosphate  de  chaux  et  de 
aubslancee  aiotées.  — Humeur  pro$tatiqut.  Celle  que 
•éerète  te  prostate.  T.  tiQoiDi  et  8fnn.  —  foriion 
iroofafiqur  dé  Fvré^rt.  Celte  qut  est  rantemée^s 
la  prostate. 

FlOtTâTin.  t.  f.  [ppofMtfie,  angl.  proHaHHi, 

It.  prostatite,  esp.  prailnfiti^]  îiiftamination  de  la 
prostate.  Maladie  plus  souvent  chronique  rju'aipuë,  et 
dont  le  diagnostic  est  difficile. 

riOSTATOCÊLE.  S.  f.  [de  prottate,  et  fv&Mt  tu- 
meur}. Tumeur  prostatique. 

PROSTATOLITHK    k    tu.  [d»  JMtMAlfe,  et  Xile(. 

pierre] .  Calcul  de  la  prostate. 

mi1MVAT»-»ftltT<HlftAL.  ALI.  adj.  —  Aponé- 

rio^p  j.ro^talf>-pérUnn^n!f  T.e»  ilifTérentes  aponévr''ifie< 
qui  enveloj^nl  la  prostate  diiitinueiil  d'épaisseur  jus- 
qu'en arrière;  mais  elles  n'ont  pas  cependant  entière- 
ment disparu  à  l'extrémité  la  plus  reculée  de  la  glande, 
et  l'on  volt  se  détacher  à  ce  point  une  lamelle  résistante 
qui  va  «e  terminer  au  fond  du  cul-de-sac  quefonne  le 
péritoine  par  sa  réflexion  de  la  Aice  antérieure  dutec- 
tmn  sur  h  vesiie,  et  ee  perdre  inaensibleinent  sur  les 
pnrtieî  latérales,  dans  le  tissu  cellulaire  Irès-abondaut 
qu'on  trouve  en  cette  région.  C'est  là  ce  qu'on  nomme 
npimfwim  pnuMo-périltmMe, 


PIOSTATOIIB&B.  s.  f.  V.  SPEBMAÎORRBtE. 

MtOSTITUTlOIÏ.  S.  f.  [pmrtihth'f),  de  pm,  en 
avant,  et  stntwn',  poser;  T;c;,i'a,  ail.  Il)'rrrrt\  angl. 
prostilulion ^  it.  prostitu^onr ,  esp.  prottitudon], 
Poliee  médfoate  et  hygiène  publique  :  Les  hygiénistes 
réclament  :  t"  rin«eriplïon,  dans  toutes  les  Inraliti'-s  de 
France,  des  fille»  se  livrant  à  la  prostitution  de  noto- 
riété publique  ;  2**-  leur  visite  faite,  tous  les  quatre 
jours,  par  des  médecins  et  l'emploi  du  spéculum  pour 
les  visiter;  3"  la  visite  hebdomadaire,  dans  toutes  les 
,  villes  (le  parni^on,  faite  par  le<  soiiis  île  leurs  rhi- 
nirgicns  respectifs,  des  liomroes  appartenant  aux 
troupes  de  terre  et  de  mer,  et  renvoi  des  hommes 
nialaiîe's  h  l'hôpital  ;  4*  l'admission  des  vénérien*  dan* 
le»  hu[iilaux  généraux,  sans  p<vur  erla  supprimer  les 
serviees  spéciaux;  .5"  raméiioralinn  du  régime  de 
certains  hôpitaux  spéciaux;  6"  la  multiplication  des 
considtations  publiques,  avec  distribution  gratuite  de 
médicaments  ;  7*  l'interdiction  alnohie  de  tMrte  pré* 
vocation  sur  la  voie  publique. 

rafMmkTMMI.  s.  f.  [pmgtratio  virtum,  de  pro- 
xt<'nifn\  renverser;  ail.  Knfkrûpung ,  anpl. 
strntion,  il.  projttniztone,  esp.  prtatracion].  Anéin- 
tissement  des  forces  muaeutaires  qui  aeeompefne 
certaines  maladies  aiguës ,  et  particulièrement  les 
fièvres  typhoïdes.  Elle  est  principalement  cararièri»ée 
par  la  lenteur  et  la  difficulté  des  mouvements,  l'alal- 
tement  des  traits,  l'attttnde  et  le  décubitos  qu'alfocteiit 
les  matedes. 

PROSTVPB.  8.  m.  [de  itpè,  en  avnnt,  r-t  t-tj-.;, 
tige,  tronc].  —  Prosttjpe  funimlairc  (Mirbel;.  Saillie 
formée  par  le  raphé  et  te  chatase  ehei  les  «vules  réié- 
chis  ou  les  graines  provenant  d'ovules  réfléchi». 

PB0TÉAC6BS.  s.  f.  pl.  [protmcrfr,  ail.  l'miffn]. 
Famille  de  plantes  dicotylédones  apétales,  è  étamines 
pérlf]rnes,  k  laquelle  le  genre  Protm  a  donné  son 
nom.  Les  pretéaeées  sont  toutes  des  artrisseaux  w 

des  arbres  exotiqw'^'  fimilles  alternes,  (|uelqnéri>il 
presque  verticillées  ou  imbriquées  ;  fleurs  hiemiaphro- 
dites,  rarement  uniaexuées,  tantdt  groupées  I  l*alMclle 
des  feuilles,  tantôt  réunies  en  une  sorte  de  cône  on 
de  chaton;  calice  composé  de  à  sépales  linéaires, 
quelquefois  soudés,  et  formant  un  calice  tubuleux  i 
divisions  plus  ou  moins  profondes  et  valvaires; 
4  étamlnes  opposées  aux  sipàtaa  et  presque  sessilM 
au  sommet  de  leur  faee  interne;  ovaire  libre,  à  urne 
loge,  contenant  un  o%'ule  attaché  au  milieu  de  sa 
hauteur,  le  style  se  termine  par  un  stigmate  généra- 
lement «impie.  !jes  f^uits  sont  des  capsule*  de  formes 
variées,  uniluculaires ,  monospermes  ou  dispermes, 
dont  te  réunion  constitue  quelquefote  une  seite  de 
edne.  La  graine,  quelquefois  ailée,  se  compose  dTan 
embryon  «Iroit.  dépourvu  d'endosperme. 

PHÎTftl\E.  s.  r.  [de  îT:r'»T',;,  premier  ;  ail.  Pr^J^"•^, 
angl.  protéine,  it. proteina].  On  obtient  la  protéine  en 
dissolvant  de  te  fibrine  ou  du  tlisu  tmiBeuteire,  de., 
dans  une  lessive  de  potasse  moyennement  concentn-e, 
maintenue  à  une  température  d'environ  50».  En  ajou- 
tant, enfin,  un  léger  excès  d'acide  acétique  à  la  disse- 
Inlion  alcaline,  il  se  précipite  une  matière  gélatineuse 
qu'on  jette  sur  un  filtre,  et  qu'on  lave  aussi  longtempi 
que  l'eau  qui  passe  «  l'utient  encore  ile'^  traces  d'aret.Tif 
de  potaase.  Le  produit  ainsi  préparé  est  la  protéine.  Elle 
ne  fioMède  aueon  enraetère  qui  loi  soit  propra,  et  ns- 
seiulile  en  fout  piiin'  'i  l'albumine  coagulée  ou  à  de  Is 
llbrinc  ;  seulement  elle  se  dissout  plus  focilement  dani 
tea  «lealte  et  tes  addea  folbtoa.  In  aowneMml  to  IMne, 
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ralbuminc, etc., à  l'analyse,  Mulder  trouva  (laeeessub- 
vtanoet  eontenaïmt  eertaine*  ftroportiom  do  «mÊn 

qui  permettaient  de  les  considi^rrr  c nmnif»  fiirmf'p»  du 
radical,  la  pioiéiiir,  plus  le  soufre  dans  îles  propor- 
tions dét>-riiiiu>  De  plus,  Mulder  obtenait  divers 
degrrcs  d'oxjdation  de  la  protéine  qui  furent  appelés 
hinj-yile  (L;  protéine,  etc.  En  priant  de  ces  donnée», 
les  fiubstauces  azotée*  qui  forment  l:i  iiinjoiu*»  p  irtie 
des  Uaïus  animaux  n'étaient  q;ue  de«  composés  chi- 
miques forméi  tous  par  le  même  radical,  et  qni  ne 
devaient  tes  difT-'Tcnccs  d'état  ou  de  solubilité  qui  les 
caractérisent  qu'à  une  certiinc  proportion  de  soufre  nu 
de  phosphore.  L'étnde  des  tissus  était  ainsi  ramenée  h 
une  simple  analyse  chimique,  l/cxpériencc  n'a  pas 
conllrnié  cette  hypothèse,  qui  est  actnellemcnt  rejclée. 
La  proU'ine  vidixl  nprésentée  par  C^H^'A/'  i'  m 
«Tait  un  bioi  yde  de pnAiine  (V.  ce  mot),  CW|l»'Ai*0'  «, 
an  ti  itxrtj'le  de  protéine  (V.  ce  m«l),  contenant  0'*, 
fl  un  dernier  oxyde  représenté  pnr  l;i  siib  1  i  azotée 
qui  abonde  dans  l'algue  du  ferment  (V.  F^hmekt], 
contenant     ;  H  n*y  avait  pat  de  proloxyde. 

PKOTÉBANTHÉ,  ÉE.  M\i.[f)rotern?itftf  us],  de  TTfi- 
Ttpi;,  antérieur,  et  «vi(<  fleur].  Se  dit  des  plantes 
dont  les  fleurs  apparaiwent  avant  les  feuilles  {luui' 

/iifff>,  (''•i  ri\  'iifiijufi^d'um  ou  (7,    f  f(c  Judéc). 

PftOTBâLLIVM.  s.  m.  V.  pHOCMBaTOX. 

MMrrBÈSB.  t.  f.  \prtaheti*t  de  «pi,  av  lieu  de,  et 

■n'drjAt,  je  poje.  je  place;  ail.  Protfie^it,  H.  firolesi, 
ctp.  prcte»ts\.  Farlie  de  la  U>érapeulii|ue  chirurgicale 
qui  a  pour  elifet  de  remplacer  par  une  préparation 
artificielle  on  orsaae  qoi  a  été  enlevé  en  toiaiitâ  eu  en 
partie,  ou  de  cacher  une  difTormilé*— ProiAéiieiiBnls^. 
V.  DEirrs  /  /  Vr- v ,  DKNTin  el  RAiSUn. — Prothite 
oculaire.  Y.  CtÙL  artificiel. 

PBOTBÉTIOCB.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  prothèse. 
—  Afijtiimlt  prothetiqws .  Ceux  qu'on  emploie  pour 
remplacer  les  parties  du  corps  qui  manquent  :  tels  sont 
lea  jambee,  pieds,  hni«  et  «Icbeifee  «rtiDcieU, 
PROTHrtHA\  "  m.  V.TNsf.rTr. 
PBOTIDE.  s.  f.  [angl.  protii{\.  Produit  de  l'aclion 
de  U  poteeee  sur  In  proûlne.  D^n  jaime  Mllant, 
pulvérisable,  et  soluble  dam  l'ean  et  l'aleoot;  d'un 
foût  amer.  (C'ïU'OUz.) 

raOTO  [de  irpi:>t$(,  premier].  Pro/o,  dintfo,  frflo, 
jofnlji  un  .mire  mnt,  indiqiifnf  le<  divrr^r^  prn|iiir- 
ttoii»  duu»  IcitqHcUeÂ  une  Mibstance  est  coaibiiu'-r 
une  autre  substance.  Ainsi  le  protoxyde  de  fer  e«t  l;i 
combinaison  du  fer  avec  l'oxjfgène,  dans  laquelle  ce 
dernier  princii>c  se  trouve  en  moindre  proportion  que 
dans  toutes  les  auiri  v  i  nnibiii.u'nii^  do  mi^nio  ri.dure  ; 
le  deutoxyde  de  fer  est  celle  dans  laquelle  l'oxygénc 
est  en  pro|>ortion  plus  grande  que  dans  le  protoxyde, 
et  moindre  que  dans  le  frilowiliv 

fftOTOGALA.  $•  m.  [prot"f/fi/n ,  nfmri'^aXa^de 
«f&Tsct  premier,  etfxXa,  kiit].  V.  CoiMTMfii. 

PROTO-OBGA^ISME.  s.  m.  V.  PnoTOJ^OAtnE. 

PBOTOPATBIB.  8.  f.  \prot"i>nttiifi,  MTCiraJSin, 
de  îsfwTc;,  premier,  ot  mO:;.  m  il.iilir  ;  ail.  l'r/ridi'n, 
A.  et  esp.  protoitatia^.  Maladie  première,  celle  qui 
n'est  ni  préeMée  ni  produite  par  une  autre.  Cette 

éX|tri  -ium  '    ■    '/■l'Hiyiiic  (II-  iunlndir  r^^^ntieflr;. 

PBOTOPATiliQi'E.  adj.  Qui  a  rapport  i  une  mala- 
die première.  —  5yin;)/dme  protepaihique.  SjmptAaie 

prir'-irf 

fBOTOPBTLLE.  V.  PaOEVBRTOiir. 
nMvoraTl»l>Bi.  fl.  f.  pl.  [de  «fwnc,  premier. 


et  f  ûXXov,  feuille  ;  ail.  Vrbltttt\.  Feuillet  témiulel  ; 
elles  sont  fimnées  par  les  cotylédons  épigés. 

l»ROTOPL\SM^.  s.  m.  [<]c  r:MTc;.  ]irprnîer,  et 
/>/rtv//i^ij. Synonyme  ûep/fuinu{y.  ce  mot),  einplovétUT* 
tout  pour  désigner  le  liquide  contenu  dans  lacavttiê'èes 
cellules  végétales  ou  (V\m  les  retlule?  emhn,'onnaIrei, 
lorsque  l'embryon  n'a  pas  encore  de  s-ing.  Ce  liquide 
est  susceptible,  coimno  li-  pla.<ma  du  sang,  de  fooMuF 
des  matériaux  pour  la  naissance  d'autres  éléments  ana- 
tomiques.  il  est  h  tort  prit,  par  quelques  auteurs,. 
comme  syuotivinc  de  htrt.strmr.  V.  ce  mot. 

PBOTÔSEL.  s.  m.  [angl.  j>ro/oMi/r].  Sel  d'un  prot- 
oxyde. (Pour  chacune  det  etpdeet  de  pretowfr,  v»|fl| 
les  noms  générique!  de  cet  composée,  CAMHHtATI, 
ScLFATE,  etc.) 

PBOTOXYDE.  8,  m.  [protoxydtun^  .ill.  Orythil^ 
esp.  protorido]  Lo  moint  riche  en  oxygène  des  oxydes 
d'un  corp^  qui  pt^ut  se  eembtner  en  plusieurs  propor- 
tions divor  ^      c  (  (■  (Irrtiier  élément. 

PBaTOZOAIBB.  8.  m.  [protozoum ,  de  ttîmt'.î, 
premier,  et  animal].  Terme  employé  par  quel- 
ques auteur?  pour  (y  ^ifriicr  1«  <  animaux  les  plus  sim- 
ples, représciiU-s  eu  quelque  sorte  par  un  seul  élé- 
ment anatomique,  vivant  et  se  reproduisant  itolémeat. 
Tels  sont  be.iucoup  d'infusoires.  Y.  ce  mot. 

PBOTOXOiDE.  s.  m.  [derswTCî,  primitif,  et 
Cw'-M,  animal].  Nom  donné  aux  sp<'n)i'ifo:')idff  par 
quelques-uns  des  auteurs  qui  les  considèrent  comme 
det  animaux  eellulairet  tlmples.  V.  kumkuxut. 

PBOTRUS,  USE.  adj.  rpr^./r;'.;/v,  pAtisî^  m  avant; 
angl.;j»-o(rj<//erf].  Se  dit  d'un  organe  qui  est  placé  en 
avant  d'un  autre,  comme  s'il  avait  été  poussé  devant 
lui.  L'embryon  des  dacourtiacées,  etc.,  est  dit  protrtu 
l>arce  qu'il  dépaiise  notablement  les  cotylédons,  ce  qui 
n'a  pas  lien  dan?  toutes  les  plantes.  Les  nymphes  sont 
protuses  chez  quelques  femmes,  au  point  de  dépaieer 
les  grandes  lèvres. 

PBOTBCSIO^.  S.  f.  \f»(,tnfi!ii,  de  profnidrn\ 
pousser  devant  soi;  ail.  Hervortrdbung].  £tat  d'un 
organe  qui,  par  le  fiut  de  son  aeenritsement  normal  ou 
anormal,  se  trouve  placé  au  devant  de  rertains  autres, 
qu'il  ne  déjiasse  pas  h.ibituelieniL-nt.  Li  protrasion  de 
la  radicule  au  delà  des  cotylédons  est  très-prononcée 
sur  l'embryon  det  gentianes,  det  aielépiadèet,  des 
Liguttruiu,  etc.  ;  elle  l'est  bien  moint  fur  celui  det 

ciicintiilo  i'  -.  ■!     i>assinnri''n« ,  flr. 

PROTUBÉBAKCE.  8.  f.  [protuberantin^  de  pru, 
devant,  en  avant,  et  hibei;  bosse;  ail.  Yoftprung, 
Ang\.  protiJ,' ,  n,.'  ' ,  it.  pi'fdubernnzn,  esp.  prntitfir- 
rnnrin].  faiiinni.rr  ou  saillie.  — En  anatumie,  ;i;v>^/- 
b>'rnnf<'y\  los  saillies  que  l'on  observe  à  Ul  turfare  des 
os  du  crâne  :  telles  sont  les  protubérance!  oedpita/^f 
interne  et  Ofteme.  —  Protubéranre  e/rébra/e  [ail. 
Gr/iirnvf)r.vprung'\.  V.  Poxt  df  Vnrolf. 

PBOVBNDB.  S.  f.  [ail.  .Vi$chkom]  Mélange  de 
divers  aliments  trèi*ntttrittfi,  propre  ft  engraisser  les 
bestiaux. 

PBDINB.  S.  f.  [jiriliua,  iTâ/;*r,].  Poussière  glauque, 
dreuw,  qui  recouvre  les  prunes,  etc.,  ainsi  que  le 
chapeau,  mais  surtout  les  lames  do  certains  agarics 
(en  ce  dernier  cas  la  pruinc  est  composée  de  spores). 
S'est  dit  aussi  du  s.ibl<'  le  plus  lin  des  urines. 

PBONB.  s.  f.  [ail.  P/7«Mme,angl./>/HW,  it.  prugna, 
esp.  eir«elà\ .  Fruit  du  prunier. 

PBDlIKâO.  t.  m.  [angl.  jirmte,  it.  prwfftut].  Prune 
sèche. 

raVlIBLLB.  S.  f.  [ail.  Sebf^t  «ngl.  «foe,  It.  prw- 
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gnoh,  csp.  endnna\.  Fruit  du  prunellier.— On  donne 

vulijaircinpnl  ce  nom  à  la  piij>UI'\  —  S/7A'  r^'  jiruiwfl»' 
\nilrum  tabulatvm^  ail.  l^rùneliwiz].  Le  sal(>étre 
labiilain. 

PEOKBLLIEK-  9.  m.  [Pntnus  .fjiina^a,  L.,  ail. 
Hafersch/ehe,  angl.  xloe-tm,  it.  pruynolo,  csp.  <»h- 
</ri/io].  Arbre  indigène  dont  l'écorcc  est  astringente, 
et  dont  IfiB  fruito  non  mOr»  lervent  i  préparer  YatMcia 
nostras.  V.  ce  mot. 

PRI IVIBB.  8.  111.  [Pni>ius  ihimesika,  L, ,  aJI. 
P/laumenbaum^  angl.  pium-tree,  il.  prugnoy  esp.  «- 
nwA»] .  Arbra  dont  Im  nombreoiee  Y«fiét6s  foiirnjuent 
des  fruit»  nlimenlaireit  tant  i  l'état  finie  qu'idée  leur 
deaaiccation. 

raONINB.  s.  f.  Y.  Bassorine. 

PBUniGINBDX  ,  BUSE.  adj.  [prurigino^m ,  de 
prurigo,  dém.in{ceaison ;  xwr.ouo) Jr.; ,  ail.  juck^tid^ 
pn4nginv<,  ï\.  lo  iiri'/'jinnso.  i)riiru/(iii)^'i\  tjui 
cause  de  la  déuaugeaisou  :  douleur  pruriyineusf. 

MIOMflO.  m.  [ail.  Hau^juckênt  xmn^ity  angl. 
Jtrurifjr,^  \i.  pruriggine,  n^.  prurign\.  Mot  latin  sou- 
vent employé  en  français  comme  synonyme  de  déman- 
gtaimH,  —  Willan  a  décrit  sous  le  nom  de  pm- 
rigo  une  ^ruplion  cutanée  caractérisée  par  des  jxipules 
peu  saillantes,  cl  à  peu  prés  de  même  couleur  que  la 
peau,  plus  larges  que  celles  du  lichen,  produisant 
une  démangeaiiOD  trèB'Vive  et  quelipiefois  intolérable. 
,  Le  prurigo  e«t  local  on  ^nérâl.  Il  M  préiente  mus 
deux  fornu's  difri^rf"ii(cs  :  le  jo m  if^o  yn'lis  et  le  /./  !/- 
rigo  formicaiis.  Dans  celui-ci,  les  papules  sont  plus 
large*,  la  démangeaiflon  eet  presque  continuelle,  eauM 
une  .iptation,  un  tourment  difflrilp  à  déd  ire,  et  porte 
les  uialades  à  chercher  le  contact  des  coqis  froids  ou 
à  se  déchirer  avec  les  ongles  ou  avec  une  brosse.  Le 
traitement  consiste  dans  de»  bains  fraU ,  simples  d'a- 
bord, et  des  bains  aleatii»  on  laTonncux.  Si  la  maladie 
persiste,  on  prescrit,  à  rinli'rieur,  des  liois'-ons  ilé- 
lajantes  et  adoucissantes  (le  petit-lait ,  l'eau  de  veau, 
Teau  d'orge,  les  limonades),  el  souvent  musi  les  émis- 
sions s.miîuinr*. 

PRUniT.  s.  m.  [pruritui  y  p'  tii  igo  ,  xvr.ofiîç,  ail. 
JuckH»,va^. pmritus,  it.  elesp.  /«r»/;  iïo].  .Sensation 
jdna  ou  moini  nnalogiM»  à  celie  du  chatmaUemrnt 
(T.  ce  mot),  mais  qui  se  ntanifeste  spontanément  à  la 
surfice  de  la  peau  et  de*  rn'iqiieiises  buccale,  nasale 
et  génitale,  dans  quelques  états  do  congestion  des  té- 
guments, après  l'introdiielion  dans  le  sang  de  certains 
principes  alimentaires  on  to^iqncs ,  dans  certaines 
affections  cutanéess  (»arasitaire.<i  ou  autres,  ou  sponta- 
nément pendant  la  cicatrisation.  Le  prorit  du  méat 
urinaire  ou  du  prépuce  et  celui  du  nez  sont  causés 
par  action  réflexe,  lors  de  la  présence  de  calculs  dans 
la  vessie  et  d'helminthes  dans  1rs  voies  di^estives.  Le 
prurit  e»l  le  plus  haut  degré  de  la  dcmangeaiioa. 

PrvrU  dg  dmHlùm.  Sensation  qui  porte  les  etdants 
à  se  frotter  constamment  les  Tn;îctioire>.  .ivec  les  doigts. 
Ce  prurit,  par  sa  persistance  et  son  intensité,  agace  cl 
irrite  le  système  nerveux,  trouble  le  sommeil  et  les 
fonctions  digcstives,  et  ne  larde  pjis  à  compromeltie  la 
santé  et  la  vie  des  nourrissons  (Dclabarre). 

Prurit  vuhaire.  Il  sitVge  ordinairement  aux  |iolites 
lèvres,  à  la  face  interne  des  grandes,  ou  au  clitoris, 
quelquefois  s'étend  à  la  fourchette,  au  |>érinée  et  même 
à  l'anns.  Il  est  |.his  fréquent  pendant  la  grossesse  qu'à 
toute  autre  époque.  La  muqueuse  ou  la  peau  est  simple- 
ment un  peu  pluiragaettsequ'àrordinairc,  parfois  d'une 
leinle  un  peu  plus  Ibneée  qu'à  l'étal  normal.  U  prurit 


revient  par  accès  pendant  ou  après  la  marehe,  pendant 

le  sonnneil  qu'il  inlerroniptet  durrinl  |dusieur<  minutes. 
Chaque  accès  débute  par  un  peu  de  picotemeol  ou  de 
chaleur,  puis  vient  une  démangeaison  souvent  atroce, 
rendant  des  ]ilus  impérieux  le  besoin  de  se  prntter, 
amenant  une  congestion  de  la  face,  et  parfois  de  véri- 
tables crises  nerveuses  ou  des  douleurs.  Les  bttaade 
son,  généraux  ou  locaux*  trés-ch-iuds,  les  lotions  an  sn* 
bliméet  àrextrait  de  Saturne  pu  r ,  ou  mieux  le  maintien 
de  compresses  ou  de  charpie  ludiiliées  de  ces  liquides 
sont  les  meilleurs  mojens  à  employer.  Les  lotious,  même 
î  l'eaii  pure,  doivent  être  Ikites  dès  le  débvt  plutM  que 
de  céder  au  besoin  de  se  ^'ratler.  V.  Ixtertrico. 

PBUS8IATB.  s.  m.  [angl.  ^»r(«#iVi/<",  il.  pruninto^ 
csp.  pituiato].  V.  Ctasure. 

PRl'HRIlve.  s.  f.  [angl.  prussiiif].  V.  CYAXOCÈiac. 

PntSSIQl  E  adj  [an^l.  pru-snc,  it.  prussico,  esp, 
/irusico\.  V.  ('.YAMi\ i  Kii.n:. 

PS.4LL0ill£  et  P8ALTEMUM.  S.  Di.  [angl.  psaJ» 
loidn].  V.  LTItt. 

P.SELLISMR.  s.  ni.  {l'^rfU^mus,  de  bègue  ; 

angl.  p.sflh.\nms,  il. Bégajfement.  — i'«e/- 
limif-  métallique.  Bégavenient  qd  accompagne  quel- 
quefois l'érythi'Hir  mf^reuricl. 

PSEtiDAliGi  STi'VE.  S.  f.  V.  Bfticmi:. 

PSEIIDV\(.I  STl'BB.  S.  f.  V.  ANCrSTURE. 
PSBOPARTHKOMt.  S.  f.  [de  ^tvSi^  ,  faux,  et  if- 
Opcv,  articttlation  ;  ail.  /bItcAm  Gelmke,  esp.  aeuéar- 

trosis],  Artienlatinn  aecidentelle  produite  enlre  les 
deux  bouts  non  réunis  d'une  fracture.  Dans  une  p^f- 
iïifIiW  variété,  tantdt  les  fragments  qui  sont  en  con- 
tact immédiat  sont  incrnstés  d'un  cartilage  accidentel 
qui  prévient  leur  usure  ,  ou  bien  les  extrémités  des 
fragments  sont  recouvertes  d'une  lame  osseuse  étnir- 
née.  Une  capsule  fibreuse  entoure  les  fragment*,  qui 
sont  lubrillés  par  une  espèce  de  synovie.  Lee  bouts 
des  rra^nienls  snnt  ou  amoindris  ou  augmentés  de  vo- 
lume par  des  végétations  osseuses  (pseudarlbrose  in- 
durée et  psendarthrose  synovio-eartilagfneuie,  Gerdy). 
—  Dntri''ni^  rnri.'-ti-.  Les  frapnents  sont  réunis  p.ir 
un  tissu  fibreux  plus  ou  moins  ré&i&Unl,  tenant  les 
fngnientt  mi  très-rapprochés  ou  leur  permettant  des 
mouvemenU  asaei  étendus  {pseudBtrihrDW  fibreme 
de  Cerdy).  —  Troixfém^  vnriéié.  tee  deux  fragmenli 
sont  tout  à  fait  iudé|>endanls  l'un  de  l'autre,  se  ter- 
minent par  un  bout  arrondi,  cl  sont  séparés  par  des 
chairs  {pteudarthrote  iâthe  de  Gerdy).  Ln  plus  com- 
mune de  ces  variétés  est  celle  dont  IM  fragment*  wnl 
réunis  par  un  tissu  fibreux. 

PSBUDENCliPHALB.  S.  m.  [de  <fi-j^r.;,  faux,  et 
t-^xt^û.oc,  encéphale;  esp.  «fudiencr/â/o].  Kom  donné 
par  Isid.  Geoiïruy  Saint-Bilaîre  k  des  monstres  qui  ont 
l  encéphalo  remplacé  par  un  l  i  leur  vasculaire.  le 
crâne  el  le  canal  vertébral  largement  ouverts,  et  point 
de  moelle  épinière. 

PSECDE^CÉPHAMFIV,  lENNB.  adj,  fp5p.  s^uden- 
(efaliiiij].  Isid.  lleolTroy  Saint-Hilaire  donne  celte  épi- 
thiète  à  une  fantilU'  de  monstres  qui  n'ont  pIttS,  àpro> 
prement  prier,  d'eiu  i  ivli  ile,  la  matière  nerveuse  ayant 
plus  ou  niouis  disparu  jnmr  faire  place  A  une  tumeur 
rci:ii|  l  i  1^  d'un  lacis  de  vaisseaux. 

PSKUDBSTBÊSIB.  8.  f.  [uscudastheniat  de  ^t\itr^ 
faux,  et  alot^Évifléet,  aentif).  Sensations  fiiutses  par 
perci'jiti'^n  ou  f>nii' mission  anormale»  'V.  Ii.i.rsmv', 
la  j)erc('ptioti  restant  saine,  ou  par  activité  des  parties 
percevantes^  sans  olyet  qui  impreaeionne.  V.  Baux- 
amhjm. 
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PSBIJIkO-ACÉTIOCE  (Acide).  L'acide  propiooiquc. 

PNKI  DO-ALK%^KI>E.  V.  ÂsCHlSfUE. 

PSEVDOILEPSIE.  S.  t.  jotemioUquia ,  do 
hux,  et  f)>.i(i>i;,  vue  ;  all.  Gea^ttf^Mer,  it.  luteuJo- 
blessia ,  esp.  seudù'jirjiuH].  Nom  soiu  lequel  Cullni 
comprand  les  divers  pervenuoos  du  sens  de  la  vue. 

MUfUMICftWB.  s.  m.  [arceuthida].  LeeAiw  glo- 
Ikuieiix  ol  bat'cif<irme  du  geni'vriiT, 

PSEliOOCAEPiEN,  IBNKE-  aUj.  Se  dit  des  fruits 
eacliés  par  les  parties  environnantes,  de  manière  <|1M 
celle  s-ci  «icmblenl  constituer  le  fruit  lui-même. 

l>SElDO<:ÉPH.4LB-  s.  m.  et  adj.  Genre  de  mons- 
tres qui,  bien  que  semblant  acL'iiliales,  ont  pourtant 
HOC  boite  cràmeime  cachée  dans  la  partie  cbarooe  qui 
tonne  to  région  supérienre  du  corps  el  réttidl  loui  une 
seule  masse  céphalutborarique  tous  les  organes  placés 
au-iieâ»u8  de  l'ouibilic  i, Desormeaux  et  Cervais). 

^SBCDO-cÉBAïNE.  S.  f.  ("H^^O*).  Cerpe  crisUl- 

lisable  lésullaiit  ilc  l'acliuii  île  la  potasse  tUiT  le  cife* 
et  isolé  à  l^tidc  Je  l'acide  chlurhydrique. 

MBUaOCHBOMBSTHÉSIB.  s.  f.  [de  ^tvir^,  faux, 
U&|t«  t  eoaleiV,  el  «idè«oi;,  senstlion]  (rh.ibRlier). 
mm  donné  i  uneenomaliede  la  p<  u>  f  iniu  de^  impres- 
sions visuelles  «liinsl.iinn  'î'  il  il  lecture,  les  voyelles  pa- 
raissent colorées  cbacuiie  d'une  teinte  différente  ;  leur 
rénnioa  dans  les  mois  dénie  &  eeox'd  une  colontien 
particulière  d'après  les  divers  assemblages  de  voyelles 
qui  servent  à  les  composer.  Sur  d'autres  elles  sont 
perçues  avec  leur  couleur  noire,  mais  ettltildt  cette 
perception  suscite  l'idée  d'une  couleur,  rouge  pour  l'a 
par  exemple,  rose  pour  l'e,  blanche  pour  l't,  etc.  Le 
jûiiveiiir  îles  voyelles  ou  des  mots,  ainsi  que  l'audiliou 
de  leur  prononciation,  suscite  également  cbes  certains 
ridée  de  cette  eoideur,  indépendamment  de  toute  ten- 
fation  visuelle  causée  pur  Irnr  représentation  objective. 

PSBDINMIBBOMIB.  s.  t.  [de  t^tJ^iK  >  <aux,  et 
fjfm^^  couleur].  V.  DTSCiiROMATOniB. 

rSBVDOCHBOMltVE.  V.  StrtcB?(OCHROVINE 

PSEIDO-COTTLÉDON.  S.  m.  V.  PHOtMUKïo.v. 

PSEVDO-CROUP.  s.  m.  V.  Fkvx  croup. 

rSBDVO-ÉBVTBBlNB.  Y.  ÊainiftlfillE  {éthet). 

PSEDBO-FiBBiWB.  S.  f.  V.  BKAimnaiin:. 

rSElDO-MEMBRA!«E  S.  f.  [pxeuffo  -iiifiiif/iiiiui ,  lie 
^t'jèrj;,  faux,  et  ineinbrana^  nieinbrane ;  angl.  ^feut/o- 
mentlrti/ir  ^  it.  pteudomemtrana  t  esp.  teudfmem- 

PAEIiOO-MEMBIl.l.XEDX,  El  SK.  adj.  Qui  a  rapport 
aux  fausses  membranes.  —  Luryngite  ou  nngine 
pêeudo^memiraneme.  ¥•  Ciovp  et  DiPBiBtaiTE. 

PBBOBO-liraraiHB.  s.  r.  [all.  Ps^udomorphum, 

an^rl.  ji^'ix/ontorpfii'i,  lisrwl'iutni i,fniii\  it.  ji<rii'/'j- 
tnorfintt ,  csp.  seu(loinorpltina\.  Matière  encore  peu 
connue,  découverte  dans  l'ophim  du  levant  par  Pelle* 
lier.  Elle  est  blnncbe  ,  niicicée  ,  non  \L'n(''neu<e 
(C**H"0'*Az}.  l'eu  solublc  dans  l'eau,  uiaolubic  dans 
l'éther  el  l'alcool  absolu.  Très-soluble  dans  les  solu- 
liooe  aqueuses  de  soude  et  de  potasse.  Elle  en  est  pré- 
erpitée  par  les  aeides ,  mais  en  retient  de  petites 
projxti  liniis. 

»SBI}lK>MOBrBO«B.  s.  t.  j;do  itviSÎKt  lâux.  el 
|Mp5^,  foroie].  Nom  donné  par  Burdbeb  aux  pradnits 

«1<»  trjtit*^  Augmentation  anormale  des  parties  minnalcs 
ou  huma-'oplastie.  11  les  considère  comme  occaïionnés 
par  de  simples  circonstances  locales,  rarement  ftar  une 
diathé^.  Ces  productions  w.  >li«(ifi^'uent  en  :  1"  ceUu- 
leu^r$,  qui  saut  :  a,  les  néopi'i^mcs  ,*  6.  les^vuisscaux 
necùUmteia;  e.  les  kffttet;  2*  êtr«tifiéf9,  ipi  wnlles 


dénis  el  les  poils;  3°  membraHtfvi'mta ,  ou  bourses 
séreuses  accidenlèUes;  4*  jdSfmmev,  ou  cartilages  et 
os  accidentels. 

MmVB4l*MBASlTB.  «.  m.  T.  LAHTC. 

PSEl'DOPLASMB.  S.  m.  [de  ^(u<^r.(,  faux,  et 
iT/.âcr{jix,  rormation]  (Burdach).Produitmorbide,de  pro> 
duction  nouvelle,  et  dont  les  éléneats  ne  sont  pes  sena» 
blabics  à  ceux  qui  se  rencontrent  dans  l'organisme  nor- 
mal. 11  est  synonyme  d'/téléromorphc  el  usité  en  op|K>si- 
tlon  avec  néoplasme,  pris  dans  le  sens  d'hypergenèse  eu 
de  pullulation  d'éléments  donnant  ainsi  lieu  à  des  pro- 
ductions morbides  dont  les  éléments,  bien  que  de  gé- 
nération iinuvelle  coiiii>arali\cnicnt  à  ceux  des  tissus 
au  sein  desquels  ils  sont  nés ,  ne  cessent  pourtant  pat 
d'être  de  même  espèce  qu'eux,  e'esl-î-din  bomeso- 
morphes.  V.  Néoplasmk. 

PSBODO-PLBUBÊSIE.  s.  f.  [ft^eiuiù-pieurUù,  all. 
falsche  Ptmmie,  angl.  pseudopleuriiis,  it.  psntdo- 
pleun'xin,  esp.  ^mff'>i,fi'iin''^i/i].  Ce  mot,  qui  siffnifie 
fnusisf  phnrésio,  a  été  cuiployé  par  quelques  auteurs 
pour  désip!  1   M  i  !eurod\/nie. 

PSB0BO-P8OBB.  S.  f.  V.  PsiDlAdOK. 

TCBOBO-niBPVBniB.  «.  f.  {tfPVW).  Un  d«e 
principes  colorants  rougc-brique de  la  garance  (Scbut- 
zenbergcr).  Les  cristaux  fournis  parles  premiers  épui- 
sements de  la  garance  rentbrment  surtetit  de  la  par- 
|iurine  ;  ceux  des  derniers  sont  uniquement  formés  de 
pseudo-purpurine.  U  tf>i  trés-lacile  de  séparer  la  pur- 
purine de  la  pseudo-purpurine.  La  première  esteSMi 
soluble  dans  l'alcool  bouillaot,  d'où  elle  se  sépare  par 
le  refroMistement,  en  bdles  aiguilles  d'un  rouge  foncé, 
tandis  que  la  seconde  est  plus  soluble.  On  obtient, 
d'après  cela,  U  purpurine  pure  en  fiiisant  cristalliser 
deux  ou  trois  fois  dans  falceol  la  peitie  du  dépét  «rfs> 
tallisî'  dans  la  benzine  pendant  les  premiers  i^puise- 
niciils  ;  tandis  que  le  produit  cristallin  fourni  par  tes 
derniers,  lavé  plusieurs  fois  avec  de  l'alcool  bou>llanl« 
constitue  la  pseudo-purpurine  à  peu  près  pure.  La 
psmido-purpurine  se  décompose  en  purpurine,  qui 
cristalii.-'e  en  belles  houppes  de leoglNS eigOÎIIeS  i 
on  la  chauiTe  avec  l'alcool. 


s.  m.  Le  pns  doit  sa  coolenr  aux 

éléments  anatomiques  qti'il  tient  en  suspension,  et  qui 
réfléchissent  la  lumière  en  blanc  grisâtre  ou  jaune  gri- 
sâtre. Mais  beancoup  d'espèces  d'honeiirs  ajanl  un 
sérum  différent  ou  non  de  celui  du  pus  peuvent  tenir 
aussi  en  suspension  des  éléments  anatomiques  rôflé- 
cliissant  lu  lumière  en  jaune  grisâtre,  bien  qu'ils  of- 
frent des  caractères  de  forme,  de  volume  et  de  struc- 
ture qui  en  font  des  eepioee  toutes  difKrentes  dec 
i/lril,nle.s  de  pits.  Ces  liquides,  qui  offrent  la  rinilrurAM 
|His,  mais  qui  n'en  ont  pas  la  composition,  s'appellent 
des  pteudo-put.  L'urine  des  bassinets ,  le  Hipifale  des 
vésicules  du  thymus ,  tenant  des  épithèliums  en  sus- 
|K'iisioii,  en  ofTreut  di-s  exemples.  Les  globules  blancs 
du  s.anp,  accompa^-nés  de  ftbrinc  à  l'élat  de  fines  gra- 
nulations moléculaires  flottant  dans  un  sérum,  en  sont 
d'antres  exemples  dans  les  caillots  polypifonnes  du 
cœur,  dans  ceux  des  gros  vaisseaux,  etc. 

PSBDDO-OOININB.  s.  f.  Alcaloïde  retiré  d'un  ex- 
trait de  quimtnina  d'origine  incertaine.  Blanc,  cris- 
tallin, insipide. 

P8BIIDO-0t;i:^i0I)B  (AciDKj.  iletirc  do  l'écorce  du 
Stnjchnns  pseudo-kina  par  Yauquelin. 

PSEOBORBXIB.  S.  f.  [ pfudm-exùt ,  de  tj^oiwt 
faux,  et  03 (^t«,  fidm,  appétit;  it.  pttudoretiia ^  esp. 
«eHdorexia],  Pteux appétit. 
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P8E050-8l^RËrsB.  1. 1.  Membrane  ayant  lasurlhce 
lim,  l'état  humide  et  le»  autres  asiirris  ilos  si  rnii'^rs 
wiucn  avoir  la  atructure  ;  telle  est  la  membrane  in- 
fern«  dei  TSisSMtix  sanguins  et  lymphatiques. 

PSBlfDOSPEUMF.  ruij.  [y-v»-)///(-v/"';  //i'r> ,  <le  ^fjSr.;, 
foax,  et  mi^t  graine].  Se  dit  des  graines  appelées 
Imprapremeiit  nuw ,  parce  qtie  le  péricarpe  est  sondé 
avec  la  graine.  FAemiiIn  ;  le  caryopse. 

FBBIIBOTO&IIIB.  s.  f.  [ail.  ^seudutoxin  ^  angl. 
pmidotùxîn,  etp.  i«i«li!>/odrtiia].Subf  tanceasotée  (Bran- 
des^  <1i  s  fouilles  de  ^Hlndtlne,  ou  clic  arcouipagne 
l'atropine,  et  de  beaucoup  d'extraits  de  pbnlcs. 

FStLOTBBB.  t.  m.  [psilothrum^  «j'*^ P^*- 
iùtro].  Synonyme  de  dépilatoire.  V.  Êpilatios. 

s.  m.  [/tiotts,  de  ys'ii,  les  lombes;  ail. 
LmdefmuiM^  angl.  p*oo*,  M.  jmùtf  0tf.  soas].  Nom 
que  les  anatomisirs  doiiiiciil  ;i  ilcux  muscle»  abdomi- 
naux ap|)liqu(is  sur  la  [larlic  aalèricure  des  vertèbres 
lombaires.  —  Grand  psous  (prélombo-trochantéricn, 
Ch.).  Muscle  qui  s'attache,  en  baut,  aux  apophjies 
transverses  des  quatre  premières  vertèbres  lombaires, 
à  leur  n-rps,  à  celui  do  la  ilmiière  dorsale  et  aux  liga- 
meot»  iittcrverlébraux  ;  ca  ba« ,  au  sooimot  du  petit 
ti«ieb8nAer.'--P«/t'<pmaf  (priloaibofiibîen.Ch.).  Muscle 
qui  s'étend  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  liorsale  à 
l'éiuineoce  ilio-pectinée  «^l  à  lit  ^rUe  cxtci  uu  du  burd 
postérieur  du  coips  du  pubis. 

PSODTMB.  s.  m.  [de  <}>c»i,  les  lombes,  et  iiS\»- 
lAi;,  double].  Nom  donné  par  Isid.  Geoffroy  Saint- Hi- 
Kaire  à  des  monstres  qui  oni,  à  partir  de  la  région 
lombaire,  deux  corps  distincts  supérieurenMQt,  doux 
thorax  complets  et  séparés,  dont  nombres  pelviens  et 
quelquefois  les  rudiments  d'un  troisième. 

PMifB.  S.  r.  [pioitù^  angl.  ptoêtis^  esp.  soUit], 
Infammatimi  dtt  nnuole  psoat,  aeconipocnte,  dès  son 
début,  d'une  flévre  intense,  de  dmileurs  vive»  dans  la 
région  lombaire,  d'un  engourdissement  qui  s'étend  de 
l'aine  i  la  cuisse  du  même  eèté ,  et  qui  empêche  de 
fléchir  ce  membre  et  de  lui  bire  exécuter  le  moindre 
mouvement.  Les  causes  ordinnires  de  la  psoïte  sont 
des  exercices  forcés,  d«s  efforts  violmis  pour  snule\ei 
des  lardeaux,  des  coups  ou  des  chutes  sur  la  région 
lombaire.  C'est  iioo  affsetÏMi  frave  qui  sa  termine  raro' 
ment  par  résolution.  Il  faut  insister,  dés  le  début  ,  sur 
tous  les  moyens  anliphlogisliques  ;  et,  si  l'on  n'a  pu 
réussir  à  arriler  la  marche  de  la  maladie,  il  faut  re- 
rnurir  a\)X  révulsifs  les  plus  puissants,  tolS  qUO  J«S 
moxas.  V.  PhleGMOR  iliaque. 

PflOBâLÊINB.  s.  f.  SubsUaiue  cristalline,  azotée, 
amère,  soloble  dans  l'étber  (Lenoble),  retirée  des 
fenillM  du  MoUt  lésèremont  frillées  et  polvérisées. 

PttOBALtBK.  S.  m.  {^soralea^  de  yùpx,  gale]. 
Genre  de  pteatos  Ugamineuses  papilionacées,  nom- 
breux eu  espèces  fri(e?rpntes  nu  herbacées,  glandu- 
leuses, iiitertropicales  uu  aaiLTicaiiies.  Lu  plupart  sont 
des  filantes  d'ornement  ;  mais  une  espèce,  le  fnorttiiei' 
eomatible  (Ptoraka  eicutetUa^  Porsh),  de  l'Amériqne 
septentrionale,  a  une  rsdne  très-féeu1«nle,  gommeuse 
et  surrec.  <|ui  «e  toiiseive  pemlant  l'hiver;  elle  est 
agréable  au  goût,  nourrissante,  et  peut  être  acclimatée 
en  Kurope. 

PSORR.  8.  f.  [psora].  S'e«t  dit  de*  maladies  \fiii- 
euleuscs  ou  pustuleuses  de  la  peau,  comme  la  ^ale,  etc. 
Synonyme  de  ^feches  quelques  éerivaios. 

MOatoTTI».  a.  f.  (do         iwwn,  et  ^wrecv. 


PSÏC 

vapn").  L'état  çrannlé  de  la  muqueuse  du  vagin  dans 
la  Itleiiuoi rli  (ffir  ;llicori)1. 

PSOBKWT^^BIK.  s.  f,  [do^M^x,  gale,  et  {vn^e*. 
intestin] .  flruption  de  petits  boutons  qa'on  rencontra 
dans  l'inleylin  de  la  plujiarl  des  per«nnnp<5  qui  OVt  sae> 
combé  au  choléra  asiatique.  V.  ce  mot. 

PNOBIASIf .  S.  m.  [^wpisit;,  de  <^ûpa,  gale  ;  .ill.  et 
angl.  /'i  .  /V.'CK,  c*p.  sorians].  Inflammation  chroni- 
que de  la  peau,  bornée  à  une  partie  du  corps  plus  ou 
moins  étendue ,  se  présentant  d'abord  sous  la  forme 
d'élcMires  solides  qui  se  transforment  ensuite  en  pls> 
qucs  squameuses,  comme  nacrées ,  de  dimensions  vs« 
riée':,  non  (b'priini''e<i  5  leur  centre,  et  dont  les  bords, 
ordinairement  irréguliers ,  sont  trés-peu  proéminents.  • 
C'est  «ne  maladie  très^nunune,  non  eontagiense,  nais 
héréditaire.  f>ue1r|uefni<!  le  tissu  de  la  peau  finit  par 
s'endurcir  cl  se  couvrir  de  squames  sèches ,  du^es, 
blanches,  épaisses,  qui  ont  fait  comparer  à  l'écoros 
rugueuse  des  vieux  arbres  l'aspect  que  présente  alors 
la  surface  du  membre  malade.  Ces  squaine«  ont 
f]uef(u«  une  lipue  (l'épaisseur,  et  se  produisent  en  ^i 
grande  quantité,  que  le  lit  et  les  vêtements  du  malade 
en  sont  remplis.  La  durée  du  psoriasis  est  Umjovrsftrt 
lonpte.  Les  bain'  i^imple*.  mi  mieux  encore  les  bains 
émoliients  et  à  une  température  peu  élevée,  les  douches, 
les  bains  snlRmwi,  fbot  la  base  dv  traitement  ;  et  l'on 
fait  alterner  c«8  moyens  avec  les  porgatifli  oiinoralift. 
V.  Syphims. 

PSOBIODB.  adj.  et  s.  m  [jim-icuf,  ^J/wfaoî,  de 
yt^ss,  gale  ;  ail.  ib^/sor/t^,  angl.jMortr,  it.j»tonco, 
esp'.  .lon'cn] .  Qni  est  de  la  nature  de  la  gale. 

PSOBOPHTHALMIB.  s.  f.  [}>^orrq,},ft„iîmin  ^  de 
•^ftjpj  ,  gale,  et  i'y*a).u.'.; ,  œil  ;  ail.  Auyenlieiikrâly, 
angl.  jtiori)]}h(hn/mj/,  \t.  jitorottalmia,  esp.  soroflnl- 
min].  Nom  donné  A  diverses  variétés  de  la  bléfbsrile 
ou  inflammation  du  bord  libre  des  paupières. 

PSOBOPTB.  s.  m.  Les  psoroptes  (Cervais,  1841, 
appelé»  depuis, mais  à  tort,  dermatodedcs  par  Gerlach, 
tiourguignon  et  Ddarond)  ressemblent  aux  anrtopitt 
par  les  stries  ou  plis  de  la  peau,  par  la  forme  du  cor;  - 
Mais  ils  s'en  distinguent  par  la  forme  conique  ci  ai(ue 
en  avant  de  leur  tCte  qui  manque  de  joues  carénées, 
par  leurs  mandibules  en  pinces  didactyles,  dont  les  deux 
doigts  sont  disposés  en  stylets  minces,  et  par  les  arti- 
culations du  pédicule  des  ventouses  des  tarses  poumic» 
d'un  petit  crochet.  Les  sarcoptides  du  ^tnt^SymbMe 
T.erlafh  ,  1857)  se  distinguent  facilement  des  ssr- 
r(i|itp<(,  par  la  brièveté  ihi  pédicule  de  leurs  ventouses 
des  tarses  ;  ces  ventouses  sans  crochets  les  séparent 
des  psoroptes.  Ces  arachnides  sont  des  parasites  en* 
lanés  du  cheval,  du  bœuf  et  du  mouton,  sur  qui  ils 
causent  deux  variétés  de  gale.  Les  espèces  sont  :  le 
Ptorojites  ffjtti,  Hering,  qui  vil  sur  le  cheval,  le  boruf 
et  le  mouton,  et  le  Symbiotet  e^Kt,  Geriadi,  vivant 
sur  le  cfieval  et  le  bceuf.  Ils  ont  «té  «onstdérèt  I  toH 
par  Gerlach  comme  eonslttaeiit  autant  d'eapèeea  qtt'Hs 
ont  d'habitats. 

MTCHAGlMtQCS-  «ïj.  {paychagogieus  ^  ^^.t*' 
■Yutîc,  de  fV*"/.*-.  •*""*'»   '^^  conduire,  diriger; 

angl.  pft/chfig(}gue ,  il.  jmcngùgo\.  Se  dit  des  médi- 
caments qui  raniment  Taetion  vitale,  dans  la  syncope, 
l'apoplexie,  etc. 

PSTCRIATRIB.  ?.  f-  [de  •\-r/r.,  4me,  et  t*Tp'.ç,in*> 
decin:  ail.  S''rlfiiltr;/':iir,i/''].  Dr.cinue  des  m.ihdies 
mentnles  et  de  leur  traitement.  On  a  écrit  aussi  médif- 
rinf  ptyrhiqiie. 

MfcmLMIB.  1.  f.  {ptycMogia,  de  ^v^i,  Imo, 
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et  lo-jt;,  dtscoor»;  ail.  Seelenlehre^  Ptychologie^ 
angl.  fityrhnhyy ,  esp.  ptiro/ogia*,  \t.  tfrofoyifl]. 
Srii'iKC  qui  traite  de  l'.itne  ou  dos  faciilti's  inlfllec- 
tueiles  et  aircctives.  Il  it'y  aurait  rien  à  dire  ù  celte 
définition  si  l'usage  n'avait  mtrdnt  le  sem  de  ce 
mot  :  il  fi^riiifir  réliulo  du  mnn!  Pt  rte  l'intelligence, 
MM  prendre  en  considùralian  les  [arties  qui  en  sont 
les  organes.  Il  en  résulte  une  incertitude  radicale  dans 
Il  détermiiiition  det  bcultés  et  dan»  la  coiice{ition  de 
ta  dodiine  mentale,  tl  bien  qoe  la'ficjrdiolefie,  en> 
tendue  en  ce  sens,  est  devenue  rninpliHement  stérile 
quant  aux  appiications  qui  en  dérivent  pour  la  ptailo- 
<e|Me  fénêfltte  et  la  aeelelogie.  V.  Crâhiolocte. 

KYCBIOLOCrc.  s.  m.  filp  'Vjy.sc;.  froid,  o[  Uy.^^ 
doctriqe].  S'est  dit  de«  médrciiis  s'occupaiit  vjMiciale- 
nent  de  l'emploi  des  bains  froids. 

nTCHIOMÊTlB.  s.  m.  [^tychnnuHrum,  Je  ^> 
X?';,  froid,  et  ftfrpcv,  mesure;  ail.  Ptijrhromt  tpi ,  U. 
Iiv'cnimrti  (  j.  Instrunirnt  qui,  |i:ir  le  iin-riiiité  aqueux 
produit  à  sa  surface,  sert  à  déterminer  la  quantité  de 
«qwar  eonlenue  d*n«  l'atmotpbère. 

MYCTIQVB.  adj.  et  s.  m.  [i>n/ctiru/t,  •}axTWî;, 
àe  ^jyu^,  rafraîchir;  ail.  eikùitend,  angl.  refriye- 
''onf,  it.  prillico].  Synonvme  de  ra/ré^hisuint. 

ftlMAClIIM.  s.  m.  [de  ^jffôtxiiL,  pustules;  it. 
JMiAwfo].  Les  anciens  paraissent  avoir  donné  ce  nom 
lanlAt  è  des  jw^tules  cutanées,  tantôt  à  des  phlyc- 
tènes.  Willan  et  liateman  ont  adopté  cette  dénoôni- 
tion  pour  designer  une  espèce  particultère  de  pnsCule 
qui  forme  le  caractère  du  genre  inif>rtùj(>.  daiu  leur 
classification.  Suivant  ces  auteurs,  les  ytydracin  août 
des  postules  petites  souvent  irrtguUèMment  êirecn. 

peu  proéminente»,  et  se  terminant  par  une 
«radie  lamelleuse.  Ordinairement  plusiriirs  ptj/draria 
»e  d^vp|hp|M*rit  en  même  temps,  deviennent  con- 
Ihients,  et,  après  l'issue  du  pua,  versent  une  sérosité 
fl"'»  an  se  eoncrélant,  forme  des  erodtes  nr^gnllères. 

MTLI.E.  s.  m.         P.,/lti,  les  Psyllrs.  ).o(iple  de 
Libre  qui  avait  de»  préservatif»  contre  la  morsure  des 
•«penu].  Nom  ie  jongleur»  qui,  eheslea  Romains, 
•e  prétendaient  doués  dr  l'art  dr  neutraliser  le  venin 
des  serpents  et  de  giiérir  tie  leur»  morsures  par  la 
succion  de  la  plaie.  La  succion  yar  un  psylle,  faute 
de  ventouse,  était  recommandée  par  Celae  contre  la 
*<*("*nra  des  serpenU.  tes  régimetita  ont  été  pourvus 
de  psylles  ou  sneeuft  de  plaies  jusqu'à  la  Un  du  xvni* 
«i'Clc(Percjj. 
PfTLlIOiV.  a.  m.  [ail.  n^tùmen].  T.  I^umm. 
PTAMMIOfS-   s.  f-  [de  «T*p_u.i; ,  ('■tprriiimcnt  : 
Ârhilltm  pttirmira,  L.].  l'Iante  dont  les  feuilles  et  les 
Af^urs  ont  oti-  oniployées  comme  le»  Stomutatoires. 
nÈLÈTihE.  S.  m.  V.  MÉsmrLiDR. 
trfclIB.  s.  m.  [de  Trrvi;,  volatil;  it.  ptene].  Nom 
priniitif  l   :-  ..,Hiu,>t.  V.  re  mot. 

PTÉKOCABPB.  8.  m.  [Plrrocai-pus,  L.,  eip.  pte- 
-^nrpo).  Cenre  de  plantes  (diadelphie  déeandrie,  L., 
légumineuses,  J.1  dnnt  |'f«|i.'re  Ptn-nrnrj.u^^  <fraco, 
arbre  de»  deux  Inde*,  fournit  la  résine  sang-dmfoa 
(V.  ce  mot),  et  l'c!i|H^re  Plrrocarjma  Mottalimu^  t:, 
donne  le  santal  rouge.  V.  SAWTAt, 

TÉKOPOBBif.  s.  m.  pl.  [rnof/ufrn  pfern/Mida,  de 
"*«?'-»,  aile,  nageoire,  etit'.O;,  pied;  ail.  flû'ji'lffi^iig, 
tervfpodes].  Ordre  de  la  classe  des  mollusques 
comprenant  ceux  qui  ont  de  dtaqae  cdté  du  corps  un 
appendice  en  fonne  d'aile, frrvnnt  à  la  nafatitin. 
VTtBIOlBB.  ».  m.  [fiteryginuni,  de  T:rip\,  ailej. 
'        ;  des  gralnett 
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PTÉBTOION.  s.  m.  [ptmjgiuni,  impO-^tw,  dr»^ 
peau,  onglet;  ail.  Flûge/frU,  angl.  pterygittm^  11^" 
ptrriyi",  fsp.  /''r/(/i',)i] .  fpai-'^is^pmcnt  ou  hypertro- 
phie partielle  cellulo-vascuiaire  et  Ûbro-plastique  de 
la  conjonctive  oculaire,  se  présentant  sous  rap|«rene«' 
d'un  rrpli  jihis  m  moin?  fpais,  déforme  triangulaire, 
dont  la  base  est  vers  la  circonférence  du  globe  de 
l'œil,  sur  la  sclérotique,  et  dont  le  sommet  s'étend  ver» 
la  cornée  transparente  et  qociquc^ro!^  jusqu'à  son  cen- 
tre, n  n*e«tol«  le  phM  souvent  qu'un  seul  plérygion  ; 
mais  il  s'en  rencontre  qiirlquefois,  sur  un  nii^mo  a-il, 
deux  ou  trois  qui  couvrent  toute  la  cornée  d'ua  voile 
épais  et  «mqpêehent  totalement  la  vue.  Lorsqu'on  u» 
peut  pas  jKirventr  \  faire  disparaître  If*  ptérygion  à 
l'aide  des  collyres  résolutifs  ou  des  astringents,  et 
particulièrement  avec  la  jioudre  d'alun  et  de  sucre, 
ou  en  le  touchant  avec  le  nitrate  d'argent,  on  excise 
toute  la  portion  de  conjonctive  affMée.  Pour  cela,  on 
soulève  a\cc  mu-  pmci-  la  produtlinii  morlmle,  dans 
sa  portion  correspondant  i  la  sclérotique,  et  on  la  re->. 
trandie  tout  entière,  de  la  base  an  sommet,  avec  des 
ci«eai!X  rottrbéf  sur  leur  plat,  on  plutiM  avec  »ni  bis- 
touri, en  rasant  la  surface  de  la  sclérotique  et  de  la' 
cornée.  V.  Pamiito. 

PTÉBT0O-âl|fl1l|.|-MâXII.I.AMB.  V.  PltaiCOÏ- 
lATH  {grand). 

PT6BTG0-CI01A|>IUmL*IBB.  T.  PltRIddC- 

»IEli  {petit). 

FTÉBTfltMBArani.  1. 1.  [de  irrleol,  aile,  et  yA- 

çf '.v.  ilérri'-  j  Trnité  nn  description  dea  pimnts.  Titra 
d'un  ouvrage  important  de  Nitzsch. 

PTÉBfMin.  adj.  [picrygoùtes,  de  m^poC»  •ttét 
et  iMc:,  ressemblance  ;  ail.  ftùgflftirmig,  angl. 
rygoiil,  it.  pterigoùle,  esp.  tengoide»^  Nom  donné  à 
deux  apophyses  situées  sur  la  fare  putturale  de  l'os 
sphénoïde,  une  de  chaque  cdtè  de  la  ligue  médiane. 
Elles  se  dirigent  perpentHenlaîrement  eft  boa,  et  sent 
corn|    iV'N  chacune  de  deux  lames  appelées  aift's. 

PTÉRYfiOiDIBN,  IBIflIB.  adj.  [pterygoùietu,  ail. 
nUffelmiskel, it.  pterygntdroy  esp.  tengoideo\.  Qui  a 
rapport  à  l'apophyse  ptérypoidp.  —  Arthv  pférygoi- 
diennf.  Elle  naît  de  la  maxillaire  interne,  au  sommet 
de  la  fosse  tygomalique,  et  s'engage  dans  le  conduit 
ptérifoïdien  ou  vUUon  pour  aller  »e  di»inbuer  à  la 
trompe  d*Eail»e1ie  et  à  là  vo4Ae  du  pharynx.  On  l'ap- 
pelle aussi  in-t''n'  vidienne.  On  nomme  encore  pf^/- 
gwdienne»  les  petites  artères  qu«  la  maxillaire  interne 
fbnmit,  près  du  eol  du  oondjle  de  la  mâchoire,  aux 
muM'Ios  ptérygoïdiens. —  Ptmdtiit  pf-'n/fjfidien.  Quel- 
ques aiuitoniistes  ont  ainsi  nuinmu  le  lyjnJuit  vidien, 
parce  qu'il  tra\er«e  la  base  de  r.ipophyse  ptérygoïde 
(V.  ViDiEM).— Fow  pl^njgoUiienne.  Enfoncement  qui 
sépare  postérieurement  les  deux  lames  on  mies  de 
l'apophyse  ptérygoule.  —  AVr/t  ptéri/</"hlù'n^.  Nom 
donné  à  deux  nerfs  difiérents,  dont  l'un  provient  du 
rameau  maxillaire  infftrieur  du  trifaeial  et  se  distribue 
aux  munrleï  plôryçro'idien*,  et  dont  l'nntre,  nommé 
aussi  nrrfridtfn,  naît  de  la  partie  postérieure  du  «aii- 
glion  sphéno-palatin,  et  s'engage  dans  le  canal  vidien. 

Pférijgoiditn,  grnnd  ou  intemt  (frand  ptérygo- 
maxillaire.  Ch.).  Muscle  qui  s'étend  de  la  Ibsse  ptéry- 
goïde à  la  Ibee  inl«m«  de  in  branche  du  «asiUaira 
inférieur. 

PtérygtUdicn  petit  ou  extertw  (petit  ptérygo-nuucil- 
lai ri",  nti  ).  Muscle  qui  s'étend  de  l'apophyse  ptéry- 
goïde au  col  du  condyle  de  la  mâchoire  inférieure. 

VTÊBT«tl-VaXILMIBB.  V.  PttUWCAMBr. 
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ITtaTHMIB.  t.  m.  [fttenjgoma^  it.  jtteHffoma, 

ierigomn,  esp.  ^f^iV/omn].  Engorjfpment  chroiùqiW  de 
la  vulve  qui  eiapéclie  le  coït  (,M.-A.  Sevcriii). 

PTâBTGO-PALATIN, \W.iiA\.\})terygo-imlniinus] . 
Qui  appartient  à  l'apophyse  plérygoïde  et  au  palais. — 
Comhit  ptérygo-ftalatin.  Petit  canal  formé,  sur  les 
cotés  i\f  la  face  jjulluralc  du  sphénoïde,  par  une  petite 
foottièfo  loogiUidinak  que  recouvre  une  apophyse  do 
l'ftt  du  pellJf .  11  donne  passage  k  Vartètt  plérygo- 
IHtlaline  (pharyngienne  supt-ricurc),  que  fournit  la 
maxillaire ,  uiteroe,  au  soumet  de  la  fos4e  xygoma- 
tiqiM. 

PTÉKTGO-PHABYNfilRW,  m^\t..  ndj  et  s.  m. 
\j}terygo-pharyngeus\.  yui  a  rapport  ii  l'apophyse 
ptérygoïde  et  au  pharynx.  Les  divers  faisceaux  muscu- 
laires qu'on  décrit  mhm  le  nom  de  tnmciet  ptérygo- 
phanjngient  font  partis  4tt  oonitrieleiir  supérienr. 

PTÉBTttO-STAMTUll.  V.  PtalSfAmLn  «r- 
tenu, 

rTtaT€l»4T!IMHI0-tTaraTLI-»BABTIianil. 

V.  Constricteur  supérieur  du  pharyn.i\ 

PTIL08E.  s.  f.  [ptUofùt  TïnXMQi;,  all.et  aofl.p/i- 
bmSf  ît.  ptilost].  Cbule  des  cili  par  initalloB  diro> 

nique  du  bord  libre  des  paupières. 

PTlSANfE.  s.  f.  [filisnnn,  im««â»T),  de  irnooti», 
coiirassor].  Luptutinr  était  de  l'orge  pilée.  On  la  faisait 
bouillir  et  oo,la  donnait  au  malade,  soit  npn  peasée, 
e*ftajt  don  ttiielKniinie  d'orge  f^rViua),  uH  passée, 
c'était  alors  une  simple  i  '  rti  iji  d'orge  {/.j/.^';).  I.n 
ptisane,  dans  la  médecine  hippocratique,  était  la  pré- 
paration dont  on  se  servait  pour  les  maladies  aiguës. 
Le  livre  d'Hippocrate,  inlitulf-  ■  /)r/  régime  <Jnn\ /rs 
maladies  aiguè*,  porte  aussi  le  litre  de  :  Uire  sur  ia 

ptisiitir. 

^  PT08I8.  s.  f.  [ircSusM,  chute].  GbiUe  de  la  paup 
flièra.  Synonyme  de  Olépharoptuse. 

PTYALAGOGIIK.  adj.  cl  s.  m.  [pdjaiagogtts^  icr^x- 
Xx-]fwY«(, de  ffTÙoXov,  crachat,  et  «-]ftiv,  pousser;  ail. 
«pddwSfrn'ieiKf,  angl.  ptyalagogue,  it.  ptiatagogo, 
tÊJp.  tiafngogo].  Synonytae  de  siafnf/ûguf.  V.  rp  mot. 

VTTALINB.  s.  f.  [ail.  Speicheistoff,  Plyaivi,  augi. 
ptifaKnetiLptialina,  esp.  tialina].  {Matière  ou  mucus 
jturopre  jolieaire  de  beaîwoup  d'auteurs  ;  pif/aline  (de 
WTvcAev,  eraelnt),  HOnef^ld;  caséine  de  ta  mlive, 
Simon;  albumine  salivoii  ^  rii  ii  1  .1  .  Substance  orga- 
nique propre  à  la  salive  parotidienne.  ïÀ\t  est  peu  vis- 
qwttse«  eoifuUble  par  l'alcool,  ne  s'y  diatohant  pas 
f]ti.ind  elle  a  été  desséchée,  mais  se  dissolvant  dans 
l'eau.  Semblable  à  l'albumine  et  autres  principes  qui 
retiennent  cerLiins  sels,  cette  substance  entraîne  uue 
certaine  quantité  de  chlonu-e  de  potassium.  Elle  n'a 
bien  été  étudiée  que  dans  la  saHvo  parotidienne  du 
rbeval.  Tiedemann  et  (.melin  ont  a|)|)ek'  ainsi,  ou  ma- 
tière taiivaire,  un  extrait  ou  mélange  analogue  à  l'os» 
maïAme.  T.  AuNinm,  Gacéimb  oISautb. 

PTYALISMB.  S.  m.  \}>tyalismus,  nruxÀtaixc;,  de 
irriiîi).o»,  salive;  ail.  Speicheiflusjt,  angl.  ptyatixm, 
it.  piiatitmo,  esp.  tialismo].  Synonyme  de  salivation, 
heptyolinne,  ou  la  sécrtMimi  surabondante  de  la  sali\e 
et  du  fluide  muqueux  buccal,  est  suuveul  le  résulUl 
de  l'usage  intempestif  ou  mal  dirigé  des  prépara- 
tions morcurielles.  11  cesse  promptemeot,  soit  spon- 
lanènenl,  soit  à  l'aide  des  sudoriAques  ou  biefl  des 
purgatifs.  V,  HvunARfaRir.. 

PTYCHOBB.  s.  f.  [nviifitè't^,  qui  a  des  plis] .  Dans 
les  coudker  ueonâaiteêoa  intérim  ou  intérieiu^s  des 
ccltulei  végibdos  «tdoniiM,  1«  jityckotk  de  Hofo 


lfolil(as/alA«de  BBrtlf)estlanMaiibmneU  plut  in 

de  ces  couches  formées  de  cellulose  et  de  xylogène  ; 
elle  n'existe  que  dans  quelques  cellules  ligneuses  du 
roiNie  ieeeain,  L.,  etc.  V.  Ceixuu:. 

PTYSMAGOCrE-  adj.  et  s.  m.  {j'f'fi^rnngogrit,  de 
TTTÛopiK,  crachat,  et  ifUy,  chasser  ;  angl.  ptysnui' 
gogue,  it.  ptismagogo,.  flip.  iimagogo],  SyjMMyme 
inusité  d'ej^toratit. 

PlfBfilB.  adj.  faU.  ervMKhsetti  11.  et  esp.  puhere]. 
Qui  1  r.V'''  pulierté. 

PbBERTÉ.  s.  f.  [pubertast  f.€r«,aU.  Pw6er/â/,angl. 
pvèerty,  it.  puiertàt  wf.pti6erteûi\,  Om  définit  eneere 
^^néralcment  la  puberté  :  l'état  des  gar^^ons  ou  filles 
qui  oid  passé  l'âge  de  l'enfance  et  qui  sont  nubiles. 
Mais  les  progrès  de  la  physiologie  ne  permettent  plus 
de  conserver  cette  définition,  ni  surtout  de  confondre 
la  puberté  avec  la  nttbilHt'  (V.  ce  mot).  On  donne  le 
nom  de  jotbrrlr  à  l'apparition  de  la  facullf  procréalriie, 
ou,  mieux,  à  ta  série  des  j^iénomènes  d'accroissemeol 
qui  aeeorapagnent  la  première  «aluralion  et  diule 
d'un  (iwilc  chex  les  filles,  et  la  premii^rc  production 
des  spermaloto'ides  chez  les  gar(oiiâ.  Le  druilfranfab 
.1  fixé  l'âge  delà  puberté  à  quatorze  ans  pour  les  ga^ 
çons  et  douze  ans  pour  les  filles  ;  niais,  dans  les  climaU 
plus  au  nord  que  le  centre  de  la  France,  la  puberté  est 
ri  i  queuuiieul  plus  tardive  de  deu.x  ou  trois  ans.  A  partir 
de  cet  âge*  la  lacuUé  procréatrice  se  développe  rapi» 
dément  sans  arriver  tout  de  suite  h  perftite  maturité. 
Les  orifanes  génitaux,  qui,  jusque-là,  n'avaient  r>iit 
que  se  nourrir,  commencent  ù  produire.  Us  devien- 
nent plus  volumineux  et  plus  excitablea  ;  bteonneiien 
qui  existe  entre  tout  appareil  quelconque  et  le  cerveau, 
d'une  paît,  et  le  reste  de  l'écunonnc,  d'autre  part, 
se  montre  plus  intime  et  bien  plus  prononcée.  Chez  la 
femme,  les  plis  du  vagin  se  multiplient  ;  le  moat  de 
Vénus  se  dessine;  il  y  croît  des  poils  qui,  de  courts 
d'.iLûrd  et  rares,  s':i ili  r ^'i  ni  •  !  se  frisent  peu  à  peu. 
Les  grandes  lèvres  devieuneul  alors  plus  rouges  et 
plus  pteinM  ;  les  baiwbM  s'arrondissent;  la  mameUs 
grossit,  l'auréole  prend  une  teinte  rougo  brun  et  le 
mamelon  devient  un  peu  saillant.  Alors  survient  la  pre- 
mière menstruation  avec  tes  symptômes  et  leodHWg» 
ments  dans  la  direction  des  idées  qui  l'accompagnent. 
Chez  les  garçon  s,  les  testiculea  deviennent  plus  pesants, 
plus  fermes  et  sécrètent  ;  le  scrotum  brunit  et  acquiert 
plus  de  contractilité  ;  les  corps  caverneux  devieuneul 
plus  gros,  le  gland  plus  seittiMe,  plus  long  et  plus 
épais,  le  prépuce  plus  ample  ;  alors  survient  ou  peut 
sunenir  la  première  èjacuUtiua  de  sperme  ou  de  sper' 
niatomides.  Le  larynx,  qui  avait  peu  grandi,  prend 
alorsrapideroent  plus  de  volume,  ainsi  que  la  thyréo'ïde. 
Il  résulte  de  \h  que  le  cou  devient  plus  gros,  la  cartilage 
Ihyréitidc  plus  saillant,  la  glotte  plus  étendue.  La  voix, 
perçante  auparavant,  est  rauque  et  enrouée  par  nio* 
ments,  plus  grave  et  plus  unUbrme.  V.  FtooiiDATiOi. 

Pt)BES€BNCB.  S.  f.  {pithc^nntiu,  de  i'nbr<'fre, 
commencer  à  avoir  du  poil  ;  ail.  liaarOekleutung  ^  angl. 
pubescence,  it.  piubeteenza,  esp.  jmAeteeiMHt].  M* 
scnce  de  poils  sur  une  partie  d'un  corps  organisé. 

PUBBS€E!«T,  K.XTE.  .ndj.  [pubcscens,  ail.  fein- 
/lannij,  angl.  }iufjf\'riit,  it.  et  esp.  puftcscente^.  Se 
dit,  eu  botanique,  d'une  partie  couverte  de  poils  très- 
fins,  courts  et  auras,  ionlant  une  sorte  do  duvet. 

PCBir.IV,  IKX^'E.  .'idj.  [l'Ubiinnis,  angl.  f-abic,  il. 
et  esp.  //ttiao].  Qui  a  rapjKirt  au  pubis.  —  Arcade 
pubienne.  Êchancrurc  que  présente  la  portion  anté- 
rieure de  la  circonffarence  inférieure  du  bassin,  et  qui 
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a  pour  limite,  de  chnque  cMé,  la  lame  oWongiic  et  ' 
oblique  qui  unit  le  pubis  à  l'ischion,  et  qui  borne  en 
detanl  le  trou  sous-pubien.  —  Articulation  ou  fijm- 
ph^  fmbitnne.  Articulation  des  itvx  o»  pabii  entre 
fn.  Bto  «et  fmnèe  per  funlon  des  deù  raribces 
oralaires  que  présentent  en  devant  les  os  iliaques, 
alènnie  pu  dM  Ûbres  interarticuUires  transversales, 
douH  et  larrêes,  qui  (èment  det  lamee  eoncmtriques 
entrecroisées.  Le  ligament  sotis-piitiien  et  le  ligament 
fubien  antérieur,  qui  &e  portent  de  l'une  à  Tautro  des 
felMChesdu  pubis,  concourent  à  maintenir  le  rapport  de 
ces  surfaces  articulaires.  —  Ligaments  jHiMnu.  Deux 
ftiweaux  ligamenteux  placés  au  devant  et  an-denou^ 
de  1.1  symphyse  pubieiiiio,  qu'ils  afTennisseut  :  l'un  est 
appelé  ligament  pubien  antérieur  ;  l'autre,  ligantent 
tm^nMm,  lUgion  pubêeinte.  Partie  moyenne  de 
la  région  hypogastriquo  et  sous-ombilicale. 

»DBI(K;0GCY€IE1II  ANHIILAIMB.  adj.  et  s.  m. 
ftt.  pultio-eoeeigeo  annuiare ,  esp.  puhio-coccigeo 
•ati^].  Dumas  a  donné  ce  nom  auxrelcveurde  l'anus 
et  ischio-coceygien  qu'il  regardait  comme  ne  formant 
^'un  se  11  [  [  I  !  11  - 1  '  1  tv 

vmiO-rÉMOKAL.  V.  AbbircnoE  de  la  atiue. 

miIMMniLieAI..  y.  PthawiiAL  dn  hat^^tre. 

»UBIO-PnO8TATIQ0B.  V.  MtWU. 

rOBIO-BBOTAL.  V.  MirscLC. 

WBUHmiBllAI..  V.  Droit  du  6a$-ventre. 

nBlOTOMIB.  s.  f.  [de  pwWî,  et  tcut,  «■ection]. 
Opération  consistaut  à  divist>r  ua  des  os  pubiens  prés 
de  1.1  symphyse,  au  moyen  de  la  scie  &  chaîne  intro- 
duite par  la  méthode  sous-cutanée  à  l'aide  d'une  bou- 
tonnlfare  pratiquée  à  la  peau  du  pénil.  die  a  été  pro- 
posée parSt'il^  pour  reinplnrer  la  synipliyséolomie,  ;i 
i  la  suite  de  laquelle  la  symphyse  du  pubis  ne  se  coa-> 
ialMe|«s  toojeiiro. 

rCBlO-OBÉTHBAL .  V.  m-^Cht  de  Wihon. 
FOBIS.  s.  m.  [de  pubère,  commencer  à  se  couvrir 
de  poils;  f^r,  ail.  i^hamhSgci,  &ng\.  pube»^  it.  pube, 
eqp.  jNtiù].  Mot  latin  conservé  en  franfnts  pour  dési- 
ffoier  h  partie  médiane  inflrienre  de  la  région  hypo- 
gastrique,  parce  f|ii'c'llc  se  couvre  de  poils  ,i  l'éfxique 
de  la  puberté.  On  donne  aussi  le  nom  de  pubis  à  la 
portion  anlérienre  de  l*os  ilîaqve.  —  ligament  dupuhi» 
{A.  Cooper).  Faisceau  fibreux  qui  s'étend  de  l'épine 
du  pubis  à  l'émincnce  jlio-[>eclinée,  à  che^nl  en  quel- 
que sorte  sur  la  crête  de  ce  nom  qu'il  recouvre,  cl  sur 
laquelle  il  fait  une  saillie  verticale  de  3  à  6  millimétrés. 
Cest  sur  lui  et  non  sur  l'os  même  que  s'insère  la 
corne  inférieure  du  ligament  de  (onibernnt  V,  IiiAoïr. 

POCCINIV.  a.  f.  Nuoi  français  d'un  genre  de  cham- 
ripkmê  de  la  oeetion  des  Phragmidié»,  Lèveillé.  Ré- 
crpl.irle  ch.irmi,  coriace  ou  trémcllo'ide  ;  spores  pédi- 
ceilécs  et  cioisoiiJiées-  —  Genre  l'nrmua,  Hichelli, 
Persoon,Link  :  •  Sporidia  rarius  biscptata.appendiculo 
»  fliiformi  pedicellata  et  matrici  adnata,  in  tubercnluin 
»  coucrescentia.  ■  Presque  toutes  les  espiccs  sont 
parasites  des  pl.iDtcs  fthanérogames.  Une  d'elles  vit  en 
parasite  sur  les  /fti  i  (V.  ce  mot)  de  la  teigne  :  c'est 
resfiéee  Pwrcinin  favi.  Ad.  Ardsten.  Constamment 
'ile  est  d'un  brun  rouge  forme  est  allonpêe  ;  Tune 
des  extrémités  est  plua  ou  moins  arrondie,  et  quclque- 
kia^  mais  rarement,  vn  peu  angulaire  ;  l'antre  extré- 
mité îr  r  MrfTÎt  en  «HP  tige  plus  ou  moins  prande.  On 
est  plus  sOr  de  lrou%fr  la  l'ui-riuie  dans  les  (tetites 
Squames  ftncs,  blanche»,  avec  un  commencement  de 
cîKÙip  i'/mfr  l  i/i'  ffiftts),  que  dans  les  grandes  croûtes 
caractéristique»  (/"fO      la  teigne,  bien  qu'il  y  en  ait 
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quelquefois.  Ardsten  enfin  noie  qu'il  a  vti  souvent  l^s 
puccinies  ailleurs  que  dans  le  favus,  par  exemple,  dans 
les  squames  de  la  tei^^ne  et  du  pityriasis,  au  milieu  des 
cdlttles  d'épiUiélium  dont  elles  sont  formées.  Il  y  aen 
eflitt  deux  ChOMS  certains  eas  de  teigne  :  i*  le 
champignon  caractéristique  [Aihonfiu  Scharn/einii, 
Remak),  dont  l'accumulation  forme  les  favi  {croûtes 
jaune»  m  godets)  de  la  tdgne;  2<*  la  PwxMa  fitoi^ 
Ardsten,  mitre  champignon  fort  diffii^rent,  en  tous 
points,  du  preoucr,  et  qui  peut  se  développer  sur  les 
favi  ou  godets,  ainsi  que  dans  les  squames  qui  enton* 
rent  ou  recouvrent  ces  fiivi;  de  mémo  que  les  autres 
espèces  du  genre  ftHn'ittaerainenisurl*é|ljdMinodes 
polyconé'  ^,  l'ai),  de  la  verge-d'OT  «t  do  dhWTMi 
autres  plantes.  V.  Chahpickoks. 

VOCB.  s.  f.  [Pulex,  L.,  ^jfMj^  an.  Ftoh^  angl.  /fM, 
it.  pulce,etp.  pulga].  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
aphaniptères.  Les  puces  des  animaux  domestiques  ]ia- 
raissent  différer  de  celles  de  l'homme,  et  chaque  espèce 
semble  avoir  la  sienne  propre.  Les  puces  pullulent 
fréquemment  sur  le  dos  des  vieux  chiens  tenus  mal- 
proprement. Klles  se  reproduisent  aussi  dans  les  pi- 
geonniers. Les  soins  hygiéniques  sont  le  remède.  On 
emploie  avec  avantage  pour  le  chien  les  bains  de  snl- 
firrc  de  potasse.  —  Puce  proprement  dite  {Pu/rx  irri- 
tnnst  L.).  Téte  petite,  comprimée,  ciliée  en  avant  ;  œil 
arrondit  derrière  lequel  est  une  petite  fossette  où  l'on 
découvre  un  petit  corps  mobile  parni  d't'qiines.  Bouche 
en  forme  de  bec  avec  un  suçoir  de  trois  soies  entre 
deux  l.iines  articulées,  dont  la  base  est  recouverte  par 
deux  écailles  mobiles.  Pattes  postérieures  fortes  et 
longues.  Leur  piqûre  ne  cause  aucun  accident. —  Puce 
)iia/ii/ti'',  ou  purr  i{f  BdtirqfKjnr  [csp.  p>if<j<i  Diatignû 
0  de  Borgogna'^.  C'est  la  pustule  tnaligne  (V.  ce  mol). 
—  Puce  pénétrante.  V.  Chiqde. 

FCDBNDAQBB.  S.  f.  [pudendagra,  de  piidè-mlum, 
parties  génitales  externes,  et  i-^pa,  capture;  aiigl., 
it.  et  esp.  pudendagral.  Toute  espèce  de  douleur  des 
parties  génitales.  Quelquefois  ce  mot  est  sjnonime  de 
egphitit, 

PDDBIVBUM.  s.  m.  '  m,    ?..  piiilrnde,  esp. 

pudendum].  Mot  latin  employé  quelquefois  en  français 
pour  désigner  les  parties  féidtales  externes  des' deux 

sexes,  mais  particulièrement  de  la  femme. 

PI!ÉBi€OLTI}RE.  S.  f.  [de puer,  enfant,  et  culture]. 
Art  d'élever  les  enfants  (Caron).  Il  doit  embrasser 
l'étude  de  toutes  les  questions  s|>éciales  de  physique, 
de  chimie,  de  physiologie  et  de  météorologie,  qui  peu- 
vent, par  leur  ap|>lic.'ilion  méthodique  et  raisonnéc, 
contribuer  au  développement  facile  etrégtiUer  de  l'or- 
ganîsme  ;  il  consiste  A  étudier  Tenflnit  avant  sa  nais* 
sauce,  à  apprécier  physiologiquement  cl  fibiIo«ophique- 
ment  les  circonstances  du  mariage,  le  choix  des  ë[»oux  ; 
à  analyser  très-sévèrement  toutoslesquestions  d'hygiène 
relatives  à  la  jevme  more  avant  et  pendant  la  gestation, 
cl  à  approfondir  les  cnnsidérations  physiologiques  de 
toutgenrequi  peuvent  le  plus  essentiellement  concourir 
à  la  mise  en  activité  des  fonctions  digestives,  respira- 
toires et  eireulatoires  chet  le  nouveau^né  et  dans  les 

ailtlt'.'-  .infi'S. 

PUÉBIL,  ILE.  adj.  li>upiuit.<,  de  puer,  enfant].  Qui 
a  rapportà  renCince,  qui  tient  à  l'enfance.— On  dit  qui 
la  respiration  al  purrile  [ail.  rou^chend,  angl-  pue- 
rite,  esp.  pueri(\,  quand  la  respiration  et  l'expiration 
sont  plus  bruyantes  qu'à  l'ordinaire,  quand  il  y  a  aug- 
mentation de  la  dorée  absolue  des  deux  temps,  leur 
durée  relative  restant  la  même,  et  que  le  murmure 
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vésiculaire  se  fait  entendre  avec  plus  d'intenwté  que 
dan»  l'étal  normal,  la  respiration  coiiscrvanl  d'ailleur» 
6on  caractère  ûonx  i-t  inuelleux.  C'est  l'annonce  d'une 
maladie  quelconque  du  poumon,  lana  qu'on  en  puiaafl 
rien  déduire  par  rapport  au  siège  ni  à  la  nature  de  cette 

affi    'Ii  r.    V    !U  M  lIlA7|(i>  et  SOIKFLK. 

PiUAPlblRAL,  ALE.  adj.  [puetperalis ^  depufrjiera, 
fenune  en  ceachet  ;  ail.  et  aofl.  pMerperal^  H.  puer- 
p)n  (ile\.  Qui  a  rapport  à  l'accouchTnrnf  "l  ù  s<>s  suilns. 
—  h'iévtt  puerpérale.  Fxè\TC  qui  alla<iuc  le*  femmes 
en  couctaM*  On  en  distingns  deux  eipèces,  l'une  légère, 
J'attire  fnve.  —  1"  Fièvre  fnnerfénk  Ugèrt.  £Ue  M 
tiréwnfe  1^*  deux  fonnei,  la  forme  inflammatoire  et 
la  r<rme  bilieuse.  Dans  le  iirt-mior  las,  la  réaction  est 
assez  forte.  Le  ventre  est  douloureux  dant  ta  partie 
inffrieure  ;  iMémianom  saofuiAMT  Mit  fénèratei,  tdt 
surtout  locales,  Ic$  cataplasmes  émollients  et  les  boi<«- 
sons  .tempérantes  »uat  recommandés.  Dans  le  second 
cas,  outre  l'état  du  bas-ventre  et  au  lieu  de  la  réaction 
inllammatoire,  un  observe  la  plupart  des  symptdmes 
qui  caractérisent  l'embarras  gastrique.  Dans  ce  cas, 
le?  voiiiilirs,  naiticiilii''rciiieiit  riiMjoaciiaiilia ,  |iruiliii- 
sent  les  meilleurs  résultats,  (ks  deux  formes,  qui  |ieu- 
VMit  lire  l'une  et  feutre  épidémique«,  ne  préientent 
point  de  danger  si  elles  sont  traitées  comme  elles  doi< 
vent  l'être.  —  2»  Fièvre  puerpérale  grave.  C'est  une 
dés  plus  dangereuses  (lèvres  que  l'on  connaisse.  Elle 
règne  d'ordinaire  é[iid('>miquement,  et  elle  éclate  sur- 
tout daiis  les  uialeniilès  et  quand  ces  lieux  de  secoure 
sont  enconabrée.  Il  n'y  a  i»as  de  doute  qu'en  certaines 
saisons  rAgne  UM  influence  prodniatat  la  fièvre  dana 
TeUit  ]>uerpéral  avec  dmcaraetères  trèMdannanta.  Le 
danger  est  d'autant  plus  grand,  i\\u-  Vir.va&ion  est  plus 
prés  de  l'accottcbemeat  i  et  peu  de  femmes  guérissent 
qui  ont  l'abdomen  très-tonflA.  Elle  eat  le  pin»  fréquente 
et  le  plus  dangereuse  dans  les  hôpitaux  !>t!i«  queli|ucv 
circonstances,  il  a  été  ai&ù  de  suivre  la  coniagiuu  d'uue 
femme  à  une  autre.  Cette  lièvre  commence,  souvent 
dans  le»  viogtrquaire  tiewfea  après  l'nccouctiement,  par 
une  doutenr  plut  ou  moîn»  aiguB  dans  la  régfoa  de  la 
matrice,  accompagnée  ou  suiTie  d'un  violent  frisscm 
uu  d'ime  succesaiou  de  firissoas  ;  suppression  des  lo- 
chies', aecéléraliaii  du  poule  ;  céphalalgie  ou  légère 
incohérence  dans  les  idées,  avec  la  sensation  exces- 
sivement pénible  d'un  malaise  général  ;  qu^uefois 
nausées  et  vomiss^rmcnts.  Ces  syinptùnx's,  après  une 
courte  durée,  sont  remplacé»  par  de  la  chaleur,  des 
tressaillenmttsdans  les  muscles  delà  fiiee  et  des  extré- 
mités ;  pouls  raj'ide  et  faible,  res|iir alioii  anxieuse  et 
précipitée  \  grande  soif,  langue  brune  et  sèche.  A  l'au- 
topsie, on  trouve  les  veines  utérines,  et  perfois  les 
lymphatiques,  pleins  de  pus;  on  trouve  aussi  un  opan- 
chctiieiit  purulent  dans  le  puntoiiic;  en  un  mol,  ou 
rencontre  toutes  les  lésions  des  maladies  à  suppurations 
disséminées,  c'est-à-dire  des  collections  purulentes 
dans  le  |K)umon,dans  les  plèvres,  dans  le  tissu  lami- 
ncux,  etc.  Ce  sont  ces  lésion»  anatomiques  et  ces  difliô- 
renles  vues  qui  ont  fait  donner  a  la  fièvre  |merpérale 
les  noms  de  métro-pihlont(e  jtii'-ri,i:rafc,  de  phlébite 
i/ffi  inr  (V.  ces  mots).  Parfois  aussi,  bien  nue  les  svm- 
plùntes  extérieurs  aient  été  sensiblement  les  itièuie*», 
rcxanwn  néeroecopique  ne  révèle  aucune  altération 
digne  de  remarque  ;  ces  cas  sont  rareis,  m  115  ils  pa- 
raissent bien  constatés.  Suivant  les  uns,  la  lièvre  puer- 
iN'raleest  de  même  naturcquc  la  pyohéniiequi  survient 
cbes  les  amputés  ;  un  étal  IoghI  d'iullammation  de  la 
mntriee,  des  aimexioi  et  des  veines  précède  lov^ours  la 
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généralisation  de  la  maladie,  comme  un  étal  local  d'in- 
flammation du  tissu  osseux,  du  tissu  lamincux  et  des 
veines  précède  la  pyohémiechcxles  amputés.  Suivant  Im 
autres,  au  contraire,  un  miasme,  inconnu  dans  sa  ai^ 
ture,  et  connu  seulement  dans  ses  eAts,  t'introduit 
dans  l'éconoinie,  altère  la  niasse  du  s;inj;,  et  a  une 
manifestation  à  peu  près  coiutaute  à  l'utérus  et  à  set 
annexes  :  c'est  ainsi  qve,  dans  la  variole,  U  maladie 
générale  a  pour  expression  lodle  les  pustules  cutanées, 
et  que,  dans  la  morve,  l'infectiou  tulale  su  traduit, 
entre  autres,  par  des  inflammations  des  fosses  itasales. 
On  sait  aujourd'hui  que  les  modiflcations  successives 
subies  graduellement  par  la  constitution  de  la  mère 
pendant  les  neuf  moh  de  la  grossesse,  en  raisin  d'un 
échange  incessant  de  matériaux  d'assiiuilalioD  et  de 
désassimilatioD  avec  le  ffoelus,  rendent  son  sanf  apte  i 
snbir  facilement  des  altérations  rie  l'ordre  de  celles 
qu'on  observe  daus  les  maituim  yéimuies  ^V.  Gù(&- 
ral).  Dans  les  eondilions  ordinaires  de  l'h^fièm  ces 
altérations  ne  surviennent  pas  et  l'on  n'observe  que  la 
péritonite  accidentelle,  sporadique,  non  infectieuse, 
toujours  rare,  due  lï  quelque  inij'rudence,  etc.  i  V.  ci- 
dessous  Vtxnmnfuerpéralt).  Mais,  dés  que  dans  les 
villes  et  en  particulier  dans  lee  hépitaux  se  renoen» 
Irent  des  conditions  A'eneombrcmertt  favorisant  la  pro- 
duction des  mifimtes  par  altération  des  dèjecùous  na- 
turelles ou  accidentelles  qui  imprègnent  peu  à  peu  tous 
les  objets,  on  voit  survenir  les  niodirualions  infectieuses 
du  sang  causant  chez  l'accouchdc  les  accidents  dccriU 
plus  haut,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui,  dans  des 
conditions  semblables,  surrieot  cbes  les  opérés  (V.  In- 
racno»).  En  peu  de  joorsiesaltérationsfontdes  progrès, 
les  déjection;  h  v;  nrient  contagieuses  elleur influence 
se  joint  à  celle  des  miasmes.  On  voit  alors  la  mortalité 
s'élever  aux  trois  quarts  des  accouchées  et  l*M  est  oMifé 
defenrier  les  hrtpilaux  spéciaux.  La  fièvre  pucri>éra!e, 
prcparcb  eu  quelque  sorte  par  la  gru&sesse,  est  donc 
une  affection  générale,  miasmatique  par  encomhreflMBt, 
devenant  rapidement  infectieuse  et  eontafieusc ,  qui 
se  maniligslo  dés  que  par  l'agglomération  des  patientes 
et  l'imperfection  liabiluelle  des  soins  et  des  précautions 
hygiéniques  on  prépare  l'apparition  des  causes  biea 
connues  qui  la  déterminenl.  me  cesse  dès  que  les 
accoutliées  sont  placées  dans  des  conditions  hygiéni- 
ques eu  rappurl  avec  la  fonction  dont  il  !>'agît,  savoir  : 
isolement  et  réduction  du  nombre  des  lits  de  chaque 
salle  à  é  ou  C,  au  lieu  de  20,  30  et  50  ;  éloignement 
des  salles  les  unes  des  autres  ;  disposition  telle  des 
bâtiment»  qu'il  ne  s'y  trouve  jamais  plus  de  IDO  lits 
au  maximum  ;  transport  immédiat  des  4éi^^^* 
dos  linges  qui  en  sont  imprégnés  dans  une  salle 
ou  hangard  aéré  hors  du  bâtiment  des  s;\lles,  au 
lieu  de  les  entasser  dans  de:s  coliincls  y  atteusali 
soins  de  propreté  et  alnnentation  convenables.  L'htt* 
manitè  et  les  besoins  sociaux  rendent  des  plus  urgentes 
la  prise  en  considération  de  ces  notions  médicales 
et  hygiéniques;  car  contre  une  maladie  si  redoutable, 
la  médecine  n'a  pour  ainsi  dire  aucune  ressource.  Les 
médecins  les  plus  expérinenlés,  quand  ils  se  trott' 
v  ont  en  présence  d'une  épidémie  grave  de  (lèvre  puer- 
pérale, sont  saisis  de  découragement  ;  et  la  plupart 
confessent  que,  tous  les  moyens  proposés  ayant  échoué, 
il  no  reste  qu'à  prendre  conseil  des  indications,  et  à 
venir  en  aide,  par  les  muyens  accessoires  et  eit  suivant 
les  indications,  dans  les  cas  où  la  nature  fait  des  ef- 
forts vers  le  salut.  On  a  pourtant  signalé  quelques 
no|e«s  1 1*  l'opium  à  haule  doie ;  2*  le  quinquiuai 
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hautedose.Quatitauliailoment  prophylactique,  il  a  [lUn 
«l'eflicacité.  Il  faut  avaiit  tout  prévenir  l'cocoinbrenient 
dans  les  hôpitaux  où  l'on  reçoit  les  reuiroea  «n  COoelMe. 
Connue  la  conla^iuii  p.ir.ùl  cerlaiiic,  il  faut  éviter  les 
contacts,  l'uïagc  d'uL^cb  de  liLciic  ou  de  pansement 
ayant  .<ervi  à  des  femmes  malades,  et  particulièrement 
les  rap|)orti  ealre  le«  «ccouclwurs  ou  les  étàm  qui 
pratiquent  les  autopcies  de  flèvrcs  puerpérales  et  les 
femmes  qui  iccouclienl.  Liio  jin  caulion  qui  mérite 
aussi  d'être  trés-recumuiaadéc,  c'est qu'uti  accouctieur 
employé  dans  ua  Mpibd     sévit  la  fièvre  puerpérale 
4oit  s'abstenir  de  donner  «es  soins  à  d'autres  femmes  ; 
U  semble  établi  qu'il  peut  porter  le  mal  de  maison  en 
Uiai^uii;  plusieurs  en  oat  raconté,  aveo  une  loyauté 
d^gnede  louanges,  de  lamentables  histoires.  A  la  )la- 
ternité  de  Vienne,  en  Autrîctie,  on  a  recommandé  les 
précautions  les  plus  iniiiulit'usrs  i>()\ir  prr'vcmr  la  corn- 
Biuaication  de  la  maladie  par  les  élèves  qui  pratiquent 
les  antopaies.  Oant  l«  h^ûtaux  où  la  fièvre  puerpé- 
n'.>  exerce  ses  ravages,  on  a  observé  des  péritonites 
l^uiulcnles  chez  les  enfants,  des  ûévres  de  mauvaise 
nature  chez  les  élèves,  des  trjsipèles  et  de»  puru- 
koces  chez  les  opérés  des  salles  voisines.  —  /V/-1Y0- 
Hile  liuerpvi'itle  ou  péntonite  simple  'It  s  femmes  eu 
cijuchc».  Elle  peut  «Hrc  causée  par  des  violences  durant 
raccouAheoieat,  ou  pu  l'applicaiion  du  froid,  ou  par 
Tusaffe  non  iudideax  des  sUmuiaoto.  Le*  femmes  qui 
oui  ^oufTorl  «Ica  \)Cr[i'i,  iilèriiies  après  la  délivrance  y 
sont  pai  (iculicrtiuieiU  sujettes.  Ia  péritonite  tarde 
quelquefois  jusqu'au  vingt-cinquième  ou  trentième 
jour; mais, d'ordinaire,  ellcappar.>lt  dîs  It-  second  jdui , 
et  souvent  ou  observe  que  le  pouls  cuusci  vc  de  la  fre- 
qu'  iicL'  a  [tarlir  de  l'accouchement.  Les  symptômes  sont 
ceuxdelapéritoiiiie.  ietraileitu-nt  doit  ^Irc  énergique 
etprompt  :let  saifoéea, les  ^.ul^'!•ue5,  les  purgatifs,  et 
cela  le  plus  tôt  possible.  Une  f  rie  dose  d'opium,  c'est- 
à-dire  15  centigrammes,  doitétro  administrée  après  la 
Mfgnée;  oit  y  reviendra  ensuite,  suivant  les  circon- 
stances, à  plus  polUc  dose.  Ces  arritlruls  péritonéaux 
sont  suscepliblci»  du  présenter  tous  lus  degrés.  En  gé- 
néral, cette  péritonite  est  circonscrite,  et,  au  lieu  d'un 
épaocbement  purulent  comme  dans  la  Oène  puerpé- 
rîde,  elle  oAVe  des  fiiusses  membnoec. 

roBKPÉBALiTÉ.  S.  f.  ConditMiit  «le  rétal  delà 
teinmc  qui  vient  d'accoucher. 
9W.  V.  âBRÉTUnoii. 

l'tlSSA\CE.  s.  t.  [j)otfntm,  de  //«m-,  p.mvoir  ; 
<f6v*^t4,  ali,  J-Vihtyk'-it^  iiiv^l.  fkjwer,  H,  ^{cttzu^ 
esp.  /toiencià].  Faculté  de  faire  une  chose  quelconque, 
la  mécanique,  toute  force  dont  on  dispose  pour  équi- 
librer ou  vaincre  une  autre  force.  V.  Force. 

PCLICAIIIK.  adj.  [;,'//(' »j/(v,  dp  pu/rx,  puce;  it. 
puUcare,  esp.  pulicarj.  Se  dit  des  éruptions  cutanées 
semblables  a  des  morsures  de  puces,  et  eux  maladies 
dans  lesquelles  011  observe  de  ces  éruptions. 

PULLULATION.  s.f.  [/'u//u/u^'>](Burdach).  Produc- 
lioas  morbides  qui  consistent  eu  ce  qu'un  tissu  outre- 
passe les  lioiitff»  normales  de  son  développeinrnt  et  m? 
manifeste  suus  des  formes  diverses.  Elles  dinei  cul  de» 
hypertrophies  en  ce  qu'il  n'y  a  |>as  un  simple  accroisse- 
ment de  oMsee  •  mais  production  nouvelle  (condy- 
lemet,  exostose»,  etc.).  V.  Rtomve. 

PC  LMO-AOmriQUK-  adj.  [/;r 7;/f.<-/(/,/  f  «v,  il.  et 
esp.  pulniu-aorttco\'  Qui  appartient  au  poumon  et  à 
1  aorte  :  ^litbèl*  dobnée  par  quelque*  «nleun  au  canal 
artériel. 

PULMOnAIftB.  *•  f<  [Puhnonai- 
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inifi>ii>ii/ii  iii^ ,  L.,  Slii  lii  nu  Viiniu'lia  jiu//iiijiiiin'ii  ou 
/tuiinonticcUf  Âcharius  ;  palènouutre  de  c/tene.  iichen 
puimonnii-e,  fucus  putmonarius  des  pharmacopées; 
ail.  Luiigeiikniut ,  angl.  pulmonnuf,  Inng-wurt ,  it. 
polmonuria,  esp.  pulmonaria].  Uclieii  d'un  vert  jau- 
nâtre et  remarquable  par  les  lacunes  en  réseau  qu'offre 
sa  surface.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles 
du  lichen  d'Islande.  On  le  donne  en  décoction  ou  en 
poudre  (4  giMiniiu's). 

PtUinumire  officinale  [Pulimaaria  officinaliSy  L. , 
pentandrie  monéfioie,  !>.,  borrafiaées,  J.].  Plante 
qu'on  appelle  au&si  san^jc  rk  Jinisnlcm.  Elle  est 
mucilogineuse  et  adoucissante,  mais  peu  employée , 
quoiqu'on  l'ait  autrefois  refudéecomme un  spécifique 
contre  les  maladies  du  poumon. 

POLMONAIKE.  adj.  {putmonarui ,  putnumO' 
ry,  it.  pulmonare,  pn/i/ionai  II),  t&f.  pulnii/iiui  ].  i^ui 
appartient  aux  poumons.  Se  dit  aussi  vulgairement  des 
remèdes  qui  conviennent  dans  les  maladies  du  poumon. 

—  éirtrie  i'idni(i)i/ui-r.  XiUrv  (\m  n;iît  *U'  l;i  partie 
supérieure  et  gauche  du  veutriculc  dtuil  du  cceur,  se 
imrte  en  haut  et  à  gauche,  et  se  divise  en  deux  troues, 
au  niveau  de  la  seconde  vertèbre  dursale,  un  |iour 
chaque  poumon.  Cette  artiTC  porte  du  cœur  au  poumon 
le  sang  qui  doit  être  soumis  à  l'acte  respiratoire.  Le 
sang,  ainsi  régénéré,  est  ensuite  rapporté  au  cœur  par 
les  veinui  puhmnnireg.  CeUei>cî  nmssent  des  derniers 
ramuscuks  I.  1'  itère  puluionaire,  et  forment,  parla 
réunion  succc&aivc  de  leurs  radicules,  quatre  troncs 
(deux  provenant  de  chaque  poumon)  qui  vont  s'ouvrir 
dans  l'oreillette  gauche.  —  Ctilanhc  pulmuiKiir-. 
V.  BiiuNtuiit.  —  Phthiiie  pulmuiiuire.  V.  Puiiuslt. 

—  Plèvre  pulmonaire.  La  portion  de  la  plèvre  qui 
revêt  immédiatement  le  poumon.  V.  PUvse.  —  Pkius 
ptUtmnaire.  Entrelacement  nerveux  considérable  situé 
derrière  les  bronches,  et  fin  nié  par  Je  nombreuses  raini- 
itcations  du  nerf  vogue  et  par  des  filets  du  ganglion 
cervical  inférieur.  Ce  plexus  se  divise  en^  suivant  les 
bmneh  PS  jusqu'à  leur  terminaison.  V.PSElîioGASTKlûCE. 

PLLUONAL,  ALE.  adj.  [pulmonalii  ^  itspulmot 
|)oumuu] .  — Son  pulmonal.  Son  que  la  percuisioa4H 
iwumon  donne,  ou  son  analogue. 

PDLHONIE.  S.  f.  [de  pufmo,  poumon;  ail.  £itn- 
(jt-nktonkhfit,  il.  et  esp.  /-  (///i.;/<ni] .  Mnl  cmpluyé  par 
quelques  auteurs  comme  synonyme  pneumonie^  et 
par  d*autrescomme  synonyme  de phthine fMimonaire, 

PULMO\IOrR.  adj.  cl  suhf^t.  [jiuhnunirus-,  pulmo- 
tinrim,  ail.  iungfitstn'htiy,  c&p.  pulmouia»\,  Qui  est 
atteint  de  pulmonie.  Vulgairement,  un /iAfAûrigue. 

f^OLPATION.  s.  f.  [pui)Mlio,an.  /fi  musutKj,csp. 
pu/imrion].  Opération  pharmaceutique  qui  a  [lour  objet 
de  réduire  en  pulpe  certaines  substam  es  v.  ^jelales. 

PI  LPK.  s.  f.  [pitfpri,  l  uti.nmen^DXX.  Mark,  ikagi. 
pnij-,  it.  jf>)>n  ,  c<p.  iJii/irij.  En  pharmacie,  la  partie 
luolle  et  charnue  des  vcgétiux ,  que  l'on  a  réduite  en 
une  espèce  de  pâte ,  de  la  consistance  d'une  bnuillic, 
en  la  séparant  des  parties  dures.  Il  est  presque  tou- 
jours ri>'< cs-iairc  de  faire  subir  une  opération  préliou» 
u  tire  aux  substances  qu'on  veut  réduire  en  pulpe.  On 
divise,  jtar  exemple,  au  moyen  d'une  râpe,  les  racines 
récentes  de  carotte,  d'année,  de  patience,  etc.;  on  pile 
les  roses  rouges,  le  coehiéaria,  le  cresson ,  etc.;  on 
laisse  ramnllii  dans  un  jh-u  d'eau  les  taniariiiâ,  la 
casse  ;  on  fiul  cuire  le»  dattes,  le*  pruneaux,  etc.,  à  la 
vapeur  de  l'eau;  on  pile  dans  un  iii  uliri,  iprés  les 
avoir  fnil  euirc,  la  racine  de  guimauve,  les  bulbes  de 
lis,  de  scilic,  etc.  On  place  sur  un  tamis  de  Cfinksub' 
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stancc  ainsi  à  l'élal  d'une  masse  molle,  cl  l'on  force 
les  parties  les  plus  divisée»  à  passer  à  travers  les  Ussus, 
•n  le»  jtrcssant  avec  une  lorle  «lie  large  spatule  appelée 
ptiJpoire.  Urdiouraneiit  OQ  repasse  ensuite  la  pulpe  à 
travers  un  Mitre  tamis  plus  serré  ,  ailn  de  l'avoir  plus 
hpmog<nip  ;  snuvfiU  ;ms!<i  (in  h  fuit  épaissir  dans  une 
capsale,  au  bain-inarie,  lorsqu'elle  n'a  pat  asM»  de 
comistuice.  La  palpe  de  etute  et  edte  de  tatnarni  sont 
les  seules  qui  soient  ofTltinalcs. 

/'u/jf><!?  ccréf/rule  et  putpe  splénique.  On  donne  quel- 
queruis  ce  nom  à  la  sQliêtaiioe  blanche  du  earveau  et 
à  1,1  ^ubslaiicc  lie  la  rntc,  pnrcc  qu'elles  se  présentent 
au  pi'ciiiier  cuup  d'œil  sous  l'apparence  d'une  sorlc  Uc 
bouillie. 

Pk^w  dt9  doigt».  C'est  leur  extrémité  palmaire  et 
planlaln  cbemoe,  ranflée  et  arrondie  par  »uite  de  la 
présence  de  lebuiea  de  tiieu  adipeux  entre  l'o»  et  la 

peau. 

WLVBXPLf  BIISB>  adj.  [/)M/j>o.«ur,  ail.  markig, 
«ngl.  pK^'jf,  11.  jNi^wfo].  Pkia  de  pulpe  «n  qui  en  a 
respect. 

rawotKB.  s.  r.  V.  PoLPt. 

PDLQOE.  s.  f  V.  Ar.AVK. 

PVLSATIF,  I%E.  adj.  [puhaiivus,  pulsatorius,  de 
puhare  ,  frapper;  <Tt{iu^j<.aTw3r,{,  ail.  klopfend ,  it.  et 
esp.  puisativo}.— Dwkw  puUative.  fiattement  dou- 
lovreax  que  l'on  éprouve  dans  les  parties  «iflnmmées, 
et  qui  répond  aux  pulsations  arlériollos. 

PCL8ATILB.  a4i.  [de  puJsare,  battre].  Qui  pré- 
sente des  pulsations. —  Jimewa  fâtitetites  du  oa.  On 
a  cherché  à  décrire  sous  ce  nom  commun  toutes  les 
tumeur  des  os  qui  présentent  des  battements  ;  mais  ce 
«ont  des  tumeurs  (l'cs(>èccs  diverses  (fibreuses,  fibro- 
plastiques,  à  roédulloccUes,  et,  dans  les  neuf  dixièmes 
des  cas,  des  tumeurs  à  myéloplaxes),  La  condition  ana- 
tomique  principale  de  ct  s  bnUcmenls  est  le  gr.mil  dij- 
veloppement  des  vaisseaux  de  ces  tumeurs,  des  artères 
surtout  ;  grand  développement  qui  est  lubitnel  dans  les 
tumeurs  à  niyiMoplaxos.  r.eltc  coiulition  lionnre  ,  los 
pulsations  sont  constante»  et  facile»  à  cuiiitUttcr,  en 
raison  de  la  résistance  du  tissu  osseux  sur  lequel  repose 
la  tumeur,  ce  qui  Tait  que  toute  l'exiansion  de  celle  ci 
à  chaque  battement  artériel  est  répcrculcc  vers  l'exté- 
riciM  ,    1  elle  se  manifeste. 

fULSATION.  8.  f.  {pubutio,  pulstu,  do  pulsaïf, 
battre;  o^offio;,  ail.  Khpfeii,  angl.pufraffott,  it./>«/- 
v'(ri'<//c,  csj».  j,nt->ir{i,„].  B.itlemcnt  des  artères  qui 
constitue  le  pmh.  • —  Puhations  tiMominales  idiopu- 
ihifues.  AfTection  qui  consiste  en  des  battements  {dus 
ou  moins  forts  qui  se  font  sentir  à  la  région  abdomi- 
nale. Les  femmes  y  i»araisscnt  plus  sujettes  que  les 
hommes.  La  sjniptomalologie  de  cette  affection  est 
constituée  presque  ezchiaivement  par  l'impulsion  do 
l'aorte  abdominal*.  Les  pulsations  sont  assez  sourent 
lirrct'-dre»  de  symptômes  précurseurs,  tels  que  troubles 
variés  des  fonctions  digestives,  tiraillement  d'estomac, 
vomissements  spasmodiques,  etc.  Les  pulsations  elles- 
mêmes  s'étendent  ordinairement  depuis  l'npitendiec 
xiphoïde  jusqu'à  l'ombilic,  et  parfois  tmme  Jusqu'à  la 
bifurcation  de  l'aorte.  Les  opiacés,  les  antispasmodiques 
et  les  antibystériques  sont  naturellement  indiqués  dans 
cette  aflèetion,  dont  toutefois  le  traitement  n'est  pas 
assis  sur  des  bases  certaines.  —  Vuhniion  du  drur. 
Ce  nom,  plus  exact  que  celui  de  cAoc  ou  de  battement 
du  eœiir,  est  donné  au  soulèvement  de  la  paroi  thora- 
ciqne  ,im  i  i- i m  de  «  et  urg.uic,  au  moment  de  cliaquc 
sjrstolc  ventriculaire  et  dû  à  la  brusque  pression  de  la 
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pointe  ou  partie  infi^rieure  dncfeur.  I^ulsation  cardi.njnr 
usl,  chez  quelques  auteurs,  synonyme  de  systok-  (<>!,• 
triculnirt  ou  de         cardiaque.  V.  Choc  et  Pot  i.s. 

Pl'LSILOCB.  s.  m.  [de pulnis,  pouls,  et  >.t-^iiv,  in- 
diquer ;  ail.  Puismesser, il  puhilotjio,  esp.  pulsihgo]. 
Mauvais  mot  :  dites  yJujgmologe. 

NLSiMANTlB.  S.  f.  [de  puhus,  pouls,  et  («.avuta, 
di^nation  ;  it.  pukwumzia,  esp.  puhimantia].  Espèce 
de  charlatanisme  consistant  à  tirer  des  seules  indic.itians 
du  pouls  un  diagnostic  ou  un  pronostic  sur  l'état  phy- 
siologique ou  ]iathologiqued'un  individu.  Mauvais  mot: 
il  faudrait  dire  ^ygmomanHe ,  si  la  chose  en  valaitk 
peine. 

POLSIMÈtlB.  S.  m.  [puhinteirumf  de  puUtUt 
pouls,  et  |i><7p«v,  mesure  ;  ail.  Fulsmetifêrf  it.  et  eip« 
ptilsimefro].  Mauvais  mot  :  dîtes  spfiygmomHre. 

PIJ.TAr.É,  ÉE.  [i.iil(ii<ru<,  de  pultn,  bouillir;  atl. 
breiicht^  augl.  puUaceous,  it.  et  esp.  pultacco\.  Se  dit 
de  toutes  les  substances  qui  ont  la  «onsistauioe  d'usé 
bouillie. 

i>OLT.  V.  Adr^.vUTION. 

POLVÉBIMTBUB.  adj.  et  s.  m.  Kom  commun  de 
diver?  instruments  sen  aiit  ?i  réduire  en  poudre  les  dro- 
gues siaiples. — Iiislruiiienl  à  l'aide  duquel  on  force  un 
Jet  très-Àn  d'eau  minérale,  fortement  chassé  par  com- 
pression, à  se  briser  sur  une  lentille  métallique.  Toutes 
les  fois  que  l'on  Introduit  dans  l'appareil  pulvérisateur 
de  l'eau  :i  une  température  plus  élevée  que  celle  de 
l'air  ambiant,  elle  se  refroidit  en  sortant  de  l'appareil. 
Si,  an  contraire,  l'emi  est  plus  froide,  elle  se  récbauA 
par  b  pulvérisation.  Pour  remédier  au  refroidissement 
de  l'eau  pulvérisée,  on  la  fnit  arriver  dans  un  espace 
confiné  ,  tel  que  l'hvdrofère,  dont  la  leuijx'-rature  est 
supérieure  i  celle  de  l'eau  et  dont  la  saturation  par  de 
la  Tapeur  d'eau  soit  complète.  Il  fliutdonc,  pour  éviter 
le  refroiilissriucnt  dans  les  salles  de  respiration ,  que 
l'air  soit  saturé  de  vapeur  d'eau,  ce  qui  doit  avoir  Ika 
consiamment,  et  que  sa  température  aott  un  peu  plss 
élevée  que  celle  de  l'eau  que  l'on  veut  puh.^riser.  Les 
liquides  pulvérisés  pénètrent  dans  le  pharynx  et  dans 
le  larynx ,  Jusqu'à  la  paortie  supérieure  de  celiu-d. 
Dans  rpiclques  appareils  Tine  pompe  à  eompCCSSioncem- 
muiuque,  ù  l'aide  d'un  lubc,  avec  une  boule  de  verte 
qui  porte  elle-même  un  tube  à  robinet  dont  l'extn  inité, 
criblée  de  trous,  simule  une  petite  pomme  d'arrosoir, 
ou  bien  porte  simplement  onè  seule  ouverture  très- 
étroite,  (".'(îst  dan-s  la  boule  que  se  Irniivc  l'cau  qui 
sera  pulvérisée  ;  on  comprime  l'air,  on  ouvre  le  robi- 
net, et  l'eau  sort  complètement  pidvérisée.  On  ajoute 
ordinairement  xine  latnpe  à  ret  appareil  pour  cbawlliv 
l'extrciuilé  du  tube  pulvcrisalcur  et  amener  l'eao  * 
une  certaine  température.  En  même  temps  que  l'eui 
est  pulvérisée,  l'air  est  projeté  à  l'extérieur  avec  plus 
ou  moins  de  force. 

Pl'LVÉBISATIOll.  8.  f.  f;.'/A'cr)'v///,'o  ,  de  p)tfvi<!, 
poussière  ;  xcvu^rttai;,  ail.  Pufvcrung,  ang\.  pulren- 
sation].  Opération  pbarmacentiqae  qui  consiste  è  ré- 
duire les  swl'st.ini  es  mMicamenlcuscs  en  poudres  plus 
ou  moins  ténues,  suivant  l'usage  auquel  on  les  destine. 
Toutes  les  matières  solides  peuvent  être  pulvérisées, 
mais  toutes  ne  peuvent  l'être  par  le  même  procédé.  On 
pulvérise  par  confusion  les  substances  d*bne  texture 
dense,  dont  les  molécules  ne  j.euvent  être  raninllics 
par  la  chaleur  que  développe  le  ehoc.  On  pulvén»«  par 
trifurafion  celles  qui  sont  naturellement  friables,  es 
qui  deviennent  molles  par  une  faible  élévation  de  tem- 
pérature. La  mouture  est  un  procédé  plus  général  en 
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core;  mais  il  est  peu  employé  dans  le  laboruloire  des 
pfcvmeiea»,  ai  c«  n'«»t  pour  réduire  les  aubsUocea 
en  OM  powtre  ^miièra.  ToiiIm  ta  miyéiw,  apràa 

avoir  été  sufllsainnicnl  divisées  par  contusion,  tritu- 
ralioa,  etc.,  doivent  être  passée»  au  tamis.  Lorsqu'il 
a'afil  de  préparer  UMpoodM  bien  Une,  le  mortier  doit 
ftre  recouvert  d'une  pci'i  |»pnf!:iiit  r;iip         pile,  le 
iMiiii  doit  élre  fenuc  pendant  le  tanii&age  :  ces  jiré- 
eautions  sont  indispensables  quand  on  opère  sur  des 
malièrea  kres  et  véaénemea.  Certaines  pitrties  des 
MlMlaiteet  qu'on  pulvArÎH  «ont  plus  frUilea  que  les 
autres  :  .si  le»  parties  qui  se  pulvérisent  les  premières 
ioot  moins  activos  que  les  autre»,  on  améliore  le  mé- 
tfeement  en  njetent  cette  preoUAre  pondre;  si,  au 
contraire,  elles  sont  les  plus  actives,  on  n'emploie  que 
le»  preuacr»  proJuil&  de  la  (lulvérisation.  —  Outre  ces 
modes  ^éraux  de  pulvérisation,  il  en  eat  d'autres  qui 
•'^pliquent  plus  particulièrement  à  quelques  sub- 
itances.  On  pulvérise,  par  exemple,  par  frottement  à 
la  surface  d'un  t.iniis,  les  corps  compose*  de  molécules 
ûoes ,  agglomérées  en  masses  peu  cohérentes  (la  cé- 
iwe,  h      nétie)  ;  on  pnlvérûe  par  porphyriaation 
1m  substances  minérales  qu'on  a  besoin  d'avoir  en 
poudre  très-line.  Cortâtitei  substances  ne  peuvent  être 
réduites  en  poudre  que  par  des  procédés  tout  particu- 
lion.  Ainsi  on  fond  les  métaux  ductiles  et  facilement 
Ailles,  et,  en  cet  état,  on  les  agite  vivement  pour 
empêcher  que  leurs  particules  ne  se  prennent  en  une 
masse  compacte  i  on  gaxéiûe  le  •oufire  et  puis  on  le 
Nfroblit  bmaqaeaient;  on  volatilîae  le  nereore  doux« 
•I  /'on  mélange  sa  vapeur  avec  de  !n  vr^iicur  d'eau  ;  on 
broie  le  camphre  avec  xia  peu  d'alcool  ;  ou  triture  la 
inniiJe  avec  du  sucre,  etc.  —  En  chirurgie,  pitbférùa- 
iion  des  calcul»,  prcM^édés  à  l'aide  desquels  on  les 
veeet  les  réduit  en  poudre,  par  perforation,  évidement, 
frugement  et  éclatement.  —  Pulvcnuitton  df  l'eau 
(V.  kULnkuSATSOA).  Par  la  pulvérisation,  toutes  les 
om  qui  eontfennent  de  VaeMe  sulfh|drique  perdent 
en  mojeniir  nn  pnnr  100  de  ce  principe  sulfureux.  Les 
eaux  qui  reurermcnl  du  sulfure  de  sodium  ,.  comme 
celles  des  Pyrénées,  oe  sont  point  altérées,  ou  n'éprou- 
qu'une  alt^Ta lion  insignifiante  par  la  pulvérisation. 
l4>  inhalations  d'eaux  iiiioéralcs  pulvérisées, convena- 
blement pratiquées,  sontd'une  grande  ressource  dans  le 
Iraiieaieal  dea  maladie»  de  l'appireil  reqiratoire.  L'eau 
PvMrfiée  est  employée  Irèe-ntOemenl  contre  le»  an- 
fines  et  le*  laryngites  chroniques,  les  hépatisalions 
pulmonaires  sans  complicaliun  de  tubercules,  etc.  — 
FtTLvÉBOLt.  a.  ta.  V.  Poudre. 
rOLTÉKDLBNGB.  S.  f.  [de  pulverulentus ,  pulvé- 
rulent]. £(at  de  ce  qui  est  pulvérulent.  —  Puivcru- 
hiirr  de^  narines.  Accumulation  dos  poussières  respi- 
ratoires sur  le»  poil»  de»  aarines,  qui  ae  remarque 
la  fièvre  t^tliiolde  et  autre»  affitetion»  graves  ;  elle 
indique  que  les  malades  n'ont  plus  la  force  de  se  dé- 
^AitAiier  de  ces  poussières.  C'est  uo  signe  important 
l>«ur  constalw  la  d«vré  d'aflUUiMaiimit  de»  UMlatfe» 
(Beaui 

'ULtKKijL.K:%T,  E.MK.  adj.  [puivei'ulmliti ,  dt 
/>«/(»,  poussière;  ail.  staubkht,  esp.  pulveruleuto]. 
Qui  e»l  couvert  de  pinosière,  ou  qui  est  réduit  en 
^ondfv  plus  ou  moine  fine.  Se  dit  des  yeux,  quand  ils 
I^raissent  *.-iles  <-t  comme  semés  de  poussière,  à  cause 

granulations  ou  de  aines  grisâtre»  qui  rteultent  de 
l'épatsaisaemottt  éu  liquide  nmqoewi  exhalé  par  la 
««njonctive. 

tlILVIIl6,  6b.  [pulvinatia,  de  pulvinus,  coussin  ; 
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ail.  i>ù/st'')-fSfmit], 
gitudinaux. 

PUilA,  dit  mmi  ind.  Benaatwn  da  mal  dncoor 
et  d'abattanant  épinavée  dan  la»  endrait»  életéi  daa 

Andes. 

rOHAIS.  adj.  et  s.  m.  [ail.  Stinknate].  Y.  OiiRI. 
PONAISB.  s.  f.  [de  punaii,  fétide;  cimer,  all. 
Wanze,  augU  6uy,  il.  cunKe,  esp.  chmche].  Genre 
d'insectes  hémiptères  hétéroptéres ,  à  corps  ovalaire, 
aplati,  à  léla  aans  vétrèciMMHnant  poatériaor,  antannaa 
à  premier  artide  court ,  deuadème  et  tnialAme  aaaoa 
longs  et  grêles.  La  principale  espèce  est  la  punaise  det 
lits  (VimeilectulariuSt  L.,  Acaathia  kclulariOf  Fabr.), 
qui  se  trouve  surtout  dan»  l'Europe  tempérée,  n  dea 
habitudes  nActurne»  et  dont  tout  le  corps  répand  une 
odeur  fétide.  Sa  bouche  est  pourvue  d'une  trompe 
roide  et  aiguë  qui  cause  une  piqûre  entourée  bienlét 
d'une  auréole  roufe  et  quelqudoi»  d'une  pUyeléaa 
due  I  raction  irritante  de  la  salive  de  rinseete.  tt 
suint  de  lotions  avec  l'eau  fralclie  pOUT  la  l^in  dilftp' 
raltre  en  peu  de  temp». 

VOllAlf  IB.  s.  f.  Terme  vulgaire  employé  aoaal  par 
divers  auteurs  pour  désigner  l'otène. 

VON€TI€lfL*lBE.  adj.  [de/H<iic(Mm,poio(i  /tuqcft* 
cularis].  —  Fièvre  puncfiaUàwt,  Fièvn  UaliflM  a««e 
taches  lenticulaires  ;  typlius. 

PUNCTIfOMIB.  adj.  [punctiformis,  de  punctwn, 
point,  et  forma,  forme],  tn  forme  de  points. 

raNOTUil  <LBGQN.  Lacune  dans  le  diamp  visuel, 
découverte  par  Mariette,  n'eiiatant  que  pour  les  objeto 
qui  viennent  faire  foyer  sur  la  pupille  même  du  nerf 
optique.  Elle  est  très-petite  et  ècha{ipe  en  dehor»  des 
conditions  particulières  de  l'expérience  de  Mariotte. 

PDNCTDIf  S4t.lBN8  [all.  Hùpfpunkt].  Expression 
latine  qui  signifie  proprement  le  point  bondissant , 
conservée  en  français  pour  désigner  leapNOlan  fVdi» 
méats  du  cœur  ches  l'embryon. 

vmilQiini.  s.  f.  Matién  Ion,  non  criatallinUe^ 
d'un  blanc  jaunâtre,  r'^tiré^  de  l*éeana  da  fTHMlte 
{Pumca  (franata,  L.)  (Higluni.) 

roPlLLAiBB.adj.  [pttpiOanit^rMfUlatV^* 
all.  pupinnri'ich,  angl.  pupiltary,  it.  paptÛnr,  eap. 
pupiiare].  Qui  a  rapport  à  la  pupille.  —  Membrane 
pupitlaire.  Fine  membrane  très-vasculaire  (Fig.  372, 
«'i  r,  t)  qni  clét  te  pupille  pendant  une  grande  partie 
de  la  vie  întniFotérioe,  et  disparaît  vers  la  septième 
mois  delà  grossesse,  en  perd.int  ses  vaisseaux,  ?'amin 
cissant  et  se  perforant  par  alroptiie  et  résorption  du 
centre  (h)  à  te  dreonférence.  Elle  est  formée  d'une 
substance  amorphe  ou  à  peine  striée,  transparente, 
ferme  pour  sa  mioceur,  i>arcourue  d'un  réseau  serré 
et  élégant  de  capillaires  (A,  i),  tous  à  une  seule  tuni- 
que  et  à  noyaux  longitudinaux.  Sa  circoolérence  adhère 
iotimsment  à  la  petite  eireonff  renée  de  l'iris  (e,  e)  ;  le» 
mailles  de  li  ^  ipillaircs  ofTrentlc  type  déforme decellu- 
les  des  réseaux  de  la  choroïde,  àes  vaisieaux  prindpaox 
décrivent  dea  anaea  anastomoUqnes  élégantes  (Oprîa  du 
centre  de  la  membrane  (fi)  ,  et  se  continuent  avec  ceux 
de  la  petite  circonférence  de  l'iris  (d,  e).  Comme  dans 
les  premiers  temps  le  cristallin  se  trouve  très-rappro- 
ché  de  te  cornée  et  que  l'iris  n'est  encore  repr^nté 
que  par  le  bord  antérieur  de  la  choroïde,  la  eristelloïde 
antérieure  soulève  la  memhrane  pupillaire,  qui  en  est 
bien  distincte  cl  qu'on  peut  faire  gli»»ei  sur  elle.  L'ar- 
tère hyido'ide  ou  de  la  capsule  du  cristallin  (n  0)  s'épa- 
nouit  sur  la  cristalloïde  poalérieore  et  envoie  ses  ra- 
meaux en  avant  ;  ils  atteignante*  dépamtnt  un  peu  te 
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rconférence  de  la  cristalloîde  postérieure,  tie  manière 
rmpiéler  un  \yea  sur  l'aïUérieurc  ;  là  ce«  branches 
térielles,  devenues  capillaires  et  ayant  la  slruc- 
re  dM  viJmmux  de  cet  ordre,  qoUlml  U  capsule 
lur  se  continuer,  directement  ou,  mieux,  aprèi  un 
ajet  extrêmement  court,  dans  le  réseau  de  la  mem- 
WM  pupillaire  (voj.  c*  d).  Cet  vaitieiux  AtaMittent 
natvn  Hm  «I  Am  ■dbéraiees  è  la  Mt  méetniques  et 
finiquet  entre  cette  mcn)br.-ini>  ot  la  capsul(>  du  rris- 
Ûin.  (C'est  à  cette  jonction  des  terminaisons  de  l'ar- 
m  byîdéMe  ou  capenlaire  avec  1»  réaeau  de  la  mem- 
rane  puptUaire  qu'on  a  donné  le  nom  de  inif^finnr 
ipsulo-piipHtaires  ;  mais  ce  n'esl  pas  Ki  un  ordre 
istinct  de  vaisseaux.)  On  M  rend  rompte  par  ce  qui 
réoAda  do  l'absence  de  vaines  sat^tes  do  l'artère 
lyalolde  ou  capsulaire,  puisque,  le*  wbdivhfens  capil- 
lire»  de  celle-ci  i/x:)  se  jetant  dans  le  résr.ni  pnpil- 
iira  (<ftA)  qui  se  rond  dans  lot  veine»  iriennei  (en  e), 


ce  sont  celles-ci  qui  emmènent  le  sang  apporté  par 
VaHin  eepimhit»  «t  ^  hd  Correspondent  physio- 
logiqiipment.  Peu  k  peu  litto  «rott,  en  même  temps  le 
cristallin  se  relire  d'avant  oo  arrière,  ét  par  U  sepro- 
dnlsont  les  deux  chambres  de  l'œil  :  la  partie  de  la 
iwmbnMe  implUaire  qui  alora  s'étend  de  <f  en  e, 
c'est-A^fre  dn  point  4e  eennenfen  eveo  elle  doa  rameaux 

de  l'arlère  capsulaire  «u  [lOiirtourdii  rristallin,  jti«qu*."i 
la  circoofèrence  de  U  puptlle,  traverse  la  chambre  pos- 
iMevre  el  Mfwéaeirte  ee  qaTea  •  «ommé  membrane 
rapmhh-pupilfnire.  Ce  n'e>t  pas,  ainii  qu'on  le  vnit, 
«ne  membrane  spéciale,  ayant  une  existence  à  part  ; 
ce  n'est  qu'une  portion  de  ta  memhmne  fvipittnire. 
Tant  que  cette  dernière  reste  appUipiAe  plw  m  moins 
bnmédtailemeRt  contre  la  ft«e  antérieure  de  la  eepsale 
du  crislallin,  elle  concourt,  avec  le»  mniennx  île  l'ar- 
tère hjdoide  qui  rampent  sur  la  Tace  vitrée  de  la  cap- 
tnle  poatérieviv  et  iront  joindre  la  menbniiie  |m|iniaire, 
i  ontourer  la  capsule  du  cri^tMllin  d'un  \>e\\\  appareil 
de  vaisseaux  (6,  t/,  t)  C'est  à  leur  ensemble  qu'on  a 
deané  le  nom  de  «ne  capsulfhpupiliaire,  parce  qu'on 
rroyait  que  les  artères  de  la  moitié  postérieur»»  de  l.i 
capsule  étaient  contenues  dans  une  membrane  spi-cialc; 
ce  qui  n'est  pas.  Ainsi,  ce  pn'ienilu  sac,  que  les  uns 
ont  fkit  provenir  d'un  dédoublement  do  la  momimine 
pupillaire  pour  embrasser  le  erîstalHii,  les  antieo  d\ra 
prolongement  aussi  dMoublr'-  i\r  !  t  mrrnl'r  me  vsscti- 
laire  de  la  rétine,  n'existe  pas  non  plus  comme  organe 
i  port  et  distbiet.  —  Il  peut  arrher  que  la  membrane 
pupilbire  persiste  jusqu'à  la  naissance,  et  que  rrnranl 
naisse  avec  une  occlusion  oompiète  de  la  pupille,  qui 


constitue  ce  qu'on  appelle  uno  rul'tinrtr  /.upif/niie  ou 
une  fynizési.s  cijnq^nttnle.  L'fl.ibli*s.eu)eiit  d'une  pupille 
artificielle,  tenté  avec  succès  par  Cheselden  dans  ce  cas, 
n'a  presque  jamais  réttsai depuis. — Phihirie puptUaire^ 
on  myo»e.  Resserrement  extrême  de  la  pupille. 

Pl^PILLB.  s.  f.  [pupUla,  x-.pr,  ail.  PupiUe,  angl. 
pupHt  it.  pupiHOf  etp.  j»iijmVo].  Ouverture  que  U  mem- 
brane Mê  présente  dans  mo  niHea,  et  fAr  leqMlle 
p.iwnt  les  rayons  lumineux  pour  arriver  au  cristallin 
£lle  est  ronde  cbes  l'homme  ;  elle  est  elliptique  dans 
le  mène  sens  qne  la  eenée  ebex  la  i^upart  doi 
animaux.  Dans  le  bœuf,  par  exemple,  el  dans  les  au- 
tres ruminants,  elle  est  transversalement  oblongue,  et, 
dans  son  plus  grand  resserrement,  elle  devient  OM 
ligne  transversale.  Dans  le  cheval,  ^le  e  une  fimne 
semblable,  mais  son  bord  postérieur  présente  cinq  fes- 
ton?. pliH  ('p.lis  que  le  reste  du  roritour.  Dans  le  rh  .l, 
animal  nyctalope,  elle  se  rapproche, au  contraire,  d'une 
ligne  vertienle,  en  peioant  per  dUMnnIi  lesenges  loe« 
jour*  plut  ('Iroits,  selon  l'intensité  de  la  lumière. 
Après  la  destruction  du  nerf  moteur  oculaire  commun 
(troisième  paire),  la  pupille  reste  élargie  et  immobile, 
de  sorte  qu'on  admet  que  c'est  ce  nerf  qui,  générale- 
ment, anime  les  mouvements  de  l'iris.  Cependant  eeUa 
paralysie  de  la  pupille,  qui  est  alors  réelle  p<nir  les 
rayons  lumineux,  peut  cesser  sous  d'autres  inOoences. 
Ainsi,  en  eoopenl  la  troisième  paire  dans  le  utoesur 
des  lapins,  la  pupille,  aussitôt  après,  d^'virnt  dilatée 
et  immobile  en  même  temps  qu'il  se  produit  un  ttra- 
bismo  externe  ;  mais  tl,  immédiatement  après,  ou  te 
lendemain  de  l'opération,  on  applique  de  la  belladeoo 
sur  cet  œil,  dont  l'iris  semble  paralysé,  on  voit  ce- 
pendant la  puptlle  se  dilater  encore.  Les  mouvements 
de  constrieUon  j.  sont  do  même  encore  possibles  sons 
Itnfloenee  de  la  denlear;  car,  si  l'on  pince  un  rantia 
de  la  cinquième  paire,  ou  si  l'on  coupe  ce  nerf  dans 
le  crâne,  on  voit  aussitôt  la  pupille  se  contracter  éner* 
giquement,  abaehment  eemaie  si  le  nerf  de  la  trei- 
sième  paire  n'avait  pis  été  coupé  (V.  RÉFLFXt)  :  ce 
qui  lient  à  l'action  dn  prand  sympathique  par  l'inter- 
médiaire du  ganj:lion  ophtbalmique. 

Pttpide  ni-tifirielk-  [ail.  kùnallirhe  Pupille,  anfl.Of^ 
Hfetnl pupil ,  ttup.  pupi/n  nriifinnl].  On  appelle  aifol 
une  ouverture  que  l'on  pratique  pour  suppléer  à  11 
pupille  naturelle,  lorsifue  celle-ci  manque  ou  qu'elle  i 
été  elfbeée  en  ebUlèrêe.  On  opère  d*aprèB  phisiears 
mf^tbod»"*  auxquelles  on  a  donné  les  noms  d*»:  irittnf'^ 
nii'\  u-nlertofiitr,  irn/ixitatjfse,  iruiotomédia/jfte,  in- 
dectomi'iitiihjse,  rui-tfmreèt^t  «MrvMMefomde,  kéf- 
teetomie.  V.  ces  mots. 

ranGATlF,  IfR.adj.  et  s.  m.  {purgnn*,pnrffati- 
I  I**,  du  verbe  jiiirijiir>\  pnrprr:  /.aOiprtx',;,  ail.  fh- 
fiihrend,  AbfuhrtmgsmtUei,  Purgativmittel,  angl. 
jmrgeHtt^  it.  /HirgrAftiM,  fmrftmlf^  etp.  ptirgativo, 
pui  f/r:,  purrjrt'tif}^  Noin  pônèrique  des  médicaments 
qui  déterminent  des  évacuations  alviues.  On  divise  lei 
purgatifs  en  kumUf^t  eathartipie»  et  dnutiqpes.  Les 
tnxfitift  (miel,  manue,  tamarin,  casse,  pruneenx, 
huiles  grasses),  et  les  eafhnrHqws  (halle  de  riflla, 
sulfate  de  pulassc,  ilc  «onde,  dr  m  l'^'nr^ir,  «pI  murin, 
crème  de  tartre,  lartro  soluble,  séné,  rhubarbe,  etc.), 
tent  employés  lorsqu'on  vent  ne  produire  qu'une  action 
locale,  (lu  nnof  nMr  di^riv^fion.  On  n'a  ordinairement 
recours  aux  dr(ntiipi>-s  que  pour  déterminer  un  e(W 
général  et  une  dérivation  promise.  Les  purgalik 
ecoiftrotiifues  et  les  minoraii/s  sont  des  iaratift. 
PURfiATlON.  S.  f.  [pitfy««9$  nétufmç,  ail.  Àhflk' 
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rung,  Purgam,  angl.  pttrrfe,  purgutio»,  il.  pui  f/n- 
StoHt,  c»p.  purgacion].  IrriUlioti  \,\u%  ou  moins  vive 
«<  punféfe  dat  voIm  jUimeataires,  avec  exhalation 
|4us  aiNNiAinie  det  nueoiltét  iiil«itlBil««  et  tetMtt 
plus  {;nnf!c  d<'^  y^-rnîtinns  biliaire  et  pancréatique, 
suivie  d'évacuation  du  produit  cooimun  de  toutes  ces 
>écrétiea>  mêlé  avec  les  matières  qui  existaient  dans 
tes  intestins  avant  t'administralinii  du  médicament.  On 
détermine  la  purgutioii  puur  agir  localement,  dans  les 
embarras  intestinaux,  les  constipations  opiniâtres,  rer- 
taioee  aflieelioiii  du  foie  ;  ou  (lour  préparer  à  oertaioee 
epérMieoe  «Mrarficales ,  pour  fbeiWer  raeemieb»- 
raent,  de.  On  provi  [  ■  i  nsï  la  purfation  [mur  pro- 
doire  un  effet  {énéml  et  une  dérivattoa  dans  certaines 
kjdfopilies,  Am  IVoMptoKl*,  damlevdhwwsafl^ 
lions  mPTitalc*.  etc. 

PfftlFUBMB.  adj.  [i/uri/fninis,  de  jjkv,  pus,  pI 
forma,  tonne;  ail.  eiterartig,  anfl.  puriform,  il.  pt 
esp.  ptriforme}.  Qair^cmble  à  du  pvi.  —  Crachats 
puripnr^tn.  Gr«elial«  opaques  que  l'on  rtùâ  MMrenl 
dtns  la  «ocnndc  jK-riodc  des  (-alarrhes  pulmonaires,  et 
qui  ne  sont  que  le  produit  de  la  aécrétioa  muqueuse 
bfWKliiqm  aii|niMntie  «t  nodfflée  p«r  rinflumMlien 
et  le  mélanîTfi  de  jm^.  f>n  \r%  appplle  puriformr*  par 
,  comparaison  avec  le  pus  du  tissu  cellulaire,  doat  ils 
différent  en  ce  qa»  lear  HNiew  lef  rand  Yiéqiieax  et 
coMrenls.  V.  PsECDo-m. 

NlPOIA.  s.  m.  fall.  Blutflerkrnkrankhrit,  angl. 
purput'i,  il.  jniriioni,  p^p.  /<///7>/i/vf].  On  comprend 
MWi  cette  dcnomioation  plusieurs  maUuliea  <|ai  ont  pour 
tandèn  eemnwn  et  fénérlqos  de  te  muàMar  Inté- 
rienrcTnpnt  par  dps  liémorrlingies  et  à  l'extérieur  par 
des  pétéchies  ou  des  ecchymoses  indépendantes  de 
violences  extérieures.  L<es  auteurs  distinguent  le  />ur- 
futnt  nmpIfT ,  Vurtirrin^,  ti  Vhmnorr/iagirn,  qui  peu* 
Wit  être  aver  pu  sans  lièvre,  le  traitement  varie 
ntiint  que  \r*  p«[    f>  pi  les  formes  de  la  maladie. 

rosroBAXIlOOB  (Aube).  Aeide  amidâ  dérivé  de  1» 
pvrparine.  Il  cet  eolabte  «n  roofe  violacé  dam  Ttleoel 
HouilKinl,  et  donnp,  par  rr-vapornlinn,  don  aipiilles 
in-s-foiicèes,  presque  noires  à  reflets  vert  scarabée.  Il 
MbI  le  table  et  la  iaiie«  tau  le  coocQinni  dét  fltMwdflati, 
en  rouge  amarante,  et  ne  se  llxe  pas  sur  ceUM  mor- 
àmeé  (C«»li«A«0«»).  (Schutrenberger.) 

P(  RPURATE.  s.  m.  Nom  générique  des  comblaaiMns 
de  ta  purptuijM  avec  les  baies.  On  oblieiitliuileinent  un 
pvfnnie  de  sonde  on  de  potasee  rrtsiatlisé  en  ajontant 
vne  solution  nlr  nnlique  de  soude  dp  piii.is<ir  'i  nrf  «n- 
lutioa  alcoolique  de  purpurine  et  en  ajoutant  de  l  éther. 
U  parpurale  alealin  se  dépose  preiqne  enttèmmnt  en 
one  masse  criff.iMine  formée  de  petites  ^fllilletd'Ba 
violet  presque  noir.  V.  t!RR0SACllVE. 

PrarURHOLCINB.  9.  f.  {mtifjf  rie  houlqw).  Ma- 
tière colorante  rou^  des  tiges  et  des  glumcs  de  Korjrho 
(ffo/riM),  peu  soluble  dans  l'eau,  solubte  ilans  l'éthcr, 
l'  droid.  Ipv  ariile»  et  les  alcalin  Itier  el  Si<-ard). 

Pt^arOBi:! B.  s.  r.  [ail.  Purpurin,  angl.  purpu- 
riw,  esp.  purpurina].  L'un  des  prineipes  eolorantsde 
la  gannce  (RobiqMct  pf  f^ftlinl  Klle  peut  «r  prp«:pntpr 
»ou«  forme  de  cristaux  oranges  ou  rouge  èr-lalant,  rouge 
fonrè,  selon  qu'elle  e*t  ou  non  hydratée.  Les  cris- 
taux anhydres  ont  la  forme  de  longues  aigiiilles  rouges 
gToupi'es  en  houppes  lorsqu'ils  se  déposent  d'une 
solution  alcoolique,  ou  de  barbes  de  plume  lorsqu'ils 
»e  produisent  par  sablimalien.  Elle  est  suluble  dans 
raJceol,  l'étiiart  la  baosiaa,  mais  beaucoup  plus  à 
chaMd  <|ii*à  frôid.  VUa  le  dfneut  eomme  ralisarine 


ilaiisreRMsttrebauflée  et  criilaUise  anhydœ  par  le  ro> 

froidissement  (C*>H'*0').  (Scl)uUenlcrger.) 

PCBPUaiQUB.  a^j.  —  Acide  purjmnque  [ntu- 
rexune ,  acide  wrtyiie  «HrtMcyytfnë).  Ce  corps  {diêrit 
par  Prout,  puis  étudié  par  Vaiiquclin,  qui  proposa  de 
l'appeler  acidu  nriqur  suritji/ijfuc,  el  par  M.  Las- 
s:iigne),  et  les  sel»  qu'il  fM'me,  ne  sont  pas  des  prm^ 
cipet  iniméeUntt ,  c'est  à  tort  que  quelques  auteurs 
en  nnt  parlé  en  traitant  des  principes  de  l'urine  ou  des 
dùf  '!<  I  î  calculs  uritiaires.  V.  Mirkxa>k. 

PLBaUÉB,  PCBBH&IQUE  et  POBBHÊON.  l'auise 
orUngraphe.  V.  Pnaatt  et  EuxâimuiTB. 

PCRI  LE1\(1E.  5  r.  [/)»/-"/f;,^V7,  ail.  Pnriûeia^a^, 
l'iii  nit  nKy\.  yualitù  de  ce  qui  est  purulent. 

flIBtlLBNT,  ENTB.  adî»  \fiwulentus,  ail.  ettentd, 
angl.  purulent  y  it.  et  esp.  puru/i'nlo].  Qui  pst  -de  la 
nature  du  pus,  ou  bien  qui  a  l'aspect  du  pus.  Les  cra- 
•  hain  purulents  qu'on  observe  dans  les  phthisies  ulcé- 
reuses ressembleatasaei  biea  ice  dernier  liquide.V.  1m- 
nscnoir  pumimte. 

FUS  ».  tii.  rôcv,  ni!.  r»7''r,anpl.  j'Ut,  jrintfpr, 
it.  mareiatpwi,  esp.  mafeiia,  pus].  Le  pus  est  une 
ImoMur  de  pradaetion  aeeldenleile  eompotée  d'an 
sérum  qui  tient  pn  suspension  de»  Ipuroeyles,  appelés 
»\ors  globules  du  piK  (Kig.  373).  Le  sérum  se  com- 
pose :  !<*  d'eau  el  de  sels  d'origine  minérale  (chlora- 
res»  SttUiiles,  phosphates  akaliiis  et  lerreu)  ;  8*  da 


principes  graisseux  et  de  cholestérine  ;  S"  de  pyinc  el 
d'alluimiiip,  aci-ouiivignres  d'un  peu  de  fibrine  dans  le 
pus  des  séreuses.  Outre  les  globules  de  pus  ou  leuco- 
eythes,  granuleux  ou  non  (V.  LeDCOCTTe),le  tiram  tient 
souvent  en  su*[>en5ion  des  gouUc»  d'huile  {n,  i,),  des 
granulations  moléculaires  plus  ou  moins  abondantes,  et 
des  globules  du  sang  provenant  de  vaisseaux  rompus. 
Ce  produit  varie  rnn-sMiromenl  suivant  la  nature  de 
l'organe  malade,  suivant  le  degré  et  la  nature  de  l'in- 
flammation, suivant  le  caractère  de  la  plaie  et  l'époque 
de  la  suppuration.  Le  pus  du  tissu  lamineux  est  un 
liquide  opaque,  d'un  hiane  jaunâtre,  de  la  consistanee 

1,1  rrt'inc,  d'une  inl'  iir  p  irtii'nlii'T'',  jilu'^  pe--,inl  t]ne 
l'c  iu,  qu'il  rend  laiteuse  par  l'a^ilalion  Ses  molécules 
ne  s'agglutinent  pas,  mais  il  devient  niant  par  le»  al- 
calis et  les  carbonates  alcalins,  s'épaissit  par  l'alcool 
et  <^  dissout  dans  plusieurs  acides.  Le  pus  des  mem- 
branes séreuses  est  plus  albumineux,  plus  fluide,  et  se 
concrète  bien  mieux  par  la  chaleur  que  le  pus  du  tisiu 
cellulaire  \  Il  inflllce  souveot  les  faunes  membnnes 
^ui  se  dAvdeppent  li  Mquemment  à  ta  inrJlKe  'des 
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tnembramt  «éwuw.  «nflamméei.  -  La  |*«  «rt  dit  i  daU  coucha  das  glolmlet  rouges  ils  a..u.Pni  au  ,m, 

,n-ru.r.  larsqu*ile»tJemi-lransparent,lrfs-mm!o,  pir  |  »a  rouleur,  matt  non  «a  natura.  Ca  ">  «o»t  pa«,  eu 
iaite  de  la  prédominance  du  sérum  par  ra|>pi)rl  aux 
éléfloenta  aa  aoapeniioii.  Il  aat  dit  huable  ou  ph/eg- 
fnoneux,\onqa"i\  est  Marte,  ou  jnunàtreou  verdâlre, 
épais,  crémeux,  ce  qui  es.1  ilù  à  U  prédominance  de  la 
anasBC  des  globules  par  rapport  à  celle  du  sérum.  Les 
globules  p;<^des  ou  aana  noyaox  (Fig.  37&)  prédomi- 
nent tcujoara  sur  laa  autrea  on  à  noyaux  (Fig.  373, 
tf,  d)  dani  la  in»  des  lèreaaea,  dat  afiiovialei,  des 

G- 


Fia.  37*. 


cavités  de  î'fçilel  des  vaisseau»;  là  il  est  rare  de  trouver 
plus  d  ua  ou  deux  noyaux  dans  las  globules  qui  en  ren- 
ferment. Robin  et  Desmarres  ont  c(>n^latL■  que  le  pus 
des  abcès  inlanlilials  et  profonds  de  la  cornée  renferme 
des  globules  desmieint  caractériite;  i|aa  caa  iMnilaa 
offrent  tous  les  carai  lères  et  toutes  les  réactions  pro- 
pres à  cet  élément  ;  qu'ils  possèdent  la  plupart  deux  ou 
tmis  nojaux,  qoaliiiiefbw  un  Mul.et  que  quelquea-vns, 
peu  nombreux,  nVn  ont  pas  (V.  PyoïDE).  Comme  ce  pus 
ne  se  produit  qu'autant  que  les  tissus  Tascnlalre»  qui 
enlOUKDlla  cornée  sont  cnflauini^s,  le  fait  neprome 
pas  «tua  lepvaa'engaiHlraaaM  inflammation  (V.  ce  mot). 
Comme  c'est  I  ces  ti««if  ««cutairea  que  la  cornée  em- 
prunte lie  prsjelie  enproclic  ses  iiuitériatix  nutritifs  dans 
l'état  normal,  elle  leur  empnmle  aussi  ceux  à  l'iiiUc 
daequèla  naiiaent  lea  prodoctious  morbides  dont  elle  est 
le  siège,  fait  qui  n'a  Heu,  e«  général,  qu'aolant  que  ces 
tissu»  vascukiires sont  eux-mêmes maladea.  Banale  pus 
rie  la  surface  du  derme  il  y  a  souvent  parties  à  peu  prés 
égales  des  deux  variétés  de  globule»  (avec  ou  tans 
nuyauxl,  lorsque  l'inflammation  n'wtpaa  intenM.A 
la  surface  îles  muqueuses,  il  se  produit  quelques  glo- 
bules pyoïdes,  mais  bien  moins  que  des  globules  à 
noyaux.  Lorsqu'il  y  a  inflammation  des  muqueuses,  les 
globulef  «e  produisent  en  grande  quantité,  en  même 
temps  qu'il  y  a  souvent  hypersécrétion  dans  les  glan- 
dules  mucipares.  Le  nnn  us,  c'csl-à-dire  les  liquide:? 
versée  babituailamenl  à  la  surlace  de  la  muqueuse  ma- 
]ade  tiennent  dors  en  suspension  les  leneoejtos  de 
nouvelle  production,  lis  repré'^ententpour  ces  éléments 
le  sérum  du  pus  j  seulement  ils  conservent  leur  consis- 
tanee  muqueuse  propre,  tandis  qu'ils  reçoivent  plus  ou 
mnins  la  couleur  du  pus,  selon  le  plus  ou  moius  de 
lfurocv(es  qui  oui  élé  produits  et  mélangés.  C'est  ce 
qu'f  I  [   i;  r  • /?»"■  "/'"S  et  mucus  puriforme  on  pu- 
ruient.  U  diffère  du  pus  des  autres  régions  jKir  lu  nature 
du  liquide  représentant  le  sérum  et  par  les  quelques 
cellule^ épilhélialcs  que  ce  mucus  cnlraîu'"  [Vx^.  378, 
e]  ;  il  ressemble  aux  autres  pus  par  les  leucocytes  cpii 
sont  ici  ce  qu'ils  sont  ailtenrs.  Tous  les  antres  rarao- 
lAre<  distinctifs  que  l'on  a  ^oulu  doniicr  entre  le  pus 
el  le  iiiucus,  le  muco-puset  liî  pus,  sont  illusoires.  Car 
le^  leucocytes  donnent  au  pus  sa  couleur,  mais  ils 
donnent  aussi  la  même  couleur  au  mucus  dos  mem- 
branes enflammées,  lequel  est  bien  dtfl'érent  du  pus  ; 
ils  donnent  au-si  relie  couleur  au  sérum  du  san^çdc- 
fibriné,  lorsqu'ils  se  réunissant  par  le  repos  à  la  surface 


ciT)  t,  les  éléments  anatomiqnes  saUdea  en 

dans  une  liutneur  qui  la  caractérisent,  mais  le  fluide 
lui-même  qui  en  compose  la  partie  principale.  Ce  ne 
sont  pas  lea  levoaqftea  qui  caractérisent  essentiallaaMNil 
le  pus,  mais  le  sérum.  Us  ne  jouissent  d'aucune  pro- 
priété nuisible  ;  aucune  nialfaisance  ne  leur  est  inhé- 
rente, sauf  le  cas  où  ils  entrent  en  putréfaction  ;  mais 
alors  ils  ne  font  que  partager  les  propriétés  nouvelles, 
!  analogues  à  celles  des  virus,  que  tous  les  élémealB 
anatomiques,  que  tons  les  tissus  acquièrent  dans  ces 
conditions,  comme  les  sérums.  C'est  sur  le  sérum  da 
pus  qu'il  ftut  reporter  lea  idéaa  ralaUvea  aux  quaUlés 
inf'^rtini.ieii  de  cette  humeur  qu'on  attribuait  aux  soli- 
des qu'il  lient  en  suspension  ;  c'est  au  sérum,  et  ejicore 
an  aérum  déjà  altéré,  car  il  se  modifie  accidentelle- 
ment avec  bien  plus  de  facilité  que  les  leuoocjtas  et 
bien  avaut  eux.  Quant  à  la  prétendue  absorptisn 
des  globules  de  pus,  elle  n'a  pas  lieu,  comme  on  le 
crojiaît,  dans  laa  caa  diU  d'tn/edton  jmruieHte  (V.  ea 
mot  et  Prwtiii).  —  Pw  Ueu.  V.  S«?MmAtMW.  — 
/'«s  concret.  S'est  dit  de  plusieurs  espèces  de  matières 
demi-aoUdM  qui  ont  la  couleuf  du  pu&  et  m  praduùeat 
&  peu  près  dans  las  mêmes  conditions  que  cette  hu- 
meur. Le  pus  sous-arachnoïdien  el  le  pus  de  la  cavilè 
oculaire  sont  concrets  parce  que  le  sérum  s'y  Irsnva 
remplacé  par  une  matière  amorplie  demi-liquide.  p.\r- 
seoiée  de  granulations,  quelquefois  finement  striée. 
Dans  le  tisau  spongieux  des  ea,  on  décrit  tantèt  sous 
le  nom  de  pus  concret,  tantôt  sous  celui  de  (uhenuie 
des  «A»,  une  matière  puUacée,  jauuùlre,  friable,  formée 
particttHèrament  de  matière  amori>he,  dami-solide, 
par.semi^de  fines  granulations  graisseuses  auxqueUas 
est  due  principalement  la  couleur  jaunâtre  ;  elle  ren- 
ferme des  leueoeilaa  assex  granuleux  en  nombre  n.v 
riable,  et  firéqwMDment  des  médoUocelles  de  la  variété 
â  noyau.  —  Glohvie»  du  pus.  V.  Livcocrrr. 

PUSTliLATIOS  s.  f.  Passage  à  1%  '  tt  lr>  pustule  des 
élevures  ou  papules  de  la  peau,  dans  la  v.accme,  la  vt- 
riole,  ate. 

POSTULE-  s  f  [pmtufa,  ail.  Bliitîer,  angl.  jmI' 
tukt  it.  pustuin,  pustoia,  esp.  pusiula].  Ce  mot  dé« 
signa  «n  général  un«  Iris- petite  tumeur  cutanée  qui 
suppure  au  sommet .  ce  qui  la  fait  différer  du  Umhn, 
qui  ne  suppure  pas,  et  de  la  p/«/iyc*éi»e,  qui  contisnt 
un  liquide  séreux  et  non  du  pus. 

I'u.ttuletnaltgne  [ail.  lirandbiulle>\M\%\.mnlignant 
pustule,  it.  et  esp.  pusMa  maiignà].  La  pustule m9- 
ligne  est  une  afliection  virulente  qui  n'a  encore  été  ob- 
servée que  chex l'homme,  par  inoculation  directe  ou  in- 
directe des  matières  prownant  du  charbw,  de»  mara- 
mifêrcs,  du  sang  ou  daa  dépouilles  d'un  animal  mwt 
soit  de  celte  maladie,  soit  du  de  raie,  soit  après 
avoir  été  surmené,  ou  provenant  d'un  animal  en  voie  de 
putréfaction,  ou  de  déi^^i"  buccales  ou  rccUks 
d'animaux  malades.  Réeiproquefflent,  produite  par  ino- 
culation des  diverses  afllections  précédentes  qui  sont 
toutes  de  même  ordre,  la  pustule  maligne  ou  char- 
bonneuse de  l'homme  est  inoculable  aux  moutons  et 
aux  lapins  ;  fait  démontré  d'abord  par  Poulain  elt;ar- 
reau,  puis  par  la  Commission  des  médecins  de  Cbar* 
très.  Les  animaux  inoculés  avec  la  sérosité  ou  niieu^ 
avec  les  lambeaux  de  la  pustule  incisée  meurent 
les  symptômes  al  les  léaions  de  l'afl-ection  dite  smg 
ilr  ratr;  enfin  le  sang  de  ces  derniers,  inoculé  à  r— 
seconde  série  d'animaux,  leur  communique  le  r' 
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Mi;<fti«//,e(amMdeniite.  Diters  auteuri  tuitai 
dnt  le  ctirbon  hwaltS  ou  la  pustule  maligne,  atec 
k  rharhon  tjmtaHé  m  symjjtomatitfue.  Cependant 
ïiBox  d  Chaosiier  ODI  établi  entre  la  pufUilf  cl  !e 
tkril»  MttodbtiBctH»,  qa'il  est  utile  de  coasenrer  : 
ibfilInRlcneeqw.  dm»  leeharèom^  iMMeMenta 
(cmm\  prwtMom  la  formalion  de  la  tumeur,  qui, 
éiH$  k  puttuk  Huiit<fne,  eM  non-&euleinent  le  pre- 
■i»  qaipIlBe  affarenl  (tans  aucun  prodrome), 
fltiH  encore  cefui  d'où  Al'\xw\  1r  développement  de 
Unt  le«  Mcu.  La  pustule  maligne  atteint  nou-«eule- 
ment     iadniâas  qui  «oignent  les  animaux  iifTectéa 
lia  diarboa,  mut  eoodte  ceux  qui,  mime  à  une 
époque  i'bjgnh,  muicnl  la  pM,  la  lâim  ou  quelque 
Mlri-  I  ir'i.^  i'.f<  i<  pauilles  de  ce*  animaux.  Les  ex- 
fèiimei  de  l/mti  ont  coMlati  la  viruleace  du  sang 
du  wiwiw  dUirbmma.  C>  hit  wplîque  comment 

00  a  tu  la  pustule  malipnr  produite  par  la  f'iqi>rr  rte 
iDoiKhet  qui  veuakal  de  6ucer  le  saug  d'uti  nniinal 
chartwnné.  —  Première  période.  Deux  jour»  environ 
Vrdi  7ïMaditi«a  féndnlHDent  imporçue  (période 
l'inevfciliiin),  ea  remirqM  d'abord  tur  la  pesa  «in 
*'/«/  .*m)WjbJe  à  une  morsure  de  puce,  qui  cause  de 
I  chaleur  et  de  la  denaogeaiaoa.  Bientôt  s'élève  une 
alito  ^jelêiM,  qui  a'oavra,  «i  loas  liqiiells  Ml  un 
'iii  tubercule  franulé,  rénitent  et  livide,  du  volume 
une  lentille.  — Deuxihne  période  (éruption  et  loca- 
a//oa  de /«  puitufe  sans  réaction  générale  .  L'aurcoie 

1  IVntoure  s'étend,  et  prend  une  couleur  brune;  la 
i/rt/r,  la  cuitêon  et  le  gonflement  augmentent;  il 
'Tine  de  nouvelles  phlyctèues.  et  le  tubercule  cen- 
te  cbaogt  en  une  taclie  évidemment  gangréoeuae. 
'nMime  H  fuaMème  péridtk»  (pérkNie  d'invnioii 
i»su  cellulaire,  qui  s'indure,  cl  période  des  aym- 
?8  généraux  graves).  Le  mai  gagne  d'abord  le 
cellulaire,  puto  Um  muscles  et  toutes  les  parties 
'/'■<.  Le  Grattement  consiste  dans  la  cautérisation 
que  de  la  pustule,  et  ensuite  l'emploi,  à  l'inlé- 
u/Diiie  à  i'exlérieur,  du  quinquina  et  des  plus 
t«aotii^ti<mw. — Suivant  SalmonelMaunourj  : 
JejMM»  â^uHule  maUgne  00  da  ehorèon,  on 
es  formes  do  maladies  ne  se  ressemblant  ni  par 
ect»  ni  par  les  désordres  locaux  ou  généraux  qui 
opagnent,  ni  par  leur  gimiM.  Pour  mettre 
«confusion,  le  meilleur  moyen  de  déterminer 
lemeut  la  maladie  est  l'inoculation  aux  ant- 

La  gravité  de  In  pustule  lonligne  inoculable 
9  cet  neberctteê  expériioMUlea  ;  alla  doit 
l'avanir,  eetto  sanetion  pour  justiller  tout 

/JOUvenii.  ï>f  nu^^ruc  que  la  pustule  mali- 
•aune  est  le  produit  du  virus  charbonneux 
a  aainwl,  de  mémo  alla  reeèto  la  principe 
eialable.  5*  Ce  prtni-jpe  septique  inoculable 
îtion  d'être  de  la  vraie  pustule  nuiligne 
e.  L'iaoeulahiliit'  est  un  dea  eanetères 
la  vraie  ptiataile  cbarbooneuae;  par  cou- 
e  pustule  ehJU'bonneiMe  qui  ne  i'inoeale 
iiin  lux  animaux  ne  doit  fas  porter  le 
e  txutiigne .  6**  Pour  apprécier  la  condition 
iftoettlailiilitié  de  la  fûalala  maliffM,  il 
c  pustule,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 
nale  d'un  mouton  ou  d'un  lapin.  La  mort 
du  lapin  inoculés  survient  dans  le  pre- 
s,  et  l'atxtopsie  révèle  toutes  les  lésions 
itlentiifuc  avec  le  saujç  de  rate.  7'''  Le» 
gNiatiale    maligne  inoculable  sont  : 


l'exiguïté  de  ses  dimensions,  sa  forme  ombilkpiéo;  la 
couleur  noirâtre  et  la  dureté  coriace  de  son  point 
central,  le  cercle  chagriné  de  ses  iMtrda,  l'état  vé&icu> 
laire  de  son  aréole  ;  la  sen&ation  pruri|;iticuse  plutét 
que  douloureuse  éprouvée  par  le  malade  ;  le  goofie- 
nant  Hémim,  pan  npparaot  d*abord,  du  tiisu  edluteh» 
sur  lequel  elle  repose,  gonflement  (tumeur  charbonneuse 
de  Bourgeois  et  autres)  plutôt  élastique  qu'oedémateux , 
l'excessive  vascutarisation  des  tissus  sous  -  jacants, 
tandis  que  le  point  noiritre  pustuleux  est  exaanpie, 
insensible  et  rude  sous  le  scalpel;  la  rapidité  de  l'ui- 
vasioti  du  gonflement  élastii]ue;  enflii  ra|)|iarilion  dos 
symptômes  d'intoiieatioa  charbonneuse.  8°  Quant  aux 
autres  pustdlei  wiaHfnai  i  liase  ganfréneate  ou  à 
noyau  induré  sous-jaoent,  à  phlyctènrs  ('tTului  s  et 
disséminées,  à  coloration  plutôt  rouge  que  blanciie  da 
U  peau  tuméAée,  U  importe  qne  de  WNividlaa  nefear* 
rhes  expérimentales  d'inoculation  démontrent  si  elles 
»out  ou  non  des  variétés  de  la  pustule  maligne  inocu- 
lable, c'est-à-dire  véritableDiciit  charbonneuses.  9"  La 
paatala  maligiia  inoealaMa  abandonnée  à  elle-même 
entrÉlne  rapidemaat  la  mort,  qui  arriva  ordinairement 
dans  le  premier  se|4énaire  à  partir  du  jourdc  l'éruption 
de  la  pustule.  10»  La  eaulérisalioQ,  dans  l'état  actuel, 
est  le  Md  moftn  alBeaee  eontra  ta  vérifaUa  posInU 
maligne;  elle  se  fait  au  moyen  du  cnutére  actuel  ou 
des  cautères  putenlieU,  duat  les  plus  employées  dans 
la  Beauce  sont  la  potasse  et  le  sublimé  corrosif.  1 1°  On 
ne  peut  avoir  conAance  dans  l'efilcacité  des  autres 
moyens  préconisés,  tels  que  les  cataplasmes  émollients, 
la  solution  d'acide  acétique,  les  évacuations  sangui- 
nes, l'encens,  l'application  des  feuilles  fraîches  de 
nojw,  «te.,  tant  qae  daa  «tpériwwa*  d'inocolalion 
n  iniront  ps  sanctionn»^  le  diagnostic  d'une  véritable 
pustule  nuiigne  et  autorisé  ainsi  l'emploi  de  ces 
moyens.  IS*  Le  diagnostic  n'est  pas  encore  établi 
entre  la  pustule  véritablement  maligne  et  la  pustule 
bénifne  au  point  de  vue  clinique,  l'inoculation  ne 
l'établissant  qu'au  point  de  vue  scientifique  ;  il  faut 
donc  tovqours  être  en  garde  contre  la  véritable  pus- 
tula,  si  IniidîeiHeetti  tenrMe,  dans  laquelle  quelques 
heures  de  temjiorisalion  sufTîsent  pjirfois  à  la  généra- 
lisation du  mul  et  à  sa  marche  foudroyante  vers  la 
mort. 

l'ustuif  }>/iilr,  /lurnûlf  ou  muqueuif.  Y.  SvPHius. 

Pl'STULEtX,  BISK-  adj.  [ijuiluhius,  n\ï.  Llatle- 
richt,  puitul&i,  it.  pusiu/oii)].  Oui  a  la  forme  d'un* 
puiUM.-^  Ikartrepvttttieute,  V.  UuenE.  —  ifryit* 
pèle  ptÊihilmr.  V.  tank. 

VDTBÉFAC.TiOK.  s.  f.  \ i^ntrefactio ,  of.4'.;,  ail. 
Fûulnim,  angl.  putréfaction,  H.  puire/asione,  esp. 
putrefiueioH].  Oécompoeition  qua  subisient,  loua  l'in- 
fluence d«!  certaines  conditions,  les  corps  organisés 
que  la  vie  a  abandonnés;  décomposition  aceom|>agnée 
de  production  da  niManeet  nouvelles,  et  particuliè- 
rement da  fBi  remarquables  par  leur  létidité.  Dans 
eeUe  définition  nous  plaçons  aussi  bien  les  lulMlanees 

organiques  >é5rélaleN  que  les  sub>tancrs  .uiinukles, 
puisque,  quel  que  soit  l'être  organisé  qui  se  docom- 
poie,  la  nature  du  pMnemène  est  toqjonn  la  mémo; 
ce  sont  toujours  les  affinités  chimiques  qui  sollicitent 
la  destruction  des  principes  iniméduts  formés  pendant 
la  vie.  Cependant  quelques  auteurs,  mais  i  tort,  n'ont 
appelé  puti-éfaction  que  la  décomposition  particulière 
aux  substances  animales.  Lorsque  des  'nibêlaneet  or* 
ganiques  animales  ou  végétales,  pures  ou  ni>  1 1  <  s 
avec  d'autres  substances,  et  humides,  sont  au  contact 
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da  l'air,  dlw  abMrlwnl  d»  l'osjfèw  «I  nitMm 

l'acide  carbonique,  dH  lors  elles  sont  devenues  corps 
oataly  tique  ou  l'ermenl.  Ce  ferutetU  ii|(isiai)t  bientôt 
tur  les  parliM  CMtîguës  eu  même  temps  que  l'air, 
les  phénomènes  de  fermcntaliun  se  trouvent  mo- 
difiés par  l'action  de  l'oxygéno  qui  intervient  directe- 
nant  pendant  toute  la  durée  du  phénomène,  et  il  y  a 
M  qu'on  appelle  putréfaelùm.  On  obterv*  à  la  fois 
fermentation,  c'eail^ira  défageaMnt  de  ehaleur,  et 
dédoubietncfit  de  prii;'  io^s  i  i  isUilIis  thC-  ,  '  t  de  piu» 
combinaison  de  roxygèwe  avec  le  c<iriM>ii«,  uvec  l'by- 
dro(èo0,  Amnatimi  d'«Mi,  d'aeMa  «ariNmiipM  «t  «itrM 
oxydes.  En  même  tempe  surviennent  des  pbéaomèoes 
lie  double  décomposition  entre  des  sels  qui,  unis  aux 
mblteMM  «ifaniques,  ne  pouvaient  réagir  les  uns  sur 
les  autres  en  raison  de  l'inOuonce  qu'exercent  beau> 
cûup  de  corps  albumineux  sur  les  sels  dans  les  disso- 
lutions  complexes.  Ces  substances  albuntineuses  dé- 
truites, l«s  doublai  déeompMiliotu  out  lieu,  «t  les  gas 
qui  en  prarièniMnt  W  déftgMt.  Cm  fU  «t  liquides 
sont  :  acide  carbonique.  hydro((rnc  carboné,  atote  | 
(beaucoup),  hydrogène  sulfuré,  pliosphoré,  ammonia-  | 
^oê  ou  «on  cartMiuite,  eau,  aeide  aoMique.  Il  roslo  un  1 
tétidu  terreux  peu  considi  rable,  composé  de  sels,  de 
charbon,  d'huile  et  de  &els  u  buse  d'auiuiOMiaque.  Lors- 
qu'il y  a  des  bases  alcalines  dans  les  matières  qui  se 
putréfient,  on  trouva  des  axotates  paraii  «ai  lals,  parce 
que,  au  contact  des  alcalis  et  des  matièret  porenses, 
il  s'effectue  Utie  cat.Tlysc  nilreuse,  qui  a  pour  résultat 

l'oxjdatioQ  de  l'ammouiaqtie  d'abord  formée.  U  en 
réndto  dereau  «t  de  l'acide  aaoliqaa.  Dana  la  putré- 

faclion  du  glnlfii  iM  =nii-  lirntc  d'autres  Mibstances, 
l'eau  est  décompo&ée,  et  ses  éléments  interviennent 
dam  la  finination  dea  prodniU  nauMan.  Il  y  a  iou. 
jours  des  particule;!  de  substances  organiques  en  pu- 
tréraclion  entraînées  par  la  vapeur  d'eau  et  les  g  as,  ce 
qui  ajoute  à  la  fétidité,  et  lui  dmine  le  cachet  particu- 
lier qu'elle  offre  selon  les  espèces  de  tissus  ou  d'étret 
organisé!  qal  ae  patrMaiit.  AInai,  toa  putrélholleaa, 
quoique  ayant  plusieurs  dos  caractAres  des  phéno- 
mènes de  contact,  ne  sont  pas  purement  des  fermen- 
tation». Ga  aont  dot  fimnealationa  eompliqaéas  d'oxy- 
dation lente  ;  aussi  les  phénoniénes  et  leur»  produits 
sont  d'un  ordre  plus  complexe.  C'est  un  mélange 
de  àmx  ordraa  de  |dléiMNnènaa  s'effectnant  simul- 
tanément dana  tin  même  eorpa  (V.  CATAi.TnQce}. 
De  ml^me  que  chaque  espèce  de  aidksianee  organique 
dans  l'économie  (V.  iMMtDIAT)  est  susceptilde  d'offrir 

plusieurs  modes  de  modifications  oatalytiques  ou  altè- 
rationa,  qui  déteradnant  autant  d'ordraa  de  aymptdnea 

différents,  on  peut  constater  aussi  que  la  putréfaction 
des  animaux  offre  des  caractères  différents  selon  les 
maladiaa  dont  Us  sont  morts.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
ras  de  mort  par  flè\Te  puerpérale,  infection  purulente, 
dys^-atcrie,  etc.,  on  voit  la  putréfaction  survenir  avec 
une  rapidité  bien  plus  grande  et  un  dégagement  de  gaz 
fttide»,  d'une  odeur  différanle  de  ce  qui  a  lieu  dans 
les  eas  de  mort  par  le  choléra,  par  les  afl^tiona  inflam- 
matoires, etc.  Le  danger  des  piqûre*  anatoniique?  ot 
de  l'inspiration  de  l'air  imprégné  do  ces  gaz  est  bien 
difff^re nt  auatl  daM  1*aa  et  raofere  eas.  Ùa  a  ebiervé 
acf  idrnt^  dy^entôriqnes,  Ivphfvïdcs  ou  analogues  à 
ceux  de  l'infeclioii  purulente,  à  la  suite  d'exposition 
prolongée,  dm/  un  lieu  peu  .léré,  aux  émanations  des 
aujeti  putréfié»  dont  la  mort  avait  été  causée  par  qoeU 
qu'un  de  eea  OMladies  dites  putrides  par  le*  aneleiis 
tnMerina,  et  non  Muia  nrison  a  un  eartain  point  de  me. 


pre]  Éut  daai  i«piÉl  aat^m  aniiB «a  fote  da  foM* 

faction. 

MTTBBMHHB.  a^j.  Qui  Oit  «useoplttila  d'dpcoBfw 

la  putréfaction. 

PCTEIftE.  adj.  [pnfrùlui  ,  oarpo;  ,  ail.  ftiuhg, 
angl.  pulrid,  it.  et  esp.  juifriilo'^.  Qui  concerne  1» 
putridilé.  Mom  que  le»  bumortstes  donnaient  i  un  ordre 
de  fièvres  qu'il»  attribuaient  à  la  corruption  des  hn- 
meurs,  parce  que  l'haleine  et  les  excrétions  du  malade 
exhalaient  une  odeur  iétide  (V.  Fièv&e).  — £/4eon^ 
tUiim  jmMtk.  La  pnlrMwlien  (V.  ee  mol).  Émm- 
nfth':'r-  pulridcg.  Il  est  certain  qu'en  plusieurs  lir- 
con»L:inces  les  gens  qui  vivent  par  métier  au  milieu 
d'émanations  putrides ,  par  exemple  ceux  qui  trataO* 
lent  dans  les  cIoh  d'équarri^sage,  n'en  souffrent  pai 
dans  leur  sanlt;  ;  mais  il  est  certain  aussi  que,  dai» 
d'autres  circonsLinces,  les  émanations  qui  sortent  di 
fosses  mortuaire»,  do  cimetières,  d'amphiihéàiresd'ajia- 
tomie,  ont  donné  Heu  auv  aeddants  les  plus  graves, 
soit  pour  les  îijii\ii1.is,  soit  pour  de»  popuiatinii?  cu- 
tiéres.  Aussi  longtemps  donc  qu'on  n'aura  pas  déter-. 
miné  les  caoteequl  randanl  eea  éaunuliaaaloMieanlaa 
ou  nuisibles,  il  faudra  prendre  de  prnndes  précaution; 
Les  procédés  de  précaution  se  réduisent  en  génèr.il  j 
quatre  :  1"  L'en  fou  issemeut  soua  terrr  dans  les  terrain» 
meubles  et  humides.  9."  La  cuwtoit  {tant  reait  èoutf» 
fanie,  avec  perte  du  bouillon  dan»  le»  eanx  eoorantes, 
et  dessiccalimi  rai>ide  de»  résidus  solides.  Co  prixi-dé 
n'a  pas  été  appliqué,  et  n'est  guère  applicable  que  pour 
lea  débris  animaux.  3*  Le  mtteitg»  ler  mtiwp- 
tiques,  parlicidièrenient  l'acide  pyrolipneux  brut  et  les 
sels  métalliques,  notamment  le  vilrtol  ou  sulfate  de 
ihr  et  le  Mlfiite  de  xine.  â*  La  désinfection  par  la 
t^rps  por^ua-,  et  principalement  le  charbon.  On  peal 
à  ces  procédés  ajouter  les  trois  suivants  :  1*  La  cow- 
hii\fion  vive,  qui  remplace  complètement  la  putréfiie« 
tion,  et  qui  était  appliquée,  dana  l'antiquité,  aux  corps 
humains.  9*  La  tKfffftaHon  «éeJbe,  wee  eondensaliaa 
des  matii'res  volali'i'  iMf  s  et  combustion  des  gai.  Dans 
ce  procédé,  proposé  pour  tou»  le»  débris  et  prodints 
animaux,  on  supprime  eoaipMleinanI  aoaai  la  putuM» 
tion  r  If»  ré<>idti  est  du  noir  animal  ;  les  produits  con- 
densés sont  utilisés  |iour  les  industries  chimiques  ;  les 
gax  sont  utilisés  pour  l'éclairage.  3*  Enfin,  la  décont' 
ptutitioH  f/ar  la  chaux  vive,  qui  n'est  eaaplojée  qa'a^ 
eidentellement.  Y.  IWFtcnox  putriéf.  — »  Mhnvjnf- 
tri/h'.  V.  TYPiinïtiE  et  Typiiis  —  Mufièrew  jwfrl'é». 
Celles  qui  sont  en  voie  de  putréfaction. 

MmiMTÉ.  a.  f.  [ptitrUHas^  nKtdim^  «11.  Pw 

fj'i'ftfm ,  arg-l.  ptffrfrfih/,  it.  pntririitfi ,  p^'^.  piriri- 
rloz\.  Klat  dans  lequel  le»  snbstaiiccs  organiques  d'un 
corps  rivant  aflbclé  de  maladies  appelées  fièvret  ad\f- 
nnmiqtifit,  de  typhus,  etc.,  offrent  des  modilcation» 
ou  altérations  moléculaires  comparables,  jusqu'à  U» 
certain  point,  k  celles  qui  ont  lien  dans  le»  eorpa  etfa» 
nîsés  privés  de  la  vie. 

PDTIILA6E.  9.  m.  [putrihffo,  ail.  Jaueh,  Motke, 
it.  j,>tfri7,!f/>jnf,  esp.  pntrilngo].  On  donne  quelque- 
fois ce  uom  à  la  matière  pultaeée  qui  se  forme  dans 
certaines  afltetion»  gangrènenaea  par  pvtrilMiOB  al 
ramollissement  des  tissus. 

PDTBILAOINBOX ,  R«»B  «dj.  Qui  est  rédoH  I 
l'état  de  ptitrilage,  c'est-à-dire  de  ramollissement  avec 
décomposition  putride  ou  mécanique  par  écraseauuit. 

»TATB.  ».  m*.  V.  PTIQVC.  , 

VTCimilMI.  a-  t.  Ovfane»  én  Ikhan»,  «nlinM* 
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coaudérés  cooutie  des  parasites  de  plûtes,  mais  qui 
Mot  «las  c«wcef4ael«a  wwtwal  ém  ttikMaorat  (Tu- 
laiw}. 

PTCNOTIQOB.  adj.  et  b.  m,  [):</.  ^  -.y.it^- 

m»(t  da stM«ft;,  épais].  Le«  buu)orit4«s  ont  eutpiojré  ce 
Ml  eonott  syanyme  i'ÈMiwmtti. 

FTfiLITE.  I.  f.  [f>;/elili^,  â.f  ~'jV::  ,  bn"?in  ;  nngl. 
ftyehtuj.  ittù&mimùoa  de  ia  nteinUranc  muqueuse 

PTÉLO-NÉpaim.  1. 1.  Inllaïamatlon  4m  bMti- 

nHs  et  du  rein. 

mâuiB.  V.  PTOBÉMIE. 

fTflOaiBTUB.  adj.  et  s.  m.  Y.  Ptcopack. 

PTflOHÉLB.  8.  m.  (de  iro-yr,  fesses,  et  jaiXc;, 
mmbre]  a*id.  Geoffroy  Sainl-Hilaïre).  Monstres  qui 
ont  on  ou  deux  meabret  accessoire!  dao»  l«  réfion 
hypagattriqiw,  derrière  «a  entre  les  membres  pehrtens 
Bormaux. 

PTC0M6B.  8.  m.  [do  irj-pi; ,  fmc»,  ei  tîz-jiîî, 
uni]  [hid.  Geoffroy  Aaint  Hilaire.).  Monstrea  conqioaés 
de  deux  individus  à  ombilics  distincts, ijal  lODt  réunis 
ensemble  dans  la  région  fessiére. 
PrcoPAGIB.  s.  r.  Monstruosité  du  pygopage. 
MtNB.  t,  t.  [d«  iiO«v,piu;  anfl.  pyinf].  ^'ûtn 
domépardieterboek  i  une  substance  organique  spé- 
ciale que  l'acide  acétique  prôcipifp  du  srrutn  dii  pu.«. 
U  pvine  est  insoluble  dans  l'alcool  concentré  et  so- 
bble  dans  l'eaa.  Celte  idlution  précipite  par  l'arfde 
acétique  et  par  l'alun  :  «n  exc?«  de  ces  réartiT?  ne  dis- 
•eul  pas  le  précipité.  Le  pru<istate  jaune  de  potasse 
ne  le  précipite  p  ts  ;  p.ir  addition  d'une  goutte  d'acide 
e^lAThjdrique  dans  la  liqueur,  H  se  forme  un  précipité 
qal  disparaît  (tans  le  plus  léger  excès  d'ncide.  La  so- 
lution de  pyiiie  ,  ariduli'e  par  l'  iride  (  htorhydrique  ,  i 
M  précipite  pas  le  prussiate  de  potasse.  La  caséine,  à 
Nûelto  eue  re«s«mb1«,  m  comporta  tout  aatreinent. 
Il  pTÏne  diffère  de  la  chondrine  en  ce  que  celle-ci 
donne  un  priTipité  par  l'alun,  précipité  soiuble  dans 
un  exeH  de  réactif,  carMtère qu'on  ne  raliauva  pat 
dans  la  pyine.  V.  Sobsta!(CES  organiqnct. 

'TIOOR-  adj.  Qui  se  rapporte  au  pus.  —  Acide 
l''pqiir  l  OeInre,  1854).  Acide  retiré  du  pu»  par  Delore, 
retrouvé  depuis  et  obtenu  en  aJyuiUet  cristalUnea  par 
Bodelter,  aoos  fe  nom  d'irdSffr  ehhrrhodtque.  Û  est 
»7iii'I.jiit'r..i<i  j  lY-tat  libre  et  rend  le  pus  acide.  Le  plus 
«ornent  il  e«t  à  l'état  de  sels  {pyatcs). 
pyLtMn.Émfttt,  :  t.  (de        porte,  et  phlé- 

'f'  '  Irifl.imm.ifioii  ân  l.n  veine  porte.  V.  Phi-ébite. 

PlLOfeE.  8.  m.  [/"/'''"""«,  de  wjV.wpî;,  portier, 
«xnposé  de  twXk,  porte,  et  tvsc;,  gardien;  ail.  PfSrI- 
•er,  angl.  pylom»  ^  it.  pUoro\.  Orifice  droit  ou  tnfé- 
riwir  de  l'estomac,  situé  dans  !'^piga»tre,  au-dessous 
àn  foie,  ail  devant  et  au-dessii-^  du  pancréas,  près  du 
«"ol  de  la  vésicule  biliaire.  Il  est  ainsi  appelé  parce 
q»1l  ferme  l'entrée  dn  esnal  intestinal,  et  qu'il  est 
pounu  d'un  bourrelet  cirrvilairc,  iplili,  perpcndiru- 
iaire  aux  paroia  de  l'oritlce,  quî  circon&cnt  une  ouver- 
ture étroite  par  laquella  les  aliments  passent  dans  les 
intestins.  r«*  hoarrrlft  a  reçu  le  nom  de  valvule  pyli/- 
i  u/t,e.  L'est  sinipleinent  un  repli  des  membranes  mus- 
■•'ileuiie  et  muqueuse  de  l'estomac,  qui  répond  |iar  une 
de  tes  faces  h  la  cavité  de  cet  organe,  et  par  l'autre  à 
«Hie  du  duodénum.  Sa  grande  dreonffirenee  est  fbr* 

iiif-p  pir  nn  anne  ui  fibreux,  <(oliiIe,  blanc,  placi'  entre 
les  deux  meni!)rarie8  :  cet  anneau  est  le  wu.vt/t  /jy/o- 
rj'/»/^  de  quelques  auteurs. 

moftioiiB.  n4i-  ipyf'»nru9t  «ngi.  ji^/ortv,  it. 


pUoric6\.  Qui  appartient  au  pjiore.  —  AHh^  pyib* 
rique  (petite  gastrique  droite).  Elle  naît  de  l'hépa- 
tique, sur  le  célé  droit  du  pylore,  et  se  distribue  à  la 
j)Ptiti      ii  i  ure  de  l'estomac. 

VTOCVTB.  S.  m.  [4e  mïM»  put,  et  ft«T««t  ealliile]. 
Leucocyte  dn  pas. 

VTOCTANINB.  S.  f.  [de  rvj'.'i^  pus,  et  '..  v.;;.  hleu] 
(Delore,  18&é).  La  biliverdine  colorant  le  pus  en  bien 
oa  en  vert.  y.  SopmATioii  Mme. 

PYODB.  adj.  [fyeefer,  leuAHi],  8*Mt  M  ponr 

purulent. 

PTOCÉNIB.  8.  f.  [pyogenitl't  de  puf ,  et 
7<vi9t; ,  génération  ;  aU.  Eitenrzntgung ,  angl.  jq^o* 

genetis,  it.  piogenia].  PreductioQ  du  pus. 

PYOGÉNlQliB.  adj.  —  Membrane  pyogénique.  On 
a  supposé,  mais  à  tort,  que  le  pus  étoit  sécrété  par  me 
atenriinHia  de  newreOe  Ibmntlen  (V.  Aacto).  LelitteiB 

'1829)  l'nppelaît  fi'im  jnjofjf  nique  ;  et  Hunter,  qui  le 
(iremier  a  émis  l'hypothèse  que  le  pus  était  une  véri- 
table sécrétion,  a  donné ,  à  tort,  le  nom  de  gkmébt' 
laire  à  la  disposition  nouvelle  des  vaisseaux  qui  existe 
dans  les  tissus  enflammés  ou  à  la  surface  des  plaies  et 
dans  les  bourgeons  charnus  fournissant  du  pus.  Ut 
ju^Khietion  (V.  ce  mot)  du  pus  n'est  pas  une  tétrétkm, 
et  la  eouebe  dite  pyogénique .  quand  elle  existe,  ett 
rons^cutive  \  raocumulalion  du  pns(V.  SÉCIltTIOll);^ 
fVire  pyogénique.  V.  iKrKCTION  purulente. 

PTOnÉMiB.  s.  r.  [de  nSts  pus,  et  atuT,  sang; 
aiifjl.  p>/f>/iriiii>i].  On  donne  le  nom  de  pyoh^mie  SlMX 
atTectiatis  dans  lesquelles  il  y  a  une  tendance  marquée 
à  la  formation  de  collections  purulentes.  Ainsi  lapliUk 
bite,  les  fièvres  nées  depiqAfêsanalomiques,  la  morve 
eommvnlqnée  I  Tbomme,  la  fièvre  puerpérale  sont  des 
:i  il.  ilir^s  pyotu^niiqnes.  L*hypo!li(  r.  jue  les  accidents 
««raient  dus  à  la  présence  du  pus  introduit  dans  les 
vaiiseaw  en  piodolt  dans  tenr  earité,  a  ftit  ce  nom. 
On  sait  que  le  pu*  injp  i^  dans  le  sang  y  détermine 
par  catalyse  une  altération  des  substances  coagulables, 
d'où  les  symptdmes  généraux  attribués  directeneul 
am  globules  de  pus.  Or,  on  a  donn^  le  nom  de  pyo- 
hfmfe  è  bien  des  cas  morbides  où  il  y  avait  allération 
des  substances  coapulablen  du  sang,  déterminant  des 
symptômes  généraux  graves,  sans  que  pourtant  celte 
altération  eût  ponr  cause  la  predoellen  du  pus  dans  les 
vaisseaux,  ou  du  moins  le  mélange  de  pus  au  sang.  Eo 
effet  :  1"  la  réalité  de  ce  mélange  n'est  pas  prouvée  \ 
2"  il  n'y  a  de  prouvée  que  f  augmentation  de  quantité 
des  leucocytes  du  sang  dans  ces  diverses  conditions, 
leucocytes  pris  pour  du  pus.  Or,  on  sait,  d'une  part, 
que  les  leucocytes  du  sang  rt  du  pus  sont  une  seule 
et' même  espèce  d'éléments  aiiatumiques  ne  jouissant 
d*anenne  malMsanee  qui  leur  soit  propre  (V.  Lcrco- 
cvTnÉMir).  On  nail.  d'.nutre  part,  'jue,  dans  le  pus, 
c'est  le  liquide  ou  sérum,  et  non  les  globules  solides, 
qui  loi  donne  ses  qualités  nuMMw  en  non.  Le  pas  in- 
jecté dans  les  veines  e«t  très-peu  nuisible  ;  H  en  faut 
des  doses  énormes  pour  produire  les  abcès  métasta- 
liqnes  et  la  mort ,  et  aucune  veine  enflamméo  ne 
pourrait  produire  U  quantité  de  pus  nécessaira  ponr 
cela  (Bataillhé). 

PVOÏDK.  adj.  [de  wicv,  pus.  Cl  iWc;,  forme].  Qui 
ressemble  au  pus.  —  Ghbufet  j^ldet.  Ce  soul  des 
leucocytes  du  pus  qui  diArent  des  autres  en  ce  que  ni 
l'eau  ni  l'acide  acéliqtie  n'y  font  appar.aître  dç  noyaux, 
ce  qui  fait  qu'ils  sont  (/lus  {«les  que  les  autres  après 
l'action  de  ces  agents.  V.  Leixocvtc. 

rTOMftTBB.  s.  r.  [pifometra^  de  «ûov  ,  pus.  et 
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^^«,  h  nalriM;  il.  piomglr«f\.  CoUtetion  puru- 
lente dans  l'iiténis. 

PYOPHTHALMIE.  8.  f.  [de  Ttv&v,  put,  et  «««xXuôc, 

•B].  V.  Hth>pto«. 
PTOPoeÉTiQOB.  a^.  [dt  «&•«,  int,  fl  «tww, 

faire].  Suppuratif. 

PTaUlAfllB  ou  PYORBHÉK.  S.  f.  [pyon-hûffia, 

de  irOcv,  pus,  el  ^tiv,  couler  ;  ail.  Eiterflut»,  iU  pior» 
ragia].  EÏBottlement  do  pu». 

PYOTHOIAX.  *.  m.  [de  pus ,  et  dMfsC,  poi- 
triae).  Epanchement  de  pus  dans  la  poitriae. 

PTOXANTBOSB.  s.  f.  [de  p«t,  «I 

|aune].  Matière  jaune  qui  accompofoo  la  pfoefaniiie 
dans  les  suppurations  bleues. 

PTOSOAIRB.  s.  m.  [deinev,  pus,  el  iiùcv,  animal]. 
Non  doané  par  Bevgeret  ans  |nwMl>tion»  moléculaires 
donéM  de  laoQTCmenl  brownien  qu'on  treufO  dans  les 
leucocytes  gonnés  par  l'eau.  Faute  de  connaître  les 
caraclères  qui  distinguent  les  animaux,  d'uoa  part, 
ki  éltoant  anatoaiiqtiM,  d'autre  part  (V.  Coin  er- 
ganiséet  Orcakisme),  il  est  arrivé  à  divers  auteur=  <],■■■ 
prendre  d'une  manière  errance  les  éléments  anato- 
Biiques  mêmes,  ou  leurs  parties,  pour  des  animaux; 
d'où  le  nom  préeédont  qui  doit  être  n^eUt  n'afant  pas 
de  sent  en  bco  de  la  rtelilé. 

PTBAMIDAL,  ALB.  adj.  et  s.  m.  [/ti/rnmitlnlijt^de 
pjframùt  pjramide  *,  ail.  pjfrtmyden^rmig,  angl.  py- 
fttHiAfit/t  il.  fifûmidàkt  otp.  pirâmidal].  Qui  a  la 
forme  d'une  pyramide.  —  Corps  pyramidal  (vétrrin  ) . 
Relief  de  la  face  inférieure  du  coussinet  plantaire,  dont 
•  la  forme  rappelle  exâctcntent  celle  de  la  fearcbetle  à 
laquelle  ce  relief  répond.  Il  oflTre  en  avant  un  prolon- 
gement conique  impair  avec  deux  saillies  divergentes 
en  arrière,  séparées  par  une  excavation  médiane.  — 
Corpt  j^ranvùtaux.  £mioeoces  paires  liluéea  ttâa- 
prêt  l'oiM  de  l'aulre,  àla  fkce  antérieure  de  la  modlo 
allongée.  —  Os  inp  arnidaL  Troisième  asdela  première 
rangée  du  carpe,  dont  la  forme  est  celle  d'un  coin  qui 
aunit  ta  kate  en  haut  et  en  dehun.  Il  t'articule  en 
bas  avec  l'os  crochu,  en  del|on  avec  le  iani-lunaira, 
en  avant  avec  le  (Hsiforme. 

Piji  ornxial (le /'nfjtluini'ri  (sou»-pubio-ombiIical,Ch.). 
Muscle  qui  s'étend  de  la  sympbjse  pubienne  à  la  par« 
lie  lent-emUiieale  de  la  ligne  blanèbe. 

Pyramidof  de  !a  cuisse  (sacro-trocliantci  if^ii,  rti  :, 
Vufcle  qui  se  purle  du  sacrum  et  du  grand  ligauieut 
leero-ieiatique  à  la  face  interne  du  grand  troehanler. 

Pyramidal  du  nez  {fronto  iiii&al,  Cli.)  Mii«r1e  con- 
tinu supérieurement  avec  l'occipilo-frontai ,  et  qui 
i'i'|i.i'ioi,ii  ir.r.-rieurenicnt  sur  le  ne*. 

PYKAMIOE.  s.  f.  [f)yrflwm,irjp«fii{,aU.  Pyramide^ 
»of\.  pyramid,  H.  ete*p.  pframide].  Let  anatombtei 
ont  donné  le  n  :i  pyra/nide  à  une  petite  éminence 
osseuse  qu'on  observe  dans  la  caisse  du  tympan  et  aux 
eorpe  pyramidaux.  —  Pyramides  de  Ferrein.  V.  Rbin. 
—  Pifreiunde  dif  Lnlouftt^.  Protong^ement  pyminidal 
du  bord  supérieur  de  la  lb)réoi<Jc,  —  Pyramide  du 
trépan.  V.  TbéPAN. 

PTKÉLAiNB.  S.  f.  [de  inip.  Au,  et  IXatcv,  huile  ; 
■11.  Pyrtlaln].  Les  huIlM  empjffenmaliquet.  Y.'BciLC. 

PYnÉ!N  \t  VE  s,f,  V.  Clairi^k. 

PYHÈ.'^iB.  S.  m.  (C^Hi>).  Produit  de  la  distillation 
du  bois  ;  il  se  trouve  dans  l'huile  de  charbon  déferre, 
il  est  isomère  avec  l'antliracine  ,  crtstaliisable,  jaunâ- 
tre, ressemblant  à  de  lu  poudre  de  talc.  Fond  à  170"- 
180°;  volatil,  sans  goût  ni  odeur;  insohilile  dans 
l'ean,  peu  soluUe  dut  l'akool  et  l'éther. 


I    BTBÉBÉBN  (€BBVAi).  Otord  prodatt  par  te  emi- 

'  sèment  de»  étalons  anglais  et  arabae  dM  lUMi  de 

I  Tarbes  avec  les  juments  navarrines. 

PTBÉNOiOB.  adj.  [pyrenoidrs,  de  mpviv,  noyau, 

I  et  tt<^&c,  forme;  angl.  hernel-thaped,  it.  pirenoide]. 
On  a  quelquefois  donné  cette  épithète  à  l'apopliyse 
odontoidc  de  la  »econde  vertèbre  du  cou,  parce  qu'oi 
lui  a  trouvé  quelque  retteroblance  avec  un  no|aa. 
PTBftniBB  t.  m.  {ff^r^httm,  Carlner].  Cenre  dt 

'  plantes  sj-nantluTi'  i's  corymbifères,  caractérisé  surtout 
par  des  akènes  tous  de  même  forme,  subtétragooes  ou 
ndNsylindriques,  jamais  rounia  d'ailée  laléniea,  sur* 
montés  d'un  rebord  ou  d'une  couronne  membraneuse 
ou  complètement  dépourvue  de  rebord.  Pre&que  toutet 
les  espèces  de  ce  genre  sont  aromatiques,  stimulantes, 
vermifuges,  ou  irrilantet.  —  PjfréUtre  matneeùt 
(Pyi  rihrum  parihtHinm,  Snifb,  oa  Itatricaria  par- 

thcnium,  L.).  V.  HATRICAIRE. —  Ctimomille  pyrêtfirt, 

pyrèthre  proprement  dtt  ou  racine  taiivaire  {Aj^hc' 
mit  pjfiFtihmm,  L.).  V.  Cabohblu.  . 

PYBÉTRRIIVB.  s.  f.  [angl.  pyr-'thn'f,].  Prladjpe 
imiuédiat  indiqué  dans  la  racine  de  pyrelhre. 

PYBÉTIQDB.  adj.  [pyreficus,  de  itupirb^,  Aé«ro; 
ail.  fitberhaftf  anal.  it.i>ire<scol.  SfBOinne 

de  fébrOe. 

PTRÉTOGËNÉTIQIIB.  adj.  [de  RupiTÔ;,  fièvre,  el 
•]ptytat;,  génération]^  £pitbète  quelquefois  donnée  aux 
tUmnIante,  peree  que  l'aeilalioB  ftoénia  qu'ilt 
terminent  dans  l'organitaie  peut  aller  jiii^'à  bbt 

naître  la  ftèvre. 

PTBÉTOLOGIB.  t.  f.  [pyreiologia,,  de  r-^ptric, 
(lèvre,  et  Xtr'^c;,  discourt;  ail.  Fkberlehre,  angl.fy- 
retology,  it.  pyretologia].  Traité  des  (lèvres. 

PYRÉTOLOOIQOE.  adj.  [ii'jrHo/otjû  iti-,  tJi,  pjpii^ 
toiogisch}.  Qui  a  rapport  à  la  pyrétologie. 

»f BtnMLMIfTB.  t.  m.  [il.  piretologista].  CM 
qui  s'occupe  de  l'ftudc  des  fièvres. 

PYBEKIB.  s.  f.  [^^rexia,vuft^i'«,  de  nûp,  chaleur, 
fièvre,  et  ix*^^,  avoir  ;  ail.  Fiebem,  it.  piresna\.  ÈM 
ièbriie.  11  se  dit  aussi  pour  fièvre  en  gtaéial  :  ke|y« 
rexie»  de  nature  miasmatique. 

PYBHÉLIOllÈTBE.  s.  m.  [de  ^ûp,  feu,  ^icc, soleil, 
el  ptirp^v,  mesure].  Inslrumeot  dewUné  i  mesurer  la 
quantité  de  chaleur  rajoanante  émise  par  le  tekil 

■'l'.T.lillF'!!. 

PYRlDiNB.  8.  f.  (CMI^Aj!).  Produit  de  la.  distUla- 
tion  des  os.  Odeur  analogue  à  celle  de  la  pieoline  ; 

bout  vers  lôO"  (An<lenion). 

PVBIFOBHB.  adj.  [pyriformis,  àe  pyrum^  fçirt, 
et  forma,  forme  ;  ail.  birnfôrmig,  angl.  pyt^trme^ 
it.  iH'r^orme].  Qui  a  la  forme  d'une  poire. 

nrBITB.  t.  f.  [pyrite»,  irop!mc,  de  irûp,  feu;  ali. 
Feucrsfeiii,  it.  pin'lr,  esp.  plriî(t].  Nom  il  ini  '  ;i  [in  î- 
ques  sulfures  métalliques  natifs  qui  jouissent  de  i« 
propriété  de  a'cnOanimer  dam  de«  ciieenttaiMet  per* 
ticulièrcs. 

PYBITEOH,  ECSE.  adj.  [it.  piritwu].  Qui  tient  de 
la  pyrite. 

PTBITOLOGIB.  s.  f.  Nom  donné  ptr  Henckel  i  ton 
traité  tur  l'orifine  des  pîerret. 

PYBO-ACÉTIQOB.  adj.  —  Addr  -ir. 
Nom  impropre  donné  à  Y  acide  pyroligneux,  qui  est  de 
l'acide  acétique  obtenu  par  distiUatioa  du  boit,  et  mêlé 
d'eau,  d'esprit  Je  bois,  avec  des  huiles empyreuinati- 
ques  t:l  tics  inaUcrcs  rùriiieuscs.  On  donne  quelqueluis 
aussi  ce  nom  k  l'acide  acétique  retiré  du  liquide  p  ' 
cèdent  saturé  par  la  chaux,  ramené  enaulte  à  l'état 
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d'jcéWt  de  Kmde  ptr  dMble  décomposition,  qu'on 
tfaiofr  i  209°  pourd^mpofcr  les  matières  empyrpu- 
natiquei,  H  ëtiitii  aprèt  ivoir  été  mis  en  liberté  par 
futàe  HiJfuriqne.  —  ElAn-  pijro^céfii/ue  [at'-élonf, 
tM  <m  ftftnt  pfTHKttiqur,  ruyde  tfacétony/e] 
{OBH^).  Oni'flintMnidus  la  phthisie.  V.  Acétonf.. 
pri»-icofiri9CB(AaDE).  V.  Itaconiqoe. 
PTIOâMUIIIR.  s.  r.  Produit  de  distillation  sèche 
de  l'unirioe.  Dilkilemeol  soluble  dans  l'esprit  de 
boit,  insoluble  dan>  l'eiu,  les  acides  étendus  et  les 
alcjlts. 

rnOCMtcmi.  t.  f.  |C'îH«0«).  Corps  cristalli- 
uble  obtenu  par  la  diilillation  de  la  catéchine  et  de 
l'acide  morifllannique.  Saveur  douceitre,  Tacilement 
biibk,  volatil,  trè<-$olubl«daris  l'eau  et  l'alcool. 
rrioctTÉCRiiTioiBiAciDE).  V.  Pyrocatêchinz. 
priOCiTiiODS  (Acide).  V.  iTAComauB. 
PriO*l6ITALIHB.  I.  r.  Huile  cmpyreumatiquo 
obtenue  en  distillant  des  feuilles  sèches  de  digitale.  Ce 
(larjH  être  un  poison  actif. 

rriOfilÎACIQlB  (AaoE).  Huile  lourde  de  gaïac  ou 
irdrure  de  piacile  (Pelletier  et  Deville)  ;  acide  obtenu 
n  dishllaol  la  résine  de  (raïac  (Sobrero). 

mtOQkLLlQVB.  adj.  —  Acide  pyrogallique 
:i>H^).  Acide  volalil  criitallisable,  rèsulUnt  du  dé- 
lublcfiient  de  l'acide  gallique  en  ce  corps  et  en  acide 
rbonique,  sous  l'influence  d'une  température  de  210°. 
fit  (rés-soluble  dans  l'eau.  Il  bleuit  les  sels  de  prot- 
rde  de  kt  sans  lei  précipiter,  et  en  verditre  ceux 
peroxyde.  Il  distout  rapidement  l'oxygène  quand  il 
(l^ni  un  liquide  alcalin. 

MMO^ÈflÈ,  £b.  adj.  [de  inip,  Teu,  et  ^tviot;,  gé- 
(ion;  ail.  ^mu/icÂ].  Engendré  |»ar  le  feu.  On 
e  celte  épiihéle  à  un  grand  nombre  de  principes 
iilt  par  l'action  du  feu,  tels  que  des  acides,  des 
'  fixes  et  volatiles,  des  goudrons  et  des  substances 
liubie»,  comme  la  naphtaline,  l'eupione,  la  pa- 
.  —  Acides  fiyrog^nés.  On  peut  donner  ce  nom 
coup  d'acides  produits  par  l'action  du  feu.  Dans 
ire,  il  «'en  trouve  qui  résultent  de  modiflcalions 
Mi  par  la  chaleur  à  des  acides  déjà  formés. 

derniers  se  rangent  les  acides  pyrocitrique , 
'ique^  jiyrukiniquc,  pyroniuiique,  pyromu- 
rroiartn'çue,  etc.  —  Théorie  des  corps  pyro- 
n  donne  ce  nom  a  l'ensemble  des  règles  à 
tr  obtenir  la  forniation  de  oorps  déterminés  à 
9U  a^'sMnt  sur  les  composés  déflnis  d'origine 
naturels  ou  artificiels.  Quand  on  chauffe  un 
igine  organique  pur,  il  arrive  une  époque 
•eut  plus  résister  à  l'action  décomposante 
•ur.  Dca  lors,  les  composants  qui  ont  le 
nité  pour  les  autres  et  le  plus  entre  eux, 
it  pour  former  un  composé  binaire.  Le  reste 
s  constitue  un  composai  plus  stable.  Dans 
li  renferment  trois  éléments,  c'est  gcné- 
'eaxi  ou  de  l'acide  carbonique  qui  se  for- 

feSB.  8.  f.  [de  iTjp,  feu,  et  •ji'yioiç,  pro- 
duction de  chaleur. 
ÉCSBOCB.  adj.  [de  pyroyenèse].  Êpithète 
s  au  prétendu  fluide  vital  qu'un  suppo- 
le  de  produire  la  chaleur  qui  est  le  résultat 
éculaires  nutritifs. 
liXBQVB.  adj.  Qui  a  rapport  à  la  produc- 
ur. 

CÊKiNK.  V.  Niraor.i.vcÉRi.'VE. 
et  non  PYaiFOtMB.  adj.  [de  nvs,  feu. 
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et  ii<fc;,  ressemblance].  Qui  ressemble  au  feu.  Épi- 
thète  donnée,  en  physiologie,  aux  organes  phospho- 
rescents, et,  en  géologie,  à  des  terrains  ressemblant  à 
ceux  d'origine  ignée. 

PYBOLACÉRg.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  séparéa 
des  éricacées. 

PYMOLB.  s.  f.  [Pyrofarotundifo/in,  L.,all.  nVw- 
tergrùn,  it.  pirola].  Plante  (décandrie  digynie,  L., 
pyrolacées,  J.)  dont  les  feuilles  ont  une  saveur  âpre 
assez  marquée.  Elles  étaient  très- employées  autrefois 
comme  astringentes.  On  les  appliquait  aussi  comme 
vulnéraires  sur  les  contusions  et  les  blessures. 

PYBOLÉOPHOBB.  S.  m.  Machine  construite  en 
1806  par  Niepce,  dans  laquelle  l'air,  brusquement 
chauffé,  produisait  presque  les  effets  de  la  \ap«ur. 

PYROLIGIVBUX.  adj.  [ail.  Hulzjiaure,  it.  pirole^ 
gnoso]. —  Acide  pyrotigueus.  Acide  acétique  impur 
tiré  par  distillation  du  bois.  —  Ëther  pyroligneux, 
V.  MtTHTLlUUE  {éther). 

PYBOLITiOUB  (AcibE).  V.  CtARUBIQUE. 

PYBOLO€iB.  S.  f.  [pyrologia ,  de  irjp ,  feu  et 
Ào'lt;,  discours  ;  ail.  Feuerlehre,  il.  pirologia].  Trailû 
du  feu. 

PYBOHALIQUB  (Aoob).  L'acide  maléique. 

PTBOMANIB.  s.  f.  [pyromaniii,  de  irûp,  feu,  et 
fiavîx,  manie].  Nom  donné  par  Marc  à  la  mononumie 
incendiaire. 

PYMOMAKIQDB  (AaoE).  Produit  de  la  distillation  de 
l'acide  pimarique.  Incolore,  transparent,  fond  à  125o; 
soluble  dans  l'éther  et  dans  8  à  10  parties  d'alcool  ; 
crislallisable.  Il  se  dislingue  de  l'acide  pimarique  sur- 
tout en  ce  que  la  solution  nlcoolique  d'aoilate  de 
cuivre  ne  précipite  pas  sa  solution  alcoolique  ;  mais, 
quelque  temps  après,  il  se  forme  de  fines  aiguilles. 

PYROM^;€OKIOI]B  (Acide)  [ail.  brenzme<:onsaure'\. 
On  l'obtient  en  portant  à  200"  ou  230°  l'acide  roéco- 
uique.  V acide  anhydre  (C'i^H^O^)  n'est  connu  que  com- 
biné avec  les  bases.  L'acide  hydraté  (C'OHlO^.HO)  est 
cristalli&able,  fonda  125°,  et  se  volatilise  sans  décom- 
position ;  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  rougit  à  peine 
le  tournesol. 

PYBOMÈTBB.  s.  m.  [}>ywmetrum,  de  Trjp,  feu,  et 
(xiTpcv,  mesure;  ail.  cl  angl.  l'yrometer,  il.  et  esp. 
pirometro] .  Instrument  qui  sert  à  mesurer  des  tem- 
pératures beaucoup  plus  élevées  que  celles  que  pour- 
rait indiquer  le  thernioinètre  ordinaire.  Le  pyromètre 
de  Wedguuod  indique  les  degrés  de  chaleur  néces- 
saires la  fusion  des  métaux  et  autres  substances  plus 
ou  moins  réfractaires.  Il  est  composé  de  deux  règles 
de  cuivre  légèrement  convergentes,  soudées  sur  une 
plaque  de  mémo  mêlai,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
jauge.  Ces  règles  ont  609,592  millimètres  de  longueur, 
cl  forment  un  canal  dont  le  diamètre  est  de  12,7  mil- 
Umètres  à  l'extrémilé  la  plus  large,  et  seulement  7,62 
à  l'autre  extrémité.  L'une  des  règles  est  divisée  en 
2dO  degrés  égaux  dont  le  zéro  est  situé  à  l'extrémité 
la  plus  large.  I  n  petit  cylindre  d'argile  de  12,7  mil- 
limétrés de  diamètre  et  de  li  à  15  millimètres  de 
longueur,  cuit  it  la  chaleur  rouge,  et  juste  de  la  gran- 
deur nécessaire  pour  se  tenir  au  zéro  de  la  division, 
glisse  entre  les  règles  à  mesure  qu'il  prend  plus  de 
retrait  (c'csl-à  dire  qu'il  diminue  davantage  de  volume 
par  l'action  du  feu),  et  s'avance  d'autant  plus  vers 
rexlrémité  étroite  que  la  température  est  plus  élevée. 
Le  zéro  de  l'échelle  correspond  à  580», 55  du  thermo- 
mètre centigrade;  mais  on  ne  peut  établir  de  rapport 
entre  ses  degrés  cl  ceux  du  thermomètre  i-enligrade. 
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pour  rt^duire  les  f\liiul[  rs  rt  les  f;iirc  passer  successi- 
vement A  tel  ou  tel  degré  déteriuinè.  Aujourd'hui  on 
«nfiloto  de»  pifromètref  mHaiHqu$f  qui  eont  bien 
moinn  ilAfectueux. 

PVfiOMUCATB.  s.  ui.  Nom  de?  s«ls  d'acide  pyro- 
mucique. 

PYBOMOClOOB  (Acide).  Un  dei  produits  de  la  dis 

tillaticn  de  l'acide  mucique;  il  forim  det  èceillM  bien- 
ch-  .  Vrillante*,  aisément  soluLleg.  (C'OHW^HO.) 

PYBOtlOMlB.  S.  f.  [i»yi(momiat  de  icûp,  feu,  et 
vo'(<.c;,  rè^le;  it.  pironomia],  L'tfl  de  régfor  to  Im 
dsns  les  opérations  chimiques. 

rYBOPHLVCTIBB.  t.  f-  [de  itÙ9,  feu,  et  fX'jKri;, 
nMeule].  U  psHtule  «utifou  (Alibert). 

PTBOPnOBE.  S.  m.  [pyrophoruM,  de  *tOp,  feu,  el 
Ripent,  je  porle  ;  ail.  Pyi'Ophor,  it.  piroforo].  Jiom 
qu'oD  donne  aux  substances  qui  ont  In  |>n>pri(^té  de 
dégager  de  la  lumière  et  du  calorique  au  contact  de  l'air. 
Tel  est  le  pfraduH  de  la  déeompotillon  de  r«hin  par 
le  charbon,  qui  cnnsisle  en  un  iriélange  de  »u1fbre  de 
potasùuoi,  d'alumine  cl  de  charbon  irèt-divisé.  On 
roUientCDCalcinmt  3  parties  d'aluu  à  ba&e  de  potasse 
•  et  1  partit  de  Mcre.  d'amidon,  de  néliMe  on  de 
firiiic. 

PYBOPHOBBHATB.  s.  m.  [de  inf,  feu  ,  et  pfios- 
p/iale] .  Nom  donné  aux  seli  fomiée  par  l'acide  phoqiho- 
rique  bihydraté  ou  &  2  équivalent*  de  bue  pour  1  d'acide 
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toude.  Sa  saveur  câline  est  à  peine  sensible,  l'astrin- 
geoee  eompMtenwnt  nulle  ;  B  n'est  pue  précipité  pur  le 

suc  gastrique  11  n'exerce  aucune  action  snr  l'estomac, 
ne  provoque  pas  de  cun^tip.ition.  De  là  son  emploi  en 
médecine  comme  ferrugineux.  Le  sirop  de  pyrophos- 
phate de  fer  est  préparé  au  centième  :  chaque  cuillerée 
à  bouche  de  20  grammns  contient  M  eentlgmnmes 
de  pjTophosplialc  de  T  r,  <  rre'iwndant  lui-môme  à 
4  centigrammes  de  fer  métallique.  La  dose  ordinaire, 
pour  iM  adultm,  eal  de  une  è  treia  «uilleréei  I  beuebe 
par  jour.  Les  dragées  contiennent  chacune  10  centi- 
grammes de  pyrophoRpliate,  correspondant  à  2  cenli- 
granmea  de  fer  méiallique.  La  dose,  pour  les  adultes, 
oit  de  deux  à  lix  dragées  par  jour.  Le  sirop  et  les 
dragées  doivent  toujours  être  administrés  immédiate- 
ment avant  un  repas.  V.  rii  iM  H  i,tf.S  c/'»  sniulr. 

PTBOrMOBPHOBIQUE.  V.  PaospRORIQOZ. 

VYMkMfVlOIlB.  adj.  Ibu,  et^fi^,  pro- 

duit]. Korn  {;/^n6riqne  des  arides  retiréa  det  buOet  p J- 
rogénées  végétales  (Inverdorben). 

PTBOFINB-  s.  f.  Substance  axotée  d'un  beau  rouge 
nibis,  trouvée  dans  la  partie  cariée  d'une  défonse 
d'éléphant  (Thomson). 

PYROPimcTOBB.  S.  f.  (Dubreuil).  Emploi  des  ai- 
guille* rougies  «u  feu,  et  qui  produisent  par  coûté- 
quant  dea  trafnéea  de  eantériaalion  partielle»  dan»  la 
Inmeur  au  sein  de  laquelle  elles  sont  enfoncées.  (Ma- 
cilwain,  1»2»-183'3  ;  —  Lallemaod,  1835.) 
"  Pf  BOOOtiiiQiJB  (Acne).  Obtenu  par  ractien  de  la 
chaleur  sur  l'acide  quiniqtie. 

PTBOOOINOL.  s.  f.  Ui  pyrocatéchiiie. 

PTROBACBmiquE.  adj.  —  Acùfe  pyroracémiqtf 
Ce  corps  eit  mal  nororoé,  car  c'est  un  adde 
pjrroféné  •péeial,  qui  n«  provient  point  de  Taelde 
rapi'iniqtie.  H  te  produit  quand  on  distille  rapidement 
l'acide  tartrique  à  220».  Il  donne  des  pyrorucànntet 
à  un  équivalent  de  baie  et  bien  déflnb. 

PtBOiCOPB.  s.  m.  [pyroveopïKm,  deaQp,  (bu,  el 
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exevtîv,  eaamfaMr;  ail.  Pi/rafro/w»].  Inctrnment  a« 

moyen  duquel  on  peut  renn  iti  i  e  riuii-u  ilé  du  feu  allumé 
dans  UQ  appartement.  C'est  le  Ihermouiètre  diffèreotati 
réduit  ftca plut  frrandeeimpHelté*,  toutleehangeeMnl 
consiste  à  recouvrir  f  ;irnp1''''temf>nt  d'une  ('•p  iîs'ir  feuille 
d'or  ou  d'argent  U  boule  qui  s«rt  de  réservoir  au  liquide 
coloré.  Lee  rayeR»  de  chaleur  qui  partent  eoirtinueil» 
ment  du  foyer  pour  »e  répandre  dans  l'appartement 
sont  en  grande  partie  réfléchis  par  la  surlace  brillante 
du  métal  qui  recouvre  cette  boule;  tandis  que  l'autre 
boule,  qui  est  découverte,  reçoit  toute  rimpreaaioa  d» 
la  ebatour,  al  Ton  iroit  alor»  le  UquMe  «*abaf laer  d^im 
quantité  proportionnelle  dans  le  lubr  I  •.u  ii  m  ife  la 
chaleur  diminue  comme  le  carré  de  la  distance,  à  me- 
sure qu'on  s'éMgoe  du  feyar;  et  eapendanl  la  aeail 
bilité  de  l'instrument  est  telle,  qu'il  cet  visibleaMat 
affecté,  même  lorsqu  il  est  fort  éloigne  du  feu 

PTBMIB.  s.  f  |/'ymfi.t,irupMn;,  de rufOM, brûler; 
vulgairement  :  ftr  chaud,  erémaum,  toda;  ail.  M 
brennen,  angl,  /*ym«i>,  wat^r-brtM,  bhek^^mttfr,  H. 
piron].  Sriis.-.tii'ii  bi-'ihii.t.'  .:|iii.  de  l'estomac,  s*  pro- 
page dans  toute  la  longueur  de  l'ceaopiMige  et  se  porta 
jusqa'é  la  fwffa*  ot  le  nnhide  erall «entir l'faBpraHfM 
d'un  corps  irritant,  d'un  fer  chaud.  Elle  est  toujours 
accompagnée  d'une  excrétion  abondante  de  salive  lim- 
pide. Il  y  a  souvent  des  nausées,  des  flatuosités,  de» 
rapfiorts,  de  la  «nif,  une  faim  excessive,  de  la  coMti- 
pation,  de  la  c^plu-ïlalpifl,  la  pf  rosis  affecte  surtout  tel 
personnes  (]>ii  se  iioiirri«<ient  d'aliment*  pras,  ili'  fii- 
tures,  de  salaison»,  de  ft'omage»  avancé»  ou  de  toute 
autre  anbtianee  irritante.  Letraitemeiit  eonaiate  prin- 
cipalement dans  l'éloignement  des  cause»  qui  ont  pro- 
duit la  maladie  :  la  diète  lactée  et  végétale,  les  boisaoa» 
douces,  mucilagineaaea,ele.  La  |tyre»healaeeaeBpagBéa 
d'éructations,  généralement  avec  un  fluide  aqueux. 
Dans  ce  fluide,  Goodsir  a  trouvé  le»  acide»  lactique 
et  acétique  et  un  cryptogaBie  neouné  par  hit&treàw 
venlrieuli.  V.  Sarcims. 

PTBMTAW[II«I«  (Acide).  Obtenn  «b  diwéflWBr 
i  1 A  Qo  les  acidea  alanniqiM  et  niétaitaBBiqnB(i'taMqr)i 
(Sn«0«.2H0.) 

PYBOTABTBIOVB.  adj.  —  Aridê  pyrùtaririque. 
Il  s'obtient  en  portant  rapidement  l'acide  tartrique  à 
300».  rristfllKsé;  très-solubl©  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
f  .  1    I  nd  à  100»,  disUlle  à  «80».  (C»H«0».) 

PYBOTBCHNIB.  S.  f.  [eyrotec^to,  de  ffûp,  gén. 
iT'jf»;,  feu,  et  T<yv7),art;  ait.  AtteHbntff,  angl.  /lyro- 
tef^hnt/,  it  '.  f-p.  inrt>(e'ifiia'\  La  science  du  feu  ou 
l'art  de  s'en  servir.  —  Pifrotech»it  ehintrgicole.  L'art 
d'employer  le  Ibn  eu  le  cautère  actuel  en  cMrutfie. 
(Percv). 

PVBOTÉB^:BILiOCBQUPYROTÉBÉBIQt;E(Acn>E). 

Produit  de  la  distillation  de  l'acide  térèbiqiie.  Oléagi- 
neax,  ineolere,  inaltérable  à  l'cir  ;  edeur  batjriqoe, 
aaveur  oiordieante.  Dénoté,  f  010.  Veut  I  200*  (Ra- 

bourdin).  (C»»H»"0«.) 

PTBOTHONIBB.  ».  m.  [de  «ûp,  feu,  et  dd^wov, 
linge,  ebMibn;  ail.  Ffrothmid^  an;rt.  pyrothmidt']. 

Huile  pjrogén^c  produite  par  la  rombiiMion  des  tissiM 
de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton,  dans  des  vases  decui* 
vre.  La  matière  brune  qu'en  obtient  e»t  acide,  et  a  été 
préconisée  par  Banque  pour  l'usage  médical  externe 
comme  succédané  du  goudron,  l'ne  goutte  sur  la 
langue  abolit  lo  f;oiM  pour  quelques  heures  (Jonhson). 

PYBOTIQDB.  adj.  et  8.  m.  [pyioiicun,  fr>pwri«ê;, 
de  tvt^t  je  brOlb,  dérivé  de  «vp,  feu  ;  it.  pirctirf>\ 
Hiûlant,  eauallqne. 
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.  m,  V.  Taktaatc. 

0  m«f  ftMABlQOB  (AaDR)[«ll. 

nutidà  IfMMtfHP*].  V.  PvMtAH- 

[amiâM  azotùfu»;].  Corptitomém 
f  roxyle  (C**H  '  ^0" .  5  A  z  0*' i ,  et  q  h'oh 
tnnniore,  mais  en  employant  des 
)n.  Il  en  diflirem  C*  ^'ilt'Utère 

'  bumide. 

:.  ».  f.  V.  ËBLAKIKE. 
(.«ouPYtOlYLINB.B.  r.  [deitûp, 
povdrt^oH^  coton-poudrê^  coton 
9m].  Prodoit  «splotif  prormuit  é» 

zotique  monohydratc,  rtu  rnf- 
'ique,  Mir  le  coton.  Découvert  en 

0.  Il  a  les  earaclère««xlêrfe«rs  du 
ati  ront.nct  île  l'ioiln  et  dp  l'acide 
et  iiG  bleuit  pas.  rruité  dans  un 
liosphorcioent  ;  mauvaii  eonduc- 
11  n'vi  toluMe  dtiu  l'éUier, 
si  fétlMr  wntient  ie  l'aloool  ;  pré- 
ax  itique  ciinleiiaiit  lif  l'acide  uo- 

lia  plus  soluble  (V.  C9LLO»lo:i).  Il 
180*(G>«H»O».&Al0»).  Le  pyro- 
,  détone  nvcc  vifdenrn  au-dessous 
.rmea  à  feu,  il  produit  las  mêmes 
t  ordinaire.  C'Mt  «Vie  Is  pyrozyl« 

icuiF).  Liquide  jaune,  d'odeur  pi- 
iiridi^,  nbloiiu  en  diMill.iiU  l'huile 
ur  la  poloss*  (Cnvcrdorben). 

•■■titini  «t  wwÊMÈBm.  V. 

1.  f.  [de  «5?,  feu,  et  Jtrîyr,  ré- 
AvmiAarxj.  Nom  donnAA  dei 

résineuse  engendrées  par  l*telfm 
\  varient  en  propriétés. 
71.,  ou  mieux  rr*BRÉLÉOPII  [de 
<^ewn  OQ  IX«iev,  hutte].  Produit 
de  hnuilleet  dediv>TN  prudnitsde 
'i^  ■>  rharbon  de  terre.  Gazeux, 
soluble  dans  l'eau,  sa  solution 
roofspar  I'mM»  nitHi|TO.  n  n'est 
rtunpe,  r'p«l  rrincipalementhif  qui 
reumatique  à  l'ammoniaque  qui  «se 
ation  sèche  des  matières  animnlos. 
.  m.  [Kolmàl  am  noir  /Uméc]. 
tarmé  d'une  mtiti^  pulvérulente, 
bfii  <^.  qui  prend  une  teinte  bnirie 
est  étendue  en  couche  mince  ou 
«luantHé  d«i«  «a  IfqnMe.  Elle  se 
en  de  nr>ir  de  fum^e,  la  (il\ipnrl 
e  de  millimètre,  irrégulièrement 
^\ms  riileif^rif nt  jusqu'i 6 è  8  mil- 
le noir  de  fumée  commnn  et  gro»- 
t, on  irrégulièrement  poUédriques, 
^  ^mt  opiqiies,  noirs,  i  reflet  brun 
•«Ion  que  l'objet  se  trouve  ou  non 
n  diitlnete,  est  eentrol  on  péri- 

»-^trolt.  Beaucoup  «nrit  ;i<;p!oinrTt^ 
ou  en  amas  de  formes  et  de  gran  ■ 
«mt  mêlés  de  beaucoup  d»  frag- 
poussière  de  talc  visible  au  mi- 
•os«itTe  que  celle  dont  »e  jervent 
ililerle  glissement  des  chaussures 
ipart  de  ees  tamellee  adhérent  des 
<  AiaïAa  tnf  Mr  donnent  «n  aepeci 


hétérogène,  granuleux.  Lorsque  eee  framlet  se  tou- 
chent, ils  colorent  les  lamelles  tout  ft  Mt  en  noir,  soit 
sur  tui  point,  ?oil  sur  tnvite  leur  étendue,  et  alors  ils 
les  font  ressembler  à  un  corps  opaque  et  noir  comme 
wi  fragmenlde  pandré  da  abarben.  Entra  ew  taoMÛat 
incolores  ou  ntixqnelles  adhèretit  des  granule»  de 
charbon,  flotte  une  quantité  considérable  de  ces  der> 
niers,  ^  wnl  librett  tietéa  an  rénnb  lai  nna  ans 
autres. 

PYRBHOPINB.  V.  SARGinKARIXE. 

PYTHON.  S.  m.  V.  Boa  et  CouLEinmE. 
PTQLQOB.  t.  m.  [ftyukumt  mtcuXjuv,  da  «vm,  put, 
«t  Imhiw,  tirer,  aittniire;  K.  ptn/co].  Infiniment  da 

fliirurjçio  dont  on  se  jrrt  ]  i  ir  extraire  des  iuiiti(>res 
purulentes  contenues  dans  une  cavité  du  corps.  Les 
anciens  employideni  difenae  aepêeai  da  pyirf|per, 
qui  tous  agissaient  comme  des  pnmpes  aspirantes,  et 
avaient  plus  ou  iiiuins  la  forme  de  la  seringue  ordi» 
naire.  ils  sont  inusités  aujourd'hal,  «1  Miaient  rem* 
placée,  an  baioin,  par  una  landa  de  famna  élael^iM 
adaptia  an  canna  d'une  aerfngue. 

PII  RIR.  s.  f.  [pyuriii.  (le       ,,  t  ;  ,  et  '-•jtt''*,  uri» 

ner  ;  ail.  Eilerhamen].  f^eclton  d'une  matière  p«ra> 
lanta  méléa  ans  mf  naa. 

PYXIDB.  S.  f.  [p>/TÙliiim,  de  Trj^'tîsv,  petite  botte; 
ail.  Hùc/isfnfnKhl].  Nom  donné  par  Mirbel  à  tout  fruit 
lac,  uniloculaira,  ardinaitement  globuleux,  qui  s'ouvre 
par  la  milieu  au  moyen  d'une  Assure  horizontale,  et  sa 
divise  en  deux  valves  hémisphériques,  dont  l'inftrienta 
e«l  appelée  ntnphon^,  et  ta  supérieure  oj^ertnUe.  On 
l'appelle  vulgairement  6oi/e  à  savtmnette, 

PVtmB.  e.  r.  FjiidaMIaedarra.  Tal  ait  la  ttvH 
de  la  jusquiame  noire  et  dat  autrai  espèeea  'da  ce 
genre  «le  sôlanées. 


Q 

0-  9.  V.  AanAvritTtMi. 

Q.  g.  V.  Abréviation. 

OniTMMV.  s.  m.  Hom donné  par  les  Abyssins,  dans 
l'AmiMMra,  am  finmea  da  «dadiat  véodrlannea  mat 

pliie.  1i«  nomment  ^'«idSa  ^hdtftt  lat  Ibnaa»  aMom- 

pagnées  de  plaies. 

OVATOt.  Mat  dent  an  Mt  précéder  certaines  déno- 
miiîatioiis  pour  Indiquer  la  proportion  quadruple  d'un 
des  élémantl  de  leurs  composants:  qva(lroxy(/r\  'pta- 
f/n'.fulfuri',  ete. 

«BâDBICABBOMB  P'BYDBOflÈNB.  V.  DiTÉnTLR. 
OVAWHMniTÉ,  ÉB.  adj.  [qaadrkbniatHft  ail. 
^  ini'zdhnig,  il.  quadfii9ntù<i[.  Ont  >  quatre  danla, 

pointes  ou  divisions. 

ODADBIFIDB.  adj.  [(juadrifidu*,  ail.  vin-tpalH^, 
il.  (fiiafirifldo].  Qui  est  divisé  en  quatre  parties  pres- 
que égales,  par  des  divisions  étendues  à  peu  prés  jus- 
qu'au milieu  de  ••n  longueur. 

ODABRIFLORB.  adj.  [qundriflorvst  ail.  oitràtU' 
mig,  it.  f/unJrifforo].  Qal  porte  quatre  fleuri,  au  qui 
a  !>es  fleurs  disposées  quatre  è  quatre. 

QOADBISA.  S.  m.  Mot  latin  conservé  en  français 
peur  ddsJgnar  nn  bandage  autrefois  employé  dans  les 
fraetures  des  cétes,  de  la  clavicule  et  du  sternum.  Ce 
bandage  Atait  composé  de  jet»  entrecroisés  devant  et 
derrière  la  poitrine,  soos  les  ai»'ell'»*  ft  I»*  moi- 
gnon de  l'épaule,  de  manière  à  foriner  une  sorte  de 
euiraeia. 


ilM  Qt'AL 

«VtMnBWÉ,  il.  Mti-  [quadrijugaltUt  tU.  9>er> 
it.  qwulrijugntn\.  Se  dit  d'oiw  SeaUkeenh* 
poM^  (le  quatre  paire*  de  folioles. 

fOAMUOlUIACP.  a^j.  [ftHu/rtpemiRi»,  ail.  Vu;- 
hûyel,  it.  quadn'grmini,  qundi'igemulC\.  On  adonné  le 
nom  de  tubercules  quadrijumeaux  à  quatre  émtnences 
de  la  moelle  allongée,  arrondies,  synictriiiucineiit  si'*- 
|inr<-e'^  par  dms  «ttloos  en  croix,  sur  lesquellea  repote 
la  [lartie  {MXtérieare  de  la  glande  pinéale.  Oo  Im  ap- 
pelait autrefois  notes  et  letles. 

9lfAMlL4M£,  ÉB.  adj.  [quadrUobalm,  ail.  vier- 
AqgfHj^,  angl.  qtmdrihbaie.  II.  quadrihbato].  8«  dit, 
en  botanifûe,  d*iiM  putto  mi  divisée  «n  qnatra 
lobes. 

9lfAMUL0CDLAIBE.  adj.  [quadrilocuJaris ,  de 
(«aftior,  quatre,  et  iocuimit  petite  lOfe  ;  aU.  vi>r- 
faehtrig,  angl.  tfu/idriheufar,  esp.  Twwfriîof nA»»^ ] . 
(^i  a  qu:ilr.'  lii^.'f- 

90ABUPABT1TB.  adj.  [^fiMidlr^  /t/ia,  de  qua- 
ftmr,  quatre,  et  jMiv,  partw;  ail.  tnerfAeâljpt  angt. 
quadripartite,  eip.  f«MlWjiaHt'lo].  Qus  «it  difM  en 
quatre  parties. 

•VAMIMVLLB.  V.  TËTIIA.PHTLLE. 
QOADMVALVB.  adj.  [qtuidrivalvù,  ail.  vierklap- 

pig,  angl.  qundrivnft^c,  j{.  quaffriratro].  Quis'ouvre 
en  quatre  valves. 

90AMDMANB.  m.  et  a^j.  [quadrimoHÙ  de 
fttoAior,  quatre,  et  dmim»,  main  ;  ail.  VioMmier, 
Çiifuiruinaiien,  angl.  quadrtiiuinui,  it.  quadrumant]. 
t/ui  a  quatre  utaiiu».  Ordre  de  la  cLas^  des  mammifères 
contenant  ceux  qui,  comme  les  singes,  ont  le  pouce 
léparè  .lux  pieds  de  derrière  ainsi  qu'à  ceux  de  devant 

QildRCPÈDE-  &.  m.  el  adj.  [quadrupèdes,  de  qua- 
tuor, quatre,  et  pes,  pied  ;  rsTpenro ^c»,  ail.  Vierfûs- 
eer,  Qiiadruf>^f''ti ,  au^.  ^(tutdrvpedt  it.  quadn^pedo^ 
eep.  ciidd!ru/""'/«].  Anbnal  ft  quatre  pieds,  in?ipere  ou 
evipare. 

QUALITÉ.  f.  [quaiUas,  iretorr;,  ail.  Eigen*dta/t^ 
angl.  çtHiM^,  it.  quaMù,  esp.  m/it/ac/].  Manière 
«l'être  des  corps  en  vertu  de  laquelle  ils  font  sur  nos 
sens  une  iniprcssiuu  particulière  i;ui  nous  donne  les 
idées  de  ilgure,  de  couleur,  de  grandeur,  etc.  En  dy- 
namiqiie,  quaiUé  déaifoeanaà,  dana  on  leaf  général, 
la  tupériorilé  d'm  eorpa  dada  sa  Bnnîére  d'agir,  en  le 
comparant  à  ce  qu'il  était  antirieurcinent  à  ce  point 
de  me,  ou  en  le  comparant  à  d'autres  corps,  tn  phy- 
siologie, la  qualité  des  aetes  est  liée  à  des  états  molé- 
culaires de  la  substance  orirnnist'e,  indépendants  de  sa 
masse,  mais  susceptibles  d'èlre  deleruiiné«. — (/uahks 
(Mxuites.  Qiuilités  non  saisissables  aux  sens  et  aa  rai- 
sonnement qae  l'on  admettait  dans  lea  corps  pmr  ex- 
pliquer les  elTets  dent  on  ne  pouvait  se  rendre  eompte 
par  les  qualité»  tnanifcslc*  ou  réelles  alors  mal  connues. 
Lté  qualités  occultes  ont  joué  un  grand  réle  dans  la 
phfsiqne,  la  chimie,  la  physielefieel  la  pirtlMdefie  des 
anciens.  Lonptemps  les  systèmes  philosophiques  et  mé- 
dicaux, qui  surgissent  de  ces  scieucci,  oal  reposé  sur 
l'ensemble  des  choses  non  connaissables,  mais  suppo- 
sées, avant  d'étfe  édifiés  sur  les  quaUtés  réelles  souvent 
mépri!M>es  par  le  Inwseendantalitme  métaphysique.  On 
croyait  se  rendre  compte  des  faits  en  attribuant  des 
effrts  physiques  et  organique*  «  de*  causes  morales 
cal^aées  sur  lesaActtewtinmaines  d'antipetliie  et  de 
sympallnV,  (ftnitibilité,  d'exf itrttirn  rt  d'.isihénie. 
C'e^l  .(insi  qii  avant  de  connaître  U  pesanteur  de  i'air 
qui  fait  monter  l'eau  dans  lee  pompes,  on  attribuait 
cette  aaoeosion  i  l'horrair  de  Tewi  pour  le  vide  ;  «pi'en 


QOAS 

pliTsIologie,  on  admaHalt  dea  imee  eamiipbdbtes, 

irascibles,  rationnelles,  etc.,  pour  se  rendre  compte 
des  phénomènes  encéphaliques,  des  (acuités  ou  forces 
digestives,  plastiquée  on  femalfieM,  végélalivea,  de 
résistance  vitale,  etc.  :  pour  expliquer  les  arfes  de 
liquébction  digcsUve,  de  nutrition,  de  génération  dei 
tiuus,  etc.  Peu  à  peu  l'esprit  humain,  ne  retrouvant 
dans  ces  ezptiealiow  anciennes  qne  ce  qu'il  y  avait  mit, 
a  fondé  lee  nouvelles  expUcatieBS  anr  k  eeoaaiawace 
des  choM  s  I  '  rssibieeàî'otareiiioQ  olà  reapéfiMMS 
aidées  de  la  raison. 

•BABANTAIIIAIU,  el  MB  «SâMIlYnaiBB. 
adj.  Qui  a  npport  aux  quanutlaiMS  :  memfe  gwann 
tainaire,  etc.  V.  Fk&te. 

ODABANTAIIUI.  a.  f.  [bH.  Qaartmiane,  anfl.fii» 
rantine,  it.  qriarftnteita,  ttf.  ewtrantena].  Séjour 
que  les  voyageurs  qui  arrivent  d'un  pays  où  régne  une 
maladie  contagieuse  sont  obligés  de  faire  dans  un  laz.i- 
ret  ou  à  bord  des  vaisseaux,  avant  de  commuaiqaer 
avee  les  tuibilanla  du  pays  ou  du  p«rt  oè  ib  veulsal 
enlri^r.  On  donne  à  ce  temps  1<*  nom  de  quarantaine, 
quoique  souvent  la  durée  ne  soit  pas  de  quarante  jours. 

QOABTATIOll-  S.  f.  [de  quartare,  diviser  en 
quatre  ;  ail.  Quartiren].  Opération  chimique  qui  signi- 
fie réduction  au  quart,  et  qui  se  pratique  sur  une 
masse  d'or  et  d'arpent  alliés  ensemble,  quand  on  veut 
faire  le  déport  de  l'or  au  moyen  de  l'acide  axotique.  Si 
celte  masse  ne  eontienl  pœ  trois  quarte  d'argent,  «a 
eu  ^oule  jusqu'à  cette  quantité  ;  et  cette  addition,  qui 
réduit  par  cooséqueut  l'or  au  quart  de  U  niasse,  (aro- 
riseraetion  de  l'acide. 

QOARTB.  adj.  [quartanus,  TitapTst^c,  ail.  rirrtt»- 
giges  Fiettrr,  Quartanfieber,  angl.  the  guartan  ague, 
it.  frfjfii  i'i/uiii  taHa,e»p.  cm/i/  Se  dit  d'une  fièvre 

intermittente  dont  les  accès  reviennent  tous  iss 
quatre  jours ,  laissant  entre  eux  deux  |e«r«  dintervsie. 

V.  FlÉvi  K  ■/li'irtf.  —  Sf-itif  qunrtc.  V  SciMr. 

ODAlTIsa. s.  m.  [ail.  f^uartter^it.  fuaWu]. Partie 
latérale,  laal  interne  ^'eileiw,  du  eakol  du  cheval. 

V.  PiF.n. 

QL'ARTINB.  S.  f.  Nom  d'une  membrane  de  l'criif 
végétal  existant  quelquefois  entre  le  ■ocmlle  (Imîsr) 
et  le  sac  cnihnrenMire  (futaMine). 

QDAMATIOH.  S.  f.  EnpharaHM!ie,aeAoBdeiMMi« 

en  morceaux  les  r  i  int  s  >'l  n  i  rres  tenaces  pourthci* 
liter  l'extraction  de  leurs  principes  actifs. 

•UASn*.  s.  m.  [Qimttia  amara,  L.,  ail.  Omimie, 
it.  fjiin^tin,  (fuii'^f,  f/M«,viVi].  Arbre  (décandrie 
moiiogyuie,  L.,  niagnuiiacées,  J.)  dont  la  racine  nous 
est  apportée  revêtue  de  son  écorce,  qui  est  unie,  mince, 
grise,  tachetée,  peu  adhérente  eu  hois  ;  eetaii-ci  est 
blanc,  très-léger,  inodore,  d'une  amerfumefranelMel 

très-prononcée,  niu--  iihiiiulrc  ri-jiviiil.n;!  i|ue  colle  do 
l'écorce.  On  doit  préférer  celle  qui  a  de  27  miUitnè- 
tres  i  41  de  diamètre.  Cette  racine  est  un  dèe  emer*  les 
plus  énergiques.  L'infusion  dans  l'eau  froide  (8  i  12 
^'rammes  par  litre; ,  ou  mieux  dans  l'eau  tiède,  est 
préférable  à  la  décoction.  On  emploie  aussi  l'infusion 
dans  le  vin  (8  grammes  povt  &00  graounes  de  vin), 
la  teinture  (30  à  60  goottM  dans  un  véhicule),  ou 
l'extrait. 

QBAMMB.  s.f.[aU.  Quassin, il,  g iMM^tna.esp.  quat- 
sino],  Prindpe  non  ssoté, retiré  des OMcmaaMsaiii^L., 

et  C)r.,r<rw  7  >imarùuba,  L.,  d'un  jaune  bran,  transpn* 
rent,  goluble  dans  l'eau  el  dans  l'alcool  fjuble  (Morin), 
ins^dublc  dans  l'éther;  précipitant  en  jaune  quelques 
Mis  de  Csr  et  i'aeétete  de  phnsh,  et  en  Wane  le  prèle* 


Digitized  by  Google 


OUBU 

landb  qiÉll  m  traoUe  pwl% 
'inc,  l'azottladepliMib,  leMlfcte 

î  cuivre. 

Wiggers).  Principe  amer  du  Qiutf- 
r]ii'on  avait  appelé  d'abord  f/iuis- 
ifuassite  est  en  petit»  prismes 
«lans  l'eau  et  très-aolubles  dam 
ma  l'éther,  diaioliiblM  dans  lea 
iMr  wnt  eux.  (G>*l|i*0*.) 
à\ .  En  chimie,  se  dit  des  composés 
son  de  quatre  corps  simple*  ;  tels 
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[qmternatus^  ail.  vierzùhUg, 
U  dM  tefllM  ^  MMitwtieillées 

.      r.  pl.  P<Mdf0  du  fhiil  du 

PlMEST. 

>.  s.  r.  pl.  Celles  de  mauve,  de 
àtie  et  de  coqnelisol.  Or  «a  Wl, 

tisane  béchique  ou  pectorale. 
.  s.  m.  pl.  Les  dattes  privées  de 
'S  figues  et  les  raisins  nu  les  pru- 
ni  conuM  1m  quatre-Oeura. 

!BS«  S.  f.  pL  V.  8BHEIM1I. 

\(\c  (/M<»rf«.f,  chêne  ;  ail  {)iicr- 
le,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
her,  voisine  de  la  MdieiM,  tbée 
u  ch<^ne  ordinaire. 
K.  — adj.  Acide  quercitannique . 
•  de  l'écorc»  de  chêne  et  du  tbé 
ivi  fui  ot  cetîrè  de  la  noix  de 
MliW  pas  d'acide  gallique  par  le 
"aride  pyrngalliqiie  par  la  distil- 
sels  de  ier  en  noir  bleuâtre. 

raUré 


■  Tîraronnot  et  I)c«ïaignc;  rristal- 
isuiC!^  ;  ne  iluiinc  que  de  l'acide 
litrique;  non  fcrmcntewUlte;  M 
ivriquM.  (C»B»Oio.) 
1.  f.  (C«IIi»0«.2H0).  Corps  ra- 

l'écorce  du  quercitron.  Poodre 
cé,  soluble  dans  4  ou  d  pvtiss 
H»  parties  d'«m  booiltairte,  pw 
ns  sohible  que  le  qucrritrin  ;  sa 

Elle  se  volatilise  en  partie  s;iiis 

a.  [ail.  Queixitrin].  Matière  co- 
isaMe,  isolée  du  qitercUron  par 
laife  de  fucrciitrâieat  ds  furr- 


î»  (Pnittar).  Prindpa 
li  daviaol  ^idlréiM  aa  contact 

n.  \fititrCM»  linehria,  l.].  Le 
aune  est  on  grand  arbre  de  la 
«s  eopuUKres  qui  croit  dans  les 

ie.  On  se  sert  de  son  écorce  pour 
)  surtout  dans  la  teinture,  à  cause 
Il  principe  eelonint  jaune,  qu'on 
lude. 

/«,  cùpi,  ail.  Schwauz,  Sc/iuci/\ 
csj».  cola  ,  rabo].  Prolongement 
<|ui  termine  poslérieurenient  le 
nbre  d'animaux ,  et  qui  a  pour 
s.  — Vulgaîremeiit,  i/w^e  d'une 
queue  d'un  fruit,  son  pédoncule. 


QUIN 

Onwipii  A  ctew/ ende  la  mollit  daMIiv. 
des  nerfs  lombaires  et  MNléS  fOl  temlM  la 

épiniére.  V.  Moelle. 

Queue  de  la  nutcltc  allongé.  Le  bulbe  rachidien. 

Queue  du  cheval.  Les  chevaux  qui  appartiennent 
aux  meilleures  races  portent  naturellement ,  s'ils  sont 
en  exercice  ou  i^  Ms  sont  stimulée,  la  queug  plus  oa 
moins  relevée  ;  dans  les  races  communes,  au  contraire, 
la  qoeue  ert  tembanle,  anasl  bien  penésiit  l'exerctee 
que  dans  le  repos  (Hurtrel  d'Arboval). 

Queue  à  l'anglaise.  (Synonymie  :  Myoiomie  cau- 
daJe ,  action  de  niqveUr^  dmt^mieet.)  Hem  de  Topé- 
ration  qui  a  pour  but,  non-seulement  de  raccourcir  la 
queue  des  chevaux,  mais  encore  de  la  faire  tenir  re- 
levée, redressée  ou  en  trompe,  dans  l'intention  de 
procurer  à  l'animal  une  tournure  qu'on  trouve  ptaa 
agréable  et  de  hii  donaer  le  ligiie  d*eiie  vigueor  et 
d'une  énergie  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Elle  est 
dite  ù  Cangtaiset  parce  que  ce  sont  les  marchands  de 
ehevau  de  l'Aafleterre  qui  ont  imaginé  de  recourir  à 
ce  moyen,  qui  consiste  à  inciser  seulement  ou  à  couper 
entièrement  les  muscles  abaisseurs  de  la  queue.  L'ac- 
tion de  couper  seulement  les  muscles,  sans  amputer 
le  tronçon,  se  dit  nigiteter;  oo  dit  oa^ilBiier,  quand 
ea  réunît  tes  deux  epéralions.  Quand  l'epération  est 
pratiquée,  on  installe  l'animal  dans  UM  place  conve- 
nable, où  on  le  lixe,et  à  l'aide  de  bilonnels et  de  poulies 
on  donne  à  la  queue  lapoeltiou  eA  dte  doit  dameuwr 
(H.  d'Arboval). 

ODIBSCBTIT,  BNTB.  adj.  [quieêtetu  ^  de  quies  ^ 
repos;  ail.  ruhenit].  Autrefois,  pour  expliquer  com- 
ment a'epère  la  décomposition  réciproque  de  deux  soie 
qu'on  nMe  ensemble,  et  d*oA  il  peut  résulter  un  autre 
sel  insoluble,  on  disait  que  la  somme  des  affinités  des 
deux  acides  pour  leurs  bases  respectives,  qu'on  appe- 
lait ^inietNvntM,  remportait  sur  les  afUnilêt  du  tibinua 
<ic  ces  mêmes  acides  pour  la  base  de  l'autre,  qu'en 
nouuuait  divellentes. 

•VULAU.  s.  f.  Arbre  du  Chili ,  famille  des  rosa- 
cées spiracées  dont  deux  espèces  (Quillaia  Molinee^ 
DC,  et  Q.  megmaâermo»  DO),  souvent  appelées  Quil" 
laia  saponarin,  donnent  une  écorce  trcs-riclie  rn  sa- 
ponine.  Cetit  écorce  grisâtre,  appelée  écorce  de  Pa- 
nama ,  est  employée  en  infusion  plus  on  moins  eon- 
rentrée  pour  laver  et  dégraisser  les  étolTes.  Elle  peut 
donner  lieu  à  des  empoisonncmcnls  dus  aux  effets 
cmcto-catiiartiques  de  la  iutpoiiine,  avec  anxiété,  syn- 
copes, trenUements ,  nausées  et  besoins  fréquente 
d'uriner.  L'aetlen  émîliqne  de  la  sobslanee  bit  qu'elle 
est  rejuti'i?  a>ant  <|uc  les  accidents  soient  ffavue;le 
repos  et  les  boissons  calmantes  suffisent. 

^BIRIA.  s.  m.  Se  dit  pour  quirufuiiia.  V.  ce  mot. 

QOINA-NOVA.  [quinovft  ,  kinm  n  ,  kina  ou  china' 
nova,  quifiquina-nova]»  Ëcorce  du  l'ortlandia  grandi- 
flora,  L.,  rubiacées,qniest  un  fiux  quinquina,  sans 
quinine  ni  cinchonîno. 

OmiiATB.  s.  m.  V.  XntATB. 

QCINCONCIAL,  ALB.  adj.  [quî'fn'i  i-i/f].  Se  dit 
de  la  préfloraison  dans  laquelle,  de  cinq  pétales,  deux 
pièces  sont  extérieures,  deux  inlérienres,  et  la  cin- 
quième a  une  moitié  rerouvrant  le  péUile  voisin,  et 
l'autre  recouverte  par  le  pétale  qui  est  au  delà. 

OIIINÉ,  ÉB.  adj.  [quinus,  quinalus,  ail.  fSuftSk- 
liij].  Se  dit  des  parties  qui  sont  disposées  par  cinq  sur 
un  même  point  ou  sur  un  même  plan  d'insertion. 

Otl\ETIKE.  s.  r.  [An^\.  '/iii'irtùir].  Matière  colo* 
rante  rouge  ou  viololle  tirée  du  sulfate  de  quinine. 
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OOmBYMMlIB.  V.  Hyoroquihomc  verie. 

QDINICINB.  s.  f.  Corps  isomère  de  la  quinine  ob- 
tenu en  chauflant  un  sel  de  quinine  ou  encore  ia 
I  quinidine  ;  insoluble  dans  l'eau ,  très-solubic  dans 
l'alcool,  et  âexirugyro,  et  noa*  coinioe  le  qainine, 
taevog^re.  Avec  uo  «e!  do  dnchoRiae  ou  vm  la  eln- 
chonidit\f,  on  obtient  la  rinrhiji,kini\  isomèffO  de  la 
cincboaine,  niaii  dextrogyre  comme  elle. 

QOIIlIMMB.  e.  r.  tnmputii  isonèra  de  ta  quinine, 
mais  hydraté,  rflflorf«cent,  el  bien  plus  (Ir^Ttm^vrn  qnp 
la  quiuiciue.  La  qumidine  existe  dans  le  quinquina  avec 
ta  qnnine.  Elle  verdit  aussi  par  le  chiure  et  i'ammo- 
idaqve.  Avee  ta  ciochODioe,  leo  quimpiioas  renferment 
total  wn  iioinère ,  )«  nnchmUine^  mais  qui  est  hy- 
dr.itcc  et  Ia-v())^Yre  ;  elle  ne  se  colore  pas  en  vert  por  le 
chlore  et  l'aipiuoniaque,  coaune  la  quinine. 

^nnifrnilB.  «■  f.  Motn  doooé.eti  pliamaeta,  vst 
procédés  de  dosage  des  quantités  de  quininr»  contenue 
dans  le*  diverses  varictcs  d'ccorces  de  quinquina. 

90IIIINB.  s.  r.  [chininm,  ail.  Chinin,  ÇumM, ttigl . 
quina,  quinine,  quinin,  it.  rhinina^  chininOt  e*p.  qui- 
nina].  Alcaloïde  découvert  par  Pelletier  et  Caventou 
dans  l'écorcc  Ju  quinqnm:i  jaune  (Ctuclionfi  <  orilifn- 
iia)t  et  trouvé  depuis  dans  celles  du  quinquina  gris,  du 
reoge,  de  l'orangé  et  debanneoup  d'antres  vaiièlée  on 
espèces,  mai»  en  des  proportions  difTérentes,  et  associé 
à  plus  ou  moins  de  cinchonine.  Cette  substance  est 
Icvogyre,  blanche  ou  grisitn,  poreuse,  à  peine  cris- 
tallisafilc  ;  Tu^ihlc  en  résinn.  non  volatile,  très-amère; 
presque  insoluble  dans  l'eau,  .^oluble  dans  l'alcool, 
i'éther,  les  huiles  ;  ramenant  au  bleu  les  couleurs 
bleue*  végélalw  rougiet  par  un  acide  ;  pouvant  neutra» 
llter  IMlement  lei  aeidea,  et  formant  alors  des  seb 

cristallisas.  Traitée  par  iM  iir,  [  ji^  [mt  l':iinrnu- 
niaque,  elle  donne  une  liquctir  d'un  ^cau  vert-éme- 
Vande,  qni  devient  bleu  céleste  quand  on  ajoute  avec 
précaution  de  l'acide  cldorhydrique  très-étcndu  d'ean 
et  jusqu'à  saluraliuii  exacte.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  convenablement  l'ocorce  de  quinquina  jaune 
réduite  en  poudre  grossière  dans  de  l'eau  chargée 
d'aefde  sulftiriqne  on  ehlorhydrique,  passant,  et  décom- 
posant la  liqueur  par  un  excès  de  chaux  éteinte.  Le 
dépdt  formé,  recueilli  et  lavé,  est  traité  à  chaud  par 
ralooel  i  Sft*  centésimaux.  On  distille ,  et  le  résidu 
poisseux  est  saturé  par  l'acide  sulfiiriqne  et  flttré  nti 
charbon.  En  décoin|>osant  la  U4|ueur  cliauile  p.*)r  l'am- 
.  moniaque,  on  a  la  quinine  pure  sous  la  forme  d'une 
matière  grisitm.  iîi  l'on  agit  à  froid  et  dans  beaucoup 
d'eau,  rtte  est  Manche  et  peut  rester  pulvérulente  après 
avoir  été  séchée  à  l'air  lihrc  ;  mais  c'est  alors  emme 
un  b|dr«le  de  quinine.  (C*»H'H)'Ai.)  —  Chlorhydt  ate 
de  9«Mnf .  Ge  sel  se  prépare  alséiiMil  par  double  dé- 
compositinn,  en  traitant  le  chlorure  de  baryum  par  le 
sulfate  de  quinine,  et  concentrant  la  liqueur  à  une 
faible  température.  Il  est  solide,  cristallisaMe  en  ai- 
guilles blanches  et  nacrées ,  inodore  et  d'une  saveur 
Irês-amére.  V.  SiriFATË  ff^  quinine. 

QlilMQUK-  adj.  Qui  a  rapport  au  quinquina  ;  r/i/- / - 
cation  quinique,  —  Acide  quinique.  V.  KlMIfiUE.  — 
Fièvre  qtriniqw^  fièvre  de  quinquina.  Lee  ouvriers  qui 
travaillent  à  la  fabrication  du  sulfite  de  qtiim'ne  sont, 
diL-oii.  exposés  à  une  maladie  ruianée  qui  le»  force  de 
su-ipemJrc  leurs  travaux  pendant  quin/e  jours,  un  mois 
et  plus.  Zimmer,  fabricant  de  suliate  de  quinine  i 
Francfort,  a  reconnu  que  les  ouvriers  qnl  étaient  oc- 
cupés à  l<i  pulveri''ation  du  quinquina  dans  sa  fabrique 
étaient  atteints  d'une  ûèvre  particuUére,  qu'il  désigne 
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sous  le  nom  de  fièvre  de  quinquina.  Toutefois  les  cè^ 

scrvations  sur  les  accidenta  causés  pnr  le  quinquina  ne 
£oiU  pas  encore  sufllsamment  cuncluaiiles  [M>ur  qu'on 
puisse  admettre  une  flëvre  quinique.  11  ne  tant  pu 
«ouioodre  ces  accidents  avec  les  ffévme  à  çKMfimw, 
nom  que  donnent  divera  roédecloa  aux  Ames  bUer- 
inillcntes  que  le  quinquina  seul  guérit. 

QlIIlklUII.  s.  n.  Âom  d'un  extrait  de  quioquioa 
qui  permet  de  retirer  de  eatleéeorëe  loua  lea  priodpM 
actifs  (V.  r.iscHOMNE  et  Quwink),  et  qui,  sauf  les  cas 
de  (levros  pernicieuses,  remplace  avantageusement  le 
sulfate  de  quinhie  ,  qui  est  d'un  prix  bien  plus  éleré. 
—  Formule  de  textr^it  akooit^ue  de  quinquina  à  la 
chau-r  (quinnm  de  IMondre  et  Labairaque) .  Pramx 
des  écorres  de  quinquinas  dont  la  coniinisilion  vuus 
sera  conuue.  Mélex  ces  écorces  en  quantité  telles  que 
la  quinine  s'jr  Ifouve,  rdativement  h  la  dnehonbie, 
dans  la  proportion  de  '2  parties  de  quinine  svr  1  pnrtie 
de  cinchonine.  Broyez  ces  écorces  ;  mêlez  la  poudre 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  c  haux  éteinte  par  l'eau. 
Traitez  ce  mélange  par  l'alcool  bouillant  jusqu'à  épui- 
sement. Recueilles  par  la  distillation  la  majeure  partie 
de  l'alcool;  adievez  l'cvaitoration.  I.e  ré-idii  c.«l  le 
quinium^  dont  4<%&0  doivent  donner  par  les  procédés 
connus  :  tutfiifê  de  quinine^  i  gramme,  et  ndfldrde 
cinchonine ,  50  centigrammes.  Ou  100  grammes  doi- 
vent donner  par  les  procédés  connus  :  sulfate  de  qui- 
nine, 22<',20,  et  sulfate  de  rftteKonàte,  ll^flO.  U 
tul«-raiu  e  I.  gale  des  variations  pour  ces  proportions 
sera  du  di.vièine.  —  Pilotes  de quinium .  Quinze  centi- 
grammes de  quinium  en  une  pilule  représentent  5  cen- 
tigrammes d'alcaloïde  fébriAige,  et  ne  se  vendent  qae 
5  eenUmes  aux  malades.  Trente  pilules  anlBBenl  dûs 
le  plus  pi:i:iil  ij^mlire  de  cas  pour  guérir  une  fièvre 
intermittente  :  on  en  administre  de  5  à  10  dans  l» 
vingl-queire  benret,  le  plus  loin  posrible  de  l'neeés  ii 
venir.  Après  chaque  prise ,  boire  wn  demi  •v'erre  de 
vin.  —  Vin  de  quinium.  <>  vin,  qui  peut  rendre  de 
grands  services  comme  tonique,  comme  fébrifuge  et 
pour  prévenir  le  retour  des  fièvres  inlermîtientes  re* 
belles,  A.  Labarraque  le  prépare  suivant  la  Ibroule 
suivante  :  Prenez  :  quinium,  /i»',50  ;  faites  dissoudre 
dans  douze  fois  le  poids  d'alcool  à  36"  Cartier.  Nélan» 
gea  i  t  vbi  blanc  généreux,  1  IHra.  Filtres.  Le  vin  rea- 
ferme  Is'.Sft  des  deux  alcaloïdes  pour  1000  grammes. 
Uose  de  50  grammes  à  i  00  grammes  comme  tonique; 
de  1 00  à  200  grammes  comme  fébriftige. 

ODII«0€ÈI«R.  S.  m.  [angl.  fv^o^].  Radical  bypo- 
théiique  des  alcaloïdes  du  CYMcAona.  l»  emelMmlne, 
la  quinine  et  l'aririne  sonleat  kt  prcviter,  douxiènc 
el  troisième  oxydes. 

OOIflOfMNB.  s.  r.  fit.  ehinotdma].  Matière  rM- 
nnitde  ,  hnine  ,  iniidore  ,  tr^s-  am^re.  neutralisant  le» 
aciduÂ,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  visqueux, 
amers,  incrislallisables.  Découverte  dans  les  quinqui- 
nas par  Sertuemer.  Elle  est  formée  des  extraits  résidiu 
de  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine,  qui  contiennent 
de  l:i  (piitiiiie  el  de  la  cinrhonine  altérées,  et  qui  lui 
donnent  des  propriétés  fébrifuges  malgré  celle  alté- 
ration. 

QI  r\OLÉINB  el  OOOM^F.  s  f  V  Lft  roi 
QLI.HOLOGIR.  S.  f.  [kino/o^ia,  formé  de  kinn,et 
de  f.i-^ii ,  discours  ;  esp.  quinotoffùt].  Deaeription  dH 
diverses  espèces  de  quinquinas. 

OtJiWOn.  s.  m.  ou  ODlWOfVB.  ».  f.  [quinot/le].  Pro- 
duit de  la  distillation,  de  l'acide  quinique  en  présence 
du  peroxyde  de  manganèse  et  de  l'acide  sulfurique. 
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cuire ,  jaune  cristallisé ,  soluble. 

JB.adj. — Acide  quinoinnnique(lan' 
.  Se  trouve  combiné  avec  la  quinine 
ans  les  quinquina<t.  Jaune,  astrin- 
l'eau,  les  acides,  l'alcool  et  l'éther. 
enl  au  rouge  à  l'air  et  donnent 
ctn(/ioiii>iue.  Il  colore  en  vert  les 
t  l'émctique,  la  gélatine  et  l'amidon. 

S,  OOINOVINB  et  QCINOVIQIIB. 

m.  V.  ycisoN. 

fi,  ËB.  ad.  [de '/Mi/ifu^ ,  cinq ,  ot 
>ui  a  cinq  angles. 

m.  [Vinchomif  ftenivianiLi  cortrx, 
irindr,  angl.  penivian  bnrk  ou,  sim- 
hinachina,  esp.  cascarU/a  et  quina], 
i  Condamino  (du  mot  des  Indiens  du 
tfl,  écorcc  par  excellence,  iiLutlcau) 
m  de  Linné  (du  nom  du  comte  de 
i  du  Pérou,  qui  en  favorisa  l'emploi), 
loseph  de  Jussieu),  qui  Tournit  les 
arillu  par  les  Espagnols  ;  de  là  est 
;  écorces  de  quinquina,  ou  quinquina 
rand  nombre  de  variétés  différentes 
i  p.ir  les  espèces  du  genre  Ctnchonn, 

genres  voisins.  Les  quinquinas  sont 
famille  des  rubiacées,  tribu  des  cin- 

vcrtcs,  croissant  en  Amérique  dans 
idcs,  entre  le  10'  degré  de  latitude 

le  10*  degré  de  latitude  australe, 

000  mètres  au-dessus  de  l'Océan. 
>res  ou  des  arbrisseaux ,  à  neurs 
ont  le  calice  est  turbiné,  soudé  avec 
lupcre  quiaquéitdc,  («crsistant.  La  co- 
k  tube  cylindrique,  à  limbe  velu  étalé, 
es  valvaires  obtus  ;  elle  offre  cinq  éta- 
ins  le  tube  de  l.i  corolle,  à  anthères 
es,  droites,  cicliées  dans  le  tube  ou  à 
l'ovaire  est  infère,  biloculairc,  à  ovules 
s  sur  deux  placentas  linéaires  de 
a  cloison  et  initiriqués.  Le  style  est 
(e  biiide.  Le  fruit  est  une  ca|)i>ule  ob- 
loges,  couronnée  par  le  limbe  du  ca- 
ilc  f>as  rn  hriitl  on  deux  carpelles,  lors 
:ir  le  dédoublement  de  ta  cloison.  Les 
tes  ,  nombreuses,  imbriquées  sur  les 
s  libres,  comprimées,  entourées  d'une 
membraneuse  L'écorrc  contient  de  la 
cinchonine  ou  au  moins  de  cette  der- 
!,  dans  le  genre  Casrnrii/a,  Weddell, 

1  avec  les  Cinrhonn,  mais  distinct  par 
haut  en  has  du  fruit ,  il  n'y  a  aucun 

I.  Les  écorces  de  quinquina  se  com- 
I  acide  de  quimnr  et  de  kiiiale  acide 
re  dernier  existe  seul  dans  certains 
et  il  est  accompagné  de  rinrhovntinr 
la  blanc).  Il  s'y  trouve  rn  outre  de  la 
la  rinchonidinr  à  un  éUit  de  combinai- 
nnu,  et  du  kinate  de  cliaux.  Ces  alca- 
inés  aussi  .ivec  le  tannin  ou  acide  lan- 
noiiis  avec  un  corps  analogue  [ncidr 
inn,  Bertelius  ,  ail.  Chiuiigerbulurt\ 
\  aride  rinrhnianniqne,  nridum  rinrho- 
locCE  cinrhonique)^,  et  avec  le  rnwjr 
li  en  dérive.  On  y  trouve  aussi  une 
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matiéi'e  coiurante  Jaune,  indéterminée,  qui  n'est  peut* 
être  que  de  Vacide  rinchotannique  ;  une  matière  graw 
verte  ou  non,  selon  qu'elle  retient  ou  non  de  la 
chlorophylle,  de  la  gomme,  de  l'amidon  et  des  débris 
de  cellules  végétales  ou  ligneux.  Quant  à  l'aricine  de 
Pelletier,  ce  n'est  que  de  la  cinchonine  altérée  pendant 
son  extraction  du  quinquina  d' A  rica  (Cinchona  pufjrs" 
cens,  Wahl.).  La  piiai/ne  de  Peretli,  retirée  du  quin- 
quina pilaya  (C.  Condaminea,  Huniboldl  et  Uonpian), 
n'est  aussi  que  de  la  cinchonine.  Les  vrai*  quinqui' 
tuu,  c'est-à-dire  pourvus  de  quinine  et  de  cinchonine, 
ou  au  moins  de  celle-ci,  sont  tous  des  écorcei  four> 
nies  par  le  genre  Cinchona.  On  en  distingiie  quatre 
sortes.  Ce  sont  :  —  I.  QoniQCiKAS  CRls.  Caractérisés 
par  des  écorces  roulées,  médiocrement  fibreuses,  plus 
astringentes  qu'amères,  donnant  une  poudre  d'un  fauve 
grisâtre  plus  ou  moins  paie,  contenant  surtout  de  la 
cinchonine  et  peu  ou  pas  de  quinine.  On  les  divise  en  : 
A.  Quinquinas  de  Loxa  [ail.  China  Loxa,  Kroh-kina, 
angl.  c/wn  tnirk^,  qui  sont  :  1°  le  gris  compacte 
(Cinchona  Condaminea,  Humb.  et  Bonpl.,  Fig.  375); 
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2"  le  brun  compacte  [ail.  dunkele  C/iùim],  ou  Jaèn, 
province  du  Pérou  {china  /iseudo-l^xa  de  Bergen); 
3  "  le  rouge  marron  ou  ca/itayn  léyrr,  fourni  par  le 
r.  scrohiculuta,  Humb.  et  Bonpl.,  comme  le  précé- 
dent; 4°  rouge  fibreux  du  roi  d'Espagne  {quina 
estopt^fa  de  Pavon),  d'origine  encore  indéterminée  ; 
.'>''  le  grit  jaune  fibreux  {Cinchona  marrocarpa , 
Pavon).  B.  Quinquina  grit  de  Lima  nu  de  Huanaco 
[ail.  graue  China,  China  Huanaco,  angl.  silver  bark, 
greij  bark],  qui  comprend  les  espècessuivantes  :  6°  gris 
brun  {ratcofilla  peiuvinna),  1"  gm  ordinaire,  tous 
deux  fournis  par  le  Cinchona  micrantha,  Bui/  et  Pavon 
(Fig.  376);  H»  Lima  grit  blanc,  très-actif  en  méde- 
cine (probablement  du  C.  pui-jniren,  Buir.  et  Pavon); 
!)"  Lima,  très-nigueux,  imitant  le  calisaya,  très-.ictif 
{casrarilla  tiegrilla  dos  Péniviens),  fourni  par  le 
C.  glandulifera,  Buiz  et  Pavon  ;  10"  quinquina  Lima 
grit  rouge ,  venant  de  Jacn  ou  de  Loxa  ;  on  ne  sait 
encore  quelle  est  l'espèce  dont  il  est  retiré.  —  II.  Oi  t" • 
OnXAS  ROIT.es  [ail.  rothe  China,  angl.  rrd  Itnrk].  Ils 
tiennent  le  milieu,  pour  la  texture,  entre  le*  gri«  et  les 
jaunes;  ils  sonl  en  même  temps  très-amers  et  très- 
astringents;  leur  pondre  e*t  rouge,  de  teinte  plus  ou 
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■Mimviv».  Dt  contiennent  lit  fois  de  la  qoiiiiM  el  de 

la  cinchonine.  Les  (  Sfn-i  r?  sont  :  1°  le  rouge,  blan- 
thitiant  à  l'air  :  on  ne  sait  quel  L'inckona  le  fournit  ; 
S*  rOÊÊgeée  lima^  trèa  actif  en  médecine:  3*  rouge 

Vnd  non  vrnuqufu.r  {rn^cnrilla  lojn  veidndern), 
MMCtif  thérapeutiqucment -,  4"  rouge  officinal; 
^  nmge  vrai'  verm^ueiuc,  très-actif  aussi.  Ce*  quatre 

derniers  snnt  fournis  par  le  C.  uilutti,  Uni/  et  PaTon. 
On  ne  sait  quelle  espèce  fuurnil  les  quatre  suivanta  : 
6»  rouge  orangé  rerruqueiix,  7"  rouge  pâle  à  sur- 
face b/nrirh'\  8"  rouge  brun  de  Cnrthagène,  9*  rouge 
de  Cnrihagene.  —  lïl.  QuiNQl'I!fAS  JAUKE9.  Ils  peuvent 

offrir  un  volume  plus  cunudérable,  sont  d'une  texture 
très-flbreuae,  d'une  amertume  plus  forte  et  plus  dé> 
gagée  d'asiringence.  Leur  poudre  est  jaune  buve  ou 
orangée.  Ils  peuvent  contenir  asseï  de  sels  i  base  de 
chaux  et  de  quioiMpour  précipiter  la  solutkw  de  sul- 
fate de  soude.  Cê  lentles  plus  employés.  4*  itame  du 
roi  (l'tispagnc  {r(i<!r/irt!!ii  imuinlln  drl  /{.^y,  L:uil>ert/; 
2*  caluaya  ou  jaune  royal  [cAinn  regia  de  Bergen, 
■n.  Kan^tCMna,  engl.  yellow  barik]  :  tenedeaxMiit 
fournis  par  le  Cinrfiona  calisayn,  Weddell  (Fig.  377), 
très-actif  en  thérapeutique  *,  3°  Jaune  orangé»  quin- 


n».  m. 


qmmi-caHUcUc  ou  calituya  léger  {cascarillu  cluro- 
amariUa  de  Undwrt),  venant  du  C.  mierantha^  Rab 

et  Pavon  (Fi^.  37t>),  tro«-artif  en  tn«Mlecinc  ;  ^'*  r/uin- 
quinn  pitnyn  ou  tic  In  (  nloinhip  o\x  d' Antinflna  {can- 
Carilla  pitrecida  à  In  rtth'niyn,  Lauberl),  très-actif 

aussi  ;  5"  tininqiiiit'ldr  Ciilntuhf  liijnrti  i  \:\\\<^\.  irnnli/ 

Curthayenu  l,tirk\  :  ces  deux  dcraiers  sunl  fournis 
parle  C.  Vouilnminen,  Humb.  et  Bonpl.  (Fig.  37r>)  ; 
6*  orangé  de  Mutis,  ou  Curthagène  spongieux  [new 
tpuriout  yellow  barkde  Pereira),  venant  du  C  luit- 
cifolin,  Mutis.  —  IV.  QviNOL'iNAS  BLANCS.  Us  se  dis- 
tfaifuent  par  on  épîderme  naturellement  blanc,  uni, 
non  fendillé,  adhérent  aux  couches  corticales.  Ils  con- 
tieniuMil  fort  peu  ou  pas  de  quinine^  un  peu  de  cincho- 
nine OU  de  la  cinchovalùte,  et  sont  peu  fébrifuges,  non 
■iétfdwwK.  (L'ailida  Caumnkfm  de  la  page  304 
doit  êm  remplacé  par  ce  qui  mU  :  La  CMcAorafiae 


QU» 

I  ralirée  par  Haminl  des  éeoreei  de  C.  oeata,  tbm 

I  et  l'avon,  M  îmes  de  Ja»Ti,  dont  la  formule  serait 
C^^tt'^^z^,  est,  suivant  queUiuet  auteura,  de  la  cio- 
cheniM  nwl  étodiéa  ;  ello  aalinaoMUo  damroon,  whi. 

I  ble  dans  l'alcnol,  rristallisable  ;  elle  s'extrait  comme 
la  quinine.)  Les  espèces  sont  :  1°  gris  de  Loxa  cendre 
[china  Jaên  de  Berien*  ail.  Masse  China^  angl.  ash 
bark]  ;  2"  quinquina  gris  ptlle  ancien  ;  3°  blnnc  de 
Loxa;  4°  blanc  fibreux  de  Jaên,  tous  fournis  par  le 
C.ovata  de  Ruiz  et  Pavon  (Fig.  378),  cnwaritbt pal' 
lidn,  quinol,  etc.  ;  quinquina  de  Cuzco,  6"  quin- 
quina d'Arua,  tous  deux  produits  par  le  C.  pubet- 
reiist  Vahl.,  ott  par  le  C.  eordifoHa,  Mutis,  ainri  qm 
les  deux  suivants  :  7*  gm$»quina  de  Carthagène  jaune 
j}âle  [quina  flava  dura  de  Bergen,  quina  amariUa 
de  Mutis,  angl.  hord  Carthagena  iMrk]  ;  8°  Cartha- 
gène jmm»  orangé  ou  de  M'iracaibo  {chùut  flav* 
fibroM  do  Bergen)  ;  9*  quinquina  pUayom  ou  faut 
pHtg/a.  Oatre  eea  gaiogainaa  Manca»  il  o«  oat  gai,  pl» 
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riches  qu'eux  en  alcaloïdes,  s'en  rapprochent  par  la 
fidbleue  de  leurs  qualités  médleinalet  et  par  leurs  ca- 
ractères extérieurs,  bien  qu'ils  se  rapprochent  aussi 
un  peu  des  écorces  de  quinquinas  jaunes  dont  des 
I  frafnenti  loor  sont  souvsnt  naélés.  Ce  sont  les  Qoiii* 
I  oi'iNAs  Dr  Hi  Asiu.iF.s  on  Gi  AMiLiES  (dits  à  tort  qucl- 
I  qucfuis  qutiiqiiiiitis  liavnncj  [ail.  braunc  Clima,  Hun- 
milies  C7»>i«,augl.  rmlybark]:     gris  terne  'C.  bir~ 
iuta,  Ruiz  et  Pavon;;  2''  mince  rougedtre  (probable- 
ment du  C.  purjiurea,  Ruiz  et  Pavon)  ;  3  '  blanc 
rerruqurii  L,  actif  Ihérapeutiquement,  d'origine  incon* 
nue  ;  4"  ferrugineux  (C.  micrantha,  Ruiz  et  Pavon, 
Fig.  376)  ;    jaune  de  Cuenca  (C.  ovalifoiia,  Humb 
et  Bonpl.).  C'est  le  liber  des  écorces  de  quinquina 
qui  presque  exclusivement  contient  la  quinine.  La 
cindîonino  «uiIb  toiqoiifs  on  quantité  proportionnallo 
àl'épaiiseiir  do  la  eoueho  c^olairo  oartérioura  a« 
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la  quinine  cslen  prupurtioii  inverse. 
ijiniiux  ijris  que  \S  eddcll  a  reconnu 
e  que  les  écorces  des  jeunes  bran- 
spt'ccs  difTerenlesde  Cmchono,  plus 
unes.  Or,  dans  ces  jeunes  écorccs, 
encore  que  peu  de  dé%'eloppenient, 
■lie  cclluluire  extérieure  à  lui,  et 
lie  en  \»éridcrnie  caduc,  y  conserve 
iMc  et  la  couleur  grise  propre  aux 
cddell  a  démontre  aussi  que  ce  n'est 
■A  cavité  presque  nulle  du  liber,  ni 
>  rû»iiicux  des  laticiféres  qui  lui  sont 
trouve  la  quinine.  Ce  sont  les  cou- 
u  liber  qui  les  renferment,  et  elle  y 
ilus  que  ces  couches  sont  plus  min- 
rs|u'elles  sont  très-épaisses  entre  les 
[ilutùt  riclies  en  cinchonine.  La  cas- 
idique  assez  bien  la  distribution  des 
c.  Leur  présence  dans  toute  l'épais- 
chesse  en  quinine  ;  elle  se  caracté- 
firr  fihreune  ou  à  surface  hérissée 
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|H)intes.  i>i  ces  pointes  ^c  prolon- 
ilus  longs,  inégaux,  on  a  la  cttsstuc 
lanl  moins  de  richesse  que  la  prc- 
ince  des  fibres  vers  le  contour  exté- 
••inl  la  i:*n\ure  .tiih  'ri'iii'',  plus  nette 
c  de*  fibres  à  la  partie  interne  seu- 
le la  |»nu\rctc  en  quinine  avec  pré- 
iirhonine.  —  Outre  ces  divers  quin- 
au>i>i  dans  \o  <  uninierce  quelques 
préscnlciil  des  propriétés  |>arlicu- 
iileurs  ont  réunies  snus  le  nom  de 
Ca:  sont  des  érorc««s  produites  [nr 
rs  au  genre  Cim  lioiiti  [Casi  nriHn, 
hiHflin,  ('unthitiihu'ii,  etc.).  On  n'y 
ni  (  inchonino,  et  ils  n'ont  p.is  les 
des  quinquinas.  .\  l'état  mh-,  les 
se  dislini^uent  en  général,  a\oc  la 
,  des  vrais  quinquinas  par  la  dureté 
)iislantc  de  la  partie  cr-llulairc  ex- 
corces  et  par  la  nature  Irèi-ligii' use 
tisiu  cellulaire  interpose  aux  fibres 


QUIN  4  265 

de  celui-ci  est  moins  abondant  que  dans  les  quin- 
quinas. D'un  autre  rùlé,  la  partie  cellulaire  de  l'écorca 
des  L'nxcnrillu  est  généralement  iniprégnée  d'une  ma- 
tière gunmio-résincuse  plus  abondante  et  plus  tenace 
que  dans  la  couche  analogue  des  L'iuchonu,  d'où  une 
dureté  qui  à  elle  seule  fait  souvent  reconnaître  un  vrai 
quinquina.  1"  Le  ffuinfjuina  nova,  lisse  extérieurement 
et  blanchâtre,  offre  à  peine  quelques  cryptogames  ;  soa 
écorcc  propii-meiit  dite  est  épaisse  de  2  à  7  millimè- 
tres, d'un  rouge  pâle  inciirnal,  devenant  plus  foncé  à 
l'air.  Il  a  une  saveur  fade  et  astringente,  analogue 
à  celle  du  Lin,  et  une  odeur  qui  tient  de  celle  du  tan 
et  de  celle  du  quinquina  gris.  Ce  quinquina,  qui  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  l'écorcu  de  chêne,  provient 
du  Porl/fimlin  yrantJtflorn,  L.,  de  la  Jamaïque,  et  ne 
contient  ni  quinine  ni  cinchonine.  —  2"  Le  tjinni/uina 
caraïbe  ou  de  la  Jamaïque  est  l'écorcc  de  VExosleinma 
ran'/iifinn ,  Rtimer  et  Schultze  {Cindtoun  cnribeea , 
Jacquin;.  —  3°  Le  quinquina  pilon  {quiuquiaa  de  la 
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Miii  tiiiiquc  ,  Jf  Saiiite-Lui  ir  ou //<•  Saint-l)<jmiuijiu'\ 
est  roulé,  cylindrique,  gros  comme  le  doigt;  son  épi- 
démie est  variable  ;  son  écorcc  est  mince,  Ié;»cre , 
très  fibreuse,  sans  téoacité.  Sa  surface  interne  est  d'une 
couleur  plus  ou  moins  noire,  entremêlée  de  fibres 
blanches  lon;;itudinales  ;  son  odeur,  quoique  faible,  est 
nauséeuse;  sa  saveur  est  excessivement  amérc  et  dés- 
agréable. Ce  quinquina  Fig.  379,.,  qu'on  attribue  à 
y Hxosti  iinan  pon/jinuluiti,  Utimer  et  Schultze  (aulre- 
UùsCiiir/iDiia  floriOuin/ii  de  Swarlz  ,  passe  pour  vomu- 
tif  et  calharlique,  et  même  pour  avoir  une  propriété 
un  |iou  vénéneuse.  Il  ne  contient  ni  quinine  ni  cincho- 
nine. —  L'érorce  des  quinquinas  est  Ionique,  astrin- 
gente et  fébrifuge.  On  l'emploie,  soit  en  poudre  (à  la 
dose  de  A  à  30  grammes  ,  soit  sous  forme  de  prépa- 
rations ofllcinales.  —  La  ttrrtMhon  <lr  quinquina  est 
pré)K'irée  en  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes 
dans  un  vase  couvert  :  quinquina  gris  ou  jaune  con- 
cassé, 32  grani.,  cl  eau  commune,  i  kilogram.;  ajou- 
tant, si  l'on  veut,  après  avoir  passé  la  liqueur,  sirop  de 
quinquina,  16  grain.  —  La  d&ftrlion  de  quinquina 
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eompostie  et  iaxuttcc  est  faite  cuuiiuc  la  pri^céiicnte  ; 
mais  on  j  ftût  infeaer  IbllieulM  de  aéné  cl  salfiite  de 

snii>le,  a,i  S  frnim.  —  Vin  iff  qi'iuquinn.  On  le  pré- 
jKire,  d'après  le  Coilcx  de  1837,  en  oietlant  dans  un 
BiatrM  :  quinquina  flrri«,  6ft  gram.,  et  alcool  rec- 
tifié, 128  LTiam.;  ajoulnut,  qurlfinr"*  lifurp«;  npn^i,  vin 
rouge  généreux,  1  kiiograni.;  lais&aul  macérer  |HMidanl 
îittik  jour»  et  flltrant.  8i,au  lieu  de  vin  rouge,  on  nn- 
ploiclcs  vins  dp  Mnd^rc  et  de  Malaga,  il  Fuit  rptrinchcr 
l'alcool.  Le»  vins  rouges,  surtout  ceux  i|ui  sont  ircs- 
colorét,  afant  l'inconvénient  de  précipiter  une  partie 
de  la  quinine  roinlunt'i?  avr»r  Irnr  matière  colorante, 
ce  qui  nuirait  a  la  propriété  ftrbrilugR  du  produit,  il  est 
plus  avanlageox  d'employer  les  vins  tihuics.  Le  quin- 
quina jn»me  est  de  beaucoup  préférable  au  quinquina 
fris  pour  la  préparation  du  viu  de  quinquina.  Ce  vin 
se  donne  è  la  dow  de  30  à  60  frainnirs  une  ou  deux 
fois  par  Jour,  un  peu  avant  le  repas.  —  Le  vin  de  quin- 
quina composé  est  préparé  comme  le  vin  simple,  si  ce 
n'est  que  l'on  met  macérer,  en  même  temps  que  le 
quinquina,  16  grammes  de  baies  de  quassia  et  autant 
d'écorcc  de  Winler  et  d*écorce  d'orange  amère  sèelie. 
—  Teinture  de  quinquina.  On  I.i  )iiî<pare  en  faisant 
dip:.'rfr  pf ndaut  huitjours  1  partie  de  quinquina  gri», 
jaunu  un  ronge  (suivant  la  prescription  ,  en  poudre,  «or 
4  d'alcool  :'i  j(P  i  cnlr^iin  ni\.  ici'sint  avec  expros^nn  ot 
flltrant  la  liqueur.  La  leintnn;  ordinaire  est  faite  avec 
le  quinquina  gria.  —  Sirop  de  quinquina.  On  le  pré- 
pare en  faisant  bouillir  pendant  une  denii-hcnrc,  dans 
un  vase  couvert  :  écorce  de  quinquina  gris,  06  gram., 
avec  eau,  1  kilogram.;  passant  avec  expression,  np> 
pi  orli  intà  moitié  de  son  volumf  \>--  liqnirtf  tronble,  et  y 
faisant  fondre  sucre  blauc.&OO  gram.,  puis  oi>éranl  la 
Cttiaeon  eomrenaMe,  et  passant  froid.  On  prépare  aussi 
un  sirop  de  quinquina  arec  h  cm,  on  pil;<nt  :  quinquina 
concassé,  6&  gram.*,  ajoutant  |»cu  à  peu  :  alcool  à 
ft6«  eenlésifliaut  (SS*  B.),  32  gram .  ;  vinblanc,  500 gr. ; 
l;ii<s;(iit  macérer  pendant  qnaln'  jmirs;  passant  alors, 
cl  dissolvant  dans  la  culaturc  :  c.vliatl  de  quinquina, 
24  gram.,  et  ensuite  sucre,  200  gram.  —  Extrait 
alcoolique  de  quinquina.  On  le  prépare  en  distillant  au 
bain-m.irii>  de  la  teinture  alcoolique  de  ({niiii^uina 
jii>ilti  à  rnkiction  au  quart,  et  éva|H)rant  ensuite  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  consistance  d'extrait.  Le  Codex 
de  1837  parait  avoir  supprimé  cette  préparation  :  nous 
ignorons  par  quel  motif.  On  prépare  aussi  un  extrait 
de  quinquina  mou,  avec  la  ^coction  de  l'écorce,  par 
l'ébullition  et  révaporalion.  —  Le  xet  e»*enti<î  de 
Lagaraye  est  un  extrait  de  quinqnina  ?cc  qu'il  faut 
pré|)arer,  non  par  macération^  mais  par  infusion.  Cet 
extrait  inusité  contient  três-peo  de  sel  de  quinine  «t  de 
cinchonific,  m  iis  i\>-  rari.lc  kiiiiqur  «"t  «lu  kin.ilr  do 
chaux  surtout.  Le  Codex  prépare  l'extrait  sec  eu  hu- 
mectant d'abord  la  |K)udre  de  quinquina  gris  atec  la 
moitié  de  son  |Miidsd'i'  ni  froide,  et  les  laissant  on  ,  nii- 
tact  pemlaul  duuse  à  quinze  heures  ;  puis  tassant  ce 
mélange  dans  un  cylindre  d'étain  entre  deux  dia- 
phragnie^  ;  Varr'is.nil  ril.if»  [l'i-aii  di-lillrr  .'i  20''  ceri- 
iigr.,  et  évaporant  le*  vapeurs  tl  uifs  m  buin-inarie 
en  consistance  de  sirop,  pour  éien  lir  h-  produit  sur 
des  assiettes  ou  sur  des  plaques  do  fcr-blanc.  — On 
prépare  des  tubk'tti''i  de  quinquina  avec  :  poudre 
de  quinquina  gris,  (i'i      un.;  poudre  de  cannelle, 
8  gratn.;  sut  ie  en  poudre,  '^^H  gram.,  et  unicilagc  de 
goniuie  adragoiit,  q.  s.  pour  faire  des  tablettes  de 
BO  centigrammes,  V.  Ui  iMi  u. 
QuittqHtnn  ûrtmatique.  V.CAbCAllll.l.£< 


Quinquina  de  Vutnaua,  t^'est  l'écorce  d'uu  C'tttpe, 
Honbeldt. 

Quinquina  d'Europe.  V.  CeNTIASE. 

Quinquina  finançait.  Quinquina  bctice  que  Lémery 
composait  avec  le  lan,  les  irocbisqoes  d'alhandsl  et 
diverses  ?nh-?t.inres  insijniifl  inle!;. 

Qutnqumu  de  ta  (iuyane  oyicfangusture {quinquina 
faiw,  quinquina  de  Virffinù).  C'est  rangvslare  vnd» 
des  ancien*.  V.  AtrcsTm»:. 

Quinquina  de  ia  Gniftmc  jniiu-nise,  ou  èeorce  fébri- 
fuge de  Cat/eune.  Selon  quelques  auteurs,  e'est  te 
quinquina  de  la  \ouvelle'Cnrfha(jène  ou  faux  enfi- 
sai/a,  qu'ils  attribuent  au  Porffandia  he.randra,  Jac- 
quin. 

QDIIITAKB.  adj.  [quintnnui,  de  7((mfMv, cinquième  ; 
«luiTrrxîcî,  ail.  Quinlanfief/er,  angl.  quintan,  it.  et 
csp.  quintnnfi].  Se  dit  d'une  lièvre  dont  les  accès  ne 
reviennent  que  tous  les  cinq  jours  inclusivement,  entre 
lesquels  il  y  a,  par  conséquent,  trois  Jours  d'apjfrexie. 

QUINTE,  s.  f.  SyiKMiyino  d'weeAT ,  en  parlûlldeh 
toux  :  une  quinte  de  toux.  V.  Tovx. 

ODINTBFBIIILI.B.  S.  f.  {PMenHlta  repfans, 
i'ùnffinyerkraut ,  aii^;!.  >  ii,'jiic-fiii/,  it.  i  inqnrfnglw^ 
csp.  quinquefoliKi\.  Plante  qui  ressemble  au  fraisier, 
mais  dont  les  feuilles  sont  petilea  et  divisées.  Sa  tscîm, 

r\liiulrli]ue,  ]ii\ otantt-.  d'un  rouj:c  brnu  nu  dehWS, 
blanche  au  dedans,  est  légèrement  astringente. 

QVINTBSSBNCB.  a.  f.  [de  quintu»,  cinquième,  «t 
essentin,  Cftscnre;  ail.  ijuinirso-nz ,  angl.  fjui.il---- 
«e«ce,  it.  quintcvienza^  esp.  quintacsemia\.  Ou  don- 
nait autrefois  ce  nom  î  l'akool  chargé  des  priaeipsi 
de  quelqui"»  >nli>1:iiice8  médicamenteuses. —  On  appe- 
lait aussi  quintessences  y  les  principes  les  plus  volalik 
des  eo^.  V.  ESSCHCS. 

OM^TECt,  BII8B.  adj.  [ail  " ;  i>elkfipfiij\  1(1 
clieviil  etilquiiiteux,  on  dit  qu'il  fait  des  quintes^  quand 
il  se  défend  contre  son  cavalier,  et  refuse  d'avancer. 

OtiiiiTi!VR.  s.  r.  N.iin  doinio  par  Miilial  au asc en* 
bryonnaire.  V.  Embk\o^>aire. 

QUOTiDIEW,  IRNNB.  adj.  [quotidianus^  ^  qvo- 
/«V,  chaque,  et  r/jev,  jour;  xxèr,|i.iptvj;,  ail.  tihjlirh, 
angl.  quotùlinn,  it.  et  esp.  co/iV/inno].  Qui  a  lieu  tous 
les  jours.  —  Tifpe  quotidien,  la  inarche  p.irticulièn  à 
certaines  fièvres  intermittentes,  dont  l'accès  revient 
chaque  jour.  Ces  lièvres  sont  dites  quotidiennet.  On 
leur  donne  le  nom  de  quotidiennes  sinijJ''^,  de  dunUet 
OU  de  triples  quotidiennes,  scion  qu'il  y  a  un,  de«x 
ob  trois  accès  dans  les  vingt-quatre  beures.  T.  FttnM. 

R 

B.  V.  ABRtVIATlOK. 

BABBOfDB.  Mauvaise  orthographe.  V.  RbammIM. 

nABlf:i01]B.  adj.  [de  rnhies,  rage;  it.  rnhhir% 
csp.  rutjifico\.  Qui  a  rapport  à  la  rage.  V.  ce  mot. 
BABIBd.  adj.  tr.  RAeitiQVK. 
R\BtFioiiB.  adj  Hni  produit  la  rafe. 

H.iBIQUB-  Y.  nAltICluLE. 

BABLB.  s.  m.  Itégions  lombaire  et  s.tcrée  sui^ié* 
rieiircs  ou  sus-lombaire  des  animaux  donic^tiipip!*  for- 
mées essentiellement  par  les  muscles  sa» nt-loinbairc, 
long  dorsal  OU  îlio-spîual  et  Iransversairc  épineux. 
L'a/oi/nu  en  est  une  jtiu  tie  dans  rcspôcc  bovine,  eldiCS 
les  petites  e«pèros  domc'iliiines  ou  sauvages  il  roffl- 
prend  aussi  le  fil^f  oumu-'  k  s  i^oasclcarré  desloinbi-? 

BABOT  OBOSTBITBUB-  vétérfaiaire»iastrumeai 
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igniez  pour  enlever  les  as^wrilés  des 
a5|iérités  résultant  d'une  usure  iné- 
roissenieiil  irrégulier, 
yf/iiw,  ail.  (iettchliKM,  angl. 

rnzzn,  esp.  rnzn].  Le  nom  de  mer 
le  collection  d'individus  de  même 
(rnt  un  ensemble  de  différences  do 
dans  la  variété,  différences  pronon- 
foi»  produites,  se  reproduisent  dans 
trc  de  circonstances  qui  ne  sont  pas 
cnltques.  On  donne  quelquefois  le 
D^Tt  aux  collections  d'individus  qui 

mêmes  rapports  que  les  variétés  et 
•  manière  caractéristique  et  trè»-pro- 

sortc  que  les  différences  se  [ler^ié- 
>s  les  circonstances  où  les  individus 
ypes  de  l'espèce  peuvent  vivre.  — 
jet  de  pure  race  est  celui  qui  descend 
\  rruisenient,  de  la  souche  de  la  race 

rarf  n'est  pas  la  même  chose  que 
se),  attendu  que  pur  tang  est  un 
m  cheval  particulier.  V.  Espkce. 
.  m.  Nom  des  sels  formés  par  l'acide 
mt  analogues  aux  tartrates  corres- 
ou  doubles  ;  mais  ceux  de  chaux  sont 

nTRIUlE. 

B.  adj.  [racrmiformis,  de  racemus, 
forme].  En  forme  de  grappe, 
îdj.  —  Aeifir  rarèmiqur ,  pnratnr- 
(C»H«0»o.2HO-f  HO).  S'extrait  des 
on  a  retiré  l'ncide  tartrique.  Il  est 
ricrnier,  mais  contient  1  équivalent 
1  est  en  outre  dépourvu  de  pouvoir 
ite  instantanément  l'eau  de  chaux. 
I)n  dé^'iKuait  autrefois  sous  re  nom 
lies  éruptives  de  la  tète,  et  particu- 
e. 

ou  mieux  RHACHIALGIR.  8.  f.  [rti- 
,  «'•piuo  du  dos, et  aû-f-;,  douleur;  aU. 
,  angl.  rhnrhinitfiii ,  it.  rnrhin/gin. 

On  apiwlle  ain»i  toute  douleur  qui 
pirlconque  de  la  colonne  vertébrale. 
i'-<|uent  qu'un  symptôme  de  maladies 
ilférenles  les  unes  des  autres. 
B!VNB,  ou  mieux  KHACHIDIBni  adj. 
.  rhnrhiiliiin^  it.  rncfiKh'o,  esp.  rn- 
lartient  au  rachis.  —  Artèret  et  rn- 

t  nnnl  rniihiilten.  V.  VcRTKSHAL.  — 
f/n'ffien  fie  rmffphnif.  Nom  donné 
moelle  vertébrale  (  V.  Mof.llb). — 

Oux  qui  proviennent  de  la  moelle 
is  rnrfiifiiriis.  Trous  de  conjugaison 
lébrale. 

pux  RHACHtS.  s.  m.  [ipinn  (lorsi, 
ut,  angl.  rhmhity  it.  rnchùlr,  esp. 
lé  à  la  cofonnf  vfrtrhntle,  V.  Vkr- 
tlanique,  on  donne  ce  nom  à  l'axe 
s  graminées. 

ou   mieux  bhaOIIISjIGIIB.  s.  f. 

>5£/,ic,  r»'pinc  du  dos,  et  «7?»,  proie; 
Ut,  angl.  I  harfningrn,  it.  rrir/ns- 
ifigrn].  ('outte  qui  attaque  l'épine 
ne  goutteux  de  l'épine. 

nu  mieux  RHAdlITlOOB.  adj. 
'f/.f,  ail.  rhnihitisrh,  angl.  rickrttf, 

rnquifi'^].  Qui  est  attaqué  de  ra- 
l  du  rachilis. 


RACHITIfl.  s.  fil.  Synonyme  de  nicfiitinnie. 
RACHITI8MB  ou  mieux  RHAGHIT18MB.  s.  ai. 

[rhachtliK,  de  joi/^i;,  épine  du  dos,  viat;  pa/Jn;  ;  ail. 
Hitachitù,  enylische Krankheil,  Doppflglietier,  angl. 
rickets,  rhachitit,  it.  rnchititmo,  rachitide,  esp. 
raquitis,  niquitismo].  (Synonymie  :  racfiitis,  r(u /ti- 
tisme, morfius  anglicm,  articuli  duplicati;  nquet.r, 
noués,  tiancnl-t.)  Nom  donné  à  une  perturbation  de  la 
nutrition  de  tous  les  tissus,  qui,  survenant  dans  l'en- 
fance, en  arrête  ou  en  trouble  le  développement,  et 
par  suite  se  manifeste  à  l'extérieur,  surtout  par  la 
déformation  du  rachis  ou  du  reste  du  système  osseux, 
en  raison  de  ses  usages  généraux  de  sustentation  qu'il 
ne  peut  plus  remplir  ;  tandis  que  l'abdomen  et  le  crâne 
se  distendent  et  le  thorax  se  resserre,  selon  la  nature 
des  modifications  éprouvées  pur  les  tissus  et  les  usages 
des  organes  qui  remplissent  ou  qui  limitent  ces  cavi- 
tés. —  Vremière  période.  Les  os  en  général,  mais 
surtout  les  os  longs,  sont  |>éuétrés,  et,  pour  ainsi  dire, 
inUllrés  d'une  grande  quantité  de 
sang  noir  qui  ruisselle  quand  on 
les  coupe.  Ce  sang  est  épanché 
dans  le  canal  médullaire,  dans 
le  tissu  spongieux  des  épiphyses, 
sous  le  périoste  ou  même  jusque 
entre  les  lamelles  du  tissu  com- 
pacte, qui  se  sont  écart(«s  les 
unes  des  autres.  Au  début,  ce  li- 
quide c^t  de  consistance  aqueuse, 
et  disparait  très- facilement  sous 
un  filet  d'eau.  A  une  époque  plus 
avancée,  ce  snng  perd  sa  couleur 
noire;  il  prend  une  consistance 
gélatineuse,  il  devient  demi-trans- 
parent. Dès  ce  moment,  la  matière 
épanchée  adhère  aux  surfaces  avec 
lesquelles  elle  est  en  contact,  et 
le  lavage  ne  peut  plus  l'enlever. 
Cette  altération  se  rencontre  éga- 
lement dans  les  os  longs,  dans  les 
08  plats  et  dans  les  os  courts.  Si 
l'on  fait  la  section  d'un  os  long , 
d.ms  le  sens  de  la  diaphyse,  on 
voit  que  cet  os  est  loin  d'avoir 
augmenté  de  volume;  il  n'aqu'une 
augmentation  apparente,  due  au 
périoste,  qui  s'est  considérable- 
ment épaissi,  et  à  une  couche 
sous-jacente  de  nature  cartilagineuse.  Voilà  ce  qui 
explique  pourquoi  un  grand  nombre  do  fractures  pas- 
sent inaperçues  chei  les  enfants  rarhitiques  (V.  Cho5- 
droïde).  Les  os  ont  considérablement  diminué  de  den- 
sité ;  ils  sont  raréHés ,  boursouflés.  —  Deuxième 
période.  Celte  période  est  surtout  caractérisée  par  le 
gonllement  des  épiphyses  et  la  déformation  des  os 
(Fig.  380).  Ces  phénomènes  sont  dus  à  la  production 
d'un  tissu  rougeàtre,  élastique,  réticulaire,  que  Cue- 
rin  a  désigné  sous  le  nom  de  ti\<tt  sfïotigoide.  Ce  tissu 
se  trouve  partout  où  le  liquide  s'est  extravasé,  entre 
le  iwrioste  et  l'os,  entre  les  lames  du  tissu  compacte, 
mais  il  est  surtout  abondant  autour  des  épiphyses  et 
vers  la  concavité  des  courbures  de*  os,  où  sa  trame 
est  en  même  temps  beaucoup  plus  serrée.  Le  ramol- 
lissement noté  dans  la  première  pf-riodc  ne  fait 
qu'augmenter,  et,  dans  celle-ci,  il  atteint  sou  maxi- 
mum. —  Troisième  iténode.  Il  peut  arriver  deux 
choses  :  la  nutrition  troublée  (dont  le  rachitisme  n'est 
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qu'une  manilèstalion,  un  symptôme  caraclcii^e  par 
de»  troubles  eoneernuit  Toiléofenèce)  repmHi  «on 

cours  normal,  alors  les  09  9C  consolident  ;  ou  bien  elle 
conlinue,  alors  une  désorganisation  complète  s'empare 
du  tissn  MMUS.  Dantle  premier  cas,  le  ttsm  spoa^Vde 
sp  résorbe,  ou  prend  de  la  densité  ;  l'os  recouvre  sa 
solidité  normale,  primitive,  et  acquiert  même  une  fer- 
meté et  une  dureté  plus  grande  que  celle  de  l'état 
normal,  et  désignée  par  Gu^rin  ^nii"*  le  nom  A'ébur- 
tintion.  Dans  l'os  ainsi  ùburuo,      tissu  compacte  de 
nouvelle  formation  est  intimement  uni  à  l'os  iHÏmitif; 
a  lignf  (If  démarcation,  si  elle  existe,  n'est  sensible 
lue  par  une  couleur  i>lus  blanche  dans  l'os  récent.  C'est 
iurtoDt  au  niveau  des  courbures  et  du  cAlé  concave 
fm  se  produit  l'ébumation,  là  où  elle  est  plus  néces- 
saire pour  la  force  de  Vw.  A  ce  même  nivean,  le  cenal 
iM-dullaire  se  rétrécit  parfois  d'une  mnnifrc  ci»nsidé- 
-able,  même  eu  point  de  disparaître  tout  à  fait.  Lorsque 
:ette  éburnalionn'a  pulKii«  letiuu  spongoîde  détruit 
es  lamellfs  o-spuscs  en  les  isolant  et  en  rnipt^cliaiil 
eurs  coroniunicatioas  vasculoiree  \  dès  lors  la  consoli- 
dation de  Tes  ne  peut  te  faire.  Dans  cet  état,  reconnu 
vir  (oirrin,  ot  décrit  pi-  lui  sons  Ip  noiri  dp  r.,,i- 
iomption  fuchitvjuey  les  épipliyses  des  os  longs,  leurs 
Mvfâiyses.  et  les  m  plats,  sontréduilsi  une  coque  très- 
niih  p  dp  tisfu  osspiit,  qui  se  fracture  avec  la  plus 
grande  (acilité.  Du  tissu  spongieux  remplit  quelquefois 
e  canal  médullaifedea  «  loofs  (Fig.  380).  Leur  trame, 
'orm^p  dp  largf»?  cpIIuIcs,  est  remplif  d'unp  mopHe 
jraisseuse  de  couleur  jaunâtre,  m^lÙR  parluisiletlplriius 
le  lamelles.  —  Symptomatologle  :  i'n'inirre  fH-nm/r. 
)ans  cette  période,  les  petits  malades,  de  gai^,  dp  Mfs, 
le  riants  qu'ils  étaient,  deviennent  sérieux,  luoroscs, 
nquipts  :  rien  ne  pique  iear  curiosité,  rien  ne  |ieut  les 
listraire.  Le  moindre  mouvement  lesfiitigue  et  leur  est 
nsnpportable,  de  sorte  qu'ils  ne  se  trouvent  bien  que 
:ouchés;  et,  si  l'on  veut  les  remuer,  ils  poussent  de!* 
:ris,  et  cherchent  à  éloigner  par  leurs  geste?  ceux 
néme  qui  leur  sont  les  plus  chers.  En  même  temps, 
»n  les  voit  maigrir,  in'ilir,  s'étioler  en  quelque  sorte; 
:ependant  leur  appétit  persiste  le  plus  souvent,  par- 
'ois  même  II  s'exafère.  Sèment  0  7  a  une  diarrhée 
•ontiniipllp,  mais  Ip  fait  n'pst  pas  constant.  Il  n'est 
las  rare  de  voir  les  urines  trés-abondantes  et  très- 
•Jiargées  de  phwphates  calcaires.  A  ces  sjrmptémes  on 
»cu  values,  il  s'en  joint  d'antres  qui  ^nnt  beaucoup 
•lus  caractéristiques.  Ainsi  le  iwtit  malade  est  pris 
rune  fièvre  omitinuei  son  corps  est  couvert  d'une 
itpur  abondante  et  prrsquc  incessante.  La  tôte  offrp 
me  disproportion  marquée  entre  le  crine  et  la  face, 
•t,  de  plus,  les  fontanelles  et  les  sutures  persistent 
lUpIquefuis  au  point  que  tout  le  crâne  offre  nu  certain 
lejîféde  mollesse.  I.e  thorax  n'est  presque  |»as  dévc- 
oppé,  et  la  respiration  est  si  fréquente,  qu'on  serait 
enté  tout  d'abord  de  croire  i  une  affection  aij^ie  dn 
tflumon.  Le  ventre,  au  contraire,  présente  un  volume 
onsidérable,  et  le  foie  fait  une  énorme  saillie  dans 
'hypochondre  droit.  Les  membres  offrent  aussi  cer- 
ain«  caractères  qui  sont  propres  aux  ractiitiques  :  à 
•art  Ip  {.Miiflenieiit  des  cxtrrinit.M,  qui  commeaee  i 
arailre  dans  celte  période,  il  faut  noter  que  les  mem- 
>res  sont  beaucoup  plus  courts,  surtout  les  membres 
nforicurs.  Enfin,  dès  lo  dplml  du  r  i<  liilisiup ,  Pap- 
rot«scinent  du  squelette  se  ralentit  ou  cesse  tout  à 
ait.  Quant  à  la  dentition,  ^ee'arrftte,  ou,  si  elle  eon- 
inue,  c'e<t  toujunrn  irrppiUtyreripnt.  CpIIp  période 
«ut  durer  de  deux  à  dix  mois  ;  elle  peut  mèine  se 
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prolonger  davantage.  —  Deuxième  période.  Si  une 
prompte  médkalion  n*a  pas  enrayé  la  maladie.  Ions  hs 

sympl'inip*'  qi  i"  tinns  venons  de  passer  en  revue  pren- 
nent une  inicnsilti  plus  grande.  Les  douleurs  surtout,  ' 
qui,  dans  la  première  période,  n'étaient  presqoejamsii 
spont.mée?:,  le  deviennent  alors,  et  arrachent  des  crii 
aux  petits  lualudt:^.  Us  fonctions  digestives  éprouvent 
une  grande  perturbation  -,  presque  toujours,  alors,  ilf 
a  une  diarrhée  opiniâtre.  Cette  e.tti!^e  d'épuisement, 
la  (lèvre  hectique,  l'insomnie,  les  sueurs,  font  que  les 
malades  dépérissent  à  vue  d'osil.  C'est  alors  qu'on  voit 
apparaître  les  déformations  osseuses.  Cette  période, 
lorsque  l'art  n'intervient  pas,  dure  jusqu'à  deux  et 
trois  ans.  Les  jambes,  le  bassin,  la  colonne  vertébrale 
se  déforment  successivement,  sous  l'influence  tant  de 
la  simple  contraction  ntuscvliure  que  d'une  action  mé- 
canique, comme  le  poids  du  corps  par  exemple  ou 
toute  autre  pression  extérieure.  Quel  que  soit  l'ordre 
d'apparitlen  deees  déformatîmis,  les  plus  prononefct 
pt  les  plus  variées  sont  reltes  des  jambes.  Ainsi,  un 
les  voit  fortement  arquées  en  avant»  tordues  sur  elle»* 
mêmes,  déjetées  du  même  cêtè  en  en  sens  contrair», 
tandis  que  les  ;;ciioux  se  heurtent  et  que       ii  '  f*  n 
touchent,  de  nuniére  que  les  jambes  furmetil  une 
sorte  d'ellipse.  Les  ftmurs  se  déferment  presque  t««- 
jours  dans  le  même  sens;  la  courliurc  uniq\ie  présente, 
en  général,  sa  convexité  en  avant  et  en  dehors.  Les 
délbrroatiens  des  bras  et  des  avant-bras  sont  tenjonn 
moins  prononcée»  que  celles  des  membres  inrérieur?. 
Les  clavicules  s'inQéchisscnt,  s'arqueal  ca  avant  pour 
obéir  à  la  prcaaioli  qti'enrcent  sur  leur  extrémité 
externe  1p«:  l'rn«pnse  rapprochant  du  tronc.  La  defur- 
mation  île  la  «  a^'C  Ihoracique  entraîne ime  ujodilkaUuB 
dans  la  manière  de  respirer  :  le^  enfants  respirent  le 
plus  qu'ils  peuvent  par  le  ventre,  et  ils  le  font  instiocli- 
vement.  Pour  respirer  de  la  sorte,  l'enfant  abaisse  son 
diapiiragnip  et  ouvre  sa  glotte  :  de  cette  manière,  il 
fait  le  vide  dans  la  pottrine;  les  C4>tes  stemalea  cèdent 
avec  facilité  aux  organes  qui  les  repoussent  en  dehors, 
tandis  que  les  oMps  ^upé■ripurcs  se    recourbent  fii 
dedans.  Uuant  aux  déformations  du  bassin,  une  des 
plus  communes  est  celle  qw  résulte  du  lasaement  dss 
dernières  vertèbres  lombaires  et  des  deux  premières 
sacrées .  D'autres  fuis  le  bassm  s'aplatit  d'avant  ea 
arrière  ;  quelqueMs,  enfin,  on  trouve  une  dépressien 
1  ilérale  prod'iite  par  la  tôtc  des  fémurs.  —  Ti  oi^ièinf 
période.  Si  l'art  c^t  intervenu,  ou  si  la  nature  a  pu 
surmonter  seule  les  efforts  de  la  maladie,  la  fdnpaft 
de?  symptômes  s'amendent  avec  rapidité.  L'appétit 
renaît;  le  ventre  devient  plus  sauple,  il  diminue  ;  la 
diarrhée  cesse,  les  sueurs  sont  moins  abondantes,  les 
urinp"!  mnin«  chari^écs,  les  douleurs  moins  vivi»».  Le 
pouls  ilevieul  normal  ;  le  sourire  reparait  sur  les  lèvres 
dupctit  malade,  son  teint  se  ranime;  Il  devient  vifet 
enjoué.  La  nutrition,  ralentie,  troublée  on  suspendue, 
rpftrend  son  cours,  et  les  déformations  osseuses,  sym- 
ptômes de  ces  troubles  do  nutrition,  si  elles  n'étaient 
pas  trop  prononcées,  s'eflàoent  insensiblement.  Mais  il 
peut  arriver  que  la  lésion  soit  assex  prononcée  pour 
empiV-her  cet  heureux  résultat ,  et  alors  l'enfant  est 
condamné  pour  toute  sa  vie  à  être  difforme.  Le  traite- 
ment est  presque  entièrement  hygiénique,  tn  air  pur, 
une  liabilatitui  saine  et  exposée  aux  rayons  solaires, 
un  régime  salubre  et  furtilianl,  des  frictions  avee  un 
liquide  alcoolique,  des  bains  aromatiques,  des  exercices 
variés,  sont  particulièrement  indiqués.  On  peut  jr 
ajouter  l'eau  iierrée  mêlée  au  vin,  lors  des  repas  ;  les 
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s  ou  de  quinquina,  l'huile  de  foie  de 

OSTÉOMALACIE. 

u  mieux  KHACHITOyB.  8.  m.  [de 

•îo.vïtv,  coup<"r].  Instrument  d'ana- 
lei  on  ouvre  le  canal  médullaire  sans 

w//>,  piC«,  ail.  Wiirzel,  angl.rW, 
t:J.  Partie  inférieure  d'un  végétid 
linairement  dans  la  terre ,  qui  croit 
iitraire  de  la  tige,  ne  se  colore  jamais 
i\  de  la  lumière,  et  sert  tant  à  Ûxer 
qu'à  pomper  sa  nourriture.  —  On 
m  de  racine,  à  la  iKirlie  d'une  dent 
s  l'alvéole,  aux  points  par  lesquels 
ent  des  centres  nerveux,  etauxpro- 
(M>ly|)e,  uncverr\ie,  un  cancer,  etc., 
jarlies  voisines. 

Le  panais  cultivé. 
(/.  Y.  Ipêcaci-a;«ha. 

fientioa  sn/irairt.  Le  pjTèlhre. 
nre.  L'iris  de  Florence. 

iMjtez.  Cette  racine  provient  d'un 
rientales  encore  inconnu.  Elle  est 
e  de  bâtons  de  22  i  24  centimètres 

51  millimétrés  de  diamètre,  lautét 
onc  ligneux  du  diamètre  de  13  à 
!  boi»  en  est  blanc  ,  l»^er,  poreux, 
corcc,  brune,  compacte,  amère,esl 
Tie  d'un  épidémie  jaune,  spongieux, 
^tte  racine  est,  selon  quelques  au- 
tant des  antidiarrhéiques  ;  mais  elle 
L  chère. 

n'Tfx  (iptufiifs  [i>urf  nuleriur  in- 
Inme  yrise  tif  lu  jonction  tifsnfvfs 
'Aïvr,  plancher  anti'rieur  du  troi- 

10  liruvcilliier].  S'étend  du  bec  du 

11  quadrilatère  perforé  au  chia«ma. 
diuMC  U  existe  ordinairement  une 
tUis  transparent  à  travers  le<]uel  on 
du  ventricule.  La  portion  de  cette 
ux  nerfs  optiques  est  assct  résis- 
|ue  quelques  lilets  médullaires  très- 
nibiidenl  avec  le  tissu  de  ces  nerfs, 
idrc  une  bonne  idée  qu'après  avoir 
,  eu  le  renversant  en  bas  et  en  ar> 
[  :  1°  que  celle  du  cdlé  droit  secon- 
nédiane  avec  celle  du  cdtè  gauche 
luie  mince,  de  ftgure  triangulaire, 
1  nux  nerfs  optiques;  T  que  cette 
u  uu  peu  oblique  de  haut  en  bas  et 
3"  qu'elle  est  située  sur  le  prolon- 
corps  calleux;  4»  qu'en  la  détrui- 
mniédialentont  dans  le  ventricule 
ncourt  à  former  le  bord  antérieur  ; 
obéc  de  deux  lames. 

hres-.  La  partie  épaisse  par  laquelle 
ec  les  côtés  du  tronc, 
u-de-vie  tirée  du  riz.  V.  Arack. 
RiilT  DEi.  Très-aiialoffue  uu  bruit 

iHAOlKfEÎST  et  FbOTIEMEJIT. 

f.  [du  danois,  roda,  mauvais,  et 
n»  donné,  en  Norvège,  à  une  m;i- 
c  analogie  avec  le  pian,  uu  avec 
e  la  lèpre. 

II.  pl.  [demrfjK*,  rayon  ;an.  Slrnh- 
anal] .  Classe  du  règne  animal  corn- 
lUX  !ians  vertèbres  dont  toutes  les 
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parties,  tant  internes  qu'externes,  offrent  une  dispo- 
sition rayonnée  autour  d'un  axe. 

BADIAL,  ALB.  adj.  et  s.  [rndiœm^  angl.  radia/, 
it.  radinh,  esp.  rndinl\.  Qui  a  rapport  au  radius.  — 

—  Artère  radiale.  L'une  des  branches  de  bifurcation 
derhumérale  ou  brachiale.  En  haut,  elle  e«t  située  au  ni- 
veau de  l'interstice  qui  existe  entre  le  long  supinateuret 
le  rond  pronateur.  Une  aponévrose  qui  la  recouvre  im- 
médiatement la  sépare  de  ces  muscles.  Le  nerf  radial 
est  placé  à  son  cdtè  externe  dans  une  gaine  distincte  ; 
deux  veines  lui  sont  accolées,  l'une  en  dedans,  l'autre 
en  dehors.  Au-dessous  de  la  couche  graisseuse  sous- 
cutanée,  l'aiwnévrosc  d'enveloppe  de  l'avnnt-bras  fait 
une  sorte  de  pont  enirc  les  bords  des  muscles  rond  pro- 
nateur et  long  supinateur.  C'est  au-dessous  de  cette 
apfinévrose  que  se  trouve  l'artère  radiale,  mais  recou- 
verte par  un  feuillet  de  l'aponévrose  profonde.  En  Ims, 
l'artère  radiale  est  située  entre  le  tendon  du  grand  pal- 
maire et  celui  du  long  supinateur.  En  arrière,  elle  reposa 
sur  le  long  fléchisseur  propre  du  pouce  dans  le  tiers 
moyen  de  l'avant-bras  ;  un  peu  plus  bas,  elle  est  en 
rapport  avec  le  carré  pronateur  qui  la  sépare  de  la  fiice 
antérieure  du  radius.  Ici  l'artère  radiale  e«t  à  plus  d'un 
demi-centimètre  de  son  nerf  satellite ,  qui  longe  son 
cdlé  externe  et  qui  lui  est  accolé  au  milieu  de  l'avant- 
bras.  La  peau  et  l'aponévrose  ontibrachiale  la  recou- 
vrent en  avant  ;  une  autre  aponévrose  la  sépare  des 
parties  situées  derrière  elle.  L'artère  radiale  fournit  la 
récurrente  radiale  antérieure,  quinatt  immédiatement 
au-dessous  de  l'origine  de  l'artère  radiale  ;  la  tran.i- 
verxe  antérieure  du  carpe,  qui  réunit  les  artères  ra- 
diale et  cubiLile  au  niveau  du  bord  inférieur  du  carré 
pronateur  ;  l.i  rndin-yialmaire,  qui  naît  du  côté  interne, 
de  l'artère  radiale,  au  jwint  où  celle  art«Te  s'infléchit 
sur  le  côté  externe  du  radius  pour  arriver  dans  la 
tabatière  anatomique.  Elle  s'étend  jusqu'à  la  paume 
de  la  main,  où  elle  forme,  en  se  recourbant,  V arcade 
radiale  ou  )>olmaire  profonde.  —  Serf  radial.  Il  naît 
de  la  partie  interne  et  postérieure  du  plexus  brachial, 
et  provient  principalement  des  cinquième,  sixième  et 
septième  nerfs  cervicaux  et  du  premier  dorsal.  Situé 
d'abord  derrière  les  autres  nerf»  du  plexus,  il  s'engage 
ensuite  entre  les  trois  portions  du  muscle  triceps  bra- 
chial, passe  derrière  l'humérus,  puis  descend  entre  le 
long  supinateur  et  le  brachial  antérieur,  jusqu'au  ni- 
veau de  l'extrémité  supérieure  du  radius,  où  il  se  divise 
«ndeux  branches,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure. 

—  Paralysie  du  nerf  radial,  dite  aussi  paralysie  des 
porteurs  d'eau  de  Hennés,  parce  qu'elle  a  été  souvent 
observée  cher.  eux.  Les  individus  atteints  de  paralysie 
du  nerf  radial  présentent  une  attitude  qui  est  toujours 
la  même,  cl  qui  frappe  tout  d'abord  l'œil  de  l'observa- 
teur. Li  main  est  inclinée  presque  à  angle  droit  sur 
l'avant-bras,  les  doigts  sont  à  demi  fléchis  dans  la 
paume  de  la  main  ;  le  pouce  est  également  fléchi  sur 
les  autres  doigts.  Le  malade  ne  i»cut,  par  la  volonté, 
redresser  la  main,  ni  la  mouvoir  lalèralcmenl  dans 
aucun  sens;  les  mouvements  d'extension  et  d'abduc- 
tion du  pouce  sont  im|>ossiblcs.  Tous  ces  mouvements 
peuvent  s'obtenir  artiriciellcnienl,  lorsque  la  maladie 
n'est  pas  trop  ancienne  et  que  les  fléchisseurs  ne  «ont 
pas  atrophiés.  Si  le  malade  veut  serrer  un  objet  dans 
la  main,  il  |ieut  à  |)cine  le  maintenir,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  à  une  jvarulysie  des  fléchisseurs;  mais  il 
n'en  est  rien,  et  il  suflit  de  fixer  la  main  dans  l'exten- 
sion pour  que  le»  doigt*  puissent  se  fléchir  avec  Éner- 
gie. Celle  pralysie,  qui  peut  èlr«  produite  par  l'im- 
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immlon  du  froid,  r«il  !•  flus  touvcnl  par  la  «onifm- 

sion.  Ainsi  on  l'a  vue  «urvcnir  à  la  suite  d'un  soraraeil 
prolongé,  la  tète  reposant  sur  le  bru.s,  lot^uul  était 
•ppuyé  sur  le  sommet  li'unc  rluise. 

Uiiduil  (iiiln-ieur  (épitrochlo-niétacarpieu,  Ch.), 
Mu&<:  e  qui  s'élcnd  du  bord  du  condylc  interne  de  l'hu- 
■lérus  à  la  base  du  second  os  du  métacarpe. 

Hadiat  (court)  extei-ne  (épicondylo-»us-inétacar- 
pien,  Ch.).  Muscle  qui  t'ètead  du  ligament  annulaire 
du  radius  et  du  condyle  externe  (to  l'Iiuinénia  m  la 
base  du  troisième  os  du  métacarpe. 

Radiai  {long)  externe  ( huméro>tttf-inèUearpien, 
Ch.)-  Muscle  qui  s'étend  du  roudyle  externe  et  «lu 
bord  exterue  de  l'buwérus  à  la  base  du  secoad  os  du 
métacarpe. 

■4DIATIF0B1IE.  adj.  [radiatiformisy  ail.  strah- 
knfîh-mitf].  Se  dit  d«  U  coUtbide  dont  les  fleurs  vout 
an  augtnentant  de  longueur  du  centre  vert  la  circon- 
Ifirence,  où  elles  sont  étiilt'cs. 

•ABlâf  ION.  f>  [radiât  10,  de  radms,  rayon  ;  ali. 
Straklenw9rf(tn].  Kem  donné  k  Taetion  de  la  lamièro 
et  de  la  chaleur  en  raison  do  leur  propgation  recti- 
ligne  (V.  Uavo:i).  La  radiation  «o/u iir  produit  quatre 
•ériet  d'eflëlt  différents  :  1°  la  sensation  de  lumière 
sur  h  rétine  spécialement  (/•arf««<»on «w;  ;  2"  la 
sensation  de  diaieur,  en  impressionnant  les  ucth  de 
lensibilité  tactile  ou  générale  (radiation  calorifiqtu)  ; 
3"  des  chanpPTncnts  dans  l'état  physique  de  quelques 
corps  qui  acquiéieul  U  propriété  de  devenir  eux- 
mêmes  lumineux  sous  l'inlluence  des  rayons  solaires 
{laili'tiioii  iJio^iJ-ttrogénitjUf)  :  tels  sont  les  sulfures 
de  cali'iuni  et  de  baryum,  surtout  placés  dans  la  lu- 
niéra  lieue  du  sfietire,  tandis  que,  devenus  phospho- 
rescents et  placés  dans  la  lumière  ronge,  ils  perdent 
cette  propriété  ;  4*  des  modifications  profondes  dant 
la  constitution  chimique  de  beaucoup  de  corps  Im  uIs 
et  dans  les  action»  moi^ulaires  nutritives  des  fitres 
organisés  {radiation  eJumkpÊe),  La  radiafioa  eatcri- 
fiqur  est  distincte  de  la  radiation  luniineu>e  ;  la  Iciii- 
^^éraiurc,  plus  élevée  dans  la  bande  rouge  du  spectre 
que  dans  la  eouleur  vioMie,  l'eit,  au  déli  dtf  reufe, 
de  iilu>îPi:r-  lieprtW.  1-j  en  il  iTy  a  plus  de  lumière. 
Les  rayons  cal«>rttîque&  peuvent  être  polarisés  dans 
det  eendWenaannioguea  i  eellet  delà  pelarisaUen  de 
In  lumière  {V.  aussi  Athermaîhe  el  Duthprmake). 
La  radiation  chimique  est  distincte  aussi  des  deux 
antree  ladiations  :  c'est  dans  le  violet  qu'fille  a  !>on 
maximum;  et  même  au  delà  du  violet,  là  où  il  n'y  a 
plus  de  lumière,  elle  uuucU  los  m:1s  d'argent,  etc., 
aiMai  vite  qiw  d^ns  le  violet.  Lea  rayons  chimiques 
peuvent  ôtre  concentres  pnr  une  lentille,  p<^arisés 
comme  k  lumière  après  deux  réflexions  successives 
sous  une  incidence  de  Zb".  V.  Limiére. 

■A»ICAL,  ALB.  adj.  [radicalis,  angl.  rodkal,  it. 
radicale,  esp.  rndkal].  Qui  appartient  à  la  racine, 
qui  constitue  la  base,  le  fondement  d'une  chose.  — 
Cuiie  radkmie.  Celle  qui  détruit  complètement  la  ma- 
ladie. —  Ftuille»  radicales.  Celles  qui  nalaient  si  près 
de  la  racine,  qu'elles  semblent  en  sortir,  et  mut  de  la 
tige. —  En  cbimie,  on  emploie  substantivement  le  mot 
nuHad  [M.  Grundftoff)  pour  désigner  lei  corps 
simples  qui,  dan-i  les  acides  ou  les  base»,  sont  cmn- 
binés  avec  un  autre  corps  qu'on  regarde  comme  prin- 
cipe aeidiflant  ou  basiflant.  V.  Binura. 

KADICANT,  AKTE.  adj.  [radiants,  ail.  uur:,f  r'. 
angl.  radicamt^  it.  el  esp.  radtcante],  Uui  pousse  des 
nelnee  dialliwtea  de  la  racine  prinelpila' 
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BADIGATION.  S.  f.  [MidSca/iO,  ^(^tout;,  ail.  H'M^■ 
zeiung,H.  radicazione,  e«p.  radimno»].  Ensemble 
ou  disposition  générale  des  racines  d'une  pl.inle. 

lADICBLLR.  s.  f.  [i/idto'/in].  Ilacmcs  secondairea 
ditpoaéei  symétriquenieut  par  liguée  Itmgitttdinalaa  vu 
la  racine  principale. 

■AOIGIFLOBB.  adj.  [radin /lorus].  Plante  dont  les 
fleurs  naiaaent  d'une  ûge  aoulerraine  et  dans  le  Toi> 
sinage  des  raeinef . 

BADIGCîLR.  s.  f.  [radi' ulii,a.l\.  W  urzt'lrhcii,  angl. 
radtclCt  il.  itutieelUt^  esp.  raéia/^\.  Pria  dans  ua 
cens  Tague  et  indélenidné,  ce  mot  désigne  une  petite 
racine,  ou  plus  souvent  les  filirilles  qui  terminent  une 
grande  racine.  l)ans  une  accepliou  rigoureuse,  il  in- 
dique  te  partie  de  l'embri^  qui  eildeeliiiée  à  devenir 
racine  ou  à  pousser  des  racines. 

Hadicidas  veineiiêt*.  Par  cette  expreationt  beaucoup 
de  médecina  désignent  dei  vaicieaus  invi^hlea  qui, 
faisant  suite  direclcmcnt  aux  terminaisons  artt-rielles, 
seraient  1  origine  profonde  des  veines,  bouveut,  en 
rapport  avec  eelte  deicvîplien  hjpolliélique.  Ile  leer 
soîi[if«:piU  jfraluilemcnt  un  rôle  qu'elles  n'ont  p-is  dans 
la  nuuiiiun  ou  les  sécrétions,  pour  se  rendre  compte 
de  faits  dont  Ut  ignorent  la  eauae,  aussi  bien  que  lei 
disp(i>itions  anatomiques  auxquelles  ÎU  font  allusion. 
Kii  ellet,  entre  les  terminaisons  artérielles  el  le  com- 
mencement des  veines  existe  le  système  capillain 
(V.  Système).  Or,  les  veines  qui  naissent  des  capil- 
laires (par  la  rcuuioii  de  ceux-ci  en  troncs  plu^  volu- 
mineux), les  seules  qui  méritent  le  nom  de  radicules 
veineuMs,  sont  des  vaisseaux  qui  ont  un  dixième  de 
millimètre  et  plus  (ils  sont,  par  conséquent,  visibles  « 
l'ceil  nu),  et  qui  déjà  ont  peuhi  la  structure  et  la  dis- 
position propres  aux  capillaires  pour  prendre  ceUti 
des  veines. 

RADI€DLODB-  m.  P.irtie  inférieure  du  blasie, 
d'où  doit  sortir  la  radicule,  dans  les  embryons  mono* 
cotylédon^  • 

RADIÉ,  ÉB.  adj.  [radinliis:,  ail.  geslrahlt,  aa^. 
radiatedf  it.  rag§iato^  radiato,  esp.  radiado].  ^ 
est  disposé  en  rayons  partant  d'un  oenire  coommui. 
—  En  t>otaniq\ie,  on  dit  radiée  une  fleur  synanthéréc 
dont  les  fleurettes  du  centre  sont  des  fleurons,  et 
oeUee  de  la  cireenlérence  des  demi-fleurona. 

RADIEUX,  BD8B.  adj.  [/Wio-wv,  hU  ^f-'ih'eitd, 
angl.  radiant  f  it.  et  esp.  radioso].  On  appelle  ;Àin( 
raéUêtÊZ  celui  d'eft  émanent  des  rayons  lumineux. 

RADIO-CARPIBN,  IKNWe.  adj.  \rndif>-r(ir/.itiinv>]. 
Qui  a  rapport  au  radius  et  au  carpe.  — Arlituiaintu 
radio-carfitMO».  Articulation  de  l'extrémité  inférieure 
du  tmWw*  avpe  la  surface  convexe  formée  par  le 
scaphoïde,  le  senù-luuaire  et  le  pyramidal. 

■AVW^emNTAL,  ALB.  adj.  [radio-cubitalis].  Qui 
a  rapport  an  radius  el  au  cubitus.  —  Articula tiaa 
radio-cuhUmte.  Celle  des  os  radius  et  cubitus  entre  eux. 

RADIO-PALMAIBB.  adj.  [nidto-i>afoiarii].  Nom 
donné  à  l'artère  supor&cieUe  externe  de  la  paume  de 
la  main,  branche  de  Ui  radiale. 

H4DIO-PBALANGBTTIBII  M  MNKIB.  T.  flÉr 

CBissEUB  hng  du  pouce. 

RABKMIOS-FAIJIAIBB.  adj.  [radio-xupiv-paf- 

iiiori^].  Noiu  donné  ù  la  i>ortion  de  l'arlere  brachiale 
1  qui,  de  la  partie  inférieure  du  radius,  se  porte  en  bas, 

en  dehors  el  en  arriére,  vers  l'ostrénUé  anpértenrt 
'  de  l'intervalle  q^  idpan  les  deux  pmnien  ee  dn 
1  métacarpe. 

'    SAMS.  a.  m.  [niU  Hod^hm^  anfl.  raétêh,  iL 
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Tonilic  (le  la  racine  du  Raphn- 
inche  dit  avuir  cxtiail  du  radia 
nii^\  uiycr,  L.,  une  fi-cule  abou- 
arablc  à  la  cas&ave. 
/t/i«v,  xtfxl;,  ull.  SpeiclienknO' 
•  t'<'i/!/io,  radio,  esp.  radio].  0» 
ni  occupe  le  cdlé  externe  de 
mile  suiiûricure,  qui  la  moins 
iiic  cMiiiiieiice  arrondie  ai>|H:lcc 
III  rétrécissenieiil  qu'un  nuniuie 

\e  cul  se  confond  avec  le  curfts 
inence  /jidpitale,  ainsi  appelée 
tache  au  tendon  du  biceps.  Arli- 
é  supérieure  avec  la  |)Ctitc  tète 

la  petite  cavilé  ftiguioidc  du  cu- 
it inférieurcnienl  avec  les  deux 
,  par  une  surface  aplatie  qui  prc 
ne  UII6  facette  eu  contact  avec  le 
:lcrnc  l'a^iophyse  styloïdc,  et,  en 

pour  le  (;lissenicnt  des  tendons 
e  par  trois  points  d'u&siûcation  : 
[i  pour  ciiacuuc  de  ses  extrémités. 
11.  [tturi/iralio,  ail.  iMutcruiiy, 
I.  ru/iaaduru].  Opération  de  clii- 
éparcr  d'une  substance  les  ma 
cil  altèrent  la  pureté.  Un  entend 
pur  raf/iuaye,  la  purilication  du 
du  cUarbou  animal  et  du  sang  do 

ail.  Kainai,  nn'^l.  ita/k,  il. 
3  central  ou  axe  d'une  grappe, 

grappe  de  raisin  ou  d'un  épi. 
ladic  éruplive  fébrile,  iiummée 
é  observée  sur  la  vache  dans  les 
dans  quelques  contrées  de  Nor- 

qui  se  iiianife»le  le  quatrième 
',  occu|>c  ordinairement  la  face 
i  postérieurs  et  quelquefois  des 
le  la  couronne  jusqu'au  haul  de 
ival). 

.  8.  f.  pl.  Famille  de  pbnlcsdico- 
,  voisine  des  ari»tolocliiéc8,  pa- 
nes de  végétaux  dicotylédones, 
nu  seule  ileur  énorme  (atteignanl 
élrc  dans  le  Hafflcuia  Amutdiy 
t  de  bractées,  ou  à  lige  cuurle 
ibriquées.  l'érianlhe  simple,  iiio- 
nombreuiies.  Fruit  indéhiscent, 
simples.  Embryon  cellulcux, 
.tlbumen.  Vt'hyfHKisIf  appartienl 

r,  AME.  adj.  et  ».  m.  [rrfriyi- 
iuhli'ial,  angl.  ruo/iny,  il.  rr/ii- 
scaiilr],  S«'  dit  de  toulc  sub>t.mre 
cl  à  diminuer  la  tem|ii-rnluro  du 

t'.ï,  'Ava9x,all.  Wulh,  angl.  itiad- 
.  rabiu].  Maladie  virulente  pro- 
el  au  genre  chat,  cl  que  la 
le  à  riiumnie  et  à  d'autres  aiii- 
consiste  uniquement  dans  un 
l'inneravlion  qui  atteint  à  la 
,    le  niouveinent    et  l'iiitelii- 
it  succeiiivemciil  trois  périodes 
Micrit  distinctes  qu'en  théorie,  cl 
eut  Lien  souvent  l'une  à  l'autre: 
liun,  une  période  de  |)erver^ion 
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et  une  période  d'afTaissemcnt.  Tout  impressionne  vive- 
ment, violemment  même,  les  sens  du  malheureux 
qui  est  en  proie  aux  effets  du  vinis  rabique  :  un  reflet 
brillant,  celui  de  l'eau,  celui  d'une  glace  ou  d'une  vitre, 
la  flamme  d'une  bougie,  ofTenscnt  sa  rétine,  que  les 
mouvements  irréguliers  de  l'iris  garantissent  incom- 
plètement ;  le  plus  léger  brnil  éveille  rallention  de 
l'enragé,  le  trouble  et  le  fait  sursauter  ;  pour  lui,  tous 
les  corps  deviennent  odorants,  les  substances  les  plus 
insipides  prennent  un  goùl  prononcé;  le  plus  petit 
mouvement  de  l'air,  le  contact  de  l'eau,  la  moindre 
pression  de  la  peau,  lui  causent  une  sensation  péni- 
ble, douloureuse  nu-nie  ;  bref,  tous  les  sens  sont  dans 
un  état  d'hyi>ereslhésie,  cl  il  n'en  faut  pas  tant  pour 
expliquer  cette  agitation  incessante  des  malades  qui 
constitue  l'un  des  caractères  les  mieux  accusés  de  la 
rage  au  début.  Youatl  a  également  signalé  chez  le 
chien  une  agitation  inquiète  et  un  changement  conti- 
nuel de  position  {ftcrpftual  motion)  parmi  les  pre- 
miers symptômes  de  la  maladie.  Pendant  plusieurs 
lieures  consécutives,  le  chien  malade  se  retire  dans 
son  panier  ou  dans  sa  niche  -,  il  ne  montre  aucune 
disposition  à  mordre,  et  il  obéit  encore,  quoique  avec 
lenteur,  à  la  voix  qui  l'appelle.  Bientôt  il  commence 
à  devenir  inquiet,  il  cherche  une  nouvelle  place  pour 
se  re|)Oser,  cl  ne  tarde  pas  à  la  quitter  pour  en  cher- 
cher une  autre  ;  puis  il  retourne  à  son  lit,  dans  lequel 
il  s'agite  pcr|iéluellement ,  ne  pouvant  trouver  une 
IHisiliun  qui  lui  convienne;  du  fond  de  son  lit,  il  jette 
autour  de  lui  un  regard  dont  l'expression  est  étrange; 
son  attitude  est  sombre  et  suspecte  ;  il  va  d'un  mem- 
bre de  la  famille  à  l'autre.  L'animal  se  retire  dans  une 
niche  ou  dans  un  coin;  il  est  comme  cri^^pé  sur  lui- 
même  :  il  cache  sa  tôle  entre  sa  poitrine  et  ses  pattes 
de  devant;  il  est  inquiet,  agité,  va  et  vient,  n'est 
tranquille  nulle  part  ;  il  no  cherche  pas  à  mordre, 
il  est  même  encore  caressant  :  ce  n'est  que  le 
chien  hargneux  et  méchant  qui  a  déjà  alors  l'asiiect 
territlant  et  des  yeux  féroces.  Chose  digne  de  remar- 
que, il  continue  îi  boire  et  à  manger,  et  souvent 
cherche  à  prendre  des  substances  dont  les  chiens  ne 
se  nourrissent  pas  ;  enfin,  et  en  dernier  lieu,  une  bave 
(liante  s'écoule  de  sa  bouche.  Mais  un  signe  caracté- 
ristique et  très-important,  ce  sont  des  hurlements 
d'une  nature  spéciale  ayant  quelques  rapports  avec  le 
cri  du  coq.  Chez  l'houmie  survient  ensuite  le  cracho- 
(emenl  qui  se  lie  intimement  a  un  symptôme  qui  ne 
manque  jamais  dans  la  rnge  ,  la  dysphagic  ;  cracho- 
tement qui  se  montre  des  qu'elle  devient  absolue,  et  dis- 
parait avec  elle  dans  la  dernière  période.  Parfois  la  sécré- 
tiun  salivaire  est  augmentée,  mais  on  no  peut  cefieu- 
danl  donner  cette  hypersécrétion  connue  un  des  carac- 
tères constants  de  la  maladie.  Chei  riiunuiic  elle 
|<€Ul  manquer,  et  chez  le  chien  récoulenicnt  salivaire 
n'égale  |>as  relui  qui  se  manifeste  dans  l'épilcpsic  ou 
dans  les  nausées.  L'eaime  niiiiis\rii.\t'  qu\  sjilit  les  coins 
de  la  guenic  dans  la  rage  n'est  pas  à  conip;trcr  à  celle 
qui  en  déborde  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  mala- 
dies; dans  la  rage,  la  siilivatiun  est  un  symplôme  de 
courte  durée,  rarement  il  persiste  au  delà  de  douze 
heures.    Les  histoires  de  chiens  enragés  couverts 
d'écume  sont  fabuleuses;  on  confond  souvent  l'épi- 
lepsie  avec  la  rage  ;  de  là  l'erreur.  Après  avoir  aug- 
menté, la  quantité  de  salive  diminue;  elle  devient 
plus  é|>i«isse,  visqueuse  et  adluMonle.  elle  s'attache 
aux  commissures  des  lèvres  et  aussi  au  fond  de  la 
gorge,  où  prubaldemenl  elle  produit  une  vnsalioii 
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incommode.  Il  semble  que  dan^  le  principe  let  mou- 
Ifenieiits  convulsif»  ne  fie  produisent  que  lorsque  le 
malade  dierctie  «  aval«r,  qu'ils  sont  d'autant  plus 
violents  que  les  «(Toris  de  déglutition  «ont  pins  éner- 
giques, et  que  riuineur  qu'cpiomoiit  les  ctitaj^és 
pour  toute  sorte  de  boisson  ou  d'alinicnt,  tioitt  sur- 
tout, sinon  e«elii«iv«inent,  à  la  crainte  de  rèmller 
les  cniiviiUions  par  les  niini\emen(<  «le  (Ié;;liililion.  A 
fhjrpere&thësie  succèdent  les  hallucinations,  et  à  l'ex- 
citation intellectnelte  le  délire,  cliez  le  chien  comme 
Che.   l'iniue.  A  nie>ure  que  les  liallucinations  se 
multiplient,  le  d61ire  augmente  .de  violence,  et  il 
atteint  même  dans  qodqaes  ca»  les  proportions  d'un 
accès  de  fureur  maniaque  ;  c'est  alors  qu'on  a  vu 
quelquefois  l'enragé  se  jeter  sur  ceux  qui  l'entou- 
Thient  et  les  frapper;  quant  i  la  croyance,  !)uj  <nrd'hui 
piicnrp  trô<!-rëpandiie,  que  tous  les  pitrnjîés  eliorehoul 
à  mordre,  elle  est  évidemment  erronée,  c;\r  les  ÏJiii 
{trouvent  qu'il  faut  considérer  comme  des  cas  tout  à 
ùit  exceptionnels  et  irniic  excessive  rareté  ceux  où 
la  fureur  rabiquc  .ilnuitit  à  des  tentatives  de  morsure. 
Sans  conn.iUre  la  nature  du  mal  dont  ils  sont  atteints, 
les  enra(;és  semblent  parfois  pénétrés  de  ta  pensée 
qu'ils  |ieuvci)t  devenir  dangereux  pour  ceux  qui  let 
approchent,  soit  par  la  violence  de  leur  délire,  soit 
même  par  leurs  embrassements.  Cependant  le  mal  fait 
des  progrès  ;  les  spasmes  deviennent  plus  fréquents, 
les  moments  de  calme  cl  ile  luriililé  iilus  rues  et  plu» 
courts;  et  lorsque,  par  instants,  les  malades  repren- 
nent possession  de  leur  intelligence,  ce  n'est  que  pour 
s'occuper  d'idées  funèbres  de  pratiques  religieuses  ; 
Ils  annoncent  leur  mort  et  semblent  se  préparer  à 
eetle  fin  proehaine,  soit  en  faisant  leurs  dernières 
recommandation  .    ^  it  im^me  en  dictant  leurs  der- 
nières volontés,  soit  en  implorant  le  pardon  des  fautes 
qu'ils  ont  pu  commettre.  A  partir  de  ce  moment,  en 
effet,  Iciul  si;;tie  d'intelligeni  e  dispnraîl,  les  sensations 
deviennent  obtures,  les  convulsions  se  généralisent, 
il  est  vrai,  mais  en  même  temps  elles  perdent  de  leur 
énergie,  et  bientél  le  malade,  épuisé  par  la  douleur, 
épuisé  par  la  violence  et  la  continuité  des  accidents 
CdnvuitiA,  par  la  privation  absolue  d'aliments,  tombe 
dans  un  état  d'alTnissenient  dmit  pourront  bien  le  faire 
sortir  encore,  par  itilervalle»,  quelques  ballucinations  i 
ou  quelques  sp^ismes  tiioraeiqilM  violents,  mais  que 
l'as)  ^iyxi(>,  d'elTct  devenue  cause  &  son  tour,  ne  tarde 
pas  à  rendre  plus  profond  et  à  transformer  en  un  état 
de  résolution  eomplèto;  alors  toute  agitation  cesse 
pour  faire  place  au  coma,  et  le  malade  succomtie  «prés 
avoir  rejeté  à  plusieurs  reprises ,  par  des  efforts  de 
vomissements,  de  l'écume  bilieuse.  On  observe  bien 
dM»  ieebten  quelques  p)»énoménes  coimilsifs,  analo- 
gues &  ceux  qui  ont  été  signalée  ehei  fhomme  :  |«nr 
exemple,  mie  sorte  de  irembloment  général,  ou  pjir- 
fois  des  contractions  rapides  et  violentes  de»  muscles 
thorariqucs ,  lorsque  l'animal ,  dévoré  par  une  soif 
ardente,  f  ui  d'énergiques  efforts  pour  avalei^qtielques 
gorgées  de  liquide  niais,  tandis  que  chez  l'homme  le 
frisson  et  le  spnsme  rablques  se  montrent  dans  la  pre- 
mière p.^rinde  rtn  h  irmlflie,  rhn  le  rhieti,  au  con- 
tr.i)re,  iU  ijp  s»r\iciinenl  <|ue  tariliveiiieiit.  Tandis  que 
chez  rii'imnic  la  dysphagie  et  l'horreur  des  boissons 
ne  font  jamais  déf.int .  et  suivent  de  près  les  pro- 
dromes, chez  le  chien  riiytlruj>liobie  proprement  dite 
n'existe  pas,  ou  du  moins  ne  s'observe  qu'exception- 
nellement, et  la  dysph.-igie.  quand  elle  ne  manque 
point,  ne  se  montre  qu'it  la  dernière  période  ;  de  telle 


sorte  qu'en  définitive  on  peut  dire  que  des  deux  sym- 
plémes  pathognomoniques  de  la  rage  humaine,  l'un 
n'a  presque  jamais  été  (rtitervé  dans  la  r.ige  canine,  et 
l'autre  ne  s'y  manlf^te  qu'A  une  époque  oA  d'autres 
signes  ont  déjj  fait  reronnaltre  la  mal  nlie.  Après  un 
laps  de  temps  dont  la  durée  n'a  |ias  été  indiquée  jus* 
qu'à  présent  d'une  manière  précise,  et  qui  doit  varisr 
îivor  le  plus  OU  moins  d'iiiten-ité  des  Iroiildes  de  l'in- 
nervation, le  chien  tombe  épuisé,  la  période  d'affais* 
sèment  commence;  mais,  de  même  que,  dans  la  pé> 
riodc  corresptindanle         l  lMrnmc  atteint  de  ri;:?, 
quelques  spasmes  thoraciques,  quelques  roanifesla- 
tiont  ftigilivet  de  foreur  viennent  encore  témoigner  de 
la  nature  de  la  maladie  et  de  h  persistance  d'un  cer- 
tain degré  d'excitabililè  nerveuse,  de  même,  chez  le 
chien ,  un  attouchement,  un  simple  appel,  sulllsent 
quelquefois  pour  réveiller  la  fureur  et  le  besoin  de 
mordre,  qui,  dms  l'immense  majorité  des  cas,  ont 
été  les  f.irartéirs  doininaiils  des  dernières  phases  de 
la  période  d'excitation.  Mais  bientôt  l'atTiissemenl  de- 
vient complet,  l'animal  est  ronimc  assoupi  ;  puis  enfui 
apparaissent  des  sympli)meN  de  paralysie,  et  surtout  de 
paraplégie.  Tantôt,  mais  c'est  là  le  cas  le  plus  rare 
dans  la  vraie  rage,  les  mn«rles  de  la  langue  et  des 
mâchoires  perdent  seuls  leur  contractilité,  tantét,  su 
contraire, tout  l'ensemble  du  système  musculaire  semlile 
frappé.  L'autopsie  fiermet  de  constater  les  lésions  soi- 
vantes  :  turgescence  des  veines  périphériques  du  cer- 
veau, coloration  rosée  de  la  substance  corticale,  ramoi» 
Itssement  de  la  substance  blanche  cérébro-mMoUaiia 
et  des  jiaires  cràiiieiiue^,  lutnéf.ietioti  des  pnpilles  cali- 
cifonnes  de  la  langue,  injection  de  la  région  pfaarjB- 
f  ienne,  engouement  pulmonaire  avec  noyaux  apepl«e> 
tiques  et  sufTusioiis  sanguines  au  bord  postérieur, 
albumine  dans  les  urines.  La  rage  (Y.  UYDaoraoNl) 
est  susceptible  de  se  développer  spontanément  cbci 
le  chien,  le  loup,  le  ch.it  et  le  renard,  qui  peuvent  h 
traitsinelire  aux  autres  quadrupèdes  ou  à  l'horonie 
(V.  Ltssc).  La  cause  de  la  rage  spontanée  cbet  let  ani' 
maux  des  genres  Cnnit  et  Fe/j>  résiderait  uuiquemmt^ 
dil  on,  dans  la  privation  de  la  fonction  génératrice 
(('■roeve,  1818,  Bachelet  et  Frôussart)  ;  mais  le  fait  n'est 
point  encore  établi  expérimentalement.  I!  paraît  que  ni 
la  colère,  ni  l'inlluencc  des  climats  et  des  saisons,  ni 
les  variations  de  température,  ni  la  fûm,  ni  la  soif, 
ne  peuvent  produire  l'affection  r.ibicnne.  pas  plus  que 
ne  la  produisent  ta  malpropreté  et  l'usage  d'alinieiili 
malsains  et  d'eaux  corrompues  ;  on  a  essayé  maintes 
fois  de  la  faire  naître  artiOcleltement  en  soumettant 
des  animaux  à  l'action  de  ces  conditions  isolées  en 
réunies,  et  I  on  n'a  oMi  nu  ipi>'  «les  résuU.it-^  né;:alirs 
Benault  a  démontré  de  la  manière  ia  plus  péremptoire 
que  la  sa|iTe  seule  des  animami  enragés  possède  des 

prn|iriél(  s  virulentes  :  jamais  la  malailie  n'a  pu  étr» 

inoculée  par  l'insertion  d'aucune  autre  matière ,  l'ino- 
culation du  tang  notamment  est  d'une  innocut'>  'tar- 

faitc  ;  que  la  raf;e  spnntnnéc  est  très -rare  ;  que 
rousèlenient  général  et  permanent  des  chiens  est  uoe 
mesure  eflicnce  pour  empêcher  la  propagation  de  cette 

maladie  ;  que  c'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  regar- 
dent la  contrainte  résultant  de  l'applicatiou  de  la  oiu- 
seliére  sur  le  chien  comme  une  cause  du  développe* 

meut  de  la  rage  chen  cet  uiiurd  ;  rjue  les  deux  tiers 
des  animaux  innrii/éx  devu  nmul  enragés,  et  le  tiers 
seulement  des  individus  mordus  le  devient.  Ilestprooré 
nnjourd'liui  que  totite  rnutérisntion  autre  que  celle  au 
fer  rouge  est  insullisante  pour  prévenir  l'inoculation 
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core  faut-il  4]u'elle  soil  fuite  (iaiiR 
;s  qui  suivent  la  morsure.  La  du- 
.  (le  vingt  à  trente  jours  chez  les 
e  ans,  mais  elle  peut  s'étendre  à 
s  tard  elle  est  habituellement  de 
Mirs,  mais  peut  durer  plusieurs 
\è  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon 
la  rage  cliez  le  chien  sans  aucun 
croix  en  a  signalé  aussi  (1864) 
nns  régulièrement  suivies,  qui 
là  »onl  moins  rares  qiie  ne  le  fait 
luer  immédiatement  tout  chien 
>  mordu  ,  sans  cause  connue  ,  au 
maux  un  temps  convenable  dans 
Decruix  a  signalé,  chez  l'homme, 
K>ntanée  de  la  rapo,  causi'-e  par  la 
lont  on  doit  l'observation  à  Piorry, 
ipnrtance  était  restée  méconnue, 
,  en  raison  de  la  croyance  à  l'in- 
ia  rage. 

mil f lté  [angl.  duuib  mntlnexi(\. 
[ui  n'est  pas  encore  sufllsanimcnt 
artient  au  chien.  Klle  parait  être 
nco  dos  morsures  faites  par  un 
mdant  on  doute  qu'elle  soit  trans- 
ition. Le  chien  est  en  proie  à  une 
l'n  pourtant  pas  d'accès  de  fu- 
uvent  dans  l'imposiibililé  de  crier 
dadie)  et  de  mordre  (car  il  ne  peut 
loires).  La  maladie  est  ordinaire- 
:ite  pourtant  des  cas  de  guérison. 
tort,  avec  l'angine;  ce  serait  une 
e. 

ladie  qui  a  régné  en  France  en 
née,  dit  un  chroniqueur,  au  mois 
:a  fort  à  mourir  à  Metz  et  en  plu- 
es ,  tant  en  France  comme  autre 
me  chaude  maladie  de  fièvre  et  de 
niades  devenaient  égarés  et  à  demi 
;ment,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
étaient  guéris,  mais  les  autres  et  la 
it.  »  11  est  possible  que  cette  rutje 

\arm\  la  méningite  èpidèmique. 
nation  particulière  à  laquelle  sont 
qui  parcourent  le  désert. 
I,  L.l.  Genre  de  poissons  chondro- 
mes,  caractérisé  par  le  grand  déve- 
oires  antérieures  sous  forme  A'uUfs 
Ju  corps,  queue  longue  et  relalive- 

pourvue  d'un  appareil  électrique 
isculaire  et  sous-cutané  (Ch.  Hobin). 
?s|ii-ces  sont  alimentaires.  Les  prin- 
i  bouclée  (/f.  r/avalu,  L.),  la  raie 
batiSf  L.),  et  la  raie  ronce  (H.  ru- 

;T.  Ligne  longitudinale,  de  couleur 
de  la  crinière  à  la  queue ,  dans  le 
is  et  des  reins  sur  certaines  robes 
Mquefuis  croisée  d'une  autre  raie  qui 
SUT  chaque  épaule, 
m.  fall.  Hfitiff,  angl.  /iot'.*r-i-n(/i.*fi , 
I,  e»p.  m/rfinoj.  On  donne  cf  nom  à 
rères  qui  apparlieiuient  à  des  genres 
or/  prupreiuent  dit  est  le  L'ochlennn 
CoCHLÉARiA  (le  lirftoynr).  —  Le 
le  Hnphtinwi  niyrr,  L. ,  dont  la  racine 
'  nom  de  /w/r.*  noir.  V,  Radis. 


KAINBTTB.  s.  f.  Instrument  avec  lequel  on  divise 
l'ongle  du  cheval  en  y  creusant  des  rainures. 

B.%IKIJMK.  s.  f.  [incitHrn].  —  Haniurf  tlign.strique 
ou  niastnhiienne.  Echnncrorc  qui  se  voit  au  cdté  in- 
terne de  l'apophyse  mastoïde,  qui  reçoit  son  nom  de 
ce  q«ie  le  ventre  postérieur  du  muscle  digastrique  s'y 
insère. 

RAIPONCB.  s.  f.  [Comftnmifn  rnpuncutut,  L.,  ail. 
Hnjninzfl,  angl.  rmnpinn  ,  it.  rnpertinzo ,  esp.  rr- 
fwnrhe].  Plante  de  la  fa  mille  des  rampanulacées,  dont 
la  racine,  fusiforme  et  blanche,  et  les  feuilles  lancéo- 
lées et  sessiles,  passent  pour  ajiérilive»  et  rafndchi*- 
santes  On  les  mange  en  salade. 

RAISIN.  ».  m.  [in  n,  0Ta9-AT.,  ail.  Traul/c,  angl. 
grnjy,  it  et  esp.  «iv/].  Fruit  des  diverses  variétés  du 
Vitis  rinifern,  L.,  de  la  famille  des  vinirères  et  de» 
ampélidées.  On  emploie  en  pharmacie  trois  sortes  de 
raisins  secs  :  1»  Les  rnitinx  rlerniss^,  qui  viennent  du 
midi  de  la  France.  Ce  sont  des  raisins  trenifx^s  avec 
leurs  rafles  dans  une  lessive  de  soude  et  séchés  au 
soleil.  Ce»  fruits,  qui  sont  jaunes,  et  dont  le  principe 
sucré  s'eflleurit  en  partie  à  leur  surface,  entrent  dans 
diverses  préparations  pectorale*.  2°  Les  rnixins  rfr 
Corinthe,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  venaient  autrefois 
de  cette  ville,  sont  trè»-|w;tits,  presque  noirs,  en  grains 
détachés  des  rafles.  Ils  sont  envoyés  de  Cèphalonie  et 
des  diverses  Iles  Ionienne»,  en  tonneaux  d'un  poids 
considérable.  3"  Les  raisins  df  Domns,  qui  viennent 
de  Syrie,  sont  très-gro»,  aplatis,  roupeàtre»,  demi- 
Iransparenls  ;  ils  ont  une  saveur  de  muscat.  Les  pro- 
priétés de  ces  deux  dernières  espèce»  sont  les  mêmes 
que  celles  de  nos  raisins  du  Midi.  —  Maladie  du  rai- 
sin. V.  F.PIPHYTtQtES  {maladies). 

Haisiu  (rAnih-iqiw.  V.  PHYTOLAQUE. 

Raisin  d'ours.  V.  Arboiisier. 

■AISINIËRR.  s.  f.  Petite  tumeur  granuleuse,  brune 
ou  noirâtre ,  qui  se  forme  quelquefois  sur  la  surface 
de  la  cornée,  à  la  suite  des  ulcères  ou  des  plaies  acci- 
dentelles de  celte  membrane.  C'est  une  forme  de  la 
hernie  ou  procidence  de  l'iris  ;  on  l'a  aussi  appelée 
gtnphtfl(\me  rameHjT.  V.  Staphyi.Amf. 

R«iSO!V.  s.  f.  [ratio,  iittrl/erlu* ,  ).c'-y'.ç ,  ail.  Ver- 
Munfty  angl.  renson,  it.  rogione,  esp.  razon].  La 
raison  est,  physiologiqucment,  l'ensemble  des  facultés 
I>ar  lesquelles  l'homme  perçoit,  reconnaît,  démontre  le 
vrai  (  V.  ce  moi).  Anatnmiquement,  elle  a  pour  organe 
les  parties  antérieures  et  supérieure»  du  cerceau.  Elle 
n'est  pas  l'apanage  exclusif  de  l'homme  ;  car  on  ob- 
serve chez  beaucoup  d'animaux  une  appréciation  judi- 
cieuse des  circonstance»  qui  ne  peut  être  que  le  fait 
d'une  raison  r/'elle;  d'ailleurs  les  animaux  mammi- 
fères ont  un  cerveau  fondamentalement  disposé  comme 
celui  de  l'homme.  Mais  ce  qui  distinguo  la  raison  hu- 
maine de  la  raison  animale,  et  ce  qui  lui  donne  un«> 
8U|HTiorité  très-considérnble,  c'est  le  pouvoir  d'abs- 
traire et  de  généraliser.  F.t  ce  qui  montre  le  pas<ago 
entre  les  deux  raisons,  c'est  qu<^  l'homme  sauvage  ne 
po«sède  qu'à  un  degré  inflnim'^nt  petit  ce  pouvoir.  Il 
faut  beaucoup  de  temps  pour  que  l'abstraction  et  la 
généralisation  se  dévclop|»ent.  On  a  la  trace  de  ce  dé- 
veloppement gr.nduel  dans  le»  langue»,  qui  d'abord 
n'ont  que  des  terme»  concrets,  et  qui  peu  à  peu  ga- 
gnent des  tcrinos  abstrait».  F.t  les  terme»  abstraits  eux- 
mêmes  montrent  pr  leur  étymologie  et  leur  origine 
qu'il»  ne  sont  né»  que  postérieurement  et  après  une 
élaboration  qui  a  permis  de  leur  donner  un  sens  figuré. 

V.  EXTCHDEMENT. 
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KÂLE.  S.  m.  [rhonchus,  fixi<>t,  ail.  RÔchelH,  angl. 
rottchm,  ratile,  il.  ranlulo].  Dans  lo  langage  vul- 
pure,  ce  mot  désigne  le  bruit  qui,  cbes  les  mohboDds, 
cat  produit  (mi  le  passage  de  l'air  i  Irareri  l«t  muco- 
sités accumulées  dans  le  larynx  ,  la  traclicc-arlèrc  ou 
lu  grosses  diviaiont  des  broacbM.  Laennec  a  entendu 
par  ïk  tons  les  bruits  contre  nature  que  le  passage  de 
l'air,  pcnJaiiir.ule  respiraloiro,  peut  prodiiirc,  ^oiten 
travefsaat  des  liquides  qui  s^  trouvent  daus  les  brou- 
Cbes  ou  dans  le  tissu  cellalaire,  soH  en  reisen  d'un 
rétrécissement  partiel  iles  oonduils  aériens.  Les  râles 
sont  donc  des  bruits  anormaux  qui  se  développent  daiu 
les  voies  aériennes,  et  qui,  se  inéUuit  an  murmura  raa- 
piratoire,  t'obscurcissent  on  le  remplacent  complète- 
ment. 11  taut  examiner  dans  les  râles  :  1"  le  volume 
dw  bulles  (qui  pennel  de  jufer  approximativettient  le 
calibre  des  tuyaux  où  ils  se  produisent)-,  2"  le  nombre 
des  bulles  ;  3"  leur  clarté ,  leur  ton ,  leur  furce  ,  U 
distance  à  laquelle  ils  se  produisent,  la  rapidité  avec 
Kiiiuellè  se  forment  et  crèvent  ces  bulles  (ce  i|ui  permet 
de  juger  la  conâi&Uuicc  du  liquide)  ;  4  "  fc' ils  coïncident 
avec  l'inspinition,  avec  les  deux  temps,  si  la  kMlx  les 
modifie,  les  fait  disparaître.  On  les  dit  secs,  quand  ils 
ne  cuiiM^lcul  qu'en  des  sons  variables,  et  humide-*, 
quand  ils  sont  constitués  par  des  bulle».  Le  r'-ila  sec 
peut  être  aigu  ou  grave;  on  le  dit  tibilant  dans  le 
premier  cas,  et  ronflant  dans  le  second.  On  distingue  : 
1**  Lie  râle  crépHani  [angl.  crepiiory  rattlr,  il.  ran- 
toio  crepH«»té\%  ainsi  dit  parce  qu'il  ressemble  à  la 
décrépitation  du  sel  sur  le  feu.  Il  a  lieu  quand  les  eel« 
Iules  at-riennes  sont  remplies  de  mn^  uu  de  (|ueli|ue 
Ouide  de  semblable  oousiaUnce.  On  l'observe  dans  le 
prenUer  degré  de  la  pneamonie,  dans  TcBdémo  pulmo- 
naire,  et  dfins  l'enttoueruent.  —  2'  Le  ràle  mutjueux 
[angl.  mucous  ratiie,  il.  rauloi»  inucoto]t  produit  par 
le  passage  de  l'air  à  travers  un  liquide  d'une  eerlaine 
ténacib',  fornuint  des  bulles  qui  varient  de  grosseur  et 
de  nombre.  On  l'observe  quand  les  bronches  sont  ob- 
aimées  par  du  mueus,  du  sang,  du  pus.  On  le  reneontre 
dans  la  bronchite,  dan»  l'hémoptysie  et  dans  la  pneu- 
monie.—  3*  Héif  caverneux  [angl.  cuvenwus  rattée]. 
Qnand  le  râle  niuqueux  a  lieu  dans  une  excavation  des 
potimoiis,  le  son  est  augmenté  et  on  le  nomme  rr/r^r- 
Hfuj-.  Le  tdlc  sonore  [angl.  sanormts  rai  (le,  it. 
rantolo  sunor6\,  son  qui,  léger,  le.^semble  au  roucou- 
lement du  pigeon ,  et,  plus  fort,  au  ronflement  II 
provient  d'une  obstruction  des  bronches  et  s'entend 
dans  la  bronchite.  —  b'*  \jt  nUe  sibilant  [angl.  sibi- 
lant raUkt  it>  rantolo  sibilante].  Il  présente  une 
grande  variété  de  sons  ;  dépendant  de  l'obstruction  des 
petites  bronches  par  un  liquide  visqueux,  on  l'entend 
dans  U  bronchite.  —  6*  Le  râkde  craquement  [angl. 
eiwkli$tff  raltit].  Il  ressemble  an  son  produit  par 
rinsuflljtion  d'une  vessie  sèche.  On  l'entend  seulement 
durant  l'insfiiration  ;  il  provient  de  la  pénétration  de 
Talr  dsns  eellnles  séehes  et  inégalement  dilatées. 
On  le  rencontre  dans  l'enipbysi'me  pulmonaire.  —  H/i/^ 
de  ixtour.  On  se  sert  de  celto  expression  pour  desi- 
gner la  rile  qui  se  fait  entandre  dans  1rs  points  bépa- 
tisés  du  poumon,  quand  le  souffle  iironelliqua  diminue 
et  que  la  résolution  commence. 

JM/Isff  gmtwttmx.  Ceux  qui  se  produiaant  dans  la 
larynx  et  la  trachée  pleins  de  muco^^ité?.  ijuand  ils 
sont  Irès-inlense!,  les  râles  gutlur.iax,  autre  qu'ils 
•onl  aniondtts  à  distance,  sont  aussi  entendus  sm  le 
thorax;  les  grandes  dimensions  de  leurs  bulles,  leur 
caractère  lointain,  permettent  de  les  distinguer  dos 


râles  produits  dans  les  brondiM  on  dans  les  excava> 
lions  accidentelles  creusées  dans  le  poumon.  Le  ronfl«- 
me»l  guiturai  s'anleod  aussi  sur  las  parois  peotoralas, 
mais  Âible  et  avec  le  earaelére  loiiriîiln. 

R.IMAIBB.  adj.  V.  RAMtAL. 

aAMtAIim.  adj.  Se  dit  des  racines  aériennes  nats^ 
sant  sur  des  rameaux. 

BAM#:jii..  ALB.  adj.  [ail.  astsiandi§\.  Qui  aat  al- 
léché ou  qui  appartient  aux  rameaux. 

■AMRâir.  c.  m.  [rtmuut  ail.  ^we^,  angl.  hrmmk, 
it.  mmicello,  esp.  ranui\.  Division  d'une  bfnndw 
d'arbre,  d'un  vaisseau,  d'un  nerf. 

■AIIBL1.I.  S.  r.[rame/Atf],SiilMUvisioAdMpéliel« 
secondaires  dans  les  reiiiltcs  j^nnées. 

AAMBNTAGÉ,  ÉB-  a^j.  [t'amentacetu^  de  rumett- 
tum,  raclure].  Se  dit  do  lAlifO  qnl  osi  isvnrtt  di 
l>eti(es  écailles  niembrumMÉS,  COOUM  «IIm  dn  pi> 
tiule  iltsi»  luugcros. 

BAME8€BN€B.  t.  f.  [dercmaie,  branche],  filai  de 
ce  qui  se  ramifie  :  ramesesnee  du  ntrfit^  ik»  wns» 

seuiu:, 

BAMBSCBNV,  ERTB.  adj.  Qui  se  dit  des  organes^ 

des  polypes  et  autres  produits  morbides  qui  ordinaire- 
ment sim[)les  iiiïrcnt  parfois  des  divisions  en  Torme  de 

rameaux. 

BAMBUX,  BVSB.  adj.  [ramosut,  de  ramuM,  bran» 
che  ;  ail.  àatig,  angl.  ramose,  it.  et  esp.  famoso].  Qui 
se  partage  en  divisions  et  en  un  pAin  m  moinagiMi 
nombre  de  branches  secondaires. 

BiMIFbBB.  adj.  [ratnifer,  de  ramust  rameau,  al 
/erre,  porter].  Se  dit  des  bourgeons  no  prodnîaMliqM 
des  rameaux  et  des  lieuilles,  sans  fleurs. 

BAMiriOATlOW .  s.  f.  \ramifieaHo ,  ail.  r«rdMr> 
luiiij,  an^I,  riuiitf\  rj,',  i  ^  it.  rnntificaziniifi,  esp.  rnmi- 
ficaaon].  Division  d'une  tige,  d'un  vaisseau,  d'un  nerf, 
en  plttsienrs  ramannx. 

BAMiPié,  Él.  adj*  [romi^eahw].  Qui  «al  anbli- 
visé  en  rameaux. 

•âMIPLttU.  adj.  [rmmifiorus],  Sadil  deaflanlss 
dont  les  fleura  naiaaant  sur  daa  iiinoawi.  lunipla  t 
le  nerprun. 

BAIlILLB.  S.  f.  [rwMiAit,  ril.  tMemgmtigiemt  H. 

rfnnilio\.  On  donne  ce  Vl<^^:^^  ,  en  botanique,  mtX  pins 
petites  et  dernières  divisions  den  lauteaux. 

BAMINGOB.  adj.  Uu^X.  rcutive,  it.  rtttio].  8e dit 
d'un  ciievat  «pii  te  dcfenii  contra  réparoBt  nevuttlant 

pas  avancer  des  qu  il  le  sent. 

BAMOLLISSBMBKT.  a.  m.  [ail.  Eru'ei<f>u>,;/ . 
angl.  ramoUitsement ,  esp.  reblnndecimiento].  Nod(« 
particulier  de  lésion  organique  caractérisé  par  une  di- 
minution de  l;t  cohésion  naturelle  à  chaque  tissu,  con- 
séquence de  r^rtains  troubles  de  la  nutritioo.  —  lia- 
tnottiumncnt  cérébral.  AflîBCtion  du  cerveau  snrtoul, 
cl  qdelquefuis  de  la  moelle,  qui  se  présente  sous  deux 
formes  principales  :  le  ramoUitêement  aigu  et  le  ni> 
moHûtemtnt  rhrmiqm.  On  a  Ait  en  outre  une  Ibrme 
particulière  d'une  variélé  de  ramollissement  aijni  i|iie 
Durand-Fardel  désigne  par  le  uora  d'ata.rtque,  et  qui 
est  earaetérisée  par  le  délire  qui  l*aecompagne.  Les 
deux  dcrnii  rcs  ne  peuvent,  dans  nncun  cas.  Tire  «  on- 
fondues  avec  une  attaque  d'apoplexie.  Mais  le  mode 
d'invasion  dane  le  ramolUssemant  aifn  et  dans  i'npe- 
plexie  est  queltinefuj  identi<pie  :  le  sujet  est  frappé 
Uml  à  coup  de  paralysie  avec  ou  sans  perte  de  connais- 
sance. Is  ramolllssoment  aigu  avec  symptdmee  sablts 
s'observe  particulièrement  ch«  les  sujets  altein!-'  f'»' 
puis  long tonps  d'affections  chroniques.  Cette  remarque 
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ans  un  sent  abtulu,  car  elle  ne 
rallié  Jet  faits.  Dan»  le  ramol- 
es  vont  tuujuurs  en  cruissaiit  à 
lalailie,  tandis  que,  dans  l'hé- 
[■iil  le  contraire  qu'on  observe, 
ni  une  exception  ^i  rare  dans 
vcnl  inanifesles  dans  le  raniol- 
nl,  leur  existence  doit  être  pour 
cnienl  qui  le  fera  penser  tout 
!  afîedion,  s;iur  à  clierclicr  en- 
signes  la  confirmation  de  son 
ncs  sonl  :  une  douleur  de  téte 
Icnucc,  avec  niouvenienls  in- 
'n  malades  à  y  porter  la  main, 
!  pasdansThémorrhagieexemptc 
•ngourdisRcment,  des  fourmille- 
le  B^nc  et  de  pesanteur,  quel- 
re  et  de»  crampe»,  voire  même 
?»  membres  du  côté  opposé  i  la 
romes  cuuiplûlemenl  étrangers 
lit  d'une  hcmorriiagie  cérébrale, 
-rha^^ie,  la  paralysie  est  dès  le 
L  lend  à  diminuer  ensuite.  Dans 
u  contraire,  fiiiblc  et  limitée 
marche  progressivement  croi»- 
igie,  l'ubolilion  des  facultés  in- 
es,  quand  clic  existe,  est  com- 
!  celle  du  mouvement.  Dans  le 
■lligence  ne  s'affaiblit  que  gra- 
la  niotilitc.  L'exaltation  de  la 
Ltn  signe  d'une  grande  valeur, 
iiclusivement  au  ramollissement, 
lté  peut  présenter  la  paralysie, 
m  du  mutin  au  soir,  par  exemple, 
leurs  spontanées  dans  les  meni- 
irs  qui  coïncident  avec  la  para- 
,  sonl  encore  des  attributs  pro- 
it.  Li  substance  de  la  |K)rtion  du 
jn  jaune-serin  |»âle,  trèi-molle,  à 
que  certaines  cn-mes,  et  miscible 
la  mollesse  de  cette  couche,  plus 
ir,  diminuent  insensiblement  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  dé- 
le  précise  le  lieu  où  la  substance 
itégrité  (lésa  texture,  dette  masse 
at  d'une  altération  particulière  et 
es  é|Kinchement9  apoplectiques, 
t  composée  de  fragments  detubes 
[outtes  de  la  substance  médullaire 
tide,  des  tubes  altérés^  de  capil- 
is  chargés  de  granulations  grais- 
i  beaucoup  de  leucocytes  granu- 
'i*»n/  df  lu  membrane  mti/furu.se 
rROMALACIE. 

.  ailj.  [l'^it^iif,  rr;>/flMf,  ail.  krie- 
nt/].  Se  dit,  en  t>otanique,  d'une 
tontalement  entre  deux  terres,  en 
tmillcations  latérales  et  des  tiges; 
étalée  sur  le  sol,  où  elle  envoie 
nce  en  dislance.  —  En  chirurgie, 
amfmnt,  un  bandage  dont  les  cir- 
une  partie  en  manière  de  spi- 

ri/o]. Les  anatomistes  ont  donné  le 
hmaron  i  deux  cavités  de  l'oreille 

Pie». 


RAMCLB.  ».  m.  [rumulun,  de  ramui,  rameau]. 
Organes  des  asperges  et  du  petit  houx  regardés  sou- 
vent comme  des  feuilles,  mais  qui  ne  sonl  que  de 
petits  rameaux  développés  avec  une  forme  et  un  volume 
particuliers  sans  porter  de  feuilles. 

BAMILIFLOBE.  adj.  [ramuliftorus].  Qui  porte 
des  (leurs  sur  les  ramuscules.  Exemple  :  le  pctit-lioux. 

RAMISCULE.  s.  m.  [ail.  Acstihen].  Très-petite 
division  d'une  branche,  soit  en  botanique,  soil  en 
anatomie. 

IIA!\CB.  adj.  [rancidus,  (uXc;,  ail.  ranzig,  angl. 
raiicid,  il.  raiicido,  e»p.  r«/iny].  Se  dit  d'un  corps 
gras  qui,  sous  l'influence  de  l'air,  dont  il  a  absorbé 
l'oxygène,  a  pris  une  odeur  forte  et  une  saveur  dés- 
agréable, dues  au  dôvelupi^menl  d'acides  gras. 

■A!V€IDITÉ.  s.  f.  [de  raiiculilas,  iuXcirr,;,  ail.  liaii' 
ziykidf,  angl.  ranridtty,  il.  roHcidume,  rancideiza, 
esp.  runcidez].  £lal  d'une  graisse  ou  d'un  corpi 
contenant  soit  de  l'huile ,  soil  de  la  graisse,  devenus 
rances.  V.  OnA!>. 

SAKINB.  adj.  et  s.  f.  [de  ftinu,  grenouille,  ail. 
Ffwchpultadei'H,  Froichudmi,  angl.  raniiie,  il.  et 
esp.  riimua].  —  Artère  runinc.  Terminaison  de  l'ar- 
tère linguale,  portion  de  celte  artère  qui  s'avance 
horizontalement  entre  le  génio-glusse  et  le  lingual, 
jusqu'à  la  pointe  do  la  langue.  —  ]'eiiie  rnniitp.  Ella 
accompagne  l'arlcrc,  et  s'ouvre  dans  la  jugulaire  in- 
terne ou  dans  la  thyréoidienne  supérieure. 

BANULE.  s.  f.  [runnlti,  (ixTpx/tcv,  angl.  ranu/a, 
il.  rniiei/a,  esp.  raiiu/u].  Y.  Gremouillkttk. 

RAPACÉ,  ÉB.  adj.  \ruftULeui,  ail.  rubenartiy,  il. 
rafxirrd].  Qui  a  des  racines  seuiblables  à  des  radis. 

■  ApB.s.f.  Hruitde  rdiMTOMbruit  descie\in%\.  rutp 
Sound].  Eu  auscultation,  bruit  ressemblant  au  l'rolle- 
ment  d'une  râ|ie  ou  d'une  scie  sur  du  bois.  Ces  bruit» 
sonl  le  bruit  de  toufile  porté  à  un  haut  degré.  Il» 
indiquent  presque  toujours  une  affection  organique 
du  cœur,  et  particulièrement  le  rétrécissement  des 
oriûces. 

BÀPB8.  s.  f.  pl.  Nom  donné  aux  crevasses  du  pli  du 
genou  chec  le  cheval.  Y.  Chevassc. 

rApkdx.  adj.  Se  dit  des  bruits  qui  ressemblent  i 
ceux  d'imo  râpe.  Le  frolti-nient  pleural  peut  devenir 
tellement  intense,  qu'il  prend  véritablement  le  cnrac- 
lère  rAjteux  [bruit  de  râpe)  ;  il  s'accom|Kigne  alors  d'un 
frémissement  vibratoire,  très-appréciable  à  la  main, 
d'un  vrai  fréuns-semnit  cataire.  V.  IUl£  et  Thhill. 

BAPHANÉVON.  S.  m.  [pa^avr.^bv,  de  pa^xvc;,  na« 
vct].  Synonyme  de  cnulédon. 

BAPHAKIE.  ».  f.  [coinnlsiu  cerealis,  rhuphania, 
ail.  Kriebelkrnnkheil,  angl.  rajihunia,  il.  et  esp.  rfl- 
/<iiiia].  Nom  donné  par  Linné  à  une  maladie  conviil- 
si\e  assez  fréquente  en  Allemagne  et  en  Suède,  el 
qu'on  attribuait  au  HnphaHus  rnp/iiinislrunè,  L. ,  plante 
crucifère  dont  les  semences  sont  quelquefois  méléee 
avec  le  blé.  Elle  consiste  dan»  une  contracture  des 
membres  avec  douleurs  Ircs-vives,  el  a  quelques  rap- 
ports avec  la  maladie  connue  en  France  sous  le  nom 
ù'ertfiilisiue. 

BAPUË.  s.  m.  [p9i9vi,de  paxTi»,  coudre  ;  ail.. Nu/ /i 

angl.  rtifi/ie,  il.  et  esp.  rafi-].  On  donne  ce  non) 
cert.tincs  lignes  saillantes  qui  ressemblent  à  une  cou 
ture  :  tel  est  le  rop/w,  qui  divise  le  scrotum  el  le  pé 
rinée  en  deux  parties  latérales,  et  qui  s'étend  depui 
l'anus  jusqu'à  l'origine  de  la  verge.  —  On  a  aussi 
appelé  ;•«/(/«',  les  deux  lignes  saillante*  qui  s'étendent 
de  la  partie  .intérieure  à  la  partie  postérieure  de  la 
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suribee  du  corps  calleux  du  cerveau.  —  Dam  Im  grai- 
ne* provenant  d'un  ovule  réfléchi,  le  raphé  est  l:i  li^^iie 
flbro-va»culaire  taillante  à  la  surface  de  l'épisperuie, 
qui  romnenec  au  hih  cl  Unit  à  la  <>Aa/«se. 

RAPHIDB.  s.  r.  [rnfjhis^  nll.  Iftinrltuschel,  anj^l. 
rapiiid^Sfetp.  rafide].  Faisceau  de  cristaux enai^lies 
qu*on  trouve  dans  les  ceHulee  de  quelques  végétaux 

BACU'OAME.  ailj.  [i  fij>i/on}ii*\.  En  forme  de  rave. 
V.  Souituivx. 

lAPONTIC.  s.  m.  V.  RAIPONCE. 

lAPPOBT.  S.  m.  [ail.  Vn-htUtaisx].  Dans  le*  ^ciei\- 
cca  naturelles,  le  motrtipport  eatayncnyme  i'tu.nlo/fif. 

Eu  pathologie,  on  l'emploie  souvent  dans  le  même 
MOs  que  le  mot  n-urtatiun  .Oa  dit  de*  rapjmrf s  nigres, 
des  rapports  arides,  etc.  [^fiuÇt<,  aW.  MafjenUûhung, 
it.  rutto],  —  Haj^porls  oHalomiqtiei.  Situation  d'un 
organe,  relaUvementi  un  en  pluiienrs  autres  organes, 
comme  celle  d'un  nerf  par  rapjwrt  aux  aitcres,  veines, 
muscles,  etc.  Happortê  anatomique<i  et  <'"iiiiprir,n<! 
(?.  ce  mol)  ne  sont  point  synonymes;  car  les 
tels  qu'on  les  entend  couramment,  ne  sont  qu'un  cas 
particulier  des  connexions.  —  En  médecine  légale, 
acte  authentique  (rtMio)  fait  par  des  médeeina  ou  des 
c!iinir„'if ns  éxperls,  |Hnir  C'in«^':iffr  l'état  d'une  per- 
s<>niie,  la  nature  d'une  maladie,  une  grossesse,  une 
mort  ipontanAo  ou  violente,  etc.  Il  «a  conpoao  île 
quatre  parties  psspntielles  ■  1r  /  ■  contenant 
l'iodicalion  des  nom,prénuui&,  heu,  juuret  heure,eU:.; 
Vttpoai  du  Sût  qui  a  donné  lieu  au  rapport;  le»  détails 
circonstanciés  de  Vfrnmrn  ;  enfiti  les  nirtr/tiffon''-  On 
distinguait  autrefois  les  rapports  dentmetatifs,  t.nis;* 
la  réquisition  des  blessés  ou  de  ceux  qui  s'intéres- 
saient à  pux,  et  destinés  à  fiire  connaître  aux  juge» 
les  détails  du  ct  iiuo  ou  délit  ;  les  i  upi\urfs  provisoires, 
qui  avaient  pour  but  d'obtenir  pour  les  blessés  des 
provisions,  tant  pour  leurs  aliments  et  médicameala, 
que  pour  leurs  frais  de  [loursuite  ;  et  des  rappnrtt 
rnijtet,  c'est-à-dire  tout  ii  la  fois  dénoncialifs  et  pro- 
visoires. On  divise  amjourd'hui  les  rapports  en  Judi-' 
noires,  qui  servent  1  éclairer  lesjuf^s  dans  les  cauMS 
civile»  et  criminelles  ;  et  adininist'  •!!■,!'-, .  qui  fournis- 
sent des  reoseigoeoienls  sur  les  ubjeis  relatifii  à 
quelque  braoehede  l'ndniinisiralion  publique*  eomme 
sur  les  dan^'ers  oties  incun\énients  de  certains  établis- 
sements, sur  le  caractère  d'une  maladie  que  l'ousoup- 
fonoa  étra  épidémique,  etc.,  etc.  Les  eerUfieat» tte.i  - 
cutêf  OUej-nines,  sont  aussi  des  rapports  sur  I;i  s^anté 
d'un  individu  (V.  Exoixk).  Enfin,  il  y  a  des  rap/to/ts 
«Festmaiiont  qui  sont  le  jnienent  par  écrit,  donné 
par  un  ou  plusieurs  médecins,  sur  l'examen  d'un 
mémoire  de  visites,  opérations,  pansements,  médica- 
ments, rte.*  dont  le  pavement  est  contesté. 

1%PTCS.  s.  ni.  [lie  rnjt^re,  enlever].  Transport 
soudain  des  humeurs  dans  une  partie. —  Raptus  ht- 
'  motrkagiqu».  Afllu  de  sang  et  hémonrliagie. 

■ABB.  adj.  [rnr»^,  ipaii:,  ail.  langsam,  anpl. 
roiv,  it.  etc6p  rari>\.  Se  dit  du  pouls  et  de  l<i  respi- 
ration, dont  les  mouvements  sont  moins  nombreux 
dans  un  temps  donné  qu'ils  ne  doivent  lé  Ire  naturel- 
lement. V.  I>AKSCHt.NT.  —  Cas  rares.  \ .  Cas. 

■ABÉPACTION.  s.  f.  [rarefaetio^  dO  t-arefacere, 
étendre;  âpaîwat;,  ail.  Verdtoinung,  angl.  raréfac- 
tion, it.  rarefazione,  esp.  rnrefaccion].  Extension 
d'un  corps,  par  suite  de  l'écarten^nt  de  ses  moléc\ilo», 
qui  fait  qu'il  occupe  plus  d'espace,  qu'il  a  plus  de 
volume  qu'auparavant.  V.  Ail  fftté^é. 
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BARÊPIABLB.  adj.  [ail.  verdûnnbar,  it.  rarefe^ 
ht  le].  Synonyme  peu  usité  do  MMabie. 

BABfiFIAKT,  A'VTF.  adj.  et  ?.  m.  [rarefadau^ 

àpxiiurtx'.;,  ail.  m-dunucmi,  Mg\.  rarefadire,  it»  et 
esjj.  rnrefaeiente].  On  appelait  anciennement  rarim 
fianiSf  des  médicaments  auxquels  on  attribuait  la  pro- 
priété de  donner  plus  de  volume  ou  d'expansion  nu 
sang  et  «m  nlres  humeurs  circulatoires. 

BABESGIBILITÉ.  8.  f  [.ill.  Verditnfif"irkHf ,  it, 
rnrescibilità,  esp.  rarc^fihiliiiitd\.  Propriété  j»ar  la- 
quelle les  cor|>s  sont  susceptibles  d'occuper  un  plu 
grand  espace.  V.  Gaz  et  Vapeir. 

BABIFEOILLÉ,  ÉE.  adj.  [t  aHfoliutus^  ail.  blCd' 
ffmarm,  tt.  rarifaliato].  Qui  a  peu  de  llrailles. 

BABiFLOBB.  siy.  [ftU.  blumenotmt  il.  rorifioro]» 

V.  PAL-arLOEE. 

■ASé,  ÉB.  adj.  Qui  a  éprouvé  lemiemeni. 

BA8BIIENT.  s.  m.  tsure  progteMive  des  incisives 
du  cheval  qui  fiut  disparaître  la  «nvité  du  cul-de-SM 
externe  de  ces  dents.  Quand  celte  cavité  est  elbcée, 
on  ne  peut  plus  reronnailre  l'Age. 

BASEE,  v.  n.  et  réfl.  On  dit,  en  hippiatrique,  qu'ua 
cheval  rate^  que  ses  dents  «e  ratent,  quand  il  éprouve 
le  rûâetmtnt.  V.  ce  mot. 

RASn.  5.  m  rvf„t  anglais,  et  qui  est  sans  doute  I« 
même  que  le  iram  iis/Y/'7<c;angl.  rariolnus  rash\.  Nom 
sous  lequel  Th.  Dimsdale  (1772'  a  décrit  les  émpliOM 
analogues  à  celles  de  la  scarlatine  et  de  la  rougeels 
(dites  aussi  morbili formes)  qui,  sans  être  dues  î  CM 
flévres  éruptives,  se  montrent  dans  un  certain  nombre 
de  maladies  fébriles  générales,  telles  que  les  fièvrts 
puerpérales,  la  diphthérite,  le  rhumatisme,  les  fiévm 
typhoïdes,  etc. 

BASiON.  s.  f.  [de  rndere,  ratisser,  racler].  Opéra- 
tion par  laquelle  on  réduit  un  corps  en  parties  plus  ou 
moins  Anes,  en  le  frottant  nvec  uno  Nom  ou  uns 
râpe. 

BA60KISMB.  s.  m.  [ail.  Rnsoristniif,  esp.  raso- 
rUmo],  Doctrine  mé  licite  italienne  ainsi  appelée  dn 
nom  de  sou  auteur,  Rasoi  i.  V.  CoxTnr.  stimi'Li-ç. 

BASPATOIBB.  S.  m.  [ungl.  rasiiatvry,  it.  raitin- 
lojo].  Synonyme  kunité  de  mgùie, 

BATAFIA.  s.  m.  [ail.  et  angl.  Hatafia,  it.  ai/trtrni'\ 
i  itlu/ia,  esp.  ratafia].  Noin  d'une  foule  de  liqueur» 
alcoolisées,  sucrées  etchargées  des  principes  odorants 
on  sapiiies  de  plusieurs  véffélaux.  Ou  les  pn'fvirc,  ou 
par  le  uitiUiige  da  »ucs  avec  l'alcool,  ou  par  1  iitiusiou 
ou  la  macération  des  substances  dont  on  veut  extraiis 
lespriiii ipes  solubles. 

BATANUIA.  s.  f.  et  m.  [ail.  lUii'iu/mi,  il.  et  csp. 
ratania,  Hutanhia  est,  d'après  Ruix  et  Pavon,  le  nsn 
que  domi'  iil  il  ins  leur  langue  les  t;i'1tir'  nes  de  la  pro- 
vince peruuemie  de  Huanuc»;  il  M^uilie  pUnle  tra- 
çante; ceux  de  la  province  île  Ton. m  l'appellent 
Puuiacuehu,  c'est-à-dire  coiOe  de  lion.  Voyet  aOMi 
Ruix  et  Pavon,  Dissertucion  sobre  la  rutatthia^  espe- 
cifico  singufnr  lontra  /o* /fttJ"»»*  de  sanyie.  Madrid, 
1799].  Racine  du  Krtnneria  trimidra,  Ruix  et  Pav. 
(Fig.  381)  et  du  Krameria  ixiiia,  L,,  qui  est  ligneuse, 
longue,  fibreuse,  rouge  à  I  cxicricur,  jaune  roni;càire 
en  dedans.  Sa  |iurtie  exteruc  ou  corticale  a  une 
saveur  très-astringente,  sans  mélange  d*amertumei 
sa  partie  centrale  est  plus  dure  et  d'une  saveur  plut 
faible.  C'est  seulement  de  la  partie  externe  qu'on  Ciil 
usage.  Là  ratanhia  eit  un  des  plus  forts  astriofeoU; 
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«ntro  les  diarrhées  chroniques 
tes  pn.*\ivfs.  I^es  préparations 
ont  1.1  décoction  (1  à  30  gram. 
Lit  rcxtraitaqueiix(2  à  Igram.). 
férable  et  bien  plus  active  que 
nqiieux  contient  beaucoup  plus 
nicoolique.  On  donne  quelque- 
hia  à  dose  double  de  celle  de 
ssi  un  sirop  officinal.  Les  quarts 
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l  io.  381. 

Iiia  uni  «jlo  employés  avec  succès 
mus. 

an/r.t,  ail.  .Wi/:,  aiigl.  xftfrm, 
\.  Urgaiic  iKirenchyniateux,  mou, 
igc  violet  plus  ou  moins  foncé, 
dans  l'hypochondrc  gauche,  au- 
ne, au-dessus  du  côlon  descen- 
c  tubérositv  de  l'estomac  et  les 
!  côtes,  au-dessus  e(  au  devant  du 
rès-variahic,  est  ordinairement  de 
,  elle  mesure  8  à  1 1  centimètres 
bord  postérieur,  et  de  32  à  oiil- 

internc  ii  sa  face  externe  ;  son 
aire  est  d'environ  250  granunes. 
c  membrane  séreuse  que  lui  four- 
il'une  ttmique  propre,  de  nature 
l  intimement  adhérente;  relle-ci 
itérieur,  des  prolongements  fins, 
ies  et  contr.icliles,  propriété  due 
h  (tetites,  mitis  nombreuses.  Lisse 
sasurr.irc,  la  rate  présente  seulr- 
inlcrne  une  scissure  par  laquelle 
I  neiTs  p^'-iiètrent  dans  son  tissu, 
c  lie  la  r^te  sont  encore  inconnus, 
'iiirnt  que  la  rate  est  une  glande  à 
infxée  à  l'appareil  porte  intestinal 
rquabie  par  le  nombre  et  le  volume 


de  808  rameaux  veineux  qui  servent  de  réceptacle  ou 
de  diverticuluni  au  sang  de  la  veine  porte  en  certaines 
circonstances  physiologiques.  Les  vésicules  closes  ou 
éléments  glandulaires  sont  souvent  visibles  à  l'œil  nu 
sous  forme  de  petites  granulations  grisâtres,  molles 
et  demi-transparentes.  Elles  sont  arrondies,  larges  de 
1  à  2  dixièmes  de  millimètre,  appendues  aux  firolon- 
gemenls  Ans  et  élastiques  de  la  membrane  fibreuse 
propre  de  la  rate  par  les  vaisseaux  qui  s'en  détachent 
pwir  s'y  distribuer.  Chaque  vésicule  se  compose  d'une 
paroi  propre  striée,  nnement  granuleuse,  que  les  vais- 
seaux entourent  et  qu'ils  pénètrent  pour  se  ramifier  et 
s'anastomoser  dans  la  cavité  de  la  vésicule.  Kn  outre, 
cette  cavité  est  exactement  remplie  par  de  nombreux 
éléments  d'épithélium  nucléaire  sphérique,  finement 
granuleux,  et  par  des  cellules  moins  nombreuses  d'épi- 
thélium pavimenteux  de  petit  volume.  Il  en  résulta 
que  chaque  vésicule  close  est,  à  proprement  parler, 
plutôt  un  grain  glanduleux  solide  qu'une  vésicule.  On 
les  appelle  souvent  granules  glanduleux  de  Malpighi 
ou  nciiii.  Le  parenchyme  de  la  rate  est  parcouru  par 
une  quantité  considérable  de  veines  très-volumineuses, 
souvent  anastomosées.  Leur  paroi ,  bien  que  très- 
mince,  renferme  des  fibres  -cellules  très- nombreuses, 
qui  existent  abondamment  aussi  dans  la  tunique  propre 
et  dans  ies  lilaraents  grisâtres  résistants  qui  en  partent. 
Aussi  ces  veines,  et,  par  suite,  tout  l'urgaiie,  sont  sus* 
ceptibles  de  dilatation  et  de  contraction  considérables, 
selon  certaines  conditions  normales  ou  pathologiques, 
ou  sous  l'influence  de  certains  médicaments,  par  l'ac- 
tion directe  de  l'électricité,  etc.  —  Hafe  cireuse.  On 
donne  ce  nom  ù  un  mode  d'hypertrophie  de  la  rate 
dans  lequel  cet  organe  est  formé  d'une  quantité  con- 
sidérable de  petits  grains  pouvant  atteindre  le  volume 
d'une  lentille.  Ils  sont  grisâtres  ou  rosés,  demi-trans- 
parents, faciles  à  isoler  les  uns  des  autres  et  souvent 
encore  appendus  aux  filaments  élastiques  du  paren- 
chyme par  un  mince  |iédicule  vasculaire.  Cette  altéra* 
tionest  duc  à  la  production,  dans  chaque  vésicule  close, 
de  petits  corpuscules  polyédriques  à  angles  arrondis,  à 
facettes  nombreuses  ou  syin/texions  (Y.  ce  mot).  Ces 
corpuscules  peuvent  varier  de  volume  depuis  quelques 
iiiilliènies  jusqu'à  5  ou  G  centièmes  de  millimètre.  Us 
sontformés  d'une  matière  amorphe, demi-transparente, 
réfractant  asseï  fortement  la  lumière, et  d'une  consis- 
tance cireuse.  Ce  sont  eux  qui  distendent  les  vésicules 
et  en  déterminent  l'augmentation  de  volume  ainsi  que 
celle  de  l'organe.  Les  épithéliums  des  vésicules  existent 
en  quantité  d'autant  moindre  que  le  mal  est  plus 
avancé.  L'organe  est  lourd  et  volumineux;  il  peut  at- 
teindre jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  son  volume  normal. 
La  surface  est  d'un  ble^i  pâle  et  couverte  de  granula- 
tions aplaties  ;  la  capsule  est  fortement  tendue,  la  dé- 
chirure du  parenchyme  est  grenue.  La  coupe,  d'un 
ronge  brun,  est  luis;inte,  tantôt  unie,  tantôt  granulée  ; 
elle  est  anémique  ;  exposée  à  l'air,  elle  devient  d'un 
rouge  pâle  et  ne  s'aiïaii^se  pas.  Les  corps  de  Malpighi 
sont  trés-développés;  on  en  trouve  qui  ont  le  volume 
d'un  petit  pois  ;  on  parvient  facilement  à  les  isoler. 
Leur  coupe  est  unie,  bleuâtre  et  tnmslucide.  Toutes 
1rs  glandes  à  vésicules  cluses  ou  sans  conduits  excré- 
teurs sont  susceptibles  de  présenter  la  même  altération 
«lu*^  à  la  production  des  mémos  masses  polyédrii]ues 
de  matière  amorphe.  Telles  sont  les  glande»,  ou  g.in- 
glioiis  lymphatiques,  dans  lcs<)uclles  Duplay  et  Robin 
ont  vu  le  mal  atteindre  un  degré  de  développement 
assez  considérable  pour  avoir  délenninë  l'atrophie 
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complète  des  éléments  de  la  plupart  des  vésiculêfi 
dOM*  de  CM  organes . 

BATELAIMB.  8.  f.  L'aristolnciic  rlotnittUe. 

BATBLBtIX.,  ECI8B.  adj.  [hem<iu*t  oirXrivtxcc,  ail. 
miluv^ig].  Qui  a  une  rate  TolwniiiMiM,  ou  qui  c»t 
sujet  aux  maladies  de  la  rtdc. 

BATBLIBB.S.  m.  En  prothèse  dcnlnirc.  V.  Dextier. 

BATBLLB.  s.  f  Nom  d'une  rnulailie  des  porcs. 

RATION,  s.  r.  [rfùinrim,  ail.  H(ilion,\i.  rnzione]. 
Quantité  de  nourriture  consommée  chaque  jour  par  un 
militaire  ou  un  marin.  —  Dans  l'élève  des  animaux  : 
iisfioii  eTenliviien.  Ration  catctilée  de  manière  à  ne 
leitserni  diminuer  ni  augmenter  te  poids,  en  rappelant, 
que  l'animal  est  en  repos  et  m  <lonnp  aucun  produit  : 
on  l'ènlue  de  1590  à  1700  grammes  de  bon  Ibin  (ou 
rétfitlvalent)  pour  iOO  itilofninime«  de  poMs  vif.  — 
fin t ion  rte  pi-wlurfini) .  Tout  ce  qui  p«!  donné  en  su^  i 
de  la  ration  d'entretien.  —  Hation  de  h  nrnil.  Celle 
qu'on  donne  i  l'animal  eoumls  au  travail,  par  compa- 
raison à  la  ration  d'etilrelinn  ;  quand  les  chevaux  font 
un  boa  travail^  tans  être  excessif,  elle  doit  dépasser  de 
OieHié  eette-ei.  —  nations  éqmmlenhs.  Emploi  pro- 
portionnel, pour  o^flf'nir  \\n  intime  effet  nutritif, 
tous  les  aliments  que  peut  admettre  le  régime  de  l'es- 
pèee  etdtntlaJiMle  roeraredecequ'Mkifent  leit^jeli, 
«tiivnnt  leur  éÂ«|  «m  le»  «péeulatlona  dont  ila  sont 
l'objet. 

■ATMMIflLItMB.  s.  m.  [de  rniin,  raison].  Soeirine 
oà  l'on  suit  les  principes  de  la  raison.  Ce  mot  est  am- 
bigu et  ne  peut  être  accepté  sans  déflnilion.  En  tout 
eaa,  dans  l'usage  actuel,  il  but  le  distinguer  soigneu- 
sement du  positivisme.  Le  ralionali^mr  rit,  suivant  In 
définition  anticipée  de  Drscartes,  laquelle  est  trés- 
bonne  :  ne  comprendre  en  ses  jugements  que  ce  qui 
se  présenterait  si  clairement  et  si  distinctement  à  l'es- 
prit, qu'on  n'ait  aucune  occasion  de  le  mettre  en 
doute.  Cette  définition,  quelle»  qu'aient  été  les  réserves 
de  Descarics,  est  easentietlement  antithéologique  ou 
dn  mdns  opposée  anx  mrstères  tMologiques  ;  et  c'est 
en  ce  sens,  en  efî'^t.  qu'f^sl  pris  aujount'hul  le  mot  de 
rationalisme  ;  mais  elle  est  le  fondement  de  la  méthode 
de  Desearfesqnt  est  etsentieliement  métaphysique.  En 
effet  i!  1  nonirnt  qu'on  fail  .q  j  '  1  'i  h  rai<(ni  «pulp,  *  l 
non  pas  simultanément  au  monde  extérieur  el  à  In 
miaon,  eu,  en  termes  de  Téeete,  I  l'elijel  et«n  sujet, 
on  tombe  in('•vit.■^^t^ln^nt  dans  la  nii'IapJi viquo.  î.r  ra- 
tionalisme ne  deviendra  po5ilif  que  quand,  expliquant 
le  mot  de  nrimi.  Il  dira,  avec  la  phlIOMpliie  positîTe, 
qu'elle  est  l'ensemble  ries  v/^riti^s  nbjertivr«  et  «nhjrr- 
lives,  ou  notions  de  l'objet  cl  «lu  sujet  systématisées 
par  rentendenent.  V.  ce  mot  et  Mktaphvskhe. 

BATIONNEL  fTRMTF«P«ïTi  [ancrl.  yntimuif  frrnf. 
me;»/].  Système  de  traitement  d'une  malaiiie  <\\\\  e^l 
fendi-  Mir  (les  indications  floggéréea  par  la  physiologie 
et  par  l'anatomie,  etc.,  en  un  mot,  sur  des  doum'^p» 
rnfionne/fpf,  et  qui  n'est  pas  le  simple  résulUil  du 
Vempiriime. 

BAOGITÉ.  s.  f.  [raucUn*,  niureth,  ^ps^TX'îi 
tknMint^  H''i*rrkfH^  angl.  hnursimess^  it.  rmicedine, 
esp.  t  i «7 »//•♦].  Son  particulier  de  1a  toit,  devenue 
plus  grave  et  comme  voilée. 

BAVOUB.  adj.  [rnuriis,  ail.  mttA,  Aftffr,  anjcl. 
/  i'   r«»/^o,  esp.  ro«ro].  V.  RatcitÉ. 

RAVK.  s.  r.  [m/M,  ail.  RàbCt  angl.  mttivh,  it.  rnpa, 
esp.  itirde].  Racine  violette  et  »tlon[;ée  protenant 

d'une  v.iriété  du  hnphn>in<  <:ntii       L.,  >loul  une  autre 

variété  a  une  racine  arrondie  appelée  radis.  Ces  deux 


REAC 

racines  sont,  eomme  celles  de  beaucuup  de  crucifères, 
It'i^premmt  excitantes,  diurétiques  et  antiseoffcwliywi. 
—  Souvent  on  donne  le  nom  de  mfe,  de  groff  rwrc, 
de  rahioute,  à  la  racine  du  Braxsicn  rapa,  L.  [ail.  tar- 
ni/>],  autre  plante  delà  famille  de^cnicifére!*.  Legyaaaa 
rave,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  nnvet,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  le  radis  noir, 
a  une  saveur  plus  piquante  que  le  na\-et,  et  est  cultivée 
dans  quelques  pravincw  comme  alimentaire.  —  Dans 
Iwaucoup  de  contrées  de  la  France,  on  appelle  aussi 
rnr-e,  le  navet  ordinaire,  qui  est  la  raéine  du  Anotstea 
HopuSf  L.  £it.  radiée,  nnronc,  esp.  naho], 

BAfBNSABA.  a.  ni.  [.\<jnilwplq/llumaromttticwm^ 
Wiildenow,  ou  .1.  un  '  nsnrn,  Wir\}é\,  Havensnrn  aro- 
maUca,  Sonucrat,  el  Kvodia  raventarOt  Certner, 
mille  des  laurinées,  ail.  Gutbtatt].  Arbre  de  Madagas- 
car. Joui  Ipfruit,  presquesphérique,  d'un  brun  muralrtî, 
se  compose  d  une  drupe  sècbe  el  un  {«eu  épaisse,  d'un 
noyau  ligneux^  et  d'une  amutde  huileuie  divisée  aa 
six  lobes.  TotttM  lea  partioade  ce  végétal  aont  aroma- 
tiques. 

BAVIf  IMBtliT.  a.  m.  On  trouve  ce  terme  emplojré 

en  chirurgie,  tant  comme  synonyme  d'm  ii  rmn/f,  que 
pour  désigner  l'action  de  répéter  celte  ojtération  restée 
InsuliiMle  une  premièro  Ibia. 

BAVIVBR.  V.  n.  Se  dit,  en  rhintr;»ie,  nu  lieu  d'ori- 
vei\  ou  de  l'action  de  répéter  l'opération  de  raeirr- 
m<n#.  V.  eeraol. 

BATON.  8.  m.  [rnifiici.  sktIv,  ail.  Stifihl^  auffl. 
rnij,  il.  raggio,  esp.  /  nyi}].  On  nomme,  en  physique, 
rayons  lumineux,  rayons  miùrifiqnet,  les  mouvementi 
reclilignes  à  l'aide  desquels  se  prof«^<>ent  les  vibrations 
qui  ont  pour  résultat  la  production  de  la  luuiière  et  de 
lu  chaleur.  —  En  botanique,  on  appelle  rnyont,  les 
pédicules  dont  l'ensemble  constitue  une  ombrelle  ;  et, 
dans  un  assemblage  quelconque  de  fleurs,  celles  qui 
occupent  la  circonférence  du  groupe.  '^Otdu  reyoa. 
Oo  appelle  quelquefois  ainsi  le  mcfmf. 

BATOIfNAnrT,  ANTB.  adj.  [ail.  idrahiend,  angl.  rth 
(fi'iiit,  it.  iddifitifi',  esp.  /v((//<iv')] .   On  appelle  rnlu- 

nqm  rayonnant,  celui  qui  passe  à  tra>ers  <  crtains 
corps,  comme  la  lumière  i  travers  les  corp<  dia|ihanas; 
et  pouvoir  rnyonntmt ,  la  farull''  qu'ont  les  corps 
d'émettre  de  la  chaleur  dons  tous  les  sens.  —  En  beta- 
nique,  rotfrmnmt  ie  dit  des  parties  qui  aont  disposées 
a  1;'.  III  n  i  t'i'  f'i  j  I   \  Ml  I   d'une  roue . 

R4TOKKÉ,  ÉB.  iulj.  [radiatus^  ail.  gatruhlt].  Qui 
eat  disposé  en  manièrede  rayons,  comme  lea  llfamenb 
destinés  k  aUbmilr  I«a  articulatiooi  des  cMMeveek 
sternum. 

R%TO:«!IBIIBNT.  8.  m.  [radintio,  ail.  fitmhk», 

angl.  rndifitf<y'!].  \.p  non,  la  lumière,  la  chaleur,  se 
propcipenl  par  rmj'ittnemPHl ,  c'est-à-dire  i>ar  des  rayons 
susccpUblea  d'être  réfléchis  et  r  -rr  o  i.  s,  avec  cette 
difl'érence  que  le  rayonnement  de  la  chaleur  et  de  h 
lumière  se  fait  aussi  bien  dans  le  vide  que  dans  l'air, 
tandis  que  Celui  do  aon  ne  pont  avoir  Heu  dana  lo  vida. 
V.  Rawatiom. 

1t%YO!llll6s.  8.  m.  pl.  [ail.  Strfihtm(hierc].\.  Ra- 

nf:ACTBtB.  adj.  et  s.  m. —'Agent  réacteur.  Se 
dit  du  corps  employé  pour  mettre  en  êvidenee  la  pré- 
sence d'un  autre  corps.  S'e>l  dit  au<si  pcnir  désignar 
tout  réactif  considéré  dans  sa  période  d'action. 

BfiAQTIP.  «.  m.  [rcngrit*^  hU.  Hew^mt,  angl.  n* 
f/''"!,  il.  rrnltii  r,^  rsp.  rv/;- /iVo] .  Kn  chimie,  tout  corps 
servant  à  faire  ressortir  les  propriétés  caraetériatiipiai 
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[ueisnn  le  môle.  Les  réactifs  les 
!8  teintures  Itleues  végétales,  le 
couleur  jnune  ducurcuma,  qui 
l'nlcalinité  d'un  corps  ;  l'acide 
[inns  une  liqueur  la  présence  de 
!tc.  ;  l'acide  clilorhydrique,  qui 
ve»  dissolutions;  le  chlore,  qui 
'ammoniaque  libre,  etc.  ;  l'acide 
Lalique,  qui  précipitent,  l'un  la 
ch:iux  ;  la  teinture  de  noix  de 
c,  qui  précipitent  le  fer  de  ses 
u  en  violet  ;  raninuiniai|uc,  qui 
la  magnésie  en  piirtie  ;  l'eau 
lulfuré,  qui  décompose  la  plu- 
nétalliques;  l'uxalalc  d'ammo- 
mc  l'acide  oxalique  ;  les  ferro- 
fornient  un  précipité  bleuâtre 
le  fer  ;  les  carbonates  alcalins, 
es  terres  ;  l'azotate  de  baryte  et 
n,  qui  précipitent  l'acide  sulfu- 
l'azolate  d'argpnt,  excellent  ré- 
la  présence  des  chlorures. 
{rénctif  ou  liqueur  azoto-Tnrr~ 
ar.nlatc  ou  d'azotite  de  mercure 
»lvunt  du  mercure  dans  un  poids 
à  A  équivalfnh  tVenu  ;  on  étend 
on  double  volume  d'eau,  ou  bien, 
X  fois  son  poids  d'aride  azoti(|ue. 
à  froid  les  substances  albumi- 
es  autres  princii»es,  mais  la  colo- 
e  quand  on  chnufTc  ju<qu'à  1 00°. 
plus  sensible  pour  distinguer  les 
s  azotées  des  corps  non  azotes, 
le  temps,  ne  détniisent  ensuite 

LAKTHOPReT^.IQltE. 

ofer.  On  donne  ce  nom  à  l'emploi 
sivc  du  sucre  et  de  l'acide  sulfu- 
res organiques  azotées,  qui  se  co- 
?.  Ce  moyen  sert  à  déterminer  si 
le  ses  parties  est  de  nature  azotée 
Ls  anatomiques,  aux  fragmen^  de 
■  microscope  dans  une  goutte  de 
e  moyennement  concentrée,  on 
laprr|iarntiiinunc  ou  deux  gouttes 
onccntré.  Il  se  prcxlnit  bientôt, 
«ne  substance  organique  azotée, 
ugc  qui  passe  peu  à  peu  au  ïiolct, 
l'acide  a  attiré  l'humidité,  l/os- 
1  cartilagéine,  ne  se  colorent  qu'en 
mi'mo  des  éléments  anatomiques 
Tinpés  dans  l'eau  avant  addition  de 
furique. 

•eitzer  (i-inriif  ou  Uquiifr  nipro- 
onio^uiinqw,  nmmoninc^t^iiivri- 
irreammoniarnt).  Solution  ammo* 

de  cuivre  basique,  dissolvant  la 

la  soie  (Schweilzer).  Les  acides, 
ns  concentrées  de  sels  alcalins,  le 

dexlrinr,  les  précipitent  de  la  solu- 
•).  La  (Ibriiip,  l'albumine,  les  poils, 
ne,  sont  dissous  en  totalité  ou  en 
ution.  On  l.i  remplace  aujourd'hui, 
nuire  la  celhdose,  par  la  solution 
hydrate  bleu  de  cuivre,  cristallin, 

en  préfi|>iUnl  par  l'eau  l'.i/olite  de 
liaqup  (Peligot).  On  se  sert  aussi  de 
I  en  vmsnl  de  l'ammoniaque  seule  on 
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additionnée  de  sel  ammoniac  sur  la  tournure  de  cuivre 
ou  sur  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  ;Fremy), 

Héactifi  de  Tnjmmer,  rfe  BarreswU,  rie  Fehiiug  et 
ru/irn-pntnfsif/iie.  V.  SvctiK  rlu  foi*'. 

RÉAGTIO!«.  s.  f.  [ail.  et  angl.  Heartion,  it.  rro- 
zione,  esp.  reoccion].  Action  opposée  à  une  autre} 
résistance  active  à  un  effort  quelconque.  —  Kn  chimie, 
manifestation  des  cararlèrcs  disliiirtif»  d  un  cor|>s  pro- 
voquée par  l'action  d'un  autre  corps.  —  En  physiologie 
et  en  pathologie,  action  organique  qui  tend  k  contre- 
balancer l  influcnce  de  l'agent  morbillque  par  lequel 
elle  a  été  occasionnée  ;  quelquefois  aussi  action  par 
laquelle  un  organe  irrité  délermino  l'activité  normale 
ou  morbide  d'un  autre  organe,  qu'on  dit  alors  irrité 
syni|tathii]iiement. 

■  ÉACTIONNBL.  adj.  Uui  se  rapporte  ù  la  réaction. 
—  l'héimmètie  rtactionnel .  En  pathologie,  celui  qui 
sur\icnt  dans  le  cours  d'une  maladie  consécutivement  à 
l'action  morbide  principale  :  ainsi  l'encéphalite  cir- 
conscrite qui  se  montre  p.irfois  A  la  suite  de  l'hémor- 
rhagie  cérébrale  a|ioplectique  est  un  phénomène  réac- 
tionnel  ;  l'élévation  de  la  température  générale  du  corps 
consécutive  à  la  péritonite  traumatiquc  est  un  phéno- 
mène réactinnnel. 

■  ÛADIQIIB  ou  miÉADIQIiB.  aA\.  ~  Acide  r^ndi- 
que.  Corps  d'un  beau  rouge,  amorphe,  inodore,  de 
saveur  acide,  insoluble  dans  l'éther,  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  retiré  des  pétales  de  pavot  rouge  (L.  Meyer). 

■  ÉALOAR.  s.  m.  [ail.  lien/gar,  HnbinfrfiU'pf?i^  it. 
risit/alru,  renigar,  esp.  rejnignr].  Nom  vulfaire  du 
sulfure  rouge  d'arsenic. 

BÉAliMlRlACÉES.  •.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
séparées  de»  firoïdées. 

REBONDISSANT,  adj.  V.  DlCROTE. 

BBBOUS.  adj.  Nom  donné  au  cheval  rétif  dans  les 
Coutumes  de  Douai.  Il  est  inusité. 

BBBOIITEIIR.  s.  m.  V.  nE!IOlF.l'R. 

RECBPAUR.  s.  m.  Action  de  couper  un  plant  prés 
de  t(M  rc,  pour  lui  faire  pousser  des  jets  plus  forts  que 
ceux  qu'on  a  retranchés. 

R^.C.F.rTACLB.  S.  m.  [l  errpiftcn/um  ,  (ï^t;«p,ivf, , 
ail.  ht'/iiUtni.fx,  angl.  lenfifnr/e,  it.  ricflinm/n,  esp. 
receptnculo].  Ëvasenient  du  sommet  du  pédoncule,  qui 
tantôt  ne  porte  qu'une  seule  fleur,  et  tantôt  en  supporte 
plusieurs.  — En  cryptogatnie.  on  désigne  sous  ce  nom  et 
celui  de  stromn,  l'organe  s»ir  lequel  reposent  les  corps 
reproducteurs  lorsqu'ils  sont  nus,  ou  xt'/fnx/iorr.f  (V.  ce 
mot)  :  l"  soil  directement,  '1"  soit  indirectement,  et 
alors  fixés  par  l'intermédiaire  :  n.  «les  ùasides,  dimt 
les  tpi'  ufet  ou  stevigmatm  portent  une  S|>ore  ;  h.  ou 
|Mr  l'intermédiaire  des  ciinoiie.s.  ^uand  les  corps  re- 
producteurs ne  sont  pas  nus  {.fporea),  le  réceptacle  est 
l'organe  qui  porte  ou  qui  renferme  le  ou  les  sporan- 
ges (V.  ce  mot).  Dans  tm  grand  nombre  d'es|)éces, 
il  est  composé  d'une  cellule  allongée,  qui  quelque- 
fois se  dislingue  h  peine  de  celles  qui  forment  les 
filaments  du  mycélium.  Dans  ce  ras,  une  seule  spore 
ou  phisieurs  rassemblées  en  chapelet  terminent  le  ré- 
ceptacle. D'autres  fois,  le  réceptacle  est  représenté  pr 
des  filaments  formés  de  plusieurs  cellules  disposées 
bout  à  bout  et  dont  celle  qui  est  terminale  pr/>sente  un 
renflement  qui  porte  a  sa  surface  les  spores  nues. 
Cette  cellule  est  le  réceptacle  même  ;  les  cellules  qui 
le  supportent,  généralement  plus  larges  que  les  fila- 
ments du  mycélium,  constituent  le  pédicule.  !.«  récep- 
tacle a  reçu  le  nom  de  peridium,  quand  il  est  sec, 
membraneux  et  rempli  d'une  poussière  abondante  for- 


uiée  «le  »lvlo^((ull•^ ,  il  piciid  l«  iioiu  de  pei'ilfteduin 
ou  periih^que,  lorsqu'il  e«t  coriace  OU  COrné  ,  mfw* 
manl  des  stylospores  libres  ou  des  spores  contenues 
dans  des  tliéqiics.  Le  réceptacle  peut  être  globuleux 
ou  discoïde.  C'est  dans  ces  circonstances  qu'on  <riMerre 
l'eiistence  d'un  conceptacle.  Y.  ce  mot. 

Hieeftlnrte  du  eapHufe.  Synonyme  de  ithomnihe  «♦ 
de  clinanthe.  V.  ces  mots, 

Héceptacie  de  la  fleur  ou  tonu,  Exlrémilé  du  pédi- 
celle,  qui  donne  insertion  mn  veriicilles  coni|iMaat  le 
fleur.  V.  DISQUE  et  Fi.klr. 

■ÉCBnACOi.ftlltB.  adj.  Qui  a  rapport  au  réeep- 
tade.  V.  ytxfwmx. 

B&GBPTIVITÉ.  ^.  f  [de  rm;^/v ,  rornvoir  ;  ;iH. 
SmpfaHglichkeil\.  Aptitude  des  organes  à  recevoir 
rinpreniott  des  agents  externes  on  internes,  dans 
Tordre  pbjsioloKiqae  eonune  dans  l'ordre  pnOwlo- 
(îiliie. 

UCBTTK.  s.  f.  [a)l*  Reeept^  angl.  rectpe,  it.  ri- 

'•'ff^fl,  pjp.  r>'feta].  Ce  mot  est  synonymedo  fifrmtUe. 
11  se  |ireuil  &uuvent  en  mauvaise  part. 

■EGMUTB.  s.  f.  [morbi  rnrr^to ,  biteorptçîi ,  ail. 
Rûthfoil,  nii^l.  rr/a/ifp,  if.  rintiintn,  psp.  rvwjV//)]. 
Réapparition  'ruiie  malaitte  peiidaiit  uu  |»eu  après  la 
convalcscerici!,  quand  celle-ci  est  mal  dirigée,  ou  aban- 
iloniice  au  hasaifl.  Le*  dumce*.  Je  rcfliiitc  sont  (t'antant 
plus  furies,  en  général,  que  la  couvalescciicc  est  moins 
avancée-,  mais  on  ne  peut  ((ualiner  de  rechute  le  déve- 
loppement d'une  maladie  autre  que  celle-là  môme  dont 
le  convalescent  relève.  —  Fièvre  à  rechute  [angl.  re- 
faptiuff  fecer]  (Jenner  et  Austin  Flint,  1850  et  1853). 
iSspàee  particulière  de  fièvre  oiMonrèe  en  Angleterre  et 
en  Amérique  (Etat  de  New-York).  L'invarion  en  est 
•  plus  souvent  brusque  que  ilaiis  la  fii'vre  typhoïde,  et 
las  douleurs  musculaires  et  articulaires  Tréquemment 
violentes,  te  délire  et  les  autres  symptdmes  cér^nraux 
m  inquctil  If  plus  ïouvent  et,  en  tout  ca?,  v'  rii  !  nj  urs 
moins  Torts  que  dans  les  autres  espèces  de  lièvres  con- 
tinues. Al»senee  des  symplAnes  généralement  très- 
prn  hn,  ~  dans  la  fièvre  typhoïde,  savoir  :  la  diarrhée, 
la  seusiUiliié  des  régions  iliaques,  le  métèorisme.  H  y 
a,  eu  contraire,  des  nausées,  des  vomisaemeots  souvent 
pr^Joniiiiants,  joints  à  la  sensiMIit^  de  la  rpjrion  éptj^as- 
trique.  Les  iiialiéres  rejetées,  vcrlcs  cuiiiinc  du  gazon 
et  quelquefois  noires  comme  du  marc  de  cxré,  resscm- 
Mctit  à  la  inatiore  qu'où  \omit  Aixm  la  fièvre  jaune. 
L'cruplion  caracléribliquc  du  typhus  et  de  la  fièvre 
typhoïde  manque  dans  celle-ci.  La  toux  et  les  râles 
bronchiques  ont  été  moins  observés  que  dans  la  lièvre 
typhoïde.  L'épistaxi»  bc  manifeste  dans  une  certaine 
partie  des  cas.  Le  pi>uls  ne  descend  pas  au-dessous  de 
100  pulsations  dans  plus  de  la  moitié  des  cas,  et  il  est 
allé  jusqu'à  120  et  souvent  encore  plus  haut.  Cne  sueur 
abondante  précède  assez  uniformément  l'apparente  con- 
valescence et  survient  aussi  vers  la  fin  de  la  rechute. 
Une  teinte  janne  de  la  peau  se  montre  plus  ou  moins  fré* 
qucmment,  le  «pialrirtnc  ou  Ir  cinquif-ine  jour.  I)au<*  les 
cas  graves,  lajaunisse  est  souvent  prédomioaate  comme 
symptérae.  tes  recirates  qui  ont  lien  sont,  do  reste,  le 
trait  le  plu»  ilistinclif.  pipuiicr  acri"-<  frbrilf*  liuir 
rarement  moins  de  quatre  jours  et  plus  de  dix,  puis  il 
cesse  alors,  et  le  malade  parait  être  en  convalescence. 
Après  un  intervalle  qui  varie  entre  cinq  et  huit  jours, 
un  autre  accès  de  Aèvre  se  maniCBste,  il  est  générale- 
ment bnisque  et' souvent  précédé  d'an  frisson.  Ce  nou- 
veau mouvement  fébrile  eît  aussi  intens**  r^ur  ]r  ptp- 
mier,  quelquefois  plus,  il  continue  pendant  quatrs  à 


cinq  )ours  et  se  tenuine  ordinaireiuenl  après  une  suetir. 
Généralement  après  ime  rechute,  le  milndn  entre  dane 
une  période  de  convalescence  permanente  ;  mais  une 
seconde,  une  troisième,  etpartbb  même  un  plus  grand 
nombie  de  rechutes  ont  été  observées.  La  maladie  est 
rarement  mortelie.  Les  lésions  intestinales  qui  caract^ 
risent  ta  fièvre  typhciîden'exîslent  pas.  en  général,  dans 
ccllc-ci;  la  rate  rsl  ordiuairciiieiil  aujjiupiilcp  «le  >o- 
lume  et  ramollie.  CeUt  fiè>'rc  peut  se  communiquer  par 
la  contagion,  et  lenoer  •  recueilli  des  observations  qui 
tendent  à  (irouverque  la  fièvre  ;  hutt-  ne  poul  ntre 
donnée  par  des  malades  qui  sont  en  proie  aux  autres 
espèces  de  fièvres  continuée,  mais  qu'elle  seule  est 
susceplible  de  produire  les  miasiuf''  yinrtirtilii  rru: 
la  propagent,  liille  n'exempte,  dans  l'avenir,  des  at- 
Idnles  ni  dee autres  sortes  de  fièvres,  ni  de  oèllea  delà 

liîArnr  rspècO. 

KÊCiDIfB.  S.  f.  [de  recttiiVHit,  qui  recommence  i 
morét  reversât  ùirooTp'.c^îi,  ail.  HùckfaUy  angl.  rt- 
lapte^xi.  r^f^'ftirtt^.  lU^apparilion  d'uno  maladie  aprîi 
le  rétablisseuieut  complet  de  la  sanlc,  au  bout  d  uo 
laps  de  temps  indéAni,  qui  souvent  se  compte  par  an* 
nées.  C'est  à  tort  que  l'on  confond  frt's-5oiir«?nt  en- 
semble les  mots  rt^i'h'i  e  et  rechute^  qui  n'ont  pas  du 
tout  le  même  sens. 

Héridivc  des  tumeurs.  Faute  de  eonnatssanees  sur 
la  constitution  intime  des  tissus  normaux  et  des  tissus 
morbides,  il  règne  encore  en  chinu-gie  une  croyance 
analogue  i  ceUe  qui  dominait  la  paitiolofie  intenw 
.ivant  Broussais,  c'est-è-dire  que  la  plupart  desauteer* 
croient,  de  fait  ou  implicitement,  à  une  diiTt  rcnrr  es- 
sentielle de  nature  et  de  propriétés  entre  les  produiU 
morbides  et  les  parties  normales.  De  là  deux  erreen 
qui  ^'cuf baillent  :  P  Faute  de  connaître  la  stnicture 
intime  des  tumeurs,  ils  manquent  de  notions  aaala- 
miques  pour  les  classer  et  pow  lee  définir.  S*  Ils  ont 
été  conduits  à  croire  quelt'i  liimours  (pii,  une  foi!^  rri- 
levées,  récidivent,  ^liÂèrent  essentiellement  des  autres 
et  constituent,  d'après  cela  seul,  un  groupe  distinct 
(fumeurs  iiinfn/ii''i,  fiii/uni->  rtmcereuses)  in  tfrment 
limUé.  Mais  l'expérience  et  l'ubservati<m  moulrcut  que, 
ne  uchaiit  pas  pourquoi  une  tumeur  de  ce  g«nre  s'est 
produite  une  première  foi»,  on  ne  sait  pas  da«'antage 
pourquoi  elle  ne  se  ropruduirait  pas  une  deuxième 
fois,  etc.  La  récidive  est  donc  ici  un  fait  expérimental 
sans  valeur  abï^olue.  Ne  connaissant  pas  la  cause  quia 
déteruiiuè  l'Iiypergeiiè&e  locale  ou  la  naissance  liètèro- 
topiquc  de»  élément»  qui  les  composent,  on  ne  sait  pas 
davantage  pourquoi  elles  ne  se  rqwoduiraient  pas  sur 
place  ou  ailleurs,  tant  qu'il  rette  dan*  Féconomie  d» 
vléitienti  de  m^me  expève  et  partout  où  il  y  en  a.  Ce 
qu'on  nomme  récidive  des  tumeurs  n'est  ordinairement 
que  la  eonlimtalion,  sur  place  ou  en  quelque  autie 
point  d'un  ssHli'ine  i '/«virV"A\'///o/r,  de  l'Iiyperj^mÔH' 
qui  a  causé  la  première  tumeur  enlevée.  Les  systèuia 
fibreux,  adipeux,  osseux,  épithélial,  mascttlaire  dois 
vie  or;îaui(pu\  i  'i  inetits  endiryoplasliques,  etc.,  ont 
oflcrt  des  cxeiiipleii  de  celle  geaèralisalioo,  par  suite 
de  conditions  aeddeolelles  on  béréiHtairM  encore  nul 
déterniinAc;.  Les  diseussion''  totiehant  les  cla^silica- 
lions  fondées  sur  le  fait  de  ia  récidive  des  tumeurs  !>ont 
donc  sans  valeur,  car  elles  reposent  sur  une  question 
trt.ll  posée.  C'est  robscrv.ition  au  lit  du  malade  qui  doit 
décider  si  telle  ou  telle  tumeur  peut  ainsi  habituellc- 
nicnt  se  reproduire  une  on  plusieursMa.  Lea  éléments 
qui  carautériscut  les  es|ioe«8  de  tissus  normaux  et  ruOT- 
bides  ne  |M>uvanl  pas  être  vus  à  l'œil  nu,  U  faut  de  toole 
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I  l'aide  du  microscope  :  or,  une 
montré  qu'avec  tel  élément  sur- 
ice  et  «lillcurs,  ou  sur  place  seu- 
i  au  microscope  d'une  tumeur 
l>cut  modilier  beaucoup  le  pro- 
t  là  une  question  de  physiologie 
îut  expérimentale  comme  toute 
,  et  qui,  pour  être  résolue,  exige 
iiiatumie  générale,  mais  sur  la- 
ilc  rien  préjuger  tant  que  l'ex- 
Par  conséquent,  toute  classill- 
il  de  récidive  est  mauvaise.  La 
irs,  comme  celle  des  tissus  ner- 
,  ne  peut  être  faite  que  d'après  la 
ints  cumposanls.  Sans  parler  des 
sntifiquela  plus  élémentaire,  on 
';der  ainsi,  qu'en  se  fondant  sur  le 
r  classer  les  tumeurs  dans  tel  ou 
ait  impossible  d'en  déterminer  la 
ade  mourrait  des  suites  de  l'opé- 
iroduit  morbide  serait  unique  et 
s  observé  sur  un  malade  mort 
Ln  récidive  ne  peut  dans  aucun 
être  invoquée  connue  prouvant 
ne  espèce  de  tumeur  pluU)t  qu'à 
1  lorsqu'elle  a  lieu  sur  place  que 
s  un  organe  éloigné.  L'ablation 
pas  disparaître  la  cause  de  l'hy 
Ils  qui  constituent  la  tumeur,  ni 
tic  espèce  qui  existent  épars  ou 
le  reste  de  l'économie,  et  dont  la 
ée  en  un  point  a  donné  naissance 
ue  :  on  ne  voit  donc  pas  pourquoi 
aanifcsterait  plus  dans  la  cicatrice 
lignées  poun  ues  des  éléments  de 
anisi ,  par  e.\eniple  ,  qu'il  n'y  a 
tr  plus  do  voir,  après  l'ablation 
ialo,  en  naître  une  autre  sur  des 
loigiiés  (lYcit/ire  fuir  pul/ii/ntiun 
ternes  ou  internés,  |)ourvus  d'épi- 
ipparaitre  la  première.  Seulement, 
niple  exact  de  ce  fait  et  de  sa  va- 
oir  une  idée  nette  de  ce  que  l'on 
/Kitomiquey  et  de  ce  que  sont  les 
d'un  tissu  à  cùlc  de  ses  >:U:innuU 
racti-risliqucs. 

'■  S't'»i  dit,  en  parlant  de  certaines 
lier  le  fait  de  leur  récidive,  consi- 
ililé  qui  leur  serait  inhérente, 
[it.  et  csp.  /■«•'  (;/>•].  Mot  latin  qui 
par  li-quol  le  médecin  comnienct* 
l  s'écrit  urdinairement  en  abrégé 
onde  Jainbo  est  barrée  :  f^. 
n.  [erc»y>M/uM/,  vus  t:ix''jit<iriutn, 
rf'fiter,  it.  et  esp.  ri'njnmt>']. 
loche,  de  ballon,  etc  ,  et  presque 
uti>;  uu  deux  tubulun-.s,  destiné  à 
l'uni-  distillation  uu  d'une  autre 
—  Eli  phytiique ,  la  cloche  qu'on 
d'une  injcliine  pn*-uinatiqui>.  — 
lléeipieiil  qu'on  emploie  pour  la 
-es  Fig.  382 )  plus  légères  que  l 'eau . 
.erre,  A,s<<inblab!e  à  l  elU-s  dont  on 
, c'est-à-dire  ayant  un  fond  large, 
Tssivemciil  vers  le  haut  en  un  gou- 
Vprs  le  b.ijdc  celte  carafe  t'<  >oudé 
.  dont  l'cxlrémité  la  plus  courte  est 


en  dehors  et  se  rend  dans  un  autre  vase,  B.  On  remplit 
d'eau  le  récipient  A  jusque  vers  la  ligue  66',  et  on  le  plac« 
sous  le  bec  du  réfrigérant.  Pendant  l'opération,  le  li- 
quide distillé  arrive  par  le  goulot  m,  et  tombe  sur  l'eau 
contenue  dans  le  récipient  A  ;  par  conséquent,  cette 

eau  s'élève  dans  lo  col 
du  récipient  et  dans  le 
siphon.  Mais,  nés quele 
niveau  est  arrivé  en 
M«',  le  liquide  du  ré- 
cipient A  prend  son 
U  écoulement  par  le  si- 
phon ;  et,  connue  cet 
écoulement  a  lieu  par 
la  partie  inférieure  du 
récipient,  et  que  l'es- 
sence, spéciliqiiement 
plus  légère,  esta  la  surface  /t,  il  eu  résulte  que  l'eau 
seule  s'écoule  dans  le  second  vase  et  que  l'essence 
s'accumule  dans  le  col  du  récipient  A,  où  elle  forme 
une  couche  plus  ou  moins  épisse.  Lorsque  l'opération 
est  terminée,  et  que  l'on  a  laissé  reposer  l'appareil, 
pour  que  la  séparation  de  l'huile  et  de  l'eau  soit  bien 
exacte,  on  enlevé  la  première  avec  une  pipette,  pour 
la  déposer  dans  les  (laçons  où  l'on  doit  la  conserver. 

■ÉCL1NAI80N.  s.  f.  Abaissement  graduel  d'un  ra- 
meau, d'une  étamine,  etc.,  dressé  dans  le  princijw. — 
Héclinnisnit  de  lit  caltinicte.  V.  Abaissuilat. 

RÉCLINÉ,  ÉB.  adj.  [redimittts,  rabattu;  ail.  :u- 
lûckyfudijt,  angl.  rixlining,  it.  recUnato,  esp.  recii- 
iinflo].  Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles  et  surtout  des 
rameaux,  quand  leur  extrémité  penche  vers  la  terre. 

■KCOKSTITUA^iT,  AKTK.  adj.  et  s.  m.  Nom  actuel 
des  médicaments  qui,  selon  la  dose  à  laquelle  on  les 
emploie,  peuvent  remplir  essentiellement  le  rùle  de 
métasyHciitujues  (V.  ce  mot)  en  favorisant  l'assimi- 
lation, ou  celui  d'altérants  eu  activant  la  désassiinila- 
tion  :  tels  sont  l'iodure  de  potassium,  l'acide  arsé- 
nieux,  quelques  eaux  sulfureuses;  et  encore  de  ceux 
qui  ne  remplissent  que  le  premier,  tels  que  les  amers, 
les  pré|>aratiotis  de  quinquina,  etc. 

KÉCOBPOBATIF,  IVB.  a>lj.  [de  re,  indiquant  rt>- 
duplicalion,  et  rorput,  corps  ;  it,  et  esp.  recurpora- 
tiru].  Synonyme  de  mélutyncritiquc.  V.  ce  mot. 

■  BGOUPB  ou  BBCODPBTTB.  s.  f.,  ou  RBCOLPON, 
8.  m.  [ail.  Apfrklcie].  Deuxième  et  troisième  larine 
obtenues  du  son  séparé  du  gruau.  V.  MouniiE. 

KÉGBÉIIB.'VT.  s.  m.  {rccrenieiitum ,  ïîifiTTwua, 
it.  et  esp.  iirremeitto]  Humeur  qui,  après  avoir' été 
séparée  du  sait;;  par  un  organe  sécréteur,  y  est  re- 
portée par  la  voie  de  l'absorption.  V.  UtiiErR. 

RÉCRBMBKTITIEL,  ELLE.  adj.  [recremenlitius, 
angl.  nxrciiifntitifi/,  il.  miaiwiiluio,  esp.  nxremen- 
licin].  —  llaiiii-ui's  rérrèmt'ittitieltci.  V.  IlLMEl'il. 

RÊCRlillRNrO-EXCRÉMEniTITIBL,  BLLB.  adj. 
Se  dit  des  humeurs  sécrétées  (de  la  salive,  de  la 
bile,  elr.)  qui  sont  en  partie  reportées  dans  le  sang 
par  voie  d'absorption,  et  en  partie  excrétées. 

RBCRVDESGbMCB.  S.  f.  [re<rutlrsn;r ^  de  rr, 
iléralif,  et  de  nwffirri  s'irriter  ;  :Tx>.i"^xoTT,it; ,  ail. 
Hi'Ci  uf/es>:cf4Z,  angl.  rcmulewiice,  il.  i  ixi  iuk^o-nza, 
esp.  recniilesn-ncia].  Retour  des  symptùines  d'une 
maladie,  avec  une  nouvelle  intensité,  après  une  rémis- 
sion moineiilanée. 

RECTAL,  ALE.  adj.  Qui  concerne  le  rectum. 
RBCTEUBBTÉ,  ÉE.  adj.  [de  reclus,  droit,  et  em- 
bryon]. Droit  en  parlant  de  l'ctubryon. 
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«■GTBMBlfÉBS.  t.  pl.  Notu  donné  par  de 
Gmdoito  è  r  uns  éo  Mt  dMx  ffmdM  dlvitioiit  de  It 

fainiile  dps  i^i^umincusc^.  EUe  renflNim  l0t  genm 
dont  la  radicule  est  droite. 
BBOTBOl.  «dj.  AtttreMt  on  vpftàM  etprit*  rw- 

fm/'v,  Ips  corps  que  l'on  consiilt-rait  romme  Ir  [irinripc 
•I  la  source  de  l'odeur  dans  toutes  les  substances 
«doranim.  V.  Emir  «t  Essence. 

RECTIFICATIO!^.  s.  f.  [rertifir/ii;,,,  ail.  \Wlifi,i. 
ren,  angl.  rertiftrtitton,  it.  rectificdzinm^  esp.  rccft- 
fieacton].  Distillation  réitérée  par  laquelle  on  sépare 
un  liquide  de  quelques  siilisiauros  étnui(;<Te».  Lorsque 
eelles-ci  sont  plus  volatiles  que  le  Uquitic  que  1  un 
▼eut  rectifler,  elles  passent  dans  le  récipicul,  et  le 
liquide  reste  dans  l'appareil  distillatoire  :  crA  «c  qui 
a  lieu  dans  la  concentration  de  cerlains  con>|'"^i"*.  Si 
les  matières  Mnafèfcs  suut  niuins  volatiles,  •  i>  ^. 
lent  dans  la  cornue,  et  le  liquide  passe  dans  le  réci- 
pient, comme  on  l'obterre  daiîs  ta  rectification  de 
l'alcool.  La  rectification  prend  le  nom  de 
Mon,  quand  on  retire,  outre  le  produit,  une 
aorto  de  liiidde  distillé  peu  odorant.  On 
^lOtttn  aussi,  pour  f  u-iliter  la  recliflcation, 
«•rlaînes  substances  capables  de  Axer  ou 
de  retenir  diffltrentt  principes  que  l'on  veut 
séparer  :  l'eau,  par  exemple,  que  l'on  An 
i  l'aide  de  quelques  sels,  etc. 

BBCTIVLOBB.  adj.  [recti/lortu ,  de 
/v>r/;/«,  droit,  d  flof,  (leur;  ail.  yrrnil- 
blutmy\.  Se  dit,  d'après  Cassini,  delà  ca- 
kthide,  dont  toutes  les  fleurs  sent  paral- 

Irlcs  à  l'axr 

BBGTi;\iERTB-  adj.  [rcciinervis^  de 
fvr/Kf,  droit,  et  neffiff,  nerf,  nervure]. 

Oui  a  des  nervures  droites  et  presque  pa- 
rallèles connue  celles  des  feuilles  des  gra- 
minées. 

BECTIS^:RIÉ,  ÉB.  adj.  [;rr /»Vn«/(/v, 
de  rcc/wjr,  droit,  et  seriez,  série].  Se  dit 
des  feuilkn  «Htposéos  en  série  reclitigne. 

brc.titb.  s.  f.  [ail.  die  rothe  itn/ir].  Inflammation 
du  rectum. 

■BGTIUSOIJLB.  adi*   [rectiumihi^i ,  de 
droit] .  Qui  est  à  peu  prés  droit,  sans  l'être  tout  à  fait. 

RECTOCfcLB.  S.  r.  Hernie  ou  tumeur  du  rectum. 

RBGTO-DTÊRi!« ,  INB.  adj.  Qui  s'étend dtt  reetum 
i  l'utérus.  V.  PtaiTouvc  et  Utéhis. 

BBCTO-TAGtNAL  ,  ALB.  adj.  [ recto- vaginalit, 
IQgl.  rri  it,-r,i'jiii/i/,  it.  !  '  t!  '-i  iKjiunlr^.  Qui  a  rap- 
port au  rectum  et  au  vagin.  —  fistule  recto-vaginak. 

V.  PlSTVlB. 

RF.CTO-TÊSir.AL,  ALE.  adj.  [tfdn.vruailii ,  il. 
retto-vesctcaie^  esp.  fectQ-vescical\.  Qui  a  rapport  au 
reetum  et  à  la  vessie.  —  CtoiiùH  mto-vtska/e.  Elle 

ri'^iilte  (hi  rappr''>i  lieiiient  et  (!<•  l'aillii' i cnrc  des  |wrois 
correspondantes  de  la  vessie  et  du  rectum.  —  Fùttulcji 
rw^o-véntalet.  V.  FiSTOLB.  —  Taitte  recto-véaicale. 
V.  CvsTOTomE  et  Pb^rfctal. 

BBCTUM.  s.  m.  Iredum,  if/ihi^  ail.  Ma^idunn^ 
anfl.  reetum^  It.  rel/o,  esp.  reelo\.  Troisiéaie  et  der- 
nière portion  du  gros  intestin,  ainsi  appelée  à  raison 
de  sa  direction  presque  droite.  Le  rectum  i  Fig.  38;i,  i] 
dit  suite  â  rs  du  cÂlon  (i'),  sans  aucune  limite  bien 
prèi  jse.  11  orru|)e  la  partie  postérieur"'  do  li  i<>in,  et 
s'étend  depuis  le  côte  gauche  de  l'artirulatiou  ^acru- 
vertébrale  jusqu'au  eocc|E,  au  devant  duquel  il  s'ouvre 
RU  dehors  oar  nn  eriflce  appelé  «intur,  3  centimètres 
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environ  au-devant  de  ce  dernier  os.  Le  rectum  est  (é* 
néralement  eylindriqoe*,  mais,  è  sa  partie  Inférieure, 

il  présente  une  ampoule  on  dilatation  dont  lo  dévelop- 
pement est  en  raison  de  l'accumulation  plus  ou  moins 
fWquenta  et  plus  eu  moins  abondante  des  malièrts 
fécale»,  qui  se  fait  en  ce  point,  la  partie  postérieure 
du  rectum  est  presque  toujours,  dans  toute  sa  Ion- 
gueur«  dépourvue  de  péritoine.  Ce  n'est  que  dans  des 
cas  exceptionnels  qu'on  rencontre  mi  mésorertum.  S.i 
face  antérieure  est  recouverte  par  le  péritoine  ilans 
ses  deux  tiers  suiK-rieurs.  Le  tiers  inférieur  correspond, 
chez  l'homme,  au  bas-fond  de  la  vessie,  aux  vésicule» 
séminales,  à  lapro^t  ue,  au  devaut  de  laquelle  I  lU'  Ihrc 
et  le  rectum  s'éloignent  de  plus  en  plus  l'un  de  ri»; 

chrz  lu  frtnmf^  ati  vajrin  ('),  dont  il  n'est  séparé 
pnr  une  cloison  iiiiii.     niipelée  rfni^nn  n'fto-i  aijtunlf. 
Le  cul-de-s.o    (lu  |HMi("Ui''  est  à   S  roriti,,iètre«  1/2 

nu-dessus  de  l'anus  ches  l'bonune,  et  de  h  rhe/  l  i 
femme.  La  membrane  muqueme  dv  rectum  est  épaisse, 
poorvoe  de  Ibllicnles.  Prés  de  Tainis  ces  éètaki^*  lodt 
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plus  allongés  qii'itilleiirs,  he.aueoup  ont  leur  fond  lobé 
ou  subdivisé  en  culs  de-sac  secondaires  et  forment  ainsi 
des  glandes  en  grappe  simple.  Là  aussi  beanroup  ont 
un  épilhélium  prismatique  à  cellules  allongées  jusque 
prés  de  leur  fond.  La  membrane  fibreuse  sou^-jacentc 
à  la  muqueuseaéyalcment  une  grande  épaisseur,  et  n'est 
pas  toujours  asses  adhérente  à  celte  dernière  membrane 
pour  s'opposer  &  son  prolapsus.  La  membrane  musculeu»e 
est  composée  de  flbrâs  externes,  qui  sont  longitudinales, 
et  de  flbres  internes,  qui  sont  circulaires.  Ce  sont  les  de^ 
niéres  flbres  internes  qui  forment  le  sphincter  interne 
(Nélalon,  Velpo.iu)  ou  sjtfinu  trr  "Hifn  i  irur,  qui  existe 

à  10  ou  12  centimètres  au-dessus  de  l'anus.  Les  ar- 
tères du  rectum  sont  :  l'hémorrhoTdale  supérieure, 

provenant  de  la  nicsenlérique  inférieure  ;  Tliétuor- 
rhoïdalc  niojcnuc,  provenant  de  l'hypogaslrique,  et 
l'hémorrhoTdale  inférieure,  branche  de  la  honteuse 
inlerîie.  Les  veine>  sont  très-nonilireuses  ;  elles  for- 
ment entre  la  membrane  muqueuse  et  le  sphincter 
interne  un  plexus  qu'on  nomme  plexus  hémorrhaidai. 
Ces  veines  ahoutisseiil  aux  ranie.iM\  \eincux  qui  ac- 
compagnent les  artères  hémorrhonlales.  Les  nerfs  de 
cette  partie  du  gros  intestin  proviennent  du  grand 
sympathique  cl  des  fierfs  *aerés.  Su  surface  intente 
présente,  vers  sou  exiieniilé  inférieure,  des  rides  pa- 
rallèles et  longitudinales  désignées  sous  le  nom  de 
colonnes  du  rectum  ou  de  Morgagni^  qui  ne  sont  que 
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aiic  inuqut'use  ;  celle-ci  esl 
bru  de  follicules  juxInpoMis, 
rt  dont  lo  fond  esl  louvent 
niihyse  du  pubis*,  A,  stirface 
vngin  ;  r/,  utérus;  vessie; 
oris  ;  /i,  paroi  abtioiniiiale  ; 
rlion  de  l'inleslin  rocouverlc 
iliaque  primitive  droite  ;  A-, 
[^incs  iliac|ucs  du  cMê  gauche  ; 
iférieure  se  tenninant  en  ar- 
périeures  sur  l'ampoule  du 
Vhule  fin  nvtuni,  V.  KXAMK. 
Livcmcnl  de  recul  est  lo  mode 
nnimnitx  (V.  ('.(°.i>HAi.npoDEs). 
't»/'/cv/f»<rv].  Tout,  dans  l'ana- 
fibrcs  du  oœur,  etc.,  est  dis- 
rtl  et  l'expulsion  des  liquides 
r  sa  locomotion,  snuT  le  mou- 
ion  de*  cavités,  et,  chez  di- 
eincnt  actif  de  torsion  de  la 
a  contraction  de»  ventricules, 
'ut,  jçràcc  a  la  mobilité,  rom- 
lité  des  partie»  continués  et 
anse  de  ce  mouvement  est  un 
inùque,  et  non  la  mise  en  nc- 
iiatoniique  Hiirelsliciin).  C'c^t 
rœur  lurs  de  la  propulsion  du 
li  se  contractent  (V.  Choc  et 
,  pressé  de  toutes  part,  pou«5e 
i  les  parties  du  cœur.  Celles 
oritlces  artériels  par  où  sort  le 
S  opposée  du  cœur,  qui,  lou- 
•rax,  les  soulève  autant  qii'elle 
cimIo  d'aut:(nt  plus  que  l'eflort 
•"t  plus  grand  et  surtout  plus 
'.ippui,  comme  dans  la  loromo- 
n'est  que  momentané ,  si  l'on 
st  représenté  par  la  masse  ou 
rur  qui  résiste  un  insttut  et 
uig  du  côté  des  artères  que  du 
cœur  qui  est  dans  la  dirertion 
p  ime  pression  moindre  que  les 
il  est  que  la  flxité  du  cœur  à  sa 
\e  des  vaisseaux,  n'est  que  re- 
ce  rci  ul  l'influence  non  moins 
de  colonne  rigide,  mais  courbe, 
tant  un  court  espace  de  temps 
iilmonaire,  lorsque,  arrivées  à 
ind  de  distension ,  elles  offrent 
être  poussé  pr  le  cœur  un  ob- 
,  qu'il  y  a  bienlflt  tendance  au 
drs  valvule?  «•igmoides.  L»  ba^e 
l>oit  aux  libres  nuisculaires  qui 
:  ne  l'est  p.is  d'une  manière  ab- 
;rc  déplacée  un  peu  à  iiu  lie,  à 
ainsi  que  les  vai.^seaux  qu'elle 
I  |tcu  à  chaque  recul  du  cœur,  à 
chaque  vulonient  îles  oreillettfs. 
s  lies  [ilioiv>iin''iic»  de  l'écunomie, 
lies  actes  i'iir</rc  nv'i'iiui'iiir, 
t  X'hdre  ti,iiiiinijui>  ou  vilnl, 
n,  qu'il  faut  »c  rappeler  que  l'on 
loliip'ie,  que  lorsqu'on  voit  tout  ; 
ti  lient  cuuipic  de  tous  ces  actes, 
]ilniieurs  ne  |icuvent  être  prévus 
)iis  aiutoniiques,  trop  complexes 
!  telle  iliduction.  Ainsi  souvent. 
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dans  l'étude  des  mouvements  du  cœur,  on  a  vu  mal, 
ou  une  partie  seulement  des  choses,  pour  n'avoir  tenu 
cuniplc  que  des  dispositions  anatomiques  du  rœur,  en 
négligeant  les  modiilcalions  qu'y  apporte  par  instants 
incessamment  variables  la  présence  du  liquide  sanguin 
en  mouvement  (lliffelsheim).  La  direction  du  recul 
du  cœur  étant  dominée  par  la  situation  de  l'organe,  le 
point  du  soulèvement  qui  en  résulte  change  incessam- 
ment de  place  comme  le  cœur  et  en  même  temps  que 
le  cœur.  t>ux  qui  ont  reconnu  que  lo  recul  a  lieu  né- 
cessairement ont  nié  qu'il  fût  cause  du  soulèvement 
(qu'à  tort  ils  nomment  choc  ou  battement),  (larce  que, 
selon  eux,  le  recul  serait  insulllsant  pour  compenser 
le  raccourcissement  de  la  pointe  du  cœur  lors  de  la 
systole  et  pour  soulever  en  outre  la  paroi  thoracique. 
Mais,  dans  ce  raccourcissement,  le  cœur  ne  CMve 
janiiiit  lie  fnitrfier  In  juiroi  tfiornnque,  le  poumon  ne 
s'avancanl  jamais  assez  (wur  s'interposer  ;  et  en  outre, 
lors  de  ce  raccourcissement,  c'est  vers  la  base  du 
cœur  que  se  comble,  par  diastole  auriculaire,  etc.  , 
l'espace  qu'il  tend  i  laisser  libre.  Les  expérimentateurs 
qui  refusent  de  s'éclairer  des  connaissances  physiques 
dans  celte  élude,  et  ne  veulent  p;is  avoir  incessamment 
en  vue  les  conditions  de  cet  ordre  dans  lesquelles  se 
trouve  successivement  l'organe  durant  les  ex|)érience9 
sur  le  vivant,  ont  toujours  fait  des  erreurs  d'interpré- 
tation ;  et  cela  précisément  parce  qu'ils  ont  voulu  se 
borner  à  examiner  les  phénomènes  physiologiques 
exclusivement,  sans  songer  qtie  ceux-ci  sont  inces- 
samment modifiés  par  les  conditions  physiques  nou- 
velles qu'apporte  l'exp-rience.  C'est  ainsi  qu'en  cou- 
chant un  mammifère  sur  le  dos,  la  pointe  du  cœur 
changeant  de  place  dans  un  rapport  qui  n'est  pas  le 
même  que  cchii  «lu  changement  de  place  des  oriHces 
artériels,  la  résultante  suivant  laquelle  le  liquide  com- 
primé tend  à  pousser  le  cœur  eu  sens  inverse  de  son 
cours  ne  tombe  plus  pn's  de  la  (tointe  du  cœur,  mais 
sur  des  endroits  de  sa  surface  qui  sont  variables  et 
plus  ou  moins  éloignés  du  sommet,  selon  la  situation 
de  l'animal  et  la  ujaniére  dont  est  instituée  l'expé- 
rience. Il  |>eul  arriver  même  que  celte  résultante 
tombe  sur  la  f.icc  postérieure,  sur  un  point  de  la  cloi- 
son, etc.,  et  que  le  cœur  s'éloigne  alors  du  sternum 
lors  de  la  systole,  et  s'en  rapproche  lorsqu'il  est 
dilaté,  qu'il  tende  à  éire  poussé  en  bas  ou  en  ar- 
riére, etc.  Les  soulèvements  en  ces  points  sont  visibles 
ou  non  à  l'observateur,  selon  qu'il  est  placé  convena- 
blement ou  non  jwur  les  voir.  Le  cœur  se  meut,  per- 
sonne ne  le  nie,  mais  personne  ne  précise  comment 
ni  dans  quelle  direction  exacte,  |iarce  qu'on  ne  tient 
pas  compte  de  ces  conditions  géométriques  et  physi- 
ques, qui,  selon  qu'elles  changent,  modifient  aussi  le 
résultat  de  l'acte  organique,  lequel  est  borné  à  une 
ronfrnrtiini  rhi/tfiwi'/n'-.  Aussi  les  plus  graves  erreurs 
sur  ce  sujet  résident-elles  dans  les  écrits  de  ceux  qui 
prétendent  en  appeler  à  la  physiologie  exclusivement, 
et  non  dans  ceux  des  auteurs  qui  nul  fait  intervenir 
les  condition*;  physiques;  car  le»  premiers  changent 
ces  conditions,  sans  Icnir  compte  du  changement , 
parce  qu'il  est  ph_vsii|tie.  Iiau>  la  station  vi^rticale, 
c'est  à  g.iuclie,  en  bas  et  en  avant,  entre  le  et  le 
0"  es|iacc  intercostal,  que  le  cœur,  chez  l'homme, 
soulève  la  poitrine,  et,  dans  une  situation  analogue, 
chez  les  quadrupèdes;  mais,  si  l'aniiiul  est  couché 
sur  le  dos  ou  sur  le  ciUé  droit,  les  conditions  sont 
changées.  De  là,  dans  les  vivisections,  le  nombre  des 
interprétations  contradictoires,  parce  qu'on  a  repoussé 
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te  eoasidéralwn  de  r«xainen  des  coadiliont  dirigeanl 
le  mouveniont  ()n  rmir  que  caust  le  meuveoieat  du 
liquide  cha»sé  par  6a  vontractiou. 

■ACDMBIICB.  ti  t.  Aclioii  de  revenir  sur  ses 
pas.  Les  conditions  qui  smèneat  U  récurrence  des 
nerfs  laryn^s  inférieurs  te  ratlecbent  h  des  circon- 
stances du  développement  du  cou  et  de  la  poitrine. 
Chez  le  Tœtu»,  lorsque  naissent  ces  neils  sur  les  cdlés 
du  pneumogastrique,  les  gros  vaisseetiv  qui  parlent 
du  cœur  sont  fiLu  t-s  un  pou  au  ilessu*  de  ces  branches 
qui  puseot  sous  la  crosse  aor  tique  à  gauche,  sous 
l'artère  souS'-claTÎère  à  droite,  pour  se  r«iidre  directe» 
ment  à  ,\n?le  ilroit  an  larjnx,  placé  alors  au  scninu-f 
du  Iborax.  Lors<}ue  graudtt  le  cou,  le  larynx  s'élève 
par  rapport  au  cœur  et  an  Iborax,  el  dètenniiie  aimi 
l'allongement  fin  ces  nerfs  de  linut  en  bas  à  partir  des 
gros  vaisseaux  situés  à  peu  près  au  niveau  de  leur 
enfpne- 

nÉnCRBBNT,  ENTE.  adj.  et  \r>^nin  fii^,  de  rr- 
currere,  retourner,  revenir  sur  ses  pas-,  all.  zurùck- 
Utufendy  aiigl.  recun-mt^  il.  rkorreH*e^  esp.  reatr- 
rente].  —  Arlm-^  n'ritrrrufrv.  <(n  donne  ce  nom  à 
plusieurs  arti  rcs  de  l'avanl-bras  el  à  une  arU'-re  de  la 
jambe,  parce  qu'elles  .semblent  reoionter  vers  l'origine 
du  tronc  qui  leur  a  donné  naissance.  Au  bras  on  dis- 
tingue :  l"  la  récurrente  radiale,  qui  naît  de  la  partie 
supérieure  de  la  radiale  et  remonte  entre  les  long  et 
court  supiwtears  et  brachial  aotériear;  2*>  te  récur- 
rente euMate  mtérieure,  qui  natt  de  h  partie  supé- 
rieure interne  do  la  cnbitalo,  et  n  nionle  entre  le  rond 
prooateur  et  le  brachial  antérieur  ;  'i"  U  récurrente 
cubitale  potténeure,  qui  naît,  ou  de  te  précédente,  ou 
de  la  cubitale  cllc-niènic,  et  remonte  entre  l'nléciànc 
et  te  tubérosilc  interne  de  l'humérus ^  A"  la  rècuri  ''„tr 
radiale  potiérieure^  qui  naît  de  rinterossense  pusit-- 
rirure  supérieure,  et  remonte  entre  le  rubital  imsté- 
rieur  et  l'anconé.  A  te  jaoïbe,  il  n'y  a  que  la  récur- 
rente tihittle,  qui  naît  de  la  tibiale  antérieure  et  remonte 
dans  le  jamMcr  antérieur.  —  Nerfs  rcnirviiff;  nu 
Innjuyet  in/énettrs.  V.  I^RYKGÉ.  —  SensthUtté  recur- 
rente.  En  Hafendw  trouva ,  dans  les  racines 

rachidiennf^  antérietjrp!»,  une  «sensibilité  toute  spéciale 
semblant  provenir  de  la  périphérie  du  corps  ;  car,  si 
l'on  coupe  une  racine  antérieure,  le  bout  coupé  cor- 
re«]>ondnnt  à  la  moelle  épinière  est  insensible,  et  celui 
qui  currcApoiiii  à  la  périphérie  du  corps,  ne  communi- 
quant plus  avec  l'cncéplialc,  est  sensible.  Il  lui  donna 
le  nom  de  .temtihiUtê  en  retour  ou  de  sensibilité  récur- 
rente, pour  la  distinguer  de  te  «ensîMlité  des  racines 
rachidiennes  posléricure-,  nui  cirrrnt  dans  les  mêmes 
conditions  un  phénomène  inverse.  £ii  analysant  les 
phénomènes,  Magcndic  a  pensé  que  celte  sensibilité 
récurrente  était  tran-mi^f  à  la  rrn  iiif  racliidieanc  an- 
térieure par  te  racine  racbidicnne  postérieure  corres- 
pondante, comme  s'il  y  avait  un  circuit  de  sensibilité 
entre  les  deux  racines  nervrcsr?  Par  un  autre  procédé, 
qui  consiste  à  soumettre  les  aniiuaux  à  l'étliérisalion, 
on  volt,  k  mesure  que  l'anesthésii;  se  manifosto,  les 
organes  nerveux  devenir  insensibles  flans  l'ordre 
suivant  :  1"  la  raciat;  .lulcritîure,  2"  l.t  j>cau,  3"  la 
racine  postérieure ,  -'i"  le  Taisceeu  postérieur  de  la 
moelle  épinière.  Pois,  quand  on  cesse  l'éihérisalion 
pour  laisser  l'animal  revenir  à  son  étal  normal,  on  voit 
te  sensibilité  reparaître  dans  les  organes  nerveux  d'une 
manière  inverse,  c'est-à-dire  :  1"  dans  la  moelle, 
2"  dans  te  racine  postérieure,  3°  dans  la  {)cau,  1"  dans 
U  ncine  «iitérieute.  EaQn,  quand  ou  éfînise  ranimât 
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piir  dt^s  pertes  de  sang  considérables  ou  par  le  procédé 
opératoire  qu'on  emploie,  on  voit  également  la  sensi- 
bilité s'éteindre,  d'abord  dans  la  racine  antérieure, 
puis  dans  te  racine  postérieure,  de  telle  sorte  que,  daas 
ces  ens,  on  pourra  trouver  les  racines  postériram 
seules  douées  de  sensibilité.  C'est  pour  avoir  niccouuu 
ces  faits  que  le  phénomène  a  été  plusieurs  fois  con- 
tredit. —  £n  étudiant  te  teasilMlité  récurrente  du  nerf 
spinal,  et.  Bernard  a  montré  d'où  elle  provenait,  et  a 
déterminé,  par  conséquent,  quel  était  le  nerf  qui  jouait 
te  réte  d'une  racine  postérieure  ou  sensilive  à  l'égard 
du  spinal.  En  effet,  te  caractère  d'unenidne  antérleon 
rachidienne  r-i  •.]>'  /  .  -y//»;-  la  sensibilité  récurrente, 

I et  il  a  démontré  que,  dés  son  origine,  l'accessoife  do 
Willis  est  doué  de  cette  propriélé.  Le  earactén  d'nos 
racine  rn  h idienne  postérieure  étant,  au  contraire,  de 
fonrnu-  la  seosibililé  récurrente  seulemenl  à  te  racins 
antérteure  correapondanle,  on  comprend  dèa  Ion  qas 
le  nerrqiii  donnera  la  sensibilité  récurrente  ait  spinal 
devra  être  regardé  comme  sa  racine  postérÏMire.  Or  ce 
n'est  pas  au  pneumogastrique  que  te  spinal  emprunte 
cette  sensiltililé,  mais  aux  racines  postérieures  des 
trois  ou  (juatre  première  paires  nerveuses  cervic^es 
chez  le  chien  ;  do  sorte  que,i  cet  égard,  le  spinal  doit 
être  considéré  comme  une  racine  antérieure  multifik- 
surajoutée  aux  trois  ou  quatre  premières  paires rachi- 
dicnnes.  —  Il  n'existe  aucune  anastomose  entre  tat 
élémenU  nerveux  sensîtib  et  moteurs  péripliériquei 
qui  autorité  à  admettre  le  circuit  dont  il  a  ét^  que^ion 
plus  li.nit  l'our  e\]ili<juer  les  rapports  idusioîogiquc* 
des  nerfs  moteurs  el  sensitifs.  Mais  Brqwa-Séquard  a 
montré  que  les  iticioes  antérieures  sont  InsensiUee  en 
réalité  ;  que  b-nr  irritation  détermine  des  contrartimis 
qui  sont  violentes,  irrégulières  et  douloureuses  à  la 
manière  de  celles  des  crampes;  que  e«lle  douleur  eil 
transmise  au  centre  ru  i  \eu\  i),ir  des  tubes  nen'êux  de 
sensibilité  musculaire  qui  font  partie  des  racines  poc- 
lirieores  eomspondanl  aux  racines  antérieures  ini- 
tées.  Remarquons  qup  ces  donnée?  font  rentrer,  comme 
on  le  voit,  les  acte»  dits  de  sensi/jihte  récurrente  dans 
l'ordre  des  actions  réflexes.  C'est  le  même  phénemèoe 
dans  lequel  seulement  l'impression  douloureuse  porte 
sur  les  muscles  en  déruitlivu  ;^V.  St.\MRiLiTÉ),  cl  non 
sur  les  membranes  sensibles  ;  dans  lequel  enfin  It 
douleur,  inanifesléc  par  des  cris,  etc.,  n'est  eansée 
qu'indireclemciit,  du  dedans  au  dehors,  par  excitation 
exagérée  de  nerfs  musculaires  insensibles.  Ces  faits, 
entièrement  dus  à  l'expérimenUiUon,  sont  des  plus 
utiles  pour  la  pathologie  en  ce  qu'ils  rendent  compte 
d'un  grand  nombre  d'épi|>li>  noménes  dans  les  affec- 
tions compliquées  de  convulsions,  épiphéoonicncs  inex- 
plicables pour  les  médecins  qui  ignorent  te  ph3rstologie. 
Ils  ont  en  outre  servi  à  établir  d'une  m  uiiéri-  préri^c 
les  relations  physiologiques  existent  entre  les  racines 
antérieures  et  les  racines  poiltrieiires,  qid  sont  tellies 
que  la  lésinn  de  celles-cî  peut  entraîner  te  pstalyve 
des  premières.  V.  RÉFtExE. 

BBMtITlON.  s.  f.  Mot  employé  dans  quelques  ou* 
vrages  de  médecine  au  lieu  d'ejcpulsion  redditiolt 
un  hmhric,  d'un  cn/rnf,  etc. 
RÉDiiVTÉGBATlON.  s.f.  [redintegrath^  étUpU" 
licule  /rrf,  par  euphonie,  pour  re,  indtrjinnt  retour, 
el  integer,  intact].  Réparation  de  forces  ou  d'unf 
partie  du  cnrjw  V.  ZoOMTE. 

■ÉDONDANCB.  S.  t.  {rfdundantw^ntt.  L'eùerfûUe, 
il.  ridQfidanzn,  esp.  reWfMftnwtia].  Synonyme  deplc 
nHude^  ieptéthore» 
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.  m.  [it.  ffiddopiamento,  n'- 

lE  et  RÉbL'PLICATION. 

.  m.  [Cnrinrin  tnifrlifolia,L., 
•rhf'rstrniirh].  Plante  de  lafa- 
les  reuillcs  sont  vénéneuses, 
parties,  et  se  trouvenl  c«pen- 
<  au  »éné,  parliculièrctnent  au 
-iiiLT.  Les  feuilles  de  redoul 
I  celles  du  séné,  en  ce  qu'elles 
os  diverpentes,  «.-lillanlcs  en 
nus,  tandis  que  celles  du  sc-né 
arallèlcs,  saillantes  en  dessus 

fer  versé  dan»  une  dikoction 
illes  de  redoul  y  forme  bientôt 

ou  moins  intense.  Les  fleurs 

pourvues  de  bractées,  et  sont 


Fi6.  38«. 

les  ont  les  étamines  longues  et 
)  de  dix,  elles  sont  hcrmaphru- 
li\  ctainines  courtes  (/>)  cl  les 
-ait  {d)  est  formé  de  cinq  coques 
,  monospenaes.  Ucst  vénéneux, 
a  plante  sont  riches  en  latuiin  et 
alion  des  |)caux.  Elle  croit  dans 

tlle  doit  ses  propriétés  vvné- 
le,  la  ruriamyrline  (Uibaii).  Le 
rtlait  sous  le  nom  de  coriarine 

iiMirte  de  substances  diverses, 
une  glyi-uside  dont  la  formule 
Klle  est  neutre,  crisstallisjtble,  se 
les  acide».  Elllc  est  soluble  dans 
-.lilororurmc  et  la  benzine.  Elle  est 
uble  dans  l'eau,  Irès-amcre  et 
M- 

iilj.  \uiUurgfivs ,  de  re,  itératif, 
d'une  lige  qui,  après  s'être  cou- 
larde  pas  à  se  dresser. 
.  s.  ui.  Action  de  redresser  un 
'^ssemenhlii  arur.  V.  ToBslo.N  */« 
'ntdti  ileiilt.  V.  Orthouontome. 
l'uU-ius,  V.  IlEliRL.ssLl'R  utérin. 
rÊRI!l.  s.  m.  Instrument  inventé 


par  Simpson  pour  redresser  l'utérus.  Il  consiste  en  une 
lige  intra-utérine  de  métal  ou  d'ivoire.  Cette  lige  a 
6  centimètres  environ  dans  les  cas  ordinaires  Elle 
est  fixée  au  milieu  d'un  disque  uvale,  à  bords  arrondis, 
sur  lequel  doit  reposer  le  col.  Ce  disque  a  k  centimè- 
tres 1/2  dans  son  plus  grand  diamètre.  De  sa  |artie 
inférieure  part  une  lige  creuse  qui  se  dirige  d'arrière 
en  avant,  pour  sortir  du  vagin  quand  l'instrument  est 
en  place.  Dans  cette  tige  on  introduit  à  frottement  une 
tige  pleine,  au  bout  de  laquelle  est  un  plastron  ou 
écusson  de  laiton,  fortement  recourbé  à  sa  partie  su- 
périeure, pour  venir  s'agrafer,  pour  ainsi  dire,  sur  la 
partie  supérieure  du  pubis.  Ce  miresseur  étant  d'ua 
emploi  difllcile,  Valleix  l'a  modifié  et  en  a  fait  le  re- 
ditsseur  artiadi. 

BÉDDGTItLB.  adj.Qui  est  susceptible  de  réduction, 
en  parlant  des  fractures,  des  luxations,  des  hernies, 
des  composés  chimiques.  V.  Réduction. 

RÉDUCTION,  s.  f.  [redttctio,  de  reducere,  rame- 
ner; repa<titio,  restUntiOy  tuC<>).T„  ail.  Kinrichtung^ 
angl.  réduction^  it.  riduzione,  e$p.  reducciou^.  Opé- 
ration chirurgicale  qui  a  pour  but  do  remettre  à  leur 
place  les  os  luxés  ou  fraclorés,  ou  les  parties  molles 
quelconques  qui  ont  formé  des  hernies.  La  réduction 
des  fractures  comprend  trois  temps  :  Vfxtensiun,  la 
contre-extension  \a  coiiptation  (V.  ce»  mots).  Celle 
des  hernies  se  fait  au  moyen  d'une  pression  métho- 
dique quiconstitue  le  toxi-t  (V.  ce  mot).  Quelques  chi- 
rurgiens ont  cherché  à  obtenir  la  réductiundes  hernie» 
par  la  position  seule,  l'n  aide  saisissant  le  malade  par 
les  jarrets  et  lui  mettant  la  téte  en  bas,  le  secouait, 
et  dans  l'intervalle  des  secousses  le  chirurgien  tentait 
le  taxis  qui  est  la  manière  la  plus  ordinaire  de  réduire 
une  hernie  ;  mais,  quand  elle  n'a  pas  réussi,  on  peut, 
au  lieu  de  faire  la  réduction  en  Uoc,  s'efforcer  do 
faire  rentrer  les  parties  les  plus  rapprochées  de  l'an- 
neau, en  n'exerçant  de  pression  que  sur  elles.  ix)rsque 
la  réduction  s'opère,  on  en  est  averti  par  un  gargouil- 
lement que  les  doigts  et  l'oreille  font  percevoirquandia 
hernie  est  une  entérocèle  ;  dans  ce  cas  l'intestin  rentre 
subitement  en  totalité.  Lorsque  la  hernie  ne  contient 
que  de  l'cpiploon.elle  rentre  peu  à  (icu  et  sans  bruit; 
on  reconnaît  cette  réduction  à  la  diminution  graduelle 
de  la  tumeur.  —  En  chimie,  on  entend  par  rèditrlion 
[ail.  Hr/  'itfi/Hii'/],  l'opération  qui  a  pour  but  de  ra- 
mener à  l'état  métallique  les  composés  où  le  métal  est 
combiné  soit  avec  l'oxygène,  soit  avec  le  soufre,  etc. 
Elle  s'opère  quelquefois  immédiatement  |>ar  l'actioa 
seulement  de  la  chaleur  ;  mais  le  plus  souvent  il  faut 
mêler  ces  composés  avec  un  corps  avide  d'oxygène, 
qui  est  presque  toujours  le  charbon.  Lorsque  le  métal 
à  réduire  esl  réfraclairc,  on  y  ajoute,  en  outre,  un 
corps  qui,  par  sa  facile  fusion,  détermine  celle  des 
autres  :  ce  corps  fondant  est  or.linairement,  dans  les 
laboratoires,  ou  le  borax,  ou  bien  un  azotate,  ou  un 
sous-carbonate  alcalin. 

BÉDUPLICATIO!^.  s.  f.  [rrdiip/icntio,  itxSiiz*^*»- 
n;].  Rci>étition  des  bruits  du  cœur.  I^  rèduplir.-ition 
[>cut  n'alTecter  qu'un  des  bruits  du  cœur  en  produisant 
trois  bruits  par  battement,  ou  bien  elle  peut  doubler 
chacun  dos  deux  bruits,  produisant  alors  quatre  bruits 
de  battement.  La  systole  seule  peut  être  doublée,  ou 
bien  la  diastole  seule.  Ce  dernier  cas  se  prése  .te  beau- 
coup plus  fréquemment  que  le  premier.  Alors,  au  lieu 
du  lii.-tiir  normal,  les  trois  bruits  peuvent  se  repré- 
senter de  la  manière  suivante  :  réduplicalion  de  la 
systole, /iV-Z/ir,  tnr;  réduplication  de  la  diastole,  tic. 
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i«e-tae.  En  eiiiployaol  les  mlmM  signes  qutnd  iM 
deux  bruits  sont  répéti^,  h\  re|)rèsciiUtioi|  «1  Mt, 
tic-tic,  tac-tac  ^Bouillaud,  A.  Fliut.) 

■ÉracnOlf.  «.  f.  \rfif(Ktio,  de  ir/îa-n?,  rerairo; 

âvîi  rvi;].  V.  lîf.IilMKlill.VTlON. 

RÉFLÉCHI,  IK.  adj.  [de  rc,  en  arrière,  et  fleclire, 
fltcbir;  «11.  raedergeboyen,  angl.  refleeted^  it.  rf> 
/7rvvr;].  Sfi  dit,  en  bot  uiiqnc,  onranes  dont  la  partie 
inrérieure  eil  verUcalo  ol  lu  supérieure  déjelée  en 
dehon.  V.  Awathopk. 

ItBPLBT.  8.  m.  La  Irinte  partictdiôre  que  reçoit  la 
couleur  propre  d'un  cori<it  fraji^^c  |ar  les  rayons  colorés 
que  rèfléehiSMnl  Mir  lui  les  corps  colorés  voisins;  se 
flit  aussi  dpcp*  rayons  colorés  Lux-riK^nics  ainsi  réflé- 
chis par  un  corp*  cl  reçus  j  ii  lU  il  tic  1  oliservalmir. 
Cm  reflets  sont  variés,  et  il  est  tn's-inipnrtaiit  de  les 
prendre  en  considération  dans  l'étude  des  tissus  qui, 
presque  tous  deoii-traiispurents,  rédéchissent  la  lu> 
mièrc  non-seulement  par  leur  surface,  mais  par  les 
parties  placées  au-dessous  de  cette  surface  et  graduel- 
lement de  moins  en  moins,  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  celle-ci  pour  aller  plus  avant  dans  la  profondeur  do 
l'oi^ne.  La  cualeur  de  ces  corps  reçoit  do  ce  Dut  un 
caractère  particulier  dilTéreiit  de  celui  que  présente  la 
teinte  dos  corps  opaque<^  qui  ne  rénêrliisM-nt  la  liiniiiTC 
que  par  leur  superficie  seule  à  l'exclusion  des  pians 
sout-iaeento.  De  Ui  iino  plus  frauda  dUBoullé  «la  repro- 
duire la  couleur  at  ka  reAaU  dacea  tiiaua  quo  eau  des 
corps  bruts. 
BtnioTiv.  adj.  V.  Rtnin. 

nf:FLElE.  ailj.  [all.otangl.  rr/7frj-].So  dif  de  cer- 
tains mouvements  qui  succèdent  à  des  sensations  ou 
à  das  pkinomèiM»  de  tetuibititéMaru  comeienee,  c'est* 

à-dire  dans  lesquels,  \'iitij>rf"!';>nii  cl  In  trfnirmi<i'-inn 
ayant  lieu  comnto  ilaii»  tout  autre  itci T,  l'acle  torrcs- 
pandanl  à  la  jtercepiion  (V.  ce  mot)  n'a  pas  lien,  à 
proprement  parler,  et  rei^to  borné  à  une  action  sur  les 
nerb  moteurs  correspondants  ii  ceux  de  sensibilité  qui 
ont  été  impressionnés.  Le  phénomène  correspondant  à 
la  perception  est,  an  un  mol,  iHimé  à  un«  action  de 
motricité  sans  volonté  ni  raisonnement  préalables.  Les 
phénomènes  do  sensibilité  ^an^  (■i)ns<  ience  (inoure- 
mentt  réflexe»)  ti  de  sensibilité  récurrente  (V.  Htcoa- 
riht)  se  développent  eu  s'éteignent  sons  rinflnenee  de 
roiiditinns  qui  f-Qwi  absolument  les  mêmes  innir  les 
deux  ordres  de  |»bénonènes nerveux.  Ces  mouvements 
dits  riftetiif»  ou  réflexes  sont  quelquefois  purement 
locaux,  pan  e  (|iie  l'impression  lraii*niise  au  centre 
nerveux  éprouve  de  la  tendance  à  ï«  roniniuniquer 
spécialement  1  eaux  das  narb  osoteura  dont  l'origine 
se  rapproche  le  plus  de  celle  des  nerfs  sensitifs  excités 
(V.  SYMPATHit^ —  Parmi  les»  attributs  du  système  ner- 
vanx,  l'un  des  plus  importants  est,  grâce  aux  propriétés 
diverses  dont  jouit  son  tissu  :  1*  de  lier  entre  eux  les 
tissus  divers  doués  des  propriétés  de  la  vie  animale, 
|iar  l'inlennédiaire  des  centres  nerveux  qui  reçoivent 
l'impression  des  m  rfs  péi  i|  h(  riques,  inrii/eut^  ou  ciso- 
tiù/ueSf  et  Irau&inelteiit  leur  action  propre  ou  réaction 
par  laa  nerfs  exrx/t7iiM(llarsliBll>Rall)  ;  ensandtte  qu'on 
peut  se  représenter,  en  quelque  sorte,  comme  un  arc, 
dont  la  portion  correspondante  du  centre  nerveux 
occuperait  le  sommet  {are  diostnltiqur  de  Marshall- 
Hall)  ;  2'*  de  lier  entre  eux,  et  avec  ceux  de  In  vie 
animale,  au  point  de  vue  de  leur»  actes,  les  organes 
de  la  vie  \é;:étative,  surtout  pai  l 'mlermr.iiaii e  d**  In 
moelle  épioière  comme  centre  et  du  grand  sympathique 
oamma  Imnehas  da  l'ava  diaataltiqna.  Pandant  long- 
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temps  les  attributs  du  aysièma  neraeiix  dépendante  de 

la  M  n>-iliilité  d'une  part,  de  la  motricité  volontaiie, 
d'autre  part,  ont  été  seul»  étudiés  expérimeatalement. 
Pendant  longtempa  on  les  a  senla  crus  soumis  à  das 

lois  régulières  et  susceptildes  lî'étre  di'lernjini  es.  r.e- 
peiidaut,  en  dehors  de  ces  actes,  il  eu  Cki  d'autres 
d'une  imporkanee  au  moins  égala  qui  eonatitnant  un 
f/enre  /r»'fi-diyh;;,'f,  (>  ppnre  conqirend  les  attrihuts 
du  système  nerveux  dits  actions  i  t/lejses.  Comme  ou 
a  pria  an  eonsidératioii  laa  résultats,  qui  sont  dei  mou* 
venients,  on  les  iii>nm)o  en  général,  mouvemat^s  ré» 
flfsct.  Y.  DiA.si\Liiui;E  et  SvxPiTUiK. 

RÉFLEXIBILITfi.  s.  f.  [re,  en  arrière,  et  /tecfer», 
plier;  ail.  Hf/IrtirljarkeH,  il.  riff>''  ■tiOi/ifà,  csp.  re- 
/Ifxtbi/itlatl],  1  aculle  dose  réiletLii  .  l'it>[)ri«'lc  qu'a  un 
corps  d'être  susceptible  de  réflexion. 

nÉFLElIBLE.  adj.  [rc/lrrli jrtjtens,  all.  reflectii- 
it.  rifif'ssifiilc,  esp.  i  fflcjiL/e].  Qui  est  suscep< 
tible  d'être  réili .  tn. 

RÉFLE\10:«.  8.  f.  [nntsùlrraiin,  all.  (  rbrrleguiig , 
it.  ri/tirs^ionr,  esp.  rcflexùin'^.  Suite  de  jiensces  et  de 
j'igcnients  qui  découlent  les  uns  des  autres.  —  En 
physiologie,  la  réflexion,  ou  voiition  n ^h-r/iic,  est  ce 
mode  de  rassocbtion  des  idées  dans  lequel,  sous  t'in- 
Hnence  de  la  vniDuté,  imns  dili  riiiiuons  |«r  racliun 
d'un  oi^ane  cérébral  l'activité  d'autres  organes,  ou 
faisons  succéder  tel  mode  d'activité  i  tel  autre  dTuM 

'iiaiii-'re  ré;;l«'e,  pour  cldenir  telle  ou  telle  idée  nou- 
velle ou  déjà  connue.  L'hubitudea  une  grande  influence 
sur  la  réflexion,  la  volonté  aussi,  surtout  lorsqu'il 
^'a:.;it  de  l'artiiin  des  oijranes  infellertuels,  qui  est 
toujours  plus  on  moins  Mibordouuéc  à  celle  deâ  orga- 
nes affectifs,  néfléchir  est  donc  modérer  at  diriger 
l'association  des  idées  en  ce  qri  eenreme  leur  en<  liaî- 
iienient  :  c'est  là  surtout  que  i  oxercice  re|téic  est  né- 
cessaire pour  conduire  au  itcrfectionnement;  car,  sans 
cela,  nous  voyons  naturell  '111001  et  d'une  manière  invo- 
lontaire s'opérer  un  onchalnement  rapide  d'idées,  une 
a.ssocîatîon  ou  entraînement  d'un  ordre  d'actions  ccré- 
braloH  |tar  un  autre  qui  nous  place  bientôt  loin  du  point 
du  «lépiirl,  et  nous  conduit  à  des  idées  ou  résultats  très- 
dilTércnts  de  ceux  dont  m  us  i  lirais  p.u  ti-  uu  de  ceux 
auxquels  nous  voulions  arriver.  Réfléchir  est,  au  point 
de  vue  da  la  durée,  maintenir  longtemps  en  action  un 
inéiiie  orgniio  ou  un  même  jjroupe  d'urpanes,  sans  que 
cette  activité  entraîne  celle  des  parties  cérébrales  TOÎ' 
sincs;  c'est  penser  1nn;rtenips  à  un  sujet,  ou  met  tienne 
idée  en  ra]>pnrt  avec  les  autres  ordres  d'idées  ou  d'ac- 
tions dos  divers  organes  eneéplialiques.  —  En  physique, 
on  nomme  réflexùm  [>r/7erto,  ■v«anfsyi«,  aU.  Hé* 
flr.rion,  angl.  rf/lrction,  it  n'ftestione,  esp.  /  e/T»',  - 
sion]^  un  phénomène  qui  a  lieu  lorsqu'un  corps  doué 

d'une  eerteine  vitesae  en  ma* 
contre  un  autre  qui  lai  fidi 
obstacle,  et  le  force  de  snina 
une  autre  direction.  Quand, 
_  par  exemple  (Fig.  38.')),  un 
Kic.  '.iSi.  rayon  lumineux  tombe  sur 

une  hurlïice  polie,  il  se  léHt* 
cliit,  il  retourne  vers  le  milieu  qu'il  vient  de  traverser, 
et  VatKjle  ftinrid^iice,  c'est-à-dire  l'angle  que  la  pre- 
mière direction  du  rayon  lumineux  forme  avec  la  sur- 
face (vur  laquelle  il  se  réfléchit,  est  égal  à  Yautjlr  ilf 
n^fle.rion,  c'est-à-dire  A  l'angle  que  la  nouvelle  direc- 
tion du  rayon  forme  avec  celle  même  surface.  Ainsi, 
si  l'on  suppose  un  rayon  lumineux,  pr,  tomtiant  |ier- 
pendieutatrement  sur  la  surlhee  opaque  «A,  raa^ 
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lin  angle  droit,  l'angle  de  ré« 
:iit  auttsi  un  angle  droit,  et  ces 
:nl  en  un  seul.  Mais,  lorsque  le 
jliqucuicnl  au  |>oinl  >\  il  &«  ré- 
uitgle  (le  réflexion  nrt  égal  à 
.  Si  la  surface,  au  lieu  d'être 
oncave,  la  loi  de  réflexion  n'en 
.  On  (luit  se  représenter  alors 
e  réfléchissant  sur  le  pbn  tan- 

9  au  |>uint  d'incidence. 

1.  i{f/oriii,  angl.  invn/ùitHg], 
l'éluigHCuient,  de  l'année,  d'un 
uprc  au  service.  Pour  l'ofllcier, 
suuiicée  pour  cause  do  discipline 
ivrant  puint  droit  à  la  rvlruUe. 
liciers,  caporaux  tt  soldats  a  tou- 
iitirmités  entraînant  l'incapacité 
ruior  cas,  si  les  intirniitcs  sont 
sruliun,  elles  donnent  lieu  à  un 
lequel  n'exempte  pas  le  frère  sui- 

ont  été  coittruclées  uu  sen  ive, 
n  cunyé  df  rcfunne  1 ,  lequel 
kDt  du  service  militaire.  La  re- 
fiifttmn  en  ce  que  cette  dernière 
ius  non  encore  admis  an  service, 
lés  qui  peuvent  nioliver  l'exeuip- 
élé  dctcrniinées  par  l'instruction 
kuveuibre  On  no  |icut  ici 

rapidement  et  sansconimontaires. 
i  calvitie,  l'alopécie,  les  tnnieurs 
Ate,  l'ussillcation  iniparfaile  des 
depsie,  l'épilepsie,  la  myopie  (si 

35  centimètres  du  nci,  avec  des 
i  et  4,  et  s'il  distingue  nettement 

5),  l'amaurose,  la  nvctalopie  et 
tdiUou.  La  perte  du  pavillon  de 
n  entière  du  conduit  auditif  ex - 
R  de  ce  conduit,  l'écoulenient  pu- 
litération  de  la  trompe  d'tusLacho. 
ilfurmité  prononcée  du  nei,  les 

les  p«ly|>es,  l'oiènc.  —  Itiutrhf. 
des  dents  incisives  ou  canines  de 
lioire  ;  la  i^rte,  la  carie  et  le  mau- 
tart  ou  d'un  grand  nombre  des 
re  rongeante,  la  tumeur  fongueuse, 
,  le  rétrécissement  notable,  la  pa- 
le bégayemcnt  très-prononcé. — 
l  ulcérations  scrofuleuses,  le  tor- 
laryngite  chronique,  l'aphonie.  — 
rtébral  de  i'ott,  les  dévi.itions  pro- 
nc  vertébrale,  les  afTections  orga- 
berculisalion  pulmonaire,  l'asthme, 
leniie  exfmjilr  toujours  ;  elle  ne 
irnir  que  li  elle  est  difllcile  à  con> 

yeinto-unnaiiTs.  L'Iiypospadias, 
Hures  uréthrales  et  vésicnles,  le 
'urèthre,  les  altérations  de  la  pro- 
sicaux,  rinrniitinence  d'urine,  l'hé- 
s  du  scroluiu,  la  cirsocèlo,  le  varico- 

10  testicule  engagé  dans  l'anneitu, 
lie  de»  testicules.  —  Mrinbrt't.  Les 
I  de  m.iuvaiM  nature;  les  varices 
ietet  volumiueuscs  ;  les  anévrysmes, 
reale»,  l«  névralgies,  les  paralysies, 
et  doi};ts  et  orteils  surnuméraires  rt 
totale  d'iia  ponce,  d'un  gros  orteil, 
imr  M  de  deux  autres  doigts  ou  or- 


teils; la  perte  partielle  du  pouce  ou  de  l'indicateur  de 
la  main  droite,  les  pieds  yluis  et  déviés ^  l'orteil  dit  eu 
marftfau,  l'ongle  incarné. 

■ÉPRAGTAIBB.  adj.  {refractnriut ,  ail.  feuer~ 
hi'slûmiifj^  it.  rffrnllfirio,  esp.  refrnrfnno].  Se  dit 
d'une  substJncequ'il  est  difllcile  ou  impossible  de  fondre.  ' 

■  ÉrRACTlF,  IVB.adj.  [i'efraciivtu,al\.  refracln\ 
it.  rffrnttivo,  esp.  rrfrnrh'vn].  —  PuiWaancf  ré  frac- 
livf.  L'action  que  les  corps  diaphanes  exercent  sur  les 
rayons  lumineux  pour  les  détourner  de  leur  direction 
primitive,  et  qui  est  une  force  accélératrice  agissant 
perpendiculairement  à  la  surface  de  ces  corps. 

RÉFB ACTION,  s.  f.  [rffrncUo ,  de  refringere^ 
briser;  ail.  et  angl.  Réfraction^  it.  ri/)-azione,  esp. 
rpfriireion].  l'hénoniène  qui  consiste  en  ce  que,  en 
traversant  certains  corps  diaphanes,  les  rayons  lumi- 
neux obliques  éprouvent  do  leur  part  une  artion  par* 
ticuliére,  en  vertu  de  laquelle  ils  subi^^scnt  un  chan- 
gement de  direction  et  se  trouvent  brisés  k  l'endroit 
où  ils  pénètrent.  Ainsi,  quandun  rayon  lumineux  tombe 
jierpendirulairement  sur  In  surface  d'un  milieu  trans" 
parent,  il  le  traverse  sans  changer  de  direction,  il  cor> 
tinue  sa  route  en  ligne  droite;  mais,  s'il  nrriTe  obli' 
quement  sur  cette  surface,  il  «e  dévie  de  sa  direction 
prinntive,  il  se  réfmrtr,  il  semble  s'/'tre  fjrixé  an  point 
d'incidence.  Ki  le  milieu  dans  lequel  il  entre  est  plus 
dense  que  celui  d'où  il  sort,  il  se  rapproche  de  la  per* 
jtendiculaire  ;  il  s'éloigne,  au  contraire,  de  cette  perpen- 
diculaire, si  ce  nouveau  milieu  est  moins  dense  que  le 
premier.  Son  écarlement  on  son  rapprochement  de 
la  perpendiculaire  est  proportionnel  à  la  densité  relative 
de  œs  milieux,  et  il  varie  aussi  un  peu  en  rai<on  de 
leur  nature  chimique.  Ainsi  (Fig.  3H6)  le  rayon  dh 

tombant  perpendicu- 
lairement sur  la  sur- 
face lisse  A  B  du  milieu 
C,  se  continue  direc- 
tement en  '•;  mais  le 
rayon  nh,  au  lieu  de 
se  continuer  en  r,  est 
déviA.  Il  se  rapproche 
de  la  perpendiculaire 
dr  et  se  continue  en 
fif  si  le  milieu  est 
plus  dense  ;  il  s'éloi- 
gne de  cette  per[)cn- 
dicnlairc,  èt  continue 
en  bfjf  si  le  milieu  est  moins  dense.  —  La  forme  con- 
vexe ou  concave  des  surfaces  transparentes  influe  né- 
cessairement aussi  sur  la  marche  de  la  lnmi<^re  qui 
les  traverse.  Les  rayons  lumineux  so  rapprochant, 
comme  il  vient  d'être  dit,  de  la  perpendiculaire  au 
point  de  contact,  toutes  les  fois  qu'ils  passent  obli- 
quement d'un  milieu  moins  ticnse  dans  un  plus  dense 
(par  exemple  lorsqu'ils  passent  à  travers  la  cornée 
transparente,  ou  lorsque,  après  avoir  traversé  l'hu- 
meur aqueuse,  ils  passent  à  travers  le  cristallin,  ou, 
en  un  mol,  lorsqu'ils  passent  dans  un  milieu  convexe 
plus  dense  que  rehii  qu'ils  vieiment  dc  Imvcrser),  les 
rayons |)erpendiculaires'/''  n'éprouvent  pas  dedévialion, 
les  rayons  convergents  deviennent  plus  convergent* 
encore,  les  rayons  divergents  //y  divergent  moins,  ou 
cessent  de  diverger,  et  il  peut  .»rri\er  même  qu'ils  se 
réunissent  tous.  L'inverse  a  lieu  si  la  surface  est  con- 
cave ;  et  la  déviation  que  les  rayons  6prou\ent  en  tra- 
vers.int  ainsi  dos  surfaces  convexes  ou  concaves  est 
d'autunt  plus  forte  que  la  courbure  de  la  surface  est 
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plus  grande  ;  car  il  est  évident  que  les  perpendiculaires 
au  point  d'immersion  s'éloignent  de  plot  m  phi»  de  la 
direction  primitive  de  ces  rayons.'—  DotAieréfirûeliOH 
tk  la  bamère  (Kf .  887).  il  y  «de*  Mibvlaiicei  A  dans 
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lesquelles  le  rayon  de  lumiore  a  ou  bqui  les  traverse, 
non-seulemeal  se  réfracte,  mais  encore  se  divise  en 
deux  r^FOns  distincts,  c'est-à-dire  que,  lorsqu'on  re- 
gnrde  un  objet  à  traven  l'an  de  cm  corps,  on  le  voit 
double.  C'est  ce  que  montrent  les  rhomboèdres  de  car- 
bonate de  chaux  ou  spath  d'Islande.  On  donne  le  nom 
de  rayon  ou  image  ordinaire  à  celui  des  deux  qui 
suit  les  lois  ordindras  de  le  rifricHon,  et  de  rayon 
ou  imtKjr  t:t  Iraonliinni  f  à  celui  qui  sviit  d'aulrcs  lois, 
c'est«à-dire  qui  s'écarte  plus  uu  moins  que  l'autre  de 
ta  verticale  ou  nomude  au  point  d'incidence.  Il  n'y  a 
que  les  substances cristallisaiil  dans  le  ty|  ■  i     i  jue  <iu 
premier  tjpe,  comme  le  sd  marin,  et  les  substances 
ftoduee,  non  erislallieées,  eommeie  verre,qui  jouissent 
de  la  réfraction  simple.  Les  cristaux  appartenant  aux 
cinq  autres  typn  présentent  le  ptiéuomène  de  la  double 
réfractiott.  Lot  ptiénomèDes  de  double  rMrnetlon  ne  se 
manifestent  pas  indifféremment  rtans  tous  les  sens.  On 
reconnaît,  sur  les  corps  conveiiitbleatent  taillés,  que 
pour  les  une  il    a  «ne  direction  dans  laquelle  on  ne 
voit  qu'r/ne  s*»»/? //HAf/»*,  c'est-à-dire  suivant  laquelle 
la  lumière  ne  se  divist;  pas,  et  que,  pour  les  autres,  il 
y  a  detix  directions  de  cette  es(»écc.  On  donne  le  nom 
de  lignes  neutres^  axes  de  dovhir  réfraction,  nxex 
optitfufs,  à  ces  directions.  On  voit,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, qu'il  y  a  des  cristaux  à  un  seul  axe  optique,  et 
d'autresà  deux  axes  optiques.  Quand  il  n'y  a  qu'un  seul 
•xe,  comme  dans  le  carbonate  de  chaax,  il  se  confond 
toujours  avec  V axe  de  rrisiiilli-^ntiitii .  C'est  celui  qui 
est  ciioisi  pour  être  place  verticalement  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminer  ta  situation  d'un  cristal.  V.  Pokm. 

IÉFBA\GlBII.ITé.  S.  f.  [ail.  ncfrnrirjitiUtnt,  angl. 
refrangitihty^iUrifraHgiùiiHù,tSf.refrangiOtlidad]. 
Propriété  dont  jouissent  les  rayons  lumineux  de  s'é- 
loigner ou  de  s'écarter  de  la  perpentlimlaire  au  point 
d'immersion,  quand  ils  tombent  obliquement  d'un  mi- 
Keu  diaphane  dans  un  autre  de  densité  diOUrente. 

RÉFB\'VGI8LE.  adj  [ail.  rffronyiM,  angl.  re- 
frangtUe,  it  rifrangtbiie,  esp.  refrangiUe^.  Qui  est 
susceptible  de  subir  ta  réfraction.  Les  divers  rayons  du 
spectre  solaire  ne  sont  pas  réfrangibles  au  même 
degré  ;  le  violet  est  celui  qui  possède  la  plus  grande 
réfrangibilité,  et  le  rouge  celui  qui  a  la  moiudn. 

RÉFRIGÉB^NT,  AIITK.  adj.  [de  refrifjnare,  ra- 
fraîchir, de  la  particule  fV ,  et  frigus ,  froid  ; 
xo;,  ail.  hllteml,  angl.  rrfi  igmnit,  it.  trfrigfiuntr, 
esp.  refresçante].  On  <loinie  cette  épitbéte  à  toutes  les 
sidralancesquionl  la  |>rM|,rié(é  de  déterminer  te  refroi- 
dissement •  lels  sont  les  nîclan^'es  ilf  rii  i^;r,  de  t;l.ii  t' 
pilée  et  d'acide  azotique,  ou  de  certains  »cls.  —  Un 
qipaUe  Busei  réfrigérant^  s.  m.  [ail.  Kùhlfat$^  angl. 
rt'frigerttfonf^^  le  TaisseRn  qui  entoure  le  chapeau 
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d'un  alanibir.  et  qu'un  emplit  d'eau  froide  pour  favo- 
riser la  condensation  des  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
matIèreB  soumises  à  l'action  du  feu.  Quelquefois  le 
réfrigérant  est  un  vase  séparé  placé  au-dcs^^us  du  ré- 
cipient, et  disposé  de  manière  que  le  liquide  tombe  sur 
te  surfhee  de  ce  dernier. 

BÉFRIGÉBATIF,  IVE.  adj,  [ill.  frhfnrhfn,d,  it.  et 
esp.  refrigeratii'o].  Synonyme  de  rafraîchissant. 

■«FMOtaATI«li.  s.  r.  [r^f)figeraiio,  «tf^iu|t;, 
ail.  Abkûhlung,  anpl.  cnnlinf/].  On  entend  i^îit  réfri- 
gération, l'opération  qui  cunsisle  à  abaisser  la  tem- 
pérature d'une  enceinte  close  à  l'elbt  de  soustraire 
l'homme  n  l'influenee  d'une  chaleur  excessive.  De 
même  que  le  v/muffagr  (V.  ce  mot)  èst  destiné  à  abriter 
l'homme  contre  le  froid,  de  même  les  procédés  de 
réfrigération  ont  pour  objet  de  le  garantir  contre  les 
inconvénients  d'une  ehalcur  exagérée.  La  France  étant 
située  entre  les  deux  lignes  isothermes  de  10*  et  de 
15°  ccntigr.,  il  s'ensuit  que  la  température  moyenne 
de  ce  pays  peut  être  évaluée  k  12°,5.  Toutefois  la 
chaleur  ne  détermine  guère  une  sensation  désag)  cable 
que  lorsqu'elle  dépasse  plus  ou  moins  notablement  24". 
La  température  bi  plus  élevée,  régulièrement eoitttilée, 
est  celle  do  -j-  48"  au  Sené-îa!  ;  en  France,  on  a  \"u,  en 
juillet  1 830,  lethermomètre,à  Orange,  marquer  40°  ,2. 
Le  seul  procédé  artifleiei  de  réfrigération  qui  jusqu'ici 
ait  donné  de  bons  rêsnUats,  est  celui  qui  depuis  1852 
fuiictionnedans  la  salle  des  séances  des  cinq  Académies, 
au  pateis  de  finstHut,  et  dont  voici  une  courte  descr{p> 
tioii-  L'air  rbaud  et  vicié  de  l'intérieur  de  U  salle  e^t 
appelé  dans  une  cheminée  extérieure  chauffée  artifl- 
eiellenient,  cheminée  «a  rapport  avec  des  Mnrertnrss 
pratiquées  à  la  partie  supérieure  de  In  ynlle.  L'air  pur 
de  l'extérieur,  mais  surchauffé  par  les  chaleurs  excep- 
tionneltes  de  l'été,  s'engouifre  alors  dansvneeiuvertufe 
pratiquée  sur  le  toit,  ouverture  communiquant  avec 
l'extrémité  supérieure  d'un  vaste  cylindre  de  fonte  de 
h  m<>tres  de  hauteur,  et  rempli  d'eau  froide  sortant  dn 
puits  et  marquant  12°.  Ce  cylindre  est  parcouru  «le 
haut  en  bas  par  un  grand  nombre  de  tubes  vides, 
(tercés  d'une  ftnile  innombrable  de  trous  capillaires 
destinés  à  donner  issue  i  une  petite  quantité  d'eau, 
issue  qui  a  l'avantage  de  maintenir  finoide  l'eau  qui 
reste  dans  l'intérieur.  L'air  ih.uui  df>  l'rxiérieurparcourt 
alors  ces  tubes  de  haut  en  bas,  se  charge  d'une  partie 
de  l'eau  transsudée,  se  refroidit  au  eonteet  des  tnbe«, 
et  arrive  froid  dans  l'intérieur  de  la  salle.  II  ser.iit 
facile  d'augmenter  l'eflet  réfrigérant  en  introduisant  de 
la  glaee  dans  le  cylindre.  Ajoutons  que  ta  seule  veoti» 
lalion  tend  déjà  à  ]iroduirp  une  sensation  de  Ti  if  l  (par 
évaporation  et  entraînement  de  la  sueur)  avec  laquelle 
il  hnporle  de  eompler.  V.  Glmat. 

BfiFRINOBNCB.  s.  f  Qualité  de  ce  qui  est  réfrin- 
gent; propriété  de  déterminer  une  réfraction  de  la  lu- 
mlèra.  La  réfringence  des  éléments  anatomiques  joM 
un  grand  rôle  dan«  leur  étude.  On  dit  étudier  une 
préparation,  un  l).«^u  /.f;r  réfringence,  lorsqu'on  l'exa- 
mine par  Iranspareiue,  par  lumière  transmise,  lors- 
qu'il n'e^t  vu  qu'à  l'aide  de  la  lumière  qui  l'a  traversé. 
On  dit  examiner /xT  réflerion,  par  /uinière  réfléfJtt^, 
lorsqu'il  est  opaque  et  que  les  rayons  de  la  lumière  n'ar- 
rivent à  l'ail  qu'après  avoir  été  réné<-his  par  lui.  La 
réfringence  des  élémento  anatomiques  peut  pandlfe 
plus  ou  moins  grande  selon  le  liquide  dant  lequel  ils 
sont  plongés.  V.  PoLARiuÉTaE. 

RBninCWIT.  BHTB.  adj.  ['ffringen*^  ail.  rr» 
fifiitgiimuit  It.  refimigemtf^  esp.  re/Hngi^ir], 
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hi  appell*  «iKnt  réfringent, 
le  route  nux  rayons  lumineux, 
renl  jK)ur  le  traverser  ;  jmuvoir 
<,  le  quotient  de  sa  puissance 
lé  ;  faces  réfringentes,  les  deux 
lesquelles  la  plupart  des  miné- 
e  ri'fraclinn  offrent  deux  imafes 
nd  on  regarde  celui-ci  à  travers 
entre  ellei  an  certain  angle  ; 
jii  que  forment  les  deux  Tares 
rayon  lumineux  qui  se  réfracte 
rps,  et  raotie  M  olfre  «m  ittne 

-.  V.  flÉFnACTIOS. 

IT.  ».  m.  [refrigeratio, 
t»fj''edilttmento].  âkaiitenail  de 

rorps,  par  l'abanilon  qu'il  fait 
corps  moins  échaulTés  qui  l'en- 

II.  ynchgrtn,  (iritmmft,  anjfl. 
"] .  Nom  donné  à  la  seconde  coupe 
?s  et  aux  dernières  coupes  des 
AdminiUré  aux  ctevaux,  il  est 
au  foin  ;  ailainirtié  anz  bêtes 
l'engraisMOMIlt  fl  pMMWe  UOe 
If.  FOIH^ 

lit.  Kônigswtutert  it.  acqua  re- 
i].  V.  F. AU  régale. 
,  L'eau  régale, 
a.  f.  [rfgeneraiio,  de  la  parti- 
rrlour,  et  </nierfirr,  engendrer; 
\'iedererteugungt  aofl.  rtgene- 
;k>m,  esp.  regeneratiam].  Rapro- 
>  <lt'truile.  régénération  des 
tinplit  d'après  certaines  lois  res- 
«  ihate  d'avoir  eonna  celles  de  la 
•nl5  anatomiques  et  des  tissus  cher, 
s  tissus  qui  ont  été  détruits  ches 
Libles  de  se  réfinénr,  bien  que  la 
lede«  organes  qu'ils  constituaient 
rement  régulièrement  reproduite, 
i  cette  loi  que  le  liita  musculaire 
les  parenehgtue»  non  glanduiaires 
DUS  les  éléments  anatomiques,  dans 
eprésentent  exacteaient  les  mêmes 
IX  qu'ils  avaient  offerts  cbacun  en 
iurgenèie  cbei  l'embryon.  On  sait 
bryonnaires  succèdent  les  noyaux 
ir.  M  mot),  qui  naissent  à  l'aide 
int  de  Is  liqiiéAttlIon  des  premières 
•re  ;  or,  on  observe  en  particulier 
,  lors  de  la  rèfèoéralion  de  la  piu- 
urieot  de  lalbmation  de  toolos  les 

blasti'inc  fourni  par  les  tissus  divi- 
>rd  des  noyaux  enibryoplastiques, 
it  )m  éltaeets  du  tissu  reproduit. 
^huératiim  ilrt  nn-fi.  Deux  choses 
Bbituellement  confondues  sous  ce 
hision  S|ifiorte  le  plus  grand  trouble 

qui  s'y  rapportent.  Ce  sont  :  i"  la 
;  tles  bouts  des  nerfs  coupés  ou  re- 
isuite,  qui  entraîne  le  retour  imroé- 
ta|iide,de  leurs  usages  (V.  RÊumoN); 
I  des  tubei  des  nerfs  entre  les  bouts 
léa  de  i  à  A  centuuètn-»  environ, 

une  résection,  etc.  Celle-ci  reproduit 
&nénlîcapnmitoe  deséUniols  Bor- 
1),  tl  en  éUmanU  m  idféiièrent 


graduellement  mr  teste  la  longueur  des  cordons  entre 
ceux  restant  encore  qui  s'altèrent,  puis  s'atrophient 
(V.  Névrachie).  Cette  régénération  exige  de  un  à  trois 
mois.  Le  retour  des  usages  relatifs  è  la  motricité  et  A 
la  seasibilité  (tenjours  moins  parbit  que  dans  le  caa 
de  rêottionimniidiUft  dTwi  iierfe«apé  me  eaawrva- 
tion  (I)-  »es  éléneoto  frimitifii)  eslgt  im  temps  «n 
moins  égal. 

tÉAim.  s.  n.  [regimen,  de  r^gert,  geatwnsr  ; 

i^iaiTa,  ail.  l/'ht'nMirttriurig ,  angl.  regimen,  il. 

dielOf  reggime,  esp.  regimen].  Usage  raisonné  etm6- 
thodiqve  des  alimmHs  et  de  Unîtes  les  dioies  essen- 

liclles  à  la  vie,  tant  dans  l'étal  de  sant/-  que  dans 
celui  de  maladie.  —  En  botanique,  régime  {spadix) 
[ail.  CoAm],  le  mode  d'inioresoeiMe  pnfNW  n» 
palmiers.  —  Ri'giinr  de^  enu.r.  En  hygiène,  distribution 
méthodique  des  eaux  en  certaine  quantité,  dans  les 
diverses  parties  d'une  ville,  d'un  établiMenant  pablic 
nu  hospitalier,  d'une  maison,  d'un  MiMimewaiil  tlnr> 
lual,  etc. 

mtan»  SANITAIBB.  Régime  ou  système  sani- 
taire, ensemble  des  mesures  et  des  règlements  qui 
ont  pour  objet  de  prévenir  le  développement  et  d'empê- 
cher la  propagation  des  maladies  réputées  pestilen- 
tielles, notammtat  de  la  peate  d'Orient,  de  la  flèrre 
janM  «t  do  elWlêfi-morbus. 

■telON.  s.  r.  [reyiif,  To'iro;,  ail.  Cegend,  angl. 
nyâ»,  it.  regione^  esp.  re^ibaj.  Espace  determieé  et 
plus  eu  moins  eireoMerIt.— En  aiwlomie«  esfMoedélef- 
mint''de  la  surfare  du  onr(is  —  Anatomie des  région». 
V.Ahatouik.  —  Régions  Itotaniguet.  Étendue  de  ter- 
ndns  earaetérisés  par  une  TéfélathMi  pertienUère  ou 
par  la  présence  d'espècea  tdfétolw  trti  dnWlinMllW. 
V.  GtofiaAraiB  tiotaniqve, 

BtMMAb,  ILS.  ad^.  [nfÎMuilîff,  ivA^pMc].  Qei 
appartient  à  une  féfion.  —  Mahtiiêt  régimalm, 

Y.  tNDfcMIQUB. 

■taLU.  s.  r.  |d.  V.  IfBMnccs.  —  hégla  sup- 
p/érnetdaires.  On  dit  qu'il  y  a  déviation  des  règlà, 
règles  ou  hémorriiagie  menstruelle  supplémentaire, 
lorsqu'il  se  fidt,  A  des  époques  périodiques,  un  éeou- 
lement  de  sang  par  des  parties  autres  que  les  voies 
génitales  cbet  la  femme.  Toutes  les  parties  du  corps 
peuvent  donner  naissance  à  ces  hémorrhagies  ;  néan* 
moins  elles  ont  des  sièges  de  prédilection  parmi  les- 
quels il  fkut  tignaler  l'estomac,  les  mamrtloB,  les 
poumons,  la  niui|ueusc  nasale  ;  elles  ont,  comnic  anté- 
cédents, iott  des  phénomènes  hystériques,  soit  une 
eidtaMHté  oervease  exagérée.  Les  règles  font  le  pHw 
souvent  défaut  ;  mais,  ap  moment  de  l'hémorrfaagie 
supplémentaire,  on  a  noté  un  léger  auintemeat  de 
sang  par  t'ntéms.  Les  organea  génitani  sont  la  plvs 
souvent  sains  ;  on  les  a  trouvés  cependant  altérés 
(atrésie,  soit  congénitale,  soit  accidentelle).  Hors  ces 
derniers  cas,  l'absence  des  règles  n'implique  pas  la 
stérilité  :  à  moins  de  désordres  jîravfs  dans  l'économie, 
l'ovulation  continue  à  b'effectuer,  et  la  rupture  de  la 
vésicule  de  de  Graaf  coïncide  avec  l'époque  de  la  dévia- 
tion héniorrhagique.  La  grossesse  est  donc  possible 
et  a  été  observée  :  elle  sus|ici>d  la  déviation  ,  saufà  la 
voir  reparaître,  soit  après  les  couches,  soit  après  la 
cessation  de  l'allaitement.  Quoique  com[>atible  avec  la 
santé  et  pouvant  durer  de  la  puberté  jusqu'à  l'âge  eri- 
lique  ,  la  déviation  est  uu  acte  pathologique.  C'est 
même  parlbii  un  état  grave.  V.  MtMoxtNic. 

mÈUMÊÊ,  a.  f.  lGi)/ei/rrk»m  gMm,  l».  «Il- 
5wMAe/h.  angl.  A'aw^,  H.  rffolitin,  eop.  nfo/u}. 
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Plante  (diadelphÎA  déMiidrio,  L.,  UftimiiMaMt,  Jf.) 
dont  la  racine  e»t  lunguo  de  plusieurs  pied  .s,  tr.u  ante, 
ojfliiidrM|u«,  Uh«,  «le  la  grotaevurdu  doifl,  d  un  beau 
|auae  à  l*inUri«ir.  Cefto  racine  contient  de  l'aspara- 

giiic  cl  de  l.i  v;lycyn Iii/iiie  ;V.  ces  mol»).  —  >iir  tic 
regiiise.  Ou  le  prépare  eu  Espagne,  eii  Italie  el  en 
Galabre,  en  laitant  bouillir  pliuievn  foie  la  racine  de 
réglisse,  lV\[iriiii;iiil  rirlcninil,  fl  r;ii>,iiif  <''Vi»|ioier  la 
liqueur  duos  une  chaudière  de  cuivre.  11  doit  £tre  sec, 
eaiMMl,  noir,  liiae,  lirillant  dan*  la  eaïawe,  auarét  lè* 
gùrement  àcrc,  tii  iis  ssins  aucun  goùl  de  brûlé.  Il  con* 
tient  &uuveui  du  cuivre  eu  quauliié  auet  forte  pour 
eatucr  des  aecidenla.  Pour  le  piviller,  on  le  eonpe 
nieou,  on  le  met  »m  un  dinphragine  dans  un  vaso 
d'ét^iin,  on  ajoute  usi«s  d  eau  froide  pour  qu'il  eu  suit 
recouvert  ;  quand  le  suc  est  toati  lait  dissous,  on  sou- 
lire  la  liqiifur,  011  la  pa-so  à  travers  une  t-tofTe  de  laine, 
et  ou  l'evapore  en  coiiisistaïu  e  d'exUail  leruie. 

BBIUMTI-  <■  10 ■  V.  iliieCHATE. 

nÈ^.^F.  s.  m.  [ail.  Heicfi^  it.  rcyno^  esp.  reino]. 
Ou  ap|»elle  règnes,  les  grandes  divisions  qui  eompreu- 
mnt  toiuka  «orp»  de  la  nature  :  ainai  on  dit  le  rètjne 
mùtétatt  le  règne  végétai,  It  règne  animai;  ou  bien 
ler^ne  Worgnnique  (minéraux)  elle  i-ègne  nrijamgue 
(animaux  et  véj^éiaux  ;.  V.  CLAs»eMENT. 

RÉGBBSSIP,  IIE.  adj.  [de  la  partioule  re,  en  ar* 
rière,  el  grexsun,  marche].  Qui,  après  atroir  ofbrt  des 
jiIit'tiDintMiPs  (le  (li'vol(>|ii>eihfiil.  s'alropiiio,  se  résorbe 
ou  se  décooipoM  :  tel»  tout  certains  éléments  ana- 
temiquei  el  tunieora  eontidéréa  ea  tnane. 

Bl^GRESSIU!^  K  r  r(l.>/-'yrrvv,„,  retour]. —fft'Sr/'ei- 

sUiu  de»  èkmeHiiamtotnu/umel  des  tmm utHviauxou 
•oeidenlel».  Nom  donné,  de)ntie  Welter  «I  Bardacli, 

à  certains  t  tal-^  ilc^  tissus,  iiu'ou  a  supposé  être  un 
reietir  de  ces  {orties  vers  l'une  des  phases  de  leur 
éveliition  première.  Cette  expreieien  eel  impropre.  On 
sait,  en  ofl'et,  avijourd'hiii  (pt''  Ifs  partii  s  du  corps  qui, 
arrivées  à  uu  état  quelconque  tlt-  Jt  vclop(*ement,  vien- 
nent &  s'altérer  (que  ee  aoil  par  atrophie,  hypertro- 
phie, déformation  on  par  modification  de  slructurcV  nn 
présentent  jamais  de  nouveau  les  formes  par  lesqui>lli>s 
elles  ont  passé.  Ce  sont  des  déflilimts  de  la  voie  iinr- 
roale,  mais  non  des  retours  vers  ce  qui  a  été.  I^^es  allé- 
rations  encore  quelquefois  désignées  sous  le  nom  de 
iissuteh  mie  de  régivsiio»,  sont  :  1"  inalAl  des  pro- 
duits morbidee  i  an  degré  de  développement  moins 
avancé  que  ne  le  sont  ordînalremeat  les  productions  de 
iiH'tiif  c«pc(-f  ;  2"  tantdt  un  tissu  dans  let|uel  les  élé- 
Qieuts  sont  eu  voie  d'atrophie  ;  H"  et  le  plos  souvent 
dea  prodoils  palheloiriques  qui  sont  le  siéfe  de  dépôts 

de  ^'raiiulps  ifraî  — i  iiv,  lalc, lires,  etc.,  d  iiif.  l'épaisseur 

et  dans  les  interstices  des  éléments.  C'est  là  une  sorte 
de  saperfétatioo  moiWde  qui  medifle  la  atmelore  de 

retn  ri,  Il  texture,  la  .couleur  et  l.i  rnn«i<;tanre  de  la 
masse,  et  qui,  loin  d'indiquer  un  retour  vers  une  phase 
antérieure  quelconque,  est  un  earaelère  d*évolatioa 

•eciileiilctlc  lie  plii^  eu  plus  prononcée, 

RÉfiULaTBlIB.  s.  m.  [de  régula,  règle;  ail.  rcgit- 
lirend,  esp.  reguhuhr).  Qui  modère  eu  eonduH. 

R^.Ctil.E.  R.  m.  [ri'(/fthiv^  diminutif  dp  l'rr,  roi  : 
petit  roi  ;  angl.  reguhis,  il.  ret/oio,  esp.  vgutn^.  Les 
anciens  ehimiataa  donnaient  ce  nom  aux  substances 
métalliques  pores,  qu'ils  regardaient  comme  différant 
moins  de  l'or,  le  roi  des  métaux. — Héguie  (i  aiilnmiine. 
V.  Antimoixe.  —  Régu/e  d'orsnitr.  V.  An&EWO.  — 
Hégtiie jovial.  Alliage  d'-intimoiue  rt  d'^tain.  -^Hi^ie 
de  Alliage  d'antimoine  et  de  cuivre. 
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UÊMUMMt  llUIB.  adj.  [rfgularii,  de  ivgula, 
règle;  M({i.iuc(,  ail.  rt'geinuLtsig ,  .uv^\.  reguiar,  il. 
regoiartf  esp.  mguiai'].  Se  dit  du  pouls,  lorsqu'il 
présente  entre  ses  pulsations  des  îulervallea  bien  égaux. 
—  Kii  botanique,  on  nomme  régutu' rrs  le>  Heurs  ilaiis 
lesquelles  les  pièces  do  uiéme  nalure  qui  composent 
ehacun  de  leurs  sf  stèmes  organique»  aonl  abselumenl 
seiîibîables  entre  elles  et  placées  ^ur  un  plan  réjculier, 
à  égale  disUoce  les  unes  dn  autres.  —  CorvUe  itfyu* 
Hère.  Celle  dont  1m  pétales  ou  lebet  aent  aeniiblettenl 
égaux  et  semblables. 

BÉliULIM,  me.  adj.  [aU.  itguitJitscii,  il.  regoUm»]. 
L'état  régulin  d'un  métal  est  loa  étal  de  pureté  par* 
faite. 

BÉGURiilTATlu]^.  s.  f.  [régurgitât io,  de  regur- 
giia  're ,  regorger  ;  iva-jw-pr.,  ail.  iH/MeéaeN,  angl. 
regur<iifiili<)iiy  \\..  i  i-ijui  yilnzione,  esp.  rryurfjUtirioti^. 
Action  p.u  laquelle  un  couduit  ou  un  réservoir  se  dé- 
barrasse sans  effort  des  m.iio  i  cs  qui  j  aonl  aeeanu- 
lées  outre  mesure,  et  qui  refluent  par  son  ouverture. 
On  désigne  particulièrement  par  ce  mot  rc&pct:e  de 
vomiluritic  1 1  iiurello  et  nullement  pénible  paria- 
quelle  l'enfant  rejette  par  gorgées  les  alimeals  qui 
surchargent  son  estomac.  V.  VOMlssEuioiiT. 

RRIN.  s.  m.  \ieu,  renis,  viçpi;,  ail. .JSVejf,  angl. 
itiàneyt  it<  rene^mp.  rmon].  Les  rein*  sont  les  ergaass 
sécréteurs  de  l'urine.  Ils  sont  au  nombre  de  deux, 
^ilu>'-s  |irofoiiiléim'iil.  l'un  à  droite  cl  raulrc  à  gauche, 
daue  les  bjfpochoodres,  »ur  les  cétàs  des  vertèbres 
lombaires,  derrière  le  périteîne,  au  milieii  d'un  tissa 
rcllulaire  ffraissciix,  Irés-aboiol.uil.  Le  rein  est  d'un 
rouge  brun,  d'une  forme  ovoïde  comprimée  sur  deux 
Ibces;  il  présente  sur  son  bord  interne  une 
plus  ou  moins  profonde  par  laquelle  les  v.iisse;iux  et  Irn 
nerfs  (V.  R&hal)  pénètrent  dans  l'organe,  el  par  où 
sort  roretére  :  en  •  aseei  eioetement  comparé  sa 
forme  à  celle  d'un  haricot.  Son  pamifhvrnc  est  <  om- 
(losé  d'une  subst;titco  extérieure  oucurttcair,  et  d'une 
substance  intérieure  appelée  suhstanee  tuMmtê.  La 
première,  d'une  couleur  fauve,  brunâtre  ou  rou^eStre. 
forme  autour  de  la  i»econde  une  couche  de  S  à  5  mil- 
limétrés d'épaisseur,  qui  envoie  des  prolongements 
entre  les  faisceaux  de  la  substance  lubuleuse.  La  >ub* 
stance  lubuleuse,  d'un  rouge  pâle,  dense  et  résistante, 
reprèsenlo  des  ibiseeaux  coniques ,  au  nombre  de  11 
à  18«  env«b»ppéa  par  la  substance  corticale,  excepté  k 
leur  sommet.  La  bote  de  ees  eénes  est  arrondie  et 
tournée  vers  la  périphérie  ;  leur  sommet  a  la  forme 
d'un  mamelon  (do  là  le  nom  de  «uéetenee  mam^n' 
née  donné  à  VensemMo  de  cea  foometa  dea  cènes  ré' 
n  iux  .  rii  upie  iiiauielon  fait  saillie  dan»  de  petits 
conduits  ntcAibraneux  appelés  caiice»  {infUmdihula). 
€w  conduite,  au  nombre  do  •  I IS,  embrassent  d'en 
côté  la  circonférence  des  mamelons  ouvert-;,  et  pre^qn*- 
aussitôt  se  réunisseut  de  l'autre  pour  former  un  petit 
réservoir  membraneux  «ppdé  Imufnel ,  placé  à  la 
partie  postérieure  «le  la  scissure  dti  rein,  derrière  l'ar- 
tère et  la  veine  rénales,  et  se  continuant  inférieure' 
ment  avee  l'uretère.  Le  rein  est  revêtu  dîme  enve- 
loppe fihrpu'c  mince  qui  lui  est  propre.  L'urine  for- 
mée dans  &a  sul»slaiire  corticale  traverse  le»  tubes  de 
la  substance  lubuleuse,  el  coule  lentement  par  les 
mamelon»  dsns  les  calices  et  dan*  te  li  issinet,  qui  la 
transmet  à  l'uretère.  Le  rtiii  est  un  parenchyme  non 
glandubdro  (V.  P.^nEACRrar)  qui  se  compose  ;  l*ile 
tube»  propre.9  formé»  d'une  substance  transpnrrnle 
complètement  homogène  et  lijrsUne.  2*  D'un  éj>ilhé- 
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>l  épithélium  est  généralement 
iluelquefoi»  deux  noyaux  »pbé- 
luini lieux  ;  mais  quelquefois  il 
e,  représente  par  les  noyaux 
lu  |>lu|>art  des  tubes,  les  autres 
lenleu&e»;  ou  encore  un  ni«^nie 
>>sù  d'cpilhéiiuni  luvimenteux, 
nucléaire  sur  une  seule  ran- 
p;ivinieiiteuses  de  la  iiortion 
iiipUs^sanl  de  p;ranulatiuns  grait- 
iit  el  les  déroruiont,  constituent 
ou  les  plaques  blanches  ou  jau- 
,  maladie  de  Bright  :  telle  est 
iii  détermine  le  passage  de  l'al- 
»  l'urine.  3"  On  trouve  encore 
;aux  de  flbret  lamineuses  com- 
iMires-rellules,  une  trame  dont 
>,  lorsqu'elles  sont  vues  sur  une 
lU  les  faisceaux  de  tubes  propres 
ijîure  388,  gUi).  4»  Enftn  on  y 
'  lus  plut  gros  desquels  sont  des 
ithiqucs,  el  dont  les  capillaires 
fv  tle  Malfiighi  (V.  le»  figures  ci- 
Ces  éléinenU  sont  disposés  ainsi 
tnif/jei  urintff'i'fs  ou  uriniftares^ 
i:nies  de  millimètre  cbei  l'adulte, 
z  les  jeunes  sujets,  sont  disposés 
tout  uu  plutôt  un  peu  oblii|uement 
/,  /i),  où  ils  se  réunissent  les  uns 
»les  angles  très-aigus,  pour  s'ou- 
d'oriflces  moindre  au  sommet  de 
:es  lubcs  parallèles  qui  cum|>osens 
(çf^h  cl  <|ui,  s<>parés  artiflcieit 
lersc»  en  faisceaux  de  volume  va- 


FlO,  388. 


\  le»  }'ijiaiiwh  <ie  Fer  min  ,  etc.  C- 
ul>e$  qui  se  continuent  dans  la  sube 
.if)  et  qui  U  coiniwsenl  ;  seuleinent- 


au  lieu  d'y  ôtre  parallèles,  ils  décrivent  de  nombreuses 
flesuositcs  et  re|4is  (A,  t);  ils  se  terminent  en  un  cul- 
dc-sac  (/*)  renflé,  arrondi,  bien  plus  volumineux  que 
le  tube,  et  contenant  un  gluniérule  de  Mnlpigfd  :  c'est 
b  cnjtsule  du  ylomérulc  ou  de  Huiler  (Rg.  389,  e). 


Fie.  989. 


Leur  diamètre  varie  de  1  à  2  dixièmes  de  millimètre 
environ.  Les  tubes  ne  se  subdivisent  que  peu  souvent 
ou  même  pas  dans  la  portion  corticale  du  rein;  mais 

il  y  a  quelquefois  un  seul 
culHle-sac  |K)ur  deux  tubes 
qui  se  détadient  ainsi  à 
anj?le  aigu  d'une  extré- 
mité tcnninale  commune. 
Un  trouve  alors  un  glo- 
inérule  de  SInipighi  àaa» 
ce  sommet,  il  est  commun 
aux  deux  tubes  urini- 
pires.    Le»  ghmiiulea 
!<unt  formés  de  capillaires 
de  la  première  variété , 
à  noyaux  courts ,  mais 
nombreux.  Ceux-ci  pro- 
viennent d'une  subdivi- 
sion artérielle  (Fig.  :i89, 
n,  b,  (-),  qui  traverse  la 
pwoi  de  dilatation  termi- 
nale du  tube  {lieu  et  se 
subdivise  aussitôt(6)  dans 
sa  cavité,  pour  y  former, 
par   entrelacement  des 
capillaires  qui  en  résul- 
tent, le  petit  amas  vts- 
culaire  appelé  glomérule  {r).  Ces  capillaires  des  glomé- 
rulo  S4>iil  généralement  disposés  en  anse  à  convexité 
tournée  vers  la  surface  interne  de  la  capsule  qu'ils 
touchent  (Fig.  390,  F).  lisse  rontj^iuent  avec  une  seule 
veinule  en  général  ^CJ,  et  plus  rarement  avec  2  à  4 
(Fig.  388)  qui  sortent  prés  de  l'artère  pour  se  cqiiti- 
nuer  avec  les  réseaux  veineux  généraux  de  la  substance 
tubuleiiso  (Fig.  390,  E)  ré»iilt.int  de  la  ïtibdivi^ion  des 
artériules  de  cette  substance  (U).  Dans  le  point  où  la 
capsule  se  continue  avec  le  tube  urini|>are,  les  capil- 
laires ne  sont  séparés  de  la  cavité  de  ce  tube  que  par 
l'épiUiélium  rénal  qui  les  tipisse.  Les  vaisseaux  san- 
'^uins  sont  parallèles  aux  conduits  uriniiï-res  d.-ins  la 
substance  tubuleuse,  et  anastomose*»  transversalement 
rà  et  là  de  manière  à  former  des  mailles  a!longt*es. 
Dans  la  substance  corticale,  ils  sont  anai^toniosés  en  tous 
sens,  et  les  plus  grosses  branches  vont  s'épanouir  en 
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étoile  ou  en  tourbiUon  {vortex)  à  la  face  interne  de 
l*«iiTelo|i|ie  flbreuie  du  rein.  Sontent,  aurtont  d«n«  la 

substance  corticale,  même  cher  des  individu-  t  i  mi  , 
portant»,  le  centre  des  tubes  est  rempli  d'une  ntaiière 
anterplM  gnanleace,  povmuit  nièiiw  eonlenir  de  l'hé- 
nuitaïdine  anioq  ho  on  des  gT-anulatitnis  {rraisseuses. 
Cette  matière  &e  dcLache  quelqiierois  »ous  forme  de 
eylindras  solides  ou  deini-soUdes.  dans  ct^rtaines  aflec- 
tinns  en  parliciilier,  telles  que  la  fièvre  typhoïde.  Dans 
certains  cas,  les  cylindres  entraînés  sont  formés  d'une 
Mibelance  striée  fibroïde,  qui  a  été  considérée  comme 
une  exsudation  fthrineuse.  Lorain  a  observé  qu'au  mo- 
ment de  la  iiatssauce,  lorsque  coiumfnr(>nt  les  phéno- 
mènes de  respiration  et  que  les  uriii(><>  du  fœtus  clutn- 
geot  un  peu  de  réaction,  les  tubes  de  la  substance 
fabuleuse  s'injectent  d'une  matière  solide,  gris  rosé  ; 
elle  c^t  formée  de  phosphate  de  chaux  el  p;irfois  d'urate 
de  soude,  colorés  par  l'urrosacine.  V.  SioiMENT. 

IBtNt.  t.  m.  pl.  [lum/ii,  t;t>;,  ail.  benden ,  angl. 
/oiVm,  it.  lombi ,  esp.  I<»iin<;'\.  \jti  reins ,  dans  le  lan- 
gi^  Tiilfaire,  sif  oiflenl  la  partie  intérieure  du  dos  -,  et 
avoir  mai  aux  rem»,  e'est  être  albeti  éà  laubagu. 
rhe7  l<  «  animaux,  on  appelle  rei(i*i  1»  légkm  qui  «st 
entre  le  dos  et  la  croupe. 

Rfttw  ttêceenhiriét  ou  meemimiaux.  Kern  donné 
ptrCasserius  aux  cnpsu/es  surréna/rf.  V.  ScRBÉHAt,. 

■BINAIBB.  adj.  [rvTuirtW].  £ii  forme  de  rein.  &e 
dit  des  parties  planes  des  végiétaux,  quand  elles  sont 
arrondies  «t  divisées  à  leur  base  «a  deux  iwgee  tobes 
ublud. 

BBIBB-DBS-PBÉS.  S.  t\8bir<fa  ulmaria,  L.,  ail. 
Wie\enli<jnt(jin,  esp.  iifmnria\.  Plante  rosacée  spiréa- 
eée  dont  les  fleurs  sont  diaphorétiques.  La  reinenies- 
p/'és  a  été  employée  avec  succès ,  ce  semble,  comme 
diurétique  dans  les  hydropisies.  On  la  prescrit  en  tisane 
(la  plante  entière  et  'sèche).  V.  SALICTLSin  (fletd!i>). 

BKIVPEr.TION-  ^-  f  -  H-uij'-'  ti'iii  syphilUnfue. 
Apparition  d'une  deuxtèoie  syphilis  cooslitutioBneUe 
cfatt  ceux  qui  l'ont  eue  déjà  nue  fois. 

BÉINOCtlLABILlTÉ.  s.  f.  Se  dil  de  la  qualité  que 
présente  un  chancre  d'être  réinoculé,  et  l'on  dit  irréiuo' 
cuUtMiN  ektmcretue  (Ofdaj),  pour  désigtMr  ta  qualité 
contraire. 

BÉmOGULABLB.  adj.  Qui  est  susceptible  d'être 
réinoculé.  Se  dit  du  liquide  d'un  ehanere  qui,  ayant  élé 
iiiuculè  à  un  individu,  lui  donne  un  chuiefe  SUSCap- 
ti!il<>  d'être  réinoculé  lui-même. 

BÉJKCTION.  a.  f.  [r^#f0,  Kiarftrfnt  êU,  Abwet- 
/irw].  tx(>ulsiiin. 

BBIBTON.  ».  m.  [»toio ,  i/kivjifii  t  a\l.  ^piùssiiny, 
.angl.  sfioof,  it.  germoglh,  tsp,  reimeiid].  ijwuym» 
àt  drageon.  \.c«  mot. 

■BLiCHANT,  ANTB.  ad},  et  8.  m.  [laxtins,  x«^- 
oruo;,  ail.  altsjmHnend,  it.  ri/tn$/iiitr ,  esp.  rela- 
Jottte],  Tout  médicament  propre  à  déterminer  le  re* 
Ueberoeat  des  organes  qui  sont  dans  un  état  de  tenaiBa 
>ui  d'éréthisoM  :  Isis  sout  le*  nmeïlaiÎMox,  les  corps 
gras,  etc. 

BBLAoSBIIMT.  s  m.  [prolapnu,  proffidmfia^ 

/xXast;,  anjjl.  rf'litxiitùni ,  il.  nlnssnzinnr,  r;fi  n-hi- 
jamintto].  Ce  mot  désigne  l'état  d'abaissement,  do 
laxité  exaassiva  de  eertaines  parties.  C'est  le  premier 

de^rt'  (i'trt  >lf'-[<lni  »>mritt  romplef ,  rmpArhé  le  plus 
ordiuaireuii-ul  le&  connexions  que  les  diverses 
parties  ont  entre  elles  :  reUAnnent  de  Itt  luette,  de 
i'utn-itx,  etc.  —  On  .ippelle  aussi  re/âchemeat t  l'élat 
dcw  muscles  opposé  à  celui  de  contraction. 


IBELATION-  s.  f.  Ireiatw,  ail.  Ver/MUnisi].  Ce 
flMt,  «n  anatomie  dasoripliw,  est  senventprls  eomms 
^  synonyme  de  rapport^  c'est  à  ilirr  |njur  désigner  la 
situation  d'un  oryune  par  rappin  l  u  un  auti-e.  Vest 
dans  ce  sens  qu'on  dit  d'une  aHèraqn'elle  emuerveie* 
relations  habitue/les  A\ec  im  n»'rff'!i  mip  vfiric,  pour 
indiquer  que  leur  situation  relative  ii  a  changé.  — 
Fonctions  de  relation.  V.  FOXCTIOR. 

BBLAXATION.  S.  f.  \retaBatùi[.  S}iion}BM inusilé 
de  relâchement. 

BBLBVBUB.  adj.  et  s.  m.  [elevator,  ail.  Am/Me^ 
muikel^  it.  rilevutore\.  Se  dit  de  certains  muscles 
dont  l'action  est  de  relever  momentanément  les  parties 
auxquelles  ils  sont  attachés,  loi-sque  celles-ci  sont  habi* 
tuelliBmeut  abaissées,  ou  de  ramener  dans  leor  positioo 
naturelle  les  parties  qui  n'ont  été  abaissées  que  mo- 
mentanément. 

tteievevr  de  fade  du  nez.  Quelques  anatumistesont 
réoni  sous  ce  nom  ealleelif  les  nnsdes  pyramidal  et 
transverse  du  nez. 

Heleveur  de  fade  du  ttez  et  de  la  lèvre  nqténeure, 
V.  PnuuoDAi.  du  nez. 

Heleveur  de  Pangle  des  lèvrr'--  V  ("  vMS . 
Heleveur  de  Canut  (sous-pulJiu-ci>ccygien,  Ch.). 
Muscle  qui  part  de  lapùol  lalêcaledu  p^t  bassin,  et 
se  dirige  en  ha*;  r*.  on  dedans  vers  le  détroit  inférieur, 
uu  ses  ttbres  touciicut  cel^  liu  inusck  o^iosé,  s'entre- 
croisent même  avec  elles,  et  se  eenfondant  snwe  celles 
du  tninsverse  dn  périnée  «t  avne  In  eooeha  pmlbnds 

du  sphiiirlcr. 

Hr/fi  fur  du  coccyx.  \.  IsCHIO-COCCmiB. 
Heleveur  s  des  côtes.  Les  surcostaux. 
Heln>eur  de  la  lèvre  inférieure.  V.  HoupPK  du 
menton. 

Heievewr  de  la  luette.  V.  i*Ai^T(MiAnnuM. 
Meveurde  Fomophte.  V.  knGVLÂsnderoiuopMe. 

Heleveur  delà  prùtintr.  Fihres  atitérifures  du  rele» 
veur  de  l'anus,  qui  entourent  la  prostate  (Santorioi). 

IMeveur  de  ftinMAre.  Portion  dn  transranndn  péri- 
née (Sanlorini). 

BBLI6IBUBBB  (MAJUADUtS).  V.  MJU.AblE. 
■mtoB.  S.  m.  {mneiiïin»,  (kritrjui,  fipfUMtv, 
ail.  Heihitittfl ,  angl.  l'ntifih/,  it.  et  esp.  remédia]. 
Tout  ce  qui  peut  déterminer  un  changement  salutaire 
dans  l'économie  en  général,  oudanejin  orgamen  psfti< 
culier.  —  On  ipfT^llr  rrrnHc^  s/'n'ets  toute  prépara- 
tion pharmaceutique  qui  n'est  m  conforme  au  Cmifx 
légalenent  publié,  ni  achetée  et  rendue  publique  per 
le  gouvernement,  »ti  composée  pour  «n  cas  spéei.il  sur 
la  prescription  «l'un  médecin.  Lue  drogue  iiiut^lc  peut 
étrâ  considérée  comme  remède  secret  si  on  la  débits 
sous  un  nom  qui  la  déguise  ;  il  en  est  de  même  d'ua 
médicament  composé  de  deux  ou  d'un  -plus  grand 
nombre  de  substances  simples  ou  réputées  telles  si, 
lorsqu'on  l'annonce,  on  omet  d'indiquer  dans  quelles 
proportions  ces  substances  figurent  dans  te  remède. 
Les  remèdes  reconnus  coniine  nouviaux  et  utiles 
par  l'Académie  de  médecine,  déléguée  à  cet  effet 
par  le  gouvernement,  sont  insérés  dans  le  Codex. 
L'n  décret  de  1850  porun  t  la  \eule  de  c  es  reinrdes 
par  les  pharmaciens,  dès  que  leur  formule,  approuvée 
par  le  ministre,  conformément  i  l'avis  de  l*Aeadémîe 
de  médecine,  a  élé  publiée  d.ins  le  bulletin  nfllciel  de 
cette  compagnie.  — La  loi  du  '21  germinalan  XI  u'aùit 
aucune  dislinclion  «ntre  les  remèdes  officinaux  et 
magistraux  ;  elle  interdit  à  toute  personne  qui  n'a 
pas  obtenu  un  diplôme  de  pharmacien  la  vente  des 
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r  conséquent,  cette  prohibi- 
t  aux  religieuses.  D'après  ces 
h  religieuses  ont  la  faculté  de 
Is  aux  malades  pauvres  et  de 
lédes  simples  ou  magistraux, 
ott  df  les  vfnili'C.  —  Le  vui- 
cmenl  sous  le  nom  de  yrand 
m  administre  pour  la  guérison 
>s.  Vulgairement  aussi  les  la- 
N'om  conservé  à  certains  nié- 
is  composés  dont  les  auteurs 
ï  secret. 

(contre  la  goutte).  Composé 
;ram.,  que  l'on  met  en  cnn- 
e  ou  tafia,  l'"',500,  jusqu'à 
lute  ;  on  filtre  ensuite,  et  l'on 
eux  cuillerées,  suivies  d'une 
rc  d'eau  froide. 
.  V.  COLIOIE  de  p/omù. 
•cipité  blanc  ou  protochlorure 
)récipitation. 

ou  de  Whytt.  Mélange  de 
parti«î  d'essence  de  téréhen- 
\  des  jaunes  d'œufs.  On  altri- 
roftriolé  de  dissoudre  les  con- 
moins  d'en  rendre  l'émission 
nnit  matin  et  soir  quelques 
I  véhicule. 

nu  reinMe  d"  magnanimité. 
ic  composé  d'opium  et  de  sub- 

V  Saint-ltdephonse  (contre  le 
rains  d'acide  arsénieux  dans 
qu'il  (aisait  prendre  par  cuil- 
é  avec  du  sirop  diacode.  Celte 
usage  interne,  est  la  solution 
ui  n'était  employée  qu'en  lo- 
grains  d'acide  arsénieux  dans 

Ceux  auxquels  le  vulgaire 
ir  curative,  importance  tou- 
ait  employer  inutilement  ou 

danger. 

contre  la  goutte).  Teinture 
n  dr  baume  de  la  Mecque, 

50U  gram.  ,  que  l'un  mêle 
cération  de  quinquina  rouge, 
la  32  gram.,  et  de  safran 

kilogrum.  On  fait,  avec  une 
et  deux  ou  trois  fois  autant 
iifCC  qui  contient  un  précipité 
se  la  surfirc  des  cataplasmes 
os  jambes  depuis  le  bout  du 
s  genoux  (6&  grammes  de  la 
[dasiTie  d'un  litre  et  demi  de 

7/1  A/".  C'éljiit  une  potion  com- 
s  d'émétiquc  dans  250  gram. 
Icuréc  (llurcau,  1853).  En 
'action  de  l'émétique  à  très- 
i  certaine  et  plus  puissante 
é  ;  les  contra£tions  qu'il  dc- 
ct  violentes.  Elles  amènent 
de  l'accouchement  lorsque, 
,  la  |>ositioi)  de  l'enfant  est 
oportion  entre  le  volume  de 


la  tète  et  les  dimensions  du  bassin  n'est  pas  portée 
trop  loin  (Bureau.  Parker,  1861). 

Remède  de  mademoiselle  SIephens.  Prétendu  lithon- 
triptique  qui  n'était  d'abord  que  du  sous-carbonate  de 
chaux  extrait  des  coquilles  d'œufs,  auquel  oq  a  ajouté 
ensuite  des  coquilles  de  limaçon  calcinées,  de  la  corne 
de  cerf,  de  la  camomille,  de  la  bardane,  etc.  On  ad- 
ministrait, après  chaque  dose  de  celte  poudre,  une 
solution  de  savon  d'Alicante  dans  de  l'eau  édulcorée 
avec  du  sucre  et  du  miel. 

Remède  ou  é/ixir  de  Villette  (contre  la  goutte).  On 
le  prépare  en  faisant  digérer  pendant  quiiue  jours  : 
quinquina  gris  concassé,  128  gram.  ;  coquelicot, 
(il  gram.;  sassafras  râpé,  32  gram.,  dans  rhum, 
'2^'',500  ;  passant',  faisant  digérer  pendant  quinze 
jours  dans  l'alcoolat,  résine  de  gaïac  pulvérisée, 

gram.  Ou  ajoute  alors  un  sirop  de  salsepareille 
fait  avec  :  salsepareille,  128  gram.,  et  sucre,  1^'',500  ;  ' 
on  mêle,  puis  on  filtre.  On  le  donne  à  la  dose  d'une  ou 
deux  cuillerées  à  bouche,  une,  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

EÉMIGE.  s.  f.  [de  remigare,  ramer;  ail.  Srhwung- 
fe^li'rn].  Nom  doimé  aux  plumes  allongées,  roides  et 
fortes,  de  l'aile  des  oiseaux,  qui  font  office  de 
rames. 

RÉMISSION,  s.  f.  [de  remissio,  de  remitlere^  relâ- 
cher; ivtoi;,  Tr«paxttïj,  ail.  Sacfilas.te»,  angl.  remis- 
sion, il.  remi\sione,eip.  rémission^.  Cessation  plus  ou 
moins  complète  des  symptdmes  fébriles,  entre  les  accès 
d'une  fièvre  rémittente.  Dans  un  sens  plus  étendu, 
diminution  temporaire  des  symptômes  d'une  maladie, 
soit  aiguë,  soit  chronique. 

R^:MITTEniCB.  s.  f.  [ail.  /)<>miY/<>/i:].  Caractère  des 
affeclions  qui  sont  rémittentes. 

RfiUlTTENT,  BNTB.  adj.  [remitlens,  deremitlere, 
relâcher;  ail.  remit tirend,anf\.  rémittent,  it.  remit- 
tente,  esp.  remitente^.  Se  dit  de  toutes  les  maladies 
qui  présentent  des  rémissions.  V.  Fiévhc. 

RÉMORA,  s.  m.  [de  «rmomW,  arrêter  ;  angl.,  it. 
et  esp.  remnrn'\.  Nom  de  deux  instruments  de  chirur- 
gie destinés  à  assujettir  une  partie.  L'un  servait  autre- 
fois, dans  la  castration ,  pour  empêcher  les  intestins 
de  sortir  par  l'anneau  inguinal  ;  l'autre,  appelé  rémora 
nu  arri't  de  Hilden ,  était  employé  pour  maintenir 
réduites  les  fractures  et  les  luxations.  Inusité. 

RÊKAL,  ALB.  adj.  [renalis,  de  reu,  le  rein;  vifpi- 
Tixo;,  angl.  rénal,  it.  rénale,  esp.  rrn«/].  Qui  con- 
cerne le  rein.  —  Artèrex  rénales  ou  émulgentes.  Au 
nombre  de  deux,  une  pour  chaque  rein,  elles  sont  les 
plus  volumineuses  et  les  plus  courtes  des  artères  four- 
nies par  l'aorte  abdominale.  Avant  d'entrer  dans  le 
rein,  elles  se  divisent,  dans  la  scissure  de  cet  organe, 
en  trois  ou  quatre  branches  considérables.  —  Plexus 
n'nal.  Licis  nerveux,  double  connue  l'organe  auquel 
il  appartient,  et  provenant  des  plexus  solaire  et  cœ- 
liaque,  de  la  partie  externe  des  ganglions  semi-lunaires, 
et  des  petits  nerfs  splanchniquos.  Il  p«'?nctre  dans  la 
substance  propre  du  rein,  en  suivant  les  rameaux  de 
l'artère  rénale ,  et  donne  auparavant  des  filets  aux 
capsules  surrénales  et  aux  artères  capsulaires.  V.  Sym- 
PATHIQIE.  —  Veines  rénales.  Elles  s'ouvrent  dans  la 
veine  cave  abdominale. 

REWIFLBMB^T  UES  PORCS.  S.  m.  Nom  donné  i 
une  maladie  des  porcs  qui  s'est  déclarée  en  1832  dans 
plusieurs  communes  du  duché  de  Nassau,  cl  qui  paraît 
n'i  tre  qu'une  nuance  ou  variété  du  coryza.  Pendant  le 
cours  entier  de  la  maladie,  la  respiration  de  l'animal 
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est  pénible  ot  entrecoupée  par  une  e«pèce  de  rcnille- 
mcnt.  Ce  »}nipl<)inc  se  fait  surtout  remarquer  quand 
on  présente  à  boire  au  cochon;  il  avale  «lors  avec 
beaucoup  de  peine,  et  le  reniflement  se  lUt  entendre 
avec  \*iolence  (H.  d'Arboval). 

BÊNIFOBMB.  adj.  [renifomns,  de  r^n,  rein,  cl 
fitrmn,  forme;  angl.  rrnr/wrw,  esp.  rrnt forme].  Qui 
a  la  fornip  (l'un  roin. 

mÉNITBilGB.  >.  f.  [renUentiOt  ail.  Pi  a/llieit}.  Ca- 
raetAre  de  ce  qui  est  rènitent. 

RÉNITBMT,  ENTE.  adj.  [rrniirm,  do  rr),;ii\  faitr 
rétistance;  «vritutcc;,  ail.  /ira//,  esp.  renitenle].  Qui 
résiste.  —  Timew  rénUente,  Tameur  dure  au  lou- 
cher, et  sur  laquelle  la  peau  est  tendue  et  lui-^nrito. 

RÉNilIGRADB.  adj.  [de  renixus^  résistaincc,  et 
jrrmAtf,  dftgté*,  efep.  renixifffoâo].  — '  Bandage  rinixi- 
grade  (Lafor.'l).  Braver  rompoïé  d'un  ressort  principal 
qui  embrasse  le  corps  entier,  cl  de  deux  autres  ressorts 
superposés,  destinéa  k  graduer  à  volentA  la  force  du 
iMndage.  V.  Rrater 

BEniONCl]L4CÉES.  s.  f.  pl.  [rcnunculacciT,  all. 
Bahneiif'i-^iirtcri].  Famille  de  plantes  djeotyiMones 
polypétales  à  étamines  hypogynes,  qui  se  compose  de 
plantes  herbacées  ou  sous-frutescente»,  -h  feuilles  al- 
ternes, embrassantes  à  leur  base,  le  pln-s  '  nivcnt  très- 
diviséet.  Les  fleura,  très-variées,  unt  quelquefois  un 
involucre  formé  de  trois  folioles,  tantôt  éloigné  des 
fleurs,  tantôt  caliciforme.  Le  calice  est  poly sépale, 
souvent  coloré  ou  pétalotdc,  rarement  persistant.  Li 
corolle  est  poiypétnlc,  mais  quelquefois  nulle  ;  les  pé- 
tales sont  quelquefois  simples,  avec  mu'  |"  'i!r  f  ssctic 
OU  uneiame  glanduleuse  à  leur  base  interne  ;  plus  sou- 
ytM  ils  sont  irrégulièrement  creusés  en  cornet  ou  en 
épcmii,  (  I  lu  uxiiiciiK'iit  oiipniculés  à  leur  hase.  Les 
étamines  sont  nombreuses,  libres,  à  anlltères  conti- 
nues aux  fUets.  tes  pIstUs,  quelquefbis  nionospermes 
et  agréât'",  on  une  M'ito  do  r:ipilul(^,  mi  |HiI\'i|-oriiic^ 
et  réunis  circulaircment,  sont  quelquefois  soudé».  Le 
Style,  très-eourt,  est  ordinairement  latéral;  le  stig- 
mate «impie.  I.cç  fniit?  «ont  rnnnospermes,  indéhis- 
cents, en  rapilulc  ou  en  épi  ;  ou  bien  cc  sont  des  cap- 
sules agrégées,  distinctes  ou  soudées,  quelquefois 
«filtlnirps ,  uniloculairps,  pnlypermcs,  s'ouvrant  par 
leur  suture  interne,  <pii  poi  ie  les  graines  :  très-rare- 
ment c'est  une  bolc  p(ity«i>erme.  Les  graines  n'ont  pas 
d'arille  ;  l'embryon,  très-petit,  a  la  même  direction 
que  la  graine,  et  est  renfermé  dans  la  base  d'un 
endospcrmc  cliarmi  ou  dur. 

HEIVONCULB.  S.  f.  [litinunru/ns^  L.,  all.  liantiii- 
Ire/,  an{fl.  rnnunaitint^  crou'fvol,  it.  rtinuncoh,  esp. 
rriniii-  <i/<,].  Genre  de  plant'  -  (polyandrie  polygy- 
nie,  L.,  renoncubcées,  1,\  dont  U  plupart  des  espèce» 
eontlennent  un  principe  Icre  qui  les  rend  très-irri- 
tantes et  dangereuses  :  telles  sont  la  rt-noncu/r  drrc, 
OU  boulQH-d'oF  {tkinuHcuiu4  «cm,  L.},  la  renuuculc 
flanme  ou  pHiie  douve  {Ranuncultu  flammula,  L.), 
la  rrnonrit/r  sr'-l'-t  nlr  nuii>i'iiruiin  s< chi  iifi(.<  ^  L.). 
fja  rcnoticule  prliie  rhi'lxlouic  ou  fioiire  {HuHuncuius 
fieana^  L.),  qu'on  appelle  communément  herbe  aux 
hêiiiiji  I  hiii<l'-^\  n  prr.-nnifée  niitrrfnis  connue  anli- 
bémnrrhoïdale,  |w«ri  e  qu  un  supposait  que,  les  tuber- 
cules dont  se  ronipo^c  sa  racine  ressemblant  asMz  ii 
des  ftes  on  .1  drs  iK  inorrhoulcs  naissaittf!.  In  plmtc 
ellc-ménic  devait  avair  sur  ces  tumeurs  uiiu  action 
particulière. 

REl^OUÉB.  8.  f.  [/>  L.,  it.  et  esp.  mn- 

guinoria].  Genre  d«  plantes  (oclandric  Irigynie,  L., 


polygonées,  J.  j  auquel  appartient  la  bUtort"  [Po/tjt/o- 
vuin  iiisliift'i,  Hdiit  la  racine,  grosse  comme  le 
pouce,  comprimée,  deux  fois  repliée  sur  elle-même, 
rugueuse  et  brune  &  sa  surface,  rougeltre  intérienre- 
mcnt,  presque  innilnre  et  iTime  saveur  ati^lrm,  fjt 
fortement  astringente  j  sa  décoction  est  trés-rooge 
et  précipite  fortement  le  fer  et  la  gélatine,  ce  qui 
indifiue  ini'elle  contient  tuMucnup  de  tannin  —  Les 
semences  do  la  sanguinaire  ccniinodc  ou  trabume 
{l'ohjffonum  wkvhr^^  h.)  sont  émétiques.  —  Les 
rouilles  (le  I  I  rfnoui^e  tl/^rrou  poivre  irfnu  {Pohj.jonum 
/lydropijK'r,  L.)  sont  excitantes  et  détersives.  —  La 
semence  du  Feâi^fomm  /lifOjHynini,  L.,  «si  coaime 
^nu«  le  nom  de  sarfiuin  eu  de  hUimir,  et  donna  une 
farine  nutritive. 

RENOUEI]B,RBBODTE0RouBHAMLLBini,S.m. 
[all.  Eîi)rrn!;>  r.  esp  nftjchriHa].  Nom  donné  vidgai- 
rement  à  ceux  qui  font  métier  de  réduire  les  luxa- 
tions et  let  fineturae  des  membres.  V.  KimnisB. 

RÉNOVilTIOM.  8.  f.  [rettovtilio,  de  rrtint'itrr,  re- 
nouveler ;  àyx.c^î»u<}i;,  all.  irte(/er/rer.r/e/<uny,  angl. 
rénovation^  it.  rinovmione,  esp.  lenovaeiont^,  Opéni* 
tion  par  laquelle  le»  chimistes  faisaient  passer  un  corps 
quelconque  d'un  état  imparfait  à  l'état  parfait.  —  HeNO- 
latton  moléculaire .  V,  KututioU. 

BBBf  BRUBMENT.  S.  m.  [all.  L'mkehrung,  it.  ro- 
ve»eMmento,e*p.  renoersamiento],  burangement  dans 
la  situation  ou  dans  Li  conformation  naturelle  d'un 
organe,  par  suite  duquel  la  partie  supérieure  devient 
inférieure,  et  la  partie  postérieure  devient  antériemMi 

ou  l'interne  tlrvienl  rx^'rne.  —  Ufm  .-im  nient  éc  Al 

matrice.  V.  UvâT^aoLoue  cl  Hv&TKituiruiiE. 

MlfVOt.  s.  m.  [all.  AufUos^en].  Synonjmedeittj»» 

RÉOMÈTRE.  8.  m.  V.  RBÈouiCTax. 
BftoraORB.  s.  m.  V.  HBtoraoiiB. 

RÉORr..%:*ISATIO:S  *   f  V.  HRCÉNÉBATinX. 
RÉPERCIISSIf^,  IlE.  udj.  et  S.  m.  [repercuttciis^ 
repetten»^  •«cxpcuerixèc,  all.  xurâdfcftvtÂnttf ,  angl. 

repf'ixwsivp,  rt'pc/leiit.  it,  r^p^'r^ru^viv ,  r«p.  rr/^T- 
rusiroy  On  donne  ce  nom  aux  cih  iIk  .unciits  lopiqucs 
qui,  appliqués  sur  une  partie  maSa<Ii\  fout  relluer  à 
l'intérieur  les  liquides  qui  tendent  îi  l'engorger,  ou 
arrêtent  le  dévcloppeinenl  d'un  exanthème  ou  de 
toute  autre  altéralion  mutbide.  La  glace,  l'eau  froide, 
l'air  froid,  tti  . ,  sont  des  *'e//Prcii»'>»/v. 

nÊPbUCbtiblOni.  s.  f.  [rfpfrcussiQ ,  àir'.'xjcua»;, 
all.  Zurûcktreiltungt  augl.  >  <'p,>, .  ussion,  it.  r^pçivit^- 
sione,  esp.  rf/iercHsion],  Action  des  réjicrcussifs  ;  dis- 
parition brusque  d'une  tumeur  ou  d'un  ex.nithèmc  on 
de  toute  autre  affection  qui  est  susceptible  de  réper- 
cussion. Celle  disparition  est  causée  par  l'application 
d'un  agent  répercussif  et  suivie  de  la  réapparition  plus 

on  inoihi  l  apidr'  de  la  inrnii'  nialadic  ou  •l'uiu^  auli  >•  sur 

quelque  orgoue  diiTcrcut  ou  éloigné  du  prciuier.  C'est 
cette  réapparition  qui  caractérise  «sieQlielleBMnl  la 

ri'pct  ciissiun . 

RÉPBRCUTIF.  Y.  RÉPERCtSSIF. 

RftPLftTIOM.  S.  f.  (rei»/('/(0,  arXr.e|Mvà,  all.  GefîiOi- 
heit,  angl.  rrp/rliaa,  it.  reptczioMt  <sp.  repkciM]' 
Pléthore,  plénitude. 

BÉrUfiATIP,  If  B.  adj.  [replicativu*].  Se  dit  des 
feiniics  dont  le  limbe  est  plié  en  travers  pendant  Is 
prtloliaisoii. 

REPOB.  S.  n.  [{fIMfi,  xor^'i ,  all.  Hulic,  angl.  rett, 
it.  ripmo,  esp.  repos»].  Persistance  de  toute*  le«  par- 
ties qui  composent  un  corps  dans  les  même»  rapports 
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it  à  certains  objets  qu'on  re- 
L  que  co  corps  n'éprouve  l'in- 
capable de  le  meltrc  en  n>ou. 
lient  n'a  jamais  lieu  dans  la 
t\ive  une  action  quelconque , 
uve  détruit  pnr  ilcs  obstacles 
ctions  opposées. 
I.  [ /•r/iM/.vo/-jf<wi ,  ail.  l'i'f)*'!- 
chirurgie  dont  on  se  sert  |>our 
t  dents.  C'est  une  tige  d'acier 
'f>H  et  demi ,  solidement  Hxée 
)c,  et  terminée  par  deux  petit» 
fi'atf'trs  [ail.  Treilicisru'^. 
ic  d'une  éponge  à  l'une  de  ses- 
>ur  J.-L.  Petit,  |K)ur  repousser 
,is  arrùléa  dans  l'oesophage, 
m  vulgaire  de  Voifiiu  {Srtluin 

'IN. 

adj.  Qui  reproduit,  qui  sert  à  la 
irci/  rcprotliulvur.  V.  GbKË.HA- 

s.  m.  Dans  l'élève  des  animaux, 
duirc  son  espère.  Ce  sont  les  lois 
mot)  qui  doivent  déterminer  le 
irs.  La  part  que  chacun  des  rc- 
ir  le  produit  de  la  conception  est 
;  elle  porte  sur  la  taille,  les  Tor- 
onstitutiou  des  divers  systèmes 
;ur  et  les  al  titudes  dérivant  du 
des  conditions  qui  ilunneiit  ù  un 
transmettre  sûrement  ses  qualités 
'est  qu'il  appartienne  ù  une  rare 
uée  et  dont  les  caractères  ont  été 
oins  de  l'homme.  Sans  cela ,  les 
icleurs  ne  se  transmettent  qu'im- 
rroisements  ne  son^t  pas  poursuivis 
elques  générations  le  produit  re- 
%  de  la  race  que  l'on  se  proposait 
nés  animaux  ressemblent  le  plus  à 
urs  qui  est  ii  l'âge  de  reproduction 
nui  offre  la  meilleure  constitution 
ir  possible.  Il  y  s  atanl.ige  à  cni- 
us  grands  que  les  femelles  toutes 
augmenter  la  taille  des  produits, 
lent  leurs  qualités  ou  leurs  défauts 
unlirc  des  jeune»  que  le»  femelles, 
opposition  la  tète  légère  du  mâle 
delà  femelle,  ou,  virr  vrr<n),  l'en- 
ta trop  longue ,  le»  pieds  resserrés 
es,  etc.;  inais ,  si  sur  l'un  des  deux 
\>Tononcé,  il  vaut  encore  mieux  as- 
tourbien  conformé  à  un  reproiluc- 
{larfail.  Le  mieux  est  d'appareiller, 
p,  lieux  reproducteurs  présentant  au 
^  iKinnes  qualités  de  la  rare  à  amé- 
Ae  miiludies  sont  héréditaires  :  on 
lal  qui  n'est  pas  bien  portant, 
ftîl.  s.  f.  [irgi-npi-nlii),  a\\.  t'ortp/lfin- 
Iwlion.  H.  l  ifinHluzinnf,  esp.  repi-o- 
j>ar  laquelle  le»  corps  organisés  pro- 
sriiibl.ible»  à  eux,  de  quelque  manière 
s'cxcrrc.  Li  propriété  qu'imt  les  élé- 
ipj  eiislanls  de  «lélerminer,  autnur 
1  dé|>cns,  la  naissance  (V.  ce  nmt) 
j,  pnVnlf  Jrux  modes  généraux.  I.e 
arlirulièrenient  le  nom  de  reprinlur- 
.lirnlmi.  11  est  caractérisé  par  ce  fait. 


que  des  cléments  déjà  existants  donnent  directement 
naissance  à  d'autres  éléments  qui  sont  identiques  avec 
eux  ou  à  peu  près,  aux  dépens  de  leur  piopre  sub- 
stance. Ce  sont,  comme  on  le  voit,  de»  éléments  déjà 
produits,  déjà  existants,  qui  en  produisent  d'autres, 
d'où  le  terme  de  i-ffu-orlurtinn.  On  l'observe  dans 
l'ovule  de  tous  les  êtres,  dans  la  plupart  des  plantes 
pendant  toute  la  vie,  et  dans  la  période  embryonnaire 
du  développement  animal.  La  reproduction  a  lieu  de 
trois  manières  :  1°  |vtr  sillonnement,  segmentation, 
fractionnement,  (Is^^iparilé,  scission  ou  cloisonnement  ; 
2'  par  propagules  ou  bourgeonnement  ;  3°  pr  gem- 
mation ou  surrulntion  (V.  ces  mots).  Le  second  mode 
de  naissance  reçoit  partictdièrement  le  nom  de  QPtii'ne 
(V.  ce  mot).  —  ITans  la  rf/n-fK/w-tion  de»  éléments 
analomiques  (V.  ce  mot),  il  n'y  a  ,  en  quelque  sorte, 
à  tenir  compte  que  de  l'élément  qui  reproduit,  puis- 
qu'il donne  directement  naissance  à  un  autre  élément, 
à  l'aide  de  sa  propre  substance.  Dans  la  genèse  il  n'en 
est  plus  de  même  ;  ce  mode  est  moins  indépendant, 
plu»  spécial,  limité  à  des  êtres  d'organisation  plu» 
compliquée  que  le  précédent.  1»  Il  faut  tenir  compte 
d'une  influence  spécifique  des  éléments  qui  pré- 
existent et  qui  entourent  celui  qui  se  forme.  Klle  est 
caractérisée  par  ce  fait,  que  l'élément  nnalomique 
nouveau  est  généralement  semblable  à  ceux  dans  la 
contiguïté  desquels  il  nait.  A  ce  fait  élémeninirc  se 
rattache  cher  l'ndulle,  dans  la  génération  d'un  orga- 
nisme nouveau,  la  loi  de  ressemblance  aux  parents, 
ressemblance  qui  est  encore  plus  grande  pour  les  ras 
de  segmentation,  gemmation,  etc.,  dans  lesquels  c'est 
un  élément  qui  se  partage  en  deux  semblables,  ou  qui 
pousse  un  bourgeon  très- an.ibgue  à  lui-même,  mais 
déjà  quelquefois  un  peu  différent.  2"  Il  faut  tenir 
rom|>lc  de  l'influenre  du  blastème  qui  fonrnit  les  maté- 
riaux et  tend  à  donner  un  cert.Tin  degré  <rindépen- 
dancc,  d'innéité,  à  cette  génération  ;  influence  telle 
que  des  conditions  anormales  peu  tranchées  dans  la 
prinluction  du  blastème  entrnînnnl  la  génération  d'élé- 
ments anatomique»  dissembbibles  h  ceux  au  milieu 
desquels  il  nait.  A  ce  fait  élémentaire  se  rattache, 
dans  la  reproduction  de  l'organisme  total,  la  loi  d'in- 
néité (V.  rc  mot  et  HÉnÉWTÉ),  c'est-à-dire  d'un  certain 
degré  d'indépendance  du  nouvel  être  par  rapport  à  ses 
parents.  Serondriirement,  s'y  rattache  aussi  l'influence 
des  milieux  extérieurs  sur  le  produit  de  la  génération, 
influence  qui  peut  faire  différer  celui-ci  de  ses  pa- 
rents; les  milieux  extérieurs  modiHant  d'abord  les 
fluides  de  l'organisme  (qui  en  sont  le»  milieux  inté- 
rieurs), et,  par  suite,  naturellement  ce  qui  naît  à  l'aide 
de  ces  fluides.  C'est  à  ce  mode  de  naissance,  conser- 
vant le  caractère  d'innéité  bien  après  la  période  em- 
bryonnaire et  fort  avant  dans  l'âge  adulte,  que  se  rat- 
tache la  production  de  beaucoup  de  tumeurs  qui  ne 
peuvent  pas  être  r.ttlarlièes  dirertenieiit  à  l'Iiyiierge- 
nèsc  de  quelque  élément  d'un  tissu  nornni  (V.  llÉTf.nA- 
DtMQl  F),  tununirs  qui  sont  de  véritables  ^/>*«»  hotnmy- 
tnnrphrs  U'  t  nvr  rnrur  rir  Uni,  tumeurs  h^Uh'offi'- 
nif/ur--,  etc.  Tels  sont  les  cnchnndronies,  qui  ne  nais- 
sent jamais  au  contact  des  cartilages  proprement  dits, 
mais  qui  missent  au  conl  ict  des  os,  ou  dans  les  tu- 
meurs précédentes,  ou  dans  les  tumeurs  fibreuses,  ou 
librement  dans  l'épai<seur  de  divers  tissus. 

BRPRODl'CTIVITÉ.  s.  f.  Possibilité  de  reprodnire. 

EBI»TATIO?l.  s.  f.  ,  ail.  Krtrrhrii ,  esp. 

rrpintioit].  Action  pr»>pre  aux  serpents  et  à  quelques 
animaux  sans  vertèbres,  qui  consiste  à  rapprocher  suc- 


■ 
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ccssivcinent  les  parties  du  corps  eu  rempIaeQiiMMit  de 
la  précédente,  qui  $'e»l  portée  en  avant. 

■IWTATOira.  «Ij.  [aU.  kriKheHd^eiip.  rqiOtttw^]. 

Mouvement  qui  a  le  c.Trartrrc  de  la  reptation. 

■  EPTILCS.  S.  m.  pl.  [reittihti,  ifntrz,  ail.  Hepti- 
/ieit,  ugl.  n^itet  it.  rtHUit-P9p.  i-eptifes].  Classe  du 
rt-^nc  atiinial  comprenant  tous  les  animaux  vertébrés 
ù  poaii  écailleuse,  écailles  dépendant  de  l'épiderme 
épaissi  ;  rrs|iiratiQn  {MlmOMÛre  succédant  à  une  respi- 
ration allanliiïilienne  *,  cœur  à  deux  oreillettes  et  à  deux 
ventricules,  mais  conununiquant  ensemble ,  soit  par 
anastomosa  des-  vaitteaux  qui  en  partent,  soit  pr  un 
oriflce  de  la  cloJaoa  TCntrîeulaire»  d'où  mélaiife  <lfla 
deux  sangs  artériel  et  veineux,  et  t^pérofnre  variaUe 
suivant  celle  tles  milieux  anibi^iils  ;  ovipares  au  ovo- 
vipam.  Ils  se  divisent  en  quatre  ordres  :  Chélo- 
nient.  (jOT\)i  tr.ipu,  élargi,  pourvu  d'une earapacc  épi- 
ilt  riiiiijiie  ou  cornée,  soutenue  par  le  steriuiiii  élarpi, 
et  8  paires  de  cdle»  soudées;  À  pattes  palmées  ou  à 
doigts  réunis  les  uns  aux  aulres.  —  S*  Croeodi- 
licm.  Écailles  très-prononcées,  larges  sur  le  dos  ;  queue 
aplatie  de  chaque  cOté  ;  pieds  postérieurs  à  4  doigts 
palmés  ;  langue  ehamue,  peu  mobile  ;  eloaque  ovale  en 
long;  un  pénis;  crrur  à  h  cavités  complètes;  tympan 
profond  pouvant  être  feruié. —  3"  SaMne/j-v.  Ëpiderme 
éeaiiteux ,  ou  tuberculeux ,  caduc  ;  cloaque  ovale  m 
travers;  '2  ou  h  nieuibres  fi  (l'ii^-t<:  distinrts  nu  en 
ntuigiion  ;  langue  extensible,  tviii[>an  supcrlicicl.  — 
à"  Of*kidieiu.  Corps  cylindrique  allongé ,  pas  de  mem- 
bres ou  deux  rudimentaires  ;  langue  biHde,  mobile  ; 
épiderme  écailleux  caduc  ;  paupières  soudées,  transpa- 
rentes ;  tympan  caché  ;  un  seul  poumon.  —  Les  Balra- 
dent  (V.  ce  mot)  forment  ooe  classe  disttnote  de  celle 
des  reptiles. 

BÉPULLULATION.  s.  f.  V.  RtoDlVE. 

ft&POLSIF}  IVB>  adj.  Irepuisivus^  Kiï6»^9u<rrtxà;, 
ail.  »frttdl»fof«m(#,  «ngl.  tfpulfive,ii.repul»iro,e»p. 

'  j  ./aiVo].  Qui  exerce  Ii  r  '  |  iilsion.  Se  dit  de  la  double 
réfraction,  quand  le  rayon  extraordinaire  s'écarte  plus 
de  l*axe  que  le  rayon  ordinaire»  et  qne  cetui-^i  est 
situé  entre  lui  et  Vnxc. 

ftÉPULSION.  s.  f.  lrrpulsio,imx.f(,wii,all.  Zurùck- 
stotien^  '/.ui-itcksloss,  angl.  répulsion^  it.  ripuhione, 
esp.  t'epuicion].  Force  en  vertu  de  laquelle  les  corps 
ou  les  molécules  de  pertains  corps  se  repoussent  mu* 
tuellement;  effet  qui  réiatle  de  û  mise  ennelivilé  de 
celle  force. 

BËiiCISIOl.  8.  f.  [rescifio,  de  /-eîcÙKfcrff,  retran- 
cher]. Ablation,  retranchement  ;  rewiMM  dû  amgff' 
dahs^  etc.  V.  Auygdalotoiu. 

■ÉSBAV.  s.  m.  [iWin</um,  diminutif  de  r^/^,  rets, 
filet;  5i*Tuoy,  ail.  iicflechi ,  S'tz,  aiigl.  nk\  it.  reti- 
reUa\.  Entrelacement  de  vaisseaux  sanguins,  de  ûbres, 
de  nerfs,  qui  forment  comme  une  espèce  de  fliet  ou 
de  rets. 

Réfnu  admiruUle  \i-ete  mirQbite\.  Nom  donné  à  des 
réseaux  fermés  :  I*  par  des  artères  et  des  veines  des 

memlue^  el  de  la  queue  chei  les  mammifères  éderitrs 
tardigrades;  2"  par  les  artères  intercostales  et  les 
veines  iliaques  ebes  les  cétacés  ;  S*  par  l'artère  ophthal- 

niiquc  de  l'orbite,  qui  se  reforme  en  un  tronr  coniuiun 
avant  de  se  distribuer  au  globe  oculaire,  chez  le;-  (  liais, 
les  ruminants,  les  oiseaux  ;  A"  de  diverses  manières,  à 
la  base  du  cerveau,  rlie/.  les  p  icbydi  i mes  fis^ipèdes  et 
Je»  ruminants  :  chez  le  (wn  ,  par  rurlére  uu-iungée  el 
rophtlialinuiue;  chez  le  mouton,  par  la  sphcno-épineuse 
et  par  des  branches  de  l'artère  carotide  interne  (appe> 


lées  gènératrues  (1rs  réseaux  (u/iiiinifjfps),  lesquelles 
se  subdivisent  en  branches  très-petites  s'anactomosaot 
de  nanièffe  i  femer  une  nuMae  evcSde  de  mailles  très- 
étroites,  et  se  reconttituant  sous  forme  d'un  tronc  ar- 
tériel commun  aux  artères  de  l'encéphale.  Chez  le  bceul 
(Fif.  Ml,  1).  l'arlèfe  ephtbalmiqueettesfénérâlrieM 
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du  réseau  admirable  naissent  d'un  tronc  commun  (2); 
l'artère  sphénoMÎ-pineuse  concourt  aussi  à  le  former  (3), 
einsi  que  des  branches  de  l'artère  occipitale  (5)  et  du 
réseau  artériel  (6)  des  rameaux  spinaux  intraverlé- 
braux.  Le  réseau  (1)  entoure  la  selle  turcique,  et  se 
reconstitue  en  un  tronc  commun  {i)  pour  les  artères 
encéphaliques  refrt'ésentant  l'artère  carotide  interne  qui 
manque  reellemenl.  ainsi  que  chez  le  mouton. 

Héseau  tfazur.  Matière  pulvérulente ,  d'un  blee 
franc,  peu  foncé,  tirant  au  bleu  blanchâtre  ou  d'aïur, 
lorsqu'elle  est  étendue  en  com  be  mince  ou  en  sm-pen- 
siou  dans  un  liquide  ;  d'un  bleu  plus  foncé  à  la  lumière 
de  b  lampe  qu'à  celle  du  jeur.  Cest  un  eesmétique.  Q 
se  conipose  d'un  grand  nombre  de  granules  [lulvéru- 
lents,  irrégulièrement  arrondis  ou  ovoïdes,  larges  de 
112  nilliémes  de  millimètre  en  général  :  qnelqueMns 
ont  jn^qu'è  3  et  4  millièmes  de  milIinuMrc.  Ils  sont 
presque  opaques,  d'un  bleu  foncé  sous  le  microscope, 
semblables  en  tous  points  à  ceux  de  l'indifo  dm  cflih 
leurs  pour  la  |>eintunr  et  les  injections.  Avec  ces  gra- 
nules se  trou%  eut  des  lamelle*  de  Lilc.  Entre  elles  flot- 
tent beaucoup  de  granules  du  bleu  foncé  de  l'indigo, 
swit  isolés,  soit  aggloatérés.  Une  certaine  quantité  de 
ces  granules  adhère  aux  lamelles  de  talc  et  leur  donne 
^ous  le  microscope  un  aspect  granuleux,  hétérogène, 
en  même  tempsqu'une  teinte  bleue  d'autant  plus  foncée  ■ 
que  les  corpuscules  qui  y  adhèrent  aenl  plna  rapprochés 
les  uns  des  autres. 

Aéteau  de  Matpighi.  V.  Peau. 

■ÉSBGTIOll.  S.  r.  [reim^io,  de  rettf^re^  retrao* 
cher;  iviT:;j.T,,  ail.  Ah^-  finri-f,  ,/ ^  angl.  re- 

seclioiit  csp.  reseccion^.  Action  de  couper,  de  retran- 
cher. Spécialement,  en  cbinufin,  opénùen  qui  oonHsle 
à  enlever  une  portion  d'nn  eu  de  plusienrs  os,  en  cen- 


Digitized  by  Google 


RESE 


IIESI 


l«9t 


membre  qui  fait  suite  uux  os 
>  peuvent  être  pratiquées  sur  le 

les  extrémités  articulaires.  On 
e  avec  les  cas  dans  lesquels  l'os 
)u  dans  lesquels  on  enlève  plu- 
on).  Quand  on  Tait  la  résection 
le  danger  est  (fautant  mutndre 
ta    grande   étendue  des  sur- 

•  le  cartilage.  Les  résections 
I  sont  utiles  que  lorsqu'on  peut 
du  membre  sera  conser^'ée.  La 
u  membre  supérieur  est  toujours 
ation.  Les  incisions  doivent  être 
X  vaisMïaux  et  nerfs  les  plus  im- 
aussi  être  pratiquées  le  plus  prés 
ù  l'os  qu'on  veut  réséquer  est 
i  plupart  des  résections  peu- 
»ycn  d'une  simple  incision  Ion- 
ucs  cas  cependant,  on  a  besoin 
nple  ou  double,  il  faut  s'eflbrcor 
s  cl  leurs  tendons,  les  vaisseaux 
)it  pas  aussi  perdre  de  vue  que 
1  réhultat  d'autant  plus  heureux, 
e  plus  grande  partie  du  périoste. 
L  terminée,  on  flxe  le  membre 
rendrait  le  plus  de  ser>ices,  »i 
la  conséquence  de  l'opération. 

c  la  plaie  en  partie  ou  en  tola- 
\  \  et ,  comme  l'inflammation 
5,  on  s'efforce  de  la  combattre 
rtie  une  ve8>ic  remplie  de  glnre, 
icnt  lor.-que  la  sensation  de  froid 
ir  le  malade,  ou  dès  qu'un  peu 
lifesté.  —  Hésections  lonyittidi- 

(rèvidetnfntdfs  (xt.  La  résection 
I,  du  fémur  et  des  autres  os  du 
loyens  d'arriver  au  canal  médul- 
-.  la  gouge,  la  nigine,  la  scie,  le 
es  divers  ostéotomes,  les  partie* 
truire  par  la  cautérisalinn  ignAr. 
s  opérations  est  de  laisser  intacte 
périostée,  capable  de  conserver 
ur,  sans  détruire  les  insertions 

importantes,  et  de  fournir  à  la 
es  éléments  d'une  activité  répa- 

•  le  périoste  et  par  la  couche 
rtt).  On  i>cut  enlever  la  moitié  et 
c  la  longueur  des  diaphyses,  en 
1  canal  médullaire,  sans  compro- 
ir,  ni  la  solidité,  ni  les  usages 
ss  os  se  régénèrent.  Par  des  ré- 
•s,  avec  évidement  des  portions 
et  réduites  à  une  épaisseur  de 
s'étaient  si  bien  reproduits,  qu'il 
t  distinguer  des  os  sains  du  mem- 

[resrdn ,  de  rexednr^,  calmer], 
la  famille  des  résédacées,  dont 
it  autrefois  ron<idéréc8  à  tort 
.  Caude. 

f.  pl.  Famille  de  plantes  dicoly- 
hyivofrynp* ,  ayant  pour  typr  le 
»is  pinré  dans  la  f.imille  des  cap- 
es herbes  nnnuel|i>^  ou  vivaccs, 
irbris«eaux  ou  des  arbrisseaux  des 
^rs  rncines  sont  acres  et  plu- 
I ou  des  fruits  amers,  maiaimiaités 


EÉ8BBV01R.  s.  m.  [ctstenia,  Stix^-t-rr.,  i\\ .  Uehdl- 
ter,  esp.  rciervorio].  Cavité  où  s'amasse  uji  fluide.  Le 
sac  lacrymal  est  le  réservai'-  des  lannes  ;  la  vésicule 
biliaire  ou  du  (ici  est  le  réservoir  de  la  bile  ;  la  vessie 
est  le  réservoir  de  l'urine;  les  vésicules  séminales 
sont  les  réservoirs  de  la  semence.  On  ap(>rlle  réser- 
voir (lu  chyle  {chili  receptaculum),  la  dilatation  que 
présente  le  canal  thoracique  près  de  son  passage  à 
travers  le  diaphragme.  On  l'a  uus>i  nonuiiée  réiervoir 
de  Petyfurt,  p;u'ce  que  c'est  l'ecquet  qui  l'a  découverte, 
et  citerne  loiubuire,  parce  que  cette  dilatation  est 
située  au  devant  de  la  région  lombaire  do  la  colonne 
vertébrale. 

RÉSIDU,  s.  m.  [residuum^  relii]uiuvt,  all.  Ueber- 
ôleibsfl,  angl.  rendue,  it.  et  esp.  residuo].  Matière 
qui  re<tte  après  une  opération  chimique,  et  qui  sou- 
vent peut  être  encore  utilisée.  C'est  ainsi  qu'oa 
utilise  pour  la  nourriture  du  bétiiil  les  résidus  des  fa- 
briques d'amidon,  de  sucre  de  betterave,  de  bière, 
d'eau -do-vie  de  grain  ou  de  pomme  de  terre. 

RÉ8IMATE.  s.  m.  V.  RÉSINE. 

■ÉSINB.  s.  f.  Y'-esinu,  pr-îvr,  all.  llarz,  anyl. 
resni,  it.  et  esp.  rrsina'\.  Nom  donné  à  des  produits 
qui  découlent  naturellement,  ou  <par  suite  d'in<  isions 
faites  à  l'écorce  ou  auxfniils  de  beaucoup  de  végétaux. 
Les  résines  sont  un  mélange  de  diverses  espèces  de 
principes  immédiats.  Ce  sont,  en  général  :  1"  une  ou 
plusieurs  essences  (V.ce  mot),  principes  volatils  sans 
décomposition  ;  2"  un  mélange  solide  (appelé  autre- 
fois soui-résine)  de  priiici|>cs  cristallisabics  urdinai» 
rement  acides  et  se  combinant  avec  les  bases  (pour 
former  des  corps  appelés  jadis  résinâtes);  mais  ce 
mélange,  dont  la  colophane  représente  un  type,  est 
formé  généralement  de  deux  acides  appelés  silvique 
et  pinii/iif,  et  quelquefois  de  plusieurs  tV.  Baume  et 
CoM ME- RÉSINE).  Les  résines  se  distinguent  en  :  a.  /i- 
quides,  ou  térébenthines,  dans  lesquelles  abonde  l'es- 
sence, telles  que  la  térébenthine  de  cnpnhu,  les  téré- 
benthines de  Venise,  du  Canada,  etc.;  h.  résines  solides 
proprement  dites,  dont  il  existe  un  grand  nombre 
d'espèces,  et  qui  sont  des  substances  solides,  cas« 
santés,  inodores,  insipides  ou  âcres,  un  peu  plus  pe- 
santes que  l'eau,  jaunâtres  et  plus  ou  moins  transpa- 
rentes. Toutes  s'clectrisent  d'une  manière  négative  par 
le  frottement  ;  aucune  n'est  conductrice  du  fluide  élec- 
trique; elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau;  la 
plupart  se  dissolvent  dans  l'alcool,  dans  le  jaune  d'œuf, 
dans  l'éthersulfurique,  dans  les  huiles  grasses  et  essen- 
tielles. —  La  plupart  des  résines  sont  stimulantes, 
irritantes  ou  purgatives.  —  La  substance  que  l'on  em- 
ploie communément  sous  le  nom  de  résine  est  un  mé- 
lange d'environ  1  partie  de  galipot  et  3  parties  de 
brai  sec,  que  l'on  fait  fondre,  que  Ton  passe  à  travers 
un  nitre  de  paille,  et  sur  lequel  on  jette  aussitôt  de 
l'eau  froide,  d'où  résultent  des  vapeurs  abondantes  et 
un  changement  de  couleur  de  toute  U  matière,  qui 
devient  d'un  jaune  d'or. 

■  ^:9IWÉiniR.  s.  f.  [all.  Hrsinein,  esp.  rt-tinrina]. 
Produit  liquide  obtenu  par  la  distillation  de  la  colo- 
phane avec  la  chaux  sons  l'aspect  d'une  sorte  d'heile. 
'/est  du  Cfilophène  impur. 

RKSINÉOïVR.  S.  f.  (Fremyl.  Liquide  peu  solubla 
d.-in<  l'alronl  obtenu  comme  la  résincine,  bouillant  à 
148'.  (CMH'»0.) 

RfiSINIGOMMR.  S.  f.  La  sabadilline. 

RÉ81\0ÏDE.  adj.  Oui  re-'^cmhle  à  une  résine. 

RÉHI^'ONK  s.  f.  (Fremy  ,.  Liquide  tn>s-snluble  dane 
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l'alcooi,  obtenu  Cil  même  temps  que  la  récinéone.  Il 
bout  à  25».  (C'«H«0.) 

RÉSISTANCE.  S.  T.  [rrnftoit/ta,  «11.  Item/r»:, 
angl.  resixlnnce,  it.  remtmvi^  wp.  rmf/winW].  En 
inéCAlliqae,  toute  force  dont  on  n'p^t  pas  mallre,  e\ 
qu'on  ne  peut  équilibrer  ou  vaiocre  qu'ea  etuployaot 
une  autre  force  dont  on  dïspoie. 

BÉSOLl'BLE.  a<1j.  [i  rso/iilii/i-i,  de  iT^nfi  Prr,  rc- 

•oudre].  Qui  est  susceptible  de  se  résoudre.  —  E»(/or~ 
ffementx^  yon/tmnent»  rémhthht.  Ceux  dans  leaqÎDels 
Ir  I  ^anes  atlciiits  sont  susceptibles  de  revenir  k  l'élat 
normal  sans  aller  jusqu'à  s'abcéder.  V.  Encor«&ii£1IT. 

BÉtOLOTfP,  IVB.  «41.  Cl  t.  m.  [retotvent^  ail. 
nupiU-riif/,  angl.  resoh-pnt,  it.  risolutii  t'i<!')lvi'nt'\ 
esp.  resolulMo\.  Oa  donne  ce  nom  aux  ni«iiicaments 
qui détenniiMattaréMliilion des  engorgements  (V.  Rë- 
MLirriON).  tes  résolutifs  sonl  pris  tanlôl  dans  l,i  i  las<e 
dm  émoUients,  tanlAt  dans  celle  des  exritants  et  des 
ImiqtteSi  selon  que  la  tumeur  est  de  nature  indamma- 
toire  ou  atoniquc.  Les  alcalis,  les  carbonates  de  soude 
et  de  potasse,  l'iodurc  de  potassium,  le  chlorure  am- 
moidqiie,  rmrait  de  ciguë,  etc.,  conviennent  |varticu- 
lièrement  pour  léMHulre  les  cogorgeineats  Ijrapbati- 
ques. 

■(^.SOLUTION,  s.  f.  [t  est'liilin,  de  resolvere,  résou- 
dre ;  X'joi;,  ail.  Aufiôsung^  augl.  l  esviution^  it.  ruolu- 
sione,  esp.  r<mhKi(m].  N«»de  de  tenninanon  des 
phlegmasics,  consi^l  n  l  t  ins  !e  retour  de  la  partie 
eilMlée  à  son  état  naturel,  l'inflaounalion  cessant  in> 
lemibieineot  et  sans  supparalien.  R^rption  du  blae- 
tènic  (^paiiclié  entre  les  éléments  analomiqiMS  d'un 
tissu,  et  qui  en  déterminait  l'en^rgement. 

JtémAtfMM  de»  fbreet.  Abattemenl  proneiMé  de  l'in- 
citation motrice,  ou  affaiblissement  «ecidentel  de 
l'usa^  des  facult«is  intellecluciles. 

ftdraArfto;i  des  membivs,  des  miticfes  des  metnbtfs 
on  dit  tronc.  Se  dit,  dan»  ranesthcsic,  ra>|(liyxie,  irs 
paralysies  partielles,  les  maladies  graves,  de  1  uirui^se- 
ment  ou  de  U  cessation  permanente  on  momentanée 
des  contractions  musculaires,  qui  n'opposent  plus  d'ob- 
slaclcs  à  l'HClion  de  la  {tesanteur  sur  les  parties  du 
corps,  ni  de  résistance  aux  ctrotts  d'une  personne 
étrangère.  V.  Akcstmésik  et  Aspukue. 

■ÉSONIIAIIOB.  t.  f.  [rewmntia,  ait.  hesonaut^  it. 
nstiiiiiiizd,  csp.  r'''"iiiiuii  i<i'].  rtiuit  confus  qui  résulte 
du  prolongement  ou  de  la  réflexion  du  son,  soit  par  les 
peraîa  d'un  eorpe  fonore,  soit  par  les  vibrationi  conti- 
nues des  cordes  ou  des  parois  d'un  instrument.  S  isl 
dit  aussi  pour  désigner  la  propriété  de  résonner  que 
possèdent  certains  instruments  et  eertaine  loeaux.  — 
Résoitnancf  de  la  vo{.c  [angl.  rfifuridiK-i^  nf  tltr  oice]. 
firuit  plus  ou  moins  éclatant  que  l'on  distingue  en  aus- 
eidlent  lelaryns,  le  con  et  le  tborai  d'un  indfridu  qui 
perle  :  c'est  le  retentissement  «les  son^  produits  à  la 
partie  supérieure  du  tube  aérifère  ;  en  d  uulres  termes, 
un  phénomène  de  transmission  des  vibrations eonOres. 
R^  HOR^4^T.  adj.  Qui  favorise  la  rr'sor[ilion. 
BEKUHi'TtOK.  8.  f.  [resorptio,  ivarrta.,-,  ail.  Aiif- 
êùtuf.en,  angl.  résorption  y  it.  riassorbimentu].  Le  mot 
rétorptiun  désigne  la  même  chose  qu'uLtorption,  mais 
ne  t'emploie  qu'en  parlant  d'une  humeur  produite  par 
l'animal  même  chez  lequel  se  passe  le  phénomène  dans 
uiie  cavité  close,  soit  naturelle,  comme  une  séreuse, 
tes  cavités  de  l'oFtl,  etc.,  soitiiceidentelle,  comme  un 
kyste,  «oit  luodiiilc  p  ir  on  liqnitle  l'-paneln!-  (bang,  lym- 
pbe)  ou  sécrété  (sérosité  de  l'ocdéme)  dans  l'épuiaseur 
d'an  liMu.  C'eit  un  mode  d'eboerplien  qui  ne  t'ebierve 


guère  «lue  dans  des  cofiditlons  accidentelles.  Les  cas 
d'atrophie  dans  lesquels  des  t-lémenis  anatomiques  ou 
(les  organes  disparaissent  en  entier,  molécule  à  molé- 
cule, par  suite  de  tronbles  denntritioa,  dansleequelfl 

la  (If-sd^siiiiilnUoii  l'emporte  sur  Y  assimilation^  ont 
quelquefois  été  confondus,  sous  le  nom  de  résorption 
des  selîdee,  avec  les  phénomènes  précédents,  paret 
qu'on  supposait  qiK  li  =  i'l''ni>"iit  ni  î'i  r^nnc  passaient 
d'abord  par  un  état  de  tiquciaction  graduelle.  Mais  nea 
connaissances  plas  précises  sur  les  actes  moléeaMres 
de  la  nutrition  et  de  la  transmission  avec  t  rhin>rr,  iti^ 
lécule  à  molécule,  des  principes  qui  y  prennent  part, 
ne  peraiettent  plus  cette  conAsiion  de  ehoeea  ei  dm- 
rentes.  Toutefois  la  force  de  rus.npe  entraîne  souvent  à 
se  servir  du  mot  résorption  pour  dire  qu'un  élément 
anatomique  ou  un  or|ana  Se  sont  atrophiés  jusqu'à 
disparition  complète,  romnic  s'il  s'agissait  du  liquide 
d'un  kyste  ou  de  la  pkvre  résorbe  après  sécrétion. — 
Mtvrption  purulente.  V.  Infection  et  PYonKait. 

■BSPIKABILITÉ.  S.  f.  [all.  Einathem/jnrh  if,  it. 
respirabi/ità,e»p.  respirabiHdad\.  Qualité  d'un  gai  qui 
l>cut  servir  à  la  respiration. 

BBSPIBABLB.  adj.  [ail.  chmthemhur^  angl.  re$p4> 
rable,  it.  r^spirabilCyf^Yi.  nwpiraf//'^].  Sêdttd'ungaf 
qui  peut  servir  à  la  respiration. 

BB8PIBATB0B.  S.  m.  [angl.  respirmtor].  {*etit  ap- 
pareil  composé  de  différentes  eondiei  de  ftls  d'argent, 
qu'on  ajuste  devant  la  bom  lie.  Il  a  pour  but  d'èctiauffer 
l'air,  et  est  employé  par  les  personnes  sujettes  à  la 
bronebite  chronique  et  aux  alièetiont  pulmonairei. 

RESPIR*Ti"i  n  I  Ij  Se  ditdesor„'.Ancs  qui  servent 
à  la  respiration  :  nerf»,  tnmcle*  resptrateurs^  etc. 

nBBMBATlOil.  e.  f.  [reupirvHo,  dvsmsù,  alL 
Alhnifu,  an;»!,  rffptrntion.  Irr^thing^ii.  i'e^p{rnzi<i»f, 
esp.  yc.tpiimiuii^.  Fonction  caractérisée  par  l'absorption 
et  l'expulsion  simultanées  des  gaz  venue  du  ddiors  et 
des  gaz  produits  dan'<  rorganisme  ;  (  De  a  pour  condi- 
tion d'existence  la  propriété  physique  d'endosmose  et 
d'cxosmose  des  tissus  à  l'égard  des  fhiidet  gfiz'-uj-,  et 
satisfait  simultanément,  ce  qui  concerne  ces  fluides, 
aux  deux  actes  chimiques  de  composition  assimilatrice 
et  de  décomposition  désassimiintricc  (S.  NuTRiTion). 
Tandis  que  le  travail  d'introduction  et  d'expulsion  dee 
solides  et  des  Hqtiides  est  (par  suite  des  propriétés  de 
ces  deux  ordres  de  corps)  le  résultat  dr  deux  fonc- 
tions, celle  de  digestion  et  celle  d'urinalioo  (V.  ces 
mots),  l'appareil  respirateur  suffit,  lui  seul,  pour  les 

ija/,  à  l'acte  corre'l>ondanl,  cr.  \  rtu  de  l'échange  en- 

dusmotique  entre  deux  gaz  qui  est  nécessaire  pour  qu'il 
y  ait  passage  de  ce*  fluidee  au  traven  dee  membranes. 

L'appareil  qui  accomplit  ectic  fonction  est  ra|>p.ireil 
pulnio-trachéo-nasal  chez  les  mammifères,  oiseaux  et 
reptiles;  c'est  l'appareil  branchial  éhes  le»  poissons, 

beaucoup  de  mollusques,  les  rnistacés  et  divers  autres 
nimt'li's;  ce  sont  des  poumons  cliez  quelques  mollus- 
ques et  arachnides  ;  des  Irm  hrrs  cher  U  s  insectes,  les 
'nyriopodes  cl  divers amchnides.  P'.nlin,  clipz  les  larves 
et  divert»  invertébrés  et  même  cher,  beaucoup  de  rn- 
ditn'i  evct  d'infusoires,  l'appareil  respiratoire  manqu.int 
ou  étant  réduit  à  l'élat  rudimentaire,  les  actes  physi- 
ques élémentaires  d'endosmose  et  d'exosniose  qui  se 
passent  dans  la  respiration  ont  lieu  sur  toute  la  surface 
du  coips  ou  sur  une  grande  partie,  sans  les  actes 
d'impulsion  et  d'expulsion  des  gaz  on  de  l'eau  qui, 
chez  les  autres  ctrcs,  font  partie  de  la  fonction  et  la 
compliquent.  Lii  l'échange  des  gaz  a  lieu,  parce  qu'U 
ne  peut  pas  ne  pas  avoir  Uen  m  vertu  dee  peofiidtéi 
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>sc  dont  jouissent  tous  les  tissus 
qui  s'optTe  aussi  accessoire- 
,  peau  de  divers  animaux  pul- 
Lit  les  batraciens;  c'est  ce  qui 
lez  les  plantes  cellulaires.  Dans 
et  quelques-unsdes  cellulaires, 
en  lames  libres  iffuil/rs,  fron- 
a  surface  des  rameaux,  consti- 
rcil  respirateur,  en  ce  que  cet 
al,  c'est-à-dire  une  ou  plusieurs 
osinutique,  moins  les  appareils 
1  et  d'expiration  ;  mais  la  nature 
selon  que  ces  lames  sont  colo- 
n,  rouge,  jaune,  etc.  —  Chez 
cinent  respiratoire  est  composé 
ar  lequel  l'air  est  introduit  dans 
/(),  et  celui  par  lequel  ce  fluide 
rpirtitiou).  Dans  l'ctat  naturel, 
e,  douce,  égale,  insonor*».  On 
environ  trente-cinq  respirations 
la  première  année  de  la  vie, 
année,  vingt  à  la  puberté,  et 
iilte.  Mais  les  mouvements  res- 
i!oup  dans  les  malnilies.  —  La 
irde  1«',183  à  l«',0i6  d'oxy- 
haque  kilogramme  du  poids  du 
icrs,  et  C^OIS  en  moyenne 
y.We  rejette  un  volume  d'acide 
I  de  l'oxygène,  à  1 ,  2  et  3  dixié- 
lais,  si  les  aliments  sont  de  tu- 
ne do  l'acide  peut  atteindre  ou 
^•■ue  absorbé.  A  chaque  inspira- 
c  à  l'air  de  A  à  6  pour  100  de 
td  à  la  place  que  de  3  à  5  pour 
e  ;  aussi  les  gnz  expirés  offrent 
oindre  que  l'air  inspiré.  En  un 
i  la  quantité  d'acide  carbonique 
,c  de  la  quantité  d'oxygène  ab- 
5  espt'ces  de  vertébrés  à  tempé- 
partics  d'azulc  exhalé  pour  1 UOO 
dos  traces  d'hydrogène,  des  sels 
)',;ramme  de  va^»eur  d'eau  cnuron 
cs(V.  Haleine  et  Pxéométrie). 
uisibles  aux  connaissances  phy- 
es  plus  grossières,  est  celle  qui 
la  respiration  une  comhuslinn 
dans  les  capillaires-,  d'où  il  sui- 
)n  se  luisscrail  non  dans  les  pon- 
,e  rèconomie.  Cette  erreur  tient 
de  celle  hypothèse  inexa<  le,  n'é- 
lincliun  entre  les  propriétés  de 
,  attribuent  à  la  respiration  ce 
lUition  {S.  ce  mot' ;  erreur  ana- 
lulogii^tcs  qui  atlribuent  à  autant 
inflammation  les  phénomènes  dus 
I  à  une  diminution  des  propriétés 
op|«menl  ou  de  reproduction  des 
s.  Mais  il  importe  de  bien  distin- 
icsiiirnlion  ou  d'échange  enirc 
e  l'air  ou  de  l'eau  et  ceux  qui  sont 
,  tYoii  fiurifirntitji»  de  celui-ci)  de 
liiif  lie  nutrition  dont  jouissent 
i4;lèdont  l'accoiiiplissement  a  pour 
I  Je  l'acide  carbonique  et  autres 
que  l'on  attribue  à  la  respiration 
i),  àla  riimhuslioH  n"ti>ir*itoire, 
>n  dont  il  s'agit  ne  fuit  que  les  re- 


jeter en  prenant  de  l'oxygène.  La  formation  de  l'acide 
carbonique  et  autres  principes  dits  d'oxydation  a  lieu 
par  une  succession  d'actes  bien  difl'érents  de  ceux  qui 
sont  dits  de  combustion  (V.  Catalttique).  Ainsi  la 
respiration,  comme  l'urination,  est  une  fonction  dans 
laquelle  il  n'y  a  aucun  principe  immédiat  de  formé  ;  de 
ce  fait  résulte  la  chute  de  toutes  les  hypothèses  chi- 
miques, lesquelles  se  rapportcraientplut<ità  la  propriété 
de  nutrition,  si  elles  n'étaient  aussi  inexactes  dans  un 
cas  que  dans  l'autre.  La  respiration  ne  fait  que  prendre 
les  gaz  nécessaires  aux  actes  nutritifs  et  rejeter  ceux 
qui,  ayant  été  produits  pendant  la  désassimilation,  sont 
devenus  nuisibles;  d'où  hémnto<tr, ou  modiflcation dans 
les  caractères  physiques  du  sang  (couleur,  etc.),  et 
bien-être  général  survenant  aussitôt.  C'est  encore  une 
grave  erreur  de  penser,  avec  beaucoup  de  chimistes, 
que  l'oxygène  introduit  dans  le  sang,  et  par  suite 
dans  les  tissus,  en  échange  de  l'acide  carbonique,  joue 
le  rôle  de  rorps  comburnnt^  et  conséquemment  des- 
tructeur, des  princi|)es  albumineux,  des  aliments  fécu- 
lents, sucrés  et  autres,  et  qu'en  les  faisant  |)asser 
à  l'éUit  cristallisable  ou  gazeux,  il  leur  ferait  perdre 
l'étal  coagulable  ou  non  cristallisable  qui  est  le  propre 
de  toute  substance  organique.  Ce  n'est  que  d'une  ma- 
nière fort  indirecte  et  éloignée  que  l'oxygène  partici)ie 
à  la  formation  des  cristalhsables  d'origine  organique 
ou  produits  par  di-sassirnilation  (V.  ce  mot).  L'oxygène 
concourt  essenlieUemcnt,  dans  nos  tissus,  à  Yassimi- 
lation  de  nombre  de  principes  liquides  ou  solides  dis- 
sous, introdin'ts  par  la  digestion,  et  qui,  sans  les  gaz  de 
l'atmosphère,  resteraient  inutiles  ,  sinon  nuisibles,  ou 
seraient  excrétés  sans  avoir  été  utilisés.  La  nécessité 
des  aliments  gazeux  venant  s'associer  aux  aliments  li- 
quides et  solides  pour  qu'il  y  ait  formation  de  substance 
organisée  se  fait  sentir  dans  nombre  de  conditions  pa* 
thologiques  du  poumon,  où,  faute  de  ceux-là,  des  di> 
gestions  régulières  ne  prèviennentpasl  amaigrisscment. 
Elle  se  fait  sentir  davantage  encore  dims  les  villes,  les 
prisons  ou  autres  accumulations  d'êtres  vivants ,  où 
une  atmosphère  viciée  fait  que,  malgré  une  alimenta- 
tion plus  substantielle  et  abondante  que  celle  des 
hommes  qui  vivent  dans  les  campagnes,  celle-ci  devient 
non  |ias  insuflisante,  mais  peu  utile,  sinon  nuisible;  ne 
réparant  pas  par  assiiuilation  la  substance  organisée, 
elle  ne  n-parr  pus'  les  forces  et  n'entretient  pas  la 
santé.  —  La  membrane  qui,  dans  l'acte  de  la  respira- 
tion, est  inter|K)sèe  entre  l'air  et  le  sang,  présente  une 
structure  aussi  simple  que  [lossible,  et  n'exerce  elle- 
même  aucune  action  sur  les  gaz  qui  la  traversent. 
Cl.  Demard  a  montré  que  :  1"  Le  sang  de  toutes  les 
ivirtics  du  corps  n'absorbe  ps  également  l'oxygène.  Le 
sanc  de  la  veine  |H>rle  ventrale  est  celui  (jui  absorbe  la 
plus  grande  quantité  d'oxygène  ;  vient  ensuite  le  sang 
du  cfTur  droit,  puis  celui  des  veines  périphériques;  enfin 
le  sang  du  cœur  gauche  ou  le  sang  artériel,  qui  en  ab- 
sorbe le  moins  de  tous.  2"  Le  sang  des  animaux  à  jeun 
a  constamment  une  faculté  absorbante  plus  grande  pour 
l'oxygène  que  èélui  des  animaux  en  digestion.  3'  L'ex- 
plication de  cette  diminution  d'absori>tion  d'oxygène 
[►end-lnl  la  digestion,  malgn-  l'augmentation  de  la  masse 
du  sang,  lui  a  paru  se  lier  avec  la  présence,  dans  le 
sang,  d'une  plus  grande  qiiantité  de  sucre  qui  y  est 
versé  par  le  foie.  En  effet,  le  sucre  ajouté  au  s.uig  dimi- 
nue sa  faculté  absorbante  pour  l'oxygrne,  tandis  que 
d'autres  substances,  telles  que  le  chlorure  de  sodium, 
l'augmentent  d'une  nj.inière  Ires  nolable.  4"  La  tempé- 
rature exerce  une  influence  sur  l'absorption  de  l'oxy- 
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gène  i>ur  ic  Miig.  L'uLois^sCineul  de  ten)|M;rntun!  du  s:ni^ 
feil  dimlnotr  l'absorption  de  l'oxygène  ,  &  rinvers«  de 
ce  qui,  fians  le»  expériences  de  chimie,  a  lieu  pour  la 
cas  où  des  gaz  sont  dissous  dans  l'eau. Ce  fait  montre 
qm«  dans  l'absorption  d'oxygène  par  le  sang,  il  n'y  a 
pa^  un  simple  phénomène  de  solubilité,  mais  une  *orte 
d'aitlinité  spéciale  des  globules  du  sang  pour  et* 
fis,  affinité  des  globules  variant  elle-même  «VM  I*  M* 
ture  du  sérum  dans  Irquel  ils  sont  plongés. 

Retpiration  nrtiftcteUe.  Employée  ehex  le«  personnes 
Mf^yxiées,  et  consistant  en  insuffiatlon  d'air  dans  le 
Uuryux  et  en  moarements  coounaoiqués  simuttaniment 
k  In  poitrine.  ¥.  Asmxic. 

liespiration  rutohér.  Clirz  les  .mimaux  "i  i^Miipriatiirr 
fixe,  l'échange  de  gas  entre  la  peau  et  ratmosphùrc  est 
insignifiant  (Regnenll  et  Rdset).  H  est  très-cons{dé> 
rtiblc  rhoz  1l'!s  batrat  iciis  ;  jioii  abondaiil  i  Ik  7.  ](><*  rrp- 
Ulcs,  davantage  cbcx  les  poissons  et  dans  les  organ<'s 
proflMids  mit  i  nu. 

rif  /iiration  des  fntih.  Des  oranges,  des  citrons, 
des  pommes,  arrivés  i  l'étal  de  maturité  parfaite  et 
placés  tout  de«  eloehrn  renlbnnant  de  Tox^éne  pur, 
des  n)ôlaiif;(*5  d'azolc  et  d'ox^•g;l^n^  drin«  IfsqiirlR  ce 
gas  prédomine,  et  finalement  de  l'air  atmosphérique, 
mpirent  «n  eonsommant  une  certaine  quantité  d*4Mty- 
féne,  et  fourni^î^nt  une  quantité  sensiblement  égale 
d'acide  carbonique.  Des  expériences  exécutées  simul- 
tanément, à  la  même  température,  à  la  lumière  diffuse 
d'une  p:irt,  et  de  l'nulrc  dans  une  obsrnrilr  priTiiinlf, 
ont  appris  que  dans  le  premier  cas  la  |ir»du€Ùuii  de 
racide  carbonique  était  toujours  plus  considérable. 
Qu'on  np<^rp  à  la  lumii'ie  ilifTn^r  mi  dms  l'obscurité 
complète,  on  observe  cuiLstamau  itl  cjuc  la  j»toportion 
d'acide  carbonique  formé  croit  avec  la  tem|>cralurc  du 
milieu  dans  lequel  le  fruit  respire.  Ainsi,  dans  l'inter- 
valle compris  entre  le  jioinl  de  malnrité  complète  et  la 
période  de  décomposition,  le  fruit  agit  sur  le  milieu 
qui  l'enveloppe  de  la  même  manière  que  depuis  l'épo- 
que où  il  a  perdu  sa  coloration  verte  jusqu'à  celle  oi'i 
il  a  atteint  sa  maturité.  Dès  que  la  pèri.Mlc  il,  décom- 
position commence,  la  proportion  d'acide  carbonique 
produit  s'aecrott  d'une  manière  trés-mpide  ;  on  rentre 
alors  dans  l'élude  des  plK^iuim'ru  s  liiimiijnrs  qui  se 
produisent  toutes  les  bis  qu'une  substance  organique 
est  soumise  au  contact  des  agents  atmosphériques  (Ca- 
hours). 

Hespii-atioH  des  plantes.  Toutes  les  parties  vertes 
des  plantes  exposées  i  la  lumière  solaire  absorbent  de 

l'acide  carbonique  et  exhalent  un  quantité  égale  J'oxy- 
gène :  la  lumière  est  indispensable  à  cet  acte.  A  l'ooibre 
«t  dans  l'obscurité,  elles  absorbent  de  l'oxygène  et 

dégagent  de  l'ariflf  rnrtH'.niijr.f,  mai»  en  qii  uititi' 
moindre.  Les  parties  des  piaule!^,  les  plantes  elles- 
mêmes  qui  n'ont  pas  la  couleur  verte,  comme  les 
Ri'urs.  le-  clianipi^rtians,  rcrtaiii':  parasites,  aspirent 
tuujuurs  de  l'oxy^t  ac,  cl  dégagent  de  l'acide  carbo- 
nique; cet  i-cliangc  est  surtout  très-actif  dans  les  en- 
veloppes florale»  cl  les  organes  sextiels  I.'appiil  essen- 
tiel do  décomposition  de  l'ucidc  cutlxnuijia-  daiis  les 
plantes  est  la  chior«phylle;  Cê  sont  les  autres  matières 
culurantcs  pour  le  cas  de  l'absorption  de  l'oxytcrnc  et 
de  l'cxpuLsion  de  l'acide  carbonique.  Les  trarliL-es  ne 
servent  pas  à  la  respiration,  aiii^i  qu'on  l'a  cru  |>ar 
analogie  avec  ce  qui  a  lieu  chex  les  insectes.  Oonime 
la  respiration  des  animaux,  celle  des  plantes  offre  : 
i"  des  phénomènes  physiques,  qui  sont  ceux  d'éiliangc 
endosniolique  des  gaz;  2°  des  phénomènes  d'ordre 
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cluiuique,  qui  sont  :  a.  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique  sous  l'influence  physique  de  la  lumière, 
finis  Ift  cas  des  parlirs  vcrlrs;  la  décomposition 
d'autres  principes  qui  f.nirni«'f ut  de  l'acide  carbo- 
nique dans  le  cas  des  parties  autrement  colorées; 
3'  des  phénomènes  d'ordre  organique  ou  vital  qui 
sont  relatifs  à  la  uutn'tioti,  savoir,  à  Yns^imilnlion 
surtout  chei!  les  plantes,  à  la  disa^nimHntiou  chef  les 
animaux  (Y.  Ata).  Pendant  la  nuit,  les  phénomènes 
respiratoires  relatifs  h  la  nutrition  et  à  la  décomposi- 
tion de  l'acide  carbonique  cessent,  tandis  que  l'échange 
physique  simple  continue  entre  les  gas  des  liquides 
de  la  plante  et  ceux  de  l'air.  Or,  comme  ces  Kipifdet 
pendant  le  jour  s'étaient  chai  ^'i's  (l'  uiiîr  rnrl  n'iquc, 
comme  les  racines  continuent  à  prendre  celui  qui  e<t 
en  dissolution  dans  l'eav  terrestre,  c'est  ce  gaz  que 
Ifs  plaiili^*  a!t:iiiiîonncnt  en  (■.:li.ui;;r  de  l'oxy^-niif  fi 
de  l'a^Tiir  atmosphérique.  C'est  là  ce  qui  a  fait  croire 
ijiic  !•  s  plantes  aeeompttss.iient  par  leurs  partiel 
vertes,  pendant  la  nuit,  un  pIi('nomèn»>  inverse  de 
celui  qui  a  lien  sous  l'influence  de  la  lumière,  tandis 
qu'il  ii'y  a  plus  qu'un  phénomène  physique  qui  avait 
été  mal  interprété.  Toutefois,  la  nuit,  il  y  a  un  peu 
d'oxygèue  de  l'air  assimilé.  Les  plantes  parasites  non 
%-ertes  (orobanebées,  euseules,  monotropées,  etc.) 
et  les  rncinc«  ile^  plantas  d'-^afr^nt  de  l'a»  iili'-  carbo- 
nique nuit  cl  jour.  Le  volume  des  gai  rejetés  est  tou- 
jours le  même  que  celui  des  fax  absorbée,  àun  dixième 
jir's  au  plus.  1!  y  n  toujours  un  peu  plus  d'oxygène 
pris  que  d'acide  cai  bniiique  expulsé,  mais  la  com|>en- 
sation  est  opérée  par  l'exhalation  cnnsLinte  d'une  pe- 
tite qu-vntitp  d'axntp.  L'élévation  «îc  température  active 
le  pliénomène  sans  modifier  la  qu  uitilé  relalive  des 
gaz;  le  soleit  n*a  pas  d'autre  arii  m.  Les  champignons, 
les  algues  non  vertes,  offrent  le  imMiin  phrarmène, 
mais  exhalent  plus  d'aiole;  ces  végétaux  u'caij  i^fhcnl 
pas  la  putréfaction  de  l'eau  comme  font  les  plantes 
vertes.  Les  légumineuses  cl  les  solanées,  mais  non  les 
graminées,  absorbent  un  fveu  d'ammoniaque  ou  desds 
ammoniacaux.  Les  feuilles,  pendant  la  d/  -omposilion 
de  l'acide  carbonique,  n'émettent  pas  de  gax  aiote, 
uiai«,  avec  le  gaz  oxygène,  du  gaz  oxyde  de  carbone 
et  du  gaz  hydrogène  prolocarboii>'  l  a  lumi'-re  parait 
indispensable  au  développement  de  ces  gaz  combus- 
tibles. En  d'autres  termes,  et  pour  rester  strictement 

daiîv  les  (11  -  rxpi'-ricni  rï^,  l  '-i  j^a/  a  rain- 

pagncnl  coustummcnt  l'oxygène  dont  le  soleil  déter- 
mine l'apparition,  quand  il  éclaire  un  végétal  sub- 
rnt  ii.;!''  dans  de  l'eau.  l'onnet  aperçut  l'émission  de  gai 
opérée  à  la  surface  des  feuilles  ;  PriesUey  reconnut 
que  ce  gax  est  de  l'oxygène  *,  Ingen-Honx  démontra  la 
i:'. .  svilr  ili  la  présence  de  la  lumière  pour  Inréaîi^.v 
tion  du  plitiionièiic  ;  Sennchier  prouva  que  le  gM 
oxygène  obtenu  dans  ces  circonstances  est  le  résultat 
de  la  décomposition  du  gaz.ii  iile  r.itlhniiqtie. 

lirsfnralioit  MH'yiif,r.  AUcialuui  pailiculicrc  du 
rhylilino  respiratoire  caractérisé  jvir  la  division  de  l'in- 
sfiiration  en  deux  bruits  d'une  force  inégale,  existant 
laiilûl  sans  altération  d'intensité  ou  de  caractère  du 
munnurc  vésîculairc,  cl  lanttJt  avec  faiblesse  ou  ru- 
desse de;  ce  murmure.  Si,  i  ce  fiait  que  ta  respiration 
saccadée  consiste  simplement  en  une  altération  du 
rliythme,  on  ajoute  que  le  pliénomène  est  obs'^rvé  le 
plus  souvent  au  soinaiel  des  poumons  \  qu'il  n'a  guère 
lieu  que  dans  riusjiiration  ;  que,  loin  de  devenir  plut 
manifeste  par  l'exagération  d-  la  i.  >pii.ii;  1.  il  dispa- 
raît fréquemment,  on  aura  réuni  (liATlb  et  Roger^  les 
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la  déniuUon  du  bruit  morbide  eu 
>n  saccadée  a  élé  considérée  par 
nine  un  signe  propre  à  faire  re- 
ure,  el  presque  dès  leur  origine, 
les  disséminés  aux  sonuneis  des 
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idj.  [angl.  respiraiory].  Qui  a 
un.  —  Aliments  respiratoires 
;cs  alimentaires  neutres,  telles 
rc,  les  corps  gras,  etc.,  dans 
et  le  carbone  prédominent,  et 
rnir  la  plus  grande  partie  des 
agit  l'oxygène  de  l'air  dans  la 
noN  respiratoire  et  Respiratioh. 
itoirc  [angl.  reipirutort/  tract], 

substance  nerveuse  blanche, 
•s  olivaire  et  descendant  le  long 
Ch.  Bell).  —  Mouvements  res- 
servent  à  la  respiration  ;  ils  ne 
tnent  de  la  même  nr.anicre  chez 
hez  tous  les  animaux.  On  doit  à 
1  avoir  classés  et  décrits  sqjus  les 
\i  (ibi/oniinaux,  costo-infèrieur 
fie  nUdominal  :  Si  l'on  examine 
ndividus  ou  d'espèces  animales 
on  calme,  il  y  en  a  chez  les- 

»e  révèle  que  par  ce  mouve- 
rient  saillant  dans  l'inspiration 
piration.  Ces  mouvements  du 
ofitractions  et  les  relâchements 
mi;  qui,  dans  ce  cas,  borne  son 
iscères  abdominaux.  Les  ciîles 
I  moins  que  les  inrérieures  ne 
'hors  et  en  bas,  en  suivant,  au 
ij,  les  mouvements  des  viscères 
eut  les  flancs  en  même  temps 
)i  antérieure  du  ventre.  Ce  type 

dans  le  premier  à^c,  quel  que 
>out  d'un  nombre  variable  d'an- 
les  différences  entre  les  jeune* 

tilles,  CCS  dernières  pei<)ant 
iste  chez  un  grand  nombre 
le  bpin,  le  cheval,  respirent 
lal.  Type  co\to-infi-ri/-iir  :  Dans 
lient»  respiratoires  sont  très- 
s  sept  dernières  côtes;  ils  di- 
n  remonte  vers  le  sommet  de 
le  parfaitement  immobile.  Le 
rté  en  avant  dans  sa  partie  in- 
[uinale  ne  se  gonfle  pas  comme 
;  elle  est  immobile,  et  parfois 
danl  l'inspiration  pour  repren- 
gonflement  à  l'expiration.  Ce 
Rrve  rarement  chez  la  femme  ; 
iirnntre  à  peu  près  aussi  frè- 
abdominal.  La  respiration  du 
type.  Ti/pfi  ros.to-tuiyirifnr  : 
Litation  de  la  poitrine,  la  plus 
(iivemenls  a  lieu  sur  les  côtes 
Mir  la  première,  qui  sont  por- 
t.  On  voit  la  clavicule,  le  ster- 
ilf  se  soulever,  et  cette  action 
afr.iibIiMant,  de  la  partie  supé- 
enre  de  la  poitrine.  Il  y  a  de 
rolalion  très-marqué  dans  les 
tniére.  Ce  mode  de  respirali«»n 
et  ne  leur  est  point  procuré 


par  l'usage  du  corset  qui  pourUnt  l'exagère.  Il  l'est 
aussi  chez  le»  femellei  des  autres  mammifères  niais 
surtout  pendant  la  grossesse  un  peu  avancée.— 
mure  respiratoire.  Léger  bruit  qu'on  entend  dans  la 
poitnnc  en  appliquant  l'oreille  contre  les  parois  chei 
une  personne  bien  porUnte.  V.  SoiTrLE  —  Serf* 
respiratoires  de  la  face.  V.  Facul.  -  Nerf  respira^ 
loire  du  tronc.  V.  Spiral. 

EE8PONSABILITÉ  MÉDICALB.  Degré  de  respon- 
sabililé  que  peuvent  encourir  les  gens  de  l'art  envera 
les  particuliers  ou  le  public,  à  l'occasion  de  l'exercice 
de  leur  profession.  Elle  n'est  pas  inscrite  dans  nos 
Udes,  et  le  médecin  rentre,  à  cet  égard,  dans  le 
droit  commun.  —  Code  civil,  art.  1383  :  «Chacun 
»  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé,  non-seu- 
»  lement  par  son  fait,  mais  encore  par  sa  négligence 
■  ou  par  son  imprudence.  »  —  Code  ph.nl,  art.  319  • 
«  Quiconque,  par  maladrespe,  imprudence,  inalten- 
»  tion,  négligence  ou  inobservation  des  règlements 
»  aura  commis  involontairement  un  homicide,  ou  en 
»  aura  iUvolonUiremenl  été  la  cause,  sera  puni  d'un 
»  empnsonnement  de  trois  mois  à  deux  ans  et  d'une 
»  amende  de  cinquante  francs  à  six  cents  francs.  ■ 
—  Art.  320.  .  S'il  n'est  résulté  du  défaut  d'adresse 
»  ou  de  précaution  que  des  blessures  ou  coups,  l'em- 
»  prisonnemenl  sera  de  six  jours  à  deux  mois,  et 
»  l'amende  ne  sera  que  de  seize  francs  à  cent  francs  » 
Du  reste,  la  responsabilité  médicale  ne  peut  pas  être 
spcciflée  par  la  loi.  Aussi,  en  matière  civile  comme  en 
matière  criminelle,  les  magistrat»  ne  se  prononcent 
jamais  sur  des  faits  médicaux  sans  qu'il  y  ait  eu  ex- 
pertise préalable.  Eu  effet,  d'une  part,  les  diplôme» 
que  la  loi  confère  empêchent  d'admettre,  en  principe 
le  manque  de  savoir,  le  meurtre  ou  le»  blessures  par 
Ignorance.  D'autre  part,  les  anomalies  artérielles,  les 
différences  individuelles  de  susceptibilité  envers  le 
chloroforme  ou  l'éther,  la  marche  différente  des  suites 
d  une  opération  selon  les  âges,  les  sexes  et  les  indi- 
vidus, etc.,  etc.,  empêchent  de  pouvoir  formuler  en 
droit,  aucun  article  invariable  sur  ce  que  le  praticien 
doit  ou  ne  doit  pas  faire  légalement.  Mais  la  respon- 
sabilité médicale  n'en  est  pas  moins  réelle  moralement 
et  en  droit,  ainsi  que  le  montrent  les  articles  précé- 
dents. Elle  doit  être  et  est  réellement  en  jeu  plus  ^ou- 
vent  que  celle  de  toute  autre  profession,  par  cela  même 
que  dans  l'exercice  de  la  médecine  on  se  trouve  con- 
stamment en  présence  de  vie  ou  de  mort,  de  guérison 
ou  do  lésion.  Aussi  ne  peut-elle  être  appréciée  que 
par  des  experts  choisis,  selon  chaque  cas  particulier 
parmi  des  hommes  capables  d'éclairer  les  juges  sur  là 
nature  du  cas.  sur  la  question  de  savoir  si  le  pratic  ien 
«•n  agissant  l'a  fait  avec  une  suffisante  connaissance 
dfs  choses  (l'instruction  pouvant  se  perdre),  et  sur  le 
degré  de  négligence,  ^'imprudence,  de  mnlndressr  (ui 
à'mnhservntinn  des  règlements  qu'il  a  montré  dans 
chaque  circonsUnce.  les  circonstances  ne  se  reprodui- 
sant  jamais  exa.^emcnt  les  même». 

RKSSRRRANT.  adj.  et  8.  Vulgairement,  qui  cause 
la  constipation. 

RRSSERRKHR\T.  8.  m.  Vulgairement,  resserre- 
vient  du  venir,',  la  constipation. 

RKHRRRRfi.  ÉB.  adj.  [ail.  verstnpft,  H.  restretto]. 
Se  dit  du  ventre  dans  l'état  de  constipation  :  ah  us 
dura,  ulvui  iisirictn. 

RRSTIArAss.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  monoco- 
tylédones  voisines  des  lyphacées  el  des  rypéracéc», 
habitant  surtout  l'Afrique  tropicale. 
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ftESTlPOBME.  adj.  [f'estifor'mis,  de  ;v*^v,  corde, 
•t  forma,  forme;  esp.  mti forme].  En  anatomie, 
cor/Xi-  restifoniifs,  ta  |i;irlie  supérieure  des  cordons 
postérieurs  de  la  luoelic  qui  forment  les  pédoncules 
injlSlWurs  du  cervelet.  Ces  pédoncules  s'élargissent  à 
mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  cette  partie  de  l'or- 
gane encéphalique.  En  s'épanouissant  dans  le  cenelet, 
Uft  forment  les  parois  latérales  du  quatrième  ventri- 
cule ;  puis  ils  se  rétrécissent  de  noaTeau  en  faisceaux 
qui  vont  communiquer  avec  le  pilier  antérieur  de  la 

VOâte.  \.  MoELLK. 

RÉSULTANT,  4NTB.  adj.  et  s.  f.  [ail.  zmpmtneH- 
geaettte  Krafl,  angl.  t-esuifinf/].  —  Bémftante.  La 
force  unique  qu'on  admet  comme  cause  de  l'clîel 
mixte  produit  quand  plusieurs  forces  qui  ne  se  font  pas 
équilibre  agissent  immédiatement  «ar  Te  même  point 
matériel.  La  résultante  (l'un  r,r iiit  rr  quelconque  de 
forces  qui  agissent  suivant  la  même  droite  et  en  sens 
eentraira  eet  égale  &  la  simime  des  farces  qui  agissent 
daoaun  sens,  moins  la  somme  des  forces  qui  ;i^'i>^  »  nt 
dans  un  sens  opposé,  et  elle  agit  dans  le  sens  de  la 
fdus  grande  tomme. —  .il/)iîff^/ér^iiAait<^(Berlhollet). 
Celle  qui  s'exerce  quand  un  corps  cnmpn«;t-  nj;it  s.tus 
que  ses  éléments  se  séparent,  counuc  lorsque  l'eau 
diaaoHtimaal. 

RÉSULTAT.  ?.  m.  En  pliysiolo^ie,  résultats,  phé- 
nomènes ou  actes  qui,  se  auiiiifcKtaut  chez  les  êtres 
erganiiéa,  ae  tout  accomplis  ni  par  de»  espèces  d'élé- 
ments anatomiques,  ni  par  des  litisus  ou  des  apporeils 
en  particulier,  mais  qui  «.ont  l'-itlrilml  plijsiulogique 
de  l'organisme  considéré  dan<^  son  ensemble  comme  un 
tout.  Ils  ne  sont  pas  inhérents  à  telle  ou  telle  fvirtic 
du  corps  spécîaleroent,  comme  l'est  la  eontraclililo 
aux  fibres  musculaires,  la  reproduction  à  l'appareil 
généralear;  mais  ils  sont  le  résultat  de  l'activité  dont 
jottfisent  tes  élémenta,  tissus,  organes,  etc.  Lm  résul- 
tats sont  dits  i/>hi)'-rau.t  lorsqu'ils  dépendent  de  tous 
les  actes  de  l'écononue  :  telles  sont  la  vitaiiiét  4ui 
dill^re  dans  chaque  individu,  pour  l'on  au  moiits  de 
ses  trois  modes  principaux,  végétalitè,  ninnuilifè,  so- 
ciabilité \S .  ces  iiiuLs),  et  tient  à  l'étal  de  l'easemble 
des  fonctions  ;  puis  la  mort  ou  mwieHté.  A  ciu- 
cun  des  trois  modes  de  vit.tlité  se  rattachent,  dans 
un  ordre  déterminé  (V.  Animauté),  des  phénomènes 
d'ensemble  ou  résultats  moins  généraux  que  les  précé- 
dents et  (lui,  d'apn  scfla,  sont  dits  résultats  spéciaux, 
car  ils  peuvent  encore  être  rattachés  à  telle  ou  telle 
propriété  vitale,  à  l'accomplissement  de  lelle  ou  telle 
Ametion  pluldt  qu'à  l'accomplissement  de  toutes  les 
autres.  Ces  résultats  spéciaux  sont  :  la  protfuctio»  r./r 
chaleur,  en  rapport  spécialement  avec  les  fonctions  de 
nutrition,  ou  actes  de  combinaison  et  de  décombinai- 
sen  ;  VhMdUi^  qui  se  rattacbe  aux  fonctions  de  rcprg- 
duc tiun,  et  en  particulier  à  ce  fait,  que  les  éléments 
organiques  les  plus  simples  ont  la  propriété  d'en  re- 
produire ua  semblable  à  eux  par  segmeatilion,  etc.; 
la  proftuction  de  F élf>:tririté,  en  rapport  BUftOttt  ntc 
la  contractilité.  V.  Vitalité:. 

■toonilA,  âB.adj.  [rfitipinotn»,  ail.  Mn^AeArf, 
angl.  rf'.'iijitnat/^,  esp.  rr<i,f,,'/ii;rfr,'\.  Se  dit,  en  bota- 
nique, des  parties  qui  naissent  dans  une  direction  telle, 
qu'elles  offlrent  en  bas  les  réfieot  située»  en  baul  dans 
des  planter  rinntogues,  et  en  haut  cdies  qui  sont  en 
bas  chez  celles-ci. 

BRTB  MIRABILB.  V.  RÉSEAU  nJmirabie. 

BÉTBNTION.  8.  f.  [rrfrutin,  de  rrtinrre,  retenir; 
i'r'.T/jT.',,  ail.  Vnhiilhiiéij,  angl.  rHmtioH^  it.  ri7*"«- 
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zione^  e&p.  >W<?ncioM].  Accumulation  d'une  substance 
solide  ou  liquide  dana  lea  conduits  destinés  à  sou  es* 

crélion,  ou  dan?  le  ré«pnoir  qui  est  naturellemetlt 
destiné  à  la  contenir,  mois  ou  elle  ne  devrait  que 
séjourner  momentanément. 

Hètrnliuii  lin       f*nta.  La  rétention,  dans  l'utérus, 
du  placenta  détaclié  en  totalité  ou  en  [i  irtie  e»t  uue 
cause  fréquente  d'hémorrhagi».  Le  délivre  peut  être 
complètement  détaché,  sans  cependant  pouvoir  être 
attiré  au  dehors  ;  une  contraction  spasmodique  de  l'ori- 
fice interne  du  col  de  l'uténis,  ou  une  contraction 
irrégulière  tlu  corps  de  oe  visoère  peuvent  en  être  la 
cause  (V.  iRCUATomnEBCirr).  D'autres  fois  le  placenta 
reste  adhérent  dans  une  partie  variable  de  son  élcndue, 
et  les  contractions  d«  l'utérus  sont  alors  ioiuflUanlcs 
pour  opérer  la  délivraïue.  P«rM«  ces  aiHiérenees  pré- 
sentent  tant  de  solidité,  que  1»  f  l.i.  •  nia  semble  faire 
partie  du  corps  de  l'utérus,  et  que,  même  après  la 
raort,  il  n'est  pas  liselle  de  les  séparer  avec  l'aide  do 
scalpel.  Unn  adhérence  anormale  du  délivre  se  recon- 
naîtra lorsqu'il  s'est  écoulé  un  certain  lape  de  temps 
après  l'aecoudienwnt,  sans  qa«  ftniènMK  ait  été 
expulsé,  et  que  cependant  la  forme  globuleuse  de  l'uté- 
rus, sa  dureté,  ses  contractions  manifestes,  montrent 
que  cet  organe  travaille  à  détacher  et  à  expulser  ee 
corps,  n  faut  alors  introduire  la  main  dans  î'uténis 
comme  puur  faire  la  version,  et  saisir  le  placenta  au 
point  d*insertion  du  cordon,  qui  guide  dMN  telle  mtf 
nœuvre;  on  le  détache  ou  le  déchire  par  un  mouve- 
ment de  torsion  exécuté  lentement,  ht  décollement  du 
placenta  est  dû  à  ce  que,  à  son  niveau,  la  muqueuse 
du  corps  de  l'utérus  devenue  caduque  se  dédouble  par 
déchirure  du  placenta  ;  mais  il  n'y  a  pas  li,  en  réalité, 
do  décollement  proiiremenl  dit;  une  portion  est  en- 
traînée par  le  placenta  auquel  elle  adhère  normalement; 
l'autre  portion,  devenue  très-riche  en  vaisseaux,  rasle 
fixée  ;i  1  ;  F  n  e  interne  de  l'utérus  et  se  détache  ensuite 
peu  à  peu.  Or,  il  est  des  femmes  cbes  lesquelles  ce 
ramolUsaement  de  ta  muqueuse  utérine,  qui  ta  rend 
caduque  et  facile  à  déchirer,  n'a  lieu  dans  aucune  por- 
tion de  son  épaisseur  au  niveau  du  placenta  ;  elle  con- 
serve à  peu  près,  malgré  su  Taaenlariaatien,  pendant 
toute  la  (rrcisscsse, la  consistance  qu'elle  offrait  avant  : 
elle  lie  peut  se  dédoubler  par  déchirure  ;  c'est  ce  qui 
cause  l'adhérence  anormale  du  placenta. 

liètcNtion  d'pjrine  [ail.  ffnrJurrhfiHumj'].  Acfumii- 
lalion  de  l'urine  dans  la  ves&ie.  La  it-lention  d'urine 
est  complète  ou  incomplète  ;  de  là  la  distinction  de  trois 
degrés  de  cette  affection  :  la  dysurie,  la  strangurie 
et  l'ischurie.  La  rétention  d'urine  dépend  ou  de  la  pa« 
ralysie  de  la  vessie,  ou  d'un  obstacle  au  cours  de  l'u- 
rino,  comme  cela  arrive  dans  lee  cas  de  bemie  de  Is 
vessie,  de  la  pression  de  ta  matrice  ou  du  rectum  sur 
cet  or;;auc,  de  lunieurs  situées  dans  son  voisinape, 
de  corps  étrangers  introduits  ou  développés  dans  sa 
cnvité,  dinflammatieii  eu  de  rétrécissement  de  l*urè* 
thre,  etc.  Aux  symptémes  Iocstix,  tels  que  la  pesanteur 
et  la  douleur  dans  k  région  de  ta  vessie,  succèdent 
bientét  une  fièvre  violente,  une  transpiration  d'odeur 
«rinensp;  et,  si  l'on  ne  remédie  promptement  à  la  ré- 
tention, le  malade  périt  «i'inlluiiimation,  de  gangrène, 
de  rupture  de  ta  vessie  ;  ou  bien  il  se  fom»  des  cre> 
vasscs  en  quelque  pnint  des  voies  uriiiaires,  et  il  sur- 
vient des  abcès,  des  lislulcs,  des  infiltrations.  Le 
symptdme  eSMntiel  et  caractéristique  qui  seul  peut 
(aire  distinguer  la  rétention  d'urine  de  toute  autre 
tumeur  développée  dans  la  région  hypogastrique,  c'est 
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le  par  l'urine  st  développe  uni- 
c  que  la  tumeur  »e  fait  »ciilir  en 
ogastre  et  dans  le  rectum  ou  le 
(t  étant  introduit  dans  l'un  ou 
entiers  organes,  tandis  que  l'on 
rec  l'autre  main  la  région  bypo- 
nou  vement  d'ondulation  rc»ultant 
quide.  Le  traitement  consiste  à 
érisme  le  litiuide  accumulé,  et  à 
rause  de  la  maladie.  Dansquel- 
ù  il  u'est  pas  possible  de  pénétrer 
vessie,  on  pratique  la  ponction 
travers  les  parties  molles  de  la 
L  {Mir  la  rectum,  suit  par  la  région 

IT.  s.  m.  —  Relentistmtent  fie 
CE. 

idj.  [reticiilaris,  de  rrte,  rets  ; 
loruiig,  an^\.  ntintlar,  it.  ifti- 
!#•].  —  Mrnihninr  rétini/nire , 
<  11-^  ;  c  o  mm  u  nément  chair  tin  pieil) . 
inaire,  au  tt'ffumi'nt  ou  tùsusous- 
il,  ou  iit^mhrauf  k^ralogèiir  du 
-c  qu'il  est  séparé  de  l'os  du  pied 
>reux  riclic  en  veines,  qui  forme 
périoste  de  la  troisième  phalange. 
m  du  derme  cutané  qui  enveloppe 
,  en  s'utalant  sur  l'extrémité  ter- 

10  l'extenseur  principal  de»  plia- 
diaire  d'un  fniria  fibreux,  continu 
atéraux,  sur  la  moitié  inférieure 
;  ces  cartilages,  sur  les  bulbes  du 
le  corps  pyramidal,  la  partie  anté- 
tcrieure  du  troisième  phalangien, 
inure  du  même  os.  Elle  recouvre 
la  manière  d'un  bas,  sur  lequel  le 
iqué  comme  le  soulier  qui  chausse 
î  se  continue  avec  la  peau  propre- 
i  d'une  ligne  circulaire  qui  coupe 

la  deuxième  phalange  (Chauve;iu). 
!  ligne,  cette  membrane  fornte,  en 
•s,  un  renflement  somi-cylindrique, 
;ments  villeux,  et  désigné  sous  le 

dont  les  extrémités  se  continuent 
uitaire  et  la  face  inférieure  de  l'os 

11  le  nom  de  titsii  vr/outi^,  tandis 
!  sur  la  face  antérieure  de  la  troi- 
iistituc  le  ti'iin  frui/lrlé  ou  jtOffo- 

oti.  Autrefois,  on  la  divisait,  selon 
luxquelles  elle  correspond,  en  rhuir 
lus  communément  r/mir  cnnnf/èr), 
.  rhnir  tif  In  fouix/irllf.  V.  Corné. 
;.  adj.  [retiru/alu.t,  ail.  urlzicht,  it. 
•ikulado].  .Marqué  de  lignes  cnlre- 

c  de  réseau. 

.  m.  indécl.  Mot  latin  qui  veut  dire 
n  anatuinie  \touT  dé»i;;ner  l'état  de 
fibres,  fditcoaux  de  libics  ou  vais- 
n  se  subdivisant  et  s'anastomustnt, 
anife&tei  remplies  par  d'autres  élé- 
s. — llelieu/iitu  ftitiultiiit'  [\élér.). 
apporte  le  Iùm-u  vr/oute  du  pied  des 
«  les  mailles  duquel  sont  soutenues 
ce  inférieure  du  pied  (Cluuveau). 
adj.  Quie^t  fu  forme  de  réseau.  — 
c  irlini/tiiff. 


BÉTINACLB.  8.  m.  [rfHunrulum^  de  retineiv,  re- 
tenir]. V.  Masse  i>fMuùfue  et  Ovaire. 

BBTINAPHTB.  V.  RhÉTINAPHTE. 

■  ÉTIWASPHALTB.  V.  Rr6TI>ASPHALTE. 

BÉTINB.  8.  f.  [de  irte,  rets;  ail.  Srtzhnul,  angl. 
retinn,  it.  et  esp.  rHiiui].  La  plus  intérieure  des  tu- 
niques de  l'œil  ;  membrane  grisâtre,  demi-transpa- 
rente, Irés-mince,  qui  embrasse  le  corps  vitré  et  se 
trouve  placée  entre  lui  et  la  choroïde,  à  laquelle  elle 
adhère  légèrement  par  contact,  mais  sans  continuité 
vasculaire  ou  autre.  Son  épaisseur  est  de  0'"'",18  à 
Qmm  21  ;  elle  est  au  moins  double  sur  les  bords  du 
pli  ci'utral  et  moitié  plus  petite  au  niveau  du  foia~ 
mm  apctim.  |j  rétine  doit  être  considérée  comme 
ayant  son  origine  {liinitf  poiiérimrr)  au  point  de  pé- 
nétration (Fig.  392,  c)  du  nerf  optique  dans  la  sr/^ro- 
iiqitf,  c'est-à-dire  un  peu  au-dessous  et  en  dedans  de 
l'axe  visuel  (*/).  (La  Figure  392  est  faite  d'après  la 
rétine  de  l'œil  droit.)  Là,  le  nerf  est  comme  étranglé, 
et  forme,  à  la  face  interne  de  la  rétine,  une  tn-s- 
légère  saillie  circulaire,  ou  mamelon  aplati  au  centre 
(p/ipi//f  fia  iiff/  optitjiw,  c),  La  terminaison  de  la 
rétine  {/imitf  antérifure)  a  lieu  à  la  circonférence 
externe  ou  postérieure  de  la  zone  ou  rorjts  ciliaire  ; 
aussi,  étant  détachée,  la  limite  antérieure  de  la  rétine 
est  sinueuse  (urn ^m'd/n  retinfr).  C'est  là  que  cessent 
d'exister  les  éléments  nerveux  de  la  rétine  ;  mais  sa 
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inmthrnnr  inhrnr  ou  litnitnufe,  amorphe  et  trùt- 
an)incie  et  sans  vaisseaux,  se  prolonge  jusqu'au  pour* 
tour  du  cristallin  en  se  moulant  sur  les  procès  ciliaires 
(prttr^x  fif  la  rétive)  ;  là  elle  offre  une  courbe  de  cel- 
lules analogues  à  des  cellules  épithéliales  prismati- 
ques, pâles,  peu  granuleuses,  interposées  à  cette  mem- 
brane et  à  la  zoiinilf  Zinn  (V.  Vitré).  I-a  face  interne 
de  la  rétine  offre  un  pli  ventral  ou  tran^rertnl)  qui 
commence  n  la  jmpilh  du  nerf  optique  (f^  et  se  dirige 
du  ciMé  externe  en  décrivant  une  courl)«  irréguliére 
longue  de  4  ù  5  millimètres.  Vers  In  terminaison  du  pli 
se  voit  une  larhe  jaune  (mtirnln  flin  n,  s.  lul^n  centra- 
lis)  occupant  le  centre  optique  de  l'œil,  de  forme  ova- 
laire,  transversale  '//)«  ayj'nt  au  plus  3  millimètres  de 
long.  Son  centre  est  déprimé;  cette  dépression  (fora- 
nien  ctt-rinn  s.  fuvm  renlralis)  a  été,  à  tort,  considérée 
comme  un  trou  véritable  {foramen  rentrale  Strtnme- 
ringii).  Lu  rétine  secnmpose  de  plusieurs  couches  for- 
mées d'éléments  anatoniiques  différents  superposés.  Ce 
sont  :  1°  La  murhe  ilfi  Mtnnnels,  ou  tnemitrane  tle 
Jaroh  {'it  rat  uni  hacilhrum),  formée  de  petits  corps 
cylindriques  disposés  verticalement  les  uns  à  cOté  des 
autres  (Fig.  394.  A  et  B,  1),  très-serrés,  comme  des 
pieux  rontigus  plantés  le»  uns  à  rtMé  des  autres,  de 
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le  que  leur  longueur,  qui  est  de  0'"'",05  à  0"»,07,  > 
iure  ['épaisseur  de  la  membrane.  On  distillée  faci- 
eiit  deux  espèces  de  cet  corps  :  a.  Les  Mtonnrti  ' 
premenl  dits  [ail.  Stnbrhrn'\,  cylindriques,  ^pais  de 
",02  à  0"", 03,  transparents,  flexibles,  se  coudant  | 
igle  net,  droit,  aigu,  ou  obtus  (Fig.  393,  tî,  f)  ou  i 
crochet  (f),  ou  se  renflant  (rj  à  l'extrémité  qui 
che  la  chorotdale  ;  6.  Les  cijnes  [>:om,  ail.  Za/ifrn], 
ont  à  peu  près  la  forme  et  le  volume  de  petites  cellu- 
ëpithéliales  cylindriques,  et  qui  sont  flnemenl  granu- 
x,un  peu  renflés  vers  le  milieu  {b,  r)  ;  quelques-uni 
:,8  leur  extrémité  antérieure,  un  prolongement  droit 
courbe,  semblable  à  un  court  bâtonnet  (n,  a).  Dans 
nembrane  de  Jacnb,  les  cônes  sont  écartés  les  uns 


i  autres  d'une  manière  égale  à  peu  près,  et  les  in- 
valles  sont  remplis  de  bàtoimets.  Tous  les  cdnes 
tous  les  bâtonnets  portent  à  leur  extrémité  anté- 
ure  un  ))etit  noyau  cUir,  splicrique,  homogène, 

i  peine  un  peu  granuleux  à  la  périphérie,  qui  peut 
u  détacher  facilement,  mais  en  fait  réellement  partie, 
inoyaux,  distincts  des  myclucytes,largesdcO""", 006 
)">■>>, 008,  se  trouvent,  \w  suite  de  la  juxtaposition 

bâtonnets,  placés  au  même  niveau,  mais  leur  con- 
tion  avec  les  bâtonnets  et  cOnes  duit  empêcher  de 

considérer  comme  une  couche  distincte.  2'  La  se- 
ide  couche  de  la  réline  {i.onrlu-  yniuuieu-if  extenw) 
.  formée  de  royélocyles  (Fig.  393,  /,/"),  tant  noyaux 
e  cellules,  lesquelles  sont  souvent  petites  et  peu  ré- 
iiéres,  mais  les  noyaux  prédominent;  ils  sont  pion- 
i  au  milieu  d'une  petite  quantité  de  matière  amorphe 
nblable  à  celle  do  la  substance  cérébrale  grise.  Elle 
;  épaisse  d'environ  0"  "",053  (Fig.  394,  A,  2)  ;  mai» 

niveau  du  pli  H  de  la  tache  jaune  elle  est  moitié 
>in>  épaisse  (B,  2).  3"  Au  delà  se  trouve  la  couche 
'rrniéi/inh'e,  mince  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
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rétine  (A,  3),  épaisse  surles  bords  du  pli  entrai  (B,  3), 
I)resque  nulle  au  niveau  de  la  fnven  crntrnlif.  Elle 
est  formée  de  matière  amorphe  flnemenl  granuleuse 
traversée  de  nombreuses  fibrilles  trèt-mincet,  très- 
dôlicates ,  qui  semblent  être  la  continuation  et  les 
subdivisions  des  fihrrf  //.  Mùllfr  {/i,  e],  des  re- 
cherches duquel  est  tirée  la  Figure  394 .  4"  Au  delà 
se  trouve  une  nouvelle  couche  de  myt'/nrytef  [couche 
gmiiuleutr  intci-nr),  dont  beaucoup  sont  de  la  ToriétA 
cHIulcs  et  anguleuses  ;  elle  est  mince  dans  la  plut 
grande  étendue  de  la  rétine  (A,  4),  plus  épaisse  au 
niveau  du  pli  de  la  rétine  (B,  4):  elle  se  confond  ou  k 
peu  pri^s  av<»r  la  rmi'  hr  erf^rrte       mv^/nf^it^t  (3°), 
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m  niveau  de  ^la  fnt  m  n'iitrnlti.  Ces  trois  couches  (2°, 
et  V),  ensemble,  n'en  forniLMit  réellement  qu'une. 
Au  devant  se  trouve  la  roiirhr  granuleuse  ynse 

Fig.  3;H,  .')),  formée  de  matière  amorphe  semblable  à 
i  cile  de  la  substance  grise  cérébrale  ;  elle  est  épaisse 
•  le  0""'',03  à  0""",04  et  traversée  d'avant  en  arriére 
l' ir  des  fihr>'<t  ih  Miifhr.  6°  Au  devant  se  voit  la 

ciirhi'  lift  rrllulfs  w'rvpitsr^  (Fig.  394,  A,  r),  ou  cor- 
i.  .\rufi't  tjnii'iUnnnnim^  multipolaires,  anastomosés 
le«  uns  avec  les  autres,  qui  envoient  d'autre  part 
lie?  proinnpemeni»  m  nf/iniirft'nre^  m'xnca  (V.  Nerf) 
.111  travers  de  la  porliim  r«nti(jiie  de  la  courbe  précé- 
tletitc  jusqu'à  la  couche  interne  de  noyaux  (r),  d'une 
pirt,  et  qui.  de  l'autre,  fournissent  des  rylualres- 
'I  en  cnntinu.ition  avec  ceux  des  tubes  du  nerf 
optique.  r.es  cellules  sont  en  partie  plongées  dans  la 
•iiibslance  finement  granuleuse  de  la  couche  précé- 
'l-'nle  avec  laquelle  elles  ne  font  réellenient  qu'une. 
I.lles  forment  une  ou  deux  rangées  seulement  <lan*  U 
plus  grande  partie  de  la  réline  (Fig.  394,  6).  mais 
elles  constituent  une  rnuche  épaisse  mix  bords  du 
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manquent  tout  à  fait  dani  la 

ouche  fies  fibres  ou  tubes  ner- 
iient  du  ncrr  optique  e«t  très- 
Aire  (A,  a)  dans  la  plus  grande 
,  7);  elle  est  nulle  ou  presque 
;  jaune  (B,  7)  et  dans  la  f'nipn 
ts  de  celte  couche  sont  la  conti- 
ixe  des  cellules  nerveuses  précé- 
ont  représentés  par  des  cylindres- 
rhommc,  h  partir  de  la  papille 
lis  que,  chez  le  lapin  et  d'autres 
tube  médullaire  existe  autour  de 
:  jusqu'à  leur  connexion  avec  les 
précédente  et  devient  facilement 
i  tubes  du  nerf  optique.  U  en  est 
la  tnrhf  jaune  et  se  terminent  à 
%  autres  ronlournent  celle-ci  en 
:.  La  dépression  de  la  tache  jaune 
l'absence  des  tubes  du  nerf  np- 
aux  tubes  qui  la  contournent,  en 
eaux  ou  renflements  assez  gros, 
i  pli  central.  8"  La  membrane  Umi- 
subitanee  nmnrp/ie  (Fig.  394,  8). 
>«c  nu  devant  du  point  d'épanouis- 
i^ue,  d'une  part,  et  qui,  de  l'autre, 
rpnce  externe  ou  postérieure  des 
r  arriver  jusqu'à  la  capsule  du  cris- 
le  circulairement.  (/est  dans  son 
mouissent  les  vaisseaux  principaux 
ce  antérieure  est  appliquée  sur  le 
lérieure  ou  adhérente  se  moule  sur 
est  avec  elle  la  seule  couche  vas- 
<*.  De  l'épaisseur  de  In  membrane 
eut  les  fibi'ri  rayonnees  (ail.  Hn- 
bres  rie  H.  MuUer,  qui  traversent 
B  la  rétine,  sous  forme  de  rayons 
I  la  membrane  de  Jacob  {k\.  Leur 
re  ou  interne  est  généralement  co- 
e(r).  quelquefois  divisée  en  plusieurs 
portent  un  noyau,  quelquefois  deux, 
Lir  au  niveau  de  la  couche  interne 
),  et  au  delà  elles  se  divisent  en 
iraversent  la  couche  granuleuse  in- 
puis  la  couche  externe  des  myélo- 
terminer  entre  les  cdnes  et  les  bâ- 
jels  elles  seraient  en  continuité  sui- 
eurs).  Elles  manquent  dans  la  tache 
rntralis,  mais  sont  trés-longues  dans 
PS  fibres  semblent  être  manifeste- 
soupi;onné  H.  Millier,  des  dépen- 
res-axes  qui  se  détachent  des  cellules 
iltipolaires,  dont  elles  offrent  l'aspect 
cylindres-axes  venant  se  terminer, 
»  membrane  limitante  (8),  et,  d'autre 
es  bâtonnets,  en  traversant  ainsi  toute 
éline.  Dans  certains  épaississements 
line,  près  du  pli  central  surtout,  on 
ti-  Miiller  très-épalssies,  particulière- 
leurs  noyaux  ovoïdes (Fijf  .393,  7,  ;>). 
[ilienl  môme  au  niveau  des  courht-s 
levienaent  très-gros,  et  prennent  un 
n).  Leur  extrémité  externe  se  renfle 
irrément,  et  correspond  à  plusieurs 
I  très-pâles,  sans  noyau,  tandis  que 
lité.  en  rapport  avec  les  cellules  mul- 
le.  —  Cancer  de  la  rétine.  V.  Myé- 


■ÉTINBkTB.  adj.  [retinervius].  S«  dit  des  feuilles 
à  nervures  anastomosées  en  réseau. 

RÉTIKITB.'s.  f.  [retinitis,  angl.  et  esp.  reiinitùi]. 
Inflammation  de  la  rétine.  Maladie  qu'il  est  difllcile  de 
distinguer  de  quelques  autres  afl'ections  oculaires, 
puisque  les  symptâmes  qu'on  lui  assigne  (la  plioto> 
phobie,  les  bluettes  lumineuses,  la  sensation  d'une  ten- 
sion plus  ou  moins  pénible  dans  le  globe  de  l'œil,  avec 
rétrécissement  de  la  pupille,  etc.),  existent  également 
dans  plusieurs  autres  genres  d'ophlhalmies,  surtout 
dans  l'iritis. 

Hétinite  albuminurique.  V.  Albcmihdrique. 

Hétinite  congestive.  Congestion  des  vaisseaux  réti- 
niens observ.ible  à  l'ophthalmoscope,  s'accompagnant 
de  photophobie  et  A'amblyopie  dits  irritative. 

lift  mite  rxsudative.  V.  ExsiDATlO.X  plastique.  , 

Hétinite  pigmentatre  ou  tigrée.  V.  PlGME.>'TATIO!(. 

RÉTINiTB.  s.  f.  V.  llHÉTIKASPHALTE. 

B^TII^OÏDB.  V.  RllÈTINOiDE. 

RÉTIK0L6.  V.  RhËTI!(0I.É. 

BÉTI!>iOSCOPB.  S.  m.  [de  rétine,  et  oxciïiîy,  exa- 
miner]. V.  OPHTHALMOSCOfE. 

BÉTIN08C0PIE.  8.  f.  V.  OPHTHALMOSCOFIC. 

BbTI!«TLB.  V.  RnÉTIKYLC. 

BÉTI8TÉBÈNK.  V.  IIHÉTISTÉRÉNE. 

BÉTOIBR.  s.  m.  [ail.  /ugp/laster.]  Nom  que  les 
vétérinaires  donnent  vulgairement  aux  caustiques  po- 
tentiels. 

BETOUTB.  s.  f.  [angl.  retort,  it.  storla,  esp.  re^ 
tortti].  Synonyme  de  cornue. 

BBTOUR.  s.  m.  [retlitus].  Au  flguré,  l'âge  de  re- 
tour,  la  période  de  la  vie  humaine  où  la  vigueur  com- 
mence à  décroître  et  la  vieillesse  à  approcher.  —  Hdle 
de  retour  ou  n-i'pitntinn  de  retour.  V.  KaLE. 

BÉTRACTILB.  adj.  [retractilis ,  de  rettaherc,  re- 
tirer ;  ail.  zunickziefif/or,  retradtl].  Se  dit  des  ongles 
de  certains  animaux  (ceux  du  genre  Felis)  dont  la  pha- 
lange unguéale  est  articulée  de  manière  que,  dans  l'état 
de  refK)5,  ils  se  trouvent  ramenés  par  un  ligament 
élastique  sur  la  partie  sufiérieure  du  doigt,  à  l'exlré- 
mité  duquel  ils  ne  peuvent  être  placés  que  par  un 
effort  des  muscles  fléchisseurs. 

BÉTRACTIIJTÉ.  8.  f.  [ail.  Zurùckziehbarkeit ,  Re- 
tracttlttilt].  Qualité  d'une  partie  qui  est  rétractile. 

V.  PKOPRlf.Tl^. 

BÉTBACTION.  B.  f.  [retractio,  wriffiraffi;,  ail.  Ver- 
kûrzung.  Retraction,  angl.  retraction,  eip.  retrac» 
rion].  £tat  d'une  partie  qui  est  revenue  sur  elle- 
même,  et  qui  a  perdu  par  là  une  partie  de  ses  dimen- 
sions normales.  V.  Cicatrice  et  Granclation. 

Rétraction  des  vaisseaux  ombilicaux.  V.  OMbll.lCAI.. 

Rétraction  du  cailUt.  Après  la  solidiflcation  de  la 
llbrine  survient  sa  rétraction.  La  fibrine,  en  effet,  est 
rétractile.  Le  fait  de  la  solidiflcation  de  ce  principe  est 
constant,  c'est  ce  qui  le  rend  caractéristique  :  celui  de 
sa  rétraclitm  est  très-variable.  La  consistance  du  caillot 
llbrineux  est  d'autant  plus  grande,  que  la  rélractilité 
de  la  flbrine  est  plus  considérable.  Solidiflcation  et  ré- 
traction sont  deux  faits  essentiellement  différents.  Le 
dernier  ne  peut  exister  que  lorsque  l'autre  a  eu  lieu  , 
il  peut  manquer,  et  manque  quelquefois,  lorsque  le 
premier  s'est  effectué.  Leur  confusion  en  une  seule 
de<icription  a  jeté  beaucoup  de  trouble  dans  l'exposé  de 
ce  qui  concerne  la  formation  du  caillot,  et  surtout  celle 
de  la  couenne.  C'est  ainsi  qu'on  se  sert  de  rexi>ression 
plus  ou  m»iits  congulable ,  pour  désigner  le  degré  de 
rétractilité  et  celui  de  la  consistance  que  prend  la  flbrine 
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après  solidification  ;  expression  déjà  employa' n  l '  nir  dc- 
ligner  le  temps  que  met  la  fibrine  à  te  coaguler  après 
iism  du  liqaide  où  elle  est  difMNite.  * 

Réirart  :  '  /  ,'.  C  llr  qui,  duc  à  l'élaslicilé 
que  donne  à  leur  |>artie  rouge  le  myolemme  de  cliaque 
faiiecau  primBif,  a  lieu  dau  les  eu  de  fraelure  des 
os,  denipture  des  tendons,  tontes  les  fois,  en  un  mol, 
que  l'éUl  de  tension  habituelle  des  muscles  entre  leurs 
points  d'insertion  vient  à  cesser.  Die  met  deux  i  trois 
jour*  à  s'accomplir  totalement  dan?  les  cas  précédents, 
après  quoi  elle  ne  progresse  plus, et,  lurs  même  qu'une 
eonlraclion  survient  dans  le  muscle  ainsi  rétraelé*  on 
constate  après  cette  coniractioa  qu'elle  ne  le  vaeeourcit 
pas  davantage. 

Rétraction  miitciifaifv  de*  ta^rém&ii.  V. 

TRACTVRE. 

Rétraction  des  tissus  albuginés.  Gerdy  a  donné  ce 
nom  au  raccourcissement,  avec  endurcissement  ou 
induration,  de  ces  tissus  qui,  suivant  leur  forme  et  leur 
longueur,  prennent  la  disposition  de  eordes  tendues  et 
ruitles,  adhérentes  ou  non  aux  fiarties  voisines,  de 
masses  arrondies,  ovoïdes,  etc.,  avec  ou  sans  prolon- 
fementa  imdîte.  La  réiraétîon  s*eb«enre  dans  les  apo- 
névroses de  l'avant-bras  à  1  ^  suit'"  ^  i  l  iie  ,  (1  i:is  celles 
de  la  paume  de  la  main  ou  de  ia  plaute  du  pied  et 
dans  le  tissa  cellulaire  de  ce»  régions ,  soit  i  ta  suite 
de  plaie,  de  l'irritation  continue  causée  |iar  des  callo- 
sités chez  les  manœuvres,  ou  i  la  suite  de  frottements 
M  défnsskMU  mécaniques  répétées;  dans  les  11|^« 
ments  articulaires,  les  aponévroses  et  le  tissu  ceUnlaim 
voisins  i  la  suite  d'arthrites,  d'ulcères  anciens  des 
parties  veisittes,  de  phlegmons  dilTus  ;  dans  1m  pou- 
mons, h  rate  ou  la  surface  des  intestins,  autour  des 
points  qui  ont  été  enflammés  avec  uu  sans  production 
de  Unisses  membranes  ;  dans  le  tis$u  celluilBire  sous* 
moqueux  de  l'œsophage,  de  la  bouche,  dans  celui  de 
la  peau  ou  sous-cutané  des  paupières,  des  lèvres,  des 
narines,  du  conduit  auditif  externe,  à  la  suite  d'inflam- 
nation  de  la  muqueuse  ou  du  tégument  externe  de  ces 
régions.  Celte  réîraetien  a  lieu  sans  qu'il  y  ait  cicatrice 
du  tissu  qui  se  rétracte,  et  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  celle  des  cicatrices  (Y.  ce  mot  et  Inoul- 
tAisB).  La  rétraction  ne  cause  pas  de  doideur,  mais 
dérorine  les  nrj^anes  voisins  du  tissu  rétracté,  et  en 
gène  ou  annule  l'action ,  d'où  des  troubles  plus  ou 
«oins  graves  dans  la  fonetion  de  rnppareil  dont  ils 
font  partie.  L'extension  continue,  quand  elle  est  pos- 
sible, les  émoUieots  et  les  antipblugtstiques,  ont  seuls 
réueai;  mais  radian  en  est  lente  et  qwdqodbis  in- 
fructueuse. 

Rétraction  ou  retrait  di'  l'uliU  iu,  Elle  seuuinifeâUs 
chaque  fois  que  «et  organe  se  vide  d'une  partie  ou  de 
la  totalité  de  son  contenu.  C'est  ainsi  qu'après  l'écou- 
lemeut  des  eaux  de  l'amnios,  la  capacité  utérine  diminue 
parce  que  l'utérus  se  rétracte  peu  à  peu  sur  le  produit  -, 
dans  les  cas  ordinaires,  c'est-à-dire  dans  l'accouche- 
wumi  normal,  le  travail  n'est  nullement  entravé  par 
cette  rétraction  qui  passe  presque  toujours  inaperçue  ; 
les  contractions  augmentent  d'énergie  après  la  rupture 
des  membranes,  et  après  un  temps  plus  ou  moins  long 
le  fœtus  e>t  expulsé.  Lorsqu'un  obstacle  mécanique, 
tel  qu'une  présentation  de  l'épaule,  un  rétrécisse- 
ment du  bassin,  etc.,  vient  paralyser  les  effiirts  de  la 
matrice;  lorsque  les  eaux  se  sont  écoulées  !  j  ni-  m 
certain  temps  et  d'une  manière  à  peu  près  coaipleie  ; 
lorsque  le»  eontnelions  ulérinea  sont  aSUMie»  ou 
épuisées;  alors  la  rétrac tum  s'exeive  avec  une  inten- 


sité croissante,  et  à  un  moment  donné,  elle  opposera 
une  résistance  parfois  invincible  au  manœuvres  de 
raecouebeur. 

BÉTI!tlIRK  :i  Ij        e  ncorne  la  réline. —SxiiH 
data  rétinien».  V.  LxbtbATioii  plastique. 
■BTIAIf .  S.  m.  BapprodieaaeatdesindléMiles  d'un 

corps,  et,  conséqnemmcnt,  diminution  de  son  volume, 
par  l'abaissement  de  sa  température.  Hetour  d'un  or- 
gane amplifié  à  ses  dimensions  normales. —  Retrait  de$ 
artères.  V.  Systole. —  Reirait pré^ij-^ioUt^uf  {Sprin^}. 
Dépression  extérieure  des  parois  thoraciques  au  luveau 
de  la  pointe  du  cœur,  qui  se  voit  eliea  quelques  sujets 
au  dél)ut  de  la  systole  et  du  raccourcissement  de  la 
pointe  du  cœur  (V.  PfifcsvsTOLE)  qui  marque  ce  début. 
Il  est  dA  i  la  pression  atmosphérique,  en  raison  de  la 
tendance  instantanée  au  vide  qui  se  maniCnte,  et  il 
est  aussitôt  suivi  du  soulèvement  de  ce  même  poiirt 
(V.  VOVLS  iardin(/ufi)  dù  au  recul  du  cœUT.  —  Aelrttf 
de  tuiéna.  V.  iTÉRL's  et  Rétraction. 

■fiTlfiCISSBIlBIVT.  S.  m.  [caarctalio,  tnixov'.:, 
ail.  \'rrfnijrrun(j ,  anj;!.  .tlii'.-tiiri'.  it.  si rinyn/fiilu]. 

Resserreineat,  diminution  d'une  cavité  ou  d'une  canule. 
On  emploie  plus  partieulièrementee  mot  m  parlant  de 
l'uréllire.  V.  UréthroSTÉ.ME. 

KÊTMMBSStON.  s.  f.  [reti-ocessiût  de  refro,  en 
Ufitoe,  et  ttdere,  aller  ;  Jir«MiiiX«et;,  aU.  ZnrwoÛre* 
len,  angl.  rrli()i:essiiMi,eip.  refrocexoy  Action  de  ré- 
trograder. Ce  mot  s'emploie  comme  synonyme  de 
métOMiate^  lorsque  le  transport  de  la  maladie  se  Dut 
sur  un  orçrane  intérieur.  Y.  SAif.Nf.E  nh  iifs-ivr. 

lieiroeession  du  iiavul  dr  l' uccouchement .  Nom 
donné,  ainsi  que  celui  de  faus^^^s  eaux,  de  fnur  tra- 
çai/, h  i?es  cas  on  le  travail,  coumiencé  pendant  le 
cours  de  ia  grossesse,  s'est  t«ul  à  cuup  suspendu  pour 
ne  reprendre  et  ne  se  terminer  qu'au  terme  normal  de 
l'accouchement.  On  a  pu  parfois  suivre  très-niistincle- 
ment,  du  septième  au  huitième  mois  de  la  grossesse, 
toutes  les  phases  initiales  du  travail  de  la  parlurition 
jusqu'à  une  dilatation  assez  considérable,  puis  la  ré- 
trocession du  travail  jusqu'à  la  formation  noovélle  do 
col,  et,  comme  résultat  final,  la  continuation  de  la 
grossesse  jusqu'au  terme.  Chaque  fois  qu'une  femme 
aura  perdu  des  glaires  ou  des  liquides  en  pins  ou 
moins  grande  quiir.f  il l':  .i\.int  d'i'lrc'  .'i  terme,  le  mé- 
decin devra  toujours  agir  comme  si  le  travail  pouvait 
être  enrayé  et  suspendu,  malgré  l'efbeentent  du  est 
et  la  dilatation  commencée,  malgré  les  rnnfricUon» 
utorines,  et  il  pourra  obtenir  en  effet  le  plus  !>&uveot 
cet  enraysnenl* 

RÉTROFLEIION.  s.  f.  fde  rftrn,  en  arrière,  et 
(U'cicrc,  Aéchir].  —  Rétroftexwn  df  l'uterus.  Le  (oiid 
de  l'utérus  revient  en  arrière  sans  que  l'oiiAee  utérin 
soit  de  l>eaucoup  porté  «i  arrière.  V.  DÉVIATION. 

RÉTBOÏTION.  s.  r.  [de  rétro,  en  arrière,  et  ire, 
aller].  Se  dit  des  dents  qui  sont  repoussées  par  d'au- 
tres en  arrière  de  la  place  qu'elles  devraient  oceufer» 
et  qui  se  renversent  en  arrière,  de  manière  i  laisser 
la  couronne  des  dents  voisines  empiéter  au  devant 
d'elles.  S'est  dit  aussi  comme  synonyme  de  r^s-etsioii. 

■fiTBOSTâTiOll.  s.  f.  [de  rétro,  en  arrière,  si 
filtre-,  se  tenir].  Accroissement  des  dents  en  dedans. 

RÊTRO-UT&BUI,  INB.  adj.  i>e  dit  des  tumeurs  sié- 
geant en  arrière  de  l'utérus,  et  partieuUtoenant  des 
(lUvs  et  des  hématQtili'\.  l  es  «//rév  rétro-utt-rins  peu- 
vent être  dus  à  une  péritouiU!  {larlielle  :  ils  sont  situés 
dana  la  cavité  mémo  du  péritoine,  dans  le  cul-ds  sac 
que  cclui'Ci  forme  en  se  réOécliissaut  du  roclnm  sur 
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:  exagérée  du  veiitrt,  la  lutturc 
pofuto  petit,  cMoentfé,  imumA 
l'altération  profonde  de  in  phy- 
inaitre  une  péritonite.  Les  abcès 
eufWBi  le  liMO  cdliUaire  r^n- 
urganes  contenus  dans  le  baasin 
jntiguâté  ;  ils  n'appartiennent,  à 
rèt«  à  aucun  des  irfaeèrei  voisins. 
CJi!tr*»tTiPiit  (l'un  forpT  pnrulcnl  de 
•Cl  aura  o  aburtl  prébcaté  de  la 
ctioa,  de  la  fluctuation  parfait«- 
8  la  paroi  abdominale.  La  tumeur 
iitré«  plus  lard  fluctuante,  peu 

le  doif  t  introduit  dans  le  vagin 
e  pus,  et  soulever  l'evlie  maia 
aque.  Lorsque  cet  idwAt  sont  le 

des  os  ou  des  nrlii  uhilious,  le 
lionne  vertébrale,  il«  sont  lents  à 
ntpoint  doolanreex  ;  le  diefnoitie 

■.  —  Urintiih<   !•  r:'tr^:-iit(frinf!i. 

rccédé«;s  de  malaise  et  de  trouUle 
1.  Dana  la  plupart  dea  «bierva- 

u'ici,  cites  sont  survenues  après 
i!>  ou  nioiiiâ  abuudante.  L'écoule- 
m  de  deeleort  dent  l'hypogastre  ; 
tt  la  sensation  d'un  poids  considé- 
qui  tendrait  à  sortir  par  le  va^iii  ; 
nausées,  vomissements  bilieux, 
on  opiniâtre,  rétention  ou  envie 
pouls  petit,  fréquent;  amaigrisse- 
chairs  flasques  el  niolU  s,  tumeur 
le  pelper  bfpofatliique,  on  con- 
née  dent  le  petit  bawin,  ne  dépas- 
upérieur  ou  pouN  lal  s'flever  quel- 
bilic.  Cette  tumeur,  que  l'on  peut 
ipérienrement,  est  liice,  errondie, 
îilucrois  on  peut  spntir  la  flitrtm- 
ui  abdonuoaie.  Le  doigt  inlroduit 
lera,  daiialeeuMe-iae  peflérîeur, 
rr  tn:Ti,  uiuî  tumeur  plus  ou  moins 
arrondie,  indolente,  avec  Quctua- 
I  betleneatt  ni  meofements  d'ex- 
a  pas  toujours  conservé  sa  position 
,re  abaissé  et  près  de  la  vulve,  ou 
leor;  il  peut  s'élever  eu^etw»  des 
nvnnt  de  l'IiéniAtocole,  une  saillie 
retoucher  rectal  fera  constater,  au- 
e  de  vagin,  une  tumeur  fluctuante, 
loureuse.  Quand  on  se  décide  à 
ent,  on  traite  les  hématocèles  pur 
ie  vaginale  fluctuante,  iiu  ision  ha- 
)  de  gutoUon.  L«  liquide  est  ou 
luant,  brun  roufe  ou  noirâtre,  plus 
l'ancifiinelé  de  la  tunieur.  Il  doit 
lobules  du  s.uig  épanché,  devenus 
,  un  peu  granuleux,  ou  quelquefois 
ihlô  ou  eu  partie  leur  matière  colo- 
:c«m|kagaés  souvent  de  leucocytes 

Kocm. 

IJI.  s.  f.  [reiroversio ,  de  t-rtro,  en 
V?,  louruerî  ail*  Zuinckwemiuny, 
»,  Mp.reft'overnoii].  Renvenement 
i-'-r,' ■-■)•. ur,n  flf  !ii  rnitricf.  Rcnverse- 
e  la  niâlrice.  Dans  ces  déplacements 
und.  Ainsi,  dans  la  rétroversion,  le 
arriére  el  pèse  sur  le  rectum,  cl  le 
tut  et  fhe  sur  la  vessie  ;  tandis  que, 
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dans  l'antéversion,  le  fond  se  porte  lur  la  vesùe  et  le 
col  «ur  te  reetom.  V.  MviàffOR. 

RÉXrs,  ZSn  adj.  [r^hisui,  al!  '•ftrûckt,Mf\. 
retuse}.  Se  dit,  en  botanique,  d'une  feuille  terminée 
par  un  «Inus  peu  proAmd. 

KÉmiON.  s.  f.  [all.  \Wriiiifjiinfj,  il.  rfuni'oiir'^. 
Action  par  laquelle  on  tient  en  contact  et  rappro- 
cfaéee'leepertlee  q«l  ent  épieuvé  «ne  lelalien  de  een» 
tinuit)^.  La  rétmion  eint  l'mmMiatr  oit  pnr  première 
tnleutton,  quand  les  bords  de  la  plaie  sont  mis  en  con> 
tact  de  manière  que  la  cieetriielieo  m  flutie  sans  tup» 
puration  ;  elle  est  médiate  ou  pav  seconde  intention, 
quand  la  suppuration  ne  peut  être  évitée  (V.  Cal).  La 
réunion  des  parties  divisées  peut  être  obtenue  an 
moyen  de  bandages,  à'empldtres,  du  eoliodiou,  par 
\e$  serres 'fines  ou  les  sutures. —  Héum'on  immèdiatt 
ou  par  première  intention.  Pour  l'obtenir,  il  faut  que 
les  bords  de  la  plaie  soient  rapprodièt  et  maintenus 
en  contact.  Los  moyens  de  contention  ne  sont  pas  les 
m^mev  pour  tous  les  chirurgiens  :  pendant  longtemps 
on  l'est  servi,  à  cet  eflet,  de  banileieMn  entplasti- 
qimt.  te  mtwe,  seule,  peut  nrinlenir  «oHdenient  et 
-  iiis  .  iivniriclion  les  parties  mises  i  ii  riMitact  ;  les  ban- 
delettes emplastiques  se  collent  mal  sur  la  peau  encore 
hanMe  du  moignon^  si  elles  fetient  cellées,  elles  ent 
encore  l'inconvénient  de  laisser,  quand   1!^^  tombent, 
la  peau  couverte  de  matières  emplastiques  qui  prédis» 
posent  à  l'érysipèle.  Des  chinirgieM  englais  (Lislen) 
conseillent  la  sitiurf  ù  pointf  x^parés.  Quand  on  cher- 
che à  obtenir  U  réunion  par  première  intention  au 
moyen  de  la  suture,  il  faut  se  contenter  de  recouvrir 
la  plaie  avec  des  compresses  imbibées  d'eau  froide,  <>t 
môme,  si  une  grande  réaction  se  produit,  ou  doit 
igouter  à  ces  compresses  une  \essie  remplie  de  glace, 
4|n'on  (bit  reposer  doucement  contre  les  lèvres  de  le 
plais.  Si,  an  eenlraîre,  en  se  sert  des  bandèlettes,  Il 
faut  les  recouvrir  d'un  lii  ;;i  f nnié  cératé.  cl  ai  f  liquer 
par-dessus  des  plumasseaux  de  charpie  maintenus  avec 
des  compresses  longuettes,  qui  rilesmlmes  sont  fixées 
par  des  tours  de  bande  roulée. —  H'-^rhi'm  fuir  .scroiifh 
intention.  Quand  on  juge  à  pro^ios  d'jf  recourir,  on 
peut  mppreeher  les  Uims  de  le  pleie;  mais,  le  plœ 
ordinairement,  nn  interpose  entre  elles  des  boulettes 
ou  des  plumasseaux  de  charpie  recouverts  de  cérat; 
ou  bien  on  met  de  la  ebarpiesèelieparHlessus  un  linge 
fln  troué  et  rératé,  qu'on  applique  sur  le  fond  de  la 
plaie.  Dans  les  deux  cas,  des  gâteaux  de  charpie  sont 
ajoutés  par-deaaus  las  plunaiMeaux,  el  le  lent  est 
maintemi  an  moten  des  eompre^seï  lonpticttes,  qui  se 
croisent  sur  les  bords  de  la  plaie  et  qu'une  bande 
roulée  flin  solidement.  —  La  réunion  immédiate  dif- 
fère beaucoup  anatomiquement  et  physiologiquement 
de  la  réunion  médiate  ou  par  seconde  intention,  et  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  elle  à  ces  deux  égards, 
comme  on  le  lait  souvent.  Celle-ci  est  due  à  une 
régénémiiom  des  ttesns  divisés,  ou  k  une  génération 
des  tissus  liunineux  el  dermique  (cicatri-  lîi  u  entre 
les  extrémités  écartées;  régénération  Icnle  cuutroe  la 
génération  et  entraînant  une  lenteur  eorrespendanle 
dans  le  rétablissement  de  leurs  usasses,  lorsqu'il  reste 
possible  ;  c'est  ce  que  nooirent  les  cicatrisations  en 
général,  et  la  réunion  par  régénération  ou  médiate  des 
tendon*,  des  nerfs,  etc.  Quant  à  la  réunion  immédiate, 
elle  ne  consiste  pas  en  une  régénération  d'éléments 
aoatomiques  entre  d'aulres  éléments  de  même  espèce 
s'unissaat  à  eeux  qui  préexistaient  (tendons),  ou  les 
remplaçant  (lubes  nerveux),  comme  dans  le  cas  pfé- 
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Coupées  des  él<^mcnts,  dont  la  substance  nrtn  encore 
altérée  ne  subil  ulléncutenieitt  aucune  iiiudilication 
inolteulaire  ni  d«  ttruclure,  et  continue  nu  ronlraire 
r(^rhange  moléciilairp  mitritif  de  l'une  à  l'autre  des 
partie»  accolées,  cunniie  si  elles  n'avaient  pas  été  divi- 
sées ;  ou  tout  au  iniiini  en  la  génération  d'une  quantité 
insi^'iiiHaiite  île  substance  organisée  entre  cp<î  pxlré- 
miléii  ;  d'uù  lu  rulablisseoient  immédiat  ou  du  imni& 
trèlHrapide  de  leurs  usages.  Elle  a  été  observée  sur  la 
peau,  sur  le  tissu  lamineux,  sur  les  nerfs,  les  tendons, 
turlea  faisceaux  musculaires  striés  eux-mêmes,  qui  no 
sont  |Kis  susceptibles  do  régénéntion,  etc.  Touc  les 
tittua  Muis  exception,  même  le  ti^ta  nerveux  central 
cbâ  les  oiseaux,  etc.,  ont  offert  des  exemples  de  réu- 
nion immédiate,  y  compris  les  dents.  Le  chirurgien 
doit  dooo  }  recoarir  aussi  souvent  que  possible.  Les 
tronbleseircttlatoires  qui  eamlériieni  l'inflaoïiMlMm 
sont  l'obstacle  qui  s'upivnso  le  plnaàeeltê  réunion im- 
médiate  molécule  à  molécule. 

■BVACQIfIftf  MM.  s.  r.  Dans  les  premiers  temps 
qui  ont  suivi  la  découvf  rte  (b  la  vaiciiif!  on  a  cm  que 
c'était  uu  présennUif  absolu  de  la  petite  vérole.  Mais, 
A  uMaore  quel»  tempe  a  marehé  et  qoe  le*  épidémiet 
varioleuses  sont  survennr';,  on  a  reconnu  que  ce  n'r- 
tail  qu'un  préservatif  relatif,  c'est-à  dire  temporaire. 
A  la  vérité.  In  plitpartdes  vaeeinés  necentnetanl  «pie 
des  vario/ohh's  bénignes;  mai?  il  y  pn  a  atissf  tic  très- 
graves,  et  des  morts  ont  été  notées.  Ués  lors  on  a 
eooftt  ridée  de  pratiquer  la  fevaecination.  Cela  Ait 
fiitt  en  pranrt  ilan^  pInHeur»  armées  de  l'Allemaprin  ; 
et  l'un  a  reconnu  que  bon  nombre  de  vaccinés  ctaieut 
susceptibles  deeenlraeler  une  seconde  vaccine,  ce  qui, 
selon  toute  apparence,  les  exposait  a  la  varioloïde  ou 
A  la  variole.  Ces  expériences  ont  donné  crédit  à  la  re- 
Yaceination,  qui  est  aujourd'hui  reconnue  nécessaire, 
et  recommandée  à  juste  titre  avec  inwslance  par  les 
praticiens  les  plus  autorisés.  Il  firat  te  Mr« revacciner 
tous  les  dix  ans  on  environ.  Il  r<-!vulte  des  observations 
de  Vlemincks  :  i"  que  la  revaccination  réussit  d'autant 
vieux  qu'elle  est  pratiquée  A  une  époque  plus  éloignée 
de  la  première  insertion  du  vinn  vai  cni  ou  d'une  ai- 
lelnle  de  la  variole;  2'  que,  jusqu'il  l'âge  do  vingt 
ans,  elle  est  fétéretemenl  inutile  ;  3»  qu'à  partir  de 
et  à  -f  ft  jusqu'à  trenteans,  elle  produit  des  résultats 
utiles  sur  un  certain  nombre  d'tiuiividos,  mais  néan- 
neiitt  sur  un  neaibra  telativenent  restreint;  A"  qu'à 
pirtir  <ie  trente  ans,  ilevieiit  véritablement  pré> 
servairice,  et,  par  conséquent,  nécessaire;  6"  qu'en 
•apposant  qu'elle  n'ait  pas  réussi  une  première  fois  A 
vingt  ou  vin}»t-cinq  ans,  fnr  cxpmplc,  il  convient  d*v 
revenir  à  trente  ou  trente-cmq  ans,  et  plus  tard  même, 
nen  n'indiquant  ipie,  dans  l'espace  de  temps  compris 
entre  une  prenri^rc  rt  une  seconde  insertion,  laréeepti- 
▼ilé  ne  soit  {las  éUbJie. 

■âVAMBBIB.  s.  f. [*uMe/irium,a\\ .  Fteééffrmmt] . 
Rêves  sans  mite  qui  ont  lieu  pendant  un  Mmuneil 
■fité. 

RfiTB.  8.  m.  [tomnnm,  ôvap,  ail.  Tmum,  angl. 
dreanit  it.  togno^  esp.  iturno].  Combinaison  involon- 
taire d*imafe«  o«  d'idées,  souvent  confuse»,  parfois 
ir«'-  iirttf.s  ot  tr.-^-<uivips,  qiit  se  présentent  A  l'esprit 
penilaiii  le  sommeil  (V.  Le  sonrawtl  comme  la 
veille,  on  Pétat  de  repos  eomme  eeini  d'aetivlté  des 
crntrps  nervfiiT,  prut  i^trr  partiel  ou  «oniplot,  It'.-er 
ou  profond.  Les  rêves  sont  le  signe  d'un  sommeil  p.»r- 
tiel,  de  l'activité  on  veille  d'un  senl  ou  d'vne  petite 


pertte  dea  erganes  de  la  pensée;  unie,  le  eweeufi 

simultané  de  la  totalité  Ac  ces  organes  n'ayant  pii.<;|ieu 
(V.  SoMHUL),  les  résultats  en  sont  incomplets,  avec 
ou  saiw  liaiaon,  suivant  cpi  ili  e«t  agi  auneesaiveaMnl 

avec  ou  sans  orJrp.  Les  réves  peuvent  être  en  rapport 
avec  l'état  des  viscères  internes,  ual  morbide,  soit  na» 
turel,  état  dont  l'impression  traimiie  an  eerveaa 
suscite  l'activité  Je  la  partie  qui  porreupond  à  ces 
cires;  lis  peuvent  alurs  être  cauaullés  avec  fruit  par 
le  médecin  comme  l'est  quelquefois  ledélin  seien  sa 
nature.  A  l'état  normal,  on  ne  rêve  que  rarement  pen* 
dantles  premières  heures  du  sommeil,  à  moins  d'exci» 
tatiuu  accidentelle.  Mais  plus  tard,  à  mesare  que  les 
organes  ene^dialiqnes  se  délassent,  ils  rentrent  sno 
cesrivement  A  l'état  de  veille  eu  d'aetivtté;  c'est  pour* 
quoi  011  rt^ve  davantage  lorsque  approche  l'heure  du 
lever.  Le  ré\e  n'est  donc  qu'un  état  de  veille  partielle 
de  quelques  organes  cérébraux  avec  ou  sans  celle  des 
appareils  extérieurs  correspondants  ;  ou,  en  d'autres 
termes,  it  est  une  activité  spontanée  de  certains  orga» 
nés  pendant  que  les  antres  rapoeent.  Les  rives,  long- 
temps  coiisnlerés  comme  des  actes  surnalureK,  comme 
des  avertissements  célestes,  des  annonces  de  l'avenir, 
•ont  le  produU  d'un  travail  cérébral  non  réglé  par 
rrxamen  de  la  réalité  à  l'aide  de-^    rcmes  des  wnsot 
des  idées  qu'Us  suscitent.  Si  le  plus  souvent  ces  rêves 
sont  biaarrea,  e'est  que,  le  Mmroeil  njrant  ddleeeser 
toute  spontanéité,  les  diverses  idée*  qui  sont  formi'p^f 
sont  associées  comme  au  hasard  et,  par  conséquent, 
avec  d'étrenget  ineoMveneee.  fleuvent  les  réves  ont, 
par  leur  nature,  quelque*  rapports  avec  la  cause  qui 
oblige  le  cerveau  à  les  (  ngeitdrer.  1^  plus  souvent  le 
cerveau  est  seul  mis  en  jeu  dans  une  ou  plusieurs  de 
ses  parties;  mais  il  peut  arriver  que  les  rêves  s'ac- 
compagnent de  tous  les  phoiianiciicii  expressifs  :  on  se 
meut,  on  parle,  on  gémit,  on  se  pUint,  on  chante,  etc. 
Quelquefois  pendant  ie  sommeil  se  produisent  de  véri- 
tables  travaux  intelleetnels  et  que  la  volonté  semble 
diriger.  11  n'est  personne  qui,  en  dormant,  n'ait  tra- 
vaillé les  divers  objets  de  ses  études.  Souvent  m 
résout  alors  tout  A  coup,  avec  promptitude,  des  dif* 
licult<'s  de  mémoire,  do  jujiement,  d'imaçîinjtlion, 
qu'eu  n'avait  pu  vaincre  pendant  la  veille.  C'est  qae 
le  sommeil  n'a  pas  gagné  les  orpanes  de  la  eoneep- 
lion  et  de  la  méililation,  qui  veillent  [tend  int  que  les 
autres  sont  dans  le  repns.  Mais  le  plus  souvent,  inver- 
sement aux  parties  percevantes  en  rapport  avee  les 
cinq  nr'^'  li.i  =  les  sens,  relies  qui  correspondent  aux 
viscères  internes  sont  relativement  les  moins  endor- 
miea  pendant  le  repos  nocturne.  ITélant  plus  dhtrriles 
pnr  les  Impressir-i'  r^nt  vinuTent  Af%  sens,  les  sensa- 
tions internes  sont  alors  plus  vives  (Cabanis).  Or  les 
parties  cérébrales  qui  peiteivenl  lee  lenaaIieRS  In- 
terne*  «ont  en  rapport  immt^diat  av«»r  t«»«  nrpsnM  en- 
céphaliques qui  président  aux  idées  instinctives.  Ia 
sensation  provient-elle  d'un  état  particulier  des  organes 
génitaux,  elle  e«t  perçue  par  l'organe  de  l'instinct 
sexuel,  uu  point  que  la  réaction  sur  les  organes  con- 
tractiles corrcsp<mdants  survient  bientôt,  et  amène, 
avec  l'érection,  l'éjaculalion  chez  Thomnie,  l'émission 
du  liquide  de  la  glande  vulvo-vaginala  chet  la  femme. 
Ici  plus  qu'ailleurs  les  i<lées  instinctives  et  réfléchies 
corres|>ondante8,  lorsque  leurs  organes  sont  mis  en 
jeu,  n'étant  point  retenues  par  l'examen  de  la  réaSté, 
ni  rattarhées  .à  une  base  objec  live  à  l'aide  des  <ien<, 
prennent  un  cachet  d'intensité  et  de  variété  singulières 
(tar  leur  enclvMtnemenl  rapide  on  Umm,  qui  n'a  point 
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et  arec  la  réalité.  Les  rém  de  tê  fw«  ! 

ibreux  pour  qu'il  mit  vlUe  éê  •{gmtler 
ele  lien  orgiuiitiuo  de  ces  nctfs  île  son-  , 
tué»  et  de  contractioDt  viicéralet.  Lm 
tifs,  uriiiaires,  respiraUrim  cl  eircnla- 

I  lit  ulièrenient  en  rapport  avec  l'iiistliu  l 
^onterv^ion  parioanelle,  oo  voit,  selon 
la  «onomnl  local,  Im  ImprattfomTeiniM 
»  donner  lieu  a  des  idées  plus  on  moins 
iTMque  toujours  très-vivei  et  très-péni-> 
;  ofréiMM.  C'0it  •ioti  que  la  réplélion 
a  vacuité,  ton  état  maladif,  ptr.,  don- 

>  idées  de  soir  ou  de  faim,  do  mort,  de 
C'eil  aiiMl  cpi'am  ftM  inAne  légère  de 
ou  de  1.1  respiration  par  compression, 
it  du  câtc  gauche  du  thorax,  est  perçue 
rviolMU,  donnant  les  idées  les  phnpé- 
.\cc  de  mort  OH  de  blessure,  et  <iMrion( 

cris  ou  des  mouvements  des  nioiiihre« 
lents  respiratoires  en  rapport  avec  ces 
«  variété  de  rêve  qui  porte  le  nom  de  mu- 
It  Imque  s'y  joignent  des  idées  d'ôtres 
ft.  Pir  eaucbemar  proprement  dit,  il  ne 
Ire,  avec  le  vulgaire,  tout  rêve  pénible, 
t  tout  sommeil  dorant  lequel  lat  organes 

II  circulatdraat'emliarrMaent,  no*  aaaa 
le  patient. 

m.  [ei'igifntio,  f-jifet»,  ail.  Jfrw'ffrAw, 

c'p.  tlr'iprrtnmimt^}^.  P;is«ngp  du 

al  de  veille  (V.  Somnik).  La  cause  du 
fond,  la  retour  de«  éléments  anateroi- 

propriétés  de  l.i  vie  .Tniin.ile  m  leur  ét.il 
libre  eotre  l'assimilation  et  la  désassi- 
tva,  de  imtrition  paHkite,  en  un  mot. 
n  est  .TrrarhA  violemment  au  «oinnieil, 
ns  dispos  et  moiiu  vigoureux  intellcc- 
ihysiquement  ;  la  fMrodaetion  de  ehaleur 
la  r/'rinrrttion  orpnniqnp  f>«t  rnninilre, 
des  frissons  qui  ne  disparaiï^ïcnl  que 

>  forcé  ou  par  Tusage  des  boisson*  ii>i- 
nt  une  influenre  man^iiér»  «nr  In  rimt- 
»  rénovation  matérielle.  L'hiihitudc  m- 
«ment,  et  souvent  on  a  beau  se  cnuclier 
s  tard  qu'à  l'ordinaire,  on  ne  s'éveille 
néme  heure.  Vient  ensuite  comme  c.iuse 
veil,  l'accumulation  des  matières  extré- 
is  les  impressions  auditive»,  lesimpres- 
,  lorsque  la  cause  s'en  présente,  etc. 
x\y.  s.  m.  V.  Ei'PHOat  v 

èTION.  8.  r.  (reveréero/io,  ail.  Zui  ûrk- 
reverheration,  it.  riverbfrasttm^t  «*p. 

Hédexion  de  la  lumière  etdélacba- 
ps  qui  ne  les  absorbe  pas. 
B.  a.  m.  En  physique,  miroîr  deftfné  i 
ne  direction  dt'-liTininée  I;i  luniii'-rr'  ou 
Sn  chimie,  V.  Focrneac  de  révrrb^ir. 
rtOn.  ».  t.  {tvHvififfitin^  ail.  etsn^l. 
f.  rrtfrr'rnrtirnf,,^  i''>  >'' 'fù-n:  t'r,nf,  tsp. 
.Synonyme,  en  chimie,  de  r^uction. 
■  def  ptnnt^  «t  de»  ontntntat.  Se  dit 
iaiitfcMa1ion«  viules  apros  In  dessicca-' 
bilw-riial  ou  la  mort  apparente, 
f  i:  s.  f.  [de  rrfitt'teere,*  ail.  Ilei'f- 
itl-llatl,  lUiinboldt).  FaniMé  qu'ont  If^» 
is  anim.iux  de  recommencer  a  se  imur 

1  d'-Mi  .  alion.  V.  ROTIFERE. 

r.  adj.  [revirin<efw].QuiestdouédeU 


réviviseenee.  Les  «nimanx  ditt  rà>i9iicaU4  sont  «aux 
qui  peuvent  être  nntknés  par  l*lrameelation  après  avoir 

perdu,  par  5.uite  d'une  de^sirralion  plus  ou  moins com» 
pléte,  toutes  les  apparences,  toutes  les  maaifealaliooa 
de  la  vie.  Lerwit^flt  sont  plongée  dans  un  nriHeu  Ira- 

mide,  ils  vivent  comme  le?  aniniiuix  ordinaire*,  ils  ne 
s'en  distinguent  par  aucun  caractère  anatomique  ou 
physiologique,  et  ne  peuvent  alors  topporler  mim  pé> 
rir  ■!'■■!! niti\'-';Tir>nt  une  touii>érature  snj  i'rir'iirr  n  'mI"'. 
Lorsqu'ils  ont  été  privés  de  toutes  le»  apparences  de 
la  vie  par  une  desaicealion  naturelle  I  fafr  libre,  ila 
'peuvent  supporter  des  températures  beaucoup  plus 
élevées,  sans  perdre  leur  propriété  de  réviviseenee. , 
Ils  penrent  alert  subir  de  brusques  ehangements  de' 
fcmp4*ralure,  et  franchir  louf  'V  f-nup  un  intenill-  tifl 
prés  de  100"  (de  —  17", 6  à  -f-  78  )  sans  perdre  leur 
propriété  de  réviviseenee  (Pouchet).  Les  procédés  les 
phis  pstrfait*  de  des^icration  artificielle  à  fr 'i<1  suf- 
liiicnt  pas  toujours  pour  enlever  à  ces  ahuiirtux  leur 
propriété  de  réviviseenee.  Leur  résistance  aux  tempé- 
ratures élevées  paraît  s'accrottre  d'autant  plus  qu'ils 
ont  été  plus  complètement  desséchés  d'avance.  Toutes 
les  espèces  réviviscentcs  ne  résistent  pas  égaler 
ment  é  la  dessiccation  artificielle  et  aux  températures 
élevées.  Des  animaux  de  la  même  espèce,  suivant 
le  milieu  où  ils  ont  vécu,  peuvent  présenter,  à 
cet  égard,  des  différences  tréSH»nsidérablea;  eeu 
qui  ont  yètn  dans  un  milieu  babituellement  humide 
résistent  moins  rjue  reux  qui  ont  vi5cu  dans  un  milieu 
h.'ihittieUemenl  sec.  Les  anguillules  des  tuiles  perdent 
leur  propriété  de  rérlvisoenee  plus  aisdment  que  les 
tardigrades  et  les  rotifères  ;  cl  reux-ci  paraissent 
doués  d'une  résistance  supérieure  à  celle  des  tardi* 
grades.  Les  tardigrades  émjdîums,  et  surtout  les  tar^ 
diprades  marrobiotes,  ont  pu  se  ranimer  apr^s  avoir 
subi  pendant  cinq  minutes  une  température  de  98' 
(dans  l'étmre  de  ItaTère).  ta  température  de  Tébultt- 
tinn  dp  l'eau  est  aisément  supportée  pendant  cinq  mi- 
nutes fwir  les  rotifères  et  les  tardigrades,  prénlahh- 
mrnf  dessi^chéf  i  flfuid  ;  cette  même  température,  pro- 
lonprée  peiidant  trente  minutes,  a  anëanti  rheï  les 
tardigrades  et  chez  la  plupart  de»  rotifères  la  propriété 
de  réviviseenee.  La  résistince  des  tardigrades  et  des 
rotifi  ri^s  aux  températures  élevées  parait  s'accroître 
d'auLiiil  plus  qu'ils  ont  été  plus  complètement  dessé- 
chés d'avance.  Les  rotifères  peuvent  se  ranimer  après 
avoir  séjourné  quatre-vingt-deux  jours  dans  le  vide 
sec  et  subi  Immédiatement  après  une  température  de 
100"  pendant  trente  minutes.  Par  r.inMV[iieiit.  des 
animaux  desséchés  suecessivement  à  froid  dans  le  vide 
sec,  pais  à  100*  mus  la  pression  atmosphérique, 

c'est-à-dire  anien<''s  au  'li-pré  dn  des'ircation  le  [tîus 

complet  qu'on  puisse  réali»er  dans  ces  conditions  et 
dans  l'état  actuel  de  la  scienee,  peuvent  conserver  en* 
fore  la  propriété  de  se  ranimer  au  t  i  ni    '  de  l'ciu. 

ftÉVOLUTâ,  ÉB,  ou  RÊTOLOTir,  IIB.  adj.  [rc- 
vnfttha,  ail.  xarùekfferoitt^  angl.  retWirfe].  Se  dit, 
en  Kitanifjue,  des  feuilles  quand  elle»  sont  reulèei  en 
dehors  et  en  dessous  dans  le  bourgeon. 

«âfOLSBDB.  ».  m.  Instrument  muni  de  fines  ai- 
guilles, produisant  de  petites  ouvertures  à  la  peau, 
aussi  nombreuses  qu'on  le  désire;  puis,  par  l'ac- 
tion d'une  huile  irritante  sinapisée,  dont  on  enduit 
le»  points  piqué»,  ou  détermine  uur  :iy,tvin  n^^tni- 
trnMr  pmqw  tiistnntnn^r^  comme  la  piqt^re  d'un  io- 
se.-te,  utiiiM-e  d.ms  certains cas de deulew*  rhunMtla- 
males  (fiaunscheidt). 
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■ÉVDLtIFt  IVB.  adj.  et  a.  m.  [/■ciK/ni/Mt,  rwei' 
lêfif^     reveilere,  M«r  ««ee  «ffnrt',  évTw«««nM«,  «11. 

rcvuisii,  aiigl. '•<!•(' (//vi;   ,     ;  it.  )  u  /(/vfV'),  esp. 

retu4itoJ.  On  aj^)eUe  tui)»i  le»  divers  moyens  que  l'art 
emploie  pevr  détowiwr  te  priiMi|M  iTum  oaladte,  «me 
humeur,  vwrs  une  partie  plus  ou  mninn  •^'luignèe.  Les 
mbéûaats  et  les  Tésicatoire&  agissent  ^ouveul  comuie 
réouMfk;  faiti^Dée  du  pied,  les  pcdiluves  sinapisés, 
»nnt  vh'iiUifs  à  l'égard  de  la  léle  ;  la  saignée  du  bras 
parait  rtculsive  à  l'égard  de  ia  poitrine.  V.  DtmvA- 
TIOK  et  SAiSlribl  révulsive. 

K6¥tlLSI0IV-  s-  f-  [ret'uUw,  àvTÎafraai;,  ail.  Rcfui- 
siOH,  AfUisiMUfe^  angl.  révulsion,  it.  rivuhione,  esp. 
r«viiJ!nM]«  Se  disait,  dans  l'ancienne  médecine,  de  l'ac- 
tion de  ramener  une  humeur  de  l'organe  oà  l'on  sup- 
posait qu'elle  se  portait,  pour  chercher  1  la  diriger 
ensuite  vers  une  autre  partie;  cl  ici  la  dérivation  ve- 
nait s'associer  i  1»  révulsion.  On  adoieUait  qaatre  va- 
riétés de  révulsion  :  du  haut  vers  le  bas,  de  droite  i 
gauche,  d'avant  eu  ariièrc  cl  du  dedans  au  deliors. 
L'observation  n'  t  pas  coulirmé  ces  bjpottiéaes  sur  l'ex- 
plication desquelles  en  a  beaucoup  discuté  swn  t'assu» 
rer  d'abord  suffisamment  de  la  réalité  des  faits.  Dans 
le  cas  où  un  pblegmoo,  un  érjfsipèle,  etc.,  survien- 
nent pendant  «ne  pneumooie,  une  entérite,  une  ar- 
thrite, etc.,  et  en  diminuent  l'intensité,  on  môme, 
dit-on,  en  abrègent  la  durée,  il  y  a  là,  [tour  beaucoup 
de  médecine,  une  actten  révulsive.  11  en  est  de  même 
dans  les  cas  tiù  cet  effet  est  obtenu  à  l'aide  d'un 
catoire,  d'un  vomitif,  des  drastiques,  des  diurétiques  ; 
irnis,  du  reste,  cet  effets  révulsifs  sont  souvent  moin- 
dres qu'on  ne  le  dit,  ou  m<^nie  nuls.  Les  faits  que  Ton 
cherche  à  interpréter  en  b'appuyaut  &ur  la  pussibtlilc 
d'une  révulsion,  se  rattachent  aux  modiflcations  de  la 
circulation  qu'on  obtient  cxpérimentalentent  par  la  pi- 
qûre ou  U  section  de  certains  nerfs  (V.  Sympathique), 
il  l'en  comprend  que  des  effets  analogues  soient  obte- 
nus par  les  vomitifs,  les  piufatiCs,  les  médicaments 
ou  les  saignées  agissant  sur  te  cerveau;  mail  il  n'y  a 
pas  encore  lie  loi  ctablie  expérimentalement  à  cet 
égard,  et  les  effets  obtenus  n'ont  pas  l'intensilé  qi^o 
a  supposée  autrefiris.  'V.  DtaivATicN  et  SmckIs. 

RHABARBABIN   s.  m.,       HTI ABARMBINB.  S.  f. 

[angl.  rhabarbariH].  Y.  CACiioHiiiRlTB. 

BHABSOiM.  adj.  [rhaàdoûktt  de  verge, 
et  11^4;,  forme,  ressemblance;  ail.  v'  '  >'  /rc/i,  it. 
rabdoUlct  esp.  ralMjloidei\.  Les  anatonitste»  anciens 
ont  Bommé  tuiiirei4iabdoide  te  suture  tafitlate,  qu'île 
comparaient  à  une  verge.  V.  Svgittal. 

•■ABILLBUB.  8.  m.  V.  K£.Nâi;ElR. 

RIIACHI8-  s.  m.  V.  Racbis  et  ses  composés.  Il 
vaudrait  mieux  «'crirc  riH.\i,iiis  dan«  le  «impie  el  dans 
les  coiufiosés  ;  les  laols  cûmuiciii.arit  par  un  f  en  grec 
prennent  rh  en  français. 

KR4C0SR.  s.  f.  [rfi(i'  n,!<,  px«(Ml(,  dC  ^«N6$,  gue- 
nillcj.  Rclàchcmcut  du  scratuui. 

BHAGABK.  8.  f.  [de  pa-)[x;,  rupture;  fissura,  ail. 
Schritnileii,  HJi/igadeii,  angl.  rlingas^  it.  ragatle].  Ger- 
çure ou  («lit  ulcère  long  et  étroit  qui  a  son  siège  dans 
le*  intcr>tices  des  plis  de  l'anus.  Le  mol  rhnytule  dé- 
signe, dans  les  anciens  auteurs,  toutes  les  espèces  de 
Assures,  crevasses  ou  gerçures  des  parties  molles, 
des  mains,  des  l.vre-,  i!c  f  nui!;,  de  la  vulve,  du  pré- 
puce, du  glaad  et  des  bourses.  Quelques  sjrpbilo- 
graphes  eut  restreint  la  signification  de  ce  mot  à  te 
désignation  des  fissures  nu  autres  ulcêralinns  étinites 
et  allongées  des  organes  géiiilo-urinaires  et  de  l'anus, 


quelle  qu  en  «oit  te  nature  i  il  n'a  par  conséquent  pas 
de  eifniiteetiea  préetoe  et  n'est  phis  fuère  employé. 

C'est  p;>r  erreur  que  darr^  q\ir"qur^  écrits  on  Ui uva 
ce  mot  usité  comme  synonyme  de  condyiotue  et  ée 
végétations  s^fMMùpit». 

RHAGOÎDR.  adj.  [rharjuide^,  de  prain  de 

rsisin,  et  tî^o;,  forme;  il.  rag<»dé\.  ËrpiUièie  donnée 
i  Vwtit.  V.  ce  met. 

RHAM!VÉRï(.  S.  f.  pl.  [rhamnrrr^  nll  Krcuséont' 
arten,  atigt.  litc  Luckthwn  triùe\.  tamiilc  de  fiSBlei 
dieo^flédooes  polypétalcs  i  éUminee  péii|jBei,  • 
pour  caractères  :  Feuilles  simples  ou  alterne?,  rare- 
ment opposée»,  munies  de  deux  blipule»  caduques  ou 
persiatentes  et  épineuse».  Ftean  petites,  hermaphro- 
dites ou  unisexaées,  axillaires,  solitaires  ou  réunies 
Cl)  sertules,  en  faisceaux,  elc.,  quelquefois  en  grappes 
ou  en  capitules  terminaux.  Calice  monosépale,  tubu- 
leux  inférieuresMUt,  adbéfesit  «we  l'ovaire  infère  ; 
limbe  du  calice  évasé,  1  é  ou  S  lobes  valvaires.  Co- 
rolle .1  h  ou  ô  pétales  oiiiçuiculés,  très-pelil»,  souvent 
voûtés  el  coacavcs;  étamines  en  méoM  neasbie  <fm 
les  pétales.  Ovaire  tantét  libre,  tantét  sssni-inAre,  eu 
complélemeul  adliérent,  à  2,  3  ou  1  lottes,  contenant 
chacune  un  ovule  dressé  ;  autant  de  styles  que  de  loges. 
La  baae  du  calice,  quand  l'evureeet  Ubre  (ou  te  souk 
met  de  l'ovaire,  ^'i!  est  infère),  présente  un  disque 
glanduleux  plus  ou  moins  épaa.  Le  fruit  est  charnu 
et  indéhiieeat*  en  sac  et  s'ouvrent  en  traie  cequw.  U 
jfraine  est  dressée,  et  contien!.  ïarts  un  endospermc 
charnu,  un  cnihrjion  homotropc,  qui  a  des  cotylédooi 
largea  el  minces.  Y.  Julbe  et  Mtrobalaii. 

Rlf  AMKÉl^B' s.  f.  .rfin/sui  hiutt/iiiit'].  Corps  retiré 
par  l'éllier  des  fruits  encore,  veils  du  lilun/nnu-  line 
turia,  L.  Jaune  d'or,  crt»lallisable,  presque  insoluble 
dans  l'eau  chaude;  elle  ne  réagit  pas  acide.iC-}H"0't.) 

RHAMNINB.  S.  f.  Principe  cristallin  retiré  des  baies 
vertes  du  Hhamnus  catharlica,  L.(Y.  Nkrprcm).  Jaune, 
facile  à  dissoudre  dans  l'alcool  et  l'oui  cbaude.  So-> 
luble  dans  l'ammoniaque  avec  une  ceoleor  d'un  jaune 
safr.s». 

RHAMMOXANTBINB.    f.  La  riumnéioe, 
BBAMAMA.  T.  RAMANIR. 

niiAPO\Tlc.  s.  m.  [de  ii,  nom  d'une  plante  à  ra- 
cine médicinale,  chez  les  anciens,  cl  k&vtmï;,  qoi 
▼wnt  du  Ponl^Euxin  :  ainsi  nommée  pour  être  dblin- 
guée  d'une  racine  apport  r  i  <>  t '  t  ir  iui  ment  jar  les 
barbares  des  contrées  sauvîtges  de  l'Asie,  qui  fut 
nommée  JlAn  barèarum^  puis  rAuéarée).  Nom  endeH 
(1  '  I  l  ri<:.i,,,rl,e  de  Fraucr  (Y.  Rhubarbe),  originaire 
des  t>ords  du  Poot-£uxin  et  du  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Wiapontic  de  mmdognt»  Le  Rnmex  o^Mmwt 
V.  Patience. 

Ithaftontic  noslrat,hktramkee»i«airie{CtitUmta 
çentauriitiii ,  L.), 

RHAPOXTIGIIIB.  8.  f.  [ail.  et  angl.  Ww^HmiKin] 
(Hornemanii).  La  caphopicrite. 

RHÉADIQUE.  Y.  PAPAVÉRIQL'E. 

RHB6MATB.  s.  m.  [de p.-fp.ei,  rupture;  ail.  SpHui» 
frucht  ] .  Fruit  diérésilten  correspeudmit  à  l'élatérie  de 
Hichard. 

■■ÉIBB.  s.  r.  [ail.  et  enft.  ftAnh]  (Vaudin).  Ma- 
tière jaune,  volatile,  cri'^t.dlisaMe,  do  la  racine  de 
rhubarbe,  el  qui  devient  d'un  rouge  pourpre  par 
les  alcalis.  .C'est  te  même  que  te  rknhtùiMrime. 
(C«^H<0<.) 

RBÉIQQB  (AciDKj.  La  rbéine. 
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réOMtnt.  t.  m.  [de  f tî«,  couler,  et  {^tr^cv, 

rc].  V.  GAlTUMMlm. 

'tOVËO%K.  t.  m.  [de  ^iTv,  rnulrr.  et  çipnv, 
'  :  porle-cnniitl.  Fil  métallique  qui,  daos  une 
mdiR  Im  de»  eodranlt  éieetriquet.  Y.  Fiu. 

éOiJKT  m  Appareil  spnani  à  au^menler 
imiauer  la  longueur  du  circuit  que  parcourt  un 
f  «hctrif»,  et  i  en  aufimnter  ou  k  aa  dinii» 

iiiirnsittS  rrllf-ri  ^lant  en  niiOD  iiivmedela 

urdu  circuit  (ttoUaston). 

IOTMn<  {commutateur ,  dixjoncteur, 
■■ijy  et  «/'/m^-r)/)').  Iiutrumenl  qtii  sert,  dans 
ireilt  (l'induction,  à  rendre  un  courant  ëlec- 
lÎMontinn  tant  en  chaofer  le  lem  ou  en  lui 
I  alternativement  des  sens  contraires,  et  qui 
tsi  à  isoler  des  courants  directs  et  inverses. 
rniPHTE.  s.  m.  V.  Bnzot<<E. 
rillASPHALTB.  s.  m.,  ou  RHÉT1IIITB.  •.  f. 
i  n'a  pu  été  étudié  très-pur,  et  qu'on  retire 
es  etiarbonoeuses  fossiles  de  Walchow,  en 
Co  corps  eit  rode,  de  caMure  conchoïdale  ; 
I  que  l'eau.  A  iâO*,  H  derient  tnnepereni, 
cotiiino  ilu  caoutchouc;  il  te  liquéfie  à  250", 
compose  à  uoe  plu*  haute  température. 
.) 

1IOÎ0B-  s.  m.  [esp.  retinovlr^].  Nom  donné 
»  des  eicipieiits  pharmaceutiques  composés, 
enl  de  VmlM  MIêêb  des  résinât  pom  et 
produits  végt'tan  de  ndiiM  mtare,  mH 

soit  avec  la  cire. 

\ÙLÈ.  I.  m.  [esp.  rttinolado].  MddieuMnt 

ilr  l'union  d'une  résine  quelconque  avec 
$Unces  médicamenteuses.  Les  rhclinolés  dif- 
dlinoïdes  en  ce  qu'ils  ne  contiennent  qu'une 

tandis  qu'il  y  en  n  plusieurs dansceux-ci. 
'LE.  s.  m.  (C'^H*^).  Corps  isomère  avec 
jB  prmiatt  de  diltUlallm  4230*  des  huiles 
éMoes  en  est  presque  entièrement  formé. 
,  incolore  ;  bout  i  150"  ;  d'odeur  perti- 
iiiniTe. 

iBÊMB.  S.  m.  (GUH").  Corps  qui  se 
tolution  dans  le  prodnft  hotleux  de  distil- 
les. Blanc,  cri<l:illin.  sans  poùt  ni  odeur; 
Ut  m  325°.  Insoluble  dans  l'eau,  soluble 
oid. 

.  s.  f.  Le  rliabarb.nrin  de Ciegcr». 

B  (ACU»b)  [angl.  rAtfwmic ocù/].  L'acide 

.  a.  f.  [/V(//»fA/ia,deJl»,  nez,  et  dlXfc;, 
laiffta}.  Ilouleurqiii  a  son  siège  au  nez. 
O^M»-  f>  pl«  V.  SCBOrPLAUtES. 
Mi%L.K-  S-  m.  \r/iinfnrfiihnlm,  de '^\^, 
t,ç  ,  encéphale  ;  ail.  HiisscUkopf^  it.  et 
j .  Nom  donné  par  Geoffroy  séintpHi- 
rmm  qui  ont  le  net  prolenfé  en  Canne 

'B.  s.  m.  [rhinenchiie» ^  de  f tv,  nez, 
tion  ;  ail.  Sa*rn\pritzr,  it.  n'nen- 
■/uiif^.it'].  Instrument  destiné  à  faire 
s  }es  net.. 

.  [de  ^tv,  nea;  aU.  Schmipfen^  it. 
t.v3  .   Inflammatien  de  la  membrane 

de  c-t^f '1/1(1. 

I .  m .  V  .  SoMOE  de  Beihe. 

t. 


BHi^O^ÉoilOtlB.  S.  f.  [de  fitt  net,  et  «àipiset;» 
nécrose].  Néereee  d»  la  doisea  des  tum  immIK 

chez  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  AdMÎ^oea  eè 
l'on  emploie  les  chromâtes. 

■■mOPLAITIB.  s.  f.  [fhinoplaHia ,  de  plv,  nez, 
et  irXxwttv ,  former;  ail.  Hhi'nnp/n<i(i> ,  anjjl.  rhino- 
ptastic  opération .  it.  rinopUutica ^  esp.  rimpUutia\. 
Opération  ayant  pour  bal  de  laUre  an  net,  lenqoa 
cette  partie  du  visape  a  été  retranchée  ou  déiniitc  par 
une  cause  quelconque.  Li  rtiinopiastie  a  été  pratiquée 
d'abord  dans  l'Inde,  où  rampotatfcm  du  net  est  une 
y>eine  fréqiirmnicnt  indigéc.  La  méthode  la  plus  an- 
cienne cunsislail  à  appliquer,  sur  la  plaie  du  visage 
encore  saignante,  un  morceau  de  p«au  et  de  tissu  cel- 
lulaire sous-jacent,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  de 
la  portion  du  nez  amputée.  Ce  morceau  était  pris  dans 
les  téguments  de  l'une  des  liesses,  mtlnlenn  en  posi- 
tion par  des  bandeleUet  agflutinatiTes  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  contracté  adhérenee  aiee  les  lèvres  de  la  plaie  : 
de  petits  morceaux  de  bois  taillés  convenablement 
étaient  placés  dans  les  narines  pour  empêcher  levr 
eeelusion.  Suivant  nne  autre  niAihode,  en  prenait  avec 
de  la  cire  la  mesure  de  ce  qu'il  fallait  de  peau;  on 
appliquait  celte  cire  sur  le  front,  et  l'on  taillait  sur  ce 
patron  ;  nais  on  avait  aoin  de  ne  point  détaclier  en- 
tièrement le  morceau  ain«i  taillo  ,  et  de  conscrvtr 
intact  une  sorte  de  pédicule  pour  la  nutrition  du  lam- 
beau. On  ndiattait  eehit^  en  le  rêlenmant  de  haot 
en  bas ,  au  moyen  d'une  tortien  faite  à  la  languette 
adhérente  ;  et,  après  avoir  avivé  la  plaie  du  net,  on 
y  appliqvdt  ee  lanbeau,  en  ayant  toln  de  bien  af« 
fronler  le*  hnrds,  et  en  le  maintenant  avec  des  han- 
delettes  a^^giutinalivcs  et  un  bandage  approprié.  Au 
bout  de  quelques  jours,  on  formait  les  narines  avec 
des  bourdonnets  de  charpie,  et,  vers  le  vingt-cin- 
quième ou  trentième  jour,  quand  le  nez  était  bien 
enté  sur  le  visage,  on  coupait  le  pédicule  qui  l'atta- 
chait au  front.  Suivant  une  troisième  méthode,  on 
taillait  sur  le  bras  le  lambeau  de  peau  nécessaire  ;  et 
ce  lambeau  converti  en  nez  était  nourri  par  les  vaia- 
seaux  du  bras,  jusqu'à  ce  qu'il  se  iftl  bien  greffé  sur 
le  visage.  A  cet  effet,  le  bras  ét^  tenu  élevé  et  atta- 
ché près  de  la  léto  pendant  plusieurs  jours.  La  mé- 
thode qui  consiste  à  emprunter  au  front  les  tissua  né- 
cessaires, et  i  ne  déladier  eoopléleBMnt  le  iaibeey 
qu'après  l'-idiiésion  det  bordt  lalénNiK,  ttt  oèUe  qna 
l'on  suit  aujourd'hui. 

■■mOVTIB.  t.  r.  [rhinopHa^  de      net,  et  fore- 

axt,  je  vois  ;  it.  rwnpziat  mp.  rÙwpHa},  StrtMeOM 
qui  a  lieu  du  cété  du  nés. 
■HmOMMon.  a.  r.  [rAmorMoyib,  de  mi, 

et  ^rpjuit,  je  romps;  ail.  SntrubMat^  H,  et  etp. 
rinorragià\.  Héniorrhagie  na.sale. 

HMOBMAPBIB.  S.  f.  [rhinorrhaphia,  de  fty, 
nez,  et  ^W^l,  couture;  an^l.  rhinoi  rftnpfn/].  Excision 
d'une  portion  de  la  peau  du  ua,  et  réunion,  par  su- 
ture, des  bords  de  la  plaie. 

■HINOHHÉB.  S.  f.  [rhinorrhaa^  de  nes,  et 
piîv,  couler;  esp.  rinorrea].  Écoulement  de  nmeo- 
sités  limpides  paôr  le  net,  sans  auean  tfuptdnè  in- 
flammatoire. 

RBI1V08C0MB.  s.  r.  Enmen  des  fosses  nattlet, 

fait  à  l'ai  le  du  l:iryn;;o<!rn|>e  ot  du  phtryngeeCOpe, 
dont  il  suffit  de  retourner  le  miroir. 

BBtNOSB.  s.  f.  [rAi/f«i>,  de  |(vi«,  peau  dure;  it. 
rinoti,  esp.  n'uofù].  État  de  relAcbenent  et  depHt- 
sentent  de  la  peau  dans  l'étisie. 


nn  BHis 

■■fSAOlB.     m.  [de  pti;>,  rwiiM,  «Idt  ^^pa, 

prise,  (-.ipliire  ;  il.  rizayro,  e»p.  risagre],  Inslru- 
neut  propre  à  extraire  les  raciaee  de»  deaU.  V.  He- 
pomnotR. 

RiiiZ%^^Tnf^ES  ^.  f  pl.  Nom  formé  pour  dési- 
gner un  groupe  «le  planles  dicotylédones  voisines  des 
arlitoloelMS«  et  fuui^  «(iil  eonimiulrail  les  bala- 
nophorées,  les  hypocistci  et  les  rufléaiacées  (V.  ces 
mots).  Ce  groupe  a  été  tantdt  considéré  comme  difTé- 
rait  des  mmoeotjlèdontt  êt  det  dicotylédonet;  tantôt 
comme  intermédiaire  aux  acnlylMoncs  et  aux  dicoty- 
léones;  tantôt  comme  ap^jarlctianl  aux  acutylédaues, 
mais  à  tort,  et  faute  d'avoir  recMW*  l'tnbryon,  qui 
est  fort  petit  ù  la  surface  d'un  gro*  êoAuftno».  On 
les  a  auisi  a^ipelécs  antkosées. 

BUIZOÏLASTB.  «dï-  [W<uoMw<Kf,  de  ôîU ,  ra- 
cine, et  l^Àacno;,  germe;  al).  wurtMidmgy,  8e  dit 
de  l'euibryou  pourvu  d'une  racine. 

■HIIOMLftBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plunles  diro- 
tjlèdoiMe  polypétalee  hjpogynet*  oooMnaol  de  grands 
arbres  de  la  Gu3ran«  et  du  BrMI,  à  Devine»  eppoaées, 
dont  ic  fruit  a  une  pulpe  butyreuie  idjpaeiilaira,  ainsi 
que  l'aouadc,  qui  est  huileiiie. 

■•tlO0M»ÉB§  OU  HflMIOrrÉBIBtBS.  ».  f.  pl. 
[de  fi^x,  racine,  et  xx;-',;,  fruit].  Plantes  aquati- 
ques, à  tige  pourvue  de  feuilles,  à  sporange  composé 
(V.  SpORMAira),  qui  foruMiil  nae  divWon  ou  claMe 
dc^  I  I  tyiéilonea  vascubircs  la  plus  voisine  des  plantes 
cotjié^ouces.  £lle  se  divise  en  trois  familles  :  i"  Aiq" 
Un,  Orfme»  «eieeU  placé»  mut  le  pétiole;  ee  mmI  : 
a.  da»  •ponn;:!^^  pédicellé»  pleins  de  spores  simples 
(V.  ce  mot)  \  ù.  des  sporocarpes  contenant  des  macro- 
iporat  pédieeUéea,  dent  le  développement  commence 
sur  la  plante,  et  dont ,  par  suite,  la  r  iviti'-  r<{  cellu- 
leuse,  contient  en  un  mol  un  prothalliutu  rudimen- 
laire.  Elles  habitent  les  eaux  stagnante»  du  Brésil. 
—  2»  Mar^ilénrrty^  ou  Pilulariées.  Sporocarpes  multi- 
loculaires,  contenant  des  spores  (ou  macrospores)  |ié- 
éîceUées  sur  leur  face  interne  ;  tige  rampante  an  bord 
de»  eaux  stagnante»  et  fluviatilM  d'Kitrope.  —  Saivi- 
niée».  Sporocarpes  unileetifadres  portant  des  spores  pé- 
dicellées  vers  leur  fond  ou  partie  inférieure.  Ce  sont  des 
plante»  à  tige  flottante  dea  eaux  douces  d  Ëurope,  etc. 

MMlMMAmm ,  tmnm.  adj.  [de  ^t;x,  racine,  et 
XTitri;,  fruit;  ail.  u  Hrzr!fr}irltti,jY  .Se  dit  du  végétal 
à  racine  vivaee*  dont  la  tige  ne  porte  qu'une  foi»  des 
fhiits  et  se  reproduit  chaque  année. 

BtlIZOCARPIOUB.  adj.    fr/(/:0(V;;-/5i>(/c ,  de  pitx  , 

racine,  et  xapnct ,  fruit].  Se  dit  des  plantes  dont  les 
Heurs  et  les  fruits  naissent  de  la  faeiae. 

■HiioiiB.  s.  m.  [de  taeine; iXLWwtMock, 
angl.  rhdQ»te\.  V.  SoOClB. 

■■IIOraOBÉ».  «.  r.  pl.  [de  nelne,  et  f^f  siv, 
perler].  Famille  de  plantes  dicotylédones  manopétalc<i 
hypegynes,  voisine  des  lylhrariécs.  V.  Manamer. 

■miOPHTBB.  a.  f.  {rhizophysis,  de  racine, 
et  -yû»'.: ,  produrtion  '.  ail.  Wfi i'zelchennHhang\.  Appen- 
dice attaché  à  certaines  radicules,  par  exemple  Atm 
le  nénuphar. 

BHIBOPODB.  S.  m.  et  adj.  [de  p(^«,  racine,  et 
,  pied],  tnfusoires  (V.  ce  mot)  pourx-us  de  coquille, 
appelés  aussi  jKilythnlames  et  foraminiféreê^  qui  ont 
été  pris  poor  des  mollusques  céphalopodes  microsco- 
piques. Leurs  coquilles  forment  des  couches  génio- 

girju»"s  élcnducs. 

«HtauSABQUB,  et  non  BAfilCOSAaQUB.  ».  m.  £de 
^{^x,  racine,  et  0x^4,  <>xp»'<(,  chair].  V.  ToiÉitaitÉi 


MIMMrom.  ».  m.  (rAAofemof ,  itulMwaM,  p«Ce>  ' 

Tou.:;].  Instnirucnt  des  officines  destiné  à  couper  ou  à 
hacher  le»  racines.  —  Dans  l'antiquité,  neim  des  bota- 

BH0DAiiami9iiB  (AciM).  V.  SouocTAnr- 

DUQUfi. 

■BOBANfNSÈSB.  ».  m.  Le  sulfocyanegine. 

BHOOÉOBÊTINB.  S.  f.  (C«lP'0"-«).  Produit  retiré 
de  la  résine  de  jalap.  Poudre  biaiiche,  sans  goût  m 
odeur  ;  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  tf é»  »0- 

luldc  dans  l'alcool  ;  fond  à  î  rjO"  (Kayser.) 

BiiaDÉOAÉTlilIQtJE.  V.  llïbaOfiUuLiLuaÉTIN£. 

BHODÉOBÉTINOL.  s.  m.  (Kayser).  Liquide  neutre» 

oléii(?ineu,v,  visqueux,  d'un  jaune  brun  foncé,  que 
donne  U  rliudcuréline,  en  inûmc  Icmp^que  de  la  glj- 
cose,  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique.  (G^B'^O*.) 

BnODIClQDB.  V.  RHODUtKIQUE. 

BHODIUM.  s.  m.  [defoJcv,  rose;  ail.  Rhodiwn,\\. 
et  esp.  rodio\.  Métal  que  Wollaston  a  trouvé  en  1803 
dans  le  platlfie  du  commerce.  11  e»t  liianc  comme  le 
platine,  infusîMe,  eaasant  ;  il  pèse  environ  11,  et  deue 
des  solutions  Mline»  d'un  beau  rose,  d'où  son  nom. 

R  nODUlNIQVIt  OU  BHOOUONIQUB  (AUPC).  Cer|ia 
qu  i  se  produit  comme  Tadde  crocenique.  Gfislaltlaable, 
ini olurc,  transparent,  sans  odeur;  saveur  acide  ;  rou- 
git le  touniesol  \  ««duble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éttaer. 
(C'Oî). 

BBODODENDROV.  s.  m.  [rhodotlenfînim].  Genre 
d'érioacées  dont  une  espèce  alpine  {laurieT-ra$e  dei 
Aipe»)  sert  1  préparer  une  hnile  per  infîMieii,  dUe  fid" 
gairemrnt  huile  de  mnrmnffe,  anpl«|ée  eonm  lei 

douleur». 

BmBBHftl.B.  a.  n.  Se  dit  pour  mki  roeàt  [met 

rosaceum,  pifîtu.i).!],  cl  pour  désip^ner  une  prépara- 
lion  de  roae  et  de  pul|)e  de  coiug  [rhodo/neJon,  ibii- 
fsnXav). 

RHODORACÉES  OU  BBODOOBRBBÉBS-  s.  f.  pi. 

istction  des  cricacécs  dont  le  genre  rhododendron  est 
le  type. 

BHOMBOÎDB  OU  RBOIMBOÎBAL.  adj.  et  s.  m. 
[r/iombotdes,  de  ,  rhombe,  et  iWo; ,  forme  ;  àlL 

rautenfSrmig,  angl.  rhomboïde  il.  mmhouir ,  e«p. 
romboidai^.  Qui  a  la  forme  d'un  rhombe,  c'est-à-dire 
qui  a  quatre  côtés,  dont  les  opposé»  aont  égaas  et 
parallèles,  et  quatre  angle.s,  dont  deux  aigus  et  deux 
obtus.  —  ftAomioicte  [e^.  romboidg»]  ûontMMf^- 
laire.  Ch.).  Mmete  du  dm  couvert  per  1»  tnpèi»,  «i 
rpii,  dr*  ap'i|iliyscs  épineuse.»  il  -■  vertèbre»  doiMdlIr 
s'étend  au  bord  interne  de  l'omoplate. 

BBOBOim.  f-  m.  [rkemehtu^  tferéir,  HlXH,  da 
îiY/.'»,  stei  to,  je  ronfle].  Mot  latin  employé  en  fran- 
çais pour  désigner  l'espèce  de  ronflement  plus  ou 
moins  dur  et  bruyant  que  fbni  enlmidre  lea  apeplae- 
tiques,  lorsque  la  paralysie  a  gagné  le  voile  du  palais, 
ou  les  agooiaaota  dans  quelques  phases  de  maladies 
grraves.  On  l'a  aussi  appliqué  à  la  désignation  de  cer- 
tains râles  pulmonaires  hntvr^nis.  Os  rhonchas  so- 
nores ressemblent  su  bruii  d  un",  corde  de  basse,  au 
roucoulem^it  de  la  tourterelle,  etc.,  etc.  ;  ils  prédo- 
minent pénéralement  dans  l'expiration  ;  ils  peuvent  •» 
motlifipr,  se  déplacer,  se  détruire  par  la  ton»,  les 
rhuiichus  bronchiques  produisent  sur  les  parois  perlu- 
ralcs  un  frémissement  appréciable  à  la  main.  Les  rhoo- 
chus  bronchiques  secs  ou  humides  s*<dworvent  plus 
partirulièroment  dans  l,i  broii  hWr  li^^ui'  cl  ■  hroniqur, 
idiopatbique  ou  aymptomatique  ^  ils  ont  leur  siège 
fiffori  à  la  racine  des  breodus.  Idi  itoBflim  taMldW 
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}ronches  s'observent  encore  toutes  les  fois 
:  quelconque,  sang,  pus,  vient  à  séjour- 
grosses  bronches. 

SMB-  s.  m.  [(iCOTMtap,o;,  de  pû,  nom 
5  en  grec].  Prononciation  vicieuse  de  la 
Grasseyement  . 

:ABn.  s.  m.,  ou  RHIIBARIARINB.  s.  f. 

lihopicrUe.  V.  ces  mots. 
B.  s.  f.  [ail.  Hhabarber,  angl.  rhubarb, 
),  csp.  ruibnrho].  Nom  collectif  de  plu- 
j  employées  en  médecine,  qui  toutes  ap- 
u  genre /{/(^um  (eunéandrie  trigynie,  L., 
I.).  —  La  rhuborbe de  Chine,  de  Perse 
(Hhrum  p<ilmn(iitn,  L.)est  en  morceaux 
Tondis,  d'un  jaune  sale  extérieurement  ; 
présente  une  marbrure  formée  de  lignes 
a  une  saveur  amère,  teint  la  salive  en 
,  et  croque  fortement  sous  la  dent.  — 
de  MoKovie  {Hheum  palmatumy  L.)  est 
U8  pur,  d'une  cassure  moins  compacte, 
veines  rouges  et  blanches  irréguliores. 
estimée.  Cette  rhubarbe  contient  une 
î  volatile  [rh^ine,  rhnb(irboriii),  un  prin- 
n  crislallisable,  et  un  autre  appelé  r/m- 
'aible  dose  (20  à  40  centigrammes),  elle 
snique.  A  dose  plus  forte  {h  grammes), 
urgativo.  On  l'administre  en  poudre,  en 
8  grammes  dans  150  grammes  d'eau), 
8  grammes),  en  extrait  (1«',30),  en 
60  gouttes).  —  La  rhubarbe  de  France 
idiim,  L.,  unduiatum,  L.,  et  rha}>onti- 
racine  de  rhaponlir,  se  trouve  dans  le 
,s  deux  formes  différentes.  Tanldt  elle 
,  d'une  apparence  ligneuse,  gris  rou- 
rieur  ;  sa  cassure  transversale  est  mar- 
rayonnantes  rouges  et  blanches  ;  sa  sa- 
astringente  et  mucilagineuse  ;  elle  ne 
s  la  dent  ;  elle  colore  la  salive  en  jaune  ; 
t  désagréable  que  celle  de  la  rhubarbe, 
emcnt  distinguée-,  sa  poudre  a  une 
2  que  n'a  pas  celle  de  la  rhubarbe, 
en  morceaux  de  8  à  10  centimètres, 
plus  p.^lC8  que  ceux  de  l'espèce  précé- 
^mblant  à  la  vraie  rhubarbe,  dont  ils 
ur  cassure  rayonnante  et  leur  saveur 
le  contient  beaucoup  plus  de  matière 
i  vraie  rhubarbe ,  mais  ce  principe  est 
M  d'être  jaune.  V.  l\HAPO!mc. 
r  Alftfs.  V.  Patience. 
I fiche.  V.  Méchoacan. 
r  moines.  On  a  désigné  sous  ce  nom, 
v,  tantdl  le  Hunifs  nipinus,  L.,  ou 
tntngne.  V.  ces  mots, 
[ail.  /tM«i,  it.  r/ii</«,esp.  row].  Alcool 
asse,  laquelle  est  le  résidu  du  suc  de 
!,  puis  coloré  par  des  pruneaux  et  du 

;.  5.  f.  [rheumnpifrn ,  de  pivf*.»,  écou- 
feu],  tiom  que  Swediaur  donnait  à  la 
lale. 

TB.  s.  f.  Arthrite  rhumatismale. 
IIR.  s.  f.  [rhruinntn/fjitt ,  de  p'ôux, 
,  douleur*,  ail.  rheu»inti\rhei  Lfn/''», 
'yid,  e.sp.  rfuinala/yiej.  Douleur  rhu- 

E.  adj.  V.  RRruAnsvAL. 

VT,  ANTE.  adj.  et  ».  [ail.  Fluss- 


kranker,  it.  reumatizzante].  Qui  est  affecté  de  rhu- 
matismes. 

■  HUMATISMAL,  ALE.  adj.  [ail.  rheumatisch,  it. 
reuvtatismale,  esp.  rrumntico\.  Qui  appartient  au 
rhumatisme.  —  Douleurs  rhumatismales.  V.  Dou- 
LEi  B  et  Rhumatisme  chronique.  —  Méningite  et  apo- 
plexie rhumatismales.  V,  RHUMATISME.  —  Péliose 
rhumatismale.  V.  PÉLIOSE. 

EHUMATISME.  S.  m.[rheumaiismus,  prjaa,Tiau,è«, 
de  piôaa,  fluxion;  ail.  hhcumatismus,  angl.  rheu- 
matism,  it.  et  csp.  rriimalismo^.  Expression  l>anale 
(comme  celle  d'affer-tion  nerveuse)  que  l'on  applique 
à  une  foule  de  douleurs  qui  diffèrent  essentiellement 
quant  à  leur  siëge  et  à  leur  nature.  C'est  ainsi  que  l'on 
a  appelé  rhumatismes  toutes  les  douleurs  qui  se  ma- 
nifestent, soit  dans  les  articulations,  soit  dans  la  con- 
tinuité des  membres,  et  que  n'accompagnent  pas  les 
autres  caractères  de  l'inflammation  ;  souvent  uiéuie 
on  donne  ce  nom  à  des  douleurs  viscérales  vagues  et 
indéterminées.  —  Vét»^rin.  Cher  le  cheval,  il  existe 
trois  formes  de  rhumatisme  :  le  rhumatisme  muscu- 
laire, soit  aigu,  soit  chronique;  la  synovite  rhumatii* 
maie,  complication  à  peu  près  constante  d'une  pleu- 
résie ou  d'une  péricardito;  le  rhumatisme  articulaire, 
présentant  à  l'état  aigu  une  variété  bien  tranchée, 
l'arthrite  rhumatismale  des  poulains.  Chez  le  bœuf, 
on  n'a  observé  que  les  deux  formes  musculaire  et  arti- 
culaire, avec  une  variété  analogue  à  l'arthrite  rhuma> 
tismale  des  poulains.  Chez  le  chien,  le  rhumatisme 
musculaire  est  la  seule  variété  bien  décrite  ;  on  connaît 
peu  le  rhumatisme  articulaire.  Chez  le  porc,  on  n'a 
observé  que  l'arthrite  rhumatismale  à  l'état  aigu  ou  à 
l'état  chronique.  Le  mouton  parait  exempt  de  maladies 
analogues  au  rhumatisme.  (C.  Leblanc.) 

Rhumatisme  articulaire  appelé  aussi  arthrite  rhu- 
matismale. Inflammation  du  système  fibro-séreux  des 
articulations,  compliquée  d'une  altération  |>articulière 
du  sang  (V.  Arthrite).  L'impression  du  froid  et  de 
l'humidité  en  est  la  cause  la  plus  ordinaire  ;  mais  cette 
cause  a  plus  ou  moins  d'action,  selon  les  prédisposi» 
tions  particulières  ou  la  constitution  de  certains  indi- 
vidus. Le  rhumatisme  articulaire^  aigu  est  souvent 
précédé  de  symptômes  généraux,  tels  qu'un  malaise  et 
une  fièvre  plus  ou  moins  vive.  Au  bout  de  vingt-quatre 
à  quarante-huit  heures,  une  ou  plusieurs  articulations 
deviennent  douloureuses  et  se  tuméfient;  il  s'y  déve- 
loppe de  la  ch.tleur  et  une  teinte  rosée;  quelquefois 
ces  symptômes  généraux  et  locaux  sévissent  avec  uue 
excc5.sivc  violence  ;  d'autre»  fois  ils  sont  beaucoup  plus 
modérés,  ou  bien  il  y  a  simplement  gonflement,  dou- 
leur, rougeur  et  chaleur  de  l'articulation.  La  durée  de 
cette  affection  varie  depuis  quelques  jours  jusqu'à  deux 
ou  trois  mois.  Souvent  elle  se  porte  d'une  articulatioa 
à  une  autre,  cl,  en  général,  les  douleurs  sont  plus 
vives  dans  l'articulation  qui  commence  à  être  entre- 
prise que  dijns  celle  qui  l'est  déjà.  Le  plus  ordinaire- 
ment 1.1  maladie,  à  l'état  aigu,  se  termine  par  résolu- 
tion et  sans  laisser  de  traces  ;  quelquefois,  cependant, 
il  se  fait,  autour  des  articulations,  des  dépôts  d'une 
matière  gélatineuse.  Il  peut  survenir  aussi  une  jjéri- 
carditc  ou  une  endocardite.  Les  divers  accidents  qui 
se  développent  du  côté  de  l'encéphale  pendant  le  cours 
d'un  rhumatisme  articulaire  ont  été  réunis  par  Vigla 
sous  trois  chefs  principaux.  1"  Délire  simple,  rappelant 
le  délire  sympathique  ou  nerveux,  observé  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  aiguës  fébriles,  de  cause 
iateroe  ou  traumatique,  ou,  en  peu  de  mots  :  rhuma- 
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tisme*'j"'i'/»/>ié«fe  déHre.  3*  Délire  ou  réunion  de  te 
plupart  (k-;  symplômes  et  probablement  det  lésions 
propret  à  la  inéaingile  :  méningUe  rhuauttùtnait  des 
mitetir».  Cait  mm  doute  i  dm  léciom  de  cet  ordre, 
mais  p;isséps  à  rr-tat  clironique  ou  i^tenduet  à  la  sub- 
stance de  Tencéphale,  que  sont  dus  les  accideols  d'a- 
UéoatiOD  conséeutift  à  certaint  rhomalitinea,  el  qui 
ont  reçu  le  nom  de  foii'^  rhumatismale.  3*^  État  nJn\iqiic 
brusque,  imprévu,  bientôt  remplacé  par  un  coliapsus 
en  eoma  mortd  :  apopieœie  rhwmtitiimh  de  Stoti  et 
rhumatinne  ata.riqnr.  —  I.e  rhitmntimir  articulaire 
ckivnique  succède  à  l'étal  aigu,  ou  débulo  sous  cette 
fimne.  Lee  ertievdelioii»  sont  douloureuse»,  comme 
empàtèrs  ;  l''^  mouvements  deviennent  difficiles  (>t  très- 
bornés*,  ta  rougeur  et  la  chaleur  locales  suut  jx'u  in- 
tenses, le  gonieniMt  arUeiileire  est  ordinairement 
très-lent;  il  y  a  rnrpment  un  mouvement  iïjlirile,  mais 
seulement  perte  de  l'apiiétit,  et  quelquefois  (u  ivation  de 
eonmeil  ;  les  membres  maigrissent,  s'atrophient,  et 
restent  dans  un  étal  de  demi>flexion  ou  de  contraction . 
Quelquefois  la  maladie  présente  des  iiiLent}i»sion& 
presque  complètes,  mais  reparaît  ensuite,  soit  sponta- 
nément, soit  sous  rinfllieocc  d'une  impression  de  froid. 
La  maladie  parcourt  successivement  presque  toutes  les 
articulations,  et  surtout  les  grandes  ;  partout  se  for- 
meut,  à  la  longue,  det  d^ta  de  matière  géiatino- 
(ribumineuse  {Ammaiùm*  arHriilaireprwpnmtni  dit), 
ou  des  concrélinns  tofiliaréos  (i-huiiiii(n->>t>'  '/"nllru.i]. 
Cette  dernière  espèce  de  rhumatisme,  le  rhumatisme 
fontteuic,  est  souvent  trèt-dUBeile  i  diitinfiier  do  ta 
goulto  proprement  dito,  et  n'est,  sans  doute,  qu'une 
complication  de  cette  affection.  —  Le  traitement  du 
rhumetbine  aifu  eontitte  surtout  daut  lee  laifnées 
générales  et  copieuses  tlès  le  d  'biit  de  la  maladie,  et 
tes  boissons  délayantes  prises  en  ubundance;  lot  nar- 
cotiques toot  également  utUea,  s'il  n'existe  pea  d'in- 
flammation dans  les  intestins,  lie  U-/m  purgatifs, 
tels  que  l'huile  de  ricin,  conviennent  aus»i,  lorsque 
lot  mouvementé  lent encore  asseï  libres.  Beaucoup  de 
praticiens  appliqttenl  atitour  de  Tarticulation  malade 
un  grand  nombre  de  sangsues,  cl  réitèrent  cette  appli- 
eation  k  mesure  qu'une  nouvelle  articulation  est  affec- 
tée :  mais  le  plus  souvent  le  rhumati&nie  aipu  n'en 
parcourt  pas  moins  ses  périodes.  On  a  obtenu  aussi 
des  avantages  du  sulfate  de  quinine  et  de  la  vératrine. 
—  Dans  te  rhumatisme  chronique,  la  saignée  est  ra- 
rement utile  ;  les  boissons  sudoriflques,  les  narcotiques, 
les  sels  d'antimoine,  les  purgatifs,  et  même  les  dnit- 
tiquet,  toot  emplojfét  qneii^oU  eveo  evaolege;  on 
obtient  MUttf  det  «ureès  evee  tet  préparationt  de  col- 
chique ;  on  emploie  beaucoup  les  bains  île  vapeurs,  les 
véticatoires  volants,  appliqués  autour  de  l'articulation 
malade,  les  vopeort  tAchet  de  benjoin,  de  genièvre, 
les  dont  liev  (l'eau  simples  ou  sulfureuses.  —  Dan*  le 
rhumatisme  goutteux  ebrooiquo,  avec  concr^ns  to- 
phacées  dans  lea  articulations,  l'emploi  dn  biearbonate 
(le  nnviiie  doit  être  la  base  du  traitement. 

Bhumatisme  noueux.  Forme  du  rtaumati&nie  decnte 
par  najfartb  (ISOS),  qui  n'ett  ni  te  foutto,  ni  le  rbn- 
mati'snie  ai;ru  mt  rbrnnique.  I.a  maladie  atteint  surtout 
les  femmes  après  quarante  ou  cinquante  ans.  Elle  est 
earacléri<>é«  par  une  augmentation  graduelledu  vetume 
de^  extr^tnifr  *  ries  os,  dn  p<'«rio8te  et  des  ligaments  qui 
COn<  <Mir'"ot  aux  articulations,  celles  desdoig Is  sui  loul. 
Les  no<to<:ii(^s  ne  constituent  pas  de*  tumeurs  isolées, 
far  elles  rcsidlent  du  gonflement  de  l'os  et  des  pru  tiri 
qtii  lui  adhèrent.  Les  parties  affectées  tout  douiou- 


'  ronei,  lurtontte  ntùt;  te  douleur  n'est  pus  en  rapport 
avec  la  gravite  des  lésions,  elle  ne  s'exagère  pas  no- 
tablement à  la  pression.  Let  articulations,  d'abord  dé- 
viéet,  lont  plut  tard  déformées,  disloquées  dans  les 

cas  les  plus  graves  ;  et  leur  niubilUt-  «  >t  de  plus  «i 
plut  entravée,  elle  t'accompagne  quelquefois  de  cra- 
quements. Le  mal  ne  rétrograde  jamais  ;  il  n'a  pat 
d'intermittence,  mais  seulement  de  courtes  rémissions. 
De  nouvelles  ariicuiaiionttoprenoeotsuooesaivement, 
sans  toulagement  peur  let  douleur*  des  autres;  det 
articulations  des  extrémités  le  mal  passe  à  celles  des 
membres.  Un  a  etta|é  nombre  de  traitements  avec 
inenecot,  et  le  mal  était  rangé  parmi  let  incorablas, 
lorsque  Lasèffue  a  montré  qtic  la  teinture  d'iode,  élevée 
de  la  dose  de  H  d  lu  guullfi»  graduellement  jusqu'à 
ô  ou  6  grammes,  arrêtait  rapidement  le  mal  el  le  fid- 
suit  rélrofjrader  peu  à  peu  jusqu'à  guérison  romplèic. 
On  k  prend  toutjuurs  eu  commençant  le  repas  dans  ua 
vin  du  Midi  ;  à  ce  memmt  eUe  est  stimulante  pour  la 
digestion  et  ne  cause  ni  ivresse,  ni  maii;r<-nr 

BUDMATOÏBB.  adj.  Se  dU  des  douleurs  analogues 
à  celles  du  rhumatisme,  qui  se  manilbetent  au  voisi- 
nage des  articulations  des  membres,  aux  régions  cer- 
vicale, lombaire  et  tternale,  quelques  semaines  après 
le  début  du  chancre  induré,  vers  l'époque  où  les  gan- 
glions CMTvieaui.  t'engorgent.  Elles  comptent  avec  la 
cbloro*anémie  permi  les  premiers  symptômes  de  l'io- 
fection  syphilitique,  et  |iarnn  ceux  qui  iervaot  dapM* 
dromes  aux  accidents  secondaires. 

raVMB.  s.  m.  [rAewno,  de  ^iiî^x,  écoulement, 
dérivé  de  piw,  je  coule;  ail.  F^'^s  Lut'uih,  an^l. 
culd^  it.  remm].  Ce  mot,  employé  seul,  tigniiie  ca- 
iarrke  brotwhitftie  ou  bromehite.  On  dit  aueti,  dans  ce 
spn«,  rhiiiif  ii>-  jmtrinc.  Vul^'aircmeut,  toute  attertinn 
qui  cause  do  la  tous  reçoit  le  nom  de  rluuM  :  telles 
sont,  indépendamment  det  bronebilet,  let  diveiwt 
sortes  de  /nryngiten  (\ .  ce  mot),  et  le  coniniencemeot 
des  diverses  espèces  de  ///i//t/yie^,  qui  reçoivent  par- 
ticulièrement le  nom  de  rhume  iii§H0é^  um  fins  fm 
le  mal  L'st  arrivé  à  ses  périodes  les  plut  nvwiedas. 

tilmuiede  cerveau.  V.  CORYZA. 

KMOS.  t.  m.  V.  Sumac. 

RIIYA8.  ^.  m.  [S^  'à;,  de  pi'w,  je  eoulc  ;  ail.  Thrû- 
nenfiius,Hhyau  angl,  rhyas^  e&p.  rias\.  Écoulemtot 
continuel  des  larmes,  causé  par  l'atreplue  on  rafetenee 
complète  de  la  caroncule  lacrymale. 

RHYPIA  s.  m.  V.  Hii'iA.  ' 

RRTPTIQUB.  adj.  et  s.  Kl.  [rhypOcus^  de  pit- 
-Tfiv,  nettoyer  ;it.  rUtko,  esp.  r^ievj.  Nom  que 
quelques  bnmorittet  donnaient  aulràbte  a  des  médi- 
caments qu'ils  ret;ard aient  comme propiea  à  enbralMr 
les  humeurs  corrompues. 

■■rniMR.  s.  m.  [rhythmm^  de  ^u4fA^,  eadeuee, 
proportion;  l'î  ,'i"(v''""*'s  an^l.  rhythtn,  \\.  et  c?p- 
rtimol.  Proportion  qui  règne  entre  lot  parties  d'ua 
tout.—  Be  dit,  en  médecine,  det  batlementednpenlit 
pour  exprimer  la  jirnportion  convrti.iMe  entre  UMO pal" 
sation  et  les  suivantes.  Y.  Ihvolontaihe. 

HAylAat»  det  batUmetUt  éUt  camr.  Ordre  délermiaé 
de  <;iirre«<5inn  d'aprè?  lequel  s*  produisent  la  yystole, 
l<i  diastole  et  la  pause  dans  chaque  n  \oliitioii  du  cœur, 
et  le  retour  de  chaque  révolution .  Au  point  de  vue  de 
la  fréquence  et  de  la  durée  de  i  liaque  phénomène,  le 
rhythmo  varie  d'un  animal  à  l'autre,  et,  diti  cluque 
animal  même,  selon  l'âge  et  mille  eirconstanoei  di- 
verses, morbides  ou  normales,  tellet  que  des  sensa- 
tions, des  pensées,  etc.  C'est  qu'an  effet  Je  rhylbmt 
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MpMMiMM  dti  tyilAme  ntrvfu,  «i  ion 

iche  en  cela  à  l'étude  de  l'inlluence  de 
UT  le  cœur.  Mail,  ai»  point  d«  vue  de 
leqnel  w  MMcUent  la  tyiloto  et  b  dia- 
*ime  reste  partout  le  même  et  se  trouve 
lu  court  mémo  du  aang  dam  chaque  ca- 
■olvtfon  du  eoBor  m  divise,  par  rapport 
nts  essentiels  qui  la  rnnstituent,  cii  trois 
distinctes  :  b  première  caractériaée  sur- 
•tole  des  oreilleNea,  la  ■wenda  par  la 
ntrirulpî,  la  troisième  par  une  diastole 
:  deux  systèmes  des  cavités  du  cœur  ; 
l'une  révolution  eomoMMa  avae  la  pé- 
ole  aurirnl.iiro,  et  se  termine  avec  la 
istole  gcuL'raie.  Ordinairement  la  durée 
>le8  est  égale  k  la  moitié  de  la  dorée  to- 
e  révolution.  Mais  la  contraction  aurt- 
l^e  point  tout  le  premier  t«Mij|)s  de  cha- 
)lle  cesse  avant  le  commencement  du 
ipe;  et  lee  ventricules,  de  leur  rôié, 
ènie  pie  la  fin  de  la  systwle  des  oreil- 
mnencer  leur  contraction.  V.  Gaoc. 
ilTÉ.  s.  f.  Caractère  que  préMotont  Jea 
a  canr  d'élrafliyttuniques. 
HB«  «dl»  fi*  dit  des  mouvements  qui 
redétamiaé  daoe  to  manière  dont  ils 
ifui  lefcatawerhylhme. 
tF.  s.  m.  [de  pjTi<^wa«,  peau  ridée], 
su  cellulaire  située  entre  l'enveloppe 
Mber,  se  eonlbndant  avec  les  MlleU 
elut  ci,  etlc«entraiaBiildaiiBsaelittte. 
irisier.  Y.  ËcoacE. 

IS.  s.  f.  [de  ^vnJbatc,  franeenent]. 

cornée  (Bock). 

KS  ou  BIBÉ8IÉBS.  S.  f.  pl.  V.  Gros- 

I.  f.  pl.  Di^-ision  des  hépatiques,  à  fruit 
itGOiTE),  indéhiscent,  fronde  en  spirale 

[Ricinus  eommunis,  L.,  xpotuv,  all. 
Hieinuf^U,  angl.  cnstor-oil  pfnnt, 
■a  ChriaU,  esp.  ririno].  Plante  eu- 
eecie monadelphie,  L.)  (Fig.  395),  an- 
climats,  vivace  dans  le  Midi  ;  dioïque 
laia  ordinairement  les  fleurs  mâles  et 
r  un  même  épi  :  les  mâles,  à  élamines 
ihes  (a),  sont  an  bas;  les  femelles  (6), 
I  i^unnaux,  bifldes,  rouges,  sont  en 
«  d)  formé  de  trois  coques  épi- 
ant i  natorité.  Les  freines  sont 
!8,  un  peu  aplaties,  luisantes,  prisf- 
noir  ;  elles  contiennent  une  amande 
evee,  al  dément,  par  expresaion,  une 
r,  transparente  roupeâtre,  vcrdntre, 
^ue  blanche,  ce  qui  tient  au  mode  de 
tontes  lee  bulles  fixée,  c'est  la  aeole 
!n  toutes  proportion<<  riaiis  l'alcool  pur, 
rtion  de  trois  cinquièmes  dans  l'alcool 
x.  Lorsque  cette  huile  contieaAvnprln- 
ninant ,  on  le  lui  enlève,  en  grande 
sant  bouillir  pendant  quelque  temps, 
)ré»ence  du  prinripe  volatil  du  Cro- 
us  lorsque  ce  principe  n'existe  pas, 
ni  trèa-désavanlai^euse,  en  ce  qu'elle 
eir  l'huile.  Outre  ce  principe  volatil, 
impose  de  corps  neolreïs  qui*  par  lapo- 
iBtda  la  fflycériaa  aC  laa  ««idas  rid- 
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Mtqw,  nctHolét^ue  et  ncinottéarioiÊe  (V.  ces  mots) 
La  meilleure  préparation  de  l'huile  de  ricin  est  l'ex- 
pression à  froid.  Bien  préparée,  c'est  un  purgatif  assez 
doux.  On  en  donne  30  à  60  grammes,  selon  l'âge  et  la 
constitution  des  sa|ala;  mais  il  est  bon  de  ne  pas 
prendre  cette  dose  en  une  seule  fois.  Cette  huile  est 
prise,  soit  simplement  étendue  dans  du  bouillon  gras 
ou  aux  herbes ,  soit  saw  fbnna  d'dMliian.  Oa  (Ut 
ri'mulsion,  (l'.iprès  le  Codex,  avec  :  huile  de  ricin, 
32  grain.  ;  juuno  d'œuf  n»  1  ;  eau  de  menthe  poi* 
vrée,  19  ffraa.;  aan  eoMnm,  6â  gmn.,  «i  én^ 


simple,  32  gram.  On  mMe  le  jaune  d*onf  avec  tm  peu 

d'eau  dans  un  mortier  de  in.irlue  ;  nn  njmite  par  por- 
tions l'huile  de  ricin,  en  triturant  vivemeut ,  et  l'on 
délaye  enidia  peu  1  pao,  avae  le  reste  de  l'ean  et  la 
sirop.  On  l'administre  aussi  en  lavement  (60  gram.). 
Outre  son  eifet  purgatif,  elle  est  anthelminthique,  et 
parait  exercer  sur  les  ven  intestinaux  une  action  véné- 
neuse. 

IICIN.  s.  m.  [rtciniK,  all.  Holzmilbe,  Waldzerke], 
Kem  vnigaire  des  izodes  (Y.  ce  mot),  d'après  une 
certaine  analopic  de  forme  et  de  couleur  de  la  femelle 
gonflée  d'u  urs  et  de  sang  avec  la  graine  de  ricin.  Les 
boeufs  et  les  moutons  sont  quelquefois  attaqués  par  cas 
arachnides ,  à  tel  point  qu'ils  maigrissent  eonsidén<» 
blement.  Par  confusion  ce  nom  a  aussi  été  donné  aux 

Itothe.t. 

AlCIJIIQOB  (AOOft)  [all.  Hkinu-isaure].  On  l'oMlent 
en  disUnant  la  liquide  qui  reste  après  avoir  extrait 
r.u  iilc  ^l.■;u  u^u  iiuquc.  Il  se  solidifie  à  -|-  10"  centigr.; 
il  est  biaoc,  briiiant,  d'uu  goût  fort  et  tenace;  fond  â 
W  aantlgr.;  iuoliiUa  dans  l'ean,  lolnble  dans  m» 


lau  RIGI 

cool  et  l'éther;  ro  i^  it  le  tonmmol;  volatil  «ni  dé- 
CMnpoaitioa.  V.  KiUNVLC. 

BICMOLiHMIB,  MCINOLMl^ramiMiOBICf- 

NIQUE  (ACJDE)  [ail.  liirinnfinfdnri'].  Il  distille  en 
ra£me  temps  que  l'acide  hcinique,  mai»  ne  m  solkUlie 
4u*i  qMtqoM  desrte  «Hlenout  de  lAro  ;  odeur  fldbl», 
goût  acide  très-fort  ;  miscible  à  l'alcool 

BIClNO&TÉAElQtlE ,  uu  STÉABOKIGINIOUB  OU 
MARGABITIQDB  (AODE)  [ail.  Ricinostearirudure]. 
produit  de  la  saponification  de  l'huile  de  ricin,  sans 
foùt  ni  odeur;  insoluble  dans  l'eau,  saluble  dans  son 
poids  d'alcool  chaud;  rougit  U-  tournesol,  cristallise 
en  lames  nacrées;  fond  à  130  ceatigradei,  «t donne 
des  sela  analogues  aux  stéarate». 

BICINTLB.  8.  m.  Radical  hypothétique  (C3<H3i) 
qui,  uni  à  3  équivalents  d'oxyfène  et  à  1  ou  plusieurs 
équivalents  d'eau,  donnerait  les  divers  acides  extraits 
de  riiuile  de  ricin. 

BiCTtS.  t.  ta.  [rictus  t  ouverture  de  la  bouctie]. 
Onvertore  de  I»  Inmelie  larg«ment,  comme  dent  «n 
rire  forcé,  qui  s'observe  |v-itliologiqueraent  pendent  la 
durée  de  quelques  accidents  nerveux. 

BIBB.  I.  r.  [ntgn,  p  jrh,  de  piw,  tirer  ;  «11.  JHflUK'/, 
angl.  vriitk/!\  il  rugii,  esp.  arruga\.  SilloD  OU  plî 
de  la  peau»  ou  d'une  membrane  quelconque. 

BIBIBITÉ.  t.  f.  [ttrkUita^  ell.  StairAeil,  anfl. 
rigiffii}/,  it  ngieUtà,  «ep*  rigidex}.  Mfiuift  de  ten- 
j^sse,  roideur. 

lUffidUi  eaeUmérifUÊ,  PMnemène  se  naniSntanl 
eprès  la  mort,  qui  est  caractérisé  par  un  durcissement 
souvent  considérable  des  muscles,  la  perte  de  leur 
extensibilité,  et  un  léger  raccourcissement  de  chacun 
d'eux,  d'où  résiillent  le  rapprnctiement  des  mnrlioircs, 
la  flexion  des  doigts,  rinipos&ibtlito  de  faire  tuouvoir 
les  articulations  les  unes  sur  les  autres.  Il  se  manifeste, 
selon  les  circonstances ,  d'un  quart  d'heure  à  sept 
heures  après  la  mort.  La  rigidité  dure  plusieurs  heures, 
et  d'autant  plus  longtemps,  qu  elle  commence  plus 
tard,  qu'il  bit  moins  chaud,  que  la  putréiiction  sur- 
vient plus  lentement  :  cTest  ainsi  qu'elle  ne  se  mani- 
feste pas  du  tout  dans  les  contrées  tropicales  humides, 
OÙ  le  putréfaction  des  cadavres  commence  de  deux  à 
Irait  heures  après  la  mort.  Bans  les  cas  de  mort  vio- 
lente, sans  affaibli nr  nt  di  s  fin>  elle  se  montre 
tard  et  dure  longienips.  Dans  les  maladies  aiguës  ou 
clironiques  qui  épuisent  les  forces,  ^  se  montre  de 
bonne  heure  et  inr--  moins;  Bro\vn-Séquar<1  a  constaté 
le  (ait  sur  les  muscles  et  le  cceur  fatigués  par  des  con- 
traettom  q|«ie  causaient  des  courants  électriques  d'in- 
tensité variable  :  il  eM  îl'rxi  érience  que  les  animatix  j 
tués  après  avoir  ctc  louglciup»  cluis&éi>  ou  surmen{'5 
(T.  ce  met),  sont  pris  de  la  roideur  cadavérique  pres- 
que aussiliit  après  la  mort,  et  qu'elle  dure  peu.  Klle 
se  montre  sur  les  niu»clc8  paralysés  coumte  sur  les 
mires,  pourvu  que  le  tissu  n'ait  pas  encore  pré- 
senté d'atrophie  avec  substitution  graisseuse  ou  d'oe- 
dcmc  ;  elle  peut  commencer  avant  le  refroidissement 
complet;  elle  se  manifeste  dans  l'eau  comme  dans 
l'air,  mais  d'une  manière  |dus  intense  dans  l'eau» 
toutes  autres  conditions  étant  les  mêmes.  L'influence 
du  cerveau  et  de  la  moelle  sur  ce  plK-nonit'iie  est  nulle. 
L'ordre  dans  lequel  se  produit  la  roideur  cadavérique 
est  invariablement  le  même,  quel  que  soit  d'ailleurs  le 
genre  de  mort  ;  que  cfUo-ci  soit  Irnle  ou  rapide, 
naturelle  ou  accidentelle.  Les  muscles  qui  meuvent  la 
fliichmn  Inttricure  se  roidissent  les  premiert.  Presque 
«B  mftiB»  tempe  sereidlMealke  nmideedae  neutres  I 
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abdominaux  ,  puis  les  muscles  du  cou  (moteurs  de  la 
téte  sur  le  tronc).  Enfin,  et  plus  ou  moins  tard,  les 
muscles  thoraciques.  Les  m«Mdes  qui  se  sont  roidis 

les  premiers  irr;\\  de  la  n-Vhoirr  inférieure  et  des 
membres  inférieurs^  dcmcureul  Ica  derniers  dans  celte 
situation  (Larcber).  Vaincue  par  la  force,  die  ne  repu* 
ralt  plus,  satif  le  cas  où  elle  n'i^tait  pas  encore  com- 
plète, et  alors  elle  ne  reprend  pas  rtuleusité  qu'elle 
onVe  dans  les  a\itres  membres.  Dans  un  membre  fléchi 
avant  l'apparition  de  la  ri^jidilé,  les  muscles  relàiliél 
se  durcissent  comme  les  am&clcs  antagouidles  étirés. 
Les  muscles  de  la  vie  organique  sont,  comme  les 
muscles  à  faisceaux  striés,  le  siège  de  la  rigidité  cada- 
vérique. Les  tissus  non  contractiles,  comme  lets  cap* 
suies  articulaires  et  ligaments,  le  tissu  lamineux,  la 
peau,  les  muqueuses,  sont  aussi  le  siège  d'une  rigi> 
dité  cadavérique,  mais  bien  moins  prononcée  que  celle 
des  muscles.  C'rst  une  erreur  que  de  confoiuiip  :ntc 
la  rigidité  cadavérique,  ainsi  que  l'ont  lait  quelques 
anieurs,  soit  la  solidiflcation  de  la  graisse  do  tissu 
adipeux  par  le  refroidissement  du  cadavre,  soit  la 
coagulation  du  sang.  La  petite  quantité  de  fibrias 
dans  le  sang  et  dans  la  lymphe,  la  rifrtdîlé  des  ani- 
maux morts  par  hémnrrli.ipii' ,  Ir  nn.'lr  distribution 
des  ca|ûliaires  dans  les  muscles,  montrent  que  ce 
n'est  pas  à  la  coagnlation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
qu'est  due  la  roideur  cadavérique,  l'n  muM-le  di>nl 
on  a  coupé  une  insertion  tendineuse,  et  qu'on  fait 
contracter  autant  que  peeaible,  forme  une  masse  molle, 
sans  fermeté,  et,  dans  le  muscle  intact,  la  <lureté  pen- 
dant la  cotitracUua  est  due  uniquement  à  U  tension, 
qui  est  d'autant  plus  grande  que  l'obstacle  à  vaincre, 
que  lu  poids  à  soulever  e-^t  plus  considérable.  f>r. 
coainic  les  ntusckes  d'uu  cadavre  roidc  ont  n  ellcmeat 
leur  tissu  plus  consistant  que  pendant  la  vio,  et  qu'ils 
restent  durs  lors  même  qu'on  les  a  coupés  en  <|pux,  il 
demeure  certain  :  1°  que  la  rigidité  cadavciique  n'est 
pas  un  phénomène  de  contractititè  musculaire  ;  2<*  qos 
l'altération  avec  atrophie  des  muscles  striés,  dans  la- 
quelle les  muscles  deviennent  plus  minces  ,  roides  et 
tendus  comme  une  corde,  n'est  point  due  à  une  con- 
traction permanente  des  muscles  ;  que  c'est,  par  con- 
séquent, à  tort  qu'elle  est  appelée  eonlradurc;  3"  que 
les  troubles  de  la  ">/<//  f/'-f(/jïe  de  ces  derniers  muscles 
sont  un  effet,  mais  non  la  cause  de  leur  altération  ; 
h'  que  cette  lésion  n'est  pas  comparable  k  la  rigidité 
cadavérique,  car,  après  la  sci  tion  des  nui-i  les  ainsi 
malades,  les  bords  de  la  coupe  ne  restent  pas  fermes 
et  roidee  coeome  dans  le  cas  de  rigidité  cadavérique. 
Rire  que,  de  même  que  la  coagulation  de  la  fibrine  est 
la  uiort  du  sang,  de  même  la  rigidité  c»l  celle  des 
muscles  (Sommer),  c'est  constater  la  roideur  cadavé- 
rique  en  des  termes  différents,  mais  ce  n'est  pas  rendre 
compte  du  phénomène.  Les  muscles  ne  renfernuint  pas 
d'autre  fibrine  qttO  celle  qui  est  dans  le  sang  de  leurs 
capillaires,  on  ne  saurait  donc  admettre,  avec  Bniecke, 
que  la  roideur  est  due  à  la  coagulation  de  la  fibrine 
qui  arrive  à  la  substance  musculaire  pour  la  nourrir 
(V.  MvscuuNE).  Hais  la  connaissance  précise  des  sub- 
stances orga'niques  et  de  leurs  propriétés  rend  compte 
exactement  de  la  rigidité  dos  nuisdes,  rt  de  celle, 
moins  forte,  des  tissus  lamineux,  ligamenteux,  etr  Li 
musenline,  la  géline,  et  autres  substances  organiques 
demi  solides,  ont,  en  edVl,  la  propriété  de  se  coaguler 
spontanément,  et  même,  à  un  degré  moins  prononcé, 
celle  de  rétiaetion  (V.  ce  met),  comme  la  fibrine,  nais 
avec  une  évidenee  noindi*,  pw«e  ^'elAs  sontdemi- 
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)n  liquides  comme  'celle-ci.  C'est  c^tte 
!  la  miuculiae,  etc.,  qui  se  maniTesie  par 
Dt  de»  fibra»,  dont  ellet  eeaipOMQt  en 

la  »ub«tance  ;  c'est  file,  en  un  mot,  qui 
e  la  ngtdili:  cadavérique.  De  même  que 
lions  morbides,  le  surmoui/jr,  certaines 
uques  et  conditions  de  putréraction,  etc., 
pidité  de  la  coagulation  de  la  fibrine,  ou 
n,  ou  même  l'empêchent  ;  de  môme  on 
tiorii;  analogiiM  modifier  «uù  It  pro> 
igidilé. 

col  utcritt.  Élat  de  contraction  spasmo- 
et  Buuculaires  du  col«  ou  manque  de 
oetls  eoDche  niMealaire  (rigidité  mica- 
l  le  travail  d'expulsion  du  fa-tu»,  bien 
-.ttoiit  du  corps  utèria  continuent  et  que 
ne  de  diflode  loit  alNMMto.  Oa  Inute  la 
L'  j.v:  IVi Implication  (rr-xtr;iit  de  bella- 
tnètiie,  et  la  seconde  par  des  iociséuos 
i    iBilIiBittnt     proToiMlMir  pntti- 
tervalle  de  deux  douleurs. 
D.  [augl.  rigor,  it.  rigore].  Mot  latin 
mMs  canme  synonyme  de  fiiuon, 
V.  Arbre  à  pain. 

E  (AuD£,).  Matière  tinctoriale  fort  belle 
unes,  ressemblant  tootà  Ml  à  l'iodure 

lallisé.  Celle  substance,  analysée  par 
,  cliiuiisle  mexicain,  est  composée  de 
'après  Ramon  do  la  Sagra,  U  plante 
ait  serait  le  DumerUia  Mumàokttiit 
lérée  du  Mexique). 

[risus,  'ifiXw;,  ail.  Lachen,  angl.  iaugh- 
sp.  rùaj.  Série  de  petites  expirations 
ou  moins  bruyantes,  dépendant,  eo 
de  contractions  du  diaphraffme ,  et 
de  ooulractiofu  également  involoa- 
les  bdinx.  C'est  ordjnairMBeDl  Fez- 
lie. 

me  Iriaus  sardonius^  esp.  sardonia]. 
eonvutuf  dans  les  Mvres  et  les  joues, 

•Cf.  ii'i'on  1''ibspn"ii'.,  tlr-iiit-on,  cbes 
n^an^iient  une  espèce  de  renoncule 
ûgn«.  C'est  un  symptdme  fréquent  de 
di  ,([)hragmectdcs  maladies ataxiques. 
NB.  adj.  [ri/Miriia].  Se  dit  des  plantes 
ng  dee  rivières. 

adj  [/  >>'</// n>].  Se  dit  des  plaoles  qui 

des  ruisseaux. 

*ryza^  ^'7,7.,  ail.  Heùs,  angl.  nce, 
oz].  r.eiire  de  plante  (Uexandrie  mo- 
liiiéps,  J.)  dont  on  uc  connaît  qu'une 
(n  é  [()r;/za  saliva,  L.).  C'est  aux  se- 
llante, cultivée  dans  les  quatre  parties 

donne  coiiuuunétnent  le  nom  de  ris. 
19  le  commerce  deux  sortes  :  celui  de 
lui  du  Piémont.  [iremier  est  plus 
it  blanc,  transparent,  an(:;uleux,  al- 
e  second  est  un  peu  jaunâtre,  moins 
opnque.  Tous  deux  sent  alimentaires 
it  en  même  temps  éroollients  et  «dou- 
ce dernier  titre  que  l'on  prescrit  sou- 
.'italions  intestinales  peu  intenses  ou 

dinrrhée,  rettb  on  la  ti$ane  de  m, 
int  bouillir  10  grammes  de  riz  dans 
u  sufilsante  pour  qu'il  soit  bien  crevé 
•ott  réduit  k  va  iieni;  en  l'édulcore 
ler  12  frnnmMS  ds  mefi»  4a  réglisse. 
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et  l'on  passe  i  trarers  «ne  étamine  plair<»  Tri^^^-ruit 
ou  réduit  en  farine,  le  riz  |>eul  être  employé  pour  faire 
des  cataplasmes  émoUients. 

RIZIÊRR.  s.  f.  Terrain  où  l'on  cultive  le  rix.  Tous 
les  auteurs  qui  ont  cherché  i  connaître  l'influence  que 
la  culture  du  rit  pouvait  exercer,  la  signalent  comme 
nuisible.  En  effet,  elle  nécessite  l'inondation  du  terrain 
où  croit  celte  sutistance  alimentaire  ;  elle  condiunne 
paysans  à  travailler  pendant  une  partie  de  l'année 
les  jambes  dans  l'eau  dormante.  Aussi,  sur  Im  rizières 
du  Piémont,  du  Milanais  et  de  la  Caroline,  la  popuia- 
tion  rurale  est  étiolée,  sujette  aux  engorgements  abdo» 
minaux,  et  véritablement  décimée  par  1»  mort  avant 
quanmteans.  Les  hygiénistes  demandent  que  l'industrie 
rizicoie  soit  rangée  dans  la  première  classe  des  étXH 
blissements  insalubres  ;  que  les  rizières  ne  puissent  être 
autorisées  qu'à  2  kilaniMres  en  moins  de  tout  eefiire 
(]p  p  linl  ition  ;  qu'elles  ne  puissent  t'tro  établir»;  que 
dans  des  terrains  analogues  à  ceux  de  nos  landes  et 
qu'avee  des  eanx  cewenles  ;  que  leseenditions  hygié<- 
niques  relativr^  nrix  ouvriers  soient  obligatoires  pour 
celui  qui  les  emploie  ;  entln  que  l'administration  soit 
invitée  à  réf leoMBler  les  tmvMUi  rslatilb  ft  le  cnltan 
du  Th.  On  a<5«"irf  que,  dans  l'Inde,  celte  culture  ne 
donne  pas  lieu  aux  maladies  observées  dans  no^  con- 
trées, et  que  eela  tient  surtout  au  système  d'irrigation. 
Dans  ce  pays  on  ne  manque  jamais  de  déverser  l'eau 
des  rizière^i  dès  que  la  ficur  de  la  plante  est  passée  «t 
que  sa  panicule  commence  à  jaunir;  chaque  jour,  de- 
puis cette  époque,  on  diminue  l'eau  profiressivetnail, 
et  on  la  renouvelé  aussitôt  que  le  grain  est  fbraié,  de 
telle  sorte  que  les  eaux  stagnantes  puissent  s'écouler 
avant  que  la  plante  soit  entièrement  desséchée  ;  on 
empêche,  par  ce  moyen,  le  ehiume  de  se  eorrompre, 
et,  par  suite,  l'eau  des  ri^ir  r* "s  Y.  MusME. 

AIXIFOBME.  a4i.  Qui  ressemble  à  m  grain  de  ris. 
—  tfroÂir  ritifàrme».  T.  Boone  muqueun. 

lOB.  î.  m  [de  l'arabe  r"'Ji'\  qui  vient  du  persan 
robht  moùl  de  vin  puriûé  au  (eu  i  ail.  ifut,  it.  ro6» 
roMe,  eip.  roA].  Suéde  Iniil  qoekonqiie épleii  tm 
consistance  de  nM  pcrr4vapontîon,-aifuit  qu'il  ail 
fermenté. 

liob  Bo^vetm-Laffiedeitr.  Rob  exploité  par  les  empi- 
riques contre  les  afTections  syphilitiques,  et  qui  n'eii 
autre  que  le  sirop  de  Cuisinier  à  peine  modiflé. 

BOBB.  S.  f.  pelage  des  «limaux  domestiques  ou 
recherchés  pour  leur  fuurraro  comportant  une  idée  de 
couleur.  V.  Bai  et  Gbis. 

ROBllllOOB.  adj.  —  Acuie  rohinique,  cristallin, 
déliquescent,  précipite  l'acétate  de  plomb.  Se  retire  da 
RiiUma  pseudo-acacia,  L. 

BOBOBABT,  ANTB,  BOBORATIF,  IVB.  adj.  [ro6o- 
rans,  pMemôc,  aogl.  rottarcnt,  it.  et  esp.  roéoranfe]* 

V.  FORTITIAUT. 

norAMRoi.E.  s.  f.  [angl.  rocmniolff].  T.  Asb. 

KOCCBLLB.  s.  f.  V.  OrseUXI. 

BOO€BLL1NB.  8.  f.  [acide  roeeettique].  Principe 
extrait  du  Rorrel/ti  lindorin.  Crisl;ilHsitMc,  sans  goût 
ni  odeur,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  rétber  ;  fond  à  130*.  (<?«1I»0*.) 

BOCHBB.  S.  m.  [ail.  Felsenbein,  it.  rocc^i].  En 
anatomie,  une  des  trois  portions  de  l'os  temporal,  dij^- 
pelée  aussi  eiwp^wepwrmae  ou  pélrée.y.  Teuporal. 

ROCOO.  s.  m.  (ail.  Ruhi.  it  "r-iftnf].  Pâte  sèdie 
assez  dure,  rouge  à  l'intirieur,  prep^uce  par  fermen- 
tation avec  les  kemences  du  btxa  orellana,  en  Amé- 
rique. Celte  matière  colonuile  est  emflolée  peur  tel»- 
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dre  en  jaune  ou  en  jaune  oranfé  la  «oie  «t  queI<piM 
produiu.  Y.  Arotto. 
BOGNB.  8.  f.  V.  GaLB. 

■OONON.  >.  m.  —  Rognon  ou  rognon  de  graisse. 
En  vétérinaire,  cliez  lc>  an  in  aux  de  boucherie,  le  rein 
avec  la  graiaae  qui  l'entoure. — £n  zootechnie,  on  com« 
prend  portoit  en  outre  «mm  ee  nom,  ehei  lot  vomk  et 
les  pelils  aaimaux,  la  portion  des  psoas,  des  derniers 
întercoalaux  et  les  vertèbres  avec  leur*  muscles  qui 
witMpondent  au  rdn  do  chaque  cMé.  Ctwi  lea  adulte, 
c'est  au  si  un  des  noms  du  scrotum  (V.  ce  mot)  ci  <lo 
aon  contenu  ou  de  la  réfion  correspondante.  V.  Mal. 

•OIftBOm.  fl.  f.  [aU.  SMfkêU^it.  rigidèxza].  Pro- 
priété par  Inqui^Ue  les  corps  résistent  etDcaoement  aux 
puistancn  qui  tendent  à  altérer  ou  à  rompre  la  cobé< 
lion  4ê  toon  fwrtiMt  on  on  ebangoant  k  diraetion  par 
la  flexion.  —  Roideur  '■mfavih-in'ic.  V.  RicimiÉ. 

KÔLB.  a.  m.  Corde  faite  avec  des  feuilles  de  tabac 
préalîbloawat  monflléoe  ot  éeotéot;  «'«at  li  tibae  fa- 
vori des  chiqxipurn.  Ce  tabac  produit  dans  la  bouclio 
un  sentimoot  d'ftcreté  et  d'amertume;  la  sécrétion  de 
la  salive  oit  wfncnMo  encore  phu  quo  par  la  ptpp, 
l'expuition  est  fréquente,  et  l'halfine  prend  unf  odeur 
parliculièrA,  très-désagréable  pour  le»  personnes  qui 
^iprochcnt  les  chiqttoun.  Loi  aoldats,  et  aorioiit  le» 
marins,  affectionnent  ce  moten  do  faire  usage  du 
IhImc;  cette  prédilection  leur  vient  de  la  Ikcilité  de 
nqnor  à  toutes  les  occupations,  sans  inlerrampre 
l'acte  sensuel,  et  de  son  innocuité,  n'exposant  pas  aux 
incendies  comme  la  pipe.  L'action  de  micher  le  tabac 
cause  la  destruction  des  dents,  les  ulcérations  de  la 
Wttche,  et  l'empoîBoanomoDt,  fi  l'on  avalo  doi  frag- 
nents  trop  volumineux. 

ftOMâlNR.  s.  f.  [it.  lattuga  romtmn].  VaiiM 
mentaire  de  la  laitue  culttvAe.  V.  Laitvs. 

■OMABUf.     m.  {^immtHmt  offMmJiê^  L.,  ail. 

Rosmarù  ,  an^^l.  r<v^<^»uir]! ,  it.  rmmnrino,  esp.  ro- 
niero].  Plante  (diandrie  monogynie,  L.  labiées,  J.) 
dont  lot  flemt  portent  le  non  d'oitf  Aot  duw  lot  olll- 
cfn^i:  —  Etpvif  ou  alcool  de  romarin.  Alcoolat  com- 
posé avec  :  1  kilogr.  de  sommités  fleuries  et  fraîches  de 
renwrin,  3  kiiogr.  d'alcool  à  80"  cent^im.,  et  1  Ulogr. 
dV^ii  flistilîtV  de  rfimnrin  On  f;\il  macérer  pendant 
quatre  jours,  et  l'on  tlistille  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  2^il,500  de  produit.  Cet  alcoolat  eofutitae 
Veau  de  In  r^itie  do  Hongrie,  qui  a  éU-  anciennement 
préconisée  contre  la  goutte.  —  On  fciisaii,  avec  Ifs 
sommités  fleuries  du  romarin,  le  miel  de  romarin 
{mel  nnthomhtm),  qu'on  employait  quelquefois  en  la- 
vements contre  l'hystérie  «t  les  coliques  venteuses. 

IfHm  (CuxAT  DE).  Le  climat  de  Rome  est  très- 
doux,  et  remarquablement  calme  et  égal.  En  consé- 
quence, des  médecins  anglais  l'ont  beaucoup  recom- 
mandé comme  un  séjour  favornble  aux  personne»  ma* 
lades  de  la  poitrine,  particulièrement  en  hiver. 

■OKCB.  s.  f.  [RuIms  fyutfetums,  L.,  ail.  AVinA^v, 
angl.  broinhlr,  it.  csp.  Arbuste  sarmeti- 

tenx  tr^commun  (icosandrie  poljgynie,  L.,  rosa- 
eéee,  I.).  La  déeoetioB  dot  firaillei  ett  légèrement 
astringente  et  tonique  :  on  en  fait  des  gargarismes 
détersift,  avantageux  dans  les  inflammations  légères 
de  le  forge;  en  en  prApero  malt  «n  abop.  V.  nées. 

ItO^CIlfÉ,  ÉB.  adj.  [runcinatw,  nll.  t^hmhâg/: 
ffirmifj,  angl.  runrinate^  it.  runcino^oj .  Se  dit,  en 
botanique,  des  (Quilles  pinnetifldee  obtongvee,  dent  lee 
lobes  af^us  se  dirip^ent  vers  la  ha«e. 

•Oifll,  OHM.  adj.  et  s.  m.  [/ere«,  nipif  ip^,  ali. 
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mm/,  angl.  rounds  It.  ro/on<fo,esp.  redondo].  —  Uga- 
ment  rond  ducf.mk  .  V.  Ligament  de  Weilbrecht.  — 
Ligaments  ronds  de  la  matrice.  V.  UiÉaus.  —  <h  n>,'i 
ronrf fscapulo-huméral..  Ch.).  Muscle  étendu  de  la  par- 
tie inférieure  et  du  bord  axillaire  de  l'omoplate  à  la 
coulisse  bicipitala  de  rhumérus.  ~>  Petit  rond  (plus 
petH  soos-acapohMfUchUAriea,  Ch.).  Muscle  étendu  de 
la  ixirtie  inférieore  de  l'enoplale  à  Ui  tnbéraeilé  ettoroe 
de  l'buœénu. 

MMWliAnT,  AMTB.  adj.  [ail.  Êtkmirrtnd.  angl. 
^  /,  it.  nmon/f,  fsp.  miK-nnif].  Se  dit  du  rèle 
t>rouciûqu«,  quand  il  est  caractérisé  par  un  bruit  mu- 
fieal  grave,  leesemblant  an  nnBemeot  d*un  homme 
endormi,  ou  plutôt  au  son  que  rend  une  rorde  de  btMO 
BOUS  le  doigt  qui  la  toocbe.  V.  RaoncHot. 

■MrLKmilT.  a.  m.  [an.  SeAiMrren,  angl.  twf 
ring,  it.  ru<s<n,  esp.  ronquilfn^.  Rruit  que  produit 
quelquefois,  pendant  le  sommeil,  la  vibration  du  voile 
du  palalt,  lorsque  l'air  Iravene  l'arrière-boudie,  par^ 
liculièrement  (lendanirinspiration.  Ce  ronflement  <;iit. 
lural  se  passe  tout  entier  dans  l'arrière-bouche  et  les 
fosses  nasalea;  il  a  donc  un  eiége  tout  dilllrent  de 
t. île  ninflant,  avee  lequel  on  pourrait  le  confondre, 
niais  ijui  a  son  siège  dans  les  bronclies.  V.  bOUFFLS. 

■ONCIÉ,  ÉB.  adj.  [erosus].  Se  dit,  en  bflUmlqne, 
d'une  partie  dont  les  bords  présentent  des  découpures 
inéfr^les,  comme  s'ils  avaient  été  attaqués  par  quelque 
in»'-'  1", 

noNGEAiiT.  adj.  V.  Phagènédioite  et  Ulcère. 

RONGBrBS.  s.  m.  pl.  [all.  Sager,  angl.  rodentia, 
it.  rofii'onti  ]  Or.lt e  de  la  classe  des  mammifères,  ren- 
fermant ceux  dont  les  incisives',  au  nombre  de  deux  i 
chaque  miehoire,  sont  longues  et  fortes,  et  donnent  à 
l'animal  ime  grande  facilit»''  pour  ronger. 

BOQVBTTB.  s.  f.  [all.  AauAe,  angl.  rock^,  it.  rw- 
ehetta,  esp.  ruqueta].  Nom  donné  à  plueiears  plantn 
crucifères,  telles  que  le  Sisi/mbriti>ii  f  /  I.., 
très-commun  dans  les  lieux  incultes,  et  dont  les  feuilles 
•e  mangent  en  aalade,  et  VBmea  aalAw,  L.  (roquetU 
cultivé^),  plante  annuelle  qui  a  une  odeur  forte  et 
désagréable  et  une  saveur  àcre  et  amère.  C'est  un  sti- 
roulant  atsee  énergique  et  en  antiseoiiintiqne. 

ROniPÈRB.  adj.  [i'ûn'frr,  de  ror,  ro^ôc,  f-X  fm-'', 
porter;  it.  et  esp.  rortferi)\,  Ëpilhéle  que  quelques 
anatomistes  donnaient  à  des  vaisseaux  pertiÎDaUerB, 
drmt  ils  admettaient  gratuitement  l'existence,  et  aux- 
quels ils  donnaient  pour  fonction  de  ver«er  à  la  sur- 
face des  organes  les  produits  dw  exhalations. 

ROSAGÉBi).  8.  f.  pl.  [roffirt^,  all.  Rosaceen,  esp. 
rosaceasi.  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
taies  [ét^fom,  qui  a  pour  caractères  :  Feuilles  alternes, 
simples  ou  composées,  accompagnées,  h  leur  base,  de 
deux  stipules  persistantes,  quelquefois  soudées  avec  le 
pt'tictlc.  Calice  monosépale  à  A  ou  5  divisions,  quel- 
quefois accompagné  e^rieurement  d'une  aorte  d'io* 
volucre  qui  ftit  corpe  avee  le  calice,  de  manière  que 
celui-ci  paraît  h  8  ou  10  lobes.  Corolle  rarement 
nulle,  à  4  ou  5  pétales  régulièrement  étalés-,  ètanunes 
nembrensM  et  distinctes;  pistil  fbrmé  tentât  d'nn  on 
de  plusieurs  carpelles  entièrement  libres  et  distincts 
dans  un  calice  tubuleux,  tantèt  de  carpelles  adbétents 
avee  le  cattee  per  le  eété  extérieur,  eu  soudés  et  sfee 
le  calice  et  entr"  e  i\- ,  ou  bien  enfin  r^uni>i  sur  un 
gynophore.  Chacun  de  ces  carpelles  e»t  uniioculaire  et 
cootient  des  ovulee  dent  te  position  est  très-variée.  Le 
style  est  toujours  plus  ou  moins  laii^r.il,  cl  le  stigmate 
aimpla.  I<e  fruit  est  tantôt  une  dnipe,  tantét  une  méio« 
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nv^  laiilAt  un  ou  plusieurs  akènes,  une 
capsules  débiacentes,  ou  une  réunioa  da 
•  ou  de  pvtitt  Aètm  fmmiit  un  àpltnl» 

>hore  qui  devient  charnu.  Les  prairies  ont 
hooiotrupe  et  dépourvu  d'endospormc- 
rétaux  de  la  Annîlle  dee  leeecéee  que 
la  plupart  de  no»  fruit?  comesltbles  :  h 
lire,  la  pècbe,  l'abricot,  la  prune,  la  c«< 
■«  Vamande,  etc.  Beaucoup  donnent  den 
ifillissnnt  ;  boaiirnup  renferment  un  prin- 
nt  utilisé  par  la  tlièrapeulique  (l'aigre- 
w  rottg».  la  benelto,  ta  termentUle^  etc.). 

s.  m.  V.  Hhododesdro». 

\TtE.  s.  f.  Lorsqu'on  loumet  l'aniline  à 

chlorure  ou  du  tétrachlorure  de  carbone, 

ure  d'étain,  du  nitrate  de  mercure  ou 
ombre  d'autres  agents  oxydants,  elle  se 

une  matière  dont  les  dissolutions  sont 

eramoiste.  Cette  matière,  le  rouge  d'ani- 
ard'hui  fitbriquée  en  grand.  UofTinanii  lui 
I  de  nmmiiime  à  l'état  de  cristaux  purs, 
is  colorant  en  rouge  leur  disaolution  al- 

formuh-  r^'JIPOAz'.im.  En  faisant 
!  substance  des  agents  réducteurs,  tais 
^ne  naissant  ou  l'hydrogène  salAirft,  il  a 
nuvelle  triaiuino,  sous  lornio  ilc:  poudre 

se  coloranl  faiblement  en  rose  au  con- 
;  il  l'appelle  kuenmimâ  :  die  piiah, 

avoir  à  peu  prA?  It^s  m?me»  propriétés 
ine,  et  n'en  différer  que  par  deux  équi- 
lofèneen  plus.  Sa  formule  est  C^H'iAs^. 
Jj.  [de  rrtffi,  ro'ip].  Nom  de  quelques 
pharmaceutiques  où  il  eutre  des  roses 

de  Prévins).  —  Onguent  rosnt  [ail. 
,  il.  ro^fttn,  p<p.  rova//ii]  Oti  \r  préparp, 
dex,  en  luéldiigfiaui  1  kili>i;raniiiie  de 
es  rouges  légèrement  pilos,  avec  1  kilo- 
mge  lavée  plusieurs  fois  à  l'eau  de  rose, 
ontact  pendant  deux  jours  ;  liquéfiant 
t  douce  chaleur,  imsanl  et  exprimant 
élangeant  celte  pommade,  après  refroi- 
ec  un  autre  kilogramme  de  fleurs  éga- 
f'r.f  ;  faisant  de  nouveau  liquéfier  aprçs 
teures  de  contact,  passant  avec  expres- 
tnt  alora  ta  pommade  en  bi  fidiant  àl'^é 
raiuriirs  de  r  iciiie  d'orcanrlle.  Ou  passe, 
lidir  leotemeat,  on  sépare  le  dépOt  ;  on 
ïwfean,  et  l'on  eeule  dans  les  tM»ts  la 
lemi  refroidie.  —  Viuaigre  rosal.  On 
I  faisant  macérer  pendant  huit  jours 
de  fleurs  de  rosée  rouffes  aèebee  dent 
naigre  ;  on  i  =  1"  l'  tsjitcr  de  temps  en 
m  passe  avec  expression  et  l'on  lUtre. 

[roita^  psifcv ,  ait.  Rose,  angl.  rose,  it. 

t'ieur  des  diverses  espèces  de  rosiers, 
1  des  genres  des  vé^jétaux  les  plus  non- 
ingue,  dans  les  ofllcines,  la  rose  rouge 
wms  (/<o»a  g'iUtca,  L.),  et  la  ri^xe  fnHe. 
de  ro«ef  pdtes^  on  emploie  eominuné- 
«  de  diversee  espèces,  mais  plus  parti» 
lie  du  rotier  fies  g  notre  misons  ou  rose 
sa  damast-enn,  Uo*a  bifcra,  Hom  jhi/- 
aea),  appelée  à  Paris  rose  de  Puteau.r, 

callH»  en  fttiul  iwèe  da  ee  «ttUge. 
«t  la  fleur  da  Jloea  etnUftMo  que  le 


dernier  ('orl  'x  1S37)  désigne  sous  le  nom  de  rose 
fàky  à  l'exemple  de  plusieurs  pharmacopées  étraa- 
«ères.  QudqoêMs  on  emploie  aussi  eerame  rem  jnU» 

la  fleur  du  /*  va  .vï;,;/  ,î,  l.  ainsi  nommô 
sa  racine  a  été  précomsée  contre  la  rage,  ei 
dédain  peur  see  fleurs  simples.  On  conserre  lee  pé- 
tales de  roses,  pour  l'usago  pharmaceutique,  par  la 
dessiccation  à  l'ombre  ;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
séparer  d'abord  les  eoflets.  —  On  VA  atee  les  rowa 
blanches  l'huile  vohtile  dite  essence  de  roses,  qui  pa- 
rait être  un  carbure  d  hydrogène,  et  l'eflu  de  ror», 
employée  oemmiménent  pour  composer  les  collyrei 
ré<iolutifs,  pour  aromatiser  le  cérat  de  Galien,  etc. 
Celle  eau  ^uave,  uaturellement  incolore,  doit  sa  cou- 
leur rose  à  la  cochenille  qu'on  y  ajottle.  —  Le  Codex 
indique  sous  le  nom  do  siru/)  de  rof^,  un  sirop  fait 
avec  i  kilogramme  de  sucre  blanc  qu'un  uiet  di»5ûudre 
i  froid  dans  ôUO  grammes  d'eau  distillée  de  roeet 
pèles,  filtrant  ensuite  au  papier.  11  indique,  en  outre, 
un  sirop  de  rose*  pâles  que  l'on  prépore  en  mêlant  et 
Taisant  cuire  en  consistance  de  sirop  parties  égales  de 
pétales  de  roses  plies  et  de  suei*  Manc.  Ces  sire^ 
•ont  lègèroment  bntatlfii  k  la  dose  de  30  grammei. 
En  .ijnutaut  au  dernit  r  du  s.éiié,  de  l'agaric  blanc,  de 
l'anis,  du  gingembre  et  du  suc  de  citron,  on  aurait  la 
smi/t  de  r<wRr  pàhr  composé,  employé  aneiennement. 
—  Hoii  Je  rose.  D'après  bon,  le  i'liifsorahni'i:^o  flori- 
tmnda.  V.  Bois.  —  Fruitt  des  roses.  V.  (^ynobrhodoh. 

BMIAV.  t.  m.  [anoidb,  ail.  JloAr,  angl.  i«erf,  it. 
canna,  esp.  ranfi'^.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie,  L.,  de  la  famille  des  graminées,  J.  Le  ntJieau 
aromatique  {Avwtdo  demax^  L.)  est  la  canno  de  Pro- 
vcnre  (V.  CaRNE).  Le  mf^au  h  hnfn^'  >  -in.'nrf'-  jibrag» 
i/iites,  L.)  a  passé  pour  autisyphilitique  ci  auul;erpé- 
tiquc. 

ROSfiE.  s.  f.  [rof,  '?p'J<jo;.  ail.  ï/iou,  angl.  deu% 
il.  niqiniiii,  c»p.  rocio].  Lau  qui  se  condense  pendant 
la  nuit  »ur  les  plantes  et  que  l'action  des  Tonts  on  dft 
la  (  haleur  solaire  dissipe  le  matin.  —  A'après  les  ex- 
péncaces  de  Welis,  la  rosée  est  le  résiUtat  de  la  con- 
densation d'une  partie  de  la  vapeur  aqueuse  de  l'air 
sur  les  corps  qui  se  soAt  refroidis  la  nuit.  Elle  se  dé* 
pose  lorsque  le  eiol  est  clair,  l'air  calme,  la  tempéra* 
ture  du  jour  élevée,  l'atmosplu  re  humide,  etc.  La  rosée 
est  utile  aux  plantes,  restituant  à  la  terre  une  partie 
de  l'humidité  volatilisée  pendant  le  jour  par  nielion 
des  rayons  solaires.  Elle  est  tiuisildc  aux  animaux 
berbivores,  qui  en  ingèrent  de  grandes  quantités  avee 
leurs  atimenU;  reiftebant  l'estemae,  produisant  Tiadi- 
(gestion,  et  doomnl  Mniveut  lieu  à  la  lynpanita  diei 
les  ruminants. 

iMMâmc.  f.  r.  V.  vtouRt. 

BOSÉOLB.  8.  f.  [roseola ■  Feii'^rmnf''ni].  Sorte 
d'éruption  cutanée  ou  d'eCHoresceitce  de  tort  peu  d'im- 
portance qui  funrient  qndquefbis,  comme  simple  épi* 
phénomène,  dans  le  cours  d'affections  inlci  ucs  [dus  nu 
moins  graves,  entre  autres  dans  le  cliolcra.  Elle  tou- 
siste  en  petites  taches  roses  divefsenent  figurées,  sans 
élevurcs  ni  papules.  Elle  n'exii^e  aucun  traitement. 
Les  moules,  certains  médicaments,  etc.,  déterminent 
quelquefois  une  roséole  (V.  \owm  de  /ujtassium).  Un 
des  accidents  secondaires  de  la  sypbilis  est  la  roséole 

Slfpllltifiqtie.  V . SYS'UILIS. 

nOSETTB.  8.  f.  [rosula].  Organe  composé  par  l'en* 
semh\9  des  femties  en  roseUe.  —  Un  rosette  (rxvti/a- 
tm].  Se  dit  de  la  dii^itton  do  fèuflles  nenbremef 
étaléest  disposées  en  cerele,  rapprocbéea,  et  dont  l'en» 
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Mmbtê  t«miM  une  tif  e  touterrairte  ou  rhtiome,  ou 
des  r.impaux  aén«>n«,  ca»  dans  lequel  la  roselta  preod 
plus  parliculièrtMiRiil  le  nom  de  fmtncule. 

B080LATB.  m.  Nom  générique  des  tdf  fimnél 
par  rnr!i!»;  rosoUqur  ;  ils  «ont  de  couleur  rose. 

BOSOM0I]E(AcU)i:).  Masse  rouge  orange,  vitreuse, 
véritable  matière  colorante,  obtenue  par  décomposi- 
tion du  styrol  et  donnant  des  latpias  avec  les  bases. 
(C'H^O»,  A.  Smith.)  V.  Cishaméiie. 

I088I0NOL.  s.  m.  En  médecine  vétérinaire,  espèce 
de  fistule  artiUcielleiiaeles  marée  baux  et  les  ignorants 
pratiquent  sous  la  qttene  duchevel  poussif,' dtns  l'idée 
de  Taciliter  pr  là  la  icsi>iration,  ou  dans  la  vue  de 
femédier  eux  flatulences  qu'on  suppose  dans  ce  cas. 
(H.  d'ArtwTal.) 

R0S80LI8.  s.  m.  [Ros  *o/i>].  Le  Dnii'^rit  minndi- 
foitOt  L.,  recommandé  aulc«rois  contre  les  Aèvres  et 
rhydropisie,  et  k  l'evtérâur  comme  épispestique. 

RO!$TIIB.  S.  Svn  i  vii!(>  de  /y  i  dans  beaucoup  de 
descriptions  tooiugique».  Ensemble  du  organes  bue* 
ceux  rapprochés  en  forme  de  bee  ehn  les  ereehnides. 
Chez  toi«  les  ararirn^,  le  rostre,  à  fort  appelé  tôte, 
se  compose^  comme  chez  les  autres  arachnides  :  1°  de 
dm»  mddboiVe»  eo  maxiUet,  placées  «n  anière, 
presque  toujours  tran«vpr?.nle«,  «oiidi^es  ensemble  sur 
la  ligne  médiane  ;  2"  de  deux  (Mlpcs  maxi/Inires , 
eirfane!<  parrois  les  plus  volumineux  de  tous  ceux  du 
rostre  (lont  ils  forment  les  <  CiU-%,  et  qui  s'étendent  de 
la  base  à  son  sommet  ;  3  '  d'une  lèvre  inférieure  mem- 
braneuse, phis  courte  que  les  palpes,  dont  la  base  est 
adhérente  aux  mâchoires  et  au  bord  interne  des  palpes  ; 
elle  porte  en  arrière  le  meiilon,  et  au  milieu  de  sa 
face  supérieure  une  languette  ou  ligule;  4»  de  deux 
mmdibuJest  ordinairement  volumineuses,  conoïdes, 
dent  Textrémité  dépasse  le  bord  antérieur  de  la  lèvre 
et  doiil  la  baf-e  adluTC  au  fiind  du  rn,,ii>i  u'ito/nr  ;  elles 
reposent  sur  la  face  supérieure  de  la  lèvre  comme  sur 
m  plancher  et  constituent  hi  partie  dorsale  ta  plus 
épaisse  du  rostre,  dont  les  r<Mi-i  snnt  bordt's  par  les 
palpes.  L'organe  qui  borde  les  palpes  en  dehors,  Uann 
le  genre  Safcople,  sous  forme  de  Joue,  et  appelé  fuiipe 
serorifînirp,  faiir  jmfpe,  e<st  «n  prolonfremeiit  de  l'épi- 
stome  ou  bord  autérieur  dorso-latéral  du  premier  an> 
neau  céphalothoracique  ;  il  n'a  aucun  mpfwt  d'inser- 
tion ni  de  continuité  avec  Im  Ftipea  et  les  mlehoirea, 
et  il  n'est  pas  articulé. 

B08TBÉ,  ÉB.  adj.  [ro*fratuJt,  de  roslrtm^  bec  ; 
ail.  schnnijrijiirmiff,  anfl*  rottraUi\.  AUmigé  en  Hmne 
de  bec.  V.  ce  mol. 

ROSTlIffOBME.  adj.  Synonyme  de  eorarolde. 

BOT.  S.  m.  [rurtm,  l'stu^i;,  ail.  Maçfnfilâhunt), 
angl.  belch,  it.  rutto,  esp.  regùildo].  Vent  qui  s'e- 
chappe  par  la  bouche  (V.  Ejicctatio). —  Hot  vaginal. 
IMgagwQent  par  le  vagin,  et  avec  bruit,  de  gag  cen- 
teaus  dans  ce  canal  et  dans  l'utérus. 

BOTACÉ,  ÉB.  adj.  [de  rota,  roue  ;  ail.  radfônnig, 
•nfl.  ro^aceouf,  it.  rotaceo\.  Se  dit  des  corolles 
menepélalesdontle  tube,trds-eourt,  s'épanouit  en  un 

liiiihf  niverl  d  plan. 

BOTAGISMB.  Il  faut  écrire  rhotacisme.  V.  ce  mot. 
BOTAIMI.  «.  m.  Le  dragonnier. 

ROTVTF.rR,  adj.  ot  «.  ni.  [mt'i'or,  de  rota,  roue; 
ail.  [iùUniHskel^  angl.  rotator^  il.  roiatorc^  esp.  rO- 
iadoi].  Nom  donné  à  certains  muselée  dont  l'action 
est  de  f.iii  n  tourner  sur  leur  axe  It-s  parties  auxquelles 
ils  sont  attachés  :  tels  sont  les  grand  et  petit  obliques 
d«l'«»it.  *^  ' 


BOTAnSM.  «.  m.  pl.  Ctasse  d'animaux  mieroe- 

copiques  rangés  autrerois  parmi  les  infusoires,  mais 
constituant  la  dernière  classe  du  sous-embranchement 
des  vers,  et  trédlenient  annelés.  V.  Rotifcres. 

BOTATION.  s.  f.  [rotatio,  de  rota,  roue;  ail.  ihd- 
/<rn,angl.  rotation,  it.  rotazione,  esp.  rolacion].  Mou- 
vement par  h  quel  certaines  parties  tournent  sur  leuf 
axe.  Tel  est  le  mouvement  que  l'oeil  exécute  dans 
l'orbite  par  Taelioii  de  ses  muscles  obliques,  et  celui 
que  le  muscle  louf  du  cou  fait  exécuter  à  la  tète.  Au 
bras,  le  sous-scapulaire  est  l'agent  principal  de  la  ro- 
tation de  dehors  en  dedans.  A  la  cuisse,  le  pyramidal, 
les  deux  obluraleurs,  les  jumeaux  et  In  rarré  crural 
sont  rotateurs  de  dehors  en  dedans  ;  le  demi-tendineux 
et  le  teuden  aponévrotique  crural  sont  rotateurs  de 
dehors  en  dedans.  V.  Mouvehekt. 

BOTATOIBB.  adj.  —  BrwU  rotatoire,  V.  MCMO- 
LAiiE  {Itruit).  —  Anieotir  rofofocre  d'un  solide,  d'un 
liquide  ou  d'un  gaz,  la  propriété  dont  est  doué  ce 
corps  de  modifier  le  plan  primitif  de  polarisation  (V.  ce 
mol)  de  la  lumière  polarisée  qui  le  traverae.  On  dit 
)iiol<''  'il:nrernent  actifs  les  corps  doués  du  pniuvoir 
rotatoire,  et  moléculairement  inacUfs  les  corps  qui 
sent  dépourvus  de  cetle  propriété.  De  toutes  lee  sub- 
stances inorganiques  examinées  jusqu'à  présent,  le 
quart/.  e»t  la  seule  qui  produise  la  rotation  du  plan  de 
polarisation  ;  mais  plusieurs  substances  d'origine  or- 
ganique jouissent  delà  nu^me  propriét  ft  Tt-tal  liquide 
surtout,  mais  aussi  à  l'ùldt  solide  et  u  i  état  galeux. 

B0T1FÈBB8.  8.  ni.  pl.  [de  rota,  roue,  et  ferre, 
porter].  Genre  de  rotateurs  qui,  au  lieu  de  vivre  et  de 
ramper  dons  l'eau  comme  les  autres,  vivent  dans  les 
mousses  humides,  se  dessèchent  sans  périr,  roulée  m 
boule  pendant  le^  sécheresses,  et  reprennent  le  OMNI* 
vement  quand  il  pleut.  V.  Mviyisce5T. 

BOTTLÉBiNB.  S.  f.  SubstauM  eonstitulivu dos eris- 
taux  extraits  du  kamalapar  M.  Anderson.  V.  KamàLA. 

BOTULE.  s.  f.  [patella,  mola,  iTri-^cuvi;,  ail.  Knie- 
';*:heibe,  angl.  knee-pan,  patella,  il.  rotella,  padeitOf 
ro/u/a,  esp.  rotula].  Petit  os  |dal,  court, épais,  trian- 
gulaire, à  angles  arrondis,  ûtné  i  la  partie  antérieure 
du  genou  ;  c'est  une  espèce  d'os  sésamoïdc  développé 
dans  le  tendon  des  extenseurs.  —  fracture*  de  la 
rotule.  Deux  ordres  de  causes  elBeientes  peuvent  ^ir 
pour  produire  ces  fractures  :  des  causes  directes  ou 
l'action  musculaire.  Les  causes  directes  interviennent 
sott  lors  d'une  chute  sur  le  genou ,  soit  par  une  vielenee 
exerc  ée  directement  sur  l'os,  sans  chute  préalable. 
Dans  ces  cas,  si  l'action  musculaire  ne  vient  pas  agir 
secondairement,  on  a  aflsiro  à  une  Itraeture  «ans  dé* 
ptarpment  ou  accompagnée  d'un  déplacement  trAs-léger. 
L'action  musculaire  intervient-elle  pour  compléter  la 
déchirure  des  tiuus  aponévroliquos,  la  ftraetaro  eflre 
un  caractère  mixte  ;  elle  se  présente  avec  la  contusion, 
compagne  ordinaire  des  fractures  directes,  et  avec 
l'écartemcnl  habituel  des  solutions  de  eontimiité,  pro- 
duites par  l'action  musculaire.  L'action  musculaire  a{»it 
sur  la  rotule  dans  une  flexion  légère,  dans  une  flcxiou 
prononcée,  ou  dans  une  extension  complète.  Dans  le 
premier  cas,  elle  rompt  la  rotule  par  flexion  ;  dans  les 
deux  derniers,  par  traction  suivant  Taxe  longitudinal 
de  l'os.  Plus  l'action  musculaire  agit  brus<|uciuent, 
plus  on  a  do  chances  pour  voir  la  rotule  se  briser.  S« 
l'on  prend  en  considération  la  résistance  énorme  d'une 
rotule  saine,  on  sera  porté  à  accorder  une  prande  in- 
fluence aux  lésions  de  cet  os  comme  cause  prédispo- 
lante  dan*  les  ruptures  par  adioa  musculaire,  lurtvut 
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une  failtic  confraciion  des  mincie»  avoir 
MilUt.  Malgaigne  a  imagioé  un  appareil 
e  trulcnent  des  fracturM  d«  la  rotule  ; 
\ui  agit  pui-  •TTiiinent  el  prerul  un  pfiin! 
•  lui-même  sans  l  'inlerroédiaire  des  tégu- 
yfuna  i  grHb»  (Fig.  306).  Il  m  com- 
cmcnt  (le  deux  plaques  d'adCT  éb  8  cen- 
ing  sur  2  de  large,  pou- 
y)  Vvm  tmt  ftutra  ét  m 
*aide  d'une  vi«  (A)  paral- 
)laques  et  pauant  dans  un 
{MTcé  d'un  éerou  que  porto 
>A.  La  vis  est  serrée  ou 
aide  d'une  clef  (B).  Ces 
IHéeft  à  l'une  de  lèm  «s- 
Mourlient  en  ce  point  en 
fort  aigu»  (CC).  Les  cro- 
aque  inférieure  ne  sont 
1  centimètre  ;  ils  doivent 
leur  intervalle  le  sommet 
ceux  de  i;i  1-1. supé- 
és  k  s'ùnplanler  sur  la 
Mit  écartés  du  double  ;  en 
ict  interne  doit  ëlre  plus 
millimètres  que  l'externe, 
bltquité,  en  bas  et  en  de- 
>e  lie  la  rotule.  II  est  bon 
19  soient  dordi,  pour  em> 
cydatioa. 

,IEKNB.  adj.  [il.  el  csp. 
li  a  rapport  à  la  rolule. — 
Julien.  Faisceau  Abreux 
assujettit  la  rotule  cl  qui 
n  extrémité  intérieure  à 
'ieore  et  supérieure  du 

B<  ad|j.  [ail.  Roifitihim- 
««,  it.  rapicanuto,  eg[i. 

be  ro't/inf.  M«'>laiifje,  en 
verses ,  de  poils  noirs, 
!8. 

MBNT.  s.  m.  V.  Mvai> 

Fig.  300. 

I.  f.  [dininatif  de  roue]. 

veau.  £n  vétérinaire,  partie  de  la  cuisse 

^  en  tranche  perpendieulairenient  au 

(.et  B  m   [rttber,  M.  Roth^ 

rù*9o,  csp.  rojt,].  Sa  dit  de  eerlains 
iciit  comme  attribut  essentiel  la  coû- 
te ce  mot. 

imyet.  Nom  donné  vulgairement  au  rt> 

hi  chi'^i),  à  diverses  maladies  tîos  aiii- 
EOLE  du  }>or€)t  et  à  une  maladie  cutanée 
par  la  multiplieation  du  démoder  ou 
//tcit/es  (V.  DÉSODEX).  Le  rouffe  du 
:ommc  la  gale.  Des  vésicules  apparais- 
des  poils,  se  crèvent  el  convient  la  peau 
i,c%  et  nombreuses,  La  penti,  tr<^<:-rtiTip'e 
ent  ensuite  \iui«Ue,  et  jNirfoi»  no  pré- 
ine  large  plaie  dans  les  parties  envahies 
tombent.  Colfc  iii.iladie  commence  vers 
le  l'aisselle,  l'aine,  le  cou,  la  tétc  et  le 
ivahil  quelquefois  par  zones.  I>c8  ani- 
d'ao  prurit  violent,  maigrissent  et 
ttl  d*UB  A  d«ux  mois.  On  traite  cette 
lifreconaie  la  g«l«, maie  elleeel  Uen 
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plus  rebelle  el  souvent  ces  Iraitementll 

hjugf!  d'amUne.  V .  Rosahiuxe. 

Bouffe  cinchonique.  La  diisoli^n  aqueuse  d'acide 
qiiin  if  ;i  inique  abandon  née  à  l'air,  absorbe  de  l'oxygène, 
et  il  passe  à  l'état  de  rouge  cinchonique^  qui  se  préci- 
pite [ail.  CkfMnroth'\  ;  insoluble  dans  l'eau,  soinble 
dans  l'acide  acétique  qu'il  colore  en  rouge,  mais  dont 
il  est  précipité  par  l'eau  (C'iUH)^).  Il  ne  colore  pas  les 
sels  de  fér.  Il  eel  un  peu  soinble  dans  l'aleeol,  toluUe 
dans  les  alcalis,  et  s'y  colore  en  rouge  fonc^  à  l'  iir 
Quant  au  rouye  cinchonique  toiuble  indiqué  dans  les 
écorces  de  quinquina  en  même  temps  que  eelul  qui  est 
insoluble  dan<;  Teau,  c'est  un  mélange  ou  une  combi- 
binaison  du  rouye  insoluble  et  A'uctde  quinotannique. 

Bvuçe  végétal.  Nalién  colorante  rouge  du  car- 
tbame  préci|>iléc,  par  un  acide,  dans  sa  combinaison 
avec  les  bases  servant  à  l'extraire,  et  dont  on  fait  usage 
comme  fard.  V.  ce  mot,  CAniBAUME  et  Orcamette. 

KOVCEOLB.  s.  f.  [morhilli^  all.  Masern,  angl. 
measies,  it.  rosoliat  esp.  sarampion].  Maladie  géné- 
rale caractérisée  surtout  par  une  phlegmasie  cutanée 
légère,  précédée  et  accompagnée  de  fièvre,  de  eorjia, 
d'angine,  de  larmoiement  et  de  toux.  See  earaetèref 
sont  :  de  petites  taches  rouges,  un  peu  proéminentes, 
semblables  à  des  morsuiea  de  puces,  séparées  leeunet 
des  autres  par  des  intervalles  anguleux  oA  la  peau 
I  n  orve  .«a  teinte  naturelle,  lesquelles  paraissent  du 
iruistéme  au  cinquième  jour  de  l'invasioa  de  la  Qèvre, 
el  se  monlrnif  d'abord  à  la  flMO,  puis  au  eou,  au  tho- 
rax, aux  membres  infcricur'^  .  ff  'tf  m  iladie  est  conta- 
gieuse, n'attaque  d'ordinaire  qu'une  seule  fois,  et  dure 
de  sept  I  huit  ^»nrs.  Lee  taches  disparaiieeni  dam 
l'ordre  de  leur  éruption,  rt  ?oi:t  -uivici  de  la  desqua- 
mation de  l'épidenne.  La  rougeole,  i>eu  grave  par  elle- 
mêroe,est  aecompegoée  é'^OMlnflamnalhm  catarriMle 
de  la  muqueuse  bronchique,  qui  n'est  pas  sans  danger. 
Aussi,  dans  le  traitement  de  la  rougeole,  qui  est  le 
plus  souvent  «xpeelant,  doit-on  prévenir  on  condwltru 
partieulif^rement  cette  complication,  qui  entrave  sou- 
vent la  convalescence.  Câ  traitement  consiste,  dans 
les  cas  ordinaires,  à  observer  une  diète  sévère,  é  se 
préserver  de  tout  refroidiîisement,  et  à  prendre  des 
boissons  tièdes  et  légèrement  dtapborétiques  (infusions 
de  bourrache  ou  de  fleurs  pectorales  sucrées  ou  miel* 
léesi  loochs  ou  potions  fommeuses).  —  }\ougeole 
bonlonnmse.  ta  roséole.— >  fk>Uj|^/«  du  porr  (rouget^ 
mnh  "iif/e,  ri/m'n,  typhus  charhurinfiH.A.  Cette  maladie 
ne  se  montre  pas  toiqours  avec  les  mêmes  carae-« 
tères.  Le  plus  souvent  elle  attaque  les  pores  avec  une 
force  et  une  proinptilude  telles,  qu'on  voit  toute  une 
porcherie  succomber  dans  le  court  e^Mice  de  quelques 
heures.  D'autres  Ibis,  elle  est  plus  lente,  et  permet 
iî',-  =  ;if-rer  un  certain  nombre  de  pufrisoni.  DaitS  le 
premier  cas,  perte  subite  de  l'appétit,  preelratlon  fè> 
nérale,  petitesse  et  fréquence  du  pouls;  paralysie  du 
train  de  derrière,  convulsions  ;  apparition,  aiix  oreilles, 
au  ventre  et  i  la  face  interne  des  cuisses,  de  taches 
rougeitres  qui  deviennent  de  phie  en  frius  foncées. 
Dans  le  second  cas,  les  symptôme*  sont  atti^niiAs; 
l'animal  reste  environ  un  jour  avec  Vjl  conjonctive 
rouge,  le  regard  Oxe,  le  flanc  tendu  et  douloureux  ; 
mais,  du  troisK-ine  au  qu.itrièmc  jour,  si  le  traitement 
mis  en  u«aire  denieure  dans  effet,  un  tremblement  gé- 
néral et  des  convulsions  surviennent,  et  l'animal  suc- 
combe. On  attribue  la  maladie  aux  mauvais  alimenta 
et  i  la  malpr<^>f«té  dn  teito.  Elle  eel  etiiaoliquo  daaa 
certaines  fermée  et  communes.  Plusieurs  vétérinaires 
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la  croient  contagieiiM.  Dtnt  U  prwniira  fimna,  tout 

traitement  est  impuissant.  Dans  la  seconde,  on  a  re> 
commandé  d'isoler  aiuutdll'anini»!*  de  le  mettre  dans 
une  loge  propre  et  chaude,  de  lui  administrer  du  oitre 
cl;iiis  uiio  défoctioii  (l'o?.eiIIr  et  d\i  caloiiitlas,  et  de 
lui  placer  im  trochisque  d'ellébore  ou  d'arseoic  ua  peu 
•«•deuils  de  la  poitrine.  On  n*est  pat  d'aoeord  fur  la 
saignée.  On  a  dit  que  de  Iar;;os  iiioiu  lichires  faites  le 
long  de  l'épino,  et  dans  lesquelles  on  plongeait  uu  fer 
ebaud,  «vaienl  été  utiles.  (H.  d'Arboval.) 

BOCGET-  ».  m.  Poisson  acanlliopt^rvî^ien.  Ce  nom 
est  doaaé  vu)|;airemenl  à  Vixode  ou  ricin  du  cAi'en,  et 
à  diverses  naiadiea  des  aDinwnx.  V.  Bouci  et  Rou^ 

6B0LE. 

ftOUGBIJR.  s.  f.  [rubur,  i^uit.\i.<x,  ail.  Hut/ii',  angl. 
redness,  it.  rossore,  e«p.  ruàor].  Coloration  qui  est 
uu  des  pliéiioiiUMics  ronslant?  df  rinnjtirnntifin.  Elle 
est  due  à  l'aAluxdu  baiig  dans  les  vati^câux  c<i|Milaires. 

•OOIIXB.  S>  f.  [rultigo^  i'^;,  ail.  liosi,  angl.  riut^ 
il.  riir/f/wi^,  e?p.  fin'ii].  Nom  doiiiii  à  l'oxydi-  ijui  se 
forme  par  l'action  de  riîuuJidité  aUno&phcnque  à  kiiur- 
fiicc  de  rertain»  métaux,  connue  le  fer  et  le  cuivre. 

KOOILLB.  s.  (.[ruùigo,  îpuaiCin,  ail.  lirnitd,  mgl. 
hltul,  mi/dew,  it.  ruggine,  esp.  nieblà].  Maladie  des 
fourrages  caractérisée  par  des  moisissures  et  présen- 
tant un  champignon  paraùte  développé  sous  l'épi- 
derme  des  plantes  -,  c'est  une  véritable  afrectionpatlio- 
ln(fii|ue,  car  on  y  observe  des  taches  d'ini  jaune  bru- 
nâtre  et  pulvérulentes  sur  les  tiges  (H.  d'Arboval). 
Lea  foins  et  les  pailles  rouiUis  ne  doivent  jftmaia  6tre 
donnas  en  aliment  aux  animaux  ;  c'est  une  nourritun 
qui  peut  occasionner  des  maladies  graves. 

■OOILLÉ,  ÉB.  adj.  \t'ubigino»u»^  i»9iKt  •)!.  rûtt' 
farbig].  Qui  est  couvert  de  rouille.  —  Crachats 
rouiUés.  Crachats  couleur  de  rouille  expectorés  à  la 
Un  de  la  pneumonie. 

ROUI88.%GE.  s.  m.  Op'^'rntinn  industrielle  qui  a  pour 
but  de  rendre  facilement  si  p arable  le  liber  de  la  partie 
lifneuie  du  chanvre  et  du  lin.  On  oUienlea  rteillat 
en  faisant  macérer  le>  ti^es  dans  les  mares,  étangs  et 
fosses  creusées  sur  le  bord  des  rivières  et  alimentées 
par  une  rigole.  Malgré  les  assertions  et  lesexpérienoes 
de  Parenl-buchàtelet  sur  l'innocuité  des  eaux  ayant 
servi  au  rouissage  du  chanvre  et  du  lin,  il  est  prouvé 
que  le  rouissage  des  matières  textiles  corrompt  l'eau, 
rend  son  emploi  dangereux  pour  Thomme  et  les  ani- 
mauJt,  tue  les  poissons  et  répand  dans  l'air,  à  d'assez 
grandes  distances  des(!'tan^'soucoursd'cau,des  niiasmes 
délétères  très-dangereux.  Les  procédés  de  rouissage 
dans  les  fbsiesà  l'eau  courante  ou  à  l'eau  domtantc,  et 
même  ceux  du  rouissage  sur  les  i>ré5,  sont  condamna- 
bles à  tous  les  points  de  vue  ;  le  rouissage  à  la  vapeur 
m  la  teillage  mécanique  doivent  leur  être  .substituAi. 

ROlis&EVR.  s.  f.  V.  tvnf.i.wi:. 

■OliVIBUX  et  BOUX-VIEUX.  s.  iQ.  ^iomdonoéà  la 
gale  qui  a  son  siéfe  sur  la  partie  supérieure  de  l'en- 
colure du  cheval,  h  h  naissance  des  crins.  La  mémo 
dénomination,  ou  rûj/»^,  est  donnée  à  la  gale  que  l'on 
observe  àla  région  du  des  du  chien.  (H.  d'Arboval.) 

«UBAN.f.m.  [ail.  Hri)..f,  angl.  n7/6<>/i].  Ikuulebtle 
étroite.  —  HuhunK  de  iu  4jlvit>;  ou  rulmiio  foc  ai».' .  L  un 
des  mmis  des  cordes  vocales.  V. Glotte. 

B|}BA:>;Ê,  ÉB.  adj.  [fascintu^,  ail.  gcbâtidert]. 
Hanqué  de  bandes  longitudinales  qui  ressemblent  à 
des  rubans. 

■UBIÎPAGTIOII.  s.  f.  [rubrfactio,  ^CMt<Y{AC(,  ail. 
A'AvtifcAMt  tt.  rubeffiziutie,  cfp.  rubefacctou].  (Con- 


gestion passagère  déterminée  par  les  rubéfiants  appU» 
qués  sur  la  pean*  ipii  davimil  ptii»  niufe  qu'alla  n'asi 

naturellement. 

RVBÉPIAKT,  ANTB.  ad],  cl  s.  m.  [rubefacùnt, 
çitvÎMwv,  angl.  nUttfafient^  il.  et  aip.  rmb^faciente]. 
Ùui  produit  l.t  rougeur.  On  donne  ce  nom  à  tous  les 
moyens  à  l'aide  desquels  on  détermine  la  rubcfacltun 
de  la  peau.  La  rubéfaction  et  la  vésiration  n'étant  que 
des  degrés  ilifTérenta  d'une  même  action,  le  même 
moyen  peut  être,  selon  les  eireenstances,  rubéfiant 
ou  )y  v/rafi/.  I^es  emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  et  les 
sinapismes  sont  souvent  employés  comme  rubéfiants. 
—  Catajitarmf  rubéfiant.  U  est  composé  d'orge  tor- 
I  réfiée  légèrement  et  pilôe.  12S  firam.  ;  fort  vinaigre, 
32  gram.  i  œufs,  n**  3  ;  que  l'on  convertit  en  pite  au 
moyen  d'une  sainisante  quantité  d'eau  «bavdt.  iiaii 
pn  piiré  et  étendu,  on  le  saupoudra  avec  puinu  nuirai 
fenouil,  aa  m  grammes. 

BOBAOLB.  s.  f.  V.  RostOLB. 

BUBÉOLIQOB.  adj.  Qui  a  rapport  ft  la  rougaole. 

Synonyme  de  morhiN'-n.r. 

HtlBKBTTHBiOtE  (.4aiiË).  V.  lU'IiiAN. 

BOBIAOftBB.  s.  f.  pl.  [rM&iVimi>,  ail.  Krappartm^ 
e?p.  ntt}ri';->/i<y  raniitle  ilc  plantes  dicotylétiunes 
iMiinopt't,ileâ  c{jii^ynes.  qui  doit  son  nom  à  la  garance 
{Ruùi(t),  et  qui  renferme  des  plantes  herbacées,  des 
arbustes  et  d-»  Irès-grands  arbres.  Les  feuilles  sont 
opposées  ou  verlicillccs;  et,  dans  le  premier  cas,  elles 
ont  de  chaque  cêté  une  stipule  intrapctiolaire,  qui 
souvent  se  soude  avec  les  côtés  du  pétiole,  et  forme 
une  sorte  de  gaine.  Les  fleurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales, quelqucrois  réunies  en  téle.  Le  calice,  adhérent 
par  sa  base  avec  l'ovaire  infère,  a  son  Umbe  entier  ou 
partagé  en  4  ou  5  lobes.  La  corolle  est  roonopétalc, 
régulière,  é(ii^'ynp,  à  4  ou  r>  lobes;  les  étamines  sont 
on  même  nombre  que  les  lobes  de  la  corolle  et  alter- 
nent avec  eux.  L'ovaire  est  infère,  surmonté  dVtn  style 
simple  ou  bifide.  Cri  ovaire  a  2,  A,  5  loge*  ou  plus, 
contenant  chacune  plusieurs  ovules  dressés  ou  attachés 
à  l'angle  interne  des  lo^s.  Le  fruit  est  composé  de 
deux  petite?;  co<[tie>  nioiiospernies  et  in  li'biscrntc? ; 
ou  bien  il  est  charnu  et  contient  deux  noyaux  mono- 
spermes.  Dans  certains  genres,  c'est  une  capsule  à 
pUiMeur?  In^es  ^'ouvrant  en  autant  de  valves, OU UB 
fruit  charnu  et  indéliisrcnt.  Toujours  ce  fruit  est  cou- 
ronné parle  limbe calieinal.  Le^  ;:niines,  quelquefois 
rrilée?  rf  mr-nibrancuses  sur  les  bord^,  contiennent, 
dani  un  enib)sp<»rine  dur  et  corné,  un  embryon  axile 
et  drcsM',  o^i  <|iM-iquefois  placé  en  travers  relativement 
au  hile.  V.  Caké,  Haisam  k  et  QnNOi'iNA. 

UUBIACIQUE  (A(:iUEj  [ail.  Hubinceemâurr].  Acide 
incolore  retiré  de  la  garance.  Par  la  ebalcur,  dans 
l'acide  ciib  riiy  drique«  il  se  change  en  une  substance 
de  couleur  bleue. 

BVBIAB.  s.  m.  Dans  la  garance  fraîche,  les  matières 
colorante"!  ne  sont  pas  dans  le  même  ^t.il  que  dans  la 
gariiiicir  aucieniie  (Schuok  et  Hahbdcr).  L'ali^arinc  et 
la  purpurine  se  trouvent  pfêalablemetit  engagées  dans 
une  combinaison  f:lyco«iique  peu  stable  (ru/nuii,  acide 
rubéri/thriqiii;),  ce  cini  leur  permet  de  se  dissoudre 
dans  l'eau,  tandis  qu'après  qui  Upic  temps  de  conser- 
vation, ce  véhicule  u'etihraine  plus  que  très-peu  de 
matière  colorante. 

BUBIGAN.  adj.  et  s.  m.  [uU.  stic/ic/Mi  ig,  angl. 
rMêùan,  it.  roptcmtalo,  esp-  ruifican].  Se  dit  de  tout 
cheval  noir,  bai  ou  alasao*  dont  la  roba  présente  daa 
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•  dbllaMi  fl  et  là.  —  On  ajoute  nibican 

la  robe;  par  exemple:  bai  clair  rubican. 
IM.  s.  m.  [de  rubidu»,  rou^âtre].  Métal 
ii-è-dircYoisindu  potassium,  du  lithium ,  etc . , 
à  l'aMe  da  l'aiMtjM  tpeetrale  daiu  les  mi* 
t  on  I  extnfl  ta  Hthine.  Il  colora  en  bera 
raies  du  spectre.  II  (1<V<>mposc  l'eau  aussi 
neot  que  le  potMaiiim.  Oa  connaît  aussi  son 
N  aeh.  DeiMité  151«  ;  îtmA  è  89*,5  ;  équi- 
Bun«en);  symbole,  Rb.  Contrairement  à  ce 
t  pu  faire  prévoir  lee  analogies  si  complètes 
metdnniMdioni,  ee  dendennélal  wttont  è 
vu  i!r  jirnprii'tés  UHdqMS,  et  ses  sels  peuvent 
éiueiil  introduits  du»  la  torrent  circulatoire, 
er  aveon  des  aeeideiils  produits  par  linjec- 
!<  (le  potassium  TirandeaiO. 
QVE  (Acioc).  Corps  qui  se  Torme  quand  on 
■ir  uns  soluUon  de  ealAehlne  dans  le  ear- 
potasae.  On  ne  connaît  ç;\\àrc  que  son  sel 
qni  piédpite  en  rouge  les  sels  métalliques, 
n  est  awisl  apfwlé  vmfiocvtMim^qmi. 
O^'ITBIOOB  (Acinrl  hu-ulf  pikn'ih.nif,  ii/np 
hier,  acûte  héimiltnoiiitriqur,  BcrzeliusJ. 

décomposition  de  Tacide  pikrinonitrique 
lie  de  cuivre  et  l'eau  de  baryte.  Crislalli- 
I,  presque  sans  goût,  peu  soluble  dans  l'eau. 
IL,  ALR.  adj.  [l  uderaliSt  de  rudSsra,  dé- 
il.  i  K'leralf] .  Se  dit  des  pbûiles  qui  croissent 
«ombres. 

iNT.  s.  m.  [rutHmenium,  éturaché,  com- 

].  —  Piirli,/{'--it  Tnr'jnue,  etc.  Organe  dont 
ement  est  plus  ou  moins  incomplet.  Y.  Or- 
mentairef.  , 
\TAIRK.  adj.  [ap.  ,  iii,'ii,,'  i,f':ri<j].  Se  dit 
rtie  qui  n'existe  qu'avec  un  développement 
osinpaHMt.  T.  Okcahes  mdimentairet. 
f.  [ntta,  f  JTT,  îrrl-jav'.v,  ail.  Raute^  angl. 
a,  esp.  rudà\.  Genre  de  rutacées  (décan- 
rnie,  L.)  dont  l'espèce  Ruta  yraveolen»,  L. , 
agogue ,  et  peut  causer  l'avortement  en 
.  une  bémorrbaf  ie  utérine.  On  emploie  ses 
poiidre  (420  centtgram.  à  k  graro.)  dans 
u  dans  (lu  nii(>l  ;  ou  bien  rti  infusion  théi- 
eau  dislillûe  entre  dans  quelques  potions 
anlispasoMidiqiMa  ou  emménagofaea,  i  la 
îi  fîO  grammes  (V.  Ebcot  <''iijlc  etS\- 
ioce  (jui  donne  à  la  rue  suu  odeur  est  for- 
composé  défini  unique,  essence  oxygénée 
isoim'Tp  de  l'essence  de  menthe  coni  r''ti\ 
diU'ére  par  l'ensemble  de  tous  se&  autri-<< 
Bllfl  bout  i  230°,  distille  sans  altération 
solution  anmeniacale  d'atotale  d'argent 

L'hjdo.  • 
iltlQI'E.  adj.  —  Aride  rufignUùjur  ou 
fiie(C»«H<08).  Produit  de  l'action  de  l'acide 
ir  l'acide  gallique.  Brun,  cristallin,  à  |)eine 
la  potasse. 

s.  f.  (CXU^O^).  Produit  do  l'action  de 
rique  sur  la  salicinefe  ta  température  ordi- 

résineusr,  suluble  dans  l'alcool,  presque 
ler.  £lie  se  dissout  avec  une  l>dle  couleur 
'ammoniaque  et  la  potasse  caustique. 
L'I.FL'RIOIIB  (Acide).  C'est  l'un  des  pro- 
is  de  décomposilion  de  l'indigo  par  l'acide 
1  an  diannot  dans  Tenn  ame  «ne  couleur 
r  évapomlion«  donne  «ne  massêiaioncris» 
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talline,  opaque,  d'un  rouge  fonoé,  dTu  ffoM  aeMa  et 
rougissant  le  tournesol. 
■oamAnoif .  s.  r.  Aetten  de  raginer.  —  On  s'est 

aussi  servi  de  cette  expression  pimr  c!»^igner  une  opé- 
ration k  l'aide  de  laquelle  on  racle  l'intérieur  de  l'uté* 
rus,  débarrassant  ainsi  l'organe  des  granolaliom  qui 
s'y  sont  développf^cs. 

nuaiNK.  s.  f.  [raduiaf  nalprum^  ail. 
Bet'mfeUtt  angl.  rugine].  Instrument  dent  on  se  sert, 
dans  les  opérations  chirurpicalcs,  pour  racler  un  ra- 
tisser les  us.  C'est  une  plaque  d'acier  trempé,  de  forme 
variée,  suivant  l'usage  anqad  en  ta  deeUne,  dnnt  tai 
bords  sont  en  biseaux  tranchants,  et  h  laqueUe  m 
manche  est  adapté  sur  une  de  ses  laces.  Les  ruginM 
employées  dans  l'opération  du  trépan  peur  détadier 
le  péricrine  de  la  surface  des  os  se  composent  d'une 
plaque  épaisse  d'acier  bien  trempé,  dont  la  circonfé- 
rence, quadrilatère  ou  polygone,  est  taillée  en  biseanx 
abattus  de  court  pour  donner  plus  de  force  à  leurs 
tranchants.  Cette  plaque  se  visse  h  l'extrémité  d'une 
tige  terminée  par  un  manche  de  bois.  V.Trépanatioh. 
— >  Les  rv^met  dont  les  dentistes  se  servent  pour  déta- 
cher ta  tartre  des  dents,  ou  pour  nettoyer  la  carie,  con- 
sistent toutes  en  une  tige  d'acier  arrondie,  de  3  milli- 
mètres de  diamètre  sur  5  centimètres  et  demi  de 
longueur,  montée  sur  un  manche  tailM  i  pans  ;  mais 
leur  extrémité  présent»»  des  formes  très- variées  :  tant(lt 
la  rugine  est  en  langue  de  carpe  tranchante  des  deux 
eélés  ;  tantôt  elle  se  termine  par  une  faune  draito  sem- 
blable à  celle  d'un  ranif,  ni.iis  plus  fnrte  (celte  rugine 
est  nommée  déchutusoir)  \  tantôt  elle  est  coudée  car- 
rément et  coupe  sur  trais  bords,  on  Uen  eUe  sa  ter- 
mine en  pointe  et  ro\ipe  des  deUXCélés;  OU  bien  dto 
est  en  cuiller  recoiirbée ,  etc. 

BDOMITÉ.  S.  r.  [de  mya,  ride;  aU.  nmwtHgkeH^ 
it.  rugontày  Ride»  d'une  surface  raboteuse. 

BUMK.I.  s.  m.  [rumen ,  angl.  rumen^  it.  vuminé]. 
Premier  estomac  des  ruminants,  dit  aussi  pense  on 
herbifr,  et  occupant  à  lui  seul  la  plus  grande  partit 
de  la  cavité  abdominale.  ^Fig.  397,  BB.) 

nilMICINB.  s.  f.  La  eaphopicrite  de  la  iHitiencê. 

ROMINANT.  adj.  et  s.  m.  [ruminaniin,,  de  rumt- 
nore,  ruminer,  remâcher;  {xr^uxoCuv,  ail.  W'teder- 
kâuer,  angl.  ruminant$^  it.  run^nmtù  •■P* 
mian/e«].  Famille  de  mammiftres  eemprenant  ceux 


Fie.  397. 


qui  ont  les  membres  en  eolennes  termines  par  des 
sabeta  avec  (camôliens)  ou  sans  semelle  calleuse  ;  pas 
de  canines  ;  incisives  supérieures  nulle»  ou  réduites  à 
deux;  six  ou  huit  incisives  inférieures;  (juatre  o<(o- 
macs  disposés  de  manière  que  ces  animaux  ont  la  (iiculté 
de  taira  raranir  dans  leur  bouche,  pour  lea  brafsr  nna 
aaoende  fois,  tas  alimento  qui  ent  séjenmé  qneb|M 


un 


RUPT 


temps  dani  leur  premier  estomac.  Les  ruminants  sont, 
ea  effet,  pourvus  de  quatre  estomacs  (Fig.  397)  :  la 
pmuêw  rtmi«it(B,sonliéiaiiiibèreedsae  gauche;  C, 
le  droit),  le  f/onnet  ou  »v<vm»  (D  et  D'  son  intérieur). 
Je  feuMet  (£),  et  la  caillette  (F).  L.cs  trois  promiera  i 
eomimmiquettt  direetoroent  wtc  l'eNoplMife  (A),  qui 
s'ouvre  (l'abord  presque  /'p^nlement  dans  la  panse  et 
dans  le  bonnet,  et  qui  aboutit  ensuite  dans  lu  feutUet 
MUS  la  forme  d'une  foutliAre  ou  d'un  demi-canal  i 
en  X.  Y,  lèvre  postérienrp  i!»-  la  poultièrp  •  Z,  sa  lèvrr 
antérieure  ;  V,  onlke  qui  um  coiutuuniqucr  le  réseau 
Mee  le  ftvilM;  H,  la  nte;  0,  Touvertare  qui  fait 
communiquer  le  rumi'n  avec  le  réseau.  Lorsque  l'a- 
uiiiial  uvale  des  alimeuts  vulumineux  «.comme  ceux 
dont  il  se  nourrit  habiluclletneot),  ces  substances 
dilatent  l'œsophage,  dont  les  parois  sont  naturelle- 
ment affaissées  ;  et,  écartant  ainsi  mécaniquement 
les  bords  du  demi-canal  qui  conduit  au  feuillet,  elles 
tombent  dana  lea  deux  premiers  eatnmacs.  Lorsque, 
par  une  espèce  de  régurgitation  due  I  des  contrac- 
tions aiilipérislaUiques,  le*  aiiuieiits  sont  ranietiés  par 
petites  portions  dans  la  bouche,  pour  y  tïto  soumis  à 
vne  seconde  mastication,  la  pète  molle  qu'ils  forment 
I  I  ';  de  la  seconde  dé^^lutition  n'est  pas  asses  volumi- 
neuse pour  dilater  l'œsophage,  elle  n'écarte  pas  les 
parois  du  deml-eaaalt  la  portion  terminale  de  l'œie- 
phage  roiiMTvf  pir  conséquent  la  forme  d'un  tube, 
et  conduit  les  aliments  en  totalité  ou  en  partie  dans 
leftttUlet. 

BOMIir.%TI01<l.  s.  f.  [ruminaiiOt  (tr.puxiauo;,  ail. 
IMederkûue»,  angl.  ruminattoH,  il.  ruminazione, 
esp.  mmia].  Poneyon  partiealièn  ans  animaux  ru- 
minants, par  laquelle  ils  mâchent  une  seeondc  fuis  les 
aliments  qu'ils  ont  déjà  avalés.  On  observe  quelque- 
fois ches  l'homme  un  phénomène  analogue,  que  l'on 
désigne  plus  particuUèremeat  wmis  le  nom  de  méry- 
Cisme.  y.  ce  mol. 

KDPB8TIB.  adj.  [rupettris^  de  rupes,  roche;  it. 
tm>e$tralel.  Se  dit  des  pdantas  croissant  sur  les  ro- 
chers. 

RUPIA.  S.  m.  [de  îjtt';,  ordure;  ail.  et  esp.  rwpin]. 
Inflammation  particulière  de  la  peau,  caractérisée  par 
de  petites  Inilles  dont  la  base  est  d'un  rouge  vif,  peu 
nombreuses,  aplaties,  et  remplies  d'un  fluide  d'abord 
séreux,  bientûl  épais,  puriforme  ou  sanguinolent,  et 
se  desséchant  ensuite  sous  forme  de  crôdtes  noires, 
taiitAt  minces,  tantôt  trèj-proéminrn'c?,  qui  cachent 
des  ulcérations  plus  ou  moins  profondes.  On  l'observe 
le  plus  ordinairement  ches  des  individus  seroAileux, 
mal  nourris  et  mal  v^tn;;,  et  surtout  aux  membres  in- 
férieurs. Le  traitement  consiste  principalement  dans 
les  soins  hygiéniques.  Le  rupia,  tel  qu'il  vient  d'être 
diVrit,  >.or((>  le  nom  do  rupia  "inip/i'r.  Il  importe  de 
savoir  qu'on  voit  survenir  asses  souvent  le  rupia  ou 
feclhyma  ches  les  vétérinaires,  sur  les  membres  supi" 
rieurs  ou  toute  partie  de  la  peau  qui  se  trouve  en  con- 
tact avec  les  liquides  qui  s'écoulent  des  voies  génitales 
des  vaches  et  des  juments  pendant  la  parturitiou  ;  les 
petites  pustules  avortent  quelquefois,  el  se  teriiiii)enl 
par  la  production  d'une  petite  croûte;  d'autres  fois,  il 
se  produit  plusieurs  croûtes  successives  avec  uli  i  ra- 
tion  et  rougeur  intense,  et  le  tout  guérit  au  bout  de 
deux  &  trois  tenulfnes  ;  ces  pustules,  dont  la  nature 
a  c[C'  p.irfdi'i  mt  i  onnue,  ne  doivent  pas  être  cautéri- 
sées comme  on  l'a  (ait  dans  certains  cas  où  on  les  a 
prisée  pour  le  charbon.  On  les  anuari  vues  sur  les 
•vanl^  dos  •coeucheors,  k  la  snite  de  l'vpiraiion 


de  la  version,  et  chei  les  anatonii=N"s,  -j  la  *-vÀ\r.  des 
piqûres  anatomiques  ou  d'aulopeies.  tac  forme  da 
rupia  a  été  dite  tteharolieo  eu  pemphigu»  gangrœno- 
en  raison  des  cschares  succédant  aux  vésicules. 
On  connaît  enfin  le  rupia  typhilitica,  accideiii  secon- 
daire de  la  syphilis  qu'on  éi  être  centafiaux,  et  ^ui 
ne  cesse  que  par  le  traitement  fènéral  Omplojéeenlre 
celte  pliiise  de  la  maladie. 

BUPTILB.  adj.  [rujitHis^  de  rumpere,  rompre; 
)!l  (iuf\pi  ingetul].  Se  dit,  en  botanique,  d'un  organe 
qui  fe'uuvro  d'une  manière  irrégulière  par  l'effet  du 
grossissement  de^^  parties  ({u'il  renferme. 

RtiPTiLiTÉ.  s.  f.  [aU.  Hu^iUtOi]*  État  OU  qualité 
de  ce  qui  est  ruptile. 

BDPTtRE.  s.  f.  [riq9/«;Yi,  pf,-^,-u,a,  ail.  Brucft,  angl. 
rupture,  il.  rottura,  esp.  rotura].  Solution  de  conti. 
nuité  survenant  par  suite  de  contractions  musculaires, 
ou  de  di.^lensiun  exagérée  d'un  organe  creux  (V.  DÉ> 
CHiRuaE).  Ce  mot  est  quelquefois  employé  comme  syno< 
uy  me  de  hemiê.-^Rtipturet  det  tendon»  et  de»  mmtlet. 
Kilos  sont  dues  h  une  violente  contraction  musculaire, 
à  un  chute  d'un  lieu  élevé  avec  distension  du  muscle 
et  du  tendon  devenus  roîdes  par  ta  contraction  du 
piemior,  à  un  saut  d'une  grande  «'Icndue. —  Rupliuct 
des  teiidotis.  Les  tendons  se  rompent  plus  souvent  que 
les  muscles.  La  divishra  est  nette,  régulière,  ou  è  peine 
nianu'uteu'-e.  On  a  observé  la  rupture  des  tendon» 
d'Achille,  rolulien,  du  triceps  bracliial,  etc.  Il  y  a,  dès 
lors,  impossihilMé  de  meuvoir  les  parties  sur  lesquelles 
s'insèrent  ces  muscleç,  et  érartemcnt  des  li>i'it-'  mm^'-î 
entre  lesquels  le  doigt  s'enfonce  ;  il  survient  eu&uile  uu 
peu  de  gonflement  et  de  douleur.  Le  danger  de  ces  mp. 
tures  n*e"ît  pa«  très  jrrand.  On  les  traite  en  plaçant  le 
uiembrc  de  manière  à  rapprocher  les  bouts  brisés,  et  le 
maintenant  dans  l'immobilité  pendant  quelques  jours, 
l^  cicatris.alion  est,  en  général,  «ans  an  idenfs,  el  les 
usages  de  l'organe  sont  conservés  lors  même  qu'il  reste 
un  éeartemenl  de  un  à  deux  travers  de  doigt  environ. 
—  Rupture  {décol tentent)  de»  muscles.  Elle  a  lieu  sou- 
vent au  niveau  du  point  d'attache  des  flbres  tendineuses 
et  musculaires,  qui  sont  séparées  plutdt  que  rompues. 
Cependant  on  a  vu  des  ruptures  an  milieu  du  muscle  ; 
ellei  peuvent  se  produire  pendant  U  dorée  de  la  con- 
traction, ciiiilrairciiuMit  à  l'hyptilliès?  de  Bictial,  elles 
sont  alors  nettes  ;  lorsque  c'est  hors  de  la  contraction 
qu'a  lieu  ta  ruptnre  ou  déchirure,  elle  est  irrégnlière 
cl  filandreuse.  F.lle  peut  être  complote  ou  [ïartielle. 
C'est  une  rupture  de  ce  genre  dans  les  muscles  so- 
Mairee  eu  autres  du  moUet,  qui  porte  vulgairement  le 
nom  de  r<'f/i  (h-  p-io'f^  et  qui  survient  pendant  un  effort 
brusque  de  la  jambe,  un  saut  ou  un  faux  pas.  Une 
contraction  peut  la  produire  aussi  sans  être  très-vio- 
lente, si  elle  est  brusque  ;  la  rupture  semble,  dan<  ce 
cas-ià,ètre  due  à  ce  qu'une  portion  seulement  du  ten- 
don  et  du  muscle  (rupture  par  surprise),  et  non  la 
masse  totale,  se  trouve  dovenne  rigide  et  distendue 
outre  mesure  par  rapport  à  la  résistance  ;  puis  les  autres 
portions  offrent  successivement  le  même  phénomène 
dans  un  espace  très-court.  On  sait,  en  effet,  que  la  con- 
tr  i(  tion  des  muscles  n'a  lieu,  pour  tons  les  faisceaux 
iruildni'^meui,  qu'autant  que  la  volonté  intervient,  tandis 
que,  dans  diverses  circonstances  (qui  peuvent  aussi  étie 
volonUires),  ce  sont  des  fUseeaun  isolés  qui  se  contrac- 
tent successivement  ou  ind<  pendanunenl  les  des 
autres.  La  rupture  des  muscles  est  douloureuse  ;  lors- 
qu'elle a  lieu,  on  éprouve  «ne  sensation  de  pincement 
ou  de  thec.  L'intervalle  des  boni*  briada  se  mnplit 
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ide  sang,  et  il  peut  y  nvoir  bémonèafie  |ilat 

oiisidérable.  On  traite  pps  ruptures  comme 
leniloiis,  en  uxc-rçaiit  une  coropreasioa  à 
bandage  roulé. 

ALB.  adj.  [ruralis,  de  rut,  campagne  ; 
it.  ruraif,  osp.  rural].  Se  dit  des  plantes 

il  (lati^  les  champs. 

HiNB.  s.  f.  Produit  de  l'action  du  chlore 
te  de  qvimae  (eàmitte)  ;  rouge  foncé,  t4dable 
r>l  et  dan»  l'«ni,  trèfr^wner,  b|(rwcopjque. 

s.  m.  [etp.  rutma].  Nom  qwletOrienlâus 

un  dépilatoire  rontposé  particulièrement  de 
te  clwx  vive,  dans  les  proportions  de  1  par- 
pn-  svr  5  à  8  de  ehtux. 
m.  [al!.  liniii-tl,  angl.  rut,  it.  fiff/n,  esp 
in<iue  les  vésicules  de  de  CraaH'  se  dévelop- 
ème  tennp  lee  oridaelfle,  le  melriee  et  tee 
pulateurs  se  tuni^flent ,  s'injectent,  scrrè- 
s  liquides  et  subissent  dans  leur  structure 
meiile  qui  les  approprient  au  rAle  qu'ils  de< 
M  remplir.  L'instinct  de  la  reproiluctinn 
de>i€nl  si  impérieux,  que  les  femelles,  qui 
évitaient  les  roàles,  en  fedwfdieBt*  bu  con- 
approi  hcs  ci  cèdent  avec  empressement  à 
unes.  Cet  état  ne  per^i^te  pas  longtemps, 
raneoiQleiMnt  tient  en  limiter  la  durée  : 
presqiue  looiovra  au  co'it.  Lorsqu'il  n'existe 
adle  perd  son  ardeur,  Tuit  le  mâle,  ou  lui 
inénient,  jusqu'à  ce  que,  après  un  temps 
ins  longt  ^  mêmes  s|m|»tâmes  se  maoi- 
I0IIVSS1I,  pour  revenir  étamiuâa  apria  des 
tf-nip'*  i-<^;\\i\  dans  chaque  espèce  et  à  des 
It  la  périodicité  régulière  coHoeide  avec  les 
ir  désigner  Tensemble  des  pliénomines  que 
ilttrs  les  fetiu'lies  ,  on  dit  iiu'cllos  «ont  en 
hakur.  Les  signes  du  rut  sont  variables 
npècee.  Ghei  les  poules,  la  erftte  ae  eoleve 
nî  on  roufTP;  chez  les  lapines,  la  vulve  se 
njecte  fortement  ;  cbei  la  chienne ,  cette 
est  aeeonqMgnèe  d'undeoulcment  muqueux 
.ittire  les  mâles,  et  quelquefois  d'unvéri- 
nent  sanguin  ;  cties  les  singes,  elle  coïa- 
éconlenieot  sanguinolent  et  même  sanguin 
tnt,  surtout  si  l'on  obsen-p  ces  animaux  à 
;e.  La  périodicité  du  l  ul  est  liurs  de  doute 
rs  animaux,  surtout  pour  nos  espoces  do- 
zhez  lesquelles  le  retour  de  cet  étal  phy- 
'^l  beaucoup  plus  fréquent  que  chez  les 
âges.  Les  brebis  non  fécondées  deviennent 
lous  les  quinze  jours  \  les  truies  tous  les 
'.•huit  jours.  Ce  phénomène  se  reproduit 
ois  ou  quatre  sem.iiiie^  chez  les  va  lirs; 
I  elles  les  jujueuts,  et  aproa  le  même  laps 
!X  les  t>ufn«»,  les  sèbree  et  les  singes. 
58.  s.  1  1?  rutaretp ,  Rnutennrtfn  , 
rj.  Famille  de  plante»  dicotylédones  poljf- 
gyitee,  à  laquelle  la  me  (JiNfa)  a  donné 
qui  offre  les  caractères  suivants  :  Feuilles 
allernes  ,  très>souveal  marquées  de  pututs 
avec  ou  sans  stipules.  Fleurs  hermnphro- 
nl  iiiiisexuécs.  C.ilice  «le  3  à  5  sèpilcs 
la  base.  Corolle  i  &  pétales  qui'l>|\i<T<iis 
nent  nulle  ;  5oulO  étamines,  dont  (piel- 
jrtent.  Ovaire  compn«<'  de  3  à  5  carpelles 
s  soudés,  et  formant  auUnt  de  cdlcs  plus 
linnina  ;  ohaii|iie  logu  eonlenant  2  ovule» 


SABl  laSi 

m  plut  inaévie  i  rangla  interne  sur  deux  ftnféea.  Gea 

carpelles  snnt,  en  général,  appliqués  sur  un  disque 
hypogyne  plus  ou  moins  saillant  ;  quelquefois  ils  for- 
ment par  leur  réunion  un  ovaire  gynobasique , 
dont  le  style  semble  naître  d'une  dépression  très- 
profonde  de  sa  partie  centrale.  Le  fruil  est  tantôt 
une  capsule  pluriloculaire ,  tantdt  composé  de  co- 
ques ou  de  carpelles  monospermes  et  iodéfaiscenls, 
quelquefois  un  peu  charnus,  ou  secs  et  s'ouvrant  en 
deux  \alvcs  incomplètes.  Les  graines,  dont  le  lègu- 
mcnt  propre  est  souvent  crustaci,  se  composent  d'un 
endosperme  charnu  ou  corné,  contenant  un  embryon 
à  ridicule  supérieure,  rarement  tournée  vers  le  hile, 
qui  est  latéral  ;  quelquefois  il  n'y  a  pas  d'endoderme. 
T.  CaTac. 

nrTlIEMUM.  5.  m.  ^rtnl  iV-  la  dernière  section, 
existaiit  principalement  dan»  les  minerais  de  platine 
avee  l'iridium.  Ce  néfal  «et  aelide,  gcii  ceounn  l'iri- 
dium, causant,  inAtlible,  inattaquable  par  l'ean  régain 
et  pesant  8,6. 

BCTILAIliT*  ANTB.  adj.  [ruftAme].  Qui  est  d'un 
roux  ardent.  Se  dit«  en  chimie,  des  vapeurs  de  l'acide 
lutreux,  qui  sont  d'un  jaune  rouge  ou  roux  plus  ou 
moins  «if.  En  anatomie,  se  dit  du  sang  axfèrid  qui  eat 
d'un  rouge  vif. 

RVTILi;«B.  s.  f.  [de  rutilusy  rouge  vif;  ail.  Ruti- 
lin].  L  olivine.  (C2«H»<06.)  (Piria.) 

■IJTILINOSULFOKIOUE  (àciDB).  Corps  obtenu  en 
même  temps  que  la  rutiliue,  mais  insoluble  dans  Tean, 
l'alcool  et  l'élher.  C'est  une  poudre  violette  ne  se  com- 
binant pas  avec  les  bases;  soluble  dans  les  acides  sul> 
ftirlqne  et  nitri-ine.  [2((,'»H*0»)4  SO».] 

BOTIfVK.  s.  f.  [ft'  vlr  nitinique].  Principe  retiré  do 
la  rue  \Jiuta  gravculens^  L.).  Cristailtsabie,  sans  sa- 
veur; soluble  dans  25  paitiea  d'eau,  laliiUe  dans 
l'alcool  bouillant,  insoluble  dans  l'itlwr;  dk  féagft 
acide.  (G»HH>ft2H0.) 

■OTMmBlim.  a4i.  f.  (de  BM^tek^  eéUbreanato» 
miste  hollandais;  it.  ruischiana,  esp.  ;r;'.-y./,>j,io]. 
Nom  donné  à  la  plus  interne  des  deux  lames  dont  eat 
ftmnéa  lanembrana  choroïde.  V.  Œil. 

BTTlBOm.  llanmtïM  ortbofnvhe.  V.  BarroM», 

S 


g.  A.  V.  AaaiviATioR. 

9.  BQ  GftLON.  V.  CéLOV. 

SAK%DILLINB.  S.  f.  [angl.  tnKiitHninr,  esp.  snha- 
diltina].  Substance  trouvée  par  Couerbe  dans  la  céva- 
dille,  où  elle  accompagne  la  vératrine.  Elle  est  cris- 
tallisable  en  prismes  assez  gros,  solubics  dans  l'alcool, 
l'élher  et  l'eau  bouillante  ;  elle  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette, fond  en  résine  i  une  chaleur  de  200«  centigr., 
et  fomte  avec  plusieurs  acides  des  sels  susceptible»  de 
cnstallisaUon.  (C»H«H)5Az.) 

BABABILLIQIIE.  V.  C^.VADlQl'E. 

SABfiVR.  S.  f.  [Jum'/ierui  sabina,  t.,  ail.  Saben- 
hoiwi ,  it.  et  esp.  snbiua].  Arbrisseau  conifère  (Fig. 
398)  dont  on  distingue  deux  variétés  :  la  p'iilr  fiihine, 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  tamarin,  et 
la  grant/f  sabiiic ,  qui  «  ses  feuilles  eomme  celles  du 
cyprès.  Toutes  deux  sont  toujum  s  v»  rlr>,  résineuses, 
d'une  odeur  très-forlc  et  désagréable.  Idllcs  sont  Irés- 
irrîlaiite»  et  stimulent  puissamment  le»  vaîssoaua  ulé» 
fin»  t  «mai  deiKn,  quand  on  le»  emploie  (oonune  e^^• 
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I  vennifîif  es),  ne  les  administrer 
'avêcla  plus  grande  circonspecUon  (10  à  30  ceati- 
ammes  de  la  poudre  dec  feuîllÎM  «t  d«i  jeuiiM  pous- 
»).  A  phu  forte  doMi,  c'Mt  wa  vkdeiit  poifon,  qui 


(termine  rinflMnnwtîtNi  d«  rotoniie  «1  d«t  inteliiM 
celio  (le  l'uMm.  LauMMfewiittiiiMbiiU*  volitile 

•  plus  àcrei. 

SAMT.  t.  m.  [unffuia,  l-pl,  ail.  ffu/;  aiii^.  hoof]. 

igic  àcs  tnatnniifi  TPs,  lorsqu'il  est  épais  et  qu'il  gar- 
l  de  toutes  parts  la  dernière  phalange  des  doigts,  il 
■  dnq  nboU  à  chaipin  piad  dans  l'éléphant,  quatre 
ns  l'hippopotame,  trois  dans  le  rhinocéros,  deux 
ands  et  deux  petits  dans  les  cochons,  quatre  aux 
Sdt  de  devant  et  trois  à  ceux  de  derrière  dans  les 
pirs;  un  seul  à  chaque  pied  ches  les  chevaux  ;  deux 
chaque  membre,  avec  deux  petits  onglons  surnuuié- 
iros  clu-z  les  ruminanlt.  Y.  Corné  (lissu). —  Le  sabot 
I  cheval  représente  une  aorte  de  boite  engainante  qui 
veloppe  l'extrémité  inférieure  du  doigt,  en  s'applj- 
anl  exactement  sur  la  membrane  kératogène,  avec 
|ueUe  elle  s'unit  p«r  une  pénétration  réciproque  des 
olongementt et  dM  eavHés  dessinées  sortes  surflices 
cont.irl.  S  i  forme  est  celle  d'une  moitié  de  cylindre 
upé  lrè»<)bliquemeat  en  travers  dans  sa  partie  moyenne 
posé  sur  la  aorftee  de  section.  (ChaaTemt.) 

8ABI1BRAL,  ALE.  adj.  [sy/Ak/'/vj/A,  ail.  ^nhitrrnl, 
saburalkt  ^P-  sabun^l.  Qui  tient  aux  saburrcs 
striqnes. — Étai  ttabwml  {rolhmn  gattrifo).  Aeen- 

jlation  jiipposf-p  do  yaburrr  ilritis  rosloninr,  rt  rnii'-p 
in  grand  nombre  de  maladies,  selon  les  médecins 
moristes.  V.  Sabobiic. 

SABI  RRR.  S.  r.  \tnhurrn^  gracier  ;  ail.  gn.ftn'frfir 
ininigkeitcn',  angl.  sahurra^  H.  Ot  csp.  saburra\. 

•  SabwTt»  gaxfriqui'ft.  Matières  que  l'on  •  supposées 

tenue*  et  .Tnin?«i<V5  dans  reyinmar  à  la  juite  des  mau- 
iscs  digestions,  rt  que  l'on  a  roii«idér«k>s  tantdt 
Dime  un  pnnluit  altéré  de  l'excrétinn  inuqueUM  de 
1  orfrr<ne  on  <lel;i  scrn-tinn  liihairo,  tantôt  comme  un 
iidu  de  substances  alimentaires  mal  digérées. 

SAQ.  s.  m.  [raeciM,  Bll.  SoeA,  it.  «owo,  mp,  imo]. 


SAGC 

En  botanique,  le  corps  formé  par  la  soudure  des  éta- 
mîaes,  qai,  dans  los  aidépiadéM«  recouvre  l'oraim 
eoranw  un  taputtun,  —  Saetmhryomt^re.  V.  Ofvis 

vi^fji'tdl.  —  Snc  herniaire.  ▼.F 

V.  I^ACRTMAL. 

Soc  puhHmaire.  Dé^ne,  dans  Im  éeritt  des 
touristes  du  xvi!''  et  (lu  xviii*  si.  fle,  ce  qu'on  nomme 
Aujourd'hui  oreiUette  yauciie;  oreillette  signifiait  alors 
A  jnato  titre  ce  que  nous  appoloot  tairkiUe  de  rereit- 

lette  gauche  ou  jiulinminire. 

Sac  veinetu:  Désigne  chez  les  anatomistes  du  xvu* 
et  du  xm*  tièel«,  ee  qu'on  noinmo  aujourd'hui  owwlfr» 
/e//e  droite,  y  compris  son  auricule. 

8AGCAM.  s.  f.  [alU  /iwcA,  angl.  i^ccade].  Mouve- 
ment subit  que  celui  qui  dirige  le  cheval  coromoniqun 
aux  rênes.  Les  saccades  exposent  à  blesser  les  barres. 

8ACCABÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  stftssemi].  Se  dit  de  la 
respintien,  quand  la  dilatation  et  le  resserrement  du 
thorax,  au  lieu  de  s'opérer  d'une  manière  continue, 
par  une  seule  inspiration  ou  expiration,  ne  se  font 
qu'en  plnsieun  temps,  par  inspirations  et  expiralioni 
successives  que  sépuTAun  court  instant  d'arrêt. 

SAGGHAAATE.  S.  m.  [esp.  sacarato].  Nom  donné 
à  certaines  combinaisons  que  le  sucre  forme  AfsedifM 
oxydes  métalliques,  la  chaux,  etc. 

SAGCHAAIFICATION.  8.  T.  [)lc  xnccharum,  suere, 
et  forer-' ,  faire  ;  ail.  ZuckerbHdung,  esp.  saearifica- 
cion].  Conversion  d'une  sulwtance  en  tuera  :  par 
exemple,  de  l'amidon,  lorsqu'on  le  traita  par  l'aeMa 
sulfurique.  La  saccharification  a  t  ic  appelée  ghfrogihiie 
(V.  ce  mot)  par  Cl.  Bernard,  lorsqu'il  s'agit  de  la  con* 
varaiofi  de  certains  principes  immédiala  en  tuera  dan 
l'économie. 

8AGGBABIFIÉ,  £b.  adj.  [esp.  tacarificado].  Quia 
été  comerll  en  ancra. 

8%Cr.HABillÈTRR.  s.  m.  [de  aôx/jiocv ,  <nrre  ,  et 
ftiT^cv,  mesure].  Instrument  servant  à  déterminer  la 
quantité  de  tuera  «entemi  daoa  un  liquide.  Y.  Peu- 

MMtTRE. 

BACGHAKIMÉTklB.  S.  f.  [de  eaut/^ap^v,  sucre,  et 
fUTpov,  mesure].  Dotagede  la  quantité  de  ancre  om« 

tenu  dans  une  liqueur.  —  finrrhan'm^trif  ph'jtiqu^. 
V.  PoLARlMf.TRlE.  —  Sfirrfinrimftrir  chimir/u/'.  Elle 
repose  sur  la  propriété  que  possède  la  glyco»e  de  ré- 
duire k  l'état  de  protoxyde  de  cuivre,  à  la  température 
de  l'ébullition,  les  sols  de  bioxyde  de  cuivre  en  disso- 
lution dans  la  potasse.  On  fait  bouillir  le  liquide  SOCfé, 
légèrement  acidulé,  pour  changer  le  sucre  en  glycose; 
puis  on  le  fait  agir  sur  un  liquide  d'épreuve  dont  un  vo- 
lume déterminé  détruit  une  quantité  connue  de  sucre. 
La  liqueur  saccharimétrique  se  prépare  en  dissolvant 
ensemble  ;  crèoM  de  tartre  pulvérisée,  50  gmm.;  ear> 
honale  de  soude,  .^O  gram.;  sulfate  d»"  <  nivre  rristallifé 
et  pulvérisé,  30  gram.  ;  potasse  caustique,  40  gram. 
(Poggiale).  V.  Sitchb  dW  fhif. 

S>%rcn.\RIDR.  s.  f.  Sulistanre  moins  hydratée  que 
le  sucre,  séparée  «ir  fermentation  du  sucre  fondu 
(Gélis). 

NAGCHARIDR  ntlj  rt  s.  rperthelot).  Groupe  de 
composés  chimiques  aussi  appelés  glycosides.  V.  ce 
met. 

8A€CH%RIGfe!VR.  adj.  et  s.  Nom  donné  aux  corps, 
tels  que  la  cellulose,  la  fécule,  les  gommes,  qui  donnent 
deatueraa  en  s'hjdratant. 

SAGCHABIIV,  IKE.  adj.  \*nrrhrtririut,  il.  snrfnrino, 
esp.  sacarino].  Qui  est  de  la  nature  du  sucre,  qui  eo 
eanlieiit.  —  Aeiek»aechariit,  V.  Oiauoiib. 
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1.  m.  [il.  JoeesTMitlc}.  Mm  gé- 

poî^  pour  désigner  le  groope  des  substances 
cepiibJei  de  femeater  :  sucre,  glycote, 
e.  (Dimaux.) 

II9I'B.  adj.  Qui  concerne  le  sucre  H  ?<h 
—  Acide  mcchuftque  {acide  nuiin^ue  du 
rttftriel,  Scheel«;  aeide  mHûêartnfm^ 

.'.u'idc  oxaihydrique. 

(U-uLlCOStK.  8.  m.  Produit  de  l'acUon 
endus  tur  le  sucre  de  canne  (BouchanUt). 
lOÎTB.  s.  m.  Nom  collectif  de  tous  les 
!ré9  non  rerment«Mibies,  tels  que  la  glj- 
rljrcyrrbiiine,  ta  BMOiiita,  te  tacUne,  te 
■|iaë,Ttc. 

tOLi.  I.  m.  Médicament  pulTérolmU  qui 

lélange  ex,u  \  ilu  sucre  en  poudra  mc 

ttances  égalenicol  puivérisées. 

OLIB.  t.f.  Nom  commun  desaaccbarotea 

;s. 

OLIQGB.  a4j.  Se  dit,  d  après  Béral,  des 
dont  te  twse  ou  portte  prédominante  «at 

à  il';i;Ureà  corps. 
OBRHÉB.  8.  f.  Y.  GUCOSCRIS. 

OSE.  adj.  Nom  fénérii|ue dea  ancrea dont 

CMHWO"  fBerthelnf^. 
I  BB.  s.  m.  t^Bcral).  Médicaments  qu'on 
r&aiit  une  teinture  alcooUqne  ou  éibérée 
!  blanc  msm'  pn  morccnijx,  exposant  le 
ir  libre  uu  à  la  chaleur  il'une  étuve,  pour 
d'alcool  ou  d'éther,  et  te  réduisant  au 
itrc  hfurcs  en  poudr<«  «rrossièra. 

)MMITB.  V.  rtLYCYRKHlZlNC. 
U:i  IQUK   V.  MlClQlC. 
IIN£.  S.  f.  V.  ILUIRI. 

MB.  adj.  Qui  est  en  fbnne  de  sac.  Se 

.  anérrysines,  etc. 

IB.  «di.  Qui  a  rapport  au  saeeute.  — 
e.  Fitet  de  Tauditif  allant  au  saccute. 

s,  tn.  Vnc  des  (If  !ix  v<'si<  ulcs  vcsfi- 
eux  de  l'ordlte  mojenne,  large  d'ua 
demi,  lofée  dans  la  fossette  fonde  m- 

-nnniiiiniqiié  avo  l'aulie  véatcute  OU 
t  tapissé  d'otoconie. 

m.  [«ocnr/ut,  pispoîmiiev,  csp.  «o- 
«ic  de  toile  ou  de  taflclas,  rempli  (IV«- 
]ues  groMÏérement  pulvérisées  ou  de 
■néw  «ntre  dea  cardes  de  coton,  qu'on 

avec  diverses  pirtif*^  du  pnrp^. 
orand.  Les  ingrédients  en  sont  un  mé- 
I  èfrales,  de  aelammontec,  de  seleom- 
:e  calciné. 

adj.  [sarrr,  •!:',;,  angl.  sarr/it,  it.  et 
li  ^Iplirtiefit  m  *:icrum.  —  Atièrr  xn- 
OU  mnyfitni'.  Elle  natt  de  la  partie pos- 
fte,  au  niveau  de  la  qualriènie  vertèbre 
Mid  en  serpentant  sur  l'articulation 
«  et  fournit  beencoup  de  Iminches  qui 
«r  les  troQs  sacrés  antérieurs,  pour 
ler  nnx  iiiriidirniirv  Je  |a  moi'll*'.  — 
r  latérales.  Ëlles  oaissenl  tantôt  de 
tantôt  de  la  fessiére,  tentét  de  l'hypo 
quf^r'ii'*  il  n'y  en  a  qu'une  seule  df- 

la  ligne  médiane  ;  d'autres  fois  il  y 
éme  trois.  Kilos  deseendent  au  devant 
(  anlériniirs.  et  f'^ina«toinnvf ni  par 
icrée  mojenne. —  Ser fa  sacrés.  Ordi- 

■flibr»  à»  ai«,  toovMit  de  cinq  tMle* 


ment,  ils  sont  forméa  par  te  tcfminaiaoa  d»  te  meeite 

vertébrale.  C'c-l  des  quatre  premiers  de  ces  nerfs  et 
Uu  cui  duii  louibu-sjàcrt:  que  résulte  te  plexus  sacré.— 
P/extis  sacre  ou  sriatique.  Eotcelaeement  nenwux 
formé  par  le  nerf  lombo-sacré,  et  par  les  quatre  pre- 
mières paires  sacrées.  Ce  plexus  fournit  des  branches 
postcrieureaet  des  branches  antérieures,  et  se  termine 
ensuite  on  un  gros  nerf,  aplati  d'avant  en  arrière,  qui 
est  le  nerf  sciatique.  Les  branches  postérieures  don- 
nent des  rameaux  fessiers,  un  rameau  crural  et  des 
rameaux  génitaux;  les  branches  antérieures,  extrême* 
ment  tariabtes  en  nombre,  donnent  des  rameaux  hé- 
inorrlioïdaiix,  vcsicaux,  utérins  et  vaginaux,  qui  for- 
ment ensemble,  et  avec  ceuxdes  ganglions  abdominaux 
et  sacrée,  te  plexus  h^pogastrique.  —  Région  merée. 
La  pgwtic  itnsliTicure  et  inférieure  médiane  du  dos.  qui 
oorrespoud  au  sacrum.  —  Iroiu  $acrés.  ^om  donné 
i  seiae  trous,  dont  kuit  Mtérkun^  située  sur  te  teee 
poUicnnc  du  sacrum,  quatre  de  chaque  cétéde  la  ligne 
médiane,  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  huit  poêté- 
riewt,  irtaoès  i  te  teee  apinate  du  taéme  os,  et  pré- 
sentant la  môme  disposition  que  les  antérieurs,  avec 
lesquels  ils  correspondent.  Ces  trous  communiquent 
avec  le  eaaafsaertf,  qui  fait  aoito  «a  canal  verléteral  ; 
ils  snnt  traversés  par  une  brnnche  dci  i 

Maladie  sacrée.  V.  EniXPbiE. 

tÀmMMWOOYBini,  IBNNB.  adj.  [s 
7'*!/'.',  it.  et  e«p.  tfifi  r.-^occigeo].  Qm\  a  rapport  au  coe* 
c^jX.^ArdcuiuliwisuL'rO'rorci/gicnnfi.  Celle  de  l'extré- 
miléinftrieure  du  sacrum  avec  la  facette  supérieure  du 
coccyx  ;  elle  est  affermie  par  deux  ligamente  apfielés 
sacro-Ci'Ccijyiens  antérieur  et  fMstèrieur, 

8ACR0-G0XAL6IB.  S.  f.  [de  sacrum,  l'os  sacrum, 
cora,  te  haaclie  ou  l'ec  eoial,  et  ékjHt  douleur]. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  l'afTection 
rln;:ii  itjsiii  ilt^  de  la  symphyse  sarro'iliaque. 

SACKO-ÉflNBUX.  adj«  [tacro-spinosut],  Lee  Hga" 
ment*  taero-épineur,  l'nu  mpérimir  et  l'autre  infÊ^ 
rfiii-,  s'êlendenl  des  épines  postérieure,  stii^Vipiire 
et  inférieure  de  l'os  iliaque,  aux  parties  latéraies  et 
postérieure  du  saerum. 

SACRO-PÉMOBAL.  V.  FKssirn  [grand). 

SACBO-ILIAQVB.  adj.  {sacro-iliacus\.  Qui  a  rap- 
port au  saerum  et  à  l'oa  dea  iles.  — ^mpAyse  en 
nrtit-ahtï'-n  ^ucro-iliaqur.  Celle  de  chaque  face  laté- 
rale du  sacrum  avec  l'os  iliaque  correspondant.  Les 
iwns  qui  raffer^iissent  sont  les  deux  ligamente  anero- 
sciatiques,  le  ligament  sacro-épineiit  et  le  ^nn-n- 
ihof/ue.  dernier  occupe  l'espace  que  laissent  entre 
eux  le  sacrum  et  l'iliaque,  derrière  leurs  surfaces  ar- 
ticulaires. On  donne  quelquefois  le  iion^  i!p  /if/'imenls 
sacio-ilimiur^  antérieurs  aux  f,iisceau.\  ligamenteux 
places  au  devant  de  ces  surfaces. 

§ACBO-ILI-lB0CHAIITBBIBil.  V.  PTRAIftDAL  de 
la  '  Hisse. 

SACRO-LOHBAIBB.  adj.  [sacro-lumhuf ,  snrro-' 
lumbtdis,  it.  sacro^omltaret  e$p,  sacro'/umbar]. 
Muscle  pair  et  allongé,  étendu  de  ta  tace  poftérieuTV 

du  sacrum  et  de  la  partie  correspondante  de  la  rnMc 
iliaque  au  sommet  des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres Imnbaires,  à  Fangle  des  orne  eétes  inttrieurea 

et  aiLK  tubercules  posl.  rieiir*  di  -i  ap  -physcs  tranSVerSOS 
des  cinq  dernières  vertèbres  ccrvu  ales. 

SACBO-MIATI^B.  adj.   { '^nrro-ischiaticus,  it. 

Siirro-isrhîiitiro,  €!«p.  .<r-)-'f~i'^ti'''\.~  l.ir/'y}»rnts  ffl' 

cro-ietatiques.  On  Sf^Ue  ainsi  deux  ligaments  mem- 
tranUéroMe  qui  concevmit  i  aAmir  rartteatatfoD 
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Mcro-iliique.  Le  grand  ligament  tacrosdcUiquf,  ou 
taerO'tdotûfue  ptutértewt  ■'étend  d«  ta  erllo  iliaque 

el  des  ciMés  ilii  sacrum  cl  du  coccyx  à  la  lubcrositéde 
l'iachiou  ;  le  pelU  ligament  sacro-sciulique^  ou  sacro- 
Mciaiique  mtérieart  nalU  du  mêoM  point  «t  m  termine 
à  l'épine  sciatique. 

SàCKO-SPlKAL'  adj.  ets.  m.  [saa-<Hipinaiù,  esp. 
tûero-etpituii].  Ounueier  avait  réuni  mnm  la  dénomi- 
nation do  mu.srfn  lacro-spinalt  les  muscles sacro -lom- 
baire, luiig  dur&al,  transversaire,  transversaire  épi- 
iMiUt,  inlcrlransversaire.  Il  distinguait  à  ce  muicle 
une  portion  dorso-liachclicnnc,  qui  répond  ,ni  ïacro- 
lombaire,  une  |)orlioii  cuslu  lracbélienne,  qui  répond 
au  transversaire  et  au  long  donal,  une  portion kniilio- 
wrvicale,  qui  répond  au  transversaire  épineux. 

SACnO-TROCIIA\TKRiBN.  V.   PYRAMIDAL  de  la 

SACRO- VBKTÉBB  AL,  ALB.  ikài.[xacr(>-verteir^Ù]. 
Qui  appartient  au  sacrum  et  aux  vertèbres.  —  ArH» 

culadmi  sncrti-rri  tr/jrd/r.  Celle  du  sacrum  avec  la 
fiice  intérieure  (te  la  dernière  vertèbre  lombaire.  — 
L'angle  que  forment  cet  deux  ot  k  leur  paftie  anié» 
rieure  a  été  appelé  n)i</fi'  \-iirro-irrfffjnil .  —  / y?- 
ment  sacro'vertébral.  Faisceau  ligamenteux  qui,  de 
la  partie  antérieure  inférieure  de  l'apophyse  trensverse 
In  dernière  vertèbre,  va  se  fixer  à  la  i  irtic  supé- 
rieure du  sacrujD.  U  j  en  a  ua  de  chaque  c6tè  de  la 
eolomne  vertébrale. 

SAGKlîil.  s.  m.  [de  ^ncrr,  yacré;  tb  î»pôi»  oortov, 
•11.  Ueiligenbeiny  Krcuzbevi,  angl.  «ncrum,  it.  et  esp. 
loero].  Oi  symétrique  et  triangulaîre'^laeé  è  la  partie 
postérieure  du  bassin,  et  fuisml  suite  à  la  colonne 
vertébrale.  H  a  deux  faces.  La  face  spinale  uu  potlé- 
rieuret  recouverte  par  les  miudet  iacro-lombaires, 
présente  sur  la  ligne  médiane  quatre  ou  cinq  cminences 
qui  foui  suite  aux  ap<j[)h)&es  épineuses  des  vertèbres, 
et  qui  forment  une  crête,  au-dessous  de  laquelle  est 
BlM  ouverture  triangulaire  qui  termine  le  canal  sacré. 
Sur  les  cdtés  de  cette  face  existent  deux  gouttières, 
continuation  de  celle  de  la  colonne  vertébrale,  cl  dans 
lesquelles  t'ouvrent  les  trous  sacré»  postérieurs.  La 
fkcetmiérieurewàpehnenne,  légèrenentconcave,  pré- 
sente l'orifice  des  troiu  -  i'  m  >  antérieurs.  Li  base  du 
Mcrum  s'articule  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire, 
ton  tomnet  avee  le  coeetnt,  diacun  de  «et  borde  laté- 
raux avec  l'os  coxal  correspondant  !I  développe 
par  cinq  points  d'ossilicalioo  et  des  rainures  transver- 
sales sont  1^  indices  do  la  réoidon  do  «m  dm|  pièces 
primitives  qui  ressemblent  cbaoum  à  une  petite  ver- 
lèi*re.  V.  SocBLETTK. 

8APBAN.  8.  m.  [erocur,iif4')('^,  ail.  Safran, 
saffron,  it.  zoff'-rmm,  esp.  nzafran'^.  Nom  donn^  :\\:\ 
stigmates  de  la  fleur  du  Cr(>r»v  snlti  ui,  L.,  dclafauiille 
des  iridées  (Fig.  399).  Le  safran  nous  venait  autrefois 
d'Asie,  sous  le  nom  de  sn/nm  oj-irnhi/ ;  mais  il  est 
aujourd'hui  cultivé  en  Espagne  cl  en  France,  cl  celui 
du  Câlinais  est  lo  pim  estimé.  Dès  que  la  corolle  du 
safiran  est  épanowe,  on  cueille  la  Qeur  cl  l'on  enlève 
les  sNgmat^,  que  l'on  te  hâte  de  faire  sécher  sur  des 
tamis  de  crin  tliauffés  par  de  la  braise,  opération  qui 
lear  fait  i.erdre  les  quatre  cinquièmes  de  leur  poids. 
l4  safran  doit  être  en  filaments  longs,  souples,  d'un 
rouge  orange  foncé,  san*  mel,ui';:c  d'ét  itninos  ;  il  doit 
fortement  colorer  la  salive  en  jaune  doré*  avoir  une 
Odeur  AmIo,  vive,  pénétrante.  Il  donne,  A  l'analyse, 
une  matière  colorante  rouge  oran/é,  nnr  ;n;tir  M  jahir» 
odorante,  une  huile  Axe  concrète,  de  la  gomme,  de 
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l'albumine  et  quelques  sels.  On  y  avait  indiqué  une 
substance  nommée  poiychroite,  qu'on  a  reconnu  être 
une  matière  colorante  mêlée  d'buile  volatile.  II  est 
souvent  sophistiqué  avec  la  fleur  du  cartbame  ou  m- 
fran  bâtard  (tafkmum)  (V.  Gabtiaw);  mns  eotto 
fleur  serc  nnnit  •.  «on  tube  rouge,  quinqiiéiW,  ren- 
fermant le  pistil  cl  les  ètamioes  ;  elle  n'a  d'ailleurs  ni 
la  souplesse  ni  l'odeur  «gréaMo  du  iaftaa.  Co  deroier 
est  employé  comme  cmménagoguo,  sous  forme  de 
poudre  (3t)  à  120  centigrammes),  d'infusion  (une  pin- 
cée pour  500  grammes  de  liquide),  de  teinture  (12  i 
36  gouttes^  nn  de  sirop.  —  Teinture  ou  (i/c'>'jI>'  Je 
safran.  On  l'obtient  en  faisant  digérer  pendant  qutnie 
jours  1  partie  do  safran  dam  A  parties  d'alcool  i  8fs 
contétloiniB,  ptMaal  vm  eaprêision  et  filtrant.  — 


PlO.  399. 

Teinture  de  tafmH  composée.  £Ue  est  préparée  par  la 
distillation  ,  au  baiii'marie«  d'mi  asébogo  d'akool 

(.il  *  cenlé8im.),2kilogram.;  nloèssoccotrin,  81  pram.; 
myrrhe,  16  grani.;  safran,  8  gratu.;  ciiiuiclU),  girutle 
et  noix  de  muscade,  aa4fram.;eaude  fleur  d'oranger, 
128  gram.  En  mêlant  avec  c<-'.  nlroolal  2'>'',r>00  de 
sirop  de  capillaire,  et  lui  dunn.uil  une  cuuleur  d'or  au 
moyen  de  caramel  dissous  dans  250  grammes  d'etn 
de  fleur  d'oranger,  on  a  W'iixir  de  Garus,  qui  est  em- 
ployé quelquefois  comme  stomachique,  et  qui  ne  diffère 
de  VtlLrir  de  propriété  de  ParaceUc  qu'en  ce  que  celui- 
ci  est  acidulé  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique. 
—  Sirup  de  safran.  On  le  prépare  en  disant  macérer 
pendant  deus  jours  32  grammes  de  salcui  dans  500 
g ranunra  de  vin  de  Malaga,  passant  la  liqueur,  la  lais- 
sant déposer,  la  décantent,  ajoutant  7C8  gramme*  di 
sucre  blanc,  et  faisant  un  sirop. 

Sofran  des  Indes.  Y.  CvaccxA. 

i>>tfrnn  de  Mart  apéritif.  V.  CkWÊWKKn  de  fer. 

S'ifro/i  ilr  Murs  ii.^lri'ti/'  II! .  C'est  le  triloxyde  de  fer. 

Safran  de  Mars  de  Zu  elfcr.  Tritox)de  de  1er  d'un 
beau  rouf  0  brillant,  obtenu  en  déeompoeoat  ta  limaiilo 
fiT  ]r,r  l'aznl.iti^  île  potaa.^e,  et laVUtlepCOduitOVOS 
soin,  aiia  d  ealevor  tout  l'alcali. 
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f  métaux.  V.  OxYDES  d'antimoing. 
CH.  t.  m.  [sagapenum ,  axfômr,>K.t ,  ail. 
gl.  mgajmum^  U.  et  «w.  sagt^ienol. 
le  provenant  probaMement  du  Fl^ta  per<- 
ow  iombellifèrcs).  Elln  nous  est  apportée 
ordiDuremeat  eu  uaue*  isoUe» ,  <ieim> 
,  mêléei  fbofHmMà  et  d«  leiaeneM  d« 
llifèrcs.  Le  sa^apénum  ressemble  au  gal- 
•  il  a  la  uwleor  de  l'aM  fotiik  i  il  ne  te 
a  rouge  pw  I0  contaet  de  !■  lumière, 
elle  dernière  subslance.  Sa  composition 
lés  phjFsiqiMft  et  chimiques  sont  lee  mêmes 
i  antres  fummet-rMoes.  On  ne  l'emploie 
lis  il  entre  dnns  plusieurs  préparations 
ues,  notamment  dans  le  diachjlon  goinuié 
e. 

IMB.  S.  f.  [obstetriXf  |xxîa,  ail.  Hebamme^ 
if,  it.  levatrice  t  csp.  conwtire].  Femme 
rt  des  accouchement».  Des  cours  d'accou- 
faits  dans  les  écrlrs  rV>  nu-def  inc  pour 
l'es-femmes.  U  est  lait,  en  outre,  dans 
OS  fréquenté  de  chaque  département,  un 
>t  $:raluit.  Celle;»  qui  n'étudient  pas  dans 
.cnl  Uu  nmn&  avoir  suivi  ce  cours  peu- 
et  avoir  vu  pratiquer  pendant  neuf  mois, 
lUMHDêmes  les  accouchemMts  pendant 

1  tin  hospice  ou  sovs  la  snrreillance  d'un 
les  sont  eiaminées  par  les  jurys  médi- 
éorie  et  1»  imiique  des  aeeouchemenlSi 
itsqui  peuvent  les  précéder,  les  aeeem- 
ïuivre,  et  sur  les  moyens  d"y  remédier. 

2  gratuitement  un  dipldme,  qu'elles  font 
trflbwwl  de  praniéfe  initaoce  et  1  fai 

;  de  l'arrondissement  où  elles  s'établis- 
s  ont  été  re(ues.  Celles  qui  ne  seraient 
le  diplôme  leraient  ponrmUTiee  et  eoa- 
faveur  des  hospices,  à  une  amende  de 
.,  en  cas  de  récidive,  à  une  amende 
n  emprisoMiemeat  qui  pourrait  dorer 
)is.  —  Les  sages-femmes  ne  peuvent 
strumeuts,  dans  les  accouchciuetits  la- 
ppeler  un  docteur ,  ov  un  médecin  ou 
iMuMmeni  reçu.  (Loi  du  19  ventdse 

B  on  ri.ÉCnÉBB.  i.  t.  Plante  alis- 

monoTqucs  ;  fleur  mâle  à  clamines  au 
gl  et  au  delà.  Fruit  composé  de  car- 
re indéflni,  nionospcrmes  libres,  dis- 
globuleuee  sur  un  réceptacle  épais, 
I  sagittéee.  La  mgiîfaire  commune  ou 
lies  croît  flans  les  lieux  maréc.igcux  ; 
i  rai  iiu-9  et  de  ses  feuilles  a  été  recom- 
«nifiirniues  contre  ta  phtMiie. 
%I.E.  ndj.  [<(if/ittfi/is ,  de  ^fl^i7/a,  flè- 
r//a/,  it.  sagiltatc ,  esp.  sagital\.  — 
aie.  Sillon  profond  creusé  car  la  rature 
In  partie  interne  de  la  votMe  du  rrâne, 
toronnle  jusqu'à  la  protubérance  occi- 
!t  dans  lequel  est  logé  le  «inut  lon- 
ur,  que  l'on  appelle  aussi  quelquefois 
Y.  Sl.MJ».  —  Sntufc  sagittale.  Nom 
.  imilles  deux  pariétaux etqoi  s*éfend 
te  sur  la  ligne  médiane,  parce  qu'elle 
droit  le  milieu  de  l'arc  que  décrit  la 
corome  nno  llécbe  placée  nir 
Uccrx  lier, 

I.  adj.  yagittaius^  de  iû^iY/a,  flèche  ; 
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ail.  pfeit/ormig,  angl.  sogittate ,  it.  sagiltato,  esp. 
sagitado].  Se  dit,  en  botanique,  départies  qui  ont  la 
forme  d'un  fisr  de  dèctie,  c'wMHUre  d'un  cdne  pointu, 
olfirant  I  ta  base  une  éehanemre  profonde,  dont  les 
deux  côtés  se  proloitgent  en  oreillettes  aiguës. 

BACiOl].  s.  m.  [ail.  Soyu,  angh  «(i^o,it.  sago 
fogu,  esp.  sogu].  Substance  amylacée  qu'on  retire  d 
la  moelle  de  plusieurs  espèces  de  palmiers  (particuliè- 
renMot  du  Sa^  farinacea  de  Rumphius),  qui  aois* 
•ent  aux  Heluques,  ans  Philippiom  «tdans  le»  aufrea 
tics  d^s  Indc^^  orienlales.  On  la  sépare  de  la  p.irlie  fi- 
breuse à  1  aide  de  l'eau  Droide  et  de  l'agitation  ;  on 
met  la  tout  mr  un  tamis  :  Teau  quipasaoentiutneavoe 
elle  la  fécule  ou  le  sn<)nu ,  qui  s'y  dépose  sous  forme 
de  poudre  trè»>flne  et  ircs-blancbiB.  Après  l'avoir  fiut 
i  moitié  doaaéehor,  onlo  rédidt  en  peûla  fndns  on  lo 
passant  à  travers  un  crible,  et  l'on  achHe  ensuite  sa 
dessiccation  en  l'agitant  conlinuellemeat  dans  des  bas» 
sines  chaulTées.  C'est  à  cette  légère  torréfaction  que  lo 
sagou  doit  sa  couleur  rougeâtre.  Planche  compte  plu- 
sieurs espèces  de  tagous  :  celui  des  lies  Maldives,  en 
grains  ovoïdes  amodis,  très-durs,  d'une  covieur  M- 
quetée  non  uniforme;  relui  de  Sumatra,  en  grains  ar- 
rondis blancs  ou  jaunâtres  ;  celui  de  la  Nuuvelle-(iui> 
née,  semblable  à  celui  des  Maldives,  mais  plus  briqueté  ; 
celui  des  Iles  Moluques,  tantôt  gris,  tantôt  rosé  ;  lo 
sagou  blanc,  arrivant  ausri  des  lies  Moluques,  en  grains 
blancs,  qui  deviennent  translucides  après  avoir  atisorbé 
l'eau.  Ces  diven  sagous  contiennent  tous  du  muriate 
de  soude.  Ils  sont  souvent  Msïllés  avoe  ta  llfieule  de 
pomme  de  terre.  On  a  iiidiiiuc  au'*si  un  sagou  dr  Mi  la- 
gascar-i  mais  il  ne  contient  pas  d'amidon,  et  ne  peut 
éiro  conridéré  comme  un  véritable  sagou. 

8AIGKÉR.  s.  f.  [mnguinù  missin,  ven'r  lertin,  Ç.t- 
C«7c^iz,  ail.  Aderlastt  angl.  bhod-kttingt  'it.salassot 
esp.  tangria].  fivaeualien  d'une  certaine  qnanUléde 
sang  provoquée  par  l'art.  On  distingue  la  sni^nér  nrté- 
nette,  la  mignée  veineuse  et  la  satgn4ecapUlatre. — 
La  mifffiée  oHérieUe  (artériotomig)  et  ta  M^fflde  oe^ 
neme  (p/ilèbf>tnmt>)  se  font  avee  une  lancette  ou  un 
phlébotome.  L'arta  wtQimf  ne  peut  guère  être  prati- 
quée que  sur  de  petites  branches  qui  présentent  un 
point  d'appui  solide.  —  r.v-l  le  plus  ordinairement  au 
pli  du  bras  uu  au  pied  (|u  uti  pr^que  la  pJttébotomie. 
i"  Au  bras,  on  peut  tirer  le  sang  de  la  céphalique,  do 
la  basilique,  des  médianes  céphalique  ou  basilique,  ou 
de  la  cubitale  antérieure  -,  2"  au  pied,  on  ouvre  U 
grande  ou  la  petite  saphène.  Quelquefois  on  ouvre,  au 
cou,  ta  veine  jugulaire  externe  -,  i  ta  main,  ta  oépiia- 
lique  eu  ta  salvatelle  ;  au  front,  la  votne  frontale  on 
préparate  ;  dans  la  bouche,  les  veines  ranines.  —  Pour 
pratiquer  une  êo^née  du  àratf  on  commence  par  cora- 
primer  le  membre  drcidairement  aunlessos  de  ta  veine 
que  l'on  veut  ouvrir,  afin  que  le  sanp  li  r-nde  plus 
apparente  en  s'y  accumulant.  Le  chirurgien  se  plaçant 
alors  au  edté  droit  du  malade,  s'il  doit  ouvrir  une  voiot 
du  bras  dmit  ,  (hc  dam  son  aisselle  gauche  la  mattt 
droite  du  malade^  en  même  temps  qu'il  saisit  de  U 
main  fand»  ta  eoudo  de  ce  bras.  11  eaploN  do  nouveau 
h  position  de  la  veine  qu'il  veut  ouvrir,  marque  légère» 
ment  avec  l'ongle  le  point  qu  il  doit  inciser,  ou  tient 
l'oeil  Tixé  dessus;  prend  par  le  talon,  entre  le  pouce  et 
l'index  (Fig.  &0O)  de  sa  main  droite,  sa  lanrette  (qu'il 
a  préalablement  ouverte  et  placée  entre  ses  lèvres)  ;  flé- 
chit sos  deux  doigts,  pose  les  autres  sur  l'avant  bras 
pour  donner  do  la  flxité  à  sa  main,  et,  tendant  ta  peau 
bien  régulièrement,  il  enliNicodHwlovaiM«anta|Miati 
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de  la  lancette-,  puis  pr  un  l.-?er  inouvcmfnt  de  bas- 
cule, il  relàve  le  trancbanl  «le  l'instrument,  de  maniera 
i  agrandir  rouvertura  en  le  retirant.  Le  ehimrgien  m 
|llaoe  au  côté  gauche  du  malade  cl  li«Mit  <^:i       elle  de 
U  mf'w  gauche,  s'il  pratique  la  saignce  sur  le  bras 
gauebe  ;  le  manuel  de  1*opération  est,  dn  reste,  le 
même.  Peiidanl  (\\\c  Ifi  ?an^'  cmdc,  il  faut  avoir  soin  de 
maintenir  le  parallélisme  des  ouvertures  de  la  veine 
et  de  la  peau,  et  reeeveir  ee  liquide  dans  des  vases 
(V.  Pxlf.tte)  d'une  caparité  déterminée,  afin  q<ie  l'on 
puisse  juger  de  la  quantité  évacuée.  On  accélère  l'écou- 
lement en  déterminant  des  eontracUons  musculaires  de 
rav  uit-lir:!';  ,  p  ir  exemple  en  reeommandant  au  nin- 
lade  de  faire  rouler  entre  ses  doigts  un  corps  quei- 
eenqne.  lorsqn'ea  Juge  la  saignée  suffisante,  on  dé- 
lache  la  ligature,  on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie, 
on  lave,  cl  l'on  applique  une  compression  et  un  ban- 
dage en  huit  de  chiffre  (V.  Baxdace).  Lorqu  un  nulade 
a  été  d/'jà  )iUisieurs  fuis  saigné,  on  incise  auHleSMltft 
des  cicatrices.  C'est  ordinairement  sur  la  médiane cé- 
jduHque  qu'on  pratique  la  saignée  du  bras,  parce  qu'il 
est  facile,  en  n'enfonçant  pas  U  lancette  trop  profon- 
dément, d  éviter  de  blesser  le  nerf  mosculoHmtané, 
seule  pirtie  dont  on  ail  .1  craindre  en  rcl  endroit  la 
lésion.  Si  l'on  est  obligé  de  la  pratiquer  sur  la  médiane 
basilique,  il  fiiut  reeonmiltre  enetement  ses  rapports 
avec  l'artère  liradiiale,  et  marquer  avec  l'ongle  l'en- 
droit OÙ  eUes  s'eulrecroisenl ,  afin  d'ouvrir  la  veine 
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au-dessus  et  au-dessous  :  mais,  si  l'on  pas  l'habitude 
de  saigner,  il  vaut  mieux  ouvrir  la  veine  du  dos  de  la 
main  ou  de  l'avanl  bras  qui  présenterait  le  plus  de  vo- 
lume, en  ayant  soin  de  plonger  auparavant  le  membre 
dans  un  bain  chaud.  Pour  la  saignée  <ht  piedt  00  ouvre 
le  plus  souvent  la  saphène  interne,  au  devant  de  la 
malléole.  Après  avoir  fait  gonfler  les  vaisseaux  au 
raojeo  d'un  bain  de  pied  bien  cband,  le  chirurgien 
met  une  Hfrtnre  lia  jambe  sur  taqnéHe  il  veut  opérer, 
il  fait  replonger  le  pied  dans  le  bain,  puis  il  le  |)laco 
aur  son  genou,  et  ouvre  la  veine  comme  il  a  été  dit 
pour  la  saignée  dn  bras .  On  replaee  easmte  le  pied  dans 
l'eau  pour  activer  l'écoulement  du  sang.  La  saignée 
Cûte,  on  essaie  le  membre,  et  l'on  applique  le  bandage 
dit  Hrier  (V.  ce  mot).  ~La  tm'ffnée  ûâpiUeirt  se  fldt 
au  moyen  des  s.ingsues  ou  des  scariflralions  ;  on  l'ap- 
pelle aussi  saiynée  locale ,  parce  qu'elle  dégorge  si»é- 
cialement  U  pwUe  du  système  cafrfllaire  où  on  la  pra- 
tique ;  de  même  qu'on  donne  souvent  le  nom  de  sn{fjn>  r 
géuéralf  à  la  phlébotumie,  parce  qu'elle  dégorge  pour 
ainsi  dire  immédiatement  tout  le  système  sanguin.  La 
saignée  est  dilef/>^//A7(  r'',  lorsqu'elle  a  pour  but  unique, 
chez  les  pléthoriques  par  exemple,  de  diminuer  la 
quantité  de  sang  qui  surabonde  dans  le  système  cir- 
fittlaloirc.  —  La  saignée  était  dite  rèvnlsivf\  lorsqu'on 
U  pratiquait  loin  de  la  partie  où  le  sang  se  portait  en 
tfop  grande  ebenduee ,  à  l'ef el  de  délêvmer  ee 
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fluiile,  d'en  c  hanger  le  cours.  Lorsque  la  connaissance 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  permit  de  savoir  que 
le  sang  et  la  Ijmpbe  lontles  seules  humeurs  qui  cir- 
culent, on  put  quitter  le  champ  de  l'hypolh'-se,  le  seul 
qu'il  fût  auparavant  possible  de  parcourir,  pour  celui 
de  rebservalion.  On  reconnut  alors  (|ue  l'action vèfal« 
dvc  atlrihuée  aux  saignées  générales  est  nulle,  parce 
qu'en  tirant  le  sang  d'une  veine,  on  ne  lire  pas  seule- 
ment celui  de  l'organe  avec  lequel  la  veine  est  plus 
immédiatf'ntenl  en  communication,  mais  que,  de  proche 
en  proche,  luul  le  système  se  désemplit,  attendu  que 
le  courant  n'est  jamais  discontinu.  Il  n'y  a  rien  aulrc 
ehoje  qu'une  th'itfôtinii  générale  à  laquelle  la  partie  ma- 
lade pariici|>c  pour  sa  petite  part,  s'il  n'y  a  pas  encore 
stase  dans  leseaptUairet*,  elle  en  lire  profit  de  plus,  en 
ce  qu'il  lui  arrive  un  peu  moins  de  sang.  --  Dire  que 
toute  saignée  est  âérivntive,  en  ce  que  la  ligatvre  6it 
accumuler  le  sang  au-dessous  d'elle ,  et  n'-vu/sirr  en 
ce  que  la  piqûre  de  la  peau  et  de  la  veine  détermina 
une  congestion  dans  son  voisinage,  e'est  li  nn  erg»* 
ment  puéril  en  raison  du  peu  de  durée  du  premier 
phénomène  et  du  peu  d  intensité  du  second.  Faute  ds 
connaître  la  circulation  dans  les  capillaires  et  la  coo- 
Iraclilitè  de,  ces  vaisseaux,  mi  a  he  nicoup  exagéré  l'in- 
fluence de  la  saignée  des  veines  sous-cutanées  sur  la 
cirenlation  desarlères  du  membre,  en  même  des  gresM 
veines  (caves)  auxquelles  elles  se  rendent,  bien  qos 
cette  action  soit  pliu  probable  que  la  première  (V.  Dt- 
KTAT10N  et  Bimsieii).  ~  On  a  donné  i  la  saignée  le 
nom  de  ?/K>/iW/iVe,  lorsqu'on  l'employait  pour  diminuer 
la  partie  rouge  du  sang.  On  a  attt  ibué  cet  effet  aui 
fréquentes  saignées,  le  sérum  du  sang  se  réparant,  di- 
sail-on  ,  plus  proniplement  qtie  la  partie  rouge.  — 
Quelques  auteurs,  admellant  une  sympathie,  mais  qui 
n'est  pas  réelle,  entre  tous  les  organes  situés  d'uo 
même  c(Mé  de  la  ligne  médiane ,  ont  recommandé 
de  praliipier  la  saignée  du  côlé  correspondant  au  siège 
du  mal  :  c'est  aux  saignées  considérées  de  ce  point  ds 
vue  qu'on  a  donné  le  nom  de  saignées  latérales. 

Saigner  blnnrhe.  Paire  Une  saignée  hhmche,  ms»- 
qucr  la  veine,  ne  point  l'ouvrir. 

SAIGNEMENT,  s.  m.  \saaguinii  fluxus,  ail.  fi/«- 
ten,  angl.  hMing].  Écoulement  de  sang.  Ce  teros 
ne  s'emploie  guère  que  pour  le  tm'gnrmrnf  du  ««, 
auquel  on  donne  aussi  le  nom  d'épistaxis, 
fikinwtx.  s.  m.  Y.  AxoNOC. 

SAIXFOI!V.  s.  m.  f.all.  Sih'ikfrc,  angl.  Kninfoin]. 
Genre  de  la  famille  des  légumineuses.  On  en  cultive 
deux  espèces,  \'Onobn/ehi9  fativOt  Lamk,  et  TJIedifïe* 
hri/yi,t'-,  1..,"  vulgairement  eipamf fe.  Getls 
plante  fournit  un  excellent  fourrage. 

SATOT-AVâm».  Petite  Tille  près  de  V.ilendenaei 

(Nord),  où  l'on  trouve  des  eaux  et  des  boucs  suUb- 
reuses  dont  la  température  est  de  IS'  à  2S". 

tAIRT-SALinm.  La  source  de  la  F>>ni  fort,  qui 
sourd  &  Sainl-Calmier,  pelilc  ville  du  déi>artcmenl  de 
la  Loire,  située  à  12  kilomètres  de  Saint-ttienne  et  i 
20  Idlomètees  de  Monthrison,  fbomit  en  très-grande 
abondance  une  eau  aci<lule  gaxeuse,  connue  pour 
propriétés  digeslives  et  sa  bonne  influence  sur  !*• 
maladies  de  la  vessie  et  de  l'cstonuc.  Celle  eau  W* 
froide,  très-limpide,  d'une  savcur  acidule,  CralAe, 
agréable  ;  elle  se  conserve  aisément  sans  altéralloa- 
Kxposée  à  l'air,  elle  dé-a-e  pm  à  peu  dr>?  huiles  d< 
gas  carbonique,  el,  au  bout  de  quelques  jours,  il  »* 
forme  à  sa  surliue  une  eroAto  cristalline  de  carbena» 
de  chanx,  qui  le  pcdeipite  UentOC  au  Ibnd  des  taïas. 
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lion  de  la  chaleur,  l'eau  de  Saint-Gai- 
»ez  promplement  une  grande  quantité 
iquc,  et  se  trouble  alors  beaucoup,  en 
voir,  au  milieu  du  dépdt  blanc  formé, 

flocons  ocracés  très-légers.  On  connaît 
es  Saint-André  et  Badoit. 
TAIRB.  Village  au  pied  du  mont  Dore, 
■<  eaux  minérales  salines  dont  la  tempé- 

24"  h  40»  cciitigr. 
VEDB.  Bourg  près  de  Baréges  (Hautes- 
jossède  des  eaux  minérales  8uU\ireuse8 
ture  de  25°  à  34°  ccntigr. 
f.  [teni/ieslax,  «r>pa,all.  Jafirszeit,  angl. 
jione,  esp.  sazon,  eslacion].  La  hauteur 
oleil  se  lève  dans  le  méridien,  c'cst-à- 

qu'il  reste  sur  l'horizon  étant  la  prin- 
ance  qui  détermine  la  température  de 
■t  les  variations  de  cette  température 
nlluence  puissante  sur  la  vie  végétale 
1  habitants  de  la  zone  tempérée  ont  di- 
iips  l'année,  d'nprcs  les  efTets  de  celte 
iiatre  périodes  qui  sont  appelées  saisons. 

Saisons  physiques  ne  se  prélent  point 
ination  générale,  puisqu'elles  varient 
ays,  on  y  a  substitué  les  saisons  astro- 
ces  d'après  la  plus  grande,  la  moyenne 
e  distance  au  zénith,  à  laquelle  le  soleil 
:  méridien,  c'est-à-dire  d'après  le  pas> 

de  cet  axe  par  les  points  équinoxiaux 
ce  qui  produit  quatre  saisons  :  le  pnn- 
'automne  et  V hiver  (V.  ces  mots).  La 
dans  les  zones  tempérées  n'est  pas 
i  zone  torride,  et  ne  convient  pas  non 
■  glaciales.  V.  Climat. 

Nom  donné  à  la  bronchite  en  Abysst- 
•me  de  l'amhara. 

Ij.  [snlax,  iatX-fr,;].  Se  dit  des  animaux 
it  degré  de  salacité. 
s.  f.  [salacilns,  à^ppcifuTtaajJLo;,  io^).- 
'teil].  Propension,  des  animaux  dômes- 
aux  rapprochements  sexuels, 
s.  f.  [fnlmmentuniy  Tsipixtî,  ail-  ^ios 
I.  xnited  provisions,  it.  salsume,  esp. 
longtemps  exagéré  les  inconvénients 
nentation  avec  les  viandet  salées.  Mais 
e,  prise  d'une  façon  exclusive,  peut 
X  inconvénients,  car  Liebig  a  montré 
.iltère  la  composition  de  la  viande  dans 
bien  plus  considérable  que  ne  fait  la 
au.  En  elTct,  pour  saler  la  viande,  on 
n  la  saupoudre  de  sel  de  cuisine  ;  aux 
t  de  la  viande  et  du  sel  il  se  forme  une 
«niprend  environ  le  tiers  et  môme  la 
:  contenu  dans  la  viande  fraîche.  Cette 
ne  les  principes  constituants  du  bouil- 
En  salant  la  viande  au  (loint  de  provo- 
m  d'une  saumure,  on  lui  enlève  donc 
ncipes  nécessaires  à  sa  constitution,  et 
proportionnellement  le  pouvoir  nutri- 
scrvatrice  du  sel  marin,  et  surtout  du 
li  ajoute  souvent,  consiste  en  ce  qu'il 
ub^tances  organiques  leurs  propriétés 
bics  et  suscoptibles  de  coction  ;  il  fait 
iliue  eh  particulier  à  un  autre  état 
état  de  composé  dilTércnt  non  aisi» 
I  l'action  nutritive,  ce  composé  non 
imparable  à  la  gélatine,  qui  ne  nourrit 


également  pas.  Ce  composé,  résultant  do  l'action  pro* 
longée  du  sel  marin,  est  à  la  chair,  assimilable  par 
excellence,  ce  que  la  gélatine  est  à  la  substance  azotée 
des  os  ou  osséine,  très-nutritive  aussi,  avant  la  coc- 
tion prolongée.  De  ce  défaut  de  nutritivité  produit  ar- 
tincicllcment  et  dépendant  de  l'altération  des  sub- 
stances organiques,  résultent  cet  afTaiblisscment  gra- 
duel, ces  diarrhées  et  ces  affections  scorbutiques  chez 
les  marins  et  les  soldats,  que  l'emploi  des  aliments  frais 
fait  rapidement  disparaître  quand  ces  affections  n'ont 
pas  trop  profondément  altéré  les  organes.  C'est  i  une 
altération  analogue,  causée  par  beaucoup  de  procédés 
de  conservation,  des  substances  alimentaires,  qu'est  dîk 
l'insuccès  do  ceux-ci,  dont  la  plupart  tendent  à  trans- 
former les  substances  coegulables  et  assimilables  en 
substances  inaltérables,  il  est  vrai,  mais  analogues  aux 
corps  inertes  et  au  moins  inassimilables  *,  de  telle  sorte 
que  leur  emploi  prolongé  équivaut  à  peu  près  k  la  pri- 
vation graduelle  de  nourriture.  C'est  à  ce  genre  d'al- 
tération, bien  plutôt  qu'à  l'absence  d'iode  ou  de  tout 
autre  élément  médiat  ou  chimique,  que  sont  dues  les 
altérations  de  nutrition  qui  se  manifestent  lentement 
sous  forme  de  scorbut,  etc.,  et  qui  disparaissent  sous 
l'influence  d'aliments  frais  quelconques,  et  cela  parce 
que  ceux-ci  fournissent  des  substances  organiques  non 
altérées,  et  non  parce  qu'ils  contiennent  de  l'iode  ou 
autre  corps  métallique  en  quantité  minime  auquel  on 
attribue  gratuitement  une  action  considérable  nulle- 
ment en  rapport  avec  leurs  propriétés  et  leur  quantité. 

SALAMANDBB.  S.  f.  [xalamamlm,  axXoiazvJ^ps, 
ail.  Salamander,  Molche,  angl.  aalamander^  it.  et  esp. 
salnmnndra^.  Genre  de  batraciens  urodèles  nombreux 
en  espèces,  que  le  vulgaire  redoute  parce  qu'il  en 
croit  la  morsure  venimeuse.  Ces  animaux  inoflensifs 
ont  des  dents  trop  petites  pour  entamer  la  peau,  et 
n'ont  pas  de  glandes  salivaires  à  venin.  Leur  peau 
seule  sécrète  un  liquide  blanchâtre,  visqueux,  irritant 
pour  les  yeux  si  on  les  touche  avec  les  doigts  aprèf 
avoir  manié  ces  animaux.  Cette  humeur  inoculée  aux 
petits  vertébrés  à  température  fixe  les  tue  rapidement. 
Le  venin  des  salamandres  n'empoisonne  que  très-len« 
tement  les  animaux  de  même  genre.  V.  Crapacd. 

SALANT,  AIVTB.  adj.  Qui  a  la  propriété  de  saler, 
de  contenir  et  de  fournir  du  sel,  du  sel  marin  en  par- 
ticulier. —  Marais  salant  ou  salin.  Vaste  surface 
destinée  à  l'évaporation  spontanée  de  l'eau  de  mer. 
D'après  Mèlier,  l'industrie  des  marais  salants  n'a  rieq 
en  soi  d'essentiellement  insalubre,  et  un  salin  bien 
établi,  bien  exploité,  bien  entretenu,  peut  même  être 
considéré,  en  beaucoup  de  cas,  comme  un  moyen 
d'assainissement;  mais  un  salin  mal  entretenu  ou 
abandonné  est  une  cause  puissante  d'insalubrité  ana- 
logie à  celle  des  marais  ordinaires,  et  qui  doit  être 
combattue  de  la  même  façon. 

SALÉ,  ÉB.  adj.  [ï/i/.yrw,  ôXuusof,  ail.  getnlzen^ 
angl.  snlied,  it.  sntato,  esp.  saladoj.  Imprégné  de  sel. 
—  Prêt  salés.  Herbages  situés  au  bord  de  la  mer,  et 
ayant  une  saveur  salée  qui  excite  l'appétit  des  animaux. 
Par  celte  alimentation,  la  chair,  le  lait,  le  beurre, 
prennent  un  goût  particulier  qui  les  fait  rechercher. 

SALBP.  s.  m.  [ail.  et  angl.  Snlep,  it.  snleppu,  esp. 
snlep].  Le  snlep,  tel  qu'il  nous  vient  de  l'Asie  Mineure, 
est  en  petits  tubercules  ovoïdes,  enfilés  sous  forme  de 
chapelets,  d'un  gris  jaunâtre,  demi-transparents, 
d'une  cassure  cornée,  d'une  odeur  faible,  analogue  à 
celle  du  mélilot,  d'une  saveur  mucilagincuse  un  i>cu 
salée.  Ces  tubercules  sont  ceux  de  diverses  espèces 
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A'Orchù,  et  parUcMlièremcMt  k'Oixhis  mataUat  h- 
Geofflroj  t  neonna  que  to«  ballM»de  nos  «rdhis  indi- 

gèoM,  recueillis  après  la  marcescence  des  tiges,  nel- 
tayét,  enfilés,  et  sécbàs  au  soleil,  fourniMent  un  salep 
toot  à  feit  ««nibtiibld  k  odui  d'Orient,  «i  ««nstlbiMil, 
comme  lui,  un  très-bon  analeptique.  Parmentier  a 
prouvé  que  l'on  pouvait  faire  avec  la  lecule  de  iMimiue 
dn  tam  vn  véritable  salep  indigène.  V.  Sagod. 

SALBTDKAMIBC  <>  f.  (G^'UXC^Az-).  Corps  qui  se 
forme  par  action  de  1  ammoniaque  ajoutée  goutte  à 
fotttte  dans  la  solution  alcoolique  d'aeide  taÛejleas. 
Cristillin,  jaune  d'or,  insoluble  dans  l'eau. 

SALICAIRE.  S.  f.  [l^thrunit  L.,  de  X-jâ^cv,  sang; 
ail.  Uî'til^  '  tl, it.  /mnuKAftB toltcaria,  esp. Ml£ear»i]. 
Genre  de  plantes  salicariées  (dodccaudric  monopy- 
iiie,  L.)  dont  l'espèce  à  épi*  {Lyihrum  suliainny  L.) 
estastringenU>,  tuais  peu  usitée. 

8ALICAHIÊ£8.  S.  f.  pl.  [talicarieee,  ail.  Blutkraui- 
arten,  esp.  salicarias].  Famille  naturelle  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  à  étaroines  périgynes,  qui 
comprend  des  herbe*  ou  arbustes  i  feuillet  opposéee 
ou  alternes,  portant  des  fleun  axillaires  on  ternmudes. 
Leurs  caractères  sont  :  Calice  inonosépalc  lubuleux 
eu  nreéolé,  denté  au  soouneti  une  corolle  de  A  à  6  pé- 
tales alternée  avec  les  divisions  des  calioee,  et  iMérée 
h  la  partie  supérieure  du  tube,  rarement  nulle  ;  les 
élaminu  en  nttinbre  égal  aux  pétales  ou  doubles,  quel- 
fuelbîs  indéfinies  ;  l'ovaire  libre,  simple,  à  plusieurs 
loges  rcr:*r<nnnt  chacune  un  grand  nombre  d'ovules; 
lo  Stjle  simple,  terminé  par  un  stigmate  ordinairement 
cafdhdé.  Le  frvit  eet  wie  eopenle  reeowverto  parle  ea- 
lieo  persistant. 

SALICINB.  s.  f.  [de  «o/ij-,  &aule  ;  ail.  Salicin, 
angl.  foUeine,  il.  et  esp.  salicina].  (C»H'*0"}.  Prin- 
cipe cristallisable,  blanc ,  signalé  dés  1 8'i5  dans  l'écorce 
du  Salix  alha,  L.,  (lar  Fontana,  «t  ensuite  par  Leroux, 
qui  l'avait  pris  pour  un  alcaloïde.  La  salicine  a  été 
trouvée  aussi  dans  l'écorce  de  quelques  peupliers,  par 
Braconnot.  Cette  matière  a  été  proposée  comme  suc- 
cédanée de  la  quinine;  mais  ses  effets  sont  bien  moin'- 
oerUins,  quoiqu'elle  possède  une  action  marquée  sur 
l'économie  animale.  Elle  se  présente,  soit  en  écailles 
nacrées,  soit  eu  prismes  qnadraiigulaircj,  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  mais  non  dans  l'éther  ;  sa 
mvear  est  très^imére  *,  elle  est  fusible  i  4- 190*  en 
une  résine;  les  a  iiU>  la  ili-Milvci  '  sans  être  saturés 

rr  eUe.  Les  acides  sulfuriqtie  et  chlorbjdrique  étendu 
dédouMent  en  i^yeoee  et  en  aalirétiiie  à  la  tempé- 
raturc'  fif!  l'i  b  illition.  V.  Rutiune. 

SALi^lNKfit».  8.  r.  pl.  Famille  de  plantes  diootylé- 
doneeilenrtdiailquea  disposéee  enclinteiiB,  pourvues 
d'unr  bractée  squamiformc  ;  périarilhe  nul  ou  repré- 
senté par  un  disque;  ovaire  sessileuniloculaire,  uiulti- 
ovttlé.  Graines  petites,  pourvues  d'un  flinicule  court, 
épais,  s'épanouissent  on  une  touflb  ootooneuse  qui  en- 
toure la  graine. 
SALHIOIWB.  S.  m.  V.  BniM» 
8ALICOBNB.  8.  f.  —  Sah>r>niP  herbacée  (^alicor- 
nia  herbacca,  L.,  famille  des  cbéuopodces).  Plante 
produite  en  abondance  par  les  terrains  d'alluvion  aux 
affluents  d'eau  douce,  dans  les  baies  maritimes.  Cultivée 
autrerois  dans  le  midi  de  la  France  pour  la  fabrication 
de  la  soude,  elle  peut  se  manger  à  la  manière  des 
buicota  verts,  dont  elle  se  rapproche  par  le  goût  et 
par  des  qualités  nutritives  au  mdns  équivalentes. 

8ALICYLAMIDB.  S.  f.  [tpiruy/aniKlf  ou     ni-  <:f  ,^ 

n^fiamid^iue}.  Produit  de  la  disUllation  du  »piro|late  j 


d'ammoniaque.  Cristallisable,  soluUe  i  100*  et  volstU 
sans  décomposition.  (O*fXf0*à*.) 

SALICYLE.  s.  m.  Hadical  hvprthéliquc  'C'M1'\ 
dont  le  symbole  est  Sa.  L'bjdiure  est  l'acide  «a/tcy- 
Inur.  V.  ee  mot. 

K%LICTLB01  (AcjDE)  [aride  xpirriijh-^rT .  /■'.•<;etired^ 
spmm  ou  de  reine-i/ex-prtx].  Ce  corps  se  retire  des 
fleurs  de  reine-dei-prés  par  distillation  avec  l'eau.  Il 
n'y  existe  pas  tout  formé,  mais  se  produit  pendant  la 
distillation  par  un  phénomène  de  catalyse  analogue  à 
eeiui  qui  produit  l'essence  d'amendée  MnèreeQT.STmf' 
Tkst).  On  obtient  en  même  temps  une  essence  iso- 
mère à  celle  de  térébenthine  et  un  corps  analogue 
au  camphre,  volatil  et  cristallisable.  L'acide  salie  >leux 
est  un  liquide  incolore,  rougissant  au  contact  de  l'air, 
d'une  odeur  analogue  à  c<-llc  d'essence  d'amande» 
amères,  formant  sur  la  |ieau  de»  l^hes  jaunes  qui 
disparaissent  facilement.  Bout  à  196°  ;  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool  (C><HH>>.HO).  U 
forme,  avec  tapotasse  et  l'ammoniaque, dw  liliejliles. 
U  est  isomère  de  l'acide  henzoïque. 

MLIQf  LMIQUB  (ÂabE)  [acide  spiroyligique,tpi' 

CYLCUX. 

iâLIOTLIHIM.  S.  f.  [sjfiroylimidamidÊ^  «piroy' 
limide].  On  l'obtient  quaml  ontraite  une  solution  alcoo- 
lique d'acide  salicjjligique  par  rammooiaqao  aqueuse. 
Cristallisable,  insoluble  dons  Teeu,  inalIMble  i  l'air. 
(C«H«80«Asî.) 

8ALICTLIQ0B.  aAj.  —  Acide  salkylique.  Corps 
obtenu  en  ehauflbnt  l'acide  taUeylew  «vee  un  excès 
d'hydrate  de  potasse,  Vii|:\itl,  frt^t,'ilH>'iMo,  soluble 
dan»  l'eau  bouiilanle,  I  alcool  et  l'cUier-  Il  ne  dévie  pas 
la  lumière  polarisée,  ce  que  fait  au  contraire  l'acide 
salicyleux.  Il  forme  des  acides  bromés  et  chlorés  à 

I  et  2  équivalents.  {{MW^^^O.)—  Série mlicyliqm. 
Série  de  composés  provenant  de  In  salieino  et  de  ses 
combinaisons, 

SALICYLITE.  S.  m.  Nom  des  sels  de  l'acide  salicy* 

II  ii  v  Us  sont  cristallisables. 
SALICYLOL.  V.  SAUCfLBOX. 
BALIGVNIBB.  V.  SALlYDRAVinC. 

KALIÈRE.  s.  f.  L'cnfoncetnent  plvis  ou  moins  pro- 
fond qui  se  remarque,  dans  le  cheval,  au-dessus  de 
chaque  œil  ;  et,  par  extension,  dwi  rhMsmo,  lo  vide 
(pii  existe  derrière  It  dairieulo,  ebet  laa  porsonnee 
maigres. 

iALlPÉM.  a4i.  [de  ml,  sél,etM«,  petter;  nU. 

uihhfiffif/,  esp  «e/i/îro].  QtticontionldHiel,dnclilo- 
rure  de  sodium. 
BALIFIAILB.  ndj.  fdo  $el,  sel,  «t  ^i,  devenir; 

ail.  mhhildfnrî,  aiijfl.  salifinhle,  it.  nfifirabii'',  c%p. 
aali/icablej.  be  dit  des  substances  qui  sont  susceptibles 
de  former  des  tels  en  se  combinant  avec  un  autre 
corps,  comme  les  oxydes  métalliques  avec  les  acides, 
les  sulfures  entre  eux,  le  chiure  avec  le  sodium,  etc. 

8ALIPIGAT10N.  s.  f.  [mlificatio].  Mot  de  l'an- 
cienne chimie  qui  servait  à  désigner  toute  opération 
dans  laquelle  se  produisait  un  sel  ou  un  corps  cris- 

SALIGÊNINB.  S.  f.  [oxyde  de  sflli^/Hyle].  Produit 
du  dédoublement  de  la  salicine  en  sali;;énineet«n8aere 
sous  l'influence  de  la  synaplase.  Cristallisable,  soluble 
dans  l'eau  cbaude,  dans  l'alcool  et  l'éther.  (C'^U'^O*.} 

BALMtnVLK.  s.  m.  Radical  hypothétique  (CHU*) 
il'  l  '  N  tligi-nine. 

«ALIR,  INB.  adj.  IsaiinWt  ft^H,  aU.  saàig» 
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talinf,  it.  et  Mp.  salino].  Qui  eoottwittin  sel, 
;  de  la  nabire  dei  tels.     Satin,  t.  m.  V.  Sa- 

INB.  s.  f.  V.  SALAjrr  (marait), 

IBÉTIM.  s.  r.  L'olMne. 

If  AIM.  adj.  [snHvarùt  «uAi&^c,  angl.  sali- 

l.  safivarf,  esp.  salivaf].  Qui  .1  rapport  ;\  la  sa- 

•  Caieub  laHvairti.  Coiocrëtions  qu'on  trouve 
)lbli  ihmles  gfandet  «ilfvaîres  et  qvA  tont 

k>ujr>iir>  fornu'eç  de  beaucoup  «le  carbonate 

uni  à  du  carbonate  de  magnésie  et  à  un  peu 
iphtl»  de  chnix,  Itéfl  ememble  pir  une  tnb- 
inalo^e  au  mucu>;.  —  Fistules  ?  '  -  A/  s. 
res  ilsluleuses  réaultant  d'une  léiion  du  canal 
ir  principal  d'une  glaAde  ttlhdf»,  «u  des  m» 
Bxcrétantej  qui  ronrourenl  k  le  former.  On  les 
!t  à  leur  atluation  et  surtout  à  b  nature  du  li- 
iiM|ttrieBl  «C  ^M|max  qn'aUea  waeni  an  de- 
qui  s'écoule  surtout  abondamment  pendant  In 
on  d'aliment»  durs  et  sapides.  Les  fistules  du 
HIC  de  k  pwetide  ou  des  radicules  du  canal 
(!  s'omxcnt  vcr5  l'oreille,  flnns  l'angle  paro- 
I  cautérisation  avec  le  nitrate  d'argent  forte- 
li<|Ué,  et  une  compression  exacte  et  prolonfée 
:«u«5ilùl  apr^s  la  cautérisation,  pour  en  se- 
ictiun,  ont  «souvent  suffi  pour  la  guérison.  Le 
itement  convient  aux  fistules  sous-maxillaires, 
us  la  branche  et  près  de  l'anjcicde  la  mâchoire 
.  Les  fistules  du  canal  de  Sténon,  qui  s'ou- 
ta  /ooe,  sont  plus  fréquentes,  et  causées  or- 
at  par  une  blessure  de  la  partie  latérale  et 
:lu  visage  ;  elles  guérissent  plus  difficilement, 
quelquefois,  mais  rarement,  par  la  cautéri- 
I«  comprenion  pratiquées  comme  il  vient 

L'élabUssemeitt  d'une  fistule  interne,  que 
tue  à  la  fistule  extérieure,  est  la  méthode 
iplojétt  le  plus  ordinairement.  Avec  un  petit 
é  dan*  la  portion  parotidienne  du  euwl  de 
perce  la  joue  de  dehors  en  dedans,  on  plis<e 
e  un  At  de  plomb  i  l'aide  de  la  canuJc  du 
:  instrument,  retiré  et  armé  de  nouveau, 

ail  riifl  le  la  fistule,  et  perfore  une  seconde 
(le  dehors  en  dedans  ;  on  introduit  par  la 
I  de  soie  auquel  on  attache  le  bout  du  fil 
.lé  en  dehors  après  la  première  piqilre  ;  la 
•ar  la  lioucbe,  y  introduit  celte  partie  du 

joue  M  trouve  alors  traversée  par  une 
fUe  dont  le  milieu  correspond  au  fond  do 
dont  les  extrémités  sont  dans  la  bouche, 
jpée»  aesai  court  pour  ne  pas  fèner  les 
le  la  mAchoire  et  de  la  langue,  sont  lor- 
r  l'autre  ,  la  plaio  exltrieurts  est  réunie 
le  malade,  convenablement  pansé,  est 

•  nt'ï  Itqtiidcs.  L'anse  du  fil  de  plomb  di- 
:nent  los  parties  mulles  qu'elle  étrcint  ; 

formf  à  mesure  sur  la  joue,  et  au  bout 
:>Tirs  l'anse  métallique  tombe  dans  la 
Tt  îsiirla  membrane  muqueuse  unelarge 

I*,..ronl«"iii<'Mt  de  la  salive.  —  Chez  les 
tablit  le  canal  (Rejnal)  par  l'application 
•^icatolre  sur  te  trajet  du  canal  blessé. 
UN  listiilcs  incurables,  Leblanc  a  extirpé 
Ido  avec  succès.  —  Gtandes  aaiivaires. 
urs  do  lA  salive.  Ils  sont  au  iiomlm  de 
laque  côt''  :  les  deux  jmrnlidft,  les 
f/airtr-f  et  les  deux  suUuigmlen  (V,  ces 

en  outre  un  grand  nombre  de  pelitei 


un 


glandes  analogues  sont  hl  liîuqueuse  des  lèvres  {glai^ 

des  latriaies),  des  joues,  surtout  près  des  dents  mo- 
laires (glandes  molaires  ou  'jénala),  syus  la  muqueuse 
du  palais,  du  voile  du  palais  et  même  du  pharynx 
(V.  ce  mot).  Les  glandes  salivaires  sont  des  (glandes  eu 
grappe  composée  (V.  Glaiide).  Chaque  rul  de-sac  offlre 
T)  ou  G  centièmes  de  millimètre  de  larpe  ;  il  a  une 
paroi  homogène  transparente  asses  résistante.  Des  vé> 
•ieules  adipeuses  sont  Interpolées  aux  acini  que  ror< 
ment  ces  culs-de-sac.  La  texture  de  ces  glandes  est 
plus  ou  moins  serrée,  le  poroocbymo  plus  ou  moiuf 
fcraae,  selon  qu'il  s'agit  de  la  glande  parotide  ou  dé 
son  accessoire,  des  {rlandf  -  m     maxillaires  ou  sublin" 
guales.  Il  n'y  a  généralement  qu'un  seul  nojau  dans 
ebaqoe  eeikde,  tandis  que  souvent  il  7  en  a  deux  dont 
les  cellules  du  pancréas.  Contrnii  f  nu  nt  à  ce  qu'on 
voit  dans  le  pancréas,  d<mt  les  glandes  salivaires  dif- 
Arent  plus  encore  par  lew  stnicture  que  par  l'aspect 
extérieur,  Ir^  ruls-de-sac  sialivaîres  de  la  ■^'lan  lc  pa- 
rotide présentent,  pendant  la  digestion,  un  degré 
d'opacité  un  peuiÂu  grand  que  pendant  raboHnaneo, 
ce  qui  est  dft  A  la  prédominance  des  granulations  mo- 
léculaires dans  les  cellules.  Cette  particularité,  asaei 
notable  chez  quelques  individus,  ne  rostpottflant  pas 
an  mi^me  dejrré  chez  tous.  Il  faut  nnfer  f  n  outre  que, 
hors  l'éUit  de  digestion,  les  cellules  paraissent  nette- 
met  pavimenteuses,  c'est-à-dire  que,  leurs  eentem 
étant  parfhitcment  visibles,  elles  peuvent  être  asses 
facilement  isolées.  Elles  sont  néanmoins,  comme  tou- 
jours, assez  molles,  et,  bien  qu'elles  ne  présentent  paa 
de  cavité  distincte  de  la  paroi,  bien  qu'elles  aient  une 
égale  densité  au  centre  et  à  la  surface,  elles  peuvent 
<*tre  écrasées,  et  leur  noyau  est  mis  en  liberté.  Pen- 
dant la  mastication,  ou  chez  l'animal  (V.  Glande  de 
Surk)  immédiatement  après,  les  cellules  sont  plus 
molles,  souvent  plus  granuleuses,  A  contours  moins 
nettement  limités.  De  plus,  on  trouve  certains  cnls^le* 
sac  oft  les  noyaux  sont  manWfadement  plongés,  à  une 
[■■li!-'  distance  les  uns        autres,  dans  l'èpisscur 
d'une  matière  amorphe,  granuleuse,  qui  n'est  pas  seg- 
mentée en  cethiles,  comme  elle  l'est  pendant  la  dlgea- 
lion.  C'est  dan^  rr^  circonstances  que  les  culs-de-sa© 
dM  glandes  salivaires  paraissent  tapissés  d'un  épitb^ 
Unm  nucléaire  dont  les  étémentswmt  éearlés  lee  uns 
de?  autres,  et  miintm'is  réunis  par  cette  matière 
amorphe  dont  nous  venons  de  parler.  Les  glandes  sous- 
maxillaires  ont  au  contraire,  dans  tous  toi  cas,  un  épi- 
thélium  dont  la  délimination  est  bien  tranchée.  Les 
glandes  salivaires  ont  la  propriété  de  lais&er  passer  fo- 
cilement  un  certain  nombre  de  substances  dans  leur 
fluide  sécrété,  tandis  qu'au  contraire  elles  se  refusent 
d'une  manière  absolue  à  en  laisser  passer  d'autres, 
qui  néanmoins  sont  parfaitement  solubtos  et  trouvent 
dans  d'autres  appareils  sécrétetirs  uns  élimination 
très-facile.  V.  Médicament.  —  Tumeurs  salivaires. 

V.  Rakuu  euChtSMODitum  ctGi^umvLaiii  {h^er» 

trophie). 

SALlTAirr.  adj.  et  s.  Qui  fidt  saliver. 

8ALI%'ATI0:«.  S.  f.   [fa/ir'i/o,  rjuXi^y  i;,  ail.  S^pn- 

cheiflms^  angl.  saiivation^  it.  «o/ivazione,  esp.  saliva' 
noH\.  Sécrétion  surabondante  de  laïaUve,  déterminée 
ou  d'une  maniAre  locale  par  l'usage  des  masticatoires 
irritants,  ou  sous  l'influence  d'une  cause  qui  agit  sur 
toute  réeonomte,  et  nolammeot  par  les  préparations 
mcrcuriellcs.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  .iccompa- 
gnéc  d'un  goût  cuivreux,  et  de  gonflement  de  gencives, 
qui  deviennent  d'un  rote  pUe,  e«eptè  vera  le  eollei 
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de  la  dflDt,  où  eUei  «ont  d'un  rouge  plus  foncé;  l'taa- 
toioa  Mt  d'une  fétidité  temarquable,  et  la»  dent»  Mm- 
Jdent  allongées  «t  vacillantes.  Si  l'on  continue  l'usage 
du  mercure,  la  iuméliicUon  des  gencives  augmente  ; 
«Ite  fagne  U  laafna  «t  tout  VuffimnA  talhnire  ;  entm 
la  membrrtnc  muquetisc  e«f  pTr<:prncc  de  pclilcs  ul- , 
cérations  supertkielles,  recouvertes  d'une  pellicule 
Manche.  On  prévient  assez  ordinaimMnt  1*  talhration 
pendant  les  Iraïtements  mercuriels,  en  ayant  soin  d'en- 
tretenir, par  des  lains  chauds,  des  frictions  el  l'exer- 
dc8  du  corps,  la  trampinlion  cutanée,  et  en  admi- 
nbtrant  tous  les  huit  jours  un  purgatif  qui  détermine 
une  dérivation  salutaire.  Si,  malgré  ces  soins,  la  sali- 
vation se  manifeste,  devient  abondante  et  persiste  avec 
opiniâtreté,  on  fait  usage  de  gargariuues  émollieats  et 
plus  ou  moins  opiacés,  que  l'on  remplace,  vers  le  dé- 
clin do  l'irritation,  par  des  décoctions  astringentes  et 
toniques.  On  prend  chaque  jour  quelques  pastilles 
soufrées,  et  Uxâa  1m  Iroia  ou  quatre  jours  un  purgatif; 
au  riil  usage  de  pédiluves  ou  de  topiquci^  irritants 
appliqués  sur  les  extréniitéa  ioiérteures.  L'extrait  de 
béUadmM,  administré  i  rinlérienr  h  petite»  doaet  ré- 
pétées,  fsl  le  meilleur  rcnièdo  contre  les  salivations. 

SALIVB.  s.  f.  [saiiva^  aiaXov,  vnaix-*,  ail.  Spei- 
oiM,  ancl.siNVffe,  it.  eteap.  mKva].  Bnmeor  iaaaere, 
insipide,  transparente,  im  peu  visqueuse,  sécrétée  par 
les  gUndea-parotides,  sous-maxiliaircs  et  sublinguales, 
tersée  dana  la  I>ot»lie  par  les  cooduils  de  Sténea,  de 
*  Whnrton  et  de  Rivinus,  et  destinée  à  imprégner  le  bol 
alimentaire  et  à  lui  foire,  subir,  à  l'aide  de  la  mastica- 
tion, un  commenoMnool  d'élaboration. ^Qiez  l'homme, 
le  chien,  le  lapin,  comme  ches  le  cheval,  la  salive  pa- 
rotidienne  recueillie  dans  les  mêmes  circonstances  est 
inaetiva  peur  transformer  l'amidon  en  glycose,  tandis 
que  la  salive  mixte  recueillis  dans  la  bouche  provoque 
rapidement  celte  transformation  chimique  de  la  fikuie. 
Le  principe  qtdflit  que  la  salive  mixte  si^t  sur  l'amidon 
n'existe  dans  aucune  des  salives  reeueilhes  non  dans  la 
bouche,  mais  dans  leurs  condoila  excréteurs  de  Sténon 
ou  do  Wharton,  etc.;  il  prend  naissance  seulement  à 
la  surface  de  la  lœinbnuie  muqueuse  buccale,  par  le 
fidt  d'une  altération  spédate  des  produits  salivaîres  au 
contact  de  l'air.  L'appareil  salivairc,  considéré  cliei 
rbenune  el  les  mamjaaifères,  où  il  présente  son  plus 
liaat  degré  de  développemenl,  est  eonstitné  par  trois 
glandes  principales  :  la  |)arotide,  la  sous-maxillaire 
et  la  sublinguale,  auxquelles  il  faut  ajouter  un  grand 
nombre  de  glandaleelraeeo4abiales,  et  la  gliuide  sygo- 
matiqiic  ou  de  Nuck,  qui  est  i  ilr  nux  carnivores 
et  à  quelques  ruruinanls  (V.  Du8Tà&£  animale  et 
Pttaune).  Le  pancréas,  auquel  avait  été  impeaé  le 
nom  de  glande  salivaii'e  of/'f'  rmfKtfr,  diRcre  beau- 
coup, par  les  propriétés  et  les  usages  du  suc  pancréa- 
tique  et  par  in  alructure,  des  glandes  salivaires.  De 
plus,  on  peut  reconnaître  trois  appareils  salivaires  bien 
distincts  :  l'un  pour  la  gustation,  l'autre  pour  la  mas- 
tication, et  le  troisiénie  pour  la  déglutition.  I^^  pro- 
priétés pbysiOHchimiques  des  salives  sont  parfaitement 
en  rapport  avec  ces  actions  physiologiques  diver.<>es.  La 
salive  parotidienne,  aqueuse  et  non  gluante,  imbibe  et 
dissout  facilement  les  substances;  la  salive  fournie  par 
la  glande  tuMjngnale  et  les  glandules  buccales ,  au 
contraire,  visqueuse  et  gluante,  e«t  merveilleusement 
appropriée  poor  envelopper  le  bol  alimentaire,  qu'elle 
rend  pina  eoliérent  et  dent  die  fidlile  le  ffinanent. 
La  salive  sous-maxillaire,  à  cause  de  ses  caractères 
ouxtes»  peut  à  ia  fois  dissoudre,  étendre  ou  affaibitr 


les  substances  sapides,  en  mén^  temps  qu'elle  peut 
lubrifier  les  surfaces  et  diminuer  rénergie  du  eontnct. 

L'analy«e  physiologique  i  xpt  riracnlale,  en  signalant 
la  diversité  des  produits  sécrétés,  et  surtout  en  faisant 
remonter  ans  influence»  nerveuses  qui  régiaseni  ces 
f^écrétions,  apprend  qiic  chaque  gland.-?  accomplit  uri 
acte  spécial,  el  qur  sou  ailion  s'cx^cc  sous  des  iu- 
Quenccs  séiuri  t  s  et  iRdè{>endantea.  Malgré  le  déver- 
sement et  le  mélange  des  dilTi'rentcs  salives  dans  La 
bouche,  leurs  usages  restent  di.sliucts  ;  le  réle  caracté- 
ristique de  la  I  [  i'.idc  est  de  sécréter  pour  la  mastica- 
tion ,  aussi  elle  ei>t  très-grosse  chez  les  animaux  qui  mâ- 
chent des  aliments  secs  ;  celui  de  la  sou  s- maxillaire,  de 
sécréter  pour  la  gustation  ;  et  celui  de  la  glande  sub- 
linguale et  desglandnlea  buccales,  de  sécréter  pour  la 
déglutition.  (Teatil'aide  de  cee  données  physiologiques 
seulement  qu'on  pourra  étudier  el  comprendre  dans  leur 
signiticatiouréeUelesmodificalionaanatomiques  offertes 
par  les  organe»  sdivaim  dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux  vertébrés.  On  commettrait  donc  une  sorte  de 
contre  sens  ptijsiolof  iquc,  si,  à  l'exempte  de  quelques 
anatoniistes,  on  voulait  encore  trouver  cliei  lea  oîseatuc 
des  glandes  parotides  et  sous-maxillaires,  qui  ne  sau- 
raient exister  cites  ces  animaux,  puisque  les  deux  ac- 
tions eorreapendantee.  In  mastieatien  et  la  gustation, 
manquent  généralement.  H  est  «-vident  dès  lors  que 
les  usager  de  toutes  les  glandes  salivaii'M  qu'on  ren- 
contre cbes  les  «seam  doivent  être  rapporté»  i  la 
seule  fonction  qui  persiste,  c'est-à-dire  à  la  dégluti- 
tion ;  et  en  effet,  le  liquide  visqueux  et  gluant  que 
sécrètent  leurs  glande»  n*a  rien  de  conuuun  nvee  le» 
salives  parotidienne  et  sous-maxUlaire,  et  ressemble 
en  tout  point  au  fluide  que  fournissent  la  glande  sub- 
linguale et  les  glandules  buccale»  ehes  lea  namni- 
ftres.  La  salive  mixte  des  animaux  a  8«r  les  fémlf? 
une  énergie  glycogcniquc  bieu  moindre  que  la  sahvo 
de  l'homme,  et  cette  action  est  bien  inférieure  à  celle 
du  liquide  pancréatique  (V.  ce  mot).  Quand  on  détourne 
le  cours  de  la  salive  par  des  flstulcs  salivaires,  on  gône 
la  mastication  et  la  déglutition,  mais  il  ne  survient 
aucune  modiiication  relativement  à  la  digestion  de» 
matières  ISculentes. 

s  ALLE.  s.  f.  Nom  vulgaire  des  a6a/'oi^^-.  Y.  ce  mot. 

SALPÊTBB.  8.  m.  [ail.  Saipeter^  angl.  talpetre^ 
it.  salftciroy  esp.  sutifrf].  Nom  vulgaire  de  l'azotefe 
de  potasse.  V.  ce  m  '.  >  t  N  i  i  f:. 

8AI.MNfiO-MALLÉ£N.  adj.  et  S.  m.  [talpingO' 
maltem^  de  «481717^ ,  «dCxm'pf«(  «  trompe,  et  mttMn» , 
marteau  ;al1.  ni~>fii  t'nh<ii>iiii>^i  inusk'-f,  it.  .\iifj)iii(j'/-ii,n  • 
teUianot  esp.  saipingo-maleo].  Le  muscle  interne  du 
nMrieau.  V.  Naitbao. 

SALPINGO-PHABTNGIE'V.  ndj.  {sn!pingo-j,hnryn- 
geuSt  ail.  IVihrenschlundmmkelt  it.  cl  esp.  salpingo- 
faringeo].  Qui  a  rapport  à  la  trempe  d'EusIaelie  et  au 

pharynx.  Albinns  a  dicrlt  sous  ce  nom,  comme  un 
iuu&cle  iittriusctiuc  du  pharynx,  un  faisceau  charnu 
qui  appartient  au  constricteur  supéffeur. 
SALPiNGO-STAPHTLiN.  V.  PÉRisTAPHruH  intente. 

8AL8BD1NE.  s.  f.  Variété  de  la  pellagre. 

8A1.8BPARBILLB.  s.  f.  [Smi/ax  sar.iaparilla,  L., 
ail.  Sarsaparill,  angl.  sarsapariilat  it.  tarsafHin'gliaf 
esp.  mrzapat'ri/ia].  Plante  (ditrefo  hexandrie,  L.,  as- 
paraginées,  l.)  dont  les  racines  sont  sudmifiques.  La 
salsepareille  (Fig,  AOi)  nous  vient  de  Honduras  (Mexi- 
que), du  BrèsH  et  du  Pérou.  La  talteporeilie  de  Hem» 
duras  est  en  n  -m  --  fortiongu  ^.  p'Trnies  de  leuil 
souches  et  de  quelques  tronçons  do  ligua  neuauai* 
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^ttes  de  ce  cenlimètres  de  longueur  et 
ll<>s  (le  50  i  75  kilof^rammes.  Elle  a  au 
juleur  grise,  mais  elle  parait  noirâtre  à 
lerre  qui  la  recouvre  ;  clic  présente  des 
igitutliiialcs  dues  à  la  dessiccation  de  sa 
lo.  CeUe-ci  est  d'un  blanc  rosé  à  l'inté- 
wm  «A  cour  ligneux  blanc.  Sa  saveur 
I>eu  vîtqiiiiiid  ;  elle  a  une  odeur  terreuse 
<a  saistpm^iâk  duBrétiit  dite  de  Porlu- 
nte  pu  d«  MNMdNi;  «U*  est  d*ttii  rouge 
rieur,  cylindritiM,  ât  marqui-c  de  légères 
dinales.  Elle  eil  tout  à  iait  blanche  ù 
»  laveur  est  un  peu  amèra.  La  tahe^Hi- 
OM,  ovi  Mif''  1'/'/  i-i//e  rai  fique,  est  garnie 
:onmie  colle  de  Honduras,  mais  très- 
gris  pâle  au  dehon,  raaée  à  l'intérieur, 

tries  plus  appamilrs  que  rrllos  du  Gn'-sii. 
iqiM  tnaipide.  Celle  de  Uouduras  est  la 


FM.  401. 


.  On  donne  rommuiu'-inont  la  salsepareille 
,  toit  seule,  soit  associée  à  d'autres  sudo> 
fiiit  cette  déeoetion  avec  60  i  90  grammes 
illf  roupéc  menu  et  l  litre  1/2  dVau,  que 
u  tiers.  —  Pour  préparer  le  sirop  </e  sa/- 
m  met  dans  le  ttainnnarîa  d'un  abunliic 
saUepreilIp  i  fr.isée  auparavant  dans  un 
i  litres  d'eau  pure,  que  l'on  tient  {leiidanl 
»  à  la  lenpérature  de  l'eau  bouillante  ;  on 
eur,  on  soumet  à  deux  nouvelles  ili(,'rs(ions 
enurc  bien  égoutté;  et  les  liqueurs,  pas- 
et  et  décantées,  sont  succe>sivpni<>ut  t'va- 
l'i  ce  que  toulet  réunies  ne  fassent  plus 
très.  On  laisse  refiroUfir,  on  décante,  on 
un  r.-irré  de  laine  ;  mi  y  f  iil  Tondre  le 

1  cuit  à  25".  On  ajoute  quatre  blancs  d'œufs 

2  litres  d'eau,  on  agite  et  t'en  ehauffe  jus- 
ion;  on  p.i«se  à  la  rhaussc.  On  remet  le 
(eu  et  l'on  cuit  à  31"  bouillant;  on  passe 
w*  une  éfaunine.  1 28  grammes  de  ce  sirop 
Vl  gr.iin.  de  salsepareille  ou  S  j^ramnics 
Lxlratl  (il'  iio/iijue  de  misppartiiie.  On 

«ce  I  kilofrramnie  de  la  racine  réduite  en 
-llno.  qn'tHi  luinicrte  avec  f)!)!»  (rr;iiiiiiics 
"  ceiilc-»iiiiaux,  et  qu'on  tasse  entre  deux  I 


diaphragmes,  dans  un  cylindre  d'étain  ;  après  douce 
heures,  «n  tasaivs  avse  3  autfw  kilogrammes  d'alood, 
puis  on  couvre  la  poudre  par  une  couche  d'eau ,  et 
l'on  arrMe  l'opération  aussitôt  que  le  liquide  qui 
s'écoule  prodnUun  précipité  en  tombant  dans  les  pre- 
mières liqueurs.  On  distille  les  teintures  alcooliques 
*au  bain-marie  pour  en  retirer  la  partie  spiritueuse,  et 
l'on  achève  l'évaporatioa  au  bain-niarie  jusqu'en  cooi- 
sistanee  d'extrait.  —  U  talsepawille  est  employée  par- 
iieuHimient  dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, en  infusion  (;i2  ou  ^j^  grammes  par  litre), 
mais  elle  convient  également  dans  toutes  les  maladiss 
où  il  importe  d*aotiver  Taetfon  du  système  cutané. 

Salsepareille  d'Allcnuujnc  V.  Carex. 

SALSWABUIB.  s.  f.  lall.  ^onarinj.  Y.  Pam- 
cum  (GOflisos  en  0*). 

SALSIFIS  ou  CBâClFlS-  s.  m.  [Ti  agopoyon  porri- 
foliiuHt  1<«*  Bockbart,  angl.  saUify^  goai's  beard^ 
il.  tauefMca,  mp,  barba  eaêmnaj.  Plante  sjoaa- 
tbérée  dont  la  racine  est  alimentaire  et  a  été  tt^uMê 
autrefois  comme  apéritive,  dépuralive,  etc. 

SALDBBB.  adj.  [sa/uèer,  i^utti^,  ail.  heiUam, 
angl.  snlubriou>t,  hfaUhi/,  it.  salubrCt  «P*  MAHfaèfe]. 
Sain,  qui  contribue  à  la  santé. 

SALUBRITÉ,  s.  f.  [salubriluA,  ail.  Sa/u&rt/â/,  angl. 
salultrity,  it.  saluhrità,  esp.  salubridixl].  Qii.ilito  de 
ce  qui  est  salubre.  —  Salubriié  publu^iw.  Partie  de 
l'hygiène  publique  qui  embrasse  ce  qui  concerne  les 
soins  de  propreté  des  villes,  l'éclairage,  la  suneil- 
lanoe  des  balles  et  marchés,  la  vente  des  comestibles, 
les  fidsiflcations  et  sophistications  des  aliments  et  des 
boissons  ;  les  inhumations,  constructions  do*  rves,  ha- 
bitatioMs,  égouis,  canaux,  institutions  et  établisse" 
meuts  publics  divers,  les  prisons,  hôpitaux,  hospices, 
salles  d'asile  ;  la  prostitution;  les  .mesures  concernant 
les  épidémies,  les  vaccinations,  etc.  V.  BtuAiib. 

SALfADOaAGÉES.  s.  f.  pl.  Famille  de  piaules  Toi> 
sine  des  plombaginées,  mais  dont  les  parties  de  la  fleur 
ofirent  le  type  quaternaire,  et  non  quinaire  ;  des  Ma- 
mines  alternes  avec  la  corolle;  un  stigmate  sei^sile, 
un  fruit  charnu;  graine  sans  endospenne;  feuilles 
opposées  et  non  aHemes.  Les  Csuitles  de  Sahtadora 
indien  sont  purgatives  ;  l'ccorce  des  racines  de  diverses 
espèces  est  acre,  vésicante,  bien  que  les  fruits  soient 
alimenlairea  en  Asie  et  en  Afrique. 

SALTATBLLE.  s.  f.  [ui/ratr//,,,  au?!,  sn/mh-ff,,^ 
esp.  sa/vatela].  Yeinc  qui  conuiiencc  sur  la  surface 
dorsale  des  doigts  et  de  U  main  par  un  grand  nombra 
de  radicules  qui  se  réunissent  près  du  bord  interne. 
Elle  monte  ensmte  ù  la  partie  interne  de  l'avant-bras, 
oA  elle  prend  le  MMD  de  veinf  cubitale  postérieure. 
Les  anciens  reconnandaienl  d'ouvrir  cette  veine  dans 
certaines  maladies  (dans  la  mélancolie,  etc.),  et  altri« 
huaient  k  cette  saignée  la  guérison  des  malades  ;  de  li 
le  nom  de  talvatelle^  formé  de  saivaret  sauver. 

BALVINIAGÉBS.  8.  f.  pl.  V.  RUXOCARPABS. 

8AMABE.  s.  f.  [samara,  ail.  Fluurlfntcht,  angl.  et 
it.  aamara\.  Fruit  coriace,  membraneux,  trcs-com* 
primé,  uni  ou  bilocnlaire,  ne  s'ouvrant  jamais  sponta- 
nément, aplati  et  comme  foliacé  sur  he<>  côtés,  ou  vcri 
le  sommet,  comme  celui  de  l'orme,  des  érables,  etc. 

tAHABIBIB.  s.  r.  Fruit  eomposé  de  plusieurs  aa- 
mares  réunies,  comme  dans  l'éraMe,  le  fréiie. 

BAMBOGIRB.  s.  f.  La  cellulose  de  la  moelle  de 

«iAMBrCl!fÉBS.  S.  f.  pl.  V.  Capsifouacées. 
SAMVDÊKS.  8.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylé- 


dofiM  apétales  périf^nM,  des  tropiques*  «n  Amérique. 

7;\^DAKA0IIE-  8-  f.  [<a)ii!aracha^as.')^x-i/r,  ill.  et 
«ngl>  Semdarac/t,  il.  et  esp.  sandaraca],  H«9iiie  odo-> 
tante  qui  découle  du  Thuym  ephpUa,  Bunuinn*  ou 
f«/>r'  ■  ,  L.  Cette  substance,  qui  est  en  morccauT 
peu  volumineux^  ou  en  larmes,  d'un  jaune  clair,  à 
caarare  vKreuM.  (HaUe,  elIoniMiito,  ael  ttiimdanto* 
comme  toutes  les  résines. 

9AN6.  s.  m.  [sanguit,  ail.  blut,  angl.  àlmxJ, 
H.  ttmgm^  Mp.  tangré].  Liquide  assez  épais,  d'une 
cniiicir  roujje  tantôt  claire  H  vermeille,  tantôt  Toncée 
et  comme  noire,  qui  remplit  le  système  eolier  des 
viitMm»  •rtériels  et  veineux.  Le  <>aag  a  «m  peua- 
tpur  «p'-riflque  de  1,052  &  1,057,  une  «.iveur  salée, 
un  peu  nauséeuse,  et  une  odeur  particulière.  Tiré  des 
vaisseaux,  il  ne  tarde  paa  i  m  prendra  en  une  masse 
foh(*rente,  qui  se  resserre  peu  à  peu  sur  elle-même, 
en  expriaiaut  un  liquide  clair  et  jaunâtre.  Ce  liquide 
afifieiA  Hfum,  On  donne  le  nom  de  caillot  à  la 
masse  qui  y  surnage  :  celle-ci  esl  «n  oomposé  de 
flbrine  coagulée  et  de  globules  eeleréa  emprisonnés 
par  clic.  Dans  les  vaisseaux,  le  sang  se  coniposo  ; 
A,  Vi'iléments  aattiûmiqueê  en  «Mpennon,  en  mojeaoe 
m  pour  1000  ehet  l'homme,  et  dm  h  femme 
427  pour  1000.  Ce  sont  :  1°  des  liéniaties;  2'  des 
lettCOcytM  (V.  ces  mots),  fi.  D'un  p/oîma,  distinct 
du  sérum  (dont  il  sera  question  plus  bas)  en  ce  que 
la  fibrine  à  l'i^tat  liquide  en  fait  p.irlie.  S;i  composi- 
tion est  complexe.  U  renferme  :  Paixcipcs  de  la 
i—  CLiasB  :  1*  Osigène  rendu  à  Tétat  gaieu,  2A  een- 
limètre-*  rubps  pour  1000  dans  le  snnç;  .irlrriel; 
Il  centimètres  cubes  dans  le  sang  veineux;  2"  hydro- 
fine,  qudqtteftiis  des  traces;  S*axole,  18  eentimètres 
cubes  pour  1000  dans  le  sang  art^r-fl,  IS  centi- 
mètres cubes  dans  le  sang  veineux;  !i°  acide  earbo- 
n^pie,  Od  centimètres  cubes  pour  1000  dans  le  sang 
artériel,  et  seulement  55  centimAtres  euhes  pour 
1000  dans  le  sang  veineux;  5"  eau,  779  en  poids 
|Mmr  1000  chez  l'homme,  791  chez  la  fenne;  6'  ehlo- 
nire  de  sodium,  3  à  4  ;  7"  chlorure  de  potassium  ; 
8"*  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  9*  sulfate  de  potasse  ; 
10*  sulfate  de  sonde;  H"  carbonate  de  soude,  1 2  ■  de 
potasse,  13°  de  chaux,  14**  de  magnésie;  1&°  phv»* 
phate  de  soude  (V.  ce  mot);  1 6°  phosphate  de  po- 
tasse; 17°  phosphate  de  magnésie;  t  i  Inssphate  de 
ebaux  des  os  (V.  ce  mot),  0,33  pour  iUUU  ;  19«  silice 
probablement;  20°  phosphate  de  fer,  probablement 
des  traces;  21"  cuivre,  plomb  et  nianpanèse,  des 
traces  à  un  étal  de  combinaison  qui  n'est  pas  connu. 
—  PamoFCS  m  la  S*  classk.  Première  Màm  : 
1°  Lactale  de  somle;  2"  laclate  de  chaux  probable- 
ment; 3°  hippurate  de  soude  ;  A"  pneumate  de  soude; 
S*  vrate  de  smide  ;  0*  vrate  de  potasse  probablement  ; 
7*  urate  de  chaux  ou  d'ammoniaque  prfihnMemenf; 
8°  acétate  de  soude  probablement.  Ihu-rthne  tnôu  : 
9*  Urée;  10*  eréatinine;  11°  créatine.  Troitiéhue 
trifm  :  1 2°  Oli^ate  de  soude  ;  1 3*  margarate  de  soude  ; 
1  &°  stéantc  de  »oude  ;  1 5°  valérate  de  soude  ;  16°  bu- 
tjrate  de  sbude  :  tous  ers  sels  ou  acides  gras  dans  la 
proportion  de  1  pour  loOO;  17°  oléine;  18"  marpa- 
ruic;  19°  stéarine  dans  la  proportion  de  1,G0  pour 
1000,  soit  unis  aux  savons,  soit  en  suspension  à 
l'état  de  goullelelles  blanchissant  le  sérum  (V.  Piar- 
RHtarE)  ;  20*  matière  grasse  phosphorée,  0,48  pour 
1000;  21°  8<^rolinc,  0,02  pour  1000;  22»  cholesté- 
rine,  0,08  pour  1000.  QmtrOme  triim  :  S8*  Gly< 
coie.  —  PaïKciPES  »e  la  3*  clasbb.  !•  Fibrine, 


2,50  pour  1000  (V.  eemot);  S*albnnfne.  69  pom' 
1000  chez  l'homme,  70  cliez  la  femme;  V  albumi- 
nose  (V.  ce  mot);  i"  biliverdine,  des  traces. —  Le  sang 
vebiein,  oetre  les  dlAéreiiees  dans  les  proportiont  des 
paz  (V.  pins  haut),  contif  il  n  lnivemcnt  plu-^  d'eau  que 
l'artériel,  et  sa  ûbrine,  qui  y  «st  en  proportion  légé- 
reoMiit  moindre,  eonlient  moins  d'eau,  retient,  en 
un  mot,  moins  d'eau  en  se  cna^fulant  cjue  celle  du 
sang  artériel  (V.  RéTRACTIOk  du  caitiot).  Il  y  aurait 
aosà  un  peu  mollis  de  globules  dans  le  sang  «sineax 
que  dans  le  sang  artériel,  fait  à  vérifier.  Ce  qu'il  im- 
porte surtout  de  savoir,  c'est  quo  le  sang  veineux  diF- 
(ère  dans  chaque  veine  prise  en  particulier,  surtout 
dans  chacune  de  celles  qui  reviennent  de  l'intestin,  du 
foie,  de  la  rate,  du  rein,  etc.  (V.  RcspiaATiu.N).  Le  sang 
do  la  veine  rénale  ne  peut  plus  être  eompris  dans  l'an- 
rienne  dénoniiiuition  de  sanj»  noir,  car  il  est  tandM 
luugo,  tantôt  noir,  suivant  l'et  it  d'activité  ou  de  repos 
de  la  firaetion  de  l'organe.  Le  sang  veineux  de  la 
glande  sous-maxillaire  d'un  chien  est  alternative- 
ment rouge  et  noir,  et  ces  différences  de  coloration 
coïncident  avec  les  différents  états  d'activité  ou  de 
repos  de  la  sécrétion  sidivaire.  Il  en  est  de  même  pour 
les  glandes  parotides.  Dans  tous  les  eas,  ta  eeioration 
alternalivenienl  rouge  et  noire  correspond  aux  diffc- 
renta  états  d'activité  ou  de  repos  de  la  s^écrétioa  des 
glandes.  81  la  dénomination  de  son^  roxye  doit  Otre 
conservée  pour  désigner  le  sang  artériel,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celle  de  sang  aoir^  qui  ne  peut  plus 
être  sfnonyme  de  sang  veineux,  car  la  eeioration  de 
celui-ci  varie  suivant  l'état  de  repos  ou  d'activité  de 
l'organe  dont  il  provient.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
au  point  de  vue  de  la  coloration,  que  le  sang  veineux 
peut  différer  de  Uii-mAme;  suivant  certaines  condi- 
tions particulières  il  subit  des  modifications  plus  pro- 
fondes, plus  intimes  ;  il  change  dans  sa  eeoipoiitiea 
chimiqiif  •  litisi  il  est  di^înc  de  rem.irque  que  le  sang 
veineux  rouge  forme  un  ciàUul  plus  mou,  plus  dif- 
iluent  que  le  sauf  veineux  noir,  dont  laeobé^ea  et  la 
couMstance  sont  plus  grande».  Donc,  le  sang  veineux, 
non-sculenieiit  ne  doit  pas  être  considéré  comme  iden- 
tique avec  lui-même  dans  l'organisme  en  général,  mois 
encore  il  diffère  dans  chaque  organe  en  particulier, 
suivant  q»e  celui-ci  est  dans  l'état  de  repos  ou  d'acti- 
vité. (Cl.  Bernard.) —  Le  sang,  retiré  des  vaisseaux,  et 
quelquefois  même  dans  les  vaisseaux  pendant  la  vie,  se 
sépare  spontanément  en  deux  parties  distinguées  par 

les  noms  de  nit/lot  et  de  s-i'i avt.  A.  Cnilint.  Cette  sé- 
paration est  due  à  la  coagulation  de  la  ûbrioe  (V.  Coa» 
OOLATIOR  et  Hmcim)  qui  entraîne  tous  les  éléments 
anatomiques  en  suspension,  nu  globules  du  sang;  et. 
eomme  les  giolnUes  rouges  t'emportent  en  quantité, 
ils  donnent  leur  couleur  au  esAHet  dent  la  trame  est 
re|>résentée  par  la  fibrine.  Ainsi,  le  caillot  s-e  com- 
pose :  1°  de  la  fihrine  du  sang,  et  2"^  de  ses  globules, 
dont  l'espêee  rouge*  la  plus  abondant»,  donne  à  la 
masse  la  couleur  qu'elle  offre.  Comme  reux-ci  sont 
plus  denses  quo  le  sang,  si  la  stagnation  de  ce  liquide 
a  duré  quelque  temps  avant  la  solidiflcation  de  la 
fihrine,  les  globules  tombent  vers  la  partie  déclive; 
aJors  une  portion  de  la  librinc,  u'ea  reucoiitraiit  pas, 
se  coagule  en  eenservant  sa  coloration  propre,  et  le 
caillot  se  compose  de  deux  parties  :  l'une,  superfi' 
ci^llf,  grUAlrr,  (lemi-franfiKi>tnte  ou  blanche,  ap- 
pelée mtieune  (V.  ce  mot),  formée  de  flbrine  pure  ou 
accoinp.ignée  de  leucocytes;  l'autre,  colorée  (appe- 
lée souvent  cruor),  compost-e  de  fibrine  Aàê  gUÀik» 
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darntan  aé  compoMnt  de  :  globoUne, 

0  ;  hématosine,  !  1  pour  100  (laquelle  con- 
éme  7  pour  lUU  de  fer,  qui  en  tii  un  élé- 

•  l'oxffèiie,  l'asota,  teetilMM  «I  l'hydro- 

« ,  de*  sels  et  de%  coq»  pras  neutres. 
,e  sérum  est  le  plusmu  privé  de  la  fibrine, 
coafuUnt,  a  entraîné  les  fMnilM,  nuis 

les  fînes  gouttelettes  grai^seu^ei  qui  le 
vent  en  blanc  ;  autrement  il  eât  légèrement 
insparent  ;  sa  densité  est  do  \  ,026  à  1 ,028, 
est  un  peu  plus  lourd. —  Parmi  les  sels  du 

est  qui  jouent  un  rdie  plus  important  que 

tel  est  le  carbonate  de  sonde.  ÏAi  sang  lui 
diaHéa  et,  sans  prendre  pari  directe  à  aucun 

(Ixatioo  de  ToxYgène  on  de  déeompoiition 
;  des  substances  il'orijjinc  vr^gî-talc  qu'on  y 
}  principe  à  réaction  alcaline  est,  par  le  fait 
exutanee,  la  principale  condition  d'aecom» 
de  ces  actes.  D'après  LirM^,  le  carbonate 
le  rem^irait  cet  ofRce  que  dans  le  sang 
r«s;  car,  chez  lot  carnivores,  c'oat  du  phos- 
ude  .ilcalin  qui  joue  le  nii^me  rrtle;  le  fait 

1  vrai  que  pour  les  animaux  soumis  au  ré- 
âvenwn<  anima].  Dana  le  aanf ,  ce  primipo 
inement  part,  romme  les  sels  de  sonde,  au 
e  l'éla»licilé,  de  la  fermeté  des  globules  ; 
\  qu'on  le  sait,  est  un  fait  nécessaire  pour 
l'hématose.  Il  concntiH  nin^i  indirectement 
lissement  de  ce  phénomène  ;  action  indi- 
<t  l'olBee  propre  de  tous  les  principes  d'ori- 
nique.  Comme  c'est  à  lui  qu'est  duel'alcali- 
livc,  lorsque  les  phénomènes  physiologiques 

cettf  alailmité  seront  bien  déterminés, 
fiocipe  qu'on  devra  les  rapporter.  —  AUé- 
saîitj.  Les  plus  graves  consitteot  en  raodiû- 
«r-ennnt  dans  la  nature  des  substarifvx  orga- 
iBf  ou  principes  de  la  3'  claMe(V.  DuTHÈiiE, 
{molOflies),  HuVEt'R,  llTRCTIOlr  et  Sdb- 
janii/iir\).  T)'autrP5  fuis,  il  n'y  a  que  modi- 
la  quantité  ou  de  la  coagubilité  de  ces  sub- 
ALBUmilOBIl  et  Rm»ATISMI).  Enfln,  dans 
rconstanccs,  la  quantité  des  éléments  .ma- 
I  niapension  peut  être  modiûée;  celle  des 
ieetpeutdirDinaer(V.  AntmietCiLoiosc), 
«  frloîiules  blancs  devenir  plus  grande  (V. 
MIE).  Un  ne  connaît  pas  encore  de  maladie 
par  l'altfralion  des  prlneipaa  A»  antm 
is  il  p«t  certain  que,  tontes  les  fois  qu'il  y 
ion  dans  la  nutrition  d'un  ou  de  plusieurs 
s  changement  de  4|aantité,  ou  môme  quel- 
lurtion  d'autres  espèces  de  principes.  On 
que,  parmi  les  principes  immédiats  :  1*  les 
te  la  1**  elaaae,  pénètrent  essentiellement 
•mie,  et  en  ressortent  à  peu  près  en  lutalîtc, 
;uaad  l'accroissement  est  acheté  ;  ils  sont 
iHe  minérale,  ou  tout  au  moins  d'origine 
I  l'organisme  dont  ils  vont  faire  partie  mo- 
nt. 2"  Les  autres,  ceux  de  la  2  '  cla.ssc,  sor- 
ellenient  de  l'organisme  fquelques-uns  s'y 
it  prérilalileiiieut  en  ar.ide  carbonique  ou 
•ipc-s;  quelques  auiics  peuvent  y  être  in- 
it  formés  chei  les  animaux  siqirriours  : 
sses);  ils  sont  d'origine  organique,  c'est-i> 
lent  dans  l'économie  même  d'où  i)t  sortent, 
d'entre  eux  pcuven?  .'tre  Tiils  de  ti'utr>i 
les  procédés  chimiques  (urée,  hippura- 

*  Les  derniers  n'entrent  ni  ne  sortent;  ils 


se  font  et  sedélbiildflnal*offMrfme(eBlntfwlalIn 

ou  telle  espèce  propre  aux  muscles,  aux  nerfs,  etc.); 
ils  constituent  essentiellement  la  masse  de  l'organisme, 
quand  on  tient  compte  de  l'eam  fl»ile  à  chasser,  qui 
en  est  partie  constituante  :  ce  sont  \n  tubstancet  or- 
ganiques, coagulablcs,  et  ne  cristallisant  pas  comme 
les  principes  des  deux  autres  eluiee.  On  ne  conçoit 
pas  d'être  vivant  sans  substance  cosfrulable,  non  cris- 
tallisable.  En  résumé,  les  uas  entrent,  les  autres 
sortent,  les  derniers  restent. —  Dans  les  quatre  classes 
d'animaox  vertébrés,  les  globules  sont  la  partie  colo- 
rante dtt  sang,  et  ont  une  teinte  rouge  ;  le  plasma  est 
incolore.  Chei  les  animaux  sans  vertèbres,  le  sanf 
contient  aussi  des  flobnlea,  mais  inodores  et  ana* 
logues  anx  leneoeylee  ;  dans  queltpies  annélides  et 
mollusques,  le  plasma  est  col  i!','  (mi  r:iu^r\  en  jau» 
oitre,  en  verdàtre,  en  bleuâtre.  Y,  CuiCDLATloil. 

Sang  chgttÊa.y.PtkVtilÊÈÊa. 

Sang  cristnllisi.  Y.  H  >  m  \TOCaiSTALLIHI. 

SANG.  En  hippologie,  ensemble  de  qualités  innées 
qui  appartiennent  è  certaines  raew  distinguées  par* 

dessus  les  .TutiT'^  rt  qn'nn  rif  f  puf  liiinncr  par  aucun 

moyen  d'alimeulalion  et  de  régime  i  ensemble  des  apti* 
tndee  résultant  d'une  «rfanisation  privildgiée.  Bn  celle 

signiflcation,  mn/f  n'a  plus  rien  de  commun  avec  le 
liquide  circulant  dans  les  artères  et  les  veines.  Si  une 
race  privilégiée  n'avait  pas  existé  primordialement 
dans  l'espèce  chevaline,  il  n'aurait  pas  été  pos-^ible  do 
la  créer;  mais  aussi,  le  croisement  donnant  du  sang 
aux  races  communes,  il  a  été  posilUe,  au  moins  dans 
un  cas,  de  produire  un  pur  wny,  qu'on  peut  appeler 
secondaire  :  à  savoir,  le  cheval  de  course  anglais. 
En  effet,  on  reconnaît  deux  chevaux  de  pur  sang  : 
le  cheval  arabe,  chez  qui  le  sang  est  d'origine  et 
un  don  de  la  nature  (V.  Irréité);  et  le  coureur  an- 
glais,  qui,  n'ayant  du  sang  que  par  des  croise* 
menla*  n'en  a  pas  moins  acquit  ton*  les  caractères, 
et  chex  qui  le  sang  est  de  seconde  main  et  un  don 
de  l'hèréditL-.  Ce  piand  fait  qu'offre  l'espèce  cheva- 
line mérite  la  plus  sérieuse  attention  de  ceux  qui 
êtndwnt  les  races  humaines.  La  signifteatien  de  pur 
tnufi  est  nettement  définie,  et  on  ne  le  confondra  pas 
avec  yure  race^  qui  appartient  à  tout  animal  descendant 
directement  de  b  sondie  de  la  race  elle-même. 

SA^'n  DK  R%TE  'mulndif  itr  ■idit'j,  i/viurrot/  roiigf, 
pine-sang^  coup  de  sang^  apoplexie  spléniçue,  splé- 
HOrrkagie,  apoplexie  cAeréoniiMise  de  la  rafe].  Ma- 
ladie propre  aux  bétes  h  laine  et  aux  bêtes  à  cornes.  Les 
symptdmes  avant-coureurs  sont  :  de  l'excitabilité  (i'ani- 
inal,  en  sortant  de  l'êtable,  affecte  une  gaieté  qui  ne 
lui  est  pas  habituelle);  yeux  animf^,  conjonctives  injec. 
tées.  C'est  sur  des  sujets  qui  offrent  ces  quelques  pré- 
ludes morbides,  qu'après  un  repas,  après  l'ingestion  de 
l<oi«soiis.  le  .«anp  de  rate  se  manifeste.  Tout  à  coup 
survienuunt  des  symptômes  aUrinants  :  l'animal  cesse 
de  manger;  les  yeux  sont  fixes;  la  respiration  est  pe- 
tite ;  l'accablement  surrient  ;  si  l'on  fait  une  saignée, 
le  sang  qui  s'écoule  est  très-noir  êt  ne  laisse  échapper 
que  peu  de  sérosité.  La  durée  di'  la  maladie  est  ctiurte  : 
deux  à  trois  heures,  d'ordinaire  six  à  sept  heures,  quel- 
<|uefois  un  peu  davantage.  On  trenre  des  lésions  lié* 
tnnrrhapiques  dans  le  canal  intestinal,  et  la  rate  ho:,u- 
coup  plus  grosse  et  beaucoup  plus  pesante  que  dans 
l'état  normal.  On  attribue  la  maladie  à  une  nourriture 
trop  abonilatilr  -  f  tr  p  substantielle,  au  séjour  dans  des 
étables  chaudes  cl  {*eu  aérées  pendant  huit  mois  de 
l'âanée,  à  l'usage  d'eaux  slafnanles  et  Inreetea.  Gella 
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nladie,  jusqu'à  présent,  estineonble.  Gooune  moyens 

préservatifs,  on  recommamlc  d'éoarler  les  causes  sus» 
ditei,  de  pratùiuer  une  ou  deux  saignées  et  de  diminuer 
l'alliMiilaUoD.  Geita  maladie  «et  inoculable.  Le  sang 
de  rate  transmis  entre  le<  animaux  de  même  es[>èce 
produit  toujours  le  sang  de  ralo,  et  jamais  autre  chose. 
Tootdbb  looa  ceax  qni  ont  loigné  ou  manié  ces  ani- 
maux ,  n'ont  jamais  les  syiniilAines  du  sang  de  rate, 
mais  ils  sont  très-sujets  à  la  pustule  maligne,  et  ils  en 
sont  atteints  presque  toutes  les  fols  qua  la  maladie  de 
sanjj  de  rate  règne  parmi  les  moutons.  H  e<t  donc 
évident  qu'il  y  a  un  rapport  étroit  entre  ces  deux  aiTcc-- 
tions,  et  qu'eUea  procèdent  l'une  de  l'autre.  En  prenant 
sur  l'homme  du  pus  de  la  pustule  maligne  V.  ce  mol), 
et  en  le  transportant  de  nouveau  à  l'animal,  on  repro* 
doit  sur  celui-ci  la  sang  de  rate;  ea  qui  prouve  qu'il 
n'y  a  pas  transformation  d'une  maladie  en  une  autre  dif- 
férente, mais  identité  entre  les  causes  des  deux  mala- 
dies dont  les  manifestations  diffèrent  selon  l'or^nisation 
daa  êtres  inoculés.  Des  inoculations  pratiquées  avec  du 
sauf  I  divers  animaux,  par  Rayer  et  ém  médecins  et 
vétorinaircs  de  Chartres,  ont  montré  que  la  maladie  du 
taag  de  raie  est  transmisaible,  non-seutement  au  mou- 
ton, mais  encore  au  benif,  an  dwval  et  k  d'autres  anî< 
maux,  qu'elle  tue  en  deux  ou  trois  jours.  Avant  la  mort 
des  animaux  malades  spontanément  ou  par  suite  d'ioo- 
eulalion,  en  trouve  d^  des  Lepioikrxr.  y.  ce  mol. 

SANG-ARAGON,  s,  m.  [ail.  DrnrhmUut,  an?;!,  dm- 
gon's  ùloodf  it.  tangue  di  dracone^  esp.  saiigve  de 
drogo].  Résine  séohe*  firiable,  inodore,  inripide;  d*un 
roiipe  foncé  et  presque  bnin  qu.Tiul  elle  est  rn  masse, 
d'un  rouge  de  sang  lorsqu'elle  est  en  poudre.  Llle  pro- 
provfent  d'un  palmier,  le  CaUwnu  drmeOt  Willdenew 
(V.  Draconxier  ).  C'est  iiii  astringent  employé  en 
poudre  comme  hémostatique.  On  obtient  aussi,  dit-on, 
une  résine  analogue  du  Pteroeorptu  dPMO,  L.,  de  b 
famille  des  légumineuses. 

SANGLOT,  s.  m.  [singidlus,  XùfÇ,  ail.  Scfi/ucfizfn, 
angl.  sobhing^ii.  nnghwzzo,CS[>.  solloz))].  Contraction 
spasmodique,  brusque  et  instantanée  du  diaphragme, 
qui  est  ansaitdt  sdvie  d*un  mouvement  de  relâche- 
ment par  lequel  le  peu  d'air  que  la  contraction  avait 
fiul  entrer  dans  la  poitrine  est  chassé  avec  bruit. 

■AtraSOB.  s.  f.  [hirudo,  sanguisuga,  fiSiKkx,  ail. 
B/iitif/r/,  angl.  Ifech  ,  it.  mignalta,  sniKjuisufja,  esp. 
sangu\jueta\.  Genre  d'annélides  lurudinés(V .  ces  mots) 
(HùmdOt  Rai  et  Linné ,  Sanguisuga,  Savigny,  inlro' 
bdt^lln,  Blainville),  à  corps  allongé,  rétréci,  ili'i  rimi  m 
avant,  formé  de  95  anneaux  égaux ,  lisses  ou  granu- 
leux. Téta  coaliww  «voe  le  cerpa;  beaehe  terminale 
bifad>iée  ;  lém  supérieure  prolongée  (Fif .  d02)  Ibmnnt 


Fie.  403.  Fie.  403. 


ventouse  avee  rinférieure  ;  trois  mâchoires  demi-cir- 
culaires pourvues  de  deux  séries  marginales  de  dente- 
lures Unes  et  aiguiis  (Fig.  403),  au  nombre  de  60  à  70 
dans  chaque  série;  10  yeux.  Ventouse  postérieure, 
Cireulairc-,  anus  un  peu  dorsal,  .\nimaux  androgvnes, 
pénis  sortant  entre  le  24«  et  le  25<  anneau  (Fig.  4  01, 
vulve  entra  le  20*  et  le  30*  (c).  Ovipares;  «nlîi 


au  nombre  de  6  a  2é,  contenus  dans  une  masse  géla- 
tineuse que  renferme  un  cocon  corné  (Fig.  405,  A), 
mince,  couvert  de  petits  prol(mgements  entrecroisés, 
d'apparence  spongieuse.  Ce  cocon  est  sécrété,  ainsi  que 
l'a  monM  Bmid,  par  demi  petitM  glandas  ouvertes 


Fia.  404.  Fto.  «Oi. 


sur  le  dos,  un  peu  en  arriére  de  Voriflee  de  la  matrice. 

Toutes  les  sangsues  habitent  les  eaux  dtnicos.  l^s  es- 
pèces employées  en  médecine  sont  :  1**  h'Uirudu  luedi- 
einalis.  Rai  et  Unné  (Fig.  40G,  A,  B),  à  corps  ordinai- 
rement gris  olivâtre  ,  marqué  en  dessus  de  6  bandes 
plus  ou  moius  distinctes,  à  bords  olivâtres ,  et  marqué 


rm,  406.  Fm.  40i. 


en  dessous  de  lignes  margin-iles  ;  longueur  de  8  à 
20  centimètres  environ,  laideur  deii  â  14  millimètres: 
elle  offre  un  très-grand  nombre  de  variétés.  2*L*lfi^ 
rudo  ou  Sntigiiistiga  ûffirinnlix,  Savigny,  ou  sniigme 
verte.  3°  L'Hirudo  ou  Sanguisuga  obscura^  Moquio< 
Tandon,  ou  smigme  no^rv,  à  doa  brun,  venire  cendré. 


Digitized  by  Google 


SATÏ6 

d«  Doir.  Qiuhpm  autoin  coiuki^eol  cm  deux 
jt  edmiM  d«  limplM  variétéi  à»  r«itlM«  mais 

rà-probablement.  La  sangsue  verle  e»t  plus 
ac  dâiis  l'Europe  méridionale,  et  les  deux  autres 
Surope  dn  Vùti.  En  Suède,  on  emploie  aussi 
»  afin  j:unrtnta ,  Hiesing  {Sdiiyui^uijd  nll^ 
I,  Walillicrg),  à  corps  bnm  noir,  avec  G  banJes 
inales  Ircs-noircs  ;  anneaux  verruqueux,  tacliëi 
!  à  chaque  T)  pranules.  En  Algérie,  on  emploie 
nt  Vlliru'h  lioctina^  Jobnston  (Fig.  407),  à 
n-dâtrc  cii  dessus ,  avec  6  taches  sur  chaque 
msvcrsalc,  bord  orangé,  bande  marfinole  en 
n  dessous.  Dans  Tlndc,  on  emploie  Vtffrudo 
■n,  Blainville,  à  corps  bnm  vert,  -anneaux  pcra- 
4u  Sénégal, c'ait  l'£fim/o  mytomeiat,  Henrj  , 
et  Virey .  la  CUiM  et  an  Japon,  on  emploie  le« 
iniffl.Blainville,  ct/'jy"''''" A''- 
fg  «t  iLnon»).  U  n'j  a  pas  de  sangsue  veni- 
;'ert  )  tort  qn»  Im  and«m  «t  to  vulfrire  «n 
H  l'exislenre.  On  doil  altribuer  à  Télat  $:énéral 
d se  trouvent  les  malades  ou  à  l'état  des  tang- 
icddeoto,  tel»  qoede  petite  dwis  ou  dat  pointe 
■ux,  que  (If^trrniinenl  quelqiiefoi?  les  piqûres 
jei;  la  sangsue  de  Ceylan  {Hirudo  ceylanica, 
)).iNir9,  lllilbmw,  vivant  dam  1m  bectet  ha- 
t  se  fixant  aux  jambes  des  voyageurs,  rausc 
le  tels  accidents.  Les  sangsues  pondent  en  juil- 
ItfCt  chaque  fois  elles  donnent    ou  5  cocons 
WKICPLTOaE).  Les  v,T«f*«  (hins  lesquels  on  coii- 
«angsues  doivent  être  a  iarge  ouverlufc,clcon- 
(  deux  tiers  de  leur  hauteur,  de  l'eau  de  pluie, 
ou  d'étan(r,  qu'on  doit  renouveler  tous  lesdeux 
iver ,  tous  le«  cinq  jours  en  été,  et  dès  qu'un  de 
m  vieot  à  Biovrir.  Un  moyen  meilleur  encore 
les  tenir  dans  un  grand  vaseplaiaauxdeux  tiers 
gUo-siliceuse  dépourvue  de  débris  organiques  ; 
lit  être  en  fragments,  ne  formant  pas  un  tout 
n  recouvre  le  tout  d«  moiiaM  mouiUéa  q^'on 
3ules  les  fois  qu'elle  m  devèdief  On  lient  le 
î  par  un  couvercle  de  lerre  ou  de  bois. 
voir  une  capacité  de  3  litres  par  30  sangsues 
ont.  Lm  ianfiOM  mdadM  viennent  mourir 
c  de  la  terre  au-dessous  de  la  niousyo  On 
reler  ou  laver  la  terre  deux  ou  trois  fois  par 
.  en  été'  Oû  doit  Im  tenir  dans  un  lien  éebdré, 
ement  clair,  mais  frais  sans  descendre  audes- 
II  hiver,  et  de  température  peu  variable. — La 
langsnM  qui  ont  servi  n'MtpMdanferane. 
rr  resservir  les  sangsues  au  bout  de  quel- 
}t  même  de  quelques  heures,  lorsqu'on  a  eu 
aur  fiûre  subir  l'opération  du  dégorgement. 
3  méthode,  celle  d'f.brard,  conskte  h  nifttre 
gsue  gurgée  dans  un  mélange  de  [lartics 
I  «t  dn  vin  jusqu'à  ce  qu'elle  laisse  échapper 
le  sang.  A.lor«,  tenant  l'extrémité postérieure 
ae  avec  le  pouce  et  l'indicateur  de  la  niaiu 
pmue  In  sangnie  d'arrière  en  avant  avee 
'index  de  l'autre  main,  de  manière  à  diriger 
;  l'orifice  buccal  en  exécutant  une  série  de 
snients  de  pression,  sans  appuyer  trop  sur 
g.-iiitaux.  On  lave  ensuite  iM  sangsuM,  et 
dans  un  vase  d'eau.  liO  m^ange  d'Mu  et 
ermine   ra]>idenienl  le  rclàcliemetil  dos 
e  l'œsophage,  et  permet  l'expression  facile 
inguin  sans  que  l'animal  en  souft«  Les  1o- 
•au  tiède  de  la  partie  où  l'on  veut  appl  i  i  r 
,  aont  pf^ftrablei  à  tonte  mitre  ;  si  la  peau 
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est  dure,  on  doit  y  appliquer  pendant  (pielque  temps  des 
eempwsaM  mottUlées  IIMm  on  nn  eatepfanme  de  Mn. 

Le  meilleur  moyen  d'appliquer  les  sangsues  consiste  à 
couvrir  l'oritice  d'un  verre  avec  un  morceau  de  toile. 
On  enfonce  te  milien,  on  ypIsMles  sangsues,  et  l'on 
applique  Ifr  tout  SMr  la  ^rtrli»-  à  ëlre  niordiic. 

Cela  fait,  le  va»e  étant  maintenu  en  place,  on  lire  suc- 
oeNivement  les  quatre  coins  du  linge,  de  sorte  que  les 
sanpsrtes  sont  ramenées  sur  la  peau.  Elles  mordent  très- 
vile  hi  les  parois  du  Ycrrf  ont  été  préalabietneiit  hu- 
mectées d'un  peu  de  vin,  ou  si  l'on  a  tenu  les  sangsues 
quelque  temps  (mais  moins  d'une  heure)  dans  un  vase 
sans  eau.  l'ne  sangsue  vigoureuse  tire  environ,  terme 
moyen,  1 G  grammes  de  sang  lorsqu'elle  se  remplit  bien  ; 
en  sorte  qiril  en  (tut  boit  ou  nenf  pour  équivaloir  à  une 
palette.—  S'il  arrîvaH  «pi'nneeangtne  sMntrodoirtt  dam 
la  bouche  et  pénétrât  dans  le  pharynx,  il  faudrait  faire 
boira  abondamment  de  l'eau  salée,  du  vin  ou  de  l'eao 
vinaigrée.  Si  elle  avait  pénétré  jusque  dans  restonute, 
il  faudrai'i  uhninistrer  en  outre  un  ^llllli[if.  Ifs  sanj;;- 
sues  venaient  ù  s'engager  dans  le  rectum  ou  le  vagin, 
il  fondrait  employer  l'enn  anién  en  lavemente  en  en 
injections.  Y.  Saignée. 

SAll«IIlFlCAT101i.  S.  f.  [sanguificatio,  de  tanguis^ 
sang,  et  /Swnw»  foire  ;  al(sirM«i<,  ail.  BhdmÊugMg^ 
angl.  satujuificationt  it.  snnffni^cazione,e»p.  sangui- 
ficacion] .  Gén^tton  du  sang  à  l'aide  dM  principes  qui 
arrivent  anx  valaaeanx  par  l'inlMtti,  la  poumon,  ete. 

St^GUIGTIOIV.  S.  TH.,  ou  SA1VGri!«B.  s.  f.  [Coi-mif 
sanguinea,  L.].  Plante  caprifuliacéc  duut  les  baies  ont 
nn  sarcecarpe  qui  donne  une  huile  à  brûler. 

SAÎtRl'IM,  ItlK.  adj.  [sanguineut^  aî(Miry?ô;,  angl. 
tanguineotu  ,  it.  sanyuiyHOy  esp.  sanguineo].  i^ui  ap- 
partient an  San;;,  qui  en  a  la  couleur,  qui  en  contient 
beaucoup.  —  Maladies  sanguines.  GeilM  ({ni  d^ndent 
de  la  pléthore.  —  Système  sanguin.  L'ensemble  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux  qui  cimtiennent  le  sn  n^ 
—  Tempérameni  sangmisi.  Celui  qui  a  pour  attribut  un 
visage  coloré,  des' foroMS  prononcéMMne  être  dnres, 
tout  l'ensemble  du  corps  brillant  de  santé,  une  imaj^i- 
nation  riante,  le  cœur  inconstant,  l'esprit  léger.  V.  Tem- 
T^nAVCNT.  —  YmaKOUx  tatguma.  Ceux  tpil  Mmnt 
à  la  circulation  du  sanp;. 

SANCOUIAIRB.  s.  f.  [Son^uuutrta  oanadenn»,  L.]. 
Papavéraeéa  originaire  dn  nord  de  l'Amériqae,  dont  In 
racine  est  émétique,  narcotique  et  qui  diminue  le  nom- 
bre des  battements  du  cœur  comme  la  digitale.  C'est 
auiai  la  nom  d'unermonde  (Y.  m  mot)  et  du  Gmminni 
sanguinruni. 

8ANGV1NABINE.  s.  f.  [chélénjthrtne  (C^HX^AiO») 
on  pyrr/ioptne].  Ln  sanguinarine  trouvée  (Dana)  dans 
le  S/iiitfuinaria  canadensis,  L.  (papavéracées),  a  te 
mi^me  composition  que  la  chélérylhrine  (Schiel).  On 
l'extrait  des  raciUM  de  Snnguinnria  ou  de  rhélulome, 
qu'on  fait  macérer  avec  de  l'eau  fortement  acidulée 
d'acide  sulfurique,  exprimant  et  précipitent  par  l'am- 
moniaque,  puis  on  décolore.  -  ' 

SANOUINOLBNT,  BNTB.  adj.  [sangmnokntMf^tXi. 
bbitigy  angrl.  bfoody,  it.  et  esp.  sangtnnoleitioy  Teint 
Ir  <  ln^'    ,       àiiijuinolentt  crachah  sanguinolf-nt'f. 

SAXGUISOBBB.  S.  f.  [Voterium  sanguitorba^  Sa»- 
guisorba  officinalis,  L.].  Plante  de  U  tomfltedes  ro* 
sacées  san^'uisorbées,  :\  rhizome  astringent  ;  elle  Mt 
appelée  auui  grande  pùnpreneUe. 

BUmClM.  s.  f.  [SonÉcnto  europtea,  L.,  ail.  Sa«i- 
'y',  in"l-  ■  ^  '       it.  et  esp.  îr//(»>"/(/].  Plante 
lilëre  (pentanUrie  digynie,  L.),  uu  peu  tonique. 
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•âMIS*  t.  f.  [taniM,  ic/ior,  ixitf,  ail.  Jauche,  anfl.  . 
BOÊieet  il.  mdiut].  Matiéra  punilciito,  liquide,  ténue, 

séreuse,  sanguinolf'ntc  et  d'une  odeur  fiMirle.  produite 
par  les  ulcères  et  le»  plaie»  d'un  aspect  grisâtre. 

§iMBIIX,  EII8B.  adj.  [saniosus,  ichoroxun,  ifjm' 
p'i  trr,  nll  jtiiirfii;/,  rint'l  voSUMIt,  H.  ««ilMM>j.  Qo! 
lient  a  la  nature  île  la  »aiu6. 

■ANITAIRB-  adj.  [âe  mmfm,  santé;  ft.  ét  9»p, 
smitan'o].  Qui  a  rapporté  la  santé.  V.  CoRDON. 

SANTAL.  S.  m.  i»antalum,M.  Sctntal,  angl.  ^itn- 
ders,  il.  sandatu].  Nom  donné,  en  phaimncie,  à  Into 
substances  ligneuses  que  l'on  distingue  par  les  noms 
de  santal  Uanc,  satUai  eitrin  «t  santal  rouge.  Il  pa- 
rait que  le  blanc  et  le  eitrin  appartiennent  au  Santa- 
iwn  aiimmt  L.  (mntelocéoo)  ;  qno  le  pramier  est  l'au- 
bier, et  le  Mcend  le  centre  do  Iwis.  ni  sont  l'un  «t 
l'autre  odorants.  Lpe  santal  rourjf  est  le  bois  du  Plftr^ 
carptu  ftmtaiiniit,  L.  (légumineuies  papilionacées). 
Les  tnia  sentais  sont  placée  perurf  tee  sndoriBqoei . 

SANT  tLACÉES.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  voisines 
des  lauracées,  à  Oeurs  petites  ;  à  périanlbe  adhérent, 
limbe  ft  4  ou  5  diviiiena  ;  ovaire  Infère  unttoeultiro. 
Fruit  indétiisrrnt  niôn(i^[i»'rnie,  quel«|iwlbît  chOmil  ; 
embryon  axile,  cndosperme  charnu. 

•AUTALAiiib.  s.  r.  Mnelpe  reUré  p«r  l'aleoel 
du  santal  rou^'c  i /v--rr,vr,./i: •.(utttilinuy,  l  y  Elle 
cristallise  en  aiguilles  microscopiques  d'un  rouge  foncé, 
sans  goût  ni  odeur  ;  insoluble  dans  l'eeo,  loloble  dans 
l-  .!ro  ,|  et  dans  l'éther  (C»6H»03i  Y.W"  parait  n'être 
qu  un  produit  d'oxydation  de  la  santaime.  V.  Santal. 

SANTALINB.  s.  f.  [ail.  Santalin,  esp.  tantolina']. 
Principe  retiré  du  santal  rouge  à  l'aide  de  l'éther. 
C'est  une  poudre  cristalline  blanche  qui  se  colore  en 
rouge  foncé  à  l'air.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'akool 
^  l'éther.  Sa  solution  chauffile  à  l'eir  laisse  dé^Mer 
des  cristaux  de  santaléine. 

SAINTÈ.  s.  f,  [ganitas,  (rfiux,  ail.  (îe*undheit, 
angl.  health,  it.  «oinfd,  esp.  $ahid].  Biercioe  libre  et 
Acile  deefbnetionf.  V.  Physiolocie. 

SANTOLINB.  S.  f.  [a!l.  lh-iU,i>\ijiflfitïze,\[.  nprr- 
êillot  saHiolina].  Synanthérée  tubulîtlore  (poivgamie 
égale)  dent  uneespèee  {SantoHna  chanut^jpnris'fus ,  L . , 
Snritnlina  iiii'unn,  Lanik  et  D('.)  est  usitée  comme 
amére  ;  on  l'af^Ue  aussi  p^tit  cyprès,  gardarobet  et 
ne  doit  poeétre  confimdneAvee  le  «anfon^ne. 

SA^TONl'SB.  s.  f.  Synanthfréc  du  genre  f  w  ' 
(Arirtmsiu  mntonica,  L.,  polygamie  superflue),  dont 
toi  lemences  et  Mnoiilét  «ont  «ermUlifet,  et  entrent, 
dit-on,  dans  le  >i''niftf''-^>itrn .  Y.  rr  mn{. 

SANTOm^B.  s.  f.  [ail.  cl  angl.  Stintonin,  it.  et 
esp.  santonina]  (C»H»«0«).  Matière  cristallisable,  fti- 
fible,  volatile,  amére  et  âcre,  isolée  des  sommités 
fleuries  de  la  santonine  et  du  semen^eautni.  Elle  a 
aussi  été  appelée  acide  santonique.  C'est  un  glycoside 
tpàf  S0U4  l'influence  des  acides  étendus,  se  di'douMe 
en  glyeeae  et  santonirétine  (C»H'"06).  le*  malades 
r.tis;iiil  iisafrn  de  la  santonine  voient  les  objets  colorés 
en  vert;  phénomène q«i  peut-être  s'explique  par  la  co- 
ieralien  en  jaoM  du  sérora  du  sang  ;  et  l'on  suppose 
eette  coloration  du  st^rnni  à  cau^o  que  la  santonine, 
prise  i  l'intérieur,  donne  à  l'urine  une  cotoratloa  ci- 
tron on  orange,  sani  aoevne  partieipetien  de  la  bite. 
—  Dragées  vonntfiufrs  itr  ■.■mtonin''  (à  2'i  milliçrrnm- 
mes  ou  1/2  grain).  Santonine  pure,  50  gram.;  sucre, 
9M  gram.  ta  «mtonine  est  aujourdinn  nn  des  plus 
sflrs  vermifuges  que  l'on  connaisse;  pure,  elle  manqn»' 
presque  complètement  de  saveur.  Dose  :  pour  les  en- 


fiints  de  six  mois  à  un  an,  2  soir  et  matin  ;  d'un  an  i 
deuil  am,  S  «elr  et  »«Un  ;  de  deux  ani  à  quatre  ane« 

A  soir  et  matin. 

SANTOBiX.  —  Fissures  de  Suntorin  \Santorini 
f9Simé\.  Fittttrei  ou  intemiptiotts  dans  ta  portion 

cartilagineuse  du  méat  auditif  externe.  -  TuK-rrufft 
de  Santorin  [Saniorini  tubercuta].  Petites  cornes  pla- 
cées tu  aommet  des  eertilàges  arytinoïdes  et  seoteoent 

les  ligaments  de  la  glotte.  —  Vn'nes  émissaires  de 
Santoriti  [einissoria  ikmtorint].^ .  tumMAS&{veiucs), 
ffAOBIA.  V.  80AUA. 

SAPA.  s.  m.  [s<ij>,i,  a'Ipai'vv,  (v^u-X,  il.  «^m].  Sm 
de  raism  cuil.  en  coutislaiice  de  rob. 

SAPHfiNB.  8.  f.  [saphena,  de  oa^r,;,  manifeste, 
évident;  angl.  saphena,  it.  et  esp.  safena].  Nom 
donné  à  dew  veines  soue-entenées  de  la  jambe,  ma- 
nifestes à  la  vue  et  au  toucher.  L'une  est  la  grande 

sdfihnif,  ou  saftliriic  ittlei  7ie,  qui  n.iil  it  la  face  dor- 
sale des  orteils  internes,  et  s'ouvre  dans  la  veine  cru- 
rale près  de  rareede  hifuimle.  L'autre  est  la  saphène 
(\i:t-i  iif,  ou  pedte  siijihf  ney  qui  naît  sur  les  orteils 
externes  et  va  s'ouvrir  au  jarret  dans  la  veine  popiitôe. 
C'est  sur  l'une  eo  rentre  de  ew  veines  que  se  pratique 
lasaigni^e  du  pied.  V.  SAir.sf.E  et  V.vrice.^ 

8API0B.  adj.  [sapidus^  de  sapor,  goût;  all.acAme- 
ckend,  angl.  sapid^  it.  et  esp.  sapido].  Qui  â  de  11 
suiveur,  ('.cite  t-pitliète  ne  s'emploie  guère  qu'eu porlllll 
de  substances  qui  ont  une  saveur  agr^ble. 

RAPIDITÉ,  s. f.  [ail. SrAin^rikAa/TiçilreiY, angl.  .fnp(- 
tlîti/.  it.  sfiitiilrzzo ,  esp.  sfipt'h'zY  Propriété  (pi'onl 
certaines  substances  de  foire  impression  sur  l'organe 
du  goAt.  V.  ScmAtMHi. 

SAPIN.  S.  m.  [ail.  Tnnne,  an?l  fîr-free,  il.  obeU^ 
esp.  o6ef  o] .  Genre  de  plantes  (monœcie  monaddpWe,  L., 
cottifkres,  }.)  dent  tontes  les  eqièees  sent  dee  srtm 
et  fournissent,  connue  les  pin?,  des  téréhentMnos. 
C'est  du  «a/)in  épicéa  (.46ie«  picea,  Lamarck)  qu'on 
retire  pernvlfèrementle  pol«  de  Bourgogne,  l^mf^ 
commun  {Àbiri  tn.nfolin,  Larak)  est  criiii  dmit  on 
retire  en  grande  partie  la  térébenthine  comnuiue,  dite 
de  Strasbourg.  Le  tapin  baimier  {A  bies  balsamea, 
Lanik)  fournit  la  térébenthine  du  Canada.  Les  bour- 
geons du  sapin  du  Canada,  qu'on  appelle  ordinairement 
sfipntette,  sapinette  de  Qtiihee  (Aèiea  canadensù, 
Lamk),  ont  àW-  re«ommandé«  comme  anli«corbutiques. 

SAPINOACÉBS.  S.  f.  pl.  [sapindacea;  ail.  Sapin- 
dm,  esp.  Hipinâ<Keat\.  Fnnille  de  pItntM  dicotylé- 
dones polypétales  \  (^lamines  périgynes,  qui  renferme 
de  grands  arbres,  des  arbustes  et  des  plantes  herbacées 
et  volubfles,  à  feuilles  alternes,  généralement  impari- 
pinnées,  rminies qut^lqupfnis  de  vrille».  caractères 
sont  :  Calice  à  /i  ou  5  ^K^lales,  libres  ou  légèrement 
soudés  par  leur  base.  Corolle  quelquefois  nulle,  ordi- 
nairement à  A  ou  5  pétales,  tantdl  nus,  tantôt  flan* 
duleux  vers  la  partie  moyenne,  où  ils  portent  quel- 
quefois une  lame  pétaloïde.  Étaminoscn  nombre  double 
des  pétales,  libres,  appliquées  sur  un  dÏMpie  hjpofjne 
plan  et  lebé  qui  garnit  toul  le  fbnd  de  h  fienr.  Ovaife 
à  trois  lo^'ps,  contenant  (lr\ix  ovtiles  superposas  et 
attachés  &  l'angle  interne  de  chaque  loge  ;  un  style 
trlBde  en  soomet  et  temaiirà  par  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  capsule  quelquefois  v«'sirnlcusc  h  ime, 
deux  ou  trois  loges,  contenant  chacune  une  seule  graine, 
qui  est  composée  d*un  groe  embryon  dépourvu  d'eiH 
dosperme,  et  dont  la  radieide  est  recoeibée  enr  les 
cotylédons.  V.SAVOiffiiBii. 
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KBTTI.  I.  r.  [ait.  Tannensprottenbier].  Es- 
bière,  réputée  aniiscorbutiquc,  qu'on  obtient 
ni  macérer  pendant  quatre  jours,  dans  deux 
bière  nouvelle  :  racine  de  rafert  coupée  par 
i,  61  gram.  ;  feuilles  de  eoeliléaria  et  bour- 
Ic  sapin  concasser,  aa  32  grani.  On  imbilic 
CM  diverses  subsUaces  avec  alcool  de  co- 
gnin. 

CÉNl.MI.  s.  r.  V.  SaPOMKE. 

£b.  adj.  [saponaceuSf  ail.  seifenarlig^ 
pOMOMur,  it  »apwaceô\.  Qui  «  iM  unctèrât 
i«  w  plulAl  ^ui  pmt  «tteempleié  eu  méoMe 

NâlIB.  i.*r.  [Sepoimrktoffieinatv,  L.,  erf6Û> 

Seiffnki-mUy  an%\,  sfKi}>-rrr,rt,  it.  et  esp. 
tu].  Plante  (décaudrie  digjnie,  L.,  caryophyl- 
emiilojéa  connw  tonique,  antlacrohileuse  et 
litiquc.  Les  racines,  les  feuilles  et  les  tiges  de 
ute  ont  la  propriété  de  former  avec  l'eau  un 
evraiMUX,  ce  qui  l'a  lait  proposer  pour  rcni- 
t  levon  dans  les  u»ages  domestiques.  On  em- 
léeoctioa  des  feuilles  comme  légèrement  sndi*- 
3a  en  donne  anati  restcait,  1  à  2  grammes. 
lÉ.  8.  m.  [esp.  sapnnadri].  Nom  donné  par 
les  médicaments  qui  rc»uUe(il  de  l'union  du 
ec  des  substances  susceptibles  de  lui  commu- 
es propriétés  nouvelles,  sans  lui  faire  perdre 
I  lui  appartiennent  en  propre,  et  qu'on  ajoute 
iment  à  ce  dernier  lors  de  sa  fabrication  même. 
VIFlCAflON.  t.  f.  [de««t/>o,  savon,  tlfuceie, 
fl.  tapmifieaUfm,  it.  sai/ontfkaiwne,  esp. 
firiori].  Ojtëration  qui  a  pour  objet  la  forma- 
iTon.  Les  alcalis  et  beaucoup  d'autres  oxydes 
iM  ou  non,  ainii  que  les  ctfbonatw  neutres 

f/fv  /,  ,  -cv),  en  présence  de  l'eau,  ont  la 
fie  convertir  les  corpa  f  ras  neutres  en  acides 
I  M  cemUneot  avee  1»  baae  pour  fimner  un 
e  gras  nommû  saron,  d'une  part,  el  en  un 
ticulier,  qui  est  l'ëlbal  pour  la  cétine,  et  la 
pour  le»  antres.  C'eal  là  une  simple  déeom- 
ommn  C'-lle  qtii  aurait  lieu  en  agissant  sur 
Sulement  le  radical  anhydre  de  la  glycérine 
LS),  qui  neutralisait  l'acide  gras,  s'empare 
.aient  d'eau  pour  former  la  glycérine,  d'où  la 
de  la  présence  do  l'eau  dans  cette  opération 
tAMiNE).  L'acidu  gras  qui  sê  sépare  de  la  com- 
leutre  qu'il  formait  fcorp!»  gms  neutre)  se 
ivec  une  porlioit  de  la  ba&c  du  carbunate 
•lit  l'autre  portion  devient  du  bicarbonate, 
Eobine  avec  les  oxydes  employés,  lorsque  ce 
|u'on  a  choisis.  C'est  particulièrement  cette 
nique  qui  caractérise  l'opération  technique 
!•  Je  nom  de  saixini/ication.  Si,  au  contraire, 
>  radde  ralfurique  pour  décomposer  le  corps 
c,  les  acidt  ".  ^v.xs  restent  libres,  et  c'est  la 
|ui  se  combine  avec  l'acide  sulfurique.  Les 
>nl  donné  aussi,  par  extension  exagérée,  le 
Donifiraiion  à  cette  conversion  des  principe^ 
is  par  l'acide  sulfurique,  eu  acides  gras  d'une 

glycérine  de  l'autre.  Il  est  lrès*iniportarit 
ler  toutefois  que  la  glycérine  ne  joue  pas 
-Ole  de  baie  par  rapport  à  l'acide  sulfurique  ; 
•duit  pna  de  saven  ;  il  se  fonne  seulement  de 
n^rtyri^rique.  Il  c?t  encore  une  lutrc  np<^ra- 
iquelle  l'acide  gra»  est  mis  en  liberté,  et  qui 
r  le  même  abus,  le  nom  de  tapomfieation 
timrt  biea  qu'il  m  m  pfodniie  ma  plus 
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aucun  savon  dansce  cas.  Elle  consiste  à  chauffer  le  corps 
gras  neutre  à  300»  et  i  y  faire  passer  un  courant  de 
vapeur  d'eau.  La  glycérine  se  décompose  en  divers 
produits  solubles  et  l'acide  f  ras  distille  sans  altécm* 
(loa. 

ou  STBUTlilNB.  S.  f.  [de  <r7pcû6tcv,  sa- 
ponaire; ail.  Saponin,  esp.  saponina].  Principe  immé- 
diat de  la  racine  de  saponaire  (Bussy).  Corps  blanc, 
non  cristallisable,  solublc  en  toutes  proportions  dans 
l'eau  qu'il  rend  mousseuse  conuse  le  savon.  Avec  un 
peu  d'ideeol,  elle  émulsionne  les  fraisaes  et  lesréstaes. 
Sa  poudre  est  forteinent  '^'.ornutatoire  C^^H'^O**).  C'est 
un  glycoside  qui  se  dédouble  en  f  lycose,  et,  selon  le 
nombre  d'équivalents  d'eau  empruntés,  en  sapogénim 
(C'<B'»0'«),  ou  en*f(/>o/  -'7i/,r(C'»H'«06),  ou  en  kino- 
vine  (C'^11'*>0*).  On  la  trouve  dans  diverses  écorcM 
(V.  QtnuaiA)  anxqualles  elle  donne  ses  gwalMés  inrjp 
tantes,  éméto-catliailiquea  et  diurétiques,  quand  die 
est  abondante. 

SAPONIQDB  on  ESCOLIQDB(Acide).  Poudre  cristal- 
line blanche,  insolubledans  l'eau  et  dansréther.soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants.  On  l'obtient  en  trai- 
tant la  saponine  par  les  acides  et  par  lee  akalls. 
(c-t'ir-3oiî.) 

SAPOKIILE.  s.  m.  [it.  et  esp.  saponulu].  Masse 
presque  transparente  qu'on  obtient  en  laissant  rciroi- 
dir  une  dissolution  de  i  partie  de  savon  de  soude  à  la 
graisse  dans  8  parties  d'alcool  rectifié,  et  qui  sert 
d'excifiir  it  |i  ur  la  préparation  des  saponulés. 

SAMNULil.  S.  m.  [esp.  if^imndoj.  Béral  nomme 
ainsi  des  médicaments  qui  résultent  de  l'unien  du  sa- 
|)onule  avec  une  ou  plusieurs  huiles  volatiles.  Ut  qu'en 
appelle  généralement  opodeldochs. 

■AVOmiBa.  t.  m.  (H.  Mral).  Médleaments  formé* 
de  savon  en  poudre  et  de  parties  extrartives  ou  rési- 
neuses, quelquefois  remplacées  par  une  essence. 

SAPOBftTnm.  s.  r.  V.  SAvemns. 

SAPORIFIQVB.  adj.  [  77  o  ^  ,  dp  c,rpor,  saveur  ; 
angl.  saporifiCt  it.  et  esp.  sapot'i/ico\.  i^u'i  prodoit  la 
saveur. 

S\POTÉFS  *  f  pl.  [xapcf'  -^-.  M.  ^  /  of^]. Famille 
de  plantes  dicotylédones  monopélalcs  à  ctamines  bypo- 
gyoes,  qui  se  compose  d'arbrâs  et  d'arMaseam  tons 
exotiques,  à  feuilles  alternes,  entières,  persistantes, 
coriaces,  à  fleurs  hermaphrodites  et  axillaires.  Calice 
monosépale  persistant.  Corolle  monopilalc  régulière, 
dont  les  divisions  sont  en  nombre  ép;il  à  relies  du 
calice,  ou  double,  ou  triple.  Klaniines  ddinies,  les  unes 
fertiles,  en  même  nombre  qne  les  divisions  du  ealiee  et 
opposées  aux  pétales,  les  autres  stériles,  alternes  avee 
Im  précédentes  ;  un  ovaire  k  plusieurs  loges  contenant 
chacune  un  ovule  dressé;  un  style  et  un  stigmate.  Le 
fruit  est  charnu,  à  une  ou  plusieurs  loges  mono- 
spermes, quelqaefiHs  osseuses. 

SAPOTILLIRR.   s.   ni.   \A<'hr/T;  uipntn ,  L.,  ail. 

tiraiapfelbaum  t  esp.  zapote].  Arbre  de  l'Amérique 
méridionale  (ftexandrie  monegynie,  L.)  dent  l'éceree 
a  été  rer  itiin  [1 1. 1'  comme  fébrifuge,  et  les  scmenees, 
qui  sont  émuUives,  comme  propres  à  calmer  lea.«o- 
liques  néphrétiques. 

SAPROPTBB  s.  f.  [tnpropw'a,  de  ixirp'-î,  putride, 
et  tïip,  ûcvre;  angl.  sopi-opyrOf  esp.  sfipi  ojnrfi].  Nom 
donné  à  le  llévre  putride. 

HIRCF.rx,  Rrsfî.  adj  [de  «àpÇ,  chair].  Qui  tient 
de  la  chair,  du  muscle.  —  élément  sarceux.  V.  MUS- 
ciiLAiRB(/l&'-e).  —  TiMM3«f0tm  (Uurant,  iSST).  Le 
tissu  museulaire. 
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kKCINB.  8.  f.  \Snrnnn  veniricu/i,  Coodstr,  Mt"- 
o}Hr(lui  vnitriru/i.  Ch.  R.].  Plante  coriace,  trans- 
ite, consistant  en  masses  cubiqvM  M  pritma- 
1,  allongées  ou  même  irrégulières,  composées 
uellement  de  huit,  seize  ou  soixante- quatre  cel- 
{(jonidia)  cubiques,  dont  chnquc  face  est  partagée 
uatre  saillies  {frtutuies  de  J.  Goodsir).  Cette  divi- 
des  cellules  en  quatre  saillies  est  due ,  dans  la 
ne,  h  deux  légers  sillons  qui  se  coupent  en  croix 
gle  droit  (Fig.  4U8).  Plaques  ayant  de  C'.OSO 
".OSO  de  loagueor  m  0*"»,016  à  0«'",090  de 
ur,  de  couleur  brune  très-claire  ;  masse  trans[vi- 
t,  à  cellules  contiguës  ou  à  peioe  écartées  ;  celles- 
nCmnant  habUiMÂleiiMiit  un  M^pett  dont  la  fldUe 
B  Tsrdâtfe,  de  rouille  eu  jemillre,  délehnine  cdle 
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ute  la  masse.  Dianiètre  des  cellules,  0"">,008  ;  do 
u,qttMid  il  exiato,  0-«,00S  i  0<»,00a.  DHII^dii 

smopœditi pintrfntn,  Meyen  {Gom'um  irnnqnillum^ 
nberg,  Agmenellum  qmdruplicatum^  de  Brébi»> 
.  par  dm  numee  tabulaires  plus  petites,  des  eel- 

plus  grandes  de  près  du  double,  et  plus  rappro- 
s  l'une  de  l'autre.  Elle  appartient  au  groupe  des 
rs  isoairp>'es.  Sous  l%ifluence  d'une  forte  près- 
entre  les  lames  de  verre  ou  de  l'action  des  réar- 
icides  ou  alcalins  caustiques,  les  masses  volumi- 
e»  se  dc^sagrcgent  d'abord  en  plus  petites,  formées 
latremeal  de  quatre  à  huit  cellules.  Les  cellules  de 
igétat  ne  sont  pas  toujours  cubiques.  Il  en  esld'al- 
■'es,  prisiiialiques,  et  toujours  à  angles  mousses; 
en  a  d'irréguUères,  de  presque  triangulaires,  et 
i  d'arrondies,  on  bilebées.  C'est  dans  ce  cas  que 
roupos  ne  sont  pas  réguliers.  Chaque  cellule  ait 
rasée,  soil  d'une  masse  tout  à  lait  homogène  seu> 
nt,  sans  uoyau  ni  granulaUens,  soit  de  cette 
c  contenant  habiluelleuienl  quatre  noyaux,  mais 

renferniaill  assez  souvent  que  deux  ou  trois, 
istence  dao  noyaux  s'observe  sur  la  plupart  des  ed- 

;  l'absence,  sur  un  priit  iiombro.  On  trouve  ce 
lal  quelquefois  en  quantité  assez  considérable  dans 
omissemenU  de  malades  atteinte  d'aflketion  ehro- 
!  de  l'estomac,  dans  les  fèces  des  diarrhées  chro- 
»,  etc.,  dans  les  matières  de  l'estomac  du  lapin» 

des  dépdU  urinaires,  le  pas  d'abcès  gangréneux. 
n  et  Sichd  en  ont  trouvé  dans  un  noyau  crisfal- 
i  tombé  dans  la  chambre  antérieure  et  entouré  do 
psuic  opaque,  opéré  par  extraeUen.  Us  sereines 
raient  à  la  face  externe  de  la  capsule.  —  Strccker 
rois  donné  aussi  le  nom  de  sarcine  à  une  base 
l|.Vz«nî)  d'origine  animale,  isomère  stoc  l'hypo- 
line  et  peut-être  identique,  retirée  des  muscles  cl 

raie.  Ole  est  cristalline,  soluble  dans  l  eau  bouil- 
,  peu  dans  ralcool,  et  peut  «tre  dumUSe  i  t50« 
s'altérer. 
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RAltrOBASE.  s.  m.  [imnobantt  de  oîip^,  chair, 
cl  [jï'îi;,  base  ;  ail.  Frnchttioden^  esp.  sarà>ba9é\.  De 
Candolle  donne  ce  nom  .tu  gynobase,  quand  il  a  la 
forme  d'un  disque  charnu  très-dévcloppé. 

SAftCOCABPE.  s.  m.  [^sarcocarpiumy  deoij:;,  cliair, 
et  Kapiràc,  frull;  ail.  Fruchl/leisch,  angl.  xarcocnrp^ 
it.  et  esp.  tarcocarjm].  Nom  donné  par  Richard  è  la 
partie  comprise  entre  les  deux  enveloppes  du  fruit, 
quand  elle  cst  épaîBM  «t  chamue,  ceaune  dans  la 
pomme. 

BiRGOCftLB.  S.  m.  [/tarcofrlt^  de  oàpÇ,  chair,  et 

y.rÂr,,  tumeur;  ail.  Flrifchbruch,  Hodetikrebt,  angl. 
sarcocele,  il.  et  esp.  sarcocele].  Tumeur  du  testicole. 
—  Sareoeèk  êneéfAahMe.  (Test  le  plus  firéqvient.  11 
n'attire  d'abord  l'attention  d^s  maKidcs  que  par  son 
volume  et  son  poids  incommode  -,  il  est  ordinairement 
indolent  an  délint.  ta  fbnne  de  l'organe  n'est  pei 
notablement  altérée  ;  seulement  il  s'arrondit  un  peu  ; 
sa  surface  est  lisse,  unie,  sa  consistance  assez  fîenne. 
Les  tègonents  sont  encore  parfiiitenent  sains  et  no- 
biles.  Mais  bientôt  la  masse  morbide  se  ramollit;  à  sa 
surface  apparaissent  des  bosselures  larges,  dépressi- 
bles,  floetuantes.  Des  douleurs  se  manUMent  vives, 
lancinantes,  comparées  par  les  malades  à  des  coups  d'ai- 
guille, réveillées  et  exaspérées  par  la  pression.  La  peau 
s'altire  au  niveau  des  bosselures,  devient  Mlliérenle, 
et  de  frrosses  veines  s'y  dessinent.  Le  \obinir  de  la 
tiunuur  s'accroît  rapidement;  il  peut  de\cnir  cnomie, 
on  l'a  vu  égaler  cdui  d'une  tète  de  fœtus  à  terme; 
son  tissu  est  souvent  mou,  phymatoïde  (V.  ce  mot).  Le 
sarcocèle  envahit  quelquefois  le  cordon,  puis  les  gan» 
glions  lombaires.  Souvent  il  débute  par  l'èptdidyme. 

Sarcocile  cystique.  Dans  d'autres  de  ces  tumenn 
enlevées  et  décrites  aussi  sous  le  nom  de  sarcocète 
cancéreux  du  testicule,  on  trouve  un  grand  nombre 
de  kystes.  Tantôt  ils  sont  asses  petits  et  asses  rappro> 
rhés  ]H)ur  que,  la  coupe  n'en  vidant  qu*nn  eerliin 
nombre,  ceux  qtii  restent  à  la  surface  de  celle-ci 
donnent  au  tissu  l'aspect  coUcAde;  d'autres  bis  ils 
sont  plus  écartés  les  uns  des  autres,  et  un  tissu  gri« 
sàtre,  souvent  un  prn  tran-^parent,  leur  est  interposé. 
Les  tumeurs  dites  encéphatoiJes  et  q/stiques  du  testi- 
cule qui  siéfent  dans  l'épîdidyme  respectent  anatomi- 
quemcnt  les  tubes  du  testicule  même  ;  dans  ces 
tumeurs,  les  éléments  qui  les  constituent  offrent  une 
disposition  en  ferme  de  tubas  anaiegnea  I  eeux  de 
l'épididyme,  tant  dans  la  tumeur  primitive  que  dans 
celles  qui  apparaissent  consécutivement  dans  les  gan- 
glions lymfdnliqaes,el6.  Danslee  tumeurs  appaitoiMl 
à  l'épididyme  et  non  au  testicule,  ce  dernier  se  re- 
trouve sur  un  des  côtés  de  la  tumeur.  Sa  forme  est 
changée,  mais  non  sa  structure.  11  est  toujours  plus 
ou  moins  aplati,  étalé  à  la  surface  de  la  tumeur,  mais 
séparé  d'elle  par  la  portion  de  Valbutjinèc  correspon- 
dant i  l'épididyme. 

Sarcocele  syphilitique  ou  fibreux  {testicule  syphi- 
litiqtie^  testicule  vénérirn,  engorgement  sifp/iifiti'fue 
lin  tcsiicuir,  orrhUc  sifiihilitique,  Maisonncuve  et 
Nontanier  ;  aiàugmitet  Ricord).  U  est  rarement  donné 
d'observer  le  sarâeeMe  lyfiMmque  ïson  dttiut  ;  quel- 
quefois c'est  le  hasard  cjui  fait  découvrir  aux  malades 
l'affection  qu'ils  portent  depuis  longtemps  déjà.  I^plus 
souvent  leur  attention  est  attirée  par  des  liraHlenents, 

par  dr  lép^éres  douleurs,  l>:ir  la  pesanteur  ou  le  gondc- 
ment  du  testicule,  et  le  médecin,  consulté  alors,  peut 
constater  les  alléntioiM  aulvantos.  Ce  qui  flnippa 
d'abord,  c'ait  raQgnmiiatioa  de  voinme  des  bowms. 
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suite  île  âen\  causes  :  1°  du  (gonflement  du  tcs- 
j  uTtnis  il  n'atteint  les  dimensions  du  sarcocêle 
laloide  ;  2"  d'un  épancbement  de  liquide  dans  la 
e  x.igiti.ile,  tenant  en  nupeuion  des  cristaux 
)le«.lirine;  il  est  en  jçénéral  peu  abondant.  Le 
lorhide  est  formé  surtout  de  tissu  lamineux  do 
le  îît-nération,  d'éléments  fibro-plastiques,  de 
et  desultstaoce  amorphe  granuleuse  solide.  Le 
nne  à  l'organe  une  plus  grande  consistance, 
ij  <-  ;:ri<'àtre  homogène  ou  fibreuse,  surtout  par 
L<^  lubes  testiculaires  et  leur  épithélium  sont 
moins  atrophiés  devant  te  tissa  nootenu,  selon 
incté  du  mal  et  «ou  viihime.  Li  sensibilili^  est 
rnlilemciitémoussée.  Les  désirs  vénériens  sont 
prononcés,  les  érections  mMns  fréquentes,  et 
ports  sexuel?,  do  ninius  en  moins  reclicrchi's, 
tent  impossibles,  dons  les  cas  fréquents  où  se 
at  les  <teux  testicules.  Le  traitement  qui  hti  est 
Die  est  cfUii  d.">  arcidcnln  tf^rtiaires  de  la 
i  \  l'iodurc  de  potassium  en  forme  la  base.  Ce 
ment  se  donne  en  solution*  à  la  dose  de  50  een- 
ncs  pendant  le?  promiprs  jours,  do«c  qu'on 
icceasivement  jusqu'à  3  ou  4  grammes,  suivaitt 
iplibilité  da  naïade.  Il  fliut  d'ailleurs  diminuer 
s,  et  même  suspendre  momentanément  l'.idmi- 
on  du  médicaioenl  s'il  survient  quelque  acci- 
t  cdié  delà  peau  ou  des  membranes  moqueuses. 
ne  conctirremmcnt,  chaque  jour,  une  pilule  de 
s'raniiiics  de  protoiodure  de  mercure. 
9cè/e  tnftemtlaix.  L'alténiUon  débute  ovdimii- 
par  l'épididyme  ;  elle  n'envahit  que  sccondai- 
le  corps  du  testicule  (cette  règle  toutefois  n'est 
■>  exception).  Elle  se  traduit  par  des  bosselures 
ulièrement  arrondies,  plus  snillantestfdus  net- 
létactièeï  delà  surface  de  l'organe,  moinsrésis- 
iio  U  s  points  indurés  du  sarcocêle  syphilitique, 
dures  deviennent  douloureuses,  se  ramollis- 
nf  rMfrtent  des  adhérences  avee  lés  tégnmenis, 
l,ni!ir;rnl  btenl<)t,  s'idcèrcrit,  et  doiiiu'iil  i^^^uc 
•  grumeleux.  Dans  le  sarcocêle  tuberculeux, 
^le  est  une  exception  tris-raire;  e'est  la  règle 
snrrocèlf  syphilitique.  La  tiiberculisation  ne 
tcnijour»  bornée  au  testicule  et  à  l'épididyme; 
envahir  le  canal  déférent,  la  preslete,  les 
s^minal<»s.  Pans  le  sarcocêle  vénérien,  le 
éieiiil  jamais  au  delà  de  l'épididyme. 
>COLLB.  8.  f.  [xarcocoila^  «atfxcxi»s,  de 
lir,  et  «%XX«,  colle;  ail.  Sarf:r,pfjf,t,  F!''i\r?,. 
fl.  sarcomlhty  il.  sarcûcoiia,  e^K  nu  ajcoia]. 
5  résineuse  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
gloiiicrés,  friables,  opaques  ou  dcmi-transpn- 
iiîPîs,  rosés  ou  grisâtres,  inodores  et  amers, 
ollf,  ainsi  appelée  parce  qu'on  l'a  crue  propre 
dcr  le»  chairs,  exsuJ»-  ^^onlanémoIlt  du 
v^ronota,  L.,  arbu^lo  Oi  tUùopie,  famille  des 

cOLLlfiK.  s.  m.  l^'aihre  qui  donne  la  sur* 

COLLINE,  s.  f.  [ail.  Smkocollirt,  angl.  sni^ 
It.  sareocoUinn^  esp.  «arcoco/ina).  Principe 
■ocolîe.  La  snrcoeollîne  est  incrislallisabic, 
un  l'eau,  l'alcool  i-t  l'acide  azotique;  elle 
:  ce  dernier  de  l'acide  oxalique.  Sa  saveur 
et  aoiére.  (C««n3^«*.) 
»E.  s.  m.  [fïïf r,M-^r.;,  charnu^.  Nom  donné 
lin  à  la  substaace  qui  sort  par  exsudation, 
)  de  glùhules  ou  disques  diaphanes  plus  on 


moins  saillants,  Mtoor  du  corps  des  hehnililhes  eneofe 

vivants  placés  sous  le  microscope  entre  deux  lames  de 
verre,  ainsi  qu'autour  des  fragments  de  tissu  lamineux 
des  poissons,  et  de  divers  organes  tnot».  Ces  «tyMm- 

sii)n<:  mrrr^fifju^^  pcuvent  8€  séparer  du  corps  d'où 
elles  ex'-udcnl.  Elles  sont  visqueuses,  s'étirent  facile- 
ment, et  NO  creusent  de  vacuoles  lim|rides.  Presque 
toutes  les  espèces  de  cellules  commentant  :\  s'altérer 
et  plusieurs  infusoires  en  offrent  aussi  avec  des  dispo- 
sitions variées.  V.  Leccocyte. 

SABGODBBMB.  s.  m.  \sarcodenm,  de  Bip;,  cliair, 
et  <î'iyxx,  peau  ;  ail.  Fleischhaut,  it.  sarcotki  mide, 
esp.  snrcodenHf}\.  Nom  donné  par  de  Candolle  au  pa- 
renchyme, tantAt  à  peine  visible,  et  tantét  très-appa- 
rent, partie  de  l'éiii sperme  interposée  au  testa  et  au 
lefcinen.  V.  ces  nuds. 

SABCODIQVB.  adj.  Qui  se  rapporte  ausarcode. 

■MOtJ^fiMFLMiftLS.  s.  f.  [nartù-tpiploeek^  de 
os^Ç,  cliair,  tniTiXecv,  épiploon,  et  «tAts,  tumeur  ;  ail. 
Setzfleischbrucht  it.  et  esp.  sar<:o-^fi]^ûceié\.  Hernie 
épipIoTque  compliquée  d'un  ssreeeèle. 

S*BC0-ÊPIPL0MPH.4LE.  s.  f.  [sarco-epip!  - 
phaluSf  de  oxp4,  chair,  IsiicÂeev,  l'épiploon,  et 
iMftùAçt  le  nombril;  ell.  PleiiehiietxnaMÎtuch,  esp. 
sarco-cpiphnfah,].  Hernie  onMIicale fornéepsr l'épi* 
ploon  devenu  dur  et  charnu. 

SAnco-BTOlOCfttiB.  S.  f.  [Mfiw-Aydhiee/e,  de 
oif5,  chair,  vîr»^,  eau,  etxxXr!,  tumeur;  ail.  FH^'h- 
wassrrbt U'jh,  it.  sarco^idruce/e].  Sarcocêle  accom- 
pagné d'une  bydrocéle.  On  dit  plutdt  hydromtxoccle. 

SABGOÎOB.  adj.  et  s.  nu  (Hcosinger).  Le  tissu  des 
polypes,  des  condylomcs. 

SABGOLBMMB.  S.  m.  [mrcokmma^  te«ûf(,chair, 
et  Xt^ax,  pelure].  V.  MTOLEum:. 

SAROOLOGIB.  s.  f.  [vn/ro/o^iVi,  de  «à^;,  chair,  et 
Xi'-jfc;,  discours;  ail.  Sarkoloyie,  augl.  sarcohgy,  it. 
et  n^.  Muroiogia],  Partie  de  l'anatomie  qui  traite  des 
parties  moHes.  Me  comprend  la  myologie,  l'angio' 
lo;;ie,  la  névrologic  et  Ja  splanchmdogie. 

SAICOMATEU  jlL,  BII8B.  a^j.  [ail.  snrkbmniôs^  angl. 
xarr«mnt*ms,  it.  et  esp.  sareamaia^o].  Qui  tient  du 

'  m   I  iir   V    ffilir,  et  KtDHO-Pt.ASTIOlT.  (/'<;/i'V/r). 

S.^RGOME.  s.  m.  {(tifKuft.*,  de  az^^,  chair;  ail. 
Sarkoma^  Morhathm^  ailgl.  saremMy  it.  et  esp. 

vnn-i,)iir^.  ]Vnm  donn/^  par  les  ancien^  à  toute  excrois- 
sance qui  a  la  consistance  de  la  chair.  Dénomination 
vague  peu  emploféeaHjoinrd'hvl.  V.  MtÉLOPLAxe. 

SIR^OUPRALB.  8.  f.  [sarcnniphnfiif,  rte  «tfl, 
cli.iir,  et  ijA'yxXo;,  le  uombril;  ail.  SnM/lei<tchgc- 
U(7r/(t,  it.  et  esp.  «amm/if/o].  Tumevr  dure  déve- 
loppée au  nombril. 

SARCOPHAGE,  adj.  et  s.  m.  [xnrxûp/iagus,  aofxs» 
oil'-iy  dcoàp^,  chair,  et  çxfi'v,  manger;  OL  et  esp. 
snvrftfii(i<,'^.  SynoTtymc  de  ctdhfn'-tique. 

SIRCOPII  VGIE.  S.  f.  [de  9àf;,  chair,  et  çx-jû», 
manger].  Régime  cxclnsiveiiieiit  «Ufimal,  par  oppinitien 
à  régime  végétal. 

AARCOPnTLLe.  s.  f.  [de  essÇ,  ehair,  et  ç^jXXsv, 
feuille]   I  l  [  irlie  charnue  ou  relluleuse  de  la  feuille. 

SARCOPTE.  S.  m.  [par  abréviation  pour  jarcuco/)/^, 
de  ospf ,  chair,  et  x^irrftv,  couper;  ail.  KrStzmilhet 
angl.  sfirroj,'"^,  it.  <nr'-nj\tn^  esp.  <iir<(ij'liiY  (".rnre 
d'arachnides  de  l'ordre  des  acariens  (V  .  ce  mot)  qui  a 
ponr  type  le  sarcopte  de  la  gale  ou  acarus  de  la  pale. 

Sin'riijif/'  fn  '/  ri''  [^'irropt^i  sciihii'i\  L-Ttreillc  ; 
Àcarui  scnhiet,  Linné).  l>e  sarcopte  est  la  seule  cause 
delà  gsle.  Lesareoptedetegnle  eatunpettlBCRrton, 
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I  moyenne  de  0«"»,30  à  O^^.S?,  et  large  de 
i  à  0'»'",26.  Le  mâle,  plus  petit,  n'a  guère 
'"',20  à  0«»"',22  de  longueur  sur  0"'"',15 
18  de  largeur.  Le  corps  est  symétrique,  con- 

II  dessus,  plat  en  dessous,  déprimé,  environ 
moins  é|)ais  que  large.  On  l'a  comparé  avec 
à  celui  d'une  tortue,  comparaison  grossière, 
(acte.  Il  est  comme  mou,  un  peu  luisant,  légé- 
transparent.  Sa  couleur  est  grisâtre  ;  dans  cer- 
is,  elle  iKiraît  comme  rosée;  dans  d'autres,  chex 
I,  par  exemple,  elle  s'approche  du  roussâtre. 
continu  avec  le  thorax,  dont  un  léger  plil'cm- 
conmie  la  base  du  prépuce  fait  pour  le  gland  ; 
aplati,  ovalairc,  à  extrémité  obtuse,  long  de 
75,  large  de  0'""',066.  Le  céphalothorax  rc- 
e  environ  les  deux  tiers  de  la  masse  du  corps  ; 
nanifeslement  annelé  sans  disjonction  des  trois 
Ils  qui  le  forment,  et  le  premier,  qui  est  très- 
(plus  sur  le  dos  qu'au  ventre),  offre  lui-m£me 
iment  d'une  quatrième  subdivision  sous  forme 
atéral  entre  les  deux  premières  paires  de  pattes 
orte.  Les  dépressions  latérales  qui  séparent  les 
IX  thoraciques  les  uns  des  autres  (Fig.  110),  et 
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rax  de  l'abdomen,  se  prolongent  tous  forme  de 
I  )»eu  profonds  plus  loin  sur  le  dos  que  sous  le 
.  Ces  sillons  deviennent  souvent  plus  profonds  et 
icnt  même  la  ligne  médiane  après  la  mort  et  lora- 
animal  se  rétracte,  en  rendant  presque  toujours 
lillant  transversalement  sur  le  dos  le  dernier  an- 
Ihoraciqnc.  Celui-ci  est  élargi  sous  le  ventre,  où 
.e  les  deux  dernières  paires  de  pattes,  et  chef  le 
les  organes  génitaux.  L'anneau  intermédiaire, 
sur  les  côtés,  s'allonge  cl  s'élargit  sur  le  dos  et 
e  venlrc  ;  chex  la  femelle  'Fig.  409,  femelle  vue 
e  :  »,  son  oeuf ,  il  montre  la  vulve,  qui  esl  une 
!  fcnlc  transversale  d'environ  0'°'",085.  L'abdo- 
qui  forme  environ  le  tiers  du  corps,  est  tout  d'une 

arrondi,  obtus  à  son  extrémité.  En  arrière,  il 
l'anus,  fente  longitudinale  médiane,  longue  de 
)10  environ,  placée  sur  sa  fnrr  iloi  'inlf  cl  allei- 

jusle  son  bord  poslcrieur  lerniinal  (Fig.  410, 
e  vue  de  dos),  qui,  par  suite,  parait  suit  légè- 
il  écbailcro  quand  le  venlrc  «e  courb«  en  des- 
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sous  (parce  qu'on  voit  alors  les  lèvres  de  l'anus), 
soit  tronqué  et  recliligne  dans  le  cas  contraire.  La 
peau  esl  mince,  résistante ,  s'échite  par  la  pression 
en  déchirures  à  bords  nets;  elle  est  mar(|uée  de 
lignes,  parallèles  quand  l'animal  n'est  pas  conlracté, 
généralement  transversales,  mais  déviant  en  courbes 
élégantes,  régulières,  symétriques,  au  niveau  des  plis 
des  segments  du  corps,  en  arrière  de  la  vulve,  entre  les 
pattes  et  autour  de  l'anus,  l'n  aiguillon  impair,  courbé, 
plein,  sié^c  sur  le  dos  immédiatement  au  devant  de 
l'anus,  bur  la.  face  dorsale  des  deux  derniers  anneaux 
Ihoraciques  et  de  l'abdomen,  on  voit  environ  150  pe- 
tits tubercules  coniques,  symétriquement  distribués 
en  séries  concentriques  qui  s'élendenl  jusqu'aux  cdlét 
du  ventre,  à  la  jonction  du  thorax  et  de  l'abdomen, 
en  formant  sur  celui-ci  deux  lignes  courbes  dirigées 
vers  l'anus,  qu'elles  n'atteignent  pas.  Le  milieu  du 
deuxièn\e  anneau,  et  le  bord  antérieur  du  dernier  an- 
neau thoracique  portent  aussi  chacun  une  paire  d'ai- 
guillons cornés,  beaucoup  plu»  gros,  plus  écartés, 
coniques,  |<oinlus,  un  peu  élargis  vers  le  milieu.  A 
l'abdomen  sont  sept  aiguillons  de  chaque  cOté,  sur 
deux  rangées  convexes  en  dehors,  l'une,  antérieure, 
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de  quatre  aiguillons,  l'autre  de  trois.  Les  pmh  sont 
flexibles  cl  portés  par  une  pièce  semblable,  plus  petite. 
Il  y  en  a  une  paire  dorsale  au  niveau  de  la  deuxième 
paire  de  paltes,  une  dorsale  cl  une  ventrale  sur  les  cdtés 
du  dernier  anneau  thoracique,  près  de  son  bord  pos- 
térieur. Le  bout  de  l'abdomen  en  porte  deux  paires. 
L'une  est  plus  près  de  l'anus  ;  ses  poils  sont  creux, 
longs.  L'autre  est  un  peu  plus  en  dehors  et  plus  en 
avant  ;  elle  esl  formée  de  poils  plus  courts.  Sous  le 
venlrc,  près  de  la  ligne  médiane,  on  voit  des  poils 
Irès-dns,  très-courts.  Il  y  en  a  une  paire  au  ni\eau  de 
la  deuxième  paire  de  pâlies,  une  autre  paire  plus 
courte,  immédiutcmcnl  au  devant  de  la  vulve,  une 
troisième  au  niveau  des  pattes  postérieures,  et  une 
quatrième  entre  ces  deux  paires  de  paltes.  On  ne 
trouve  dans  le  sarcopte  ni  trachées  ni  stigmates,  quoi- 
qu'il ail  r  té  placé  par  les  auteurs  dans  les  arachnides 
trachéennes.  Il  présente  quatre  paires  de  pallcs,  dis- 
posées en  deux  groupes.  La  partie  basilaire  est  conoidc  ; 
celle  des  deux  premières  i^aircs  de  pattes  porte  en 
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iMS  long  poil  aexiblot  et  coUe  lie  U  troi- 
aa  porte  un  trèo-coort  «t  Irè^fln.  Colla 
BSOn  a  un  autre  •iriiral  en  dedan» 
lido  ;  b  qualriéme  poire  u'a  qu'un  poil, 

I  i  eehii-ct,  et  plus  fin.  Ob  j  ramirqae 
oliilcs  transversales,  qui  sont  étroites, 

ccaiJleiue».  Les  deux  premièrei  paires 

II  tonniiiéM  pir  wi  amttUaere  long  de 
iron;  il  est  très  dt-lii-,  un  peu  courlu-, 
e  cylindrique,  tubuleux,  et  offraot,  tout 
ztrémilé,  une  torle  d'anpoale,  wntOttM 
im/rtiM-  (Latreille).  Celle-ci  rst  en  forme 
M.>e,  circulaire  quand  elle  est  vue  de  face, 
in  si  «Ile  est  vue  de  ehamp,  transparente, 
inre,  renforcée  par  deux  petites  côtes  fort 
;  est  articulée  par  le  f<vtd,  près  du  bord, 
ifonno  de  l'amliahen,  qui,  prés  du  rétré- 

l'article,  porte  une  petite  pointe  aiguë 
.'tletigc  s'articule  avec  le  bout  de  la  patte 

basilatre,  entre  les  deux  courtes  pointes 
emier  article,  qui  porte  encore  deux  poils 
és,  dont  le  plus  antérieur  est  le  plus  long, 
«s  de  pattes  postérieures  sont  terminées 
M  soie,  ereuse,  traînante,  arquée  et  poin- 
ntre  les  deux  courtes  pointes  coniques  du 
s  directement,  sans  s'articuler  avec  celui- 

de  l'aTant-dernière  paire  de  pattes  du 
«  (Fig.  il  i)  sont  beaucoup  plus  longues 
empile.  Ce  qui  distingue  surtout  le  sar- 
!  la  femelie  (Fig.  io9\  c'est  la  présanM, 

pnire  de  pattes,  d'une  petite  pelote  yéà- 
inale,  semblable  à  celle  des  deux  pre- 
.  Les  pattes  sont  attachées  au  corps  par 
raiteaal  roufeltfe»,  désignées  soni  la 
•er.  Vapi^'ii  t'il  imMc,  découvert  par  Lan- 
leaatve  à  la  partie  postérieure  et  médiane 
■an  IhandquB  (Fig.  Ali,  nlla  v«  par 
le).  Son  ariHea  pànlt  anira  le*  pallas  da 
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I  peu  prr>;  cylindrique,  un  peu  dilaté 
lté,  cooune  tronqué  à  l'autre,  qui  est  le 
dana  ■onfawraautlaaqnelin).  Lesnâles, 
r  petite  taille,  pénètrent  facilement  <laiis 
par  la  femelle  ;  ou  les  y  rencontre  ({ucl- 
«nanl  de  l'accouplement.  Peu  de  temps 
m,  les  nymphes  quittent  le  sillon  niater- 
oger  suusune  simple  [«lliculc  épidernii- 
•  oisinagc  des  sillons.  Ce  gite  rcs^eniblc 
aldalagalariadelateDaUe,  aioalasan 

T. 


extrait  de  la  mémeCscon.  tne  simple  loupa  suâU  paur 
distinguer  la  mftieda  la  nymphe,  une  loti  exinila  ;  l*àb> 

sence  de  la  dernière  pain^  de  paltf  s  chez  la  n^pha  In 
fera  aussitôt  reconuailre.  On  trouve  encore,  daaa la  sil* 
Ion,  das  «Mifi,  des  ftagmanta  d'aavaloppe,  profanant  da 

la  métamorphose  des  nvmphes,  de?  m.itii  res  d'un  brun 
rougeàtre,  analogues  à  celles  qui  sont  dans  l'intestin 
du  parasita,  al  aoln  ^nalqnafois  dea  aafcoplaa  norls. 

.\  ré|ioquede  l'accouplement,  ces  anim  aux  .sont  placés 
ventre  à  ventre,  le  mâle  en  dessous.  La  femelie  fait 
plusiMtrs  pontes  anecaaahaa.  Elle  peut  pondre  une 
vingtaine  d'œufs  dans  un  mois,  et  cela  après  une  seule 
fécondation.  Ces  œufs  sont  ovoïdes,  blanchâtres  et 
comme  nacrés  ;  ilsprésanlanten  moyenne  mm  langnaur 
de  0  ",  I .')  sur  une  largeur  de  ©""".OO.  Au  moment  de 
la  naissance,  les  nymphes  offrent  seulement  0'"'",16 
de  long,  et  n'ont  qtiœ  sil  pattes  an  lieu  de  huit;  la 
dernière  pairen'existe  pasenrorr  Fn  sort^mtdu sillon, 
elles  sont  trés-agiles.  Au  bout  de  (quelques  juur<,  elles 
s'engourdissent  ;  leur  peau  se  ride,  se  déchire,  tombe 
par  lambeaux;  la  quatrième  paire  de  pattes  se  déve- 
loppe, les  organes  sexuels  apparaissent,  et  l'anitnal  se 
trouve  à  l'étal  parfait.  V.  Gale. —  S<im>j/lr<  /,,in>^i-iiiit 
[Sdi  ioptei  mulaïus,  Lanquelin  et  Robin).  Espc'cc  de 
sarcopte  découverte  sur  les  poules  p;«r  Lanquetin  et 
Flnbin,  et  causant  une  maladie  psorique  croûteuse  chei 
les  oiseaux  de  basse-cour  ;  cette  affection  parasitaire, 
trantmissible  an  cheral,  a  été  décrite  par  Reynal  et 
Lanquetin.  Ce  sarcopte  e^l  remarquable  par  la  longueur 
des  soies  de  son  corps  et  de  ses  pattes  chei  les  nym- 
phes et  chex  la  mile.  Ces  poils  disparaissent  lors  da  la 
dernière  mue  chez  la  femelle. 

ttABCOPTlBB.  adj.  et  s.  Famille  d'acariens  qui  a 
ponr  type  le  genre  sareopfe,  at  rentorma  da  plus  laa 
genres  psoroptc,  symbîote,  tyroglyphc,  etc. 

SAncosB.  s.  f.  yarcoiist  exf»«»oi(,  ail.  Sarkose, 
angl.  sarcoiis,  esp.  $arconi}.  dette  eipreislao  dù- 
gnait,  chez  les  anciens,  la  gMratùm  de  ia  eîuiir,  BUa 
a  été  aussi  employée  ebmme  synonyma  dd  sarcome. 

SABCOIllVB.  s.  f.  (C»ir  \zO«).  Compoaé  basique  ré- 
sultant du  dédoublement  de  la  rrè.itine  au  contact  des 
alcalis  et  de  l'eau  ;  l'autre  produit  est  l'urée.  C'est  un 
isomère  de  la  lactammtne,  mais  ces  corps  difllfent  par 
leur  cristallisation  et  leurs  combinaisons. 

SABCOSTOSE.  s.  f.  [-'arcoi/oi-M,  de oàpÇ,  cluùr,  et 
éoWtv,  os;  ail.  S  trk.lrie,  angl,  êttrcottont,  t»p. 
^orcoilous]  (Macbride).  L'ostéosarcOBU. 

8ARC0TIQ1JE.  adj.  et  S.  m.  [tarcoticus, 
de  «is^,  chair  ;  ail.  fleischmachcnd,  angl.  sartotiCt  il. 
et  esp.  sareoUeo}.  àjnoajm»A*in''firnntif. 

SABOOTBtMIB.  S.  f.  [<to  «ip;,  chair,  et  r^i^i;, 
broiement].  Synonyme  d'ec/vvfwi*?///  lim'ittrf. 

SAlCOTBirrEÔl.  8.  m.  [de  eàfC,  chair,  at 
Tftïrrr.ç,  broyeur].  Synonyme  A'icrttseur  Knénire 

SABBI'WB.  s.  f.  [r/ui>fn  v.;/  ,7(»i';,  G. ,  ail.  S'irtH/r, 

angl.piVcAait/,  it.  et  esp.  savdma].  Poisson  malacopté- 
ry^an  abdominal  vaisin  daa  haianga,  alimentaire. 

SABDONIB.  8.  f.  [fardot,  snrinrn  i,  ^nrdnum  et 
snitioa  fterba  ;  sceleraia  d'Apolée,  Hanunculus  stele- 
rahu,  L.}.  Nam  donné  par  les  andans  à  laraneneule 

scélérate  p  irce  qu'elle  est  très-roiiimune  en  S.iril. ligne. 
Elle  est  vénéneuse,  et  cause  d^'s  convulsions  accompa- 
gnées de  rires  convulsifs  dits  frin/oniqtwt  et  des  aeei* 
dents  du  cdté  de  l'intestin  quelquefois  suivis  de  mort. 

SABBONIQUE.  adj.  [ail.  sardomiehe*  UKhen,  angl. 
tanionic  ltm§k^  H.  mrdomkOt  *^  wndbndi]» 
V.  RiBi. 
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MftmilTEOX»  BC8B.  adj.  [^armenf<,ni<!,  de  m/-- 
mentum,  saroMntvaU.  rankig^  aagl.  sarnumiaceous^ 
»t.  el  esp.  ianmntoso].  Se  dit  des  plantes deot  1m  ra- 
meaux, long*  et  ncxiblc?,  ne  peuvent  s'élever  sans  le 
secours  de  corps  voisins  sur  lesquels  ils  preaaent  uu 
point  d'appui. 

SABBACtKIÉF.H.  s.  f.  j  !  F  nille  de  plantes  dico- 
tylédones pol;p6lales  bypogynes  voisine  des  papavé- 
racées ;  toutes  de  l'Amérique;  herbMides, i fimUles ra^ 
dicalos.  Dan*  le  genre  Sarrnri'nif,  le  pc!i  "!r  r^'.  cmisé 
en  forme  d'outre  ou  atcidie^  sécrétant  une  uialièrc  vis- 
queuse, et  reMVtraiil  la  portioii  aualofoe  an  limbe, 
qui  se  soulève. 

BiUUt4BIH.S..ID.  [ail.  Heitiekorn,  angl.  buck-wheat, 
it.  grnno  aartufno].  V.  RBROOtB. 

SABBfeGB  on  S  VRRÈTB.  9.  f.  L'un  det  noms  Vul- 
gaires dii  trismus  des  nouveau^nés. 

RAHRIETTB.  S.  f.  [Satureia hoHer^ê^  t.,  ail.  Sa- 
turiv\  angl.  .iin  ori/,  it.  timbra,  satureia,  esp.  njC' 
rfrcflj.  riante  labiée  (didjnamie  gjmnospennie,  L., 
labiées,  J  .j  qui  est  stfroohmte,  mais  qu'on  o'aniploie 
que  comme  ass.iisonnement. 

S.iBTOBIOS.  s.  m.  [de  j<ir/o»*,  tailleur].  Le  muscle 
couturier.  V.  ce  mot. 

SASSAPBAB.  8.  m.  [Laurus  sassafras,  \..,  Safsa- 
frat  offirinale.  Nées,  ail.  Snisafra<!,  FcnrMholz, 
angl.  sassafras,  H.  sasxafrasso,  esp.  mss-dfras].  Arbre 
de  l'Amérique  septentrionale  (famille  des  laurinécsi, 
dont  la  racine  noos  est  envojée  en  souchcs  ou  en  gros 
morceaux  qui  ont  une  écofce  Imitte  et  ferrugineuse  et 
un  bois  jaunâtre,  poreux,  d'une  odeur  forte  particu- 
Uèra.  Od  reçoit  aussi  par  le  comnwrce  l'^corce  de 
$a»gafrûs,  provennit  du  trône  et  d«s  twanches;  elle 
est  tantôt  recouverte  d'un  épidémie  mim  e  et  grisâtre, 
tantôt  raclée  et  de  couleur  de  rouille.  £lle  est  comme 
spongieuse  tous  la  dent,  d'une  saveur  forte,  amère  et 
aromatique.  Sa  surface  int<5rieure,  plus  mw^c.  qtic  le 
reste,  est  parsemée  de  cristaux  blancs,  brillants  et  Iratis- 
paients.  Cette  teoree  est  plus  aromatique  que  celle  de 
la  racine,  quoique  le  bois  de  la  racine  le  soit  plus  que 
celui  de  la  tige.  Lu  sassafras  est  un  des  quatre  boi^ 
fludoriflquesi  Le  plus  souvent  on  associe  le  sassafras 
aux  aulrts  b"i""  Muiorifiques  (salsepareille  et  gaïac),  à 
la  dose  de  8  a  12  grammes  pour  1  kilogramme  à  1  ki- 
logramme et  demi  d'eau.  Suttl,  il  pourrait  être  donné 
à  la  dose  de  1 G  à  32  grammes,  dans  eau  bouillante, 
100  grauuucs  à  500  gr.immcs. 

SftWAPBIDE.  s.  f.  (Reinsch).  Matière  ttibleniMl 
acide  retirée  de  Técorce  de  la  racine  de  sassafras. 

SATBLLITB.  s.  pris  adj.  [satelles,&ng\.  sateUites, 
esp.  saieHU}*  Qui  garde,  qui  est  placé  auprès.  —  £n 
nnatomie,  twùwr  uticUiiet^  cdles  qui  avoisiMni  les 
artères. 

BATlfTÉ.  s.  f.  \MtUeio»t  i(^p'.>r,C'.;.  ail.  Sfittheit^ 
angl.  satiety,  it.  smietà,eiip.  sanednd].  Dégoût  pour 
une  chose  dont  on  a  beaucoup  usé.  Se  dit  particuliè- 
rement de  la  réplétion  rlnltant  de  ringêstMO  des 
aliments.  V.  IsDiCESTlON. 

8AT0BATION.  s.  f.  [saturatio,  de  saturarc,  ras- 
sasier, remplir  ;  ail.  SMti(fUng,»nç\.  saturation,  it. 
stayratif^nr,  e<tp.  saturacion].  Le  terme  ou,  les  affi- 
nités réciproques  des  deux  principes  d'un  corps  binaire 
oud'unai  ide  el  d'une  base  quelconques  i  V.  Nf.itra- 
US4TI0N)  étant  satisfaites,  aucun  des  deux  principes 
n'est  plus  susceptible  de  s'niûravec  une  nouvelle  quaa- 
liié  de  l'autre.  —  Safwation  ttun  liquide,  Sedttausii 
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d/?  !'  p  'raiion  qiû  consiste  à  y  faire  tfsaoïidre  anlanl 
que  possiiile  de  tel  ou  tel  corps. 

Saturation  du  sol  des  cimetières.  Conffitlon  du  sel 
des  cimetières  qui  provient  de  ce  qti<»,  de?  cadavres 
nouveaux  y  étant  incessamment  inhumée  avant  que  les 
cadavres  plus  anciens  ident  eu  le  temits  de  se  eenaooH 
mer,  le  <ol  devient  impropre  à  opérer  les  changements 
qui  constituent  la  putréfaction;  il  se  sature.  Des  sols 
ainsi  saturés  sont  toujours  malsains,  surtout  si  on  les 
remue.  11  faut  donc  diriger  les  inhumations  de  manière 
que  la  putréractiou  puisse  toujours  faire  son  ofllce. 

SATUBÉ,  ÊB.  adj.  [saturattv;,  ail.  gesâttigt,  angl. 
s-rifurat^d,  it.  sainrato,  esp.  saturado].  Se  dit  d'un 
corps  qui  ne  peut  plus  fixer  ou  dissoudre  davantage 
d'un  autre  corps  avec  lequel  on  l'a  combiné,  l'ne  so- 
lution est  saturée  lorsque  le  liquide  ne  peut  pas  dis- 
soudre davantage  d'un  solide.  On  dit  perfMt  acides 
et  des  bases  qu'ils  sont  satoris  lorsque  leur  neutrali- 
sation est  achevée. 

SATCBNB.  s.  m.  Kom  donné  au  plomb  par  les 

alchimiste!-.  —  Extrait  de  Sfifunir.  V.  Blf BAIf . — 
Sel  de  Saturne.  V.  Àctj\ir.  de  plomb. 

SATUMIII,  I1IB.  adj.  [«afvmfm»,  de  Sofiimur, 
nom  du  plomb].  Qui  a  rapport  au  plomb  ou  à  ses  com- 
posés. —  Albumiwrie  saturnine.  Albuminurie  passa- 
gère qui  se  manifoete  en  même  temps  que  les  aoiÂlenfs 
cérébraux  dans  les  cas  d'intoxication  saturnine. V.  I.no- 
xicATio.x. — Cachexie  el  intoxication  saturninesJS.  Is- 
ToucATiew.  Enetphalopathietiduimine.  V.  BngI- 
PHALOPATHiE.  —  Maladt'"!  xnfurninrs.  Cdles  qui  $« 
développent  diez  les  ouvriers  fondeurs  en  cîiractt^'res, 
potiers  de  terre  et  autres  qui  manient  les  alliages  de 
plomb,  les  poussières  d»^  cériise,  minium,  lilharpf, 
minerais  de  plomb,  etc.  Outre  les  phénomènes  ordi- 
naires de  l'intoxication  saturnine,  ce  peuvent  èlre 
V ictère  in, ci  V arthniljw  sntitrnine,  ou  douleurs 

vives  des  articulalioas  cl  des  mcnibrcs  sans  lésions 
extérieures  appréciables;  Vanesthésic  saturnine,  qui 
porte  sur  les  membres  paralysés  ou  sur  d'autres  parties 
de  la  peau  ;  et  la  jxira/ysir  saturnine,  qui  porte  sur- 
tout sur  les  extenseurs  des  avant-bras.  Les  accidents 
précédents,  conséculiG»  à  des  cpUqoes  saturnines,  ont 
été  observés  pur  Girousrd  fH«,  Msunourv  et  Salmon 
(1861)  et  par  Brillai- Savarin  (IHGV  sur  des  villnpes 
fculter^,  à  ia  suite  de  l'usage  do  farines  préparées  |«ar 
des  meules  dont  les  trous  avaient  été  bouchés  jusqu'au 
niveau  des  surfaces  triturantes  par  du  plomb  fondu. 
Le  plomb  a  été  retrouvé  à  VélalL  métallique  dans  ces 
farines,  le  liséré  bleuéi^  des  gencives,  la  nature  des 
douleurs,  la  constipation,  etc.,  ont  fait  distinguer  ces 
empoisonnements  des  affections  intestinales  doulou- 
reuses éfddémiques  avec  lesquèltes  en  aurait  pu  les 
confondre. 

SATTBIASIS.  s.  m.  [saiyruisis,  oxrjfîxTi;,  de 
nivt^tt,  lés  satyres,  qui,  selon  la  Fable,  étaient  fort 
lubriques;  ail.  et  angl.  Sntyriasit,  it.  satirinsi,  e»p. 
s(il>/riii^i\].  État  d'exaltation  morbide  des  fonctions 
(:éiiitales  cfiractérisé  par  un  penchant  irrésistible  k 
réfK'ler  l'acte  vénérien,  avec  la  faculté  de  l'exercer 
sans  s'cpuii^er,  affection  ordinairement  accompagnée 
d'une  odeur  forte  exhalée  par  la  peau,  d'une  tendance 
à  la  démence  ou  à  la  manie,  si  le  peacbant  pour  la 
coït  est  contrarié  ;  de  pollutions  nocturnes,  dti  contut* 
sions,  etc.  Le  satyriasis  csl  ordinairement  spontané; 
il  peut  néanmoins  succéder  i  l'usage  des  aplirodista- 
ques,  et  partieuliéranMnt  des  eaniharides,  A  ralnis  de 
la  BiaatMitetion,  ele.  Les  letiom  froide»,  lee  bain 
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t.  f.  Liquide  qui  mte  dans  les  vases  où 
les  salaisons  ;  elle  réfidie  de  la  disso- 
aria  par  le*  liquides  qui  se  sont  écoulés 
Ié6t.  C'est  ordïnaireinent  un  liquide  rose, 
'c ,  tenant  souvent  en  suspension  des  dé- 
lai JT  ont  macéré.  Elle  n'a  pa»  d'autre M« 
qui  est  propre  au  ehtorure  de  sodium, 
(après  clic  un  nrrior»'  gnùt  acide  comme 
3  l^éreineat  aigri.  Froide,  elle  n'a  pas 
■i  on  la  ehauflfe,  «Hé  répand  celle  de  la 
le  l'aninMl  ilont  ,■■]]'-■  [if  n  irot.  La  sau- 
arfois  adUilioniitsc  d'un  peu  do  salpêtre, 
lié.  Elle  marttutt  en  gènénl,  au  pése- 
lô»  ;  elle  tient  en  dissolution  23  à  25 
lorurc  de  sodium.  Elle  a  uoe  réaction 
oit  à  line  petite  quantité  de  enriaelale 

Or  s  empoisonnements  ont  élé  causés  pnr 
iiaire  eu  trop  grande  quantité.  Raynai 
•  fîiil  des  expériences  à  ce  sujet.  Gou- 
que  le  sel  marin  et  la  saumure  qui  ^ont 
assaisonner  les,  aliniciiU  des  aauuaux 
tiennent  des  agents  toxiques,  lorsqu'ils 
f  à  des  doses  trop  fortes ,  qui  varient 
vidus  et  les  espèces.  Leur  action  sur 
,  ta  mêoM  :  Us  predwisent 
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•s  antispasmodiques  (et  notamment  1^  ' 
diète,  les  boissons  mucilaf  ineuses  abou- 
aignén,  sont  les  prinelpMn  mefans  à  hii 

^RSCTION. 

IN.  S.  m.  Voyez,  pour  le»  empoisonnements 
les  articles  Chahcutckic  et  Trichinosb. 
f.  [Saivùt,  L.,  iJiiXîoatxc; ,  ail  s-iMrr, 
l.  et  esp.  êiUvia].  Genre  de  plant*;»  iiliaa 
L.,  labiées,  J.)  dont  plusieurs  espèces 
et  atimnlftqtes.  On  emploie  perticulière- 
nitfs  de  le  muge  officinale  {Saivia  offi- 
lont  on  coimait  trois  variétés.  L'une  est 
yc,  dont  les  liges  sont  rameuses,  ligneuses, 
H  de  ftaÛles  oblongues,  larges,  dMuses, 
ies,  blanchâtres  et  cotonneuses,  d'une 
t  agréable,  d'une  saveur  aromatique  et 
a  1ère.  la  aeeende  est  la  peMe  sauge,  ou 
ence,  dont  les  feuilles  sont  moins  larges, 
plus  blanches,  d'une  odeur  encore  plus 
«'est  la  plus  eilinée.  U  traisièna  est  h 
Catalofjn  \  qui  est  plus  petite  encore. — 
unale  est  employée  surtout  m  infusion 
M  per  &09  fnunnes  d'em).  Elle  Ant  par- 
'8  vulnéraires,  du  thé  suisse,  etc.  Elle 
distillation  une  eau  très-aromatique  et 
lUe^Nililils —  U  «mye  $elm4t  {SoMm 
■yrvnie,  h,ntf^f,r  r'if)tlVhormin  {Salvia 
.)  sont  doués  de  propriétés  analogues, 
m.  (Sfl/ij  a/éo,  L.,  tria,  aU.  HVAfe, 
il.  «o/jcr,  esp.  salce].  Arbre  (diœcie  dé- 
imentacées,  J.)  dont  l'écorce  des  jeunes 
é  proposée  comme  succédanée  du  quin- 
Ire  (32  grammes),  ou  en  démrtion  '32 
dans  t  kilogramme  d'eau,  qu  on  réduit 
Osier. 

.  m.  [«a/mo,  ail.  Sa/fn,  angl.  snhnon, 
sp.  saimon].  Genre  de  poissons  inaiaco- 
it  toutes  les  espèces  sont  nlinenteires. 
s  espèces  sont  le  saumon  proprement 
iSnr,  L.);  le  saumon  huch  ou  du  Ikt- 
AncAo,  Bloeh),  «t  VmUe  eha/aUer 
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rhri  !e  chien  des  efforts  de  vomissements,  une  violenta 
purgaUon,  et  des  pbénoroéoes  nerveux  plus  ou  moins 
imemes,  suivMit  les  fadividiis.  A  l'autopsie,  on  con- 
sfatr  i;nr  viri^ritr  innammation  gastro-intestliude,  el 
quelquefois  des  lésions  du  netéme  nerveux  rarac- 
tériséM  per  deseeeliTmows  phn  m  moins  nombreuses 
dt'?  méninges  et  la  subït  inre  .1'-  Tracéphalc.  Quel- 
infifjis  même  on  trouve  des  bémorrhagies  dans  las 
ci  v  doppes  eneéphaliqnes.  U  sMuniv  doit  ses  pro- 
pnétés  toxiques  au  sel  marin  qui  entn  peur  me  granit 
proportion  dans  sa  composition. 

SAOmiBNS.  s,  ni.  pl.  [fourtf,  en.  8mHer,  esp. 
saunof].  Ordre  delà  riasse  des  reptilrs  .  nijrenant 
tous  ceux  qui  se  rapprochent  du  lésard  (oaùp6$)  pour 
la  conformation.  Y.  Ripnts. 

8ACRCBÉB8.  s.  f.  pl.  Famille  de  plant,  s  rfi,  i)(vl<> 
douées,  à  fleurs  nues,  et  3  à  8  étamines  autour  d'un 
pisUl  centrai  de  3  à  5  carpelles.  Frattdiarav  en  cap- 
'"^ge.  Petit  embryon  antitropc  avec  un  gros  cndo- 
sperme  charnu  ou  farineux.  Plantes  aquatiques  d'Afflé* 
ri qiio  (1  d'Asie,  voisines  des  pipéracées. 

5AUT.  S.  m.  [saltus ,  â/.oi;,  ail.  Sprung,  angl. 
j'ump,  it.  et  esp.  ta/to].  Mouvement  brusque  par  le- 
quel un  corps  vivant  se  détache  du  sol,  au  moyen  de 
l'extension  brusque  d'une  ou  de  plusieurs  partisi  dt 
son  coips préalablement  fléchies.  V.  Marche. 
MCVE.  8.  f.  V.  Moutarde  sauvage. 
•ADTUIE.  s.  f.  V.  RuB  det  mÊÊnuUei  (Âtpieniëm 
mkt  nwmrM,  L.). 

8A¥BDM.  s.  f.  ail.  Gescfimackf  angl.  m. 

vouTf  it.  t^pore ,  esp.  tabor],  Imprassioa  qu'an  ctNn 
pradidt  sur  VùrpM  du  goftt.  V.  tmarrair. 

S.4TIIIIBB.  s.  m.  L'un  clés  noms  de  la  sabine. 
8A10N.  s.  m.  [sapo,  ainm^^ail.  Seift,»ag\,soap^ 
it  «epone,  «sp.  jabon].  Composé  résultant  de  l'action 
des  bases  alcalines  sur  !*< s  rorps  gma.  rendant  long- 
temps on  a  cru  les  savons  formés  par  la  combinaisou 
directe  du  corps  gras  et  de  fakeM;  meb  on  «ait  aa~ 
jourd'hui  que,  dans  î'nrtr  ric  la  saponiflratioti ,  rliaque 
corps  gras  se  décompose  en  un  acide  qui  se  combine 
avec  rnlcali,  et  en  glycérine.  On  piépu»  fcvr  les  arts 
et  pour  l'usage  domestique  plusieurs  espèces  de  savons. 
Ce  nom  est  fréquemment  étendu  à  tons  les  sels  que 
fonnent  les  acides  gras  avec  une  bnse  ^p^tif^nimp 
maia  avec  les  alcalis  particoUèraDent.  T.  Bwonn- 

CATIOM. 

Savon  ammoniaeal.  V.  UicniEirr  ammenAMo/* 
Sevoit  amygdalin ,  appelé  aussi  savon  médicinal. 
n  est  fliit  avec  10  parties  de  lessive  canstique  des 
savonniers  et  21  d'huile  d'amandes  de^wes.  On  net 
l'huile  dans  un  vase  de  ûûence  ou  de  verre  ;  on  y  jgoute 
la  soude  par  portions,  et  l'on  mâle  exactement.  On 
place  ce  mélange  pendant  quelques  jours  à  une  tempé- 
rature de  18»  à  20<*,  et  l'on  continue  de  l'agiter  de 
temps  en  temps  avec  vne  spatule  de  verre  ou  d'ar- 
gent ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  ronsi.stancc  d'une  pâte 
molle  ;  on  le  divise  alors  dans  des  moules  da  fiûenee 
où  on  le  laiase  se  solidilisr  eomplétenenl.  Ce  savon 
ne  doit  ôlrc  employû  pour  l'usage  médirai  que  lors- 
qu'il a  perdu ,  par  une  couple  de  mois  d'exposition  à 
l'air,  l'excès  d'alcali  qu'il  retient.  On  reeonnaU  qu'il 
est  arrivé  à  ce  point  lorsque  sa  saveur  n'a  plus  aucune 
causticité,  et  que,  mis  eu  contact  avec  du  protocblo- 
rure  de  mercure,  il  ne  lui  donne  plus  une  couleur 
grise.  —  Le  savon  médicinal  est  employé  comme  réso- 
lutif, coamie  excitant  du  système  lymphatique,  dans 
les  «nfoigenieals  des  viscères  abdominan»,  etc.  On  le 
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doone  à  l'iutcrieur  &ous  furme  de  pilules,  à  la  iose  de 
SO  i  30  MatigrunneB  par  jour,  que  l'on  augmente 
progrefsivemetit  jusqu'à  2  ou  3  grammes.  Les  piluies 
de  S'il' un  sont  Tu i tes  avec  :  savon  amygdalin,  l'iK  fT.\ 
poudre  de  racine  de  guimauve,  16  grant.,  et  nitrate 
de  potasse,  A  gram.  On  t>at  le  savon  dans  un  mortier 
de  marbre  ;  on  ajoute  les  autres  substances ,  et  l'on 
forme  du  tout  une  masse  homogène  qu'on  divise  en 
pilules  de  20  ceDtignnunm  roulées  d»M  d«  J«  poudra 
d'amidon. 

Savon  animal  ou  ile  moelle  de  Ijotttf.  Pour  le  faire, 
on  «bauflé  evee  lOQ  partiies  d'eau,  dans  une  eapsule  de 
porcelaine  on  dane  un  vue  d'argent,  50  parties  de 
moelle  de  bmif  purifiée  ;  et,  lorsqu'elle  est  fondue, 
00  ojoute  par  portions,  eteoagUaat  cootinuellement, 
SB  fwrtjet  de  lMsÎTe  des  «nronniers;  en  entretient  la 
chaleur  el  l'agitation  jusqu'à  ce  que  la  sapunificalion 
•oit  «omplète,el  l'on  ajoute  alors  du  sel  marin.  Puis 
•B  cnlim  lo  lavon  <|ni  te  TutemMe  A  le  eorface,  on 
In  flût  égoutter,  on  le  fund  à  une  douce  chaleur,  et  on 
le  coule  dans  de*  moules  où  il  se  aoUdifle  de  nouveau 
par  le  raftwdinement. 

^ni  H  blanctX.  <tni  <'  >  !  '  hré  deManeiUi.\\%mnl 
ftùts  avec  l'bttile  d'olive  mélangée  d'oD  cinquième 
ilnile  de  |»fot  et  la  «onde.  IiO  Mme  est  eolide,  opa- 
que, formé  d'oléaîr  ilr  margaralc  neutres  de  sf)udo. 
il  ae  décompose  dans  les  eaux  chargées  de  sels  cal- 
«•Irei  et  uMfnAelene,  et  e'eet  ponr  «elle  niaon  que  les 
eaux  de  puit'^  de  Taris  sont  impropres  au  savonnage; 
il  se  forme  alors  un  sel  soluble  à  base  de  soude  et  un 
Nvon  de  eliaitt  et  de  magnéaie,  qui  ee  ftréeipite.  On 
fait  avec  128  grammes  de  savon  blanc  incorporés  dans 
2  kik^rammes  d'emplâtre  simple,  et  9ti  grammes  de 
dra  Uimhe  préelebienient  liquéfiée ,  Vempiâtre  de 
aarnn,  qu'on  emploie  comme  résolutif.  Souvent  on 
incorpore  dans  cet  emplâtre  20  centigrammes  de  cam- 
pkra  per  SI  grammes,  mais  il  est  bon  de  ne  le  faire 
■qu'au  moment  de  l'emplcryer.  Le  tnvnn  mnr/,i  é  doit  sa 
couleur  à  un  composé  de  niatit^ro  grasse,  d'alumine  et 
de  sulfhfdrafn  de  Ibr,  qui  se  trouve  inégulement  ré- 
parti d.in?  sa  ma«se,  et  qui  e»t  formf  par  l'alumine  et 
le  fer  contenu»  dans  la  soude.  11  renferme  moins  d'eau 
qw  le  savon  blanc. 

Savon  calcaire.  V.  Cbaux. 

Savon  marbré.  V.  Savow  Mane. 

Savon  médicinal.  V.  Savor  amygdalin. 

Savon  de  mœtk  de  bœuf,  V.  Savon  animal. 
■  Savon  noir  ou  vert.  On  ToMient  en  saponiflant  un 
mélange  d'huile  de  chèncvi*  cl  de  suif  par  la  potasse 
«MStlque;  ii  est  mou,  de  consistance  onguentacéOp 
d^nne  odeor  désagréable;  fl  est  très^elcalitt. 

snroN  Savon  niéiang*  ds  fiem  ponctt  en 

poudre  plus  ou  moins  Que. 

Savon  ^  Starkey.  Ce  wvon,  qvl  n  été  préconisé 
comme  excitant  et  résolutif,  est  préparé,  selon  le  Co- 
dex, avec  parties  égales  de  carbonate  de  potasse  trés- 
eee,  d^ceaence  de  térébenthine  et  de  térébenlliliie  de 
Venise.  On  mélan^rc  d'abord  1c  carbonate  avec  l'iuiilc 
dans  un  morUer  de  porcelaine  uu  de  verre  ;  on  iguute 
k  térébenthine,  et  l'on  broie  par  parties  sur  un  por- 
phyre, jusqu'à  consistance  de  miel  épels.  Détail  réputé 
fondant  et  résolutif. 

Savo»<<  sulfaretix.  Ces  savons  sont,  les  ans  solides 
et  le»  autres  de  con«iManre  molle  :  ceux-ri  pnrlenl 
le  nom  do  crèmes  de  Harégcs  ;  leur  coiii|>osition 
est  a  peu  près  la  mènic.  Savon  à  base  d'huile  d'o- 

Hve  100  gram.  ;  sttifiue  de  potassium  et  sulftire  de 


sodium,  aa  i.'>  gram.  ;  soufre  précipité,  5  gram.  Le 
savon  sulfureux  solide  est  généralement  employé  en 
bains.  On  introduit  un  demi-pain ,  coupt^  on  petits 
morceaux,  dans  une  mitaine  de  flanelle  ou  de  bou- 
racan ,  avec  laquelle  on  se  Mctionne  dans  l*esn  dn 
bain;  une  fois  la  friction  convenablfmcnt  faite,  fm 
a  un  bain  sulfureux  d'une  odeur  agréable  et  qui  a 
l'avantage  de  ne  pas  nécessiter  Temp/ot  cTunt  bai- 
gnoire tpéciaie  :  ce  bain  est  tonique  et  doit  être 
eonseitlé  surtout  aux  ehlorotiques  et  aux  personnes 
affaiblies  par  une  longue  maladiè.  Le  savon  sulfureux 
mou,  ou  crème  (te  Baréges,  est  également  employé  en 
bains  ;  plus  soInMe  qne  le  précédent,  on  obtient  en 
quelques  instants,  nvec  ce  s.ivon,  na  bain  sulfureux  à 
différents  degrés  de  ooncentratîon  d'apéa  la  quantilé 
employée  :  un  demi-flacon  de  crime  de  Baréges  suffit 
pour  un  bain  sulfureux  ordin.ùre.  Quelques  médecins 
ont  conseillé  de  so  servir  de  la  crème  de  Baréges  «n 
frictions  dans  te  traitement  de  certrines  affections  enta- 
nées  ;  cette  cr«''nie,  ainsi  employée,  a  sur  les  pom- 
mades l'avantage  de  ne  jamais  encrasser  la  peau ,  qu'elle 
nettoie  au  contraire  paifiritement;  aneri  cette  prépa- 
ration a  t-elle  t^lo  préconisée  dans  le  traitement  ilc» 
affections  squameuses  et  parasitaires  de  la  peau. 
Mollard  a  Ciit  préparer  ponr  la  médecine  'Vétérinaira 
deux  produits  analogues,  ne  difTérant  des  précédent» 
que  par  leur  plus  grande  richesso  en  sulfure.  Ils  sont 
emploféo  dans  le  traHenent  des  aibetioas  pniriglp 
nensro,  chez  le  cheval,  le  chien,  le  mouton,  ete..  ni 
tiotamment  pour  combattre  les  démangeaisons  de  l'en- 
cidure,  si  communes  sur  les  dievanx  entiers  de  gfw 
trait.  —-Savons  iodurés.  Savons  employés  en  bains  ou 
en  frictions  dans  le  traitement  de  certaines  affections 
de  la  peau,  et  surtout  après  remploi  des  mereuriaui. 
Ils coutieiuieiit  i  pour  1  00  d'iodure  de  potassium.— 
Savons  camphrés.  Ils  sont  calmants  et  conviennent  nnx 
personnes  nerveuses  ;  on  les  a  conseillés  pour  tes  soini 
journaliers  de  la  toilette  des  enf  mts  dont  la  santé  laisse 
i  désirer  par  suite  de  mauvaises  habitudes.  —  Sarofi^ 
ferrugineux.  Ils  sont  tonique*,  et  leur  emploi  est  re- 
commandé aux  personnes  faibles  et  ehlorotiques  ;  ils 
contictment  ^  pour  100  de  citrate  et  de  tarlralc  de  fer. 
(E.  Lnnquctin.) 

Savon  végétal.  Poudre  composée  de  8  parties  de 
gomme  arabique  et  d'une  de  bicartKMiato  do  potasse. 
On  l'emploie  comme  fondant  à  la  dose  de  2  i  é  gra«. 

Savon  des  verriers.  Le  peroxyde  de  manganèse,  qui 
blanchit  le  verre  en  lui  coronmniquant  une  teinte  vio- 
lette complémentaire  de  In  teinte  jaune  qqn  luidonm' 
le  sesquioxydeT de  for. 

Savon  vert.  V.  SatoN  noir. 

SATONNIBB.  8.  m.  — Savonnier  des  Antilles  {]e 
Sapindus  saponaria,L.),  arbre  de  la  fiimilledcs  sapin- 
daeées,  dont  te  bois,  lancine  et  In  fruits  sont  rich<f 
en  saponine. 

feàfOmiLB.  s.  m.  [saponttJm].  Hom  générique 
donné  à  des  combinaisons  que  l'on  croyait  A  tort  ans^ 
Io;;ues  ntix  s'ii  :,'i<,  et  que  forment  quelques  OSSOnceS 
seulement  au  contact  des  alcalis. 

SAVOVraOl,  BOIB.  adj.  [M,  sehnu^khaff,  nnfl. 
savnurg,  il.  $ajiorosOf  esp>  «aérodo].  Qui  a  une  saveor 
agréable. 

tAlATILS.  adJ.  [fomrftAjr,  de  «ornrm,  rocher; 

esp.  sa.rnfif].  Se  tlit  des  plantes  qtii  croissent  dnns 
des  terrains  arides  et  pierreux,  ou  sur  des  rochers 
isolée» 

SâZlfMAaB.  a4{.  [$oxi/lfntu$,  da  «oranif  rochv, 
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r\  briaw;  «f.  «istyWi|<»).  Bfùtmgmé  de 

tflOB.  fl.  f.  [SoFi/Wt^a  gramûaltty  L.,  kll. 

,  angl.  «flxj'/i'f";' ,  it.  tassifrn  <  ',  c-y.  vfv/- 
aote  (décandrte  digynie,  L.,  saxifragées,  J.) 
e  la  nutim  de  laqwlle  t»  Iromvntm  frand 
s  petits  tubcrculp»  rongcâtrcs  ,  charnus  el 
,  qu'on  employait  autrefois  en  décoction 
MB  Au»  StOffimniM  d'em),  «oniM  dto- 
lithontripUques. 

AGÉBS.  >.  f*  pl.  [taxif)'ageœ ,  ail.  Stetn- 
,  «p.  fojrifrageas] .  FinUle  d*  plantée  dl- 
s  polypétales  à  étiuiiincs  périfynes,  comprc- 
lanles  berbacées,  rarement  det  arinutes  ou 
,  i  fèailles  alternea  «u  ofipMéei,  ordinifi»- 
les,  qnplr[iipfoi«  rnmpo«ée«,  avec  ou  tans 
lies  ont  uu  ciiiicc  monosépale,  tuboteux  in- 
nt,  «Ail  M  soude  avee  l'omin,  terminé  su- 
rntpar  3  ou  5  divisions  ;  une  corolle  à  à  ou 
uelqueibis  soudés  par  leur  base ,  rarement 
étanines  en  nombre  double  des  pétales  nu 

un  omdre  à  deux  et  quelquefois  à  quatre 
;es,  tantét  libre,  tantôt  semi-infère  ou  près- 

portant  autant  de  styles  qu'il  y  a  de  lo^es. 
ontiennent  ordinairement  plusiaon  ovules 
gn  trophosperme  placé  le  long  de  la  doisan. 
«lolqiH'lois  (-humu,  est  en  général  une  cap- 
tée supérieurement  par  deux  carnet  plat  <m 
Agées ,  t'oitmuit  toment  'M' denr  vdtea 
l.cs  jjraines  offrent  sous  leur  iZ-pumeiit  [>rnpre 
trme  chamn  contenant  un  embryon  axiie 

CSE-  !<-  f.  [■>''<ihi"<fi,  all.  fv'/ifn'ns'i ,  (îrint/- 

1.  scabious,  it.  Jtcabbtosaf  esp.  escabiosa], 
antes  (téliandrie  moMOfynie,  L.,  dipcaeéea, 

i^iciirs  cspèi  es,  li^jjfMeinent  aRtrin^entcs  et 
i  été  employées  comme  dépuratives.  On  fait 
ment  uiâfe  de  la  «caAiintse  de»  bot»  {Sca^ 
rtiruy  L.),  et  des  Scnbiosa  arvmnSf  L.,  et 
ccùot  L.  (succise^  mora-dvrdiabte). 
IX«  BOSB.  adj.  (««ttMoMit,  de  jmMet,  la 

râtzirht,  urt^l.  ^fnhhy^M.  jr/rMtOSie].  Qui 
la  gale,  qui  a  rapport  à  la  gale. 
'fS.  s.  f.  {$cabr&iu,  de  ieaber^  rade  ; 

,a  (NMijonrtivite  praniileii«ic. 
PORMB.  adj.  [wniartfonitu,  de  sculare^ 
gré,  et  fur  ma, 

khelle.  —  V'«iv- 
iriformet.  Tubes 
i  inarqués  de 
larentes,  horizon- 
«  fc  det  distancée  Fie.  411. 

forme  d'éclielout 

Ils  se  trouvent  dant  let  fiMifAree,  «lû  Us 

les  trachées. 

!.  adj.  et  s.  m.  [de  «aXti^'i;,  boiteux; 
\drHiteitig,  angl.  «coifaiw,  il.  «tp. 
p  dit,  en  péo.mHrie,  d'un  triangle  dont  let 
ont  inégaux. 

tntérimr  fall.  Kppenhalter].  Muscle  qui 
lord  irif' rit  ur  de  la  racine  antérieure  des 
ansversea  des  troisième,  quatrième,  cin- 
ixiènM  v«rlU>ret  eervicalet,  aa  bord  tu- 
M  pen  antii  à  la  tece  interne  de  la  pre- 

«oyen.  Muscle  qd  t'étend  det  apofiijaee 
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transverses  de  lentes  les  vertèbres  cervicales  au  sommet 
de  leurs  racines  postérièurM,  jusqu'à  la  (ace  externe  el 
an  bord  tupérieor  de  la  première  o6te,  par-deitna  la* 
quelle  il  envoie  praïqw  tocfjoatt  «nMaoean  etiama  A 
la  seconde. 

Sm/I^  jmIéHSnir.  Mutele  qui  Vdiend  dn  eeawwl 

(les  racines  posl«'rieures  des  apophyT<!  îmngverses  des 
vertèbres  cervicales  inférieures  au  bord  supérieur  de  la 
teeondeeMe. 

SriLPBL.  8.  m.  [scnIi)rUitm,  ncntpfire,  inciser; 
(iaX*>pt<Vf  bII.  ScaipeUt  angl.  sca/pei^  it.  tcalpeUo, 
eap.  eseitt^fwJi»].  inetraineat  à  laaie  Am,  ptdnlne,  i  vu 
ou  deux  tranchants,  doat  Oft  M  MTt  pew  toi  dllMO* 
tions  anatomiques. 

MiimOlliB.  t.  t  [»eemmonùtm ,  mutf^tAm, 
««j*u».Wicv  ,  ail.  Scammonium  ,  angl.  scammony  ^ 
it.  scainwtfa ,  esp.  escttmonea].  Gomme-résine  qui 
vient  de  Syrie  (fcammonée  (fAlep)  et  de  la  Natolié 
{xcammonée  de  Smyme).  La  première  est  la  plus  es- 
timée :  on  en  connaît  deux  variétés.  L'une  parait  pro- 
venir uniquement  d'inefeiont  Adtes  au  collet  de  la 
racine  du  Cnin  oîvtihif  <trnmfnnnin,  L.  Le  suc  laiteux, 
blanc  et  visqueux,  qui  s'ccoulu  de  ces  incisions,  est 
reçu  dans  de  gnadet  coquilles,  où  il  s'évapore  natu- 
rellement et  se  concrète  :  c'est  la  scammonée  en  eo- 
quilles.  L'autre  variété  est  le  suc  que  l'on  exprime 
des  racines,  après  les  avoir  arrachées  et  lavées  con- 
venableoent.  Ce  toc  ett  ensuite  évaporé  au  soleil  ou 
par  le  fbn.  C'est  eelle  dendère  que  l'on  trente  eemimi- 
némentdatis  le  commerce.  La  vw,  ,  '  ,  v 
provient  de  plusieurs  plantes  différentes,  el  entre  autres 
d*nne  apocynée  {Peripltxm  tcanmone,  L.).  la  team- 
Mionée  d'Aicp  est  en  masses  plus  on  moins  considéra- 
bles, eflloresceates,  d'un  gris  bleuâtre  i  l'extérieur, 
Roirél  et  tonvent  crewea  1  llntérlear,  d'une  eaanre 
brillante.  Elle  a  une  odeur  forte,  qui  se  d^velopp^-  sur- 
tout par  la  pulvérisation.  Elle  est  souvent  poreuse  dans 
son  intérieur,  et  fiar  eontéquent  légire.  La  leainiiieNe 
de  Sniyrni  •  ;t  li'un  brun  terne,  tr6s-p<?5anle,  dure, 
non  friable,  non  poreuse,  à  cassure  terne  ;  son  odeur 
est  ptoa  lUble  que  celle  de  la  précédente.  Set  carae* 
tères  sont  très-variables,  parce  qu'elle  est  sourent 
altérée.  —  La  scammonée,  désignée  autrefois  sous  le 
non  de  diagrède,  est  «n  purgatif  draitiqne  que  Ton 
administre  rarement  seul.  Ellf  entre  dans  bcaucmip 
de  potions  purgatives,  dans  la  poudre  de  fntus,  dans 
len  pilules  de  Bontius  et  de  Rudius,  dans  la  confection 
Hamech.  Quelt|tipfn}s  cependant  on  la  donne  seule  h 
la  dose  de  30  à  bO  centigrammes,  suivant  l'âge  et  la 
force  des  sujets,  soit  en  poudre  mélangée  avec  du  sucre, 
soit  en  pilules.  Souvent  on  ne  remploie  qu'après  l'avoir 
puril\é<»,  en  la  traitant  par  l'akool  à  80"  centésimaux, 
distillant  la  teinture  alcoolique  aux  trois  quarts,  éten- 
dant le  résidu  de  beaucoup  d'eau,  et  faisant  sécber 
sur  des  assiettes  la  résine  précipitée.  Celte  résine  est 
en  écailles  transparentes  jaunâtres,  d'une  saveur  as*ez 
douce  et  peu  nauséeuse;  elle  se  divise  très-facilement 
dans  l'émulrion  d'amandes  et  dant  le  lait  ;  et,  par  cet 
divers  avantages,  elle  est  bien  préférable  à  la  résine 
de  jalap.  —  Teinture  de  scammonée.  Elle  est  préparée 
par  la  digestion'^ de  1  partie  de  eette  résine  dans 
4  d'alcool  à  B'I"  (■eiit(''sim,iux.  —  Èmul. fin-,'  f:. 
avec  la  scammoncc  Elle  est  faite  avec  :  scarnuionéo, 
60  centigraio.  ;  lait  de  vache,  129  gram.  ;  sucre, 
1G  gram.  ;  eau  do  laurier- rerise,  8  pram.  On  triture 
la  scammonée  avec  un  peu  de  lait  d-ans  un  mortier  de 
marbre,  et,  quand  elle  eal  bien  divitée,  en  afoate  le 
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reste  du  lait,  le  &ucre  et  l'eau  de  iaurier-ceriM.  — 
«"Sjroji  4e  teanunonie.  U  f.>>i  priparé,  lelon  le  Codex 
de  iSiR,  r\vpc  ;  «camnionic,  16  gram. ;  sucre  blanc, 
128  graïu.,  el  alcool  (12"  à  22"  Biiuuié),  2')G  grani. 
On  «nflunne  raleool,  et  l'on  remue  sens  cesee  le  mé- 
lange :  on  le  passe  après  le  rerroidissemeiit,  el  l'oa 
ajoule  sirop  de  violettes,  128  gram.  32  grammes  con- 
tiennent 90  centigrammes  de  la  gomme-résine.  Henry 
et  Guibourt  pré  rèrent  la  formule  donnée  par  Bnuuié:  On 
chaufTe,  dans  un  petton  d'argent,  eau-de-vîe  à  22*  een> 
tésimaux,  256  grani,  ;  on  ajuule  scatnnionûc  en  pou- 
dre, 64  gram.  ;  on  agite.  On  enflamme  i'alcool;  on 
y  mète  sucre  en  poudre,  128  gram.  ;  on  étoolb  la 
flamme  en  cou  :a:il  le  vaso;  on  ajoute  sirop  de  vio- 
lettes «  64  gram.,  et  l'on  pasee  au  blaochet.  On  a 
700  franinies  de  sirop  ou  plutAt  ^Hixir  de  tetammo' 
née^  contenant  GO  centigrammes  par  32  grammes. 

Scanumnie  <f  Allemagne .  C'est  le  liseron  des  luies 
{ConxM^whm  feptiim,  L.). 

Scammoriêe  d'Amérique.  C'est  le  médUMCail. 

Scammonée  Jaune.  Y.  GoHii£t«uns. 

Sceaimonée  de  Montpellier,  eeammonée  en  yakttet 
ou  fausse  --•••-;iyn^-!ontc.  Ori  la  fabrique,  dans  les  dépar- 
taoîents  oiéridionaux,  avec  le  suc  exprimé  d'une  apo- 
eynée  aftpalte  CyncmeAtim  wimepeiiaatm ,  L.,  dans 
lequel  on  incorpore  des  substances  résineuses  et  pur- 
gatives. Elle  est  noire,  dure  et  compacte,  et  forme, 
lun^enk  la  mouille,  «n  liquide  d'an  fris  bncé,  fras, 
onctueux  el  tenace. 

ftC4Mil(MVIKE.  s.  f.  Principe  actif  de  la  scaïuiuo- 
née  qui  est  un  giycoside  criafallisahle  (C^H^^O^i),  qui 
se  dédouble  en  glycose  et  en  *cammonéoi  (C'H'^O'J. 

SCAPB.  S.  f.  [£ca/>uji].  V.  Uampe.  - 

iCAPHOÏDB.  adj.  et  s.  m.  [scaphoitUs^  de  axxfn, 
nacelle,  et  cî^c;,  forme,  ressemblance;  ail.  kahnflir-' 
mig,  angl.  scaphoid,  it.  scafoide,  esp.  escafoùles]. — 
Fosse  scaphoide.  Petite  cavité  située  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'aile  interae  de  l'apophyse  ptérjgoïde,  au- 
dessous  de  roriflce  postérieur  da  eendvit  vîdien ,  et 
donnant  attache  au  iM;risl;ipliYlin  interne.  —  Os  sca- 
pAtdcfe.  Nom  donné  à  deux  petits  os  qui  concourent  à 
former,  l'un  le  carpe,  et  l'autre  le  tarse.  —  L'os  sca- 
phoide du  carpe  est  le  premier  et  le  plus  gros  des  os 
de  la  première  rangée  carpienne;  il  s'unit  supérieu- 
rement au  radins,  innrieuremeol  au  trapèie  et  au  tra- 
pézoïde,  en  dedans  avec  le  semi-lunaire  et  le  grand  os  ; 
en  avant,  en  arrière  et  en  dehors,  il  ne  donne  attache 
qu^i  èn  ligameols.  —  Le  seaphoide  du  tarse  en  oeeupe 
Uk  partie  interne  :  ses  rapports  sont,  en  arrière  avec 
l'astragale,  en  avant  avec  les  trois  cunéiformes  ;  par 
ses  autres  faces,  il  donne  attache  à  des  liganienls; 
4|uelquefois,  en  dchor?,  il  s'articule  avec  le  cuboïde. 

MAPHOlDO-ASTEAGALlEK ,  lE^liNE.  adj.  [sca- 
pht^d(MUtregalianus  f  it.  scafoido-asiragalico,  esp. 
escafoideo-<istragaliano\.  Qui  appartient  au  scapbo'idc 
et  i  l'astragale.  —  .^r/icw/a/ion  scaplmdo-astragu- 
Henne.  Articulation  formée  par  la  face  postérieure  et 
ceoeave  de  l'osscaphoïde  avec  la  partie  antérieure  de  la 
têfede  l'astragale.  Le  ligament  qui  alTerroit  cette  arlicu- 
Inti' n  ( -tau^si  itommétigament scapftoi(h^straga/ien . 

SCAPHOÏOO-CQBOiftlBIl,  IBNNB.adj.  [eee^hoido- 
cifAosdSn»*,  it.  9eaf«ido<uboideo,  esp.  p^tafoidAnniboi- 
dt'o].  Qui  appartient  au  scaphoide  et  au  cut)oïde.  - 
Articulât  ton  scapfuMo-cuboidùtnue.  Articulation  de 
l'os  icaplurirtte  avee  l'os  cuboTde. 

8CAPM0ÎI»0-srS-rnJlLAIVGIBII  M  rODCR. 

V.  Abducteur  {court)  du  pouce. 


.  SGAPTINK.  S.  f.  [angl.  scaplin].  Matière  extrac- 
tive  brune,  légèrement  fteie,  tirée  de  le  digilale  par 

Radig. 

KCAPlJLAiaE.  S.  m.  [ticupulare,  de  scapulce,  les 
épaules;  ail.  SdtuUertragbinde,  angl.  scapulary,  it. 
scapoifire,  esp.  rfrnpulnriv].  Large  bande  de  toile 
divisée  eu  deux  clter&  dans  les  trois  quarU  de  sa  lon- 
gueur, dont  on  flxe  l'extrémité  non  divisée  à  la  partie 
postérieure  el  moyenne  du  bandage  de  corps,  et  dont  • 
les  chefs,  ramenés  en  devant,  en  passant  l'un  par-dessus 
l'épaule  droite  et  l'autre  par-dessus  la  gauche,  seul 
attachés  à  la  partie  antérieure  du  bandafe*  pour  Veoh 
pécher  de  descendre.  V.  Bakdagb. 

ttGAPOLAIBB.  adj.  [scopularis,  de  scapula^  les 
épaules;  ail.  et  ang^.  ee^mlar,  it.  MdfMÂirv,  esp. 
escapular].  Qui  appartient  1  l'épaide.  —  Aptmévroie 
s  -aiJit/uire.  Aponévrose  fixée  à  l'épine  et  au  bord  spinal 
de  l'omoplate,  et  à  la  crête  qui  est  intermédiaire  ame^ 
nudea  seusHépineux  et  frand  rond.  —  Artère  tm'' 
pulairt  commune .  Branche  que  l'artèrt  txil'aire  four- 
nit dans  le  creux  de  l'aisselle,  et  qui,  le  long  du  bord 
du  mttsdesoua4eapalaire,  se  divise  e«  deux  rameaux, 
le  najiultiire  erterne  et  le  scapulaire  infi^rv  i  •  .  — 
Artère  scapulaire  postérieure  ou  transuersc.  branche 
de  la  thyréèiiUenne  inférieure,  qui  se  dirife  transver^ 
salement  en  dehors,  en  contournant  les  muscles  sci- 
lènes  et  le  plexus  brachial.  —  Artère  scapulaire  supé- 
rieure ou  nperfieieik»  Elle  aatt  erdinaireaieat  de  la 
thyréoïdienne  inférieure,  et  se  trouve  IOH|onra  SOUS  II 
partie  postérieure  de  la  clavicule. 

MâPOlAl.ani.  e.  f.  V.  Omacre  et  Omocacb. 

SCAPULARTHEOCACe  ^  f  [àe  sraymln-,  épaules, 
zp6f cil,  articulation,  et  KS't'.; ,  tiiauvais,  e»p.  escapuio- 
artrocace].  Mot  hjbride  et  niauvaia.  Tumaur  UiumIm 
de  rartiriil:!?i'in  scapulo-humérale. 

gCAPLLûDYKiE.  s.  f.  [descapu/œ,  épaules,  et 
ôJûvTi ,  douleur].  Motbjlwide  el  mauvais.  Rbumalisoe 
de  l'épaule. 

SCAPHLO-HUMÉBAL,  ALB.  adj.  [scapulo-hume' 
ralis,  angl.  scajmlKhhuDin ai ,  il.  sraixjlo-omerak, 
esp.  eteapiU»Jmmra£\.  Qui  appartient  à  romoplale 
et  è  rbuméras.  —  Artères  scttpulo^umUnûe».  Les 
circonflexes,  branches  de  l'axillaire.  —  Artn.uhilion 
laqfuh-huméraht.  Celle  qui  a  lieu  entre  la  téte  de 
l'humérus  et  In  cavilé  flénailide  de  l'uuioplale, 

SCAPULO-amtM-OLÉQMAlllBII.  V.  TRHSN 
bmchial. 

iOftm«-aTOf»nfi.  v.  Oiio-BTéiBiix. 

SGAPDLO-ltADIAI.   V   nictPS  braehioi, 

SCAPDLDM.  s.  jn.  V.  Omoplate. 

tOâtlBIIl,  BOtB.  adj.  [scariosut,  ail.  MUseMOrr, 

angl.  scnriûuf,  esp.  r<irnrioso].  Se  dit,  en  botanique, 
de  toute  partie  qui  est  mince,  sèche  et  demi-traos- 
parenle. 

srARinCATlPIl.  s.  m.  [de  srnnficnrf,  en  grec 
B/.apiïijsiv,  inciser; ail.  Sc/tiùpfst.hmlfjpti\,  augt.fca- 
rtficftfor,  ii.  .^cnrificatore,  ei^.  esrari/icndor].  Petite 
boîte  de  cuivre  ou  d'argent,  d'environ  40  milliinétre* 
de  diamètre,  dont  une  des  faces  est  percie  d'un  certain 
nombre  de  fentes  longitudinales  (ordinairement  12, 
16  ou  20),  i>ar  lesquelles  sortent  toutes  à  la  fois 
(Fig.  413,  D),  au  moyen  d'un  ressort  que  l'on  presse 
(B),  autant  de  pointes  de  lancettes,  qui  sont  disposées 
dans  l'intérieur  de  la  botte  sur  un  pivot  commun,  et 
qui  font  autant  de  scartReafions.  Pour  se  servir  da 
scarificateur,  on  commence  ordinairement  par  appeler 
le  sang  dans  le  système  capillaire  cutané,  en  appli- 
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ventouse  lèche  ;  puis  on  lend  le  ressort  de 
II,  ou  applique,  sur  la  partie  que  l'on  veut 
1  bce  sur  laquelle  «ont  les  fenlM,  oa  presse 
et  au  même  instant  l'opération  est  terminc-e. 
lent  a  le  grand  avantage 
■ï  très  peu  de  deuleur, 
tion  est  instantanée.  La 
aie  qu'il  détermine  est 
lus  prompte  que  par  les 
elle  expose  beaucoup 
sliroUUiwiiimt  riMiltuiC 
de  l'air  ou  des  liquides 
ow  akaterger  le  Mog; 

le  scariBcateor  teralt 

beaucoup  plus  rom- 

emplojfé,  si  ce  n'était  son  prix 
.  dMBealté  de  l'ealreleiiir  eo  bon  itet.  — 
il-  de  Merrirr.  Sonde  dans  l'angle  ren- 
}uelle  on  peut  faire  saillir  une  lame  tran- 
!t  Instrument  ayml  été  intooduH  dmt  la 
dirige  son  extrémité  vésicale  en  arrière,  et 
3  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrêté  par  la  vahuie 
^  (V.  Valtule).  Alan,  la  rapeaiMnit  en  ar- 
une  étendue  de  quelques  millimètres,  on 
>a  laine  et  on  lui  fait  couper  le  repli  valvu- 
dtnanliaoi.  Après  celte  seetioa,  on  fiOt 
imedapssa  gaine,  et  l'on  relire  l'instrument 
Eiut,  pour  empêcher  les  lèvres  de  la  plaie 

introduire  dans  l'urèthre,  au  bout  de  deux 
urs,  une  sonde  métallique  qu'on  ne  laisse 
|ue  quelques  minutes,  mais  qu'on  réintro- 

jour.  V.  Ikéthrotome. 
ICATION.  s.  f.  [tcarificatio  ^  t'-yxapaÇt; , 
angl.  tcarification,  ît.  scarificazione^ 
fcacibn].  Petite  incision  superficiella  fUte 
riflcateur,  ou  plus  ordinairement  avec  une 
tin  bistouri,  pour  opérer  un  dégorgement 
une  partie  enflammée,  ou  l'écoulement 
Hr  jonchée  ou  infiltrée.  Les  scanflcations 

non  de  moncAetere»  qnand  allée  sont 
ieiies  et  •|u'ellei  n«  dépatml  pM  la  Umu 

riHB.  t.  f.  [alk  SdmrUnhfiebtr^  angl. 

it.  •iiarlnttna,  esp.  eicar/ntiiin].  Ma- 
ie et  fébrile  caractérisée  par  une  éruption 
lagleme,  et  eenvent  épidémiqoe,  dont  le 
nt  est  ordinairement  précédé  tl'un  malaijie 
frisson,  de  dégoût,  de  céphalalgie.  Du 
qvatTièîne  jovr  pandt  l'éruplion,  aeconi- 
inal  de  gorge,  qui  est  un  tics  principaux 
c  la  scarlaluie.  Elle  débute  par  de  pclils 
!8,  que  reraplaeenl  ensulta  des  taches 
ulières,  «l'un  ronjre  écarlate,  non  proc- 
luuulraut  d'abord  au  visage  et  au  cou, 
)itrine,  au  ventre  et  aux  membres.  Ces 
mdissent  et  se  réunissent  dans  l'ordre 
rttioo,  et  la  rougeur  devient  uniforme. 
l  accompagnée  d'ardeur,  de  prurit,  d'une 
eonaidérable,  et  quelquefinis  d'élevures 
1  visafe  et  aux  extrémltét.  Av  bout  de 
jour.s,  les  S)Mipldmes  diminuent,  l'oxan- 
et  bientôt  il  se  fait  une  desquamation 
y  petites  lamelles.  Le  mal  de  gorge  est 
lés  le  premier  jnur  :  le  voile  du  palais  cl 
S  sont  rouges  et  gonflés;  la  déglutition 
■te;  il  «xiile,  «n  un  net,  une  véritable 
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en  même  temps  que  les  autres  symplilmes,  mais  qui 
peut,  ches  les  enfants  alEublis,  d^toérer  en  un  mal  de 
gorfe  paaade  membranedx  («eorArfmt  wuiligne).  U 
scarlatine  attaque  presque  cxr!\i!iivement  les  enfants, 
et  ils  ne  l'ont  ordinairement  qu'une  seule  fuis.  Sa  durée 
est  de  fepC  i  neuf  joura;  sa  teminaiaon  est  souvent 
heureuse.  Ouelquefois,  cependant,  il  survient,  dans  le 
cours  ou  à  la  suite  de  cet  exanthème,  une  inflamma.- 
tion  du  poumon  ou  des  bronches,  ou  une  hydrofiaie 
générale  du  tissu  cellulaire  avec  urine  albnminen^e. 
Le  traitement  de  la  scarlatiue  simple  est  le  nièiue  que 
celui  de  la  rougeole.  On  a  recours  à  la  saignée,  aux 
dérivatifs  extérieurs,  si  quelque  viscère  est  menacé 
d'inflanunation  ;  au  traitement  des  hydropisies,  dans 
le  cas  de  complication  d'anasarqna.  U  ùut,  pendant 
la  convateseence,  préserv  er  avec  grand  ioiAlea  patienta 
da  froid  et  de  rhomidiiu,  de  peur  da  l'albamimirle  et 
de  l'anasarque. 

9C4mi.ATiiiirOMlul.  adj.  Qui  reMenble  à  la  scar- 
laline. 

SCAIL4T1N0ÎDB.  adj.  et  s.  f.  Qui  ressemble  à  U 
scarlatine.  —  Exanthènie  scarlaHiuide  ou  pverpi' 
ro/,  tatrlatine  puerpérale  (  Hdm,  18é0),  erythêmm 
diffusxim  (Braun),  f/ur/ihyra  (Relzius).  Ou  distingue 
l'état  primitif,  indépendant  ou  idiopathique  et  l'état 
aeeembire,  aàbohionné  en  aynHrtoaHitMÎw.  Dana  la 
première  forme,  l'exanthème  niiiiaire  ou  jcarlatini- 
forme  existe  seul,  sans  maladie  étrangère  ou  cunco» 
mitante.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  l'éruption  se 
développe  pendant  le  cours  d'une  autre  maladie,  or- 
dinairement grave,  qu'on  peut  considérer  des  lors 
comme  jouant  un  réie  plus  ou  moins  actif  dans  sa 
manifestation.  Après  une  durée  variable  de  ces  phé- 
nomènes, ne  dépassant  pas  en  général  plusieurs 
heures,  on  voit  apparaître  en  divers  poinis  du  corps, 
principalement  sur  la  poitrine  et  sur  les  avant-bras, 
une  rougeur  poinUllée,  d'aspect  scarlatineux,  s'efTaçanl 
sous  la  pression,  pour  reparaître  aussitôt.  Cet  exan- 
thème oCTre  aussi  quelquefois  une  coloration  uniforme-, 
d'un  rouge  tendre,  sans  tuméhctien  da  la  peau,  et 
ressemblant  aux  plaques  diffuses  et  framboisées  de  la 
scarlatine.  Cette  éruption  ne  présente  ordinairement 
à  son  début  ni  papules,  ni  Tésiculea,  ni  saiHia  d'Un- 
cune  sorte.  Pendant  deux,  trois  et  même  quatre  jours, 
elle  continue  à  se  développer,  croissant  eo  intensité  et 
en  étendue,  gagnant  de  proebe  en  prodie  les  partiea 
restées  saines  jusque-là  ;  elle  s'étend  particulièrement 
à  la  région  lombaire,  aux  cuisses,  aux  épaules,  au 
cov,  etc.  Pnndani  ee  temps,  qni  correspond  aux  deux, 
quatre,  cinq  premiers  jours  de  la  maladie,  les  sym- 
ptômes précédemment  indiqués  persistent  à  un  degré, 
il  est  vrai,  généralement  moins  prononcé  que  lors  de 
l'apparition  de  l'exanthème.  Mats  un  phénomène  im- 
portant de  celle  période  consiste  dans  l'apparition 
fréquente  d'une  angine  gutturale  légère,  ordinaire- 
ment limitée  au  voile  du  palais,  à  ses  piliers  et  à  la 
luette.  A  celle  même  époque  les  malades  renentent 
quelquefois  des  douleurs  dans  la  région  liypoga>trique. 
Alors  aussi  l'éruption  cutanée  entre  dans  une  nouvelle 
phase,  annoncée  par  des  pieotements  douloureux, 
bientôt  suivis  du  développement,  en  noiKlre  très- 
variable,  de  vésicules  très-petites  qui  viennent  proé- 
miner  1  la  surCMe  de  b  peau.  Ces  véskules,  eonle- 
iiaiit  d'abord  un  liquide  transparent,  ne  tardent  pas  A 
se  transformer  en  pustules.  Ces  vésicules  cl  ces  pus* 
tulaa  M  Ibnt  raaaai^piar  particulièrement  sur  les  pointa 
aliMiéa  d'axanthèma  aearlatinilbnne,  quebtuefida  an- 
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pADdant  sur  ms  hmitet.  On  M  boriM  touiours  k  l'ex» 
peetktloa. 

8CE\li  nr  \f>TRB-DAMIÎ.  s.  m.  V.  TamIER. 
ftCÊLOTYRBK.  S.  f.  [scelotyrbe^  de  «xxîXt;,  iambe< 
et  T^ofin,  tronUe,  désordre  ;  «nut.  teeMyrbg,  tt.  «wfo» 

//r \  r-p.  /"j^/o/jV6*'] .  Vacillation  de?  inpmbrcs  infé- 
riettrs,  due  à  la  Taiblesse.  On  s'est  ausci  servi  de  ce 
net  ponr  désigner  la  chorée  ou  dmae  de  Saint-Ginr 
(m*'Utiirhnh'n  s'iiflms).  Dans  les  auteurs  anricn<s,  le 
nom  de  fcéiotyrbe  caractérise  une  affection  qui  attaqua 
les  armées  romsines,  et  qui  a  plusieurs  traits  de  res- 
semblance avpc  le  sforlmt  modfrno.  I!  pm  ^sl  question 
dans  Strabuu  (XVI,  |).  H  27),  qui  k  juiiil  à  la  stoma- 
eaee,  et  dans  Pline  (XIV,  6),  qui  parle  de  la  chute  des 
dents.  Suivant  fialicn,  c'est  une  espèce  de  paralysie 
dans  laquelle  le  malade,  ne  pouvant  marcher  droit,  est 
oblifé,  en  marchant,  de  tourner  te  corps  de  ganche  i 
droite,  ou  de  droite  à  gauche;  souvent  même  il  ne 
saurait  lever  le  pied,  mais  il  le  traîne  comme  on  fait 
qiiaiiil  on  a  à  monter  une  pente  roide.  Ce  syinpl'Vne, 
refbsé  au  scorbut  par  Lind,  a  été  consisté  de  nouveau 
par  Le  Bret  comme  prédominant  ehei  nombre  de  scor- 
butiques venus  (1?  Crinié<!.  C'est  un  mode  de  tremble- 
roeot  àeê  membres  inférieurs  dans  leur  totalité»  cn- 
tmtnnnt  une  sorte  d'héaitsUon  et  de  tltubstlon  dans  la 
marrhr»,  coutritrianl  les  efrnrl<!  uni!<culaiics  en  dépit 
ie  la  volonté  et  bien  différent  de  la  agression  des 
paralytiques. 

SCHÉBR^RTTK  i  i  KnF\LÊI\ITR   ?   f.  fCH**). 

Substance  retirée  des  coucltos  de  bois  foi^sile  d'Uznach, 
principalement  dans  les  gros  troues,  en  partie  à  la  sur- 
face, en  partie  dan«  If^  fente?.  <"i  istallisabte,  fond  à 
11  A';  sans  goût  ni  odeur;  facilement  solnble  dans 
réther  et  dfffleilement  dans  l'aleoel. 

srT>!f:M\  on  SCnftMR.  s.  m.  [«cA(?w»rt,  de  «r/rax, 
forme,  planj.  Kn  anatuniie  et  en  physiologie,  fif^tirc 
qd,  à  PeflM  de  démontrer  la  disposition  générale  d'un 
appareil,  ou  la  succession  des  états  d'un  être  ou  d'un 
organe,  est  exécutée  en  fliisant  abstraetion  de  cer- 
taines particularités  de  farme,  de  volume,  de  direction 
Ott  ^  rapports  des  parties;  parce  q^e  ces  particularités 
empêcheraient  de  lafiir  d'un  seul  eoop  d'œil,  ou  ra- 
pideniei.t,  reoieaible  des  noIioM  qnll  a'afU  de  Ibire 
connaître. 

8CHÉMAT10VK-  >dj.  Qni  a  rapport  an  aehéma  : 

dessin  schématique. 

toaÉHAIITHB.  s.  m.  V.  Jonc  odorant. 
BCVÂLIltTd.  s.  m.  Maladie  observée  dans  les 

prnviiirAs  illyriennes,  et  qui  n'a  commencé'  à  paraflre 
qu'en  1800.  Le  scherlievo  se  communique  par  le  simple 
eonlaet  médiat  en  Immédiat,  soitd*nn  individu  malade, 
soit  delir.^rr  ,  lîe  vêtements  ou  d'objets  quelconque?; 
qui  lui  ont  servi.  11  est  annoncé  par  des  douleurs 
ostéoeopes,  qui  sont  proniptement  suivies  de  la  diffi- 
culté de  la  déglutition,  d'inOammation,  H  /l'ulcération 
de  la  muqueuse  gutturale  et  buccale  ;  d'autres  fnis  la 
maladie  se  déclare  pnr  une  éruption  de  pustules,  de 
tubercules,  de  fongosités  «iir  diverses  parties  du  corps. 
Les  mercnriaux  associes  aux  juiloriflques  font  la  base 
du  traitement. 

SCHBBTI.  s.  m.  Nom  donné  en  Abyssinie,  dans  le 
Tigray,  au  Pîrennia  abyssinien,  Moq.,  de  la  famille 
des  phytolacécs,  nomn^i^  nmli^z  en  amharina,  qui  croit 
aussi  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Madagascar  et 
atnt  Iles  Sandwich.  En  Abyssinie,  la  raoltie  de  cette 
plante  se  prend  fraîche  comme  purgative  et  émélique; 
ses  fleurs  servent  à  aromatiser  les  fromsftea  au  lait  ; 


ses  fruiu  sont  employés  comme  UeoiAiges,  et,  quand 
en  les  broie  deni  l'enn,  Di  Ibnmlsaent  un  nvon  na* 

turel. 

SCBIKDYLÈ9B.  8.  f.  [schindylrsit,  de  vfttSvU'.t^ 
diviser;  it.  .(c/<in</ilnf).llode  d^aHienlalion  qui  consiste 

en  ro  qu'une  lame  ps^ptj^p  »»it  rpçne  dr»ns  une  gout- 
tière d'un  autre  os  :  telle  est  celle  du  vomer  avec  les 
os  maxillaires  sujiérieurs  et  palatins. 

SCHISTOSOHK.  8.  m.  [de  T/,t»Tèî,  fendu,  ouvert, 
eloijxa,  corps]  (Isid.  Ceofliroy  Saint-Hilairc).  Monstres 
qui  présentent  une  éventration  latérale  ou  médiane  sur 
toute  la  longueur  de  l'abdomen,  et  qni  n'ont  pas  de 
membres  pelviens,  ou  n'en  ont  que  de  trés-imparfaits. 

sniir  s.  m.  et  adj.  V.  Schixothor w. 

SGHIZA\UB.4€eBS.  S.  f.  p|«  Famille  de  plantes  di- 
cotylédones hypo{ryiies  voisines  des  maymonacées,  de 
r Asie  tropicale  et  (te  l'Amérique  du  Nord,  dans  les 
r^ioHS  les  plus  chaudes,  &  tifps  sarmcnleuses.  et 
dont  quelque»»vnefi  ont  des  ftnifs  alimentaires  peu 
rapides. 

8CHII0CÊPHALB.  adj.  et  s.  m.  [de  uxJS^t^t,  sépa 
fer,  et  ««^«1^,  tAe;  /ïf  ftVv/u}.  Monstre  dont  la  téta 

est  divisée  Icmji^itndinalenient- 

MHIIOTHORAl.  adj.  et  s.  m.  [de  «xî?*»,  sépa- 
rer, «t  cl,  poiliine].  Menstniefitd  enractérliée  par 
ta  rlivivion  du  sternum  OU  de  touts  l'épniaaenr  dee  pa* 
roh  thoraciques.  • 

SCHIZOTRICHIB.  s.  f.  [de  07.tCttf,  séparer,  et 
r;.-//,;,  elieveo].  Division  deë  dievenx  à  ie«r 

cxtréniitv. 

8GHNBIRBR  (Memrr\NE  De)  [membrana  fkJimii&- 
t  inna,  angl.  Schi^ider't  memépane].  V.  PiraTAtlt 

{muqueuse). 

8CHWANN  (SttasTAim  VLAMCaE  DB).  L«  cvliii'lre 
extérieur  de  substance  nervmso  blanche  dans  lequel 
le  cffHnder  axit  est  inclus.  V.  Nerveux. 

B€fATIOOB.  adj.  [iichiaiicus,  de  iarx»".  hanche; 
angl.  sciatkt  it.  sciatim,  esp.  eiatieo,  tciat^o].  Qui  a 
rapport  A  ta  banche.  au  h.ittt  de  la  euisse.  —  AH^re 
■icititii(ii'\  V.  IscHiATtot't:.  —  Echanerure  xrintique. 
flchancrure  située  sur  le  bord  postérieur  de  eltaque  os 
iliaque,  au-dessons  de  l'épine  iliaque  postérieure  fnfll- 
rii  ure  ;  elle  e>t  convertie  en  tmu  par  le  sacrum  et  lei 
ligaments  sacro-scialiques  :  aussi  l'amtolle-t-oa  quel- 
quefois ffrané  ifom  tdafiqfUf.  ««-  i^^rfiie  «rnsfiîTw. 
Éminence  courte,  pyramidale,  aplatie,  situ»V  au-des- 
sous de  la  grande  écbancrure  sdaUque,  et  donoaiU 
attiebe  an  petit  ligament  saereeeietlqne  antérîeor, 
aux  rnujclt^  jumeau  supérieur  et  ischio-coccyjfien. 
— Goutte  sciatique,  ou,  simplement,  xcmfiguc.  Y.  Ht- 
vaAixia.  —  NfrfteiatiqMf.  Le  plm  froa  nerfdelwle 
ri'connmie  animale  :  il  naît  du  plexus  sacré,  dont  il 
est  la  lerniinarson  ;  il  sort  du  bassin  par  l'échancrurs 
$ciatiquc,  entre  le  pyramidal  et  le  jumeau  sopérlenr, 
descend  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la  cin'ç«e 
jusqu'au  jarret,  et  se  divise  en  deux  troncs  appelés 
tierYs  popaUt^  et  distingués  en  interne  et  en  erteme* 
Quelques  anatomistes  les  ont  distingués  sous  les  noms 
de  ner^  sciatique  poplité  interne  et  nerf  srintique 
jmplit^  erteme,  —  Plexus  sciatique.  V.  Sacré.  — 
Tub^roxité  sciatique.  Émtnence  large  et  arrondie,  for- 
mée par  la  réunion  des  bords  postérieur  et  inférieur 
de  l'os  iliaque,  et  donnant  attache  aux  muscles  carré 
et  grand  abducteur  de  la  cuisse,  jumeau  inférieur, 
biceps  fémoral,  demi-tendineux  et  demi-membraneux. 

SCIB.  s.'f.  [ferro.  rrp  ov.  ail.  Sdge,  angl.  saïc,  it. 
sega^  esp.  sùrra].  En  chirurgie,  instriiment  dont  on 
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1  r  1  1  MTlIon  des  o?,  et  dont  tout  le  monde 
le  uiccanisme  et  le  mode  d'action.  La  tcie  du 
SR  eontiste  partleulièremeiit  en  ane  lame  de 
*  IriTiip/-  ("[  recuit  jnsfui'.ni  SlrMi,  prr'tr'ntint, 
e  ses  bords,  des  dentelures  pins  ou  moins 
on  leTolame  de  la  partie  osseuse  qu'il  s'apt 
NT.  Vn  petit  appareil,  une  sorte  de  chA^sis, 
tttreruit  à  maiiilenir  la  lame  de  la  scie  ordi- 
à  fa  tendre  au  degré  convenable;  mais  au- 
on  fiiit  ji^néralemcnt  usajrr  â'*  t-i  ffrm'le, 
I  large  couteau  dont  le  traiicti.uit  Pht  remplacé 
enfehirea,  et  dont  le  dos  r»i  «nrmonté  dans 
iDii^iipnr  pnr  un*^  lige  de  fer  qui  maintient  la 
ni  donne  !a  pesanteur  convenable.  —  Il  est 
|ae  eêUe  scie,  pas  plus  que  la  tcie  ordinaire, 
flre  employée  pour  aller  sriinrer  une  portion 
ide  au  milieu  des  tissus  qu'il  importerait  de 
Ci^tte  difficulté  a  donné  l'idée  de  la  .rct>  à 
'Fij.  414),  qui  consiste  en  une  petite  chaîne 
I  ù  Hoe  diainc  de  montre  (AB),  mais  dont  les 


iinea  lamet  allant  d'un  dialnen  l  ranfre) 

de  dents  mir  un  de  lonrs  bonN,  dr  m.init'rf 
ne  série  de  petites  scies  articulées  les  unes 
des  flntm.  ^'extrême  flexibilité  de  ceHe 
ermcl  <\r  l'cn^'agcr  avec  une  aiguille  (C) 
ipacet  les  plus  étroits  et  les  plus  sinueux, 
rfeetionnement  ingénieux,  on  a  imaginé 
une  roue  rtcnti^f'  sur  i.iquntli"  cite  pis^' 
ic,  pour  aller  se  réfléchir  sur  une  lame 
usée  d'une  rainure  dans  laquelle  elle  est 

à  l'aide  d'une  maniv-t^tlc  latérale  qui  fait 
oue*  ou  donne  à  la  chaînette  un  moure- 
ra  qui  abrège  de  beoMcoup  le  tMopi  de 

f^'i  .vf'/>  cirnilairc  à  muleitr  ronsistp  en 
dfiilelé  qui,  auln^fois,  était  tiiù  pur  un 
,  mais  qui,  aujourd'hui,  par  suite  de  nom- 
«lifications  fai(<>  à  (et  instrument  par 
^eçoit  son  impulsiuii  de  la  t-ii-Lùnférence  au 
Uvaraes  ronea  i  engrenage?,  et  agit  ainsi 
ce  beaucoup  plus  grande.  La  scie  molette 
1  prompte ,  bornée  au  point  attaqué  ;  elle 
M  IMM  lea  Mlle  et  à  loiito  profendeiir  aar 
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larges,  sur  les  os  courts,  etnirtmilM  iMMliliM 

usseu&es  qu'il  s'agit  d'abattre. 
tCIBRCB.  t.  f.  [«dimlfe,  Iin9f%ii,  an.  Wismu- 

.  ifhaft^:\n^\.  ^nfvrv,H.  *rtenzn,  esp.  rtVnrffl].  Srifnr-t^ 
en  général.  On  distingue  la  xcieace  abstraite  de  la 
srinicc  concrrif,  la  première  seule pottvMit entrer  dana 
la  conception  philosophique  qui  mm  orcnpe.  KIIp  est 
nf/*irailr,  quand  elle  s'occupe  des  théories  générales  ; 
elle  est  concrèti^,  quand  elle  s'occupe  d'un  objet  par» 
ticulirr.  Ainsi  sont  fn'(^ncfs  abxtfaites  :  la  mathéma* 
tique,  r.asilroiiomic,  la  physique,  la  chimie,  la  biologie 
et  la  sociologie.  Mais  la  géologie,  par  exemple,  qui 
s'occupe  de  l'étu  le  de  la  terre,  e«;l  r,.„rr^tr.  SJ  Ton  a 
bien  saisi  cette  distinction  entre  le^  sciences  abstraites 
et  les  sciences  concrètes,  on  peut  étiblir  une  hiérar- 
chie entre  elles  ;  ce  qui  est  absolument  impossible  arant 
cette  division  capitale.  Le  principe  de  cette  hiérarchie 
est  la  généralité  décroissante  et  la  complexitécrotssante; 
la  première  science  est  la  plut  générale  et  la  moins 
complexe,  et  bi  dernière  ett  la  plus  complexe  et  la 
niom*  {çcnf^rale.  Subsidiairement,  ce  principe  se  for- 
tiAe  d'un  second,  qui  n'en  est  qu'une  conséquence  : 
une  aeienee  eonséqiaente  a  tonjoora  besoin,  pour  ee 
df\el(ipper,  de  la  scienre  antAet^denle  ;  la  i>remière 
science  étant  la  seule  qui  n'ait  pas  besoin  d'un  pareil 
appui,  en  tertn  de  son  extrême  simplicité.  Gelte  pre- 
mière sciencr ,  1  in=  l'ordre  liit'rnrcbique,  c^t  1  ^  im  Uhé- 
matique,  «'occupant  de  ce  qu'il  j  a  de  plus  général, 
les  nombres,  les  fermes  et  tôs  menvemeala.  Vient  on» 
stiitP  In  phrsiqtie,  qui  se  divise  en  deux,  rn^lrrmmîc 
et  la  physique  proprement  dite  ;  ni  l'une  m  i'aulrc  ne 
l»euvent  se  développer  sans  la  matliématiqae.  La  qua- 
trième est  la  chimie,  qui  suppose  la  physique.  La  cin- 
quième est  la  biologie,  qui  suppose  la  chimie.  La  sixième 
et  dernière  est  la  sociologie  ou  science  sociale,  qui  sup- 
pose la  biologie.  Ainsi  rang.Vs,  ces  six  sciences  consti- 
tuent tout  le  savuir  humain  abstrait,  hiérarchie  qui  est, 
par  elle  seule,  une  immense  lumière,  qui  est  due  4 
Auguste  Comte,  et  qui  mène  directement  à  la  philoso- 
phie. Y.  PosmvE  {philawphir). 

Sciences  méâicalex.  La  médecine  est  un  art,  ella 
n'est  point  une  science,  et  n'en  prendra  jamais  le  ca- 
radére  (Y.  Art  et  Médecihe).  Mab,  comme  tous  les 
arts,  elle  s'appuie  directement  et  incessamment  sur  un 
certain  nombre  de  sciences  qui  seules  méritent  le  nom 
de  9cimmfmidt€«th$.  Ce  sont,  d'une  part,  la  patho- 
h\fi\n  ft  Vf,i\toiro  nature!!'-  [Y.  ces  mots),  dans  l'ordre 
biologique,  puis  la  p/ij/nque  et  la  rhimie  appliquées^ 
dans  l'ordre  co8moiogi«|ÎM  on  inorganique  ;  sciences 
sans  lesquelles  les  caractères,  la  nature,  ni  les  cau- 
ses des  maladies  générales,  locales,  parasitaires  ou 
antres,  ne  sauraient  être  déterminés  ;  sans  lesquel- 
les la  nature  des  médicaments  et  autres  moyens 
thérapeutiques  restent  ignorés;  sans  lesquelles  le 
médecin  n'est  qu'un  «mj^quo.  C'est,  d'autre  port, 
la  science  des  milieiu  (V.  Mfisot  ociKl.  sur  laquelle 
repose  essentiellement  l'hygiène  La  j)aUuilogie  ne  peut 
élrc  étudiée  tant  que  l'on  ignore  Vintntomie  et  la  pAy- 
x  /'-yf,  même  abstraites;  c'est  donc  à  tort  que  l'on 
(luiHiu  le  iiuiu  de  sciences  arrêt »)iref  à  ccb  sciences,  à 
l'histoire  naturelle,  à  la  physique  et  à  In  ebimie, 
puisque  c'est  précisément  sur  leur  connaissance  qun 
repose  celle  de  l'art  médical. 

Sciences  occultes.  On  comprend  d'ordinaire  vnpjc- 
meol  sous  le  nom  de  sciences  oceuUe*  toutes  celles  où 
entre  un  eertain  memillaux,  un  certain  eoneonn 
d'iidlnoaces  wxttHes  dn  la  natn»,  une  eerlnlnn  «m- 
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tfadiction  avec  laicienai  pMilive,  expérimentale.  Mais 
il  faut  <^lnblir  dans  ce  groupe  une  di&tiiiclioo  :  il  ren- 
ferme lc«  sciences  coustiluécs  par  un  pouvoir  exercé 
mr  iMpuiteances  surnaturelles,  et  les  sciences  romliVs 
sur  la  connaissance  de  puissances  naturelles  nuis  secrè- 
tes. Au  premier  groupe  appartient  proprement  le  nom 
de  sciences  occultes,  ainsi  diles  parce,  que.  rr-i\  -ini  le.* 
«xerçaleat,  avaient  ordinaireoient  un  mauvais  renom, 
M  cachaient  et  même  fbrenl  l'objet  des  pounnilet  de 
l'autorité  spirituelle  et  temporelle.  C'est  la  magie  sous 
toute»  Ms  fonnes  :  nécromancie,  art  cabalistique,  sor- 
tilège, etc.  Le  DWgieien  avait  la  iwètantîon  d'élre  en 
communication  avec  les  dieux  dans  le  polyllu'isme,  ou 
lee  génies  dans  le  guosticisme  et  les  croyances  orien- 
tales, avec  l«i  diable*  dans  le  christianisme,  ei  d'en 
ol  t(  iiir  i!rs  effets  qui  dépassaient  tout  pouvoir  tminain. 
Évoquer  les  morla  était  un  des  attributs  du  nu^icien  ; 
et  le  ipiritiame  de  net  Jourt  n'est  qu  un  renouvelle- 
ment, avec  d'autres  pratiques,  de  l'ancienne  nécro- 
mancie. Les  dieux  du  pagaui&iue  uut  depuis  longtemps 
péri  avec  let  eoneeptîons  qui  les  avaient  fait  naiire  ;  les 
fènies  de  la  gnose  et  de  l'Orient  ont  eu  semblable 
•orti  et  le  diable  n'est  plus  qu'une  idée  subjective  des 
penchants  mauvais  qui  sont  en  nous.  La  magie  n'a 
donc  aucun  fuudtment  ;  ou,  si  l'on  veut,  pour  nous 
tenir  dans  la  niéth<idc  expérimentale  qui  gouverne  tonte 
la  science,  la  magie  e»t  expérimentalement  condamnée, 
car  elle  n'a  jamais  pu  produire  un  lait  qui  lui  fût  pro- 
pre et  qui  dériv&t  des  puissancea  snmaluréllei.  Au 
leeond  groupe  appartient  proprement  le  nom  de 
sciencei  fausses,  sciences  parce  qu'elles  procèdent 
naturellement,  fausses  parce  ijue  leur  point  de  départ 
est  faux.  On  y  rangera,  dans  l'anliiiuilL',  l'interpréta 
tton  des  songes,  les  augures,  et  l'astrologie  ;  il  se  pou- 
v^t  que  les  songes,  les  augures,  les  aapecU  dm  aatrw 
eussent  quelque  relation  avec  les  faits  à  venir  ;  l'ex- 
périence a  montré  qu'il  n'en  est  rien.  11  n'est  pas  sùr 
4|tte  ralchimte  doive  être  ndie  dans  celle  calégorie  ; 
son  principe  de  la  transmutation  des  métaux  n'est  pas 
démontré  vrai,  mais  n'est  pas  dèmuntrè  faux  ;  et  si 
aons  savons  que  nos  éléments  sont  indécomposés,  nous 
ne  savons  réellement  pas  encore  s'ils  sont  indécom- 
posables. Notre  temps  a  aussi  ses  fausses  sciences,  ce 
sont  le  magnétisme  et  l*boaMBopalUe  (voy.  ces  moU). 
On  peutdéfliiir  une  fausse  science,  une  «ciciuM-  fondée 
sur  une  conception  subjectivt»,  tandis  que  la  scieuce 
positive  prt  toujours  de  quelque  fait  véritablement 
observé.  On  a  encore  donné  le  nom  de  sciences  oc- 
cuUes  aux  notions  scientifiques  que  l'on  supposait  pos- 
sédées par  les  prêtres  du  polythéisme  et  dont  l'exer- 
cice, se  déployant  dans  les  temples,  frappait  la  foule 
d'étonrieuienl.  Ce  qu'il  a  pu  y  avoir  de  j^mglcrics 
dans  des  lèeux  fermés,  obscurs,  et  où  l'on  disposait 
tout  à  son  gré,  nous  ne  le  savons;  mais,  si  l'on 
suppose  que  les  anciens  prêtres  ont  eu, 
en  physique  et  en  chimie,  des  connais- 
sances qui  leur  permissent  d'exécuter 
comme  mfrades  ee  que  nous  exécutons 
aujiiurd'hui  courammeiil  co:iii:i'  iffcts 
naturels,  on  se  trompe  -,  car,  historique- 
ment, rien  n'est  rapporté  qui  nous  cMige 
à  admettre  une  telle  hypothèse  ;  et,  phi- 
losophiquement, elle  est  cMitradictoirc  avec  le  déve- 
loppement des  sciences  qui  no  permet  ni  une  chimie 
sans  une  pbjsique,  ni  une  physique  sans  une  mathé- 
matique. 

•CIftn.  s.  f.  [Smena  ofuih}.  Himn  aeauUio- 
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ptérygien  voisin  des  perches,  aussi  appelé  maigre^  ^ 
atteint  quelquefois  2.  mètres  et  est  alimentaire. 

8CILLB.  s.  f.  [Sdlta  mariiima,  L.,  «mîXXa.  ail. 
Mccrzu  ù'brI,  angl .  sc/uill,  il.  îciY/m,  esp.  çyn/«] .  Plante 
vivace  de  l'bexaudrie  mooogjnie,  L.,  UUacées,  J.  Son 
bulbe,  au  moins  de  la  grosseur  du  poing,  est  composé 
de  tuniques  serrées,  cl  roujço  ou  blanc,  selon  la  va- 
riété ;  mois  le  rouge  est  seul  employé  en  médecine. 
On  jette  les  premières  tuniques  ;  celles  du  centre,  qui 
sont  Manches  et  mucilagincuscs,  sont  [ .  u  i  limées, 
et  l'on  ne  fait  ordinairement  usage  que  des  tuniques 
intermédiaires,  qui  seatépaisies,  recouvertes  d'un  épi- 
derme  blanc  rosé,  pleines  d'un  suc  visqueux  et  inodore, 
mais  amer,  Acre  et  corrosif.  Pour  les  faire  sécher,  on 
les  coupe  en  lanières,  on  les  en  Aie  en  cbapelels,  et  en 
les  met  à  l'étuve.  C'est  en  cet  6tat  que  les  écailles  ou 
squames  de  scille  viennent  d'Espagne  ou  d'Italie.  Bien 
que  ces  bulbes  perdent  une  partie  de  leur  Acreté  par 
la  dessiccation,  c'est  néaiimoin'?  nirore  un  médica- 
ment énergique.  U  contient  un  principe  particulier 
(scillitine)  d'une  amertume  excessive,  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcuol,  et  déliquescent,  auquel  la  scille  doit 
une  grande  partie  de  ses  propriétés  ;  on  y  trouve  aussi 
un  principe  Icre  et  corrosif  qu'on  n'a  pu  isoler.  La 
scille  est  un  puissant  diurétique  ;  on  l'administre  aussi 
comme  stimulante  de  la  membrane  muqueuse  bron- 
chique. A  dose  un  ]>eu  élevée,  elle  détermine  des  super- 
purgations,  des  vomissements,  et  tous  les  effets  des 
poisons  âeresel  irritants.  On  Tadariidstre,  soit  en  pou- 
dre (5  à  10  centigrammes  en  plusieurs  fois  ,  soit  en 
potion,  soit  sous  forme  de  pilules,  de  teinture,  de  vin, 
de  vinaigre,  d'oxymel.  Le  vin  et  la  teinture  aleodiqne 
.ploient  surtout  en  frictions  ;  le  vinaigre  sert  parti- 
culièrement à  la  préparation  de  l'oxjmel,  qu'on  donne, 
à  la  éoÊB  de  !•  i  93  grammes,  dans  un  litre  d'une 
tisane  de  chiendent  on  d'une  autre  tisane  dhirélique. 

—  Oryniet  tcillitique.  On  le  prépare  en  faisant  cuire, 
i  Si*  bouillant  :  miel  Un,  2  kilogrwn.,  et  vloaifrescit' 
lilique,  1  kilopram.  —  Teinture  alcoolique  de  scille. 
On  la  préparecn  faisant  macérer  pendant  quinxe  jours  : 
1 28  grammes  de  bulbe  de  sdlle  dans  500  frammes 
d'alcool  a  5G<*  centésimaux,  passant  avec  expression  et 
flltrant.  —  Vin  sallUique.  On  le  prépare  en  faisant 
macérer  pendant  douse  jours  ;  squames  sèches  de 
scilles  contuws,  32  prammes,  dans  vin  de  Malapa, 
500  grammes  ;  pas&aut  ensuite  et  flltrant  la  liqueur. 

—  Vimiiyrr  scillitique.  Vinaigre  rouge  très-fort, 
lkil,500,  dans  lequel  on  a  fait  macérer  pendant qutnss 
jours  :  squames  de  scille,  128  grammes. 

MULLITINB.  s.  f.  [ail.  Scillitin,  angl.  MsOiVMf, 
it.  sdltitina^  esp.  escilitinàX.  V.  Sqllk. 

fCtLLITIQUB.  adj.  [m'm/tîn»,  it.  sciftitico,  esp. 
f  vt(7t7/r(>].  Qui  contient  de  la  scille.  V.  Oxvmel. 

SGIKOCB.  S.  m.  [Scmcm  officiaalis,  L.,  ail.  SOns, 
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it.  coccodriUo  ierrestre^  esp.  e</uicol.  Beptile  saurisn 
que  les  anciens  regardaient  comme  aiesipharmaque  et 
aphrodisiaque.   Fig.  415.) 

SCIOMACHIB.  s.  f.  [e»iC|Mixûi,  ou  o»ia{4.a/,i«,  de 
«CM,  ombra,  et  [&«xis,  eombat]*  Tonne  do  la  i 
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eniM,  tort*  d'exercice  dani  lofutl  oa  jmi- 
9,  les  noKvenwirii  des  pugiliste*. 

s.  m.  [vi/ivm/wv,  ail.  S/iow,  nngl.  scion, 
bacchetta^  csp.  tierdugoX.  Jeune  branche 
feirillee. 

lOCÈLE.  s.  r.  [de  «xîp^cft  squirrhe,  et  de 
Oe,  tumeur;  aU.  Hoden^ÔAgeMchmw^tt  it. 
eip.  eidlrroce/tfl.  SqiMe  dee  tMlienles. 

lOPHTBALlTIK  r  r.  [il.  svinoftalmia, 
oftaimia].  Synonyme  de  tcl&ophthahnie. 
I08B.  s.  f.  [*cirrho»is,  de  ««ip^cc,  dw;  it. 

sp.  c^firrosis].  Dt-gL'»i6ration  squirrhpiise. 
.B.  adj.  ^ui  est  sutceplibie  de  &ci&si*>a  : 
cmi/e*. 

»N  et  sciSSiPABiTfi.»./.  [j«MWfb«  dejem- 

■'ej.  V.  FiiiâiPAHitik. 

»AU.  adj.  V.  fVÊKOKWL. 

KB.  s.  f.  [*cMjfMm,  fente,  crevasse  ;  ail. 
Kistura\.  Fente  que  présentent  certains  os 
sage  de  petits  ranWMis  mculaires  ou  ner- 
)  est  la  mnw  ou  fiuure  gténoida/e  ou 
—Scùttiret.  Sillons  dont  est  creusée  la  sur  • 
tains  organes  parencbymateux  :  telle  est  la 
mu  e  ou  le  sUImi  lionsootal  du  foie  ;  telle 
tciiwe  de  enfbncement  que  pré- 

ie  du  cerveau  et  qui  si  pare  les  lobes  anté- 
«jfen  (elles  sont  encore  le»  actasuies  des 
le  b  lato,  des  rdns.  U  ffntmâesdnvredu 
I  s'  i\\urr  médiiiu'-,  est  aiitéro-postérieuro 
comme  Ia  laux  du  cerveau  qu'elle  ncoit. 
1  avant  e€wi  arriéré,  oA  Im  deux  hémi- 

clle  Si'-pnrr       montrent  indé|iriiiî:irits,  elle 

sa  partie  moyenne  au  corps  calleux,  an  ni- 
I  élla  s'élargit  da  chaque  cdié  poar  former 

e  gouttière  coiniue  «.ous  les  noms  le  .h, m 
tule  du  tofjM  mikux.  La  scmwe  de  Hyi- 
à  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux 
»urs  (ir  la  base  des  bémisphères,  se  dirige 
oicnt  de  dedans  eu  deliors  en  décrivant  une 
icavité  postérieure.  V.  Cerveau. 
NÉES.  s.  r.  pl.  V.  ZnciltllACtCt. 
î.  s.  f.  V.  Saice. 

ITBB.s.  m.  [fc/eran/Aum,  de  oxXnpo;, dur, 

ir  ;  il.  scleranto,  csp.  t'<rlpr(ui{o].  Fruit 
forain»*»  soudées  avec  la  baf,e  du  périgooe 
r  j  i.ujI,  comme  d.ins  la  belle-de  nuit. 
THÉSA.  s.  r.  pl.  FamiUe  de  plantes  coti- 
etlemeiit  comme  une  section  des  caryo- 

îTABIS.  s.  f.  [de  tcUroUqve,  et  hx^ns, 
Bistension  de  la  sclérolMpie. 

TOMIE.  s.  f.  [\</rrerfoitiifi,  de  aitXr.po;, 
ir,,  excision  i  esp.  esderectomial.  Section 
Iqoe.  V.  PunLLB  artifieielte. 
lE.  s.  m.  [sc/erema,  de  ox>.T;ii;,dur;  it. 
).  esd^rcma]  (Cbaussier).  Endurcissement 
neux  des  noimau-jiés.  Celte  maladie  est 
lircmeut  caust^P  par  l'impression  l'iu  lir 
)scrvc  surtout  chez  les  nouveau-né»  d'une 
uliiHi,  et  partieidièremeni  chei  eeax  qui 
t  terme,  les  v«*t»vn»M(f'^  et  tous  lesmoyens 
it  une  cliaieur  arliticielle  ne  pouvant 
s  eux  au  défaut  d'une  ehaleur  animale 
lelquefois  l'endurcissement  est  borné  aux 
pieds,  qui  sont  gonflés,  froid»  et  violacés; 
il  se  pro[Kigo  à  tout  le  corps,  la  voix 
MHimoos  s'eni^orfent,  et  le  petit  malade 
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succombe  du  quatrième  au  septiè  me  j  our.  Il  peut  arriver 
que  la  partie  luméaée  s'enflamme,  et  qu'il  se  déclare 
une  fièvre  violente,  suivie  de  mort  vers  le  quinzième 
jour,  la  lit  bien  chaud,  une  température  attnoisphé- 
rique  élevée,  l'appliralion  de  coton  cardé  sur  les  parties 
endurcies,  nui-  )ui  liculièrement  les  bains  chauds  (à 
30'  ou  3e»  cenùgr.)  pris  deux  fois  par  jour,  pendant 
une  demi-tMore  chaque  fols,  penvent  amener  une 
prompte  rés^iluli  n  du  sclérùme.  I>c*  complications, 
telles  que  l'engorgement  des  poumons,  eic.,  modiAent 
peu  le  traliemml,  attenda  l'impoasibiUté  de  les  eom. 
battre.  Cette  nfTrcti n  psl  due  à  la  production,  dan» 
les  interstices  des  ûbre»  du  tissu  laroioeux,  d'une  sub- 
stance amorphe,  finement  fnuudettse,  dnmi-artido, 
assez  résistante,  accompagnée  quelquefois  degfimilft- 
tions  graisseuses  et  de  globules  granuleux. 

■ctÉiAms.  t.  r.  y.  SeUaiu. 

SCLÉREKCHYMK.  s.  m.  [de  <T>t).rp6;,  dur,  et  f-p-v- 
parencbjrmc].  Tissus  v.'gétaux  qui,  tout  en  étant 
eeosUtttés  pir  des  eeNiries  polyédriques  comme  celles 
du  pareiirliyine  des  plantes,  offrent  pourtant  une  grande 
dureté.  CeÙe-ci  est  due  à  l'épaisseur  considérable  de 
la  paroi  de  celittle  et  ita  pèUlesw  de  la  cavitt  :  esmn- 
pie,  le  ti$Mi  du  noyau  des  Ihiitf  eo  général.—  Le»  tlf* 
sus  durs  des  polypiers. 

tCltÉEBllî.  adJ.  [de  «lUpè;,  dur].  —  Tïtfii  fefé- 
l  OK.r  (Laurent}.  Celui  qui,  provenant  du  tissu  cellulaire 
primordial,  forme  par  ses  modillcations  évolutives  les 
tissus  hyifôtciéreux{iit»u  fibreux),  proioacUreax  (car- 
tilages) et  rkftfo-yi  ft'i-fiu  (os). 

SCIÉSIASB.  S.  f.  [sderiasùt^  de  mXa^oc,  dur  j  it. 
*eteriàft\  esp.  eaeleriosis].  La  scléivse. 

8CLÉB0-C0NJ0NGTIVITB.  S.  f.  [de  <ri.;-oliijue, 
et  coiyoncUviie;  esp.  etelero-eonfuncitutu].  Compli- 
cation d'une  inflammation  de  la  sclérotique  avec  celle 
de  la  conjonctive. 

8CLÉB0-CH0R0ÎDITB.  s.  f.  [de  sclérotique,  et 
cAorairfiYe] .  Maladie  assez  commune  dans  laquelle  la 
sclérotique  et  la  choroïde  décolorée  s'amincîssent,  adhè- 
rent l'une  à  l'autra  sans  produit  morbide  imerposé .  Elles 
forment  en  arriére  et  un  peu  en  dehors  du  nerf  optique 
un  relief,  dit  ^fajjlitj/ùiur  /lo^tt-nntr.Ceyni-ei  se  dessine 
dans  l'oeil  eu  un  creux  apcrcevable  i  l'opbUialmoscope 
sous  forme  de  tache  blanche  semi-lunaire  «Tabord,  qui 
envahit  peu  à  peu  le  pourtour  de  la  pupille  du  nerf.  Le 
relief  ou  stapb]|lOme  postérieur,  allongeant  le  diamètre 
antéro*posléfiear  de  l'organe,  a  pour  premier  elfel 
d'augmenter  la  myopie  si  elle  existe,  et  de  la  provo- 
quer s>i  elle  n'existe  pas  encore.  En  outre,  ilchaùsseun 
peu  l'uil  en  dedans  et  en  avant,  l'empêche  de  se  di- 
riger facilement  en  dehors,  et  rend  plus  saillant  le 
cdlé  exiernc  de  la  sclérotique,  qui  devient  bleuâtre 
près  de  la  commissure  externe  des  paupières,  surtout 
quand  le  uialade  regarde  en  dedans.  Cette  maladie  est 
persislaulc,  mais  n'est  réellement  grave  que  lorsqu'elle 
s'accompagne  d'hjdropiste sous-rétinienne.  Elle  n'exige 
qu'une  bonne  hygiène  de  la  vue,  et  parfois  du  régime 
quand  elle  s'accompagne  de  congestion  oculaire.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  voit  parfois  à  la  longue  survenir  la 
diffluence  du  corps  vitré  qui  se  trouble  et  des  altéra« 
tiens  du  cristelltn.  L'ophtlialmoscopc  permet  d'aperce- 
voir la  sclérotique  «ous  forme  de  taclie  Mam  lie  au 
niveau  du  point  où  la  choroïde  amiocie,  décolorée  et 
privée  11  de  ses  vusseanx,  adhère  A  lasclérolique.  Cette 
alTcction  a  été  nommée  aus=i  rhcroidiie  ntrophique 
ou  tciiiro-choroidtte  jtos/énntre,  mais  i  tort,  car  elle 
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n'a  aucun  caractère  fnftnmmfolre  i  quelque  époque 
que  ce  soit. 

SCLÉROPBILMAfllB.  S.  f.  V.  ChORIONITIS. 

SCLÉBOCÈIIB.  1.  m.  {de  mCkr.ç'a,  dur,  et  ^tv^âv, 
engendrer].  V.  Xylouéne. 

SCLÉBOttÉNIB.  f.  [de  oiùa^ot,  dur,  et  ftr-i*, 
engendrer].  Déreloppeinent  du  tiiM  solAreux  (Uv- 
reiil). 

SCLÉBO-KÉBATITB.  8.  f.  [de  tcUndi^m^  et  ké- 
ttitUe]  (Desmuret).  ProduetUm  inlfauninaioire  d'une 

ou  (if  pliisicurR  pf'tiles  tumeur»  blanch  'itrrs  fit;  In  ^os- 
•eur  d'un  graiu  de  miliet,  août  la  conjonctive,  à  3 
on  5  millimètret  de  U  eornée.  neofeur  pnrtielle  peu 
t'îteruluiî  aulour  de  la  corn^P,  arec  faisceaux  vasculaires 
qui  en  partent  pour  aller  au  grand  angte  de  l'œil.  £a 
mêim  tenpi,  il  y  «iiroductien  d'autant  de  taches  eenri- 
hinaires  inlnr-emnéales,  d'un  blanc  Lleuâlre,  caractt^- 
ristique,  q,tt*il  j  a  de  petite»  luiueurâ.  Eile»  laissent 
•omrent  unetadw  epaline  de  la  cornée  après  guérisou. 

SCLÉBOMB.  «.m.  [«cferoww,  aK).yç<ou.a,  ail.  t>r- 
liâi'lUHç,  esp.  escle)-oma].  Synonyme  Ue  adértase. 

SOLÊSOfUTHALHlB.  s.  f.  [sclerophihahtia, 
axXiifCf6x.>.u.i'a  de  (ncXr.pb;,  dur,  et  d(])6aX[iô;,  œil;  it. 
êekropuimiu,  esp.  cscleroftahnia].  Syn.  :  ophihal- 
mie  sèche.  L'inflammation  de  la  conjonctive  lans  aug- 
mentation de  la  técrélioa  de  U  membrane  mnquauM 
et  des  glande»  de  Mcibomiut. 

BGLÉBOSftBCOMB.  s.  m.  \jstlerosarcomay  de(niXr,< 

Îo;,  dur,  et  e«f x«i|fc»»  »arcome  ;  tM,  et  it.  i>c/ero«ar- 
om»,  esp.  t*ekfoaarconia\.  Tumeur  dore  et  charnue 
qui  affecte  les  gencives  et  qui  a  i|U'  Iqucfoi^  la  (onne 
d'une  crMe  de  coq-  V.  £pvuE  et  MYÉLOPUas, 

BClfiBOBB.  «.  f.  [de  exXr.p's;,  dur].  D'une  manière 
gétu'ralc,  tmito  sorte  d'einiurri'isenioiit  iiiorbidc  des 
tissu».  On  fait  entrer  ce  mot  dans  la  compositioti  de  uiols 
qui  indiquent  i  la  Ait  celte  iéiion  et  le  tissu  qui  en 
est  atteint.  V.  Céukuhd-scléhose,  OsT^.oscttnosK,  etc. 

SCLÊBO-BTÊN08B.  S.  f.  [de  a»Xii^'4,  dur,  et  OTtv«(, 
étroit].  U  etierionitis. 

SCLftilOSTOWR.  S.  m.  [de  t/.).?;-;,  dur,  et  iîtoui», 
bouche] .  Genre  d'helminthes  {Scleroxtoma  equinum^ 
Dnjardin).  Les  scléroxlomes  det  M^pêdei^  nénutoïdet 
ovipres  qui  se  développent  non  pas  au  »ein  de  la  cavité 
intestinale,  comme  on  le  croyait,  mais  dans  des  kystes 
du  tissu  de  la  muqueuse  sur  laquelle  les  œuf»  sont 
déposé»,  font  des  helminthes  qtii  levt'ti'iit  cinq  ou  six 
formes  coiisidérées  ionj!ftenip$  cuinme  aulaiil  d'espèces, 
mais  n'en  roniimt  tprune  seule.  Les  individus  qui 
vivent  dans  des  kystes  des  inernliranes  intestinales, 
dan»  les  poches  purulentes,  ceux  des  anévrysnics,  des 
lelniles  dn  pancréas  et  des  ligaments  hépatiques*  pftt» 
viennent  de  vers  ali.u  lu's  à  la  face  interne  du  ca;cum. 
Ces  émigrants  se  di»tin^ueiit  les  uns  des  autres  par  la 
résidence  qu'ils  choisis.^enl,  par  la  couleur  de  la  pe;iu, 
les  dimensions  du  corps,  la  configuration  do  l'armure 
bueeale  et  le  dcfrré  d'atrophie  des  organes  génitaux. 
Mais  ils  >e  rpsscinMrnt  tous  par  la  pcile  de  la  l'acuité 
reproductrice,  car  tous  »onl  privé»  d'œuf»  et  de  spernia- 
tosoTdes.  Ler colonies  plus  ou  noint  nombreuses  qu'ils 
vont  fonder  ailleurs  dênwurent  stériles  d'une  manière 
permanente  (Colin). 

aCLftBOTICBCTOlllB.  S.  f.  {fderoliwetoma^  de 
ÊCléiVtiquc, et  ixT'.jjLT.,  excision;  esp.  exi'ferolùfttamia]. 
Manière  de  pratiquer  une  pupille  artilicielle  par  exci- 
sioii  d'nne  portion  de  la  sclérotique.  On  dit  aussi  «rJë* 

rectoinir. 

SCLÊBOTICOSTILIS.  S.  f.  [sclerotkony  rts,  de  sclé- 


rotique,  et  «ieasw,  percer  ;ai^.  MJb«fteo»yxi>,  esp. 

fs'  l'Tiilu  onixis].  Ouverture  faite  ù  la  sclérotique  pour 
arriver  jusqu'au  cristallin,  et  «a  opérer  le  déplace  ment. 
On  pratique  aussI  quelquefois  la  leUroKeofti/aetiff  dans 

l'op/'i .:{].■]]  l'i'  1,1  |".i|iîlli''  -vr'liti.'udle. 

SCLÉB4»TICOTUMIB.  s.f.  [icicroticotomiatàtsclé- 

rotique^  et  TCffciîi,  section,  ineiston;  eep.  eeelmtMe»* 

totniii].  Incision  de  h  sclérotique.  Le»  Anglais  ont  pro- 
posé d'extraire  le  cristallin,  dans  l'i^pération  de  la 
cataraeta,  par  uneincisien  d'environ  7  miUimètras  Gril» 
à  la  sclérotique,  à  5  millimètres  de  la  cornée,  prAs  de 
l'angle  externe  de  l'œil.  Le  danger  de  blesser  le»  nerfs 
eu  les  «aisseaux  eiUairM,  «u  de  voir  l'eeil  sa  vid«r,  et 
la  lésion  de  membranes  plus  nombreuses  et  d'une  tex- 
ture plu»  compliquée  que  celle  de  la  cornée,  ont  fait 
rqeler  la  8eléroti»4oo)ie. 

SCLÊBOTIOrB.  s,  f.  [*r/*ro/i«r,  de  mXiAfoc,dur; 
ail.  SrleroticOt  angl.  scleroliccoat,  it.  scl^otica,e*p. 
e.ivterolîèa]*  ScUroUqw  ou  comée  opaque.  Une 
des  membranes  extérieure»  de  l'œil.  Elle  est  dure, 
opaque,  d'uu  blanc  nacré,  composée  de  petites  lames 
fibreuses  entrecroisées  ;  elle  revint  les  quatre  cinquiè- 
mes postérieurs  du  globe  de  l'œil,  et  a  la  forme  d'une 
sphère  tronquée  en  avant,  où  elle  présente  une  ouver- 
ture elrciilaire  d'environ  14  millimètre»  de  diamètre, 
eoupée  en  biseau  aux  dépens  de  sa  &«e  interne,  et 
dans  le  bord  de  laquelle  wt  enehissée  la  eornée  trane- 
parcnle.  Elle  est  percée,  dans  sa  partie  qui  ré[Kind  au 
fond  de  l'orbite,  d'une  ouverture  pour  le  passage  du 
nerfoptique.  Clledonne  atta^,  par  sa  sarfteuextema, 
aux  muscles  de  l'ail,  et  clic  est  en  contact  par  l'iB" 
téme  avec  la  cboroKde.  V.  CKil  et  Rétuib. 

■CLteOTiTB.  S.  f.  TselfRrfilw,  ail.  «I  angl.  $Esfef«> 
(itis,  esp.  '       ^y/v].  inflanmationdnlafelémtiqna. 

V.  SCXÉRO-CHUHOiUlTB. 

iCLfiBTSMB.  8.  m.  [.«r/erymitf,  ea3lnpud|Ul,  de 

(TxXr.pof,  dur].  Endurci^^'^ernent .  Quelque»  aUlMBS  Ml 
désigné  sous  ce  nom  la  cirrhose  du  foie. 
tOMIPimn.  ad|.  [MoM/hrmàr,  daseoé»,  Umallle, 

sciure,  et  forma,  forme:  ail.  r^nfjijiHnnrtirj ,  5t.  cwi». 
fonue^  Mp.  etcobifurmej.  ^ui  rc&scmblc  à  de  la  sciure 
de  bois. 

SCOBS.  s.  m.  [rco&v,  sciure}.  Ancien  nom  de  la 
répure  de  cerf,  de  la  cendre  gravelée  et  de  diverses 
seecita  méldUipaa. 

srOLASTIQPB.  S.  f.  [de  >irf(<,la,  école].  Nom  donné, 
dans  le  moyen  âge,  à  la  théologie  cl  à  la  philosophie 
enseignées  dans  les  écoles,  et  qui,  partant  des  pcin- 
cipes  donnés  pour  la  théologie  pr  les  livres  saints, 
j»oor  la  philosophie  par  Aristote,  procédaient  par  voie 
syllogistîqoe.  —  Srotastiqtw  tm'fhcnlr  (Pidoux).  ForoM 
de  l'ontologie  médicale  que  Broussais  a  cherché  i  ren- 
verser et  qui  fait  encore  le  fond  de  beaucoup  de  traités 
de  pathologie  (rénérale.  Elle  e»t  caractérisée  par  l'em- 
prunt des  prémisses  à  des  entités,  telle»  que  des  fluides 
nerveux,  etc.,  dont  on  eherdie  è  déduire  toutes  les 
ci)n<iéqMcni  r«  i^issililf.,  au  lieu  de  puiscr  ces  promisses 
dans  l'observation  des  états  et  des  phénomènes  nor- 
maux suivit  dans  la  série  dés  Iges  et  dans  eelle  de 
leurs  variations  accidentelles. 

SCOLB&.  s.  m.  [oxm}.t4,  verl.  Kom  donné  par 
0.  F.  Mflller  h  des  vers  eestoVdes  oe  poissons  (appelée 
)>ii!'.'i/^ftr  par  quelques  auteurs),  dont  il  formait  un 
genre  à  part  et  qui  ne  sont  que  la  période  aganie  du 
développement  d'une  espèce  de  taenia  des  oiseaux 
.TC[it  il  iMit's.  Van  IVneden  a  conservé  ce  mot,  mais 
pour  désigner  la  phase  correspondante  du  déveioppe- 
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letaeoup  de  vers,  de  peljpei,  etc.  Le  teoiex  i 
a  pliase  ou  l'état  afMm  'de  révolution  dn  | 

}r«k:édenls lequel  (limnc  naissAnce  à  dcsimli- 
lés,  soit  par  gemmatiMi  (tuoiciers),  soit  par 
laîs),  sef  médiation  (ee«l(mes>,  ou  peut  être 

grciK'se  (lislomicns?!;  d'nù  le  nom  tle  nour 
t  reçu  d'abord  chez  les  tuniciers,  etc.  Tantôt 
»l  l'embryon  nêmeqnl  sort  de  l'ofule  (tu- 
jiitôt  il  n'est  quel  rr-"'ture  d'un  embryon 
À  de  rœur(distoiQiens,c«stoides)qu'oa  nomme 

(prafo»eoleT).  le  »eolix  n'wl  alors  qu'un 
îiition  df  T  iTiilr  ^^(^incralinn  (ec  q«'otî  r;ip- 
le  nom  plus  spécial  de  deutotco/ex)  qui  se 
ans  dépeoi  de»  proieotex,  leifuel  meurt  et 

après  une  vie  tris-courte  rlirz  les  distn- 
les  Ueoias,  plus  longue  chez  les  cestoides 
ou  néaienhdm.  Cbei  lea  distoniens  le  eco- 
ilt  an  milieu  du  rorps  dn  pro5co1cx  «nus 
késicule  allongée,  sans  cils  vibratiis,  mais  »e 
nt  vite  et  te  prolongeant  parfois  en  queue 
aii-dr?$mn.  Tes  srolex  éLiient  appelés  spo- 
vert  q/itnrfnf'oi'mei,  vers  et  tuftes 

'/k,  selon  les  auteurs.  Ils  diffèrent  beaucoup 
l'un  animal  h  l'atitre.  Une  lois  hors  do  pro- 
grandissent vile,  la  tèle  se  distingue  du  truiic 
Mloî-ci  apparaît  l'intestin  avec  un  bulbe 
\  succion  à  sa  partie  antérieure,  etc.  r.h.iqne 

certains  distomiens  engendre  direclcineul 
«nèse;  dar»  son  intérieur,  i  la  fois  des  sco- 
ibles  i  eux  et  des  embryons  nombreux  aussi 
re  configuration  qui  formeront  l'individu 
proglottis;  chei  d'autres  distomiens, chaque 
!t(;:endre  ainsi  par  agamie  que  des  embryons 
nt  la  phase  (proglottis)  supérieure  et  der- 
)lution,  mais  généralement  nombreux  aussi. 
;estoïdes,  la  vésicule  proscolex  donne  nais- 

métagenèse,  à  plusieurs  sGoTex  [««mur^*, 
H!$  (V.  ces  mots)]  dans  des  < -  ndilions  anor- 
à  un  seul  (lienias)  dans  les  conditions  nor- 
■ésentées  par  1»  tube  digestif.  Le  aeolex  id 

une  téte  fifi  /<p»(>»  on  de  bolhriocéphalr 
imeaidanales  mucosités  inte^nales(/tf^iuvj 
i  tibttta  (ejfsticerque,  etc.).  An  milieu  est  fe 
en  forme  de  trompe  avec  ses  crochels  ;  5ur 
apparaissent  quatre  éminences  prenant  la 
>n/«m.«m  ou  d'appcndieea  variés  {Mhidws), 
«ipèces  et  Ir*  frenres,  et  sur  pre'tqtic  toutes 
s  une  ou  deux  couronnes  de  crochets  ;  les 
et  le  tubercule  médian  peuvent  s'invaginer 
'îiiculc  proscolex  ou  dans  le  cou,  d'où  des 
its  de  forme  nombreux.  La  vésicule  prô- 
ne de  liquide  et  chargée  d'une  ou  plusieurs 
un  col  plissé,  constitue  l'ht/thiti/h  des  an- 
irs  ;  on  peut  du  reste  la  rencontrer  parfois 
•ncéphaloeu»t«t  «•est-è-dire  «ans  qu'il  y  ait 
colex  dovelnppé  h  m  surface  (V.  TÉMADÉs). 
e  scolex  est  toujours  attribué  à  l'individu 

naissanoe  par  gemmation,  etc.,  à  des  ani- 
és  -  c'est  quelquefois  l'embryon  même  qui 
Buf*  alors  l'état  de  pm^lêx  manque;  h 
nt  le  aeolex  au  contraire  a  été  produit  p  ir 
[.'■rieur,  qui  e**  l'embryon  sorti  de  l'œuf; 
îs  distàiiuens.  Il  y  a  des  polypes,  tels  que 

oui  comparés  à  d'anlre*  ;miiii;iiiN  de  cette 
missent  des  obu£»  d^  qu'ils  sont  arrivés  à 
w/t^^  sans  oftir  la  forme  de  pr,>,jlotiii  m<^- 
•  pfdaaBtoïkt  det  fenres  voiaioa,  et  qui  est 


sautée  ici,  ou  du  owins  n'est  représentée  que  par  les 
taes  ovoMrei  et  ipermatiques.  Il  y  a  aes  polypes  qui, 
arrivé*  à  l'élat  sexuel  on  de  niédu«e  i /<riif//iitfi.*), 
donnent  à  la  fois  des  œuls  et  des  gemmes  ou  seule- 
ment dit  (ummes  qm  deviennent  dtfectement  eem- 
blables  &  la  mère,  comme  1e<:  !'■■•  ■■rritium.  qni  au 
lieu  de  pistil  donnent  des  bourgeons  ;  ici  tous  les 
états  intermédiaires  d-dessos  sent  santés.  Bnfln, 
dans  presque  tous  les  ordres,  il  y  a,  à  côté  dei  e^ip^re* 
digenèses  hétérogones  ou  homogones,  des  espèces 
voisines  dans  leur  Ige  adulte  dent  les  embryons  sortis 
de  l'œuf  arrivent  par  évolution  directe  à  l'état  sexué 
en  sautant  les  états  intermédiaires  de  protcoù'^  et  de 
Holex.  V.  IftOKiUE  et  Ver. 

SCOLIOSE,  s.  f.  [scoliosis,  axoXiorri;,  de  McXtl;, 
tortueux,  sinueux;  all.etangl.  Skofioth,  il.  teo/jV>.ti, 
esp.  e-fCGltosig].  Déviation  latérale  du  raehis.  Celte 
difTurmité  présente  une  foule  de  variétés  suivant  la  ré- 
gion où  elle  a  son  siège  et  le  m;iis  dans  lequel  elle  a 
lieu  ;  mais  presque  toujours  on  rencontre  deux  cour- 
bures prineipiiles,  l'une  dorsale,  l'autre  lombaire,  di- 
rigées en  sens  uj^posé.  La  disposition  la  plus  fréquente 
est  celle  où  la  dernière  vertèbre  cervicale  et  les  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  d<>r>^;des  décrivent  une 
légère  ro\irbure  à  convexité  gauche,  suivie  d'une  in- 
curvation beaucoup  pins  prononcée  à  droite,  qui  s'é- 
tend de  la  quatrième  à  la  ontièroe  dorsale,  et  d'une 
courbure  à  gauche  moins  marquée  dans  la  l^égion  lom- 
baire. Le  signe  caractéristique  de  «  etle  flè\ialion,  à  snn 
début,  consiste  dans  l'existence  d'une  saillie  allongée, 
placée  entre  le  bord  spinal  de  l'omoplato  droite  et  les 
apophyses  épineuses,  et  d'une  saillie  semblable,  à 
gauche,  dans  la  région  lombaire.  Lorsque  la  scoliose 
n*eft  est  qu^l  ee  premier  degré,  le  trene  est  encore 

d'aplomb  ;  le  sujet  (irnf  mal,  sans  que  l'on  voie 
encore  de  déformation.  Au  second  degré,  la  courbure 
dorsale  devient  prédominante,  et  le  tnme  s'incline  A 

droite  ;  on  bien  c'est  la  courbe  lombaire  qnt  prédomine, 
ce  qui  est  plus  rare,  et  le  corps  tend  à  s'incliner  à 
fauche,  quoique  la  eenrbure  supérieure  reste  placée 
:i  ilr  iii  T  "S  individus  rhez  lesquels  existe  ainsi  une 
scolioiic  au  deuxième  degré  sont  dits  roiitrefaUs,  Le 
troisiémedegré  n'est  que  l'exagération  des  Ibrme8pré< 
rérientes,  et  les  sujets  sont  alors  ho$$U8i^vil9  madère 
très-prononcée.  V,  Rachitism»:. 

SCOLOPB!VMB.  S.  f.  [Aipltni'nm  xmfojtenfln'umt 
L.,  ail.  Hinr/iztinQr,  angl,  sritf()}>^)uîrn ,  il.  fohpfni- 
finn].  Fougère  un  peu  astringente.  Ses  feuilles  radi- 
cales, péliolées,  très-entières,  longues,  vertes,  lui- 
santes, présentent  sur  leur  dos  deux  rangs  de  lignes 
parallèles  formées  par  la  fnictiflcation.  Elles  ont  une 
saveur  douce,  une  odeur  de  capillaire  agréable.  On  les 
emplov.iit  jadis,  fraîches,  comme  apérittves;  sèches, 
elles  étaient  administrées  dans  les  mêmes  cas  que  les 
capill.iues.  V.  IrLKct  MTBlofonr.s. 

8C0L0PS1B.  s.  f.  [de  o»)À'.^,  picuj.  Sorte  de  su- 
ture du  erlne.  V.  SuTPUlL 

8C0L0IN>M*rnKR10\.  s  m.  ^  ■  nf  ,pn,mchtrrium, 
de  axîVoi}»,  instrument  long  cl  pc»jntu,  et  de 
5  '-v,  petit  oonlean;  esp  efro/o^a^iiertoii].  Espèce 
de  bistouri  très-allongé,  receucbé  et  terminé  par  un 
bouton. 

flCOLTra.  8.  m.  Cenre  d'insectes  xyloplia;:es. 
Parmi  les  tmnibretix  insectes  nuisibles  à  l'olivirr.  1rs 
trois  plus  dangereux  seraient  ceux  qu'on  api>cilc  le 
nriroun,  le  rrr  nOJ'r  et  le  ^w^frou».  Le  neiroun  est 

pour  les  elivien  ce  quu  sont  les  scoljtes  pour  ka 
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«nnes,  l«s  pint,  let  ehénM,  «te.;  et  fwtteacipèeefl 

de  xylopliagf?,  1rs  l'fif,ti>ti  ihu<:  cl  Hy/esinus  olea  des 
auleiuTi.  Leurs  mœurs  sont  les  mêmes  que  celle»  des 
teolylet.  RattelNirg  et  Eof .  Rebert  pmerivent  de 
bn'ilrr  cerlaiiis  arbres  et  amas  de  branches  placés 
dans  les  bois  comme  a{^U  pour  adirer  le»  feôp«lles 
des  «colyte»  pr«néai  dê  pondre;  ils  propoeent  aussi 
de  détruire  un  grand  nombre  do  reproducteurs  neî- 
rouHSt  vrais  scolytes  des  oliviers,  par  des  procédés 
•ulogBn.  T.  Vn  noir. 

S€OP4Rll\P..  s.  f.  (C-<H"0">).  Principe  sudori- 
fiquc  cl  diurùUque  du  gcocl  à  balais  {Genùtta  scopa~ 
nuy  Lam.).  JaoM,  eristallisable,  se  donne  à  la  dota  de 
15  à  no  centigrammes  (Stenhouse). 

hUORBDT.  s.  m.  [ail.  Schnrbock,  angl.  scHrvy, 
it.  scorbutOy  esp.  escurlmto].  Affection  générale,  non 
ftbrile,  déterminée  par  une  modification  profonde  de 
toute  l'économie,  qui.  à  l'extérieur,  a  pottreametères 
un  aflaibliï-scinetU  iiulable  de  l'énergie  musculaire,  cl 
des  bémorrba^ies  multiples  débutant  presque  toujours 
par  les  membres  inférieurs,  et  s'aceompagnatit  fré- 
quemment, mais  iiun  touj'iur^.  d'une  altéialion  plus 
ou  moins  prononcée  des  gencives.  Quant  à  la  fétidité 
de  l'haleine,  signalée  d'one  liiçon  parUeulière  par 
un  certain  nombre  d'auteurs  comme  constante,  elle 
n'existe  que  lorsque  les  fencivM  sont  altérées,  ce  qui 
manque  fréquemment,  et,  en  outre,  son  odeor  n'a 
rien  de  spécial,  rien  qui  di«tinf;uc  la  gingivite  scorbu- 
tique des  autres  affections  de  la  muqueuse  buccale.  Il 
y  a  flréque&ment.un  rapport  invene  entre  l'élat  des 
gencives  et  le  df^vcloppcment,  le  nombre  et  l'rtcndue 
des  ecchymoses.  Lorsque  cciles-ci  sont  très-nom- 
breusea,  les  (eneîtes  sont  souvent  saines  on  fort  peu 
altt  ré-cs,  et  vi><*  vn  sti.  U  est  généralement  reconnu 
maintenant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  différencier  le  scorbut 
de  mer  du  scorbut  de  terre  :  dans  quelque  lieu  qu'elle 
se  dc>cloppe,  cette  maladie  est  identique;  feulement 
elle  peut  revêtir  un  caractère  d'autant  plus  gravo,  qu'il 
j  a  impossibilité  de  modifler  les  causes  nombreuses  qui 
lui  ont  donné  naissance.  C'est  14  le  cas  qui  se  présente 
fréquemment  lorsque  1«  seorlmt  sérif  sur  les  hommes 
embarqués.  Dans  celle  riroonstance,  l'.iflection  pré- 
sente rarement  le  caractère  sporadique  i  le  plus  sou- 
vent die  atteint,  avee  pins  ev  moins  de  rapidité,  la 
grande  majorité  des  individus  plongt-s  dans  le  mi^mc 
milieu  et  soumis  aux  mêmes  influences,  tant  inté- 
rieures qo*extérieures.  Par  rapport  à  la  marehe,  aux 
lésions  et  au  traitement,  le  scorbut,  qu'il  sévisse 
à  terre  ou  à  bord,  doit  être  considéré  comme  ime  affec- 
tion loi^ours  une  de  sa  oatore,  toujours  la  même, 
quelles  que  soient  Ic<  conditions  hytçiéniiiues  au  mi- 
lieu desquelles  elle  se  développe;  elle  ne  diffère  que 
par  rintensité  des  symptômes  et  par  lea  eenpiic** 
lions  q»ii  s'ajoutent  à  l'affection  principale.  !l  est  im- 
possible de  rapporter  à  une  cause  unique  Tappa- 
ritioa  de  celte  maladie,  surtout  lorsqu'elle  atteint  un 
grand  nombre  <l'inilividus,  réquipa;;e  d'un  navire,  par 
exempte.  C'est  à  l'.ictinn  proluiigce  d'un  ensemble 
de  circonstances  particulières  et  variée*  qu'il  fiittten 
rattacher  le  développement.  On  a  vu  un  navire  peu 
encombré  payer  son  tribut  au  scorbut  parce  qu'il 
manquait  .Inpui*  longtemps  d'une  alimentation  fraîche. 
D'autre  part,  on  a  vu  l'abondance  des  végétaux  frais 
ne  pas  conjurer  le  fléau,  si  elle  coïncidait  avec  des 
rondilions  hygiéniques   d'aillours   des.  ivanUijcouses. 
Deux  bâtiments  d'une  mime  station  sont  nourris  de 
la  même  manière  :  l'équipage  de  l'un,  eounia  i  un 
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réfiew  dfaeifliaain dom  et patenal,  trouve dmt  et 

gaieté  UD  élément  efficar-e  <]p  r»^«i'lance  ;  l'éqiiipajîe  do 
l'autre  languit  dans  une  torpeur  nostalgique,  et  le 
scorbut  le  décime.  Les  dysenteries,  la  fièvre  ianoe,  lac 
fièvres  intermittentes,  qu'on  observe  sur  les  équipages, 
sont  toujours  prises  à  terre  pendant  une  relâche.  Mois, 
toutes  les  fois  que  le  séjour  à  la  mer  sepraioiifeplus 
de  six  mois  sans  relations  avec  la  terre,  on  voit  sur- 
venir le  scorbut,  plus  ou  moias  tôt,  scion  la  constitution 
et  le  régime  des  hommes,  quels  qu'en  soient  le  grade, 
la  constitution,  l'alimentation  avtc  du  pain  frais  ou  du 
biscuit,  de  la  viande  salée  ou  de  la  viande  fraîche, 
conservée  ou  cuite  saignante,  des  légumes  frais  ou 
secs,  du  vin  ou  de  l'eau.  Lorsque  le  scorbut  reconnaît 
cette  cause,  dès  que  les  scorbutiques  ont  été  déposés 
à  terre,  ils  sont  guéris  en  deux  ou  quinse  jours,  selon 
U  gravité  do  leur  état,  sans  médicanents  etenconli- 
nnant  &  recevoir  hi  même  ration  de  biscuit,  viande  sa- 
lée, frves  ou  pois,  tlié  ou  café.  Si  des  viandes  et  lé- 
gumes frais  peuvent  être  donnés,  la  guértsen  n'est 
guère  plus  rapide.  Celte  action  de  l'atmosphère  tei^ 
msln  I  st  manifeste  dans  ces  cas  de  scorbut.  L'in- 
flueiice  de  l'alnaq^phére  de  la  mer,  à  rezclusitm  de 
toute  autre,  est  i  la  production  du  msorM  nir  thmime 

(fe  ffic/' ce  que  l'action  de  rntirin-i'Tiorf  iV^s  rnnrr'rnîi-s 

est  à  celle  de  la  fièvre  inlermilleate.  Les  »ympU>mes 
du  seerbttt  sent  lee  suivants  :  vert  letiniéne  meisée 

navigation,  on  observe  dans  l'équipage  une  paresse  in- 
solite ;  sur  tous  les  visages  apparat  une  teinte  jau- 
nâtre earadérialique,  dbtiaele  de  1*  ielMque  et  de  esDe 
de  toute  autre  cachexie.  Peu  après,  les  hommes  offrant 
celle  teiule  sont  incapables  de  service,  restent  couchés 
avec  lassitude  extrême,  prostration  insurmontable,  air 
Iri'tc  cl  abattu;  puis  les  gencives  deviennent  lisidcs, 
molles,  saignantes,  avec  ou  sans  enduit  blanchâtre; 
haleine  fétide,  insupportable.  Uent&t  apparaissent  des 
pétéchies  sous-épidermiques ,  auxquelles  succèdent  de 
véritables  ecchymoses,  van.uil  du  jaune  brun  au  bleu 
noirâtre  ;  elles  soulèvent  la  peau  lorsque  l'inQltratioa 
sanguine  Vètend  à  tout  le  derme  et  au  tissu  cellulaire 
sous^uiané.  Les  gencives  deviennent  alors  fongueuses, 
végétantes,  ulcérées ,  les  dents  se  déchaussent  ;  puis 
viennent  des  douleurs  articulaires  insupifortables,  d'au- 
tres lésions  quelquefois  ou  des  earies,  des  bémorrhagies 
de  lelle  ou  telle  naniueuse  pouvant  causer  la  mort  ;  de 
l'œdème  des  jambes,  puis  des  phlyctènes  suivies  d'ul- 
Gères  scorbutiques  qui  s'étendent  rapidement  ;  la  ehule 
des  dents.  Queiqu"  ^mis  offrent  une  dyspnée  très-pé- 
nible, qui  va  tot^ours  en  croissant.  Fait  remarquable, 
le  poids  reste  aormal  penèsnt  toute  la  dvurée  du  mal, 
alOM  que  l'inlellipence,  nuis  nvrr  rlr  prr^'sion  morale» 
désespoir,  nostalgie ,  et  quelquefob  tendance  au  sui* 
eide,  défsAt  pnîfénd,  le  plus  souvent,  pour  les  ali* 
ments.  Quand  celte  maladie  attaque  les  individus  réunis 
en  grand  nombre  dans  des  lieux  étroits,  ^s  causes  les 
plus  actives  sont  le  froid  humide,  les  aliments  et  les 
boissons  insalubres,  les  a(Ti»ctio«8  morales  tristes,  les 
falif^ues  excessives ,  de.  Los  symptémes  sont  alors  un 
état  d'engovirdissement,  de  l'aversion  pour  l'exercice, 
des  taches  livides  dansdiffcreutes  |^a^ties  du  corps  ;  la 
rougeur,  la  mollesse,  la  tuméfaction,  la  fongosité,  et  le 
saignement  des  gencives  à  la  moindre  pression ,  la  féti- 
dité de  l'haleine,  la  disposition  aux  hémorrbagies  pas- 
sives et  aux  ulcérations  fonj^nenses ,  avec  un  état  de 
débilité  générale.  Quand  les  malades  succombent,  on 
trouve  ,des  épanchements  sanguins  dans  le  tissu  cellu- 
laire, dam  les  «avHée  splanehniques,  dan*  le  tissu 
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rc,  Ifs  muscles  S'  ^if  «  nvenl  ramollis,  les  os 
c.  Lo  traitement  «lu  scorbut  est  presque  tout 
M  :  un  bon  régime,  un  air  pur,  l'cnerelea,  le 
l'une  tempi^rattire  frniile  pt  litimidn  A  unp  tem- 
cbaude  rt  sèche ,  «ont  particulièrement  iridi- 
Mi  j  joindre,  dam  certaines  circonstances, 
amers,  les  acides,  les  végétaux  dits 
utnfuei  (V.  ee  mol),  les  excitants  énergiques, 
la  gentiane  ou  le  quinquina.  On  combat  le 
nt  et  la  mollesse  dos  penciTCs  par  les  collu- 
;uis^  avec  l'eau  de  Uabel;  on  fait  sur  les 
irilutiqimdMfcinentationa  deooiiqnet,  «am- 
tc. 

7  des  Allies  (Odoardi).  Li  pellagre. 
t  fif  tfrrf.  Le  purpura  hémorrliagique. 
tOTIQCB.  adj.  [all.  scorbutisch^  it.  «cor&u- 
f  icorbutiro].  Qui  est  alfectéda  scorbot  ;  qui 
nature  du  scorbut. 

MîVINB.  a.  f.  Principe  retire  du  Teucrium 
,  L.,  jaune  de  eome,  nonatique,  peu  so- 
ie l'eau,  unie  bcaueewp  dam  l'aleool  et  ks 

itoil.  s.  m.  [it.  tcordio^  etp.  eteonUo]. 

E.  S.  r.  Iscoria,  de  mutfix,  écume,  crasse  ; 
tek^  ancl.  «oorAi«  êhiff^  ^bw»^  it.  aeerro, 
Ml].  Matière  qui  î^p  *i'parr  j  rndnnt  la  îwûim 
ux  que  l'on  purifie,  et  qui  vtent  se  vitriiier  à 
loe.  Les  «eerrA»  ton!  compoeée»  de  malièrM 
9,  telles  qtae  des  terres,  des  ndAires,  des 
italliques. 

iMNB.  «.  r.  V.  GERlIAVMtBMin'fff/e. 

lOIDE  (Cyme).  Inflorescence  recourbée  en 
quevK  de  scorinoa  :  telle  est  colle  des  myo- 
a  conaoude,  etc. 

1051.  s.  m.  [scorpio,  oxcpinc;,  all.  et  angl. 
it.  icorpione,  c»p.  c.tcorpion].  Animal  de  Lu 
•  arachnides  pulmonaires,  qu'on  rencontre 
'urrtfirrns ,  L.)  dans  le  sud  de  l'Europe,  et 
leuo  est  armée  d'un  dard  qui  présente  au- 
e  sa  pointe  plusieurs  ouvertures  coniinuiii- 
e  une  glande  à  venin.  La  piqûre  de  ce  dard 
une  inflammation  locale  plus  ou  moins  vive^ 
'faction  roiisitlérnMc  ,  l'ii  '.ri  ,  -  i  nrdisse- 
iasementa,  douleurs  et  tremblement  de  tout 
n  oembat  eee  «ecldenta  an  moyen  de  l'am- 
dnnni'c  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  cl  de 
moUienls.  —  Huile  de  scorpion.  Préparée 
lar  la  difestion  des  aeerpiona  dana  l'huile 
e  n'avait  pas  d'antre  propri/'tô  que  celle  de 
i^méoie,  mais  élait  réputée  autipulride  et 
iaque.  V.  ▼ainif  et  Vnus. 

INÊRB.  ».  [S'-orzûrfrn t  all.  SrorznnPrf, 
ionera  t  viper'<  y/vM  v,  it.  scorzonct  a,  esp. 
t].  Genre  de  planlf  s  (syngénésie  polygamie 
sviianthérécs,  J.)  dont  une  espèce,  lAscor- 
sîuignc  {i>coi  :.unera  hiitptmirM),  est  cultivée 
Dentaire.  Sa  racine,  longue,  du  volume  du 
c  en  dehors  et  très-blanche  on  dedans,  mu- 
et un  peu  sucrée  après  sa  cuisson,  consti- 
Tet  un  aliment  adoucissant;  mais  elle  est 
comme  oiédicament,  aux  autres  plantes 

imiB.  s.  f-  [v'  0/o</i>iia,  rsA-.-.'.^vni,  de  n*-/'- 
res,  et  J'îvo;,  vertige-,  it.  scotodiaia,  esp. 
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lénthres].  î>elon  Sichel,  tache  plus  ou  moins  étendue, 
de  forme  arrondie  et  d'une  teinte  sombre ,  gris  foncé 
ou  noire.  Immobile  el  rarement  moMiple,  elle  «oneerra 

tmijours  les  mêmes  rapports  avec  l'axe  visuel,  et  oc- 
cupe le  plus  souvent  le  centre  ou  son  voi8in.ige.  Klle 
couvre  «ne  pofthm  de  Vobjet  que  le  malade  regarde, 
et  dans  lequel  il  croit  voir  une  espèce  fi»  (rouée 
ou  une  tache  qui  en  cache  une  portion  d  ordinaire 
plus  ou  moins  centrale.  11  en  résulte  une  vision  par- 
lielle  ou  latérale.  Cette  nfTection  doit  »Mre  considé- 
rée comme  une  insensibilité  d'une  porliun  peu  étendue 
de  la  réline,  dépendant,  soit  de  l'engorgement  ou  de 
la  varicositc''  de  quelqu'un  des  vaisseaux  rétinien»,  soit 
de  la  paraly»ie  ou  même  de  la  désorganisation  d'un 
point  quelconque  de  la  pulpe  nerveuse  ;  eUe  est,  par 
conséquent,  symptomatique  d'une  amauroae  commen- 
çante. Avec  le  progrès  de  la  maladie,  la  tache  opaque 
et  sombre  s'agrandit  et  peut  finir  par  envahir  tout  le 
champ  de  la  vision,  et  par  amener  une  cécité  complète. 
Le  scotome,  quand  il  est  persistant,  est  toujours  un  sym* 
plilnic  do  mauvais  augure,  en  ce  qu'il  indique  une 
aOiectioif  profonde  quoique  ciroonaerite ,  affection  qui 
l«nd  déi&  à  la  désorganisation  de  la  réline  et  rfcMs 
t'i'.ijniir'- r)rt  liMigtemps  aux  moyens  ri.ir.i'lT?-.  î  r  trnilr- 
nient  sera  dirigé  d'après  le  caractère  de  l'aïublyopie 
que  ce  phénoaâne  accompagne.  Il  ne  fliut  pas  eon* 
l  inili  r  ]>■  M  1  tiiii.f  avec  les  mouches  volantes.  V.  remot. 

(KIBOBicVLii.  s.  m.  [scrobiculus  ^  diminutif  de 
srroA»,  fbsM;  dwtuMsd'isv,  aU.  Jigrx^wAe,  U,  $enA^ 
r  '  ,  r«p.  escrobictUo].  Fossette  du  cœur. 

(iCBOBICIfLBUl,  BOSB.  adj.  {scrobiculo$m ,  de 
«croMeuAitf,  Ibsaetto;  all.  grubig,  angl.  tcrohiculate ^ 
it.  acrohif^/f.iso^  esp.  esrrobiculoso].  Se  dit,  en  bota- 
nique, des  parties  dont  la  surface  est  creusée  Uc  petites 


fl  s\noayta0  à»  vertige  Unibreiu. 
iB.     m.  ieeotwna,  mtiimf.%t  de 
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SCROPIFLAIBB.  8.  f.  [S<rf,f'uliirio,  L.,all.  Braurt' 
u  ui  zei,  angl.  n.iuphularta ,  figii  ort ,  it.  scrofolaria, 
esp.  escrofitlaria].  Genre  de  plantes  (didynattift 
r(n{!rio!«pernTie,  L.,  scrofulariées,  J.)  dont  une  espèce, 
la  scrofulaire  nowuse  (grande  scrofulai't^  herbe  aux 
éanÊÊeUee,  SenfitlaHa  nodosa^L.),  a  été  recomnoandée 
comme  tonique,  résolutive,  antiscrofuleuie.  La  scro/k- 
laire  aquatique  i herbe  du  siège,  bUeme  (fm»,  Scrofkt- 
hirin  aquntii  j,  L    «  s.t  succédanée  de  la  précédente. 

MBOFVLAftiUKS-  S.  f.  pl.  [fcro/Warùr, all. flroMn* 
ipurteimim ,  esp.  escrofularieas}.  Famille  déplantée 
dicotylédones  monopt'tales  à  étaiiiinr?  li\  [lo^rviu  r  com- 
prenant des  herbes  uu  des  arbustes  à  feuilles  souvent 
opposées,  quelquefois  alternes,  Amples,  k  Henra  en 
épis  ou  f  11  ;;r  qipes  terminales.  Elles  ont  un  calice  mo- 
nosèpale  persistant,  i  A  ou  ô  divisions  inégales;  une 
eerelle  monepélale  iitégnHère,  Ulobée,  el  «eavent  perw 
sonnée,  2  à  A  étaraines  didynanies  ;  un  ovaire  à  deux 
loges  polyspermes  appliqué  sur  un  disque  liypogyne; 
un  stjle  simple,  un  stigmate  bilobo.  Le  fruit  est  une 
capsule  biloculaire,  «'ouvrant  tnntdtpar  des  trous  pra- 
tiqués vers  le  sommet,  Unlél  par  2  ou  A  valves  portant 
chacune  fai  moitié  de  la  cloison  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne,  ou  opposées  à  la  eleison,  qui  reste  entière. 
Les  graines  contiennent,  sous  leur  tégument  propre, 
une  amando  composée  d'un  endos|>crme  charnu  qui 
renferme  un  emlnrjon  droit,  cylindrique,  ayant  ses 
cotylédons  tournés  vers  te  hile  dans  les  péilîculaires, 
l;m  li^  que  le  conlr  iiie  a  lieu  dans  les  Scrofulaires. 

HC;RttPl'i.B.  8.  f.  [scrufula;  de  tri-ofa,  truie  ;  yjii~ 
}i'U;,  de  xctp(.;,poHroea»;  all.  Scrofffln,  angl.  ,»ero- 
fiUot  it.  ecrofoie,  esp.  e$crofktà$\.  Maladie  dite  ainsi 
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porcs  La  ■{<  ta fnfi' (\ii\fnivemc\\[  t'croueflr^ ,  ftumeur» 
firoédes;  on  dit  auMÏ  ies  scrofules]  est  une  maladie 
oamlilotiMinelle ,  non  emilai^aiMe,  le  plut  aouveot 
hérédifnitc,  (riincdnr«^  ordinairement  fort  Ionique,  se 
traduisant  par  un  ensemble  d'affections  variables  de 
aiéf»  et  de  nedalité  pathogéni<|ue«  qui  ont  cependant 
jK  'ir  rir  u  tèn's  commutij  la  fixitL-,  la  tomiancc  hy|ior- 
lru()liu(ue  et  ulcéreuse,  et  pour  méffe  ordinaire  les 
aytlèine»  lèfumentaire  (pean  et  muqueuses),  lympha- 
tiq^ie  pt  i)'>fiit,  Hvec  ou  sans  lubenulisutioK  des  ^'aii- 
gltons  l}iii(iti>iiiquea  auperflcieU,  t<l  particulu  rcniciit 
de  ceux  dn  een.  Lea  lerofules  sont  endémiques  dans 
les  gnrjrf?  dp?  monl.ifrrtps  et  les  lieux  marécageux.  La 
constitution  «lu  scrofuieux  est  lymphatique;  sa  face  est 
comme  bouflle  et  inflllrte;  a»  Mire  supérieure  est 
épaiï^e,  ses  yeux  sont  rouges  et  larmoyants.  Li  mala- 
die se  iuamkiite  par  des  tumeurs  irrégulières,  dures, 
iodolenlea,  mobiles,  qui  occupent  les  glandes  lympha- 
tiques du  cou,  de  l'aisselle,  etc.,  sans  altération  dp 
couleur  à  la  peau.  Ces  tumeurs  s'accroissent  peu  à  peu, 
te  ramollissent  cl  présentent  de  la  fluctuation!  La  peau 
qvi  les  reeoum  est  luisante*  d'an  reuge  bleuâtre,  et 
a*e«me  dans  dMllh<enta  pelais.  Les  plaies  défénèreni 
eu  ulcf-res  qui,  apn-s  uiuj  (lui  t-r  plus  ouuiDkiis  l(»n};ue, 
ae  ckatrisent,  pour  (aire  pbice  à  de  nouvelles  lumeurs, 
dans  d'autiw  endreita  dn  corps.  Lea  aerofoleux  sont 
souvent  atteints  de  Uiberculcs  dans  les  divers  or^raiio 
et  notamment  dans  le»  poumons ,  où  l'afTcction  donne 
Heu  i  la  phthisie,  cl  dans  les  glandes  mésenléfiqoes, 
qui  (ic\ier  11  1  '   ilors  le  <!  i  '  vri  pau.  On  obser\t' 

souvent,  en  iiiéiiic  temps ,  des  indurations  de  la  peau, 
a«r  lea  membres,  «or  le  trône,  et  aortmil  aux  «ilea  dn 
net,  sous  forme  de  saillies,  de  bourrelets,  f.es  iudura 
lions  sont  iadolente»-et  d'un  rouge  violet.  Quelquefois 
«Ilea  a'enflanunent^  et  il  a't  Ibrme  daa  Csyars  d'in  li- 
quide f^t^ro  purulpnt  qui  ^  niivrent  par  de  pptits  trous, 
ou  donnent  lieu  à  des  ulcéraiiuns  grisâtres,  irrégu- 
Uéres,  Menldt  recouvertes  de  croûtes  brunes  sens  les- 
quelles séjourne  le  pus.  Pinel  a  mis  avec  raison  la  scro- 
Aile  au  nombre  des  lésions  organiques  générales.  C'est 
OM maladie  grave.  Ellaest  fréquetuinent  produite  par 
un  mauvais  régime  et  une  habitation  insalubre,  durant 
les  premii  res  années  de  la  vie.  Kicord  la  considère 
comme  une  dea  fonncs  de  la  syphilis  héréditaire,  la- 
quelle, du  moins,  semble  y  prt^^iisposer.  A  FtHiverture 
cadavérique  de»  scrofulcux,  on  trt)uvc  les  pan^lions 
lympbatîqnca bjrperlrephiés,  avre  suppuraium  nu  indu- 
ration rouge  ou  tuherculisation,  des  épanchements  dans 
les  cavités  splanchniques,  etc.  Le  traitement  est,  en 
^rauilc  partie,  hygiénique  :  il  faut  un  air  pur,  sec  cl 
chaud,  des  vctiments  de  laine,  des  exercices  en  plein 
air,  un  régime  fortifiant,  des  frictions  sèdies  eu  d«8 

funiij,'alirius  nromaltqucs, dr>tMiiiF>  itc  mer  cm  t\rs  Ijain^ 

sulfureux.  De  tous  les  médicaments  réputés  antiscrofu- 
leux,  l'iode  avee  ses  composés  est  celui  auquel  on  donne 

aujourd'hui  la  pr/TiTt  tu  e,  ainsi  «{u'ii  l'huile  de  flpiedc 
morue.  V.  Iodvrc  de  potm^ium. 
tCBOFOLBUZ,  «OSB.  adj.  ets.  [ffrro/Wonir,  «frif- 

»w<xvu«,  anpi.  »<*»o/Wf>i/v,  il,  f,';or,,A,.r,,  rsp.  ;  ,,/■>,- 
loso].  Uui  est  affecté  de  scrofule»  ,  qui  a  rapjKirt  a  celle 
maladie.  V.  AMiscRoriLEint. 

SCnOPI'LIDB.  s.  r.  'Ra7in  et  Hardy).  Les  nITcclions 
cutanées  qu'on  ra(ta<  li<'  a  la  cause  sn  o/ii/p.  Onallache 
ordinairement  l'idcf  tW  maladie  scrofuleusc  cutanée  à 
une  seule  aflectiou  ,  le  /npuf  (rslliionn'ne  d'Aiibert, 
dartre  rongeante),  queWillan  regarde  à  tort  comme  une 
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Malan  dUaBenlain  la  Mermie. 

Les  dermatolopips  l'ont  parfaitement  reconnu,  le  lubor- 
CttU»  n'existe  pas  toujours.  Il  serait  convenable  d'ad- 
mettre, pour  la  seroAile  cutanée,  de  même  que  pour  lea 
syphilides,  des  variété*  fondées  sur  la  présence  de  la 
vésicule,  de  la  pustule,  etc.,  comme  lésions  primor- 
diales ou  princi|iales.  En  suivant  cette  marche,  on  au» 
rail,  d'après  Hardy,  les  formes  suivantes  :  1"  In  /rrrofit- 
iide  cutuntc  e^unthèmaiiquc  ;  2  ïmcri^luiuie  cutanée 
pustuleuse  \  3'  la  srrofuiide  cutanée  squameuse  f 
4°  la  scrofuliUe  cutanée  cf>*  /(l>  .•  5  1«  M  rnfïilide  cuta' 
née  tuttercuieuta;  6"  la  sao/uitde  cutanée  fcrj-u- 
(/uexue  ;  7"  la  terofuH/le  cutanée  phie§moimue» 
V  Svi'iniinr. 

(«t.iiUttLOSË.  s.  f.  (Fuchs).  L'entenililc  des  aiïec- 
tions  particulières  auxquelles  la  $crofule^  la  eonalitii« 
tiun  scrofuleuie.  imprime  un  cachet  spécial. 

8CnOTAI.,  ALF.  adj.  [strotalis ,  angl.  scrotal]. 
Appartenant  au  scrotum. — Hernie scrota/e. y,  Hehxie. 

scROTOGftLB.  s.  f.  [to-oiocekt  de  *crotum,  le 
scrotum,  et  hernie,  twmaiir;  U.  tenUoeele,  esp. 
cfcrotocelt],  Bernie  complète,  qui  deacend  «u  foiid  du 
scrotum. 

8CB0TVM.  s. m. [nTO^itm,  ô(Tx.(ov,aII.  ffmlnu««4, 

angl.   sririluin ,  it.   ■icrola,  esp.  fsr,  f>t"].  Envelop]it' 

cutanée  «ommuna  aux  deux  testicules,  t^'esl  un  pro- 
longement de  la  peau  de  la  partie  interne  dea  edbes, 

du  |KTincc  et  du  pénis,  qui  forme  une  sorte  de  podie 
brune,  rugueuse,  couverte  de  poils  longs  et  rares,  el 
pourvue  de  folliculea  sébacés.  Le  scrotum  est  partagé 
en  deux  par  une  ligne  saillante  appelée  le  riij>h,\  qui 
s'étend  de  l'anus  à  la  racine  de  la  verge.  Son  organi- 
sÉUen  est  ta  même  que  eelte  de  la  peau  dea  autres 
parties,  si  ce  n'est  que  son  chorion  est  plus  mince, 
que  son  épiderme  offre  davantage  de  pigment,  et  qas 
sa  ImoapaireiMe  Msse  distinguer  lea  vaiaîlMiuc  aa  dis» 
tribuant  dans  le  dartos.  —  1^  srmfnm  (le  <fr-tsous,  le 
rognon  t  la  brague).  Maniement  impair  ou  sim|iie, 
pwlienlier  au  boeuf.  Ce  maniement  correspond  aax 
bourbes,  f.clles-ci  pptivent  Hrc  le  sii'i;p  d'une  arrumu- 
lation  graisseur  plus  ou  niuius  abuudaiile,  »urtuut  i 
leur  partie  supérieure,  précisément  dans  lo  point  eé 
sont  logés  les  ganglions  lymphatiques.  Les  l>fpufs  peu- 
vent avoir  été  châtrés  ou  simplemeitl  bisluurnés.  Oo 
s'en  assure  en  même  temps  que  des  qualités  dn  défét 
frraisseux,  lorsqu'on  explore  ce  maniement. 

SCtTELLAIKE.  S.  f.  iScuteUaria  galericuMa,L]. 
Plante  labiée,  amir»,  aftrfaitento,  jadia  empto|ée 
comme  fébrifuge. 

RCOTBLLAUINB.  S.  f.  Principe  amer,  brun,  soluble 
dans  l'eau,  de  la  i>cutr/lari'i  //iln^i/lora. 

SCUTBLLB.  S.  f.  [scuUiUt,  de  scuto^  écuelle  ;  ail. 
SehSwfflrhm],  Nom  du  réceptacle  dam  las  IkshaBt. 

scLTi-LLOM.  a.  m.  L'bypoblaate  des  graminées. 
V.  ce  mol. 

flCirriPOBMB.  a^.  [wulifhrmA^  de  teutmn^  beu> 

elier.  et  foi  tnn,  forme  ;  .ill.  srhildfbrmigs  angl.  tcmIi- 
/brm,  it.  scudi forme  t  esp  escutiformf].  Quelques 
amtemistea  ont  désigné  par  eetto  épithAte  le  cartilage 
ttiyréoïde,  à  cause  de  sa  forrtif  — Chesles  solipèdes, 
cartilage tcuttforme^  petite  plaque  cartilagineuse  sitoér 
en  avant  de  la  base  de  ta  conque  de  l'oreilto,  i  la 
surfii-e  du  muscle  crolaphvtc,  ralLichw  aU  eartilaga 
conchinien  par  des  faisceaux  musculaires. 

MTBAI.BB.  a.  f.  pl-  («ryénto,  euoSaU].  Excré* 
ment»;  endureis  et  arrondis. 

HCYLLITB.  S.  f.  (Staedler  et  Frorichs).  Principe 
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ViamffK,  doMeltn,  tQlyMe  du»  l'eau, 

ns  l'alcool  froid  et  dans  l'acide  aiotique 
diMoul  à  chaud.  S«  trouve  daaa  la  f(He  et 
mouette  (Scyliitim  ean^eifls,  L.).  ib  b 

>rpille,  etc  . 

ÉB.  «y.  [sebaceus^  de  sébum,  suif;  ail. 
1^.  flciaeeoitf,  It.  et  eip.  ««fracm].  Qirfert 

du  suif.  —  Follinttra  s^bàa's.  Ce  que  la 
uleur»  décrivent  sous  ce  nom  cony^rend  : 
foe  1^tmte$t  fluides  en  frappe  ûm^ 

et  Poil)  ;  2°  d'autres  glandes  en  grappe 
ies  «éltacées  proprement  dites),  très>déve- 

l'aiAole  da  mamelon,  aurtout  pendant 
(lubrrcttfe^  de  Montffomrry),  mais  qui 
si  dans  certaines  parties  du  corps  saus 
s  à  des  poUi.  TodleroM  b«r  distribution 
e  n'est  pas  encore  bi^n  fonnup  (V.  Peai). 
icées  dans  le  U&su  adipeux  sous-culané  ; 
ôdee,  larges  de  1/2  à  |  adfiiaèliw,  léfè- 
itrM  ou  blanchâtres,  presque  opaques; 
upohées  de  l  ù  10  culs-de-sac  larges  de 
ièmes  de  millimètre,  se  jetant  dans  un 
ur  large  de  1/5'  à  1/10*  de  millimètre  ; 
rméea  d'une  paroi  propre,  amorphe,  à 
luae,  i  la  surface  de  laquelle  adhèrent  des 
les  minces  ei  des  flbree  lamineuses  ;  elles 
I  de  larges  eeUules  épithéliales,  polyèdri- 
roïdales,  sans  noyaux,  ayant  une  paroi 
uupareattf,  asset  épaisse,  et  une  cavité 
uttet  d'huile,  qui,  s'éeoolant  par  rupture 
conslilueiil  riuinieur  grasse  qui  humecte 
igioa»  où  elles  se.trouvent  ^Y.  CoMiooN). 
ibaeée  {wbum).  I>«  produit  des  fondée 
Mt  jaunâtre  on  blanihàtru,  onctueux,  et 
cellule»  comibe  celles  qui  tapissent  les 
éee,  qwlqiiefoii  deveoueft  loul  i  Ibît  ipM* 
ifdes,  véaiculiformes,  distendues  qu'elles 
contenu  huileux,  plus  transparent,  à  con- 
acé  1m  tMeulee  edipeuses.  Ce  con- 
eut  devenu  homogène  par  réunion  des 
Mg,  au  lieu  d'être  ù  l'état  de  gouttelettes 
«t  surtout  dans  les  kystes  sébacés  de 
la  peau  qii'"  ce  fait  s'obser\'c.  2"  De  cel- 
és librea ,  claires,  transparentes,  uiinccs, 
wyua  ni  grensM.  3°  De  gouttes  huileuses 
granulations  moléculaires.  —  Tumeurs 
iTHtoOME,  GLA^DULAIBE  (hypertrophie), 

lit, n  importe  d'être  prévenu  que  les 
luscum  (V.  ce  mot  et  Yaws)  athiroma- 
Haut  de  la  matière  séljqcn-,  «ont  des 
rttophiçueji  (lei  ylantles  séluiri  fi  ou  f/r* 
rv,  comme  Vextiennoj^osi»  (V.  oe  mot), 

pédiculées.  €e  tout  :  i*  Le  molhsewn 
c  Bateman  {acné  varioiiforinr  de  lîazin, 
de  de  Caillaut),  formant  de  petites  tu- 

nombreuses,  surtout  ehes  les  eofknts, 

cou,  tlu  volume  d'un  \<>.ï^  m  plus,  et 
ommot  ou  de  côté,  d'un  ontice  d'où  la 
se  la  maiî^r^  flébteèe  dense  «u  laiteuse, 
sur  le»  tM'  inïircj  d'une  même  famille  ou 
-ifants  (i'utie  pension  a  fait  croire,  à  tort, 
itaffieuse  de  cette  sorte  d'hjpertrophië 
Iles  gu<'ri»scnt  par  inflimniatinn  et  îup- 
alropbie,  par  ulcération  de  la  base  rù- 

emenl     cbula,  eu  elles  tsifent  l'abla- 

iseaux-  2"  Le  molfuscum  penduhim  de 
é  ftédicnlée  de  CaiUaut.  Ce  sont  des  tu- 


mettra  pédieuldee  qui  résultent  «Hnwntde  ht  pèdieolf» . 

sation  des  précé-iciiios  mai^  ^-'iil'^érvfnt  surtout  ches 
les  vieillards,  stint  molles  et  plissées,  surtout  dans  les 
peints  eompricnés  per  les  ^lenentt,  ranftrment  m 
peu  de  sérum  concret  au  centie  ou  forment  tni  kyste 
pédiculé  quand  l'orillce  de  la  giaode  s'est  oblitéré,  ce 
fui  n'est  pis  me.  Ce  sent,  en  un  mot,  des  tannes' 
pédiculées. 

SÉBAGINB.  S.  f.  (Bonastre).  Matière  blanche  d'as 
pect  sdbaeé,  oDctoeme,  retirée  du  fiidtrde  Mynstiea 
sebifera,  L.  (lavinéfle).  —  U  matUre  séioc^  (de 

BlainviHe). 

8ÉIACIQIIB.  a4j.  Qui  se  rapporte  à  la  matière  sé- 
bacée. —  Aride  séhai-i  jw  [ail.  Feitsfiurr,  nng].  seba* 
cic,  it.  etesp.  seLacicu\.  Produit  de  la  distillation  du 
suif.  On  l'obtient  en  traitant  par  l'eau  chaude  les  ma- 
titres  volatilisées  dant  roUt-  nfif^r  ition,  précipitant  la 
liqueur  par  l'acétate  île  piumb,  et  décomposant  le  pré- 
cipité  par  l'acide  suifurique.  U  cristallise  en  ai^'uiiies 
ou  lames  nacrées.  I/eau,  à  chaud  surtout,. et  l'akool, 
le  dissolvent.  (C"«H'»06.2HO.) 

SÉBATB.  s.  m.  [sebfu,  de  sébum,  suif;  ail.  feti» 
uiunjs  Sait,  angl.  tebate,  it.  etesp.  sebaio].  ^om  g6> 
uenque  des  sels  fbneés  par  la  combinaison  de  l'acide 
scbaciiiuf^  avf',-  1rs  bases. 

SÉBfifiTB.  «.  r.  [all.  Bmstbeere,  Sebesle,  aafl. 
sebesten,  it.  tehitten,  esp.  sebetta].  Drupe  desséchée 
du  Cordia  schr^toui,  L.  (pcntandrie  nioiiopynie,  L., 
iiorragioées,  J.).Xesaébe8tes  ressemblenl  i  de  petites 
prunes  noiritres;  elles  sont  mueilagjneuses,  adonds- 
santes  et  légèrement  laxativp'  Anirefois  on  les  rece- 
vait sèches  de  l'iadc  et  mémo  des  Antilles,  maisai^eur» 
d'bui  dles  sent  ramplaeées  par  le»  jujubes. 

SfillNB-  8.  f.  Bert*if^lnt  a  obtenu  ce  corp^  Tnnilogue 
aux  stéarines  (V.  TaisT^xauis),  en  combiiunt  l'acide 
iébaeique  avec  le  (lyeérine.  Gerps  aeuira,  wiitilHsé» 
saponiftable.  (C'^H^oO'».) 

SÉBIQUB.  ad^.  S'est  dit  pour  sébacique. 

WÈÊÙfAwmm.  s.  t.  (Lebert).  Cewrdiiaa  tûuin 
dans  les  kystes  sébacés.  V.  Ta^nf., 

SÉBOBBIIACIB,  SÉBOBUHÉK  ou  8TÉAEBR£fi. 
8.  f.  [fluxtu  seéecéw].  Exagération  de  la  sécrétiaa 
sébacée  se  montrant  sous  forme  de  matière  huileu?» 
sortie  des  cellules  et  humectaut  la  peau  du  nea  ou  autres 
parties  du  visage  surtout. 

SBBL'M.  e.  m.  Mot  latin  employé  en  tirançaii  pour 
désigner  la  mature  sébacée.  V.  SàsAct. 

S6GABLB.  adj.  Qui  est  «ncepliUe  d*4|re  eoupé 
plut(1t  que  u  hé,  etc. 

SÉCATBVK.  S.  m.  Nom  générique  donné  à  divers 
ostéotomes  (\ .  ce  mot).  —  Les  nécateurs,  et  en  parti- 
culier la  pince  de  litton^  sont  préférés  A  la  scie 
toutes  les  fois  que  l'os  n'est  pas  telumfneux,  et  sur* 
tout  lorsqu'un  craint  de  tirailler  les  ligarlH  Il[^  l  une 
articulation  par  l'action  de  scier  trep  prés  d'elle. 

Bftem.  s.  f.  [sqtiii  <>/ftc^H»,atmm,t  M.  rmfm- 
s,'],ir,  angl.  cutt/''fi\fi,  it.  seppia,  esp. /'lA'VrV 
Mollusque  céphalopode  dont  le  corps  contient  un  o* 
spongieux  emploié.autrafo»  comme  cdworbwit  ;  e*est 
du  mucus  et  du  carbonate  de  chaux.  La  sèche  fournit 
aussi  ua^  liqueur  notre,  à  l'aide  do  laquelle  elle  trouble 
l'eau  pour  édnpper  aux  pmssons  qui  la  poursuivent, 
t^lte  matière  noire,  dite  rwrp  de  sM»e,  contient, 
d'après  Riuio,  une  substance  jjarliculière  qu'il  a  nom* 
mée  mé/aht.  U  poin  èe  compose  :  1"  d'une  couche 
molle  vi.qii.-use,  contenant  des  cellules  épitbéliaies  et 
des  granulation*  moléculaires  ;  2«  de  la  ceu^  COQ- 
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tenant  li's  tnchcB  colorées  :  rr-llft^-oi  smit  (lr«  vésiculo* 
à  .paroifi  «(xiisses,  élastiques,  ontourios  d'une  couche 
rayoaoAnte  de  fibrilles  f^ntracUlcs  qui,  en  se  contrac- 
tant, dilatent  l;i  véhicule,  l  uiurllc  revient  sur  ellc- 
mèmo  par  clasiiciltt  d«s  que  le»  libres  cessent  de  re 
tmlncHrv  S*  Vd»  dtnrièra  coucbe  e«t  fiorni<^  de 
petites  plaque»  ovales,  soudées  ensemble  par  leurs 
kirds,  cl  couvertes  de  petites  fibres  ou  bâtonnets  répu- 
bàrem«nt  mngés  à  côté  l'un  de  l'autre,  et  sur  Ici:- 
quels  la  lumière  se  décompose  comme  sur  tous  les 
corps  fliiemcnt  striés  ;  de  In  l'irisation  do  la  peau  des 
céphalopodes  placés  au  soleil.  V.  CÉPIl\1.0P0DE. 

BBGONDAiRB.  adj.  [sccuudarius,  angl.  sfcunfttii  j/, 
esp.  segHmiario].  8c  dit  de  phénomènes  suteéquenfs 
ou  subordonnés  à  d'autres  :  ainsi,  dans  la  syphilis,  les 
êfmptômes  primaires  tont  »uâvi»  des  .»7/r»;>/v»>p*  f^- 
ConHmres.  —  Aniputaftù»  MConHtii*^.  Quand,  dans  les 
cas  d'une  fracture  compliquée  ru  iW  qnelque  autre 
frave  lésion*  ^amputation  est  pratiquée  immédiate- 
|imit>  oith  ïaprt$Mirf  ;  tmis,  quand  elle  «il  recuféc 
jusqu'à  ce  que  les  premiers  effets  dé  la  lésion  sur  la 
«ointilirtion  toienl  passés,  ^  que  la  suppuration  se 
•olt'étiblitf,  on  la  dit  n^onthire. fVi^T»  «eentr- 
riWrv;  Affection  fébrile  iini  ^urvif-nl  .ipn  fs  wuf  «Ti^o, 
•près  rissue  de  quelque  matière  morbide,  et  aussi  au 
dteHn  d«  la  petite  véralo  et  de  la  rouféole.  <—  ttftno'  ■ 
rf'tit/if  ^~ir,,t„l'>U  <\  I/h<''iiiorrh;i;jiç  survenant  ^iju  As  dr-c 
blessures  OU  des  opérattons,  non  immédiatement,  mais 
^wnd,  %\  Im  païttêi  (oérlutlwit  iré^ttlièmnMit,  la 
ptrte  de  t-aiip-  Ti  ii"-ait  pas  lieu.  T.  Syphiî.I». 
MCON»iNii.  s.  f.  V.  Ovule  végétal.  • 
SMWNMVMtl»  a<  f .  pl.  ^M^tmAfic^,  htjuiT  nitn- 
nuwi,  ^'iCttî*,  1^11.  Sfi'hru'hwi,  anpl.  ^cfni^nét^M. 
•sawMhwo,  esp.  >t«^*nt/m«»j.  V.  Délivre. 
•MIMrM.  ».  m.     Smnm  mtk  nmfé*.  t.  lloYt. 
8e<!mr*  pnMirn.  —  Secours  Institués  par  l'.nlminis- 
tration  supérieure,  à  l'effet  de  venir  en  aide  aux 
noyés'MoiSipriiiifttmniMittèt  aujourd'hui  à  toute  per- 
tonn»  Me««ée  ou  malade  «tir  1r  s         pnbKques,  quel 
que  s<til  I'lUiI  morbide  volonl;»iri'  ou  iinolontaire.  Les 
appareils  de  v.  oiii-»  romiticnt  ilans  dM'bnmcnrds  et 
tfe«hnttes  qui  n  iifeniind  drv  intMlirrimentSet  objets  de 
pansement.  —  Le  contenu  dt>s  huitts  varie  suix-antquc 
ébMiitdn  MlM  i  blessés,  ou  des  bottes  \  noyés. 
l.es  premières  renferment  :  1"  une  paire  de  ci«eaiix 
de  Iti  centimètres  de  long;     cinq  coussins  de  balle 
d'avoine  ;  3"  deux  RtteHes  pour  fractures  do  euisse; 
4"  tfoi»  attelles  pour  fractures  de  jand>p;  5*  deux 
attelles  pour  fractures  d'avant  bnis  ;      trois  attelle* 
pour  fractmm  lié  bras;  7*'"  deux  pltTes  de  toile  diles 
drap  fanon,  pour  cuisse  et  pour  jambe  ;  8"  nne  pii^ce 
i«  ruban  fil  érni;  9'  nn  Tiisede  cnir  bouilli   1 0*>me 
i^ngr  et  son  erivelnppe  de  tarfetas  pommé :  ii"'  éti  !. 
épingles,  aipitlles  et  fli;  i'i"  trois  flacons  contenatil 
chacun  500  irramme*  d'altdol  Tulnérair»,  d'alenol 
camphré,  d'  u  -  t  -le  de  i^lomb  liqw  <lr  .  \  :V'  rpjalre  lla- 
ootis  contenant  chacun  425  grammes  d  étber,  d'ain- 
«lonbiqtie  liquide,  de  vioaiirre  dr«  qnatrtf  voleurs, 
d'di  i  'M  de  iiliMisse;  14"  un  kilo  de  bandes;  15"  un 
kilo  de  compresses;  16"  500  grammes  de  charpie; 
Al*  tm  routettt  de  sparadrap  renfermé  dans  un  étui 
deferblaiir  ;  18*  un  gobelet  d'élain;  19  ' une  cmlli  r 
de  1er  étamé;  20^  une    palette  pour  saignée; 
t1*  200  grmntiM  d'amadon.,Les  secondes  boites  enn- 
tiennent  :  I"  mm  ]vure  do  cl^f^^tx  de  1  fi  <Tiiliiii<Mrei« 
de  long  ;  2"  un  peignoir  de  laine;  3'  un  bonnet  de  laiue; 
i*  un  tevfer  de  boia  ;  6*  un  caléfactenr  de  trois  quarts 
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de  litre  ;  6^  deux  frottoirs  de  laine  ;  7'  deux  lirn<;*ri 
ou  frants  de  crin;  8"  nne  bMsinoire;  9"  un  aptiarcil 
riiinij.Mloire  complet  ;  1 0  du  tabac  à  finuer  '  1 00  giain- 
u»e»)  ;  11»  une  seringue  à  lavements  ;  12»  une  aiguille 
à  dégorger  le  tuyau  de  l'appareil  fumigateire  ;  1 3-  des 
piiiii.os  d  Kie  Mve<  leurs  barbes;  1  une  cuiller  de  fer 
étamé;  lô"  un  gobelet  d'étein;  Ifi*  un  biberon; 
47*  dem  fteooM  renlbraianf  ebaem  !kOO  pommes 
d'alcool  de  mélisse  et  il';.Irool  ramidir<^  ;  1  S"  nu  flacon 
reofennaHt  200  grammes  d'alcool  rectiflé,  pour  le  calé- 
tKlenr  ^  i  frtrefs  fttcons  contenant  cbeean  \  )A  i;nm> 

ittes  de  viiiaisrr",  d'éttier  et  d'atniitoniaque  liquide; 
20*^  un  ilttcun  renfermant  tOO  grammes  de  sel  marin  ; 
ti"  600  grammecde  bande»  ét  de  evmpresses; 
200  granmiev  de  i  harpîe;  22»  un  rouleau  de  spara- 
drap dans  un  étui  de  fer  blanc;  23"  une  palette  à 
soignée;  2A*nn  briqnet*  W'wie  boUe  renfbrmMit 
dix  p.-iquet9  d'éiiif^ttque^  de  5  ccnli^Tanimes.  Le  bran- 
card se  compose  de  deux  paiis  de  bois  de  &apin,  longs 
de  8", SA,  reliée  par  «M  toileelrée  qui  peut,  eu  moyen 
d'une  tringle  de  fer,  se  relever  en  avant,  suivant  un 
angle  presque  droit  et  deux  traverses  de  bois  qui  se 
rejdient  cbmplélemenl  au  OMyen  de  ebernlèfes;  de 
quatre  nmntant^  r1ehni>de  rh^ne  diipofés  à  l'.ivantet 
à  l'arrière,  et  unis  par  des  bouluus  .lux  pièces  de  frêne 
sur  lesquelles  ils  se  meuvent  de  manière  i  leur  devenfr 
[i(Ti<o)ir1irnlnres  et  à  ser%ir  de  pieds  au  brancard  et  de 
siipfiurts  a  une  toile  tente  destinée  à  couvrir  le  malade 
ou  le  bleseé  ;  de'devxbKtdlesdeenirpottrles  hommefl 
qui  opèrent  le  transport.  I>e  brnnrnrd  ne  doit  pa?  peser 
pins  de  'l't  kilos.  A  Paris  et  dans  les  communes  du 
département  de  la  Seine,  ces  appareils,  an  nombn 
de  136,  «ont  déposés  dans  laplup  irt  des  postes  de  la 
pidi< T  nntntci|tide,  tons  ceux  de  la  garde  de  Paris,  UO 
certain  nombre  île  jn^stes  de  ligne,  quelques  buieivx 
d'orlroi  ^itll(^s  le  lonj:  de  la  Seine  ou  des  can.inx,  chrt 
des  particuliers,  presque  tous  mariniers,  et  i\  bord  de 
quelques  bateaux  à  les?ive.  —  ïie  plus,  tous  les  pro- 
priétaires de  bains  froids,  di  hains  chauds,  de  b.iteauK 
(I  v.ipenr  Iraiifportant  des  vuyagcurs,  de  loueurs,  jonl 
tenus  d'dvoif  tOt  leurs  établissements  des  boites  de 
sri  ours  pour  noyés  éonfonnes  au  modèle  de  l'adml- 
nistralion.  Tonle<  les  boîtes  de  seebnrs  rcnforn»ont  une 
instruction  du  coiiseil  de  salubrité,  indiquant  les  pre- 
miers soins  à  donner  ausT  noyés,  asphyxiés  et  blessés. 
L'une  des  fonction*  du  méderin-dlreclenr  de»  secours 
pvdilic-,  «  onsistc  h  exercer  les  agent  «  de  la  police  mu- 
nicipale; les  mariniers,  etc.,  A  la  pratique  de  ce» 
instractions,  alln  qu'ils  puissent,  en  cds  de  benrin, 
.idniinislrer  eux-inémcs  les  premiers  soins.  î.e->  secours 
aux  nojés  qui  réussissent  le  plus  souvent  entre  les 
mains  des  mariniers  sont  l'enveloppement  &  nu  d» 
l'iiidividu  dans  une  cbeiiii  c  i!*-  Inine,  des  frirli'  i  - 
énergiques,  des  mouvenionls  imprimés  au  thorax  et  aux 
bras,  le  dégagement  des  premtâvi  voies  respiratoires, 
l'insnfn.ilion  |i(»;i:  lie  ;i  liMiir1ii\  le  ri^Th-iiifTenieiil,  Aet 
inhalations  stimulantes,  une  légère  inclinaison  sur  un 
des  cAlés,  des  lavements  de  set  marin,  et  des  fbmtga* 
tieti-  m  lî  ■<  ,,vi  i  .I(>  I  l  fiimée  de  tabac.  ■ —  Qnelque» 
villes,  entre  autres  Ljon,  ont  .  créé  des  services  de 
sauvebigc mobiles.— Des  appareil?  de'seconrs,  bottes  el 
brancards,  sont  éLib^i---  ^iir  toutes  le*  lifrne«  de  rhemins 
(te  fer  de  Fnuice  depuis  leur  lomiation,  sous  U  s  aus- 
pices du  minislére  de  Pagrieulturp  et  du  connnerce. 
l.es  appareils  rèi;Ierrirri!ifrf'<  smil  in«;l-il!.'<   il  m,*  îcJ 
Stations  princîitalçs, , au  niveau  Ue.s  enibr,  ucheiiient^ 

et  partout  oîi  il  y  e  un  dépdt  de  mocliiiie*  loceniefivei 
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Nwn  toujours  prêtes  à  se  porter  eo  an 
d  ou  tel  point  lie  la  li^'nc.  L'ur^Miii&atioD 
t,  tous  la  Xii  uu  oO  kUuuièlres,  un  e^t  as* 
,fer  de  ces  appareils.  Leur  nombre  est  Al 
mviilèraltio  uu  vui»iiia{re  des  grands  cen- 
ne»  coui()aguie9  eu  oui  établi  volontaire- 
nde  funtité  sur  leurs  réseaux,  «  l  de  plus 
HIes  ont  ordonné  le  placement  d'une  boite 
AHM  cliaque  train  des  grandes  lignes.  Les 
SMMTS  réglementaires  sont  confié*  à  la 
a  suncillance  des  chefs  de  gare,  à  qui  le 
pecleur  général  donne  les  instructions  qui 
eot  d'administrer  eux-mêmes  les  premiers 
BBdMt  ram«é»  thi  Raèdaeia  aâtadié  par  la 
I  certftMM  drceMtviptfsiM  détenmées  4iM 
tenu  à  te  piirler  .sur  tel  ou  tel  point,  à  la 
[utsitimi  du  cbefde  gacs.  (Auguste  Voisia.) 
tMTiTtM.  t.  r.  V.  kmÊmtm. 

t.  «.  m.  pl.  [^  ri'-ia,  choses  sérn  lii  -]. 
a^ji,  en  bjfièae,  pour  déaignar  1  en- 
ptvdoHs  eÉcrMioBi 

iCIl  ou  SÉC.iÉTOIBB.  nilj.  [xr,:,  rio,iii^~, 
séparer  *,  alL  absoodenui,  angl.  «crc- 
■e/wfo,  eap»  atcrdor^  aMrBtano]»  Qvf  a6rt 
ms,  et  qui  a  rapport  aux  sécrùtiim*  — 
u  orgmaa  et  tisstu  KcréUwi.  V.  Gi^itg. 
iM.  t.  r.  [««^rr«Mo,  du  wte  «eesfwiv, 
ixpwK,  ail.  .4//s'(«//'t»/-i/»(7,  ançrl.  ^■^  -r^tinn, 
te,  e^  tecrmionj.  Malgré  1  éivmologie, 


humeurs  produites  n'etiMfnf  p-t»  toutes 
s  le  sang,  puisqu'elles  sont  pnkluitea  arec 
e|iradaàiMi4«|irinei|i«ifln«dialip»  ies 

!nl*"<,tutv?«  et  v('>«inilês  qui  sécrètent.  C'est 
I  raraclénsc  la  *>er^/iy>«  et  la  rend  très- 
Vtmrétitm,  que  l'on  a  communément  le 
ndre  avec  elle. —  En  phyiiolopie.  /"rtpnVW 
inique  ou  vitai  dea  tissus  (qui  se  trouve 
J'ébauche  dins  le*  éMaients  anatointqaes), 
I;»-tii?ne  «ort«»nl  (!<•  l<nif  «itbrtance  les  mo- 
leure*,  qui,  suivant  leur  n  iture.  Sont  reje« 
m  ou  réabsorbées  fV.  IUsorption),  ou 
nent  dan?  des  caTit^s  de  l'organisme. 
é  caractérisée  par  ce  fait  que  la  plupart 
I  nnatotniques ,  et,  par  suite,  des  Ii««u9, 
lisfeat  exsuder  et  échapper  dessub<tfln<-rs 
demi-liqiiMes ,  qu'ils  mediSent.  chemin 
Mir  njnotant  ou  en  leur  enlevant  quelqn'»? 
médiats,  par  auit«  da  double  acte  nutritif 
nn  et  ûê  déeMnbîfwIfiofi .  11  est  ftieilede  voir 

Ter  «iir  «Ifs  «'léniPiit»  mn^idiTé*  Isolé- 

ction  foite  de  lldée  de  tissu.  Dans  les  vé- 
îxeniplc,  on  vdt  une  eMIale,  Isolée  i  Tet» 

poil,  sécréter  di  -  -  l  •>tnniN'*  liniI»  nso»; 

mux,  on  voit  de?  cellules  épttbéliales,  des 
leéfts  AwiMr  ekacuiie,  dé  la  méiiw  ma» 

pn''i  T'ionic,  (1r«  priii»<i*s,  elr.  Enfin,  (>n 
ince  des  parois  des  capillaires,  mise  à  nu, 
liquide  dURrenl  da  s^mia  qu'ils  roniler^ 
est  nnr*  vArifnh'f»  «r^nnralinn  d'un  certain 
substincrs  dont  est  constitué  un  autre 
éerétion,  propriété  de  tissu,  n'est  pas  uno 
ipariWf  h  lîi  (1t^»*«ti"n  oti  h  tu  rf^pintinn . 
.oir  confondu  ensemble  des  nf»tinns  d'or- 
et,  prinilivenwnt,  |ioar  aTOir  méeomni  la 
l'il  y  a  entre  le»  appareils,  organe»,  ?v=; 
i  et  éléments,  faute  de  les  bien  connaître 


totu,  qu'un  a  été  conduit  à  une  confusioa  aoHi  vi^ 
cieuse  (V.  Appaeeil).  C'e&t,  d'mtre  part,  pour  avoir 
confondu  ensemble  la  «euT/tv/i  ei  ia  pro^rmlt'  de  nais- 
ience,  qu'on  parle  quelquefois  de  la  sicrétion  de  jm$^ 
d'épidémie^  etc.,  de  la  «écrétvju  dff  oiu/rv,  ftc. 
(V.  SvE&MAtoxoïOE).  U  n'y  a  jamais  sccr^Uau  d'un 
éUtnent  anatomiqtie  tout  formé,  d'un  corps  solide 
quelconque.  Tous  les  éléments  dont  on  dit  parfois  qu'ils 
sont  sécrétés  missent,  les  uns,  d'après  le  mode  de 
naissance  appelé  genète  (ovules,  épitbéliums,  etc.), 
les  aiÉns  par  rtinrodmction  (spemu^osoiides).  U  n'y  a 
de  sécrétés  fw  dM  liquides;  mais  tantôt,  dans  ses  li> 
quides,  il  y  a  des  solides,  des  éléments  qui  »e  trouvent 
en  sutpeasioa,  qui  sont  entraîné*  «(  se  iitithwl  dit 
sarfiwes  m  msunt  dt  i«  sésTétiou  :  t'sst  to  cas  d« 
l'urine,  Je  la  bile  et  autres  liquides  excrèmeatitials 
dans  lesquals  rien  ne  naît,  hen  as  se  lona*;  taatâi, 
dMS  eertalnes  aspèess  de*  liquides  séndlds,  il  oaH, 
d'après  le^*  modes  inili'ii./s  i:i-dessus,  des  éiéincnts 
divers  :  c'est  te  cas  de  1  ovule*  des  Isucecjtes  du  mu- 
cus, de.  frwHnifci»  >•  Hqnida  suratpndsnt  n*t  pas 
clé  entièrement  consomniû  par  i.i  p  nAration  des  élé- 
ments ;  alors  eeux-cî  nsissent  e«  suqiension  dans  ua 
séran  filas  an  nsfan  akendant  t      la  «ts  du  pQs,  «le. 

I<a  sécrrtion  r«t  iinn  ]  roirictt'  des  tissus  qui  dépend  tel- 
leoMut  de  leur  texture,  qu'en  iaissirt  an  endos momètre 
MÉhnnMaoalMdai 


on  potiiTiî  obtenir  un  courant  r^u  tiquidr'  le  moins  dense 
vers  le  plus  dense,  comme  u  rorduiatre,  om  ftnverte^ 
m  même  m  pu»  <wa<r  di  emi'mit  sh  isirf*  aeia»  qa» 
l'on  aura  tourné  la  stirfoce  épithéliale  ou  la  face  adhé- 
rente de  la  membrane  vers  tel  ou  tel  des  liquides. 
Ainsi,  p renés  la  peM  d'une  anginlle  ou  d'une  gva^ 
nouille,  placeî-la  entre  deux  liquides,  l'endosmc^*;  je 
fera  toujours  de  la  p.*rtie  interne  à  la  partie  externe  de 
la  membrane.  Enlevés  l'épithélhnnt  M  imnicdiataOMM 
4es  phénomènes  chanfrent.  Aussi  les  membr  m^^  rmt 
des  propriétés  endoemotiques  différentes,  smvani  la 
variété  de  lenr  épithélium.  La  gésidiian  a  panr  asndi 
tion  physique  d'exi-^tence  rrr^vw»'»*  (\\  re  mot  ^t 
liv&Kuit£TRir.iTK  ,  UKiis  elle  en  dilïere  el  ne  doit  pas 
être  eonibndue  avec  elle.  Kl  le  dMn  de  l'exosmott 
ph3rsique  en  ce  que  hi  substance  eomplex»  qui  sort, 
molécule  à  molécule,  au  travers  d'un  tissu,  est  modi- 
née,  chemin  faisant,  par  ce  tissu  qui  lui  emprunte  on 
lui  cède  tel  ou  tel  de  ses  principes,  suivant  la  nature 
des  principes  de  Itnmieur  qui  fournit  les  matériaux 
de  sécrétion  et  suivnnl  la  composition  de  ce  tissu.  D'oA 
il  résulta  qoa  l'humeur  sécrétée  ast,  a«  dalà  das  pa- 
rais sfepêûwlBs,  mutn  qn*«tta  n'Hait  en  de^.  Ce  tdt 

nnus  rend  rtmipte  de  l'if'sne  <le  rertain*  prinripcs  con- 
tenus dans  le  sang  au  travers  de  certains  tissus,  da 
eertslnas  glandas     MMCAmnT^  at  da  Hnipawiiiillld 

Ht  ils  *fMil  d'en  traverser  d'autres.  Kn  outre,  ce  fait 
tient  à  ce  que  la  sécrétion  a  pour  condition  oryontgne 
ad  vihile  la  nutiitlan,  H,  en  parllculier,  caM  da  cai 

deux  ariois  tMémontair^o  qu'on  nnmme  dt^fftsximi/ntion 
(V.  ce  mol),  comme  l'absorption  a  pour  condition 
d'ordre  organiqM  Vnmnmiitttion.  CTast  là  ca  q«d  Wt 
qtie,  flms  !rs  viit-r^fto»»*  de*  p4tr^''hffmi'^  qîr^-'h:. 
iaires,  le  liquide  sécrété  diffiTe  du  sang  non-seule- 
ment parla  proportion  de«  prinelpas  eonstilnati,  «aii 
éoTtr»»  pnree  qw.  p»*ndHiit  le  passage  au  travers  dès 
i"l<«ni€nl9  du  yvirerK  tijiise,  îl  y  a  eu  formation,  pi-o^ 
dwtinn  de  rrrtnt'i  <  f.nuriftfi  imméiiiot»  n'existant  pai 

dans  le  sang.  C'est  ce  cA'<i>  d'one  part  («xistant  sonl 
dans  les  parenchymes  non  glandUains),  «*aal  aaHS 
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prttduciv'n  de  principes  d'autre  part  («'ajoutant dftDtlM 
glandes  au  fuit  précédent), qui  distinguent  la  sicrHion: 
1*  de  Vexsudalifn,  «tans  laquelle  II  y  a  simplement 
ero^mn^e,  suintement  d'une  humeur  telle  i|a'elle  est 
(le  l'autre  cdté  de  la  paroi  ;  V  de  Vtsrhntatian,  dam 
laquelle  il  y  a  exosmoie  avec  <'riij)i»  'ilii>n  A'wn  liquide 
ou  d'un  faa  se»épar4uUt  isolèmeot  ou  à  peu  près,  d'une 
humeur  ou  d'un  tlMtt  a«iw  eonsUtuer  un  tout  eompinie. 
La  sécrétion  est  une  iiropriélc  de  tous  les  tisi^us,  el  il  ii"v 
a  pas  de  vaiitxeaux  exiialanU  tpéeialemeiit  r)iai-(;é5 
de  raecompltr.  La  t4erélk»n  opérée,  )e  produit  peut 
s'élalfr  à  la  surfare  d'une  membrane,  ti^llc  pte  la  peau 
ou  une  séreuse,  i^oumer  dans  uae  caviic  comme  dans 
le*  synevialM  et  autres  eavllé»  closes;  en,  en  d'autres 
cas,  l'humeur  est  transportée  du  \m\  où  elle  a  ('lë 
produite  dans  on  autre,  conroe  cela  est  pour  la  salive, 
pour  la  bile,  pour  l'urine,  oie.  C'est  ee  tnasport,  avec 
011  siriK  nffusion  au  dehors,  (\\\\  constitue  Vexrri'finn. 
Celle-ci  est  lUi  des  phénomènes  <le  chaque  foncliuii  ù 
hufuélle  eoneowt  une  sécrétion-,  c'est  un  acte  consé- 
rn'if  ri  la  sécrétion,  mais  qui  n'en  fait  point  partie,  qui 
peut  ne  pas  avoir  lieu,  bien  que  la  s^érrétion  cootinue. 
La  sécrIlkM,  proptiMé  de  lis»u,  c<;t  un  phénouiéiie 
qui  offre  autint  de  modes  qu'il  y  a  de  tissus  ayant 
des  éléments  ou  une  structure  uu  peu  difTérente.  €'e»l 
laoMlrw'  une  complète  ignorance  de  la  composition  des 
humeurs  et  de  la  structure  intime  des  glandes  et  autres 
tisaus,  que  de  dire,  avec  quelques  auteurs,  que  le 
mÊm»  proéntt  paut  être  sécrété  par  des  glandes  di- 
verses, ou  vice  vertà.  Or  il  est  trois  groupes  princi- 
paux de  tissus  dans  lesquels  se  manifeste  ou  peut  se 
maailester  la  propriété  de  sécrétion,  selon  :  1"  qu'ils 
sont  principalemeRt  composés  de  lul>e«  ou  de  vésicules 
closes  poomis  d'épitkélium  ;  3^  qu'ils  sont  disposés  en 
Membrane  tapissée  d'épttbélium,  et  3"  qu'ils  forment 
des  masses  charnues  sans  disposttioa  spôciale.  J>ans  ce 
dernier  cas,  qui  eal  celui  dee  tissus  museulaire,  eellu- 
laire,  ner>cux,  adipeux,  etc.,  il  n'y  i  de  sécrétion 
qu'aut-int  que  le  tissu  est  accidenteUemenl  mis  i  nu, 
ou  paiholo^queiMOt  dans  son  épabsour  (ttdèine).  Or 
il  n'y  a  pas  simple  tnniss  i  1  tlion  du  sérum  sanpiin  au 
travers  des  parois  capiUaires  ;  les  phèoonèoes  continus 
d'acsinilalien  et  de  désasainilatica  dont  las  éMoenU 
du  tissa  sont  le  sié|*e,  font  que  dans  ce  passage  il  y 
a  on  choix  de  principes  immédiats,  qui  ne  sont  plus 
cédés  au  prollt  de  eerlaîne  autres,  ou  qui  le  sont  en 
plus  prande  quantité,  et  m^me  de  principes  qui  n'exis- 
taient pas  et  qui  se  fornietil.  Daits  le  cas  dm  tissu» 
dllposé»  en  membrane,  l'analyse  comparée  du  sérum 
du  snn<^  et  du  liquide  sécrété  moutrc  aoasi  qu'il  y  a, 
outre  le  choix  des  principes,  formation  de  principes 
nouveaux,  durant  le  passage  des  matériaux  fournis  par 
les  capillaires  au  travers  de*  éléCMnts  propres  du  tissu 
et  de  sa  couche  épitbéliale.  Ce  sont  tel  des  substances 
organiques  spéciales  qui  sont  iirincipleinenl  produite!; 
et  qui  comourent  â,6t^lir  une  diflérence  du  liquide 
dm  séreusea  i  cehil  des  synoviales,  etc.  Dans  le  cas  cité 
en  premier  lieu  ci-dessus,  qui  est  celui  des  paren- 
chymes tant  glandulaires  (glandes  proprement  dites) 
que  non  glandulaires  (poumon,  ptaeenta,  rein,  testicule 
et  ovairr  I,  il  f  ntt  t  nir  compte  :  n.  îles  c.ipillairef»,  qui 
ne  jouent  dans  la  sécrétion  que  le  rôle  de  couduits  ap- 
portant les  matériaux  ;  6.  de  la  paroi  propre  des  tubes 
ou  de«  vésicule?  close?  sérrétaiils  ;  c.  enfin  de  l'épitlié- 
Uum  (fui  tapisse  ces  derniers.  Or,  dans  le  cas  des 
f  laiidet,  d'abord  on  observe  que,  pour  chacune  d'elles, 
•Min  raitt  ut  les  wl|  du  sauf  qui  panent  lan»  chan- 


gement, il  y  a  formation,  durant  le  passa^re  au  Irarert 
de  leurs  parois,  de  principes  qui  n'existaient  pas  dans 
le  plasma  sanguin  et  dont  oelni-d  a  seutoneot  fourni 
les  matériaux.  Ces  principes  nouveaux  peuvent  être, 
soit  dos  sdlbetances  organiques  spéc&les  (pancréatine, 
caséine,  etc.),  soit  des  composés  cristallisables  (cho* 
iates  et  choléales,  sucre  du  foie,  sucre  du  lait,  buty- 
rine,  etc.).  TanlM  c'est  dans  f^dlhélhtra  que  se  pas- 
sent les  principaux  phénomènes  de  celte  formation 
et  les  changements  qui,  des  matériaux  fournis  par  le 
sang,  font  des  principes  noufoux.  Ceet  ee  qni  a  lieu 
dnr\<  Ir  Tiii-,  limi  U  s  rdlules  se  remplissent  de  prin- 
cipes qu'on  retrouve  dans  la  bile,  dans  le  poncféas, 
dans  les  gteiidea  saHviirM,  etc.  Mhis  si,  dans  eos  eas-tt, 
les  cclltiles  épilhéli;ile^  renouvellent,  là,  comme 
partout  où  existe  un  èpitltôlium,  il  ne  fout  pas  croiie 
que 00 renouKUsHemaul soillo foit eaeenlM de  la  séeié- 
tinn,  ni  que  tout  le  liquide  sécrété  soit  1-  inulniide 
la  liquéraclion  ou  de  la  rupture  par  édateoMsat  des 
cellules  qui  se  vident.  Ce  phéoeonène,  dans  loa  gliniM 

ou  fl  ri  linj,  ii'r^f  qiT'nrr-r'";rirr"  h  riMr  rir  la  quantiti^ 
de  liquide  qui  traverse  l'épaisseur  de  la  tunique  propre 
et  de  la  tonique  épilhéKile  gbnttelaire,  et  subit,  dm- 
min  faisant,  le»  clianjrcments  qui  caractérisent  chaqiM 
^écrétiou  spéciale.  U  est  d'autres  glandes  dans  les- 
quelles c'est  dans  la  paroi  propre  qu'ont  Ii«u  les  pbé* 
noménes  spédaux  des  sécrétions,  savoir,  la  formati^in 
de  principes  qui  n'existaient  pas  daus  le  aanp  cl  doat 
il  fournit  seulement  les  matériaux.  Telle  est  la  nuunelle. 
dont  les  culsnle-sac,  tapissés  d'épithélium  pondant  la 
grossesse  tant  que  la  sécrétion  lactée  est  nulle  ou  à 
[»eu  prés,  (icrdent  cet  épithélium  s  partir  de  raccou- 
chemeut  et  n'en  pesaàdentphis  dès  que  la  sécrétim 
est  aeflve.  Cet  épilhéSum,  du  rMte,  est,  en  grande 
i\  iiu'  Il  lire,  et  l'on  a  dit  a  tort  que  c'est  dans  les 
ceUules  ^théliales  mammaires  que  se  forment  ta 
foutles  ou  flehules  de  beurre  eu  lait.  C'est  dans  le  css 
des  parenchymes  n  pl  uidulaires  seulement  que 
Chevreul,  puis  Gn^iin,  ont  pu  dire  de  leur  sécré» 
lien,  que  le  tenr  «n  eontieol  déjà  les  principes  tout 
formés,  et  qu'tllr  "^'n  •  "omyslil  sans  forinaliun  iiiiuvellr. 
Ici,  en  effet,  le  phùuouièiie  delà  sécrclioa,  qui  toiyoun 
a  pour  condition  d'exJalaneo  (dans  ee  qu'il  -«Sro  ds 
spécial  et  de  difT.  rent  des  autres)  la  structure  propre 
et  la  nutriliutt,  lonsi.ste  en  un  choix  de  matériaux 
formés  ailleurs  iurates,  urée,eréitiM,eréatioin»,  peur 
le  rtin  ;  aciilo  cai  boiiinu''.  r\r  ,  pour  le  pounionl.  Aussi 
obscrve-l-ou  alors  un  iait  capital  qui  distingue  d'une 
manière  caractéristique  ces  sécrétiousexcrdiiientitieilss 
ou  parcncbymateuses,  des  sécrétions  proprement  dite*, 
réerénientilicllcs  ou  glandulaires;  c'est  que,  daiu  tes 
glandes  vasculaires  sanguines,  ainsi  que  dans  le  Ibis 
pour  le  sucre,  on  ne  trouve  pas  les  principes  nouvelle- 
ment formée  dans  les  artères  ou  la  veine  porte,  tan- 
dis qu'on  les  trouve  dans  les  veines  venant  de  ces 
glandes  ;  c'est  que,  dans  les  glandes  mamntaire,  pan- 
créatique, etc.,  en  ne  trouve  les  principes  qu'eUss 
forment  m  dans  leurs  artoics,  ni  dans  leurs  veine}, 
mais  seulement  dans  le  li<|uide  sécrété  ;  au  contraire, 
dans  les  parenchymes  non  glandulaires  (rein,  etc.), 
on  trouve  les  principes  du  liquide  excréni>'iitiliel  d  uii 
le  sang  artériel  qui  arnve  au  tissu,  et  on  ne  les  trouve 
plus  dans  le  sang  i|ui  l'a  traversé,  dét  qu'il  est  dans 
les  veines,  où  ce  !iâug  est  dépuré. 

SÉCRÉTIVITÉ.  s.  f.  (Spurzbeim).  Daus  la  pbrène» 
logic,  faculté  de  fsrder  un  secret,  prudonco. 
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;.  adj.  [iecti/ù,  de  secat-e^  couper;  ail. 
ni  M  diviM.  On  dit  M«Mltt«  «D  pârimt  dM 

niques,  quaiifl  grains,  agglutinée  par 
résine  élastique,  peuvent  se  séparer  par 

.  ?.  f.  ['■f'clt'i,  ABSëcnfe,  couper:  tîut,  nll. 
ftung].  Action  de  couper.  —  Secttun  des 
V.  TtxoTOait.  —  Section  i/ii  nnutcle  ci- 
ffnir  ttf  In  rhornuli-.  Il  suffit  d'un  cou- 
el,  entouré  d'un  lil  qui  en  limite  1«  de{^ré 
A,  de  Manière  à  bire  voé  inciaion  de  2 
on  le  plonge,  tenu  comme  une  plume  a 
la  sclérotique,  de  haut  en  bas,  d'avant  en 
)>•  tourné  du  ctU-  de  hi  cornée,  le  tran- 
»  directiM  des  ftbres  de  l'albufioèe,  «i- 
bunèln  IrnnSTerae,  jnsqa'au  fli  qui-  Yw- 
Trop  rapprochée  de  la  cornée,  elle  est 
Miu  inconvénient,  d'un  petit  épaiicbo> 
du»  Tsil,  qui     dissipe  proinptWMnt. 
a  cicatrice  étreint,  ^oiis  forme  d'un  sta- 
atoe  Tisible,  une  portion  d'iris-,  il  sort 
IM  de  sa  11  ;^ ,  parfois  d»  IfnmMorvqueuse  ; 

vitré  ne  s'est  présr  '  '  'i  l'iiriflrt-  Elle 
èbut  du  staphjUkne  et  daiw  les  ea«  d'in- 
a  ifuelipM  fitftiA  d6  Tiflili  vnt  doid0v 
ugmentation  de  preaaioo  inInMMiilaira. 
lasitât  les  douleon. 

ttt.  V.  a.  B^niaoa^dS'eiriniifieat  éeri» 

er  pmir  désigner  l'aelkHi  d*  pndiqiMir  la 

ou  tel  organe. 

tUIB.  adj.  [de  securis,  hache,  et  /brma, 
ff^uriform].  En  forme  de  hache. 
IVK.  adj.  et  s.  ni.  [nedalivus,  aedanSy 
liaer;  uTxriùu^,  ail.  lindemd,  angl. 
1  esp.  xetlatn-ii].  Médicament  qui  modère 
Alitée  d'un  organe  ou  d'un  système  d'ur- 
la  digitale  est  va  lédilir  dt  Taetion  du 
circulation  ;  les  gommet-rèsines  sont  des 
)tème  nerveux.  Ce  mot  est  synonyme  de 
iodant  il  «  un  sens  plus  étendu,  car  on 

I  e«tt«  dénominaliMi,  non-seulement  les 
amentMX,  mais  «neiM  un  grand  nom- 
élraiigers  à  la  pharmacologie.  Ainsi,  on 
ire  que  la  saignée  soit  un  calmant  des 
i  pienréiis,  ds  la  planrudynie,  etc . ,  mais 
s  la  saignée  qu'elle  est  un  sédatif  de  la 
que  la  êédution  n'est  point  le  résultat 
ion  parlieuliét»  produîl»  par  nn  ordre 
lûgues  les  \ins  aux  autres,  mais  l'ex 
aie  d'un  effet  thérapeutique  secondaire, 
tfodilît  par  vno  foula  da  aryens  très- 
Iquelbis  mêac  opposés.  —  Kan  s,';tu- 
•  Uniment  âidatif.  Y.  Limmkxt.  — 
f.  Su.. 

a.  f.  [<iC<l(ili'>.  xt  fïK-ïuoi;,  ail.  IJmlr- 
acion\.  kfle!  pr(»duit  par  des  sédatifs. 
IB.  adj.  [trdriitat-iu.s,  de  sedere^  rési- 
»ntaire  \m  snleidan'um,  prùtuherojtdn 
ail.  Sitibei»,  i^tiiitikkcr].  La  tubéfo- 
ranea  de  l'isehion,  tubérosité  sciatique. 
.  a.  m.  [set/imentunifàe  sedere,  tomber 
r«9t;,  ail.  Sat:,  angl.  sédiment,  it.  et 
] .  Dépôt  qui  M!  forme  par  la  précipita- 
i»-un«s-  dos  saiMtances  tonnes  en  disso- 
•pentlott  dans  un  Hqafdo. —  SidimenU 

II  que  l'étude  des  sédiments  uriuuires 
d'un  trés-graod  nombre  de  travaux, 


elle  n'a  jamais  conduit  aux  résultats  praUq;aM  ou 
setsntillqnea  qu'on  «n  altmdatt,  pane  ipt'aa  les  a  ét» 

diés  «n  oux-mèmc!!,  tandis  qu'ils  sont  un  résultat  de 
divers  phénomènes  physiologiques  dont  on  ne  s'est 
occupé  qu'indirectement.  Ces  dépôts,  ne  cooipoaaat 
pas  des  espèces  n  part  de  principes  immédiats  ou  d'é- 
léments, ni  de  pniioipcs  et  d'éléments  exclusivement 
propres  à  l'urine,  ne  peuvent  pas  non  plus  être  classés 
à  part,  indépendamment  de  !^nr  t)rigine  ou  de  leur 
point  de  d^-part.  L'état  alcalin  ou  ucid»  de  l'urine 
fV.  Vmst.)  n'étant  pas  ta  cause  de  leur  pMdnelMMi,- 
les  classifications  qui  s'appuient  U*dessus  ne  condui- 
sent non  plus  à  aucun  résultat.  L'urine  tient  norroa< 
lement  en  suspension  :  lodu  miieitf  vëatca/,  produit 
naturellement  par  ia  vessie  ;  2"  das  eeUtda  épithé- 
Haies  pavimenteuses  englobées  dans  e»  onieus  et  ve« 
liant  de  la  vessie  et  do  i'urèthre,  avec  ou  sans  éfithé^ 
limn  nucléaire  de  la  vessie-,  3*  souvent  des  $lotml9* 
de  pus,  en  très-petit  nombrOt  NmarquaMn  p«r  tonr 
/  /'7  I  •,!'iinc,  mêlés  ux  <  cllules  épilhéliales,  ou  com- 
posant «le  petits  filaments  blancs  par  accumulation  ot 
empAlonent  dans  d«  petHa  fcfaeaaMC  da  muens  doaaa 
et  finement  stri  '  s  divers  éléments  se  retrouvent 
dans  tous  les  autres  dépAts  urinairos,  en  quantité  va- 
riablO'selan  loar  natare;  l*o«afératien  da  iatar  quan» 

tité  rrîr.irtAriçp  rcrfaiiips  malnrlin-,  et  a  donné  lieu  à 
la  foruution  d'espèces  distinctes  de  déptlts.  Ce  sont  : 
a.  Laa4%(Mv  nmfwm  variant  d'aspeet  d^oia  réial 
nuft^eux  (V.  Nvaîci'LE)  jusqu'à  celui  de  flocons  ou 
même  de  matière  en  masse  visqueuse,  dense,  coromr 
eaitains  crachats  dits  d'aspeet  da  pomme  en  gelée.  lia 
peuvent  èirc  plus  ou  moins  transparents,  selon  la  quan- 
tité de  globules  de  pus  et  decclluks  épilhéliales  qc'nt 
entraînent.  6.  Les  dépôts  purulents,  qui,  compliquais 
souvent  les  précédents,  ou  vice  versâ,  bien  qu'ils 
puissent  exister  indépendamment  les  uns  de»  autres, 
ferment  une  couche  blanche  ou  jaunâtre  qui  se  sépare 
nettement  au  fond  du  vase,  ou  rendent  l'urine  trâl  i 
fait  trouble  au  moment  de  l'émission.  Les  prsnners 
se  rencontrent  dans  les  affections  dites  catarrhes  de 
la  vessie;  les  seconds  indiquent  plutAt  une  oijélite; 
car,,  à  moins  que  le  rein  ne  soit  distendu  on  erensé 
par  quelque  calcul,  il  est  rare  que  ces  tubes  suppurent, 
et  que  par  conséquent  le  pus  vienne  du  rein.  Les  glo- 
bules peuvent  veirir  anasi  de  la  veaiie  enHsnunée  d'nna 
manière  intense,  niais  ils  sont  alms  habituellement 
accompagnés  de  mucus,  ou  bien  ils  viennent  d'abcès 
iliaques  et  réMMrtérins,  ele.  (V.  PilImmii  et  BÉno- 
ntiits).  Dans  les  déitAti-  purufe>,ti,  les  globules  n'ont 
ptoa  leur  petit  volume,  mais  ont  pris  les  caractères  des 
globules  du  put  pUepHeaens.  4*  11  aat  rare  que  las 
dépôts  pathologiques  précédents  et  ceux  qui  sont  dé> 
cdu  plufe  bas  ne  soient  pas  accompagnés  de  gouttes 
graisseuses  (V.  GittaOB);  mais  la  graisse  en  émulsion 
peut  s'assembler  en  couches  où  elle  domine,  et  qui, 
pur  suite,  sont  laiteuses,  etc.  (V.  Galacturie).  5"  Uest 
Tara  que  les  dépôts  morbides  précédents  ne  soient  paa 
accompagnés  de  globules  sanguins  ;  mais  ceux-ci  exis- 
tent fréquemment  comme  partie  principale  de  dépôts, 
soit  en  asses grande  quantité  pour  former  une  couche 
au  foud  du  vase,  après  le  repos,  soit  peu  abondants, 
restant  en  suspension  dans  l'urine,  qu'Hs  colorent  plus 
ou  moins,  et  visibles  seuleiueni  au  microscope  (albu- 
miflurie,  scarlatine,  etc.).  6"  La  présence  du  sang  peut 
être  compliquée  de  eelle  de  la  flliritte  en  caillots;  Ut 
qui  indique  presque  certainement  une  hématurie  vési" 
cale,  tandis  que  les  globules,  quand  ils  sont  seuls,  visa- 
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Beat dv  nrin,  m  thM»  MiffMiIlt  léitoB  d'in  trè«. 

petit  nombrp  setilement  de  captltatret  de  la  vessie  ou  d« 
l'uretère.  11  n'eit  pas  ici  queitioo  des  cas,  eu  |;ùnàr4U 
ie  eniN  fluitaniMit  TMonnaMile,  où  le  sang  vient 
del'urèthre  niôine.  7"  Du  rein,  pendant  !  ilt  tmiiiicrie. 
peadani  la  cODvaleec<mce  du  choléra,  Ue  la  tiuvre 
lyfMMe*  «te.,  tonbenl  tonvant,  dui  l'urine,  des 
cvlimîres  ù\i  filaments  frramileux  provenant  rte*  tubes 
urinipares  (V.  Rbiîi).  Les  ilqiôU  dont  suil  la  description 
ne  pravieniiMillihM, comme  les  précédents,  des  parties 
cfin«tituantes  de  l'appareil  nriiiairo  directement,  niais 
de  l'urine  mèsa».  Ils  sont  compose'*  :  <i.  i  ar  quelques- 
uiwd0ce«fcteeipMiniiDédiat«  mêmes,  qui  sont  rejetés 
acf identellementen  quantité  plus  {crande  que  les  autres 
n'en  peuvent  <li88oudrc;  6.  par  des  principes  qui  ne  se 
trommt  pM  hdtilnellement  dans  l'urine,  mais  arri- 
VMit  dans  le  saug  par  les  alimenU  (oxalale  de  dteHi), 
«u  proviennent  de  quelque  double  décomposition  ou 
dkhublemmt  (V.  IsoiiÉWQUB)  des  princiies  du  sanç 
ou  de  l'urine  :  tels  sont  les  acides  urique  et  bippa- 
rique,  la  cystine.  Tous  ces  dépôts,  les  plus  nomlirMn 
datpM,  n'indiquent  que  rarement  une  \é%icin  du  rein, 
l^ur  production  est  dominée  par  l'état  de  la  circula- 
tion rénale  (V.  Porte)  et  parla  compolitiM du  «an», 
c'est-à-dire  par  la  constitution  in(1i\ ii'.ucnr,  l'aîi-nr-n- 
tation  et  l'exercice.  Cocoot  li  les  causes  prenuère» 
de  leur  production  ;  seolnneat  la  prétamê  da  eM  pro» 
dohs  solides  dans  le  rein  ou  les  bassinets  eo  amène 
quelquefoit  à  Uloofu*  à'ilténtion,  Mrtoutdaot  Iteas 
où  s'y  prodaliairtd*Sfnwfar»tlc«tealt(t«ldo  nrî^,. 
phosphate  calcaire,  uratcs).      divrrs  sédiments  sont: 
1*  Vurttteâf  sofde^  toujours  combiné  avee  des  traces 
dWea  d'MmiMNilique,  de  polMW     qoeMnaMi  de 
eliaux  et  de  magnésie.  Ce  t^éiliment,  bien  que  ne  s'ob- 
servant  pas  ches  tout  les  individus,  peut  être  consi- 
déré «omine  presque  aniai  notnal  q«o  eelui  de  car- 
bonate de  chaux  du  cheval,  tellement  sont  légères  les 
modiftcuUons  de  la  eireulailoo,  de  r^epcice  ou  de 
l'iUawBlatifltt  qui  m  amènent  te  production.  Il  est 
signalé,  prfiyq 'f^  toujours,  sous  le  nom  A'uratf  d'am- 
mmiaqtàe{\.  Iràte).  lUsten  flnepoussière  à  grains 
fpMrvfdnn,  do  i  i  B  millièmes  de  millimètre.  Sa 
coiiIpit  virie  du  blanc  au  jaunâtre,  au  blanc  rosé  et 
même  au  rouge,  par  suite  d'union  des  sela  à  de  l'urro- 
sacîne  en  quantité  prawfM  n«ll«  ou  considéraMe.  Ce 
dernier  fait  s'observe  surtout  dans  les  cas  de  maladie 
du  foie.  Ce  dépôt  est  souvent  pris  à  I'ObU  nu  pour  du 
pas,  on  du  tanf ,  «t  il  est  fréquent  de  voir  des  malades 
traités  en  conféquence.  2«  Le  phosphate  dechma  det 
os  (V.  OsTf.oMALAcre),  en  grains  amorphes  do  iwlinne 
Wiable,  blanchâtre,  grisâtre  ou  jaunâtre,  se  dissol- 
vant dans  les  acides  sans  donner  d'acide  urique,  à 
moins  d  être  mêlé  au  préoédenl.  Il  «et  pen  éIndM  dans 
Im  dépdto,  et  coïncide  habituellement  avec  les  raK  ni» 
de  même  espèce  (V.  Phosmute).  3"  le  phn^,fiatf 
nmmonittcthmngnf^i^,  qui  se  montra  on  petite  quan- 
tité  normal!  nifMil  i  1  i  /  quelques  personne*,  dans  les 
urines  acides,  neutres  ou  alcalines  (Y.  URlirE),  maison 
grande  quantité  dam  eerlaina  cm  morUdéé  d'altéra- 
tion du  rein  pnr  'n^  rnlculs,  on  dans  quelque!  rirron- 
stances  moins  graves.  Ses  dépôts  abondants  ressem- 
blent beanèonp.powr  Vcril  nn,  I  coin  dn  pot.  n  existe 
quelquefni«  en  petite  qnantit»'  dans  les  di^pAts  mnqueut. 
4*  L'acide  urxquf  n'existe  à  l'état  de  liberté  que  dans 
ISiriiie;  il  se  forme  an  moment  de  1«  sécrétion  de  ce 
liquide  par  décomposition  desurates  du  sang.  Sans  être 
un  produit  normal,  une  légère  excitation  par  le  vin, 


la  ûèvre  mémo  léfère,  suiHseni  pour  en  amener  In  pn* 
duclion  •,  il  en  est  de  même  de  li  présentée  de  corps 
étrangers  dans  la  vc^^ie.  Àuâ»i  le  Irouve-Uon  souvent 
eu  petite  quantité,  compliquant  beaucoup  de  sédimeals 
d»'j'i  décrits  et  les  suivants.  Ce  i\'est  (rutîre  que  cbcî 
les  rhumatisant»,  les  goutloux,  et  chez  ceux,  où  il  est 
asses  abondant  peur  former  du  sable  ou  des  cakalSi 
qu'on  le  trouve  sous  forme  de  dépôts  rouge -bri(|uc  avec 
toutes  ses  variétés  de  cristallisation  et  de  couleur  par 
transparence.  5"  L'oxaiate  de  chaux  (V .  Oxalats)  sa 
rencontre  louiiours  en  petite  quantité  lorsqu'on  a 
mangé  de  l'oseille,  plus  souvent  chez  les  enfants  que 
cbea  ks  adultes,  et  fréquemment  quand  il  y  a  des 
perte»  séminale».  Sa  forme  eotaédrique  le  fait  facile- 
ment reeonmttre.  C*  Vaekk  hippurique.  Rare,  il  te 
rencontre  quelquefois  dans  les  uiènios  conditions  qus 
l'acide  uri4ua  et  qne  Tnalate  da  cbaux,  et  dans  d'autres 
eas  eneore  eâ  rnrine  eot  4M  aeide;  ses  cristaux  ea 
aiguille?  <  ii  ;irl      s  f  innaut  des  (groupes  trradiéset 
étoiiéa  le  foui  reconnaître  (Y.  Uirmua).  7°  La  €^hm 
(V.  ce  mol).  EHe  ne  se  reecontre  gvère  qoe  doM  l« 
i  as  uù  la  vessie  <  <u  le  rein  l  'jn'ienneut  un  calcul  decetls 
espèce.  <^  Des  produit»  venant  d'autre  part  que  l'appa- 
reil v4naire  pwwantètf»  aeeMentallamewt  wais  dans 
I  l  \c<^^\(^  DU  ailleurs,  rt  ?c  miMerà  l'urine.  Ce  sont; 
1  "  le  Jtpetm*  (V.  &i>i;ftiiÀTOBait&B)i  2**  dee  petit  venant 
do  k^rîtes  pileux  du  baaasR  (V.  BMMNvn  el  Piu< 
MlCTiojf)  ;  3»  des  débris  de  }'ailu.i  dans  certains  cas  sle 
grossesse  ùUrài-uiérwe  ;  A"  des  hetminttkes  provenant 
du  rain  eo  de  peribnliena  inéaaHnalea.  Ii*nellaiiilfss 
vient  souvent  compliquer  cc%  produite.  I>'au(resfois  da 
pus  d'abcès  des  ganglions  de  la  fo&se  iliaque,  recon- 
naissable  alors  au  nombre  et  «a  volume  de  ces  glo- 
bules granuleux,  nin  i  que  lecontenu  de  kystes  divers, 
peut  être  versé  aans  la  vessie.  Les  algues  du  Jeroent 
(V.  Levùbc),  ou  autres  cryptogames  trottféa  dnna  hn 
ri  ne,  naissent  dans  €0  liquide,  après  aoD  imiialeat 
très -facilement. 

SBDLITI.  Village  de  Bohême.  Eamt minérales  froi> 
des  et  chargées  d'une  asses  forte  proportion  de  sah 
fate  de  magnésie,  qui  les  rend  purgaUvea. 

8B€MBNT.  s.  m.  [»egmentum^  àtsecare,  couper]. 
Ce  mot,  qui  désigne  une  portion  d'un  corps  ceepés 
dans  ce  corps,  s'emploie  souvent  enanatomiepourdê» 
signer  une  partie  d'un  organe  distincte  d'une  autre 
paitia,  bien  qpe  continue  avee  elle.  —  Segnteislti^ 
r-ttnr  ék  Futhm.  leeol  utérin.  '  Styw^wfatfe  h  Irt- 
chée.  Les  aimeaux  cartilaîîiiK  iix  !<  .Li  ti  i.  hri' 

IMMIBNTATION.  s.f.,  uu  5ILL0IINBI1BNT.  S.  ffl- 
[dl.  l\»Thung*prOKits],  —  Sphèm  ét  mymmt^im 

OMde.lillonnmirnt  { rjldhfs  0  rtj  n  n  iq  l/f»    [  .il  1 .  Furrfitui  ^i- 

kvgeiH,  f\Mxhungs-i»egTtieHie\ .  V .  CuxvtjailK  {thécru) 
et  FnAffloniiBnMT. 

SÉGBÉGATIOfl.  8.  f.  [»^',  ;  ]  r>ân<^  1' meienrte 
chimie,  la  dissosiation  d'un  entier  en  i>es  particule» été- 
menlairea.  La  dittfoctiOH  et  l'esrfnifMiM  en  étalent  dsi 

cas  particuliers:  la  (fiyinhifior,  et  la  <^7l^f■^^v.>|,  des 
moyens.  On  dit  encore  sfgrégnhon  chimu^ue  pour  indi- 
quer la  diasedalien  d'un  èonpeaé  en  ae»  Méinenla. 

RCirnE.  s.  f.  V.  SÉOTE. 

8BIGLB.  s.  m,  [Sw-w/e  cerrnh,  L.,  ail.  Ho§gfn, 
anfl.f^,lt.  se^aA*,  esp.ern/r»i'.]  (•raminéedontlss 
semences  fournissent  une  farine  alimentaire  et  très- 
convenable  pour  faire  des  cataplasmes  éroollients.  Le 
seigle  est  attaqué  par  un  cham^fnon  appelé  rrifot 
(V.  ce  mot)  :  en  le  nenmie  tfera  99ifk  ergoté  [angl. 
xpurredryf]. 
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i.  f.  [ail.  Hornkhift].  Division  on  solution 
à  qui  survient  queiq«efuia  à  la  corne  de  la 
lot  des  oiModtctyl*»,  «uivant  1«  direction 

,  ot  de  haut6nba«  (H.  ri '^rt  '•',;in.  f  .  rsquc 
ion  9iégc  à  la  pince,  on  1  aji^wile  .voc  ou 
■«y  (t^  hinif,  parce  que  le  pied  ert  elors 
e  celui  du  btpuf  et  dr*  nutrr»s  rtifianfvlr'-i. 
i&i  située  sur  I  un  des  quariiem,  m  la  nimime 
'e  on  MMMTM  çMrMfr.Lea  aeinw«  «iipér- 
pnraissent  «mivprit  par  la  cautéri».ition  «lu 
Mî  poiule  de  feu  ;  mais,  quand  elles  pAiiè- 
'à  la  chair  cannelée,  elles  exigent,  pour 
m,  Vopémtion  dite  th'  In  Wm*»,  qui  cnn- 
ver  la  corne  des  deux  bords  delà  division, 

ensuite  la  plaie  MHMM  «ne  plaie  simple. 

m.  On  désigne  par  ce  mot  tanlAt  la  mn- 
\  femme  (uVro),  tantât  VutéruM,  comme 
il  .[iiR  A-  Mm  f^f  contmmdÊWfhmn  fie 
MAHELLEet  Ttérits. 

m.  [.wi/,  «Vç,  ail.  Snli,  anfl.  wi//,  i(.  itnie, 
oute  combinaison  de  deux  corj^s  composé», 
lOue  le  réle.  d'étéromtt  éleetro^néyndf  ou 
cet  not») ,  et  l'antre  cehrf  d'élément  f'Ar /ro. 
le  Art.*»-  (V.  r  es  mots),  de  manière  qu'ïN 

eoBipoBé  ayant  des  earaetôres  neuveaux, 
nel  lea  propriétée  det  dem  en  dé  l'un  d*»os 
I  moinsromplétement neutralisés  (V.  NKrTaB 
tiré).  Avtrd'eia  on  eppelait  m/*  tout  cor]» 
eau,  P^'^  TMlfeiitt  ce 
K  Ii^s  r«m[>(i!»A<s  d'nn  aci  lf  et  d'iinn  nu  i]o 
ases,  parce  qu'on  les  croyait  analogues  au 
eot  dit,  80  «e/  mtmn  fefilomre  de  sedhnn), 

on  a  admis  d,»  riixvL,"''ii''  jnsqn'.î  rrt!ihli<- 
la  théorie  chloristique.  Aujourd'hui  la  »tgtu- 

mot  eu  Men  eotremenl  «lendee.  ^r- 
el  cinq  genres  sol»,  Ic-^  -m/vcA,  1c<i 
es  xHlftmU^  les  séiénise/s  et  les  trHuriieh 
s).  Drnii  eeo»  «à  lee  deax  eorps  renilmrfiient 
principes,  c'est-fc-dirn  do  I'f>xs;î<'nf«.  du 
sélénium,  do  tetiure,  ce  principe  s'y  trouve 
quanUtéeiiropoiiieniielleff.— Si^  iliunnxi- 

dans  k«r[tipU  r.irido  (•>*Irnmbiné  à  une  base 
lal  est  au  liiaximuni  d'oxydation. 
*inthf.  Sous-carbonate  de  pOtâMe  obtenu 
tration  de  la  gr-'irulf  :d>«ift!1ie. 
•ux  nanmminfyi/ .  Ac-t  itf>  d'amiiKjniaque. — 
p  «targH*".  Acéfatf  d'.ilumine.  —  Sef  nr,^- 
ir^.  —  Acétate  de  chaux.  —  Sft  nrrt'-ux 
.  Acétate  de  magnésie.  —  St-f  (/^'•tf^tir  mor" 
•acétate  de  Ibr.  —  8ef  wêMa  minéraf. 

sonde. 

AofOj.  Aoide  borique.  —  S*'/  n^-irh  tic 
de  lartriqne.  ' 
%imhh  de  (ilnuber  oo  simplement  fie 
tolf^le  de  sonde.  —  Sel  ntfmimble  de  L  - 
fate  de  magnésie.  — 8ei  wtmimhh  pm  f- 
acidulé  de  soude. 

iH  tm/fttit.  8oa»^af1)»iiate  d'ammoniaque 

t\f  la  disUlhlion  de*  plantes  CTVeîftres. 

throth.  V.  ALEMRROTB.  ' 

r  ou  tel  amer  muriatiqw.  dhtortiTdnte  de 

— Set  amer  eofbartimte  de  Gh^ber.  Sulfa  t  c 

h. 

ntmm.  Ghtenife  d'ammonlom.  —  Sef  om- 

■'D/nir.  Son<i-rarbnnntr  d'ammoninr|ne.  — 
<iitic  /iie.  Chlorure  de  calcium.  —  Sel  om- 
M  câtttiique.  Cblofwe  de  ttikbm  ealeiné. 
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,  —  Sel  ammoniac  liquidi.  Aoélate  d'ammoniaque.  — 
I  Set  nmmoniaf  nilreux.  Aiotate  d'aiiMaooi«|ae.  —  Sel 
aininoninc  seart.  Sulfate  d'amiMaM^M. fti  «Vt- 

muniitmi  cuivittu.  6n\fàle  de  cuivre  ammoniacal.  

>.'/  uMMoniHcal  avdniif.  Soua-borate  d'i 

—  Sel  ammoHÎaeaJ  tpathique.  Fluate  d'ans 
—St  iHiHtnoHiucul  tartureux.  Tartrale  d'ammoniaque. 

—  Sfl  amtnuniar.al  nitrioliqae,  Sul^Oe  d'aiumoniaque. 
Sel  uHfflaiH.  Sulfate  de  mafaéela. 

ammoniacal. 

.S?/  npérUil'de  Frédévic,  Sulfate  de  soude. 

Sel  d'nrmuite.  8ous-carbonale  de 
par  l'iDcinéralioa  de  l'armoise. 

iy-'l  arseniatl  de  Macquer  ou  sel  artenicftl  île  po- 
irnte.  ttianiiiiata  de  peUm.--^  an— fcWdseeudb» 
Anéidale'de  eeode.  . 

Sel  de  benjoin.  Acide  benaoïque. 

Sel  de  caimi  m  sei  etUhartiqiie  «nier.  Sdfele  de 
magnésie. 

Sr'/  •■hnhfbé.  Protosalfiae  de  ftr. 

i>d  do  Vlteitenham.  Mélange  d'eavœen  i9/*20«*  de 
«uHate  de  «rade  et  d'un  peu  phitr  de  t/20»  de  sel 
*x>nmiun. 

Sel  de  cokothar.  bulfiUe  de  fer  au 

Sei  ceoemm  «u  êe  eaieim.  V.  8i 

Sel  de  eonnl.  Acétate  de  cbm.  —  Sel  jIm  ét  ee> 
raii.  Chlorure  de  aodium. 

S^d  éeeeài»  humain  wlahl.  flow-eMbemile  d*Mn- 
moiiiaque  hnWmx.-^Sitéeeréiia'kmiiaiw  fixe,  fi«M» 
phosphate  de  chaux. 

Set  dépmratifde  Dufinw.  MM»ée  fielMae  par. 

Sel  de  Deriy<:ni\  Narcotine. 

S^l  dp  Ihscrfuzillex.  Uemède  secret  qui  parait  ôtre 
composé  de  988  partiel  de  edlite  de  polane,^  S  de 
riiiorun-  d«'  frr,  de  A  de  oMoraredB  nnfBMrtn,  «I 
de  i>  de  tripoli.         .  . 

Set  digeeHfde  Sffhiaewwldhtrétique.  Ac4M«  d» 

potasse. 

S/  /  (if  duuljus.  Sulfate  de  potasse. 

Sf/  'f  Kgrn,  spI  (CEpwm.  Sulfate  de  I 
Sel  d'Ep.i0m  de  Ljrrnine.  SullWte  dl 
eaux  mères  du  sel  commun. 

Sel  essentiel  de  laitoaselde  Mt.  V.  Svcnzéelait. 

—  Sel  essentiel  d'opium  de  Bnutné.  Narcoline.  — •  .S"/ 
'"ttpnUel  de  '/uin'/uinn.  Kinate  de  chaux. —  St-l  etsen- 
iit'l  de  tartn'.  Turlrale  acidulé  do  potasse. 

Sel  fi'ltnfiiffe  df  Ij^wn/.  Sulfate  acide  de  potasse. 

—  Sel  fébrifktge  de  Si/lvim  on  .sel  fin'  fébrifuge  de 
Sijlriut.  Chlorure  de  potassium» 

Sel  fixe  de  corail.  Chlorure  de  sodium.  —  Si-l  fixe 
de  tartre.  Sousorbonate  de  potasse.  —  Sel  fixe  de 
vitriol.  Sulfate  de  fer  au  maximum. 

Sel  fossile.  Chloruré  de  sodium  mlif. 

Set  fimftte  defurine.  Phosphate  de  sonde  el-dVdi- 
niotuaque. 

S^.l  gemme.  Chlorure  do  sodiunr  natif.  > 

Set  de  filanher.  V.  Sn  admirait, 

s->/  de  grr"      s.His-r.irbonale  de  pokme. 

Sel  grii.  Y.  SEL  Diarin. 

Sel  de  Gm'ndre.  Néinnfçe  de  Si  fpmiuneii  «fs  snKile 

de  soud*',  d<' nn  rf'nti;rr^rrtmes  d'a/otatc  dr  potasso, 
et  de  2  centigrammes  et  demi  de  tarlrate  de  potasse 
enlimenié. 

S"!  <h  ttùmbery  ou  sel  sédatif  de  Hamberg.  Acide 

borique. 

Sef  infernal.  Aaetalê  de  pMltfe. 


l 
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Sei  de  Jupiter.  Ciilorure  d'étaûi,  aoétate  d'iUio. 
StI  de  kati.  8oai>«arlMmatode  tond*. 

Sel  (le  lait.  Sucre  de  lail. 

Sei  /ixivte/  des  plantes.  Carbonate»  de  potasse  et  de 
MtMk  aMeme  par  te  liziViatioa  des  eeodret  végétales. 

5îp/  ninn'n.  11  est  principalciuf nt  formé  de  chlorure 
de  sodium,  mais  il  faut  tenir  cumptc  des  chlorures  de 
aMCnénum  et  autres,  des  iodures,  bromures  et  sul- 
fate;; rt!ca!iiis  qui  lui  sont  mt^-lan^és.  Ils  lui  donnent  un 
foùi  d'une  amertume  particulière  qui  le  rend  un 
nioillcur  stimulant  de  l'appétit  et  de  la  digestion  que 
le  chlorure  dp  sodium  pur  ou  !«•  sel  de  cuisine  blanc 
qui  e»t  du  sel  uiarin  ou  du  sel  gemme  purifié.  Ces  sels, 
nêU»  il*  quelffuet  p«rtkidM  temoie*,  le  rendent  plus 
gris  que  ce  dernier.  Le  sel  est  un  condiment  utile 
dans  l'alimentation  non-seulement  de  l'homme,  mais 
des  animaux.  A  la  vérité,  il  serait  possible  de  s'en 
pMier  quand  les  aliments  conUennent  par  eux-mêmes 
une  wIBsante  quantité  d'bydrochlorate  de  soude  ;  mais 
il  devient  indi$|M>nsublc  quand  cette  condition  n'est  pas 
ramplie.  Aumî  beaucoup  d'if  rkali«on  liMt  entrer  le 
td  dans  te  aonnilure  de  leurs  waSmamt.  L'uuge  du 
sel  est  plus  avantageux  aux  ruminant»  qu'aux  soli- 
pèdei.  V.  Salamt.  —  Sei  marin  argileux.  Cblorure 
d'aluminiam.  «—  Stimarim  hùrotique.  GUennv  iteba* 
r  \urn.—  Sel  marin  cah  a ire  ou  ii  base  terreuse .  Clilo- 
rure  de  calcium.  —  Sel  mat  in  pesant.  Cblonire  de 
baryum.— Se/mariM  régénéré.  Cblonire  depotaisiiiai. 

Sel  de  Mars.  Sulbte  de  Ter  ui  ii  inimum.  —  S»/ 
marital  adde,  SttlfiUe  acidulé  de  potasse  (errufineux. 

Se/  nMfewpM  /^rruginetœ  Uqutik.  MAlange  de 
sublimé  corrosif  et  d'acétate  de  fer  dissous.  —  i^l 
mercuriel  des  pliilosopltes.  Nom  alobimifue  du  cblo- 
mre  aaunonlqae. 

5e/  mierocomiique.  Phosphate  da  MUda  at  d*ain- 
moniafoe  qu'on  retirait  des  urines. 

Sel  muiotiquet  tel  tureotique  dé  vitrial.  Aeide 
borique. 

Sel  natif  de  Hongrie  ou  de  ïransylvoHie.  Chlorure 
de  sodium  natif.  >-  Set  natif  de  furiit»,  PhospliBka  da 
soude  et  d'ammoniaque. 

Sel  neutre  aranucal  de  M(i<:<fuer.  Arséniate  acide  do 
potasse. 

Sel  de  nitre.  Azotate  de  potasse. 

Sel  de  Sormandie.  Chlorure  de  sodium. 

Sel  d'opium.  Narcotino. 

Sel  d'o$eiitc  ou  tel  ettmttBl  d'oniUe,  liaittata  de 
patasse. 

Sel  perlé.  Phosphate  aoide  da  aouda.  Sel  de 
perle.  Acétate  de  chaux. 

Sel  fAotphorique  mereuriet.  Ptiosphate  da  mer- 
cure. 

Sel  polyehreele  de  Gluter.  Sullate  de  potasse.  — 
Sel  potyehreste  eolnhle  wdela  Roehelle.  Tartrata  de 
polaSRC  tl  de  soude. 

Sel  de  prunelle.  Axotate  de  potasse  fondu,  uièlé  d'un 
peu  da  suUkta  da  petaïaa. 

Sels  de  quiiujuirui.  V.  '»n  S  c^spjificl^. 

Sel  rigalin  d'Huin.  Chlorure  d'étain. — Sel  régalin 
ffor.  Chiurura  d'or. 

Sel  de  lu  gngrx^f.  V.  AttMBROTH. 

Sel  de  StUurne.  Acétalc  de  plonib  cristallisé. 

Sel  secret  de  GlauLer.  Sulfate  d'ammoniaqua. 

Sel  sédatif  inercuri'  l.  Sous-bor.itc  de  mercure.  — 
Sel  sédatif  sublimé.  Acide  borique  aubluiié  au  moyen 
de  l'eau. 

Sel  deSedliit,  bidfate  de  magnéiie. 


Sel  de  Seitischuts.  Sulâite  de  magnésie. 
SeldeSeifBHie.  Tarirato  da  potasse  aida  tauda. 

Si  t  de  Senncrf  Arrfale  de  potasse. 

Sf  /  de  soufre.  huUalo  acide  de  potasse. 

Sel  de  mèein.  Aeida  sacdaigiia  aMaoM  par  la  «ois 

humide. 

Sel  suifurviu:  de  Slufd.  SuJIllc  en  général,  cl  sul- 
fite de  potasse  en  ]>articnlicr. 

Set  de  ttn  fre.  Sous-carbonate  de  potasse.  —  Sel  fixe 
de  iurire.  bouis- carbonate  de  potasse.  —  Sel  de  tartre 
de  Mynsicht.  Tartrate  de  potasse  at  d'aiktinaine. 

SeU  terreuj-.  Sels  dont  la  ba<»«»  est  un  oxyde  mé- 
tallique terreux  ,  comme  l'itJunuiie ,  la  glycine,  la 
chaux,  etc. 

Sel  végétal.  Tartrate  de  iiotasse  neutre.  —Selvi^ 
gétal  fixe.  Sous-carbonate  de  potasse. 

Sel  de  vinaigre.  SulMa  da  patsBsa cfiHiUiié,  amsA 
do  vioaifra  radical. 

Set  de  tfttriol.  Sulbte  de  fer  au  maximum.  —  Sot 
de  vitriol  de  Chypre.  Sullate  de  cuivre. 

Sel  vûriolifite  tnarUal.  fioUala  da  for  vart. 

Sel  volatit  efAngiiterre.  fowKatlwnata  d*aauM- 
niaque.  —  Se/  id/atil  d'Angli  I  i  r,-  ,  Mélange  it 
cbktruro  d'auuBOoia^iuo  ot  da  oeodres  graveléas.-^^ 
vt^atU  eomerei.  8oaa«aiftoaala  d'aonioaiaipta.  —  Ssf 
volatil  de  eome  de  cerf.  Sou»-carbouale  d'ainniouia- 
que  buiJaut*  Sel  voietU  kuiieitx  et  aromatique  de 
Siflviau.  Soua-cailNMala  d'aflOMniaque  tasaoiétdi- 
vcrses  huiles  volatiles.  —  Sel  volatil  de  succin.  Adds 
succioique  obtenu  par  la  dislilUtion  du  sacrin.  — 
Sel  vckda  de  tNjp^.  Sam-aorikanale  d'MuMaiifiB 
huileux. 

StLACIKM.  adj.  ets.  m.  V.  Poisso». 
BÉLMfmlU,  ■Él.âAiRMJ.AB»  «V  ■AUMllà- 

C££S.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes  rîirotyl/'dnTiF<i  mo. 
nopétalM  hypogynM,  à  2  ou  4  «tammes  didynainei 
insérées  att  tuba  da  la  eoroUo,  à  anthères  uniloc«- 
laires.  l  e  fruit  est  un  diakètM.  Ce  sont  des  herbes  et 
sous-arbrisseaux  du  cap  de  Boane-Espéraoco.  Lo  genit 
Silagme  (Mf»>  fMroîl  dos  aspéces  vemil^aa. 

iÉLEfiTlO^  <<  f  \.e9  Mcouplemenls  consanfuin* 
sont  un  ca»  particuher  de  la  seiectîon.  Dau»  le  ku- 
gage  de  la  sootechnie,  la  sipiiflealleai  da  ao  dernier 
moi  se  restreint  au  choix  de»  reprodurteurs  qui  pré- 
sentent au  plus  haut  degré  les  qualités  de  la  race. 

Sélection  artificielle.  L'art  de  diriger  la  reproduc- 
tion pour  un  but  déterminé,  à  l'effet  de  créer  des  nwei 
ou  de  les  continuer,  en  ne  faisant  procréer  entre  «en 
que  les  animaux  doués  de  certaines  qualités,  ou  eo 
ne  faisant  garmer  que  les  graines  les  plus  roteislss 
pour  avoir  le«  géants,  ou  les  plus  petites  pour  avoir 
les  nains.  La  si  lection  est  un  art  qui  s'aide  de  la  dii'- 
toiKiue  ou  des  engrais  ;  elle  a  ses  règles  coouno  rbj* 
giène.  à  laquelle  oUo  sa  raUadia  par  dea  paialsde 
conLact  nombreux.  Elle  donne  la  taille,  l'ernbonpoiot, 
et  jusqu'à  des  aptitudes  particulières  :  chevaux  do 
eeurae,  taureaux  da  eembat,  ebians  da  diaaaa.  Moiii 

poitr  i  (jiisrj-u:T  liv-i  rrirrs  qu'r'Hr' ri  rri''r''f>'^,  il  f.'uit  qu'elle* 
s«  reproduisent  entre  elles  ;  autrement  elles  revieamot 
su  type.  U  sélaelion  artifiaiaUa  nodlfle  faspèee,  élis 
ne  la  change  pas. 

SclecUoH  naturelle  (Darwin^  Se  dit  de  la  dispariUou 
plus  ou  moiiia  complète  de  certaines  oopèeaadaplaalsi 
oti  d'animaux,  tandis  que  d'autres  restées  rares  jus- 
que-là multipliutt  eu  individus  qui  se  substituent  aux 
pnmières  sous  l'influenoe  da  aandilioi»  da  milieH  da* 
veMMo  plut  AtToraMn. 
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mu. 

lun.  :  t.  PraMI  à»  Ift  tèmHim 

Irique  et  '^(Mi^iihydrique  sur  l'aWéhydate 
).  OntUliiae,  incolore  ;  elle  jaunit  à  l'air; 

ftSIQUE.  adj  —  Acide  séiétihi/tlnque. 
lèr«,  qu'on  se  prooire  eo  veraant  de 
d^Mtt  wBf  vn  tèltalMM. 


a.  m.  [seleiiius,  ail.  se/pitsaures  Saiz, 
Mp.  Mimîàfe].  Nota  générique  des  lela 
combioaiiM  da  l'acide  léiénigoa  amc 
iables. 

.SB.  a.  f.  [ail.  HeleniHutt  esp.  seleni' 
«•  fal«  an  te  combinant  avec  d'autre* 
ue  la  rdto  da  base  ou  d'élément  électro- 

U  «.  m.  [ail.  Sekmeerbàidimgt  MP* 
aiim  qui ,  ad  aa  «lamMiiant  awae  an 
jaua  la  hUa  d'aaida  par  raivart  à  ce 


AB.  adj.  [aU. 
Mitit'iit  du  sélélibai.-*  Gnk^decgéne 

JX,  BOIB.  a4i.  f«n.  êtbmidkie  Situ*, 

)].  —  Acide  sél''tii«uj-  (SeO*).  On  l'ob- 
olvaat  te  aéléoium  dans  Teau  régak.  Il 
lUa  el  «aliibta  taat  dans  l-aau  qua  daiu 

ÈIK.  adj.  [ail.  selenhaitig,  esp.  seleni- 
wUaot  da  aèléaiom. 

OE.  adJ.  (ail  y/ÏM/T' ,  angl.  sr'!eni<*, 

—  ^ci</tf  n^Uttiquie.  Liquide  incolore,  de 
ttUauM,  qui  précipite  Ut  baryte  da  aaadlB- 

mme  l'acide  sulfuriqnc,  tnais  qui  diffère 
n  ce  qu'il  déga(;;e  du  ctiiore  quand  on  le 
vee  l'addc  chlurhydrique.  (SeO^.) 
BL.  S.  m.  [ail.  Sflfusah,  csp.  v /'>/î«*a/]. 
lie  de  i«  couibinaisua  d'un  séléuide  avec 

• 

B.  S.  10.  [esp.  seleni((j\.  Nom  ^^nérique 
sons  do  l'acide  aélénieux  avec  lt  &  bases. 
B.  ».  f.  [ail.  selenichtsaures  SaJz,  it.  sf/e- 
UtHUaj.  Nam  ancien  du  suilate  de  chaux. 
BOI,  Bras.  adj.  [ail.  selenitiach,  it.  et 
S"].  Se  dit  des  eaux  qui  contiennent  beau- 
nile  eu  de  sulfate  de  abwa.  fiUes  ne  cui- 
)  léçumea,  et  M  dtoahant  {«a  bien  le 
1  caillebottfi  :  telles  sont  beaucoup  d'eaux 
S  eaux  précipitent  abonriaramant  par  les 
.jda  bar  Y  le  et  par  l'axalated'aattDoniaque. 
M.  t.  ta.  [de  aiX'nw),  la  luue;  ail.  SfU-n, 
mt  H.  el  eap.  ieieum^  Nétalloide  décou- 
7,  par  Baraalhn.  11  aal  «oUte,  roafaêira, 
épand  nrr  nilfur  insupp .  rt  i!  'r  Av  mifort 
u'on  le  cluiulïe  à  l'air  libre.  Deusilé  A,3  ; 
,  beat  &  70<»*«  et  douM  aae  wpaar  d'ua 
Il  est  (!ininr[i]ie  comme  le  souHre  ;  à  l'étal 
.tir  ou  cri»liUliaé  il  est  aoluble  daoa  le  sul- 
I  élat  ou  éleciro'peailif  aoieirplia  aal  inao- 

».  ui.  Geure  d'umbellifères  \oisiiH-s  des 

s.  f.  [de  lù.y.-ir,,  la  lune].  Mal nli''  drs 
;térisée  par  des  lâches  qui  se  montreut  dans 
ice.  ,. 
s.  f.  V.  EkCtitHSNT. 

CaiVAUX  bS)  (ail.  Saltelpferd].  L'une  des 


ahaw- 

linp?  quanti  on  considère,  non  leur  origine  ou  leur  con- 
forniation,  mais  leur  emploi.  On  distingue  quatre  de 
ces  emplois  :  1*  la eottraa,  9*  la  eliaaae,  9*  leananéfa, 
4°  le  service  pour  les  voyages,  la  ouvalede,  le  luxe,  ela. 

SBLLB  TUaCIQUE.  s.  f.  [seiJa  turctca].  CavitA-da 
l'ae  aphéno'ïde  contenant  la  glande  pituttaire. 

SKLTK  Village  du  duché  de  Nassaa,  ettèlmpBr 
ses  eaux  nuni  raies  gazeuses  froides. 

BÉMÉOABPE.  s.  m.  [Semecarpus anaeardium,  L., 
Anacnnlfin  fhDinarum,  Gartner].  Arbre  de  la  fa- 
mille des  aitacardiéea,  croissant  aux  lades  orientales, 
cultivé  en  Amérique*  dont  le  pédoncule  charnu  el 
acide  sert  à  faire  une  sorte  de  vin,  et  dont  la  noix  a 
des  paroiscanaliculées pleines  d'un  suc  Acre  brvn-rouge, 
employé  comme  caustique  des  végétations  charnues  ; 
il  est  chargé  d'aeidn  tanaiqoe  et  galliqae,  et  sa  donne 
aMst  i  t'intérieor  i  fiûble  dose ,  au  à  Ta 
pommade.  La  graine  est  alii 
huile,  quand  alla  est  Iralcbe. 

sAMÉiOLOmB.  a.  f.  IMna  bon  qaa  timiohgie 
{Vu  jrrec  se  reiidant  par  un  t).  V.  ce  mot. 

lÛiiUrnQUB.  §.  f.  Hoin»  boa  que  témiotiqm, 
V.  ee  mal. 

SBMEIMCE.  8.  f.  [semen,  <m'.si,  ail.  S<tat,  anpl 
seed^  il.  j>-«>wie,  temenui,  esp.  aemen^  semiUal,  Dans 
le  langage  vulgaire,  synonyme  tanidt  de  çrtâmf  al 
tantdt  de  sperme. 

Semencet  chmudetmq/eures.  Ce  sont  celles  d'ania, 
de  fenonH*  de  cMnln,  de  «arvl.  < 

srrMr>t  r-^<-  rJtrtudfs  mineurfi .  Ce  lent  adUaa  dTaelMi 
de  perùl,  d'ammi  et  de  carotte. 

Semences  froides.  Les  anciens  admettaient  des  ae* 
menées  froides  à  deux  de^^rt's  différents  ;  ils  appelaient 
les  unes  semences  froifUs  nuijeures,  les  autres  «ejnen* 
ces  froides  mmeui^s.  Les  premières  sont  eallaa  de 
concombre,  de  melon,  de  citrouille  et  de  courge;  les 
secoodet  sont  celles  de.lailue,  de  pourpiw,  d'endive  et 
de  «hBDaréeiaavafe. 

»BMBII-CO!«TRA.  8.  m.  [ail.  Wurmsnmrn]  Fleur 
non  épanouie  de  plantes  synanlbérùcs,  mêlée  de  pedon- 
On  treaire  dans  l»«enMnereedanat 
^      sortes  de  semert-conffv  : 
celui  de  Barbarie,  fourni 
par  VArtemisiaglomerata, 
iMeber,  et  celui  A'Alep  ou 
i'A  lextmdrie.  Ce  dernier  est 
plus  estimé;  il  est  fourni 
par  l'AHemùia  contrat  L.t 
edi-  Arfemiitei  9kbtri^  MS. 
(Fij;.  41  G)  ;  il  est  verdàtre 
lorsqu'il  est  récent,  mais 
U  devient  ensuite  roulai  - 

«gP  ^        aromatique  :  il  est  très-rare. 

JfW  LeaeiiMii-eoNfraanaeedeur 

iY\\M  Irèa-lbrte  et  aromatique. 

^  On  I«i  substitue  quelque- 

mfJF^  «»■«»'«•,  laa 

w  y,  .-,  ■3^^^       capitules  des  fleurs  de  1*  4  r- 

temitta  vampextris  ;  mais 


Fl«.  Hft. 


i 


phtt  petits  que  ceux  du  vrai 
semen-contra  ;  ils  sont 
jaenàlr(*s,  et  iU  ont  une 
extrême  amortuma  q^  lea  fiut  bcUament  recaomdlre. 
La  «emen-coflfm  doit  MB  j 


1 

r 
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il  une  eft»<iiu«  abondante,  comme  dans  toutes  lea 
eipèces  du  genre  Anmise.  Kahler  et  AIni»  y  ont  trouvé 
la  snntunine.  Le  iemni-conti-a  eat  partîcidièronieat  «m^ 
ployé  comme  vermifuge,  et  de  là  son  iiom-«niien>«<Hifra 
(soiis-eiileiidu  l  ennet)  :  semence  cnitn'  les  vers.  (ïq 
l'admniislraioitea|Wudre  (2  à  lgraiu.)iaçttrporéed«ns 
du  sirop,  ottdau  du  miel,  que  l'on  «tonne  aux  «nbnfs 
sur  du  pain  ;  soit  en  extrait,  qu'on  donne  à  la  doso  ilo 
10  à  15  cenligramnm  aux  eafaats,  «i  à  oeUe  de 
26  ft  3A  eentigramniM  aux  adultM,  •oil' «ti  KiAttieii 
(8  à  12  grammes  duris  2'^<)  gramme?  il'eairi.  On  unit 
^uelquelbis  ie  semen-coutra  auxaemencea  de  tanaiaie, 
d'aiatMA  6t  de  lealoliiie  i  touiUee  «le  cyprèf*  et-ee 
u)6lunge  constitue  la  baiboHm^  employée  éftlement 
coDMie  «jObeUninUiique. 

•Wt-âimJHlflF,  vm.  adf.  {êemi^ampkelhm^ 
ail.  hoffiioifiiuiiiiit].  I.a  j>réroliaisoii  est  semi-amplec- 
Uve  quand  les  feuilles,  pUées  longitudinalemeut,  ont 
lem  borde  «inlineeée  per  «ne  eufra  fBoiUe  pliée  de  U 

même  rii.i'ii.  -o, 

SEHI-AUPLEXICAIJLB.  adj.  [iemt'Otnpiextcauiis, 
engl.  $emi-ampleenctiul^  Êemi'amj4àtâea!tAf\.  Se 
dit  des  fouillée  eeeHlee  vdembneianlieiMttiédelsi 

tige. 

Se  dit  des  erfueeeeceMMiei  quienveluppent  la  Seur 
I  demi. 

§EM1-ANIL1NE.  S.  f., OU  SEMIBBNZIIIAMB.  s.  m. 

[AzH^^C^U-]].  l'ro.luit  de  la  distillalioii  d'une  solution 
alcoolinuede  iiitnibcnzide  et  de  ^ulttU;  d  ammouiaque. 
Insolubiedans  l'eau,  peu  dan^  l'.ilcoolet  l'éther,  qu'elle 
teint  en  jaune  ;  les  soiulioiia  devieuMiii  piuB  fMcôea 
à  l'air. 

SEMi'CieciLAiBB.  adj.  V.  Demi-Circulaire. 

SBMI-IIOUMLS.  adj.  [esp.  semidotile].  Se  dit  d'une 
fleur  dont  les  pétales  sont  trèt-mulUpliés,  mais  qui  est 
encore  féconde,  pacee  que  les  dteeiinee  v'j  oet  pes 

eatièrement  disparu. 

SEMI-PLOSCDLBDX,  BIF8B.  wé^.  [tmti-flomih' 

it.  et  csp.  yf«if//'<vM/<M'<] .  Se  dil  d'une  fleur  cotn- 
posée  dual  toutes  les  fleurettes  sont  des  demî-fleuroiis. 

nMMRVftM.  adj.  [temi-infein*].  A  demi  inlèM. 
Ce  caractère  se  voit  dans  la  |)érigynie. 

.  IBlll-LtlNAIBE.  adj.  yetm-duttùrùt  ail.  fuiif/- 
momlfifrmig,  angi.  êemi^miw\  tt.  semihmarc,  esp. 
êetnHuii'ti].  Qui  a  la  forme  i\'m\c  demi  lune,  t"e*l-à- 
din  uu  bord  rond,  avec  la  base  ou  le  sommet  divisé 
ea  deux  lobes  éireili.  CerHù^t  ttmi'htttairfs. 
Cartilages  de  l'articulation  lihio-tarsienne,  qui  sont 
évidésau  milieu  de  leur  bord  interne. — Ofxemi-lunaire. 
Le  second  os  de  la  rangée  anlibrachiaii;  du  e«^.  — 
GanylioHS  semi'lunairt'^.  Nom  donné  à  deux  renfle- 
ments nerveux  ftiluét  dans  l'abdomcu,  uu  de  chaque 
ci)lé  de  la  colonne  verlébCflle»  au-dessus  et  en  arrière 
de  la  ciipsule  surrciule  correopondante.  Ces  ganglions 
ont  lu  lornie  d'un  ci.iissflut  n-nversè  ;  ils  reçoivent  les 
ttmeeill  de  termin^tuR  àc»,  nerfs  grands  splauchni- 
quee,  elfonneatau  devant  de  la  colonne  vertébrale  le 
vaste  réMau  connu  sous  le  nom  de plnxwi  salaire.  _ 

Vtih  'iie  srjni-luiwire.  V.  ('.(Kl  It. 
.  aélSINAL,  ALB. .  adj.  Uetninaii»,  aogl.  srininal, 
il.  «nnmelv,  eap.  «emiiKi/j.  Qui  a  rapport  à  la  graine 
de»  M^fjôlanx  ou  au  sperme  des  animaux.  —  Li'/umr 
semtunie.  Y,  bPtajiR.—  Pertet sàmmies.  V.  PCRTEct 
SPBaXATOUHÉE.  ~  ffifimfes  séminate».  Tfom  donné 
à  doux  petits  réservoirs  inomliraneux  destim'-s  .i  eon- 
tenir  le  apenue,  qui  leur  Ml  apporté  par  les  canaux 


déférents,  jusqu'à  ce  que  l'orgasme  vénérien  en  aoUi. 
cite  l'éjaculation  par  l'urèthro.  Elles  ont  envinu 
6&  niliimétrea  de  kn^ueur  sur  iA-  à  Iti  millimétré* 
de  hrgeur  ;  olloa  août  irréguliéremeiit  conoîdes,  apla> 
lies  de  haut  en  bas,  bosselées  à  leur  surface,  let  diri- 
féea  otalii|HenMiii  ea  dedans  et  en  bai,  é  la  partio 
poilirieurD  iulllrieuve  de  la  ■vie,  eu-deieue  dn  reo* 

luni.  eu  dehors  des  conduits  dôfrreuts  el  cti  iledans 
des  muscles  releveur»  de  l'aous.  Cbaqae  v^ule  est 
^ItttdtiinaeaallAffe  et  replié  rar  laj>«iéi»e (d'eè  lei 
bosselures)  qu'une  vé*iculf  ou  pofJte,  Vue  couche  for- 
mée de  tissus  lamineuxetde  iaisceaux  de  fibres-cellules 
entoure  eee  organes,  et  io  ttouve  en-  étant  en  een- 
nexioii  avee  celle  qui  entoure  la  prostate.  Celipcou^ 
enlevée*  on  peut,  dépliaaer  l'organe,  et  recoanaUre 
qu'il  est  formé  d'un  canal  loof  de  i  ift  eeoUroMrM, 
Inr^e  de  à  H  milliniMres,  fournissant  six  A  Acmif 
braiu:bes  longues  de  10  à  20  OM^mètrea,  et  terminé 
en  cul  de  iac  eanmja-ceebreadieeMéBaea.toirpeiet 
propre  est  formée  de  fibres-cellules  et  de  tisî-»  I  in-i- 
neux.  l^ne  muqueuse  blancbAtre  pourvue  de  plis  et 
de  maillée  lee  tapiiM;  eUeeet  «amie  d'an  éfifbé- 
lium  plutAl  sphériqiie,  à  proprement  parler,  que  pevl» 
menteux,  et  dont  les  oeilules  contieunent,  auletf  da 
noyau,  deeftamilatieni  giaiwemei  Ibncéee,  jauntttea. 
V.  Sreane  etSTMi'F\ti<y 

•Bm-NATH  r A 1. 1 D ASIE.  s.  m . ,  ou  SKMl-K APBTA- 
LIDINB.  S.  f.  Produit  de  l'action  de  l'acide  sulfhy- 
driipte  snria  nitronaphtatide.  CristalUnblej  inaltérable 
j  1  air;  fond  à  160",  bout  à  2t>0». 

BÉMlNATIon.  e.  t.  {ceiNdHtKe,  tM.-Snmemer- 
strcufiitf],  it.  xftninasùmf,  «»?p.  si!miniKt<m\,  0iipep 
hion  naturelle  des  graiucs  d'un  végétal. 

SÉMINIPÈIIK.  adj.  [de  srinen^  semence,  et  /hrre, 
porter;  ail.  mmentrngtHui,  angl.  $eminifenm$,  esp. 
xeminifero]. —  l'oi«»e«MJ' ou  f<m(luUs  téminifèrf». 
Ceux  dont  l'assemblage  constitue  la  substance  du  testi- 
cule, et  dans  lesquels  se  forme  la  iemenee  on  tftÊta». 
Tous  aboutissent  à  l'épididyme.  V.  TbbticdMI.  " 

SÉMHIDLB.  s.  f.  [■ifwiiMuln.  esp.  seminulu].  C.oTfi 
repredocteur  dec  plentei  cryptogames.  V:  SiKiag. 

flAmOUMIB.  e.  f.  f«*niio/o9r'i,  de  vAuiîcv,  signe, 

et  Aîl^Oî,  doctrine  ;  ail.  /rirli'-)l/rhri\  aopl.  \rtnit<lu<l>). 

Séiniolofjw,  et  non  séaiûiologie,  l'ii  grec  se  rendant 
\\»r  un  i].  Tndié  dee  fllfnei  dee  nnladiee.  tenv. 

SKMIOTIQL'E.        f.  \  M'miotiff,  de  <rf,anwri>tr. 

( sous-entendu/  tîx^Oi  ^  '^^  ^  «gnea;  ail.  bemiotth^ 
angit  anMoMer,K.'eleip.  MintoMiw,  SdeMo/t^nOt  et  non 

séméiotique,  I'ei  j^rer  se  re  mli  i  t  r^r  un  i]  !*.irlledela 
médecine  qui  traite  des  signes  de«  maladies.  Toutaa  lii 
cireenslancerde  la  oonetilntieo  dn  malade,  et  la  een- 

n.iis.<;.'ince  de  ee  qui  petrt  avoir  eu  lieu  antérieurement 
et  de  ce  qui  existe  maintenant  iaut  partie  de  ia  sé- 
niioliqne';  ear;  tans  eet  examen  et  laae  cette  eonneii* 

snnce,  il  nX  pas  possible  qn'f>n  forme  un  jugement 
correct  sur  la  tendance,  la  durée  ou  la  terminaison 
delà  maladie.  La  séodotique  se  divise  en  :  1*  f/iVi^no*- 
fif,  on  considération  des  signes,  c'est-à-dire  étude  de 
la  nature  des  symptômes  d'une  maladie,  à  l'effet  de 
déterminer  à  quelle  maladie  on  a  affaire  ;  2"  pt'onotti'', 
ou  ju'^r'mpnt  sur  In  marrlie,  la  tendance  et  le  termi- 
naison Uu  mal.  V.  biGNE. 

sRin-ii%DiA!«T,  Aiin.  adi.t***»'-^'''""*]  *^*" 
sini  désifrue  aluei  la  couronne  des  eompoeéet,  quand 
elle  n'est  radiante  que  d'un  cdté. 

»RMI-8fA1HIIAIRB.  adj.  [^^nii-^lammoris]  De 
CandoUe  nomme  atosi  lee  fleur»  donbléee  ed  unepor- 
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ninr>s  Bculemeat  «1  dMifée  «n  pAtalec. 
•RGB.  ».  I.  [ii.  «nniVerMiM,  m$.  mmi' 

.  HtMlTRITÉS. 

n.  [v/  ///</»,  ail.  St'nfibâl§lein.  angl.Ar/tnn. 
.  ««m].  Jr'euillM  de  pliuiaun  mpècM  du 
I,  c|«e  LkinéMattAiiiAminMioMiAïuiin 
ftinn.  Ces  espùces  sont  le  ('(min  acuti- 
,  le  Cassia  oùwaiM^  GollMloa,  el  le  Catsia 
Colkléoa,  tm  «mIs,  MéMi,  m  tHhiopten, 
g.  Ml).  Ce  tont  de  petits  arbuste»  de  la 
égumiiMtuei,  qui  eroiiMol  dans  la  hauta 
nMê  «I  la  Syrie.  Le  Ca$êia  eteesto  eat 
alip  et  en  Esfiafrnf  Tout  le  »éné  du  com- 
vîeiit  de  r£gypl«,  psur  le  grand  Caire,  où 


:nt  ;  on  sépare  les  Iblliru1p<i  pour  les  vén- 
al l'oo  mAle  eneerable  les  feuilles  des  trois 
•t  daM  Ml  4lal  qate  le  lim  M 


Fio.  417. 

m  (le  séné  de  la  palte.  Lo  vrai  téué  de  la 
Il  feuilles  loogues  d'eaviron  'i  ceotimètres, 
9  millimètres,  lancéolées,  d'un  vert  ptte, 
•l'une  odeur  nauséeuse,  d'unr  savew  Âere, 

mucilagineuse  ;  un  peu  épaisses,  roides, 
de  nervures.  Oof  Inant  aillées  des  feuilles 
lie  asolépiadée,  nommée  arquel  {Sutenu- 
'rghrl,  Hayn),  et  des  feuilles  de  trné(f  Italie 
'>  n  iilii),  qui  sont  lon((ues  de  'A  centimètres, 

li  à  23  millimètres,  de  forme  elliptique, 
'me  eoalflvr  plus  verte  que  le  séné  de  U 

trouve  auMÎ  dans  le  commerce  un  séné 
ti  moka  ou  «M  dt  ta  jrique  (Fig*.  A 18),  qai 
aMe;  il  est  en  feolMes  loninies  de  plus  de 
Ires  el  Irém'liuite»  ;  s;i  Mvt  ur  pî-I  imirilajri- 
»l  presque  inerte  et  ne  doit  pas  être  employé, 
séné  Aa««HMtee  «il  flUtHM  anree  les  Mmilles 
M>uvert  awl  il  contient  des  ramuscules 
tes  pé<towl»s,  «le.  :  aussi  le  premier  soin 
iuds«8l4l  de  l«  mom^tr;  et  eae  partieales 
.doaées  sus»  de  propriétés  pnri^ntivcs,  snot 
liNSia  Bom  de  grnbeaux^  pour  lisire  le  miel 
riilt  wupoié  «t  tfwlwt  pjifwiliai  «jtei- 


■ME  an 

nales.—  Les  follicuUt  de  séné,  §ouÊÊêÊd»t  Mk  wpè- 

ces  de  Cama  dont  il  vient  d'être  question,  sont  des 
fruits  ou  gousses  plunes,  allongées,  obtuses  à  leurs 
deux  extrémités,  se  séparant  diffleUemeat  «B  d««| 
valves.  On  en  distingue  trois  sortes,  sous  les  noms  de 
fbl/itulet  de  lu  ptiUe,  de  Tri/joli,  d'Alej}.  C«nx  de  la 
palte  sont  grands,  larges,  d'un  vert  sombre,  Kaiee  «| 
aplati»  ;  ceux  de  Tripoli  sont  petits,  k  peine  rnntournés 
etiTaa  vert  fauve;  ceua  d'Alep,  moins  Mtimés,  sont 
d'an  bran  rougeàtre,  étroits,  eontooroés,  pveaque  rd> 
nHbnaas,  Ine-réticulés  i  leur  surfine;  ils  présentent 
une  aspérité  membraneuse  au-dessus  de  chaque  se« 
tTM»nre.  Le  séné  de  la  palte,  analysé  par  Lassaigne  et 
Feneulle,  leur  a  denaé  de  la  chlorophylle,  une  huile 

peu  abondante,  de  l'albumine. 


Fie.  4!B. 

un  principe  particulier  qui  paraît  être  le  principe  actif, 
cl  qii  ils  ont  uoniuié   culhurUue,  du  muqueux,  de 
l'acide  malique,  du  uiaiate  et  du  tartrate  declwus,  d« 
l'acétate  de  potasse,  el  quelques  sels  minéraux.  Les 
follicules  ontdonné  les  nicuies  principes  quelee  feuilles, 
mais  moins  de  calhartine,  ce  qui  indique  que  l'ea  dok, 
pour  l'usage  médieal,  accorder  la  |>référenre  rux 
feuilles.  Le  séoé  est  un  des  purguiiis  les  plus  ircquem- 
meot  employés  ;  on  l'associe  orcÙiMirement  à  la  manne, 
à  la  rhubarbe  et  aux  sels  neutres.  11  est  rarement  admi- 
nistré en  poudre;  sa  dose  serait  de  l(',80à  &  grammes. 
L'extrait,  le  sirop,  la  teinture  df  -éné,  sont  également 
inusités.  L'infusion  k  froid  ou  à  une  douce  teiqiénture 
est  le  mode  le  plus  conreMbl*  (8  i  iO  franaM*  ou 
même  32  {^ranimes  pour  les  adultes).  V,  RCMOIm 
Mtard.  V.  BA«liBMAVOlSA. 
SBNEÇOIf.  S.  m.  famenio,  «11*  Bntdgreig,  angl. 
gt'ourtdx»'/ ,  il.  ' ,ii  ilnnt  ello,  esp.  tferh  t  -  <,(«nre 
de  plantes  syuantborées,  dont  une  espèce,  le  Seneçui 
vulgwriMt  L.,  qvi  creM  parlaiH  daas les  Kan  ealUTée, 
[>,i<î*e  p<iiir  émolliente,  quoique  un  peu  ncide.  On  em- 
ploie les  feuilles  en  cataplasiues,  et,  à  l'intérieur,  en 
décoctioa,  eeotit  les  aibetieM  du  foi». 
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SÉNÉGINE.  s.  f.  [ail.  Sencgin,  inf\.  senfgùie,esp. 
tenegutna].  Principe  particulier,  âcre  et  amer 
(Geklen),40bndm4la  Poêygah  tenega^L.  (âénéguii», 
poJygaline,  Pescliier,  acide  polygaUgw,  Ouevennfi). 
Blaiicbe,  pulvérurenle,  inodore ,  inaltérable  à  ï'âir, 
noa  volatile,  insoliibie  dans  TiUÛr,  Mluble  dans  l'al- 
cool et  l'eau  bouillanle.  Elle  est  purgatite  à  1*  4oM 
«le  20  centigrammes.  (»Hî«0'<,  Defl».) 

êÈNtKk.  V.  POLTCÀLA. 

SÉNEVÉ,  s.  m.  [aU.  Sm/'.it.  «eMp0,«p.yeiM£e]. 

V.  M0UTAitD£. 

8ÉNILB.  adj.  [senilis,  .de  senex,  vieillard;  •(tf^.-*- 
Ttx><;,it.  smi/c,  etf.senif].  Quiarapportà  la  vieillesse: 
démence sénUe^gaRfirènesenUc. —  Arcsénite.  V.  Arc. 

IBHB.  i.  B.  [mww,  aîodr.at;,  ail.  Sinn,  angl. 
«tfiMe,  it.  senso,  esp.  sen$ido\.  Appareil  qui  met  un 
animal  en  rapport  avec  les  objets  du  dehors,  par  le 
moyen  des  impressions  que  ces  objets  foiil  directe- 
ment sur  lui.  L'boiniiM  a  cinq  lens  :  la  vue^  l'oute, 
Vodotat,  le  goût  «t  le  lMr«A«r  (V.  m  moto,  AFPAim 
et  Fonction).  On  donne  (ju»>lquefois  le  nom  de  sms 
externes  à  ces  cinq  sent,  pour  les  dislùiguer  du  sent 
M^e  [«foOr^t;],  nom  tons  lequel  on  iléelgne  la  fa- 
culté qu'aie  cerveau  de  percevoir  une  f  uli  le  m«^di- 
ikattons  produites,  dans  l'intéiiew  inème  de  l'orga- 
■laoïe,  par  le  jeu  plua  ou  moins  régnlier  des  vtMèrw. 
Cette  dernière  e^in^-^inti  est  miiuv  ii-r  puisqu'il  S'agit 
de  tentation  et  non  de  sens.  Y.  Ci^lstuésie. 

Sent  «bi  eonikicl.  V.  SmATMnretToDCin. 

,S<*/;^  '-^r  !n  ifr.ulmr.  Nom  donné  au  phénomène 
physiologique  qui  a  reçu  le  nom  de  douleur  ;  mais  c'est 
ft  torUc«r:l*lA4ianleureatttndegrédetoutoaentation 
quelconque,  et  les  douleurs  sont  aussi  diverses  que  les 
sensations  normales,  que  ce  soit  la  peau  ou  autre  partie 
dn  corps  qui  en  soit  le  liéfe  ;  nais  elles  ne  sent  point 
nn  onire  spécial  de  sensation  ayant  un  sié|;e  déterminé. 
2"  l  e  mot  sens  est  un  terme  anatoniique  qui  désigne  un 
genre  d'appareils  dans  chacun  desquelsO  y  avn  organe 
doué  d'une  sensibilitt-  ^p^iale,  siège  d'une  sensation  qui 
ti'e&lpas  ressentie  ailleurs.  3*  Dire  \6  sens  de  la  douleur 
au  lieu  de  sensation  de  douirur,  c'eatomattn  celle  sen- 
sation à  la  place  qu'elle  devrait  occuper,  puis  fausser  la 
signification  du  mot  sens  en  lui  donnant  celle  du  mot 
sensation,  qui  a  une  valeur  dynamique  ou  physiologi- 
fae,  et  non  statique  ou  anatomique,  somme  l'antre. 
C'est  en  ontre  prendre  un  degré  des  sensations  quel- 
conijucs  pour  une  espèce  particulière  de  sensation.  Mais 
de  ce  que,  dans  certains  états,  ce  degré  peut  ne  pas  être 
atteint  (analgésie),  \es  degrés  noraianx  persistante  ;  èê 
ce  que  les  degrés  normaux  ont  disparu  'fiiirstfn'siV}^ 
avec  persistaoce  du  mode  dit  domieur  lorsqu'il  s'agit  de 
lapeau(%}B«rmfMt^),  cela  ne  prouve  pas  Pexislenea 
d'une  seii^iitiMn  sp<'riale.  Il  n'y  a  ^nn  p-irticulier  qu*  lii 
où  il  y  a  un  mode  de  seaKibililé  qu'on  ne  retrouve  pas 
ailloiir». 

Sfim  du  (nngrjf^f  articulé.  V.  AnÉMtK. 
Sen  *  mural.  V.  CoNSCIEKCt. 

Sens  musctUuûv,  C'est  pour  n'avoir  tenu  compte  qve 
du  phénomène  sensation  en  lui  niùmc,  sans  lecattnctier 
exactement  à  la  fuis  :  à  la  partie  de  la  vie  animale  ou 
de  la  vie  végétative  qui  en  est  le  point  da  départ  ;  à 
l'afont  extérietir  ou  à  l'état  des  orffanM  qui  en  est 
l'oeeasion,  que  (juelques  auteurs  ont  élé  conduits  à 
admcllrc  un  soas  de  la  fatigue,  un  sens  de  l'activité 
musculaire,  un  sens  de  la  douleur,  de  ta  température 
d  on  delà  volupté.  Y.  CÉii£STiil:ai£  et  Sensation. 


8R1VSATI0N.  S.  f.  [.vf'fiS'îii,  «'dhr.u.a,  aïoirii;,  :x]\. 
Empfindung,  angl.  sensation^  it.  sensazUtne^  esp.  seo' 
MW»oii].lmproosien  lidto  par  las  eljets  «xténeur*  svr 
les  organes  des  scn?,  et  perçue  p:ir  Ir  r(  r\.M  i; 
action  de  sentir,  action  dévolue  à  certaine»  parties 
du  système  nerveux  périphérique  et  eonliul,  lut  vt- 
l<^ricur  ou  de  la  vie  animale  qu'interne  ou  sympa- 
thique, c'ett-à-dire  de  la  vie  v^^étative.  Chacune  dé 
ces  divisions  anatomiquaB  do  ayotème  nerveux  sent  è 
sa  manière  ;  aussi  les  sensations  se  divisent-«lles  en  : 
A.  SensibUitè  et  settsaium*  externes  ou  du  ttxsu  ner- 
veux de  la  vie  aninuxk.  —  B.  Sensations  interne» 
(sentiments)  ou  du  tissu  nerveux  de  la  n>  l  éf/iHntir^. 
—  A.  La  sensibilité  du  tissu  nerveux  delà  vie  animale 
ou  de  relation  sa  divise  elle-même  en  :  a.  Sensibilité 
et  senêotiom  spéciales,  qui  sont  de  cinq  ordres  et  dont 
chacune  nous  bit  percevoir  spécialement  dilTérentes 
qualités  des  corps  environnants.  Tantôt  l'agent  exerce 
de  loin  son  action  sur  le  tissa  nerveux.  TeHes  sont  : 
I*  Ta  sénilité  spéciale  iobérentê  an  tissu  de  la  rétine 
et  r)  1  III  ;  r  optique,  qui  nous  fait  percevoir  les  qualités 
de  la  lumière  et  la  couleur  des  corps  ;  2*  la  sensibilité 
spéciale  dn  tissu  du  nerf  anditifU  de  sa  terminaison, 
qui  nous  conduit  ri  nj  précier  les  vibrations  des  corps, 
tant  solides  que  liquides^  mais  surtout  gaxeux  ;  3"  la 
sensiMlHé  spéeide  dn  lisan  dn  nerf  éllhctif,  qui  nous 
fait  percevoir  les  qualités  des  émanations  Jes  corps 
dites  odorantes  :  on  entend  par  là  un  état  particulier 
dos  oofps  que  llioniBe,  mal  or|nniié  à  «et  égard,  ne 
peut  guère  apprécier,  mais  qui,  d'après  ce  qn'n  \  iit 
faire  par  les  autres  animaux  (mammifères,  oiseaux, 
artieidéo,  etc.),  semble  suivre,  aux  points  de  vue  fon- 
damentaux, des  lois  analogues  à  celles  de  la  lumière, 
de  l'électricité,  des  sons,  etc.  D'autres  fui»  les  qualités 
des  corps  mettant  en  jeu  la' sensibilité  spéciale  ne  sont 
appréciables  qu'au  contact  «enlcment.  Ce  sont  :  A'celles 
qui  déteniiineiit  la  uiaiiife^lutioii  de  la  sensibilité  spé- 
ciale du  tissn  des  nerfs  lingual  et  glosso-pharyngieu, 
qui  nous  font  percevoir  les  qualités  moléculaires,  in- 
times ou  de  saveur  des  corps  ;  5"  euAn  la  sensitràlité 
spéciale  des  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  papilles  pour- 
vues de  corpiisruli'f!  du  tact  (à  la  main,  aux  pieds,  aux 
lèvres,  en  quelques  points  des  joues  et  des  paupières), 
qui  nous  fait  percevoir  l'état  extérieur,  la  forme,  l'état 
lisse  ou  rufuottx,  retat  sec  ou  Immide,  glissant  eo 
visqueux  deseorpo,  seloa  ta  nature  de  robjet  qui  eanw 
l'iniprcssion.  Chacune  de  ces  variétés  de  sensiljilifé 
spéciale  peut  oibir  un  nombre  considérable  de  modes 
allant  jusqu'à  la  douleur  dans  leseao  d'osaféniioo,. 
selon  l'état  du  tissu  et  sMmm  Ia  m  iniri  u  dont  les  agents 
susceptibles  de  l'impressionner  lui  sont  appliqués.  — 
b.  Ontre  los.ensei-deaans  dano  lesquels  on  peoteon- 
sLiter  directement  •^ur  1  •  tii'^u  tiTveux  le  mode  de 
sensibilité  dont  il  jouit,  il  est  des  tissus  dans  lesqueb 
réside  une  iensiUliléqoi,  bienquereleliveàlnviBdo 
relation,  ne  l  iit  y  mtU  être  confondue  avec  la  pr^eé» 
deiite.  Ces  tissus  doivent  celle  sensibilité  à  des  élé- 
ments ou  tubes  nerveux  qui  se  sépmrent  du  llm  du 
nerf  pour  faire  partie  du  leur  ;  comme  on  ne  petit 
étudier  celle  sensibilité  sur  ces  éi««nenta  i&oléâ,  ni  sur 
les  cordons  nerveux,  parce  que  cas  tubes  s'y  trouvent 
en  petite  cpiantité  mêlés  à  beaucoup  d'autres  jouissant 
d'une  âcn&ibiUtc  difféivnte  ou  de  la  motricité,  il  faut 
étudier  directement  sur  eux  les  particularités  qu'y 
présente  la  sensibilité.  Ces  parlicuUrités  sont  toH  ro* 
marquables,  d'oii  un  nom  spécial,  celui  de  MsnèsftW 
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»  ^rfemr:t .  r/ènérahs  OU  invoUmtatres , 
opté  pour  désiguer  cea  modes  de  «ensa- 
«t  :  1*  La  tensibtlUé  aaa  varinUim»  de 
?,  qui  nous  f.iil  roruiaUrf  par  une  imprcs- 
,  indifférente  outtgréablc,  dite  de  frotd  ou 
tpfétaiiM  tftiii  corps,  en  ne  faiiai&iipprè- 
ne  manière  vague  et  par  le  raisonnement 
res  qualités,  comme  le  volume,  la  situation 
à  nous,  et  même  quelquefois  donnant  une 
loul  4  flil  «n  oppMÏlion  avec  les  qualités 
e  eorpa.  Tel  mt  le  cas  où,  dans  la  cautéri- 
tissu,  on  finit  par  n'éprouver  qu'une  forte 
»  prasaioA  ;  tel  est  celiii  où  le  caotaU  d'un 
à  la  tempérâlure  ordlnaira,  sottanera^ra 
M'C  un  nerf  cou[M  t  u  avec  la  peau  dénu- 
uoe  sensation  de  brûlure,  de  cuiason,  etc. 
4  moqtiettses  i  épittiélhun  pavinentew, 
J5,  de  l'eslomac  el  du  recluiu  parmi  les 
à  épitbélium  cylindritiue,  les  neris  coupes 
,  1m  pWesel  les  uleères  eewerts  de  bovr* 

ms,  sont  les  li&sui  doués  de  cet  ordre  d - 
£Ue  est  bieo  moins  développée  aux  laces 
;  plantoir*  dM  naiii»-  ai  te  pMa,  liéfft 

oucher,  que  dans  les  autres  part  if r!^  la 
I  jouiasenl  pas  du  toucher  proprement  djt, 
,  qini  tsnelNat  qui  goûte,  qu'à  la  conjonc- 
ienl  souvent  se  joindre  à  la  sensibilité  tac- 
gustation  et  eu  compliquer  l'étude  analyti- 
isation  de  température  basse  ou  élevée  s'ob- 
lit  où  il  y  a  seiisibilit»'-  Kéiiérale  ou  fipt'ciale 
;  mais  elle  s'observe  encore  dans  l'intestin 

viscères,  où  celle-ci  n'existe  pas.  Elle  n'a 
areil  spécial  et  limité,  comme  la  vision,  le 
^me  ceimne  le  toucher  ;  eUe  se  rencontre 
rnsation  de  contact  et  dans  toute  l'étendue 
tiaia»  el  d*  tiasua  très-dilTéreuts.  Dire  qu'il 

de  la  températurr,  c'est  donner  au  terme 
unification  d'activité  ou  physiologique  qu'il 
uisqu'il  a  toujours  été  employé  avec  une 
Mnique  pour  désigner  cinq  appareils  spé- 
•isque,  quand  on  l'emploie  dans  le  sens 
i  ajoute  le  mot  eterciee  (des  sens).  C'est 
tem$,  tarne  qui  désigne  anafemiqiMtteBt 

ursa/^/Wim'A-,  .im  t  nu.  o  ,  s. i/èun  ti/r, 

sensibilité  générale,  propriété  des  tHt>e« 
iripiiérii|«ee,  mais  qui  n'a  pas  d'appareil 

in  mot,  il  n'y  a  pas  do  sens  pour  perce- 
.Hjralure  comme  pour  percevoir  la  lumière, 
génénd  de  aenriliililé  aalratoe  avae  'lui 
ites  les  sensations  générale?)  un  besoin, 
ch/iuffer  ou  de  se  f'afraichit\  selon  l'étai 
ilus  ou  enmoins  des  parties  douées  de  cette 
.*  La  scfitiation  général-',  tnrlilrou  !r  / 
/(/«7('  tactile  génvrnk,  qui  nous  lajl  con- 
une  impression  indiflfvrente,  agréable  ou 
t  simplement  L'état  de  contact,  la  situation 
les  parties  de  notre  corps  qui  se  touchent, 
lion  d'un  corps,  étranger  à  nous  par  rap- 
de  nos  tissus  qui  ont  des  oerii  dits  de  sen- 
rale,  sans  que  sa  fonne,  son  élat  solide  ou 

m^me  sa  température,  soient  appréciées, 
des  Ussus  qui  reçoivent  les  nerli»  doués  do 
t  de  sensibilité  générale,  elle  petit  foeilor 
erdi  rïtalde  p^Ti  f'ption  indifTérerité  à  celui 
,  comme  on  le  voit  pour  l'estomac  cn- 
*on  a  ioféré  dos  alimanta,  pour  le*  articu* 
talon  la  moda  da  lésion  da  laurs  partias 
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osseuses  ou  flbmtses.  La  sensation  générale  de  con- 
tact est  susceptible  d'of&ir  plusieurs  modes,  selon  la 
partie  du  corps  impressionné,  selon  l'étal  da  ca*  par* 
lies,  selon  la  nature  del'aprnt  i'=nns  jwTrtant  que  cette 
ii&lure  soit  indiquée  d'une  iiianiorc  précise  par  la  sen- 
sation), et  surtout  laiaa  la  manière  dont  l'agent  eat 
appliqué.  C'est  dans  ce  cas  qu'on  obtient  les  sensations 
de  piqûre,  de  pincement,  de  déchirure,  celle  de  cha- 
touillement,  ^ui,  dans  les  iMMalisns  fénéralaa,  aat 
considérée  par  quelques  auteurs  comme  une  espèce 
distincte  de  sensation  différente  du  contact,  mais  à  tort; 
car  elle  n'est  que  le  résultat  du  mode  d'application 
d'im  a|ant  solide,  liquide  on  faaaax ,  résultat  très- va- 
riaMeen  outre  suivant  les  individas  en  suivant  l'habi- 
ludc!.  Il  est  commun,  surtout  dan?  les  cas  d'hysiérie,  de 
voir  la  paralysie  soit  de  la  sensation  tactile  ou  decon* 
taet,  soit  de  eella  de  piqûre,  tandis  que  la  loueher  on 
la  senwtion  générale  de  température  esl  conservée,  ou 
vice  versà  (V.  TouCBBfl  et  Tact).  3*  La  sentationtrac- 
UviU  nsHMvArifwosl  lo  mode  do  sensiMUlé  dn  tisan 

rr.n -.riilriir»'  ;    I'iii"j[irrp5t,in    n    lini  i\:\)\<  les  niusclOS 

agissants,  ou  même  irrités  après  avoif  été  mis  à  nu  t 
iUa  est  iraMioiaa  par  eerlains  da*  tnbaa  do*  nerfii 

delà  sensibilité  {fënéralc,  el  la  perception  s'opère  dans 
une  partie, du  cerveau  qui  n'est  pas  encore  déler> 
nMa.  Il  y  a,  dam  son  étuda  à  Tétrt  nomal  on  i 
l'état  morfcidc,  dans  celle  de  son  augmentation  on  de 
sa  tUminution,  à  tenir  compte  de  l'état  de  ces  trois 
sortes  de  fiaflias  dnaorps.  Clla  nous  fait  apprécier  d'una 
manière  plus  on  moins  précise,  selon  les  individus  et 
les  CQudilums  normales  ou  pathologiques,  l'intensité 
et  \a  rapidité  de  la  conlraetion  da  Ohaqaa  muscle,  do 
chaque  faisceau.  Parl'habitude  de  comparer  entre  elles 
les  sensations  de  celte  sorte,  nous  parvenons  à  acqué- 
rir l'idée  du.  poids  des  eorpe,  de  la  résistance  à  la  rup- 
ture ov.ca  renversement,  de  la  consistance  surtout, 
d'après  l'intensité  de  la  sensation  éprouvée  pour  modi- 
fier la  surface  du  corps,  sensation  qui  est  habituelle- 
moot  en  rajpfort  avoe  l'énori^  do  la  contraction.  C'oit 
do  ealto  mémo  manière  aossi  qw  cotte  sensatioii  aons 
donne  l'idée  de  l'ordre  i  l  iIl  I  i  succession  de  nos 
mouvements  *,  nous  fait  connaître  en  un  mot  leur  coor^ 
dinatkm,  qoi  n*a  pas  d'autre  sooroe  que  la  perceptioa 

et  l'appri'cialirM:  ifc  ri-ttr  ^('ti<^,Ltirin  -  (  (i.ir  J iiialiiirl  qui 

cesM  lorsque  la  sensation  disparaît.  La  sennatutn  d'uc- 
Hv&i  muMtMlaire,  comme  tautas  las  ssnsatiooa,  pont 

être  indifférente,  agréable  ou  pénible  pour  l'encéplude  ; 
elle  peut  s'élever  de  l'iAdifférence  à  YéUU  de  fatigue 
mtuculaire,  et  même  d»éoiUeiir$im$euknte,  qni,  loiVte 
deux,  ainsi  qu'on  le  sait,  diffèrent  de  toutes  les  autres 
sortes  de  fatigues  el  de  douleurs  (V.  FATiavs).  Comme 
aux  autres  sensations  générales,  il  se  ratlaobe  i  «dla^ 
nn  ^fHtimrnt  on  fM-Miiu,  celui  d'exercice  iTni^riilaire  Ott 
de  repos,  »don  l'étal  du  li&su  ;  clic  joue  un  grand  rélo 
dan*  la  fonction  du  toucher  ;  elle  peut  être  exagérée 
ou  supprimée,  tandis  que  le  toucher,  la  sensation  do 
contact,  celle  de  température  restent  normales-,  elie 
existe  encore  dansdescas  assez  frétjueuls  où  il  y  a  para- 
lysie des  sensations  précédentes.  Ce  o'eslpas,  malfré 
cela,  un  gens  spécial,  comoM  on  l'a  adoiit,  pour  avoir 
confondu  les  |>ro|irié(és  vitales  de  lissu  avec  la  fonction 
de  chaque  appareil  et  pour  avoir  fiiussé  la  signification 
du  motaena  (V.  ce  mot,  eCei-dessus,  1*).  CortainsétaU 
qui  sont  ouafcidnitels,  ou  l.i  conséquence  naturrlledu 
dévoloppemenL  des  tusus,  peuvent,  dans  les  appareils 
des  sensations  ealornc*  et  dans  la  peau,  etc..  déter- 
miner, en  l'alMeneed'^anl*  ailériaurs,  des  sensation* 
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i^ipomUmées  (prurit,  etc.)  plus  eu  moim  amUoguM 
i  «ellM  dont  ées  orfuiw  mmI  te  «M((e,  iMifl  qui  n« 

nani  lim'  Hre  contonAiw^  avec  les f  -  ■  .  rrN-. 
—  ii.  Les  sensations  internes  sont  celles  que  nous 
éprwnmtÊOÈ  <|ae  Iw  ifiento^ttériMin  ialervfeinmit, 
et  dans  lesquelles  r/w/j;' wi'a»  (V.  ce  mot  cl  PKRrpp- 
noM)  eet  ouuée  par  réut  où  let  or^aoes  mêmes  se 
Iroovmt  pteeto,  ea  een«Ai|miMe  det  eelei  de  imtrilien 
et  lie  développement  |in?$nnt  dans  leurs  tissiTS.  ou 
en  conséquence  de  leur  activité  propre,  i^auflee  cns 
flè  11  «'«fit  dee  «Mira»  nervmni  mêinet,i1m|irenion 
put  fvnnrmn-r  parles  tubr*  nerveux  sympathiques  jus- 
qu'à Tencéphale,  où  elle  est  perçue.  Ce  «ont  ces  di- 
teiMs  teiuatiom  qd-  reçoivent  le  nom  de  tiesoinv  et 
qiiciquerois  de  srnit'mfntx  ;  elleft  font  percevoir  non 
plus  les  propriétés  des  corps  ou  les  actions  des  êtres 
4n  milieu  ambiant,  mais  l'état  où  se  trottent  eertains 
organes  de  riminml  même  qui  perçoit. 

SENSIBILITÉ.  ».  f.  [sentifnlitas^  ail.  Einpfinr/- 
lirhkeit,  angl.  seniifrititif,  it.  lenxibi/ità,  esp.  smnbi^ 
Mad].  Propriété  d'ordre  organique  ou  vitale  élémen» 
taire,  c'est-à>dire  propriété  ni  mécanique,  ni  physique, 
ni  chimique,  qui  s'observe  sur  les  corps  organisés  seu- 
lement,  et  qui  est  un  des  modes  de  Vimm'vaiion  (V.  ce 
mot).  La  sensibilité  est  une  action  dévolue  i  certaines 
parties  du  système  nerveux  périphérique  et  central, 
tent  extérieur,  on  de  It  vie  animakle^  qu'interne  ou 
e^mpethiqne,  e*<iit->4NÎire  de  1«  vie  t4fét«àire.  Cfiaenne 

de  ces  divisions  »nBtomiqM<><  fin  tissu  nerveux  sent  ù 
ta  manière  (V.  Semsatioii).  Elle  est  cartctérisée  par 
ee  Mt;qiie  toeétémenlsinetomiques  qui  en  jouissent, 
nprès  avoir  reçu  une  n»/);  ''v'/'i«  du  ilehors,  la  tranx' 
mettent  de  ce  point  i  un  outre,  où  ils  la  perçoivent. 
ta  MBslMHtê  ne  se  reneo titre  qne  ehea  te»  animmnt. 
Il  y  a  des  animaux  plus  simples  que  les  tubes  et  les 
oorpesculei  nerveux  quant  à  leur  constitution,  plus 
iwtlla  qoe  cer  ilémenls,  et  qni  pouftant  sont  «emAlea, 
comme  le  montrent  les  mouvements  qu'ils  font  pour 
éviter  ou  rechercher  les  corpa  à  l'influence  desquels  on 
lient  tes  soameltre.  Ces  êtres,  eeaime  tes  monadiens, 
vnivnx,  nmibes,  knlpodes,  ne  sont  pas  plus  ef>mplexe«, 
et  même  le  suut  moms  que  les  corpuscules  ganglion- 
naires attenants  aux  tubes  tiefvevs  ou  que  des  cellules 
épithélinles  ;  mnis  f>fi  ne  peut  savoir  s'il  y  n.  dans  la 
substance  homogène  et  dans  les  corptisculcs  cjui  les 
eonttttnent,  des  parties  dîfTérentes  pour  la  sensibilité 
et  la  contractilité,  nu  bien  si  ce  serait  la  même  sub- 
stance qui  jouirait  de  ces  deux  propriétés  élémentaires. 
11  est  impossible  d'y  apercevoir  des  tubes  ou  autres 
éléments  distincts  de»  eîls  ou  fllaments  et  de  la  masse 
do  corps  contractile  que  l'on  puisse  déjà  reconnaître 
positivement  comme  sp«fcialemcnl  sensibles.  La  sensi- 
bilité se  sabdivise  en  trois  propriétés  secondaires  dont 
Jouissent  certains  éléments  nervetn.  Ce  sent  :  i*  Vint- 
pre<!<iimnnhilHèy  ou  propri^tA  d'('tre  influencé  ou  im- 
pressionné, bculté  de  rcrcvoir  une  impression  ;  2"  la 
tranimt(*9ibililé,  m  propriété  de  transmettre  l'impres- 
sif^n  nu  ileh'i  i1u  point  où  elle  a  été  produite  ;  3°  la 
prt  r/'ptu  ité,  ou  factiUc  de  percevoir.  —  A  Taocomplis» 
B«ment  de  l'acte  de  *ennbilHé  slIccMent  :  A.  L'oefe 

intfi'mi'ifif^'rf  rf"  i'nh'ffnn  Kponfn nu  rt^fli^rhù\  ou 

p^nof^  (V.  ces  mots  et  UKFLtXK).  B.  Vàclei'incHiition 
motrire,  on  motricité  (V.  ce  mot),  transmis  dn  dedans 
vers  la  périplK'rie  pir  If  s  nerf^  moteurs.  I.*"*  trr>i<;  pro 
pri<'tés  second  iiii's  iiiilnjuéfs  ci-dessus  soul  aussi  nsys- 
térieuses  l'une  q,ir  l  aulrc,  et  la  nature  intime,  l'es- 
sence do  phénomène  de  tiannnilMenestnissi  ineoooiie^ 


aus«i  inabordable  que  ceUe  de  la  perc^on.  EUes  umi 
en  rapport  «vee  te  ceiMtitntlotttflMensedeBélénMrti 

et  Texistenee  çà  et  là  de  cell  -rs  rn  continuité  avec 
ces  tubes.  La  disposition  de  ces  derniers  à  lear  ter> 
mînation  périphérique  et  dans  taor  trajet  a  perssto  de 
se  rendre  compte,  d'une  m.iuiôre  plus  r  'nii  îi'  ti',  1  mt 
des  conditions  d'existence  et  d'acconiplisseipent  de 
l'iBifiessiun  «t  de  la  tianssaiariBa  qnn  de  MUoa  de  ta 
perception,  ainsi  que  de  relies  de  l'acte  intermédiaire 
appelé  voUiion  iftoutanée  on  réfl^khict  transmise  aux 
mussies  par  dtMlres-'tabes  «arma;  deeda  «nsaf  de  h 
trafismissibîHté.  Mais  les  recherches  sur  la  nature  de 
la  perception,  les  hypothèses  svr  son  essence,  sont 
aussi  oiseuses  qne  tas  h^Mllièsas  idiyniqttae  s«  la 
transminion,  qui  ont  étf*  prouvée»  frtn's^e-;  p-^r  les  ex- 
périences mêmes  destinées  à  en  déterminer  la  nature. 
Ces  hypothèses  n'ont  eu  d'autre  utilité  que  celle,  tout 
:i  r.iit  indirecte,  de  démontrer  que  le  phénomène  n'est 
analogue  ni  aux  actions  électriques,  ni  a  d  autres  actes 
p)iysii|iies,  mais  qnfl  est  vital,  c'est-à>dire  spécial  ;  ni 
physique,  ni  rhimiqne,  mais  plu*,  complexe  et  tout  aussi 
mystérieux  <pie  l'essence  de  la  j^esanteur.  Il  est  prouve 
anatomiquenient  que  les  parties  de  chaque  éléOMUt 
nerveux  qui  perçoivent  l'impression  transmise  sont  en 
continuité  de  substance  avec  la  partie  du  tube  qui 
transmet.  Les  éléments  dans  lesquels  s'upère  consé- 
ontivemcnl  à  la  perception  l'aete  que  nous  venons  de 
désigner  par  les  expressions  de  mMrieilé^  de  fiennéem 
vDirhnr,  fjn.ntoti^f  et  réft^hie,  sont  des  cellules  ner- 
veuses multipolaires  de  l'encéphale  en  continuité  de 
suManee  par  rtntermédMre  do  eyltndi«-am  anwelsi 

tubes  |>r<VAiI('iils,  ainsi  qu'avec  les  tubes  nioleurs  qii 
transmettent  la  volition  du  centre  nen'eux  aux  éléntsnii 
Contractiles.  La  sensntfon  |irise  en  elle  même  vtffs 

avec  la  smisiliilité,  c'est-à-dire  suivant  que  la  rapidité, 
l'intensité,  etc. ,  de  chacun  des  actes  élémentaires rarie; 
éHe  dlMre  avivant  que  l'élément  nerveux  est  plus  ou 

moins  irritable  ty .  fuKlTW'.lt.iTfV  Si  l'impres-:!;  n 
forte,  elle  sera  forte,  et  vice  rertà  ;  si  l'impressioima- 
MUté  des  extrémités  nerveuses  èvne  main  eiit  rendus 
plus  grande  par  certaines  circonstances  particulières, 
l'impression  sera  plus  vive  qu'à  l'autre.  De  même  pour 
la  pereepttMlité  ;  de  même  nussi  probabldment  peur  b 
trftnsmisîibllit^^  ;  de -m  Ame  à  fortiori,  si  les  éléments 
sont  dan*  de  telles  conditions,  ou  constitués  de  telle 
sorte  que  les  truis  aelês  secondaires  ci.dessus  s'accom- 
plissent avec  plus  m\  ttioins  d'intensité  et  de  rapidité 
dans  un  acte  que  dans  l'autre.  —  Au  moral,  on  entend 
par  xentihiliié,  tme  disposition  intêrleUfe  qui  inspire 
dos  idées  vives  et  rapides,  la  vive  expression  de  ces 
mêmes  idées ,  la  vive  impression  qu'on  reçoit  des 
beautés  mi  des  définita  qu'elles  peuvent  «mr.  V.  Istt. 

iiemibUit^  organique.  Expre»ion  encore  fréquera* 
ment  ^ployéo ,  niais  inexactement ,  pour  designer 
l'aptitude  de»  éléments  anatomiques  i  s'assimiler  cer- 
(ainr  principes  immédiats  et  leur  inaptitude  i  en  assi* 
miter* d'antres;  c'est  im  nnn-sMw,  car  tent  acte  dé 

sen*ibililô  et  un  fait  d'ordre  Ofpaniqiu-  ,  et  il  n'y  ,1 

pas  (le  ^■'■fi^ihiftff  inorganique^  c'esWà-dire  inhérente 
aux  corfis  non  organisM.  ■ 

SKXSIBLF.  arlj,  [\rinih>7i\\  xÎtO/.tixô;,  ni^:! 
soiijy  it.  snif^iOUe^  esp.  sensible).  Qui  est  doué  de  sen- 
sibilité, et,  par  extensfen,  qui  fouit  d'une  sensIbUilé 

rrr]!'»";^.  plus  frraiide,  pln-^  jiirfaite.  _  <v»n.^fc',.  se  dit 
:iU7>st  «le  ce  qui  est  apte  à  agir  i^ur  quelqu'un  de  nos 

ne  luisoni 
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nent  rie  !<  urs  sensations  (]ue  iIps  porci'p  - 
bjel»,  espèces  d'idéM  sioiplM  ([ue,  faute 
nnpéteni.  Ha  m  fwuvwt  eombiiier  «nira 

!n  'ili'iPnir  l'.i'  rninpiexcs. 

F,  atlj.  [trnnïtVt», ail.  «eimYit',angl. 
et  ec|».  «mn'hW] .  Qui  a  rafifMrt  avx  aena 

sations  ;  qtii  est  le         At^^  «ensntinn». 
VOHMOTBDl.  adj.  i|ui  s^rt  au  mourement 
<1iUfté«  eonme  le»  neth  mixtea  ;  qui  te  rap^ 
deux  actes  nerveux.  V.  Héplexb. 
lALf  ALB.  adj.  [anfl.  mit^inl].  Qui  »« 

eemerium;  fmàioHSffHsonafft. 
ItM.  9.  ni.  f <"f hvoriWw,  aîa^r.TXîic^,  ail. 
çtsitZt  Semon'n/i,  it.  elesp.  wnyorio].  On 
slqmlWs  par  c«>  iimt  le  cerveau  coiisidér<^ 
re  des  sensations (V.  ce  mot)  .■ — Smsr>num 
Iji  portion  de  l'encéphale  qui  pfrroit,  pour 
r  de  celle  qui  est  le  siège  de  la  per>»co  H  do 
l  d«mée  de  la  motricité.  f#tte  portion  n'e^t 
li  cotHtntin^  à  tons  les  nerfs  doués  de  sen- 
cttD  de  ces  «lemiers  a,  d.tns  les  centres  ner- 
arlie  correspondante  qui  perçoit  à  sa  nia- 
qui  ne  peut  percevoir  indifTéremmcnt  toutes 
pressions  transmises  par  un  autre  nerf  : 
conuM  on  dit,  son  /by^  perc^ptift  déjà 
>caW«é  pour  certains  nerf».  tttlwfciilia 
fcux,  par  exemple,  sont  la  partie  de  IVnr*-- 
»l  perçue  l'impression  visuelle;  clwcunc  des 
t  f^nénle  que  spi'c iale,  a  son  f"y»»r  per- 
iM'i  i]f]nm  In  mnelle  .tHong^  jusqu'à  In 
'veau.  U  est  constitué  aialomiqucmcnt  par 
'  eeltalM  iwfteuiet  iniiRîfMialris  en  eonti» 
le  iiTf  iH-i  iiibrrique,  (>t  ;iaastomos^es  *oit 

soit  avec  lès  cellules  des  circoovolutions. 
hiB. 

I.HTB.  adj.  et  s.  Se  dit  d'une  doctrine 
Ile  on  attribue,  dans  la  génération  des 
i  rtetim  des  mim*  externes*  lans  tenir 

»iiffl<(.int  des  aptitudes  Inhérente»  eux  dîf- 
iies  du  cerveau. 

BIHT.  a.  m.  [#ei»fN«,  «f«9r.atc,  ail.  G*fShf, 

t/i^nt ,  it.  fi''iifrin<'ftfo  ,  esp.  frntiiniriifn^. 

que  ton  *^Ht  ;  ce  mot  est  par  consé- 
t  beaneoup  de  eaa,  synonyme  de  gensfitinn  ; 
ipliquc  purlfniUf^rfTTtcnt  .inx  sensations  in- 
modiûcatioiis  perceptibles      tio^  organes 
on  dH  le  .fenNMmf  ée  la  fiiim^  rfr  In  d-m- 
fiiiifjif.  ~         tin  «rn^  p«ycliologlque, 
[■rra^t:].  les  iifferiion^  do  l'iitiic.  les  pen- 
•  en  inau>-ai»,  ou  bim  des         iIr  IVypril 
•opres  n  non*  d'-tcrniinr»!-  dutrs l'.ippréciation 
,  dans  les  ju^'enind?  i[ue  nous  portons. 

et  Stns.moN. 

!.  t.  m.  \tf']mhtnn^  a\).  Krfrhhhtt,  angl. 

ffpuio].  Mot  propos*  pour  d^si^ner  ch.i- 
iécea  arucolées  qui  entrent  d.-vns  In  rompo- 
i  calice  à  plttttcurs  divisions  entièrement 
y.  Fttni  etTnmcitui. 

tl.  s.  III.  f^'  '  VM,  s-ijif'       \''  '-firiiJr':  Tlft- 

lé  des  laurinécs].  Artre  de  U  Guyane  an- 
réeopce  est  ftbrtfcfe. 

M^K-  s.  f.  fs-!7'  ],  A'rilnïd»'  fi'l^rir.i.'n 

"écorce  de  iit^wn  i^  en  uiômc  temps  que  la 
Bésineux,  Imin  rouge,  Irtnsperrat,  peu 
is  renu^lnsotuble  danarétlier,  solubTe  dans 
)die).  '  •  '  ■ 

orai  (MALiiB)[aa|l.  Mv«n  das^»  ébea»]. 


AfferfiorK^pilcptique  de  l'Amérique  du  Sud,  qui,  dît-on, 
•aisitle&eufantode  8eptjours,ei  qu'en  supposé  sembla' 
Me  m  Mmanhê  mpmt»  tum  les  faidee  oeeîdentelee. 

g\g\.  se  dit  d  uac  lièvre  dont  les  accès  reviennent 
ehéqMe  septiéiae  jear. 

SBrrÉWAIBB.  s.  m.  [xcptfuarxu^,  k-Avi-v'.',,  fiiiffl. 
sejiteuary,  it.  seltenario,  esp,  septt>nano\.  Espace  de 
sept  jours.  Les  sepiéxMires  étaient,  aeloii  les  partbians 
de  la  doctrine  des  jour»  criliqtie«,  aut.nnt  d  ^  j  riodes 
partagfeaient  le  cours  des  maladies  et  en  marquaient 
les  rc'iuissioiis  ou  les  terminaisons. 

SBrriCBMIB.  s.  f.  [iepfvpi^,  et  afaa,  san?]. 
Fièvre  typhoïde  adynamique,  altération  du  sanj  par 
des  iii  iih'!  rs  putrides  (Piorryi. 

SKPTIGIttB.  adj.  [de  ^-fidum,  cloison,  et  eTffrrc^ 
briser;  ail.  spaitvoH'fifj,  angl.  fe;</»cfV/<i/,  it.  cl  esp. 
frj</iniio].  Ëpilhète  donnée  ail  mode  de  déhiscencede 
certains  tiuits  résultant  de  l'agrégation  de  plusieurs 
carpelle*,  parce  que  celle  déMseence  commence  par 
les  cloisons,  qui  f«Mnblent  se  dédoubler. 

SerrtPBnB.  adj.  [«ep|i^r,de  sqttum,  cloison,  et 
ffrre,  porter;  ail.  wandiff^  tl.  et  esp.  s-ppftffvn].  Qui 
porte  lies  cloison"».  Sp.  liit  des  \alvrs  dn  p«'*ricarpe, 
lorsqu'elles  portent  des  cloisons  qui  restent  ftxées  après 
la  déiilsceneedtt  fttrit. 

REPTIFOnME.  adj.  [.sq}h'formù ,  de  cloi- 
son, et  foi  ma  f  forme;  ail.  wketdewand/Ormigf  esp. 
t^ptiforme].  Qui  a  la  Ibmied'mie  eloiMMi. 

SRPTIFBAGK.  adj.  [^rpfi/iogu^,  île  9rptiim,  cloi- 
son, et  frnngfrr,  briser;  aUgl.sif^i/hi^a/Tesp.  s^ti- 
fMgo],  Se  dit  de  la  déMseaiee  du  frait  lorsque  la 
rupture  a  lieu  au  boni  extérieur  des  rlnison?,  qui  res- 
tent libres  et  utitières  au  luouieiit  oti  les  vaives  se  sé- 
parant d'ellM. 

SBPTI1.B.  adj.  àe  .f^phm,  cl-5Î5on;  e<ip. 

sepiH],  be  dit  du  placentaire,  quand  il  est  allatlio  aux 
eleieeoa'de  l'ovaire  des  plantes. 

SBPTOMftTRK.  s.  in.  [de  iritrô:,  putride,  et;/ trp',Y, 
niesuroj.  Instruiueut  ik'»tiné  à  recueillir  et  mesurer  \% 
quantité  de  matières  organiques  Tteiant  l'air,  en 
fixant  .à  l'aide  d'une  sAhitioii  de  peroianfanate  de  pe> 
la»»e  t^Smitli). 

nVflOOB-  adj.  [tfpHrii^,  «rr.TfTtRiî ,  de  «llvln, 
corrompre;  ail.  teptisc/i,  angl.  i>fpi\i\  il.  et  esp.  .v^/>- 
(ico].  Qui  produit  de  la  putréfaction.  On  donne  cette 
épHhète  à  eertains  poisons  qui  déterminent  des  a(!)sc> 
ttons  gangreneuses  (tels  sont  le  seigle  ergoté,  le  venin 
de  la  vipère)  ;  ou  qui  déterminent  une  sorte  de  décom- 
position do^  liquides  et  des  tissus  organique!  (Id  est 
l'acide  suUhjfdrifoe).  V.  Miasme  et  Virus. 

SBnOIV.  1.  m.  [oeirriv,  qui  putréfie  ;  it.  sfpfono, 
esp.  xrjtl'UiL  .Anciennement,  l'.i/  lo,  parce  qu'on  lui 
altrilHiait  la  propriété  de  déterminer  les  premiers  phé- 
nomène» de  la  puIréiulIeQ. 

Sl-J'TljM.  s.  m.  [*»7)/i<//i,  cloison;  9ii<fS'j';'i7 ,  angl. 
s^pium^  il.  settOt  esp.  vepto].  ïm  aualomic,  nom  donnû 
I  «erlaines  cloisons  membraneuses  «•  ehamoes  qui 
«**f>arent  deux  cavités  :  c'est  ainsi  qne  lt«s  drnx  ven- 
tricules du  cerveau  M)iit  séparés  par  une  cloison  mi- 
toyenne qu'en  nomme- v>7>/i/m  luruhm^  tes  deux  ten- 
triritîes  du  cœur,  par  une  cloison  mîfnyi'nne  que  Ton 
appelle  \''ptum  m^lutm;  la  civitu  delà  bouche  d  avec 
r«rriéfe-bouche,  par  le  voile  du  palais,  que  l'on  nomme 
^■flf;r.n  ■:l<r,'hiiNn;  la  poitrinc  d'avpc  l'abdomen,  par  le 
diaphragme,  qui  porte  le  nom  de  sephim  tranmersum, 
tMÊVà  traoflfenale,  à  eiuae  de  la  attuaHmi.  —  Sep- 
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tum  o'urale  (J.  Uoquet).  Sorie  de  diaphraf  aie  Abreux 
blmeMtre,  rétbtwil  chei  quel<ittes  Biqed  «  laminMiE 
et  extensible  chez  d'autres,  qui  naît  du  pourtour  de 
i'aaneau  crural,  du  tissu  lamineux  derrière  le  lifamenl 
de  GiudNvnal  ou  du  bord  cooeave  d»  ce  HfUBeal,  et 
qui  se  confond  en  dehors  avec  le  tissu  lamineux  qtii 
entoure  l'artère  et  la  veine  crurales  et  l'artcre  épi- 
ftitrique.  Il  eat  travené  par  de»  lymphatiquee.  — 
D'autres  (Kcy,  Demeaux,  Uioliet,  Jarjavaj)  ont  pris 
pour  le  spptum  crurale  la  portion  du  fancia  proprm 
sous-péritonéal  qui  tapiindîicdiédv  vonlnls  Mptum 

de  (  !.'.. ne»    V   Ci  mISOK. 

S£f)tli:»>TB\  riOIW.  s.  f.  Mesure  de  police  sauilaire 
«jant  pour  but  d'i^olor  alwolimient  dcsMunaux  sains 
ceux  qui  sont  afTcctij^  ou  suspects  de  maladies  ont.i- 
gieuses,  aflu  de  prévenir  la  contagion.  Dans  les  cir- 
constances graves,  dans  les  cas  d»  tfphius,  par  exem- 
ple, elle  s'étend  aux  objets,  fourrages,  litières,  qui 
ont  été. on  rapport  avec  les  animaux  malades,  et  môme 
aux  personnes  affectées  à  leur  service.  Quand  la  sé- 
«lueBtntioa  est  lenatnét,  on  dttti,  avant  de  réintro- 
duire des  anilmaax  mim  dans  les  habitations^  les  puri- 
fier exactement. 

8ÉQ0B8TBB.  S.  m.  [afqtu'sinnny  de  sequéstrare, 
séparer,  mettra  1  l'écart  ;  angl.  sequestrum ,  esp. 
sequenlni].  Portion  d'os  nécrosée  ,  ainsi  apjM-lée 
parce  qu'elle  se  sépare  du  reste  de  l'os  encore  vivant. 
S'il  t'agit  d'un  ot  long,  H  arrive  Muwnt  que  le  sé- 
qur  trn  trouve  renfermé  I  n-  une  cavité  dont  les 
paroib  sont  formées  par  un  o»  dti  nouvelle  géaéralieoî 
danteeeai,  la  eUrurgiea  doit  iolerrattir.  Lot  partie» 
molles  ayant  été  incisées  cnicialement,  on  ent  imr  î'ns 
avec  la  gouge  et  le  maillet,  en  liusant  sauter  un  pout 
réunissant  deux  ouvarturas  prallquéaa  i  Taa  mumau  ; 
ou  bien,  si  ce  dernier  offre  une  ti  és-grande  résistance 
et  qu'il  ne  se  busse  pas  pénétrer  faciîemeot,  on  y  ap- 
pliqua una  ou  phiaiann  eouronnea  de  trépan  pour 
frayer  un  passage  an  <(équr^tif.  L'extraction  d'un  sé- 
questre ne  doit  être  tentée  que  lorsqu'on  &'esl  assuré 
de  la  mobilité  de  l'os  nécrosé.  Toula  lantativc  préma- 
turée porterait  nécessairement  sur  une  partie  vnitinp  de 
la  portion  marte;  elle  exposerait  ù  tous  les  dangers 
d'une  plaie  des  os,  sans  que  l'on  eût  la  certitude  d  a- 
voir  enlevé  toute  M  partie  malade.—- I>e  mot«r7«ev//r 
est  souvent  aussi  employé  pour  désigner  toute  portion 
privcu  de  vie  d'un  tissu  quelconque  qui  reste  eiu  lavée 
dans  le  tiiou  encore  vivant,  bien  qu'elle  en  soU  dis- 
tincte et  t'eti  sépare  plus  ou  moins  vile. 

SBUAI-  s.  m.  (Schubicr).  Substance  qui  reste  dans 
le  petit-lait  après  la  sé|wralion  du  caaéum,  et  regardée 
comme  analogue  1  In  matière  eaaéenw  et  1  l'albunine. 
JLe   I T.ii  t'est  probablement  que  de  r.ilbumine. 

SJbRfi|.^.  S.  m.  [ail.  AheiutUuiu^iSMl.  evtning  fhw, 
it.  at  asp.  wreno).  Roiéa  abondanla  qui  tomba  pen- 
dant l'été  seulement,  at  froaqua.  toiqaun  apute.le 
couclicr  du  soleil. 

lUBlRB  (GoirrrE)  [angl.  serene  </ro/i].  V.  Goirm. 

SÉKBttSB.  s.  f.  Membrane  circonscrivant  une  cavité 
généralement  close  de  luuLcs  {jarlâ,  furnié«  imr  le  tissu 
lércux. 

fÉBBUBIIIB.  s.  f.  (fiixio).  Le  stcaroptènc. 

BfiBBOl,  EUSB.  adj.  [c^^u(fr,{,  ûJ^tuT/;  , 
ail.  trj(ïf,  angl.  serous,  it.  sicroso,  esp.  serwo]. 
gui  concourt  i  l'eitelaiion  da  la  sérosité  ou  qui  «n  a 
las  earaelère*.  '—  Système  séreux,  tt  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  membranes  qui  forment  des  sacs 
sans  ouverture,  adUvreutes  par  lauTMvfacq  astdnanra 


aux  organae  qui  les  a>voUtiietit,  libres  par  leur  surface 
intaroa,  dont  laa  paraia  aoutlwaaeléaa  par  m  Hqridi 

analogue,  dans  quelques-unes,  au  sénmt  du  nanp, 
mais  qui  présente,  dans  d'autres,  des  dtAèreocas 
essenUallee.  La  «ystftoia  iéreux  aa  eampreuait»  wàtm 
Biciul,  que  les  membranes  séreuses  S|danc1iniques  ; 
mais,  depuis,  ou  y  a  réuni  les  synoviales  eu  mem- 
branes séreusea  artioidalrM,  at  les  nfrnwaiia  daa >lan> 
dons,  niais  à  tort,  car  elles  en  dilïï-rftit .  pnr  rapport 
au  fluide  séparé,  et  aussi  quant  à  la  dispuMlion  et  a  la 
texture,  caraatères  essentiellement  anatomique».  — 
Ti'i<u  M-miT.  Celui  qui  forme  la  membrane  séreuse 
cUe-niéiiie.  U  a  |K)ur  élément  fuudaïuenlal  des  Hbres 
laownawa»  général«nent  disposées  en  Ikisceaux,  et 
s'entrecroisant  sous  des  anglea  très-nets.  De*  fibres 
élastique»  flexueusesles  accompagiieat.  Ces  membranes 
sont  Irés-vasculaires  ;  c'est  à  tort  que  le  contraire  a 
été  avancé.  Les  capillaires  y  fomaentun  réseau  à  mailles 
serrées,  polygonales,  anguleuses,  à  angles  générale- 
ment très- nettement  dessinés.  L«s  séreuses  sont  tapis- 
sées d'una  eoucbe  unique  d'épilhélium  pavimeiiteux  i 
calhitos  axtrêoMment  pâles,  minces,  se  plissant  avec 
une  grande  facilité,  et  à  nuvan  assez  volumineux.  Cet 
épithélium  fsnue  une  coucIm  conliaua  clws  le  fœtus  ; 
mais,  dMaTaduUa,  psr  suila des  fraHeiaents,  etc.,  oa 
peut  trouver  normalement  telle  ou  telle  portion  de  la 
séreuse  dépourvue  d'épithéiium  dans  une  éteadue  queli 
quefUs  eoMid«nd>Ia.  Gat  épiIhéHnn  minoe,  aa  déla- 
cluuit  facilenient,  ri  '  un  t  un  an  obstacle  à  l'adhésion 
des  (aces  d'une  séreuse  juxtaposées  dururgicalement. 
Cette  adbéshMi  a  lieu  anasi  lanqne  l'ApithMioin  lerabe 

sons  riKnnnr.LC  d'une  inflanunalion  de  li  sAivu  •  et 
de  l'iuiaïubiUit:  des  faces  Accotées.  Des  libres  «lu  tissu 
lamioata  oaiioant  at  sa  pralmganl  d*iiM  daa  parois  à 
l'autre  de  la  membrane;  il  en  est  de  même  descapil- 
laireé  sanguins,  puis  des  lymphatiques  et  des  Ûbres 
élastiques.  C'est  ainsi  que  s'étahKsaent  des  adhéremm 
séreu^'  \ ,  bientôt  suivies  d'une  fusion  complète  des  deux 
feuillets  en  une  seule  membrane.  La  fiice  séreuse  ou 
lisse  et  sécrétante  n'existant  plus,  cette  membrane  pard 
en  outre  rapidement  sa  texture  et,  par  suite,  se«  ca- 
ractères do  6éreus«.  Celle-ci  n'existe  plus  à  vrai  dire, 
ainsi  qu'an  la  veit  dans  la  poitrine  li<  '  i  i  ît  la  plèvre, 
et  en  examinant  comparativement  la  texture  de  la  sé- 
reuse existant  encore,  comparativement  à  la  membrane 
unique  au  niveau  de  la  fusion.  Ici  la  texture  est  deve- 
nue ceite  des  tissus  hutninMa  ou  &br«ix,  plus  ou  moins 
dense  ou  plus  ou  moins  vascutaire.  Les  séreuses  sont, 
|tar  suite  de  kt  présence  de  leur  épithéliuni,  sujettes 
aussi  à  l'épilhélioma,  surtout  daaa  la  cavité  crânienne. 
Ces  tamcwrs  sont  grtsitraa,  moites,  friables  on 
lenses,  pédiculécs  ou  non.  Les  cellules  olTrent  les 
mêmes  modes  d'altération  (excavations,  coq»^  gra- 
nuleux, glèbes  épidermiqnea  nombreux)  que  dans  les 
•Tulrcs  régions,  mais  avec  des  sinçr  il  i'ilés  d'aspect  cu- 
rieuses, tenant  surtout  à  leur  minceur,  à  leur  trans- 
parence, ete*  V.  SlBOTIAL* 

sÉRici\B.  s.  r.  (Sehkwabaifor).  In  fimibie  atla 

tnyrifiine  i^Playlair}. 
s  ÊBICIQOI  (Acidb).  L*adde  mynslique. 

SÊSIB.  S.  f.  [wViW,  ail.  ltrîhrf///f/r]. — S/ )  i>  nni- 
miie.  Dspoaition  des  dilTérents  animaux,  telle  que 
l'on  passa  suecessivenent  d'un  groupe  d'organisation 
moins  compliquée  à  tin  (jrnnpe  d'urjjanis  ition  plus 
compliquée.  On  complcle  la  série  animale  paj  le  bas, 
et  l'on  en  fait  la  série  biologique,  en  y  adjoignant  dans 
teur  ordre  sériai  las  lamillea  véféîales.  -~  Dans  la 
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potilive,  aérie  dM  nlittMa,  arrangement 
les  tciences  fondanaantales  et  ab^r  tites 
)  Comte,  et  dans  letpwl  ta  scieiKO  supé- 
lus  compliquée  que  te  KleiKO  nnnédfaito- 

•ure;  ce  «ont  la  mathématique,  l'a«trono- 
liquo,  la  chimie,  la  biologie  et  la  sociologie, 
ml  de  eelte  série  «et  dan*  la  naton  dea 
laa  phénomènes  |)hysique8,  chimique»  et 

prétaotent  une  complicatioa  croiisante, 

!«•  MéfflMito  d'ww  lérit. 

8.  f.  Nom  donné  par  Denis  (1856)  au  prin- 

albumine  du  sang^  qui,  en  effet,  diflère 
1  prineipe  priaMitaaeiit  appelé  o/éumiMe, 
en  grande  partie  le  mucus  sécrété  par  l'ovi- 
iseaux  ou  blanc  d'œuf.  V.  Albumike. 
M.  t.  a.,  W  ânêtnierie  purtUeitiê  du 
"le  de  dysenterie  rarartéri»ée  non  par  un 
mais  par  un  Ilux  purulent.  Elle  a  été 
rUede  la  Réunion.  Ella  D*allaqii(',  i>arnii 
tes  classes  do  travailleurs  amenés  dans 
a  indigènes  du  cuntinent  africain,  tandis 
Iraa  lodlana  et  Malg.idx  s  n'y  sont  |H>int 
iquc  plusieurs  n'écha{^nt  paa  à  la  éy- 
linaire  ou  flux  de  sang. 
IT.  8.  m.  [ftutfurmuhimt  <fK«(,  ail.  Eid, 
,  it.  giaramento,  e«p.  jurame$têo}.  litn 
de  la  Collection  hippocratiqtie.  Daiil  cette 
tevoirsdela  profession  médicale  sont  indi- 
orea,  sincérité  et  noblassai  et  l'on  ne  peut 
in  texte  pareil,  placé  ainsi  i  «oa  époque 
me,  n'ait  exercé  une  influence  salutaire  sur 
èdecine  qui  devait  suivre.  On  y  voit  une 

stngtdière,  celle  da  ne  pas  pratiquer  l'epé- 

I  taille.  Il  Humilie  qu<'  celte  opération,  si 
dans  l'ignorance  de  l'anatomlc,  était  alors 

I I  des  f^wlatans. 

IIRItlB.  S.  f.  (Denis).  V.  Plasmixe. 
II.  s.  f.  [angt.  seioiin,  esp.  seroUna]. 
I  axoté,  voisiadala  dialaaiéffaw  (Baodat), 
js.mg.  Il  se  dépose  en  cristaux  lamelleux, 
I  au  toucher,  fusibles  à  36°  centigrades. 
ttl*élliar,  al  i  ahaad  dans  l'alcool. 
É.  t.  f-  [^crum,  ail.  Btutua-ner,  angl. 
«•toroti/à,  esp.  serosidad].  Sous  le  nom  de 
lédfna  plnsiaors  humeurs  animales,  i  sa- 
ut est  habituellement  exhalée  par  les  mem- 
ises,  celle  qui  forme  l 'épanchementdanslcs 
et  celle  qui  s'amasse  dans  les  {>lilyi  t<  tiri 
la  brûlure  et  sou*  répi<lerme  soulevé  par 
s  épispasiiques  Borzelius  a  trouvé  l'humeur 
iS  membranes  ««^rcuses  composée  de  :  eau, 
umine ,  1 .66  ;  chlorures  de  sodium  et  de 
,06  ;  lactate  da  soude  et  matière  anfmale, 
I,  0,28;  matière  animale  soluble  dans 
léc  avec  une  trace  da  phosphate. 
B-  ndj.  et  s.  f.  [da  terotinuf,  tardif,  de 
ment].  On  emploie  souvent  ce  mot  adjec- 
ihstantivement  pour  désigner  la  membrane 
'aeentaire,  parce  qu'on  a  cru  longtemps 
Utduij>t'\  mais  se  détachait  plus  tardive- 
ica  interne  de  l'utérus  que  le  reste  de  lâ 
n  «ait  aujourd'hui  que  cette  portion  da  la 
éiiiu-,  rostée  vasculaire  p<  îiil.int  toute  la 
:st  point  caduque.  Sa  supcrlicie  seule  est 
'  la  placaaia  ;  le  reste  demeure  à  la  foce 
I  apr^  la  délivrance,  y  fait  d'abord 
S,  mais  qui  le  devient  relative- 
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naat  da  moini  an  maint,  i  namra  qoa  la  flmqaauM 

se  régénère  autour  d'elle  (Robin). 

BBMPBIIT.  s.  m.  \terpen$^  <^t(,  ail.  Hchlnnge^ 
angl:  maAe,  H.  atrpèiae^' mp.  «trpjmfe].  Reptilaa 
sans  membres  on  .-i  membres  rudimentaires  (V.  Rep- 
tilb).  —  Les  seuls  serpents  venimeux  de  France  sont 
dan  vipèrai  (V.  ce  nat)  irèo-analogues.  Ches  les 
serpents  venimeux,  l'os  mastoïdien  'Fi^'.  519,  nui) 
s'articule  avec  le  crâna,  apporte  à  l'autre  exlrcuiilé 
l'os  tympanique  (/)  ;  la  mâchoire  inférieure  (mi)  est 
suspendue  h  ce  dernier,  elle  n'a  pas  de  crochets  i 
venin.  Il  en  est  de  même  des  os  palatins  ou  ptérygoto 
dJans  {pe  at  pi)«  en  avant  desquels  se  voit  l'os  maxil- 
laira  npéfflaar  poftaaiainq  «tt  lii  danto  OB  erechat»  à 


venin,  tiibuleux,  dont  un  ou  deux  en  avant  de  chaque 
cété  (m)  font  saillie  hors  de  la  muqueuse.  Au-dessw 
est  l'os  vomer  (n).  —  Morsure  de  serpents  venimeux. 
La  première  indication  est  de  prévenir  l'absorption  du 
poison,  et  on  la  remplit  en  suçant  immédiatement  la 
plaie,  ou  en  appliquant  une  ligature  serrée  au-dauui 
de  la  blessure.  La  partie  mordue  doK  alon  être  esd- 
jée  ou  détruite  par  le  caustique.  La  ligature  est  pré- 
férable de  tout  point ,  cqiendant  sucer  immédiatement 
la  plaie  est  un  mode  affleaea  da  retirer  du  venin,  et  l'on 

prnt  y  recdurir  impiiiir'ment,  pourvu  que  les  gencives 
et  les  lèvres  soient  intactes.  LÀ  seconde  indication  est 
da  sentenir  l'organinne  contra  l'efllrt  du  tlmt,  «11  est 
absorbé  ;  on  l'essaye  h  l'aide  de  stimulants  puissants, 
particulièrement  l'ammoniaque  combinée  avec  les  dia- 
pbordliqaes.  l'inflammalhm  des  parties  anviroattautea» 
consécutives  à  la  morsure  de  certains  serpents,  tend  à 
la  gangrène  :  il  faut  la  traiter  en  conséquence. 

Serpenté  Bonnettes.  V.  CaoTAU.  En  Ihisantmordre 
des  pigeons  parle  Çrnfnlojifioni^  g^mt'uut,  Brainard, 
de  r£tat  des  Illinois,  a  reconnu  :  1°  Changement  de 
forme  des  globules  sanguins  qui  se  rapprochent  de 
l'état  spbrriqne;  2^  abondance  de  corpuscules  blancs 
se  groupant  en  masses  mamelonnées  ;  3"  non-coagu- 
iabilité  de  la  flbrine  ou  non-rétraction,  d'où  liquidité 
du  sang  dans  les  cavités  du  conir  ;  à"  chez  les  mammi' 
(ères,  béraorrhagies  par  les  muqueuses,  et  taches  pété- 
chiales  sur  la  peau.  Il  retarde  l'absorption  du  poison 
par  l'action  des  ventouses,  puis  infiltre  dans  b  plaie  et 
les  parties  environnantes  une  solution  aqueuse  de  lae* 
late  de  fer,  ou  mieux  d'iodore  da  potattiun,  à  l'aide 
d'une  petite  seringue. 

raWBffTAlBB.  t.  f.  Item  de  pinsieors  plantât.^ 

S^rfyfnt/tii''  rnnimuiw  [Aiian  i/rncnnrit/ii\\  I,.,  ail. 
Scfdangenkrautf  angl.  ^uiAeroo^,  it.  et  esp.  serpen- 
titHa].  Mante  dont  la  racine  nous  vient  du  midi  de  la 

France,  piins  nrbirnl.iircs,  présentant  de»  vestiges 
d'ccaillcs  foliacées  concentriques.  Ses  propriétés  sont 
les  mémei  que  celles  du  pied-de-vetat,  - 

Serprniairf  femelle.  V.  BiSTORTC. 

Serpentaire  de  Virginie  (Aristolochia  scrpentarui^ 
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L.).  Plante  dont  la  racine,  apportée  de  i'Ainérkiue  lep- 
lentrionale,  est  rormce  d'un  petit  corpe  long  et  dmoii, 
garni  d'un  chevelu  touffu  et  trè»-ftn.  Elle  est  ordinai- 
rement grise,  et  quelqueCoit  jaunâtre;  elle  a  une  odeur 
•I  me  saveur  fortes  et  ouBplMréM  :  c'est  un  tonique  et 
un  puissant  stimulant,  ^  I'm  administre  en  poudra 
(2  à  A  grammes)  ou  en  înftuion  (8  grammes  pour  500 
grammes  d'eau). 

■nnilTAIlÉBBOU  IBarBlITlIliAftlÉIS.  ».  f.  {4. 
Kom  eommon  des  ariitoloehiéM  et  des  néfienihéH. 

SEBPBIITABIIIB.  S.  f.  Principe  amer  de 
VArûModna  Mr|WNlarMi,  aoiubU  dans 
r«raftéuMfal«wl. 

BBBPBIITIM-  s.  m.  [de  lerpere,  ramper  ; 
êU.Schlangenrohr^  it.  serpentino^  esp.  ser- 
pentin]. Tuyau  ordinafmnmt  d'Main,  eon- 
touriii-  f^n  spirale,  communiquant  par  un  bout 
avec  le  chapiteau  de  l'alambic,  et  par  l'autre 
avec  un  réeipieiit.  hè  serpentin  M  émOmék 
condenser  le  produit  de  la  distillation,  au 
moyen  de  l'eau  froide  que  l'on  met  dans  une 
«pèeedecuve^mitU  eatenUMné.  y,  kuah 

MC. 

SBBPBNTllIB.  s.  f.  [Ophinxyhiu  xei/H-ntinui/t,  L., 
■11.  BitUneklangenholz].  Arbre  de  Ceyian,  de  la  fa- 
mille des  apocynées,  J.  (polygamie  monoecie,  L.)  dont 
le  bois  (vulgairameot  boii  de  scriyent)  a  été  préconisé 
Birmillt  naiÉflimotM .  sudorifique,  fébrifuge,  et  contre 
les  morsure»  venimeuses.  C'est  nom  du  Cerfus 

flu'jelhformUf  Uaw,  de  la  scorxoucre  {bcoriuMra 
hispanica^  L.),  «1  4*  l*«iinfM  {ArUmieia  Avam- 
culus,  L.). 

SEBPICIHBOX,  BDSB.  adj.  [serpiginosus,  de  ser- 
pigo;  éy«iaTBM<,aU.iPCiterArii<ctoirf,  serpiginiis,  angl. 
eerjngùumê^  it.  st  asp.  teipiginoto].  Se  dit  spéciale- 
mant  des  dartres  et  des  ulcères  qui  guérissent  par  un 
point  de  leur  circonférence,  taudis  qu'ils  a'élâliéant 
du  odté  opposé.  V.  GaAKCRE  et  Sïphilu. 

SBBriOO-  s.  m.  [de  serpere^  ramper;  l^m;]. 
Croûte  serpigineuse. 

■BBPOLBT.  s.  m.  [Thymus  «er/>y^um,L.«6ir.*XXo«, 
■U.  Qvendel^  aufl.  creeping  Uiyme,  it.  ««Anomo»  «sp. 
mpol] .  Plante  labiée  dont  im  itftir*1fT  IQOI  avona- 
liqoes  et  stimulantes. 

iSBBATIA.  Hon  dooflé  par  ttiio  i  ua  végétal 
cryptogami-  il'un  genre  nouveau,  qui  constttM  uoa 
natière  rouge  développée  sur  la  polenta. 

iBBBATILB.  mQ.  (de  ierra«  sde;  «p.  tetratH]. 
Le  pouls  est  appelé  ainsi  quand  les  doigts,  appliqués 
sur  une  certaine  étendue  de  l'artère,  sentent  une  pul- 
salkNi  daas  divan  points  k  U  fois,  et  ae  aonl  pas 
frappés  dans  les  intervalle»  do  ce»  points. 

SKRBATULB.  8.  f.  [.vcrra/uf,  denté  en  scie].  Genre 
de  synanthcrées  cynarées,  dool  ftipèet  tiodoriale 
{St-ryntuld  tindoria,  L.),  commune  en  Europe,  donne 
une  belle  autiére  jaune  usitée  dans  les  arts.  Elle  éUul 
autrefois  dite  vulnéraire. 

BBBBB.  s.f.  [ail.  Gewàc/uhaus,  angl.  green-housêf 
II.  itunsonè].  Lieu  oè  I'ob  abrite  des  végétaux  ne 
l>ouvant  suppoi  ter  la  tempéfatave  ambiante.  On  dis- 
tingue les  serres  en  fivtdet^  ten^éréei  et  dkmidet, 

SBBBB-COQ.  t.  n.  InsIrwiMnt  laventi  par  Chabert 
pour  exercer  une  compression  sur  la  veine  jugulaire, 
lorsqu'on  a  pratiqué  la  saignée  sur  cette  veine.  Il 
entoure  le  cou  en  fomie  de  collier,  et  aseree,  an  moyen 
d'une  pelote,  la  pression  nécessaire. 

BBBiB-rifliB.  s.  (.  Petit  iBUniiBBnt  iaveoté  par 


Vidal  (Ae  Uissis),  et  qui  a  pour  effet  de  saisir  les  lèvre» 
d'aue  plaie  sans  pénétrer  dans  la  peau,  ét  de  les  tenir 
au  contact  pendaint  un  certain  temps.  Ces  instruments 
agissent  comme  des  pinces  à  pression  continue.  Les 
serres-fines  se  composent  d'un  fil  d'argent  de  la  force 
d'une  épingle  ordinaire,  formant  i  son  milieu  deux 
spirales  l'une  au-devant  de  l'autre,  spirales  qui  con- 
stituent le  ressort.  Chaque  branche  décrit  une  S  dont 
une  •stréouté  cooeourt  à  former  U  spirale,  et  dont 
Vntn  «aliénilé  porte  un  erochei.  8i  vwu  rapproches 
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ces  deux  S  de  manière  qu'elles  se  croisent  au  milieu, 
vous  obtenei  bb  hnii  de  chiffre,  et  les  erochals  m  mb- 
contrent  alors  par  leur  extrémité.  Si  vous  pousses  sur 
le  grand  anneau  inférieur,  vous  tendes  le  ressort  formé 
par  le  petit  anneau  inCèriear,  le  supériBBr  est  ouvert, 
et  les  crochet."!  sont  mis  à  nu.  Mais,  en«essant  la 
compression,  l'anneau  supérieur  »e  ferme,  et  tout  ce 
qui  est  comprit  «Btre  les  crochets  est  embrassé  et  for- 
tement retenu  par  eux. —  Fig.  A 20.  a.  Serre-fine  dont 
la  branche  horizontale  est  dentée  et  dont  chaque  dent 
correspond  à  une  petite  rainure  de  la  branche  qui  lui 
bit  face.  6.  Serre-fine  coudée  de  manière  à  ne  poiiB 
faire  sailUe  ao.dessus  de  la  plaie.  On  peut  placer  cal 
dernières  serrea-fines les  unes  après  les  autres,  et  très- 
prés,  de  maaière  à  imbriquer  leurs  corps,  maie  sUss 
sont  plus  difficiles  à  enlever,  e.  8erre»flne  qui  sa 
termine  comme  une  pince  à  polypes,  d  est  une  serre- 
fine  palmipède,  e.  Serre-ûiie  qui  se  termine  par  six 
pattes. 

BBBBE-NOeVD.  s.  m.  [ail.  Knoienha/ter,  Bini" 
plâttchen^  angl.  serre-naùd].  Nom  donné  i  divan 
nojrens  employés  par  les  diKnirgiens  pour  enreer  oa» 
conslrictimi  sur  une  ligature  passée  autour  d'une  tu- 
meur pèdiculée,  ou  de  toute  autre  partie  qu'ils  se  pro* 
peeeat  de  délraire  lealanMot  et  par  dèfrée.  Tela  seul 

le  '"i  rpmriid  du  Hotiric,  consistant  en  une  rangée  de 
petites  boules  d'ivoira  qui  foruient  une  colonne  creuse 
et  mobile,  el  fie«oiv«ol  aa  fli  deaUe,  dont  lee  chali 
viennent  s'attacher  à  un  tourniquet  également  d'ivoire, 
desliué  à  graduer  la  compression  exercée  par  la  liga- 
ture sur  le  pédieaie  d'un  polype  ;  et  le  com  trkieur 
<r Ili  rliuiiiiH.r ,  comp<isé  d'une  canule  à  laquelle  est 
ail<iplée  une  boite  de  tourniquet  pour  serrer  ran»c  gra- 
duellemenl.  Tel  est  aussi  le  serrt^nœud  de  JMsauMt 
consistant  en  une  tige  d'acier  ou  d'argent,  d'une  ligos 
de  diamètre  et  d'une  longueur  variable,  selon  la  bau- 
t«ir  à  laquelle  Mt  implanté  lo  polype  que  l'on  veut  lier. 
Une  des  extrémités  de  cette  tige  est  arrondie  et  un  peu 
aplatie  ;  la  (tartie  aplatie  est  pliée  à  .mglo  droit  et  |Mr> 
€(■(<  d'un  trou  rond  assez  grand  pour  laisser  passer  les 
deux  extrémités  du  Ûl  destiné  à  la  ligatura  du  polype. 
L*aatra  beat  est  plat,  et  préseate  aoe  feate  dans  la- 
quelle  les  deux  chefs  de  la  ligature  sont  reçus  cl  àr- 
rétée.  —  Le  nrt-e-n^Mud,  de  D^Kham^  est  aussi  appelé 
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tère  (V.  ce  inol). —  U  »crre-nagiid de  Gi  af/c 
ge  d'Mtcr,  percée  à  mm  exlréauté  d'un  trou 
uent  les  den  ehefii  de  TanM  «hi  ftl  ettlev- 

iincur.  A  l'aulre  extréniilc  c-^t  une  \is  qui, 
Miuvemeot  d'ua  cOté  ou  de  l'aulre,  Catl  uion- 
«cendre  oa  éerau  jaebfte  eii«iel  lont  Usés  1m 
lien,  l'n  «irTijiie  totr  MiU  few  aagnwfer 

ter  U  slnctiou. 

{«  ÉB.  adj.  [«//  tc/ut,ell.«oiMeen/rir/].  Se  dit 
qui  est  dur  tl  leiiJu  sans  être  très-pelil.  — 
que  :  Srrn;  [aeri  aiun ,  de  aet  rUy  »eie  ;  nïl. 
il.  etesp.  gerrato],  •yaonyoïe  de  dentelé,  se 
Mfois  de»  feuillet  «yii  ont  tour  bord  gmi  de 
ik 

iTBLLE.  ».  f.  [$yn.  :  aiguiUet-piHcci, pince»' 
,  Tfrrrfrllfs  ù  ftointes]  (Fig.  521).  Nom 

des  ki/\tit(fnies  modUic»  pour  l'cxlrucUuu 
t  dti  la  capsule  du 
et  de<  cataractes  V\ 
es  par  la  cornée.  \  . 
lie  iottrîMirft  et  la  1 1 
<ae  le  termine  i 
muté  comme  une 
;e  d'aif  uiile  à  ca- 
Mqoaate  et  coia- 
le»cdléi,e«bieQ 
urbée  en  crochet 
ne  pointe  (A).  La 
eiipérieim  (BCD) 
ument  glisse  dans 
e  gouttière  prati- 
sle branche  m- 
A  branche  sop^ 
munie,  à  ton  es- 
Vvm  petite  friflé 
accrocher  la  cap- 
•Uine(B).  Paur  s« 

l'instrument,  ou 

:.i[>*n!e  rristalline 
.liic  de  U  braiicbe 
1  eu  wm  vn  kénk 
on  appuie  ensuite  . 
cule(D)quiestsur 
):  alors  la  branche 
eglisseiurle^il 
)  pour  aller  en 
Tifis  accrorhci  l.i  ^  . 
i  l'aide  de  cet  in-  .  Bt  jj 

,  e»  «erfant  do  ho.  4fll. 

l.iire,  on  oulraJne 

rifle  adapté  à  le  brencbe  supérieure  les  luni- 
capsule  qu'il  est  ei  difltctte  de  eaiiir  lorsque 

in  .1  ùXc  extrait. 

iLÈ,  th.  adj.  [ganUatm^  feingemlud^ 
'aio\,  Synonyme  de  deniiâili. 

JLE-  S.  m.  (vo 'ii/ti;/i ,  H  hi'l  'lrhen,  ît. 
•i  tuiu\.  Assemblage  de  lleurs  dmil  les  pédon- 
florei  partent  Unm  d'un  même  point.  - 
û.  i.  m.  [frrum,  Cppi;,  ail.  fllutwafifr, 
an,  it.  jiu'/  uj.  liquide  qui  &e  scyare  du  cuillat 
fuelque  temps  après  la  coagulation  de  ce  li- 
.  du  lait  aprèi  to  «eagulatiao  de  kt  matière 
V.  Saxc. 

ICB.  s.  m. —  S''/  '  ice  de  soldé  mililuire.  Dans 
èree  anoées  du  siècle  dernier,  on  coufiait  aux 
oaHMiiefa  des  principaux  hôpitaux  le  leia  de 
laa  élàm.  ica  «r^uaMaa  da  1775,  1777 


im 

et  1781  ouvrirent  ù  cet  cnsci^,neiueiil,  dans  les  places 
de  Strasbourg,  LUto,  luuiuu  et  Brest,  des  écoles  dilee 
aa^diilbdâlN»,  auxqueUe»  eaanbetîtuèrent  eaiiiite  treia 
i'cv\ti  de  santé,  qui  sont  devenues  î.  s  trois  facuUée 
actuelles  de  l'empire.  Un  eqieigneatent  spécial,  réor« 
gaoisé  dés  l'an  V  4uu  Jee  ffnndi  hdpitws  militakaa 
dits  d'instruction,  est  venu  aboutir  rndn,  après  diverses 
vicissitudes,  à  la  création  de  rtc«  le  d'application  du 
Val-da*Giiaa,  deatinéa  i  faea«elr  ua  eenlingaal  de 
docteurs.  Mni«fc  mode  de  recrutement  nr;  cmT  rncnça 
à  répondre  aux  besoins  du  service  qu  a  partir  de  l'io' 
stitution  de  ï  École  de  santé  mUitairt  de  Strasbourg  . 
(décret  du  li  juin  I85G).  L'expérience  a  démontré 
la  iiéc€*siUs  du  caseruemeiil  des  élevés  de  cette  école 
et  la  eonvenanea  d'une  scolarité  de  quatre  années,  qui, 
combinée  avec  un  systt'ine  d'irilerro([ations  liebdomu 
daires  sur  Imleê  les  parties  de  i  enseignement  de  la 
Taculté,  permet  de  régler  laa  études,  de  les  graduer 
jusqu'aux  épreuves  probatoires  du  doetorat.  L'E^oi» 
supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg  oflre  le  même 
concours  que  la  Faculté  de  médecine  de  la  même  villa, 
et,  en  recevant  une  division  complémentaire  d'élévee 
pharmaciens  militaires,  l'École  du  service  de  santé 
répond  à  La  pensée  de  son  institution  comme  au  sens 
de  ton  tara.  C'eat  dans  l'^eata  du  V«l-da-Crica  faa 
\e»  doetenre,  fennde  dam  l'J^coJir  préparaMf»  4t 
Strasbourg,  viennent  cliercher  un  complément  d'ia- 
stcucUon  pratique  et  det  conaaitsaneee  epéoialeaqw 
leur  permettant  d'abaider  l'aiareipe  profamianel  daim 
l'armée.  Les  conditions  d'admission  aux  emplois  de 
médecin  stagiaire  à  r£cole  impéhaie  du  Yal-de^râca 
oni  «té  aimi  dMarmiaées  par  l'art.  »dii  déetat  dn 
13  novembre  1852  :  1^  Être  imn  -ii»;  ;  rire  docteur 
en  médecine  de  l'une  des  trois  kcuiics  de  l'empire 
(iee  èlèfet  qui  ont  subi  le»  einq  examens  peur  le  doa* 
torat  seront  admis  à  con^  ^nrir,  s'ils  s'en^npent  à  pro- 
duire le  diplôme  de  docteur  avant  le.  15  janvier  18(>âj 
ils  m  seront  eommistioooée,  en  qualité  de  stagiairea* 
qu'apr'"'».  rn'oir î;i!isf;itt  à  cett*» condition  1  ;  [V'  Mrp  exempt 
de  toute  uilirnntc  qui  rende  impropre  au  »t>rvico  niili» 
taire  ;  4*  n'avoir  pas  dépassé  Tlga  de  vingt-huit  an«  à 
l'époque  de  l'ouverture  du  concours  (cette  limite  d'âge 
est  absolue,  et  nul  ne  pourra  être  admis  à  la  dépasser 
que  daus  la  proportion  de  servieat  militaires  antérieure, 
pouvant  être  compris  daua  la  liquidation  d'une  pension 
de  retraite)  ;  5*  avoir  satJsAut  à  des  épreuves  détermir 
nées  (Kir  le  ministre  de  la  guerre;  souMrire  un 
engageomat  d'honneur  de  aa  vouar  pemlant  aiog 
aanéat  au  moina  au  aenriea  da  eaaté  miUlaira.  tea 
éj)reuves  comprennent:  1"  une  composition  sur  une 
question  de  pathologie  et  de  thérapeutique  <  médicale  i 
20  une  épreuve  orale  d*eaalomie  dee  riions,  avea 
applicnîid  i  \  la  médecine  et  à  1h  rluriirgie  pratiques  ; 
3"  une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de  l'appU-n 
ealian  da  deux  apparaile  ou  baodagaa.  Gaa  éprauvaa 
auront  lieu  devant  un  jur|  composé  d'un  inspecteur 
du  service  de  santé  raililitire,  qui  le  présidera,  et  de 
deux  ptofeteeure  i  l'Ëcole  impériale  d'ai^plication  de 
médecine  et  ëe  pharmacie  nulilaires  (lési(;né4  |>ar  le 
ministre.  La  durée  de  i  c  stage  ne  peu'  dépasser  une 
année,  et  peut  être  abret^é»-  »i  les  besoins  du  serviea 
l'exigent.  Pendant  leur  séjour  à  l'Ecole,  les  docteurs 
admis  sont  exercés  à  l'examen  des  malade»,  aux  pres- 
criptions d'aprée  le  régime  et  le  furmulaire  deshépi- 
taux  mililairea,  aux  ofératàooa,  aux  paosemeott,  aux 
analysât  de  chiûdauaiiana  danaraméa,  aux  aigarliaaa 
d'hygièna  et  da  médaelM  ligab  millliira,  à  kam* 
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..«««anMt  et  à  l'application  de*  lois  et  règlcmenls  qut 
eoneeneni  la  tarvice  de  »anté  militaire.  Au  terme  de 
leur  temps  de  stage,  il»  obtiennent,  wus  la  réserve  de 
ces  examen»  d«  sorite,  le  brevet  du  grade  de  médecin 
•idanatior  de  2*  classe,  et  il»  jouissent,  à  partir  de  ce 
moment .  dp'?  privilège»  in'i^rfnls  à  la  position  d'officier. 
Iprè»  deux  ans  de  grade,  lis  passent  de  droil  aldM- 
OMyan  de  l'^daste. 

Service  de  fnnté  de  la  marine.  L'isolement  des 
navires  à  la  mer  a  imposé,  de  bonne  heure,  l'obliga- 
tion d'assurer  aux  équipages  les  secours  de  la  méde- 
cine. L'ordonnance  du  13  avril  1689,  «a  instituant 
deux  médecins  et  un  chirurgien  entrétenai  dam  chaque 
part  militaire,  le«  chargea  d'examiner  ri  <li  rf>cevoir 
le<!  maîtres  et  aidcs-chirurgiena  qui  se  présentaient 
pour  servir  sur  les  vaisseaux  et  dam  tes  hôpitaux  de  la 
marine.  Enl768,  furent  orpani  l'e?  des  écoles  de  mé- 
decine navale  i  Brest.  Rocliefort  et  Touloû;  l'arrêté 
du  1 9  pluvidse  an  T1  les  régntarffa  en  donnaol  1  l'eii' 
seignement  ua  dcvcloppui  '  ;il  nu  ih  ulique;  leur  per- 
manence d'action  justifie  le  mode  de  l'avancement 
exclusivenent  dMarmitié,  jusqu'au  grade  d'effleier 
supérieur,  par  le  concourt,  tiui':  lequel  on  lient  compte 
dea  pcauvea  KÏeatiAque»  et  des  titres  puisés  dans  le 
eenfee.  L'abseaeepar  toaesifeaeat  de  la  nafifatten,  à 
rêpo<j\ir  iln  rdjiKiiu  s,  ne  nuit  point  aux  médecins  dnni 
Je»  droits  acquis  sont  comparte,  dwqoe  fois,  à  ceux  des 
eaBdldalsprteMrta.~U  raariM,  fir  des  eongéa  al  dee 
immunités  iiivrrs.^v  rxhorte  ses  médecins  à  reclier- 
cber  l'investiture  du  doctorat.  Us  grades,  am  leur 
aieinilatioii ,  leiit  aim«  définis  par  la  déeret  du 
S&  mare  185A  :  inspecteur  général,  contre-amiral; 
diieelear  du  service  de  santé,  commi^ire  général  ; 
piamier  médaeift  ta  Aef,  capiuine  de  vaisseau  ;  se- 
cond médecin  en  chef,  capitaine  de  frégate  ;  médecin 
professeur  OU  ^Bcipal,  chef  de  bataiUoa;  chirurgien 
de  clama,  lîealaMat  de  vaisseau;  chirurgien 
de  2*  classe,  enfci^rn**  de  vafsaeau;  chirurgien  de 
8«  classe ,  aspirant  tie  l'*  claaae.  —  Même»  grade» 
pour  les  pharmaciens.  —  Quoique  la  marine  possède 
trois  école»  de  médecine,  où  se  pressent  de  nom- 
breux élèves,  tout  étudiant  on  médecin,  de  quelque 
provenance  que  ce  soit,  peut  s'inscrire,  jusqu'à  la 
veille  de  l'ouverture  du  concours,  comme  candidat 
au  grade  de  chirurgien  ou  de  pliarmaeien  de  9* 
classe,  en  justifiant  qu'il  est  Français;  âgé  de  dix-huit 
aneatt  moiai,de  vioft-troia  ao»  au  plus;  exempt  de  toute 
iiifInnHé  soseeptiMa  de  rendre  impropre  aa  eerviee  de 
la  mer;  pourvu  des  diplômes  de  bachflii  r  r'.  1<  lires 
et  és  sciences  restreint  pour  la  médecine,  et  ès  sciences 
complet  pour  la  pbartnaeie;  et,  après  vinfl  mis  révélas, 
qu'il  a  satisfait  à  la  loi  du  rc-ntlctneiit.  Lps  épreuves 
devant  le  jury  de  concours  sont  tlxées  par  le  rëgle- 
OMiil  du  23  jttfltat  1836  ;  elles  commencent  le 
1"  avril  et  le  1"  octobre  »1f  h  iinc  aimée,  suivant  les 
ordres  du  ministre.  Après  trui!>  années  de  service  dans 
cbMnie  frada,  doot  im  an  d'embarquement  fum  lea 
chirurgien»,  il  est  possible  de  se  présenter  aux  con- 
cours ouverts  et  de  préleiulre  à  l'avancement.  Les 
«blnirgiens  de  1'*  classe  sont  nommés  eu  frade  de 
frincipai,  trois  quarts  à  l'ancienneté,  un  quart  au 
cInHx.  Au  ddi  du  grade  de  professeur ,  tout  l'avan- 
cement est  au  choix.  Le»  médecins  et  pharmacien»  de 
la  marine  peuvent  être  appelés  à  servir  dans  lea  colo* 
Biaaat  daoa  leaeorpe  de  troupes  de  la  marina,  suivant 
Mdaines  conditions  édictées. 

•tSAlu.  s.  m.  V.  GsiicBU. 
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8ÉSAUÉE8.  5.  f.  pl.  i>etîte  iaminede  plantes  dico* 
tvlédones  monopélalas  lifpegyMa,  YoWnadcaMfM* 

niart>«.  V.  CoCCT  t. 

SBSAMOiftB.  adj.  Uesamoidf^i,  «rr.sxuut^x;,  de 
«iMisM,  lima,  at  tlrtc,  forme,  ressemblanea  ;  ail. 
9»0martigt  angl.  t-^mmoiV/,  il.  ^^■inmovle,  «p.  .<te*ff 
moiâeo].  Qui  re»semble  à  la  graine  de  sésame.  —  Ot 
tigomoïdes.  Petits  os  courts,  arrondis,  présentant  une 
organisation  fibreuse  analogue  à  celle  de  la  rotule,  qui 
se  développent  dans  l'épaisseur  des  tendon»,  au  voisi- 
nage de  certaine»  articulations.  On  leur  attribue  pour 
mage  de  prévenir  la  cootUMon  des  tendons,  dans  les 
meatedMnti  rapMee  el  réitérés  ;  de  plus,  il»  changent 
un  peu  la  direction  de  ces  mêmes  tendons,  et,  en  ren> 
dant  plttt  ewart  leur  angle  d'insertion,  tls  .ajoutent 
beaaeoop  I  la  fbrea  des  mselea  amqods  il»  ap(^>ar- 
tiennent.  A  la  main,  il  s'en  forme  d<'  rii  nnie  côté  d4 
l'articulation  du  premier  oa  métacarpien  avec  la  pre- 
mière phalange,  dans  l'épaisseQr  du  ligameitt  anté- 
rieur de  cette  articulation  ;  au  pied,  il  en  fxis'r  aussi 
dans  l'articttialion  du  premier  os  métatarsien  avec  la 
phalange  eorrespoadaBte.  Cbet  Phonraw  roboste,  <■ 

en  trouve  snueFit  h  preM]iio  toute»  le»  arttCUlltîoat 
métacarpe  et  niétalarso-phalangieones. 
tCtâlIOlMIII,  IBiniB.  ad}.  Qnf  appartieni  eot 

■"(Hamo'ides  flu  mrpe  ou  dn  tarsr  rtir?  \p  rhrvil  - 
Ugamentê  fesamotdtens.  On  en  compte  un  supérieur, 
troia  ittftrienn  al  dans  laléfamt. 

SRSB*^  ^  m.,  ou  8B8BAIIÉB.  ».  f.  Genre  de 
legummeuses  p.apilionacées  dont  l'espèce  d'Egypte 
(Sesbania  <rgrjptiam^  Parsaon,  Mgchywmttte  set- 
éon,  L.)  eit  un  arbrisseau  dont  les  felâlas  saal  am» 
ployées  en  Egypte  comme  le  séné. 

SÉSÉLI.  s.  m.  \Seseli,  L.,  ail.  Seset,  it.  et  eip. 
^rs-rfil.  Genre  de  plantes  (pentandrie  digynie,  L.,  om« 
bellifère»,  J.)  dont  une  espèce,  le  .tA»'/i  de  Marseiik 
{fMU  l^cinalf  Sexeli  tûHuoÊUm,  L.,  SeteUmmi» 
lienst  de»  officines),  a  des  semences  de  la  grosseur  de 
celles  de  l'ani»,  ovoïdes,  grise»,  subpubescentes  et 
cannelée»,  qui  »ont  réputée»  carminatives  et  anthel- 
mtnlhiques,  comme  pmqoe  toutes  le»  semences  de 
cette  fiimille.  One  plante  de  la  même  famille  et  da 
gmn  Laserpifiiim  {LasrrpiUum  fiiri ,  L  1  est  appelée 
aussi        d Ethiopie t  et  jouit  des  mêmes  propriétés. 

8B88ltB.  adj.  («niitftt,  de  sninv,  s'asseoir  ;  ril. 

>-if:<-:"/,  ri [!)_'!    .tr.ssilr,  it.  vf^'ïi'//',  esp.  »^\i7].  Se  dit 

d'une  partie  quelconque  qui  n'a  pas  de  support,  qui 
repose  inmiédialaaMnit  mir  imib  antre. 

S£TAC6,  ÉB.  adj.  [yrtnrritt^  de  ?nîr  :  nll. 

borstenfSmûg^  angl.  tetaceous,  it.  .îrtoceo].  Se  dit,  ea 
botanique,  de  tonte  putia  qnl  est  grila  et  roide,  i 

l'instar  d'une  soie  de  cochon . 

8ÉTAIBB.  ».  f.  V.  Pamc  d' Itnhe  [Sé-taria  italicat 
Pal.  de  Beanvais,  Pnnietim  ifaliew»,  L.).  - 

8ÉTBIJX,  Bl'SR  adj.  [îe/om*,  ail.  bontig,  angl. 
setose,  il.  setoto],  Mui  e»t  composé  de  poil»  roide». 

SftTiFÉBB.  adj.  [setiferu-i,  de  te/a,  »ote,  et  fint^ 
porter  ;  .t!)  >>'>rsfig].  Qui  porte  de»  »oîe». 

S  I F c> H  M  K  adj .  [«e/i/ormi r,  de  seta ,  soie , et  forma^ 
forme  ;  ail.  fM>rstt»^'migf  'angl.  tetifimn].  Qui  a  ta 
forme  de  soie». 

SfcTONI.  ».  m.  [setareuni,  de  seta,  «oie,  fil  ou 
mèche;  ail.  Haarscil,  angl.  s^ton,  it.  xr-tonr,  e*p. 
sedai].  Longue  bandelette  da  linge  An  eUHé  sur  les 
bords,  on  minx,  longue  mêdie  e;tfndrf<tiri»  de  reteo 
.1  broder,  qu'on  passe  avec  m  i'  aifruill''  ,'i  tr  iw-r*  la 
peau  et  le  tissa  cellidatre  pour  entretenir  un  exutoire. 
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«ine  aitiiîc«MO,aus  iinproj^TBmeot,  i  l'exu- 
W-oAm.  fm  pntt^Mr  ua  Wfoa,  «a  Wi  i  la 

un  pJi  dont  on  Inrerse  la  base,  soit  avec  un  bis- 
long  sur  lequel  uo  fait  eofuite  (iitser  un  potlù- 
I,  Mit  afcc  une  br|e  aifoiUe  i  aélon,  ayant  la 
d'une  feuille  de  myrts,  légèrement  ronrhf  pur 
it,  io>n|ue  d'eoviroa  1 3  centimètres,  trauchante 
u  «Mé*  depuis  u  pointe  jusqu'aux  deux  tien 
lonjriifitr.  où  «lie  a  près  de  !7  millimètres  de 
.  lu  iiieiiie  temps  qu'elle  fait  l'ouverlufe,  cette 

porte  elle-stème  la  bandelette  ou  la  ntèche, 
leotent  enduite  de  eèrat  ou  de  beurre,  et  ii  n'y 
lu'à  recouvrir  U  plaie  avec  de  la  charpie,  que 
àilieut  par  un  bandage  peu  lerré.  On  ne  lève 
ireil  que  lorsque  la  suppurati«a  «si  établie 
'eoient  le  treisièffla  ou  le  quirtittlM  jour)  : 
it,  s'il  arrivait  que  le  lendemain  de  l'opération 
It  épooiit  ma  trop  vive  inflammation,  il 
levar  )*ap|Mnil  «I  appliqMr  ievcalapMnwi 
»,  tans  déra  i,'*r  hi  nicche.  1-es  pansements, 
iiit  ensuite  tous  les  jours,  consistent  à  oindra 

dans  l'étoadM  d«  8 èlô  cmUiaièlraa,  la 

•  /a  barii'pli^ll"  ijul  o^!  en  doîuirs  lîp  In  phir-, 
te  bandelette  par  un  autre  bout,  de  manière 
r  daas  la  yMs  la  farti«  qai  vieat  d'êlra  «a- 

:ér;it  'Ui  ■:1''jur;u*'iit  iii';;e5trr;  rnûn,  à  couper 
a  séjouroé.  ^uand  il  est  a»ces«ure  de  re- 
a  aiéafced«lioca,aa  frft  va*  boalMuiitee  i 
de  chaque  bandeletia,  on  introduit  l'extré- 
iideaoe  dans  la  nouvelle ,  on  lac  graisse, 

ju'on  veut  supprimer  un  sélon,  on  coupe  la 
près  de  l'une  des  ouvertures,  on  la  retire 
!  avee  de  la  charpie  sèche.  Il  faut  avoir  soin 

*U4ir**.  dstns  l'inrifiinrt  rlu  »éton,  que  la  peau 
liulajre  sous-cuuoc  ;  car  on  a  vu  la  lésion 

£all.  5u/l,  angi.  sap,  it.  atêcchio].  Li- 
I  naines  puisent  et  absorbent  dans  le 
rre,  al  les  feuilles  dans  l'atroospbère, 
servir  à  la  nutrition  du  végétal.  L'eau 
à  la  nutrition  des  plantes,  mais  elle  ne 
seula  la  aéve  ;  elle  est  le  véhicule  fui 
les  or^nas  des  végétaux  les  divarm 
%  doivent  s'assimiler,  s^ivoir  :  1°  Tacide 
iè  dans  les-  engrais,  dans  le  fumier, 
Ih  terre  ;  2"  les  tnbstaaeas  organiques 
O^ues  à  la  cellulose  ,  sulubles,  ay.int  I  i  , 
9f  ml  de  servir  de  véhicule  à  la  silice 
«rraaiaaa  ;  3*  les  sali,  mêaïalM  «aydes 
,  sans  faire  partie  de  l'organisation 
f  ircHivent  loigours  en  quantité  plus 
éraJhla.  lève  préseala  des  diflBs- 
u'elM  provient  de  telle  ou  telle  partie 
al  :  aiAM  aUe  est  d'autant  plus  dense 
'on  l'm  prjaaàaaalitatettr  plus  con- 
igc  ;  aauf  quelque*  exception?,  elle 
tieil^vacut  la  même  daas  la  plupart 
9  monM  par  les  couches  ligneuses, 
t  pur  celles  qui  avoisinent  le  canal 
1  ri  kc (paiement  au  printemps  que  se 
;  peta  A  pau  les  feuilles  se  chargent 
^ui^es,  et  la  séve  Ûnit  par  CMaer  de 
t  il  se  f-ait,  dans  eerttins  végétaux, 
s/ofx  de  la  séve  vers  la  An  de  l'été  : 
ll«  1»  «^>e<rao«)f.  —  Al'axiréaiité 


SfA6  <m 

des  branches,  dam  les  Vailles,  U  lève  perd  une  partia 
des  prindiiat  tt  tartoat  dt        fv'alla  esaleaiit 

(V.  ftESPlftATIOR)  ;  elle  acquiert  Ip'!  rjnndl/ç  noiivflJes, 
et  redescend  des  feuilles  vers  les  racines  à  travers  la 
liber  ou  l'endoderme  ;  e*«it  Élort  tarlaal  ^téHe  e«a- 
rourt  à  l'accroissement  et  au  (lé\-eloppeme[it  âr.  la 
tige.  C'est  ce  mouveuent  de  bas  en  liant,  puis  de  Itaut 
en  bas,  dans  les  plantet  vatcuiairett  qui  constitua  ea 
qu'on  appelle  la  rircithilion  de  la  sér^  ou  f!":  jJnnte*. 
Ce  phéiioaicue  u'est  aucunement  comparable  à  la  cir- 
culation des  animaux,  car  il  a  lieu  dîuw  dss  eeodaits 
représentés  par  des  cellules  végétales  Mif^rpo-it^s,  et 
par  conséquent  cloiaouaé&.  Le  mouvement  d  ascetuuûa 
(aéve  aicendanle)  a  lieu  par  les  couches  ialMMi  da 
bois  (éttti  médullaire)  dans  les  dicotylédones,  par  les 
fUscMrax  fibreux  dans  les  menoeotylédones  et  les 
cryptogames  vasculaires.  Celui  de-  descension  (séve 
descendante)  a  lieu  par  l'ffidudarBM  (V.  CaiiHOa  tt 
ficoace)  chez  les  dicotytédonei.  Daas  Im  nMoocotylé- 

I l  tics  ri  les  cryptogames  vascul^res,  il  a  lieu  par  le 
tissu  utricuilSre  qui  ootoure  l«s  fiiiBwat  fibc»-mett> 
lairea.  Cbec  les  cryptogaawt  ecHalitrat,  te  aidawiaieal 
tir  II  f  -  ve,  nu  liquide  intracellulaire  i  V  Protoi>l»siia), 
est  simplement  un  mouTenaot  de  Uranslatioo  de  procba 
aa  prodw,  da  eellite  «a  calhite,  par  tai»  mimm 
tique.  Il  a  lieu  de  basen  haut  dans  les  plantes  aérien- 
oeset  calles  qui  soat  fllanenlmises  (V.  Alcoi  tt  CsAii- 
ncNMiK  at  peal-èli«M  laai  «m*  dan  eattM  fri  Mal 
aquatiques  et  n'ont  pas  de  revêtement  èpidermiqiie.  Dans 
les  plantes  vasculaiies,  au  printemps,  on  trouve  pleines 
dattia  totrMMM  al  aaltaa  niaiMOT  qui,  àaaa 
autre  époque,  sont  pleins  de  gax.  V.  LAflOTtan. 

StiVBUX.  adj.  Qui  te  rapporte  à  la  «éve.  —  Voû» 
seaux  séveux.  Vaisseaux  qui  n'existent  pas,  dont  oa 
supposjiitla  présence  dans1«*s  plante?  pour  expliquer  le 
passage  des  liquides  de  l'un  de  i«iurs  organes  dans 
l'autre. 

SBVIA€B.  s.  m.  [de  sevrer,  qui,  daas  l'aneiaa 
français,  signifiait  séparer;  abiaetatio,  aire^cOauirt- 
ouo;,  ail.  Entwôhnen,  angl.  teeaning].  Action  de  se- 
vrer un  enûwt,  de  lui  dier  l'usage  da  lait  malarael, 
pour  le  mettre  i  une  nourriture  plus  salida. 

SRXDIGITIMIB.  s.  m.  [«IX,  six,  et  digihu,  doigt]. 
La  prodttctioo  da  six  daigta  A  «aa  «a  plaiiaurs  astré* 
mités. 

SEIE.  8.  m.  yive<,  ail.  (ie^rhlfhl,  angl. 

sex,  \i.He**Of  asj^  t«xo\.  BnsaoaMe  des  dtff&reaeas 
qui,  chef  les  êtres  organisés,  existent  eatreeahd  qai 
poi  '.f-  l'  ipparpii  ^'rnéralearnikatceliiiqaiaitpaam 

de  l'appareil  femelle. 
8I1FI.MS.  adj .  [  *ex/Tonu] .  Com|Mié  da  sis  ftaaia. 

SF.Xn  Cl  ft,  fîE  nfij.  [M-rjuffiitwi].  Conif  nî;'-  de  aj^ 
folioles.  Se  dit  seulement  des  feuilles  compo<(èes. 

fBUMIILAIU.adj.  [sezIoea/arM] .  ttuia  six  loges . 

SEXUALITÉ,  s.  r.  Mode  de  répartition  des  parties 
génitales  sur  un  même  individu  (sexuaiitt  pari^Ue) 
uu  sur  des  individus  difltnala  {texualUé  individuelle 
de  burdach),  et,  dans  ce  cas,  ensemble  des  attributs 
analumiques  et  physiologiques  qui  caractérisent  chaque 
sexe. 

M1IIBL,BLLB.  adj.  [#exiM/i»,aU.fetcAilecA//icA, 
angl.  sexual,  it.  sessvate,  etf.  sexuaî].Qtii  a  rapport 
au  sexe,  qui  le  caractérise.  —  Orgauci  sexuels.  Dans 
les  aninoaux,  las  parties  génitales  exteroas  i  dans  las 
plantes,  les  élaminas  «t  las  pistUs. 

glACOf\f.RK  f  \<i'iyt>nagra,  de  5-.77Ù»,mâ« 
chaire,  et  de  iff,  proie  i  alL  Kimnharh^tcM^  tt.  at 


ait  fllDK 

«p.  siagonaffra],  RtamtlMM  flaiti  tw  PafllâaliliM 

le  la  mâchoire  inférieure. 

SIALADÉIIITB.  f-  [à*  oi«)*'»,  «allve,  et  if  h, 
(biMie].  InlMimtttloii  dei  f tanidei  uli  valres.  —  Siala- 
lénite  mrrcurielle.y.  SALnrAlMII.— Si<rfii«n««<ym. 
ttomatique.  V.  Oft&iLUW. 

8IA1./IMM0B<  ad}.  «II.  m.  [tiaU^ogm,  de  v(«).ev, 
salive,  et  l-yiiv,  chîi«i*<>r;  anp:l.  sinhgnrjn^,  it.  et  e»p. 
•ta/c^o^o].  Qui  provoque  la  »écpétioi»  ils  la  salive. 
Let  tlaliifOffu»!  sont  sourent  de*  c«rpi  solides,  qui 
l'af^iMent  que  mécaniiiuement,  au  moyen  de  la  mas- 
tication, dont  les  mouvements  excitent  l'action  des 
flandes  salivaires.  On  leur  donne  alors  le  nom  de 
rnfyftirnfoirfi.  D'autres  fois,  ce  sont  des  substances 
plus  ou  moins  stimulantes,  solides,  molles,  liquides  ou 
gftseMei.  Oo  emploie  particulièrement  comme  siala- 
goçue*  les  racines  de  pjrrMhre,  d«  ptannique^  d'ioH 
pératoire  ou  d'aiigélique.  V.  8*11TATI©II. 
flALISMB.  s.  m.  V.  Pttausmf;. 
AiALOfKB.  s.  r.  [àê  «icXM,  iftlivs].  La  ptjalioe. 
SIALOLITHB.  t.  m.  [ds  «(éXov,  MdN«,  et  Xttsf, 
pierre].  Calcul  saliraire. 

•lALOLOOlB.  s.  f.  [tialologia^  de  <na>.««,  salive, 
«t  ï.ô^cî,  discours,  traité;  it.  et  esp.  sialologia]. 
Traité  de  la  salive. 

SIALOBBHÉB.  8.  f.  \siatorrhœa^  de  solive, 
et  &m,  couler].  Silhwtioa  iboudMite. 

SiAV  Maladie  deV  Synonyme  de  fih're  jmme. 
SlBBBNft.  S.  m.  [angK  sibbênt^  twens].  Nom  que  les 
tfeoiHdt  dflment  i  «m  nda^  contiflraM  «t  efidé> 
mique  qui  rnmmcnrn  ordinairement  par  fies  tilcfres  h 
la  gorge,  lesquels  ûnissent  par  gagner  le  palais,  les 
amjf  dalM«  ta  lulto,  M  «lAne  lee  «■  propret  du  nés. 
D'autres  Tols,  il  survient  des  fit«t!t1cs,  des  excrois- 
sances molles  et  fongueu&es  sur  diverses  parties  du 
«flrpi.  V.  HMrLOSCim  et  Yaws. 

SIBILA^CE.  s.  f.  [de  v('/(7«/v,  sifller].  Caractère 
des  riles  qui  sont  sibilants  ou  sifflants.  —  Sibt/anif 
éê  du  "peiUrku.  Se  dit  pour  indiquer  quft  ta  poumon  fait 
entendre  partout  des  râles  siMlants. 

SIBtt  ANT,  AMTB.  adj.  [sibilatis^  oup<Ç«M,  ail.  pfet- 
fendt  il.  sihiloso,  esp.  nibilante].  —  Râle  libilant . 
Sifflement  musical  d'un  ton  plus  ou  moins  aigu,  qui 
accompagne  ou  masque  le  murmure  respiraloira*  Il 
annonce  im  état  phlegmasiqne  oa  flinumoaire  dai 
bronches.  V.  BnoNcarrE  et  Râle.  ' 

ftICGATIP,  l?B.  adj.  [siccativus^  d«  »f«MW,  dM* 
sécher;  ^r.pxvrticbî,  ail.  trockneuri,  anjçl.  ^îccniiir]. 
Qui  dessécha,  qoi  hâto  ta  doMUccatioo.  Ce  nom  a  été 
donné  à  certains  médlearoeots. 

SICCITÉ.  s   f.  [v(''  f '7(jf ,  ;r.:t;'TT,;,  ail.  Trockfiih^i'f, 

it.  ticcUàt  esp.  tcquedad].  Qualité  de  ca  qui  est  privé 
dlramlditê. 

siCYÊDov  '  m  f iTixun^'bw, de atKwtCi eomdnAra]. 
Sjnonyme  de  cautédon. 
sibÉBAHT,  Aivre:  ad}-  [deaMnww,  fnppm  û*vm 

inHuenre  malljjnc].  Qui  cause  la  sidératton.  S'est  dit 
pour  foudroyant,  en  parlant  de  Tapoijlpxie  ou  d'autres 
tyflnpÎAaias  appavm  subitement. 

SIDÉRATION.  8.  f.  [xidcralio,  de  sulnnre,  frap- 
per d'une  influence  maligne,  de  sidus,  astre;  it. 
tirffrazione,  esp.  lirierocion].  État  d'anéantissement 
«uMt  produit  par  crrlainns  maladies,  qui  semblent 
frapper  les  organes  avec  la  promptitude  de  l'éclair  ou 
de  la  Toudre,  comme  l'apoplexie,  etc.  Action  autrefois 
attribuée  k  l'influence  malfaisante  de  certains  utres. 

SiBfiBITB.  s.  f.  [iideriUM,  d«  ei^pe(,  hr\  ait. 


Sidêl'il,  eip.  tideritùi].  Bwgmaiwi  avait  ^tlmt  appdW 

la  poudre  blanche  qui  re^tf  fp!flqucfois  au  fhnd  du 
Tase,  quand  on  fait  dissoudre  du  kr  dans  «le  l'acide 
sulforiqae. 

8IÉGB.  S.  m.  [ail.  Sitz,  it.  »ede].  U  partie  infé. 
ricure  dn  tronc  :  baint  de  siège.      Siéfffi  de  l'âme 
(Flourens).  V.  ItmctLlcrKCE.  —  Siège  d'une  maladie. 
I.e  liea  du  eorps  où  {ftt  l'altôration  matérielle  dont 
l'existence  ou  la  disparition  coïncide  avec  la  pràwoce 
ou  la  res.sation  des  phénomènes  morbNtal* 
SIPFLA6B.  8.  m.  Synonyme  de  rom<?7^. 
SIFPLBMBNT.  8.  m.  V.  Ni'SICAUX  {bruit»). 
SIFFLET,  s.  m.  V.  ROMIGNOL. 
'  SIFFLBVB.  S.  m.  V.  COMKEI'R. 

BMILLATIOB.  «.  f.  [de^^»//um,  sceau].  Cicatrice 
linéaire,  irrégulière;  traces  lillldn  fWUê  matadiM 
cutaDëea,  U  kMoïde,  etc. 

tlMLLiV.  adj.  f.  [ail.  getiegeli^  angt.  aeaJeâ,  ft. 
<ti'f/iffata'].  V.  Tf.rrf,  df  [.mnm^. 

SlOMalMAL  et  SMMOlOB.  a41.  [de  Z  (sigma), 
lelln  maJawiiTa  det  Oreoi,  et  sl9«f ,  fbnne  ;  ail .  sigma- 

p'trrniq ,  anpi.  aigmoid,  il.  iigtitot'd,  esp.  tigmoi'/m'^. 
Qui  a  la  (brme  d'un  sigma.  —  Cavités  tigmoides  du 
ewMfMY.  Oevv  eavflM  de  l'e&li  éuillé  'tniiAérata  de  eil 

os,  (li<itin;riii'.-'';  on  jrnnde  tX  petite.  \.:\  fj > ,,d^  rnriti 
signuHiie^  formée  par  ta  concavité  de  l'apophyse  ol6- 
erfm,  reçoit  une  étRimBeeaiTOfidta  de  nnimènu.  La 
petite  rni  iM  siguénlde^  placée  au  côté  externe,  reçoit 
le  rebord  correspondant  de  la  tête  du  radius.  —  KoA 
vHfae  ëtgituMfs  du  Mnif»AMafi¥v.  Mem  dénué  h  trob 
replis  membranmjT  que  présente  roriftrr-  i]p  l'nrttVe 
pulmonaire  dans  le  ventricule  droit  du  coeur.  Adhé- 
rentea  à  l'artère  ftar  tout  leur  bord  eonvexe,  ei1ea|Nd* 
sentent  en  haut  uir  bord  libre,  horisontal  et  droit,  sur 
le  milieu  duquel  est  un  petit  tubercule  saillant  et  de 
eoniiatance  cartilagineuse.  L'ensemble  de  ces  valvuhi, 
f^ui  se  tonrlient  par  leurs  extrémités,  cffre  Vir^-'je 
d'une  draperie  sluiIciiuc  de  distance  en  distance  par 
des  liens  qui  la  fixent,  et  flottante  dans  les  intervalles 
de  ces  liens.  On  observe  de  scmbhiMes  valvules  jif- 
moTdes  à  l'origine  de  l'aorte  dans  le  ventricule  gaucbe. 
Elles  représentent  des  espèces  de  soupapes  qui  M 
lèvent  pÀer  laisser  passer  le  aaof  du  ventricule  droit 
dans  1*arf  ère  pulmonaire,  ou  du  ventricule  gauche  dans 
l'aorte,  et  s'abaissent  pour  s'opposer  «tt  retllBl  de  M 
liquide  daoi  lea  cavités  du  ciBur. 

tnCHATOBV.  a.  f.  [signatura, signa fio,  vif  férpavM, 
M.  Signattir,  au^].  vgnnture].  On  appelait  ainsi  en 
Orieni,  dans  le  moyen  âge,  des  nractères  mystiques 
de  bon  en  de  nMttvaia  augure,  dont  on  prétendait  qos 
chnqu»»  Homme  était  marqué  par  l'astre  sous  lequel  9 
naissait.  De  même  on  a  appelé  signature  des  j>lantett 
eertaînea  fwiiievlarMéa  de  leur  tonfomatleit  oa  dt 
Iriir  1- ilomtjon,  d'afir^';  Ir-^qnrlVf  on  les  juj^rviit  ri'-,- 
venable«  dans  telle  ou  telle  maladie.  C'est  ainsi  que  les 
bolbea  dea  oreUa,  ayant  qwliiae  TeaaembtaBce  da 
forme  avec  les  testicules,  ont  été  ri^pulés  aphrodisia- 
ques, et  que,  VEckiwn  vu/gare  étant  tacheté  CMnoM 
la  vipère,  on  l*a  wpféié  vipérine^  et  on  Ta  praierit 
contre  les  morsures  de  cet  animal. 

S1G!«B.  s.  m.  [signum,  «mutuv,  ail.  Zeichen^  angl. 
tiyn,  il.  segno,  esp.  Èigno].  Tout  phénomlM  appa- 
rent, tottt  symptôme  et  toute  disposition  ou  caractère 
par  le  moyen  duquel  on  parvient  à  la  connaissaucf 
d'elTitts  plus  caebdi,  dérobétan  témoignage  direct  àt» 
sens.  Le  signe  se  rapporte  à  l'état  actuel,  à  ce  qui  a 
précédé,  i  ce  qui  sun  iendra.  On  ne  ddt  pas  eonfondr* 
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'yne  avec  le  symptôme.  Le  $igne  ett  uie  eomlttiion 
l'esprit  tire  des  tymptdnu»  obMrrte;  It 
LTtient  plus  au  jugement,  et  le  mjmptômê  aux  sens, 
signes  des  maladies  ne  peuvent  exister  vans  Icr 
MAmet;  on  peut  même  dire  qiM  Umt  tympUMMest 
ipnp:  mni'ifoiil  sîpnp  n'est  pas  un  symptôme.  En 
,  les  symplômcs  ne  s'observent  que  dans  la  ma 
,  et  il  y  a  des  signai  ^appartU-nnent  h  la  santé 
i(  lin  vj'^n^  et  non  pas  un  symptôme  deianti.  On 
ngue  trois  ordres  de  signes  dans  la  maladie  :  let 
mttUjuei^  les  commémoratifi  et  les  pmumtiqufs 
9S  BMrts). —  Signes  de  la  mort. y.  MORT  APPAKEirir 
>n  donne  encore  le  nom  de  signes  aux  figures  ou 
Jtèrps  particuliers,  différents  des  lettres  propre' 
dites  et  des  alMréTittions,  qui  servent  i  désigner 
ins  objets,  certalm  canelèrw,  m  i  ftfnplacer 
•hrases  et  des  expmdpiii  qd  MvÎMinMt  Minrol 
une  detcriplioa. 

Signtt  Mtmi^m  et  Mùhgiquef. 

laiilû  annuelle  en  général, 
«nta  meneorpienne  annudle,  c'ea(4'dira  m 

Yuclifiaiit  qu'une  fuis. 
AfM»  mooacarpienae,  mais  ne  IhwtiflaiU  qu'ai» 
liria  et  la  8**  amée  •ealaiNiit.  o«  WiaiinaMe. 

lanlemortorarpienM  Tivace,  c'est-à-dira  Mlau- 
ii««ant  qu'an  beat  de  plniienra  année*  «(  taei» 

ant  ensiiite. 

iRla  ifeliocaipienne  on  i  Ufa  «iwiune  et  racine 
ivaca. 

inte  cauîocTrpif t)T>f  tni  ligriPiise  et  IniciifiaAt 
lusieurs  iois  avaal  de  mourir. 


uste  on  petit 
-e. 

te  grioipaate  en  général, 
ipaate  àê  farnh»  i  draile. 
i|wnta  à»  droite  à  ganeha. 
Sinbryon  à  radicule  commissurala. 

knbr^on  à  radicule  dorsale, 
Embryon  à  radicule  incluM. 
jours  verte. 
ridu,  fleuron 


^idu  ou  flcuf  hcrrnaplirodilo  -i^nr  :i  t'ié 
ployé  par  quelques  toologittes  pour  désigner 
lÀeiUea  et  Im  AnmnliiieHlfet;  mata  e'est  à 
,  car  il  a  été  de  tout  temps  choisi  pnr  !e«  bo- 
tstea  pour  caractériser  let  fleurs  Uermapliro- 
-i. 

^  Imlividii  ou  Ûtm  naulie». 

nei  de  même  espèce  en  nombre  indéfini. 
B  de  doute  aur  la  cbow  dont  on  écrit. 

de  certitude. 

te  qu'un  |>arle  d'un  objet  mal  eonan. 
!•  nom  d'un  mtaur;  indique  qv^û  a  fidt 
rèa  nature  la  description  qu'on  cite 
ntami,  Formvli,  NoTAnon  et  Svmrule.) 
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Ib  line  ou  16  oocei  (500  giMninoa}. 

5  Once,  ou  8  ^rox  grammes). 
3  Gros,  ou  72  j^runs  [!i  grammes). 

•)  Scrupule,  ou  2^  grains  (13  dôcigrtmraes). 

Cr.  Grain  (S  centlgranmiea}. 

11  Signifle  demù  moiiii.  Ainsi  ^  6  «gn^  dta»' 
oneei  S  4  A  aigniAednwonceie/  dêmie^  etc. 

Signet repriêeHtant  le^  méfmtx,  etc.,  dan»  lu andent 

trnitAi  tic  chimie. 

Acier,  fer  ou  Mars   ^ 

ii—   o% 

Air   tl 

Amalgame..   

Antimoine  ..**.«•    ^>  «a 

Argent  ou  lune  

Argent  vif  ou  mercure.     ^ 

Arsenic  ©-«  ou  ^ 

Borax  •  ^ 

Cénue..   y 

Chaux    è 

Chansvifo.   Ç 

Clnuibra.  (««9 

Cuim  on  Véoue  •  •  •  9 

Lit!   Xt- 

Eau  forte....  •   ^ 

lauréfilo   ^ 

Eqvtt   -S- 

Esprit^TÎn.  

Étain  ou  Jttfltor   % 

Fer   A 

Fleurs  d'antimuiiie   è 

14  maille  d'acier  

UUnifo   >H 

Kereura.  V.  Argent  vif* 

Riire  eu  salpèlrâ   0 

Or   O,  O 

Orpiment   Q^O  Il 

Plomb.   ..hSllPou;)^ 

Poudra  do  fUNTo...   ^1 

  TJXou^ 

Sel  commun  0ett  0 

.Sel  ii'emme   ^ 

Suufre  1^^^ 

Tartre...   ^ 

To(fO. ••..•>..■.> 

llrin   G] 

Verre  •  »• 

Ver l-dc  gris   ® 

Yinaijjre  

Vinaigre  disUllé   i^^ 
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Vilrtol   O-^ 

YUrloI  blanc   C  3 

Vibiol  Mctt. . .  ;  

BILIC4DE.  ».  m.  (Vongeol).  Préparation*  plMTOUtr 
ceuUques  à  excipient  de  «ilice  en  gelée. 

8ILMMTB.  •.  m.  [ail.  Ai'  v -A fiures  Solz,  angl. 
rnti',  il,  rt  ^'it.  u'Iicnto].  Kom  péiu'riquc  des  sels 
qui  résultent  Uc  la  combinaison      l'acide  silicique 
(«&iee)«vee  ke  base». 

SILICE,  s.  f  [de  silex,  caillou  ;  ail.  Kiexelerde, 
angl.  *i/jca,  /hn/,  it.  etesp.  silice].  Oxyde  de  silicium, 
comidéfé  giftnéralement  comme  un  acide  et  appelé  en 
cons(*qur'!i'''"  'f/V/f  siHii'ifiii-  (SiO).  La  silice  e>t  très- 
abondaniKieai  répandue  dans  la  nature  ;  elle  forme  la 
base  de  toute»  le»  pierres  doimanl  du  feu  parle  choc, 
d'où  on  la  retire  eu  les  faisant  fondre  aveclcs  akalit, 
et  en  dégagcaiil  par  le»  acides  les  terreu  bélénifèfw*. 
BHe  se  présente,  à  l'état  pur,  sou»  la  forme  d'une 
potresiére  blanche,  fine,  insipide,  inodore,  rude  sous  le 
doigl,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,66,  presque  in- 
soluble dans  l'eau,  fusible  a\rr  les  arides  plioîphorique 
et  borique,  «oluble  daot  l'acide  fluorhjfdirique  mâmc 
gaxeux .  On  l*oblicnt  an  fUtant  fendre  dam  un  crauMl 
du  sable  avec  de  la  potasse  solide  ;  la  masse  versée 
dans  l'eau  constitue  la  iiqueur  Jet  caiUoux,  En  trai> 
tant  eelte  liqueur  par  un  aeida*  la  liliea  te  précipite 
BOUS  forme  de  gelée,  el  il  suffit  de  la  laver  et  de  la  sé- 
çber  pour  l'obtenir  pure.  Klle  eert  à  filtrer  l'eau,  à 
Mllayer  les  lurfeees  mètalliqoat,  à  la  fkbrieation  des 
mortiers,  des  ciments,  des  verres,  des  potcrins,  ptP. 

SILlQEVlk,  Bli8B>.adj.  [ail.  kiwliy,  esp.  stli- 
eiato].  Qui  renfisrine  de  la  «Utee. 

SILincOLB.  adj.  [de  s-  -,  '•t  ro/cre,  habiter]. 
Se  dit  des  plantes  qui  ne  crousciit  que  sur  les  terrains 
ailieeox ,  va  qui  crotuent  d'autant  mieux  que  J#  lol 
est  plus  riche  en  silicates. 

8ILICIFICAT10K  et  non  81LIFICATI0!I.  s.  f.  (de 
Bueb).  FeflMiisallon  par  la  «ilice,  inerualatiaii  lili- 
ceuse. 

SILIGIQOB.  adj.  [ail.  Kif  ueMure ,  angl.  silicic , 
il.  et  eep.  siiicio].  V.  Silice  —  xiliaquet.  Ils 

s'obtiennent  en  versant  de  l'alcool  sur  le  chlorure  de 
silicium.  L'un  (3C«H>0.Si03  ou  C*H*O.SiO)  est  liquide, 
ioeolora,  bout  à  163"  ;  d'odeur  élhéréc  p/'nétrante,  de 
saveur  poivrée;  insoluble  dans  l'eau.  L'autre  (3C*H^0. 
2$i03ou  C^H^O.'iSiO)  distille  i  SOO*  et  est  analogue 
aux  acides  viiiiques,  mais  neutre. 

SILICIUM.  »,  m.  [ail.  Stlicium^  angl.  silicom^  il. 
et  esp.  niiina].  Métal  qui  produit  la  >iliee  eu  aeeom- 
binanl  a\(  (  l'oxygène.  11  est  solide,  d'un  brun  noi- 
sette, sans  éclat  métallique,  infu&ible,  inoombtnliblc, 
inattaquable  par  l'eau,  l'aeide  exotique  et  la  polame. 

SILU'.II  RK.  s  m.  [ail  Si/iriiimverbint/ung].  Coin- 
biiwison  du  silicium  avec  un  autre  corps  simple. 

8ILICCLB.  I.  f.  [HHeula^  ail.  Schôlehent  it,  et  etp. 
siliciiln] .  Silique  dont  la  bauleur  ne  dépatse  paa  quatre 
fois  la  largeur. 

Sll.ir.OLBOlL,  BOSB.  adj.  [viVte»/ov>iv,  ail.  schùt- 
rhr:,r::,         if.  et  e<p.  Qui  porte  de»  lili- 

culc£,  Liu  qui  ressemble  it  une  silicule. 

8ILI00B.  S.  f.  [tiiiqua,  Kipaitcv,  ail.  Schofe,  angl. 
AuïAr,  it.  siliiindy  esp.  siliviin].  En  botanique,  fruit 
sec,  allongé,  bivalve,  dont  les  graines  sont  attachées 
à  deux  trophospenues  raturaux,  ordinairement  séparés 
en  deux  logea  par  «ne  fousie  deifon  qui  n'eat  qu'un 


prolongement  des  tropbospermes,  et  qui  pentste  sou- 
vent après  la  cbuta  dû  vahrea. 

8ILiOlJEt'X,  BIJSB.  adj.  \isHiquonus ,  M.  srhoteu- 
ai'tig,  angl.  sUtquwCf  il.  siliquo)to\.  Qui  porte  des 
silîquee,  eu  qui  reiiemble  k  une  silique. 

SILLON,  s.  m.  [vulmt^,  M.  F'o rÂe,  angl.  furrow, 
il,  foico^  esp.  suixo].  En  aaaluaue,  rainure  que  pré- 
sente bi  ivrCMe  de  certaina  ea  ou  de  eertains  organes 
parenchymateux,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  destinés 
à  loger  des  vaisseaux.  —  En  patbalogie  cul^uée,  ga- 
lerie sous-épidermique  creusée  par  les  sarcoplM  i 
rextréitiiti  trnprrforèe  du  siUon  OÙ  M  tnwve  le  para- 
site, se  nomme  lo  yile. 

SILLOfinB,  BB.  adj.  [MlMlMf,  ail.  ye/WdU].  Qui 
est  marqué  de  caunrlures  parallèles. 

SILLONNEMEKT.  s.  m.  V.  h RACTIONNEMETIT. 

SILO.  s.  ta.  Exca\-ation  ou  fosse  crcu.sé-e  daaa  la 
sol,  où  l'un  dépose  lea fraim baUi|a pour lea  ooniMw 
ver.  V.  Lk^ilaue:. 

SILUBB.  S.  m.  [Silurus  glanis,  L.  eO.«upc:].  PoissM 
malacoptérygien  abdominal,  alimentaire,  de  l'Curspa 
centrale. 

SILVIOOB.  adj.  — Acide  silvique.  Principe  cristal- 
lisant en  feuUIel»  prismatique*  rhomboïdaux,  aobiUa 
dans  l'aloeol  et  lea  huiles,  qui,  uni  à  fMiiaea  la 
térébenthine  et  i  l'acide  pimariqw,  flbNM  laa  rMnil 
dea  coaifèret.  V.  Bttiw. 

BîMABA.  t.  r.  Planté  de  la  fcmitle  dw  aimanAéw, 
dont  l'écorce  et  le»  feuilles  soûl  chargées  d'un  princijx 
amer,  ce  qui  lait  que  celles  de  quelque»  e&pécet  sont 
employées  contre  les  AèTrea  et  l'hydropisie  (SjnMêa 
florihumla ,  A.  de  Saînt^Hfl.,  elStma^  ferrvfmm^ 
A.deSaint-Uil.). 

fmttOOBâ.  t.  m.  aimarmdm^  l.,  SAna* 

ruba  ùfficinalisy  DC,  on  Simaruba  iitun  ,,  AuMrl, 
ail.  Simaruba^  it.  et  esp.  simcuruba].  Arbre  (dé«aa- 
drie  monocyni^t  L.«  ainarubéea,  J.)  dont  on  empMa 
en  médecine  l'écorre  el  h  racine.  Cette  écorce,  qui 
nous  vient  de  la  Guyane,  est  en  morceaux  longs  de  plu- 
sieurs piedf,  roulée  ou  repliée  sur  elle-même,  trte'd- 
breuse,  blanchâtre  ou  d'un  jaunf  pAli^  m  dehors,  d'une 
odeur  presque  nulle,  d'une  amertuuu:  franche  très- 
forte.  Le  bois  de  la  racine,  dont  on  trouve  des  frif- 
ments  dans  l'i^rnrre,  est  léger  el  peu  amer.  Le  simi. 
ruuba  doit  sa  saveur  hu  même  principe  que  le  quassia. 
Il  est  employé  comme  tonique,  spécialement  dans  les 
diarrhées  chroniques,  soit  en  poudre  (60  cenligr.  à 
2  (;ram.),  soit  en  décoctimi  (4  i  8  gram.  par  500  graœ. 
d'eau  I.  \  une  dose  un  peu  forte,  il  est  éniélique, 

61MARO0B«CÉBSou  SIMAIICBBBS.  ».  f.  pl. Tribu 
des  rutacées  qu'on  a  séparée  pour  en  tàire  une  fiunille 
à  part. 

SIMILAIRB.  adj.  [jrmu7am,  i|i.6io(A«{)r^,  ail.  gleitlt^ 
nrtig,  angl.  .fimitar,  it.  timUâret  esp.  similar].  Ho- 
mogène, ou  de  même  nature.  —  Anatomie.  Portier 
xiriiiiuù'ei,  L'anatomie  doit  dire  étudiée  du  composé  au 
simple  et  do  simple  au  composé  Aans  le  premier  cas. 
on  voit  qin- ,  Il  pie  organe  provenant  de  la  subdivision 
des  appareils  se  subdivise  ou  décompose  en  deux  ou 
trois  parties  difliirenfes  dans  le  même  organe,  mui 
semblables  à  d'autres  des  organes  analogues  :  on  les 
appelle  alors  parties  similairei  (&|Mtc{upf.,  Arist<>te); 
l'ensemble  des  parties  similaires  de  même-espèeo 
constitue  chaque  syitèine  d'organes  ,  oti  mieux  de 
parties  similaires.  En  procédaut  du  simple  au  com- 
posé, on  voit,  au  eontraire,  que  chaque  sjsième  de 
tinu  w  «ompase  4b  iMfties  pfaw  petitet»  tiipeléii 
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I  prmaire»  ou  organe»  pi'entiera  (tcrma  tyno- 
e  de  parties  timilaires),  qui  u  réunissent  pour 
«r  1m  organes  proprement  dits,  lesquels  sonta|>- 
»,  par  oppositiun,  organes  secoruU.  Ces  |Mirties  si- 
irei  ou  primairu  sont  :  a.  Pour  le  squelette  :  1 .  La 
e  osieuM  ou  dore  ;  2.  les  rartilagcs  articulaires 
I  peut  rapporter  aux  arliculatiuns  ;  3.  le  pé- 
!;  1.  la  moelle  des  os  ;  5.  des  vaisseaux  et  nerfs. 
Pour  les  artirulations  :  1 .  Surfiires  ou  cartilages 
ilaini;  2.  ligaments;  3.  synoviales;  i.  quel- 
is  des  coussins  graisseux;  b.  dea^vaisteaux  et  nerfs. 
Pour  1rs  muscles  :  1 .  La  chair,  ventre  charnu 
-,  partie  cootractile,  «te.;  2.  les  tendons  et  apo- 
les  d'insertion,  de  doisonnemeot  ;  3.  vaisseaux 
•&;  1.  les  aponévroses  d'enveloppe.  —  d.  Pour 
céres  :  i"  Viscères  creux  ou  tubuleux  :  1 .  La  paroi 
!use  ;  2.  les  glandulei;  3.  les  villosilés;  4.  la 
e  laœineuse;  5.  la  tunique  contractile  ;  6.  vais- 
et  nerfs.  —  2''  Viscères  pleins  :  1 .  Culs-dc-sac, 
acini,  lobes  et  lobules  du  parenchyme  ;  2.  cloi- 
breuses  ou  laniineuses  ;  3.  enveloppe  lamineuse 
'euse;  i.  vaisseaux  et  nerfs,  quelquefois  des 
idipeux.  —  e.  Pour  tes  vaisseaux  :  1.  Paroi 
ise  ou  tunique  adventice  ;  2.  paroi  contractile 
jque  ou  moyenne,  manquant  dans  les  sinus  ; 
i  interne  llbroide;  4.  vasn  propria  et  nerfs. — 
les  organes  disposés  en  membranes  :  i .  La 
2.  les  glandules,  quand  il  y  en  a,  etc.,  3.  épi- 
4.  vaisseaux;  5.  nerfs.  —  g.  Pour  les  organes 
lies  :  1 .  Les  disques  ;  2.  cloisons  ;  3.  envelop{>es 
s;  à.  vaisseaux  :  5.  nerfs.  —  A.  Pour  les  orga- 
lens  :  Série  d'organes  spéciaux  appartenant  soit 
le  des  constituants,  soit  à  celui  des  produits, 
or  les  organes  nerveux  :  1°  Organes  centraux  : 
ivolutions,  lobes,  lubules,  renflements  ou  gnn- 
îlc.;  2.  enveloppes,  etc.;  3.  vaisseaux. — 
spéciaux  :  1 .  Cordons  nerveux  ;  2.  membrane 
issement  ;  3.  névrilème  ;  4.  vaisseaux.  — 
généraux  ou  périphériques  :  1 .  Racines  ; 
is  nerveux;  3.  ganglions;  4 .  corpuscules  de 
.  névrilème;  G.  vaisseaux.  —  C'est  en  réu- 
«llciiient  par  la  pensée,  pour  en  former  un 
Bmble  des  parties simifaires  de  même  espèce, 
toutes  les  parties  rouges  des  muscles  d'une 
(Mirties  tendineuses  ou  osseuses  d'autre 
que  l'on  obtient  la  notion  de  syslème  (V.  ce 
est  itarfaitcment  fondée  en  fait  (système 
système  tendineux,  etc.),  parfaitement 
omiquemcnt  et  en  pratique.  Si  maintenant 
e  en  elle-même  :  1"  Du  composé  au  simple, 
èce  des  organes  premiers  ou  partie.*  itinii- 
brment  les  organes  seconds,  et  dont  l'en- 
un  système,  on  voit  qu'elle  est  constituée 
ie  ti.ssté,  soit  seul,  soit  accompagné  d'un 
/jr  ou  liquide  (humeur).  2"  Quand  on  pro- 
plc  au  composé,  on  voit  que,  d'autre  prt, 
le  chaque  tissu,  soit  seul,  soit  avec  le  con- 
liumeur  ou  d'un  fluide  gazeux,  constitue 
qui  se  décompose  en  organes  prentiers  ou 
taire.t  :  celles-ci,  en  se  réunissant  à  d'autres 
espèce,  forment  les  onjnnft  .tecondt  ou 
ftit.t.  V.  Anatomif. et  Or(.ane. 
SIMIIL.IBII8.  Traitement  des  phénomènes 
at-  fes  scfnhlable*.  C'est  un  des  principes 
alhie.  V.  ce  mot. 

».  m.  [.«^moMn,«wioM»i,.fawu'c/k,fa»ioj/n]. 
ira.  Il   r^^'md  une  telle  chaleur,  que  le 
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thermomètre,  i  l'ombre,  peut  monter  jusqu'à  ^8°. 
C'est  ce  vent  qui  soulève  les  sables  et  les  accumule  en 
collines.  L'atmosphère  en  est  quelquefois  si  chargée, 
que  le  soleil  en  est  obscurci  et  qu'il  parait  alors  jaune 
brun  ou  bleuâtre.  —  C'est  le  même  vent  qui  porte  ea 
Italie  le  nom  de  sirocco  scirocco. 

SIMPLE. 'adj.  [sitapiex,  etnXcû;,  ail.  eiufach,  angl. 
simple,  it.  simplice,  esp.  simple].  Qui  n'est  point  com- 
posé. —  Corps  simptes.  Ceux  qu'aucun  procédé  chi- 
mique ne  peut  réduire  en  plusieurs  sortes  de  matières. 
En  ce  sens,  simplicité  n'exprime  donc  que  la  portée 
de  nos  moyens,  et  ne  préjuge  rien  par  rapport  à  la 
nature  réelle  des  corps.  —  En  botanique,  simple  se 
dit  des  parties  qui  ne  sont  pas  ramiftoes  ou  divisies,  de 
celles  aussi  qui  sont  continues,  c'est-à-dire  non  sépa- 
rées par  les  articulations.  Un  fruit  simple  est  tantât 
celui  qui  parait  tel,  uniquement  par  la  soudure  natu- 
relle de  plusieurs  carpelles  juxtaposés,  tantôt  celui 
qui  est  devenu  solitaire  par  l'avortement  de  ceux  qui, 
dans  le  plan  normal  de  la  fleur,  devaient  former  un 
verticille  complet.  —  Accouplement  simple.  Celui  qui 
a  lieu  entre  deux  individus  apprienant  à  des  espèces 
chez  lesquelles  les  sexes  sont  séparés.  —  Dents  sim- 
pies.  Celles  dans  lesquelles,  comme  chex  l'homme, 
l'ivoire  n'est  nulle  part  |)énétré  par  l'émail,  qui  ne  fait 
que  l'envelopper. —  Animaux  simples.  Ceux  qui  ne 
résultent  pas  de  l'agrégation  d'un  certain  nombre 
d'individus.  —  Médicaments  simples.  Ceux  qui  n'ont 
subi  aucune  préparation  pharmaceutique,  ou  aussi 
ceux  qui  ne  contiennent  qu'une  seule  substance.  V. 
Drocuc.  —  Simple,  pris  substantivement,  est  syno- 
nyme de  plante  médicinale.  Il  est  masculin. 

SIMULÉ,  ÈE.  adj.  [simululus,desimulare,îeiadtt\ 
il.  simulato,  esp.  simulado]. —  Maladies  simulées.  En- 
semble de  sympli^mes  que  l'on  détermine  par  des 
moyens  artificiels,  pour  paraître  avoir  une  maladie  que 
l'on  n'a  point  réellement,  et  s'exempter  ainsi  de  remplir 
des  devoirs  imposés  par  la  société  ou  |>ar  les  lois.  Il 
faut  souvent  beaucoup  de  sagacité  pour  reconnaître  les 
maladies  simulées.  L'éthénsme  est  venu  fournir  un 
moyen  qui,  sus|)endant  la  volonté,  permet  de  démas- 
quer diverses  fraudes. — 11  importe  beaucoup  au  méde- 
cin do  ne  pas  confondre  les  maladies  simulées  avec  les 
m.-iladie$  convulsives  et  mentales  nombreuses  et  diverses 
qu'on  vuit  souvent  se  produire  par  imitation{\ .  ce  mot) 
dans  les  couvents,  les  ateliers  de  femmes,  les  églises, 
les  hôpitaux  de  fenmies  et  d'enfants,  les  pensions,  etc. 
Dits  jwirfois,  mais  inexactement,  de  contagion  nerveuse, 
les  faits  d'imitation  donnant  lieu  à  de  véritables  né- 
vroses s'observent  même  chez  les  animaux.  Abisi,  le 
témoignage  de  Leblanc,  Bouley,  Rcynal,  confirme  ce 
que  l'on  sait  de  la  contagion  du  tic  chez  le  cheval,  et 
de  Vat  orientent  chez  les  vaches.  Qu'un  cheval  prenne 
l'habitude  de  serrer  convulsivement  sa  mangeoire  et 
d'avoir  des  éructations,  d'autres  Wles  voisines  pren- 
dront le  même  tic.  Il  en  est  de  même  du  tic  de  l'ours^ 
lorsqu'un  cheval,  habitué  à  remuer  la  tète  comme 
l'ours  blanc,  transmet  sa  mauvaise  habitude  à  d'autres. 
On  sait,  cnlln,  quedans  uneétable  où  plusieurs  vaches 
sont  pleines,  celle  qui  avorte  provoque  quelquefois 
l'avortement  sur  toutes  les  autres  placées  dans  le  voi- 
sinage. Il  en  est  de  même  du  vomissement. 

l(IMlIL4TBrK.  s.  m.  Nom  donné  à  ceux  qui  si- 
mulent une  maladie. 

SIMlLATiO:%.  8.  f.  Action  de  simuler  des  mala- 
dies. Le  médecin  peut  être  appelé  à  déterminer  s'il  y 
a  simulation  de  maladies  chez  les  accusés  qui  cher- 
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ehenl  à  Cdre  cnire  qu'il»  oui  été  pouuét  fu  uae  mo- 
inirfanie  oa  tntre  espêoe  de  ibHe  an  crina  1  «n  te- 

puté;  chex  le»  jruncs  ^eiis  appell^  deVMt  tot  CMtdls 
de  révifioa,  qui  cbercbent  à  se  Ciire  exempter  dû  ler- 
vieo  militafare.  On  ebienre  naei  perMe  le  •hmdatioii 
de  divenee  naladirs,  de  la  part  des  Rmunei  hyeté- 
riqiiet,  mm  motif  ni  but  déterminés. 

Stif ftMMiifB.  e.  f.  (CPHSAi*).  Produit  dé  reetkm 
ilr  l'Iivilnilp  il'oxyde  de  cuivre  sur  la  Ihiosinammine. 
Cristallisable,  Tond  à  100**.  Sans  odeur,  Mveur  aroére, 
teneee  (Bmcy  et  Robîquet). 

SnAPINE-  s.  f.  (CWHWO'*Ai).  Base  non  «ulftar#e 
qui  est  i  l'état  de  lulfocyanbydrate  dans  la  moutarde 
Mifldie-et  dent  en  obtient  d'entrée  leto  erlalallisés.  Sa 
solution  aque«?e  est  jaune,  précipite  tes  sels  de  cuivre 
en  Tert,  ceux  d'ai^ent  et  de  peroxyde  de  mercure  en 
bnin.  Fer  rémpentien  elle  w  dédoableènaeldeetn»- 
pique  et  en  sinkaline. 

8IN4PIQDB.  adj.  Qui  concerne  la  moutarde  et  ses 
produits;  la  sinapine  et  ses  composés.  —  Acide  sina- 
jiique  (CttH"0**).  Produit  du- dédoublement  de  Ui>i- 
neirfne. 

PIWPISIXB.  S.  f.  [yii!f()\infijn\int\  ail.  Sinfl/«n, 
9uffh\mapùm\.  Matière  blanche  sulfurée,  cnstalU- 
sable  en  aiguilles  (Henry  Dis  et  Garot),  de  la  semence 
û»  nenterde  blanche,  et  prise  d'abord  par  eux  pour 
un  acide  particulier,  qu'ils  nommèrent  ^■u/foMru^pique. 
Depuis,  elle  a  été  reconnue  pour  un  principe  neutre. 
Ble  a  pour  caractère,  quand  elle  a  ('*tr-  obtenue  par 
l*eau,  d'être  en  aiguiUes  Mdubles  dans  l'akool,  ftisi- 
Mes,  rougissant  en  erameisi  les  sait  de  fer  an  maxi- 
mum, donnant  au  feu  dos  produits  ftUiiIrs,  azotés, 
carbobés  et  suHtarés.  Traitée  par  les  oxydes  métalli- 
quiM  et  quelques  acMes,  elle  engendre,  è  «ne  eer- 
taitie  tcmpiTnlnro,  des  sulforyaniires  cristallisables 
et  un  produit  volatil  qui  rappelle  asseï  l'odeur  de 
reesenee  de  menterde.  (CPB^âiBi.) 

8I11APIM1E.  s.  m.  [unnjiimtui,  mvsiriopiic,  de  <t?- 
wm,  moutarde;  ail.  Sen/p/lasier,  angl.  sinapism,  it. 
et  eep.  Hnapifmo].  Cataplasme  dont  la  moutarde  fiilt 
la  base,  et  qu'on  applique  pour  déterminer  la  nihé- 
faction  et  produire  une  excitation  générale  ou  une 
révulsion.  On  prépare  le  sinapisme  en  mêlant  dans  un 
pot  de  faïence,  farine  fie  moutarde  récente,  250 
grammes,  et  eau  commune  tiède,  quantité  suffisante. 
Cette  simple  préparation  donne  un  ealaplasme  beau- 
coup plu»  actif  qu'avec  le  vinaigre  ;  car  le  vinaigre, 
que  l'on  emploie  communément  dans  l'intention  de 
ÀmdfO  le  topique  irritant,  neutralise,  au  contraire, 
me  partie  de  l'effet  de  la  moutarde.  La  Ikrtne  de  mou- 
turde,  privée  de  son?iuile  grasse,  comme  Ha  proposé 
Rcihi  1. 1.  rM  beâuoenp  pin*  active  eneoro  que  la  non* 
tarde  j»rdinaire.  * 

«IffilPOLIIVB.  a.  f.  Base  erMalHsée  obtenue  par 
l'action  de  l'oxyde  de  plomb  hyilratA  tmniidc  sur  l'es- 
sence de  moutarde.  Soluble  dans  l'eau  chaude,  l'alcool 
et  réther.  (CMH«Ai«0«.) 

81'Mr.lPITAL.  adj.  [frnr//)(7f;/fv,  nll.  ^inrij.Hnl,  it. 
tincipUaie^  esp.  sincipitafl.  Qui  a  rapport  au  sinciput. 

SINGim.  a.  n.  JPftffu^  ail.  Vorderkoupti  H, 
n'ndpite,  esp.  sincijiuf].  Mot  lirtiu  qui  déaffunloMm- 
met  de  la  téle,  le  verlex. 

SinMm.  ».  m.  fde  otv^ùv,  drap,  linge;  ail.  Wieke^ 
it  siurfonr,  esp.  simfon].  Petit  plumasseaii  arrondi, 
ou  petit  morceau  de  toile  soutenu  par  un  fll  attaché  à 
m  partie  moyenne,  qu'on  introduit  dans  l'oumrtUM 
Adie  au  erine  avec  le  trdpan. 


SINU 

tMiSiHl^ra  (ACDB).  Produit  de  r^hulMHndéla 
elfe  du  RAnr  stwMrfMMiM  pncfenant  Ai  Japu  avec 

l'hydrate  de  potasse  et  la  chaux  calelnét.  llaBCtecIi* 
taUisable,  fond  à  80*.  (C»HMOS.) 
•mCVLTOnn,  BOSB.  ad},  [de  «m$«lllM,«ai|lol; 

Xu^'Vfôffr;,  ail.  yrKhirhzf^nri/xt.  tinghiozsoto].  —  Wer- 
piration  singuUueust.  Respiration  gênée,  qui  semble 
entreeoupée  de  aangleta. 

Sli«K4Li<VE  s  r.  (Ci>HMA«0^. Milt  dB 4Mo». 
blement  de  la  sinapine.  * 

BnrOÉ,  ÉB.  adj.  [«nNM«H»,  doWniu.  pU;  luOrné» 
9r.;,  all.  rfrhtirfifrt,  anf(l.  JH'ntnff,  il  vinuntoy  Se  dit, 
en  botanique,  des  parties  qui  sont  découpées  en  lobes 
saillants  et  amoiidto.  aépaiâe  par  dea  «tana  éfJeBwal 

arrorniis. 

SmCEVX,  BCSB.  adj.  [nnuomi,  de  sinut,  pli]. 
8e  dit  pour  dêalgner  les  organes  alkmgda  qui'  oAenI 

des  courbes  se  ^xircédant  suivant  leur  longueur,  ceux 
dont  le  contour  ou  la  surface  présentent  des  alterna- 
tives de  dépressions  on  de  sinus  et  du  laUUaa  inter- 
médiaires courbes  oti  an;?uleuses. 

8IN08.  s.  m.  [)i'.>.ît;;,  all.  WflA/e,  angl.  sinut,  il.  et 
esp.  aeno].  Mot  latin  qui  signifle  toute  concavité  ou 
excavation  anfhictneose,  dont  l'intérieur  est  plus  évasé 
que  l'entrée.  C'est  dans  ce  sens  que  les  anatomistes 
ont  appelé  tinut  les  cavités  creusées  dans  l'épaisseur 
de  certains  os  du  crène  et  de  la  Ako.  Go  root,  dé- 
tourné de  son  acception  propre,  a  ensultnété  employé 
pour  désigner  certains  canaux  veineux  dans  lesquels 
aboutissent  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  —  En 
féesiétrie,  en  physique  et  en  phyaMofle,  eAwt,  la 
pcrpendieiilaifu  (Pif.       od)  iBeaée  égi  li*«itfdniilé 


» 

Aa.  âÊÊ, 

d'un  are  (NO)  sur  un  rayon  (BK)  pansant  à  l'autre 

pxtrthnité  (N )  de  cet  arc.  Lorsqu'un  rayon  de  lumière  AB 
tombe  obliquement  d'un  milieu  moins  dense  i  la  sur- 
face Bd'un  corps  (BNC)  plus  dense,  ce  rayon  se  ré- 
fracta, c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  suivre  directement  la 
route  vers  ï.,  il  s'incline  en  se  rapprochant  de  la  nor- 
male ou  perpendiculaire  menée  à  la  surface  du 
cerpe  au  point  d'incidence  B,  et  suit  une  nouvelle  di- 
rection BC.  Puis,  après  avoir  traversé  le  corps,  il  re- 
passe obliquement  dans  l'air,  s'écarte  alors  de  la  per- 
pendiculaire N'N', menée  à  la  surface  du  corps  au  point 
de  sortie,  et,  si  là  sar&ce  d'émergence  (NC)  est  paral- 
lèle &  celle  d'imnicrpeiK  e  [\V\,  la  aouvelie  direction  (CD) 
sera  elle-même  parallèle  à  la  directiott  primitive  (Bfi) 
(lu  rayon  (AB),  et  située  dans  le  même  plan.  Selen 
que  le  rayon  AB  tombera  plus  ou  moins  obliquement, 
l'angle  ABN  sera  plus  oit  otoins  grand,  et  ^BC  suivra 
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mfmes  varialiont,  en  restant  ainsi  tonj  uirs  r^n!  ît 
N,  M  qu'on  exprime  en  disant  que  :  Le  rapport  det 
Il  {od  «l  CN'iqoe  les  niyona  (AB  et  BC)lbR»«vec 
inrniido  r>  H  . t  itant  pour  lef  mèmp<  milieux, 
Uet  que  foienl  l«s  variatûuw  àê  à'ineideoce. 
emnma.  km  «einbr»  dc-dns,  tt»  «eeupent 

tiR  la  parîip  'rtdVaie  du  corps  du  !([iliérioY(le,  d«- 
l'tfoftjt»  clinoMle  antérieure  jusqu'à  la  potté* 
T.  CoMprii  antra  deux  latiMt  de  la  dure-mère.  Ut 
panem^s  de  brides  qui  leur  donnent  WM  apiMi* 
e  celluleuM.  L'artère  carotide  iateroOf  le  i4eni 
lidien  «I  It  Hrf  tMoetevr  loat  eonlMiii  fmm 
intéfipur.  Le  sanp^  y  coule  d'avant  en  arri*i<e. 
'rietmmeot  les  sinus  pétreux  reçoivent  d'eux  ce 
i».  Lnn  ainuentt  sont  la  veina  ophtluilinique, 
m  sphéno-fvnriétal,  la  veine  de  U  fosse  de  Sylvius 
■inui  coronaire,  ils  communiquent  souvent  en- 
»|iirn«tnl  tn«i««Mtlfiliié«Mii  ki  ^nde 
lire. 

us  ckoniHien.  V.  Sikhs  ffmit. 

tu  circulaire  inférieur.  La  communication  trans* 

»  qui  «tMê  fîelqiwrotf  entra  !«•  éni»  almu 

eux. 

M  dreulaire  de  Hidiey.  V.  Sinus  coronaire. 
0  du  eomr.  Aatnfole  Ict  oreiUeitM.  V.  Saa  et 

is  rnromire.  U  entoure  la  base  de  l'entonnoir, 
reçoit  d«  peitet  vainee,  aioii  que  de  ta  f  knde 
ra  et  Al  ipMReMe.  II  Vmiffe  dee  deux  e4tés 

'  sinu»  caverneux,  et  r^i  innuiiiiquo  aussi  en 
int  avec  le  tinus  occipital  antérieur  qu'avec  le 
eopénear» 

<-< ir-'mni'-f' du  l'œur.  Non";  dunni'  t\  In  vcino 

e,  q  ut  s'ouvre  i  la  partie  inlérieure  postérieure 

droit.  Il  marche  d'avant  en  arrière,  pt  un 
aut  aa  bas,  dans  la  grande  ùmx  du  cerveau, 
ifl  oA  «lia  aenimmliiiia  «vee  It  petite,  «I 

itqu'h  !n  h  i^se  occipitale  interne,  où  il  g'ou- 
la  pressoir  d'Hérophile.  Il  reçoit  la  veine 
Interna,  la  sinus  longitudinal  inférieur  et 

petite»  veines  de  la  tetilo  du  cervelet. 

'tt/<  if'irme  infà  ifur.  V.  SiNUS  longitudinal 

'aiciforma  stg^térieur,  V.  Sam  hngitmUHel 

'Ontattx.  V.  FnoirrAL. 
u  iarynx,  V.  VwrajcuLK. 
térat.  V.  Smtrt  transversr. 
or/f/ituilinnl  tnfth^icur.  Il  occupe  le  bord 
érieur  de  U  grande  fiiux  du  carvaau  jtun 
ide  tente  do  carvaM,  •&  il  a^mma  dane  le 
L^s  veifiMdalainHMlatexiaBtlaiMttles 
ssent. 

tffiiudinml  ivpiriew.  Canal  trian^lalre 

a  1>&«^C  de  la  grande  fiiux  du  cerveau,  de- 
ym»  crigta-gaiii  jusqu'à  la  bosse  occipt- 
tl  a'amnra  dam  la  praiielr  d'Héra- 

>it  leaveinf  s  l'frbralcs  supérieure»  et  de 
a  «fttâ  Tiennent  de  la  grande  Ciux  et  des  os 

ri  rfriirr^  .  V  MtXILLAIIlI. 

iMt^ryuym.  Teliie  dépression  en  cuUde* 
»mt»rMe  nraqiMoaa  da  l'itfèlbra  présenta 

1 1  ri  V  i  r  T 1 1 Hire.  V .  GtiUlOI  de  lÀtir^ 

ipàtcti  antérieur.  11  occupe  la  portion 
os  oeeipilal,  près  de  la  ailla  teaiqwa,  al 


iTiiininuniqu*»  do  chaque  côté  avec  le  caverneux  et  le 
pétreux  toférieur,  ea  bas  «vae  la  ptoxas  Taîneni  du 
«analvariélmil. 

Si'iiu^  >,  '  ;.,:f,-T/ pnyffirfriir.  11  part,  simple  ou  double, 
du  pressoir  d'Héropbile,  ou  du  sinus  transverse,  ou  du 
eaverneiM,  desf«nd  dans  la  petite  faux,  cl  ne  tante 
pn^.  qin-ii!  il  cl  «iitri  lf,  "i  «p  diviîcrcn  deux  br.Tnclies. 
il  s'ouvre  principalement  dans  le  sinus  transvene  et 
eammnniqaa  anail  afae  la  plemit  veineux  peitérienr 
interne  de  la  colonne  vertébrale. 

Sinus  perpemlictiiaire.  S .  Sam  droit, 

8imu  prffr«wr  infirùnir.  Lofé  dam  um  foot^ra 
comprise  entre  le  bord  latf^rn!  dr>  h  pnr'ion  bnsilnire 
de  l'os  occipital  et  le  bord  postérieur  du  rocher,  il 
comnmiriqva  an  devant  avec  te  alnat  caverneux  '  en 
arrière,  il  pénètre  dans  le  trou  dfrhir^  antérieur,  oà 
H  dégénère  en  un  canal  veineux  qui  s'ouvre  dans  la 
veine  jugulaire  Inlanie*  ' 

SniuM  pétreux  tupéripur.  Étroit  canal  qui  marclia 
tout  le  long  du  bord  supérieur  du  rocher,  dans  la  tentp 
dn  earvetet,  comoinniqpie  en  devant  avec  le  dm»  ea> 
veroamt,  et-a'mnn  an*  arrière  dans  le  tnni- 
verse. 

Sinu\-  fhomhoidal.  Le  plaodMr  du  qàatrièflM  VIM* 
tricule,  ou  cèrébettum. 

Sinu»  .fphéno-pan'état.  Il  occupe  la  paroi  latérale 
du  crâne  et  s'ouvre  dans  le  sinus  caverneux. 

Sïhms  tfWtseerse.  Il  part  du  pressoir  d'Hérophile, 
et  pareenrt  te  sillon  courbe  qui  s'étend  jusqu'au  trou 
déchirp  poftérieiir,  en  pa«5anl  sur  h  portion  basilaire 
de  l'os  occipital,  l'angle  postérieur  inférieur  du  pa« 
rtétaf,  la  porUen  «MaMflanne  da  temporal  el  la  ftsr^ 
tion  orbicuiaire  de  l'eeeifilal.  U  M  jetje  d«Aa  la  veine 
jugulaire  interne. 

8im»  «tirin9.  Bani  la  muqueuse  utérine  humaine, 
à  l'Atat  de  vacuité  de  l'utérus,  il  n'y  a  que  des  capil- 
laires, très-Qns  pour  la  plupart;  dans  la  grossesse, 
baauemrp  de  eapiOalrea  deviennent  de  frot'valMeanx. 
Quclq\ips-un§  restent  pourtant  cspillaires  artèriela, 
que  l'injection  par  les  artères  remplit  sous  forma  de 
Ans  eonduMa  rapliéa  phideurt  fett  mr  eQX«aêmea 
d'une  manière  caractéristique.  Ces  dernièrs  se  conti- 
nuent «n  capilhiires  veineux  aboutissant  dans  ceux 
qui  sani  devemis  gros  vaiaaaanx  veineux  de  la  raa« 
qimiMî.  Leur  paroi  n'a  pas  augmenté  proportionnelle- 
ment d'épaisseur;  elle  est  au  contraire  restée  fort 
mince;  appliquée  sur  les  tissus,  elle  leur  adhère  inti- 
mement et  représente  une  mince  tunique  qui  ne  peut 
être  isolée  comme  dans  les  veines  ordinaires  et  iv'offra 
peur  lunique  que  l'analogue  de  la  paroi  interne  des 
veines.  Ces  vaisseaux-là  ne  !ont  pas  nécessairement 
cylindriques;  ils  prennent  mille  formes  sous  la  moin- 
dre pression  des  organes  voisins  :  triangulaires  ici, 
on  les  voit  aplatis  plus  lein,  ovalel  ou  cjtindrùjuea 
aillvors.  Ils  ne  peuvent  être  tsolis  eomihe  tes  vetnet 
du  bras  ou  de  l'inles-tin.  I^ur  niiuce  p;iroi  se  brise 
trop  facilement;  mois  on  peut  les  étudier  en  les  ou- 
vrant dans  le  sens  de  leur  tonguenr  eu  transversal»* 
ment.  Par  suile  de  toutes  ces  pirliruliril»'*,  on  les 
^  appelle  non  plus  des  veines  proprement  dites,  mais  ^i- 
'  mtt  vehmi»  ;  il  y  a  tima  ifa  eorpt  de  tutérttt^  Hmu 
ff^  la  tnuqui  v  \  nlon  la  situation.  r<ux  du  corps  ont 
une  parm  plus  épaisse,  fort  adhérente  au  tissu  mus- 
eulaira  dm»  l'étal  de  vacuité,  et  plus  facile  i  Isoler 

1 Pendant  la  grossesse.  Mais  ils  n'offrent  linr-tmr-;  <}\\^ 
l'analogue  de  la  tunique  interne,  à  tlbre&  iougiludi- 
nalaa,'de«  vaines.  En  IMdmit  «erlalns  de  eae  iiniia  da 
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la  motoaMM  «v  du  eorpt  ^  l*vlirat,  «i  «nim  du» 

d«  grandes  caM'ti's  np^clrr?  lacs  sanguin>;  iwr  rnst«, 
où  ploo^ol  ie«  colylédoii6  du  pUcenta.  Daii&  c«rUin«i 
fartàn  <te  corps  de»  eye1otUNiict^této«k  abdomen)  et 
des  rriîps  f  ibtlnmm'.  !ps  paroM  vpïneuscs  sont  esten- 
liellenienl  foniiée»  par  des  muscles  de  la  périphérie 
et  profonde,  eiliei  que  par  des  cartilages  unis  aux 
rni'clcî  ;maU  nulle  part  il  n'y  a  trace  «ip  paroi?  vei- 
neuse» diMical>les;  ce  sont  des  canaux  uu  suius  vei- 
nera dont  lèt  peroit  sont  constituées  par  des  muscles, 
tic?  r,Triih»es  et  quelque*  fai^rpaux  fibreux,  ailleurs 
imc  les  poches  LraiicUiales,  elc.  Là  le  système  vei- 
neux ou  système  de  retour  pour  le  sang  présente  la 
forme  de  siuus  et  non  celle  de  conduits  cylindriques, 
ramiflês,  anastomosés  et  susceptibles  d'isolement; 
nais  le  système,  le  parcours  est  tout  aussi  camplet 
que  cbez  l'homme  ou  tout  autre  mammiière.  Le 
tissu  des  muscles,  artères,  etc.,  n'est  pas  k  nu,  ni 
baigné  directement  dans  le  &ang,  parce  que  partout 
où  les  sinus  aooi  aMOi  gnods,  li  principalement  où 
des  muscles  sont  libres  pw  tonte  leur  périphérie,  daiu 
toute  leur  longueur,  en  raclant  la  surface  de  l'organe, 
oo  trouve  uoe  légère  couche  de  la  substance  homo< 
gène,  amorphe  ou  parsemée  de  noyaux  -,  puis  ce  n'est 
qu'au-dessous  pi'  iri  arrive  sur  un  lissu,  musculaire 
OU  autre.  Les  minces  trabécules  de  tissu  cellulaire  qui 
traversent  quelques  sinus  peuvent  ftdloHMnt,  qiirâd 
elles  sont  ;.s'Pi  grosses,  être  distinguées,  par  leur 
suriace  lisse,  etc.,  des  lilaments  de  ce  tissu,  qu'on 
forme  ariillekdlemeatpar  la  disseetlon.  Airni,  It  «y» 
tème  veineux  peut  être  entièrement  formé  de  veines, 
ou  en  partie  de  veines  et  en  partie  de  canaux,  it-^/eiê 
veiimtx  m  sinus.  Nab  nulle  part  ne  manqua  la  sub- 
stance homogène,  l'élément  dont  nous  avons  parlé.  Si 
elle  manque,  il  y  a  lésion;  toute  lacune  dans  la  con- 
tinuité de  celte  MAilanee  ait  une  aUéntion  iMdholo- 
gjque.  V.  Lacumaibe. 

Sinu*  de  ia  veine  porte.  Le  tronc  veineux  situe 
horiiontalement  dans  le  tissu  transverse  du  foie,  ré- 
sultant, cbes  le  fotus,  de  la  réunion  de  la  veine  porte 
et  de  la  veine  ombilicale,  d'où  part  le  canal  veineux 
allant  à  la  veine  cave. 

Sinuf  vertébraux.  Kom  donné  à  deiui  grand»  vaia> 
aeanx  veineux  qui  occupent  le  eamd  vartAbral,  et  se 
continuent  sans  interruption  du  grnnd  trou  occipital  à 
l'extrémité  inférieure  du  sacrum.  Placés,  l'un  à  droite 
et  l'antre  I  gaoclie  de  ligna  médiane,  derrière  le 
corps  des  vertèbres,  et  répondant  en  iu  rit;rc  à  la  dure- 
mère,  dont  ils  sont  enuècement  indépendants»  ils 
eomoraniquant  entre  «mi  par  de  petite  sinus  très^ourt» 
que  l'on  a  appelés  sinus  vertébraux  iruusr  w  .  fli  s 
deux  conduits  veineux,  étroits  au  eou,  larges  au  dos, 
trèafellls  dans  lecuial  sacré,  finissent  en  se  perdant 
dan.«  Ir  tissu  graisseux  de  cette  région* 

81PBBAINB.  s.  f.  Y.  SÉPEERIXC 

•l»m.lt.  V.  SypHius. 

gmOfV-  s.  m.  [^ipho,  de  o'-;'.  v,  ((lyau  ;  ali.  Heber, 
K.  sifone,  esp.  si/'un].  InstrurnenC  àe  pliysique  con- 
sistant en  un  tuyau  recourbé,  de  verre  ou  de  métal, 
dont  les  branches  sont  inégales,  f  t  qui  '  crt  à  trans- 
vaser les  liquides.  Pour  cela,  ou  piunge  ia  plus  courte 
branche  dans  le  vase  qu'on  veut  vider,  et  l'on  retire 
l'air  de  la  branche  la  plus  longue  en  l'aspirant  :  à 
m»»nra  que  l'en  bit  ainsi  le  vide,  la  liqueur  monte 
dans  la  courte  branche,  ea  vertu  de  la  pression 
exercée  par  l'atmosphèr»  sur  le  liquide  contenu  dans 
la  vase,  et  réeaaianiot  continue  sans  interruption 


jMfaTi  «a  qna  k  «aorte  branelid  M  pionf»  pin»  daa» 

la  liqueur. 

SimONIB.  s.  f.  [i/iphùuui^  de  «if«iv,  tube].  Genre 
de  plantes  euphurbiacées  daaaieqnal  ranire  «alla  dont 

les  globules  en  érniil<îion  dsns  le  sénim  ses  nom- 
breux laticifëres  donnent  le  plus  de  caoutchouc  {Sipho- 
tua  e/aitica,  Persoon,  Hevea  yuwiWMsr,  Aubert,  7a« 
/rr  /  ;V  /"fastleat  L.  fila).  C'est  un  frand  afbfa  de  la 

Gujauiic.  « 

•lPH01MIIA,atnoa tfFHOKOM.t.  s. m.  [deetÇMV, 

tube].  Sous  ce  nom  et  sous  relui  de  lumenr  tuliir/n'^.-, 
Henle  (i8&5)dècnluue  tumeur  d'aspect  ttbrcux,  mais 
molle  et  d'un  couge  foucé,  trouvé  dans  le  mésentère 
d'un  jeune  homme.  Les  parties  d'aspect  fibreux  étaient 
formées  do  tubes  parallèles  ou  entrecroisés,  dont  le 
contenu  se  composait  de  granules  moléculaires, 
gouttes  de  gemme  et  d'amas  de  granulations  avec 
une  grande  quantité  de  amlière  colorante  d'un  brun 
foncé  et  un  peu  d'une  autre  matière  jaunâtre.  Les  plus 
petits  tubes  avaient  une  paroi  honiogcne,  celledes  plus 
gros  était  striée  ;  elle  égalait  en  épaisseur  1  /(  0*  à  1/1 3* 
du  diamètre  total  ilu  tube.  Le  diamètre  des  tubes,  très- 
inégal,  variant  de  O'"'",007  i  O-'^iHO  environ.  Quel* 
quesmns,  amis  en  petit  nombre,  étaient  ramiM»  et 

;'iiia-.lomosés.  Crs  Uiï^cs  se-  Ji-vtin^'uaicrit  farilemsnt 
des  tubes  nerveux,  des  tubes  capillaires  et  des  f$it* 
eeanx  atriè»  de»  nnaele».  V.  BtrtaAiÉMmoi. 

Stni'.'VB.  s.  f.  Instrument  rirstinc  n  d^iiiontrcT  \:\ 
Vibration  des  liquides  par  les  sons  qu'il  rend  sous 
l'ean.  One  iatarmittenee  da  réoonlemeni  détaiminant 
une  suite  de  choos  prnilirit»  parl'wni  fait  WltrOT  c«Hn 
ci  en  vibrations  sonores. 

UBtNOVfeU.  ».  m.  Nam  donné  par  Iiidara  GaeF- 
froy  Saint  Hihtirp  aux  monstres  qui  ont  les  deux  mem- 
bres abdoiitmaux  Ires-incomplets,  terminés  en  meignoos 

groupe  «ont  cetix  que  les  aurions  auteurs  ont  presque 
tous  appelés  iu  èrm,  parce  qu  on  retrouve  cbes  eux 
presque  exactement  les  formes  mixtes  et  Maam» 
qu'HfMTirre  et  Ovide  ont  prêtées  i  leuM  «irènes. 

ftlflUSE.  s.  f.  [viiptaaif,  de  osipi»;,  brûlant  ;  angL 
sin'asis,  it.  nrt'o^t],  Inflammatian  du  «anraan  an  d» 
ses  membranes,  seloir  Aétius. 

8IB0P.  s.  m.  [baslst.  tirupus,  $ernp{um^h»tfnK 
ofpairuv,  ail.  Syrup,  Zuekertaft,  angl.  xi/ru]!,  it. 
sciloppo,  siroppo^  osp,  jioraèe].  Médicament  liquide  et 
visqueux,  qui  résulte  de  l*«nlon  de  earlains  liquides 
avec  la  quantité  de  sucre  n/i  rs^.un-  |ii.iir  les  rn  'alnn^r. 
On  fiûl  du  sirop  avec  des  liquides  aqueux,  vineux  et 
aoélenx.  lissent  «An/>/(v,  lorsque,  indépendamment  du 
sucre  cl  (lu  nicnstruc  qui  le  dissout,  il'^  uf  contiennent 
qu'une  simple  substance,  et  compmé^t  dans  le  cm 
aantf^  Udamité  «rdinairadaa  ilrapa  astdn  f  Uf  ; 
l'ar^omèlre  y  marque  3^*  centésimaux  rt^mnd  il»  sont 
froids,  et  SO*  quand  ils  sont  bouUknis  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  latbarmamètray  monte  à  105».  Cependant, 
lou^  1rs  «imp?  n'ont  pas  le  rrK^me  degré  de  conrentra- 
tion.  On  (linnnue  k  proportion  du  sucre  peur  ceux  qui 
sont  préparés  avec  des  Uquanm^dnanaa»  «nde»  «M»  aali 
despeu  altérables  ;  onrav^Toeni'",  au  contraire,  pourlw 
sirops  chargés  de  parties  cxtracttves  ou  mucilagineuses. 

Sirops  d'acétate  H  âtsulfkttâtmitrplûm.  V.  SOL* 
FAIT  de  morphine. 

Sirop  d'acide  iartrique.  On  ajoute  à  500  gramme» 
de  sirop  simple  bouillant  1 0  grammes  d'acide  taitliqna 
dissous  dans  20  grammes  d'eau  distillée. 

Sir^  d'tmwndes.  Y.  Siaor  eTotfMt, 
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<irop  nHlitmkMfm.  y.  kwmooKÊKmn. 
'«•optrarmoise  composé .  V.  Arïowe. 
ifrep  de  baume  de  Tolu.  On  inel  digérer  1 28  grain, 
laume  avec  600  grammes  d>au,  pendant  douse 
«,  M  JhuiHMrM  couvert,  en  agitant  de  temp»  en 
w;  on  ffilm,  et  Ton  ajoute  1  kilc^^ranmede-aucre, 
I  r.iit  dissoudre  à  une  douce  flulflur,  eo  tUe 
Od  flitra  le  MTop  au  papier, 
rop  M^ifii»     WUtht.  ¥in  fetwirt  en  Mlution 
\\h\f  de  potasse  et  du  sucre. 
o/>f  ik  beUadone^ dejutqmame^  de  sirmnotiùtm. 
(  fTé\mnmMmAàkÊoôànêuu  46fratn.  d'eau, 

0  dp  l'eitrait,  ajoutant  la  liqueur  à  500  grammes 
vp  êiatfh  boaiUanl,  et  paaunt  après  quelque* 
lia  d'ibuMftkm.  S)  framimB  de  eee  siropa  eon* 

r\  fi  cpnlijfrarnmr^,      l'rxtrnit  rinplnv''. 

f  ik  Mlet.  On  le  pré^Mre  en  Ëitsanl  dissoudre 
MUM  de  pnilMiilnit(B  m  metewe  dmi  le  noim 

possible,  mêlant  à  frniil  r'^tle  solution  avec 
raiBOMt  de  tirop  de  sucre  fait  à  l'eau  distillée 
amiMf  d'éther  nllriqw  raeWIé.  11  eet  enpioyé 
sliniulant,  dans  les  aflectionB  du  syi^tènic  lyni- 
e,  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche  le  matin 

1  vébieide  quelconque.  Cette  Ibnnule,  qui  dÛ^ 
à  beaucoup  di»  la  pritnitive,  n<^  doTinr  enrnre 
ivédtcanent  très-vari.-ible,  facilement  all^raLle 
mtdunfmus.:  amai  Bear;  et  Guibourt  ent- 
ts^,  pour  remplacer  le  sirop  de  Bellct,  un  sii^ip 
et  élhértf  contenant  5  centigrammes  desublimiô 
km  Itf  ffumes  d'eau,  128  grammes  de  sirop 
,  et  h  grammes  d'élher  nitrique  alcoolisé. 
chalyhè.  Solution  gommée  de  sulfate  do  fer. 
dSfir  rhnntres.  On  Mt  boulUtr  iutta  6  kilogr. 
squ'è  réduction  au  quart  :  orge  mondé,  rai- 

.  mcine  de  réglisse,  aa  64  gram.;  feuilles 
bourrache  et  de  chicorée,  aa  96  ^ram.  On 
c  expression,  et  l'on  verse  la  décoction 
sur  :  érysimum  récent,  1i>ti,500;  racine 
28  ^Ttan.  ;  capillaire,  VI  gram.,  sommités 
romerin  et  de  6ta^cbaa,  aa  16  frein.;  anis, 
AprH  vingt-quatre  heures  dlnfcsion,  on 
i  grammes  de  liqueur  irmi  ili  inr.  dans  hi- 
ait  dtseoudre  en  vase  clos  ôO<»  gntmiiiea  de 
M  antrè  part,  on  pasae  tvee  evpreeifon  ee 

é  <ljin5  In  rncurbile,  on  rlnriflf  [i.d-  le  rf|iov'. 
«•^,500  de  sucre  et  500  grammes  de  miel, 
trop,  on  leclerifle,el,qwiidllatà  neillé 
l9  roél«nge  avec  le  prenler  lirep  eriNi»- 

Chttrptmli».  flirep  iiknidaiiiit  dm  is- 

t  <;amn(*ntine  pectorale,  familkl  de*  rU- 

Iu9titia  peftora/if,  Jacquin). 

ct*»7  rtffrinex.  Sirop  conpoaé  ftài  tvec  ; 

I  df  r.Tcinos  *^rhe<  d'ache,  de  fenouil,  de 
•^e*,  de  potit-lioux,  et  3'''l,750  de  «ticre. 

racines  en  tr:inches  minces,  qu'on  met 
J  dnnu  2*^'', 2-^0  d'eau  bouillante  ;  an  bout 
3S  on  passe  soiis  expression.  On  IViit  une 
on  Mvac  h  kilogrammes  d'eau,  on  passe 
r€>  «expression  :  la  liqueur  décantée  est 
.  et  tontie  en  élnillition  jusqu'à  ce  que  le 

en  poids  une  quantité  égale  au  poids 
infusion  ;  on  y  i^joate  rapidement  celle- 
ï. 

éi'**^'  prépare  avi^c  \*' ,10  de  co- 

<*,  «yue  l'on  triture  dans  un  mortier  de 
o  0T«UBMiMid*eni  j«M|i*àiotatioBcen»  > 
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iMê,  «I  e»  i^jouUot  ensuite  356  fimamm  de  inm. 
32  grammes  dn  rirop  ceatienaent  16  emUfMMnt 

de  codéine. 

Sirop  de  CWWMîi*.  V.  8nH»  A  Mb^artOh  eee»- 

poêé. 

Sirop  de  Desesiarts.  V.  UMf  /fipécaCMnAa  cout' 
posé. 

Sirop  fie  dfxtrine.  V.  DextrinS. 

Sirop  Hittcode.  V.  Diacooe. 

Siroji  diaphorétique  de  Giember.  Solution  de  lleurs 
«rgentines-d'emiflieiiie  ineerporée  du»  do  airep  de 
swfe. 

Strop  (îr  fUffiffilf.  Il  est  préparé  avec  6e',60  de 
feuilles  de  digiule  que  l'en  fuit  leltMer  pendant  six 
hewee  dus  500  grammea  d'eeu  boutHante,  en  ajou* 
tant  à  la  lique^ir  flllrô  Ir  double  de  son  poidsdeMMn* 
qu'on  fiùt  dissoudre  à  une  douce  chaleur. 

Simp  dtéowcf  Mtére.  On  Mt  iefbief  pendant  doMM 
hriirt-s  500  ;::rrtinmes  de  tiges  ^AcIips  iIc  ^louce-amère 
dans  U'^250  d'eau;  on  passe  sans  expression.  On 
OMC  inllner  le  léiiAi  daM  «Ul«»M  CeN;  en  pasM, 
on  m^le  cette  seconde  liqueur  à  à  kilogr^nmies 
sirop  simple  et  l'on  apère  eornsM  pour  le  sirop  de 
■MWM»  de  Gorift. 

Sirop  d'érysimtru   V  Siaop  rhmifi-rc. 

Sirop  d'élher.  On  le  prépare  en  mélani  :  sirop  de 
sucre,  1  kilogram.,  et  élher  entAwifM  pur,  lAfrao»., 
agitant  le  mélange  do  temps  à  autn»,  penriant  quatre 
jours,  le  laissant  reposer;  le  soutirant  par  un  robinet 
adapté  k  la  partie  inférieure  du  «asei  elle  renfermaat 
dans  des  flacons  de  64  à  128  grammes,  qui  doiveni 
être  entièrement  remplis.  On  prépare  aussi  des  sirope 
d'éther  Métique  et  d'éther  chlorbydrique  ;  maiS| 
lorsque  l'on  prescrit  le rirv^/j  (Véthi^r,  sans  désignation, 
c'est  toujours  du  sirop  d'éther  suirurique  qu'il  s'agit. 

Sirop  (Textrait  d^opmn,  V.  Onoa.  En  ajoutant  à 
ce  Mrop  10  oentigreaaMs  (par  32  gran.)  d'eeprit  uo> 
Util  de  suo:in,  on  a  te  firop  de  karahé. 

Sirop  lie  fo\o  (il-  soufre.  On  fiut  dissoudre  40  conti* 
grammes  de  foie  de  mbe  deos  M  eealifnMMMS 
d'eae  dialMMe,  et  feu  «Me  le  dbtelaHett  vm  Vï 
grammes  de  simp  ^iinple  blsnc. 

Sùn^  <U  fumeterre^  de  trèfle  cf  eau,  de  ro$et  pàkt, 
if <Wfr,  <Rr  mrprm.  0«  mêle  «I  l'en  Ml  «die  ]■•- 

r]u'<:n  on-.i'it.'Kicc  df>  sirop  p.irtUi  dfalai  dlH»  dé" 
pufé  de  la  plante  et  de  sucre. 

Sirop  de  gentiume.  On  Ml  loAner  AS  granaes  de 
racine  sèche  de  gentiane  dans  576  grammes  d'eau 
bouillaote  ;  oa  passe,  et  l'on  fait  dissoudre  au  baio- 
mirie,  dantlaliqiMHrfillide,  lldlefimme  deeaere. 

S/>o;>  rtf  tfomme.  V.  Govac  nrahiqur. 

Siropt  rfe  guimnuve,  de  consoude,  de  cynogiiute. 
On  met  SS  grammes  de  la  racine  da  la  plante,  coupée 
mentt,  macérer  dans  192  grammes  d'eau  pendant  àm\tf. 
heures  ;  en  passe  sans  expression  ;  on  i^oute  la  iiqueur 
à  i  kilogruMM  de  sirop  simple,  qu'on  fidi  euin  en 
consistance  convenable  et  qu'on  posée. 

Sirops  rrhtfsope,  de  menthe^  dt  marrube,  de  seor* 
rliitm,  df  lierre  terrestre,  fie  stœchas,  de  iHcfaine^ 
d'ache,  de  myrte.  On  bit  digérer  pendant  deux  iiea« 
res,  au  bain«marie  couvert,  32  grammes  des  sonrarilie 
sèches  de  la  plante  dans  l  kilogramni'  île  m  di»till»'e 
de  la  même  plante  ;  après  refroidtasement,  on  passe,  oa 
Alire.  et  l'on  a)onte  le  suere,  dent  le  poids  doit  être 

doiil.tc  <lf'  i-''lnl  'tr  Tiiifii-iMn  ;  on  f.ilt  dissoudre  à  la 

chaleur  du  bain-nurie  dans  ua  va^e  fermé,  et  l'on 
pan»  la  iiio^  dte  qa*tt  frt  mraUi. 


Du 
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airojj  dipecacuanha.  V.  IptCACUAmu. 
6irop  (Tipécacuanha  composé.  On  fait  macérer  pen- 
dant douze  heures  dans  750  grammes  de  via  blanc, 
32  gram.  d'ipécacuanba  frit,  et  96  fram.  deténé  ;  on 
paiM  avec  expression  et  l'on  HUrc.  On  met  (l;in$  un 
bain-ntrie  avec  le  résidu  ;  128  gram.  de  Ûeura  sèches 
de  coquelicot  ;  32  gram.  de  «ommitéi  sichei  de  tev^ 
polet,  et  grain,  de  feulfale  de  magnésie,  et  l'an  verse 
deasua  'i  kilograauses  d'eau  bouiiUaale.  Après  doose 
beurea  d'hfuaÎMi,  on  passe,  on  mélange  le  produit 
avec  la  liqueur  viiieufte  cl  750  grammes  d'eau  de  (li  ur 
d'oraugcr  ;  on  aiovin  au  mélange  le  double  de  son 
pMde  ée  ancre,  et  l'en  Ml  un  sirop  par  aimple  aohi- 
lion  à  chaud  au  bain-marie. 

Sirops  de  limons ,  d'orangés,  de  coings,  de  cerises, 
dt  itrieriÊyâigrmad»^  de  gr9$*Utm.,  4e  fhmheim, 
f/i"  mûres,  di'  pomntPit,  de  vr^rnrp  r^  devinaifirc  fram- 
boisé.  Ou  fiàit  dUsoudre  à  une  douce  cbaleur  dans  un 
faeannd'tfftittMtfnBiiBM  de  ««en  Mme  dam  500 
grammes  de  suc  dépuré,  puis  on  passe.  '>n  r«t  dans 
l'usage  d'aromatiser  le  sirop  de  Umous  avec  la  teinture 
•leootiqoe  d'éoorce  fraîche  de  eUroa,  el  celai  d'emn- 
ges  avec  la  teinture  d'écorce  fraîche  d'oraoge. 

Sirop  de  iongue  vie.  Sirop  purgatif  composé  avec 
eues  dépurés  de  Mfcaritley  i  kilegram.,  de  bourrache 
et  do  buglûg$e,  aa  250  jj^ram  ;  racine  d'iris  com- 
mune (//i(^m/ia/uai),4ifi  gram.;  gentiane,  32  gram.; 
BBiel  blanc,  l^il,500,  etvittUanc,  384  gram.  Ce  sirop 
est  purgatif  et  emménagoque,  à  la  dose  de  8  à  32 
grammes.  On  y  ajoute  quelquefois  infusion  de  feuillet 
de  aéni  mondé,  &8  gram. 

Sirop  de  mou  de  veau.  On  e<mpe  par  petits  mor- 
ceaux 1  kilogramme  de  mee  de  veau  (poumons),  qu'on 
lave  à  l'eau  froide;  on  les  met  dans  un  bain-marie 
couvert»  avec  dattea»  160  gram.  ;  jujubes,  raisios  secs, 
■nitlai  de  [NilmeMire,  aa  476  gram.  ;  raeinei  de  ré- 
glisse et  de  consoude,  a.i  32  gram.  ;  eau,  l^il,250. 
Après  six  beuree  d'ébulUtiou,  on  passe,  on  décante  ; 
Mi^oale  2  kilefrannes  de  tuere,  el  l'en  fini  un  elrop 
qu'on  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs. 

Sirop  de  mousse  de  Corse.  On  r^ette  avec  soin  le 
aeble  et  les  coquillages  ;  on  lUt  nuMérer  509  gnn.  du 
f^Kusdans  1  kilugramme  d'eau  tiède;  on  pesae  au  bout 
de  Tiagt<quatre  heures  ea  exprimant,  avee  force;  la 
liq«e«ir.ealttlvée.  OnvenetorleréaUnl  kilogramme 
d'eau  tiède,  on  laisse  macérer  ;  on  pasK  et  l'on  filtre 
la  nouvelle  liqueur.  On  mêle  celle-ei  à  3  kilogrammes 
de  sirop  simple  ;  en  fait  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  qu'im  sirnp  trr"^-riiit,  auTnel  on  ajoulO  Clfide- 
ment  lu  première  liqueur,  ei  I  on  passe. 

Sirop  (técoreê  d^wange  ou  de  citron .  On  le  fait  en 
versant  500  firrnmmes  d'eau  bouillante  snr  96  gram. 
d'écorce  fraîche  d'orange  ou  de  citron,  passant  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  et  faisant  dissoudre  dans  la 
Jtfnear,au  bain-marie,  le  double  de  son  poids  de  swcre. 

Sirop  féeorce  d'oranges  «mènê,  8irop  tonique 
e  t  t  i  m  u  i  a  1 1 1  en  raison  de  son  anMitene  Ut  awe  l'écorce 
du  fruit  du  Higaradkr. 
Sirop  de  fleur  tf oranger.  On  dissout  t  Mleffanno 

de  sucre  très-blanc  dans  500  grammes  d'eau  disttUée 
de  neur  d'oraogor,  et  i'oa  Oltre  au  papier. 

Stipcq»  d'wgetd.  On  monde  de  leur  pellicule  500 
gr.Ttn.  d'amandes  f!  n  i  =  t  166  gram.  d'amamles 
amércs  ;  on  les  réduit  «ii  |j«ie  ûne  dans  un  mortier  en 
a|outanl  i2S  gnun.  d'eau  el  500  gmn.  de  anere.  On 
délaye  avec  l'"',500  d'rmi  ,  nn  passe  avec  eiprcs- 
sioD  i  on  igoule  2M,b«0      sucre,  qu'on  fut  dissou» 


dre  au  bain-marie  à  une  douée  ebaleur;  on  a}onle 

250  gram.  d'eau  de  fleur  (t'.  i.nîger.  On  passe  avec 
ex|ic<9aion  à  travers  un  linge  serré  ;  on  laisse  refroi- 
dfar  iosirop  dans  un  vase  couvert,  el  on  l'onlecvndaoB 
de«  bouteilles  bien  sèches  et  bien  bouchées,  que  l'ea 
conserve  à  la  cavot  renversées  sur  le  goulot. 

Sirop  de  ponmee  eompofé.  Sirop  purgatif  prépvé 
avec  feuilles  i  '  -  i  fi  ini.,  que  l'on  lait  infuser 
dent  2  kilegram.  d'eau  bouillante,  avec  semences  de 
fisaouil  39  fram.,  et  girofles  d  gnm.  D'une  autre  part, 

'l'A  mi"'lc  rt  V'~n  flmun'u  .m  biiiii  n;.irif  :  sur  de  fininnic^ 
de  reiaetta,  2  lùiograui.i  sucs  de  bourracbe  ou  de  bu* 
glosse,  aa  ika,500.  On  nMo  la  tout;  es  ajoute  lirsp 
de  sucre  3  kihfnm.,  el  l'on  fait  cuire  à  31"  bouillant. 
On  ajoute  au«*i  quelquefois  de  la  racine  d'eUébore 
noir,  dnaottt-eartoMiadepolueeoldalatuialufeda 
safran  :  i!  cpnstiuir  alors  le  sirop  df  pominr-^  rijf. 
horé,  purgatit  dont  la  dose  est  de  16  à  6A  grautues. 
$irof>  de  qumqmna.  V.  QrmQomA. 
St'ro/>  ilfi  quinquina  nu  vin.  V,  Qrmci'iHA. 
i»rop  de  ratanhia.  On  dissout  16  graaunes  d'ex- 
trait de  ratanhia  dans  128  fmatnts  d'eau  ;  ou  IHiu 
cette  dis«oliitior,  et  on  l'ajoute  .'I  nO't  pranitnes  de 
sirop  réd'iu'.  iTuii  qii.iri  par  l'ébulUlion.  'à2  grammes 
conticnnt  Tit  '  I  (  I  l i^^i  taiowiireKlnûl do  ratanhia. 
Sirofj  d)'  ritiibai  fjc.  On  coupe  par  morceaux  96  gram. 
1  de  racine  sèche  de  rhubarbe,  qu'on  fait  macérer  pea- 
dant  douM  bavusdans  600  grammes  d'eau  froide  ;  on 
passe  avec  expression,  et  l'on  fait  dissoudre  dans  la  li- 
queur filtrée  le  double  de  son  poids  de  sucre.  32  gram- 
mes du  sirop  contiennent  lèa  («indpea  ealMMoi  da 
2  grammes  de  riiukailM, 

Sirop  de  rfmharhe  ou  de  dUcorée  composé.  On 
verse  ftur  la  racine  de  rliubHrbe  concassée  1  lîilogram. 
d'eau  à  80<*  centigr.  ;  après  douaa  heures  d'inimea, 
on  passe  et  l'on  eonsenre  la  liqueur  au  finus.  On 
met  dans  un  bain-marie,  avec  le  résidu  de  la  rhu- 
barbe :  racine  sèche  de  chicorée  concassée,  192gran.i 
buiUee  sèchee  de  «Moorie,  288  gram.  ;  feulllee  sktas 
de  fumcfrMo  .-t  rie  scolopendre,  'JG  ^rriim.;  baie* 
d'alkékeiige  ouvertes,  64  gran.  On  y  verse  5  kilogram. 
d'eau  bottillaoto,  et,  affèa.vîngt-qsistr»  beures  é'inli' 
«inn ,  rm  passe  avec  expression,  on  décante,  et  l'on 
filtre  la  liqueur,  en  la  mêlant  à  4^1^,500  de  sirop 
sinplo.  On  fait  «miierer;  aar-la  Un  on  ajoute  k  pi» 
mière  infusinn  de  rhubarbe,  el  l'on  conlimtp  l'r>atio- 
ration  jusqu  a  ce  que  le  sirop  maniue  30*  ceutésunaux. 
Oti  le  paam  beuiUant,  oo  la  iubmI  dana  un  Ma* 

iiKirii\  avec  tin  ?>i m  t  rontenant  16  gramm»"  il»>  can- 
nelle et  de  santal  ciuiit;  on  couvre  le  bSiiu-uiane.  Au 
bout  de  doute  heures,  4»  Nlira  te  MMttI,  «l  Ton  imI 
le  sirop  en  bouteilles. 

Sirop  de  rhuùai  ùe  et  de  roses  composé.  Sirop  un 
peu  purgatif,  et  ensuite  astringent,  préparé  avec  :  reiai 
rouges  sèches,  32  gram.;  rhubarbe  de  Chine,  24  gram.; 
myrobalans citrins  et  fleurs  de  grenadier,  aa  16  gram.; 
cannelU;  line  et  santal  citrin,  aa  à  gram.  ;  «uc  de  ber- 
beris  al  do  grosmUes,  aa,  64  gram.  i  e»u  distillée  de 
Msea,  128  gram.,  et  sirop  de  suere,  504  fnun.  Ga 
sirop  convient  particulièrement  dans  les  rtiatlilési 
obroniqtKS  :  la  dose  est  de  8  grammes  à  'Mé 
Sirop  de  safivm.  V.  SaraAir. 

Sirop  de  .uihi'j.iireillr .  Y.  SaI.SEJ'AHKILLE. 
Strop  tle  salsepareiile  compoié  Iswop  de  L'iùsttuer)* 
On  fend  dana  faute  sa  languevr  oiron  eoupe-par  Hua* 
cnns  1  kilogramme  de  raciae  de  snii^rparcilte,  que  l'on 
fait  ioAnar  pandaaf  viHt^*te|M  baurea  dans  6  feilo- 
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.  i'm,  et  qu'on  fait  bouillir  euMite  pwMUnt 
urtdlnire  ;  on  passe  vne  expreMion;  on  ùit 
/if  Je  réiidu  avec  b  kilogrammes  d'eau.  On  fait 
«  HM  «téoNlion  et  i'oa  verte  cette  dernière 
tr  booillaiita  a«r  :  flenn  lèclMS  de  Iwaitaehe, 
[làle»,  feuillet  de  séiié  et  ani»  ,  aa  C  ^  gram. 
ikHoe  heure»  d'infueioD,  on  passe  avec  expres- 
On  décanle  toutes  les  liqueon,  on  1m  fait  évapo- 
squ  a  ce  qu'il  ne  reste  que  3  kilogrammes  ;  on 
encore  d^ser,  on  décente,  oo  i^oute  i  kilo- 
oede  mmel  aulaat de  miel  Uaae,  «I l'en  lUt 
'/)  qu'on  (.'larifîc  avec  l'albusaine.  On  le  passe  à  la 
«  quand  û  narqvie  25'  ceatèsim.  à  l'aréomètre  ; 
raiMl  wr  le  1Im«  «i  on  le  bit  eirife  i  35*  cen- 
boiiillant.  Ce  sirop,  fni[>loyé  comme  sodoriflqut* 
i  traitement  des  maladies  veoériennes,  diffère 
Émeus  reb  aalisyphilitique.  Souvent  on  a^ute  è 
livre  de  ce  sirop  5  à  1 0  centigrammes  de  su- 
ce qui  constitue  ie  sirop  dit  de  pim)iere  ou  de 
f  «la'Ie. 

0  de  semen-contm.  On  Tobticnt  avec  :  eau  dis- 

1  semen-coalra  saturée  d'essence,  il''',1281  On 
oléosaccharum  avec  6i  grammes  de  aicrv,  et 
lté  2>>'i,250  de  sirop  simple  chaud. 

simple  ou  sirop  de  sucre.  On  bat  deux  blancs 
dans  1  kilogranune  dVau  ;  on  mélange,  dans 
une  de  cuivre,  les  deux  tiers  de  cette  eau  ai- 
se avec  6  kilogrammes  de  sucre  ;  on  y  ;^ute 
'eau,  el  l'on  chaufTe  peu  à  peu,  en  remuant  de 
I  lempA,  Quand  tout  «t  fondu  et  que  l'cbutli- 
ive  la  masse,  on  diminiie  le  feu,  on  ajoute 
jns  le  reste  de  Tt-au  albuniineuse,  on  cciiine, 

Le  airop  eat  claridé,  on  évapore  jusqu'il  ce 
■que  à  raréomAlrt  30*  cenlArimaux  boaUlaat, 
.c^sc  au  blanclw?!.  —  Si'iup  iiin)>lr  Lfanc. 
en  diMolvant  i  froid  :  sucre  blanc,  1  kilof  r., 
wn,  MO  gfan.  ;  ijovtaot  diarbon  «akaal 
i  'i  graiD.,  •!  lUtraul  aa  papior  an  bout  da 
rea. 

•  fulféie  de  quinine.  On  la  ftfttvae  ittUbta 

SO  t  entier  -,  sîtop simple  blanc,  256  gram.; 
a,  4  graui.  ;  et  acide  sulfurique  alcooliaé, 

(hi  idace.  On  faU  di  foiulre  3?', 20  d*cx- 
«lace  cUu»  32  graïuweâ  d'eau  ;  on  j^te  la 
.250  ^numica  de  lirop  «tnple  bouillant, 
la  à  la  consistance  ordinaire,  et  l'on  passe. 
»  contiennent  AO  centigrammes  d'extrait. 
Tolu.  V.  Sirop  âe  hmm»  de  ToAi. 
vftli'i-i'T''-  On  concasse  500  grammes  de 

dtt  valériane,  on  la  nirl  dans  k  cucmbile 
.  4aT0C  A  kilugramnie»  dCiu,  et  au  bout  de 
ors  distille  750  grammes  de  produit.  On 
;pren*i<Ul  ce  qui  reste  dans  la  cucurbite, 
fU«ur,  on  la  mélange  à  A  kilogrammes  de 

on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  tout  ne  pèse 
;  on  laisse  refroidir  en  grande  partie  le 
»  «Jécuit  avec  la  liqueur  aramal^na. 
■(^letls,  V.  Viouni. 
a ,  [it«  #ûroiw].  V.  Anii. 

».  ni.  [W«ym6/iu/}i].  Genre  de  cruci- 
'mifftî  of/icitiai  {Huymùnmm  officiaede^ 
irnusv*  offieinalet  DC.).  V.  VlLAa.  — 

'.v.x'.,  --''"'riirr.  sagesse  dr\  <  Im  urytritn,  w 

itymlft  tuktn  sophia,  L.).  Fiante  regardée 
.   1*.-^  ^  «fcrifuge,   


SiTIOLOflIB.  i.f.  [«t/io/o^ia,  de  ot?Uv,-aliment,alt 
Xiy.i,  discours;  ail.  SahrutumiUeUebre,  ititl.  sit»' 
loyii,  it.  '  [  r-[i  -  /i  Yoiyù;].  Trailé  des  aliments. 

SITiOPaOBiBet  nonsiTOPHOBiE.s.f.  [deesTÎcw» 
aliment,  et  çciCoç,  crainte  ;  olrt;  est  plus  particulièf»* 
ment  le  blé  et  les  aliments  faits  avec  les  céréales]. 
Hefus  absolu  de  nourriture  (Cuislain).  C'est  un  sjn- 
ptdmo  très-fréquent  ebea  teolypéaianiaques,  qui  rMtto 
si)in<ji:t  ,1  ]'ein[iIoi  de  la  douche,  comme  à  tout  autre 
mojfen  d  loUmidationi  sans  rintroduction  de  la  sonda 
ONOphagieime  il  serait  iaspossibla  de  sauter  las  jours 

de  ces  alt<'rir>,  dnnt  rainaigrisseiitf  iU  \  -\  extrême,  la 
langue  sèclie  et  luligioeuse,  l'baleiue  fétide,  l'urina 
rara.  Malgré  le  bouillon  al  la  irin  qu'on  ingurgite  da 
force,  beaucoup  finissent  par  ?  i  •  Miibnr  l\  iii>f  ala-" 
sanguine  dans  les  organes  respiratoires,  coa)pUi{uée, 
dans  la  aBvIeritè.  daa  eaa  (oauf  Ma  sur  Iraisa,  aala» 
Cuislain),  de  gangrène  pulmonaire.  r:iiise  est  sou- 
vent toute  psychique  :  tantôt  l'esprii  de  péfiitanco  et  do 
mortification,  une  hallueiulionde  l'ooTo  oaunaiospi» 
ration  interne,  comme  dans  la  mélancolie  religieuse; 
lanlél  la  craialo  du  poison,  couiuie  dans  la  munomante 
de  persécution,  crainta  parfois  engendrée  par  une 
hallucination  du  pm^t  on  pnr  la  présence  d'un  enduit 
muqueux  sur  la  langue,  qui,  eu  s'altéraiit,  eu  s  aci- 
diflantou  en  se  pétrifuint  au  contact  de  l'air,  modifie 
la  saveur  des  aliments.  Mais  il  arrive  aussi,  et  plus 
souvent  qu'on  ne  le  croit  généralement,  que  l'anorexie 
est  la  seule  cause  de  la  siliophobie.  Celte  sensation  in* 
terne  de  la  faim  peut  être  en  effet  complètement  pa> 
ralysée  chez  les  aliénés  mélancoliques  pendant  des 
moi'4,  quelquefois  des  annrcs,  el,  si  on  ne  les  forçait  à 
manger,  ils  finiraient  par  succomber  comme  ceu&  qui 
se  privent  de  nenrritufo  loua  rinAuaiMa  d'una  idéa 
pi'i'c  'l'.i'iie. 

ttIliM.  s.  m.  V.  Beux. 

tKOMQOB  [te Storfa,  célèbre  médacin allemand  da 

noire  temps].  — bruit  skotHqnt^.  Bruit  tympaniiiuc  que 
la  percussion  révèle  dans  les  épanchcmeots  pleuréti* 
qoas,  dans  la  paaunMiiia  et  quelquas  autraa  \ 
du  poumon  ;  il  a  tii  surtout  ctudiê  par  Skoda  ' 
Traité  de pejxuasion  et  d'auscvUtalion. 

MNMIIA.  a. ai.  [svieyiMa, «a|w,  eu.vi')[f<.a].  llotgraa 
'-•TM  l  n  .^  pptir  dé«ipner  en  anatoniie  une  matière  blan- 
châtre, demi-liquide^  pâteuse,  ou  do  consistance  de 
savon  mouillé,  qui  a'aecumula  au  fond  du  repli  balaae* 
préputial  cliec  l'homma  et  chexla  femme,  ainsi  qu'en- 
tre les  petites  lèvres  et  le  clitoris  c\vtt  celle-ci.  bon 
odeur  est  touta  apéeiale,  ayant  quelque  elioaa  da  Ibde 
et  d'aromatique  en  même  teini  ^  ;  elle  *e  r:i[>prf^rlie  de 
celle  des  caprjilates  alcalins,  sans  être  aiuiiogue  à  celle 
de  la  sueur  de  raiiaaUe.  Des  soins  convanakloa  ampé* 
client  qu'elle  ne  se  putréfie  et  qu'elle  ne  prenne  une 
odeur  forte  ou  aigre,  analogue  à  celle  que  présenta  la 
sueur  des  orteils  dans  de  pareilles  conditions,  et  se  rap- 
prochant de  colla  de  l'acida  l»at|rîqo«,  dont  la  fpraïa- 
tion  a  lian,  an  efU,  dans  la  putréfaedon.  Sa  réaction  est 

aira/ineti  non  aride.  snieffina  se  comptiM"  1  "  De 
cellules  épithéliales  paviiuenteu.^es  mince»,  liuement 
granuleuses,  plissées,  un  peu  irn-gulièrcs,  ordinaire- 
ment pourvoies  dp  noyaux,  mais  sans  granulations  grais- 
seuses et  nullcjnent  vésiculiformes  comme  celles  de  la 
maltèra  sâneée;  9*  do  beaucoup  de  Unes  granulnliona 
m  jltjculairc^  ^.^rK.'itr.  =,  l;!>re>  ou  adhérentes  aux  cel- 
lules, queiqucfuisicuiitcs  en  in:i>.«es  unorphea  ;  3"  quel- 
quefois, awioul  ehaa  1m  eofmts,  de  globes  épidami- 
qpea;  4*  HswgMwiUmmawt  da  aistaux  oftani  la» 
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caraclires  de  criix  de  l'acide  stéarique,  Tait  qui  n'«sl 
poiiit  en  opposition  avec  la  réaction  alcaline  de  ces 
ri'pon!',  par  l'action  de  cet  acide  sur  le  tournesol  est 
trop  Ciiblc  pour  nin^qaer  l'action  alcaline  des  sels  gras 
à  base  de  sourie  ou  de  potasse,  auxquels  comble  due 
l'odeur  de  cette  matière.  Le  «mefina  n'est  poiat  le 
produit  des  glandes  sébacées,  car  «les  Bumqttent  dam 
les  régions  où  il  est  produit;  en  outre,  il  ne  n  iJnraiR 
ni  les  gxraUe«,  ni  le»  granulalioM  graisaeuKs,  ni  les 
celhilm  épiihéllatee  de  même  emetère  que  eellee  de 
la  matière  sébacée.  11  pst  lepro  lnit  <l'  1"  ircumulalion 
de  l'épithélium  balano-préputial  humecté  par  le  liquide 
qui  exsadel  la  nrfiwe  de  lotrtet  let  maqueoset.  V.  EM* 

SMILâCB.  t.  f.  V.  Saucpareiux  et  Squine. 
nULâQÉm.  t.  f.  vl.  Famille  de  plaMes  léparée 

dps  rispara(;!nces,  comprenant  les  geOTM SMv^poiV^, 
Petit-HoujCt  PaiiSf  Muguet^  etc. 

tlltLA€l1IC-     f.  [all.SimfSBCTil,  ftofl.  «mâtoeâi», 

It.  Sinifiirinul  ,  V.  TvRIf.LlXE. 

■OAaiA  s.  m.  (et  non  8AOBI A),  appelé  aussi  KEILA, 
KAtmO,  KMiftB  OU  KCLOM.  Fruit  mûr  d'un  arbris- 
seau d'Abyssinie (jtf««a  fu)icfi)fata,Yonk.  Ma-mpirtn, 
Uochstetter),  lamille  des  myrsinéM,  croissant  de  2000 
i  3000  mMrei  «u-dessot  du  nhraan  de  la  mer.  Il  a  la 
réputation  d'pxpul'pr  »i'irement  et  complètement  les 
t«nias,  à  la  dose  de  32  a  l\h  grammes.  On  l'admimslre 
ordinairement  sec,  en  poudre,  mêlé  à  une  bodlUede 
farine.  Il  colore  l'urine  en  violet.  Los  baies  de  soaria 
ressemblent  aux  baies  du  sureau,  et  sont  au  nombre 
des  substances  emplojéaa  pettT  coniteliemMr  l*hydre> 
mcl  du  Nrpis  de  Sa\ira. 

SOBOLË.  S.  f.  \soboles\.  Rudiment  d'une  nouvelle 
branche,  butbille  qoi  te  développe  dans  le  péricarpe 
de  certiuns  vi^g^taux. 

SOClAllLtTÉ.  8.  f.  [de  socinbili-*,  sociable,  de  so- 
cm/r,  associer;  ail.  CrseUtfjkcil,  Soiinhilifâ/,  angl. 
sociabUity,  it.  aociabilità^  esp.  sociabilidad\.  Disposi- 
tion innée  qui  porte  les  hommes  et  plusletnrs  antres 

nniinaux  à  vivrr  en  société.  Elle  est         utir  Jr-s  fou 
ditlons  essentieUes  de  la  domestication.  Le  fait  essen- 
tiel i  connaître  pevr  le  physiologiste,'  c'est  qin'élle  est 
\in  résultat  de  l'i^r j:,ini''ation  aniiii  ilc,  flr  celle  de 
l'homme  surtout,  et  elle  n'a  pas  d'autre  cau8«. 

SOOIAIi,  ALB.  ad|.  [«orrâ/u,  aM.  geuUte^ftH^^ 
.mgl.  fT-.  r,',  it.  sorinfiff  esp.  «ocia/].  Se  dit  des  plantes 
d'une  espèce  qui  vivent  habituellement  réunies  par 
fraopes  pins  ou  moins  nombreux. 

SOCIALTTÉ.  s.  f.  [de  xryi'n 

0.  TroilièiMet  dernier 

degré  de  la  vitalité.  Y.  Akiialité. 

MQIOLMIB.  s.  f.  [de  socieias,  et  X«'f»c,  traité; 
angl.  sociohgy].  Ce  mot  ne  figurerait  pi«  tpî  si  les 
hommes  qni  cultivent  les  sciences,  et  fn  particulier 
ke  médecins,  n'avaient  besoin  d'une  philosophie  qui 
les  pniidi',  et  si  cette  philosophie  n'était  réellement  et 
pleinement  dans  l'ensemble  des  sciences  (V.  ce  mol) 
et  dans  lear  enchaînement  hiérarchique.  Or,  s'il  est  vrai 
que  la  série  seienliQque  se  ftiil  tans  interruption  de  la 
mathématiqoe  t  l'astronomie,  I  h  physique,  à  la  chi« 
niîp  et  à  la  biologie,  il  est  vrai  aussi  que  cela  ne  forme 
qu'un  tronçon  aiiquel  il  maa(|ue  une  tétej  un  couron- 
nement. Celle  tête,  ce  eoaronnement,  e*esl  ta  soifo- 
I  j ;  •  Kii  I  iï'  ',  Il  tr  nron  ainsi  qualifié  comprend  l'en- 
^rnlble  de  tuules  les  lois  et  de  tous  les  phénomènes  à 
nous  aeeesslbleSt  sauf  les  phénomènes  propres  1  l'his- 
toire et  aux  sociétés.  T.i  socinln^'ir  cornblf  rette  la- 
cune. On  comprend  sans  peine  que  l'histoire,  telle 


soie 

qu'elle  a  été  faite  jusqu'à  pressent,  n'est  pas  une 
science,  mais  est  simplement  la  connaissance  des 
événements  qui  se  toot  passés  «n  sein  des  sociétés. 
Tant  qu'on  n'aura  pas  monlrê  comment  ces  éiémo- 
ments  s'enchaînent  les  uns  aux  autres,  dérivent  les 
ans  des  autres,  on  n'aora,  eu  tùl  d'histoire,  que  des 
matériaux  d'éradftlon,  mids  point  de  théorie  sdenti« 
fiquc.  Cette  théorie  commence  à  AugusJf  f  .  tnl <|iniii! 
il  a  établi  que  les  sociétés  se  développent  suivant  un 
système  de  eonoeplions  prinrilivemeni  tbéologiques, 
puis  métaphysiques,  et  finalement  positive i  ;  cl  qu'à 
mesure  que  ces  grandes  conceptions  se  succèdent  l'une 
1  ravtre  par  des  medMealions  graduelles,  Télat  so- 
cial va  de  Ta  smiv.-i^r'^ric  primitive  au  régime  des  castes, 
à  l'organisation  gréco-romaine,  au  système  calboltco- 
IMbI,  et  enlln  è  la  rêvotatien  moderne,  ifû  prépare 

un  ordre  nnuvc:ii.i  rn  rnppnrt  ave<^  l'cfnt  dr  pli.is  aO 

plus  positif  des  notions  géiiérales.  V.  Philosophie. 
MBâ.  t.  m.  (dn  l'arabe  «edm,  mal  de  léis). 

V.  IhRosis. 

S0»A>r0WftBft.  s.  m.  Bicarbonate  de  soude  en 
poudre  poor  In  fcèparatlea  de  rent»  de  Mudg  eorlo- 

Pâtée.  V.  Eait. 
SODA-WATBa.  S.  m.  V.  EAU  de  foude  carboautee. 
80»É.  adj.  Qui  contient  de  In  soude.  —  Chmt 

sodée.  V.  CHAtt. 

SOBIQI'B.  adj.  Qui  concerne  la  soude  ou  ses  com' 
posés. 

SODiriU.  s.  m.  \ttatrium,  ail.  yntrium,  Snlm- 
nium,  Sotlium,  angl.  sodium^  it.  et  esp.  swlto].  Mét.Tl 
découvert  en  1 807  fu  Bivy.  Il  est  mou  cmnme  de  la 
cire,  et  facile  à  couper  avec  le  couteau  ;  sa  couleur  est 
celle  du  plomb  ;  plus  léger  que  l'eau,  il  a  une  pesan- 
teur spécifique  de  0,972,  et  fond  i  90*  cenlifr.  Il  d^ 
compose  l'eau  sans  produire  de  lumière. 

801 B.  s.  f.  {setOy  ail.  Seide^  Borsle,  anpl.  tj/A, 
brislles,  it.  ^rtn,  esp.  srdfi].  En  botanique,  le  pédi» 
eelle  qui  souUeot  l'ome  des  mousses,  et  les  poils 
roides  qxii  garnissent  le  sommet  des  enveloppes  iorslai 

de  certaines  ;_T:iinirii'c';.  —  Tu  zofiln^^if,  111  ijni 
divers  insectes  parfaits  ou  à  l'étal  de  larves  sécrètent 
pour  en  Ibmwr  un  ewnn  dans  leipiel  leur  tarve  m 
transforme  en  chrj'salide  (V.  Bombyx!,  t,c  i1«'vii1:i^.'c  il-'? 
cocons  anciens  ou  des  cocons  doubles  donne  lieu  à  une 
maladio  spéciale  (V.  Mal  <fe  batn'f»!).  —  Soie,  Ifoa 
donné  h  la  ceinte  quarte  (V.  Snili:).  —  Soi>  du  pon 
{tojfOHt  *oies  piqvtiett  PoU  pi^t  maladit  piquankf 
ntauei.  éosasl.  lÉdane  nûtienliAn  aux  nam.  em  n 
son  siège  à  l'un  des  c(Vé«  du  cou,  quelquefois  aux  deut, 
entre  la  jugulaire  et  la  trachée-artère,  à  quelque  dis- 
tance des  parotides  et  direclesaent  sur  les  amygdatos. 
La  partie  affectée  présente  une  espèce  de  houppe  épa- 
nouie formée  par  la  réunion  de  douze  à  quinze  des 
soies  qui  la  recouvrent.  Le  tiraillement  de  ces  soies 
cause  à  l'animal  de  frés  vives  douleurs.  Datis  le  point 
d'implantation  existe  un  enfoncement,  avec  rougeur 
de  la  peau,  qui  devient  ensuite  livide,  et  la  mortiflca* 
tion  s'établit.  Des  symptômes  généraux  surviennent,  et 
l'animal  périt  en  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures, 
ce  qui  s'expliqae  par  la  compression  que  la  tumeur 
exerce  sur  la  trachée-art^.  Cbabert  prétend  que 
cette  maladie  Mt  épisootique  et  conlagieuse.  Le  trai- 
tement général  consiste  à  mettre  le  porc  nialadr  soui 
un  toit  salubre,  i  le  ftiire  vomir,  i  le  tenir  i  un  régime 
sévère,  è  hit  donner  des  boissoRt  aeidideB.  Le  tnils- 

ment  ImimI,  .'niquc!  il  Uni  r*^rni.irir  Iç  plus  t(^t  p<i«'iiM'', 

est  la  cauténsaiion  de  la  tumeur  par  un  bouton  de  feu 
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lieatiM  nttpii,lStxdri<Nifomplète  dehta' 

vdanitouieHcirconréreiice  (H.  (i'Arbo\al). 
MF.  I.  f.  [siiit,  ti^t^  ail.  Durstj  aagl.  thirtt, 
rtf,  e«p.  sed].  Senniioa  da  beidn  d'introduire 
njiiiiJrs  ilarn  k  muai  alimentaire  (V.  Scnsatio!i). 
>ence  ût  la  loif  conilitiie  Vadiptie  ou  apoêief  la 
iuUm  de  ta  nif,  M^apoffe;  raormenlirtim  de 
f,  lipolif'tif'^ir  V.  ces  mois  et  Polyi  rie. 
II.  1.  m.  [in[)ei\  itjsifx^  ail.  Abend,  angl. 
«j^,  il.  «ni,  «p.  /ffr^].  Déetin  du  jour,  paswfe 

leil  ni!  omdfntil  de  l'horizon. 
L4llfi.  lidj.  [miam,  de  sol,  soleil;  i^mk»;, 
i<Àai\  il.  jo/rir?,  etp.  ro/nr].  Qui  a  des  imfoas 
c  le  ?o!fil.  ~  Plein»  solaire.  Vaste  ré«eau  ner- 
ormé  par  la  réunion  de  ganglions  et  de  raineaux 
MMAlipfeialcnit-iitaLix  (leitxfrMidsmift«^tt> 
es,  dont  ce  plexu*  c*l  le  terme  commun,  tandis 
il  l'oripiiË  lie  presque  tous  les  plexus  intesti- 
H  fipowl  en  arrière  à  la  colonne  verlél»nle,  à 

aux  appendice*  diaphragniatiqncs  ;  en  devant, 
mac;  en  haut,  au  foie  et  au  diaphragme;  en 

pancréas.  H  dittribtt»  toutai  eee  divisions  à 
eo  donnaut  naissance  aux  plexus  sous-dia- 
ittqite,  cflpliaqoe,  mésentèriqoes  supérieur  et 

,  c!     i    l  Y.  STMPATHIQIE. 

XBIIE.  s.  f.  [aJl.  RappCf  angl.  solanders,  it. 
,  esp.  çrietas].  Crevasse  bu  pli  du  jarret  du 
'où  suinte  une  sanie  rélidc. 
lÉEB.  S.  f.  pl.  [tolatuWf  ail.  ^iachUchaUrn- 
p.  aoAraomtr].  Flunille  de  plantes  dicolylé- 
riopétales  à  étamiiies  hypogynes,  qui  contient 
es  berbacéet,  des  arbastes  et  dea  arbria- 
flniilles  «impies  ou  découpée»,  alternes  ou 
vers  I  I  ;i  :r  ti'  supérieure  des  mii  i mx.  I.«?s 
ut  tien  fleurs  souvent  tria^ande»,  extra- 
on  en  épis  ou  en  grappes;  un  calice  mooo- 
liatant,  ;>  5  d  si-mns  peu  profondes;  une 
lopéiale,  le  plus  souvent  régulière,  de  forme 
à  5  lobes  phis  ou  moins  proibnds,  plissés 
ve*  :  lr«  ètamines  en  même  nombre  que 
ia  corolle,  à  (Uets  libres,  quelquefois  mu- 
leur  base  ;  un  ovaire  sur  un  disque  bypo- 
3U  rarement  à  3  ou  .1  loges  poh'<prrmcs, 
jles  sont  attachés  à  l'angle  iiuertie  ;  un 
un  stifninto  IrilsM.  Le  fruit  est  une  cap- 
lopps  pnlTspcrmPS,  s'oiivraiit  cti  2  ou  à 
le  iLiaic  à  2  ou  3  loges,  lies  graines,  quel- 
irmes  et  à  épispanie  disfriné,  ont  un 
•urbé  dans  un  eudosperme  charnu. 
WB.  s.  f.  La  solanine.qui  est  une  glyco- 
«n  00  dédoublant  la  polanidine  et  de  la 

.  0.  f.  Jall.  Sotnnia^t^a^.  totanine,  esp. 
H^O^Az).  Matière  isolée  par  De-fosscs 

uioreile  noire  et  des  tiges  de  la  douce*  1 
:o  des  germes  de  la  pomme  de  terre. 

en  poudre,  d'un  r  j m  .  !  nacrr,  (rt-s- 
Icre,  fusible  à  lOO»  centigr.  en  une  t 

elle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  peu 
hrr  et  los  liuitei.  Les  acides  se  com- 
t  et  produisent  des  sels  très-amers  et 

Dft.  adj.  [d>-  •  '■  et  knffu;  angl.  sur- 
'un  cheval  dont  la  sole  est  foulée. 
B.  S.  f.  [angl.  .«urAaftn^].  Maladie  du 
Ibattu,  qui  a  la  sole  meurtrie. V, Sort. 
i.  s.  f.  [^(Jonvuivuiits  soldaneUo,  L., 
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«AeiiHiarât,  ail.  DatMbhmef  esp.  sokbMOa].  Plante 
convolvulacéc  dont  les  feuilles  sont  un  purgatif  dras- 
tique. C'est  aussi  le  nom  d'un  genre  de  primai acées 
(SoliUmUa)^  dont  les  espèces  ne  sont  pas  utilisées. 

80LE.  t.  f.  [se/en,  ail.  Sohlc,  il.  siio/n].  Partie 
concave  et  semi-lunaire  de  la  surface  plantaire  du 
pied  des  quadrupèdes  monodactyles.  Elle  suit  la  di- 
rection du  bord  de  In  piroi,  qu'elle  sr  |  aro  (te  la  four- 
chette, et  se  continue  posiérieuremenl  dans  les  talons. 
—  SaAf  cAcmnw,  ti$$H  rétieuiaère  [It.  «noAt  oarnen], 
ou  cfifiir  du  pied,  toute  l'expansion  vasculo-nerveuse 
qui  est  placée  immédiatement  sous  l'ongle,  et  qui, 
s'implantant  sur  tonla  In  sorftee  inférieure  du  prenisr 
phalangien,  se  continue  au-(!r^?ni)s  du  pied,  et  se 
propage  dans  le  coussinet  plantaire,  ainsi  que  toute 
la  partie  de  l'os  qui  répond  à  la  sole.  Ce  tisni  estdi^ 
vi?é,  selon  la  fiartie  du  sabot  à  laquelle  il  correspond, 
eu  dtaù'  de  ia  paroi,  chair  cannelée  ou  dtuir  de  la 
soie  proprement  dite,  et  chair  de  la  fourchelle.  La 
sole  fournit  le?  matériaux  de  la  nutrition,  de  l'accrois- 
senienl  et  de  la  reproduction  de  la  corne.  —  La  sole 
est  chauffée  ou  ttrtUéc,  suivant  le  degré  de  la  lésion, 
quand  l'ouvrier  applique  trop  longtemps  le  fer  cliaud 
à  sa  surface.  —  La  soif  ballue  ou  foulée  est  une  con- 
tusion produite  par  un  fer  mal  attaché,  par  des  pierres 
introduites  sous  le  for,  par  la  nuuclM  sur  un  sol  trop 
dur. 

80LB.  s.  f.  [Pleuronerfr<!  solen,  L.,  ail.  ^fhlf,  angl. 
toie,  it.  sogiùtf  esp.  meia].  Poisson  malacoptérjgien 
snbbrachien  de  la  flunille  des  pleunmoctes  ou  poisMOS 
plats;  alimentaire. 

ftOLÉAlAB.  adj>  et  s.  m.  [soleuv,  de  solea,  se- 
melle ;  ail.  SoMenmtakel,  esp.  soteo].  Muscle  (tilm- 
cilc  liiir  [1 ,  V,h.)  qui  s'attache  sinivrlrvireniiMit  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  péroné,  et  se  termine  in« 
f%rieareaient  par  tu  tendon  qui  eoncourt  k  lènner  In 
cndon  d'Achiltc.  —Hupture  du  s  V  r     y.  Tesdoh. 

80LBN  s,,  m.  [deowMt*,  canal,  tuyau;  ail.  Bcut- 
Aidle].  Boite  ronde  et  dblongoe  e&  Ton  enftrnaitna 
membre  fracturé,  pour  le  maintenir  dans  une  peailion 
convenable. 

SOLÉIlMTlinn.  -s.  m.  [S^dmostemma  argml, 

Hayne,  nrf/ln;'-/.  fn-f/pl  ou  arf^/fl  ou  ('l'nnnrfmnj  >tr- 
guel,  Uelile].  IMante  ascli^piadée  purgative  qu  ou  mé- 
lange qndiquefois  au  séné.  V.  SénÂ. 

SOLIDARITÉ,  s.  f.  —  So/ifhrité  organiqve.  Rela. 
lion  nécessaire  d'un  acte  de  l'économie  avec  tel  ou  tel 
autre  acte  différent,  ou  s'accomplissant  dans  une  ré> 
gion  éloignée  de  celle  où  a  lieu  le  premier  ;  relation 
résidtant  du  mode  d'association  des  éléments  anato- 
miques  entre  eux,  du  mode  de  connexion  des  tissus  ou 
des  organes  et  surtout  do  la  liaison  des  divers  appn> 
reils  les  uns  avec  les  autres  par  les  valaseans  et  les 
nerfs  dont  les  centres  constituent  l'intermédiaire  es- 
sentiel. Cette  solidarité  entre  toutes  les  parties  consti- 
tuantes d'une  part,  entre  tous  les  actes  de  l'autre,  est 
te  problème  fondamental  que  conduisent  à  résoudre 
les  études  biologiques,  suivies  des  parties  simples  aux 
parties  compleses,  aussi  bien  quand  11  s'aftt  de  b  vto 
végétative  qu'à  l'égard  de  la  vie  de  relation. 

SOLIDE,  adj.  et  s.  m.  [solidus,  «n^ib;,  ail. 
Sofid,  angl.  mIM,  it.  et  Mp.  totido).  Se  dit  des  corps 
dont  les  molécules  adhérent  asset  fortement  les  unes 
aux  autres  pour  opposer  une  résistance  noLible  à  leur 
séparation,  et  pem^cttre  qu'on  en  saisisse  et  presse  la 
masse  entre  les  doigts.  —  Les  paHi€$  sviides  du  corps 
animal  sont  les  os,  les  cartilages,  les  muades,  les  ten» 
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(ioot|  Ict  vaisMaux,  les  nerfs,  les  membranes,  les  Uga- 
neolt,  «te.  V.  Similaire. 

80LIDIEN.  àdj.  Qui  appartient  nux  solides,  qui 
leur  est  dù.  —  BruHi  soiidiens  (Cagiiiard-Latour). 
Cavx  ipii  Mnt  dm  «a  choc  d'un  mlide  contre  un  solide, 
comme  les  fons  prfxluits  par  le  rapprochrmfnt  des 
deiiU.  11k  se  prcipagL-nl  facilenirnl  des  solidt»  aux 
solides,  0»  encore  aux  liquidai,  mate  M  Immnettant 
plus  fiifllf  ilcnieiit  dans  l'air. 

SOLlDiSML.  S.  m.  [ail.  SolitIumuJt,  angl.  so/i' 
éûmt  it«  et  esp.  soMLvino].  Doctrine  des  médecins 
qui  rapportent  toutes  les  maladies  aux  létioilf  des  par* 
lies  solides  de  l'économie.  V.  Docthine. 

S0LIDI8TB.  s.  m.  [ail.  Solidùt^  it.  et  esp.  »o/i- 
dùta].  Celui  qui  est  attaché  à  la  doctrine  du  solidisme. 
Les  solidistes  pensent  que  les  solides  seuls  sont  doués 
de  propriétés  vitales,  que  seul;*  ils  peuvent  être  mo* 
dillés  par  des  causes  morbiOques  et  dire  le  siège  de«: 
phénomènes  pathologiques.  Suivant  etnc  aassi  les  so- 
lides seuls  sont-  doués  d'organisation,  et  Imite  partie 
solide  éléinentaîret  tout  ilément  analomiqoe  en  un 
mot  provient  direetement  et  inimédiatement  dNin  élé* 
ment  anatomiiiuc  tu  M  il  li  aniocciient.  qui  le  pro- 
duit ptr  scission  ou  gemmation.  C'est  là  le  propre  des 
deetrines  elleinento  modernes  dont  la  tendanee  est 
d'dteraux  acte*  tlémentaires  de  l'organisme  leur  rarac- 
tire  moléculaire  pour  leur  en  attribuer  un  purement 
mécanique  et  féonébrilipie.  V.  MAittlAUtiiB. 

SOLIDITÉ,  s.  f.  f«o/)V/î7rrT,  ffriptorr,;,  ail.  Frs- 
tigketU  iktiiMêi,  angl.  soUdity^  il.  toHdiiày  esp.  so- 
liftez].  Propriété  par  laqudle  les  parUee  d'un  eeipa  ré- 
sistent, en  vertu  de  la  force  de  cohésion  (pii  les  unit, 
aux  puissances  qui  agissent  sur  elles  pour  les  dissocier 
en  «Âanferlevf*  rapports.  V.  PioranM. 

SOLIPÈDBS.  s.  m.  pl.  [.«o/f/iwf/'»,  acvî-cj/j,  u("i- 
tux>t  ail»  KtHhufert  it.  fioli}n^t^  esp.  xoltprdos].  Fa- 
mille de  mammllères  comprenant  ceux  qui  ont  un  seul 
doigt  apparent  et  un  seul  sabot  à  diaqne  pied  (leeAc- 
vat,  YAm,  le  zèbre ^  etc.), 

SOLITAIBR.  ad).  [4e/ïtaH«v  ail.  einfom,  esp.  rf>- 
filiiri',].  Se  (lit  (l'un  organe  qui  n'c^l  a*SM(i('<  à  aucun 
autre  semblable.  —  Ver  sotHaii  c.  V.  iMHik. 

MLMm  (Racm  omnes  de  la).  U  contrée  est 
maréen^euse  et  peu  produelife;  lea  neas  oriaes  j  lent 
de  petite  taille. 

SOLUBILITÉ.  S.  f.  [xolubilitas,  ûêi^ere,  délier; 
ail.  Auflisbarkrit,  it.  xolubHità,  esp.  xftlnbilidnd]. 
Propriété  en  vertu  de  laquelle  un  corps  peut  se  dis- 
loxidre  dan-  un  liquide  quelconque.  V.  Disson'TtON. 

MLOBLB.  adj.  [Wi(6i7iv,  fA\.aufl6ib9r^  angl.  sn. 
Aféfe,  it.  fohthffe,  esp.  sn/uhfr].  Qui  «st  ittsccpliblc 
de  se  dissmiilre  ilnn^  nii  iiien''tnic.  —  C i,rf,<  i-t/n/ttex. 
Ceux  dont  la  force  de  cohésion  n'est  pas  asseï  puis- 
sante pour  résister  i  l'aetien  dissolvante  des  fluides 
avec  lesquels  on  le»  met  en  contnri.  Qnrtml  la  Torrc 
de  cohésion  d'une  part,  et  de  l'autre  la  force  dissol- 
vante, sont  exaetement  en  équilibre,  il  en  résulte  une 
solubilité  complète  ;  quand,  au  contrnirr  .  l.i  pren  iri  r 
l'emporte  sur  la  sccunUc,  le  corps  e«i  [>\vl»  ou  moins 
insoluble.  T.  MtLANr.F.  et  Sot^oii. 

SOLCTÉ.  s.  m.  Liquide  résultant  dO  1«  dbeolvlion 
d'un  solide  dans  un  autre  liffuidc. 

SOLUTIF,  ifB.  adj.  [ïo/m/iViw,  angl.  Jo/wft've,  it. 
.u>h'f{>-n],  S,ymikjmt  à»  laxaHft     Diapnm  tohaif. 

■OliITTioll.  s.  r.  [xotvtio,  >.û<ii(,  ail.  Ufmfff  So^ 
Mion,  anfl.  «o/w/ioe,  it.  «oAuMne,  esp.  soAm^]. 
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Combinaison  entre  un  liquide  et  un  solide,  dont  leré» 
sultat  est  que  ce  dernier  prend  hii-mêttie  la  forma 
liquide.  Le  liquide  qui  résulte  de  relie  eombinaison. 
V.  Dissolution  et  Saturation.  — En  médecine, «o/h« 
tion,  synonyme  de  termiuùiion  i  In  fohUiOH  ifuMS 
mnlfuHi'  est  »a  terminaison,  accompagnée  ou  non  de 
phénoniones  cnlt(iuc*.  —  Solution  de  continuité  [angl. 
vdittiOH  ùf  cofitinuUti].  ^"oIIl  collectif  donné,  en  chi- 
rurgie, aux  plaies,  aux  fractures,  et  en  pênêral  à 
toutes  les  divisions  des  partie»  auparavant  cuiilitiue». 
V.  DÉciiiRiiBK,  Plaie  et  Rrm'RE. 

Solution  arsenicale  de  Heincke  ei  solution  arsetn* 
cale  de  i*earson.  V.  Arséniate  neutre  de  soude. 

80LUTUM.  s.  m.  Y.  Soluté. 

lOIIASGfiTIQCB.  s.  f.  [deaM|A7,  rorps,  et  ztxiîv, 
exercer;  esp.  tomaieetiea].  Mot  proposé  par  Bally 
pour  remplacer  celui  de  gi/mnastique. 

SOMATIQOB.  ad),  [«omatseï»,  v<u{«.i7uù(,  deewjsa, 
corps].  Qui  appartient  au  eerps.  Quelques  médectai 

appellent  f'/h'ii>nti'-.-ir\  \u}t<iiiiijin'^ .  les  signe»  toiimtî 

par  l'état  des  membres,  du  tronc,  de  l'appareil  ktes* 
moteor  en  général,  par  opposition  stoo  cens  qui  lent 

Tournis  par  les  ap|»arei!s  cérébral  cl  sensoriaux. 

SOMATOLOfiM.  S.  f.  [j^m/i/o/oi^t/i,  de oùfisi, corps, 
et  X'ifcç,  discours;  àll.  Sometohgie^  angl.  «omofa&ifr, 
il.  et  c^p.  mutdotogia},  Tntté  du  corpe  Innnin. 
Y.  Ahatomu. 

■OMBOIIL.  S.  n.  Non  donné  vnlgsiremenl  i  la 
racine  irniie  ombellifére  qui  nous  arrivr  pnr  la  P,u»siç. 
Iteveil  y  a  trouvé  une  huile  esseatielle  iio^édantàon 
haut  degré  l'odenr  du  muse,  et  une  matière  réaineaw 
d'un  vert  brunâtre  qtii  rappelle  celle  de  l'aupélique 

80MBBB  OU  fOMBBÉ,  ^B.  «dj.  —  Voix  «umbree, 
timhrtt  aoméiw  eu  amntiri.  C'est,  d'après  Segond,  dam 
l'histoire  du  timbre  qu'il  faut  traiter  delà  rmx  nnM- 
Lrvf.  lii  phénomène  cararleriiliijue  de  cette  voix  CSt 
la  flxité  (lu  larynx.  Ce  phénomène  est  entièreHMnt 
indépendant  de  la  vuix  ;  il  se  produit  toutes  les  fois 
qu'il  y  aelTort.  tjuant  au  caractère  de  cette  voix,  qui 
lui  a  valu  le  nom  de  snmbrt^,  c'est-à-dire  couverte, 
il  tient  à  ce  que  le  larynx  vibre  avec  lu  plus  j:ri»nde 
dimension  du  luyau  vocal.  On  conçoit  qu'en  dt^pasant 
la  c.a\itc  buccale  cnijinie  dnns  la  prononciation  de  o 
ou  n,  et  en  lixant  par  un  effort  le  Urynx  aussi  bas  que 
possible,  on  doit  mieux  réaliser  les  conditions  de  ce 
timbre,  tandis  qu'en  ouvrant  largement  la  bouche  et 
en  portant  le  larynx  à  l'isthme  du  gosMT,  on  prodait 
des  sons  criards  et  tr^-éclatants.  Entre  ces  dewt  li- 
niites,  dont  l'une  constitue  le  iinii>vr  yonihrr,  l'autre 
le  tmbrt  clair ^  la  voix  peut  subir,  dans  le  timbre, 
des  nusnees  Inftntes.  Mais  la  fixité  du  larynx  est  oa 

phi-niiuiène  si  indépendint  delà  \oix,  qii'oti  j)eut,  ert 

combinant  cette  llxité  de  l'organe  avec  un  degré  sufli- 
sant  d'ouverture  bnecale,  chanter  en  timbre  clair  pen> 

dant  que  le  Irirynx  est  sans  innnvpi^n.nt.  El  (k  -i  N  "" 
on  peut,  par  d'autres  combina)M>iis  de  l'ouverture  buc- 
cale, chanter  en  timbre  aombre,  tandis  que  le  larynx 

est  mobile.  fSepond.^ 

SOMMBIL.  S.  m.  [j{'»uiu/,ûm6<,all.  S:hitif,  angl- 
«Iwp,  it.  49NII0,  esp.  intefio].  Repos,  on  eoMation  me* 
mentanée  de  l'activitf^  propre  aux  systi^mes  doué»  de 
propriétés  de  la  vie  anmialc.  Hicn  de  plus  inexact  que 
de  dire  que  le  sommeil  est  l'image  de  la  mort,  puisque 
la  mort  e<it  la  cessation  de  la  nutrition  et  des  nutreJ 
eoles  élémentaires  de  la  vjc  vét;etati\e,  tandis  que, 
dans  le  sommeil,  il  y  a  simplement  suspension  de  la 
mite  en  jeu  4es  propriétés  de  la  vie  aninmla,  avec 
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fettatioa,  plas  «Hnpiète  I|M  dans  la  veille,  de 
milalion  el  du  di  veloppcmi^nt.  Si  donc  les  tissus 
i  i/c  propriété*  de  la  Me  animale  sont  dans  un  éU|( 
Tjiendant  le  lommeil  au  point  de  vue  de  l'inaction 
'-opriétéi  qu'eux  teals  («OMèdeat,  on  observe  ausai 
dans  aucune  autre  conditioii,  ils  ne  sont  actifs 
m  auui  prand  defré  d'énergie  au  point  de  vue 
lutritioo.  C'est  dunwt  le  MMniiieU,  en  un  mot, 
•ors  prepriétè*  Té^étalÎTea  olfirent  le  plus  grand 
d'activik',  et  c'est  n  cet  ognrd  qu'on  a  dit  avec 
qoe  le  mmbowiI  n'est  point  an  état  paaaif  c  t 
km  abioliM  de  f «acéphale ,  etc.  Il  n'wt  par  ems/- 
pas  étoniiml  que  les  niélapliysicicns,  qui  ipno- 
la  phjiwkifie,  et  que  les  pb^aiologistcs  qui  ont 
tu  Vta^ttUm»  de  Ml  «t  d«  niMiode  pré- 
a  distinction  entre  la  vie  vt'gflativp  et  la  vie 
,  aient  considéré  te  «oauneil  comme  an  phé- 
tnex|ijieible.  Cent  q«t  os  le  nttaebèrent  pas, 
Bich.it  et  Cabanis, à  la  loi  d'intermittence  d'ac  - 
le  vie  animale,  loi  qui  aappote  connus  à  fond 
«nèaee  vé|iét«tUk,  sont  en  eflM  dan»  l'impôt- 
î  comprendre  tes  preiiiicr<.  (éléments  de  In  na- 
s  phénomène.  Ainsi,  suivant  l'expression  de 
Teteenee  du  Mnmeil  n'eel  point  «m  néf«- 
s  v<»nnns  devoir  qii'fllle  consiste  en  une  inac- 
ou  moins  complète  des  systèmes  doues  de 
'  de  In  vie  animale,  avec  prédominance,  du» 
mp9-lè,  de»  actes  de  la  vie  Ti^jrétative,  icU 
iuii,  développement  et  rpproiluction  des  élé- 
f«intqiMt  dâiw  c«s  mf-tuo^  Bysièmes.  Cette 
les  »ctf%  de  la  vie  animale  petit  porter  sur 
nombre  ou  sur  la  lut^ilité  des  appareils,  ce 
jà  la  tonrce  d'un  nombre  eeoiidérabto  de 
18  Yhabifw  extérieur  de  ceux  (pii  dorment, 
,  ea  outre,  pour  chacun  d'eux,  être  plus 
Ofktnde.  fommoil  ne  se  borne  pa'«  à  la 
s  actes  de  la  vie  animale  (V.  RÉvc  et  R#.- 
•ut  être  épuisé  au  physique  et  au  mon! 
•r  Je  besoin  de  dormir-,  les  effort*  oiilrr* 
et  de  l'encéphale  empêchent  de  se  livrer 
tandis  qu'on  peut  dinrmir  sans  re«sentir 
tig'uc,  comtue  lorsqu'on  assiste  à  undis- 
ox.  C'est  que,  pour  qn'tl  j  ait  sommeiit 
ait,  en  même  tempe  <fne  cessation  m  di- 

livilt'  lie*  a<  lions  de  la  vie  animale,  de  la 

Mlemcnt,  prédominance  de  la  vie  végc- 
mailté,  de  ta  aotritioa  snria  pensée,  etc. 
fjnn  toujours  il  y  a  modiflration  dans  la 
lérale  quant  à  la  rapidité  des  contnic- 
,  et  siirtont  medilleation  dans  ta  eiren- 
;t  du  crrvoau  lorsque  le  soiumeil  se  fait 
neaice.  D'autre  part,  tous  les  agents 
«ax  qui  élelKnent  le  sommeil  sont  de 

jt  sur  !n  rireuhitinn,  et  qui  par  là  mo- 
«t'afflux  des  malmaux  nulrilifs.-  Le 
les  Torces  perdues*  non  point  à  propre- 
Je  fait  du  repos,  mais  par  suite  de  la 
:   l'n^Aimilation  sur  la  désassimilntion, 
%%  nriolt^'culaire  normal  des  éléments 
^•onstilulion  intime  de  la  substance 
ii'«-ll«  était  avant  la  raUjj'ue.  Li  nu- 
«^fvfiimeil  n'est  point  troublée  par  le 
ti  vilcr   de  chaque  tissu,  et,  au  ron- 
*ur  celui-ci,  en  sorte  qu'elle 
manière  iîi  conserver  plus  qu'à  dé- 
•r  plus  qu'à  amoindrir.  La  nutrition 
laL         animale,  au  point  d'empéeber 


tom  I39S 

au  fond  les  manirestallaBi  is  eells«r.  Lors  du  réveil, 
la  pensée,  comme  les  mouvements,  est  lourde,  jusqu'à 
ce  que  l'état  de  la  circulation  toit  tel  que  l'afllux  des 
matériaux  nutriUCi  se  trouve  modifié  de  manière  à 
amener  de  nouveau  la  prédominance  des  actes  ani- 
maux sur  la  nutrition.  C'4»t  par  suite  de  ces  particula- 
rités que  trop  peu  de  somn>eil  cause  la  lassitude,  puis 
ramaigrissemeat,  ke  caraettees  de  la  vieillesse  pré- 
maturée ;  que  son  absence  totale  prolongée  cause  la 
fièvre,  trouble  la  pensée,  modifie  l'état  du  sang  de  ma- 
nière à  prédisposer  aux  maladies  générales  ou  cachec- 
tiques. Si,  au  contraire,  le  seameil  dore  trop  long- 
temps, Mil  \  if  lit  l'obésité,  la  paresse  ou  habitude  de 
l'absence  d'exercice  des  bcullés  inlellectuelles.  Les 
maladiee  ordhndres,  les  simples  malBlses,  éprouvent 
des  modiflrations  nolaldcs  dan»  leurs  manifestations, 
suivant  qu'elles  sont  on  non  compliquées  d'insomnie. 
On  eoanalt  rinltaenee  du  sommeH  sur  lee  affMtions 
nerveuses  et  même  stir  les  maladies  inflammatoires,  où 
la  médicatioa  opiacée  produit  souvent  des  résultats 
remarqoaiMae.  On  a  cemIaM  les  beafsox  eflNs  du 
sommeil  dans  les  afTerlions  du  tube  dif^estif  f  r  som- 
meil brusquement  interrompu  est  préjudiciable  à  l'ac- 
eon^ilIsiMÛienl  des  IbneHoaa  dlgesthres,  dont  le  déran- 
gement Ti'a  souvent  pas  d'autre  eausc  ''e  phr-nrirTir-rie 
se  produit  même  assez  fréquemment  lorsque  la  durée 
normale  du  sommeil  est  abrégée  par  une  forte  eoiH 
tentfon  intellectuelle  ou  par  des  préoccupations  résul- 
tant de  la  surexcitation  de  tel  ou  tel  sentiment.  Ces 
affections  varient  avec  Fige,  et,  plus  le  sujet  est  Jeune; 
pins  il  a  besoin  de  jouir  d'un  sommeil  réparateur  assez 
prolongé.  On  a  vu  dus  jeunes  gens  tomber  dans  le 
marasme  et  succomber  à  la  suite  de  la  privation  du 
sommeil  (}uaiid  la  constitution  est  asseï  forte  pour 
qu'où  11.(1  rive  pns  à  cette  fâcheuse  conséquence,  il  en 
résulte  une  excitation  cérébrale  sous  l'influence  de  la» 
quelle  le  retour  du  sommeil  devient  impossible  sans 
l'intervention  d'un  agent  thérapeutique.  On  a  observé, 
rhtz  les  infirmiers  veilleurs  de  nuit,  que,  par  les 
veilles,  leur  caractère  devenait  difficile,  leur  irritabilité 
s'accroissait  chaque  jour,  l'intelligence  même  déclinait 
graduellement,  et,  chez  quelques-uns,  la  stupidité  im- 
minente les  rendait  impropres  au  service  et  nèeeeaitaU 
leur  renvoi,  provitqué  aussi  quelquefois  par  une  brU'- 
(alitè  en  complet  désaccord  avec  leur  eararlAre  pri- 
mitif. La  privation  du  sommeil  ou  on  sommeil  fréquem- 
ment interrompu  avaienl  été  le  point  de  départ  de  ces 

r:i:  .tini-.;tir>iis  dans  l'idiosynci  n 'i''  l'nnrnie  des  sujets, 
i|ui  ne  tardaient  pas  à  revenir  à  leurétat  normal  aussildt 
quita  pouvaient  goikter  eane  entraues  les  bienlUts  d*nn 
sommeil  réparateur.  La  privation  du  sommeil  est  en- 
core  l'élément  primordial  de  ce  marasme  qui  met  0n 
à  la  rie  de  eerlains  nMinlai|um,fni  n*ent  pas  d'aulra  lé- 
sion apparente  qu'une  d«iperdition  praduelledes  forces, 
une  vérilaltle  inanition  par  défaut  d'assimilation.  Aussi 
remarque-t-on  ordinairement  l'innacufléde  l'exeitalloR 
la  plus  vive,  quand  le  sommeil  n'a  pas  perdu  ses 
droits  ;  el  les  dangers  de  la  période  de  prostration  sont 
d'autant  plusgrands,  que  la  période  d'cxcit;ition  a  été 
sign  ilée  par  une  insomnie  plus  opiniâtre.  C'est  ordi- 
nairement par  l'insomnie  que  commencent  les  retours 
d'accès  périodiques  ;  un  embarras  gastrique  en  est  lo 
second  temps.  Chez  les  malades  k  délire  continu,  c'est 
ordinairement  aux  Insomnies  înterrurrentes  qu'il  fiiot 
attribuer  certaines  rerru<lc«cenres  Vi:  --  :"r\|  i .  -i  m;  m 
l'extension  des  conceptions  délirantes.  En  générai, 
quand  une  eanae  «Meale  a  été  la  point  de  départ  ém 
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l'aliénaiioa  mentale,  il  est  rare  que  rinMinnie  n'ait  j 
pu  joné  un  rôle  important  dans  la  pathogénie  de  l'af-  j 
feetiiin«  qui,  préparée  (mr  l'élément  piictiiqiie»  ne  s'est  | 
déflnUivement  prononcée  que  quand  PélèaiMil  Mma-  | 
tique  a  été  de  la  partie  par  suite  de  la  pt^rlurbalioci 
foocluwiMUa  rèMiUant  de  riawronie  (Reoaudin).  — 
MabaUe  dvt  mmwwU.  fitat  nenww  pertieulier  dans 
lequel  oti  voit  une  propension  invincible  au  sommeil 
qui  se  prolvnf  e  par  accèa  jusqu'à  cinq  ou  six  jour», 
et  mêinebenieottpanddii, sut alténlion delà «anlé. 

S:,!ninrit  ,f'/'UL  Phénomène  qui  s'observe  che*  quel- 
ques animaux.  Us  amphibies,  durant  la  saison  sèche, 
se  eeucbent  et  teinbeRt  dans  un  état  analogue  au  som- 
meil de  l'bivrr,  (rfii'i  il';  sortent  à  l';i[i[-.ii-itin|i  de  la 
saison  pluvieuse.  Uuiuboldt  a  foit  des  reutarque»  fort  j 
inléiesMHiles  k  ce  aujet.  Ch.  Caquarél  a  menlré  qu'on  I 
a  été  trompé  sur  le  prétendu  sommeil  d'été  du  taurrr  ' 
de  Madagascar,  par  ce  fait  que  l'animal  a  des  habi- 
ludea  neetumae  ;  il  en  résulte  qu'on  le  trou've  leiye«n 
endormi  pendant  le  jour,  mais  que,  dans  les  plus 
grandes  sécheresses,  comme  dans  lu  ^ai&un  des  pluies, 
il  se  meut  très-activement  pendant  la  nuit.  V.  Veille. 

SnmiHfj!  f'"  j'fnrifr-;.  Disposition  particulière  que 
certains  orgoucs  dea  végétaux,  les  feuilles  principale- 
ment, ynaiieal  pendant  la  nuit.  V.  f  MPératiire. 

SOMMBT.  «.  m.  [i  n  (fx^eacumen,  xcpu^.,  angl. 
sunuHtt] .  Partie  la  plus  élevée  d'une  chose.  —  En  bo- 
tanique, êommet  d'un  fniit,  le  point  d'où  le  style  lirait 
son  origine,  et  qui  ne  eorreqiond  pas  toujours  aa 
sommet  apparent.  —  Présentation  du  sommet.  En 
obstétrique  la  présentation  de  la  tète  du  fœlus. 

SOMMIT^i.  S.  f.  pl.  [mmmitatttt  H.  «ommtlà,  eep. 
$nmidades].—'  SommtYëf,  ou  mimmiUs  fteuriet.  L'ex- 
trémité de  la  tige  (leurie  des  plantes  dont  les  fleurs 
sont  trop  petites  pour  être  conservées  isolément  :  telles 
sont  les  aommilés  d'absinthe,  de  eentaurée,  etc.  Les 
soniniitès  fleuries  doivent  être  recueillies,  la  plupart, 
au  moment  où  les  fleurs  commencent  à  s'^Nsnouir  ; 
quelques-unes  cependant  avant  répaaeuissement  ;  et 
ii'auin--.  telles  que  la  centaurée,  après  la  marcesccnce, 

80MNAMBBI»B. m.  et  a4i.  [de  somnuSf  som- 
meil, et  amMmt^  se  promener  ;  CnrvefidTac,  •U.adUn/'» 
v'inii!p!nil,  ^iiifrl  frt'pwntkrr,  il.  'tn^mmbolo,  esp. 
tvmnamOu^u]  Uui  se  promène  en  doruiant.  — -  Nom 
donoé  vulfnirement  aux  personnes  qui  se  sevmettoni 
aux  praliquei^  ^'if"<  magnétiseurs,  soit  pour  leur  donner 
des  renseignements  sur  l'état  d  ua  malade,  soit  pour 
donner  elles-mêmes  des  consultations  d'après  les  ren- 
seignements qu'elles  sont  censées  avoir  ainsi  recueillis. 
Cette  forme  d'exercice  illégal  de  la  uiédecine  e«i  sou- 
mse ans pounuites  de  la  loi.  Y.  Maonétiseur. 

8OMNAMB0L1MIB.  s.  m.  [hypnobalesit,  nocti- 
turgtum,  «ir»cSoiTT,at;,  ail.  Sachlum/idelH^  Sumnam- 
frnfffwrr,  ang'  somnam/ni/i^vi,  it.  mnnamhulivmo, 
esp.  $ommLmbHUinno\.  AISbgUou  des  fonctions  céré- 
brales caractérisée  par  une  sorte  d'aptiinde  à  répéter 
pendant  le  sommeil  les  atliuiis  dont  on  a  contracté 
l'habitude,  oo  à  marcher  et  à  exécuter  divers  mou- 
Tements,  mais  sans  qu'il  reste,  après  le  réveil,  aucun 
souvenir  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  souinambulisnic 
est  un  degré  de  plus  des  songes  ordinaires,  plutdl 
qu'une  aHiMrlîon  nerveuse.  —  SomnmninÛtwte  ma- 
gui'ii'i>if.  État  nerveux  parlimlit  r  dans  lequel  on 
peut  jeter^  par  une  sorte  d'iiinueuce  morale,  des 
individus  d'une  fimde  enscepUbililé  nerveuse,  et 
particulièrement  des  femmes  hystériques.  Quand  le 
somnambulisme  est  provoqué  ou  artiûciel,  on  observe 


SOMN 

des  phénomènes  Uis-variables  (V.  HypnotisuE;  duqud 
pourtant  tout  ce  qui  a  été  dit  n'est  peut-être  pas  en- 
core suffisamment  établi  par  l'observation  exacte).  La 
théorie  de  cet  ensemble  de  phénomènes  est  actuelle» 
ment  éclairée  nettement  par  la  connaissance  de  la 
physiologie  du  cerveau,  et  perd,  devant  elle,  lent  ce 
qu'elle  paraissait  vnkc  de  merveilleux,  pour  reotrv 
dans  l'ordre  des  faits  scientifiques.  On  sait  que,  dam 
l'état  de  la  plus  pariaite  harmonie  mentale,  nos  ima- 
ges ittlérieuîrea  sont  dépendantes  de  nos  aensdions 
extérieures;  il  y  a  Mili'Tntiniiti.-iri  i on i| .léte  de  la  con- 
templation abstraite  à  l'ubsenratitiu  directe,  et,  pour 
employer  Ici  une  toeotion  vulga'ire  très-juste ,  non» 

foi/'"'-  r!iii\cs  cui/nnr  <  ■••■>ot.  Mais  il  r-t  dé- 
montré que,  même  chez  les  personnes  duuées  du  meil- 
leur Jugement,  on  peni,  par  des  raofena  pureoseiit 
nrtitifiels,  développer  un  él;it  ror -bral  dans  lequel  le 
dedans  prend  le  dessus  sur  k  dehors,  et  nous  («t 
voir  iM  choses  autrement  qu'elles  ne  sont.  L'aliê- 
tiation  mentale  confirmée  n'est  que  la  persistance 
lie  cet  état,  dans  lequel  nous  laisons,  sur  les  phé- 
nomènes observés,  des  hypotbètee  trop  compUqnéSB. 
Pendant  longtemps,  ce  fut  une  chose  courante  que 
de  rapporter  certains  états,  )»oit  physiolugiquet, 
soit  pathologiques,  à  l'influenee  des  démons;  dani 
les  sortilèges  et  la  magie,  comme  dans  le  ntagni- 
tisme,  il  suffisait  de  bien  choisir  les  sujets  pour  [tro- 
voquer  les  cris,  les  «Nivulsions,  le  sommeil,  l'extase; 
seulement  ces  pratiques  étaient  bien  autrement  dan- 
gereuses que  celles  des  magnétiseurs,  car  elles  abou- 
tissaient souvent  à  dévclop^ier  la  démonomanie.  On 
conçoit,  en  eflet,  que  la  croyance  aux  bons  et  au 
mauvais  génies  était  de  nature  &  élmmler  plus  vtv^ 
nictit  les  esprits  faibles.  Dans  le  cas  du  somnambu- 
lisme, une  personne  étant  déclarée  propre  à  exercer 
l'inftuenee  magnétique,  et  étant  du  reste  disposée  jat 
son  éducation  aux  croyances  correspondantes,  se  ù- 
miliarise  avec  l'administration  du  prétendu  fluide  ma- 
gnétique (V.  NAcnknsaB).  Vne  Cote  son  apprentissigs 
technique  fait,  elle  s'en  va  magnétisant,  et  bientôt  elle 
n'a  plus  qu'a  paraître  pour  que  telle  personne  éprouH 
une  émotion  profende.  En  toute  chose,  c'est  beeoetep 
qu'une  pcrfntiTir  qui  ;t  de  fortes  convictions,  et,  |ioiir 
peu  qu'un  petit  uuuibre  d'individus  les , partagent,  ili 
entraînent  blentdt  lens  cens  qui  sont  indteis.  Or,  celts 
attitude,  ce  geste,  ces  inonvemenls  du  mapiiéliseur, 
ne  sont  autre  chose  qu'un  pur  artifice  (V.  ll\i>^uTUas) 
au  moyen  duquel  on  développe,  chec  une  personas 
convenablement  pré(>;iréc,  un  état  céréliral  plu«  ou 
moins  prononcé,  et  qui  peut  aller  jusqu'à  l'extase  ca- 
ractérisant le  sommeil  magnétique.  Dans  cet  état, 
d'ailleurs  beaucoup  moins  fréquent  à  observer  que  le 
simple  assoupissement,  la  croyance  ou  demi-croyance 
à  un  pouvoir  tout-puissant  développe,  dans  l'eisprit  du 
patient,  des  images  abstraites  d'une  intensité  telle,  que 
toute  obeervatiott  directe  peut  être  i^lie.  La  sensibi- 
lilé  gt'néralc  peut  mènie  être  anéantie  par  suite  de  celte 
profonde  absorption  intérieure,  et,  comme  les  orgaass 
méditatHk  vienmnt  eneere  s'eitover  sur  les  prôdidto 

de  1*  r  iilPLuplalion  abstraite,  l'extatique  peut  elTertuef 
une  séi  ie  de  raisonnements  asses  cotkércutfi  ;  si  de  plus 
les  impressions  auditives  continuent  &  s'opérer,  il  peut 
s'établir,  entre  le  magnétisctir  et  le  majfnélisé,  dei 
rapports  assex  suivis;  mais,  dans  les  cas  réels  d'ex- 
tase, les  réponses  du  sujet  sont  aussi  vagoes  que  eellei 
de  I  (  •■ibyllc,  et,  au  milieu  des  croyants,  le  magnéti- 
seur les  interprète  toiyours  à  la  grande  admiration  d« 
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re  plus  beilenent  qi  c  le-  phétMinènes  du  tom- 
nlimie.  L'aclioo  curative  de«  mafnétiaettn  est 
fwa  illuiMi,  i(  m  cela  «n  pmA  MoflrMlar  M 

Caléjforiwdf  f'-i  r.'T'f'Utrs  iiui  nntlp*  plus  jrrnndr'î 

iti.  Tandi*  que  k  luagiiéliseur  (uérit  un  fluide 
in  mire  Idàit  am  «tMt  !«•  hewMiNrtlMt  4|id 

iftnt  l'idéal  de  la  maladie  avec  l'idéal  du  remède 
»(S0PATBIB).  Rico  d'ailleurs  ne  saurait  excuser 
iMmftaMd»  tnilainent  qoi  «aIntfMl,  diei 
•nonnes  d'un  esprit  tsMc,  des  croyances  chl- 
m.  Ainsi  les  procédés  des  magnétiseurs  doivent 
NMcriU  en  lhérapeuti(|ue  comme  étant  à  la  fois 
i  et  RuiiiJ>tes.  !>>  fluide  ni-irrnéliquc  administré 
jours  ne  serait,  dit-on,  qu  une  fracUoa  très- 

>  d'un  fluide  universel  au  moyen  duquel  s'éta- 
lirant  la  tbéohe  des  magnétiseurs)  une  inQuence 
le  entre  les  corps  célestes,  la  terre  et  les  corps 
.  Eo  reAoatant  au  berceau  des  théories  abs- 
en  retrouve  des  jentités  semblables,  qui,  sous 
t  nom  ou  ftoos  celui  d'ime  du  monde,  serrent 

obscurément  les  connaissances  humaines,  et 
à  cooteater  le  d4air  à»  tout  expliquer.  La  (a- 
e  Vm  é  1  lraa|Mr  Im  «apritt  ne  tient  pas  seu> 

la  propriété  que  nous  avon«  de  U  au'^ftorter  au 
tos  émotions  ialérieurei  sous  une  influence 

>  quelconque;  «11»  M  fiNide  «ncore  mir  la 
ignoraiire  scientifique  dans  laquelle  la  m  <sv(» 

ridua  est  ploofée.  Dans  le  phénomène  des 
jnaatet,  on  erail  que  la  table  peut  (mimer 
des,  sans  nerfs;  qu'elle  peut  (wrler  f:\n^  r 
la  voix.  Mais  tout  cela  n'est  rien  à  cùUs 
ppaon,  au  mofeo  dM<|uela  tente  noiioa  •eieu' 
•ViK  riniiî  l'ordre  des  phénom^nM  malhéma- 
truuvti  renversée,  te  qui  contribue  encore, 
rand  nonAfe  de  |iersonnes,  au  suceèa,  ban» 
passager,  de  ers  exhibitions  fantastique?, 
n'est  pas  rare  de  rencontrer,  parmi  les 
lea  propagateurs,  des  personnes  instruites 
iences.  Mais  rela  ne  saurait  prouver  qu'une 
que  le  jugement  et  le  bon  sens  ^ul  iiidé- 
e*  acquisition»  littéraires  et 
>chiir,  ont  en  effet  ni' 
inventeurs  de  ces  junglci  ies,  que  les  bruits 
isaient  étaient  dus  à  un  léger  déplacement 
<  la  rotule,  du  libia  sur  le  ttmiir,  ou  do 
»ng  péroiiier  laliral  nuneoéa  ensuite  i»iu> 
•ur  situation  première.  Ce  déplacement  est 
l'eide  de  contractions  musculaires  dont  on 
nent  rhaliUade.  Se  IbiHlanl  anr  det  eon- 
!i ysiolo^iqiies,  ils  ont  pu  déjouer  faciie- 
iperie  eu  faisant  ^acer  la  jambe  de  ma- 
ra  la  eontractiea  Impoesible.  Quant  au 
ii|ue,  rr  n'»«st,  cornuie  on  le  voit,  qu'une 
luée  de  |>reuves.  Eolin  tout  l'intérêt  que, 
•e»  nttteura,  il  j  aurait  pour  k  pbyttoloo 
fc  Tnagnétiime,  r         sur  notre  igno- 
e  touchant  la  ph^siulugie  du  cerveau, 
m»tMter  qu'il  est  aieet  fteile  de  plaeer 
du  d'abonl,  puis  nw  assemblée  en  lo- 
,ic,  dan&  uu  élat  inleUccluel  tel,  que  les 
U  moins  vagues  obtenues  du  premier 
;s  par  l'autre  dans  le  sens  qu'elle  dé- 
tel  on  a  dirigé  son  attention.  C'est  dans 
eâlâoii  cérébrale  que  se  trouve  l'expli* 
lea  efTets  singuliers  da  nMfllétisme, 
e  des  jongleries  dont  ett  l*«  «nteuré  ; 
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^  en  expérimen- 


tes pratiques  du  mafnétiseur, 
et  ta  diipeiilioii  «érébrata  dea 


suivant  la  cr 
ma^étiaés. 

MMNIPkBB.  adj.  [somnif^^  i» 

meil,  et  ffrre,  porter;  {»«>«•  t ixo; .  .lîl  yrhl'-ipiruiffml, 
angl.  aomniferwut  il.  toitnifero,t»f.  «<»H/it/ffro].Uui 
ptuveqne  te  senMueO,  Sjrnenynie  ^ Ay/>iH>^sysie« 

SOM^ILOOrC  adj.  [de  fnmt,F;r,  <!nmmeil,  et  1^ 
qui,  parler].  Uui  parle  durant  le  sommeil. 

••■1IM.BIN».  a.  f.  {mmrnoteniia,  atl.  SeUtfHg* 
kn't,  angl.  snmnntpnnj,  it.  ifomno/^nzin,  r"\^  rrimna- 
leucta].  État  intermMiaire  entre  le  i«onuueil  et  la 
veille  ;  asMmpisiemeiit  peu  preUMd,  mais  péalMe  et 
insurmontable. 

sOMNO-VIfilL.  s.  m.  Mot  proposé  par  Louyer-Yil- 
lermay  comme  synonyme  de  lommmbulùme. 

SON.  s.  m,  [fonia,  r//-;.  ail.  Ijiut,  Schatl,  angl. 
sound,  it.  Muono,  esp.  somdo].  Sensation  excitée  par 
les  impressions  comparables  les  unes  aux  antres,  rela- 
tivement au  ton,  à  l'intensité  et  au  timbre,  qu'exercent 
sur  l'organe  auditif  les  vibratiom  en'  aHernalives  de 
condensation  et  de  dilatation  de  l'air,  de  l'eau,  ou  des 
organes  de  l'animal.  Ces  imfwesMoos  sont  duos  i  lâ 
succession  rapide  des  oscillsttiom  réguUères  et  bo» 
chrnnes  qu'exécutent  les  particules  de  tous  les  corps 
élastiques ,  quand  elles  teiideat  i  reprendre  leur  posi- 
tion naturelle  après  en  avoir  été  mementaaénneRt  iear» 
tées,  puis  qui  sont  communiquées  de  proche  en  prorliR 
aux  diverses  couches  de  la  masse  d'air  interposé  entre 
le  corps  et  l'oreille.  Le  moevement  vibratoire  pmdne^ 
l'  ur  du  <on  a  une  vitesse  ron-^tantc,  et  parcourt  des 
espaces  proportionnels  aux  temps.  Cette  vitesse  est 
par  «eeende,  sens  In  preaiion  de  dans  falr, 

de  !Î27"',52  h  la  température  de  ©"centigr.;  333», !11 
à  celle  de  lu»;  337<»,2t  à  celle  de  16",  et  342^,ô2 
à  celle  de  25*.  Elle  n'est  qne  d'environ  ^  de  celle  de 
la  lumière.  —  En  plessimétrie,  ton  fàmral,  la  matité 
absolue,  comme  celle  que  donne  la  percussion  de  la 
cuisse  ;  son  humoriquê,  celui  que  donne  une  cavité 
remplie  d'humeur  (V.  H VDBOAf.RionF.)  ;  xon  intestinal, 
celui  que  rend  Tinteslin  contenant  des  gaa  ;  tonjécorai, 
la  matité  du  Toic;  mm  utert^nral,  celui  que  donnent  les 
matières  fécales  dans  le  gros  intestin}  fon  «tomnoe/, 
celui  de  l'estomac  plein  de  gai. 

MB.  i.  m.  [furfur,  kîtv^cv,  ail.  Kleie,  angl.  hran^ 
it.  cnuea^  esp.  tatvado].  Le  son  renlérme  de  rand* 
dou,  des  matières  axotêes  et  une  pellleide  colorée  épi* 
dermique  etligneuse(V.  Fromf.nt).  On  s.iii  que  la  farine 
brute,  dont  on  n'a  pas  retiré  le  son,  fournit  un  pain 
que  beaneeup  de  médecins  preserhent  aujourd'imi 

contre  la  constipation  habituelle  et  la  di^posili<iii  un 
congestions  cérébrales.  11  paraîtrait  que  l'effet  du 
son,  comme  ferment,  sur  la  ferine  Uanehe  débute 
dans  la  confecti  n  !"  la  pAle,  se  propaçe  durant 
le  commencement  de  la  cuisson,  mais  qu'il  ne  s'ac- 
complit que  dans  l'eateOMe.  il  est  facile  d'expli- 
quer  coimnent  \uie  température  supérieure  &  75*  ne 
détruit  pas  l'activité  du  ferment  du  sou,  lorsqu'on  sait 
qne  l'albumine  aoUde  peut  être  exposée  asaex  long- 
temps à  10'>"  ':in<  <f>  fuire.  Ces  expériences,  dues  i 
Muuriés,  expiiqurnl  la  différence  existant  entre  le  pain 
bis  et  le  pain  blanc  par  l'influence ,  sur  l'amidon,  du 
5on  qui  ^.f  trouve  dans  le  premier  et  manque  dans  !• 
second.  D'un  autre  côté,  Poggiale  a  montré  qu'en  ne 
doit  pas  conùdérer  comme  substance  aliinpiu.ii:  e  tes 
corps  aiotte  et  divers  principes  enlevés  au  son  par  les 
,lesalcniiielt        -    -  - 
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émfgiqww  4M  1*  mic  (MlhqiM,  êaaflajéê  pour  avoir  la 
MlhilOMpwe.  8m  analyses  ftmt  voir  qiMlt  toa  eoatitat 

i  pour  100  de  iii;ilière>  fiirileiripiit  absorbables  et  assl- 
mîlalilea,  ei56  {MMir  100  de  subsUnces  qui  ae  peuvent 
IMS  tervir  à  la  inilrition  ;  oalta  proporlioa*  trèa-fbrto, 
justifie  la  praliquc  ijui  t  liniincle  son  en  tout  ou  en  par- 
tie, sans  compter  que  les  principes  assimilables  sont 
tMp  inUmeiMBt  «nk  mm  prineipet  nom  awfcnilaMcs 
pour  en  élrc  séparés  par  le»  actions  diffeslives.  Puç$;iale 
,  a  reconnu  que  le  son  ne  cède  à  l'eau  froide  en  prin- 
'cipaa  aïoléa  que  5,Cib  pour  100.  V.  PAmnca-noK. 

SONDE,  s.  f-  [fpeciilutn,  pTiXt,  ail.  Sam/r,  iiu^\. 
toutui,  it.  tenta,  esp.  jtuntlu].  Instrument  qui  sert  a 
pratiquer  le  eathitérisnie.  C'est  un  tube  c]rlindri>|ue, 
dont  l'un  (les  boul§,  appelé  pnvif/on,  présente  sur  les 
cùlès  deux  anneaux  servant  à  le  lixer  dun»  U  luain 
pwMlaiit  qu'on  l'introduit,  et  i  recevoir  des  robana  au 
moyen  desquels  un  l'assujettit  dès  qu'il  est  parvenu 
dans  la  vessie,  si  l'inslrumeut  doit  scjourner  en  place. 
La  direction  du  tube  varie  depuis  la  double  courbure 
jusqu'à  la  rectitude  complète.  La  bieourbure  des  sondes 
fut  exigée  par  la  disposition  anémique  de  l'homme, 
tant  qu'on  se  servit  exclusivement  d'instruments  in- 
flexibles, soit  pour  dilater  la  canal,  soit  pour  détourner 
rurine  d'une  plaie  o«  4*000  fiatiila  située  sur  son  trajet . 
Aujourd'hui  elle  n'a  plus  d'ubjet,  paiaqu'on  n'établit  à 
deoMvra  que  daa  toodea  flexibtot»  tfml^k-âin  susoep- 
UMea  de  t'aoeomnoder  è  la  ^intHmk  qo*  1»  vtrfe 
prend  dan»  son  état  de  repos.  Les 
soudes  droites  renoolenl  à  des 
iMiipt  trèa-reeoléa;  «Uea  m  cob- 
viennent  pas  pour  pratiquer  le  ra- 
thétérisme.  non  qu'elle*  soieat  plus 
dffflaflM  i  inlfadiili»,  nMb  pane 
qu'elles  causent  des  tirailienicnls 
douloureux  en  redressant  le  caual. 
|«  aaadt  doit  dose  avoir  una  cour- 
Voici  celle  que  Civiale  donne 
étant  la  plus  avantageuse  : 
L'iaitniinent  se  compose  de  d£ux 
parties,  runedroitecirautrecourbe. 
La  première  a  une  étendue  de  2'i  à 
SA  conUmèlres.  Pour  trouver  la 
tondeur  et  le  degré  de  la  courbure 
qui  vient  après,  il  sufllt  de  tracer 
sur  le  papier  un  cercle  de  78  milli- 
mèlres  de  diamètre,  aux  2/»'*  (54 
millimètres)  de  la  circonférence 
duquel  la  partie  concave  de  la  sonde 
doit  l'adapter  exaçtemeot.  Cette 
ftxatioB  pooilive  de  la  eonrbtm  des 
HiHiiles  e<t  ï-urtout  d'une  haute  im- 
portaAce  dans  le  cas  d'engorgement 
preolatiqve  ;  eelle  qu'indiqueCJvial» 
est  beaucoup  plus  courte,  plus  uni- 
forme, et  en  même  tempe  plus  pro* 
Boneée  qiw  eolte  ^'«n  •  eoataow 
d'adopter.  La  longueur  de  23  'i  32 
ceutioiètres  qu'on  donne  ordinaire- 
ment  aux  sondes  est  trop  considé- 
rable. 23  et  même  20  centimètres 
■yfllsmi  dans  les  cas  ordinaires  ; 
il.  n'y  êa  a  qu'un  petit  nombre 
où  l'en  soit  obligé  d'employer  des  fondei  de  23  à  27 
centimètres.  Le  diamètre  de  l'instrument  doit  être 
de  2  i  0(  nillimétres.  On  le  mesure  à  l'aide  d'un 
étaioB  ftmm.  d'xihOoea  de  gnuMkw  4é(«raiia4«  et 


SOND 

graduée;  il  lart  aussi  pour  lea  catbétera  et  bougiw 
(V.  MO  mêla).  Dm  «onde  déliée  pénètre  plus  aitéawHt 
qu'une  groase,  bien  qu'on  nit  prétendu  le  contraire, 
l^le  caaao  moina  do  douleur,  «t  elle  est  d'ailleurs  la 
Mole  à  laqmlle  m  pviio»  recourir  dam  lea  caa  dt 
rétréci'isetnenls  organiques  considérables,  l/extréinllé 
opposée  au  pavillon  porte  le  nom  de  éec.  l^le  se  ter* 
nfaM  eommifléoioal  pari»  c«l<4e-oêe  arroadi,  trie- 
légèrement  conoïde,  présentant  sur  les  cités  deux 
ouvertures  oblongues  et  non  parallèles,  qu'un  appelle 
tfeuT.  Quelquefois  le  canal  intérieur  de  la  sonde  est 
divisé  en  deux  par  une  cloison  lonjriludinalc,  et  forme 
ainsi  un  double  canal,  do  manière  qu'un  liquide  in- 
jecté par  l'un  peut  ressortir  par  l'autre  :  c'est  t:e  qu'en 
.ipfwllc  une  M>nt/r  (I  (hmhlc  eourant.  Les  Mondi-»  de 
ji-)niitf,  longues  de  1 1  ii  14  centiroèlres,  sont  droites 
et  seulement  un  peu  incUnées  vers  la  pointe  où  elles 
présentent  aussi  deux  yeux.  On  s'en  sert  quelqu^sis 
pour  l'exploration  des  plaies  ]iénelrantes  de  poitrine, 
et  on  les  appelle  alors  tondf  ite  pniirine.  Psnr  li 
manière  d'introduire  les  sondas  dans  l'urilliro,  iwyos 
l'article  CATBftTtaïaai. 

Sond)'  d'Ami.  Mjlet  d'argent  trèa«An,  en  forme 
d'alèno  à  l'une  de  tes  extrémHéit  dont  on  so  sort  pov 
sonder  les  points  lacrymaux. 

Sonde  dr  HpIIoc.  Instrument  'Fig.  é23,  E)  qui  sert 
à  diriger  dans  les  arrière-cavités  naanloa  dM  bour- 
donnais  dt  oknrplsot  à  «s  «plisrlt  liasponBonNnt, 


FM.  éts. 

dans  les  cas  d'hémorrhagies  excessives.  (Depuis  l'em- 
ploi du  percblorure  de  fer  le  tatnponiieinent  propre- 
ment dit  est  dofsna  innlile,  on  se  contentft-d'imbilMr 
l«s  iNnrtonnets  vm  ta  loltlioa  de  co  sol.)  C'osi  «m 
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ii«  inétalKqii«  crtttM,  mimto  tus  êtUt  bwrit,  et 

*  UqoHlc  Pdt  iinf«  sorte  <1«  stylet  terminé  pnr  un 
vtl  i'nc'm  flexible,  dont  la  disposition  et  la  cour- 
!  «nnl  telle»,  que,  lorsque  la  sonde  a  été  Intro- 
»  d'avant  «i  arrière  dans  les  r nvttA»  nasales,  il 
l  de  liresser  jor  la  partie  extérieure  (x)  de  ce 
(,  qm  iépmt  la  ennuie,  pour  que  la  |iortlon 
irbiiV«r  rli^plni»»  fl.ms  l'arri^re-bouchf ,  rnntmtrne 
i>  (lu  jul  uj,  cl  se  présente  dans  I;i  cavité  buc- 
On  flie  alors  au  bouton  et  h  1 1  ouverture 
iqtiplle  elle  le  tcrmino'  nu  ilmiMc  fll  riii^iift  nst 
)é  le  bourdonne!  dr  (  harpie  ;  un  ramène  le  sljlft 
MJode  d'arrière  en  avant,  «t  Ton  adapte  ainsi  le 
onnel  à  l'orifice  postérieur  des  cavités  nasales, 
n  en  adapte  un  semblable  aux  flis  que  la  sonde 
n^s  au  dehors,  la  sonde  do  Bclloc  est  employée 
wnr  paner  dei  ligatures  autour  des  polypes  i^ue 
ml  ntraifv.  —  On  a  proposé  de  remplacer  la 
Yc  Hrf/(K  jwr  le  rhinobt/on  [:tv,  nei,  et 
t]t  parce  que  le  tamponnement  est  souvent 
reilx.  C*et!  une  tonde  qu'on  [«assc  par  le  nez  et 
ferme  un  \<iA\\.  sac  de  baudrurtio  avec  un  ajn- 
idriflur  pounu  d'un  robinet.  Une  fois  le  bout 
»n4e  I  rarrfèr»  tfe»  rotseï  naïain,  on  sonffle 
"i;  Von  injecte  dp  l'ciii  (î.->ii<!  Ir  sar  par  l'aju- 
)nt  on  Terme  le  robinet  quand  il  est  distendu, 
w  monle  sur  fea  anfraetuosités  de  l'or^ne  et 
mile.  —  H.ms  la  fljure  423,  6  est  !  i  (  nlonne 
le  ;  g  est  le  net  ;  C,  la  cloison  sous-nasale  ; 

supérleore;  A,  lèvre  Ijidftrienre;  /,  nascle 
)ssc;  fi,  ;ipiTj,by4e  j^i'ni  et  in?r-fiion  du  mn^de 
1  ;  e,  coupe  de  l'os  hyoïde;  i,  saillie  du  carli- 
foTde  oo  pomme  d'Adam;  A  trachée  derrière 
e  voit  T'Tsophage  ;  n,  voûte  tle*  foissc*  nn- 

Ics  sinus  sphënoïdaux  en  arrière  et  frontaux 
;  m,  cornet  supérieur  des  Tossea  naaatea; 
moyen  ;  o,  «omel  iotérieiir.  Y.  Sordk  <fi>  h 
Eu%tuche. 

iritée.  Long  stylet  droit  compoM'  je  deux 
se  vissent  ;i  vnlonté  au  hotit  l'une  de  l'  nitre  ; 
(oiim^'ci  à  Tune  de  ses  extrémités  et  |>cf t  èe 
Tautrc,  de  manière  à  pouvoir  servir  tantôt 
le»  piale»  pènétrantet,  tanidl  à  conduire  on 

jtnf/f'r.  Instrument  qui  sert  à  guider  sans 
l>ointc  dee  instruments  tranchants  au  mi- 
ancs.  Elle  est  formée  par  une  tipe  lonj^ue 
.  centimètres,  allant  en  s'amim  iswnl  vers 
.é  libre,  arrondie  et  très-lisse  dans  les 
I  SA  cfreonfSrenee,  et  creusée,  dans  l'autre 
rainure  profonde,  large,  unie,  souvent 
un  cul-de-sac  au  bec  de  l'instrument, 
supérieure,  cette  sonde  est  surmontée 
transversale,  à  Imnlv  ol.tnj,  à  :ingles 
teée,  du  cdlé  opposé  à  la  lige  et  dans  le 
de  l'Instrument,  par  une  fente  étroite. 

tu-,  etc.  Celles  qui  sont  formées  d'un  tissu 
rtd*hull€>  de  lin  mélangée  1  la  litharge. 
«•  .uijo'ird'hiii  pnr  d'ni  trcï  fnites  exclu- 
c  caou te liouc  vulcanise.  Ce  qui  les  dis- 
c'est  leur  extrême  souplesse  et  leur  inal- 

j/ï(lr  5  dît*»*'''''  f/'rriTNr  ■■!rt';tfi<:'^  l>ouvcnt, 
circonstances,  amener  d*»  désordres 

s  Toiee  urinaires;  par  exemple,  qmnid 
prnti'l»"^  '■urnn  r-inil  .lonl  li  mcni- 
estram  viiie  ;  el  il  n'est  pas  rare  uc  voir 
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des  Antaees  reutea  se  pteddue 

habiles.  Cet  arcidcnt  est  h'rn  phn  fré(pjcnt,  qaaad 
malade,  pressé  par  le  besoui  d'uriner,  se  sonde  lui» 
inènie  avec  trop  de  rapidilé.  Avec  la  sonde  de  eaeot» 
chouc,latoup)e<.»e  extrême  dn  tissu  permet  h  l'instru- 
ment de  suivre  sans  efl'ort  les  sinuosités  du  canal,  de 
triompher  des  obsUcles  sanséralUer  la  meqiMM.  B'tei 
autre  côté,  quand  la  sonde  est  !aiss(Si  à  df-m-nrp,  la 
rigidité  des  sondes  diles  de  yùmme  é{atlvjue  produit 
dans  le  eMMl  une  sensation  pénible  qui  va  JiiBi|a*i  In 
iliinleur  quand  le  rn  iludc  fait  lo  moindre  nio-iv^ni^nt. 
Quelquefois  aussi  ia  vessie  se  coulracle  sur  l'extrémité 
de  l'instrument  qui  fait  Millie  dans  sa  cavité,  et  i'«m  a 
vu  cette  pression,  exercée  constimmeni  dans  un  point 
déterminé,  produire  une  eschare  et  jdus  tard  une  per- 
foration de  la  vessie.  Avec  la  sonde  de  oaoutohour,  la 
portion  de  l'inslrumeni  qui  est  dans  le  eaiml  se  replie 
sons  rininenee  de  la  eontraetion  de  la  vessio,  et  cette 
extrême  flexibilité  m(>tà  l'abri  du  dangw  signalé.  Lat 
sondes  de  gomme  élastique  s'allèrent  aasez  rapide- 
ment. An  boni  de  quelques  jours,  sons  l'influence  de 
riiuniidité,  le  tissu  enveloppé  par  le  vernis  se  bour» 
soude,  les  yeux  s'érailleni,  ia  sonda  devient  ru- 
goeuae,  et  dm  ioemstatlons  eahalna  m  tardent  pas 
à  se  déposer.  I>cs  expériences  bien  fallaa  «nt  dMMI 
l'inaltérabilité  du  caouiciiouc  vulcanisé. 

Somlr  à  dard.  Instrument  employé  dans  l'opération 
de  la  cystotoMiie  sus-pubieniie.  O'cst  une  sondo  d'ar- 
gent, longue  de  21  à  2A  centimètres,  présentant  une 
légère  courbure  à  partir  des  2/3  do  sa  iongoeur,  et 
ouverte  sur  sa  partie  ronrive  deptiis  ce  point  jus(ju*.\ 
son  extrémité.  On  introduit  dans  son  canal  un  man- 
drin dont  restrémité  d'aeier  se  termine  par  une  poiiito 
triangulaire.  La  courbure  que  frcrr  r  vi^e  a\;iit  donn)^ 
à  celte  sonde  était  celle  de  la  plupart  des  algalies  or- 
>l  in  lires,  etsuifisail  dans  son  praeédé,  puisqu'il  in- 
troduisait l'instrument  pnr  une  plaie  fiite  au  périnée, 
de  sorte  qu'il  avait  la  faciUlé  de  U  rapprocher  autant 
qu'il  voulait  de  la  face  postérieure  du  pvHs.  Aujour- 
d'hui qu'on  l'introduit  par  l'urcthre,  celte  sonde  doit 
avoir  une  coiirtiure  p'ai'  prononcée  et  décrire  un  cercle 
moins  étendu,  aùn  «pie  son  extrémité  vésieale  polsao 
venir  se  placer  derrière  les  pubis,  entre  lu  pierre  et 
la  paroi  antérieure  de  la  vessie.  Dans  celle  (aviale, 
ta  partie  courbée,  à  peu  près  circulaire,  forme  envi- 
ron les  2/7"  d'un  cercle  do  1  i  centimètres  de  rayon; 
en  d'antres  termes,  la  courbure  a  une  étendue  telle, 
'|ue  1  1  tangente  de  son  extrémité  est  perpendiculairo 
à  la  portion  rectiligne  de  l'instrument.  Le  dard,  en  ao^ 
tant  de  la  gaine  entre  les  doigts  de  l'opérateor.  décrit 
la  même  courbe  iin'elle,  et  se  rapproche  ainii  de  la 
symphyse  pubienne,  de  tel  lu  sorte  qu'on  ne  court  aucun 
risque  de  piquer  l'ani^'lo  supérieur  de  la  plaie,  et  moins 
encore  de  pénétrer  avec  le  dard  dans  la  ca\ité  abdo- 
minale, comme  il  est  arrivé  quelquefois  avec  l'ancienne 
sonde.  Les  sondes  i  dard  employées  par  Civiale  ont 

6  ou  7  ttn!liinètre-i  de  di  iniêtre:  elle<  ont  donc  une  so- 
lidité sufDsantc  ;  elles  remplissent  à  peu  prés  le  canal, 
et  ne  permettent  pas,  comme  les  aneienoes,  an  liquide 
de  s'èehapper. 

ifonfle  de  Lfxforc^f.  Petite  sonde  recourbée  qui  sert 
à  sonder  le  canal  na.sal  de  bas  en  haut,  et  i  y  pousser 
des  injections,  (l'ig.  hli,  lt.> 

6oii(tr  à  pnnnri^.  Petite  sonde  cannelée,  trés-flne 
«tsans  plaque,  assez  mince  pour  étro  introduite  i 
les  prlics  les  plu»  serrées. 
Somles  de  la  trompe  d'Evsttxfw.  Sondss  de  i 
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élastique  ou  il'argeiil  pourvues  d'un  jietil  maudrin, 
avec  une  j>elit«  courbure  ou  une  inflexion  à  l'exlré- 
milé,  qu'oïl  dirige  ver»  le  pavillon  de  la  li'ompe  (T Eut- 
tache  (Fig.  423,  r)  après  lui  avoir  fait  traverser  d'a- 
vant en  aifièro  le  méat  inférieur  de  ces  cavités,  et 
c'est  au  niveau  de  celui-ci  que  te  trouve  i'ouverture 
ou  pavillon  de  ce  conduit  (r). 

Sonde  utérine.  Elle  se  coni|x>8e  d'une  tige  métal- 
lique, ordinairement  infleiihie,  Aké«  à  un  manche,  à 
•anunet  mousse,  lègèreamot  recourbée  dan  coii  quart 
supérieur;  on  pont,  en  la  Aiisanl  d'un  métal  flexible, 
modifier  •»  courbure  à  volonté  (iiiwiscb}.  U  sonde 
inflexible  mfflt  drai  li  Irès-frantfe  m^îerilé  des  cas. 
Des  division»  en  ccnlimôlrcs,  tracées  sur  la  concavité 
ou  ia  coaveuté  de  la  partie  supérieure,  pennetlent  de 
reeonmltre  la  profondevr  à  laquelUe  rinetnnneiit  a 
pi'n^  lit'-  dans  l'ulurus.  Dans  Yhystéromètrr  de  Hu- 
fuier,  un  curseur  mobile,  rernootant  jusqu'au  col, 
tBriiqQS  le  point  anquel  ^eet  arrêlée  la  londe. 
Vatleix  a  supprimé  le  curseur,  et  y  supplt''C  en  n  iiii- 
tenant,  quand  il  relire  ia  sonde,  le  doigt  iudicîtleur 
d»  la  naîB  fauèho  car  la  point  qui  corraipond  A  l'ori- 
fice externe  ;  urip  /(-iiancnirc  profonde,  pratiquée  à 
6  ceatimètres  un  nunri  de  l'extrémité  supérieure,  in- 
diqua la  profondeur  i  laqaaUa  la  tonde  doit  pénétrer 
dans  un  utérus  normal. 

SONfiB.  S.  m.  [sointiiuiH,  iôjrntv,  ail.  Traum, 
tafl.  (Ireani,  il.  sogno,  esp.  xuefio],  TantiJt,  durant  le 
sommeil  (V.  ce  mol),  les  sensations  cl  la  fterception, 
la  locomotion  et  la  voix  sont  seules  su!>pcnduc£,  tandis 
que  lea  Ibeultés  morales  et  intellecUielles  restent  en 
exercice,  rc  qui  constitue  les  «onges;  tantôt,  les  sen- 
sations élant  suspendues,  la  voix  et  la  locomotion  en- 
semble ou  une  seule  de  cet  fonclîoaft  se  continue  en 
même  temps  qu'une  ou  plusieurt  fiKuUé»  cérébrales, 
ce  qui  constitue  les  réve»  (V.  ce  mot).  Le  lant^M^r 
physiologique  distingue  le  \<>ii<j<'  el  le  ri'i  r  que  )e 
lanfage  T«l|;aira  coofood  babitueileroeat.  Ce«  états 
d'aetitité  cérébnde  ne  «mt  done  point  dei  cboMs  tans 

rapport  avec  les  lois  connues  de  la  pliysiolojfie,  car 
les  songes  et  les  rêves  ne  sont  autre  chose  qu'une 
portion  de  la  vie  animale  échappée  au  repos  dans 
lequel  l'autre  est  plongée  (Ridiat).  Le  dt'Iire  et  les 
rèvet  n'ont  par  conséquent  pas  plus  d'analogie  que 
l'état  d'attération  d'un  organe  et  le  trouble  mabdtf  de 
ses  usages  ne  ressemblent  à  l'état  naturel  et  régulier 
des  fonctions,  (^ttecomparaitou,  si  souvent  reproduite 
depub  Cullen,  indiqoeune  égale  méconnaiaaanee  de  bi 
nature  de  ces  deux  phénomènes.  Dans  le  délire,  aucun 
urgauc  de  la  vio  animale  ne  repose,  ne  cesse  d'agir, 
ne  se  prête  à  une  réparation  des  Torces  par  continaité 
r''pitlt  re  de  la  nutrition  prédominant  d'une  manière 
uiouientanéc  &ur  les  actes  de  la  vie  animale  qui  ont 
eeiaé,  au  moins  en  partie,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
MNnmeil.  Dans  le  délire,  lee  tentations,  les  facultés  in- 
lellecluelles,  la  locomotion  et  la  vnîx,  sont  en  jeu,  et 
déploient  une  activitt'-  anormale,  par  suite  d'un  état 
patbologique  du  tissu  cérébral  ou  du  sang  qui  lui  ar- 
rive. Les  impretsiont  exagérées  o«  afTaiblies,  les  per- 
ceptions perverties  'psenilei<|jiésie<i\  ],'s  iiilerprétations 
OU  jugements  nullement  en  rapport  avec  la  nature  des 
perceptions,  les  paroles  et  les  mouvements  désordon- 
nés ou  exagérés  aver  on  sans  suite,  comme  un  les 
voit  dans  le  délire,  ne  ressemblent  nullement  à  ceux 
daa  rêves  (V.  ce  mot).  Enfin,  et  surtout,  l'état  d'cpui- 
scmenl  qui  succède  au  délire  est  aussi  difTérent  de 
l'état,  le  plus  souvent  sans  fatigue,  qui  succède  au 


sommeil  avec  rêves,  que  la  cause  du  délire  est  ditïé- 
rente  de  celle  du  sommeil.  En  un  mol,  le  délire  est  In 
manife»talion  d'un  état  pathologique  direct  du  système 
nerveux,  ou  indirect  par  l'élat  du  sang  ;  il  peut  se  ma- 
nifesler  avec  quelques  différences,  toit  dans  l'état  de 
veille,  soit  dans  l'état  de  somoMÂl  partiel,  bien  que 
plus  souvent  dans  ce  dernier  état  *,  mais  en  tout  cas  il 
doit  être  étudié  séparément  des  rêves,  dont  il  suppose 
la  conoaisaanee  préalable,  en  rattacbantconatammeut 
la  roaaifiïBtation  moriside  i  Tétat  anatomo-<patliotogique 

corres|>oiidaiil  (]ui  l'ariirne.  Car,  tandis  que  ilans  le 

sommeil  on  observe  comme  phénomène  estentiel,  com- 
parativement à  rétat  de  veille,  une  suractivité  régu- 
lier*'  de  la  luitrition  normale  qui  vient  prédominer  sur 
les  actes  propres  du  cerv^iu,  on  observe  au  contraire 
dans  le  délire  une  soradivilé  désordonnée  de  eeui-^ 
due  à  un  trouble  de  la  nutrition  prov.  nant,  %o\i  de 
l'inflanuuation,  soit  deja  congestion  de  l'encépbale  ou 
d'un  ehanfement  survenu  «tans  la  proporlieo  ou  I» 
nature  des  principes  immédiats  du  sang.  On  comprend 
facilement  dès  lors  combien,  dans  le  sommeil,  la  vie 
eérébrale  propre,  ou  la  panato,  pendataut  eneere  su 
venant  à  se  manifester,  diflcre  de  ce  qu'elle  est  à  l'état 
de  veille,  et  difTère  surtout  de  ce  qu'elle  est  dans  les 
conditions  morbides  qui  caractérisent  le  délire.  U  n'y 
a  d'analo«rue  que  l'absence  de  contrôle  de  la  pensée 
par  l'examen  de  la  réalité  à  l'aide  des  sens  percevant 
normalement  les  imprassiona  venues  du  dehors. 

SONOMÈTRK.  s.  m.  ] ^ff.rmmrilr].  l(l^fnlment  d'a- 
coustique dc»tiuéà  l'eiudf  des  luis  des  vibrations  des 
cordes. 

SONORB.  adj.  [nonori{.<t,  xx'btSrXf  ail.  tonend,  angl. 
snnoi'ou-i,  it.  et  esp.  somro].  Se  dit  de  tout  corps  qui, 
par  la  rapidité  de  son  mouvement  vibratoire,  produit, 
sur  l'organe  de  l'oulé,  de*  imprettioas  ausceplibles 
d'être  comparées  les  unes  aux  autres.— Onrfe  sonore. 
Ixirsqii'un  corps  solide,  liquide  ou  gaieux,  est  le  siège 
de  vibrations  asses  nombreuses  en  un  temps  donné 
pour  être  sonores,  les  points  qui  vibrent,  e*est-i-dife 
qui  sont  en  mouvement,  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  un  intervalle  en  repos.  C'est  à  chacun  d< 
cee  intervalb»  en  repos,  séparant  lea  points  agités, 
qu'on  donne  le  nom  d'o;<'/*'  \nii'jr<\  Chaque  point  duné 
de  mouvement  transmet  son  mouvement  à  la  partie 
en  repoB  qui  le  suit,  pour  retomber  lui-mému  à  l'étol 
de  repos.  Cette  transmission  s'opère  circulairement 
autour  du  point  qui  a  été  le  premier  mis  en  mouve- 
ment, cfnnme  autour  du  point  ftuppé  par  une  piem 
tombée  dans  l'eau.  —  HiUe  sonore.  V.  Râle.  —  Vi- 
bratiom  sonores.  Celles  qui  sont  sufflsamiueiit  rapidei 
dans  on  ga«,  un  liquide  ou  un  solide,  pour  produire 
sur  l'appareil  de  l'ou'ie  \e  penre  d'impression  tl  uit  I  i 
percepiiuii  eîst  appelée  son.  Il  faut  qu'il  se  produis  au 
moins  32  vibration!  dana  une  seconde  pour  qu'èlks 
soient  sonores. 

60.\0B1TÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sonore  ;  pro- 
priété de  produire  du  son.  —  Sonorité  tymjtnnique. 
Bruit  analogue  à  celui  qu'on  oMcnt  en  percutant  uo 
tambour;  il  se  rencontre  dans  la  partie  du  poumoa 
qui  n'est  pas  comprimée  par  un  épanchenient  plett(é« 
tique  ou  par  des  néomembranes.  V.  SourFLS. 

MmngTICATrOH.  «.  f.  {eduUemHù,  aU.  r«r- 
fii!\r},uiifj,  anj;l.  ^•<j.hi-->!i'  <ili<>iiy  it.  sofisticaziûnf]. 
Action  de  dénaturer  une  substance  médicameateuw 
par  le  mélange  frauduleux  de  substanees  inertes  «e 
d'une  qualité  inférieure,  l.a  .sof,fi{<firntiôi,  difTère  d« 
Y  altération;  car  on  ne  doit  donner  ce  Ucrnier  itM 
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a  h  iltjti'ri'  ntian  sporitnité^  lui  ;i('cidentalto,tlnon 
die  <)ui  al  l'effet  d«  la  outuvaiw  foi. 

MfeiftTir,  m«  MPMiriBs  m  mmbi- 

)t'E.  adj.  (ail.  pinfrh/nffrnrf.  tnpfl.  soporifir^  il. 
e»p.  sojionfero].  Y.  Uiknotique  et  Somni- 

I. 

meil;all.  soporùs^  it.  et  esp.  snjxtri,i<)].  —  Ma^ 
es  sûpartnei.  CMtÊ  qni  Mot  accompagnées  ou 
ctèris^^es  par  m  MieMpim— Dt  proiond,  par  un 

comateux. 

miin.  1.  Ok  [mtSw,  «11.  Sftrbeerbaum,  angl. 

,  it.  forio,  Mp.  terbal].  Genre  de  plantes  (icosan- 
peaUgiau,  L,  rosacées,  J.)  dont  uoc  espèce,  le 
ier  de»  oùeleun  (Sor6iw  aucuparia^  L.),  a  des 
:  âsUinftnit  ;  ceux  du  cormier  {Sorlus  domf\- 
L.)  donnent  par  la  fermentelim  une  espèce  de 

■tlNI.  s.  r.  Principe  faiblemaiit  cneré  retiré  du 
les  wrtner»  (Pelouxe),  nom  farwilaaciMe,  cris- 
Me,  dextro<!:vrt>,  retiuiMtat  la  tarlittt 
ique  (C«»H«»Ô«>+  2M0). 
tfffOPK.  adj.  Y.  Mauqdi. 
ICIIiR.  «■  "1-  [i/uif/ni,  fia^-î.  ail.  IlejfiH' 

r,  anfi.  mrcerer,  it.  siregone,  esp.  AecAticero]. 
reîers,  jusqu'au  coouneiMainml  èt  xnt*  tièele, 
;  poursuivis  par  la  justirr  rcrlrviastique  et  livrés 
s  sécttUer.  Un  Bcnabre  iinuieuse  de  ces  malheu- 
mt  morte  dtant  lat  tnpplieM;  Ht  étaient  aeeniés 
tenir  un  pacte  avec  le  démon,  de  se  livrer  avec 
»  pratique*  obscènes  ou  btiarret,  et  d'en  ob- 
ê  pnfwance  inaifliaante  pour  laa autre*.  Gequi 
irquable  et  ce  qni  montre  le  caractère  de  cette 
rie,  e'eal  que  beaucoup,  mcwe  livrés  au  sup- 
nftaeaiant  qu'eu  alMiU  étaient  allé*  an  sabbat 
it  vu  le  démon,  aver  qiti  il?  Ahiftil  en  ?ori('-ié. 
dve  qu'il  y  avait  là  une  tonne  de  la  deinono- 
rae  halhictnatioa  et  état  extatique.  Les  sor- 
Seat  qu'ils  n'étuicnt  pas  des  scélérats  ou  des 
naufUf  doivent  être  rau|;és  |>armi  les  fous 
(MU  élut  dut  I*  raison  contemporaine  a  néces- 
;  méeoniniueta  priipaurda*étf«seoupaUes 
«fils. 

DE.  adj.  [xordidu*^  pirap'^;,  it.  et  csp.  Jor> 
dit  des  ulcères  qui  foumis«6nt  uae  *ii|I|mi- 
liruse  ou  de  mauvaise  nature, 
s.  m.  [.»onw,  owpo;,  lasj.  Nom  donné,  en 
;'i  (les  paquet*  arrondi*  ou  linéaire*  que  les 
des  fougères  forment  le  pins  MNivent  par  leur 
aenià  ia  facp  inférieure  des  feuilles,  et  re- 
iiivent  par  un  indutium  dépendant  de  l'épi- 
ijvTHÊniDHE  et  Smac. 
ON.  ».  m.  [wj/iv/iK/n,  de  joms]. Tache  pul- 
ue  foment,  eo  se  réunissant  (à  et  là,  les 
reprodnetenr*  de  beaucoup  de  ttehen*. 

,       m.  - —  Sni-ffliu  l'i  -lurre.  V.  HOULQI'E. — 

\rrage.  Il  a  une  hauteur  uniforme  de  3"", 30 
métrtfs  de  froneur  uu^ne  au  second 

nine  esi  noire  ou  fauve  -,  il  est  d'une  abon- 
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•on  rendement  a  été  de  10b  000 


avec  uno  Aimure  ordinaire  (30  000  lui. 

r  hecf.'r<->  ;  t  ous  les  animaux  le  mandent 
et  dès  qn  ils  en  ont  goûté,  le  préfèrent 
'tteiwve  et  au  trèfle  vert.  On  le  hache  la- 
;  un  fort  hache-paille  en  rondelles  de 
'^'^pgiisseur.  On  a  composé  du  vin  et  de 
uor^ho  en  te  mélanfeant,  aprè*  l'avoir 


ittclé,  coupé  en  morceaux,  soit  avec  la  vendange,  soit 
avec  le  uMrc,  et  mène  en  le  nteltant  seul  avec  de 
reaa.  Bien  que  la  fermentation  de  la  piquette  s'opère 
parfois  dans  de  mauvaises  conditions,  à  cause  de  l'a- 
baisceaient  de  la  température,  car  il  Ikudnut  une  eha« 
leur  onHbme  de  S8*  i  SO*,  le  r^ltat  «•(  satisfhisant. 
I.f>  ?  rj^ho  à  sucre,  pour  le  midi  de  la  France,  pourra 
peut-être  lttll«r  un  jour  avec  la  betterave  du  Nord.  Il 
donne  ;  I*  un  feurrage  excellent  et  très-abondant  \ 
2"  du  vin  fait  avec  la  canne  ou  mélangé  dans  le  pres- 
soir avec  la  vendange  dans  les  mauvaises  années; 
30  du  petH  vin  doonoinique  pour  le*  ouvrier»  et  le* 
campâmes.  L'industrie  peut  mémp  <m  tirer,  convena- 
blement traité,  du  sirop  excellent  pour  les  usages  cu> 
liaaire*,  le*  b*i**om  chaude**  du  rkua*  4*  bou  (oût, 
de  h  (graine  propre  à  divers  usa|fes  et  i  la  teinture. 
La  graine  est  fort  recherchée  de  la  volaille. 

MHHMB.  *.  f.  (Mforjr,  de  ewpW,  te*;  ail.  «bu^. 
fhirfif].  Fruit  lît'i  à.  la  r^nnion  de  p lupifiir^  carpelles 
en  uae  seule  masse,  par  l'intermédiaire  des  envelo^e* 
Aofule*.  succulente*  et  entro^refftei. 

8onRO(  nr  V.  Mxnro. 

ftOBTiLÉCE.  s.  m.  [sortilegnm]. -~ SorHIégt mé^ 
êkah  Noyens  pratiques  qtielessovciersemploîentdkn* 
les  maladies  des  hommes  ou  des  bestiaux.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  ici  qu'aucune  vertu  n'apjtartient  i  de* 
paroles  magiques,  &  des  pratiques  su|>erstitieuses,  au 
san^  d'un  sup|)licié,  à  la  corde  d'un  jm  nilu  ,  aux  cheveux 
OU  aux  débris  d'un  corps  mort.  Cependant  il  faut  ajou- 
ter que,  tendU*que1*oA/ere«t  dépourvu  de  toute  espèee 
d'action ,  le  sujet  peut  lui  en  donner,  en  cert  nrK  '; 
a8ectious,par  une  foi  violente.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
too*  les  eHU*  dît*  somalurel*  ;  Taetion  «Ageelive  e*t 
l'important,  l'action  dbjocttve  0*0*1  que  l'aeeenoire. 
Y.  SuESCis  occultes. 

WWWÊXLknwm.  *.  m.  Genre  d'ankjtoglMio  que 
l'on  observe  quelquefois  cbeï  lesenfjints  nonvemi  nés, 
et  qui  consiste  en  tme  espèce  de  bourrelet  ciurnu  plus 
ou  moins  long  et  épais,  brun  et  asiev  ferme,  oeeupont 
la  place  du  frein  de  la  langue  et  empAchant  les  moii- 
vemenls  de  cet  organe  et  ceux  de  l'épiglotte,  du  ma- 
nière que  le  lait  ou  les  liquides  introduits  dans  la  bou- 
che tond)ent  dans  les  voies  aériennes.  Il  suffit  quelque- 
fois de  SA:ariflcr  la  tumeur  pour  en  procurer  la  résolu- 
tion ;  mais  d'autres  fois  il  faut  «oulever  la  langue  avec 
le  pouce  et  r  indicateur  de  la  main  gauche,  et  inciser 
avec  des  ciseaux  boutonnés  le  bourrelet  charnu;  on 
\,mw  le  sang  s'étancher,  et  le  lait  de  la  nourrice  tient 
lieu  de  tout  topique.  Il  faut  seulement  avoir  soin  de 
passer  le  doigt  plusieurs  feis  par  jour  énm  la  plme, 
pour  s'opposer  k  l'adhérence  des  surfaces. 

SOOBKBSAOT.  s.  m.  [»ub*tUtuSt  alU  SeAaenAi^ 
fen,  it.  sussulto].  Léger  tressaillement  que  le*  tendon* 
éprouvent  par  la  contraction  involontaire  et  instanta- 
née de*  muscles  ;  *}mptdnw  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  le*  affleetlon*  eérélyrale*  et  au  délnit  du 
cbol&ra. 

SOOGBB.  8.  f.  [caudejc,  ail.  H'urzeMoci, it.  oqi^, 
esp.  cepa].  Nom  donné  anciennement  par  GttHaer  aux 
liges  souterraines  des  iridées,  des  fi)U(;êrcs.  On  donne 
aujourd'hui  le  nom  de  «ouc/ie  i  ce  qu'on  appelle  aussi 
pivot  ou  pivot  det  raeina^  e'est^i-dire  i  la  partie 
principale  du  tronc  située  au-dessous  du  colVf,  H  l'on 
réserve  le  nom  de  racines  à  l'ensemble  des  subdivi- 
sions qui  eu  paHenl,do»  radiculoaetdu  chevelu.  Le  rAi- 
tome  est  co  que  G«rtner  appelait  soucAe.  c'e«t-i>dire 
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^  UfM  souterraines  des  iriiices,  fuugcres,  cypéra* 
eéett  ttt,  Im  rhisome  te  (lùtiogue  de  la  »ouche  en  ce 
que,  «tir  une  moiliô  du  l'yliiidre  qu'il  rejM  t  soule,  il 
porte  des  ieuiilcs,  des  haiu{it-s,  da  lauieaux  uu  «:n 
montre  les  traces.  Sur  la  moitié  opposée  ou  profonde, 
il  porte  des  raciru'»,  r.ii<u  enux  de  raciiM»  ou  Itun  tra> 
ces.  Il  a  ror;;aiiisatiuii  d«»  tiges. 

SOVCHET.  •«  n.  [Cyperuv,  L.,all.  CijiJfrgras,  il. 
giuiKu  whralo,  esp.  juncia].  Genre  il» plantes  de  la 
triandrie  difvnie,  L.,  cypéracées,  i.  Le*  racines  de 
deux  «s|>L(  es  sont  très-ajromatiqties  et  stimulantes  : 
celle  du  mucfitt  hna  ou  touditt  vdoratU  {Cj/p€rm 
longu.s,  L.),  et  ceUAflUMiieArf  nmif  (Cy/tenu  roiun- 
dus,  L.).  La  racine  du  souchet  lon(f  eM  rameuse,  mar- 
quée d'im|iMiiioiu  circubures  inégales  cl  de  uceuds 
de  la  grosMor  d*iiM  plwne  de  cygne,  recouverte  d'une 
écorce  très-brune,  Ugneusc  et  rougeâtre  intérieure- 
ment, amère,  aetringeate  et  aromalique.  Celle  du  lou' 
cbet  rond  eit  en  taberenlee  ovoYdet,  groi  eonme  de 
petites  noix,  uiiiiteutie  eux  ))ar  uuc  radicule  ligueuse. 

Souc/ivt  cùiiienUble  (C.  edulis^  L.).  bspèce  du  uùdi 
de  l'Europe  dont  le  riiiiome  deua  dn  lubercalee  ati- 

ineiil.iire$. 

Souc/tet  des  Iiutes.  Y.  Cuftcuiu. 

SoueM  pttpyruà  (Cypenu  pa^nu,  L,  Papyru» 

antiquorum,  Willdenow).  Espèce  dont  les  couches  du 
rUiiooie,  battues  et  collées,  donnaient  le  jMipyrwi. 
fOVGt.  e.  m.  [CttleadulOt  L.,  ail.  HingctUume, 

anjjl.  mnrifinîd ,  it.  fîarranno,  esp.  <  tilonlulu'^.  Genre 
de  plantes  (syiigt!uei»ie  polygamie  riéLessaire,  L.,  co- 
rymbifères,  J.)  dont  deux  espèces  sout  uuères  et  to- 
niques :  le  jonci'lrt Jardins  (Calendula  officiunlis,  L.), 
cl  le  .tuacttic^  chumiM  yCuiendu/a  arvensiv,  L.). 

MUDB.  s.  f.  [soda, nll.  Scdrou,  angl.«M/a,  it.  •c'hi, 
esp.  no.ia].  Oxyde  de  sodium,  alcali  minéral.  On  l'ob- 
tient en  brûlant  des  plantes  marines,  notamment  les 
ciipcces  du  genre  Sahoia,  dans  des  fusses  pratiquées 
eu  terre.  Les  cendre»  eulrenl  en  fusion  pâteuse,  et  se 
proimciit,  par  le  rerroidttsement,'  en  une  niasse  dont 
les  uiiine  iux  consliluoai  la  soudf  du  '■"nnnrrrc.  On 
fabrique  éfaienienl  celle-ci  eu  décomposant  le  chlorure 
de  sodium  fur  l'acide  luKiirique,  le  clurbon  et  la 
(  rai«\  C'cî.t  un  niélaiijîe  ile  suus-carbuii.itf  lîc  îioihIo, 
de  silice,  de  divers  sels  étrangers  et  d'oxyde  de  fer  et 
de  manganiie,  dana  le  premier  eas;  de  eari>onale 
sodiqup,  de  st  ltnarin,  de  sulfate  de  soude,  de  sulfure 
de  diaux  et  de  charbon,  dans  le  secoud.  —  Pour  avoir 
la  aoude  pure  (MaO),  «a  traite  la  aoude  du  commerce 
par  la  chaux.  On  élcint  la  chaux  ;  ou  la  di'-l.iyc  dans 
l'eau,  de  maniùic  à  avoir  un  lait  bien  homogène 
(30  parties  d'eau  pour  2  de  cliaus  vive)  ;  on  ajoute  le 
rarl»onale  de  soude  crislallisf'!  (5  pnr(fe<î\  et  l'on  fait 
bouillir  le  mélange  i>ciulaul  une  dcuu-heuic  dans  une 
marmite  da  fer,  en  ayaui  sum  d'.-)giier  cl  d'-ijouler  de 
l'eau  pour  reni|da*:i'r  (  elle  (jui  s'évapore.  On  j.  lte  en- 
suite le  luul  ïur  dc&  luilci»,  on  recuciUc  le  liqui<Ie  clair, 
on  lave  le  résidu.  On  réunit  cette  eau  de  lavage  an  li- 
quide clair,  et  on  les  évapore  dans  une  bassine  d'ar- 
gent :  le  produit  de  réva|>oration,  desséché  cl  fondu, 
est  la  suude  rawilif/ue,  qui  devrait  être  préférée  à  la 
pousse  caustique  pour  l'usage  chirurgical,  attendu 
qu'elle  tombe  beaucoup  moins  en  defitfuînn),  et  que 
la  cautérisation  qu'elle  produit  r-t  lic  aucoup  mieux 
circonscrite.  Traitée  par  l'alcool  à  âO"  centésimaux, 
la  soude  caustique  donne  la  totut'.' 

em|i!.'St'.'  (mur  les  l'ssais  chimiques.  Kn  1 1  di>Mdv:(nl 

duuï  ïuiUsante  quantité  d'eau,  pour  que  la  dissolution 


SOllF 

froide  marque  Âb"  a  1  arcoaieti-e  ae  baumé,  laissai! 
déposer  et  décawlant  la  liqueur  cbire,  on  a  la  Msewt 
caustique  ile«  mvnmicv'.  Les  sels  de  soude  [•cuvent 
être  introduits  dans  le  torrent  circulatoire  sans  pro- 
duire  d'accidents,  et  les  doses  Irèa-AwtM  de  cea  aalt 
n'aïuénfii!  pas  la  mort  (Grandeau). 

HOiuinB.  s.  f.  [mïharentm^  np^o^si;].  Umun 
intime  entre  deux  organes  différente.  Ce  mot  indique 
généralement  un  phénomène  tératologique  ;  mais  il  e<>t 
appliqué  aussi  au  fait  de  l'union  naturelle  d'organes 
analogues  à  ceux  d'autres  plantes  où  ils  sont  libres  na- 
fiirellemeat,  mais  à  lert,  ear  ce*  organes  naissent 
unis,  «t  non  Hotte  peitf  le  vimir  amuile,  ce  qui  est 
le  propre  de  la  soudure.  Tel  est  le  cas  des  calices 
gamophyUe*  ou  gamotépalet  comparée  à  cmut  qoi 
sont  éial^iiptik»,  aie.  Itani  le  eaa  dea  «niOM  IdraliN 
lojfiques  entre  feuilles  ou  poLdcs,  etc.,  les  orjianes 
uaisseut  soudés  comme  dans  les  cas  iu>rnuiux.  U  n'| 
a  réellemenl  lesdw  propremaat  dite  qM  dans  les 
tfrefrr>  i  itre  deux  raawaux,  où  la  «ou  l  ire  ^'établit 
entre  de*  organes  dégà  formés ,  soudure  qui  se  com- 
plète parcelle  dea  tÎMoa  da  neuvaUe  ttramiimi  appar- 
tenant en  partie  au  rameau  grelfé,  en  f!avtir>  nu  sujet 
sur  lequel  le  rameau  est  greffé,  et  ces  Ussus,  d'oh- 
ginaa  iBmnn^  le  MHdem  i  roeeure  ^*Pi  ta  dénilep» 
peut.  V.  GBErrEawfmrr/c. 

800FPLB.  s. m.  Les  brmts  detouffle  ou  murmurée 
vanculnires,  sont  datpMnaaièMa  putemenlpbydfaaai 
c'cst*à-dire  des  sons  soumis  .nux  lois  ordinaires  de 
l'acoustique.  La  cause  qui  les  prouuii  ne  tient  directe- 
ment ni  à  la  quantité  du  sang  qui  circule  dans  les 
vaisseaux,  ni  par  conséquent  à  l'étal  de  tension  ou  do 
relâchement  des  parois  vasculaires.  Elle  ne  réside  pas 
davaiilage  dans  les  aspérités  qui  rendraient  rufueuaa 
la  lisce  interue  des  vainee  ou  des  artères  sans  raodiûer 
le  calibre  de  ces  lubee.  Quand  une  dilatation  existe 
sur  le  trajet  d'un  vaisseau,  le  sang,  en  Rrrivanl  dans 
cett*  partie  dilatée,  peut  produira  un  bruit  de  souffle. 
Le  rétrédesement  dea  vaisseaux,  dans  un  point  î»fu* 

ou  moins  élenilu  de  leur  (r  ijet,  peut  s'accom|ia(rw'r 
aussi  d'un  lu-uit  de  souQle.  Celui^  survient  lorsque  le 
sauf  entre  dam  la  pertten  du  tube  vaeedair»  eilnét 

immédialeiuent  au  del.'i  du  rélr  <  'Mit.  partie  qui 
représente,  roklivcment  au  rétrécisscuteot  qui  la  pré- 
céda, «ma  véritable  dUatatian;  la  «eaffle  eéineidaat 
avec  uu  rétrécissement  reconnaît  pour  conditinn  Ps- 
senlielle  le  passage  du  sang,  d'une  partie  étroite  du 
ayetfm»  vasculaira  dansum  autre  plus  large.  Quoique 
l'entréi-  du  '  uip  dnn*  une  partie  réellemeut  ou  relati- 
vement dilatée  de  l'appareil  circulatoire  constitue  la 
condition -essentielle  et  générale  du  bruit  de  souille, 
il  ne  suflU  pas  de  celle  condition  seule  j»our  i.iire  n  litre 
un  murinui'C  ;  il  faut  encore:  1"  ijuc  la  ditlërcucc  entre 
le  diamètre  de  la  partie  étroite  et  celui  de  l'élargisse* 
ment  absolu  ou  relatif  qui  la  suit  soit  asseï  fMtinoocée  ; 
2*  que  le  sang  pénètre  dans  cette  dilatation  avee  une 
force  sufllsante.  Toutes  les  lois  qu'on  souilla  est  pro- 
duit, il  se  propage  aar  la  tnget  des  vaisieaua,  au  delà 
et  en  dccâ  de  ion  Ueu  d'origine,  d'autant  plu*  loin 
qu'il  est  plu»  intense,  mais  toujours  à  une  plus  ^'rande 
distance  dans  la  direction  du  coan  du  sang,  c'est-à* 
dire  au  deli  du  point  eé  le  «ouflia  est  eng eodré.  Ko 

deçii  le  nniruuire  se  nimi itV'^tr-  surtout  avi-r  le  tirrihre 
du  bruit  de  la  Orne  qui  mord  sur  le  fer.  Au  niveau  da 
la  dflatetien  et  «u  éali.  Il  apparaît  phildtavae  laaca- 

rartères  du  hntif  ih  fn  râj-e  7"t  rnfnnir  fe  hrn^:  ;('hau. 

veau;.  Oumue  tous  les  tons  possible»,  les  bruits  de 
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iÊ»  liiwiMiniirt  poar  mm  iawiéJlilÉ  d«  «îbra- 
wiaiWwIriHii.  Ct  «ont  cm  vRmtioBt  qui  donnent 

i»nfe  au  phftnotiiène  connu  sons  le  nom  «le  fréniix- 
mt  vitrnUoiret  pfaéooiaène  lié  d*un«  manière  si  in- 
fn  «mmmravMeulufe,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y 
inide  bruit  louine  tans  frémissement  vibratoire, 
kipnipmooU  Ce  fréraiieedieiit,  perçu  Mtilenient 
I  Im  tiiHMui  qoMid  U  eti  lkiU«,  |iréMiile  lenjourt 
mAximum  d'!nt<>[i»ilt\  comme  lo  bruit  de  souffle 
Dème,  lur  le  trajet  de  la  Teioe  fluide,  e'eet-a-dire 
hmi  dth  iNKiedilaMe  dunlaquelto  entre  eetto 
!.  —  Bruits  de  souffle.  Bruits  anormaux  qui  !ie 
uttrat  dan*  le»  caviU^t  du  cœur,  dans  les  artères 
fftb  dm  ht  veinée.  Dans  le  cour,  il  y  •  le 
'e  propffiiii'iit  fiit  rm  souffle  doux,  que  son  nni:i 
i(,  qui  D>t  ininiuc  ou  double,  c'est-à-dire  pervu 
int  la  mtole  ou  la  diastole  MnlMnenl*  ««  i  U 
!iidan(  i'unr  ft.  r  uitre.ll  se  rencontre  en  un  {jrnnd 
re  de  uialndi^s  avec  lésions  inaU'i  iciles  de&  val- 
et des  oriflces  ;  en  dee  maladies  avec  altération 
n<r,  anémie,  chlorose;  et  en  des  maladies  avec 
Ë  ntirveux  du  ccBUr,  palpitations,  etc.  Dans  kt 
iux  et  principolenaetit  dans  l'aorte,  le  bruit  de 

cuïncide  avec  des  dégénérescences  des  parois, 
^$  dilatations,  des  rclrécissements,  avec  des  afliec- 
iiômiques. —  HruH  de  souffle  continu.  Sembla* 
bruit  qu'on  entend  quand  on  approche  de  son 
un  gros  coquillage  univaWe  ;  il  se  fait  entendre 
s  vaisseaux  du  cou,  surtout  avec  les  aflîoclions 
iiae.  C'aai  dans  lia  mftneackcooilancaa  qn'on 
te  brmU  de  MUtfflt  à  dotMf  eoKfifiif ,  murmure 
;ose,  renforcé  h  chaque  systole,  et  dounant  la 
n  do  deux  courants  qui  iraient  en  sens  inversa. 
//'•  jJarentaire,  souffle  uUrin.  Souffle  doux, 
itioro  et  grava,  tantôt  aigu,  synrhrunique  an 

la  ou^re,  entendu  ordinairemant  vers  Les  ré- 
uinnlM  A  dater  dv  quatrième  moia  de  la  gros- 
dû  au  pr<-^rt:r,r  du  sang  malf  risrl  fl.tii-  l^is  ar- 

'inea  flexueuses  devenues  tp«s-^rutse»,  syr« 
FvMHi  du  i>laeenln;  maia  H  n'a  aucun  autru 

!!•  ('f^lui-)h  javec  la  circukiiiou  placentaire.  f> 
nie  a'entead  toutes  les  fois  qu'une  tumeur 
élamiine  «n  accrolBienMntde  l'utérunat  da 
aux  roiiiparablc  à  celui  qui  ■  lim  iluns  la 
;  ce  fiiit  a  plusieurs  fois  conduit  ceux  qui 
t  à  croire  à  une  grossesse  extra-utirine.  — 
au//fe  du  prtici.  Bruit  parrailemcTil  distinct 
uCdn'fl  ut  tic  tous  ceux  qui  {teuveut  se  pro- 
.  un  point  du  système  circulatoire  maternel  ; 
j,:,^err  *t'if  dans  lo  cunir  du  foetus,  soit  sur 
cui'duii  oiiil'iiical.  —  Souffles  rexpiratoiret, 
*jimJ«  il  ao  produit  datts  chaque  sec  lion  da 
•n  tics  snu/ftes  (souffles  vésiculaires,  bron- 
>ronchiqu08].  Ces  souffles,  excepté  les  fêvi- 
î  n'existent  que  dans  l'inspiration),  exis- 
,  deux  tempe;  ceux  qui  M  passent  dans  les 
I  taoittm  dana  taa  tMeulee  eortieatles,  sont 
m  autres  aouffles  (bronchilluiros,  lironchi- 
>  prwJu  is  fvnt^  mait  ils  ne  sont  pas  perçus 
t.  I^our  qu'iltaoient  perçue,  il  ltat<faele 
airo  t roti.fmfUr  ;  pour  cela  il  faut  qu'il 
«'^,  meï/Mur  conducteur  des  sons,  et  cela 
)  quelconque  (induration  Inlbumnatoire, 
conipronaion,  etc.,  ptr.  .  Aussi  le  souffle 
respiration  broitckiqwy  le  souffle  bi-on- 
I  i'oa  n'onlend  paa  k  Tétat  normal, 
n  enten*!  dana  «artaiaa  Mata  marlu- 


des,  ne  doivent  pas  ëlre  considérés  comme  des  bruits 
anormaux,  des  bruits  de  nouvelle  fuiaiatiuii.  Ce  sont 
des  hruitt  mrmmue  anormalement  transmit.  Cet 
bniits  normaux  anormalement  transmis  ont  pre'^que 
toujours  subi  des  mudiflcations  dans  leur  caractère, 
leur  timbre,  leur  intensité,  etc.  On  connaît  plusieurs 
souffles  rBepiratoirea  :  1  *  i^oufflg  bronehique,  6i-uii  de» 
hronche».  On  nomme  toufflc  bromfhitfuê  le  bruit  que 
les  bronches  transmettent  à  l'oreille  appliquée  sur  ta 
poitrine.  Dans  l'état  de  santé,  ce  bruit  n'ait  guère 
perçu  que  «ara  la  racine  des  poumoM  au  bien  dans  le 
cfVi'  parce  que  le  décubitus  sur  ce  côté  rend 

le  son  plue  perceptible  à  cause  de  Ja  densité  un  peu 
plut  frïmde  du  poumen  de  ce  cdté.  il  asiate  auaii  un 
'  frrfr/it^o/ normal,  de  même  qu'un  wuffle  v  '  /- 
ln^uc.  Ces  souffles  sont  trt»s-bciiei  k  constater,  même 
èdbtaaea,  anaia  aurimitcn  appliquant  rereiito  on  la 
stéthoscope  sur  le  cou.  Les  bruits  qui  se  produisent 
par  le  passage  de  l'air  au  niveau  du  ptiar^nx,  du 
voile  dupnlala,daattarinaaatda  lalKNielie  aa  rappra* 
chrnt  !ilijs  ou  moins  des  bruits  de  souftin  '2"  s  77*» 
(ituphurique.  Celui  qui  résonne  comme  si  l'un  souillait 
dans  une  amptaara.  La  iOuflteamphoriqiMest  fMquanl 
dans  les  /'panchemenls  pleurétiques  de  forme  r  firo- 
nique  ou  latente.  U  doit  être  inscrit,  couiute  le  souffla 
tubaire,  au  nombre  des  signes  da  la  pleurésie  et  Mr^ 
toiit  de  la  pleurésie  chronique  arec  ou  «nns  épanche- 
ment  actuel.  Lu aoufflc  utnphoriqiie pleura/ anauncù  la 
condensation  du  paimmi.  Mit  par  un  liquide  et  daa 
fiiusses  membranes,  soit  par  des  fausses  membranes 
sans  liquide.  Le  touffle  tubnire  pleural  annonce  la 
condensation  du  poumon,  sait  par  la  liquide  seul,  soit 
par  un  liquide  et  des  tlwsaea  membranea,  soit  par  des 
buaaaa  membranes  sans  liquide  (V.  Tobairb).  La 
voix  chevrotantr  ou  ègophonie  n'est,  comme  la  voix 
ai}t/>Aor»qrMe,  qu'une  variété  da  brtm^Miphfmie  i  alla  «at 
iida  i  la  moâfteatfon  partienliére  imprimie  au  pou- 
mon par  l'épanchemenl,  ct  non  point  à  l'épaiichenient 
mèma.  La  tononté  tympanique  du  sommet  dans  la 
plauréaie  alironique  iieut  astotar  aana  épanalMOMBl 
Landoury).  Beau  démontre  que,  si  !'nn  «  uvre  large- 
ment la  liottche  en  continuant  de  respirer,  on  produit 
un  bruit  doux,  meeUeux,  pralonfé,  qu'il  appelle  glot» 
lif/w  k  cause  de  son  sié^je.  C'est  ce  bruit  (jui,  étant 
parlé,  constitue  la  voix  basse  ou  le  chuchotement.  Ce 
bruit  aa  ftit  antendta  pendant  l'insfiratlan  at  inadani 
IVxj-iration.  I.e  bruit  '/e «ou/]fI# i'anlond dUM l« plMU* 
aiuuie  au  Iroiskaie  degré. 

sooprLEB.  V.  n.  On  ditqn*un  ehavaleou/jH* quand 
il  a  de  l'essoufflement.  —  la  mntih-e  nouffle  nu  -  "  .  7v, 
locution  dont  ou  .se  »ert  pour  exprimer  que  du  pus 
apparaît  sur  la  couronna.  Cala  indiqua  un  déeoUamant 
du  «nbot  du  cheval. 

SOUFFLET  (Bhuit  i»e)  [aiigl.  Mivtii  *oum/]. Syno- 
nyme de  bruit  de  souffle. 

SOOPPMANCE.  s.  f.  [dohr,  posna^  all. 
Leiden,  angl.  tuffering^  it.  jintimento,  esp.  padtti- 
ruimto].  Toute  sensation  pénible,  qu'elle  soit  bornée 
à  un  simple  mataite  ou  qu'aile  s'élève  jusqu'à  fêtai 
de  douleur  (T.  eai  meta  at  BcnsAttoif).  L'état  de 
Bouffraïue,  qui  n'e^l  pas  la  douleur  ]irojirenjent  dite, 
jn'ovienl  souvent  de  l'inégalité  eu  de  l'absence  de  re- 
lation entra  l'étal  d'un  Tiaeèra  Intama  al  celui  da  la 
partie  cérébrale  corrr  f  ridante.  C'est  fréquemment 
«usai  de  l'absence  de  rapport  entre  le  développement 
da  tel  élément  d'un  tissu  et  celui  d'un  autre  élément 
ds  «dm  liMv  qua  léMdlantdaa  naantloBaupontoBéas, 
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éottiouromw  ou  non,  iastantanéei  ou  |»olonf éet,  que 
lUNn  éprmmmt  è  etrtaiM  momeiitt. 

KOrFBE.  s.  in.  [v///;-/i/(r,flu'.v,  ail.  SrfurrfH,  angl. 
brimstone^  «uZ/iu*.  it.  «oZ/b,  esp.azu//-ej.  Corj^  ainiple 
non  nélaUkpMt  d'une eo^lear  jaim»cilr«n  dani  l'état 
de  purcti':,  sans  odeur,  très  fr.ncitfi.  rp  cassant  avec 
une  espèce  de  ch  quand  on  en  lient  un  cylindre  dam 
In  OMin  Cmnée  ;  ocipiéniit  rétoeiridié  téénemt  par 
le  frottement,  d'une  cassure  vitrcn-^r  ;  pesant  2,0332 
à  l  ùtal  natif,  1,99  quand  il  e»t  fauilu  ;  cristaUisable  ; 
brûlant  avec  ano  flnnoM  iéyèra  H  Vl»àHt»  li  b  com- 
bustion est  lent(>,  ou  binnrbp  H  vive  si  li  combustion 
Mt  rapide  ;  répandant  eu  brûlant  une  odeur  Miflbcante  ; 
ta  convertissant,  par  l'action  de  l'air  aide  la  chaleur, 
en  at  ide  sulfureux  (V.  Polymorphisme  if»  "•"nfrr).  — 
Le  soufre  porphynsé  et  lavé  était  appelé  autreiois  crn/if 
de  soufre.  Obtenu  par  la  piécipitAtion  d'une  solution 
de  sulfure  de  potasse,  au  moyen  du  vinaigre  ou  d'un 
acide,  il  constituait  le  magistère  du  xoufre  ;  nti  Irou- 
vait  aussi  dans  les  oilicines  un  lait  de  \oiifrr,  un 
ifurre  de  soufre,  toutes  préparations  peu  distinctes  les 
vnes  des  anires,  et  remplacées  aujourd'hui  par  une 
seule,  le  ■initfi  e  sitfJitiir,  ou  fleurs  de  soufre^  qui  entre 
«laos  ujia  roultiUide  de  {lommades  emfilojéa»  contre  la 
gala  al  autres  ailMTtlons  cutanées.  On  le  donne  aussi  à 
rinldliaur ,  m  iis  i1m>  il  faut  qu'il  soit  A<i'' avec  soin. 

Jnvnge  se  fait  en  délayant  plusieurs  fois  la  âeur  de 
MOfre  éms  te  l'eau  bouillanle,  jusqu'à  ce  que  cette 
eau  de  la^.^:7<:  n'.iit  i  lr.s  l'action  sur  le  papier  de  tour- 
Msol  :  on  alors  le  soufre  sur  une  toile,  et  on  le 
ililtéffaniter  et  sécber.  Cette  opération  a  pour  bat  de 
dépouiller  It"  fteurs  de  soufre  de  l'acide  suiruriijuc  in- 
terposé. —  laUettes  (ie  soufre.  Tablettes  composées 
dn  t  Oenra  de  mniAv  lavées,  3t  fram.;  snera  994  gr. , 
et  quantité  suffisante  de  gomme  adragant  réduite  en 
mucilage  avec  de  l'eau  de  ruse.  On  fait  des  tattletles  de 
90  centigrammes  qui  contiennent  ebaeune  iO  eentigr. 
de  soufre. —  Tnfilrltcs  df  .voi</>y  rompnrt'rr.  Elles  sont 
composées  de  :  fleur»  de  soufre  lavées,  S  grani.  ;  acide 
baniÉIqne  soblimé,  10  cenUfr.;  racine  d'iris  de  Flo- 
rence pulvérisée,  3  gram.;  huile  essentielle  d'anis, 
éO  eentigr.-,  Micre  blanc,  17ti  gram.,  et  sunisanlc 
quantité  de  mucilage  adragant. 

ikmfire  {Umchtment  de$  tinstu  par  le).  Opération 
par  le  eontacl  des  piiMs  imprégnées  d'acide  sul- 
furique  qu'il  faut  étendre  à  mesure  qu'elles  se  dérou- 
lent entre  le»  cylindre^,  expose  les  ouvriers  qui  j  sont 
employés  è  une  altération  partienlière  des  mains.  La 
ptMii  ('--l  r.inhillip  ;  l'/'pi  lernie,  coniplélenient  blanchi, 
est  ridé,  Miulevé  et  détruit  par  places,  surtout  su  pouce 
al  A  l'faiden» 

S'p.ifr''  i!iin'  (Fnntimi>iiu\  Poudre  qnl  r  po'cipile 
quand  on  verse  un  acide  faible  dans  le»  eaux  d'où  le 
kemêa  mindral  s'est  prieipité.  Ce  composé  eat  jaune- 
orange,  et  insoluble  dans  l'eau.  Il  entrait  dans  les  |ii- 
lules  de  Plununer.  On  l'emploie  comme  dîaphoréXique, 
snionl  dans  la  médecine  vétérinaire.  G'esl  nn  méiamge 
de  sulfure  d'antimoine  (Sb'Sî),  d'acide  sulfo-antimo- 
uique  ^i^b^S^),  et  d'oxyde  d'antimoine  (Sb^*). 

Soufre  végétal.  La  pondre  de  lycopodo. 

•OOLÈVEMENT.  s.  m.  —  Souln  <'mcrd  f>iYcoi  tlin/ 
ou  thoraci<(ve.  Celui  que  détermine  au  niveau  de  la 
sixième  céle  gauche  le  recul  du  cesur  A  chaque  systole, 
et  ftt'oa  a  attribué  à  tort  à  un  rhor  ou  hmrt  du  cœur 
de  dadana  en  dehors  contre  la  paroi  thoracique. 
V.  Choc  et  Rmi.. 

•MILTIUGB-l^SAIM  (iiaut-iibin) ,  valide  de 


Munster,  chaîne  des  Vosges.  Cette  eau  minérale  eai 
gâteuse,  d'une  limpidité  parftâe  eu  tontes  saisons  el 

liH  lijin  Irnips  qu'il  fasse,  pétillante,  d'une  saveur  lé- 
gèrement ferrugineuse  et  faiblentent  salée.  Acidulé  et 
piqnanif,  eUe  dwtoidne  les  narines  et  la  Innfne.  fis 

*aveur  et  «on  odfur,  qiii  <(Hit  rrllr'^  ili'  rrn'idi-  c-titiii- 
nique,  varient  d'inteut>it«,  i^uivant  les  diverse»  cendi- 
lions  de  l'almaspUcn.  Puisée  i  la  sevrée,  tt  s'en 
^cli;ipjii^  line  très-grande  quantité  de  bulles  de  pas 
avec  ujte  vive  effervescence.  Sa  réaction  est  franclte- 
menl  alcaline;  sa  tempteature  est  de  id*,6oanligr. 
Elle  ne  se  congèle  jamais,  même  par  te^  fmirls  les  plus 
intenses.  Sa  densité  est  de  1,002.  <juant  a  sa  compo- 
sition ebimiqne,  voici  ce  qye,  d'après  M.  Oppermann, 
t'eati  de  Soultrbach  contient  pour  un  litre  :  acide  carbo- 
nique libre,  2*', 6110  ;  carbonate  de  soude,  U«%t»50; 
carbonate  de  chaux,  OK^,4K4  ;  carbonate  de  magnésie, 
0«',1 76;  carbonate  de fiBf,  0<S023;  chlorure  de s'Mbnm, 
Oc.lSi.  Klle  contient  de  plus  de  la  silice,  du  manga- 
nèse, de  l'alumine,  ainsi  que  des  traces  d'arsenic.  Elle  . 
a  les  propriétés  de  l'eau  de  Seltx  et  des  eaux  alcalines 
gazeuses  et  CsrrugineusM  qui  fMÎiitent  la  digestion  cbes 
les  perionnei  aftHMiBi,  leaeawnlaaeawli,  laa  dilan- 
tiquea. 

MOTII.  s.  m.  \xwpirium^  aU.  Seufusr,  angl. 
viy/i,  it.  \o\piro,  f>\K  xintfiir'i].  Coniraction  volon- 
taire et  lente  du  diaptira^mc  et  des  intercostaux,  qui 
a  pour  efht  de  réIaMir  l'équilibre  entre  le  drenlation 

el  la  respiration,  ou  di'  nnu?  iî>'liarrn?sfr  ii<-  m  poids 
incommode  que  nous  Kntotis  sur  la  pwilriiHi  dans  les 
ehagrins  proCMda,  poids  qui  parak  surtout  dépendra 
du  trouble  des  fonctions  du  cœur  par  l'influence  morale 
Le  soupir  diffère  du  sanglot  en  ce  que  celui-ci  est  in- 
volontaire  et  tpeanwdiqne. 

SOCPLR.  adj.  Se  dit  du  pouls  quand  il  est  dont  an 
toucher  et  modérément  développé.  . 

MNfICIL.  s.  m.  [superdimm^  jf pûc,  ail.  AM§en 
hrauc^  angl.  ri/r-ltr'ifr,  it.  sojirarrilio ,  esp.  rrjn']. 
Êiuincnce  arquée  et  garnie  de  poil»  coucbia  de  dedans 
au  dehors,  qui  s'élève  au-dessus  de  cbaqxie  œil.  L'ex- 
trémité interne  du  sourcil  perle  le  nom  de  Me,  et 
l'externe  celui  de  tpteue. 

Sourcil  cotykUdien.  U  bord  de  U  eavité  cotyloSda 
de  l'os  iliaque. 

SOOlCILIBft,  ifcBB.  adj.  [supereUiaris  ^  angl. 
superciliary,  it.  sopracriliare].  Qui  a  rapport  aux 
sourcils. — Arcadee  êomxUièru.  baillies  transversales 
que  présente  l'os  eoronal  immédiatement  an-dessM 
du  rebord  supérieur  il*  s  i  l  iles,  moins  pr  ii  i  i  i  -  i  u 
dehors  qu'eu  dedans,  où  eUes  sont  séparées  l'une  de 
Tautre  par  la  bosse  nasale;  ehacnne  d'ellea  donna 
Ttt.irhr  l\  l'extrémité  interoi"  ^\\\  musclt  sourcil  ii^raw- 
ro»poiidaiit  (fronto-sourblier.  Ch.),  dont  l'extrémité 
externe  se  perd  dnna  les  muscles  orbicalaire  el  eed- 
pito-fronlal.-riirf^aonret/Mrr.  C'ait  ta  raa-«li|. 
taire. 

ROOft».  adj.  et  s.  m.  Qui  est  privé  de  l'ouïe  par 

vice  du  développeroeiil  de  ['  rrille  interne,  pathologi- 
quemenl  ou  par  suite  d'altérations  séiiiles.  V.  Schuitk. 

»OD1»-IIOBT.  s.  m.  et  adj.  [ail.  Taubstumitterl» 
Oui  e«t  privé  de  la  faculté  d'expression  orale  parfaite  par 
la  surdité  de  naissance  due  a  un  vice  du  développe- 
ment de  l'oreille  interne.  Us  enfants,  privés  de  l'ouie, 
qui  n'ont  pu  recevoir  aucune  lefon  de  leurs  parents, 
ont  une  vie  de  relation  toute  instinctive  ;  leur  fntelli* 
gence  inculte  est  comme  à  l'état  latent.  Les  leçons  d'une 
école  spéeiaie  les  initient  i  la  vie  morale  et  inteUec* 
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,udie;en  leur  apprenant  le  lan|;age  mimique,  la  lec- 
ture et  fécritore,  eltes  les  «mpècbcnt  d'âtre  à  l'avenir 
In  piritt  n  nilicii  de  la  aociété  et  au  milieu  de  leur 
ffopre  IiinlUe.  Sans  un  ensnij^nenicnt  spi'cial  cl  suivi, 
» «<Nini-imet,  étant  constamnteal  eeul,  a'babitue  à  <« 
\Êin  centre,  à  t«at  rapporter  à  hii.  Obéir,  av«e  ane 
fjpéli)o*ité  diint  aucune  consiilrratimi  ne  peut  donu'ner 
i  violence,  à  tous  ses  peoctuuits  naturels,  satislaire 
His  aee  aifêUla  et  ta  aatiilUr*  toujoars,  ne  eoniMlIr» 
autre  borne  à  cela  que  l'impuissance,  s'irril  i  »ntre 
ut  ce  qui  s'ofifNMe  à  seejouisaaaca,  saas  èlro  arrêté 
r  f  M  MU  iTaatrui  «lu'il  m  comwlt  pas  ;  iroili  toute 
nwrale.  Colire,  vindicatif,  pirr^snix-,  incapalile  de 
votieineot,  il  est  pénible  pvur  tous  ceux  qui  vivent 
loerdelui. 

.^OrilS.  n.  f  [}his  musoiltts,  L/!.  Petit  rongeur 
n  ^lage  de  couleur  cendrée.  —  lUi  parlant  du  cbe- 
,  souris  [ail.  nuituefalh]t  robe  couleur  de  sowb, 
bmiéepardes  poils  ayant  tout  U  méiM  teiste.  — 
u  des  noms  du  nystagme. 
NMw-âmomo-ainiÉML.  T.  BaiMn. 

OirS  AMCn^OfDIEN,  IBIIIIB.  wS^.  ^  UquUt 
'-arachnoidien,  V.  Arachkoïdiex. 
DOS-AtBinmO.  «.  m.  {suffniirx\.  Plante  li- 
i!>e  généralement  peu  tievée,  et  qui  est  dépourvue 

ourgeons. 

9C/9-ASTIIAGALIEN,  IBMNB.adj.  Qui  concerne  le 
)us  de  l'astragale. —  tiésarticulation  sotis  a.stroga- 
La  méthode  la  plus  usitéeet  qui  donne  \c  meilleur 
jit,esteeUede  Jules  Roux  (deToulon.  On  prntiqtir^ 
Il  isifiii  partant  d'un  p«iii>l  pru  rloignô  du  rclii^f 
•raie  le  tendon  d'Achille  ;  on  conduit  cette  inci- 
n  avant,  en  jNUsant  A  1  eentimèlre  et  demi  à  peu 
(/-(/c5soii?  (!<■  la  malléole  externe-,  1p  l<'},'uineni 
u  rélraclile  en  endroit,  et  l'on  n'a  pas  à 
ne  de  dénuder  la  malléote  ;  en  eontinne  la  sec- 
irri.'TC  en  avant  sur  la  f.icti  dorsale  du  pied,  et 
îau  du  premier  cunéiTorme,  on  fait  l'incision 
raaie  «tue  l'on  hit  descendre  Tsrtiealement  sur 
interne  du  pi'-tl.  puis  ellfi  passe  au  même  ni- 
r  la  face  plantaire,  et,  arrivée  au  niveau  du 
lenM  dtt  pied,  on  la  conduit  un  peu  oblique- 
I  haut  rf  en  arrière  vers  son  point  de  départ, 
ainsi  dans  ce  dernier  point  un  angle  très- 
An,  on  désarticule.  On  a  Eait  également  l'am- 
8ous-af*tr.ifjalicnnr»  par  !a  inclhode  circulaire 
méthode  ovalairc,  procédés  daus  lesquels  on 
lir  la  plaie  transversalement,  ce  qui  a  les  in- 
it<i  lie  l'amputation  à  lambeau  en  dessus  de 
j  bien  d'avant  en  arrière,  ce  qui  ne  vaut  pas 
le  l'amputation  à  lambeaux  latéraux.  C'est 
\lion  très-longue  et  très-laborieuse;  on  a 
dire  à  décortiquer  plusieurs  parties  du  pied, 
équer  If  ralcanéuni  sur  Inutf s  «.ps  faces,  in- 
ndon  d'Achille,  ménager  la  tibiale  posté- 
iter  d'ouvrir  rarlieulation  tibiotoienne, 
ésultats  en  sont  benfe.  BUe  est  due  i  de 

rLOÎDiBlV*  adj.  [stiballoidHu].  Êpîthéte 
lerf  de  la  seconde  paire  cen'icale. 
XOÏDfEIV*  «dj-  Intàaxoidevs],  Épitbéte 
lorfdc  la  troisième  paire  cervicale. 
llB4PlVATtf«  *■  ni.  [vu&<-a/-&oNfi.f,all./>a.mcA 
^.  Sri/z,  it.  ^■^>'/o-c«''Aonrt/y].  Nom  générique 
lesquels  l'acide  carbonique  se  trouve  com- 


SODS-GLAVICniliAlBE.  adj.  Qui  est  sous  la  clavi- 
eule.  —  Murmure  soinKlaviculaire.  Bruit  ciiculatoire 
dù  au  frottement  de  l'artère  par  le  muscle  sous-clavier 
ou  à  U  diminution  de  son  calibre  par  l'élévation  de  la 
première  cOte.  C'est  ainsi  qu'il  s'entend  surtout  dans  l'in- 
spiralion  et  d'autant  plus  intense  qu'elle  est  plus  pro- 
Tonne,  qu  il  diminue  ou  augmente  par  l'élévation  du 
bras,  et  s'observe  plus  souvent  à  gauche  qu'à  droite, 
prédsémenten  raison  de  la  déposition  analomique  spé> 
cialede  l'artère  sous-claviculaire  du  ccHé  gauche  (Ri- 
cbardaon} .  Qu'il  augmente  ou  non  pendant  l'inspira 
tien,  des  précautions  sont  i  prendre  pour  ne  pM  le 
rnnfnndre  avec  le  murmure  vésiculaîrc  ;  il  e»t  aisé  de 
prévenir  cette  erreur  en  ne  cherchant  pas  le  murmure 
vésiculalie  a»dese«asdo  centre  de  la  davieult,  miié 
dans  sa  portion  estsnie,  où  l'artère  émaifa  de  dea- 
sous  l'os. 

800t-Cl.âYIM,  itaB.  ad},  {f^dmntu].  Qui  est 

situé  sous  la  clavicule .  _lr/A,r  .^ctw-c/'.'' •  Kllr 
s'étend  du  tronc  innommé  a  droite,  de  la  crosse  de 
i'aorte  à  gauche,  jusqu'à  la  clavicule.  EUe  déeiUune 
courbe  à  concavité  inférieure.  En  dedans  des  muscles 
scalénes  elle  s'appuie  sur  la  première  céic,  immédia- 
tement derrière  le  tubercule  d'insertion  du  scaléiie 
antérieur,  au-dessous  du  i)lcxus  brachial  placé  comme 
elle  eulrc  les  gcalèue^,  eu  arriére  de  la  veine  sous- 
claviére,  dont  ell<^  est  séparée  par  le  muscle  scalène 
antérieur.  En  dehors  des  scalénes,  l'artère  sous-rl-t~ 
vière  est  placée,  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  les 
bords  correspondants  des  muscles  trapèze  et  stemo> 
mastoïdien,  au-dessous  de  la  peau,  du  tiestt  lamineux, 
du  muscle  peaucier,  de  l'aponévroee  qui  va  du  steme- 
mastoïdien  au  lra|>i-zo,  et  immédiatement  au-dessous 
de  l'aponévrose  profobde  qui  enveloppe  le  muscle 
omoplat  hyoldien.  Elle  est  séparée  du  muiele  sous- 
clavier  |)ar  la  veine  sous-clavière,  k  laquelle  elle  est 
accolée  auprès  de  la  clavicule.  La  clavicule  et  le  mus- 
cle omoplat-hyoïdien  fennent  un  triangte  dau  lequel 
se  trouve  l'artère.  La  v^inf  jugulaire  externe  croise  sa 
direction  pour  se  jeter  dans  la  veine  sous-clavière  «u 
milieu  de  la  elavienle.  Les  liranehis  eoUaléralas  de 
rart<^re  sous-clavière  sont  •  la  vftlt'fjralf,  la  thy- 
leouiienne  infeneure,  la  iimmmuire  interne  ell'inter- 
costal»  MV/iéfieuret  la  tcainulaire  emfMmrtt  U  seaplf> 
lairr  postérieure  et  la  cervicale  profonde.  —  Veinet  , 
ttou-s-cJavirres.  Elles  succèdent  aux  axillaires,  vers 
l'extrémité  inférieure  du  sealène  antérieur,  et  elles  se 
terminent  à  la  veine  cave  supérieure,  qu'elles  forment 
par  leur  réunion.  La  droite,  Ircs-courte,  reçoit  la 
grande  veine  lymphatique  ;  la  gauche,  plus  lengue  et 
plus  volumiMuse,  reçoit  le  canal  thoracique. 

Sous-cf(ivier,  Uuscle  (costo-claviculaire ,  Cli.)  qui 
s'étend  du  cartilage  de  la  première  eéto  i  la  partie  kt- 
(érieure  extome  de  la  clavicule. 

SOBS-CWIWIOIWrriVaL,  ALB.  adj.  Qui  est  placé 
sous  la  conjonctive. —  (i/iiiii/><  •cni-i-ciiiijiinrtiiitles. 
Harder  a  décrit  ciies  les  mammifères  une  glande  qui 
porte  son  nom.  Sappey  a  montré  que  l'hoBBaie  poisé- 
dait  réellement  cette  glande,  m  lis  sOttS  une  ftmiM 
fragmentée,  disséminée.  V.  TAuriKHC 

BOVl-CMTAt.,  ALB.  adj.  [infra^eùtiali»].  Qui  eat 
situé  sous  les  ciMes.  — Sftui-ioxtaus.  Petits  muscles 
qu'on  trouve  à  ia  ùce  uilcrnc  des  côtes,  à  4  ceutimélres 
environ  de  l'arliculatinn  de  leuri.  t('le<.,  et  dans  la 
largeur  de  A  à  &  centimètres  et  demi.  Leur  nonlirt 
est  de  dix. 

I*  s*  M.  T. 
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fOOt-CIITAIIÊ,  ÉB.  adj.  [mUuianeu*,nn^.  mb- 
«Kfmwttt].  Qui  Ml  situé  tous  la  peau.  —  Incitions 

snii's-nitnni^p*.  L'un  ilf**  mr^rlf»»  dr?  traitciiiprit  de  l'an- 
thrax. Pour  pratiquer  le&  incisions  sou»<ulaiiées,  un 
bktouri  i  lame  élraito  est  inlrMlidt  par  la  partie  culmi- 
nante (le  l'anthmx,  là  'i  pf*aii  comirpnrc  à  «ic  iipha- 
eéler.  L'instrument  traactiant  pénètre  ù  travcri  l'an- 
thnx  et  divise  les  tissus  des  parties  profondes  en  allant 
vers  la  peau,  qui  est  respectée.  Quatre  inci»iniis  sous- 
cutanées  en  croix  sont  ainsi  faites.  Elles  permettent 
d'Mler  la  douleur,  l'expérience  apprenant  que  la  peau 
est  en  général  la  partie  la  plus  sensible  sous  le  cou- 
teau. La  guérison  est  plus  rapide,  et  la  cicatrice  plus 
petite  qu'aprèries  autres  modes  de  traitement  (A.Gué- 
rin). —  Injectiùm  tous-cutanées.  V.  HTPODntlII^E,  — 
Méthode  soiu-attanée.  V.  MtnoDK. 

80C9-DIArHlt4GMATIQCIE.  a<lj.  [infra-diaphrog- 
maiieiu\.  Qui  est  sous  le  diaphragme.  -~  Vaisntoux  et 
ner/ï  9fmf-tiiaphragmntùfH(nt.  Ce  tont  les  valsseamt  et 
nerfs  (liap'ir       atifiiies  iiiféi ievirs. 

ftODS-KPlNBDX,  BD8B.  adj.  [tufrn-^^pmalù].  Qui 
«st  M-dessom  de  Téplne  de  romoplale  :  fom»  voiu- 

Sottfépineiuc  (grand  scapulo«trochitérien,  Ch.). 
Hascle  qui  s^atlaehe  amt  Irais  qoarla  infffirieun  du  bord 

spinal  dp  !*otnoplatc,  rcmjilit  la  fo^se  sous-épineuse,  et 
s'insère  par  un  large  tendon  à  la  grosse  tubérosité  de 
llniintnn. 

SOOS-FltrTESrv^T.  ENTE.  adj.  Se  dit  des  végé- 
taux dont  la  tige  a  les  caractères  du  sous-arbrisseau. 

SOOt-aBNBB.  t.  m.  Genre  seeendaire  établi  dans 
un  genre  préexistant  et  ranliinitBiit  une  ou  phiaieurs 
espèces.  V.  Race. 

flOOB-j  AGENT  et  kobjacbut,  BirrB.a4i*  8e  dit 

d'une  partie  du  corps  situëe  ?ouf  iine  autre. 

HOrS-LINGUAL.  ALK.  adj.  V.  .SuuUNuUAL. 

SOOS-HAILILLAIIIB.  adj.  et  s.  m.  [suhmaxittarù]. 
Qui  est  situé  sous  la  mâchoire.  —  Ganglion  wat- 
mnxit/nire.  V.  Sl»HÉîiOPAI.ATl!*.  —  Glamlf  xoit.f'mfiTit- 
taire.  Glande  irrégulièrement  ovoïde,  bifurquée  en 
devant,  placée  au  côté  interne  de  la  branche  et  du 
corps  de  la  mâchoire  inrérieiire,  entre  les  deux  ventres 
du  muscle  digastrique.  Son  organisation  est  hi  même 
que  celte  de  la  parotide.  Son  conduit  excréteur  (con- 
dvR  de  Wharlen)  natl,  comme  celui  de  Sténon,  par  des 

radicules  très-fines,  dans  les  j;rami1ations  de  la  ;;lande; 

il  va  s'ouvrir  sur  le  côté  du  frein  de  la  langue,  par  un 
«riflee  étroit  plafé  au  mlHea  d'un  tubercule  un  peu 

laillanl.  Si  d  uv-  n  ehien  on  excite  avec  le  courant 
galvanique  l'un  des  nerfs  vagues,  ou  le  bord  central 
de  ce  nerf  coupé,  dans  sa  réflon  eervieale,  on  produit 
toujours  une  aufrinentatinn  de  la  sécr(^liori  des  di  ux 
glandes  lous-maxillaircs,  augmentation  plus  forte  dans 
la  glande  du  oAlê  galvanteé  (Oehl,  Claude  Bernard).  La 
snItv  Ttinn  qui  acr<inipnf»ne  In  nnu«^r  et  préf«'^e  le  vo- 
miâfcnient  produit  |iar  l'excitation  du  nerf  vague,  est 
l'elibl  d'une  action  réflexe  de  ce  nerf  sur  le  Blet  tym- 
panique  du  lingual,  et  cette  action  se  communique 
dans  les  centres  nerveux  aux  nerfs  corres|>ondants  du 
côté  opposé,  La  stimulation  naluraUede  la  muqueuse 
gastro-intestinale  exerce  une  action  sur  la  glande  <inn<*- 
nuixillaire  par  cette  même  voie.  Si  l'on  injecte  dans 
l'estomac,  par  une  flsiulc,  une  inlbsion  irritante  ou 
iimplemeni  de  l'eau,  on  excite  énergiquemcnt  la  ^i-fié- 
lion  de  ces  f  landes  sons-maxillaires,  si  les  nerfs  vagues 
sontinlads  .  i  ri  ciïi  l  manque  aprcs  leur  section. 
SOUtt-MAXILLtHlUTANÉ.  V.  Howndumemhn, 


SOVS-MAULLO-LABUL.  V.  TaïAHCOUmiB  de» 

SOPS-MB^TAL.  V.  SriJ«i:>TAî 

£»Ot&-lllTBATE.  S.  m.  Citrate  avec  excès  de  base. 

SOUft-OOGIPITAL ,  ALB.  adj.  {mftr«-«ceipitaiùt]. 
Les  nw/s  'i'jiix-orriiiit'tus  sont  deux  nerfs,  l'un  droit 
et  l'autre  ^anche,  qui  naissent  des  parties  latérales  et 
supérieures  de  la  moelle  vertébrale,  au-dessous  de  son 
renflement  supérieur,  sortent  du  canal  vertébral  entre 
l'occipijal  et  l'atlas  par  le  conduit  fibreux  qui  loge 
l'nrtére  vertébrale,  et  se  divisent  chacun  en  deux  bran- 
chas, l'une  «Otérieure  et  l'autre  postérieure.  Les  nerfs 
aouf-oorrjunfatix  s<mt  les  branches  de  In  premièra  paire 
cervicale. 

SOIIS-0»TICiO«PBÉll«-SGLÉBOTlCIBH.  Y.DatR 

inférimr  éê  tait. 

SOI  S  ORBITAIRR.  adj.  [iufrn-orhHalis\.  Qui  eM 

situé  au-dessous  de  l'orbite.  — Cunni  muw-oHniaitt, 
Nom  donné  i  un  petit  conduit  que  prcseula  la  fine 

orbitaire  du  maxill.iire  sup^^rleur.  Il  forme  d'ahnrd  nnr 
simple  gouttière  sur  ia  paroi  inférieure  de  l'orbite  ;  il 
est  ensuite  converti  en  canal  paf  1«  teibord  de  cette 
caviti'.  Il  se  divise  en  deux  parties,  dont  l'une  s'ouvre 
dans  la  fosse  cauiiic  pur  un  oriitce  appelé  trou  souf- 
orbHaite,  et  l'autre  descend  dans  la  paroi  antériaora 
dn  sinus  maxillaire.  Il  loge  Vartère  soit^  url/ïtnirf,  n- 
meau  de  la  maxillaire  mlernc,  et  le  tierf  mm-arbi- 
toi're,  rameau  du  maxillaire  supérieur. 

SOl'S-PÊBIOKT^:,  ÉE.  adj.  Qni  se  r.ippnrtc  l\  ce 
qui  est  sous  le  périoste.  —  Upi^rutions  «<ni\-pcriosteeg. 
Celles  qui  se  pratûittent  aor  l'oi  eu  ménageant  le  pé- 
rioste qui  le  recouvre.  —  Rittdvm  wut'périoftée. 
V.  Ré.>ectioa. 

sots-raoBPBATB.  I.  m.  Phosphate  avec  excès 

de  base. 

ikOtit  PbBIEN,  lEKNfi.  adj.  [infra-pubmitiu].  Uui 
est  au-dessous  du  pubb.  —  fosie  tout-pubienne.  Dé- 
pression qui  entoure  le  trou  sous-pubien. —  Ligament 
*ous-pubien.  Ligament  très-fort  de  l'artiajlalion  pu- 
bienne, fixé  de  l'un  et  de  l'autre  câtc  à  la  partie  supé- 
rieure ei  interne  des  branches  obliques  de  l'arcade 
pubienne.     frou  mut-pubien.  V.  Ovale  et  llnimc. 

sous  PI  niO^.UCClOIE.X.  V.  RllCVEIR  de  f  anus. 

»Oli&-PLB10-GBÉTI  t|BlAL.  V.  Daoïl  interne  de 
fa  emtte. 

SOtiS-PUBIO'rtilOBâL.  V.  Abmicibda  (Moncf)  de 

la  cubiste.  . 

BOVS-POBIO-FBCtibIAL.  V.  Bmit  interne  de  la 

cuisse. 

MltJS-PI/BiO-TllO€HA.\TÉIllËN.  V.  OOTUIlAmi. 
S0llS4U€B.  S.  r.  [angl.  hulf-bre^.  Race  secoa> 

dairo  ét.il)lic  dans  nue   race  |iréexistanle;  c'eat  la 
génération  qui  produit  les  aous-races. 
BOVMÉSIRB.  t.  r.  V.  BtUMB. 

SOUS-SCAPIILAIBE.  adj.  [in frn  -  scapularis].  Q\xi 
est  situé  sous  l'omoplate.  —  Artère  towt-scapulnire. 
Y.  ScAPULAIRE  cvmmune. 

S<:i/~  .  snipulnirr  (smi^  -  «capulo-trwliinicn  ,  Ch.). 
Muscle  qui  naît  des  ttuis  quarts  internes  de  la  iosse 
suus-scapulairc,  dans  laquelle  il  e&t  situé,  et  va  aeter^ 
Miiti--i  à  la  p.  (i!"  (tîiuT  i-ilc  de  l'Immérus. 

.>Ol  S-Sr,AI'lâ.O  - I  HOtIlIMBW.  V.  SOUS-SCAPC- 
LA.IIE. 

SOVS-SBI.  5.  m  5;el  qui  contient  un  excèsdebase. 
sors  RPIM  «iCAPLLO  TBOCBITÉBIBM.  V.  SOPS- 
ÉPI5EUX. 

MVMIBlHALt  ALB.  aty.  {m(i^-sternalit\.  Qui 
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Ittté  ww  )««lmnim.     Artère  mu^irm^,  U 

niîure  inlTiic. 

Wê-iVLfhTB.  S.  m.  Sulfate  avec  excèt  de  base. 
lOS-TtOCUIIVinBR,  infHB.  adi-  [infHHfro- 

'friftnm].  Qui  est  situé  au-dcssou»  du  trofhan- 
—  AHèn  ftowl'trochantirieime.  La  circonflexe 
». 

rS-TROflIlIfTIflflBBf ,  IB1«1«B.  a.ij.  [mfi-n- 
vitinui>nis\.  Uui  est  situé  au-dessous  du  petit 
itiler.  —  Arièrt  tatu-lroekantiniennv.  Im.  cir> 

xe  externe. 

X0%.  i.  m.  Maladie  du  porc  dite  soie.  V.  ce  mot. 
\,  Bourf  k  aiz  lleuM  dt  Uéga.  Cms  fémigi- 

«  ci  froilles. 

iDICE.  s.  m.  [«/)fl//t.r,  ail.  lilummkùiben^  it. 
rj.  HiNle  d'inflorescence  qui  consiste  en  on  as- 
ipc  de  fleurs  sessiles  »ur  un  axe  commun. 
OlC.rPLORBS.  s.  r.  pl.  Groupe  de  plantes  dont 
n  sont  rangées  en  rpadice  et  comprenant  les 
r*.  Tffphno'f  *  et  l'andnnérs. 
CfIfB.  9.  f.  [«»•«  spaginro,  de  9ir«t(v,  sépa- 

i^tipstv,  rassembler;  pnji.  '■•j,/i'/iri/:].  .Ni'in 
■ulrefoje  à  la  chimie,  parce  qu'elle  enseigne 
malTser  les  corpe  et  ito  les  recomposer. 
}IKIATB.  8.  m.  [.iii^'l.  v//r(yfV/\7].  Série  de 
is  qui  prétendaient  expliquer  les  changentenls 
lèrent  dans  le  corpi  humain,  en  winlé  et  en 
,  <îo  I;i  même  manière  que  les  chimisle?  de 
tps  expliquaient  ceux  du  règne  inorganique, 
■erne  yt^iytrique  Atiit  «nsil  nommée  krnné^ 
ircp  qu'on  supposait  que  lc<  moyens  de  ^wî'- 
'elle  oin|)ioyait  avaient  été  trouvés  dans  les 
Fermés.  V.  ALoniiiB  et  Ciuwe. 
OLITMIIVE.  s.  r.  l'n'SfnO'SV  Corps  qui  se 
jclquefois  dans  le  tournesol,  où  il  se  Torme 
neni  par  action  de  l'air  sur  l'afolitmlne.  Rouge 
«liihfo  (Iiins  l'Athrr  et  dans  rtleool,  il  se  dis- 
stite  quanlii'  l '  is  l'eau. 
POGOttmt-  "'■  [il"  ^TTrv'-î, rare, et  <lc  •r''>y>-<, 

spnnojKtg'f]  lUireté  des  poils  de  la  barbe. 
»-  ni-        l«t.  spnmdrnpHtn  ou  .♦/)«- 

ail.  et  .Tiif;!.  Spnmdntp,  it.  spnrndrappi', 
a*trnpr,^ .  Fouille  de  papier  ou  tissu  de  toile, 
le  soie,  qu'on  recouvre  unirormément  d'une 
Sïeamcntînise,  ou  qu'on  imprègne  de  quel <] ne 
>sineux  ou  emplastique.  Le  sparadrap,  étant 
ôtre  appliqué  sur  la  peau,,  doit  être  com- 
aaiéra  qufl  pnlue  |  adhérer  avec  hdllté. 
as. 

JtitPfBli.  W.  \&\{.  Spnrnrirnithnlz].  In- 
•opre  à  pr«''f 'Cirer  los  s|i.ir:iiir.i|»s.  Il  consiste 
ent  en  une  tablette  de  bois  au-dessus  de 
tine  latne  deflw  taillée  en  Irisean,  «uppor- 
lr«:init<'"*  P-'T"  ileux  montants,  et  qui  n'est 
la  tablette  que  par  un  intervalle  propor- 
paisseur  <iue  Von  veut  donner  i  la  couche 
;  on  fViit  passer  entre  la  tal)|elte  et  cette 
B  sur  laquelle  on  coule  l'emplitre,  et  la 
anelM  tout  rexeédant. 
B,  et  non  APARGANOSK.  s  f  [<1e  ^t-tt^ 
le1>  OÎAtensiun  des  mamelles  par  le  lait. 

diffère  de  la  ffa/adorrhie  en  ce  que, 
«?riiièrc»  le  lait  s'écoule  sans  difllenttr, 
lans  1a  spnrgoHe,  il  y  a  rétention  du  l.iil 

0.   f.  (Stenhousc).  Principe  amer  et 
1  0enét  retiré  des  eaux  mères  qui  don- 
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oaal  la  teapann»  (V.  ea  mot),  tl  eal  huBnn  et  laeo- 

lere. 

KPARTIINB.  s.f.  Extraitamerdu  Sparfium  mono- 
spermwn. 

8PASMB.  s.  m.  l^sjmsmus,  mxapi^;,  ail.  Krnmpf, 
angl.  spfism,  it.  spnsmo,  esp.  espatmo].  Contraction 
involontaire  des  muscles,  notanmant  da  eaux  qni 
n'obéissent  pas  à  la  volonté. 

Spasme  n/nique.  V.  Rire  tnrdonique. 

Spfume  de  ta  glotte  {mthme  thymique,  angine 
t/njmiquf,  atthmt  de  Koppt  croup  cérébml^  asthme 
convufsif,  (ifthneéeMiilaryn.fthTne  infimtile,  pkrêm>- 
gMtiiwtfi,  etc.).  AfTection  <ies  cnf.ints  surtout,  consis- 
tant en  contnetiont  eonvuUives  du  diaphragme  carac- 
térisées par  de  courts  «eeèsdesQfbeation ,  avec  cyanose, 
siirveuntit  trnil  à  roup,  Mii*  iirodroriifs,  eiilrrtînant  à 
leur  suite  de  U  fatigue  et  quelqiwi  mouvements  con- 
vnhift.  Cinq  on  six  de  ces  inspirations  sonores,  sans 
expirniion  entre  elles,  ns^pz  semblables  ;\  ee  qu'on 
observe  chex  les  enfants  qui,  au  milieu  de  leurs  san* 
girits,  ne  peuvent,  comme  l*on  dit  Tulgairement, 

.■•\!'J:-t-  li-iir  fiiihiiir,  jp  font  rr.tr''i;ti''  ;.  j'Oli'-  yi'-'ii  h 

peu  la  respiration  se  rétablit.  Ces  accès  leiiéleal  ou 
non  phisienrs  Ibis  par  Jonret  dans  quelques  cas  graves 
c.n    'it  l.i  mort  par  f»»pliyxie. 

SPASWODI9IIB.  adj.  [npaxmodtcu^,  9Trxeuù'?n«, 
all.  brtmpfhoft^  angl.  apanModiw,  it.  r^posmodH»,  esp. 
e»pn<tmodiin^.  Qui  appartient  aux  spasmes,  qni  est 
caractérisé  par  des  spasmes.  V  Névrose. 

tl»AIIIOL0€IB.  s.  f.  [»pasmf)hgia,  do  oitxou'.;, 
spasme,  et  Xîy.;,  discours;  angl.  ■ipnnnnhffy,  it. 
.sfwsmolugitiy  esp.  rxpasmnlogia].  Traité  des  spasmes. 

SPASTim.  adJ.  [angl.  tpaetie^  It.  a/oifti»]. 

V.  SPASMODIQtF.. 

SPATH,  s.  m.  [all.  Sipath,  it.  »/)ofo,  esp.  espato]. 
Nom  collectif  de  tous  les  minéraux  à  texture  lameî- 
Icusc  et  brillante.  —  Sjmth  cttkaire.  Carbonate  da 
chaux  cristallisé.  —  Spath  fluor.  Fluorure  de  oaleium 
natif.  —  S/w;//i  j>'"^nii(.  Sulfate  de  baryte. 

gPATHACA,  ÉB.  adj.  [tpathareuK,  all.  blumen» 
xfh^idi/f,  it.  <fpatnceo,  esp.  effw^flcro].  Qui  est  pmirvu 

Il  uni'  ^1  i.ï  1 1  II' 

BPATHB.  s.  f.  [xpuiha^  de  o««ft«,  épéo  et  spatule  ; 
al!.  lWb»iww»eA*Mfr,  angl.  spathe,  It.  npata,  esp.  ai- 

fi/il'i].  Invnlucrf"  r''lin'  i-  mi  •MiMi:lir.ui''i]Y.  l'iMprc  ;iu\ 
plantes  monocotjlédones,  qui  se  compose  d'une  seule 
ou  d'un  petit  nombre  da  feuilles  en  braetées  larges, 
embrassantes,  et  pouvant  envelopper  1c«  (leurs. 

SMTBt,  ÉB.  adj.  [npathatus,  esp.  espatadn].  Qui 
est  aecempagné  d'vne  spalhe. 

SPATHBLLB.  S.  f.  [tpfilhfthi ,  all.  Wumensrhfid- 
cben^  it.  apatilla^  esp.  t'»patUla\.  Potilc  spatltc  parti- 
enliérs  qai  aeeompagna  chaque  ftenr  dans  an  assenif 
blage  muni  d'une  sp.ithff  générale. 

KPATlilQIlB.  adj.  \jsputhicus,  all.  tpathig^  esp. 
Mpa/ie»].  Qui  est  de  la  nature  du  spath,  qui  a  ww 
texture  lanielleuse. 

gPATIfLB.  s.  f.  l*pnhil'j,  diminutif  de  xpathn, 
eiciOit;  all.  S/Mt/tf/,  angl.  spntuhi,  il.  t}>atoln,  esp. 
fff>fiffi/H].  Instrument  de  chirurgie  et  de  pharmacie, 
pbl  à  un  bout  et  arrondi  à  l'autre,  dont  Ml  sa  sert 
pour  remuer  ou  \>o\ir  étendra  les  éleetuaircs,  las  eti< 
guents,  les  emplâtres,  etc. 

SPATl'LÉ,  ÈK  adj  \^pattantu*,M.9pal^tfSrmig, 
anf;\.  ifHiluht  ] .  sc  ilii.  '  n  IxiLmifinc,  d'une  partie 
qui  est  rétrécie  à  la  base,  largo  et  arrondie  au  som- 
met, en  manién  da  spatiUa. 
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SPÉCIALISÂT  tOM.  S.  f.  Se  dit,  en  médecine,  soit 
pour  désigner  In  délerminalion  d'une  manii-re  s|>é> 
f  h\c  d'une  maladie  ou  d'un  5\Tnpl0mc  d'abord  confon- 
dus avec  d'autres;  soit  pour  indiquer  qu'un  symptânie 
même  prend  un  caractère  net  et  bien  déterminé  ou 
tout  spécial  après  avoir  été  peu  manifeste  ou  général. 

SPÉCIALISTE,  s.  m.  [ail.  Sitedaiùil].  Médecin 
qui  se  consacre  principalement,  ou  nK-mc  d'tnie  nia- 
Dière  exclusive,  »o  Iraileinent  de  certaioe»  inaladir5, 
t«11«8  que  l«fl  nÉltdfes  des  yeux,  de»  oraiHes,  des 
dcnls  ou  de  la  peau,  les  afTeclions  x'ti^rieiines,  colles 
de  l'appareil  ttrinaire,  l'aliéDation  mentale,  etc.,  celle» 
qui  atteignent  de  pi  érérënce  les  enlkalt  ou  le$  fanmM; 
aux  moyens  de  cui)d>altre  certaines  diflbrmités,  comme 
les  déviations  de  la  colonne  vertébnUe  et  4e«  os  dei 
memlyres;  à  la  pratique  de  eertainM  o|iénitieiis«telleg 
q  l  i  r\ ^li  tomie  et  la  lithotrilic.  L'intelligence  et  la 
vie  ont  des  bornes  qui  œ  permettent  pas  à  l'homme 
de  eonaahre  Agatemenl  Mm  tout  c«  qw  les  féaén- 
tions  préc^'-dentesont  découvertdan^  les  diverses  bran- 
ches (le  l'art  de  guérir,  ni  moins  encore  de  suppléer 
par  sen  expérieiieepeniMiiMlte,  qœlqueéleiidiie  qu'elle 
puisse  être,  à  cette  incapafUé  qiii  raneiide  la  nature 
méine.  11  n'y  a  d'autre  voie  poor  arriver  à  la  conoais- 
aanee  des  nefens  vtilee  dHW  cbaqve  ce»  pertioilimr, 
pour  faire  des  découvertes  techniques  et  surtout  pour 
les  asseoir  sur  dts  basc^  solides,  que  de  limiter  le 
cercle  de  ses  investifations.  Ce  n'est  donc  pas  en  vue 
des  véritables  intérêts  de  la  science  et  de  l'iiunianilé 
que  quelques  pcrsuuucs  afTcctcul  aujourd'hui  de  par- 
ler avec  dédain  des  spécialités  médim/e.^,  qui  d'ail- 
leurs ont  existé  de  tout  temps,  et  sont  consacrées  par 
la  séparation  naturelle  entre  l'art  et  la  science  et  par 
la  division  de  l'art  de  guérir  en  médecine  proprement 
dite  et  en  chtmrfift.  Mais,  d'un  autre  cdté,  les  spé- 
cialistes ne  peuvent  être  téellemeitt  utiles  qu'autant 
qu'ils  ont  étudié  tout  l'ensendde  de  l'art  avant  de  se 
livrer  à  la  spécialité  de  leur  choix,  qu'il»  coonaisseot 
ataes  les  principes  reconmis  poiitift  dans  toutes  les 
branches,  pour  [T  '!!  i  j  n;  us  pris  au  dépourvu  dans  les 
diverses  oecurreuce»  de  la  pratique,  et  qu'ils  savent 
Adre  tourner  les  résultats  de  leurs  reeherehes  parti- 
culièrr?  pt  restreintes  au  profit  de  la  science.  Leurs 
rapports,  »oil  avec  la  otédecioe,  soit  avec  la  cbirur- 
fie,  sent  tbsolumeiit  de  mêiM  nulure  que  ceux  qui 
e^îi^tr-n'.  r;itre  ces  deux  grandes  divisions  elles-mêmes, 
dont  les  deux  empires  se  confondeul  &ur  U  ligne  in- 
décise de  leurs  frontières.  Comme  il  serait  honteux  ii 
lin  médecin  ou  à  un  chirurgien  de  se  faire  de  son  igno- 
rance absolue  d'une  des  deux  branches  de  l'art  un 
titra  de  supériorité  dans  l'exercice  de  l'autre,  de  même 
un  sp'Kialiste  qui  [K-rdrait  de  vue  l'ensemble  de  l'art 
descendrait,  couiinc  les  renoueurs,  les  rebouteurs,  les 
rliabiUeute ,  au  plus  bas  degré  d'un  industrialisme 
daii;7ereux,  que,  dans  le  silence  des  lois,  l'opinion 
publique  doit  flétrir.  Y.  Art,  Doctkink  et  Medecihe. 

SVÉGIâLITÉ.  s.  f.  —  Spfcia/itc  médicale.  V.  SpÈ- 
CUUATE.  —  SpédaMé  pharmaceutique.  V.  aiutoss 

SP^;r.lFICIHTK.  s.  m.  Nom  donné  pairies  médecins 
à  ceux  qui  font  reposer  l'étude  des  maladies  principa- 
lement sur  la  détermioiition  de  leur  spéei6dté. 

SPÉCIFICITÉ:,  s.  f.  nu  dité  do  ce  qui  est  spéci- 
flque.  —  Par  spéctficilé  d'un  élément  anatomique, 
d'une  cellule,  d'une  flbr»,  etc.,  on  entend  que,  parmi 

f.-^î.  i-.'ir:\î-ti'rr^ ,  il  s'rri  trn'.ive  un  certain  nuriil^re  que 

ne  |M>s»é«leni  p.is  les  autres  celltiles,  fibres,  etc.;  que, 
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pr  conséquent,  en  doit  le  considérer  comme  espèce 
distincte  d'éléoient.  Or,  comme  à  toute  disposition 
anatomique  ou  statique  spéciale  est  inhérente  quelque 
particularité  physiologique  ou  dynamique  correspon- 
dante, on  comprend  combien  il  importe  de  distinguer 
exactement  les  uns  des  autres  des  éiéaieota  qui  diffè- 
rent entre  eux,  bien  qu'ils  puissent  rentrer  dune  un 
même  groupe,  comme  celui  des  cellules,  des  fibre»,  etc. 

—  Hpicificxié  morèttie.  Ce  que  les  anciens  désignaient 
sout  les  neme  de  nature  propre,  de  (jualUé  ocatHe 
r(  e\*i'nticllc  (1rs  tiiahtdirs.  Déterminer  la  a;p(ri^eîM 
ou  la  nature  d'une  maladie ,  c'est  déterminer  l'espèce 
eu  niede  de  ehaufeenent  «ecidentel  survenu  par  des 
causes  diverse^  V  Mai.ahikI  dans  la  quantité  ou  dans 
l'état  moléculaire  des  principes  immédiats  (des  sub- 
stances organiques  surtout)  constituant  les  humeurs 
et  les  éléments  anatomiques,  en  un  mot,  l'allératiofl 
de  la  substance  or^nisée,  qui  est  le  point  de  départ 
du  trouble  de»  nelw  praprei  i  eetto  aubstance.  Cette 
altération  et  les  perturbations  dans  le^  propriétés  de 
cette  matièra  qu'elle  entraîne,  diffèrent  «elou  la  con- 
stitution Inunédiito  et  la  atnieturedes  parllee  «Myam- 
;écs,  liquides  ou  solides,  dont  il  s'agit,  selon  les  pro- 
priétés qui  leur  sont  inhérentes.  Elles  pourront  èiit 
détemittéee  pour  toutes  les  maladies  (bien  que  cela 
n'ait  point  été  fait  encore  convenablement),  lorsque 
les  médecins  sauront  s'aitreindrc  à  étudier  la  consu- 
tulion  intime  de  la  substance  orgaaiide  ft  l*éliA  nor- 
mal et  tous  les  autres  ordres  de  ses  caraeti^rcs ,  ninjt 
que  SCS  divers  uu>dcs  d'activité,  avant  de  cherdier 
à  en  observer  les  modifications  aeuidenlelles.  —  U 
spécificité  d'un  médicament  est  sa  propriété  d'af^r 
particulièrement  sur  telle  ou  telle  lésion  et  d'en  (aire 
disparaître  ainsi  les  symplOmcs.  La  spécificité  d'action 
de  certains  mèdicatnents  repose  sur  les  propriétés 
leur  appartiennent  d'une  part,  et  ^  l'autre  sur  les 
rapports  moléculaires  qui  peuvent  s'établir  par  l'assi- 
milation entre  eux  (selon  leur  composition  chimique) 
et  tel  ou  tel  tissu  (d'après  la  eompooftion  immédiale 
de  ses  éléments),  tlle  [>eul  aiilcr  à  déterminer  la  na- 
ture, hi  spécificité  des  nuiladies  dans  les  cas  où  l'ob- 
aervutjen  directe  sur  le  cadavre  oU  les  produHa  mor- 

bides  ne  peut  être  faite  :  Saturam  moi  iMirinn  rin  n' 
tiones  ostendunt.  —  Spécificité  paUioiogique  ou  spé- 
cificité de»  ew$e*  des  maladie».  V.  SpÉariQOC. 

SPÉCIPlOft^'  adj.  [s}M'-  ;fi'  U^„  de  x/v  i>s  cs|>ôce, 
et  facerCf  (aire  \  aU.  spcci/iscft,  ang  1.  spécifie,  it.  spé- 
cifiée^ eop.  é^peitfjlloo}.  —  Cahrîg¥e  epêeifique.  lu 
quantité  relative  du  calnriqu*'  qne  les  corps  nbïinrbent 
pour  s'élever,  sous  le  inénic  potils,  d'un  même  nomlnu 
de  degrés;  pesanteur  spécifique  de»  eurpt,  lu  ruppoii 
qui  existe  entre  les  poids  de  ce»  «"ori^s  comparés  i  celui 
d'un  volume  ég.il  d'eau  suus  une  uiénie  température. 

—  Causes  spécifique.  Agents  qui  déterminent  une 
lésion  et  des  troubles  s|W>riaux  du  san^  on  dos  tis.<:i]s, 
ou  de  tel  tissu  en  parljculier.  Tels  sont  presque  tous 
les  poisons,  les  venins,  les  virus  et  les  cenUges.  Il  j 
a  des  causes  morbides  spécifiques  comme  il  y  a  des 
médicaments  spécifiques.  Les  principes  qui  doivent 
guider  dans  la  détermination  de  leur  action  sont  les 
mêmes.  En  elTet,  selon  leur  composition  et  leurs  pro- 
priétés, les  poisons  seront  assimilés  plus  fiieileroent 
par  tel  ou  tel  tissu  en  particulier,  et  ils  l'allérf  mut  de 
telle  ou  telle  manière  ;  selon  le  mode  d'altùraliiMi  des 
humeurs  constituant  les  Tirus  (V.  ee  mot),  ees  vkus 
détermineront  aussi  une  altération  coriespoiulaiilr  il  j 
substaiicee  organiques  de  nos  tissus  et  de  uos  huuwur». 
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.  \hMie  sfititfiijue.  CcUo  qui  est  déterniinee  ou 
icrie  par  une  cau»c  uu  un  médicament  silici- 
um. 

SPÉCIFIOIfB- *• [alï.  S/ter ificuni,  aiiffl.  t/».  • /- 
,  it.  specifioj,  csp.  esiivrifiœy  —  MédicataciU  qui 
•rce  use  aclioi  spéciale  sur  telle  ou  telle  maladie 
particulier,  et  qui  en  prévient  le  développement  ou 
procure  presque  constamment  la  gucrison. 
Y^o^îyur  de  WatmoHit.  C'est  le  «lUkte  de  came 
iinniacal. 

iPÉciOLÉ.  S.  m.  Espèces  pharraaeeutiques  (Che- 

II. 

rfiCTKB»  »-  »•  [^p<^lrum,  de  spicere,  voir; 
yiR,  aB.  Fmiahitd,  skngi.  spectntm,  it,  s/tell t-o, 

csf)fclro].  Imn^e  colorOc  que  proiluit  l.i  lumière 
oiposée  par  no  passage  au  travers  d'un  prisme. 
toa  le  reitardait  eomme  le  prodvH  des  sept  cou- 

qu'un  di!ilin|;iir  dnns  cette  image,  el  dont  trois 
■jneat  miiI  simples,  les  autres  résultant  du  mé- 
'.  de  eellei-ei,  Brewsler  pense  que  le  speelie  n'est 
•ment  composé  que  de  bleu,  de  rouge  et  de  jaune. 
Ht  trois  spectres  d'im^ale  longueur  et  qui  tous 
tonbeiil  exactement  au  mène  endroit;  l'inlen- 
»  la  lumière  dans  chacun  augmentf  Ir  j  uis  une 
iiité  jusqu'à  un  certain  point,  qui  est  son  maxi- 

el  va  de  là  en  diminuant  jusqu'à  l'raire  bout, 
maximum  ne  tombe  pas  ati  mi^me  point  pour 
;  teinte,  et  l'hugmentation  d'intensité  u'est  pas 
us  In  m«>me  pour  dNHSme,  ce  qui  Ikit  que  leur 
e^ilion  donne  lieu  aux  quatre  teintes  composées. 
•Ire  cujnprcnd  scfit  couleurs  ijriiicipales,  qui  se 

les  unes  dans  les  autres  par  une  inftnité  de 
r,  et  il  présente,  en  outre,  plusieurs  raies 
les  obscures,  lesquelles  semblent  marquer  la 
•s  nuances  qui  font  défaut  dans  la  lumière  so- 
ts raies  (Frauenhofer)  sont  loiyours  en  môme 
et  dans  la  même  position,  d'où  Ton  a  été  au- 

roiirlure  que  la  lumière  du  soleil  est,  dan"^ 
tco,  absolument  invariable.  D'autre  part,  des 
*.es  maintenant  Yulfsires  montrent  que  diflS^ 
i  et  tixydes  inéL'diiq  u -,  inti  luits  dans  une 
lauche  ou  obscure  par  elle-même,  lui  com* 
It  des  teioles  diverses,  et  que  la  flamme, 
alors  à  l'unaljse  p^r  le  prisme,  dmwie  (les 
oui  différents  du  spectre  solaire.  Ces  nou- 
ctres  n'odfrent,  en  fénitoil,  qu'un  nombre  de 
•l'-s-reslrrint,  quelquefois  m^nie  une  seule, 
trriver  que  ces  nuances  se  présentent  sous 
rat'ae  lumineuses,  situées  précisément  à  la 
pôBf  àmn»  le  spectre  solaire,  par  une  raie 

ou  fftouehes  oadairei.  V.  MorcHE  inhutr. 
r>\tl5TBlB-  «•  f-  [de  tpt'drc,  et  fAirpci», 
i«j;tltude  d'analyse  qualitative  fondée  par 
Clrchfaoïr  aur  l'obsenration  et  bteomparai- 
«  dtt  spectre;  elle  permet  de  reconnaître, 
le  et  précision,  la  nature  des  élément»  pré- 
•9  AArnTlies  artificielles,  et,  p.-ir  suite,  de 
a  constitution  chimique  des  corps.  Kon- 
laqtie  sul>stanee  communique  au  spectre 

au  seiit  cJr  laqnfllo  v.i  vapeur  se  répand 
>B  jfivariaLlcs  qui  décèlent  sa  présence, 
xntité  inllnNdsinMle,  un  millionième  de 
p«r  exemple,  suffit  pour  manifester  d'une 
sibJe  les    caractères  propres  à  son  ra* 

f^'TMM^VM*  adj.  Qui  «e  fa|i|ier4e  à  la 


sperlrométrie.  —  Anafifse  .^pet'(rotiietrii]it>\  Ou  |"o 
père  à  l'aide  d'un  f/rc  de  bunwn^  construit  de  manière 
à  donner  à  volonté  une  flamme  éclainmfe,  ou  bien  une 
flamme  obscure,  mais  très-calorique,  fiar  la  combustinn 
inroinplèle  dans  le  premier  cas,  complète  dans  le  se- 
cond, des  particules  charbonneuses  du  gat  d'éclairage 
ordinaire.  C'est  dans  la  llainnie  obscure  qu'on  intro- 
duit, :m  moyen  d'un  fil  de  platine,  soudé  à  l'extrémité 
d'un  petit  tube  de  verre,  une  gouttelette  de  la  solu- 
tion mclalliqne  qu'on  veut  examiner.  Pour  rendre  cet 
examen  possible,  il  fallait  introduire  d.ins  l'appareil 
unç  dis|M)silioii  qui  permit  d'obtenir  à  la  fois,  dans  le 
champ  d'une  seule  lunette,  deux  spectres  siqterpoaés, 
dont  toutes  les  piulies  homologues  (tassent  situées  sur 

le  même  |il.in.  On  s'.is^ure  m  les  raie?  de  ces  différents 
spectres  coïncident  de  part  et  d'autre,  et,  dans  le  cas 
où  elles  occupent  des  {lositions  diffifirentes,  on  mesure 
exactement  fes  di-lances  qui  les  sépaient. 

SPÉCULATlVB  (MÉDEciXE)  (^Siu^TiTUTi].  Dans  l'an- 
tiquité, les  dogmatiques  et  les  empiriques  débat- 
taient par  des  .irpimients  qu'on  [>eul  voir  fort  bien 
exposés  dans  Celse,  s'il  fallait  avoir  une  médecine, 
spéculative  eu  sVn  rapporter  teulemenl  à  l'empirisme. 
Nais  ce  n'était  alors  qu'une  question  sans  soitttion 
possible,  puisque  les  bases  mêmes  de  la  spéculation 
iUsaient  défaut.  Aujourd'hui  '  il  est  possible  d'avoir 
une  médecine  sp/culalivc,  et  elle  se  lait  tous  le«  jours 
sous  nos  yeux  par  les  travaux  qui,  de  plus  en  plus, 
rattachent  et  subordonnent  la  pathologie  à  la  biologie. 
La  médecine  comprend  deux  grandes  parts  :  1"  la 
connaissance  des  maladies  ;  2^  l'action  des  modifica- 
teurs qui  |ieuvent  procurer  la  gucrison  et  entretenir 
la  santé.  Li  connaissance  des  nudadies  se  divise, 
comme  pour  l'état  normal,  en  anatomie  (dite  xciann' 
tomie  palfiofof/i(fti''  ,  et  en  physiologie  (dite  ici  lympto' 
moiuloyie).  Tonte  la  doctrine  de  l'anatomie  patholo- 
gique repose  sur  l'anatomie  générale,  comme  toute 
la  doctrine  de  la  pathologie  repose  sur  l.i  j)lij>iiilo- 
gie  générale.  D'autre  cété,  l'étude  des  modiOcateurs 
n'est  qu'un  cas  fnrtieuKer  de  la  recherche  de  l'action 
que  le<  milieux  exercent  sur  l'èlrc  vivant,  et  que 
celui-ci  exerce  sur  les  milieux.  De  la  sorte,  la  méde- 
cine a  les  mêmes  fondements  que  la  biologie  elle* 
même;  de  la  sorte  encore,  on  voit  ;  i  (  rf-entemenl 
elle  ne  peut  plus  (comme  cela  fut  jadi»)  offrir  une 
succession  de  systèmes.  Ces  systèmes  étaient  des  es- 
sais provisoires  qui  sont  maintenant  remplacés  d'une 
manière  dètînîtive  par  l'extension  des  lois  biologiques 
aux  faits  de  maladie.  V.  Maladii:  et  Philosophie. 

SPÊCOLCii.  s.  m.  (ail.  S/wf^e/,  atifcl.  s/wi/f/w, 
it.  vy»e<;«/o,  esp.  r^jMxu/um].  Mot  latin  qui  signifie 
miroir,  et  que  l'on  emploie  en  français  pour  désigner 
des  instruments  propres  à  dilater  l'entrée  de  certaines 
civités,  de  manière  que  l'on  puisse  voir  l'état  intérieur 
d'un  organe,  soft  directemeut,  soit  au  moyen  des 
surfaces  réfléchissantes  de  ces  iBslruuienls.  Souvent 
aussi  les  spéeulunis  font  l'oHlee  de  conducteurs,  et 
pernictteiit  de  juuler  profondément  jusque  ^u^  une 
partie  malade  un  iuslruinent  ou  un  topique  :  tels  août 
les  gftemium  ori»^  oeiUi^  ant,  ufen,  eto.,  destinée  à 
tenir  ouverts  la  bottclie, TsU*  l'anuSfle  vagin  ou  l'ori- 
Ike  de  la  matrice| 

Speeulmn  ont.  Instrument,  entplové  autrefois  pour 
dilater  l'anus  :  il  rtait  i  nnipnsé  'f  I^^mx  lames  un  jk'U 
recourbées  t'ig.  ^'Ih  et  i2  j,),  portée»  à  angle  droit 
sur  deux  leviers  joints  par  une  charnière.  L'instru- 
ment, étant  fermé,  représentait  une  sorte  de  bec  ce- 
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nique  que  l'on  introduisait  dans  l'uiius.  Ou  écarUiil 
ensuite  Iw  deux  lames  en  ra|iproebut  les  leviers,  el 
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l'on  pouvait  explorer  ainsi  rintérieordo  reetem. 

Sjii  I  n/iiDi  rjuttiufi.  Iiistniiiieiit  iniagiiiL-  jiar  Saiisoii, 
avec  lequel  on  lient  U  langue  abaissée  de  manière  ù 
découvrir  lilnwnent  Tistlnne  da  foner  et  le  pharynx. 
C'est  un  iiisiruincul  de  b<iis  dont  la  faco  liii[;uale  est 
convexe  transversalement,  concave  dans  sa  longueur, 
dont  la  face  palatine  présente  une  disposition  inverse, 
cl  qui  a  son  extrt-iiiiti'  pliarytif^ipimo  l.irgc,  mince  cl 
évasée,  et  son  extrùinilé  dentaire  épaisse,  étroite,  el 
coulinoe  à  angle  droit  avec  un  nnnebe. 

Sprriihini  '•'•tili.  Instrument  autrefois  très-emplnyr, 
mais  absolument  uublié  aujourd'hui.  A  peine  connaît- 
on  le  «pecu/um  oculi  de  Lecal,  qifil  «ppelaii  ophtlml- 
inostnt,  et  qui  coii'^islait  en  une  tige  ronde,  coudée, 
terminée  (mr  un  deuii-ccrcle  dont  l'extrémité  est  oti- 
vaire,  et  que  l'on  plaçait  entre  le  globe  oculaire  et 
la  paupière,  de  manière  i  laisser  le  premier  i  décou- 
vert. 

Spé  culum  o/  M.lesdUatateursdela bouche  (Vig.  426) 
sont  paiement  inusités.  On  ne  se  sert  communément 
que  d'un  booebon  de  liège  que  l'on  place  entre  les 
dents  molaires.  Coiui  <\v  Levret  eonsistait  en  on  coin 
qui  écartait  les  arcades 
dentaires  en  même  temps 
qu'ttIM  plaquf  rett'nait  la 
langue.  Caqué,de  Reims, 
avait  imaginé  une  sorte 
de  chevalet  qui  séparait 
les  arcades  dentaires  :  une 
espèce  de  manche,  très- 
recourbé  et  s'appliquent 
contre  la  joue  du  malade, 
le  maintenait  en  place. 
Les  ij/fi\<iitfnti>rlii'\  des 
anciens  étaient  des  yy  - 
cutum  oris. 

S/»ecu/um  uieri.  Tube 
d'étain,  très-poli,  légèrement  conique,  dont  le  calibre 
est  proportionné  à  l'ampleur  du  vagm.  L'extrémité 
utérine  de  ce  tube,  c'cft-à-dire  celle  qui  doit  être  en 
contaet  avec  le  col  de  l'utérus,  présente  un  rebord  cir- 

cvil.iin'  .iti  iiinli  \>i>nr  emluasser  Cdl  ^alls  le  M(''--^(m  ; 
l'autre  extrémité,  un  peu  plus  évasée,  est  taillée  eu 
bec  de  Hôte  allongé,  de  manière  fc  présenter  infé- 

rieuremctit  une  sorte  de  [joiittii  rc  par  larpiplle  on  saisit 
rinstrument  pour  l'introduire  dans  le  ynf  in  et  le  tenir 
llxe.  Dupuytren  •  remplaeé  la  partie  échnnrréc  et  al- 
Iotif»ée  de  cetinstninienl,  qui  lui  donnait  une  Inti^icur 
gênante,  par  un  manche  courbé  presque  à  an^le  droit. 


Sl'EC 

—  Pour  faire  u«jge  du  5|)cculuin,  le  chirurgien  place 
la  femme  à  iieu  près  dans  la  même  position  que  pour 
raeconcbement;  assis  au  devant  d'elle,  il  écarte  d'une 
main  les  grandes  el  pelites  lèvres,  en  ayant  soin  de 
bien  effacer  les  plis  que  fait  la  membrane  muqueuse  ; 
puis,  prenant  de  l'autre  main  le  spéculum  préalable- 
ment enduit  d'un  corps  gras 
quelconque,  il  le  bit  piénÂrer 
lentement  en  le  dirigeant 
d'abord  d'avant  en  arrière, 
puis  un  peu  de  bas  en  haut, 
selon  l'axe  de  la  vulve  et  du 
vapiii  ;  lorsque  rinstnmient 
est  on  place,  >.a  face  interne, 
faisan  l  oOice  de  réflecteur, 
éebire  d'une  vive  lumière 
les  [1  irties  auxquelles  aboutit 
son  extrémité  utéhne, 
moyennant  toulefbis  qu'on 
approche  de  l'orifice  de  l'in- 
strument une  bougie  allumée, 
lorsque  la  clarté  du  jour  est 
insntlisanle.  —  Peu  d'instru- 
ments ont  subi  autant  de  oio- 
difications  que  le  spécuhni. 
Ces  modifications  ont  en.  m 
général,. pour  but  de  subsli» 
tuer  à  un  instrument  volnini- 
iieux  et  d'une  seule  pièce, 
dont  l'introduction  est  par 
conséquent  quelquefois  un  peu  pénible  pour  la  femme, 
un  instrument  que  l'on  puisse  introduire  sottSttn  pctÉ 
volume,  qui  se  déploie  ensuite  progressivement,  et 
dilate  l'intérieur  du  va^in  plus  (pie  son  orifu  e  \iilvairf  •. 
de  là  les  sjHxuttuns  ttri-sé^^  c'est-à-dire  composés  de 


FM.  4tT. 


no.  4M. 

|iièi-es  |ilns  1111  niiiitis  niiillipWées  fFi?.  h?1),  de  bran- 
ches, de  ressort»  destinés  à  les  faire  jouer,  etc.,  in- 
struments qui,  entre  autres  inconvénients,  ont  généra- 
leineiil  i  elui  d'exposer  à  pincer  la  mend>rane  muqueuse 
entre  les  diverses  pièces  nus<*»  en  jeu  ilans  rintérieur 
du  canal  vaginal.  Souvent  néanmoins  on  fait  usage  d'un 
spéculum  formé  de  deux  moitiés  de  cylindre  (Fig.  ^2H, 
0)  réunies  entre  elles  par  une  charnière  (B;  qui  les 
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>.  ('cjrlrr  \K\r  utj  inouvemeiil  de  bascule;  une 
'acier,  disposée  en  forme  de  segiuenl  de  cercle 
dvée,  paiM  d*«iie  branehe  i  l'autre,  i  l'aitré- 
xtéheuredc  l'instnimenl  (B),  et  au  moyen  d'une 
preuion  l'écarlemeal  peal  être  plus  ou  luoios 
^ble  H  Usé  invariablement  au  fwiiil  nécci- 
.'/>  pressant  sur  les  hraïu  hfs  pxt^ripures,  tni  1rs 
:lie,  et  par  l'efiet  de  ce  rapproclieuicnt  lenr  ex- 
i  ulérim  s'faarte  ét  dilate  le  Vagin.'  Tel»  sont  les 
ans  (\r  1  t'f-rt,  de  Ricord,  etc. 
BALitkUbO  UU  SPBOALSK.  Y.  RAOK!>Ybb. 
LTIB.  1.  m.  Hooi  inusité  du  zinc. 
RM!  r.RTi.  S.  m.  [alL  WaltratK  eap-  cv/tfr- 
.  *.  Cfrixc. 

UUTlB.  t.  r.  fcstfjftAînfiv,  petilé  fnioe]. 

IMATINB-  S.  f.  [ail.  Siieruiniiti,  esp.  espeniw 
Liioereid  (1827)  a  donné  ce  nom  à  une  matière 

qui  aérait  propre  au  «perme  et  que  Vauqudin 

regardent  comme  un  muent  particulier.  Mai« 
/(server  que  le  sperme  éjaculé  «  si  un  liquidi- 
ple&e,  qui  renferme  protwblement  au  uioiu«  ; 
ttbstaocc  propre  au  sperme  tel  qn'il  sort  du 

;  2"  une  autre  substance  propre  au  li'iuiile 
ue  ;  une  tubstance,  enûn,  spéciale  au  ii- 
B  friandes  deCowper  ou  fte  MAry,  ete.  ft'aprés 

,  la  sikci  iiKiliric  est  une  substance  liquide  qui 
c  seulement  gouQéQ  dans  le  sperme,  comme 
I,  dont  elle  dilBre  par  la  proiiridlé  qu'elle  poe- 
î/<(ue  le/iips  après  rémissinii  du  f.prrmc,  de 
en  vertu  de  causes  inconnues,  se  dissoudre 
t,  4111  n'avait  bit  juMiue4à  que  la  gonfler,  et 
ire  ainsi  un  liquide  dair  qui>ne  se  eoagule 
'ébulUllon. 

IA¥IQI)B.  a4î>  [tpemuOkM»,  estpjikXTtK'^;, 

rmatic,  it.  ffy^rmrjiiro,  esp.  espeniintuo]. 
iport  au  sperjue.  —  Ammnlcules  spermu- 
SPCHMATUZOAIRE.  —  Arlèrts  spermiiln/ne.s. 
ite  et  l'autre  gauche;  elles  sont  fournies 
leiit  par  l'aorte,  quelquefois  par  les  rénale»  ; 
tndent  sur  les  côtés  de  lu  colonne  vertébrale, 
portent  différemment  selon  le  sexe.  Chei 
urtère  fiperinatique,  placée  h  c4lé  du  conduit 
art  par  l'anneau  in^niinal,  d,  |iar\iMiu  dans 
,  se  divise  «u  deux  faisceaux  de  rameaux 
I  au  teetîcule  et  l'autre  à  l'épididyme.  Ches 
r\W  -^1  i  tbficf  dans  !«  bassin,  et  se  |>orte  à 
a  trompe  de  FuUope,  au  ligament  rond.  — 
rmtttique  on  testicuiaire  (fimwuitu  sper- 
ordon  vasculaire  et  nerveux,  c»ni|>osé  de 
i  veine»  et  des  nerfs  spermaliques,  de  vais- 
atiquen,  àn  caitti  eondueleur  du  sperme, 

•f/  sjM.'/  //tn /i</U(f  00  tlr/fi-vitl  (V.  f>t;KKHENT). 

érieur  du  testicule,  il  uiuiite  |tre»<}uc  ver- 
BQU'à  l'orîttee  inférieur  du  canal  inguinal, 
s  ce  canal,  dont  il  >uil  la  dirrrimn,  et 
J'abdoiiieii  au-«ie»»u8  du  |>eiili)iit«,  en 
ère  éfugaetrique.  Parvenu  dans  l'abilu- 
;  un  coude,  se  dirige  en  arrière,  et  les 
?  ct>nrjpo«;iit  se  séparent:  le  conduit  dé- 
cc  claiiH  le  bassin  pour  gagner  la  |Kirtie 
,  i«  vessie»  et  les  vaisseaux  remontent 
i  lombnire.  Outre  la  peau  et  le  tissu  lami- 
itni'^  ""^  Il  ipu- ciivcldpiie  rcvél  |r  1 .11  ildii 
>  une  iiienibrancde  tissu  laroiueux  fournie 
i4f*erficiatii  ;  <3»  une  couche  mince  for- 
>ren  du  crémaster  ;     un  prolongement 


tubifurme  tirant  Sf)n  originr  du  fim  in  (r'i/i\i  rri'i/i's^ 
au  niveau  de  l'ortlice  8ui>ëricur  du  canal  inguinal.  — 
Fonction  •fpermntitjw.Vonetàtm  qui  est  earactérisée  par 
la  génération  d'un  produit  sinVi  il,  à  savoir  les  ovules 
mâles  où  naissent  successivement  les  celliUes  embrjon- 
nsiree  miles,  de  ehaenna  desquelleB  dérive  un  sperma- 

tnznïdc  qui,  dcveiui  libre  et  arrivé  sur  l'ovule  fj'inello, 
)  détermine  l'apparition  des  cellules  constituant  Teni- 
brjon.  Elle  a  pour  eendition  d'aeeompiiiMnenI  la 
propriété  de  naissance  et  satisfait  à  la  nécessité  de 
conditions  extérieures  qui  sont  indispensables  à  rem- 
plir pour  qn'il  j  ait  génération  (V.  ce  mot,  et  NaI»* 
SANcr).  Sp5  orpnnr"»  sont  le  te^ticuln,  répididyme,  le 
cauul  dùtcreut  et  Ie5  glandes  qui  lui  sont  annexées, 
près  des  vésicules  séminalee»  Ma  vésicules  mêmes,  la 
prostate  cl  tous  les  muscles  concourant  à  l'éjaculation 
qui  en  est  l'acte  final  ;  tandis  que  les  actes  antécédents 
sont  ceux  de  production  du  sperme,  de  transport  de 
re  lif^uide  dans  des  réeiealM  où  il  s^oume  quand  il  y 
I  I)  a,  et  d'addition  de  diverses  humeurs  atnt  ^eninlo» 
itoides,  telles  que  les  liquides  dê^  ^Mandes  prostatiques 
et  de  t^per  au  moment  de  r^oculatinn.  —  Htfffmréfe 
tpermatiqm.  V.  HTOnoctLC.  —  Nerf  m  sjtmnntvjues. 
Iiarneaux  nerveux  qui   n  1  iJipa^'ncnt  chaque  artère 
spermatique  ;  ils  naissent  du  plexus  ^pennaiique.  Lm 
aneiens  lesappelmenlner^  »pemtatit/ii'  <,  parce  qu'ils 
suivent  les  artères  de  luéuie  nom  ;  mais  leur  ténuité 
ue  permet  pus  d0  reconnaître  s'ils  pénètrent  dans 
les  testienles.  —  Pkxtu  tpermMtqne»,  Ils  sont  «a 
nombre  de  deux,  et  proviennent  des  plexus  rénaux.— > 
l  'ei^^  spanmtiquejf.  Au  nombre  de  deux  ou  trois  de 
chaque  «ûué,  elles  accompagnent  l'artère  spermatique, 
et  s'iiuvrent,  celles  du  l<Mô  droit  dans  la  veine  cave 
iiiicneure,  et  celle  du  coté  gauche  dans  la  veine  ré- 
nale correspondante.  Ce  sont  ces  veines  qui,  ebet 
l'homme,  forment  au-dessus  du  testicule  une  sorte  de 
rc%eau  vcuicux  nommé  par  quelques  auteurs  piexus 

xpennalique,  et,  tu  daftattlv  muscle  pBOBi,mi  autre 

plexus  appelé  mrpi  jwmpim forme. 

8PKRMATIHK.  adj.  Qui  est  mêlé  de  sperme.— 

I  ri/rt:  s/.rri-i'iliwr.  V.  SkUIMF.NT. 

jiPBUlATiHMB.  S.  m.  [it  ^itiffut^  semence].  Hy* 
petbèse  d'après  laquelle  le  sperme  aurait  contenu  les 

parties  essentielles  du  nouvel  iJire  aui]uel  l'acte  pro- 
créateur n'aurait  lait  que  procurer  de  la  part  de  la 
femelle  l'espace  et  la  nourriture  néeemaires  à  son  dé- 
veloppenienl  (Ari-tole,  Hill,  Darwin,  Hartsoï  kcr , 
Buerliaave,  etc.).  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  cette  hypo- 
Ihise  ;  seulement  il  est  démontré  que  les  spermato» 
zoides  déterminent  l'cMitution  du  vitellus  par  un 
concours  matériel  et  direct  de  leur  substance.  V.  F£- 
COMDATIOM. 

SPERMATISTE  <;.  m.  et  ndj.  Nom  donné  SOS par> 
tisans  de  l'hypothèse  du  spermatisme. 

SPBMMATlICftLB.  S.  f.  [xpennatocefi;  de  9>ripu.«, 

sperme,  et  xtati,  tumeur;  ail.  Snnwtihruch,  angl.  et 
il.  sperniatocekt  esp.  esperniatocele].  Gonflement  et 
tension  douloureuse  du  testicule  et  de  ses  annexes 
par  l'a -cunmialion  du  sperme  dans  le  testicule  même 
ou  dan<4  son  canal  excréteur  ;  état  causé  par  l'absti- 
nence des  plaisirs  vénériens,  et  qui  peut  dégénérer  en 
une  véritable  inQammation  du  testicule,  de  ses  enve» 
loppcs  et  du  cordon  spermatique. 

SPiiRMATOLOGIIi.  iA-l'-p'-rmato/ogia,  deoRipjn, 
sperme,  et  M^'-:,  traité,  discours;  ail.  Spermatoiogie^ 
II.  ytennatoioyi'i,  esp.  »  v/jemwlo/oyiaj.  Traité  tw le 
sperme. 
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8PERMAT0PÊ,  KB-  adj.[*/><T»/iu/»//<*/'uv,  de  oiripu.*, 
s|H?rme,  el  itchw,  faire;  ail.  snmenf/ereitetid,  e*p. 
ript-rmalofteo].  Se  dit  des  aliments  .luxqiicls  on  attri- 
bue la  propriété  d'augmenter  la  sécrétion  spermatiquc, 
et  (lar  conséquent  d'exciter  à  l'acte  vénérien.  Toutes 
les  substances  trùs-succulcntcs  el  très-nutritives,  qui 
aiignnentent  l'activité  de  nos  fonctions,  sont  spermato- 
liées.  V  Testicule. 

SPERMATORBHÉB.  S.  f.  [de  («îtpfiflt,  <mipp.»TOî, 
sperme,  et  pi'u,  couler  ;  ail.  Samenfliuss,  angl.  .setni- 
nal  fiux,  it.  itfiermatorrea,ei[t.  espermatorrea].tco\i- 
lemeiit  involontaire  et  spontané  du  sperme,  qui  peut 
Hre  déterminé  pr  un  excès  do  continence  duns  les 
plaisirs  vénériens,  mais  plutdt  par  l'état  d'atonie  des 
organes  génitaux  résultant  de  l'abus  du  coïl,  et  surtout 
de  l'habitude  de  la  masturbation.  Il  a  lieu  particuliè- 
rement la  nuit,  sous  l'in.tluence  de  stimulants  qui 
ordinairement  seraient  insuflisants  pour  produire  cet 
rfTet.  Le  plus  léger  attouchement,  ou  simplement  la 
chaleur  et  la  mollesse  du  Ht,  le  coucher  en  supina- 
tion, quelques  idées  voluptueuses,  causent  quelquefois 
alors  des  écoulements  réitérés  du  fluide  spermatiquc, 
que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom  de  poi/u- 
lion.i  hih  I Ut  iles.  Lorsque  la  spermalorrhée  est  causi-e 
par  un  étal  d'atonie  des  organes  géniUiux,  d'épuise- 
ment el  de  faiblesse  générale,  elle  exige  un  régime 
analeptique  et  des  soins  hygiéniques  généraux.  Lors- 
qu'au contraire  elle  est  l'efTet  d'une  continence  forcée, 
d'un  tem|H>ram('nt  ardent,  il  faut  avoir  recours  à  un 
régime  doux  et  rafraîchissant,  à  une  alimentation  |teu 
substantielle,  aux  bains  généraux,  aux  lotions  froides 
el  souvent  réitérées  sur  les  parties  génitales.  I>es 
pertes  séminales  ne  peuvent  être  reconnues  qu'à  l'aide 
du  microsco|)c,  qui  seul  fait  apercevoir,  dans  le  liquide 
qui  s'écoule,  les  s|>ermatozoïdes  caractéristiques  du 
8|ierme.  Il  est  commun  de  voir  les  maluilcs  el  les 
médecins  trompés  à  cet  égard  par  des  /troslatorr/iéen 
{rpc'aTXTai,  el  piw,  couler]  ;  c'est-i-dire  par  un  écou 
lenient  de  liquide  prostatique  dépoumi  des  sperma- 
tozoïdes. Ce  liquide  a  en  effet  la  couleur  blanche  propre 
au  sperme, mais  il  est  moins  visqueux, etc.  (Y.  Spermk'  . 
Les  cystites  laissent  aussi  souvent  à  leur  suite  unecon 
gestion  des  vésicules  séminales  avec  émission  d'une 
petite  quantité  de  spermatozoïdes  qu'on  trouve  dans 
l'urine.  Souvent,  à  la  suite  des  blennorrhagies,  le  li- 
quide des  glandes  de  Méry,  tout  on  resU-int  lllant, 
renferme  un  peu  de  pus  dont  la  teinte  blanchâtre  fait, 
à  l'œil  nu,  croire  à  une  perte  séminale  qui  n'existe  pas 
V,  Pekte  el  Skminal. 

SPBItMATOEBHÉlQlB.  adj.  cl  s.  Qui  concerne  la 
spermatorrhée  ;  qui  en  est  atteint. 

8PBBMATOZOAIKB  uu  gPBBMATOZOf DE.  S.  m 
[de  atripua,  sperme,  Îôjcv,  animal,  et  ilSt.;^  forme 
hII.  Somenlhier,  Bnf\.  xjtrrmatozonii,  esp.  e:tfiermalo- 
zotirni].  Le  dernier  de  ces  mots  est  celui  qui  est 
adopté  pour  désigner  les  éléments  analomiques  du  corps 
des  animaux  et  de  certains  végétaux  jouant  le  rdie 
de  corpuscules  fécondateurs  cl  caractérisant  le  sexe 
mâle  (V.  A!<iiiAu:t°Li:.s).  Considérés  longtemps  comme 
des  animaux,  ils  ont  été  appelés  nnimniculcx  sfiermn- 
liqurs,  iarvs  ou  etnltrifons  des  mammifères,  elc. 
par  Leeuwenhoek  ;   Tremalmin  jt^nnhtjKihjgnstncn 
Khrenberg  ;  Mna-ocn-rvs,  Hill,  de  la  famille  des  C>/' 
rozon  :  infuaoire.s  c>^ii/iii/uiilfs   (poissons) ,  ui-oidcx 
(oiseaux  et  rtfHWt),  r^i>ltnluroules  (mammifères),  par 
Ceermak.  Ils  ont  été  appelés  aussi  filmnenls  .tpevma 
fiqur",  xftermntozoairei,  s/MTVinzoïflrs  ou  isi)crniatQ' 


zoiilcs.  Quelques  uuteurs  écrivent  par  abrévialiun  sftei  - 
maz(Mtirr.t  el  spcttnazoifie*.  Ce  sont  des  corps  filifor- 
mes, librement  mobiles,  qui  fourmillent  dans  le  sperme 
de  presque  tous  les  animaux  connus  el  qui  le  caracté- 
risent essenlielleinent.  Ceux  de  l'homme  iFig.  h29)  se 

composent  d'une  partie  plii« 
large  et  unpeuaplatie,qu'oii 
nonune  frte,  corps  ou  rfw- 
qiic,  el  d'un  long  appendice 
cylindrique  appelé  queue, 
plus  étroit  que  la  téte;  la 
queue  va  en  s'amincissani 
toujours,  et  se  termine  par 
une    pointe  extrêmement 
fine.  Leur  longueur  totale 
est  de  5  centièmes  de  milli- 
mètre; la  tète  a  O'»",003 
de  long,  O'""',003de  large, 
et  0""',001   à  O'"»,002 
d'épaisseur.  Ces  corpuscu- 
les exécutent  des  mouvo 
ments  assez  vifs,  à  l'aide 
de  leur  queue,  qu'ils  font  onduler.  Leur  force  est  asseï 
considérable,  car  ils  écartent  aisément  de  leur  chemin 
des  crisUux  calcairesdix  fois  plus  gros  qu'eux.  Henle, 
qui  a  mesuré  leur  vitesse,  a  reconnu  que  ceux  qui,  abs- 
traction faite  des  excursions  en  zigzag,  se  |K)rUient  di- 
rectement d'un  point  à  un  autre,  ne  parcouraient  qu'un 
espace  do  0, 1 8  de  millimètre,  en  trois  secondi  s,  de  sorte 
qu'il  leur  aurait  fallu  sept  minutes  el  demie  pour  parcou- 
rir 27  millimètres.  Ce  sont  les  agents  essentiels  de  la  fé- 
condation (V.  ce  mot).  —  Sfiernintoz/iules  vètji-tnus, 
nnimuleuies  fèconilateura  (les  rnjptogaines ^  iinwiai- 
cute.f  sitrrmnliqiies  fies  nigtws,  fougères ^eic.  ;anlhérf 
zt)iiles,pliytozoain's,ror]m.\'cnle<  des  nnthèrùlies,  cor- 
puscules ou  filaments  tnufiiles  îles  algues,  îles  hépati' 
ques,  etc.  Tels  sont  les  noms  qui  ont  été  donnés  aui 
spermatozoïdes  des  cryptogames  par  divers  spécialiste*, 
faute  d'avoir  reconnu  leur  analogie  avec  les  mème^ 
corps  des  animaux.  Toutes  les  plantes  .icotylédones  ou 
cryptog.imrs,  moins  les  champignons,  les  lichens  (T 
el  le»  algues  les  plus  simples,  ont  des  organes  femelles 
et  des  organes  miles  distincts.  Ces  derniers  ont  lou<, 
pour  corpuscules  fwondateurs,  des  spermatozoïde» 
mobiles,  tandis  que,  dans  les  plantes  cotylédonées,  lr« 
corpuscules  correspondants  sont  les  granules  du  pollen, 
toujours  immobiles.  Les  sp-rmatozoïdes  des  acolylé- 
doiios  sont  tinlôt  ovoïdes,  t'int<>t  fusiformes,  et  d'au- 
tres fois  sous  forme  d'un  filament  ou  d'un  étroit 
ruban  d'égales  dimensions  dans  toute  sa  longueur  ou 
plus  élargi  à  une  extrémité  qu'à  l'autre.  Les  sperma- 
tozoïdes allongés  sont  souvent  roulés  en  demi-cercle 
ou  en  hélice  à  tours  écartés  suivant  leur  longueur  ; 
ces  derniers  portent  habituellement  plusieurs  cils,  cor- 
respondant à  ce  qu'on  appelle  la  qiieue  des  spermato- 
zoïdes animaux  :  ce  sont  les  mouvement  rapides  de 
ces  cils  qui  sont  cause  de  leur  locomotion.  Les  sper- 
matozoïdes globuleux,  ovoïdes  ou  fusiformes,  el  phi« 
rarement  los  spermatozoïdes  allongés,  portent  deux  ou 
quatre  queues  ou  cils  insérés  sur  un  même  point 
et  tous  dirigés  en  avant  ;  ou  insérés  n  une  certaine  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  et  alors  l'un  dirigé  on  avant, 
l'autre  en  arrière.  Ms  sont  incolores,  vus  par  transpa- 
rence, et  verdntres  quand  ils  sont  accdhiulés  en  gran''»* 
mas^e.  Ils  sont  plus  lourds  que  l'eau  douce  el  l'eau  de 
mer,  car  ils  tombent  au  fond  du  vase  dès  qu'ils  sont 
I  mort»,  ils  sont  enlièrenienl  formés  de  substance  aiotéc 
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viMiMatroMM  al  Imnit  par  la  teinture  d'iode. 

;orps  est  une  masse  hoino^'tMie,  quelquefois  portant 
u  deux  graaolations  brunes  ou  rouns  dnu  soc 
<tnr.—'Natnrfd$»fpermalositMe».  La  naitMnce 
(^vc!  i;if.i'i!i(  [it  Ar;s  spetiiuilozoides  inontnîiil  quelle 
nature  de  ces  corps.  Dans  les  organes  génitaux 
i»  ylaatofl  et  des  animaiix  w  prodaH  un  ovule 
V.  ce  oiol)  iVr  In  Tu'-.ur  manière  que  naît  l'ovule 
e  dans  l'ovaire  ;  leur  structure  est  aoalogua,  il 
da  dMhmoa  quadtas  la  vrtima,  dwit  la  eelo- 
pt  dam  l'épaisseur  de  la  membrane  vit-  lliiv 
à  un  certain  degré  de  maturité,  le  vitellus  de 

mâle  se  segmente  spontanéOMttt,  eamma  la 
iritellu»  de  l'ovule  femelle  après  !;i  f/rr  ruiition. 
tbères  de  fractionnement  devieaucut  des  cel- 
wtbryonnnires  mâles  de  la  aéina  niBièia  (fne 
«loppent  les  cellules  qui  doivent  constituer  l'em 
dans  l'ovule  femelle.  Seulementles  cellules  em- 
airrs  inàlcs,  une  fois  nées,  a»  lia*  de  $e  souder 
(le  et  de  devenir  cohérentes  romn'e  les  cellules 
•nnaires  femelles  qui  consiuucut  ainsi  l'em- 
restent  distinctet  lat  unes  des  autres  ;  de  plus, 
leur  forme  changer  peu  à  peu,  et  un  (»nint 
qnî  s'allonge  vient  constituer  leur  cil  ou  queue 
.  animaux,  pendant  que  la  masse  de  la  cellule, 
lat  de  volume,  en  constitue  la  téte.  On  ne  sait 
lon  bien  eemment  fudaaant  les  cils  dans  tes 
lozoïdes  de<  rrjptogames.  Ches  la  plupart  des 
X  et  des  animaux,  ca  n'ait  pas  toute  la  cellule 
nnair»  mile  qui  dévient  un  spermatozoïde,  c'est 
cavité  que  g  produit  celui-i  i  aux  do|>ens  du 
at  partais  du  noyau  ;  il  en  sort  par  rupture 
«roi  d«  la  eallale.  On  voit,  d'aprè»  ce  qui 
qu'rm  drit  ili'fnir  les  spermatozoïdes:  des 
i  anatoniiques  8|)éciaux,  isolés,  dérivant  des 
embryonnairas  mâles  fiar  nMunorpliaaa  de 

Quant  h  I.!  fjunip  m  aux  cils  vibratiles 
sléments  aiiatoiiuques  mâles  at  i  la  motilité 
wfti  doués,  ili  na  wnC  |mm  plus  élaananta  iei 
ril<  r\  ?p<  rnoiiv<'in -nls  analogues  qu'on  ob- 
IcB  cellules  (l'upithcUum  de  beaucoup  de  mu- 
Gea  OMMivemenIs  na  taflbenl  pas  paar  Mra 
*s  spermatozoïdes  sont  des  animaux,  pa<>  plus 
)eut  dire  qu'une  cellule  d'épithéiium  vibra- 
tné«  pendant  (pielquat  havres  par  ses  cils, 
mat .  Les  uns  et  les  autres  sont  des  parties 
tes  spéciales  nu  élément»  anatomiques  des 
Ainsi  iM  sperniat()7.oides  ne  sont  pasdesani- 
plus  que  les  cellules  épilhctialeî;  à  cilsvihra- 
uc  toute  autre  espèce  d'élément  an.it(iinir|iie, 
o«  non,  ùisaot partis  dastittai  ou  de$  \n\- 
I  organisme  quelconque.  Les  grains  de  pollen 
;nt  d'une  manière  analogue  aux  spermato- 
it0  la  sphère  de  segmentation  devient  grain 
>ar  une  métamorphose  qui  consiste  eu  la 
d'une  enveloppe  atférleure  de  cellulose  ;  ils 
alofri'*^*  des  spermatozoïde*.  Les  grains  de 
i»mettent  par  endosmose  à  l'ovule  femelle 
de  leur  liquide  par  l'intamédiaire  do  boyau 
les  jtp^^ri ij  iii  /  lules sontaussiia !>eiile  [kirtie 
du  aperiiic  et  des  organn  mâles  des  algues, 
fient  par  liquAfitctUm  dans  la  vllallus  après 
ation  dans  l'ovule  f-  in rllc.  C'est  là  ce  qui 
la  fécondation  ;  et  alors  commence  ou  se 
lins  le  vilallva  tamila  la  phénomène  da  la 
Ht  qui  «valt  M6  antièrament  f pantané  dani 
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la  vilalluB  de  Yovuie  mâle.  L'ovule  wâle  est  ce  qu'on 
a  appelé  longtemps,  cellule  ou  vésicule  mère  des  sper- 
matotoidn  ou  des  grains  de  pollen.  La  segmentation 
daaon  oanlanu,  ou  vitellus  mile,  est  progressive  éua 
certaines  espèces,  c'est-à-dire  qu'elle  se  &it  de  la 
surftca  van  la  cantn;  d'autres  fais  elle  est  simul- 
lanéa,  e*ast4-dira  ^tw  la  vHalhis  ae  divise  dans  toute 
sa  ma$$e  à  la  fois  en  2,  puis  /i,  8,  etc.,  sphère  de  frae- 
tionnement.  La  safmentatioa  oflfra  éfalament  ces  va- 
rUléc  dam  favnla  fénwUa.  Si  ronds  aat  tf«a^llongé, 
elle  se  fait  progre.«sivement  d'un  bout  vers  l'autre. 
Ainsi,  nous  vo|onf  que  le  fractionnaaient  du  vilaUns 
aal  spontané  dans  l'organe  qui,  ebai  la  mâle,  aat  ana- 
logue à  l'intilf  friTipllr  ;  que  les  sjihi'  rr"^  vitelliues  qui 
en  résultent  forment  des  cellules  primitives  ou  embryott" 
«MsriM'  du  mêla  ;  nais  qva  câllas«i,  an  lieu  da  sa 
î:roi:p»'r  ru  embryon,  se  modifient  et  constititcTit  rhrî- 
€uue  quelque  cbose  de  spécial,  le  spermato^uide. 
Celui-ci  est  dons,  par  aan  dévalappanant  eamma  par 
sa  destination,  analoçruer^xx  spermatocoïd^  des  crypto- 
games, aux  grains  de  ])ollen  des  phanérogames.  11  a, 
comme  ces  organes,  pour  ttMfa  da  porter  i  l'ienf  §»• 
nielle  l'incitation  première,  sans  laquelle  son  vitellus 
ne  présenterait  pas  les  phénomènes  de  segneotation 
et  de  production  des  cellules  embryoniMiMa,  on  tout 
au  moins  sans  laquelle  ces  phtninTnt'ites  ne  se  conti- 
nueraient pas,  lorsqu'il  leur  arrive  de  cunuitencer  spon- 
tanément chez  les  fnmsUsi  **— —  ahes  le  rnèls» 

SPBUIB.  s.  m.  [semence^  Kqueur  séminale,  stmen, 
sperma  ,  <rtifUi%  y  de  onttpttv ,  semer;  ail.  Sameté, 
anpi.  \})erm,  it.  siterma,  esp.  esperma].  Humeur  blan- 
chélre,  viaqoayae,  d'une  odeur  particuHéra ,  venant 
daa  lasttettlas,  d*oà  cHaest  portée  par  les  eandoita  dé* 
férents  duos  les  vésicules  sémiikitt^,  |  our  être  ensuite, 
pendant  le  coU,  lancée  dans  le  vagin  par  les  oonduila 
éjaculatenrs  et  servir  h  la  féemidation  da  l'ovnla. 
Comme  toutrs  Ii  -;  Innururs  de  t'ci  oroTriie  au  moment 
OÙ  elles  remplissent  leurs  usage»,  le  sperme  est,  lors 
da  l'éjacnlatlon,  nne  bumoar  tria«oiBpl«ia  résultant 
du  mélange  de  six  humeurs  diverses.  Ce  sont  :  1°  Le 
liquide  fourni  par  le  testicule^  d'odeur  spermatique, 
qui  est  eooBpoaé  :  a.  d'un  aéram  an  i|um^  lids>p^ 
tile  ;  b.  pr;riri[  aloment  de  .«;;xfm»a/o:ojV/f  v  'V.  ce  mot); 
e.  de  quelques  rares  petites  vésicules  ou  cellules  sphé- 
riquss  largss  ds  16  A  13  milliémss  ds  miHimètra,  tans 
noyaux,  peu  {frainilen^p";  :  ce  sont  probablement  des 
cellules  de  segmeutation  i^Fig.  â3U,  c,  il)  appartenant 
aux  ovules  mdlet  ou  vésicules  mères  des  spermO" 
iouOdes  (a,  b)t  atrsstéw  -«fr'Tiif^s  >)  par  accident  au 

lieu  d  avoir  donne  nal^i>ance 
à  un  spermatoio'ide  comme 
à  l'ordinaire  (il).  Ce  liquide 
est  grisâtre  ou  gris  blan- 
châtre ou  tout  .1  fait  blanr 
clies  beaucoup  d'animaux. 
Cest  platét  une  subslanee 
lin  1  11  -  IL  [iiidr  iju'vuif  humeur  ; 

et  les  s|jeruialo2uides  la  com- 
posent peur  plus  daa  neuf 
dixièmes.  En  fut.  les  testi- 
cules duuiteul  naissance  aux 
aparmatozoïdea,  partie  aa- 
sentielledu  sperme,  mais  non 
au  liquide  rjaculé  ou  spenue  proprement  dit.  Une  fois 
eai  étéments  produits,  les  canaux  déférents  viennent 
las  varsar  dan»  las  véaieolas  léniinalsa  ou  las  méUufar 
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aux  liquides  »uiv«nU  qui  sont  le  miiifu  dans  lequel  ils 
irivent.  2'»  Le  H^uidê  flM$mi  par  1er  fi^Heula ,  qui 

déterminent  «nn  li^^rrr  ntifrmpnlalion  de  volutiip  iIn 
canal  déCërent  près  des  vésicules  séminales.  Ce  liquide 
«tt  bninâtr»  ou  fgm  jauiiftlre,  plus  ou  moin»  foncé, 
contenant  :  a.  un  sérum  ;  //.  des  cellules  épithélialcs 
prismatiques  et  des  épilhéliums  nucléaire»  ovoïdes  ;  r. 
des  (granulations  arrondies  ou  |K>ljédrique8,  irréjru- 
liéres,  réfraclnnt  fortement  la  lumiiT»\  à  rentre  bril- 
lant, contour  brunâtre  foncé.  3*  Le  luputlf  tk.^  vt^*i- 
nile$ téminaka^^fÛ9»l  brunâtre  ou  (^riï^âtre, quelque- 
fois presque  opaque,  d'autres  fois  gélatiniforme  ou  un 
peu  grenu  au  t4)uchi>r,  et  contient  tous  les  «éléments 
dei  liquides  précédents  ;  il  renferme  de  plus  des  aym- 
pexioHS  (V.  ce  mot)  arrondis  ou  ri-unis  en  masses 
aréelaires,  englobant  ou  non  des  s|>crmatozoïdes  plus 
ou  moins  el>ondants,  des  flocons  de  mucus  ou  muco- 
sinc.  On  y  voit  toujours  des  leucocytes  normaux  nu 
hjrpertrophiés ,  quelquefois  gramleuv ,  ainsi  que  des 
granulations  jaunâtres  graisseuses  ou  brunâtres,  rô- 
fractaot  fortemeot  la  lumière.  Souvent  il  s'y  trouve 
de  rhématoYdine  en  frains  amorphes ,  ou  quelques 
amas  iriiéin.'ifies.  V"'  Le  Hiiidifr  jmaitfiliqnr,  i|tii  est 
blanc,  crémr.ux,  n'offrant  pas  de  ténacité  (mais  non 
tramparent,  byelio  et  lllaiit  comme  le  dAeril  Noselilie), 
qui  se  mêle  au  liquide  des  V(''si(  ules  si^mînales  au  mo- 
ment de  l'émulation.  Il  se  compose  :  a.  d'un  sérum  ; 
b.  de  BoaÂrauiiee  franulaliena  d'aapeet  fraisseux.  i 
centre  brillant  jaunâtre,  à  contour  foncé,  auxquelles 
il  doit  en  grande  partie  sa  couleur  blanche  ;  c.  de  gra- 
nulationt  moléculaires  griiâlrea;  d.  de  cellules  d'épi- 
thélium  prismatique  ii  cils  vibratiles,  ri^gul'6re<  ou 
irrégulières,  plus  ou  moins  nombreuses,  contenant  sou- 
Tant  des  franulatinns  graisseuses  autour  de  leun 
noyaux  ;  f  quelquefois  de  petites  concrétions  ou  cal- 
culs prostatiques  à  lignes  concentriques  (V.  Prostate  . 
C'est  au  liquide  de  la  prostate  que  le  sperme  éjacuU^ 
doit  principalement  la  couleur  blanche,  qu'il  n'a  pas 
encore  dans  les  vésicules.  Ge  liquide  n'est  excrété 
qu'au  moment  île  l'ejarulation  et  j.imais  dans  ses  in- 
tervalles. Son  expulsiou  est  due  à  la  contraction  des 
Hbret-cellttles  nombreuses  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  trame  ile  la  prostate.  5"  Le  litjindc  ipj. 
giamie$  de  Ménj  ou  de  Cou'iMfTt  qui  est  limpide,  très- 
fllant,  vtsqueuT,  atiquel  le  sperme  doit  sa  viscosité  que 
ne  poi>sède  .turun  des  fluides  précédents.  Couir.iireuieiit 
à  ce  que  dit  Huschke,  il  n'a  aucune  analogie  avec  le 
liquide  imstatiqQe;  il  ne  se  compose  que  d'un  sérum 
snns  éléments  ;llla^)rnique^  en  >uspruM<iii,  si  ce  n'»«>t 
quelquefois  un  petit  noud)re  de  leucocytes  du»  ceux  qui 
ont  eu  des  blennerrhogiea.  6*  Le  mueus  du  cmtal  de 
i'urètf     Mti       qiandex  de  Ldtre  (V.  ce  uwV,  que  les 
liquides  précédents  entraînent  lors  de  l'éjaculaliun,  et 
aTW  loi  dm  calloles  d'épithélinm  fievimenteux.— >  To<is 
ees  éléments  se  retrouvent  ordinni rement  dans  le 
&C<:rme  éjaculé,  mais  les  synipexiou:»  |>euvent  man- 
quer. Ce  sont  les  flocons  de  mucosiiic  qui  OAtélè  di*crils 
à  tort  sous  le  nom  de  fibritte  dans  le  s^icrme.  On  y 
trouve  quelquefois  des  gouttes  cl.iires,  rosées,  splié- 
riques,  d'un  diamètre  de  10  à  AU  inilliomcs  de  miUi- 
mèlre,  visqueuses,  s'allongeant  lorsqu'elles  rencon- 
trent un  obstacle,  et  reprenant  ensuite  leur  forme. 
Klles  provitiiiieiil  du  liquide  des  vésicules  séminales, 
bans  aucune  des  parties  qu'il  parcourt  le  sperme  n'ufl're 
l'odeur  propre  qu'il  présente  après  l'éjaeulalton  ;  elle 
ne  se  développe  qu'.iu  nmniont  ou  '»  l'approche  de  ce 
dentier  pliénouieoe.  On  trouve  enfln  presque  toujours, 


dans  le  sperme  éjaculé  et  refroidi,  des  cri&taux  ambrée, 
priamaliqnea  ebliqnee  i  btM  rbomboldale  ;  a«it  iioléB, 

soit  réunis  en  croix,  eu  étoile,  etc.;  à  base  bien  déter- 
minée ou  remplacée  par  des  biseaux  aUoagés  donnant 
au  cristal  la  forme  de  ftiseau,      Ua  offrent  les  eaf■^ 

lères  du  phosphate  de  njugnésie.  Les  spermatotoîdci 
disparaissent  p.ir  atrophie  et  résKurptioii  dans  les  vési- 
cules séminales,  |iendant  les  maladies  de  longue  durée, 
telles  que  les  fièvres  iNplumirs,  la  plilliisie  rhroni- 
que,  etc.  On  n'eu  trouve  puuil  ulur:»  dans  ïks  v<;!»icules 
«einitules,  qui  renferment  néanmoins  un  liquide  de 
même  aspect  que  celui  qu'elles  conlieuueiit  Ior«q»ie 
les  spermatozoïdes  existent.  Ceux-ci  reparaiiSKîul  iun 
d«  la  convalescence,  et  en  même  temps  reviennent  les 
érections ,  qui  avaient  cessé  antérieurement.  V.  TRs- 

TIOTLE. 

SPEKMIDlxnK  s.  ni.  [de  ait:pu« ,  sperme,  et 
ductm,  conduit  ;  ce  mot  est  mal  fait,  il  devrait  être 
xpermodttete \  puis  il  est  hybride].  Terme  emplojt- 
souvent  pour  (leM;;iier  le  imnil  ilrférent  ou  tpermt' 
liquty  par  opposition  à  oviducte  (V.  ces  mots), 

SniRlHOLB,  et  non  SPBBmOLB.  s.  f.  [fpmite 
riiiitirii/ii'^.  Sulist.tni  e  blani'lic  et  vis()ueuse  dans  la- 
quelle sont  enveloppés  un  grand  nombre  de  petite  coq^ 
noirs  et  arrondis,  qui  sont  les  «ufe  de  la  greneaille. 
Cette  substance,  tiès-abondaiite  au  prinfenips  dans  les 
eaux  dormantes,  est  umcilagineusc,  mais  trop  altérais 
pour  être  employée  avantageusement. 

S)»'riiiiiil>^  fff  Crol/iun,  et  non  sjterniole  [sftrnuiù/a 
Ci  uUti].  l'uudre  composée  de  myrrhe  ,  d'olibau  et  de 
safran,  arrosée  plusieurs  fois  avec  l'eau  distillée  ds 
frai  (le  j.Menoiiille,  à  laquelle  on  ajoute,  après  la  des- 
siccaiiuu,  une  certanie  quantité  de  camphre.  Cette 
poudre  a  été  piéeoni-ee  eu  Allemagne,  comme  médi> 
ciment  externe,  contre  les  hémorrhagies. 

iiPEaMODKilMIS-  S.  m.  [de  azifuM,  gra^ijie,  et 

<^c>,aa,  peauj.  Mom  donné  parOeCandollo  i  1*^. 

xpennf  ou  jtérisiierme. 

SPEMMOGOmiK.   s.  f.   [de  u-if^x ,  ^Taiiie ,  et 
fcvita,  production].  Nom  donné  par  Tulasne  à  des 
pointa  noirs  ou  bruns  qui  naissent  sur  le  tballe  des 
lichens,  et  qui  ont  été  pris  d'abord  pour  des  champi- 
gnons parasites,  mais  qui  sont,  sduii  toutes  protiabi- 
lités,  l'appareil  sexuel  inàle  de  ces  cryptogames.  Cet 
organe  est  globuleux,  baUhiellement  placé  aa-tteisous 
d'un  point  noir  ou  foncé  qui  en  indiijue  la  présence; 
il  est  toiitét  pourvu  de  parois  propres  et  isolables, 
tantdt  il  est  confondu  avec  le  tiuu  du  thalle,  n  peut 
'-•(re  à  nue  spule  ou  plusieurs  lor»»  .;,  cf  s'ouvie  ati 
dehors  par  un  pore  ou  des  lentes.  Il  laisse  échapper 
par  là  une  sorte  de  mudlage  ou  pulpe  gristtra  tenant 
en  suspen«inn  des  flianieitts  qui  reinp!i«5nient  si  ri- 
vilé.  Ces»  liliiiiieitU  lui&scul  au  sommet  des  cellules 
formant  lu  paroi  ou  sur  le  cAlé  de  prolongements  me- 
nilifomies  qui  tapissent  cette  paroi.  Os  filament^  ont 
1  millième  de  millimètre  d'épaisseur  sur  3  a  10  eu 
longueur.  Ils  sont  doués  du  inonvemeut  brownien  SOu» 
lement  et  manquent  des  cils  que  posv'dcnt  les  sper- 
msloioïdes  des  crypt(^amcs.  On  les  considère  cepen- 
dant, avec  raison  très-probablement,  comme  analoguts 
et,  eu  attendant  la  démonstration  de  leur  identité  pliy- 
siologique,  on  les  nomme  des  /tpermatk  s  [(i7:if_a5tri:i»J. 
Ils  se  développent  dans  les  sp<  rii>.i^'onies,  avant  que 
les  Jtpore*  uu  organes  femelles  correspondants  appa- 
raissent dons  leurs  apfithéeief.  Des  spermaties  analo- 
gues aux  préi  I  .lentes  naissent  sur  le  stroma  de  divers 
champignons  et  peut-être  de  tous  {Çauin^ium^ 
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,  Cyhtj|NMia),avaat  que  s'jr  développeat  les  organes 
Iles.  Le  cef|is  décrit  eonmw  ud  diaai|ijgmMi  sens 

'DI  i'ij'lcùtfi.'iiiii  rj  uiithi'ittiitum\  )>arasite  des 
u'ul  qu'une  spcrmogonie  de  ces  d)ain|H§nous 
Maenalisaiiee  idesfperfM/ilfrappaniiSMtwissi 
niinct  de  cellules  lilifornies  ,  avec  Taspicl  de 
•s  ou  (ki  gouttes  d'uLurd  visqueuses  et  aroma- 
.  V.  Connt,  GORCVLE  et  Shire. 
SRMOLITRE.  S.  ni.  [de  «rct'ppLX ,  sperme,  et 
pierre] .  Calcul  des  voies  spennatiques,  des  vc^i- 
iéniiiisles  eii  particvUer. 

tlHOPIIORB.  s.  m.  [do  (mtpux,  (;r,iiiie,  et 
porter].  Link  donne  ce  notn  au  plaonitairo. 
liiUOBRHÉE.  V,  SvKHitATORRHÉE. 
lACËLB.  s.  m.  [.v;*/»rtcc/u.«,     xxtXo;,  ail.  ÀJtxlcr- 
igl.  sjjhacelut,  il.  sfnreh^  esp.  es-ftiLciu].  Gan- 
occupe  toute  l'épaisseur  d'uninembre.V.  MoR- 
lOR.-— Dans  les  Livres  hippocratiqiieSt  tpfmcèle 
aoe  sorte  d'inflammatbm  ;  e'eit  en  eeaens  qu'il 
é  de  sphatèlc  du  cerveau. 
àCtatèt       adj.  [ail.  brandigt  angl.  spha- 
.  tt.  tfaeebitot  eap.  etfbeelado].  Qui  est  firappé 

cèle.  V.  iLCÉRATIOM. 

ICÉLIS.  s.  f.  l»pttacelia].  V.  £rG0T  Ue  seigle. 
iCÉLinw.  t.  n.  {t^vBMUtmuÊ,  «^sXi^]. 
de  se  spbaeiler;  dis|MMitiim  «i  qphaieèto. 

•TISMK. 

ILtMIGAftPE.  s.  m.  [d«  eçxJtffèç,  Irom- 
:  A7zm'„  fruit].  Hom  dMioé  ptr  DeBvaim  à  la 

lie.  V  .  Baie. 

■NBIVC£PIIALB.  adj.  et  s.  m.  {sphenencepha- 
tn  donné  à  des  monstres  qui  sr  font  remar- 
uitc  dû\iaUuii  particulière  du  ^phéauidc. 
%0-BA81LAIBB.  a4j.  et  s.  [de  8(^r.v,  os  spbé- 
ùrtst'/aire].  Qui  concerne  à  la  fais  le  sphé- 
l'apophyse  basilaire.  —  Articulnlion  fphéno- 
Celle  qui  unit  le  apbéooïde  et  l'apophyse 
— '  Os  spàéuo'bagiîittre.  Kom  donné  par 
og  à  l'os  occipital. 

O-ÉPIKBIIX,  KI  SK.  adj.  [v;7;^v/o-v/y/'„.<v(,.,-, 
o-eJipt»ow},  Qui  a  rapport  à  l'épiue  du  spbé- 
I  rtère  stpMno-épineuse.  Brandie  de  la  màxil- 
le,  qui  passe  par  le  trou  du  iih'iiic  nom  et 
ribuer  à  la  dure-mère.  —  Trou  sphéno- 
I  f>eiH  rond.  Trou  dont  eit  percé  IV»  iphé> 
i/-ri/-rr  fJi-  l' q-ophjae  d'IngrastïM  et  des 
.  rufiil  Gi  uvale. 

•I^AE««  A|*B«  Mi*  \*phernoidalvi,  angl.^jAet 

•fcnoiclale,  esp.  esfni()iil<if\.  Quia  rapport 
Je.  — -  Epine  sphènoiiiale.  Ou  donne  ce 

à  la  crête  que  la  Eue  futtorale  du  sphé- 

jte  sur  ta  lifriir  Ttiédlane  et  qui  >c'  Joint  au 
lîl  à  ini*i  saillit;  que  jiréscnle  cet  os  près  de 
>slérjflUr  et  externe,  en  arrière  du  trou 
ff,''rinur.  —  Feule  sphvnoidule  ou  orhituire 
Lariçe  fente  sous-jacenlc  à  l'apophyse  d'in- 
f^tftus  Mfjh^noidttux.  On  ap^ielle  ainsi  deux 
f>st  creusé  le  corps  de  l'os  sphénoïde,  et 
rées  I  *  Il  ne  de  l'autre  par  une  cloison  répon- 
gfuMli.uie.  L'ouverture  de  tes  sinus  e>t 
que  côte  de  la  ligne  médiane,  sur  la  face 
<J  u  s  f  >  I  >  ^noVde  ;  die  est,  en  grande  partie, 
une    l;»i'ie  osseuse  contournée  en  lone, 
décrite  le  premier,  et  que  l'on  appelle 
,gffa/ oadg  Beriiti. 

,    SLiij  •  et  s.  ui.  [»<t  ft'i<(l(iirf\  fi<  rini'h- 
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de  e^xv,  coin,  et  w^««,  forme,  ressemblance;  ail. 
Keiibein,  angl.  splwnoid, it.  «fenôide,  esp,  esfenoides]. 
Os  injpair  enclavé  au  milieu  des  os  de  la  base  du  crâae 
et  concourant  à  former  les  cavités  nasales,  les  orbites, . 
les  foiMS  lygomaliques  et  la  paroi  de  la  cavité  gnlia-  * 
raie.  Cet  os,  qu'on  a  comparé  à  une  chauve-souris,  a, 
en  effet,  une  .partie  majenne  qu'on  appelle  le  corpê^ 
et  deux  partiel  lattodei  qui  ressemblent  aaset  bien  A 
deux  ailes  étendue:^.  Le  corps  du  sphénoïde  a  quatre 
faces  :  une  supérieure,  ou  cérébrale,  qui  présente, 
sur  la  ligne  médiane,  les  apophyset  eliBoïdes  potlé- 
rieurcs  et  la  fosse  piluiLiire  ;  sur  les  rùlv^  et  d'arrière 
en  avant,  les  trous  :>pliénu-èptneux  uu  petit  rond, 
maxillaire  inférienr  uu  ovale,  m^illBire  supérieur  ou 
grand  rond  ;  une  face  jutV  rii  ure  ou  gutturale,  articu- 
lée avec  le  vomcr,  et  sui  laquelle  sont  les  apopliyses 
ptéryguïdes;  une  antérieure  on eibito-nasalc,  qui  s'ar- 
ticule par  une  crête  médiane  avec  l'ethmoïde,  et  qui 
présente  de  chaque  cété  de  cette  crête  l'ouverture  des 
siiHis  s|>hénoïdairx  ;  enfin  une  quatrième,  postérieure, 
articulée  avec  l'apophyse  baailaira  de  l'occipital.  De  la 
bee  snpériettre  se  détaebeni  deux  apophyses  horizon* 
taies,  Irianff'ilaires,  allongées,  appelées  jietifes  ailes  du 
sphénoïde  y  ou  ailes  d^ Ingras  un    qui  présentent,  à 
leur  base  et  en  dedans,  I»  nj     i/se»  ctinendet  anté^ 
fieure.s.  On  distingue  ù  chaï  une  des  iwrties  latérales, 
ou  grandes  uUes  du  sphénoïde^  une  face  cérébrale 
qui  hit  pnriie  de  la  baie  du  erine,  une  bee  externe 
ou  temporale  qui  concourt  à  former  les  parni.s  de  la 
fosse  temporale,  et  une  lace  antérieure  ou  orbitaire 
qui  corresfNNMl  au  lOninul  de  l'orbite.  . 

SPUÉilO-MAXILLilBB.  adj.  [spheno-maxil/ari.i, 
it.  xleuu-mnsccllare].  Qui  a  rapport  aux  os  sphénoïde 
et  maxillaire.  —  Feide  spItéuO'tnaxH/aire,  ou  or6t«> 
tait-e  inférieure.  Fente  que  présente  la  région  sy^fo- 
niatique  de  la  face,  el  que  forment  le  sphénoïde  en 
haut,  le  maxillaire  eu  bas,  le  malaire  en  avant,  el  le 
palatin  en  arrière.  Cette  fente  s'unit  à  angle  presque 
droit  avec  la  ptérygo-maxillaire,  et  leur  angle  de  réu- 
nion conduit  à  une  îbsse  profonde  ap[>elée  /ov.ff?  sphéno- 
maxillaire  f  qui  est  placée  derrière  el  un  -peu  ioua 
l'orbite,  et  formée  par  le  palatin,  le  spMnoide  et  le 


nin  \  ; 


»f>iiiki«a-4»BBiTAiBB.  adlj.  —  Os  spiténo-orùh 
tm're  (Béclard).  La  portion  antérieure  du  eorpe  du 

sphénoïde  chez  le  fœtus,  parce  que  cette  )  ili  .ri,  qui 
concourt  à  former  l'orbite,  se  développe  par  un  point 
pirtiettlier  d'eeaifleation. 

SPHÉ^O-PALATI^,  WV.  Ml].  \sp/i€no-pfifnfi)iu\]. 
{lui  a  rapport  au  tiplienuitie  et  au  palais.  —  Artère 
iphéno^patatùie.  Terminaiion  de  la  maxlllaira  interne; 
elle  prend  ee  nom  en  pénétrant  d.ins  le<  ro«i?p<î  nasales 
par  le  tiuu  «pliéno-palatm.  —  6M»y/to/t  spheHu-puia-. 
tin  (ganglion  sptiénoïdal,  Cb.,  ganglion  de  Mcckel). 
Petit  ganglion  nerveux  triangulaire,  situé  en  dehors 
du  trou  sphéiio-|Kil»lin  dans  la  fente  pléryi;o-niaxil- 
laire.  Le  ganglion  sphéno- palatin  est  situe  au  niveau 
du  sommet  de  la  fosse  zygomatique.  nerf  maxillaire 
supérieur  (Fig.  &3I,  h)  lui  envoie  deux  ou  trois  n- 

niçaux  ••çn^ilifs  {i).  Il  a  pour  racine  le  j;i.inJ  pétrcu.x 
du  nerf  vidien  (/),  qu'un  indique  comme  moteur,  hypo- 
thèse dont  son  origine  au  ganglion  génieulé  rend  la 
vcii:l  il.  Il  néi.ssane  'V.  Otioie).  Il  a  pour  racine 
vegclalive  le  lUel  caruUdieu  du  nerf  vidien  (w).  U  four- 
nit les  nerb  sphéno^latin  ialeme,  eu  naso-palalin  (S), 
et  externe,  qui  e>l  n-i  ;rrii  ci-dessous.  Il  fournit,  «n 
outre,  les  Ittets  palaUa^  aiJten6urs(4),seusitif»comme 
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précédents,  et  les  palatins  postérieurs  (2),  destinés 
muscles  périslaphylin  interne  et  palato-slaphylin. 
;;nnglion  est  entouré  par  une  gaine,  prolongement 
a  dure-niére,  par  du  tissu  adi|)eux  et  par  les  bran- 
s  de  la  maxillaire  interne,  ce  qui  le  rend  diflirilc  à 


Fio.  431. 

parer.  Les  nerfs  sphéno-palatins  externes  (3)  se 
Iribuent  à  la  muqueuse  du  cornet  et  du  méat  moyen, 
sphéno- palatin  externe,  ou  naso-palalin  (5),  se  di- 
e  le  long  de  la  paroi  interne  des  fusses  nasales  jus- 
au  trou  palatin  antérieur,  et  se  termine  au  ganglion 
o>palatin  (/)  dont  l'existence  n'est  pas  constante  ; 
:e  ganglion  manque,  il  s'anastomose  avec  le  pala- 
antérieur  (6).  Le  f/nng/inn  som-vuixiHnire  {o)  est 
lendu  au  nerf  lingual  dans  la  glande  sous-maxil- 
e  ;  il  reçoit  de  ce  nerf  des  racines  scnsitives,  une 
ine  (motrice?)  de  la  corde  du  tympan  ou  du 
T  hypoglosse,  et  une  racine  sympathique  du  plexus 
l'artère  faciale.  Au  niveau  et  au-dessous  de  l'artère 
liin^uale  ost  un  ganglion  formé  par  les  rameaux  (/<) 
nerf  lingual,  et  il  fournit  à  lu  glande  linguale.  C'est 
ganglion  sublingual.  —  Trou  ifthèno-jtnlnlin.  Il 
ulte  d'une  échancrure  demi-circulaire  située  entre 
deux  éminencos  que  présente  le  bord  sphénoïdai  de 
t  palatin,  et  qui  est  convertie  en  trou  par  une  sem- 
iblc  échanrnire  du  sphénoïde. 

SPHÉMO-PABIÉTAL,  ALR  adj.  [*phfni>-fnineln- 
|.  Qui  a  rapport  au  sphénoïde  et  au  pariétal. — Arti- 
'ntirnit  .iphétio-ftnrii^td/fs .  Sutures  qui  unissent  les 
rémités  des  grandes  ailes  du  sphénoïde  avec  les 
içles  antérieurs  inférieurs  des  pariétaux. 
SPHÉNO-PTÉIYGO-PALATIN.  V.  PÉRISTAPBYUN 

SPHÉNO-TBMPOBAL,  ALR.  adj.  [spheno-teru/xi- 
'm].  Qui  a  rapport  au  sphénoïde  et  au  temporal.  — 
tiirf  sfth^no-tmijuiriilr.  Celle  qui  résulte  de  l'articu- 
ion  des  grandes  ailes  du  sphénoiide  avec  la  portion 
lilleuse  du  temporal. 

SPHÉRIQUB.  adj.  [xjthn-ricus,  de  oçaîsa,  sphère; 
.  kiige/rund,  tphOrisch,  angl.  spherir,  it.  xferiro, 
).  eM/erico].  Qui  a  la  forme  d'une  sphère. — kpithf^- 
m  Kjihirique.  Outre  les  régions  où  il  prédomine,  on 

trouve  accessoirement  dans  la  vessie,  l'urelère,  les 
isinels  surtout  ;  et  quelques  cellules  peuvent  offrir, 

deux  et  même  quatre  noyaux,  comme  les  cellules 
vimenleuses  des  mêmes  régions  et  du  poumon  en 
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présentent  quelquefois.  On  peut  en  trouver  aussi  de 
cette  forme  dans  les  épithéliomas,  les  tumeurs  séba- 
cées, etc.  V.  ces  mots,  EmHËuuM  et  Urctére. 

SPHËItlSTIQrB.  s.  f.  [(TçaitsKrrixT,,  sous-entendu, 
TÎ7,vT,,  de  ff'-a'pa,  balle].  L'art  déjouer  à  la  balle.  Cet 
exercice  était,  parmi  les  autres,  conseillé  par  les  mé- 
decins de  l'antiqviité. 

SPHÉBOÏDAL.  adj.  [tphtrroideii,  <r9aipctt^r(,  de 
<jç»îpa,  sphère,  et  l'^o;,  forme].  Qui  se  rapproche  de 
l'état  sphérique.  —  État  xphéroïdnl  ou  globulaire  det 
/ifjuidrs  {phi^nnménft  de  cnléfnrtinn).  Noms  donnés  par 
Boutigny  à  ce  fait  que  divers  liquides  placés  sur  un  corp« 
chaulTé  au  rouge  blanc  y  prennent  la  forme  sphérique 
sans  le  mouiller  <^t  restent  sans  mouvement,  sans  Intuillir 
ni  changer  de  volume  plus  vite  qu'à  la  température  orili- 
naire,  jusqu'à  ce  que  la  surface  devienne  moins  chaude 
et  passe  au  rouge  brun.  Alors  tout  à  coup  le  liquide 
bout  avec  violence  et  se  trouve  projeté.  Dans  la  <•«/<•- 
faction  df  l'nnde  sulfureiix  liquéfié  à  —  10",  ce  corp» 
conserve  sa  basse  température  dans  une  capsule  dr 
platine  contenant  de  l'or  ou  de  l'argent  fondus,  à  re 
point  que,  si  on  lui  ajoute  de  l'eau,  elle  se  prend  subi- 
tement en  un  glaçon  qu'on  peut  retirer  du  fourneau 
incandescent.  La  théorie  de  ces  faits,  importants  pour 
le  chauffage  des  m.ichines,  est  connue,  mais  complexe. 

SPHÉBOTHÈOOB.  S.  f.  [deoçatpa,  globe,  et  ^xt, 
loge].  Sporange  des  lycopodes  (Hoffmeister). 

SPHINCTEB.  s.  m.  [spliirirtfr,  <rf i-yx-rrp,  de  <rfi\ 
•yjiv,  lier,  serrer;  ail.  Scli/tes<tiniuM,  angl.  tpitinrter, 
it.  sfiuterc,  esp.  esfintfr] .  Nom  de  certains  muscles 
annulaires,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  servent  à  fermer 
et  à  resserrer  les  ouvertures  ou  conduits  naturels. 

Sphinrtfr  df  Pnnus.  La  plupart  des  anatumistes  onl 
donné  ce  nom  à  deux  muscles  qui  environnent  l'es- 
tréniilé  inférieure  du  rectum.  L'un,  placé  plus  super- 
flciellement,  est  le  sphinrler  externe  ou  xphiitrfei 
rutnni^  (constricteur  de  l'anus,  Bichat,  coccygio- 
anal.  Ch.),  dontWinslow  a  fait  deux  muscle»  distincts, 
sous  les  nom»  de  sphinctcrt  cvtnnés  interne  et  ri- 
terne.  L'autre,  placé  au-dessus  du  précédent,  est  le 
sphincter  interne,  dont  beaucoup  d'auteurs  ne  foni 
point  mention  ;  il  est  formé  par  la  terminaison  dei 
libres  circulaire»  du  rectum  :  Winsluw  l'appelle  v/>Aïm- 
ter  intestinal.  V.  KecTIim. 

Sphincter  des  lèvrex.  V.  OliBICl'LAIRE  drs  lèrrts. 

Sphincter  du  vagin.  V.  CONSTRICTEUR  du  vagin. 

Sjihincter  de  In  rex\ip.  Nom  donné  par  quelque* 
anatomistes  à  l'entrecroisement  de  libres  musculaires 
qui  entoure  le  col  de  cet  organe  ;  niais  ces  fibres  font 
partie  de  la  tunique  musculaire  et  ne  constituent  point 
un  muscle  distinct  :  la  portion  antérieure  du  releveur  de 
l'anus  peut  resserrer  le  col  delà  vessie  ;  de  là  le  nom  de 
faux  sphincter  de  In  t^esxie {p'ieudo-.iphinrter  vetictr). 

SPHYGMIQtJB.  adj.  [\phygnncus ,  de  a^u^uoc, 
pouls;  ail.  sphygmisch,  it.  .tfigmico].  Qui  a  rapport 
au  pouls.  —  Art  xphygntique.  Art  qui  a  pour  but  la 
connaissance  des  caractères  du  pouls. 

8PHYGM0GRAPHB.  ».  m.  [de  açufpio;,  pouls,  e( 
■jîxçiiv,  écrire].  Sorte  de  sphygmomèlrc  qui  enregistre 
les  pulsations  des  artère».  — Sphi/gmographe  de 
rordt.  Il  est  esseiiticllenient  formé  d'un  levier  mis  en 
mouvement  par  les  battements  d'une  artère,  qui  inscrit 
ses  oscillations  sur  le  kymographion.  —  Sphygmogrfi- 
phe  de  Marey.  Il  se  compose  d'un  levier  d'une  extrême 
légèreté  qui  déprime  l'artère  au  moyen  d'un  ressort 
élastique  et  non  d'un  poids.  Chaque  fois  que  le  pouls 
de  l'artère  soulève  le  ressort,  le  mouvement  se  Irans- 
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net  m  levier  nini  d'une  plMM  qui  faterfl  le»  owO- 

hlions  sur  un  crlinilre  tournant.  L'appareil  rrprésenté 
èuu  U  Fi(nre  i32  s'applique  sur  l'avant-bras,  l'exlré- 
niié B  Immiée  dn  cAlè  du  coude .  Li  montors  wr  laquelle 
umt  filétî  les  différentes  pièces  se  compose  d'un  câdre 
métallique  et  de  deux  ailes  latérales  B,  B,  articulées 
i  dtinjèn.  La  cadre  et  les  ailes  Tonnent  dans  leur 
«■(■Me  une  sorte  de  gouttière  qu'embrasse  la  partie 
airifrienre  de  ra\-ant-bnis  ;  pour  rnmpléfer  l'adapta- 
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km  dé  rimlruoiMt,  un  laed  coolourne  l'avant-^aa 

Il  arrière  el  v>  réfléchit  alternativement  d'un  cMé  à 
;2ulre  sur  de  petits  crochets  dont  les  ailes  sont  niuuies. 
uand  l'appareil  est  en  position,  un  ressort  litué 
tns  l'intérieur  du  cadre,  «Itiil  être  t'xactrnu'nt  af>pli- 
lé  nir  l'artère  raUule.  Uiaque  battement  de  l'arteri' 
ttièvs  le  MMOfft,  et  le  mouvement  de  celui-ci  e^^t 
uuuÛÈ  i  son  tour,  par  une  pièce  intermédiaire  h ,  à 
levier  L  qui  l'amplifle.  On  voit  alors  l'extrémité  du 
ier  âèeiin  des  mouvements  asses  étendus  dont 
aatnra  varie  avee  la  forme  du  pouls.  Un  petit 
sort  r  empêche  le  levier  d'être  projeté  au-des- 
du  point  auquel  l'élève  le  battement  artériel, 
ir  obtenir  une  idée  eiaete  de  ces  mouvenieals,  on 
enreirisire  de  la  manière  suivante  :  L'extrémité 
I  Ifvifr  I.  |Mirti'  une  plume,  ccUe-i  i  frntlt^  sur  une 
ue  P  couverte  de  papier,  et  qui  est  mue,  parallèle- 
t  au  levier,  par  le  meavement  d'horlogerie  M.  De 
inibinaison  «le  ces  deux  mouvements  résultent  de» 
bea  dont  le  nombre  correspond  à  celui  du  pouls, 
>nt  le  forme  eecrespeed  à  de»  types  trè»»nembreOT 
pliifiifurs  rarnctériseiit  neltement  des  inalailies  du 
ou  des  vaisseaux.  La  fréquence  du  pouls  se  juge 
la  le  nomlm  de  puhatioae  inaerilee  tarie  papier 
a  vit«*«it**  translation  est  connue.  (Marey.) 
MYGMÊOl'iHiE.  s.  m.  [Kp/iyfftiio/ugiiitn,  de  o^j- 
pouia,  ei  >i7t»,  indiquer}.  Instrument  propres 
ifTinaltrr  la  vilesseetles  autres  qualités  du  pouls. 
I  YGMOMiCTBB.  S.  m.  [s^hymometrum^  de  o^j- 
3ouls.  et  i*-irf'.i,  nMMfe',  ail.  et angl. 

Instrument  pour  mesurer  le  pouls.  Sanc- 
ivait  imaginé,  dit-on,  sous  le  nom  de  puixî/uye, 
"ument  inconnu  aujourd'hui,  qui  devait  èire  un 
e  xphyQwnnmUrt.  Celui  qui  a  été  inventé  par 
I,  eC  au  moyen  duquel  il  espérait  pouvoir 
•r  les  cliveras  qualités  liu  pouls.  De  peut  servir 
tattr»  que  sa  vitesse  et  sa  régularité. 

I.  m.  [de  ofirjiAsc,  pouls,  et 


cMittlv,  emninei^.  Instrument  qui,  i^té  au  tuëi»» 

pr.ipiie,  permet  d'enre«îistrer  le  tracé  du  pouls  des  ar- 
tères avec  lesquelles  il  est  mis  en  communication. 
(Harejr.) 

SFICA.  s.  m.  [angl.  tpnn,  il.  iingn,  e«p.  rv;/fr«]. 
Mot  latin  qui  sipuille  .  /j/,  et  que  l'on  emploie  quelque- 
fois pour  ilé-igner  certains  tendages  croisés  dont  les 
tours  de  bande  sont  disposés  autour  d'un  membre 
comme  lesépillefs  des  f^minées  le  long  de  leur  axe 

commun.  Le  spu-a  est  /ï*cen- 
ilii,)t  ou  (irfcendan/,  selon  que 
les  pointes  des  doloires  for- 
mées par  ces  tours  de  bande 
sont  tournées  vers  la  partie 
supérieure  ou  vers  la  peitie 
inférieure  d'un  moUÉbrO  On 
distingue  le  spim  inguiml,4|ni 
est  simple  ou  deiMe;  edui  de 
l'épaule  et  celui  du  pouce  ;  mai» 
ces  bandages  sont  remplacés 
avee  avantage  par  des  huit  de 
chiffre. 

SPICANAB».    s.    m.  [il 
tpigonnrdi,  e«p.  ^ttpieanar* 

llli"^ .  V.  N  aBIi  iiiitirii. 

SPIGIPOailB.  adj.  Upià' 
fitrmû,  de  spfta,  épi,  et 
forma^  Ibraie].  Kto  forme 
d'épi. 

smOLB.  t.  r.  [jtpieuitt^  dlnrinutir  de  ep/ea,  épi]. 
P.piIIet.  Réonioa  de  deux  Ott  d'un  phiN  grand  nombre 
de  Qeurs,  dans  la  bmilledes  graauuées.  A.  Richard  le 
fait  synonyme  de  todicute;  ee  dernier  mot  doit  cepeO' 
dant  avoir  un  <ens  différent  et  exprimer  l'enveloppe 
commune  de  l'épillet  ou  tépicène.  V.  SPOROPBORI. 

SPICL'LÉ,  ÈE.  adj.  [s/nrulntHs,  de  *picu/n,  épillel]. 
Se  dit  de  l'épi  composé  de  plusieurs  épillels  tessilcs  ou 
subsessiles,  serrés  contre  le  rachis.  Exemple  :  l'in-ai^. 

SMCALIACÉES.  s.  f.  pl.  Petite  familk  <le  planta* 
qui  comprendrait  les  strychnées  à  fruit  cap^ulaire. 

SPIGÉLIB.  s.  f.  La  xpit/i^/ie  anthelminthujuf  {Spt' 
getia  anlhflminthicaf  L.),du  Brésil,  est  une  herbeappe- 
lée  aussi  Imiiviflifr^  ou  brinvilli^re,  très-vénénema, 
qui  e^t  emplovi-e  à  petite  dose,  en  poudra  OU  décoe- 
tion,  contre  les  vers  ii'-i  hn  i!r>  Ininhi  h  L.t  ')'^<j^- 
lie  ilu  Maryland  est  aussi  une  herbe  de  la  famille  des 
spigéliacées  qu'on  préfère  à  la  précédente  comme  an- 

theltniiitliiqu<-,  en  ce  qu'elle  est  iiKiius  \éiu'iieuse. 
Dans  les  Etats-Lnis,  on  l'emploie  beaucoup  (iyptyeiia 
marifamlko,  L.);  c'est  un  des  vermifuges  lue  plus 
puissants  et  les  plus  sûrs.  On  prépirc  une  infusion 
avec  :  spigelia  marilaudica,  15  graiu.;eau  bouillante, 
500  fraro.  On  bit  macérer  pendant  une  heure,  on 
flitre,  et  l'on  doiHie  une  i  nillerée  à  bouche  du  liquide 
de  trois  eu  trois  ou  de  qu  ilre  en  ipialre  heures.  Il 
est  avantageux  d'en  faire  pré.  .mI.t  I  .nliniiiislralion,!* 
veille,  d'une  dose  purgative  de  calomel  ;  après  la  der- 
nière dose  du  \ernufuge,  on  fait  purtrer  avec  l'huile  de 
ricin.  Quelquefois  onasS4>cie  au  verni  !      un  purgatif. 

SPiCÉLINB.  s.  f.  [esp.  esfjiyeluiij].  Sub>tance 
brune  non  azotée,  amére,  nauséeuse,  purgative,  et 
causant  une  sorte  d'ivresse,  trés-solutiie  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool,  (>eu  dans  l'éther,  soluble  dans  l'acide 
nitrique,  et  pre<  i^utce  par  le  soua-aoélate  de  plomb, 
trouvée  dans  les  feudies  et  surtout  dans  la  racine  dtt 
Spigeiia  nMiMminthica,  L. 

BnLAinBB.  *•  m.  V.  GaESseif  «A*  fatHi, 
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8PILB.  t.  m.  [spilm,  de  airUo;,  tache  ;  ail.  SaM- 
fleck]  (Richard).  Le  véritable  ombilic  du  fruit  des  gra- 
aiinéés. 

SriLOPLAXIB.  8.  r.  [de  oirlXc;,  tache,  et  irXà^, 
plaque].  Sous  le  nom  de  spHoplaxie  indienne^  on  a 
décrit,  comme  différeiile  de  Y éléphantiasis  îles  Grecs, 
une  maladie  qui  n'est  autre  que  cet  éléphantiasis 
même  ;  aussi  Duchassaing  donne  le  nom  de  fpUoplaxie 
à  l'éléphantiasis  des  Grecs  ou  tuberculeux,  en  réser- 
vant le  nom  û'é/éphnntiasi.t  à  celui  des  Arabes,  le 
«eul  qui  cause  le  pied  d'éléphant  ou  jtodarthrocace  de 
Kœmpfer. 

SPILOS.  s.  m.  [nœvus,  xpilus,  spilos,  de  vnt/.c;, 
tache].  Tache  cutané«  causée  par  une  production 
exagérée  du  pigment.  V.  NiCVUS. 

SPINA-BIFIDA.  s.  m.  [ail.  nûrkentftalte,  it.  spinn 
bifida,  esp.  espina  Lifida].  Nom  donné  à  Vhydntrn- 
chii  (V.  ce  root)  congénitale,  à  cause  de  l'écartement 
que  présentent  les  apophyses  épineuses  dans  l'endroit 
malade. 

8P1NA-VBNT0S4.  S.  m.  [ail.  Winddom,  Kno- 
chenwurm,  angl.  xpinn  vento^n,  it.  spinn  ventosn, 
esp.  espina  ventosa].  Nom  ious  lequel  on  a  décrit 
tantôt  des  hypcrostoses  ou  des  exostoses,  itarfois  même 
de  simples  abcès  développés  dans  l'intérieur  des  os, 
tantôt  de  véritables  ostéosarcomcs.  L'observation  a 
montré  que  les  tumeurs  ctiarnues  décrites  sous  ce  nom 
dans  les  os  et  les  distendant  sont  :  1**  des  tumeurs 
flbreuscs  assez  fréquentes  dans  la  mâchoire  inférieure, 
où  elles  partent  du  canal  dentaire  ,  elles  peuvent  être 
ou  non  mélangées  de  parties  ayant  l'aspect  colloïde, 
par  suite  de  la  présence  de  matière  amorphe  ;  2°  des 
tumeurs  à  myél<*p/iuei,  de  consisUince  et  de  couleur 
musculaires,  compliquant  quelquefois  la  présence  des 
épitiiéliomas  qui  envahissent  la  mâchoire  ;  3"  des 
kystes  à  paroi  fibreuse  ou  non  (V.  Fibro-kystiqie).  Le 
principal  caractère  du  xpinn-ventusa  consiste  en  ce  que 
l'us  semble  comme  soufHé  dans  le  point  malade.  Il  se 
tuméfle,  se  dilate  dans  toute  sa  périphérie,  s'amincit 
extrêmement,  et  acquiert  ainsi  un  volume  énorme, 
avec  douleur  profonde  très-obtuse  et  à  peine  perçue 
par  le  malade.  La  seule  ressource  est  l'amputation. 

SPINAL,  ALB.  adj.[de  spina,  épine;  angl.  spinnl, 
il.  spinti/e,  esp.  expinnl].  Qui  a  rapport  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  ou  à  la  colonne  vertébrale.  — 
Artèrfs  spinales.  Nom  donné  à  deux  branches  que 
fournit  l'artère  vertébrale  parvenue  dans  le  crâne,  et 
que  l'on  distingue  taunlérieure eipaslérirure.  Chaus- 
sier  les  appelle  artères  médianes  du  rorhis.  La  pos- 
térieure descend  parallèlement  à  celle  du  côté  opposé 
sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  épinière,  et  lut 
distribue  ses  ramiflcations.  L'antérieure  descend  en 
serpentant  sur  la  face  antérieure  de  b  moelle,  se  réu- 
nit avec  celle  du  côté  opposé  au  niveau  du  grand  trou 
occipital,  et  forme  ainsi  un  tronc  commun  flexueux 
qui  se  continue  jusqu'à  l'extrumilé  inférieure  du  ra- 
chis.  —  Nerf  spinal  (accessoire  de  la  paire  vague, 
accessoire  de  Willis).  Nerf  qui  naît  de  la  partie  laté- 
rale postérieure  de  la  moelle  épinière  (Fig.  433,  B), 
au-dessus  de  la  racine  postérieure  du  quatrième  nerf 
cervical  (F),  et  quelquefois  plus  bas.  C'est  le  ncrftra- 
chélo-dorsal.  Ch.  Le  nerf  spinal  remonte  entre  le  liga- 
ment dentelé  et  les  racines  postérieures  des  nerfs  cer- 
vicaux correspondants,  jusque  dans  le  cr&ne,  où  il 
entre  par  le  grand  trou  occipital  ;  il  en  sort  par  le  trou 
déchiré  postérieur,  traverse  le  muscle  sterno  mastoï- 
dien,  et  se  perd  dans  le  trapèze.  Ch.  Bell,  regardant 
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le  nerf  spinal  comme  un  des  nerfs  qui  tiennent  sous 
leur  influence  les  fonctions  respiratoires,  lui  a  donné 
le  nom  de  nerf  respiratoire  suftéricur  du  tronc.  Le 
spinal  n'est  point  la  branche  motrice  d'une  paire  ner- 
veuse dont  le  pneumogastrique  serait  la  racine  sensi- 
tive  ou  postérieure.  Cl.  liernard  a  montré  qu'il  se  com- 
pose de  deux  portions  anatomiquemenl  distinctes  par 
leurs  originns,  îavyir  :  1"  la  à/cri'h^  interne  (A>,  i|tii 


Fw.  433. 

naît  de  la  moelle  allongée  (B')  ;  2*  la  branche  externe 
(;•),  qui  provient  de  la  moelle  épinière  cervicale  (B  . 
Ces  deux  portions  du  nerf  spinul  sont  souvent  indé- 
pendantes l'une  de  l'.iutrc  dans  leur  dévelopiiement 
relatif.  Ainsi,  chez  le  b<rufel  le  cheval,  la  branche  ex- 
terne est  |iroportiunncllcnieiit  beaucoup  plus  déveiof»-- 
|>ée  que  chez  l'homuie,  tandis  que,  chez  les  oiseaux. 
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te  branctte  «xtcrne  disparaît  entii-rciuiMit,  û>^  tellp 
le  que,  chei  cet  animaux,  le  nerf  &(iiiul  est  rédutt 
hivnàt<;  interne,  etc.  Le»  animaux  chei  qui  o(i  a 
lièlMMriii  ||ijiuiax  sunivcnt  indéflniment,  et  l'on 
merve  dm  eux  que  Yaiihuntr;  les  autres  phéno- 
«sdela  di;e»lion,  de  la  circulation  et  de  la  rcspi- 
iri,  qui  sont  sous  rinlluence  motrice  du  pneumo- 
rique,  ne  sont  point  pnralysé*  et  eentïiraent  de 
•cuîcr  iiMniialeii.fnt.  I-'ahlation  des  iicrfs  «.[.liiiaiix 
il  que  sur  ie$  niouveiueuUdu  lar}nx,  et  par  suite 
1  voix,  qu'elle  rend  impoMiUe  on  fldble  et  rauque. 
laisf-  iiii.nii  I  us  les  autres  organes  qui  rei.niM-nt 
leumogastrique  (esluioac,  c<eui',  poumoAt  etc.). 
imme/d'aotie  pirt,  eetke  beulté  molriee  ne  pro- 
(l'jucune  anastomoje  du  pnpumogastrii|uc  avec 
iai,  l'bjipoglotse  ou  les  paires  cervicales,  il  faut 
feeanmltie  que  le  pneumofaslrique  n'est  point 
Tf  «pii<ii(tf  pur.  mais  qu'il  est  mixte,  c'est-à- 
ue,  dès  son  origine,  il  est  composé  à  la  fois  par 
d*  de  sentiment  et  par  des  filelt  moteurs  invo- 
es.  De  lout  ceb,  il  n-sulte  fiii.ilcnipnt  que  le  nerf 
ne  peut  p^b  iMre  L•oIl^idt■a•  comme  la  ratine  au- 
e  du  nerf  pneumogastrique.  Le  larynx,  consU- 
m  appareil  double  destiné  à  la  fois  à  la  respira- 
à  la  phonation,  est  inQuencé  par  deux  ordres 
I distincts,  savoir  :  le  pneumogastrique,  qui  pré- 
X  niouvemeols  m/nro/otref  involontaires,  et  le 
q  ui  préside  aux  mouvements  vnrmtx  volonlai  res . 
omme  et  la  l'iupart  de»  maiiiniirèrcs,  ces  deux 
le  nerfs  se  trouvent  mélangés  et  unis  dans  les 
yngés.  Mais  Tanatomie  comparée  montre  que 
sion  du  spinal  et  du  piuniiuo^^aslrique  n'r.st 
entelie.  Cbes  le  cbioipanzi,  par  exemple,  elle 
îeu,  et  h  branche  interne  du  spinal  ciws  cet 
3  se  rendre dirccti'inriit  a\i  larynx.  En  résumé, 
logastrique  est  un  nerf  mixte  qui  tient  sous 
danoe  trois  grandes  Ametlens  dont  les  movve- 
nt  involontaires  :  la  dif^pstion,  la  circulation, 
tUon.  (^pendant,  parmi  ces  fonctions,  la  res- 
«rtjej|»e  à  U  vie  volontaire  ou  de  relation 
ntrrveiitinn  d,in<  la  production  de  la  voix. 
Bim'iit  pour  coït  ■  fonction  que  le  aerfxjiiital, 
ment  ntutcnr  volontaire  et  piMMMteur,  se 
'ajout»'  à  l'influence  du  ppeumoga«triqti«>. 

•  BoiiiiiKil,  le  larynx  ne  sert  qu'à  la  respiia- 
foiictiotiiie  que  sou«>  l'influenct;  du  ;  i  id  - 
\  l 'état  de  veiUe*  lors  de  l'acte  de  phonation, 
du  spinal  intervient  pour  agir  sur  le  larynx. 

•  spinaux  ont  été  préalablement  détruits, 
!  peut  plus  agir  sur  son  apipeKil  vocal  ;  il 
e,  et  son  larynx,  comme  «m  estomac  ou  le 
niK'  son  nlle  dans  les  fondions  de  la  vie 
it  cesse  de  servir  à  la  vie  de  relaliufl. 
Atfmtoins  et  Rtconnirr. 

—  r,  i  [Ht'ce,  vue  pn  arrière,  a  éU-  disx'- 
39é*}  iie  tnantere  à  mettre  en  évidence  les 
ee  •nantomoses  de  ces  nerfs.  A,  Mseeau 
lIii  i^n'-umogastrique  ;  B,  filets  originnires 
3  |>oriii>n  médullaire  du  spinal  qui  vient 
ta  braiR-he  externe  de  ce  nerf  r  :  ces 
res  s'«'tt.'inlpnl  depuis  la  première  jusqu'à 
|Miire  cervicale  eavicou;  W,  lîlcls  origi- 
»rtion  bulbaire  du  spinal  qui  vont  ensuite 
ranclie  interne  de  ce  nerf  A;  C,  origine 
-y  iij^ien  ;  D,  troncs  du  facial  et  de  l'acous- 
,prùs  leur  origine  (septième  paire)  ;  E, 
rpo^IoMe  coupé  ;  F,  F,  racines  posté- 
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rietires  des  |)alres  nerveuses  cervicales  rachidiennes  ; 
g,  ganglions  du  nerf  glosso-pliaryngien  ;  /<,  ganglion 
jugulaire  dtt  pneumogastrique  ;  i,  rameau  auriculaire 
du  pneumogastrique  ;  A-,  branche  interne  du  spinal  ; 
/,  rameau  pharyngien  du  pneumogastrique  provenant 
de  la  branche  interne  du  spitul ,  m,  nerf  laryngé  supé- 
rieur ;  n,  nerf  laryngé  inférieur  ou  récurrent  ;  o,  tronc 
du  nerf  pneumogastrique  coupé  ;  f»,  ganglion  cervical 
su|K'rienr  ;  j;aii-lion  cervical  inftrieur;  r,  branche 
externe  du  nerf  spiual  coupé;  anastomose  de  Willia 
entre  le  pneumogastrique  et  ht  Iminche  externe  du 
spinal;  /,  rnlinnus  \rriiil<)iiii.\  ;  u,  u,  coupe  des  pé- 
doncules du  cervelet;  c,  plancher  du  quatrième  v«n- 
trienle;  x,  corde  du  tympan  ;  4,  coupe  du  rocher; 
2.  ronpe  de  la  partie  basilaire  de  l'i  rripital  ;  3,  3,  ver- 
tèbres cervicales  ;  4,  é,  dure-mère  -,  5, 5,  artère  ver- 
tébrale ;  6,  6,  arlèra  carotide  ;  7,  Mseeau  des  muselée 
slyliens  coupés;  8,  9  et  iO,  muscles  constrirt  iif;  du 
pharynx  ;  1 1 ,  œsophage  ;  1 2,  piemière  vertèbre  dorsale. 

SPINBLLÉ,  ÊB.  adj.  [ji|iÂe/Aifw,  daqnjM,  épine; 
ail  doi  /r<i>ftziff\.  Qui  est  emirert  da-pcililee  épines  ou 
aiguiUuas. 

SMNBSCBNT,  BNTB.  adj.  [«/nn<>«e«IW,  de  J^IW, 
épine  ;  angl.  spinescent].  Se  dit  de»  eifanea  qui  se 
transforment  en  épines. 

SPINI  AXOlBO-«l»INTAIk.  [it. 
occipitalet  esp.  etpini-axoideo-oec^itaf],  V.  DmoiT 
pottérifur  (grand)  df  la  Me. 

SPI N I- AXOÎDO-TBAC■ftL^Af LOtolM.  T.  OMJ- 

QUK  {grand)  de  la  léie. 

SrailFOmB.  adj.  [*}>ini/omiis,  de  Jfpina,  épine. 


et  fn 


II.  rA 


rii/iji  iiiii/].Lii  forme  d'épine. 


»PlNTHÊBO«iiTBB.  S.  m.  [de  entvHf ,  éliocelle, 
et  pirpcy,  mesure  ;  aU.  I>ûnkei»fimm;  it.  spialer^ 
>«  ^  ,  csp.  f^/jirrleromelro],  instrument  propve à  BM» 
surer  lu  force  des  étincelles  électriques. 

SPINTBÉBOMB.  S.  f.  [de  ewnêj^,  étincelle,  et 

ir- !T^7t,  voir].  V.  SVRCHYUS. 

SPIBACOLB.  S.  m.  [spiraculuitif  de  spirare^  respi- 
rer]. Orilica  extérieur  des  tnehées  de*  insaelas.  V. 

Stigmate 

SPIBAL,  ALB.  adj.  r«^tro/M,  ail.  et  angl.  spiral, 
it.  xpiralet  ttpirai].  Qui  aal  cimiautué  mit  aei- 
mème,  eomme  un  ressort  de  montre.  —  KaûwwM 
spiraux.  V.  CELLULE  t'^gftale  ttltUCatiA. 

SPIBALÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  epiraifOrmig\,  Qui  atl 
tordu  ou  disposé  en  spirale. 

8FIBB.  s.  f.  [aritps,  spire].  Organe  disposé  en  spi- 
raie  ;  on  ensemble  d'organes  insérés  ainsi  ;  ou  ligne 
formée  par  leurs  points  d'insertion.  Y.  RnYuoTAXiB. 

BPlBÉACiBB.  S.  f.  pl.  Tribu  des  rosaeées  I  nlice 
libre,  persisti  n!,  <  inq  ovaires  libres,  styles  courts  ; 
fruits  composé»  de  follicules  i  plusieurs  graines  pen- 
dantes {Spùtniy  CousfOt  ete.). 

SPinfiE  VLMAIBR.s.f.  [ai\.  l'IiH^pierislaude,  ÏVie- 
neiikonigin,  angl.  meadowsuwtl.  V.  nuVE-det-préM. 

BPlBÉiNB.  s.  f.  [acide  $pir4ifue].  Poudra  critlal» 
line  retirée  des  ITeurs  de  fipirirn  ufmaria,  L.  C'est  une 
matière  colorante  jaune  insoluble  dans  l'eau,  très>so- 
luble  dans  l'alcool,  l'éther  et  las  aleilis.  (CnB*OV.} 

SPIRÉIQI  B.  V.  SALICTLEtnt. 
îtPIKlCLLE.  S.  f.  [spiricula,  de  spira,  spir^].  ^ilet 
mince,  roulé  en  hélice  dans  l'iMérienr  des  vaissanux 

trachéens. 

SPlBiTOALIBTB.  sdj  et  8.  m.[d9  fpMfuùftf,wfiri' 

tiiel,vyi(/(V«s-,  esprit].- -  U-  // - •  ^  i-ir  f.  deux 

qui,  méconnaissant  les  propriétés  spéciale»  inhérentes 
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aux  éléments  anatvniique»  et  aux  Imu»,  font  interve- 
nir, pour  exi^iquer  Im  aciM  nonnaus  «t  morirides 
de  IVronomie ,  <les  entitô-^  di  rit  l'existence  ne  peut 
être  prouvée,  et  indépeudaules  de  la  matière,  bien  qu'a- 
fismit  en  eile;  enlUét  ameeuivenienl  coonue*  soui 
If  nnin»  d'esprits  animaux,  d'arrhéfs,  d'âme,  de 
l>rin<  ifie  vital^  etc.  V.  Akimishe,  MAltlUAUSllE,  MÉTA- 
mmQin  al  ViTAumis. 

SPIRITCeCX,  KrSE.adj.  [<ll!l■itlln^■ll'i,  de  spirilus, 
esprit;  ail.  yeUtiy,  spirttum,  mi^l.  spirittfjii.'t,  it.  spi- 
riimo,  e»p.  expiyitmto].  Se  dit  de  tout  liquide  qui  est 
principalement  composé  d'alcool,  ou  qui  en  contient 

SPIBOÏDE.  adj.  [spiroide*,  deoritps,  tour,  et  »î- 
^c;,  forme;  ail.  xpira/ûhnlirh,  il.  xpirttide,  esp.  Mf>K 
roi>lf\.  Qui  est  contourné  en  spirale.  —  Mouvement 
ipirohle  du  ctpur  [rotation  Intéra/e  nutour  de  l'axe 
longifwlinat  de  Harvey,  torsion  du  c^vur).  Mouvement 
partiel  oa  relatif  da  cœur  pendant  ion  raceourcisse- 
ment  syttolure'.  Il  est  dft  1  la  diapotitidn  des  fibres 
inusrubires  «le  sa  surracf  el  de  sa  poiiito,  qui  déter- 
minent une  lorsMn  de  sa  pointe  de  droite  a  gauche  et 
d'avant  en  arrière  k  ehaqôe  contraction. 

SPIBOÏLK  m.  [esp.  espiroilo].  Railictl  iii(li«nié 
dana  l'huUe  volatile  de  Spirœa  ulmaria,  L.,  et  assez 
analofoe  au  bemolle  (V.  ce  mot).  Comme  lui,  H  se 
combine  avec  rhv  irogène  (formant  IV/'/V/^- A  sp{. 
roiiique)  et  avec  divers  corps  simples,  pourforuier  «les 
spùtaïunta  detouft^^  tTUnkyttc.y.  Sauctudx  {andr). 

SPinoi.  s.  m  V.  Phén  a 

aPlitOI.O»|]LPDIlQlJB  (AuitK).  Produit  cristallin 
réauitant  de  raetion  de  l'acide  snlAirique  anr  le  spiral 

h  unr  faible  tflialeur.  (C»îH»O.SOï.) 

§PlAOUÈTBB.  S.  m.  [de  spirarCf  respirer,  et  ji.t- 
T»cv,  mesure  ;  aufl.  «ini^eme^r»].  Il  vaut  mievx  dira 
puéomètre.  V.  ce  mot. 

8PIB0MÉTBIE.  s.  f.  V.  PKËOMËTRIE. 

8PIB0PTÈSB.  s.  m.  [sfiiroptern,  de  virtipx,  spire, 
et  iTTipiv,  aile].  Oetire  d'helniintliesàcorps cylindrique 
aminci  aux  deux  Luuts,  ou  en  avant  et  en  arrière  seu- 
lement. Tète  ailée  ou  nue  ;  bouche  terminale,  orbicu- 
laira,  nue  ou  papilleusc.  Extrémité  caudale  du  mâte 
ailée  de  chaque  cAté ,  repliée  Iftchement  en  spirale  ; 
|>énis  filiforme  contenu  dans  une  gaine  ligulée.  Femelle 
droite  non  ailée;  ouverture  génitale  placée  en  arrière. 
Ovipare  ordiniûrefflent;  quelques  espèces  sont  vivipares, 
l'ne  espèce  de  ce  genre  a  été  trmix  e  riiez  Thomme 
{iipiroptera  honiinis,  Rudulphi).  Corps  blanc  ,  élasti- 
que, 1b  tête  est  tronquée,  popilleuse;  le  corps  est  peu 
aminci  en  avant,  recourir- ,  exlrt^niitc  caudale  du  màle 
ulluugée,  obtuse,  à  ailes  très-nunces.  Le  corps  de  la 
DameUe  a  TextrCmilA  de  la  queue  trés-eourte,  mince, 
obtuse  et  tr;iii-:]Mi-rfilr,  I.:î  frin-'ll"  r-.t  lonjfue  de  25 mil- 
liuièlres,  le  uùle  de  20  inilhutetres  ;  ou  en  a  trouvé 
de  Zb  millimètrM.  Il  a  él6-«lMend  dons  Ma  par  Bar- 
nett  et  Brl^ïhtMii  nr  des  fiBOUMS dans  kl  veiaie  «ri> 
u;ùre.  V.  bMTo2uAiftËS. 

§nflM»fl.âlllM  ou  SniOTLâHWIQOB  (ACtW). 

V.  SALICYt.AlflOP. 

BPIBOYLEUX.  V.  SaUCYLECX. 
SPIBOYLIGIQUB,  SPIRYLIGIOItB  (AObE).  Hydro- 

spiroyle  ou  hydrosalicyle.  V.  SAi.icYi-iciQrr.  m  iilc). 
SPfROYLIUID.iMlfi£  uu  SPIKOYLIMiBfi.  s.  f. 

\ .  Sa;, Il  ■!  1  :S(ii)E. 

SPIBOYLIQDB  (AUDE).  V.  SAUCXUfiUC. 
SPIBTLB.  8.  m.  V.  Salicyle. 
SPLANCHIIiOlIB.  adj.   {splanchnicus ,  de  «ttas- 
fk^%  viscère;  ail.  spkutchnùdk^m^.  •ptanelmic^ii. 


splawnico ,  esp.  esytacnico\,  (jui  a  rapport  aux  vis- 
cère*. —  Cwiiktfhtmhniqws.  Nom  donni  aux  trais 
grandes  cavités  du  corps  l  -  rt  inr  |,i  ]..iitrine  et  l'ab- 
domen), parce  qu'elles  cuuliennent  les  viscères.  <— 
Ser^s  itpianehn^im.  Veth  de  la  vie  orfanique,  an 
nombre  de  deux  de  chaque  cdté,  distin^ui^s  en  grrrnd 
et  en  jjetit.  Le  grand  splanchnique  naît  de  la  partie 
interne  des  ganglioa*  tlioraciqnes  moyen»;  ses  racines 
s'unissent  en  un  seul  tronc  sur  les  côtés  de  U  colonne 
vertébrale,  au-dessous  de  la  plèvre.  Le  tronc  qui  es 
résulte  I  iit[>  dans  l'abdomen  àtnven  un  dearlêaMat 
des  libres  du  pilier  du  diaphragme,  et  se  divise  en  phi- 
sieurs  rauicuux  qui  abûutl&seut  au  gaugUuii  semi-lu- 
naire. Le  ftetit  xptanchnique  mit'  dea  ^*^î^*»*  d 
onzième  ganglions  thoraciques  :  ses  deux  racines  so 
réunissent  sur  la  douzième  vertèbre  dorsale,  et  formenl 
un  cordon  qui  traverse  le  diaphragme ,  pénètre  dani 
l'abdomen,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'ad 
s'anastomose  avec  le  grand  splanchnique,  et  l'autre  le 
perd  dans  les  plexus  rénal  r  i  -<  laire. 

Sri.ANCHI«0«BAPBIB.  s.  f.  [splanchnogrnphia, 
de  ««Xîrfyvw,  viscère,  et  ■Ypaiçn*.  décrire  ;  ail.  Splan- 
•  hiiijifiiiiàhie,  angl.  spf'nuh'ioi/rnpfit/,  it,  ^plaiwif 

grafia,  esp.  etpiaenografia].  Description  des  viscères. 
tMAffCMOLMIB.  t.  f.  {tpkmehnolo^a^  dêvwU- 

f/.''-^,  viscère,  et  X^'-^^cj,  discours;  ail.  Sp!tiiirhnoh<i'f, 
an^'l.  si^m/chmUtgg^  it.  tpkmcnoiogia^  esp.  esptacna- 
lo'jic] .  Brandie  de  Vanatomie  descriptive  qui  traite  dss 
ï  ;v<  ,v  oMonjaiifs  l  iicArnux,  c'est-à-dire  des urganet 
qui  servent  à  la  nutrition.  Ce  sont  les  organes  diges- 
tifli,  urinaires et raapinteirat ;  l*ittafe  ynlldt  joiniN 
la  description  des  organes  génit.tux  en  raison  âi-  '  -ir 
situation  analogue  à  celle  des  organes  précède  uU  et  Ue 
leur  eonnexkm'avee  les  urinairas.  Im  viacéret  se  divi- 
sent en  :  a.  Creux  ou  tubuleux  :  i»  Organes  digestifs, 
tubes,  renflements,  6nc&  latealiitaux  ;  2**  conduits  ex- 
créteura  et  génito-urinifères  ;  3°  conduits  et  sacs  aé- 
riens ou  aquifères  de  quelques  invertébrés.  —  f>.  Pleiiii  : 
1"  Parenchymaleux ,  à  conduits  excréteuri»,  &a[i<«  cun- 
duila  excréteura  (glandes  vasculaires)  {ndhiologie), 
aériens  ou  pulmonaires  ;  2°  membraneux  et  lamelleux 
(branchies;.  —  Ne  considérant  que  la  situation  des 
organes  et  non  leur  structure  d'où  résultent  leurs 
usages,  quelques  auteurs  tout  allée  jusqu'i  y  jotudre 
l'étude  du  système  nerveux  central,  parce  qu'il  «I 
contenu  dans  une  cavité  (V,  Kévromm.ik',  et  même 
celle  des  organes  des  sens  (V.  iCsTHÉsioLociE),  parce 
que  la  plupart  aussi  tont  eonlenu»  dans  des  «ivîlis. 
dette  erreur  conduisait  à  compretidre  la  peau  dans 
cette  description  ;  mais  aii^ourd'bui  on  est  revenu  de  ce 
vice  de  méthode.  Le  cenir  est  un  viacèro ,  mail  ses 
cortrir'\[iMis  avec  les  vaisseau V  fi^nt  qu'il  a  été  décrit 
presque  toujours  avec  eux.  V.  ANi>iui.u<.iE. 

SPLANCBHOTBMIB.  s.  f.  [spAmcAttotomiu .  de 
urrXâ'p^vcy,  viscère,  et  tcaf,,  section,  di-^^pcttou  ;  it. 
splmcHotomia ,  esp.  e.^piucnotamia].  Di'^jecliuu  U« 
viacéret. 

SPLEEN,  s.  m.  [ail.  Spleen,  MH^^urht,  it  spleen, 
esp.  e^pieen,  espJiii].  Mot  anglais  que  l'on  prononce 
spliiKt  ^  <iui  signifie  rate.  Nom  donné  k  rhypocbon- 
drie,  parce  qu'un  l'attribuait  à  une  humeur  BAindont 
la  rate  aurait  élf  l.i  source  prétendue. 

gPLÉNALGIB.  s.  f.  [v}>iena/gia ,  de  «rRrXvrv ,  rate, 
et  ik^tç,  douleur;  ail.  Âlilzweh,  it.  splenalgi»,  e^. 
etplena/yiu].  Douleur  dont  on  rapporte  le  siège  à  la 
rate,  et  qui  a'eal  BCcaoipe|née  dTaoeutt  pliéMiDlne 
inflauunaloîra» 
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LtNBMramiB.  s.  r.  [de  9«Ar:t ,  rata  ,  et  t{<^ 
htf,  obilraer;  it.  splenenfra.iia  ,  es|».  espieiien- 
ij.  Obstructioa  ou  cngnr^rnu^nt  de  la  rate.  Las 
feoienU  de  la  raie  peuveiil  résulter  de  l'iullain- 
B  de  eet  ergue  ou  imnédiataiDeiit  d«  raflox 
trop  grande  quantité  de  sang  occ  i^iinin  r  [  :ir 
nme  forcée  ou  par  uo  accès  de  lièvre  utieruui- 
Pendiiit  le  friiMm  dM  flèmi  intemiilteDtea,  en 
;onimc  dan?  t  ":'  le-^  mouvpmcnis  du  corps  exé- 
iiec  précipiLitioti,  ic  sang  abaodoune  en  partie 
im  capillaire  cutané  «t  arrive  trop  aboidiaw 
\n  parties  droites  du  ciror;  ces  cavités  ne  pou- 
recevoir  el  b'cn  dt  b.trrasser  assez  rapidement, 
•  dam  le  système  \cincux,  qui  se  distend  de 
en  proche  ;  et  la  rate,  dont  la  texture  est  lâche 
n»iblc,  et  dont  la  fonction  prait  être  de  servir 
(anénMBt  de  réservoir  au  sang,  se  trouve  bien- 
endliepar  ce  liquide.  L'engorgement  cesse  après 
le  ou  le  frisson,  ou  bien  il  persiste,  et  constitue 
le  résultat  d'une  fièvre  intermittente)  une  sorte 
mr  que  les  pathologtstM  anciens  ont  appelé* 
biiff.  Après  avoir  combattu  les  symptômes  in- 
oires  de  la  »plènite  par  tous  les  moyens  anti- 
iques  locaux  et  géiiéraox,  on  emploie  avec 
montra  les  e ngorgeroeoU  de  It  nto  te  quinquina 
lit  le  snlf<li  ili'  quinine. 
;nOPATHIB.  s.  f.  Maladie  de  la  rate. 
miPHUmOII  ou  mÉHIHâf  I^K.  l.  r.  [angl. 
lion,  esp.  ''sfi/rnl fictif inn'^.  Induration  i\'uu 
/eau  semblable  à  celui  de  la  rate.  On  l'observe 
èranenl  duis  le  loi»  et  le  poumon. 
%IOt7E.  ad].  fVîK,  oîTXr.noioî,  de  <nrXT,v, 

spieniCfH.tplentco^esf.  rsit/enicu].  a 
la  nie.  —  Artère  spiétiif/ue.  C'est  une  des 
«lu  tronc  cœliaque.  Elle  côtoie  ic  horJ  sup<'-- 
paucréaa,  et,  parvenue  ensuite  à  h  xhmrc 
I,  ollo  te  partage  en  ptuaioim  branches,  qui 
t  Pt  sp  subdivisent  en  ramosrules  Ircs-dcliés 
TOis  des  cellules  qui  cutislilucal  le  tissu  de 
-  Piêxm  «fiMnyw.  Leeû  peu  considérable 
IX  nerveux  qui  accompagnent  l'artère  splé- 
sC  une  division  du  plexus  cceliaque.  — l>in<> 
Née  de  la  rate,  elle  forme ,  avec  la  mésen- 
)érie*ire,  la  veine  porte  abdominale. 
1TK«  *>  f-  [tpletiilit,  cit'M,-4lrti,  de  (mXr,Y, 
Mi/zentzùnduiiij  ,  angl.  \}i/''rtiliy ,  it.  irjtle' 
espicnitu\.  luflaminatioo  de  la  rate,  carac- 
on  quelque»  neteura,  par  de  la  fièvre ,  use 
II*  î'ti_v|Mir  iMiiuIre  gauche,  acconuiii^Tire 
,  de  gonil  émeut,  et  d'one  douleur  qui  aug- 
la  fN^OMioit  ;  OHladie  emore  indélennniéet 
.  causer  les  engorgements  chroniques  qui 
Ja  a|>Iénempbraxie  (Y.  ce  mot).  On  la  coui- 
»  tootos  !ee  fMapunîM,  par  le*  mejeas 
iques. 

j».  s.  m.  [.f//A'/»>w,  de  (wtÀrv.cv ,  com- 
splenio^  esp.  espienio].  Muscle  (ccrvico- 
CU.^  de  la  partie  p'-sti  rieuro  du  rou  et 
u  dos,  allongé,  aplati,  divi»v  init-rieure- 
IX  parties.  Il  s'étend  de»  apofrtiyset  épi- 
rrt^brea  dorsales  supt-rinires  et  rervicales 
inaatoide  et  au-dessous  de  lu  ligne  cuurbc 
)éri«ure .  beaucoup  d'annlomittM  ont  cnn- 
eux  portions  de  re  muscle  comme  deux 
nets*  qu'ils  ont  appelés  spiémvni  de  la  téff 
l/*  v)  et  splihtius  ihi  cou  (tplenittscfrt  i'  ,,). 
«lté  d'apréa  une  mauvaise  étjmolof  ie  du 


uoin  de  ce  muscle  [n'f.Ty ,  au  lieu  do  mX-tni^tj,  que 
diver*  ouvrages  d'analomie  descriptive  disent  qu'on  a 
comparé  avilrefnis  w  forme  h  i  <  llr  itf  1»  mte,  ce  qui 
n'a  jamais  été  fait,  car  il  ne  lui  resseuibie  eu  rien  et 
liarale  plaa  exaetemoil  «ne  coropicne  pliée  et  fendue. 

SPLÉ^OCÈLE.  s.  f.  [deffirXrv,  rate,  et  xr./.r.,  her- 
nie, tumeur;  ail.  Mihbruch^  angl.  spienocele ,  il, 
spimoceièt  esp.  etpknowle].  Hernie  de  la  raie. 

IPLÉNOCRAPRIB.  s.  f.  [splenographia,  de  st;).r,;, 
rate ,  et  ipaçtw ,  décrire  ;  ail.  MiliUtthrabung^  il. 
sp/enoffi^fiat  eip*  etplmoffrttfia],  Deieriptioo  de  la 
rate. 

SPLÉ.NOÏDK.  adj.  et  !s.  m.  [de  eicXr.v,  rate,  et  tt#'.(, 
forme].  Le  tissu  des  tumeurs  érecliles  (Reusinfor). 

SPLÉKOLOGIB.  8.  f.  [gplenologia,  de  onXi^v,  raie, 
et  ?iT[c;,  discours  -,  ail.  .Vi/z/ehre^  it.  sphnologia,  esp. 
t'.\lj/fiii)/ofjiii].  Traité  sur  la  rate. 

SPLÉNONGIB.  s.  r.  [de  eic'/.v',  rate,  et  rYXc«,  tu- 
meur ;  il.  sp/enonzm].  Engorgement  de  k  rate. 

KPLË\OPABE0TAIfB.  S.  m.  [itplenopartciomu^  de 
anXv,  rate,  et  «captarofui,  étendue  dàneaurée].  Va- 
lame  exeetsif  de  la  rate. 

SPLËNOPHBAMK    V.  SPLtKtMPHRAXIE. 
SPLÉNOTOMIB.  s.  f.  [splenutnmw ,  de  mrXiv*  raie, 
et  Tcp-T.,  seelion  ;  il.  tf^etiotontia,  esp.  fspftTiotmnùi]. 

Dissof  ii  11  (!p  la  raie. 

8POM.  s.  m.  Ispodium^  de  encd^c;,^  cendre  ;  ail. 
IftrffeaaiieAlt,  it.  tpotHo,  esp.  etpottio].  Nom  ancien 

de  l'oxvdr  de  zinc  obtenu  [  -«r  :  iiMlu  .lii^n  m  calci- 
nant la  tuthie.  On  appelait  au»si  \j»Hk  rivoir«  calcine 
i  Uanc. 

MPOLIATIF,  IfB.  adj.  fdc  si><,linrp,  dépouiller; 
ail.  npoiiuttv,  esp.  esi)oitatn<o].  On  appelle  saignée 
xpolintive  celle  qui  est  pratiquée  à  TelÂt  aeuteneat 


de  diminuer  la  masse  du  sang,  par  ofpoiltiOD  A  la 
saignée  dite  dèricntive.  V.  SAii..Nti;. 

SPONBTLABTHROGACB.  s.  f.  [êpomlylarthrocacc, 
de  aic9%$uXc(,  vertèbre,  «p4pcv,  articulation,  etx«xo;, 
mauvais;  it.  spomtiiartrocace  ^  esp.  espotidUartro- 
cace\.  Inflanuaation  de*  «nfuo*  aitkuldrai  det  v«r* 
tèbres. 

SPONSTLB.  t.  m.  [spondyftts ,  VRov^uX^].  Syno- 
nyme antiiMi  <lr  ■  ff/j/r. 

•PONftïLiTB.  s.  t.  InOammalion  des  vertèbrw  ou 
de  tours  artieulatiens. 

SP01IGUIBB8.  s.  m.  pl.  V.  ÉPONCE. 

SPO.IfllBOX,  BOSB.  adj.  [aponyiosus^  de  tpaugiOf 
éponge;  «nriT^eiJr,;,  tll.  acAuMmnit^,  angl.  spmgff, 
it.  «jHiri'jiiiso ,  c?p.  fspoT{/oso].  Dont  la  structure  res- 
semble à  celle  de  l'éponge.  —  ri««w  spongietus  ou 
(xtMmc.  y.  OssBOX  (Mmi). 

KPONGINB.  s.  f.  (Staedlcr).  Substance  iTtuni^o  de 
l'éponge  no  donnant  pas  de  gélatine.  Soluble  «kus  la 
soude  caustique  beuillaale,  dans  les  aeids*  ehlerfij- 
drique  et  axotique. 

iPONGlOLB.  s.  f.  [spongiota  ,  diminutif  de  ijton- 
yt'i,  éponge;  angl.  apougekt].  Extrémité  des  radicules 
<les  plantes,  fiirmée  de  tissu  utriculaire  qui  est  doué 
de  la  ticulté  d'absorber.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'on 
croyait  ces  organes  percés  d'orilices  cotume  «  eux  d'une 
éponge  ;  mais  les  phénomènes  dont  ils  sont  le  siège 
sont  entièrement  endosmotiques. 

BPOIIfiOfftB.  adj.  \jt{tt}ugoûles ,  ffiri^Y*»'^^!  <le 
n^yp-^t  éponge,  et  si<fc{,  formej.  S'est  dit,  clies  les 
anciens,  de  rertaines  variétéa  d'eierémenla,  du  tissu 
pulmonaire,  d-^-  rriw-,  A>  ^1  indcs,  de  la  l.iiiie  iriblée 
de  l'eUuuotde,  de  certaine»  tumeurs  des  os,  et  de  cor- 
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laines  fomMs  d'altération!  des  m./—  Os  sifonynide  ou 
éponge  fine,  Wom  donné  au  tifw  tpontfnlde  dans  les 
09  rarhiliquea.  Rub  a  dit  que,  daoi  le  rachitisme,  Vé- 
jxiiifff  fine  exirtatt  aux  nrtrémités  et  à  la  surhee  dei 
os  Innps  ilaiis  le  «mis  de  leur  longueur.  M.iis  le  tissu 
spongieux  tin  de  celte  surface  est  difTérenl  et  se  pr«>- 
Mt  antrsBKMl.  H  n'y  a  d«  Hi*u  apongoide  ra^ilique 
que  là  où  il  y  a  amfication  pur  MifistHulion,  où  un 
cartiUife  précède  l'os.  Dans  le  rachitisme,  au  lieu 
êlvB  tfanailoira,  Fétat  spongeMs  déviant  pefinaiiaiit* 
Cependant  Vi'tnt  fhnnih-nub',  légt^remcnt  altéré,  con- 
tinue à  se  produire  dans  le  cartilage  épiphjfsaire,  et  à 
mgeodrar  de  iHwveilw  «iwntUét  d«  tiMo  apoiiffolde. 
Celui-ri  yViitn^sp  à  l'cxiréniit/'  de  la  dinphyse,  et  con- 
stitue bientôt  une  couche  dont  l'cpaissour  est  propor- 
tionnelle à  l'accroissement  que  l'os  a  subi  depuis  le 
début  de  la  maladie.  Telle  est  rorip;ine  de  la  ruurhe 
spongoide  rackitiijue  qu'on  trouve  à  rcxtréraitc  de  la 
diaphyse  des  os  longs ,  et  de  la  rourfie  chondrohle 
ro'hifiijup  qui  la  surmonte.  Cette  dernière  couche, 
dans  certains  cas  de  racliitisme,  est  très-épaisse  et  ne 
diffère  du  cartilage  normal  que  par  sa  couleur  et  sa 
consistance.  Les  lésions  du  rachitisme  sont  donc  la 
conséquence  d'uhe  modiflcation  do  développement  du 
tissu  osseux.  La  période  de  réparation  n'est  pas  une 
période  nouvelle,  ou  plutôt  le  travail  réparateur  n'est 
pti  nn  Inmii  a|iécial  :  e*eit  la  reprise  pure  et  simple 
dn  tamrail  d'oarifleatloo  que  le  raetaitinne  avait  inter- 


tM1ITâ1IÉ,iB.  adj.  [v/m!)»faii«ut,avW,u<T6c,angl. 

tpontnneous,  it.  Sfpontanfo ,  esp.  f.ji'int'iui'n'^.  Se  dit 
de  tout  phénomène  physique  qui  s'opère  sans  l'inter- 
venllon  d'un  agent  externe,  des  maladies  qui  sonrien- 
nent  sans  cause  extérieure,  etc. 

SHIRITâllfilTÉ.  s.  r.  —  SjjOHtancité  morhuk.  Ap- 
parition de  troubles  Ibnetionnels  eomme  conséquence 
néeessaire  en  quelque  sorte  de  l'accomplissement  de 
certaines  des  propriétés  inhérentes  à  la  substance 
()r(,':inisée,  ou  de  certains  actes  complexes;  tels  sont 
ici,  par  exemple,  le  gonflement,  la  douleur  des  genci- 
ves, la  salivation,  les  difllcultés  de  la  mastication  et 
par  suite  les  troubles  digestifk  plus  ou  moins  marqués 
qui  réaultent  de  l'émptien  des  dents  ;  l'altération  gra- 
duelle des  capHUdrei  et  des  artères  plus  ou  moins  tar- 
dive d'un  sujet  à  l'autre,  niais  constante,  conséquence 
de  l'accomplissement  de  la  rénovation  moléculaire 
nutritive  dans  on  tissu  non 

v.isnilaire,  etc.  T.  VaLA- 
DIE,  3*  classe. 
SHMITÉ^âBITi.  S.  f. 

[de  vfionte,  de  soi-in^me, 
et  parère^  engendrer].  Sy- 
nonyme éhéùroginie. 

BPOIADICITÉ.  s.  r.  Qtialiti'  de  ce  qui  est  s|H)radi- 
que.  —  Se  dit  particulicrcmeul  de  (.  erUines  maladies 
qui  se  présentent  tantdt  à  l'éUt  sporadique,  tintrtt  sous 
forme  dVpid»-mie,  eomme  le  f/io/^ro,  la  fièvre  tff' 
Dhouh',  la  fi'  vre  punirai'',  etc. 

SPOKAMQDB.  adj.  [tporadicux ,  ostfaJixô;,  de 
ei7t(pitv,  disperser;  ail.  .tpomdisch^  angl.  sporadie^ 
it.  spornriieo,  esp.  esfÊornfticn].  Se  dit  des  mala- 
dies qui  n'atLiquent  qu'un  individu  à  la  fois,  nu 
quelques  individus  isolément,  qui  surviennent  indiflc- 
remment  en  tout  temps,  en  tont  lieu,  et  indépendam- 
ment  d'aucune  inflnrm  e  <''pid(''mii|ue. 

ftPOKAlKSB.  s.  m.  [spunmgium^  de  «iccpà,  se- 
»,  et  d7Y>î6v,  vaae;  ail.  ^rvOUModi,  angU  «/»- 


rtiiigimut  it-  ^/foi  iinguiio,  esp.  r\fH,rangto].  Lc  v/x»- 
rnngp,  ou  thn/nr,  est  une  vésicule  distincte,  séparable, 
globuleuse,  ovoïde  ou  allongée,  dans  laquelle  les  spores 
sont  eentenues  en  nombre  TariaMe.  Les  sporanges 
peuvent  (^Ire  à  la  surface  iiicim^  liu  n'c(!>j.i.icle,  on 
dans  le  conceptacle,  quand  le  premier  en  porte  un. 

SPOBB.  s.  r.  [«pore,  de  eirepi,  graine;  ail.  iTenn* 
korn^  angl.  xjwrt-,  il.  spinii].  (Sjiornfi'p,  ^poruk^ 
spora^  sporidia,  ceUuiœ  gommtcœ,  corpora  goai» 
MMff,  aperimrffo.)  Corpe  lepfodaeleurs  des  crypte» 

gaines.  I.ps  «pore?  sont  gi'-nrVnlement  très-nombreu*es 
sur  chaque  individu,  surtout  chcx  les  champignons. 
Elles  peuvent  être  comptées  an  nemtre  de  deax, 
quatre,  huit,  etc.,  dans  clnque  sporan^^e  Lt  forme 
des  spores  est  généralemeut  ovoïdale  ou  spliérique. 
Elle  i^ut  être  triangulaire,  à  angles  arien^  norme* 
lement;  dans  quelques  espèces,  certaines  spores  pren- 
nent accidentellement  celle  forme  ou  d'autres  formes 
irréguliéres.  RSeaucoup  d'espèces  ont  leurs  spores  k 
forme  ovoïde  allongée  ou  fusiforme,  cloisonnées  une 
on  plusieurs  fois.  La  consistance  des  spores  nues  esl 
très-grande.  Cette  dureté  mérite  d'être  prise  en  con- 
sidération, vu  les  cas  dans  lesquels  on  olnerve  b  pé- 
nétration des  spores  dans  les  tissas  animaux.  Les 
spores  sont  prises,  brunes,  jaunâtres,  ou  presque  in- 
colores si  on  les  observe  à  la  lumière  transmise,  tlles 
sont  jaunâtres,  grises,  ou  d'un  Mane  plus  ou  moins 
èchit.uil  à  la  lumière  réfléchie.  lien  est,  coinine  r(*l|f< 
du  champignon  de  ia  teigne,  etc.,  qui  réfi accent  assex 
l)»rtement  la  lumière,  oe  qui  fait  paraître  leur  centre 
comme  un  point  brillant  onliii.iimriipnt  jaunâtre.  Celles 
des  algues  sont  incolores,  vertes  ou  grises,  t^es  spore* 
se  dirtinguent  en  tmiidie*  (V.  ee  mot),  $H^ospoN* 
(V.  ce  mot),  et  '  v  proprement  dites  f>!)cs-ri  sont 
les  corps  reproducteurs  pariails  qui  naissent  dans  des 
sftoranges,  sans  rapport  de  conttnnilé  avee  la  planle 
mère.  Ce  sont  elles  surtout  sur  lesquelles  on  constate 
d'une  manière  bien  tranchée  la  présence  d'une  proi 
externe,  ou  exo^poir,  formée  de  cellulose,  très-sou- 
vent réticulée,  ou  diversement  hérissée  à  sa  surface 
libre  (Fig.  \3h,  lycopodcs),  et  celle  d'une  tunique  ex- 
terne, ou  emhsporr,  qui  s'allonge  lors  de  la  germi» 
nation,  après  rupture  de  la  première.  Les  spores  des 
murédinées,  chauffées  dans  le  vide  ou  dans  l'air  sec, 
restent  fécondes  après  avoir  été  (mrtées  à  une  tempé- 
rature de  120"  à  1 25°.  Ine  exposition  de  vingt  ou  de 


Fio.  434. 

trente  minutes  de  127"  à  130**  svflit  au  contraire 


Kic.  43'.. 

enlever  complétciueul  leur  fécondité  aux  spores  les 
moins  impressiennidbks.  Lss  spores  de  quelques 
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es,cotiiiiie  les ^  (('■(juisrl.icrrs^  sont  |K.iurvue> 
lalrc  lilaïuenU  cellulcux  renflés  à  l«ar  extrêmilé, 
iiianl  ou  M  déroulant  autour  de  la  spore,  selon 

de  séchcrcs8«  ou  d'humidili^  (1rs  endroits  où  elle 
)uvc  (Fig.  435).  La  cavité  ilc;:  .s|tores  en  général 
nplie  d'un  liquide  plus  ou  moins  g^nuiuteux  ou 

■ûlitUace  demi-solide,  quelquefois  segoientée. 
it  les  inalo^M  du  sac  enibryonnaire. 
»RIDIE.  V  f.  [jporitfiimi,  wp,  ê^Mridio],  V. 

ot  AlAcna^PORK. 

IRlMNlfCIII.  te  champignon  d'après  lequel 

I  rîirciilKTf;  ont  crrr  rc  mot  (S/>'iri\oriiini  Si'i  - 

>t  le  TiHetia  Soryhi  vulgarin^  Tulasae,  genre  de 
ion  dM  nttilaginés.  Le  Sporùonum  du  tmU  est 
!</■>  '  .  Tulasne.  V.  Maïs. 
'K0t:.4BPI>.  S.  m.  yjioi'fM:arpiuni,  de  a:;&fà, 
«,  spore,  et  xspi:«c,  fhiil;  ali.  keim/ruehtf 
«./•fcrtz/w].  Nom  donné  aux  sporanges  de  cer- 
'liizocarpées,  dont  les  paroi*  ne  sont  pas  sim- 
tiomofiDetcommê  daos  In  aulres  aeotylédones, 
'rtrsHp»,  ftirméf^  fl'nnr  oti  p1tist(>urs  couches  de 
tlulaire,  et  à  cavité  composée  ou  non, 
aocYSTB.  8.  f.  [dî  e«cp«,  gnine,  et  xiiarr., 
Poche  membraneuse  renfermant  plusieurs 
et  rejetée  ou  tombant  de  la  (tlante  en  même 
iM  ccHeft-ci;  e«  qui  la  diiluigue  du  sporange, 
lin  organe  permanent,  au  moins  partiellement. 
lOraOll.  s.  m.  et  adj.  [de  trr'.oii.  (graine, 
I,  porter] .  En  botanique,  on  ntf  i  i  ^jjorO' 
tpiaa/e*  ou  siérigmalfs  de  potil»  prolojige- 
oniques  *mi  cylindriques,  ordinairement  au 
de  qii.ilrc,  <nii  surmontent  les  Ixitùlrs  cl  au 
[lesquels  naissent  ies  spores  des  cluunpignoos 
riioitporé*  (agarics,  etc.)-  S'est  dit  «tnsi  de 
ne  qui  |  m''  de»  spores. 
•PHYMB-  s.  lu.  (Ouval-Jouve).  Le  procm- 
i  éqiiisétaeées. 

sr..  s.  f.  £tat  de  maturatiiHi  <■'.  / 1  lission  des 
i  fougères  et  autres  plantes  ù  spores  (Fée). 
9Oai0ll.  Le  ebampignon  pour  leqvel  Ru» 

créé  ce  mot    (  Sj,<trn\r,n'>int    .mpOHOri^f , 
est  i'Cstiltujo  HiuMp/it,  Tulasne. 
COfDB.  9.  m.  V.  ZoosroRE. 

-  m.  Mot  anglais  employé  en  frafir.iis 
lier  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  courses  et 

9. 

.E.  s.  f.  [csp.  ev/>or«/f/].  Y.  RpORE. 
s.  r.  [de  v/<««i/i,  écume].  Salive  ccunicusc, 
bulles  ,  rompant  et  disparaissant  Ta- 
r  le  repos,  qui  se  montre  entre  les  dents  ou 
y  ces,  ou  aulbud  de  la  gorge,  dans  certains 
.•rie  et  autres  troubles  nerveux.  La  spumc 
^cuttte  bronchique  par  moins  de  viscosité, 
lus  grosses  «t  moins  de  persistance  de  ses 

1*    SVSB-  adj.  [tpinnosiis ,  de  sjiinnfi , 
■iJfr.;.,  «Il-  whattntiffy  angl.  froUtij,  esp. 
Un  r»t  mêlé  d'écume. 
3{V-  s.  f.  de  j/>u/»/v,  craclier  ; 

^puttttiorty  esp.  e9puitKioH\.  L'action  do 
M<  !H''rt)r'nt.  —  S/>Nt'if>nn  nf>i'iir<.  On 
ous  trois  chef»  les  causes  de  la  sputation 
fous  :  I"  l'aKitntion  ;  2°  tes  trouble*  hal- 
:i  "  les  désordres  de  l'estonMc.  Sans  cesse 
rer  des  nMnivetiicntsd'expuition  un  à  les 
Uknt  parlbif  des  quantités  runsidér.-ibles 
baveux  ou  spiuneux  dont  ils  inondent 
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leurs  niouchoirs,  -^nTiillrint  1rs  parquets  ou  reniplifsanl 
de  cuvellcs,  ces  malades  «ont  un  objet  de  dégoût.  Le  bol 
alimentaire,  insuffisamment  bomeeté  ou  mal  Imprégné, 
descend  l.iboricusement  dans  le  pharynx  ;  et  la  premiôrc 
digestion,  s'accomphssantavec  peine,  fournit  à  la  nutri- 
tion des  matériaux  imparfaits.  De  là  des  pesanteurs,  de 
l'acidité,  le  dépérissement.  Si  ce  ptyalisnie  chronique 
des  aliénés  dépend  de  l'atonie  des  premières  voies, 
il  doit  être  combattu  par  un  régime  substantiel  ;  de 
sensations  hallucinatoires,  il  doit  être  combattu  par  les 
moyens  moraux  ;  d'une  surexcitation  générale,  il  doit 
être  combattu  par  les  sédatifs  et  antispasmodiques  pro- 
pres à  ta  manie,  De  ces  trais  genres,  le  dernier  est 
le  plus  rebelle,  parce  qull  est  mbérent  I  la  maladie 
principale.  Les  deax  ptremiefi  se  gnériaient  flwl> 
lemeot. 

tOOàMB.  s.  f.  [tqwma,  XiirU,  dl.  Sdhippe,  angl. 
sriif/\  it.  vf^î  fi/  ,  1,  r  p  ^  ,  .  ]  Ce  mot,  synonyme 
û'écatlie,  est  souvent  einplojrc  pour  désigner  les  pe- 
litea  lamas  d'épiderme  qai  se  détachent  i  la  suite  de 
certaines  inflammations  du  tissu  rulané.  —  En  bota- 
nique, squames.  Bractées  ou  espèces  d'écaillés  dont 
se  compose  PiavdQere  des  fleur*  eempaaée*  et  «n 
écailles  dont  sont  feméa  un  grand  nenbre  de  JialbM* 

V.  ECAILI4E. 

souAMBLLE.'*.  f.  I>eitte  «qwHne. 

SOI'%MRIIX,  BCSR.  adj.  fw/Momoiw*,  de  .ir/imnin, 
écaille;  ail.  sr/iu/ij/ig,  angl.  Mfwimuu»,  it.  sqmmoso, 
esp.  psctimoso].  Qui  ressemble  à  une  écaille,  qid  «*t 
formé  ou  composé  d' écailles. 

SQDAMIPOUIB.  adj.  [sqmmiformU,  ail.  schi^ 
penfëniiuj,  esp.  efcomt/brine].  Qui  a  la  Tonne  d'me 
petite  écaille. 

SQIFARBBUX,  Brou,  adj  [squnrrmusy  ail.  r/wr- 
rig^  angl.  ï'/"'(rrov].  Se  ilit,  en  botanique  et  en  pa- 
thologie, de  toute  partie  qui  est  rude  .ou  toucher,  ra* 
botcuse  et  roi^.  T.  PemM». 

SOIELETTE.  s  m.  [■(wletus,  ©tiXirlv,  ail.  Ge- 
i-ippf,  SkfMt,  angl.  skeletmt  it«  schcletrOf  esp.  e»- 
fu^oj.  Proprement,  «TneftMe,  l'ensemble  des  os  du 
corps  chez  les  animaux  vertét>rùs.  Les  parties  du  rorps 
des  animaux  sans  vertèbres  sont  appelées  squelette 
êxtérieur  par  les  anatomistee  qui  dmchent  1  les  n> 
mener  à  des  rfirittitinn»  qui  leur  soient  communes 
avec  celles  des  animaux  supérieurs.  —  Sqtteiette,  En 
botaiiiqne,  la  partie  la  plus  solide  d'un  organe  végétal 
quelconque,  par  exemple  le  tissu  réticuiairc  des  feuille*. 
—  Chex  l'homme,  le  squelette  se  compose  de  2âl  à 
353  pièces  osseuses,  dont  5)  ou  55  pour  la  tète,  8 
pour  le  cou,  38  ou  39  pour  la  poitrine,  5  pour  les 
lombes,  7  pour  le  bassin,  7i  pour  les  membres  supé- 
rieur», et  (J(j  pour  les  membres  inférieurs.  Celui  d'un 
Iiomntede  moyenne  taille  pèse,  sec*  Ai'*^70  i  6k>>,50  ; 
eeliti  d*nne  femme,  Si^^MItS  1  fttin,70.  Vn  certain 
nombre  do  ses  pièces  ont  déjà  fait  plus  ou  moins  de 
progros  dans  leur  ossiflcation  durant  les  premiers 
temps  du  développement  de  l'embryon.  Chei  l'enlknt 
qui  naît,  le  squelette  est  dan<  l'état  suivant  :  Les  os- 
selets de  l'ouïe,  le  labyrinthe  et  la  caisse  du  tympan 
ont  seuls  acquis  leur  entier  dévdeppement.  Viennent 
ensuite  les  rlavirules.  les  ctMes  et  la  mâchoire  infé- 
rieure; puis  les  06  du  cruue,  4  l'exception  du  sphénoïde; 
le  frontal  se  compose  de  deux  pièces,  le  sphéno-MCi* 
pital  ^\r^  ueur,  le  temporal  de  deux;  les  pariétaux  ont 
un  aspect  librcux  et  sont  réunis  par  de  minces  plaques 
cartilagineuses.  Le  m  i^iHaire  su|>érieur  est  encore 
partagé  en  deux;  les  omoplates  ont  quatre  épiphyse* 
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liéremeiit  carlilagiiieus^s  ;  les  vertèbres  et  le  sacrum 
isi»tenl  en  plu»ieurs  noyaux  osseux  :  le  sternum  a 
isicurs  points  d'ossincation.  Les  os  des  uicm- 

!$  se  composent  de  trois  pièces,  dont  la  niédinni- 
lie  est  ossifiée  ;  les  os  coxaux  sont  formés  également 


PlMIn|r3|iliic  »iir  bon  <l'»pri  t  n«|iii» 


iC.  AM.  —  ^UELRTTB  DB  l'hoMMC.  —  a.  m  frontal  ;  b,  os 
liark'lsl  ;  c,  orbite  ;  d,  os  Umporal  ;  e,  niicbuire  iiiféricuro  ; 
f,  ^e^lèbre»  wrvÎMlei ;  g,  omopîaïc;  ft.  cUmciiIo;  i,  liu- 
iiiéru»;  j,  veritbr»  loiiil.iiire»  ;  kl,  os  iliaque;  m.  ciibilii»; 
n,  rjM<iui;o,  on  du  carpe;  p,  o*du  niélamri  c  ;  q.  plulanKrf  ; 
r,  rc'fnur;  s,  rolule  ;  i,  libi»  ;  «,  pvrono  ;  r,  Urw  j  s, 
inpUUi»«;  n,  phabnycs. 

e  trois  pièces,  uinsi  que  les  niètatarsicns,  les  méta- 
irpiens,  les  phalanges  et  les  phalangities;  les  pha- 
igpttes  en  ont  deux  seulement,  le  sommet  ossillé  et 
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Ih  bai»e  cartilagineuse  ;  les  dents  manquent  loute>  de 
racines,  et  il  n'y  a  encore  aucune  trace  des  deux  ou 
trois  molaires  |>o!ilmcurcs.  Après  la  naissance,  |p5  o* 
augmentent  de  dimension,  et  leur  configuration,  tant 
extérieure  qu'intérieure,  subit  diverses  modifications. 
C'est  à  l'âge  de  quinze  nu  vingt  ans,  rarement  plus  lAt 
nu  |)lus  tard,  dans  nos  climats,  qu'ils  acquièrent  leiir 
complet  développement.  De  vingt-cinq  à  quarante  ou 
cinquante  .ins,  ils  ne  changent  pas  d'une  manière  bien 
sensible.  Mais,  aux  apprurhes  de  la  vieillesse,  ils  per- 
dent peu  à  peu  de  leur  iierfection  :  la  chute  des  dents 
entraîne  la  déformation  des  mâchoires  ;  les  sutures  du 
crâne  s'efTaceut,  les  sinus  .icquièn-nt  plus  d'ampleur  ;  les 
os  deviennent  plus  fragiles,  beaucoup  d'articulations  se 
soudent.  Plus  le  sujet  est  jeune,  en  deçà  de  vingt  ans, 
plus  la  tète  a  de  volume  proportionnellement  au  tronc  et 
aux  membres.  Au  second  mois,  la  tèle  fait  près  de  la  moi- 
tié du  reste  du  corps  :  elle  en  est  le  quart  chez  l'en- 
fant à  terme,  le  cinquième  à  trois  ans,  le  hviitièmecha 
l'adulte.  l'ius  l'hounne  est  jeune,  plus  les  os  de  la  f tre 
sont  |)etits  relativement  au  crâne,  plus  les  organes 
auditifs  sont  volumineux  eu  égard  à  ce  dernier,  plu» 
les  fontanelles  sont  grandes,  plus  la  partie  inférieure 
de  la  face  est  petite  ;  plus  le  thorax  est  spacieux  pro- 
portionnellement au  bassin  ;  plus  les  membres  sont 
courts,  plus  les  clavicules  sont  grandes  ;  plus  les  o» 
renferment  encore  de  cartilage,  et  plus  les  os  larges 
ïont  lisses,  les  courts  mal  délimités,  les  longs  arrondis. 
En  général,  le  poids  ou  la  masse  des  os  diminue  plus 
que  leur  volume  dans  l'âge  avancé.  —  Le  squelette 
présente  des  différences  essentielles  selon  le  sexe. 
Celui  de  la  femme  est  plus  petit,  plus  grêle  ;  les  sail- 
lies osseuses  sont  bien  moins  prononcées.  Les  membre» 
abdominaux  ayant  proportionnellement  plus  de  lon- 
gueur que  chez  l'homme,  le  milieu  de  la  hauteur  du 
corps  correspond  au-dessous  du  pubis,  tandis  que  rhet 
l'homme  il  correspond  à  peu  près  au  niveau  du  pubis. 
La  tète  est  plus  rétrécieep  avant,  plus  allongée  d'avant 
m  arrière.  Les  corps  des  vertèbres  ont  moins  de  lar- 
geur, leurs  trous  de  conjugaison  sont  plus  grands,  et 
la  région  lombaire  du  rachis  a  plus  de  longueur,  le 
thorax,  naturellement  plus  court  et  moins  saillant,  est 
un  (leu  plus  large  jusqu'à  la  quatrième  càle,  et  se 
rétrécit  inféricurcment  ;  mais,  souvent  déformé  par 
l'usage  des  corsets,  il  est  sensiblement  allongé  et  ré- 
tréci. l/;s  épaules  sont  plus  basses,  les  articulations 
scapulo-humérales  sont  plus  rapprochées  l'une  de 
l'autre  ;  les  clavicules,  au  contraire,  sont  plus  allongée» 
et  moins  courbées,  de  manière  a  laisser  plus  de  largeur 
à  la  poitrine.  Les  membres  supérieurs  sont  plus  courts, 
les  poignets  plus  étroits,  les  doigts  plus  ellllés.  Les 
fémurs  sont  plus  courbés  antérieurement  et  plus  obli- 
ques en  dedans,  leur  col  formant  avec  le  corps  de  l'o» 
un  angle  moins  ouvert  que  chez  l'homme  ;  les  fiirds 
sont  beaucoup  plus  |M>tits.  Mais  c'est  surtout  par  U 
configuration  du  bassin  que  le  squelette  de  la  femme 
se  reconnaît  facilement.  Tous  les  diamètres  ont  plu» 
de  largeur  et  toutes  les  parois  osseuses  ont  moins  de 
hauteur  que  chez  l'homme  ;  les  articulations  sont  moins 
serrées;  les  crêtes  iliaques  sont  très-évasées  et  déje- 
tées en  dehors,  ce  qui  donne  une  grande  largeur  aux 
hanches.  L'intervalle  d'une  des  épines  antéro-supé- 
ricures  ■  l'autre  est  de  24  à  27  centimètres;  il  est  de 
27  ù  30  centimètres  entre  les  crêtes  iliaques  ;  la  sym- 
physe pubienne  n'a  que  àl  millimètres  de  hauteur  et 
que  14  millimètres  d'épaisseur;  l'arcade  des  pubis  est 
large  de  95  à  lOB  millimètres  à  sa  base,  de  27  a 
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llimùtres  leulement  à  soti  sommet  ;  n  huileur 
68  nillimèlKs,  et  le  demi-cercle  osseux  qui  U 
lueeridéjetéenaviatel  en  dehors.— D  mdividu 
irlii,  k  fgucltUr  varie  asseï  peu.  Cependant  il 
»  personnes  qui  ont  le4  m  généralement  plus 
M  toofi;  d'autres,  va  eoirtrairc,  qui  les  ont 
nj5  et  plus  larges.  I.e  squolnite  présente  quel- 
,  sans  cause  morbide,  une  tète  grosse  ou  pclilc, 
jles  larf  es  oa  «rdtes,  ane  poitrine  bombée  ou 
n  ilos  vijûtô  cm  droit,  des  lornhcs  courtes  ou 
t  des  ïuuchei  épaisses  ou  minces,  des  cuisses 
ou  droites,  des  tiliiM  élancés  ou  eonrts,  des 
•  des  pieds  longs  ou  courts,  des  ort-  lis  [i  intus 
i.  Us  mœurs,  le  genre  de  vie,  les  vêlements, 
sur  diverses  parties  du  aqudelte.^  Lorsqu'un 
est  dépouillé  de  ses  parties  molles,  mais  que 
sont  pas  désarticulés,  on  a  la  mesure  à  peu 
cte  de  la  taille  de  l'individu,  en  meiuruit 
nt  la  loogueur  du  squelette  et  ajoutant 
»étr«s  pour  l'épaisseur  des  parties  molles  dé- 
ors  même  que  les  os  sont  désartieulés,  et  que 
ioe  queues  os  d'un  squelette,  ou  même  un 
«  •eutement,  on  peut  encore  déterminer  assex 
Il  I;i  l  iillc  de  l'individu  auquel  ils  ont  appar- 
ojojcn  du  tableau  ci-dessous,  qui  indique, 
vementi  la  taille  générale,  la  longueur  pro- 
ie 1  V  11  erses  parties  du  squelette,  et  celle 
de«  u»  des  membres  sapéiieurs  et  inlérieurs, 
lur  vingt  cadavres. 
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f/é»ment  de  quelle  impnrtnnee  pfHvml 
ics  dans  certains  cas  de  iiiudeciue 
ant  qu'on  n'ait  que  quelques  as  d'un 
inple  un  fémur  de  0"',46  de  loiigLieur 
.38,  on  voitpar  ce  tableau (5*  colonne) 
»ttf|iose  que  la  longueur  tetide 

T- 


du  iqueleUe  (!'•  colonne)  est  de  l",?©  à  l-.ss  ;  ce 
qui  donne  la  moyenne  de  1"',77.  On  voit  également 
(6"  coloaoe)  qu'un  tibia  de  0"',38  doit  apitartenir  k  un 
squelette  de  1«,75  i  1»,83  (1«  colonne),  dont  la 
moyenne  serait  df;  1"',79.  D'où  Ton  peut  conclure  que 
ce  fémur  et  ce  tibia  proviennent  d'un  squelette  dont 
la  longueur  totale  «dt de  4»,77  à  1 -.79,  c'est-à-dire 
de  l-JSy  à  1»,787  (5  pieds  5  à  6  pouces)  ;  en  ajou- 
tant 41  milliaictres  pour  l'épaisseur  des  parties  molles, 
on  trouve  que  la  taille  de  l'indMdtt  devait  êln  d'en, 
viron  l'»,8lâ  (5  pieds  7  pouces),  et  l'on  voit,  en  effet, 
par  le  tableau,  que  les  dimensions  que  nous  supposons 
ici  au  fémur  et  au  tibia  ne  se  rencontrent  que  dm' 
-les  individus  d'une  très-hMite  taille.  V.  BMOMwn  el 

HOUOTtMt. 

§QLBLBTTI0UB.  adj.  Qui  se  np|wrta  au  sqne- 

Jette.  —  Pteces  squeiettique.t.  Les  os  et  les  carlilagw 
qui  prennent  part  à  sa  constitution.-- J/aiyreMrwiie- 
Ictiiquf.  Dernier  defr»  de  l'émielatieo  dans  les  ina- 
ladies  cbrooiques. 

SOirBi.BTTISEI  rsE).  Quelques  auteurs  disent  du 
rœfu>  enkysté  dans  les  cas  de  grossesse  extra  utérine, 
qu'il  se  squelettise  lorsqu'il  s'incruste  de  îels  c.ilcaires  ; 
tath  ces  phénomène*  nW  rien  de  comparable  à  là 
forni  ilii  ii  (!r-  os  du  squelette. 

SQLkLfcTTOLOGiu.  ».  f.  [scekto/ofiia,  ail.  Skelet- 
lehrt^  it.  MeMrolopia^  esp.  egeeMofugia].  Traité 
du  squelette,  r.pttc  partie  de  l'anatomie  descriptive 
étudie  :  1 .  Les  partie»  dures  ou  organes  de  la  char- 
pente du  corps  ou  aqudetle  {vfugMMogk  proprement 
dite)à  considérer  chez  \cf^  ■  ^^  niiHn'.  ;  iv^ .  tcnrtilages 
{oxlvolngie,  ehontliohyt'  ).  h.  AmieJés  ;  squelette  in» 
terne  et  externe  ou  cutané,  c.  Mollusques  :  %oquillet 
{conchyliologie),  d.  Rayonné»  :  squelettes  des  êchino- 
dermes,  de  certains  acaléphes,  polypiers,  e.  Amorpbo» 
zoaires  ou  ginbuleux  ;  squelette  des  forarainllirea,  des 
ttaécamonadiens,  des  spongiaires,  f  \(*f:ctjiix  ?  tî^f  s 
branches,  etc.  ;  elles  concourentà  la  lonnalion  de  tous 
les  appareils.  —  2.  Articulations  ou  jointures  («rlÀ/w. 
logie).  Organes  formés  par  des  parties  dures  et  des 
(«rties  molles,  les  premières  conUgués  entre  ellea,  les 
secondes  continues  avec  les  autres  (ligaments ordi- 
naires élastiques).  Elles  se  divisent  en  trois  ferir*»-^  • 
tf.  Oiarthrese  (arUeolations  mobiles)  :  i»  énarUirosé 
(téle  spliériqnp  rlms  une  cavité  analogue)  ;  2"  par  em- 
boîtement réciproque  ;  3»  condjrlienne  (téle  et  cavité 
ellipsoïde)*,  ««troehiée  onginglyDie  trochléaire  ou  en 
poulie  ;  5«  pinjrlyme  bisp!icrique  (crustacés,  insectes); 
6' charnière (moliusques, etc.);  7»  trocbokde  ou  piv«. 
Unte  ;  8°  annulaire  (vertébrés  dhets)  ou  btannulaîre 
(poissons); 9» arthrodie (glissement,  surface  plane)  

b.  Synarthrose  ou  suture  immobile:  i»  dentée  ou  par 
engrenage;  2»  écailleuse  ou  squameuse;  3*  justa» 
position  et  schindyh  se  ;      gomphose (dents,  etc.).  _ 

c.  Amphiarthroses  ou  symphyses  :  articulations  mixtes 
entre  arthrodies  et  sutures  ;  surfaces  séparéce  par  les 
parties  molle»  ou  ligaments  en  continuité  .ivcc  elles. 
Elles  concourent  aussi  à  la  formation  de  tous  les  appa- 
reils, moins  celui  de  la  génération,  ehei  la  plupart 
de»  vertébrés.  V.  AaTicuLATion  et  Os. 

SQOBLIITTOVftB.  s.  F.  [de  «xtXinv,  squelette,  el 
rcn'v,  faire  ;  ail.  Sli'!rttf„'ri'itut,>/'.kitntt, it.  sceletro- 
;>ea,esp.  aqueletopea].  L'art  de  préparer  un  squelette 
ou  les  diflUrents  os  d'un  squelette. 

8«niNB.  s.  f.  '"S,,,,  'rr  L.,  all.  C/umnrur- 

içUtechusinde,  it.  squmaitte,  esp.  csquetianto].  Fiante 
(diascie  henndrie,  L. ,  anilaoées,  J.)  dont  on  disUngue 
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deux  variél(!S,  qui  crui«<cnl.  l'uiit  eu  Chine  el  dans  les 
iiulea  orieiitaie»,  et  l'aulrc  au  Mexique  cl  dans  les  di- 
wntt  CMtvéM  ds  l'Amérique.  Les  racines  de  ces 
deux  variélis  se  ressemblent  parfaitement  ;  elles  sont 
un  peu  moins  grosses  que  le  poinfr,  noueuses,  i^nouil- 
lées,  rec(Hiv«rte«  d'une  écorce  brun  rougeâtre,  lisses  ; 
tanUli  spongieuses,  légères,  blanc  rose  à  l'inlériettr  ; 
tantM  fteuntes,  dures,  compactes,  résineuses  et 
brunes.  Elle>  conticnitent  de  r.inndon,  dr  la  quinine 
«I  lUM  maiiire  colorante  rouge  toluMe,  La  aquiuè  est 
m  de»  boift  MidariOques,  mais  eU«  «ai  hka  iolfiritm 
à  la  salsapiraill*.  On  i'wilMê  M  dèeoctioD  (16  à  64 
fftnuoM). 

scirrhiUt  it.  iciiTO,  esp.  cù-roj.  Mut  employé  d'abord 
po«r  d4iiif  nar  tout*  tuneur  dure,  rfoitMitat  lado* 

lente,  6è  produi!%ant  surtout  dans  les  glandes.  Plus 
tard,  Laeunec  et  autres  eut  changé  le  sens  de  ce  mot 
peur  désigner  toute  variété  de  eaiwer  (V.  m  oMrt) 
dNin  blanc  bleuâtre  ou  grisâtre,  un  pnu  transparente, 
criant  sous  le  scalpel  qui  l'incise,  et  dont  la  cQn»i«- 
lance  varie  depuis  celle  de  la  couenne  de  lard,  avec 
laquelle  le  s(juirrhe  a  été  eninparc,  jusqu'à  une  durcie 
voisiru;  de  celle  des  cartilages.  Ordiuaircaieul  haïuo- 
géne,  cette  matière  sciublc  divisée  en  masses,  subdi- 
visées elles-mêmes  en  lobules  qu'unit  un  tissu  cellu- 
laire serré.  Souvent  des  bandes  d'un  tissu  fibreux 
UaneMktre  s'étendent  en  rayonnant  du  centre  à  la  cir- 
conférence et  se  prolongent  au  d«l4  de  )«  tumeur 
squirrheuse,  disposition  qui  peut  atoir  une  grande  in- 
fluence sur  sa  reproductiiui.  Mai^s  Texanien  de^  élé- 
«lenta  aaatomiquea  qui  te  reocoolreol  d^ns  la»  tissus 
aeeidentels,  «flhuit  les  eanetèfai  extérieurs  ou  phy- 
siques précédents,  a  fait  reconnaître  que  les  uns  sont 
4m  eoekoodromee  ftbro-eartilagineux,  des  tissus  fi- 
breux 00  Obre'plasliqttM,  dm  hypertropMee  llbrevsea 
(^  :  I  i.ides,lesautresdes  atrophies  condensantes  dr  ].i 
utauielle  (V.  ces  mots  et  Gi^«diilaibk).  Ainsi  ce  tenue 
désigne  on  enseodile  de  prodniu  raoritide»  Ma^vert 
par  leur  nature,  rapproché*  par  leur  aspect  extérieur, 
et,  bien  que  Laeuuec  ajuule  à  la  dutiiuliua  du  iquirrhe 
•  qu'il  n'a  point  d'analogue  parmi  les  tiasiu  naUirels 
dn  l'économie  »,  l'obierNafion  de  lastrui  ture  a  prouvé 
le  contraire  :  l'examen  de  &es  caractures  cxtcncuiâ 
seul»  a  fait  qne  doa  produits  trèa-divin  ont  toujours 
été  réunissons  ce  nom.  On  doit  par  conséquent  con- 
server à  ce  mot,  avec  le  publie,  sasigniAcalionancienne 
•I  vague,  sans  chercher  à  y  voir  autre  chose  que  ce 
qu'on  y  a  toujours  vu,  c'est-ànlire  un  caractère  de 
dureté.  Il  en  est  de  mémo  des  tennee  désignant  un 
aspect  physique,  et  non  la  nature  intime  des  lissu«, 
tels  que  io»  mots  tnc^tha^oidef  coUoide^  cancer^  et 
autres. 

H'/uirr/if    (lu    fKiumn,!   ( nia  l'iîper,  Condnit). 
L'induration  grise  de  la  pneumume  chronique. 
MOIftlBMl,  lUM.  adi.  [ieirrhoÊiu,  oxif^M- 

fuif  ail.  scirrh-li,  anpi.  *ci'rrAou.v,  il.  .tcj'/ro.o,  op. 
cimira].  Qui  olTre  l'aspect  d'un  squirrhe.  —  buns  les 
etassincalions  eroplriqueedas  tanmiraparBayle  et  per 

Velpeau,  les  nom^  de  niifi  forme,  é«""'"i'"  {'^f  ^' j 
vMv,  navel]  et  rapt/nimt  ,  désignent  les  luuicurb  que 
leur  eensblanoe  ou  leur  couleur  rapprochent  de  l'as- 
pf»ft  de  Iji  rave;  rf»nx  de  /aif/ifuDH!-'  ou  f'trinf,(<!f  [de 
'^.■XfVf-i,  gra.->J  desigtiuat  ctiUeii  qui  aurai)  iit  quelque 
analogie  avec  le  lard,  et  les  unes  et  les  aulr«»  seraient  1 
dos  variétéa  dos  tumeurs  ditoa  «jutrréeMMf.  Coa  mola  1 
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sont  uctuellemenl  exclus  du  langage  scientiflq\m, 
comme  les  classifications  des  corps  organî^ès  (ailes 
d'après  des  caractère»  physiques,  au  lieu  d'être  foadéas 
sur  ceux  d'ordre  organique  ou  de  structure  intime. 

SQIJinniKMIABTniB.  8.  f.  [de  o»p^<.;,  squirrhe, 
ctfxoTxp,  l'estomac]  (Alibert).  Squirrhe  ûe  l'estomac. 

SOUlMHOBAftQUB.  ».  m.  [de  «aif^cc,  sqoirrlie,et 
99ip;,  chair].  Le  adérèOM.  T*  cn  OMt. 

SQUmniiOHiTÉ  s.  f.  [de  afviirAe].  Dnrelé  len* 
blable  à  celle  d'un  squirrhe. 

VTAPULATIOfl.  a.  f.  [de  «fffén/mn,  étable].  Sé> 
jour  des  anim«\>\  à  l'ètable.  D^i  :  ^  i  '  derniers  temps 
un  a  appliqué  ce  mot  au  eonlineiiienl  permanent  de» 
bttuft  ou  de»  moutotto  dan»  TétaMo.  Cette  pratique  oe 
s'applique  qu'aux  anim.mx  destiné»  à  rcM;;raiisscment. 
Ko  lee  aseiyetltaaaat  de  la  sorte  au  repos  le  plus  oom» 
plot,  on  olHieni  qu'ils  «nggriaaont  plus  «il».  Hid»  cela 
est  compensé  par  des  inconvénients,  et  l'expérience, 
au  point  de  vue  du  moins  du  simple  produit,  n'a  pas 
enciw  prenoneé. 

HTAf.KnoOSIACÉBft.  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  semi-périgynes,  voisine  des 
rhimoéOl. 

ST*DR.  «.  m.  [fttuihiui,  de,  oraoïc*,  carrière  où  les 
Grecs  s  cxerçaieul  à  la  courte  ;  angl.  staye,  il.  studio, 
osp.  estadio].  Mot  employé,  en  médecine,  comme  sy« 
nonynie  de  période,  et  particulièrement  pour  dôsii^ner 
chacun  des  trois  temps  que  présente  un  accès  de  Itcvre 
intermittente. 

6TA(UIATI<Mi.  ».  f.  [itag$uitio,  de  itagnaie,  far- 
mer  une  espèce  d'étang;  ail.  $/oc^u»,9,  angl.  stagna- 
tiv'i,  il.  ^  fngnnmeiifii,  l'f^p.  ''a7';'/'("<  /'<')].  État  du  sang 
et  des  humeurs  qui  ne  coulent  pas  ou  qui  circuleot 
irnp  lentement,  par  analogie  avee  les  eaux  qui  emu- 
piisciit  dans  les  étangs. 

STAHLIANISME.  S.  m.  [it.  slalianismo].  Doctrine 
de  Stahl.  V.  Ammsvi. 

NTALAGTITB.  s.  f.  [do  orxXalltiv,  tomber  goutte  à 
goutlej.  Concrétions  allongées,  de  forme  conique, 
venant  de  l*in6ltration  d*un  liquide  tenant  on  dînolu- 
tion  des  sels  calcaires,  siliceux,  ferreux  ou  cuivreux, 
dont  chaque  goutte  arrive  do  loin  en  loin  à  la  voûte 
d'une  caverne,  et  s'y  évapore  lentement  ou  perd  lee 
Jîni  qui  f.ivorisaienl  la  dissulutimi  des  sels.  Ceux-ci  in* 
d<>|iusent  sous  forme  d'anneau  ;  de  nmivoUcâ  guuUes 
en  font  l)îent6t  an  rudiment  de  inbc  qui  s'allonge  et 
finit  par  se  combler  pour  former  des  colonnes  de  lon- 
gueur et  de  grosseur  variables.  On  a  donné  par  suite  le 
nom  de  stufactite*  asscuifs  aux  prolongements  de  sub- 
stance osseuse  qui  se  forment  à  la  surbco  des  cals 
irré^licrs,  autour  des  tumeurs  Manches  et  des  tissus 
accidentels  déveh  ppt'^  <laii>  les  ns  on  à  leur  surface. 

6Tâl.AISillTB.  ».  f.  Coucrétions  roamekmnéos  qui 
ta  fbrmf nt  sur  le  sol  des  grottes  par  évaperation  des 

gouttes  iTi  .11  qui  loinbeiit  do  la  voi'ite. 

STAMlNAinB.  Aài.lstaininarùi, ti^.  ettamiiuwio]. 
Se  dit  des  fleura  doublée  dont  les  pétales  surnamé- 
rair-ï  V  ;ii     ,  .'i  1;,  transformation  des  étarnines. 

STAHINAL,  ALB.adi.  [sitminatis,  angl.  stamtaa/, 
il.  Hamùutfe,  esp.  estamiaal].  Qui  a  rapport  i  l'éte" 
mine. 

NTAHiNÉ,  BB-  adj.  Se  dit  des  flours  uiiiscxuées 
peurvnn»  d^élanfai»»  ou  fleurs  mâles. 

STAMINBtJX,  BUSB.  adj.  {^l'imiHmus,  ali.  /ang- 
ituuhffidig,  esp.  estaminoso].  Uout  les  étamines  font 
une  grande  saillie  hors  de  Ui  fleur. 

STAlUillttBI.  adj.  {tlmmmi^t  ail.  «Jatté/nrinf 
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fewini/rrv].  Uui  porte  des  étamiaet. 
gfftmmrouu.  a^i.  {«lommV'ormt»].  In  Ibmie 

Umm. 

HTAUISOÙM.  S.  m.  [sluminodiutHt  e>p.  cttamt- 
le].  Nom  donné  aux  ayipeiiilice»  du  fyiMwtAne  des 
hidéei,  qui  pmiaMot  Un  d«t  ntdioMal»  d'éla- 

tes  avortées. 

ITANNATB.  I.  m.  Xqdi  générique  des  tels  que 
ne  l'acide  slafloique  avec  les  base*  On  cunnalt 
M  des  métastamates  bien  détermiuus  qm  reiifer- 
t,  par  rapport  à  Tadde*  qinin  M»  moins  d»  taan 
les  slMoates. 

TkHfliQVE.  s(|j. —  Acide  atannique  OU  deutoxyde 
tut  (SnO^.HO).  Il  •'•btient  en  décomposant  le  per- 
iira  d'étain  fsa  Tean  mt  na  atonoate  soluble  par 
a».  Il  art  blanc,  gélalinmx,  iosoluble  dans  l'eau, 
le  lians  k<s  aculos  sulfuhque  et  azotique  étendus, 
ne  des  tels  cristaUiaabtas  bien  dédoiaè  A  équiva- 
de  baaa.  On  confondait  antrefins  avfee  Id  V  acide 
tannique,  qui  est  la  poudre  bl;iiiclie  nblenue  en 
Il  rétainpar  l'acide  azotique,  et  qui  est  insoluble 
M  aeidei  anlRirif|ua  et  aioUque  élendat.  Son  liy» 
SiiOî-}-'iHO,  iiKiisà  100  il  II  vient SnO'-j-HO, 
I  iiaut  il  arme  À  bnU^.  H  »«  trouve  chataJliaé 
nelqnaa  roches  nalnrallei  nndaones.  Il  fonne 
1?  à  )  équivalent  de  bn^c.  Ces  deux  acides  peu- 
tuer  ie  rdle  de  base  en  se  diasolvant  dana  les 
TurU;  oMiilaBsaii^eB  rémllnnl  moI  meof» 
'dics. 

pA»I0N.  a4i.  [stapediiu^  do  ttapsSy  étrier;  it. 
■ino,  eap.  estapediù].  Qui  a  n.pfntl  à  l'étrier. 
rte  stiifirdii'n.  Nom  que  certains  anatoniislcs 
né  au  muscle  de  rrlrier,  lui  des  ojselcts  de 
'.  Marteal'  et  Oreiluc. 
HISAIfiBB.  S.  C.[l)eiphiaiumstaphisagria,L., 
kanskrauf^  it.  slafisagritiy  esp.  eslafisagria\. 
lacée  dont  les  aemences  triangulaires,  cofnpri- 
itàtrm,  d'une  cavmr  à  la  fois  amère  et  trés- 
inent,  à  l'analyse,  na  principe  amer  brun,  un 
ntner  jaune,  utic  huile  volatile  et  une  huile 
a  rnibiunine,  une  tuatiire  amjflacéa,  du  mu- 
é,  un  nlealiijldnanqnel  on  a  attribué  le  nom  d« 
et  un  principe  résineux  qu'on  a  appolc  >7/'- 
^  oea  mota)  >  Cea  graines,  prises  à  l'intérieur, 
9fenl  <lraa(H|oe.  On  les  emploie  quelqnefois, 
1  p«iudre,  on  seoa  (bmede  pemnade,  peur 
!«  poux.  • 
I9AIN.  e.  m.  [ail.  ^fth^am^  angl.  afcqiAr- 
tnticc  jaunâtre  (Cioiier^'-:  Mitenue  dans  les 
le  staphiaaigro  avec  la  JUilphioine.  Solide 
:ratitf«  ordinaire;  k  200*  eontigr.,  te  dé- 
t  donne  dfs  produits  ammoniacaux;  il  se 
s  lea  acides  6ans  les  saturer  et  y  cristalliser; 
que  le  changeai!  UM  aorte  de  riaine  brune 

\,Aiitii-  »•  m.  fnfltrument  inusité,  employé 
ir  toMir  la  lucttr  rt  le  voile  du  palais. 
.6ag6B8-  a.  C  Famille  de  plantas 
-liamrté«8,  voisine  des  eélastrlnées. 
I  n  ■  ailj .  [  v/<ipAy/i;«u«,  de  a?x^u>.y;,  luette; 
sep.  esia/i/ino}.  Uni  a  rapport  é  la  luette. 
IMQAUSTS.  a.  m.  Instrument  autrefois 

«-.(filériser  le  voile  du  pil.iis. 
JMB«   e«         [jftapht/ioma t  de  or %fuXf„ 
i;  ail.  Sitqpkytvm,  angl.  slaphyhmOt  it. 
I».  ^Ha^iomay  CmnnM  trés-iaillanle 


que  présente  kl  cornée  distendue  par  l'iiuineur  aqueuse 
aana  perle  de  sa  transparence;  l'amindasement  de  la 
cornée  avae  adbéranoa  à  Tiria,  et  protrusion  de  ces 

membranes  par  les  humeurs  Je  l'œi!  ;  la  j  ii::;r  de 
l'iris  à  travers  une  perforation  de  la  cornée  j  certaines 
besaalnrea  formées  par  la  sclérotique,  ele.  :  de  li  des 
ëtttjihyt^'  '  '  '/e  la  cornée^  distingués  en  trmsp.irriit? 
et  opaques,  de»  slt^thyU^tf  de  C iris  et  de»  siupJiy- 
idatês  49  ia  weUmiifu».  U  alepliyléae  de  l'iris  «  été 
I  appelé  quelq  uefois  inyioctphalouy  quand  la  tumeur 
formée  par  1  irîs  engagé  diàus  l'uuverlure  de  la  cor* 
née  est  petite,  arrondie  et  noirâtre  ;  staphylôme  ra- 
niL'uXt  ou  raUinièret  quand  elle  semble  furinée  de 
plusieurs  grains  primitifs  agglomérés.  On  a  duuoé  ie 
nom  de  êtaphyidme  antérieur  de  la  sclvrofique,  on  de 
^■ffiij/iij/''inr  du  rnrps  ri/jrttrf  ,à  des  bosselures  bleuâtres 
qui  »e  funaent  quelquefois  à  la  surface  de  la  scléro- 
tiqae,  autour  de  la  circonférence  de  la  cornée  ;  si  elles 
occupent  un  point  de  la  sclérotiqtie  plus  reculé,  c'est 
le  stuphylôme  postérieur.  Le  &l;iphyl6me  de  la  scléro- 
tique suppose  toujours  ramincisscmenl  de  cette  mcrn- 
branet  l'antérieur  est  quelquefoia  le  résultat  d'une 
îritis  dironique  ;  la  postérieur  peut  swrrenir  par  suite 
d'une  hydrophthalmic  du  cori  s  vitri',  il'  .ne  hjdropisie 
enkystée  développée  entre  la  sclérotique  et  la  rétine, 
ou  d'un  déreloppement  variquen  daa  vaisseaux  clio- 
roidifiis,  et  surtout  d'une  scléro-choroïdite. 

dTArBYLOPI^STIS.  s.  f.  [,de  orafuXis,  luette,  et 
«Xdontv,  Ibraer}  (Benflla).  Opération  qui  •  poor  Inrt 
d'adiiftr  r  -lux  pertes  de  substance  du  voile  du  palais, 
un  lambeau  taillé  sur  la  voûte  palatine,  de  manière 
que  son  pédkwle  soit  voisin  de  la  priie  que  l'on  veut 
restaurer;  quand  il  a  été  disséqué,  renverse  d'avant 
en  arriérs  et  tendu  sur  son  pédicule,  on  unit  ses  bords 
aux  Mvrea  avivées  di^ireile  du  pai.tis. 

STAPIIYLWRRHAPBIB.  S.  f.  [slapliylorrhaphia, 
de  orx'vJAT,,  luette,  et  iac^i,  suture;  ail.  Gaumen- 
nath  ,  'Staphylonhitphie ,    angl.  staphylorrhaphy^ 
esp.  l'slaftliji  fdfKt'].  Suture  de  la  luette.  Opération 
par  laquelle  on  remédie  à  la  division  congénitale  ou 
accidentelle  du  voile  du  palais.  Elle  consiste  à  aviver 
les  bords  de  la  solution  de  continuité  at  i  les  matlr» 
ensuite  en  contact,  afm  qu'une  inftaflunalion  adhéaive 
en  détermine  l.i  ri^union.  D  apn  s  le  procédé  de  RoWt, 
on  commence  par  placer  deux  ou  trois  ligatures.  Ml 
muven  d'aifrnilles  eettriMS  introduites  d'arrière  en 
a\,uit  ,i  j',ii(!i:>  il'iiii  l'orte-aiguillt'.  (".h.iciiin''      >  i- 
tures  est  placée  de  manière  que  l'une  dos  extreuulés 
dtt  fll  traverse  l'un  dea  berdade  In'diviaiott  du  paleli, 
que  l'autre  extrémité  travers*  l'autre  bord,  et  qu'il 
en  réuilte  en  arrière  une  anse  dans  laquelle  les  deux 
borda  sent  eenipris.  On  avive  alera  Ûen  nettement 
(Fig.  437,     ><\  avec  un  bistouri  boulonné  les  lèvres 
de  la  division,  puis,  »aisi»s;tut  Icit  deux  bouts  du  lit  sU' 
périeur.oHfaitnnnasud  simple,  que  l'on  conduit  jusque 
sur  1.1  plaie  au  moyen  do  l'index  des  deux  mains,  et 
qu'où  serre  sutlisamiiieiit  pour  rapprocher  les  parties 
et  les  maintenir  en  contact  ;  on  arrête  ensuite  ce  pre- 
mier noeud  par  un  second.  On  opère  de  même  pour  la 
seconde  et  pour  la  troisième  ligature,  et  l*on  COUpe 
ensuite  tous  les  flis  à  *>  milHinctres  eiisiron  de  leurs 
nosttds.  Au  bout  de  trou  ou  quatre  jours  d'un  repos 
absolu,  pendant  lesquds  le  malade  doit  a'abstanir  de 

ptrlei  i  t  de  prendra  auc  i  i  l'inieut  ni  biji>son,  et 
même  d'avaler  sa  salive,  la  rcuiuuu  e»4  upéfée  ;  et, 
a'U  a'eat  awrvnnn  awwn  accident,  la  ligature  supé* 
riewe  pem  Un  dién  dn  qpMlriéRM  w  ciaquiéma  jeiir, 
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celle  du  milieu  le  iuur  suivant,  et  m  iroisieiac  le  sur- 
lendemain. Le  jour  que  Tlklk  Aie  les  fils  0t  Im  jours 
suivants,  il  but  éviter  avec  soin  tout  mouvement  du 
voile  du  palais,  et  se  borner,  pour  toute  nourriture,  à 
«a  peu  de  boisson  et  de  bouillon,  que  l'on  verse  par 
«oiUerées  dans  la  bouche  ;  peu  à  peu  on  en  viral  à 
én  bouillons  plus  substantiels  et  aux  potages.  Lorsque 
l'opération  a  réussi,  la  voix  recouvre  son  timbre  ordi- 
naire, et  tous  lea  ioconvénienU  nui  réiulUieDi  de  ie 
MMilèteteiledttFilib  diipinttMert.  IbkfleiM. 
céi>  pmqfn  mmé  lorapie  k  bîMilé  n'eiiele  qne 


rw.  m. 


dans  la  partie  inférieure  du  voile,  devient  d'autant 
plus  douteux  que  la  division  a  plus  d'étendue  ;  et, 
lorsque  cette  division  existe  en  même  temps  sur  la 
vortle  palatine,  qu'il  y  a  écarlemcnl  des  os  qui  forment 
celle  voùle,  il  j  a  peu  de  chances  d'en  oblenir  le  rap- 
prochement. —  Le  procédé  de  Craîfe  ne  diffère  de 
celui  de  Roux  qu'à  raison  de  la  forme  des  nombreux 
instruments  qu'il  emploie  pour  aviver  les  bords,  pour 
introduire  les  aiguilles  et  pour  serrer  les  ntnidf.  Di- 
vers aatrei  procédéi  ont  également  été  propotéSt  soit 
pour  svtver  le*  tiords,  ^^olt  pour  passer  les  aiguilles; 
niais  aucun  n'a  int-ritr  jusqu'à  ce  jour  d'élrc  ado|ilë. 

8TAPBVLOT0MB.  S.  m.  [de  «rra'/JAr..  luette,  et 
tIu'Iiv,  couper].  Imtmment  ioiitité,  employé  autre- 
fois pour  inciser  le  voile  du  palais  eu  couper  la  luette 

8f  ASB.  t.  f.  [statiot  arsoi;,  l'action  de  s'arrêter  ; 
ail.  SHOttané,  il.  afati].  Séjour  du  seng  ou  im  bu- 
meurs  dnns  quelque  partie  du  corps,  à  came  de  la 
cessation  ou  de  la  lenteur  de  leur  mouvemenl. 

STABBR.  V.  n.  [Haie).  Petit-Radel  t'eal  aervi  de  ce 
verbe  pour  (iésijçiier  le  fait  du  séjour  des  humeurs  dans 
l'épaisseur  des  lii>&us,  du  vi  rus  sjfplulitiqucdau&le  derme. 

STATIOM.  s.  f.  [afefM,  de  «/ore,  s'arrêter  ;  97a<7i;, 
•11.  Stehen,  it.  Wa:ibnc,  esp.  eftacion].  L'action  d'être 
debout.  On  peut  défmir  la  station,  l'immobilité  actnc 
et  volontaire  du  corps,  que  la  contraction  permanente 
de  SCS  muscles  estenseurs  maintient  en  équilibre  sur 
M  baie  de  nnleiitaiion  (les  piedt  «1  r«i|Mee  compris 


STAT 

entre  eux/,  de  uuuicre  qvi'une  lipue  verticale  pa&âaul 
[AT  le  centre  de  gravité  (qui  con-e^pond  chez  l'homme 
au  milieu  du  bassin)  tombe  sur  cette  base.  Dons  la 
station,  les  muscles  de  la  partie  postérieure  du  coa  m 
contractent  pour  maintenir  la  tète  en  équilibre  sur  U 
colonne  vertébrale;  les  mnicles  exteniear»  de  celle 
colonne  entrent  en  action  pour  Tempécher  d*êto«  tn- 
traînée  en  avant  par  le  poids  des  membres  supérieurs 
et  des  organes  thoraciques  et  abdominaux  :  le  poids 
dtt  eorpe  eit  ainei  tnuumb  par  la  eotoime  irertébnk 
,111  fi  ii>'~in.  par  le  bassin  au  fénin  r  l  e-  nmscles  ex- 
tenseurs de  la  jambe  empêchent  en  même  temps  le 
ffeiMw  de  lléchk,  et  ecwi  dn  pied  maintienneat  k 
jambe  dans  la  position  verticale,  de  façon  que  le  poids 
ÛÊ  corps  se  transmet  de  la  cuisse  à  la  jainbe,  de  U 
jambe  au  pied,  et  du  pied  a«  tel.  Sa  beleniqea, 
xtaiion,  la  nature  particulière  des  localités  où  chaque 
espèce  de  plantes  a  coutume  de  croître  et  de  se  déte- 
lo|^r,  où  elle  aime  à  végéter. 

Sf/iiioif  tfifrmales.  Diverses  inslallalious  établies 
prés  des  sources  thermales  à  l'eflel  de  |>ermettre 
d'y  séjourner  et  i'y  eutvfe  na  Iraîlement  en  rapport 
avec  la  nature  des  eaux  et  les  conditions  climatériqoes 
du  lieu  d'émergence.  On  api>cUe  ttatiun  d'été  celles 
qui  ne  permettent  le  séjour  que  pcndantles  trois  à  n 
mois  de  belle  saison,  et  stations  ef  hiver,  celles  dans 
lesquelles  le  climat  et  les  autres  dispositions  permet- 
tent de  suivre  un  traitement  en  hiver  comme  en  été. 
£u  France,  les  stations  thermales  d'hiver  sont  AméUe* 
les-Bains,  puis  le  Vemet.  On  y  ajoute  aussi,  par  sna* 
lojîii',  (Ir  s  1  caillés,  dépourvues  de  sources  prliculiere», 
telles  que  >tce,  Cauues,  Pau,  etc.,  parce  que  la  dov- 
oeur  de  rhiver  penmt  à  certains  malades  d'y  séjourner 
avec  moiri*:  rmconvénients  que  plus  au  nord. 

STATiUltiKAiliB.  a^j.  [«todonariMr,  de  «/are,  s'ar- 
réler  i  ail.  stândiff,  H.  stmhttarht  MP'  ewlocMnam]. 
Nom  dotmé  à  certaines  maladies  qui  (irpmdenl  d'un 
état  ou  d'une  constitution  particulière  de  l'atmos- 
piière,  et  qui  régnent  dans  «ne  contrée  pendant  «a 
certain  nombre  d'années. 

STATIQUE.  f.  [étatiiey  de  oratixi;,  qui  se  tient 
debout;  ail.  i>tatik,  augl.  statics,  it.  statica,  esp.  eS" 
tatica].  Partie  de  la  mécanique  qui  considère  les  rap- 
ports que  les  forces  doivent  avoir  entre  elles,  en  gran- 
deur et  en  direction,  pour  se  ftitre  mutuellement 
équilibre.  —  En  biologie,  on  oppose  sfatir/ur  employé 
adjectivement  à  dynamique  (  V .  ce  mot),  et  on  l'applique 
aux  parties  ur^çaniques  considérées  à  l'état  de  repos  et 
iiidépendammeot  de  toute  action  ou  activité.  L'état 
statique  et  l'état  dynamique. 

STATIfiTlQCB.  s.  f.  et  adj .  (de  stotux,  état).  Dans  les 
sciences  n^^urelles,  les  divers  attributs  qui  carsctarisent 
chaque  phénomène  sont  le  plus  souvent  très- variables 
dans  leur  fréqucn.  r  r  !  il  iri,  leur  grandeur.  Otte  mobi- 
lité, qui  tient  à  la  cutuplexiié  cliangeajite  des  causes 
mulliples  dont  dépend  chaque  attribut,  est  Tobslaele  qui 
s'oppose  à  ce  que  l '  in  i  nisse  reconnaître  K-^  r  ,i|  iKirts  qui 
relient  ces  uianife&laltons  a  leurs  causes ,  ut  detenuiuer 
la  part  de  chaoune  d'elles  dans  ta  predocUonet  la  gran- 
denrde  chaqueattributétudié.  La  statistique  a  justement 
pour  but  de  surmonter  cet  ubsLacte.  Elle  y  parvient  :  en 
traduisant  par  descbilTres  les  degrés  de  fréquanoe  et 
d'intensité  de  chaque  manire<>lalion  dont  on  «e  propose 
do  reconnaître  les  coiiduiuns  évululrucâ  ;  pui»  en  me- 
surant et  en  enregistrant  le  plus  grand  nombre  poaaible 
de  ces  quantités ,  et  en  calcuhint  ensuite  leur  gran- 
De  plus,  sériant  par  ordre  de  grandeur 
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«mil  Nhnies,  on  détomiM  kmn  ietÊnii  fm- 

<(  leurî  é'-nrt\-  prnhnh/t'i  nutuur  de  celte 
v«(V.  ce  uii>l).  Dès  que,  par  l'emploi  des  mè- 
appropriëes,  ces  valeurs  »tatùHqtift  (éeui»  et 
le)  ont  élé  déterminées,  il  guflira  (!r-  fiirr  varirr 
cauies  présumée»,  ou,  ce  qui  revient  au  atème, 
1er  d'nm  portvriittMm  imliifell*  qui  Ml  varier 
elles;  alors  une  nouvelle  pnquétc,  conduite 
la  précédente,  donnera  une  nouvelle  moyenne 

écarts,  et  leur  rapport  avec  les  valmn  cmtcs- 
e*  de  kl  première  enquête  dénonc<>ra,  mesu- 
tirt  de  la  cause  présumée.  Cependaut,  &i  l'écart 
(  moyennes  est  peu  prononcé,  ou  si  le  nombre 
rvalioM  de  chaque  enquête  est  petit,  s'il  ne 
as  au  moint  i  plnsieura  milliers  de  cas,  l'écart 

moyenne»  peut  tenir  ù  ce  que  des  moyennes 
«laies,  même  obteaues  daos  des  jeondilinw 
»  (cenne  te  seralènt  deux  tirafes  d'ane  même 
boules  noires  et  bLmrlie^),  ne  coïncident  que 
1>tiDfUielleinMit  entre  elles  ou  avec  la  atoyenne 
wt$m  et  dwreliée  ;  elles  ne  peuvent  jamais 
rdées  que  romme  dr  -  iiiproximations  de  cette 

iocoiunie,  dont  elle»  s'approchent  d'autant 
let  iHMubret  des  elMervations  qollet  enl  tor- 
t  plus  considérables.  C'est  pour  cela  que  la 
j/ii*'  (V.  ce  mot^,  qui  possède  fiicilement  ces 
juibres  a  montré  la  première  et  la  phn  Ml- 
lii  atioii  de  la  méthode  statistique.  Mais  au- 
iiuus  connaissons  assez  la  théorie  de  ce  puis- 
ument  d'investigation,  pour  l'appliquer  ides 
{  difficiles.  Lcii  phénomènes  de  la  nature  çt 
enienl  ceux  de  la  vie,  justement  à  cause  de 
mbralllcs  et  incessante»  variations,  y  trouve- 
Jt  une  nouvelle  méthode  d'analyse.  A  mesure 
îHces  naturelles  et  biologiques  auront  épuisé 
nation  de  reiiebafaeneitt  des  causes  qui , 
oaetAnle  énergie,  penveol  être  Tacilement 

rattachées  I  leurs  etfets ,  il  Taudra  affiner 
n  et  l'investigation  ;  on  sera  porté  à  la  con- 
te» coitectivitës,  afin  de  grossir  (en  les  mid* 

un  Ibrt  eoeflleient)  les  influences  qui,  ^ns 
•'•s,  sont  masquée^  par  les  causes  |)lus  éiier- 
u  médecine  propreuicut  dite,  b  statistique  a 
r  objet  de  déterminer  la  noeuiu  propre  à 
ce  de  maladie,  A'aljord  avec  texpeclalion, 
t  rinflueuce  des  différents  modes  de  traite- 
^uHé  B*appréeiera  non^ieulenient  par  la  fM- 
>i)ne  de  chaque  terminaison,  mais  aussi  par 
tcore  par  la  fréquence  et  la  gravité  moyennes 
I  secondaires.  On  peut  affirmer,  dés aujeur- 

inéthodc  sluli>tiijue  p«t  la  seule  qui,  dans 
îs  cas  ,  nous  peruiettra  de  déterminer  la 
clive  des  difTérents  traitements  vantée,  et 
lté  réelle  ou  llclive  sur  la  seule  expert.i- 
nnc  »ine  erreur  de  croire  que  ks  cas  à 
oivent  être  absoittimilt  imAblables  :  s'ils 

la  statistique  serait  presque  inutile;  il 
cmple,  si  c'est  une  influence  thérapeu- 
m  veut  apprécier,  que  le»  observations 
.  m  vin  niénie  groupe  morbide  auquel  le 
t  devoir  appliquer  les  mêmes  moyens  de 

_  J>|us  iîéncnlenieiil  il  faut  et  il  siillil  que 

I  causes  possibles  (connues  et  inconnues) 
le  d^veleppement  de  l'attribut  que  l'on 

inv.irtnhic  pendant  toute  la  du  m  i  ,].". 
li,  Jf  s  sociétés  mutuelles  ont  déterminé 
jours  que  leurs  neudme  payent 
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Minée  I  la  maladie  suivant  Inr  Ife  :  de  90  i  30  aof, 

6  à  7  jours  ,  de  55  à  60  ans,  23  jours,  etc.;  les  causes 
individuelles  de  maladie  sont  certaioemeot  fort  di- 
verses, fort  neMles;  mais  tant  que  le  même  ensemble 
de  rniiips  qui  les  amène  et  réjçit  leur  durée  rc'^tr  inva- 
nat^le,  et  que  le  groupe  de  la  mutualité  est  nombreux, 
les  moyennes  observées  annuellenient  esdltent  Ibrt 
peu  nufi'iir  de  la  moyenne  réelle  inconnue.  Au  con- 
traire, un  déplacement  ou  constant  ou  plus  considé- 
rable d'//M  mifinn  câU  de  la  moyenne  accusera  l'inter- 
vention d'une  inHuenee  nouvHle.  Ainsi  deux  difficultés 
subsistent  seuletucul.  L'une  consiste  à  circonscrire 
mttriumt  chacun  des  groupes  morbide*  SW  lesquels 
on  veut  (aire  porter  l'observation  ,  afin  que,  par  l'ad- 
mlssien  ilV^uliére  de  cas  étrangers,  on  n'ajoute  pas, 
pendant  la  durée  de  l'épreuve,  des  caaaoi  norbïdet 
nouvelles  è  l'ensemble  des  causes  pro[ires  an  groupe 
«tt  observation.  Ce  premier  point  est  déjà  facile  i  obte- 
nir avec  une  précision  sufllsante,  pour  les  groupes 
nuMtides  les  plus  importants.  D'ailleurs,  cette  déiimi- 
tilien  variera  suivant  le  but  de  l'inveslj|^tlon  :  elle 
prendra  en  plus  grande  importance  les  anrLlogics  du 
traitement,  si  c'est  une  inOueoce  thérapeutique  qu'elle 
veut  découvrir  ;  de  l'aenfGI  on  de  la  ebronidté,  si  e'eet 
la  durée,  etc.  La  seconde  difficulté  r.  mip  l'é  .uI 
que  présentent  presque  nécessairement  les  moyennes 
résultant  de  plusieurs  série»  d'ebaertnilien*  rueueiUies 
pendant  un  même  ensemble  de  causes  productrices,  et 
sur  la  difficulté  de  distinguer  cet  écart  de  celui  qui  ré- 
sulte de  l'intrMluction  d'une  inOuenoa  nouvelle.  Quand 
les  enquêtes  statistiques  portent  far  un  tro«-<rrand 
nombre  d'obsorvaliuiis,  il  sera  le  plus  souvt-ni  loale  do 
distinguer  d'abord  le  léger  éeairt  accidentel  d«  l'écart, 
considérable  et  significatif  ;  on  pourra  d'ailleurs  essayer 
la  méthode  des  dédoublement»  des  nombres,  indiquée 
à  l'article  .MovERKE  ;  mais,  si  l'on  veut  plus  de  précision 
et  surtout  si  le  nombre  des  observations  recueillies  est 
peu  eenaidérÉble,  s'il  est  de  quelques  eenldnes  seule- 
ment, cette  épreuve  ne  peut  plus  guère  être  tentée  avec 
fruit  \  et  c'est  pourtant  avec  ces  petits  nombres  d'ob- 
servationt  que  l'écart  possible ,  compoUble  avec  un 
même  rMi^r-niliIi'  ciusi^';,  T'-t  a^spi  ronçirlj'Tribh"'  pour 
en  impo&er  et  faire  croire  à  l'eiTet  d'une  inQuence  nou- 
velle .  Il  Unit  alors  s'én  réCIrer  aux  formules  de  Poiseott, 
adoptées  et  t1('j;j  nppliquécs  à  notre  sujet  par  Cavarret, 
admettre  d  abord,  pour  simplifier  et  abréger,  qu'un 
événement  qui  a  112  chaiiee*  de  se  produire  conbre 
une  de  ne  se  produire  pas,  peut  f  tre  re^nrdé  comme 
à  peu  prés  certain.  Dès  lors,  considérant  deux  événe- 
ments qui  s'excluent,  comme  la  mort  ou  la  guérisoii 
d'un  malade;  taisant  m  et  n  chacun  égal  &  l'un  dea 
deux  nombres  indiquant  combien  l'une  ou  l'autre  ter- 
mimiison  a  été  observée  ;  et  p.  égal  à  la  somme  de  tous 
les  cas,  de  sorte  que  l'on  a  :  m 4* **  =^ *  snûn  fi 
égal  à  l'écart  maximum  possible  ;  dis  lors  l'intervalle 
m  m 

• —      L  à  E  indiquera  l'amplitude  possible  de 

I*  {* 

l'oscillation  de  la  moyenne  compatible  avec  l'invaria- 
bililé  de  I* ensemble  dee  eansas.  Selon 
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Si,  par  exemple,  sur  100  malades 


obMrvés  ({a),  il  y  a  eu  25  décès  (m)  et  75  fuéris 
<n),  la  mortalité  9  été  de  0,^5;  la  femrale  donne 

F  -rn,Ofj,  ft  V'jw  (;--i>.irr;i  rnr) dure  Seulement  de  60 
petit  nombre  d'ob«ervaliuns,  que  la  mortalité  moyenne 
0,IOetO,81:Bic«ll*niêB 
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lité  (0,2S)  résultait  de  1000  malades  obsenré»,  alors 
E  =  0,0387  (joit  0,04),  et  l'on  conclura  que  la  morta- 
lité «ft  ccrtalmmeiH  comprise  entre  0,21  et  0,29. 
Mais  si  l'obsemition  avait  port^  sur  iOflOO  m.ilades, 
E  =  0,006,  et  la  mortalité  (tant  qu'elle  restera  son- 
mite  au  même  ensemble  de  causes)  restera  certaino- 
nent  (à  i/H2«  près)  comprise  entre  0,244  et  0,256  ; 
et,  si  une  seconde  série  de  10  000  malades  donnait,  par 
exemple,  une  mortalité  de  0,26,  on  serait  déjà  auto- 
mé  h  cnn(-lurr>  à  l'intenrention  d'une  cause  QOUveUe 
défavorable.  De  même,  d'après  la  stniixtiqite  médieate 
de  rormée,  en  4802  il  y  a  eu  malades  atteints 

de  lièvre  typhoïde,  dont  6M  décès,  soîl  une  mortilité 
de  0,274.' En  appliquant  ta  Ibrorale  ei-dçssus,  on 
trouve  E  =  0,025,  et  par  suite  une  mnrtalité  que  l'on 
doit  regarder  comme  vraiment  comprise  entre  0«299  et 
0,2A9.  Mais  si,  au  lieu  de  ta  aeule  enquête  ^  donnant 
une  seule  ninyenno  dont  on  flxe  ainsi  les  limite?  d'.i*- 
dltatioaa»  on  a  à  comparer  deux  enquêtes  p.  et  {i',  et 
par  tuile  deux  ino7«niies,  leor  difltrenee  eoiii|»llble 
avec  un  rns.piiiMe  de  causes  productrices  sera 

plus  re-^  '  iTii',  el  donnée  par  le  double  de  la  racine 

.   ,  2>  M»  H»  . 
de  ta  woune  des  deux  quotient*  i— ■  de 


dmpM  «VlttMe»  aoit  par  ta  Carmuta 


«m /Sa  M<  N  ■  s* 


Atnù  Louis  avait  obtervédans  lesbdpitaux  civils  1 40  ty- 
phiquesdont  52  décès,  toit  unemortnlit6  de  0,37.  Cette 
4iiortaU(ê  |Mrah  bien  dtilbrente  de  celle  deO,274  trouvée 
pour  rarmée  en  1862.  Mate  l'appHeatien  de  ta  ferarata 

jirècédente  prouve  que  la  différence  entre  ce»  deux 
moyenne»  peut  t'ilever  i  0,118.  Or,  cette  difl%rence 
ett  neindra  de  0,401  dénuée  pwr  Vexpérienee  ;  donc 
)a  distance  entre  les  deux  moyennes,  quoique  considé- 
rable, ne  néeeatite  pas  abtotument  l'interveatioD  d'un 
eniainkto  de  eaaaea  difllrenfes,  dto  aurait  pu  m  pn»> 
duire  aussi  forte  dans  deux  timîre^  de  bonle«  nnires  et 
blanches  puisées  à  la  même  urne.  Cependant,  comme 
la  dilTérence  atteint  pretipie  la  Hiniie  de  ta  difTércnce 
po«siWc  {l\  1  fl  12*  près),  on  prut  pr^fttm^r  qu'une  in- 
fluence favorable  se  rencontre  dans  la  jeune  popula- 
tion de  l'armée  ;  c'est  n  une  plus  longue  observation 
ultérieure  de  décider.  Voili  dans  quelles  limite':  doi- 
vent être  retenues  les  conclusions  de  la  statistique  mé- 
dicale pour  ne  ptt  t*m  tatater  Inposer  par  les  hasards 
des  séries  heureuses,  comme  le  font  si  souvent  les 
médecins,  au  grand  préjudice  de  la  médecine  et  de  la 
Statistique.  (Bcrtillon.) 

Statistique  mé(hrn/e,  [angl.  médical  stntixttcx] 
Détail  de  foitt  se  rapportant  aux  morte,  naittancee,  ma- 
ladies. épidt'-niie«.  Pour  son  appUeatiOD  I  ta  pathotaf ie, 
vojes  Ndméiuûuk  {méthode). 

ffTATDBB.  «.  f.  \»tntum,  (^t^iAc;,  ail.  LefhetgrÔaet 
angl.  stnfu  \  ll,  H'ilurn,  esp.  f'Iiiliixi].  UaUlMirdu 
corfê  d'un  homme.  V.  CaoïssARCE  et  Taiixe. 

ffTftAKATB.  t.  m.  [ail.  inlgimure*  StUs,  II.  Stea- 
rato,  eîp.  f^^fe<u  nl(>].  >"om  générique  des  sels  produits 
par  la  combinaison  de  l'acide  sléarique  avec  les  bases. 

tTftABATÉ  «a  BTtABATOLt.  I.  m.  Nom  féné- 
rique  des  médicaments  qui  résultent  de  l'union  du 
ttéarale  de  plomb  avec  d'autres  sut>st<iiices  qu'on  y 
mêle  en  lea  liquéflant  ensemble,  ou  qu'on  y  incorpore 
pendant  qu'il  eat  en  liquéfiwtion.  Uniquement  deatinéa 
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à  être  appliqués  tur  la  peau,  ita  dolvmt  ètrn 
de  manière  à  pouvoir  y  adhérer  awe  fteiHié. 

STÉARUTOMQUB.  adj.  ^.pithète  donnée  par  Béral 
aux  préparations  pharmaceutique»  dont  lea  »iéa rates 
d'oxyd«  de  plomb  et  de  tedium  font  ta  buae  ou  la 
Il  ti  •  i  rédominante. 

STÊABtBlNB.  a.  r.  (de  vTtsp,  suif,  el  fptov,  laine] 
(Clwweul).  L'on  dea  deux  principes  qui  compoteni  ta 

{ïraisse  «^u  suint  des  laines  île  mouton.  11  est  voisin  de 
U  stéarine  ;  sa  quantité  n'a  pas  été  déterminée.  Ce 
prineipe  ett  tenjeotr»  mêlé  k  réimérine.  Y.  ee  mat  «I 

Suijrr. 

STÉARINE,  fi.  f.  [de  «Ttfep,  aoir-,  ail.  Steorin, 
angl.  ttmrin^^  il.  «ftw*»»,  «ap.  M/mr6Mr]^(<ï>*ll>iiO>) 

(Cticvreul'i.  Siibsl;«Tirc  -  olirte  tî^-  «^^ rais» es  de  mouton  f| 
de  bœuf.  On  en  trouve  au6st  dans  le  MyHca  cerifern 
et  dtin»  l'iiuite  eonerèto  de  muaeade.  On  T'oMient  en 
tratt.int  la  graisse  par  l'alcool  bouillant  ;  la  stéarine  »i»  • 
précipite  per  le  refroidissement,  au  heu  que  l'élaînc 
raate  en  ditaolatio<i.  La  stéarine  eat  ManeiM  el  eririal- 
lise  en  petites  aiguilles,  qui,  par  leur  réunion,  simu- 
lent une  étoile.  Elle  est  soluble  à  la  leni|»érsiture  ordi- 
naire,  et  se  fond  à  -f-  62°  centigr.  l/eau  ne  la  diiseot 
point  ;  m.iis  l'alcool  el  l'éther  la  dissolvent  trés-firile- 
ment.  C'est  à  elle  qu'est  due  la  solidité  des  graisses 
animales;  aussi,  moins  celles-ci  en  contiennent,  pins 
elles  sont  fluides.  Traitée  par  les  alcalis,  elle  produit 
de  la  glycérine  et  de  l'acide  sléarique.  V.  Gras  et 
Sapomficatioî*. 

STÉAKIQUB.  ndi*  r«nfl-  steariet  U.  »tmrko^  eap. 
eitenriro].  —  Actdeiihiriqttê  {C^Hfi^ili.VlO).  Produit 
constant  de  la  saponification  des  corps  pras,  du  «uif 
surtout  ;  il  accompagne  ausai  lea  produits  de  ta  distilla» 
tien  de  ee«  eorpa.  Cett  unn  timlanee  solide,  erlttall{> 
5.al)Ie,  solubte  dans  l'alcool  rliaud,  insoluble  dans  l'eau, 
qu'elle  surnage,  fusible  à  70°  centigr.,  el  votalilisable, 
aans  altération,  quand  on  ta  ehaaiTe  dune  ta  vide. 

STÉ*ROCO:«OTB.  s.  f.  [de  orirz,  snif,  et  Xî'-it;, 
poussière;  angl.  atearoctmot^  esp.  c«^enrrocono/aj. 
Snbstanee  de  eeuleur  Riave,  pulvérItaMe,  InaolnbH 
dans  l'eau,  l'éthcr  et  l'alcind,  q\ie  Couerbe  a  extraite 
de  la  matière  cérébrale.  C'est  une  graisse  phosphorée 
mélangée  de  pluaieur*  autres  prinripes. 

STË%BOLAllBi:VR.  s.  f.  l.t  l.iuriiie, 

STÉABOLÊ.  s.  m.  Les  pommades. 

8TÉAB0NB.  8.  f.  [esp.  «ftearona].  Produit  solide, 
«l'un  blanc  nacré,  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  fu- 
sible i  Afi*  centigr.,  obtenu  par  Bussj  en  distillant 
l'aetde  sléarique  atec  le  quafi  de  son  poids  de  ciiaux 

vive.  II  rejirésenle  dans  sa  composition  les  éléments 
de  l'acide  qui  lui  a  donné  naissance,  moins  ceux  d'une 
proportion  d'aeide  carbonique  (Rodtenbaeher). 

STi  XTîOpnAIKIHE.  s.  f.  L'anamirline. 

STF.ABUPiiiiiviODE  (Acide).  Y.r.nccosTf  AHtot  c. 

«TbAROPUANYLB.  s.  m.  V.  CuCLOMli.Aavu£. 

STftAtOVrftllB.  s.  m.  [de  ortap,  tuif  eu  gnlaM 

compacte,  et  iïtt>ôc,  volatil  ;  ail.  Stenmj.trn,  angl. 
flearoittene,  esp.  estr-aroptena],  Stéaiuiiltiu;  est  le 
terme  employé  par  BeiAt  luis  pour  désigner  te  pria* 
ci|>o  immédiat  qui,  pendant  la  réfrigération  des  es- 
sences brutes  des  plantes,  se  sépare  en  un«  uia&se 
concrète,  mais  volatile,  laquelle  reste  •oniilo  solide 
à  la  température  ordinaire.  Divers  auteurs  appliquent 
le  nom  de  camphre  k  cette  portion  concrète  et  spéciale 
des  essences  brutes. 

IIT*AIUMtlOIIII9inB.  V.  RlOMMTtABIQint. 
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STÉAROSB  t.  r.  [de  <ni%f,fTÙue].  AadM  nom 
•  M  fi'oa  noouM  «igowd'bui  tUatote. 
•TiâTOOiLB.  f.  r.  {««mIoot/*,  4»  «tl«f, 

lif,  et  ktXx,  tumpiir,  hernie  ;  ail.  FiUbrurh,  anjfl. 
i(.  tttaioctie,  e»p.  eaUatoceh].  Taam  du  (crotum 
mé»  fÊt  va»  Riatièr»  MinMdtte  à  éu  waÊt. 

êTÊATOME.  I.  m.  [strt/fn  f3zii-:'<i'j.x,  ilfaTt'ap, 
iiiie;tU.  F^tge*chwuLl,  b>tmtom,  angl.  et  it. 
«/MM,  mp,  «tlMtoma].  laoMar  Uemé»  par  l'ae- 
ntiintion  d'uiM  »ub»lance  frrnssc  aynnt  la  consis- 
ce  et  la  couleur  du  auif.  V.  Uiupe  et  Taiwe. 
nÈkIwnE.  a.  f.  r*iff'  *tmfofi^<t\  daiM  la 

ajçe  do  docteur  Liviiiirsloii  en  Arriquf,  «le  ij-'xi, 
«se,  et  myc,  fesse].  Fesse  ^raisseuïcs  des  Uotten- 
1. 

rÉâTOnnÈn.  s.  r.  [daarlsf,  fttaiiae,  et  ^ilv, 

erl.  V.  SÈaOBRHAGIE. 

FMTMB.  f.  [de  trrtxrzM,  transformer  en 
»e,  de  oTixp,  graisse].  Production  arcidentelle 
(rnnules  graisseux  dans  les  éléments  anatoniiques. 
potsonnement  par  k  phosphore  la  détermine  con- 
îient  dans  les  f;iisrr;ui\  stri^<i  •l*'^  muscles,  les 
es  (<pi(hélial«>s  tlu  foie  et  des  tubes  du  rein.  On 
tm  dans  d'autres  circonstances  encore,  mais  rcs- 
9  ordinairement  i  un  tissu  en  particulier  ou  k  un 
rgane.  V.  Sitbstitctiok //rrtw.ïeu.te. 
SCHAS.  s.  m.  [ail.  f>>i'.<-hvie  Rainblum^,  esp. 
'tu\.  Esprcc  il»'  î.ivaiidc  (inrfiuffiihi  ^f<rrhn\) 
us  vient  du  midi  de  la  Franrc,  sous  la  forme 
non  développés  , ovales  ou  obton[<;s,  écailleux, 
foiileur  bleue  violette,  d'une  odeur  térébintha- 
ine  saveur  chaude,  âcre  et  amère.  —  On  pré- 
fir^p  fie  xft'cftfiK  pnr  \3  digestion  au  bain-maric 
gammes  do  caa  flaun  sèches  et  mondées, 
kitogrrammo  d'eau  distillée  de  ces  mêmes 
ivec  addition  du  double  de  sucre  blanc.  — 
e  Je  st'rop  de  *téeha$  compoié^  on  diiliUe  en- 
aprèa  loa  avoir  bit  macérer  dans  k  kilo- 
tf  •■.lu  ronimuuf*  :  (leurs de  «li'i  b  i>-.  00  grani.; 

fleurie»  de  calament,  d'origan,  de  thym, 
•m.  ;  de  bétoina,  de  romarin,  de  sauge,  aa 
,  Ronienccs  de  fenouil  cl  di^  r«o,  .1,-1  in  j;r,i;ii.; 
cote  vrai  et  de  gingembre,  et  de  cannelle 
gTBm.  On  retire  S56  grammes  de  liqùeur 
»,    dans    laquelle  on  fait  fondre  :  sucre, 
U'une  autre  part,  on  passe  la  liqueur  au 
et   l'on  ajoute  :  sucre,  2  kilogram.  ;  un 
on   cfarîfic,  on  cuit  à  /ÎO"  rcnfr^^iinnux 
m  mélct   au  sirop  aromatique  après  refrui- 
et  Von  |»Biso.  Ce  sirop  est  ludorinque, 
légèrement  excitant  ;  la  dose  est  de  8  à 
t. 

•m^TWktWt.  s.  r.  V.  Stscbioiiétkib. 

fî.    9.     f.     l  rtryno\i>!,  OTip'"''-;,  de  <iti- 
erre  ;  aiigrl-  v/»*y««/.vt*,  it.  .■ilegitiui].  Con- 
poreo  et  de»  vaisseaux;  cooslipatioD -, 
les  «évacuations. 

tQVB'  Aclj •  [artpwTMif, aogl.  steynutk, 

1 .  Sy  oonyino  A'mfrù^mt, 

m   ou  AMMmm*  ».  f.  [steltàrw].  V. 


1.  adj.  (fteameffit].  Dont  les 

en  étoile. 

f.  [sle/^uùt,  diminutif  de  «ielia^ 
irncA^l'  VortieiJIo  Ibliaeè,  •m  forma 
ijint  l«        ^  «erlainos  mouasoa. 


MTÊ^OCAIDIE.  s.  f.   [de  (tti>>c;,  étroit,  «| 
^ia,  cceur].  L'angine  de  poitrine.  V.  Akcire. 
tTÉfIflimsira.  s.  f.  [o7ivc7,«*p(s,  Atrottesse].  I\é- 

trt''ci^spriM'ii'  TM!  r;('tiéral. 

STÉNURB.  s.  m.  [stenurus^  de  vrivbï,  étroit^  et 
cûpè,  ^pieoe].  Belmlnlbe  aémalDlda  alloufA,  à  queue 

recourbée,  qui  rit  dans  les  sinus  veineux  de  la  tét'*  du 
marsouin  {De/phtiitu phocama).  C'est  le  8tenuru$  in» 
/Texttt,  ftuj.,  qu'il  m  Ant  pas  oonlbndfaaveelaFairu- 

ifiifiiK,       vit  ilnii^  les  brnnrlips  du  mf-me  cétacé. 

STKBCOKAL,  ALB  OU  HTEHCOIIAIRB.  adj.  [«(er- 
eormÊi>fytr^  da  slam»,  oxerémant;  xenpédS»,  ail.  êe- 

A'nV/,  nn--*!.  •^fi'rrtirff^fift.s,  it.  .itfrcornlf,  •^(^rrr)rrrr''o, 
esp,  torrt/ j . — h't.<ttitles  utercorairea.  Celles  qui  sont 
entretenues  par  le  passage  continuel  des  matUnaA- 
«  ales,  appelas  aussi  matières  sifrtorale». 

s.  f.  [de  tlcrtut,  matière  fécalej. 
Ia  stfrcfirine  ne  doit  pas  être  confondue  (Flînt)  avec 
Vfxci'éUne  de  Marcel.  Celle-ci  entre  en  fusion  à  ??• 
environ,  et  cristallise  dans  l'éther.  La  stercorine  entre 
en  fusion  à  37°  centigrades  et  ne  cristallise  pas  dans 
une  solution  étbéréo.  La  tteitorùu,  i»*éroime  de 
lioudet,  a  déjà  été  trouvée  dans  lo  lanf  «n  Irès-petite 
quanlité,  mais  elle  n'existe  dans  aucun  des  liquida 
déversés  dans  le  tube  digestif.  Dans  l'état  normal,  les 
lïees  ne  eonliennent  pas  do  dholeetérlné,  mats  ét  ta 

ttni-i  nriiii'  '^l'r^  'li'ir  ,  u'est  qu'iitiF"  tr,m  -r  >[  nation  ilc« 
id  chotesléfiiie.  (ieite  transformation  ne  »'o|tère  pas 
lorsque  la  difeation  n'a  pas  Heu.  En  eUM,  ce  n'est  pas 
de  la  stcr<'oritie  que  l'on  trouve  dans  le  méfonium, 
et  dans  les  fèces  pendant  l'hibernation,  mais  de  la 
eholealérine;  il  en  est  de  mémo  dea  excrémenla  dea 
aîiimTtr   >umis  à  un  jefine  prolongé  l'A.  PlintV 

kTBKCbLlACtBS-  s',  f.  pl.  Famille  de  plantes  sé< 
parées  des  malvaeées. 

STRItrCMER.  8.  m.  [.W«tm/iV»,  de  */rr«/».  excré- 
ment]. Genre  de  plantes  sterculiacécs  dont  l'espèce 
acuminée  {Strrculin  airumtnnfn,  Palisot)  a  des  graines 
âpres  et  acides  qui,  une  fois  mâchées,  font  paraître 
bonnes  les  c;uix  siumàlrcs,  etc.,  et  sont  fort  recher> 
chées  à  l'équuteur,  souales  nomadO'fco/a,  ro/a,  noi> 
i!u  S'. infini  ou  de  gounm.  Les  graines  du  St^reulia 
/:ri,-/n.  L  .  sont  alimentaires  et  croissent  dans  l'Inde. 

STKR^:oDO^TB.  S.  m.  [de  t-t'^i-.:,  solide,  et 
•At.u;t  dent]  (Schange).  Appareil  d'or  destiné  i  la 
consolidation  des  dents  après  qu'elles  ont  été  ramenées 
dans  leur  direction  normale  p  ir  le  1vrpti,<tniiif. 

HTÉlÉOSCera.  s.  m.  [de  ni^ùi^  solide,  et 
e«ciraî«,  eonsidérer).  On  astetablo  les  ediés  d'une  botle 
de  quelques  ccntiiin-tres  df  rliiiii^iiviun,  on  y  implante 
des  tuyaux  garnis  de  loupes  et  de  rcdecteurs,  enlin  on 
y  adapte  dea  daguerréotypes  éclairés  en  dessus  on  pur 
transparence.  En  regardant  par  le*  Itiymx.  on  ^permit 
alors  les  objets  représentés  avec  leurs  reliel<»  et  leurs 
perspeetives,telsq«'ilss*offïentè  rttiinndans  I  «  n  ature. 

S/ihy''o*i^Of>i'  fff  Cnr/int/  MS^fiV  lfi«(rnment  destiné  A 
la  recherche  des  corp«i  solule-i  dans  les  cavités  natu- 
relles et  les  parties  molles  à  l'aide  des  sens  qu'A  trans- 
met ,1  r.  reiîle  lors4pril  touche  ces  corps. 

STi:ttlGMATR.  s.  m.  [*trri(;mn,  «TTst-yu»,  iit'.- 
oTTîtY.u-»,  appui].  S'est  dit  d'un  organe  qui  en  conso- 
lide un  autre,  et  aussi  de  certains  bandages.  —  En  bola» 
nique.  V.  Sporophorf.. 

STÉRILB.  adj.  f  v/e/-»7«>,  27'  ail.  wifnirhftuir, 
angl.  rteri/e,  it.  stérile^  esp.  eateril^.  Qui  ne  porte  pas 

do  lÉiriit. 

srtBIMfl.  s.  f.  [.«/en7rffl*,d7«»««,  all.t'a/ieiie»*- 
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barkmt,  angl.  \let  iiily,  il.  sterilUà^eip.  cilerilidad]. 
liât  ou  qiiatitc  d'une  plaiito  «joî  m  porte  pu  de  grai- 
nes, d'une  feouoe  qm«  pow  une  camequeleonque^oe 
conçoit  pas. 

STBRNâLi  ALB.  adj.  [v/er/Ui/ù,  it.  sternale,  esp. 
Mferna^j.  Qui  a  rapport  au  «teroum»  ■—  Appendice 
sttrnùt.  V.  STtnira.  — >  CÔlet  ttentaln.  Celles  qui 

f*8rlic\ileiit  (lirecteiiipiit  avec  c<'t  os. 

STBANALOIB.  S.  f.  [steriuUgia,  de  OTifv&v,  ftter- 
mun,  et  A.'y»;,  douleur  ;  ail.  BrtutMntthnwnf  il.  fter- 
iKilfjid,  es|>.  c^lri  iuilipit'^.  (le  poitrine,  ainsi  | 

appelée  à  cause  de  la  douleur  violente  que  le  nudade 
éproove  foue  te  «leramn. 

8TBRNITB.  s.  m.  i  i  n.'i-'  niitliicrs  .  Pièce  de  l'ar- 
mure  génitale  femelle  des  uisecles  qui  a  sans  doute 
ton  homologue  chei  lei  tnteetes  nAlet,  et  prebible- 
ment  aussi  chpz  les  anichnides.  Le  «'tornitc  est  une 
pièce  médiane  impaire  antérieure,  dépendant  d'un  ao> 
MMi  «bdomiMl*  dans  lequel  elle  repréeenle  te  tter» 
num  des  anneaux  thoraciques.  Elle  e«t  «aillanlc  au 
dehors  el  ùuit  appelée  autrefois  le  gorgeret.  Les  ipi- 
$t«mite«  (analogues  aux  épvsternums  du  thorax)  sont 
dr>s  pièces  doubles  bilatérales  comme  les  épïstenmms, 
dcpenilanles  du  sleniite,  et  autrefois  appelées  écailles 
lat('- raies. 

BTBINO-CLAVICULAIBB.  adj.  [tierHfxluvicu- 
iariSt  it.  »tfmoc/avicufare,  esp.  eatermeltmiculnr]. 
Qui  est  relatif  à  la  fois  au  sternum  et  à  la  clavicule.  —  i 
Ariieuiati^n  êtemo<Unicuiaire.El\itvéÊiia\i»ài»  l'uaion 
<to  rextrémité  tnlenie  de  te  etevieute  avec  une  bcette 
de  rcxlréniilé  supérieure  ihi  sternum.  Elle  est  affer- 
loie  par  les  deux  ligaments  slerno-claviculaires  rayon- 
née,  l'un  antérieur,  l'autre  poetirteur  ;  par  un  ligament 
interclaviculaire.  étendu  d'une  etefwute  à  raulrUt  et 
par  deux  capsules  synoviales. 

•TUII4H:LIM>MASTOfMni>non  CLAIM.  adj* 
et  s.  m.  [slrr/Ki-clido-maiitnùleu.i].  Musrle  qui  s'étend 
de  te  ligne  courbe  occipitete  supérieure  el  de  l'apuph  vse 
maslolde  au  sternum  ei  à  te  fiioe  supérîeuru  do  te  ela- 
viculr. 

KTEHNO-COtiTAL.  V.  TRIANCi;LAiaK  du  Klfi  nuM. 
8TBBllO-CMTO<CLAVl-ltnitaâL.  V.  PECtOBAI. 

(ymniPi. 

MTBBIVO-III  MÉBAL.  V.  PECTORAL  {grand). 

STfie\0-IITOlDIEN.  adj.  et  s.  m.  [uterno-hyoùlex, 
tleniff'hyoUiem].  Muette  étendu  delà  partie  inférieure 
du  corps  de  Tôt  hjoîde  k  ta  partie  supérieure  posté- 
rii  111.  lu  sternum. 

»TKft!Va-M4ST0iMBN.  Y.  ST£aiU)-Ci.U»o-llABn»i- 
MW. 

HTBBN0-M\XILL.\1BK.  adj.  et  s.  m.  Qui  tient  au 
steroum  et  à  te  mâchoire.  Nom  d'un  muscle  qui,  cbe« 
te  eheval,  e«t  «nalofuo  au  stemo-nuntoilditti  de 

l'honiinc. 

STBBNOPAtiE.  a.  m.  [do  eripvov,  sternum,  el 
««Y***  riuni;  esp.  fttemopogo].  Nom  donné  par 

Uid.  Geoffroy  Saiut-llilaire  aux  iiiaii?tres  composés  de 
deux  individus  à  ombilic  cumuiun,  qui  sont  réunis  face 
ft  faeedana  toute  l'étendue  du  ihorax. 

STBBNO-PliBlBN.  V.  Droit  r/u  lniS'rriitrr. 

8TBBNO-THTB60ÏDIKK.  adj.  et  s.  m.  [slerno- 
thyi-wtdes,  slerriO'ihyreoidciis],  MumIo  étOudu  dtt 
cartilat^e  thyréoïde  i  te  parlte  poatérteure  supérteure 
du  sternum. 

STEnnOM.  B.  m.  [«ternunt,  «ri>vcv,  ail.  Bruttbein^ 
aogl.  ttermtm,  U.  «(crno,  Mp.  eifemonj.  Oi  impair 
littté  au  devant  cl  an  mliiev  du  thom.  Il  offre  une 
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teeo  antérieure  ou  sous^tenée,  et  une  postérieure  ou 
médiastine,  une  extrémité  supérieure  ou  claTieulain, 
et  une  iulérieure*  qui  est  terminée  par  un  prolonfe- 
ment  appelé  appendke  ttnntnl,  npf)«fi^ce  xtplmde. 
\j'  stenaitu  est  articulé  de  chaque  cAté  avec  la  clavi- 
cule el  les  sept  premières  côtes.  U  se  développe  pv 
cinq  pointe  d'onifleation,  qui  forment  d'abord  anbnl 
de  pièces  (lisliiicles.  —  (^hez  les  quadrupèdes  tiiuuiv 
dactyles,  le  steroum  est  formé  primitivement  de  sqx 
pièeee  osteutes  :  U  donne  attache  aux  neuf  pwHwi 
cAîcs,  et  se  termine  antérieuroiiietil  par  un  proUnuri'- 
ment  aplati  btëralement  et  recourbé  de  bas  en  haut, 
apprié  ûpophifie  troehéHemie  ;  il  présente  a«Mi, 
connue  chpz  l'homme,  un  apyn nrJirr  Tiphni  lo.  Dans 
les  didactyles,  il  n'y  a  pas  d'apuphyse  IradieliauM; 
mate  ion  extrémité  aotérteore,  tnkHwtevée,  forme  use 
pièce  particulière  qui  n'e^l  qu'articulée  avec  la  parti** 
principale  de  l'os.  —  Chez  les  oiseaux,  le  slemum, 
donnant  attache  BUT  aiuscles  du  vol,  oonstilœ  m 
grand  bouclier  convexe  et  ordinairement  carré,  qui 
recouvre  le  thorax  et  une  grando  partie  de  l'abdooiea; 
et  les  différentes  pièces  dont  il  est  formé  laissent  Mtt> 
vent  entre  elles,  vers  la  partie  postérieure  de  cet  o«, 
des  échancrures  ou  des  trous  plu.1  ou  moins  grands.  U 
présente,  en  général,  »ur  sa  face  externe,  une  sorb* 
de  carène  saillante  et  longitudinale  qu'on  appelle  k 
hrechet  (V.  ce  nmi),  (>i  qui  serti  donner  plus  de  fores 
aux  muscles  ab.i'  - M  111  •  de  l'aile. 

STBBKVTATOiKE.  adj.  et  S.  m.  [itet-HutaloritUt 
defffemiitorie,  éteroner;  ait.  SûtemitM,  angl.  sier- 
niitfitni  I/,  it.  slfirnutdt'ii  il),  es j >.  cv^rtr«M/n/iwio]. Sub- 
stance qui  provoque  réleruuiuenl  :  lete  sont  particuliè- 
rement le  tabse,  tes  poudres  de  bétoine,  de  eabarct, 
de  iii^i;  1  lîin  ,  les  fleurs  de  muguet,  reupborbe,  etc. 

STIiBTfil  B.  S.  f.  [«/er/w,  ^tifx^;,  angl.  tterlur^ 
it.  âierioire,  esp.  eitertor].  Synonyme  de  nmfirmnt. 

STBBTORErX,  EtSK.  adj.  [de  v/»/  /../-;  all.  ^  hnni- 
rhendt  ^tei  ioi'iis,  il.  .\trrtonmj,  esp.  evferfwojw].  Se 
dit  de  la  respiration  quand  ^e  fait  entendra,  dans  les 
I  ui'iuvements  d'inspiration  et  d'expiration,  une  e»j>èc« 
de  &on  qui  luiile  a&sex  bien  le  bruit  de  l'eau  bouil- 
lante. V.  RhoxcBUS. 

STÉTHOill^.TRE.  K.  m.  V.  CvhTQUÈTBB. 

STÊTHOMKTBIE.  &.  f.  CvKIOM^TRIF.. 

8TÉTH08C0PB.  s.  m.  [de  (tttA'.c,  la  poitrine,  «1 
awTTtîv,  considérer,  examiner;  all.  SIrtfioscoji,  aufl 
stetho^cofte,  it.  xtetoacopio,  esp.  eilHoscopiny  Noni 
donné  par  Lacnnec  à  l'instrument  dont  il  s'est  sent 
pour  explorer  la  poitrine.  Le  aléthoarope  de  Uunm 
est  un  cylindre  de  bois  de  36  millimètres  de  diaroètie 
et  de  33  rt'iitiinètres  de  longueur,  percé,  d'un  bout 
à  l'autre,  d'un  canal  central  de  7  millimètres  de  dia* 
mètre.  Pour  rendre  cet  instrument  plus  portatif,  il  est 
formé  de  deux  portions  d'égale  longueur,  daut  l'une 
présente  à  une  de  ses  extrémités  un  tenon  garni  de  fU 
ciré,  et  Taulre  une  cavité  adaptée  exactement  I  Is 
riirnie  du  tenon,  en  sorte  que  les  deux  pièi  r  >  >e  réu- 
nissent à  volonté.  L'une  des  deux  pièces  présente,  eo 
Ottlre,  à  son  extrémité  opposée  an  tenon,  un  évnse* 
ment  de  VI  millimètres  de  profondeur  dans  lequel  «t 
placé  un  emitoid  ou  obturateur,  percé  d'un  canal  ceo* 
Irai  comme  le  cylindre  lui-même.  Un  tube  de  eulne 
qui  garnit  ce  rnnal  di-  l'embout,  et  qui  entre  dan?  U 
tubulure  du  cylindre,  tixc  ces  deux  pit^ees  i  l  eaihoutet 
le  cylindre)  l'une  i  l'autre.  Lorsque  toutes  les  parties 
du  stéthoscope  «ont  ainsi  adaptées,  il  représente  us 
siuipie  tube  à  paroi.^  épaisses,  qui  sert  pour  explorer 


Digitizcû  by  Google 


STIG 

la  voix  et  le$  taUeincnls  du  cœur.  Ou  relire  l'obtura- 
teur, lorM|u'il  d'explorer  la  respiration  ou  le  râle, 
te  (onfwur  d'eniiron  SS  ceolimètrat  e»t  celle  que 

Lncnnfc  rppnrdait  comme  la  plus  convenable  ;  riL-aii- 
DOiof,  /onque  la  posilioa  du  malade  obii^  de  se 
tenir  d'an  iaitniineal  plu  court,  la  division  du  c y- 
Inàre  ea  deux  pièces  permet  do  n'eniphyer  que  la 
lièce  supérieure  et  d'y  adapter,  s'il  le  faut,  l'otitu- 
atoar.  Divenas  autres  modiAcations  ont  été  ûulea 
u  ttélhoscope;  niais,  d'apri-s  nomlireuscs  expé- 
ieiices  de  Laeiuiec  (>uur  dclermiacr  la  funuc  et  les  di- 
lerisioiis  à  donner  au  stéthoscope,  il  est  probable  que 
>s  stothoscops  modifiés  sont  moins  bons  conductcui  is 
.■s  diren  sons  qui  se  produisent  dans  les  orguues 
oraciques.  -  Pour  ausculter  avec  le  stéthoscope, 
ilxrTvaleur  tient  le  cylindre  Gomnie  une  plume  à 
rire  ;  il  place  l'extrémité  de  l'instrument  sur  le  point 
la  poitrine  qu'il  veut  explorer,  en  ayant  soin  qu'il 
:t  appliqué  exactemeat,  aana  exercer  une  trop  fbirte 
inàon  ;  il  applique  ton  oreille  à  l'autre  extrimlié. 
fr^THOSCOPIB.  s.  f.  Emploi  A\i  stéthoscope,  et 
ienble  des  signes  fournis  par  le  stéthoscope  ou 
iscvltalion. 

tTÉTHOSCOPlQOB.  aJj-  Fourni  par  le  sléthOMOpe 
l'auscultation  :  signe»  ttéthoscopiques. 
ITBÉNIB.  a.  f.  [afJkeNâtf  de  e6f«e«,  force,  puit- 

cf  ;  all.  Sthenity  it.  stenia,  esp.  estenia].  Excès  de 
e,  exaltation  de  l'action  organique.  root  a  été 
•lojré  nirtont  por  les  brownialM,  da  mémo  que  cotui 

tfiènif^  qui  est  son  oppo^i''. 

rilÉNIQlIB.  adj.  \slhi'ni>  u^^  ail.  Jhmùch,  anfl. 
9tCf  it,  estenico].  Qui  appartient  ii  la  force. —  1/^/- 
w  tihénifiÊeâ.  CoUea  qui  dépendent  d'un  excès  de 

1. 

IBÉTHYLB.  s.  m.  (C>SH<SSb).  Liquide  incolore 
l.int  à  158"  ;  analogue  au  zinc  éihyle,  mais  Irès- 
;  ée  comportant  comme  un  radical  et  se  combi- 
iviée  l*oxygi'ne,  le  clilore,  le  soufre,  etc.,  pour 
r  deB  oxydett  {C*H\*^SbO^)  sirupeux,  des  chlo- 
liuileux  solide*  enaiguilles,  des  bromures  solides 
0*,  901  tout.coiiti0nn«nt  2  équivalents  de  mé» 
». 

BI  ATlOlf  •    f'Itap.etNhiaeion].  Motqu'onaeréé 

'Signer  l'emploi  du  tartre  stiMé  à  liaiite  dose. 
IIÉi  ÉB.  adj.  [«/i^iNiw,  de«/i&i'i»;i,aiitiinoine; 
iàtoiix,  it.  stmaio^  esp.  ettibiado].  —  Pom- 
fibin    f:.  Ile  dont  le  tartre  slibi»'  '('nuMique)  fait 

V.  EMtTiQVK..  —  Tartre  stifne.  V.  EuttlQU. 
IBDX.  adj.  V.  AwnBOHiBDX. 

adj-  V.  Aktimo.mque. 
riOUB*  adj. — Aride  .slivtique  (Knopct  Schno- 
),  Acîd«  amer  qui  accompugoe  U  tétrarûie 
»t),  mais  en  est  distiiicl. 
lAXB.  »•  de  artl^w,  je  pique,  je 

ir  «fec  points  *,  angl.  siiyma.,  it.  stiutma,  esp. 

Partie  du  pistil  desUui  e  à  recevoir  le  prin- 
duat  ei  à  ic  transmellre  à  l'ovaire,  soit  im- 
»nt  (si  1«  BUgimte  est  tenile),  soit  par  l'in- 
V  d'un  support  plus  ou  nutiiu  long  appelé 
;hez  insMsctcs.  nom  donné  à  des  ottvw- 
^8  sur  les  (  •'tt  ^  ihi  <  orps,  qui  sont  le*  ori- 
achées.  V.  Trachée. 
.TiQDK.  adj.  Qui  a  rapport  au  stigmate. — 
WZ/Z/i/'^'*" "  -  I-cs  slignial(  s  ti  u' lin- 
Xl^^S-  P'-         <l*>"t><i  *  certaius 

QUI,  /x^i*  contemplatiMi  assidue  de  la 
Jésiis-Cliristf  Aniasent,  dit.e»,  par  Apron* 
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ver  (les  douleurs,  des  manifestations  patholu^çiques, 
des  stigmates  dans  les  parties  du  corps  où  les  clous 
fbreat  eofbneés  et  oi  le  coup  de  lance  fat  porté..  Y.  Ma* 
LADIU  reiigieusr\ . 

StlLBÈliB.  s.  m.  V.  PlCAÀHTLB. 

BTILBBBBDX  (Aou).  Produit  d'osjdaUon  d*  l***- 
sence  d'amande*  «oièf**  Mtpoaée  &  l'air.  GrialattlMbia. 

BTIMINftBB.  a.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dieotylé' 

dones  monopétales  hypngynes,  voisine  des  vcrh(''nac^es. 

STILBTLB.  s.  ai.  lUdical  hypothéti^iue  C'^^tl'l)  de 
l'acide  stilbylkfiie. 

8T1LBYLIOI0DB  l'AciDE)  [Ijfnzoal'-  ffrxMrnre  (P/J- 
mnndes  umèses^  Produit  de  l'acliou  du  gax  ciilore  ou 
de  l'acide  nitrique  fumant  sur  l'essence  d'amandes 
amères.  Cristalliaable,  ressemblant  à  la  hemuAno. 

(C»ll"204.) 

STILBYLIQDB  ou  BBNZILIQUB  (AaDF.).  Produit 
de  l'action  d'une  dissolution  de  potaaap  à  ctwud  sur  la 
solution  Bleooli«|oe  de  ten^.  CristatHsable,  diffleile- 

ment  soluble  dans  l'eau,  facilement  dans  l'nlcool  et 
l'éther;  sans  odeur,  amer  et  acide-,  fusible  à  100*. 
(C»H»»0».) 

STILLATION.  S.  f.  [stillatifi,  de  v/i7/</,  (foutte;  «rr*. 
^i;,  all.  Tniffelrif  it.  atiUafiwé\.  Chute  d'un  liquide 
qui  tombe  goutte  1  goutte. 

STIMI'LAIVT,  AXTE.  adj.  et  S.  m.  [•iltmulans,  de 
êtùnulus^  aiguillon  ;  all.  stimulirend^  Hexzmittel^  aogi. 
aft'mifAmf,  it.  «Iwio/unl»,  esp.  eaflmuiMie].  Kom 
donné  aux  médicaments  qui  ont  1 1  prtipriété  d'exciter 
plus  ou  moins  pruniplcment,  et  d  une  manière  mani- 
feste, l'action  organique  des  divers  systèmes  de  l'éco- 
noniie.  On  distingue  de^  sffnitJtinls-  th'ffu-ii^/lf<,  r'f<,\- 
à-dire  qui  ont  une  action  prompte  et  de  peu  de  durée; 
et  (les  sln/iulMiêpfriistanh,  qui  ont,  en  général,  une 
action  moins  prompte,  mais  toujours  plus  durable.  Les 
stimulants  diffusibles  paraissent  agir  en  même  temps 
comme  sédatifs  du  système  nerveux  :  tels  sont  le 
camphre,  l'éther,  l'ammoniaque,  les  liuilo*  volatile*. 
On  range  parmi  les  stimulants  persistants  le*  «emeneei 
des  ombellifères ,  les  sommili's  des  labii'-es  aroma- 
tiques, la  cannelle,  le  girofle,  la  muscade,  la  vanille, 
la  myrrhe,  les  térÂenthines,  les  résine*. 

STIKliaATlOK-  s.  f.  [xtimulado,  ait.  JbÙfW,  it. 
ttinioiaziotie].  Action  des  stimulanta. 

BTIMOLBOX,  BOBB.  «dî.  [Himulotu»,  ait.  érMtr- 
horstig,  esp.  e.ifiinnto'io'\.  Se  lîit,  m  botanique,  d.  ? 
surlaces  qui-«soiit  garnies  de  poil»  roides  dont  la  pi- 
qûre oceaiionao  une  douleur  brOlante. 

STIMrLDS.  S.  m.  [all.  Jfteù,  angl.  stimulus,  it. 
stimoio,  esp.  estimulo].  Ce  mot  latin,  qui  signifie 
ùiffinlton,  a  été  transporté  en  français,  dans  le  lan- 
gage HR-dical,  pour  rlf'  -i  .jncr  tout  ce  qui  est  de  nature 
à  détcraiiner  une  excitation  dans  l'économie  animale. 
Lo  stimu/us  joue  surtout  un  grand  rôle  dans  le  SfSlém* 
(le  H       i    V    EXCITATIOÎ»  et  iRRITABlUTt. 

STH  i  iciDiUM.  S.  m.  Se  trouve  dans  quelques 
écrits  fi   ilir  lux  pour  sttllation. 

6TI1.UST6ABIBB.  S.  f.  (BoTck).  Matière  giasse  du 
suif  de  Chine  fourni  par  le  StiUmgia  tebifera. 

STlI.LlSTÉABlQt'B  (Acide).  Acide  fusible  entre 
61°  et  tii»  (Ci<>H)0(H>  analogue  à  l'acide  margarique 
obtenu  par  saponilleation  de  la  slillistéorlBe. 

STIPE-  s.  m.  [stip'S,  all.  Strunk,  .tnïrl.  ftipr.  it. 
ttipile,  esp.  exti/tv\.  Nom  donné,  en  botanique,  à  U 
tigo  ligneuse  des  pianlos  monocotylédones  arbores- 
centes, qui  se  termine  par  un  Ausceau  de  feuilles,  et  à 
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la  partie  daê  cbampi^non»  munii  d'un  chapeau  qui  6up- 
porté  e«lto  «lerniAr»  espaMton. 

STII»ELLB.  s  f.  [ail.  SebenbfàUchen,  il.  stîpufimi, 
csp.  esttjirla].  Petite  stipule  gitui'e  à  la  banc  des  fo- 
liole», dam  une  feuOle  composée. 

STIPIFORMB.  adj.  [slipi/ormiu  ail.  strunk/i'inni;/, 
it.  slipiforvie,  esp.  estipifoi-mr].  Se  dit  de  la  tige 
quand  elle  s'l'Iovc  à  la  !ii,iiii>'rt>  ih*  celle  de*  pKlmlen, 
portant  un  faisceau  de  feuilles  à  son  sommet,  et  mar- 
quée de  cicatrices  dues  h  la  chute  des  anciennes  feuilles. 

8TIP1TÊ,  ÈE.  adj.  [.f/i/>i/»/u«,  ail.  getimnkt^  it. 
$ti}i\tatii,  csp.  r\'tipita(lo].  Qui  est  porté  par  un  «iipport. 

STIPULACÉ,  ÉE.  adj.  [ail.  nfltenblnUnritg ^  e^sp. 
e»li/)ii/n<'fù].  Qui  résulte  d'un  assembhif*  dA  Stipules, 
ou  (|ui  a  de  grandes  et  lar(;es  8lipui'>s. 

STiPULAIRE.  adj.  [titiitularù,  nll.  frmstrmkig, 
esp.  estipularl.  Qui  provioDl  des  stipules,  ou  qui  «n 
dit  p:irt'f. 

STIPLLATION.  s.  f.  [s(ij,n/nho,  ail.  SclfcnUûttci  - 
sfand^  it.  sHjntlnzi'iup,  eap.  ^Hpvdaeitm]^  Tout  ce  qui 
A  rapport  m\  stipules. 

STIPULE.  8.  f.  [siipulii,  ail.  Blritlnnmlz,  angl. 
stipti/f,  it.  stiyiulit,  esp.  estipulu\.  Pelite  feoUle  sup- 
plémentaire, réduite  à  la  nervure  médiane,  ou  pro- 
duite par  une  expansion  du  pétiole,  qui  s'insère  à  la 
bast'  (li^  certaines  feuilles. 

STIPULÉ,  ÉE.  adj.  [^tipulntm^tHi.  nebenbUUttig, 
it  »Hpu1ato,  csp.  estipu/arlo].  Qui  est  muni  de  stipules. 

STIPULÉKIV,  EMHR.  adj.  [>7»/>«/t'rt«av,  esp.  rstipu- 
Hno\,  Qui  doit  son  origine  à  des  stipu!**?  traii!5fi>rii)éc8. 

STIPULfitX,  £l'S£.  adj.  {istipuloius ,  it.  stipulwi,, 
esp.  Mft/MiÂMa].  Qui  est  muni  de  grandes  stipules. 

STIPDLIPÈRB.  adj.  On  donne  celle  épitllèfe  au 
pétiole  qui  porte  uue  uu  deux  «uputcs. 

•TirOLIinil.  s.  n.  Tara»  par  lequel  Clos  désifrne 
le  verticille  qui  accompagne  le  plus  souvent  les  flvurn. 
des  nialvacées;  les  foliolea  extérieures  au  calice  des 
eistinées;  las  piiees  placées  à  la  base  de  reesbeUa 
(i><'^  ^éniniarées,  etCt«  orfaMs  qu'il  lefardo  eampie 

auUiit  de  ëUpuk'». 

ATCEGHIOLOGIB.  8.  f.  [sfarhiologia,  de  9V<tfjtm^ 
élément,  et  >.y|6î,  doctrine].  Théorie  des  élément"!, 

STOecmOilÉTniE.  s.  f.  [de  aruixin^,  élément,  et 
(Atrpc-»,  nesure].  L'diud»  des  élémeals  efainiiqiies  des 
corps. 

STOMtIf.  S.  m.  [.v/o/o,  fi'.oy.rj;*.»,  ail.  Wttrzfl- 
sprotsc,  angl.  stolon,  .nickfi].  Filet  grêle  que  cer- 
taines plantes  émettent  de  leurs  racines,  tiges  ou 
branehes,  et  qui  va  prendre  terre  è  une  Mrtaine  dis- 
tanr<\  iv  y  l'iir.ii  ine  (  '  i  luit  lif  iitmvejux  individus. 
—  i^tuiuiu  prolifères,  ku  atialoniie,  proloogeuient  du 
tissu  du  corps  de  certains  animaux  ^Asnidiei,  otc.  j, 
qui,  stiivtiit  \fs  i^enrcs,  fait  saillit-  .m  dehors,  à  nu 
{A*ci(iiei  sociaicHif  ou  reste  caclié  dans  leur  enveloppe 
{Ascidies  emnpoaie»),  et  sur  lequel  naissent,  par  gem- 
malit'ii  V.  ce  nml  .  de<;  bnuri;<''Hiis  mi  ni.iiiieion»  qui, 
sans  l'écotiddtiun,  be  développent  en  autmaiu  parfaits. 

«TOLOmrÉBB.  adj.  [tioloaiferm,  ail.  wtrwt- 
ypnivu'ii'f.  .injji.  ftoioniferout^  it.  *iolonifinro\.  Qui 
produit  des  stolons. 

tTOMâGACB.  S.  t.  [de  «TÔjKs,  bouche,  et  K«)t»c, 

mauvais;  angl.  Jitotrwnrfi^  it.  _<i<imnrnr>\  pgp.  pstit- 
titnrn''f'\.  Ulcération  léti<lc  de  la  ImjucIic.  Uh  a  donné 
quelquefois  ce  nom  au  scorbut,  à  cause  de  l'état  da 
la  bouche  dans  cette  maladie. 

STOMACAL,  4LE.  adj.  [iloniiiailis^  de  v/o«( «<  /»»«, 


Fie. 


.STOM 

efttomac  -,  it.  sluitmcaie,  esp.  eaiomacai}.  Qui  appar 
tient  è  Vesteenae. 

nTOMACIIIOCB.  adj.  et  s.  m.  [Homnehirus,  «ns- 
•j.'xy^xxAit  de  o7i|ia.x,c$,  estomac;  ail.  MegenmUUl^ 
angl.  sUmuiehie^ilt.  ttomarhico,  esp.  eitomattEo].  Oiri 
est  bon  pour  l'estomac, qui  le  fortifie. 

STOMALGIB.  S.  f.  [xtotnnlçia,  de  v-'^fut,  bouche, 
et  iXfc;,  douleur;  ail.  Mundschmen,  it.  HùKU^fm^ 
esp.  i^tnmalgiit].  Douleur  dans  la  bouehe. 

STOMATE,  s.  m.  [stnmatium,  de  9T0f«.«,  bouche; 
ail.  Spiiit,\ifhitiiij,  angl.  xtintmto,  esp.  ««/osna,  csA^ 
mate^  En  botanique,  oriflces  qui  se  voient  au  nricros. 
rope  dans  l'épiderne  de  la  plupart  des  surfaces  herba- 
cées des  litanies,  tantét  épars  et  sans  ordre,  Untdt 

dieposés  par  sérias  ou  lignas 
loagitudlnales.  Cea  pores 
existent  <ir<liri.iirement  sur 
les  deux  faces  de  la  feuiUs 
dans  tes  plantée  herbacées; 
pins  .-ibonilanmic-nt  sur  la 
lace  inférieure  que  sur  l'an, 
tre  dans  les  végélaux  II* 

LTi'î'N  :  sur  la  fare  exposée 
au  contact  de  l'air  dans  les 
fimillasétalésaèlaawtaa 
de  l'eau.  Ils  servent  uni- 
quement il  k  re&piraUoo 
des  vcgi-laux  (Fig.  431). 
Chaque  orifice  est  limîlé  par  deux  cellules  («)  pleines 
de  chlorophylle  et  appartenant  au  nyatème  herônci  ou 
respiratoire  des  plantas,  mais  mm  i  Tépidanna  {«). 

V    <■.'  mot. 

STOMATIQdS.  adj.  [gtomatiem,  de etoas,  bouche; 
ît.  alomoiicOy  esp.  r>t<ni,iit>-  ■] .  Se  ilit  des  médicamenti 
que  l'on  emploie  dans  les  diverses  affections  de  l'inté- 
rieur de  la  boiiehe  :  tels  sont  les  dentifrices,  les  mas- 
ticaloirns   !■    :  irgarisines. 

STOMATITE,  s.  f.  [stomatitiaf  de  «tÔ(«,«,  bouche; 
ail.  Mand^ttmifiung,  nngl.  Homfitifis,  csp.  ^omi*- 
/i/rv]   Iiiflaminnlion  de  la  membrane  inu(|ueii<e  de  I:i 

bouche.  La  Mi»natHe  êimp  e  est  le  plus  souvent  pro- 
diille  par  l'introduction,  dans  la  bouche,  de  boissons  en 

d'aliments  trop  rhauds,  de  substances  Acres  ou  t  an« 
tiques  :  elle  cède  ordinairement  aux  collutoires  mu- 
cilagineux.  On  admet  aussi  une  Homùiite  apkikeuie 
(V.  ApHTlirs  -,  une  ^fomofitf  mh.'ifiw  nu  j.iiUnr,'-,' 
(V.  lli;ai  et)  ;  une  stomatite  jttfudo-memt/raneute  ou 
eouenneme  (V.  DiPimftRtK),  et  une  êfamalite  gmn^r^ 
neu<!f. —  St'  rnnf lté,  mafiiHif  ou  fièvif  nphthemM!.  Chez 
let  animaux,  maladie  éruptive  et  contagieuse,  caracté- 
risée par  le  développement  de  pustules  sur  la  membrane 
buccale,  sur  les  trayons,  l'origine  des  onglons.  Elle  at- 
taque plus  particulièrement  l'espèce  bovine,  mais  aussi 
le  cheval  ;  elle  est  généralement  épizoatique.  Bouley  a 
pu  transmettre  cette  maladie  à  de»  rhf>vaux  en  leur  fai- 
sant mâchonner  un  bâton  entouré  d'rloupe  imprégnée 
de  la  salive  d'un  cheval  malade.  Il  a  pu  inoculer  par 
piqûresur  la  mamelle  (l'une  vache  le  liquide  des  v^icules 
aphtheuset  du  cheval ,  et  il  n  communiqué  à  la  vache 
le  cowpox.  Quatre  piqflres  sur  cinq  ont  donné  le  cow- 
pox.  Deux  enfants  ont  été  vaccinés  avee  en  nouveau 
vaccin.  Sur  Vm  d'eux,  il  a  pris.  Dos  élèves  de  Pfieole 

d'Alfort  ont  f'-lt-  éjralrnifut  vin  c  iiu'-s  ;  sur  trois  éIcvt-> 
il  7  a  eu  une  véritable  éruption  vaccinale.  Il  est 
prouvé  qne  la  stomatite  aphlheuse  cet  snseepUble  d« 

prorlnire  Ir  rowpax,  et  n'est  qu'nne  de»  forme*  jocile* 
d'une  maladie  éruptive  générale  dont  l'inoculation  à  la 
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tnAttit  ptrvMèniptloA  vaeeifMle.  Vè 

X  {'■""■pur,  rnrrhi)  n'f*.l  pns  infpiiipux,  cV^f- 
■mmunicable  par  l'atmosphère.  La  fièvre  aph- 
et  raminaiil»  (HomaiHe  aithlheme^  toeoUt) 
c\f  du  fjren^»'  piisluleux;  car  Ips  expérience» 
Turcnne  el  de  Mathieu  niontmit  que  le  grtmtr 
'cble  aux  animaux  qui  ont  ou  ont  eu  la  fcocote, 
un  m^rnc  animal  ba  pMl  avoir  deux  Wà  le 
istuleux. 

ITOPLASTIP.  «  r.  Restauration,  par  auto- 
;  la  cavité  buccale  perforée  ou  déformée. 
iTOBBHAGIK.  s.  f.  [ftomatorrhngia,  de 
niche,  ci  p'Tjp'Viii,  je  romps  ;  ail.  Munt/h/ut- 
stomatorragia ,  etp.  entomatorragia].  Hé- 
f  qui  a  lieu  par  ta  bouche. 
.TOSCOPK.  ».  m.  [de  ur'iaï,  boucho,  rt 
xaminer  ;  e$p.  fstomatoscopo].  Inairuments 
pour  tenir  la  bonelie  oumM  «t  permettre  de 
son  intt^ricur  OU  d'y  pratiquer  quelque  opé- 

SHCOLUM. 

CÉMIALB-  ••  m.  [^tnt»f<y-phntu.f,  de  erou.», 
t  »fç«>T,  ,  tAlr  ;  ail.  H"^^'-/kojif,  eRp.  r^fo- 
].  Mon)  donné  par  Geoffroy  Saiat-Hilaire 
res  qui  ont  deux  3renx  eonligvt  ou  un  «il 
rup.nnt  la  lipne  médiane,  avec  iiii  appareil 
thié  et  en  forme  de  trompe ,  des  mÂchoires 
m  ef  vne  Imuche  trte-iniparfkite  ou  nulle. 

-CiSTlHOCK.  ndj.  et  s.  f.  [yfnrnnf/nHri- 
stornofffixtriroj.  Nom  donné  à  l'artère  coro- 

ichJque. 

iK.  s.  m.  [ffomoryt,  de  oroaa,  bouche, 
uj.  Insecte  diptère  {Stotnojrys  ca/vitram^ 
li  tonraieale  lee  aniaMux  de  Feqiêce  èhe- 

.  s.  m.  [<rrjf7.lt  ail,  Storax,  it.  stornre, 
nUf\.^  Sfornx  caliimite,  ttOlWt  9oHdf,  ou 

stnrnx  (autrefois  styrax  proprement  «lit 
Baum*  de  consistance  variable,  et  d'une 
^réable  ,  dans  laquelle  on  reconnaît  celle 
>pn70Ïqne.  On  en  distingue  trois  sortes 

Je  slorax  bhme,  compos'è  de  larmes  blan- 

iS   et  molles;  le  :<1',rnr  fniiy(jihilniili\  fil 

?s,  dures,  opaques,  blanches,  cassantes, 
une  matlAre  brunltre;  le  storax  rouge 
s«cs  iiiél;ni^;^cV'i  de  subst.mrcs  élranfçèrcs 
de  boie*  i-^  storax  provient  du  Styrax 
*e»t  un  stimulant  trèi^afréable  ;  mais  il 
n  le  remplnre  généralement  par  le  baume 

iTYRACINÉES  Cl  STtaAX. 

IB.  S.  m.  f«'nrèf«mH« ,  «rpttCtefjtô; ,  de 

fin  -  .tII.  an;:!,  \trfifn\-rn,  ■<ifu>n- 

t/tsmOf  esp.  estr(iljisinu\.  DifTormitu dans 
;|ue  le  sujet  refarde  un  objet ,  l'un  des 
%  lieux  s'écartent  invnlonlaircmfnt  de 
le  manière  qu'ils  ne  peuvent  jamais  t"'lrc 
me  tempe  sur  le  même  point  l.e  plus 
vers  1^  rici  qu'est  lournr  Wr'û  atteint  de 
tis  parfois  aussi  en  dehors,  en  haut  ou 
deux  yeux  sont  affectés,  Bt  peuvent  être 
^ux  en  dedans  {strohisme  cunvergi-nt), 
Utrabi'i""'  f/irrrgr„t),  ou  en  haut  ; 
n  l'est  en  haut  et  l'autre  en  bas.  On 
j.;,l,i^mo  àc  la  vue  oUi'/uf,  en  ce  que, 
,."  ^  qui  umche  ne  peut  pas  être  ramené 
rmale  quand  on  couvre  l'antre,  mais 
direction  vicieuse.  On  a  conseillé  et 
lion  «les  musclée  de  l'œil  pour  remédier 
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l'i^tat  du  patient,  el  d'autres  fois  donné  lieu  à  une  autre 
espèce  de  strabisme.  —  Le  strabisme  coiwecM/i/" (c'est 
le  nom  qu'on  donne  au  sirabiime  qui  eolt  la  leetton 
des  tendons  de  l'œil)  a  été  conibatln  par  une  antre 
opération  ,  à  s^tS'oir,  la  réunion  dee  tendons  coupés. 
On  va  eherclier  les  bouts,  on  les  avive  et  on  lee  mel 
'en  rapport  par  la  seule  |i4)sition,  saut  gulun;  cela 
sufllt  pour  en  amener  la  réunion. 

STRABOTOMIB.  8.  f.  [de  orpatgo; .  louche,  et 
TOjATÎi,  section;  angl.  ftraftotoiw/].  Opération  par  la> 
quelle  on  coupe  les  muscles  de  l'œil  pour  renx^dier  au 
strabisme.  Klle  est  peu  usitée  actuellement,  [wi  c  que, 
en  général ,  il  y  a  récidive  après  la  cicatrisation  des 
muscles  coupés  et  réséqués,  ou  strabisme  en  sens  in- 
vei'.e,  ou  exn|ihthalmie,  et  ce  n'est  qu'immédiatement 
que  le  succès  parait  réel.  Quoi  qu'il  en  soit,  lo  procédé 
le  plus  suivi  consiste  1  écarter  les  paupières  t  l'aide 
des  ophthalmo5tats.  L'œil  étant  dirigé  du  coté  np[.o»é 
où  doit  avoir  lieu  la  section,  on  soulève  la  coiyonctive  A 
l'aide  d'érignee  en  de  pincée  è  dente  de  rat.  A  l'aide  de 
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ciseaux  courbes,  on  coupe  le  pli  de  la  conjonettve 
jusqu'à  ce  que  le  muscle  snit  à  nu.  On  glisse  alors  un 
crochet  mousse  entre  la  sclérotique  et  le  muscle  pour 
soulever  celui-ci  (Fig.  4391,  et  on  le  coupe  avec  les 
ciseaux.  On  finit  ensuite  quelques  lotions  d'eau  froide, 
'et  l'on  Ibtt  ouvrir  et  ftrrmer  les  yeux  des  malades,  pour 
examiner  sile parallélisme  en  est  rétabli.  Il  ne  survient 
en  général  aucun  accident  chirurgical  fâcheux. 

STBABOTOmSTB.  t.  m.  Celui  qui  pratique  la  sini* 
botomie. 

STRAGDLB.  s.  f.  V.  GlumCLLE. 

STBAIMMflB  OU  STBAMONIirai.  i.  m.  [BUturtt 
sfrin/ioriiinn,  I..,  ail.  Sfrri,,ri,f,'f ,  jt.  stromonto,  esp. 
rstramo/iioj.  Plante  (pentaadric  monogynic,  L.,  sola- 
nées,  f .)  dont  le  fruit  est  appelé  pomme  éfiinruse^  et 
qui  jouit  de  propriétés  narcotiques.  Employée  à  do<es 
fractionnées  et  graduées,  cette  plante  détermine  des 
vertiges,  l'obscurcissement  de  la  ^-ue,  la  dilatation  de 
la  pupille,  des  halInciiKilioiis  des  sens,  un  délire 
agréable  et  pa*s.ai;ei  :  il  sufllt  souvent  pour  cela  de  15 
à  20  centigrammes.  A  dose  un  peu  élevée,  c'est  un 
l>oison  narcotico  -  Acre  des  plus  violents  :  il  fout  se 
liàter  d'exciter  le  vomissement,  et  administrer  enauite 
du  vinaigre,  qui  en  parait  le  nicillenr  antidote.  Onem* 
ploie  à  l'extérieur  ses  feuilles  fraîches  comme  cata- 
plasmes ,*  on  r&it  aussi  u^aj^e  de  leur  inftasion  ou  de 

leur  (iécorlion  (1  à  12  j,'r.imiiic«  d.m*  un  litre  d'eau  ou 
de  lait)  en  fomentations.  C'est  surtout  contre  les  né- 
vralgies qu'on  emploie  le  slramonium  :  on  eendnt  la 
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sciatique  au  moyen  de  fricUont  avec  la  teinture  alcoo- 
lique ;  otiM«n  on  «mpioie  par  la  méthode  endermique 

25  milligrammes  à  10  centigrammes  d'extrait.  Ou  a 
prescrit  les  fumlgalioat  destramoDium  contre  l'asthme  : 
i  eet  «AI,  on  place  1m  CmiIIIm  sèdwc  dam  une  pipe 
au  lieu  de  tabac,  et  le  malade  fum^  au  rommenccmctit 
de  l'accès.  Ou  emploie  aussi  l'extrait  en  trictions 
eoDira  le  rhumatisme  dirouiqtte.  Le  datiin  itiaino-' 
nium,  doniu'  ù  la  dose  de  &  centigrammes  par  jour, 
et  augmcutt''  progressivement  jusqu'à  15  centigram- 
mes, a  réussi  dans  la  folie,  au  début  de  l'aiTection.  A 
l'intérieur,  on  doit  ne  dumier  le  stramonium  qu'à  très- 
petites  doses,  que  l'on  augmcule  progrcssivciHciil  d\ec 
une  extrême  circonspection  :  5  à  30,  AO  ou  50eeilli- 
fraimnes  de  la  poudre  des  feuilles  ;  1 3  milligrammes 
de  l'extrait,  et  progressivement  jusqu'à  10  ou  15  cen- 
tîgl^mmes  ;  quelques  gouttes  seulement  de  la  teinture. 
—  Le  CkMlex  indique  quatre  tvtruits  de  stramonium 
diMrenla  :  l'evlrrit  avec  le  «ne  des  feuillet  clariflé, 
qu'on  évapore  au  baiti-uiarie,  l'extrait  avec  la  fécule 
verte,  l'extrait  akooliquCt  et  l'extrait  préparé  avec 
Tcau  et  le«  fedHet  tèdies. 

STRAM0\I1VE.  s.  f  [ Tronisdorff ].  Substance  neu- 
tre, blanche,  cristallisabie  en  aiguilles,  insipide,  ino- 
dere,  finale  à  150*  ;  kMeluMe  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool,  très-soluble  dans  l'éthrr,  rnlorée  en 
rouge  par  l'acide  sulfurique.  Se  retire  du  âtramonium. 

tnuMWVLATIWf .  t.  f.  fWlrvN^HAt/jo,  de  strançU' 
Inrr,  Atranplcr  ;  al! .  Erdi-rnsHitrig,  angl.  slrangvlntion, 
it.  strozzatura,  esp.  estrangtilacion].  En  médecine  lé- 
fale,  acte  de  violmce  qui  consiste  en  une  constriciion 
exerc  ée  directement  soit  autour,  soit  au  devant  du  cou, 
et  ayant  puur  effet,  ea  î 'opposant  au  passage  de  l'air, 
de  suspendre  brusquement  la  respiration  et  la  vie.  Il 
existe  différents  modes  de  strangulation.  Tantîtt  la 
constriction  s'opère  à  l'aide  d'une  corde  plus  ou  moins 
grosse,  d'un  mouchoir,  d'une  courroie,  d'un  ruban, 
d'un  fragment  de  linge  ou  de  vilemenl,  d'un  lieu 
quelconque;  tanl<M.  et  c'est  le  procédé  te  plus  ordi- 
naire, elle  est  directement  exercée  par  les  deux  mains 
uu  par  une  seule.  Deux  ou  trois  doigts  suffisent  même 
i  riolkntieide  par  étranglement,  tl  n'est  besoin  ni  de 
beaucoup  de  force,  ni  de  beaucouj)  de  temps,  pour 
que  l'accès  de  l'air  dans  les  voies  respiratoires  soit- 
inlereepté  et  que  mcrl  s'ensirive  :  angoisse,  agitation, 
convulsion,  perte  de  la  sensibilité  et  rfr.  m  um ment, 
écume  sanguinolente,  évacuations  involuuLaires,  émis- 
sion du  sperme,  diminution  tapido  et  bientél  définitive 
des  battements  du  cœur.  face  des  cadavre^t  reste 
généralement  tuméflée,  violacée  et  comme  marbrée. 
D'après  Tardieu ,  l'altération  de  la  physionomie  est 
d'autant  moins  marquée  que  la  victime  pst  moins 
forte  :  elle  l'est,  par  exemple,  au  plus  faible  degré 
cbex  les  nouveau-nés.  La  langue  est  habituellement 
proéminente,  scrrôe  entre  les  dents  ou  fixée  derrière 
les  arcades  deuLaires.  IL  n'est  pas  rare  de  voir  un  sang 
spumeux  s'écouler  par  les  narines.  Mais  le  signe  le 
plus  constant,  c'est  la  formation  d'eccbjfmoses  très- 
nombreuses  et  de  très-petite  dimension  sur  la  face, 
sijiis  I.i  cDiijonciive,  au  devant  du  cou  et  de  la  poi- 
trine. Toutes  ces  parties  présentent  un  pointiUé  rouge 
qui  leur  donne  un  aspect  saisissant,  mais  non  fMS  ab* 
solument  caractéristi.iuc,  car  on  le  voit  dans  les  cas 
de  tuffucatioo  par  compression  des  parois  de  hi  poi- 
trine et  du  ventre.  Lorsqu'un  lien  a  été  appliqué  et 
serré  .autour  du  cmi,  il  y  laisse  une  empreinte  en  rap- 
port avec  sa  forme,  son  é|»ai$s«ur  et  la  manière  dont  il 
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était  disposé  ei  attaché.  C'est  le  plus  souvent  un  sillsa 
transversal,  peu  profond,  non  poreheminé,  elqrias 

[teitie  changé  la  coloration  du  tô(;ument.  UTsqu'il  y  3 
eu  straogulatioa  incomplète  et  que  la  tentative  a  été 
portée  asses  loin  pour  avoir  laissé  des  treees,  l'expert 

légiste  se  trouve  en  présence  des  sifrnes  suivant»  : 
face  gonflée,  violette,  marbrée,  piquetée  de  rouge, 
livide.  L'écmne  sert  diiee  narinee  et  de  la  bouche.  Les 
yeux  sont  sanglants,  et  sou<%  l;i  eonjnnctive  il  existe 
une  extravasalion  ecchymolique.  l.e  cuu  c&t  gonOéct 
douloureux;  la  voix  est  brisée,  la  déglutition  trèn 
pénible.  Le  gonflement  s'étend  à  toute  la  région  cer- 
vicale et  à  la  p.irlic  inférieure  de  la  mâchoire.  L'em- 
preinte des  doigts  est  quelquefois  très-visible.  Les 
suites  d'une  tentative  de  strangulation  sontUn^owa 
longues  et  peuvent  devenir  très-graves, 

Strangufaiiûn  utérine.  L'hystérie. 

STBANGDRIB.S.  f.  [strangurifi,  ui  iiur \fil/iciJium, 
aTp«Tf^o'jpiX,  de  orpi-yÇ,  goutte,  et  cjpcv,  urine;  ail. 
U<irtislrrnqi\  angl.  strniigiinf ^  il    ^l ruiKjtinii,  esp, 

extranguria\.  Difficulté  extrême  d'uriner;  sortie  de 
l'urine  goutte  ft  goutte,  avec  douleur,  ardeur  et  1^ 

ncsme  vésical  continuel.  V.  Rétbécissemest. 

8TBA8S.  s.  f.  [ainsi  dit  du  nom  de  l'inventeur  de 
ce  composé].  Silicete  de  potasse  et  de  plomb,  plu 
riche  en  oxyde  de  plomb  que  le  Oint-glass.  Y.  Yeskc. 

STKATIFIGATION.  s.  f.  \»tiraUficatiOt  de  shutum^ 
couche;  ail.  SrAicAf  1019,01^.  êtr^fieatiom,  it  Hn- 
tifirnzinnf  ^  cxp.  rsiralificncion].  Opération  nïétallur- 
gique  qui  consiste  à  exposer  divers  curp&  à  leur  action 
respective,  en  les  ditpMant  lit  par  lit  ou  couche  par 
couche  {strntfi  vr/;wr  \  irata).  C'est  ainsi  que  l'on  con- 
vertit le  fer  eu  acier  fondu,  en  faisant  chauffer  de« 
coucbea  de  barreaux  de  fer  que  l'on  a  eu  le  soin  de 
séparer  par  autant  de  couches  d'un  cément  dont  le 
charbon  fait  la  base.  —  En  anatomie ,  disposition  par 
couches  des  tissus  dans  certains  organes. 

STSATim.  s.  m.  Mot  latin  employé  en  anatomie 
dans  te  sens  de  couche  ou  de  support. 

STBÊPHOPODIE.  s.  f.  [de  aTpt^ttv^towner.loidie, 
et  ircû;,  pied].  Le  pied  bot  (Duvai). 

«nCNTMIIt  MOMIIS  {maloâie  bruyante).  M*- 
ladie  que  l'on  dit  commune  dans  les  Alpes  autri- 
chiennes. Des  tumeurs  emphysémateuses  s'élèvent  sur 
le  cou,  la  foee  et  les  bras,  donnant  la  sensation  de  la 

cré|iit:iti'in, 

STIICTION.  s.  f.  [ào  ttringet  f ,  serrer].  .S'est  dit 
pour  eoiuirieHim  et  pour  indiquer  le  reetcrTcment  d'un 

anneau  ou  d'un  canal  organique. 

STBICTVM.  s.  m.  Mot  latin,  employé  autrefois  par 
divers  médecins  pour  désigner  la  force  admise  hypolbé- 

tiquement  comme  cause  des  affections  in(1nn;ni:itoir«, 
des  contractures  et  autres  phénomènes  uiurbidcs  dans 
lesquels  il  y  a  excès  réel  ou  supiosé  des  actes  nomaus. 

STIICTUBE.  8.  f.  ù  liira,  de  stringrtt,  serw; 
angl.  striciurf].  Synonjmc  de  rétrécvtsrtnent. 

STRICTVBOTOMlE.'s.  f.(Guillon).  L'urétbrOljMnie. 

STR1VULEI1&,  KliSB.  adj.  [de  stridulu-t,  qui  rend 
un  son  aigre].  Se  dit  des  bruits  respiratoires  qui  ont 
un  son  ai^re,  sifflant,  plus  ou  moins  aigu.  —  JLaryv- 
gite  stridxUeuse.  V.  Faux  CBOur. 

8TBIB.  S.  f.  [vfrÛT,  ail.  Streife].  Petit  sHIon  longi- 
tudinal sé|Kiré  du  sillon  pareil  par  une  li^ne  sailtantc 
OU  côte.  —  Anatomie  :  Sillons  très-fins  et  très-nom- 
breux que  l'on  remarque  sur  quelques  points  de  cer- 
tains os.  —  On  donne  .lussi  ee  nom  à  des  lignes  de 
teinte  plus  foncée  que  les  parties  avoisinantes  qu'on 
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hffim  dans  ÉCrtains  éléments  analomiques,  et  à  Mlles 
ut  resHllenl  de  la  juxtaposition  de  fibres,  de  cellules 
f«r/ieiu/e»,  etc.  Dm.  ce  dernier  cas.  elle,  indiquent 
i  l^e  de  juxtaposition  de  ces  i  l. mpnis  sans  être  des 
Itoos.  ^mgui»e«.  FileU  de  «ang  que  I  on 

Meoliedimle  pue  et  dan.  let  pwduiti  sécrètes 
rw»  mtiqnpusps  mahde«.  V.  S.vxr, 
STftlÉ,  ÉE.  adj.  [sh  ifituM ,  ail.  jfcstreifty  ancl 
■mtr  ,1.  stnalo,  esp.  r.irinrh].  Dont  la  nirface  pré^ 
Ile  de  petits  siibns  parallèles  et  longilu.linaux  ou 
Il  to  couleur  est  interrompue  par  dea  lignes  d'une 
re  teinte.  -  Corps  .v/,vV.v  {corjmnt  tlriain).  Partie 
cermaMiUaate  daiules  ventricules Iai,Vaux,  uns! 
Dmée  i  eame  des  nombreuse»  stries  blanches  qui 
ersent  la  substance  grise.  Chacun  d*evx  eet  une 
oenee  pjrifimoe  ov  conoïde,  à  grosse  cxtr(^mit. 
née  en  avant,  dont  Vextréniité  postérieure  grêle 
rolonge  en  arrière  dans  la  partie  réfléchie  dn  tloi- 
e  ventricule;  de  couleur  grise;  rerouvprt  i.,ir  la 
braae  des  ventricules  ;  parcouru  pur  des  vcaies 
n;f/ri;  r=  pTpendiculair.-s  à  son  ^.-rand  diamètre 
e  voit  dans  le  ventricule  qu'une  prtie  du  corn^ 

Considéré  dans  sa  totalité,  il  forme  une  masse 

ovntdc,  logée  aunJcssu»  de  la  scissure  de  Sylvia» 
l'imula  ou  lobule  du  corps  strié.  11  est  recouvert 
ioi  s  par  les  cireenvolutions  de  IV»»«/a  ;  en  de- 
il  répond  à  la  couche  optique  el  à  la  masse  grise 
ifiéme  ventricule  ;  eu  bas,  il  est  à  nu  à  la  i»artie 
eure  du  lobe  antérieur  du  eenrean,  derrière  les 
ofiithns  qui  limitant  les  ruban»  (ilfaclifs,  La 
o/.tii/w  ou  corp<t  optique  a  sa  face  inlenie  lé- 
nl  convexe  et  forme  la  paroi  latérale  du  troi- 
•ntriculc.  Sa  face  supérieure  fait  partie  de  la 
érieure  du  ventricule  latéral.  Oblongue  d'avant 
e.  elle  conitncnce  à  15nillKniétresde  Textré- 
•nVrire  du  troisième  vcrtfrii  •île.  Elle  est  re- 
vn  fKiClie  j  ar  le  plexus  choroïde  et  la  voûte  k 
rs.  Le  pilier  «olérienrde  la  voOteeontoume 
nité  inférieure^  en  laissant  entre  elle  d  celle 
posé  un  petit  intervalle  qui  fait  communiquer 
le  latéral  avec  le  troisième.  Sa  couleur  est 

Ii-{^<*'rfmeiit  jaunâtre,  r  iff  i,.  ]^\[  j-,  /^^^ 
une  lian<lel«?ttc  »Ienii-lr;nis(»arente,  d'aspect 
•semble  étro  un  •  i>^iis;ii8sement  de  la  mem- 
iculaire.  Sou '4  elle  est  la  veine  du  corps 
çoit  celle»  des  corps  striés  et  optiques.  i.e 
^circuiaris  e»t  une  bandelette  blanche,  li- 
se soffs  /;i  veine  du  corps  strié  ;  Vmx  di/ÏÏ-- 
anie  cornée,  elle  se  trouve  avec  elle  dans 

«éfnraCioJi  du  enrpt  «trié  «t  du  corps 

rOUM^.  adj .  [s'/nffi/i/'onm.s, de  strigilis, 
./•//*«,  forme  ;  ail.  utriegelfUnnigl,  ^ 
e.  L'anthère  et  le  stigmate  de  quelques 
lit  cette  disposition. 
(TIOM.  «.f.  fde  s/rigilis,  étrille] .  Sorte  de 
té  uvectt  nn  brosse  rude  après  le  bain. 
BB.  «dj-         concerne  les  strobiles. 
9.  m.    [strobiius^  gTsX'iAi;,  ieupie, 
Nom    donné  par  Sors  à  un  poly|ie  rr- 
s  diaqiies  superposés  adltérents  entre 
n  plus  larges  à  partir  du  dernier  dé- 
K,»/t  qu'ils  formaient  un  genre  à  pnrf 
o'jilu  ;  mais  il  a  reconnu  qiu:  k  k,. 
6^&it  «Si  autant  d'articles  di»cnid(>>, 
;    dont  chaican   devenait  rapidement 
adulte  appelé  rftcf/mci^Medum  auntn 
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•ysnt  cessé  de  vivre  ci»  commuuauté.Par  aiiale«ie  on 
appelle      stroMaire  ou  st^e  la  ehrine^Sto;^ 

le  tenteeliet  les  cestoïdcs  ;  le  scolex  des  distoraienr 

.  comparé  au  strobile  des  polypes  et  des 

ceslo.de..  Le  strobile  chea  ces  dernier.  eif^  iîS 
appelait  un  ver  compMi  le  Uenia  et  le  hothrioeï 
P  .aie  rqetés  etl  musede  l'intestin  peuvent  .^STÎ 
,  im  de  strobile.  U  Ion,uour  des  stïobile.  ^STwS! 
vant  le  nombre  des  progloltis,  non-seulement  d'une 

t™T  "  communauté  à  l  au! 

trc  de  môme  espèce.  Dan.  qnelques  espèces  ou  vdC 
le  proglottis  terminal  déjà  adulti  el  chargé  d'œT 
qn,md  .l  existe  encore  à  peine  «  eu  8  segmenu  DaLi 
ce  cas,  le  strobile  est  toujours  court  et  il  ne  mes^îl 
que  quelques  mili.u^etres.  Dans  d'autres  strobiles  o" 
r"""  'f"*^""  «Hftnents  déjà  très-déve" 
lS.iT"'  comn.en,aient  à  pelir* 

Prtse  .ter  les  organes  sexuels.  Le  scolex  ne  coTnue 
lu  a  M.  ,i,vH..pper  dans  rinlestin  dés  que  sa  partie 
postérieure  s'allonge  pnur  cngenJr.r  de.  .7rmen  ! 

rompH,  oM  H  i-etite relativement,  ou,  si  l'on  veut  nue 
l«n*'"'^"^'""*  volumineux  à  lYl^t  d.  si.n^ 

gen6«p,e  de  1.  .ur&ce  qui  porte  il  fruJuacat,i.n 
plantes  cryptogames  De  là  on  en  est  venu  à  denM- 
ce  nom  à  la  parUe  saperadelle  de  l'ovaire  de.  ani- 
maux qui  renferme  seule  les  ovisacs,  puis  à  tout  le 
tissu  de  l'ovaire  bien  qu'il  ue  renferme  pas  d'ovulés 
Phw  tard  ce  mot  est  à  tort  devenu,  pour  ïuelqucTau: 
tonrs,  synonyme  de  ce  qu'on  désigne  plus  exactement 
par  tramf>  A  un  t.s8u,  au  sein  de  laquelle  se  trouve 
quelque  partie  constituante  spéciale,  telle  (inc  les 
-     d  une^giande  plongés  dans  le  tissu  qui  leur  est 
interpose.  C  est  plus  incxactemmil  encore  qu'il  est 
donné  comme  synonyme  de  trame      quelques  méde- 
cins modernes  dans  la  description  des  tumeurs  d'ori- 
gine glandulaire,  épithéliale,  etc. 

STBOI«<;lr    s.  m,  [strongylus,  de  orsiYYÛi.* 
rond;  ail.  PalUsn,l.nwurm,  tt.  «/,-o«,,7o, ^ÎT 
''■')/,^;i/o].Esp^.ce  d  enlozoairc  que  Ton  rencoutn.asse» 
fréquemment  dans  les  reins  chex  quelques  animaux 
et  plus  rarement  cbes  l'bonune,  oà  elle  a  été  I  tort 
rnise  en  doute.  Cet  entoioaire  {Slrongylu,  r,i,j„,  Ru- 
dolphi,  Ktutrongylus  gigas,  Dies.ng)  est  caractérisé 
P  »r  sa  tôte  obtuse  et  pourvue  de  aix  papilles  r  son 
cofps,  très-allongé,  est  déprimé  longitudinalcraent. 
Cnes  le  mâle,  plus  long  que  la  fbnielle,  il  existe  une 
qu(Mie  vi  siculaire,  p.ir  laquelle  sort  un  i^énts  trét- 
dclip;  cbcs  la  femelle,  qui  est  vivipare.  la  queue  est 
droite  et  obtuse,  te  strong/c  géant  a  de  50  centimè- 
tres i  '2  mètres  de  longueur,  et  5  à  15  millimétrés  d« 
grosseur.  —  Utrongle  à  hug  vagin  {Str.  fongn  nyi. 
Nff/iM,  Diesing).  Ver  trouvé  par  Jovisits  et  Rokiunsky 
en  Tr  iiisylv  atiic  il  ius  le  poumon  d'un  enfant  màlc  :long 
de  8  nnllimètres,  femelle  longue  de  5.'i  millimètres  cl 
vivipare  ;  corps  d'un  blanc  jaunitre  un  peu  eflllé  aux 
J>'ux  i»>uis;  i.'ie  c^uique  Ironqués  OU  ailée,  beuetit 
K  irtiic  de  4  à  ti  papilles. 

snONTIANB.  S.  f.  [ftrwttiàtM^  ail.  SfrMtùm, 
.<>tronHn)i,  esp.  f^d-onriann].  Substance  alcaline 
découverte  à  Slrontian,  en  £cotse,  d'où  elle  tire  son 
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nom.  KUp  eft  en  innrcc.-iux  poreux,  d'un  gris  blan- 
cliiU-e,  d'une  »avcur  acre  cl  urineusc.  Elle  verdit  le 
«irap  do  violatta,  et  roufit  le  papier  de  eurcume;  elle 
donne  une  couleur  purpurine  à  la  flamme  de  l'alcool 
en  combustion.  Elle  est  fusible  au  chalumeau  ;  elle  se 
dissout  dans  moins  de  20  parties  d'eau  .1  ~j-  10" 
centi|;r.  ;  ollo  .1  iiioinii  «rullrai  lion  |HUir  les  acidt-s  que 
la  baryte,  la  polasi.e  cl  la  suuilc.  C'est  un  oxjilc  du 
siruntium. 

STAONTIDII.  s.  m.  [ail.  etançl.  Stronlium,  esp. 
estroneio].  Métal  qui,  uni  à  l'oxygène,  constitue  la 
strontiane.  Ce  môtal,  indiqué  par  Davy  en  1807,  est 
brillant,  blanc,  toUde,  plus  pesant  que  l'eau,  qu'il  dé- 
compose en  lui  enlevant  son  oxygène  et  se  transfor- 
i>.  .  i  i-ii  ■-Uonliane. 

STAOPHUluVi.  t.  m.  [striq>hiUusy  diminutif  de 
»trophu.f,  bandelette;  ail.  SehiMn/ltehen,  esp.  esti^o- 
pfiii/irs]  iWillaii).  Inn.iiniiuiliiMi  cutanée  fréquente 
chez  les  eolaot»  à  la  mamelle  «l  lors  <le  la  première 
dentilien,  eanetériiée  par  des  papules  prurigineuses 
rouges  ou  blancbes,  (t'uii  viitnmc  v.irinblo,  apparais- 
sant «uccesaivement,  le  plus  souvent  sur  la  face  et  It^s 
mendiret,  dUpaniseaiit  et  ea  TepreduiMnt  quelquefois 
d'une  manière  intermittente,  et  fc  terminant  par  réso- 
lution ou  par  une  desquamation  furfuracue.  Latim- 
phmitu  Mi^tk  M  voit  Mquemment  chez  les  «nftints 
prnthnt  la  pério<lc  de  la  prcmiilre  dentition,  et  alors 
ii  a  ]Kiur  siège  de  prvdilccliuii  la  face,  où  il  «e  montre 
tous  la  forme  de  papules,  tantdt  roofeSt  lantdt  blan- 
cl»es,  légèrement  aruinim'-cs,  avrf  mu  sans  érythème. 
C'e»t  une  affection  qui  n'exige  de  Uaileinciit  qu'autant 
que  la  cuisson  qui  raLConi[>n;ne  force  les  petit»  ma- 
lades à  hc  ^'r.iller  et  à  s'éi  orclicr,  d'où  il  résulte  un 
suinleiiicnl  qui  donne  lieu  à  la  formation  de  croùlos 
jaunâtres.  Dans  ce  cas,  Hardy  prescrit  des  boissons 
rafralcl lissantes,  quelques  baius  émoUienU,  et,  comme 
sédatif  local,  de  la  poudre  d'amidon  ov  de  lycopode. 
Le  stmi>hulu.i  prurif/hiritx  (Bazin  l'a  rattaché  à  la 
lerefttle  en  le  désignant  sous  le  nomàei  icrofulide  bou- 
ttutneuêt  bintffHi')  se  voit  aur Umt le  corps,  principale- 
nient  sur  les  niemltrcs  tliorarinufs,  où  les  papules  i|ni 
le  couslilueot,  papules  rouges  ou  do  la  couleur  de  la 
peau,  Mnt  le  siège  dedènwageusons  qui  s'eiaspérent 
ver»  le  soir  et  musent  de  l'insonirir  1^  traitement 
local  consistera  en  baius  alcaUn»,  en  bains  sulfu- 
r«ui,  et,  peureidiner  l'atroce  dAnMiigeuisoni  laquelle 
sont  en  proie  les  mnlafle*,  un  topifiue  utile  sera  la 
poudre  avec  amidon,  3  parties  ;  oxyde  de  tmc,  1  partie. 

Sf  BUGTIIBB.  t.f.  [gtruetmra^  xftTaexni,  «U.  Ban, 
Str'Hftur,  angl.  Hrifture^  \\.  .ttrutturfi,  r<p.  exlrm:- 
tum],  Kom  du  caractère  le  plus  impôt laiit  de  ceux 
que  posiêdeal  lee  corps  organisés.  Il  consiste  en  ce 
que  ces  corp«;  «ont  composés  de  parties  multiples  et 
diverses  |Kir  leur  nature  intime.  Y.  Ohcaniui'E  (coi-ne- 
iire»  d'ordre). 

STaïUKS       r.  pl.  V.  SCROFILKS. 

STBtMKLX,  EVHE.  adj.  [ï/mm<v«u},  angl.  stru- 
mom].  Synonyme  de  trrvfulr'ux.  —  Gaagiiatu 
maa.  Ceux  qui  sont  engorgés  par  cause  acreruleuse. 

fTMTHINB.  V.  SAroHIKS. 

srRY(.ll\^:R<i.  8.  f.  pl.  Tribu  des  loganiacccs. 

STAVCHNINK.  S.  f.  [ail.  Strycfirnn,  .uigl.  Wry- 
^»a,  gfnfdtnw^  il.  stnenina ,  esp.  etlricuina] 

(.<-nl-.\7.-'0<  .  Alcildule  vl'plletier  cl  (  ,i\r;iU.u  (]>•  la 
ieve  de  isaiul-lguace,  da  la  uutx  vomiquc,  et  qaon  ne 
trouve  que  dans  Im  vifétanx  «énéneuii  de  la  tribu  des 
itrychnées,  d'où  lui  vieatsonnon.Onrirfilîeiit,  seUm 
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le  Codex,  en  faisant  trni<;  dceoctions  avec  de  la  noît 
vomique,  qu'on  a  sont  de  laisser  macérer  dans  l'eiM 
préalablement  k  disque  déeoetien  ;  ptnant  «m  n- 

pre<«9ir>n,  évaporant  les  liqueurs  en  consistance  de 
sirop  clair;  ajoutant  de  la  cbaux  vive  délayée  dam 
l'eau  (dans  la  proportion  de  64  grammes  de  cbaux 
par  r.Of)  ;;ranunf  s  de  noix  vomiquRi  ;  faisant  dc^séclwr 
le  prc'cipilé  au  baiu-marie  ou  ix  l'étuvc,  tt  le  traitant 
ensuite  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  (à  80°  cen- 
tésini.)  bouillant.  Par  évaporalion  et  refroidissemeat 
de  l'aicoul,  la  strychnine  cristallise  en  cristaux  ocLié- 
driques  encore  colorés  ;  mais,  par  trois  ou  quatre  dis- 
solutions dans  l'alcool  et  autant  de  crislallisalions,M 
l'obtient  sufllsarament  pure  pour  être  employée  «s 
llii'ra|M'utique.  Quand  elle  est  pure,  la  strychnine  est 
btanehe,  en  cristaux  prismatiques  à  quatre  paMS,  tar* 
minés  par  des  pyramides  à  quatre  faces  ;  eHeeat  d*eM 
amei  Innie  liorrihie  :  c'est  un  de»  poisons  le»  plus  vio- 
lents. Elle  verdit  le  sirop  de  violette,  fait  revenir  aa 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  et 
turc  les  acides,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  jur- 
luilrment  cristailisables.  Elle  n'est  pas  volatile  \  elle 
ne  rougit  par  l'adde  acétique  que  leraqu'aUe  rantone 
!  I  ftrifinr,  c'e*!  mAme  à  ce  cnrarlèrc  que  l'onre- 
cuiitMit  qu'elle  n'est  point  pure.  Ses  caractères  chioii- 
qiies  sont  de  lisnoar  «vae  la  chlore  un  oompœé  Waae 
in^nluhle,  où  l'alrnloïde  a  rhan^jc  de  nalurf .  c'.  tl-- 
fournir  avec  le  suilucyauuro  de  pulassiuni  un  (ic[HJt 
cristallin  soyeux,  mais  moins  soluble  que  ceux  de 
codéine,  de  quinine  et  de  cinchonine.  Avec  le  Ltnnin, 
elle  produit  un  compose  blanc  très-peu  soluble.  Elle 
sa  trouve  dans  les  strychnos,  à  l'état  de  eombinaison 
avec  un  acide  appelé  ttnfrhnique  ou  iyasurique.  Cette 
substance  réclame  la  plus  grande  attention  dans  son 
emploi.  On  l'administre  à  la  dose  de  1/2  à  1  centi- 
gramme par  jour  (5  à  10  milligrammes,  ou  de  5  à  11 
granules).  On  augmente  chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'es 
arrive  à  l'effet  désiré  ;  alors  on  s'arrête  pour  éviter  les 
accidents.  Si  quelque  raison  a  fait  interrompre  l'usage 
de  ce  remède  pendant  plusieurs  jours,  il  faut  rcpreadw 

les  faibles  doses  et  tie  revenir  que  |>eu  .i  peu  aux  doses 

élevées.  En  cas  d'einpoisondemcnt  par  la  strydiniae, 
il  but  faire  voanir  la  plus  tét  possible  avae  les  éos^ 

tiques  les  pUi»  énec^iques;  apiv»,  les  éinétiqnes,  le 
contre-poison  clUmiquc  s  employer  est  l'eau  ioduree, 
qui  Ibnua  avee  la  stryehnina  un  eoaipaaé  inselulile 
même  dans  les  acides  il  f  int  la  prescrire  en  notable 
quantité.  On  a  aussi  intliqué  le  tannin  (  voj.  plus 
bas).  Sur  un  homna  aidn,  1  oenlîframiDe  da  elrjek- 
nine  a  des  effets  ln''5-prononrL''s  ;  2  on  3  centi- 
grammes sulllsenl  pour  tuer  un  cliteu  de  furie  taille. 
On  l'a  conseillée  dansr  toutes  les  maladies  avec  affaiblis- 
sement soit  local,  suit  général  ;  daiis  les  paralxsies  de 
tout  genre,  générales  ou  partielles  et  dans  la  cboréa. 
L-i  strychnine  i  forte  dose  produit  les  effets  qui  suiveal: 
Serrement  des  tempes,  roideur  dos  muscles  élévateurs 
do  la  mâchoire,  roideur  douloureuse  des  muscles  pos- 
térieurs du  cou.  A  un  plus  haut  degré,  secousses  mus- 
culaires rapides,  |NColeaienle  dans  la  traiiel  des  narfi  j 
ces  secousses  ont  été  nomméee  étmdfUea  ékcMqnm. 
A  dose  plus  élevée  encore,  elle  détermine  des  convul- 
sions tétaniques  ou  avec  roideur  interoiilteiite.  Les 
convulsions  de  la  stryebnine  se  distinguent  de  eellae 
de  r.icide  eyanhydiiqne  en  cr  .pie  ces  ilcmii  re><  sont 
continues.  Enûu,  si  l'on  augmente  encore  la  quanbté. 
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/'kUm  du  mu,  m  iiutaol  d  ioienaibililé  et  de  coma, 
pu»  la  iiunt;e1l«  survient  ordinairnnent.par  asphyxie 
réJiillantdeia  rnldeur  des  muscles  de  la  resinriitinn. 
A  doM  ibénpeulique,  U  ttrjchniiie  produil  tes  effels 
nhnuili:  Smor  «mte*  et  lere  ;  «lia  «xeito  tes  fone- 
lions  liigcjliNp?,  (lonîio  de  l'ii]  j  i  til  ■  ntrctif  ni  I.i  lilirtli' 
du  ventre.  La  sccrcUon  urinaire  est  augineqlée^  les 
«erélMas  soat  fMqttênlM.  Du  eôlé  <la  ijtttnMriier- 
,riix,  inrl^piiid  inmieiil  du  tmmus  et  de  la  roideur, 
J  sunienlt  au  bout  de  quelques  jours,  uu  fouruiille- 
iwnt  dsns  les  OMinbres,  sur  1«  tng«l  des  narfk,  flrar- 
iillemenl  qui  se  transfurnie  en  démangeaison  au  riiir 
licvclu  :  celle  démangeaison  est  canictérislique  de  la 
rychniiie,  car,  pour  la  morphine,  le  prurit  a  lieu  à 
l  ue.  I.n  îlryihiiiiu-  r-t  un  ilc«  iiirilifrtiitfnts  qui  s'ac- 
iiiiulent  dans  l'cconuDÛe.  Lu  suUatc  de  â^ti^chatut;  a 
f  indiqué,  d'après  des  observations  mal  faites, 
mme  un  ipécilique  du  choléra  ;  le  résultat  sta- 
iique  du  traitement  du  choléra  par  la  strychnine  ne 
Tere  pas  dvi  rt^i'ultat  moyen  des  métho«les  de  traite- 
nt les  plus  habituellenieat  usitées.  Le  Uuinin,  «dmi- 
Lré  en  temps  utile,  est  un  flierllent  utîdole  de  la 
fchnine.  l  a  <Ui»<^  de  tannin  doit  être  vingt  à  vingt- 
I  fois  oeiie  de  U  str|ohnine  iuférée  \  il  serait  même 
ilenk  de  Tendre  ludesede  tannin  encore  plus  Ibrie. 
peut  employer  immédiatement  la  p'»iiilrt<  de  t  tfiniii 
mue  par  la  puivériiaUoo  de  la  noix  de  galle  et 
»  prendre  ensuite  une  infusion  de  cette  demiire 
tance,  t'ne  infusion  de  thé  noir  |M!ut  être  utile 
td  la  doee  de  strjcboioe  n'est  pas  cvnsidérable  : 
fé  rniiei  jouH  dei  mêmes  proprièlée,  mais  à  on 
i  lH>auc«iup  moindre  que  le  tlié.  L'écorce  de 
qui  cootient  8,5  pour  100  d'acide  tannique, 
rendre  service  par  la  facilité  qu'en  a  de  se  la  ph>- 
;  r-n  petit  l'employer  %om  forme  piitv<^nilonte  ou 
cucliua  «-omme  la  nnix  de  galle  (,kur/.ik). 
iYCMNINIQI't:  (AciDK.).  Corps  obtenu  par  action 
ide  »ulfuriq\i<,'  ch.iud  sur  l.i  sli  ><  luiiiu'.  Hristril- 
,  incolore,  dissous  jjar  1  eau,  jitu  par  l  alcotd. 

Y  C  H  N I SM  B-  s .  m .  (  Marshall^Hall  ■  ilnsemble  des 
léues  causés  par  la  strychnine  ou  ses  sel»  et  de 
g^|«  conaticutifs.  Ce  sont:  1"  la  surexcitabilité 
oelït;  épinière;  2"  des  accès  épileptifonnes  au 
,  de  r a pplH'stlon  de  tout  excitant  physique  ou 
3**  con»li"i<  l'""'  du  larynx  iwiidanl  les  accès 
ort»  inOructueuk  d'expiratioQ  ;  4'^  pendant  ces 
Uilutation  de  la  pupille  et  coloration  pourprée 
^ne  et  la  face,  et  symptùmes  d**  roii;;e.Mioii 
xxxi-^  5"  quelquefois  expulsion  de  l'urine,  de» 
les  ^am  irstestinaus;  6' centraellons  moseu- 
,,ly,ivr's  «'  vti  inl  des  formes  variées  a  i  i  i  i« 
.jf  j  toujours  produisant  la  protrusum  «les 

«t  enAn  épuisement  de  rexeitabilité  de  la 
inicre  nerfs  de  la  vie  Miiimnlr. 

ggfg^^ïimflMIKK.  s.  f.  (l)'''i<uiuLkriiiiiiHC), 

aiormn^  jaune  des  strychnos  et  des  liehens 

ni  Iî«  faUJ*î*c  an^rusture.  liiMiluMe  d.in^  l'eau, 
^ijgj    l'î»lc«t*l-  L  audc  axoUque  la  colore  eu 

li«r  «i  Cavwitou). 

<Jéi*'f>  '  '"orellc  et  que  Linné  a  appliqué 
X  dont  il  "  question;  ail.  Hifdmwa^ 

fi  fi  'y  ^  J  •  <>>^'*''^  ^  plantes  (iHMitaiidrie  mono- 
»4r;i  n i.'«c: "PF' <rt»<?ni(ent  la  «»n'f 
^  f^§f0  ti*'  i>"i'<l-l'/'i"r,-.  \.  ces  mots. 

0.  n*'  [de  J'an^kiis  â'/W,  liaras»  et 


bookt  livre].  Pour  lesclwvauxdepursanfft il  importe, 
le  nom  l'Indique,  de  Connaître  leur  fénfidofie.  Aussi 

ius<  ril-uii  dans  un  livre  qui  est  nnnirnr-  stud-hotik,  ol 
qui  a  commencé  pour  l'Angleterre,  eu  17S1,  la  des- 
cendance des  chevaux  pur  sanf .  C'est  un  véritable 

ai'lil'c  ç-i' II/'  |. 

STLPkl'ACTIUi^.  8.  f.  [ttupefaciiOf  vâfxuot;,  ail. 
Bet&ulmny,  anfiï,  stupéfaction  ^  U.  tfvpefastiotw^ 

esp.  p<fiij'i^ffirri'(iii].  Au  luciral,  ro  mot  signifle  tin 
grand  élonnenient  ;  au  physique,  il  est  syiioojfiue  de 
namotimne. 

STIiPÉPIANT,  k%T¥.  et  s.  m.  [stupefaae»f, 
de  shiftor,  stupeur,  et  fnreit\  Caire;  vzpxuzM'^f,  oll. 
Mfinbeadf  angl.  itupefyingt  stupefacirnt ,  il, stupefiio- 
iiro,  esp.  e,Th</M/ocieii(e].  Qui  produit  la  sbipeur. 
V.  Narcotioi'e. 

KTIPEUR.  s.  f.  [stu/tory  vd^K«,  tU.  HftûubuHff^ 
S7«/>or,  angl.  ntupor^  it.  stnpoie,  esp.  estuftor'].  Kn- 
gourdissement  (^néral;  diminution  de  l'activité  des 
facultés  intellectuelles,  accoopegnée  d'un  air  d'élOQ» 
nemenl  ou  d'indifférence. 

STUPIDITÉ.  S.  f.  {iitupii!iim^irêii%,vX[.StHpiditiity 
angl.  stupidity,  it.  stujtiililù,  esp.  eslupùtcz].  Fai- 
blesse des  fïKultés  mentales  qui  rend  l'bomme  bébélé 
et  ineapabte  de  raisonnement.  Cette  affection  peut 
vU  v  coii^i'-iiitali'  liu  une  ^'uilc  do  l'encéphalite,  ou  des 
mcuingitcs  soit  tdiupatbiques,  soit  comptiquant  la 
fièvre  tjrpbfliïde,  en  même  une  anile  de  eette  dernière 
maladie,  ior<<  même  qu'il  D'y  a  pu  Ctt  de  méoingtle. 
V.  Imbécillité. 

S.  m.  [t/y/ns,  de  otCXas,  poinçon;  «11. 
Griffe/,  an^l.  ^^//'',  it.  */i7o,  esp.  ej>7iyo].  Num  donné, 
en  botanique,  au  prolongement  filiforme  de  l'ovaire 
qui  porte  le  stigmate.  V.  Royau  ftolhmtjHe . 

8TYI-F.T.  ».  m.  [«/y/«.v,  ail.  S-  nkuadei,  esp.  esti- 
lctt\.  l'elite  lige  métallique  très  tlue  ot  flexible,  ter- 
minée à  Tune  de  ses  extrémités  par  un  p  tit  boulon 
ulivaire,  et  quelquefois  port  ce  à  l'aulrc  d'un  cti.is.  Cet 
instrument  sert  à  sonder  les  pkne»  lislulcusci,  ù  pas- 
ser des  mèches  de  séton,  etc.  V.  t\PLORATr.i;H. 

STYLlttlÊBS.  8.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicotj- 
lédniie^  inonopétiiles  cpigynes,  à  doux  ctamines,  voi- 
siii>  ii<  >ynanlhùrûe». 

KTYLIRN,  IKN!«II.  ac^.  —  Mmciet  styHem.  Se  dit 
souvent  pour  désigner  les  mutoles  qui  s'insèrent  è 
l'apupliysf  stvloïde  du  temporal,  et  qui  portent  ausii 
le  nom  de  bouqwtt  de  Htoian. 

STYi.'0-€AlATII-VTCtf»IBII.  V.  StfU-neîilttH. 

STYLO  (:iio:«Dno-iiYOÏDiEv.  V.  Stylo-hyoïmcii. 
MTYLODK.  s.  m.  Stjle  rudimeutoire. 
•TYLO-ttLIMlB.  adj.  et  S.  m.  [tiyh^hum^  de 

1:3/'-;,  stylet,  et  y.tjoia,  lan'^ue].  Muscle  qui,  fixe  à 
la  buso  de  l'upopb^se  st^loïde,  se  dirige  die  haut  eu 
bat,  d'arrière  en  avant,  et  de  dehors  «n  dedans,  et  se 

divise  cil  di'UK  faisceaux.  fJocit  tni  «e  jiorte  r'i  I:i  pointe 
(le  la  langue,  Uiidis  que  1  autre  gagne  la  ba8«  de  cet 
organe,  et  se  réunit  sur  la  ligne  médiane  avec  celui 

du  i  '*|'|>'>>i- 

STYLO  IIVOlUILX,  IR?iNB.  adj.  [iti//o-hi/oi<iru*, 
de  or>Xi;,  style,  et  ùiiiîr;,  l'os  hyoïde;  it.  stih- 
uiiilt-o^  esp./'s7//o-/»KH'/'«].  —  Ugawtnt Mtyiifhifdtiiit'n. 
l'otit  faisceau  ligamenteux  qui  s'élond  de  l'apophyfie 
•«lyi'iiilc  aux  pelilcs  rorties  de  l'os  hynide.  —  Setf 
liylu-kyot'hrn.  Siemniering  a  donné  ce  nom  au  se- 
cond rameau  que  fonmit  le  facial.  —  Styh-htfotdien. 

s.  lu.  M  1-  1'  iliii  s'.'îcild  de   l'aiHipli  v  M'     !>l((ide  à  la 

grande  corne  de  l'hyoïde,  en  s'ouvraul  vei»  le  milieu 
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de  son  trujcl,  pour  livrer  ii,tss<4gc  au  leiidoii  du  digas- 
trique. 

STYLOÎDB.  n(ij.  [»/»/A/kA'v,  de  aTvXc;,  slylet,  el 
»tJi>;,  forme,  rcssiuiblaticc ;  ail.  t^>  ifl>lfônnig,Gri/fL'f- 
fortsalz,  angl.  styhid ],i-0'-'''<^\  il.  f^ti/>n'ih\  psp.  eïfi- 
/onlcv].  —  Apophyse  slytuide  {falcar  capititt  apo' 
p/iysis  rnlntinfornm).  Ëminence  Irès-ftêle  et  trè»- 
allongée  que  prèseule  la  face  inférieure  du  rocher.  On 
donne  auiti  le  nom  d'apopinjtes  styloides  à  deuxémb 
mutes  grêles  et  arrondies  que  préMnte  rextrémHé 

Car|)i(Mitie  (lu  radius  ni  du  cul>ilti«. 

STYLO-MASTOÏDIEN,  IBRIIS.  «4).  [atylo-tms- 
toideiu].  Qui  a  ropport  eux  apopbyfMttylefde  et  im»> 
toïdo.  -  Arfi're  stylo-ma^ionlienue.  T^amoau  de  Tau- 
riculaire  postérieure  qui  traverse  le  trou  du  niiuie 
nom  pour  m  rendre  h  Taquedue  de  Fallope.  Trou 
stylo-tnastoidien.  Trou  de  la  face  iiifi^rieiirp  du  rocher, 
qui  termine  l'aqueduc  de  Faltope  et  transmet  ie  nerf 
fociaf. 

STYLO-MAlILLAlir.  adj.  [^(ylo-maxi/laris,  il. 
stylo-masceJkire,  csp.  esU/o-  maxiinr].  Qui  appartient 
à  l'apopibyse  stjloïde  et  à  la  mâchoire.  —  Ligament 
xlyh-majillaire.  Cordon  apondvrotiquc  teiiii;  n.tre 
l'apophyse  styloïde  el  le  feuiniaet  de  l'angle  do  iu  mâ- 
choire inférieure. 

KTYLO-PHABVNGIBN.  adj.  et  s.  m.  [stylo-pharyn- 
^rti-v].  Muscle  grêle,  allongé,  mince  en  haut,  aplati  en 
bas,  qui  s'insère  à  Tapophyse  styloïde  du  temporal,  et 
M  termine  dans  ie«  paroia  du  pharynx  et  au  bord  po>> 
térieur  du  cartilage  thyréètde. 

STYLOSPOSK.  s.  m.  [de  otû>.c;,  style,  et  aircps, 
graine].  Beaucoup  de  champignons  {Erytipitet  Asco- 
phortt)  donnent  naiManee  1  une  premièra  aorte  de 
ccrpî  reprodurlrurs  lorsqu'ils  in'  soul  encore  (ju'à 
l'état  de  m)'célium.  C'est  ce  qu'on  appelle,  avec  Tu- 
lasne,  des  comAMw  (V.  ce  mot).  Plus,  tard,  quand  sur 
ce  mycélium  et  à  <es  dr-pen-  o*t  fnrni<''  le  •'tronia,  on 
y  voit  antaraltre  un  hymcntum  portant  des  clinodes 
on  cellales  linéaiiea  allongées,  au  sommet  deaqoelles 
naissent  des  corps  reproducteurs  différents  dr-  pre- 
miers :  on  appelle  ilylotportn  ces  corps  reproducteurs 
acrogènes  qui  naisseal  mis  (e'eal*àHlire  sans  être  en- 
veloppés j.»ar  une  1hèfi»e  on  sporanyre^  au  sommet  de 
ces  cliuodes  nu  bandes  asialogues  à  ceux  des  ag arici- 
nées.  Souvent  leur  développement  est  précédé  par  celui 
àcixfmrmnties  (V.  ce  mot),  ou  organes  mâlp?,  qui  .sont 
également  acrogènes  sur  des  clinodes,  mais  filifornies, 
courtes  et  ténues.  Enfin,  plus  tard  naissent  les  lliéques 
OU  sporanges,  et  dans  ceux-ci  d'autres  corps  repro- 
docleurs  d'un  troisième  ordre  et  plus  parfaits,  qui  se 
produisent  »ans  ra|>p<<rt  de  continuité  avec  la  plante 
mère.  C'est  à  eux  qu'on  réserve  le  nom  de  spwts.  Ces 
trots  phases  de  corf<  repi  odnctears  ont,  pour  nombre 

de  [ilaiilf*,  ('dé  dl•Lrlt^^  rniuine  aulaiil  d'rs[><Tos  ilifTe- 

rcnies.  Il  est  des  espèces  dans  lesquelles  ou  ne  connaît 
que  les  eonidies  et  les  stylosporee,  dans  d'autres  seu- 
lement les  Flylospores  i;,'einc  S/H>rfK/n'fii<]  a\ec  ou 
sans  spermaties  (genre  Vytiipot  a)^  et  les  spores  endo> 
ihèques  {Sphtrna  lehumf). 

STYM^TOSE  ^.  f.  [de  arju«,  érection  du  membre 
viril].  Mot  mal  formé  qu'on  a  employé  pour  désigner 
Thémorrhagie  de  Turèthre,  et  qui  ne  peut  signiller  rien 
de  pareil. 

STYPNIKIQl'B  (.\r,iDr.).  Corps  aussi  appelé  (unIr 
OJ';/picntK»tifn(/ue  hydraté,  dont  on  doit  la  découverte 
à  Chevreul,  qui  l'appela  lunnin  nrtifii  {<<l.  il  l'obtint  en 
faisant  agir  l'acide  nitrique  »ur  l'extrait  de  bois  de 


mk 

Femamboue,  qu'on  peut  remplacer  par  reuxanlhine, 
reiixaiilhonc.  la  {,'oiiinie  aininoniariuc,  l'asa  fœtida  et 
un  grand  nombre  de  gommes-résines.  Cristallisable, 
peu  solubledans  Teau,  Ihcilement  dantréther,  rateool 
et  les  acides  ;  fcs  solutions  colorent  la  peau  eu  j.iune. 
Saveur  non  acide,  mois  astringente  (C''H^'*>Az').  Il 
ferme  des  sels  avec  les  bases. 

STYPTICITÉ.  s.  f.  [de  oTUîrrtxoî,  jtyptiqnc,  de  ffri« 
^w,  exercer  une  actiun  astringente;  aJi.  StypticMi^ 
it.  f/Mnen»].  Qualité  de  ce  qui  «st  atypUque. 

STYPTIQl'E-  adj.  el  s.  m.  [ifi/j^finif^  arjvmiàci 
ail.  styptmh^  angl.  styplic^  it.  s/iIko,  c»p.  estiptien]. 
V.  AtnuMxmr. 

STYR  ICIIVB.  S.  f.  Principe  qui  se  trouve  dans  le 
baume  slyrux  avec  une  résine,  l'acide  ciunauàque  et 
le  styrol.  Cristalline,  blanche,  légère,  presque  inso- 
luble dan^  l'eau '.  fond  a  S0°;  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'élher  (CJ''ll"0*).  On  l'appelle  .lussi  cinnnmate 
d'oxyde  (fr  >ili/i  i//'- vl  cth''r  r>iiti<iin(x  iiiiiatnique, 

STYSACINÉfiS.  s.  f.  pl.  [slyracmetf].  Famille  de 
plantes  à  feuilles  alternes,  sans  stipules,  voisine  des 
cbénacées  et  des  sapotécs.  Calice  à  &  ou  5  divisions, 
libre  ou  soudé  en  partie  i  l'ovaire.  Corolle  insérée 
sur  le  ealfee;  étamine  en  nombre  double  ou  triple  on 
quadni|de  de  celui  dc5  ilivifioii^  du  r.ilicc  ;  ovaire  à 
2,  3  ou  5  loges  ;  A  ovules  au  plus,  bisëriés.  Le  Iruil 
est  une  drupe,  portant  quelqueM*  lés  nervures  accrues 
du  calice;  noyau  à  3  OU  5  loges  OU  à  une  seule  et 
monosperme  par  avorlemeut.  Embryon  orlholn^ 
dans  un  endesperme  charnu.  BUe  fiHimit  Tarbre  au 
benjoin  [Sfi/mr  f,^tizr>in,  îlryander)  (V.  Amboitier 
et  Bsmoiit),  el  le  i>tyrax  officinale^  Linné,  qui  donne 
le  Hyrax  etUamiie  ou  Aouifie  «lorAr,  on  simplemert 

siord  '    V.  re  mot. 

STYRAX,  s.  m.  [angl.  styrax,  esp.  estnace].  L'u- 
sage a  fiiit  réserver  le  nom  de  slyrttx  liquide  à  on 
baume  cinnamique  qui  est  fourni  par  le  LÀquidamhar 
orientale,  Millar,  de  la  famille  des  amentacées  baUa- 
mifluées,  et  celui  de  storax  (V .  ce  root)  au  baume  aolidi 
autrefois  appelé  ■^ii/m.T  i  itl/unitr,  etr.  Le  styrax  liquide 
vient  d'Arabie  et  d'tlhiopie.  Ce  styrax  se  compose  : 
l"  de  styrole,  corps  liquide,  incolore;  2"  d'aeidè  ciil» 
namique;  3"  de  slyracine  et  d'une  certaine  quantité 
de  résine.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  l'écorce  dans 
l'eau  de  mer,  fondant  de  nouveau  le  produit  dans  la 
même  eau,  el  passant.  Il  a  la  oonsislanoe  dtt  mieli 
il  est  gris  brun,  o|)aque,  d*ode«r  forte;  saveur  aro- 
nialique,  ni  àcre  ni  dcsipréable.  II  entre  dans  les 
emplâtres  de  Vij^o  et  de  styrax,  ainsi  que  dans  l'on- 
gueiU  de  styrax  (V.  CNKiTM  et  UffinOAIIRAn).  — Ow- 
ffiiriti  tir  ■if)/rn.i .  1!  se  compose  de  37.T  p.irtics  d'iuiilc 
de  noix,  250  de  styrax  liquide,. 500  de  colophane, 
S50  de  résine  éléml,  et  aviant  de  cire  jaune.  Il  cou» 
serve  la  couleur  et  l'odeur  du  styrax.  11  est  très-utile 
dans  le  pansement  des  ulcères  indolents,  variqueux, 
syphilitiques,  gMfréneas,  ete.,  on  de|  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  parties  du  corps  toigoun  hUBlidM* 
comme  les  parties  génitales  externes. 

STTKOL  on  STTMLB.  s.  m.  V.  CiNNAHim. 

STYSOLIQDB  (OXYDE  OU  Acide).  V.  DracOXTI.C. 

STVKOlVE.  s.  f.  {nlcwtl  cinnamique).  Corps  cris- 
tdlînble  qui  se  retire  de  la  styracine  '  n  traitant 
par  Mne  !e**ive  de  potasse  étendue  (C'^H'^O').  Elle 
passe  à  l'étal  d'acide  cinnamique  an  contact  des  corps 
oxydants. 

Si'BAPiGl'LAlBB.  adi.  [subtgficuiarti*].  Placé  «n 
peu  au-dessous  du  sommet* 
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SUlGOIMPOnn.  adj.  [tybcordif'jrmii],  Doiil  la 
Ibrine  te  rapproche  de  celle  il'un  cœur. 

MlKILMMIfSB.  «4j.  Isubcyiimdriau].  Qui  ap- 
proche de  U  fonne  d'un  ejKndie. 

SCBOELtÊltH  s.  m.  [it.  etesp.  snh'hlino].  Sorte 
de  min  iiwomplet,  de  detnMélire,  dans  lequel  les 
enMei,  ahiorMe  en  c«s*inêine8  et  cinnaM  i  moitié 
iidormU,  s'égarent  en  Je  prrjK'tucllc^  ri^va^scries, 
Durmiueot  des  paroles  iniiilelltgibles,  ou  Ueniient  des 
tùf»  îiweMfcnl*,  festicident  au  haand,  «t  «ortent 
e  leur  lit  sans  but  apparent  ;  mais  peuvent,  lorsqu'on 
t  é\éllt  et  qu'on  flxe  forlemeot  leur  alteotioD,  re- 
mén  momeoianémeal  leur*  eaprita,  mmir  lat  jmn, 
pondre  juste  s  qu'on  ]cur  demande,  «|  «pprteier 
'«•bien  leur  état  mental.  V.  PLunc. 
SimtBATE.  s.  m.  [suberas,  de  suhfr,  Iiége;all. 
■\«Y/(/rrv  )<(ih].  Nom  générique  des  sels  formés  par 
:oiubmaisou  Je  l'acide  subérique  avec  les  différentes 
t$. 

lUBÉMiniRINB.  S.  f.  V.  CÊROTIQIff. 
VBÉÊl€âBiQ(i&-  V.  CÉaiKIQlE. 
DtÉKIIlAMlVB.  s.  r.  [sultérylate  d'oTyiIe  dt:  wi-- 
f].  Produit  de  l'action  à  chaud  de  1  partie  d'acide 
ri(iue  sur  2  d'acide  subérique  el  h  d'esprit  de  bois, 
ide  incolore,  d'odeur  agréable.  (C'H'O*.) 
IBAUMB.  f.  f.  [ail.  Kwksto/f^  Suberin].  Nom 
é  par  ÔMvrad  au  llaM  du  liège  purifié,  qu'il  re- 
!  comme  un  principe  iœme^diat,  ay.mt  pour  carac- 
le  fouroir  d«  l'acide  subérique  par  l'acide  axolique. 
Mr/iw  «•(«  nâwni  quelques  auteurs,  le  principe 
substance  culiculaire  il^s  j,';in'.r-,  ]  rjncipe  soluble 
i  potM»se  caustique,  coDime  le  xjrlogéne,  insoluble 
)  lai  dan*  Tacide  sulAirique,  es  qui  Ja  distingue  de 
i!'  5f ,  mais  r'Ir  rte  se  dissout  paspr  coctioo  dons 
inge  de  chlorure  polauique  et  d'acide  aaottque; 
cliange  plutdt  en  niati^  tenace,  d'apfMréoea 
ic,  qui  est  suliibie  dans  l'éthcr  et  l'alcool,  qui 
ir  le  couteau  de  piatioe  avec  une  flainae  claire, 
inf  de  ia  euie  efr  léiwndaat  une  odeur  léfèra* 
«Miintiqur,  rt  Iniî^ruH  charbon  porf^itx.  1^  su- 
e  trouve  ditas  ia  paroi  des  vieilles  cellules  de  la 
lubéreuae,  qui  souvent  en  sont  entièrement 
et  aus.'^i  diins  les  couches  cuticubire^  des  cel- 
leroiiques.  tUe  empêche,  comme  le  xylugéne, 
41  de  l'iode  et  de  l'acide  suirurique  sur  la  col- 
<us  le  nom  de  subt'rùie  quelques  autenrs  dé- 
i  cértnc  extraite  du  licgc  par  Chcvrcul,  con- 
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IQftB.  adj.  [alL  Korktûuff,  angl.  fu6e/*rr]. 
stiàèf  ifpte  (C««i!'*0*.'2H0).  On  l'obtient  en 
llé^  ou  les  graisses  par  l'acide  azotique.  Il 
pu  lvéruler»t,  peu  sapide,  volatil,  aoluUe  dans 
lucoup  plus  soluble  dans  l'alcool, 
im^^  f ,  f.  Produit  de  la  disUlIation  du  subé- 
I X    rncolore»  liquide,  bout  do  176"  à  186"  \ 
éabic.  (C»H»0.) 
^^gQtJMt  (At  n>r.\.  V.  .Si  béjuoi  E. 
g^AXlOIW-    e.  f.  [de  subgfHiutatto  ^  qui 
fj/e-menf^  -  Enfoncement  d*i»e  portion  dn 
sous  du  nivc.KMi'  la  portion  voisine, aitec 
ru/Hion  «le  continuité. 
kMaflAVlOIV»     f.  [il.  «M4â(/teNMiMsi0Ne, 
•rfir/tftct^^'l-    Inflammation  peu  intense  à 
av0C  ou  sans  œdème  et  engorgement. 

/t.%XB-    '""'j    l  '•^"'i//</n<,  (ïc  siif/in- 
■>rc»<iu«  on  Micme  lcujp*i  ail.  tv  uchen- 

IT. 


einirdtttd,  il.  fnAeiiMntfe,  esp.  mèittfrante]. — Ffètrré 

sitbiiitrnntr.  Fièvre  inlcrmittprûc  m  rt millculc  duiil 

les  accès  empiètent  les  uns  sur  les  autres,  en  sorte 
que  chaque  nouvel  accès  survient  avant  que  le  |>rée4- 
défît  sîoit  terminé. 

SOBIBGTIV,  I¥B.  adj.  \subj<xtivus^  de  tuigùxre, 
mettre  desaouit  all.nf^'«p<ie,angl.«u^ecfn)e].— Cen* 
copiions  subjectives.  Celles  qui  cm. ment  directement 
de  l'esprit  sans  mélao^  notable  des  conceptioas  o6« 
Jeeti90t.  IMnBleseoncqitfons  dijectivas  aontdiMlaip* 
p6es,  c'est-à-dire  moins  le  monde  cxffrirnr  est  connu, 
plus  les  conceptions  subjectives  tienueut  de  place 
et  ont  d'anlertté  t  e'ait  ee  qoe  montre  riiistoire  de 

l'p'prit  htininiit.  tti;r?  rt  1rs  mitres  sent  indi«pea- 
sabl&s  à  la  vcnUblc  science  et  a  la  philosophie  delini- 
tive.  Ge  B*att  que  par  l'incorporation  des  nolioDa  anb- 
jectives  que  les  notions  objectives  prennent  le  carac- 
tère général ,  scientifique  et  abstrait.  Y.  Logique  et 

SCiSMCI. 

Rl'BLIHATION.  S.  f.  [de  suhlwm,  élevé  ;  ull.  Su- 
ft/i)ftîrung,  augl.  sublimation,  it.  suUimazione,  esp. 
fub/imacion] .  Opération  chimique  par  laqMUniHicoiVi 
solide,  volatilisé  par  le  calorique  dans  un  vase  clos, 
arrive  contre  la  paroi  supérieure  de  ce  vase,  où,  aban- 
donné par  son  dissolvant ,  il  repasse  &  l'état  solide  et 
s'y  flxe.  On  Tait  cette  opération  dans  des  vases  <to  terre, 
de  grès,  ou  plus  ordinairement  de  verre,  que  l'on 
nomme  vuitrus  à  sublimation .  Après  y  avoir  inîruJall 
la  matière  à  sublimer,  on  place  le  matras  dans  un  bain 
do  sable  ;  on  eomrre  le  nutras  de  sable,  jusqu'à  la 
naissance  de  son  n  i  ;  un  place  le  bain  sur  uh  four- 
neau, et  l'on  cbauffe  au  degré  reconnu  nèoeasaire  pour 
la  mbHmation  de  In  «dMaiMe. 

RUBLIHATOIBE.  s.  m.  [tubfi!'if:t:,riu.m ,  '^'"^'î- 
mirgefOss^  angl.  SHblimaioryt  it.  et  esp.  sulAunu- 
torki],  Vdsaaan  qui  sert  à  la  anbUnulien. 

SltBLIHB.  adj.  et  s.  m.  [de  sublimi^ ,  hnut.  rlrvé  ; 

it.  et  esp.  subUmel.  £n  anatomie,  nom  donné  à  cer- 
laint  ffluadM  pins  enperlirîdlamenl  lituéa  que  lanra 

congénères,  que  l'on  rlr«:ignc  alors  parle  nomde/jro- 
fondi.  Au  bras,  on  appelle  muscle  sublime,  le  fléchis- 
seur snperileial'dM  déifia.     RespiraHim  wblime. 

Celle  qui  est  grande,  accompagn*'''  'ic  TiioMvemf  nts  des 
ailes  du  nez  et  d'èlévatiou  du  thorax  {>endaiu  l'inspi- 
ration. 

SOBLIMÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  subHmii  i ,  angl.  subti- 
mate,  it.  sublimato,  esp.  sublimadu\.  Uui  est  le  pro- 
duit de  la  sublimation. 

SOBLIMÉ  GOBBOBir.  S.  m.  [ail.  Sw4/MMfJ« 
V.  Chlordrs  de  mercure, 

SDBLIJKiOAL,  ALB.  ad},  [sublinffualisj  de  sub^ 
MUS,  et  de  liiigm,  la  langue;  angl.  subUngnaif  it. 
sublinguale,  esp.  sublingual].  Qui  est  sitoé  seui  la 
langue.  —  Al  trrr  subliiigunU'.  On  appelle  ainsi  IniiUU 
la  linguale,  tantôt  seulement  une  branche  que  celle-ci 
fournit  au  nivean  du  muscle  génio-(;:losse.  —  tUimde 
sublinguale.  Gland.::  ^.ilivjiri-  ■;itii'ji-  il. m-  l'i-pais-^our 
de  la  paroi  inférieure  de  la  buuciie,  au-dessuus  de  la 
partie  antérieure  de  la  langue.  Elle  a  plusieurs  een- 
duils  excréleii!  !<  ,  d  jut  ]r<  un-^  ]»erccnt  isoli^nrenl  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche,  et  les  autres  vont 
t*o«vrir  sur  le  cAlé  du  ftara  de  la  langue  (eaml  4t 
Rivinus). —  Ganglion  sublingual.  V.  Sphého-palati!!. 

.^UBLtiXATIOB.  s.  f.  [it.  sublu*fft:njne].  Luxation 
il.  Ml  j  ii-te  d'une  arlIculBUon.  il  ne  faut  pas  confondre 
la  subluxation  avec  l'entorse.  Dans  l'entorse,  il  y  a 
distension  des  ligaments,  mais  non  pas  déplacement 
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d«s  «urfaces  osseuses.  Au  contraire,  dans  la  sobluxa- 
tion,  il  y  a  «  pour  eertaioet  «rtieiilatioi»  du  moiM, 
■Mtie  incnmpléie  de  r«stréDiHé  di'  Tw  bon  de  la 
mrfece  qui  la  reçoit. 

BOBlIBNfAL*  AU.  adj.  [«uinii>fito/t»«  de  Mfft, 
sous,  et  mentum,  le  menton;  anpl.  •^nhmrntnl ,  it. 
ntlmentaUt  esp.  «uôm^n/a/].  Situé  sous  le  menton. 

itrfAw  «v6iM0fite/r.  Rameau  de  la  labiale  en  masil- 
laire  externe.  —  FeuieraMtenio^.  Elle  a'oovre  dans 
la  labiale. 

SDMnUiaft*  ftB*  adj.  [mbmenu»,  de  sub,  sous, 
et  mergrrf ,  plonger;  ail,  untcr^^tawht ,  angl. 
mersed,  esp.  *Mi»«'vv/iW(»].  Se  dit  des  plantes  qui  vi- 
vent enUèranent  plongé<-s  dans  l'eau. 

SOIMBRSIBLB.  adj.  [ail.  untertauchhur].  Se  dit 
des  plantes  qui,  ordinairement  submergées,  élèvent 
leurs  fleurs  hors  de  l'eau,  au  moment  de  lafteondalion 
et  red(>5ceiuIont  sous  l'eau  aussitôt  après. 

SUBMEHiilON.  S.  f.  [submersio,  An{^\.  .submersion, 
ftrownimg.  II.  sommersione  ^  esp.  sumercion].  Action 
de  plonger  ou  d'être  entièrement  plongé  dans  un  li- 
quide. —  Mort  fMv  submersion.  Celle  dM  noyés. 

V.  ASPHYXlf  *'t  . 

BI)B»£tiolé,  ÈM.  ad).  Intbpetiolntm}.  Muni  d'an 
fiétiele  très-eeurl. 

SOBRieanB.  ».  f.  (O'Shaupluiessy).  Produit  d'al- 
tératioa,  couleur  de  chair,  soiubledans  l'alcool  éteodu. 
insohiMe  dam  Véfber  loûtrique.  On  rebttent  Ûn  sang 

de  la  raie. 

SUMBSSILB.  adj.  [submsUiê].  Presque  sessile. 
WÊÊfàmm-  e.  f*  [mMantiat  «ùoi«i,  aH.  St^tanx^ 

Stoff,  angl.  snfjitnrur^  il.  tutliDizn,  c^p.  su\tniinny 

Matière  doat  un  corps  eslf<NTOé«  et  en  vertu  de  laquelle 
il  e  de«  propriéléa  parUenlièraB. — On  dit  qn'on  nédi- 

rnnif  nt  rsl  admini>lré  en  substance,  quand  on  le  donne 
daas  sua  état  naturel  et  sans  aucune  préparation  chi- 
nriqee  ni  phannaeavllque»  — -  Substance  gélatùteuie  ou 
fporujifu^p  iir^  rentrer  nm-pitr  {substentia  gelntinnid 
seu  KfKtngHi'io),  ou  noyaux  gélatineux  de  ia  tnœiU'. 
Portion  de  substance  grise  de  l'encéphale  et  de  la 
moelle  t'piiiii^re,  formée  de  cellules  multipolaires  vnUi 
mineuse»  el  de  matière  amorphe,  plus  transparente 
qtM  laa  autres  portions  de  substance  grise  rendues 
opaques  par  des  myélocytes.  On  la  trouve  dans  le  fliet 
terminal  de  la  moelle,  à  l'extrémité  des  cornes  posté- 
rieures de  substanre  grise  médullaire,  à  la  face  supé- 
rieure du  quatrième  ventricule,  de  la  bandelette 
cornée,  du  corps  strié.  —  Subfttmee  grite.  V.  Ckr- 

VEAD.    —  Substawfl    intn-ri'Hiilaire    OU  unixitintf 

animale  et  végétale.  V.  Avorphe,  1ntiiiciu.di.airs  et 
IfHTMAirr.— ât&rtoieetmdilieoniaffeinM.Y.  DnoetîM 

Kttiiplpn.  —  Stif>^  fiitirr  nrgnniirr.  V.  MatikbE. —  Siil>~ 
stancef  organiques  ou  principes  immédiats  coagu/a- 
Mer.  (Synonymie  ;  Priie^pet immédiattnon  enstalH* 
sab/px;  xubstancps  anima frs  ou  azotées;  malii'^ri"! 
animales  neutres;  matières  ou  priitcipes  animaux, 
oaofdr ,  tt^ttmvhtew ,  ftnêH^ues;  tom&naimu  pro- 
téiqurr  ;  corps  atgamqws  (j>''nn-nux,  corps  ou  conibi-  ' 
naisoHs  proUigues  animales;  mbttances  histogéné- 
HqmsM  malihrea eohrantes.)  Corps  liquidée,  étalon 
coagulable^  pur  tine  chaleur  de  50°  à  75*  et  par  les 
réactifs,  ou  solides,  et  alors  susceptibles  de  cornigation 
ou  de  rnntollissenient;  ni  cristallisabies  ni  volatils  sans 
décomposition;  déri>iii|>()''ilion  chimique  immédiate  et  ' 
élémentaire,  indéfinte  ou  indéterminée;  brfilant  avec  y 
peu  delamflMenietKNinenfiant*,  dégagent  des  pro- 
duittenpjrKunietiqneaempieniReanXseeoléietd'odevr  | 


icre,  puis  lutssaiA  ua  charbon  brillant,  volumineos, 
difficile  à  incinérer.  Ile  oonaUtnent  eMenUellemenl 

l'organisme  au  point  de  we  de  la  masse  et  n'  r;  "f  rlcnl 
pas  normalement.  Us  se  trouvent  en  p^le  quantité, 
unie  meiéculairenieni  mx  corps  bnile,  tdie  (jaelM 
terres  et  les  eaux.  Le^  rnrp>;  organisés  seule  préMOteal 
les  conditions  nécessaires  à  la  formation,  de  toute»  pié> 
oee,de  eee  nulMianeas.  Leurs  matértauxeeuls  (maiinoa 
lasubstaneç  m^rae)  entrent  et  sortent  d'une  manière  con- 
tinue, comme  le  montre  l'étude  des  deux  autrM  classes 
de  principee>  dentin  première fbmnit  eevx  qui  entrent 
et  In  deuxième  ceux  qui  sortetit.  Les  substances 
organiques  qui  se  rencontrent  sont  :  A.  Substances 
natartUes.  —  a.  Aniinfi/fs  .-  l»  albumine,  2'  pep- 
tnne  ou  albuminose,  3*>  fibrine,  .1"  niucosine,  5"  hy- 
dropisine,  6°  caséine,  7"  |Kuu:réatuie,  8"^  globulme, 
9°  musculine,  10°  géline,  lt*>  ostétne,  12*  car- 
tila^t^ine,  13"  cristalline,  ii"  élastictne,  15°  kéra- 
tuie,  16  "  hématine,  17"  biliverdinc,  18°  mélanine, 
19°  urrosacine,  20°  échidnine  (V.  ce  mot  et  Vewu). 
—  b.  Vigêtitles.  Ixs  principales  tout  la  cellulose, 
l'amidon,  la  dextrine,  toutes  les  fécules,  toutes  les 
gommes,  le  gluten,  le  mucilage,  la  pectine,  la  légn- 
nine,  l'albumine  végétale,  U  chloropbjlle  et  toutes 
les  matières  colorantes  eoeguUbles.  — c.  Terrettm  : 

1  "  L'air  en  f  ontient  par  la  vapeur  d'eau  ou  en  suspcii- 
sioni  l'état  de  molécules  ténues  (V.  EFFLavs).  2"  L'cav, 
Les  eaux  de  pluie,  de  mer,  dee  eouroee,  deo  llevfes^ 
mais  surtout  les  eaux  tles  marais  et  des  étangs  en  ren- 
ferment. 3  '  La  terre.  Quantité  variant  avec  les  tw- 
rains  et  le  degré  d*hunddifé.  —  B.  Snéelaneet  aeei- 

rfpnteflp^.  Se  form.uil  iiatnrpllrrnf'nt ,  Tnais  accidentelle- 
ment, par  des  cataljses  détloubbnles  ou  isomériques, 
par  des  déeompositloas  ev  des  causes  eneore  teenonues  : 
les  virus,  les  miasmes,  le  pus,  etc.  —  C.  Suhftnpo't 
arttficteUes.  Produites  quelquefois  dans  l'organisme, 
mais  plus  soufent  en  dehors  ;  résultant  d'actions  cM- 
miques  ou  physiques,  dérivant  de  toutes  les  précé- 
dentes :  gélatine,  albumine  d'œuf  coagulée,  protéine, 
diastaie,  dMMdrine,  etc.  Ainsi  les  substances  orga- 
ni  jups  sont  extrêmement  répandues  dan*  l'univers,  et 
il  n'en  existe  pas  seulement  dans  les  corps  des  ani- 
maux. Les  substances  organiques  offrent  cette  parti- 
culariti^  que,  lorsqu'elles  sont  altérées,  elles  transmet- 
tent aux  substance»  organiques  saines,  par  simple 
contact,  le  genre  d'altération  qu'elles  offrent  ou  uo 
genre  d'altération  analogue  ;  et  cela  :  1**  soit  aux  sob* 
sLinces  retirées  d'un  corps  vivant,  comme  le  viande  ; 

2  '  soit  i  celles  de  l'être  vivant,  selon  les  conditions 
dans  lesquelles  il  se  trouve.  Aussi,  1°  sont-ce  les  sub- 
stances organiques  tenues  en  suspension  par  la  vapeur 
d'e;ui  dans  l'air  et  toujours  plus  ou  m<  In--  :iUèréesqui 
déterminent  la  putrèfection  (V.  ce  mot  et  FcRMEirr)  des 
BUbstaneee  atolées  saines.  Les  snbstanees  organiques 
eu  suspension  d.ins  l'air  ou  en  dissolution  dans  l'eau, 
altérées  ou  non,  offrent  cette  particularité,  qu'elles 
sont  retenues  et  fixées  par  les  cwpe  poreux  au  travers 

'  dr<^q  iris  on  f:iii  passer  l'eau  ou  l'air;  d'où  lespropriété* 
tlé»ia(ectante8  (et  dècoloranles}  du  charbon,  du  sulfate 
de  eliaux,  da  eolen  cardé ,  etc.  Avaei  ne  doit-on  pes 
être  étonné  dr  voir  la  viande  se  conserver  longtemps 
sans  altération  dans  l'air  que  l'on  a  fait  arriver  sur  elle 
après  avoir  subi  une  température  de  1 00°  (Schwann) 
"»  traversé  un  filtre  de  eotnn  cardé  (Ousch  et  Schrte- 
der).  2°  C'est  aussi  par  les  substances  organiques 
altérées  en  suspension  dans  l'air  (V.  ErrLWK  et 
MiAtKi)  4|ii«  sont  déiemiioèea  lee  ajfcctiwie  paludéen- 
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I,  IM  ndafiM  épidéniques,  celles  qui  lontcoiitft- 

uses,  leiquellcs  peuvent  être  transmise;  .. u  par 
corps  ulidM.  On  comprend  dès  lors  comineat  des 
i«  ont  pu  Mrs  préatrvéw  par  Im  forêts  qiw  Vm 
■1  ('Ml,;'  'If  lr;ivi^rjcT  i^nur  y  arriver,  tandis  que 
utrcs  babitaltoiitaulremeal  situées  étaienl  atteintes* 
il  |Htf  In  laMuieet  olfemqaet  altéléee  d«  léUe  ou 
;  manière  que  sont  conslilués  les  virus,  et  c'est  on 
u  de  cette  propriété  des  substances  organiques  de 
«NHitipirrinpito  caalaet  de  imléaue  à  nolé- 
,  l'altération  qu'elles  offrent,  que  se  coniniiiiiii]ttcnt 
affeetiont  {iuruleutes  (V.  Virus).  Les  6ub»taiices 
iIliqMS,  en  général,  ne  peuvent  pat  4MMr  Vm^ 

ÎV'-onr'mif  ,  h  Innr?  rtV-irtifin»  natorellcs,  parce 
.es  luaticres  albumineuses  du  lang  eiii|>écheat  cet 
in».  Lei  lubstonees  albumtneuaes,  ifoi  ■'«aielfliil 
is  san^  phosphate  calcaire  et  souvent  en  cntral- 

uiio  assez  furie  proportion,  sont  un  moyen  de 
fwrl  àm  tell  caleiiMidMK  l'oifioiuN*  Ucaett 
t^nic  des  substances  organiques,  azntées  ou  non, 
jiiolrcnt  dans  les  plantes,  quant  an  lianiport  des 
res  terreuses  et  siliceuses,  qu'on  croyait  autre- 
itroduites  en  dissolution  à  l'aide  de  l'acide  car- 
ie de  l'eau,  du  sol  et  des  pluies.  Mais  on  sait 
tentent  que  ce  gaz  n'en  dissout  que  des  propor- 
iMifpiAanles,  cooiparaUvem^t  à  ce  que  Axent 
MluMee  organiques.  Les  sabstances  organiques 
<den)t-5olj(Jes8ont,  comme  Icssubstancesliquides, 
tiiUes  d'une  coagttUtioa  spontanée  qui  amène  la 
»  méKtétiqm  :  dei»  lee  «n^et,  par  exempli). 
1  outre  rllo?.  soiU  coiij^'LiI.il'lc^  f'iicore  par  la  cha- 
li  «mène  un  autre  mode  de  roideur  ou  de  du* 
;{•  ta  eoelion.  V.  ca  mot  «t  Rieinri.  •»  B^b- 

/oariçupi.  y.  PoisoK. 

TITUTIP,  IfB.  a4i.  —  Médication  suMitU' 
bouMBOpathique  (TreOMcaaat  Pidevx)].  Emploi 
feaments  irritants,  qui  mn'i-^tc  n  '-Vn  ^rrvlr 
Dgar  le  mode  de  l'inflammation  dans  cerlaini 
|ii0  eein  da  blépharita  chronfqaa,  d*eca4im 
ît  rebelle,  etc.  Elle  parait  devoir  prendre  un 
ortaat  dans  la  thérapeutique  des  affections 
m.  VtM  maladie  aiguë,  d'une  guérison  sou- 
mpt'™,  r^'il  t^tre  substituée  è  une  maladie 
dont  la  terminaison  a  une  fin  ou  éloignée 
•éru»-  Le  nitrate  d'argent  et  l'iode  sont  des 
nlA  trés-f'mployës  dans  cette  méthode. 
ITOTION-  s.  f.  [angl.  mitstitution]  Mutin- 
r  DutUBM  dans  la  chimie  organique  pour 
!  remplacement  d'un  élément  organique  par 
fjàment.  l"  Quand  un  corps  hydrogéné  est 
'action  du  chlore,  du  brome,  de  l'iode, 
rivaient  il'bfdrofèaa  qu'il  perd  «et  rem- 
n  équivalênt  ite  ehlora.  2^  Quand  le  eorps 
renferme  de  roxy(;(''iie,  I.i  m.^me règle  s'ob- 
^uand  le  corps  hydrogéné  reofenna  de 
-ci  perd  «m  hydrogène  mhm  que  rian  le 
f ,  à  p.mrtir  de  ce  point,  si  l'on  enl-  vc  une 
Milité  d'bydrogéae,  celle-ci  est  remplacée 
•gemment.  A*  lalla  la  corps  qui  s'est 
;»tiydrogène  perd,  en  qu*>Iqiie  sorlr,  <■- - 
>rojpre«»  et  cesse  d'être  aeosible  à  ses 
rais.  '^GéBértOùMpartiihgtihiHim.eon' 
lesquelles  a  Jieti  la  ^ii;'sc  d'éléments 
succ^<l<'>"'  aux  (^-léments  qui  préexiS' 
qui  liquéfiés  préaliÀladMiit,  en 

Miibstiliient  à  ceux-ci  et  Pn  prennent 
i'ot»*^^«      l'embryon  animal,  où  les 
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éléments  dAflnitîft  «Mcèdent  I  tme  partie  des  eenvlet 

embryonnaires  qui  liqucflcnl.  Hu  l'. bf,crvc  cncorâ 
dans  certaioM  conditions  morbides  cbes  l'adulte,  dont 
pas  line  ii*ait  «ne  tramgfitrmalion  ou  méttmorphose^ 
c'est-fc-dire  le  passa^^e  direct  d'un  élément  à  l'état 
d'un  autre  élément.  C'est  pour  oe  pas  avoir  poussé 
ranatomie  jusqu'à  la  aannaiiaanee  des  prineipaa  im- 
môdials  qui  fonncnt  la  substance,  que  beaucoup  de 
médecins  pensent  qu'en  disant  qu'il  y  a  tubstUuiioH 
if  tm  éUmmt  malomtjt»  nv  d'sm  prmc^  immédiai 
à  un  outre,  nu  lii  ii  tle  dire  IrnnsfurmnHon  d'un 
élément  ou  d  uo  principe  en  une  espèce  différente,  ce 
n'est  quliiia  question  de  mots.  C'est,  an  eontrairet 
une  question  de  fait.  Il  y  a  le  bit  de  la  disparition, 
molécule  à  motécule,  de  plusieurs  principes  immédiats, 
«vae  raosplaeanMit  da  eavwi  par  d'autres  espèces  \ 
un  corps  nouveau  qui  reste  se  met  à  la  place  d'un 
corps  qui  s'en  va.  £a  disant  suMttution,  c'e»t  douo 
esfîrimar  d'nna  manière  juste  la  réalilé»  au  lieu  de  la 
désigner  par  un  terme  faux  ;  faux  en  ce  qu'il  entraîna 
l'idée  de  passage  d'une  forme  à  une  autre  là  uù  il  y  a 
fanpIaeaiNnitt  welflnilii  à  molécule,  d'une  espèce  de 
corps  par  une  autre  espèce  d'une  nature  élémentaire 
uu  chimique  différente.  Le  mol  iratuformalion,  au 
contraire,  entraîne  avec  lui  l'idée  d'un  simple  change- 
ment de  forme  ou  de  couleur,  daasnn  eerps  dont  les 
molécules  restent  les  mêmes  en 
ture  sur  place,  tandis  que  là  eltaa 
être  rempUcècs  par  d'autres. 

HuhtfHtUhH  fimcHonnelte.  Hypothèse  de  quelques 
finalistes,  encore  admise  :i  tort  par  quelques  j  livsiolo* 
gistes,  d'après  laquelle  toute  fonction  ou  telle  fonction 
en  particaUer  solen  les  espèces,  seraltsueeptibled'étra 
remplie  par  plusieurs  appartil? ,  liptrlle  sorte  que,  l'un 
d'eux  dispaiiussant  normalement  ou  accidentellement, 
l'autre  pourrait  la  templaeerdana  an  IliBsUan.  On  ad» 
mettait,  par  exemple,  que  Y  appareil  circulatoire  dispa' 
nmsant,ceiuideladigeation  pouvait  ler«ay»iacercUins 
«a  ftiuiion  de  porter  Mxdiverem'gwmprmeipmnB  le* 
liqtii^frr  nutritifs.  Bien  que  l'embryogénie  prouve  que 
nul  organe  n'est  chaîné  de  former  ni  de  détruire  telle 
ou  telle  espèce  d'élénent  anatomique  en  particulier, 
riiypolhèM»  précMente,  jointe  à  l'ubs^nrc  de  notions 
sur  lu  genèse  des  éléments,  a  conduit  a  considérer 
tantêt  le  foie,  tantôt  la  rate,  comme  chargés  de  la  for- 
mation des  (globules  rougesou  des  globules  blancs  da 
sang  ;  elle  a  conduit  aussi  à  regarder  d'autres  organes, 
tels  que  les  glandes  lymphatiques,  etc.,  comme  pou- 
vant se  substituer  à  la  rate  malade  ou  enlevée,  pour 
l'accomplissement  de  cette  fonction  supposée.  L'ana- 
tomie  comparée,  l'embryogénie  et  l'étude  ex|K;rinien- 
taie  de  l'usage  des  organes  ont  montré  que  ces  hyp»* 
llièses  étaient  fausses.  L'écoulement  ealaménial  s^ae* 
complissant  pir  les  muqueuseîi  nas;ilc,  !  r n  Iiiquc, 
rectale,  et«.,  ne  coosUtue  point  une  substitution  d'un 
organe  I  «n  autre  |iottr  raeeampUsMflwnt  d'une  fone* 

tion;  car  li-  fii!  fonctionnel  essentiel  dni*  Ip  ri'  il  mt 
il  s'agit  est  l'expulsion  d'un  orale  hors  de  l'uvaire,  à 
cdté  duquel  les  règles  ne  sont  qutin  épipbénemèna, 
ainsi  que  1  m  r  tre  leur  absence  ches  certaines  femmes 
fécondes  et  clies  le  plus  grand  nombre  des  mammiAres. 

SuhtHMkm  Ukrewe  dm  poumon  (méiamorphote 
fihrf-tiff,  rruvpilhier  ;  rirrhr.^p  pnumnn,  Corrigan). 
État  comme  ligamenteux  ou  aiialofrue  à  celui  du  tissu 
lamineux  dense,  que  pvend  parfois  le  poumon  cbes  les 
vifilhnl";.  n'i  nutour  des  dUatntùms  bronchiquet  iÂ 
même  des  corps  étrangers  du  poumon.  Il  sstdâ  à  i 
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atrophie  grartu^lle  tlu  lissu  propre  du  poumon  avec 
remplacement  par  du  litsu  lamineux  dans  Ses  condi- 
tton*  encore  ma!  déterminées.  Il  no  faut  pas  confondre 
cette  .-ilt^ralion  principatement  sénilc,  avec  l'altération 
dite  de  la  pneumonie  chronique.  On  constate  de  la  ma- 
tilé,  l'absence  de  murmure  respiratoire  et  mémo  de 
soufTIp  lorsque  la  substitution  estidiopathique,  car  alors 
les  peliles  bronches  elles-mêmes  s'atrophient.  I.es  pa- 
rois thoraciques  s'afTais-^cnt  du  cAté  malade  lorsque  la 
Ii'sion  est  étendue.  Souvent  alors  le  poumon  adhère 
de  toutes  parts  tant  ou  péricarde  qu'aux  parois  Ihora- 
tiques  et  au  diaphraf^mc,  et  ne  sVnlovc  qu'avec  diffi- 
culté. La  plènet  trè^-éiiaissie,  lui  conatilue  ua«  sorte 
de  coque  fibreuse.  Le  pniimon  Msé  est  environ  «Tun 
tiers  moins  volumineux  que  l'orpanc  sain.  Il  e«>t  Unird, 
son  tissu  est  très^nie,  nullement  triple,  le  doigt  ne 
peut  y  pénétrer.  ?ar1bis  son  tism  risiste  ou  scalpel 
comme  ferait  un  filtm-rartilnfre.  S\ir  la  surface  de 
section,  les  lobes  sont  pour  ainsi  dire  réunis  en  un 
Wttl.  La  sorbee  de  section  est  lisse,  non  gramUeiÊse^ 
d'une  coloration  prise  tirant  Mir  le  Mrn  avec  des  mar- 
brures noirâtres  irrégulièrement  disposées.  11  ne  s'en 
éeoule  «|o'on  peu  de  tiqaîde  jaunâtre.  Des  traînées 
lamino-Rbreuses  subdivisent  le  poumon  en  lobules  ma- 
niCestement  plus  petits  qu  lU  ne  le  sont  dans  l'état 
iMHinei.  Cet  eloïtoas  lamineuses  sont  pAles,  blanchâ- 
tres, peu  vasculnire»,  tr^^-résislantes,  d'as|)cct  hga- 
inenteux.  Elles  eitvoîent,  dans  l'intérieur  des  lobules, 
des  prolongements  flbro  lamineux  de  même  aspect, 
mais  de  plus  en  plus  déliés,  et  qui  subdivisent  le  lo- 
bule en  lobules  secondaires,  puis  en  lobules  tertiaires. 
L'aire  polygonale  de  ces  aréoles  présente  une  colora- 
tion ardoisée,  et  do  la  matière  noire  est  disposée  en 
traînées  le  long  de  ces  Iractns. 
.  Substitution  graisseuse.  Production  do  principes 
fras  qui  prennent  la  place  des  êmbatimces  wgmi^a 
«totées  dans  leséléments  anatomiques  :  tantAl  eeax*ct 
disparaissent  en  totalité,  et  sont  rcrii|  I  i n  p;,r  des 
amas  de  grannlatioos  graisseuses,  seules  ou  accompa- 
gnées de  matière  anMHrphe  f V.  AummbI  eentenaot  des 
substances  aiotées  ;  tanlAt  les  granulations  graisseuses 
sont  produites  ou  déposées  dans  l'épaisseur  dea  éié- 
menls,  et  alor»  rtles  peuvent  les  remplir  en  partie  on 
rn  tfitnliii^,  les  distendre  on  non,  avec  mi  sans  df'Tor- 
iiulion  Ce  phénomène  se  niaiurc&te  dans  un  grand 
nombre  do  conditions  séniles,  accidentelles  ou  mor- 
bides. Dans  tous  les  ras  do  suli^litiitinn  praisseuse.  la 
nutrition  a  été  d'abord  iiiodillcc,  ralentie,  surtout  quant 
aux  actes  d'assimilation,  nu  quant  aux  actes  d'assimila- 
tion et  de  désassimilalion  tout  à  la  fois,  mais  relativement 
■  certains  principes  spécialement.  Chez  les  vieillards  Ja 
eoikstitulioii  graisseuse  s'observo  d'abord  dan  t  i  es 
tissus  non  Tasculaircs,  dont  la  nutrition  est  niainre»- 
tement  plus  loitte,  plus  facilement  troublée  tous  de 
faibles  influences  que  celle  des  tissus  vasculaires. 
Telles  sont  les  ceiiules  épithéliales,  la  tunique  élasti- 
que des  artères,  se  rliargeant,  avec  l'âge,  de  plaques 
formées  de  pranulalioni  praissenscs  (  V.  AaT^BF.)  ;  le 
pourtour  de  la  cornée  (Y.  Ahg  sènUe).  Dans  la  substi- 
Miim  adipeusêàe*  muselen  (V.  HirsceLAlBC),  lesélè- 
nr-ils  musculaire?  s'  f ri>| 'ni  iit  =:!tis  jamais  onhlenir 
beaucoup  de  granuUtiuiis  giaity^cuses,  bien  qu'ils  en 
renferment  un  peu  ;  et,  à  mesure  de  rniropbie,  ee 
snnt  d'autres  éléments,  les  r^xicuies  adipeuses  (mais 
non  des  gouttes-  et  granuintious  graisseuses),  qui 
prennent  leur  place.  L'airopbie  sénile  ou  accidentelle 
des  os*  avec  réplétion  par  unegrande  quantité  de  vési- 


suc 

culcs  adipf*Mse«,  est  un  Tail  analogue  à  l'atrophie,  avec 
substitution  graisseuse,  des  muscles.  V.  OSTÉoctns 
et  Trahsfoumation. 

SOBOLÉ,  ÉB.  adj.  [subulntm,  de  subula,  aline; 
ail.  pfriemenfSrmig,  angl.  aubuiate,  it.  subulaUi[. 
Qui  est  en  forme  d'aléne,  c'est-è-dire  qui  se  rétréci 
insensiblement  depuis  le  milieu  jusqu'au  sommet. 

SOC.  a.  m.  [succus,  y^khi,  iîci;,  ail.  So/Ï,  angl. 
juice,  it.  «u^o,  esp.  y u</o].  Liquide  que  l'on  obtient 
en  exprimant  une  sidistance  animale  ou  végétale.  Lss 
suce  des  végétaux  sont  cqueux,  huUetir,  rolatiht  m 
rr  .  I  IT,  rnais  c'est  aux  sucs  aqueux  que  l'on  dcnne 
plus  particulièrement  le  nom  de  sucs:  les  sucs  huileux 
et  wlatilt  eenttitmnt  tes  Indies  grasses  et  nsentieHet; 
les  sucs  résineux  sont  décrits  snus  le  nom  de  fvyiVî. 
La  composition  des  sucs  aqueux  est  très-variée  ;  ils 
pbttvent  eontenir  dilKrenteseepéeesd'aeidee,  de  suerei, 
de  gommes, -de  matières  roi' <r,kuto'.  lî'-^s  ^f\\  nrpani- 
ques  ou  inorganique  ;  quelquefois  aussi  il»  tiennent, 
drnii  un  «lat  de  demt-dissolntien,  des  anbstaoeesrési' 
neuses  qui  leur  donnent  un  aspert  l  iitfux.  Tous  les 
végétaux  ne  contenant  pas  la  même  quantité  de  par» 
lies  liquides,  il  Itat  avoir  égard  i  la  nature  de  charan 
d'eux,  lorsqu'on  veut  en  exprimer  le  suc.  Plusieurs 
plantes,  telles  que  le  cresson,  le  cochléana,  l'oseille, 
la  laitue,  n'ont  besoin  que  d'être  soumilM  k  une  ferti 
pression.  D'autres  (bourrache,  buglosse,  ortie),  peu 
succulentes  ou  trop  visqueuses,  doivent  être  humec- 
tées: flUis  il  ne  but  y  ajouter  que  la  quantité  d'eau 
rigoureusement  nécessaire  pmir  faciliter  rcxpressinti 
du  suc  ;  on  les  pile  alors,  cl  ou  les  met  à  la  presse. 
Certaines  parties  des  végétaux  doivent  être  préala- 
blement râpées  :  tels  sont  la  carotte,  le  coing,  la 
pontmc,<>tc.  ;  quelques-unes,  après  avoir  été  piléeset 
réduites  en  pâte,  ont  encore  besoin  d'un  certain  degré 
de  fermentation  avant  d'être  passée»  (ttaie  de  nerprun, 
de  sureau,  etc.).  On  dépure  les  tues  de  plantes  en  les 
passant  à  froid,  autant  que  possible.  S'ils  sont  trop 
épais  on  trop  visqueux  pour  traverser  facilement  Is 
fûlre,  on  les  liquéfie  un  peu  en  les  exposant  1  bi  eha* 
leur  du  liaiii-marir  I.^-s  sucs  ofTicinaux  doivent  être 
conservés  par  les  pbarmacieus  dans  des  bouteilles  à 
col  étndt,  et  il  finit  étendre  i  leur  snrfbeeune  légère 
couclie  fVhuile  d'amandes  on  de  tf^  itr  nuire  huile  pes 
coucresciblc.  On  en  conserve  aussi  beaucoup,  surtwt 
(le  ceux  de  fruits,  par  le  procédé  d'Appert,  quieonsisie 
à  en  remplir  de*  bouteilles  que  l'on  bouche  avec  soin, 
dont  on  assujettit  le  bouchon  avec  une  ficelle,  et  qaê 
l'on  tient  ensuite  plongées  dans  l'eau  boutttanle  pen* 
dant  un  quart  d'heure-  on  les  laisse  refroidir,  OO  les 
poudronne,  et  on  les  conserve  à  la  cave. 

SiK  f'i/irrii-n.r.  V.  Sic  des  tumeurs. 

Sur  de  citron  [angl.  j'iice].  Préparé  p.ir  ex- 

pression à  la  main  et  à  la  presse,  il  contient  <,ou 
doit  contenir  s'il  n'est  pas  falsifu  )  'i  peur  IM  d'acide 
citrique,  de  la  glycose,  de  la  pectine,  une  matière 
albuminoïde  eoogulable.  Additionné  tel  quel  d« 
GO  grammes  d'alcool  par  lilre  et  mis  en  bouteilles,  il 
supporte,  sans  rien  perdre  de  ce  qu'il  a  d'agréable, 
toutes  lee  variations  4e  température  auxquelles  es* 
pose  la  navrpatioii  peml.inl  p\usii-urs  années,  il  est 
avéré  par  l'expérience  qu'en  l'abseuce  de  légumes 
Ihus,  pris  i  la  dose  de  80  grammes  par  jour,  il  est 
utile  pour  défeiuirr-  Ips  m  ri n<^,  r  mire  le  scorbut.  Aucun 
des  moyens  de  coii9erv«tion  essayés  ne  vaut  celui  qui 
est  indiqué  ci'deMttt. 

Suc  ftutrifue.  Si,  elMi  deux  ^mm  «nuis  d'om  fli* 
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ttrique,  on  iiilrcKluUdans  l'etlMHMdarttii  d'eux 
de  viande  bacliéeà  Kiquelle  or  a  communiqué 
■leatenlune  réacUou  acide  par  l 'addition  d'un 
;  vinaigre,  et  cbex  l'autre  un  scoibiabie  bot 
alcalin  par  une  faible  diuolulion  de  carbonate 
ie,  la  difeslion  «'opérera  plus  rapidement  chez 
ier  chien  que  clitz  le  premier  ;  et,  si  l'oii  récolle 
{astrique  qui  se  jNroduit  dans  ces  de«X  exfié- 
,  la  quantité  du  suc  gastrique  fourni  par  le 
Il  bol  Hlcalini>è  sera  toujours  plus  ccuisidérablc, 

lue  celle  quaulité  est  lorleineal  diminuée  dans 
iralfaoealestaeidalè  (Cl.  Benard).  V.  Gmiii- 

Chet^ë  (vulgairwneoiyu»  tt herbes).  Le  Codex 
MU  ee  aam  les  tMs  eMeous  ca  pilent,  dans 
ier  de  marbre,  pnrt'rs  égales  de  feuilles  fral- 
ehiceréet  de  fuuieierre,  de  bourracbe  el  de 
Cae  wee  eontexfiripite  etailrée  m  iMpier.  11 

;ous  Je  nom  de  jur*  nnfifrorbutiq'ips,  ceux 
teul,  |)ar  les  mêmes  proçcdés,  parties  égales 
le«  â0  craeseo,  de  cocbléarit  et  d»  trtfle 


suce 


m-ricier.  Ce  tcruie  a  été  einplojé  dans  divers 
l'a,  mak  à  tort,  |iri»  eomme  synonyme  de 
le  p/fif'  1  m  (V.  ces  mots)  et  de  blattètne 
>t).  Cette  expression  n'indique  un  objet  réel 
»  que  dana  ce  dernier  cas.  On  remploie  plus 
foeot  pour  désigner  le  liquide  qu'empruntent 
lté  aaaiomiques  aux  capillaires  ou  aux  autres 
inatomiques  afln  de  se  nourrir  ;  mais  ce  li- 
i.st0  jamais  à  l'étal  libre,  il  n'a  qu'une  exia- 
ellr,  car  «dans  les  capillaires,  c'est  le;//tui»o, 
'il  est  en  dehors  d'eux,  il  est  dans  les  élé- 
4MÛquee  et  en  bit  partie.  On  a  cru  l'ol»leair 
et  réel  en  éerMant  et  exprimant  tes  tinus, 

l'ofi  avait  ainsi  n'était  qu'uii'.:  (."Utiiiii  des 
lê  Jeequels  la  substance  organisée  u'est  rien, 
>bljent  qu'en  la  déMffiaaiiant,e*Ml-jt-dûre 
-uction.  V.  NuTKiTioM. 
rréatique»  V.  PAXcaÉAXiOOI. 
on».  V.  LAin. 

.jftsae.  V.  ntr.r.isSE. 

tumeur»,  l"  Les  tumeur»  hjperlrophiques 
9  tiijrréofde  et  dee  ^|lieiu  lymphatiques 

suc  demi-transparent,  grisâtre,  peu  vis- 
lé  de  granulations  moléculaires  lugeaiil 
liée  incolore  avec  une  quantité  plus  ou 
iili'-raMi"  d'r:ntltfHiîin)  nucléaire,  spliéri- 
de.  suivuiu  la  nature  de  la  glande.  Quel- 
•»  épMermiques  ou  dea  hypartrapfaia»  f  lan- 
meiit  quelquerois  un  suc  analogue;  on  y 

dea  cellules  épithéliales  pavimenteuscs 
nier  cas,  et  celles  qui  sont  propres  à  la 
il  s'a^^it  clans  le  deuxième.  2**  Dent  les  by- 
ie  la  luaiuelle*  des  glandes  saliTaîree,  des 
nu^ueuses  de  l'estomac,  du  duodénum,  du 
PTos  intestin  et  du  col  de  l'uléru»,  le  suc 
i  tumeur  est  Mnivenl  grisâtre,  demi>lreus- 

If^^yîsqiir  i'": ,  i|ii''lqncfoi»  leii  i  r,  filant, 
■nl^nne  le»  éJéutenU  éjMtbéiiaux  propres  à 
ef  de»  g-raeuietMne  aaoléeolidtce,  ainsi 
fois  des  (}pilbéliuiii:i  ou  des  leucocytes 
gcant  dao»  un  liquide  qui  doit  sa  visco- 
ibstane*  otyaniqaa  parolière.  S*  Dans 
niderniiqw*  ayant  [intir  i  riginc  l'hyper- 
ruadee  e^bacecs,  et  <^ueiquefuis  celle 
da  col  «lo  l'ttldnie,  le  gue  euiola  par 


plafee  iaaaibrale  dé  natfère  'ManeUtre,  paovre  en 

sérum,  peu  visqueuse  ni  crémeuso,  ou  ayant  presque 
la  consislance  de  la  matière  sébacée  et  sa  couleur 
Mane  jaunllre.  €e  ene  renUmnelieaucoup  de  granu- 
lations moléculaires,  d  ?  Inirocjles  granuleux  ou  non 
et  surtout  des  cellules  épiibéliales  pavimenteweee, 
e'fl  l'élit  de  tiMMMa  fwavaiiant  dea  fflandae  eéiiaeéee, 
et  de  variétés  très-diverses  dans  les  autre-  r:\^  V  Crr 
laines  tumeurs  libro-plasliques  oflrenl  un  suc  transpa- 
rent ou  grisâtre,  peu  visqueus,  vais  pourtant  nieeiUt 
à  l'eau  et  que  le:^  acidet.  coagulent.  Il  suinte  à  la  pres- 
sion ou  s«aleincut  par  l'action  de  racler.  11  est  com- 
posé d'un  sérum  tenant  en  snspaniiaa  dea  gnnalatione 
moléculaires  grisûlres,  d'autres  fmis!wii>-es,  en  y>^{\{ 
nombre,  des  noyaux  liLro-plastiques,  plus  rarement 
des  corps  fusiformes  et  des  giekolea  granuleux.  5"  La 
*m  dit  ernsoémur  des  auteurs,  quand  il  existe,  est 
blanchâtre  ou  grisâtre,  quelquefois  comme  lactescent, 
de  consistance  crémeuse  ou  i  peu  prés,  d'une  vneo|ité 
spéciale;  il  auinta  da  toute  la  «urfiice  de  la  eoupe  du 
tina  d'une  maaidra  éfate.  11  est  eomrtitué  per  la  ma» 
tiére  amorphe  non  encore  segmentée  interposée  aux 
noyaux,  ramollie  aprèe  lu  mort,  qui,  soui  l'influença 
de  la  pression,  e^  ehaesée  de  réprineur  du  tiaeu  avea 
lies  n  iiii]e>,  des  noyaux,  rt  iv, des  gouttelettes  et 
des  granulalione  graisseuses.  Ces  élémeuls  et  granui 
latiene  tUMteat  daiie  celte  nuttière  diffluenta  ou  demi^ 
liquide,  à  laquelle  ils  d  niicrit  une  op  ir  itc  cî  un  aspect 
lactescent  crémeux  plus  ou  muiu^  uwqué,  selon  leur 
abondaaea.  La  tiew  des  tummirs  donne  plus  de  eue 
deux  ou  trois  jours  après  l'ablation  qi'nrutifdi  itemcnt, 
en  raison  du  ramollissement  de  la  matière  aiuorpke 
inlerpeeéa  aux  noyanx;  au  moment  de  l'ablatioii,  la 
suc  manque  souvent  et  se  montre  le  lendemain. 
Sucs  vdyetaux.  V.  isucs  tl'Ittrbe. 
SDCGÉBANfi,  ÉB.  adj.  et  s.  m.  [«uccet/nneur ,  da 
tuccedere,  succéder,  prendre  la  place  ;  àvrtCjLÀXofiLivc;, 
ail.  er$etie»d,  Succedtmeum ,  angl.  succeilaneum,  il. 
aC  eep.  MceedeMb].  Médicament  qu'on  peut  subetîhiar 
â  un  autre,  perce  qu'il  a  les  mêmes  propriétés. 

SUCeKNTfJBlADt.  adj.  m.  pl.  [ail.  Nebennieren, 
11.  .Mi' ,  \.  hei;(  et  SuaaÉHÀL. 

8IIGCë:vtiibik,  éb.  a^).  («ueeenlurtaiHe,  qui  doit 
feeeurir  ;  proprement  :  deîtiné  i  eoni)déter  une  een- 
lurie,  de  tuO,  sous,  et  Cfnturia,  centurie  ,  it.  luccen- 
turiatOf  eep.  «uccenturùuio].  On  a  appelé  le  duodénum 
eêUmac  tmeentmii.  —  Ventrktde  tueefffthttH.  Hen 
du  second  estomac  des  oiseaux,  (  onsisLiiit  tu  un  ren- 
flMneot  i  parois  épaisses,  trés-glaoduleuses  el  pré* 
cédant  imniédialMnaat  la  gâiier  «u  troisiéina  ee* 
tomac. 

SVCGIH.  s.  m.  ^kaxubé,  ambre  jaune,  «ucxmuM, 
e&ofrMR,  4'aivrp«w,  ait.  Benuleiii,  angl.  ye//our  am- 

6er,  tucci>  '  'r.  it.  et  esp.  succino],  Subi^l  ni'  e  bitimii- 
neuse,  d'uoo  couleur  jaune  tirant  sur  l'oraugc,  acqué- 
rant une  odeur  agréabla  par  le  froltanMal,  la  Iritufa- 
tion  au  la  combustinn  ;  iirè?entant  une  cassure  cou* 
choide,  à  simple  relraciion;  susceptible  d'être  tournée 
et  polie;  passant  à  l'état  électrique  résineux  par  le 
frottement  .  p<>sant  1,078  ;  conU)uslible  en  se  bour- 
souOaut  ;  donitaiit  à  la  distillation  un  acide  particulier 
qu'an  noaMW  acide  sucdnujue,  et  une  substance  bui- 
leuie  empyreomatique  connue  soue  le  nom  û' hutte  tle 
suen'n  on  hui/e  pyroiucdniqtte.  (îelte  bulle,  qui  reo- 
seiublf  an  ii.iplile,  est  employée  comme  antispasmo- 
dique el  cmménagogiie.  Le  succin  est  une  ré«ioe  fos- 
aile ,  d'origine  organique,  végétale  prehaMament,  qui 
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se  trouve  dam  les  sablci  et  argiles  des  terrains  ter  ■ 
tiriini  inférieurs.  Très-employé  autreroia  en  thérapeu* 
tique,- ce  bitume  n'entre  plus  ai^oiud'inii  4110  dan» 
quelques  teintures  toniques. 

tIMHllIlAMIDB.  s.  f.  Amide  que  Félix  Daroet  a  ob- 
tenue en  traitant  l'acide  succinique  anhydre  par  le 
gat  ammoniac  sec.  Elle  est  volatile,  blanche,  fbsible, 
golubte  dans  l'eau  mais  moins  dati<:  l'alcool  et  l'éther; 
la  potasse  et  l'eau  la  transforment  en  bisuceioate  d'aoi* 
moniaque  anhydre.  (ClHS0>.2AzH>.H0.) 

8tlCCi!«ATB.  s.  m.  [succintu^  ail.  bern*teintaur>.<, 
Sait,  augl.  suceinatf,  it.  et  esp.  succinato].  Nom  géné- 
rique des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
Ittccinique  avec  les  différentes  bases. 

SCCCINBIIPIONB-  s.  m.  (Berxelius).  L'eupione  de 
succin  (Esiner),  corps  hydroearboné  séparé  de  l'easenee 
de  succin,  fornunt  une  résine  d'odeur  d«  noM  (mitre 
artificiel)  au  contact  de  l'adde  autiqua. 
■■    SCCGINIMIDE.  i.  f.  V.  BnOCGIItAVnC. 

■IIO€INI0DB.  adj.  [all.  Bemstf^tusautr,  angl.  suc- 
«inict  U.  «fc  aep.  gueeiHieoU  —  Acide  wccmique.  Oa  le 
fvtfra  du  raedn,  «n  ehadmiit  ealte  •abstama  dam  daa 
vaisseaux  clos  -,  il  se  sublime  el  s'atfarli'j  à  la  cornue 
tous  la  fonne  de  petites  aiguilles.  Sa  saveur  est  acre  et 
elUNHie;  Il  m  rMnit  «a  fiunée  odonmla  ««r  les  «bar- 
bons allumé».  On  l'a  employé  comme  nnlispasmiMliquc 
at  diaphoréii^.  Ou  le  prépare  aussi  en  OK^rdaut  les 
gnliaea  |iar  l'adda  nitrique  ;  il  se  ferma,  pendant  la 
décomposition.  A(>  t'asparagine  et  du  malalc  de  chaux 
fanpurs.  L'eau  en  dissout  1/5*  de  son  poids,  l'eau 
beniUanle  moitié,  et  tl  erMaUlte  par  rafteMiiienaM. 
Peu  soluble  dans  l'élhcr  ((  «H<0«.2H0.) 

MKMJIIIONB.  s.  f.  [esp.  ntceiiwta].  Matière  hui- 
leuse partlenlière  réniltantde  U  diiOlatioa  de  l'acide 
iaccihique  avec  la  chaux. 

MCOiON.  s.  f.  Isuctio^  suetuSf  {«.ûCxeK ,  ail.  Sau- 
fm,  anfl.  fndb'it^,  H.  meUam^nto,  esp.  tuccion]. 
Action  (le  «urer  nu  d'ntiirT  un  fluide  daM  sa  bouche 
en  Cstsant  le  Tide  dans  cette  cavité  i  l'aide  d'une  fitrte 
Intpiratien.— AsAHWfion  de  la  cataracte  liqmde  par 
Mirrion.  Imaginée  par  Lauper  en  1847,  et  prati- 
quée par  lui  au  moyen  d'une  aiguille  k  pompe,  elle 
avait  été  abandnnrif^e  par  son  auteur  même.  Pridgin 
Teale  {de  l.eedsl,  Bowman,  Critchett  et  Lawson  l'ont 
remise  en  usng«.  L'opération  se  compose  de  trois 
temps  :  1°  Rupture  de  la  capsule  antérieure,  effectuée 
en  introduisant  deux  nipuilles  des  deux  côtés  opposés 
de  la  cornée  ;  ou,  si  l'on  ne  veut  pas  se  servir  des 
deux  aiguilles ,  n'ouvrir  la  capsule  qu'après  le  ieeond 
temps.  2"  Ouverture  de  la  cornée  pratiquée  avec  une 
aiguille  aplatie,  tandis  quo  l'œil  est  terni  en  place 
par  l'une  des  deux  aiguilles  introduites  dans  le  pre- 
mier temps  et  non  retirée.  3°  Extraction  de  la  cata- 
racte faite  avec  une  curette  tubuléo  terminée  par  un 
tube  de  caoutchouc,  dont  une  extrémité  est  tenue  entre 
tes  lèvres  de  l'opérateur,  et  qui  lui  permet  de  régler  à 
Tfrtonté  la  force  et  la  durée  de  respiration,  laquelle 
doit  être  continuée  jttiqii'l  ce  ^  la  iNipUle  soit  deve- 
nue nette. 

BOCClSTABftHB.  a.  m.  L*Mrialine. 

SrnOlgTfiniT^B.  s.  f.  (r«U'<).  Produit  de  distil- 
lation du  suecin,  blanc,  cristalUsable,  difficilement 
•oluble  dans  Peau  et  dam  ralceei,  ee  colorant  en  Mon 

intens<>  jar  action  de  l'acide  auUbnqUC.  Ott  le  CTOit 
identique  avec  l'idrialine. 

BVIIQOBI.  a.  m.  [êmevbua^  de  ««6,  août,  et 
raéore,  coucheft  >n*  NocAfieetécAen  «  mil.  tm» 


eubtUf  II.  sueeulto,  esp.  meubo].  V.  Caucbdus. 

BUCGIIMIOll.  s.  f.  [succVêlio ,  de  tucculere,  se- 
c<Hier;  *iîe^,  M.  Scfultlc/n,  ang!.  mmusinn].  kdm 
de  aeeener.  Mode  d'exploration  employé  pjir  Hij'[>o- 
crate  pour  s'assurer  de  l'existence  des  épancbements 
dans  la  poitrine.  Il  consiste  à  saisir  par  les  épaules  ta 
malade  placé  sur  son  séant,  et  k  communiquer  une  se- 
cousse au  tronc  ,  pour  écouter  ensuite  si  l'on  entend 
la  flw^tson  d'un  liquide.  —  Les  médecins  antérieurs 
i  Hippoemte  et  ceux  qui  lui  étaient  contemporaiai 
pi  itiquaient  encore  une  autre  espèce  de  succuFsion.  Os 
attachaient  solsdraient  le  patient  à  une  échelle,  et  1« 
laissaient  tomber  iTane  hauteur  |4us  ou  moins  grande 
contre  le  m\  dvi  cdté  de  la  tète  ou  du  côté  des  pieds, 
suivant  le  caa.  La  igeeuwieo  était  employée  pour  la 
luxation  dea  TBrtMwrea.  Hippoerate  (Traité  des  artieu- 
îaiiuu^)  f'vt  lîiTivoralde  à  cette  pratique;  cependant  il 
explique  comrooat  il  iaut  s'en  servir.  L'antenr  du  livre 
dea  Maladie»  de*  fhnme»  l'employait  dana  le  eas  d'tc- 
couchcment  difTîcile,  et  alors  la  succussion  sur  l'échelle 
se  faisait  du  cdté  des  pieds,  il  on  usait  aussi  pourfsim 
rentier  la  malriee  sortie,  et  alon  la  aueenarioii  te  M* 
sait  du  côté  de  la  tête. 

SVOCTLIQOB  (ACIPB).  V.  Svcamooi. 

BVÇOIB.  s.  m.  [Amifornim}.  Organe  è  l'aiii 

fhtqiirl    Iri;  v.-' p-^t.TllT   pnrn^ili'?   [mirent  les  SUCS  deS 

plantes  qui  servent  à  leur  nutrition.  G'eat  une  matie 
de  tiaso  eeUoUre. 

SrCRATE.  S.  m.  V.  SaCCHatiatf 

SUCBB.  8.  m.  [saccharum,  aut^afcv,  ail.  Zueketf 
angl.  nigar,  R.  week«ro,  eq».  esiieer].  (Synonymie  : 
Principes  nfutr?.*  non  nzoté^,  mufn-rps  xucrées,  ma- 
tières animâtes  sucrées^  principes  sucrés J^Vom  donné 
aux  prlnelpea  frnmédlata  do  la  domrième  daaae  qui 
brûlent  nvr-c  flamme  en  répandant  l'odeur  de  rarnmpl, 
solubies  dau»  l'eau,  et  Jouissant  de  la  propriété  de  se 
convertir,  au  contact  dea  naUèma  aaotéea  el  dea  fi»» 
ments,  en  acide  lactique,  ou  en  aknol  rt  acide  carbo- 
nique, plus  un  peu  d'acide  succinique  et  de  glycérine, 
suivant  tel  cenditiona  diveraes  dans  lesqueUoa  en  laa 
place.  On  en  compte  deux  espèces  chez  les  animaux, 
le  sucre  du  foie  ou  de  diahète^  et  le  sucrt  de  lait.  Les 
sucres  ne  représentent  point  on  chfanie  un  fraopo iiolé 
(Berihetot)  et  restreint  de  composés,  mais  forment  un 
groupe  naturel  analogue  au  groupe  des  corps  dérivé 
des  carbures  d'hydrogène  et  des  alcools.  Les  rompeaél 
sucrés  sont  neutres,  très^lubles  d»ns  l'er^n,  de  <^:iveur 
spéciale  dite  sucrée.  La  chaleur,  les  aicahs,  I  acide  ni* 
trique,  les  décomposent  d'une  manière  semblable.  Le 
carbone  contenu  dans  leur  équivalent  est  un  multiple 
de  6  ;  ils  renferment  environ  moitié  do  leur  poids 
d'oxygène.  L'hydrogène  s'y  trouve  tantôt  dans  la  pro- 
portion convenable  pour  produire  de  l'eau  avec  l'oxy- 
gène du  composé,  tantôt  en  léger  excès.  Toutes  tes 
matières  sucrées  forment,  avec  les  bases  énergiques, 
des  corobioaisenft  particulières.  Les  matières  sucrées 
s^unlasenl  aux  addês  en  plusieurs  proportions,  de  façon 
h  donner  naissance  à  des  combinaisons  neutres  analp- 
gues  aux  coips  graa.  Les  ancres  peuvent  se  partn{:«r 
en  denx  gividea  calégoriea,  de  subilité  trèsHliffé- 
rente.  Iji  première  comprend  la  glycérine,  la  mannite, 
la  dulcine,  U  pinite,  la  quercite,  l'érythroglycine,  ele., 
rihdslant  I  une  tempérahire  de  MO*  à  aso",  et  k  l'ae- 
(inii  des  acides  et  alcalis  puissants  à  100*.  La  seconde 
catégorie  renferma  les  sucres  fermeotesciblea  diracte- 
roont  m  lndiraeteiii«nt  au  eonlaet  de  In  lefdn  (annno 
do  eaBM,  de  Ihiit,  ds  Mo,  du  lait,  milHmo,  olo,),  «I 


Digitized  by  Google 


I 


8DCR 

MMflboinères  non  tuscepUblM  d'éprouver  la  fer- 

nenlalioo  alcoolique  au  contact  de  la  levùre  fsorbine, 
ucalyue,  etc.).  Tous  c«»  corps  se  détruisent  à  200"  ou 
u-desMu>.  Les  acides  minéraux  les  décomposent  à  | 
00";  ta  plupart  sont  altérés  à  lOU  '  par  le»  alcalis, 
es  considérations  théoriques  déduites  de  la  uotion  do 

polyatomiciti  introduite  dans  l'histoire  de  ces  corps 
sr  Bertb^ot,  font  envisager  les  matières  sucrées  et 
urs  isomères  comme  des  alcools  particuliers  pour  la 
jpart  hexatomiques,  c'est-à-dire  susceptibles  de  se 
mbiner  i  1,  2,  3,  4,  5,  6  éfpiivalents  d'un  acide 
elconque,  ou  à  1  équivalent  de  sn  acides  différents, 
ar  donner  naissance  à  un  HiiilNPt  iMÉtenlaUe  de 
Bbioaisoos.  V.  GLTCOCtmB. 
Sucre  du  foie.  (Synonymie  :  Sture  de  diabètt, 
re  urinairf,  tucre  des  urines,  sucre  de  raisin, 
redela  deuxième  espèce,  glucofe  M  mteox 
t  animete.)  Ge  principe  existe  à  1*état  noniûd 
s  le  parerichynie  du  foie,  dans  le  sang  des  veines 
•hépatiques,  dans  celui  de  la  portion  de  la  veine 
f  epii  est  «u-4leeioe  de  Hri,  «tant  le  aeny  du  eanr 
I  et  des  artères  pulmonaires.  Chez  les  animaux  à 
,  Où  ne  trouve  pas  ou  presque  pas  de  sucre  dans 
nf  desTeineapalnemdTW,  do  eoMir  fndw  «m  an 
u».  (le  l'aorlp  on  de  ses  brun  ii  -  ;  on  n'en  trouve 
ans  les  veines  générales.  Pendant  la  digestion,  on 
oDv«  perto«tfliÂilyen  •  k^n,  tnut davantage; 
I  trouve  de  plus  un  i  i  ii  dans  les  artères  et  même 
luefots  dans  les  veines  générales.  On  n'en 
e  dkne  Itt  veine  porto  que  dans  ee  dernier  eas, 

y  on  a  un  peu,  et  dans  celui  oîi  il  en  a  été 
uit  avec  les  aliroet^;  mais ,  i  pari  ces  oiroen- 
s  bina  déterminées*  il  n*y  en  a  pae  là,  tandb 
y  en  a  tlaiis  It  s  veines  sus-ÎM-paliques.  Ou  ne 

jnniate  de  sucre  dans  la  bile  à  l'état  normal, 
nt  da  Tue  dm  Panalyee  éténentairBv  il  eel  idea> 
vec  fa  glycose  -,  il  en  offre  également  les  carar- 
stérieure,  la  fermentation  facile  et  directe  au 

des  ftnneots  et  dee  nibttaneae  aielées;  neia 
|ft>re  en  ce  que,  dans  les  vaisseaux,  il  se  di^- 
9  sept  ou  huit  fois  pluslacilement  que  la  glycose 
•e  nrtifleiallesnent,  et  que  celle  des  raisins.  Il 

un  mot,  en  injecter  sept  ou  huit  foi»  plus  dans 
»e«ttx  avant  d'en  retrouver  dans  les  urines, 
e  d*  raiain  «  an  eontnin«  n'est  pas  détruit 
cifement  ,  vf^  passe  pas  aussi  foeilement  à 
e  état  spécilique  (  celui  d'acide  lactique  )  ; 
r  «fiM  ,  btea  qu'il  ne  |iaiae  pas  tout  dans 
!s  comme  le  sucre  de  canne  injecté  dans  le 
aeux,  il  f^ut  néanmoins  en  injecter  sept  ou 
moins  que  du  sucre  du  foie  pour  en  voir  arri- 
le  liquide  vésical. — Au  point  de  vue  des 
u'on  eioploi<^  pour  ca  déceler  la  présence  duaa 
es*  l0  prœét/è  de  rromf/i<rr  (1841)  consiste  à 

la  potasse  dans  la  liqueur  que  l'on  veut  exa- 
uûs  à  flltrer  ;  on  ajoute  alors  au  liquide  flitré 
d0  cuivre  on  solution  trés-éteiidue  :  il  se 
inairemf*nt  un  précipité  qui  se  redissout  par 

do  Ja  liqueur.  Au  bout  de  quelque  temps,  on 
tnor  tt»  précipité  rougeâtre  d'oxyde  de  cuivre 
Je  poufire.  On  préfère  l'emploi  de  la  liqueur 
vii  ft  Hf'''""''^^  ou  réactif  cupro^}>f>ta.m(iue 
*arirat''  v-v.  Pour  le  préparer,  on 

'.hand  50  i^ramines  de  orèaie  de  favtre  et 
»  de  carbonate  de  loada  dans  un  tiers  de 
0gg    ajoute  ensuite    h    vpUt-  dissohiliim 
(  (lo  BOlfAte  de  cuivre  en  poudre.  Après  avoir 
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fait  bouillir  la  Méhmge,  on  le  laiaie  refroidir,  al  l'an  y 

ajo'itp  40  çrrammcs  de  potasse  dissoute  dims  un  quart 
de  iiire  li  tau  ;  eafm  on  étend  toute  la  niasse  avec  aasea 
d'eau  pour  en  faire  un  litre.  On  peut  faire  ce  liquida  en 
dissolvant  simplement  du  tartrate  de  euivre  dans  une 
solution  de  potasse.  Ce  liquide,  qui  est  un  sol  double  de 
potassa  et  de  euivre,  est  d'un  beau  bleu.  L'ébullitioa 
d'une  liqueur  sucrée  additionnée  de  ce  réactif  donne 
un  précijiilé  caractéristique  qui  pasM  par  différantes 
nuances  du  jaune  rougeâtre.  Celui-ci  «e  forme  paroa 
que  la  glycose  s'oxyde  aux  dépens  du  bioxyde  de 
cuivre,  qui  passe  à  l'état  de  protoxyda  rougeâtre  et  se 
prîM:ipite.  Le  sucre,  en  prenant  de  roxfgèae,  passa 
k  l'état  d'aeides  oxalique,  formique,  ou  analogues 
mal  déterminés.  L'acide  sulfureux,  les  sulfatas,  l'ai-' 
déhyde,  le  chloroforme,  l'acide  tannique,  la  salicine, 
l'acide  urique  et  les  urales  réduisent  et  précipitent  la 
réactif  cupro-potaaiique.  11  en  résulte  que  les  urinas 
normales  riches  en  urates,  coroma  collas  des  femmes 
en  coucties,  |»r  exemple,  réduisant  le  eupro-tarisala 
de  potasse  sans  que  cela  indique  qu'il  y  ait  de  la  gly* 
cose.  Pour  être  certain  de  la  présence  do  la  glycose, 
on  se  débarrassa  de  toutes  les  uMtiàras  réduisantes  : 
i*  en  ajoutant  è  t'urine  vn  exeée  d'aeitato  neutre  da 
plomb,  puis  filtrant  ;  2°  en  additionnant  le  liquide 
ûltré  limpide  d'aremoniaque  jusqu'à  légère  aloatinité, 
et  (Ulrant.  On  peut  alors  tndter  ee  deuiiéme  liquida 
par  le  réactif,  et,  s'il  précipite,  on  e^t  sùr  qu'il  y  n  du 
sucra  dans  l'urine.  L'expérience  ^tprend,  du  reste, 
è  distinguer  le  léger  précipité  dea^  urines  norandee'da 
celui,  plus  foncé,  (tes  liqiiiflfs  '^nrrés,  sans  rfcourir 
aux  précautions  précédentes  dans  la  pratique  ;  mais 
diee  sont  néeeseaiTeepenr  avoir  leuta  eertiluda,  LVri»- 
scnce  de  pi l  'jij  it '•  îî Ips  urines  non  additionnées 
d'acétate  plombique,  etc.,  indique  à  coup  sûr  l'ab- 
lenee  deauera.  Pi^oeédé  de  PMing  ptmt  fe  éotég» 
fie  In  glycose.  F  iitp»;  une  liqueur  tilr  V,  composée  da 
40  gnunmes  de  sulfate  de  cuivra  cristallisé  dissout 
dtne  160  framuMa  d'eeu,  de.iOO  framnea  da  ta^> 
trate  de  pf  iT^pr  rt  rî»>  560  grammes  de  lessive  de 
soude  du  poids  spéciiique  de  1,12;  la  tout  est  mé- 
langé avee  de  Tean,  da  nmnièfe  k  atteindre  le  volume 
d'un  litre.  Pour  précipiter  complètement  le  cuivre  de 

10  oentiroètrea  cubes  de  la  liqueur  titrée,  il  faut 
11,5  eentiniètres  cubes  d'une  liqueur  contenant 
5  grammes  de  sticre  dessé<^^hé  dissous  dans  un  litre 
d'eau.  Four  précipiter  lUO  parties  d'oxyde  de  cuivre, 

11  faut  donc  A5,25  parties  de  sucre.  En  partant  deeea 
proportions,  il  est  aisé  de  calculer  la  qu;tnlilf'  ilr  ç-i-to 
contenue  dans  une  urine.  Ou  eu  verse  daiu  iuiu  bu- 
rette graduée  une  certaine  quantité,  puis  ou  ajouta 
peu  à  p<«u  de  la  lir]iie(ir  titrée  contenant  le  sel  de 
cuivre;  il  arrive  un  point  où  la  liqueur  titrée  n'est 
plus  décomposée  :  d'après  la  quantité  de  la  liqueur 
employée,  on  calcule  f;icilement  la  proportion  de  Sttcre 
qui  était  renfermée  dans  l'urine  qu'on  soumettait  I 
l'nnalyia.  —  Procédé  de  Cnpezzuoli.  Ajoutez  quelques 
centigrammes  d'oxyde  bleu  hydraté  de  cuivre,  puis  un 
excès  de  potasse  ;  s'il  y  a  dn  sucre,  le  dnide  devient 
rougeâtre,  et  en  peu  d'heures  le  dépôt  prend  une  co- 
loration jaune.  —  PnKédi  de  Moore,  Aiostes  .i  l'urina 
moHié  de  son  poids  da  aoiatioa  da  polaaw,  Aauflte 
jusqu'à  ébullition;  elle  deviMit  d'une  codeur  brune 
s'il  y  a  du  sucre. 

Skiert  b&tairê.  V.  Blum  et  TAmuNi. 
Sucre  de  cnnne   !l       fourni  par  la  ,         à  xueve 
(V.  ce  niot)t  cristallise  en  prismes  hexaèdres,  durs. 
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înrnlnr<^  et  transparents;  il  est  pliosplioreicent  par 
]«  fcotlement,  et  d'une  cassure  vitreuse  quand  les 
crittamt  mat  réfuliers.  Il  se  trouve  aussi  dans  plu- 
sieurs autres  végétaux,  te!^  qup  l'érable,  la  betterave, 
J« maïs, etc., «t<lao»<*'^î""s  miaU.  (V.CLTCOSE).Pour 
«ttraire  le  sucre  de  canne,  on  emploie  aux  colonies  un 
procédé  qui  f  ii(  yf^râre  k  peu  près  la  moitié  de  celui  que 
la  plante  renferme.  On  réunit  en  paquets  les  tifes  de 
•aile  plmfe  fnminée,  et  on  les  moud  entre  des  cy- 
Undres.  La  canne  ainsi  exprimée  se  nomme  bagatse, 
et  ne  sert  plus  que  de  combustible.  Le  sue  obtenu, 
«Mnmé  vesou,  est  clarifié  et  évaporé  par  un  procédé 
pnrticnlier,  à  l'aide  de  la  chaleur  et  du  lait  de  chaux  ; 
torsqu  li  est  cûuverli  en  un  sirop  suffiianment  cuit, 
'm  le  laisse  refiroidir  et  cristalliser  dans  une  chaudière 
apprise  rnfraMmsoir^  puis  on  met  égouttCT  les  cris- 
taux pour  en  séparer  complètement  la  podiOfi  wttée 
liquide,  qui  est  la  mélasse.  Ce  sotil  ces  crisUux 
égoutt^s  qui  sont  envoyés  en  Europe  sous  le  nom  de 
mcre  brut,  de  moscouade,  d«  eoMWMffe  dnrf#.  D*aii- 
llft  yvooédés  plus  en  harmonie  avec  l'étrU  u  luel  Jrs 
9eiene«s  ont  été  proposés  ;  mais  une  foule  de  causes 
se  réuniront  pettt>AlM  «neors  longtemps  pour  «n  re- 
llfite  l'adoption  ^nérale,  maigri  Ir  b  résultats 
de  quelqiiM  enaja  partiels.  Le  sucre  qui  nous  vient 
sous  le  non  de  mfire  terril  ou  de  e«««omHiS»  btan'-hey 
est  du  sucre  que  l'on  a  mis,  en  le  fai^nni  ^ri  tir  du  m- 
flraiehisaoir,  dans  dea  moules  de  terre  cuite  en  forme 
de  eôpe  reufewé»  et  dowt  on  •reeoovertnnHbménient 
la  base  d'une  couche  d'argile  détreni|)éc.  Celle-ci  cède 
peu  k  pe»  ion  eeu,  qui  traverae  toute  la  masse  du 
sucre  et  diesoat  le  sirop.  Aprèi  deux  ev  troli  temi^es. 
on  le  laisse  sécher  et  on  le  brise  en  fragnu  rt<  P  ur 
rafllaer  en  France  cette  easeonade«  on  la  chauffe  len- 
toment  avee  aoe  quantité  déterminée  d'ean  de  eheux 
claire,  on  enlève  l'écume;  on  ajoute  du  sang  âc.  liruT 
délayé  dans  de  l'eau,  on  fait  bouillir,  et  l'on  couiiaue 
a'éeaiaer  et  d'ejoaler  da  nnf  de  boMir  jaaqn'i  par- 
fuite  clarification.  On  f»it  ensuite  cristalliser  le  sucre, 
et  on  le  terre  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  On  obtient 
par  dea  proeédée  attdegiMe  le  oeere  de  Mlereve. 

Sucre  candi.  Sucre  pur  dissous  dans  l'eau,  < uil  (  u 
consistance  de  sirop  au  petit  boulé  (à  37"  du  pèse-sel 
de  Beumè),  et  érisliilisé  emoite  par  une  évaperalion 
lente  dans  une  étuve . 

Sucrf  de  fruits.  V.  GLtCOSE. 

Sucre  de  gélatine.  Y.  Cltcocolu!. 

Snere  insipide.  Nom  donné  autrefois  ù  la  portion 
de  sucre  de  diabète  ou  du  foie  qui,  dans  les  urines, 
se  eembinant  avec  le  chlorure  de  sodium,  perd,  par 
Mite,  eonplétemenl  sa  saveor. 

Surrr  interverti.  Sucre  de  canne  dont,  par  l'action 
des  acides,  le  pouvoir  rotatoire  dexlrogyre  est  devenu 
Invonre.  Ce  fiât  tient  à  ce  ipie  lea  acides  décomposent 
le  sucre  de  canne  en  deux  sucres  difTérents,  qui  étaient 
auparavant  combinés  à  équivalents  éfaux,  qui  sont  la 
glycoflo  deatrocye  et  un  sucre  isemère  fortement 
laivogyre,  incristallisahle,  mais  fermenlescible  aussi. 
Les  acides  dilués  et  bouillants  détruisent  ce  sucre  li- 
quide de  préférenee  k  la  f  lycose;  U  est  apte  à  réduire 
le  tartrate  cupro-poiassique  comme  cette  demiére« 

Sucre  de  lait,  Y.  Lac71»e. 

Sucre  «torge.  V.  PtmM. 

Sucre  tic  yomiiir.  II  ne  diffère  du  surn"  J'orge  que 
parce  ^'on  le  prépare  avec  du  sucre  tréa-blane,  aro- 
Miliiê  à  laOaiira^onuiferonaucilnni.C*eatce  même 
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sucre,  coulé  dans  des  moules  sphérk|ues,  quiconsUtua 
les  prétendues  boitte»  de  gomme. 

Sucre  de  raisin.  Y.  Glycose. 

Sucre  de  riglitte.  U  glycyrrbixine. 

SMcre  de  Saturne.     kiOttKn  de  phmb. 

Sucre  tors.  Y.  Pékide. 

Sucre  vermifiiffe.  Préparation  ofilcioale  composée 
de  3  partiea  de  mercure  eeelant,  qu'on  a  éteint  avee 
'i  parties  de  sulfure  de  mercure  noir  préparé  au  feu 
et  porpbyrisé,  auxquelles  on  a  ensuite  ajouté  7  par- 
tiea  de  luere  en  pondre.  Ce  vermifuge,  spécialemaot 
employé  pour  les  enfants,  se  d mu  j  la  dose  de  30  i 
i  20  centigrammes.  11  faut  l'admiuislrer  dans  un  liquide 
très-épais,  tel  qu'un  loocii,  un  lirop  apfvoprîé  on  vm 
demi-cuillerée  de  gelée  de  groseille. 

SWAimilA.  s.  m.  pl.  \i9fûti,al\.SekweùubiiUche», 
angl.  tmiamina,  it.  Mtfmntm,  esp.  tiÊdttmvm].  Mat 
latin  (abriqi II'  ]  ir  If'?  médecins  et  conservé  on  fr  nçaii 
p(Nir  désigner  de  petites  vésicules  proémioenles,  du  vo> 
lume  d*ttn  grain  de  nillct,  arroadiea,  tnmoparentee, 
pleines  d'une  humeur  aqueuse,  ténue,  non  visqueuse. 
Ëlles  se  développent  sans  rougeur  à  la  peau,  dans  le 
eoura  de  pinaienraaMiadiaa  idgnfe  «m  Aroniqoes  pla» 
ou  moins  graves,  iiarliculièrement  dans  la  flèvre  ty- 
phoïde, la  scarlatine,  la  rougeole.  Cea  vésicules,  qu'ai 
premier  eenp  d*«Bll  en  prendrait  penr  dea  geuttetoHeà' 
de  sueur,  commencent  fpiplqupfais  à  *e  ternir  peu 
d'heures  après  leur  appartUou  ;  d'autres  fois,  dlea  ne 
se  temiaaent  qu'an  beat  de  ptaaienraiom,  paie  oHm 
s'ufTaissent,  se  rident  et  disparaissent.  V.  Svettf. 

SI;batI0II.  s.  r.  [sudatio,  liftàm].  Action  de 
suer  eu  de  tifare  mer  pour  un  bot  tiiérapenliqae. 

SOOATOIftB.  adj.  [sudaforius,  it.  el  flip.  wdbfe* 
l'iu].  —  Fièvre  sudatoire.  Y.  SuBTTS. 

BVBATORIUM.  S.  m.  (de  sudare,  suer].  Mot  latin 
empinvi-  pour  désigner  le  Heu  OÙ  dana  utt  f taWïtia 
iiK  Ht  u  i^ueur  est  provoquée. 

sodouatb.  a.  n.  Sala  litraiéa  par  l'acide  ande- 
rique.  Y.  SUDORIQVS  et  SoEia. 

SUDOBIPIODB.  adj.  et  s.  m.  [sudorificiu ,  de 
sudor,  sueur,  et  facere,  faire  ;  t#f«sTUiic,  ail.  s'-hu  eiss' 
IrcifjenJ,  angl.  .fu//on'/îc,  it.  et  esp.  su/lortfirfj].  Qui 
provoque  la  sueur.  On  emploie  comme  sudoritlques 
les  stimulants  généraux  aromatiques,  l'antimoine  dia- 
phuréliquc,  les  poudres  de  James,  de  Dower,  la  bar- 
d.ine,  le  sureau,  la  bourrache,  et  parttcuhèremeut  les 
quatre  boi-t  sudorifiques  (galiac,  salsepareille,  tquins 
et  sassafras,  sa  parties  égalée)*  Le  Codex  indique, 
sous  le  nom  à'esfièces  sudorifitfuet  pimr  infusion  ^  un 
mélange  de  bois  d«-  sassafras  râpé,  de  fleura  deaU" 
reau,  de  bourrache  et  de  coquelicot. 

SUDOBIPARB.  adj.  [de  sudor^  sueur,  et  parère^ 
produire;  angl.  sudoripar(>ri-<i].  Qui  produit  la  auaur. 
V.  Follicule  glomirulé  et  Glakde. 

flVDOUIQUB  (Acide)  [de  sudor,  sueur].  Appelé 
d'alMird  /itdroti'jue  [de  î'îpw;,  sueur].  Acide  relire  par 
Favre  de  14  lUiés  4e  sueur  générale.  On  l'obtient  par 
décomposition  des  lodoratea  de  soude  et  de  petaase 
qui  sont  de*  prinrii  es  immédiats  de  cette  humeur. 
11  n'existe  pas  k  l'étal  libre  et  comme  principe  con- 
stituant de  ee  liquide,  n  forme  des  sels  d'argent  bien 
définis,  allérahles  à  la  Inniiére  (C'oH'O'SAz).  11  ren- 
ferme  la  même  quantité  de  carbone  que  les  acides 
urique  et  inoalqne  et  que  In  santhine.  Son  équivalent 
est  environ  le  double  dr  celui  de  l'aride  lactique, 
c'esl-à>dire  qu'il  exige  une  quantité  double  d'uM 
même  liaae  peur  être  aaturé.  V.  Smm. 
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ICBTTK.  I.  f.  [morùus  sudatorius,  ail.  Scfiweùt' 
thfy,»nifi.lktn*nHnf  tieknef»,  H.  swhrt  anç/ù-o] 
om donnft  à  unt  lît^re  l'-niptivr,  (  onl.i-ipu^i',  ]-ri  «.ijne 
i^oun  épidémique.  CcUe  muladie  éclata  en  An^ ie- 
m  n  <AM  fow  l«  pr«ailèf«  feb,  «t  f  imouveU 
s  nvnges  à  quatre  reprises,  jusque  ven  le  milieu 
irr  liécle  :  de  là  son  nom  «le  Jtmhr  angticu*.  Dau 
Mpi  eette  llèm  «flMt  une  «uenr  ex- 
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(«ivpmfnt  profuse,  ni*is  p«u  ou  point  ini  tion. 
dâiiger  en  était  très-grand,  et  les  épidémies  de 
tie  anfiaite  doirent  être  comptées  ptnni  les  plus 
nidalil'î  q'ît  oiil  désolé  les  populatio'i<^  Mans  Jos 
les  suivaiiu,  la  suette  tul  une  éruption  uiiliaire 
>  frfus  caractérisée,  et  elle  pwdH  de  tt  maKffHté. 
>urd'hui  r\b  Tv<^ne  fréquemment  dans  certaines 
rires  de  la  Picardie.  Llie  ùébute  dans  la  ni^orilé 
:as  sans  prodroBM;  dans  d'aubM  caa»  H  y  •  des 
omèiie^  prt'curjeiirs  as^ez  léjfers  potir  que  les  ma- 
o'jr  (asseat  aucune  attention  et  contiauent  à 
ir  i  leurs  oceupationt.  Las  phénmièiMa  prérarw 
consistent,  quand  ils  se  montrent  en  un  pou  de  cè- 
Igie  sus-orbilaire ,  quelque»  Alourdissements,  une 
f  couiiMloMCtde  la  lassitude  dans  Im  membres, 
«e  épifrasirique  ;  langue  blanche,  earactéristiquc 
mbarras  gastrique  :  i  est  dans  ce  cas  que  l'ipé- 
ilia  peut  être  un  moyen  préventif.  L'afTcction  peut 
la  forme  intermittente,  oi  les  accès  ont  été  pré- 
iu  frisson  caractéristique  d.ins  les  lieux  où  il  y  a 
irement  des  fièvres  interniiticntes;  le  sulble  de 
iBéoaaé  alors  de  bons  résultats.  On  :\  qurl-jur' 
délira  et  d'abondantes  épi$taxi.i.  Il  y  a  des 
de  fiuniOes  «nNères  frappées  pr  i'épi- 
dans  une  maison  composée  de  plusieurs  habt- 
ifi  a  toujours  remarqué  plusieurs  malades  en 
ioip9.  On  a  pu  coostalar  la  tnaaminion  de  la 
un  viiloi^e  dans  un  autre  par  eont.igioti,  comme 
L>i8  on  l'observe  pour  le  choléra  el  autres  aflec- 
i,  habituellement  épidémiques,  présentent  des 
mla^ioti  noix  douteux  dans  quelques  circun- 
articulières.  On  a  bbsené  plusieurs  formes  de 
'vmière  forme .  Malaise  général,  anorexie,  c.-- 
sus-orbitaîre  ;  eoastrieitao  douloureuse  k  l'épi- 
m  me  ai  un  poids  énorme  s'opposait  à  la  dila- 
Ihorax  ;  sentiment  d'une  barre  transversale 
du  sternum  ;  la  langue  est  large,  épaisse, 
!'un  eniltiik  launitre;  la  soif  est  vive,  les 
•8  et  eliarg«''e5  ;  consti|Kilii>a  ;  sueurs  excès- 
-lanC  une  odeur  fétide,  méphitique,  qu'on  a 
I  celle  de  te  paille  pourrie  ;  pouls  générale^ 
ne/'  peu  fr<Vquent.  Enfin  apparaît  l'i-ruption, 
i  eependent  débute  quekfuefois  l'aflcctioe, 
fois  rte  s'est  montrée  qu'au  quatrième, 
inéni«'  fnritirnie  jour  de  l'invasion;  elle 
e  dans  ses  nianilinlattons  :  ainsi  elle  a  été 
rapide-*  pai*tiHle  et  lente,  dreonterite  eu 
ubite  ou  succe?«i\ I',  'li-^^  i  '-tr  mi  iM:inuenlc. 
'<frwM^.  C^»laalaigie  j^ru  intense,  malaise 
leur  dane  !«•  lombes,  dans  les  membres 
oiifTi-e-^  fif'  chaleur,  q'i'-lqiM";  Tristons  erra- 
I  vaaqt'^*'^^*  •  nauM-es,  quelquefob  vomis- 
nre  msie  ;  e^stij^lkm  opiattir»;  otalgie 
,(  ti'  i -friction  à  la  gorge;  diminution 
•t  Je  fioiitire  des  pulsatioRS,  qu'on  a  vues 
B  €rt  mdsne  AO  iwr  roinote.  Trdnhne 
sUifi*-  vofiiisspfTienls  bilieux,  roliques 
£<»ri«<j-iction  violente  k  l'epigaslre  ; 
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pouls  prend  de  la  plénitude,  une  grande  firéqucnee;  il 
bai  do  130  à.  150  pnlsationB.  Chaque  Ibrme  réclano 
un  traiter)  rnt  ^jH  i  iil.  Pciur  la  preuiière,  i/x'-cacuanha, 
boissons  (i«laj|antes;  soins  particuliers  de  ne  provo- 
quer ni  de  siqiprteof  les  taenn;  diète  sérèra.  Pour  la 
deuxii-n  r,  vomitifs;  l3\cnients  éniollients  ou  rendus 
légéreinent  laxatifs  par  addition  de  miel  commun, 
da  mefeoriale.  d'huile  «  de  sel.  Pour  la  troùiinie, 
sanj-sups  à  l'êpipaslre,  antispasmodiques,  révulsifs 
cutanés,  avec  ou  saos  «moUients  el  narcotiques.  Lors 
d«a  dernières  éiMémiflede  dwléra,  on  a  vu,  dn»  loi 
campapnes  surtout,  la  suette  réj^ner  en  même  temps, 
ou  plutôt  le  précéder  de  buit  ou  quinte  jours  environ* 
et  dtspandlrai  pni  près  lert  do  l'invasion  do  choléra: 
les  personnes  atteintes  de  suette  qui  iif  -uni  i:iijlj:ii(  iit 
pas,  n'avaieiU  pas  le  choléra,  mais  elles  présentaient 
une  convalescence  lenfue  eu  doa  kuuUes  gaslriquoa 
et  intestinaux  pendant  Iongirrnp<<  I.a  suette,  en  gé- 
néral, ne  cause  pas  la  mort  ^  cependant  il  airive  par* 
fois  qu'une  épidémie  est  exeeptioMMllement  danga- 
rcuse  et  fait  beaucoup  de  victimes. 

SlEUa.  s.  f.  [«u(/or,  t>Jpw;,  ail.  Schwtis»^  angl. 
*wcat,  H.  suf/ore^  esp.  suJor],  On  dOttUO  ce  nom  SUS 
liquides  ver*és  ou  produits  à  la  surface  de  la  peau, 
condtii^és  en  gouttelettes  daut  cerUiues  conditions 
normales,  par  suite  d'élévation  de  la  température  ex* 
térieure,  de  suspension  momentanée  delà  respiration, 
de  mouvements  ou  d'clfurls  énergiques  et  prolongés, 
de  certaines  émotions  et  de  certaines  conditions  mer» 
biJes.  C'est  le  même  liquide  qui,  lorsqu'il  s'échappe 
à  l'état  de  vapeur,  porte  le  nom  de  irauspiration  ou 
d'exhalation  cutanée.  L'analysa  diimique  démoaira 
que,  dans  un  bain  tiède,  l'exhalation  cutanée  contimio 
à  se  fliire  ;  l'absorption  de  l'eau  s'exerce  dans  des 
lintites  très -restreintes  ;  elle  ne  semble  influencée  ni 
par  la  composition  ni  par  k  densité  du  liquide  em. 
ployé  ;  elle  varie  surtout  avec  les  condiUous  pliysiolo- 
giques.  La  sueur  diffère  d'une  région  du  corps  i  l'au* 
tre.  Cdlas  des  régi/m*  i$tguin<hS(Totale  et  inguttun 
va/buAv  sont  alcalines  al  non  acides  ;  leur  odeur,  bien 
qu'elle  se  rapproche,  en  quelques  points,  de  celle  des 
corps  gras,  a  iwurtant  quelque  chose  de  plus  bde  cbea 
certains  sqjolaoa  d*vn  pta aromatique,  et  elle  est  bien 
différente  de  celle  du  creux  axillaire.  La  sueur  de  l'in- 
tervaUe  det  orteil*  est  également  alcaline  ;  elle  a  une 
odeur  diffirente  des  sueurs  sMOlaleel  aûUaire.  et  qui 
se  rapiiruche  de  celle  de  certains  corps  gras  devenus 
rances.  Y.  Odoraat  {ju-inc^).  Celle  de  la  niante  dei 
pieds  est  acide  cooune  celle  de  la  paume  des  mains. 
—  Les  sels  des  acides  gras  ont  presque  tous  l'oileur  da 
leur  acide,  mais  moins  Ibrle.  L'acide  caproïque  a 
l'odeur  ftandio  de  ht  sueur  axinaire,  sans  analegta 
avec  celle  de  l'acide  butyrique.  \^  nfitr  (h  'i  ■■«.■•face 
générale  du  ewps  et  des  maint  est  firaucbeineiit  acide 
ei  lam  odeur  prononcée  ;  mais,  comme  ra  montré 

Donné,  \:i<tHi'iir  dr-  rtus\fllf,  sicarai  t<.ri- tiqur  jar  son 
udcur,  est  positivement  alcaline.  iNulle  expérteuce  n'a 
prouvé  encore  qu'il  y  eût  de  l'acida  eapro^ae  lifefa 
dans  la  .••ueur  alcaline,  coninie  il  y  a  de  l'acide  oléique 
libre  dans  le  sang  aicalui.  tes  valcrales,ci4»roates,elc., 
réofisianl  alcalin,  il  est  probable  que  l'odaur  do  la 
sueur  axillaire  est  due  à  la  présence  d'un  valérale  de 
soude  ou  dépotasse.  Peut-être  »')  Irouve-t-il  en  même 
temps  d'autres  sels  i  acides  volatils  et  odorants  ; 
il  n'y  a  pas  de  couleur  ni  d'odeur  qui,  dans  l'écono- 
mie, soient  dues  absolument  k  un  seul  priiict|<e  immé- 
diat. Il  y  a  loHioMr»  aiélaafade  plasiwrt  daceua-ci;. 
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car,  lorsqu'une  ifAmr  «i»  rapproche  de  celle  de  quel- 
que pn(ii:i|ie  (xirticulicr,  elle  n'est  jaiuats,  franche- 
ment,  tout  i  bit  «elle  de  «e  principe  »eul.  Ainsi, 
comme  on  le  voit,  li  wwr  (^énthnif,  doiil  il  i*era 
question  plus  bas,  n'est  pas  un  liquide  unique.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un  liquide  homogène.  En  ctrel,  elle  est 
formi^e  :  1"  Du  liquide  que  laisse  évaporer  et  exsuder 
la  peau  (V.  StCRÉTiOM)  ;  peut-être  même  ce  liquide  i 
estril  un  liquide  spécial  sécrété  par  la  peau  en  vertu 
de  cette  propriété  de  sécrétion  possédée  par  ton-i  les 
tissus,  surtout  par  ceux  qui  font  disposés  en  nicm- 
twue,  pn^iriété  trè8-nianife>te  dans  tes  muqueuses, 
comme  la  vessie,  qui  n'ont  pas  de  glandes  et  pourtant 
sécrètent  un  mucus.  2°  A  ce  liquide  s'ajoute  le  pro- 
duit des  follicules  gloménilés  (V.  ce  mot).  Ceux-ci 
différent  k  la  surface  générale  de  la  peau  et  à  l'aisscIIc  ; 
c'est  k  l'action  sécrétante  des  premiers  qu'il  faut  sans 
doute  rattacher  la  formation  des  mdorates,  sels  pro- 
pret à  la  sueur.  3'  il  s'y  ajoute  encore  le  produit  des 
fhuides  pileuses  dans  les  régions  qui  Mot  pourvues  de 
poils,  Les  cellules  épithéliales  qui  se  desquament 
incessamment.  —  Sueur  générale.  Favre,  qui  a  pu 
étudier  jusqu'à  quatone  titrée  de  sueur  générale  chez 
un  homme  atteint  de  la  geulte,  mais  sans  maladie 
locale  ou  fébrile,  a  reeennn  que,  en  provoquant  la 
neur  par  les  moyens  sudoriflquet  externes,  et  le  ma- 
lade buvant  jusqu'à  deux  litres  d'eau,  la  quantité  de 
•ueur  |iro(hitle  pe«t  s'élever  jusqu'à  deux  litres  et 
même  deux  titm  et  demi  en  une  heure  et  demie.  Sur 
cette  quantité,  le  premier  tiers  était  toujours  acide,  le 
deuxième  neutre  ou  légèrement  alcalin,  le  troisième 
tenjoun  aleiiiln.  La  tœnr  est  un  Kqidde'  limpide  ou  h 
peine  troublé  [tar  les  lamelles  épithéliales.  Klle  a  une 
edeur  légère  non  désagréable,  qui  n'est  pas  celle  de 
l'acide  butyrique.  Pourtant  le  principe  qui  donne  I  la 
sueur  son  acidilé  est  un  acide  libre  et  volatil  comme 
les  acidm  gras  {valérique)  ;  car,  dès  que  l'évaponitioA 
ett  eonnencde,  la  réaction  adde  diepnnitt  pour  fWie 
place  à  une  r-'  icti  n  il  lîir.r'  T  i  composition  de  la 
sueur  générale  est,  pour  1 0  000  grammes  :  Principes 
ât  la  première  etane  :  i*  Ean,  M55,79  $  S*  ehlorare 
de  sodium,  I'2.'^f)  ;  rhlornre  de  potassium,  2,43  ; 
A»  sulfates  de  soude  et  de  potasse,  0,1 1  ;  b**  phosphates 
de  sonde  et  de  potasee,  dae  iraeee;  <*  earbonatet 
alcalins  restant  unis  h  une  certaine  qunnti'i'  rlr- 
stance  azotée  coagulable,  0,05  ;  7"  phosphates  ter- 
feus,  dea  traeee.  Prbteipet  d»  bt  deuxième  eUuee  .* 
1  »  Stidorate  de  softde,  10,42  h  11,72  ;  2°  sudorate 
de  potasse,  3,90à  &,20  ;  3»  lactate  de  soude,  2,15  à 
S,38;  A«  taetale  de  pelMae,  0,79  »  1,02  (ainai  eea 
■els  de  potasse  ^ont  !e  tiers  ou  le  qunrt  m  poiH  de 
ceux  de  soude,  tandis  que,  dans  les  principes  d'origine 
minérale,  ils  ne  sont  que  le  dixième  de  ceux  de  aoude)  ; 
5*  uré<»,  0,42;  6«  principes  graisseux,  0,i3.  />nii- 
cipe^  fie  la  troisième  clnitae  :  Substance  azotée  coa- 
gulable analogue  à  l'albumine  en  petite  quantité,  et 
des  traces  d'^pithélium.  La  petite  proportion  de  prin- 
cipes de  la  truiftiùiiic  classe  dans  la  sueur  montre 
qu'elle  est  une  humeur  excr^^enlttieile  1  peu  près 
au  même  titre  que  l'urine.  Li  mas?e  de  sueur  re- 
eueilliodans  la  seconde  demi-heure  est  la  même  que 
dans  la  troisième  et  toujours  plus  grande  que  celle  de 
la  première.  Le  rapport  de  la  quantité  d'eau  a  celle 
des  principes  solides  ne  varie  pas  sensiblement  dans 
ces  diverses  périodes.  La  quaiilité  des  principes  de  la 
première  classe  atteint  son  maximum  dans  la  deuxième 
putie  ;  eelie  des  principes  sdins  de  la  deuxième  classe 


est  au  minimum  dans  la  troisième  partie  et  l'emperts 
sur  ceux  d'origine  minérale  dans  la  première  partie; 
dans  cette  première  partie  les  indonlea  l'emportent 
sur  les  lactates.  11  n'y  a  dans  la  sueur  ni  acide  sud», 
rique,  ai  acide  urique,  ni  sels  correspondant».  Les 
phwpbalet  et  sulfates  sont  en  petite  quantité  dans  la 
5uetir  par  rapport  suriont  à  ce  qui  a  lieu  dans  rurine. 
Il  y  a  pruporltunnellement  plus  de  sel  marin  dans  la 
sueur  que  dani  rttriM.  Las  sels  de  la  première  clasie, 
dans  kl  sueur,  sont  aux  ba<>es  des  sels  de  ladeuxièoie 
conano  100  :  12.01,  tandis  que,  dans  l'urine,  ce  rap* 
port  est  comme  1004         V.  Vrime. 

t^uf*ur  bleue.  La  sueur  peut,  dans  quelques  cm 
inorbides,  tacher  le  linge  en  bleuâtre  ou  en  verdélie, 
ce  qiri  m  fiît  donner  le  non  de  tmeur  bleue  à  ces  cae^ 
La  cause  est  la  même  que  celle  de  la  suppuraliMi 
bleue ,  si  ce  n'est  dans  les  cas  de  chrumidnia» 
Y .  Cbromidrosc  et  SopPtttAXiOR  bkiue. 

Sueur  fœtide.  On  désigne  d'une  manière  génénii 
sous  ce  nom  la  sueur  de  la  (lèvre  typhoïde,  de  h 
suette  et  d'autres  maladies,  durant  lesquelles  cette 
sècr^km  exhale  une  odeur  désagréable  plus  on  aMÉM 
intense,  différente  de  l'une  à  l'autre  de  cesnMiadies. 
Le  liquide  renferme  ordinairement  des  sels  ammonia- 
eaux  de  phwieur»  espèces  dus  à  une  altération  rafi4e 
des  prineipes  normaux  dès  que  la  «éerétion  est  epéiés. 

Sueur  rh-  -      ,  .  \  .  Il  fi  M  ATI  DROSE . 

8UPPOCAKT,  AMTB.  adj.  [ail.  erstwkend,  angl. 
suffbcating^  il.  suffocante,  soffbffta^e,  esp.  tufb- 
rante].  Qui  produit  la  suffocation.  —  Cuiarrhc  tuffo- 
cant  (aU.  Stick fiuss].  Variété  grave  du  catarrhe  pal- 
monaire,  neeompagnée  de  tnlRieitton  liMiwH. 
V.  Catarrhf.. 

ftLFPOCATlOAi.S.  f.  [suffocatw,  ffvt|,  ir«i<{|t.i:, ail. 
Bntiekung,  angl.  suffocation,  it.  suffbeoMàme,  soff^ 
ifdiiH'iitd,  esp.  mfocacion].  Êtouffement  ;  perte  de  res- 
piration ou  extrèîne  difficulté  de  respirer.  —  Aspbyxis 
causée  par  la  prèaeneed'un  eorpi  étranger  qui  obstoue 
le  pharynx  ou  rarrièrO'lnn;i  !if\  r(  iTit'-ri  i  ptr  \<-  na»s.i^ 
de  l'air.  Cette  forme  d'asphyxie  se  distingue  ainsi  ds 
eelie  qui  ett  caueée  par  dei  gas  Irrmpiralitoe  on  ton* 
rjue?  t^iii,  runtimiiiint  à  pcuiétrer  rlaii?  Ifs  hrntithei, 
permettent  la  continuation  des  inouveinento  U  iiMpira- 
tien  et  d'expiratioifr  (V.  Ainitiu).  —  Bn  médedm 
Iéj;.t!p,  (  ;is  dans  lesquels  un  obstacle  mécanique, 
autre  que  la  strangulation  et  la  pendaison,  est  apporté 
violenraient  è  l'entrée  del'nir  dam  !••  «rgaoee  reipi' 
ratoirr^.  t>:<l9  que  compression  des  parois  delà  poitrine, 
occlubion  directe  de  la  bouche  et  des  narines,  enfvuis- 
eement,  nie.  —  Suf/boation  êt  nsnIHw  [pi^/beaf« 
hii<tterica,  ?il  hrf"rt\'-hr  BeUumumf],  AUaqM 
d'hystérie.  V.  bTUANGutATioii. 

■OPVKlITBtCBIIf',  BUTS.  «dj.  [suffrutescens,  ail. 
siaudcnnrtig,  esp.  sufruteacente\.  Se  dit  des  phmtes 
qui  sont  de  la  nature  des  sous-arbrisseaux  ou  qui  eo 
ont  le  port. 

BDPFIisiOiV.  s.  f.  [*H//"fwi'»,  lin  -Hffuiidrre,  ré- 
pandre dessous;  ail.  £rgu:.%suritj,  an^fi.  ««//kfiOfi,  it 
suff^usitme,  eep.  êufiision].  Épanchement.  Les  ancieitf 
donmii^nt  le  nrxn  d»»  \u/fu<toii  litcuforum  suffkiio, 
uiro-/,'j,LL^J  a  la  ctUuat  ie,  parce  qu'ils  l'attribuaient  à 
un  épanchement  d'huineundiMreBtt«LMLntiMiff^ 
laient  siiffuM»,  la  berlue. 

BliGfiBSTlON.  s.  f.  V.  SOMNAMBOLISn. 

lOSILLATlON.  s.  f.  [sw^ill'itio,  jxxû(Mt(«.s,  (r«^ 
ail.  Saugemaal,  Btutunterlaufiing,  angl. 
sugiUationf  it.  sugillaùOMt  esp.  sugilacion\.  Met 
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tant  lifniAeilîoD  b!en  dAtermlr^^  ;  il  e«t  «mployé 
pekpuiDM  pour  «lésigiier  de  légùree  eccbjmeeei  e«« 
«flte;  M  Ulk  ieH  être  probeMement  m  Téritable 

rccplinn,  d'nprf";  sr-n  étymnlrirrip  'do  yn^rrr,  sucer, 
irce  qu'en  w^*n\,  «m  peut  délaruuuer  utie  légère 
xbjiMM  apptUa  mlgairemaat  Mfok).  MammiM 
1  a  souvent  donrit^  le  nom  de  sur/gifi'ntion.f  &nx  taclics 
orbid^BM  et  lux  diveriet  coloratioiu  de  U  peaa 
liteproAdieiadunlt  eowsdeeertaiaee  affoelIoM 
(anéei.  D'n';fr<>?  foi»  oa  n  nommé  sugiUaii  >, 
chymoMi  sponUoées  par  causes  internes,  pour  (es 
'ijôfiier  des  «Mhjmota»  |«r  miim»  exIeniM.  Bnfln 
iourd'hui  on  emploie  ie  plus  ordiosirement  ce  mot 
nm  «jnonjuie  de  lividités  cadavérique»^  pour  dési- 
w  tot  tMliet  violacées  (|ui  se  IbfBMol  ntr  tes  ecds— 
(  par  t'afflux  du  sang  dnns  les  paritr!:  plus  dé- 
3S  do  corps,  sous  l'ialluertce  de  la  ]:>esanteur. 
OICI0B.  s.  m.  [de  nti,  aci-méme,  et  cidium^  meur» 
de  ctpdere,  titrr],  M^urlre  de  soi-même.  (>  m  it  a 
imployé  pour  la  première  fuis  par  Desfonlaïuca  au 
'  siècle.  11  est  prouvé  aujourd'hui,  par  les  raebar^ 
de  Des  Etangs  et  de  BrierredeBoismoni  <«n  p^rtinî- 
}ue  1m idées  oat  de  Tinfluencesur  un  grand  nom- 
a  aideidat  et  qu'on  ne  doit  pas  considérer  comme 
►on»  ftxn  qui  se  luenl.  Lr«iiirif!e  était  moins fré- 
au  moyen  dge  que  daiu  l  atUiqiiilé,  ce  qui  doit 
ittribué  aux  sentimeato  vaHgieux  et  aux  peines 
■s  tant  par  I'f!g1i$c  que  par  la  loi;  cette  diminu- 
it  pluâ  prononcée  cliei  les  mahométans  que  chez 
réliens  ;  il  y  a  eu  un  accroissement  marqué 
pfde  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
res  qui  se  fondent  sur  des  appréciations  et 
r  dM  BtatiitHiiiae.  U  se  ttie  eoTiron  trois 
d'hommes  «jne  de  femmes,  plus  en  été 
iver ,  et  plus  dans  les  régions  chaudes  de 
rr>  que  dans  les  régions  du  nord,  Paris  ex- 
iluB  de  céUbatairat  des  deux  sexes  que  d'tn- 
mariés,  et  environ  Iroii  fois  plus  d'hommes 
ou  d'une  instruction  limitée  que  d'hommes 
.  Les  esniM»  iaa  plna  haltitwaUa»  du  suicide 
sonduite,  1*  disrifMtiaii  al  fiaimeralité,  puis 
mdrie  et  les  diverses  formes  d'aliénation  men- 
nnent  eiisuile  laa  chagrins  dooMstiquaa,  las 
9s  par  matodlea  diverses,-  rameur,  la  erainte 
mneur,  etc.  ;  une  fois  sur  cinq  environ  les 
escMuleni  de  parents  qui  se  sont  tués  eux- 
«  tondaiMse  èi  iddde  ne  peut  génénlenent 
attuc  quB  par  dfv  Ti  I  yrns  iiifir  uix,  saafdans 
elle  provient  de  quelque  maladif  à  iaquella 
mt  doit  adon  t'iMlreaiar. 

esp.  hod^ûtj'  llatière  noire,  d'une  odeur  dés- 
l'uno  WK^WÊt  amére  et  eni|i;r«aiMliqiMi,  qnc 
jpose  en  croûte^  lui  intcs  sur  tes  parois  des 
f  citomînéc:  Elh  est  composée  principa- 
larbofi,  d'Iiufle  empyrminatiqM  et  d*adde 
aif  fl^f*  contient  fomnif.  -.wù  du  clilo- 
îque  et  <|ueiques  autres  sels.  La  suie  du 
t0rT«  <MÂra  pu  oalaHeaMnit  da  ealle 
c  bois*  - —  t>a  suie  a  été  employée  aatra» 
déftereivOv  antifébriie,  antlieliaiJitbique, 
pie  ;  «Ito  iUaait  «uaal  libaaa  d'naaiiom- 
ffï  daTtr*^"^  !"  teiprne.  On  Ta  de  nouveau 
a  quo'l"*'*  années,  pour  le  traitement 
esfimte^Hes:  on  employaiteomMSttecé- 
,  ■ ,  *  -,  ^  't  '■•  Ti  n**  f^f^roction  de  denx poij»née»  de 
•fg^attnG»  d'eau,  «t  une  pommade  formée 
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de  parties  égales  de  suie  et  d'axonge. — En  agrienltafi^ 
la  suie  est  depuis  longtemps  employée  comme  engrais. 

MIV.  I.  xa.  [sébum ^  rrix^,  ail.  ra/^,angl.  tailow^ 
il.  xrro.  Ci]).  si'fKj].  Graisse  consistante  fournie  par  les 
ruminants,  bœuf,  mouton,  ohévre.  11  doit  son  odeur 
i  fAwvtJM.  Ba  vdiArinaire,  on  l'emploie  i  l'extérieur 
comme  émoliicnt  légèrement  résolutif;  on  l'applique, 
tnélanfé  au  savon  «t  à  l'eau-de-vie,  sur  leaeon  et  ka 
tamaun  déleataa.  V.  GiAt  (pHncipeg). 

SVIPBDX.  adj.  Qui  ressemble  au  suif.  Se  dit  4m 
ooateou  de  certains  kystes,  etc.  V.  Stéatohatiox. 

MINT.  a.  m.  {ixsypum,  efouirsc,  ail.  Wi^nfet{\. 
Matière  animale  grasse  attachée  h  la  laine  qui  recouvre 
le  corps  du  mouton.  Uoiée,  elle  est  onctueuse,  odo* 
luto,  da  eimleur  jaunâtre,  plus  légère  que  l'eau,  fu- 
sible cninnif^  la  graisse,  ci  i  t  uni  isable  en  produits 
ammoniacaux.  La  quantité  de  suint  qui  couvre  la  laine 
varia  du»  laa  diflHraataa  neaa  ovines  ;  elle  parait  étrt 
toujour*  en  raison  -lireclc  dp  la  finesse  de  la  toison. 
Les  anciens  employaient  le  suint  dans  ptusieurt  ytégi^ 
ntiow  «xdlanlaa.  V.  tLjitnm  tt  SfiAitam. 

Sl'tUTBME'VT,  5.  m,  [-\\\.  Sw,/.'r,,].  firnulcmant 
imperceptible  d'un  liquide  par  utto  plaie  ou  par  on 
émoMtoIr»  qnéteampie. 

SUIgSB  (Ract:»  nomrs  de  \.k).  On  en  distingue 
deux  races  :  la  roce  de  hemCt  de  Simmentha4  ou  Fri~ 
boury,  et  celle  daScAwi'fs  o»  da/ny.Btlaaaaat  géné- 
ralement d'une  haute  taille  et  bonnes  laitières. 

SbLPAGÉTIQDB  (Aciok).  Corp  qui  se  forme  par 
action  de  l'acide  «oHteriqmanliydm  sur  l'acétique  pur. 
Cristallise  à  iîn<»  !K)?i(e  t*»mjn'Tntiir(*,  devient  liquide 
à  l'air,  d'un  ^oùt  Irès-acide  ;  fond  u  02".  Sa  solution 
aqueuse  bout  à  160"  tans  décomposition  ;  mais,  solidt 
à  cette  tempérttnn»  U  fvMd  i'odevr  dt  «anmiel. 

MLVACtmiOim.  V'  SoLrm  ét  cariyA. 

SrLFACfDB.  8.  m.  Nom  donné  ^^nlfures  qui 
dans  leurs  combinaisons  avec  d'autres  jouent  le  rôle 
d'acide  ou  de  corps  éleetnMiAgalif.  On  laa  «ffallo 

aussi  sulfures  acides.  Y.  CHLORACtBF,  etc. 

80LFAII1BB.  i.  f.  Un  des  noms  de  la  sulthydra- 
midb  et  d'un  composé  (M^Aal^  inafaigiia  à  fast- 

midc  ohtnnur  m  fnsnnt  passer  du  gas  awRloniiM 
sec  sur  l'acide  chlorosulfurique  (Regnault). 

SULVAinNMI.  a.  m.  La  «nlfliifdrainldto. 

8DLF4MYLI0CE  (Acide)  [l,imlfuti^  <rmnyUue  ou 
d'uxydefFamyk}.  Acide  copulé,  liquide»  sirupeux,  s«> 
lubie  dans  l'eau  et  l'aleaol,  de  aavaiir  «dd»  et  ainèra 
(Cton»o«s3l,  obtenu  par  TaclkNidaracIdeiulIbriiiiia 
sur  l'alcool  amylique. 

•DLPAHTLOBOLFVBIQItE  (âch»k).  Prodoft  d'oxy- 
dation de  l'amylmercaplan.  Non  cristal!:  il  ii  ,  goÂt 
fortement  acide,  odeur  particulière.(C'»H'2oî'S2.J 

SVLPANÉTHIQDB  (Acide). Acide  copulé  produit  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'essence  d'anis. 

BULFANILmiQOB  (Acide)  [sulfate  anhydt-e  d'à- 
nUine],  Corps  obtenu  en  chauiTant  avec  l'acide  sulfu« 
rique  l'oxanilide  et  le  formanilide.  Criitallisable,  peu 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  très-acide  ;  chasse 
l'acide  carbonique  des  carbonates.  (CH^O^S'Az.) 

SliLFABStNIBCX.  adj.  —  Acide  sulfarsénieu» 
(AsS^).  roT;iliiti:ii«oTi  ;»cide  de  soufre  et  d'arsenic  COT- 
rcapoudaul  a  i  acide  ot  séuieux  (AsO^).  On  l'appelle 
aussi  «Kf/We  Jatmed'Menie  al  orpiment.  V.  ce  mot. 

SCtPIRiÉNUjrR  adj.  —  AHde  T'i.>fF7r':>-ni</ite 
{A»iy^).  Composé  acide  da  soufre  el  d'arsenic  cone»- 
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pondant  à  Vaciàa  artcniijue  (AfO^).  C'efcl  une  poudr* 
J«ttM  qui  fonm  des  tds  ««ce  let  talfim»  alealint. 

SULFATE.  ?  [su/pfiuf,  ail.  schwtfeltaurfs 
Suii^  anfl.  suijihale,  it.  solfato,  esp.  suJ/ato].  Nom 
fénériqiMdet  Mbpro4iiiU  pv  la  combinaiMn  de  Ta- 
cidr  Hulfurique  avec  les  bases  salifiai!'"  !  es  sulfates 
i»ul  {Miur  car ac  1ère  ds  pouvoir  te  converUr  va  sullurcs 
•  |wr  le  ebirboa  i  Taide  de  la  chal«ar.  Ceux  qui  sont 
soluhlc^  <!f^ni)eiit  un  précipitô  blanc  et  grenu  avec  le^ 
Mis  salublci>  Ue  baryte,  précipité  qui  e»l  insoluble  dau<< 
l'eau  et  dan»  les  acides.  On  anieUe  surxuifutts  ou 
bisulfates,  cpux  dans  lesquels  il  y  a  un  exccs  d'acide  ; 
et  iuus-suJj'uics  ou  iulfale^  UiJsttjuen,  ceux  dans  les- 
quels la  base  prédomine. 

Sulfate  acide  (Catumme  el  de  fotvtte  ou  d^ammo- 
maque,  V.  Alvn. 

;  Stêlflih  fC ammoniaque  (*<»/  mumoniac  vitrioiigue^ 
tel  ammoninriil,  ^rl  set n  t  de  (.ilnuber,  vitriul  ammO' 
niucul).  Oii  peuUurmer  ce  sel  eu  truiUut  i'umiikouiaque 
liqaide  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  laissant  un 
lég^r  excès  d*;  baîô,  év.'<|)Ofanl  doucerncnl  cl  faisant 
cristaUiser.  U  est  en  prismes  à  six  paru,  lerniinés  par 
4m  pfninide»  I  six  fiicee  :  on  l'obtirat  aussi  en  lames 
ou  en  Alets  soyeux.  Il  est  incolore  ,  amer,  très-sulubie 
dans  l'eau.  Ou  l'employait  autrefois,  à  la  dosede  1<','^0, 
1 1«%80. comme stimulantetdiurétique(AsB'.ilO.S|)i*). 
On  obtient  auss:  un  bisulfate  inusité. 

Sulfate  d'atropine.  \ .  AlMfnt. 

Sulfate  de  baryte  {spath  pesant).  Sel  trèt-dur,  très- 
peiant  et  eomme  pierreux  ;  il  se  trouve  en  grande 
quentité  dent  la  nature,  tantôt  eu  masses  compactes 
et  tuberculeuses,  tantôt  cristallisé  en  prismes  droits  à 
bsaa  rlKwnboidale.  Hélé  wreo  de  l'eau  et  de  bt  farine, 
il  Ibrmeune  pâle  qui,  cbavffte  au  rouge,  est  phospbu' 
rescente  dans  l'obscurité  :  cf  lie  propriété  se  remarque 
lurtottt  daoa  la  variété  connue  vulf  airement  aou»  Je 
nma  de  pierre  df  Boh^ne.  On  peut  frire  ee  ad  de 
toutes  pièce»  en  sfTs.inl  de  l'ai  hIi'  sulfurique  dans  une 
folution  de  barjte  :  ou  i'oblieiil,  dan»  ce  cas,  «ou» 
forme  pnlvfmlenle.  Il  e»t  ineolnble,  n*ee4  pu  em- 
ployé  en  médecine.  C'e^l  en  décomposant  le  sulfate  de 
baryte  natif,  qu'aiirés  diverses  opération»  on  (Client  la 
baryte.  (BaO.SO*.) 

Sui/hte  de  bébéerine.  Patlerson  a  administré  ce  sel 
daoa  Uw  fièvre»  iuiermittente»  et  rémittentes  -,  il  a 
trouvé  que  les  profriétéa  anlipéfiodiqnet  n'en  lont  ps 
aussi  prononcées  qin  collss  jAtt  Mdbte  de  quinine. 

Sutfate  de  cadmium.  Sel  qui  se  froove  lott»  fonne 

d«*  prismes  droits,  re rlangulaires  ,  transparents,  très- 
sol  ubles  dan»  l'eau,  efllorescenls,  et  qui  est  employé 
comme  astringent,  dans  les  opbthalmies  cbronique» . 
■  Sulfate  rte  carbyle  (  CMi*.ûS()3  ).  Composé  mal 
nonmié  ubteau  en  combinant  Tacide  sulfurique  avec 
l'hydrogène  bicarboné.  Il  est  blai>c,  ftasible  i  80*.  Il 
absorbe  l'humidité  de  l'air  et  se  change  ainsi  en  avide 
vtétUionique  (C«H*0.2S0'),  isomère  avec  l'acide  sulfo- 
"Vinique,  mais  non  décomposable  par  l'ébullition,  non 
plus  que  les  iséthionafe.»,  qui  résistent  à  200*. 
•  Su/fatcs  de  ihaux.  On  en  cuiiiiiiîl  deux.  —  1"  Sul- 
fate de  chaux  hydnMt  ou  simplenient  sulfate  de 
ehaax  {scltnite,  yt/;)*'*,  ritn'ol  de  i  fiaur,  pierre  à 
f^âtre)  (CaO.SO*  4-  2HU).  Ce  sel  farme  de»  moittagnes 
entières  et  te  trmive  plus  ou  moins  abondamment  dan» 
le»  eaux  de  sources,  de  rivières,  d*?  puits,  elc.  Il  est 
inai|iide  tl  peu  soluble.  U  présente  beaucoup  de  variétés 
dus  tes  criitaux,  dMit  b  IbriM  «il  piinUlivtaieiil 
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rbo»riboïd>le.  Sa  diaaoiiition  précipite  en  blaire  par 
l'eau  de  baryte  et  par  l*oxnlate  d'aïuiuonlaque*  Le» 

eaux  qui  en  conli>"nnnnl  uue  certaine  quantité  ont  une 
saveur  lîide,  et  coagulent  le  aavoo  ;  on  les  appelle  eaiu 
sélénUeaeet*  Le  sulliMiU  de  ehaux  ealeiné  constitue  le 
plâtre.  Dans  le»  eaux  aélénitewtes  évaporées,  il  cristaU 
li»e  en  présentant  une  compostltofl[2(Ca0.SO3)-|-H0] 
dilTéreole  de  celle  du  gypre.  ie  ffypèe  cri&uiiisc  éga- 
Ifriient  en  lames  bémitrofes  appartenant  au  cinquicnia 
type  cristallin.  Irrégulièrement  entrelacés,  cci  cris* 
tâux  forment  Vulbàtre.  —  S*  Suifiit*  anhydre  de 
tlifiux  >/;(/(!/  '?  '.'  '.  Il  se  trouve  également  dans  U 
nature;  cristaux  a p^rtiennent  au  quatrième  type; 
il  fond  à  la  cluleur  ruu^e. 

Su/f<df  df  cuirhn'iiu".  Sel  que  l'on  obtient  en  ver- 
sant de  l'acide  suliurique  Irés-éleiidu  d'eau  sur  de  la 
ciiichonine  délayée  dans  de  l'eau  distillée  bouillante. 
On  cesse  d'ajouter  de  l'acide  lorsque  la  liqueur  pré- 
sente une  légère  rooctiua  acide  au  papier  d«  luurne> 
sol  ;  on  filtre  et  l'on  évapore  lentement  la  liqueur  dam 
une  ('•iiîvr  Le  sulfate  de  cinchonine  cristallise  en 
{il  jsnies  a  quatre  paus,  durs  et  transparents  ;  il  est 
soluble  dans  l'akool,  plu»  soluble  daoa  l'eui  que  ceivi 
de  quinine,  fusible  à  une  température  un  peu  au-dessus 
de  celte  de  l'eau  bouillante.  U  est  beaucoup  moins, 
ajmr  que  le  sulTate  de  quinioe,  et  ses  propriétés  soot 
à  peu  près  les  même»  :  copeiidant  U  est  Imuooii^ 
moin»  employé.  V.  Ginchokime. 

Su/faiet  de  &tivre.  —  Le  sulfate  de  protoxyde  île 
cuivre  ne  peut  être  obtenu,  attendu  que  le  protoxjda 
de  cuivre,  traité  par  l'acide  sulfurique,  donne  dttdeule> 
sulfate  de  cuivre  qui  se  dissout,  et  du  cuivre  réduit  qui 
est  sous  forme  de  poudre  rouge.— >  lA<;feif<o«ii//iBfooa 
sursulfate  de  cuivre,  conmt  dans  le  connnerce  looi 
le  nom  de  couperose,  vitroA  Heu.  nfrivl  de  C/iypt  f, 
vitriol  de  cuivte,  existe  dao»  U  nature,  mai»  ordinai- 
rement en  ditioltttÛHi  dans  les  eaux  qui  eoulent  k 
Iraverales  i^aleries  des  mines  de  sulfure  de  cuivre.  On 
le  fait,  ou  par  l'évaporatiou  de  ces  eaux ,  ou  par  le 
grillage  du  sulftars  de  euWre,  ou  en  mouillant  des  lanm 
de  cuivre,  les  saupoudrant  de  soufre,  le»  laissant  pen- 
dant quelque  temps  dans  ua  four  diauffé  au  rouge» 
les  plongeant  toutes  chaudes  dana  l*eau,  et  retirant 
par  l'évaponUion  le  sulfate  dissous  dans  ce  liquide 
Coa.SO^-^ôUO).  Ot  sulfate  e»t  trè»-stjpUque  ;  il  est 
soluble  dans  f  parties  d*eau  bouillante,  et  seulenant 
dans  a  i^arlies  d'eau  à  15"  centigr.  ;  il  cristallise  en 
prisme»  irréguliers  d'uu  a&s«»  gros  volume,  d'un  beaa 
Uou  transparent,  eontaoant  D,S6  d'enu,  a'dBninsnnt 
légèrement  !  '  immoniaque  y  détermine  un  précipité 
Uaoc  bleuâtre  de  »ou»-»ul&ite  de  cuivre  ;  mais  une 
nouvelle  quantité  de  cet  alcali  lyoutée  redisaout  le 
précipité,  et  le  mélange  est  alors  d'un  bleu  très-foncé 
(CuO.SO'4~  SAztl^-)-UO)  (sulfate  de  cuivi'c  ammonia- 
cal, «auerfièele).— Le  tuirala  do  cuivra  est  très-employé 
dans  les  arts  :  il  sert  pour  les  teintures  en  noir  et  la 
fabrication  de  l'encre;  o'est  un  des  sels  cuivreux  le» 
plus  «etUs  «l  un  dos  poisons  les  plus  redoutables  (en 
prétend  que  'h  tc  peut  lui  servir  d'anlulolc; .  On  l'a 
cependant  euipiujc  comme  vomitif,  à  la  Uu&e  de  lU  à 
20  cuntiframmes  et  même  davantage.  A  la  dose  ds 
1  centigramme  1/'i  à  2  rentigrannncs  1/2  i»ar  jour, 
en  plusieurs  fois,  il  a  clé  cousidéré  ciiuuuc  ;ipéi  iuf  et 
antispasmodique.  Employé  à  l'extérieur ,  dissous  dans 
l'eau,  il  agit  comme  slypltque,  et  l'on  en  a  fait  uaafS 
particulièrement  dans  le  trailenu»nt  de»  ulcères  de» 
bordé  des  imupièfoa,  des  taies  et  «uUos  aflbetion» 
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lirmi(|uii  én  jeux.  Diuous  dant  32  Toi»  ion  poids 
'en,  il  a  été  mployé  en  injections  contre  la  blennor- 
!M|ie  et  le»  flueurs  blanches  atoniques. 
£lii^/e  decuicre  ut  dnmmoniaqite.  On  oblient  ce 
if  eavcnnitilerainnioniaque  liquide  dans  une  disso- 
lion  de  adf.itc  de  cuivre,  et  faisant  crisUniltser  par 
>raporalioniponUnée.  Il  est  d'uo  beaa  bleu  velouté, 
présente,  oolre  les  propriétés  du  ittHiite,  celle  de 
p  i,:r''runp  oJrnr  ammoniacale  par  la  potasse,  la  soude 
la  cbMX.  —  Il  est  recommandé  à  l'iolérietir  eomme 
tiipnmodiqw.Oa  iBprateriterdiiiiSrenwnt  I  la  doue 
\  coniiprammc  1/2  à  10  centigrammrs  par  jour,  en 
ulea  ou  eo  lolutioD  ;  nuit  Gacrsant  ea  a  donné 
qa*%  25  et  eentiframmes. 

Sii!fnli-<  iff  fer.  — •  Le  /  '  -ulfnfi'  om  ^iiîful''  dp 
'/azyrff  (FcO.SO*-f- 7H0^  est  la  couperosr  verte, 
'ùrM  veii.  n  wt  tat»  IbriM  de  ilunnbef  Iranspa- 
tf,  verts,  slrpliques  ,  efTIorescents  .  <  îuMcs  dans 
uttes  d'eau  froide.  Cette  dissolution  précipite  en 
le  |Mr  letalesdjs ,  nnit  1«  précipité  passe  tmssitdt 
'erf  en  absorbTiit  l'oxypène  ilc  l'air.  Il  tlurun", 
russiale  de  potasse,  un  précipité  blanc  qui  passe 
ipteaMnl  m  Uen,  et  par  let  salfhydrales  wi  pré- 
3  noir.  ChaTiffi  de  manière  à  perdre  seulement  son 
le  cristallisation,  il  forme  une  poudre  grise,  nom- 
jâdis  powire  rie  tympalkieée  INyif .  Itasséeité  et 
lis  à  î'artifin  d'une  chaleur  roupe,  il  'f 
e(  donne  du  ps  oxygène,  du  gaz  acide  sulfureux, 
■itoxjde  de  fer,  et  un  Uqulda  tféa-dmse  et  très- 
,  f»rffm.i  ire  me  ni  brun,  ronmi  smis  le  nom  d'mîiff 
'iqufi  yinciiil  de  Suiilhuu^sfii .  Ou  prépare  ce  sei, 
le  Codex,  en  mettant,  par  petites  portions,  de  la 
e  de  fer  ilnns  de  l'acide  sulfuriquc  h  20',  jus- 
e  qu'il  n'y  ait  plus  d'eiTervesccncc ;  ajoutant  un 
le  limnilte,  portant  le  mclansfe  à  l'ébuUition,  con- 
it  la  liqueur  à  32  ',  drcantant  et  laissant  cristal- 
r  refroidissement. —  Il  entre dansla  composition 
itares  en  noir  et  en  pris.  <  >ri  s'en  sert  pour  foire 
et  Je  bleu  de  Prusse  ,  et  pour  dissoudre  l'in- 
1  passe  pour  éminemment  tonique  et  astrin- 
il  m  cir  employé  comme  antifebrile,  emména- 
t  vermifut^e,  à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes; 
le  apéritif  ou  fondant,  à  la  dose  de  i  0  et  1 5  cèn- 
es aenlecnent.  Dissous  dans  son  poids  ou  une 
emie  son  poids  d'eau,  il  coastitue  un  des  meil- 
u'nrectants  des  eaux  de  la  eale  des  navifes, 
!s,  des  fumiers,  des  matières  férales  et  autres 
"action.  1  kilogr.  par  jour  «nffit  sur  les  vais^ 
)(*  empêcher  la  putréGieliQo  do  fbmier  de  dix 
t^tdioi:r.  coûte  20  centimes (Guérard,  Cheval- 

  Le  intomlfate  {$aifate  de  tritoxifrie, 

•utt'f  rit'  peroxt/tte  rm  de  tt^MfuiùTyde  rie  fer) 

oran|Ç^«  très-acerbe,  lrès-styf)ti(|ue,  so- 
;ri»tallisable.  On  l'obtient  en  combinant 
to  CriCoxyde  de  fer  avec  l*aeide  solfurique. 
»».) 

fTindiffo-  V.  ScLFO-ii«i»iciOTiaDK. 

f^fgiff  Otne^r,  sel  d' hi'/F--^  •'■!-'•) .  r>ît  '^urt'iui 
j0  0aux  salines  améres  doivent  leurs 

il  «xiste  ea  trèa-frande  quantité  dans 
dlilr.  OIS  d'Epsom,  et  dans  plusietirs  autres, 
:  trait   par  l'évaporatioo.  U  est  très-amer  ; 

e:n  pf^***»*  ^  ^Mlre  pana,  tanninéa  par 
«•s  à  »|H  i*ro  farp'î.  Il  est  soluMe  dans  son 

frai€ie;  i  précipité  en  blanc  par  les 

de  *«i  ^  ^Ito  «tpwraanwniaque.  — 


C'est  un  purgatif  très- doux  à  la  desede  SO  h  60  pram.; 
que  l'on  prend  le  inatiu,  en  solution  dans  trois  ou 
quatre  verres  d'eau  ,  soit  pan,  leit  chargée  d'aeidè 
carbonique.  On  lut  substitue  sonrent,  dans  le  com- 
merce, le  sulfate  de  soude  provenant  de  l'exploitation 
des  eaux  salées  de  l'est  de  la  France;  et  cette  substt^ 
tution  est  même  tellement  habituelle,  que  ce  dernier 
sel  est  appelé  communément  lelri'Epitom  rie  Ijorrminft 
On  le  reconnaît  à  son  amertume  plus  grande  ;  il  s'ef* 
Oeurit  d'aiHeora  complélemenli  l'air,  et  n'est  précis 
pile  j>ar  aoean  alealf  ni  eartenato  akîalin.  (MgO.SO* 
-fTHO.) 

Sulfata  de  mercure.  —  Le  protosulfate  ou  sulfàtê' 
'l'orijriufe  de  meretire  (Hg'O.SO')  est  blanc,  piilvériH 
Ir-ii!,  insoluble,  insipide,  inaltérable  à  l'iu  Dn  l'nh 
tient  en  versant  de  l'acide  suifùrique  ou  une  soiulioa 
de  snUMe  de  soude  on  de  polaaae  dan*  «ma  lehrtion  de 
protonitralc  de  mercure.  Inusité.  —  Le  deutosulfaie 
ou  sulfate  de  protoxyrie  rie  mercure  (?.  OxYINI  el 
CiTLonoKB  de  nferèure)  est  préparé  en  fbisani  boniitir 
lin  Trirrnire  avec  un  e\cr?  d'ncide  sulfuriqi;r  rnncen- 
trc.  U  e6t  solide,  blanc,  déliquescent,  acide,  décora* 
posable  par  Tean  en  dcntosnlfiite  Irèa-aeMe,  et  ea 
sous-deutosulfatc  jaune  ,  ou  sulfate  basique,  qui  est 
le  iwbilh  minéral  (SUgO.SU^).  —  Le  deutosuilale  de 
merenre  est  emptoyé  eamne  antliyphilitique*  parties* 
liérement  sni"î  fnrme  de  pommade,  associés  %m 
10  fuis  son  poids  d'axonge ,  etc.  Sa  formule  est 
HgO.SO». 

Sulfiifr  de  morphine.  On  l'obtieii!  flirrr^rment  en 

IraïUuU  la  morpbine  par  l'acide  sulfurique  anaibii.  Un 
délaye  dans  un  peu  d'eau  chaude  la  morphine  réduite 
en  poudre  très-linr  ;  oh  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  3  ou  'i  parties  d'eau,  en  quantité  sufTisanlia 
seulement  pour  dissoudre  la  morphine  ;  on  évapore  la 
liqueur  à  une  douce  cbaleur  jusqu'à  consistance  d'un 
sirop  clair,  et  on  la  place  d:ins  un  lieu  frais  pendant 
vingt-quatre  eu  tratite-six  bcures.  LemlCitecrislallise 
en  aipuilles  soyeuses,  biancbes,  opaques,  onlinaire- 
metit  réunies  en  étoiles  ou  en  masses  mamelonnées  ; 
on  les  met  à  égoatter,  et  on  les  desséche  entre  des 
feuilles  de  papier  joseph  à  une  température  de  S5*  à 
30'.  Dix  parties  de  ce  sel  représentent  8  parties  de 
morphine  cristallisée.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  et  prend  «ne  teinte  rouge  par  l'adde  nitrique. 
Le  sulfate  de  merfdthte,  comme  tous  les  antres  sela  dé 
cet  alcaloïde,  parait  avoir  exactement  le  même  mode 
d'action  que  la  morphine  elle-même;  c«a  aela  offrent 
la  plupart  én  avantages  de  l'opiom  tant  en  avoir  lea 
inconvénients.  Mais  le  sulfate  mérite  la  préférence  sur 
l'acétate,  attendu  qu'il  cristallise  plus  lacileineat,  et 
qu'il  peut  être  obtenu  pur.  H  est  surtout  prèKrable  i 
la  mor|'ti;in-  ,  '[u'iin  tie  peut  d<''iiurr  i|nV[i  j'ilul'**  , 
tandis  que  le  sultste  se  prête  à  tous  les  modes  de 
préparation.  8a  eoMim  nquemte  (80  eentlgrammet  de 

Miiratf:  dans  32  granini'""  'Vp.tu'  -^r  prf-rit  j<nr  (rn-.ittrs, 
cumine  le  Undaniun  de  Rousseau,  ou  bien  on  le  di»- 
sout  dans  une  potion  en  m  jolep  qii*ea  -dearn  par 

ruillrrf'-f  -  \.r  tirop  rie  sulfate  rie  nmrfihini'  est  pré- 
parc avec  20  ceatigcammes  de  sulfate  de  morphiua  ei 
500  grammea  de  sirop  timple.  On  bit  dissoudra  le 
sulfate  dans  très-peu  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  1  ou 
i  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  l'on  mélange  la  disso> 
lution  avec  le  sirop  freid.  IleontiMitt  centigramme  l/é 
de  sulfate  par  3?  prammes;  on  le  fait  prendre  par 
cuillerée  à  café  de  trois  heures  en  trois  heures,  et  une 
seule  cuillerée  à  café  étendue  d'eau  est  un  bon  som- 


4Uè  SULF 

nilin.  —  DaM  les  cas  de  névralrif*,  (^c  rhumatii^mcs, 
dft  douleur*  fixe»  et  rebelles,  ou  a  employé  le  sulfate 
4>  norpUne  pÊt  la  méthode  endermique  ;  on  répand 
directement  et  sans  mélantre  une dosedelcentigrnmmc 
iji  à  2  cciiligraniines  1/2  de  sullate  en  poudre  sur  la 
plaie  d'unTéslcatoire  ;  et  l'action  calmante  so  maailinle 
ordinairement  au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart 
d'heure.  Quel  que  soit  le  mode  d'administration  du 
mirate  de  morphine,  il  m  flwit  coHimencw  quaparune 
dose  de ')  "S*"*  de  ceuti^THimie  à  1  ccntigrnmmc  i/â 
(1/8"  ou  1/4  de  graiiij,  qu On  répète,  au  besoin,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  il  ne 
but  aufniientcr  U  émt  qu'avac  I»  plus  franda  cir- 
conspection. 

Sulfate  (toxyde  ammonio-tMremiqye  (iuri&h  nm- 
moniacal).  S'obtient  en  étendant  d'enu  la  solulion 
ammoniacale  de  sulfate  de  proloxyde  de  mercure 
(  HgO.SO>  ).  Forma  iiii  prédpHé  biane  ((  SHgO. 
llgAiH').SO»J. 

Sulfates  de  potasse.  On  en  connaît  deux.  —  1"  Su/- 
fiite  anhydre  oa  simplement  -tulfatt^  de  ftotasse  [tartre 
vitriolé,  sel  de  duobus,  vitriol  de  potasse,  arcanum 
dupUcatum,  sel  polychreste  de  Glaser).  Ce  sel  s«  ren- 
contre dans  les  cendres  des  végétaux  ;  mais  celui  qu'on 
aoiploiaeii  chimie  et  en  médecine  se  retn^  du  sulfate 
mùle  de  potasse  y  résidu  de  la  distillation  du  nitrate  de 
potasse  avec  l'acide  sulfurique.  11  sutlit,  puur  amener 
k  sulfate  acide  de  potasse  i  l'état  neutre,  de  le  traiter 
par  la  craie  ou  le  carbonate  de  potasse,  de  filtrer  et 
de  faire  cristalliî.cr.  Il  e^t  sous  forme  de  prismes  blancs, 
i  six  ou  quatre  pans,  sunnoatés  de  pjramides  à  six  ou 
qmlra  Ikôoa.  Il  a  ma  nfenr talée  légièrameot  auèra; 
il  est  inallérable  à  rair,  soluble  dans  1<)  {àrties  d'eau 
froide  (KO.bO>).  le  suUate  de  potasse  est  puiiatif  à  la 
dooa  da  8  à  16  frammei.  tl  aat  pvéeoiriié,  i  la  dose 
de  8  à  12  grammes  dans  une  tisane  acidulée,  comme 
âDtilaiteux,  c'est-à-dire  pour  diminuer  et  arrêter  la 
léeidlion  du  tait;  malt  il  parait  n'aflr  dam  ce  cas  que 

comme  pur^  ''if  —  2*  Sii/fnte  nrirff  ou  linilfal,'  dr 
potassCf  et  mieux  sulfate  double  de  potasse  et  (teau 
(KO.SO^-t-BOfiO»).  Il  bad  à  SOS*  aana  paidn  d*aaii. 
L'alcool  concentré  lui  aiilàva  ion  atii.  D  M  lart  qu'à 
préparer  le  précédant* 

Mfàte  de  qumHie.  U  ait  préparé  «vae  la  qnliHita 
aManue  en  f!ii«int  h<ititlHrdu  quinquina  cali<.i',.i  rT.nir 
l'acide  chU>rli)drtque  étendu  d'eau,  précipitant  ensuite 
la  quhdaa  par  vm  dlsadiilian  da  eliaw  «Ifa  daat 
cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau  ;  lavant  le  dépdt,  l'é- 
f  outtant,  le  séchant  à.l'étuve  ou  sur  des  plaques  diau^ 
fées  à  la  vapeur;  la  traitant  par  l'alcool  (A  86*«aiilé- 
simaux)  bouillant,  et  disttibnt  au  bain-maric.  Pour 
convntir  en  sulfate  la  quinine  brute  ainsi  obtenue, 
qat  a  l*aspect  d'une  résine  de  eoolaar  bran  firava,  on 
la  met  botilllir  â^m  une  bassine  avec  Vemt  distillée, 
et  l'on  y  ajoute  la  quantité  d'acide  sulf\iriquo  néces- 
aalra  pour  dissoudre  l'alealolide}  on  projatia  ensuite, 
dans  la  dissolution,  dn  noir  d'os  en  poudre',  "n  filtre 
après  deux  minutes  d'ébullilion,  et  le  sulfate  cnsul- 
Itea  et  le  prend  en  masse  par  le  refroidisM-mcnt.  Mais, 
pour  l'avoir  au  degré  de  pureté  et  de  blancheur  con- 
veruibles,  il  faut  le  redissoudre  dans  sutlkinte  quantité 
d'eau  bouillante  léf^«nent  acidulée  a\ec  de  l'acide 
fVlAniqtta,  ajouter  un  peu  de  noir  d'os,  filtrer  et  faire 
erisfalllfer  de  nouveau.  Quelquefois  même  il  faut  ré- 
péta cttle  ojiération  une  troisième  fois  Le  sulfate  de 
quinine  séparé  de  ses  eaux  mères  doit  être  desi^érhé 
«tfra  daa  faoîllas  da  papier  joseph,  dans  une  éluve 
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chrtiifTée  à  S0<*  ou  35*  au  plus.  Le  sulfate  pur  contient 
0,74  de  quinine;  il  est  blanc,  soyeux,  très-léger;  il 
s'effleurità  l'air,  et  tombe  en  poussière  en  perdûlaaa 
partie  de  son  eau  dccristalli*>n(if>n  !!  f  tut  \r  ronser^er 
dans  des  vases  bien  bouchés,  à  1  abri  de  la  lumière,  qui 
le  jaunirait.  Il  est  aoluble  dans  740  parties  d'eau  froide, 
dans  30  d'eau  bnuiUantc,  entièrement  toluble  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'cthcr  sulfurique  ;  calciné,  il 
ne  laisse  aoewi  réaidu.  Le  sulfote  de  quinine  eat  kae» 
coup  plus  amer  que  celui  de  cinclionino,  et  passe  peor 
avoir  une  propriété  fébrifuge  plus  marquée.  Tous  deux 
sont  précipités  en  blanc  par  l'animoninque,  cl  en  blUK 
grisâtre  par  lu  noix  de  {jalle.  Il  est  souvent  faisilié  avec 
du  sulfate  de  ctiuux  soyeux,  du  sucre,  de  la  uiannile. 
Le  sulbte  da  chaux  se  reconnaît  par  FaleMl,  q«  iiala 
dissout  pas  ;  pour  découvrir  le  sucre  ou  la  mannite, 
on  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  le  sulfate  de 
quinine  dissous,  on  sépare  la  quinine  par  le  filtre,  oa 
évapore  h  siccité.  et  l'on  traite  par  l'alcool  à  30°, 
dissout  le  suere  et  la  mannite.  Le  sulfate  de  quinhw 
est  avantageusement  substitué  au  quinquina  dans  le 
traitement  des  (lèvres  intermittentes,  et  même  daai 
un  grand  nombre  de  thaladies  périodiques.  On  l'adai^ 
nbtraen  poudre,  &  la  dose  de  15,  30,  60,  90,  120 
cenUframmes,  pris  en  plusieurs  fiât  dans  les  vingt* 
quatre  heures.  On  en  prépare  un  oAnolof,  en  biani 
dissoudre  30  centigrammes  de  sulfate  par  32  grammes 
d'alcool.  Dans  le  vin  de  çuMiae,  la  proportioB  est  de  M 
centigrammes  de  ittHUa  poor  1  litre  da  via  de  Madèra 
ou  de  Malapa.  V.  SiaoP  </r  mlfnte  de  quinine. 

Sulfate  de  soude  {soude  vitriolée,  vitriol  de  soudtt 
ateati  minéral  vftrMé).  On  Tobtient  dam  la  hbrfaa» 
lion  do  l'acide  dilorbyt!i  i  p  r  |v,r  l'u  (I-ml  <\c  l'acide 
•nlfùriqne  sur  le  chlorure  de  sodium,  l'our  cela,  oa 
Indte  par  la  eraie  en  carlMMiale  de  diaitx  le  rérida  de 
l'opératit  II.  fl  un  m'iingc  de  sulfate  de  soude  ei 
d'acide  sulfurique;  on  filtre  ensuite,  et  l'on  fait  crii- 
tolKMr.  Peur  l'usafa  médical,  on  purifie  le  laMhla  da 
soude  du  comnicrceen  le  dissolvant  dans  partie  égale 
d'eau,  à  l'aide  de  la  chaleor,  filtrant  U  dissolution,  et 
laiMant  eritlalHaer  par  refreidbsement^  décantant  tai 

eaux  mères  et  mirrrnnn'  If  ^r-t  rni-nrr  limnidc  f^!  àt 
Ulaut/er)  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Le  MUfiUe  ds 
ioade  est  aova  fhrme  de  priamet  i  rix  pana,  eaniieUs, 

trrrni  ]('>  jirtfin  sommet  dièdre,  trcvdiapha  ne»,  t'ia  r^, 
d  (Vie  saveur  amère,  fraîche,  salée,  efllorescents  et 
Iréa-aolaMaa  dans  rea«  (ttniovt  I  la  lempéiatiiia  di 

82*  à  83"  rrntijTndefil.  lis  contiennent  fin»  de  Is 
meiUé  de  leur  poids  d'eau.  (NaO.SO^-flOUO.)  C  est 
an  pwrfallftrèa'eiiipleyé,  è  ladaieda  16  i  dS  fratana», 

dissous  dans  rt\i  bouillon  aux  herb«"=.  associé  i 
d'autres  purgatifs.  Ce  sel  contient  0,50  d'eau  de  cns- 
tanisation,  qa'll  peid  complètement  lonqv'H  reste 

exposé  h  un  air  «er  Ainsi  effleuri,  il  est  purgatif 
comme  le  sulfate  cmi^tnllisé,  mais  il  est  deux  tus  pli» 
actif.  Il  constitue  presque  seul  le  sel  de  Gi»jN<fr<e  (né- 
lange  de  «ulfate  de  soude  rfUruri,  *2'i  ;^mmme8;  ai* 
Irate  de  putasee,  00  centigrammes;  iMttrato  autimo- 
nié  de  potasse,  1  centigramme  1  /2  :  i  prendre  dans 
une  pinte  d'enu  mi  de  bouillon  aux  herbes).  Il  enisle 
encore  d'autres  sulfates  de  soude,  mais  ils  sont  inu- 
sités. 

Sulfatf  >h„Ur  <!"  orxirir  rt  '/'«tU  (NaO.SO* -f- HO- 

S0>  2H0)  U  est  crisUUisable,  et,  chauffé  convena* 
biement,  il  dMna  VU  Htn^uÊê  mûs^éra  de  mudt 

(Na0.2S0'). 

6uifate  de  strontiane.  Ce  sel  se  trouve  dans  la  aa* 
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•c,  crhhWm  tn  prismes  droits  à  base  r1ionibui«lalc. 
itl  eii  le  découposaot  qa'oa  obtient  U  slrontiaoe. 
Sk/flOe  di  «hfdnhê.  Qa  t'oMieiil  en  dilMiMnt,  à 
»  Jouce  chaleur  et  jusqu'à  saliir.itinn,  la  strychnine 
»  l'acide  tolfuriquet  et  évaporant  à  pelUcule  ;  par 
«liroidiininenticeiel  criitaUitemeuliet.  Il  prend 

I  Ibrroe  aiguillée  lorsque  Tacide  est  en  excès.  Le 
•te  lie  stfjcluuoe  est  peu  usité.  V.  Stricbmike. 
'mi/M»  ée.ifiiK{eouperow  i&mefo,  vitriol  Mme), 
f  ubtiVnt  en  grand  ptir  le  pillage  et  le  lessivage 
iulfure  de  lioc;  on  peut  aussi  le  faire  directemeot 
nHint  ia  due  fier  l'acide  «dfliriqne.  Le  lulirte  de 

du  commerce  contient  du  snifate  d«  fer,  et  sou- 
.  des  Mlfiiles  de  cuivre  et  de  manganèse  ;  il  est  eu 
les  d'ofl  blsne  nie  avec  des  tadMe  brua  rev 
re.  fl  précipite  en  violet  foncé  par  l'inrusion  de 

de  galle,  tandis  que  ce  réacUr  ne  dooue  au  tul- 
mr  qu'un  aspeel  léf6«nieat  laiteux.  Peur  l'uife 
;ai,  on  chauffe  le  sulfate  de  zinc  du  coonnerce 
un  creuset  de  terre,  que  l'on  mauitteot  au  rouge 
int  qwriqnfle  Imlanta;  le  réiidn  nfroili  eit  traité 
?nx  foi?  son  poids  d'eau  bouillante;  la  liqueur 
trée  ei  évaporée,  et  le  sel  cristallise,  par  refroi- 
lent,  en  prismes  quadrilalèm  Iwrniinée  par  des 
ides  à  quatre  faces.  Il  est  blanc,  »ty]>(ique,  très- 
!  dans  l'eau;  ni  efllorescent,  ai  déliquescent 
'état  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  il  doit  donner 
tipité  d'un  blanc  pur  lor>qu'on  vcrs€  dan»  sa 
tion  quelques  gouttes  de  cyanure  ferroso-polas- 
Le  aulfiile  de  nnc  eal  empleyé  partieulièrenient 

astringent.  Il  entre  <lnnâ  certains  collyres 

0  centtgroninies  p«r  i'À  grammes  de  véhicule), 
n  emploie  conii*  lee  ophthalmies  atoniques. 
iiplm  A  très- eflicaeement  en  injections  contre  la 
rluigiCf  à  la  dose  de  i  à  2  granimes  pour  100 
lei  l'iMNBine,  et  à  1 0  ou  30  gtannaa  par  Utre 
tns  }eê  cas  d'écoulements  mnqueux  et  puni- 

la  femme.  Il  est  désiurectaiii  au  même  titre 
nUfate  de  fer^  mais  il  est  plus  coûteux.  On 
«prvi  comme  émétique  (à  la  dose  de  50  à 
l^ruiiimes  dans  de  l'eau  distillée);  mais  c'est 
if  dangereux.  (ZnO.SO>  +  7H0.) 
kTti,  ^B-  adj.  Qui  oeolient  des  sulfates.  L'u- 
tppcler  plus  particulièrement  eaux  minérales 
celles  qui  contiennent  du  sulfate  de  fer,  bien 
épilhMe  soit  npplic-ibtc  i  totttea  «ellet  qui 
ai  des  sulfates  quelconque*. 
iTM'Ot^'       "1-  ^'^^  donné  aux  ouvriers  qui 
le  sulfate  dê  quinine.  Lea  oonîertipu  l'eo* 
travaux  AfCrs  dam  les  IlÉbriqiwa  de  laHMe 
,  sont  exposés  à  ôtrc  atteints  d'une  maladie 

II  peut  être  d'une  extrême  gravité,  maladie 
:e  à  suspendre  laiin  travaux  pendant  quince 
nors  et  plus. Bleast  ill-^lim-te  de  la  firi  rr 
V.  Qviint*K)t  q<td  n'a  pas  été  observée  en 
lis  en  Allemagne  «eelemenk.  Parmi  eet 

1  »'en  trouve  qui  nr  i  r  uM^ut  continuer  ce 
|ui  sont  obligés  de  quitter  la  fabrique.  On 
pas  de  ntoyeas  prophylactiques  de  la  nw- 

dét<îrmitu''e  [ar  1rs  travaux  cxécntts 
rs4|uee  de  sullate  de  quinine.  Ottc  maladie 
i  non-eeu'MiMl  far  les  ««Triers  employés 
-aux-.  iiJ<»'*  encfi-f  rll,-'  prm  .(n'oindre  des 
ffff^éc»  aux  éomnalions  des  labriques  de 
fttteint  les  ouvriers  lobrea  eomoie  eeax 
t  il  excès  (Chev.TlhVr^. 
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Étbcr  oompoH^  (V.  ce  mol)  qu'on  obtient  eu  faisant 
arriver  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  aabjfdre  dans 
un  ballon  eontenaiit  de  l'éther  liien  débanataè  d'jan. 
Incolore,  volatil  dent  le  indot  déBeumaMa  à  Pair  et 
par  l'eau. 

•OLFAMPNIIAIITfc*.  t.  m.  [hyirottUflnobm» 

:oi/fr].  Produit  qui  forme  au  bout  de  quelques  se- 
maines dans  le  mélange  d'une  solution  d'étber,  d'ea- 
lence  d'amaadea  anèrea  et  de  snlMe  d'à 
Incolore,  transparent,  cristallin,  d'o 
fond  à  i25«.(C>2fi|lMji>Uz^) 

■OLVAIon,  As.  adj.  et  s.  n.  Nom  donnd  wn 
acides  noujbre\i'^  qti'on  tmi.ivc  diii^  !c";  si-irizntitrs  ; 
ils  sont  très  •instables  et  remarquables  pttr  de*  formules 
aussi  complexes  que  eellet  des  aeidea  d'origine  orga- 
nique. 

KVLFAJWTITfi.  s.  oi.  Groupe  de  Sels,  à  base  de 
potaaaa  généraVement,  qa*on  eèlienl  eaffinuk  arriver 

de  l'acide  sulfureux  gazeux  dans  une  solution  concen- 
trée d'axotile  de  potasse.  Us  se  décomposent  généra- 
lement dès  qu'en  lea  toledea  besaaéMrfiqaaB. 

SCLFÉTHIOIIIOCB-  V.  SriFATE  ftf  carbyle. 

BDLrSTUILAGÉtlQUB  (AciDE)  ou  lAHTBV' 
KINB.  s.  f.  Produit  de  U  distOlaUen  sécbe  de  rdtkéro- 
sulfocarbonate  de  cuivrf^  incolera,  edevr  particuVèra» 
de  saveur  douce.  (C*U*0*is.) 

siiLFÉTHTLB.  S.  B.  Gerpa ekleou  par  dissolution 
du  sulfure  de  fer  'l.^ns  un  im'-î^nge  d'alcool  anhydre 
et  d'acide  chlorhydnque.  Liquide  incolore,  odeur  pé- 
nétrante d'asa  feotida  -,  peu  soluble  dans  l'eau,  mis* 
cible  à  l'akool «t  à  l'éther;  brûle  atree  iamma Mené. 
(C<H*S.) 

SULFÉTBTLOAt)LFIiKI0llB(AaD&).Produitd'oxy* 

dation  du  m*>rcnpl;in  par  l'acide  nitrique.  Liquide 
lourd,  oléaguieux,  donnant  ii  chaud,  au  bout  de  quel- 
que temps,  des  cristaux  incolores;  goût  aeida;  naia* 
cible  à  l  eau  cl  à  l'alcool.  (C*HeO*S».) 

SI'LI'H¥I»BAM1DB.  S.  f.  (SO^AxH').  Sulfate  d'am- 
moniaque anhydre  formant  une  poudre  cristalline 
blanche,  insoluble  dans  l'alcool,  obtenu  en  Csisanl 
passer  le  gaz  ammoniac  sec  sur  l'acide  sulfurique  an- 
hydre. 

SULFHYDBATB.  s.  m.  [ail.  hyrlruthionsaures  Salz, 
esp.  »ulfiffrato\.  Nom  générique  des  seU  produits  par 
la  combinaison  do  certains  siiirures  avac  l'aoida  tiSPi 
hydrique  et  des  sulfures  hydraté*. 

SULFHYBBIQVR.  Aài.  —  Aeitlè  aulpiydrique  (SH). 
Combinaison  d'hjdrogùne  et  de  soufre,  très-répandue 
dans  la  nature,  qui  est  un  résultat  de  la  décompo- 
sition d'un  grand  nombre  de  tubstaneee,  et  qui,  i 
l'état  de  dissolution,  constitue  les  eaux  minérales  «il- 
fureuses.  C'est  un  gax  insoluble,  d'une  odeur  fttide 
d'œufii  pourris,  trft»êoluble  dan«  reao.  Il  tue  ittsta»> 
lauément  les  animaux,  môme  lnri=  j  i'il  f  [r  tiv,-  mêlé 
avec  plusieurs  volumes  d'air  alnuisphérique.  11  est  la 
cause  la  plus  ordinaire  de  l'asphyxie  produite  par  les 
exbal.iisons  des  fosses  d'aisances.  —  Kther  suipty 
Urique  ou  acétène  monotulfwré  (C^U^S).  S'obtient  en 
bûant  passer  de  rdttier  diterli|M|ae  à  Irawa  «oa 
solution  alc»olique  de  monosulfiire  de  potassium.  Li- 
quide incolore,  d'odeur  alliacée  pénétrante,  tréa-véoé- 
Mtts;  bout  i  73*. 

Si  I  Ftimnocm^iO^E.  s.  m.  Produit  de  Tnction 
de  l'acidti  sultliydrique  sur  le  chinone.  —  Suifhydro- 
chmow  brun  tC^fli'O'S*).  Masse  amorphe,  d'un  bran 
fiîTicé ,  soluble  dans  l'alcool.  —  Snlflu/dntrhmonC 
jume  (C^tt'^'^).  Poudre  non  cristalline,  jaune. 
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(bttble  à  100*  ;  loluble  dans  l'aleool,  réilinrci  l'acide 
ftcolique  avec  une  couleur  roufe. 

SULFHYDllOMiiTIB.  s.  tn.  V.  SULrHTDROMCTIVIE. 

SULFHTDROMÉTRIB.  1.  f.  L'acide  iodhjdrique  et 
les  iodures  inéUUii)ue«  n'agïMcnt  pas  sur  l'amidon, 
tandis  (pie  Pioile,  k  l'état  de  Uberlé,  colore  cette  sub- 
stance en  Meu.  D'après  cela,  si  l'on  met  en  contact 
une  dissolution  alcooiiqae  d'iode  avec  une  f  nu  sulfii- 
reuse,  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté  ^ 
une  petitn  qnantilr  d'amiilon,  tant  que  l'iodc 
n'aura  pas  entièrement  décomposé  le  principe 
suMbrenx,  il  n*en  restem  aucune  {lorlion  libn, 
et  b  covili  iir  1  l<~ac  n'apparaîtra  p;is,  ou,  si 
elle  se  montre,  elle  disparaîtra  tout  de  suite 
par  fafilation  da  liquide.  Mais  elle  se  mon- 
trera S'.iliit^'inpnl  au  contraire,  ri  [iprsisti  ra 
avsaitdt  que  la  dernière  trace  du  composé  sul- 
Anvn  tara  dispani.  Ainsi,  la  traee  la  plus 
minime  d'iode  resté  libre  suffira  [oi:r  cl< 
lopper  aur^le-champ  cette  couleur  bleue  qui 
tu  rindieeeertain  dn  -point  où  la  décomposi- 
tion est  complète.  En  conséquence,  pour  cal- 
culer la  quantité  d'bjdrogène  sulfuré  qui  est 
A  réUkl  de  disselolieo,  ou  de  sulfliydrale,  dans 
une  eau  "sulfureuse,  on  prend  :  1°  un  tiibc 
effilé,  perce  par  le  bas  et  (radué  de  manière 
qoèdwqne  division  eonliemw  vn  deni^eentt- 
tnètre  cube*,  c'est  là  le  suffhifirnTurfrr  rf.- 
Û«pasquier  (Fig.  440)  ;  2*  oa  a  une  solution 
alcoolique  i  2  gwmwea  d'iode  pour  I  décilitre 
d'alcool.  Cela  fait,  nn  npit  sur  1/2  Klre  ou 
1  litre  d'eau  sulfureuse,  a  laquelle  on  ajoute 
une  demi-cuillerée  de  solution  d'amidon  frat- 
che.  Le  sulRiydrométre  étant  plein  de  tein- 
ture d'iode,  on  laisse  couler  celle-ci  par  un 
mince  filet,  puis  goutte  à  goutte.  Oo  arrête 
aussilét  que  la  coloration  Ideue  annonce  qnc 
tout  le  principe  sulfureux  est  décomposé. 
Chaque  degré  de  teinture  consommée  indi- 
que que  1  centipfrninnic  d'iode  s'est  combine^, 
et  correspond  à  12  dix-millifraromes  de 
soufre, soiti3dl»>myiignmmet  d'bydroféne 
sulfuré. 

SI}I.FHTDROVi:«IOrB  ou  SL'LrilTDR^:- 
THÉRIQLTE.  Y.  MkrcAVTAN. 

SDLFBTHMIiLFVRIQliK.  Rdj.  V.  TiUO- 

80LFl»B.  S.  m.  [angl.  tulphide^  it.  «oZ/Iffo,  «sp. 
tuififio]  (Ben^s).  Sulfures  qui  peuvent  jourr  le  rôle 
de  principe  étectre-négatif  par  rapport  aux  autres. 

SULFIS4T1I1B.  s.  f.  Produit  de  l'action  du  gas 
SuUbjfdriqoo  sur  la  solution  d'iaatine  ;  gris  jaunâtre, 
••ns  gott  ni  odeur  ;  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
•Oluble  dans  1  ether  et  l'alcool  chauds.  (C'«H*0'S'A«.) 

MJLPINMCOTIQVS.  V.  SULTO-UtRICOTIQCE. 

■OI.VIIIATTM.  S.  f.  Produit  dn  mélange  d'une 
solutinu  de  potasse  caustique  avec  une  solution  alcoo- 
lique de  sulûsatine.  Gristallisable,  sans  goAt  ni  n  in  r  : 
A  peine  soluble  dans  l'aleool  et  l'élher  dn 
(C'«U«0'SAx.) 

tfVLFlTB.  s.  m.  [iulphU,  ail.  schwêftigaaui'es  Salz, 
angl.  «H/pAife,  ît.  sotfifo,  esp.  tu/fito].  Nom  générique 
des  sels  produits  par  l.i  combinaison  de  l'acide  sulfu- 
reux avec  les  bases.  Les  sulfites  arrêtent  les  fenDpn« 
taliona  dans  le  sens  chimique  du  mot.  Ils  n'ont  au- 
cune action  phjrsiologiqu''  ^piim!  'i  .  T  n  in  riiies  contre 
lesquelles  l'acUon  des  suliiies  est  incontestable  sont 


PW.  440. 

lauJs. 
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les  infections  putrides  de  cause  non  spccitî(]ue  ou  viru 
lente.  Ainsi  le  pus  putréfié,  les  cacochylies  intestinales, 
les  urines  altérées,  etc.,  produisent  des  intoxicalioni 
contre  lesquelles  le»  suldles  sont  presque  spécifiques. 
Ils  suppriment  en  applications  locales  les  émanations 
putrides.  Les  injections  sulfltiqttes  sont  principalemeot 
très-utiles  dans  les  catarrhes  purulents  de  la  vessie  et 
dans  les  cancers  de  la  matrice  i  une  certaine  périads, 
sdt  comme  désinllBctants,  soil  cqmme  remèdes  pié> 
ventifs  on  inii  a'.ifb  <]r':  iiitoxiodlmii  duM  à  l«  fgnRH* 
latioa  putride  (Senimola). 

StUfite  sulfuré.  V.  HTMaOLmi. 

SliLFOAMYLIQL'B.  V.  SuLFAMYLIyt  E. 

SULFOANTIMONIATB.  S.  m.  Kom  des  sels  fermés 
par  l'adde  sallbantimonique  et  les  basée.  —  M/b* 
aniimoniaie  de  Mi/p  rr  ,{^/,u}ii.  Il  ejt  quelquefois 
emplojé  en  médecine.  11  est  cristallise,  jaune  péle. 
(3NaS.Sb%«+f«R0.) 

SULFOANTIMOMOl'K   srïj   —  An'./.-  ':u!' ,„,.!<„. 

nique.  Sulfure  d'antimoine  acide  (Sb^^)  correspondant 
à  l'adde  urtinonique  (Sb>0*).  Il  «et  jamw  flt  tons 
des  sels  avec  les  sulfUres  alcalins. 

SULFOBASB.  S.  f.  [ail.  Schwcfeilnue,  esp.  tuifih 
base] .  Nom  donné  par  fiersdius  aux  salfbines  qui,  dsas 
leur  combinai':"!!  nvec  d'autres,  jouent  le  rflle  d'^lê- 
ment  électro-positif  ou  de  base.  On  les  appelle  susii 
mlfkiret  èMi^ue».  V.  Crurorasr. 

SULFORBKZIDE.  8.  f.  Prodriit  rlii  mélanjjc  ils 
l'acide  sulfurique  anhydre  avec  la  benzine.  CristalU> 
nUe  ;  ibnd  i  1 00*  ;  bout  ft  une  température  plus  élevée 
que  le  soufre,  moindre  que  le  mercure.  Inrnlrirn.  ^nnt 
odeur;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  daiu  l'alcool  et 
réUwr.  {CtSfiiOSSO  IMte  Rusii  w^fbàemim, 

SrLPORBKZmOSFLFrRIOIE  (AribE).  Produit 
du  mélange  de  l'acide  sulfurique  fuuiaiU  avec  la  beo- 
zine,  en  ajoutant  ensuite  de  l'eau.  CristalliBaUe,  dé- 
conifi' h  une  haute  tempécuturo;  fiNTIM  dC*  Slll 
crisUlUsables.  (C>2H'K)i{>2.) 

SrofOMRBOfimOKB.  V.  SlLFATOLinDl«t-t. 

SrLPORBiyy.OTVB.  5.  f.  (C«H«ÎS«.  ntT  f,y>fiurc  'le 
aulfuhntzoylr,  {:i<ll*.S').  Corps  blanc  vulvriuient  in- 
soluble dans  l'eau  et  l'alcool,  [»eu  soinlilv  dans  l'éther, 
qui  représente  de  l'essence  d'amandes  ninéres  dans 
laquelle  l'oxygène  a  été  remplacé  par  du  soufre.  11  si 
produit  par  te  contact  du  sulfhydrate  d'amt 
et  d'une  dissolution  alcoolique  d'amande»  améres. 

SULFOBEiVZOÏQlE  (Acide).  Acide  bUnc,  cristailin, 
formé  d'acide  sulfurique  anhydre  et  d'aeide  frtRfinftpw 
11  est  bibasiquo.  (Ci4H«0>.2SO'.HO.) 

ULFORBNZOL.  8.  m.  (C><H*S»).  Corps  blanc  narré, 
isomère  de  l'hydrure  de  sulfobentoyle^  fdilenu  par  l'ac- 
tion du  sulfliydratede  suUliredepotaaaiwnMiriedilo> 
robensol. 

SULFORBNIOSOLFURIQDB  (Aanc)  {acide  bemo- 
stU/\iriqtte].  Corp*  qui  se  fonne  par  action  de  l'acide 
sulfurique  anhydre  sur  lebenidiqiw.  Liquide  dans  l'air 
humide  ;  perd  de  l'eau  dans  l'air  set;  Hua  ddeooiposé 
par  l'acide  nitrique.  {Q**li*b*  -f  5*0*.) 

«OLVimniiOTLi.  t.  m.  v.  SwnrnawAiiK, 

SI  LFOBl  TYLATE.  s.  m.  Nom  des  sels  que  fornis 
avec  les  bases  l'acide  sulfobutylique  découvert  par 
Wuris.  On  connaît  een  de  baryte,  de  ehmnt  et  de  po* 

tasse,  tous  crislallins. 

,  SVLP0BIITTL1QI<'B  (Aouk).  Corps  qui  se  forme 
par  l'aetion  directe  de  Taeide  eniftirique  sur  TalCMl 

butylique.  (r.«ll90«S».)  V.  lîi  irnorr. 
SI]l.FOGAliPIOBl«tJe(Aai»E.). Produit  du  néianfe 
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le  Tifide  camphorique  anhydre  avec  Taciile  sulfui  iqiic 
ooMflt,  juiqu'i  ce  qu'il  ne  M  àéffàfe  plus  de  gaz. 
xistnllisable,  ha\c  à  déCMnpoMTt  donM  dM  seU 
tkUltioi.  (CU'O^S.) 

WLFOCiUlimLLOBOLPrKIOUB  (Acioe)  fall.:n</- 
):iw>»hrliiirfrlu~iitrr].  Produit  du  mélange  de  1  par- 
:  d'acide  canoeUique  avec  8  on  12  parties  d'acide 
Jfttrique  fimaal.  CrNtalHMble,  fiisible  i  iQO*  ;  so- 
ble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  ((:'«H80*S'.) 
BliJ.rOQABMLl«|]E  (ACIW).  AcJdecopuIé,  liquide, 
upeiA,  produit  m  tndiairt  l'adde  phéniquc  puir 
tidesiiir  ri  :  if  C«5H*0.2SOî.HO.) 
MiroCiftMNATB.  8.  m.  Sel  obleau  par  la  coin- 
latioa  d'm  pfotoMilAire  nélallkia*  avec  le  wtlfbre 
carbone,  bien  que  neutre  aux  f  :irtir<  colorés.  — 
/oawbomte  de  suiféihyle.  Corps  obtaau  par  ac- 
1 4a  eUtfMlyto  twr  le  wllbeariNNiate  de  tulAm 
potasse.  Liquide  légèrement  jaune,  plus  lourd  que 
u,  qui  en  disaout  peu;  d'un  goût  agréable,  trés- 
é,  analogue  à  eehii  de  renia  ;  odeur  douce. 

IXFOGABBOmiOUB.  ad).  —  Acide  sulfocarbo- 
t  ou  «hI/Iov  de  een^tme  (GSS).  GooBWaakon  de 

îne  et  de  soufre  qui  .i  pri'^  drpinj  quelques  années 
P'ajide  imporUnce  dajis  l'indu^irie  du  caoutchouc, 
wile  de  sa  propriété  de  fonfler  et  de  ramollir  ee 

(et  non  de  le  dissoudre)  en  !r  rendant  transpa- 
H  environ  100  fois  plus  volumineux  qu'il  n'eat. 
oiifelÉoue  peut  alors  être  dépoté  en  ceucliea  sur 
rnrps  cl  reprend  ses  qualités  par  l'évapora- 
u  iiq\)nie.  Le  sulfure  de  carbone  (V.  SulfocàB* 
e)  l'obtient  en  faisant  arriver  de  la  vapeur  de 
sur  du  charbon  incandescent  dans  un  tube  de 
iue  tiurs  du  contact  de  l'air.  11  est  san»  action 

tournesol  et  autres  réactifs  colorés  Téfétaux. 
quide,  incolore,  fluide  comme  rclher;se  vola- 
ès-vite,  bout  à  iô»;  sa  densité  eâl  1,27.  Son 
tliSMIde,  piirlicuiiérc,  se  rapprochant  de  celle 
X  pourris  ;  il  tombe  en  gouttes  au  fond  de 
iaqueWe  il  ne  se  luéle  pas,  mais  il  se  mélange 

«t  i  ralcool.  Sa  vape«r«  nèléa  A  l'exyfène, 
ortement  ;  il  brûle  avec  une  flamme  bleue 
nt  des  acides  carbonique  et  sulfureux.  C'est 
vant  énergique  des  graisses;  il  dissout  le 
le  pfiosphore,  qui  cristallisent  par  cvapora> 
t  un  agent  énergique  de  sulfuration,  surtout 

d0S  oxydctf  métalliques  portes  au  rouge,  qui 
însi  un  sulfure  et  de  l'acide  carbonique.  Les 
fuj  respirent  la  vapeur  de  ce  sulfure  éprou- 
rd  de  l'anorexie,  des  nausées,  des  vomisse- 
er»  troubles  digestifs,  puis  de  l'hébétude, 
de  mémoire,  ou  une  grande  mobilité  io- 
,  avec  ai'cès  de  violence,  des  vertiges, 

I  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  de  l'iinpuiaaaiwe 
mmes,  la  perle  des  désirs  sexuels  cbes 
des  pi.'ir.iJ y-ies  variées,  surtout  du  mouve- 
>ien  étudiés  par  Delpech.  U  n'y  a  d'autre 
fite  de  eesaer'cetle  profession.  —  Èther 
fftt*»  (r.*H*S. r.Slj.  Plus  pesant  que  l'eau, 
icé^i  correspond  à  l'étlier  carbonique, 
e  a  remplacé  l'oxygène.  Ca  médecine, 
carboin-  «^'fuiploic  à  l'exlfrieur  seuie- 
iie  :  ifisuHure  de  carbone,  30  parties; 
MimpHre*  90  partiel.  Une  eootpresie 
Htc  solution  et  nppliqui'*^  sur  le  siège 
^  lora  aiôiAe  qu'il  s'agit  de  coliques 
il ialro*»  «te*  <  1m  ^  wmt  après  diM| 
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minutés.  Celle  rapidité  est  la  meilleure  preuve  de  son 
action  et  de  son  avantage  sur  tous  les  autres  ej>linflntg 
ou  plutôt  anesthésiques  ;  après  avoir  enlevé  ee  topique 
au  moindre  sentiment  de  brûlure,  il  convient  de  le 
réappliquer  de  temps  à  autre  pour  prévenir  la  réappa> 
rilion  de  la  douleur  névralgique  ou  autre  (Smith). 
H  ranime  la  vitalité  dans  lous  les  cas  de  prostration,  de 
faiblesse,  de  collapsus  de  l'organisme.  On  l'applique 
alors  sur  les  articulations,  aux  poignets  et  sur  la  co- 
lonne vertébrale  ou  sur  le  trajet  des  nerfs  douloureux. 

SVtVOGAlMTINIQDB  (Aude)  [acide  xanthu^ue, 
h  yd nj.ra  n  t  h  iq  uf,  .m  /*  tfi  ogéniqur,  stUfocarbothérique] . 
Liquide  acide,  huileux,  incolore,  d'odeur  piquante  et 
désagréable,  de  saveur  acide  et  amére,  insoluble  dans 
l'eau,  obtenu  en  faisant  agir  le MilAift  de  earbOM  Mf 
l'alcool.  (C<U^.2CS3.HO.) 

ue  ou 

ndfiH-thnlique].  Acide  copule  obtenu  en  chauffant  un 
mélange  d'acide  sulTuriqueetd'étbal.  (ïSO'.G^iL'UO. 

SULFOCaLOBONAPHTALIDOSDLFllIQDB  (Aa* 
DE).  On  en  connaît  deux.  L'un  (C»H»a»S»04)  est 
obtenu  par  aetiOQ  doTaeide  inUbrique  sur  la  chioro- 
napl  t  ni  ,sp  Solublc  dans  l'eau  et  l'alcool,  fond  en  un 
liquide  brun  ;  goût  amer  et  acides  tenace  ;  sels  cristal- 
lisables.  L'autre  (O^U'a^S'O»)  est  obtenu  par  action 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  chlorouphtnlise  ;  criitalli* 
sable,  soluble  ;  sels  cristallisablee> 

«iUNMiiriiiiiOMJLnrBi«0B  eu  cmiiiiosoi.* 

PUlIQrF  (ActDE).  Produit  de  l'action  de  l'acide  sul- 
furique fumant  sur  la  cuoiine.  Sels  crislallisahles. 
(€«•■"-(- SO*+SO».) 

SrLFOCYAN<W!È!¥E.  f.  m.  f  ill  S  ^mr/'cAv/rtn  ]. 
Sulfure  de  cyanogène.  Corps  découvert  par  Uebig  \ 
solide,  amorphe,  jaunâtre,  lacbaot  le  papiM,  M  oon- 
pltiiement  iMolubie  dans  rean,  l'alcool  et  réibor. 
tCy-Nî.) 

8ULFOCYAKBYOBIOOB<ACII»B)  [«cAfe  ehyoiique 

SUlfwé  ou  SUlfochynz^qvf^  ry'irJv/drr,-^i,>furifjlW,  /nj- 

drocyoHique  sulfuré,  hydrosuijucyanique  tulforo- 
pruinque  ou  prtuseus,  suifocyaîtifm^  êulfbfHwiami- 
qtir  ou  rhodnnhjdrique].  Acide  qui  S©  retire  du  sul- 
foc^anure  de  potassium.  Liquide,  peu  stable,  incolore, 
d'odeorpiquantc,  de  suiveur  acide,  coiorèenrottfetièa^ 
intense  par  les  sels  do  far  aa  maxioMiB;  bob  vftné 
neux.  (C2Azi>-tt.) 

StILFOCYANLBB.  s.  m.  [angl.  jru/pAocyanwfe]. Com- 
posé de  sulfocyanogène.  -  Sidfocyanùre  de  pato,- 
n'um.  Regardé  à  tort  comme  un  sel  caractéristique  de 
la  salive  de  l'homme  et  des  animaux,  et  sur  lequel  les 
chimistes  et  les  physiologistes  ont  beaucoup  discouru 
en  raison  de  la  présence  singulière,  dans  le  fluide  sa» 
livaire,  de  celte  substance  qui  est  douée  de  propriétés 
très-vcnéneusM.  Cl.  Bernard  est  dis[k)s<':  à  croire  que 
te  sulfocyanure  se  montre  partjculicrcracul  quand  d  y 
a  dans  la  bouche  des  dents  cariées,  car  la  présence  dâ 
ce  corps  n'est  pas  constante,  et,.par  suite,  non  abso- 
lument démontrée.  V.  Sauve. 

.StJLFOFORMB.  S.  m.  [yu/fo/urmyle^  foimylsul- 
fide].  Produit  du  traitement  de  l'iudoformyle  par  le 
cinnabre.  Liquide  huileux,  volatil,  soluble  dans  l'ai* 
roni  et  i'cllier,d*odeur  sulAireose  douce  ctaramatlquo. 
(CîHSî.) 

SOLFOCLOCIOI^B.  V.  SCLr09ACCB*«IQtlt. 

SULFOGLUTINOSULFIRIOIB  l  AoïbL).  Proiluit 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  anhydre  sur  la  naphta- 
line. HaMo  incoloro,  réelaettie,  non  cristauiaabie, 
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»aiis  odeur,  goiM  amer,  très-aelde  ;  soliibto  dan»  l'eau 
et  l'alrnol,  peu  dans  l'éUier. 

Hi'LFOOLYCÉBiQUB  (Acide).  Acide  bien  défini  qui 
ae  forme  avec  élévation  de  la  («n.pératurc  quand  on 
mélanf^e  l'acide  sulAirique  aveclâ  gljcérinc.  Il  donne 
des  sulfoglycératef  dephmb  et  de  ekaux  qui  sont 
solubles  dans  l'eiu  [G«0<C9&*OS.2SOS)].  V.Tamtro- 

CLTCÊRIQDE. 

8DLFO-IFIBI0OTI0PE  (AciDE).  Soluttoit  d'indigo 

dans  rari'l''  M;;"uriqtir'. 

SiiLFO-lSATiniOOB  (AciDE)  [acide  suifitatomi' 
giqiic] .  Se  retire  dn  snifo-isatinate  d'mniiMmiaque  ob- 
tenu  en  traitant  l'i^atine  par  le  salfete  acide  d'ammo- 
niaque. Il  cri«taUi««  eu  feuillets.  (C««H»0«Ai-f.2b05.) 

8DLPOKAKO»TLI0CE  (AciPK;. Produit  du  mélange 
de  2  parties  de  <ourreel  de  sulfate  de  k;ik'Ml\U-.  C.rï^- 
talliftable  (C^U^ArS^)  -,  il  donne  des  sols  cristallisables 
avec  lea  milfebaMa. 

SDLFOLÈiQDB  (Acioe).  Produit  de  l'aetion  de 
l'acide  sulfurique  sur  l'oléiue. 

-  BVLpoLiamox  ou  soLPOLtumora'  v.  Yt- 

OÉTO-SI'LFTRIQUE. 

SOLFOalAftfiAKIQDB  (ACIDE).  Produit  de  l'action 
de  raetde  Bulftiri<tue  aur  la  narfarine. 

srLFOMfiTnyLANB.  8,  m.  Produit  de  l'arlionilii 
gaz  ammoniac  sec  sur  le  sulfate  de  méthjlène.  Corps 
cristalHtaMe.  (€»H<H>Ab  -f  SO».) 

Stl.FOMfTÎITLlQOE  (Acide).  îîirnpo\ix,  inroîorn. 
cristallisable  en  aiguilles  blanches,  soluble  dans  l'eau 
et  Falceol,  obtenu  |Nir  action  de  Taelde  aulftirfque 
fnnrpntrô  par  ra'r  inl  mclliylique.  (CîH'0.2S0'.H0.) 
•  SULFONAPBTALIDB.  s.  f.  Corps  obtenu  comtnela 
«ttlfonaphtaline.  Elle  se  sépare  de  la  solution  alceo* 
lique  bouillante  en  pn\ii1rc  d'un  blanc  de  neige;  fond 
au-dessus  de  100»  cenligr.  (Cî<H>«^2s.) 

SOLPORAMITALINS.  ft.  f.  ProduH  de  l*BeUon  de 
l'acide  sulfurique  fumant  sur  la  nnplitaline.  Cristalli- 
sable, sans  goût  ni  odeur,  fond  à  70<*  centigr.  ;  insu- 
hible  dans  l'eau,  peu  eoloble  dans  l'alcool.  (C^H^SO*.) 

8l)LF0NAPIITAM'«0§I]LFl!BI0rF  nu  NAPHTA- 
LIKO-SOUS-SOLFORIQUB  (AciDEj.  Produit  du  mé- 
lange d*aeide  «uKbriqne  et  de  nafdilaline.  Haïae  ineo- 

orc,  criMnlIinf»,  «nn?  nrjpiir,  nm<^r<»  et  acide,  avpc 
arrière-goût  niélallique  -,  fond  à  1 00"  centigr.  ;  soluble 
dans  t'en  en  tentes  proportions.  (C^II*0>S>.) 

Sl'I.FO'Ï^PHT^LIOllE  (AciDF.)  [iiriflr  fttjiuKuffonn- 
phtnhqnr,  xtttpmnpfmsiffne  ou  n'ifititalùihypaut/furi- 
que].  Oistallhi,  incolore,  inodore,  de  saveur  acide  et 
am.Te,  déliquescent.  (C'ofl'S'OS. n  •)  > 

SOLFONAFHTlNOHULPrRIOltF.  <m  NAPHTINO- 
SOtS-SULFrniOUB  (Ani.i  ;.  l'roliull  .ie  décomposi- 
tion du  snlfonapht.nlinal*'  ilc  li  irytc  par  l'at  idc  -ulfu- 
riquc.  Blanc  comme  du  Uilc,  mais  se  colorant  à  l'air 
sans  en  attirer  riiiiniidiié,  Mon  que  sotoble  dans  Teatt 
et  dans  l'alcool.  (CaHW-f-  280».) 

SULFOPARACÉTYLOSlîLFl'RIQHB  (AcîDP.)  [tirùlr 
^ulfni  hvil<)sulfnrirjvr\.  Produit  de  décomposition  des 
sulféiayle<<.  simple,  double  et  quintuple  par  l'aride  ni- 
triquA.  Solide,  cristallisable,  très-acide.  (C»H'0'<S*.) 

StLFOPafiNICIODB  et  aOLPOPOBFimiQOB.V. 
Plu'.MinE. 

SUI.FOPHÉNIQVE.  V.  .Sl'i.ror.AfiBOLIorE. 

SDLFOPIAMQrF.  (AriiiF,).  Produit  par  un  courant 
d'acide  sulfurique  qu'on  Tait  passer  pendant  plusicur.s 
Jours  dans  une  solntion  chaude  d'adde  epîaniqiic 
J;«utie,  crisi.tiiisable,  transparent  ;  fond  h  100*  centigr. 
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SDLFOPICRAMYLB.  8.  m.  {hydrosuif obenui^ 
hydrure  de  aulfobenzoyie,  sulfure  de  stUbèhf],  Pro- 
duit de  l'adion  du  sulfate  d'ammoniaque  sur  la  solution 
alcoolique  d'amandes  amères.  Blanc,  pulvérulent, gnu 
nuleux,  non  cristallin  ;  sans  odeur  d'abord,  il  en  dé- 
veloppe une  agréable  dans  les  mains;  insoluble dajw 
l'eau  et  l'alcool,  il  devient  subitenioiit  liquide  dm 
l'éther.  Fond  de  91°  à  95»  centigr.  (C«<H»Sï.) 

SL'LFOPROTÉIQIiB  (AnoE).  Composé  d'acide  snlhi> 
rique  et  de  protôinc.  Il  c«t  d'une  npp  irrncp  (^èlatineoM. 

SOLPOSACCHAMIQDB  CAai>E).  produit  del'aetiia 
de  l'acide  solfortque  concentré  «ur  la  glycose. 

SULF08EL.  S.  m.  [ail.  S7n;  r/'-A/;/.-,  an?I.  «/- 
phuret^  9t^.-  mlfo$ai\.  Kem  donné  par  Berseliusàat 
genre  de  wla  prâdnits  par  la  combinaison  d'un  soMMs 
avec  un  sulfure.  Ce?;  sels  sont  :  los  siiIf.iuliiii('niHli">.if* 
sulfantimonitcs,  les  sulCsrséoiales,  les  suUàirsénites,  1« 
sulfhydratee,  lee  flulflridîateft,lM  sîilfobofBtM,  iMiélfe- 
rarhniirilrs,  les  sulfoolimniates,  les  «•ulfi'cvanatt  ?.  \n 
sulfobyparsuiutes,  les  sulfomoljbdates,  les  sulfo{ibof» 
phates,  tes  aulfoplatinates,  les  sulfosmiatei,  leiialft- 
stannatos,  les  sulfotantalates,  les  snUMaltarateB,  1h 
iulfovanadates. 

IVl.miBAMQBB  (ActDB).  La  sinapinn». 
Sl'LFOSIIIAPIBlNB.  s.  f  I>a  sinapisine. 
SULFOBCLFUBIQOB.  Y.  HYPOSOLTORSin. 
SOLFOTOLtBB.  t.  m.  Produit  du  néianfo  me 
l'cnu  de  la  solution  de  toline  dans  r.icîdc  sulfoiiqat 
fumant.  Cristallisable,  brillant.  (C^^H^iiOi.} 

BOLFOrOLliiBloilB  (AciDS).  Adde  copttlé,  Mane, 
cristallin,  d«^!iqup'=rf>nt,  produit  par  action  de  l'acide 
sulfurique  sur  le  toluène  ou  toluine.  (C'^U'S^.HO.j 
SVLFOYIIIATB.  8.  m.  Sels  nombreux,  toloUsi, 
crixtallisables,  facilrs  à  d(^rr*mpo<;or  par  l'i^bullition. 
Chauffés  à  sec,  ils  donnent  de  l'huilo  de  vin  pesante. 
Ceux  qui  sont  anbjrdres  aont  de  vtritablee  mUMci 
doubles  d'une  bafe  et  de  l'éther  proprameat  dit 
(C<H^)  ou  de  l'un  de  ses  isomères. 

AITI.P0VI1VI4»0B  (Actm)  [bisutféte  <f«AyA>l.  li- 
quide, siru|>eïix,  d'un  ç:o<\l  ni^rf  On  l'obtient  en  chauf- 
fant de  l'acide  sulfurique  avec  de  l'alcool  ;  il  est  ua 
des  degrés  essentiels  de  réthériflcalion  fC'H'O.SSO' 
-f  110).  Il  sp  décompose  facilpmpnt  à  l'nir. 

8DLFVRAIRE.  S.  f.  Nom  donné  par  quelques  «t- 
teurs  à  ce  que  d'autret  ont  appelé  la  fflahrM  (V.  ce 
niri'\  cii- .  Oiirlquc^  auteurs  r«^«f»rveTit  aver  Fonlan 
ce  nom  aux  nlguCs  qui  prédominent  dans  U  itlairtne 
des  eaux  sulflmeuses  ,et  qui  sont  le  U'ptomiiu»  tulf*- 
rnnV/, Montagne,  et  VHijgi-orrocit  ;»)»  -y;.  Kril3!ing(//7>- 
tomitm  niveus .\^Tirû\\,Confpi'vnnihii ^['o\\m\f,àon\\a 
niaments  sont  plongés  dans  imc  gangiic  gélatinifonns 
et  accompagnés  soit  d'autres  végétanx,  soit  d'aotmaiit 
microscopiqiios  (V.  CiAiRiNT.).  Comn)e  pour  les  enduit? 
et  les  productions  cryptognmiques  analognm  des  eaos 
douces  et  thermale»,  le  développement  de  ces  végéta- 
tions n'a  lieu  qu'à  In  suite  de  l'altération  de  l'eau  au 
contact  do  Tair.  Ces  matières  n'ont  pas  l'importapet 
thérapeutique  que  de  fausses  idée»  sur  leur  eomposi* 
tion  ont  pu  faire  supposer. 

HDLPDBATIOK  s.  f.  Action  de  combiner  le  i«Mbu 
avec  un  autre  corps  V.  Siit.vocarboî(101'E. 

KVLFUKB.  S.  m.  [s  ilphurHnm  ,  ail.  Schwpf&IreT' 
//iit'fung,  it.  Mofftirft  ,  e^]>.  xu/fnro'^.  Combinaison  de 
soufre  avec  un  corps  mélalloide  ou  un  métal. 

s>i/pii  --  ffnnfimoine  {flntinrnme  cm ,  ttnttmoinf 
fulfurA.  Cond)inaison  de  soufre  et  d'antimoine  aboii- 
daminenl  répandue  dans  la  nature,  11  est  chttaUiaé  ce 
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aipiillej  accolées  les  ini?«  ■.w.r  atHrrs,  et  présentant  un 
bnUaut  d  ua  bleu  uoiràtre.  t.  est  toujours  do  ce  Mil- 
fure  qu'ofl  retire  l'aotimoine  mételUque,  M  là  iirege- 
'*ai,  mélangé  avec  rtn  nitrnte  de  potasse  et  dn  nitrate 
icidule  de  poUue,  dans  un  creuset  cbau^Té  au  rouge. 
/  entrait  jadis  dans  une  foule  de  préparations  oflici- 
nies  aujonrd'hui  inusitées,  telles  que  la  poudr«>  nnii- 
QOfliale  de  Koimpfer ,  les  lablelics  rcstauraiiios  de 
iuttkdt  ks  pilules  restaurantes  de  Jaser,  les  pilules 
t^mnlÊlm  de  Klaia,  et  éna»  la  Himu  «k  FetU. 
m) 

Sui^H^  ^antnie.  <ln  connaît  pl«lmir»eeinliinid- 

ms  de  soufre  et  d'arsenic  dont  «luelques-unes  sont 
.•s  acides.  —  Sulfure  d'arsenic  proprement  dit,  $tU- 
re  rovge,  réafgor,  sanftarticha  de  FHm  (AsS*).  Il 
istollifc  en  octaèdres  ;  il  est  vitreux ,  d'un  beau 
ug9  orangé,  il  fond  et  se  sablime  sans  altération  et 
mfM»  «■  jMliilm.  —  fiMiSfW»  /«ww  d'ûnmie. 
SpirAXiimcox. 

Sutfiire  basique.  V.  Sdlfûbase. 
^fkre  de  ealdmn.  H  est  préparé ,  suivant  le  Co- 
,  en  ni^l.mgrant  bien  exartoinciit  dans  une  terrine 
nissée  1  partie  de  souH-e  sublimé,  10  parties  de 
Jx  hjdrati»  et  5  parties  d'ean  -,  fiûsant  bouillir  le 
ing;e  jusqu'à  ce  qii'i;.i(  pctitr  ]iorlioii,  Vfr5i'c  sur 
surface  fruide,  se  prenne  eu  masse  par  le  refroi- 
sment;  coulant  sur  un  marbre,  et  brfoant  la  masse 
gti'eHc  est  solidifiée.  Il  faut  le  consfrxcr  dans  des 
ux  bien  bouchés.  I|  jouit  des  mêmes  propriétés  et 
plofe  dana  tes  mêmes  cas  que  le  sullVtre  de  potasse, 
rmufe  est  CaS.  On  conn.iîl  aus>i  un  hi^n/furr  <!.' 
*m  (Cas*;  et  un pentasulfure  de  cakium  (CaS*). 
*fiu^  dê  carbone,  T.  SoLroCABBORiQce. 
'fure  d'étain.  lAdcutotulfwe d^étam,  ou  persul- 
fétatn  («r  nii«f«t,),  est  obtenu,  selon  le  Cudex, 
«Dt  fbndra  12  parties  d'étain  pur  dans  uu  creuset 
ne  À  la  plus  douce  chaleur  possible,  ajoutant 
iea  de  mercure i  triturant  l'amulgame  obtenu 
parties  de  soufre  sublimé  et  6  parties  do 
iac  ;  iiitrutluisant  ce  niélaujfc  dans  un  matras 
c  placù  sur  un  baia  de  sable,  cbauffanl  ^'l  aduol- 
jusqti'à  ce  qu'il  se  manifMte  des  vapeurs  bluu- 

une  odeur  prononcée  d'hydrogène  sulfuré,  cl 
Vtt  uoe  <iauçe  chaleur  jusqu'à  cessation  com- 
«  vapeurs.  Ou  brise  le  matrai  apros  refroidis- 

el  la  partie  supérieure  du  résidu  est  l'or 
qui  fonue  uue  couche  asses  épaisse,  com- 
5  petilee  écailles  jaunes  et  brillanlee,  et  qui 
Oâ,(iJ  d'étain  et  3r),37  de  soufre  ^SnS-).  — 
»  inférieure  du  résidu  est  du  iuvtwiuffure 
u«  l'on  distingue  &  sa  couleur  de  plomba- 

L'or  tiui>-=:l',  indiqué  par  Geoffroy  comme 
ique  à  ia  «iùse  de  5uà  lôu  ceotigrampiest  a 
ijé  ,  contre  le  tBoia ,  à  la  dote  de  8  i 
itf«  />ri8  dans  la  conserve  d'absinthe  (SnS.) 
s  tic  fer»  —  1"  Ptotmu/fure  de  /er  (FeS). 
nt  par  eombinaîsen  directe  du  fer  et  du 
tflTre  l'éclat  mi;UUi(]uc  -,  dans  lesprécii  urs  i; 
pouiire  noire.  —  2"  iietquifuilure  de  f  ,■ 
est  très-peu  stadile.  —  S«  J(t$u//*wre  fie  /tr 
mttondt;  dans  la  nature  Min  les  mom  de 
yt-Ue  martiate. 

de  rrtercurf.  On  en  connaît  deux  ;  le  sul- 
éthiop^f  minéral,  et  le  mifure  ronge,  ou 
•n  ohti<^nt  le  suifurt  noir,  soit  en  triturant 
j-ti«  do  mercure  avec  2  parties  de  soufre 
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sublimé  cl  lavé,  soit  en  faisant  passer  du  mercure  à 
travers  une  peau  de  chamois  pour  le  taire  tomber  eu 
pluie  daoadn  aeufte  M«  qoereo  afile.  U  était  re- 
gardé comme  un  sulfure  particulier  ;  mais,  d'après  Gui- 
bourt,  ce  n'est  qu'un  composé  decinuabre  et  de  mer- 
cuM.  On  <M»tun  vifilalileottiftirede  mereure  iHg^^j 
i*n  f  lisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pen- 
dant longtemps,  dans  un  aei  d'oxydule  de  mercure*  U 
peut,  de  néne  que  iaa  mtares  préparatiem  me«««- 
rielles,  être  employé  comme  antisyj  liilitique  ;  mais  il 
est  aujourd'hui  jwesque  inusité.  U  ne  sert  qu'à  hi  pré- 
paration du  eâmeéfv  jm  mOf^  rouffe  4e  meremrt. 
Celui-ci  est  obtenu  en  calcinant  daii'  imr  t  haudicre  le 
soufre  noir  de  mercure ,  pour  en  dégager  l'excès  de 
Mttfru,  et  auhWiairt  le  réeidu  dana-des  vaaetde  terre. 
Il  est  formé  de  100  partit^';  d.  merrur  r  et  de  10  parties 
de  soufre.  Il  parait  violet  lor&qu'ii  e»t  eu  fragmeots  ; 
mais  il  est  d'un  beau  rouge  et  porte  le  nom  de  eerw 
ni{^''n,  qurtrH  il  est  puhêrijr'  Il  u'vfi  ftoinl  altéré  par 
l'air  ui  par  l'oxygène  à  la  température  ordinaire;  mais 
à  l'aide  de  la  ebaleur  0  eat  trantfemé  «n  acide  sullb- 
rcux  et  en  mercure.  Il  a  été  quelquefois  employé  dans 
le  traitement  de  la  syphilis,  sous  forme  deXumiipilioos  ; 
Il  entre  dans  la  pmidie  tempérante  de  Slahl  et  daw 
quelques  autres  préparations  officinales.  (HgS.) 

Sui/vres  de ptomb.—i»  Hulfutt  de piombfn^f 
ment  dit,  ev  patine  (MM),  n  cet  ndt,  un  peu  vebitO 
dans  un  courant  pn7CHx.  C'est  le  minerai  de  plomb. 
—  2  '  ^yv(/.v-v(///«/t'  (k  plomb  (Pb^b),  ou  matte  pUau- 
fM'iMr.  8'obtient  en  cliauiTant  1  équiftlanl  de  plemb 
avec  t  équivalent  de  sulftire  de  plomb. 

Sulfures  de  potaiitum.  On  compte  cinq  sulfures  da 
poteamim  bien  distincts,  résultant  dea  divera  précédée 
mis  en  usage  pour  les  obtenir.  Le  prntnsiitfiirr  on  /no- 
nosulfure  (KS),  correspondant  à  l'oxyde  de  potas- 
sium, est  rouge- cinnabre  et  provient  du  snUble  de 
potasse  calciné  avec  le  charbon.  Les  deuto,  tritn  rf 
tétrasulfures,  qui  sont  inusité»,  sont  obtenus  par  di- 
verses préparations  ;  ils  sont  aussi  appelés  bisulfure 
(h 62),  trittiffur"  (  KS»  )  rl  quiiffrintlfure  (  Kî><)  de 
potassium.  —  I,e  peisui/urc  ou  polystUfure  o« 
pentastdfitre ,  connu  en  médecine  seat'le  neaa  de 
foie  de  soufre ,  de  sulfttn<  fff  potasse ,  est  le  ré- 
sultat de  la  calcination  do  2  parties  de  carbonate  de 
I>ol.i>sc  cl  (le  I  partie  de  soufre  sublimé  :  c'est  un  mé- 
lange de  sulfate  et  de  persulfurc  de  polas!«iuni  ;  il  est 
solide,  brun,  dur,  fragile,  vitreux  dans  sa  cassure, 
d'une  saveur  âcre,  caustique  et  amére.  Il  attire  l*bn- 
midité  de  l'air  et  est  trés-soluble  dans  l'ean.  Il  donne 
a  vec  ce  liquide  un  soluté  jaune  (hydrosulfore  de  poUsse 
liquiil  ,  Milfurc  de  potasse  liquide),  employé  en  bains 
dans  le  traitement  des  dartres,  de  la  gale  et  de  quel- 
ques autres  aflisetiom  cutanées,  des  rhumatismes  chro- 
niques,  de  ran,isir<|ue,  etc.  Si  l'on  craint  qu'il  n'exerce 
une  action  trop  irritante,  un  ijoirte  au  bain  de  la  colle 
de  nandre  où  de  la  gélatine  d'os.  La  dose  de  avifltre, 
pour  un  bain  {général,  csl  de  l'iO  grammes,  et  l'on 
ajoute  ordinairement  une  certaine  quantité  d'acide 
suUhydrique  pour  dégager  Tacide  eblorbydrique  du 
sulfhydrate,  pendant  que  le  malade  est  dans  le  bain. 
Le  foie  de  soufre  est  un  excitant  qui  a  uae  action  spé- 
ciale sur  b  peau.  11  fidt  bbase  du  intiment  nntipso- 
riqtip  de  .lartelot.  Chaussi^r  l'incorporait  dans  un  <)irop, 
qui  était  dit  alors  sirop  de  sulfure  de  potasse.  U  suffit, 
pour  préparer  ce  sirop,  de  mêler  80  centigrammes  de> 
sulfure  de  potaw  liquide,  saturé  de  ^nufre  et  m.ir- 
quant  SU",  dans  3ti  grammes  de  sirop  de  sucre.  Ce  sirop 
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eonlimt,  par  33  fratnroet,  ftO  centigrammes  de  sulfure 
lolide  ou  5  centigrammes  par  à  grammes.  '  KS^.) 

Sulfures  de  sodium.  Ils  présentent  1^  mêmes  parti- 
eularités  que  ceux  de  potassium,  mais  ils  sont  moins 
employés.  Boullay  et  Planche  ont  proposé  de  substituer 
le  pentasulfure  à  celui  de  potassium,  dans  la  prépa- 
ration du  sirop  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  cette 
substitution  serait  sans  avantage.  Il  budrait  alon 
mêler  à  32  grammes  de  sirop  de  suera  ISO  e«nli- 
grammes  de  sulfure  de  soufre  liquide  saluré  de  soude, 
et  marquant  3Û*>,5  »tt  pèse-ul  de  Baumé,  pour  que  le 
sirop  contint,  coniiM  le  précédent,  40  centigramme* 
de  sulfure  par  32  grammes.  Ou  se  sert  aujourd'hui, 
pour  la  iabricalton  des  eoux  et  des  bains  de  fiaréges 
artificiels,  du  protowtfbredewidrain,  qui  peut  crielal- 
lisfir  dans  l'eau,  et  qui  est  asser  ordinairement  norimiû 
hydroitUftite  de  soude.  Oa  l'obtient  en  calcinant  uo 
nélanfe  de  saUktê  de  Mnide  et  d»  durbon,  ou  en  traf' 
tant  la  soude  caustique  par  l'acide  sulHiv  l-i  jiu  en 
«scèa,  et  laisaat  bouillir,  i  l'abri  de  l'air,  jusqu'à  ce 
que  1«  «êl  cristttUiae. 

BULFOftÉ.  adj.  Qui  a  été  combiné  au  soufre,  qui 
eo  tient  en  combinaiMo.  —  U^'i^gène  tuifktré,  V. 
VYraoftiiiB. 

SULFCREUX.  adj.  Qui  provient  du  soufre:  qui  en 
a  l'odeur  ;  qui  renferme  des  composés  du  soufre.  — 
Acide  mZ/Umur  [ail.  sehteefelige  SAttr»,  aofl.  tul' 
phurous  acid,  it.  acvh)  solforoso,  esp.  nrido  su/~ 
fm'0$o]  {B/(fi).  —  11  existe  dans  la  nature,  à  la 
prwiaiilé  d«e  ireleuit,  et  is  produit  quand  on  traité 
l'acide  =i:lfnnquc  par  certaines  substances  métalliques 
on  organiques,  ou  quand  on  brûle  le  soufre  dans  l'air, 
n  «t  gasnn,  ineolora,  d'une  edour  eulToetnlo;,  très- 
soluble  dans  t'cnu  ;  il  éteint  les  corps  en  i.:nition  ,  et 
détruit  plutôt  qu'il  ne  rougit  les  couleur»  bleues 
vdfMdM.  lin  IMd  dois* i  20'  ««ntigr.  le  oondoaae 
en  un  liquide  incolore.  A  l'état  paieux,  il  sert  pour 
blaocbir  la  soie  et  enlever  les  taches  de  fruits  sur  le 
Uttfft.  On  remploie  en  famigationa  dm  le»  naladiea 
cutanées.  Sa  dissolution  aqueuse  saturée  marque  17"  à 
l'aréoniélre  de  Baunié.  —  EÛter  suifitfeia-  (C*H*0. 
SO^).  Obtenu  en  versant  l'alcool  sur  le  chlorure  de 
soufre.  Uqiti'lf'.  inmiore,  d'odeur  de  menthe*  Se  dé- 
compose à  i'air  humide.  Euut  à  170". 

Eaux  mâfiiremes.  V.  Eauk  anteAiM. 

SDLFDBIQCB.  ndj.  Qui  a  rapport  au  soufra. 

Acide  suJfurique  [ail.  Schwefnltâure ,  angl. 
f^ÊUric  acid,  it.  acido  solforico,  esp.  acido  suJfurico]. 
Acide  liquide,  Manc,  inodore,  de  consistance  oléapi- 
oeuse,  qui,  dans  son  {>lus  gr.ind  état  de  coucenlxa- 
tien,  eenserve  encore  le  cinquième  de  son  poids  d'eau. 
Il  se  congèle  à  10**  ou  12  '  de  Hoid.  Il  absorbe  vive- 
ment l'humidité  dans  ralmospbérc.  C'est  un  i>oi»on 
violent,  qui  désorpaiiise  sur-le-champ  toutes  lesnta- 
tiéres  iiuimales  et  végétales.  La  nature  l'offre  rarement 
pur,  mais  ii  y  est  très-répaudu  à  l'état  do  combinai- 
son. On  l'obtient  en  grand  en  chauffant  sur  une  plaque 
de  fonte  un  mélange  de  8  parties  de  soufre  et  de  I  partie 
de  nitre,  dans  une  grande  chambre  tapissée  de  plomb 
et  dont  le  sol  est  coufort  d'eau.  Celui  du  commerce 
marque  60°  à  l'aréomètre  de  Baume.  Pour  le  purifler« 
on  en  di^tine  environ  les  deux  tiers.  On  remploie  en 
nu'iiiM  lue  M)u8  forme  de  limonade.  —  L'acide  sulfu- 
riquc  dilué,  i  la  dose  de  2  grammes,  ré|)étée  à  trois 
en  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  e  été  re- 
commandé par  des  médecins  anglais  contre  la  diarrhée. 
—  Acide  sulfurique  fismmt  de  Saxe  ou  de  ^ordltaw 


■sen.  C'est  une  dissolution  d'acide  sulfurique  anhydre 
dans  de  l'acide  monohydraté.  On  l'obtient  en  distillant 
dans  des  vases  de  terre  le  sulfate  de  protoxvde  de  ftr 
du  commerce.  Il  reste  du  peroxyde  de  fer  et  dnnsS' 
sulfate  de  peroxyde  de  fer.  L'acide  de  Nordhausen  re» 
froidi  au-dessous  de  tèro  ^ane  des  cristaux  d  acid£ 
moins  hydraté  (2SO^.H0)  que  l'acide  monohydraté(SOl. 
HO).  ^  Acide  sul/iuiqtteakootisé.  V.  Eau  deRabtl. 
-—  Aeide  wulfurique  concentré  ou  monohydrati  (80*. 
HO).  C'est  l'acide  sulfurique  ordinaire  sirupeux,  ioeo- 
Ivre,  etc.  —  Acide  mUfàrique  biAudraté  (SO'.tBO). 
il  s*ohtient  en  nsdlenfetet  le  préeMent  «tee  un  poids 
d'e.iu  c^n\  à  celui  qu'il  rcalÎMllie  déjà,  ou  18,3  pour 
100.  Il  cristallise  à  xéro.  —  ^eâdlr  j«0ir»^  trili^ 
âraté  (S0).3U0).  Il  perd  son  eav  1 100*  ainsi  que  le 
bihydraté.  —  Acide  sulfurique  a/thyilrr  (SO^).  11  mI 
solide,  cristallisé  en  aifuiUee  blaachM,  brillaBles, 
«miantneées.  Il  fond  i  95«,  bout  1  S0«  ou  3&«.  art 
très-avide  d'(  m  ,  tl  la  combinaison  a  lieu  avec  élév»- 
tion  de  chaleur  et  même  dé^sfement  de  lumière  et 
explosion.  On  ToMent  en  lUsent  passer  un  mtisafs 
d'acide  sulfureux  sec  et  d'oxygène  à  travers  un  tube 
cbaulTé  au  rouge,  cootenaot  de  la  mousse  de  pUtios 
et  aboutissant  è  un  ballon  entouré  d'un  mélinfs 

réfrigérant.  —  Éthfr  yulfun'fjue  ou  n>,<U',ir  niuii'ué 
{Mer  hydratiquCf  oxyde  d'cthyle^  etc.).  C'est  le  plus 
aneien  des  éthers  connus,  eelni  que  l'en  emploie  le 
plus  commun  rnri.t,  quel'on  ai  11  L'tcmps  désigné  et  que 
l'on  désigne  encore  jouroellenietit  en  matière  médi- 
eale  par  le  mol  seul  Hher.  11  est  ineolora,  d'une  odear 
forte  et  aromatique;  il  est  extrêmement  v  »1  l'il,  et  ne 
laisse  aucune  trace  d'humidité.  Sa  pesanteur  spécifiqis 
est  de  0,720  è  h  température  de  20*  eentigr., 
manjuc  63"  ii  l'aréomètre  de  Baumé;  à  l'air  llibre,  il 
bout  à  35»,<>()  ccntigr.  (C^H^OssC^H^.O).  —  Lm^u'M 
élher  est  administré  à  petilee  deset,  il  preduH  vm 
excitation  passngèrc  à  laquelle  sticrèdp  le  plus  ordi- 
nairement un  état  de  calme  et  de  bien-être  ;  mais,  i 
haute  dose,  il  dètennine  «fneiiritalieaplttt  en  aeins 
forte,  une  véritable  inflammation  de  l'estomac.  Il  peut 
produire  l'empoison  neme  nt,  comme  l'alcool  cependant, 
i  la  dose  de  20  à  30  gouttes.  Il  lUI  ordinairement  cessa* 
tmis  le?  necidpnts  de  rirrc?se  ron-^-ulsive.  La  grande 
volatilité  de  l'étlierel  le  refroidissement  qui  en  résulte 
le  rendent  très-utile  contre  les  brOhms  et  contre  les 
céphalalgies  intenses.  Pour  produire  «ne  excitatioo 
passagère,  comme  dans  le  cas  de  lipothymie  ou  de  car 
dialgie,  on  donne  quelques  gouttes  d'éther  sulfurique 
sur  du  surre  ou  dans  une  rmlleréc  d'eau  sucrée,  mi 
bien  011  l'administre  sous  forme  de  sirop,  ijc  strtqi  dé- 
liter, que  l'on  pré|>arc  aveeOttiersalAiriqiie,  30  fram., 
et  sirop  de  sucre,  .^00  gram.,  .i  xinf^  nction  plus  douce, 
et  présente  l'avantage  de  s'altérer  iiiutnK  preinptemcat 
Souvent  on  admmîslra  réUier  dans  des  pelions,  i  U 
dose  de  quelques  gouttes  jusqu'à  é  à  8  gnmmce,  aelM 
l'effet  qu'on  se  propose. 

smiAC  s.  m.  \Hhus,  h.,  p&û;,  ail.  et  angl.  SMmarh, 
it.  sommacco,  esp.  sumaque].  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  térébinthacées  anacardiées  (pentandrie  tri- 
gynie,  L.).  Les  feuilles  du  sumac  des  rorroyeurs  {Rhus 
coriarin,  L.),  arbrissceu  de  l'finrcpe  méridionale,  ont 
été  employées  comme  astringentes  et  fibriftiges.  U 
iiimnc  vfmhtcuT  (Hhux  luj  if  ixli-n'h  tmi,  L.),  arbris- 
seau de  l'Amérique,  coalieat  un  suc  trée-âcre, 
vénéneux  et  «sset  corrmif  pour  que  son  eootaet  nwe 
la  |>eau  délermirie  un  violent  érysipèle.  Les  éin.-ina- 
tioas  mémos  du  sumac  «oal  dangereuses  :  il  parait 
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jfB'B  ne  s'en  iipfe  pendant  le  jour  que  «le  l'asole, 
fluil  qu'après  le  coucher  du  «oleil  il  laisse  exhaler  du 
gu  hydrogène  cirimné,  inAlé  à  «o  pcioclpe  àen  et 
troUtil.  OpMdnl  let  ftinillM  fratebM  du  Mw  toseie^ 

dendruiu,  L  ,  et  celles  du  /(/km  rtuliram^  L.,  qui  n'est 
qu'une  Tviété  de  U  iBéoie  e&^ce,  ont  iAk  préooqîtéM 
m/m  let  tetm  et  les  parnl^sîet.  Le»  auteiirs  ne 
j'jLCùrJcnt  poiii!  "  V-s  irsuUnts  obtenus.  I-c  Mnts 
•.ùjiuUuuit  L.,  fournil  uiie  résine  analogue  au  copal, 
nais  4'«m  qiialilé  wliftriettre.  Le  Mut  vemix,  L  (ou 
ri  M   '      de  Caiidollc),  donne  le  verni"?  lu  Japon. 

âtiMUiL.  s.  m.  Plante  ombellifere  de  la  Perse, 
'eifèce  iMeomie,  dont  on  extrait  une  téaine  nédl- 
mie  coauiie  il  suit  :  On  cuupe  la  racine  de  sumbiil 
1  petits  morceaui,  on  la  lave  avee  de  l'eau  froide  à 
luieim  r^set,  jutqu'i  ee  «ine  l'ean  pisie  ioco- 
■e.  On  lait  macérer  pendant  deux  lieures,  dans  un 
droit  frais,  la  racine  bien  lavée  dans  une  suluUoa 
MeaMe  dé  eariMMuto  de  tonde.  On  dtaMite  «nniile 
liquide,  on  lave  de  nouveau  avec  de  l'eau  frniile  et 
9  iàit  iécher  la  racine.  Puis  on  met  infuser  celle-ci 
M  de  retooel  ;  on  llti  e  et  l'on  ajonlo  k  la  colalure 
;ti.'ii  (Je  ritiiiir.  On  filtre  dc  nouveau,  on  précipite  In 
ux  Ui»»oule  pur  un  peu  de  suufre,  uu  agile  le  liquide 
s  du  dnrlMM  aniinal,  et  l'on  filtre  de  nouveau. 
1  l'H  «éprc  prt^'que  tout  l'alcool  par  la  distillation, 
éstdu  eil  tiielaiii^é  avec  3  parties  d'eau  ;  oit  Ikîl 
<orer  /'alcool  qui  reste,  on  le  lave  de  nouveau  avec 
eu  d'eau  froide,  puis  on  le  fait  sérlif-r   I.a  rûsinc 

obteoue  te  présente  sous  l'aspeci  d  une  niasse 
:bilreytraiM|Mtfente,«oalo|iia  à  l'ambre,  que  l'on 
ramollir  par  la  pression  entre  les  doi;;t!>,  qui 
lans  résidu,  dont  le  goùl  est  acide,  l'odeur  aru- 
iw,  rappelant  celle  du  sonlMil.  La  dota  de  cette 

est  dc  2  i/2à  15  centigrammes  trois  ou  quatre 
ar  jour,  en  pilules,  avec  addition  d'opium,  sui- 
H  rirenniCanfiffli  Sous  d'autres  formes,  ce  moyen 
onner  lieu  à  des  nausées  et  à  des  vomissements, 
e  de  »ûii  goût  désagréable.  Les  préparations 
t  suivantes  :  1"  Teinlure  de  rétine  de  sunibid. 

1  p.irtie  ;  alcool  concentré,  5  parties.  Dose  de 
»  gouttes.  —  2"  Sirop  de  rétine  de  mmbul. 

OfAO  pour  30  grammes  de  ^irop.  Une  petite 
•,  une  à  quatre  fois  par  jour.  —  3"  /'«v/iZ/rv 
e  de  sumôui.  Rétine  de  snmbul,  à  ^'ram.;  al- 
tiûé^  S  ^ram.  ;  essence  de  mciilhe  |Kii\rée, 
^  ;  sucre  blanc,  40  gram.  S'emploie  comme 
Uns  le»  affectimn  ebroniquat  des  voies  pul- 
et  des  voies  génilo-iifiiiaires,  aurioatehei  les 
Jv  no  jiha  tiques. 

ou  SraBDLOLIQOB  aaOE).  Acide 
Mliré  Uu  sunibul  iReinsrIii. 
BH.  atfj.  et  s.  m.  [.lu/ier^tw,  orgueilleux  ; 
j] .  iSoiii  donné  an  niiMcla  droit  aupérieur, 
r  de  l'œil,  qui  antre  «n  action  lorsque  cet 

lill.C  VOTgt\€ti\. 

:.  uJJ'  [*u/jerut,  qui  est  en  liaal;  ail.  ùbec- 
ngl.  sup*'f  itn\  esp.  vu^y-o].  Se  dit,  on 
<Ju  cali<'C  quand  il  s'insère  au-dessus  de 
;c  la  paroi  duquel  il  est  confondu  et  sondé 
de  l'ovaire»,  lorsqu'il  est  libre  dans  l'in- 
a  fleur  ;  <lo  la  radicule,  quand,  la  gaine 
r  (iié<t9  *  lA  radicule  vient  aboutir  ft  la  super- 

XAXIOW-  »•      \,^»P^r(ixtaUo^  de  suf>er^ 
t  ' cnùànli    éttvià«9H,  ail.  Veberschwan-' 
*  ^^p^/lei*'i*^%  it*  wperfetaiitme^  eip. 


tuperfetacion] .  Conception  d'un  second  fœtus  pendant 
le  cours  d'une  grossesse.  La  possibilité  de  la  super- 
Citation  ait  tréa>cooteatée.  Presque  tous  les  cas  qu'on 
en  cite  paraltsent  avoir  Mé  rapportés  1  des  grotietset 

doubles,  dans  lesquelles  l'un  des  fœtus,  mort  lon^;- 
temps  avant  terme,  s'est  conservé  dans  les  menibraoet 
jusqu'au  moment  de  la  naissance  de  eelni  qui  avidt 
continué  de  vivre  ;  ou  à  des  grossesses  de  jumeaux 
inégalement  développés  et  n^  à  des  termes  diÎTérents  ; 
ou  à  dos  cas  de  grotseeees  axlra-olérlnas  qui  n'onl 
pas  erapécbé  la  gestation  naturelle  ;  ou  enfin  à  des 
cas  d'utérus  bicorne,  c'est-à-dire  partagé  en  deux 
cavités.  ~~  Superfétatiûn  moriritk.  V.  fUVUVHn  et 
Sl  iistiti  tion  graisseu^i'. 

SOP&aiBUft,  BUBB.  aty.  \9uperior^  ail .  ofrer,  aogl. 
«aperfer,  vpper,  it.  mperior^^  esp.  suftervor\.^M9m- 
supérieurs  (pfii'tci  supfn''ji-f s,  i.(,iTîpbj).  Les 
deux  liras  ou  membres  attachés  au  thorax i  par  oppo- 
sition «tt  deux  edsaes  et  jambes  atlaebées  au  baatln. 

SI  PKBOVABIÉ,  ÉE.  ndj.  [de  tuper,  a*i-detsus, 
et  ovarium,  l'ovaire  ;  esp.  xuperoDariado\.  Se  dit 
d'une  plante  dont  rovîdm  est  tt^ière. 

SIPERPOSITIF,  IVB.  adj.  [superpou'lir^:  ]  Fa 
prélloraison  est  super potititie^  quand  les  pièces  de  la 
corolle  ou  du  ealiea  t'appliquent  aueeaaaivomant  lea 
unes  sur  les  autres. 

SlfPBBPDBCATION.  S.  f.  [superpurgiitw,  de  super, 
au  delà,  et  puyynnt,  pMlfur  ;  ûirtpxx6x^at;,  it.  supers 
pui  fjdziuiif,  esp.  fuperpurgacion] .  Purgation  immo- 
dérée ou  cxce&^ve,  causée  par  des  substances  trop 
irritantes  ou  données  à  contre^temps. 

SLPBnSÉCBÉTlON.  s.  f.  [de  super,  indiquant 
excès,  et  sécrélion].  Sécrélioa  excessive.  Mot  bieu 
formé  et  qu'on  doit  préférer  à  hypersécrétion. 

BDPBBfiTITION.  s.  f.  [supertiUio;  ail.  AàerglaU' 
ben,  angl.  superstiliony  it.  superstixionê,  Mp.  SUpêT' 
sticiaié].  —  Superstition  médicale  {?idovx).  Croyance 
superstitieuse  dans  l'action  des  remèdes  de  la  part  de 
beaucoup  de  malades  et  de  médecins  qui,  ignorant  les 
propriétés  des  tissus  et  des  humeurs,  méconnaissent 
la  manière  4'agtr  des  médicamonla  et  sont  conduits 
par  li  à  en  fsire  abus. 

81PERI  TBICILAIBE.  adj.  Mirbet  a  donné  ce  nom 
aux  deux  inodes  de  génération  des  cellulM,  dits  : 
1  '  par  gemmation  (V.  ce  mot),  et  9*  par  tomrgtonnt- 
ment  ou  propiifjuU  (V.  ce  mot).  Il  a  appelé  inira-utri- 
cuiaire  ce  qui,  nommé  ensuite  [ormatton  ou  généra- 
tion endoghte  ou  endogettète  [Mvi,  dans,  et  ivietç, 
naissance]  (V .  Fissiparité,  Miltiplication),  doit  être 
appelé  :  génération  par  segmentation  ou  fractionne- 
ment (V.  ce  mot).  Enlln,  il  a  nommé  itUemtriaiittire 
le  mode  de  gdiu-ration  dit pUf  aceréWCntflâM*  OU  ^ItT» 
position.  V.  ces  mots. 

SOnavOLOTIP,  twm.  adj.  [supervohOiwu].  U 
préfoliation  f  t  ;  ■;•(  o/fi/n  f,  quand  les  feuilles  ont  un 
de  leurs  côtés  roule  sur  lui-même,  et  enveloppé  dans 
l'autra  eété. 

St'PnVTBI  B.  adj.  et  s.  m.  [An  supinus,  couché 
à  la  renverse  ;  ail.  Xurûckbeuger ,  angl.  supmator, 
it.  mpUtatort,  esp.  impinaidor\.  On  donne  ce  nom  aux 

muscles  qui  port-Mit  l'iivant-hra^  rt  la  nnin  en  de- 
hors, de  manière  que  la  lace  antérieure  de  celle-ci 
devienne  supérieure. 

Supinaleur  (coi/r/V  Muscle  (épicondylo-radial.  Ch.) 
qui  s'étend  de  tout  le  cùié  exlorne  du  ligament  annu- 
laire du  radius,  et  du  quart  supt-rieur  du  bord  externe 
du  cubitus^  au  tien  supérieur  du  célé  externe  du  vadiuat 
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Si'/>i/tfifi'iir  (t"f)'/).  MiucIp  nmin('ro-«n<i-ra(Ual,Ch.) 
qui  s'étead  du  bord  externe  de  l'humérus  à  l'extré- 
mité  inférieure  du  radhit,  au-detsw  de  l'apophyse 

SIIPINATIOR.  s.  r.  [supiuatio^  de  supinm,  couché 
I  la  renvcrMi  6im'vrinc,  ail.  Zwûdkbeugung,  ang). 
tupt'natioii .  f  ~'ihiii<izii>itr ^  psp.  •iuyiiiifirion'^.  Mou» 
veinent  que  les  muscles  supinateurs  font  exécuter  à 
ravant*bras  et  i  la  main  (V.  SurarATCim).  En  pa- 
tboloine,  mpinntinn{fHpimtin),  (ItTobilus  sur  le  dos, 
attitude  dans  laquelle  le  malade  est  couché  i  la  ren- 
verse mr  son  lit,  la  tête  jelèe  m  arrUre,  ht  braa  «t 
les  jambes  Mêndiis  :  c'aat  le  sif  ne  d'nna  grande  ftii- 
blesse. 

'  BOKM^AHÉ.  a.  m.  [da  wè,  toaa,  at  ptda^  planta 

du  piefl  ;  en  latin,  suppednneum  vrul  dire  marche- 
fiied].  Cataplasme  préparé  pour  la  piunte  des  pieds. 
•  SDPMBTinni.  «.m.  —  SuppoHeur  aMominat 
(Bourjf.itirdV  Apparpîl  desliiu*  h  soutenir  l'abdomen 
dont  les  parois  sont  Uitttendues  ou  relftchées  accideii- 
tellemenl.  Cet  appareil  est  formé  de  bandes  ou  rubans 
r'instiqnc"  SHscepliMcs  de  servir  à  la  ronTeclidn  de 
beaucoup  d'nppareils  de  compression.  Quant  au  tifusii, 
sa  base  c«t  le  caouteboue  vukaniaé,  qui  lui  donne  sa 
jpropriélé  élastique. 

SDPPOSITIOK  DE  t>.ili  I .  V.  PART. 

SUPmSIfOm.  s.  m.  [^uppoxitnrium,  de  xnjijin- 
nercy  placer  au-de««oiis  ;  f^«>.avo;,  ail.  Stuhfzûpfchen, 
aO|;l.  ,v«/)/mi7ori/,  it.  su}j}X)sftono,  «9p.  supositorto], 
SolMtance  niédieamenteuse  solide,  en  ftanm  de  cdM 
long,  qu'on  iiitrnrluit  dans  l'anus,  soit  pour  provoquer 
les  évacuations  intestinales,  soit  pour  agir  comme 
adoucisftante.  —  Dans  le  premier  cas,  le  savon,  et, 
dans  le  second,  le  suif,  le  beurre  de  cacao,  le  miel, 
auquel  on  ajoute  des  poudre*  médieamenteuses,  et  que 
l'on  épaissit  par  la  cuisson,  sont  les  substances  le  plus 
communément  employée» pour  leur  préparation.  Ixirs- 
qu'on  emploie  le  savon  au  le  «ulf,  la  «mie  préparation 
est  de  les  tailler  dans  la  fonne  coiivciinlile.  Qnaiil  au 
beurre  de  cacao,  il  iïuit  le  faire  liquéOer  par  la  chaleur 
et  le  eouter  entuile  dam  un  eomet  de  earte.  Si  Ton 
*e  sert  de  miel  i'[>.ii>si  jar  dos  poudres  niédicamenteu* 
ses,  on  tut  donne  la  forme  indiquée  ci-desnit,  en  le 
roulant  entre  les  doigts,  on  Men  on  Te  cuit  fortement 
et  on  le  cniile  d.in«.  un  niniile  Iniilé.  Soiiveut,  avant 
d'introduire  les  suppositoires  dans  le  rectum ,  on  les 
trempe  dans  un  liquide  médleamenteu«  appro|  rié  à 
l'effet  qu'on  ve\il  produire. 

i0rRA-THOR4CiQt)B.  adj.  Qni  est  placé  au-dessus 
dO  tborait.  Se  dit,  par  exempte  ,  en  parlant  des  musdes 
inspirateurs  placé»  au-dr«*iis  du  tliornx,  tels  que  les 
tcaléncs ,  par  opposition  avec  ceux  qui  sont  périthn- 
rnrtqiirs,  comme  les  peetormix,  le  grand  dentelé,  les 
înlercn^tanx ,  le*  <Jnrriis!;uix .  etc., et  intra  t'i  <  ii/w  ^, 
tels  que  le  diaphragme  ;  d'où  la  dilatation  du  thorax 
dans  les  trois  sens  I  la  (Us,  on  dans  une  seule  direc- 
tion phi^  q\ie  ilms  les  rnitres,  «r  lon  les  rircon'l.inres. 

SUPPBBSSIO^.  s.  f.  [suppicsxiot  inio^eai;,  all. 
Vêrhattmg,  angl.  îM/ipmwioi»,  ii.  toppfmhne^  esp. 
.wprrsion].  Suspension  d'une  ''vr\ctir»tion  lutliitiielle, 
continuelle  ou  périodique,  ou  d'une  affection  cutanée 
dont  l'éruption  avait  déji  commencé  :  suppmition 

ffe  fn  mi'ristruntiori ,  (Ift  /i('niorrfio}rfp<! ,  rffi^  lofhif  i  ; 
xupprctsirin  du  Iri  rougeole,  de  la  fcm  lutine^  etc.  — 
.%/i{pr'-<viV<n  d'urine.  Klle  80  distingue  de  la  réttnU'm 
de  ce  fluide  :  la  première  a  lieu  quand  la  *éçpétinn  de 
l.urine  est  empêchée  ;  et  la  seconde,  lorsque  l'urine,  I 


sécrétée  prtr      reins,  s'arrêta dUMiAVieMto.  »Aqi> 
preêsioH  depart.y.  VKtLi. 

BirfVmiikTIV ,  If B.  ad],  et  a.  m.  [«iffMrolorAv, 

all  EifrntngxmUiel ,  angl.  nippttrativf ,  il.  v;/^i. 
pum/iuo,  esp.  fuptmitivo].  Qui  (àcilito  la  suppura- 
tion, les  imppwntift  sent  «rdlnairament  des  véri> 
cantf-  -''rniius  d;ins  im  corps  pra<  1(  fnil  [ik  con- 
fondre  d'une  manière  absolue  les  sérosités  et  suppura- 
tions Moues  ou  wrdMrea  a«ee  la  eolttnliaii  an^sgie 
flp-  f  i -Vf»*  ?i  pin5Pment.  Celles-ci  en  efTrf  '^cnf  par. 
luis  colorées  non  plus  par  imbibition  d'un  liquide  bifu 
on  verdfttre,  mais  par  la  production,  «mvmH  rapids 
(8  à  12  heures),  d'algues  uniceniilaire<  <}r  la  fimille 
des  palmellées  voisines  des  Pro/ocore».»,  à  spores  spiié- 
riqvea,  larges  de  •  à  8  millièmes  de  mAlinêlre,  de  ce- 
loralion  verdSlre  a?*ej  intense.  Leur  présence  peut 
coexister  avec  celle  de  la  sérosité  colorée  par  la  Mli» 
verdine.  — Quelques  auteurs  emploient  ee  mol  pour 
désigner  l'inflammation  qui  est  fusceptibfe  d'amener  1> 
suppuration  :  inflammntion  suppuratiif  des  amyf- 
doUes,  ele. 

Sri»Prn.lTI05.  s.  r.  [iiipjiiimttn,  l'y.rjfîiî,  ail. 
Elirriuig,  ilUfl.  suppuration  y  it.  suppuniziortf^  tf^. 
■if'l'urfirinr,].  Production  du  liquide  connu  souS  le  non 
de  /!>/y.  Elle  eodstitiip  une  termin.iisrm  fréquente  de 
l'iiinammalioii,  qui  peut  arriver  dans  presque  toutes 
phlegmasies  des  difl'érents  systèmes.  Cette  termi- 
naison de  l'inflammation  s'rinnf>nee  par  de  légers  fris- 
sons, par  la  rémission  des  symptômes,  surtout  p» 
celle  de  la  douleur,  qui,  de  lancinante  et  aigue,dev{eat 
?r:ivr»ttve,  et  par  \m  sentiment  de  pesanteur  nitqit«l 
succi  dc  bientôt  la  fluctuation.  Souvent  on  étaMit  ar- 
tificiellement une  suppuration  sar  un  point  qneironqos 
du  système  cutnnc,  soit  pour  remplacer  une  affection  cu- 
tanée ou  un  ulcère,  soit  pour  détourner  une  irritation 
fixée  snr  un  organe  essentiel.  V.  IrcrLAMMATtortet  Pis. 

Suppto^tion  bleue.  Il  arrive  quelquefois  que  d<*» 
plaies  en  suppuration  ou  la  SurCice  mise  à  nu  par  m 
vésleateire  fournissent  Ain  pus  séreux  coloré  en  Meo 
riair  ou  en  vert  clair  tirant  sur  le  bleu.  Il  donne  aux 
linges  k  pansement  une  teinte  plus  intense  que  celle 
du  liquide  purulent  même,  parce  que  le  liquide  qui 
vient  s'ajouter  peu  à  peu  au  linge  lui  abandonne  sa 
matière  colorante.  Lorsqu'il  s'a^t  d'un  téslealoire, 
la  pseudo-membrane  fibrineuse  qui  est  à  la  surface  du 
derme  est  colorée  en  bleu  aussi  intense  que  te  linge. 
La  matière  colorante  peut  être  enlevée  par  Paleool  ; 
(Ile  est  soluble  aiiîisi  dans  l'eau;  elle  présente  ators 
toutes  les  propriétés  de  la  bitiverdine  (V.  ce  root), 
et  renferme  du  fer  comme  elle  ;  mais  elle  n'est  point 
une  matière  v«'pélale,  ni  un  sel  de  fer,  comme  on  l'a 
supposé.  Quant  au  passage  de  la  biliverdine  dans  le 
pus,  il  n'oÂIPB  rien  de  partienlier,  puisqu'on  sait  qu'il 
l'M  existe  dans  le  sérum  du  sang  à  l'èlat  normal, 
qu'elle  peut  y  augmenter  sous  de  faibles  influences, 
et  qvi'clle  passe  alors  dans  ta  sérosité  des  liquides 
exsudés  et  d'un  certain  nombre  de  sécrétion*.  f.nl 
montre  simplement  que  le  pus  n'est  pas  une  excep- 
tion I  cet  égard.  Les  tariétês  de  teinte  de  ta  Mliver- 
dino  V  r  -lîit  dans  le  pu*  s'observent  aussi  dan^  b 
t>iie  et  sur  les  autres  substances  colorantes,  qui,  ainsi 
qu'on  le  sait,  sans  dianger  de  composition,  peuvesit 
offrir  des  Ym  i-'  i '  nombreuse?  de  teintes,  selon  les 
principes  qui  le»  accompagnent  dans  les  diverses  bU' 
ntmtt. 

S  ij.j.'irnfinn  rnnjof  'tf"  ffrnrivrx  rt  dn  nfr<*cht 
dfntmres  (Jourdain)-  Maladie  que  l'on  confond  sou< 
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tMit  nte  IM  «Itinlioiit  «eorbntiqnM  é«ff  feneffts, 

et  m  l»tfat\\e  Fmhard  nvait  ;i|>i'«>lt'>  le  [«rmiifr  l'.it - 
lmlifln.€aU8iulaidie,  dont  ta  nature  a  été  récemment 
AMcraitée  par  E.  1l«f;itot,  pandi  consister  dans  ttn<^ 
iiltèralion  de  fonnf  iiin  uruii  tldir»^  et  à  marche  chro- 
nique àn.  (lérioitealTôolo-dentairc  et  du  cément,  cou- 
fhfftfOMwqvi  refit  la  ladne  de*  dmt*,  et  qui  lui 
■  :"ilt  (î  >ti;irr  pir  rc!  auteur  le  n't:n  A'  -^f  n-jn^riottite 
li  Hiairt.  £lJe  commence  par  un  gonilement  aloniquc 
le<  leneiftt,  vm  dMation  ou  ébrantemant  dea  dents 
fii  (Jeuenncnt  senMbles  rt  <f  (I.VfinHM  ii!.  puis  en 
fMSttiidodoiftU  surface  des  gencives  on  fait  sortir 
es  iHvtolfls  an  liquide  éfiaia,  bbine,  immlent,  d'où  le 
itr;  Af  /,;;■/;-;■'•■■■  r,U-.';'h.--f  ■  ilonoé  psr  Toirac. 
lus  tard,  il  survient  de  peltU  abcès  de  la  gencive 
'Vf  mJI»  iweMMit  de  petilea  {lerforationa.  EnOn,  la 
roi  aWéotaif  «^c  n'^fil  j><^u  'i  pr-ii,  les  dents  fom- 
\A  lonqae  h  douleur  pruvoquée  par  la  ma<tication 
Ufiêaa  i|vrd1et  firodalaeiil  n'obUfepas  à  les  ex- 
ir-  CMi'  :i(T'>i  tion,  le  plus  souvent  loçaIi«.cc  à  plu- 
irs  dents,  débute  o  rdinairenicnt  par  les  incisives  et 
ible  Uèe  i  an  élat  eontlilutionnel.  L'hérèdHé,  le 
[te  r:inii''n(  «itnçTMÎn  nv<»f  r<>rî?f»«!i<>ii  c<^phalique  et 
ilipalioa  habilueUe  paraissent  y  prédisposer.  La 
ïdie,  fréa-webeile^  doit  être  attaquée  énT^iquement. 

I. ifilot  a  proposé  l'emploi  en  applications  topiques 
«i-rdiJorure  de  fer  et  de  l'acide  chromiquc,  intro- 
i  atee  an  pineean  on  «n  bout  de  bois  dans  les 
»)cs  mêmes - 

PFlftfi,  ÉB-  adj-  [»'7'/J"<77^ff,  farv:;].  Se  dit 
orpine  enflammé  qui  a  donné  lieu  à  la  produe> 

1c  pas  :  ôu^'on  ♦///>/»'</>',  etc. 

RACTIVITÉ.  P-  f-  Activité  d'un  orjrane  exaçrérée 

manière  continue  ou  accidentelle.  Se  dit  de  celle 

u^pN-s  dati»  certaines  professions,  des  glandes 

crt  iine»  condition*  morbides,  etc. 

,âl<,  ALB.  ailj.  [si  r.iiis,  de  le  pras  de 

b«;  it.  ^^nti'ale}.        aniartieni  an  gras  de  la 

tKOM^TBÊBIDB-  s.  m.  [  ail.  t'rbfrbromâ' 

iHLOKÉTHBK-  s.  m.  [ail.  Vfb^frhhrtlth^r]. 

de  décompos-U'ion  de  l'osychlot n  t\'e  par  le 
-tli.lo,  cristallin  ;  fond  à  tiV  ccnligr.,  bout  à 

//•-r.'(cn:i*o.) 

il.OBIQt-r.-  V.  l'Krj  iiior.i^'CK. 
flI.OBÉTHÉRlBB.  5.  m.  [ail.  L'efjerch.orâ- 
S'.  CHLonOPABACÉTTLl  fr»'/»/#. 

II.  OaOACÊTIOlB  (fiTBKKl  [al!  /'  '  - 
].  Produit  de  Taclion  du  chlore  sur  l'atétalc 
•iir»^tvle. 

I.OItOC*»»^^'^^*'  (f.THER)  [ail.  l'rhr  - 
o  -  n  n  /  (ithrr'\ .  Produit  de  l'action  simultanée 
u'f-nr  et  éa  chlore  sur  roxjebloracMyle. 
Z-,  il' u ri f?  faible  odeur  de  cblore,  blanc  de 
t_f-C*ClH>.) 

oMfOtfB.  V.  PeaoïaemorE. 

IÏîBB.  a'Ij.  V.  Sonioil.TEn. 

rtîjt  le  j>«>ti<^'*^  comtinin  «e  divise  en  plu- 
»  ji(^ondAir«s«  avant  de  porter  des  folioles. 
%■      :t*tj-  f -"/""-'''"■'"''^.  ail.  /((/•/►" 

p'^itfC^Aii^  miisonlaires,  au  nombre  de 
i(|iic    cdt^*  «étendus  oblHiucment  do  haut 
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en  tms,  de  dedans  en  dehors,  et  d^arHêre  en  ataiit,  do 

«nmmat  de  l'apophyse  transverse  d'une  verfèlm  M 
bord  supérieur  de  la  céte  qui  est  ao-dessovs. 
tOMin.iTt01l.  s.  f.  CewA^oir. 

SFBDfiCOMPns^.,  KK.  adj.  Derhier  (leurré  de  com- 

I>o$itioa  des  feuilles  composées  ;  les  pétioles  secon- 
daires se  sont  dhisés  I  leur  toor  en  péllolet  ler- 

tiair 

SLBDËNT.  S.  f.  [de  fur,  et  (lent,  ail.  l/e&erzoAit, 
it.  fopraddmte,  esp.  «oémKmfe'].  Tonte  dent  sar* 
miniAr  iire.  l  orsqu'une  dent  de  h  preiiii(''fe  dentition 
ne  tombe  pas,  et  que  la  nouvelle  pousse  à  cdté,  la  dent 
qui  persiste,  et  qvi  est  scalement  déviée,  est  vneatir» 
tirnf.  —  Kn  vétérinaire,  v  ^ ^,  irrégularités  for- 
mées par  l'usure  défectueuse  des  dents  molaires. 

iOBBI-VirriTt.  s.  f.  [sIL  TauMumndletf].  ITn* 
tité  ou  priv  itinn  de  In  pnrrde  prtr  suite  d'une  Surdité 
congénitale.  Ce  n'est  pas,  comme  on  le  croyait  autre- 
fois, psree  que  leitr  lanfu»  «u  leurs  organes  voeatix 
sont  mal  conformés  que  les  sourds -mnets  «ont  privés 
de  la  parole  ;  c'est  la  privation  du  sens  de  l'ouïe  qui, 
en  les  mettant  dans  ItapossibiUlé  de  recueillir  les 
éléments  du  langage,  est  b  cause  de  cette  inflcmilé. 

V.  SOLRD-JIIET. 

SmOITÉ.  s.  f.  [.«i/yW/tj»,  f07»Ao«t#,  wa^'k-r.;,  ail. 
Tn<ihh''if,  arij^l.  il''iif'ii'"i<,  il.  "''  ff/,  esp.  tortiern'^. 
Abolition  plus  ou  moins  cotiipK  ic  du  sens  de  l'ouïe. 
La  surdité  peut  être  l'elTet  d'une  otite  aiguë  ott  chro- 
iiique,  d'une  pn.ilv-îf-  \W  I.i  [Hiliie  nndifive  oti  dtt 
ti  rttir  même  du  uej  f  auditif,  uu  enfln  d'un  obstacio 
mécanique  qui  s'oppose  au  libre  aocés  des  sons  ;  mais 
on  obser\e  des  surdités  dont  on  ne  peut  assifrncr  la 
riu«e,  et  qu'où  ne  combat  conséquemment  que  par 
un  traitement  purement  empirique.  On  a  partieo- 
liéreniciit  recours  aux  exutoires  appliqués  à  la  nu- 
que, ou  mieux  au-dessous  de  l'oreille,  sur  la  réçrion 
mastoïdienne  ;  on  détermine  une  action  dérivative  au 
moyen  des  purgatifs  ;  on  stimule  l'organe  de  l'ouïe  à 
l'aide  de  l'électricité,  du  galvanisme,  des  fumigations, 
des  injections  et  des  douches  excitantes.  Philipeaux  a 
indiqué  un  signe  qu'il  regarde  comme  caraetérblique 
et  à  l'aide  duquel  on  pourra  eonstaler  la  earabtiité  on 
l'inrurabilité  delà  surdité  :  remplissant  d'eau  à  moitié 
le  conduit  auditif  externe,  plaçant  dans  celte  ean  un 
ftl  métallique  qu'on  met  en  rapport  avec  Tun  des  rnn- 
ducteurs  d'un  appareil  d'induction,  on  ferme  le  cou- 
rant en  plaçant  sur  la  nuque  un  excitateur  humide. 
Si  la  surdité  est  eursbie,  «nedouteor  est  ressentie  au 
btMit  de  la  langue  et  sur  les  bords.  Si  la  surdilé  cst 
incurable,  rien  n'est  ressenti. 

SDmm.S.m.  ^tmljuru"  i:ujro,  L.,aH.  ffnhrtfffT, 
il.  J,t/''i,  esp.  Avr'fo].  Arbris^'M'i 
line  digjnic,L.,  chèvrefeuilles,  J.)  <lont  les  fleurs  5(,iiil 
employé  en  inihsion  (4  grammes  jtourl  kilogramme 
d'e  iu  connue  émollieutes  rt  li  ;;  li  .  il  (u-^^.  On  en 
retire  aussi  une  eau  distillée,  l.'ecorce  moyenne  des 
jeunes  branches  est  diurétique  et  purgative.  Les  baies, 
pf^que  noires  et  remplies  d'un  suc  rouge  foncé, 
l't  li'^nt  appelées  autrefois  dans  les  pharmacies,  ^rtina 
art,-,  [(te  ôxTf.  sureau];  on  en  prépare  un  extrait, 
M.mi  <"U-  le  II  Mil  di'  )  '  l'f"  ■•■/-'•f'",  en  expriiirint 
leur  suc  et  l'évaporant  au  baui-tu.irie  en  cnnsi'-lance 
de  miel  épMS.  A  la  dose  de  1  pramnies,  ce  rob  agit 
.  (.nime  sud.triflque  :  on  l'emploie  dans  la  syphilis  et 
contre  le  rliumali«nie  cliroiiiquc.  A  la  dusc  de  16  i 
21  grammes,  c'est  un  pur^Miirasses  énergique. 

8IIIBLLB.  8.  r.  Y.  ALk£LnA. 
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SUBIT 


SURR 


SUSÉPINEIIX,  EUSE  ou  SUS-ÉPIRBCX,  BPSB. 
adj.  [$upra-tpiH09us,iupra-spimtiu,  it.  wjBTfftpûiOfo, 
esp.  .*H;>rrJ  c^/n'woto].  Qui  est  au-df>ssus  d'une  ^pine. 

—  Fosse  sus-épineme  de  l'urtu,^tùUe.  V.  Omoi'LATE. 

—  Ligammii  surépineux.  On  di&liiigue  le  tigament 
siin'pinfv.T  fhran-tombaire,  étendu  sur  les  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires,  de- 
puis la  teptième  cervicale  jusqu'à  la  crôle  médiane 
du  saenim,  cl  le  Uycnni'nt  sun'-pinrux  cervical,  qui 
s'étend  sur  toutes  les  apophyses  épineuses  cervicales, 
at  a'attaclia  mpérlittreniaDt  è  la  protubéraoea  occipi- 
tale externe. 

Surépineux  (petit  sus-scapulo-trochitérien,  Ch.). 
Muscle  qui  occupe  la  fosse  sus-épincuse  de  l'omoplale, 
et  va  s'attacher  à  la  tubérosité  humiralc  externe. 

SliEEXClTABILlTÉ.  S.  f.  Dispo.siliuit  à  k  surexci- 
tation —  Surexcitabi/itt'  nrrveme.  V.  KtfKOSE. 

SI'REXCITATION.  8.  f.  [ail.  Veberreizung,  it.  «)• 
prd-rceitazione,  esp.  supra-ecitacion].  Surcroît  d'ex- 
citation; augmentation  de  l'action  vitala  dans  un 
ti^i  i  V  Excitation  et  Irritatioh. 

SifiJb  ISIBILITÉ.  s.  f.  [de««r,  et /iuiA/e], Qualité 
de  ce  qui  est  extrêmement  fusible. 

SDEGBON.  s.  m.  [siii  aûm^  aU.  Stommreif^  angl. 
aucker ,  it.  rampoUo ,  e?p.  remavo^  BranclM  qui 
'  naît  du  collet  ou  de  la  souche,  s'élève  dos  qu'elle 
sort  de  terre  et  est  suscepiiblo  li'élre  séparée  avac  une 
partie  de  la  racine,  et  da  former  afniî  un  naavd  in- 
dividu. 

BBBIANÉBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plaatat  voisine 
des  rosaeées  spiréaeées. 

SI  Bi:^AM  (ÉconcE  de).  V.  Éconcr. 

BUBINilMIRB.  s.  f.  Principe  retiré  de  l'écorce  de 
Sarinam.  Blanehe,  cristalKsabla*  d'im  foftt  fade,  solu- 
ble  dans  l'eau  bouillante,  coloiéo  «n  vkrfal,  poÎB  en 
blca  foncé  par  l'acide  nitrique. 

BVB-tBMTATIIM-  s.  f-  [it.  sopnhirritazione,  esp. 
tupra-irritacion].  Irritation  morbide.  V.  InniTATioN. 

8DBLANGCB.  s.  f.  Pendant  les  années  1855  et 
1856,  tandis  que  la  turlangue  et  lepîMtft  étendaient 
leur  inllucncf  sur  une  grande  partie  de  la  Suisse, 
Beek  a  vu  sévir  ^dé^iquement  sur  l'bonimc  une 
affection  tpri  présentait  de  ranalofie  at  de  l'affinité 
avec  cette  épizootie.  Les  symptômes  de  la  surlangue 
sont  les  pblyctènest  les  ulcérations  lal)ialeSf  lin- 
giialasetunc«'des«  le  pl^isHM,  l'cnserfeiDanl  des 
glandes  salivaires,  des  vaii^'r-  iu^  ri  des  friandes  lyni- 
pliatbiques  du  cou,  l'inflauiaialioa  de  la  matrice  des 
onglet  avec  cliute  de  ces  parties,  la  flèvra  Initiale  et 
concomitante,  la  prostration«  l'élat  saborral,  le  carac- 
tère épidéaiiquedu  mal. 

iUUOlICB.  S.  f.  V.  LoNCE. 

SUBMBN.4GB.  s.  m.  État  du  lin-Kf 'n;  du  rhcvat 
surmenés,  et  action  de  surmener  un  amuial.  On  dit 
d'un  animal  <|n*il  est  turmeai,  lorsqu'on  l'a  rendu 
malade  jwr  un  exercice  trop  prolongé,  comme  une 
marche  ou  une  course  forcées.  Tel  est  le  cas  des 
bttttfs,  surtout  en(;ratsBés  et  peu  habitués  à  Texereice, 
auxquels  on  fait  faire  une  marche  trop  lonpic  sans 
repos;  tel  est  celui  des  chevaux  (pii  ont  couru  trop 
longtemps  sans  temps  d'arir  t  ;  Ifl  est  encore  le  cjis 
des  lièvres,  chevreuils,  etc.,  forcés  à  la  course.  Le 
surmenage  se  nianircste  par  des  sympt<)uies  d'abatte- 
ment, la  petitesse  du  pouls,  la  fréquence  des  inspira- 
tions, etc.  Le  repos,  les  boissons  rafraîchissantes, 
dea  alinenta  réparateurs  frais,  et  parfois  la  saignée 
lorsque  se  maniléale  une  période  de  réaction  trop 


violente,  favorisent  la  guérison  si  le  surmenage  n'eU 
pas  poussé  trop  loin.  Dana  le  cas  contraire,  lessnU 

maux  siirmeni^s  meurent  avec  des  symptômes  ana- 
logues  à  ceux  du  <!nny  <lr  i  nti\  et  leur  sang  maculé 
cauae,  dtt-en,  cette  dernière  maladie.  On  a  vu  In 
animaux  surmenés  au  plus  haut  deiiré  ou  forces,  torn. 
ber  morts  ou  mourir  en  peu  d  instants.  Aiurs  la  ngitlilé 
cadavérique  se  montre  parfois  presque  instantanémot, 
la  putréfaction  suit  de  près  et  marche  rapidement. 
Pour  comprendre  la  nature  «le  celte  affcclioa  et  la 
cause  des  phénomènes  cnnsécutits  à  la  mort,  il  hit 
savoir  que,  pendant  le  travail  des  tissus  doués  de  pro- 
priétés  de  la  vie  animale,  la  circulation  y  est  modifiés 
et  la  nutrition  s'y  ralentit  notablement  ;  les  pertes  m» 
léculaires  n'étant  pas  reparées,  l'état  de  iatigue  k 
manifeste  pour  disparaître  pendant  le  repos  et  le  Mm- 
meil(V.ce  mot)  consécutifs,  durant  lesquels  la  cirai* 
lation  et  la  nutrition  prennent  un  haut  degré  d'actitité, 
comme  cela  arrive  mns  tout  organe  qui  vient  d'être 
soumis  à  un  exercice  en  ra|iportavec  ses  usages.  Mais, 
si  l'acUon  d'un  organe  est  trop  prolongée,  les  cbeseï 
peuvent  aller  au  pirint  que  la  mrtritioa  ne  s*  télsûft 
plus  ou  ne  se  rétablit  qu'imparfaitement  ;  d'où  Irs 
troubles  généraux  qui  caractérisent  le  suneenage,  et 
la  rapidité  de  la  putrébelion  des  tlsena,  dont  la  rffiK 
ration  moléculaire  nutritive  avait  cessé  de  ae&inoa 
s'était  faite  d'une  manière  anormale. 

SCBOS  s.  f».  [de  sur  et  os;  ail.  Vtherheîn,  «s^ 
si,î,rehiir-^ii\.  En  médecine  vétérinaire,  exoslosc  qui  %t 
développe  quelquefois  sur  l'un  des  ci^tés  du  canon  de 
devant.  Quand  le  aarot  a  une  forme  allongée,  il  preaé 
le  nom  de  /)is,^e;  quand  il  y  a  un  suros  dediâqnacM 
du  canon,  on  le  nomme  turos  chevillé. 

BDBmf  DATION.  S.  f.  O|»ération  chimique  qui  s 
pour  but  de  combiner  un  corps  &  la  pins  griâdeq|aMi« 
tité  possible  d'oxygène. 

BUBOlf  ra.  a.  m.  Synonyme  de  peroxyde. 

SUBOWDÉ,  ÉB.  adj.  Qui  a  subi  la  >nr  xyd-itiSO* 

Sf]B0B¥6ÉlliATI0N.  s.  f.  V.  bUROXVDATiON. 

BVBWTSAli.  ad^.  y*  SOBmtTIlt. 

SUBOXYGBNÊSBS.  8.  f.  pl.  [Baumes].  Maladiet 
attribuées  à  une  surabondance  d!ox)fgèoe  dans  l'éco- 
nomie. 

SDEPBAIT.  s.  r.  V.  ÉPIDERME. 

StBBÉNAL,  ALB.adj.  [supra-rettaiêJ>  ^  il.  soprar- 
rénale,  esp.  supra  rénal].  Qui  est  placé  au-dessus  des 
reins.  —  Artère  surrénale.  Nom  donné  ijueliiuefois à 
l'artère  capsulaire. —  Capsulet  ou  ylandes  swi-rétu^s. 
Claïuics  vasculaires  sans  vésicules  closes,  onsanscaa- 
(îuits  excréteurs,  ou  pl.mdes  vaseulaires  annexée*  au 
système  porte  rénal  (V.  Puutii).  tlie*  sont  eu  furuic  «le 
casque  aplati  et  situées  contre  reKlrêinité  su|iérieure  de 
cha«|ne  rein.  Ou  y  distingue  une  suKsdnf  e  mritcak 
jaunâtre  ou  inarliréedc  jaune  el  une  substance  roédui* 
îaire.  La«l<^^/"""'  médullaire  brune  <mi  histre  est  io> 
térieure;  elle  est  formée  d'une  trame  de  rai8»eauxct 
de  nerfs.  Les  intervalles  de  la  trame  sont  remplisse 
grandes  cellules  polyédriques,  molles,  fi  ialle»,  conle- 
nanl  un  ou  deux  noyaux  spliériques  larges  de  U<"'",O0li, 
et  remplies,  entre  le  noyau  el  leur  surface,  par  uas 
grande  <p>aiitité  de  granulations  graisseuses  auxquelles 
est  due  la  teinte  jaune.  Les  telluks  sont  faciles  à  écrs* 
scr,  et  les  noyaux  deviennent  librea.  C'est  par  ramsl- 
lisseinont  et  rupture  naturelle  de  ces  élcnieiii'>  ■pi'' 
forme  la  cavité  centrale  des  capsules  dont  le  liquide  eit 
du  sang,  plus  des  cdhilea,  des  noyaux,  des  grsnwlas 
graisseux  et  dea  globules  du  sang  libres.  Sans  la  sab' 
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sus 

kira  1m  veines  sont  en  Ibnae  M  ihMU 

paroi  mince,  frafçile,  formant  des  maîHes 
driques.  Ces  vaisseaux  devieiKietil  luiii- 
.  à  mailles  allongées  étroites,  en  péné- 
ulitance  cortkak,  surtout  vers  la  sur- 
i.  La  substance  corticale  est  «n  outre 
jne  fine  trame  de  fibres  lomineuses  qui 
«kiliorB  josfua  dans  le  tissu  lamiiMNix 
«  eea  fibres  et  les  mailles  rasenlaires 
e  substance  sont  des  groupe»  de  grand«f 
:  ou  plusieurs  noyaux  ronds.  Leur  sub< 
èa-fnable  ;  elle  renfeime  des  granules 
la  qui  pourtant  ne  sont  pas  graisseux. 
—  y'eùie  turrénak,  Nom  donné  i  la 

s,  r.  Arth.in  Jf  fnitT  ili^MjLiJir 

ne  quantité  d'un  coips  qui  dépasse  celle 
a  ■aturatkm  dam  laa  eomUtions  ordi- 

.  m.  [it.  toprastaU!\.  Sel  qui  contient 
da. 

RBTruLAUHI.  «41*  «i  y«iWcnlairi 

iislow). 

GTANI90B  (ACM)  [aH.  Ueber^eÂme- 

V.  HvnrîOBisiiuocYANtQm. 
B  (AcibË)  [ait.  Lester harmûure],  Pro- 
n  du  eUonmda  fMttaaduaa  al  da  l'acide 
sur  la  guanine.  Cristallisable ,  incolore, 
goût  ai  odeur,  croque  soua  la  dent  ;  peu 
•auat  le»  acides,  solvMa  dan» ha alMlb 
lales.  (C>«H3Az*0T.) 

f.  [aU.  Uebcrleben,  angl.  ouHiving,  it. 
«ip«  êtipervivmeia].  Bn  droit  et  en  mé- 
cirfO!i*!,inrp  qui  fait  que,  dans  un  événe- 
I  un  certain  nombred'individus,  tel  ou  tel 

qu'après  tel  autre*  circonstance  d'une 
nnce  pour  la  transmission  des  héritages, 
rsonnes,  respectivemeutappeléesii  la  siic- 
la  i'iiulre,  périsaaut  dans  un  même  évé- 

quc  l'on  puisse  reconnaître  laquelle  a 
re,  la  loi  a  décidé  que  la  présomption  de 
irait:  1**  des  circonstances  du  Tait;  2"  à 
'  ràge  ;  2'^  du  sexe  des  individu».  Voyez 
U  cl  suivants  du  Code  civil.  —  Tables  dr 
tonnent  le  nombre  des  swvivants  à  cha- 
tble  de  population  donne  la  population  à 
X  ne  se  confond  pas  avec  la  précédente, 
table  de  survie  suppose  qu'un  nomlire  da 
termitié  a  été  épuisé  seulement  par  une 
•nNMée(sans  mifration  ni  guerres,  etc.)« 
la  aaastire  des  survivants  qui  arrivent  à 
)ue  période  d'âge.  V.  Tabu  atVu. 
IBN,  IBNNB.  adj.  Qui  «il  «|ué  MV  la 
'èi-e  sus'carjnane.  lA  danala  du  cwpe, 
L  radiale. 

IBILITÉ.  s.  r.  fait.  Empfanylichktii , 
tfjihti/,  il.  sitti  etfi^ji/ilà,  esp.  susceptibi'' 
iété  de  recevoir  les  impressions  qui  d»> 
xerdca  das  aetiom  orfaniquca  :  c'ait  la 
n  prenant  ce  in<  !  fuis  sa  pins  grande 
•  fiaitalion  de  la  sensibilité  pfa|sique  et 
l'on  abaarfa  particttlièrMnaot  dana  laa 
reusei. 

KLX,  KOSB.  adj.  V.  SiaïKPUIKUX. 

TlOOk  M|j.  «I  a.  (titpra-Jiepaitau ,  it. 

.  Qui  est  situé  au-dessus  du  foie  -  Van.--' 
t.  Lm  veiuM  eiTéraatea  ou  générales  ou 
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impraiMnl  dites  du  foie  ;  elles  s'ounaul  dan  la  xtkm 

cave  abdominale.  V.  Porte  (tr'jVje). 

Sb^-HYOÏDIBN,  IBNKB.  adj.  [supra  hyoufeus ,  it, 
sopratoidei,].  Qui  est  situé  au-dcMHda  l'os  hyoïde. 

ftOS-MAlILLAIBB.  adj.  [tvpra -  maxillarù  ^  it. 
topprammatceffnre].  On  donne  quelquefois  cette  épi> 
thèle  à  l'os  miixillnirc-  su  pi -rieur. 

MV-liaXILLO-LABlAL.  adj.  V.Carim,  et  ÉlÉVA- 
Ttoa  etmmun  de  l'niie  du  aa  et  de  ia  lèvre  supé- 
Heure  ,  Éi.évatki  fi  j^rof.ie  de  la  lèvre  supt^neure. 

B0B-MAllLL0-NASAL.aiy.V.TajtMVEA8E  du  nez. 

MW-llATAC*BM>LAT*BI-raALAliaiBN.  t^.  Cl 
s.  m.  Dumas  a  donné  ce  nom  aii\  inuM'les  iolafuaMOB 
dorsaux  ou  intertMseux  exlamea  delà  OMia. 

SW-MÉTATAtMBB ,  IBlimi.  adj.  [mpra-mefo- 
lai  iwuus].  Qui  est  situé  sur  le  métatarse.  —  A  ri''/  " 
aus-métatarnenne.  L'artère  du  nètatana,  bnooba  de 
la  pédiauaa. 

S0S-IIÉTilTABSO-LATÉRI'PfI4I.AKGtE;<l.  :idj  et 

t.  m.  Dumas  a  donné  ce  nom  aux  mutclM  interosseux 
dorMut  ou  supérieurs  du  pîa4. 

SC8-0PTIC0-$Nitn-MMiÉMifMIMi.  V.BBOIT 

st^rieur  de  tœU. 
•US-OBBIT«m.  adj.  [«apra-orAtfalir,  «uppo- 

orbitarim]  est  situé  au-dessus  de  l'orbite  — 
Trou  tus-orbtiatre.  Nom  donné  à  un  trou,  ou  à  une 
éebaoenure  eampUléa  par  un  ligament  qua  priaaute 
l'arcade  orbitaire  à  son  lipr*;  interne  ,  et  qui  donna 
passage  i  l'artère  tut-orbitau  e  ou  soui-ctlière^  brancha 
da  rophllwlnriqtta  qui  raaiaota  aur  la  ftunt  al  a'y 

di-îtribtir 

SliSPENOUB.  V.  a.  Ou  suspend  un  cheval,  e'est-à- 
dira  on  toaoutiant  en  l'air,  dans  certaines  opératioua» 
qiiflquefois  pour  !e  frrrpr,  qupirjuefois  aussi  dans  cer- 
taines maladies,  pour  1  empêcher  de  rester  couché. 

SOSPBNBI),  VB.  adj.  [nupetuus^  ail.  haHgend\*99 
dit  de  ia  graine  ou  de  l'ovuV  nttachésàttUpadMfanM 
et  inclinés  vers  la  base  de  ia  ioge. 

MmnMDB.  s.  m.  V.  PatCMaam. 

80»l»K«lSRlîR  adj.  et  s.  m.  [tutpen*or,  xpittuart?, 
ail.  UùiitjcOanrt,  angl.  suspemory].  Qui  suspend,  qui 
soutient.  —  Ugameatt  tuapemoirea  ou  $u*pen$ewr$, 
F;ii^reaux  ligamenteux  qui  soutiennent  certains  orga> 
iieii  :  tels  sont  le  ligament  tuspenseur  du  tettieuit 
(V.  TtsTicoLE) ,  le  ligament  tutpenmw  du  foi» 
(V.  FoiE)  ;  tel  est  aussi  le  ligament  sutpenseur  de  la 
verge,  faisceau  ûbreux  et  élastiqua  qui  s'étend  da  la 
ajnqpliyae  fidiianoa  au  corps  caverneux,  avaeTaiIft» 
loppe  fibreuse  duquel  ses  fibres  s'intriquent. 

SUSPBNSION.  s.  f.  En  médecine  légale,  mort  par 
nis/irtision.  V.  Strànc.ii.ation. 

SliMPBKSOlB  OU  8CHPBN801BB.  s.  m.  [ail.  Trag- 
imde,  angl.  ■.uspetuory,  it.  sospen*ori«,  esp.  su-ypen- 
sorio].  Bandage  destiné  à  contenir  1<  roium  c  hi  z  l.-'; 
individus  aSaetéa  da  quelque  maladie  des  organe»  de 
la  génération.  C'cat  une  sorte  da  poeba  da  leila  eaunia 
supérieurement  à  une  r.-intun^  ,  dont  la  p:irtir  inT^- 
rieura,  plus  éiroîta,  est  termiitée  par  deux  sous- 
euisaes.  ¥ers  la  ntUan  da  eatto  pacha  ast  un  trau  peur 
laisser  |>asser  le  pénis.  Les  sous-cuisses  vont  du  péri- 
née gagner  les  cOtés  postérieurs  du  bassin,  où  ils  se 
fixent  I  des  bontoos  qua  parla  la  cainture.  (V.  à  l'ar- 
ticle BvNfuo-,  p  l'i'^  Fig.  "56  :  t,  le  pénis;  2,1e 
scrotum,  logé  dan»  la  poche  du  suspensoir  ;  3,  le  bord 
fupériaur  da  la  paeba  causu  à  la  longue  banda  qai  lUI 
le  tour  des  reins;  4,  l'une  des  extrémités.) 

Suspetuoir  drt  mameUet.  Sorte  de  poche  i  peu  prèa 
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anniofue  au  «ifipansoir  du  scrotum,  mais  en  sens  in- 
verse, c'est-à-dire  cousue  sur  une  ceinture  par  sa  partie 
MiriniVt  «t  surmonlée  de  deux  buidea  dtsliaées  à 
passer  sur  les  épaules,  à  m  croiser  derrière  elles  et  à 
aller  se  flxer  à  la  partie  postérieure  de  la  eeinturp. 
V.  SuFPORTnni. 

SOSPIIlElIlt,  BUSB.  adj.[«iM/}iWo«iw,  ail.  sinhntmd, 
it.  soitpiroso,  esp.  fit.*pirv«o].  Se  dit  de  la  respiration, 
lorsqu'elle  produit  le  bruit  qui  constitue  le  soupir. 

SlIS-rOBlBN,  lENNB.  adj.  et  8.  [supra-pubiantu]. 
Qiai  est  au-dessus  du  pubis.  —  Artèrr  tus'pubtmne, 
C«ll  l'épif  Kstrique,  une  des  deux  divisions  de  l'iliaque 
externe.  —  Coniowt  nu-ptUnem.  On  aain»i  appelé  les 
li^ments  ronds  de  la  matrioe.  —  Ntrf  ms-puinen. 
Rameni  interne  de  la  4inUMli«  inftinale  odlaaén  da 
prenUr  nerf  lombaire. 

sm-pow»>rlHOB/iL.  atq.  v.  Picnift. 

S0S-8CAPDLAIRB.  adj.  et  s.  Qui  est au-detsus du 
§UffiMn»*'^Sus-$capu/mre  vipérîeur.  Lemiaele  mis- 
ifàûmn,  '—9tU'srfipu/ait'e  inférieur.  Lennide  sous- 

^ineux 

SDB-ftGAM)LOi-TBMBITtalBll.  adj.  V.RoilD  (oe- 

ftf)  6t  SooS'tniuiii,  Sos'Apiinintt 

SCS-SPINI-SOAMIM-TMMBITÉMni.  adj. 

V.  8ut-Éraiiiix. 

'  SVt-TAMIBIt,  nmmi.  adj.  [supratarseua].  Qui 
e«.l  ?itué  sur  1^  tarse.  —  .         ntHênkmtê.  Artère 
du  tarse,  branche  de  la  pédieuse. 
tWTBWTATiew.  «.  r.  [flMfenloMo,  ■».  Em«h~ 

rung,  ErhnltHn()'\.  Action  de  8u«tpnt**r,  d^'  donner  des 
alimenta  ou  des  médicaments  susceptibles  de  soutenir 
les  ferait  éP^HM  nuMilCra  lemponira  m  psnMnente, 

à  In  SOito d'un  arridnit  n\i  iliinint  une  ronvalcsccnce. 
^Btutfdf  gjutentatmt  [de  sustentare,  soutenir,  sup- 
IHMler].  L'e8pae«eeinpiteenlrelM«itréinil4sdetd«ttx 
f4eds  pendant  la  station  verticale. 

BDSUBBDS.  s.  m.  Mot  latin  employé  en  pathologie 
|Niar  désifner  vn  nnmnra  |Hftiflulter  qa'om  «nlend 
dans  (  (^rtaitips  tumrnr«  anévrysmales,  avec  ou  sans 
coïncidence  du  bruit  de  soufflet,  avec  ou  sans  Trémis- 
■ewwHt  dn  In  tameor.  Les  tumeurs  éreetiles,  certaines 
tumrurt  date*  ou  de  l'ovaire  lri'"i-riclios  »-n  vaisseaux, 
l'anévrjpsme  artértoso-veineux,  peuvent  faire  entendre 
ce  bruit  ;  mais  il  est  surtout  un  deseaiMtèreadislin^ 
tift  de  l'anivrysme  faux  consi^cutif. 

SVTORAIRB.  adj.  [^uturariux'^.  En  terme  de  bota> 
»,  fanii  d'une  suture. 
'   SVTITRAL,  ALB.  adj.  [de  siitiirti,  suture  ;  esp. 
Ivra/j.  Qui  a  rapport  aux  sutures.  —  En  botanique, 
éihi$eÊiKe  mtumlc  d'un  périearpe,  ceUe  qni  le  Mtpar 
une  suture  marpiuale. 

SDTOBB.  s.  f.  [de  s^M/ura,  coulure,  dérivé  de  .fuo, 
couds  ;  ail.  Nn/A,  angl.  tuiurt^  il.  «tetp. 

ntturny  En  anatomie,  mode  d'articulation  propre  aux 
os  du  crâne  et  de  la  face  (V.  ARTict'i.ATio!!).  Seboultx  a 
distingué  dans  le  crâne  sept  formes  de  suture  :  1*  la 
diatrfffihet  ou  série  de  trous  dans  l'un  des  os  par 
lesquels  l'autre  os  envoie  des  apo|>hyscs  ;  ce  sont  des 
boutons  nns*.^s  dans  leurs  boutonnières  :  exemple,  le 
A-ontal  et  le  spbémriide;  2*  la  prafojmth/ifite^  où  un  os 
se  trouve  serré  entra  deux  parties  de  son  voisin  : 
exemple,  le  lacrymal  dans  une  Assure  du  maxillaire , 
S'  Vankyrisme,  où  un  os  s'accroche  par  une  apophyse 
1  vn  anb«  comme  l'ancre  s'attache  an  fbnd  •  exemple, 
la  conque  et  le  palatin  nu  maxillaire  ;  fl"  la  Jr.nrfmn 
par  superposition  ;  6»  la  gutuve par  celtuhx .-  exemple, 
relhimilde  avao  les  voisina;     la  ecolopise^  où  des 
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chevilles  mobiles  joifrnent  deux  os  :  exemple,  le  frontal 
et  l'apophyse  nasale  du  maxillaire;  1"  la  Cffhndrote, 
oè  iiM  laîw  osseuse  se  rouie  anr  nUa  lÉBia  pa»  ftr» 
mer  un  canal  et  puis  une  suture. 

V.n  botanique,  sutures,  les  ItgnM  généralement  peu 
saillantes  qui  indiquent  les  potala  oà  les  ruptures  ds^ 
vent  avoir  lieu,  lif^nes  qu'on  a  comparées  aux  lignes 
saillantes  des  linges  qui  ontété  réunis  par  une  couture. 

En  chirurgie,'  apéniion  qui  consiste  à  coudre  les 
lèvres  d'une  plaie  pour  en  obtenir  la  réunion.  On  dis» 
tingue  plusieurs  espèces  de  sutures  chirurgicales: 
t"  Suture  n  fKnittu  si^in's  ou  suture  entrerouft^. 
On  la  pratique  avecdoiaifaîUMcowlMa.tM'auDées  «a 
tu  da  lance,  enfilées  de  eoidomet.  On  ptiaa  «m  ds 
ces  aiguilles  de  dedans  en  dehors,  au  travers  d'une  dei 
lèvres  de  la  [riaie,  puis  on  passe  da^radOMt  au  mojea 
d'une  aiguille,  l'anlrelMMt  deeeeerdennetan  travin 
de  l'autre  lèvre,  de  manière  à  former  au  dedans  de  la 
plaie  une  anse  dont  les  extrémités  se  trouvent  au  de- 
hors ;  ou  dè{;af^e  eèllaaHBi  dea  aignWes  qwf  ont  seni 
à  leur  inlr.Mlui  tioii,  et  l'on  aclu-vf  le  |»>iiii  de  sutura 
en  les  nouant  par  un  nœud  simple  qu'on  assiyettK  {lar 
une  double  rosette;  on  place  ainsi  antanl  dapeiab 
isolés  que  l'rtendiir  ou  la  sittiatiim  de  la  plaie  le  ren- 
dent nécessaire  (Fig.  éAi).  Mais,  génénUeneot  aa- 
jourdlnd,  on  »- simplifié  la  OMudèra 
de  fliire  cette  suture  ,  rt,  commeon 
.  —  n'atlache  plus  autant  d'importance  à 
^jjg^  fidretraveraer  l'aiguilla  de  dedansM 

dehors  plutrtt  que  de  dehors  en  de- 
dans, la  même  aiguille  est  conduite 
suaeessiveroant  an  travera  dea  deax 
lèvres  do  la  plaie  :  on  saisit  :\\c<'  \f% 
I,  doigts  de  la  main  gauche  la  lèvre 

"^^^  ^^eC  droite  ov  Mpérienre,  on  la  rendsdl* 
lante  en  la  renversant  \\w  peu  en  de- 
hors, puis  on  fait  pénétrer  l'aiguille 
de  l'eilérianrlTintérfovr;  en  lairf- 
sil  parla  pointe  et  on  lui  fait  jwrcer  l'autre  lèvre  de  l'in- 
térieur à  l'extérieur,  de  manière  à  ramener  au  debon 
une  des  extPémHéa  da  la  ligature.  On  dégage  aion 
l'aipuille  ;  et  ,  s'il  e'it  e«s.nre  do  faire  plusieurs 
points  de  suture,  on  {lasso  tout  de  suite  tous  les  fils, 
soit  en  se  servant  tfe  la  nêiM  aiguille  ,  dans  le  das 
de  laquelle  on  passe  successivement  autant  de  fils  que 
l'on  fait  de  points,  soit  que  ron  ait  |>ré|mrô  à  l'avance 
autant  d'aiguilles  enfilées,  ce  qui  abré(;e  l'opératioR. 
Quand  tous  le»  fils  sont  ainsi  placés,  un  aide  rapproche 
les  lèvres  de  la  plaie,  et  les  maintient  réunies,  tandis 
que  le  chirurgien  noue  ensemble  les  deux  extrémités 
de  chaque  f\l,  et  les  assujettit  par  un  double  urrud  OB 
une  simple  rosette  ;  souvent  on  applique  en  outre  des 
bandelettes  applutiiialives,  et  Ton  place  sur  la  suture 
un  lin^'e  fenétré,  un  plumasseou  de  charpie  et  un  ban- 
dage ( Diitfiitif.  Les  aiguilles  et  les  fils  doivent  toiijours 
être  enduits  d'un  oorpa  gras  qui'on  rende  l'inivodne- 
tion  moins  doulouretise. 

2"  Suture  eueheritlêe  ou  emplumêe.  On  la  Ihit  aa 
moyen  d'tme  nipuille  courbe  que  l'on  passe  comme 
pour  la  suture  entrecoupée,  ajant  soin  seulement  que 
le  cordonnet  dont  elle  est  enfilée  soft  en  doiriile,  de 
manière  à  former  à  l'une  de  ses  extrémités  une  anse 
que  l'on  fait  correspondre  à  la  lèvre  la  plus  déclive  de 
la  plaie  ;  on  passe  dans  celte  anse  m»  corps  qtielconque. 
tel  qu'une  cheville  ronde,  un  petit  morceau  de  toile 
roulée,  aie.  Lea  deux  chefs  réunis  du  cordonnet,  qui 
formant  rêHrimllé  eppoiée  à  raiwe,étent>lottpaaâit 
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•  livre  de  la  plaie,  on  les  tire  douce- 

0  «lav  la  cheville  engagée  dans  l'anse 
ent  Msujeltie  par  la  coDstriction  qiM 
sur  elle.  Reartnil  âlon  Vwm  éê  l'aotM 
s,  le  chirurj^ien 
X  une  semblable 
qnalla  U  les  neue 
rsque  l'on  pimti^ 
oints  de  celte  su- 
aie  rectiligne,  on 
Iflux  ehevilies,  ou 
yaux  de  plume, 

1  duM  toutes  les 
uMt,eldoatrMi- 
letMBaiizdell 
«re  empiuméf  ou 
né  eutieftHS  à  ce 
r«.  U  wmra  «a- 
r  la  suture  entre- 


ge  4e  moins  exposer  les  chairs  à  être 
i  fUs,  puisque  tool  l'eflbrt  du  eerdennet 

t  chevilles. 

ntortUiée.  Ûa  ne  l'emploie  que  pour  la 
éasdeejoweet  de  berd  Hbre-det  lèvres, 

ut  pour  l'opération  du  bec -de-lièvre.  On 
i  en  arrière  une  aiguille  courbe  dans 

de  kdMifaNi,  à  t  ea4  ■HlinMrM de 
lent;  on  la  miiduit  de  manière  que  la 
ree  bord  et  s'engage  d'arrière  en  avant 
hym  de  la  plaie.  l'aigviUe  «ImI  plaeée 
H  libres,  l'une  d'un  côté  et  l'aulro  de 
I  la  division,  on  assujettit  alors  cette 
iMnt  autoordetes 
rec  un  fli  ciré,  des 
dont  l'eatrecrei- 
1  «n  bMde  de  b 
MS).  àm  bout  d'un 

mnins  kmg«  quand 

de  radbWon  dei 


1.1  solution  do  rnnli- 
ement  vers  le  trei- 
striètM  ' jevr) ,  en* 

on  enduit  de  cérat 
dont  le  frottement 
r  de  rirrltellen,  et 
■er  les  plu»  grands  niénagemenl»  ;  sou- 
enlève  pas  tous  le  même  jour.  On  a  soin 

bAndage  eontemlf  jaM|n*k  e»  que  la 
en  consolidée. 

pointi  paMé.1.  Elle  n'est  employée  que 
ndeepMeedel'ee- 

intestins;  encore 

peu  augourd'hui. 
n  tient  aecolés  l'un 
»nl!i  de  la  division, 
ne  aiguille  droite 
deaibte  cerdonnet 
.  on  les  coud  d'un 

de  la  plaie,  en  les 
t  en  part,  alternati- 
aite  à  gauche,  et 
■vite  (Fig.  àih).  la 
dievév,  on  réduit 
on  flxe  les  bouts  du 
r  l'abdomen ,  an 
iplàtre  aggluUnatif,  pour  retenir  ftales- 
de  la  plaie  extérieuce. 
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5*  Mwv  d  «Me  de  Ledrm.  EUe  a  é4é 
pluyée  pour  les  plaies  des  intestins.  On  affronte  les 
lèvres  de  la  plaie,  ou  prend  autant  d'aiguilles  à  coudre 
endléee  ehaeune  d'aa  fil  noo  eiré,  qu'on  veut  faire  de 

points  de  suture  :  on  traverse  les  deux  lèvre*  de  la 
plaie  et  l'on  tire  les  Ats  jusqu'à  leur  partie  moyenne; 
Atant  alors  les  aiguilles,  on  rassemble  tous  les  fila  ey 
un  «ipul  cordon  :  il  en  résulte  nécessairement  un  rap- 
prochement des  points  de  suture  et  un  frooceoient  de 
l'intestia,  qve  Ledru  Mfudail  omI  à  pnpoa  oomm 
avantageux. 

6*>  Suture  dit  peUetier  ou  en  surjet.  Pour  faire  cette 
suture,  dane  ka  aas  de  plaies  loogitudinales  de  l'esto* 
inac  ou  du  canal  intestinal,  on  affronte  les  bords  de  la 
division,  dont  on  tient  un  des  angles  et  dont  en  but 
tenir  l'autre  par  un  aide  (Fig.  4â5y. 
^  \   On  perce  ces  deux  bords  oblique- 

r  àr  ment  avec  une  aiguille  MtUaatre 

enfilée  d'un  fil  simple,  et  l'on  tire 
l'aiguille  et  le  il  jwqa'k  ee  «ps'il  ne 
reste  plus  tu  dehors  q«*ao  beat  leng 
de  quelques  pouces.  On  eontieue 
'  ^^1^  alers  de  coudre  en  piquant  toujoun 

N^l^i^      revenir  chaque  fois  le  fil  par-dessus 
fUg^  llj^       les  deux  bords,  comme  cela  a  lieu 
dans  l'espèce  de  couture  appelée 
surjet.  Arrivé  à  l'extrémité  de  la  plaie,  on  conserve 
un  bout  de  Al  de  même  longueur  que  le  preoiier,  et 
en  lee  lia  l'un  el  l'aviré  an  dehors. 

Suluref  métalli(fur"!  ("elle»  dans  lesquelles  on  em- 
ploie des  fils  d'or  et  d'argent  très-fins  qui  ne  détwnm* 
nent  pes  de  nppnraUon  dos  Umuo  qu'Ile  tmeneal, 
ni  autour  d'eux  lorsqu'ils  restent  inclus  dans  l'épais- 
seur des  tissus  lors  de  la  ciectrisation  de  certaines 
plaies.  Le  premier  fldi  eemm  a  été  rëpvodnH  par  IH» 
chon  (184t).  GoBset  a  vanté  les  uSages  de  la  suture 
métallique.  11  avait  réuni  one  fistule  vèsico- vaginale 
avee  dii  tà»  -dorée;  treie  points  da  sature  fiirent  pas- 
sés, et  en  les  tordant,  le';  bords  incisés  de  la  Astale 
furent  mis  en  contact  ;  le>,  points  do  suture  furent  en- 
levée ta  nanvièna,  doutième  et  vlafl  et  «ièina 
jours  (1854).  Depuis  1  Rr^H  f  Bozemann),  lessutures  mé- 
talliques  ont  été  plus  en  faveur.  Kii  1 859,  Baker- Brown 
a  employé  les  fils  d'argent,  en  pratiquant  l'épisiorrha- 
phie  et  la  périnèorrhaphie  pour  les  prolapsus  utûrins. 
Dans  le  bec-de-lièvre,  dans  les  plaies  gim|>les,  cette 
espèce  de  suture  a  été  utilisée. 

Suture  fies  nerfa.  Dans  le  cns  de  division  d'un  nerf, 
on  en  obtient  la  réunion  par  première  intention  en 
passant  dans  la  partie  moyenne  du  bout  supérieur,  à 
12  millimètres  environ  au-dessus  de  son  extrémité 
libre,  un  Al  de  uVw.  ou  métallique  à  l'aide  d'une 
aiguille  i  staphylorrhaphie  preique-droite  ;  lo  bout  in- 
férieur est  traversé  de  la  même  manière  avee  le  mémo 
m,  dont  les  deux  chef»  sont  tirés  puis  réunis  par  un 
double  nœud,  de  façon  que  les  deux  surfaces  de  section 
du  nerf  soient  amenées  an  oontact  sane  violcm:e,  et 
que  les  deux  bouts  du  nerf  telenl  mahitenus  en  place 
par  le  fil  au-dessus  et  au-dessous  de  lu  |ilaie.  I  n  des 
chels  du  fil  est  coupi*  l'autre  eat  conduit  dans  l'angle 
interne  de  la  eolutie»  da  eonlhmlld  dee  parties  moltMi 
Après  la  suture  d'un  nerf  coupé,  la  sensibilité  et  les 
mouvemoats  des  parties  auxquelles  il  se  distribue 
peuvent  ee  rétaWr  d'une  nmnière  très  notifia  en  nn 
f  «lit  noml  re  d'heiires.  Ce  rétablissement  est  repMo- 
ment  progressif;  il  est  suocsssif,  c'est-è-dire  ^  bi 
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fcoMlMU  lActile  et  Im  faouvcmcoto  sont  obtMiit»  avaal 
«flrtainw  fentatieiw,  ptr  mtmçit  Mil*  d«  dauloarct 

de  leni|WTature.  La  suture  du  n^rf  n-^  produit  de 
douleurs  spéciales,  oî  nécesiairemeHl  d'accidenU  ner- 
tMX  iraves,  ce  qu««  du  Ntto,  la  Ngatai*  McUnMIe 
df  rr  it,,i,>s  ncrh  collaléiwn  det  arlènt  «ftil  déjà 
|ir(»uv«  (Laugier). 

Suture  ém  périnée.  V.  HiCBumi  férâiëè. 

SL-Ti'Rrn  V  ;i  !Vnprr>7  (Wrttt  dcfto chirurgtou» 
modernes,  praliquer  uu«  suture. 

tWIÉTftwn.  t.  r.  (5w»prMMiin«A«9mii\L.].  ArlH« 
de  la  famille  des  n^Hrr  lricéet  qui  fournit  le  bni?  d'nca- 
jou  ;  son  étuirce  est  fet»nfuge,  et  ein|4oyée  aux  Antilles. 

STCÉ»aALIBII«  imNB.  Mij.  [de  (nii>,  ensemble,  et 
xicnÀr,  tète].  Nom  dontip  paris.  Ceolfroy  Saint-Hilaire 
ii  une  famille  de  Rionitres  chex  lesquels  il  y  a  fusion 
de  deux  léles,  en  sorte  que  l'analyse  seule  peut  tra- 
cer Ips  limites  entre  l'un  et  l'autre  êr%  sujets  compo- 
sants, et  déterminer  la  part  que  ctuicuu  d'eux  fournit 
dans  la  compoiMiwi  de  la  doiMa  lêle. 

SYrOlHOBB    «.  m.  V.EtAtLE. 

i»VCOM£.  s.  m.  [sjfamuSf  de  eûM«,  Ague;  angl.  «j^ 
CM»,  «q».  «ifiniM].  Ftrait  caoqMaé,  fiiraié  fêt  un  in^- 
volucre  raonopbylle,  charnu,  resierrd  au  sommet  et 
contenant  lui  grand  nombre  de  petites  drupes  qui 
proviaaMiil  d'aataaft  da  iavri  fenaUat.  EMn|iia  :  la 
figue. 

8VCMB.  S.  r.,  ou  STC.OAIS.  8,  m.  [syconis,  de  où- 
JKv,  figue  ;  ail.  Sykotù,  Fett/ir/n  :rn,  angl.  aytotis^  it. 
neori,  esp.  jricom],  Maladia  des  follicules  pileux  carac* 
lérisée  par  l'éruption  lueceativa  de  petites  pustules 
acuniinécs.  stsiblables  à  celles  de  la  couperose,  éparses 
ott  dispoaéea  «o  fron^  aar  la  maaton,  tor  la  lèvre 
•opériour»,  aar  1e«  régiont  loai-tnaiinairat  et  les  par- 
ties latérales  de  la  face.  C'est  la  dartre  pii\tuleusr 
mentagrt  d'AUbert.  i«  trictiojthyUm  (V.  ce  mot; 
complique  de  liéa-èaaM  haare  la  maladià  in  follieale 
en  se  développant  dans  l'inlêrifur  iIc  (t-iui  <  [,  autour 
da  bMuoaap  da  poiU,  maia  non  de  tous  nécaaaaire- 
■MOt.  y.  Hnf  AABK. 

■TLLBMOLOfilE.  s.  f-  f<)e  (r!iUit<}»t:,  conception, 
at  Âr|«t,  trailéj.  Traité  de  la  coiMa|440tt  de  l'em- 
hrfaa  (Schorif). 

•TLrHIt'M.  5  m.  V.  TnAPstr. 

Sf  LYIBN.  a^i-  Nom  donné  par  quelques  anatomistes 
au  «aiiaaaat  al  anbw  atgaMa  ^  w  tnmvaal  dHoa  la 

sei.^^ttrr  fie  Syhius. 

8TMB10TB.  S.  tu.  [de  avv,  avec,  et  ^6c,  viej. 
T.  PMNMm. 

•TMILÉMf  tltO\.  8.  in.  [tymllrphfirunu  (t'jv, 
avec,  ensemble,  et  j^tfftfsv,  paupière  i  aogl.  st/mlk- 
pharum,  i  t .  «ùnMr/Svran,  eap.  «tmé/e/'u ron] .  AdMreoee 
dea  paupières  avec  le  globe  de  l'cril.  Celte  adbérf  ti<-r. 
bornée  ordinairement  à  la  paupière  supérieure,  mai:» 
étendue  quelfaelofo  aux  deux,  est  eomptéte^  c'est-i- 
dire  qu'aile  ocmpe  toute  lafarr  antp-rifure  de  l'vil,  OU 
incomplète^  et  alors  c'est  entre  ia  conjonctive  palpé- 
brale  et  la  conjonctive  scléroticale  qu'elle  a  lieu.  Elle 
peut  aussi  être  médiate  pu  immédi.ite,  c'est-li-dire 
qu'elle  est  formée  au  niojen  de  productions  celluleuses 
ou  membraneuses  intermédiairee,  au  l^n  que  le  tissu 
même  de  le  pau^ère  est  intimement  uni  avec  la  sur- 
iMa  antérieure  du  glube  oculaire.  Lt  symUepUat-un 
diffère  de  ynukylaLlrphuron  en  ce  que,  dans  cette 
dernière  maladie,  c'est  entre  les  paupières  seulement, 
at  MO  avec  la  globe  de  l'cii.  qu'U  j  a  adhérence.  On 
■a  yeiil  point  mnédiar  an  ajaiMiflwffaii  lefaqnal'ad. 


ihérenco  a  enrabi  la  surface  ou  les  bords  de  la  corooe 
tianapaaaaAe,  attesdii  qa'UraelMîl  le«i)4rara«aaciM>^ 
trice  opaque;  maia,  s'il  ne  s'agit  que  d'.ulhrrrnce  eolre 
les  conjonctives  scléroticale  et  palpe  brale,  on  peut 
tenter  de  lee  détruire  en  éeartant  autant  que  poesîUe 
les  paupières  du  globe  de  tVil.  gliss^ant  un  bistoan  i 
plat  aoua  ces  voiles  membraneux,  ou  à  l'aide  da  ci* 
seaux.  On  ampêebe  anaaila  qaa  laa  adbéfawtti  at  lé 
reforment  pondant  in  cicatrisation,  en  passant  fti> 
quemment  un  corps  étranger  (tel  qu'un  anneau)  ealn 
Im  partie*  diviaéee,  au  an  Interpaiant  anira  allât 
coqts  gras. 

SVHBOLB.  S.  m.  [tymbolum,  a-jfi£«>.cv,  ail.  et 
angl.  Symfiol,  il.  etetp.  awiéo/o].  —  SymAoAf  eA>- 
mùpie.  5om  donné  p^ir  rhimisles  aux  lettres  ini- 
tiales pur  lesquelles,  pour  abréger,  ils  désignent  les 
corps  élémentaires.  On  ne  te  aert  q»a  d^HW  latlia  iai> 
tiale  quand  elle  suflUt  pour  caractériser;  et,  quand  *ll« 
ne  suflil  pas,  ou  se  sert  de  ijoux  lettres  initiales.  Oo 
les  place  ordinairement  à  la  suite  du  nom  dea  éiénentt 
(V.  ce  mot).  Les  symboles  chimiques  tastdavénlaMtl 
o/jn'rtations.  Y.  ce  mot  et  &ICXC 

svMftLB.  s.  m.  [deeùv,  auac»  al  fslàoc,  meattet]. 
Monstre  chez  lequel  les  deux  membret  abdominaux 
sont  réunis,  presque  complets,  et  terminés  par  ua 
pied  double  dont  la  plante  est  touméa  an  avant. 

8TMÉL1BN,  IBNNB.  adj.  [de  «ùv,  avec,  «uenMe, 
et  uitX»:,  memto'e]  (Is.  Geoflroy  Saint-Uilaire).  Moai 
très  caractérisés  par  la  fusion  diMiaBadaadansaaB* 
bres  d'une  même  paire. 

SYMÉTBIB.  s.  f.  [symmetn'a,  m^t^uffU,  dâ  e«*, 
avec,  ensemble,  et  fASTpcv,  mesure;  ail.  Ebetwuut, 
Symm^/rte,  «ngt.  tymmetry,  it.  «nmiM#raa,esp.  nPU' 
tria] .  En  anatomie,  on  appelle  symiMè  /  4*  la  ré^rul*- 
rité  de  forme  que  présentent  la  plupart  des  organes 
impairs  de  l'économie  animale,  organes  dent  une  des 
moiUét  latéralet  rattanble  presque  toujonia  aiaclt» 
ment  à  l'autre  moitié;  S°  la  ressemblance  parfaite  que 
présentent  entre  eux  lea  organes  pairs  située,  l'un  s 
droite,  l'mtra I ganehada  «alla lignt.— Laide  $ymé- 

trif  lies  rristtmx.Làthéorie  du  dérnusM ment  des  types 
cristallins  repose  sur  deux  lois  principales.  La  premtért 
atl  apfwléa  iei  de  tymOrir:  e'«t(  «ne  dérivalien,  aa 
ra^  particulier  de  la  lui  il'^  l':i1tr.irtii>n  rliui;('i'  sur  l-** 
corps  considérés  à  l'état  moléculaire.  La  deuxième  est 
U  M  drkémiMrie  (V.  ea  nmiy,  qui,  etta-nta*,  a'^ 
qu'un  fait  particulier  de  ccWc  de  M  métrir  I.n  loi  de  ty 
métrie  ciM^0^tUM  <)Ue,  s'il  existe  une  modiftcatioa 
aur  une  partie  qwïeanqna  d*«i  aiitial,  la  aiênM  nw- 
dillcation  ?p  pri^sente  sur  toutes  les  partie?  semMnMr^, 
et,  réciproquement,  les  parties  diâéreates  se  mtMiilicul 
diMreinaant.  Oa  tnitnd  par  ka  nuita  pmrUee  aew 
hlqhi'-s  OU  (le  ntf^me  espè'''',  \r%  nnplr?  d  les  arêtes  à 
la  fou  égales  et  formées  par  la  jouctiuu  de  plans  qui 
font  entra  eux  des  anglea  égaux.  Exemptes  :  Dans  le 
pri^mr  droit  é  base  carrée,  les  quatre  anMfs  verlkales 
soni  semblables  entre  eUes,  et  se  moditiem  de  la  même 
manière  (Kg.  dt6  a,  al  446  c,  /,  /,  els,  «);  et  celles  da 
la  base,  «embUibîes  aussi,  se  modifient  M«mbl.it'l*»ment 
(Fig.  4âG  D,  j,  I,  cl  446  H,  o,  «);  même  remarque  pour 
les  angles  (Fig.  i\6  0,  P,  P),  qui  sont  tous  sembUÛat. 
Dans  le  type  des  pri^n>f?  droits  rectangulaires,  les 
arêtes  de  la  base  se  trouveul  toutes  au  sommet  d'angles 
droits  ;  mais,  aanma  il  y  an  a  deux  plus  courtes  et 
deux  plus  lonfrues,  elles  sont  de  deux  espèces,  et  les 
quatre  verticales  sont  de  inénte  espèce.  Dans  le  même 
I  typa  ta  traava  la  pcimw  droit  à  baaa  rtwmbaidalaj 
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nenl  k  quatre  fiicei.  Les  quetn 
é^;)1e9  aussi  ;  mais,  étant  aa  sommet 
s  d'angles,  deux  obtus  et  deux  aigus, 
léqaeroinent  de  deux  esp4iai0l  offrent 
ns  différentes  quand  elles  se  tnodiflciit 
c'est  ce  que  montrent,  soit  celles  qui 
aux  angles  aigus,  soit  celles  qui  cor- 
angles  obtus  du  rhombe  (Fig.  àh7  et 
ont  lieu  sur  les  deux  sortes  d'arétes  à 

9,  A50et  A51,  ret/).  Les  deux  angles 
oodant  wx  angles  obtus  de  la  base 
mbUbtot  entre  eux,,  niais  diffèrent  des 
ides  correfiponiJant  aux  angles  aigus  de 

aussi  ils  se  roediflent  d«ux  à  deux 
•1450,  «,  s)  d'une  auMière  semblable 
/),  d'où  résulte  un  Iiiscan  complet 

10,  x),  ou  incami^ei  (Fig.  449,  «P«), 
d'une  modifleafion  symAtriqae  des 

obtus  de  In  h:\<r  (Fijr.  45 1,  l'j,  lan- 
ification symétrique  des  angles  aigus 
«t  450,  «,  «).  Dans  les  prismes  obliques 
n'y  n  jnmais  que  deux  aiôle*  lic  m^rae 
i  qui  se  inodiiient  ensemble  (Fig.  àb%, 
'il  rate  nne  portiea  de  1»  CÎee  pri- 
sa (P,  p),  d'oft  VD  poiotoneni  k  Inia 


iiices,  parce  qu'elles  sont  au  sommet  de  deux  angiee 
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elles  se  modifient  semblablifmrnt  -,  /rt  / ,  r,  r  ,el  les 
deux  autres  restent  intactes  ou  se  uiodiltent  ensemble, 
mais  d'une  manlèn  dilKrenie  des  premières. 

En  botanique,  tymétrte  ftnrnlc,  îa  rlisftosition  rela« 
tive  des  différents  verticilles  de  la  (leur.  —  P/an  de 
si/métrie,  tout  plan  qui  partage  la  fleur  en  deux  moi- 
tiés symétriques.  Quand  il  n'y  a  qu'un  plan  de  symé> 
trie,  la  symétrie  est  binaire  (labiées,  soûnées)  ;  quand 
il  y  a  plusieurs  plans  de  symétrie,  la  symétrie  est 
rayonnée  (géraniacées,coriariées). — Axe  de  symétrie^ 
la  droite  géométrique  suivant  laquelle  les  plans  de 
sym^rie  multiple  se  coupent  au  centre  de  la  fleur. 

En  coologie,  la  symétrie  binaire  appartient  aux  mt- 
tébrés  et  aux  artioaMs;  la  symétrie  rayonoéa  ms 


STMÉTSIQD B.  sÂ\ .  [symmetriciUt  ail.  ebewnàssig, 
tymmetrisch,  angl.  njmmetrûmi,  esp.  HmetHeo].  Se 
dit,  en  analomie,  de*  fwrties  qui,  partagées  pti  deux 
moitiés,  ont  de  la  Kjiméirie^  c'est-à-dire  qui,  fi  elle» 
•ont  placéei  wr  U  ligne  médi— »,  fwvfwl  être  par- 
fiiiteincnt  semblablrs  ;  ou  qui,  yi  elle?  ?onl  placccy 
l'une  à  droite  et  l'autre  à  gaucbe  de  eette  ligne,  pré- 
feifteirt  TuM  et  fevlre  vue  nêine  eoofeniuitioii  et  mie 
di-^i  •       n  absolument  analogue.  V.  TYPE. 

STMFATBIE.  s.  m.  [<j/m/>a/Aùi,  cOfMenm,  a(^«»- 
•tut,  de  eVv,  «menble,  et  iMtttç,  inssîon,  affeeUon  ; 
ail.  Sifinpathie,  anpl.  ^>/r»ptitfi>,!  it  r\  (<?p.  <iin/>'tfi'iy 
Rapport  qui  existe  entre  let  aclioiis  de  deux  ou  dr 
ploeieun  orgeiies  plus  ov  moine  éleifirfs,  el  qai  fait 
qiip  r.ifTection  du  premier  ?c  transmet  «econrîairnmnit 
aux  autres.  La  connaissance  des  sympathies  particu- 
lières entre  le»  dlvert  orgMiee  Melfe  tm  l'étiolecie 
des  maladies,  sur  leur  siège,  sur  le  lieu  vers  Ipqupl 
on  doit  diriger  les  moyens  thérapeutiques.  C'est  en 
grande  partie  sur  les  rapports  sympathiques  qu'est 
fondée  la  (ht'-orie  des  révulsions.  En  efTot,  les  sympa 
thies  sonl  cararlérisées,  pliysiologiqtienicnt,  par  ce 
Mit  qu'un  organe  étant  impressionné  avec  OU  sans 
pweeption  d'une  sens.'Uion  V.  Ktrtr.xr.  ,  l(f  carreau 
OU  ]>  moelle  réagissent  itiut&que  l'individu  en  ait  con- 
Mieoce  :  i*  soit  sar  cet  organe  ;  S*  wîl  wr  on  autre 
organe  du  môme  appareil,  comme  sur  la  mamelle, 
dans  le  cas  de  uiudiliralinn  normale  ou  physiologique 
de  l'utérus  -,  3<*  soit  entîn  sur  un  organe  de  quelque 
atitre  appareil,  comme  dans  le  cas  de  modillcatton  des 
Bccrétions  du  foie,  par  suite  de  lésion  du  poumon,  ou 
de  modirication  des  sécrétions  du  rein,  par  suite  de 
lésion  du  foie  fV.  Saignée  révuLuve).  Ainsi  les  sym- 
pathies rentrent  dans  les  attributs  du  système  ner- 
VMX  *,  car  on  sait  que  les  action»  rédexra  se  divisent, 
non  point  théoriquement,  mais  expérimentalement  : 
!•  En  adion-i  réflexe»  proprement  dt'tei  ou  net  ion* 
ditutaitiqttes  (Marshall-Hall)  ;  celles-ci  se  rattachent 
perticttlièremeol  aux  organes  de  la  vie  animale.  2°  En 
aetwttt  réflertfg  organi'pif^  ,  ou  relatives  aux  organes 
de  la  vie  végétative,  reproduction  et  nutrition),  dési- 
gnées plus  communément  sous  le  nom  ànsyn^^hks. 
Les  sympathies  sont  donc  des  actions  réflexes  dans 
lesquelles  une  iniprc?.sion  non  perçue,  transmise  en 
général  par  les  nerfs  du  grand  sympathique  jusqu'à 
ta  moelle  épinière  (soas-STstème  spinal),  détermine 
ensuite  une  action  ru  trii  >  involontaire  tr.\nsri)i.*r 
par  des  tubes  nerveux  moteurs,  qui,  généralement, 
viemienl  du  grand  sympathique,  mais  quelquefois 
milKdes  nerfs  de  la  vie  aniin.ile.  L'incitation  niotnee 
se  rend  ici  sur  les  vaisseaux  d'une  part  et  eu  pre- 
mier lieu  ;  fdssisnix  que  non»  ss^ns  être  manls  de 
fibres  contrsctiîr-' .  [mi^  d'.iiari'  |Mrt,  sur  les  con- 
duits excréteurs  de  tous  ordres,  cl  enûn  sur  les  vis- 
cères eremti  pamis  composées  de  Dto«e<«ellttles,  el, 
qui  |4u<i  r<it,  -nr  k  c-vwr.  ('nnune  les  actions  diasfcil- 
tiques,  elles  sont  souuii6ei»  aussi  à  des  lois  invariables 
drat  nous  voyous  tous  let  jours  te  rép^ition  con* 
stanle,  mais  dont  l'étude  systémalii^uK  ne  se  trouve 
négligée  que  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  n'avait 
pu  let  rattacher  aux  actes  analogues  du  eytténw  ner 
veux  central,  dont  les  lois  sont  mieux  coniuies.  lue 
impression  morbide  transmise,  perçue  ou  non,  peut, 
non-seulement  susciter  une  contraction  des  fllùve  de 
le  vift  animale  ni  de  la  vie  organique,  mais  aussi  sus- 
citer une  douleur  dau»  un  point  éloigné  de  celui  qui, 
Rialadu,  a  causé  l'imprastiatt.  Ainsi  te  stmiMUlé  fé- 
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iiérale  offre  Missl  des  phénomène  de  sympathie.  C'est 
par  un  phénonièau  de  cet  ordre,  «ree  la  meeHe  tpi* 
nière  comme  centre  inli^rmi'ili  ijrc,  que  le*  nerf»  dfj 
articulations  établissent  une  telle  solidarité  de  l'une  i 
l'autre,  que,  lorsque  Ittoa  du  genou,  par  «MOipie, 
sont  lésé«,  dans  les  ras  de  tumeur  blanche  et  autret 
affections,  on  voit  une  douteur  vive  être  rapportée  à 
te  lu— lie,  qui  n'est  point  atlainle,  «t  ainsi  dssanlm 
articulations  ou  des  autres  os  dans  les  maladies  df"- 
quels  les  douleurs  de  voisinage  ont  donné  lieu  à  de 
noaiDwiisee  lenHwiwe  vespmvOTBe  pnyeieMfp^m 
inexactes.  Fn  deliors  des  symp.ithips  f>ropremeiit  ilili»s, 
il  existe  un  ordre  de  phénomènes  qui  offrent  noc 
grande  analofie  avec  les  sympsthiet,  et  qui  «al 
été  souvent  rapprochés  sous  Ir  iicm  d*»  mottveftmit 
symjMt/iiqu&  (V.  it£rLSXX).  Ce  sont  des.  syaplUll 
dans  lesfuellet  te  cerscun  «tt  lu  centre  d'UetioB  de 
l'acte  qui  s'accomplit,  et  non  point  la  moelle.  L'im- 
pression est  transmise  par  un  des  cinq  sens  (ià  dk 
«tt  perçue);  stutement  rada  consécutif  est  invaln- 
latre,  et  cet  acte  ne  porte  plus,  comme  dani  \t% 
sympathies,  sur  des  vaisseaux,  des  tubes  excréteort 
ou  des  viscères  ;  il  porte  sur  des  organes  de  la  vie 
animale.  Toutefois,  et  c'est  là  le  fait  important,  h 
perception  par  le  cerveau  étant  fatale,  rincilatios 
motrice     trouva  ici  être  invoioalaira.  Voilà  en  ^ 
ces  aclp!*  si  faussement  et  si  soMV<»nt  attribués  aut 
muscles,  qui  en  eux-niènies  n'y  sont  pour  rien,  tt 
rapprochent  des  sympathies  proprement  dites.  Maif 
conibien  ils  en  diffèrent  néanmoins  par  le  point  de 
dé^Kirl  (ic  la  sensation,  {ar  la  perception  de  cell«-«i 
et  par  la  nature  de  l'incitation  qui  en  résulte  I  L'ac- 
tion incito-motrice  involontaire,  ou  du  moins  fort  dif- 
ikileà  dominer,  mîIou  la  nature  de  l'impression  per- 
çue, est  transmise  au  dehors  de  l'encéphale,  tantôt  par 
des  nerfs  de  la  vie  animale,  tantôt  par  des  nerfs  il« 
la  vie  végétative,  aux  tissus  contractiles  correspon- 
dants. C'est  ainsi  que  ces  phénomènes  ont  pour  con- 
séquence les  actes  spéciaux  dits  de  béitiemmt,  par 
sympathie  ou  imitation,  de  vomissement  sympathique 
A  la  vue  d'un  objet  qui  répugne,  A'éternument  à  U 
suite  de  telle  ou  telle  impressiou  de  la  pituitairoi  ée 
four  à  la  suite  dSme  irritation  de  la  muqueuse  das 
votes  aériennes,  etc.  V.  SmAL. 

■TMPâTBIQOB.  »dj  [ail.  njmpfilhiseh ,  anfl. 
Sf/mpathgtit.  H.  et  esp.  fimpatim].  Qui  dépend 
de  la  sympathie.  —  A/ffrlions  s>fmpn(hi'jitr<  d'un 
organe,  phénomènes  morbides  qui  surviennent  dans 
cet  organe  sans  qu'aueune  cause  morbiflqne  afi«s« 
directement  sur  lui,  mois  par  la  réaction  d  un  autre 
organe  primitivement  lésé.  C'est  ainsi  que  ie  prurit 
nasal  eal  un  phénomène  stfmpnthiquê  de  te  pré* 
sence  des  vers  dan^  li'"^  iiid^-lins,  etc.  Nerf 
gmnii  sympathique.  Ensemble  du  système  i  erveos 
gangUonnaifB  eoiriiîdért  comme  nu  termuat  qn  ua 
dotil'l  ■  i  l  i;i  II'  rveux  situé  dans  l'intérieur  ^îe5  ca- 
vités «pianchniques,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gaucbe, 
le  long  de  te  eoloMw  vertélirate  ;  sTélendant  de  talAte 
au  bassin;  so  composant-  chacun  d'uTt  tr^nc  mnlinu, 
sur  le  trajet  diu^ttel  se  rmeootrent  de  nombreux  gan- 
rltons,  etd'uli  partant  das  flteto  internet  qui  ta  dMM< 
huent  aux  divers  organes,  et  df^^  nmeaux  exténues 
ou  an.istomotiques  qui  se  tient  à  tous  les  nerfi  racdi- 
dient  et  mène  i  eaux  4ta  sent.  An  narf  sympathique 
appartiennent,  par  conséquent  :  1**  les  ganglions  de  la 
téle  (le  ganglion  i^thalnuque,  le  ganglion  de  Meckel 
un  iphtao-apnlnttft,  «I  Im  fwifttant  «iwmn— «,  nma* 
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nnilhim;  2*  le«  ganglions  cervicaux 
eur  et  inférieur,  qui  donnent  le»  nerfs 
rdiafseï;  3*lm  doiiM  gaaglioiw  thora- 
ninentleiBwIktpIaneliniqaes;  4*  enfin 
ibdotninaux,  par  lesquels  il  se  termine 
ro»  ganglion  aemi-lunaire,  placé  tur  les 
iraj^me,  entre  les  capitales  siurémites  et 
glion  communique  avec  celui  ihi  cùW' 
rameau  nMltipliés,  d'où  résulte  ic 
'oiHra  loni  le  nom  de  pkamg  errbaque 

r  imciiix  nennux  tlu  jrrantl  sympa - 
de  diminuer  de  volume  en  a'oloignant 
mgaimteat  wawA^  eu  contnire, 
fibreux  llleli  qu'ils  roumissent.  Cha- 
ions  du  grand  sympetbique,  pUcé  le 
nrn  verlttnle,  nf  oit  pur  son  «dté 
rroux  radiculaires  (aussi  appel^^s  rn- 
fg  ftc/e^Nte») provenant  de  la  moelle  par 
les  neoMi  raehîdieiiiiM.  Ils  sont  au 
X,  quelquefois  trois  ou  quatre.  11  y  a 
ces  faisceaux  qui  est  Maoc  {faisceau 
McAe)  ;  il  est  flOBSpoié  de  InbM  niMOS 
rtion  et  de  quelqups  tube*  tardes 
rilème  commun,  et  offre  l'aspect  des 
imale.  L'eetre  fldseeak  on  le»  outras, 
T  on  trois,  sont  gris  'fnixinmi  ijri^, 
sont  formés  principalement  de  fibres 
>  donnent  Icwr eokralionot leur  eon- 
.  ils  rtiiferment  seulement  quelques 
rs  dans  leur  épaisseur  ou  rapprochés 

cordon  de  communication  des  gan- 
9  de  la  colonne  vertébrale  est  form('- 
uc  blancs,  qui  généralement  passent 
ftion  sans  prendre  part  à  sa  eonstl- 
ÎAceaux  pri''.  Les  filets  qiii,desgan- 
ertcbraux  du  grand  sympathique, 
sont  aoaii,  les  uns  des  ranteatir  ou 
tués,  comme  la  racine  blanche  el- 
le Reroak  :  tels  sont  le  grand  xplan- 
\  rares  filets  cndiaques.  Les  autres 
rameaux  gris,  c'est-à-dire  consti- 
s  fibres  de  Remak,  comme  les  ra- 
ient les  fllets  viscéraux  de  l'abdo- 
state,  la  plupart  de  ceux  du  cœur, 
ceux  qui  partent  dn  ganglion  ccr- 
;  son  voisinage,  pour  se  jeter  sur 
(irédoiniaent  dans  la  pn^rtion  de 
un  tube  nerveux.  €1.  Bernard  a 
r-s  fois  qu'on  coupe  des  rameaux 
le  et  qu'on  extirpe  les  ganglions 
^tor»  aiifn*Bnte  instantanément 
abie  dan.s  les  parties  où  il  se  dis- 
Jiea  quand  on  résèque  des  nerfs 
oinal  ;  4m  observe  tonjonrs  le  re- 
i  régilins  «lu  corps  où  ces  nerfs 
1  sympathique  est  le  seul  dont  la 
iiccde  de  cbalenr.  tA.  Bernard  a 
riqtii»î(n»»  paire  des  nerfs  de  la 
ta  le  crâne,  et  les  racines  aoté- 
>8  de  la  moelle  épinière;  en 
•vé  ut\  iibaiRsamcnl  de  tempéra- 
«Uintigr.  dans  les  parties  cor- 
•ibution  des  nerfs.  Lé  section  du 

a-i  \:\  ri  '^-roii  cervicale  a  toujours 
:  to(iip<irature  excédant quelquo- 
)  d«k  5«  à  10*  eesKgr.  La  secUon 
,  o«xtre  l*abelitioa  de  la  senai.  I 
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une  diminution  de  température  liaiis  les 
parties.  La  section  des  nerfs  moteurs  ntre  l'abolition  i 
du  mouvement,  produit  également  te  rGfroidi<^senient  • 
des  parties.  La  section  du  grand  sycipalluque,  qui 
n'amène  ni  l'immobilité  dos  muscles,  ni  l'abolition  do 
la  sensibilité,  amène  noe  augmentation  de  caloricité  i 
eonstante  et  eonsidArable.  Si  l'on  coupe  un  tronc  ner- 
veux nuxte,  qui  retifcrme  à  la  fois  des  nerfs  moteun, 
des  nerfs  sensiltfii  et  des  Olets  du  sympathique,  on  a 
les  trois  effets  réunis,  savoir  :  paraljfsîe  du  mouve- 
ment, paralyse  lu  >  ntiment,  et  augmentation  de  calo-  ' 
ricité.  Cette  augmentation  de  cbalew  est  to^iowe 
accompagnée  d'une  plus  grande  TasenlaHsation  des 
parties.  Comme  température  absolue,  elle  ne  dépasse  ' 
jamais  40°  centigr.;  mais ,  comme  température  rela- 
tive, eomiMwie  h  eeUe  dp  côté  opposé,  elle  est  que?-  , 
quefois  plus  élevée  de  10"  centigr.,  et  la  différence  ed 
toiyours  d'autant  plus  grande  que  la  température  am- 
biante est  plus  basse  et  que  les  animaux  sont  plus  vi- 
goureux.  l«s  parties  où  le  sympathique  n  cl  '  rmipé 
résistent  plus  au  froid  et  restent  toujours  doniéM  d'une 
pins  franide  senslldlitè  ;  ee  sont  dtes  qui  eonser^ent  I 
les  dernières  leur  sensibiliti'  quand  nn  n  étbérisé 
l'animal  ou  qu'on  le  fait  périr  par  un  mode  d'empoi- 
sonnement qneleoiMine.  G*est  surlonl  sur  le  pnrUe  ee^ 
vicalo  du  grand  syniTnMrique  que  Cl.  Bernard  a  obtetni 
ces  résultats,  et  daxis  le  thorax,  on  enlevant  le  premier  ; 
ganglion  tboracique,  et  dans  le  veirtre  en  agissant  sur 
les  ganglions  du  plexus  solaire.  Quand  on  afrit  sur 
d'autres  parties  du  sympathique,  et  particulièrement 
sur  les  nerfs  grand  et  petit  splawchatqoe,  on  n'obtient 
pas  les  mêmes  effets,  ce  qiii  prouve  qu'il  y  a  eneore  i 
une  distinction  ï  établir  dans  los  diverses  parties  du 
nerf  sympathique  relativement  à  cette  production  de 
caloricité.  La  (galvanisation  sur  le  grand  syinpathitpie 
amène  toujours  uu  refroidissement  rapide  dans  les 
parties,  c'est-à-dire  unpiiènomène  inverse  à  celui  qui 
est  opéré  par  la  section  pure  et  simple  du  nerf.  î/flc 
vation  de  température  après  la  section  du  sympathique 
est  accomp,ignée  :  1'  d'une  augmentation  trèsHÊvidenla 
de  la  pression  du  sang  dans  les  capillaires  ;  T  de  nr>o- 
diflcations  très-importantes  dans  les  caractères  phf» 
sico-chimiques  du  sang  qui  a  traversé  ces  parties. 
Remak  (IRlf))  a  démontré  la  connoxité  qui  relie  aux 
usages  de  la  portion  eenricale  du  grand  sympathique 
la  motilité  de  la  paupière  supérieure,  dont  on  pro- 
voque l'élévation  en  excitant  ee  nerf.  Plus  lard. 
Millier  déniontra,  dans  le  plan  musculaire  de  la  pau- 
pière supérieure  .  des  fibres  lisses  recevant  des  Àlets 
du  grand  sympathique.  Reissoer  a  constaté  la  présence 
de  estâtes  gangKmnmrt*  au  miliett  des  fibres  du 
muscle  droit  externe  de  WrW. — On  a  doruié  le  nom  de 
nerf  moyen  sympathique  au  nerf  vague,  et  celui  de 
fetH  tifmfMilhHfue  k  la  perlidn  dure  dn  nerf  audilir. 
V.  NERf  et  Nerveux. 

BYM^Atalioub.  adj.  [tympektOau^  de  «iiv,  avec, 
euemMe,  et  «IrsXov,  pétale;  it.  et  esp.  WmpwfaAco]. 
Se  dit  de  'fi-nin lor.'iqiie,  réunissant  les  pétales, 
elles  font  qu  une  corolle  polypétale  semble  mono- 
pétale. 

SYMPRXIOlV.s.  m.  [de  Tiu.n^Ç^,  concrétion,  /tj-j- 
itnp^t^i,  figer,  coocréter,  donner  de  la  consistaucej 
(Ch.  R<d»in)«  Corps  solidn»  incolores,  remarquables  par 
leur  transpareneoet  leur  faible  pouvoir  réfrin^'f-nt,  n-i'on 
trouve  dans  les  vésicules  closes  de  la  glande  ttivrouide  k 
l'état  normal,  et  surtout  quand  elle  est  hypertrophiée, 
dans  celles  de  la  vateetdes  gangliona  lyas^tiqim  a» 
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lades,  dans  les  jielils  kvilcs  des  plan  î-  s  <hi  rnrpsetdu 
col  de  Tulérut,  et,  d'uue  manière  presque  coaslaole, 
dam  le  liquide  dM  vésieutes  eéminidet.  Gc*  corpe  «m4 
arrondis,  réguliers,  u  à  (  Mitour  sinueux  dans  la  thy- 
réoïde  etlee  kytlesdc  l'ulcrus  ;  ils  sont  plus  irréfuliers 
el  i  ftoeltet  dam  les  f  an^lions  lymplwtiqtiet  et  dam  la 
r  iif  r.><t  il  uis  ir-  ^c'  -iculcs  5<^miiialpsq\Jo  leurs  formes 
soiU  le»  plus  variées,  et  quelquefois  ils  j  sont  si  nom- 
brau,  «p*îit  M  ^oelianl  «I  te  tendent  au  potott  de 

coulact,  de  n.nnii  rr-  ;i  former  des  rin<;<ïr?  romrnc  per- 
forées et  aréokires  \  là  il»  englobent  quelques  spernia- 
ImèMet.  Ht  toiil  ieUdet«  mai*  friaUet,  te  Mtant  en 
éclats  pnr  b  prfisinn,  nprès  s'ftre  un  peu  aplatis  ; 
leurs  iM>rds  sont  très-pÂlea,  leur  masse  est  homogène 
en  qnalqneMi  penenée  de  graindatimu  moléralairet 
grisâtres.  Leur  composilion  est  arotée,  peu  conntif  et 
probableawot  différente  d'une  région  du  corps  à  l'autre, 
lit  ee  diilinguent  flwOenent,  par  Irar  bemeftoéité* 
des  calculs  ou  concrétions  à  lijrncs  concentriques,  ré- 
gttlièret  et  élégantes»  de  la  prostate.  V.  Prostate. 

tTHraOliftM.  t.  f.  [de  euu.9'Jprai: ,  congestion  ; 
anpl  f«/F?7'^'>nj»M,  esp.  vi/t/'jrr«i.<].llotpfopotéceaMne 
synonyme  de  congestion  sanguine. 

•VMrHVSANftBIB.  S.  f.  [stfmp/ii/sandria,  de  oûpi- 
çufftc,  réunion,  et  de  ivr^,  mari].  Vingtième  classe 
dans  le  système  de  Linné,  modilié  par  Richard.  Elle 
«onpiead  les  plantée  k  flewt  «impies,  dont  les  éla- 
mines  sont  soudées  ensemble  par  les  anthères  et  par 
les  filets ,  cl  correspond  à  la  syngénésie  roonoga- 
Bie,  etc.  Exemples  :  la  balsamine.,  la  vioiettf. 

STMPHTSANMIQVE.  adj.  [^yn^pAyMiu/rtrus]  .  Qui 
a  rapport  à  la  tympbjsandrie.  —  Éûamnes  symphy- 
9a>ulrique»,  GiUea  qni  aeat  idnaiee  par  ke  anlhèiet  et 
les  fllets. 

SfMPHTSB.  t.  f.  [s^mphyùs ,  <TÛ}A-fjai;,  de  oîw, 
avec,  et  piotxi,  croître  ;  angl.  si/mphysis,  il.  sinfisi, 
eip.  «imfitii].  On  appelle  proprameot  fyn^yi»,  l'ao- 
aemtle  det  mojens  par  letqaelt  tout  Mtwfét  laa  rap- 
port» mutuels  des  05  entre  eux  ;  mais  on  a  aussi  cin- 
ptoyi  ce  mot  pour  désigner  certaines  articuiatîons  en 
paitienlier,  et  noteamient  eellet  detmdn  hwaÏB.  C'est 
ainsi  que  l'on  tlil  f  7.  ''/  '  V  '  }"<f>irnnet  stfttipl^ftt  MCro- 
Uiaque.  V.  Pt'BifR  et  Saceo-iliaous. 

tVHMnWtCtmini.  t.  r.  [sy«ipAywo#emAi,'de 
«û^umnc,  yyniphyir,  rt  r  ay,,  section;  ail.  Si/mj'hj/- 
«eotomic,  angl.  tymphyueotoiiiy,  it.  imfisohmuit  esp. 
«Ai^netemia].  OpCrâtion  qui  eomiale  à  pntiqner  la 
section  du  Obro-cartilagc  unissant  ensemble  les  deux 
os  pubis.  Quand  ce  flhro-cartilage  »  été  divise,  l'écar- 
tetent  det  imt  puMa  prsenre  an  diamètre  antéro- 

|K)strri(*!ir  rlu  di-trnit  nhrlnminrvl  du  bassin  Une  amplia- 
tion  qui  estil'envirou  h  tuilUmotres  par  '27  niiUimètres 
(Slipaee  parpouoe)decetdeertaiitent.  La  plupart  des 
praticiens  estiment  la  symphyséotnmir'  pr  iticahir  qmnd 
l'étendue  du  diamètre  sacro'pubica  se  trouve  cuuipri&e 
entre  lea  Ifanitee  enlrdmet  de  «8  à  72  mUlimètret 
(2  pouces  1/2  à  3  pouces  nriiii'  )  '  ^  et  celui 
où  la  téte,  s'étaat  plungce  dans  1  excavation  pelvienne, 
ne  pourrait  plus  ni  avaneer  ni  reculer,  i  cause  d'un 
rétréri!i.<>cnicnl  simultané  au  détroit  abdominal  et  au 
délroil  périncal,  paraissent  être  les  seuls  qui  autorisent 
A  y  recourir.  U  finit,  d«  plus,  que  la  femme  soit  arrivée 
au  terme  de  sa  grossesse,  le  travail  de  l'enfanlerncnt 
décidé  et  le  foetus  vivant.  On  doit  attendre  que  le  eol 
utérin  soit  dilaté,  et  il  vaut  mieux  opérer  avant  qu'après 
a  rupture  de  la  poche  des  eaux.  L'opération  est  fort 
simple.  On  rase  le  pubis,  on  vida  la  veiue  i  l'aidw 


d'une  loiiilc  <;u"oii  Lii-'-f  ilj.ns  l'urèthrc  ;  nn  iT.itiquc, 
sur  la  ligne  luédiaue  une  iocttion  longiluiUiiale  qui 
cennueme  à  quelquea  milUmètrae  avpdeaane  de  la 
?y!i)physe,  sp  [  i  longe  jusqu'au  côté  gauche  du  cli- 
toris, et  divise  toutes  les  partiet  moUes  \  puia  on  coupa 
le  cartilage  en  dens  tempe,  terair  t  le  preoaière  meitié 

de  son  épaisseur  d'nvant  m  nrrirrf ,  et  l'autre  d  nr- 
riére  en  avant.  L'accouchemeut  tenuiné,  on  rapproche 
lea  puUaPnn  de  rentre;  on  cewrre  le  plein  de  charpie, 
et  Ton  fixe  un  bandage  de  corps  a-^sc?  'rrriS  pour  em- 
pêcher les  ot  de  a'écarter.  On  a  propose  de  remplacer 
la  tympbyaèolonde  per  une  antf«  epèratkm  qnl  cemiila 
à  scier  de  chaque  cAt.'«  le  corps  el  la  branche  des  pubis, 
entre  les  deux  trous  sout-pubieua.  —  L'opération  delà 
teetion  de  la  tympbyte  «atlirt  grave  ;  enr  qnaranteet 
une  femmes  ojv<'t(^f!<,  f|iiatorie  ont  succombé.  Il  n'y 
faut  recourir  que  q\iand  les  circonstances  ne  per- 
mettent pm  de  pratiquer  l'apérallea  césarienne. 

SÏMPHYBIB.  s.  f.  [de  crju^JOT';,  union].  Inion  dti 
parties  qui  normalement  sont  séperéea  (Brescbet). 

STMPHTtUR,  IMms.  adj.  [tt.  «te/KrAnj.  Qd  a 
rnpp'irl  à  une  srmphj-sc.  —  Couteau  symphysien. 
lustrumciit  iraocitant  avec  lequel  on  pratique  la  syn- 
phytéotoroie. 

STMPITSIOGTIVK.  adj.  [de  <rjaçjT'.r .  symphyse, 
et  yjvr, ,  femelle]  (  Aeh.  liichard).  i'iantcs  dans  les- 
quelles les  organes  femellet  tontaenddt  eniemMe. 

STMFI&SOIlfeTlE.  9.  m.  [de  «>,uTrt!tttv,  com- 
primer, et  ,utrp<.v,  mesure].  Nom  donné  par  Adie  à 
un  baromètre  dans  lequel  en  mesure  la  prattiea  atnMM» 
pbérique  par  les  changements  de  volume  qu 'éprouve 
un  volume  d'air  déterminé  qui  s'y  trouve  enferme. 

STMPLOGABPB.  S.  m.  [de  «A}Li^6«  ,  qui  navigim 
ensemble,  et  ici,  associé,  et  x«^««;,  fruit].  Genre 
d'aroïdées  dont  une  espèce  {Symplocarpus  ftrtietut^ 
Nuttal,  Di'aconiùim  futidum^  L.),  de  l'Amérique  dn 
Mord  »  a  un  rbixoroe  employé  contre  l'asthme  et  les 
catarrhes,  aprét  avoir  été  débarrassé,  par  la  chaleur, 
de  son  [)riiici[>e  acre. 

SYMP0IMI.  a.  m.  [ail,  Schtùi-ÀM\,  &toloa  com- 
posé d'ama  de  féaéntfaim  ^BMrentet ,  limnlant  un 
axe  d'une  seule  pièce. 

SYMPODiQUE.  adj.  Qgi  prôteote  lea  caraetèraa  dn 
sympodc,  qui  s'y  rapporte. 

SYMPTOMATIQOE.  adj.  ['îeniindidi'  u- ,  ail. 
piomalischy  angl.  symptomatic ,  it.  et  esp.  nn/ome* 
tieo\.  <—  Mtthdk  sympiomatique.  Celle  qui  ff*eal 

(|u'uil  symptôn'W  d'une  am'a^-  .irTi  rtlini ,  rl  quand 

cette  autre  alwcUon  se  teroiine,  cesse  eUe-méuie  aus- 
lilét ,  condition  tam  laqn^  elle  cemtiluerntt  unn 

dru<rTa|i;ittup .  ].^.  (l('1iri\  ilms  \^  pleurésie  ou  la  pcri- 
pneuinoiiie  ,  a'esi  que  »ymptmnatujue.  —  Médecine 
t^mplimudiqm  on  mideeimén  symptôme,  Méttiedn 
lie  trtiteuient  qui  consiste  à  attaquer  les  symptômes 
domiottuts  d'une  maladie ,  el  non  la  maladie  eUe- 

STMPTOMATOLOGIB.  s.  f.  [<trn;'>'^,natuh,gin ,  de 
9va«7Muix,  symptôme,  et  Xt-ipoc ,  dtMOur* ,  traité  ;  aU. 
Symptomeniehre ,  angl;  ayeiptoiMaloilo^,  it.  et  ei|l* 

Kiniomatologia\.  Partie  de  la  médecine  qui  traite  dên 
symptdines  des  maladies.  V.  Signe  et  SVMPTdME. 

BTim'dlIB.  s.  m.  [iymptomit,  o^uictmulx,  deouv, 
avec,  et  îtîtttm,  je  tombe  ;  ail.  ot  angl.  Si/iiif.i(<iin,  it. 
fintouio ,  etp.  iimt<jmà\.  Toute  uioditicatian  doii»  les 
fiiiiclions  indiquant  la  présence  d'uue  lésion  ;  tout 
pliéiiumèoe  que  l'on  peut  constater  du  vivant  mèitie 
des  uitUades,  qu'il  soit  sensible  pour  ceux-ci,  ou 
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ur  le  tuàtecin.  Tout  •yniptùine  est  U 
d'un  déruipinent  organipt  avec  lequel 
^tiM,  dénnfement  qui  porte  >ur  la 
illm  de  h  labttance  organisée,  liquide 
'  la  slnieture  des  éléments,  sur  leur  ar- 
«  Im  limu,  la  forme  des  organes,  etc. 
«■Ml  II  la  succession  des  sytnptômes 
ttlamsJadie.  Les  si/t»])fùmrs  deviennent 
OS  l'etpril  4ê  l'observateur  qui  les  ap- 
fitàtnit  ét  JjfiitpMwMf .  Let  efiéla  qui 
ivm|<i()nies  d'une  maladie,  niais  qui  ne 
atieUeuuatUés  i  la  maladie  •U»^mènM. 
é  réanMiBl  d»  la  rrc((ueuc«  dMétMiuh 
m»  la  djfenterie,  est  un  ifN^pMm»  tk 
Maubib  et  NtDcani. 
I.  f.  [tymptaris^  «û|Airrt*9i<,  de  oufi- 
I-  pnsemble  ;  ail.  Vn-fnU .  nti-l.  v,,,,»i- 
tos{\.  Etat  d'aSaissement  du  corps  ou 
ftiMf  M  nêmt  d'un  organe  en  parti- 
* 

B.  s.  ui.  [de  ovv ,  avec,  eusetnble,  et 
Non  dwné  ]Mr  liid*  OMlTroy  fltlnl* 

(istrc  qni  oi.i  un  Ironc  unique,  mais 
xtes  ses  régions,  et  boit  meinbres, 
latre  paninenl  ttre  demux  el  dirigés 

^BB.  s.  f.  pl.  [tymiiUtvreet ,  de  «ùv, 
)t  éttef  k*  fleuri  ;  it/ayMnfcroIr,  «sp . 
nille  de  planfes  qtii  a  pour  caractères  : 
3ieta  distincts,  dont  les  anthères  sont 
I,  ttimiMt  M  tab«  traversé  par  un 
termine  un  stigmate  bifide.  Fpîiillns 
srnes.  Fleurs  petites  et  formant 
tidM  Mpiiiplidrii|iM ,  glotatewM  #u 
•ngées,  qu'on  nomme  communément 
d'où  cette  famille  elle-même  avait 
tmpotém,  CIUM|M«i|rihil0  «al  formé 
immun,  convexe  on  concave  (pho- 
to), et  d'un  involuere  commun;  on 
nt  aussi,  à  lu  base  de  chaque  fleur, 
u  dc«  jK)il?  plu»  ou  moins  nombreux, 
les  capitules  sont  de  deux  sorte»  : 
MTolle  mono|)étale  réfolMn,  infkin- 
tt);  lea  mtres  ont  une  corolle  irré- 
téralement  en  forme  de  languette 
iitdt  lea  capitules  se  composent  n ni- 
ât (tiilm  flo»cule\i*ts)\  tantdt 
iMnfollMrons  (demi^flotrulrwie»)  ; 
st  orriipr-  \y,n  îles  flmirons  et  leur 
)s  demi-fleurons  {radiée»), 
s.  f.  Xtffnantherid].  Nom  mbstitué 
le  *yi»yé»iMie employé  par  Linné. 
.  s.f.  (r.lamorUIUr<|uart).  L'inuline . 
m»  mU.  [lynmUtÊrtetiêi  H*  m  esp. 
dei  étMiiiw  gai  — t  iirtbéwi 

f.  pl.  feyMMfAsS» ,  4m  én^  tfM, 
stniosités  consistant  dans  U  sou 
ira  voiainea  par  iM  «nvelo|^  ou 
(•km  Mt  flotMi  noim  «MÎpMto  ) 
\m  ne  n'annonce  que  parltgfwd 
sultant  d'une  ajoanthia. 
:  [d*        wnm,  «t  iims»,  Uir, 

ntr/nnr.  Y    rr  nint. 

•  y   AI«B.  adj.  [syiwrthrOdùliù  il. 

fUiHrotimî].  Qttà  m  ||m  par  «yn- 
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BTNAITHIOBB.  s.  f.  [syaarthrusu,  de  «liiv,  prépo- 
sition qui  indique  1»  nfymlMiiMIit,  «I  iflptsfH,  U*- 
li«iilalioa }  ail.  Sj/narthroMy  angl.  ti/narthrosit,  it. 
tùtmirûsi,  esp.  sinwtrosù].  Nom  donné  aux  articv 
lations  immobiles.  Bis  1  tf«j|  Mpèeit  I  tÊtan^  hl|W 
moaie,  gomphoat. 

STK^ftEFB.  s.  m.  [syncai'pittm,  de  olv,  avec,  en- 
semble, el  xipTTOî,  truit  ;  it.  nncorpo].  Fruit  muiti* 
pU  provenant  da  pluaiaura  ovaint  dsvtnmsiMraat  «1 
soadéi  «MMBld*.  V.  Smott. 

Br\T:4iiPiBS.  8.  f.  pl.  [fynatrpù»,  de  eUv,  avec, 
et  »oif»s(,  Gruitj.  Monatruosîléa  «OMiataat  dau  Jn 
MMdur»  Momaie  d»  dm»  fhiila. 

•Y>cmTOMTis  8.  f.  [de  ovv,  avec,  «tx«l^« 
tunique].  Adtaérencea  de  la  conjonctiva. 

BTMIMIIVBMni.  a.  f.  [«ynchomlnmi»,  dt  «bv, 
avec,  et  x-  '^?'î,  cartilage  ;  ail.  Stjncfio»dtx>se,  afigl. 
sifncfumdixuist  it.  ttnauuirosif  aap.  tincon^bimth 
UidoiidadM»  wpar  menttl^.  Tnllgi  tMkrirtt< 

rnl  itinn  hi  stcmuBIMM  Im  cdlM,  0«Ua  dH  «• 
entre euXj  etc. 

ffHCMIMnOTMIII.  fl.f.  [d9«b«,  avec,  pyim* 
cartilage,  ét  refi.r,  section  ;  it.  fim-ondrotomia].  Sec- 
tion d'un*  ajncboo^we  ou  d'un  cartilage  intemtiMi- 

llifV*V.  8f IWB f •lOfOMIB. 

8YniCHnO\E.  ndj.  '' ■'/>ir>nT,iU't;,  de  g^r*,  ;ivec,  en- 
semble, et  Xfi^H,  temps;  ail.  yleichzeitigf  aagl.  lyn- 
chnmou»^  U.  et  Mp.  Hwrono] .  SynoRynè  d'ftOflJlriwit» 
qui  estieni  usité. 

STROBBOmoCB.  adj.  î>e  dit  des  phénomènes  qui 
s'accomplissent  en  méoit  tenipa,  cenuMla  eiMilnellM 
des  deux  ventricules,  etc. 

BTNCBBOIIWHB.  S.  ot.  Simultanéité  de  data 
pbénomèM»,  «mhiim  dt»  polailtont  cihttaqoM  «1 
artérielleii. 

STIIGBTS18.  S-  m.  [de  Ti-)ryy0i;,  confusion;  it.  îiii- 
chin\.  Lea  anciens  nommaient  »ynchy*ùt  le  trouble 
de«  humeurs  de  l'œil  dû  à  la  rupture  des  tuniques  inlô- 
rieure»,  rupture  produite  par  un  coup  ou  spontané- 
ment. Desmarres  nomme  aynckyH»  étincelantt  tint 
affection  chronique  non  do«loiireti?e  de  l'œil,  carac- 
térisée par  de  petits  points  brillants,  ressemblant  à  de 
petit^i  étincelles  très^nombreu^es,  sans  cesse  renali- 
s.intes,  qui  se  balancent  au  fond  de  l'cnl,  et  sont 
visibles  chacune  pendant  plusieurs  secondes.  Chet 
d'autres  sujets,  les  étincelles  retombent  derrière  l'irte. 
Lorsque  l'oHl  se  meut,  elles  augmentent  de  nombre, 
et  tout  le  fond  de  l'œil  paratt  en  être  parsemé.  C'est 
surtout  chez  les  individus  op/>réa  de  cataracte,  par 
abaiaiement  en  particulier,  que  ee  pMneinèoe  s'ob- 
•enw.  11  eet  di  au  passage  de  ta  eholettérino  du  eris- 
t.illin  à  l'état  de  cristaux  lamellenx,  i;ui  flottent  dans 
les  humeurs  de  l'ail  et  réfléchissent  la  lumière.  Cette 
eritlammtion  peat  s'obserrer  dani  le  erbtallin  eiteore 
c  iil^  rm  dans  sa  f;t|isi;ti',  oM'ctineellement  n'apparaît 
que  lorsque  la  capsule  est  brisée  spontanément  ou  par 
r«rt.  Mehel  a  proposé  de  remplacer  le  nom  de  syH- 

rhi/irifpnT  '  'Im  ilr  ■*jni}ih>''riijilr,  qui  n'a  pas  été  ;idoplé. 

STiIGLONUB.  S.  m.  [de  «tn,  avec,  et  iiù.W.<i,  se- 
eoMM].  AIIMion  eomnlilve  vri  eit  mieepllble  d« 
gagner  le''  n<^  i^tanti!  |MreMai|ile,  !•  dimedeSeittU 
Guy.  V.  Choréb. 

BTBOOFAL,  ALB<  t^t*  t^**  «meopulê^  eap.  «tnw* 
po/].  Qui  a  rapport  à  la  syncope. —  Fif^^rf  tifnrcpafr. 
Fièvre  intermittente  pernicieuse,  caractérisée  par  des 
syneopeifèitéréM. 

BIIWW.  1. 1  [f^neopÊt  ew]pH«At  ail-  OAaimteA/t 
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angl.  ftnnlmg,  il.  et  e*|i.  sincofte].  Strafiemion  wMto 
et  niouientanée  de  l'aclion  Ivi  m  ur,  rwer  iiifemiplion 
de  la  reipintion,  des  sensations  et  des  mouvemenU 
vohmtidrM.  Le  mol  gyncope  est  regardé  |Mr  ImMoni» 
d'auteurs  comme  synonviru^  îi"  '  i  fhi/mié  ou  défnt'/- 
lance;  (I  nutrescoitsidèrenl  la  lipottijrmteeoinnM  le  pre- 
mier (le(Té  de  la  Bynco|w.  U  coMir  eesMntde  m  con- 
tr  u  ff  1  assez  énergiquement  et  le  aanç  n'arrivant  plus 
au  cerveau,  raction  de  ce  deroier  oipune  s'anéantit, 
fliate  é»  ton  excitant  natonl  ;  el  les  wwiMfioB»,  la 
î(  r  t  i  iiirii  rt  1t  voix,  quî  sont,  ainsi  que  la  respira- 
tion, sous  la  dépendance  immédiate  de  l'encéphale,  se 
trauvent  liil«rrero|Nie«.  La  syncope,  par  conséquent, 
diffère  de  l'apoplexie  et  de  î'a^phjTiie  par  l'ordre  dans 
lequel  se  succèdent  ces  divers  pliénomènes.  Dans  l'a- 
popleîl»,  l'action  du  eervem  eit  la  première  inter- 
rompue ;  dans  l'asphyxie,  ce  soni  les  actes  qui  se  pas- 
sent dans  les  poumons  qui  sont  troublés  les  premiers. 
Le  poids  du  liquide  circulant  contre-balance-t-il  |*im*> 
pulsion  qui  résulte  de  Taetion  physiolojjique  du  cœur, 
alors  la  circulation  encéphalique  s'arrête  et  la  svncope 
surrient.  Lonqn'oil  eslappelé  auprès  d'un,  i  '^^r  )nne 
tombée  en  syncope,  le  premier  soin  doit  flrc  de  lui  fuire 
placer  la  tète  de  niveau  avec  le  tronc,  ou  même  sur  un 
plan  inférieur  .i  celui  mr  leqHâ  le  eofpi  repeee*  Celle 
position  suffit  d'ordinaire  pour  que  la  connaissance 
revienne,  et  que  tous  les  accidents  se  dissipent  avec 
promptitude.  Quand  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  lorsque  la 
Cice  reste  pàle,  les  carotides  battant  &ildement,  et  les 
veines  jugulaires  restant  à  peu  prêt  irides,  il  faut  éle- 
ver les  extrémités  inférieures  et  supérieures,  de  façon 
ù  porter  vers  le  cceur,  et  bientét  vers  le  cerveau,  les 
petites  quantités  de  sang  qui  pourraient  s'y  trouver. 
C'est  surtout  dans  les  {grandes  hûmorrha^ies,  dans 
celles,  par  exemple,  qui  suivent  l'accoucbemeot,  que  ce 
précepte  est  d'une  fnmde  uUiilé.  On  emploie  en  même 
temps  les  excitants  extérieurs  de  la  peau  et  des  sens, 
friciioiu,  les  aspersions  avec  Teiu  froide  vinaigrée, 
l'inspiration  de  réûter  ou  des  emx  ipiriioeitMe. 

Syiffij'    '  i  ,'f  ■  '  'v' 1  '  y/M  r   nnHad'in  ou  <^i>i(lihniqi/r. 

EUe  débute  céocralenieul  {lar  uu  peu  de  VM'ti|pe,  de 
malaiie  eu  «  dleurdiisemeiil,  comme  dene  le  ajnoope 

ordinaire.  i*uîs  vient  la  perle  de  connaissance,  avec 
étouOemeot,  spaaiue  œsophagien,  etc.  Les  attaques  se 
répMenI  une  ev  plniieun  Ate-par  jour  el  se  lernrinenl 

par  qur|rfiif^  instants  de  sliipftur  OU  un  court  sommeil. 
Parlais  la  perte  de  connaissance  est  coo^lète,  d'au- 
Iras  fois  le  patient  enlend  ce  qni  se  dit  autour  de  lot. 
Souvent  il  y  a  quelques  mouvements  convulsifs  avec 
ou  sans  cnurésie  pendant  l'attaque.  Cette  maladie  a 
été  observée  plusieitn  amiées  de  suile  el  s'observe 
encore  à  l'.iri'i  el  autres  grandes  villes  sur  les  jeunes 
fiilt'&de  dix  a  quinte  ans,  réunies  dans  les  églises  et 
les  écoles  aux  époques  oii  se  multiplient  les  exereiees 
religieux.  L'attnqtie  de  l'une  d'elles  entraîne  rfnrinf» 
fois  celle  d'une  dizaine  d'autres  |>ersnniie8  ou  environ. 
Celle  aflÎBcUoa  disparaît  lorsque  Irn  enfanta  rentrent 
chez  leurs  parents,  mais  apri-s  la  réapparition  des  atta- 
ques de  temps  eu  temps  peadaul  une  ou  plusieurs 
setnuines.  Parfois,  après  l'isolement,  \in  remède  ijisi- 
gniflsnt  donné  comme  d'une  enicacité  certaine  amène 
la  cessation  des  attaques  sous  l'influence  de  l'idée 
d'une  guérison  inévitable  (BovdlUl). 

Syncope  sinUe.  Forme  de  syncope  commune  chez 
les  vieillards.  Le  plus  souvent  II  y  a  peu  ou  point  de 
prodr  nies,  omtrairement  à  ce  qui  se  passe  cher 
l'adulte,  où,  dans  la  plupart  des  cas,  la  syncepe  est 
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1  annonciée  par  un  Mal  de  melaise,  des  tertiges,  des 

[  t'ntf^nn  nts  d'oreilles,  etc.  Kelatîvemfni  nux  troubles 

(nerveux  et  cardiaques,  il  y  a,  comme  ches  l'adulte, 
deux  degrés  t  lipothymie,  ffnwoçn  eoeaplèle.  La  pic. 
mière  paraît  tin  peu  plus  fréquente.  La  «^vn -n^ic  pro- 
prement dite  est  loin  d'être  rare  cependant.  La  perte 
du  mouvement  eil  id  bien  différente  de  eélle  qui 
s'observe  dans  la  plupart  des  nffprticn?  ci''ri''bnles' 
elle  conuste  dans  un  simple  relâchement  du  syslène 
musculaire,  phénomène  trtSHpeadornble.  Huns  seesn 
cas  le  cœur  n'a  cessé  complètement  de  battre.  La  div 
IMirition  des  phénomècm  est  moins  rapide  que  chet 
l'adttlle.  La  plupart  d<»  sofelt  veHenl  ÉMes  pendant 
deux  on  trois  jours.  La  syncope  périodique  dena  flre 
distinguée  avec  soin  de  ces  attaques  ^MiepUformes  qui 
se  révèlent  souvent  par  une  simple  perte  ^  connris* 
sance  et  une  insensibilité  momentanée,  mais  complète, 
aux  agents  extérieurs.  Lifts  antécédenU  sont  précieux 
dans  ce  dernier  cas,  comme  aussi  dans  le  eu  de  $iin|ile 
indigestion,  où  les  signes  ordinaires  mettent  d*ailloas 
ordinairement  sur  la  voie. 
syngbAnibn,  ibnnb.  adj.  [de  oùv,  avec,  et  sp«* 

'l'iv,  crâne  ;  it.  etesp.  siurraninno'].  Se  dit  de  la  loi- 
choirc  supérieure,  parce  qu'elle  tient  de  toutes  psill 
au  crâne. 

SVIICIIÉTlOrE .  adj .  {syrmrfu  u^^  {X.  t^m^4  fàtcr»* 
tico].  Synonyme  inusité  à'mti  mye»t. 

STii€RMniiB.  S.  m.  [<pj-pcpr.ru(o;].  Système 4a 
philosophie  grecque,  qui  consistait  à  fondre  ensemble 
les  divers  systèmes,  et  qui,  transporté  dans  la  méde- 
cine, désigne  un  éclectisme  illogique  réunissent  il 
mêlant  les  vues  et  les  doctrines  les  plus  hétérogènes. 

SYNCRISB.  s.  f.  [nyncrixù,  de  «v'jxfivi»,  coaguler, 
épaissir;  it.  Jtincrùi,  esp.  sincrùu].  Rem  qtte  les 
diimistes  anciens  donnaient  au  passage  d'un  corps 
liquide  à  l'état  solide,  ou  plutôt  à  la  coagulation  ou 
solidin,-:ii-nri  (Ir  ileux  liquides  nii^Iès  ensemUe. 

SY!VD.tGTYLIB.  S.  f.  Réunion  des  doigts  entre  eux. 

8YNDBSIIO€KAPBIB.  S.  f.  [^ymlesmographin,  de 
ovvJiojxc;,  ligament,  et  -y?»?»»^,  décrira;  it.  sùtéet- 
mografia].  Descrqition  des  ligaments. 

SVNMmOLOOII.  s.  f.  [fyndesmologùi ,  de  wt- 
J't<Tac;,  ligament,  et  Xvyc;,  discours;  ail.  Bânder- 
ùeschtribung^  angl.  syndfrfnoiogy^ii.  et  esp.  nndet' 
mo/ogia].  Traité  des  ligaments. 

STMDESMO-raAnTNGIBIl.  adj.  [.tyndesnwphé' 
ryngeiu^  it.  tindetmofarùtgko].  Nom  donné  à  sa 
falseemi  charnu  qui  (bit  partie  du  constricteur  supé- 
rieur du  pharynx. 

SYNDBSmÔsb.  s.  f.  [de  ov«#s^$,  ligament;  ail. 
Dandgelenk,  angl.  synéamotiu  it.  linctowwtt,  esp 
Aj//f/rv»ir<MA'J.  l'uion  desos 
symphyse  ligamenteuse. 

STNMSMOTMIIB.  S.  f.  [^i/rulemotomia,  de  oé*^ 
'îeofA'-c,  ligament,  et  tcu-f,,  section,  dissection  ;  all. 
Synde*mot<miet  B&ndersergliederung^  it.  et  esp.  si»' 
deamotomio].  Dissection  des  ligamenb. 

SYNDROME,  s.  m.  [de  ou»^f  our,  concours  ;  it.  ««- 
diwnCf  esp.  sindrwta].  Nom  que  les  anciens  méde- 
cins grecs  donnrienl  1  des  énuméntions  de  symptômes 
sans  rapport  oblTp:(^  h  i]t"^  maladies  délermin-'-  - :  f  ar 
exemple,  à  la  pneumonie,  à  la  pleurésie,  à  la  lierre 
inlermiltenle,  au  eausus,  elc.  LetJ>HneMtNtsi<rCo«, 
dans  I  I  l'nllertion  liippocratique,C0Otiennent  un  grand 
itoiiibre  de  syndromes,  et,  a  vrai  dire,  il  ne  serait  pas 
inutile  d«  reprendre  «elle  idée  de  ranime 
£n  cflet,  il  n'est  peint  de  pnlieiM  ^ni  ne  i 
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twil  «ne  Ibiile  d'albetioiu  qu'il  lui  esl 
:  ralUchiT  à  aucune  d«<  espèces  noso- 
observatious  {^rliculiéres  tiennent  lieu, 
irlain  pmnt,  des  •jrndromes,  mais  elles 
;ciicralcs  ;  et,  par  conséquent,  si,  dans 
es  cdiocideat  avec  ce  que  le  praticien 
■  sont  ph»  faNlrwetives  pour  lui,  néan- 
i'ap]'li q  it^nt  à  moins  de  circonstances, 
s  présentent  le  bit  paltMlogM|pM  fut  m 
pédal  et  moins  détermiiié.  Koo  cadm 

ne  sont  qu'une  .ii'jiroximation  par  r:ijj- 
>logie  réelle,  approxioiatioa  très-utile  à 
énindité,  mais  par  ceta  nêrae  trètHMiv- 
nte.  On  aurait  donc  1  CMiin  de  quelque 
f  ue  aux  sytuiromeg  uHU^uttt  tenant  I0 
iMMficw  noMlogiquM  «(  les  observa» 
ères. 

(.  fl.  f.  [de  0VV,  avec»  et  i^tv»,  être, 
weAîé,  aafl.  «ynécAïa,  il.  niMdUa,  esp. 

h<5rence  de  l'iris  avec  b  cornée  {tyné- 
c),  ou  avec  la  capsule  cristalline  {sj/néchie 

•BALOCftLB.  S.  f.  [de  <riv,  avec,  et 

encépbalocèle].  Spring  donne  ce  nom 
cérébrales  qui,  sur  me  partie  pliia  on 
î  de  leur  surface,  oii<  contracté  adhé- 
I  placenta,  le  ruiiion  onibilical  ou  les 
tTeBuf.  Il  nomme  fii/drencéphal<Kèle[it 
enc^halocè/e]  l'hydrocéphale  venlricu- 
rnie  partielle  du  cerveau,  en  forme  de 
le  scrusité,  communiquant  avec  l'un  oa 
nie.  Ce  mot  avait  été  emploTé  pour  dé- 
rs  variûié»  de  tieraies  cérébrales. 
.  t.  f.  [«yji^r^M,  de  ovv,  avec,  ensem- 
ravail  ;  «11.  Mttuii  keit,  it.  et  esp.  siu^r- 
nultaoée,  concours  d'acLion  entre  divers 

Télat  do  mmMl  Quelques  auteurs  ont 
Sj/nergie  on  sens  plus  étendu.  Ils  ap- 
loute  action  simultanée  de  plusieurs 

l'état  de  maladie  eomme  dans  l'état 
'elle  n'est  pas  l'effet  d'une  continuité  de 
I  dépendance  nécessaire  et  immédiate, 

concourt  à  l'accomplissement  régu- 
lion«  «oit  velontai rament,  soit  involon- 
I  rinflueoee  d'une  Impression  perçue. 
>ns  réflexes  ou  diastalliques,  et  sympa- 
dre  daas  lequel  se  classent  les  atttiiui» 
veust  attrilNiU  dent  Vétade  eal  une  des 
i  de  I»  physi  ito^!:ir  ;  <  ai  rr  sont  eux  qui 
ûtè  foodiunentaie  de  l'orfanisine  aoi- 
cacte  hannonleenlie  lea  dhreraei  fbne- 
»s  cette  harmonie  et  tfans  l'équilibre 
opriétéa  vitales  ou  élémentaires  maui- 
«gré  normal  de  développement,  qu'il 
a  notion  prislti\r  lii;  iHJ^  c  v.igue  du 
testMsie;  nottou  si  singulièrement  al- 
«C  équilibre  est  rompu  dans  eerlainea 
s  du  cerveau  surtout.  T/cst  en  cfTet 
Aire  du  système  nerveux  que  s'éta- 
nergiea  comme  les  Bwiivements  ré- 
riipathies.  Les  synergies  difTfVent  des 
es  en  ce  que,  dans  ces  derniers,  il  y 
voUmtaire  d'ergmea  mosettlaires  de  là 

le  la  •v  if  nr^îanique  r////Av  um'  iiuprrs- 

•  taniUs  que,  dans  les  synergies,  c'est 
alier  da  l'aeiier  de  ftadîniv  mwcles  : 
enniiHdi<*ik  ou  witth  h  vùhnté  :  tels 
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sont  tous  les  mouvements  normaux  des  aiembres  pour 
exécuter  la  marche,  le  saut,  la  natation,  pouréeriM^ 
dessiner,  joœr  d'oa  instrument  de  musique,  etc.  ; 
f>.  après  WM  tenfatiim  perçue,  avec  on  inter- 
i  rnttun  de  la  vofuiilu  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
contractions  synergwiuea  des  muscles  du  ventre  (dans 
la  déitealion,  raccoaehement,  la  mktion,  le  vomisse- 
ment, etc.),  des  muscles  du  pharynx  dans  la  déglu- 
tition, etc.  Barthex  esl  le  premier  qui  se  soit  occupé 
des  synei^s  et  qui  les  ail  nommées.  Les  synergies 
diffèrent  des  sympathies  en  ce  que,  dans  ces  dernièros, 
ce  soni  tOHiours  des  parties  pourvues  de  flbres<ellules 
seulement,  eu  eifaMS  de  la  vie  organique,  qui  se 
conlmrtrnt  nu  se  relà<^hent,  que  la  ten.sfitton  wit  /xfr- 
fue  (action  du  (raid  causant  rioflammation,  ou  autre 
modiAeatiendelaclf«ulalienee|dintadre,etc.),oM  qu'tUt 

ne  A-  Kuff  /"M  ((' vnliitioti  du  fœtus  dr'lcrniliiunt  le  dé» 
veloppemeiil  de  la  nmuelle,  etc.).  V.  ^ufATiuE. 

STMIIItoB.  a.  f.  [de  eb«,  avee,  el  f/ytoK,  engen- 
drement].  Hypothèse  de  quelques  phyMoluglslM  qui 
admettaient  que  tout  ce  qui  vit  aurait  été  créé  ea 


STNGBNËSB  ou  SY!MCÉi\É$TQrF  iclj  '  vyxyPMf- 
sicut].  Se  dit  des  étamines  quand  elles  sont  soudées 
ensaiiible  par  les  anthères. 

8YlVGÉ''IÉSf E-  ?.  f-  [^■l/rly^-nr'•^f! ,  de  o'jv,  ,nvec,  et 
1ft»i<jtî,  génération  ;  angl.  syngemna^  esp.  «tngenc' 
xia]  (Linné).  Classe  contenant  les  |daalee  ^  esl  lee 
étamines  réunies  pr  leurs  anthères. 

STNGÉNÉSIQCB.  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'hypothèse 
des  syngénésistes. — Théorie  de  la  pi'éfomtatkm  «yn- 
ffénésiiqtie.  llvpoth^c  sur  la  procréation  d'après  la- 
quelIC;  à  la  création  de  chaque  espèce,  les  germes  de 
tous  les  individtu  qui  doivent  paraître  dans  la  série 
des  temps  auraient  été  créés  simuit  tnénypiit  et  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  ;  d'où  le  num  de  sysieote  de 
t emboiteinent  des  germes  aussi  donné  à  cette  ll||MH 
thèse,  dans  laquelle  lagéaération  supprimée  ?<it  reiM- 
placée  par  un  fait  d'évolution  des  organes  preesistanls, 
qui,  rompant  leur  enveloppe  pour  devenir  manifestes 
après  diaq^  ftoendalion,  contiennent  déjà  toutes  lea 
autres  successions  d'èlres  de  cette  espèce  à  venir. 

STN6É.XÉ8ISTB.  s.  m.  Nom  donné  aux  {nrUsaiis 
de  i'Iiypotltéao  de  la  sjagenèse;  ils  admettent  que  la 
propriété  de  naître  n'extote  plus  dans  l'univers,  mais 
qu'il  y  a  seulement  une  matière  vivante,  amorphe 
(V.  MÊTAMoartiosK)  ou  détjà  revêtus  de  fornio  (V.  Syr- 
cÉniaiQCB),  qui  eeoUeal  laralaoo  suffisante  de  la  gé- 
nération et  de  toute  vie  en  (général.  V.  ÊPicuiiaB. 

STNIZtsiB.  s.  f.  [«ynùr«w,  «uv^net^  de  «ùv,  en- 
«emble,  et  fl^îv,  Mre  assis;  mol  I  moi  :  conjonction  « 
iiigl.  A(/;»i>m,  it.  *i>u«;r,  vi^cev/tj.  Occlusion 
de  la  pupille  produite  par  uue  luUammation  sponlanée 
eu  survenue  i  la  suite  de  l'opérallea  de  la  calarade. 
L'oblitLT.iliun  de  la  pupille  |  rtr  la  membrane  pupillaire, 
qui  a  persisté  jusqu'au  delà  de  la  naissance,  constitue 
la  aymxértr  eongêttitale,  L'ebslnictioa  de  eelte  ouver- 
ture |)ar  une  tn.itirrc  étrangère,  telle  qu'un  débris  de 
cataracte,  du  pus  provenant  d'un  hypopyoo,ete.,  perte 
te  ntm  de  /iiime  tymsésis. 

STNNftVBOSB.  s.  f.  [de  9vv,  avec,  et  >ivs'.^.  m  t 
par  lequel  on  désignait  indistinctement  toutes  les 
parties  fibreuses  et  blsnchâtres  ;  anyl.  jymMMrofù»  IL 
sineurosi^  esp.  4ÛmeurQtù\.  Sjnmfw»  de  sffnâu* 

inose. 

SVROPBTBIB.  s.  f.  [de  «>vv,  avec,  et  une  abrévia- 
tiçQ  de  èfdsi^s,  cnl].  Anomalie  9a  consistecail  en 
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inc  soudure  i^f  bourgreons  entre  eux  ;  mai»  Germain 
le  bainl-Pierre  a  reconnu  que  c'est  un  seul  boui^eon 
fui  M  mbdiviie  en  deux  ou  i>la  i  i^. 

SY\O0l'B-  f-  et  «dj.  [xynociin,  de  o-htycç,  con- 
liou«  de  «iiv,  avec,  et  f/.»f»,  tenir;  ail.  synochisches 
Wiebêr^  angl.  »ynocha,  synochus,  it.  sinoco,  sinoca, 
'«f  sinfifo]  -  On  désipne  d'une  manière  jr^néralp  sons 
le  nom  de  synwjue,  toute  fièvre  qui  dure  j«cndant  un 
Milaln  tempit  sans  intermîssion  et  même  sans  rémis- 
sion bien  marquise.  La  ficrri-  inflammatoire  des  au- 
teur» modernes  est  le  aynuthut  imputris  de  Galien 
[«yitoeAo,  itynodtus  simplex).  Ce  dernier  auteur  ip])e- 
iait  synocfiit^,  la  nialaiiic  nrjnunée  depoU  fièvre  pu- 
tride^  fièvre  tidynnnnque. 

•  0YIIO1MBIIB>  adj.  Mot  mal  formé.  V.  Sybrri/i:. 

STNOSTÉOOIAPBIE.  s.  f.  [Kynnsieoyrophin,  de 
ail-»,  avec,  ensemble,  éa^î.v,  os,  et  •jpx^itv,  décrire; 
■11.  Oeienkbeitchreibang,  it.  rimsteografin].  Descrip- 
tion dps  jiriîiMiinitonset  de  leurs  ligaments. 

BYMOSTl^OLOGIB.  ».  f.  [tynorteohgia,  de  «rut, 
«vee,  ensemble,  in'.ht^  o»,  et  Xc-jsî,  discours;  angl. 
»y/jo<^/  '  ;/'/,  il.  et  csp.  fino$feologia\,  Trtitè  d«  ar- 
ticulation» et  de  leur»  moj«fi»tfunlon.  ' 

BVNOSTfiOTmitB.  f.  ["yno-itcofomià,  de  olv, 
avec,  d<jT!cv,  os,  et  rt(*y.,  section;  angl.  synoateotomy,, 
It.  sino-stcotomia].  Préparation  fcnatomlqne  d« ■fllctt- 
lalions.  V.  Squelettolocic. 

flYROSTOSB.  ».  f.  [de  «V».  aYec,  et  mît»,  o»]. 
Exostose  périarliculaire  (lAbtteln). 

STNOTB.  s.  m.  [de  «r>ii,  ensemble,  et  de  d-,  pén 
iùt6;,  oreille].  (Isid.Ueoffiroy  Saint-Hilaire ).  Monstres 
qui  ont  deux  corps  intimement  uni»  att-desatis  de  Vtm» 
bilic  commun,  avec  nuf  iMe  incumplfHrnipnl  doiiMe, 
offrant  d'un  côté  um  Cace  et  de  l'autre  une  ou  deux 
oreilles  confendueK  eimiiiMe. 

SYNOVIAL,  ALB.  adj.  Un'fl.  synovial,  il.  .«worinfr, 
mp.  nnwial].  Qui  a  rapport  à  lu  sjnovte.— •  Captâtes 
synoviale*.  miU  aaes  memhmteux,  nu»  otnertine, 
blanchâtres,  demi-tran-'prirnnt<,  rnincP!<  pt  moti«,  for- 
més d'un  seul  feuillet  qui  se  déploie  sur  les  surfaces 
des  eavllét  «rticulalres  diadliradiales  et  am  endralls 
où  ^fli'^ï.cnt  beaucoup  cle  lendons.  l-nir  tiiju  est  plus 
dense  et  moins  souple  que  celui  des  membranes  sè- 
rensea,  «fce  Ie«|ue1let  nénnmolnt  elles  eut  de  Tana- 
lopie.  Elles  sont  moins  va8culalres,  ef  renferment  moins 
de  fibres  éitatiques  dans  leur  trame,  qui  adhère  inli- 
muoetà  au  flera  ffltreux  erUeuMn  «{«'elles  tapissent. 
Leur  fpith^lium  (1i«paratt  de  bonne  heure  rhrr  le*  en- 
fants, au  moins  par  place»,  et  ne  se  retrouve  qu'on 
petite  quantité  chex  Fadvlte.  Le»  synovMêt  s'arrêtent 
au  pourtour  de?  cartibçre«  en  empiétant  de  \\n  h  quel- 
que» millimètres  seulement  sur  leur  face  articulaire, 
nft  leun  eepilMres  ferment  des  anses  terminales 
nombreti«e<»  et  élégantes.  Dntis  le?  en^  de  tumeurs 
blanches,  le  tissu  spongieux  qui  se  glisse  entre  les 
surftuses  artienlatrés,  et  eelni  qui  se  produit  entre  l'os 
et  le  cartilage  (d'où  soulèvement  de  celui-ci)  sont 
tous  deux  de  nouvelle  génération  (Y.  Nêoiemiirane), 
et  les  synoviales  ne  passent  ni  annlessus  ni  au-des- 
soufi  du  cartilage.  Les  synoviales  s'enfoncent  quelque- 
fois proftHidénient  entre  les  faisceaux  des  capsules  et 
gaines  fibreuses.  Là  leur  ('•jiiUiéliuui  est  çonservi''  ; 
e'p«f  re  qu'on  a  appelé  [■i/ln  u'rK  vi/,,,.,  ianj-^  mais  ce 
n'est  qu'une  dépression  stmveut  ;irci<lentcllt'  de  la  sy- 
noviale, sans  qu'il  \  ait  structure  gUinduleusc.  Outre 
les  membrrine^s  synrivialps  des  articulations  et  celles 
qui  foriTienl  des  gaines  autour  des  tendons,  de  petites 


SYNT 

j  membranes  mi  bourfte<i  »ynoi^i(tle\  sous-ciilnn<éef  joul 
interposées,  sou»  forme  de  petite»  vésicules  obrondet, 
entre  la  peau  et  certaines  parties  osseuses  ou  caitils^ 
gineuses  saillantes  (sur  le  trochanter,  la  rotule,  Volé- 
crâne,  etc.).  Ces  trois  espèce»  de  membranes  consti- 
tuent le  système  synovial.  On  a  observé  des  tuneats 
èpithéliales  ou  épithéliomas  dans  les  synoviales  comme 
dans  les  autres  memtHtines  séreuses.— ft//inf/ej  aynth 
finies  ou  de  Havers.  Pelotons  roxigcâlres,  situé»  daoi 
l'intérieur  des  capsules  synoviales,  et  que  cet  analo- 
misle  regardait  comme  des  organes  svrréteitrs.  Ces 
prétendues  glandes  ne  sont  que  des  lobules  de  ti»fu 
adipeux  riche  en  capillaires,  soulevant  la  synoviale  Us 
(hinge»  ne  sont  que  des  replis  de  la  membrane  sj  no- 
viale  analogue»  aux  appendice»  épipIoTquesde  l'intestin. 
Les  franflies,  en  raison  da  grand  nombre  de  vaisseaux 
qu'elles  contiennent,  peuvent  concourir  à  la  sécrëlioa 
de  la  synovie  ;  mais  elles  ne  stuit  pns  exclusivenaA 
le  siège  de  cette  sécrétion,  puisqu'on  n'en  trente  lài 
dans  tontes  les  trHeidaHoas. 

HYNOTIB.  8.  f.  [axungia  firtirnlomm ,  unyufn 
artkn/aret  ail.  Geie^sschMm^  angl.  synovin,  it.  et 
esp.  sfnovitt.  %»iowV  est  on  mol  fabriqué  par  Para- 
.  rlsr,  qui  lui  attribue  difft'renfes  significations,  le  IN» 
nant  tauUit  au  sens  physiologique,  pour  la  liqueur  nu- 
tritive de  chaque  partie,  tattidt  au  sens  pathologique, 
pour  la  nialailie  de>  u  !'<  ilalions  ou  même  pour  tout* 
autre  maladie].  Humeur  exhalée  par  les  membraoci 
synovhles  de  la  svrfece  des  cavités  articulaire,  (liante, 

vîs(iueuse.  d'une  saveur  snli^e.  contenant  de  Teau,  d« 

la  sjrnovine,  une  roalièrc  fUandreuae  considérée  comme 
delà  fibrine  par  les  ims,  et  comme  une  espèce  deinu< 

co*ine  par  les  autres,  du  eiilnnircdc  sodium,  du  p'io»- 
phale  de  cbaux  et  des  carbonate»  ou  lactates  alcalins. 
'  BYMfinK  eti  «mftOHf MIMB.  t.  f.  rRflndUd). 

SubMance  orpnique  coagulable  propn  à  Ut  synovie, 
et  différente  de  l'albumine. 

STIlOf  ITR.  a.  f.  [esp.  sinovilis].  Inffammatfen  dei 

me iiilivi l'i-^  '-vn.ivialcs. 

SYNSPUBIkBS.  s.  f.  pl.  [de  Q^jv,  avec,  et  9ir'.;i, 
grrine].  Lesalgnes  qui  se  reproduisent  par  conjugaifoe 
(V.  ce  mot",  d'ofi  on  les  appelle  au'.'.i  roiijiujinw  s , 

Bl^'tHk»E.  s.  f  [tynlhcsist  ovvé{iii;,de  oiiv,  avec, 
et  tiér.u-i,  je  pose  :  e'est-l-dire,  composition  *,  ail. 

thèse,  anpl.  vyrj/A'S'ïV,  ft.  A"I>7^»^/■,  rsp.  vin/ffify  En 

chimie,  opération  par  laquelle  on  réunit  des  corpi 
simples  povr  fermer  des  eempesés*,  en  des  corps  csaH 
posés,  pour  en  former  d'antres  d'une  rompo«.ilion  plu* 
complexe.  On  donne  aussi  le  nom  de  synthèse^  4  U 
réunion  des  éléments  d*tfn  corps  composé  aêparis  par 
l'analyse.  On  peut  réaliser,  h  l'instar  des  êtres  vivant*, 
la  formation  de  matières  organique;  non -seule- 
ment le  résultat  est  le  même,  mais  les  voles  svlviei 
présentent  de  grandes  analogies.  f>ans  1e<  Inhorntmrc* 
comme  dans  les  végétaux,  la  formation  des  maiièr» 
organlqnea  s'opère  par  la  réduction  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide carbonique.  Celte  réduction  a  pour  effet,  dans  I» 
deux  cas,  de  mettre  en  présence  le  carbone,  Thjdr^ 
gène  et  Teityf  ène  ï  équivalents  égaux  ;  d*eè  réwilfei 
dans  les  végétaux  comme  dans  nos  laboratoire»,  I' 
formation  de»  premiers  composé»  hjdrocarboné».  Noo? 
opérons  I  l'aide  de  ta  chaleur,  el  nous  procédons  par 
voie  de  complicalinn  ^duelle,  tandis  que  les  végé- 
taux opèrent  à  l'aide  de  ta  lomiéfe,  et  semblent  attein- 
dre tout  d'abord  le  degré  te  pins  élevé  de  la  synthèse 
L'oxyde  de  carbone  est  le  point  de  départ  de  la  forma- 
tion des  matines  organique»  artlBcieUes,  et  ce  mén» 
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itoat  MiuLilo  tHre  égulomcut  l'ungiue  de 
4m  nnUiret  or^niquet  lutureUai. 
nboiie  résulte  du  la  c<imbustioii  incoiii- 
oue;  il  eil  »u»a;(>lible  de  brûler  cuaii^iû- 
(MllliMlItde  l'acide  carbonique.  U  dégage 
laioa  quaiitito  de  chali  ur  I>'iiulre  |Hirt, 
|iM  rtaSitiae  les  c lémeni»  du  l'uxyde  de 
•m  éléoienU  de  l'eau,  c'ett-à-dire  d'un 
emfiiitlrîilé.  Or,  la  combustion  do  l'aciile 
âge  beaucoup  plut  de  cluUour  que  celle 
•  earbone  ;  elle  m  dé|»ge  auloot  que 
produire  le  carbone  contenu  dan*  cet 
ivail  encore  &ubi  aucun  couunencemfint 
II.  11  leoible  donc  que  dan*  la  production 
tiii(]ue  il  te  hoH  accompli  un  travail  in> 
ijui  avait  clé  d  abord  effectué  par  le  jeu 
flinité*,  lor*  de  la  production  de  l'oxyde 
ii  C8  résultat  était  réalisé  dan*  les  être* 
rait  porté  à  invoquer  le  jeu  exceptionnel 
Mivelle  (fwxv  vitale)  agissant  au  rebours 
(lais  l'acide  forinique  peut  être  obtenu  en 
yde  de  carbone  aux  élémenti  «b  Teau 
o&e  directe  et  tous  l'ioflueuce  de  t  oudi- 
it  cliiiniques.  Les  caractères  considéré» 
lauk  que  possèdent  les  matières  orguii> 
es  se  retrouvent  donc  dans  les  maticret 
tiflrielles.  tn  réeupé,  00  coiobioe  U  car^ 
•ugeue  de  fncon  i  reproduire  eompo» 
s  au  ino^  do  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
)c(>de  dans  cette  reproductioQ  d'abord  i 
de  de  carbone,  puis  à  Vtaàè  d*on  trou* 
finaat  tes  trois  éléments  fou  l  nin  itaux 
Sfaux,  comme  parUMieal  1«  (aire  les  vé- 
recourt  &  rifOorvention  du  temps,  si  pro- 

>s  ôtrea  vivants;  enfin,  i  .u  l'inl  (  )h- 

MMte  bydroearboiiés  doués  de  propriélos 
ui  t'écanMit  des  propriété*  ordjnatm 
minéraux,  citwnslance  <\w  ivail  paru 

0  nécessaire  k  eoooeurs  d«  U  force  vi- 
méiamorphoMi  «iiîmiqpM  dw  matiér«t 
«rlhelot).  —  En  chirurjcie,  réunion  de 
f  :  nmr  exemple,  ccUe  des  bords  d'une 
d«s  rmraMita  d'un  m  («yntMM  A  mm- 
>  nipprorhcmenl  de  parties  qui  étaient 
Tièo*  ou  déplacées,  ainsi  que  cela  a  lieu 
ons  («jyn^A^tireMlii^^.— Procédé 
à  l'analyse.  V.  KsTrîur.Jir.ST  Pl  Loniorr. 

SUS'  *•  m-  Lot^V'*  synthetismwi ,  it.  et 
)].  EnMOiMa  dt*  qiiitre  opérations  oé- 
fairc  la  svnlhi'-si^.  r'est-à-dire  pour  ré- 
ture  et  la  maintenir  réduite  :  l'extension, 

1  eoapUtion  M  lo  tandafo. 

K.   j».    f  [dp  Tivr:-*'-:,  contracl<^-.  ail. 
in  donné  en  Allemagne  à  la  muwihne. 
m.  t.  {l'y^Ptff*"^ 

Point  de  jonction  de  deux  cotyliMoni». 
»MB.  »•  ro-  (,de  syphilis,  et  k'.u.»-»,  »oi- 
onné  ans  MpUauz  o(  «nx  dupenaatrM 
L'stiné»  «1  Iraitemfnt  dp  la  *vphili«. 
{.  ».  f.  {9A.S>jiihiUdi\  II.  et  esp. 
«rtfnd  dénomination  diverses 

né**»  <|ui  •wl  di^jx'ridanc»»  de  la 

.p^ilides  ont  pour  antécédent  le  chancre 
«  «llo*  pMviouMnl  d'une  syphilis  héré» 
ont  une  couleur  partieulière,  couleur 
ruivrée,  sombre,  chocolat.  En  nppli- 
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quant  le  doigt  sur  la  macule,  la  Muieur  disparaît  ;  co 
n'eal  cpio       lard,  lofoqu'O  y  a  altéraUon  de  la  ai^ 

liùro  colorante,  que  l'éruption  devient  sombre,  cui- 
viée.  Les  «ypiulides  idnl  ordinaireœont  arrondioti 
lorsqu'altaa  aa  fémlaaant,  alloa  fliraunt  «n  aatalo,  «• 

qu'on  rencontre  rarement  dans  le*  .^rrpfioKs  cutanées 
vulgaires,  bans  les  éruptions  typlulitique»  sèches,  le 
earaolèn  ost  que  les  surbcaa  aflbetéaa  aoieiil  liaaaa, 
comme  vernissées  ;  l'ér aille  tombant  laissa  un  liiér^' 
blanc,  taudis  que,  dans  les  maladies  vulgaires,  le  pso- 
riasis par  aiampla,  las  piaquea  aont  fidéoa,  mcaaoaaa. 
Comme  maladies  cutanées,  on  remarque  la  roséole, 
accident  le  plus  précoce,  dont  les  prodromes  sont  la 
courbature,  le  mal  de  gorge  ;  elle  siéfa  aor  le  trono. 
L'érythème  ne  difTère  de  la  roséole  que  par  la  plus 
Torte  saillie  de  ia  papule  (Y.  Syphius  n?con«A}iV« ). 
Parmi  les  papoloa  aèches,  on  rema»^  b  lichen.  Dana 
les  vésicules,  forma  la  piu'!  rare,  se  ran?fnt  !a  viri- 
celle,  l'ectt'ima,  ou  groupe  ilo  véhicules  sur  uue  base 
plus  ou  moins  fo[)c^e.  Les  syphilides  squameuses,  pse» 
riasis,  sont  le  plus  souvent  sous  la  forme  de  ptoriasb 
gultata  ;  ces  syphilides  occupent  quelquefait  1»  pauma 
des  mains  et  la  plante  das  pieds ,  elles  semblant  cor* 
nées.  11  est  à  remarquer  que  la  présence  du  psoriasia 
^  la  paume  des  nuins  fait  présager  qu'une  semblable 
i-ruptioii  existe  en  même  temps  à  la  plante  des  pieds. 
Dans  ta  lèpre  syptiilitiqua,  te  parti*  eiroonaorito  par  la 
plaque  est  plus  ou  moina  alléréo,  eontndrauMnl  i  et 
qui  existe  dans  la  l^pre  ordinaire.  Dans  les  affections 
buUeuses,  on  trouva  lo  pemphigus  (V.  ea  mot)  daa 
noavaant-nés  «t  la  rupla.  La  rupia,  est  «i  aeeidant  tai^ 
dir,  il  n'app  irait  qu'un,  doux  ou  trois  ans  afir^'s  le  coni- 
meucameat  de  la  syphilis,  ha  croûte  noire,  en  forma 
d'éeailla  d'huttro,  aat  longtempt  adhérenta  au  aoiitra  ; 
elle  laisse  en  tombant  une  ulcêratiDu  t'étendant  pins 
en  largeur  qu'en  profondeur.  L'acthjrma  superficiel, 
aeddani- fMééoea,  da  forma  fanitleuliilre,  siège  I  la 
tète  et  aux  membres.  La  croûte  est  be  itu mjs  |  lu-  [n- 
tite  qu£  la  turlace  qui  l'a  fournie;  au>de»sou8  de  celle 
«roAlo,  en  troavo  «ma  oleéMilio*  i  emporte-pièce. 
L'ecthyma  profond,  accident  tardif,  est  isolé;  il  pré- 
senlo  des  croûtes  stratiûéas  ontouréet  de  l'okération, 
abaolument  oomna  un  verre  de  monlro  dans  boo 
châssis.  Lorsque  la  croiite  tombe,  se  montre  une  ulcé- 
ration semblable  au  chancre.  L'ecUtyma  syphilitiqua 
est  tnddlaat,  «oiftrairemani  1  rwthfna  wlfaira.  Dana 
l'impMij^o  syphilitique,  le  |>rurit  n'est  f>as  constant; 
des  pustules  impétigineuses  peuvent  se  développer  sur 
lot  ediéa  daa  aitea  dn  net,  ea  aont  laa  fwaliilaa  grami- 
lées.  L'onyxis  8yphllitiq'""f~  t  b-^nnroupplus  tardtfque 
les  autrM  manifestations  de  la  syphilis.  Quant  à  la 
•nddllda  toboreuleuaa,  voy.  Gomia. 

HTPIIILIGB\PHE,  STPnif.tOCR  et  «TPIII 

LOGMArMB.  s.  m.  [de  »y;»/n/i«,  et  -jfji^uv,  d^-crire] 
Galttlqnl  décrit  la  aypbllis. 

STPIII.IRIIIPHIE,  «YPniMOfllUPMlIÎ  et  8Y- 
PHILOGIAPBIB.  s.  f.  Description  de  la  syphilis. 

•YVaiLMMnilQIIB,  SYPHILKMRAPBIOOB  «I 

•;YPHiLOGR%pnioiJB.  a4j.  Qui conGoroa  la  deamp- 

tion  de  la  »ypUiltS. 

STPHILIR.  s.  f.  [/ii/'*i'r««r<i,  pudrndagra,  morhus 
gnlliru»,  ail.  Si/phi/if,  Ijtatseuche,  an fl.  xffphi/i^,  vé- 
nèrent diuwe,  it.  ufilute,  esp.  sifilis].  (Synonymie  : 
Mal  français,  na/^otHnin,  espagnol;  mal  des  Alle- 
mands, des  Polonais,  des  chrétiens,  det  Turcs^  etc. 
On  la  nommait  en  outre,  an  fronce,  mol  âu  taini 
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homme  Job,  de  S<imi-Méviu.i,  'h-  Snint-Sement,  gorre, 
grand'gorret  vét-olCt  grosse  véruie;  en  Etpafne,  mal 
eurialt  nuddepiedrtty  mal  ée  baat;  en  Angleterre, 
pox.  C'est  la  mndorrhea  de  Benedict,  la  pudenrf/iijr/i 
de  Gaqnrd  TorelU*U  syphilis  de  Fracastor,  âauva^, 
Unné*  CaUea,  PfaMl,  6w»lîaur,  le  lue*  wnerea  de 
Feriiel,  Boerhaave,  Astnic.)  Ce  mot,  dont  on  ne  con- 
luUt  pa$  rétymologie,  a  été  introduit  par  Pnca»tor, 
ipii  l'a  éeiit  tjffàUit;  on  ne  peut  donc  adopter  l'nr- 
Iho^raphe  que  BosquiUon  a>n(t  proposée  (v/;j/ii7fv), 
d'après  l'étyoïologie  qu'il  lui  avait  |>lu  de  donner 
[«îf3M(,telfeMbto].  Cette  orthographe  e>t  donnée  par 
CastelU  (1746)  comme  Tune  île  ri-lles  qui  étaient 
adoptées  de  ton  temps,  ain&i  que  celle  de  liphi/lis-^ 
ainuiiidlee  il  préUre  pourtant  siphlis,  d'après  l'éiy- 
molo^c  précédent**  D'autres  tirent  ce  mot  de  ojv, 
avec,  et  fi>.ûv,  aimer.  —  On  distingue  pré&cntentent 
laa  létkiM  vénérietines  (V.  ce  mot)  des  lésions  syphi- 
litiques. Les  premières  sont  la  blenuorrhagie  et 
toutes  les  uh:érationf<  plus  ou  muini  étendues  qui  peu- 
«•mt  twanir  après  un  coït  malsain  ;  elles  ne  donnent 
{Kis  Heu  <tnT  ^cridenls  secondaires.  On  doit  aussi  rang^er 
parmi  les  atfeclions  vénérieHnes  non  syphilitiques,  le 
chatien  non  imfietant  (aussi  appelé  chancre  vénérien, 
chancre  mm,  chancre  simple,  chancrelleBtchancroide, 
voy .  ce  mot).  Quand  cesalTeclions  vénériennes  existent 
an  nênatamptque  la  S3n^ilis,  ce  qui  n'est  pas  rare, 
elles  en  sont  de  simples  complications.  Pourtant  quel- 
ques auteurs  admettent  que  le  chancre  mou  est  en 
quelque  sorte  au  chancre  induré,  ce  que  le  varioloïde 
eat  à  la  variole,  c'est-à-dire  que  ee  sont  d«a  variétés 
l'un  de  l'autre,  pouvant  se  transmettre  eoaine  ces 
dernières,  en  conservant  chacun  sa  variété  et  pouvant 
auasi,  lelon  certainea  aptitodea  idiosyncrasiques,  s'en- 
pMidrer  l'un  par  t'aitlra.  Ce  sont  ks  syphilographes 
IBIiCK/eç  ;  mais  tous  reconnaissent  que  le  chancre  in- 
dnré  est  seul  suivi  de  syphilis  constitutionnelle,  tandis 
que  le  dianere  mou  reete  «n  aeeident  vénérien  loeal. 
Les  lésions  .■■i/^ihrUtique.'i  sont  caractérisées  par  Ie< 
diverses  formes  du  chancre  induré  ou  infectant^  et 
donnent  Uev  aux  symptAnw  aoeoodidres  ou  syphitiR 
constitutionnelle.  On  ne  peut  avoir  !n  'mjihifi-  iju'uiîf^ 
fois»  il  y  a  pourUnl  des  e»^>tions,  mais  elles  sont 
phn  rarea  que  la  récidive  de  la  varieleet  d'aiilrts  afbe- 
tions  virulentes  -Vr  .fifjjhi'i^'  ne  prut  se  doubler  , 
Ricord),  tandis  que  les  affections  vénériennes  peuvent 
se  pradttii»  iur  le  ménie  individu  d'une  (lifon  illiml» 
tée.  Les  affectif in<;  î"';i/r?>rf-,-rv  sont  r|p  toiitp  antiquité; 
en  effet,  on  les  trouve  toutes  menUonuée»  dans  les  au- 
tmirt  nnciena.  Maie  la  question  èhonfo  quand  il  e'agtt 
de  la  syphilis  jiraprf^rjipiit  (iitf  \\  rst  certain  qu'on 
n'en  rencontre  aucune  indication  précise  dans  les  mé- 
decin» de  la  Grèce  et  de  Rome;  et  e«l«  Jette  le  doute 
sur  ce  point  d'histoire  médicale.  Longtemps  l'opinion 
commune  a  été  que  la  syphilis  avait  été  importée 
d'Amérique;  mais,  considérant  la  date  du  prenier 
retour  d«  Chn<^inphr  r.dlnmb  r  I  ^92)  et  la  date  de  l'ex- 
plosion des  acciiiciiis  svptnliliques  (1488),  il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  que,  quand  roèaneil  y 
aiiraileu  importation,  la  communicatinn  pif  le  coït  n'au- 
rait pas  suffi  pour  propager  celte  inniadie,  qui  peu  de 
temps  après  sa  première  apparition,  se  montra  d'une 
manière  formidable  en  Italie,  m  Fmn  <».  m  Espagne, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  i^  tau  est  qu  il  y  eut  à 
ce  moment  une  épidémie  de  syphilis  très-violente, 
épidémie  qui  parait  tout  à  fait  indépendante  de  la  dé- 
«•«verlf  de  rÂmériqueet  qui  se  répandit  comme  toutes 
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les  épidémies.  De  la  sorte,  on  ne  peut  pas  remonter  ut 
delà  de  la  fln  du  xv<^  siècle  d'une  manière  certaine  poor 
l'histoire  de  la  syphilis.  Toutefois  un  passage  trouvé 
[lar  Litlré  dans  un  médecin  du  xill*  siècle,  pa<i<«a;^  qui 
signale  l'infection  générale  après  une  lésion  coiiiraelèe 
par  le  coït,  est  favorable  à  l'opinion  qui  voudrait  r^ 
porter  plus  haut  que  le  xv*  siècle  l'origine  de  la  jv(iliiliç. 
Ce  qui  n'empêcherait  pas  d'admettre  qu'il  y  ait  eu,  entre 
1490  et  1500,  une  grave  épidémie  d'affections syphl. 
litiques.  Les  premières  périodes  des  éruptions  à  U 
face,  etc.,  causées  par  la  morve  chronique,  ajani  une 
assex  grande  analogie  avec  certains  accidents  tecoo» 
daires  et  surtout  tertiaires  de  la  syphilis,  quetqu^;- 
uns  pensent  que  celte  épidémie  a  pu  coexister  avec  h 
morte,  qui  a  dà  parfois  ausù  être  très-répandue,  alon 
qu'il  était  encore  impoaaible  de  distinguer  l'une  de 
l'antre  ces  afflMtions.  —  Mfimiiion.  La  syphilis  on 
vérole  est  une  maladie  spéciflque  (V.  Viivs)  tnis> 
mise  par  contact  et  pr  hérédité,  caractérisée,  àm 
différentes  périodes,  par  certains  accidents  dont  révo- 
lution est  subordonnée  à  l'action  du  vi§tut  tt^hili- 
tique,  et  dont  la  marche  «at  ordinairement  déterminer 
Quelle  que  ioil  In  semée  d*oA  die  provienne,  elle  ut 
débute  jamais  autrement  que  par  un  chancre  infectant 
qui  peut  résulter  de  la  ccNilagton,  à  ya  individu  sais, 
d'un  chancre  infieetent,  d'uni  ofrident  secondairtk 
forme  suppurative,  du  sang  d'un  syphilitique  i  la  pé- 
riode secondaire ,  et  peutrélre ,  dans  certains  cas,  it 
ses  sécrétions  normales  on  morindes.  La  contagion  pent 
être  iinm^ilitite  ,  r'est-à-dirc  avoir  lieu  à  la  suite  d'un 
contact  direct  entre  le  s^rphilitiquo  et  l'individu  sain  ; 
elle  peut  aussi  être  méilkite,  e'eet-è^re  se  ftire  su 
moyen  d'un  ir  loi  iv>'itiaire.  Les  conditions  qui  doivent 
être  réunies  pour  que  la  contagion  puisse  avoir  lien  à  la 
suite  dearapiNirte  sexuels  sont,  d'après  câere,  A.  Nartia 
et  Belhomme  :  !"  le  dépJt  du  virus  syphilitique  sur  un 
point  de  la  peau  ou  des  muqueuses;  2°  il  faut,  tféi* 
vraisemblalilenNal  du  moins,  une  exeoriaflon,  aat 
déchirure  quelconque  (si  ruilenirnt  produites  par  I' 
coït,  du  reste),  au  point  où  le  virus  a  été  déposé  ;  3*  il 
finit  admettre  que  l'individu  soumis  k  la  contagion  t'y 
soit  pas  réfractaire,  ou  liicn  qu'il  n'  iit  \\:\<.  ou  n'ait 
eu  là  syphilis  conslitutioonelle  soit  acquise,  soit  béiré- 
diteira.  Le  virus  syphilitique,  intradmt  dans  Im  tissus, 
est  rapidenifiU  ."ibsorbé.  La  périndr  dite  A' r'i<  ufi'it'.r.r, 
est  le  temps  nécessaire  au  virui»  pour  pénétrer  l'orga- 
nisme tool  entier «t  povrse  reproduire.  Le^ancrsdit 
infectant  n'est  qur  In  y  rpmiôre  manifestation  apja- 
rente  de  la  diathèse  sypliilitique  (Aimé  Martin).  Oo 
divise  eensnonémentla  «ypftifoenprtfiitVAwou  Mk, 
et  en  cm;!.»»'  -.  f  /r  •  ou  constitutionnelle.  On  lui  donne  le 
nom  de  sjfplulis  constUuHonsieUe,  consécutive,  confir- 
mée^ inivétiréet  fénémk,  quand  te  virus  a  détormiaé 
l'infection  de  l'éconnmir  tr^ul  entière  et  produit,  au  bout 
d'un  certain  temps,  des  accidents  généraux  de  forokcs 
•I  de  sièges  très-divers.  On  divise  en  outre  les  maa^ 
festations  de  la  syphilis  consécutive  on  cnmfitntiun- 
netle  et  générale  en  deux  ordres  :  symptômes  ou  aort- 
dent*  «eeoNffin'iw,  et  mfmjMmtÊ  eu  aorùlnil*  tef 
tinirps.  Cette  divi^sion,  fondée  'nr  le  "^if'jr"  pl'K  nu 
moins  superficiel  des  accidents  prccoccs  ou  tardifs, 
est  moins  importante  que  tepremièreen  ee  qa'elte  n'Oit 
pas  toujours  nettement  tramchée  ;  elle  ne  laisse  cepen- 
dant pas  d'avoir  une  grande  valeur,  surtout  au  poiut  4e 
vue  de  la  thérapeutique.  On  ranfeau  noodire  de*  acci- 
dents secondaires  le  chancre  induré,  infectant  ou  hun- 
térien,  le  bubon  indolent  induré,  les  douleurs  n<^vral- 
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fiqtffs,  rhumatoïde? ,  l'abpiVir  ,  la  fiu\tule  i)hite  ou 
papide,  00  fl^u  pmqmuse  et  ses  vétâtattoiis,  les 
typtilM.  lUléMiiM  te  m^MMM  al  l'Mlis.  Us 
rhapidf5  et  v^féU&n»  consUtuenl  en  quelque  sorte 
KO  MCédeol  mixte,  car  on  peut  les  rencoulrer  sans  qu'il 
y  lit  kMm  qfhilHique.  Parmi  les  accidents  ter- 
i\iim,  IMHU  trouvon»  les  diverses  lésions  des  tis- 
iui  iotti-cuUaé  et  soui-niuqucux,  celles  des  tissus 
llniu,  oneux,  psrenchymaleux  (foie,  poumons,  c«r- 
vftiu),  eiiflo,  oonune  dernipi  il(%*rii^,  la  cachexie  syphi- 
iiUquc.  —  ilioiogit.  Suivant  Huiitcr,  le  virus  syphili- 
tiques pris  luiisanee  dani  l'espèce  humaine.  Jusqu'ici 
du  moins  rette  miiladio  M>mblait  la  propriété  exclusive 
de  l'homme  ;  m.iis,  dans  ces  derniers  temps,  Auzia»- 
FimiM  a  «Afioncé  qu'il  avait  produit  de  véritables 
liancret  sur  le  iiii|e  {V.  SypnusATiOR).  Suivant  Ri- 
ord  et  autres,  ces  ulcères  n'étaient  point  spécifiques 
a  M  devaient  leur  spécificité  i|u'au  pus  virulent  même 
if  avait  servi  i  l'inoculation  et  qui  t'était  conservé 
int  la  plaie  formée ,  comme  le  virai  vaccin  dans  un 
he  ou  entre  deux  plaques  de  verre  :  le  singe  en 
«fapM  Mrta  n'aurait  ici  servi  que  d'aolrepdt  à  la 
diéM  wtàtm.  Au  reste,  on  n'a  pa  «neore,  chex 
animaux,  obsener  de  manifestations  constilution- 
lea  eypiiijiliiines  après  rioocttlatMa  du  viras  de 
now  à  eai  Itres;  mais  plaaieara  «apêees  domes- 
es  présentent,  à  la  suite  du  coït,  des  affections 
Jm  et  féoéFales  traïuuniaMbtea  par  la  copulatjon, 
Ml  quelques  analofies  avac  la  tèrole  (V.  Mal  dk 
).  A  son  origine ,  h  vérole  a  dû ,  comme  t»)ute 
die  vtruleiitef  se  développer  spootanéoMot  ;  mais 
«  jour»  ON  M  voit  plus  qu'Q  en  Mtl  aiuî,  e»  n'est 
>ar  r(inl;i^'inii  r{  par  transniission  des  pairii[>- 
niants  qu'die  s'acquiert  et  se  propage.  Comme  le 
êjpbmqff  Ml  «w  «Hénlion  putienUèra  d'un 
j  (inilerit,  il  est  bon  de  doute  néanmoins  que, 
yidiiiiB  vanatt  à  disparaître ,  elle  pourrait  repa- 
dès  que  *nr  on  individu,  homnie  on  bmme,  te 
treraient  les  conditions  de  malpropreté  eu 
fisvonbles  à  l'altéralion  spéciale  des  humeurs 
leldrinn  levinia.  Ea  dalmt  de  cea  caa,  la  dJa^ 
philitiqtie  reconnaît  toujours  pour  cause,  pour 
départ,  un  ulcère  spéciikiue,  le  chancre.  Ce- 
lé* aeeidenla  —eoiidaitea  (plaques  muqueu- 
I  fournissent  un  pus  qui ,  inonilé  avec  la  lan- 
!a  BV^et»  n'ayant  jamais  eu  la  vùiule  ,  donne 
roduelion  de  lésions  analogues  aux  chancres 
ilc.  t  puis  à  la  syphilis  constitutionnelle  avec 
CGÎdents  caractéristiques.  U  u'y  a  pas  de  vé- 
alée,  c'est-à-dire  par  absoiptioa  directe  du 
iésiou  (in^alable  de  l'organe  par  lequel  il  n 
as  l'économie.  8i,  dans  certains  cas,  on  a 
•  <to  pareils  faits,  c'est  qu'une  observation 
itive  n'avait  pas  fait  découvrir  l'ulcère  pri- 
qu'il  ai^drcÂI  clans  des  lieux  insolites,  soit 
ez  la  femme,  caché  dans  les  replis  du  vagin 
>1  d«  Futérus.  Les  malades  ont  souvent  pu 
3r  inaperçu  quelque  chancre  parfaitement 
siégeant  pas  sur  les  parties  ^'cnitules, 
étx»0  il  peut  nattie  et  guérir,  sans  éveiller 
l'aifteittioii.  ^vek  le  ehancre  tedéve- 
it^  sans   élection  de  siège,  sur  toute  la 
corps,  Mtr  tout  la  tégument  externe  ou 
sil»le,  et  pmr  eontéqoent  tant  qu'il  y  ait 
>ur  les  partîoH  qui  se  contagiunnent,  soit 
ai   fourxuMenl  la  matière  infectante,  de 
imàmm  cm  d'état  piijaialaf  ique  parlkuliar  i 


tl'nuîrp?  conditions  ftmt   n.'rp^^;un'<:  à   la  riiiitj.^'ii.iii . 

Les  parités  qui  t'affocteut  sont  celle»  qui  présentent 
les  cendHioBt  lea  plut  ftveraUea  A  des  létiont  méca- 
niques, à  des  éraillures,  abrasions  ou  desquamations 
forcées  de  l'épiderme,  à  des  écorchures,  à  des  déchi- 
rures, à  des  lolutieiis  de  eentiauilé  de  Umie  espèce, 
r.hex  l'homme,  c'est  plus  particulièrement  le  limbe  du 
prépuce,  surtout  quand  il  y  a  phimosis  plus  ou  moins 
prononcé,  le  veidnage  du  frein ,  les  points  adhérants 
de  la  semi-nmiiiipiise  du  gland  et  du  prépuce,  points 
ilui,  n'ayant  (as  la  souplesse  des  autres  régions,  se 
déchirent  plus  facilement;  chex  la  femme,  la  fen^• 
elielte,  les  jKiints  d'insertion  des  nymphes,  les  caron- 
cules myrtifocmes,  &oul  les  |Jurlies  qui  se  coatagiou- 
nent  de  préférence.  On  a  vu  des  chancres  ne  pas  pré- 
senter la  forme  de  pustule  ou  de  bouton,  mai<  dirrr- 
tement  celle  de  petite  ulcération,  comme  si  la  mu- 
queuse avait  été  énillée  par  ea  coup  d'ongle.  Quel- 
queUtis  les  choses  se  passent  ainsi  quand  il  existait 
une  excoriation  mécanique  ou  herpétique  du  gland  ou 
du  prépuce  auxquels  le  pus  de  la  vérole  est  inoculé 
diraelement.  La  première  manifèstation  locale  de  la 
diathAte  syphilitique  est  connue  vulgairement  sous  le 
notn  de  chancre  inferlant  (chancre  huntMen^  chancre 
induré ,  cAoncre  «fur,  ^rotton  cAonermiar).  Le  viras 
syphilitique  est  eontentt  dans  la  sécrétion  dét  diaaeret 
indurés,  des  i)apu)es  muqueuses,  et  probable inei il  dans 
les  sécrétions  d'autres  accideats  secondaires.  Le  virus 
M  te  natiifeale  pas  immédîalemwit  dwi  rindMdu 
auquel  il  n  été  transmis  par  des  effets  appréciables  ; 
après  deux  à  <|ualre  semaines  d'incubation ,  une  pa^  . 
i>Ue  te  montre  tmtii^imoenlê^  ipiittvkèr»M^énum 
lieu  à  un  (  h.itu  r-:^  iiirrrtanl  le  plus  souvent  solitaire. 
Cette  papule  augmente  en  étendue  et  en  épaisseuTt 
ftitaBltaittiea»4eiM8  de  la  peau;  leaboidtM  aool 
|>as  plus  i-levés  que  le  fond,  qui  est  excorié  et  donne 
lieu  à  la  sécrétioa  d'une  petite  quantité  de  pus  sanieux. 
A  la  période  dite  d*élal,  le  chancre  infectant  se  pré- 
•nnlp  soiiN  la  forme  d'une  ulcération  sup^rfirienc  \ 
Uiitiin  iiicUués  et  se  raccordant  avec  le  fond  ou  le  plus 
tettvant  de  niveav  avee  lui.  Celte  «leératien  eal  rte  tu 
verte  en  partie  par  une  fausse  membrane  qui,  vue  ii  la 
loupe,  a  tout  à  lait  rai)parence  du  frai  de  grenouille. 
U9.  bords  sont  d'un  rouge  vif,  la  ftarme  de  l'nleénlieii 
t'st  généralement  régulière  :  elle  suppure  peu  ;  il  f*.\ 
rareuieul  douloureux,  et  est  accompagné  d8  lois  sur 
1 00  d'une  induration  i  la  baae  :  Induration  élastique, 
cbondroidf  ,  ii'  iyant  aucun  des  earactêres  do  l'indu- 
ration inilaumtatoirc.  Le  chancre  induré,  conunc  on 
le  nomme,  n'est,  àauevoe  période  de  son  évolution, 
une  affection  locale,  mais  un  produit  de  l'infection 
générale.  Au  commencement,  il  est  peu  douloureux,  de 
*orte  que  l'inflammation  est  rare,  aussi  bien  que  la 
suppuration  des  ganglions  lymphatiipies,  et  le  pus  ne 
peut  s'inoculer  au  porteur.  L'engorgemenl  «tes  gan- 
glions lymphatiques  n'est  pas  circonscrit  ù  un  seul 
graupe,  nais  il  rayonne  bien  au  delà,  et  se  manifeste 
non  pat  aeddentéHement,  mais  tanqeiif*  à  une  période 
peu  éloignée  de  la  formation  du  chancre.  Au  contraire, 
le  principe  contagieux  du  chancroide  est  contenu  dans 
le  pus  de  la  plaie  et  dan»  ee/m'  éet  Motu  eup/turét 
qui  raccoaip.^gtient  souvent.  Le  chancre  simple  se 
transmet  par  l'inoculation  soit  accidentelle,  soit  arti- 
fldelle,  dément  lien,  daoa  les  vingt-quatie  hmires.  i 
une  pustule  qui  est  bientôt  remp'  >r(«'c  par  une  vlc^- 
ration  i  bords  taillés  à  pic  et  ducoUcs.  Le  chancre  m- 
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dane  quelque*        du  s^nnfr  d'un  syphililiqu»  à  la  p^- 
riod«  aMondaire.  U  ne  t'inocule  pas  au  «lyct  qui  te 
porte  ut  I  m  InéMéa  atleiiit  de  eypUHe  oeoaUloUon- 
nelle  ;  il  nt  <tAr  ntf  pnï  par  une  véaico-puslule,  mais 
bien  par  une  simple  érosion  {érontm  eÂtmereute,  Ba»- 
•erwra).  Ut  gan^liont  lyniplit|li|Mt  d«  b  [^Ufaule 
voisine  du  ch  i  nrrc  infectant  i'indurent  et  donnent  lieu 
à  dea  adènopaUiiea  polyganfiionoairet,  cbondroïdet, 
Indolfnlee ,  n'ayaat  «mum  teodeim  fc  h  mpfnratioB. 
U  chnnn-r  i nrrri:-int  Annr.p  nusti  Ueu  quelquefois  à  de» 
Ijmphite»  indurées,  tuait  à  tràa-peu  de  réaction  locale  : 
fl  «  «ne  toiiteiM»  ft  te  «vériMw;  Il  ifuMn  pea«  te 
pli  ^'.'liiM lise  pt  se  gangrène  trèa-rarenic!il  -,  il  a  «ne 
marvbe  lrè»-réfulière.  Le  chancre  infectant  est  la  pre- 
nlèr»  «nnUteUiliM  apparente  de  la  diattiète  typhtli> 
tique  ;  il  est  donc  !(•  signo  de  l'infection  générale  de 
l'économie  :  on  voit  trè«- souvent,  avant  ta  cicatrisation 
eonplitettpfmiltrelet  premières  manifottatient  tecon- 
dairet(roiéule,  angine).  Jutqu'i  lapénoilo  rlfrApnr-iilon, 
lechaDcreeécrèteunputichoreux.téou,  de  mauvaise  na- 
tav»,  qéi  MblîrBMéM  «OMiont  t'il  a  eubi  l'action  de  l'air 
et  n*a  pas  été  soigné  :  re  piw  ni  virulent  et  contagieux. 
La  tpbère  de  virulence  est  plut  étendue  que  l'ulcère 
M^nême;  elle  occupe  à  pm  prêt  un  etpacc  double. 
Itr  temps  d'action  spécifique  ne  peut  guère  être  déter> 
tniné,  car  on  a  vu  det  ehanerei  ceater  d'être  inocu- 
lablet  au  bml  4*  ^elques  joura,  tandit  que  d'autret 
l'étaient  encore  apréc  troit,  quatre  ant  et  plut.  On 
peut  cependant  dire,  d'une  manière  générale,  que  la 
période  de  réparation  finit  celle  de  la  virulence;  le 
chancre  alort  prend  un  meilleur  atpect,  let  bordt 
t'afhittent  ;  le  fend  m  déterge,  t'élève  ;  l'aréole  prend 
une  teinte  grit-perle,  et  la  plaie  se  cicatrise  de  la  cir- 
oonfèrenee  au  oentn.  Cet  uloère  préaeata  plusieurs 
«•riétét  de  nalnre  «t  d»  aidfe  !  i*  Ckanere  tnprrfi- 
*ie/.  Siégeant  le  jdus  souvent  sur  le  prépuce  ou  le  gland 
?  hti  l'homme,  et  sur  let  parois  du  vagin  ches  la  femme, 
a  nm  forme  {rrfgalièrâ  plos  ov  moine  aiTMHHe  ;  il 
st  peu  profctui,  '>';(rrrtr'  iui  (îf^rin*  ,  i  t  n' intéresse  que 
'épithélium  :  on  dirait  une  pèche  mûre  dont  on  a  en- 
lavé  la  pelUento.  LenqiM  llnduratlon  n*nfllMl«  qo*  te* 
bords  de  rrtlr-  Ari^jonchancrf^n      rllr  .^^t  dite  annu- 
ia»t.  Celte  forme  peut  donner  lieu  à  ce  qu'on  ^ipeUe 
uêemtifouhm  ;  in  fend  l'éiévneonaidéraMemMtt  de- 
vient fbnpicm.  Pt  forme  une  espèce  de  champif^nm 
qui  téerète  iongtempt  du  put  inoculable,  et  qui  peut, 
en  nnlm»  te  tnuwfcnner  sur  pleee  en  eeeidenl  aeeen- 

daire.  'i^  Chancrf  itif^rinvf  m  huntérien,  ou  induré. 
Comme  acciffent  local,  il  est  peu  grave;  il  est  plut  tou- 
vml  MlilaiTe,  faidnieni,  peu  inflammatoire.  lin|Manté 
en  quelque  torte  au  milieu  de  tittut  saint,  il  l'étend 
peu  en  surface  et  gagne  plutôt  en  profondeur  ;  parfoit 
il  est  régnlièfMNmt  arrendi  et  taillé  i  pie.  L'nréele  eil 
moins  vive,  moins  ronfrp  que  dan»  let  autrea  espèces, 
le  fond  et  la  marge  tout  gris.  criLlét  de  petitt  pointt 
roogcêlret.  Let  bords  tont  durt  et  n'ont  pat  de  ten- 
dance h  »e  décoller;  ils  tiennent  au  fond,  qui  lui-même 
repose  sur  uue  base  nettement  circonscrite,  formée 
dans  les  cas  tjrpcs  par  un  noyau  atset  semblable  à  la 
moitié  d'un  pois  cassé,  iinplmté  dtins  le  tissu  sous- 
cutané,  et  laissant  le  tissu  du  voisinage  parfaitement 
indemne.  Celte  induration  spécifique  est  réait— ta  et 
donne  la  sensation  que  donnerait  une  petite  matée 
cartilagineuse.  En  tendant  la  peau  dessus,  on  ranurque 
une  teinte  blanchltre,  opaline,  semblable  I  celle  du 
cartilife  tarse  de  In  pnnpiêre  renveraée.  Buiteartalnt 
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que  u  tUrflMe  dn  fond  ri  p>it  dite  }>iirrhrmi>i<:r .  L'iii- 
duratum  arrive  ordmaireoteut  du  cinquième  au  tep> 
tième  ieiir,iNwaipM|aaMtonprèeleviaftfèine.dn«eiti 
que.  si,  p.itsâ  ce  temps,  ellr  n'n  jins  encore  paru,  on 
pourra  presque  sûrement  affirmer  qu'il  n'y  aurapainl 
infection  générale.  Ce  atenameal  eeUqni  en  foMI  le 

plus  f;irilf»ment  sans  mrdirnttnii ,  m  niéme  tcniyis  cnlui 
qui  cesse  le  plu»  til  de  limrau-  du  pua  uwculabk. 
L'induration  pinit  pnnialar  elM|,  eii,  dfai  mob  nt  plw  { 
son  siège,  comme  nous  l'avons  dit,  est  le  tissu  Uni- 
neux  tout-muqueux  ou  tous-çutane,  et  prmctpoienMnl 
le  réaean  lynphaltqne.  Elle  eat  eonatituée  par  du  Um 
fibro-pln-tirinp  rt  des  cyt4Jbla^t^o^s.  L'induration,  aprèl 
avoir  diniiiiuf  ou  même  disparu,  est  lrè»-sujetle  i  det 
récidivet  ;  il  n'est  pat  rare  de  Ini  voir  prentke  aleti 
des  dimensions  plus  coiis^idéntblej»  que  celles  qu'elle 
avait  tout  d'abord,  ^uaud  uu  chancre  induré  a  éléd» 
gnottiqué,  on  penl  être  certain  de  vérole  conttitutioo* 
nelle  ;  car  cet  engorgement  fiprriflqiie  pst  im  prr:iii(»r 
symptôme  tecundairc  ou  consUluUuuiiel.  L  induration 
n'est  («s  laeniun,  mata  l'eflet  de  l'infection  générale. 
L'induration,  une  fois  établie,  tend  généralement  i 
diaparaltre,  que  le  malade  qui  eu  est  porteur  soitstHi. 
mis  ou  non  i  un  traitement  antitypbiliUque.  Elle  se  r»* 
mollit,  avee  ne  caractère  particulier  que  U  consistance 
diminue  en  même  temps  dans  toute  son  épaisseur  ; 
elle  présente  alors  ne  que  Rieord  a  noouné  la  iront' 
formttifm  ffUntmiflumê,  pnia  nlle  disparaît  peu  à  peu, 
en  ne  laiiaeiit  d'antre  Inwe  de  ton  paaaage  qu'oas 
tache  d'un  violet  foncé  qui  t'elTace  presque  compléta» 
ment  par  la  tuita. — Le  «banere  uréthral  peut  occuper 
tous  ûa  points  de  ce  canal  ;  mais  la  fosse  naviculaii* 
en  ei^t  lo  plus  souvent  lo  siège.  Il  simule  la  blennorrfaa» 
gie,  en  donnant  lieu  à  un  écoulement  ;  maia  ce  dernier 
est  pen  nbendent,  ténu,  séreux,  rouillé,  aanguinoleat; 
la  douleur  est  plus  circonscrite  dans  lu  miction  et  l  érer- 
linn.  Un  peut  même,  dans cerlainea  eimenatancea, « 
l>alpant  le  trajet  dn  cnnal,  eenlir  nn  peint  riaMMl, 
surtout  ^i  It"  rhancre  vient  à  s'indurer.  —  Onpourrail 
confondre  le  chancre  infectant,  à  son  début,  asit 
l'iMcpèe  *  mnto  eu  aie  eenviendf  n,  povr  é^^lter  eeMe  cen* 

fusiini,  que  l'herpès,  r-^t  toujaurs  iriij!tip!r ,  (li>[,n5i'' pn 
groupe  de  vésienles  auxqueUea  sucoèdent  des  érosieni 
superfldeilee,  tmdb  que  le  fUmnew  infeelant  eet  le 
phii  souvent  solitaire.  L'h^rp^s  est  une  lésion  d'abord 
véeicuieuie,  puis  ulcéreuse,  qui  n'a  pas  grande  re»- 
eemblanee  avee  la  ebanere,  lésiea  plane,  ratalHnMi 

sèclie  ,  pseudo-meinlirriTîrn^r  ;  rn  nutrr  ftif  rpès  Ht 
s'accompagne  jamais  d  induration  m  d'adèoopatbiei. 
Un  phénomène  renmnquable  et  qui  Haal  nneon  een* 
firtrirr  l'rijyintr^r  qrio  !e  chancre  infectant  n'est  que  It 
première  riiaïuie&taUuti  extérieure  de  la  diathèse,  c'est 
rémt  général  du  sqfet  etteint  de  cette  léelea.  H  êâ 
rare,  en  effet,  de  ne  pi'  ronst.itfr  rhr?  lui  une  faiblesM» 
inaccoutumée,  des  pulpiutiotis,  de  la  cèpibalalfie,  uns 
décoloration  très-man|uée  des  lègumenlê,  et  qnalfB^ 
fois  du  bruit  de  souffle  dans  les  carotides;  en  un  mot, 
tous  les  symptômes  de  la  chloro-anémie.  Un  des  pre- 
miers préceptes  dans  le  tfnitement  du  chancre,  c'est 
de  découvrir  l'ulcére,  quand  cela  est  po^<'ihl<'.  afln  da 
pouvoir  ainsi  plus  facileoMiit  eolever  les  croûtes  et  le 
pus  qui  s'amasse  dans  les  repii.sdiimnqnenani»6iiepns 
virulent  se  produit  en  abondance,  on  doit  renouveler 
fréquemment  le  linge  et  la  charpie ,  pour  laisser  le 
moins  longtemps  possible  la  surCsce  de  la  plaie  et  las 
tissus  voUns  en  eooinct  awe  ee  pus.  In  rnofwiM,  Uiii 
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«a  qnttt  fummii  pv  jiw  uAsaut  ;  on  ab»tergo 
ftdetfeimduwtfoinitîtwwwi*  Mlutioa  d'aluD 
tmmkk,  jm  oa  imlMk  u  |im  d«  charpie,  et  on 
i'i|pfli|iit  Mirii  thiacra.  U«  eorpt  gru  doivent  être 
friioHt,  at  iii  hmnMiU  ii  wppuraUon.  et  par  là 
méim  iu  inixuialicitii  iucceiiit«s  ;  l'onfueot  mereu- 
àil,  mm  M»  l'ixm  ni,  MirtoiU  qami  il  Mt 
fMN,  dj^w  M  phiMhiwi.  l'thm ,  l'extrait  de 
HiUirae  pur  ou  preu\\ie  pur,  fi  ie  vin  ai'ûinatii{ue,  sont 
M  fu  déilut  II  mm  ia  ipsotieiiè  de  to^iécrétion  : 
iiiaaMfiMt  ta  wpiwntMa,  iiroiéfMt  In  ttMW  ■»!■■, 
eu  irs  Unnaal  M  quelque  tarte  et  ea  les  enipèclujit 
4»  t'meukt.  l^utcMiMii  Ai  via  weiMlifMfl  et  de 
l'alM  iMl  :  IM  MliliMi  aitariiito  4e  fbr  «t  d0  po- 
aiM,  dstoUtiMiie  r^r,  (It^iiiic.ile  ruivre,  etc.  Ouoiid 
i  JwitaMf  iH'iatMiro»li<in  wwt  trm-vtveé,  le*  opiacée 

IU0 pour  le  Npr«aiire  plut  Urd,  uur  f  i  s  que  l'ulcère 
tman  à i'éfat  amHl.  langue  »«  (ait  la  eieatriaa- 
le  karf  *iiMl  ariiee.  d'eae  teiate  pàU,  gm. 

Il*,  ('}  finit  pr  reprendre  la  coloration  narnule  dea 
ai  vmmi  i»  fond  i«  déiargei  m  cwicbe  grise  eit 
mri  rmm  UUÊfmk  ét  tmrjfam  charôw.  qd 
lard  Je  raaptatxnt  parimit  et  donoeat  à  l'ulcéra- 
im  atpwtfraaaifui  «i  uoe  (aiale  rt^ée  de  buuue 

U  alivf  deviial  Mina  alMMidMt;  U  est 
lié,  crémevr,  Ir>(r-iM«  et  cesse  d'être  iiiofulablc. 
NMV  qvie  i«*  |drUe«  te  ootululeul,  1  epideruM  te 
HdeJi  danCfonM  ta  «aalre.  U  cicatrice  de* 
■p»  p^ut  re'lîT  plus  s:ii!t.iiitf"  que  le»  parties  \ûi- 
qufiqurfiuu  au  mveau  el  |>iu»  (réquetooiiiiul  dé- 
,  «rios  l'dpaiMMr  te  tintu  eotantéa;  tii»  eat 

dana  un  ^nd  nombre  de  circoiutances, 
ae  dans  d'autres  elle  du  parait  ewupleiemeul, 
Mb  «rma  aoavaat  i  la  aaMa  «Ta»  dMam 
r  lf(r<'7tic  le  chancre  siège  sur  une  nraqueuse. 
àjui  uuii«idua,  alors  qu'ua  Iruileiueol  ialel- 
a(  pai  ialflr«Ma«VwM|u'oa  n'a  pu  su  répri- 
ourpeons  charnus  perdes  caul^-risalioiis.  ces 
1  devienneiil.  romine  on  le  dit,  luxurùuila, 
,  el  donaeot  ii  l  ulcération  ceelMBÉ  aspects 
valu  les  noms  de  chancm  bunrg^nnanU^ 
végétants.  De  véritablaavégétaiioas,  variées 
ir/ne,  peuvent  alors  se  produire  ;  tissu  épi- 
iétnità,  elJca  ne  sont  pas  pour  cela  de  na- 
tique.  Enfla  ,  à  oatte  période,  lorsque  le 
9odtà  J'^onomia,  il  peut  tubir  lui-même 
nation  sur  place  «i  finit  par  préeeater  les 
I  papuiea  muqqaueee. —  SymjMmm  tue- 
nt :  ^'/rup^tffi'jtlf  0X1  (inyt'Jfwile. 

•al  on  accideat  rare  ;  le  tempéraneat 
cmMianx,  l«a  «xeèa  da  taatai  aaHaa  ei 

hftusctit.   Le  chancre  qui  la  détermiae 
par  irritalion  aympaUuque,  soit  par 
«fito.  Vtfsei  lea  «ympMtoee  ëa  la  awla» 

if  ,  /J''j.'ii;jj    fc   I  fi.inci'r^  la  base 

irajucMM  rougeâtre«  ibnuant  des  cor- 
<  tovelser  §nH  raeoMasilra  aaa  espèce 

n- -i  ii\ir>  Tixio  .  qui  r-^iiil  Ips  i'i  ••<  !  lotis 
Liioureu*es  ,  ii  y  a  ordinairemeat  de 
ault.  tjm  lalwia  aaJ^asil^  «alla  IjaiplMa» 
ar  la  suppuration;  Ir^,  <  irdoas  et  le 
obiant  a'onfiianiHieot,  la  fluetaïUion 

r»'  OTi  v!rul«>nl,  suivant  qu'on  e»t  en 
giv»te«M:ùt«  par  irritatioa  ou  par  aj>- 
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caractères  du  chancre  qui  leur  a  donoé  naissance  ;  iL| 
peuvent  durer  longtemps  et  laissent,  après  cicatrisa*, 
tioa,  des  espèces  de  noyaux  durs  cartilagineux.. 
2  '  L'adénite  (adénopalliie,  bubOA,  pouUiaj .  On  es| 
Trappé  de  sa  rareté  relative  chai  la  feaime;  la  dispo« 
iition  anatoinique  vient  nous  donner  l'explication  da 
ca  fsil.  Les  chancres,  cbea  la  knunOt  siéipot  le  plot 
ordinaimpeot  à  la  flMirelwlle  ;  or,  il  a*esiita  joata- 
iiieiil  d.iii^  ot't  enJioil  que  fort  peu  do  lymphatiques. 
Que  l'ulccre*  au  contraire,  vienne  à  oecaper  le  méat 
arinaira,  laa  biiboas  en  laat  sauvant  U  conséquence» 
vu  la  richesse  du  réseau  lymphatique  de  celte  régiun. 
Il  j  a  deux  espèce»  d  adénite  sypltilitique.  À.  UuUm 
sym}>othique  (bubon  pblegutoneux  simple) .  Lediaaera 
comme  ulcération  ordinaire  pf-ut  deleruiiner  l'iiidam- 
matioo  sjfBipalhi<pte  des  psirties  voisiues,  en  verti) 
«fana  a^èea  da  MUdarité  qui  ranii  avaa  «Oaa.  U 
tempérament  lymphatique,  les  fatigues,  les  irritaliens 
mécaniques,  prédisposent  à  U  production  de  ce  Mm« 
qui  aiwiaiwiiia  iNMidant  la  périoda  iaftamnalaira  d« 
cli.incre.  I  n  Mriiiiorrh.'xg^ic  donne  assci  souvent  Ueu  ft 
ce  genre  d  «tiit:iM>patlue.  U.  Bubon  ou  ganglioa  ùtditr4 
(aacaifeinant  ondlipia,  spéciUque,  |M)/j^«ffib»- 
rinti'r).  En  mfrne  temps  que  le  chancre  s'indurp, 
produit  dans  l'aine  un  enforgemeiit  des  gaugUous 
superfldala,  qui  eomateaee  par  une  simple  tension  i»* 
dolente,  et  |Osse  le  plus  stxnff!  tuaperçu  des  malades. 
CeLt£  ifidut'àtliuu  t»»l  luw  livpei  Uuptiie  i»iuiple;  elle  est 
le  caractère  le  plus  sùr  qui  iiidiquc  la  généralisation 
delà  syphilis.  Cvi\.  un  si^iie  plus  sur  que  l'iuiluration 
du  chancre;  C4X  ceik-ci  i>eut  vlro  nulle,  presque 
nulle  ou  passer  inaperçue,  bien  que  la  vérola  sa  féôi* 
rali:?e,  fait  qui  n'est  indiqué  alors  que  par  Tetigor^f»- 
ntcnt  ganglionnaire  ;  mais  celui-u  uo  manque  jamais 
quand  le  chancre  s'indura  maibstement.  Jusqu'alors 
le  mal  était  re-té  local,  non  constitutionnel,  pouvait 
rester  et  i  vait  quelquefois  tel,  n'e^geait  de  traite- 
ment général  ;  maia,  ém  que  l'enf  orgemaut  nattpla 
se  montre,  il  faut  commencer  l'emploi  des  merctt* 
riaux.  Il  est  rare  que  ce  gonOement  prenne  un  grand 
volume  et  dépasse  celui  d'une  noisette  ou  d'une  nois. 
Les  ganglions  restent  «ommunèment  indolents,  durs, 
rénitents,  donnaat  aa  toucher  une  sensation  aussi 
analogue  qite  possible  à  ceUc  de  l'induration  spéd- 
Ofua;  iU  aa  la  tgadaaA  pat  entre  eux  pour  former 
aaa  saule  naasa,  ew  le  tnan  criNlaire  périphérique 
ne  s'engorge  certainement  pas;  ils  i^onl  donc  mobiles 
sur  Unir  base,  mobiles  sou»  la  peau,  ^ae  leur  adUca 
et  qui  ne  change  ul  da  caulaar  ai  de lampiralaftt  ; 
ils  forment  une  es|«èce  de  }tlfiit'lc  'juuijliuniKtire.  Cea 
bubons  se  terminent  presque  totyours  par  une  réeohi- 
liaa  laala,  mna  eoBipUte  ;  ils  pauveal  «pendant  quai» 
quefoi»  r> -li  i  s  l'élat  hypertruphiqur  m  Ii  llui  S'ils 
s'enflanuueut  et  viennent  à  suppurer,  ce  qui  est  excaa» 
aivemaot  rat»,  ils  na  founiisseai  jantaîa  de  pue  spéai 
fî>)Ut>  ou  du  moins  inoculable.  Cet  engorgement  est 
leliemeot  caractéristique,  qu'il  peut  servir  a  indiqpar 
la  nalura  da  ebaiiera  qui  a  préoédA,  qaaad  eelai-ai  a 

déjà  disparu;  il  est,  de  niéim'  que  rnstî-.iruînni,  l'indica 
tatal  d'une  infection  consiilutMoueUe  ;  li  est  deja  un 
accident  da  liaastlîaa  au  eacandaire.  —  Aeciâtmta  aa> 
omdfttr^f,  (  i  ! .!  ''  iioMnfls  on  ayphHu  constitution' 
itelte.  li  ne  faut  pas  confondre  ces  accidents  avec  les 
*t/mptiimfs  ou  aeculents  tuccettift.  Cas  damîert  aaal 
des  aocidents  de  la  syphilis  primitive;  les  autres  sont 
des  maniCnUations  de  la  vérole  constitultonaeUe,  M* 

du  aial  quiaoparavaat  dtaii 
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resté  local  ou  n'avait  gagné  que  par  inflammation,  etc. , 
des  organes  voisins,  comme  dans  un  cas  quelconque 
de  pl:iie.  W  n'y  <i  pas  vérole  constilutionnelie  toutes 
les  fois  <iu  il  y  :i  chancre.  U  faut,  pour  que  ki  consti- 
tution se  prenne,  que  le  malade  ait  eu  affaire  i  la  va- 
riété chancre  inffrtnnt  (V.  CHAHCMiM).  Le  «baocre 
induré  pcul  avoir  son  siège  partout,  l»  einnere 
mou,  non  infectant,  ou  chancroïdc,  i>cul  se  présenter 
partout  aussi.  Avec  un  peu  d'habitude  il  ett  inpoftuhie 
de  confondre  Vinduration  Kftc  la  dàreté  ma  tissus 
enflammés  que  l'on  constate  maintes  fois  dans  le 
chancre  simple,  et  qui  la  jMraduit  ti  loavaat  a{»€S  des 
cautérisations  trop  étandoM  OU  trop  pralMMlefe.  C'e^t 
d'après  cette  dureté  acquUe  du  chancre  mou,  (lurelc 
fiuile  i  dètonniner  cbet  les  animaux  auxquel  on  avait 
raûn  faiMvtar  la  typhilh  il  y  a  quelques  aanéea,  que 
certaines  personnes  ont  cru  fi  l'induration  possible  de 
l'olcére  primitif  ches  les  siuges.ks  chaU,  las  cuchons 
d'Inde,  etc.  L'induratloa  m  te  reneontro  Jamirïi  avant 
If  triiisif-in-;  j'jvir,  jamais  après  !c  tVl■li^ic' nir  sf|>!rn:(iri- 
S'il  doit  s'indurer,  le  chancre  s'indure  dès  le  d«tHit,  et 
H  n'est  pat  vrai  da  dira  qoa  l'indoralioii  est  une  des 
irrriiiiî.iisonv  ,ht  chancre.  C'est  un  accident  de  début, 
moius  hâtif  que  l'uleératioart  mais  qui  U  suit  de  très 
prta  «n  M  donoant  una  aiprsaila»  apèdflqoa.  Les 
accidents  secondaires  sont  :  1*  Les  phijuf  s  muqueuses 
{ptutu/e*  plate»,  puatvde»  ou  plaques  muqueuses,  tu- 
lemife»  mnfumr).  Catt  l'aeeideDt  eonstilutioiinel 
couQrmé  le  plus  prompt  à  se  manifester;  aussi  a-t-il 
été,  mais  à  tort,  considéré  «pialquefois  comme occM&rn/ 
frimnUf,  Les  plaqoaa  na    iixniIimA  jantis  «tant  le 
second  sopténnirr  qui  suit  le  coït  infectant.  Elles  sont 
toujours  préccdées  d'un  chancre,  soit  dans  le  lieu 
même  oâ  atlea  sa  sont  divaloppées,  soit  aiUaars.  Lors- 
qu'elles Slirrôdent  au  chancre  m  n'/u,  elles  constituent 
un  phénomène  de  transition  de  l'accident  primitif  k 
l'accident  secondaire  sans  interruption.  La  plMiua  mu- 
queuse peut  rester  définitivement,  o\i  plus  ou  moins 
longtemps  isolée,  ou  élre  suivie  de  plaquos  unalojrues 
dans  d'autres  régions.  Cet  accident  est  plus  fréquent 
dans  les  tempéraments  lymphatiques,  surtout  chez  les 
femmes  et  les  enflints.  Les  enfants  qui  naissent  avec 
une  syphilis  constitutionnelle  présentent  souvent  des 
pustules  plates  se  couvrant  de  croûtes  ordinairement 
minces,  et  s'nleérant  btentdt  dans  le  pli  génito-crural, 
aux  fesses,  autour  de  l'unus  ,  aux  parties  génitales, 
derrière  les  oreilles.  Ghei  les  adultas,  on  les  voit  à 
ranni,  I  la  fhee  interne  des  grandes  lèvres,  au  pli 
gf'iiiln  «  1  ur  il  ,  iiux  hourfes,  à  l'angle  rentrant  que 
forment  la  verge  et  le  scrotum,  au  gland,  à  la  lâee  in- 
terna dn  prépuce,  au  ereov  ooibnieal,  ans  lèvres,  au 
conduit  auditif  externe,  à  la  roniniissure  des  orteils, 
à  la  racine  des  ongles.  Ces  accidents  peuvent  se  ren- 
contrer comnM  sente  signes  da^érale-constHntionnelle 
confirmée  ,  soit  limités  à  \mc  seule  des  réjfions  ci- 
deasus,  soit  en  occupant  plosieurs  à  la  fois.  C'est  ainsi 
4|n*il  «xislesainieitt,  en  nÂnia  temps  on  isoMmant,  des 
plaques  muqueuses  dans  l'arrière-porîTe,  s  ur  les  piliers 
du  voile  do  palais,  la  fiwe  interne  des  joues,  la  lan- 
gne,  Ole.  Elias  tant  habnuallameat  accompagnées  ou 
suivies  d'autres  éruptintr!  r>xinlti  rnr^tiqti<'^ .  papuleuses 
vu  squameuses (V  .i>Yi-HiUDi^}. D'après  Uunter  et  Ricard, 
les  plaques  muqueuses  sant  da  nlasa  natnm  4|na  ces 
éruptions,  mais  ne  diffèrent  que  par  le  siéçrr  rt  li»s  con- 
ditions de  tissu  et  d'humidité  oiîi  elles  se  trouvent,  ce 
qni  «I  nodifla  respect  astérienr.  An  début,  ce  sont 
de  peOlM  pepulas  phia  on  moîM  HdUanlas  {p^^g 
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muqueuse»),  bientôt  dépourvues  d'épiderme,  à  surface 
grisâtre  ou  d'un  brun  violacé,  an  livides,  ou  n'offrant 
qu'une  teinte  grisâtre  on  même  peu  différente  de  celle 
des  tissus  voisins,  nigueuses  ou  légèrement  granulées, 
avec  érosion  et  ulcération.  D'autres  fois,  elles  se  réunis* 
sent  ou  s'élargissent  en  plaques  plus  ou  moins  éten- 
dues, à  fond  grisâtre,  etc.  {plaques  muqueuses  o« 
pustulea  plaies)  :  c'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  la 
bouclM  al  la  gorge.  Ces  proihMiians  moibidas  pawmt 
être  sdnantes ,  d'un  grand  tainme  (tubtrvufa  aw* 
(jueux)  ;  alors  leur  forme  est  primitivement  arrondie. 
Hais,  si  plusieurs  sa  réunissent,  eUcs  panvant  fomwr 
des  watsea  dites  eosté^hma^mm.  Les  tiAereaIssaM* 
queux,  dans  quelques  cas  pravcs,  peuvent  prendre  le 
volume  d'une  noisette  ;  ils  sont  alors  arrondis,  saiilanls 
(puslMlt*  merisées),  isolés  ou  groupés  an  dot,  au  cou, 
à  la  face,  au  fr(  ni,  sur  Ir  ^'1  ^i'<l,  même  à  la  lang:ueet 
au  col  utérin,  lis  ont  pu  sua uler  alors  le  yaws  (V.  ce 
mot),  la  kêMde;  Ils  ont  quelquefeis  «m  langue  durée, 
r-t  ];ii5><:'!it  apré'-  ru\  une  cicatrice  ou  une  déprc'SMun, 
lors  même  qu'ils  ne  se  sont  pas  ulcérés ,  ou  bien  il 
I  rsst»  une  pelitatmnettr  perdant  ta  teinta  fonge  livide. 

Kn  pf'm-ral,  ils  s'iilfr^rent  et  SUJ^urent  avnnf  dp  %r  -i- 
catriser.  A  une  période  plus  taidive  de  la  syphilis,  au 
net,  aus  Mvras ,  aea  diverses  tomea  peuvent  a'iniu- 
rer  {tuf^rcnlev  herpétiques),  rouvrir  de  squames 
aiudogues  à  celles  de  la  lèpre  et  s'ulcérer  quelquefois  ; 
d'autres  fus,  ce  sant  teulamsat  dea  pnpulaa  sacau- 

vrant  de  petites  croûtes  qui  lombfnt  et  se  renouvellent 
{tubercules  granulés).  Lies  stMUsde  propreté,  les  lotions 
astringentes,  la  toudwravee  la  nitrale  d'argent  ou  fat 
teinture  d'iode,  joints  au  traitement  général,  les  font 
disparaître  rapidement.  Faute  de  ces  soins,  elles  peu- 
vent être  le  point  de  départ  des  mêmes  végétatientqus 
les  chancres  dits  bourgeonnants.  '2"  le**  nutres  acri- 
deiits  secondaires  qui  p«aveot  survenir  chez  ceux  qui 
n'ont  paswivi  de  tndiMMnt  ae«t«  selon  les  individus, 
les  fijphifidei-  (telles  que  row'o/e  ft^phi/itit/ur,  lirheti, 
fifortfisùi ,  rupia  ,  lèpre  ou  stfphiiidc  annulaire ,  sjf~ 
philù  psyitraciée ,  pusiidetue  ou  en  boutons ,  ou  of- 
frant la  forme  />A/iysflct<^  se  rapportant  à  reclhyma)  et 
V iritis syphilitique  (V.  ces  mots).  Dés  que  se  montrent 
lee  accidents  de  syj^ilis  constitutionnelle,  il  fniA  re- 
courir auproltiodure  de  meronre  en  pilules  de  2  cen- 
tigrammes dont  on  (ait  prendre  deux  pilules  d'abord 
chaque  jour,  puis  de  jour  en  jour  une  de  plus  à  inter- 
valle de  plusieurs  heurM,  jusiiu'à  quatre  par  jour.  Il 
faut,  pour  quelques  tempéraments,  s'arrêter  â  deux  ou  « 
trois  par  jour,  selon  la  susceptibilité,  en  diminuant  dès 
qu'aiies  causent  de  la  diarrhée  ou  une  tendance  à  la 
salivation.  Ce  traitenient  doit  être  suivi  pendant  deux 
à  tn  i-  n  l  is  au  plus,  en  s'aidant  des  toniques,  des  as» 
tringents,  de  l'huile  de  foie  de  monte  ehet  les  scrofu- 
leux,  etc. — Les  accidents  seconMres (plaques  muqueu* 
ses,  M');iM:itiiiti<-  ro[i-îy!ii[i,.(',ruKC^,  ^vphilides, ctc . )  soiit 
transuiissiblee  \m  les  rapporta  sexuels  et  par  l'inocu- 
hitian.  Da  damml  ainsi  naissuneai  un  cfcancra  indwd 
(  l-nn^rlebert),  chancre  qui  est  Irimii  t  de  iti'-parl  de  la 
sy|)itilis  eonstittttionneUe  au  uiéuie  lUre  que  s'U  était 
la  conséquence  d'une  inoculation  dea  aarideata  prf- 
milif-  Mais  ce  chancre  infectant  qui  provient  àr  rin<v 
culatioii  d'un  accideut  secondaire,  n'est  pas  le  chancre 
dit  ktmtérien,  comme  celui  qui  est  la  consdqueaee  de 
l'inoculation  d'un  chancre  d'origine  primitive  ou  chan- 
cre buntérien  ;  il  a  la  forme  d'une  simple  érosion  pn- 
puleuse,  supedeiene,  indolente,  ssiipuraul  pan,  à 
surface  lisse^  imfe  eu  fiiiilie  (^raeson  cAmcrmwr), 
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quelijHfftii  fortfmfnt  indurée,  mai'  \e  plu?  •ompnt 
pnclonoée.d'iiKéfoiiitiiiipIvikAaCe  que  le  chancre 
MMi.  Dm  b  M  li  <«  mndeato  le  trans- 
mftfmf  fsirleronlafl.dMitetoîl,  d'adulte  à  aduHe, 
00  de  k  mmrnc<  a  i'eo&nt ,  et  ptu»  «ouveat  d«  U 
iMtlie  de  leotot  itteini  de  ijrpMlii  hMdililre 
M  mjDiflen  de  h  nuurriee,  elt.,  c'est  encore  par  une 
nmMit  daacitm  quit'Mmiftt  ilébuleilt  les  acci- 
denU,  mis  non  pu  lechanm  huotirien.  Les  accidents 
de  h  jTphilii  fonjtitutionndle  iIb  enfants  se  irnns- 
meiteot  f^m  kulemal  qur  l«)  n-cidents  secondaires 
eormfondanli  ebex  lef  adultes,  les  individus  aux- 
(foels  on  a  inoculé  de*  ttddfotî  lecondairM,  inoculéi 
de  noumn,  l'oat  été  laiu  wctèi  et  sans  réactien  tfé- 
tile  au  point  de  l'inoeotation.  Sur  neuf  inoculations 
iiles  avec  le  nn(  wr  de*  iifjeli  exempts  de  syphilis, 
vis  le  Aireot  avec  Miceèi,  et  ceux-là  seulement  où 
te  iarf»  tarCiee  atMori>anl«  avait  été  frictionnée.  Il 
rt,  «a  effirf ,  diitiqfMr  Irais  nodM  d'inoculation  : 
eetof  qui  ett  opéré  wm  h  tMwette  on  par  piqûre, 
'iwf  dans  ie  cas  de  h  vact  i  ic    1"  celui  qui  est 
ni  fit  véticQtm;  oa  applique  un  petit  viMeat«ira 
mM  I  toeeskr,  m  «M»  la  «Mente,  «t,  tÊm  0». 
•  IVpidermc,  on  plisse  au-dessous  de  lui  la  malièro 
«ota  ;  3*  celui  qui  e*i  opéré  par  fricUeo ,  c'est-à- 
M  weoirinteDt  de  IMknm  Ibrteweiit  la  peau 
lemuqii'  MM  iHiur  enlever  un  peu  l'i'[iii1erme  cl 
iCilNWer  le  derme  ;  vu  maintient  ensuite  la  nia- 
friAnle  appliquée  sur  ce  point  awe  «n  bandaure 
'Jiarhxlon.  SoijvvmI  l'un  ilf"  rf"?  drut  fJprriii'rs 
réussit  lorsque  le  premier  a  éohoué  (Wallace, 
Diday,  Rineeter,«le.).—  AeeidnUê  iertiaùv». 
er  atcidpnl  tertiaire  qui  se  manifeste,  c'est  le 
sjpbililiqiM,  appelé  auMi  te*tkuie  vétiiien 
tmfe  (f.  SARCKitS  aypAWipHe),  polt  k 

>/>/ii7ifi)/ur,  les  gotnrneu  ,  c.r'fT/of  «  «t  furiet 
ves  (V.  CCS  mots),  tes  accidents  tertiaire*  se 
rtkdttéMiMnt  à  l'aite  de  riodun»  4e  potaa- 
lOMM)  aidé  de  Mm  ttemn»  «Ufti- 

héridUaire.  Il  paraît  que  la  syphilis  n'est 
ar  \e  pVe  ses  enfhnts  que  dan-î  le 
teint  d'accideota  conta^eux  à  l'i^poque  de 
n,  inocule  k  la  mère,  qui  infecte  alors 
e  fœfus  ;  mais  la  uù:\e  atteinte  d'accidents 
iyi^irf^  ou  peut-^lro  uiùiue  tertiaires, 
M  o^^aa^irement  au  foetus.  Suivant  Ri- 
nt%  nés  rie  parente  atteints  d'accidents 
Kent  pas  du  vice  syphilitique;  celle  pé- 
iwlemenl  là  MNiiiee  fréquente  de  la  scro- 
■ypbititique  natt  le  plus  souvent  bien 
imslituè.  Vers  deux  ou  trois  mois,  plus 
!ndine,  il  *^  manifeste  des  troubles  in- 
es  tubercules  muqueux  à  l'anus,  aux 
,  clans  les  plis  de  la  peau,  puis  de  la 

populeuse  des  syphilides  est  rare  ; 
m:«  et  de  U  tél«  «at  iréqueat.  C'esl 
qu'on  v«>ft  I0  liehen,  Pwlliyiiia  «I 
Le  peu  de  développctiient  du  corps, 

et  •énile  du  aouveau-né,  l'aspect 
'appertiewiieiit  pas  aéeeMrirMnmt 
e  on  l'a  dit.  On  a  rattaché  à  la  sy- 
I  raison*  mai*  sans  démonstration 
jum  tîem  nomfettm'nés  (V.  ce  ««t), 
e»  premiers  jours  de  l'arcotirh»'- 
«s  k  pua  TerdAtre,  4aas  le  Uiymus, 
'ent  tv90e  le 
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intrr  à  cellules  p:ivim?nt<u*es,  i 
noyau  assez  gros  souvent,  double  ou  triple,  carniflant  et 
rendant  impemMils  I»  paiMiMNi. 

Syffhi/ù  h*^lc  non  mnfirm^.  îlotn  donné  pendant 
quelques  année*  au  chancroiide  et  aux  accidents  inBam- 
roatoim  ^  ra«eonps|Miit  gwslqssWs.  V.  Cmh- 

Sy/AitMi  par  vaceinatwn  ou  syphtiis  vacciuaie. 
Celle  qui  Mt  timmise  par  la  vaccination.  Quel- 
ques faits  rares,  exceptionnels  et  ayant  encore  besoin 
de  preuves ,  ubservés  hors  de  France  seulement , 
tendraient  k  établir,  s'ils  venaient  à  être  coufkmés, 
que  la  ayphilis  pourrait  être  communiquée  à  un  ftujet 
sain,  si,  pour  le  vacciner,  on  prend  du  vaccin  dans 
les  pustules  vaccinales  développées  sur  une  personne 
atteinte  de  syphilis.  Pour  éviter  la  possibilité  de 
toute  communicaUea  dt  la  sypIiHis  par  les  procédés 
de  la  vaccination,  il  sulBt  de  constater  que  le  su|6t 
iwr  lefuel  on  recueille  le  vaccin  «St  «wnpl  ë'M- 
ddants  syphilitiques,  ce  qui  n'offlre  tmoMÉHÊiaiM 
pour  le  médecin  et  ne  |)eut  être  un  sujet  de  doutes  qot 
pour  les  perKMoes  étrangères  à  l'art  médienl.  V.  Vac» 


St/philtx  vt'sci^iole.  Nom  donne  aux  gonune>s  Jei 
viscères  abdominaux  et  tboraciques.  il  «si  donné  aussi 
è  des  ■lléralîons  da  lUt  rifportisi  &  là  sypMlls  depi^ 

Cutaneus,  Vclla,  Feiro,  etc.,  et  surtout  de^iuis  lliyei , 
Ricord,  Oppoizer  et  U.  L.  Dieierîch.  Pour  la  typhtiit  hé- 
patique {hépatite  stfphiMique  de  quelques  satsiifs)  m 
lésion  sy[ihilitiinic  du  foie,  ce  qui  h  cr^raclérise,  c'est: 
I*  l'existence,  au  sein  du  parenchyme  hépatique,  ds 
tanewrs  biaadillfw  «u  jaunlIrM  dn  veImM  d*w  p«fa 
ou  d'une  noisetle,  plus  ou  moins  ferme?  pt  consis- 
tantes, suivant  la  période  de  leur  évolutiuu,  tantôt 
fi««péN  MT  Wk  psialds  l'organe,  UnUtt  diiaé«M«i 
dans  ses  différentes  parties,  mats  toujours  constituées 
par  des  éléments  du  tissu  lamiueux  ;  2*>  un  état  de  lo- 
bulisalion  excessivement  prononcé  da  Me,  qui  res- 
semble aux  reins  des  jeunes  animaux,  et  qui,  à  la 
coupe,  offre  un  cpaississcment  trèa-cooiidérable  des  cloi- 
sons Abreuses  dites  de  la  capsule  de  GliMMi.  laia, 
en  rnl>«>»nce  de  l'un  ou  de  l'autre  de  res  caractères» 
quelques  iu<:Ueciiis  pensent  que^  pour  udiiiellre  l'exis» 
lance  d'une  inrection  syphilitique,  il  suffit  encore  de 
trouver  à  la  surface  du  foie  des  dépressions  auxquelles 
aboutissent  des  plis  radiés.  La  capsule  livreuse  est 
blanche  et  épaissie  au  niveau  de  leors  lèvre?,  qui  se 
trouvent  réunies  par  des  tractus  ou  de  minces  lamelles 
de  tissu  lamineux.  Au  fond  du  sillon,  la  capsule 
flbreuse  est  cgalenicat  épaissie,  et  une  masae  dure« 
hlnachâtre,  résisUnie«  M  milieu  de  laquelle  on  aper- 
çoit wttvml  les  vaksenux  sanguins  et  les  canaux 
biliaires  conservés,  s'enfonce  plus  ou  uioin»  prufundé- 
noeat  dans  le  tiasw  de  l'ergene,  mais  cet  état  se  ren- 
coolre  en  délMws  de  taaie  aUeinte  syphilitique.  Une 
autre  altération  du  foie  qui  <  !^t  nV-lIr-  finals  Irès-dilT*'- 
rente  de  la  précédente),  est  aases  fréquente  cbet  les 
enfcnts  (Gnkler),  et  rattachés  anssi  k  la  sypMlis  héré- 

dil.iirr  :  1»'  fiit  âç  cctlr  liaison  n'c^t  i>>is  ciircirc  ccrt.:iin, 

lue  »ubslaace  amorphe  (V.  AHoarns),  granuleute, 
qudqnefeb  flbnAde  eonuDe  dans  la  cirriîoae,  n»i8  plus 

moUe  i;  r  or  n  parée  à  tort  SU  8<''ntm  du  sang),  est  in(M- 
trée  entre  les  éléawnts  anatouuques  du  foie,  qu  elle 
disserte  et  ntrepUe  niêaie.  llle  est  accompagnée  d'é- 
lérneiill  nbro-pl:i«ti<liies,  mai»  il*  ne  fornimt  ;ias  la 
partie  fondamentale  du  tissu  nouveau,  el  U  quantité 
«I  a  été  easfMs  peur  a'wrair  pie  tara 
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compta  de  mu  què  eontiMit  oonMdMMiil  l«  ti«Mi  An 
fbÏB  dM  tetuf.  Par  tuite  do  lu  production  de  ces  élé- 
menU»  les  portions  Mvibia»  ao4|iuèr«Qt  ihm  «Mim- 
tMM»  et  une  élastieité  i«i»rqiMblee,  «t  une  Mirte 

jaunâlre,  qui  les  di»liu(;uent,  au  premier  lm  iI,  des 
parties  restées  saines.  H  eat  inpouiUe  d'indiquer  dei 
signes  positifs  qui,  pendant  la  vie,  fessent  reconnais 
ces  lé:^ioiis,  et  pcrmeltei  t  d'y  .t;i|>Iiq'M t  un  traitement 
•Aoêce,  Capandint  l'existence  en  peut  être  ragardte 
tamm  lrè»i^rolwbie ,  lorsqu'on  trouva  rdiiidi  Am 
troubles  grave*  ilrs  fonction^  ill;;eftivr<:  avpc  ime 
chkuro-aAèmie  bien  caractérisée  et  une  augmentation 
du  voliiiM  ol  da  is  éOBiialapéO  du  Me  etwe  les  «i^ets 
qui  ufTront  à  l'extérieur  des  traces  de  sypIiiliK 

ftfPHlUSATMMI.  ;  t.  D'après  Auaias-Turenae, 
le  coMMrtif  êypMUmHim  (le  verlie  eorretpenilMl 
t'tiuit  -.i/i'hifi^-rr'  jiCiit  indiqnT  une  5(irtc  tle  saturation 
das  organes  vivants  par  le  virus  sjfphiUlique,  ou  mieuK 
l'étatâ^BuninHi  auquel  en  anire  par  «ne  aueeeasfaû 

dechant-res,  et  le  ifiot  ■■i/jyfufinne,  aptitude  h  tHre  sy- 
pbiiisé.  li  existe  des  degrés  dans  k  sypbiiisatiuo.  Lies 
aaiaMMtMialwt  «ueifiîililwd'avQir,  eoiBnel'hoinBe, 
In  5\phili«  constitutiftiioelle.  Personne  ne  serait  réfrac- 
laire  à  la  syphilis  eonslitutioaneUe  avant  d'avoir  été 
•fpUIfÉd.  S  lieaueoup  «le  fan  j  dahappeatt  Men 
qu'ayant  contracté  des  chani-re'^.  c'est  qu'ils  en  ont 
heureusement  eontracté  en  trop  petite  ou  en  trop 
ffimede  quantité  et  dans  an  mode  parlieuUar  de  au» 
censton.  l*  syphilisatien  et  le  ^^yit'tilisme  sont,  toute? 
clMftei  égales  d'atUeurs,  en  raison  inverse  du  vuiuidg 
de  l'animal.  La-  ayphiliaation  est  en  raison  inverse  de 
l'élendiu^  des  chancres.  La  syphilisatien  serait  en  rai- 
son directe  du  nouiUre  des  clumcres  successils  qu'un 
dooM  à  ua  MfnaL  Les  ebancres  devieiiaenl-d'nilaat 
nioifis  vivacet  qu'on  !f*  tfmUiplio  davanta^,  et  sur- 
tout qu'on  les  aiuitiplte  successivement  sur  le  méiae 
•aiiMl.  Le  tinu  iffluUiique  se  tmaanatlieH  de 
l'hommi!  aux  animaux,  des  animaux  aux  nnimaux 
eux-mêmes ,  et  de  ceux-ci  à  l'Iionitne.  C^s  tiausniis'- 
sions  peuvent  être  indéfinies  sans  dégénérescence  du 
virus.  L'idée  que  le  viras  pourrait  cesser  d'être  iden- 
tique avec  lui-même  dans  eea  migrations  et  reproduc- 
tions est  en  opposition  avec  cella  de  l'unité  de  ce 
%'inis.  Le  virus  chancreux  est  un,  comme  le  vaccin  ou 
comme  le  viras  variolique.  Les  ebaneres  suai  les  ana- 
logues des  pustules  vaccinalaa  ou  des  pustules  Tario- 
liques.  La  syphilisation  correspond  k  l'état  général 
dans  lequel  nous  sommes  après  une  éraption  vacci- 
nale ou  une  éruption  variolique.  Mais  les  pustules 
chancreuses  sont  des  manifestations  moins  aiguës  que 
laa  pustules  vaccinales  ou  que  les  pustules  varioiiques. 
—  Jusqu'à  présent  la.  pratique  de  la  syphilisation  en 
tant  que  moyen  thérapeutique  a  été  repoussée  comme 
plus  dangereuse  qu'utile  en  face  des  moyens  de  gué- 
rison  de  la  syphilis  que  possède  l'art  médical.  Mais, 
peint  de  me  de  la  aeionoe,  il  eat  é  noter  que  Vim^ 
mnnitA  centre  de  noaveamt  ehtnerM,  malgré  «n  eoll 
impur  on  l'inoculation,  est  compléleinent  démontrée 
par  les  expérieitcea  conArmatives  de  Bœek  el  de 
flperlne.  U  typMHialidfl,  Joataiiieat  repe— ée  en  tant 
que  méthode  prophylactique,  niérilail  d'tMre  examinée 
avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait  au  point  de  vue 
wrallf»  Il  eat  meevtf,  en  elfet,  de 
lions,  le  germe  d'un<'  nivilinil^-  (\i.n\  I;t  Ilii''r;ipeutique 
est  peut-être  moina  loin  de  tirer  t>éné(iee  que  beaucoup 
de  fMM  ne  le  poMenl.  La  syphUiielioM  thérapeutique, 
cempriie  0  ;  a  quelfoea  ennétê  dim  la  mèam  fn» 
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•cription  que  la  svpIuUà^Uum  prophylactique  daipal 
l'Acadcniie  de  médecine,  a  fait  depuis  lors  quelques 
prosélyte*  sérieiui  el  c'est  ai^iourd'hui,  avec  l'aMlerilé 
tpÂ  a*atladia  a»  oeon  de  panelens  et  de  proAMaan 

1  iiiini'iits,  qu'elle  se  préMsnle  de  nouveau  devant  le 
jugement  public.  De»  1854,  de»  expérioDces  réilcréei 
d'InocttlaUoB  sypliilitique  elm  l'adulte  avaient 
conduit  Bmck  à  fonauter  les  pr  >|  ^iti  uis  suivaates  : 
1°  L'iooculatioa  du  virus  syphilitique  auflUiamisel 
proleogde  détermine  «ne  ianecailé  abaelue.  S*  Un 

Tn.inifestaliorirv  ivphililiqucs  qui  se  produisent  au  début 
de  la  »ypbili»4tiou  disparaissent  pour  peu  que  l'on  coo» 
tinuerineeidalioii.  S*  U  aanté  générale  n'est  aneane» 
incnt  altérée  par  la  syphilisation  ;  au  coutrairc,  \» 
malade  «e  sent  mieux  qu'avant  le  traitement.  4*  Sur 
lei  enfante  atleinla  de  aypbilie  eongénilaln,  il  y  a  la> 
nuinité  pour  \c%  accidents,  causés  pnr  1p  virus  ^vj^ihili- 
tique  ;  le  temps  est  à  peu  près  le  même  [mai  la  guèriioo 
qnn  ebei  !«§  indivMtw  |dua  avaneé*  an  Ifi,  Um 
qu'avec  des  inoculatioos  moins  nombreuses.  5*  Lm  V'1>^ 
nomènes  syptulitiquese«iataiitsdisparaisseut,lasaabot« 
restant  exempts  de  touttraUenaat  ueicarial.  6*  L'élit 
g^énéral  des  enfants  n*a  pas  él»*-  modifié  d'unr  ina-i  tî 
dètavaiilageuie  par  l'iuoculalMm.  ïm  huede  et  ea 
Norwége  la  syphiltaetton  aal  devenue  de  pratique  vid> 
(linis  !p«  tu>pi(;n!x  et  en  Tille.  On  ne  remploi*"  pas 
avant  II  appariliun  des  synipti}>uies  couslilutiuuneU,  iii4U 
elle  réusait  d'autant  mieux  que  l'apparition  de  ceux-<i 

est  plus  ri'-cratf'.  On  f.iit  yix  iniiniîaliotis  tuvis  les  tri^i* 
jours  sur  le»  cùtos  du  tronc  a  1  aiJo  de  la  niaiiere  pri^c 
dans  les  dernières  pustules  apparues.  Les  six  premièrss 
i^ont  faites  è  l'aide  du  pus  d'un  chancre  infectant,  .in 
cummenoeount  ou  tait  le»  piqûres  éluignccs  Ioà  ukM  . 
dae  anliea  péur  que  les  petûa  nleères  ne  se  réum»s<ot 
pas  en  \m  plus  grand.  Plus  on  multiplie  le«  i  i  iù'es, 
plus  les  iiffeU  de  riuocuialion  deviennent  faibles,  jus- 
qu'à ea  qn*il  ne  se  produise  que  des  pustules  avortées 
ou  rien;  ce  qui  survient  de  la  quinziènie  à  la  vingt- 
cinquième  iuoculatiuu  ou  génération  de  pustules  él 
même  source,  c'est-à-dire  après  trois  ou  quatre  nioiit 
On  prend  alors  du  pus  sur  le  chaiurc  d'un  autre 
individu,  mais  ce  nouveau  liquide  virulent  tait  pei 
d'effet  et  ne  produit  plus  de  cliancres  après  un  petit 
nombre  d'inoculations.  Il  existe  des  sujets  ches  les- 
quels l'inoculation  ne  donne  pas  de  pustules,  bien  qiis 
répétée  souvent,  tandis      l'inoculation  avec  le  liquiik 
virulent  d'un  autre  chancre  en  foit  apparaître.  Parfais 
alors  les  piqûres  faites  antérieurement  sans  succès  ta 
développent  en  pustules  qui  suivent  la  marche  des 
autres.  La  grandiaur  des  pustules  et  des  ulcères  pro- 
duits en  même  temps  par  une  même  matière  varie 
d'un  sujet  h  l'autre.  Certains  individus  résistent  I 
riaoenialMn  d'un  même  chancre,  tant  qu'ils  aoni  MW 
rindaenoe  de  quelque  état  général  vchloro-anlh 
mie,  etc.);  lorsqu'un  traitement  conveiuble  a  fait 
cesser  cet  état,  l'immunité  temporaire  dui>urait  aussii 
el  lee  fnoeulatioftB  prennent  alors  avec  éncr(:ie  ai  loflff* 
temps.  Les  bul>oiis  suppurants  sont  Iros-rares  après  cd 
inoculationa,  mata  lea  premières  sont  souvent  s^iviai 
du  gonOement  Indolent  des  {ganglions  veiaini.  U 
grondeur  de*  pustules  et  des  ulcères  consécutifs  dimi- 
nue gradueUement  avec  lo  nombre  des  iooculstioes, 
mddte  an  reeeramençant  avee  une  nouvelle  matiènt 
l'incubation  se  prolonge  peu  à  peu  jusqu'à  cinq  ou  irt 
jours,  puis  il  ne  se  produit  qu'une  petite  crod  te.  une  tacM 
rouge  et  aninpltia  liM.  C'ait  alMt  diepenisMai 
leaacddenti  lyphililiqua»  t*i^tawttet  le  laaleda.  ate» 
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;rpliiij«f,^qiiier1,CAulrcl'iiiiwulttion  syphilitique  par 
knXlm  autre,  m  ioiimiHilé  conplèle ,  qui  pourtant 
dfjpinlIiTR  le  taniN  chn  qudqoM  individus,  Mns 
qu'il  Mil  jwssIMe  encore  de  mût  )m  eanaes  de  cette 
dEifvHieil.^Hdenkjp,{8«3.)  -  ^ 

STPHfLISBH  V.  I.  V.  .<vmM!mo?f. 
tfPUlUSME.  s.  m.  Aplitudc  à  être  syphilisé. 
mifLirrVIII.idj.ct  t.[ail.  fy/>/ii7i7t«rA,  it.  cl 

e«p.  n^///ieo.j  Dui  tttit  à  la  i}ipliiUi,  qui  en  e»t 

»Uàni. 

ITPIfLOfllAMI.  I.  m.  [itsyfihiliit  et  ^pctfttv, 

décrire;  aJi.  %»*ifeyr<T/»*].  V.  Stpriugrapre. 

STPHLMIAMIB.  s.  f.  [de  fi/p/tilis,  et  7pxf  itv, 
Mcrire].  Traflé  idr  la  srphilis, 

Stnmïn.  idj.  [de  tuphilUt  et  it^e; ,  fomtc  ; 
ttfl.  vji>hilwh].  Oai  a  la  forme  de  la  syphilis.  — 
ff'^lmttssyphihÀ'k".  Lo}  uiL'dci  ins  anglais  ont  donné 
OWD  i  dM  lOifaMNes  qui  ont  beaucoup  de  re«seni  • 
UMf  Mte  IM  mm  syphililiques.  \a  principale  de 

ciflfsp  esl  la /j  f'»'/i..fj/jAAi/(f,  ou  lui^t'tnt  jut-r  <lc 
oter  e(  d  Abemetliy.  Klle  coauneuce  souvent,  quoi- 
mM  lom'ours,  par  des  sjmpttaM  locaux  ;  mais  les 
pl4)mft  locaux  rfi.<fniMoMt  moins  ;i   ccn\  itc  l;i 

>  ij^h  lei  ijmptOmei  coiutitutioancli  qui 
uiveol.  Quelques  nteératîons  de  nnimiie  appa- 

>  et  fr('»-irrilables  sout  découvertes  d'une  manière 
ndue  sur  les  parties  g«ni laies,  ordinaire loent 
mmêm  (|ie  dat  elMnene,  et  iteinee  de  fraoula- 
'f'Wftifxmi.  Rarement,  Irès-raremptit,  plies  ont 
ence  du  rrai  diaocre.  A  leur  suite,  il  survient 
dits  tvbtn*,  «t  parfois  aessl  il  n'en  sartient 
,  (Tii.ind  Ie«  fnjhon*  apparaissent,  H  mirrli*'  pn 
rapide  et  avec  plus  d'inflamBiatiun  que  dans 
i^pMHi;  ifai  i'dtoiideirt  à  mplMtfMid  «unira 
f*  nrîjacrntes.  Souvent  ils  guérissent  par  les 
irdinaires,  sans  mercure  et  sans. symptômes 
omielt  (fauetine  aorte;  maie,  non  nurement, 
•  qurlqnes  semaines  ou  de  quHqups  mois,  ils 
s  de  mal  de  gorge  et  d'inûanvrnation  des 
,  de  toeikee  eoivréet  enr  la  peau,  et  de  no- 
pf^rfmte  stir  différenls  ox.  Parfois  ces  sym- 
ing^nl  leur  ordre  de  succe&sion,  ou  ils  se 
solde.  Dane  quelques  cas,  les  symptdmes 
nels  prennent  1rs  (l<-v;ints,  el  Ips  sym|»((iino^ 
'iennent  qu'après.  Dans  luus  les  rus,  !<• 
ôlre  plue  actif  et  plus  irritant  que  cclm  l 
l'f/s:  mai»,  tout  en  suivant,  bien  (in'avcc 
rrégulnrité,  la  même  marche  générale, 
»  carrière  a\ec  une  ra|iiditù  bien  plus 
force»  médicntrices  de  l'économie  sont 
état  de  l'annuler.  Ces  affections  récla- 
ue»  rt  lie  légen  stimiilnila,  vu  qua  ce 
iê  de  cachexie. 

•mtm.  9.  f.  V.  svpHiLociAnnc. 

IflE-  r  \.typfiyiiseimani4'\.{^lfphUt> 
e  et  A.  Martin;  sypAUopftoftir,  Ricord; 
,  fit/ftorhondrie  .tt/phi/ilique.)  Mono- 
ontc  cliea  lessypliiIiti(|UC8  qui,  n'ayant 
ent  ou  n'ay.-int  eu  que  des  mabuElies 
rphililiqucA,  prefin4ntlaBécarehttres, 
tiona  g-f'-iiito  iirinaires  les  plus  insi- 
•ccident»  les  plus  graYos  de  la  sy- 
•0  rsneonlra  ènm  Um  teefengs  de 
ne*»  a  f  I r'i  1 1 1  \' .'■  (pir  (  '•'^I  r>\  vain  que 
)•  dÎBsiuacler  de  leur  erreur.  On  doit 
trftitMMatt  à  r«M«4a  oiMiMMla 
jit»,  ««i«ttrpMmritar«rrl*<l<Mlqii» 
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temps  qu'on  est  devenu  maître  du  mal  qu'ils  supposent 
atelr* 

STMILOIie.  s.  m.  (F.  Wagner).  Tumeurs  molles 
d'orifioe  syphilitique.  V.  Gouuis  sYimiTHtocs  et 
8f»nus  vjMr«fe« 

flYt>ifiLOPBOMB.  s.  r.  [de  «yphiNê,  H 
erainle]  (Ricord).  V.  STPHII^MAmc. 

SYPiilLOMTGBS.  s.  m.  [vyp/tiAwnyref  /tAranr,  ét 
ujphifis,  et  (Auxiic,  diaiRpignon].  Lee  flaqÉès  ■!«• 
queu»es,  Fuchs). 

HYBIAQUB.  a4i.  rkèrt  «yrîafMr,  l'Mflne 
diphthcritique. 

8TKIWGIIIB.  s.  r.  V.  l.ii.A(,isi:. 

STRIIVGOTOMB.  s.  m.  \yi/rinffOtonituin,  ouit^^f^» 
Tîjfct'.v,  de  <rjf  tuyau,  (lAte,  et  .par  rnét.i jihore,  ti?tole, 
et  Tcar.,  section;  ail.  iiyrinyofom^  it.  cl  csp.  tyrin" 
yotoino].  Instrutnciit  de  chirurgie  dont  on  se  servait 
ancieunemeut  pour  l'opération  de  la  fistule  à  l'anus. 
C'est  un  bistouri  concave  sur  son  tranchant,  et  ter- 
miné par  un  long  stylet  boutonné  et  flexible.  On 
introduisait  d'abord  ce  «tjlct  par  l'ouverture  eMèrienra 
de  la  fistule  jusque  dans  le  recttnn,  d'oA  on  le  rame* 
nail  nu  (Iphdrs  |>ar  l'anus,  attirant  avec  lui  le  tranchant 
de  l'instrument,  qui  incisait  ainsi  les  parttas  intemié* 
diaires. 

STRIIVGOTOMÎR.  s.  f.  fclc  «riiif;,  fi»liik',  -  t  -ar,, 

section  ;  it.  .iinngotomia\.  Opération  de  la  tistule  par 
incision. 

8  Y  non.  t.  m.  [tf/n],  Synenyo»  d«  crfoon  tl  dt 

comédon, 

STfeMIU.  adj.,  el  non  STflOMfllM,  qui  esl  iin 

mothnrbare,  «ùv  ne  pouvant  donner  *yiio  [■ij/rrhiziif, 
de  <rjy,  avec,  et  6t!i«,  racine].  Sedit,  en  botanique,  de 
l'eodiynm,  lorsque  landicaie  estmi  pan  anadénayw 
le  périspermp. 

8TS0M1BN,  IBAilB.  adj.  et  s.  m.  [de  <n*y,  avec,  et 
o&is«,corps]  (IsM.  Geeffrey  SainlWaire).  Famille  dt 
mofTsfrps  comprenant  ceux  qui  constituent  des  Ctres 
doubles  à  deux  corps  confondus  et  comme  entrelacé» 
l*an  aeae  rwtot. 

SYSSABG08R.  s.  f.  [de  ol>v,  avec,  et  crxp;,  chuir  ; 
angl.  tyssarcosu,  it.  îissorcosi,  csp.  smtrto*û].  l'nion 
des  os  par  le  moyen  des  chairs  ou  des  mmelea.  Tellè 
est  l'union  des  omoplates  avec  leecdtes. 

NY8TALT1QUK.  adj.  [$tfstaHiem ,  de  ntnujun 
resserrer  ;  It.  et  esp.  nistaitiro].  —  Mouremimt  «fHat- 
tique.  Srnonymc  de  ty$Me.  V.  ce  mot. 

SYBTi^MATIQVB.  adj.  Qui  se  rapporte  ù  un  système 
philosophique  ou  médical  ;  qui  est  exposé  ou  décrit 
d'^irèe  tel  ou  tel  systèsM.  Ceîtte  qualification  est  prne 
en  bonne  ou  en  nMnvaise  part,  sdon  que  le  système 
(V.  ce  mot)  qui  sert  de  guide  est  fondé  ou  non.  —  Me 
éfeine  itystéimtique.  Celle  qui  est  Taite  d'après  uoe 
doctrine,  par  oppoeKien  I  la  médecine  empirique. 

SYSTÉMATIS4TI0!*.  s.  f.  Réunion  fti  corps  de 
doctrine  de  faits  jusqu'alors  isolés  :  systématùiatioH 
n$Mtomique,  .xyifémntimiiom  phymhgiqm^  etc. 

SVSTÈMB.  S.  m.  [\i/\/rimi,  r'ja-rr.u-x,  de  av»,  a>ef, 
ensemble,  et  îffrrm,  je  place  ;  aU.  Lehry^bQude^  angl. 
xif  Hem,  It.  et  esp.  *Mema).  En  philosophie,  doctrine 
à  l  aliir  de  laquelle  on  dispose  et  rnordonne  toutes  les 
notions  particulières,  ùe  moi  est  souvent  pris  en  mau- 
vaite  part,  «n  la  ffand  noodm  da  eysMoM  dépevma 
de  bnsp  positive,  et  opposés  .lUx  régies  l*»s  pUt^  i^l^mmi- 
taires  de  la  logique,  qui  ont  parr»)*  été  émis  tuuclimit 
lia  corps  orga aisés  et  leurs  actes  mal  connus  au  «Ml 
latefpiMa.  On  M  dlit  paa  confsndralaa  «yssMasM  crae 
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AUTt).  —  Ba  pkyrifoe,  »ys- 

rarrangetnent  des  corps  cé 
commun,  et,  {dus  gcnérale- 
e  brces  ou  de  corps  qui  con 
n.  —  Système  cristallin.  On 
jte  ligne  (Fi(.  453,  aa')  tup- 
UiMwr  4o  telle  MwteqMMt 


Mlle  Ncfion  prine^Mtlg^  le 

454,  ff^  flV,  et  Fip.  453, 
cristal  eu  deux  ea  suivant 
ïndiculairement  1  l'ane  dei 
Tous  Ips  cristaux  chimique- 
primitive»  différentes. 
I  iieinrenl  être  diffikvntes  et 
rwrce  qu'cllpj  différent  seu- 
ingles,  lesquels  sont  un  pen 
tus,  etc.  On  deene  elert  le 
à  l'ensemble  des  cristaux 
orme  primitive  ou  type;  ou, 
swreatltoe  nllMhéeieM 


Pto.  4M. 

'  Mille  d'égtiité  dans  la  Ta- 

UnatB  cristallins  différents 
être  rangés  dans  le  même 
sdiflSrenl  que  par  b  veleiir 

:erople,  la  bnrytf  sulfatée 
iant  nUfotee.  (Ftg.  455)  oot 


le  même  type  cristallin,  car  toutes  deux 

sous  forme  de  prisme  rhomboïdal  droit  ;  m.iis  l'anfte 
obtus  delà  première  est  i0i'',42,  et  celui  de  la&Uoa- 
tiane  sulfatée  est  104*;  elles  sont  donc  de  ayitènM 
différents.  Ces  formes  primitives  et  celles  qui  en  déri- 
vent (Fig.  457  et  Fig.  458;  constituent  deux  systèmei 
différents  à  cause  de  la  différence  de  valeur  desanglll 
(Fig.  459  et  46U).  Mais  lorsque  ces  différentes  fonmt 
primitives  ne  sont  pas  analogues ,  alors  elles  differeat 
i  le  Mi  ]ier  le  neniAre  éet  fàces,  la  valeur  det  angtet^ 

Fie.U1. 


ne.«U. 


leur  dispotititm^ 
que  par  celle  det  arê- 
tes. Dans  ce  cas,  ces 
lonnee  ne  peuvent  pe 
étie  rattodiéei  m 
même  type.  Il  y  a  six 
groupes  de  cristaux 
dont  les  formes  prii» 
tivcs  ne  sont  jamais 
analoguest  et  dont  Im 
ifilèiiies  d'ixes  «Ml 
toujours  différents.  Oa 
leur  donne  le  non  ito 
tifpe»  eriftaUùu  V.  ei 
mot. 

£n  histoire  natureik, 
système  [ail.  SyWan], 
toute  di»(ributioa  d(S 
êtres  naturels  quin'a 
d'entre  bol  4|ee  d'à 
rendre  l'étude  plut 
cite.  V.  NtrnooE. 


En  amlenae,  lyelène, 
premlenw  irimaiiw 


npèce,  c'c5t-à  dire 
tinulatres^  ou  ds 


Similaire),  coiui> 
derés  comme  for* 


vire  verf^ ,  oa 
donne  le  nom  de 
système  au  toat 
continu,  ou  Mib- 
divisé  en  paruet 
aimilnires  ou  or- 
ganes premiers  de 
ntéme  texture , 
q«i,idiinis  à  d'aa- 
très  espèces  des 
organes  premiers, 


ganet  propreneel 
dits.  L'étude  des 
■ystèmes(«yy<^ 
musculaire,  sys- 
tème tendineux, 
dentaire  t  orté- 
rieit  veùMsur, 
OMMW,  eie.)«<> 
imefwédwiffe  i 
celle  des  lilivi  et 
des  organes,  elle  sert  de  lien  ou  de  moyen  de  tren- 
sitiou  de  l'une  à  l'autre.  Braoclie  moyenne  de  l'ana- 
tomie,  elle  e  été  des  plus  suivies,  parée  qu'elle 
résume  le  mieux  la  connaissance  de  teol  Teeti' 
nisme  ;  elle  est,  en  elfet,  des  branches  de  l'anatomie 
fdoirale,  le  phu  Tomne  de  l'enalonie  spéciele  ou 


ne.  4M. 


Digitized  by  Google 


m 

detaifÛK.  Us  jy»iènies  onl  tous  les  caraclèrcs 
du  liini,  {liai  uk  mfumnUm  générale  pro- 
fn  i  iliini  i'm  qui  iniwqutit  wi  thcii*.  Il 
balj  npiiorter,  comint  lUriiiul  |ihv&i(i1o(^iquc,  toute» 
la  jKfriàii    tell,  flu  l'idéè  ^  usage  général^ 
impff  I  ftpd  d*  bal  M  ^         tiwt  Je  corps, 
mais  viu-iant  «iiiïiflt  chiqae  »y»lime.  —  Synthne  vti- 
^laùt.  Ces  lemei  m  trwncat  emplojrés  par  qiuU- 
9MinlimfoardU|ur  l»i|ir^  ^feur,  «tm 
pirtkvYifr  ceh\  âe  h  Ûte.  iif  cheveu);  cette 

accqiiion  o  est  fu  admiie.  On  1«  résene  pour  dési- 
gner fMwnHe  i»  vm$tè«u  ttfittaire»  (f,  GAnt- 
l  .ust),qi!r  ne  sont  ni  jrl^riclîni  reineux;  ils  renfer- 
neal  un  uaf  fiu  a  àa  earackres  distincts  de  celui 
et  reiais  et  di  celui  des  arlèrei  ;  ils  ofllWDt  «ne  dis^ 
ihil'm  qui  sfl  différente  d'un  tissu  à  l'autre,  et  qui 
t  subordoanée  à  la  nature  de  celui-ci  el  jioa  ù  la 
Vdan  te  conduits,  coDtnirement  à  ce  que  pré- 
ilenl  )w  svilémes  «rtérid  et  veineux  dont  le?  lii- 
tti  ^lUei  eonserrent  des  analogies  de  distribution 
re  elles,  quelles  que  soient  les  réurioat  eA  ellet  le 
vent.  —  Sy^tfiii'-  unituiie.  V.  Umtaibk. 
tSTOLAIIB.  iiii-  ^'^iioiijnic  de  ^yilulujuc, 
unie.  i.  f.  [si/riole,  ouffTùr,  de  vjorùMtt, 
(Ter;  ail.  et  angl,  Si/<fftk,  il.  et  esp.  tisMe]. 
du  cceur  dans  lequel  1r  s  fibres  musculaires  de 
fane  sont  en  contraction  ;  ce  qui  détermine  le 
«ment  des  ferties  cwiractées,  c'est-à-dire  la 
ttofl  de  leur  vohdM  el  de  leurs  caTÎtés  dans  tous 
lélres  i  la  fois.  Quand  cet  état  existe  dans  les 
ittseatoiies  d»  i'oreiJktle,  on  dit  qu'il  ;  a 
te  PoreUtefte  M  tytfok  tmrmilaire,  11  en  «at 
j  pour  les  Teniricules;  de  lù  le  nom  de 
/es  ventrémks  ou  sgstoU  veniriathvrt. 
If  tegtwl  f  e  ranr  se  prêeenle  i  la  Un  d*me 
,  L-'est-à-t.fi'i  !■  ]  r'jHÎa;it  II  [H-i  iiide  de  diastole 
est  le  relAchement  de  toutes  les  libres  mus- 
it  eteffletfea  et  (toa  ventricnles.  C*ett  aprAs 
le  que  >(ir\itMi!  I.i  sv-^li'lr,  )nui  ]>:is  simulta- 
va  tous  les  points  du  cœur,  mais  en  deux 
cfa  :  leiimnierpoar  les  ofrilleltes,  le  aeeend 

'dVjiIc'S.  —  Systole auricnfoi  '  Qu.ind  les 
treat  en  cuntracUon*  ce  qui  le»  distingue 
la  rif  iditéqu'MesaequièraitbnMqaeiBenl 
rriif  J.T  m.TnirTe  la  plus  sensible  en  «rr 
I  appendices  entre  les  doigts.  On  constate 
'édummmA  peu  merqoé  de  lemetaeawri- 
t  raccotircissement  des  plii^  sensibles 
on  voit  Diauirestement  1  extrémité  libre 
le  rtfiprooiier  de  leor  peitie  mojpewie, 

que  flf"^  rides  transverwles  et  ondn 
sat  à  ieur  surface.  Les  anses  niuscu- 
•€S  des  veines  dans  les  oreillettes  et 

oreillettes  dans  les  ventricules, 
oprocheat  les  uns  des  autres  ces  di- 
uême  tompSf  la  courbe  de  ces  anses 
f»  se  rapprochant  de  l'axe  de  la  ca- 
I  systole  auriculaire,  quoique  brus> 
endant  une  durée  trè»-appréeiaMe. 
emmenC  dans  les  aaricules  pour  se 
des  oreillettes,  par  une  sorte  de 

tique.    Systtjie  venfriculairc. 

les  ventrscules,  le  catur  durcit; 
-.  è  Ml  «urihce.  Les  fibres  charnues 
pL'ce  lie  tremblement  (Haller).  Le 
te»  ne  rapfn'oche  de  la  btae  et  de 
I  il  «Mit  de  là  liée  le  omt  ae 
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raccourcît.  Le  diamètre  transversal  se  rétrécit  khêA, 
ootammeot  k  la  bête ,  et  la  cavité  ventriculaire  se 
trouve  rédttile  d«»  teua  tea  diamètres.  Si  l'on  ouvre 

cn-wr  avant  que  la  systole  ait  cessé,  on  voit  la  cleiaea 
intenrentriculaire  et  les  colonoea  cbarnues  se  raccour- 
cir. La  ftee  enférieare  du  eeear  devient  vn  peu  moins 
ron\cxe.  Si       t  in  in  \c  cœur,  le  doigt  est  fortement 
repoussé,  et,  si  l'on  saisit  le  cœur  entre  djmt  doigts, 
eens-et  sent  bnitqaemefil  éeniie.  Tout  eee  phéno* 
mènes  ont  pum-  cnw^c  !a  ronîraction  des  parois  masco» 
laires  des  ventrieules  (V.  Kecul).  L«s  ventricules  ne  le 
vident  pce  eomplétefiient  pendant  la  systole  (HifTels- 
heim,  1854);  sous  l'espèce  de  voûte  que  forment 
les  valvules  auriculo-veatriculaires  rapproc^iées ,  il 
leile  tetifoon  une  certaine  «fonnlilé  de  aenf;  Lee 
oreillettes  se  vident  encore  moins  complètement  que 
les  ventricules  (Uagendie,  Bouillaud,  G^rdj,  Hope, 
HilTelsheim ,  etc.).  ^  SytMe  •MriMelli''.  Heaèerre 
ment  des  artères  dû  à  leur  élasticité,  qui  fiit  qu'elles 
reviennent  sur  elles  -  mêmes  après  avoir  été  dis- 
tendues par  le  aenf  qne  .elMsse  là  syaUde  venlrien- 
lairc.  Elle  alterne  avec  cette  dernière,  el  t'fVe  »  rrv,i 
Le  cardiographe  est  un  instrument  qui  enregistre,  sous 
forme  de  courbes  alternativement  ascendaittee  et  deiH 
cendantes,  les  systoles  et  les  diastoles  des  oreillettes  et 
des  ventricules  (Gliauveau  el  Marey).  Cet  appareil  per- 
met même  d'enr^^iAlrer  aimnilaateient  la  pulsatioa 
du  c«eur,  et  de  prouver  que  ce  phénomène  est  intime- 
ment lié  à  la  systole  ventriculaire  avec  laquelle  il  com- 
mence et  finit.  Le  cardiographe  se  compose  d'une 
série  de  petits  appareils  ainsi  constitués  :  1°  Une  am- 
poule de  eaouldiouc  pleine  d'.iir,  qu'on  introduit  dans 
in  cavité  du  cœur  dont  an  veut  étudier  les  systoles  et 
les  diaaloles.  Celte  ampoule  {amjmtk  exploratrice) 
sera  comprimée  i  chaque  systole  de  la  cavité  dans  la- 
quelle elle  plonge  ;  elle  sera  relâchée  dans  la  diastole. 
2<*  line  seconde  ampoule  {ampouie  ùèdieaince),  pldne 
d'air  comme  In  prenUère,  à  laquelle  éNe  est  réunie  par 
un  long  tube  de  communication.  L'air  de  la  première 
ampoule  passera  donc  dans  la  seconde  elle  gonflera  à 
chaque  systole  ;  l'inverse  se  pniduin  dans  la  diatlole, 
de  sorte  que,  dans  ce  dernier  cas,  l'ampoule  indic;i- 
trice  se  resserrera.  3°  L'n  levier  est  adapté  à  ebacniie 
des  aapevies  indieelriees,  qui,  par  leur  gonflement, 
!c  soulève  en  un  point  situe  tr(V'i-|,rP5  d.^  sou  axe,  de 
sorte  que  l'extrémité  libre  du  levier  amplifiera  beauoMip 
les  mottvemenlncomnmnkiaés  parlt  dilalalion  et  le 
resserrement  de  l'ampo'ile  indicatrice.  4»  Enfin,  reste 
à  enregistrer  les  mouvemeals  obtenus  ;  pour  cela,  on 
termine  le  levier  pnr  «ne  ptame,  et  l*ea  lUt  appuyer 
relle-ci  contre  une  Hrge  bande  de  papier  qu'un  mou- 
vement d'horlogerie  Tait  cheminer  uniformément.  — 
Dans  rétvde  dee  divers  mouvements  du  cœur,  trois  de 
fes  appareils  sont  nécessaires;  l'ampoule  ptpinra?rice 
de  chacun  d'eux  est  introduite  en  un  pomt  ditrérciit  : 
la  première,  dans  roreillelic  droite;  la  deuxième, 
dans  lr>  ventricule  droit;  la  troisième,  dans  un 
espace  intcKo'tal  où  elle  est  soumise  au  ctioc  pré- 
eonMel.  Qu  uit  mx  trois  teviers.  Us  sont  tous  ailMéi 
dans  un  même  plan  vertical,  et  leurs  trois  plumes, 
exactement  superposées,  écrivent  sur  la  même  bande 
de  papier.  Lorsque  l'appareil  est  en  marche,  on  ob- 
tient le  tracé  suivant  (Fig.  AGI).  Dans  cette  figure, 
trois  courbes  sinueuses  superposées  indiquent  les  mon- 
vcmenls  qui  se  pas-ciil  l  iii^  i  h  n  uur  des  cavités  du 
cœur.  La  courbe  supérieure  o  exprime  les  u-ouvemeots 
de  l*eimllette  ;  la  deuidème  »  «oneifend  A  e«in  d« 
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Iricule ,  et  la  troisième  c  rq>réMnle  la  pulsation 
diaque.—  Danê  ces  tracés,  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
!  niAme  ligne  verttcnle  se  passe  au  niAme  momenl. 
translation  du  papier  se  faisant  de  droite  à  gauche, 
tracés  se  liront  de  gauche  k  droite  comme  l'écri- 
e  ordinaire.  La  durée  de  chaque  mouvement  s'cva- 
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Fio.  461. 

5  par  la  projeclton  Ac  sa  figure  sur  la  ligne  des 
*cw  w,  l'intensité  so  ni«»sure  par  la  hauteur  verticale 

la  projection  de  chaque  roiirbe  sur  la  ligne  des 
données.  —  Les  brusques  ascensions  de  ces  difTé- 
ntes  courbes  correspondent  aux  systoles  des  cavités 

cœur,  les  chutes  bnisques  des  tracé»  expriment 
s  diastoles.  (Marcy.) 
0V§TOLIDB.  adj.  el  9.  V.  ROTATEUR. 
BTSTOLigrE.  adj.  Qui  a  rapjwrl  à  la  systole.  — 
OUI  f ment  syitiutique.  V.  I^or.OMOTtoN  du  cœur. 


T.  V.  Abréviation. 

T.  Bandage  ainsi  appelé  k  canse  de  sa  forme  ana- 
gue  à  celle  de  cette  lettre.  C/est  une  bande  plus  ou 
oins  longue  et  plus  ou  moins  large,  sur  le  milieu  de 
quelle  est  fixée  k  angle  droit  l'extrémité  d'une  ou  de 
•ux  autres  bandes.  Dans  ccdernier  cas,  le  bandage 
•end  le  nom  àedou/ik  T.  V.  IlANbAOC. 

TABAC,  s.  m.  [inharum,  ail.  Tabac,  angl.  tobacro, 
.  tabarco,  esp.  tahnro].  Le  tabac  provient  du  Nico- 
ann  Tiilianmi,  L.,  et  du  Simliann  ni  si  ira  ^  L. 
'ig.  462).  On  cultive  encore  le  prrtique  (Nicotinnn 
?r.«>«,  Lindl.),  auquel  on  rapporte  le  tabac  de  Schi- 
tl  ;  le  quadrivnlvc  {!<irofinna  iftiodrivalvis ,  Purh.), 
.ec  lequel  se  prépare  le  tabac  du  Missouri  ;  le  rr- 
mrbe  (Sicotiann  repnndn,  Willd  ),  avec  lequel  on 
mfectionne,  à  Cuba,  les  cigares  de  la  Havane  Le  mot 
tbar  est  dérivé  de  Tnham ,  nom  d'\me  ville  d'Amé- 
que  où  les  Espagnols  rencontrèrent  celte  plante  pour 
.  première  fois  ;  et  celui  de  fHrotiann  vient  de  Nicot, 
nbassadeur  de  France  en  Portugal  en  1560,  i  qui 
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l'on  doit  l'importation  du  tabac  en  Europe.  Le  iVwo- 
tiana  tûbacum,  L.,  a  des  feuillet  lancéolées,  oviei, 
sessileset  décurrentes  ;  leSicotiana  rustica,  L.,  adei 
feuilles  pétiolé««,  ovées,  très-entières.  Le  Ubac  donne 
comme  résidu  de  sa  combustion  17  i  48  pour  100  de 
son  poids  de  cendres.  Aucun  végétal  n'en  donne  phii. 


Pie.  469. 

Outre  différenla  tels  à  base  de  potasse  de  chiu»  «• 
d'ammoniaque ,  les  feuilles  de  tabac  contiennent  un 
alcaloïde  perticulier,  la  nicotine  (V.  ce  mol),  etdiveri 
acides  organiques,  tels  que  les  acides  maliquc,  .•»c«* 
tique  et  citrique.  La  nicotine  est  toute  formée  danil» 
feuilles,  au  moment  de  leur  récolte  ;  et  dans  certaini 
tabacs  du  midi  de  la  France  la  proportion  de  c<t 
alcali  s'élève  Jusqu'à  8  pour  100.  La  fermenUlica 
qu'on  (kit  subir  à  cet  feuilles  dans  la  fabrication  d« 
tabac  en  poudre  détruit  en  grande  partie  cette  bin 
par  la  transformation  de  ses  sols  en  carbonate  d  am- 
muniaque,  sel  qui  constitue  le  montant  des  tabacs  k 
priser.  Suivant  Poaselt,  on  trouve  encore  dans  le  Ubac 
une  essence  particulière  qu'il  appelle  nicoHaHine 
(V.  ce  mot).  —  Malgré  l'évaporalion  d'une  certaifli 
quantité  de  la  nicotine  mise  en  liberté  par  la  prépara- 
tion du  tabac,  on  retire,  du  tabac  préparé  aec,  'i  po«r 
100  de  nicotine,  ou  un  peu  plus,  de  ceux  delà  Havane, 
de  Maryland  et  de  Virginie  ;  6  pour  100  de  ceux  du 
Nord;  et  8  pour  100  de  ceux  du  Lot.  Ceux  «J  AlsM 
en  donnent  un  peu  plu»  de  3  pmir  100.  On  met  que»* 
qvefois  à  profit  l'action  irritante  du  tabac.  On  fait,!* 
cerUines  tumeur» indolentes,  de»  lotion»  ou  dcstomeo* 
tatlon»  Bvoc  le  décoctô  de  tibac  (8  grammes  par  lilr*)' 
Le  tabac  en  poudre,  on  incorporé  dans  un  corps 
a  été  employé  pour  «lélmire  le»  poux  de  la  téte  ou  di 
pubis  ;  mai»  son  emploi  a  été  souvent  suivi  d'accidents. 
On  en  fait  qnelquefbis  usage  en  lavement  (2  à  à  gram  ) 
pour  combattre  la  conttipation  résultant  d'une 
lysie  de  l'intestin,  on  l'emploie  surtout  ainsi  dan»  )« 
cas  d'asphyxie,  de  hernie  étranglée  et  d'iléus.  On  UU 
alofi  un  lavement  compoaé  de  ù  à  5  gramme»  de  w>»c 
k  fumer  oo  de  feollle»  »*che*  de  tabac  Infiisée» 
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iVê  fnmm  à'm  bwiUaolc,  i|tt'on  laisse  eit»uUe 
nftwÉr,  m  i  k^k  M  ijtitow  peu  fniâ», 
sn(  fi>is  !*i(ifij>iiii;  fjiV,  La  f:m^  de  labac  introduite; 
ém  Je  ra'luw  uni  ^ut  etuptojée }  elle  est  à  peu 
prés  taiu  activa.  Ou  u'aéoinistK  plut  l»  Ubac  par  la 
fraiiffiCMUjmcjnirfjtiT,  ni  en  loiion'conlre  la  teigne  : 
^oiucelie  lotme,  tl  &l  \tÀ^wemiA  employé  contre 
kt  fm du  pubis;  mais  l'eau  de  Cologne  pUTS  et  la 
htnmf  ml  ^nfcMcs.  CcM  un  poison  narcoli<'o- 
kre  tra-ùukuL,  ijuj  foûml,  ea  même  temps  que 
riiiflaoïniatim  du  cjcul  iiilettinal,  la  stupeur,  le  trem- 
blemml,  In  vertiges,  etc.,  et  la  mort.  —  Certains 
ourriers  mjiojtt  dans  les  manutaclures  de  tabac 
éprouvent  uac  alliVation  du  teint.  Ce  n'est  pas  une 
lécolonlion  simple,  une  piileur  ordinaire*,  c'o^t  un 
spect  gris  .im  quelque  chose  de  terne,  une  ituance 
ùte  qui  lienl  de  la  cidoro»  cl  de  certaines  CMhttiaf . 
I  ^gtmom  en  retait  «a  canetère  propre  ;  ce 
ri»  art  frfi>|niaMwi  ch»  les  «Kiens  de  la  Tabri- 
!,  chez  ceux  qai  j  ont  beaucoup  séieurné  et  ont 
«  par  tous  l«  inmu  qui  t'j  font.  Les  pripnra- 
sferrui^ineuaMmnMffiit  partiellement  h  cet  étal 
'wlcid  aoxouvrier- leur  ci)li>nitiuti  première.  L'ha« 
<e  de  (mer  coniiottelleflicnt  gniaU  lea  mêmes 
,  porliciiHênnneirt  Jgnqm  ee  tout  des  cif^ares, 
qimtn  ou  {ini\  [ur  jdiir  sufllseiit  pour  ."inicner 
ultat  ao  bout  (le  quelques  année».  Ces  eOeta  aont 
lét  par  un  peu  de  eMifeilioR  eértintile  cnmnl 
ren^ourdis5«*iiJcril  nionicntmè  m  l'.igr^able  état 
te  dés  idées  que  recbercbent  les  fumeors  ;  mata 
mftitkn  trop  souvent  répétée»  njuA  lieu  en 
'Hiji.s  pour  la  rétine  ft  le  r-  «le  de  l'oeil,  finit 
wr  des  clourdissements  qui  préoccupent  les 
e(  <|u'i  tort  ils  atb-ilraent  teqjoopa  i  d*aulrea 
ni'i»  chez  beaucoup  se  montrent  yr^  à  peu  des 
'olanlea,  la  rougeur  penuanenie  de  la  cou- 
t  Diêmé  des  jonea.  Cm  résultais  lunriennent 
eii  rnf  ficz/csgenff  oi-if^*  et  chcï  les  homm-  '; 
,  sait  (lii'ita  fument  pendant  le  travail,  s<jit 
'Ut  «fans  les  inlsmlles.  Indépendamment 
(  org'.Tniques  qui  vont  toujours  f"n  :tn;rnien- 
y/n^  conséquence,  le  tabac  fait  tomber  cet 
kr,  et  qu'il  importe  tant  de  voir  se  pré- 
tlé  à  jii^ff  titre  fièvre  du  trurm'f  y:ir  les 
is  aux  travaux  intellectuels  et  artistiques. 
■éable  de  vague  qu'il  cause  et  qui  trompe 
lint  dfl  vue  intellectuel  ceux  qui  l'/'prou- 
I  scnsi  inverse  du  café,  du  ttié,  du  vîn  et 
'«  sa  point  de  vue  de  la  netteté  et  do  la 
wâes  ou  de  IVxécuUon  technique.  Ces 
l'une  ou  l'autre  et  a  doses  convenables, 
liitiuiis,  sont  en  outre  loin  d'avoir  les 
a  auitibles  du  tabac;  bien  qu'il  soit 
«rnfer  active  ia  socrélion  gastrique 
e,  et  puisttc  élriî  utile  au  commence- 
>n,  cette  «cCi»n  est  raoinjire  que  celle 
En  otifro,  îl  diminue  manifestement 
■l  }'r\ritntion  des  facultés  d'exprcs- 
que.  Le  tabac  n'est  Térilablement 
ammwt  livras  aiux  travaux  maimels 
anf,  pnr  los  cfH'ls  préeédents,  les 
'  et  «J'enniii  ;  ai  le  devient  surtout 
t*exécnt«nt  dans  des  atmosphères 
mia'%iii:itL(|ue9,  etc.  (marins,  pii- 
é^outicirs  ,  charpentiers  ,  cou- 
>  «st-'tl  «lue,  ai  1«  thé,  le  café  et 
teni  «u  prix  du  talMC*  ils  lui  se- 


raient  de  beaucoup  préférables  dans  ces  condilitms. 
Mais,  en  dehors  de  ces  cas  bien  déterminés  ;  1»  LV 

sage  du  t;ibac  tir  r  'pond  à  aucun  besoin  nalurcl;  c'est 
une  lubitude,  uu  plaisir  tout  fiwticc,  qui  souvent  se 
transforme  en  unesoureeda  fén«  etdn  aoulf^nnce  s'il 
vient  à  se  trouver  pa«sagèr(>m<»rit  ou  définitivement 
iuterruaipu.  11  e&l  acluelleuienl  constant  quels  frotte- 
ment du  tuyau  de  la  pipe  est ,  cbex  certains  sq|«ta, 
l'occasion  du- développement  de  l'ulcère  épil!  -  pa- 
pilliforme  ;  on  voit  aussi  survenir  cbex  ceux  qui  ium^nt 
beaucoup  uue  altération  de  l'épitliétium  buccal,  qui 
devient  épais,  blancbàlre,  puis  itasse  t  ! .  sal  d'épitlié- 
lioma  très-grave.  2"  La  iiccessilé  de  1  çxpuilion  con^ 
tinuelle,  outre  ses  eflets  nuisibles  sur  la  saolé,  est 
repoussante.  3*  La  fumée  du  Liib.i^  compromet  grave- 
ment la  beauté  physique,  car  &on  usage  journalier 
jaunit  les  dents,  leur  donne  une  teinte  enfumée  très- 
disgracieuse.  4»  Enfin,  ce  qui  doit  par  dessus  tout  fiirc 
rejeter rhabltude  de  fùnier,  c'est  l'odeur  que  conlracle 
riialeine,  odeur  persistante,  bien  autrement  repous* 
saute  que  celle  du  tabac  Uii-niénie,  et  qui  fait  que  l'on 
raeoQmdt  q»  Itomenr  dès  sa  première  parole.  Personne 
n'osera  nier  tel  iuronvénient  capital  qu'on  cherche  en 
vain  à  pallier  par  des  pastilles  ou  des  t^letlas  de  toutes 
sortes.  On  a  observé  des  phénomones  dlntoxicatiou  : 
1"  après  rapplicali')!!  du  jus  de  tab.ic  sur  un  exan- 
thème chronique  du  cou  (Landerer)  ;  2'»  après  l'appU* 
^tion  externe  du  tabac  CTrodraess;  ;  3"  pr  des  fric- 
tions faites  avec  le  résidu  du  labnt  à  fumer  sur  des 
parties  dénudées  de  la  peau  (Weslrumb);  4*  après 
rapplieatton  du  sue  de  lakie  sur  nn  ulcère  teif  neax 
(Wallcrhall);  5*  après  l'appliration  du  labac  en  poudre 
sur  une  plaie  de  la  cuisse  (Kcskring)  ;  G"  après  l'appli* 
cation  d*un  Uniment  de  beurre  et  de  tabae  snr  Ta  féte 
de  troi<  nifunt'î  teigneux  (Keskring);  7"  npr^  f.  ive- 
loppeincnt  des  bras,  des  mains,  des  cuisses  et  des 
jarrets  avec  des  linges  trempés  Amis  nue  ferto  déeee- 
lion  de  labac  trcs-ehande  (Marrignes).  F'i  ffuiHes,  le 
tabftc,  appliqué  sur  U  |)eau  dénudée  ou  uuu,  peut  pro- 
duire des  symptémes  d'intesicnfian  analognae  i  «eux 
qn'oii  observe  flu^T.  Ii>s  personnes  qui  l'absoriwvt  paf 
d'autres  voies  (Hiidruhraadt,  180t,  etc.). 

Tabac  dex  Vosges.  V.  AMICA. 

TAIACIODB.  adj.  Qui  concerne  le  tabac. —  Acide 
tabari(/ue.  Mélange  d'acides  malique  et  citrique  retifé 
du  tabac. 

TAnASCBIB,  TAKSniK,  ou  TIBAKIR.  s.  m. 

Concrétions  siliceuses  qni  se  forment  an  nœud  des 
bambous,  dans  l'intérieur  de  leur  cavité,  aux  dépens 
de  la  silice  qui  donne  à  l'épiderme  des  grnminée»  sa 
dureté.  Elles  ont  été  souvent  considérées  comme  jouis- 
sant <ie  propriétés  iiiédicinatet ,  qni  aont  pwenwnt 
iniaginairea. 

TABATtftlR.  8.  f.  —  Tnlmtih'^  nnatomique.  Nom 
donné  à  la  petite  fossettedu  mélai  ari»e,  comprise  entre 
les  tendons  du  long  extenseur  et  du  court  extenseur  du 
pouce  ;  il  a  pour  origine  l'issagn  où  sont  les  fens  dv 
peuple  d'y  iléposer  leur  labae  à  ]>riser  avant  de  ]<-  re- 
nifler. Les  peuples  sauvages  ou  i  demi  civilisés  ont  la 
même  tiabitnde  :  ainsi  les  habitants  M  Nsdegasear  ne 
prirent  p.is  autrement  que  par  l  in'rriiir  ii.ni p  de  la 
tabatière  anatomique  ;  cet  usage  est  très-rép»ndu  dans 
le  peuple  en  Rnaaie. 

TABBn:V;EM0NTA1^r  f  \TnhrrfKmmnffhifi  iiff- 
A"»:,  Amott].  Piaule  apocynée  de  In  Guyane  anglaise , 
dont  le  tne,  eu  lieu  d'être  écre  comme  dans  les  aulrss 
végétaux  «le  cette  tamiltot  Mt  doux  et  alimentaire., 
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TABES-  s.  m.  [atigl.  MA' ■,  ^tst;,  it.  tultc,  csp. 
/tt&r»].  Mot  Min  conservé  on  français  poar  exl>rime^ 
Ul  consompllon,  là  phthisie,  le  marasme. 

TAtIDB.  adj.  [tabUlus^  ail.  ^diwindsûchtiij,  angl. 
AtAûf,  it.  «t  eip.  faMoy  Bactlque,  consumé  pàr  lè 
rtiarasme. 

ITABIPIOVB.  .ldj.[Mt»/ÎCMN',  de  foArf,  consompliort, 
6i  /heerr,  produire;  angl.  mhsini\}>ii>  p ^  it.  cl  csp. 
to^i^ro].  Qui  cause  la  consomption,  la  phlhisic. 

TABLB.  ».  f.  ^tabula,  ail.  Tafel  ^  angl.  /oA/^- , 
Afy«r,  IL  tw^n,  esp.  Les' aflatomistes  don- 

nent re  nom  aux  lames  de  tissu  compacto  qui  rcv»^- 
tent  les  surraccs  inlenie  el  externe  des  os  du  crâne. 
La  table  interne  est  auèsi  appelée  teMe  vf/rée  i  cause 
de  sa  fragilité. 

T«ltle  de  morttdttt: ,  tabk  mnrtunire ,  talic  de 
popniofUm  ^  —  de  utrvic,  —  de  i  HnlUé.  On  entend 
par  lahle^  en  statistique  et  plus  gi^iiéralcmcnt  en  ma- 
Ihémaliqucs,  une  série  de  nombres  duiit  l:i  ^'l  aiideur  et 
la  ioordimtion  sont  déterminées  par  Itm^i  i.t[»p<irt!» 
avec  une  ou  pl«sif»ur«  variables  auxquelles  on  dorme 
successivement  tuntos  les  valeurs  particuliùrcs  cuuvc  • 
nables  au  sujet  qu'on  se  propose.  En  ftémographir 
(V.  ce  mo)),  les  seul'^  t.ibU";  Avni  iioii*  nous  occupe- 
rons ici  sont  celles  qui  (Itiiuit-at  la  distribution  suivant 
la  variable  i^^c  des  vivant»,  des  décédés,  îles  chances 
de  vie  ou  de  moi't.  D'après  notre  défmition  «lu  mot 
TnUc,  et  ce  que  nous  avons  dit  au  mol  Poi'i:i.ATlo.s, 
un  recensement  par  âges  ne  saurait  être  qualilié  de 
tdlff  âp  P,  parrr  que  la  loi  de  succession  des  nonilTi  s 
qui  le  cou^lilutiil  est  brisée  jwr  maintes  aventures  qui 
en  ont  plus  uu  muins  effacé  la  trace.  La  même  observa- 
tion >.*aiii)lifji;e  à  la  mortuaire  résultant  du  dépoiiiîli"- 
menl  de»  registres  de  l'état  civil.  C'est  poiinpioi  uuus 
proposons  le  nom  de  lisifi'd  ces  successions  de  faits,  et 
non?  ré«ervons  le  nom  de  Tabler  à  celles  qui  résultent 
du  c^Ucul  saisissant  un  instant  de  repos  relatif  au 
milieu  de  la  mobilité  incessante  des  mouvcnionls  de  P, 
déterminant  le»  coeflicicntsde  ce»,  moinmimlspropres 
i  cet  inslaut  (natalité,  mortalité  I  clu  iuf  âge;,  et  les 
appliquant  ensuite  ùune  population  flclivc  que  l'un  sup- 
pose soumise,  de  la  naissance  à  la  mort,  à  ces  seuls  et 
mêmes  coefficients,  et  soustraite  pendant  tout  un  siècle 
i  toute  autre  |>crturbalion.  La  confusion  de  ces  deux 
successions,  l'une  de  £ut,  l'autre  toute  théorique,  a 
jeté  le  plus  grand  trouble  dana  les  idées  ;  11  importe 
donc  exil  i-iiiL'inent  de  les  dislin|;uer  par  le  langage.  En 
efl'et,  les  Ltites  de  faits  et  les  Tubiet  données  par  le 
calcul,  ainsi  que  foutes  les  valeurs  qui  en  sont  Issues 
(vie  muvcnne,  vie  probable,  âge  moyen  des  dccé- 
dés,  otc.^  V.  Vit),  ne  so  confondcaienl  que  dans  le 
cas  d'une  P  invariable  dans  tous  ses  moovements  et 
sans  mign^tion,  depuis  au  moins  un  ^ii  c  lc-  ;,n.iiis  uns 
formules  nous  représenleroof,  les  valeurs  de  fait  ou  des 
Listes,  par  des  caractères  romains,  el  les  valeurs  corres* 
pondantes  des  r«Wcv  par  des  carn  ir-ro^  .'f'iii'i<i-  u) 

LiSTsa  dePopuiaUoH  :  Les  Ibtc»  de  1'  par  àgca  sont 
encore  fort  irrégulières;  nous  avons  indiqué  au  mot 
l'on  i.\Tio\  qu*;lqui;s-uin.'h  «les  <  i.irrcclions  qu'on  ilmi 
leur  faire  «ubur.  £u  l  raucc,  la  coutroatatiuu  avec  les 
coaserils  et  avee  les  électeurs  inscrits  peut  encore, 
pour  le?  h'itiiiiK  s,  iMh'  la  smiri  r  'li-  q\u  lijiii^s  i uni  r- 
tioas,  quuiqHO  ces  valeurs  et  turloul  la  dernière  no 
donnent  qu'une  limite  miaimum.  La  listedelu  [Kipula- 
tinii  rranç.ii^c  vluhit>ui';c  piir  iîges,  selon  la  moyenne  de 
trois  receoscuteals,  que  noue  rapportons  ci-a^rés,  a 
subi  ce»  corrections. 


Liste  moHunin;  :  En  France,  en  Belgique,  dans  les 
pays  qui  otit  deiMli  Ibn^temps  un  ét»t  civO,  l«t  Ntici 

morttrntrr«,  mi  sttf"rp«inn  di^*  A^rf'AH  «Hnn  Jfe», 
peuvent  être  considérées  comme sufOsamment  exactes; 
il  suffit  de  réfaUfr  la  rfigtflarité  de  la  succession  rompae 
par  r.ittraction  des  nombres  rondi  I.i  T^t'-mIc 
mortalité,  qui  donne  la  snccessioti  des  coefflcients  de 
mortalité  i  Choque  groupe  d'Iges,  Indique  là  ehauce 
de  mourir  av.nnl  d'avoir  atteint  l'âge  suivant.  T  p  com- 
plément arithmdiiqtte  de  ces  fractions  donnerait  la 
Tnfifr  de  vitalité,  ou  la  probabilité  pour  chaque  Ige 
(ratfrindrp  l'/lpe  ?iifvant  :  0,OI  élanl  la  probabilité  «le 
mourir  dans  l'année,  pour  l'enfant  de  5  à  10  ans, 
1  —  0,01  M»  0,09  flera  la  chance  d'atteindre  l'année 
suivante. 

Tnbfr  dr  xurvi'e,  appelée  souvent  à  tort  tnhfr  rfr 
nwrUiliti^  :  C'est  celle  qui  indique  cuml'icn,  sur  un 
nombre  diMf^rminé  de  n.'\i«?;Tnre*  totales  N,  il  en  stinit: 
1"  après  la  naissance  cflfecluée  au  à  0  âge,  soit 
(V.  MoRT-KÉs);  2°  après  la  première  année  rhnhf. 
ou  &  12  iiinis,  soit  S,;  3*  ai'r<*<i  la  seconde  .innée 

i  i'vrditr^  ou  h  1  ans,  J^nit      ;   combien  h  la  Un  Je 

leur  n"^  année,  soit  S.,;  à  la  lin  de  leur  dernière  année 
soit  Sw  =  0.  La  niiHtinilc  mathématique  à  emplojor 
pour  dresser  cetti'  t  ilile  a  doimé  lic\i  h  de  nombreux 
débaté.  lions  dirons  seulement  que  la  méthode  ditcdf 
llalley  et  celles  qui  <'y  riipporlent  ont  essayé  ccttt 
construction  en  l'appuy  int  «ur  la  seule  liste  mortuaire, 
modifiée  ou  n<Mi  par  la  confrontation  duchiffire  annuel 
(1rs  nais'^ritires.  Toutes  ces  méthodes  reconnues  iiiîuf- 
llsinitcs  doivent  élre  rcjelées;  elle»  ne  fournissent  que 
des  approximations  éloignée?,  d'autant  plus  éloignla 
<|iie  ta  P  s'est  plus  écarlèe  depuis  un  siècle  deriiirjrii- 
hiïdù  .absolue  de  tous  ses  mnnvctncnls,  invarbMIitf 
toujours  supposée  par  ces  méthodes,  l  a  mr  iîiode  de 
calcul  dont  nous  ne  donnons  ici  que  les  formule?  [nm 
les  légitimerons  dans  le  Dùl.  ('.i'fj'h,)M'-dtijW  fif 
♦efV-^/tw  mi'dirnlrs]  se  rapproche  d'ailleurs  de  U 
méthode  de  Moscr,  de  Quétclet,  dont  elle  cotnplèisel 
augmente  la  précision.  Cotnnfe  elle,  it  lui  faut  pflW 
données  une  liste  mortuaire  et  une  liste  de  popoli- 
tion;  car  sans  cette  double  base  le  problème  estîos»- 
lublcà  moins  d'hypothèses  de  régularité  toujours  (W 
éloignées  du  réel  ;  avec  elle,  notre  f<ymu!c  donne  »l« 
ré'iiltats  dont  l'exactitude  ne  dé|>cnd  plu.s  absolumfat 
que  lie  celle  des  deux  données.  Soil  tl,.,*,  les  dé<«» 
MoyeM  mmml$  k  ebaqte  groupe  d'ife  (de  Tige  n s 
ri|»a-f  l)t  kipopHlatioooeirespondaiitsdg 

mi^rne  Sçre-,  rî,  un  coefUcicnt  dont  nous  donnons  l« 
valeurs  variables  suivant  la  durée  des  périodes  d'âge 
prise  pour  unité  de  temps-,  on  aalors  trèe^éfuleineit: 

Si  l'unité  île  la  période  d'âge  est  l'année ,  >l''^ 
(),r.  ;  on  voit  donc  qu'ay  ant  la  liste  de  popula- 
tion et  celle  des  décédés,  il  sutUra  d'ajouter  à  ch»|tt< 
teroM  la  mottié  du  tarma  aornspendeal  de  la  uior- 
tuaire  (0,5  (1  „  „  + ,),  puis  de  chercbei  le  ;  /  cnt" 
le  nombre  entier  îles  dAe*dé«  de  chaque  pMft  d'àp 
(car  2  a  =  t^  et  ces  sommes.  D'Un  Ire  part,  le  fWtinfcr 
terme  des  survivants  'ft,  «aht  pri»  "d  hhitnm,  i"*^'' 
10,000  ("soit  n-îtîJOO  moyenne  des  naissance» 
vantes  en  France),  on  trouvera  par  notre  formi* 
sueeesslon  jt,;  S, î  S, et  en  gfnlril  *•*  •/« 
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léoMenl    étant  Coitna*,  fitdsqa'il  suflit  dé  rctrattcher 
de  S,  le  prnJuit  de  S.,  avec  le  r<i;>i'  >.  t  iii.liqué.  Mais  la 
nlenr  0,b  que  nous  avons  altribuée  à  a  suppose  uue 
morlainé  coiulante  pendant  toute  l'anlté  de  temps 
compdi  ^nlre  n  d  ii  -}-  t  et  s'cxcrvant  peiidaiil  le 
même  temps  nw  d,  «•'est-à-dirc  ici  peutiaiit  uu  an; 
or,  l'unité  de  temps  donnée  par  la  plupart  des  Listes  de 
fait  esl  de  un  an  pour  les  cin([  [iremithes  années,  el  ilf 
ctof  aouéM  pour  les  périoJtt»  successives,  et  il  iaut 
•vouer  (foe  l'enquAle  démographique  n  csi  pas  encore 
arrivée  à  uiic  priitisioii  sulîisaïUc  |>iHir  ji.nivnir  ulilcinenl 
douaer  plus.  Bien  que  l'on  puisse  par.  dea  inlerpola- 
tfoos  félabiir  à  peu  près  ts  soecession  des  nenbres 
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d'année  en  année  pour  toute  la  durée  de  la  vie,  oit 
peut  aussi  s'en  tenir  au  bit  et  accepter  podr  aoité  de 
temps  un  an  pour  les  einq  première*  années  et  dnt( 
ans  pour  les  suivantes  ;  seulement  la  première  année 
de  ia  vie  et  le*  dernières  ne  peuteiitf  en  accommoder  à 
cause  dès  mdutements  rapidefc  de  la  morlalHé  I  ces  1]^ 
extrêmes .  Des  recherches  expérimentales  nous  ont 
prouvé  que  pour  la  première  année  de  In  ^  ic  mi  doit 
poser  a  =  0,48,  de  sorte  que  la  formule  pour  cette 

0,96  d^. 

1  année dettonl S. — S. — S.  .  ^  ^„  ,  ■ 

Pour  lot  années  sidvultM  oU  sé  lervlrà  dfe  h  flbmtde 


Période 

r/u 
Mit  an 


H 1  u  u  H  isio-iùii  (vinil  ans). 


ftlorluniie 
coiTa^Modante. 
(«ÉtrisQU. 


47,41 

12,'2;t 

«8,84 

2:{,ûît 

28,00 

20,09 

2'J,22 
i<7,.')7 

r)i,27 

57.211 

'jit,:ii) 

1,25 
bâa,'i2 


lAliLES 


1.  1>«  UH*(-t«ill(^ 
OS 

dlHlee  de  moh 

l'i 


Desurvtfl  :  nombre  dos  survi- 


lu. 

vantai  taËu  do  i-hoiiua  |>criodc 
«•PeaMOOOO 


0,f R85» 

0.02485 

0,01 757 

0,O((7U 
0,i»1142 
0,0098it 

0,01468 

<».0|;i5:î 
u,ui(»03 
n.«2276 
<i,i>:;î75 

0,(»5ij(i'i 
i>,07i»l>5 
(•.l'i'."!.) 

')()■•  j 
0  .'4  05«i. 


10000 
BMO 

7827 
Uk^ 
7887 

7228 

6680 

«i43(> 
607ë 
5787. 

5522 

4956 

11)31 
'J2ti2 
3802 

;>iy5 

•J47'> 
l(i5i» 
870 
3"5 
7  7 
16 
0 


«•  Pour 

le  ii..!illjrf  Uj<'>  '•' 


Od»ii 
799,1 

7.'a</J 
723,3 
705)9 

693,6 
659,0 
640,1 

616,7 
582,  i 
6^4,5 
529, 1 
503,5 
47/1,9 
413,8 
.'i(i8,4 
30i,Ù 
30»..  l 
237, .5 
158,2 

.s.{.:> 

29,3 
7,'i 

« 


ni.  Uorluolre 

Je  la 

Dr  ^npiilfti'  ii 
Mlon 

i-ioie  if  Mn>j«! 

la  lurvia  1 

-  8« 

Ml  appui]  (MO 

•  la  ftaacc. 

a 

159.0 

sU 

772 

17.4 

12,3 

7a7 

715 

700 

34,6 

3381 

18,0 

3248 

23,4 

3142 

34,2 

3000 

28,0 

2842 

25,4 

2709 

25. (> 

2582 

28,6 

2446 

31,1 

2297 

35,i 

2130 

A4,o 

1932 

58,3 

1076 

r.8,0 

1358 

79,1 

O0S9 

74,ti 

m  . 

M,0 

270 

.'1,9 

84 

.5,9 

29 

1,5 

3 

5)67,9 

38478 

ruiluc  i  f  •  Selon  le*  Ustg».  0,023. 

•éinle  ( 


2<>  Selen  les  tiMet. 


0,0249. 


raie  ;  mai»  si,  cooiwie  dans  les  tables  cl-conlre,  ou 
s'en'  tciiîr  au  fait  Oao*  Interpolation  el,  après  les 
rdr«S  «nittes*  troU%'cr  les  survivants  de  cinq  en 
Mis,  il  aulTlr.»  de  multiplier  le  coefllcicnt  a  par 
I  donc  dan*  1a  formule  générale  a  —  2,5 

d«WeA8  ér.*  .       S—S.  ~  ^, 

»■.«  +  » 

étani  ic  nombre  roujen  des  décès 


-1-  • 


luDïwh,  5  ,  ,  sera  \i>  tola!  d*'  retix  de  U  période 
quiquonuale.  Mais  pour  les  dernières  périodes  quin- 
quennales de  la  vie,  à  eauae  de  raeoroîssemeni  rapide 
de  la  morlalilt5  à  partir  le  "fj  à  80  an*,  la  valeur  de 
a  devra  èSre  modiliée  el  devenir  2,46  ;  puis  2,4 
pour  la  période  suivante  -,  puis  S, 3  ;  2,2  ;  enAn  11  M> 
vitan  de  fO  ft  iOO  afti  il  an  deii.  Ces  valeurs  de  a 
trouvées  r'"""  titonncment,  n'ont  pas  la  prétefttlén 
d'être  bien  précises  ni  absolument  applicables  à  toute 
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population;  maia  en  l'abtenee  de  bem  deeniiMnls 

iloiinanl  avec  rerliliide  1c  détail  de  ces  âges  par 
annéM  (et  par  semaines  el  mois  pour  le»  preuiiers  âges), 
ellet  attfimateroni  beMMOup  k  préeiaiim  ûa  résultat. 

Nous  les  avons  employées  pour  construirR  Ips  t;iMea 
suivantes.  La  Table  de  survie  permettra  trës-faciie- 
ment  de  eomtnilre  la  Table  de  popnlatlen,  puisqu'on 
a  généralement  «  + ,  =  (S„  4  S,.  ..  0  si  l'unité 
de  temps  est  l'anuée,  ou  P^.m^>  =  -f  4>«.^»)  2,5 
si  l*ttnilé  de  temiii  est  driq  années.  Au  déli  de  75«  on 
Mib^liliicra  à  la  valeur  'i,')  les  dirTéreiitcs  valeurs  de  a 
d^â  données.  —  La  Table  mortuaire  sera  encore  plus 
fiieifement  trouvée  par  simple  soustraction  des  termes 
successifs  de  la  survie  :  S„  —  5„_,  ,  D.,,,.  i  ,,  etc. 
Ces  Tables  de  Population  el  do  décèdes  sont  celles  qui 
conviendraient  en  Mt  k  une  Popnlatlen  sans  nouve- 
nents  mipratoires  et  ayant  atinuellement  et  j>otidant 
tout  un  siècle  (c'est-à-dire  pendant  la  plus  longue 
durée  d'une  génération)  le  natalité  et  la  mortaHié  à 
chaqiir  ripe  égales  à  celles  du  monieut  uliscrvé  et 
qui  oui  senri  a  calculer  la  Table  de  survie;  la  ditTéreace 
de  ees  deux  TaMes  avec  la  Usie  de  Population  et  la 
Liste  mortuaire  (\ur  l'on  rrniir(|uera  dans  le  LiMeau 
ci-contre  est  la  résultante  ties  mouvements  qui  ont 
agité  les  diverses  cooelies  d«  Pepulatien  dans  le  siècle 
croulé.  Ainsi,  dnns  la  liste  de  population,  OU  comprend 
i'actiement  que  c'est  par  rudjonction  des  immigrants 
qui  viennent  en  France  aux  âges  de  fnenlï  (de  iS  â 
âO  ans)  que  In  V  de  cps  3pes  dans  la  liste  surpasse 
celle  de  lu  table;  mais  ensuite  ceux  qui,  vers  1800, 
ont  plus  de  40  ans,  appartiennent  à  des  générations 
dont  les  jeunes  âge*  ont  été  bien  ériairris,  et  pnr  la 
mortalité  plus  rapide  de  l'enfance,  et  |mr  les  gueiTes  de 
l'empire;  de  là  ce  moindre  nombre  de  nos  vieillards 
de  la  liste,  comparé  â  ce  qu'il  devait  d\te  selon  la 
r»///c', avccla  seule  mortalité  de  la  |)ériode  184U-59. 
Et,  comme  première  conséquence,  ce  fait  bien  remar- 
quahle  qup  la  mortalité  générale,  qm  selon  les  Listes 
est  (le  (),0'2;i,  s'élève  ik  0,249  selon  les  Fa^/e^, quoi- 
que la  mortalité  ù  chaque  âge  soit  rigonreusement 
la  même  de  part  et  d'autre  !  Nous  pouvons  ajouter, 
comme  seconde  conséquence,  que  l'Age  moyen  des 
décédés  est  de  35  ans,  66  selon  la  LiSTK  mortuaire; 
et  que  ce  même  âge  moyen  ou  Vie  moyenne  s'élève  à 
10  ens,  12  selon  la  fo^/'e  mortuaire  !  Nous  expliquons 
celle  apparente  contradiction  au  mot  Vie  moyenne. 
V.  Population,  Mortalité  et  Taille.  (Bcrtillon.) 
"  Tiltl.BTTB.  s.  f.  [tabel/a,  ail.  Tafel ,  TUfelchen, 
anj;l.  t/ihn/ti,  ininufr,  {\.  tavoMIn,  esp.  toblillo].  En 
pharmacie ,  médicament  solide  qui  a  le  sucre  pour 
excipient  et  qui  contient  en  outre  un  nracilage  et 
(juelijues  substances  luéiiicanienleuses  pulvérisées.  On 
donne  aux  tal>lettes  une  forme  tantdt  ronde,  tantdt 
earrée  eu  rhembiffdale.  Autrefois  les  tablettes  rondes 
rlainil  appelées  ntfiifcs,  et  les  autres  tro'  liîujiirs  : 
aujourd'hui  toutes  indistinctement  sotat  comprises  sou? 
la  dénomination  de  tahMtet,  Elles  ne  diflS^rent  guère 
ries  1  '  ([uc  [lar  leurs  dimensions  plus  grandes  : 
('ci>en«]rtiil  on  appelle  plus  particulièrement  jm-slilles, 
du  sucre  enit  à  la  plume  et  aromatisé.  Leur  confeetion 
ronsistp  à  pulvéri'er  niu<mpnt  et  à  m^lcr  exar  tenient 
les  substances  tuédicameiileuses  avec  le  sucre  et  un 
mucilage  de  gemme  adragant  Men  pur  et  bien  con- 
sistant. Quand  on  a  obtenu  une  pâte  bien  liée,  on  la 
divi&e  en  petites  portions  ôgales,  de  dimeSKions  dé> 
terminées,  qu'on  expose  pendant  environ  donzp  heure* 
à  l'air  libre  sur  des  tamis  ;  puis  on  les  dessèche  Irés- 


lentemenl  à^l'étuve,  jusqu*!  ce  qu'éllea  aeieet  immi 

cl  cassantes. 

Tu  blet  (es  alcalines  de  Darcet  {labUita  witoilUk* 
iJk  Vkhyy  eu  ét  biear^oiuth  de  nude).  On  Crildis- 
sourire  dans  IC  pramrnes  d'alcool  à  SG"  lentcsim. 
8  gram.  de  baume  de  Tolu  ;  on  étend  de  t))  graïu. 
d'eau,  on  filtre,  et  l'en  se  sert  db  cette  liqueur  poor 
duire  en  mucilage  10  grammes  de  gomme  adnpnt  ; 
on  y  ajoute  alors  un  mélange  composé  de  :  sucre  pul- 
vérisé,  608  gram.,  et  bioaAonale  de  soude,  64 gnn. 
On  fait  du  tout  une  massie  qu'on  divine  en  t,iMettr«  d*' 
1  gramme,  contenant  chacune  5  centigraro^ies  Je  bi- 
carbonate. Ces  tablettes  sont  employées  (1  ou  2  après  , 
le  repas)  pour  faciliter  la  digestion.  Rarret  imliqti' 
l'essence  de  meotbe  poivrée  au  lieu  de  baume  ik  Tolu  ; 
mais  ce  dernier  ptrâlt  préférable  â  cause  de  l'actioi  I 
du  sel  sur  l'essence,  qui  ne  tarde  pas  i  |  dMemiBer 
uni-  stveur  savonneuse. 

Tablette'^  anlimouiales  ou  de  Kunkel.  Elle»  r«l- 
tiennent  (Codex)  :  sulfure  d'antimoine  [tonlllvri^é  el 
la\é,  32  gram.;  poudre  de  ]>ctil  cardamome,  li'igraoï.; 
cannelle  pulvérisée,  i  6  gram .  ;  amandes  douce»  pilëcs, 
64  gram.;  suer*»  en  poudre,  416  gram.;  le  tout  incor- 
poré dans  un  mucilage  fait  avec  gomme  adra^nt. 
^  gram.  On  fiiit  des  pastilles  de  90  centigranuna, 
contenant  chacune  5  centigrammes  de  sulAire.  On  le> 
emploie  (1  à  A  le  matin  et  le  soir)  contre  les  maladie 
cutanées,  les  rhumatismes  et  la  goutte. 

Tablettes  halsimùqwts  de  Tolu.  On  dissout  :  bssoK 
de  Tolu  sec,  32  gram.,  dans  alcool  à  86°  centésiii., 
32  };ram.;  on  ajoute  eau  distillée,  6i  grnni. 
chaude  au  bain-marie  pour  fondre  ta  résine  précipitée; 
on  flitre  la  liqueur  rt^idie  ;  on  en  fait  un  mndli||( 
avec  gomme  adragant,  5*!', 2'),  prralaMcmeut  hnmrt 
tée  ;  on  y  incorpore  alors  sucre,  500  gram.,  st  l'«  ; 
fait  des  pastilles  de  80  oeatigrammee.  Cette  fiNMlt 
très-simple  est  préféréUe  i  tontes  les  autres. 

Tablettes  de  bfuillon  ou  bouillnu  ser.  Bosi'isi 
évaporé  jusqu'à  siocité,  et  auquel  on  donne  la  fcnSf 
de  tablettes.  On  les  fait  avec  quatre  pieds  de  vns, 
6  kilogrammes  de  rfiair  de  bœuf,  5  kilngrammn  él 
gigot  de  mouton,  cl  l*^  ',500  de  rouelle  de  veau,  tfx'm 
fait  cuire  à  feu  doux.  Le  bouillon  obtenu  est  rrfroil 
|N)ur  en  séparer  la  graisse,  puis  clariHé  avec  six  binci 
d'œufs,  el  évaiioré  à  consistance  gélatineuse.  Oaf*d 
au-si  y  faire  eiilrer  delà  volaille.  Os  taMettes,  qui* 
conservent  quatre  ou  cinq  ans  en  bon  état,  et  qsi  mmI 
comjKisées  de  ^^élatine  ef  d'osmaséme,  sont  utiles  ps» 
se  procurer  du  l>ouillon  à  volonté,  l'our  col.i  .  (^'-f^ 
met  environ  1 6  grammes  dans  un  grand  verre  d  eas 
bouillante  ;  on  couvre  le  vwueau,  et  ou  le  laisw  i* 
les  cendres  chaudes  ju«pi*î  ca  qd«  la  laMells  Mil 
entièrement  dissoute. 

TohMte»  f/f  e/krèon.  Tablettes  de  80  eentign*» 
fiifr  <   ivec  î  partie  de  cliarbon  vé'^v'lal,  et  !î  de  SUff^ 
l»l<mc,  réduites  en  |)âle  à  l'aide  de  quantité  sufll»'^ 
de  mucilage.  Elles  sont  employées  contre  la 
de  l'haleine. 

Tablettes  d  eftonge.  Tablettes  de  60  centigratsiitX'- 
composées  d'cponge  torréfiée  et  pulvérisée,  i  pr'""" 
sucre,  3  parlios  ;  mucilage  de  gomme  adrag.int  à  ' 
de  cannelle,  q.  s.  Ces  pastilles,  à  rabon  de  l'iod*  ^vf 
contient  répnnge,  sont  emptoyées  centre  lu  ffoRre  << 
1rs  affpctiiins  scrofuleuses. 

Tablettes  tle  gommf  nrabiqur.  Ules  sont  f»»"' 
avec  :  fomme  arabique,  500  gram.;  auere  en  poudre. 
2'''<,600,  et  eku  de  Heur  d'erangtr,  61  gram.  Ou  ià>l  ^ 
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miirilnjîe  nvec  Ipb  64  griimine«  d'eati  de  fleur  d'oran- 
I        ger  et  de  la  gomme  arabique  pulvéritée  ;  on  mélange 
le  reale  de  la  gomme  au  »ucre,  m  nêla  la  tout,  6t 
I        l'oa  bit  des  tablettes  de  80  centigrammes. 

Taà/etlet  (tipécaeuanha  au  chocoiat  on  tie  Dauben- 
^        ton.  On  fait  liquéOer  à  une  douce  chaleur  380  fiam. 
de  chocolat  à  la  vanille,  on  y  incor|Mre  32  grammes 
d'ipécacuanha  pulvérisé  ;  oo  divise  le  tout  en  petites 
masses  de  65  centigrammes  ,  qu'on  roule  en  boules, 
etauifiieUes  on  tiiit  prendre  une  forme  béoitaphérique 
en  1m  tenant  pendant  qucUiue  temps  «ir  une  plaque 
(le  fer  biane  chauffée. 
TtMettes  ée kermii.  V.  kCHucs  minétal. 
tiriMtet  ée magnKMt.  Magnésie  pure,  96  gram.; 
sucre  blanc,  416  graiii.;  mu  il  igc  de  gomme  adra- 
gaat,  q.  s.  On  tait  des  lahlettes  de  80  centigrammes, 
eMlMHiut  ekaeom  45  centigrtraiBet  de  nagoéne. 

Tii!'!rtie<i  de  nKigiiMt'r  rl  (Jf  nirlmii.  Tablettes  de 
80  cetiUgr.,  faites  avec  :  magnésie  pure ,  04  gram.; 
fimàn  é»  cmIum,  82  fiuoi.;  sucre,  âl6  gram.;  mu- 
cilagede  gomme  adragant  à  l'eati  de  cannélle,  q.  s. 

Taàielies  de  manne.  On  triture  ensemble  gram. 
db  niime  en  IwnMs  «t  Ai8  pannes  de  sucra,  et, 
M  moyen  d'un  mucilage  avec  2  grammes  de  gomme 
adragant  et  32  grammes  d'eau  de  Aeur  d'oranger,  on 
fait  une  |éle  qu'en  dMse  en  tablettes  de  flO  eentigr. 
Chaque  tablette  contient  10  centigrammes  de  manne. 

Tabieiiet  martiaies  (tablette*  ckaljfbéetf  taUetie» 
de  fer).  Tablettes  de      cenligiunÔMS  (contenant 
chacune  5  centigramme»  de  fer),  fafles  avec  32  gram. 
de  fer  porphjrtsé ,  320  grammes  de  sucre  blanc , 
ê  fiMMe  de  ennneUe,  et  mueMage  de  ganuoae  adra- 
fant.  q.  s. 

TabMtet  oxa/iffirfs  ou  imshlli's  cuntrt  lu  mif. 
PaifiHcM  du  poida  d'environ  60  centigrammes ,  faites 
Hver  ■  nridc  oxalique  pur  et  porpbjirisé,  1  gram.; 
sucre,  2âû  gram.  ;  huile  volatile  de  citron,  8  guutles, 
naOMi  wiaowliln ,  «t  ineerporés  dans  uu  mucilage  fait 
avec  r  gt^mme  ad  rayant,  2>',ft0,  et  eau  distillée  d'écorce 
de  ciLrou,  20  gram.  On  prépare  de  même  lés  iahMie* 
d'acide  tartritjue  et  celles  d'acide  atrique. 
Tab/ettes  de  quirtquima.  V.  QuiMQmXÂ. 
Tablettes  de  rhubarbe.  Tablettes  de  Meentigram. 
cbntmiant  chacune  5  centigrammes  de  rhubarbe  , 
aitesavec  :  rhubaiiie,  32  gram.;  sucre,  3ô2  gram., 
it  mucil»ge  de  gomtn»  adragant,  q.  s. 

TabMtes  df  sufifrr.  Tablettes  de  90  centigraiiiiiies, 
lilee  avec  :  soufre  lavé,  6A  gram.:  sucre,  5U0  gram.; 
mueiiaicei  de  gromme adragant  à  Teau  de  rose,  q.  s. 
\.n-uiiv  contient  1 8  centigrammes  de  soufre. 
TAS1*1BJR>  a.  m.  £aJJ. //o»»^/i/)/)eJ.  Division  infé- 
Nw,  off^Kimimiwnl  fwndanle,  dePemeloppe  tsrale 
I  piantes  orchidée».  — Prolonfrrnirni  ilc-  Irvre*  de 
vulve  ches  quelquea  bordes  du  midi  de  l'Afrique. 
râMMrniT.     m.—^Tabtmr^  éle^riqtie.l.  Slcc- 

rj^C  B,  m.  £a  lAi'i,  U  survint  une  maladie  qui, 
■nt  lMlMmiM  de  l'annaliate,  cnit  les  gens  en  tel 

t.it,  qu'il»  |)er»I  ire  lit  le  boire,  !c  manger  et  le  repon, 
avôteni  une  trè^-forte  fièvre  deux  ou  trois  fuis  le 
ir,  «t  MftoBit  quand  ils  mangeeient.  Tentes  choses 
r  ^^^ll^^'J^cll^  .t  mères  et  puante».  Les  malades  Ireni- 
lent  toujours*  ils  perdoient  tout  pouvoir  de  leur 
ps,  qu'on  n'oBoil  toucher  de  nulle  part.  Ce  mal 
oit  bien,  sane  ce^wr,  trois  semaines  ou  plus.  Avec 
I  on  avait  la  toux  forte  et  le  rhume  ;  la  toux 
«t  «•  qu'il  Y         ^  (Mm  «ruel,  jour  et  nuit,  li 
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*  bien  que  quelques-uns,  à  I-t  •  •  de  tousser,  contrac- 

•  toient  des  hernies,  et  que  de6  lenimes  grosses  avor- 
a  toient.  Quand  la  guériaon  ajqiroelMil,  tes  malades 

»  jctoieat  beaucoup  de  sang  par  la  bouche  et  par  le 
»  nez.  L'appétit resloit  longtemps  esteint.  >■  On  nommait 
ce  mal  to«  on  horion.  C<itnp.irex  ÉWDtMif:  ih-  P'-nnihe 
et  I.*«rLVin«Z.\ . —  Véti^rin.iiie.  Mol  vn1-:iirc  [ail,  Mude, 
angl.  rot]  employé  pour  désigner  la  gale  des  brebis. 
En  Auvergne,  ou  a  donné  ce  nom  à  l'engorgement  ln« 
flammatoire  des  glandes  parotides  (H.  d'-irbowl). 

TAGAMAHACA  ou  TACAMAQVK.  s.  m.  [ail.  Taku- 
iiui/iiiky  it.  laccamacca  ^  esp.  iaeamaeo].  Résine  flea 
usitée  qui  provient  d'un  arhre  de  la  famille  des  tén' 
binthacées  appelé  Elaphrium  Jai  <fui»înnum^  tiumb.  et 
Roiip.  [Fngnra  octandi-a^  L.).  Elle  est  en  nasses  dç 
formes  variée»,  jauiiâtrci,  quelquefois  mollasses,  ordi 
nairciuciil  fèciic^  et  friables,  d'une  odeur  analogue  à 
celle  de  la  lavande.  La  résinedu  Poftàu»  batiomifbni^ 
L.,  n'est  qu'un  faux  taeamaque,  appelé  aussi  baunw 
focot.  On  connaît  encore  sous  le  uoin  de  tacamaque 
de  .Mauritanie,  tneanutqmde  l'tie  de  Bourbon  (baume 
verl,  baume  Marie),  une  matière  résineuse,  verdâtre, 
liquide ,  produite  par  le  Calophyllum  tacnmahaca  , 
Willdenow  {<\i/(>p/i>fl/um  inophyllum,  Lamk). 

TACCA.  s.  f.  [Tfiira  pinnutifida,  Forster].  Plante 
taccaccc  dont  l,i  racine  tubéreuse  est  très-acreetamère, 
niais  que  la  culture  adoucit;  elle  perd  ses  quaUtés  nui* 
sibles  durant  l'extraction  de  sa  fécule  ;  elle  est  très- 
oûurrissanle,  et  transiwrlée  eu  l^uiupe  de  préférence 
au  sagou. 

TACCACÉBS.  5.  f.  pl.  Famille  de  plantes  moouco- 
tjlcduaea  hcibacées,  ù  raciiie  féculente,  tubéreuse. 
Fleurs  hermaplir  <lii<  , ,  en  ombelle  au  sommet  d'oM 
hampe.  Feuilles  radicales,  péliolées,  demi-engainantes. 
Kl  le  est  voisine  des  oarci&sées  et  des  broméliacées. 

TAQM.  S.  f.  [maeuia,  vnûcç,  ail.  #Veeè,  angl. 
"/Mjf^  il.  tacvo,  esp.  mnncfui].  Altération  plus  ou  moins 
circonscrite  de  La  couleur  de  la  peau,  sans  aucune  été- 
▼ure  ni  défHeadeo.  V.  lUmia. 

Tnchei  de  In  rftnu'e.  V.ALBIWO,  LcOCOHA  et  Népiu;- 
LION.  —  Taches  métallique*  de  la  cornée  (Oesnwrres). 
Celles  çui  sont  produites  par  l'oxyde  d'arganl  eu  sen 
chlorure,  ré^ullantde  la  décomposition  du  crayon  d'azo- 
tate d'argeut  quand  on  le  pa&2>e  sur  les  ulcères  de  la 
contée.  L'eau  blanche  en  produit  d'analogues  dans  les 
cas  d'ulcères  de  la  cornée.  Elle  sont  duos  à  la  fixation 
des  sels  métalliques  à  la  substance  des  cellules  épiUté- 
itales  et  dans  leur  épaisseur,  sous  forme  de  granule* 
tiens  opaques  qui  ètent  à  ces  éUnenta  leurs  traas* 
lucidité. 

TncJu;  embryonnaire.  V.  EuBSTON  et  F<ETt». 

Tache  germinal ive.  V.  Ovule.  Il  importe  de  ne  pas 
la  confondre  avec  U  tache  embryonnaire  ;  elle  Ml 
partie  de  la  vésicule  gertninative  arec  Uu]uelle  elle  a 
disparu  depuis  longtemps ,  lorsque  par  seguMolation 
du  vitellus  qui  la  contient  s'est  fenué  le  Mailederne 
dont  fait  partie  la  tache  em  hrifonnairt. 

Taches  fèépatimet.  V.  £nUuiiB. 

Twhe  Jatuie,  V.  Râtl»  et  Oaiii»lb. 

Tnchei  métlieO''Ugatf0,  V.  NtGeMm,  S*m  et 
Spiaus. 

Tadue  éê  rmamme.  V.  fraÉUNi, 

TAOHBTt,  ÊF.   i  ij  —MalaMf  tacheté*.  V.  Mauu 

DIE  d'Addison  et  Mêlanèmik. 

TAtiiYUâNiTà.  s.  f.  ItacihÊrmituÊ  t  eivA, 
MDnpMmAnir,anfi.  lBeifNnil(|y,il.  ittetturmUt  «P< 
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taciiuntiilud].  Silence  prolongé  et  morbide.  C'est  un 
syniptdme  de&  aiïcctions  nerveuses,  el  surtout  de  la 
mélancolie. 

TACT-  >■  m.  [tadus,   «fx,  ât(ii; ,  ail.  Tastsin», 
tlefùhUwn,  angl.  fveliny,  touch,  Utct,  it.  ialto,  esp. 
Ificlo],  Mudincation  du  toucher,  en  vertu  de  laquelle 
une  partie  quelconque  de  l'urgane  cutané  peut  juger 
de  certaine»  qualités  des  corps,  de  leur  solidité  ou  de 
leur  fluidité,  de  leur  humidité  ou  de  leur  sécheresse, 
de  leur  température,  etc.  Ce  mot  et  le  mot  toucher  sont 
souvent  employés  comme  synonymes,  et  sont  pris  tantôt 
dans  un  sens  passif,  comme  lorsqu'on  dit  le  Ituf ,  /<? 
loucher,  pour  nfipnreil  (le  tact  et  rff  touchei  ;  tantôt 
dans  un  sfus  actif,  powr  indiquer  l'exercise  de  cet  ap- 
pareil. Tel  auteur  prend  le  premier  de  ces  deux  mots 
dans  le  (■cm  passif  et  l'autre  dans  lo  t'eus  actif,  tel 
autre  fait  l'inverse.  D'autres  emploient  le  mot  Incl 
pour  indiquer  un  cas  particulier  du  toni  her,  tel  que  le 
polj>er,  ou  11(7'  i7v*rf.  On  ne  saurait  indiquer  de  r«'gle 
à  cet  égard,  parce  que  ces  deux  mots  sont  réellement 
synonymes,  et  ce  sont  les  mots  jni/jwr  et  contact  qui 
doivent  être  choisis  pour  désigner  les  divers  cas  iKtrti- 
ruliers  que  peut  offrir  l'exercice  du  tact  ou  du  toucher. 
Le  tart  comprend  deux  sensations  fondamentales  :  le 
^ens  de  contact  ou  de  pression  et  le  sens  de  tenipt^ra- 
ture.  Ch.  Bell  a  constaté  que  les  muscles  «ont  in^en- 
sihles  à  la  température  et  q\ie  les  variations  de  cette 
dernière  ne  sont  senties  que  par  les  organes  tactiles. 
E.-H.  Weber  a  démontré  que  le  sens  tactile  et  le  sens 
de  température  siègent  exclusivement  dan»  la  peau  et 
dans  le»  muqueuses  dites  tactiles  Ce  que  nous  appe- 
lons sensation  de  chaud  et  de  froid  est  un  effet  coiu- 
posé  1»  de  l'action  directe  de  la  température  exté- 
rieure sur  les  nerfs  de  la  peau,  et  2"  des  modiflcations 
que  les  degrés  de  température  produisent  nécessaire- 
ment dans  le  tissu  propre  de  la  peau.  Vhnhitude,  se- 
lon ScbifT,  nous  donne  seule  la  fiiculté  de  Mnlir  les 
modifications  intimei  produite*  par  la  chaleur  et  par 
le  froid,  et  voili  pourquoi  la  peau  apprécie  seule  les 
degrés  de  températurr.  Darwin  a  séparé  les  sensations 
de  chaud  et  de  froid  des  sensations  de  tact  et  de  dou- 
leur en  t'appuyant  sur  des  observations  faites  chex  des 
paralytiques  anesthésiés  etanalgésiés,  avec  penislance 
du  sentiment  de  la  température  ;  Landry  a  confimié  ce 
fait.  V.  Sensation  et  Toucheb. 
Tnct  médical.  V.  PkATiaiN. 

TACTILE,  adj.  [tactilit,  «irrbç,  ail.  fiihfhnr.  In»' 
ffibel,  angl.  tactile,  it.  tattiU,  esp.  tactil\.  <jui  est  ou 
qui  peut  être  l'objet  du  tact.  —  ScmoHom  tnriih». 
V.  Tact  el  Toiick». 

TiCNIA  ou  TÉNIA.  8.  m.  [de  ratvia ,  bandelette, 
ruban;  ail.  Bandwurm  ,  angl.  tœnia,  tap^worm,  it. 
et  esp.  ténia].  Genre  d'entozoaires  c«stoïdes  dont  le 
corps,  plat  et  composé  d'un  grand  nombre  d'anneaux 
articulés,  a  souvent  plusieurs  mètres  de  longueur.  Il 
est  terminé  antérieurement  par  une  tète  très-ténue, 
tuberculeuse,  munie  de  quatre  petits  suçoirs,  entre 
lesquels  on  observe  une  saillie  entourée  d'une  couronne 
de  crochets  rétractiles.  On  en  connaît,  ches  l'homme, 
deux  espèces  :  1"  le  Tffmn tolium,  L.  (Fig.  463  (T't'uin 
t-unttrbitiiiH,  Lamarck)  ;  et  2'  le  Ttmia  »ano,  Siebold. 
I.C  cou,  d'abord  filiforme,  s'élargit  peu  à  peu,  et  se 
continue  ainsi  avec  le  corps,  dont  la  largeur  varie 
depuis  un  demi-millimètre  jusqu'à  7  ou  9  roilUmètres 
et  plus.  O  sont  les  deraiert  fragments  ou  anneaux 
cliargé*  d'œufs  focondés  du  taania  qui,  détachés  du 
reste  du  ver,  et  rendus  isolément,  constituent  les  ru- 


curbitniti.*,  vers  dont  on  a  fait  à  tort  une  espèce  partie 
culière.  Toutes  les  classes  d'animaux  vertébrés  soa( 
sujettes  il  être  infestées  de  ces  vers ,  qui  se  logent 
onliriairenient  dans  l'intestin  grêle,  aux  parois  du- 
quel ils  s'attachent  au  moyen  des  crochets  rétrac- 
tiles de  leur  tète.  Ils  déteruiineot,  dans  l'économie, 
les  mêmes  phénomènes  que  le  bolhriocéphale  (V.  ce 
niot^.  Les  portions  qui  sont  expulsées  avec  les  ma* 

  lieras  fécales  en  décèlent  iM 

lU  lar.l  la  préi>ence.  La  ti-te 
Ir  c'os  animaux  n'est  pas  per* 
iiiri'«,  bien  que  pourvue  d'une 
«.iillie  en  forme  de  trompe 
<-niume  celle  des  cysticerques 
\  .  ce  mot),  ainsi  que  de 
iii.itre  ventoiises  sans  orid» 
r>.  C'est  probablement  par 
'iniosmose  qu'ils  absorbent 
11-^  liquides  et  les  traiisincl- 
iiMiL  à  deux  tubes  longitu- 
iiLiux  qui  passent  sans  dis- 
cdiitinuilé  d'un  anneau  à 
l'autre.  Après  la  tète  est  un 
rou  non  articulé,  (mis  les 
articles  qui  sont  plus  longs 
(|ue  larges,  pourvus  d'un 
orilice  sexuel  placé  au  bord 
i\c  l'article,  et  non  au  milieu, 
(  onime  sur  les  bothriocé(>ha* 
les.  On  trouve  d'anneau  en  an- 
neau les  orifice*  pluci'4  d'une 
irianière  alterne,  l'un  à  gau- 
che, l'autre  à  droite,  et  ainsi 
>le  suite.  Ce  ver  ne  se  trouve 
i>.i»,  en  généra),  où  euste  le 
l'iilhriocépbole  ;  il  se  rencon* 
it  <-  surtout  en  Ikuiase,  en  An- 
U  clerre,  en  France,  en  Uol- 
l.i  ide,  en  Allemagne,  eo 
I  ilie  et  en  Orient,  ou  sur  les 
i  l'Iividus  qui  en  viennent. 
^ .  Uelmuithe. 

rtenia  mediucanelU  {Tir- 
■iKi  tnediacanellata,  kuchen» 
ineister).  Tète  sans  trompe 
\nt$lellum)  ni  crochets,  â 
ventouses  avec  taches  de 
pigment  autour,  tète  vol» 
mineuse.  Ses  cucurbitains  se 
di'^tinguent  diflicilonient  de  ceux  du  Ttrtiia  soJmm; 
ils  se  détachent  et  s'échappent  très-facilement.  On 
le  trouve  chex  l'honiinc  en  Belgique  et  en  Allemagne. 
On  n'en  connaît  pas  exactement  le  scolex,  à  moins  que 
p;umi  les  descriptions  du  Cyjtticerctts  cetluUntr  (ko- 
lex  du  Tifnia  iolium)  il  n'y  ait  des  cas  se  rapportant 
à  ce  tft  nifi. 

Tfpnifinain  (Ttmia  nana,  Siebold,  van  Beneden,  ou 
mieux  Tipnia  ecliino^nccus ,  KiJcbenmeister,  Siebold, 
>an  Beneden).  Les  œufs  de  cette  espi-ce  sont  très- 
pelils  ;  les  embryons  ou  proscohx  également,  et  leur 
six  crochet»  diftlciles  à  voir  bien  qu'apercevables.  Ce* 
(cufs  se  transmetlctit  |iar  les  aliments  et  éclosent  daiii 
le  tube  digestif,  d'«>ù  ils  pénètrent  parfois  dans  le* 
vaisseaux  et,  par  suite,  sont  portés  dans  le  foie,  le  pou- 
mon, etc.  A  l'élnt  de  scolex,  on  coniult  cet  animal  soiu 
le  nom  d' Kchiiioro'  eut  honiinis  et  retennorum,  dan*  le 
foie,  le  poumon,  etc.,  de  l'horamr,  des  singes,  de* 
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ruipiii4i|Uf  du  {tore,  tto.  (V.  JbM^)»tH^i^^^  ^  i  étst 
texiiè,  d«  «IfipAiÂf,  on  le  tf«fiv»alMiiulanmMit  d*  Imr|» 

»  .infr  '  llvc  îiir  luuU)  la  longueur  lio  riiiteslin  gr^le  de* 
cUmu*.  ii  ne  dupaMs  pas  le»  «Uiuenstou»  d'un  milU- 
mélre  «pi'U  n'attaint  pa»  loujoun.  La  aambra  «laa 
segment»  du  corps  e»t  fort  p^tit  et  le  dernier  osl  adulte, 
prêt  à  se  déUcher  lors^u'ij  y  en  a  à  peine  detu  ou  tru» 
autres  40  «faut.  Le  pénis  aai  «9ittt»  l'ovairp  ramilU. 
La  (àle  a  une  trompe  garnie  de  CMChata  fO  dooMe 
rdi>g«e  el  à  toluo  voiuintneux. 
Ttemo  êemtrC^'aUwÙ!.  V.  Sthië  (oorpt). 
T.CilABÊ  ou  T/EKIOÏOB.  adj.  et  s.  m.  Famille  de 
vers  ceïtoïdes,  ainsi  caractériftéi  :  corps  en  longue  buu- 
delalta  ou  formé  d'arliclat  nambratts;  léte  pourvue 
de  eroctu'f»,  ù  une  seule  ou  sans  Immpe  rélriiclile  (V. 
BoTiiaiui.t.i>UALE  ot  Tifcsu);  orgjiick  gL-uiUux,  umlu 
et  femeliâ,  réunit  dans  chaque  article  et  identi- 
ques dans  ch.icun  de  ceux-ci.  Us  it'oiil  |ju!>  ilc-  l)uii- 
clie  ouvc'iiii  t^ii  avant  ni  sur  les  cù^s,  ui  «le  IuIm) 
<|ifes|jf  ouvert  au  duburs  ;  ila  ■  offrent  loogttttdi- 
ualemcnt  de  chaque  càià  du  corps  deux-  tubes  paral- 
lèles, ua  s'ouvraiit  pas  au  dehors,  avec  une  branche 
d'anastoaioso  dans  chaquo  aniusau  ou  coqnile.  Ces 
lubet  manquant  aurjiiwhiuea  genm.  Queigaai-unaipat 
iina  band^te  netvanae,  traasvarsala  è  la  t^te  at  ren- 
flée aux  doux  i-xtrémilés;  il  en  (Mit  un  avant  dt-»  fiit-tH 
;»llant  ù  la  base  de»  vaotottiÉU  ou  à  une  sorte  de  goo- 
ylioii  qui  s'y  troaaat  an  arrièia  a'an  délatllPBt  dai» 
lîlcts  longitudinaux,  s'étendant  plus  ou  moins  taïn  dans 
I4  iQmmtu  4u  corps.  C'est  une  des  pbasail  do  leur 
émSmam  (l'AInt  «la  aaofar)  aaamnplia  lian  da  Janr* 
conditions  noirrialrs,  c'estii  «l;rr  <'  ris  les  tissus  au 
lieu  do  i'inlostio»  «|ui  a  reçu  le  noia     i«r«  vésicudutim 
ou  eff»iiqu^t  ain*i  caractérisés  :  aarp*  ap^andu  à  une 
VL'sii  ulf  et  en  rontinnilô  île  s^ubsliuice  avec  elle,  soita 
&a  taco  in\ifit\\t\cvhtmcuqmii)^  suit  ù  sa  face  externe 
(«yfMerf  «es  ei  eonww»),  mais  rétractile  et  ordiitaire- 
mcai  rentré  dans  sa  cavité;  tôte  rét«u;tile  ellf-  nnime 
ihtns  la  cavité  du  ivorps,  pourvue  de  &  ventouses  n  d  une 
ooiiroane  do  32  croctiola  à  la  basa  d'une  trompe  rudi- 
inent/tirc.  Le  Ci/fti''fiitiv  <el'tiil<^w  est  ie  it  ulex  du 
'fttttia  «olmin  d«  l'Iuji'iuieUuul  riufection  e-l  produite 
piir  rïwgfrtti'ir  «le  cysticerques  (V.  ce  mot).  Le  Cysli" 
ctrpus  phifortni»  du  bpiii  c^t  le  scojex  du  Tmtia 
termta^  Gœ%e,  i(ii'oii  Iruuvc  cW.i  le  chien.  Le  ctrnure 
du  mouton  (V.  ce  mot)  est  le  scolex  du  Ta-fiia  cwhui  w 
ou  petit  tœnia  du  chien.  L'éclunocoqua(V.«»  inQt).eat 
la  aculox  du  Tcenia  nnnn.  Y.  T^taïA. 
frjMIMS*  *•     ^  •  KOSSKIMS. 
TiEKIPI'OB.  adj.  et  s.  Se  dit  des  spécifiques  contre 
le  Uietùti.  Un  a  préconisé  tour  à  tour  une  foule  de  trai- 
teineuta  contre  le  kenia,  dont  deux  seulement  méritent 
(i'ètre  citée  :  eelui  de  niadame  Moufer  et  celui  de 
ilourdiei .  L  iie  troisième  méthode  de  traitement,  par 
VttcaroB  fie  gi'enadter^  parait  préférable  à  toutes  les 
autres.  —  Le  remède  de  mademe  Ao«/er  contre  Je 
Ueoia  consiste  à  prendre  tous  loi  matins,  pendant  huit 
jMirv  :  i2  ^raiiiiiies  da  racine  de  foug<>re  mâle  en 
(intidre  daaa  120  à  180  granimaa  d'eau  dtstîUée  d« 
iougèiti  ii'âle  ou  do  lUlatti.  et,  dam  bowaa  après,  un 
bol  IMirgalit  c-omposé  do  sous-chlorure  de  mercure  et  dn 
s(  ammoiiue,  60  eontifrani.,  et  de  gutte,  25  centi- 
^ram^,  tncorporéo  4lan«  svlflsante  quantité  de  confec- 
Ij^H  ||*-|i]raoi(rtte-  On  prend,  après  ce  bol,  un  verre  ou 
leux  d'inftision  do  th«  vart,  dont  on  eontiBua  da  fUn 
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jsaffo  aussitôt  quo  lot  dvaeupliaoa  anl  cdomMMd.  il 
teboimé  {nwb»       MlllimMnfnt,  on  donna  qnek|««s 


gros  de  suiliate  de  soude,  uu  bien,  9u  lieu  du  bol»  on 
dfliino  df  l'huilé  dovea  do  fletn.  -~  Boniidief  iwwwri- 
vail  d'abord  4  pramnies  d*étlier  snlf  triquf  -i  prendre 

10  matin,  à  jeun,  dans  un  verre  de  Uwiociiou  de  lou"- 

nsent  ou  lavciMi^nt  Au  bout  d'une  heure,  vn  prenait 
tiU  graumies  d  huile  da  ricio.  la  autow  traitement  était 
cootinui  pondant  Irais  joora»  ai  'lo  vif  n'était  point 
expulsé  auparavant.  —  Récauiier  a  employé  avec 
succès  uoa  méthode  suivie  aut  île«  de  frme»  et  de 
BottilM»,  ot  4piî  consiste  à  llura  prandio  i  jfun  lé 
gnimmes  d'une  |>àle  faite  &vrc  dr^s  «emenee*  da 
dliouUle  Craiche,  à  faire  Uoiru  [)ar-de^>u»  uu  verr^ 
d'énudaion  de  oliènovia*  et,  au  bout  de  deux  heures, 
une  potinn  pur{;at(ve  compnà^e  d'ltuil(>  de  ficin  et  de 
i^irup  du  llt;ur  d»  pbcbist',  1À4  gmn.  —  Vécwue  de 
yrctuidier,  qu'on  |)«ui  considérer  comme  un  véritaUa 
si^écifiijue  contre  le  Ivnia,  est  domiw  «rdin  tironif^tif 
eu  décoction  ((>&  grammes  d;uu  2  litres  li  eau,  qu  ou 
réduit  de  moitié  et  qu'un  luit  iwendre  dans  la  journée). 
Ou  préfère  l'écorce  fraiclte,  et  l'on  ]>eul  (lorler  lu  dose 
jusqu'à  UO  à  120  grammes.  Une  dose  trop  faible  n'a 
|ioint  de  résultat  ;  une  dose  ua  peu  trop  f»rto  pant 
produire  des  vertiges,  des  nausées,  des  coliques; 
mais  ces  aecîdeots  se  dissipent  promptement  en  sus* 
pËiid-iiit  l'uita^e  du  niédicinieut.  Il  faut  l'administrer, 
eu  général,  au  uuHuaul  où  les  iudividwa  vtauueot  de 
rendradoi  porliaaa  de  taenia  ;  et,  tironpo  rtaiiit  paa. 

11  faut  attendre  une  nouvelle  expulsion  do  portïtM  do 
ce  ver.  V.  Coom»  at  VfianirufiB. 

TAPmâ».  s.  m,  [ail.  TaffUt  Mogl.  ta ffhfa,  il.  /«^ 
fff'i.  esp.  ti/fi'ffiii].  —  Tfi//Hiis  li'Aiiijfi  iti  if.  Taflietas 
i»ur  lequel  oq  a|^Uque  uo  enduit  prépaié  avae  une  solu- 
tion do  32  grammes  d'iahllHfoeono  dana  260  fwnisa 
d'eau  commune,  i  laquelle  on  ajoute,  aprèe  l'avoir 
pu!>»ée,  2.'>0  grammes  d'alcoo}  à  ôb"  ceoléaun.,  et  que 
l'on  passe  de  nouveau,  fcw^n'olto  a  élé  aédirila  à 
Mioitir-  5ur  un  feu  doux.  Le  taffetas  étant  coupé  par 
b<ujde«  et  bien  tendu  sur  un  cliàssis,  on  l'enduit  lii§4> 
icnieoi  doooUolfa|naur  tiido  au  mojea  d'un  pinaaon, 
ft  l'on  met  successivement  plusieurs  cnuches  à  mesure 
qu'elles  î>èclitint.  L'odeur  agréable  de  ce  taffetas  est 
due  à  une  couche  de  teinture  dolMMaMllnNraa,qao 
l'ou  donne  de  la  même  manière,  en  ayant  sein,  quand 
elle  e^t  stscho,  d'en  doimcr  par-dessus  uoe  autre  d'ieb» 
thycolle. 

Toffelu»  vésicntoire  ou  i'iff"ias  fi'rt;>fisliqiif  [it. 
infffin  vesiçaiilé].  Sparadrap  agglutiit4iil  rendu  vésio 
cant  et  remplaçant  a^ses  bien  les  emplâtres  vésica- 
toires.  Selon  la  formule  indiquée  par  Cuibuurt,  ou  ob- 
tient un  ires-bon  inffetas  épùpttslique  en  faisant  bouil- 
lir dana  1^'',600  d'eau  commune  2é  grammes  d'éaanDa 
de  gaj'ou,  passant  le  liquide,  ajoutant  2&  grammes  de 
cantharides  |>ulvcrisée(i,  autant  de  myrrhe  et  d'eu- 
phorbe: faisant  chauffer  le  tout  Jusqu'à  ébullitton, 
passant  à  travers  un  double  morceau  de  toila  neuve, 
et  faisant  ensuite  évaporer  jusqu'à  conaittanéo  eonfe- 
u;iblR  pour  pouvoir  étendre  la  liqueur  avec  un  pinceau 
sur  du  taffetas  déjà  andott  do  cire.  Gaa  pfoportiona 
doivent  aofflre  pour  un  eand  de  tafMaa  do  8  dée^ 
mètres.  Dés  que  le  taffetas  est  asset  sec,  on  le  ruule 
et  on  le  mat  à  i'abri  de  l'air.  —  Boulay  prépare  uu 
sparadrap  Tésimnl  en  mêlant,  è  4  partie  et  demie  do 
cire  jaune  et  de  r<?sinn  ffiuilu^'--  rii-rinl-Jr ,  (  iurtie 
d'uoe  huile  vésicante  obtenue  en  faisant  macérer  pen- 
dant qnatra  Jaun,  à  âO*  eonlifr.  anntlwridoa  on 
poudre,  4  porlio,  ot  hnHo  d'idi^o,  i  partie  ot  demie. 
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TAlf. 


On  étend  «cl  eiapUtre  kur  du  taffeUi&  ou  d«  la  toile. 

TAVIA.  «.  m.  [att.  InéKrbmtmtwtiHt  nigl.  «I  it. 
tofid,  t!,p.rtir/,fi:o].  E»n4o^  40*011  retire  des déèds 
de  la  canne  à  •ucre. 

VacAU.  f .  m.  kibm  de  te  Chine  dont  le  eefilaine 
Maisouneuv'  j  n  iiir  »n  cxtniil  nlcr.oHquc  d'une  rirnc-r- 
tiime  tenace  et  d'une  àcre4«  reuiar((uable.  L'extrait  de 
tagale  ee  priienle  teua  fimne  de  itoudre  groieièffe 
d'un  bnm  foncé,  «'ti  i^tits  prumr t!'.\>îpr et  résineux 
M  ooUant  entre  eux  par  la  i>re»ùuii  et  itreiMint  facile- 
tneot  te  IbroM  plltiteire.  Son  odeur  «et  lérèremeni 
empyreuniatique.  Le  bois  qui  fournit  cet  extrait  est 
Jaune,  iéfer,  analofue  à  celui  de  iuriiie  de  réglisM. 
B  M  puhdriao  ftdteawnt  et  dégafo  alere  pendant 

pKuieurs  j'utr?  Tirtc  fnrtf"  ndriir  ilf»  fh!"rt^  !  Vx(r:iit 
s'emploie  avec  de  grands  uvaiiUges  contre  lesdi:irrticr$ 

•I  tet  d|iMtarfM  fnwes. 

TAMilACOZZI  (Opération  w.)  [angl.  tnliiuoHnn 
tperation^  0[K'ralion  pour  la  ré|uratiun  de  parties 
perdues  ou  défectueuMB  introduite  fier  Gaspard  Taglia- 
eo«i.  O  chirurjifieii  procédait  à  la  restauration  du  net 
et  d'autres  parties,  eu  délachaul  parlicllcmcnt  une  por- 
tion do  poM  du  bras,  donnant  au  lambeau  la  forme 
Touhie,  procurant  l'adhésion,  et  Qnalement  le  dèla- 
cbant  complètement  du  bras.  Y.  Rhinoplastik. 

TAMIS.  1.  m.  Sorte  d'hydromel  que  l'on  prépare 
en  Abyssinie  avec  1  partie  de  Tadtio  (Hhaninus  Tnddo, 
H.  Rieh.),  2  parties  de  miel  et  6  parties  d'eau. 

TAIS.  s.  f.  {ail.  weisser  Homhautfteck ,  ît.  mac- 
ehia,  aibtiginet  esp.  nube].  Nom  vulgaire  de  Valkugo, 
du  leuctnHe,  du  nuage  et  de  toutes  les  taches  qui  sur- 
fienneut  à  la  cornée. 

TAI«I1TI9I]B.  adj.  —  Acide  latgutùfme.  iomte  » 
eristallisè,  ftisiMo  i  IS&*  tant  déeemposition,  imoluble 
dans  l'eau,  soiuble  d:ins  ralcoul  et  l'élher.  ExIllO  dans 
te  boîa  de  taifu  du  Paragua;  (Amaudon). 

TAIU.B.  t.  r.  V.CTfTOTOinK. 

TAILLB.  ».  r.  [v//;/»/rH,  all.  K<'>r/»'rgri~>i\''  ^  anpl. 
me,  it.  tagtia^  esp.  tallQ\.  Longueur  du  corps  humain 
di  te  i^airte  des  pîoda  an  vertes  (en  vélérteoir»,  oelte 
des  animaux  rii>><^nrT  .hi  point  Ic  plus  élevé  du  garrot 
au  sol).  La  taille  e^l  uit  des  éléments  démoffraphiqtu:» 
(¥.  en  mo^  tel  mtem  eonnoi,  frieo  à  toltoite  déicml' 
nation  et  aux  exigences  de  la  conscription.  Cependant 
les  données  du  recrutement  sont  loin  d'être  préci- 
•èmoot  exactes,  mdt  tes  «rreura  lont  contonnefl 
dans  des  limites  .T"<f7  i-'rn\\p^  p\  uniformes  pour 
eu  permettra  la  currccliuu.  Un  sait,  en  effet,  que 
Ton  pont  fiwOomcnt,  evtvsnt  te  tension  dot  maeetes, 
tnivant  qup  le  rnrp?  est  dispos  ou  cotiih  iinré,  gagner 
on  perdre  1  ou  2  centimètres  de  la  taille  nonnale.  Il 
léMlte  de  là  que,  dam  tet  Ustes  des  cunscrite  rangés 
par  ordre  de  hauteur,  le  nombre  de  ceux  qui 
sont  donnés  comme  n'atteignant  pas  la  (aille  régle- 
MMMliirn.  1569  nilUmètres,  est  noUblemontaeeru  de 
ceux  qui  ont  n'ellenient  1 560  millinHitres  ou  un  peu 
plus.  D'autre  part,  les  corps  d'élite,  comme  le  ^'i-nie, 
exigeant  au  moins  1679  millimètres ,  ceux  qui  vof/v- 
limitent  ce  minimum  passent  (MitemeotauHlessus  par 
un  redressement  momentané  des  courbures  du  rachi». 
Ainsi  se  trouve  altérée  la  succession  des  nombres, 
eoHUBO  on  pant  te  voir  dans  te  eoloone  A  do  tableau 
non»  <towwtts  d-aprèe.  Mais  te  eokol  des  pro> 
habilités  permet  de  faire  disparaître  ces  ri  E  i  ni  v  et  de 
rétablir  te  régularité  de  la  successwu  avec  une  approxi- 
miten  bten  MipérlmiM  i  te  doonéo  nduriototanilio. 
Cet!  ce  qno  Mwa  avon»  «xdcolé  dans  te  «olonno  B  du 


tableau  en  regard  de  la  suecession  de  la  \it>lt.  De  plus, 
on  admettant  eeutemenl  que  te  iwdbabîlilè  de«  groupes 

située  au-dessous  de  la  moverme  soit  l;i  même  que  relie 
des  groupes  situés  au-dessus  (symétrie  que  conllrnient 
toulea  lot  enquètet  ddmofrapliiqoea),  noue  «vnns  jn 
distribuer  par  ordre  de  grandeur  tous  crnv  [li  siii  ré- 
fonnéa  par  début  de  taille,  et  que  les  comptes  rendus 
porsévèroot  maBwurensement  i  donner  «n  bloe.  C'est 
seulement  |iar celte  mise  en  série  B  qu'il  nous  a  l'-ti  p  >  - . 
sibte  de  calculer  la  taille  tnoyenne  et  te  teille  protMbl« 
(V.  te  mol  MoTKimB)  do  noo  jeunot  henuneo  do  vingt 
et  un  ans.  En  effet,  les  Comptes  rendus  ne  liinnrnt  la 
taille  moyenne  (  1  (ibh  millimètres)  que  du  seul  coutiu- 
gent,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  otlo^goonl  ot  déposaeat 
l.îGO  millimètres.  Noire  table  seule  permet  de  calcu- 
ler la  taille  moyenne  de  l'cui^inblc  de  nus  cuuscritj, 
qui  est  de  10/^0  millimètres.  Il  n'y  a,  en  réalité,  que 
'.>847  conscrits  (s-ur  100  000)  qui  soient  au  dessous  de 
la  taille  réglementaire,  au  lieu  de  1 2  ô!)0  que  donnent 
les  Comptes  rendus;  'ni'i  ont  donc  pu  échapper  aux 
rigueurs  de  la  règle.  Le  niAme  tableau  B  (teruiel  .le 
calculer  la  taille  probalde  de  nos  coaserif.'t,  c'est-à-dire 
celle  qui  renferme  la  moitié  des  c^is.  Elle  est  comprin 
il  très-peu  près  entre  1600  et  1680  millimètres,  par 
conséquent  resserrée  dans  un  ét^rt  de  i  centiinrires 
de  chaque  cdté  de  la  moyenne  1640.  La  moyenne 
taille  du  contingent ,  caleoléo  tur  te  tabte  11,  est  de 
1651  millimètres,  c'est  3  mitKmétret  fta»dMsous  de 
celle  qui  est  donnée  dans  les  Coin  pie»  rendus,  en  prenant 
la  moyenne  de  dix  ans  (  1  Hâl-dU),diSérenco  Irèt-petite, 
qui  s'cx|)lique  par  l'exhauseement  fictif  do  ceux  qoi 
tiennent  :i  entrer  dans  les  corfts  d'rlile,  le  (^nie,  Is 
cavalerie,  l'artillerie.  Cependant,  comme  d'après  Qué> 
telot,  rbommo  contlmM  I  eroHre,  jusqu'à  vingt- cinq 
et  même  trente  ans,  d'environ  1*2  à  l  ô  millimètres, l.i 
teiHe  moyenne  du  Français  (teMnnie)  dont  te  crotssaoce 
Mt  achevée ,  tonnt  de  miyMaièlret.  —  La  loi  do 
dëvelopj>enienl  de  la  l;iiHc  a  été  donnée  au  mol  Csois- 
sauce;  seulement  il  faut  remarquer  que  le  tableau  an- 
nexé à  eo  root  M  rapporte  «euioment  an  aeae  mite  et 

à  la  Belgique.  —  Au  delà  de  cinquante  nli^  1<  tulle 
diminue  :  et,  pour  continuer  le  tableau  du  mol  (^aois- 
OMCB,  un  groupe  ayant  millHnétrat  dt  tallte 
moyenne  a  trente  ans  et  à  quarante  ans,  n'a  plus  que 
167^  millimètres  à  50  ans;  1639  à  60  ans;  1623à 
toiianle-dis ant,  ot  4618  à  «pialro-oiiifte  ant,  on  ae 
mesurant  que  les  indivi<t'i=  rf^tr-  droits.  .\in«i  l'homme 
perd  jusqu'à  7  centtotètrcs  de  sa  taille.  La  loi  de  crois- 
sance de  la  femnse  n'est  pas  abtolmneat  la  mémo  que 
celle  de  l'homme  :  la  femme  natt  moins  grande 
(  f  0  millimètres  environ),  croit  moins  vite  et  s'arrête 
plus  tnt,  de  sorte  qn'olte  non  moyenne  i  0  centimètres 
itf  iimiiis  ,jiii>  l'homme.  —  La  taille  du  citadin  est  de 
'1  il  centinictrcs  plus  élevée  que  celle  du  campa- 
gnard. Mais  c'est  l'hérédité  notamment  la  race 
qui  jouent  le  plus  gr.u^d  rAle  dans  le  développeo^eot 
de  la  taille  et  dam  &a  distribution  sur  le  sol  frsncate 
(llroca).  Au  mot  OtMOCRAruE  nous  avons  donné  un 
petit  tableau  de  te  taille  des  conscrits  bretons  du  Fi- 
nistère, dont  la  tailte  moyenne  (i61S  nxilimrtres)  est 
uae  lies  plus  petites  de  France.  Nous  donnons  ici  la 
série  r/^-tifiéf^  et  complétéa,  lolnlivoau  df^rten>entdn 
Doubs,  qui  a  la  lailte  la  plus  élovéodo  France  (moyenne 
des  roiischls  i(>68  miUimètrea ;  moyenne  du  contin- 
goot  1673  mtUiatetrat}.  La  séria  du  Doubs  est  re- 
nanpnhte  à  m  «oira  dfMd  :  aOa  a  dans  ntnJCMw* 
entre  teagoola  att  sitoéo  te  mo^aana  orlUnnét^ao  ci- 
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4oM«M.  CeH«  lbrin«  révèle,  au  point  àa  vue  atiOiropi»- 
logi^M,  iemi  tdltei  moyraim,  type*  iêémat  vàeè» 

non  encore  fondues  et  ayant  des  rminlirpï  à  p^u  pri-g 
éfaux  de  reprétcnlanU  ;  l'un  conserve  la  lai  Ile  projire 
i  te  ftaMM  «■dit» paiiqM  MB  plitt  fnad  gna^ 
47  061,  correspond  au  ntaximum  de  la  série  B  de  I.i 
Franco,  ot  à  l'iatervaUe  1625-51  dont  la  moyenne  est 
tout  A  fait  irMtd»  IM*  nilIlMèlNs,  tailleiMjmiM 
^ànmU"  lif!  noc  mn^rrif-*  ;  le  secood  maximum,  !  7  701 , 
a  pour  Uùlle  au  moins  1720  miUîmèlres,  et  appartient 


TAILLK 

NOMBRES  M 

otatM»»*' 

MMftîWCmu  tfMMMCMW  M 
lUI  M«n  LA  réRMMltSt-OO. 

iî— ,07 
(paiMM  aMcfon) 
Mdnat  les 

i:t  rRANca  :  NOMann 

Dans 

la   "  'aiMnl 

(lu  DosIm. 

Noiutun'»  rectifié» 

Brato 

Reciiftës 

KoaiiMiMiDclui. 

MU  Conp- 

(wir  l«  calcul. 

par  le  calcul. 

de  1353«" 

\  * 

■ 

4 

« 

1 

Â  AILA   J  o  o  A 

aana 

IWB^f  194 

<435-!flCl 

l 

[  12590 

4 

14 
52 

177 

(  " 

61 

1462-1488 
1489.1S16 

547 
i«88 

157 
458 

l.Mn-l.')52 

3580 

1311 

1543-15591 
186»  f 

î  5  70 -1597 

2999 

9940 

8161  r^^* 

1  f  71M 

«761 

1597-1624 
1925-l«ftl 

1652-167B 

15203 
48291^ 

13100 

15774 
18260 
15907 

11835 
47984 

14538 

1679-1705 
«709^792 

13506 
7972 

11914 

7358 

17701 
12937 

1733-1780 

4102 

3G77 

7G92 

1761-1787 
1788-1814 

1815- IHM 

1434 
727 
224 

154G 
57(3 
187 

•MHS 
1526 
550 

1842-IH()S 

52 

55 

194 

1869-1895 

19 

15 

59 

1896-192-2 
19*23—  u 

6 

2 

100000 

100000 

100000 

Le  rapport  de  la  taille  avec  le  poids  n'est  pas  con- 
almt  ;  la  mojeooe  oicUle,  cIim  les  homoiM  Inen  fiuta, 
entre  872  et  403  frttmmet  par  eentimètr»  de  taille  : 
Je  rapport  n'est  p.is  plus  coriitant  avec  le  carré  des 
tailles,  comme  l'a  prétendu  Quételet,  ni  avec  leur  cube, 
connue  i*a  avancé  Bnflbn.  Une  foi  eerUliiement  plus  ] 
intime  (mais  <mii  i  ip  iidj.' t.'rniin^e  )  lie  les  rap|Hiits  de 
teetrconlércnce  thoracique  au  poids  ;  le  rapport  simple 
est  <l*enTtroii  798  A  725  framnwfl  par  centimètre  de 
circonf'' l'^iicr- 

Les  dimensions  et  les  rapports  des  diverses  par- 
lie*  dn  corp*  hamin  ,  al  dCndié*  «o  peint  de  tue 
artistique,  sont  encore  dél<>rmin('<i  iv  'r  peu  de  pré- 
cision au  point  de  vue  sclentiûc|ue  et  iuitliropologi- 
que  (V.  Somutti  ptmr  Im  ftpperlè  én  lomgmmn 
osseuses,  mai*  le  tahlra^i  dnimé  n«  se  rapporte  qu'aux  1 
Européens).  Les  rapports  des  poids,  des  volumes,  des 
dfanMMioni  4êê  4i*>n  viMèraa  (eet wao ,  Me ,  rate,  ^ 
nin,  iMliade,  «le.),  dans  l«i  difert  fTfmpM  hnimins 


et  dans  les  divers  climats,  qui  seraient  d'un  si  liaut 
ialéfét  pwu-  la  pbyrioloffiB,  l'Mthropaloçie  tl  la  niéao* 

lojfte  rnmparées,  sont  presque  inconnus.  V.  OtuocnA- 
PRIE,  MoYEMiS,  PoruLATiu.n,  Statistiqiik.  (Uertilloo.) 
T*li.LM.  V'      Faire  l'epénttiea  de  te'laille; 

„  T:i,t!rr  ,11,  chi'vnl,  le  châtrer. 

TA&YTOMIB.  t.  r.  [de  T«]^l>;  prompt,  et  7({tr., 
•edion].  Procédé  anden  et  barber»  d'amiMitalien  qne 

Majnr,  de  I.ausanne,  a  rlicrrlir  "j  ri^^er  en  principe. 
Il  consistait  à  couper  un  membre  dans  la  continuité 
eu  la  contigiillé,  tH  e'efitdet  doifta  eu  du  polfnet, 
en  frappant  brusquement  avec  un  inalllet  sur  If* 
d'un  instrument  tranchant,  appelé  takyiome,  ptué  ^ 
d*abord  ter  Tendrait  qu'il  a'afil  de  trancher.  Comme 
l'os  restait  nu,  étiit  Im-  -i  recmtrrir  de  bourgeons 
charnus,  le  moignon  vtcieux ,  etc.,  un  a  propoiié,  mal 
à  propos,  de  couper  l'ei  ainsi  au  lieu  de  le  scier,  aprèt 
avoir  taillé  les  lambeaux  desliut'^  ;i  le  recouvrir. 

TALC  s.  m.  Silico-aluminate  de  magnésie,  conte- 
nant un  peu  de  potane,'  de  D^r  et  de  reav,  onetneux 
au  louclirr,  facilement  réductible  en  lamelles  et  en 
poudre  Ikie,  Tormée  d'un  grand  nombre  de  lamelles 
incolerea,  épaiasea  dei  à  2  millièineade  millimètre 
et  aù-de^«ous,  anguleuses,  de  grandeurs  et  de  formes 
les  plus  variées  (sans  dépasser  -pourUul  7  uu  8  cen- 
tièmes de  millimètre,  qu'un  petit  nombre  seulement 
atteint).  La  plupart  n'ont  que  3  à  5  centièmes  de  milli- 
mètre. 11  y  a,  en  outre,  un  asseï  grand  nombre  de 
corps  qui,  par  rècnaenent  4|al  les  dissocie,  ou  vus  de 
câlé,  [leuvont  être  reconnus  comme  Tonnés  par  des 
lamelles  de  même  épaisseur  superposées  en  piles.  Cer» 
taiiis  de  ces  amas  sont  très-irréguliers  et  atteignent 
une  longueur  de  1  dixième  de  miUlnètre  environ  ; 
nuùs  la  plupart  ont  de  3  à  8  cenlièmw  de  nillinèlre  de 
lar{;e,  rarement  8  centièmes.  Beaucoup  de  ces  amas, 
dunt  l'épaisseur  est  variable,  mais  moindre  que  leur 
largeur,  ont  une  fonne  hexagonale  à  angles  émonssés, 
et  ordinairement  deux  cùtés  sont  plus  petits  que  les 
autres,  lia  rappeUeel  bien  la  forme  des  cristaux  lamcl- 
leax  de  ckhrile  hexngotuik  eo  fatc  crittiiUM.  Cw 
tains  de  ce.s  corpuscules  ont  l'air  de  crist.iiix  ru  ai- 
guilles fiocSt  quelques-uns  en  ont  mèote  tous  les  ca- 
ractihvfl,  naii  la  pluftart  sont  dei  taiiidlee  wea  de 
côté  au  lieu  d'être  vues  de  face. 

TALLB.  s.  f.  Ensemblé  des  pouaiea  qui,  dan»  les 
graminées,  entourent  la  tige  priâelpale.  T.  TiALUt. 

TALON,  s.  m.  [/fl/ttî ,  ente,  irripv» ,  ail.  Fers*, 
angl.  hi'el,  it.  tolfone,  atlaigno,  c»p.  talon].  Saillie 
du  pied  en  arrière,  formée  par  l'os  caleanéum. —  Talon^ 
dan»  le  sabot  des  animaux  ongulé ,  le  point  où  te 
paroi  se  replie  postérieurement  pour  se  porter  en  dadam. 
—  Talon  de  collier.  En  vélérinaire,  chw  tea animaux 
de  boucherie,  te  parlte  BMMCiitelre  pretaide  de  te  ban 

du  COU. 

TALPA.  ».  f.  Mol  latin  signiHanl  taufie. — tn  vété- 
rinaire, le  phlegmon  de  la  partie  supérieure  et  i-  sl 
Heure  de  la  téte  V.  Mal  de  tauye.  —  £n  chirurgie, 
une  loupe  plate  à  la  téte.  V.  TAFtE. 

TALOS.  adj.  m.  |dc talon}'.  —  Pied  ta hu. 
Une  espèce  de  pied  bot  dans  laquelle  le  talon  seul 
porte  sur  le  sol,  et  la  face  dorsale  du  pied  est  sedrea- 
BéeeeatmtejHnbe.  V.  Pikd  boi. 
I  TAMAIIIK-  s  ni.  [.ill.  Tnmarinde,  angl.  tamarindf 
il.  et  esp.  iamarmth].  Fruit  du  Umarinier  (Tomffl- 
rindm  indica ,  L.,  Fig  464),  arbre  des  Indes,  de 
'  TAiie  eoeidentete  ei  de  r^f  ypte,  naUmdieé  eo  Amé- 
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pyiiie,  L.,  léffumineuses  caHiées 
«olide,  longue  de  11  a  i  'i  cenli- 
renflé»,  eontMiMt,  ««  nilîM 

,  Iroiiou  quatre  Rriiiftircs  roii;jc8, 
et  comprimées.  Celle  |iul|ie,  jau- 
,  plus  ou  moins  acîil«ou  sucrée, 
y  ftl.itiiciil»,  cl  encore  mêlée  des 
ivu)éu  api'é&  qu'on  lui  u  fail  &ubir 
ivaporation.  Le  tauiarin  contient 
Je  putas&e  et  de  chaux,  de  l'acide 
quelquefois  du  cuivre  provenant 
«pielUi»  U  a  été  évaporé.  U  est 
la  pul|>e  de  ftnineaux  et  l'acide 
:  pliaruiaceulique,  on  préitaie  la 


no.  461. 

I  BMttant  la  tamariu  du  com- 
AI«neeaweanfmi4'«Mi,  «ila 

•s  cendrps  chauilrs,  jusqu'à  ce 
également  ;  ou  le  pulpe  ensuite 
nojmii  tt  lea  WaiMala.  —  Bn 

.tance  de  miel  épais  l'2(t  ffrani. 

rraiiiiiics  sucre,  un  a  la  cu»- 
>>ii  ûit  la  tinme  d$  tmumn 
la  puliie  du  commerce,  qu'on 

une  d'eau  bouillante,  et  qu  ou 

lét  «aa  beura  d'inAuiaB.  Oa 


TANG 

prescrit  le  tuMiia,  MOWM  teuOil,  k  la  te  4*  M  à 

tiO  grammes. 

TAMABItif:.  s.  m.  {ïmnui'ijc  guUka ,  L.,  ail.  To- 
marùk,  angl.  tuuiai'iik,  il.  et  etp.  t(imnri.\  >,].  Arbra 
(peutaudria  trigynie,  L.,  tanuriicinées ,  J.j  duni  l'é* 
oorca,  bniRfenlAlfa  aatérieurenaQl,  lauii  éan»  Tialé» 
rieur,  «  uw  aavwir  aitringeato,  un  peu  nauséeuse  et 
très-faiblement  aaièra.  Elle  a  été  employée  comme 
astringente,  ainsi  fUa  celle  du  Taumi  ix  gtruumkm, 
L.  —  Le  Tamarix  manuifet'a ,  Ehranberg  {Un- fa  ou 
nUi  des  Arabes),  croit  au  Swaï.  i'iqué  par  to  Cocom 
tnannipurus,  il  en  eaïude  ttoa  Mvla  da.  naiiaa  bu- 
queuse  et  sucrée. 
TAUABIBCINÉM.  i.  f  pl.  Famille  de  plantai  dico- 
tyléiloiies  polyi><*(.ili  s  hy^iogynes  pleurosper- 
méei,  voisine  des  violariées  et  das  aanvafè* 
.  siées. 

TAMBOUR,  s.  m.  Y.  Tymi>a.n. 

TAMBUlk.  s.  m.  Muin  donné  en  Ab]fsaiaif| 
dans  le  Tig ray,  à  un  grand  arbre  dioSqoe  di 
la  ftmille  des  euphorbiacées ,  le  Croion  m» 
erùitachyst  Uocbst  {HoiUera  &AÎim/Mri| 
Hoehtt.  al  Stend.),  dont  l'éeoree  est  eniplaféi 
dans  le  pays  comnw!  un  laxatif  rl  un  adjuv^nl 
du  cousso.  U  a  reçu  aus«i,  daas  quelques  le* 
caliléa,  la  nom  de  mùmmm.  Il  tout  évUaréi 
le  confondre  avec  le  viowenna.  V.  ce  mot. 

TAMiM  ou  TAlIlNlBn.  s.  m.  [/omniM, 
all.ScAaMemmrw/].  Genre  d»  planlin  dal| 
famille  des  dioscoréacécs,  dont  l'espèce  ordi- 
naire {Tamuji  ou  Tutnnut  conununù ,  L.),  sf* 
pelée  «eaaM  éh  Notrê-Omne^  a  iioe  laeiai 
grosse,  tubéreuse,  noire  au  «leliors  ,  blanfhe 
en  dedaus,  acre  et  gluante,  précouiséc  autre* 
fbia  eonHoa  lésalatha  al  diurétique. 

TAMPONIlBMBBIT.s.  m.  [ail.  Tam/MjittreM, 
angl.  pluggiiig  ,  esp.  tupoiiHwteHto\.  lulro- 
duction  de  bourdonnets  ou  da  tampaas  dl 
charpie  dans  une  plaie  ou  dans  une  cavité  na* 
turellc,  telle  que  la  lualrice,  le  vagin,  lea 
cavités  nasales,  |>our  arréteruoehémarrlMfia. 
V.  Sonde  de  lielUtc. 

TAM.  s.  m.  [ail.  Gerberlohe,  angl.  tau,  il. 
eoncia],  Ecorce  de  chêne  concassée  dont  ou  sa 
•ert  pour  tanner  les  peaux.  On  a  étendu  ee 
nom  i  direrses  écorces  qui,  à  raison  de  U 
quantité  de  tannin  qu'ellee  contiennent,  sont 
Amcaatibiat,  oomme  l'écoroa  de  cbéna,  da 
anmNner  aveo  les  matièrai  animales  et  da  les 
landre  imputrescible».  V.  Tamom. 

TABACÎ^TIHB.  S.  f.  tanecetme,  ii. 

tmtaeeima}.  faihslanra  naa  agoléa,  résinsaia, 
d'une  amertniBi  Inliti»  fn*<wi  dit  willar  daaa 
la  tanataïa. 

TABA|1ÉTC«0B  (AciVl)  [angl.  tatmtlk 
<in'/].  Acide  cristallisable  retiré  de  la  ianaisie. 
TAJiél»ili-  f.  ITumefilm  vuigare,  L.,  aU.  Haùh 
fém^  angl.  toi^y,  it.  et  eip.  innaceto].  Plante  (syao 
frénésie  polygamie  suiierfiuo ,  L.,  syuautliérées,  i.) 
dont  les  sumpiilés  fleuries  sont  an»  ras,  artHuatiquea, 
al  employées  conune  laniquas  nu  t^nm  vermifafas. 

On  donne  lu  laii;ii>,ie  en  poudre  (2  à  A  {tramme&f  f  l  en 
infusion  à  10  gramme»).  Ou  en  relire  auaai  une  mu 
distUléa  al  «na  Iniila  volatile.  fmaùiÊ  bwmièrê. 
V.  Balsamite. 

fANGHINIK.  S.  f.,  OttTAftOHIN,  TAJIIIMUJI.  f. 

m.  La  UmgkMm  (Csrécm-  vmtmtifmmt  Blandol),  on 
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l'iii'jliiii  (le  Madngoi'ni  {TuifjliiuUt  i'''u<^nift'>'<i 
ret,  uU  L  ciiCHi/Jwfit  Du»,  Cri  L-Ji  a  mauyhm,^,  Lei^'^t'U 
UtH'jhiii,  Huak,),  e&l  uo  arbro  de  la  famille  do  apo- 
cyu^:•c^,  tîijiit  le  fruit  est  une  drupe  unt!f>cu!.jire  tiio» 
nuiperiue,  du  tutuine  d  uu  œuf.  barcûcarpe  cU<triiu 

Cl  filweia,  Mulocariit  lifaaus  ;  graine  liuilciH«  «l  vé- 

T&.XtiHtiXIi.  s.  r.  [ail.  Ttt'ig/ti'iy  ang).  tnughi.in^ 
tt.  (mguiiia,  csp.  /o/iy4/j;<o].  Principe  vénéneux  très- 
âcre,  cri&Lalli&able,  toluble  dans  l'éliier  et  l'alcool, 
fbsitlc  à  une  cerUiim  teiD|)craUirc,  et  itâié  du  fruil 
dit  tanyhiit  de  Mmiugn^inr,  par  Hciir^  fiilttOUivier. 
Ce  princi()e  n'eit  ni  ^ridc  ni  alcalm. 

TàfliKATB.  f.  m.  [ail.  yn  li^tauret  Sakt  H.  btn" 
natu,  esp.  tnnulu].  N'ont  génêri^'ic  des  seU  pruiiuits 
par  ia  cuaibioaiitiu  du  laorna  ou  aciùt  UunuiiM  arec 
les  bwet.  tes  compotés  que  l'acide  tanniqiw  fenna 
avec  lej  »^  vilgctaux  ;4uimne,  ciathunine,  n.  ur- 
pbiM,  câdaae,.»lr|c|uÙMt  brucmc,  nicotine,  etc.}* 
étanliiMfllubiMdiam  l'ttui,  on  a  pro|;osé  d'tttilÎMr  Jé 
tauniii  ronlre  quelque»  alcaluïd<'s  \i  ii>  neux. 

fiJINIP.  f.  [âu.  Maut/tHue].  Petite  Uuiieur  for- 
mé» par  l'accuinqlaUoB  de  l'épilhèlioin,  accorapni^née 
ou  non  lîii  priiiîuit  de  la  àccrùtion  iruiic  j^la-iiie  tc- 
bacée  qui  e«l  dilatée  par  cette  j»i:(.uniutatiou..Uu  rok>* 
serve  fturitMil  4afW  les  réeiopt  pounuei  de  nMnJtnuK 
follicules  pileiix.  Je  iluvrt,  eJ  particiilit'rcfnent  ,iu 
front,  sur  les  aïk»  du  ut^i,  au  tMu,  au  devant  du  U 
poitrine.  TaolAt  c'eit  itinipleoierit  une  peiite  élevura, 
t.irit.51  l'oît  iiiif  i.ilîlii;  lubril  UM;,  J'iiii  a.«>f/  fnrl  vo- 
lume, cun&utuaiit  alur*  une  ki^iilai'le  iuu|N>.  Uu  peut 
m  ùira  wrUr  par  la  pression  uoe  maliàre  d'aspect 
g'rais5eux,  eu  apparence  vcrmiforme,  m\  luoins 
etidurcie.  Lor^ue  14^  i^itiioi  uat  uu  tcrtaiii  \uiu;iie, 
il  Ciut  le»  vider  de  laaips  en  temps  de  la  otattcn-  ipii 
tes  remplit,  ou  bien,  »i  elles  deviennent  gèaanles  ou 
trop  voluuiioeuies,  il  but  les  extirper  en  pratiquant 
une  lucisioo  cruciale  et  enlevant  le  i^tte.  Leur  cou- 
feun  ait  le  même  que  celui  des  loupes  niéliccriques, 
e^est'à-dire  :  1*  des  cellules  épitbélialcs  pavimenteuse* 
plus  ou  moins  déformées,  et  spbértiiiieet  âpialics  ou 
vésieuleiue«,  à  contenu  houio^'éueattfruiiilausiâ*,dee 
rranublioat  fraissease»  libres  ;  3*  des  erisUus  de 
cholestértue  Irés^uvent  ;  \°  des  carbonates  de  chaux 
Cl  de  magaétie  à  t'étet  d«  graoulatiops  el  (pielqoefois 
tons  forme  pilnuev  A*  tt  eii  dee  cae  daw  lesquels 
un  liquide  tient  en  su|paaHan  tevf  m  Mii^aill»  V. 
SÉtACÉes  i^tumeun). 

TAVBMIM.  s.f.  HaufW:Uure  oè  l'en  Uoae  les  eoirs . 
Les  loéyisftiers  seul  sujeU  à  d<-»  iii.i!:tdi<?!i  Je$  tloi^li 
(Arnùeux).  La  pr^uMére  consiste  eu  une  ecchymose  qui 
eoirebil  la  partie  ialavM  de*  doigts,  là  où  l'épidémie 
est  Irùs-mioce.  CeUe  ecchymose,  qui  .t  un  .ispf  et  noi- 
râtre, dure  ainsi  plu«ettrs«i«MsMi»  èlre  bien  pénible; 
pbtt  utmm  l^a^aiie'akifta,  «t  aJer»  roiiTiier  éprouve 
dps  souffrances  atroces  par  le  contact  des  snrf  1 
»aigiiÀuie»  avt^  U  cbaux,  doot  U  eai  impoasililo  de  se 
fasser  pour  préparer  lae  paaax.  Qnelquae  joan  de 
pos  et  d'appliiàti  in  d'un  corps  g:r;is  kufnsriil  ordiiui- 
remeut  pour  giwiu  e«iU:  maladie  i  ouus  elle  réculive 
•eaveot  ijiMud  l'ouvrier  l'aipeea  d0  nflmaaa  i  la 
cauM  qui  l'a  produite.  Les  mégissiers  appeUeol  ce 
mai  choléra  de*  doiytë.  La  teconde  ausladie,  noraoïte 
par  ans  l  ûJnçnoJ,  parce  qu'elle  eet  aoeoie  ^us  dou- 
loureuse et  qu'elle  leur  f  iit  jet^r  df«  rri%  de  dooleur, 
consiste  ea  un  petit  trou  eapiilave  qui  se  Ibrweè  l'ex- 
Muitt  de  la  pntpe  dac  daigla;  il  aetdA  èl'awiaeim 


nient  de  la  peau  corrodée  par  ia  clmux.  Il  y  a  issue 
de  gouttelette*  de  saug,  conimunic.itiuu  de  l  oir  avec 
les  papiliai  nanniMec,  ai  denlcurs  atroces.  Les  oa*- 
vriers  conlinueot  leur  métier  malgré  cela,  et  n'en 
éprouvent  pas  de  coasé^uence»  fâcheuses.  Le  uml  dis- 
paraît ^ns  inédicatiea  MKHM*  par  h  simple  suspeo- 
sioo  du  travail  Si  les  ouvriers  voulaient  s'astreindre  i 
porter  de»  gants  huilés,  il  est  probable  qu'ils  s'adirao» 
<  hiraieni  dî  Cie  ÉÉMprtoiilai  MlidUli»  Mil  île  i> 
reluseat. 

TA^KII.  s.  m.  [/cuinrnu/N,  ail.  Gtrktrsto/f,  angl. 
iaum H,  il.  tanmno,  esp.  Umino].  Substanac  véfétale 
qpi^  eombiaée  avec  dee  baiea,  asi  m  daa  maléPiaM 
Uamédiat»  des  végétaux.  U»  tamia  aiiata  déni  aaa 

fonlii  de  substances  végétales,  telles  que  le  cachuu,  lec 
diverses  parties  du  no|er,  la  liiae.  II*  écartes  de  cbine, 
de  quinquina,  etc.,  nirtaiit  dapi  la  note  de  {ralle  ;  et 
iwut-étre  tt'e?l'il  p.ti  absolunient  identique  dans  ces 
diverses  substances,  ou  du  Moiatse  trouve-i-il  modi» 
lie  (»ar  d'aatres  prinetpes.  ^deuie  l'a  Mi,  èrHal 
de  pureté,  de  I.i  noix  de  Italie  au  nio\cn  del'étber  sul« 
furiqee  li|draté.  À  l'état  sec.  il  cet  d'un  blase  jaunie 
tre,  friable,  incrtstallisalde,  inodore,  Irèc-slyptiqHe  ;  il 
est  in  iliér  it'Ié  »  l'air  tnc,  déi  6inpoi>alj1ê  |>ar  la  ch.i~ 
leur,  seluble  dans  l'éther,  l'alcool  et  l'eau  ;  il  est  pré- 
cipité par  plwieari  acide»  et  par  vm  twda  de  acte  màm 
uiiraux  et  orpniijues.  Le  tannin  est  aciiie  r  tirait  ;trfn- 
dre  r^ng  paruii  les  ^tdes  vt;^et«ux  puissattts,  sous  la 
uoRi  d'<iCKi^  tauuuiue  (Ci*U^O".:iHO).  Eté— lictaeaa 

l'air  (iu  l'oxy^i-n'^  et  l'r  ni.  il  te  dccoiufn'se  e<  paj^e 
eii  peu  de  temps  a  i  eut  u  «'  nie  ffalUtfuc  cri»t«iiisable 
(C^tfOf.lO).  Bcas  cette  circonstaaee,  les  éléoaealaea 
?rou|ient  de  inanicre  à  donner  de  l'eau,  de  l'aride  ear- 
buiuque.  et  l'aeiilc  g.iUu|ue.  6i  ce  dernier  acide  r^te 
en  contact  avec  l'eau,  U  s'empare  des  élémenis  de  ee 
liquide,  devient  aei>/e  e/i{a9Ù7ue(C'*H'd^.HO),  coespoeé 
presque  insoluble,  mais  qui  a  presque  les  ménee  ea- 
ractères  chimique».  CltauÎTé  avec  soin,  cet  acide  gal- 
lique  peut  douner  lieu  a  de  l'acide  carbonique  et  à 
un  acide  pyrogéné,  Vticidf  ftyrogttUique  (CflH>'>,  qui, 
dans  d'autres  cireoastances,  se  change  à  son  tour  es 
lia  quatrième  acide,  ïmulfi  imtugaUiqut  ^L^B'O').— 
Le  tannin  Lut  U  base  de  beaucoup  de  prodaiU  dea 
arts  et  de  l'industrie.  C'est  par  le  tannage,  e'est-è<> 
dire  en  mettant  eii  avec  la  tau,  ea  écorce  de 

citéne,  les  paaas  dac  grands  wiwiBree  doawsiiques, 
dépliées  et  convt  u  ihlenj'  iit  apprèiées,  qae  I  on  pré- 
pare le  cair.  —  Le  taonio  cet  ua  aetriagint  précieux 
pour  latlidrapeutique.  sait  à  Tétel  de  pnMlé,  ieil  i 
raison  des  nambreusef  substances  dont  il  forme  le 
principe  actif.  La  potioH  tle  t^radai  est  ua  mélafe 
d'hydraté  de  eaaipbre,  188  gram.;  Hvep  d'aatrail  da 
-■  i  iiiîa,  32  gram.;  sirop  de  gonune.  32  gram.,  et 
taunui  pur,  1«',80.  —  Ls  potmm  de  Uamba  est  pre» 
parée  avaa  M^aW  d*alaia<he,  aiie»  da  uÊna.  et  vin 
de  Mala-a,  aa  Gi  ifrani.  ;  tannin  piir,  S  ftÈm.-^T^m* 
ntn  arltfictei.  V.  STïfaiWOi'E  (aade), 

Tn'.'.io  >lu  <  :fr.  V.  C-AFtrrVÎOîTeiE. 

ToHHtn  du  chéM.  \.  t^tKaaiAJiHiuiic. 
Tmnùt  4m  kmrwr,  f .  MoaiinuMtirB. 

titi  ,fu'-';!i—".  V.  Ql  IKOTAîraHîPr. 
TéMHIi«BNUHii        f A«M><ilQlJB.  V.  UtÉ- 

cnvB. 

TA%<«I00B.  ailj.  Qui  a  rapport  au  Unnin.— ^ewC 
lanntque,  V.  Taaai.H.  —  Liqueur  tanmiqm.  tcMia* 
d'aeid»  taMiv>».  —  /'VM'***  *—**>sir,  l^jaMa* 
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«Bfioyée  contre  U  Ueiiiiorrhafrie,  cooleoaot  1  graoï. 
4e  tannin  poar  tOO  à  450  frammei  d'eau  lors- 
qu'elle csl  dcslinée  à  rurclhic  chez  l'ijoiiitne,  et  le 
dMiblede  ce  iiriacipe  si  elle  e«t  de»ttiiée  au  vagin. 
Bmt  les  aflbetioni  ulérteei  en  te  remplace  Mtovent 
(Il  injections  avec  une  tlêtoclioii  de  60  à  200 
grauiniei  de  feuUles  de  uoycr  pour  1  litre  d'eau 
iNNilllante. 

TA'WOGÉI.ATINE.    s.  f.  Sub«t  inrr   flur  nineuse, 

insoluble  et  presque  iodeslructilile,  cou)jio«<;e  de  tan- 
nbi  «t  de  gélattoe,  et  formant  la  Inaedo  edir. 

TANNOMfiLAnnOUB  (Anr.Kl  Corps  obtenu  en 
duHifluit  lee  acide*  taaniqu«,  gallique  ou  tannoxyli- 
qm  bon  de  l'aelieii  de  ta  leiiilèi««  éu»  un  excès  de 
yotisse.  Corps  acide,  noir,  pulvérulent.  ) 

TANIIOITLIQOB  (Acim)  .  Coq>s  qui  se  produit  eu 
«KpOMSlà  l'air,  éiastui  vase  plat,  une  Mlution  de 
tannin  dans  une  dissolution  fMendtie  de  potasse.  Li- 
^lide  aoide,  rouge,  non  cristaliisablc.  (C'^U'Oi^.) 

TâflTAlATB.  ».  M.  [ail-  lantaisaures  Salz,  it.  et 
esp.  iiiniaMo],  Nom  générique  des  sels  qui  résul- 
tent de  la  combinaison  de  l'acide  lantalique  avec  les 


Ti^fTALB.  >.  ni.  [ail.  Tunfnt,  it.  et  esp.  ta/i- 
tnU)].  Métal  découvert  en  IHOl  (  Ha(cbett)  dans  le 
colombtte  ou  tantalite  (tantalatc  de  fer  ott  dé  manga- 
nèse) du  Mnss.'iehusells.  C'c^t  une  poudre  noire  infu- 
•ible,  inaltérable  ù  l'air,  iuattaquable  par  les  acides 
ehlorhydrique,  nitrique,  sulfurique  et  roêcne  par  l'eau 
régale  ;  mais  soluble  dans  un  mélange  d'acides  fluorfay» 
driqne  et  nitrique.  Cliaufl%  i  l'air,  ce  métal  brûle  avec 
vue  flamme  brillante  et  donne  de  l'aeide  tantalique. 

TAHTALIQOS.  adj.  Qui  ceocen»  le  tantale.  — 
Aekk  ttutiatiqw  ou  peroxyde  de  înntale.  Poudre 
blancbe  insipide,  insoluble,  inodore,  inrusible,  indé- 
«ayeeable  par  la  cbaiew  (TaM*),  OnoeiinaU  en  ou- 
tre un  oxyde  TaO. 

TjiON.  s.  f.  [tnixnxis,  cTarpt;,  ail.  Vii-lif/!if</e, 
angi.  ox>/^,  it.  to/ano^esp.  tabaaol.  Insecte  diptère, 
de  ta  foraflle  des  tahanleas.  Les  taons  sont  communs 
dans  les  bois.  Les  femelles  sont  avides  du  sang  des 
animaux;  les  uAles  se  eooteiUent  de  butiner  sur  les 
iaun.  Parmi  les  animaux  domaaiiques,  ee  sent  les 
bœufs  ff  1p«  rhevaux  qui  ont  le  ptu?  :i  siMinrir  des  al- 
taquet  de  ces  insectes,  et  sur  qui  Jeurs  ptqùres  pro- 
fioqiMrtln  ddvulonMaMBt  de  nombreuses  tumenrs 
gravité.  V  OFstre. 
TAPMCSA.  s.  m.  [ail.  Taptoka^  esp.  tapioca^.  Nom 
nérieain  duta  flente  de  nmdM.  V.  Mamm. 
MPIB.  s.  m.  [Tapetum,  membranu  vrrskohr 
Ht  i'ieldiiig].  Portion  de  la  choroïde  qui  n'est  pas 
nelra«  mais  briltani»,  à  reflets  métalliques  cluingeant 
selon  les  incidence-^  <\f  In  lumière.  Rlle  est  située  à  la 
partie  externe  de  riii&ertioii  du  nerf  optique,  soit  au- 
dessiM,  «rit  an-deasona,  et,  cIms  qud«|ues  animaux,  k 
la  fois  au-dessus  f>t  nu-dessous  et  utème  tout  autour 
de  cette  insertion  (renard,  cbat,  lion,  chevreuil, cliévre, 
cerf,  marsouin,  Me.).  Le' tapis  maoqoe  cbes  l'homme, 
les  siin;*»*,  les  ronfreur?,  |e«  o!s<»;uix,  etc.  I!  existe 
chez  tc&  runuuautâ,  le  cheval,  ies  phoques,  beaucoup 
de  carnassiers,  ches  les  tortues  terrestres,  les  batra- 
ciens, les  vipères,  les  couleuvres,  les  raies  et  les 
squales.  La  cause  de  cette  couleur  (sauf  cbes  les  pois- 
sons) n'est  pas  une  matière  colorante  spéciale  :  elle 
ddpead  d'un  pMnoméne  physique  d'interférence,  qui 
fdsidla  lai-mdnm  4^ine  disposition  partieuHère  de  la 
teilwndn  la  CtamMn.  An  nhtan  dn  tapie,  teacellnles 
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de  la  cboruïde,  bien  qu'existant  avec  tous  leurs  carac- 
tères de  forme,  de  volume,  etc.,  manquent  totalement 

de  iji  iuiukitions  pijîincnlaires  ou  n'en  rcnfrrinenl  p.i.s 
aMCx  pour  leur  dler  toute  transparence  ;  ces  cellules 
eentlennent  souvent  une  on  deux  gouttes  d'huile.  La 
lumière  arrive  ainsi  jusqu'à  la  (rame  df  \:\  rli  nie, 
formée,  à  ce  nive.iu,  des  mêmes  libres  qu'ailleurs,  mais 
disposées  en  nappes  ou  foiseeaux  larges  IrSs-serrés. 

('--'■■v  î'itiif-;  -^uiiil  lliiie^  l,iirii:l*''UM'--  niiih  f''-,  à  Ixinis 

nets  et  fermes,  analogues  à  celles  «les  tendons  ;  il  n'y 
a  pas  de  libres élastiqnée  avee  elles.  Parleur  texture, 

elles  reiW'fenlenl  une  eouch''  m  nimibrane  fine- 
ment et  régulièrement  striée,  qui  produit  des  effets 
d'inlerftrenee  en  décomposant  ta  lundère,  qu'elle  ré- 
flAcbit  à  la  manière  (Ir-;  Vimps  striées,  au  lien  de 
l'absorber  en  entier  cumme  la  portion  noire  de  la  dio- 
reide.  Auiei  le  tapis,  bien  qn'oAnnl  na  éetat  métal- 
lique distinct  pnn:  chaque  espèce  iTiim  dc,  selon  la 
couleur  du  spectre  lumineux  princiitalemcnt  rùflëchie, 
varie  de  couleur  et  donne  d«i  effots  d*brisation  selon 
l'idcHuaison  des  surfaces  réfléchissantes.  Il  résulte 
aussi  de  cette  disposition  que  le  tapis  perd  sa  couleur 
en  s<<  séchant,  parce  qu'il  perd  sa  texture.  Touterois, 
chez  les  carnivores,  derrière  la  couche  do  fibre»;  cho- 
roïdicane»  qui  décomposent  la  lumitre,  il  y  a  un  ainas 
ou  couche  de  granules  blancs  larges  de  I  à  5  millièmes 
de  millimètre,  et  furmi's  de  phosi>hat4"s  calcaires; 
aussi  reste-t-il  blanc  après  sa  dessiccation  Li  surface 
concave  ou  rétinienne  du  tapis  est  parcourue  {>ar  des 
vaisseaux  étoilés  comme  le  reste  de  la  choroïde,  avec 
de  minces  fibres  lamineuses  pâles  et  licbes  entre  les 
mailles.  V.  lais. 

TAKA.  s.  m.  Maladie  éptdènuco-eootagieuse  qui  a 
été  observée  par  Gmetin  en  Sibérie  ,  dans  la  viOe  de 
Tara,  et  sur  les  bords  du  fleuve  Irtisch.  Celte  nialadie 
s'annonce  par  des  espteea  de  boutons  piles  et  durs 
au  loucher  qui  snrviêdîaent  en  AiRrentes  ]iarties  da 
coq»8.  Dans  t'espace  de  quatre  à  cinq  jours,  ils  de- 
viennent de  la  grosseur  du  poing  sans  changer  de  cou* 
leur  ni  éimimier  de  dvreiô.  Alors  les  matadee  éprou- 
vent une  grande  faibies^i  iw  c  if  .iiilenle.  |HTte 
d'appétit,  somnolence,  vertige,  aiuiété  précordiale, 
respiratlew  difldle,  baleine  fotide,  iiUenr  dn  visage, 

dntilfiir?  rifrure':.  iiitciin"- ,  ;i n^ruisses  inexprimables  ; 
et ,  s'il  ne  survient  pas  une  «ueur  copieuse,  la  mort 
'••t  inévitabta  dn  neuvième  «i  onsitmn  j««r. 

TABAXAGINB.  t.  f.  llatlAP»  Muèc»  4n  rnrnzMum 
dem  ieonùf  L. 

TMAMt.  S.  f.  [torac^,  de  rdpnCic,  tmUn;  tt. 
fnro ■■'■:].  Altération  de  la  vision  résultant  é'iUW  Mgérs 
optilhaJniie  ou  d'une  cause  vulnéraale. 

VàB»MB«MB.  V.  m.  pl.  [de  tardu» ,  lent,  et 
^ra<//,  marcher  ;  ail .  Faulthiet-e,  e»f.  tttrtîiyrnrl-.\] 
Famille  de  nummifères  onguiculés  qui  n'ont  puiut  de 
dents  taciaivea,  et  dont  1«  doigts  sont  réunis  jus* 
qu'aux  ongles,  ordinairement  très-all  ui^n'»  et  crochus. 
Ils  sont  lents  dans  leurs  niouvenieiu».  t'i^i^  beaucoup 
moins  qu'on  ne  l'avait  prétendu.—  C'est  aussi  le  nom 
d'un  genre  de  vers  munis  de  quatre  paires  de  tuber- 
cules locomoteurs  arutés  de  crochets,  et  jouissant  de 
la  propriété  du  M  dessécher  et  de  revenir  é  la  vie  au 
contact  de  l'eau,  comme  les  roliArea.  V.  ee  mot. 

TABÉ,  ÉE.  adj.  —  Cheval  tari.  Cheval  qui  «peida 
de  son  prix,  en  ndeon  d« qneiqnn  défeetoOMlè aeri- 
dentelle. 

TABBNTISMB.  s.  m.  [it.  Iarmilîim< 
J  Mp.  loronltiime].  Hitadta  nervwMn^  n  léfné 
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Ift  Fouille  el  même  dans  une  partie  de  l'Italie  pen- 
dant les  XV* ,  XVI  '  et  xvii«  siècles ,  et  qui  depuis 
scst  éleiule.  U\e  était  particulièrement  délcrnù- 
née  par  la  piqi^re  de  ta  tirentule,  nuis  «luti  par 
celle  d'autres  insectes,  la  piqûre  M  paniaaattt  agir 
en  ce  c^s  que  cotiiiiie  exerçant  une  influence  sur  le 
sjslèmc.  KUc  rt'suhait  au^si  do  i'iniilaliou,  la  vue  des 
malades  afleclés  de  tarentisiue  tléveioppent  bl  maladie 
chez  d'autres  personnes.  Elle  consutiiît  en  une  sorte 
de BélaiMiOlîe  qui  se  dissipait  au  son  des  instrunicats ; 
la  musique,  et  surtout  lee  eirs  de  daiue,  ranimaient 
ces  malades  ;  alors  ils  t»  nwltaiettt  i  danser  jusqu'à 
ee  tpi'iU  tombassent  de  fatigue,  baignés  d'une  sueur 
fnÊOMe^  ce  qui  les  soulageait.  Us  téaioigaaienl  aussi 
«n  vir  désir  de  se  baigner  dent  fat  mer.  Celte  alfeelion 
se  rattache  i^-\r  cerlaiu^^  cùlés  à  la  chorée  épjdélDk|IM 
du  moyen  âge.  V.  CeoRtx  el  luaETicii. 
TAfeBATI)!.*.  t.  f.  [iarenhtta^  ell.  TaranM^  ii. 

(iirunlo/ii ,  es|i.  (/iiantiUa].  E^jn-ce  d'arai|>iiée  {I.ijcu'id 

tftrcniula^  LalreiUc),ainu  appelcc  parce  qu'on  la  trouve 
inineiinleinent  aux  enviroae  de  Tarente  ,  ville  de  la 
Pouille,  dans  le  royaume  de  Naples.  Sa  morsure  a  été 
(leadaut  longtemps  regardée  comme  dangereuse,  mais 
«Ile  M  eauM  que  de  l'enflure  aans  aecSteaU  graves 

locaux  ou  g^'lirriirt    V.  Taresttsvk. 

TABSO  ,  TAkU  ou  TAO.  S.  ni.  Nom  imugènc  en 
Océanie  de  Y  Arum  esculendint,  Forst.  La  culture  a 
Tait  disparaître  dans  cette  espèce  le  priBd|ie  iere  ^ui 
est  commun  dans  les  aroi'dées. 

TAUB.  t.  m.  [tanus^  de  rx^a'r,;,  qui  signifiait  tout 
objet  composé  de  plusieurs  pièces  rangées  avec  ordre  ; 
ail.  Fu.'n>wufz/'/,  angl.  initep^  it«  et  esp.  tnr4fi\.  \a 
partie  postérieure  du  pied,  composée  de  sept  os  encla- 
vés les  uns  dans  les  autres.  Ces  os  forment  deux  ran- 
gées :  la  première,  dite  rangée  jambiètr,  comprend 
l'astragale  et  le  calcanéum  ;  la  ret  onde,  ou  rangée 
métatarsteunCt  est  l'assemtaiage  du  scspboïde,  du  eu- 
boîde  et  des  trois  ounêifiM'iiies.  Cha  les  arlicnlte ,  le 
hir-f  ou  l'iiil  est  la  l'arlic  ttiujjnalc,  appendiculéc  ou 
non  ,  des  pattes.  Sur  les  acariens  ,  elle  est  toi^eurs 
eoniqtte,  «norbe  on  allongée,  lerminée  par  denx  peints 
mousses  dans  les  sarcoptes,  les  psoroples,  etc.,  diei 
lesquels  elle  est  trés^courte,  à  Inse  large  circulaire, 
te  tarse  ee  reeonnatt  aux  crochets  pectinée  eu  non, 
aux  caroncules,  M'nlou&es  avec  ou  sans  crochets, 
ou  aux  longues  soies  qu'il  porte  comme  fippendioes 
tanninaïut,  el  qui  tonl  eadoea  ehee  quelquee  espèce* 
telle»  que  le  Sii#vepllrr  mutoiu,  Lanquetîn  et  Ch.  Ro' 
bin. 

TABSB.  adj.  \Uiritem^  ail.  Kmmknotyieit  Tarrav 

htor/f*'/,  Attgcnliedhiorpcl^  «ngl.  iarxus  ,  it.  et  esp. 
tttrso\.  Ou  uppeWe  fiftro-card'/ages  tarses^  deuxexpau* 
aions  fibreuses  placées  dans  l'épaisseur  du  bord  Hbre 
des  paupières  Leur  face  antérieure  est  recouverte  par 
le  muscle  orbiculaire  et  par  la  peau,  el  la  postérieure 
par  la  conjonctive.  Leur  extrémité  interne  se  continue 
avec  le  tendon  de  l'orbii  ulaire,  l  exlerne  je  termine 
en  pointe  dans  la  commissure.  Ils  ont  pour  fuaclion  de 
maintenir  les  paupières  étendues  transversalement ,  et 
de  favoriser  leur  glissement  sur  le  ç^Uihc  de  l'ceîl.  Ces 
organes  sont  fibreux,  mais  non  carlila{;ineu\. 

TABSIBK,  lENNE.  a<lj.   [/'/rvur,  il.  fnr.U'--,,  c*sp. 

lAr»ûiiM*J.  Qui  a  rapport  au  tarse.  ~  Âri'u  r  iursi  rmf. 
L'artère  dû  lar»,  branche  de  la  pédicuse.  —  Ai  li-.ulu' 
liimt  tarsienn  e.  On  comprend  sous  CO  flom  relie  de 
l'astragale  av«c  le  culcaiiéuro ,  celle  des  deux  rangées 
du  tarse  entre  elle»,  et  celles  des  os  de  la  seconde 


rangée  entre  eux.  —  Oi  kuwn*.  Hon  donné  quai- 

qoefois  collectivement  r^ux  sept  os  du  tarse. 

TARSO  1IÉTA1  ARiiifelV,  IBKKE.  tk^.  [iarsù-tmia- 
taneu»,  it.  tarso'tuetafarsico].  Qui  a  rapport  au  tarsê 
et  au  métatarse.  —  ArlicuUitious  itirso-m''i'ifr!f  \i''n^ 
nés.  Celles  des  os  de  la  seconde  rangée  du  tar?e  avec 

les    i:--    i  Mi  ■(.1  l.l       I  I 'M'- . 

TAASaMÉTATABtl-rHALABfilBN  M  ^WM, 
V.  ABVDCmt  dugrot  orteil. 

TABSO-PBALANGIBN  »U  POUGB  [il.  et  esp.  iartlh 
faiangimo\.  V.  Fi.tG«a«gOA  (œur/)  <A»  gro»  orieit. 

TABSOkBBA^BIB.  S.  f.  [forrorrAA^ia,  de  tarse^ 
et  ■  -    ^ulurc].  Suture  des  cartil     <  l  ir-»  s. 

TABtiO-SOOft-PBALâlVCIBN  Bit  f  BTIT  QBVBIL. 
V.  FlCcUSSBVII  (cour/)  du  jt^tU  wieU* 

TAKSO  SOLS-PHALANfilBN  ÉO  tOVOB.  V.  FlJ- 
CIlASKl'R  ^courl)  du  gros  orieii. 

TABTABB  tRAts  cnvALim).  Le  cheval  tartare  esl 
de  petite  ta:!!-,  .i;:!!^  s  s  mouvements,  robuste, 
muscuteux,  prudent  el  >ùr  ;  soutn-c  aiscmeal  la  faim  et 
se  contente  de  Irès-peu  de  neurritere;  il  a  bi  tête 
petite,  le  cou  souple  et  peu  allongé,  les  jaml  t  -  lon- 
gues et  ferntes,  la  queue  attachée  bas,  les  sabols  liauts, 
Olroiis,  la  poilrine  mince;  il  est trèsîiropre  au sentee 
de  la  gucrr'".  Ori  trouve,  daiit  l,i  pptitr  Tutaric,  des 
c  hevaux  si  remarquables,  qu'ils  peuvent  rivaliser  avec 
1  i  race  arabe  til»«ei-lloiillavjlle).  On  divlio  te  imb 
(artare  en  deux  graupes  pitecipanx  ;  te  «»x«snim«e 
et  la  lurcomane. 

TABTABBUX  et  TABTABIQOB.  adj.  [ail.  Wein- 
sirùmlure,  angl.  lor/orn;,  it,  et  esp.  tariarie»]* 
V.  Taiitriqoe. 

TABTARIQtlB.  adj.  [de  /orfm^terir»].  Qui  a  rapport 
au  tartre.— (i/awfe*  iartnriqucs.\.  Tartke  deiàtaire, 

TABTABISÉ,  ÉB.  adj.  Qui  contient  du  tartre. 

TABTON-RAIRB.  s.  m.  Nom  du  Passer iua  tarUm" 
ruira,  famille  des  dapbnaeécs  (vulgaircmeol  gros  re- 
tomM,  irinltme/fel  mtSherhe)^  dont  Téeorce  a  été 
proposée  pour  remplacer  le  garou  (Hetcl). 

TABTBALIQUB  (Acwb).  Produit  de  raclioo  de  te 
ebaleor  à  SOO*  sur  raeide  tertrique  hydraté  pendant 
un  court  espace  le  ti  iitps.  Masse  molle,  non  cristalli- 
sablc,  soluble  dans  l'ulcool,  donnant  des  selssolubtes 
dans  reou.  (C^a<0<o+|HO.) 

TARTR.IMIDF.  s.  f.  (C»H"Al'0«  Cristallisalde,  pro- 
duit de  l'uction  de  rammooiaque  sur  l'éther  tartrique 
(Demondésir).  Oq  «n  diitingiM  11110  itriéte  droite  el 
une  fauche,  d'aprèe  leur  aelten  sur  te  Ivmière  p^. 

TABTBAMIQVR.  Ud).  «  Acâfe  tmil^m»^»» 
(C*HUzO«>  .  rristnllisablc,  produit  de  tadécompoiitioB 
de  l'éther  tarlriquc  par  les  alcalte, 

TABTBAtB»  m.  [foi^rM,  ail.  ttMnfwaiirev  'SiaAr, 
angl.  tartrnle,  it.  et  esp.  tartrnto].  Nom  générique 
des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide  larlrique 
avec  les  bases,  tes  tertrates  sont  neutres  ou  acidulés; 
dans  ce  dernier  cas,  on  les  nomme  luttirli'ales. 

Tnrtrati'  nculuie  fie  potasse  [hitartrate  de  jmtaste). 
.Sel  qui  existe  tout  formé  dans  plusieurs  matières  végé- 
tales, et  surtout  dans  le  raisin;  il  constitue  en  grande 
partie  le  dépôt  que  forment  les  vins  sur  les  parois  de» 
vaisseaux  qui  les  contiennent,  dép^M  iiu'on  connaît  sous 
le  nom  de  fnrtre.  U  sulDl,  pour  l'obtenir  pur,  de  dire 
bouillir  le  Lirtre  avec  de  l'argile  délayée,  qui  s'empare 
de  la  matière  color.uile,  et  de  f.iire  crislalliscr  plu- 
sieurs fois.  Ce  sel  a  une  saveur  aigrelette  qui  n'a  rteti 
de  ddsagràd>te.  V  est  soteble  dans  16  parties  d*«aH 
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bouillante,  mais  seulement  dans  00  d'ca»  froide.  On 
le  tvnd  bien  plus  «nliibie  en  le  combinant  arec  l'acide 
l)(iri(|ue  (  on  fait  dissoudre  complètement  dans  l'eau 
bouillante  1  partie  de  cet  acide  et  4  de  bitartralc  de 
potasse)  :  le  composé  incrislallisable  qui  t>n  résulte  a 
étû  regardé  comme  un  sel  double,  dont  l'acide  borique 
est  une  des  bases,  ce  qui  l'a  fait  nommer  tnrtmtc 
A0r«>JMlCa«H^K'f.  C'est  ce  produit  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  crème  c/<f  (nrfrr  xolable,  parce  qu'il  sulTlt, 
pour  la  dissoudre,  de  3  parties  d'eau  froide  et  de 
2  d'eau  boufllanle.  La  crème  de  tarlre  soluMc  csi 
•ouTent  administrée  comme  kuMlUe  (10  à  32  ^ram.), 
seule  ou  dans  line  RnHnude. 

Thrtraie  cHpt'o-potassiqnp.  Y.  SlifiBE  'fn  fnfr. 

Tartraie  de  potasse  neutre  («e/  v^étai).  Pour  fidre 
M  s«l,  on  mmre  tin«'dbio1ntion  m  emm  détartre 

chaude  p;ir  du  Ciuboiiatp  Ac  ji<it;is»f<  ;  ou  nifrr  I;i 
liqueur  et  on  l'évaporc  pour  la  faire  cristalliser  Ses 
ertstaiit  sont  des  tnrtanes  tedangirislm  ft  qu  itt  e  pans 
fl  ;*i  soinnipîs  dièdrt'^.  Il  est  tr^s-lcgèrcment  déliques- 
cent, soluble  dans  son  poids  d'eau  à  -f-  20''  centigr., 
d'une  Mveur  intére  :  e'^l  nn  purgatif  doux. 

Tard'nif  pnl'j^sr  ft  tt'n  :! (Dioinp.  Y.  KïÉTtQl'E. 
Tartrate  de  potasse  et  de  cuivre.  V.  SuciiK  du 

T'irfrnfr  rfr  pnfn<;sr  rf  th  f<'t\   forlntl''  f<'rrko- 

potassifjuet  tartrate  de  potnxse  et  de  fer  cristal U^f 
(imireehafyy).  — Scdita'bn  ftépnê  en  MlMOt  bouillir 
dans  6  parties  il'-  ui  1  |>.irlie  de  bitnrtratc  de  potasse, 
et  ajoutant  du  peroxyde  de  fer  hydraté  jusqu'à  ce  qu'il 
refbse  de  te  dissoudre  t  on  Altre  eosoHe,  et  Ton  éva- 
pore à  sirrité  .  ;i  -l'ir  douec  cIvaleUT.  Il  CSt  rOUgcttre, 
styptique,  trùs-sohible  dans  l'eau. 

Teartrûte  éepelafifeitk  soude  {mtîée  Seign^te^  sel 
de  fn  norhelh"^.  Se!  rjnp  l'on  obtient  en  fhisaht  bouillir 
dans  de  l'eau  du  tartrate  acidok  de  potasse,  y  rersant 
du  oarboilatede  soude  jusqu'à  saturation,  et  faisant  cris- 
talliser. Ce  sel  triple  est  sous  fbrmc  de  beniix  priâmes 
d'une  transparence  parfaite  :  c'est  un  purgatif  doux 
(I  la  dbte  de  12,  24  ou  32  pradilnek). 

Tartffitr  de  qnininv .  On  prépare  ce  sp!  directement, 
et  à  cbaud,  en  saturant  la  quinine  pur  l'acide  tar- 
trique;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  à  froid,  beaucoup 
plus  dans  l'alcool  :  il  a  été  employé  dans  quelques 
poudres  dentifrices. 

TARTRB.  s.  m.  nom  qui  n'est  pas  latin 

et  qui  a  été  donné  A  cette  substincc  par  les  alchimis- 
tes et  leschimbrtrtss;  AU.  HW«v/cj;j,  aiigl.  ta/  tnr,  it. 
et  csp.  tnrtaro].  Dépôt  que  forment  les  vins  sur 
les  parois  des  cuves  où  ils  fèrnicnlent,  et  daiis  les 
tonneaux  A  mesure  qu'ils  vieillissent.  11  est  rouge 
ou  blanc,  selon  la  couleur  du  vin  dont  il  provient. 
L'un  et  l'autre  contiennent  une  grandé  <tuanli(é  de 
tartrate  acidulé  de  potasse,  un  peu  de  silice,  de  tar- 
trate de  chaux,  d'ahimlne,  d  oxyde  do  fer  et  de  man- 
ganiïse.  Le  rovge  ne  contient,  de  plus  que  le  blanc, 
qu'un  peu  de  matliftre  coloratite.  Le  tartre  calciné 
constitue  les  re/î-V/  vf  ij>,nr!,''i  <,  ,[iii  ^out  ilu  «.oijs- 
carbooatè  de  potasse  mèl£  de  chaux  et  de  silice,  (bal- 
einé tree  tnrtles  Cgalel  de  nitrii,  il  ferme  te  ftux 
blanc;  et  avec  la  mniliê  de  i?on  poids  du  lui^iue  sel, 
le  flux  noir.  Dans  le  premier,  l'acide  nitrique  du 
iiitre  a  complètement  brAlé  le  charbon  do  tartre  ;  il 
ne  re^le  que  tp^s  principes  des  rendrcs  pravel.'cs,  |.hi< 
la  potasse  du  oilre.  Dans  le  flux  noir,  il  ict>lc  un  peu 
de  UnrtMtt  qui  n*a  pas  été  oomplétoment  brdté,  et  U 
y  t  moins  dt  potalte.  U  hrtre  brut  n'est  pas  employé 


en  médecine  ;  mais  là  petlictUe  qui  se  fortne  pendant 
l'évnporation  de  sa  dtsst^lien  Conslftiiie  Ifl  crime  ét 

tartre.  V.  PlXTRACK. 

Tartre  ammoniacal.  Tartrate  d'ammoniaque. 

Turtrp  rhnh/f)t*.  V.  ÎAUTnATC  dp  pntassp  et  de  f^r. 

Tartre  dentaire  [ruhijn,  angl.  tartnr,  il.  tartnro^ 
esp.  InHai  o  dfnim  io].  Enduit, d'abord  limoneux,  blan- 
cbâtrc  ou  jaunâtre,  qui  «'airin^se  .10  collet  dei  dents, 
se  durcit,  et  forme  à  la  base  de  la  couronne  une  in- 
crustation pbosphato-calcaire  qui  finit  par  en  envi- 
ronner la  surtace  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  l'enlever. 
Le  tartre  dentaire  est  formé,  d'après  Bcrtelius,  de 
70,0  de  phosphate  terreux,  12,5  de  mucus.  I,t0 
de  matière  salivairc,  et  7,5  d'une  matière  animale  so- 
luble dans  l'acide  chlorhjdrique.  Quelques  auteurs  ont 
admis  dti  pl mdes  {qlanâi^  tartnriquet]  qui  auraient 
la  ]irnpriélé  de  sécréter  le  tartre  des  dents.  I, ''obser- 
vation anitloiniquc  a  niontré  qu'elles  n'existent  pas.  Le 
tartre  des  dents,  eh«  Ifiomme  et  chet  le  rhfnn,  est  en 
dé|^lit  anurmal  et  accideul»'!  des  «els  de  la  «alive  al- 
térée, surtout  quant  à  sa  substance  organique,  ou 
ptTalinc.  qui  jo\ie  on  fdie  dans  la  dlstolutton  de  ces 
sels.  S  i  form  dînii  e'-l  le  signe  d'un  trouble  de  la  sécré- 
tion salivnire  dû  le  plus  souvent  è  une  perturbation 
des  usages  de  l'estomafc  {Y.  ftniPATHie),  on  i  une  lé- 
sion de  la  muqueuse  buccale.  Le  tartre  détermine  une 
congestion  des  gencives  qui  réagit  défavorablement  i 
sort  tour  sur  la  sérréiton  saNvaitre,  qui  «mène  te  dé- 
ch  iu.ssement  des  deiils,  leur  (Mifanlemcnt,  l'innanima- 
tion  du  périoste  alvéolo-dcntalrc  et  hflte  la  chute  de 
ces  orgranes.  On  dolllè  Ihtre  etttevér  lorsqu'il  se  foriM, 
el  en  prévenir  If*  dé[MM  eu  lavant  les  ddhlS  iMe  00 
plusieurs  fois  par  jo\ir.  Y.  LEnoTHuix. 

Tartre  éménqae.  Y.  f:%t.t\Qvt. 

Tnrtre  martial  sn'uKIf.  On  t'obtient  en  dlSsoltinl 
1  partie  de  tartrate  de  potasse  neutre  dans  1  parties 
de  teinturB  d«  Mars  Uftariéée,  et  Ihlsant  étraporer  & 
siccilé. 

Tarti-e  soluble.  V.  tARTRATE  de  polasse. 

Tartre  itibtê.  ¥.  KuttidUR  et  ttcaÉVS  Jteeret  tkSa- 

COmbe. 

Tartre  tnrtm  in'.  V.  TAntttATf.  de  iiofatsr. 

T4RTRÉLI0I1E  (ActbR).  Cor|>s  obtenu  en  mainle. 
nant  longtemps  l'acide  tartrallque  h.  la  température  de 
180";  soluble  dans  l'eau,  donne  des  sels  très-solubics. 
(C«H<0«o.fiO.) 

TABTRiHÈtRfi.  S.  m.  [csp.  tnrtrimrlrtt].  Instru 
ment  analogue  à  ralcalomctre  de  Descroizilles,  et  i^ui 
sert  à  établir  fat  valeur  commerciale  du  bitartrate  de 
potasse.  Le  moyen  consiste  h  calciner  fortement  ce  s«l 
et  à  éprouver,  au  moyen  d'une  liqueur  oj-t/mtti  i'jue, 
la  force  saturante  du  résidu.  Connaissant  la  quantité 
que  sature  un  poids  connu  de  crème  de  Ltrtrc  pure, 
on  Mura,  par  le  rap)torl  qui  existe  entre  tes  quantités 
saturées  d'autres  échantillons  de  biUrtratre,  la  ridmae 
du  la  valeur  réelle  de  ceux-ci. 

TARThiQiJE.  adj.  Qui  eénëehie  le  tartre  et  M 
cotiiposés.  —  Aridi'  tarlriquc  [ail.  Tl''-i/iw7(/<r,  ItViVi- 
steiii^âure ,  Tartryisûure].  Ou  le  renfcontre  dam 
beaucoup  de  (VuUs  acides,  le  raisin  éurlout  :  U  Mt  fai 
base  du  larire,  un  il  est  coinliiiié  avec  de  la  potasse  , 
on  l'extrait  cq  traitant  ce  sel ^r  la  craie,  puis  le 
prniluil  par  l'acide  sulfurique,  évaporant,  et  laissant 
cristalliser  la  liqui-ur.  Il  dniine  des  prisuies  hexagones 
terminés  par  des  sommets  obliques.  L'eau  el  l'alcool 
le  dissolvent.  On  peut  en  tréfviw  des  Untonadès.  Uni 
ail  ikùp  de  aucrOt  il  forme  le  sirop  iartriqtie*  — 
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Aeiit  iaHrIiue  dnit  (GNMM^.W).  OPflitl'MMtfM^  i 

triipie  ordinaire,  ain^i  nnmmft  parcp  qu'il  c!>t  dextro» 
gpt,  acide  puimnt  qui  ««  décwnpoke  à  200«,  en 
ytitMee  dêt  ilcatti  M  «aeès^  «n  S  éqaifilnilt  d'aeide 
(Mtnliqup  Pt  i  ^^rivalent  d'acide  applique.  —  Aeidr 
tartrique  gauchf.  Loriqu'en  rorine  des  rwémates 
inblM  d0  iradB  eid'umiioiiiaiiiMlmi  dé  «nid*  «i  de 

potaue,  les  noltrtinns  «ont  «ans  ^mufoir  vnfnfnirp, 
mais  les  erillaux  qui  se  déposent  par  évaporation  sont 
de  dmwto,  disUncie*  par  de»  fncetiei  /lèmUdHfuei 
de  fyppnu'f^  rpt'nn  petit  i?otcr.  L';ici(le  prnprr 
chaque  aorte  de  cristai»x  s'estraii  de  ses  &ch  comme 
l'acide  tarlrique  de»  tartratei  :  l'un  est  l'ncirli;  tar- 
triqtuf  rhfiit  ;  l'Autre  est  IttntipyrP ,  ilf  iHnivoir  •'•jçal, 
omis  opposé  au  premier.  Sjiuf  co  taraclcrc  cl  l'oppo- 
sition des  becs  de  se»  cristaux,  tous  ses  caractères  sout 
les  mêmes  qtiP  mix  *In  précédent.  L'acide  rncémùfue 
n'est  autre  qu'une  combiiinison  des  aeidei  fnrtn'que 
di  oil  et  (/rtwrAf ,  et  l'on  peut  r(ibt*"iur»»n  It's combinant, 
et  le  dédoubler  en  acides  dfoit  et  i/nurhe.  —  Acide 
tartrique  inactif.  Modification  isoniérique  de  l'acide 
tartriqne  proprement  dit ,  sans  pouvoir  rotatoire,  qui 
li'Mt  ni  droit  ni  gMiolw  pftr  wMMé«|ttent,  et  n'est  point 
ftnM  4t*ilii«  ««MiiiMiton  du  throlt  et  du  ffonchè.  11 
•'obtient  «Ml  len.iiil  i  inq  à  six  heures  du  tartrate  de 
cinchoiiiiic  à  170°<  Le  ciochonine  se  décompose,  et 
l'acide  Uriritiiiè  te  M  -eeldt  netnrique  et 

1  i  !e  tartrhiM  tateHT.  —  L^miinkt»Mfne.  V.  Li 

MUMADK. 

TAafMNNini'ni.  t.  m.  fesp.  tmirn^nraki].  I!om 

donné  à  de»  et>iTi|>n^és  où  1  II  id.  l>r>riqi!f>  ontre  avi>c 
une  base  «Iceline  dans  la  coiuposition  de  certains  tar^ 
IralM  dmiMet  î  It  er^me  <fe  iartr*  «oAtMl^  pir  raem- 
ple.  V.  Tahtrat! 

TAITftO9LTGÊBIQ0B  (AciDE).  Oor{»  obtenu  par 

KertèKai  m  esmblriuil  ta  |lyi»êriMiivefrl'ietrte  tar- 
trique, et  analopiifi  aux  nrid^i  'rtffnqhf^i'rifjtip  pt 
p^ospAofffycériqtte.  it  forme  des  turtro^/yrératrit  ana- 
lecuee  mx  suifogî^céptite»  et  j^naphoshfeirûlef. 

TilTlOMÉTIITLIOUB  (  Arit>«  )  [tfrrtmmmy/nfr 
normni  f  Gerhardt].  Produit  de  ia  combinaison  de 
reeMft  thHHqtte  à  l'ileoel  méthyilque.  RIanc,  cristal- 
lh<\  ini^florP,  df  ?avenr  acide,  snlnMc  dan«i  l'rnn, 
l'tticool,  peu  soliiMe  dans  l'éther.  i(:«H<()>o.C2H»O.HO.) 

TAttKOVlHOrR  (AODK)  [tfirirwtnnte  n»r - 
maf,  Gcrhardt).  Piodult  de  la  ronil»itiai*nn  dff  l'acide 
tartrique  à  l'alcool  ordinaire,  bulide,  cristallisé,  inf^- 
tare,  Inodore,  déliqti^sccnt;  seveiir  acide  et  sucri-c 
Tn<(»rtib}e  dans  l'éther,  brille  avec  une  flamme  analogue 
Â  celle  île  l'alcool.  (C«H<0M».C«H»0.I10.) 

TâTtIDAAB.  é,  M>  Ottération  qui  consiste  h  piqurr 
la  ppau  jusqu'au  sattgct  &  étendre,  sur  la  partie  piqurr. 
des  pondre»  fine»,  comme  du  vermillon,  du  charbnn 
|lbrifli;Htét  ete.  Ces  poudres  métalliques  ou  autres  fl- 
Rissent  par  arrlrer  dans  les  lymphatiques  par  le  méca- 
olsuie  de  la  pénétratlori,  et  s'arrêtent  dans  le»  glandes 
correspondantes  qu'elles  colorent.  Vauli  a  pro|)osé  de 
raifp  r!i°p;(rnttre  Iti  roufewr dfes  n«f ^  par  le  tatouage, 
en  usant  d'un  mélanine  de  eémse  et  de  vwtntiloit  dans 
lei  pfoportlohft  convpnables  pour  rendre  1  lll  sa 
teinte  naturelle  autant  que  possible. 

TATZÉ.  s.  m.  [^tf/rxine  nfri^ann,  îi.].PmUd*tm 
trIiriMeau  de  la  famille  des  myrslnrcs  qui  «Toit  «ur  Ir^* 
roches  humides  de  la  plus  grande  portie  de  l'AMqne, 
et  stirtout  eti  Aby»«ini«.  I  SOtO  diètrtf  att-desMt»  du 
nlvMtt  éêUmer.  li  et  ffinn";-  'y  ii-^i^  it-^  15  h 
M  tnmïïMt  en  pondn  à  l'ftat  sec,  mélé  à  un  vébi* 


TAUft 


«de^teleoiMitte.  Il  •  nnesmear  1ère  aeiw  persistanM 

Pt  can-'ft  quelquefois  de*  vomissomenl»,  mai-  r  r  Icnne 
pas  de  coliques  et  ne  purge  pas  toujours,  il  est  uoumié 
aoMi  wareh  et  kotehamo  en  «nthariiia. 

TAOPB.  ».  f-  [tntpn,  psp.  tttlpfi].  Nnm  viilçfaire 
d'une  espèce  de  loupe  irrégulière,  suieeuse,  fbrniée 
iOM  les  léfumeate  de  la  lêle,  qui  sont  soulevda  oomme 
h  terre  fouillée  par  la  taupe.  —  F.u  hippiatriqne, 
taupe  [ail.  Sprckgeschv^tdid],  tumeur  phlegmoneuse 
dégénérée  en  ulcères  flstulenx,  ayant  son  siège  enr  la 
sommet  de  la  tète,  entre  le*  deux  oreilles  du  rheml, 
s'ctcnduut  quelquerois  sur  les  côtés  de  l'encolure,  atta- 
quant, dans  certains  eatf  le  ligament  cervical,  déter- 
minant des  foyer»  de  matière  pwnrîpnte  qui  s'ouvrent 
au  dehors  uu  tiécessitent  des  ouvertures.  Y.  Talpa. 

TAORBAU.  s.  m.  [fntimt,  ?4i>)pc<  ,  ail.  Stier,  altgl. 
bu//,  it.  et  esp.  fnn,].  ?Jom  du  màle  non  iliAlié  dans' 
l'espèce  bovine.  Le  taureau  est  à  se  reproduire 
dès  l'âge  de  doufeà  quineo  moto  ]ttM{ll'àtnii  ou  quatre 
ans.  Quant  an  choix  du  taureau  pour  ta  repraductien, 

VOy.  REPROnUCTKl/R. 

TAORBLlBlB.  8.  r.  Vache  qui  demande  sottventM 
taureau.  La  ttttrrelih  e  est  sujette  k  avorter. 

TACBINB.  s.  f.  [de  rwj^cç,  bœuf,  taureau;  ail. 
et  angl.  ronrm,  csp.  tnunnn].  Matière  cristallisable 
déeowrerte  partimeiln  dans  ta  bile  du  boHif»  et  nom» 
mie  tfalmrd  par  lof  n»}mrnffim  MHrthf,  I  eaute 
de  »a  re«^enib!  1  I  rivec  l'asparagine.  f,e  rhofénfe 
d9  toude  (C>>U«'A262i>'MSaO),  qui  est  iMi  |H-inciM 
Inmiédtat  d«  ta  bile  (ou  ce  HqtMde  en  masae),  tralM 
n  fhatid  par  l'acide  chinrhydrique  ou  le  sniniri  [iif<, 
se  décompose  en  tam  ine^  en  aoide  eholoidiquc  cl 
en  ehlerere  de  sodhini,  etc.;  traité  par  la  potasse  , 
il  dntinf  i\f  r.ii'lde  rholalique  cl  <*>f  b  laurinr-,  Mnis  îl 
importe  de  bavoir  que  la  taurine  n'e&t  pus  toute  formée 
dans  ta  Mto,  n'etl  est  pie  wi  principe  immédiat.  U 
taurine  Re  di!<«(int  dnn*  l'can  bmitllanle.  rtnni  le-^  nridr»»! 
nitrique  et  sulfuriqne,  non  dans  l'alcool  absolu,  et 
donne  des  erlstads  prisiintliqttes  à  quatre  etI  it^pans* 
rein.irquîthle*  par  leur  volume  (C*lî'0*8'Ai).  I!  paraî- 
trait que  le  dédoublement  du  cboléate  de  soude  pour- 
rait, dtiprès  une  observitlen  de  Chareel  et  ffoMn^ 

avoir  Hfit  dans  l'estomar,  Inr^que  la  bile  y  •i'>j"tirne 
dans  certaines  conditions  mai  déterminées,  et  alors  la 
taarflle  s'y  trente  1  l'état  eriatalttn. 

TAI'nornf>LATR.  s.  m.  [Synonymie  :  ChoUntede 
Koudc,  Bemarçay,  1838;  t>\Htic,  Rertelins,  1841,  et 
Mulder,  1847;  bilnte  de  midf,  Liebig,  1843;  lê^f>m 
chnttitc  de  ff.mfr,  l.elnnann  ,  18.')0).  Principe  trouvé, 
comme  le  cliulate,  dan*  la  Mie  de  tous  les  mammi- 
r  res,  tauf  le  porc.  Son  existnm-e  n'a  pat  él6  constatée 
ailleurs  que  dans  l'humeur  biliaire.  I.e  choléate  e*t  té 
plus  abondant  des  princiites  de  la  bile  après  l'eau  ;  mais 
(Ml  no  sait  en  quelle  proportion  il  y  existe.  Il  est  dans  la 
bile  A  l'état  liquide  par  dissolution  directe  dans  l'eau. 
Ayant  la  propriété  de  dIssoiMire  le»  jrrahses,  il  a  pro- 
bablement une  grande  part  à  ht, dissolution  de  celles 
qui  constituent  la  bile:  II  ne  cristaUics  pns;  il  «et  so- 
lide, blanc  ;  il  attire  rhumidité  de  l'air,  «alli  lOMeMt 
se  Itquéller  ;  il  a  un  goAt  doncefltre  avec  un  arriél^ 
goût  amer;  11  Ibod  i  la  chaleur,  et  brAle  avec  Uni 
flamrte  ehirbonrtMiM.  tl  «tt  "koluMe  dahs  l'eaa  et 

l'alcdo!,  ni.ii>  <  omyiliMmiiont  In-^iduMe  tlan*  l'/'llier.  Il 

e*t  sans  action  sur  les  réactif»  coloré».  Les  âcideé  isi- 
Mes  et  l'acide  eartamhtue  ne  déeonpMlBt  pas  ee  sël  t 

l'aci-tnlp  fif  siImiii!i  bi-i-i'i^  •p''''''''PitC'  fJ'""»  snltttfon  de 
choléate  de  soude  ,  du  clioléate  de  plomb.  A  l'état  dd 
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fnrHé,  ee  sel  ne  «e  ébemoptae  ni  fut  réfapwatioo, 

ni  pnrtin  lonp  «éjmir,  à  IV-(.it(le  solution,  dans  l'eau  ; 
raaù  la  présence  d'une  jwtite  qtualité  d'uue  substance 
annoate  atolée  lui  fui  subir  «m  »lténli«i  MoiiUe; 
la  ï^oluiton  de  la  $ub«t.ince«lUiée  peut  akvt  élra  pré> 
cipilée  par  les  acides. 

TAUROCHOLK^m.  adj.  —  Atide  Umrodtotiqtit 
(C*^H"NS'0*).  SvtHinvm'-,  il  tn^  Lelimann,  de  rnci>/p 
t7*o/à'9i«-Ueblrecker,ajaiUpoiirrormuleC*'H*^KS'0", 
et  retiré  par  décomposition  du  choléate  de  awide,  l'iUl 
des  [iriiuipes  immôiiinls  de  la  bile.  V.  TAtntOCMLMK. 

TAW  ll'AFaiQU£.  V.  MycOS». 

TAIIDBAMIB.  8.  f.  (ia  i  ulrrmin^  de  t«vCi  arran- 
gement, rt  Jip(iL«,  petv].  Traité  de  le  meoÛro  d'em- 
pailler le£  animaux. 

TAIINOMIB  ou  TAXIONOIIIB  et  non  TAXONO- 
IIIB.  s.  f.  \^tii.iin<nuiu^  de  rïÇt;,  nrranfenicnt,  et  vJ- 
fA!.î,  loi].  Parlic  de  la  botanique  4ui  traite  des  classi- 
ncalions  (tes  plante»,  des  lois  et  des  règles  qui  doivent 
déterminer  rétablissement  des  méthodes  et  systèmes. 

TAXIS,  s.  m.  [7i^t;,dc  7a9oity,  arranger  ;  ail.  et 
angl.  Taxis,  it.  tastis,  esp.  taxis].  Presnion  métho- 
dique qu'on  eierce  avec  la  main  sur  une  tumeur  ber- 
maire  pour  la  réduire.  Lee  règles  générales  sont  de 
placer  le  malade  dans  une  position  telle  que  Touver- 
ture  qeia  donné  peiaage  à  le  hernie  soil  dena  le  piva 
grand  état  de  lelée heroent  pearible,  el  de  fatra  «uhrre 
aux  viscères  une  roule  rxnclenienl  inverse  de  celle 
qu  ils  ont  parcourue  en  s'échappanl.  Le  chirurgien  ap- 
plique one  de  aee  maint  sw  )a  baae  de  la  Imneiir,  dent 
ses  doijîts  cnibra5senl  la  circonférence,  et,  exerçant 
avec  ceux-ci  des  mouvements  variés,  il  la  refoule  peu 

I  peuven  l'ootertere  apoeévrotique.  Avant  deceromu» 
niqurr  >  rlle  impulsion,  le  cliirurpien  lire  sur  la  liunpnr 
comme  pour  foire  sortir  une  étendue  plus  grande  d'in- 
testin ;  pma,  lenqn'O  dwrelw  à  lalre  rentrer  dans  le 
vriiir,^  les  anses  intestinales  liernièe»,  il  1'^  r''[>rii'  r 
«i'abvrd  d'avaMi  en  nrrvÈre  pour  leur  taire  traverser 
raiMieen  iofvlnal  externe;  p«iie  de  deâmu  enédiorâ^ 
quand  une  portion  «rintc^iin  n  franrhi  cet  anneau.  Le 
taxia-eat  prolongé  pendant  un  temps  variable.  La  plu- 
part dea  chmirgiens  pensent  qu'il  est  dangerem  de  le 
continuer  au  delà  de  quelques  minutes.  Le  taxi<:  r  >rri'^ 
a  plus  d'inconvénients  que  le  taxis  prolongé  ;  des  acci- 
dents peuvent  en  être  la  suite,  telles  sont  l'inflamma- 
tion,  \a  ganpn  rir,  li  rupture  de  l'inleslin,  etc.  Le  taxis 
ne  doit  être  leulc  qitc  J  une  manière  douce  el  modérae. 

raPF*  S-  Kn  Abyssinie  ,  le  Poa  nftytsiniat , 
hct\.,  p-nminée  de  la  tribu  des  festucacéei»  qui  j  ait 
gcncraleracnt  cultivée  comme  céréale. 

TBGIf  4T.  s.  m.  En  Abyssinie,  la  dysenterie,  qui  y 
est  Irès-frêqupnte,  surtout  à  la  fln  de  la  saison  des  pluies. 

TEQUEK.  s.  m.  [tegmen,  hi/o férus  (Hirbeï],  en<IO' 
plèfre  ou  tunique  interne  de  rèpinitennf,  de  Can- 
dolle].  Mot  latin  employé  en  botanique  pour  désigner 
la  tunique  interne  de  l'épispermc;  elle  est  mince,  lisse 
en  dedans,  adhérente  au  testa  directement  ou  par  l'in- 
temédiaire  du  nutodfrme  quand  celui-ci  exi»te,  ce 
qui  est  rare.  C*Mt  hti  qui,  dans  l'oRur  végétal,  est  ap- 
pel»} '•ri  ojulinr  et  qui  offre  Vevf/offotiie  du  micropyle. 

II  montre,  plus  ou  ntotus  leta  du  bile,  la  ehahze  on 
omMie  interne  «Ai  t'épanouit  le  mphé,  coathrastion 
deR  vaisseaux  du  funicule.  V.  Tf.sta. 

TBCMlNt,  ÉB.  adj.  [ieymiH^ius^  de  tegmen,  ce 
qui  couvre].  Protégé  par  det  écaillée. 

TÉGUMEIIT.  8.  m.  [/'•f/uiiie/i/um  ,  (rgumen  y 
légère^  couvrir  ;  ail.  ItecAe,  Hulle^  angl.  tegumeut,  it. 


rm 

I  itUeftOÊmthh,  eip.  itgwimh].  Teutee qui  aert  ica»- 

vrir.  t\  f-nvflrppcr  :  1»  peau  est  le  ti'jiintrut  du  corps 
del  tiuiunio  el  Ucâauuuaux. — lùa  botanique,  téffunrné^ 
l'enveloppe  inunédiale  de  l'amande  d'une gnûne;  elli^ 
ment  s  flormtr,  les  enveloppes  immédiates  des  orpnes 
sexuels,  savoir  :  le  périgooe  ou  le  calice  et  la  coroUe. 

TBoCMBNTAfftR.  «j^.  [ail.  éecknaHiç).  Qui  «rt 
de  tégument  :  organes,  menihianes  tégittnentnirn. 

TBI6NB.  s.  f.  [iinea,  ail.  Grittd,  angl.  ^aiA/,  it. 
tignn,  esp.  tiAa].  Genre  de  lépidoptères  nocturnes  à 
ailes  bl.uichâtres,  et  dont  les  chenilles,  sous  forme  de 
petits  vers  grisJilres,  détruisent  les  éloûes,  etc.,  pour 
faire  le  cocon  de  Ui  chrysalide  {Tinea  sarcitella,  L.}. 

Teigne.  Nom  donné  à  la  mal.ndic  des  moutons,  ditr 
ftouquet  ou  noir-museau;  teiynr  est  aussi  le  nom 
d'une  variété  des  eaux  aux  Joui  Us. 

Teigne.  Nom  vulgaire  de  dillérealet  aliiactiena  ea* 
tanécs  de  la  téte. 

Teigne  acJiromateuse.  V.  TaiOlorayTON. 

Teigne  amiantaeie,  fille  est  rappertée  au  pît|fiaM 
et  au  psoriasis. 

Trigne  des  chevaux.  Nom  donné  à  une  ukératioa 
qui  a  aoo  aiégeà  in  fauraheUe  du  pied  du  cheval,  éoet 
le  liaau  eat  eoinme  ««rmoidu,  et  répand  une  odeur 
ammoniacale  fétide. 

Teigne  décatvwtte.  V.  TaiaiOfa¥TOM.  . 

T*'tgm  faveme,Lttkwt.V,90  9UL 

T^tijiu-  fnrfm  ncièe.  Elle  est  rapporléa  aa  pilfriaaii 
à  l'eczéma,  au  lichen  chronique. 

Teigne  grnnnUe.  L'impétigo  da  CUÎr  ebafulu* 

Tri,j:r-  VAir  est  nfvarléa à i'aeiéma M 

à  l'ec&^uDa  uup<:U^iueux. 

Teigne  iie/ade  (afofmvt  nrata^  iinen  «feee&eiw). 

ietyne  tmdnnle  ou  tvnsurante  {herpès  totituramt 
dea  anteura).  Aftetien  paratiUque  daa  poilt  eamét 

I  p.ir  1p  Tri'  ti<i/tfii/toii  tvnwii  "IIS  (V.  CC  mot),  f'I  p  i  n'a 

aucune  analogie  de  nature  ni  d'évolution  avec  le»  iua< 
ladiea  véskuleuaeo  appelée»  k*i^  (V.  ee  met).  Bit 

se  présente  sous  forme  de  1 1  iqnr'  nrroudies  plus  m 
moins  rouget,  desquellci  les  puils  »«  détachent,  ee- 
traînant  autour  de  leur  raeiae  une  ceuehaépidenirifm 

épaissie  sous  la  forme  de  pf'litf^  gafnes  blaiicbes, 
aaùautacécs,  éclaLmlcs,  d'un  ttl.utc  sale,  gris,  déni' 
transparentes.  Dans  les  cheveux,  la  ranfaar  cîicuiaira 
des  plaques  s'eflace  de  jour  en  jour,  en  même  temf» 
que  les  poils  engatnés,  enserrés  à  leur  base  par  le  vé- 
gétal parasite,  se  brisent  à  quelques  millimètres  de 
niveau  tépumentaire  ;  de  là  résulte  la  form»tion  de? 
tonsures,  qui,  avec  le  temps,  se  réunittent  et  fornieut 
sur  le  cuir  chevelu  de  largaa  avrheea  anfractuease» 
dénudées,  sur  lesquelles  on  peut  encore  voir  «  à  et  tà 
llolter  des  cheveux  rares  et  isolés,  ou  quelques  touffes 
assez  maigres  de  cheveux  plus  ou  moins  altérés  et 
couverts  de  prcelles  épideriniques  et  de  particules  der^ 
mophytiques.  1<«  surface  des  tonsures  parait  généra» 
Icment  soulevée,  saillante  par  l'érection  et  la  turges- 
cence des  follicules  pileux,  qui  lui  donne  l'aspect  d'une 
peau  de  chagrin.  Sur  cette  partie,  la  couleur  tégumea* 
taire  est  aussi  le  plus  souvent  modifiée  et  tranche  sur 
la  peau  environnante;  elle  est  ardoisée ,  bkuètre, 
grîae  «u  jaunâtre.  Ces  diverses  conleurt  tfl«l  aidier» 
données  à  la  couleur  des  dieveux.  Stir  le  pourtnur  des 
plaques,  on  trouve  aussi  assex  souvent  les  cheveux 
altérés  dans  leur  couleur,  décolorés,  gritftiree  on  nw* 
geâtr L  iuli  ur  de  feu.  D:*ii«  1rs  (^>arlies  garuicN  de 
poil»,  1  orjrtiiàaie  précurseur  existe  encore  aous  forme 
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de  cercles  (ilus  ou  moins  réguliers,  «.oiuplels  (m  iii- 
Mnpleti.  Sitr  U  Iac«  et  au  cou,  ce  sont  asset  souvent 
des  «rc9  de  rercle  réunis  pir  les  PXlr^miU-s.  Les  gaines 
épitbéliales  et  dcrmophy tiques  des  poils  s'apervoivent 
à  l'œil  nu  et  mieux  encore  à  l'aide  de  li  limpe.  Par- 
fo»,  sur  le  cuir  chevelu,  le»  lonfture»  deviennent  pus- 
tntoiMMet  s«  couvrent  de  croûtes.  Les  cheveux  hrif^H 
wpoUMWt  incoiiiplètement  ;  ils  se  font  jour  à  travers 
CM  croAtes.^  La  physionomie  de  l'herpès  tonsurant  est 
leltoneut  changée,  qu'on  le  confond  alors  journelle- 
ment avec  la  scrofulide  iaqiètisiBeuse  ou  avec  le  favus. 
Sor  la  liwe  «4  sur  l«  cou,  e*«tt  une  succession  d'érup- 
tion bootoaiwaiw  oA  l'on  Yeniarque  une  inflnie  va- 
riété, depuis  la  papule  la  plus  simple  jusqu'à  cette 
iadmatiMi  ea  plaqua*  circolaires  formée*  pu  l'afglo- 
iD^nrtioii  ÛM  ariolet  dermiqaes  enffaiiMdée»,  variaMei 
en  t'Ienduc  depuis  le  diamètre  d'une  pioce  de  vingt 
centimes  jusqu'à  celui  d'une  pivce  da  daq  francs,  al 
rémption  pasM  aoeeegaifeiMiit  par  tom  tes  «fegrés. 
Lf»-  jHtils        dans  la  seconde  p<'Tiode,  s'étaient  brisés 
spuntânénient  ou       suite  de  la  plus  légère  pression 
niériaare,  repoussent  (rrèles,  nétris  ou  jaunâtres,  au 
milieu  des  <  r,  ùti  ^  [  ui  ulf^ntcs  ;  beaucoup  d'entre  eux 
•ont  déracinés  et  tombent.  U  ne  faut  pat  confondre 
calto  alopécie  avae  b  prediieltoii  dei  toowros  qui  a 
lieu  dans  la  spcondr;  période  de  la  mnlndir   rlrtn-î  les 
tonsures,  le  poil  est  brisé,  mais  non  déraciiié.  La  ten- 
sion des  parties  malade*,  aeeompafnée  d'une  ebaleur 
brûlante,  et  Tes  élancements  douloureux,  remplacent 
le  prurit  de  l  'éUi  pilyriasique.  Sur  le  dos  des  mains, 
sur  la  partie  inférieure  et  dorsale  des  avant-bras,  la 
teigne  tonsurniite  subit  les.  niâmes  évolutions  qu'à  la 
face,  cercles  Uci  pétiqhes,  pityriasiques,  puis  éruption 
papulo-pustuleuse.  Elle  se  comporte  de  la  même  ma  - 
nière sur  le  périnée,  le  scrotum,  la  région  anale,  les 
fes«3s,  la  partie  iulerne  et  supérieure  des  cuisses. 
Pour  le  traitement,  voy.  TnicHoraYTON. 

TBII«BS4fB.  Fausse  orttiu(;raplie  doTÉ:«esiUE. 
TBINTVSB.  s.  f.  [tui'  luni,  de  (ingère^  teindre  \ 
«U.  Tiacturt  «ngl.  /inc/ure,  tt.  et  esp.  tiftium].  Solu- 
tion d'une  on  de  plusieurs  substances  simples  on  coni- 
pusccâ,  plus  ou  moins  colorées,  d-msun  menstrue  con- 
venable :  de  là  les  noms  de  teinturfaqueusr,  fik  ootiqite, 
l'ffoh  cr,  suivant  que  ce  menstrue  est  l'eau,  l'aloool  ou 
i  ether.  Le«  teintures  utcooliqties  om  spiritueuxes,  que 
t'en  ddeigiie  souvent  par  le  mot  teintures  seulement, 
font  donc  de  l'alcool  tenant  en  dissolution  les  matériaux 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  composées,  solubles 
daiM  ce  liquide,  matériaux  qui  sont  ordinairement  ré- 
sineux oïl  colurantSy  et  quelquefoi*  eu  mèiu*  temps 
t uIor.-m(  »  rt  résineux.—  Le*  temiuret  nkoolique*  sont 
si/np/r\  nii  rnrnposècs^  selou  quel'on  a  soumis  à  l'action 
du  di:< solvant  une  ou  plusieun  mtelaoce*.  U*  unes  et 
les  autres  ont  les  pro|MÎélé*  médicinale*  des  tubstance* 
dtSSOttlee  et  de  l'alcool.  On  prépare  les  teintures  au 
moven  d'une  digestion  plus  ou  moins  longue,  et  à 
l  aide  d'une  chaleur  «te  M» i  36» oenlifr.  La  fWce  de 
l'alcool  doit  varier  suivant  I.»  nature  des  substances  .î 
dissoudre  :  les  teintures  d*'  résines  et  de  baumes , 
par  exemple,  doivent  être  préparée*  avee  île  l'akool 

à  8<(*ee«tésiin.  (34°  C.irti  r,  \W  naumé]  ;  celles  de 
sucs  ç;ommn-  e\  extracto-rc&ineuXj  celles  de  cannelle, 
de  safran,  de  digitale,  de  eastortvm,  etc.,  aw  de 
l'alcool  à  80°  centésim.  (31"  Cartier,  33"  Paumé;  ; 
celles  de  canlharides,  de  quinquina,  dei»Up,d'ipéca- 
cuanha,  etc. ,  avec  de  TnUwol  à  5«*  centésim.  (ai«€ar- 
tier,  22»  tourné)  ,  et  Fou  ue  deît  employer  que  de 
su*  tMt, 
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l'akool  très-pur  que  l'on  étend  avec  de  l'eau  distillée 
pour  l'amener  au  degré  convenable.  —  Les  teinture» 
itherées  différent  des  précédentes  en  ce  que  l'akool 
est  remplacé  par  l'étlier  sulfurique,  ou  quelquefois  par 
l'élher  acétique  OU  par  l'éther  alcoolisé.  L'appareil  le 
plus  commode  pour  préparer  ces  teintures,  lorsqu'dlas 
ont  pour  tiaae  quelque  partie  de  plantes,  consiste  en 
une  allonge  de  verre  qui  puisse  se  fermer  à  sa  partie 
supérieure  avec  un  bouchon  da  vene  usé  i  l'àneri.. 
Cette  allonge  ddt  e'adapter  également  i  frottement 
sur  une  carafe.  Ou  met  un  p^'u  de  coton  dans  le  bec 
de  l'allonge,  on  le  recouvre  avec  la  matière  végétale 
pulvérisée,  et  INm  tene  h  *a  surftMaam  d'èlher  pour 
riii  t  ilM  r  romplétemenl  ;  alors  on  ferme  avec  soin  le 
joint  de  i'alloof  e  avec  la  carafe,  et  l'on  boucbe  exac- 
tement la  tubahwe  sepédenre.  Après  qmurmte-helt 
heures  de  macération,  on  donne  un  peu  d'issue  à  l'air 
entre  la  carafi*  et  l'allonge,  puis  en  lait  passer  sur  la 
poudre  la  quantité  d*éUwr  pieserile.  Quand  eelm-el  e 
pént'tré  rntif  i  rmciit ,  un  Ir  remplace  par  l'eau  i)ui 
«liasse  l'éiber  devant  elle,  et  l'on  retire  le  récipient 
dés  qu'on  s'aperçeit  que  la  liqueur  aqueuse  «a  rem« 
placer  la  teinture  cthi t.V. 

Teinture  W atuts  cotuposéc.  V .  tuxiB  de  ioiujnf  ne. 

Teimivre  tfmtimoint.  Liqueur  que  l'on  prépare,  en 
pbarm.tcie,  en  faisant  digér-i ,  dyr.i^  T'is  gnmuies 
d'alcool,  3d<l  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec,  et 
199  grammes  de  sdfcre  d'antimeiae,  préria^tement 
fnndti'^  cusetTible  :  c'est  une  dissolution  alcoolique  de 
kcnnes  minéral  à  l'aide  de  la  potasse.  KUe  ne  diffère 
pas  rasentiellement  de  l'élixir  aorifiqne  de  Relrev  : 
aussi  l'appelle-t-on  *lixir  aurifique  de  Rnfrou  réformé. 
Cette  liqueur  est  Irés-irritante.  Elle  a  été  aussi  em- 
ployée contre  les  scrofùies. 

Tfinttirf  d'antimoine  de  Theden.  Alcool  pol  i^^é  .piQ 
l'on  a  fait  digérer  sur  un  verre  d'antimoine.  Inusité. 

Teitthure  tmtiteorbia^ue.  Selntion  que  l'en  eUienl 
en  faisant  ninn^rrr  {«ndant  huit  jours  256  gram.  de 
racine  de  raifort  concassée  et  l'iB  gram.  de  semences 
de  moutarde  neira  dans  500  fram.  d'aleeei  à  M*  een- 
tésiniaiix  ('l  nntant  d'alcoolat  de  cochlcaria  composé  ; 
on  ajoute  gram.  de  sel  ammoniac,  on  passe  avec 
expression,  et  l'en  AUre. 

Teinture  aromatique.  V  Kvr  dr  Bon  ferme. 

Teinture  aranaiiquc  su/fui  ique.  V.  £uxin  w'fnd» 
lique  de  jVyntiNrA/. 

Teint  :>  r  (  ;ffy  r  îtotrou  donntiit  ce  nom,  à  cause 
de  sa  couleur,  à  une  liqueur  qu'il  préparait  en  faisant 
bouilHr  dans  de  l'een  da  seos-earbomte  dépotasse  et 

du  sulfure  d'-intinmiiip,  fthrnitf  nyîri'*»  !*»  ffroidisse- 
ment,  pour  séparer  le  Wcrmès  formé,  et  concentrant  la 
liqueur  per  érapwration.  C'est  une  dissolution  de  ker- 
mès minéral  à  l'aide  de  la  potasse,  qui  était  employée 
autrefois  contre  les  scrofules. 

TebOure  bahamique.  V.  BAmn  <Ar  wmmawkmr. 

Teinture  de  Ikstuchef  ou  (f>^  ^7^'/  [tnnture 
étftérie  d» ptrehtorurt  tle  fer).  On  met  en  contact, 
dans  un  flaeon  I  l'émeri,  è  grammto  de  perehlemrc 
de  fer  sec  et  23  grammes  de  !iq<irur  d'Hoffman  (élher 
alcoolisé),  et  l'on  conserve  à  l'abri  de  la  lumière.  Cette 
teinture,  dont  le  secrat  e  été  aeheté  5000  nmMss 
{Tl  f)00  francs)  par  l'impératrire  de  Ru<;sie,  Cithe- 
rine  II,  est  administrée  à  la  dose  de  10  à  3U  goutte* 
contre  lesalTectiOBS  spasmediques  «leemme  Ionique. 

Teinture 'Xi>hnliqu«.  V.  Eau  de  Bon  ferme. 
Teinture  d  Ueicfiitus.  Dissolution  alcoolique  de  bi« 
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ehtonire  ét  cuivre,  à  laipidle  on  ■  ajouté  un  einfiwième 

ou  un  sixième  il"nnimoni.i(|iir. 

Teinture  d'Umham  composée.  Solutioa  que  l'on 
^Uhai  ptatU  nuwénlioii  convenable  du»  6A0  ftim. 
d'alcool  à  560  centésimaux  :  d'ccorce  de  quinquina 
fri»,  64  gram.  i  d'écorce  d'orange,  («A  grain.  ;  de  ra- 
«Im  d*afiiloleelie  serpentain,  12  gnun.  ;  de  Mfhm, 
i*\20 ,  et  r  r-iieriiUe  pulvérisée,  2''  "i'»  On 
remploie  à  la  <iot«  de  b  à  16  grammes,  deux  fot$  par 
|ovr. 

Teintuvp  ilcLoMie.  V.  \mh.\v.  fà  raddf^ndnl. 

Teinture  de  Mare  de  LufJwig.  On  la  prépare  en  fai- 
wat  bedillir  partiel  égales  de  mllkle  dis  fer  calciné  à 
blanc,  et  de  lartralo  acidulé  dp  pobssc,  dans  mio  cor- 
taioc  quantité  d'eau,  et  agitant  le  mélange  jusqu'à  ce 
qa'il  m  pela  la  cont^tanee  dendel.  On  met  la  nuuae 
dans  unmatraî,  et  l'on  ajoute  assez  d'rtlcnol  pour  qm 
ce  liquide  la  surnage  de  quatre  doigts.  On  fait  digérer 
•u  iMin  de  cable  ;  e«i  flUre  ;  en  verce  ineeenivMmiil 
de  nouvelles  quantités  d'alcool  «nrir  rfsidu  jusqu'à  ce 
qu«  la  liqueur  ne  se  colore  plus,  cntln  on  réunit  toutes 
liée  leînturei.  ■ 

fr  ■  hirede  Mor^  f/ni'iri'ii'r  (fnrfrnfprffi  poliittfi  f( 
de  fer  liqtMe).  Pour  l'obtenir,  on  jnéle  100  grammes 
de  limaiNe  de  .fer  pure  et  25  de  crème  de  tartre  dans 
une  rlniîilii're  do  fer;  on  a^joutc  «unisantn  quantifr 
peur  kure  uno  masse  molle  qu'on  abandonne  à  ellc- 
néne  pendant  vingt-quatre  heures  ;  en  y  verse  alors 
800  grammes  d'eau  de  pluie,  et  l'on  fait  bcnillir  pen- 
dant deux  heures  en  remuant  et  remplaçant  l'eau  qui 
^évapove.  On  laisse  dlpaier,  en  décante  le  Ui(iiîde  qui 
snrnnrrr',  on  lo  flilrr  et  on  l'évaporc  jusqu'à  32";  puis 
on  Ajoute  ÔO  grammes  d'alcool  ;  on  mélange  exacte- 
ment et  Von  conserve  pour  l'usage.  En  évaporant  cette 
teinture  en  coosislanee  d'extrait  «dide,  on  m  l'extrait 
de  Mars, 

Teinture  des  métaux.  V.  Lilium  de  Vni  (welse. 

Tcintui-f'  d'or  (or  j)otaljle  d'He/vètv'  ).  mAlc  n 
une  dissoluUun  de  2  grammes  d'or  dau»  22  giamuica 
d'eau  régale,  32  grammes  d'huile  essentielle  de  ro- 
marin, qui  prend  une  belle  couleur  jaune  en  ^'unissant 
à  4'or  et  séfiaraut  l'acido.  Un  décàiitc  l'huiie  colorée 
qui  surnage,  et  on  la  dissout  à  l'alcool.  Cette  liqueur 
él.'ïit  employéô  ancienn>Mn»'nt  par  jçoutles,  comme  cor- 
diale. Ulu  110  pouvait  a^'ir  i\\ui  par  l'kuilc  essentielle 
etl'alcool.  Lei  gouttes  d'or  du  général  Lnmotte  élsdenl 
une  pn^paration  analogie.  La  teinture  et  les  gouttes 
sont  aujourd'hui  abandonnées. 

Teinture  d»  SHutr,  Mehiirort  de  cuivre  dissous 
dans  l'alcool.  ■  - 

Teinture  de  toumefol.  V.  ToiRMicsoL. 

TBK.  s.  m.  [Teka  grandis,  Lamk,  l'rrion't  gran- 
dis, \,.,  angl.  teak  u^oo^.  Grand  arbre  de  la  famille 
des  verbcnacées,  croissant  dans  l'Inde.  Son  bois,  assez 
léger,  mais  très-solide,  sert  à  la  conilruetion  des  vais- 
seaux et  des  maison*. 

TEKOiinULlIMi,  et  non  TEKORÉTINE.  s.  f. 
(C*<H-0).  Corps  qu'on  trouve  m<Mc  ù  la  phjllorrhétine 
(V.  ce  mot).  CristalUaable,  inculurc  ;  fond  à  Ub"  cen- 
ligr.;  et  bouta  836"  cenligr.;  insoluble  dans  l'eau, 
peu  dans  l'akool,  facilement  dans  l'éthcr. 

TteiUlfil«GTASIR.  s.  f.  [de  Tr./.i,  loin,  i-^-xv.:;, 
vaisseau,  et  f«r«eif,  dilatation  ;  angl.  et  osp.  irian- 
'y^  '7u.v(A].  Dilatation  des  vaisseaux  éloignes  du  mur 
ou  capillaires.  Ce  nom  est  donné  par  quelques  auteurs 
•tt  fongns  bématode, 

TtLÉOtOGtR.  s.  r.  \teMngin,  de  TfXe<,  An,  et 


/.c-)r-,;,  traité].  Doctrine  ^ cauMS  Anales.  V.ftnurt. 

TÉL^^:PIIII'.\.  ailj  [ail.  i'.>'ïi7if/].  Les  ancien^ don- 
naient ce  nom  à  tout  ulcère  diiOdle  i  -guérir,  pane 
que,  selon  la  Fable,  la  Mesaore  que  Télèpbe  réfutée 
la  main  d'Achille  dégénéra  en  UB  panfl  ukêie. 

TÉLÉPUIUM.  V.  Mitm. 

qui  pe 

forme  quand  on  expose  l'aniérytlirinc  deuii-liquifl-^  i 
l'air  pendant  plusieurs  mois.  Brun  jaune,  cristallisable-, 
toloble  dans  Teau,  peu  dans  ralcsol.  dificfleraent ésn 
l'ri!u  I    (',i>ûl  amer,  puis  douccàlri'. 

TiiLLijBATB.  s.  m.  [ail.  teUursauret  Sah,  esp. 
tefhtratù].  Kom  générique  des  sels  qui  réeullent  ésta 
oonil  in  li^on  de  l'acido  Ifllurique  avec  les  bases. 

TELLl/BB.  s.  m.  [do  teltus,  la  terre  ;  ail/  Teitur^ 
angl.  telhirhm^iH.MhtrOttnp.  tehiro].  Métal  déese- 
\erl,  en  1782,  |)ar  Miiller  de  Reichenstein,  dan»  If  ! 
mines  d'or  de  Transylvanie.  U  est  soMde,  d'un  blanc 
bleuâtre,  très-volatil,  d'une  peianleor  «péciAq^  de 

6,115,  oxydaWe  par  l'air  et  le  caloriliue,  Se  vellltt* 
sant  en  fumée  blanchâtre. 
TBLLirHÉ,  AB.  adj.  [angl.  teUnroM,  it.  Mlunk 

esp.  tr/urnrf  i}.  Oui  contient  dn  tellure. 

TBLLUBÉTYLE.  s.  m-  (C<U*Te).  Produit  de  la 
distillation  du  suUbvinate  dépotasse  «t  du  telloraleéB 

«onde.  I.tqnide,  jiune  rou(î«,  plus  clair  que  le  brcmic. 
plus  lourd  que  l'eau  ;  odeur  désagréabie  très-teoace  ; 
bout  à  iOO*  eentigr.;  bellement  inflemmOble,  peu 

lublo  dans  l'ciu. 

TBLLt'RBOX.adj. — A'-idr  M/tirfttr.  C.*)iiiLinaiK«n 
acide  U  moins  oxy^née  du  tellure.  (TeO>.) 

TELLDltHYDRIOI^B.  adj .  —  .4 '•'W/'  f^f/nrh/'Iri^H* 
[liiplrogrne  td/ut^ëf  acide  hgdrott'ihtnqur].  Gaz  inco- 
lore, d'odeur  désagréable  d'^nufs  pourHs,  rougit  l« 
louiiu'sol,  biwlr'  rive-  une  flamme  bleuâtre.  Sr«  foln- 
lii'u  .upii'usc  est  iiuolore  et  laitfe  déposer  du  tellure 
très-divisé  (Tell).  —  Klhrr  trllurhydrique  ou  ni-<>\i'M 
vi'inoteHiir  '  (r<H^Te\  Produit  de  la  distillation  du 
lelhirurc  île  pnlassium  dans  une  dissolution  chaude  de 
siiiroviiiatj'  df>  baryte.  Liquide,  jaune  rougeâtre,  plin 
lourd  q\ic  l'eau,  Iwut  un  peu  au  delà  de  100*  ;  très- 
vénéncux. 

.  TBLLDRIOOB.  Qui  a  rapport  à  la  terre,  ù  son  m- 

fluenco  par  les  corps  organisés. —  Acidr  teltHriquf  (ail. 
Tdlumiîurp,  angl.  telluric  acitl,  it,  teUurico,  esp.  le 
iitnro]  Combinaison  acide  la  plM  oxygénée  dnlellufe. 

(TeO'.) 

TFLLi  niSRL.  ».  m.  [ail.  W/uj'vnï/s,  esp.  tehri- 
pi/]  I  .  p  do  sei»  qui  fétullent  de  la  eoinbinaisea 
de»  telluriires  entre  eux. 

TRLLl&tRB.  s.  m.  [ail.  Te/iurmetnil^  esp-  tef'f' 
l'un,].  Combinnison  de  tollufeavec  un  corps  simple. 

TBMPB.  s.  f.  xsîTxipc;,  ail.  Schltl/e,  an|l. 

tnnp/e,  it.  (rntpin,  c«p.  -lifu].  Réfi^ion  Ulérale  de  b 
tétc  comprise  entre  l'œil  et  l'oreille;  elle  répond  i 
partie  éciillcuse  de  l'os  temporal  et  à  la  portion  cor* 
respondanie  du  moscte  de  ce  nom. 

TRMPÉIAMR7VT-  «.  m.  [tcmj^^rnmfnhmty  xîiati. 
ail.  Korp^rfinlafff,  .an*l.  omitiMiotit  ifinp^rammi, 
it.  et  e.sp.  fi'ni}'<'rntii''nlo].  Bémltat  frénéral,  peu' 
l'orp-misme,  de  la  jirrdduiiuan'-e  .l'.i  -tion  d'un  orpmf 
ou  d'un  système.  Uallé  distinguait  les  tempérameot» 
en  ■).'i'*rauT  et  pmi^h:  Les  premiers  résnltevnlent  ée 
ilifTérenees  dans  les  r  ninfueU  de^  liquides  't 

des  solides  des  systèmes  sanguin  et  lymphatique  ;  ^ 
antres  résulteraient  de  diffirencea  dans  les  rapport* 
mutuels  effbre  solides,  comme  entre  lee  sTstèmee  ner- 
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fWiK  el  oiuteulaire.  La  ilortrine  des  lempéranMnU 
n'est  pluft  (Turre  udiuise  dcpui»  que  l'on  a  reconnu 
que  c'e»l  à  de»  dispo»ilioTV6  particulières  de  l'encéphale 
^'il  tmk  Kttrihiipr  les  penchants  ou  a/Teetions,  les 
pasAiont,  les  facultés  intellectuel  les  et  les  qualités 
iaor«le&  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  dépendance  absolue  entre 
roffaotsation  générale  qui  constiluele  teropéranienl  et 
les  earacléres  des  actes,  c'est-à-dire  entre  Ucoaslilu- 
tion  de  l'appareil  nerveux  central  et  celte  des  autres 
appareils.  Le  root  températHeni  a  pris  une  »i(riiiHc.i- 
UoQ  plus  générale,  et  ne  sert  plus  guère  ^e  peur 
désigner  la  constitution  partienUère  ào  cha^  indi- 
vidu ;  cet  état  particulier  du  sang  de  ici  uu  tel 
tissu,  etc.,  qui  fait  qM  tel  individu  est  00  n'est  pas 
hebitoelloneni  disposé  k  ta  nqipvniUen,  i  lIoBam- 
ination  de»  lymphatiques,  aux  liémorrha(îic8  capil- 
Mre»  à  U  suite  d'uoa  biasaure  ;  est  ou  n  est  pas  iaci- 
lanent  tltaint  é*infaiiMwliofi  «tet  muqueutes,  d'acci- 
dent* syphilitiques  ;  cet  état  qui  fait  qu<  h  M'cidciil» 
de  e«  genre  coonooftiqués  par  le  mime  uMlividu,  que 
endtdtela  Aèert  «ypMMt,  dn  eholém,  «te.,  oAênt 
des  manifestations  divcrw;?  selon  tes  porfeonnc;  !Yis 
dam  ce  sens,  il  est  i  peu  prài  sjfoonjme  de  mnjidtU' 
fwH{V.  eemei).  VétmU  da*  tonpirwMnte,  «tnai 
»Mi\ j-i  i-  'p,  devient  une  ^lude  d'anatotnie  et  de  phy- 
siologie générales  reposant  sur  la  coo  naissance  de 

organique  en  pirticnlirr,  dont  chaque  temp^^ramcnt 
(JjrmpiMtique,  scrwiuleux,  etc.)  désigne  ua  état  spv- 
efail.  Par  itmpémmmt  «bm^wÂi  eu  /ymphatico-tan- 
'frin,  on  désigne  la  Constitution  particulière  aux  indi- 
vidus ctiM  lesquels  les  vaisseaux  sont  iiaUireUeuieiit 
jrfiM  direlofunte.  plus  largee»  fbaê  wmplia  dt  wnig  que 
chef  d'autres,  et  qui  offrent  en  m^me  temps  plus  dn 
aux  affections  uill  a  mina  luires.  Par  teruftem- 
memt  lurvmix,  on  désigne  la  constitution  des  individus 
rhfT  )r'!qnrl<«,  le  8y*lèn)e  adipeux  éLint  généralement 
peu  développé,  on  observe  un  tiegrù  trés-prononcé 
il'irtiteMlilé  «la  aystème  nerveux  périphérique  et  cen- 
tral (V.  IjtatTABiT.iT^:),  el  ainsi  des  autres,  f^s  mol-. 
itmpernmeul  iniùfuj-,  mi  lnnmliqui'  ou  jn(uitrii.r,  ne 
aaal  plus  amptofda i|ae  dan^  un  sens  figuré,  car  on 
•ait  Actuel l^mf»n(  qtie  l'inlluenee  de  la  bile,  de  i'atra- 
hU»  «t  de  1.1  pituite  sur  le  cerveau  était  purement  hy- 
pothétique, eomnie  est  purement  fu  inc  l'eYistence  de 
la  iiîluilc  et  de  l'atrabile  en  tant  qu'espèces  distinctes 
d'hunieurs.  Néanmoins,  si  l'explication  de  l'état  mental 
^i^nfi  autrefois  finr  les  mots  temj>érament  Mieux ^ 
,„f-/<n,colùfti^^  de  ^  e»t  erronée,  cet  état  est  réel,  ei  U 
est  déterminé  par  une  cause  tout  aussi  réelle.  En  alM 
rinflMMM  des  viseères  sur  le  cerveau  par  l'inlermé- 
diaire  dn  çx^ixA  «ympnthique  est  démoalaéa  mi  phy- 
siologie. Or,  fétat  mental  désigné  par  tes  aMts  pré- 
•édnnto  n'tet  qun  la  manifestatinn  de  celle  influeNce, 
et  indique,  soit  on  état  perticutter  habituel,  ch«i  l'in. 
dtvidu,  d«  tel  ou  tel  viscère,  seHan  étal  fiathotegifne. 

T'-inp^i  fimf^l  (f''^  anmm»  damuii^wn.  Laavété- 
rinatnw  ont  transporté  n«  aalmnx  la  éoetrine  des 
tefMéfWiaots  de  l'homine  ;  et,  de  même  que,  .«oil 
par  Ae*  condition»  innées,  soit  par  des  conditions 
accidentolle»  d'habiUtion,  de  nourriture,  de  régime, 
titanua  liummo  a  «on  tem[  •  r  mienl,  de  inênie  clinf]ue 
in  tivi  !n  dnn-*  ehique  espèce  domestique,  a  te  sien, 
qui  «flre  de»  car.ielère«  analognae  au*  earaetérae  des 
bUBiaina.  I>e  plus,  .ni  \  :aii-;tir.i*  j 
Iflinpérament  naturel  qui  lui  est 
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propre,  et  dont  elle  ne  s'écarte  que  quand  elle  «al 
soumise  à  des  influeneat  aBBeptMiineilee.  Ainsi  le  tem- 
pérament naturel  du  ehatal  «al  le  tempérament  san- 
guin ;  de  l'ftne  et  du  mulet,  le  tempérament  sanguin- 
nerveux  ;  chex  les  bétes  bovînai,  prédominent  les 
systèmes  gastrique,  sanguin-iFainaux  et  lymphatique. 
Cbex  les  bétes  ovines,  on  signale  le  système  gulriî|iia 
te  ifitétaa  aaaC"U>*    ifllénic  lymphatique  et  le  sys- 
U«ae«taaée0iiiina  tenant  te  premier  rang,  et  par  là 
l'un  se  rend  compte  des  maladies  auxquelles  les  bétaa 
ovines  sont  plus  particulièrement  aujaCtas.  La  chèvre, 
qui,  dans  aa  aanetilulten,  ofV«  la  mâme  organisation 
que  rcsp<>cc  tio\inc  el  ovine,  en  diffère  essentielle- 
luent  par  te  tampéramant.  Son  pouonoii  formé  par  u 
grand  nambra  davéateatee,  wni  evnr  ferme,  son  sang 
riche,  ses  muscles  roii;»es,  culln  V!-\'A's-;\f.^  |,i  vivacité, 
te  Mkrièté  de  cet  animal  des  montagnes,  indiquant  an 
talnn  tonpémnaBt  narveox-tanfoht  et  tine  erganiia*' 
tion  i>cu  Sttsceptnde  de  i1.^\riiir  m  il  ulc  fin  ?  le  porc, 
qui  est  omnivore,  la  juste  proportion  entre  tes  tjalè» 
Mes  organiques,  son  aelifM,  aa  irlvaeUé,  laa  faaaiona 
ardfiitt  ' ,  ftmt  rcconnnîlre  un  tempérament  Mnpuin  ; 
il  est  styet  i  beaucoup  de  maladies  variées.  Le  tem- 
pénuMSlda  eliienael  aanfnfaMttrvaos  t  toorfhidiqtfe, 
la  (grandeur  de  la  respiration,  le  volume  de  son  cœur, 
la  force  et  te  vivaatte  deiMHi  pools;  aussi  est-il  pré- 
dtepoeéauxniatedtea  faiflamaMteires  et  A  des  afllMnena 
nerveuses.  fOelafond  ^ 

TBMPÉKANT,  ANTB.  adj.  et  S.  m.  [/eiN/Mrmiw,  de 
iéinptftt^  mtiène  ;  di.  kOMmd^  HmptMt'emly  aagl. 
tt'rnpt'rffvf,  rrfrirjfrrtrf,  il.  et  esp.  tftnperanff].  I.eg 
humoristes  donnaient  le  nom  de  tempérants  à  des 
médicaments  auxquala  lia  attribnaient  la  propriété  da 
modérer  l'activité  trop  ÇH'ande  de  la  cifCalatten.  Lat 
tempérants  sont  de  légers  calmants. 

TBMPiilATDlB.  s.  f.  [femperfer,  ail.  Wêrmf- 

f/^t'  h'ifp'rJifif,  «Tiffl  f^mprrnfttre,  it.  et  e!»p.  fri/i- 
l'^riiluru].  Degré  appréciable  de  chaleur  qui  règne 
dans  un  lieu  ou  dans  un  corps.  £narfto  variable  avaa 
laquelle  l'ai  lion  du  calorique  s'exerce  en  des  circon- 
stoiices  diverses,  mot  /#m/)ër/i/(ir«  exprime  l'inéga- 
Ulé  éa  ces  sensationa  at  da'tem  aflWa,.iant  laa  me- 
surer ni  les  fixer,  et  encore  moins  sans  en  tirer  aunrne 
induction  s*ir  la  manière  dont  elles  dépendent  du  ca- 
lorique qui  les  produit  (V.  CkummcKTwn),'— Tempé- 
rature animtile,  La  lempéralure  de  l'homme  adulte 
prise  dans  l'aisselle  peut,  clans  nos  climats,  osciller 
entre  S?"  et  37», 50.  Dans  les  climats  extrêmes,  elle 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  de  0°,5  à  1°.  La  tempéra- 
ture des  autres  mammifères  oscille  entre  35», 50  el 
40», 50.  Les  eétticés  ne  font  pas  exception  à  cette 
règle.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mammifères  hi  • 
bernants,  qui,  pendant  leur  sommeil,  se  rapprochent, 
par  leur»  phénomènes  di;  caloriliialion,  dc«  animaux 
inférieurs.  Le  loup  a  40",  le  icuard  Ai";  Je  tigre  a 
87»,80,  le  cheval  aralw  37", le  chat  commun 
38»,S0.  le  Hiion  39»,  le  moutnn  ,30  à  40"  (D.ivy), 
le  lapin  :{0«,6e  à  40*  (Delnroehe),  te  bamf  37«,Vo 
(Huntor\  la  eMvr»  39*, 20  (Prévoet  et  Dumas).  Oa 
tous  les  êtres  orfr;»ni*é«,  lr«  oi^cnux  ^"tit  ceux  dont  la 
température  est  la  plus  élevée.  A  l'ige  adulte  at  lous 
l'mÂuenee  d'vne  alimentatten  mlllsanto,  la  tempé- 
radire  d**)«  oi<''niix  ne  »'.i1i.ti<^r  normalement 
au-dcsfous  de  3U  ",44  et  ne  s'cicve  pas  au-dessus  de 
éB*,M.  —  Lee  animaux  dont  noua  venona  da  parler  ^ 
partiennent  mi>.  r\,  r^tifr  '1  h  "l.tj.nc  des  animaux  dits 
à  snng  ch/tufi.  l-es  animaux  dits  k  »nnfj  froid  compren- 
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nent  les  autres  vertébrés  et  tous  les  invertébrés.  Ce  qui  1 
«wnctériM  1««  anfanan  i««nff  IMd,  c«  n'est  fm  um  1 

tempiralure  [iropre  et  peu  élevée  :  c'est  uniquement  ' 
t»  liîculté  qu'ils  ont  de  suivre,  à  quelques  degrés  près,  | 

ils  rejpirenl.  S'ils  nous  [wraissent  froi*!-;.  fVsl  quo  la  ' 
chaleur  de  l'air  et  de  l'eau  est  presque  constamment 
«t  de  beaucoup  inlérieufe  i  celle  de  noire  eanf .  Aind 
les  expressions  d'animaux  à  tang  froid  et  à  sang 
ehauU  sont-elles  actueUemeul  remplacées  par  celles, 
plot  enetes,  d'aninmm  h  ftmpiniurt  variaèk  cl  k 
tenipih  nture  fixe.  Dans  les  circonstances  ordinnires, 
la  température  des  re|)ttle»  ne  s'élève,  en  moyenne, 
qa'à  1*  «n-deesue  de  celle  que  feeaêde  le  nllieo 
ambiant.  Czermak  et  John  l»avy  attribuent  aux  rep- 
tiles une  cbaleur  (jrupre  a&sez  gracidc,  dans  certains 
CM,  pour  élever  leur  température  à  3°,  4°  et  même 
7", 34  Lnverta  viridii)  au-dessus  de  celle  de  l'air. 
Dutrochet  n'a  trouvé  que  0°,l  à  U",2.  La  tempéra- 
ture des  poissons  surpasse  de  0'-',5  i  1*  celle  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  vivent.  Pour  la  ear{>e,  on  a  trouvé 
U",j  (Becquerel  et  bresclictj,  quelquefois  0"»,86  et 
0»,7l  (  De-^iiietz  ).  l'our  les  raies,  les  squales,  les 
thons,  laditrérence  est  de  3"  à  4".  —  La  température 
va  croissant  à  mesure  que,  de  la  peau,  on  i>énc'tre  dans 
l'intérieur  de  l'animal  et  qu'an  s'avance  des  extrémi- 
tés des  membres  vers  leurs  racines.  Les  parties  con- 
tenues dans  l'intérieur  du  crâne  ont  une  température 
inférieure  à  celle  des  viscères  du  bassin.  La  tempé- 
rature du  tronc  va  Groissant  de  ses  deux  extrémité* 
ver»  le  diaphragme.  Cl.  Bernard  «montré  que  dans  la 
vcinr  rave  supérieure  et  dans  toutes  les  veines  qui  y 
aboutissent  ,  comparées  à  la  crosse  de  l'aorte  et  à  toutes 
les  artères  qui  en  émanent,  lorsque  l'observation  porte 
sur  des  portions  de  vaisseaux  situées  ù  la  même  dis- 
tance du  coeur,  la  tempénUure  du  tang  veineus  (39%20 
à  3y°,2.')  cUet  les  chiens)  cet  constamment  inférieure 
Â  celle  du  sang  artériel  (39°, 30  à  ;.<•  ', jiO  Dans  les 
mrUret  et  les  veines  nMomtno^,  dans  la  veine  cave 
asœndànte  et  les  veines  qui  y  aboultteenl,  dansfAorfe 
deso  'iilfintr  cl  '  -  '  >  /'s  ttrtii  rs  qui  en  éniaticnt,  1rs 
résultats  varient  suivant  les  régions  :  I.  Le  sang  de  la 
veine  rinak  est  plus  eband  (39*,S0)  que  cdoi  de 
l'artère  rénale  (38°, 70).  II.  Le  sanp  de  la  rrinr  porii- 
est  moins  chaud  (3S)*,3^  à  SU", 40)  que  celui  des  veines 
sus-hépatiques  (30*>,tt0  i  39*,80),  et  pluscbaud  que 
ciKii  de  Taorlc  descendante  immédiatement  au  ilr-  rn>. 
du  diaphragme  (38",70/.  111.  Le  sang  des  veines  des 
membres  inftrieurs  est  meins  ehaud  que  celui  des  vt* 
tères  corrcspondaiites  ;  il  en  est  de  nn'ine  du  sanj;  des 
veiucs  et  des  artères  iliaques;  le  sang  de  la  veine 
cave  aseandaaie,  iusqu'i  l'abeucbement  de  la  veine 
rénale,  est  aussi  moins  chaud  que  celui  de  l'nnrte 
descendante  au-dessous  de  l'origine  des  arU^i-e»  ré- 
nales. IV.  Le  mélange  du  sang  de  la  veine  rénale  avec 
celui  qui  revient  de?  membres  inférieurs  entraîne  ce 
lé&ultat  que,  dans  toute  la  poruon  de  ta  veine  cave 
comprise  entre  l*abottGhenient  des  veines  rénales  et  le 
foie,  le  sang  est  plus  chaud  «39**, '20  que  dans  la  partie 
de  l'aorte  dcsoendanlc  qui  s'étend  du  diapliragme  à 
rorigine  des  artères  rèunli's  (38°,70y.  V.  Au  moment 
où  les  veinessu8-hé|*liquei^3n",80  -c  dt  piir;?eiil dans 
la  veine  cave  ascendante,  la  icnqiîuaturc  du  sang  de 
eetlo  dernière  veine  s'élève  encore  (39*, 40  à  39",().j^ 
et  rem|)ortc  de  beaucoup  sur  celle  du  iang  de  I.-1  partie 
corre&|kOudaiUe  de  l'aorte  (38", 70).  Le  c  m/lueni 
4(9  vittes  s»s-hépati^itet  et  de  hi  reine  cnre  est 


le  lieu  le  plus  chaud  de  l'économie  (39*,80}.  Dans 
VereitteHe  érmfe,  le  MUg  trèicbaad  de  la  veine  «aie 

inf**'rieurc  (39*, ."iO  .60)  <o  m^Ic  au  sang  de  b 
veine  cave  supérieure  (  89*, 20  )  ;  sa  température 
lembe  {*  S1l«,95  environ)  ai>4essone  de  ce  qB'etts 

i''t:iit  :\n  n'iM^'U  iln  ili-i|'lirnL:inp  ''ïf)",r)0),  tuais  reste 

ceiiendant  supérieure  à  celle  du  sang  de  l'aorte  des- 
cendante (38*,70).  Constamment ,  le  eang  du  iwnfrt> 

rule  droit  du  cœur  (39*, 32),  rh"?  inimaax  >i- 
vants,  est  plus  chaud  que  le  sang  du  ventricule  gauciie 
(80*,97),  ce  qui  donne  en  bnmr  dn  vealiicde  drait 
0*,25.  I>éjii  Ma1p:aip^e,  en  183^,  avait  constaté  ce 
Tait,  que  les  vicieuses  hypothèses  sur  la  conibustimi 
reepirsteire  avaient  flril  repeusser.  C'est  donc  le  sauf 
qui  snrt  de  l'appareil  (lip:estîf  d'une  part,  du  foie  en 
particulier  par  les  veines  sus-hépatic|ues,  puis,  d'antre 
part,  celui  qvi  sert  du  rein  par  la  v^ne  rénale,  qai 
sont  ime  source  constante  de  ealorifioation  ponr  te  «anf 
qui  entre  dans  le  cœur.  Ce  sont  donc  les  appareils  di. 
gestifet  urinaire  qui,  par  cbneua  de  levrs  organes  les 
p!us  volumineux,  sont  la  source  constante  et  princi|Kile 
de  In  chaleur  des  animaux,  et  c'est  l'appareil  cirruU< 
toire  (fui la  distribiw  dans  récunomie,.fWii!e  i  la  fluiditi 
du  sanfT,  qui  en  permet  la  distribution  sous  rum»e  it 
coiintnts  iiitininient  pelils.  Ur,  cumme  ni  l'urée,  ni  la 
cré.itiue,  ni  l'aelde  urique,  et  autres  composés  qu'en  a 
re;:ard(^s  comme  pri»i!ntt<  [\ar  la  conibusliou  ou  oxyda- 
tion des  substances  albuiiiuicuscs  ou  librineu^cs,  mm 
forment  dans  le  Me  ou  le  rein,  ce  n'est  plus  dans 
celte  oxydation  supposée  qu'on  doit  rechercher  U 
cause  itiulcculaire  principale  de  la  production  de  cha- 
leur, ni  dans  les  tissus  où  ces  principes-là  se  fbnocol, 
ni  dans  les  actes  qui  caractérisent  la  respiration,  maii 
bien  dans  ceux  de  nutrition  des  divers  tissus  en  pé- 
néral ,  de  sécrétion  du  foie  et  d'élimination  nrinairt 
en  particulier.  —  (^hez  les  femmes  en  couches,  U 
température  s'élève  de  0'>,5  è  1*  pendant  le  travMi; 
elle  diminue  après  raccouchement,  pendant  vinft- 
qnalre  heures.  Après  ce  temps>là,  elle  s'élève  de  dm- 
teau,  en  même  temps  que  le  pottia  B*aeeéHre,  jiuqu'i 
ce  que  la  fièvre  de  lait  ait  atteint  son  maximum,  fur 
diminuer  avec  elle  (liocker).  — A  l'entrée  des  maladei 
à  l'hdprtal,  la  température  d'tan  HModire  paralysé  sd 
toujours  int<Ti('ure  de  1"  à  2"  à  celle  du  memlirr  ^ic 
et  cette  différenre  teud  à  disparaître  fuand  la  cliaJeiir 
du  lit  et  le  repus  permettent  une  répartition  plus  nei* 
rorn.e  de  la  température.  On  prut  admettre,  d'.ipr'^ 
cela,  que  les  membres  paralysés  o{^sent,  dans  Mi 
les  cas,  «ne  résistance  moins  grande  an  lefteîdiHS' 
ment  que  le  luembre  sain.  Ce  qvii  prouve  les  erreur» 
auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  sensatton»  de» 
malades,  c'est  b»  fliit  observé  pnr  Oavarret  dans  b 
fièvre  intermittente.  Pans  lo  premier  sta<le,  qu.irid  l« 
malades  grelottent,  il  existe  une  augmentation  de 
température  de  S*  i  A*.  Dans  le  atade  de  cbaieer,  b 
température  des  malades  peut  s'i^lever  jusqu'à  i'i'- 
Dans  la  Aèvre  Jauoc,  le  thermomètre  marque  38*, H!'; 
dans  une  fièvre  inlennitlente,  4t*,ll  et  A2%22  ;  d»m 
\ine  fl(^vre  continue,  42^,8  (MTlIcr).  Dans  le  choléra, 
au  contraire,  notable  diminution  de  chaleur.  La  tem- 
pérature descend  A  S3*  el-3é*  dans  la  bouche  et  daw 
l'aisielle  ;  mais,  dans  les  visc<'r»'s  profomls.  cite  1»* 
descend  jias  au  *lelà  de  2*  à  'S  au-dessous  do  la  um- 
l>vrnture  moyenne  (Doyère).  On  l'a  vue  descendre  a 
dans  la  période  d'alpiditc  (Gjrardin  et  Guinurd'. 
La  période  de  réaction  amené  le  retour  de  U  teuip^* 
rature  normale  eu  nêmn  d'nae  teaféraliin  un  f** 
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d'uQ  rècbaufTement  qui  (iépa&6e'  rapidement  Ve  réchauf- 
femeot  ordiniiire  de  la  réacliou  de  guériMn  ;  U  peui 
t*Mever  jusqu'à  A2''«  mait  U  varie  fénénIeiMnt  «nira 
'fî'"  pt  l'i".  L'ascnnuon  lherraoinélriqi:r  ^■.irTi'tr-  ,-,11 
uiunieut  wèint'  «le  la  mort,  lia  fitit  analuf  ue  »>bm:i  ve 
dlB0f  la  llèTre  typhoïda.  Tandis  qua  la  tempénilure  va 
s'élevaiit,  !'  iti-  ir|  tii  n  de  l'oxjjfèiie  cl  l'exhalation  df 
fu  carboutque  »H4veiil  utie  marche  précisément  in- 
vana  (Doyère).  V.  TMmiOHtTiB.  —  Snia  ilr  la  tem- 
péi-atiire.  V.  Ta<.t. 

TBMPOKAi*»  AJ.B.  a4i.  ai  *.  m.  [(auporaitêt  aof  L 
Iflnfioria/*  tt.  lemporakt  aif».  touftera/}.  Qid  a  Tapport 
aux  tempes.  —  .lr/(  .-'*  tfmjtorale.  L'une  des  branches 
lerauuent  la  carolitle  externe.  .£Ue  commence  au 
niveau  du  aal  da  la  mêtibaira,  maala  antra  la  branche 
de  cpt  os  et  le  conduit  auditif,  sous  In  parotiilp,  passe 
sous  i'arcaUe  zjgomatique,  devient  superlkielle,  et  so 
divise,  au  milieu  da  la  tempe,  an  deux  branches  : 
l'une  antrricm  e,  l'autre  postérieure.  —  Aporuh-ro^n 
iemftorali'.  Lirge  expansion  flbreuse  lixée  ù  toute  la 
ligne  courbe  temporale  et  à  l'arcade  xygoniatique.  — 
FojiSf  li'iu}iurali' .  nt''pi  cssioii  de  cliacuue  diîs  parties 
latérakâ  de  Ui  Ictc,  buraée  tupérieurcoient  par  une 
ligne  courbe  appelée  ligne  courbe  temporale^  et  formée 
de  chaque  cAlé  par  Jet  m  coronal,  pariétal,  temporal, 
sphénoïde  et  Budaire. Serf*  temporaux.  On  dis- 
tingue le  nerf  temporal  superficie/,  fourni  par  la 
brancbe  œauUaire  inférieur  du  Irilacial ,  derrière  le 
condyle  de  la  ludchoire,  et  las  nerft  lemporauj:  pru- 
fouds,  ufilcj  irur  et  //'<v^(frt>t4r,  fournis  par  ce  môme 
uerf  à  sa  sortie  du  crikoe.  —  Oi  iempoinl  [on  temporù]. 
Les  09  iemporattx^  Tua  droit  et  Tautre  gauche,  sont 
situés  aux  parties  lalt'-ralcs  el  iiirérieure.'*  de  la  tète. 
Chacun  d'eux  présente  trois  portions  distinctes,  con- 
nues  BOUS  le  nom  de  poriùm»  éeaiUmte,  mmtltUdmmt 
et  fii''i  rrii\r .        première,  antérieur-"  it  ^  ij  i'rii^urc, 
répond  à  la  fosse  sjfgomatique  ;  la  seconde,  lufeneuro 
et  postérienra,  à  l'apophyse  mastsidieDiie  ;  et  la  troi- 
^i  rtit»,  qui  naît  de  la  face  interne  de  Tos,  et  que  l'on 
appelle  aussi  le  rocher  ou  ï'apo^thyue  pétrie^  renferme 
«hns  'son  intérieur  les  organes  immédiats  de  l'audi- 
tion. Le  temporal  s'articule  avec  le  sphénoïde,  l'occi- 
pital, le  pariétal,  l'os  de  hi  poounette,  et  le  maxillaire 
inférieur. 

Temporal  ( «p'.Taç'rr.;,  temporo-m.ixiHaire,  rii  ). 
Muscle  dont  les  tibies  naissent  de  la  fosse  et  de  l'apo- 
liévrose  temporales  ;  il  s'atladiei  rapopbpa  coremide 
delà  mâchoire  inférieure. 

TBMPOftlSATION.  s.  f.  En  chirurgie,  méthode  tie 
la  teinpori$aiiont  celle  qui  consista  i  abandonner  une 
hernie  du  ponmon  ou  del'épipli/on,  par  exemple,  irré- 
ductibles ou  dilTiciles  à  réduire,  au  lieu  de  débrider 
rorifice  et  de  réduire,  lorsqu'on  juge  que  l'inflammation 
et  In  mnrtificatioli  des  portions  viscérales  élran^'lîes 
C4useruut  des  accidents  moins  graves  qu'une  u[icra- 
tien. 

TBMPOBO-AORICDLAIBB.  adj.  et  s.  m.  [it.  (em- 
IMifo-auriculare,  esp.  temporo'auriculai-\.  Nom  donné 
au  muscle  supérieur  de  l'oreille. 

TRMi»OBO-C0l«CHl{«lBN.  adj.  ci  S.  m.  NomdoHoé 
au  luust  le  supérieur  de  l'oreille. 

TBMIMIBO-IIAXILLAIBB.  adj.  [ieofjporo-maxWo' 
ru,  angl.  lemporo-maitl/nn/,  il.  temporo-man-ellarc, 
esp.  temporo-maxilar].  Qui  appartient  à  la  tempe  et 
à  ta  mâchoire.  —  Arlicuitilion  tempnro-mnjcillnire. 
Celle  qui  a  lien  entre  le  condyla  de  la  mâcliaire,  d'une 


fort,  la  portien  antérieure  de  la  cavité  fiéncMe  et 

l'apophyse  transverse  du  temporal,  de  l'autre  part  — 
,  Serf  ûtnporo-miLrtUttire.  On  a  donné  ce  nom  k  la 
supérieure  des  trois  branches  de  division  du  nerf  facial. 

TKUPOBO-siiPfiiMr'iciBl"  adj.  et  S.  Branche  col- 
latérale du  narr  nuoillaire  initrieur  aussi  appelée 

nurindo-tn;  h'-rn!t'. 

TEMPS,  s.  m.  [tempwtttfiifiÇ^Mii.  ^eâ,aafl.  /tMie, 
it.  tempot  nsp.  Hempo^  Idée  qui  résulte  en  nevs 
de  la  comparaison  entre  rrint  ^urt  r  ^if  rt  edui  de 
coexistence,  étals  dont  la  nieuiuire  uou&  dcMiue  le  sen- 
timent, en  retraçant  à  notre  esprit  Tordre-  et  la  siie- 
ecssion  des  impression^  ]  Hysiques  et  morales  que  noos 
avons  éprouvées,  longtemps  après  que  les  événements 
qui  les  avaient  produites  ont  ces»é  d'être.  Si,  abitrae- 
tion  faite  des  corps  et  de  leurs  propriét/  s  "n  conçoit 
la  succession  des  phénomènes,  on  formera  la  notion 
abstraite  de  temps.  Le  temps  n'a  pas  plus  d'exis- 
(enre  nielle  que  l'étendue  et  l'espace  ;  c'est  la 
notion  abstraite  de  succession.  La  succession  ne  sup» 
pose  pas  le  Ismps  ;  le  temps  suppose  la  successioq, 
car  une  notion  abstraite  suppose  totijnnrs  la  notion 
concrète  correspondante.  Presque  lou&  k&  atouveiueuts 
de  notre  système  dynamique,  peut-être  tous,  se  passent 
comme  s'ils  étaient  dus  à  des  propriétés  qui  varient  avec 
les  distances  et  qui  ne  varient  pas  avec  le  temps 
(E.  Pascal).  —  En  chirurgie,  opérations  en  deux 
teinpi  ou  en  /tumeur*  tem}ts,  celles  qu'on  cesse  après 
en  avoir  fini  certainea  parties,  pour  les  reprendre  une 
on  plusieurs  fois  et  les  terminer  plus  lard.  En  parl.tnt 
des  opérations,  on  dit  encore  que,  dans  un  fremier 
te/nps^  on  coupe  la  peau  et  la  dissèque;  dans  un  deu- 
jict/tc  tem/iy,  les  nmsclcs,  cl  que,  dans  un  troisième^ 
on  prend  un  autre  instrument  pour  remplir  quelque 
antre  indication,  la  scie,  par  exeîpple,  pour  sciw  l'os, 
et  ainsi  des  autres.  —  En  médecine  et  en  chirurgie,  ou 
distingue  le  temps  de  nécessité  et  celui  d'i'/ec(to/i.  Le 
tem/u  de  néee9$Ui  est  celui  oè  l'on  est  forcé  d'em- 
ployer tel  ou  tel  médicament,  rir  pratiquer  telle  opé- 
ration, pour  empêcher  la  maladie  de  s'aggraver.  Le 
/«inp«  «fd^ite^  est  eélui  où  l'on  se  décide  i  agir, 
parce  qu'il  est  pln^  ronvenable  «  la  nattm  delà  ma- 
ladie et  à  l'état  du  malade.  V .  PoStTlOK. 

TÉMVLBNGB.  S.  t.{UmUenHa,  ail.  foMNcAMéif, 
it.  iruiulmia'].  État  semblable  à  l'ivresse. 

TfiNA€B.  a4j.  [tenaXf  ail.  Zilhe^  angl.  tenaoious^ 
it.  Imaee,  «sp.  tenat}.  8e  dit  d'un  corps  dont  les  par- 
ties adhèrent  fortement  les  unes  aux  autres. 

TÉNACITÉ,  s.  r.  {tenncttas,  ail.  angl. /e- 

»oe%,  it.  Imoetfé,  esp.  iehacidad].  hésistaiice  que 
les  corps  opposent  aux  efforts  qui  tendentà  les  rompre, 
soit  par  choc,  soit  par  pre»£ioa  ou  traction. On  emploie 
surtout  ce  mot  à  l'occasion  des  métaus,  peur  exprimer 
la  propriété  qu'ont  plusieurs  d'entre  eux,  après  avoir 
été  réduit  ea  Ul,  de  supporter  un  poids  plus  ou  moins 
considérable  sans  se  rompre. 

TBNACt'LrM.  s.  m.  [de  tenere,  tenir].  Aiguille 
courbée  au  bout,  attachée  à  un  manche,  et  destinée  i 
tenir  les  artères  qui  doivent  être  liées.  —  T'  uiiadum 
d'Asialiiii.  Petite  pince  garoie  d'un  ressort  entre  les 
branches  pour  maintenir  les  mors  tèmé».  On  s'en  sert 
pour  tenir  et  comprimer  les  petite»  artères  dont  on 
veut  iaire  la  ligature,  il  est  très-utile  quand  on  n'a 
pas  d'aide. 

TBNAILLB.  s.  f.  [toioadinti,  de  tmere,  tenir; 
ail.  Xanget  »ogi,pincert.  xi.tanaglin,  esp.  tenaiet]. 
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InstruoMul  de  chirurf  i«  dont  oa  m  Mrt  pour  eot^ter  dM 
eaqttitiM  M  dMMifltefM.  C'Mt  «M  MpèM  il  pbMtt 

dont  les  mon  ont  br  t  r  n  n  t)(.  force,  «twttttMO- 
chaati  dftoi  l'endroit  où  ils  se  toudirat. 

Ttif ALaiB.  a.  r.  [àê  tfwt,  toildtm,  il  IX7«(,  ftm- 

leur]. —  T'^milg-ir  crApitmle.  L'aï.  V.  ce  mot. 

TBNCBAlâ.  B.  m.  Nom  donné  en  AbjrMinie  au 
Cadaba  farinota,  B.  Br.,  de  li  ftmttle  ws  esppari* 
dées,  dont  les  feuiWci  infusées  tout  WBplOféM  en 
garfariioies  contre  les  angines. 

TlimiIBBX,  BTOB.  adj.  [ail.  ^/rn/jr,  ai^.  tm- 
ninous,  m'newy,  it.  et  e?p.  /^«'^/(Hovoj.  Qui  a  rapport 
aux  tendons,  qui  ^  de  la  nature  des  tendons.  — 

TEIfUB.  S.  f.  —  Trnrff  rte  franche.  Y.n  Tétérinatrp, 
région  iater ue  de  la  cuisse  chtt  les  grands  animaux 
de  iNNKlaria,  cooqitaoMit  flnrlMit  to  ttsie  iiHirn*  et 

tot  adducieun. 

TBNMMf .  I.  m.  [de  tentlere,  tendre  ;  n'vwv,  dérivé 
de  vtîvitt,  tendre;  nerw*,  ail.  Sehne,  angl.  tendon, 
$iwiWf  it.  tendine,  psp.  //«n'/'iM].  Cordon  ou  faisccavi 
llbfeiut  (V.  FiBBEm)  plus  ou  moins  long,  quelquefois 
fond,  plvs  ordinairement  aplati,  d'an  blanc  luiatnt-  Les 
tendons  ne  diffèrent  des  aponévrose*  d'insertion  que  par 
leur  forme.  —  Ils  sont  constitués  par  des  fibres  très- 
minces  formant  une  variété  de  fibtv*  ImnineweSy  plus 
étroites,  à  bords  plus  foncé<i  et  {ilus  roides  que  les 
libres  lamtneuses  proprement  dites,  lùiles  sont  légè- 
rement et  éléglnmoeatonduleuses.  Unedeteuneitré 
mif6«  adhère,  sans  interposition  d'ancnne  ?nt>?ianfp, 
au  sarcolemme  de  l'extrémité  des  faisceaux  striés  des 
mnieles  (V.  ce  root);  en  outre,  l'extrémité  du  sarco- 
lemme des  faisceaux  striés  adhère  aux  faiscc.-iux  de 
libres  tendineuses  sur  leur  longueur,  et  non  ù  leur 
esllémité,  lorsque  plusieurs  moides  t'attachent  par 
un  seul  tendon  â  une  saillie  osseuse.  L'autre  extré- 
mité des  libres  adhère  à  h  substance  osseuse  par  Juxta- 
position moléculaire  immédiate,  sans  interposition  de 
périoste  ni  d'autre  tissa,  et  c'est  précisément  an  niveâu 
de  ces  points  d'attache  où  manque  le  périoste  qu'avec 
les  progrés  de  l'âge,  te  tissu  osseux  se  déwloppe  le 
phw  MU*  U  forme  de  crêtes  et  d'apophyses,  dites  d'in- 
«ertion,  tendinensei  ou  mtisculaires.  Les  tondons  sont 
formés  de  petits  faisceaux  aplatis  polyédriques  de  ces 
fibres,  el  larget  de  1  i  2  millimétrés.  Aucun  capil- 
laire ne  pèntlre  dam  l'épalttevr  de  cet  faisceaux  ;  il 
n'y  en  a  que  dans  l'enveloppe  séreuse  ou  dans  le  tissu 
lamiueux  adhérant  aux  tendons,  et  de  1à  il  s'en  dis- 
tribue dans  lei  nineet  etotoons  du  tism  lamineux  in- 
terposées i  ces  faisceaux  du  tissu  des  tendons.  Il  n'y  a 
dans  le»  tendons  d'autres  fibres  élsitiqiies  que  ceUet 
qui  existent  dans  le  tbsit  lamineux  formant  rat  cloi- 
sons", elles  sont  minces  et  rare?.  Aussi  les  Icnduiis, 
tris-teDaces  dans  le  sens  de  leur  longueur,  manqueut* 
ils  d'étastteité,  ce  qui  est*une  des  conditions  du  rAle 
purement  mécanique  qu'ils  remplissent,  en  tant  qu'in- 
termédiaires inextensibles  entre  la  partie  contractile 
du  muselé  et  tes  pointe  d'attaelie  I  meutdr.  Les  fibres 
des  tendons  passent  cbcz  l'embryon  par  l'état  de  corps 
flbro-plastiques  fusiformes  parallèlement  disposés, 
cenuM  les  autres  libres  lamioeuies,  hit  qui  prouve 
que  ces  corps  fibro-plastiqnes  ne  sont  pas  des  libres 
élastiques  en  voie  d'évolution,  mais  bien  des  libres 
lamlneuses.  V.  ItmoitB.  —  Tendon  éTAthWe  {fu„i- 
fulu»  IlipjKKrnti<.)    [ail.   >!it'  A'  hilln-^'titn',  angl. 
the  tendon  of  Achil/en}.  Gros  tendon  aplati,  formé,  à 
la  partie  posterieure  et  tnOIrlwire  de  ta  Jambe,  par  la 


réunion  des  tendons  des  muselés  Jumeaux  et  soléaire*, 
et  i^aliaehaiilA  la  iwrlle  hMrieure  de  la  ftee  posté- 
rieure dit  calcanéuro.  Arhille  fut,  ilif  In  fible,  Me««é 
il  ce  tendon  pendant  ie  siège  de  Troie  :  de  là  cette 
déoemlMllofi.  Osent  pratiqué  le  seetion  pour  naiéi 
<lif  r  •)  l'fxtension  du  pied  dans  des  rrts  le  >  ?/<  etde 
pied  équin.  On  le  divise,  sans  léser  les  téguments  qd 
lec«Mmeiil,e«ealba«atttan  dewnt  de  lui,  I  quelques 

pouces  du  telon,  un  bT«1nTri  recourbé  !rt  =^  Mroit  et  S 
tranchant  convexe;  puis  on  maintient  ies  deux  boott 
rapproebée,  et  aprts  einq  eu  six  jours  en  éleni  ps- 
duellement  la  substance  qui  les  unit,  jusqn'à  ce  qec  le 
pied  soit  ramené  dans  te  flexion.  L'opération  a  été 
frfusiears  fois  eourounlu  de  succès.  V.  Ttsumm.  ^ 
Ti-ndofïi  (Ifs  iirpigt<:  rv  ni'iffuf.  Altération  du  tissu  iei 
tendons  siégeant  ordinairement  près  de  l'insertion  des 
fléchisseurs  i  la  dwmMre  phalange  et  donnant  au  4oi|l 
affecté  la  forme  d'une  massue.  Klle  est  due  i  U  pro- 
duction d'une  substance  amorpbe  abondante,  rascu- 
laire,  grisâtre,  demi-transparente,  p.irsemée  deMfiss 
embryoplastiqiifs  fl!c  rlZ-bute  dans  les  cloison»  qtii  «/- 
parent  les  faisceaux  tendineux  ;  ceux-ci  se  Irouvrat 
écartés  les  uns  des  autres,  quelquefois  un  peu  abS" 
pbiés,  mais  petivent  être  suivis  consm*ant  encwr  tw 
aspect  nacré  au  travers  du  tissu  morbide  grisâtre  Awk 
d'une  demi-ti^nsparunee  particulière ,  et  à  la  eemli' 
tution  duquel  ils  ne  prennent  point  part. 

TÉNBSilB.  s.  m.  [tenesmua,  Ttivitruo;,  de  rifrin, 
tendre;  ail.  S(uhlzu^ang,  ailfl.  tenesmus,  it.  et«p. 
irrirfmo].  Sentiment  douloureux  de  tension  et  decon- 
striction  à  la  région  de  l'anus  avec  des  envies  ecoti- 
nuelles  et  presque  inutiles  d'aller  à  la  selle.  C'est  a» 
symptdme  d'une  irritetion 'du  rectum,  produite  pir 
l'Icrete  des  matières  excrétées,  ou  (tar  la  continustiM 
d'une  inflammation  intestinale,  ou  par  des  hémor- 
rhoïdes.  On  le  combat  par  tous  les  moyens  ant^pUs* 

ffistiques,  locaux  ou  généraux.  —  Ténesme  véritd 
ail.  Hartntpang].  Envié  continuelle  et  douloamw 
d'excréter  l'urine,  avec  cbalenr  et  euiseen,  dont  h 
siège  parait  être  au  col  de  la  tUMie.  - 

TBNBTTB.  s.  f.  [tetmevlum,  roftel/a,  ail.  JWaw»- 
.fffiinznnge,  H.  tonagUetta^  esp.  ienaeiikt»\.  ttfèetét 
pinces  quefen  hutrodoit  dans  Ia«es8ie  pour  en  éxtrsbi 
les  calculs,  dans  l'opération  de  la  cj'Stotomie.  Lifoni  i* 
des  tenettes  varie  ainsi  que  leurs  duneoaieni.  CeDo 
dont  on  se  sert  le  plus  ordinaiTement  sont  cemptitn 
i]o  ili  lis  1  fini  hpi  croisées,  réunies  par  une  jonction! 
ri\'ure  perdue,  et  terminées  à  l'une  de  leurs  extréimU< 
par  des  anneaux  dans  tesqueîs  on  en{cage  les  doifO 
pour  ni;ri;\- !r<; maintenir '.  1' niîi  e  extrémité  des  bvt- 
ches  se  termine  par  deux  cuillers  oblongues,  fsrniei 
ewttèrereent  de  petites  pointes,  qui  empêchent  queli 
pierrt'  iif  ^'li  ^  ^  après  avoir  été  saisie.  Les  tenetteiM- 
ciennes  avaient  les  braticbes  croisées  jusque  aupr^  à» 
amwain  ;  cette  «onstmetion  nieeesilrfl  remploi  àt 
deux  mains  pour  les  faire  manœuvrer.  Au  moyen*! 
décroisaement  partiel  que  Charrière  a  placé  à  i  ceoli- 
mèlres  environ  desarnieamc,  on  peut  tenir  ces  tencte^ 
comme  une  pince  à  pn^^  Ti>«nt  ordinaire. 
TÉNIA,  s.  m.  Y.  T.CMA. 

TiiroraTra.  s.  m.  [de  dfMv,  tendon,' et  f»^> 
production].  Pn^turtior  de  natofe  Mieuie  et  cariât 
gineuse  des  tendons  (Aibers). 

TÉNOlBHAraiB.  s.  f.  [à»  Tl»aw«  lendse.  * 
paçVi,  suture].  Siiinre  des  tendons.  Cette  opénti«Mi* 
éte  pratiquée  pour  obtenir  te  réunion  des  tendons  ap^i 
«ne  dhrfilen  rtMOte;  omIi  elle  est,  en  gtaénlt 
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domé»,  tltendn  qoetot  boott  de*  ttndont,  rapfirochéf 

par  la  p<nitioii  et  un  bandafi:e,  se  réunissent  très-bien 
nos  qu'il  ;  ail  be*oin  de  suture.  Elle  a  été  aussi  em- 
ftlOfée  dans  1«  eat  oè,  aprêa  la  «eetion  do  tandon,  lea 

bouts  s't'tml  cicatrisés  isnlcitif^nt,  les  mouvements 
avaient  été  aiiAantis.  Pour  cela  on  incise  la  peau,  on 
va  eiwrelwr  les  bouts  dans  la  gangue  intorstiUelie  (ce 
qui  est  quelqueriis  difllrilcVon  les  avive  et  on  le'-rmul. 
Mais  ici  encore  l'avivement,  et  puis  la  simple  position 
a«ee.ttii  béadage,  tufflieat  pour  proeorer  la  réanioa 
et  lo  rétablissement  des  mouvements. 

rtNOSTIIITB.  s.  r.  —  l'énotynite  crépitante. 
Nom  donné  par  quelques  chirurgiens  I  Vol  ou  M.  ■ 

tSnOTOMR  s  m.  [tïvwv,  tendon,  et  Tcu.r,  sec- 
tion ;  esp.  teuototno].  Inslruoient  qui  sert  à  pratiquer 
i»  ténotomie,  cille  snrtout  par  la  néUlode 
s<m9-culanée.  C'est  un  petit  scalpel  i  lame 
courte  et  très-étroite.  Cette  lame,  ordinaire- 
iMnt  dfolle«  parfois  eoncave  ou  eonwxe,  est* 
unie  au  manche  par  une  iij^  arrondie  qui  se 
trouvant  en  rapport  avec  l'ouverture  cutanée, 
Êfrèê  que  rinstrament  a  pénitré  proIlNidi- 
riu»nt,  ne  risque  pas  d'agrandir  ceffp  ouver- 
ture. Le  manche  n'offre  rien  de  jarticulicr, 
Sf  ee  R*est  un  point  noir  plaeé  sur  le  cOlû 
mr-respondant  au  dns  de  la  lame,  ponr  servir 
i)r  giiide  pendAut  l'opération.  (Fig.  465.) 

TÉNOTOMIB.  a.  f.  [tenotomia,  de  t^vuv, 
tendon,  et  tc(ayi,  section;  ail. .  Teno/omte, 
angl.  tenotomt/,  csp.  tenofomta].  Mot  d'ori- 
•.'iiie  récente,  qu'on  a  d'abord  employé  pour 
désigner  exclusivement  la  section  des  tendons, 
mais  qui,  aujourd'hui,  a  pris  un  sens  plus 
général ,  et  indique  toute  opération  dans  la- 
quelle on  coupe  une  partie  trop  tendue  ou 
trop  courte,  >\iM\f  qu'elle  soit  d'aHleurs.  Ia 
ténotomie,  en  <>llc-ni^mo,  ne  diti'  p  i;  de  nos 
jours  ;  car,  dès  le  &vu*  siècle,  on  avait  eu  re>  _ 
fOttr»  à  la  section  dn  imtaele  stemo->e1ido>maB-  Fio.  «65. 
Ini  tien  iiour  mnérlier  à  rortains  vir  es  de  posi- 
tion de  la  tAte,  et  il  y  a  fort  longtemps  aussi  qu'on  a 
proposé  des  o()«Vaiions  pour  remédier  aux  eieatrleesvl- 
cictisos.  Mais  on  n'avaitgurfc  sonj?)^  à  généraliser  la  sec- 
tion des  parties  fibreuses  pour  corriger  un  grand  nom- 
bfe  de  diflbnnités.  Cest  sortent  i  Thilenins,  SaHorius, 
IHelnelis,  Delperli,  r-t  Stromeyer,  que  la  ténotoniip 
doK  le  grand  dévclop^iement  qu'elle  a  pris  tout  à  coup 
en  ftrisant  entrer,  dans  son  domaine,  des  tendons,  des 
nuisrl(">  ,   <1'^*  lij:;unoi!t<  qii'nllc   aviit  rni  d'abord 
devoir  respecter.  Un  pratique  cette  opération  :  i"  Pour 
détruire  des  brides  aceidentelles  qui  empêchent  nu 
f:éiicnt  (  (Mtains  inouvementî*,  comme  dans  les  r  i?  dr 
cicatrices  vicieuses  ou  de  rétraction  de  l'aponévrose 
pahnaire  ;  S*  pour  remédier  i  «ne  diflbrmfté,'i  une 
frêne  dans  les  nionvemrnts  ipii  dépendent  de  ro  que 
certaines  parties  naturelles  du  corps,  devenues  plus 
courtes  et  rigides  que  dans  l'état  ordinaire,  main- 
lirrinont  une  po-iitiiHi  viripiisc;  3"  pour  faire  cesser 
certains  resserrements  des  orilices  naturels  qui  sont 
entretenns  par  une  contraction  de  leurs  sphincters.  Il 
ya  deux  îrr.inde«  méthodes  pour  la  iiratiquer.  1"  I/uiu" 
consiste  à  diviser  la  pau  et  les  organes  tendus  de 
manière  que  la  plaie  soit  au  contact  de  l'air.  Elle 
comporte  d'aillotirs  <leux  procédés,  suivant  qu'on  divise 
transversalement  la  fteau  et  les  {lartics  profondes  (Thi- 
lenins), ou  qu'on  donne  une  direction  <lifTérente  à  l'in- 
tision  de  In  peau  et  à  celle  du  tendon  ou  de  la  bride 
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(Sortorius).  Dans  le  premier  cas,  les  borde  de  It  plaie 

restent  écartés,  et  la  piérison  a  lieu  nécessairement 
par  suppuration,  de  sorte  que  la  substance  qui  se 
fomie  entre  les  deux  bords  da  leiràon  ou  de  la  bride, 

pour  les  réunir  enseniMe,  est  plus  tard  confondue 
intimement  avec  la  cicatrice  tégumentaire.  Dans  le 
second  cas,  le  malade  est  à  fibri  des  aèfcidents  Inftam- 

nialoires  quand  la  réunion  immédiate  s*o|  n''r"  ;  niais 
on  a'esl  jamais  certain  d'obtenir  celte  réunion,  à 
cansederélendoe  de  la  plaie,  de  soHe  que  rinflanr- 
niatinn  i  t  la  «uiipuratiiTi  p-  nvr-nt  ^(irvenir,  quoi  qu'on 
fasse.  2°  L'autre  méthode,  appelée  «ouj-cu/an(^e,coa« 
liste  i  de  Cdre  à  la  peau  qtt*unetrès-petlle  Incision,  une 
piqâre,pttis  à  porter  par  cette  voie  un  inslniment  étroit, 
avec  lequel  on  divise  les  parties  profondes  (Fig.  46^ 


FM.  4M.  • 

L'idée  première  appartient  à  Delpecb  ;  elle  a  été  per- 
faetiennéepar  Btronieyer,  Mefllmbach,  Bouvier,  V.  Du- 

val  et  Jules  Guérin  La  pl  iie  extérieure  se  ricatriso 
promptement  comme  toutes  celles  qui  ont  peu  d'éten* 
due,  et  In  iolutten  de  eontinuilé  prolbnde  guérit  i  fai 
manière  des  ruptures  accidentelles  de  tendons  ou  d'a- 
punévrosea,  c'est-à-dire  sans  inflammation,  sans  sup- 
puration, sans  aeddenits.  Pour  exécuter  ceMe'méthode, 
on  prend  un  ténotome  pointu,  qu'on  plonge  sur  un  des 
côtés  du  tendon,  puis  on  fait  glisser  l'instrument,  ou 
miens  un  antre  ténotome  mousse,  entre  la  peau  et  le  ■ 

tendon  •,  on  aujrmcnte  !c  plus  possible  la  tension  de 
celui-ci,  en  faisant  maintenir  la  partie  dans  une  situa- 
tion convenable  ;'bnfln  on  retourne  le  tranchant  vers 
le  tendon,  el  on  le  coupe  des  parties  superficielles  aux 
parties  profondes.  L'opération  se  trouve  alors  achevée  ; 
mais  tout  n'est  pas  fini  pour  le  chirurgien.  Il  but 
placer  un  appareil  qui  iiiiinlifnne  pendant  quelque 
temps  la  position  obtenu*'  l'ur  lu  section,  et  qui,  sou- 
vent même,  augmente  et  complète  le  redressement.  En 
un  mot,  la  lénotoiiiio  n'osl  qu'une  sorte  de  prélimi- 
naire de  i'orthupédie,  qui  vient  ensuite  appliquer  ses 
moyens  et  ses  procédés,  en  les  variant  suivant  l'exU 
gence  des  cas. 

TENitECK.  adj.  et  S.  m.  [angl.  lensor,  it.  tensore^ 
esp.  ietuorl.  pris  dans  une  acception  générale  comme 
synonyme  d'eurfm^evr.  —  ïautur  de  taponévrose 
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cruraie.  Muscle  du  fiiscia  hia.  —  Tenseur  ia 
tkoroîde.  Muscle  qui  oatt  circulairement  de  la  hce 

inlerin*  f1"  l'anneau  ^'  '.'Vfiiif  d  (t«''fix  i]et,  oiseaux 
et  s'unit,  i>;ir  des  fibres  dingccs  U  avaut  en  arrière, 
à  toute  la  ciraonfilKnce  antérieure  de  le  dioroïde. 
Il  ilistiii^'iic  par  sa  richesse  nerveuse  ;  ses  fibros 
soiii  striées  cumme  celles  du  muscle  de  Cramp- 
ton  et  de  l'iris  des  oisesiux,  elles  ont  aussi  la  roèm<> 
lîirpcnr  (Briicke).  Le  même  tnu^cle  ««■  retrouve,  avec 
tleh  carai  ti-rcs  iilentiqurf ,  cliez  ks  reptues  dont  l'œil 
eti  pourvu  il'un  anneau  «dt-rotical,  comme  les  tor- 
tues, leslôzards,  et  u\éu\c  chez  les  crocodiles,  animaux 
privés  de  cercle  osseux.  Ce  muscle  ciilîti  existe  au&$.i 
cheB  riwiiuneet  cbet  les  mammirères,  ou  il  est  connu 
tout  le  nom  de  musrfr  rilinirc  ;  niais  là  ,  au  lieu  de 
fibres  musculaires  striéus,  il  ue  prùseule,  semblable 
en  cela  i  ririi  dee  miiiiee  éUfe,  que  des  Abree- 
ceJlules. 

TENSIF,  1TB.  adj.  [tcvu^t,;,  it.  et  esp.  ien.tivo]. 
Accompagné  de  teosion.  —~  Douleur  tensive.  Celle  qui 
s'accompagne  d'un  MnlïMieot  de  distension  dans  la 
partie  nmllirante.  Tdie  est  celte  que  causent  les 
iiillanmTalions  des  membranes  muqueuses,  l'éruption 
de  la  variole,  la  formation  d'un  abcès,  l'extension 
que  l'on  fint  épnnner  à  un  membre  pour  réduire  une 
luxatitm. 

TENSION,  s.  f.  [tetisio,  T«ai; ,  ail.  Spannung  ^ 
enft.  tension  f  it.  ienttme,  esp.  tension].  Augmenta- 
tion du  volume  d'un  corps  pur  l'eflel  de  l'écartemcnt 
ou  du  tiraillement  de  ses  molécules.  En  parlant  d'un 
liquide,  c'est  le  force  avec  laquelle  il  émet  des  va- 
peurs .  f  t,  quand  il  s'agit  d'une  vapeur,  c'est  l'élaslicitr 
dont  elle  jouit.  Dane  ces  deux  dernières  circonstances, 
eA  le  met  tm^tm  exprime  la  tendenee  du  calorique 
&  échapper  A\\n  <->  rris,  il  nssiniile  l'état  de  ce  fluide 
à  celui  d'un  ressort  bandé. — lensiv»,  £tat  des  parties 
vivantes  qirf  n'ent  phu  ledr  seuptaMe  naturdie ,  les 
t!<!<!ii5  ,'  tant  distendus  par  l'afflux  d'un  liquide  ou  par 
l'ace uraulationr  de  gaz,  ou  leurs  fibres  étant  Urées  en 
•ent  opposé  par  une  cause  quelcenque  (V.  Ercorcb- 
Mt  >T^  -  Hruit  fie  tension.  En  physique,  son  rendu 
par  la  vibration  de  toute  membrane  passant  sulNlemeut 
de  l'état  de  flaccidité  à  celui  detenaion.  Safofeeet  son 
acuité  sont  en  raison  des  forces  qui  tendent  ou  dis- 
tendent plus  uu  luuins  brusquement  la  membrane  ; 
son  édal  ou  intensité  augmente  «vee  la  finesse  et  Tin- 
extensibilité  du  tis&u  qui  ta  compose  ;  son  timbre  dif- 
fère selon  la  nature  des  membranes.  L'un  et  l'autre 
varient  selon  que  la  membrane  qui  vibre  dans  ces  .cou» 
dition»  au  point  de  rendre  un  son,  le  fait  au  çein  d'un 
fax  ou  d'un  liquide  ;  l'un  et  l'autre  suiu  modiûés  par 
la  nature  du  corps  qui  tranunet  le  son  du  lieu  06  il 
se  produit  jusqu'à  l'oreille,  par  son  6}»ais8cur,  sa  con- 
sistance, ton  élasticité  (V,  Bbiit).  Les  bruits  de.  ten- 
sion peuvent  avoir  une  analogie  de  timbre  et  de  ton 
avec  ceux  qui  sont  produits  par  le  ctuquetneui  que 
causent  deux  corps  choquant  l'un  contre  l'autre  ;  mais, 
il  importe  d'éviter  l'erreur  de  ceux  qui  ont  appelé 
bruit  de  claquenteat  vaivuiaire,  ou  simplement  c/w- 
qiêement  valtufaire,  le  bruit  dû  à  la  ten  ■siuu  des  viil- 
ru/«s;  de  ceux  qui  mit  app«l,';  théorie  du  rhquemevt 
vaivuiaire  (qu'on  doit  à  bouillaud,  1836),  l'explica- 
tion de  Rouanet,  qui  n'emploie  pas  ce  mot.  Ce  serait 
ainM  ronfondre,  à  tort,  la  cause  du  bruit  déterminé 
par  la  vibration  d'une  membrane  tendue  subitement 
pir  la  preaden  d'un  liquide  avee  celle  dn  son  particu- 
lier ou  claquement  qui  est  produit  par  le  cbee  d'un 
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corpit  contre  un  autre  corps  qu'il  ne  touchait  pas. 
C'e^t  par  erreur  encore  que  l'on  a  parlé,  dans  l'expU- 
cation  des  hi  uii.i  de  tension  ^  d'un  ctioc  en  retour  du 
saijg  cualrc  les  v.ilvules  sigmoïdes,  ou  d'un  c/ioo  direct 
du  sang  contre  les  valvules  aurleiikMrentriculaires.  Il 
n'y  a  pas  de  i  bot  du  sanp  rontrc  qiin}  f]ne  i-e  soit  d<i- 
raul  son  trajet  dans  le  cœur  et  les  \ai:sâeaux,  puisqu'U 
ne  cesse  jamais  de  le  toucher  en  eucun  point  ;  il  n!| 
a  que  des  ralentissements  de  son  cours  et  des  iniT- 
ruptiom  du  reflux  de  ce  liquide.  Dcâ  bruits  parùcu* 
liers,  ceux  dent  il  vient  d'être  question,  sont  le  rcsul- 
tat  de  ces  arrêts,  'foutes  les  Tois,  en  effet,  qu'un 
liquide  est  eu  mouvement  dans  nn  conduit,  si  par  une 
soupape  ou  un  rabinM  on  interrompt  brusquement  le 
courant,  il  y  a  production  d'un  bruit  d'une  inteanli 
proportionnée  à  la  rapidité  de  ce  courant.  Cela  tient  i 
ce  que,  lorsque  par  l'influence  de  la  pesanteur^  d'une 
pression  quelconque,  etc.,  le  liquide  a  été  mis  en 
mouvement,  il  se  trouve  ainsi  doué  d'une  qualité  qu'il 
n'avait  pas  lorsqu'il  ne  faisatt  que  peser  sur  les  parois 
d'un  conduit  \  il  .acquiert,  par  le  OMuveroeat,  la  puis> 
sance  d'aetbii  de  la  preuion  ou  autre  ferae  qsi  le 
dé|i]ace.  Cette  force  s'épuise  sur  les  solides,  dès  l  ia- 
stant  où  elle  cesse  de  s'exercer  sur  le  liquide,  ion  de 
l'arrtt  de  ee  dernier  ;  éUennaUèste  sur  eux  sesettds 
d'une  manicrc  proportionnée  à  son  iutenï-ilé  et  j  Sa 
brusquerie  de  l'orrét.  £ntrc  autres  eiels,  les  valvulei 
ou  le  robinet,  ainsi  que  particuUèrament  les  parais  ds 
conduit  auquel  ils  sont  continus,  sont  mi*  eu  vibralii  a 
par  le  liquide  dont  lè  cours  est  subitement  arrêté  (ces 
parois  néagissent  secondairement  eUes-mèmes  sur  k 
liquide  proportionnellement  à  leur  clasticjlé,  et  l'onNoii 
son  reflux  dans  le  bassin  qui  en  est  la  source).  Ces  ti* 
brations,  dues  i  le  pressfon  brusque  (car  tt  n'y  a  pss 
de  choc  possible  d.ms  ces  coKiiiti  n,?,  Y.  Choc',  sur  !« 
soupapes  ou  le  robinet  ubltlcruleurs  et  sur  les  psroii 
du  eondult,  peuvent  aller  jusqu'à  les  rompre  ;  unis, 
babituellenient,  elles  uc  font  que  les  mettre  en  rt^ra- 
tton  sonore  (c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  parois  du  wur 
et  des  artères  cenne  pour  les  valvules  qu'elles  ||ar> 
tent)  ;  d'où  un  bruit,  brusque  comme  l'arrêt  du  liquirfç, 
comme  la  pression,  et  alors  semblable  à  celui  que  cau> 
serait  un  choc  également  brusque,  bien  que  la  cause 
soit  différente.  C'est  celte  vibration  des  v.ilvules  .»uri- 
culo-vcntriculaires  et  des  parois  des  ventricules  qui 
cause  le  premier  bruit,  tandis  que  celle  des  vahuks 
et  de  la  jiaroi  îles  artères  aorte  et  pulmonaire  caa« 
le  second  bruit.  Un  liquide  en  mouvement  daiu  un 
tube  perd  en  pression  sur  la  face  interne  de  celui-a 
ce  qu'il  gagne  en  \!te>sc  ;  or,  dans  cet  arrêt  subit,  le 
liquide  regagne  brus^quemcnt  eu  pression  ce  qu'il  pcf) 
de  rapidité. 

Tt  usion  ariiritUe.  Énergie  de  la  tendance  au  retrait 
des  artères  distendues.  Elle  augmente  à  chaque  oodés 
sanguine  qui  passe  du  cœur  dans  l'aorte  ou  l'artère 
pulmonaire.  Elle  pousse  le  sang  vers  les  extrémités  ds 
ces  vaisseaux  ;  mais,  les  valvules  sigmoïdes  mettanteb- 
stacleà  la  rentrée  de  celui-ci,  la  tension  le  chasse  en 
fait  vers  les  capillaires  et  devient  le  cause  procbaùK 
du  mouvement  du  sang  dans  l'aritre  circulatoire.  le 
tension  diniimie  à  mesure  qu'on  s'éloi^rne  du  ctcur  et 
est  d'autiuit  plus  grande  que  le  sang  s'ôcbappe  pi"* 
lentement  d'une  artère. 

Tension  électrique.  Manifestation  de  l'él^H-trit f'' 
statique,  caractérisée  par  un  effet  r^lsit  et  attractif 
de  coips  légers  cbargéa  d'éleetridté.  Il  y  a  deus 
espèces  d'élecirioîlè   slalique  engendrée  ptr  II 
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fruUenient  et  par  la  pile ,  l'une  qui  esl  inaiiifeité* 
par  le  verro  froHé  ou  le   pùle  cuivre  U"une  pile , 
l'autre  pr  les  corps  ri'sineux  Trotlés  et  le  pAte  line 
d'imeiMle.  Deux  corps  légers  et  suspendus,  ynr  exem- 
file  des  balles  de  sureau  chargées  chacune  d'uiiu  des 
deux  espèces  d'ôlectrkité ,  s'attirent  à  une  distance 
qm  «it  ea  rwaon  directe  de  la  tension  de  celte-ci 
L'intensité  de  cette  ittnetion  est  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance.  La  répulsion  se  manilèsle  lors- 
que les  deux  corps  lé^er»  sont  ciuurgés  de  la  m£in« 
eipèee  d'èleetridté.  L'ettraetien,  toiilee  elioses  égales 
d'ailleurs,  agit  entre  deux  corps  d'électricité  contraire, 
à  une  disteoce  plus  graude  que  la  répubion  entre 
dBOX  eorpe  4*éleclrk:ilé  lemblable.  Bn  médecine  ,  il 
s'agit  de  faire  pénétrer  dans  de  grandes  prorondeon 
opfweant  une  résistance  coosidârable  une  petite  quan- 
tité d'dieelridté  ;  il  finit  dooe  de  la  tentioii  électriqiM. 
En  galvano-caustique ,  où  l'on  doit  désor^raniser ,  il 
flmt  le  eouraol  chimique  le  plus  énergique  possible , 
ceniM  pom  la  lumière  électrique  ;  de  là  résulte  que 
les  appareils  électriques  disposés  pour  les  usages  iné- 
dicauz,  devront  recevoir  une  disposition  différente  pour 
Ice  appliealione  eUrurgiealee  (V.  CiEmmATioii).  Pour 
que  la  fr},y  f,.„  électrique  puisse  se  conimuniq  h  r  d'un 
corps  à  un  autre,  il  faut  que  celui-ci  soit  conducteur, 
e'«tl-à-dlre  qu'il  soit  apte  à  absorber  l'électrieité.  Les 
métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs,  les  li.juides 
viennent  après  ;  les  plus  mauvais  conducteurs  le 
verre,  la  soie,  etc.  Plus  un  corps  est  mauvais  conduc- 
teur, plus  l'électricité  doit  avoir  de  tension  pour  lui  en 
communiquer  une  certaine  portion.  Si  un  corps  con- 
ducteur donne  passage  à,dein  éleeliicités  de  nom  con- 
traire, il  en  résulte  leur  recomposition.  Pendant  ce 
temps,  l'électricité  en  mouvement  constitue  un  cuu- 
étal  dynamique  ou  moteur  de  l'électricité.  Plus 
grande  est  la  lenmon,  plus  rapidement  se  Tait  ce  mou- 
vement, d'où  rétulteun  courant  plus  intense.  La  naliire 
de  ce  conducteur,  c'est-à-dire  sa  cemposition,  sa  lon- 
gueur, son  épaisseur  (section),  détermine  l'énergie  de 
la  recompoiitioii  ou  rinlemité  du  courant  d'une  source 
électrique  donnée.  La  ronf/ur/iÂiYittf  propre  à  un  corps, 
est  UQ  Êtcteur,  et  la  section  est  l'autre  liûteur,  du  pro- 
duit nommé  intentité  du  courant  ou  fitrce  ilêetro-mo- 
ti-ice,  qui  est  divisée  à  son  tour  par  la  longueur  de 
i'es|»ace  à  franchir.  Si  une  source  électrique  est  riche 
en  tension  et  pauvre  en  quantité ,  l'épuisement  de 
Ctttte  source  se  fera  d'a\ilant  plus  vite,  qu'elle  ne  ren- 
contre pM  de  cause  de  ralentissemeal,  c'est-à-dire  un 
corpt  mavvaii  cendueleur  eu  un  AI  mince.  Si  la  toorre 
Mt  riche  en  quantité,  répui.*.ement  est  presque  impos- 
•ible.  Le  dégagement  de  l'électricité  par  frottement  se 
fldt  en  d'aulani  pins  grande  quantité,  que  la  nirfliee 
frottée  p<t  plus  grande  rt  le  mouvement  plus  soutenu. 
Dans  la  pile,  c'est  l'étendue  de  la  surface  en  contact 
M«e  le  liquide  excitateur  qui  détermine  la  quantité, 
Lindi^  que  le  nombn  d«i  tiimentt  détermine  fat  ten- 
sion (  HifTelsheim). 

TKi^iTACliLB.  I.  m.  [ail.  FM//bdht,  angl.  tenio' 
cu/um,  frrh  r,  Mp.  tenlacuio].  Appendice  mobile,  non 
articulé  et  très-diversement  conformé,  dont  beaucoup 
d'nttimaïut  sont  pourvue»,  et  qui»  la  ptapart  du  tempe, 
s«rt  (t'orjfane  tactile. 

TENTE-  &.  f.  [de  tenilere,  tendre;  (iL6Tbc,  turunda, 
ail.  IX  ieke,  angl.  tetit ,  it.  tenta].  En  ebimrgîe,  flili- 
ccau  de  charpie  longue,  dont  les  fiinmcnts  sont  dispo 
aés  |>arallèlement  et  liés  par  le  milieu  avec  un  fl).  On 
introduit  le»  (entée,  1  l'aide  de  pincei  à  penaement, 


dans  les  ulcères  profonds  pour  y  porter  des  niédica- 
weuts  convenables,  et  dans  les  plaies  dont  il  importe 
de  tenir  les  bords  écartés  pour  que  la  cicatrisation 
s'cflîpctue  d'à! i  ir  !  m  fond,  quelquefois  aus.^i  clans  cer« 
taines  ouverture»  pour  en  empêcher  l'occlusion. 

Tmtte  du  cer^iei.  Large  repli  de  fai  dure-mère 
t  II  lu  rntrc  le  cerveau  et  le  cervelet. 

TBNTlGO.  S.  m.  Sjnonjrme  de  priapùime. 

TBIITII>BLI.B.  S.  m.  [de  tendere,  tendre,  d  f>e/A«, 
peau  ;  it.  lentipeUe].  Cosmétique  auquel  en  atlnbuait 
la  propriété  d'effacer  les  ride»  de  la  peau. 

TÉim,  adj.  [/<*wttw,  X.»irrôî,  ail.  dunn^ -anfl. 
thin,  esp.  fenne].  1Vé$-délié.  Appliqué  k  un  Hquide, 
à  l'urine,  a«- pus,  ce  mot  indique  qu'il  est  presque 
aqueux. 

TÉKOITÉ.  s.  f.  [tenuitas,  XiTrTîTir,;,  ail.  Dûnnheit^ 
angl.  thimettt  A.  tenuitù^  eep.  feitiittfod].  Qualité  de 
ce  qui  est  ténii. 

TÉPALB.  s.  m.  [tepalum].  De  Candolle  a  frùfoté 
de  donner  ce  nom,  anagramme  étpéUUe^  aux  diverses 
parties  du  périgooe,  c'est-ihdire  de  reavèloppe  florale 
simple  ou  unique,  quand  «Ile  osl  fonién  de  pluiieun 
pièces  distinctes. 

TilPHMMW.-  s.  r.  Genre  de  la  llui^le  des  légumi- 
neuses papilionacées,  tribu  des  lotées.  Le  îefihi  -wa 
tim  tot^ta,  Persooo  {Oalega  tinctoria^  L-)»  <*onne  l'i*» 
digo  de  Ceyian.  Les  feuilles  du  TVpAnotte  «emia, 
Kunth,  de  Popayan,  ont  les  propriétés  du  séné. 
racine  du  Tephrosia  /eptoitachya^  I>C.,  du  Sénégal  , 
est  purgative.  Le  Tepkroaia  lorseorui,  Peraeen,  sert  è 
empoisonner  le  poisson  sans  le  rendre  vénéneux. 

TEPiDAKIllM.  s.  m.  [de  tepiduSf  (ièdej.  Mot  laUn 
employé  pour  désigner  dans  les  élablissemente  de  bniAi 
le  lieti  nù  l'^  n  prend  des  bains  tièdes. 

TlUtABOKLLB.  s.  T.  Sorte  de  macbine  pneumatique 
opérant  i  volonté  la  baigné»  locale  êt  In  léveilaion  par 
l'iRinn h  ii  nn  de  tubcs  allant  do  lft  naclilne  i  des 
ventouses  (Damoiseau). 

fÉBATMftllfB.  s.  f.  [de  Tipa(,  monstre,  et  -jûe- 
a9«t,  éire  produit].  Hede  de  production  det' mons* 

truosités  (Serres). 

TÊKATOLOCIE.  s.  f.  [ttratoloijin,  de  Tipz;,  mons- 
tre, et  Xi-yc;,  discours;  a\\.  IdisùiMungslehre ,  tera- 
toiogiettmg}.  teratohgy,  it.  et  esp.  fcratnlor/ùt] .  Partie 
de  la  pathologie  (V.  ce  mot)  dans  laquelle  se  trouvent 
décrites  et  classées  les  monstruosités.  Comme  celles-ci 
ne  sont  que  le  résultat  de  perturbations  de  la  naissance 
et  du  développement  des  organes  (V.  Monstruosité), 
elles  constituent  des  maladies  d'origine  embryonnaire. 
Leur  descriptiop  laite  d'après  les  principes  de  la  mé- 
Ihode  comparative  (et  dite  méthode  naturelle  en  Mo» 
logic)  rattache  la  tératologie  à  l'analomie  pathxiogique 
d'une  part,  à  la  ph;r*^kigie  pathologique  de  l'autre,  et 
conduit  &  classer  les  monstres  d'après  les  lois  de  laWeta* 
xic.  Cette  rl.is-ificalion,  qui  constitue  la  biotaxie  }Hi- 
thologiquc,  a  été  jusqu'à  présent  le  but  presque  excluait 
des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  bien  que 
l'anatoniie  et  la  pliysiologie  |i.itli  i]  H;;ques  des  monstres 
soient  un  champ  de  recherches  importantes.  Man  la 
netteté  des  résultats  obtenus  à  l'aide  de  la  comparaison 
(îes  monstres  aux  ôtres  normaux  peut  f  (rr  d'ni"  LTando 
utilité  aux  médecins  comme  guide  dans  U  n)arrhe  A 
suivre  peur  décrira  les  matadles  postérieures  h  la 
naissance,  rar  elles  nécessitent  comme  les  autres  une 
comparaison  incessante  avec  l'état  normal.  V.  lïAW* 
tAMCB. 


Dlgltized  by  Google 


TERE 


TEHE 


TÉB&TOL0610VB.  sdj.  [lerûtologioUf  êU,  terato- 
lo/fisch].Q\xï  a  rapport  I  la  tératolQfîe. 

TBRBII  M.  8  tii.  [Mos>.iiider,  1844].  Métal  dan»  un 
minéral  de  Suède.  Son  uxyde  est  incolore  ;  sea  aels  sont 
rougcâtrra. 

TEBCI'SK.  s.  f.  [ten  ina,  de  /'t/m/v  .  Iniisit'niP  : 
angl.  tercine].  Trouième  membrane  de  l'ovule  :  c'est 
le  ehorkm  de  Malpnf  U  ou  nmeeUe.  V.  ce  met  et  Omu. 

TLREBiaLliM.  8.  m.  [csp.  k'rchriu].  Nom  dUMIlé 
par  Dufis  à  un  perce-crftiie  de  son  invention. 

TÉRteftHB.  t.  m.  [cntnphilène\.  Composé  isomère 
nvfc  If  torébeiiUièiie,  buuillaiit  à  la  riième  l*'ni}icra- 
ture,  mais  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  i  il  en 
dîUif»  surtout  en  ee  «in'il  donne  un  ehhrhyêra.te  de 
iérébi^ne  liiiiiide,  sans  pouvoir  lolaloire.  pI  iini  a  deux 
fois  moins  d'acide  [2C^U"'.HC1)  que  celui  de  téré- 
benlUn«(CapitaiM  et  Soubelran).  On  obtient  le  férè* 
bêtie  par  action  sur  le  térébcntliùio  d'un  vingtième 
de  jon  j»oids  d'acide  sulfuri^ue,  en  maiateoaiit  le  bul- 
Im  nfroidi,  imie  dieaaiut  le  liquide  qui  tumafe  le 
dépôt  noir  et  distillant  à  150*. 

TÉAÉBJiNTIlàNB.  S.  m.  [eëseHce  de  térébenthine 
reelifiie  unehimiquementpure).  Uquideineelofe,  trèa- 
mobïle,  d'odeur  spéciale  prii^tranle ,  saveur  âcrc  r  t 
brû'anle  ;  densité  U»b75  ;  bout  a  150<*  ;  dévie  à  gauciie 
le  plan  de  polai  tsaliMi,  nais  plua  ou  nuriiM  d'une  m« 
fècf,  (le  pin  à  l'autre.  Pur  la  distillation  ou  la  rhateur. 
i  une  pression  élevée,  il  se  change  en  corps  isomères 
d»  pfoprifllle  diffiftrentes.  Se  dissout  à  peine  dana  l'eau  ; 
se  mélanpe  aux  luiiles,  à  l'alcm  1  rt  à  l'étber.  Dissout 
le  soufre  ,  le  pbo»|»hure  et  beaucoup  de  corps  d'origine 
organique  (G^H>«).  —  Chlorhydrate  dt  Uritemthénf 
*vli(li;  (camphre  artificiel).  Corps  qui  se  produit  quand 
le  gaz  clilorhydrique  traverse  le  térébenthéne,  qui  en 
•biuriie  beaucoup  avec  élévation  de  température.  11  se 
dépose  en  cri<;taux  fusiblfs  à  1 50",  bouillant  à  170*' 
avec  clécoui|»o!'itiLin  parliclk'.  11  dtjvii;  ù  jjautlie.  le  pian 
de  polarisation  ;  il  a  un  peu  ras|ieci  extérieur  et  l'odeur 
du  camphre  ordinaire  (C-OH'S.HCl).  —  Chlorhydrate 
de  térébenthéne  liquide.  C'est  le  liquide  qui  surnage 
les  cristaux  du  précédent  aprè»  sa  formation  ;  il  est 
de  même  cempoeition,  mais  reste  toiqours  liquide.  — 
Hydrate»  de  térébenthéne.  Composés  cHstalIrsés,  so- 
lides, qui  se  produisent  quand  le  trn  benthéne  est 
exposé  longtemps  à  l'air.  L'un  a  la  formule  Coili^.GHO 
(terj)ine)  \  sobible  diaiTilcofd,  ibiiblei  130°.  Par  la 
chaleur  il  devient  G^M.tHO;  wlide,  disUtte  i  250° 
sans  altération. 

Térébenthéne  quadriehhré.  Synonyme  de  chloro- 
cai/ijJiriir.  V.  ce  mot. 

TÉA^BENTHINE.  5.  f.  [terebinthina,  TSfs6tt«tvi9, 
Tsp(sivtîvD,  ail.  Terix-ntiti,  angl.  turpetidne,  il.  irèmen' 
fina,  t<'i  rlriitlnii,  csp.  tr,  i-ltmt  Nom  colleclifdcs 
résines  liquides.  Ce  sont  des  sucs  odorants ,  denii- 
Hquides  e(  glnfineux ,  qui  découlent  d'arbres  de  la 
(aniille  des  coiiirrcs  et  de  celle  des  téréliintharées. 
Incolores  pour  la  plupart  au  moment  où  elles  s'échap- 
pent de' la  plante,  les  térébenthines  prennent  avec  le 
temps  une  roïdeur  plus  ou  moins  citrine.  Elle?  sunt 
inflammables,  d'une  saveur  chaude  et  piquante,  d'une 
odeur  forte.  Elles  le  composent  d'une  essence  I  la- 
quelle elles  duivcnt  leur  odeur  et  leur  sascur  ,  et  de 
deux  acides,  les  acides  sifvique  et  pimarique  (V.  ceç 
mots  et  R^isikb).  L'absence  de  rae.ide  benxoïque  les 
distingue  des  baumes,  dont  cependant  quelque- unes 
portent  le  nom.  La  chaleur  les  concrète  en  volatilisant 
leur  essence. 


Essence  de  t>'réb<^nthine.  liquide  incolore,  téoa, 
plut  léger  que  l'eau,  d'une  odeur  forte  él  désifrii- 

blc,  qui  diminue  sensiMenif ut  par  de^  di«lillationt 
réitérées,  et  se  rapproche  alors  de  celle  du  citron. 
L'essence  a  été  employée  contra  le«  névalgie5,  la  «Ha* 
lifiue  î-nilnnl,  el  d;iii<  le  traiteinent  de?  r<tltqiir^  hî" 
imliques.  Associée  au  double  de  son  poids  d'eiher 
suifnrique,  elle  eonitiCue  le  remède  «h  D«mn((e,  qu'on 
administre  pnr  do^e?  de  10  à  20  gouttes,  et  qm  'Vi- 
vent, pour  être  supporte,  a  beeoin  qu'on  y  ajoute  du 
jaune  d'eraf.  Bes  accidents  graves  ont  été  eeeasiamis 
jiar  la  peinture  rrriîclie  de«i  appnrfement*,  ru'i  cnijf  b 
térébenthine;  il  n'est  pas  inutile  d'être  prcveaudc 
cette  potiiMHIé.  Hait  l'eeienee  non  mélânfé»  an 
substances  à  laquelle  on  Tajoutr  i  i  i  u;  '  -  'iUyr 
ne  produit  pas  ces  efTets  lorsqu'elle  s'évaiiore.  L'ai  m 
désinfectant  (V.'eeniot  et  Msmnenw)  et  snileet  «o 
des  meilleurs  finliputriden  connus  et  de  l'emploi  leplui 
facile.  Il  en  est  de  même  de  ses  isomères  tirés  du  <i-> 
Irott,  ilfe  1«  menOie,  etc. ,  à  la  dow  de  qoehpies  fonllN 
ou  de  quelques  grammes,  selon  les  cas  ,  toutes  In 
fois  que  la  sueur  et  1m  détections  ou  des  plaies  sosl 
fétides,  comme  dans  la  suette,  les  affections  tfjMâu, 
^■^  typhus,  elr.  Dans  les  plaies  e\  tilrcres  donnait! 
tlu  pus  fétide  ou  disposés  i  se  putréfier,  la  char{)ie 
eu  les  fincm  i  panieroent  humectées  de  qne^sa 
pnnttes  d'essence  de  térébenthine  enipôchent  !?«  sVé- 
rations  putrides  si  redoutées  dans  ce»  cas.  Quelquet 
gouttes  empêchent  auoi  la  putréfaction  des  jÙm 
ànatomtqnes  pendant  plusieurs  jours.  V.  r.ru  rtSf»^ 
Térébenthine  du  Canada.  V.  Bai  jie  </«  Cnnttdu. 
Térébndhine  de  Chio.  Die  provient  du  Pisfwif 
ie)fhiiithn<.\  !..  Snfi  odenr  est  plus  aj.'réalde  que 
de  la  tcrcbeiilliiuc  commune,  à  laquelle  on  ia  prefprt 
pocir  l'usage  interne.  Elle  est  t ré- -épaisse,  gliitineose, 
tr,msp:irenfe,  d'une  couleur  citrine  vprdAtrc  ,  d'un* 
odeur  .ijréabic  de  citron  et  de  fenouil  ,  d'une  saTtur 
parfumée  comme  cellB  du  mastic ,  sans  amerlnm  fli 
âcrcté. 

Térébenthine  commune,  de  Hordeati.r ,  de  Fran'^, 
de  Strasbourg.  Elle  provient  des  Pinns  picea  et  mon- 
tinui.  C'est  en  ks  distillant  qu'on  obtient  Yessenteà 
employée  dans  les  arts  ;  la  résine  qui  reste  porte  II 
nom  de  colophane,  ou,  quand  elle  a  été  bnstée  afM 
de  l'eau,  celui  de  poix  résine. 

Térébenthine  de  copahti.  V.  CoPAHU.  ' 
Térébehthine  cuite.  On  la  prépare  en  faisant  bouil- 
lir la  térébenthine  de  Venise  dans  de  l'eau,  et  arrê- 
tant l'opération  lorsqu'un  peu  de  la  résine,  jetée  diDi 
<le  l'eau  ft-oidc,  y  prend  une  censistaiiee  plastique.  On 
l'administre  en  pilules. 

Térébenthine  de  ta  J/e  y  " ,  de  Jitdée,  deGileodm 
du  Caire.  Térébenthine  qu'on  obtient  par  incision  d* 
l'ccorce  du  balsamodendrm  ou  Amyrùt  opobaUamitm 
cl  giïeadense^  Kunth,  famille  des  térébinthaeées  bufti* 
racées.  Saveur  arom;ilique  amèrc,  odeur  forfe  d'abord, 
puis  suave,  spéciale.  Lilc  a  une  teinte  fauve,  vahabls 
suivant  son  ancienneté.  Une  fonlt»  tombée  dans  fess 
M  monte  à  la  surface,  el  s'y  étend  lu'siiût  en  un? 
couche  trés-mince,  nébuleuse,  formée  de  fort  petite* 
gouttes  qui  s'aliacbentamt  objets  Hk  for,  comme  la  lé> 
r'  iienthine,  el  Mdurcisientè  l'air  comme  elle  en  jm 
de  temps. 

Térébenthine  de  Venite.  Elle  découle  du  Pinv 

ftn  'r,  ainsi  que  de  pln-ienr^  pîns  et  s.ipin'  fies  Cé- 
venucs  el  des  Alpes,  ce  qui  en  rend  les  caracti'res 
distlnctilk  très-lnewliiins. 
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TttÉSILÈNB.  S.  m.  [peucyky  Planebet  et  SeUl. 
bfmcs  thfuidtf,  iMNMèrs  svm  l6  têpébcnfbènft,  ibmé 

sans  action  sur  la  lumi'Te  po!aris<^c.  qui  s'obtient  rn 
déCMnpotaat  par  la  cbaux  le  chlorhydrate  liquide  de 
tfrébtnthènc.  Il  l'sbfiM  co  oo^w  svm  I'acMs  6lilor> 
hyilri.jiif   Tii  HMlr  0,R6;  bout  à  134». 

TÉafiBILIQHB  (AciM).  Produit  cn«laUtsable  de 
rsetkm  de  l'aelde  laotfqoe  war  VéUentàe  àt  lérében- 
tbinr.  Peu  soluble  dans  l'cati.  fr!'-<>  solubtodamrdiOOOl 
et  l  élher  ;  fondi  200'.  (C'^H^d*.) 

TÈÊtÊMUfOm  (Acutt).  Produit  eritteniubte  de  Pae- 
tinn  de  l'atitle  azotique  brntiPint  sur  la  colophane  cl 
l'essence  de  ièrébeothine.  Il  e«t  isoinériqpe  avec  l'acide 
(«réMHqae.  (MMO^.) 

TÉRÊBi;«THi^Ê,  ÊE.  1]  0  i  «  IM  quÉlfUt  de  la 
térébenthine,  oU  qui  en  conUeut. 

TtBiniiraâaftBf.  t.  f.  |d.  [lenèlnlharttf,  ali: 
Tfrpimtinhnumnrtrn,  it.  terthentinocee^  t^^  f-vrf-i^i- 
tacea*].  l'ainille  de  plantes  dicotylédooea  polypéuiles 
à  «tuninet  përiffjnM,  «tnl  comfNwod  des  arbres  ou 
arbrisseaux  souvent  laiteux  ou  résineux.  Feuilles  al- 
ternes généralement  composées,  sans  stipules.  Fleurs 
her  maphrodHet  eu  tniMsuée»,  petites  et  fénéraleroent 
disposées  en  fapp^s,  ayant  chanine  un  rrf1ii*e  do  3  à 
5  pétale»,  quelquefois  réunis  ensemble  par  leur  base, 
et  soudés  avec  l'ovaire,  qui  est  infère .  Corolle  quel- 
quefois nulle,  ordinairement  composée  d'autant  de  pé- 
tales qu'il  y  a  de  lobes  au  calice.  Etamînes  en  nombre 
é|;al,  ou  double,  ou  quadruple  des  pétales;  un  pistil 
composé  de  3  i  5  càrpelles,  laiitAt  distincts,  tantôt 
soudés,  envlroiuiéa  à  leur  base  d\in  disque  périgyne 
et  annulaire  :  quelquefois  plusieurs  avortent,  et  il  n'en 
resta  qu'un,  d'où  aaisaenl  ^usievrs  stytet.  Choque 
earpelle  est  «niloeirislre,  et  contient  un  ovule,  tantôt 
au  sommet  d'un  podosperme  fllifornic,  tantôt  renversé, 
et  quelquefois  deox  ovules  renversés  ou  ooUatéma. 
Les  fhtns  sent  secs  oa  drapieis,  rtcootieiuieiit  fted- 
ralement  une  seule  graine  rsofenamt  mi  enAryon 
dépourvu  d'endospenne. 

TtaAMIltaC.  s.  m.  Artire  de  Ift  Mlle  des  tdrd- 

biiithacéi-s  (Pi\tacia  tfrf'Kintfiiis,  i,),  qui  dOOOe  It 
térébenthine  de  Chio.  V.  ce  mot. 

TÉBftlBIlTVIIIIOllB,  TiltMWim  eu  Vt«l- 

BTLiOrR  (AaDC)  [ail.  T'Tj»  ;iliiis^âir  •  ]  pi  oduit  (le 
TactioD  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence  de  térében- 
fliffw.  il  estineoann  ir<(«t«nliydre.  A  l'élel  d'hydrate, 
il  cet  cristollisabîe,  l'  n  rroùt  très-acide  (Cil»  )* 
•4-HO).  Distillé,  il  donne  de  l'acide  carbonique  et  de 
Vaeidf  p^térébenfhinique  [ail.  thwterebHuthire]. 

TÉHÉBBAWT,  AXTK.  adj.  [lrn'ti-rin<!,  ail.  ^>o/. t;,,/. 
esp.  tcretjmnte\.  5e  dit  quelquefois  de  la  douleur, 
quand  il  semble  <|ae  It  |w4ie  soollIrMrte  tttt  percée 
par  un  corn?      rlirrche  à  s't  introduire. 

TÊAÉBKATION.  S.  f.  [de  lerebrare,  perforer]. 
Action  de  perfener.  TéiwAtian  du  e6tet.  ta  des 
temps  'riin  [rni      de ttiencocentèso. 

TBBGÉUINÉ,  ÊB.  t4i*  [tfrgtminatiu ^  ail.  drn- 
mo/g^zweitt  R.  tergembtato^  twf,  terffminado].  8e 
dit,  en  botanique,  d'une  feuille  rompo<^,  dnnt  le 
l>étiole  commun  se  termine  par  deux  pétiole»  secon- 
dtires,  portant  chacun  une  paire  de  fetiolm  ver»  le 
sommet,  tandis  que  !e  pétiole  commun  lui-même  en 
porte  une  troisième  paire  à  la  naissance  de  dfut  pé- 
Ooles  secondaires. 

TERMIMAI80M.  S.  f.  [ffrminnv ,  irs':!;,  -ri)  s;, 
TsXtynj ,  ail.  £.'nrfe].  En  physiologie,  cessation  d'un 

phénomène  nennti  on  d'une  nttltdie.^  En  aattearfe, 


le  bout  ou  la  dispeiitioa  des  nerfs,  des  vaisseua,  etc. 
TtrtttiftniMru  HftévMlet.  Lorsque  les  setlres,  se 

subdivisant  do  plus  en  plus,  ce!<*ent  d'avoir  la  dispo- 
sition et  la  structure  qui  leur  sont  propres,  elles  ont 
environ  m  dixième  de  mflKmètrs  de  lar^,  et  sent 
encore  aperecvaMes  ?!  l'n  il  nu.  Kîles  se  continuent  non 
point  avec  les  plus  petites  veines,  mais  avec  le  système 
ctfllitIfetalennédMreieBs  deux  ordres  de  veissewu. 
V.  Système.  —  Termina i\"ti<t  nerveuses.  V.  >'Kiif . 

TBBMINAL,  ALB.  ad].  Itermiaaiù,  ail.  gipfel- 
MtàHéNff^  tBfl.  terminal^  it.  têrmfnalè).  8e  dit,  en 
boUiniqtw,  de  tnut  organe  qui  mît  au  sommet  d'un 
autre.  —  Fil  ou  filet  terminai.  Sous  ce  nom  on  décrit 
le  tltmenl  ereox  qui  termine  le  dui»-inère  raehl» 
dienne  et  son  contenu  ^rnlrmmt  rr  drrnîer  t  a 
dure>mère  rachidienne  se  termuie  par  uu  Ulanwat 
impair  qui  deteeod  entre  les  denx-eerdons  de  It  deiw 
ni^rf  paire  ntcbidienae  et  va  s'insérer  «sur  }i\  fhre 
postérieure  de  la  base  du  coccyx.  Il  se  confond  là  avec 
le  ligament  ou  surtout  vertébral  poslérleor.  Au-dessous 
de  la  pointe  môme  par  laquelle  t^^rmine  la  moelle 
épinière  vers  le  niveau  de  la  face  supérieure  de  It 
deuxième  vertèbre  lombaire,  un  filament  ou  eordon 
grêle,  Impair  (/¥/»/ m  Irnnhutlp  rm-ilnllee  ijrinalis ^  nerf 
impair,  ligament  cutuiul  ou  tutri/yien),  la  continue  St 
va  s'unir  à  la  dure^nère  au  niveau  de  la  base  dU  eeo- 
cyx,  parfois  mémo  vers  la  jiartie  inférieure  dn  snerum. 
Ce  cordon  est  la  coutinuatioa  et  la  terminaison  de  la 
pie-mère;  il  est  résistant,  de  itruetare  fibreuse,  d*nB 
aspect  frto  blanchAtre  nacré  à  sa  surface,  demi^rans- 
parenl  sens  certaines  incidences.  8a  partie  supérieure 
est  ordinairement  creuse,  remplie  d'une  matière  amor- 
phe, molle,  grisAlre,  ptrsemée  de  nojtox,  mais  qui 
ne  Adt  pas  partie  de  It  substance  nerveuse  do  li 
moelle  même.  Une  veine  ou  deux  et  une  trtérlolo  à 
peine  visible  i  l'oril  nu  raeeompafDent. 

TBBlilIlOtOaiB.  s.  f.  (de  têrvufmu ,  ternie,  et 
Xc'Ycc,  traiti']  M  li  mal  formé  employé  pour  glm  '  - 
gie  dans  le  sens  de  connaissance  des  termes  techniques 
d'une  selenee. 

TBBUmTHB.  S.  m  I^  .mMew,  U.  iermintol. 
Cbcs  les  anciens,  tumeur  dont  la  forme  leur  semblait 
avoir  quelque  aotlogle  avec  celle  du  flnrit  ihi  téré* 
binthe. 

TBBNAIBB.  aid|j.  Uernarius\i  Se  dit  des  parties  des 
fleurs  qui  sent  au  nombre  de  trois  ou  en  suivent  let 
r  ni' iptes,  te<|n'«B  veit  lorlout  te  les  oMnoeotylé» 

mut,  tB.  tdj.  (femote,  ail.  4teimhHg,  anfl. 

Iprrinlf,  esp.  lematoy  dit,  en  botinîque,  des 
parties  qui  sont  n^rocbées  trois  par  trois,  et  no- 
tamment des  flefullles  quand  elles  sent  veittelllées  trelt 

par  trois. 

TBBNSTRCEMIACBBS.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
dkotylédones  pelypétales  hypof ynes  voisine  des  mal. 

Tarées,  h  embryon  droit  ou  arqui',  à  colyV-dons  plus 
ou  moins  épais,  suivant  la  pri'«encc  ou  rabseiae  de 
l'endosperme,  et  tournant  In  radicule  du  cdté  du  hile. 
r>c  so.nr  arbrisseaux  à  feuilles  ordinairement  al- 
ternes, dépourvues  de  slipiiles,  ordinairementpourrue» 
d'un  duvet  soyeux  i  t  briiiimt.  V.  Thé. 

TBMPINR.  s.  f.  V.  TfeRKiiK^TUÈîm. 

TIRPINOLE.  s.  f.  (rWH'^o).  Essence  quf  se fbrme 
par  l'action  des  acidrs  sur  l'hydrate  d'essencr  1  l '  ré- 
benthlne  (terpine).  Odeur  agréable  de  jacinthf ,  bout 
à  i68*,  donne  un  corps  analogue  mt  ctm^iro  tvM 
l'MMeehlorliydrique  (Ust). 
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T£RR4  MEMlTA.  Ancien  non  dti  eurtuma. 

earlh,  il.  terra^  eip.  lirrro.].  Pendant  longlempe  les 
chimistes  onl  donné  et  nom  i  im  certain  noirilira  d« 
subfùinces  qu'ils  reganlaifut  provisuireincat  cuiiimc 
simples,  aucun  det  of^eaU  connus  jusc^u'alars  n'ayant 
de  ]>ri8e  aw  dkt«*jiiRis  qtt*oa  est  parvenu  depuis  à 
décompoaar  «1  i  famenev  k  la  daaw  de*  eorpa  oxy- 
géné». 

Terre  tmHnele.  V.  PmanATB  de  thtmx. 

Tprre  fûH^i^  ninrurielte^S,  AcÉtxtf,  t/i'^rcui-e. 

Terre  foiiée  minéraie.  Y.  ActTAiK  de  soude. 

Terre  fMiie  de  Uirtre.  V.  kdthnde  potaeee. 

Tt-rif  <h'  h'niii"'i.  Les  anciens  .[  [  ni  aient  ainsi  une 
substance  solide,  rougeàlreet  légcrentent  astringente, 
pr^rée  en  Êgypte,  suivant  Prosper  Alpin,  avee  la 
pulpe  (lu  fruit  du  inobrifi.  On  a  aussi  appelé  terre  de 
leinnot  {argUla  Ifnmia)^  une  substance  argileuse  qui 
na  diffère  pas  esMntlalleiiieat  de  la  eanguine  ou  argil« 
ocreusc  roug<  ^Tiphiiiue  ilc  H.iuy.  On  en  formait  de 
grosses  pastille*  sur  les(|uellea  on  irophoiait  le  sceau 
du  Graml  Seigneur,  ce  qui  lui  a  lUI  autil  donner  te 
nom  de  terre  sigillée.  Elle  est  employée  en  Éfîypte 
comme  astringente  et  ai^ourd'hui  inusitée  en  £u- 
repe, 

TBtRB-A-TBRKE.  s.  m.  [ail.  knrier  Galof)/>]. 
Terme  de  mauége.  Sorte  de  galop  de  cbeval  coo- 
aiitant  en  «ne  luce^on  de  pdila  aanls  qni  le  Ibnt 

près  de  terre  et  de  dU-. 

TBnB-NOlX.  s.  f.  Tultercules  sptiériques  de  la  grus- 
aanr  d'une  noisette  ou  un  peu  plus,  nairâtres  au  dehors, 
blancs  au  dedans,  nliroentaires,  fournis  par  le  Buuium 
àulbocastanum,  L.  {Carum  Imibocastaaum,  Koch),  de 
la  famille  des  ombdUftraa,  croissant  an  Enrope  diam 
les  terrains  maigres. 

TERRUltR.  s.  f.  [Irrror,  <fi€i;].  —  Teneur 
panique.  Y.  Panique. 

TB8SRLÉ,  ^.B.  adj.  (tisscl/nius) .  I^ervié  eu  réseau 
à  mailles  «luadranguUurcs,  raiipelaut  ia  disposition  d'un 
échiquier, 

TBST.  s.  m.  [testa,  éorpxxcv,  alL  Sehale,  aagl. 
ehetly  H.  erosta,  esp.  concha].  Test  en  teeta.V.  Testa. 
—  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  pour  griller  la 
mine  dans  les  essais  dociroattique*.  —  Enveloppe  duro 
dea  animaux,  mais  partieulièramenC  celle  qui  est  sur- 
tout cilt-aire,  comme  la  coquille  des  mollusques,  la 
carapace  des  crustacés  at  des  écbinodennea.  —  Teit 
deecruetaeét.  Bien  que  n'étant  pas  comparable  i  l'épi- 
derme  des  reptiles,  puisque  par  des  prolonj;ements  de 
•a  Cice  interne  il  donne  insertion  aux  muscles,  il  tombe 
love  tesamavefe  ses  prolongements  lorsque  au-dewous 
de  lui  se  trouve  formé  un  autre  lest  encore  mou.  C'est 
à  l'époque  où  ce  test  est  encore  mou,  cbex  la  (èmelle 
au  moin,  qu'ont  lien  les  rapproehementi  wxuel*  et 
la  ponte.  Le  test  se  roniposc  de  ti  lis  (niches  :  l^Toi/r/u- 
cortiéet  homogène,  transparente,  saus  structure  pro- 
pre* alla  présente  fi  et  U  des  renflementa  tonnant  des 
mamelons  A  la  surface  du  test.  Elle  n'est  pas  inter- 
rompue au  niveau  des  articulations.  2"  Couche  piy- 
metUoire^  quatre  ou  cinq  Ibis  plus  épnisae  que  l'autre, 
bien  que  toutes  deux  en-rrrh!,-  np  forment  qu'un  cin- 
quième de  1  épaisseur  du  ici»t.  Elle  est  interrompue  au 
niveau  des  saillies  de  la  eoudn  aovs-jaeente  pow  fer- 
mer des  tubercules.  Elle  est  parcourue  par  des  lijjnes 
transversales  Insfines  rapprochées  les  unes  des  autres, 
parallèles  à  la  surface  du  toet.  Elle  est  formée  de  corps 
prismatiques  dont  la  coupa  est  i  cinq  on  six  pnns. 
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oflirant  la  régularité  de  cellules  polyédriques  .  sépaiéi 
par  des  lignes  fines  au  point  de  coiit;ict,  el  conteaaot 
une  cavité  centrale  petite  par  rapport  i  l'épaissear  de 
la  paroi  qui  les  entoure.  Cette  cavité  est  pleine  de  ma* 
titlTc  coloréf  ou  foncée  dcmi-opaquc.  3'  Cnui  fuc  tuhu- 
kiire,  calcaire  ou  interne.  Elle  forme  les  5  sixièmes 
de  l'épaisseur  du  test;  elle  existe  au  niveau  des  srli- 
culations,  et  constitue  les  prolongements  internes  d'in- 
sertion musculaire  en  conservant  sa  structure,  sauf  la 
présence  des  sels  ealeaires.  Elle  elTre  dea  lignes  ou 
stries  parallèles  à  b  surbcc  de  l'enveUtpp^,  inaispliii 
écartées  que  dans  la  couche  précédente.  Ce  qui  carae- 
fétriae  sa  slnielure,  c'est  qu'elle,  est  constituée  par  ans 
substance  homogène,  incolore,  et  parcourue  de  minces 
tubes  parallèles,  analogues  à  ceux  de  la  dentioe,  uoa 
ramiflés  ni  anaslomosés.  Les  onglea  ou  axtrémités  des 
serres  '^ont  f  )rn)écs  pv  une  substance  analogue,  mais 
plus  foncée  et  plus  dense.  Les  poils  ne  sont  pas  une 
dépendance  de  la  couehe  eeméa.  Siroplea  et  ranuBés, 
leur  canal  central,  rempli  d'une  moelle  celluleu>e  ii 
granuleuse,  irav£rs«  toutes  les  couches  de  la  carapace 
pour  wrivcr  jusqu'à  la  peau  ou  derme  8oaa*jaceBt  «t 
va^rtil  iire.  Us  offrent  tous,  au  niveau  de  la  cotubs 
pigiiienuire,  une  partie  renflée  et  arrondie.  —  Teif 
ttei  mollunpies.  V.  CooriM-E.  —  Teet  des  rayonnittm 
radiaires.  Le  lest  des  échinodermes  est  formé  d'une 
substance  amorphe,  dans  laquelle  les  sels  calcaires 
l'emportent  beaucoup  sur  les  substances  azotées.  Elis 
est  disposée  très-régulièrement  en  lames  et  petite? 
colunncs  circuii&crivuiil  de&  c&|)aces  libres  vu  cavités 
aréolaires,  dont  l'ensemble  forme  des  dessins  très- 
élégants  qui  v.ii  ienl  beaucoup  d'aspect  d'une  jiartic  i!u 
corps  à  l'autre.  —  Lcâ  parties  cornées  de  la  carapace 
dea  tortues,  de  la  partie  dnrsale  du  tégument  dsi 
crorodiliens  et  de  la  carapace  des  tatous  et  des  pan- 
golins font  aus!>i  appelées  test  par  quelques  auU;uri. 

TRSTA.  s.  m.  JÎot  latin  employé  en  botanique  pour 
désigner  la  tunique  externe  de  l'épispermc.  C'est  hii 
qui,  dans  t'oeuT végétal,  est  appelé  priviine^  qui  offre 
Vexoxlome  du  micropyle ,  et  sur  lequel  l'inaerUen  da 
Punicule  marque  le  hiie  ou  ombilic  externe. 

TEtiTACÉ,  ÉB.  adj.  [lestacem^  ail.  schalig,  angi. 
lestaceous,  it.  et  esp.  testaceo].  Qui  est  couvert  d'ua 
test,  d'une  coquille.  —  En  loologie,  iettaeéSt  *• 
pl.  [ail.  ficknUhieret  it.  teaiaeei\t  toua  les  mgllniqnes 
dont  le  corps  e&i  recouvert  d'ttiw  enveloppe  Solide 
d'une  ou  de  plusieurs  pièces. 

TBtTBB.  s.  m.  pl.  Tall. ifirf Jkmfere  VUerhUgelpaar^ 
it.  i'sti].  Nom  donné  à  la'paîro  Infirieure  dettubcr* 
cules  quadryumeaux. 

TMTIOOLAIBB.  adj.  [ail.  tetUetUoT,  it.  tettiat^ 
lare,  esp.  tf^U'ul'u].  Qui  apporlinit  au  leelieiile* 
V.  CoanoH  et  Ëpididïme. 

TBBTICBIiB.  s.  m.  [te-itif,  teetieulus,  Siy.K,  ^t#»* 
fx'-;,  ail.  Hodr,  angl.  testicle,  it.  /rffiV-  '  ,  --p.  tr  - 
ticulo^.  Organe  pair,  ovoïde,  qui  est  contenu  dans  le 
scrotum,  et  dans  lequel  naissent  les  apennatoaoïdN. 
Les  testicules  sont  formés  d'une  membrane  fibreuse, 
appelée  altttiginée  ou  pérididifme,  qui  a  de  l'analogie 
avec  la  sdérotique.  Cette  menibrane  est  forte,  réÀ* 
tante,  d'un  bl.-jnc  opaque,  d'un  tissu  serré  et  fîhreux, 
en  rapport  avec  la  tunique  vaginale  par  sa  surface 
externe,  et  appliquée  sur  le  parenehjme  de  rorgane, 
dans  lequel  elle  envoie  des  prolongements  membra- 
neux minces  et  aplatis,  qui  se  dirigent  tous  vers  le  bord 
supérieur  du  testicule  de  manière  à  le  subdiviser  d:tns 
l'intérieur  de  la  membrane  albugioée  en  plusieur» 
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hç;ti  trianipiUlres.  Vn  renflemenl  de  celte  menibranc 
forme,  le  km(  du  bord  snpérienr  du  tetGcole,  une 
MÎUie  allongée  appelée  cor/w  (rilifjhmoif,  à  travers 
leqttd  pturai  let  conduiu  aflèreoU,  qui  forment  de 
nmbrêam  Beno^it,  el  m  continuent  avec  eevs  de 
la  lêlcde  l'ôpididyme.  L"uU»>ripur  du  ti-îttrvde  5c  cmn- 
pot»  de  canaliculei  «pennaliques ,  afTeclant  la  forme 
de  petite*  flbraa  oodvleatet  et  d*nn  gris  jaunâtre,  de 
0"",t  de  largeur  environ.  f>5  r.iinliciilcs,  qui  forment 
un  rtoeau  i  larges  mailles,  et  décrivent  des  flexuosilés 
IfàS'iwDibrevaes,  aboatiMenl  h  ww  trentaine  de  troncs 

nonintt^s  vniiynv  r  n/fih  rntf,  qui  s'inlroduiîf  ni 

dans  Yèpi/diAyme.  A  la  face  interne  des  tubes  testi- 
evlalm,  laquelle  est  rateeptible  de  s'étendre  fiar  la 
traction,  se  voit  une  ôpaisse  cooche  do  cHltilo?  (^pitlu^- 
liales,  lantdt  q>bériques,  plus  souvent  polyédriques, 
et  nuAne  asses  îrr^ulières,  par  pteaiion  léetproqoe. 
Elle?  ont  lin  noyau  taiiti^t  çmmileux,  tantfH  pàlc.  5 
bords  nets,  sphcriquc  ou  ovale,  généralement  gros 
et  i  naeldele  aonvent  veluaiinein.  Ce  noyav  est  fré- 
quemment masqué  par  une  ^nde  quantité  de  ;;ranu- 
lalions  graissaoses  d'un  jaune  Bran  foncé,  qui  ôtent 
aux  eeliales,  et  par  sniie  aux  tubes  qu'elles  tapissent, 
leur  Ir.TiKpnrpnce.  Drs  le  point  où  Hs  traversent  la  lu- 
nique  all)ugin«'c  pour  former  le  commencement  de 
rcpidldyme,  les  tubes  prennent  un  épilhélinm  cylin- 
drique à  la  place  du  précédent.  La  paroi -propre  des 
tubes  tesUculaires  est  épaisse  de  0'"",0I,  flnement 
striée  en  long,  à  stries  ondoleuses,  et  pourvue  de  fines 
granulations.  Les  vaisseaux  n'offrent  rien  de  spécial 
dans  lenrs  rapports  avec  ces  tubes  ;  les  nerfs  du  tes 
ticute  se  perdent  sur  les  artérioles  avant  d'arriver 
aux  capillaires  et  aux  tubes  mémea.  Le  testicule 
peut  être  atteint  tt'affiMtîons  analognes  aux  hypertro- 
phies glandulaices,  et  passer  même  à  l'état  d'épilhé- 
lionia.  —  Deaçentc  ou  migration  du  ttHicuk.  Vers  ie 
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«teuxième  mais  de  Ja  tria  embryonnaire,  le  teslienle 
oall,  par  genèse,  d'un  «mas  de-  cattnles,  on  mieaK 


d'épithéliums  nucU-aires  immédiatement  disposés  en 
lubes  flexueux.  Cet  amas  estsitné  i  la  face  interne  d« 

corps  de  WolfT,  Inudji^  que  le  rnnal  défércnl  et  l'épidt- 
dvruc  se  dévclop{>cnt  à  la  |Kirlie  autéro  supcrieure  de 
cet  organe.  A  l'origine,  l'organe  séminal  et  le  canal 
déférent  sont  dislinrts  et  complètement  séparés  parle 
corps  de  WolfT.  l'ius  tard,  ils  se  réunissent,  se  soudent 
en  quelque  sorte  ;  alors  le  testicule,  recouvert  par 
l'épididyme,  est  placé  au-dessous  des  reins  et  sur  le 
côté  de  la  colonne  vertébrale  (Fig.  4G7,  /).  A  ce  mo- 
ment, de  l'extrémité  inférieure  du  testicule,  on  toH 
partir  un  cordon  (;<)  formé  par  des  fibres  muscolatres 
striées,  recouvert  par  un  repli  péritonéal,  dans  lequel 
il  fisHiaillie  {wmorcfùum de  SeUer),  qui  descend  devant 
le  psoas,  auquel  U  est  nni  par  la  séreuse,  et  vient 
s'engager  dans  l'anneau  abdominal  du  canal  inguinal, 
an  niveaa  Anquel  il  semble  se  terminer  (voyez  un 
peu  au-dessous  de  ;>).  Supérieurement  ce  cordon  s'in- 
sère à  la  partie  inférieure  du  testicule  et  an  point  de 
jonction  de  la  queue  de  l'épididyme  (rn)  avec  le  canal 
défèrent  (n).  En  Iws,  après  avoir  pénétré  dans  l'an» 
neau  aèdominal  dn  canal  inguinal,  ses  libres  les  pins 
externes  se  réfléchissent  en  dehors,  s'accolent  et  s'in- 
sèrent sur  le  ligaosenl  de  Poupart  (9}.  Ses  fibres  lea 
plus  intemes  se  dirigent  en  dedans  et  se  terminent  an 

(A.  Ses  filtffs  moyennes  (rl,  sé[iarées  les  unes 
des  autres,  viennent  s'insérer  à  la  face  profonde  de  la 
partie  externe  de  la  pean  dn  scrotnm,  qu'elles  unis- 
sent ainsi  à  rextrémilé  inréricure  du  testicule.  I^s 
autres  semblent  se  perdre  dans  le  tissu  lamineux  des 
bonrsea.  Ce  eordon  est  organisé  de  la  nnuilère  «ni- 
vante.  Au  centre,  il  est  formé  de /»>ïm /flwi'ww.r  wow, 
Iron.tparent,  g^latinrur,  tth-heri  lrè*-va.fculaîre,  chez 
l'embryon.  Ce  fliisceaa  est  entouré  d'une  épaisse 
couche  de  fibres  museulaires  de  la  vie  animale  ou  fibres 
striées,  très -caractérisées  ;  couche  musculaire  qui  est 
Irés-épaissc  eir  avant  et  sur  les  cétés  de  ce  cordon, 
mais  trés-ininre  en  arrière  contre  le  psoas.  Les  fibres 
musctilaires  disparaissent  en  grande  partie  dans  le 
faisceau  moyen  au-dessous  de  la  Imaiûison  des  deux 
faisceaux  (7,  «;  d'insertion  externe  et  interne.  Hunter 
appelle  ymf>ernaculum  tealit^  ou  lignninit  du  tfsticuh^ 
le  tissu  lamineux  mou,  gélatineux,  qui  occupe  le  centra 
do  cordon  décrit  ci-dessus,  ot  dont  les  fibres  (>•)  vien- 
nent se  perdre  dans  le  tissu  lamineux  des  bourses  (r). 
i'.'cjfi  lui  dont  il  dit  qu'il  est  certainement  vasculaire 
et  fibreux  ;  ii  dit  également  que  la  partie  inférieure  dn 
ligament  rond  de  l'utérus  ressemble  beaucoup,  chei 
le  fœtus,  au  ligatn^nt  du  f''fh'rM/e.  Ce  faisceau  moyen, 
ouJignmatt  du  ifshade  de  Hunter, est,ches  le  mêle, le 
seul  qui  soit  l'analogue  da  ^amen^rom/ chex  la  femme; 
il  contient,  chez  les  fœtus  mâle  et  femelle,  quelques 
libres-cellules  outre  le  tissu  fibreux  qui  le  compose 
principalenient.  Hunter  appelle,  d'autre  part,  et  UTee 
raison,  ),iii<i  u/iis  tr^li\  les  fibres  musculaires  qui  rectfU- 
vrcnl  le  faisceau  de  fibres  lamineuses  fMguUrMieuiiim 
(rstit,  le  séjurent  du  périleino  ehex  le  ftetus,  s'insè- 
rent au  ligament  do  Ponpart  ou  de  Fallope  (7)  et  au 
pubis  {»y,  et  forroeiit  le  muscle  atiaaster  après  son 
renvenemeni  loft  de  la  descente  dn  teatteule  dans  le 
scrotum  (muscle  q<n'  reroit  des  filets  du  nfrf -ff/'rryiott. 
que  exfeme  venant  du  premier  nerf  lombaire  principa- 
leownt  et  da  aeeond).  Tons  lea  auteurs  ont  méconnu 
eetle  distinction  faite  avec  raison  par  Hunter  entre  le 
fnbernacuhtm  testts,  ou  ligament  dm  ieatieuk^  qui  est 
formé  de  tisau  lamineux,  et  le  mtuculu»  trttis,  qui 
prand    MM  da  crémmter  iffis  soa  ranveneoient. 


Digitized  by  Google 


I5U  Tttf. 


Tisr 


mais  qu'il  fait  provenir  à  tort  An  p«ttt  oblique  et  du 
tranavcrM  de  l'abdoiMa.  C'e»l  donc  par  «rreur  que 
ces  ««preMÎOM  sont  donnée»  «omio*  synonymes  et 
comme  désignant  le  iiiCinc   organe.  Quelque  paie 
et  jaunâtre  su&im  que  devieoAe  le  cràmuter,  dont 
les  fidiceaux  tont  éeertés  lee  uns  des  anlrn  de  bmt- 
nièrc  à  former  une  tnniqnc  des  bourses  {tunique 
éryifuoide) ,  ces  faisceaux  u'en  cooserveronl  pas 
ntoiitt  leur  Âat  atrié  jusque  dam  un  ftfe  avancé.  Ce 
n'e.sl  que  pnr  ignoriincf  des  faits  publié»  que  quel- 
ques auteurs  ont  pu  «^hre  qu'il  réguaU  beaucoup  de 
doutes  iur  la  nalwra  du  fRiiiei(A<»  /mMt  et  du  ^«érr- 
naculum  lestù.  Lorsque  le  lesticnlc,  sollicité  par  les 
contractioiu  du  muscuitu  tatîstcoiataeace  àdcsceodre, 
il  eofralne.lM  vaiaaeaia  spemaliquee  (A),  cpii  4*aUon- 
gcnt,  cl  l'accompagnent  jusqu'au  terme  'Ir  '.:\  ronfle. 
Ces  vaisseauj(  sont  cooteaus  dans  le  («pU  ïcreux,  uu 
nutmxhiuiUt  qui  embrasse  aussi  le  testicule.  Vers  le 
qunlrièmc  mois,  le  testicule  a  une  position  verti- 
cale (  /,  0*  ^  péritpinet  qui  recouvre  le  testicule 
inln-alidominalt  se  cempori»  presque  comme  chez 
l'adulte,  car  ii  t.ipissc  la  face  interne,  le  bord  inté- 
rieur, la  lace  extuiie,  et  une  parité  du  bord  postérioir 
de  l'organe  ;  de  plus,  il  recouvre  la  face  exlema  de 
l'cpididyme        et  envoie  un  prolongement  entre  la 
partie  antérieure  de  cet  orgatw  el  le  du&  du  testicule. 
Cette  disposition  anatomiquc  permet,  conmM  chez 
l'adulte,  de  distinguer  .■(is»"ir'f rit  le  testicule  droit  du 
testicule  gauche.  Penduul  la  descente,  eut  urganc  e»t 
placé  de  cOté,  sa  face  eiltiiia  vafptfda  en  avant,  s.i 
face  interne  est  dirigée  en  arrière,  appliquî-c  contre 
le  psoas  iliaque,  el  »on  bord  épididjmairo  e&t  lourué 
en  étàam  (m).  Le  repli  péritonéal  qui  enveloppe  les 
vaisseaux  spermutiques  s'iu-sire  à  l'union  des  detix 
tiers  supérkurs  avec  le  tiers  inférieur  (  /  )  ou  prèi  du 
milieu,  disposition  anatomique  qui  parait  devoir  faci- 
liter rintroduction  du  testicule  dans  le  canal  inguinal 
(Godard).  On  a  dit  que,  dans  sa  descente,  }e  testicule 
glissait  derrière  le  péritoine  ;  cela  n'est  pas,  i  cause 
de  la  disposition  de  la  séreuse  antre  le  laétieule  et 
l'épididyme.  Le  repli  séreux  eu  memtrMum  entoure  si 
coinjdétenienl  h'  testicule,  que  celui-ci  est  en  quelque 
aortftfloUaot,  «t  qu'où  peutle  rtoverserde  dabors  en 
dedans  de  ounifen  i  voir  dtrriéro  lui  Koriyina  du 
caii:d  ilcf^rcnt.  Le  péritoine  i  lli  1/   i  -cz-au  >iiusaUu.s 
ietlis  (|))  pour  qu'il  toit  déjà  entnùoé  et  replié  sur  lui- 
néme  drenlaîfûnNNrt  «utour  dtai  wmetâw  dans  la 
partie  supérieure  du  canal  inguinal,  avant  que  le  testi- 
cule soit  descendu  jusqu'à  toucber  l'orifice  supérieur 
de  œ  conduit.  Vers  la  buitiéim  noia,  et  aaaoa  aou- 

vent  ati  nionîrnt  dr  I1  nriisyancc,  les  lesticulo»  sont 
situés  d^us  le  pii  cruro-scrotal*  au  niveau  de  la  racine 
da  la  vtrf».  A  oa  nanenl«  le  ^ubwnaeukm^  eon- 
den^p,  ?.  la  f  rmr  d'un  sablier  ;  son  cxlrénnté  supé- 
rieuie,  d'un  volume  égal  à  celm  du  testicule,  s'insère 
ft  raktfénité  inUriaura  da  eat  ovgana  al  à  hi  queue 
de  rc['i  lidynif-  ;  il  passe  derrière  les  artère  et  vcihcs 
teelècui.nrttk  (0  l^rès  de  leur  eatréa  dans  le  testicule, 
tant  que  cet  organa  att  aneere  dana  la  ventre.  L'at- 
tréiiiité  inférieure  de  ce  faisceau  s'unit  au  fond  du 
scrotum  sur  le  côté  du  raphc  ;  de  pliM»  ce  fakceau 
est  uni  par  un  proloogcmeni  nbnnuL  asaes  iêeba  à  la 
partie  externe  et  postérieure  du  scroinm.  Pour  bien 
voir  celte  (iistriiuii  du  ffufM^tuicu/tmi  na  (hnd  des 
bourse»  chec  l'adulte,  il  faut  fendre  le  canal  inguinal 
et  le  scrotum  jusqu'au  te»licule,  ouvrir  largement  la 
tunique  vaginale  ;  alors,  si  l'on  soulève  le  lestieula,  on 


voit  la  peau  du  fond  du  scrotum  rentrer  en  dedans 
et  former  un  craux  déprimo  en  enloDOoir  (God.trd  :. 
Lorsque  te  teatieula  s'engage  dam  le  canal  inguinal, 
il  entraîne  avec  lui  le  péritoine,  qui  forme  une  dcpro- 
8 ion,  s'allonge  de  plus  en  plus  et  l'accompagne  jus- 
qu'au fond  du  acTotuni.  Aases  fl-équamwant,  dam  les 
premiers  temps  de  la  vie,  <  r  diverticulum  sérr.ux  com- 
munique avec  la  cavité  péhtoaéale  par  son  pédicule 
qui  recouvre  la  Cue  anlManM4n  cordon  ;  plm  tard, 
la  portion  inguinale  du  canal  séreux  6e  ferme,  et  le 
travail  adbéaif  se  lait  à  partir  do  l'anneau  abdomiaal. 
Le  mutcuhu  tetlit  et  h»  gubemaetdtm  ie$ti»t  np^ 
rieuremenl.  s'insèrent  d'une  part  .î  rexlrérnité  infé- 
rieure du  testicule,  d'autre  port  au  point  de  joncUeu 
de  l'épididyna  al  du  . canal  déféranl  (t,  p,  n).  Si  la 
mmculus  testix  et  le  gubernaculum  innnqîirnt  com- 
plètement, le  testicule  restent  dans  le  potut  ou  il  s'est 
dévdqrpé.  Si  par  hasard  Qa  a'uniMenI  au  tastieala 
pendant  la  migration,  l'épididyme  et  le  canal  dt^féreiit 
seront  déplissés,  bi,  au  contraire,  ils  ne  s'attacbcnt  qu'a 
l'épididynia,  ils  le  feront  descendre  avant  In  taatieala; 
alors  l'épididyme  cl  le  canal  di"'férent  seront  dms  lei 
bourses,  le  testicule  étant  resté  dans  l'abdomen  m 
dans  le  canal  ingiinal.  Le  guhemaculum  et  le  mum* 
cidits  l'-ilîs  peuvent  s'insérer  à  la  icto  du  testicule, 
alors  i'iipididyme  et  le  caual  déférent  &c  couliuueatdi- 
recteoMUtat  le  testicule  reste  dam  le  scrotum.  Si  le 
faisceau  scrotal  (r)  et  le  faisCMU  ptibi-  n  qui  t'iniore 
à  l'arcade  de  Fallope  ^q,  nunqueul,  l  organc  rcst^ri 
dans  l'abdomen  ou.au  niveau 4a  Tanneau  abdominal 
du  canal  inguin.il.  Si  le  faisceau  scrotal  el  celui  <iiit 
s'iiiicre  au  jmbis  iiuuiqumit,  la  gliiiidc  restera  danf 
le  Cdnal  inguinal,  il  en  sera  de  même  si  la  portion  m.tl<- 
taie  i/)  du  gubtfrmcuium  lait  défaut  1  Godard).-'  Dans 
la  Figure  4(17,  a  représente  l'aorte;  6,  la  veine  cave 
ascendante  ;  ce,  les  capsules  surrénales  ;  <i,  les  côlons 
transverse  cl  descendant;  e,  l'S  iliaque  du  côlon,  qui 
passe  ordinairenMnt  entre  le  rein  gauche  (b)  et  le  tes- 
ticule '  t)  ;  f,  le  rectum,  qui  est  en  grande  partie  dans  le 
grand  bassin  chez  le  fœtus  les  reins  ;  i,les  veines 
rénales  et  capsulairrs  ;  j,  les  artères  corresiiondantes  ; 
Ui\  les  vaisseaux  tesliculaires  venint  de  ceux  de»reius 
à  gauche,  de  l'aorte  et  de  la  veine  cave  à  droite;  /,  la 
uretères  ;  m ,  l'cpididyme  ;  n ,  le  canal  défénnt  flexueui, 
qui  naît  de  la  queue  de  l'épididynie  derrière  le  testi- 
cule, contourne  en  arriére  l'attache  du  mutvuAu  teitU 
au  teatkule,  passe  au  devpnt  de  ce 'muscle  pour  s'ea> 
foncer  derrière  la  ve5.8ie  p  tr,i!li  lement  à  celui  du 
côté  opposé,  qui  le  comporte  de  même;  0,  l'ouraque; 
T,  les  artèrea  embilîealea  :  «,  le  piaia. 

TBST-OBJBT.  s.  m.  [mol  nngl.iis  franci?.*,  de  f»- ^ 
^euve,  et  o^'ec/,  objet].  Préparationa  traïuparentes, 
lUIea  à  l'aMe  fMtaam  en  de  végétaux  nieroacopi- 
qucs,  d'organes  ou  d'étènicnts  nnatorniqnes  do*  plant  « 
ou  des  animaux,  qui  présentent  des  particularités  de 
structure  compUquéea,  généralement  i  contours  (tèo' 
délicats,  mais  pourtT^t  nslK^Dient  délimid's.  rp*  pré- 
parations servent  à  jugvr  la  valeur  comparative  de« 
mlcroeeo|iea,  d^agiés  In-Aeililé  M  la  netteté  avec  les- 
quelles ces  instruments  f<mt  reeoTjTiaHrc  ces  détails  de 
stracUire  ou  en  Ibnt  distinguer  plus  les  uns  que  les 
autres.  Lee  test^objela  le  plus  en  usage,  servant  i  juger 
l'achromatisme  et  la  pt'ni'tralion  ilcs  Icnlilte»;  nbjT- 
lives  du  iJiiciu&cope,  sonlles  Miivant»  :  1 .  Ougie»  d'arai- 
gnée; 2.  ForbieitHS  OU  h'}>iymn  xnri'Uarinn^  linné 
(écailles  ;  li.  PjV'm  r<Tp*r,  Lalreille  (écailles  ;  4. /y- 
gtimti  Aiexù,  Fabricius  ^écaiUea)  ;  b,8ai{frus  Janim^ 
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tk  1M  dmlenéet  sù«Mitw  t  7.  PlrarotÛTiwi  altamn- 

/um,W.  Smith;  8.  Pleurosigmn  nnt/iiht'uu .  Smith  •, 
9.  Saticula  Sjpencerw  ;  iO .  Saviculn  vendu ,  KûUing  ; 
1 1 .  les  GMwmMfopkoro  ;  li.  SMot^h  tmipumetata^ 

rigidum^  de  Caudolle  i.  \.  MlCKOSr.oi^e. 

nSTlTDO  ft.  f.  Hol  latia  «igmfiant  ^oritttf,  ^  ])ar 
lequel  oti  désigne  une  taiotiir  tnkjtkbt  «i  ihçon 
d'écaiile  de  tortue. 

TÊT*  m.  C'est  nnaplemciit  une  antre  orthofraplM 
dn  mot       Y.  rnont.T.F  pt  TrsT. 

TÉTANIE,  s.  1.  Y.  TETANOS  mtermiUcni. 

TÉTMIQDB.  adj.  [frfnuiriit,  ail.  starrkrampf- 
Ot'iifj, anf\  f"hnnr^  It.  Wnniro].Otii  lient  du  l<^tano9. 

TfeTAI\Oll»i;.  adj.  [de  tétanos^  et  lî^oç,  forme}. 
Manhatl-Hall  a  donné  ce  nom  aut  fMoaaièll»  con- 
TuUifs  qui,  daaa  la  atrychnitme,  «eiacroblent  A  ceax 
du  tétanos. 

TftTAIIOS-  B.  m.  [/«rMrtiM,  rigor,  dist^nshnn-vo- 
rum,  TîT«veÇt  deriîviitv,  tendre;  ail.  Stnrrkrampf, 
angl.  tcOmuSf  it.  letnno,  efp.  (rtunot].  Maladie carac- 
Icriséc  par  la  rifidité,  la  tension  convulsive  d'un  plus 
ou  moins  fiund  nombre  de  mnsclea,  et  quelquefois  de 
lOHfl  \m  muselet  tonmfsA  l'ampirede  lavolenté;  état 
<lr  cr;ii!i)t''  ou  il<'  ronvul'inn  (jni  <ir  tnainti^înt  pendant 
un  laps  do  temps  indcHni,  et  produit  une  immoMlité 
absolnr,  que  ni  In  volonté  du  malade  ni  les  eflbrtft 
iV.i  itnii   i;p  sanrairiit  vniiirrc.  l.c  mot  f>'iit!/r,<  n'in- 
dique, par  conséquent,  que  le  symptôme  essentiel  de 
celte  aifeetion,  la  Hfidild  matetdaire;  car  on  ignore 
encore  fiuf'îs  sont  le  «it'-gc  et  la  nature  intime  de  la 
maladie.  Lorsque  le  tétanos  est  général ^  il  maintient 
te  corps  dans  un  état  perroMent  de  rifidUé,  sans  le 
fléchir  en  aucun  sens  :  c'est  le  f<''fnfir.«  droif.  Ouatid  il 
occape  la  partie  antérieure  du  corps,  et  que  le  tronc 
est  courbé  en  avant,  il  est  appelé  ^f>rofMofonov.  On 
lut  donne  le  n'>m  <\'"hi\f'iof'~ir,f.<;,  qinnd  il  ccmrl>o  le 
corps  en  arriére  ;  de  pifut-ntholono*,  quand  il  le  courbe 
aur  un  dea  cAlés;  de  trixtnu»^  i|iMmd-ii  n'affsete  que 
les  muscles  de  h  mârhnire.  Sciée  fois  pent-t^trc  5iir 
vingt,  le  tétanos  Jéliutc  p.ir  le  tiiwiux,  c'est-à-dire 
par  la  eontraction  spasmodique  des  mnseles  nwsfélers 
et  temporaux,  qui  se  durcissent,  refusent  de  s'allonf  cr, 
et  tiennent  la  mâchoire  inrériewre  fortement  appliquée 
contre  la  ^u[)é^^eu^e.  La  rigidité  se  propafe  ensuite 
aux  nni^cli'-  i\v  la  fare,  du  rnii,  du  tronc,  des  memhrr!^, 
qui  preiHieiU  des  attitudes  variées  selon  que  l'action 
prédoniinniite  de  telle  ou  telle  masse  charnue  entnlne 
I»»s  p.Trtifs  ilaii^  \m  sens  ou  dans  l'autre.  Par  rapport 
.1  1,1  frf'iinencc,  l'opistholonos  vicul  immédiatement 
»|ir.  s  h-  trisnius,pHisremiirosthotonos,  et  en  dernière 
lifcne  le  pleurothotonos.  Lorsque  le  tétanos  est  complet, 
le  corps  tout  entier  est  roidc  et  immi)biic,  et  les  ef- 
forts les  plus  puissants  son:  im  i|itbles  de  le  fléchir; 
niais  le  pliw  souvent  il  y  a  de  loin  eh  IHii  nn  p/^n  de 
relâchement,  bientAt  suivi  d'une  rigidité  |iluf>  intense 
Piirorc  ;  et,  au  milieu  de  ce  désordre  de  rinnerv.ition, 
les  fiKultés  iatellecluelles  restent  intartes.  I^s  impres- 
sions morales  tristes  et  les  refroidissements  subit? 
Ftjnt  sou  vont  la  ca\ise  de  cette  terri  blc  nntadic,  sur- 
tout lorsqu'ils  coïncident  avec  l'exlsfence  de  pinies  ou 
de  blessiires  graves.  F.llc  se  termine  le  plus  ordinai- 
rement par  la  mort,  les  progrès  du  tétanos  rendant 
impossibles  les  mouvenients  des  «rgaMe*^  ret^piratoires, 
eu  bien  ceux  dea  ombcIcs  qui  président  &  la  dégluti» 
lioa.  fi>*U  a'afH  d'mtUlanos  Iramatifw;  û  llmt  don- 


ner une  attention  particulière  i  l'étot  de  la  ^aie,  se 
hAter  de  fUre  let  débridementa  qu'elle  peut  nécesailer, 

de  la  débarrasser  des  corp?»  l'tran^'prs,  et  d'en  opérer 
la  réunion  immédiate.  L'art  ne  possède  pas  encore  un 
moyen  de  quelqueeffleaeilé  centre  le  tétenet,  ce  terrible 
accident  des  lésions  traumatiques  ;  peut-être  devrait-on 
abandonner  le  curare  pour  recourir  exclusivement  aux 
injectiona  ^ie  sulfate  d'atropine  dane  le  tissu  laroi- 
n^dx ,  en  même  temps  que  l'on  adminiptrcralt  des 
pilules  d'extrait  de  belladone.  Quant  au  chluroformc, 
e'eat  uii^neUent  moyen  1  employer  à  l'effet  de  cal- 
mer mnnientanément  les  accAs  convulsifs  ;  mais  il  no 
paiail  \iiit  AMiïr  une  grande  influence  peur  empêcher 
leur  retour;  il  ne  peut  donc  €lri<  considéré  que  comme 
tin  auxiliaire  fort  utile,  mais  rien  dr  i<tu$.  L'emploi  des 
courants  électriques  continus  a  été  |>ri)i>osé  et  mérite 
d'être  essayé. 

Téfnnai  intermittent  \xjmmcs  musculaires  idiop/i- 
thiffiir^ ,  tétanie^  coniracturet  rhumafisma/es  des 
nourrire'i,  conlraetuye  rhumatismale  intermtf'< n/  ]. 
Sorte  de  névrose  sans  gravité  observée  surtout  chez 
les  femmes.  En  général,  au  moment  où  l'accident 
commence,  le  malade  sent  des  fourmillements  dans 
les  bras  ;  il  peut  encore  remuer  la  main ,  mais 
bientôt  elle  se  creuse  cotnme  -se  creuse  la  main  du 
mendiant,  elle  spiliMliit,  la  main  se  roidil,  et  il  apparaît 
uue  vive  douleur  que  l'on  4  comparée  à  une  caunpe. 
l'engourdissement,  le  bamMleraent  et  la  crampe  sont 

(Ii^iic  frs  )irrmirrs  |ihénoménes  rarartéri'^anl  l'accès, 

lequel  n'arrive  à  son  summum  d'intensité  qu'au  bout 
de  dix  minuteaeu  d'un  quart' d'beure,  et  alors  que  lea 
(  ontractjircs  g-ignenl  les  membres  supérieurs  et  infé- 
rieurs, la  face,  les  mâchoires  et  la  langue.  Ainsi  donc, 
le  roUtaseoNiit  se  distingue  par  aa  migntlen,  sa  eourle 
durér:  ft  par  un  léger  mouvement  fébrile  {f>iniirf 
moyenne),  ou  par  une  pyrasie  violente  {farvie  grave). 
tors  même  qu'un  malade  n'aurait  peint  éprouvé  d'ac- 
ctdflnts  depni»  vinçft-qtiitre,  fiinrante-huil,  soixante» 
douze  et  cent  heures,  il  est  toujours  possible  de  les  fUra 
raveiiir.  UecfbtnMtamaulld'MW  flanièraMadaiM;elle 
acquiert  rapidement  une  asses  grande  vivaritc,  arrive 
tout  de  suite  à  son  summum,  puis  se  met  a  décroître. 
La  durée  de  la  maladie  dans  sa  période  explicite  varie 
depuis  huit  5  dix  jours  jusqu'à  deux  nu  tr  iis  mois  ; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  elle  est  ù  l'ciat  latent,  c'est- 
à-dire  qu'elle  peut  reparaître  ù  votre  volopté  sous 
l'influence  de  la  pression.  Cliez  quelques  mih'les.  il 
suSlt  d'établir  la  compression  au-desi^us  de  la  clavicule, 
sur  une  partie  des  nerfs  du  plexus  braebial,  et  le 
spasme  se  produit  II  sera  dcwic  pf's«iblede  reconnaître 
la  maladie  toutes  les  fois  qu'eu  allant  comi^rimer  l'ori- 
gine  des  neriii  qui  te  rendent  «»  nembM,  on  déterasi* 
nera  la  contrarlnre. 

TÊTARD,  s.  m.  [ail.  Fratehlan'f,  angl.  bullhead, 
it.  mzznfii,  esp.  renacunjo].  Nom  donné  aux  larves 
des  Jeunes  re|)tiles  batraciens,  sartout  de  ceux  iqui,  à 
l'état  parfait,  n'ont  pas  de  queue.  On  lee  appdle  ainal 
parce  que  leur  corps  semble  ne  consister  qu'en  une 
grosse  tète  terminée  par  une  qwueqni,  très-longue  i 
l'époque  ail  l'animal  porte  encore  dès  franges  bran- 
chiales extérieures  (Fig.  à(\H,  X  ,  diminue  déjà  lorsque 
celles  ci  ont  disparu  poor  ne  laisser  que  les  brancbies 
intérieures  [M).  Elle  diminue  peu  tant  que  lea  pattes 
postérieures  ne  sont  pas  apparues,  mais,  une  fois 
celles-ci  libres  (C),  elle  s'atropliie  rapidemmt,  et  plus 
«neofu  lorsque  lea  antéitenree  ae  aont  montrées  (D,  P). 
I.enq^  Im  quMD  a  diaparu  (B)  «■liénmnt,  le  tnnc 
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du  jeune  batracif  n  p«.t  plus  petit  pendant  quelque  tempe 
qu'il  n  était  auparavant,  parce  que,  en  même  temps. 


n».  4M. 


l'intestin  court  de  l'adulte  canhvm  a  VMBflaeé  l'ia-  - 

tcslin  fort  long  du  têtard  herbivore. 

TÉTABTOPHYIB-  s.f.,  et  non  poTÉTABTOFBIB. 
[tetartophyin ,  de  TÏTifTo;,  quatrième,  cl  çûvai, 
nallre].  Nom  doané  par  Sauvages  i  une  flèvfe  rémtt- 
lente  quarle. 

TÊTE.  s.  f.  [coiml,  >ci<p*Xt„  ail.  Knpf,  angl.  hend, 
il.  tenta,  esp.  cobrzn].  Extrémité  siipérieiice  du  oorpe 
hnanain,  qui  loge  les  ftrincipatrx  organes  des  sen  et 
le  principal  centre  du  î^ysti  iuc  nerveux.  —  Cher  les 
aniynaOT,  la  tête  est  la  partie  antérieure  du  corps,  et 
renferme  aussi  ces  organes.  On  donne  eneore  le  même 
nom  à  la  jiartio  anlérirurc  de  leur  corps,  quand  elle 
est  distinguée  par  un  rétrécissement,  soit  qu'elle  porte 
en  ne  porte  pas  quelque  organe  senserlal  ;  msils  tea> 
jours,  au  moins,  doit-il  y  avuir  là  une  bouche  ou  un 
orifice  du  «anal  alimentaire  (Y.  Kostke). — L'élude  de 
la  confermalion  da  la  lAte  egn  général  oenteaant  quatre 
des  appareils  des  MSI,  celle  tlu  crâne  en  (  artimlier 
rqeouvrant  l'encéphale  ont  une  grande  importance 
pour  rétnde  leolo^qne  et  phswielegiqae  de  rhomme  et 
desautrf!^  animaux  (V.  Douchoc^phale).  Sous  le  nf>m 
de  cfàniogi  fijjfie,  Broca  a  décrit  un  instrument  destiné 
à  tracer  sur  un  écran  la  projection  des  diverses  eoar^ 
bes  du  crànc  :  il  dc«sine  le  profil  du  erânc  el  de  li  face  ; 
il  détermine  au  centre  de  cette  courbe  la  projection  du 
poktt  mu^tUaire  on  de  situation  du  canal  auditif,  el 
marine  en  outre  la  situation  de  tous  len  point?  du 
profil  de  la  léle.  11  donne  simultanément  la  mesure  de 
la  Ugm  feclato  de  CMDper  el  de  l'anfle  bcid  du  Caviar. 


TETR 

—  En  analonue,  on  désigne  loos  le  nom  de  téte,  i'ex- 
trémtté  arrondie  de  eertdns  ea  longs,  comme  te  fémur, 

rtiumc^rus  ,  la  portion  plus  volumineuse  que  les  autres 
de  certains  organes  mous,  comme  r^idid|me,  etc.  — 
En  botanique,  téte  signifie  soQTentvn  asaeWMafed'erw 
(ranrs  réunis  en  un  faisceau  terminal,  oïl  fennol  an 
etuemlile  arrondi.  Y,  Vebtkbkë  type. 

TÉTMMCTTLB.  adj.  {tetraaaetylm ,  de  rtwxpi:, 

quatre,  et  ^xx-j),'-;,  doigt;  ail.   l  irrfuigrriij ,  it. 
tradattitOf  esp.  tetradacliio].  Qui  a  quatre  doigta  à 
chaqnepfed. 

TÉTa.%DY!VAMB  adj.  [trtrafli/nniyiijf,  /h  r/ias:!;, 
quatre,  et  ^wva|(.i{,  puissance  ;  ail.  viermâc/Uig^  il. 
feIrad&taiiiKio,  esp.  tetrmKiuano].  Se  dU  daa  ^H^llli^f^. 
lorsqu'elles  sont  au  nomhre  de  sU,  dont  foitre  plai 
longues  que  les  autres. 

TÉn»f nUilB.  s.  f.  [Mract^nomtff,  àO.  Vief 
mûrhtitfkril ,  it.  et  esp.  trtraHinnndfi^.  Nom  donne, 
dans  le  système  de  Linné,  k  une  classe  compreaaal 
des  plantes  ■nmiee  de  six  ètaminee,  deat  dont  pfaa 
courtes  que  les  autres. 

TÉTaAGONE.  adj.  [tetiagonux^  T<Tf irriM(].  Sar- 
foce  k  quatre  cétés.  S'est  dit  quelquefoia,  a  tort,  fm 
téirafih'f,  quj  indique  un  solide  à  quatre  face?. 

TÉTR.iGTKE.  adj.  [teirayymiit^  de  7io<i«ft;, quatre, 
et  pvT.,  femme;  ail.  vierweihig^  il.  tetragùtkùt  tif, 
trfrngino].  Se  dit  d'une  fleuc  q/ù  renfdrme  qvabs 
pistils. 

TÉTB.%6YI1iB.  s.  f.  [Mrnyynia^  ail.  Wierweikif 
kcif,  it.  et  esp.  ietragÏMifi].  Nom  donné,  dan*  le 
tème  de  Linné,  à  plusieurs  ordres  reuferutant  «1m 
plantes  qui  ont  quatre  pistils. 

TÉTBANDBK.  adj.  [tetraiulrwt^ do  Tioazpt;,  qaalie, 
et  àvrs,  homme;  ail.  viermtMTugt  it.  et  esp.  /«frss* 
i/rti  n].  Se  dit  d'une  fleur  quirenflînae  quatre  étamioet. 

TÉTRANDBIE.  8.  T.  [/e/reiMirtVi,  ail.  l'irmuîHMij- 
krit,  it.  et  esp.  tetninJria].  Nom  donné,  dans  le  sjv 
tème  de  Linné,  à  une  classe  et  a  deux  ordres  eompie- 
nant  des  plantes  munies  de  quatre  étamines. 

TÉTBAPÉTALB.  adj.  [tetrapetfUus ,  de  riaaxfi,', 
quatre,  cl  niraiXtv ,  pétale;  ail.  i  ierkrvneiiUâtlig , 
angl.  tetrapetaioutt  it.  et  esp.  tetrapetaio].  Se  dit 
d'une  eorolle  qui  eal  eempeaèe  de  quatre  pétales. 

TfiTBAPBARMACDM.  s.  m.  [de  riooaft;,  quatre, 
et  fif^x*»*f  médicament;  il.  et  esp.  Idrafnnnarf,]. 
On  donnait  ee  nom  i  rongnent  hasilicuni,  parce  qu'il 
est  composé  de  quatre  ingrédients. 

TtTBAPHYLLB.  ad|j.  [teiraphyllut,  de  rtMift;, 
quatre,  et  ^ûXX'.v,  feuille;  angl.  tetraphylhus,  it.  te- 
tinfi/h,  es|>.  tKtriifili.i\.  Se  dit  d'un  périgoue  «ni  d"iiti 
involucre  qui  est  composé  de  quatre  parties,  et  d'une 
plante  diwt  les  feuilles  sent  qoatemées. 

TÉTBAPODB.  adj.  [frira j^tulii-,,  de  T-T^api;,  quatre, 
et  vuvif  pied  \  ail,  y'ier/iunJer,  it.  et  esp.  ttttti^todv]. 
Quiaquatiepiede. 

TÉTKAPTÈBB.  adj.  [de  rit^xit;,  quatre,  et  t:u- 
f cy,  aile  ',  ail.  Vierflûgtery  it.  et  esp.  letraptuv].  Uw 
a  quatr^ailes. 

TÉTRAOUfeTRR.  .i<Jj.  [  l'-trfi>/>irfrr  ].  Se  dit  de! 
orgaues  pristualiqites  à  quatre  arêtes  saillautet  sépa- 
rées par  aniant  d'angles  reatrants. 

TÉTR%HPEIMUB.  adj.  [htrat/wiTriiK,  de  tî'miîi;. 
qualrc,  cl  ont graine;  ail.  tiW-.»ii/uy,angl.  letro- 
tpeitnou»^  itl,'4^  esii.  friraspermo] .  Qui  eeatieat  qntia 

frraiiie? . 

i      TLTRATUlUMiQLE.  adj.  Y.  ThiOMQIE.  . 

I    TfiTBAfOMnom.  •41*  Sedildescoffpeqniiwtsot 
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«Onrte  4{iie  pu  4  aloniM  d'uo  autre  corps.  Aiiuù  i« 
cuImnw  ni  (Ht  vn  élénnnt  tétrAtoaiique ,  parce  que 
1  atome  de  cirluMH'  fixe  iavariablcnicut  ^  nfonirs  d'un 
élémeat  mouoalotnique,  ou  2  atoaies  d'un  élémeui  dia- 
ImbIiIuc.  En  d'mtras  1er  net,  tw  éléumito  oombtuét 

avec  1  nUnnc  (1c  carbone  repréMIlteat  â  ludléi  de 
hne  diijmque  (liëkulé, 
TnTOliâliB.      Oni  MiiMnw  fat  iflitera,  lee 

(issus  (de  Blainville,  18'2'2V  — ■  Anatomi^  frrf a/aire 
(de  Blainville).  Étude  analoaunue  des  tiasus,  dite  ausu 

TIITVMB.  8.  f.  [tcxtura,  de  iexfrf,  tisser;  all. 
0au,  Tex/ur,  angl.  texture,  it.  ^ey/urdj.  L'un  desca- 
raetères  d'ortoe  orpnique  des  fttres  vivants.  D  con- 
siste en  un  arrangement  réciproque  ofTert  dans  chaque 
tissu  par  leurs  éléments  anatomiques  et  {)arti(-ulier 
pour  chacun  d'eux.  V.  Ohganioiii  (eorac/cv    w  r  /  i 
—  Textnri'  (If  1(1  fibrine.  On  a  souvent  p  irli  lii'  \'i»r- 
ganisatuiii  (Y.  ce  mot)  de  lu  Tibriae  coninic  point  de 
départ  de  la  généraliou  dos  divers  produits  morbides, 
d'après  le  simple  examen  extérieur  des  omcrétions 
/ibrinetues  stratifiées,  telles  qu'elles  se  présentent  dans 
eerluins  cas,  avec  une  apparence  de  texture  qui  est 
purement  extériourei  et  duo  aux  condition»  de  coagu- 
lation. La  fibrine  eoa(|alée  *é  montre  en  effet,  dans 
réconoiuic  vivante,  -    i-  A  î/j-  forr/tes  bien  distinctes. 
£llea  Mat  en  ra^rt  natureilemeat  avec  des  conditions 
eorfoopondwiloi  égaiement  de  doux  ordres,  dans  les- 
quelles a  eu  lien  la  mj^^ulation.  Cette  distinction  est 
<tw  {dus  importantes  pour  suivre  et  interpréter  exac- 
lenwit  Im  diverses  pliaseo  des  modiflcationg  qu'éprouve 
M  principe  inimrdial  devenu  corps  étranger,  tintît 
utile,  laoldt  nui6U)le,  pour  les  tissus  vivants  au  sein  ou 
dans  ieo  «nifitésdosquch  B  so  Iromw.  ImpnmSirefitrmê 
est  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  fnnrrftions  filtrinniscs,  et 
qui  se  produit  dans  les  vaisseaux  ou  dans  le  cœur  pen- 
dant ifna  le  lanf  dreule  encore,  on  au  nudot  jmit  d'un 
mouvement  d'oscillation.  Tel  est  le  cas  de  la  production 
des  L-oticrétiont  polypiformes  (V .  PoLYPiroHME)  du  cœur 
contre  tse  mlndeit  ov  tnr  on  point  de  l'endocarde  en- 
flammé ou  devenu  rugueux.  Tel  est  le  cas  de  la  pro- 
duction des  couches  qui  Lapi&scnt  les  poches  anévrys- 
niJoe;  tel  est  encore  celui  de  la  production  du  caiUot 
dans  une  arti're  liée,  caillot  qui  se  fornic  d'abord  au 
contact  des  bords  rngueu.\  et  plissés  des  membranes 
rompues   par  la  ligature.   Il  est  une  druxii-me 
furnir  de  fibrine  coagulée  qui  reçoit  plus  particulicre- 
iiient  le  nom  do  cailtot  (V.  Humeur  et  Rétractiu.n),  et 
qui  est  bien  distincte  des  concrétiom  fifirinrusei.  Elle 
se  prodoit  sur  le  vivant,  dans  le  cas  d'épanchement 
sanguin  apoplectique  ou  autrc^  et  lorsque  le  courant 
sanguin  de  quelque  cavité  vasculaire  normale  oa  pa- 
f/iologiquc  w.eiii  à  être  interrompu.  Ce  cas  rentre  dans 
le  mode  de  coagulation  du  sang  hors  des  vaisseaux  ou 
«iprùs  la  murt  d.ms  le  cœur  et  dans  Icâ  veines.  Le  caillot 
UifTcrc  (les  concrétions  en  ce  ^ue  tonte  la  fibrine  du 
liquide,  passant  en  même  temps  i  Télit  solide,  a  en- 
traîné les  {çlobulcs  rouges  et  blanc»  du  sanp,  et,  par 
suite,  se  trouve  formée  à  la  fois  de  fibrine  et  de  gle- 
bttlea  dont  la  masse  est  plus  ^'rande  que  la  fibrine 
même.  Aussi  les  concrétions  de  Ilt  rin*'  et  les  caillots 
diffèreat-ila  beaucoup  l'un  de  l'autre.  —  Texture  des 
tumeurs.  Les  tumeurs  sont  fénéralement  étudiées 
comme  si  elles  étaient  bç'iini^'rurs,  constituées  unifor- 
mément piar  le  même  tissu,  eicomme  si,  dans  ce  tissu, 
le*  éléments  n'offraionl  aneun  arrangeoiMt  réeipre- 
que  spécial.  Pourtant  «Uw  n*ont  pis  hsMtuaUemaat 
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une  aussi  grande  simplicité.  Ce  cdté  de  leur  étude, 
jusqu'à  pfésontlbrt  négligé,  offre  une  fiando  impars 
tance,  soit  pour  rechercher  les  éléments  qui  les  coBk- 
posent,  soit  pour  arriver  i  en  déterminer  exactement 
la  nainre.  Lés  tubereules,  beaneonp  de  tumeurs  fi* 

breuses,  Hpamc?,  d'enrhnniirnnir<:,  quelqu^'s  tu- 
meurs à  nijféloplaxes,  ofirent  une  structure  homogène, 
partout  la  mêma  tanifiknBénent,  ft  pan  de  élieseprèa. 
C'est  parce  qu'on  ne  trouve  pas  là  les  éléments  dispo- 
ses sous  forme  de  culs^-sac,  do  saillies  papillaires, 
ou  imbriqués  réfulièremsnt,  qu'on  dit  qœlqnelUs 

qu'elles  n'ont  pas  de  tcxlnre  Mni?,  dnn<:  rhacune  de 
ces  espèces,  caractérisée  par  1  élémeui  fondameolal 
dont  elle  porte  le  nom,  on  retrouve  toujours  la  bIbmi 
disposition  de  cet  élément  fondamental  :  1"  par  rnp- 
|Kirt  à  la  matière  amorphe  dans  le  tubercule,  '1"^  par 
r  tp[K>i  t  à  la  trame  de  tissu  lamineux  et  de  capillaires 
dans  les  autres  tissus  morbides.  C*»1te  texture,  quelque 
simple  qu'elle  soit,  varie  donc  d  une  espèce  a  1  autre, 
mais  reste  la  même  au  fond  dans  divers  cas  d'une 
même  espèce.  Pourtant  déjà  celles  de  ces  tumeurs  qui 
sont  vasculaires  peuvent  offrir  des  points  où  les  vais- 
seaux plus  abondants,  ou  devenus  plus  rares  qu'ail- 
leurs, modifient  &  la  fois  la  composition  anatomique 
ou  steoelure  et  l'arrangement  ou  texture  (V.  Pbyua- 
ToiDE)  ;  de  là  des  diversités  d'aspect  extérieur  sans 
que  la  tiomposition  élémentaire  soit  changée.  LoméOM 
fait  peut  se  présenter  dans  le  eas  de  dépét  ou  d'addi- 
tion  de  granalnfitsn^  ;,'rjl:'L--f  u-^c^  nii  autres  parties  se* 
cessoires  entre  les  éiéotenls  foudamenlaux  sans  que 
l'arrangement  de  eeus-ei  soit  notaUemant  dianfé. 
Mais  tous  Ifs  ('pitliélionias,  les  tumeurs  glan  lul  iires, 
quelquefois  certains  lipomes,  certaines  tumeur»  iibro* 
itesttfuas,  «te.,  oflrent  une  straetuie  eampleie.  Kn 
un  point,  ils  sont  composés  de  masses  épitbéli:i1c5 .  ail- 
leurs, de  parties  dans  lesquelles  les  éléments  des  té- 
guments on  desgtandes  sont  reconnaissaMw  ot  eon* 
servent  encore  !pur  disposition  ordinaire  ;  ailleurs  en- 
core, ils  pourront  présenter  des  masses  fibreuses,  fi- 
bro-plastiques  ou  lipomateuses.  Geapartiasso  couHnnant 
\A\\^  oïl  moins  intimement  les  unes  avec  les  autres, 
mais  appartiennent  toutes  à  la  même  masse  ou  tumeur 
qui  offre  seulement  des  aspects  divers  selon  les  divers 
points  de  son  étendue.  Chacune  de  ces  portions  offre  une 
te.xture  différente,  selon  l'élément  fondamental  qui  la 
compose.  Ce  sont  là  les  véritables  tumeurs  composém» 
£n  outre,  dans  les  éplthéliomas  des  téguments,  dans 
les  tumeurs  glandulaires,  sébacées,  etc.,  on  peut  con- 
stater que  chacune  des  mawti  épHhéBitoi,  papilli- 
formes,  glandulaires,  etc.,  conserve,  en  des  cas  dif- 
férents, une  distribution,  dans  la  tumeur,  qui  est  à 
peu  près  constamment  la  même.  Elle  conserN  e  com- 
munément un  reste  de  ra|^rt  avec  la  disposition  gé- 
nérale des  culs-de  sac  glandnldres  s'il  s'agit  dea 
glandes,  des  papilles  s'il  s'agit  de  iKipilles.V.STRUCTl  RE. 

TMAKG6T01IB.'  s.  f.  L'un  des  produits  de  décom- 
position de  l'acétone  par  l'action  simultanée  du  soullre 
et  de  l'ammoniaque.  Brun  jaune,  non  cristallis  tMc  ; 
très-soluble  dans  l'eau  avec  une  couleur  jaune,  muiiu 
dans  l'aleool  et  dansl'éllier. 

THALAUlFLOBB.adj.  ets.  f.  [de  //fïA//«JM,  lit, 
et  fios^  fleur].  De  CandoUe  désigne  sous  ce  nom  les 
plmtes  dleotylédooss  dont,  las  fleurs  sont  à  pétalaa 
libres  et  insérés  iUr  le  réMptacIo  au  nams  nivean 

que  l'ovaire. 

T#él-MiT*  s.  m.  Mot  latin  employé  en  francaii 
pour  désigosr  leffécoptscleds  la  fleur.  V.  ce  mot. 
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m»r,  et  |aui,  nier  >l(  liicament  qiM  toi  «dm*  com- 
posaient d«  p!irtie»  égale*  d'eau  de  mer,  de  miel  et 
é'eau  de  pluie,  ie  tout  expoaé  au  tokeil  pendaul  la  ca- 
nicule dam  QB  nHêfémé,  CétoHm  médtonmit  pur- 

TBALICTftON.  i.  m.  V.  Si&YMRRE. 

TMALLA.  ».  m.  Sort«  de  bièrt  préparée  en  Abj»- 
rinie  avec  de  l'orge  et  du  tefT  {Pon  iibts\imca,  Jacq.), 
ou,  ce  qui  eatplui  fréquent,  avec  dndagoutsa  (Eleu~ 
fine  Tocusio,  Preien.)  et  du  taddo  (Rhammut  Taddo, 
A.  Rich.)-  l4t  procédés  d«  préparation  MataaalegUM 
à  ceux  que  l'on  emploie  en  Europe. 

THALLR.  8.  m.  [ihnlhu,  •a*Àoc,  «U-  Flechtenlaub, 
Mfl-  lhaltus].  Expansion  foliacée  des  lichens.  On  dit 
quelquefois  ihaltus  pour  mt/féiium.  V.  ce  mot. 

TNALLAIOGHINB.  s.  r.  (Brandes).  Précipité  vert 
produit  l'ammoniaque  dans  la  dissolution  sulfuri- 
qoe  de  la  matière  rouge  obtenue  en  fbndant  le  sulfotc 
et  chlorhydrate  de  (|uinine. 

TMAt-LlOOS.  adj.  Qui  ae  r«^rt«  authalkhini.  — 
CtmbHtoùtm»  thnIHquet,  le  thalKmn  fbrme  avec  le 
ehlorauD  compojé,  ri^n  (Lamy),  avec  lequel  Willm  a 
•Manu  la  chlorure  doubla,  ou  ehlorothallate,  CPTI. 
8  (CUiH*).  Nieklêt  a  reconnu  que  m  trieMomre,  ou 
aeide  cA/oro//;  V/  y(/'%  «si  apleà  «'unir  avec  plusieurs 
^tttvalanU  d'éiber  ;  il  peut  méma  s'unir  avec  les  al- 
•aolff  •nx'-niênai  :  Wiekièa  •  rtallaé  da  e«s  eomMnai- 
sorii  \,\v\  avec  l'e^pril  de  Imig  qu'avec  l'alrool  amyli- 
(u«.  Elles  sont  très-AimanteSj  peu  stables,  et  s'alté- 
fènt  pfomptammt  «n  prétanoe  de  Talr.  On  les  prépare 
fartfpMir  n!  (  n  traitant  par  un  courant  de  chlore  du 
chlorure  de  thallium  tenu  en  anspension  dans  l'alcool 
qœ  l'en  eenridève.  Gea  cemMnaisam  tiialHqaei  te  dis- 
solvent fnnffs  rit'^(^mr-nt  i!;iri';  If"-  i  h'nnires  alcalins  et 
deoneiit  ensuite  lieu  à  des  chlorosel»  dans  lesquels  le 
tftoMontradetballiiitn,  ou  acide  ebloroMiallique,  joue 

n»<tirrllr?nrnt  Ir  r^'ïr  A'?nAr-  Cr^^  i^nniliinnisons  poti- 
venl  se  foire  en  plusieurs  portion»  ;  elles  sontcristal- 
Ueables.  L'éUier  hromothalfiqm  partage  générale- 
ment  les  propriété»  de  l'éther  rhlorothallique  exempt 
d'eau  et  d'acide  chtorhydrique.  Le  thallium  ne  us 
ilaauut  dans  le  brome  qu'à  la  lenfue  ;  mais  en  pr«- 
eance  de  l'éther,  la  dissolution  s'opère  en  pe\i  11 1  urcs. 
—  Alcool  thallique.  C'est  le  plus  lourd,  le  plus 
réfringent  et  le  plus  dispanif  pour  la  Ittolèra  de 
tous  les  liquides  composé?  connus  (Lamy).  En  effet,  sa 
densitf*,  à  la  température  de  léro  degré,  est  3,&d0  ;et 
son  indice  de  n^rraction  1,682  nie  i(à  i4%ft,  taodU 
que  celui  du  sulfure  de  carbone,  qui  était  jusqu'à  ce 
jour  le  plus  réfringent  des  liquides,  est  seulement 
i,0S2  à  la  même  température.  Laa  indieesde  réfhiO' 
tiofl  de  l'alcool  thallique  correspondant  niix  raies  6 
•t  h  sont  respectivement  1,663  et  1,765,  dont  la 
différence,  qui  mesure  le  pouvoir  di^^enif,  ett  0,iO2 , 
taadia  que  les  indices  des  raies  correspondantes  du 
Mlfhrede  carbone,  à  la  même  température,  14',5, 
t  n'  I  f)i5  et  1,694,  dont  la  difTérenee  est  seule- 
ment «,07».  L'alcool  thallique  est  un  peu  solubic 
dam  l'atcool  absolu  ;  il  se  congèle  vers  3«  au-des- 
louH  df  zéro,  et  s«!  décompose  quand  on  vent  te  dis- 
tiller en  laissant  pour  résidu  une  grande  masse  de 
lhallittin  métallique  On  le  prépare  ainsi  :  sous  le  ré- 
eipient  d'une  machiiir  piiomnatique,  dans  un  large  vase 
à  fond  plat,  on  mi  l  un  ^jrand  excès  d'alcool  absolu, 
et,aiMnniit  d«  ce  liquide,  deslbuiltet  Irta-niinces  de  I 
UMlKum  «oolenuet  par  mo  t«U«  métaniqu».  U  vid»  i 


e&l  eu  partie  laii  dans  le  récipieut,  et  finaleuient  celui- 
ci  mis  en  communication  ava«iMi  sac  à  M\ygùne  par 
rinteniiédiairc  do  tubes  ù  ponce  sulfurique  et  •  po- 
Uissc.  Sous  l'induence  d'une  température  dt»  20  à  25*, 
le  thulliuin  se  transforme  npidemaut  an  huile  f«Miite, 
qui  touihe  au  fond  du  vase,  au-dessoHS  do  r.iU  >«ol 

THALLlL&l.  S.  m.  Métal  découvert  au  niojea de  l'ana- 
lyse spectrale  dans  lea  résidit»  d«  Ékbrique  dasiHN  de 
betterave.  Crookes  a  vu  le  premier  U  raie  verts  oc- 
eupant  le  rang  1AA2  du  spectre  ;  Lamy,  le  preniier,(a 
a  déterminé  la  véritable  nature.  D'une  blancheur  qri 
le  rapproche  de  l'aluminium,  ui|  peu  plus  blanc  que 
le  plomb,  il  a  toutes  les  autres  apparences  de  ce  der* 
nier  métal.  Comme  lui,  il  laisse  des  traces  sur  le  pa- 
pier ;  il  a  la  même  chaleur  spèciQque,  le  même  defré 
de  fusion  ;  il  se  comporte  exactement  oomme  le  plomb 
à  l'égard  des  réactirs*,  il  eût  toujours  été  ccafondu 
avec  lui  sans  la  raia  verte  qu'il  donne  au  spectre.  Lei 
sels  qu'il  forme  aonl  plat  toxiques  que  les  leb  de 
plomb  (Graiidcau).  Comme  le  cii'sium  et  le  nibidian, 
le  thallium  est  un  métal  alcalia,  ce  qui  porte  le  noan 
bre  dé  eea  mélaax  à  six.  Tandia  qtie  Véqui%-aleirt  Ai 
lithium  est  7,  c'est  à-(lite  qu'il  est  presque  au^si  lé|er 
que  l'bjfdrogéiM,  l'^uivaleot  du  lhaUiun  est  304  ;  B 
est  aussi  lourd  queleMsimitli.—  Mtontr»  dir  fioflfait. 
(-hauffé,  il  ficrd  5.on  eau  et  une  p,irtie  de  »nn  acide 
fluorhjdrique  ;  le  résidu,  soluble  dana  l'eau,  n'attaque 
pat  te  wra  :  la  diaaehrtkm  eriatailiaeedt  an  paillettis, 
Miit  en  lames  miracécs  de  lluonirc  de  lluiliium.  Ui 
lames  sont  solubles  dans  l'acide  Duorb^drique  \  k  dis» 
solatien  abandoniie  de  nouveau  des  eristaux  frsMi 
de  nuorlivrlri'f - 

TiiA:«ATOLO«iB.  8.  f.  [de  A«vsTs«,  la  0tort,et 
XsV.:,  traité].  Tiailè  de  la  mort,  dhs  signes  ét h 
mort. 

THAMATOLOttlfUB.  adj.  Qui  conearoe la  mort. 
raftRâWMrtns.  t.  m.  [de  NvavK,  la  mort,  tl 

u.tTpcv,  mesure].  Thermomètre  destin-'  h  iVr  "  intrs- 
duit  dans  l'estomac  ou  le  rectum,  dont  la  températan 
daaetnd  MpidaaiMt  à  iO«  aprèa  la  HMfft  réelle,  «a  ^ 
n'a  pas  lieu  dans  la  mort  ippnrRnte  'Na!>se). 

THAPSIB.  s.  f.  Kom  d  un  genre  d'ombeUifteis  à 
irait  oblenff,  éehaaeré  aux  ému  «ttréodléa,  wmk 
de  quatre  nites  membraneuses.  La  Thapne  («e/w 
(Th<i fi-tia  viU(tit(,  L.)  a  une  racine  qui  caotieBt  luw 
essence  acre  et  corrosive  (Poiret).  On  iaeoifMe 
celle-ci  diins  des  emplâtres  et  des  pommades  rffst 
l'emploi  a  été  proposé  comme  auccédané  des  pom- 
mades stibiées  et  ammoniacales,  lorsqu'on  vent  ofe* 
tenir  une  éruption  cutanée  vésienlaire  et  révuIsiTfl. 
Le  Si/lphium  était  une  gooune-résine  de  la  C|réoaî- 
que,  très-eMiniée  aulraMt  «l  pndnitn  par  to  Tkaftit 
Sf//}ihiiim,  Viviani. 

THrit.  s.  m.  [ail.  Thei\  angi.  /m,  it.  tè^  f^- 
/ë].  Feuille  d'un  arbrisseau  du  Japon  «l  d«  la  Orina, 
Tftfrf  ,  Simson  (polyandrie  monojrvnie,  1... 

tcrnslraMniacéc6  cautoUiées  nu  theucées).  On  a  cm 
pendant  longtampt  qve  les  diverses  seîian  de  Iblt 
provenaient  de  deux  espèces  difTérentes  du  genre  T'ftee, 
le  Thea  bohm,  L.,  et  le  Then  virùlis,  L.  (Fig.  *••)• 
Lu  distinction  de  ces  deux  espèces  était  fondée  sur  ce 
que  la  première  a  neuf  péAalea  et  ta  deuxième  n'en  « 
que  six.  Mais  il  ett  reconnu  que  le  nombre  des  péule* 
est  extrêmement  variable,  et  ne  peut  servir  de  carac- 
tère; et  les  botanistes  s'accordent  aujourd'hui  à  n'ad- 
mettre qtt*un  ieul  thécmam»  aaneha  é»  toulea lee  m» 
rléids  que  l'en  feme  deei  leiowewi.  Gea  widlM 
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piniMent  réwiller  de  l'âge  auquel  oa  aeuMlU  le»  ïeuil- 
let,  ou  du  mode  de  leur  desticeatioii.  On  récolte  les 
feuilles  de  thé  plusieurs  fois  par  an  ;  cl  celles  de  la  pre- 
roièra  réeolie,  qui  tunt  encore  très-pelitei,  aont  les 
phu  «timéw:  o*ett  le  thé  impérial.  Déi  qu'elletaonl 
cueillies,  les  feuilles  sont  trempées  dans  l'eau  bouil- 
iante  ;  quand  elles  sont  ramollies,  ou  les  roule  avec 
les  mains  sur  des  nattas,  et  l'on  exiiriiiie  ainsi  une 
grande  partie  de  knir  suc,  qui  p.iraît  avoir  des  quali-  ' 
tés  malfiiisantes.  Celte  opération  est  répétée  plusieurs 
Ibis,  pois  on  les  jette  sar  des  poêles  de  for,  que  l'on 
éhanflc  afin  de  les  sécher.  C'est  dans  cet  état  que  le 
IhAest  livré  au  commerce,  dans  des  boites  veroissées 
Camies  de  plomb  latérioaremenl.  On  en  disUnfve  alon 
deux  cspècrs  (le  (hé  vert  et  le  Ihé  noir)^  qui  comptent 
chacune  un  grand  nombre  de  variétés.  Parmi  les  Ihéi 
verttt  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  d'une  eouleur  plua 
verte,  le  tfn-  hei/.Mi  rn  ou  hi/^'en  est  très -estimé.  Il  est 
on  feuilles  roulées  loiigiludiiialement,  d'ua  verl  sombre 
■n  peu  Ueulire,  d'une  odeur  afréddo,  d'une  saveur 
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astringente:  infnsôes  dans  l'eau,  ses  feuilles  se  déve- 
loppent i  elles  sont  ovées-lancéolées,  dentées,  loofues 
de  97  à  Si  Hilllimèlree.lartM4el«ft20RiUliniélr«s, 
Le  f/n-  srhiilnng,  plus  Rslimé  encore,  ne  diffère  du 
prcccdeiit  que  par  son  odeur  plus  suave.  Le  thé  ptr/è 
cet  ramaaiié,  comme  arrondi  ;  il  a  l'odenrdn  thé  schu- 
lanff  ;  ses  feuilles  développées  ont  tous  les  caractères 
du  iho  hyswen  ;  elles  sont  seulement  plus  petites.  Le 
tké  bout  itké  uotr,  Ihé  sao'tchamt)  est  brun  neiritre, 
plus  léger,  plusgrt^lc,  moins  astringent  et  d'une  odeur 
moins  at^éable  que  le  tlié  hjfswen.  Le  tM  pekao  ne 
faralt  élflv  vt'unekoix  de  l'esp«eo  préBédinli.*-  L*in- 
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lu&ion  de  Ibé  est  une  boissou  couveuabte  auEiiidhridui 
replète  et  d'une  constitution  mdte.  anis  non  auipeiw 
sonnes  ni  ii^'i  i  s  et  irrîlaMos,  POUT  l'usage  ordinaîlt, 
on  fait  celte  infusion  avec  8  à  12  frammes  de  Uié  par 
titre  d'eau,  et  l'on  sjoute  1/6*  eu  l/8«  de  lait;  mais, 
lorsqu'otila  prescrit  l  onuiie  ni<'dicaiiicnt,  dans  les  Cas, 
par  exemple,  de  mauvaises  digestions  causées  pv  la 
surcharge  de  l'ostemae,  on  met  moitié  vofate  Âi  ttiéat 
point  de  lait. 

Thé  du  Canada.  \\  WuiTSR&aEUr.  ' 

Thé  «TEuropê.  Nom  donné  à  notre  véronique,  que 
les  Cliiduis  emploient  comme  nous  cmployoQI  ItW  IM* 

Thé  de  t'rance.  Nom  donné  à  U  sauge. 

rMdk  Mêjcique.  V.  Amtaim. 

Thé  du  Paraguay,  V.  Collen  et  Houx. 

Thi  da  Saint-Germain  (Uufeland).  UOeaee  eentrc 
la  eonsUpation  habHoeUe,  Il  se  eompese  de  fleurs  de 
sureau, 20  gram.;  semences  de  fenouil,  5  gram  ;  se- 
mences de  buis,  ô  gram.  ;  eréme  de  tartre,  ô  gram.^ 
buillee  de  séné,  25  gram.  On  bit  maeéror  psadaat 
vingt-quatre  heures  le  séné  dans  l'alcool,  et  on  laisse 
évaporer  sans  clialeur.  On  mêle  ensuite  ces  substen* 
ees,  et  l'on  divise  en  paquoto  gimaMi.  Chèque 
mutin  le  malade  boituBo  taswd'infturioapvipiiéiavaa 

un  (le  ces  paquets. 

The  suisse.  V.  FALTaARK. 

TII6baÏNB.  s.  f.  [angl.  thebnine ,  esp.  teltatua] 
(Couerbc).  La  thébaïne,  ou  parumurphnifi,  a  pour  for- 
mule C^'HSiAs'O^  (Anderson) ,  celle  deJa  merpUne 
étentC^U>0AsO0-|-2HO.  La  morphine  endort  plus  pro- 
fondément que  la  codéine,  f  t  la  narcéine  tient  le  milteu 
entre  les  deux.  Tous  les  dérivés  de  l'opium  sont  tml- 
ques,  mois  à  des  degrés  différents.  C'est  la  thébaïne 
qui  l'est  le  plus.  Vient  ensuite  te  codéine.  D'où  il  suit 
que  l'extrait  gommeux  d'opium» eontnlrement  à  l'opi- 
nion générale,  est  plus  dangereux  que  la  morphine, 
et  que  les  médecins  ont  tort  de  prescrire  la  codéine 
à  plus  haute  dose  que  la  morphiae.  2  ou  8  eenli- 
granuaee  de  codéine  injectés  dans  les- veines  d'un  chien 
te  tuent  rapidement.  SaofU  th^ne,  tous  tes  alea- 
loïdcs  de  l'opium  déterminent  des  eonvulsiotts.  Les 
animaux  qu'on  empoisonne  avee  te  thébaïne  meurent, 
eu  eootraire,  dans  le  reilehement  (Cl.  Bernard). 

THÉBAioiE.  adj  [Ôr.êavx',,',  'de  Thèbes,  vttte 
d'Egjptoj.  —MjriraU  thébaique.  Kom  donné  à  l'ex- 
trait equeuxd'epinn  à  eauae  de  l'opium  d'Egypte,  qui 
est  le  plus  répandu  dans  le  commerce.  V.  OlMITM. 

THtOATMOBS.  adj.  et  s.  m.  [thecaphorus,  de 
fAeeo,  Nmi,  théque,  et«p«pè(,  porteur].  8e  dit  d'un 
réceptacle  portant  ou  renfermant  des  thèquei. 

TlidiPOBMB.  adj.  [ttieiformia,  ail.  thêearUg, 
•agi.  tea-lAe,  H.  M  forme].  On  appelle  i'>i/lM«Hsr^JMtf> 
fwvirft  toutes  celles  qu'on  prépare  comme  le  IM.  ■ 

THÉINB.  S.  f.  [angl.  theiM\.  V.  CArtuiB. 

TIÉLira.  S.  f.  [de  liAf ,  mamelon;  angf.  thutiH»}. 
Inflammation  du  mamelon. 

THftLODMUIITB.  S.  t.  InBammation  des  papilles 
de  la  peso  (Morryi,  ou  du  mamelon. 

THÉLOanMAGIK.  «  f  |dr  k>y,  iiianielon.et  ôr» 
frj<jfiz\y  (aire  éruption].  Ilémorrhagie  par  le  mamelon. 

THÉnaB.  e.-  m.  [/Amer,  de  inap,  paume  de  ta 
main,  ou  plante  du  pied;  ail.  HnmthnUrn,  Kfopffr , 
angl.  thenart  il.  tenare,  esp.  teNor].  Saillie  que  les 
muscles  court  abducteur,  opposant,  et  court  fléchie- 
f^cur  du  pouce,  forment  à  la  partie  antérieure  externe 
et  supérieure  de  la  main. 

TBÉM— «W.fff.  AteRléUeielrauvmildMtela 
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cacao  {Th''vhi'<iii)n  rrnri',,  \  ;*i  |>pinc  soluble  dans 
l'eau, l'alcool  etl  éther  (Woskreseusky,  1842).  Uttiéo- 
branine  (CM8*As*0*)  •  été  considérée  pendrai  quel- 
que  temps  comme  identique  avec  la  cnféinc  oit  théine 
(C^<>H'^As<Û*),  qui  est  bien  plus  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
eeol  «t  l'éther.  C'ert  unebtM  (bible  qui  eit  erislalli- 
Mble  ainsi  que  la  plupart  de  ses  sels. 

TBÉOHANIB'  s.  L  [de  Oii;,  Dieu  et  mnnif]. 
V.  lIoKOlfAniB  reKgietue. 

THÉORÉTIQDB  ou  THÉOllOUB-  -^dj  [tficmv- 
ticuSf  de  (lup^M,  je  contemple  ;  ail.  theoretùi  fi,  iuig\, 
iheoreticat,  it.  et  csp.  teorttico\.  Qui  te  borne  à  la 
théorie,  à  la  spérvilalioii  ;  nom  d'une  secle  de  méde 
ciosqui  fondaient  pariiculièrement  leur  doctrine  sur 
le  niMnmeinenl.  V.  Sp^ci  tàTivE  [médecine). 

TBËOniB.  *■  f'  [tl>coyin^  de  4iMf{«,  cuiileiiiphi- 
tiou;ali.  Théorie^  ùhrgebdude,  angl.  thenrij,  it.  et 
eep.  teoria].  Partie  spéculative  d'une  science. —  Rap- 
port que  le  génie  établit  entre  un  fait  ^néral  ou  le 
moindre  nombre  de  faits  généraux  possible,  et  tous 
les  bita  particuliers  qui  en  dépendent.  Par  exemple, 
les  mouvements  des  corps  célestes,  l'apletiueiDent  de 
la  terre  et  les  plus  grands  phénomênee  de  ta  nature 
se  lient  à  un  seul  fail  coiutatc  d'avance  par  l'observa- 
tion, moir,  que  la  force  de  la  pesanteur  agit  ea  raison 
io vene  dn  earrè  de  la  distance  :  e'ert  ee  qui  eonetitue 
la  théorie  de  la  pravilalion  universelle.  Le  mot  throrie 
ne  peut  donc  pas  être  confondu  avec  le  mot  q/stèatef 
qnrad  dn  noins  tyrtème  est  pris  en  un  sens  défiivora- 
ble.  l'nc  tfv'oi  ir  est  le  produit  d'un  jugement  siïii, 
qui  voit  la  nature  telle  qu'elle  est  ;  c'est  l'expression 
générale  de  fUts  bien  observés  ;  un  $ysfime^  au  sens 
défavnr.'îili-,  r^l  Ir  j  iulMit  il'uii  esprit  <iui  ne  prend 
pour  guide  que  des  faits  isolés,  et  qui  les  fait  cadrer 
arec  une  idée  préeootue,  on  hypothèse  (V.  ce  mot). 
Il  importe  d'observer  que,  m.dprr  l'indépendance 
affectée  par  la  pratique  à  l'égard  de  la  théorie,  la 
fMnièro  ne  réuirit  qv'autant  qu'elle  vient  à  agir 
d'aprè»  les  lois  de  la  réalité  ditnt  la  tht^drie  s'occiii»»»  ; 
eu  sorte  que  la  pratique  est  toujours  dominée  par  celle 
des  seiences  qui  envisage  ces  lois.  Seulement  la  pra- 
tique arrive  quelquefois  à  des  résultats  en  dés  i  r  î 
avec  ceux  de  la  scieace  quand  il  &'agit  de  questions 
ou  de  matérians  piëii  eonnut;  inds  alors  elle  constitue 
simplement  une  expérietifc  spontanée,  empirique, 
source  de  la  découverte  d'une  loi  ou  d'une  modiflca- 
tion  des  lois  étaUiei.  ia  pratique  offre  ainsi  un  côté 
«cii'Mitiflqu^,  car  en  ce  cas  elle  fournit  dv%  documents 
a  la  science  ou  théorie  contemporaine,  au  lieu  de  lui 
en  empnniler  <-t  de  s'appuyer,  comme  à  l'ordinaire, 
sur  celle  qui  a  été  antérieurement  fondée  à  l'aide 
de  l'expérience  graduelle  et  succiîssive  des  temps 
passés.  V.  Ci.iNit!i  t,  Doctrine  cl  Fait.  . 

Thi'oni-  rrllulmn'.  V.  CELLI'IAIRE. 

TUÉOSOPHIB.  s.  f.  [Or.o'.^ix,  proprement,  con- 
naissance des  choses  divines,  de  Oc^;,  Dieu,  et  oioia, 
sftvoirj.  Ktat  de  certains  hnUucinés  (dits  aussi  alors 
ittumutéit)  qui  prétendent  se  mettre  en  communication 
avec  I.i  diviiiili-  cl  eu  retcvoir  des  dons  particuliers,  en 
diriga-,  ou  en  combattre  rinflueuce  ou  1  i^iterveotion, 
soit  par  l'interniédiaire  des  génies  on  ée»  démons  dans 
ccrt.iins  phénomènes  qu'on  suppose  l  ontraire'i  aux  lois 
naturelles,  soit  par  l'intermédiaire  des  astres  ou  des 
lInMes.  La  superstition  a  emprunté  des  dogmes  et  des 
moyens  de  traitement  à  <  es  hallucinations,  et  le  fait 
encore  de  nos  jours  sous  des  formes  diverses  dans 
toutes  les  ehnee  qui  n'ont  pes  de  notiooe  «gnctas  des 
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lois  que  suivent  dans  leur  évolution  et  leurs  actes  les 
êtres  organisés  et  les  Sociétés.  V.  MÈTAPHYSioeE  et 
SciiKcn  eeetàleif. 

TBfcOtlB.  s  f.  [(h'^rn,  de  drixT,,  loge,  réceptacle; 
ail.  Bùchxe,  angi.  theca].  L'un  des  noms  de  l'urne  dans 
les  mousses,  et  dn  syonngn  dam  le*  «aine  cryrie- 
games.  V.  Sporance. 

THÉBAPBUTB  OU  TBÉItAPEliTISTB.  s.  m.  [«ipi- 
irt'jtf.;,  qui  soigne].  Celui  qui  t'occupe  spéciskeml 
de  thérapentiquc. 

'THÉRAPBVTIQDB.  S.  f.  [therapeutice,  de 
iriûiw,  soigner,  guérir;  aU.  Holkunde,  angl.  thfrn- 
jmitict^  it.  et  e<ip.  tcrnpeuticà].  Partie  de  la  méde- 
cine qui  a  pour  objet  le  traitement  des  maladie*, 
c'est-à-dire  qui  donne  deS  préceptes  sur  le  choit  et 
l'administration  des  moyens  curatifs  des  maladies  st 
sur  la  nature  des  médications.  Dans  un  sens  aiMi 
étendu,  c'est  la  thérapeutique'  générale.  Les  règles  de 
traitement  propres  i  chaque  maladie  en  pvticulier 
constituent  la  thérapeutique  spéciale. 

THÉBANB.  t.  f.  [therapeint  Oipaivtta,  it.  elSip. 
lerapin}.  Synonyme  de  thérapeutique. 

TUÉRIACAI.,  ALB.  adj.  [ail.  f*^'rtfa»/wr*,  aii|I. 
thei'iaciil,  it.  (■•l  incnle,  esp.  tet  in'  fti].  Qui  a  rafi^rt 
à  la  thériaque.  —  Eau  ihériaade.  Produit  obtenu  pu 
la  distillation  d'un  grand  nombre  de  substances  véfè* 
tate*  aromatiques  et  de  la  thériaque,  et  employé  r'^n  tne 
excitant  et  tonique,  soit  extérieure  ment  en  (rictioos, 
soit  è  rintérieur,  &  la  dose  de  d  è  8  grammes  dsai 
les  potions. 

THÊBIAQtiB.  s.  f.  [iherMca^  de  0r^uui9$,  q«i  le 
rapporte  aux  bêles  sauvages  :  Hft%xr,  irn9e,-e*t,  sa- 
tidote  contre , les  morsures  des  luttes;  M.  Tl'r.<-k, 
angl.  theriacOf  it.  et  esp.  teriaca].  Electuaire  très- 
composé,  ainsi  appelé  parée  qu'on  le  regardait  eoa«s 
un  spéri tique  contre  toute  esjK'ce  de  venins  et  de  vr- 
pents.  La  formule  originale  ^t  celle  qu'on  trouve  dast 
Galien,  et  qui  n'a  été  reproduile  exactement  dsv 
aucune  pharmacopée,  celte  du  Piétnmit  ÇM«[>tff; 
toutes  Icâ  autres  l'ouï  plus  ou  ipoins  modifiée.  Pen- 
dant longtemps,  ee  IVit  Venise  qui  eut  le  privOége  ét 
r  i:  [lir  la  tliériaque  à  toute  l'Europe  :  on  l'y  préparait 
chaque  année  avec  solennité;  auijourd'bui  1m  pbaniu- 
ciens  pmivent  la  foire  partout,  en -suivant  le  Cedn 
national,  t.a  Fonce,  l'Italie  et  l'Espagne  sont  k» 
seules  contrées  où  l'on  ait  craint  de  porter  une  main 
réformatrice  sur  ce  vieux  débris  de  la  médecine  on«i* 
t.ile*,  partout  rn!!>  urg  elle  a  subi  des  modifications 
plus  ou  moins  heureuses,  de  sorte  que  ce  u'esl  pas  U 
formule  de  Cdien,  mais  son  nom  seul  qui  a  tra\^ 
div-liuit  siècles  sans  altération.  En  Prusse,  où  te 
peuple  croit  eucorc  à  cette  panacée ,  les  pliamiaciem 
la  délivrent  xnns  opium  à  ceux  qui  M  présentent  f** 
une  ordminancc  du  médecin.  4  grammes  de  théria<pis 
fruiiv^isc  contiennent  prés  de  5  centigrammes  d'opiiua 
brut  choisi,  ou  25  milligrammes  d'extrait  d'opium. 

Thériaque  nllrmamte.  C'est  l'extrait  de  genièvre. 

Thériuqw  ci-leste  ou  d'Hoffmann.  Elle  diffère  dels 
thériaque  ordinaire  par  le  cinabre  qui  y  remplace  le 
colcothar,  et  parce  qu'elle  ne  renfiîmie  pas  de  sub* 
stances  fermentescibles. 

T/ir/  i,ii/nr  (h't  j,auvre.<!.  V.  Di  vtkssakon  . 

TNBBMAL,  ALB.  ad^.  [de  0(>^D,  chaleur;  ^• 
et  angl.  thermal,  it.  ferma»,  eap,  cal£eii/e,  tffmw\' 
Se  dit  des  eaux  médicinales  dont  la  tMnpéntVTO  hsbt' 
tuelle  excède  25»  ceiitigr. 

TUBMALITA.  s.  f.  Qualité  qu'a  «M  «m  4'éli« 


Digitized  by  Google 


THER 

Ibemale  à  uo  degré  plus  ou  moins  prononcé.  Quel- 
ques nédeeÎDi  sa  servent  à  tort  de  ee  mot  pour  indi- 
quer la  qualité  (l'\me  eau  d'avoir  une  aclion  Uu'i  ajteu- 
Uque  à  tel  ou  lel  degré  ou  d'èlre  minérale,  il  y  a  des 
eu»  Iberinslee  «t  médieinsles  moins  minéralisées  que 
les  eaux  potables  (Plombières,  etc.)«  ot  des  eaux  très- 
cbargées  do  sels  qui  ne  sont  ni  médicinale»,  ni  doutas 
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TBBIMA<«ISMB.  S.  m.  [d«  6s(|«èc,  ctmud].  Syno- 
nyme de  duiihevmatmf. 

TRRRMANTIQOB.  adj.  {thermnntkMt ^  Oippiav- 
Ttxs;,  de  9i?f*«tviiy,  échauffer  ;  ail.  ^tv  iînmmd,  il. 
et  esp.  termantko\.  Synonyme  d'écfuiu/pint. 

THERMAZOTB.  S.  m.  (Brugnalelli).  L'axole. 

THBKMBS.  s.  m.  pt.  [themutt  sources  d'eau 
chaude,  de  cbaudj.  Lm  ééaMieeemenU  disposés 

pour  l'usafe  IbénpMiliqiie  des  mm  nMieiûales 
chaudes. 

THBBMOCBBOÏQUB.  adj.  (de  6ipu,o;,  chaud,  et 

ys'.ti,  roiileur].  Se  dil  (les  >:oi\>%  ijui,  cotiitiip  ralun 
et  le  verre,  sont  diathermanes  pour  certaines  radia- 
tions «I  n«  le  wnt  pas  pour  d'ratres  qu'ils  àbiorttent 

Ou  li  M n vn  it'tt f-iii  i ih' ^MÎr I  u*' 1 1 1 

THBAMOCHROftB.  &■  f.  [de  «ipu.9;,  chaud,  et 
XpoM,  colorer].  Mot  adopté  pour  désigner  cette  qualité 

pnrtiruli' Ti'  nrix  rnyosis  qui  les  ffiid  plus  ou  moins 

trai>6inis!>ibles  u  travers  une  même  substance  diather- 
mane  (Helloni). 

TnERMO-ÉLECTBIGITÉ.  S.  f.  [ail.  U'Jrwe-iV/r- 
tnciUHy  angl.  thm/io  rlet  tnrttij  ^  esp.  termo-eiectri' 
ddtitf].  Électricité  excitée  par  un  afanpie  èhanffeinetil 
de  température.  V.  MAr.KÉTu-(:r.rcTRiQUE. 

TUEaUO-ÉLBCniQDE.  aJj.  [ail.  Ihmtno^lec- 
trischf  esp.  thermo-e/ectricn'^.  Se  <lit  des  phénomènes 
qui  fésultont  des  countnU  électriques,  qu'on  peut 


exciter  par  les  métaux  avec  le  seul  fait  des  variations 
de  lu  t«npératnn.  V.  ]Itdno-^j.kctriqve. 

THBIMOOINOSB.  s.  f.  Mut  trts-tiial  lait  employé 
par  quelques  médecins  pour  désigner  les  affections  dé- 
lennÎMet  par l'iMolilîon dans  ie$  pay»  intertropieaux. 

TBBBMOGIAIFBE-  «  m.  [de  O.'pyT,  rhaleur,  et 
■ypsçiiv,  écrire].  Appareil  enregistreur  des  tempéra- 
tures. Il  enregistre  l'intensité  et  durée  de  tous  lea' 
clian{;eiucnts  Je  température  d'un  point  quelconque. 
Il  réunit  lieux  ou  plusieurs  instruments  pour  obte- 
nir une  indic^tiion  simultanée  des  changements  stir- 
venus  dans  la  température  de  plusieurs  points.  La 
thermographe  se  compose  de  deux  parties  principales  : 
un  thermomètre  à  air  B  (Fig.  A70),  muni  d'un  tube 
capillaire  //,  qui  transmet  les  effets  de  dilatation  et 
de  condensation  de  Vnir  i  un  appareil  récepteur 
muni  d'un  levier  dont  les  mouvements  s'enregistrent 
sur  des  cylindres  tournants  H,  comme  COQS  du  9b|f  • 
mographe.  L'appareil  récepteur  M  compoio  d'un  tube 
de  verre  courbé  en  demi-cerele  et  tournant  librement 
autour  d'un  axe  borisontal.  Ce  tube,  fermé  à  Tune 
tes  extrémiléa  et  ouvert  I  l'antre,  reçoit  à  sa  partie 
déclive  un  index  de  mercure  m.  l  ne  chambre  close 
est  donc  fermée  d'une  part  par  l'extrémité  fermée 
du  tu})e  et  d*aatre  part  par  l'Index  de  mercure.  C'est 
dans  cette  rhniii!i[  i  qu'on  il  arriver ,  à  fnvrrR  le 
mercure,  l'exiréaiitu  du  tube  /  du  thermomètre  à  air, 
en  la  eowrlNuit  de  telle  aorte  qv'eOe  ptaèire  4m»  le 
lube  de  verre  sans  pi^ner  ses  mouvements;  dés  Ion, 
toute  dilatation  de  l'air  de  la  boule  B  produira  une 
difetation  de  l'air  de  U  leharobre  cloae,  et  l'index  de 
mercure  sera  poussé  en  arrière.  Mais,  rommp  p  ir  <;oti 
poids  cet  index,  tend  à  occuper  toujours  la  paClW!  iii- 
férieufedu  cercle  tournant  qui  le  reoIsnM,!!  t'oit* 

suivra  une  rotation  de  ce  cercle.  Ce  mouvement  sera 


rte.  479. 

reproduit  n  amplifié  la  longue  aiguille  équilibrée  j  pcuirra  indiquer  les  degrés  .sur  un  cadran  ou  les  enre- 
qiu  est  fixée  sur  l'axe,  et  la  pointe  de  cette  aiguille  1  gisirer.  Les  effeta  du  firoid  sur  la  boute  du  tbcrmo- 
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mèira  m  iraduiMut  par  une  rotation  «n  ten%  invcne 
da  l'aifiiin*  indlMtrica.  Le  thermo^pha  ast  toumii 
aux  infliicnrp5  barométriques,  qui  constituent  une 
cause  d'erreur  très-légère  dans  l'appréciation  des 
temp<>ratures.  Cette  influence  est  teut  à  fait  négligeable 
dans  1rs  expérience»  physiologiques,  dont  la  durée 
est  assez  courte.  Du  reste,  on  pourrait  supprimer  en- 
tièrMnmk  cet  influences  en  mettant  l'appareil  récap- 
teur MNU  voe  docbe  de  verre  bien  lulée  que  traver- 
serait Maternent  le  tube  do  thermomètre,  (Merey.) 

TanUMHtMIB.  t  [thermoiogia^  de  6lp|»ii, 
chaleur, et). t-yo;,  discours;  ail.  Thermo/offie,  WOrm- 
lêhre,  esp.  termo/ogia].  Doctrine  de  la  chaleur. 

THBllMCHiAORÉnim.  t.  Dl.  V.  TDUM-ÉUW- 
tWOTÉ.  • 

THERMOMÈTBB.  8.  m.  [de  ii^^t,  chaleur,  et 
)fc<Tpcv,  mesure;  ail.  et  angl.  Thri-mometo',  it.  et 
eip.  termometro].  Instrument  propre  à  mesurer  la 
température.  On  tiit  des  thermomètres  i  air,  on  I 
liquide,  huile,  «leool  ou  tTim-nre;  qiiclcinefois  même 
on  doone  ce  noni  à  des  appareils  métalliques.  Ctt" 
titn*  thermométrea  Indiquent  le  pivs  haute  et  la'phts 
basse  température  survennes  eu  l'ahsftirf  do  l'upé- 
rateur.  Lm  plut  usités  sont  ceux  de  Celsius  (ou  cen- 
tigrade), de  Fahrenheit  et  de  Réeomar.  Le  pranier  et 
le  troisième  mit  1rs  deux  mêmes  points  fixes  (eongé- 
lation  et  ébulUtion  de  l'eau);  oiaia  l'interveUe  est 
dhrlsd  en  400*  dans  eelul  de  GeMus,  et  en  80*  dans 
celui  ilo  U(^a\irTnir.  Cpîni  dn  Fahrenheit  a  un  mitre 
point  Axe  inCérieur,  la  température  d'un  mélange  de 
nelfe  et  de  sel  ammoniae,  et  edle  de  réballHion  de 
l'eau  ;  l'intervalle  est  divisé  en  212*,  ot  le  terme  de  h 
glace  fondante  correspond  k  32*.  Pour  convertir  les 
degrés  de  Fahrenheit  en  een  de  néanmer,  il  fkut 
retrancher  1^2,  miiltisilier  le  reste  par  h,  et  le  diviser 
par  9  ;  pour  convertir  les  degrés  de  Béaumur  en  ceux 
de  Fahrenheit,  il  fiiut  multl^ier  par  9,  diviser  par  A, 
et  ajouter  32.  La  table  suivante  donne  la  concordenee 
des  trois  tlicrmomètres  de  5»  en  5*  : 
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A 

23 

70 

56 
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0 

0 

32 

75 

60 

167 
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41 

80 

04 
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10 

8 

50 

8? 

68 
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15 

12 

59 

00 

72 
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20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

80 

2A 

88 

105 

8« 

221 

S5 

28 

95 

110 

88 

230 

dO 

33 

104 

115 

92 

239 

d5 

30 

113 

120 

90 

248 

50 

AO 

122 

Thi'i»inn»'-frf  i-hrtrkfue.  Circuit  fermé  composé 
d'un  tu  de  fer  et  d'un  01  de  cuivre  soudés  i  leurs 
points  de  joiKtioii ,  dans  lequel  se  trouve  un  galvano- 
mètre gardant  parfiùtement  le  aéro.  Le  principe  ^l'aide 
duquel  se  déterminent  les  températures  avec  cet  in- 
strument «'st  très-sim|>le  :  (luaiid  la  tempér-iluie  cstla 
même  aux  deux  soudures,  l'aiguille  ainiantéiiB  reste  à 
zéro,  il  ne  se-  produit  ^paa  de  courant  themo^lee- 
Irique;  niais,  s'il  y  a  une  ditTiTencc  do  toiiifiératiiro, 
et  par  conséquent  production  de  courant,  si  l'une  des 
soudures  se  trouve  dans  un  lien  dont  on  ne  puisse 
observer  la  température  avec  un  thermomètre,  vient>on 


à  élever  ou  à  abaisser  la  teuii>éralure  da  l'autre  jusqu'à 
ce  que  l'aiguille  almaolAe  loU  vetemMi  léro,  on  sera 

certain  alors  que  cette  tenipératttW  sera  éjrale  à  rell» 
qui  est  inconnue.  Cet  instrument,  convenablement  dis- 
posé, donnera  la  température  li  moins  ébri^  degré 
pri^s.  En  donnant  aux  fl!s  métalliques  un  diamètre 
suffisant,  on  peut  observer  la  température  de*  grandes 
couches  terrestres  (Baeqnerel)  ;  cette  opération  exigs 
trois  choses  :  1'  un  puits  foré;  2°  un  câble  thermo- 
électrique; 3'  un  galvanomètre  avec  ses  accessoires. 
ThermomHn  mHattvHqiÊe.  ValMn ,  en  n'en. 


Fio.  471. 


ployant  que  des  tubes  très-capillaires,  a  di^maé  le  tber- 
momètra  de  telle  sorte  que  la  quantité  da  ■mai» 
contenu  dans  là  envelto  et  la  lign  cqttlaira  pM 
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nndiM  variable.  Grâce  à  cette  ditpotition,  on  peut, 
me  une  tip«  dtviiée  en  200  parties,  qui  répondent 
à  10*  centii^radcs  réels,  par  exemple,  lire  direete- 
nmt  1/2Q0*  de  degré,  lorsque  l'oeil  est  habitué  k 
dfriser  en  dix  l'intervalle  compris  entre  deux  Irtiits 
de  l'échelle.  Quant  aux  10'  compris  entre  les  points 
extriinet  de  la  lige  capillaire,  ils  répondront  aux 
dcfrée  conpHs  entre  0  et  10,  40  et  SO,  SO  et 
30,  etc.,  du  tliernioiiii-tre  t'talon,  suiv.iiil  la  qiiniilité 
de  meicurc  que  contiennent  la  cuvette  et  la  tige  de 
l'fawlraiiKnt  (fig.  471,  1,  A).  Lorsque,  ayant  i  Mre 
parccuirir  à  h  ruveltp  tIfs  parties  de  tetnf><'"mt h i  ■  ilif- 
férenle,  00  veut  obtenir  la  température  maximum  de 
r«bienitleii,WBlferdin  «eontlraHun  antre  ihetrument, 

\t  IkenifimMir  vi<<  y niium  (Fig.  171,  2)  à  iM-ri  iirp, 

dans  lequel  l'étendue  de  l'échelle  correspondant  à  un 
degré  Mt  eneon  ennsMérable,  quoiqu'elle  le  Rolt 

bMueoap  moin^  que  dans  l'inslninient  pr-'  l'i!  nt. 
—  Thermomètre  métastatique  à  bulle  d'air ^  de  Wal- 
/MHh.  Il  fénnU  temtM  lee  qualltée  dv  thermomêlre 

maximum  n  l'rxqin'*'-^  srTt'ifiilitr^  fin  f hrrni'imi-'^'re  mé- 

taslatique.  Cet  appareil  est  terminé  supérieurement  par 
nue  donlile  «liamtMW  (8,  AO- 1^  prmnièrê,  dane  laquelle 

on  fait  passer  du  tnprnirf>  à  voinnii''  en  chauffant  la 
cuvette  (3,  C),  en  fait  un  thermomètre  métastntique, 
c'esi4-dfr«  torégte  k  la  température  dont  on  a  besoin, 
(ionnnnt  avrt  une  grande  sensibilité  les  indications  in- 
teriiièdmTes  à  deux  points  trés-rapprochés  de  l'échelle 
centigrade.  La  MCMde  duunbre  peut  recevoir  une  pe- 
tite quantité  de  mercure  qui,  séparée  du  reste  de  la 
;olonne  par  une  bulle  d'air  (3,  D),  fera  de  l'appareil 
m  instrument  à  maxima  différent  du  précédent,  en  ce 
|ue  ses  indications  sont  susceptibles  d'osciller  entre 
leux  températures  assez  rapprochées  ,  mais  variables 
vcc  la  quantité  de  mercure  préalablement  logée  dans  la 
h.iinbrc  supérieure.  Lorsque  l'appareil  est  bien  cnn- 
truil,  la  colonne  de  mercure  peut  alors  être  brisée 
nr  une  bulbe  d'air  (3,  D  ,  division  11  à  1 2)  sans  que 
t  méreure  contenu  dans  la  chambre  supérieure  tombe 
ins  In  cbamlire  inflMeure.  Comme  ceux  qu'il  résume, 

■  thermomètre  doit  être  comparé  à  un  thermomètre 
ntignûe^  ai  l'on  veut  convertir  en  déterminations 
sotnee  set  indleaUoni.  —  Thêrnwm^trr  difféimiiel. 
^t'i  t  :t  .ippri-fier  les  difT/Tciirr»  les  plus  faitilf^  entre 
s  températures  très-rapprochées.  Le  calibre  de  la 
e  capillaire  est  tellement  bible,  que  le  roercwe  ne 
Il  iiliis  y  t^trc  ctTiployé  ;  r'c^l  un  tiiPriTinm'''trp  à 
CH}1.  Grâce  à  l'exiguïté  de  ce  calibre,  un  peut,  avec 
réitervoir  euffltamment  petit,  aroir,  pour  nne  lon- 
iir  lol.ïle  de  l'app-ircil  de  20  ;\  2.')  ccutimôtrrs  une 
?//e  de  2  à  3  degrés  seulement  qui.  divisée  en  3ô0 
%00  parties ,  donne  fiwilement  i  la  lectnre  le  mil- 
*•  «le  fleuré.  L'appareil  est  régl«^  à  une  Icmpi'rature 
ne  «le  celle  des  observations  différentielles  à  faire, 
rvationt  dont  Je  plus  grand  écart  ne  doit  pas  dé- 

la  ''nu r-^e  de  la  colonne  d'alcool.  I,e«  iitdii'ritions 
ruiiriiict»  par  une  petite  bulle  de  mercure  qui, 
9  à  la  partie  snpériean  de  ta  colonne  d'akoU 
on  vrtit  sui^Te  la  dilatatten,  en  traduit  eux  yeux 
:ciJlations  (4,  h). 

■  BMMOMÉTBiQUB.  adj.  [ail.  thermwnwftvieh^ 

f^rrtionu'trir,^.  Qui  n  rapport  nu  thermomètre. 

eRMOMÉTROGftAPUB.  s.  m.  Nom  donné  à  cer- 
[hf^rmomètresd  masimaétàminima,  fMree  qu'ils 
irrif  «î'wne  manii-re  pprm.tnente  leplti*  hntit  on  le 
ts  dc'gr-j  de  température  auquel  ils  sont  parvenus 
m  tempa  déterminé. 


THBIMOMDLTIPLICATBIIB.  I.  m.et  adJ.  [de  Otp- 
f«.^,ehaud,  etmu//t/)/ica/eur]. Appareil  ihermomélrique 
très-sensible  formé  par  la  réunion  de  la  pile  therfna> 
électrique  de  Nobili  avec  le  galvanomètre  (Melloul). 

THBRUOSCOPB.  s.  m.  [de  Atpjxo;,  ehaud,  et 
mcTTttv,  observer;  tM.  rAermerAnp,  VVillmuse^^, 
angl.  l/iermosro/ye ,  il.  hrrnn^^'npif) ,  esp.  tfrmn» 
«f>//)o].  HoU)  donné  par  quelques  physiciens  modernes 
à  un  thermomètre  très-sensible ,  au  moyen  duquel 
on  mesure  les  plus  petites  quantités  de  calorique 
contenues  dans  une  atmosphère  très-circonscrile.  Le 
thermoscope  le  plus  communément  employé  est  le  ther- 
momètre  (iifférrntic!  dr  fr^h>^  composé  de  deux  tubes 
semblables  terminés  chacun  par  une  boule,  joints  en- 
semble à  la  flamme  du  chalumeau  et  recourbés.  Ces 
tubes  renlërment  une  certaine  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  coloré  en  rouge  ,  qui  s'élève  k  la  même  hauteur 
dans  l'un  et  l'autre  tube  :  le  reste  de  leur  capacité  est 
occupé  par  l'air,  qui  se  dilate  lorsqu'on  chaufl'e  une 
des  branehes,  et  qui  refoule  le  liquide  dans  la  branche 
opposée.  Dit  degrés  de  cet  instrument  répondent  à  un 
centigrade.  Le  thermomètre  de  Rumford  est  le  même 
que  celui  de  Letlie;  malt  il  Mt  eomlnilt  aur  de  phu 

grandes  proportions,  etracide  ftUiftlTlqoe  CSt  lemplMi 
par  de  l'alcool  coloré. 

THEBMO\YGÈNB.  S.  m.  (Brugnatelli).  L'oxygène. 

TUÉURGIB.  s.  f.  [ôtcupfîx,  opération  divine,  deOi9«, 
Dieu,  clij")fcv,  opération].  —  Tftéuryic  médtcalt .  Cué- 
rison  des  maladies  par  l'intervention  des  dieu^.  La 
Ihéurgic  médicale  a  régné  et  règne  encore  comme 
doctrine  thérapeutique.  C'est  la  médecine  primitive  des 
peuples  au  début  de  la  civilisaliun,  comme  elle  est 
cl-IIc  de  l'ignorance  et  de  lu  superstition  ches  les  peu^ 
plades  sauvage» que  la  science  n'a  pas  e.ncore  éclairées, 
et  cbe>  tous  les  individus  d'esprit  faible  et  peu  cul- 
tivi'.  Tri-s-favurisée  par  le  iKilytlu-ismo  et  par  la 
théocratie,  elle  fuit  devant  là  lumière  des  sciencfi 
modernes,  et,  si  elle  trouve  des  adeptes  au  milieu  de 
pays  civilisés,  c'est  en  secret  et  dans  les  bas-fonds 
de  la  société  ignorante.  ËUe  se  uéle  parfois  aux  sainea 
doctrines,  et  la  médecine,  telle  que  nous  la  pntl« 
quons,  a  encore  sa  part  de  merveilleux  et  d'influences 
occultes.  Ici  les  interventions  diverses  sont  l'appoint 
de  la  doctrine,  au  lieu  d'en  être  .la  baie,  et,  lans  croire 
qu'on  puisse  jamais  en  faire  disparaître  entièrement 
l'usage,  il  est  certain  que  son  ioOuence  diminuera  de 
jour  en  jour,  par  le  fait  même  des  progrèe  di  la 

science.  A  cet  é^'ard,  l'histoife  du  pUlA  WNia  tUMiXê 
ce  que  doit  être  l'avenir. 

THAvATIS.  s.  r.  Genre  delà fkinîlla  des  apocynéee. 

dont  toutes  les  espèces  sont  trfle  TéttiaeMiee  par  leur 

suc,  leur  Lui*  et  leur  gr-iiue. 

TUIAGÉTIOUB.  V.  THlOMALtTlUUE. 

THiALMmi.  t.  f.  (Ci>H»AtS).  Corps  obtenu  ea 
faisant  passer  nn  cmirant  d*Iiydni{;ène  sulfuré  dans  une 
solutiiiii  aqueuse  iraldeh^datc  U  ainaioiuaque.  Cristal* 
lisable,  odeur  «romatique  particulière.  Fond  à  4t*; 
peu  soluble  d.irf  l'i^iu,  davantrij^e  dans  l'alcool. 

TBIOCVANHYDniQVB  (ACîUE)  [ail.  T/iinnjnnuni- 
«er«to/9^«i<«'].  Corps  obtenu  en  foisantdigérer  è  chaud, 
daits  h  parties  de  pol.isseet  25  d'eau,  le  pré<  ipilé  ob- 
tenu par  action  du  chlore  sur  la  solution  tliaudu  d'acido 
sulfhydreeyanique.  Cristallin,  Jaune  citron,  d'un  goût 
tr^f-nnwr,  qui  ne  s'observe  p.ns  tout  de  suite,  VU  son 
peu  de  solubilité.  Il  épaissit  la  salive.  11  est  soluble 
dans  ralooel  et  l'esprit  de  bols.  (Gi'H'^Si^^As*.} 


Digitized  by  Google 


«628  •  TRON 


TBOR 


TBIOMÉLâlIIQUB  (AUDE).  Froduit  de  l'action  de 
l'acide  eaUbrique  «nhydra  tur  l'akool.  Ptu  adde. 

TUIONAcéTIOUB  (Acide)  et  non  TBlACÉTIQiE. 
(Keknlè,  185i).  Aeîde  dans  laqml  2  équivalents  de 

l'oxygène  de  l'acide  ncétiqiip  ont  été  noptacé»  fut 
2  équivalents  de  soufre.  (C*U<0-S'.) 

THIONATB.  8.  m.  Nom  générique  des  sels  que  les 
acides  de  la  série  thiunique  forment  avec  les  bases. 

TBIONRSSAL.  s.  m.  (C^^<>S).  Produit  obtenu  en 
diatillaDt  ensemble*  le  sulfopicramyle,  le  picnunyle,  le 
carbure  de  sovifri*  el  l'hydrnr-f' fie  soufre.  Crist.illis^iblc, 
incolore,  saa.s  saveur.  Insoluble  dans  rnlrool,  peu  dans 
rélher;  soluble  dans  le  pétrole.  F  ii  i  i  178". 

THIOMIQCE.  adj.  [de  Oelcy,  soufre].  Uui  concerne 
le  soufre  et  ses  composés,  —  Série  thionique.  Le 
soufre  fdrme  avec  l'oxygène  une  série  remarquable  de 
combinaisons  à  b  équivalents  de  ce  dernier»  que  Ber- 
zelius  a  réunies  sous  le  nom  A'aeidet  thUmiques.  Ces 
corps,  dont  on  doit  la  décom'crte  à  Gay-Lussac  et  Wel- 
ter,  Langlois,  Fondot  et  Gélia,  Wacliearoder,  ont  été 
aotti  étudiés  par  1fattliieii*Plea87,  Kessler,  etc.  Ce  eont 
l'acide  dithioniquc  (S^^)  ou  hyiioxulfiiriqtte  (V.  ce 
flutt);  l'acide  tritliionique  (S^O^)  ou  siUptj/poiui/uHque, 
ou  hi/pomlfUrique  monwulfUré  (V.  HYNMnn.rCR]QDE), 
l'a»  iilr  irlr^thionique  (S*0^)  ou  /it/j>ostifftin'(/ur  fji\ii/- 
fiiié  (Y.  UvPOSi'LriiRiQUC),  et  l'acide  pentathionique 
(8*0*)  ou  hijposuf/hruptf  frisnlfuré.y.ftmaimJrVMQVE . 

THIOmiBIQDB  (âcidr)  [de  Oilcv ,  soufre;  angl. 
thùmuric  addl.  Le  tbionurate  d'ainromuaque  est  ob- 
toau  par  action  deVaeida  «nlAirique  sarl'aiioxane.  On 
en  retire  l'acide  en  le  précipitant  par  l'aci^tate  de  plomb . 
Criatallisable»  soluble  dans  l'eau  \  d'un  goût  très-acide. 
(CniH)«>8>AiS*f3H0.) 

THIOSI'VAmMIIVE.  s  f.  [ail.  ^>'»fir'fntnmoniaf;]. 
Corps  obtenu  en  traitant  l'essence  de  moutarde  par 
8  on  A  fois  son  poids  d*ainmoniaque  concentrée.  Cristal- 
line; fond  h  78» ;  soluble  dans  l'eau.  nSH^S^Az'.) 

TB1«ASPI.  s.  m.  [T/Utispi  hursa-pantortx,  L.,  ail. 
fVudMSbwHf,  it.  et  esp.  Ha.^pî].  Cette  crucifère  a  été 
reeommandi^e  contre  les  hémoplysics  et  les  métrnr- 
rhaf  tes.  On  conseille  les  préparations  suivaiUc&  :  sur, 
eau  dbtmée,  tisane,  teinture,  vin,  sirop,  extrait.  On 
1.1  recommande  rgalemenl  dans  les  héniorrhagios  p,Tr 
altération  du  iwing,  comme  il  arrive  dans  le  Ijphus,  olc. 

T/tlaspi  officinal  [Lepidium  campesirr,hr.,  Thlasjri 
eampestre,  L.].  Autre  crucifère  qui  est  le  thiaspîdont 
les  anciens  recommandent  les  graines  pour  la  confec- 
tion de  la  thériaque. 

Thlaspi  des  dutmpt  [Thlnspi  arvense^  L.].  Autre  es- 
pèce que  Ton  a  quelquefois  confondue  avec  la  précédente . 

TBLIPSBNCÉPHALB.  S.  m.  [thlipsencepha/ujt,  de 
iXiCsn,  écraser,  *\,  dans,  et  xi^xXvi,  (été;  it.  ih/ix- 
tmef/ato,  esp.  ttipsencefalo]  (Geoffroy  Saint-Hilaire). 
Monstres  dont  le  cerveau  n'a  pu  se  développer  par  suite 
d'une  compression  que  la  tète  de  l'enDuit  a  »ùti»  dans 
h  matrice. 

THLIPSIE.  s.  f.  [//i/f/^v/T,  de  6>[yiî,  compression; 
it.  tiissi  f  esp.  tUpsis],  Compression  ou  resserrement 
des  vaisseaux  par  une  cause  extorne,  qui  diminue  par 
degrés  leur  calibre,  et  finit  par  le  détruire. 

TBNÉTOBLASTB.  [de  ftixTot ,  mortel,  et  ^erô;, 
ferme).  S*esl  dit  pour  eaneer. 

THÎ^ÉTOBLASTIOCF.  SVst  dit  ]<oxiT  rnnr,;;-u.r. 

THO.\.  ».  ru.  Ithynnti.^,  ail.  fu/i/wc/»,  angl. 

lunny,  it.  /oniio,  esp.  a/ira].  Peiaaon  dont  une  espèce 
i Thynnu*  i>uf^i»^L.)  «et  un  bon  alimeiil.  > 


THORâ.  8.  f.  [Ranuncuius  thorn^  T.].  Renoncu- 
laeée  trèa^vénéneose  contre  laqurile  on  a  reoonunandé 

comme  contrepoison  Y  aconit  anthore  {Aconitum  nn. 
tfiora,  L.),  qui  pourtant  est  lui-même  vénéneux,  mais 
moins  que  les  autres  aoonilt. 

TBORACIOQB,  et  non  pas  TfllOBAGBlOOB  adj 
[thoracicus,  angl.  (horacic,  it.  et  esp.  loracico].  y«jâ 
appartient  au  ibonx.  —  Artèn's  (hurocuiues.  Il  yen 
a  trois  :  l'iiiffnt^,  provenant  de  la  sous-clavière ,  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  nuimmnii'e  interne;  Ver- 
terne  sufiérieure  eil'extemé'  iuffiifure^  qui  sont  toutes 
deux  branches  de  l'axillaire. —  Cnual  (Itoracique.i^m 
tronc  lymphatique  formé  par  la  réunion  .«.uccessive  de 
tous  les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  inl«> 
rieurs,  de  l'abdomen ,  du  membre  supérieur  gauche, 
et  du  cdté  gauche  de  la  tète,  du  cou  et  du  thorax.  Il 
commence  au  niveau  de  U  troisième  vertèbre  lombaire, 
par  la  réynion  de  cinq  ou  six  gros  troncs  lymphati* 
ques,  résultant  cux>ménies  do  la  réunion  des  absor- 
bants abdominaux.  Il  présente,  près  de  l'ouverttut 
aortiQUO  du  diaphragma,  iwe  dilatation  appeiéa  rittr- 
voir  de  Peci/nft,  monte  dans  ta  poitrine  ft  tnvefs  k» 
piliers  du  diaphragme,  s'incHnc  à  gauche,  àlahautew 
de  la  sixième  vertèbre  dorsale ,  remonte  derrièie  Is 
cmase  de  Taorte,  passe  derrière  la  jugulaire  interai 
{.'auche,  et  va  s'ouvrir  dans  la  partie  sujiorieurc  île  U 
veine  sous-ciavière  du  même  cdté  (Y.  Ckyuf&ak).  — 
Coftaciti  fhmrtÊCiqm.  T.  PnÉostni.  —  Membre»  th- 
I ':<■:, ,n,'i.  Les  membres  supérieurs,  parce  qu'ils  wol 
articulés  avec  les  parties  latérales  et  supérieures  4s 
(horat.  —  JW^wMte  Aoraei^uew  dW  tronc.  On  distiafse 
de  chaque  côté  Ja  rt'ijinn  titordi-iijiir  antérieure ,  «jui 
répond  aux  muscles  pectoraux  et  au  sous-davier,  et 
la  région  /ibroetgwe  htirah,  ifA  réponé  an  cnad 
«irnfclé.  —  Viscères  ihoraciqueM,  Ltfcœurcl  leS|0a' 
uiuns  coolenus  dans  le  thorax. 

TBOBACOOmÈBB,  et  non  TMOUCIRTÉIB. 
s.  f.  [thorac<içentesi< ,  de  9<.)î5i^,  îr  th  trax,  et  »ivTtî>, 
percer;  all.itrta<Ad/i^e/«/r/icAJ. Opération  de  l'empyéBte. 
Lorsqu'on  épanehement  aigu,  quelle  qn*ea  soU  h  as> 
ture,  emplit  la  totalité  de  la  cavité  pleurale,  et  «fi- 
sionne,  du  cOlé  de  la  respiration  ,  des  accidents  d'of- 
Ihopnée,  de  sufTocation,  d'asfdiyxie,  tels  que  la  vie  ài 
in.dade  soit  en  danger,  tout  îf*  m"nde  est  d'accord  de 
duuncr  issue  au  liquide,  en  pratiquant  la  thoracocenl(*se. 
Dans  cette  circonstance,  on  fldt  Vitpéralion  de  nr^ts- 
sitrK  Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  cas  de  dyspnée  ex- 
trême soient  les  plus  uonibrcux;  et,  si  J'ou  bornait  ii 
le  champ  de  la  Ihoracocentëse,  on  serait  loin  d'en  tirer 
tous  les  avantages  qu'elle  peut  fournir.  L'innovatioa 
heureuse  qu'a  introduite  Trousseau  est  dans  \'o])éraim 
If'érapeutique;  il  l'emploie  contre  l'épanchement  aifu, 
même  sans  dyspnée,  à  la  seule  condition  qu'il  soit 
considérable,  excessif;  et  il  est  excessif  toutes  les  fois 
qu'il  occupe  la  totalité  ou  la  presque  totalité  de  l.i  cavité 
pleurale,  que  le  médiattin  antérieur  est  déprimé,  le 
cœur  déplacé,  le  diaphragme  refoulé,  la  rate  alwis- 
séc,  etc.  C.Vsl  la  (juaiililé  du  liquide,  reconnue  par  les 
signes  physiques,  et  non  le  plus  ou  moins  d'i^Hireiiioa 
du  malade,  qui  fUt décider  ropération.  La  Hioraeocen- 
téso,  considérée  comme  opération  théraponlique.  co",- 
vierit  :  1"  dans  la  ^eurésie  apyrétique  ou  lente,  appelée 
aussi  bydrothoru  aigu  ;  9*  dans  la  seconde  période  dt 
la  pleurésie  inflammatoire,  quand  tout  l'apparoil  Tébrile 
est  tombé  et  qu'il  ne  reste  plus  que  l' épanehement  ; 
8®  enfin  dans  tous  tes  épùwbenienta  lénux  de  Is 
plèvre,  qui  ibnl  à  eux  seuls  tonte  te  maladie.  Coam 


Digitized  by  Google 


tuor 

«pMiwIiiéeeMilé^  mablM  4ito«tealenMil«  on 

V  aura  recours  rhrtqu^  Tuis  qvicVépancVkemenl  <«xcessif 
fer*  redoute:  une  mort  prudkaine,  par  la  seule  pres- 
HM  nenée  uir  les  viscères.  Elle  teim  aiiui  JiMllflée, 
an  milieu  nièinc  «le  la  pleurésie  la  plus  inflammatoire 
el  dans  le  cours  d'une  pleurésie  purulente,  tubercu- 
leuse ou  caneéreu9«.  L'iominence  de  la  mort  donné  à 
l'opératiuii  les  clmiices  d'un  demi-succès,  en  reculant 
de  queli^ues  setuaiues  ou  de  quelques  mois  le  terme 
blal.  U  lieu  d'èleelÏM  est,  en  général,  le  septième 
«piee  intercostal,  en  comptant  de  li.ml  pu  h-is.  pt  h 
3oa  ô  centimètres  du  bord  exleriic  du  inu»cle  grand 
pectoral.  Le  malade  doit  être  placé  sur  le  bord  du  lit, 
et  maiolenu,  du  côté  opposé  à  celui  où  doit  se  Taire 
b  poodioD,  par  un  aide  qui  l'empêche  de  fuir  dcvaut 
la  pointe  de  l'instrument,  qoî  ost  noe  canule  du  vo- 
ittme  d'une  plune  d'oie,  et  pourvue  é'ua  tube  de 
kradmeho.  Tfoosiera  pratique  l'ofiéralion  en  deux 
temps.  Dins  le  premier,  il  fait,  avec  la  lancette,  une 
incision  à  la  peau ,  un  p««.  an-deHon$  dn  point  où  il 
veut  pondienner.  CeUê  incision  préritbio  a  pour  but 
de  rendre  la  fonction  plus  facile,  en  diminuant  l'é- 
pÙÊ&sur  des  parties  molles  que  le  trocurt  doit  tm> 
vemr  avnot  d*«rrn«r  i  la  plèvre.  La  poinio  d«  Tin- 
slniment  a  ainsi  moins  de  chance  de  se  dévier  de  sa 
direction  ;  de  plus,  cette  incision  étant  le  seul  point 
douloureux,  une  Ibb  fidto,  on  n  moins  à  redouter,  do 
/.I  pari  (lu  malade,  un  mouvement  bruvqi:f  qni  com- 
promettrait l'o(>ératioii.  Le  second  temps  consiste  dans 
la  jMjnction  elle-même.  L*aide  lira  un  pev  In  pana  en 
haut,  jusqu'à  ce  qu'elle  corresponde  au  seplit^ine  es- 
pace interco<>lai.  Alors  l'opérateur,  plaçant  l'iiidcx  de 
/a  niaiR  gauclie  mr  te  bord  supérieur  de  la  haitième 
i  ilte,  fait  glisser  Mir  ce  doigt  le  trocarl  introduit  dans 
'a  piaie  ;  puis,  rasant  exactement  le  bord  supérieur 
le  In  edto,  il  l'enfonce  brusquement  dans  la  poitrine. 
L'ne  sensation  de  résistance  vaincue,  une  mobilité 
péciale  de  l'instrument,  font  connaître  qu'il  a  bien 
iénétré  au  sein  de  la  collection.  11  n'y  a  aucun  dan- 
er  à  pousser  brusquement  le  trocart  dans  la  poitrine, 
»r  la  couche  de  liquide  épanché  entre  la  paroi  tho- 
tcique  et  le  poumon  protège  suffisamment  cet  organe, 
i  l'on  pouaae  lo  trocart  trop  doucement,  on  peut  (ce 
il  est  arrivé  plusieurs  fois)  ne  pas  donner  issue  à  une 
ulc  goutte  de  liquida,  bien  qu'il  existe  une  vaste 
ilection  pleurale,  parce  (jue  la  pointe  de  i'inatnimenl 
ra  atora  mnconM 

'elle  repousse  sans  la  (kcrrer.  Y.  EmpyéME. 
rirOJIAGODIBTIlB.  s.  m.  et  adj.  Se  dit  des 
nstres  soudés  ii  partir  du  Iborax,  de  haut  en  bas. 
riroB  ACOlvmi.  1.  f.  [de  IAenur,etM6Me,  do«- 

r].  V.  PLEDBODYira:. 

rJiOBAC^PACIAL.  adj.  et  s.  m.  [esp.  tumco- 
^i].  V.  PBAvcin. 

'HOBAGOMYODTIIIB.  S.  f  Mr  fh  ,vaT, 
.cle,  et  «<ïûvi9,  douleur].  V.  Fleurodyios. 
MOWACOSCtIW.  e.  m.  fde  fAorox,  et  exein tv,  re- 
crj.   Iiistrunient  destiné  à  rendre  visible  à  l'ot)- 
nlion  directe  les  altérations  des  voies  respiratoires 
Cikoracîques  (Marguliès). 
■OMACOTOHIB.  s.  f  V  TMIAOOfillItiSB. 
'rOUADBLPHB  (pour  T  M  OR  ACO  ADELPHE),  s.  m.  et 
lie  thoraXy  et  i^ô/^',;,  frcrej.  (ïenrede  monstres 
ie»  mon4»céphalien8,  dans  lequel  les  troncs  sont 
s  au-dessus  do  l'ombiHc  avec  deux  membres  tho- 
iies  et  séparés  au-dessous  sans  parties  suroumé- 
I  (fsjd.  Geoffroy  Snlnt«BUaireD. 


THRO  im 

THOiAMLPin.  a.  r.  filât  du  noMire  Ikon- 

delphe. 

THOBAX.  s.  m.  [/Aorfij ,  ail.  Bnut^  Brttat- 

hOh/e,  angl.  thorax,  chéri,  it.  toi-aee^  JW^'o,  etp. 
torax,  Synonyme  de  jxjiti  inr,  quand  il  est 

question  d'animaux  verlùbrés.  Il  n'y  a  pas  le  moindre 
rapport  entre  le  thorax  de  ces  derniers  et  la  parti» 
du  corps  qu'on  désigne  quelquefois  sous  le  même  nom 
ches  les  ai^maux  articulés,  où,  pour  éviter  toute  con- 
Aision,  il  conviendrait  de  ne  jamais  l'employer.  Chef 
l'bomme,'  le  thorax  est  une  grande  cavité,  de  forme 
conoîde,  circonscrite  postérieurement  par  les  ver- 
tèbres, latéralement  par  les  omoplates,  les  cdtM  et 
les  muscle*  inierooeteux,  antérieurement  par  le  ster- 
num ;  bornée  en  liant  par  la  clavieule,  et  en  bas  par 
le  diaphragme.  Elle  o«t  destinée  ù  loger  el  i  protéger 
les  {HTincipaux  organes  d«  la  roipiretion  et  de  la  cir* 
enlation  :  les  poumon*  et  le  eoNir.  T.  fmvm. 

TII0R1!«B.  s.  f.  [ail  Th  .renl^,  angl.  Ihortnn,  U. 
lorinal  Oxjde  de  thorinium,  décourett  par  fieno- 
lin*.  Ceel  une  subetance  bknilie,  îrrédnetible  par  le 
char!  il  *  t  le  potassium,  cl  prcf  iin'  ituttaquable  par 
les  acides,  si  ce  n'est  par  le  sutfurique,  mai*  après 
avoir     traitée  par  le*  aleali* . 

TR0RI\II1M.  s.  m.  [ail  Tf  „r{um,  ang\  th<;';,,u,n, 
it.  /orio,  toriitio].  Métal  eu  poudre  noirâtre, d'un  as- 
peetmételNqno,  dont  la  tlieriM  eat  l'ox|de. 

TRORCS.  s.  m.  [/Aorot,  «emen  gêit&ûle,  #apec}. 
Y.  RfcCEHTAcxB  Je  la  fleur. 

TBBIDAGB.  s.  f.  [de  «pi^a;,  lBilue;all.  Lattigex- 
lri!'-t,  mgl,  thriffitrf,  il.  hitlarf,  esp.  trtifii'-ifsy  Suc 
blanc,  amer,  un  peu  visqueux,  qui  découle  «i'mcisioos 
Met  aux  tiffes  de  la  laitue  {Latduea  m/ii  n).  Ce  aue 
se  concrète  sur  la  plante,  prend  «ne  couleur  brune, 
et  acquiert  une  odeur  un  peu  vireuse.  C'est  le  UkIu- 
carivm  des  Anglai*.  On  a  proposé  de  réserver  ce  der* 
nier  nom  au  produit  de  l'évaporaUon  spontanée,  et  de 
donner  celui  de  thridace  à  l'extrait  préparé  avec  le 
suc  exprimé  des  tiges  convenablement  évaporé.  Pour 
obtenir  la  thridace,  on  choisit  la  laitue  montée  et  près 
de  fleurir,  on  rejette  les  feuilles,  on  pile  les  tiges  ;  on 
étend  le  suc  par  couches  minces  sur  des  assiette*,  et 
on  le  fait  évaporer  i  i'étuve  chauffée  à  35"  ou  A0*> 
centigr.,  jusqu'à  ce  xpi'il  soit  complètement  desséché. 
La  thridace  parait  jouir  de  la  propriété  de  calmer  les 
douleur*  et  de  provoquer  te  sommeilt  «pirâitt'eUe  on 
contienne  ni  morphine  ni  lutre  alenlofde.  EHe  est  pré* 
férablc  à  l'opium  toutes  les  fois  qu'il  existe  quelques 
sjfuiptdmes  inflammatoire*.  La  dose  e*t  de  10  à  1& 
centigrammes  (pouf  un  adulte),  répétée  une  ou  deux 
fois  dans  la  journée,  de  demi-heure  eu  demi-heure. On 
l'administre  sous  forme  de  pilules,  et  il  fout  s'abste- 
nir de  boire  aprèe  aon  îofMtion,  car  die  perd  dan« 
les  liquides  une  grande  partie  de  son  acli-  itr  l'ar 
mémo  raison,  il  ue  but  pas  la  donner  daus  une  ita- 
lien ni  dans  «n  looeb,  mais  «n  en  Mt  un  slmpqun 
l'on  administre  pur.  V.  Lacti  caru  m  et  Opum, 

TBBILl..  s.  m.  [angl.  ihnll,  frémissement,  pro- 
nODeiation  du  ih\.  Mon  donné  en  Angleterre  par  har- 
monie imitative  ii  une  variété  du  frémissement  cataire 
qui  s'entend  dans  les  anévrysmes,  etc. 

TBBIM.  a.  ni.  V.  Ver  noir. 

THBOUBOiB.  s  f  [thrombosix,  tpc'iii&ÉetCt  ÇOA* 
version  en  grumeaux,  de  «p&>C'-c,  grumeau].  Vieux 
mot  qui  se  trouve  dans  les  auteurs  et  dictionnaires  de 
médecine  anciens,  et  qu'on  a  employé  de  nouveau 
dans  ces  dernières  années  pour  désigner  U  AnnlieB 
du  raillol.  ta  coafutatlMi  de  ta  fibrine,  «urteul  tara- 
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qu'il  s'afit  du  MDf  M  eoafvlaiit  dam  let  vaiueaux  ou 

épanché  dans  les  tissus. 

THBOMBDS.  s.  m.  [(fo(»€e(,  «U.  Thrtmbus,  hlut- 
khmpen,  angl.  /AromMi*,  U.  et  ««p.  froriiAo].  Dans 
les  anciens  auteurs,  synonyme  dp  caillot  {grumus  5Pu 
placen  ta  smguinit) .  • —  Aujourd  '  li  ui ,  petite  tumeor  dura, 
«mndi«,  violacée,  qui  «e  forme  queUinefblf  autour  de 
l'ouverture  d'une  veine  «ur  laquelle  on  a  pratiqué  la 
saif  ni^,  par  suite  de  rèpanchcmenl  d'un  peu  de  iang 
dans  le  timi  lamineai  enidroniuiat.  Cet  aecident  arrive 
lorsque  Touverture  de  la  teinc  ne  VL-piMiJ  pas  exacte- 
ment à  celle  de  la  peau,  ou  qu'un  peu  de  tissu  lumt- 
Bous,  ta  inréMiifant  I  eetle  ouverture,  s'opiiosc  au 
libre  écouletnent  da  snng.  De-  .  irriv  trfrnjioes 
dans  de  l'ea»  adde  ou  de  l'alcool  cauiptiré,  et  une 
léfèn  eompicarion,  aufllieat  ordinairement  pour  diasi» 
per  lethrombus.  ■    On  donne  le  nom  de  fumrur'i  '.un- 
guines  ou  de  thrombus  de  la  vulve  et  du  vagûi  à  des 
tVBwun  cooatilaéaa.par  du  aanf  inflHré  ou  épanché 
dans  le  tissu  lamineux  de  ces  org^anes.  Ces  tumeurs 
peuvent  se  montrer  en  debort  de  la  grossesse  ;  mais 
•nea  ae  remontrent  prineiptlenent  dauf  Télat  puer- 
péral. Le  thranibus  nfTecte  le  plus  souvent  les  'jnnit/>\i 
lèvres  ;  on  l'a  observé  aussi  dans  les  petites  lèvres, 
mais  nrament.  Le  diagnostic  des  tumeurs  lanfoines 
de  la  \-ulveest  généralement  facile.  En  effet,  l'appari- 
tion brusque  d'une  tumeur  précédée  d'une  vive  dou- 
lenr,  l'augmentation  continue  et  progreulvi  de  cette 
tumeur,  sa  dureté  ou  sa  fluctuation,  souvent  une  cause 
détermiiiunlc  bien  évidente  (coups,  cliutes,  efforts  vio- 
lents, etc.),  sont  autant  de  cirçeoataiices  qui  éclairent 
le  diagnostic.  Cependant  ces  tumeurs  ont  quelquefois 
été  conrondues  avec  diverses  affections,  telles  que  des 
tumeur»  variqueuses,  le  renversement  de  la  matrice, 
les  hernies  vaginales,  etc.  Cette  affbction  est  très- va- 
riable dans  les  cas  les  plus  simples,,  dure  depuis  quel- 
ques jours  jusqu'à  deux  ou  trois  septénaires.  Dans  les 
cas  graves,  surtout  s'il  survient  des  complication!:,  la 
maladie  peut  ne  se  terminer  qu'après  plusieurs  mois. 
Enfln,  quand  il  «^e  fait  une  hémorrhagie,  suite  de  la 
rupture  de  la  pucbe  et  de  gros  vaisseaux,  la  mort  peut 
iorvenfr  au  bout  de  quelques  heures  et  même  de  quel- 
ques n  ii  iili Les  tumeurs  san^'uincs  de  la  vulve  et  du 
vagin  peuvent  se  terminer  :  1<*  par  résolution,  comme 
tout  thremlms  aHué  dans  une  autre  région  ;  2'  par 
stii  pnrntion  ;  3"  par  rupture  ;  1°  par  tîangrèue  ;  et 
5*>  elle  peut  être  suivie  de  la  formation  de  tumeurs 
enkystées.  Le  tndtement  consiste  à  attende  la  résolu- 
tion quand  In  tumeur  est  petite,  et  à  l'inciser  dans 
l'endroit  le  plus  déclive,  puis  k  la  vider  de  ses  caillots 
quand  elle  est  grosso  et  géno  l'accouelieinent  ;  car  la 
résolution  ?o  montre  rarement  dans  les  thronduis  ipii 
surviennent  pendant  l'état  puerpéral  ;  c'est  principa- 
hmeat  dans  eaux  qui  apparaissent  e»  deliors  do  la 
grossesse  que  l'on  observe  celte  heureuse  terminaison. 
Throtnhus  scrotal.  V.  HillAT0C£l.E  stcrotale, 
TMVIÈIVB  OU  TBOIIHIB.  a:  m.  Essence  eemposée 
de  C'^!!',  obtenue  par  action  de  l'iode  *wr  re«5ence 
de  Thuju  uci  ui,  )tialh,  L.  Incolore,  saveur  forte,  odeur 
de  térébenthine  -,  plus  légère  quel'eatt*,  boutil7fi*. 

THL'JINE.  s.  f.  (îlyco<ide  jaunp,  voi^inr  du  quer- 
citrîn,   qu'on  retire  des  parties  vertes  des  J/mja 
(C«>llM0''<  et  qni  se  dèdouble  en  givcose  et  en  thu- 
jéline  (CMU'<0"»),  ou  en  thujigcnin'-  '(:»H«îO'<), 
selon  qu'elle  s'empare  de  4  ou  2  équivalents  d'eau. 

TIIUYV.  s.  m.  Ceure  de  conifères  voisin  des  cy- 
près, très-rameux,  à  feuiUes  petites,  écaiUenses,  irateir 
qnéeiMr4nngs. 


»•  [tftffmus^  aijicî,  sll.  Thymian,  angl. 
t/tyme,  it.  timo,  termoUinOt  esp.  tomilh].  Geni«d| 
plantes  (didjmamie  gjninospennie,  L.,  labiées,  J.) 
dont  deux  espèces  sont  stimulantes  et  toniques  :  Is 

ibtjr/i  riihjntn-  {TInjv.m  vutgnrù^  t.),  M  le  JSrpoM 
{Thymus  termUutHt  L.}. 

TMfHiliBM.  a.  f.  pl.  [thymelefi'].  Famille  lie 
pbrites  dicotylédones  .^pétales  périgyne»,  J.,  qui  ren. 
ferme  des  ariwiiseaux  et  quelque*  plantes  herbacées, 
à  ftoiUaa  allomea  ou  opfwsée»,  très-entières,  ayant 
dw  fleurs  terminales  ou  axillaire»,  en  sertules, 
épis,  aolllaires  ou  réuuies  plusieurs  ensemble  i  l'ait- 
selle  dea  liwilies.  Le  •ealiee  est  généralement  coloré, 
avec  ou  sans  écailles  pélaloïde*.  et  à  A  ou  5  divisions; 
les  étamines,  au  nombre  de  8,  disposées  sur  deax 
irangi,  ou  de  â,  «h  aimplMiMat  de  t,  sont  inséiéti 
à  la  part  i  interne  du  calice  et  généralement  sessiles; 
l'ovaire,  uiiilocuiaire,  à  i  ou  3  ovules  peudaiits;  ii 
style  est  simple,  terminé  par  un  stifinale  égaleniial 
simple.  Fruit  un  jieu  charnu  cxtèrieuremcnl.  I.Virh 
bryon,  à  radioule  supère,  est  contenu  dans  un  eodo» 
sperme  nineo  en  nul. 

THYMIATECnniE.  s.  f.  [de  *u»Min  parfumer,  H 
Tr/,*T,.  art  ;  il.  et  esp.  rimia/ecnsaj.  Art  de  faire  lei 
parfùms.  —  Thymkilt^ni»  médMe.  Arl  d'employer 
les  parfùms  en  médecine,  ou,  daiw  wi  feni  pin  élnéBi 
l'emploi  des  fumigations. 

Tlinnoiw.  V.  mreoin. 

TRTmoOB.  [thymieusy  if.  et  esp.  fw,,;,]. 
Uui  a  rapport  au  thyiims.  —  Aêthme  ihymique  [ail. 
Orustdnigrnstich/tust].  Nom  donné  par  Kepp  k  us» 
maladie  des  enfants  q\ii  survient  pnr  Ttrr,^^  tr/''?  r  r!<, 
surtout  la  luut ,  et  rause  subitonieut  la  mort.  Un 
l'a  attribué  à  la  pression  dtt  th|mn  for  les  pea* 
mons  ,  le  droit  partieuUèrenMiit.  Y.  ftPAin  de  k 
glotte. 

•tmntvs.  s.  m.  [thymuâ,  lûf»cç,  eU.  AmsMhbr, 

Thjpnus,  angl.  thtjnitif  fihntf,  H.  et  esp.  timfj]  f'firp 
oblong,  bilobc,  glandifurme,  situé  derrière  le  sternum, 
occupant  la  partie  supérieure  du  médiaatia  anlMaar 
et  la  partie  inférieure  du  cou,  où  il  est  couvert  par  In 
muscles  stemo  -  hyoïdien  et  stemo-thyréoïdien.  Ls 
Ih.vmus  parait  vers  le  troisième  mois  après  la  cooeq^ 
tien,  et  augmenta  de  volume  jusqu'à  la  fin  de  la  prr- 
miére  et  même  de  la  demième  année  ;  ensuite  i.  s  a- 
tropbîp  peu  à  peu,  et,  ^  r  1 1  dixième  ou  la  dounéone 
année,  on  ne  trouve  plus  à  la  place  qu'il  occupait 
qu'un  tissu  adipeux  plus  ou  moins  abundani  :  cepen- 
dant il  [>ersisle  quelquefois  beaucoup  plus  longtemps. 
A  l'époque  de  sou  plus  grand  développement,  cet  or- 
gane est  appliqué  sur  le  péricarde,  sur  les  gros  troncs 
vasculaires  qui  partent  du  cœur,  et  spécialement  sur 
la  veine  sous-clavière  gauche  ;  il  se  prolonge  infètiea- 
ïwnent  jusqu'au  diaphragme,  et  flupérieorement  jusque 
îur  le  corps  tliyréoule,  avec  lequel  il  est  toujours  con- 
tigu.  li  est  divisé  en  deux  lobes  allongés,  réunis  dans 
les  deux  liera  inférieurs  par  un  tissu  lamineux  peu 
ràsisl.inl  ;  tandis  que,  supérieurement,  ils  présentent 
un  écartement  qui  loge  la  trachée-artère.  Le  tlijmttS 
est  une  glande  sans  conduit  excréteur  ou  à  vésicule 
close,  annexée  nu  système  piirte  pulmonaire (V.  Porte). 
i.es  vésicules  ont  de  3  à  8  dixièmes  de  millimètre  de 
diamètre.  Elles  sont  polyédHqves  par  pression  réel* 
proque,  lâchement  unies  les  tincs  aux  autres  en  lo- 
bules et  lobes.  Leur  paroi  propre  est  homoféne,  fine- 
ment granuleuse,  fort  mince  et  trèa-ftcOe  à  rompre. 
Elles  sont  remplies  d'un  liquide  tenant  en  suspension 
une  quantité  considérable  d'^tliélium  nucléaira,  splié- 
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rique,  toujoun  mélangé  d'un  certain  noolMt  dt  Ml- 

lule»  t^pithéliales  pavimenteuses  el  sphériquei.  C>?( 
cette  fragitilé  des  parois  propres  des  vé&kulet  qui  l^l 
M  rompant  dan»  certaines  conditions  cnMirA  peu 
connues,  surtout  vers  le  centre  des  lobules,  ceux-ci 
paraissent  creusés  d'une  cavité  propre,  pleine  d'un 
liquide  grisâtre.  CtUqnide  est  le  contenu  des  vésicules 
qui  doit  sa  couleur  aux  épithéliums  en  suspension.  Il 
aquelqueTois  été  pris  pour  du  pus;  mais  le  pus  qu'on 
trouve  souvent  dans  la  thymus  des  enfants  atteints  de 
syphilis  héréditaire  a  une  coloration  jaune  verdikre, 
Men  différente  de  c^le  éu  liquide  propre  aux  réti- 
cules  thyraiques.  Les  raisscaux  du  thymus  sont  pro- 
porlionnellement  peu  abondants  et  constituent  des 
réseaux  «ans  ferme  délenirinée,  k  mailles  Ucbes,  au- 
tour des  vésicules.  V.  Syphilis  fiéréiiihiii  e. 

THTRÉO-ABYTÉnfOÎDlKK,  IKNIIB.  a<j|j.  [thyreo- 
arytcenoides^  it  etesp.  (wwMrrîleMMfeo].  Qui  a  rap- 
port aux  cartilages  thyréoïde  et  ■rytéiwlde  :  «HieH- 
lation  thyréo-arytémulienne. 

Thtfréo-aryiénrS'/ifii  [nll.SchUdgiêttbeekenmuskeï] . 
Muscle  qui  sVîri  1  l'angle  renlratit  du  cartil.i;,'e 
tbyréoïde  à  la  partie  aulérieure  inférieure  de  Taryté- 
nolde. 

TIITnÉOCitLB.  s-  f.  [ifiifiroci'fr,  ail.  Schiiddrù- 
sefiffwhu  itist,  it.  el  esp.  itrcucek].  U'uîlre. 

TBVaÉO-ÉriOLOTTIQIJB.  adj.  {thyi'co-tpiglol- 
hffru<:,  it.  tireo-epigfntfiro,  dp.  tireo-'^tiglotii  o].  Qui 
appartient  au  cartilage  thyrcoide  et  ù  1  Lpigiotlc  : 
orHmtation  ihyréo-éingkjtiique. 

THYRÊO-HTOÎDiei^l,  IBNNB.  adj.  [thyrto-hyoidcjt^ 
it.  (n  eo-wùleo ,  e&p.  tireo-hioitieo].  Qui  a  rapport  à 
l'hyoïde  et  au  cartilage  thyrèoide.  —  Mgmbi'oM  lhy~ 
réo-hyoldienne.  Expansion  membraneuse  qui  s'étend 
ÙG  la  face  postérieure  du  corps  et  des  grandes  cornes 
de  l'hyoSda  à  tout  le  bord  Mpérieur  du  etrtilag»  tbj- 
réoïde. 

Thyréo-hytMien  ou  hyo-thyrMdîen  [ail.  Schild- 
zungenbeinmuske/].  Muscle  de  la  partie  aiiti'rieure 
et  supérieure  (tu  coiU  qtti ,  de  la  ligne  oblique  de  la 
face  antérieure  du  eartUago  tliyréoide,  s'éieod  wfeord 
iaférieuT  du  corps  del'liyoide  al  i  It  pirtie  «itiriMire 
de  sa  {grande  corne. 

THYBÉOÎDB.  adj.  [thpreoùleut,  lopscM^c,  de 
fupt^;,  Iwuclier,  et  u'îcc,  ressemblance;  angl.  l/n/- 
t'oitf,  it.  firoifle,  esp.  tiroides].  (On  écrit  ordinaire- 
ment t/it/t'ofdê  ,  mais'  ihyrmâe  Tiendndt  de  06px, 
porte.)  Qui  a  lu  forme  d'un  bouclier.  —  Cavlilnija 
tkyréoide  [al  1.  SchUdhtorpeltKQ^.  tkunâd cartilage^ 
esp.  eartifngo  tiroidei'].  te  plus  grand  de  eeux  du 
larynx,  dent  il  occupe  la  l  utie  :infcriciirr  supérieure. 
Plus  large  que  baul,  il  semble  formé  de  deux  lames 
qiiadrftatèrM  qui,  par  leur  jonetion,  prodnisenC  un 
anfçlc  saillant  en  avant.  Cet  angle  est  appelé  pommi' 
d'Adam.   La  f»ce  antérieure  donne  attache  sur  les 
edfée  aux  -snwdee  slemiKttiyréoIdiens  et  thyréo- 
)i voïdirins.  ainsi  qu'aux  constricteurs  t!u  phirvu-ï.  \^ 
face  postérieure,  concave,  présente  dans  son  milieu  un 
mngle  r«nininl»  oè  s'attachent  les  liganients  de  la  glotte 
et  lo.H  muscles  (hyréo-aryténotdien»;  sur  les  côtés,  elle 
corroapond  aux  crico-aryténoïdiens  latéraux.  Ses  bords 
(]ostéH0uru  •«  terminent  de  chaque  cdté  par  uo  pro> 
lorjfr^mrnt  eoslforme.  appelé  (fronde  conie,  et  en  bas 
par  une  éminence  monu  saillante,  la  pelilt  come,  qui 
ff'arlfeisto  m^9C  le  cartilage  cricoïde.—(;/an<feMyriÂÂir 
[ail.  S^^hifftft'*i'"f'' ,  aiiRl.  (fn/rnid  ifldiul ,  esp  rt!f>-f,o 
fffaid^sj.  Corps  situé  sur  la  partie  antérieure  lulti- 


rieuju  du  larynx  et  sur  les  premiers  anneaux  de  lê 

Iracliée  arlère,  et  qui  semble  go(ivf>nt  romposéde  deux 
lobes  uvuides,  leiiaat  l'uu  et  1  autre  par  wie  sorte  de 
tubercule  transversal,  qu'un  nomme  iisfAme*  Le  tliy* 
réoïde  appartient  aux  glandes  vascutaire^  «an^uines  oit 
sans  conduits  excréteurs.  Klle  eisl  l'urmée  de  vésicules 
closes  plus  larges  ches  les  femmes  qui  ont  eu  des 
enlants  que  chez  les  hommes  et  les- jeunes  sujets. 
Elles  ont  de  1  dixième  de  millimètre  à  1  miUimotM  de 
diamètre.  Elles  sont  composées  d'une  paroi  propre, 
homogène,  mince,  réaislante,  à  laquelle  adhèrent  des 
libres  de  tissu  Itmineux  interposé  et  asses  dense.  Elles 
suiit  tapissées  d'un  éfiittiélium  nucléaii-e,  spbérique,  i 
éléments  pâlas,  réguliers,  floement  granuleux,  et  m 
constituant  pas  une  couche  continue.  On  j  trouve  ansal 
(les  cellules  cpithéliales,  sphériques,  avec  un  noyau 
pareil  i  celui  dont  il  vient  d'être  question.  Le  liquide 
normal  des  véaieules  est  limpide,  assez  épais,  peu  vls- 
qnuux  II  peut,  au  contraire,  le  devenir  con^iJi'rjble- 
ment  dans  certains  cas  d'hypertrophie  de  la  glande^.  Il 
renferme  normalement  des  épithéliums  des  espèces 
prS-r'drntr^  rn  suspension;  il  contient  susst  très-sou- 
vent des  syuipexions  tcansparents,  réfractant  bible- 
ment  In  lumière,  arrondis  on  de  fermée  eenfevmées, 
bizarre.  î  cs  veines  sont  bien  plus  noinbrcu'^rs  >  t  plus 
grosses  dans  la  tbyréoïde  que  dans  les  autres  organes. 
Chaque  vésicoto  a  un  réseau  de  etpiilalrss  qui  lui 
adhère  intimement ,  ri^seau  h  mailles  trèi-étroites  et 
dont  se  détachent  brusqucuietil  d'assez  grosses  veinules. 
Les  vésicules  tant  réunies  en  lobes  entre  lesquels  pas* 
sent  les  grosses  veines,  dont  les  paruiii,  très-adhérentes 
au  tis»u,  restent  béantes  à  la  coupe,  comme  Jee  veines 
sus-hépatiques.  Les  vésicules  deviMiMat  le  point dt 
départ  des  kystes  thyréoïdiens. 

THYRÉOÏDIBN,  IBKNE.  adj.  [thyrcijtdeus,  Anfl, 
thyroidfal,  it.  et  esp.  liroiilco].  Qui  appartient  au  car- 
tilage ou  à  la  glande  thyrèoide.  —  Ârière  thyréoi- 
dienne.  Née  de  la  carotide  externe ,  prés  de  la  bifur- 
ealion  de  la  carotide  primitive ,  l'artère  Àf^/réoUUenn» 
supéi-ieuTf^  d'abord  superfieieUe,  s'rafonee  sous  les 
muscles  omo-hyoïdiens,-  stemo^iyOldiens  et  stemo- 
thyréoïdiens  ;  parvenue  près  du  corps  thyrèoide,  elle 
se  divise  en  trois  mmeenx  dont  l'un  se  piaee  entra  ee 
corps  et  ta  Imehée,  tandis  que  l'un  des  den  autres 
s'annstnnios<>  sur  la  ligne  médiane  avec  celle  du  célé 
opposé,  L'arlèro  thyréâdùfuie  infériemrt^  née  de  ta 
souMiavièro,  au  niveaiu  de  l'apophyse  tnnsswse  de  ta 
sixième  vertèhie  i  i  rvicale,  se  porte,  en  décrivant  des 
lignes  flexueuses,  vers  U  corne  ioièrieun  du  lobe 
latéral  du  corps  thyrécMe.  Les  ranMaux  provenant  de 
ces  deux  branches  s'au  i^t^Miiosent  entre  eux  dans  le 
corps  thyrèoide,  les  supérieurs  avec  les  inCÉrieurs, 
eaux  du  eèté  drait  nvee  eeu  do  eèlé  gauche.  Il  y  a 
deux  veines  pour  une  artère,  hirfois  il  existr  rn  ulrr 
une  artère  thyréoidienae  aceettoiit  ou  de  StfuJMtwr. 
—  Ketnev  MynéoKMmiM».-  Au  notabre  de  Irois  do 
chaque  cété  :  la  xuju'i  ifwi-  et  la  mm/ninr  s'ouvrent 
dans  la  jugulaire  interne;  ï'w/éneure  se  jette  à 
gauche  dans  ta  sous^tavière  de  soa  edié,  à  dnito  daae 

la  \einc  cave  supérieure. 

TMYBÉOÏBITB.  S.  f.  [thyrctitdilu,  il.  tireoidUe]. 
loltammolioB  du  eorps  thyrèoide.  V.  Golrac  aigu. 

THYsèoNClB.  s.  f.  [de  flii/n-ohlr,  el  ijK-ii,  tu- 
meur; H,  tireuuziul.  Tuméfaction  du  cor|i«  Uiyréoïde. 

THtBtO-Pa4BTNfiiBI«,  IBNNB.  adj.  [tAi/r,'o- 
phnrtfnqcttK,  it.  et  esp.  tireo-faringeo].  Qui  appar- 
tient au  cartilage  thyrèoide  et  au  pharynx.  UneportiOB 
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du  conttricteur  inférieur  du  pharynx  t  été  dérfuié» 
«ous  le  nom      ;  lu  ■  If  t/ii/ri'f^iiiuirijiigien. 

TBYRÉOSARCOMB.  >.  m.  £de  %réotife,  et  esip- 
iu»{L«,  sarcome].  Sareome  d*  eorpi  ïttjréM». 

TBYRÉO-STAPHyLlIV.  ailj.  [ihyreo-slaphylinut^ 
it.  tiret^-stafUinOt  esp.  tireo-^stafiiêHo].  Qvi  «  rapport 
au  cartilage  thyrédule  «t  à  la  Imita.  On  a  4Miiié  ea 
nom  lantdt  au  muscle  palato-staphylin  tout  entieri 
tantôt  Mulemeot  à  sa  partie  mof enna. 

TMTBOIm.  a4j-  Mot  mal  Imné.  V.  TmloiBB. 

THYttliB.  S.  m.  [Ih;/rms,  Ç'isd'î.  ail.  Sh^uss,  an^\ 
ihyrsus^  U.  et  eap.  tirso\.  Mode  d'inflnresceoce  dans 
lequel  lesflaort  aaat  AapMéai  en  frappes  i  pédleéHea 
ramcit  \ ,  <  i  i  \  A  w  miUm  étaat  plut  looga  que  ceux  du 
baa  du  suiiunet. 

TlTMinniB^aliMa  TlTSAffomui.  a.  a.  [daM^a- 

v'-î, frange,  et  vj'.'i,  qiirur].  Ordrp  r!'insecte8  voi&in  dm 
névroptère*,  ne  subi&sant  pas  de  luéUOMHphose ,  dont 
la  bottehe  est  diipaaée  pour  brafar,  al  4aiit  l'abdomen 
est  terminé  par  trois  filets  scrvanl  à  «imiter  ;  in  fr mcUe 
porte  en  outre  une  tarière.  Les  anneaux  de  1  abdouien 
aaalpooma  de  fausses  pattes  (Upienws,  Podunlles). 

TIBI4.  s.  m.  [tibia,  xv7-u.ri,  a!l  Srhtenfjciii,  angl. 
tiàiu,  il.  tibin,  esp.  camilu^  tibia\.  Os  luug,  prisma- 
tique et  triangulaire,  pbeé  à  la  partie  interne  et 
antérieure  de  la  jnmbc.  Son  exlr^niité  supi:rieure  (^st 
surmontée  de  deux  surûiccs  urticulaires,  que  SL-parc 
ima  saillie  nommée  épine  du  ttbia,  et  elle  présente  sur 
les  cAïLx;  (tri)x  saillies  ou  tut>érosilés,  dont  l'exleme 
s'arlicule  :i\ec  le  péroné.  Son  extrémité  inférieure 
oAra  an  dedans  unateiaence  qui  constitue  la  malléole 
iotame,  en  dehors  une  surface  en  contact  avec  le  pé- 
roné, inférieurement  une  suriàce  articulaire  concave 
et  quadrilatère,  qui  repose  sur  l'astragale.  Son  corps 
présente  troi<«  bords,  dont  l'antériettr,  plua  proooscé, 
porte  le  nom  de  crête  du  tibia. 

TIBIAL,  ALB.  adj.  [/i&m/ù,  angl.  tibial^  it.  tibiale 
asp.  tibiar\ .  Qui  appariiantau  lil»a. — AHént  tibiales. 
L'antérieure,  appliquée  sUr  te  ligament  intarocaetix  ^s 
ses  trois  quarts  supérieurs,  répond,  eu  ba»,  ù  la 
partie  antérieure  du  tibia.  EUe  a  deux  veines  satellites, 
aC  le  nerf  tibM  antérlaur,  ntné  d'abord  i  son  cété 
externe,  la  croise  bientôt  p  un  i  l  u  rr  au  devant 
d'elle.  Dans  la  moitié  supérieure  de  la  jambe,  elle  oc- 
cupe l'aspaee  qui  sépare  le  imnela  tllÀI  antérieur  de 
l'exlenscur  commun  des  orteils  ;  dan-  l  i  luoitlt'  infé- 
rieure, c'est  entre  le  muscle  tibial  antérieur  et  l'exteu- 
aaur  propre  dv  froe  «rleil  qu'aile  ast  sHaée.  Les  bran- 
ches collatérales,  .l<^^^/  volumineuses,  fournies  par 
l'arlére  ttbiala  antérieure,  sont  :  la  réewrente  tibialr 
tmlériewt,  qui  naît  an  nhrean  4a  l*astrtaiilé'  supé- 
rieure du  ligament  interosseux ,  et  les  runUèolaircs 
interne  et  externe^  qui  ont  leur  origine  au  niveau  du 
lifnaMNit  annnlalra  danal  do  tarsa.  Vmiire  tibiale 
pi)vf:'r!r!/rr  ^  linncbr  interne  Je  tiifurcation  du  tronc 
tibio-péronier,  »e  dirige  d'abord  obliquement  de  haut 
en  baa  al  éa  dahan-en  dedans,  mais,  an-daasous  du 
tiers  supérieur  de  la  jambe,  elle  devient  vrrti -nie  jus- 
qu'à la  Toiite  calcanéeune,  au-dessous  do  laquelle  elle 
se  divise  en  brnnchfa  ptantaires ,  interne  et  externe. 
Le  long  de  la  jnmbc,  l'.Trtére  tibiale  postérieure  est 
éloignée  du  bord  interne  du  tibia  de  la  largeur  d'un 
travers  de  doigt.  Placée  entre  les  muscles  de  la  couche 
profonde  et  le  soléairc,  le  nerf  tibial  postérieur  est 
en  dehors  d'elle;  deux  veines  satellites  sont  l'une 
en  dedans,  l'autre  en  dehors.  Dans  le  tiers  itiférieur 
de  la  jambe,  l'artère  eai  raoowerte  par  le  leuillet  pos> 


m 

iériéur  de  l'aponévrose  des  muscles  de  la  couche 
profonde  de  la  jambe,  (.'est  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  tendon  d'Achille  et  le  burd  interne  du 
tibia  que  se  trouve  l'artère  tibiale  postérieure,  liae 
aponévrose  relie  le  tendon  d'Achille  au  tibia  ;  il  ré< 
suite  de  là  que  deux  aponAvneea,  l'ona  auparieielle, 
l'autre  profonde,  recodvrent.Parfère.  L'artere  tibiale 
postérieure  est  à  peu  près  couverte  par  ses  deux  \tiim 
saiellitea  qui  sont  aouTanl  aeeolées  l'uoe  à  l'autra.  — 
S'rrfx  tibtavx.  VmUrieftr  est  unadea  4em  brancba 
ii^  terminaison.du  »cialiqi:r>  m  nerf  poplilé  externe;  il 
accompagna  l'artère  du  .même  nom.  Le  pottérieur  ett 
la  narf  poplHé  Irfteme. 

Tibiai  antérifiir.  \' .  Jkumt.R  (nift  rifur. 
Tibial putérieur.  Y.  Jambiu  postérieur, 
TraHMSAMAHÉHI.  [il.  ct  aap.  tibfoHBahmit^ 

V.  SoLt  MliH 

TIBIO-MAJ.L60LAiBB.  ad|j.  [tibio-maiieoiarti,  iL 
tibioi-malttolare,  esp.  fiMi»<-nMlralnr1.  0«  a  doaaè 
ce  nom  à  la  ^'iMruIo  voinr  5.:ipbr>na«  ^lll  00RM|Mnd ta 
tibia  et  i  la  malléole  interne. 

TIBI»-nMlMI*|<IUI.IlAmBll.  Y.  «aUAIBK. 

T»lO«ÉMnÉIMrABBIBR.  V.  Mbomibb  Mbaf 
{long), 

TIBM>'§M»MIAI.MI«Brnni  IMMBimi.  V.  PLI- 

CBISAEUft  cov.h'iun  ■fr,,i,j)  Jrv  orfpifs. 

TIB10-8OV»-TARftlBN.  V.  JakkiEH  pottentui  . 

TlBI041lt«ABSnil.  V.  Jaubikr  anMràmr. 

TIBI0  TAB8IBN,  IB!V'>F  ntlj  [f  <r  ;"-tnr<iPm,\\  tH 
esp.  ttbio-tarsiano].  Se  dit  de  i  articulation  et  des  li- 
gaments qui  ttniaaant  le  tibia  avec  l'astrafale,  l'nate 
os  du  tarse.  —  Amputation  tibio-tarsienne.  Amputa* 
lion  dans  l'articulation  de  la  jambe  avec  le  pied.  Pro- 
cédé de  Baudcns  :  Tailler  sur  le  éaa  du  pi^  un  lara- 
beaii  pn  forme  de  (çuétre  jusque  auprès  de  la  racine 
des  orteils,  pour  le  replier  sur  les  os  de  ia  jambe,  de 
manière  à  fournir  au  pilon  un  point  d'appui  dans  U 
déanibulation,  l'étude  du  pied  bot  en  dessous  moatnot 
que  la  pe.au  de  la  face  supérieure  du  pied  peut  l'é- 
paissir  à  la  longue,  comme  celle  de  la  région  planbùre. 

lambeau  ainsi  formé  est  composé  de  toutes  les  par- 
ties molles  jusqu'aux  os.  Après  ce  premier  temps,  ré- 
séquer les  deux  nulléoles  d'un  trait  de  scie,  ct  di^iier 
le  tendon  A'AehiUe.  Ainsi,  c'est  une  opération  œixU 
qui  tient  i  la  fMs  de  la  désarticulation  et  de  l'ampula- 
tion  proprement  dite.  Syme  emploie,  |iour  former  le 
lambeaa,  la  peau  du  talon.  J.  Roux  procède  ainsi  :  1*  il 
porte  le  trûebant  dn  scalpel  i  la  partie  postMeaia 
de  la  face  externe  du  i  al  aiiéum,  et  pratique  une  in- 
cision qui,  revenant  au  point  de  départ,  ditise  jas- 
qu'aux  os  les  téfttmaata  et  tomtaa  tea  parties  molles; 
2°  dissection  des  parties  nxilles,  de  ni;niière  à  mettre 
à  nu  l'articulation',  3*>  ouverture  de  l'articulation  par 
la  cété  exlama  d'aberd,  et  par  rintama  aaaaile; 
h'  «lissi  rtii  (I  (1rs  ]  u'ties  qui  adbèrent  fortement  à  la 
face  ixistérieure  du  calcanéum  ;  5*  résection  des  mal- 
léoles par  un  trait  de  scie  transversal  au  niveau  de  la 
sur&ce  articulaire  du  tibia,  qui  reste  intacte;  6*  les 
artères  sont  liées,  la  plate  nettoyée,  les  bords  affrootèi 
par  daa  points  de  autura,  da  aaaniîre  que  la  peaa  Aa 
talon  soit  appliquée  à  l'extrémité  inférieure  du  tibia. 

TIC.  s.  m.  [ail.  Zucken^  Verserrung ,  it.  ticckto]. 
Mouvement  eonnndsif  laeal  ou  habituel,  contraction 
convulsivede  certains  muscles,  et  p  irti  Miliéreroent  de 
quelques-uns  de  ceux  du  vi$»çe.  On  l  api^elle  quelque- 
fois tic  rontmUif,  pour  le  distinguer  du  tic  doui^urrux. 
—  Tk  dûuhwrux  de  ia  face.  Variété  de  la  nérrolgte 
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fodale,  siégeant  plus  souvent  sur  les  bnnebet  frontale 
ou  sou»-orbitair8  que  sur  les  autres,  dans  laquelle  la 
douloiir,  parfois  assex  inteuM  pour  uracber  des  dis, 
revient  p;ir  élancements  Instantanés  oti  de  courte  durée 
Cts'Mcoin|)ngne  de  contractions  involontaires  de  quel- 
ques muscles  de  la  face.  EUe  esi  généralement  plus 
rebelle  au  traitement  que  Im  autres ,  et  quelquefois 
sjmptomatique  de  tumeurs  ou  autres  lésions  siégeant 
i  l'origine  ou  sur  le  traget  de  la  cinquième  paire. 
«—  En  vétérinaire  {ail.  el  an^.  Tkk]^  niearemenU 
anormaux  dent  les  animaux  domestiqur';  rontractcnl 
quelquefois  l'habitude.  De  tous  les  animaux  domes- 
tiques, le  etwval  est  «ehil  diei  leqtwl  ces  mimveiiieirit 
sont  le  plus  reniarqviés.  On  ilislingue  le  tic  <rnppm, 
parce  que,  dans  l'action  qui  le  constitue,  le  cheval 
fvend  un  point  d'appui  sur  le  eorps  qu'il  ronge  ou 
qu'il  serre;  \e  /     ■  i  /"  V  ,  t^i  i  pst  plus  rare  :  ce 
qui  le  constitue  est  l'action  de  porter  le  nés  en  haut, 
sens  rien  saisir  «tee  les  dents,  sus  appujrer  les  dents 
sur  aucun  curps  ;  el  le  //'  rA'  l'nun^  qui  consiste  en 
une  espèce  de  piétinement  ou  de  balancement  conti- 
nuel. Les  lies  sont  de  gvArisen  tièsHiiflleUe  (Burtrel 

^|*Jlr^^^^l    V  STWri.ATIO>r. 

TIERCE  [FifcVRK)  Ifebris  tertinna  ■,  TiTapraîot 
nwpsT^,  ail.  Tertinnfieber^tnfjl.  tertian  ague,  tertian 
fevétr,  it-  f<'hlitc  (crzinrirt,  esp.  Ir'rrt/ifmY  Fièrre  in- 
tcmuttente  dont  les  acccâ  rcvicnneiU  de  deux  jours 
l'un,  de  sorte  que,  le  jour  où  il  n'y  a  pas  d'accès,  le 
malade  somblc  en  parfaite  santé.  —  Tierce  doublée. 
OiJe  qui  présente  deux  accès  tous  les  deux  jours  et  un 
jourd'intermittence.  —  Double  tierce.  Celle  où  le  ma- 
lade a  tous  les  jours  des  accès  alternativement  sem- 
blables, de  sorte  que  le  premier  répond  au  trobième, 
le  deuxième  au  quatrième,  ainsi  de  suite. 

TIGE.  s.  f.  [t  nulù,  xa-jX'^;,  ail.  S/ie/,  angl.  «iott,  it. 
xtelo,  esp.  tnllo].  Partie  delà  plante  qui  tend  k  s'élever 
vcrticaleoïent,  et  qui  porte  les  fcnilies,  les  fleurs  et 
les  ft-uits  (V.  Bo»,  Dicotyi.édokf:,  MoROCOTYLtfions  et 
Êcorce).  : —  Par  analogie,  ti(/r,  tout  proteogement 
Allongé  et  plus  ou  moins  cylindrique,  '(ui  fait  partie 
d'un  corps  quelconque.  La  tige  d'une  plume  est  la 
partie  qui  surmonte  le  tuyau,  et  de  eluMpie  cdté  de 
I;if]uelle  v  d'' veloppent  les  barbes. 

TIfiBLLB.  S.  f.  [muliaUust  ail.  ^liicA:^].  Partie 
de  l'embryon  végétal  qui  unit  la  radieule  au  eotylédon. 

TICBLLÊ,  ÉK.adj  \fn-;rf/r,f^s..^  r^p.  r;rsti>/t].  Se  dit 
de  la  pIuwulG,  quand  elle  est  munie  d'une  tige  visible. 

TI6I<'<VB«  S.  f.  [eop.  tiglina]  (Soulwinn).  Matière 
extraite,  i>ar  Nimmo,  des  graines  du  Croton  tiglium, 
L.,  et  du  Jatropha  curccu,  L.  Ce  principe  est  jaunitre 
et  \rè9-àcre.  Il  s©  ftmd  1  +  iOO\  et  reprend  sa  con- 
sistance par  le  refroidissement;  tt  est  diMOW  par 
J'alcool,  rélher  et  les  alcalis. 

TiGiiBTIB><  t.  m.  Nom  donné  dan*  l'Abjialaie  i 
une  sorl'-        r.hor6e  cnd^micpie  qui  paraît  avoir  de 
ffrandes  res!>e(iibiance£  avec  le  tarentisaus(V.  ce  mol), 
jnie  se  voit  surtout  dans  la  province  de  Tigré;  d'oik  le 
nom  qu'elle  porte.  I fnnmes  eu  sont  plus  souvent 
atta<|uées  que  les  hommes.  L'aflTection  se  manifeste  par 
on  élut  mélaiieoUquo  qui,  se  prolongeant,  amène  l'a- 
riiaî'^ri!!)*cm»?rTt  et  m^me  la  mort.  I.e  seul  remède  est 
Ja  mosique-  On  rassemble  des  joueurs  d'inhlrumcnU; 
ef  le  patient,  n"'       *'  ''b^'ure  t-taii  ù  [«ine  capable  de 
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»e  mouvoir 
certain 


se  livre  à  une  danse  eiïrén^e.  Au  bout  d'un 


yi0iiibi'«  de  danses  de  ce  genre,  ralTccliun  se 
dissipe* 

YtittACÉIlB0*  f •    {tmaeeœt  alL  Liinkngeschiecht, 


csp.  titioeea»].  Famille  déplantes  dicotylédones  pely- 

pétales  bv|  içrynes,  comprenant  dfs  arbres  ou  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alteroes,  simples,  accompagnées, 
i  leur  base,  da  devx  stipules  caduques;  à  lours  avil^ 

laires,  pédonculées,  solibiri:'?  on  (livcrsenient  grou- 
pées. EUes  ont  un  calice  simple  fornté  de  4  à  5  sépales 
rapproebés  en  Ibrme  de  vaWes  annt  r^noalseenient 
lie  la  flpii:  :  une  -ornllc  rarement  nulle,  à  "i  îu  5  pé^ 
talcs  souvent  glanduleux  &  leur  base  ^  dei»  étamines 
nendireiisei,  libres,  ft  anlhèret  biloeulairas;  l'evaira 
a  de  2  à  10  loges,  contenant  chacune  plusieurs  ovules 
sur  dewL  rangs  à  l'angle  interne;  stjfie  est  simple, 
le  sfigmate  bilebé.  Le  fruit  est  unécapsôlei  plnsieas 
loges,  contenant  plusieurs  graines,  et  quelquefois  in- 
déhiscente, ou  une  drupe  monosperme  par  avorlemeat. 
Les  graines  contiennent  un  ttArjoa  droU  ou  on  pw 
recourbé  dans  un  endospermc  charnu. 

TILLEUL,  s.  m.  [Tiltu  europœa,  L.,  ^uupx,  ail. 
Unde,  angl.  /*/»^,  linden-tree^  It.  U^iOf  esp.  tUa], 
Crand  et  bel  arbre  (polyandrie  monogynie,  L.,  tilia- 
cées,  i.)  dont  la  fleur  est  communément  employée 
erHume  légèrement  antispasmodique,  en  infusion  tMi- 
forme  ;  on  en  prépare  aussi  une  em  distillée,  qui  est 
l'excipient  le  plus  ordinaire  daii»  beaucoup  de  pulions. 

TIMUB.  s.  m.  [ail.  Klnng].  Qualité  du  son  par 
laquelle  il  crt  aigre  oti  doux,  sourd  ou  éclatint,  see 
oumoeHeux;  celle  que  chaque  instrument  donne  mt 
son  qu'il  fait  entendre.  Y.  .^OSOHF. 

TIN&AI*.  s.  m.  Nom  persan  du  borax  brut. 

TlItTBIlBNT.  a.  m.  [ail.  Brautem,  angl.  ringing 
in  t/ii' Pdi  s,  il  lin  (U'nfimcnfii]. —  Tintement  <i'<i>  ri//r. 
Y.  BoiJRfio.MiC]ic»T.  —  Tintement  métallique  [angl. 
meiaUie  HnkHmg^  it.  iimtùMO  mefaltieo].  Insanee  ap> 
pelle  ainsi  un  tintement  an-ilogue  à  celui  d'une  petite 
cloche  ou  d'un  verre  qui  finit  de  résonner,  tintement 
qui  relanllt  dans  le  tuba  dnalélboeospe,  en,  sans  sté- 
thocospc,  à  l'oreille  appliquée  ronlrc  la  poitrine.  Ce 
pbéuomène  es^,  scion  lui,  le  seul  signe  de  la  oomroa- 
niealiendela  pUwraavaelea  bwcbsaet  dnpnenme- 
Iborax  qui  accompagne  celte  commiinicalinn  l>nns 
l'inspiration.une  ou  plusieurs  bulles  d'air  s'introduisent 
dans  la  plèvre  par  la  flstule  broncho-pleurale,  enrarts 
rtif-rfcisoiK:  fftt  niveau  /tu  li<fuùl>\  et  produisent  en  cre- 
vant le  tintement  mélaUiquc.  Le  tintmiput  métallique 
eotdoneun  râle  bullaire  produit  tin  v  /  ;  /  »/êore,atl*«i 
pont,  avec  Beau,  l'appeler  linfcnienf  huHnirr. 

TMNâHA.  s.  m.  [écrit  aussi  Icniachu].  Mom  donné 
en  AbjBSfade  au  Verba$cum  Ternacha,  Hoellit.,  dsnt 
la  racine  y  est  employée  contre  le  ta-nia. 

TIQDB.  s.  f.  Nom  vulgaire  des  ixodvs. 

TIQDBOB,  BD8B.  adj.  [ail.  koppend].  On  nomme 
H'inrnrs  les  animaux  donoestiques  qui  ont  coatraeié 
un  tic.  V.  ce  mot. 

TIBB'BâLLB.  s.  m.  [ail.  Kugelzange,  it.  tiro' 
pntli',  esp.  facabnlas].  Instrument  dont  ou  se  servait 
fréqucmmeul  autrefuis,  en  chirurgie,  pour  retirer  les 
balles  ou  antres  projectiles  engagés  dans  une  pluie  pro- 
fonde. l«e  tire^ballea  étaient  des  espèces  de  leoettes, 
ou  des  cureUes  dans  lesquclloe  en  fixait  bi  balle  aa 
moyen  d'une  tige  d'ai n^r  (jui  glissait  dans  une  can- 
nelure du  manebe  de  i'msiruatent  :  tel  est  le  tire-balle 
de  ThùmtiMaîn.  On  a  à  peu  près  reneoeé  aiqovrd'hai  à 
ces  instruments,  et  de  longues  pinces  à  branches  croi- 
sées terminées  par  des  cuillers  é vidées  suffisent  pour 
presque  tous  leo  eas. 

TIBE-FONB-i'  "'•  D^"  fioflenziehtr ,  /n^f'r'tirrr^ 
oogi.  elevatfjTt  iU  et  esp.  ttnifoiido].  lustruuicul  de  chi- 
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rurfie  destiné  Jt  pénétrer  dans  les  eorp»  étranfors  qu'U 
•mt  «tirtiret  et  à  m  llnr  éum  knr  «Atlanee  «sms 

fortement  pour  les  amener  au  detior*.  Il  ronsintc  en 
une  vit  double,  longue  de  20  à  27  milltoiètres,  par- 
fldteimnt  èvi^  et  ditpMée  de  telle  Mrto  qua  tes  laiaet 
qu'elle  détache  de«  corps  ductiles  sur  lesquels  on  di- 
rige ion  action  (des  balles  de  plomb,  par  exemple) 
remontent  le  lonf  du  sillon  qui  téfMurc  les  deux  vis  et 
s'y  logent.  L'autre  extrémité  du  lire-fond  présente  un 
eaneau  qui  sert  de  manche,  et  qu'on  pouvait  au  be- 
Miu,  dans  les  anciens  appareils  è  trépan,  engager  dans 
le  crochet  de  l'él^vatoirr,  afin  frmîTmentcr  la  force 
de  traction.  Le  tire-rond  ôiait  a\il(i  |ni«  enfoncé  dans 
!•  trou  percé  au  centre  de  In  pièce  d'os  cernée  par  la 
couronne  du  trépan,  afin  de  i'enkvpr:  niai»  ilt-pnis 
longtemps  on  se  sert  à  cet  effet  du  manche  d'une 
tulc.  On  ne  l'emploie  à  l'extiuctieii  dtt  biUes  que  lors- 
qu'elles sont  nxées  dans  un  os  et  inarcessibles  aux 
doigts  et  aux  pinces.  L'ouverture  de  la  plaie  élant  con- 
Tenablement  agrandie,  la  mèche  du  tire -fond  est  ap- 
pliquée sur  la  balle,  dans  laquelle  on  ia  fait  pénétrer 
par  une  action  lente,  ménagée,  et  avec  le  moins  de 
pression  possibk',  jusqu'à  ce  qu'elle  y  soit  solidement 
in^Dtèe;  on  fiait  alors  l'extraction.  V.  Trépak. 

TIRK-TÊTB.  s.  m.  [a!!.  Kopfïieher,  il.  <irn~teitt(i, 
esp.  tini-rnf,i'Z(i<].  On  donne  ce  nom  à  divers  instru- 
meatt  dont  oa  se  servait  autrefois  pour  extraire  la  tète 
4n  ftetttf  mort  dans  ta  matrice.  Le  Hm'iéte  de  Mnu- 
rv  rtiit  e«t  une  longue  canule  tcrmint'c  par  deux  platines 
Bwbiles,  HMeeptiblea  de  saisir,  en  se  rapprochant,  et 
de  eérrer  IbrtatMnt  le  cvir  ehérelu  et  les  os  du  erine. 
Le  tire-iéte  àdoulilr  rroir  de  Ra(iuie,  cliinirgi'  ii  de 
Touiooao,  le  tire-Me  à  bascule  de  Levret,  les  tire-téies 
à  inù  èranehn  da  PéOA  ot  do  Lavret,  ef  eehii  d'Assa- 
lini,  sont  également  lAuiiléa  aujourd'hui. 

VIIBTeiK.  s.  m.  fattlrament  dont  les  demistes  se 
aervealpour  extraira  les  indairas  et  les  raeinet  de  la 
mâchoire  inférieure.  11  ressendilp  assez  nu  davier  ; 
mais  il  agi^  comme  levier,  et  les  branches,  au  lieu 
d'étra  unAa»  ft  Jonetien  iwiaéa,  m  iéparenl  et  sa  réu* 
nissent  i  volonté  par  un  h-mton.  La  branche  mftle  porte 
la  partie  inférieure  de  la  pince,,  qui  sert  de  point  d'ap- 
poi,  et  à  cette  branche  OR«daple  fâutiann  «spèeee  de 
branches  femelles  rjni  partent  un  crochet  ■  r(»s  hran- 
ehes  ne  varient  que  par  ia  longueur  el  ré{)ai»»eur  de 
raxtrémilé  du  crochet. 

TIS4flI!.  S.  f.  \iili<:nna,  de  rTiaavr,  orpe  mnndf^  ; 
ail.  Ti  atik^  Tlsouc,  angl.  ptmtti^  it.  et  esp.  tisann]. 
La  décoction  d'orge  était  la  tisane  ordinaire  des  an- 
ciens. Ils  doiuiaienl  eette  décoction  soit  avec  rorrr- 
même  (ce  qu'ils  appelaient  /»/i.»«ne  en/iere),  et  alors 
c'(^Lait  une  sorte  de  potage,  soit  Altrée  (ce  qu'ils  app^ 
laient  yuXo;,  suc),  et  alors  c'était  une  tisane  dans  le 
sens  moderne.  Hippocrate,  sous  le  litre  De  la  plisnne 
(llipi  irTtos'vr.c),  a  écrit  un  livre  important  où  il  discute 
ea  qui  est  relatif  ik  la  boisson  des  malades  et  è  leur 
alimentation.  —  Iji  Uxnne  des  modernes  est  une  bois- 
son qui  ne  tient  en  dissolution  qu'une  petite  quantité 
da  substances  médicamenteuses,  et  que  l'on  administre 
dans  les  maladies  pour  aider  l'action  de»  médica- 
ments plus  actifs  I-R  plupart  de»  tisanes  «ont  des  in- 
fijiioDS  ou  des  décoctiont  édulcorées  avec  du  sucre, 
du  miel  ot  de  la  rAglIsse  m  un  sirop  approprié. 

Ti^mir  f!,-  F'-liz.  On  l'ait  macérer  pendant  douic 
heures,  dans  (i  litres  d'eau  :  salsepareille  coupée, 
6A  fffun.  ;  sqoine,  32  gram.  ;  éeorea  da  Iniia  et  de 
ttam,  al  e^e  de  ppiiton,  la  48  ffnHii.,«ti«iAin  d'an* 


tiraoine  pulvérisé  et  enfermé  daus  un  nouet,  1 28  gran. 
On  flidtansnilavédolfa  à  maftié  %  on  passe,  on  décaata. 

et  Ton  ajoute  15  centigrammes  de  deutoctilorure  de 
mercure  préalablement  dissous.  On  retranche  quelque- 
feia  ea  demiar  sel.  Getla  formule  esteelle  de  llacnné, 
mais  le  Codex  l'a  8tmplifi**c  :  il  proseril  de  incttrs 
dans  le  nouet  80  grammes  de  sulfure  d'aoïiuioine  H- 
firisé,  d«  le  faire  bouillir  pendant  una  heure  dans  2  li- 
tres d'eau  ;  de  rejeter  celte  eau,  do  remettre  le  ruéms 
nouet  avec  t>4  grauitnes  de  salsepareille  fendue  et 
10  grammes  de  colle  de  poisson  dans  2  litres  d'eau; 
de  fniré  bouillirÀ  petit  feu  jusqu'à  réduction  danwitiii 
de  passer,  de  laisser  di'po&er  el  lic  décanter. 

Tixanr  royale.  Tisane  purgative  que  l'on  prépare  ea 
faisant  tnacérer  pendant  vingt  quatre  heures,  dans 
1  kilograiiiuie  d'oitu  >couiniunc  :  feuilles  de  séné,  lul- 
fUe  da  aouda,  cerfeuil^  aa  16  gram.;  anis  et  comn- 
dre,  aa  à  grnm.-.  citron  coupé  par  l>«nchaa,n"  1« 
sant  avec  cxpres.sion  cl  lillrant. 

Tisane  de  Vinfiche.  On  fuit  macérer  pandattt  dou» 
heures,  dans  3  litres  d'eau  :  salsepareille,  squioa  é 
gaïac,  aa  48  gram.;  sulfure  d'antimoine  (dans  «a 
nouet),  Gi  gram.  On  réduit  au  tiers,  et  l'on  i^onte: 
sassafras  el  séné,  aa  16  gram.  On  passe  après  las 
heure  d'infusion.  On  ajoute  quelquefois  h  gramawlii 
carbonate  de  potasse,  pour  rendre  la.  boisson  |lsi 
•udoriftque  et  plus  pui^fative. 

TISSV.  s.  m.  [^.r/».T,  iela,  ail.  CrMM&a,  GtMà, 
anjtl.  h<i<!ur,  it.  t'-^\ut'>,  esp.  trjidi,'].  Parties  simi- 
laires solides  des  systèmes  qui  se  subdivisent  pax 
simple  dissodalion  en  élém«nts  anatomiques;  m 
i  iff  i  t'rmïy  ce  sont  des  parties  solides  du  corps  for- 
mées par  la  réunion  d'éléments  anatoniiques  «aoiia» 
vélrés,  on  simplement  juxtaposé*.  L'étude  des  tiaai 
porte  le  nom  iV Instnlngie  (V.  ce  mot).  Les  tissus  ont 
pour  caractère  d'ordre  organifue  d'dlre  funnés  ds 
matière  organiséa  et  d'avoir  nna  strueture,  sawk: 
d'être  construis  le  telle  ciu  telle  G-spèce  d'olèmenl; 
mais,  en  outre,  ils  uni  un  attribut  anatomique  ou  es- 
raetére  qui  lanr  est  propre,  une  Hxtwt  apèciala,  e'sd* 
à-dire  un  arrangement  parlir^ilier  des  éléments  ans- 
tomiques.  V.  OaCASiauE  {caractères  (Tordre}. —  les 
caractère  se  rattachant  oomnMatttîbvla  iiliyaialofifMS 
plusieurs  propriétés  appelées  propriéfi^f  de  fi^m  I 
unes  sont  d'ordre  jthyaico-chimique.  sont  :  1"  l^ 
eongiattnae  et  la  iénaciié,  variables  de  l'un  à  l'aalft  ; 
2"  Vextensihr'h'fi^;  3»  la  rétmctilUé^  qui  peuvent  exister 
indépendamment  l'une  de  l'autre  :  1*  VélasIiciU,  qui 
peut  exister  dans  des  tissas,  ni  extensibles,  ni  rétric- 
tiles,  à  proprement  parler,  comme  le  tissu  cartibp* 
neux,  l'osseux,  etc.;  5"  V/iygrométrirîté.  Les  autre* 
propriétés  sont  A'ordre  organique.  Ce  sont  :  l 
de  nntrftrori ,  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  dans  les 
lis&us  que  dans  ks  élàmcuts  ;  à  l,i  nutrition  se  rat- 
tachent :  a.  la  propriété  A'ah.iorplioH,  et  t.  celle  de 
sécrétion,  qui.  n  l'état  d*ébauclie  seulement  dan»  les 
éléments  anatomique.*,  ont  leur  plcmlude  d'actiM 
dans  les  tissus  (V.  ces  mots).  2"  Celle  de  dèv^hp- 
pemetit,  qui  diffère  ici  de  ce  qu'elle  est  dans  li> 
éléments,  car  le  développement  du  tissu  est  canC' 
térisr  à  la  fois  par  le  développement  ou  augmentalioD 
de  volume  des  éléments  axislanta,  et  par  génératioa 
d'éléments  nouveaux  à  eété  des  précédents.  3*  Calll 
de  reproduction  ou  de  n<jfitrr<iif»t .  Tons  les  tissul, 
à  l'exception  des  tissus  mujnulairas  ot  des  paraa- 
ebjmMs  (V.  ce  mol),  jooliaent  de  la  propriélé datera» 
|w«dhMra  ivvte  nne  ««itineliM  vwtWIe.'-wtiftfM» 
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blé  piiu  petite»  loit  en  vlu»  gnnide  quantité  qu«  la 
parlioiiMtovte,  «a  «otto^  l'orgaiMMr  Uqual  aété 

opérée  l'ablation  d'une  partie  d«  tissu  Ml  déformé  plui 
ou  moias,  mais  le  u»su  existe.    Celle  de  cantmctilUé, 
«1 5>  MUe  d'ùuwrvolion,  qvi  MOtdw  propriéléi  dites 
de  la  vie  animale,  n'existant  que  sur  quelques  tissut 
teukflual  (V.  CoxsTiTUAiitii  et  PaufiUETs;.  Les  tissus 
MdiviMiit:  A.  M)  eoHêtUmmOit  «t  B.  M  frodkii'^» 
fY.cps  mots),  suivant  qu'ils  composent  Msentiellcment 
i'i>rgaiu»me,  ou  qu'ils  ne  sont  que  des  parties  acces- 
soires perfiMiioniiaiit  la  cootlitution  des  premiers, 
éaunés  d'eux  pourtant  et  susceptibles  de  s'en  détacher 
sans  les  détruire. —  Les  h>.>tiv  proéuHs  offrent  ie  degré 
de  texture  le  plus  simple.  Us  sont  furmés  chacun  par 
une  seule  e<^|>j<:c  d'élï-niei^t,  par  simple  juxtaposition 
des  élémenu  aiulomiqucs  ;  ils  ne  sont  pas  vasculaires 
à  l'état  normal,  et  ne  le  sont  que  dans  certaines  pro- 
ductions morbides  qui  en  dérivent.  En  général,  ces 
productions,  les  dernières  surtout,  en  se  développant, 
déterminent  la  résorption      éléments  des  tissus  con- 
stituant», a  la  surface  ou  au  sein  desquels  elles  se  dé- 
veloppent. Ces  tissus  ne  sont  ni  sensibles,  ni  eofitrae- 
tiles.  Ce  sont  :  a*  Produits  normaux  ou  de  perft  rttou- 
nemmt.  1.  Tnmi  épidermique  ou  éftiUiéiijid  (écailles 
et  certains  poils  diM  inieeles)  ;  3.  tiMm  «énitiiiiMi  «u 
udfuéo-coriié.il  substance  propre),  ongles,  cornes,  etc. 
(dérivant  de  l'épitbélittin)  \  3.  tiwii  squaiuéal  oo  ti|iM- 
ineux  (écailln  dw  poiiiOM);  4.  tietu  pileux  «a  ém 
poils  (substance propre,  V.  Pi.imk  ,  '>  'i  .u  rhitonéal 
(cnistacésj  insecte»,  etc.),  cellule»  eucruùiées  de  cal- 
«aire  (V.  Test}*,  6.  Umd  pigmeiitaire;  7.  tiem^ 
rivoire  dciiLiirr  ?i  1'^=  <   lillcs  des  poissons  placoides  ; 
8.  éœail  ou  tusu  dç  reoMil  dentaire,  ou  des  ëcaïUes 
des  -INNMOM  fiiMidet;  9.  litett  du  eriitallin  (ftlmt 
dentelées  et  tubes  à  noyaux'  •,  !'>  ti-su  de  la  capsule 
du  criatallia  ;  11.  tisiu  de.  la  meoibraue  de  Demours  ; 
12.  flienibtaMdeRojfeh(V.CEll.);  13.  tissu  des  tubes 
demi-circulaires.  —  Les  ii<fn<;  rfUftUnnntt  offrent 
le  degré  de  texture  le  plus  complexe,  ils  sont  formés, 
par  enchevétrenieat,  d'éléments  anatomiques  qui  sont 
toujours  de  plusieurs  espèces.  Ils  sont  vasculaires  pour 
la  pjupart  (V.  Co5STtTi'jurr),el  plusieurs  sont  sensibles 
eu  contractiles.  Ils  se  diviMDt  en  :  I.  Tmsu»  propra» 

ment  dits,  et  II.  Ti^^-!"!  p'irru'  hii/unV'»  r  ou  /l'rrfn- 
rhifiHfs  (V.  ce  mot  .  Ce  qui  tli<liiigue  lc«  juuiire- 
ment  dit»,  e*«tt  que  tous  offrent  utic  esii.S  e  «l'élément 
(fibre,  tube,  ou  cellule,  etc.),  dite  fondamentale,  en  ce 
qu'elle  prédomine  quant  à  la  masse,  et  donne  au  tissu 
\e%  principales  propriétés  physiologiques  dont  jouit 
rctte  espèce  d'élément;  propriété»  légèrement  modi- 
•lée»  toutefois  par  la  jirésence  des  éléments  accessoires 
lont  les  propriétés  tendent  à  masquer  un  peu  rel!(>sde 
'.■•î<^incnl  principl  (V.  ÊutaEST «rorvîoi/r).  ATexcep- 
iuu  iiu  tissu  de  quelques  muqueuses,  la  disposition 
les  mailles  des  capillaires  est  toujours  relative  à  la 
irection  on  au  mode  d'enchevêtrement  des  éléments 
ccc^soires.  L'arrangement  des  éléments  fondamen- 
xtlJC  doit  être  observé,  par  conséquent,  avant  d'élu- 
ier  celui  des  vaisseaux  ou  autres  parties.  Patbologi» 
ucment,  onolMerve  que,  dans  le*  Umos  eenttitoantt, 
Mitrair^ment  à  ce  qui  a  lieu  dans  lf>«  produits.  rnr«>- 
tent  Teapèce  fondaaienlale  devicat  le  point  de  départ 
9  productions  morbides  (sauf  les  tissus  lamineux,  adi- 
»iix  et  oss^^ux)  ;  ui.iis  ch.iqiie  r«i><  e'e  d't'léincnl  ao  c>- 
)ire«  v«fMMit  à  se  multiplier  outre  mesure  en  un  point 
)naé  da  tim,  UmA  liMi  «dayrt  Ibodaflienld 


nmir  la  pbi»  «euvaat.  Chaque  espèce  d'élément  acee»- 
aeira  paat  davaair  aimi  TéMoient  ftndamolai  at  l'ari- 

giiie  d'un  tis'n  'v-T^^'^ixfel  fu)mo"morphe,  et  lef  autr^** 
(même  le  (budaoïental)  jouent  auprès  de  lui  le  rdle 
d'éManant  ploa  «m  rnutm  ■eaanoif»';  d'oft  la  grand 
nombre  de  productions  nvorbides  diver?p«i  dans  un 
même  tissu.  Un  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les 
Bioyaas  mêma  qoi  naas  amsifMttt  la  nahm  «t  lot 
r-Ii^ments  des  tumeurs  enseifrnent  en  même  temps  leur 
origine  et  leur  point  de  départ ,  aussi  leur  classificatian 
d'aprta  la  «anoaiaiaaoa  de  cette  nature  coïncida-tp«na 
exactement        rf]]c  qui  serait  fondée  sur  l,i  rtT.*m, 
de  leur  appantiuu.  Ua  comprend  aussi  qu'avant  la 
connaissance  de  ce»  fait»,  il  était  impossible  de  se 
rendre  compte  :  P  des  analogies  et  des  différencws  qui 
existent  entre  les  ti»»us  normaux  et  les  Us$us  mor- 
bides; 2*  de  leur  mode  de , génération  ou  d'origine. 
Ces  mêmes  fait»  ont  conduit  a  reconnaître  que  la  plu» 
part  des  tissus  morbides  dérivent  des  éléments  mêmes 
des  tissus  oofOMUn,  dans  lesquels  rhypergenè<r  d'un 
élément  accessoire  n'entraîne  nullement  celle  des 
autres  éléments  ;  car  chaque  espèce  offre  un  mode  do 
nutrition,  de  développement  et  de  reproduction  qui  lui 
est  prapra.  Da  là  vient  qu'un  thsn  morbide  composé 
des  éMinants  aceesseifas  atteints  d*hypergenèse  dan» 
un  liisu  normal  [»eut  avoir  un  a«|w*i  t  tout  difTérenl  de 
ce  ti»»u,  bien  qu'il  en  dérive.  Les  tissus  proprement 
dits  sont  :  a.  firrw  temporaires,  trtmtiMmm  tm- 
fji  ijoii/inire.t.  1.  Tissu  blastodermique  on  i  .  'Unies 
blastoderauqoes  ou  amlM^onaaires  :  1*  du  feuillet  »é* 
mm;  8*dnlMilel^asanlaii«;  S*d«1MllatflraqMint. 
2.  Tis«u  embryonnaire  proprement  dit  ou  à  noy.iux 
erobryoplastiqne»,  succédant  à  celui  des  feuillets  séreux 
at  MaqnanKî  tissa  anriiryafilasiiqua  narMda  (Âm 
fibro-plasliqiie  à  n>>y3tix  des  auti'ur').  3.  Tissu  de  la 
chorde  dorsale,  entièrement  tormé  de  cellules;  défl« 
nitir  ahes  qvelqiias  polsMBsal  balraelana.  — >  6.  Timis 
dèfinitiff,  normaux  et  [Mthohgifjnef.  h .  Titm  on  sub« 
stanco  homogène  (substance  homogène  et  granulations 
ne  se  trouvant  que  chex  les  inarticulés  et  assbryens)  ; 

5.  tissu  méduthire  des  os(V.  (IruLis  et  Mtélotlaxe)  ; 

6.  tissu  adipeux  (et  lipomes)  ;  7.  tissu  lamineux  (  I  '*  v». 
riété  :  colloïde  normal  et  morbide  ;  matière  amorphe  et 
granulations  prédominantes:  2«  variété  •  tissu  flbro- 
plastique  ;  3*  varudé  :  tissu  des  végétations,  ou  bour- 
geons, 00  franulationt  des  plaies)  ;  8.  tissu  flbreusat 
ligamentent  :  m^me»  éléments  que  le  tissu  lamineux, 
différence  de  texture  et  quelquefois  de  proportion  des 
éléments  accessoires  (périoste,  sclérotique,  tisia  ape» 
névrntiquf  ^  ;  9.  tissu  cornéenou  de  la  cornée;  10.  tissa 
tendineux;  U.  tissu  jaune  élastique-;  12.  tissu  der- 
ndfaa  eu  cutané  (V.  Pahlle  et  Frac)  ;  1 3.  tissu  mu- 
queux  ou  de  la  trama  de»  nn^neuies  ;  là,  ti»sa  sé- 
reux (V.  ces  mots)  et  tissu  synovial;  15.  tissa  phané- 
rophore  (V.  Poil);  16.  tissu  érectile;  17.  tis^  i  ;niis- 
cutairo  de  la  vie  aninule;  18.  tissu  musculaire  vis- 
céral ;  1i.  tissu  des  nerfs  oa  nerveua;  M.  tissa  gan* 
glionnaire;  21.  tissu  ciéhral;  22.  tissu  rétinien; 
23.  tissu  électrique;  2&.  tissu  «artilagtnrax  etftbro- 
eartilagineux  ;  25.  tissu  osseira. 

7",..»/,  n.  .--iilr,.ir:<  pI  ,,>•:,•  h<,l  i .  Ceux  qui  naissent 
dans  de»  régions  où  ils  n'existent  pas  normalement. 
On  tronva  ee  nonidtt  rosia,  mais  itort,  seavaaC 
riti|i!'>\0  diu-î  d.-s  t-it-;  où  il  n'y  i  qu'une  limpl*»  mo- 
dification morbide  de  Ij»!*»»  dej.t  exi>l.inls  (V.  Ho- 
IMOIOavn  *1  HdTij:noaoRrBe).  Leur  elasaiflcation , 
fendia  sar  l*«nMi  da  l'aspact  aOériaaf  ai  ma  da 
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1«  ItxUm,  «  été  iBodBfléB'lienieaiip  par  la  eonnis- 

»ance  de  celle-ci  et  de  leurs  élèmcnU.  Les  résultats 
auxquels  a  conduit  le  microscope  soat ,  à  cM  égard, 
qiM,  aiaat  fidt  i^mevoir  la  stmclvre  novoiale  dea 
tissus,  il  a  bit  apercevoir  comment  •;  mai"  non  pour- 
quoi )  de  leurs  éléments  anatomiques  dérivent  les 
produits  raorbidM  ;  il  a  ainil  cottdnU  peur  la  preouère 
fois  à  coniiaitre  r(^p!li"iiif»nt  h  nnUtrc  (îp  rptix-ci 
(Y.  Ti;jisua).  11  o')  a  d'autre  rnuyea  de  clus^r  ulile- 
ncnt  la»  liaus  aceideatels  que  da-nonlrar  4|iiallet 
sont  les  espèces  d'éléments  qui  les  composent,  moyen 
sur  comme  ceux  qui,  en  chimie ,  isolent  les  élcmeuU 
d'un  composé  complexe  ;  moyen  plus  rapide  que  tout 
autre,  puisqu'il  détermine  d'une  manière  certaine  et 
précise  la  nature  des  tissus  *,  tandis  que  de  longues 
descriptions  faites  à  Tttil  mu  fMiniîaMiit  teulfliiMitt 
les  données  relatives  aux  caractères  extérieurs,  qui 
sont  la  résultante  de  l'accumulation  des  éléments  ana- 
tomiques  ;  or,  en  analomie,  les  caractères  phy&ico- 
cbimiques  sont  primés  par  eaux  de  texture  ou  d'ordre 
organique.  Il  est  inutile  de  recourir  à  d'autres  moyens 
lor$(tu'on  en  possède  un  préférable  à  tous  les  autres 
et  le  seul  qiii  pnisie  conduire  à  quelque  certitude.  C'est 
donc  la  connaiesatiee  de  la  texture  qui  doit  tenir  le 
premier  rang  dans  la  détermination  des  espères  de 
tiuus  accidentels.  Conune  leurs  caractères  extérieurs 
•ont  saboréonnè»  i  la  texture  at  peuvent  varier  (celle- 
ci  rc^t  iii'.  à  [  <Mi  ]!ri'-  la  même)  sdon  les  circonstances 
*  fort  nombreuses  qui  d^ndenl  des  éléments  acces- 
•dree,  l'étude  de  eee  eanelèrei  n'est  qu'un  complé- 
m  nt  fie  la  première,  et ilan'eni aucune valenr  conune 
base  de  classilkattoo. 

lïMM  At  Ma$toderme^  ééÊgtodertmque^  bhutemx^ 
prCmaire  ou  in  imodinl  (Laurent).  V.  Blastoi>khiie. 

Tissu  bulbaire  ou  pluinéripart  (Laurent,  lft37). 
V.  PiAiitneraoMB. 

Tis^it  dnrtoique  ou  dartoidr.  Nom  donné  à  toutes 
les  parties  de  l'économie  se  contractant  sous  l'influence 
de  cartainet  imprenleni  morales,  du  firoM,  du  eha- 

^Miitloment,  etc.,  comme  le  fait  le  darlos.  Tels  sont  le 
QUiiielon,  le  tissu  qui  entoure  la  prostate,  etc.  11  est 
reconnu  aujourd'hui  que  c'est  non  un  tissu  particu- 
lier, mais  le  tissu  lamineux  ou  le  tissu  dermi(|ue  con- 
tenant des  fibres-cellules ,  à  la  eontractiun  des(]ueUM 
Wt  dû  le  phénomène.  V.  £la«tiqi'k. 

Tissu  dfiriohti  cijiifrartili*  (Blainvilie,  1832  il4W 
rent).  Le  tissu  musculaire  à  fibrcs-ccilules. 

Tissu  dartoide  ou  darteux  rétracfUr  (Laurent).  La 
première  variété  du  tissu  élastique.  V.  £lastioi'E. 

Titsu  plastique,  cellulaire  ou  albuginé  (Lau- 
rent, 1837).  Y.  LAItIKV'X. 

Tùm  torteux  (de  ElainviUe).  Le  tissu  musculaire. 

TUm  v4géimtx,  Y.  Cellile. 

TISSOLAIBB.  adj.  Qui  concerne  les  tissof . —  Ana- 
limue  tiaukùre  (de  Blainvilie).  Anatoniift  de*  tissus, 
bittotegie. 

TITANATE.  S.  m.  [ail.  (ilnnsaures  Sah,  Csp.  tita- 
nalo].  Nom  générique  des  tels  produits  par  U  combi- 
naiton  do  l'acide  titaniqne  avec  les  bans. 

TIT&N-COTTB.  s.  m.  Arbre  de  l'indc  connu  sous 
le  nom  vulgaire,  dit  Richard,  de  titan-colle.  C'est  le 
Sfi^Anos  patûtonm ,  L.,  de  la  fiunille  des  logania- 
cèes,  r!rnrintj  nui  des  Anglais.  Le  véritable  nom  indien 
est  nirmuli.  Le  froildecct  arbre  a  la  singulière  pro- 
priété de  pvrîfler  et  do  clariAer  l'eau  Impure,  de  ma- 
ni  rr  à  la  rendre  non-seulement  potable,  in;ii"'  rt:  'inc 
agrcable  à  boire.  Un  utilise  cette  propreté  dan»  riudo 


en  jeUnt  le  fruit  dans  rcan,  on  en  frottant  l'intdrieor 

du  vose.  Aussitôt  que  l'eau  est  en  contact  avec  ce  suc, 
toutes  les  impuretés  qu'elle  contient  se  préciptteat  m 
bnd  dn  vase. 

TITANE.  S.  m.  [ail.  Tifan,  Mennf^on  ,  angl.  fit.i- 
nmm,  it.  etesp.  /(yawoj.  Métal  découveit  en  t787par 
William  Gregor,  dans  le  sabte  neir  d'on  miasean  dsls 
vallée  de  Menacan  eu  Cornouailles,  puis  en  179il  dsm 
le  schorl  rouge  de  Hongrie,  par  Kla|ir<^  ,  qui  lui  s 
donné  son  nom  acitusl.  D'un  ronfe  de  eniéra.  Très- 
dur.  Densité,  5,30. 

TITAKÉ  ,  6e.  adj.  —  Fer  iHaaé,  Combinaison  d« 
sesquioKjda  dn  titane  (11*0*)  nvee  dn  prolosfile  di 
fer. 

TITA^IQUB.  a4i.  —  Acide  litaniquc.  (TiO'y.  On 
l'obtient  à  l'état  gîlatiiMUX  par  décompontion  du  nt- 
tite  (acide  titanique  combiné  avec  1  ou  2  centièmef 
d'oxyde  de  f«r>  ;  il  est  alors  attaquable  par  les  acidei, 
mai-  a  l'i'iii  <lr  rutile  il  kmr  rèsîiie. 

TITANOCVANB.  S.  m.  Corp*  obtenu  en  tn^lanl  tes 
solutions  de  chlorotitane  et  de  cyanopaliadium ,  e( 
ajoutant  une  solution  de  cyanure  de  meroare.AflHM|ll^ 
volatil,  soluble  dans  l'eau.  [2fC2AzMi.] 

TimOKiiClTÉ.  8.  f.  [angl.  hi/otmcity,  ^  TilhoH, 
nom  emprunté  à  la  FaMe  at  donné  à  l'agent  chimkiiM 
qui  réside  dans  les  rayons  solaires].  Force  chimiqac 
inhérente  aux  rayons  du  spectre.  Draper  a  es«t;é 
<l  'i.itilir  que  le  tithon  est  un  impondérable  difirai 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l'électricité 

TITRTMALB.  S.  m.  [it.  etesp.  titimalo]  Y  te- 

TITILLATION.  S.  f.  [Mt/fa/tb,  ail.  PHckeln  ,  Ktt- 
teln,  angl.  /tfâftilion,  tt.  MfftOnso/ur,  esp.  titilacim]. 
Uger  chatoumanent  qui  ne  |wodnit  qn'nne  seuisli* 
agréable. 

fins.  s.  m.  En  pariant  dee  liqnears.  Y.  Utnii. 

Timi.  a4i.  —  liqueur  titrée.  V.  UtOIOl. 

TOCOLOGIB.  S.  f.  [tv>,h..p-a,  de  tsxs;,  aecoscl^ 
ment,  et  Xcipt,  doctrine  \  atigi.  toco/ogy].  TbéîrisdH 
aeeoudMnwnts  ;  traité  des  accouchemnnls. 

TOILB.  s.  f.  [tela,  iarki^  é<k'vt&<»,  ail  j^rug,  Tn-h, 
angl.  cloth,  esp.  et  it.  Ida].  Étoffe  faite  de  fil  di 
chanvre. 

Toile  d'araignée.  V.  Araianée. 

Toile  Gauthier.  Sparadrap  préparé  avec  de  la  loili 
neuve  de  Tr^fcs,  de  l'empUwn  dit^me,  dn  djadglni 
gommé,  de  Ten^ittlre  decérasn  bHkIén  eC  un  paadlrii 
de  l-'loronce. 

Toile  de  tuai.  Sparadrap  qpi'oo  prépare  avec  des 

bandes  de  toile  trempée»  dans  une  matière  empha- 
tique composée  de  :  cire  blanche,  256  gram-i  huile 
d'amandes  douces,  128  gram.,  et  térélienlhiae, 

32  pram.  On  liquéfie  toutes  ces  matières  au  baio- 
marie,  et  l'on  y  plonge  entièrement  des  bandes  de 
toile  fine,  longues  do  78  tenlimùtres  à  1  mètre,  et 
larges  de  IG  ceiiliinèlrcs  ;  on  retire  chacune  lî*"  le» 
bandes  en  la  saisissant  par  deux  coins  et  la  tâisaat 
passer  per  le  iparadrapier. 

Toile  ^pnrndrnp.  V.  Sp.^nxnRAp. 

TOLftNB.  8.  m.  Produit  de  la  distillation  du  baouM 
de  Tola  avec  l'eau.  Corps  liquide,  boniUent  i  17<*' 

(CWH««. 

TOLÉftAiVCB,  8.  f.  (,de  loJerare ,  supporter;  ti'f*' 
Faculté  qu'ont  les  malades  de  supporter oertalai 

remèdes.  On  applique  nioi  pirti  -ulièrcniciit  au  ca» 
où,  le  tartre  stibié  étaui  adimuistré  à  haute  dofSf 
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I       rénoonie  s'y  habilue  cl  l«  patient  u'éinrouve  ni  vo< 

t        mlsMinent  ni  cvacualiou. 

I  T()L1>F.  S.  f.  V.  Hk>/.oK?(K. 

TOLOMAKB  (l'ÉCClX  DE).  Fécule  extraite,  aux 
If       AéSOu^  de  la  racine  du  Cwita  voccinea  (amoroacées). 

Alimeataire,  rftfimiiriimMir  «u  velnme  énenne  de  les 
I       gniu.  * 

I  TOLO.  S.  m.  Y.  BAnm  de  Toht. 

[  TOLCIMNB.  8.  f.  (C'HSAr).  Corp»  oblen'i  pnr  ac- 

I       (ion  de  lliydrofèoe  siùruré  sur  la  nitrololide.  GrisUt  - 

liiaMe;  fimd  i  40%  bout  A  198«;  tache  le  papier 
I  comme  J'huile,  mais  les  lacli'  -  ii-i  rii^  rnt  1  iîritôt. 
I       Plus  kmid  que  l'eau,  qui  en  dissout  peu  ;  soluble  dans 

l'éllwr,  ralcool,  l'etprit  ée  bols,  Tieélone,  les  corps 

fras;  saveur  bri'il.mtc,  odeur  vineuse  aromatique. 
TOLOIRB,  S.  f.,  ou  TOLOOL  OU  TOLIlfcNB.  9.  ni. 

V.  BdieftiE. 

TOmnrE  u  tolcylioif.  (Acide).  Composé 
qui  cristallise  dans  la  cornue  au  sein  du  liquide  formé 
dTMi  milange  de  cymèiie  ame  4  en  5  {tarttes  d*aeide 
nHr'iqvr.  .iprcs  qu'on  a  distillé  jusqu'à  ce  que  l'eau  du 
récipient  soit  recouvertede cristaux.  Lcscristaux  formés 
dass  la  eorane  «mt  Padde  leluiqoe  (C^^ QS.HO) ,  to- 
fatil,  soluble  dana  l'eau  boollUule,  l'aleod,  l'éther  et 
l'esprit  de  boii. 

TOLOHATINB.  s.  f.  (Gerbardt) .  \\i-s\nc  du  baunic  de 
T  'hi .  Poudre  rose,  hygrométrique,  d'une  faible  odeur  de 
\niiilie,  soluble  dans  l'alcool  et  la  potasse.  (C'^H*»!)'".) 

TOMATE.  9.  r.  [ail.  Lc^jf^afifc/ ,  Goldapféi ^  anfl. 
Iftmato ,  e,«p.  /omo/<?].  fruit  du  So/unum  hjcofxrsi- 
cum,  L.  Grosse  baie  rouge  ,  molle  ,  comprimée  à  ses 
extr^nildat  sillotméc  sur  les  côtés  et  remplie  d'un  suc 
acide  assez  agréable,  employée  comm(>  nsMisonnement. 

TOMSATtT,  A^TE.  adj.  [pendem].  S'emploie,  en 
botanique,  dus  u     sis  de  pendant  vers  le  sol. 

TOMENTBU^t,  BD8B.  adjj.  [lomen/Ofiif,  de  tomeu- 
tuin,  duvetj-  Qui  est  recouvert  de  poil*  eovrts,  souples 
et  serrés,  ou  de  villosités*,  qui  semble  veloulé. 

TOMEi^TDM.  h.m.Momcniui^^  it.  etesp.  /ome/i/o]. 
Mot  latin  qui  sigoiio  <n»e^  et  queTaB  aconaervi  pour 
exprimer  une  aalMlaiice  douée  an  toudier  al  comne 
re/oii<<*e. 

TUMOTOCIB-  S.  f.  [/omofoejff,  lia  tg|aù,  Incbiou* 

et  T5««f,  accoiicliemeiil  ;  nll.  AVnvrr«eijbllfl,  il.  OtOep. 
loiiiijinria\.  Opération  césarienne. 

T0*\.  »•  m-  [fontts,  de  td»**,  tonMon;all.  S/vjn- 
nung,  angl.  «"SP-  'o'«o].  Kt  -t  Ir  r'nilence 

et  d'élasticité  de  chaque  tissu  o^anique  dans  l'état  de 
santé  ;  rapport  de  gravité  OU  d'acuité  entra  deux  aow  ; 
qualité  qui  fait  qu'un  «on  est  plus  ou  moim  grava. 
TOW.tQVK  (Acide).  Ucoumanue, 
TO\ DANT-  adj.  ^  T^§ne  tondmfe.  TnCMB. 
TOHGA.  »'        Nom  indigène  d'une  espèce  de  Ihun- 
ba  sia  des  enfants  à  la  Kouvelle-Calidonie. 

TOJViciTift'  8.  f.  [deT«««c,toa,laBsion;an.£^wN- 

kitiH,  Ton"''i'''f .  '  ît.  tonidlà,  esp.  /o- 

yn'  iffJ/ff].  Ce  que  le»  phjsiologistes  décrivent  sous  le 
nom  de  tonieité  ^  n'est  pas  une  propriété  spéciale  de 
tissu  mais  o^t,  poit  une  manifestation  (larticulièrc  de 
'é/a*î/fi'té  subordonnée  à  certaines  dispositions  anato- 
niqucs,  soit  dc»  mod«e  de  la  contraction  des  muscles 
I  nbres  striées  «ubordonnées  à  certaines  influences 
ontinues  de»  centre»  nerveux  moteurs.  Ainsi  on  ap- 
eile  ttinirif^  *•  Celte  particularité  des  tissus  tant 
HltMiettles  que  non  contractiles,  qui  fait  qu'indépen- 
rrïment  de  toute  contraction  les  bords  d'une  section 
atiqoée  aor  eux  a'dcaïlwH  plus  ou  noin»,  labm  tes 
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»ii||eU  ou  sur  le  uiéme  sujet,  suivant  les  conditioao 
normales  eu  morbides  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 

Ce  n'est,  dans  ce  cas,  rien  autre  chose  que  la  rvh  nt- 
lion  (V.  ce  mot),  conséquence  de  leur  élasticité.  2"  La 
propriété  que  possèdent  les  artères  (tonMté  arlérigUe) 
de  revenir  sur  eUe5-n)ènie<,  à  me^ure  que  se  vide  le 
système  circulatoire  ;  ou  d'avoir  leurs  parois  plus  ou 
moins  lendnes,  d'être  plus  on  moins  resserrées,  selon 
certains  états  morbides,  certaines  influence?  nu  rnles, 
sans  qu'il  ait  eu  écoulement  de  sang.  Dans  le  pre- 
mier cas,  ce  n'est  autre  ehose  qu'un  phénomène  dTé- 
lasticité  se  manifeïitant  sur  un  conduit  babituellcrnent 
ou  momentanément  distendu.  Dans  le  second  caSf 
c'est  un  phénomène  de  eontraettlRé  des  flbres-eeUuks 
qui  concourent  à  former  Ic'  parnis  arlvi  ii  "Ir  =  La  pré- 
tendue tonicité  de  la  peau  et  autres  organes  membra- 
neifc  ou  paronchymateuit  n'est  eneera  qu'un  phéno« 
mène  de  r.e  dernier  ordn^  ou  de  contraction  Irtitp  des 
tlbres-cellules  ou  ûbres  musculaires  de  la  vie  organi- 
que qui  prennent  part  i  leur  constitution'  S*  On  a 
encore  donné  le  nom  dc  (oi)icHt'  à  cet  état  permanent 
des  muscles  qui  (ait  que,  tant  qu'ils  sont  eu  commu- 
nication avae  le  névruw  par  1m  narib,  leur  inluance 

contre-balance  exactement;  tandis  que,  dès  qu'il  y 
a  section  ou  paralysie  des  nerfs  de  mouvement,  les 
muscles  du  côté  opposé  à  la  paralysie  ou  les  antago- 
nistes dans  les  membres  se  raccourcissent  et  entraî- 
nent {(unicité  musculairtr)  de  leur  cûlé  lus  parties  au- 
paravant maintenues  en  parfiut  équilibre,  et  cela  sana 
qu'il  y  ait  onitrarli'in  proprement  dite  dc  cesmuscles» 
qui,  lorsqu'elle  survient,  exagère  lu  déviation.  Si  l'é- 
lasticité des  muscles  maintenait  seule  cet  équilibre,  la  ■ 
déviation  n'aurait  pas  lieu  lorsqu'il  s'agit  de  muscles 
semblables  et  symétriques,  comme  dans  le  cas  d'hémi- 
plégie faciale.  11  y  a  donc  là,  dans  le  tissu  musculaire» 
une  action  autre  que  l'élasticité.  On  le  prouve  expéri- 
mentalement en  coupant  la  moelle  épinière  au  dos  d'un 
animal  ;  les  muscles  des  membres  postérieurs  cessent 
alors  d'être  soumis  à  la  volonté  ï  As  sont  par  consé- 
quent dits  paralysés;  les  membres  prennent  unaposHIan 
demi-fléchie,  représentant  la  position  moyenne  d'étptip 
libre  entre  l'action  des  fléchisseurs  et  de»  exionseun. 
Celle  situation  persiste  tant  que  les  nerfii  restent  en 
Communication  avec  le  segment  inrérieur  delà  moelle. 
Si  on  coupe  ces  nerfs  d'un  cdlé,  le  membre  de  ce  cété 
perd  la  position  dend-Mefoie  pour  tomber  tout  i  fldC 
nasque  et  pendant.  Mais  cette  exijériencc  prouve  en 
mémo  temps  que  l'expression  ionmté  musculaire  est 
ineneta,  car  II  s'agit  là,  non  d'une  propriété  Inhérenla 
au  muscle,  m  li^  iJ'ime  propriété  inhcrr utr  nu  centre 
nerveux  racbidicn  ;  il  s'agit  d'une  action  exécutée  par 
les  muscles  subordonnée  i  ce  centre  qui  les  maintient 
à  un  certain  degré  de  resserrement  co!tti;m  La  con- 
traclililé  seule  est  propre  aux  fibres  musculaire»,  et 
ç*en  est  li  une  maniibsialion  parUculière  sous  l'b»- 
fluence  permanente  d'vm  des  mf  le"  dp  T incitation  ner- 
veuse motrice  (V.  Mot  riuikj,  remarquable  surtout  dans 
la  numiéra  dont  elle  règle  l'action  des  sphincters. 
L'augmenlalion  de  ces  diverses  pmpriétès  (dont  le» 
phénomènes  ont  été  attribués  à  lu  totucUé  considérée 
à  tort  comme  propriété  sjWxiale  de  tissu)  produit 
Voi'tjnsmr;  l'excès  cause  Và  éthisme ,  Uerupatim; 
la  privation  amène  Vuluiiie,  la  flaccidité. 

TOMOUE-  a<li-  [tonicus,  tcvikc;,  Tcvtjruci; ,  ail. 
toHi^rh,  angl.  tonic,  /onic»,  it.  ot  osp.  tonicoj.  So  dit 
des  médicaments  qui  ont  la  fbenllé  di'exeiler  lenlamant 
et  par  des  degrés  insensibles  l'adion  organique  des 
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diwiiyftlèioesfto  réconomie  animale  cl  U'augaMuUsr 
leur  fofo»  d'une  manièra  durable.  Lei  tutattanees  iré- 

géUles  amères  qui  ne  sont  point  associées  à  un  prin- 
cipe Acre  ou  itarcoUqu«i  let  préparalioat  ffirrugincuiet, 
Teeu  froide,  efÎNent  eomme  loniquef.— Sponfu»  /«• 

ni'/ues.  S'c&l  tlil  tle*  cri>(uilioiis  régulières  encore  sou- 
«ises  à  la  volonté,  par  oppositioa  à  tpatmt  cimiqtie. 
V.dmmoiun. 

TONKA.  s.  m.  [CouinnfOihin  odoniti',  Aublet, 
fimx  wioralu ,  Wilidenowj.  Arbro  de  la  famille  des 
léfumioMiMi  papiliaMcte*  qoieralt  dm»  les  IbrêUde 
Il  GvjtDe  et  dont  k  fiuine  porte  In  nom  de  fièpe 
tenfta.  V.  FiVB. 

TOIIKAtT*AB«»Tftl|.  I.  m.  SfIMnjim  d«  cam- 
phre de  tonkn.  nu  uunwnne.  V.ceRMiti 

VONNEMIB.  s-  M.  Y.  FOUMUC. 

tOflSILI.ftlBB..nd}.  ffeiwtYteHt,  dl.  toHsUlar,  il. 
tonsiflnrf,  fonfifnr].  Quia  rapport  aux  tonsilles 
OU  amygdales-  —  Artère  tonsUiaire.  Elle  provient  de 
k  bd>l«le. 

TOKSILLB.  s.  f.  [finnUfr,  «npio^tAi»,  ail.  Mandela 
ToastUet  angl.  Ivnstif  il.  tuiudia^  esp.  loHsila\. 

TONSILLiTailB-  s.  m.  Instrument  aussi  appelé 
téoatew  dus  umyffdulm^  ou  amygdalohme ,  dont  on 
n  imaginé  un  gnuid 
nombre  de  variétés.  Le 
plua  emploie  est  le  «é« 

M  go  compose  d'une 
canule  l«ruiiu«^  eu 
haut  par  un  anneau 
elUpUque  (Fig.  àTi). 
Dans  celte  oanule 
glisse  un  ni&iidrin  ter- 
miné en  haut  par  un 
autre  anneau  tranchant 
et  en  bas  par  un  man- 
ebe  que  la  main  saisit* 
et  qui,  étant  tiré  rapi- 
dement une  fois  ([(ic 
l'emygdaleeat  engagée 
«ntièrement  dans  l'en* 
neau,  retranche  celle- 
ei  tont  d'un  oou|^. 
kmnt  de  tirer  l'uneeu 
traniii.iiit,  on  a  eu 
wiu  de  lixer  l'amyt» 
4de  è  l'nidn  d'une  ai- 

guillo  ;i  fi'i'  vil-  Iniu'e 
aiim»le  ou  double  qui, 
étant  portée  inr  «n 
chevalet  à  b.-iscule, 
iirt,  par  la  siaipie 
prediion  du  ponee.  à 
attirer,  autant  qu'on 
iwul,  i'anygdate  dana 
rwinMu,deattniiteè 
la  couper  prè»  de  la 


I.  a.  f. 

pazioH,  roicâ^icv,  ail. 
Tuptis,ànf\.  topai, it. 

Herre  |ii»'cieuse  géné- 
ruiaiiieut  composée  de 

boiueenp  dralnntine,  de  ailiee,  d'eeide  fluortqne  et 


TOHH 

de  fer.  C'était  un  des  cinq  fragmenta  pr^irax.  V. 
FiiacnBinr. 

TOPHACÉ,  ÉB.  adj.  [de  tophtiSy  to^'.:,  qui  Mfrnific 
lufi  ail.  iopkimwtig^  aofi.  tcpMaceout,  it.  eiejp. 
fepÂnera].  —  Conetétiom*  iophâcie»^  eu  tophun  (irâ» 
p6c).  Dépôts  do  substance  dure,  connr,.-  (-  -eu**",  q\n  ^' 
forment  soit-dans  rintérieur  des  orgiiu«;»,  soit  aux  ta- 
viron*  doi  artieulatiene.  lie  aenl  compoeée ,  dam  le 
premier  cas,  de  phosphate  rhnux  ;  e\,  dans  le 
coud,  d'urale  de  soude,  lorsqu'Ua  tiennent  à  la  goutte. 

T0PBD8.  a.  m.  [it«*po<,  aU.  Tapku*^  nofl.  f^Âv, 
(op/t^  il,  tofo,  esp.  tofo^].  V.  ToruACÉ. 

TOPINAMBOUR,  s.  m.  [IMianthuJt  tuberotvs,  L.. 
ali.  Jenuakmuarlùchokê,  angl.  JertuaiemttrHd^M^. 
Plante  synanthérée  sén^ionidéc  ,  h  mrtnf  vi^srf , 
pourvue  de  bourgeons  tubéreux  ,  charnus,  pédicule», 
(lyrirormes.  Us  sont  «Hmentaires  pour  l'iiomie  etiN 
;ini!in'iT  ■  leur  goùt  est  anntof^uc  à  cchii  thi  phorantlte 
des  articlututs  et  plus  sucré.  Le»  tubercules  cooliaa- 
nent  beaucoup  d'inui inc. — Le  nom  de  toptnamkmvtà 
donné  aux  Anlillc»  à  une  ïingibt  racoe  féculifère. 

TOPIQUE,  adj.  et  s.  ni.  [/o;>iriiv  ,  de  «kh, 
ail.  topisch,  angl.  topical ,  il.  el  esp.  foptiee].  TmI 
médicament  qu'on  applique  à  l'extérieur  ;  le*  cniD^»- 
Ires,  les  onguents,  les  calai>lasme>,  soul  des  toptqm. 
—  Fiivret  tofdqms  ou  locales.  Variété  de  Msfssia- 
lermittenies  anomales  qui  se  confondrait  jiresqtie  cm- 
I  iétement  avee  la  fièvre  larvée,  telle  que  reanM|eat 
les  auteurs. 

TOBCtlLAB.  s.  m.  Mot  latin  vouinnt  lire  pressoir, 
employé  en  anatomie  comme  synonyme  do  pretsw 
d  Hcrophifp.  V.  l'nKSi^OIH. 

TORCULABIBII.  adj.  [de  torcuiar,  pressoir].  La 
anatomistes  appellent  uhus  torcuiorientî  eeta  «pu  w 
jettent  dans  le  pressoir  d'Hérophile,  et  wftii  aiilWf. 
les  sinus  crâaiens  qui  ne  s'y  rendent  ptis. 

TOBD-NBE.  s.  m.,  dit  aussi  TOMCHK-^FX  [ail. 
flrm-^f].  Instrument  dont  on  se  sert  pour  a*sujrttîr  k 
cheval  peudni  oerlainea  opéretsona.  C'est  un  bltia 
percé,  i  l'une  des  esIrMlée,  d'un  trou  dans  Ifqnd 
on  eii^'agc  une  grosse  tlrellv  pliée  en  double,  deiw- 
uiçre  que  d'un  côté  elle  fasse  une  anse,  et  de  l'aulfc 
soit  arrêtée  par  un  nesud  à  chaque  bout.  Un  saisit  daai 
cette  anse  le  ne2  ou  l'oreille  de  l'anioMl,  ni  l'en  l(H 
jusqu'à  ce  que  la  douleur  soit  produite. 

TOBM,  UB.  adi  ['erl««,  toi-iftMtwt].  Se  dit  d'as 
organe  replié  sur  lui-môme.  —  Préfloraison  tordue 
{pitr/lorutim  cotUwta).  iie  dit  d'une  corolle  dialypéiak 
à  péUlei  imhriqnde  laldwltmnnl  et  enroolé*  dus  Is 
bouton. 

TOBMENTILLB.  S.  t.  [TonimUUia  ei  ede,  L..«ll- 
TVi^HMlâMe,  «nfl.  lermeNMV,  it  MrmtmtiUt^  m- 

fvrinrrilllii].  Pl.-inte  (icosanilrit'  |"  KL:\iiii\  L..rov'- 
cces,  J.)  dont  les  racines  soul  trés^asiriugcntes  et  k- 
briAifes.  On  l'emploie  dan*  loe  nènen  eu  ^  b 
historié. 

TOlUBIIIAL,  ALB.  adj.  V.  TOBHIRECX. 
TMUINBBl,  BliBB.  ad).  [/ormàinMw.dn  tafmiim, 

dysenterie,  Inmchée*].  Qui  p^t  tujr»  à  ti  dysenterie 
ou  aux  tranchées ,  qui  s'y  rapporta.  —  Lkmieurt  tvr- 
môMMief.  Caille  qui  •'interrompent  et  MranenveDsni 
en  prenant  le  caractère  de  tranchéM. 

TOKPBIiM.a.f.  [twpor,  vwéfsrnç,  ail.  Erstarrti»$, 
Totpmm,  engl.  Isqier,  nnnstnwr* ,  It.  tofperr]. 
•*^ynonyme  d'iftçoHrdissement. 

TOnnfebFAVTION.  s.  f.  [torre/uctw,  de  tarrtfr- 

être,  fldm  rMhr;  aU.  JliMdin,  «nfli  tmtfIteHm,  «P> 
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IwfefMcum],  itynoQyiae  de  yriUuge.  U|)éraUoa  cbi- 
nique  qui  eomiito  i  expoter  è  rnction  da  feu  «ne 

subÂtaDce  solide,  sèche,  ininéralu  ou  vcgétalr  ,  ^  lit 
pour  ea  séparer  quelques  principes  vqlalils,  »u|l  pour 
ydévolof^  an  prinelpe  B«ttvetw«  loit  pour  en  déter- 
miner l'oxvdatioii.  Le  mol yrillage  se  dit  des  ruines, 
et  le  mot  torréfadion  des  matières  végétales. 

MIBint,  tl.  ftdj.  [/o/ré/beAu ,  ail.  gerOtiêt^ 
ÊOgl.  iomfied]  fj  ii  n  sulù  la  torréfaction. 

/M,  H.  <^or;p(y/M).Geiirede  poiMOM  eartibf inevs  pli»- 

giostomes  voisins  des  rates,  mais  ayant  leurnppareil  élec- 
trique sur  la*  câlés  de  la  téte  qui  est  ainsi  plus  large  et 
•miMUe,  ét  MB  wr  let  cAlit  de  lequmieqwl  est  plus 
courte.  Leur  peau  aX  lisse,  molle ,  dépourvue  de  pi- 
quants et  de  tubercules.  On  eu  trouve  aur  les  cOtes 
d'Angleterre,  de  l'ooflat  de  la  Frenee  «t  furtMt  de  le 

Héfli'err  niée.  V.  ÉlECTHOCÈXE  et  RAIE. 

TOB»,  0B8B.  adj.  [coutot-ttUt  aTp«trr&«,  ail.  ge- 
wunden,  auft.  twisttd^  il.  /orfo,  esp.  torcido].  Dont 
ies  h<>r<l<;  toifment  ovi  leadMii  à  totuMir  flUiiMment 
autour  (ie  ieur  .kxt*. 

f#UI01V.  s.  r.  [toraio  y  de  torqtiere  ^  tordre; 
9T(M'piu,a,  ail.  Torquû'en y  angl.  iorsinn  ,  it.  Utrxtouc, 
esjj.  /or*io«].  Action  de  tordre.  —  Tvrstuii  df»  arlrn-s. 
Un  des  moyens  employés  efficacement  pour  arrêter  les 
hémorriMfiee  provenant  des  onverturae  bé^ptes  de 
ow  miaMBUx  «prèi  lee  opérations 
BU   les  blessures.  Mauiiuir,  en 
1820,  avait  U^à  indiqué,  à  cet 
etkt,  un  prodddé  qvi  conttttait 
ù  serrer,  à  mâcher,  pour  ainsi 
dire,  ie  bout  (Ui  vaisseau  avec  une 
pincB  toit  les  extréiailée  préaen- 
tenl,  .'tu  lieu  du  mors,  une  arolo 
toLide.  Cet  inatnuucnt  brise  les 
tafriffisM  ialBniB  et  mojeBBe, 
et  non  la  celluleuse,  et,  en  l'ap- 
idiquant  suaoeaetVBaient  sur  plu- 
aaeure  points  deviMuraisartériellM, 
près  de  lr\ir  duvt  rture,  nn  a  une 
suite  de.  hachures  ou  de  sections 
CBOtBiBS,  et  biBBtAt  «bb  lynche 
fÊÊBtùiitr  i-l  i  oncrescible  épan- 
ohée  dans  les  petites  plaies  s'unit 
Ml  asa^Bt  contribue  èferner  un 
caillot  solide  qui  oblitère  le  vais- 
seati.  Auussat  suit  un  procédé 
préMrBble.  S'il   s'agit  d'opérer 
iir    !n    i-nTitiTiiiilé  d'une  .irtère, 
conjoie  dans  l'aaévrysme,  il  isole 
bâbord  le  TiileBnBif  dans  une  éten- 
due    de    plu.sieur'*  niillinièlrf s , 
il  le  saisit  avec  une  pince,  rompt 
Jm  ImrfqiseB  iaterisBS  pBr  bbb  brusque  pression,  puis, 
cr-t'  iTit    ()f-   In   serrer,  sans  cependant  lâtlier  prise, 
àl  ftktt  i^lisscr  i' instrument  de  bas  cii  tiaut  et  de  haut  eu 
Imb,  et  refoule  ainsi  de  Tua  et  de  l'autre  cdté  dans  le 
tube  vasculaire  les  membranes  divisées,  de  manière  à 
en  former  une  sorte  de  bourrelet  obturateur.  Lorsqu'il 
s'a^t  d'extrémit*  »  arlLrielles  béantes  à  la  surface  d'une 
plaio,  ^\/jjii5?»at  exécute  une  véritable  torsion  du  vais- 
seau au  moyen  de  deux  pinces  allongées,  dont  chacune 
parle  près  de  son  extrénuté  un  petit  vi  rrou  qui  sert  à 
la  tenir  fermée  (Fif.  â73,  AUCi,  el  dont  une,  dite 
baaueite.,  à  caus«  de  SB  lerôie  arroudie,  porte  quelque- 
BOT  {'«xlrénité  dppOBéB  bu  mort  (D)  bb  petit  Ms- 
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touri  aigu  ci  concave ,  qui  s'ouvre  et  se  rcferuus  au 
moyen  d'uB  ressort  et  qui  peut  être  vtile  pour  dètsefaer 
l'artère  des  parties  envii  uim anlss.  Les  mains  armées  de 
ces  places  (la  pince  à  baguette  dans  la  main  gauche)  j 
le  ehinirfiea  saisit  restoénité  de  l'artère  avee  la  pbioB 
(ju'it  tient  de  la  niain  droite,  et  l'attire  un  peu,  tandis 
qu'avec  la  pince  à  baguette  il  écarte  et  refoule  les  parties 
•dbéiBalas;  puls«  fMmint  avBe  mo  potteBlevwreii  dB 
la  pince  droit r>,  dès>qu'il  a  bien  saisi  le  vaisseau,  il 
place  traubvertMlemeot  la  pincf  à  baguette  de  manière 
ieeapriBwcl'BrlèreeBlrBiisdMubniMbos;  BroBipt 
par  une  pression  brusque  les  deux  membranes  internes, 
et  fait  ensuite  exécuter  à  l'autre  pince,  et  par  consé» 
quent  aussi  su  bout  da  vaieeen,  un  certain  nombre  de 
tours  de  rotation  sur  son  nxf>  ;  fw^n  il lâfiliB  le  boul de 
l'arlvre  et  le  refoule  daus  aa  gaUie. 

Twsion  dit  ta»,  9ou8  l'inOueBoe  dB  U  syilolB  4ee 
ventricules  la  masse  ventriculaire  éprouve  un  rnccour" 
cisseinenti  or,  comme  les  ûbres  uiusculaires  dites 
MBih'ees  qui  envrieppent  les  ventricules  sont  plus  lon- 
gues en  avant  qu'en  arrière,  surtout  pour  le  ventricule 
droit  (Verneuil),  elies  produisent  en  se  contractant  un 
plus  grand  raccourcissement  delapuei  antérieure  que 
(le  la  paroi  pohtérieure  ;  de  là  ce  mourement  partiei du 
•  œur  qu'on  appelle  la  torsion  ou  le  ntouvemeiU  iphérdde 
(tu  cwur,  parce  que  sa  pointe  se  tord  de  gauche  à 
droite  et  d'avant  en  arrièû^.  Cette  torsion,  eu  se  pro- 
pageant de  U  pointe  eu  milieu  des  ventricules,  tourne 
légèrement  à  droite  la  tace  antérieure  du  cœur,  et  à 
gauche  la  tee  pestèrieurei  mais  ce  dernier  niouvor 
ntent  est  beadoeop  noiBS  pronoBoé  que  le  premier. 
In  uiouvemcnl  inver»e  a  li«'ii  lors  de  la  diastole,  et  le 
cœur  se  détord.  Qû.  adaiet  encore. généralement  que  U 
l>ointe  dv  cesur  eit  déviée  en  avant  pendant  son  mou- 
venient  spiroïde.  Cette  déviation  a  lieu  sur  un  coeur 
excisé,  dont  les  cavités  sent  encore  distendues  par  la 
présenee  dv  nef  ;  eUe  eoBstilue  ee  qu'on  a  louvent 
ihmhhk'  le  rr(iie\senic?it  de  la  points  du  cœur;  mais 
elle  ne  s'observe  pas  sur  le  cœur  qui  bat  ea  plaœ  dans 
sa  eavité  péricardique.  Cette  dévIalioB  supposée  de  la 
poiiitf'  (iu  ccrnr  i  )iit  l'objet  d'un  grand  noniVrr  (Iç 
recbercliea,  parce  qu'on  la  croyait  indispensable  à  la 
production  du  éhoe  précordial  prétendu  (V.  Gaoc); 
ce  15111  ptait  ?ii!inrt!finnrr  illogiquement  le  monvemenf 
de  lotaiUè  du  ceeur  ou  ses  résultats  à  l'un  é»  mouve- 
tnmta  parHtt»  de  eet  organe.  V.  Racn.. 

Torn'^n  rfr  rhiiniérits- .  L'huiTifruS  est  1111  <  "  tordU 

sur  son  axe.  I^r  s'apercevoir  de  cette  torsion,  il  suffit 
de  suivre  sur  UB  buBiénn  d'hemne  ob  te  quidra» 
prilc  In  Hpne  âpre  qui  part  de  l'épicondylc,  se  dirige 
vers  la  lace  postérieure,  la  contourne  et  aboutit  au- 
dessous  du  col  en  le  continuant  avee  la  ligne  d'iBSOftloB 
de  la  portion  interne  du  tricep-^  ;  r!r  même  que,  dans 
le  fémur,  le  tibia,  le  péroné,  le  radma  et  le  cubitus,  les 
arêtes  et  les  bces  soBtfBnllèles  à  l'axe  de  l'os,  de 
même,  dans  l'humérus,  ces  Isces  et  ces  arêtes  sont 
évidemment  contournées  en  hélice.  Cette  torsion  est 
plus  prononcée  clics  beaucoup  de  mamnufères  que  chei 
î'honunc  <  nn<^n!t^rf  comme  étant  l'homologue  thora^ 
cique  (lu  uiur,  1  liunicrus  est  un  fémur  tordu  :  cette 
torsion  est  de  180"  ou  d'une  demi-circonrérence  ches 
l'homme  et  la  plupart  des  mammifières;  elle  a  pow 
résultat  de  changer  le  sens  de  la  flexion  de  la  seconde 
brisure  du  membre  antérieur.  Au  rëmur,  la  [wulie  ;irti- 
cubiire  étant  entourée  d'avant  en  arriére,  la  jambe  se 
fléchit  dans  ce  sens;  è  linmiérut,  bb  «bHb  dp  1b Iw- 
slBB  du  «erptdB  ree,  ]b  pobHb  Bit  eoB«Buniée  d'errién 
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en  Livaiil,  tl  l  avaiil  -bras  se  fléchit  duns  un  8cii8  suivant 
tin  plan  |iarallèle  au  plan  de  symétrie  bilatérale  des 
verlèbrcj.  Li  torsion  de  l'humérus  est  un  Tait  général 
dans  les  trois  premières  divisions  des  vertébrés,  mais 
tfle  n'ttt  pat  toujours  de  180".  Chez  les  chiroptères,  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  la  torsion  n'est  que  de  9D*>  ou 
d'un  angle  droit.  Le  résultat  de  cette  tonion  de  90°, 
c'est  que  la  poulie  articulaire  de  rinimcrus  est  dirigée 
en  dehors,  au  lieu  d'être  dirifée  eaavaat.  Dan»  ce  eu, 
U  flexion  de  l'avant-bnu  ne  m  Ml  |Mt  dut  nn  pfara 
iMrallèle  au  plan  de  symétrie  bilatrnilp,  mais  dans  un 
ptan  perpeudiculaire  ou  oblique  au  plan  vertébro^ster- 
iwl.  Le  ntéominne  do  irol  et  celai  dp  la  reptation  tont 
une  consi-qnrnrc  de  cette  dcnii-torsion.  Les  rapports 
des  {Nuties  mollet  soat  modifiés  par  cet  état  de  (oraion. 
L'artère  pofABée  ett  en  arrière  de  iHmiir  dent  le  creux 
du  jarret,  tandis  que  son  (  -  [  i  j!  la  brachiale,  est 
eu  avant  de  l'humérus  dans  le  pii  du  bras.  Quant  aux 
nerft,  le  radial,  qui  te  diatrilme  a«x  oNtelei  de  l'ar» 
ticulati  II  liiitiK-t'o  radiaîp,  contourne  l'hnn nm'^  suivant 
sa  ligne  de  torsion,  tandis  que  le  nerf  scialique  et 
lottlet  tesbranehet  tont  dnntun  plan  parallèle  i  l'ase 
du  féini;i  '  tl.  Martins).  , 

£n  botanique,  torsinn  uccideHlelk  d'un  organe, 
cdte  qui  eal  déterminée  par  «ne  inégallti  de  dévelep- 
pemcnt  dans  !fs  deax  côtés  oppetét. 

TOMTBL.  s.  m.  V.  VÈUK. 

iPOTltlCOLM,  I.  m.  (copef  oèflqNim,  ail.  stei- 
fer  Ifnff,  HafsHeifheif,  angl.  VL-nf  neck,  torUrollis, 
it.  torticof/Ot  e»p.  torticolis].  Douleur  innarniua- 
toire  ou  fliaiiiali»malo  qui  a  son  siège  dans  rpir^i- 
qur?  tins  dps  muscles  du  cou,  et  qui  lorre  le  malade 
à  tenir  la  téte  inclinée  eu  uvaut,  »ur  l'un  des  tùlùi, 
ou  en  arrière,  suivant  les  muscles  aflcctés. 

TOnTILB.  adj.  [tortUist  ail.  sirh  u  indeHdf  aaç\ . 
tuistiit].  Qui  est  s^usceptible  de^c  tordre. 

TORTUE,  s.  r.  [trstudo^  ij<.i»;,  ail.  iklnltlkn>tr, 
angl.  luitlf^  tortoisp,  it.  tettuggùtr,  etp.  turtuya]. 
Keptilc  chclonien  d«int  la  cbair  sert  à  foire  des  bouil- 
lons an.ilcpliqups  et  adotioissanls. 

TOBTUEDl,  BIISE-  udj-  [/or/iMMtif ,angl.  tortuous, 
•    it.  tortnoio] .  Qtii  est  courbé  plntfenrt  Ibtt  en  dMMreiits 
se  11-. 

TORl  LBO&,  BQSB.  a^ï'  holitei'iy^  augl.  (o- 
mfmx}.  Qui  ett  renflé  de  ditlaiwe  endittaooe,  cenme 
une  corde  chargée  de  n<eads.  ^Séorotne  fortUeus. 

V.  NÉVROM£. 

TUtlnl.  t.  ffa.  [do  torwt,  lit],  y.  RAcePTACu  de  la 

fli'nr. 

TOiCHER.  t.  ot.  [<ac/u*,  i^i,  iv^î»  «H-  tuhlcn^ 
angl.  f'-r/inr/,  foucA,  il.  Mio,  etp.  Iseto].  Celui  des 
cinijx  u"*  qui  nous  fait  connaître  «[ualilés  palpables 
des  corps,  telles  que  la  consistance,  la  sécberease  ou 
l'Iraniidilê,  te  eonflgnration  niérieare.  U  main  ert 
l'orfîane  immédiat  du  loucher,  et  réunit  toute»  1rs 
conditions  favorables  à  l'exercice  de  cette  fouclion 
(V.  Ham);  au  lien  que,  lortque  nout  teuehent  un 
corps  avec  quelque  autre  partie  de  h  surface  cnUinée, 
noiu  ne  pouvons  acquérir  que  b  notion  plus  ou  moins 
imparfaite  de  eontaet.  Comme  la  gutlalÎMi,  le  tact  ou 
exercice  de  l'appareil  du  toudier  e^t  une  opération 
orguiiKjtie  complexe  pr^ue  à  l'égui  de  toute  fonction 
des  nppareilt  dee  tent.  On  y  remarque  :  a.  un  état  par- 
ticulier du  cerveau,  qui  perçoit,  i  l  est  dit  attention, 
dont  il  f.mt  tenir  grand  compte  tkiiis  l'apprccialinn  des 
troubles  de  sensibilité,  dits  d'anettilèsie  ou  do  pira- 
Ijtic  i  b.  quel  que  toit  Tàtai  du  cerveau,  il  y  a  dant 


l'exercice  du  toucher  :  1*>  sensation  rénéchie  de  coa> 
tact,  générale  ou  non-,  2°  sensation  de  temitéralure; 
3"  sensation  d'exercice  motoulaire,  qui  joue  un  tréS' 
grand  rdle  en  raison  de  la  mobilité  dêt  partiet  douées 
de  la  sensibiUté  spéciale  de  tait,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'apprécier  la  consistance  des  corpt  et  même  Imr 
forme  ;  &°  enfin  sensation  spéciale  de  tact  faisant  natliv 
en  nousl'idée  de  l'état  extérieur  de  fomic,  li.'^^e  outu- 
gueux,  teo  eu  humide,  d^  corpt.  C'ett  l'intervealim 
inévitable  des  trob  prcmièret  tenentloiit  qui  rend  piti 

didlciles  l'étude  analytique  et  l'appréciation  des  plié* 
uomcflcs  de  la  fonction  du  toucher  que  celles  des  aalM 
fonotiont.  11  Ami  en  notre  tenir  compte,  dans  ccot 
étude,  du  contraste  de  toutes  ces  sensations  sinuiUj- 
tanées  et  de  l'association  det  iUéet  que  ciiacuae  déter- 
mine, la  tentation  spéciale  du  tact  peut  être  eonicnée, 
et  la  sensation  générale  du  r  iitact,  de  piqûre,  de |iia* 
cernent  être  anéantie.  Cette  insensibilité  aux  actitai 
exereéet  tnr  lettitmt,  etqviordineireinentcaidKeié» 
la  douleur,  est  un  phcnonu m  a h  iliii  i  !  icrhji- 
térie,  de  l'intoxication  saturnine,  de  ia  -ljp«!uiiinie,c(c 
'—  En  chirurgie  et  dant  l'art  det  aceovebemenlt,  kt- 
cher  va^innl  [ail.  foucA/ren],  opération  qui  cootitif 
à  explorqr  avec  le  doigt  médius  ou  l'iodicateur  totro- 
dtiit  dant  le  «afin  l'état  de  ce  eendult  et  du  cel  de  h 
matrice,  soit  pour  consi  ster  l'existence  ou  l'eppif 
d'une  grossesse,  soit  pour  établir  un  diagnostic.  U 
duigt  exptoràleur,  prâalablementendnit  deeéral,  diaiie 
ou  de  mucilage,  est  porté  presque  horizontalement  wi- 
Ire  les  cuisses,  et  appliqué  eur  U  vulve  par  son  boni 
radiai  ;  puis  le  bout  du  doigt,  dirigé  d'abord  en  arriil*, 
e^t  ramené  en  haut,  s'enfonce  dans  la  partie  pnstérieurï 
de  la  vulve,  et  pcnclre  dans  le  vagin  ;  ii  exptoreaiiui 
ce  canal,  s'il  est  nécessaire.  S'ils'a(;it  d'esplerer  rmè- 
rus  lui-nu'ine,  il  f.mt  eitfonci  r  le  doigt  tout  entité  ?t 
même  refouler  Ue  bas  eu  haut  la  vulve  et  le  périnee.es 
même  temps  que  la  main  gauche,  appliquée  sarlari> 
gion  liypogastrique,  maintient  l'utérus  dan?  une  p<<«i- 
tioii  fixe.  Le  toucher  permet  d'apprécier  le  volume  i]« 
deux  Ictrcs  du  mtismu  de  tnncht,  leur  consistance, 
leur  r^ularttc,  leur  écartement ,  etc.  ;  il  contUM 
l 'existence  d'une  tumenr  du  eol,  et,  soulevant  l'uté- 
rus lui-même,  il  |icrmet  d'en  apprécier  1«  développe- 
ment, la  mobilité,  le  poids,  etc.  Le  toucher  ^  le 
vagin  ett  encore  d'nn  grmid  secours  pour  le  dis» 
gnostic  des  m  iladics  de  la  vessie  et  du  rectum.  — 
Toucher  txdul.  ItiUroductton  du  doif  t  dans  le  rectaai 
pour  l'examen  de  la  cleiton  bmIo"  vaginale  :  8  m 
pivttique  comme  le  va;;inal,  et  n'ett  guère  pint  péai> 
bic.  V.  S£K&AT(OM  et  Tact. 

TOOLOUCOIINA.  t.  n.  \Carapa  Hmloueemim, 
Guill..  C'araji'i  i/xinrnitisy  Swat].  Grand  arbre  dr  U 
famille  des  ccdrôlacécs  habitant  la  Sëaégambie,  doot 
les  fruits  pentagones  ont  det  graines  fonrotittol  om 
[  tniiie  {n-atse,  amère,  eraplofée  dant  i«  frbricalieB  de 
savon. 

TOOLOMMNIIIf.  t.  m.  Principe  amer  defécerct 

de  tnulnucouna.  C'est  une  nmliére  résinoïde.  léjrér»'- 
iiteiil  acide,  ne  se  combinant  pas  aux  Imucs,  insoluMe 
dans  l'élher,  trcs-soluMe  dant  l'alcool  et  to  cUei^ 
forme  ((;»>Ut«o^).  On  en  obtient  eoTiron  fftdf 

iwur  lOllU. 

TOVR  l»B  MAÎTRB.  Manière  de  pnUîquer  le  ealbé- 

lérismc  qui  consiste  à  abaisser  la  rerpt»  du  ri^té  de» 
cuisses,  un  peu  au-dessous  d  une  li|;nc  qui  ^ei  Aii  |*f» 
pendieidain  à  l'axe  du  corps,  à  saisir  la  sonde  de  me* 
nière  que  ta  cenvexilé  rei^rde  le  pénit,  à  l'enf^ 
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aiii«î  dans  l'urètbre  jusqu'à  ce  qu'die  a'arréle  à  la  ré- 
|io5  du  bulbe,  et  à  loi  CMumuniquer  alonvii  mou- 

ventent  de  demi-rcrrir,  qm  en  place  la  concavtUï  sons 
U  lyuphjse,  et  en  ramené  le  pavillon  à  une  direction 
TCrtiealt.  C'est  une  imuMMm  luutnleuce,  surtout 
quand,  pour  briller,  on  vont  y  rnetlrp  t)»^  !i  c/'lérité, 
car  elle  expose  à  de  graves  lé&ions,  quand  elle  ne 
réussit  p.is.  On  doit  la  proscrire  et  prérérer  la  méthode 
ordinaire,  qui  est  h  la  foi»  plus  simple,  pUtS  AUttle  et 
moins  douloureuse.  V.  GATUluTÈaisuE. 

TODRIILLON.  A*  [vorteT,  ail.  Gtf9tt»irM, 
9»f.torbeHino].  Sténon  a  appelé  tnurhillnn  rnfcti/rni  f, 
ou  vaÏKSi'ftux  tourttotfant9,\m  veines  qui  rampent  dan» 
lê  membrane  choroïde.  V.  S\sk  l  'irt^OM. 

TO0RNB8OL.  s.  m.  [ail.  Lnckmus,  an^.  litnuu, 
it.  /accomuffa,  esp.  im'uasol].  Matière  colorante,  d'un 
bleu  violet,  très^mployée  pour  les  teintures^  Le  /ou/*- 
«eio/ett,  dans  le  commerce,  sous  deux  états  difT(^- 
redis  :  !•  Le  toutnewit  en  H/-o/>^niij  est  pn^paré,  pr*  6 
de  Montpellier,  avec  le  suc  du  Cfotou  tinclorium,  L. 
~  (V.  Ciotom).  On  trempe,  daaice  suc,  de»  cbiflbna  que 
l'on  Mt  steher  et  que  Ton  expote  «neiritel  le  vapeur 
rf'un  mélange  d'urine  putnTièe  el  de  chaux.  2"  le 
tournesoi  en  paiiu  est  préparé  en  Auvergne  avec  plu- 
aieure  espèces  de  licbent(fVvineMi  roeee/Âtet  iwlarni, 
Acharius),  que  l'on  niflc  avec  moitié  de  leur  iM)i(ls  de 
cendres  gravelées,  el  que  l'on  réduit  en  pâte  en  les 
UTOianC  de  tempe  en  temps  avec  de  rnrine  humaine. 
Au  Itout  de  quarante  jours, ce  mélange  /'tant  devenu 
peu  à  peu  d'une  couleur  pourpre,  ou  l'arrose  de  nou- 
veau d'urine;  el,  quelques  Jours  aptàt,  la  plie  étant 
devenue  bleue,  on  divise  la  ma»se  pour  en  modérer  la 
chaleur  et  en  ralentir  la  putréfaction  ;  on   ^oule  eo- 
eore  de  Turine,  el  l'en  y  incorpom  la  chaus  ;  eofln  en 
y  niélc  lie  IrA  rrnie  [n^tir  lui  donner  une  ror«i«Lance 
rerme,  un  la  moule  et  un  \.\  fait  sécher.  Les  pi  inei^K^s 
colorants  caractéristiques  et  domioantadu  tournesol  en 
pain  (d<iii!  la  solution  est  uliiis»'>e  comme  réactif  en  clii- 
nne)  sont  au  nombre  de  deux  (Kane),  Vazohlmim-  et 
Vérythro/iimine.  D'un  beau  rouçe  s'ils  sont  purs,  ils 
dfviennont  hlons  au  conlsict  d'une  petite  quantité  des 
corps  les  pins  faiblement  alcalins.  Les  acides,  en  dé- 
plaçant ces  derniers,  rendent  à  ces  principes  leur  cou- 
leur naturelle  et  se  trouvent  ainsi  déoelés  eux-mêmes 
pour  le  chimiste.  On  y  trouve  encore  des  traces  d'éry- 
ihrolëinf  qui,  naturellement  rouge,  passe  au  pourpre  au 
f- f>rtt;ict  des  alcalis  et  tend  à  donner  noe  teinte  violette 
aux  principes  précédents  devenus  bleus  dam  les  mêmes 
conditions.  La  niatit^re  colorante  du  tournesol  est  un 
acide  rougo  trôs-^ùhie,  l'acide  Ittmique;  c<»nbiiié 
avec  la  soude,  it  donne  un  lel  Meu.  SI  nous  mettons 
!•  teinture  rouge  en  contact  avec  du  oarbon.-ite  de 
soude,  l'acide  litmique  déf^cc  l'acide  carbonique  et 
forme  du  litmale  de  sonde  bleu;  t'aeidesulAiriqoe 
ComipOf'O  litmale  Ideu   et   met  l'acide  lituiique 

rouge  en  liberté.  Le  suUate  de  cuivre  contient  de 
l'neide  sulfùrique  eomUni  avee  une  bue  pen  énergi- 
que; en  cont  int  avrr  lf>  tilmale  de  soude ,  il  produit 
une  double  décompoMlion  :  il  se  forme  du  lilmate 
do  cuivre,  ou  il  ■»  aépafe  de  l'acide  litmtque  qui  est 
rou|^.  C'est  ainsi  cpie  les  sela  nentrai  ^venl  «tegir 
(ur  Je  tournesol. 

TOfTII1«IOf*B>  1. 1.  V.  FASAlti. 
TOUB1^IO''KT-  s.    rn    UonyuJar^  ail.  Drehxiockf 
npl.  tourniquets  it.  i*^rmn  f,eUOttorHichetiOtWf.tor' 
liquHo} .  lontrunanl  de  chirurgie  Inventé  par  J.>L.  Po- 
il pour  renif»ia«er  le  garrot  de  Mofcl.  Le  leurutirHe/, 
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tel  qu'on  l'emploie  aujourd'hui  pour  arrêter,  au  mojen 
de  laemnpraMion,  le  cours  dn  aanf  dans  la  principrie 

.nrtère  d'un  membre  sur  lequel  on  veut  pratiquer  un« 
i>|)érAlion,  est  composé  de  deux  plaques  de  cuivre  su- 
perposées L'une  de  eea  plaquée  est  garnie,  sur  le  c6lé 
qui  doit  être  en  contact  avec  le  membre,  d'une  pdole 
épaisse,  alluujjéc,  saillaute  el  très-ferme  ;  et,  sur  le 
cdté  opposé,  qui  est  un  peu  convexe,  elle  présente,  4 
peu  de  diï'tance  de  ses  bords  latéraux,  deux  tenons  de 
cuivre  qui  traversent  la  seconde  plaque.  Celle-ci  est 
percée  dans  son  milieu  pour  le  passage  d'une  vis  de 
rappel  dont  rextréniitc  est  reçue  dans  une  dépreision 
de  la  plaque  itJérieure;  uu  lacs  solide  llxe  a  cotte 
plaque  supérieure  est  disposé  de  manière  à  revenir  se 
fixer  sur  la  même  plaque,  après  avoir  fait  le  tour  du 
membre.  Pour  (aire  usage  du  tourniquet,  les  deux 
plaques,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  sont  appUqnéea 
sur  le  point  où  l'on  xeut  exercer  la  compression  ;  le 
laes  décrit  un  circulaire  autour  du  atembre,  et  son 
chef  vient  passer  dans  uuc  boucle  solide.  On  fait  akm 
agir  la  vis,  qni  éloigne  la  plaque  mobile  de  la  phupw 
flxe,  presse eelle-ci  parienaartrémité,  l'enfonce  contre 
les  vaisseaux,  et  exerce  ainsi  la  compression  néces. 
saire  (V.  ConPKUSEua).  —  Souvent  on  ajoute  à  l'in- 
strument une  trobtème  plaque,  garnie  également 
d'une  |)elote,  cl  sur  l  ui' m  Ile  passe  aussi  le  lacs. 
Dans  ce  cas,  c'est  cetts  plaque  qui  est  appliquée  sur 
le  peint  où  l'en  vent  exercer  la  eowpressien,  et  le 
reste  de  l'instrument,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  r?t 
appliqué  sur  le  point  diamétralement  opposé.  Cette 
complication  est  ffénéralenwnt  ragardéaeeoinia  imltta 
et  même  désavantageuse  ;  car  la  compression  ne  peut 
pas  être  aussi  lorte,  attendu  qu'elle  est  moins  direete* 

T0DRNI8.  s.  m.  [ail.  OreAAranilrAeiï].  Mahufia  det 
l^tes  à  laiuc  et  bovinf^,  dont  le  principal  synipli^nii» 
cuiihiskto  à  tourner,  d'abord  tréquemment,  pui£  conti- 
nuellement, et  qui  dépend  de  la  présence  de  cœnurea 
(V.  ce  lunt)  dans  uu  point  quelconque  de  l'axe  céré* 
bro-spiiuil,  du  cerveau  Lnurluut.  —  Dans  le  tournis  dn 
mouton,  et  particulièrentent  dans  celui  du  bœuf^  on  4 
conseillé  et  employé  le  trépan.  Cette  opération  peut 
réussir,  îi  ce  qu'il  parait,  quoiqu'il  y  ait  contre  elle 
bien  des  circonstanOM,  la  blessure  du  r(ini—,li||fu 
fondeur  de  l'hydatide,  la  multiplicité  des  vers,  etc. 

TOOBNOlBME.lT.  s.  m.  En  1825,  Nagendie 
trouva  que  la  lésion  d'un  pédoncule  cérébellettx  mafen 
détermine  immédiatement,  chez  les  animaux,  des  mou- 
vements violents  de  rotation  suivant  l'axe  du  tronc,  en 
même  temps  qu'on  observe  une  distorsion  singulière 
dans  la  direction  des  jeux.  La  rotation  a  lieu  du  cété 
correspondant  1  la  lésion.  Si,  par  exemple,  on  s  blessé 
le  péd(uicule  cérébelleux  du  côté  droit,  l'animal  lour- 
oera  de  gauche  à  droite.  Parmi  les  physiologistes  qui 
ont  répété  ces  expériences,  il  en  est  qui  ont  sonlenn 
que  les  animaux  tournaient  ilu  r  "!é  opposé  à  la  section 
du  pédoncule  cérébelleux.  Ces  résultats  ne  s'excluent 
point  ;  car  CI.' Bernard  a  pn  à  velenlé,  en  blessant  la 
M  ■r  ue  pédonciilr  'r'^M  lieux,  faire  tourner  l'animal 
sujet  de  l'expérience,  laiitét  du  même  cdté,  tanlAt  du 
côté  oppoaé-è  la  Msien.  Tout  dépend  du  point  où  le 
l»édoncule  se  trouve  blessé.  Toutes  les  fois  que  le  pé- 
doncule cérébelleux  est  atteint  dans  la  partie  située  en 
arriéra  de  l'origine  du  nerf  de  la  cinquième  paire, 
l'animal  tourne  du  TTiénie  cété,  tandis  que  la  lésion  du 
pédoncule  en  avant  de  i  origine  du  même  nerf  entraîne 
le  tournoiement  du  cdté  opposé.  En  outre,  il  existe, 
vers  le  voisinage  de  l'origine  du  nerf  tniunieou,  une 
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lorte  d'mlreeroiseinent  fonctionnel,  doni  1m  coodi» 
tUm  nMtomfqnn  ne  wnient  point  «mon  Mtenni- 
nf-es  (Cl.  Bernard^.  l.or«qu'on  déirail  ta  kranche  vesli- 
bttUire  du  n«rf  auditif  muI«  ou  «n  ■âme  tami»  que  les 
MnfliR  deml-eircttlafre»,  ftidnial  toorne  ou  w  roule 
autour  de  «on  axp  Innpitndinal  ordinairptnpnl  '■\ir  le  nMo 
•ft  le  nerf  a  été  lé«é  ^Flourens).  Kn  même  temp»,  le 
membre  antMevr  du  eOté  oppo«6  eet  teno  éeaHé  du 
corpt ,  étendu  et  demi-convuI»é  (Brown- Séquard  i. 
Les  altérationt  morbides  de»  canaux  demi-circulaires 
ifmitwf  de§  meuvementi  conviditlk  de  tevnoliment 
MUlOfnet  aux  précédente  fM/-ni^re).  V.  Vcmmi. 

TOIITB-IOlINB.    r.  V.  Sauce  tclarét'. 

TMm-inci.  t.  r.  y.  fnmiT  de  la  Jamàlqtie. 

TODTB-BAIIVB.  s.  t.  V.  AMtROSÈirC. 

TODX.  t.  f.  [tuisùf  ail.  Hujttent  angl.  cough, 
H.  feM0,  etp.  toé].  EKfÙMuu  •oMtae,  eomrtee  «I  fré- 
^untei,  par  lesquelles  l'air,  en  passant  rapidement 
fU  les  bronches  et  la  trachée-artère,  produit  un  bruit 
peiHieeMer.  Le  siège  de  la  sensation  causant  la  toux 
est  l'm'fjfifihff  :  if  oriupe  toujours  If  m''m>'  iioint  sur 
la  muqueuse  de  la  trachée,  au  niveau  de  sa  birurratton 
et  de  la  fossette  st^nale,  indépendamment  du  mal 
même  qui  lui  donne  naissance,  et  dont  la  localisation, 
plus  ou  moins  éloignée  sur  les  organes  respiratoires, 
peut  être  auui  fixée  en  dehors  de  la  cavité  thoracique. 
On  distingue  les  toux  sijmpiomatiques ,  les  toux  irliopn- 
tfiiquesde»  toux  syiupatfiiqws^verminfuse,  hystèriqiif^ 
gastrique,  h^niiquf,  etc.),  qui  ne  dépendent  point 
d'un  trouble  primitif  de  l'appareil  respiratoire,  et  re- 
connaissent pour  cause  la  lésion  de  quelque  organe 
Hnigiié,  ou  certaines  conditions  qui  agissent  sur  l'éco- 
nomie entière.  Les  quintes  de  toux  suivies  de  vomis- 
lement,  qu'on  observe  ches  les  phOiisIques  immédia- 
tement après  les  repas,  étant  des  manifestations  mo- 
trices réflexes  à  point  de  départ  gastrique,  on  peut  les 
empêcher  en  rendant  insen^le  restemaeau  moyen  de 
l'eau-de-vie.  Les  alcooliques  pris  après  le  repas  con- 
stituent un  bon  moyen  d'empêcher  les  vomissements, 
et,  loin  d'exercer  sur  l'état  génèrahdes  phthisiques  l'in- 
fluence fâcheuse  qu'on  leur  altrihue,  ils  diminuent  la 
toux  et  les  sueurs  et  procurant  du  sonuneil  (Tripier). 

TMifOlTÉ.  a.  f.  Propriété  d'êira  toiii|iie« 

TOXICOLOGIE    5     f.        r  ro/o^/de  TsCfltèv, 
Miaon,  etXo^o;,  discours;  ail.  Giftlehre^  foxieohgif, 
.'qgl.  feetkofogryt  II.  louin^ogfâ,  esp.  toxicohgin]. 
làté  des  poisons. 

TOXIODB.  8.  m.  [toxicunty  de  ro^ixôv,  poison  .  ail 
IteùeA,  it.  f(M*nM,  esp.  fozico].  Synonyme  de  pot- 
son  et  de  >  rVr/ \  Ce  mot  est  MMÎ  «uployé  a^î^etive- 
Ôent  :  substance  toxique. 

TBABÉCOLV.  t.  f.  [frtttent&t,  petite  poutre,  de 
trabei,  poutre].  Nom  donné  aux  procès  fllirornirs  dans 
le  siiiiia  looi^tudinal  de  la  dure-mère,  et  aux  petites 
ffimt  nédidiatrai  dv  eenrean  qid  eeostfliientleseom- 
missnres.  —  Trahécti/r<!  f>t^ni<:r^\'i.c%  ^p\Hf.  prolonge- 
ments de  substance  osseuse  qui,  entrecroisés,  limi- 
tent les  eavitéa  médollairerdv  tim  epongtem  dans 
le  voisinage  du  canal  des  oslonfts. 

TBAGBtâL,  ALB.  ad|j.  [trnrh^lit,  anfl.  trachéal, 
it.  iradutite,  eip.  traqueete].  Qui  a  rapport  i  ta  tra- 
chée-artère. 

TBAGHÉB.  S.  f.  [trar/tf-n,  de  rps^lx,  Apre  ;  Tpx- 
XiTs  dtpnspCa,  ail.  UtftrOhre^  angl.  trnchea,  witutpipr, 
it.  trarhfn,  esp.  frfttfuinrfrrifiy  Chez  l'homme  et 
dans  les  premières  clasies  du  régne  animal,  tra- 
ehM  on  ^rwhée-nrth*  (trti^ea  tnitriaf  aspira  artv» 


ria)y  le  tronc  commun  des  conduits  aériens.  C'est  un 
eanal  eylindroUe  flbre-eartilagineux,  «tué  le  long 
(le  l:i  li^nc  médiane,  au-devant  de  l'oesophage,  se 
continuant  supérieurement  avec  la  larynx,  «t  se  dhri- 
sant  à  sa  partie  inIMrare  (au  niveau  de  la  deoiiènis 
nu  troisième  vorldiro  dorsale)  en  deux  branches  »nx- 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  bronche$,  qui  sereodest 
chacune  dane  l'on  deiponment,  oA  ellee  ea  dMamt  et 
se  subdivisent  (V.  Brokchiqite  et  Poumon).  1j  t^aché^ 
artère  est  composée  de  seiie  à  vingt  arceaux  carti- 
lagineux, placés  les  tttts  an-de«ens  dea  autres,  unis  par 
uni'  niombrane  fibreuse  et  tapissés  intéri^^ureniffil 
par  une  membrane  muqueuse  pourvue  de  glandai  es 
grappe  simple.  On  rencontre,  b  ea  enihee  poelérleere, 
des  nbres  rplhiles  transversales.  Ses  vaisseaux  apfiar- 
tiennent  aux  artères  et  aux  veines  thyrèoïdieanes,  M 
nerflianxpnenmogailriqueeet  aux  gangliOBacervfeiii. 


Fig.  Mk.  —  Mode  de  division  de  ta  tradiée  et  é» 
broMkee.  L*mi  dee ponmeoe aaliiitaet ;  il  neteMéi 

l'autre  cdté  que  les  ramincatiOM  bronchique»  nus«t  i 
nu.  — >  />»  le  poumon;  /,  ta  trachée,  prieentaol  à  *sa 
extnaM*  mpérlave  ta  tarynx,  et  a*  Éhfiaal  iaft- 

rieurement  en  deux  bronches,  une  pow  chaque  pou- 
mon :  bdf  division  de»  broncbea;  r6,  noMiacvlesiina- 
chiques. 

Trachée*  dex  inxrrifin.  I^s  organes  respiratuircj  des 
insectes  (Fig.  A75).  Ce  sont  des  tubes  aéhleret  dont 
les  orifices,  appelés  stigmmtn^  sont  nrdineiremenl  iii 
posAs  p.ir  paires  sur  les  parties  latérales  de  chaqu'* 
anneau  de  l'animal  et  ressemMent  à  une  petite  bou- 
tonnière, en  présentent  quelqueMa  deux  valvw  fd 
s'ouvrent  et  se  fermrnt  comme  les  battants  d'une  porte. 
I^s  trachées  sont  formées  communément  de  trois  tuni- 
ques, dont  ta  moyenne  est  eonspoeée  d'un  ftluneel 

/"laslique  enroulé  en  «pirale  rnmme  un  t'Iastiquo  if 
bretelle  ;  elles  se  di\isent  à  l'intérieur  du  corp«  en  uik 
multitude  de  canaux,  sur  ta  trefet  daa^uals  sont,  ds 
loin  rn  loin,  des  renflements  ou  f^<;(>(>ces  de  vé^iculef 
molles  qui  remplissent  les  funcLiuiu  do  réservoirs  > 
air.  Lee  trachées  ont  été  à  tort  considérées  comme 
jouant  un  nMe  dans  la  circulation  des  insectes.  Ches 
ces  animaux  on  trouve  sur  la  ligne  médiane  et  dorsale 
un  conduit  appelé  wiUMm  thnat.  H  «al  dhiié  m 


Digitized  by  Google 


'  TRAC 

poWion  tntdiaqw  t\ portion  aortiqur.  La  fMrenrière  est 
mbdituèe,  pu  dat  dotoons  perforées  el  vnlvuhirp*, 
•0  ehimbriM  an  nombre  de  huit  ordinairemeni,  en 
nombre  éfa]  à  eehti'4es  ilirmates.  CIum|iw  diambre 
eomamiqu»  par  une  paire  d'oriAces  vrec  mic  paire 
itnnt  HUifvint  dorto-latémux  aflCrenls  ;  ce»  on- 
fices  sont  pouniis  de  valvules  qui  pnnnattMlt  l'entrée 
du  Mng  dans  la  chambre  et  qui  s'opposent  à  sa  sortie. 
Lonque  les  parois  des  ehambres  te  contractent  fucccs- 
siVenKTit  (l'.irriore  en  avant,  le  sang  est  chassé  dans 
la  portion  aortiquf  qui  passe  sous  le  cerveau  et  envoie 
éê»  bfwiehat  dans  quelques  organes  voisins  et  dans  des 
sinus  cépbaliques  qui  se  continuent  de  la  téte  au 
(bonu  eti  l'abilomen,  faat  sur  les  cAtés  où  iU  se  pro- 
tefenl  qm  dam  Iw  mlMmea,  les  pattes  et  les  aiJes. 
CMiiinM  Mitt  liinH«s.par  iw  onguMi  mêmes  qui  em- 
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>nintont  âen  matériaux  nutrilift  i  leur  sang;  mais  ih 
'n  sont  séjmrùs  par  un6  tfès-minee  mendmnie.  Le  sang 
asse,  par  (rop-pif  in,  t\fi*  sinus  répbaliqves  dans  ceux 
Il  tronc,  et,  de  proche  en  proche*  il  en  revient  à 
iaque  contmcUon  une  partie  dans  le  cœur  parles  con- 
Liits  Itil'-rn-dorsauJ'  qui,  il<'»  sinus  latéraux  voisins 
>s  stigmate»,  remontent  en  arcades  jusqu'aux  cbam- 
es  du  vaisseau  dorisal-  Bes  renflements  des  trachées 
tl  Bont  voisin»  des  stiptimtcs  font  sniHic  duiis  les 
sus  latéraux,  ou  même  ceux-ci  entourent  cin  ulai- 
nenl  les  précédente.  Les  eondaits  que  le  sang  par- 
lât pur  une  sorte  de  //"/>-y</'  i//  oicillatoiro  jusqu'à 
qu'il  rentre  au  cœur,  se  continueraient,  selon 
iicli.irff ,  fies  sinus  placés  prés  des  stigmates  jusque 
le  les  trachées,  entre  leur  mpriibraiir  iiilrrrii'  ri  Irur 
erne.  Cet  espace,  maintenu  béant  par  le  ûl  spiral, 
endrait  ju-qu'à  l'extrémlM  des  tnehées,  elle  sang 
lierait  an^'^i  une  conchp  autour  <Ip  l'air  rontnnn 
is  le  centre  de  ces  conduits.  Miiis  ou  a  reconnu  que 
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le  eondutt  imHrfnmhrmmkktn  des  traebéei  tfexiste 

pas  ;  que  beaucoup  de  ces  trachées  n'ont  que  1  à  S 
millièmes  de  millimètre  et  même  moins  \  que,  par 
eenséqueol,  toi  ^ebvlei  4i«  seof  des  insectes,  larges 
de  s  à  10  inillièmesde  millimètre,  ne  peuvent  pas  se 
glisser  entre  les  membranes  qui  composent  ces  tube* 
si  petits;  enfla,  quand  l*injeelleii  peosiév  demi  lei 
sinus  colore  les  trachées,  c>«t  qu'elle  R*e«t  infiltrée 
autour  d'elles  par  rupture  ou  qu'elle  a  pénétré  dans 
li  ur  cavité  et  l'a  remplie.  • 
TrnrfiM<i  rfftt  pfantfs;.  Espèces  de  vaisseaux  des 
plantes  composés  de  cellules  très-allongées  super- 
posées  bout  i  bout,  ou  empiétMit  un  peu  l'une  sur 
l'autre  par  des  extrémités  coniques  (Fig.  476,  d).  On 
les  trouve  :  1"  dans  la  couche  ligneuse  la  plus  interne 
dn  eanel  médulteire  des  dteotylédeoM,  dépote  Mn 


d 
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extrémité  inrérieon  jusqu'à  la  sujH-rieure;  cependant, 
sur  quelques  plantes,  elles  cessent  au  niveau  du  sol, 
et,  dans  la  souche,  elles  sont  remplacées  par  des  vais- 
seaux rayés  ou  ponctués;  2°  à  la  face  interne  dea 
Toisceaux  ligneux  des  monocotylédoncs  jusque  dans 
les  ractnes;  3*  dans  les  nervures  de»  feuilles  cl  duna 
celles  de  tous  les  organes  analogues.  Dans  les  crjpto- 
giunes  vascubires,  au  lieu  de  trachées,  on  trouve  des 
vaisseaux  scalariTormes.  Ce  qui  caractérise  les  tra- 
chées essentiellement,  c'est,  à  la  face  interne  d'une 
paroi  de  cellule  souvent  tros-miuce,  la  prt'srm  e  d'un 
iilament  plein,  étroit,  roulé  en  spirale  de  droite  à 
gauche,  le  plus  souvent  k  la  manière  des  é1asti«|ues  de 
bretelle.  Il  y  a  tantôt  un  ?nil  tautôt  plusieurs 
fHs  (c),  disposés  paralldement  1  un  à  cdté  de  l'autre, 
ou  s'entrecroisent.  Le  fl)  peut  être  cylindrique  eu 
aplati,  rubaué,  continu  ou  interrompu  d'espace  en  es- 
pace par  un  ou  plusieurs  anneaux.  Les  trachées  ne 
remplissent  aucun  usage  spécial  direet  relatif  I  la 
If-  pir.itiou  ni  à  la  circulation.  On  trouvf  aussi  des 
cellules  proprement  dites,  généralement  ovales  {a)  ou 
allongées,  avec  un  111  en  spirale  eomoM  cdot  des  tm- 
rhi-c%,  mni<  presque  tOI^OUrs  à  lOUfS  écirfés.  V.  GRI.* 
LtLES  f/<'f  plantes. 
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TRàCUlàlTB'  S- 1-  [ii'ftcJteiUf^  de  ti^adieo^  Irachée* 
«rlère;  aU.  iMftrOhrenbraune,  êB§l.  ttacheitis ,  il. 
iracheUe^iVf.  Irmiuritif].  Inflammation  de  la  trachée, 
angine  tnicbéale.  £lle  existe  rareiDeol  isolée,  et,  lors- 
qa'dle  eoesltte  avec  la  laryngite,  la  cronp,  la  bcon- 
chitp,  ce  sont  ces  mnladies  qui  doivent  occuper  plus 
partîculiérenient  l'alleu  tien. 

TfeAClA&MM.  t.  f.  [de  xfépltuiit  cou,  et  â-jpx, 
prise;  an^l.  (rachelagra,  it.  tfmhelttfp^t  esp.  tm- 
qufiagra\.  Goutte  au  cou. 

m«€HALI-âTL0lM»-SASlLA1BS.  V.  1>9Mtlaté- 
rel  ff'-  '<!  UHi'. 

TAACHÉLIBN,  lEKKK.  adj.  [de  ?paîx«Xc(,  coa  ; 
it.  iraeh^nù^  esp.  traqudùmo\.  Synonyine  de  cer- 
vkttl. 

raâCHÉLlttllK.  s.  ro.  [de  7f  aVAc;,  couj.  Marshall- 
H«dl  donne  ee  nom  i  la  contraction  tpasniediqve  des 

muscles  lu  ou  par  action  réflexe  ou  dinslatlicino, 
pendant  l'épilepsie,  etc.,  causant  la  compres&ion.des 
veinée  du  cou,  rotfelosion  de  U  glotte,  la  proirasion 

etf  par  Juitr^,  l;*  riiiM-urf  lic  l:i  I,[n';:iir>.  La  roinprcs- 
•lon  des  veines  détermine  \n  lurgetfCence  de  la  face, 
rengoi^ement  de  l'encéphale  et  la  manlfettatioa  d'ac- 
cidents cérébraux. 

TKACHÉLO-ANGULI -SCAPULAIRE  [it.  ti-ache/o- 
anff^- Ktipolatv ^  esp.  ii'aquelo'aiiguli-frnpularr]. 

V.  TRACHÉLO-SCAPI  I  AliîK 

TRACHÉLO-ATLOIDO-OCGIPITAL  [it.  tmcliHo- 
ùttoido-oeefpiMê  ,  esp.  traquettHittoido-occipital^. 

TEACHÊLO-BAStLAlRB  [it.  trncheJobasiiare^esp. 
Iraquelobtmtttr].  V.  TiACntLO-ioro^camAl.. 

TIACHÉLO  -  CERVICAL  ,  AI.B.  adj.  [tnodkeli>- 

rcrvicn/is ,  it.  Iraehflocervicttie ,  esp.  trnqurfnri-i  - 
vkal],  —  Altère  irnchélo-cervirnlr.  La  ccrvic.ilc 
profonde. 

TRACHÉLO  COSTAL  fit.  iroeheiocottale^  eip.  tro- 

queiocoslui].  V.  ik;ÀL>:îiE. 

TRAOVÉLO-MAPBRAGHATIOIIB.  adj.  [traefifiû- 

dinphragmntint<!,\l.  frficlirfiK/inframmotf'co,  rsp.  frn- 
queiodiafracinafico].  On  n  donné  ce  nom  à  la  qua- 
trième paire  de»  neiîh  cenrieanx. 

TRACHI^LO-DORSAL.  adj.  et  9.  m.  \trnrhplo~dor- 
naiia^  it.  trarhflodorsale,  esp.  trague/odonal].  On  a 
dennéceiiem  an  nerfaplnal. 

TBACHÉL0-MA8T0ÎDIEN  [it.  Irnchnloma^loùh-o, 
cap.  traqttei<mastoideo].  V.  Coun£XV&{pefit). 
TmAGVÉLO-IMeiMTAL  [il.  Iraeheto-om'pitttff, 

esp.  traqvrfo-rMf  ipi/fity  V.  CbwLEM'S  (y/v///^/). 

TRACHÉLOPHTMR.  s.  m.  [de  Tpa//./.c;,  le  ron,  et 
ç3u.ï,  tumeur  ;  mot  à  mot,  tumeur  du  cou  ;  it.  Ini-  Jte- 
ioft -  vp.  iraq>irl„fimo'\.  V.  TiOÎTaE. 

TRAGIIÉLO-SCAPULAIRB  fit.  trnchrtascnpo/nrf, 
esp.  traqwloscfipu/nr].  V.  Angulaire  tif  fomopin/r. 

TMCaÉLO-SODS-CDTANftt  ÈK.  adj<  ffrodke/o- 

^uficutonfus ,  it.  irifhffn'.r,ffnriitnni'o,c$\>.  trnqitrlu- 
tubcuinnco],  — Nerfx  tt  acMo-som-cutane'i.  Les  nerfs 
du  plexus  cervical.  —  IVin^  iraehéh-fwn-cutanée. 
La  jugulaire  externe. 

TRACH6LO-»ODS-OGGiPiTAL  [it.  trachHo-suHù- 
ùee^'tiUf}.  V.  DooiT  tmtirwur  d^fa  Me. 

TRACHÉOBRO\CniTE.  s.  f.  Ii.nammation  simul- 
tanée do  la  trachée  et  des  broncties  qui  est  Itabituelle 
dan»  le  rhume.  V.  ce  mot.  (Piorry.) 

TRAtlIÉOCfeLB.  8.  f.  [de  la  trachée,  et 

ktM^  tumeur;  ail.  UifIrtihrenfMur'h ,  U.  tracheoceie^ 


esp.  traqueocele].  Tumeur  de  la  t rac liée.  — Nui utloniM 
par  Heister  au  broncbocèle  ou  goitre. 

TRACnÊOSTÉNOHE  f,  [de  Tpax«î«»  tracht-e.K 
«Ti'vMai;,  rclrccisicmeiil].  Hétrécissenient  de  U  Ifa- 
ehée. 

TRACHÉOTOMIE,  s.  f.  {trnrhentomia^A^  'r^v't, 
Ir.ii'hée,  et  i'.j;.r.,  section,;  ail.  iMfti'Ôfu^nachmtt,  il. 
ii  nchefilomiay  esp.  traqu^otomia],  OpèmliM  cllilINw 
gicale  dans  laquelle  on  établit  une  comnranieriiia 
entre  U  trachée  et  l'extérieur  au-deaaous  dn  laiyuL 
L'extraction  de  corps  étrangère  trachéen»,  r«déa»di 
la  {,'lotie,  le  croup,  etc.  (V.  ces  mot?;  et  Dhoschots- 
Mitj  la  rendent  souvent  nécessaire.  Pour  la  pratiquer,!! 
malade  est  couché  sur  le  dos,  ton.  cou  appu^ serai 
oreiller  plii*-  fit  deux,  sa  tôte  porter  dans  le  sens  J- 
l'extension,  mais  pas  assez  renversée  en  arrière  four 
augmenter  la  difliculté  de  res{Hrer;  le  chinirRinie 
place  à  la  piucbf  (!n  malade,  qui  tourne  le  dos  ,i  Li 
fenêtre,  et  que  la  iuimére  flaire  de  la  létCTCrsUfii* 
trine.  Le  patient  étant  maintenu  dana  eetle  ponliin, 
l'opérateur  cif^tt  fixer  la  trachée  entre  le  pouce  et  l'in- 
dicaleur  de  la  luain  gauche  ;  portant  ensuite  la  paille 
d'un  bistoori  légèrement  cornsese  &  nn  travert  di  dtifl 
du  bord  supérieur  du  sternum,  il  itu-is-e  de  en  but 
jusque  auprès  du  cartilage  cricotde.  La  peau,  le  tim 
iamineux  et  Je  nuucle  peaneier  aytmt  été  diviA,  k 
chirurgien  cherche  la  ligne  blanche,  cl,  soukvinlh 
muscles  slemo-tlt]fréoidiena  qui  se  touchent  presque n 
ce  peint,  il*  let  écarte  l'un  de  l'autre.  Alors  on  déeomn 
de  pros  p!exu'«  veineux  qui  se  réivmdent  dans  le  li*» 
Iamineux  sous-jacent  aux  tnusclea.  Il  faut  parfois  m 
décider  i  lea  diviser;  nmit  il  y  a  enti«  eus  des  iatar* 
v^ll  -  1 -irallèlcs  à  la  direction  lîc  la  trachée;  il  fit 
&uuviiil  possible  de  les  écarter.  Ces  (demu  acfîiiRit 
avec  l'âge  un  développement  qui  donne  delà  p*^'* 
leur  lésion.  Les  muscles  sterno-tli>Téoïdiens  aput 
éloignés  l'un  de  l'autre,  et  lea  raaîe.-iux  veineux  éof- 
tés,  le  ebiiurgien,  tenant  ion  bistouri  comme  aoe  plMit 
à  écrire,  en  porte  la  pointe  sur  la  trachée,  dsn»  k 
point  le  plus  bas  de  l'incision,  cl,  appuyant  U  pulpe 
de  l'indkaleur  gauche  aur  le  dos  de  rinstrumwi.  I 
divise  la  trnclu'e.  Si  la  traclu'otoniie  a  pour  but  d*«- 
trairc  uu  corps  étranger,  l'iucision  doit  comprend» 
cinq  ou  alx  anneaux  ;  il  tufllt  d'en  inciser  quatre  po«r 
1 1 1  "r  une  c.inule  qui  permette  l'entré*  dune 
grande  quantité  d'air  dans  les  cas  de  rrouji,  d'ftàetut 
de  la  glotte,  etc.  Quelques  opérateurs  reuijilacent  le 
bistouri  pointu  par  un  Listonri  boutonné,  on  se  fer- 
vent de  ciseaux,  dès  que  le  premier  instrument  a  hii 
une  ouverture  à  hl  trachée.  La  trachée  ayant  él.^  in- 
cisée, et  les  deux  lî  vrt  s  d«>  l'incision  écartée»  à  l'ai*!? 
d'une  pince  dont  les  deux  mer»  coudés,  inîr.  iluin  de 
haut  en  hai,  dans  le  bout  infl^rieur  de  U  traclac,  «  e- 
loignenl  run  de  l'autre  (Troussr  au),on  glisse  la  canule 
dans  leur  intervalle,  cl,  pendant  que  le  chirurpen  b 
tient  appliquée,  un  aide  noue  derrière  le  cou  de  l'opté 
les  deux  liens  adaclu's  aux  |>olites  plaquée  de  l'imM- 
mcnl  qu'il»  doivent  lixer  assez  solidement  potir  qu'A 
reste  dam  la  trachée,  malgré  l'inipulsioa  qu^  lui  com- 
munique une  toux  convulsivc.  Ç.hM  les  enfanU,apf*l 
avoir  fait  une  ponction  de  la  ira.  ht  c  ^vr.  le  hUmn 
droit,  le  chirurgien  se  sert  d'un  bistouri  boutonne  pouf 
achever  son  incision.  Avec  une  plume  ou  un  pet* 
éçouYillon  monté  sur  une  baleine  nexible,  on  enlîw 
le»  feussefl  membranes  quand,  dans  les  cas  de  croup, 
elles  ont  déjà  envahi  la  partie  inférieure  de  la  tracht«. 
Trousseau  et  Brelonneau  coneeitlent  de  Ihire  tomber 


Digitized  by  Google 


wr  la  uviqueuie  iiachéaVe  queVquet  goullet  d'une  fto-  1 
Ivlûmi     niltnte  tfwfeni  pour  «Âiyfier  m  viUlUè  l 
5  {30  ferd/pranimps  pour  30  ^rnmnics  d'eau).  Après 

iu  l'upéradoii,  il  faul  |)liicer  uutuur  «lu  cou  uno  petite 

enmt»  de  oiousseline  qui  pute  au-^avant  4e  la  ca* 
jn  mile,  tamise  l'iiir  qui  pénètre  ibns  la  tmch^p  et  en 

m  éléxe  un  peu  la  température.  Il  est  arrivé  à  des  cbi- 

iî  nrffîeai  it  pooMer  ia  canule,  entre  la  IracbCe  et  les 
■  jnujfles  s(erno-thyré(»ï«lir'Ti«: .  Ot  nc  MiliTit  vient  de  ce 

t  que,  au  niomeot  de  l'introiiuctioa,  ua  des  cùtés  de  la 
I  tndie,  cédant  «oui  la  praiaioii  de  rintrumenl,  t'eai, 
I  en  vertu  âe  son  ^laslicilé,  reproché  de  l'aulre  côté, 

I  et  a  feripè  ta  cavité  «lans  laquelle  on  veut  mettre  ta 
cajiule.  Avee  un  dilatalevr,  eet  aecidant  est  aïoiiit  à 
craindre  que  lorsqu'on  fait  tenir  uno  des  Uvret  de  la 
plaie  par  une  pince  confiée  à  un  aide. 

TIACIOHâ.  s.  n.  [de  rpaxiic,  tabetenx;  it.  et 
esp.  Iracomn].  Ophthalmio  accompagnée  de  Taipérilé 
de  Ja  surface  interne  des  paupières. 

TftâOTOtATION.  S.  f.  Emploi  des  Irmtettn»  mé- 
/tr///y//f'>  du  docteur  Pcrkins.  Y.  PekkiMISME. 

TIACTOS»  S*  ni.  Mot  latin  employé  en  anaioniie 
OMinale  et  pathologique  pour  désigner  des  filaments  de 
tel  ou  tel  liiisu,  on  d'une  humeur  vi^qiiru  r,  dt-  confi- 
guration, d'origine  et  de  terminaison  mal  dùter  roi  nées, 
placés  dans  l'épaisseur,  k  la  surface  d'an  produit  mer- 
liide,  d'un  organe,  ou  entre  deux  organes 

TIAfiAST.  s.  m.,  TSA«AC4RITBINB  ou  TRA«AN- 

TINB.  S.  r.  V.  AonAGAKTet  BAttount. 

TIAOlEN.  adj.  [it.  et  csf.  trnginno\.  Qui  appar- 
tient au  tragus. — Mincie  tragien  Boksmuskel\. 
IMàii  mvsde  qui  nall  de  la  base  du  tr«gvs»  en  re- 
couvre la  face  externe,  et  se  termine  à  son  sommet. 

TBAOliS.  s.  m.  ['f  S'Y»*,  ail,.  Bocit,  Tragus,  angl. 
trtiffwt^  it.  et  esp.  tragù\.  Met  latin  emplo]!^  en  fran- 
çais |x»ur  désigner  le  petit  tubercule  situé  m  lîili.  r? 
et  au-devant  de  Torifice  du  conduit  auriculaire,  et  qui 
se  couvre  de  poils  lorsqu'on  avance  en  Ige. 
tbaî\akse  s.  r.  V.  renodée. 
TRAIT  (CiiEVAL'x  de).  L'uuo  des  grandes  divisions 
établies  dans  les  noesetievalines  quand  en  les  eonsi- 
iJèrcpar  ni[>port  à  l^ur  smice. 

TBAITBMENT.  s.  m.  [medela,  Otsaniix,  alU  Bc- 
AandftMff,  Neiiverfithrtn^tut^.  eiriv,i(.  et  esp.  atra]. 
Ensemble  des  prë*  anti us  que  l'on  prend,  dv$  mécli- 
camentB  qve  Voix  met  eu  usage,  des  pratiques  aux- 
quelles on  a  recoura  pour  déterminer  ou  hâter  la  gué- 
rison  d'une  maladie,  diminuer  le  danger  dont  elle 
menace,  câliner  les  souffrances  qu'elle  oocasionne, 
atténuer  ou  dissiper  les  sûiles  qu'elle  peut  entraîner. 
^Tfttitemt^nt t/*"i  til .  F.nsembîe  do  moyens  liiérapcuti- 
qiies  tirés  de  lu  (lirccliou  donnée  à  l'exercice  des  sen- 
thnents  et  des  Jbcullés  intelleetuetles  ;  leurs  organes 
réagissant  n.tturelloinenl  du  dedans  au  dehors  par  l'in- 
lormérlinirc  du  grand  sympathique  sur  le  système 
musculaire  de  la  vie  TégÂlattve,  leur  aeliea  innue  di- 
/«etetnent  aur  la  circulation  capillaire  principalement 
et  pnr  <ui(e  sur  la  nutrition  et  les  sécrétions,  ainsi  que 
sur  les  appareils  digeslifet  urinalre.  Ce  n'est  pas  en 
«K0rçMtt  une  ATtion  directe  sur  les  acte»  moléculaires 
pit'  le  système  nerveux  inOueàla  longue  sur  la  nutri- 
liuii,  mùi»  en  uiodifUint  l'afflux  et  l'issue  des  matériaux 
nutritifa,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  et  de  la  quantité, 
par  l'intermédiaire  des  nerfs  vaso-moteurs.  On  sait 
d'autre  part  que  les  éléments  anatomiques  doués  de 
projM'iéiés  de  la  vie  animale,  se  nourrissent  aulreousnt 
pemlaot  leur  état  d'activité  que  pendant  le  repos,  d'oi'i 
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la  reacUoa  de  cette  activité  sur  1  état  de  leur  substance 
et  par  suite  sur  leurs  propriétés  mêmes.  Ce  lait,  très* 
m.ini(v-«te  »i  bien  connu  dans  le  système  musculaire, 
a'e&t  {Kis  moins  vrai  puur  le  système  nerveux.  De  là 
vient  que  l'exercice  des  factdtét  encéphaliques  ré;;lé 
quant  à  la  durée,  à  la  fréquence  et  à  ia  régularité 
(Y.  Loi),  est  à  l'iancrvation  ce  que  la  gymnastique  est  k 
la  coatraclîlité.  Il  y  adene  une  gyouMstique  intellec- 
tuelle dans  laquelle  on  petit  diri;;er  raclioti  de  tels  ou 
tels  sentimenLs,  de  telle  ou  telle  faculté  de  l'iutelti- 
gence,  deuanlèraàen  modiflerkdéveloppamiatnat»* 
rel  (sur  quoi  repose  l'éducation),  ou  à  les  ramener  A 
l'état  normal  en  cas  de  tcouble  accidentel  par  excès  oH 
par  aberraUottd*aotivifé.  Indépendannaent  de  certdaei 
affections  du  cœur  ou  de  l'appareil  di$;estir,  c'est  sur- 
tout dans  l^  maladies  mentaks  que  ces  moyens  mo» 
raux  deviennent  eflIcaGCS,  Ils  sont  applieaUea  parO* 
culièrement  aux  hallucinations,  troubles  temp>orairee 
de  tels  ou  tels  centres  de  perception  et  à  presque 
toutes  les  fomea  de  monomanie.  Ils  lénsaiMent  rar* 

tout  quand  res  affections  rovicnnônl  par  acoés à  MT* 
1  taincs  heures  du  jour  et  plus  encore  de  la  nuit,  aUM 
que  surviennent  les  ebangemenis  de  la  dfeolalien  cA» 
rébrnlr  roïncid.-'.nt  avec  le  sommeil  ''V.  r<-  motV  Tinn»! 
ces  cai»  un  leur  associe  efficacement  la  quinine,  la  digi- 
tale et  autrea  nédicaaieota  agissant  sur  la  enreulalkNi 
ou  l'encéphale, —  Traitement  prhntiif.  V.  PnftvE^ÇTir. 

TBAJfcT.  s.  m.  —  Trajet  (fm  nerf,  <tun  voit" 
«eev,  etc.  Étendue  linéaire  qu'il  occupe;  et,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  mouvement  'hw-  m  f  iit,  an  dit  aussi  qu'il 
se  ramitie  une  ou  plusieurs  fois  pendant  son  tn^et. 

TBAMCU.  s.  Y.  —  Trtntekegraue.  la  vétérinaira, 
portion  externe  I  i  cuisse  chez  les  grands  animaux 
de  boucherie,  comprenant  surtout  la  partie  inlérieuie 
des  flnsiers,  le  faaeia  tota,  la  partie  antérieure  du 
biceiis,  etc. 

TBANCHÉES.  s.  f.  pl.[/o/  mùt(i,OTp;ç6t,aU.^Ui7i- 
^rànmen,  angl.  grijie»,  it.  jtondt].  Coliques  viotentes. 

Tranchées  utéi-ines  Âluttersclimerz/'ti,  HV//e«]. 
OoulcurB  qui  ont  leur  siège  dans  la  matrice  après  l'ac- 
cooehement,  et  qui  sont  causées  par  les  ellbria  que  fait 
cet  or^;  11)0  pow  eipulsor  tcs  cailloti  qu'il  contient 
encore. 

TBAROBBMBBBB.  s.  nt.  Sorte  de  litholabe  in- 
venté par  C.ruilllu>^en.  V.  Litholabk. 

TBARftFl&lON.  S.  f.  (.de  transfigerc,  transpercer]. 
Procédé  d'amputation  qui  consiste  a  traverser  d'un 

seul  coup  Ie.<  ciiairs  »aines  au-dessous  d'une  tumeur, 
avec  un  couteau  à  amputalïoo  ou  ua  long  bistouri 
dont  le  tranchant  est  tourné  vers  la  peau.  On  tranche 
ensuite  d'un  seul  coup  tous  les  tissus  placés  sur  le 
cdté  droit  de  la  tumeur,  et  le  couteau,  reporté  au  fond 
de  la  plaie,  achève  de  détacher  en  un  second  temps  la 
partie  encore  adhérente.  La  transfi  i  !.  in  cuisse, 
de  l'épiiule,  etc.,  constitue  aussi  le  premier  temps  de 
certains  procédés  d'amputation  et  ét  dérartieulatien 

des  DiCM.tiri'^. 

TftA.\SI''OBMATIO!ll.  S.  f.  [transfoèwatio,  tranS' 
fujnratio,  de  /ron*,  au  delà,  et  formation  feraudiain; 
p4rauofçwotî,  ail.  Vmbi/dung,ang\.  transforma  d'un, 
it.  trmMformaiiontt  esp.  //Yiof/'omuicion].  Transfor- 
mation veut  dire  la  fiNination  d'une  choie  mi  deU  eu 
en  dehors  de  ses  limites  naturelles,  son  ]  t;  .^^-i  i  «me 
configuration  contre  nature  ou  exagért-e.  Ce  §ensaété 
souvent  changé  par  ceux  qui  remi>loyai«nl  pour  dési- 
gner  les  changements  de  forme  cl  ilr  \  .!ume,  indé- 
pendamment de  tout  changement  de  imlure  :  i"  que 
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peut  prétenter  un  mémo  appareil,  org^ane  ou  élément 
aiiatomique,  aiir  un  même  être,  pendant  les  phatet  de 
■on  développement,  par  suite  d'allérstkms  morbides, 
et  surtout  tératologiqHempnt  ;  2"  qnp  ppnvpnt  fin^- 
lenter  let  mciiics  parties  sur  un  cerlain  nombre  d'es- 
pèces animale»  ou  végétales  comparées  1m  wiMAïut 
autrfs.  Ce  terme  et  celui  de  riï-f/ihn'rf^ffmrf  9oti\  sou- 
vent usités  à  tort  pour  désigner  les  cas  dans  lesquels 
un  produit  morbide  s'e<it  substitué  A  un  organe.  On  l'a 
Huosi  employé  h  tort  dans  les  cas  où  il  y  a  simplement 
inodilication  de  la  structure  de  certains  éléments  ana- 
tomiques  par  des  gouttes  et  franulalfOM  fnitMiMW. 

V.  MtTAMORPHOSE  et  TRAN9«VTATin<V. 

Tf'ont formation  fies  ceiiuif'.H.  Quelques  médecins 
ont,  en  dehors  de  toute  observation  du  reste,  ênti 
l'hypothèse  que  les  cellules  éptthéliales,  les  noyaux 
et  \m  cellules  nbro-piastiques*  etc. ,  pouvaient  se  trans- 
ftfoMr  en  edldles  d*ttM  autre  espèce  -,  de  telle  terte 
cnrorr  qu'nrif  ttimpiir,  après  avoir  existé  romme 
glandulaire,  épiUivliale  ou  flbro-plaalique,  etc.,  pour- 
rait aveir  «es  éMiaents  elungês  direetement  en  d*tutm 
élémaitn,  sur  «n  point  seulf-niprit,  o«  dan?  toiitr  son 
étendue.  L'ob&ervalion  a  montré  qu'à  la  surrace 
des  ulcères,  dans  les  tumeurs  fibro«plattiquea,  èfi- 
tb(''li.ile»,  glandulaires,  dan<i  les  tumeurs  à  myélo- 
plaxes,  etc.,  ayant  atteint  un  grand  volume,  ou  pré- 
sentait diverses  perlketerUAs  de  ramollissement,  de 
vnifnhriV',  ftr.,  les  ccllules  offrent,  en  effet,  des 
muiiiticaUuns  de  forme  ou  de  volume,  des  excavations 
eu  vacuoles,  des  dépôts  de  gnnnkitloas,  ete.  Mais 
ces  modifications  «ont  des  abprrat^  l'.n  f  irn'',  r'r? 
anomalies  autour  d'un  type,  un  aspect  nouveau  plu»  ou 
moins  Unm,  sans  qu'il  j  ait  jamais  tendaitee  an 
passage  d'un  tyfK?  .'i  im  autre  ;  p  is  pin»  que,  dans  les 
«oomalies  et  aitèratiqns  offertes  par  les  animaux  et  les 
fdantes,  en  ne  peut  obtenir,  avee  les  individus  mons- 
4nieux  ou  altérés  d'urtf  fx^pt-rr» ,  <)f',  individus  d'une 
espèce  voisine,  tandis  qu'au  contraire  on  peut  créer 
des  vutUlds  neaveUfls  nembreiises,  mais  se  rattadiant 
toujours  au  ty|ie  par  quelques  points  fondamentanx 
de  structure. 

.  Trmtfitrmation  §rtHueu»9  dt§  épHhéh'um»  et  ths 

leucùcyif.t.  Nom  donné  aux  cas  d  ni!- Icsiquels  des  pra- 
inilaliona  graisseuses  se  déposent  plus  ou  moins  abon- 
damment dans  les  eeUules  épithéliales  et  dsns  les  leu- 
cocytes, de  manière  à  en  masquer  ptu'  i  t  : hk  ], 
Aoyau,  à  en  augmenter  le  volume,  et  méuie  a  len  r  tan  e 
prendre  la  ferme  spbériqne  au  lieu  de  leur  fbrnie  poly- 
édrique. V.  ÉPITHÉLIUMet  Lekocvte, 

Tranjtfitrmaiio»  graisseuse  de  la  fibrine.  Y.  Si'B- 
tmimoir  et  mTOM  ée  la  /I6r  Am». 

Trtmxpn-hKilir»!  f/r(n'<srii\r  (hr-i  niitscltt.  V.  ATRO- 
PHIE musculaire  et  Mdsculajdk  {(issu), 

TrûnfformoHonffrùi*mMf^  os.  V.  SoBSitnmox. 

TnuK formation  graisseuse  du  jdacentu.  V.  Mni.c. 

Transformation  graistmstdu  rein.  Nom  donne  au 
dépdt  de  granublions  fraissenses  dans  les  cellules 
é|Hlhéliales  du  rein,  et  les  dérormant  pltfl  W  moins; 
d'où  albuminurie,  V.  ce  mot  et  Reju. 

TitftIllcnniBAm .  adj . — a  nat«m(ê  frarueeruhn  tr . 
Celle  qui  df  r.ilisor\ali(in  cl  de  la  comparaison  des 
dispositions  aoatomiqucs  concrètes,  «'élève  à  la  cnn- 
eeptien  abstraite  des  lois  de  l'organisation  envisa(;éc 
dans  ses  divers  degrés. 

a.  f,  [transfmio,  de  fnmxfim- 
deret  verser  d'un  vassi  dans  uu  autre  ;  ueTa/uat;,  ail. 
htutùterfeitung^  anfl.  tnMf^tsient  it.  trtùfltziim^ 
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esp.  irans/ïision].  Opération  par  laquelle  on  faisait 
passer  du  sang  des  veines  d'un  individu  dans  celles 
d'un  autre  individu,  ou  des  veines  d'un  animal  dans 
celles  d'un  autre  animal,  ou  bien  encore  des  veines 
d'un  animal  dans  celles  d'un  homme,  pour  remplacer 
le  sang  qui  a  été  perdu  psrune  himorrbagie  cxre!=^sive 
on  par  toute  autre  cause.  Cette  opération,  préconisée 
jadis  comme  moyen  tliérapenlique,  puis  proscrite  en 
1668  par  arrêt  du  parlenienl  de  Paris,  n*a  dû  peut- 
être  ses  funestes  résultats  qu'à  l'ignorance  où  l'on 
était  sur  la  composition  du  siing.  Il  est  évident,  en 
effet,  qu'il  faut  avoir  égard  surtout  à  la  composition 
immédiate  ainsi  qu'A  la  forme  et  au  volume  des  glu- 
bules  de  ce  liquide.   Des  obser\Tilions  récentes  sur 
lliemme  prouvait  que  h  transfuMon  peut  être  faite 
avec  succès,  pourvu  f]Mf>  ]r  <;nnp  injecté  provienne  d'un 
homme;  mais  le  isang  d  t.n  animal  ne  doit  pas  être  io- 
jei  té  dans  le»  veines  de  l'iinnime.  Pour  la  pratfqosr, 
t'u  lait  une  saignée  du  bras  à  un  individu  bien  portant 
qui  se  prête  à  cette  opération  ;  le  sang  est  reçu  dans 
un  vase  à  la  température  du  corps  ou  un  peu  plus 
chand,  et  qui,  au  besoin,  plonge  dan?;  un  !>ain-m.irié  à 
celte  lemiMirature.  Il  est  pris  à  l'aide  d'une  seringue 
chauffée  et  injecté  lentement  par  une  incision  fUle  I 
l'avant-bras  de  l'individu  exsangue.  Il  faut  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  fms  pousser 
d*air  en  même  temps  que  le  Odif .  Le  sang  est  ginérs- 
lement  déflbriné  avant  l'injection;  mais  on  a  pa  l'in- 
jecter avant  la  coagulation  de  la  fibrine. 

TIAmi.ATIOii.  8.  r.[lraRfA?M>,(iiTa^pd].t.U- 
roMOTioN  et  Marche. 

TRA1I8LIIC1BB.  adj.  [transluciduSt  de  trans,  au 
travers,  et  Amct»,  luire  ;  ail.  dar^sekeiwnd^  cip. 
frnnf:hi--{do'\.  Se  dit  de»  corps  qui  laissent  passer  tine 
partie  de  la  lumière  qu'ils  reçoivent,  mais  ne  penoet» 
tant  de  dlstfoguer  ni  ta  eoullnirnilesfbrmes de!  objets. 

TB  %N8LDCiDIT£.  8.  f.  [ail.   T)urchscheinr  : ,  c<p 
translucidet\.  Propriété  qu 'ont  certains  corps  de  se 
laisser  pénétrer  par  la  lumière,  mms  en  trop  petits 
qnaTitîfé  p  nr  permettre  d'apercevoir  aucunobjet,mênie 
confusément,  à  travers  leur  épaisseur. 

nANiMiSflllILITâ.  S.  f.  [de  ttwumittfre,  trans* 
mettre].  Far-nllé  de  fran«meltre.  —  T/y-  ;  >m'''/i' /• 
motrice.  Propriété  qu'ont  certains  nerfs  de  déterminer 
la  contraction  des  muectes  en  transmettant  comme  ia- 
I' I  IT  iiiiires  certaines  actions  cérébrales  (ou  di'iit 
autrefois  trausmcitre  le  mouvcmcnl ^  conduire  ou 
t'ftnmeHrffin/twemoteur,  ou  fluidentwms  moteur) 
depuis  le  ciTve  iu  jusqu'aux  muscle>  Kilo  est  iiiîié- 
rentc  aux  nerfs  venant  des  racine»  antérieures  ;  elle 
s'opère  en  sens  opposé  delà  trmmtissitnliié  gentitire 
v/z/^'iV/Zr  on  f/i'-iii'i 'iff,  qui  désigne  le  nidde  d'actii'n  dr< 
racines  postérieures  et  des  nerfs  ai^»arlcnant  aux  or< 
ganes  des  sens. 

TRâNgMISSiOn.  ».  f.  [tnitis>n!s\tn,  ^taircui:n;]. -— 
Tratismis  fion  héréditaire.  V.  UtRÉDiTÉ. —  Transmis- 
siori  du  f>]ifrme,  T.  fttACVUTlOir  ét  PÉCONaATtOir. 

TR4!XSMUTATI0I«.  8.  f.  [tro>i^rnut(dio,  uirxÇar, 
pLiT^Map^.].  Conversion  d'une  chose  en  une  autre 
Iquod  mutatur  de  sitecie  in  qteciem).  Les  andefts  au- 
teurs de  chimie  et  de  médecine  déterminent  nettement 
que  toute  conversion  d'une  chose  en  une  autre  est  une 
action  moléculaire  ;  qu'elle  s'opère  in  yrhna  matêria. 
Elle  domine  la  dégén&ation  {t'Avjm;,  >t'M\x)  ou  chan- 
gement de  genre  d'un  organe,  d'une  humeur  (guant^ 
res  quœdam  a  pristina  sua  indoie  et  natunt  reeerfW  et 
muiatitr  in  dettriorfm).  Elle  difflre  de  l*4>pi>énémf. 
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qui  e«t  le  (kit  de  rapparition,  de  la  naissance  d'une 
chose,  d'un  organe  qui  n'existait  pa«  i  edté  d'un  autre 

qui  préexistait  (quorl  fît  pi-,-  niidiiionevi  partis  po-H 
parient).  Ils  distinguent  celle-ci  de  la  méiamorphose^ 
qui  est  l'arrivée  d'un  organe  ou  d'an  animal  à  nnefbrme 
et  h  une  grandeur  autres  que  celles  qu'ils  avaient,  par 
«uitc  de  leur  développement  ou  évolution.  Us  la  distin- 
guent aussi  de  hi  /rfl«  v/bnimf/on  de»  organes  et  autres 
parties  de  l'organisme,  c'est-à-dire  de  la  formation  de 
ceiix-ei  au  delà  ou  mn  dehors  de  leur  constitution  habi- 
tuelle survenant  dans  des  condlUont  eontre  nature. 
Vépiginfmê  [epijfènemitt  int^i-r.u.*,  de  iTti-yipedSat, 
survenir'^  r«t  r^rt  cas  particulier  de  la  naissance  desélé- 
meols  analnmiqueset  des  organes  ;  la  métamorphose  se 
fattaobe  au  développement  normal,  et  la  transforma- 
tion aux  évolutions  pathologiques  des  tissus;  la  tratiS' 
mutation  se  rapporte  aux  phénomènes  d'assimilation  et 
de  désassimilatlbn  nutritives.  GTesl  deoe  Itort  que  ces 
termes  sont  souvent  usités  commesynonjrmes  par  divers 
îuiteurs.  C'oft  particulièrement  pour  avoir  confondu 
les  phénomènes  du  développement  ou  de  l'évolution 
d'une  chose  déjà  née,  soit  avec  ceux  de  la  naissance  dr 
cet  objet,  soit  avec  ceux  de  sa  nutrition,  que  quelques 
médecins  donnent  aux  mots  tli  tf^n^ratinny  métnmor- 
pfir,<ieet  transformation  \e  sens  de  transmutation  {quod 
mutatur  de  spf^ie  in  sjieeiettt),  et  que  quelques  anato- 
mistesont  été  conduitsà  admettre latrausmutation  d'une 
esp'Ve  d'élément  anatomique  en  «ne  antre  dans  divers 
cas  où  il  n'y  a  qu'une  simple  évelation  de  ces  parties. 

TMMPABBNGB.  s.  f.  [de  trnns,  à  travers,  et  pa- 
rere^  paraître;  pe/ZueiiMaf,  ail.  DurcKHrhtigkeit, 
angl.  tranuparenry,  it,  traipnrenia,  esp.  transpa- 
reneia].  PfOpriMé  dont  jouissent  certains  corps  de  se 
laisser  pénétrer  par  une  lumi^  assez  abondante  pour 
permettre  de  distinguer  nettement  les  objets  à  travers 
lear  épaJmur. 

TBAWSPABBi'fT,  BNTB.  adj.  [;ie//«cW«*,*t«ÇttYT,î, 
nU.  durchtichtifjy  angl.  transparent,  it.  trasparente, 
esp.  fr«ttfporenfel<  te  dit  des  corps  à  travers  lesquels 
la  hunièM  passe  librement  et  :i«8ei  abondam- 

ment pour  4|n*on  puisse  distinguer  avec  netteté  les 
objets  iilaés  derrière  eux. 

TBâNWIBATlOM.  9.  t.  [  de  trnnv,  h  travers, 
et  spirart,  soumcr;  audor,  ^ixjçvct,  ail.  et  angl. 
Tronapiralkm^  il.  trasjtirazione,  esp.  iranspiracion]. 
Séi-rétiou  et  excrétion,  hors  lin  eorp*,  de  substances 
diverses  à  l'état  de  liquide  ou  de  vaj^eur.  On  donne 
aussi  ee'nom  au  produit  lui-même  de  la  transpiration  ; 
et  la  tranJf/'imfion  cutanée  prend  le  nom  de  siieur 
lorsftue  la  subaUnœ  exhalée  est  litiuidc  et  plus  abon- 
dante que  de  cwitome.  V,  Shecr.  —  Transj)iration 
insensih/e.  Nom  inrxart  donné  à  b  portion  de  sneur 
(lui  i'évapore  à  mesure  qu'elle  est  versée  à  la  surface 
de  répiderme,  sans  pouvoir  être  recueillie. 
TBAMïiPLANTATlON.     »•  f-  [trnnslatio. 
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©yrti»  it  traspiantaztone^  esp.  trampiantacion]. 
Prétendue  manière  4e  guérir  les  maladies,  «don  Pnra- 

celse  en  le»  ftiaant  r^^'='''*  '1'""  ^"i''*  ™ 
noH  amm.l,  soit  végétal  V.  ORErrE  animate. 

fitbêrwahn ,  it.  trasportOt  Wp.  trùtuj>attB\.  Syno- 
nyme vulgaire  <ie  dé/ire.  i 
T»Alf «POSITION .  S.  f.  ifrantpOfilW,  ItMT^m;]. 
nAA.!m.lion  <l.«n9  laquelle  un  demi-rristal  ei^t  rbcé, 
OéformaUon  t  crisuientier,  on 

lilri£li!vkémitrnpie  OU  mncte  asT  csiaelMileFar 


ce  fait,  que  le  deoi^rittal  est  placé  par  rapport  à  l'au- 
tre, eenmie  si  après  la  seetien  en  «M  fait  Mrs  I  l'un 

d'eux  un  demi-tour  dp  ré\olu1i  ii  l  ip.  477)  tV.  Trox- 
CATCRB.}  On  trouve  quelquefois  des  cristaux  régulière- 
ment entrecreiiés  (enIreeroîiMmenO,  de  telle  «ortè 
que,  s'il  n'y  en  a  que  deux,  l'un  d'entre  eux  traverse 
l'autre  de  part  en  part  en  le  coupant  régoUère- 
raenl  en  éma  imlliAi  égales.  L'acide  fnenmiqm  sa 
olllr»  des  emniiles.  Taatdt  c»  sont  dettx-|irisnies  seules 
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msat,  disposés  en  croix  i  branchés  égales  (Fig.  A78)  ; 

tantôt  it  V  i  tmis  ou  quatre  prismes  formant  nlors  une 
sorte  d'éiuile  à  six  branches,  se  croisant  dans  des  plans 
divers;  dans  ee  eas-lè,  on  voit  quelquefois  le  plus  petit 
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des  prismes  traverser  de  part  en  part  leplos  gros  cris- 
tal, d'autres  Ibis  c'est  lui  qui  est  intorrompti  par  celui- 
là.  Les  octaèdres  présentent  assez  souvent  des  groupes 
de  trois  à  quatre  cristaux  régttUèrement  divpôsél.  V.  $T* 

MÉTRir,  SVSTftUf;  et  TyI'K. 

Trnnspoittion  des  vistères.  Y.  Itversiow  sjtlanch- 


TRA'VMrBSTA'MTIATIOl'I.  8.  f.  î«om  donné  par 
Yetter  et  Burdach  au  cas  dans  lequel  les  parties  con- 
stilaantos  d^ln  tissu,  ayant  été  féierbées,  «ont  rem- 
placées pnr  des  éléments  d'une  aoiro  espèee  qui  se 
substituent  à  lui,  ce  qu'on  appelle  halutuellcnieul  trans- 
funmtitm^  mafsi  tort(V.  Transformation).  Ils  la  dl- 
visent  en  :  i'^rér/rr^^irr^  dans  laquelle  il  y  a  ramollisse- 
ment du  tissu  qui  préexistait,  ou  remplacement  d'un 
tfistt  spécial  par  wi  antre  qui  a  des  caractères  plus  gé- 
néraux; 2"  progressive,  dans  laquelle  un  tissu  mou 
devient  plus  dur,  ou  un  tissu  général,  comme  le  lami- 
nen,  est  lempllcé  par  «a  Um  ipéeial,  conma  la 
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TftAMSSiiftATION.  s.  I.  [de  trans^  à  travers,  et 
tudare^  suer;  ^û^puetc,  ail.  Dttrthsehwitum ^  angl. 
traitsudiitwn  ,  il.  triuuJninento,  esp.  trauniitnn'f'n]. 
ActiiiD  d'un  fluide  qui  pu«c  à  travers  les  parui»  d'un 
corps  quelconque,  el  se  rantaise  en  foutteleUesà  ta 
surface. 

TAAN8VEBSAIIB.  Ùui  &e  rapporte  aux  apo- 
libjw»  traiiRiienM.  !loin  <l«  di««r»  fUteeaiis  muscu- 
laires et  de  ligaments  qui  s'y  inhérent.  —  Transver- 
*uiÊ-e  ceit'ica/,  adj.  et  s.  m.  [ail.  UaUquennuskeQ. 
Hufclequi  mil  du  Mmunet  de*  apopbjici  trantverses 
drg  six  verl»'"brp?  supérieures  du  cou ,  et  s'attache 
aux  racines  postérieures  des  ap<q>byses  traDsverses  de- 
puis b  fîsjèoie  wrtèbre  c«rvk»1e  jus(|u*i  la  cceoude.» 

TinitMri'.tnii'e  r/tinrux.  Musrlc  qui  rfmplit  la  gout- 
tière sacrée,  toute  la  portion  de  la  goutliièro  lombaire 

Mt  «6  dedant  des  apophyses  artieulaifes,  la  gout- 
tière dorsale  el  la  gouttière  cervicale  jusqu'à  Taxis.  Il 
esl  composé  de  nombreux  faisceaux  qui  naissent  des 
apophyses  Irantvorses  donalos,  des  apophyses  «rlîeu- 
*  laircs,  l(Miibairp"s  rt  rrrvicales,  et  vont  obliquenietit  rfc 
bas  en  haut  et  de  detiurs  en  dedans  s'insérer  aux  apo- 
physes des  verlèhres  qui  tont  eu-dessut.-  Au  nhretn 
ilp  rlirtqiie  vcrlèbrc  il  est  formit  de  plusieurs  faisceaux 
6U|ierpu«<:s  séparés  par  les  vaisseaux  et  les  nerCs  spi- 
iMttx  peslérieurs. 

TBAIVeVEMSilL  DC  Ji%Z.  s.  ni.  [it.  trasversale, 
esp.  tninxvertul].  Muscle  (sus-  niaxUlo-nasal,  Ch.  )  qui 
mdt  du  corps  de  l*os  nuHillMre  supérieur  et  rencontre 
celui  du  r  M.  j  post^  nu-deiseuBdes  os  propres  du  nex, 
sur  la  ligne  médiane . 

nARtVBtSB.  adj.  [tramvermf^  «II.  çnei*,  angl. 
tran.tvi'rsef  il.  ^v^vc/  vo  ,  esp.  /;Y//jMvrvfj].  Qui  pîiI 
situé  en  travers,  comme  les  apophyses  iratutverses  des 
vertèbre*.  —  Artère  trmuvene  de  h  faee.  Bnnehe 
que  la  temporale  envoie  sur  lr>  n\t\<U\cr.  —  Arlèi-e 
transversc  du  périnée.  Branche  de  l'artùre  iscliiopé- 
aienne.  —  Smue  transverte.  V.  Stnes. 

Transverste  de  rnhdonit'it  ou  du  Ixis-i  rnti  r.  Muscle 
(lombo^UNloaiiaal ,  Cb.)  de  la  région  lombaire,  qui 
s'attaehe  stipérieureinenf  eus  cartilages  de  la  dernière 
cdte  sternale  et  de  ti>ute'  1'^^  riu&ses  cdtes,  ainsi  qu'au 
bord  de  la  demi^,  et  se  iîxe  mf&'ieurement  à  la  lèvre 
interne  de  la  erête  iliaque,  i  Tareede  crurale  et  à  la 
partie  antérieure  du  pubis. 

Transvene  de  la  mdchoire  iufà  iewc.  Y.  llïLO- 
wt^tma. 

Transvfrsr  du  t/ii'iifuii.  Faisceau  du  triangulaire  des 
lèvres  qui  se  compte  de  Cbrcs  transversale  au  moyen 
desquelles  une  portion  du  triangutaire  se  trouve  eon- 
vcrtie  en  uu  arc  qui  p;irl  du  cuiu  de  la  bouche,  passe 
SOUS  le  menton,  e  t  rev ien  t  au  même  point  du  cdté opposé. 

Traruvene  âeVoreitle.  PetHmuselequis'atlaeheila 
pertieextcriie  de  l'antliélixetdc  l'autre  côté  il  la  conque. 

T1AN8  VfiRSO-AII  AL  -adj .  — Musc/e  transversrt-fwa/ 
(Cniveilhïer)  [tranaveme  super fiv ici  du  périnée ^  trans- 
versc du  ftérinfc  des  auteurs,  itrhio'périaéal  de  (^aus- 
sierj.plan  musculaire  s'insérant  o  la  partie  antérieure  de 
la  lubérosité  iscbiatique  pour  se  confondre  :  1°  par  ses 
libre^^  antérieures  Sur  la  ligne  médiane  au-devant  du 
rectum  avec  sou  congénère  du  côté  opposé,  avec  le 
sphincter  et  avec  le  bulbo-cavcrneux  ;  2°  par  ses 
flbres  postérieures  ou  obliques  d'avant  en  arrière,  il  se 
confond  avec  le  sphitider  de  l'anus. 

TlANSVERSO-tn^T  H  R  A  i. .  adj . — .Vust^/e  traruver- 
îo-urt'Mro/(Cruveilhier)[/r««>»rr.»e  profond  du  péri- 
née]. Plan  museulaire  plus  élevé  que  le  traosversoHinal 
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dont  il  est  séparé  par  l'aponévrose  périnèale  uvoyeune.  li 
s'insère  &  la  face  intente  de  la  brandie  descendaale 
du  pubis  et  un  peu  à  la  branche  ascemtante  de  i  is- 
chion. Ses  fibres  antérieures  voui  au  bulbe  de  l'unUm 
{iwhithLulbaire)  ;  ses  fibres  moyennes  vont  à  la  por- 
tion membraneuse  de  l'urètlire  qu'elles  eiubrassent. 
Les  nbres  |iostérieurcs  [pubio-pi'oslati</uei  ci  pubiO' 
rectal)  se  perdent  sur  les  céiés  de  la  prostate. 

TRAPfcZK.  adj.  [frtij,e:itt<,  de  arriva  ,  table-  it. 
Impezut,  esp.  //Yi/^ji<;j.  gui  »  quatre  cùtés  inégaux, 
dont  deux  parallèles.— Qr /mp^»f.  Le  pceasier  dsis 
seconde  rangée  du  carpe,  qui  s'articule  en  hautavfc 
le  scaphoidc,  en  bas  avec  le  premier  métacarpien,  ea 
de  dans  a%ec  le  trapézoïde  et  le  second  métaca^^iea,  it 
qui  doiuu-  attache  à  des  ligaments  par  ses  autres  ùrcs. 

TEAP^B.  s.  m.  [cuculiarist  irapeuus ,  v^msi^it;, 
ail.  Miimhxkapj>eH>mukel\.  Nuade  (  dereo-susecrs- 
mien.  Ch.)  situé  à  la  prlie  postérieure  et  ^uficrieiire 
du  tronc,  qui  s'attacbe  :  d'une  part,  au  tiers  interne 
la  ligne  courbe  oedpilale  supérieure,  an  ligament  eer* 
viral  postérieur,  aux  apopln  «^e<  (!r  l;i  «r^itlième  vert«'bre 
cervicale  et  de  toutes  celles  du  dos  et  des  lombes;  de 
l'autra,  k  r«plae  de  l'emoptate,  i  raeromion  et  au  leri 
postérieur  de  la  clavicule. 

TEAPÉEIFOBMB.  a()j.  Mot  hybride,  mal  formé  |«r 
conséquent,  et  inutile,  puisqu'on  a  Iraytésoû^,  qui  a 
le  même  sens. 

TEAP&ZOÏEB.  adj.  Itiapezoides ,  ail.  trofteitmi, 
angl.  trapa»ide»^  iU  trapexsoide,  Mp.  tmpezoideM]. 
Qui  resseiulile  à  un  trapèze.  —  Ligament  irapézovir. 
IH>rtion  antérieure  du  ligameut  coraco-clavscuisire. 
Or  trùpioMde.  Leseeondde  la  seconde  rvnféeduearpi, 
qui  s'articule,  en  haut  ivcr  li  ij.ln.iiî.>,  ei>  bas  avec  l« 
second  métacarpien,  eu  dedans  avec  le  grand  os,  et 
dehors  avec  le  Irapèse,  et  donne  attache  i  des 
mcnl'  l'  ii  -r-s  autres  f.ices. 

TEAQiiE.lAKB.s.  m.laiï.  Hnlbpass^Aairùtl.^t 
particulière  «onsistani  en  une  espèee  detrotdéeonsa. 

TRAI  MATir.lME.  s.  f.  Solution  de  (rutta  i>erc)» 
dans  le  chloroforme.  Celte  substance  a  été  essayés, 
sous  (orne  d'onction ,  dans  dea  eas  de  psorissb  si 
d'eczéma  invétérés. 

TEAliMATIQOB.  a^f.  Itruuinaticus  ^  de  Tfti|M, 
plaie  ou  blessure  ;  ail.  traumùiùch,  angl.  trmmttte^ 
it.  et  esp.  frauinfdii  li^.  Quia  rap|>ort  aux  plaies,  qui 
est  causé  par  une  plaie  :  fièvre  tratmmtiqmi  tHaeM 
trammHque. 

TRAVIIATISME.  s.  tu.  [de  t^xj^,  blessure],  ttat 
dons  lequel  une  blessure  grave  jette  l'organisme. 

TftAVAlL.  s.  m.  [ail.  Kreûiten^  Wekem].  Sueesa- 
sion  de  phénomènes  violeuls  et  douloureux  dout  l'en- 
semble caractérise  la  Amction  de  l'accoucbeoient.  — 
Machine  [angl.  trave^  /rare/,  /ravue,  it.  iravagiio} 
que  les  inarécliaux  enplmenl  pour  mmijrttir  les  cha* 
vaux  en  les  ferrant. 

TRATON.  s.  m.  Le  mamelon  chei  les  animaux  do- 
mestiques, chez  la  vaclie  en  particulier.  Ainsi  dit  de  ce 
qu'en  raison  de  sf  longueur,  il  est  sabi  avec  la  aiaia 
pour  traire  le  lait  contenu  dans  les  conduits  galaelo- 
phores. 

TEEBBL.  s.  m.  [Piqueria  irinervia  ^  Cavanille, 
Euiiatorium  /rt/)/titerre,Guibourt].  Plante  syoaotbérés 
dont  les  feuilles  senent  A  aromatsser  lea  «igawa  de  Is 

Havane. 

TBÈPLB.  s.  m.  [/ri/offum,  de  fre*,  tria,  trois,  et 
folium^  feuille;  Tpt^uXXtv,  ail.  Kiee ,  angl.  tre/ot/,  iU 
trifoglio^  esp.  irtfbot].  (^nre  lrès*nomhre«x  en  es- 
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pècw,  éè  b  ftunae  été  léfWMiiwuMs  ptptKooMéM. 

Elles  sont  cultivées  COOiinr  fiiurra;;*-' vrrt  r-l  spr  avec  dé 
tcés-fraadsavantafM.U  f<Aut  ««uletiieni  éviter  de  lalMW 
noattr  le  MÊ»  noailié  par  HfM»  on  l»mée.  Lm 

principales  espères  rri  lu  i.iii'r'^  i  nrnmc  imporUiiitcs  en 
prairies  artificielles  el  naturelles  sotit  :  i"  Le  O-éfle  des 
pré»  (  Trifoiium  praterm,  L.),  dit  msti  irèffe  eommim, 

(/rorif/  fyfjr  nnuf ,  i-ji-nm!  rwi^'f  (!■■■  Ih      !('!■• .  C*MI 

celui  qui  épuise  le  otoins  k  terre  et  protile  le  mieux  4hi 
HilrafS.-*  S*  TrifiiBhkmcv».  rompant  (  Tt  ifoHmm  tv* 
pens^  L.)»  ou  petit  trèfle  de  Hotlnnde  .  utilisé  surtout 
comnie  fonds  des  prairies  naturelles  de  graminées.  — 
8^  Trèfie  inearmd  {Trifoiium  incamatwm,  L.),  dit 
trè/le  de  Roussillon^  fout  rouyi\  farouche.  S'élève 
haut,  fonne  un  )>on  fourrage  qui  est  peu  délicat  à  la 
eultnr»  et  croit  dai»  let  chiuoMt  I  |leine  laboiuéa. 

TRl^FLB  D'EAC.  Y.  BUxYANTHE. 
Tft&HALlu  s.  m.  Matière  pbannaceutique  et  alî> 
iiMftIaire,  ISculentc,  déposée  mr  une  »yiiantbérée  du 
genre  Echinnpi  par  le  Lnrinus  nidifi'  'ni\- ,  Cuihoiul, 
Qui  la  d^porgc  de  ton  eitomac  et  eu  forme  les  parois 
de  800  nid.  Le  trèhala ,  d'un  naage  tuui  conimun  ea 
Orient  (juc  le  sont  en  France  1«  iiûo,\i  et  le  tapioca,  est 
une  coque  creuse  maçonnée  par  ce  coléoptcre  télra- 
n^re,  voisin  des  charançons.  Le  tréhala,  4|ue  let  Per- 
.v.ins  (I<  -j^'in  Mt  -  iMK  1,-  nom  de  sucre  des  nid»,  et  qui 
reufenne  eu  effet  un  sucre  cristallisable,  est  néaompins 
de  nature  principalement  anyiaeée  (Berthelet  et  Gol- 
bourt'    1  <"  tri'hnin,  nii-  rii  corït.'ict  avec  l'eau,  te  ra- 
mollit, se  gonile  et  ttuit  [lar  se  convertir  en  une  bouillie 
éfMÎeae  et  nMcHaginedM.  En  ajevtant  beaneoup  d*eau, 
la  liqueur  surnageante  c-1  nu  pi  u    cl  irée  cl  faible- 
ment sucrée.  Le  dépdt,  au  lieu  d'être  pulvérulent  et 
mobile  comme  une  lêcttle  pure,  a  Imqeors  rapparenee 
d'une  bouillie  mucilagineuse.  L'amidon  du  tréhata  dif- 
fère beaucoup  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  et  même 
de  ramtdoo  de  Mé,  qui  sont  forméa  de  eouchet  een- 
ceulriques  dont  les  iulcrieuro»  sont  facilenienl  solubles 
dans  l'eau  bouillante,  et  dont  let  plus  exlèrieiues, 
quoique  plus  résistantei,  Bnitsent  cependant  par  dit- 
peraltrc  eoticrement  ou  pn-j^pie  entiL-reiiicnl.  Mais  il 
pft  analogue  aux  amidons  d'orge,  de  sugou  des  No> 
luques,  et  surtout  de  gemme  adragant,  lesquels,  plus 
ou  moins,  sont  formés  d'une  nialirre  ti  rs-<lr,isr,  qu'une 
lunguo  ébullition  dans  l'eau  œ  peut  pas  complètement 
diviser  et  encore  moins  dissoudre.  Le  trëhahi  est  com- 
posé approximativenicnl  «le  :  amidon,  GG,')!  ;  ffouinie 
peu  solublo,  4,66  -,  sucre  et  priocipe  amer»  28,80 

(Guibourl}.  .  ,  ^ 

YH^Hjll^^gB-  s.  r.  nertheiot).  Sucre  (Ti^tallisable 
d'e5p<^rc  nouvelle  qui  constitue  une  partie  du  trébala. 

uéhalose  cristallise  en  octaèdres  rertangnlaires, 
dure  eroqiMOtS  sous  la  di  nt  et  doués  d'une  saveur 
.,„  r,v  Us  ont  pour  formule  :  C«W>0»-f  2aq.  A  100», 
ils  perdent  leur  eau  de  eritlaUitatien  ei  sont  alors  re- 
préswBiilde  per  même  formule  que  le  sucre  de  canne. 
Li  tréhalose'  est  dextrogyre  ;  son  pouvoir  rotaloire  mo- 
léculaire est  égal  à  H-  220»  ;  il  est  par  conséquent  triple 
de  celui  do  aucre  de  canne.  U  ne  wie  pu  MBiiUe- 
mci.l  avec  la  tcmiy^aturc. 

TKÊMAIWWACÉSS-  s.  f.  pi.  Famine  de  {idanles 
dicotylédones  poln»éUles  hjrpogynes  voisiM  despoly- 

l„«  ;  toutes  de  la  Nouveiie-Hollande. 

T«6llATOI>B.  *•  c»adj.  [/rr»ia/or/e<i,  de  Tpr.f&x, 
nertuis-  ail-  T^nufitotlrn^^vf.  /re»ui#orfe»](Rudolphi). 
Vers  allonge»^  oU  discoïdes,  aplatis,  mous,  inarticulés,  à 
iateeUn  ramil»*  »»"»       '  1»^  •»<l"«  'o»»  »  i 
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fK)unrut  de  eanâwt  urinalrra  (Vim  teneden)  ou  tout  ati 

moins  sérréleurset  excréteurs,  considérés  à  tort  comme 
etrcttlatoiret  et  respiratoires.  Cet  appareil  se  compose 
d*en  oriAce  extérieur  silaé  en  arrière  ou  «or  le  cdté,  non 
loin  de  la  bouclie  (tristomes),  et  duquel  on  voit  parfois 
sortir  le  produit  de  sécrétion.  (}et  orifice  conduit  à  la 
tétienlif  pnhalUe  qui  existe  dans  bi  plupart  des  genres, 
cl  que  ses  rftntractions  continuelles  avaient  faitpreadns 
pour  lui  cceur.  A  cette  vésicule  .iboutit  un  trône  unique, 
tantfll  étroit  et  plein  d'un  liquide  limpide,  tan«H  large 
et  plein  dr  niali.  re  opaque,  quelquefois  crétacée,  déga- 
gp.int  des  gaz  par  les  acides.  Ce  tronc  médian  se  bi- 
furqtie  en  avant,  les  deux  branches  contournent  la 
Vf  nlouiîf!  postérieure  quand  die  existe,  se  rnndent  à  la 
liauteur  du  bulbe  buccal  et  s'ouvrent  l'un  dans  l'autre 
en  reeerant  des  rameaux  qui  viennent  de  la  profon* 
deur  des  organes  tout  le  long  du  corps  ;  ou  bien  ils  te 
retooment  brusquement  en  arrière  sans  s*nn.istomo- 
ser.  Sur  plusieurs  les  parois  des  conduits  sont  eontrac- 
tiles  dans  toute  leur  longueur;  ehes  d'autres  elles  ne 
sont  pas  contractiles,  mais  pourvues  de  longs  cils  \'\- 
bnitfls;  ehes  d'autres  enfin  les  petits  troncs  d'origine 
ont  des  cils  vibratils,  et  les  gros  n'en  ont  pas,  mais 
sont  contractiles.  Ces  vers  se  divisent  ainsi  :  !•  Po/y- 
cott/tairet,  caractérisés  par  la  présence  d'une  ventouse 
bun  al<  et  une  ou  plusieurs  autres  en  arrière  pour  la 
AxatiMi  ;  ils  tenl  tous  monoïques  et  monogenéses,  les 
uns  Hbrei  I  m  certain  âge,  ectoprnsites  pendant  le 
resle  de  leur  vie  ou  tohjours  ectoparasites  ;  on  les 
sebdivite  en  Mrfomie»*,  qui  ont  deux  petites  ven- 
touses Imenrtse  et  «ne  senle  ventouse  postérieure,  et 
en  finlifsfnmtenx,  qui  ont  plusieurs  ventouses  poHd* 
rieures.  2"  DittomienSf  animaux  ayant  une  ventouse 
buccale  sans  crochets,  une  teble  ventouse  ou  pas  du 
tout  au  milieu  du  corps  ou  sur  le  cété;  ils  sei|tdife« 
nèses;  endoparasites  dans  fétat  adulte. 

TSBMSLAIITB  (MALAMB)  [maladie  conmltive  ^ 
maladie  folle,  nudadie  chancelante,  mal  de  nerfs, 
ttéoraigie  lomlntire^  prurigo  lombaire,  hrandHhn'i], 
Haladie  des  bêtes  ovbies.  Elle  ne  suit  pas  toujours  la 
même  marche  :  le  plus  souvent  elle  se  montre  avec 
tous  let  caractères  d'un  prurigo  ;  d'autres  fois,  f>l)«> 
rapproche  de  l'épilepsie  et  constitue  une  vcnUible 
maladie  convnisive.  Ilens  le  premier  eae,  elle  débuta 
par  des  démangeaisons  «pii  votit  toujours  en  augmen- 
tant, et  qui  se  manifestent  d'abord  à  l'origine  de  la 
queue  et  à  la  -eriMpe,  d'oft  elles  se  propagent  peu  i 
peu  aux  rehs,  aux  membre*,  à  la  tète.  Li  fathlesse  des 
reins  les  accompagne,  cl  s'accmîi  on  proportion,  dé-' 
générant  enfin  8ft  paralysie  complète.  Outre  les  déman* 
geaisons,  le  mouton  prend  un  air  inquiet  et  ("fiwé,  et 
la  moindre  chose  lui  inspire  de  la  fraveur  ;  la  peau 
lies  lombes  présente  de  petites  plaques  irréguHèn*s  re- 
couvertes d'une  matière  furfuracée.  l/.uilro  variété  de 
la  maladie,  celle  qui  se  rapproche  de  l'épilepsie,  com- 
mence toiijovirs  [tar  une  roideur  particulière  delà  région 
lombaire.  Le  mouton ,  embarrassé  dans  ses  mouve- 
ments, tient  les  oreilles  basses;  il  chancelle  du  train 
do  derrière;  il  est  seiM  i  des  tremblements  généraux 
qui  ne  durant  que  quelques  Instants  et  se  renouvellent 
à  dilicrents  intervalles.  A  une  certaine  époque,  ces 
tremblements  dég<'-n<>rent  en  convulsions.  Cette  maladie 
est  tW'^-dsn^ereuse.  On  la  regarde  comme  hirréditaire  : 
aussi  on  sacrifie  toutes  les  bétes  prnvettant  de  montes 
faites  pr  des  béliers  a3fant  donné  ultérieurement  dst 
signes  évidents  de  cette  maladie.  On  a  essayé  la  sai- 
gnée, les  boissons  camphrées,     exutmret.  Ce  ^ 
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pmlt  avoir  réussi  quelquefois ,  ce  sont  des  injections 
d'esseuce  de  lérébealhine  dans  le  ii^tu  cellulaire  sous> 
cuUiié,  à  l'aide  d'une  incisioQ  faite  «  la  peau  du  dos 
(H.  d'Arboval  . 

TRBMILEMBNT.  S.  m.  [iremor,  7p9|A6;,  ail.  Zit- 
lern^  augl.  shiveritig^  it.  trc/ivjie,  esp.  trenior].  Agi- 
tation involontaire  dis  eMp*  M  da  quelque  membre 
par  petites  oscillations  comi^atibles  avec  l'exécution  des 
raouvenu-iits  voluulaircs,  qui  n'en  continuent  pas  moins 
de  se  produire,  et  qui  ne  font  que  perdre  de  leur  préci- 
sion. Ix-  Ircoiblement  dépeiul  ciminiunéiuenl  de  la  fai- 
ble&sG  du  â^stimc  musculaire,  et  e>t  &uuvei)l  observé 
dans  les  convalfscences.  Cbez  les  vieillards,  ilMlpMN 
fois  le  premier  degré  de  la  pralysie,  cl  indique  souvent 
une  lésion  de  la  moelle  épinière.  Il  ]>eut  aussi  èire  pro- 
duit par  Talius  dM  Uqveurs  alcooliques  ou  par  des  agents 
tpéciaux,  comme  le  mercure,  le  plunib,  elc:,  chez  les 
individus  exposés  aux  émanations  de  ces  mélaux  :  on 
l'appelle  alors  tremblement  intlnllu/uf. 

Tremble»'  '  f  <  i  ulèmii^ui'  de  Tnhtnr/ue.  En  1729,  à 
Tubinfue  et  ùajaa  les  environs ,  il  régiui  une  maladie 
aIsgvUin.  Lasii»bida»éfn«iv«iaai  d'abord  une  lassi- 
tude extraordinaire  ;  le?  yeux  s'obscurci^sniciil  et  se 
couvraient  comme  d'un  nuage;  il  survenait  de  la  slu- 
paur,  et  bianlAl  un  tremblaniant  universel,  violent 
et  opiniâtre  avec  anxiété  et  oppression.  Cet  état  du- 
rait sept  à  huit  s^mauies ,  »au»  néanmoins  qu'il  y  eût 
biaiBnia  ai  parte  ^wffÛiL  Galto  iwladia  ta  jugeait 
tOHveut  par  une  toux  véliémente,  avec  expectoration 
da  matièras  fétides.  Aucune  Ûèvre  manifeste  ne  l'ac- 
aooqwfoaH.  Un  earfia,  ma  niaur  cofiauta,  au  anfin 
une  diarrhée  abondiuite  élaiaat  avlast  da  «riiaa  qui 
emportaient  le  mal. 

TREItlBLKUB.  8.  m.  Sorte  d'élrrirnnuHre ,  ainsi 
nommé  des  mouvements  exécutés  par  uu  ûi  métal- 
lique plaeA  dm»  «a  tuba  da  «am,  indiqoaat  l'aiiilfiiee 
et  l'énergie  des  «atimila  élaetiiqiMa.  —  VaB  dai  iMNM 
vulgaires  des  cbarifaiMa. 

tBÉlUi<URB.  •«  f'  (Brondat).  falwlaiipa  amèra 
da  la  Tftmella  mesenterka. 

TUMPS.  t.  Terme  de  métailurgia.  Opération 
^  eoDiisto  i  raOroidir  brusquement  un  nttal  a|wè» 
favoir  porté  à  une  tempémture  très-élevée,  cl  qui  a 
Pfur  effet  de  lui  donner  une  grande  dureté.  Tous  les 
iostmiBaiita  ttmehanla  lont  d'aaiar  trmn^.  Mais  il 
est  des  corps  sur  lesquels  la  trempe  produit  un  effet 
tout  opposé.  L'alliage  du  tuaUum  \\,  ot  mot),  qui  est 
eompaié  da  1  partit  d'étain  lur  A  da  eaivre,  daviaaC 
diirtilc  et  malléable  lorsqu'il  est  rrTniiJi  bru^qurinfril  ; 
au  cotUrairc,  il  devient  dur  et  fragile  comme  le  verre 
iMuqu'aastrditûidiauielantaur.  . 

TRÉMrLlNB.  s.  f.  (Van  Mens).  La  pepuline. 
.  TBlîFAN.  t.  m.  {ttrtltra^  t^wBavM,  tarièra,  tré- 
pan; aU.  rrepau,  trtpamirent  SekSâeibohrtr ^  angl. 
tii'j,,tu,  il.  esp.  trepano].  Instrument  de 

cbiruq(ie  an  Curme  de  vilebrequin,  avac  lequal  on 
perea  las  os,  surtout  eaux  du  criMa,  pfsnr  ranpUr  di* 
>  CI  iudicatiuii-  Il  >' rupeuliques,  et  le  |>1us  ordinai- 
rement pour  donner  issue  à  un  épaacbemeot  ou  pour 
televar  das  piècas  d'oa  enfbnoéaa.  Cal  instrument 
(  Fig.  47!)  )  so  cx)ni|K>!io  de  deux  lartics  :  Ynrl/i  r  et  le 
trépan  jffopremenl  dit,  c'est  à-dire  la  portion  qui  doit 
iffir  sur  la  suriace  oisausc.  L'(ir6r»  (a)  est,  eomma  il 
vient  d'être  dit,  une  es|K*c-e  de  vilebrequin  qui  |>cut 
être  d'ébéua  ou  d'ivoira,  mais  le  plus  ordinairauiant 
f  «dar,  11  «al  winanlé  d'aof  palaUd  owbiia  ww  un 


asa  central,  et  la  boule  par  laquella  Topèrateur  lient 
l'iustnimant  paur  la  jouer  est  éfalement  mobile, 
pour  épargner  i  la  main  un  Irottemaat  dësa^rréable.  Le 
tréftan  ,  que  l'on  adapte  à  l*«xtrtenité  de  i'arhra,  as 
moyen  d'une  tige  arrêtée  par  un<»  biscule,  n'a  pas 
toujours  la-  même  forme  :  on  le  ùisuiigue  en  trtpatt 
perforatif^tréfian  à  couronne  ei  trépan  ejfoliatif.—' 
Le  frèftnn  perfortiti f  t»t  une  forte  lame  d'acier  prn- 
miUale  {e),  terminée  par  une  pointe  quudriingulairt 
tranchante  sur  les  cdtés;  elle  peut  avoir  14  Brin* 
mitraa  dalarf»  àia  bsaè,  aur  32  à  3*  da  battlcur.at 


Ftc.  I7f. 


les  tranchants  qui  sont  sui  les  cdtés  sont  ioroiés  fsf 
doux  Msottn  tournés  de  droîle  à  ganeliu.  —  LeMps* 

(^rfiiliatif  ressemble  t  ul  .i  f  ut  au  pertoir  de  loiine- 
liar  :  c'est  une  lame  dont  le  bord  mrérieur  est  tran- 
ehaat  al  prêssnla  i  sa  partie  moyenne  une  saifa  ds 
pivot  ou  d'épine  «.aillante  qui  le  p  u  fige  en  deux  moi- 
tiés taillées  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre  (à). —  be* 
(réptm»  A  eouromie,  du,  camma  on  dUaaaaasaBimwii 
les  aiu)'tiitnfs  dr  fréjuni  (c  et  d),  sont  des  esptve^  it 
tubes  d'acier  de  40  roilUmeires  environ  de  hauteur  et 
da  48  i  27  da  largeur,  lègèremant  BaulquM,  dwt 
l'extrémité  h  plus  étroi'r  r  t  il.  nl-  U  ,'  en  forme 
scie  circulaire,  et  dont  1  autre  extrémité  mt  Csnnée 
par  une  plaque  qu'on  appeU»  In  cnftwse,  al  d*a*  iTé- 
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lùve  (comme  des  Ifépuw  farflonlift  et  «tMkHh)  «M 

tige  desliiife  à  ètrf*  adnjîlçr  :i  l'arbre.  Au  centre  dr 
i4  couronne  est  la  jtyrauude,  autre  lige  d'acier  appelée 
«imi  i  cauM  à»  bb  femM,  .viili*  de  fanehe  à  droite 
d.ii  s  lr>  milieu  de  la  culasse,  de  manicrr  qnr  la  j  oîiili- 
déiku>6ti  (le  1  milUmètre  le  niveau  des  denU.  Celle  pj- 
ranideiertàaaaviettirla  eearouM  tar  le-lieu  eè  elle 
dvit  agir,  el,  au  moyeu  d'une  clef  à  pni  prè«  sem- 
blable à  celles  avec  lesquelles  on  monte  les  peudutes, 
le  eouronne  eat  plei  vu  melns  renontée  eu  deseendee, 

ç\  p  ir  cm-rtiuent  la  jwiiite  de  la  iM  Utiifli-  fait  plus 
OU  muhm  de  saillie  :  ou  bien  la  lige  pyramidale  se 
coDtiDue  vm  le  iîge  par  laquelle,  la  esoroMie  est 
fixée  à  l'arbre;  le  fond  de  celte  dcrniorrî  est  pcrri'; 
d'un  caual  quadraogalaire  dans  lequel  glisse  la  iige 
de  le  pjremidef  et  une  vit  de  prenioii  le  lieel  à  le 
hauteur  convenable.  Ces  dlrerson  [uéces  sont  enrer- 
néea  babituelleaient  dans  une  boite  que  l'oe  appelle 
ioite  à  trépan^  et'  il  est  d*aaeg»  d'y  mettre  trois  eou- 
ronnes  de  difTéreiiles  dimensions.  On  j  joiiil  des  ru- 
gines,  jwur  délacber  le  péricriue  de  la  surlece  dea  es, 
dea  leneitlee  ineitives,  un  cevieeu  leetieoleiri,  mie 

]ilume  Uiillée  en  cure  dent,  une  l>ro<?c  dure  en  forme 
de  pinceau»  un  tire-fond,  et  des  élévatoires  de  plusieurs 
fiorôiet. 

TBÉPA'NATIOIV    v  f   [fpnbraiio^  Tpû»rr,(«{,  ail. 
HcliuJetbuUren^  Ti  t-jMHulion,  aogl.  -trepottmHg^  H. 
trapmanmte^  wp.  trepaiiaeioni],  OpérelkNi  éa  tré» 
pan,  application  méihudiquo  d'un  trépan  à  l'efTet  de 
dunaer  issue  i  du  pus  amassé  sous  une  surfoce  oMetise, 
ou  de  relever  det  pièeee  eniboeiea.  C'est  le  pli» 
ordinairement  sur  le  crâue  que  l'on  pratiqua  cette 
opératioa.  La.  lâtc  du  malade  est  rasée  et  piacte  de 
neuière  que  le  poîot  sur  lequel  le  trépen  doit  être 
appliqué  soit  f,ici].'iM<'n'.  ,hi_l'^mLi1l'  ;  un  divise  les  par- 
ties molles  par  une  iitosion  cruciale  ou  en  T  ;  on  re> 
lève  les  lainbMUX,  et  avec  eux  le  pirierine,  que  l'on 
détache  avec  l'ongle  on  im  <  une  s|kiIu1c  ou  une  ru- 
mine. Après  avoir  narquà  exactement  le  lieu  où  doit 
cire  placée  la  poinle  de  la  p^rramide  de  le  eouronne, 
on  monte  le  perforalif  sur  l'arbre,  on  l'ni  plique  sur  le 
point  (l^t'^rminô,  et  l'on  lait  jouer  l'iastrument.  Dès 
que  le  pcrforaUf  a  fldt  un  trou  suflbeal  peur  loger  la 
pointe  de  la  pyramide,  on  le  dcuche  de  l'arbre  et  on 
lut  substitue  une  couronne  appropriée  eu  diaoïèlrc 
qne  l'on  juge  nécessaire  de  denveraa  disque  oaseux. 
A  mesure  que,  par  le  mouvement  de  rotation  commu- 
niqiir  .1  rifi<^irumenl,  on  péuclre  dans  l'épaisseur  de 
l'ua  il  faut  voilier  à  ce  que  le  sillon  soit  bien  circu- 
laire et  euspendre  souvent  l'opération  pour  nettoyer 
Il    illon  avec  la  plume  laillée  en  curt-dent ,  et  les 
deula  de  la  scie  avec  la  brosse.  Lorsque  ce  sillon  est 
useï  pro<feod  povr  <|ue  la  couronne  ne  peiaae  plus 
s'en  échapper,  on  relire  la  pyramide  dans  son  inté- 
rieur au  moyen  de  la  dcf  ou  de  la  vis  de  pi  essioa, 
jStis  le  crainte  de  bleaier  les  membranes  du  cerveau. 
Eofln,  quand,  pjjr  les  progrès  de  l'opération,  le  disque 
)Kfleux  est  tout  à  fait  détaché,  on  l'eulève  à  l'aide  de 
'élévatoifv*  doot  ou  se  sert  comme  d'un  levier  du 
mnicP  genre,  <V^^  '  sow*  I-t  pt^o  à  en- 

pver  en  prenait  un  point  d  appui  sur  les  bords  de 
ouverture  ou  eur  la  màa  qui  le  dirige,  dans  le.cas 
lù  les  os  lie  sorairnt  pas  assM  résistml*  !.  r-rpir 
•  n'  r  ition  est  lerm»n«o»  on  introduit  dans  la  pi.ue  un 
«ndon  dont  on  engage  les  bords  entre  la  dure^nère 
lA  lie  M  à  l'aide  de  la  lentille  du  njénmgnphylax  ;  on 
0V«e  dM  tKïulettes  de  clw^e,  dea  com- 


fUt  fSSt 

i»  et  le  cenvra-etaT  eu  tout  auife  lieadafe  de 

la  tète.  —  La  Irépmiatùm  peut  être  pratiquée  aussi 
sur  certaias  os  du  tronc.  Celle  des  es  des  mea^rei 
est  quelquefois  néeessdre  peur  arrêter  une  earieeo 

pour  eTlr  iirf>  un  séquestre  :  le  procédé  a  toujours 
beaucoup  d  analogie  avec  celui  qui  vient  d'être  décrit. 

TRteUNB.  e.  r.  feU.  Ihmdirepm^  f>^plUn*« 
angl.  trepliine,  it.  r\  r^p.  trefinn].  Instrument  que 
les  Aillais  emploient  pour  la  Irepenation  :  rurérr  du 
trépeeeat  luaptacé  per  uue  peignée  eaeleiue  i  eella 
d'niîf  vrille,  et  lu  couronne  e«t  cylindrique.  On  ne  se 
&ert  jKL»  de  perforaUr;  on  antique  immédiatement  la 
Irèphine  armée  de  se  pviKmide«  et  en  la  idt  pénétrer 
à  la  manière  iI  utt»  vrille. 

JftiVlBI».  s.  m.  [tripus,  Tp;«cv(].  Nolemployé-en 
enetomie  et  en  physiologie  au  propre  en  eu  figuré.— 
Trr r.»-fl  r,r.>!r!,fue  {trtpu.t  oviincu-s  %m  Ihllen).  Nom 
duuiiti  a  la  termiiuusen  de  l'artère  ou  tronc  cceliaque 
en  epistbogastriqiie,  qui  se  pertege  en  trois  bruebee, 
A  1  1  ffiji  ou  à  peu  l'i  rS,  la  coronaire  stomachique, 
l'iiépaiique  et  Ja  splénique.  —  Trépied  vital.  Toute 
eipkè  de  mert  aiMie  eommenee  per  rintemiptien 
de  la  circulation,  do  la  respiratîi  n  hu  de  r.irtion  de 
l'encépbale  (fiichal).  Lorsque  l'une  de  ces  trois  lono» 
tiene  a  eeaaé  eemplétMnent«  tentes  lee  entrée  Unissent 
ensuite  successivement ,  dans  un  temps  généralement 
très-court.  L'action  de  l'un  de  ees  trois  appareiU  est 
MaentieUenent  nétemeire  à  IHin  des  deux  entres.  I»e 
là  vient  que,  depuis  Bichat,  on  -x  donné  le  mm  de 
lrvi}ied  Vital  à  reaseasble  de  ces  trois  fonctions,  et 
awai  peree  qne  lea  deux  pnmMrBa,  en  reHant  «péela» 
lement  la  vie  végétative  à  la  vie  aniinalr,  donfrln  tfoi' 
sième  est  le  centre,  les  rendent  solidaires. 

TAVfOMUTI.  ».  m.  [de  xpamif,  teoni,  et 
i'Jtù;,  dent]  (Schançrn)  Appareil  en  (Ils  ou  jono  d'or 
i»ur  lesquels a'altaclwiil  des  Ole  de  soie  pour  eombattre  la 
proéninenee  et  la  réiroilien  dee  dente  et  penr  en 

0|>t"rrr  !o  rf  drrssement. 

TBBS»AiLLfiMBNT.  8.  m.  [«uA«W/u«,  ail.  Zucken^ 
Zutammênfuhrën^  engl.  slerhii^].  fimetien  euMIe 
causée  par  une  surprime  ;  frémir sm^t  i  t  ;is  ef  horripi- 
latiou,  qui  pareourtle  système  cutané,  et  qui  est  sou- 
vent l'effet  d'une  iraprasmen  menle. 

T  n(  l'riTtxe  employée  en  chimie  pour  signifier  trois. 

XRIACAITHB.  adj.  [triocanthusy  de  t^î;,  tnde 
et  âAz>è«,  épine-,  tfl.  értUomig^  esp.  trimmio}. 
Qui  porte  ém  épimt  tfifldee,  en  dtopoetea  treii  pet 
trois. 

TMAOtnilK.  i.  r.  (C*m><0»).  Liquide  neutre» 
odorant,  de  saveur  piquante  r  t  I i>:èr«nieot  amére, 
volatile  i  iosoluble  daiia  Veaa,  seluble  dane  l'aleeel 
dihié.  V.  TMartARum. 

TRIABBLPHB.  adj.  [tntiJdfihtit,  de  rpev;,  trois, 
et  «(irùc^os,  frère  i  »U.  dreibrikkrtg,  esp.  tnmiel/b]^ 
Dont  les  étamiiiet  sent  réoniet  en  frei*  paqueU  par 
leurs  lllets. 

TeiA!M»lB.  «4).  [^ia«M<er, de  xpit;, trois,  el  ««àa, 
homme;  ail.  triandùekt  dteimamHich^  it.  et  esp. 
Iriaiiilt'  ij]  D  inl  l,i  fleur  renrernie  trois  staminés. 

TBIANMIB.  S.  f.  Itiiandria,  aU.  i>retmùnnt^a, 
Ti  iandne,  it.  et  esp.  triimértt!\.  Vem  donné,  dane  le 
système  de  Linné,  à  une  classe  ef  ;i  quitr^-  urdri  j 
comprenant  des  plantes  dans  les  fleurs  desquelles  on 
compte  trois  étanines.  ' 

TRIANfiLB.  S.  ffi  :  '  ''ti'/uIhs,  de  trei,  trot»,  et 
nngtiiu»,  angle;  ail-  Oreitck^  «agi.  |rteiigfo,it.  IrioM- 
esp.  trimifulu].  NeBidenBi»eBiM(lei^*Apbi- 
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sieurs  dispositions  de  not  orçane;».  —  Trin»fflf  i-H-fo- 
urét/trat.  Ëtpace  compris  eiilrctc  rccluiu  ell'urèthre, 
•I        tequel  ntacravre  le  chirurgien  pour  la  taille 
hifnlérnle  et  pour  la  taille  jir^reclaie.  —  Triangle  dr 
iscarpa.  Espace  triangulaire  dont  la  base  est  repré- 
Miitée  iw  l'aicMlê  enmle,  qni  Mt  en  haut,  et  dont  le 
sommet  est  formé,  \1  rfnlimèlres  environ  au-dessous, 
par  la  rencontre  des  muscles  couturier  et  premier  ad- 
éuetevr  npA  en  repfitaeDtent  les  cdtés.  Cet  espace  est 
recouvert  par  la  portion  criblée  de  l'aponévrose  fnsnn 
lata  que  traverse  la  veine  sapbène  interne  pour  gagner 
la  veiiM  crurale  «n  deiuift.  Bii  ddien  d'elle  se  troure 
l'artère  fémorale,  qui  occupe  à  p<ni  près  le  milieu  du 
triangle,  et  qu'on  va  chercher  là  pour  en  faire  la  lifa< 
toittd'aprtsle  précédé  de  Seerpu.  De  la  ffraitwerdea 
fautions  lymphatiques  entourent  ces  vais«»atix. 

TftlAMICLAiU.  adj.  [tnangulnrit,  rpi-jmcî,  ail. 
<ftvÂe%,  aiifl.  iriamffidm',  H.  MtmytMare,  esp. 
triangular].  Qui  a  troi?  nn^rle?. 

Tnangulaii'e  du  (xtcxyjc .  Y.  Ischio-coccyciem. 
Triamg^daire  du  livret.  Hwde  (•ottt'imnino- 
\nl\:i\)  qi  i  v.Ti'i^  de  la  face  externe  de  In  m3t  hnire  inf^-- 
rieure,  et  s' étend  jusqu'au  coin  de  la  bouche,  en  resser- 
rant  eea  Itbret  en  fiorme  de  trianfte. 

Trinurp'lnire  du  sternum  Mn«rle  (st«rao-COllal, 
Ch.)  situé  à  la  lÎMe  interne  du  sleniuoi. 

TMâaMBim.  s.  f.  (Gi>Nl<»0*^).  Cerpa  ebtenn 
par  Berthelot  en  iSuinanl  fourtre  la  diarachine  arec  5ori 
poida  d'acide  arachique  et  cbaoflkni  dana  un  tube  le 
méhnfe  see  pendant  dîK  heurea  i  99d*.  Henlre,  so- 
lide, peu  »o!ii!:lf'  i.!;-iiis  rr-tluT.  V  AB<.rmQiT 

adj.  el  s.  Genre  douteux  de 

nMnwrei  u  ipies. 

TfclâTOmorF  a  l]  L'alcool  ordinaire  (H 'TI*'0')  et 
Ma  homologues,  en  s'unissant  à  un  acide  monobasique, 
M  penvAit  hnm  qn*an  teal  éttier  neutre,  ex.  : 

l'élhcr  acétique;  ils  sont  iiiini(fof<'!:'ti'jt:rs\  \\  en  est  de 
même  des  ùohgues  de  l'alcoul  aorninl.  Le  glycol 
(C^BKK)  et  ses  congénères,  pouvant  prenAv  9  équi- 
valents d'un  acide  quelconque  et  former  deux  i  thers 
nentret,  sont  conséquemment  éiatomiques.  La&a  la 
glycérine  (C>n*0*),  muI  terme  cennn  do  troitième 

griui[  p,  |H)uvant  s«  conihinrr  nvn  I  ,  ^  ou  3  éi^uiva- 
lents  d'acide  cl  former  3  cthers  neutres,  est  Iriato- 

nii'itif. 

TRIBADE.  ?    f  [t::ox;].  Oti  trouvr  dans  quelques 

traités  de  chirurgie  et  de  tératologie  ce  terme  employé 
ponr  déligner  1m  sujets  atteints  de  eUtorisnrîe.V.  ce 

mot. 

TBIBABUMB.  S.  m.  Terme  ffù  S6  trouve  dans  quel- 
ques ebservttient  de  clilerismie  ponr  désigner  Tusage 

de  l'organe  hypertrophié. 

TUBAtIQtlB*  Mj»  Se  dit  des  sels  qui  contiennent 
3  éqnivdeols  de  base  pour  1  d'acide. 

TBIBBMOYCINB.  S.  f.  Berthelot  a  formé  deux 
combinaisons  neutres  de  la  glycérine  avec  l'acide  ben- 
tcique  {benzoyeines)  analogues  aox  stéarines  (V.  Tms- 
TÉAailiB).  Ce  sont:  1*  La  monobriizoïjrine,  huile 
neutre,  blonde,  inoxydable,  d'un  goût  amer  et  aro- 
matique, d'odeur  balsamique,  soluble  dam  FéOier,  la 
bcMuinc  et  l'alcool  (rîOHUO»=  C»<H«0<  C«H«0'>— 
2U0);  se  valatilise  en  se  décomposant;  sé  prend 
«n  masse  résinevse  à  —  dO*.  2*>  La  tnhenzoyrine 
(C**H^O"l,  neutre,  cristallisable ,  grasse  au  toucher. 

TBlBBOMAniU.IM.  s.  f.  V.  BKOMAIOI^ïDK. 

TnMMMMALlGTMQOB.  adj.  V. RaoïlOSPlltOTLE. 


TRIC 

trifjti,  esp.  fnf,iiy  Division  établie  diuH  les  familles. 
La  tribu  renferme  un  ou  plusieurs  genres.  Y-  Ge!(RE. 

TBIBVLCON.  8.  m.  [Mot  mal  formé,  et  sans  drate 
pour  triflroii,  de  i'>/.t  v  firrr;  c'est-à-dire,  extrartenr 
ù  trois  branches].  Insliumeut  inventé  |»ar  Perry  poiir 
l'extraction  des  ItaDes  où  antres  corps  étrangers  r\\f\- 
gés  dans  les  plaies.  U  est  composé  de  deux  branches 
de  32  centimètres  de  longueur,  déliées,  polies,  plutôt 
plates  que  rondes,  terminées  ehanine  par  une  sorte 
dVnç'lp*  à  bords  mouîscs  et  minces.  Elles  *c  joifrnent 
par  deux  »urfiices  planes  qui  n'excèdent  pas  le  niveau 
de  l'inslrumentt  «t  elles  sont  assembMet  par  on  clkiMt 
tournant  qui  permet  de  les  séparer  pour  pouvoir  les 
introduire  l'une  après  l'autre.  L'une  des  branches  est 
terminée  i  son  «iMmité  supérieur»  par  un  annean,  si 
l'autn»  par  une  curette  demi-circulaire  de  7  millimètres 
de  profondeur.  Cette  branche  a  une  courbure  douce  (|ai 
a*élofgne  la  enrette  que  de  7  millimétrés  de  l'axe  de  h 
tige.  L'anneau  de  la  premi^-re  branche  se  dévis«e  et 
porte  un  tire-fond  qui  se  trouve  logé  dans  l'inténeor 
de  la  branche.  Cet  Imtninenl  penl  ainsi  snffUsr 
aux  tire- halles  de  toiile  ea|iéce,  ittx.  cnratin  elm 
tire-fond. 

TBlBOltB.  s.  m.  [fHteAw,  Tpî6c>.c«].  Genre  ds  II 
famille  des  r.ygopbjllécs  tribulées ,  dont  une  espèce 
i  fortes  épiues  {Jributus  terrtêiris  »  L.),  dv  vMl  de 
rBurepe,  ert  epèritifa  et  diurétique. 

TriBUTTHiiEF  s.  f.  Bcrtbf  1  1  1  montré  que  l'acide 
butyrique  furme  avec  la  glycérine  trois  ooBoètMiasni 
neutres  anefogoes  aux  stéarines  (V.  TnmÉaum).  Ci 
=nnt  :  !•  La  r,ir>u':f„:f>iri ^.r  T'<H'*n«  =  C«H»0«-f 
C^UN)^ — SHOJ,  liquide  neutre, huileux, odoraat,d'inK 
saveur  aroauttque  el  «mére ,  mais  sans  arriére-gsU 
désagréable;  devient  i  i','  à  l'iUr,  8  volume»  dec« 
corps  dissolvent  8  volumes  d'eau,  mais  deux  aatris 
volumes  d'eau  on  plus  font  du  tout  umémulsion  llaMt, 
rr  fpii  jM  rmrt  de  la  distinguer  des  autres  bntyrines. 
Ule  est  saponiOable.  —  2*  La  dibuturùte  (G^^ 
:=20«H«0«+C^B«0«— SHO),  liquide  neutre,  Ini- 
leux,  odorant,  se  mêlant  avec  l'alcool  et  l'éther,  de>e- 
nant  acide  à  l'air;  volatil,  saponiftaUe.  L'addiâcalioi 
des  butyrines  ft  Falr  est  dm  â  l'action  de  l'eau ,  auis 
non  de  l'oxygène  iprclles  n'absorbent  pas.  L\  dibutr- 
rine,  traitée  par  l'ammoniaqoe  liquide,  donne,  au  bout 
de  cinq  jours,  des  erislaux  de  htttyr«mide  (tAMiO^. 
—  3  '  La  trihutgnn,'  (C^OH^O'»^  SC^H^O* -f  r.«H»0» 

6H0),  liquide  neutre,  huileux,  d'odeur  analogue  au 
autres  butyrines,  d'un  goût  piquant,  pub  amer;  se> 
lubic  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  insoluble  dans  l'c^u. 
Par  l'alcool  et  l'acide  chlorhydrique  elle  donne  de  la 
glycérine  el  de  l'élber  butyrique.  Les  bulyrines  srii' 
Acielles  sont  h  la  butyrine  naturelle  ce  que  les  ph'xé- 
nines  «riitenues  par  synthèse  sont  à  l.i  phocénine  aat»' 
relie  (V.  TAilatra).  Son»  l'influence  du  suc  p.merfo- 
tique ,  la  monobutyrine  a  été  décomposée  presque 
complétemertl  en  acide  butyrique  et  en  glycérine  ;  la 
graisse  de  porc  a  été  décomposée  en  acides  gras  tau» 
et  glycérine,  tandis  que  la  salive  n'a  pas  agi  sur  la 
monobutyriiie  (Berthelot)  :  ce  qui  montre  que  le  mt 
pancréatique .  senl ,  dédouble  les  graisses,  comoie  Tl 
prouvé  Cl.  H^M  11  u  il. 

TBICAm  I.  %  i  RB.  adj.  [Iricaptu/aris^  ail.  ditdui^ 
nelig^  it.  tn.  iijiuiitire,  esp.  tricapsular].  Se  ditd'êa 
llruit  formé  par  la  réunion  de  trois  capsules. 

TBICÉI»BALB.  adj.  [tricephaius ,  de  rpw;,  trois, 
et  MfaXii,  téte;  ail.  dreikOpfigt  angl.  threehéaded]' 
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raiCXM.  adj.  [lri<x}»  ,  ail.  dreikôpfig ,  esp.  (W- 
cy].  8>  »  éw  miMdat  dwitrwli*^  wipéfiwe 

§tt  formée  de  trois  faisceaux  dislincls. 

Trùxps  brqchiai  ou  humértU  (ica|Rilo-huiaèro-olé- 
criain.  Ch.)  pl.  trie^U^-èrûdUak].  «Méto  4»  U 
partie  postérieure  du  bras  ,  qui  s'attache  ?\ipér\eure- 
meat  au  bord  axiUaire  de  l'omoplate  et  aux  bords  ex- 
IMM  M  iateme  de  l'humérus ,  et  qai  towni  4e 
Mtte  triple  origine  jusqu'à  l'olécrâne. 

Triceps  crural  fémoral  (triCèmoro-rotuUen ,  Cb.) 
(il.  trkipit^^mrmky  lÊmùt  plMé  m  pute  uM- 
rinire,  interne  et  externe  de  la  cuisse.  Il  s'attache 
supérieuremeot  aux  faces  aalérieure  (muscle  crural), 
iaÎBniecl  eilarM  (maMle  «Mie  inlanM,  iFMie  eitanM) 
du  fémur,  cl  aux  deux  bords  de  In  ligne  Spre,  depuis 
la  base  des  Irocbaoten  jusqu'à  quatre  travers  de  (buyt 
w  d—w  du  fMMNi  ;  iiiHriwwaoi,il  •'inpbato  par 
un  largue  tendon  à  la  rotule  et  aux  tubérosités  tibiales. 
^MIÇBJMICiaCTAlIl.  1. 1.  DiUtatioD  accideiiteUe 

*      TBICBAOÏLB.  s.  m.  Hypertrophie  des  poils. 

TIIGMASU.  >•  m.  hsMxtMn;*  de.Op'4,  poil  ;  ail.  «t 
uifl.'  frMItlu^,  il.  fr«eMM^,  eip.  Miîûianâ\.  àÉbb' 
tion  dans  laquelle  les  cik,  déviés  de  leur  direction 
oaturelie»  viennent  se  mettre  en  contact  avec  la  surlace 
dv  flolie'de  l'«Q,  qu'ils  irritent..On  l'obtenre  plus  or- 
diniirement  à  la  paupière  inférieure.  TandM  le  trichia- 
sis  est  total,  c'est-à-dire  que  toute  la  rangée  des  cils  est 
toamée  ver»  U  coiqonelive  ;  Unttt  il  n'est  que  partiel , 
c'est-à-dire  que  quelques-uns  de  ces  poils  seulement, 
OH  Mutement  un  seul ,  est  ainsi  dévié  ;  dans  d'autres 
CM  eoeore,  les  dis  soot  tous  dans  lew  dicectioa  nor- 
male, mais  des  cils  surnuméraires  se  sont  développés 
•ur  la  marge  de  la  paupière.  Quelquefois  il  existe  ainsi 
■ne  ou  pliieu»  rangées  SHmwnéraires  plus  ou  moins 
complètes,  et  l'affection  prend  alors  le  nom  de  pha- 
lango$is;  ou  bien,  pour  indiquer  le  nombre  des  ran- 
«éei,  on  l'appalte-diMMscww,  fm/icAsM»,  «le.  Le 
trichiasis  est  ordinatranent  l'effet  d'un  entrupion,  et 
recoluiail  par  conséquent  pour  cause,  soit  une  blépba- 
rile,  MriC  qm  eieatrisalioo  vieiame.  La  IraHaawl  eon- 
s/ste  à  remédier  à  l'entropion  lui-même,  s'il  en  existe 
un  ;  mais,  lorsque  la  déviation  des  poils  existe  sans 
avtra  léaioii,  on  a  propasé  cinq  méthode*  de  traite- 
ment  :  1*  le  renversement  des  cils  déviés;  2"  leur 
Simple  arracitemeni  ;  3°  leur  arrachement  suivi  de  la 
entéritation  dm  bolbaa;  A*  l'eidsion  de  la  paHiadu 
bord  des  paupières  contenant  les  b«lbas  des  rih  déviés  ; 

i 'extirpation  de  ces  bulbes  seuls.  La  procédé  le  plus 
•ioBple  ponr  te  »'«nuw*w*Misl  asi  da  nainlanir  pendant 
qnatlqoe  temps  les  cils  renversés  sur  la  peau  de  la  ré- 
gion voisine  au  moyen  de  bandelettes  agf  lutioatives 
qu'on  colle  pM^-deaaoa;  an  miaaz  aneara,  si  aas  dis 
lont  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  on  les  étreint 
lans  l'anse  d'un  fil  de  soie,  et  l'on  fixe  celui-d  sur  la 
oue  par  un  agg\tiÛ09XU»  VwiwiÂtment  sa  Ml  an  sal- 
issant successivement  chnqup  cil  avec  des  pinces  à 
piler.  En  cautérisant  ensuite  les  bulbes,  on  a  pour 
ut  d'empêcher  que  IM  cils  na  rapowsanl;  nais  ca 
loyen  douloureux  et  dangeretw  produit  rarement  le 
:>sulUt  qu'on  s'en  promet.  L'excision  du  bord  des  pan- 
ières ou  aeulementdea  bulbes  est  réiarréa  paur  les  «as 
mt  à  Tait  rebelles  au  renversement  et  à  l'arrachement. 
.<is  le  plus  ordinairement,  lorsque  le  trichiasis  est 
effet  d'un  entropie»»  rauialeBdalafaan  da  la  pau- 
ii«  OTi  !•  oMiUear  mofan  da  la  Mra  eaiiar.  V.  Tii- 
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TBIGHIIIB.  s.  f.  Nom  générique  d'un  helminthe 
nématoide,  le  Tnchina  spinia»,  déeavMrt  parBOtan 
et  décrit  par  R.  Owen.  C'est  un  ver  blanc  ,  Ion;?  de 
1  millimètre  environ,  cylindrique,  épais  de  1/3  de  mil- 
limètre, un  peu  plus  oiMas  à  l^aw  da  aea  anlftailia 
(tète,  suivant  R.  Owen  ;  queue,  suivant Luschka)qii'i 
l'autre.  Cette  dernière  extrémité  présente  une  lida 
peUte  papille  perforée,  et  adjina  d^yl  eaednil  digestif 
rectiligne,  à  parois  distinctes,  ouvert  dans  une  dépres- 
sion de  cette  extrémité.  Les  organes  reproducteurs  sont 
portés  par  des  individus  distfnda.  On  Iranva  ea  var 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  rhex  les  individus 
ayant  souffert  et  amaigris  par  de  longues  pnwtions.  U 
ynvnott  deux  individus  dan  daeaB  das  kistea  qid 
les  enveloppent  ;  ils  sont  roulés  en  spirale  dans  la  ca- 
vité de  cette  petite  poche  qui  est  formée  de  tissu  lami- 


ceaux  striés  des  muscles  ;  un  peu  de  tissu  adipeux 
entoure  souvent  en  partie  chaque  kjste.  Les  muselas 
snpedkial*  iiiiiIHimibI  plw  da  aaa  Iqiatoa  q«a  las 
muscles  profonds.  La  /ncAi/ff  mi/vcM/*?!;-?  qui  est  in- 
gérée se  développe  en  peu  de  temps  daus  l'intastin  al 
y  pond  dasonh  dani  kaaatewnsnna  Ms 


édoa, 

sans  quitter  l'animal  o\i  l'homme,  dont  ils  sont  des 
parûtes,  percent  la  paroi  intestinale  et  pénètrent  dans 

musculaire.  Si  l'animal  ou  l'homme  ne  succombent 
point,  les  trichines  finissent  par  s'enkyster,  et  n'éprou- 
vent de  modiOcatioos  que  quand  allas  sont  da  i 
ingérées.  La  trichine  diffère  donc  des  autres  vers  inl 
tiuaux,  car,  pour  engendrer  une  nouvelle  génèratioa, 
il  lui  suffit  d'être  ingérée  une  seule  Ma.  La  daafar  aal 
par  suite  pltin  prand,  et  aujourd'hui  on  connaît  de 
nombreux  cas  où  la  présence  de  la  thchioe  a  ocea- 
slannè  la  mait,  tandis  qaa  les  naddanla  «ansés  par  laa 

vers  intestinaux  sont  ra- 
rement mortds.  Les  tri- 
eUnasont  été  observées 
sur  l'homme,  le  porc,  les 
rongeurs  (rats,  lapins)  et 
les  caraivanB.-  —  Hf. 
&80,  a,  portion  de  muscle 
attaqué  par  les  trichines  i 
6,  kjste  très  grosri;  c, 
l'animal  isolé  :  n,  bouche  ; 
6,  anus;  c,  œsophage; 
,  argaaa  aaÎRMi  ;  e,  eoffpa 
jaunes.  Les  trichines  ne 
se  transmettent  d'un  ani> 
osai  i  l'autre  qu'en  faisant 
manger  à  ce  dernier  les 
muscles  de  celui  qui  en  est 
infesté.  Lofroa  an  a  traaa> 
mis  ainsi  des  rats  aux 
batraciens  (rri/on  cris  ta- 
h»,  L.). 
TiiCHinose.  s.  f.  la 
trichinose  (maladie  occasionnée  par  les  tricbioes) 
asI  aaseï  liréqnanla  an  AOenagne  ;  elle  n'a  pas  été 
encore  vue  dans  notre  pays.  Zenker  le  premier  a 
observé  une  épidémie  de  trichine.  La  maladie  fut 
causée  par  rmaga  da  la  viande  d'un  seul  porc  aballa 
dans  une  ferme,  prés  de  Dresde  :  le  fermier,  sa 
femme  et  d'autres  personnes  tombèrent  malades  ;  une 
servante  mourut.  Zenker  trouva  des  trichines  dans  les 
jambons,  les  cervelas  et  les  boudins  du  porc  abattu;  et 
les  muscles  de  la  servante  qui  succomba  eu  étaienl 
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remp»»»-  A  HcUtedt,  il  y  eut  pliu  de  150  maladM  et  plus 
de  20  cas  morlel».  Partout  on  retrouva  de»  trichines 
dans  les niuBclet des persoDites qui  succombèrent.  11  est 
impossible  de  niellre  en  doute  qu'il  peut  exister  des 
trichine»  vivantes  dans  la  viande  de  porc  aalée  ou  fu- 
mée et  que  l'usage  de  cette  viande  occasionne  des  nu- 
ladies  chez  l  lionune.  Malheureusement,  les  symptAmes 
de  l'infection  ne  sont  pas  caraetérisliques,  pas  plus  chez 
les  animaux  que  chet  l'homme  atteint  de  trichinose.  Le 
aeul  signe  certain  de  la  trichinose,  c'eat  la  présence, 
eonstatée  à  l'aide  du  microscope ,  do  trichines  dans 
le  tissu  muscubiire.  Dans  les  épidémies  observées,  on 
a  vu  souvent  la  maladie  présenter  les  caractères  des 
affections  typhoïdes  ;  mais  le  diagnostic  est  très-incer- 
tain. En  l'absence  de  remède  efllcace  contre  la  trichi- 
nose il  n'y  a  donc  que  deux  choses  à  taire  :  cher- 
cher à  éviter  l'infection  par  un  contrôle  actif  exercé 
sur  les  viandes  du  porc  ;  préparer  cet  aliment  d'une 
manière  convenable.  C'est  surtout  sur  la  viande  do 
porc  que  doit  être  portée  l'attention,  et  cela  aux 
■oints  de  vue  suivants  :  1°  prévenir  autant  que  pos- 
sible l'infection  des  porcs  par  les  trichines  ;  2"  faire 
soigneusenjent  l'inspection  des  viandes  ;  3»  préparer 
d'une  manière  soignée  toute  viande  de  porc.  Il  esl 
probable  que  les  nombreux  accidents  produits  par  l'a- 
limentation avec  la  viande  de  porc  doivent  être  pour 
la  plupart  attribués  à  la  présence  de  trichines  daii5 
les  matières  ingérées  (Virchow).  Les  prétendus  |)oisons 
du  jambon  {Sehinkengift)  et  des  eer\a\»»  {Wurstgifl) 
ne  8ont(V.  Charc«tmiï)  sans  doute  que  des  trichines 
inconnues  au  moment 
où,  ne  pouvant  se  rendre 
compte  de  certains  em- 
poisonnements par  le 
jambon  et  le  saucisson, 
on  les  attribuait  k  un 
poison  organique  spé- 
cial. 

TRICRISMB*  s.  m. 

[trirhutniuf,  Tpix««I*«C, 
de  6^i^  ,  cheveu  ;  all. 
ffnnrhruch  ,  angl.  Iri- 
chistnfi^,  H.  trtchismn, 
esp.  fiiquifmfi].  Frac- 
ture filirunn*". 

TRIGHIU».  B.  m. 
Le  trichocéphale.  • 

TRIGHLORAIVILIIfB. 
8.  f.  V.  CBLOIWXILmB. 

TRIGHOCARDIB.  8. 
f.  [de  »pt^,  cheveu,  et 
xxp^i'x,  cœur].  État  du 
cœur  hérissé  de  flocons 
pseudo  -  membraneux 
dans  certains  cas  de  pé- 
ricardile  ;  nommé  aussi 
alors  cor  hirxutum  se» 

l'iV/oîMWI. 

TRICHOCÉPHALE- 

8.  m.  [  Trichnrrphn/us 
dis/tar,  de  9ptÇ,  cheveu, 
et  Mtfjù.i,  tète;  all. 
Hnarkopfii'iinn ,  Prit- 
schetiwiirm ,  7Vi>/»m- 
ridfytinf].  trirhorrjJtn-  fxa.  48t. 

tut,  hiiirhca(M  u-orm, 
II.  et  csp.  tricocrfnh].  Entozoaire  nématoYde  fllarien,  I 
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dont  une  espèce  {TrichfKejihnitu  rlispar^  L-,  Trkho- 
rejihaius  ou  Mattigodes  homimix)  se  rencontre  cbei 
l'homme  i  Fig.  â81).  Son  coo  est  très-limg,  capillaire. 
Le  corps  du  mile  est  recourbé  en  spirale  («,  gran- 
deur naturelle;  f/,  grossi);  celui  de  la  femelle  ot 
presque  droit,  un  peu  plus  épais  (r).  L'extrémité  can- 
dale  du  mâle  est  obtuse,  pourvue  d'une  twurM  al- 
longée, cyathiforme;  la  gtdiie  du  pénis  tubulcust, 
all«''iiuée  au  sommet;  l'extrémité  caudale  de  la  le* 
melle  est  à  peine  courbée.  Le  corps  du  màle  esl  lunj 
au  plus  d'environ  37  millimètres  dont  23  pour  le  ton 
(sur  1/i  0'  de  milHnièlre  d'épaisseur)et  1 4  pour  Iccnrp» 
(sur  1  tuillimèlre  d'ci)ais8€ur).  Le  corps  de  la  femdl* 
est  long  de  63  millimètres  environ  ^  dont  27  pour  k 
cou  (sur  I/IO'  de  miiliriiélre  d'i>[iaisscur)  et  16  pour  le 
corps  ,  qui  est  épais  de  1  niillimètre  et  demi  enuroa 
Cet  animal  habite  surtout  le  cdlon  et  le  caecum,  ai  il 
forme  quelquefois  de»  masses  assez  grosses  ;  il  est  rwf 
dans  l'intestin  grêle.  On  le  trouve  fréquemment  n 
cert:iin  nombre  chez  les  individus  morts  de  ftèvre  iy- 


FiG.  482. 

phuide,  sans  que  sa  présence  ait  aucun  rapport  d«  caait 
ou  de  symptôme.  —  Fig.  482.  <£uf  du  trichocéphale  (k 
l'homme  :  a,  grossi  70  fois;  b,  3&0  fois. 

TRICHOGYSTB.  S.  m.  [de  ftpiÇ,  7pix&;,  cheveu,  ei 
xûoTi;,  vessie].  Nom  donné  aux  kystes  pileux. 

TRIGHOGLOS8IE.  s.  f.  [de  Api|  cheveu,  et^Xâcvx. 
langue],  (;>rw/uf/jt(/w  capillifnrtnç.i  de  la  tangue,  L*- 
bert).  Etat  de  la  langue  dans  lequel  elle  semble  «»- 
verte  de  poils  pouvant  atteindre  jusqu'à  1  cenlimotre^ 
long  et  plus.  Ces  productions  forment  un  gazon  ttHiii 
dont  les  filaments  blanchâtres  ou  bruns  se  repro- 
duisent assez  rapidement  après  avoir  été  enle\^ 
Ils  sont  piirfois  raniiflés  ;  ils  sont  causés  par  l'aîloo- 
gement  considérable  de  la  gaine  épithéliale  des  ps- 
pilles  fliiformes  ou  coniques  de  la  langue  et  de*  subdiTV 
sions  des  papilles  com{)osée5  sans  hj-pertrophie  ëe  U 
substance  propre  de  la  papille.  Les  fliaments  rapilli- 
formes  sont  formés  de  longues  et  minces  cellule» 
épithéliales  pavimenteuses  juxtaposées,  conscnanl 
presque  toutes  leur  noyau.  Parfois  elles  renferment 
des  granules  pigmentaircs  qui  colorent  les  filameoti 
qu'elles  forment. 

TRICHOLOGIB.  a.  f.  [de  Opt^,  rpix^;,  cheveu,  et 
Xo-j-oî,  discour*].  Traité  des  poils. 

TRICH0M.4.  s.  m.  [angl.  thf  plaited  hoir,  ii  ei 
esp.  trieornn].  V.  PLlQl'E. 

TRICHOMATIOUR.  adj.  [de  rpty^fAs,  chevelure; 
all,  tnrfiuinntitrlij.  Qui  a  rapport  i  la  plique.  V.  Tll- 
CHOMTTOR. 

TRIGHOMOT^AS.  S.  m.  [de  ftpt;,  cheveu,  et^i^i'. 
monade] .  Infusuire  de  forme  elliptique  {Trtrftomnnn' 
vnginnfif),  d'un  volume  double  de  celui  des  globule» 
du  sang,  trouvé  par  Donné  dans  le  pus  de  la  vaginite 

TRIGHOPHVTON.  s.  m.  [<»r  •ptÇ,  cheveu,  et  -f'^*' 
plante],  ou  TRICHOMTGRff  [de  (auxtc,  champignoo] 
(Malmsten).  Végétul  formé  uniquement  de  spores- 
Spores  rondes  ou  ovales ,  transparentes  ,  incolores ,  i 
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furftoe  lÎMa;  iulérieur  homogène  ;  diamètre  variant 
anlra  0"»,0M  et  0'»»"»,006,  en  moyenne  O'"",006. 
Ce$  spores  apparaissent  dans  l'intérieur  de -la  racine 
des  cheveux  sous  Torme  d'un  amas  arrondi,  l^lo  don- 
MBl  Hêûmmce  à  des  ûlaments  articulét  eooatitués  par 
des  spores  enchaînées  en  fliainents  monilirnrmcs  qui, 
en  se  développant,  rampent  dans  l'épaisseur  de  ta  sub- 
stance du  cheveu  soivant  U  diiwtion  de  la  longueur. 
—  E.spKLt  :  Trkhophyton  /oan/raw»,  Malmsten.  [Sy- 
noujuue  ;  Inchomyces  tunsuram  ,  Malmsten.  Epi- 
phyte^  myeodemte  ou  trichomaphyte  ilr  la  plique 
ittAonnite,  Cuensburg.  Champignon  des  cheveux  dans 
Viierpes  tOHsurans.  Champignon  voisin  de  celui  de  la 
tei§mt  Lébert.  CiMmpigitm  du  porrigo  scutukda  ou 

hrrprs  lnnfUrnnf .  À  r/inrion  L/!f)ertii,Cb .HobiniCn/pto- 
guniede  la  teigne  tondante oxxde la  rhiio-phyto-ahpécie y 
Gruby.  Microtporon  Audouini,  Gruby.^  Champigmn 

dr  hi  tdrjnf  fichrnmfi(''iisr  (  J'orrirjn  drrnlvanSy  de  M- 
tciiian,  vittliyo  du  cuir  chevelu,  de  Cazenave),  et  de 
lu  teigne  décalvante  (alopécie  idiopathique),  d'après 
liazin.  Porrigo  decalvans  (ou  phytoalopécie  ).  Tri- 
cJiophyton  decalvans  ti Trichomyces  decalvans ^tialm- 
Iten.  Microsporon  mentagrophyies.  Ch.  R.  (Crypto^ 
game  de  In  mrningre  et  mfntagrophyte  ^  Gruby  ; 
Champignon  de  la  mentagrey  Cii.  R.)(V.  McKTACaCj.J 

veux,  S0115  forme  d'un  petA  amas  de  spores  arrondies. 
A  mesure  que  le  cheveu  pousse,  les  cryptogames  qu'il 
renferme  poussent  également,  jusqu'à  ce  que  la  partie 
envahie  soit  hors  du  follicule,  et,  une  fois  qu'elle  est 
arrivée  jusqu'à  2  ou  3  millimètres  au-dessus  du  niveau 
4e  répldeniie«  le  cheveu  se  brise.  Le  développement 
se  fait  rapidement.  C'est  la  présenre  île  ce  végétal 
qui  est  cause,  à  la  fois,  et  de  la  rupture  des  poils 
(d'où  caJvîUe  fdus  ou  moins  éteadne),  et  de  It  Imm- 
tion  des  élevures  et  des  croâtes  qui  reeotivrent  los 
parties  tonsurées.  Aussi  ne  Caul-il  pas  s'étonner  de  la 
lAmeité  «««e  iMiaelto  lee  elMnttou  qu'il  détamliie 
résistent  à  l'emploi  des  médicaments  les  plu*  variés. 
La  bnsura  des  cheveux ,  la  formation  des  croûtes, 
tottt  le  mal,  en  un  mot,  qvm  ilAluiiiiiM  la  prtieiiBe 
de  ce  végétal  sur  l'homme,  est  contagieux.  Le  fait 
n'est  pas  étonnant ,  la  petitesse  des  spores  en  rend  le 
tnaaport  A»il*f      pvaliaMe  la  pénétration  dans  le 
follicule  pileux.  Reste  inconnue  la  question  de  savoir 
si  l'ftaj  des  bumeors  de  tous  les  individus  est  égale- 
mot  fcwaMe  à        développement.  U  résalle  des 
r«elierches  de  Legendre  et  Ch.  Robin  :  !•  Quele  cham- 
ij«o0  de  U  nentagre  est  un  yégéUl  enUèremenl 
brmé  de  sporat  «t  Mfimn  de  myeélhni.  9*  Qoe 
!•  cluunpigiKm  qui  cause  la  menla^rre  est  le  même 
nie  le  THchophtfton  tonsurans ,  et  qu  il  se  développe 
ie  la  tnèmUmÊ,^  émm  leWIlcule  et  n  dsfeenf 
nais  il  ae  fcnne  point  une  espèce  à  part  qui  s'en 
Ii^iinirucrait  par  la  présence  de  ce  mycélium ,  et  par 
on  mode  de  group«ii«it  MlMir  de  l*.raeiM  «  fl  n'j 
i   ainsi  que  l  a  déjà  pensé  Baim,  qu  une  diflfïrence 
le  siéffc    et  non  de  nature,  entre  U  feigne  tondante 
herpès  tonsurnn,)  et  te  iMmém 
•r  te  triebophylon-  3'  Qu  il  ne  reste  plus  h  présent 
ans  le  genre  Microsporon  (V.  ee  mot)  qu,  l'espèce 
roore  an  pityriasi»  vtrtieotor.  Ce  chenirifnen  «t  la 
ausedepIlisicursafreclioMS  qui  sont  ronsi.îer^es  tout  à 

ùi  séparément  et  qui  f^l^^^,^;^  g^oe  seuie 
l  même.  Chaque  pénoA»  •  W  on  lem  di«^,  et 
1  «méhance  également  quand  la  mala-Iie  siège  sur 
.  ^Tû  luir  iÊLtètti  dans  la  barhe  ou  aux  parties 
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génitales.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  la  pre- 
mière période,  si  le  trichophyton  est  placé  sur  la  pan 
dépourvue  de  poils,  on  l'appelle  harpes  circinatu»  ; 
s'il  est  sur  la  tète,  on  le  nomme  herpès  tonsurans  f 
s'il  est  au  conlnlM  liliié  dans  la  bvte,  «a  le  lirtstgne 
par  le  mol  grec  ti/rn.ns  (dérivé  de  oûxcv,  flguc),  etc. 
Les  anciens  connaissaient  ces  différentes  aflections  ; 
nalli  ilt  en  ignondent  la  eaose,  réfoinlioii,  el  mn^ 
quemment  le  traitement  :  aussi  ne  nous  ont-ils  laissé 
que  des  hypothèses  sur  leur  nature.  La  conséquence 
cUniqne  la  phu  importante  de  cette  noineUe  diUrtuI- 
nation  et  de  la  classiflcation  à  laquelle  elle  a  servi  de 
base  a  été  l'adoption  d'un  traitement  plut  siople,  plHt 
rationnel,  et  sortoot  plvis  efllcaee  een  qri  éU$ai 
généralement  usités.  Ce  traitement  est  cxclusirement 
externe.  Toutefois,  il  faut  le  dire,  on  a  fréqaemmeot 
à  combattre  par  dies  remédee  llîruM  lee  cenpHea» 
tions  ordinaires  des  teignes,  la  leroftilê,  la  «yphilis, 
la  chlorose  et  l'éut  dartreox.  U  cooiiBte  :  i"  Dans 
l'avulsion  plus  oa  molna  td|illée  des  pelb  ter  lee  par^ 
ties  malades  (V.  Epilation);  2*  dans  l'application  des 
agents  paruitiddes  en  lotions,  en  onctions  et  en  bains. 
Il  y  a  eoeore  q^rtqmi  ioiM  frHhrindrae  qoi  ebid- 
gent  de  beaucoup  le  traitement.  On  doit  :  !•  Faire 
couper  les  cheveux  ou  les  poils  à  1  o«  2  oeatimétrai 
de  la  peau  ;  2<*  débaRaster  lapartfeinalade  dee  creAtee 
qui  y  adhèrent  ;  3»  nettoyer  cette  dernière  avec  l'eau 
de  savon,  ou  mieux,  faire  prendre  un  bain  savonneux* 
4*  enfin  iaire  suivre  l'épilalien  dee  letieneel  deepom- 
mades  perasiticides.  Y.  ce  mot 

TRIOBORRHIZB.  S.  m.  [de  0pi4,  T^t^ôc,  cheveu, 
et  ^e,  nwine]  (Meinlnfer).  GUs  aaennna  dUKnnts 
des  autres  en  re  qu'ils  manquent  de  Fétranglcment 
qui  s'étend  du  collet  jusqu'au  bulbe,  et  en  ce  qu'ils 
I  sont  noirs  dans  cette  étendue  au  lien  d'être  plus  pAles- 
que  dans  la  portion  aérienne.  Le  bulbe  en  est  plus 
profondément  implanté,  et  souvent  il  est  recourbé  à 
angle  droit  relaliveiBent  au  ppU  mtae  ;  néûuieins  leur 
partie  aérienne  est  parallèle  k  celle  des  cils  normaux, 
ce  qui  les  distingue  des  cils  de  direction  anormale -du 
trichiasis.  Lee  MeAerrlâes,  eDe  aaonMms  etmnimé- 
raires,  donnent  lieu  h  des  conjonctivites  et  doivent  Hre 
arrachés  sans  les  casser,  car  autrement  ils  repoussent. 
kpièt  remwheinent  ils  r^poeiiefl  qoelquefth,  nab 
souvent  alors  avec  les  caractères  normaux. 

TRIGHMANTBB.  S.  m.  [/ricAoson^Aet,  detft^,  rpi^ 
X^.  pod,  el  êSttf  ûtmr].  Genre  de  la  flaniDe  deeetwaiw 
bitacées,  dont  une  espère  {Tn'chosantes  anguina,  L.) 
est  alimeataire  en  Chine,  et  une  autre  {T,  cMcame- 
râra,  L.)  est  un  purfrtir  et  teatiHf  violant  tiHé  aux 
Indes. 

TRIGMMS.  s.  m.  [rpî^Moif].  —  Trichosis  area 
(6eed),  VeplUsui»  ou  porrigo  decalwint.  —  tlom  donné 
aussi  :  1»  au  trichiaus  ;  '1"  à  de  petits  kystes  sébacés 
qui  se  développent  sur  divers  points  de  la  coiyonctive, 
portent  ordinafrement  un  en  ptaaiears  poils,  et  ont  quel* 

quefois  été  appelés  jiim/t/inifn.  V.  ce  mot  et  SÉBACÉ. 

TBIGHOSOMB.  S.  m.  [de  0^tÇ,  rpixoc,  Cheveu,  et 
9û;x«,  corps].  Genre  de  vers  nématofdes  dea  nammi* 
fèrcs  et  des  oiseaux.  Voisin  des  trichocéphales. 

TRICBOTOIIB.  adj.  I/ricAo/omtM ,  de  rfigflt  en 
trois,  et  tc^iti,  aeetlenf  an.  dreitheOiff,  wo^,  trieho' 
fn}r,niiy,  il.  et  esp.  trirotomo].  Se  dit  de  tevto  partie 
qui  se  divise  et  se  subdivise  par  trois. 

TB10«tF«n«.  a.  BD.  l«trMMoépliale. 

TEICOOt'E.  adj.  [/nVo'-rH.f , de /r«,  trois,  ttroccu»^ 
grain].  Se  dit  d'un  fhiit  composé  de  trois  coques, 
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TIIGDSrira.  adj.  [triaupis,  de  #r«r,  Iroh,  et 
cKqiit, pointe; ail.  dttizipfe/ig,  anyl.  tricuspid,  it.  et 
etp.  iricusfidé\.  Qui  eat  aumi  As  trois  pointée  ou  détroit 
•omoiets.  — '  VoÊtnUe  tHeuspidg'  Hentlnwie  irasevleire 
placée  à  l'ou^wture  de  communication  de  1  i  rcillette 
droite  du  cœur  avec  le  veotricule  correspondant,  aioti 
nommée  parce  qu'elle  présente  troi»  portion*  trian- 
gulaire»: on  l'a  aussi  appeler  1  /rru'"  ^r''Y,Vi-;,i>îe,  Cette 
valvule,  tapissée  par  la  membrane  interne  des  cavités 
droites  du  cœur,  adhère  par  an  de  «et  borde  i  fat  cir- 
conférence de  l'orifice;  son  a  utre  honJ.  irrégulier, 
libre  et  découpé,  te  eootinue  avec  les  cordes  tendî- 
neu&es  qui  partent  det  eolomiee  eharaun  da  esor  : 
elle  s'abaisse  au  moment  où  le  sm^  afflue  de  l'oreil- 
lette dans  le  ventricule;  elle  s'élève,  «u  contraire,  et 
empécbe  le  reflux  de  ce  liquide  pendant  In  ««ntraction 
du  ventricule.  V.  Cobdr  et  Valvuu. 

TMDACTTLB-  adj.  [tridactylus,  ié  t^ttc,  trois,  et 
^»xTyX&;,  doigt;  ail.  drrifingerig ,  ît.  Mdaitile,  esp. 
iridacfih]-  Qui  a  trois  doigt-  au  pied. 

TBI0BHT.  t.  m.  [iridenst  de  tres^  troi»,  et  dens^ 
dent].  —  Tridenf  de  Johertpour  le$  eorpê  étrangers 
du  genou.  Cet  instrument  se  c  niposc  d'une  canule 
creuse  terminée  par  un  fer  de  lance  (Fig.  483,  C),  au- 
dettous  de  laquelle    Iroofwift  dmouftHuiM  1  et  A 
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cemmnniqiMni  «vee  VkMtknr  de  la  eemile,  et  livrant 

passage  à  deux  tiges  d'acier  B  qui,  lorsqu'elles  sont 
développées,  donnent  à  cet  instrument  la  forme  eiacte 
d'un  trident.  On  rend  immobiles  les  tiges  d'acier  CB 
une  fois  sorties  par  uu  tour  de  vis  (EF),  pendant  qu'on 
Duinttent  l'appareil  fixé  à  l'aide  d'une  plaque  à  oreil- 
lesD.  tt sert  iielmiir  les eerpe étrangers dms le  tissu 
laniineux  sous-cutané  après  qu'on  les  a  fait  sortir  de  la 
capsule  articulaire,  et  à  en  achever  l'extraction. 
niBimrt,  il.  a^j.  [MOent^tt  «11.  dreûahtig. 
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il.  MêMdato,  «*p.  tridentadu].  (Jui  est  muni  de  trati 

TBl»BttOATLO»TIU.  «y.  «t  s.  GaOTO  MQ  CMMM 

de  monstres  triples. 

TRiMBOBTin.  a4i.  «1  e.  Genre  donlen  * 

monstres  triples. 

TKtDlGlTÉ,  ÉB.  adj.  [tridigitatus,  ali.  dmge&h 
fiert,  it.  tridigitado].  Se  dit  d'tine  faille  état  II 
pétiole  commun  p«t  d»^ti»rminé  par  trois  foliote*. 

TRiBIfCÉPliALË.  s.  tn.  Genre  de  monstres  olocé- 

phal  ieii=- . 

TRIF4CIAL  fall.  der  firnfnrhr  Ce.fi^hf.vr.^Tv,  iD{i. 
trtfanai,i\.  (rifaceiale,e9p.  trifaaal\.  V.  TattCBAs! 

TBirÉMIM.mTDl.lBil  [II.  «t  isi».  tfif^ 
rotuliano].  V.  TwntPS  rrural. 

TBIFIBB.  adj.  [tri/idus,  «11.  dreispaitig^  aagl.fri- 
fid,  It.  et  esp.  tnfiéo].  Ont  est  divisé  «a  tnapartM, 
segments  ou  Inbes. 

TBIPLOBE.  adj.  [iri/lorus,  all.  dreMwHig,  Of. 
tri/Ir>rf>].  Qui  porte  trois  fleurs. 

TBIPOLIÉ,  Bb.  adj.  [trifoliaiw^  a!l.  dreihmtr-:. 
it.  trifoglioto,  esp.  trifoitado],  Qyi  a  det  leuiUeidù- 
po«^  trois  par  trois  4 'l'extrémité  des  pélielti,«i 
trois  fois  décomposées. 

TBIFl  liOl  l>,  ÉB.  adj.  [infitrcatus,  aU.  dretgt- 
ôeiig,  esp.  infarcado].  Dont  lo  sommel  ott  dffiita 
trois  parties  dcliéen. 

TRICASTRIQDE.  adj.  [de  rpt?;,  trois,  et  ftmifi 
ventre;  all.  dreibOuchig^  angl.  <r^rnslrie. it. et «ir 
trigastriro] .  Qui  a  t  rois  ventres.  Sn  dit  dOS  amdM  qt 
ont  trois  portions  charnues. 

TBiflÉNiQDB  (AaDE).  Produit  de  le  réédite  * 
l'acide  cyanique  et  de  l'aldéhyde  anhydre.  CriiUlIi- 
sable,  peu  acide,  jieu  soluble  dans  l'eau,  moiudus 
l'alcool.  (C*H40'A2».H0.) 

TBIGLOCIIt^'B.  adj.  [fnr//n<'ftwr,   rp -.-rXay.u , 
rpiî;,  trois,  et  7X««/.iv,  pointe;  esp.  trigioguiàa].^. 
TB1CC8PIDE.  »    T  j 

TBIOONB.  S.  m.  [de  rpiî;,  trois,  et  -  I.  ,  : 
all.  Dreieck,  Trigonuri,  angl.  trigonal,  ii.  etesp.fi- 
gono] .  Qui  offre  trois  angles. 

Trigone  cérébral.  V.  \  f)f  te  à  qwitrf  pUicTt 

Trigone  olfartif.  V.  OLFAcnr. 

THgone  vé.nmt.  t^ÊM  IrÏMigalelm  qne  la  esiitf 
de  la  vessie  présente  vers  son  ba«;-fond,  et  àmii  l^i 
deux  angles  postérieurs  offrent  les  orifices  des  oit- 
téres,  tandis  qtt*à  fentérieur  m  Ironve  rorigine  * 
lurèthre.  " 

TBi«ONIACÉB8.  t.  f.  pl.  Famille  de  planlet  dt  k 
(.uyano  et  du  Brésil,  voiiinedes  polygaMes. 

_TRIC!0!«OCÉPHALB.  S.  m.  [rie  T-'vr,;,:.-,  trisnjni- 
laire,  et  *»^^,  télcj.  bcrpeui  venimeux  d'Amenç* 
{Trigtmotxphalui  lanctolatus) ,  qui  est  ^  te|t^ 
reux  que  les  «étales;  il  elleiai  2  néltee  et  fiai* 
longueur. 

TBIOTMB.  adj.  [ /rt^yimr, de  t^Tç,  tr»l«,  et  ym, 

femme;  aH.  drnn-eihig,  it.  frigi,),:-.,  .  e<|.  '  l- 
Se  dit  d  uae  plante  dont  les  aèurs  contienaeat  tn» 
pistils. 

TRIGYNIB.  5.  f.  [tnggntn,  all.  DrriuriUrri,  W 
Cl  esp.  /riymwij.  Nom  donné,  dans  le  systcme  di 
Liniic,  à  dix  ordres  eomprenant  de$  plantés  «pii  oti 
Iroi.s  pistils. 

TRiiiiQU^,  Le.  adj.  [/»  (/Myuj,  all.  dreipaaug^ii' 
trijugato].  Se  dit  d'une  levUle  qvi  oet  eempeeiedi 
trois  pairf>s  de  fi»lioles. 

TBiJUNBAV.  a<iy.st  t.  m.  yergemùmtt  it.  eleip. 
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trigemino].  Nom  donné  au  nerf  de  la  cinquièoia  ftaire 
cérébrale,  parce  qu'il  se  divise  en  trois  branches  prin- 
cipales (  Fig.  481).  Il  sedcluche  de  l'encéphale  près  du 
bord  externe  de  la  protubérance,  et  forme  un  gros  cor- 
don aplati,  composé  d'un  grand  nombre  de  filets  distincts 
et  parallèles.  Ces  Hlets,  réunis,  patsent  au-dessus  du 
bord  supérieur  du  rocher,  pénètrent  dans  la  fosse  tem- 
porale interne ,  et  forment  là ,  en  s'entrecroisant,  un 
rendement  plexiforine,  grisâtre,  semi-lunaire,  qui 
donne  naissance,  par  son  bord  antérieur  ou  convexe, 
à  trois  divisions.  Le  hranche  ophthalmique,  la  moins 
volumineuse  et  la  plus  élevée,  pénètre  dans  l'orbite 
par- la  fente  sphcnoïilale,  et  se  subdivise  en  plusieurs 
rameaux.  La  maxiUaire  supérieure  sort  du  crâne  par 


Fie.  484. 


le  trou  grand  rond  du  sphénoïde,  traverse  la  fente 
sphéno-maxillaire  et  le  canal  sous-orbitaire,  et  vient 
s'épanouir  dans  la  joue.  La  maxillaire  inférieure,  la 
plus  grosse  des  trois  divisions,  sort  du  crâne  par  le 
trou  ovale  du  sphénoïde ,  et  se  partage,  dans  la  fosse 
xygomalique,  en  deux  rameaux  principaux.  V.  Otiuce. 

TKILABB.  8. ni.  [de  7 pi;, trois, et  Àa£tîv,  prendre]. 
Instrument  en  usage  pour  la  lithetritie.  Le  trilabe  et 
ses  accessoires  le  lilhoclaste  à  mors  plats  et  à  écrou 
brisé,  le  Jithoclaste  explorateur  et  accidentellement  le 
forceps  renèlrc  sont  les  principaux  instruments  dont 
se  sert  Civiale,  et  adoptés  à  juste  titre  depuis  ses  tra- 
vaux,  dans  la  pratique  du  broiement  des  calculs  uri- 
fiaires.  Le  trilabe  se  compose  d'une  tige  d'acier  creuse, 
it  divisée  à  l'un  de  ses  bouts  en  trois  branches  iné- 
gales dont  l'extrémité  libre  décrit  une  courbure,  de 
nanière  qu'elles  chevauchent  l'une  sur  l'autre,  et  ne 
e  touchent  pas  lorsqu'on  vient  à  fermer  la  pince,  en  la 
lisant  rentrer  dans  sa  gaîne.  Ces  trois  branches,  élas- 
iques  et  légèrement  aplaties,  font  corps  avec  un 
ylindre  de  même  métal,  moins  gros  que  la  canule 
xtérieure,  dans  laquelle  il  doit  s'introduire,  mais 
lus  long  qu'elle  de  5  centimètres  à  9  centimètres, 
livant  le  volume  de  l'instrument.  Celle  des  extrémités 
e  ce  cylindre  qui  ne  doit  pas  pénétrer  dans  la  vessie 
It  creusée  en  pas  de  vis  dans  une  étendue  de  11 
millimétrés,  et  reçue  dans  une  rondelle  servant  de 
îienée  à  laquelle  s'adapte  une  boite  à  cuir  destinée 
empêcher  le  liquide  injecté  dans  la  vessie  de  s'é- 
lulercntre  elle  et  le  litholrileur  ;  elle  porte,  en  outre, 
ue  écheUe  graduée  qui  ««n  i  faire  coniullr.  de  coai- 
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bien  les  branches  sont  sorties  de  la  canule,  et  par  c«n- 

séquent  quel  est  la  degré  d'ouverture  de  la  pince. 

TBILOBÉ,  ÉB.  adj.  [trilobus,  ail.  dreilappig,  angl. 
trilobate,  it.  trilobalo,  esp.  irilobado].  Qui  se  partage 
en  trois  lobes. 

TR1LOCUL411B.  adj.  r^nVocu/om,  ail.  dreifOche- 
riy,  angl.  Irilocular,  it,  ( rilocuiare,  tip.  triluctUar], 
Qui  est  divisé  intérieurement  en  trois  loges. 

TRIMAMMB.  adj.  et  s.  [de  très,  trois,  et  mamma, 
mamelle].  Se  dit  de  l'anomalie  caractérisée  par  trois 
nuimelles  et  de  celui  qui  les  porte. 

TRIMARGABINB.  S.  f.  L'acide  margarique  forme, 
d'après  Berlhelot,  deux  combinaisons  neutres  avec  la 
glycérine.  Ce  sonl(V.  TristÉarike)  :  1*  La  monomar- 
ijnrinc  {Z*H\^0^).  Neutre,  blanche,  peu  solublc  dans 
l'éther  froid  ;  crislallisable,  biréfringente,  fusible  à 
56<*,  solidiflable  à  49°.  Son  point  de  fusion,  comme 
celui  de  tous  les  corps  gras,  n'est  comparable  que  dans 
des  conditions  semblables,  car  il  varie  :  l*'  selon  qu'on 
prend  la  matière  cristallisée  ou  fondue-,  2°  avec  la 
température  à  laquelle  on  l'a  conservée  avant  de  la 
fondre  ;  3"  avec  celle  à  laquelle  on  l'a  solidifiée  ;  A°  avec 
la  forme  et  la  nature  des  vases  ;  5°  avec  le  contact  ou 
non  de  l'eau,  etc.  —  1«  Trimargarine  (C"*H'0*0"). 
Semblable  à  la  margarine  naturelle. 

TRIMORPHB.  adj.  [Irimorp/ius,  de  Tpiî;,  trois, 
vt|Acp(pT„  forme  ;  ail.  dn-igestnltig,  trimurphisch,  esp. 
/rimorfu].  Se  dit  d'une  substance  qui  peut  donner  des 
cristaux  appartenant  à  trois  systèmes  différents,  ou  à 
un  même  système,  mais  avec  de  telles  différences 
d'angles,  qu'on  ne  saurait  les  dériver  d'une  forme  fon- 
damentale. 

TRIMORPHISIIB.  S.  m.  [ail.  Tr imorpliistnus,  t%p. 
trimorfÏMNKt].  État  des  substances  trlmorphes. 

TRINEBVÉ,  ÉE.  adj.  [trinervis,  ail.  dreinervig, 
angl.  threenerved,  esp.  trinervadu].  Se  dit  d'une 
feuille  qui  offre  trois  nervures  longitudinales  partant 
de  sa  base. 

TRIIVGIBlIf  ou  TÉRfiKIARim.  S.  m.  [manne  /i'. 
(juule].  Matière  blanchâtre,  gluante,  douce,  assez  sem- 
blable à  du  miel,  recueillie  en  Asie  Mineure  sur  una 
espèce  de  légumineuse  du  genre  des  sainfoins. 

TRINITRtTB.  S.  m.—  Trinilrite hydraté d'anthra- 
cénise.  V.  Nitroamthracidk. 

TRIIIITROPHÉNIQIIB.  Y.  PiCRIQCE. 

TRIOCÊPHALB.  S.  m.  V.  TRIENaPUALE. 

TRIOBCIB.  s.  f.  [triacia,  ail.  DreilulusigkeH,  it. 
et  esp.  triœcia].  Dans  le  système  de  Linné,  ordre  com- 
prenant des  plantes  dont  un  individu  porte  des  ûeurs 
hermaphrodites,  un  autre  des  fleurs  mâles,  et  un  troi- 
sième des  fleurs  femelles. 

TRIOLÉllVB.  8.  f.  Berthelot  a  montré  que  l'acide 
oléique  pur  forme ,  avec  la  glycérine,  trois  composés 
neutres  analogues  aux  stéarines  (V.  Tristéariîce).  Ce 
sont  :  l"  La  monoléine  (C<'H"0*).  Liquide  neutre, 
huileux,  jaunâtre,  goût  presque  nul  ;  se  fige  à  15°  et 
20»,  crislallisable  à  10»  ;  saponiflable  ;  devient  acide  à 
l'air  et  au  contact  de  l'eau  par  dédoublement  en  acide 
olcique  et  glycérine.  Comme  l'oléine  naturelle,  elle 
distille  sans  décomposition  dans  le  vide  barométrique 
et  en  grande  partie  à  l'air  libre.  —  2"  La  dioléine 
(C"H'<0").  Liquide neutrecrisUllisantentrelO^et  15*. 
—  3»  La /rjo/é«nc(C"<H'««0«»).  Semblable  à  l'oléine 
naturelle. 

TRIOROBIDB.  adj.  et  s.  m.  [tplcpxcç,  de  Tp«îc, 
trois,  et  5px«<.  testicule].  S'est  dit  des  individus  sup* 
posés  porter  trois  testicules,  ce  qui  n'a  jamais  été 
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observé;  mail  on  a  prit  autnfoia  dei  tumeurs  des 
bourse»,  de  répididym«  «u  dv  cordon,  pour  un  troi- 
dàna  tetUeule. 

TBIOKTPIOTÉINB.  t.  f.  [tritoœjfde  OU  trioxf/de 
de  protéine].  Mulder  décrit  août  ce  non  un  produit 
d'alléntkm  non  criitalUsable  qu'on  obtient  quand  on 
fait  bouillir  de  la  fibrine  ou  de  l'albumine  diuw  l'eau 
au  contact  de  l'air,  puis  desséchant  la  dissolutfcni  e| 
npranuitle  résidu  par  l'alcool.  V.  Albomikose. 

TBlPALiMfTlNB.  S.  f.  Berthelot  a  montré  que  l'acide 
ptlmilique  forme  avec  la  glycérine  trois  combinaisons 
Mtttrat,  amlogaM  aux  stéarînes  (V.  Tristéarinc).  Ce 
sont  :  1°  La  monopalmitine  (C'^H'N)*).  Neutre,  blan- 
che, crislallisable,  biréfringente  ;  (Visible  à  58»,  et  se 
irtidiflant  à  en  une  masse  cireuse  ;  saponiflable. 
—  2»  La  ilipnimiiine  (C'OH'»0").  Neutre,  cnstalli- 
stble;  fusible  à  59  ',  solidiHable  à  51*  en  une  masse 
»;  saponiflable.— 3°  La  fnpa/miYine  (C^WH^^O'*). 
est  semblable  ft  In  palmttine  naturelle,  d'où  elle 
a  été  longtemps  extraite  sous  le  nom  de  margarine. 
■le  fond  à  01*,5  (et  non  AS")  et  se  soltdifle  à  48i*,6. 

TRiPAiiAGKATHB.  a4|.  flt  %.  Nom  d'ulifsiirade 
monstres  doubles. 

TRIPARTI,  IB.  adj.  [tripartUn,  tSi.  dreigetheilt , 
angl.  tripnrfitc,  esp.  tripartido].  8e  dit,  en  botanique, 
des  parties  qui  sont  divisées  en  trois  jusqu'au  (ielù  de 
la  moitié  de  leur  longueur. 

TRIPABTIBLR.  adJ.  [triparttfn'fis,  it.  tripnrtihilf, 
esp.  trtparliljlr].  Qui  est  susceptible  de  se  diviser 
ipinitenément  en  trois  parties  distinctes. 

TRIPBIVNÉ,  ÉB.  adj.  [tnprntiatus,  ail.  dreifarfi- 
gefiedert,  angl.  tripinnate^  esp.  iripennado].  Se  dit 
dM  feuiNÎM  dioBt  1b  pétiole  commun  porie  latéralement 
des  pétioles  secondaires,  qui,  à  leur  tour,  en  produi- 
sent d'autres  sur  les  côtés  desquels  les  feuilles  sont 
iBiplantées. 

TRIPÉTALÉ,  ÉB.  adj.  [tripetahis,  ail.  dreikrnnen- 
biâUrig,  it.  tripetalOf  esp.  tripeialado].  Se  dit  d'une 
eoroUe  ^  est  eompliée  de  trois  pétales. 

TMMWOiiniW  ou  TBIf  ALfiBUn.  I.  f.  V.  Va- 

utam. 

TBIPBTLLB.  a^t-  [triphyllus,  ail.  dreifddttrig, 
BBfl.  triphyUous,  it.  trift/fo  ,  esp.  fn'fi/n].  Se  dit  du 
caUce  quand  il  est  composé  de  trois  pièces,  et  des 
fenillee  vertieillées  trois  per  trois,  ou  profondément 
partagée»  «B  trols  Mms,  od  terninéei  par  troto  fo- 
liole». 

TBIPLINBBTÊ,  ÉB.  adj.  [tr^Mnmdus^  «H.  ehei- 

fhc^iq'"Tf^rt,  it.  fripfiriprrn,  e<p.  friphni^rforfo"^.  Se 

dit  d'une  feuille  dont  la  )>ase  du  limbe  uflrc,  de  chaque 
e6lé  de  la  nervure  mojfeniie ,  me  nenmre  partant  de 
cette  dernière,  mais  plus  grosse  que  les  suivantes. 
TBIPLOfOB.  s.  m.  [de  TfiitXs'cç,  triple,  et  tl&ci, 
i;  eap.  triploidei].  Qui  aie  forme  d'un  trépied. 
\je  (ripfoide  est  un  élévatoire  employé  dans  l'opération 
du  trépan.  Il  est  composé  de  trois  bnpcbes  qui  s'écar- 
tent par  leur  eilréiinté  InMrieaff»,  «tqd  lont  réuniee 
à  leur  partie  supérieure  par  deux  plaque?  percées  d'un 
pas  de  vis  k  leur  centre,  pour  donner  passage  à  une 
quatrlAne  IpraiMlia  ^  est  le  véritable  levier.  Ce  tré- 
pied étant  posé  sur  le  crâne  et  la  quatrième  branche 
engagée  sous  l'os  à  soulever,  un  écrou  de  rappel  déter- 
aina  eelte  élévation. 

TRIPOLI.  8.  m.  [ainsi  nommé  de  Tnjmli,  ville  d'où 
le  tripoU  vieptpriacipalement  ;  ail.  Tripelsieiti^  Tn'pe/j, 
^diea  gédogiqyweiaiporlantea  dadieapafvéraleote, 
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d'une  teinte  rougeàtre  ou  jaune  pAle.  La  plupart  des 
tripotii  sont  formés  de  déponUlei  aniceuta»  4'infùsoires 
fossiles,  tr^s-dures,  et  serrant  en  raiaaii  de  cela  sa 
polissage  des  métaux  et  des  verres. 

TBIBAmOBL,  BLLB.  adj.  [MemUÊ^  aU.  dreifSh* 
rifft  esp.  MteiratM/).  Bedlt  d'une  plairte ifnl  vit  Inii 


tbitcapvlo-hcmébo-olécbAnibfi.  V.Tllcm 

hrnrliint . 

TRISCL.  s.  m.  [ail.  DritteUalZt  it.  trisale,  esp. 
M»at\.  Sel  qui  renferme  trois  fois  autant  d'acide  pour 
lo  même  quantité  de  hase,  ou  trois  fois  autant  de  bass 
pour  la  même  quantité  d'acide,  que  In  sel  neutre  cSr- 
respondant.  TaniAsiorv. 

TRISMOB.  s.  m.  [rsioui;,  de  ts^Jw,  je  grince  ;iin. 
Mundkiemmei  an^.-irfimut^  Icfektdjetw,  it.  eteip. 
irismo\.  Serrement  dee  raAcIvoii'ee  par  la  coutnctioe 
spasiRoéique  des  muscles  élévateurs  de  l'infériewe,  rn 
sorte  i|ue  la  bouche  demeuré  forcément  fermée;  af- 
fectioft  ainsi  nommée  à  cause  du  grinctmieni  de»  dei  ti 
qui  l'accompagne.  Y.  TtTAHIBa. 

TBIIPBIIIB.  adj.  [Uispéinut,  de  Tpil;,  troi»,  et 
eirip}tai  fraine,  semence  ;  ail.  di  çimtfiig,  il.  et  aip. 
/ri«{>erfno}.  Qui  reabrineUoiaf  rainée. 

TRIBiPLAIICBniB.  s',  Jlom  donné  par  quelque 
médecin»  au  choléra  indien,  considéré  comme  une  af- 
fection du  nerf  grand  splanchniquc. 

TRISPLANCHNIQUR.  adj.  et  s.  m.  \fri<j>hHch>i- 
'•us,  de  Tpiîî  ,  troi»,  et  aixXirp^if^  ^  viscère  ;  sll.  fe> 
splnnchnitçh^%ttg\.  trispinnchttie,4ké  et  tÊft^^MÊfkt' 
'l'xj].  Nom  donné  par  (^haussier  ou  -nierf  grimé  sjn»- 
liathique,  parce  que  ses  ramiikalionr  se  distribuirr.t 
dans  les  trois  ca\-ités>splanchniqses. 

TRISTËARI!«B.  !.  f.  rhcvrrui  nv.nit  n^r.v- qu- U 
stéarine,  l'oléine,  etc.,  d'une  part,  et  la  céline  d  dulre 
part,  sont  des  espèces  de  sels  formés  d'un  acide  grai 
anhydre,  fixe  ou  volatil,  et  de  glyc«rrine  anhydre  â'nn^ 
[tari,  d'éthal  d'autre  part.  Cette  hypothèse,  vérifiée d^ 
puis  par  plusieurs  chimistes,  a  é|é  untMlUBient  déttse- 
Irér  par  Berthelot,  qui  eft  parvenu  h  combiner  laply» 
cérine  avec  les  acides  gras  proprement  dits,  avec  diven 
acides  gras  d'origine  organique,  avue  lea  aeidos  nriaé> 
raux  et  môme  avec  l'alcool.  Les  corps  ain»!  jTfMliiiti 
sont  neutres  et  incapables  de  s'unir  immédutenient 
aux  alcalis  -,  eertains  laproduisent  les  eorpefras  nata* 
rels.  Ils  se  classent  en  plusieurs  séries  de  combinai- 
sons différentes  dont  tous  les  termes  peuvent  se  repré- 
senter par  i*adde,  plus  la  flyeêrine,  aieiM  de  Fsea  ; 
it»  peuvent  être  dédoublés  en  acide  et  plvr^rine  «mil 
les  influences  les  plus  variées.  Ces  corps  s'obtiemtetit 
par  des  réactions  de  longue  durée  dee  aeMes  ser  h 
frlycérine  finn»  des  tubes  fermés  à  la  lampe,  maintenu» 
à  une  température  de  100*  à  -300*  ou  environ,  pendant 
plusieart  heurea  eu  ptasiearB  Jeniu,  eeleR  lee  ces.  Oa 
obtient,  en  variant  convenablement  ces  conditions,  une 
série  de  troi»  »téarine>  :  1*  Monostéarine  (C^'B*'0*3= 
mpl-|>C*P0*~9H0).  Ventre,  bNuMIie,  erisidli* 
sable,  biréfl*ingente,  dure,  cassante;  fiisible  à  6!', 
solidiflée  à  00*  ;  saponiflable.  Au  contact  des  acide» 
eUerliydrique  et  Boétique,  elle  ee  eemporte  comme  la 
stéarine  nainrene.  —  2«  Th'.'f^nnne  (C''H'*0"  — 
2C<«HM0S-€Wl*— SHO).  Neutre,  blanche,  cristal- 
lisaMe,  MrdMngente*,  fMMeè  50*,  se  eeNdllle  1 66*; 
dure,  cassante.  —  3«  Trfof^nrnif  (C>nn"<Vli'  — 
2CMu9eo«^C«H<0*— 6U0).  Semblable  à  la  stéanoc 
naturelli,  si  ca  n'est  qaa  asile  dsroMra  eal  Uiv^iam 
oMenne  «B  psB  inpsva,  taadto  que  IR 
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r  syolhèM,  ou  UiilHMrMt»*  èin»* 
ige  aaeiéMM. 

.  V.  Lyféma.nië. 

IroM  îtMirSf  et  fM«flait  naiU«;  it.  et 
Fièvre  intcrmittenle  ou  réinittento 
k  diNit  loft  ftfifiàft  reviauMtti  de  deux 
s  \mm  Wcm  }owt  fatknhenwt.  Ctite 
icoup  de  ra|)|X)rt  avec  la  fièvre  tierce, 
laat  en  ce  que  ■••  «ccè»  ne  aont  pat 
iers,  c*aai44lire  ■'oAenI  ^  le»  pé- 
i  chaleur  et  de  tueur,  que  l'un  observe 
nt«naUtei|tet  titvces  comptètes. 
im.  adj.  [Mtemafus,  ail.  AvisiiMiff, 
p.  frt7ern<Kfo].  Se  dit  des  feuillM  dont 
un  se  diviae  eu  trou  pdtiol—  aecon- 
és  eux-mêmes  ta  irâii  atitras ,  dont 
>is  folioles. 

s.  r.  [de  ti-iticum^  blé].  V.  (îtliTiX. 

(JB.  V.  BYFOSCLrvmitiis. 

p'iTe«,  troisième].  V.  Paoro. 

m.  Geere  de  batraciens  «rodèlcs  aqua- 

des  Mlamaodres  (V.  ee  met),  dont  la 
9  humeur  analogue  à  «elle  de  ces  der- 

la  plu*  répandue  «tt  le  "Miom  cmlo- 

I.  s.  m.  [trUoxytluni ,  all.  Tritoxi//i,  ït: 
hritf^KMh].  Troisième  de*  osjdes  d'un 
16  «MiriijMr  «vee  IVnrytèM  en  plMimrs 
érentes. 

'.'  adj.  Qui  sert  à  la  trituratioo.  ^  Sur- 
lefdhsit.  CclltdMiiMilaini  wrUquelle 
'autre' niclMlr*  vimMl  iamr  les 

ON.  8.  f-  [h-MiMiMi,  «11.  EtrrHktn, 

o»,  it.  trilurasione,  c«p.  frihimabn]. 
Ire  vne  substance  en  poudre  en  la  in- 
n  mortier,  c'est-i-dlre  en  la  broyant 
entre  l'extrémité  du  pilon  et  le  fend  du 
ilumHon  diffère  de  la  contusion  par  la 
on  fliit  mouvoir  le  pilon,  nie  est  em- 
t  )>iil\<  risation  des  matières  friables,  et 
«Ile  (ies  matières  résin— aet,  qat  la  cha- 
par  la  contusion  ramollirait  et  réduirait 

.  ad].  [tHrahùt  all.  dreUtktppig^  it. 
p.  trivaho\.  Qui  a  troiivahras. 
iPàmi.  adj.  «I  I.  Oeon  donteox  de 

îf . 

.  I.  m.  V.  LAKGPE-rfe-cor^. 

H.  [eip.  IrA-en/tv].  V.  TMOâatBmin. 

8.  m.  V.  Trois-qi'Auts. 
ÎBB.  9.  m.  [Irorhant^,  Tptx»>Ti^.p  ,  de 
imer;  all.  IVochanter,  Un //fui  gel,  angl. 
.  trticmtere^ctp.  tn,rin)f''r].  Nom  donné 
)silé«  que  présente  l'exlrémilé  supérieure 
(fvnnd  irnchnnter  est  une  éminence  vo- 
uée sur  la  tare  externe  de  ccti*'  extriS^mit*, 
r  le  tendon  du  grand  fessier,  et  se  termi- 
rement  par  une  crête  à  laquelle  s'attache 
In  trirpp»  A  «a  fnce  interne  «e  fixent  îps 
imidat,  jumeaux  et  obturateurs;  son  bord 
RM  attaelw  au  patil  féMier,  le  postérieur 
.ral,  et  son  sommet  au  moyen  fessier.  Le 
nter^  situé  en  arrière  et  en  dedans ,  au- 
ssi, donne  atlaebe  att  tandfOM'dca  gtand 
tattéanli. 


adj.  [anfl.  trodhanterkm^  it.  et  «p^  <rai>an<awaiio], 
^vu  appartient  au  frand  hothunUr. 

TMICHAimil*  ft*  m-  [all-  der  kleiue  ttoUkifiUt 
tr«eaniim^  esp.  fr^tcmUn] .  Pptit  trochaAltr.  V.  Tm« 

CHANTER. 

TftOdliANTinilKN ,  UUMK,^  wl|î-  (rMOd^ 
nâtNo].  Qui  a  rapport  a»  ttmlwBtia. 

TROCHiN.  8.  ai.  [all.  der  klfim-  UrehhûgelyW.  tro- 

cÀino\.  Chaussicr  a  donné  «a  nom  à  la  plus  petii#  daa 
tubérasités  que  présenta  rêBlfiaiil6i«apiiWr»4»VI»« 

niérus  paroo  qu'elle  serl  d'attaflhaàr%M  trt  TTTIHnlai 
rotateurs.  V.  ttuM^aus. 
TBOCHINIMN,  IBHHB.  adj-  [it.  tntkimiam\  Qnt 

appartient  au  troohin.  V.  ce  mot. 

.  nocHiscATHiN.  S.  f.  jisvtaion  an  (raalûi^ 
d'une  plte  appropriée. 

TBOCHISQOB.  s.  m.  [trockiscu^t ,  t^^nymn*  tro* 
chisque,  rondelle ,  de  rpex^  roue;  aU.  ScAeiècAen, 
angl.  Irock^  il.  fraewea,  IracAùco,  eap.  Irocuoo].  On 
appelait  ainsi  autrefois  des  mèdicamenls  eomposèa 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  sèekei  riiuites  en 
poudre,  et  auxquete  on  donnait  la  fonne  d*nne  taWatla 
ronde,  à  l'aide  d'un  intermède  convenable  non  sucré, 
tel  qu'on  nmcilage,  la  mie  de  pain,  un  suc  véfétal,  ete. 
C*itall  l*i^senee  du  sucre  dans  les  trochisques  qui  lea 
rainait  difTérer  des  tablettes.  On  a  ensuite  modifié  ta 
6irme  :  on  a  fait  des  trochisquaa  oonîquea,  oubiqutw, 
pyramidaux;  mais  l'usafe  en  est  alwmdonné  aujour- 
d'hui ,  à  l'exception  des  tiuu-hin/ues  e.'ichorofiquM. 
Ceux-ci  sont  composé! ,  selen  le  Codex,  de  1  partie  de 
suMimé  corrosif,  de  2  parties  d'amidon  en  poudre,  et 
degoraaie  adra^ant.  Les  trochisifucs  escharoiiquet 
minium  sont  préparés  avec  :  oxydo  de  plomb  rouge 
^  fram.  ;  sublimé  corrosif,  8  f  ram.  ;  nde  de  pain  sèche 
pulvérisée,  32  gram.,  et  eau  distillée,  quantité  suffis 
saata.  On  (bit  une  pâte  qu'on  divise  en  troehisques  de 
IS  Motiframmes,  ayant  la  fonM  de  f raii^  d'avoina. 
On  les  emploie  pour  ouvrir  laa  MMmsHnifitMk  lit 
tumeurs  scrofulcuses,  ete. 

TKOCIIITBM.  s.  m.  [it.  iroekitenï].  Nom  donné 
par  Ghaussier  à  la  plus  grande  des  tubérosllôs  que  pré* 
sente  l'extrémité  soapulatre  de  l'humérus,  ainsi  appe- 
lée parce  qu'elle  sert  d'attache  à  plusieurs  des  musclea 
rotateurs.  V.  Huhéri  » 

TB0CHITÊRIB\,  niNlIB.  adj.  [il.  frocftAsTÉme], 
yui  apparlieut  an  trrtchiter.  V.  ce  mot. 

TBOCHLÉATKUn.  adj.  [it.  «|».  »»dlwi» 

'A'»'].  V.  OBUOI  K  (r^rniiii)  tk  ffflV. 

TBOCBLÉB-  ^.  f.  [/i*ocA/m,  de  rpex*^'**  poulie; 
angl.  Irochlen ,  it.  et  esp.  trocha\.  Eminence  artl« 
ruiaire  que  prAsente  en  dedans  l'extrémité  inférieure 
de  l'humérus.  Elle  forme  une  espèce  de  poulie  ser  la- 
quelle roule  l'extrémité  supérieure  du  cubitus,  dans 
les  moatenwAta  d'extenuon  at  de  flailon  de  l'avant- 
bras. 

TBOCHOIdb.  adj.  [Tpo/.<i«i%,  de  Tfox*<»  •* 
î'*'.;,  forme;  all.  Hoiteng^fenk,  angl.  trochoides,  it. 
i)orouU',t9j>.  tl'ocoides]. — Articulaiim  /fwAok/e.  Celle 
dans  laquelle  un  os  tourna  tnr  tm  Mitre  t  leUe  ait  l'ar- 

ficiilalion  atloïdo-axoïdienne. 

TROIS-SIX.  adj.  s.  m.  Expression  qui  est  quelque- 
fois encore  employée,  et  qui  dérive  d'un  ancien  mode 
d'évaliiafioii  îles  li(|uidc«  spiritueux  qu'on  rapportait 
autrefois  à  l'alcool  dit  preuve  de  /Mkmtk,  marquant 
1  <)"  Cartier  et  renfermant  environ  la  moitié  de  son 
volume  d'aleeol  abaetu  :  vn  alcool  dont  S  moanraa 
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ajouléet  à  8  mcsum  d'eau  faiuuent  6  iHMnfW  d'esprit 
à  19*  était  un  esprit  troù-si  r. 

TKOIS-QDAUTB  ou  TBOCAKT.  t.  m.  [triqu«trum, 
ail.  Bauchsiecherj  Trocart,  Ang\.  /rooar,it.  trequarti, 
trocarrt,  flsp.  trocar].  Poinçon  cylindrique,  long 
d'environ  6  centimètres,  monté  sur  un  manche,  et 
contenu  dans  une  canule  d'argent  proportionnée  à  son 
volume.  Son  extrémité  jjerforante  est  terminée  par  une 
pointe  triangulaire  à  trois  côtés  aigus  et  coupants.  La 
«anule  qui  contient  ce  poinçon  en  laisse  la  pointe  i 
découvert,  et  •'nfiiste  exactement  à  sa  base,  de  ma- 
nière à  pénétrer  avec  elle  dans  l'abdomen  (V.  Para- 
€i;.NTbsi:;.  Eu  retirant  alors  le  trois-quarts'et  mainte- 
nant la  canule  dans  la  plaie,  le  fluide  auquel  on  veut 
donner  issue  s'écoule  par  cette  canule  dont  l'extrémité 
antérieure,  terminée  en  bec  d'aiguiére,  le  conduit 
dans  le  vase  destiné  ù  le  recevoir.  Le  trois-quarts  a 
été  diversement  modiûé,  selon  la  partie  sur  laquelle  on 
avait  à  pratiquer  la  ponction.  Les  principaux  sont  :  le 
troU-quarU  de  Juncker,  pour  la  ponction  de  la  vessie 
par  le  périnée  ;  le  trois-qiutris  courbe  de  Plurant,  pour 
la  puncUoa  de  la  vessie  par  le  rectum  ;  le  trois-quarls 
courbe  du  frère  Côme,  pour  la  ponction  sus-pubienne  ; 
le  trots-quarts  de  Suck,  pour  celle  de  l'œil.  Hécamier 
employait  comme  explorateurs,  lorsqu'il  voulait  s'as- 
surer si  une  partie  ne  contenait  point  un  liquide,  des 
troif-quarts  extrêmement  Ans,  qui  ne  font  qu'une  ou- 
verture semblable  à  celle  des  aiguilles  à  acupuncture, 
et  qui  n'ont  pas  plus  d'inconvénients.  S'il  y  a  lien  de 
()onner  issue  à  un  liquide  par  cette  ouverturOt  Oit  ap- 
piii|ue  une  ventouse.  V.  Paracentèsr. 

TIOMBB.  s.  r.  [ail.  Wettertùule,  an^'l.  e  n/'-/  ^pow/, 
it.  irfjinb/i,  sione].  Météore  consistant  en  une  colonne 
d'eau  conique,  enlevée  par  des  tourbillons  de  vents, 
tournant  sur  elle-même  avec  une  très-ffmnde  «Hmm, 
et  produisant  les  plus  grands  ravages. 

TROUPE.  S.  f.  Iproboscù,  irocScoxl;,  ail.  Rùssel, 
aii^l  li  urtk,  it.  /rofltfta,  «tp.  trompa].  Nez  prolongé 
(le  l'éléphant  et  du  tapir;  suçoir  charnu,  rétnctile  et 
prolraclile  de  certains  insectes  diptères. 

Trompe  d'Emtache  [o«X«t^^,  ail.  eugtachische 
Hôhre,  Ohrtrompete,  angl.  euitadtian  tube^  it.  tromba 
d'EustachiOy  esp.  trompa  de  Kmtaquio].  Canal  en 
partie  osseux,  en  w  ti<ï  Abro-cartilagineux  et  nan- 
hraneux,  dont  une  des  extrémités  se  prolonge  jusque 
dans  la  cavité  du  tympan,  et  dont  l'autre,  plus  évasée, 
s'ouvre  à  la  partie  bdérale  et  supérieure  du  pharynx, 
près  de  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptérygoïde.  Ce 
canal,  long  de  5A  millimètres,  est  tapissé  par  une  mu- 
queuse en  continuité  avec  celle  du  pharynx,  WtSt  k 
épithélium  prismatique  vibralilc  ;  elle  se  cMtinne  tMC 
celle  du  tambour.  V.  Sonde  de  Laforest. 

Trm^>e  de  Fallope  [ail.  Mukertrompetet  MigL 
fallopim  tube^  it.  tromba  di  FnlloppiOt  esp.  trompa 
de  Falopto].  Nom  donné  à  deux  conduits  longs  de 
10  à  13  centimètres,  qui  naissent  chacun  de  l'un  des 
angles  «Ultérieurs  de  la  matrice,  et  se  jK)rtent  à  l'ovaire 
correspondant,  sur  les  cOléâ  du  détruit  supérieur  du 
Inuisio,  le  Inn^'  du  bord  supérieur  do  ligament  large  et 
entre  ses  deux  Teuillets.  Leur  paroi,  qui  renferme  des 
fibres-cellules  longitudinales  et  circulaires,  dispuâéei»  en 
ftiMeaux,  n'est  point  continue  avec  celle  de  l'utérus, 
nie  traverse  celle-ci  de  part  en  part  et  en  reste  dis- 
tincte dans  toute  son  épaisseur.  D'abord  droites  et 
étroites,  les  trompes  s'élaifisseiil  ensuite  et  devien- 
nent flexueuses.  Leur  extrémité  voisine  de  l'ovaire  est 
libre,  évasée,  flottante  et  découpée  djms  soo  contour  en 
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firanges  ou  linguettes,  e«  qui  a  fait  donner  à  cette 
partie  de  la  trompe  le  nom  de  morceau  frangé,  tai 
le  nombre  de  ces  languettes,  qui  sont  rouges  et  d'ap- 
parence musculaire,  il  en  est  toujours  une  ou  deux, 
plus  longues  et  plus  fortes,  qui  attachent  l'extrémité 
de  la  trompe  à  l'ovaire  ;  et  l'on  pense  qu'au  moment  dn 
coït,  le  morceau  frangé,  ou  pavillon  de  la  trompt, 
s'applique  étroitement  contre  Ifrréce^stele  des  ovoIm, 
et  forme  atnn  de  Toveire  i  l'utérus  un  conduit  non 
interrompu  tepiné  par  une  membrane  muqueuse,  et 
destiné  h  transmettre  l'ovule  du  iMMater  4*  eweepni 
dans  te  second.  V.  Uriiiits. 

TEOMTLB.  s.  f.  [de  r^iioc,  tremblement,  et  Su, 
maiiL  rr-  ail.  MiOtrttoff].  Lee  dis  vibralttes. 

TKONC.  S.  m.  [trtmau^  aTtX(x«c«  ail.  Staim, 
Mmpf,  angl.  /nmc,  it.  éLtêft.  tronco].  Partie  de  h 
tige  des  arbres  dicotylédones  qui  est  nue  et  tau 
branches.  —  En  xoologie,  la  partie  principale  du  tatp 
de  raninnl,  celle  sur  laipi^e  s'articulent  les  mem- 
bres, définition  qui,  d'ailleurs,  ne  convient  ip'Mi 
animaux  vertébrés,  car,  dans  la  grande  série  des  invtr- 
tébrés,  le  mot  trome  a  des  signiflcations  très-vahéet 
et  peu  flxées.  —  En  anatomie,  la  partie  la  plus  coh^ 
dérable  d'jme  artère,  d'une  veine,  d'ua  nerf,  cele^n 
n'n  encore  fofimi  tneune  dirlsien. 

Tronc  innommé  ou  ^rachio-ciphaUque.  Artère 
qui  naît  de  la  pnrtie>Mitériaore  de  la  convexité  de  b 
crosse  de  rsorleet  se  termine  nu  niveau  de  la  fossette 
sus-stemale,  près  de  l'extrémité  interne  de  la  da^icole 
droite.  Ches  quelquM  sujets  maigres  et  chez  les  vieil- 
lards, elle  déborde  souvent  de  6  à  8  millimètres  l'ex- 
trémité supérieure  du  sternum.  Oblique  de  bu  m 
haut  et  de  dedans  en  dehors,  elle  répond,  en  avant,  n 
tronc  veineux  brachio-céphalique  droit  qui  croise  u 
direction,  et  aux  muscles  sterno>hyoïdien  et  slernv- 
thyréoldien  qui  la  séparent  du  sternum.  En  arrière,  elle 
est  en  rapport  avec  la  trachée  et  le  nerf  pneumogastri- 
que droit  ;  en  dehors,  avec  la  plèvro  droite  ;  en  d^ans, 
la  carotide  primitive  gauche  en  est  séparée  par  U  tis» 
chée.  Elle  ne  fournit  aucune  branche  coUatàrale,  as* 
n'est  dans  les  cas  iifatoA  «A  Bill  l*artfrr  IAff4ai- 
dienne  de  Seubûuer. 

TBONCATlinB.  s.  f.  Troncatures^  Ittfacet  modi- 
fiantes qui  remplacent  les  arêtes  d'OBS  fMine  domi- 
nante. Elles  donnent  ainsi  une  forme  composée  a  sa 
cristal  simple.  On  dit  alors  que  l'angle  lunité  par  Ta- 
rête  est  tronqué^  et  la  foee  modifiante,  outre  Is  aaai 
de  troncature,  s'appelle  encore  face  ou  facette  de  tron- 
cature de  l'angle  tronqué.  Si  la  troncature  est  égale- 
'  ment  inclinée  sur  les  deux  faces  de  la  fomM  donti- 
nante,  on  dit  qu'elle  est  droite  ou  tangente.  Dans  k 
cas  où  elle  est  plus  inclinée  sur  une  face  que  sv 
l'autre,  on  dit  que  la  troncature  est  «Uffur.  Les  tron- 
catures ou  facettes  de  troncatures  peuvent  remplacer 
les  angles  dièdres  de  la  forme  dominante  ;  alors  ellei 
sont  droites  ou  obliques,  suivant  qu'elles  sunt  égale- 
ment inclinées  sur  toutes  les  faces  de  la  forme  domi- 
nante, ou  plus  inclinées  sur  l'une  que  sur  les  autres. 
Les  troncatures  droites  sont  Aror-  reposer  sgmélriquf- 
ment  sur  taréte  qu'elles  font  disparaître  (Fig.  485), 
ou..rui'  les  faces  de  la  forme  dominante  qu'elles  modi- 
fient. Les  troncatures  obliques  sont  dites  reposer  obli- 
quement sur  l'arête  ou  sur  les  face*  adjacentes.  Us 
troncatures  peuvent  faire  disparaître  les  faces  termi- 
nales d'un  prisme,  et  dotiner  ainsi  lira  à  In  Ibmatiea 
d'une  pyramide  d'autant  de  cdtés  qu'il  y  a  eu  d'aWMiS 
ou  d'angles  modifiés.  Les  arêtes  de  U  forme  donùnaals 
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par  deux  Ikeettei  ou  trooea- 
inelinées  sur  les  faces 
t  dans  ce  cas  que  l'arête  est  rem- 
au.  Un  angle  de  la  fonoe  dominante 
iMsé  par  un  autre  angle  plus  obius  : 
,  formé  Tin  pointement  utr  fanglf. 
autant  de  faces  que  le  premier 


rw.  «st. 

le  de»  siennes  npoM  syroélriquement 
OM  4b  la  tentfdMDiaaate  ;  il  en  a  moitié 
ant  symétriquement  sur  les  arêtes,  les 
elles  s'étendent  assez  pQur  Caire  dispa- 
ice  intermédiaire.  Supposons,  en  eflêt, 
:ature  oblique  sur  l'angle  e  (Fig.  A86, 
igne  pour  limite  l'angle  a,  et  la  ligne  hb 


B  tétraèdre  limité  par  les  lignes  a/i,  ab,  hb, 
Aide  f  se  trovMrt  nnpiaeé  pur  une  face 
re  isocèle  ahb;  et,  comme  la  même  tron- 
Uque  »e  rencoatrera  sur  les  six  angles  lalé- 

«ix  arêtes  culminantes  se  trouveront  rem- 
jr  six  faces  triangulaires  semblables.  Ici  les 
;  faces  ne  font  pas  disparaître  la  totalité  des 
,  in  rhofflboèdre,  et  de  chacune  U  persiste 

triatiKuUi'^  isocèle,  abc,  agh,  et  semblable 
lières,  ce  qui  donne  lieu  à  la  production  d'un 
{faMnfila'*.  U  mot  troncature  pourrait 
aiHr  que  le  eriiLii  naît  d'abord  avec  la  forme 
l(jMiet,«'0'^(')i  puis  perd  ses  angles  (e)  ou  ses 


arêtes  {ae),  mais  U  n*M  «il  rha  ;  ItCfMtl,  tissl  ps- 

tit  qu'il  soit,  se  présente  avec  la  forme  qu'il  conser- 
vera toujours,  ou  qunlquefois  il  est  FéguÛer,  offre  ta 
forme  type,  lorsqu'il  est  eneora  taftalMit  petU*  «t  se 
déforme  à  mesure  qu'on  le  voit  ffiadir  sous  le  mi- 
croscope. On  •  donné  le  nom  de  ééeroi$»ement  à  ce 
cas  paiMier  de  eristalHsalMHi  du»  lequel  les  cris- 
taux apparaissent  avec  dee  traneatures  ;  mais  il  ne 
faut  pas  attacher  à  ce  mol  l'idée  d'atrophie  ou  de  di- 
miwiiiew  de  leUnne,  et  le  mot  tueniûtmêitt  eèt  pu 
être  choisi  avec  peut-être  plus  d'exactitude.  De  ces 
(ihéoomèoes  et  autres  conditions  de  ta  cristallisation 
il  liirite  ce  qu'en  naame  éif^rmaHom,  Ainsi  lee 
octaèdres  se  présentent  quelquefois  sous  une  forme 
très-allongée  leur  a  isit  donner  le  nom  A'octaèdre 
cunéiforme.  WB»  «t  doe  i  ce  que  quatre  dit  tiees 
ont  pris  un  développement  anormal ,  et  les  quatre 
faces  du  polyèdre  allongé  qui  en  résulte  ont  seules 
cooserfé  rMendM  «oraele  (Ffg.  M7  et  éSS,  pleab 
sulfaté,  3"  type  ou  rectangulaire  droit).  C'est  surtout 
dans  les  octaèdres  du  premier.,  du  deuxième,  du  troi- 
siène  ft  dattnqoièflM  type  ciMalân,  qe'-en  «boam 
des  eiampies  de  ce  genre.  Au  lieu  d'un  octaèdre 
cunéitoine  entier,  ce  n'est  quelquefois  qu'un  hémi- 
oelaèdn  qv'en  ehtiaat,  ayant  alors  toot  I  bit  le  ferae 
d'un  coin.  Quatre  des  faces  manquent  complètement, 
et,  au  lieu  d'un  coin  opposé  à  un  autre,  on  a  une  large 
fcee  raetangiUfe  fhmant  le  bese  de  eoin;  e«  d^me 
pyramide,  daiM  le  ca.%  nù  le  cristal' ne  s'est  pas  ou 
presque  pee  allengé.  On  trouve  des  exemples  d'bémi- 
oetaèdrea  eaaéilinBee  dans  le  pKasplmto  neide  de 
chaux  de  l'urine,  dans  les  cristaux  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien,  etc.  ;  et  d'hémi-octaèdres  pyra- 
midaux patMla  e«  anwe  «IradiflBaat  deeqwlnealiea 
faces  dans  tes  cristaux  octaédriques  de  sel  marin  du 
sang  évaporé.  Ces  héani-eelaédres  pyramidaux  avee 


FiG.  487.  Fis.  48«. 

Des  eeteèdres  peuvent  être  ira  pee  eplatis,  «e  qa'ea 

trouve  quelquefois  dpns  ceux  d'oxalate  de  chaux,  Iktt 
déjà  signalé  par  Wollaston  ;  U  dépsnd  de  ta  sitnataea 
du  cristal  durant  son  augmenlaliea  de  felMe.  Tene 
les  cristaux,  quel  que  soit  le  type  auquel  ils  appar- 
tiennent, peyraat  se  présenter  sous  feinne  de  /omet 
ou  tameUti  très  wdnres,  qui  sont  eaiféee,  raaianf 
laires,  rhomboïdales.  Lorsque  ces  lames  sont  épaisses 
de  manière,  si  l'on  vent,<à  prendre  ta  forme  de  prismes 
tfee4Bncea,  en  les  eppesio  cthmmx  ivmhww 
tables.  Des  troncatures  ont  lieu  sur  les  angles  des  ta- 
mellcM  et  tables^  comme  dans  tous  les  cristaux  quêta 
qu'ita  soient  (Kg.  489,  «*,  490 A,»,  rif.iriinff.B,*, 
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3"  type).  La  créatine,  le  nitrate  d'urée,  k  C|8tine, 
l'ielde  urique,  la  cholettérine,  eto.,  «n  présentent 
des  exemples.  D'autres  troncatures  pewvmt  avoir  lièu 
sur  les  arêtes  (Fi^.  B  et  G,  ê',  à*).  Des  lamelles  et 
taillât  eafrées  et  rectangulaires  se  rencontrent  mêlées 
les  unes  aux  autres  dans  les  substances  qui  cristalli- 
sent en  pHsme  carré  droit,  parce  que  les  unes  repré« 
■entent  éèê  Amm  IMénlet»  Im  aSIm  la  baaei  Mab 


Fto:Mf. 

tes  iBo4ifléaliaoa  «l  rabcaiifle  de  priiiMt  AmMua 

font  r  c c  onnaître  qu'il  s'aj^it  là  du  deuxièoie  tjpe,  et 
aon  de  cristaux  du  tfoiaième.  Des  tailles  et  lâmeUes 
raetanfiiUm  et  earréea  lelrMVfliit  aêléae  OTsaaiMe 

dans  les  substances  qui  crislalligenl  en  pri?mp<;  droits 
reciaofuUures.  Celles  qui  sont  carrées xepréscnieal  des 
Um  laliMlM  ihm  priraw  iMliuf  le  ayant  pris  des 


Fiu.  490. 

dimensions  égales  en  tous  sens.  Leur  mélange  avf^c 
des  lames  rhomboïdales  et  des  prismes  à  base  rhonibc 
ftU  neonnaltre  q4'il  s'agit  de  cristaux  du  Iroittéme 

type,  et  non  du  deuxi(^me.  Les  modifications  guirfenl 
aussi  dans  cette  déterniiaation.  Les  cristaux  de  cré^tlluc 
en  présentent  des  exemples.  Il  existe  encore  d*putres 
c^lièces  d'aiionialics  des  cristaux.  Ainsi  asser  souvent 
il  arrive  que  les  arêtes  seules  sont  nettement  consti- 
tuées, et  les  faces  sont  creusées  ou  surinônlées  de 
snt!liî'=;  irr-'-^^ulièremenl  0«  répilièrement  disposas  , 
ou  bien  sont  des  stries  avec  ou  sans  dentchiro!).  Ou  en 
trouve  en  faisant  cristalliser  nitrate  d'urée,  et  le 
phosphate  do  soude  neutre  des  urine*.  Des  strie»  frt 
de»  cannelures  se  voient  sur  beaucoup  de  prismes 
allongés» 

TBOncrLB.  s.  m.  Tecmeemployé  par  quelques ana- 
tonùstespour  désigner  un  tronc  vascttlaire  très-peUt. 
T»o».«oi.ÉBS.  s.  f.  pl.  Panille  d«  planlat  aé|ift- 

rées  de»  ff(!Taniacée«.  V.  r,ÀPtH:n»lç. 

TtOPHIQUE.  adj.  [derpcfili,  nourriture].  Se  dit 
de  la  portion  des  aliments  qal  lart  k  la  nutrition,  qui 
est  ab«orb(*p  et  n^similée,  par  opposition  à  celle  qui  est 
uqetée  comme  exerimentitieUe,  ou  qui,  étant  absorbée. 


est  re)etée  par  qualqia  «faM  «MHwi  MMt  Un 

TftOFHOiiéf  ftMK.  s.  (.  [di»  ^Pfk*  autniioa, 
iiévrote  :  prapramaat  névrêêe  dt  là  wutHtkm^,  iti*> 
phie  partielle  survenant  sous  riiiflueoo*  d'uMlÉlÎMl 
des  nerfs  de  la  re|^n  affectée  (Romberg). 

TftOPROPATiilB.  s.  f.  [de  Tpovit,  noutiîlll«»ll 
naîOc;,  maladie]  (Âlibert).  <Uassc  des  maladiMqoJa^ 
fectent  les  appareils  de  la  vie  de  nutrition. 

TBOPBOWEâik.  8.m.[/rof*Aâapef7iHum,de  zf.^., 
nocirrtture,  etvKÏùyui^  graine";  ail.  S«i/i/»«"«/(/"r,  esp 
trofo*permo\.  SaiHle  plus  ou  laoins  promNicée  de  la 
cavhé  intérieure  du  périoirpe  qui  sert  de  support  oa  de 
point  d"<iii.u'he  .ui\  ^'r.tines. 

TMWIQOB.  ad|.  {Irupuiu^.  s«  dit  det  Aeurt  ^ni 
s'ouvrent  le  matin  et  se  fermeiit  le  aetr. 

TfeOT.  s.  m.  [ail.  Trott^va^.  trot^  it.  fno</o, csp. 
/ro/e].  Allure,  des  bêtes  de  voiture,  d«  somne  «a  és 
selle  entre  le  pas  et  le  galop.  Elle  consiste  ^en  un  meo- 
vement  en  diagonale  des  quatre  extréiaitéa  qui  se 
lèvent  et  sa  Uilseat  abnattanéiMni.  GoMa  allsn  est 
naturelle. 

TIOU.  s.  m.  [foramen^  ail.  Lock^  angl.  Kole,  il. 
fornme] .  Cavité  percée  de  part  en  part.  Oa  danae  ^ssl' 
quefuis  ce  nom  à  l'oriflce  d'un  canal. 

Trou  borgne  de  la  langue,  V.  LAlldtll« 

Trou  de  Boial.  V.  CcEua. 

Trou  de  Ferrein.  V,  Stylo -mastoïdien. 

IVou  de  Monro,  Les  pédcMotles  de  la  glande  pinéale, 
en  se  rénèchi!;sant  de  bas  en  haut  pour  s'unir  à  la 
voûte,  décrivent  une  courbure  dont  La  oonoaTité  regarde 
an  hant  et  en  avant  ;  da  U  id^aion  éa  ees  deux  eoor- 
bores  opposées  résulte  un  oriflce  ovalaire  destiné  i 
établir  une  communication  entre  le  treisiéme  vantiv 
ctfle  et  les  ventricules  latéraux  ;  orifice  déjà  conoa  da 
Gafien,  mentionné  aussi  par  V étale,  mats  que  A.  Mann 
le  premier  décrivit  àaxn  tous  ses  détails  et  avec  la  pl» 
grande  exactitude  :  de  là  le  nom  de^  frou  ét  Hmv 
souï  lequel  il  est  désigné  depuis  cette  é[ioqiic.  — Ces 
trous  doaneul  passage  :  i"  au  cordon  qui  ruuiut  les 
plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen  aux  plexus  cho- 
roïdes des  ventricolaa  latéraux  ;  2*  à  rorigioe  des 
veines  de  Galion. 

Trou  occipital.  V.  OcOFfrAL. 

Trou  iivak  [foramm  r)vn(n>it'\.\.e\Tn\x  sous-pnbiea 
de  l'os  iliaque  et  celui  qui,  cliez  le  Tceliis,  fait  commu- 
niquer les  deux  oreilleUaa  au  travers  de  leur  cloisen. 

TnOCSSE.  B.  f.  [armnmeiitariutn  portutile,  aU. 
licstcik^  augl.  //"Uà^].  Esjjècc  d'étui  ou  plutôt  de  porte» 
feuille  divisé  en  un  certain  nombre  de  compartimeali 
et  contenant  les  instruments  le«  plus  nécesMÎrcs  .î  nn 
chirurgien,  savoir  :  des  ciseaux  droits,  des  ciseaux 
couiltet  ior  le  plat  ;  trois  bistouris,  dont  des»  dnils 
et  un  courbe  et  boulonnt'  ;  une  i»incc  \  annMux  yw»ur 
les  pansement» ,  une  pince  à  disséqtier,  une  spatule, 
une  seada  eauâlée,  deux  ou  trois  stylet»,  une  sonde 
do  femme,  un  pnrte-picrre  {rarni  d'aiotate  d'arpent 
loiMio  (pierre  iiiteriialc),  un  rasoir,  quelques  Lmcettes, 
un  porta mMHb,  une  érigne  terminée  par  un  nire- 
oreille,  une  r^içn.nllr'  h  %^\<\n  ,  et  quelques  aiguille»  à 
suture.  .Le  riioix  des  instruments  varie,  du  reste,  selon 
la  volonté  et  les  habitudes  da  «haque  chirurgien,  et 
aussi  selon  les  opératinns  aiixquellaa  0  se  lima  plaa 
particulièrement  dans  sa  pratique. 

TBOVSHtilO.  a.  n.  [/iwoMiff).Tai8eaandaMi«i 
unic^  in'tniemenl  ensemble. 

TKOLëkB-iiALANT.  S.  m.  Nom  donné  vulgairement 
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parce  que        aflMtioa  «bat  en 


TUBE 


au  pied  du  cheval, 
a.  m.  Moyen  d'aMujettir  uu  animal 

lez  te  cheval  J«filiirâll«l ^MMll- 
k  de  l'rutre.  ^ 
[Tub&r  «ibafùm^  L.,  in.  IW/M, 

rfuffo  nero^  tuhei'n,  t*\t.  rriaditia 
;non  théeasporé  Bouterrain,  cbamo. 


^^^^^^ 
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ntlfte 

pt^ro  i  chair  violrftr  I  ,i  trjfTo  se  trouve 
it  k  uM  profimdeur  de  16  à- 19  centimè- 
Aemfê  ee  rf«A  qiiHin  tabcflreato  phUtoniM 
|ui  l'accroU  pendant  \'H6,  et  elle  devient 
1  et  charnue  (tnilTe  blancbe);  vert  la  fin  de 
le  M  colore  et  acquiert  1*od«ar  Ibrta  qui  la 
La  truffe  est  rei^ardée,  à  tort  00  à  r^MB, 
<odiiiaque.  V.  Cbaupignon. 
1. 1.  [tehfht  jXMYii,  all.  Sau,  angl.  sow^ 
ni^^fontf  9$f,  fuerett^.  Venèlto  du  w- 
c. 

.  t.  f.  [SilAiMMfar,  L.,  trurftt.f,  TpMXTT,;, 
,  anpl.  trwt,  il.  trola,  e»p.  trucha],  Pois- 
iptérjiien  voisin  du  Mnmon,  alimentaire, 
sfeonvuMIéi,  et  dont  le  corps  est  tacheté 

I.  s.  m.—  Tubage  <h  iarynx  (Bouchut) .  In- 
d^iM  tinte  fliMdlIqtteuiii  le  larynx  entre 
wcales  inférieure».  Dans  certaines  maladies 
•  da  br|ttl  il  ponrrait  permettre  de  retarder 
ibimit.  Â I  Hé  uni  propusé  pour  retarder 
dans  Itt  cas  de  croup,  et  faciliter  l'intro- 
a  alHIfiiffifflk  ii«n»  lai  Toiai  eèiiiaflMi. 


ICT4IM.  >4|.  Lit,  tubare,  «ep.  tuharioh  Qol 

hotrt"!.  V.  TT^nrs.  —  (iros^eate  tubaire.  Développe» 
ment  d'un  fœtus  dans  la  trompe  utérine.  —  Smffit 


lorsque  le  poumon  est  enporgft  ou  comprimé  par  un 
épenchemeot;  ainsi  nommé  de  son  analogie  ayoo  oelui 
qu'on  praduR  ea  toufleet  dnoi  ua  tebe»  V>  i 

Tl'BE  «.  m.  [/«/yf/v,  oûpiif,  aU.  fioAr,  anfl. 
it.  et  esp.  tubo\ .  Mol  quislquefoit employé,  en  < 
et  ea  phyiielefle ,  pour  déiipwr  un  eaMd  ea  eeadvlt 
naturel.  On  dit  le  tube  ou  le  ronduit  intrifinaf. —  En 
cliirurgie,  iube  laryngien^  espàoe  de  sonde  que  l'on 
intfedutt  dm  le  larynx  par  la  kooehe  ea  lae  eavHIe 
tn«ri!es,  et  par  laquelle  on  insuffle  de  l'air,  pour  cher- 
cher à  rétablir  la  resiiiratloa  ches  les  asphyxiés  (V.  W 
RTMim).  —  In  beCmlque,  hthe ,  la  peitte  teilrieem- 
d'une  corolle  monopétale,  ou  d'un  calice  noaophylle. 

—  En  cbimie ,  tube$t  oooducteun  de  vam*  enxquela 
ea  dovM  diMMnIa  aema  HiveHtIaHffe  feraMa  an  iMva' 

ttsa^s.  —  Tubes  rie  siirett' ,  tubes  droits  nu  courbes, 
que  l'on  adapte  i  un  appareil  pour  empêcher  le  passage 
d'un  liquide  d*un  vaae  daaa  na  antre,  kmqœ  la  praa* 
sion  exercée  à  la  surface  de  ce  liquide  Tient  i  changer* 

—  Tubes  M  S ,  tubes  recouibéa ,  mais  dont  la  fona» 
a  è  peine  qnek|tte  andogie  avae  eeOe  de  ealta  lelM 
majuscule.  —  Tuée»  de  Welt&r,  du  nom  de  leur  in- 
venteur, ou  simpleroent  fu6e«  à  boule,  tubes  en  S  pré- 
senteat  une  bpule  deaa  leur  eeuf%are  moyenne,  la 

ajoutant,  danU  l'appareil  de  WouIfT,  cette  boule  aux 
tubes  de  eonunnnkation,  on  peut  supprimer  les  tubes 
de  idielé  dralla  el  la  tahrima  qai  lea  parte. 

En  physique,  Tuhr  nrniistiqw.  V.  Corret  arousii- 
que.  —  Tube  capillaire.  V.  Capiixauik  et  Cafiua* 
RiTi.  —  fMr  ëetMqm,  V.  tuerMOM.* 

TCBéBAffis  <  m.  pl.  Famille  de  champignons 
thécasporés  endothèques,  tous  hypogée  et  cluumut. 
V.  Taum. 

TOBBB  CINBRBim.  s.  m.  f''or/^»et  tubermle  cefi" 
dré].  Amas  de  substance  grise  et  moUe  qui  remplit 
l'espace  trianfidaiffe  Nndté  par  laa  tataieelea  nanti* 
laires  en  arrière,  et  par  les  nerfs  optiques  en  avant. 
Vu  par  sa  face  inférieure,  le  corps  cMidré  représente  un 
edne  dont  le  lemnal  aè  eonlimn  avae  la  ban  de  la 
lige  pitnitaire  ;  examiné  par  «a  face  supérieure  qui  ré« 
pond  i  la  partie  la  plus  déclive  du  troisième  yentri- 
eide,  il  elha  uae  dépreseioa  uiAndlbnllfcme  daaa 
laquelle  séjourne  la  sérosité  intra>veutriculaire. 

TOBBMIJUI.  s.  m.  Itubercuhmtt  ail.  ffdcAer,  angl. 

wp.  #H6er«ai»].  Itt  Manique, 
masse  ordinairement  pleine  de  fécule,  qil est  placée  le 
long  des  racines  ou  des  rameaux  iaftriêwa  de  la  tige 
itoutemlne  de  certaines  plantes.  Les  Mbe»  dURNeut 

(lei  tuhercutes  en  ceque  la  partie  charmir  e«t  repré- 
sentée, dans  les  premiers,  par  des  organes  appendi- 
cohdree  ou  éeaflles  dmrmiea ,  analoguee  des  Mllaa, 
tandis  que ,  dans  les  tubercule* ,  elle  est  formée  par 
un  organe  exile,  aérien  ou  plus  souvent  souterrain. 
On  doK  diviser,  avec  Oermein  de  Sainl-Marra,  laa  tu- 
bercules en  :  1°  Cniih-f>u!f>r!  nu  '•mif'i^nrquex  [xsrjybç, 
tige,  et  CoXgb;,  bulbe,. ou  asp(,  chair],  représentée 
anatomiquement  per  des  tiges  feuBMea  ea  ieriftrai 
renflées  i  leur  base  (exemples  :  renoncule  bulbeuse, 
plantain  d'eeu,  orobe  et  géranium  tubéreux,  orchidées 
pèraiKes et dirersea indigènes;  seftna, gUhul  et  quel- 
quen  autres  iridécsl  ;  bien  dlATérents  des  bulbes  I 
AojiUflg  on  véritables.  2*  Turiobulbei  [htrto,  bour- 
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g«Mi ,  eaitu ,  et  Mbut ,  Inilbe] ,  eMMlitait  pw  des 
bonrfînM  lavaiiunK  4e  nmetMx  Mutcmins  m  r«n- 
ImA  en  une  muse  cbaniue  qui  n'enfoie  des  ti^ 
iirifèfes  que  l'année  suhrante  ;  tu  à  bourgeons 
$mlt^ki  (pomme  de  terre,  topinfhwir»  Oxo/ù 
crenato,  capucine  tubéreuse,  liaeroo  dei  kuaa);  b, 
à  bourgeon  unique,  terminal,  av«e  éeaillet  rudi- 
mentaires  (exemple  :  la  sagittaire,  Sagiitaria  toffit" 
tifdlùi ,  L  ).  V.  TcBttoaT*.  —  En  anatomie  [ail. 
Hikker,  Hùgel,  an|l.  tubereh,  it.  tubercoh,  esp.  tu- 
ètrettio].  Tonte  dniseoce  naturelle,  peu  considérable, 
que  présente  une  partie  quelconques  —  En  anatomie 
paUiologique ,  on  appelle  tubereuie  [ail.  Tuberket , 
•nyl.  tuberele,  it.  tubercolo,  «•{>.  te6ere«A>|,  une 
production  morbide  d'un  blape  ianiiâtre,  ordinaire- 
ment arrondie  qui,  dans  1'^  de  crudité,  a  une  con- 
sistanee  aoalofue  à  celle  de  l'albumine  concrète,  mais 
plus  forte,  qui  devient  ensuite  molle,  friable,  et  ac- 
quiert par  degrés  une  ccmsistanGe  et  un  aspect  ana> 
lègues  i  ceux  du  pus.  Laennee  a.obercbé  à  établir  que 
la  matière  lubrrcuieute  wk  tittu  tuberculeux  se  déve- 
loppe dans  le  poumon  et  dent  les  autres  organes  sous 
deux  formes  principales,  celle  de  cprps  isolés  et  celle 
d'ioAUration.  La  grosaeur  des  tubercules  isolée  varie 
itfHÊiM  celle  d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un 
fraia  de  chènevis  :  eè  mmU  eux  qu'il  désignait  sous  le 
nom  de  tubercules  mi^ret,  et  que  l'on  appelle  plui 
fénéralement  aujourd'hui ^nufatioiu  gri$*t(y.GMk- 
wguaUM).  Ces  grains  grossissent  de  plus  en  plus, 
dmîfiMMiit  jaiiiiitres  et  opaques,  d'abord  au  centre, 
et  bienlM  dans  toute  leur  étendue;  ils  se  réunissent 
en  se  développant,  et  fomaent  des  mmies  oveïdes 
ou  spbéroïdales ,  du  volume  d'un  pois  ii  celui  d'un 
oeuf  ou  environ,  isolées  ou  agglomérées,  d'un  jaune 
pâle,  de  consutance  de  fromage  dur  ;  on  les  nomme 
alors  tubercule*  crus.  Plus  tard  ils  arrivMt  i  la 
période  de  ramollisseoient  (  tubercules  ramolli*  ) 
signalée  (dus  haut.  Quant  au  tubercule  infiltré,  on  le 
rencontre  le  plus  souvent  sous  forme  de  tissu  engorgé, 
dense,  humide,  imperméable  à  Tair,  d'une  couleur 
grise  plus  ou  moins  foncée  ;  les  lames  enlevées  lors- 
qu'on le  coupe  sent  fsrmes,  oArent  une  surboe  lisse 
et  une  texture  homogène  dans  laquelle  on  ne  dis- 
tingue plus  de  traces  des  aréoles  pulmonaires.  Quel- 
quefiais  aussi  on  trouve  entre  les  tubercules  une 
infiltration  gélatineuse,  rapportée  par  Andral  i  une 
iécfétiea  «in  fenerii.  On  a  -cherché  à  retrouver  dans 
teiM  les  organes  ce  tissu  et  ses  phases  d'altérations. 
Nais  oa  sait  aujourd'hui  que  ce  qu'on  appelle  tubercule 
du  poumon,  des  ganglions  lymphatiques,  du  cervelet, 
de  i'épsdidyme,  des  os,  etc.,  n'est  autre  chose  qu'une 
phase  analogue  d'évolution  dite phymat<Ade{S .  ce  mot) 
•  leqidii  arrivent  beaucoup  d'espèces  de  produits 
morbides;  elles  j  arrivent  plus  ou  moins  tét  selon 
l'état  général  des  sujets  et  l'espèce  d'élément  anatomi- 
qve  dent  il  est  formé.  Ainsi  le  tubercule  des  ganglions, 
celui  de  l'épididyme,  des  os,  etc., sont  la  phase  jaune, 
friable,  puis  molle  et  dilfluente  à  laquelle  arrivent  du 
centre  à  la  circonférence  des  lésions  ditlérentes  l'une 
de  l'autre  étant  chacune  en  rapport  avec  la  consliiu- 
tien  des  tissus  ganglionnaire,  éirididymajre,  médullaire 
doses,  pulmonaire,  et  ainsi  des  autres.  (V.  Substitc- 
nw^Misseuse).  Cette  altération  (V.  pBYMAToïDE),por- 
taal  aw  les  noyaux  d'épithélium'ou  autres  qui  prennent 
part  il  la  constitution  de  ces  tumeurs,  donne  A  eeax-ci 
«ne  certaine  analogie  qui  les  a  (kit  considérer  comme 
MÊHUrit  ^técifique*  ou  corputculet  propres  du  tuber- 


euie.  Mais  l*iBilofie  ne  porte      tw  tour  iltéraliM, 

et  non  sur  leur  nature  anatomique  et  pbyuologique. 
Ces  modiQcations  leur  donnent  une  Corme  anfuleuss, 
à  angles  mousses,  de  diamètre  égal  eo  tout  sens,  se  ' 

Un  peu  plus  long  que  large,  ne  dépassant  pas  7  à 
10  millièiDes  de  millimètre.  En  outre,  ces  corpusculss 
sont  alors  pâlis  par  l'acide  acétique  sans  êbe  dissous 
par  lui  et  sans  présenter  de  noyaux  ou  de  nucléoles 
après  plus  qu'avant  cette  action.  Leur  masse  est  parss» 
mée  dis  fines  granulations  foncées,  k  contour  souveot 
un  peu  difTus,  toutes  d'égal  volume  ou  i  peu  près, 
pâlies  également  par  l'adde  acétique,  si  ce  n'est  cellss 
qui,  en  petit  nombre,  sont  de  nature  graisseuse.  C'sst 
surtout  chez  les  individus  de  ^constitution  scrofuleuse 
que  les  altérations  se  développent  simultanément  dans 
un  grand  nombre  d'organes.  Les  tubercules  pulmo- 
naires causent  le  plus  ordinairement  la  phthine  piJ- 
monoti-e;  les  tubercules  méseotériques  constituent  U 
enrrehu.'y.  Fcs  concret.  —  Une  hypothèse,  infirmés 
par  l'observation  embryogénique,  fait  admettre  pv 
quelques  médecins  que  les  éléments  anatomiqucs 
peuvent  ae.transformer  indifléremment  d'une  espèes 
en  une  autre  sous  les  influences  les  plus  légèns'st 
que  oui  n'a  encore  déterminées.  Les  fibres  lamioeuses 
sont  entent  de  prolongements  filiformes  des  corps  os 
cellules  flbro-plastiques  (cetfu/er  platmatiqme*  ou  du 
tûtu  anyoneUf  de  ces  auteurs)  qui  sont  les  centres  de 
généffllien  de  ces  fibres.  S«^vantees  raédedos,  ceux  ds 
ces  corps  qui  ne  s'atrophient  pas  après  le  développe- 
ment des  fibres  peurmient  semétamorphover  en  rftsneiir 
de  fibres  élastiques  iui»ant  le*  betoùu  fimeUmntlt 
des  parties  (Donders,  Yirchow,  Villemla), el  lelea  MS 
besoins  cette  transformation  Aoê  corpuscule*  du  tissu 
coHjonctif  en  fibres  élastiques  présenterait  naturelle- 
ment tous  les  degrés  (on  sait  que  l'étude  du  dévelo|ife- 
ment  du  tissu  élastique  de  l'aorte  de  l'embryon,  etc., 
contredit  cette  hypothèse).  Ces  mêmes  éléments, 
comme  on  le  sait,  distendus  iar  UgniaM,foineat  Iss 
cellules  adipeuses.  Ik>ut'  ces  auteurs  en-outre,  non  plu 
ici  pour  les  besoins  fonctionnels  des  parties,  mais 
«  dans  le  tubercule  et  l'inflammation,  il  y  a  hjpertio- 
»  phie  de  ces  mêmes  corpuscules  dù  tissu  conjouctif 
s  et  multiplication  de  ses  noyaux.  Seulement  la  suils 
»  de  l'évolution  et  le  produit  final  diffèrent  comptéiO» 

•  ment  :  dans  le  tubercule,  la  cellule  pl^smatiqoe  is 
»  laisse  distendre  par  un  nombre  plus  ou  moins  coosi- 
I»  dérable  de  noyaux  avant  qu'elle  se  modifie  elle- 

•  même  k  son  tour,  elle  aboutit  k  la  création  d'ua 
»  noyau  simple  ou  d'une  petite  cellule  accolée  à  son 
s  noyau;  dans  rinflammation,  au  contraire,  Usegmee- 
»  tation  de  la  cellule  suit  presque  immédiateoieot  le 
»  dédoublement  du  noyau  primitif.  Dans  le  tubercule 
»  on  remarque  une  prolifération  de  noyaux  aboiidiiiis 

•  qui  s'accumulent  dans  le  corpuscule  conjonctif,  le- 
»  quel,  s'il  se  segmente,  ne  le  fait  que  tardiveiueol 
»  et  en  demiani  lieu  à  une  petite  cellule  presqus  ré- 

•  duite  à  son  noyau.  Dans  l'inflammation  il  y  a  seg- 

•  mentation  de  la  cellule,  immédiatement  après  le  dé- 
>  doublement  du  noyau,  avee  procréation  de  cellules 
»  assez  volumitipuses  qui  conservent  les  propriétés  de 
»  la  cellule  plasiiutique  et  qui  se  métamorphosent 
»  subsiquemtnn,  t  m  tissu  permanent  uu  en  ghbuk* 
»  de  pus.  Le  tubercule  donne  un  élément  petit,  pauws 

•  en  sucs  aqueux,  d'une  durée  éphémère.  VinftnmmO' 
»  tioH  enyendrc  des  éléments  plus  volumineux,  pbu 
»  riches,  et  (hh.otf  une  végétation  plus  actitie.  b 
Les  médecins  qui  admettent  celte  hypothèse  admet- 
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yw  des  corpuacu\et.  du  tissu 
frafinenU  plai  ou  moins  nom- 
noient  par  le  miHeu,  d'autres 
!tit  bourgeoa  qui  te  déUche  de 
t  fnfneiits  te  dévalopfMat  «n- 
iensionsmaypnne5tle0'"",005; 
]ue  cette  division  est  difficile  à 
t  qn'élto  n't  jamito  été  démon- 
rite.  Lorsqu'elle  a  lieu  rôcllc- 
t  sur  les  noyaux  embryopias- 
yperIreiMée  dam 
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itiou  sont  fociles  à  voir.  £lies 
Im  iadiqmnt  les  eutenra  qui 
ont  rlérivrr  normnlrmeiit  ou 
i  les  l)esotns  fancUonnels  des 
iptee»  d'élémento  unloiiiiqttes 
iques  et  de  caractères  nn,-Ho- 
oa  sait  mjoard'btti  que  ces 
»  far  h  eoiii|ierafto»dii  medt 

du  (ic>T!nppf»mrnttlr'  rns  divers 
I  d'une  partf  et  dans  les  condi- 
9 part.  U  leodanee  illogique  i 
ma  oatonomir  rt  une  indépen- 
heé  da  b  physiologie  ;  la  spécia- 
lathofèfiîqnes  Usités  saïuétodes 
'«les  qui  est  la  conséquence  de 
ont  les  causes  qtfi  coodoisent 
klofaw  précédentM  Umehant 

ue.  Le  tissu  qui  compose  les 
mtloM  qai  eoecèdeol  ans  pi- 

^ris  rougeitre,  pulpptiT,  ficilr 
émateux.  U  forme  une  masse 
lenwiil  avec  la  Hmv  laniiieux 
"cre  beaucoup  par  sa  structure, 
me  de  tissu  lamïneux  d'autant 
s  tiaea  e«t  phM  mou;  h.  une 
hxp  amnrph?»,  fiaement  granu- 
i  autres  éléments  ;  c.  des  cei- 
nt ^  pj4Mn,qttieenlg6aé- 
us  abondant  nprA?  In  m:itit>re 
ilément  bétéronior|>be  que  la 
ds  rêabter|ir8«|iw  toqjoort  à 
pour  en  obtenir  la  résolution 
î  des  années,  et  d'exiger  enfin 
d.  dea  ejtoblattioaa  ftlm  ou 

s  f*lf^T7ifnt?  Bhrn-pln^liques , 

ours  des  cellules  à  un,  deux 
ellw  qtt*on  «n  tfoq^a  lOiiTent 

itiqucs  entr^rprc^;  rllc*  uni 
intours  arrondis,  sont  lréi>- 
oua  trèa-Anes,  friallras,  et 
non  frrnniilcux,  assez  gros, 
.  des  vaisseaux  capillaires  en 


rfAriinlitt'i.  Petits  épni.;?is- 
cuvent  BOUS  le  bord  libre  de 
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t  qui  ont  pour  effet  de  faire 
ces  valvules  les  unes  contre 
ement  d'dHnsaament.  <—  Les 

se  troirvflnt  <iir  le?  v;tlvi.ile< 
ent  aussi  le  nom  de  noiitUes 

I  cretOf  or«iej.  Concrétion 


ayant  l'aspect  extérieur  oa  U  consistance  de  la  craie 
on  du  plâtre,  plus  ou  moins  dmv,  formée  féudpût' 
ment  âv.  phosphates,  de  caitonates  et  de  siUbtes  ter- 
reux, sels  accompagnés  ou  non  de  eholestérine  ou  de 
«hariwa;  aolMlance  qu'on  Imm  amea  awifaatdaiis  la 
poumon.  Le  vohîmr  rfes  concrétions  p^ut  varier  de 
celui  d'ua  pois  au  diamètre  d'une  noisette  ou  environ. 
Les  conerilioaa  ealeairàa  ipii  «Miplft|aeat  qwlqwMa 
la  présence  des  tubercules  en  sont  regardées  comme 
un  mode  de  gué  ri  son,  venant  les  remplacer  par  un 
eorps  inerte.  Hala  allés  peuvent  exiitar  : 
ment  du  tubercule,  sans  qu'il  soit 
aient  été  précédées  par  ce  tissu. 

Tubercule  de  Lower.  Petite  émiMMB  ififmi 
rontrf  quelquefois  à  l'endroit  de  l'oreillette  droite  oà 
le  contour  de  la  veine  Cave  inférieure  se  continue  avee 
celui  de  la  veine  cave  supérieure. 

Tubercules  mamillaint,  [aip.  MtrcuiOÊ  mtmi- 
laret\.  Y.  HAMUXAiftC 

fuhereuie  4t  la  première  eMe.  GeM  tur  laqMl  la 
scat^nr  nntArîPur  ?'in«>re  à  cet  os.  V.  Sf)^5.-r^A^^f.nE. 

Tubercules  quadryumeaux  [tsp.  tubercuios  cuadro- 
geminoB\.  V.  QoÀDaOVm&V. 

Tubercule  de  ^iTTfnrini.  Petite  siillic  cartilagineuse 
qui  couronne  le  sommet  de  chaque  cartilage  arjté- 
noMe,  «I  loutient  les  lèvres  de  la  glotte. 

TOBBKGCLÉ,  ÉB.  adj.  [ail.  hôckerif^  «Bg!.  |É* 
berculaie].  Qui  est  garni  de  tubercules. 

TOBBBOIlLBBll,  BtlSB.  adj.  [ail.  /uéerctilei» , 
angl.  fiifirrrufnuf ,  csp.  tiiljft'culofo].  Qui  offre  de 
petites  saillies  ressemblant  à  des  espèces  de  bosse. 

—  Matière  tuberculum^  Celle  qui  constitue  les  tw- 
herculp?  pntholoffiques.  —  M''uingttr  tuf/ercttleuse. 
AtTection  dans  laquelle  les  granulations  qu'on  trouve 
sur  la  pie-mère  sont  tantôt  aMlles  et  jaunâtres,  at 
otors  formées  surtout  de  matière  amorphe  et  de  ryto- 
blastions  (V.  Grarulations ,  2°),  tanUVt  plus  fermes 
et  grisâtres,  demi-transparentes  (Y.  GaAmrLATioifs). 
L'expression  méningite  granutmise  est  donc  préférable 
à  celle  de  méningite  tuberculeuse.  V.  CTroBLASTloU 
et  MimRcnc.  —  Pktkieie  Mtratlmm  Pirmat. 

—  Se  dit  sabstanlîveinenl  d'une  personne  affecter  de 
tubercules  :  un  tuberculeux  y  une  tubercuieute.  — 
Tiuu  fafarediwig.  8  jBonyma  da  natièra  tubmtikim. 

TUBBBCDLIFOBMB.  adj.  En  forme  de  tubercule. 

TOBBBCIU.ISATIOH  OU  TIIBBIK:II1.INW.  S.  f.  For- 
mation da  tubercule.  Cendant  des  aatoBn  laa  diâ- 
tinpnçnt,  en  disant  que  la  tubei-rnfnff  est  la  diathèse 
qui  dispose  à  la  fonniUion  dtt  tubercule,  et  la  tuber^ 
culiudiom  la  travail  loeal  qd  la  prodail. 

Ti'BFBCtîLiSER.  V.  a.  Produire  des  iBbcflOalat* «• 
Se  tut/crculuer.  Devenir  tuberculeux. 

'nmiBnil,  mOtm.  adj.  [tuberosus,  m.  knoUig^ 
,"*ngl.  titbemu.f,\t  pt  f%]^.  fttffmm].  R.icinri  qui  sont 
plus  ou  moins  renflées  el  mamlcstement  plus  grosses 
que  la  tiga  qa'aUes  supportant;  et  aussi  celtes .qai 
^ont  p;ir<e:née';  de  ttiberéalss,  c*aii44in  da  naisti 
épaisses  et  charnues. 

'niHi-iia«».vMC»uiftuwi.  V.  Caué  ét 

la  cuisse. 

TIIBÉB0MT6.  S.  f.  [luber,  tubei  culum^  ail.  Knol^ 
/e/t,ang1.  hi6ero$it!f^H.  t^tbermUè^mp,  imberoeklad]. 

f.minence  raboteuse  d'un  os  où  s'attachent  des  muscles 
ou  ligaments  :  tubérotité  de  CifchiOHt  tubérostté  occi- 
pitah.  —  TuAimnlé»  dê  Futémne  {gittmde  el  petite). 
Lrv  liçtiT  extrémités  de  cet  f>r^!»ne.  —  En  botanique, 
les  tuberotités  des  racines  (riuxosarques,  et  non  radj- 
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cowniuM)  M 

n'offrent  ni  bourgeons  ni  écailles. 

TUIO-OYABIBII,  IBNNB.  «tj'  [de  tube^  signiâant 
Jd  trompe  de  Fallo|ie,  et  oiNràv).  —  JTfnfar  tubo-^tp- 

rîms  A  i  Rirlinrd).  Kv?tr?  lîa  l'oTaire  ou  dps  corps  rlf^ 
Woiff(V  .  Corps)  communiquant  arec  ia  trompe  el  se 
vidant  «imt  de  temps  m  tempe  par  l*elénii.  Utroinpe 
conscr\r  -^c?  rtininiMnri'^  ordinaire»  ou  k  peu  près 
dana  son  liera  le  plus  iuterne  près  de  l'utérua  ;  mais,  à 
partir  de  oe  point,  die  prend  le  calibre  et  t'appsmwe 
lie  l'intcslin  prèle,  avec  des  nrxiin'.it(''5  Tiitr-^linifomT', 
pour  se  continuer  et  .se  confondre  avec  les  parois  du 
kyste  au  milieu  du  bord«xteme  de  ee  dernier.  PtrMt 

la  (lil.'italion  tir  !ri  trompr  r^t  ^[itirmYrlriîr  rt  plii>  li- 
mitée. D'autres  fois  on  croirait  avoir  soya  i^s  jfeux  une 
hydroptsie  propre  delà  tnmpe  grefMe  sur  l'eiveire,  qui 
semble  seulement  iHreun  peu  plus  prn'î  ;  mais,  si  on  le 
comprime,  on  le  leut  fluctuant,  formant  les  pÂrois  d'un 
kyste  central  qui  communique  par  un  eriflee  fdus  on 
moins  ^-froit  ;ivec  îa  trompe.  L'écouî'mn  f  rln  liquide 
filant  ou  gluant  t'opère  par  ia  trompe,  l'utènjs  et 
le  vagin,  aeit  d'une  mwifftr»  «mttiinM,  soit  d*am  ma> 
uiri  0  intennittente,  et  peilble-^eadaiit  lei  efforta  aen- 
lement. 

TVim.*,  tB.  adj.  [ail.  rÔh-khU  Uigl.  Mutatett, 
it.  iNf.xf'ito,  esp.  ft//>riM).  QwMtnMuii'd-ttiwonde 
pittsieurt  tubulores. 

TOBVLBIIX,  VMB.  adj.  [ail.  rijhriff,  angl.  tu- 
/,!//o>'v ,  C5p.  fiiiiuloso].  Qui  n  la  fotnko  d'nn  tnbn;  qui 
en  est  formé.  Y.  Hm. 

TVBlTLiniB.  s;  r.  fde  tvAm^  tube;  afl.  TuMMur, 
esp.  ttifjx/iirn'].  Ouverture  que  jirt'srnli'nl  flicun', 
des  ballons  et  autres  vaisseaux  de  chimie,  et  qui  est 
OfftfMirenrttaf  deetinée  i  reeeveir  on  bonehon  perc^* 
d'un  trou  par  Ir  ;u(M  prtssc  un  tube. 

TVB-OBIBN.  S.  m.  V.COLCHIQDC. 

TDB-LOCt.    m.  y.  Aewor. 

TCLIPIBB.  s.  m.  [Liriodf'ndrum  lulipiffra,  L., 
ail.  Tu/penbaunt,  angl.  tiiHp-tree,  esp.  iuiifiero].  Ar- 
bre d'Amérique  (polyandrie  polygynie,  L.,  mafrnolia- 
cée»,  J.)  dont  l'écorce  des  jeunes  mu mi;,  inusilAe 
en  France,  est  emplojée  comme  tonique  et  Cébriftige 
dans  l'Amérique  septentrionale.  La  dose  «at  de  4  à 
8 grammes  romme  tonique;  IG  à  32  grammescomme 
lébriftige,  en  poudre  ou  en  décoction. 

TCMÉt^AGTION.  t.  [de  itmiefactre^  da  lumor, 
tumeur,  et  fitcerr,  fluro; i'yxwoi;,  ail.  Atif.^c/iirrften, 
angl.  tuméfaction^  swHling ,  tt.  tumefazione,  esp. 
tumêpaccùm].  Augmentation  de  volume  d'une  partie. 

Tl'MBDM.  s.  f.  [tumnr,  de  (urnerr,  enfler  ;  6fxtf, 
fifiSL,  ail.  OeschttmMt  angl.  tu$noWf  tweiting,  il. 
tumore^  esp.  ifumor].  Commvnémeftt,  hmwtfr,  toute 
éminence  circonscrite,  d'un  certain  volume,  déve- 
loppée dans  une  partie  quelconque  du  corps.  Ainsi,  on 
confond  sous  la  dénomination  de  tumeur  :  et  la  simple 
expansion,  la  tuméfaction  soit  inflammatoire,  soit  de 
toute  autre  nature  ;  et  la  distension  d'un  organe  par 
l'accumulation,  contre  nature,  de  matières  qui,  dans 
l'état  naturel,  n'y  serit  «witenlie»  qti'en  petite  quan> 
titc;  et  la  tuméfaction  produite  par  le  déplacement 
d'im  organe  qui  vient  faire  saillie  dans  sa  nouvelle 
place;  etc.  —  An  point  de  vue  deTanatofflio  générale 
pathologique,  on  doit  entendre  par  timeuvy  de»  pro- 
ductions morbides  persislnntfs,  de  génération  nou- 
vdle,  et  caractériiées  par  une  tuméfaction  limitée, 
quels  que  sortent  dn  reste  lôurs  cafactères  physique*. 
Cette  dÏHlnitien  embrasse  ainsi  tous  10S  tissus  morbides 


at  toneiéliom,  ainsi  qna  laa  eeillaeliona  liquides  cir> 

consentes  de  prodrrtinn  notr.  rtl*',  soit  a\i.i;  r1A[tcns 
d'éléments  ou  d'humeurs  aoroiale»,  sotl  à  l'atde  d  éiè- 
nnnts  hétéromorphea  %  elle  éHnHM  la  tnrunaeeneaMSt 

'''pnocheturiit  rtn  îvinphe  pîa5tiqnr  ipii  pri'T-rdr  lephleg* 
won,  par  exemple  :  car,  bien  qu'il  y  ait  alors  enflure 
ou  tnméflMtion,  e*esl  Ni  «n  phénomène  passager,  qui 

tiintprois  peut  diiiiiirr  ri,ii'':..-inrp  .'i  U[\r  tiiiiif'nr  liijuid*' 
s'ii  vient  à  produire  un  abcès.  i>cs  jMjitffiea^  les  oonc^ 
AMNCt,  les  fonffu»  et  preduetietts  végétstnftaa  analagusi, 
sont  r!o^  l  imnif^  de  diverses  natures,  ne  «lifféraril  it 
toute  autre  tumeur  que  par  leur  aaiUie  considéraUt 
«tant  la  cavité  d'un  Organe  avee  rétrétiasentent  en  §oim 
de  |>édirule,  pltis  ou  moins  prononrr  ;'\  la  base  ou  por- 
tion profonde.  Aussi,  en  voulant  prendre  la  disposiliia 
polypifbrme  ou  fongiibrme  pov  poînt  dn  départ  d>Hn 
classifif  ilitiii  palhoIo(;ique,  les  auteurs  sont  arrives  i 
des  résultats  pleins  de  confiiaion  ei  à  raH>rocher  arti- 
flelellemeat  les  produits  morbideb  lea  pins  disparates. 
En  disant  7>/  G(/i/(Y  t/f  f/riu  riilitm  noui  clir,  on  entend 
que  des  éléments  fondamentaux  ou  acccasoires  d'us 
tissu  (V.  tvÊMOn)  se  sont  nndtipliéa  notre  mssm 
(V.  HYi'rni,t;Mr:sF,).  Dan»  un  sens  plus  pénéral.  le»  tu- 
meurs solides  sont  des  maladies  des  tusujt-  ceUes  qn 
sont  liquides,  sous  Ibrme  da  kjetea,  «te.,  sent  én 
maladies  des  ijr;/fi»rs  jôcréleur»,  excréteurs  ou  dels 
cironiation,  généralement  précédées  dn.trottU«  de  la 
nutrition  des  tïssm  formant  les  parole  de  oes  orpan 
l<es  lots  naturelle»  de  la  naissance  et  du  dévrlupp»- 
ment  des  éléments  et  des  tissus,  celles  de  leur  coasti* 
tutton  dans  les  états  embrjronnafau,  ndultn  et  staHe, 
expliquent  en  tnvis  points  les  periurbatioi)5  que  su- 
bissent leurs  proipriÀés.  La  prodnetion  d'une  tiunenr 
est  une  perturbation  de  la  propriété  de  naître  (hrpw- 
genèseï  dont  jouissent  le?  éléments  anatoniiques,  pro- 
priété qui  n'est  pas  bornée  à  la  période  embryoaoairt 
de  la  vie,  mids  se  montre  eneore  à  l'Age  adulte;  db 
[>eut,  de  plus,  donner  lieu  à  l'apparition  de  certain» 
d'entre  eux  dans  des  riions  du  ewps  éloignée»  de  oeUei 
oè  ils  Existent  normalement,  dana  dnattsans  antiesqas 
ceux  dont  ils  font  halùtuellemcnt  partie,  parce  qu'elle 
se  manifeste,  comme  on  dit,  avec  erreur  de  lieu  (liilèrs- 
topie  plastique  ou  genèse  avec  errenr  de  lieu)  (▼.  U* 
TÉRADtNtQDE).  Ce  dernier  fait  amène  l'apparition  d  un 
tissu  différent  de  celui  au  sein  duquel  il  est  né,  outs 
non  dHKreot  des  antrM  tisens.  Gomme  i'hypergeote 
porte  souvent  sur  les  élément x  acct'xitoireii  plutôt  qw 
sur  l'espèce  fondamentale  d'un  tissu,  c'est  là  eocors 
une  canse  de  différence  entre  le  tissu  morbide  et  Is 
tissu  normal  au  milieu  duquel  il  est  engendré  ;  car, 
passant  h  l'état  fondamental  en  un  point  de  l'éconoaiis 
où  il  n'était  qu'accessoire,  il  forme  localement  un  tism 
nouveau  par  rapport  i  celui  dont  il  dérive.  Les  chang»^ 
ments  graduels  d'aspect  du  tissu  des  tumeurs  sont  aas 
résultante  des  modifications  correspondantes  qui  sa^ 
viennent  dans  les  cellules,  fibres,  matière  amorphe  et 
autres  éléments.  Ces  modifications  morbides  de  la  nu» 
trition  et  du  développement  des  cellules,  etc. ,  telles  qai 
bjpertropbie,  déformatlen,  aHération  de  structars,  m» 
mollissement,  etc. ,  H  Ips  eanses  de  l'envahissement  St 
de  l'érosion  des  tissus  sains  par  le»  tuincurs  sont  con- 
nues (V.  E]>iVAliSSnF.!<T  et  KaosioM).  L«ur  généralisa» 
tion  n'e«t  nuire  qw  le  fait  mi'>me  (le  la  naissance  d'une 
tumeur  80  manifestant  dans  loulcs  les  parties  d'un 
même  système  suecessivemeni,  ou  s'opérant  gnidoeiie- 
ment  aussi  par  genèse  avec  rrr*^/r  de  Um  dans  plusieurs 
réfions.  OÙ  n'existe  pas  le  tissu  primitivement  deven» 
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mal.  La  rtodm  n'««l  qa«  la  ré- 
te  d'une  eifièee  de  produtt  mot- 
MW  n'«nt  fM  MA  dULOcèes  par 
re  qui  est  apparue.-  Ainsi,  dètor- 
nirs  ne  peut  plus  former  une  étude 
oeUe  des  tistut  et  des  éléments 
est  une  extension  à  des  cas  parti - 
leur  étude  rmitre  dans  celle  de 
t  éléments.  Ce  qui  a  concouru  à 
est  que^-tous  les  éléments  n'étant 
i  poiut  de  départ  de»  tumeurs, 
Hémemtf  aowxmires  (V.  ce  mot) 
re  le  point  de  départ  de  la  pro- 
1  en  résulte  que  la  cla&sineafion 
teMnt  n'est  ni  exactement  celle 
jur»,  ni  tout  à  fait  celle  df»»  tinsns 

•  l'état  actuel  de  la  science  un  vou- 
ir  fravkMirement  les  tissus  mor- 
I,  \\%  pourraient  être  rangés  ainsi 

•  nature.  —  CLASSE.  Tumttir.i 
.  IWn^ur*  forméft  par  /i>tttv 
nrrAîrf).  ptpêrr:  Ti?mi»nr5  for- 
.s  du  tissu  lamineux.  l'*'  variété  : 
prement  dites;  2«vMMlé:  V.  Col- 
é  :  tumeurs  flbrenses  c58toïdes . 
I T1BRSUX  ;  5»  Tariété  :  kéloïdes  ri- 
;  ;  Tumeurs  flbro'ptastiques  (Y.  ce 
■ettrsembryoplastiques.  h'evp^f: 
riles  (V.  cas  mots).  .•>•  esp^  :  Tu- 
I  (Y.  oe  mot  et  Êpiiuk).  6*  «•tpéee  : 
ions  (Y.  ce  mot,  CHALAzioit,  GomiE 
Tumeurs  i  myélocytes  (Y.  e«  mot) . 
s  dermiques.  1'*  variété  :  kéloVde 
l*  variété  :  kéioïde  ou  végétations 
iriété  :  condylomes,  choux-fleurs  ; 
ijliertrophiques  (Y.  N.tvrs)-,  5*  va- 
€  mot).  9*  esp^^  :  Tumeurs  adi- 
rtATovs  et  Upomf).  10'  espètr  : 
M  mot).  It*  «/w>ce  Tumeur»,  08- 
:  tumeurs  p^riostafps  ;  2*  variété  : 
té  :  tumeurs  ostéoidcs  ou  exo&toses 
I  vieillards  et  des  rhumatisante. 
!ors  hypertrophiqnes  (i;1.tndulaire$ 
iOPTOsis  et  SÉBACÉ).  13*  rr/MVe  ; 
'S  condeaatnlil.  Soos  ce  nom,  on 
l'altération  as»E  Wqnenl  dans  la 
i  par  une  disparition  plus  ou  moins 
ente  aDcnsoires,  tels  que  tissus 
nix  in<''ry>o*és  à  des  culs-de-sac 
pithélium  a  augroeqté  de  volume 
avimentense,  et  <|iÉl'>Mt  que  le» 
s  d'épîthélium  peuvent  être  plus 
Mtoal,  bien  que  leur  nombre  soit 
MM,  mofadra  qu'à  .IM  tdii.  le 
homojpAne ,  compacte;  ptisâtre  on 
r  (ce  qui  l'a  fait  souvent  appeler 
paf  des  fllMnenli  étrditfc,  jniBâtras, 

l  dn  'i^*"  f'-l^'tifyiK"  »1f«  ronduils 
ts  les  tfutres  éléments  se  «ont  atro- 
4mm  Iv  tu  do  ta  nMiMltot  ITm- 
nctton  du  mamelon.  14*  r/tp^rr  : 
irra  colloïdes  oo  eollolto  i  trame 
toiqasIlH- les  cteduils  «Jteréteurs 
a\roj*iés (mamelle, inrr? tin.  ;;1findes 
iiû-de-sac  sécréteurs  sont  séparés 
Arito  à  du  tniM  spMriques  on  ey> 
ihw  pm  qu'à  r<ttl  norÎMl,  fsr  to 


passage  des  ^^âthéiiums  nucléaires  eu  mhériqpMS  à 
l'état  pannoiitein,  et  par  l'inlerposMoa  4s  bowicetip 
de  matière  amorphe  entre  eux,  avec  ou  sans  forains 
de  phosphate  de  chaux,  etc.  (Y.  Coij.où»e,  3°). 
15*  npéce  :  Tumeurs  d'origine  glandulaire,  rénale  et 
testicolairc  ou  épididymaire ,  dites  enctpha/oide  «ru 
o«  ramolli  (Y.  ce  mot,  Cahces  et  Saacocëuî).  16'  es- 
pèce :  Tumeur  bétéradénïque  (Y.  œ  mot).  17*  espèce  : 
Matière  typhique  (Y.  ce  mot).  18*  espèce  :  Tumeors 
érectites.  Y.  Yascolaikcs  (tumeur*).  19*  espèce  : 
Tumeurs  parasitiques  dites  par  inclusion  embryon- 
naire, mais  réellement  hétérotopiques  :  1*  testiez- 
laires,  2*  ovariques,  3*  cutanées  ou  externes  (Y.  Bt- 
TtaOTOPiR).  —  2*  GIRRI.  rKmetirt  formées  par  ies 
produits  (V.  w  not).  1'*  espèce  :  Epithéliomas  (V.  oo 
mot,  PAPHi.TFORire  el  UixtRÉ).  2*  espèce  :  Tumeurs 
cornées  (V.  Vsaaue).  3*  e<>;/>éoe  :  Tumeurs  pîgmen- 
taires  (Y.  Utuom^  A*  espèce  s  Itostooss  dwiloifoi. 
5*  e^fif-re  :  Tumeurs  toph?»réc«  on  eoncrétions  gwit- 
teuses.  6*  espèce  :  Tumeurs  ealcair^  inlra-glandu> 
laires,  cutanées,  salivaires ,  elo*  T*  espèce  :  Tumeurs 
formées  par  des  produits  de  conception  altérés  (V. 
Mrti.E  .  8*  espèce  :  Tumeurs  parasitiques.  1'"  variété  : 
cystieerques  ;  2*  variété  :  hydatide»  à  édiiiioeoque 
(V.  ce  mot)  ;  3'  variété  :  hydatides  sans  échino- 
coquc   (V.  AC^PHALOCÏiiTfi,  C<XiniRK,  CvSTICtRaVC, 
FlLAïae  et  Htdatwb,  0Ic.)<.  —  W  CLASSE.  Tumeurs 
fluides.  —  1*'  GcmB  :  Tu$neurs  formées  pnr  les  hu- 
meurs constituantes.  1  *"*  ejp^  :  Tumeurs  ané^rys- 
malee.  Les  ànévrysmes  (Y.  ce  mot)  ne  sauraient  éîn 
rapprochés  des  tumeurs  éraetiles  :  dams  celles-d,  en 
effet,  qu'elles  soient  artérielles  ou  veineuses,  oe  sont 
les  parois  vaseulaires  souvent  épaisses  qui,  en  nombre 
considérable  et  malades  dans  une  grande  étendue, 
composent  essentiellement  la  lésion.  Le  sang  concourt 
à  former  la  tumeur,  mats  d'une  mani^  rehUlro  à 
l'état  des  ^-aisSteox  sur  toute  leur  longueur  ;  il  con- 
court à  l'augmentation  et  à  la  diminutiou  momenta- 
née de  son  volume,  mais  il  continue  à  circolcr,  bien 
que  Icnlcment,  et  avec  stase  de  temps  h  autre;  il  no 
joue  qu'un  réle  indirect  et  sans  offrir  de  moditlcalions 
en  l'état  de  ses  principes  immédiats.  Dans  les  àné- 
vrysmes, an  contraire,  m*me  spontanés,  bien  que  les 
parois  du  vaisseau  puiHent  être  malades  dans  tonte 
l'étendue  de  celui-ci,  la  tumeur  n'existe poi  daastovle 
la  Innpieur  de  la  portion  altérée.  De  plus,  «ne  seule, 
en  général,  concourt  ou  même  aucune  de»^ tuniques  ne 
concourt  i  la  production  do  li.tOMir,  qoiMt  OMii* 
tielicment  composée  par  le  sang^elpar  un  de  ses  prin- 
eipes  immédiate,  \b  Abrine  coagulée  peu  à  peu,  et  sé- 
parée du  reste  de  l'humeur  (Y.  TnTimi  de  ta  fibrine). 
2'-"  •  Tumeurs  hénintit^iie"»  (V.  ce  mot,  Cépbai>> 

VATOVe,    UCMATOCÊLE,    HKM ATOME  cl  POLYnrORMC). 

^tfpiee Y^mevif  fueoses(Y.  EMparstas  et  Pnri  va- 
Tosr). — 2*  fiErmi:.  Tttmf^irf  formées  par  tes  pm-hiit^ 
liquides  ou  kystei.  1'*  e*/i»w  :  Kystes  glandulaires, 
n»  offrent  de  nemhreuses  variétés,  selon  les  glandes 
affectées  ty .  f.r.AHDK,  Ktstk,  Lodpe,  MÉiicÉaîR.  Sé- 
bacé et  Tarwe).  2*  esiièce  :  Kystes  desoondoits  excré- 
lonn.  S*  etfpèeè  :  Kystes  des  parenchymes  non  glan- 
dulaires (Y.  OvAtur,  PAnmaniB,  i>o«i<M»,  Reiw  et 
TesTiCiLC).  4*  mp^ce  :  Kyst**"  synoviaux  (V.  BouRtc, 
GltMilol^.  5*  fspèce  :  Kystes  des- bourses  synoviales 
accidentelles  (\'  Boriisr.  'e*  espèce  :  Kystes  du  tissu 
lamineux,  kystes  eongéuilauX  du  eou.  7*  espèce  : 
TuMun  Mralenles  (Y.  Aoct»  et  I^s)  ;  nombreuses 
«ailiMi,  Mkft  le  iM|e  ei  It  cauei  (V.  AmrtMi  oi 
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FuiOHCDLB).  Aioti  l'examen  des  tiiwi  «wbHM  è 

raideda  nierote«|W,  l'éAnde  de  leur  composition  rl<' 
menUire  et  de  letir  texture,  lorsqu'elle  est  fondée  sur 
la  coniuùtMnce  de»  caractère»  corrcepoodaati  d«t 
tiiMM  ftornaux  et  du  mode  de  développemeni  (h 
ceux-ci,  np  valident  point  les  dassificaUoai  et  les  no- 
menclatures analomo  -  paUiologiques  étabtiOT  d*aprè« 
les  caractères  extérieurs  seulement.  Elle  conduit  i 
dfs  r<^«tiHn(^  tout  antres,  imprévus,  parce  qu'on  ne 
pouvait  les  prévoir  avant  d'avoir  fliit  VflKailiMI  h 
réalité.  En  cberehant,  dTtprèi  l'examen  de  la  cou- 
leur, de  la  consistance,  du  mode  de  déchirun,  «1 
antres  caractères  visibles  à  l'œil  nu,  à  deviner  la  mk 
tara  hitiroe,  c'est-à-dire  la  composiUon  analomique 
élémentaire  des  tumeurs,  et  les  propriétés  conv^on- 
danles,  qui  ne  peuvent  ôlrc  constatées  qu'awe  des 
instrumenU  ampliflaoto  et  à  tel  ou  tel  grossissement 
déterminé,  on  n'est  janwis  tombé  juste,  —  Structure 
de$  tumeurs  TEXTiht;.  La  structure  des  tumeurs 
ait  haWlnallrmnt  très-complexe;  c'est-à-dire  qu'elles 
renfcrmrnt  tonjnwrs  des  éléments  de  plusieurs  es- 
pèces dont  l'une  pourtant,  la  plus  abondante,  donne 
son  mm  au  tissu  morbide  (V.  Elévkrt  n-ce^soire). 
W  peut  cependant  se  faire  que  l'espèce  d'éléoiont  qui 
est  considérée  comme  fondamentale  et  earaetéris- 
tifaa  loit  moins  abondante  qaant  à  la  masse  que  la 
somme  de»  él(^mp>nt$  accessoires,  tels  que  matière 
amorphe  surtout,  granulations  moléculairea  axotées 
on  graisseuses,  éléoMiila  llbro-plastiques ,  cytoblas- 
tions,  fihrcs  l:Tminpui!f«,  leucocytes  granuleux  OU. non, 
vaisseaux  capillaire»,  etc.  ;  mais  elle  l'emporte  par 
fipfiort  à  chacun  d'eux  pria  à  part.  U  importe,  dans 
la  pratique,  d'avoir  toujours  en  VU*  06S  élélBenta 
accessoires,  parce  que  ce  sont  eux  sortotit  qui,  selon 
la  phn  ou  moins  grande  proportion  de  l'un  ou  de 
l'autre,  font  tant  ymvr  l'aspect  extérieur  des  tu- 
meurs, sans  que  leur  aaiiit  e  élémentaire  change  essen- 
liaUenent.  Elle  peut  aussi,  faute  d'expérience,  embar- 
rasser dans  la  détermination,  à  l'aide  du  microscope, 
de  l'esfkèce  d'élément  caractéristique.  Bien  que,  dans 
toute  membrane,  conduit  ou  glande  pourvus  d'épilhé- 
lium,  l'une  des  quatre  variétés  épithéliales  prédomine 
et  soit  ainsi  répilhélium  caractéristique  de  cette  région, 
an  trouve  pourtant  d'ordinaire  comme  accessoires  quel- 
ques élénienl»  d*»  l'un?  ou  d»»?  trois  autres  variétés  ; 
savoir  :  des  épithcliums  auciéaires,  prismatiques  et 
apiMriqoatt  eamme  accessoires  du  paviroentcox,  qui 
l'emporte  en  quantité;  des  pavimcntcux  sphériques 
et  nucléaires,  comme  accessoires  du  prismatique  do- 
ninant  dana  «aa  fé|fon  (il  peut  même  se  iaire  que 
les  quatre  variétés  existent  à  peu  près  en  égal 
nombre,  ce  qui  caractérise  l'épithé/ium  mirte).  Or, 
da  inèaM  qa'm  Httaent  accessoire  d'un  tissu  normal 
f^ut,  pr  hypergenèse  locale,  devenir  élément  prin- 
cipal d'une  tumeur,  on  voit  quelquefois  les  épi- 
IMIioMaa  d'aoa  réflo«  à  épithélium  paviniBBl««x 
être  composés  surtout  d'cpillu'lium  nucléaire,  ayant 
pullulé  plus  dans  ce  cas  morbide  que  les  cellules 
p«flBMaton«es.  C'est  c«  qui  s'observe  quelquefois 
mèmr  (Inn?  Tf-pithi^liotna  de»  séreuscs.  Le  même  (ait, 
ou  la  production  de  tumeurs  à  cellules  pavimenteuses, 
peut  s'observer  dans  laa  régions  à  épilhélium  prisma- 
tique. Plus  souvent  encore  c'est  de  l'épithélium  pavi- 
menteux  qui  domine  dans  les  hypertrophies  ou  les 
épilMIiomat  des  ^odaa  à  épithélium  nucléaire  ;  ou 
bien  enfin  ce  «^ont  d^*  tunifur?  à  t^pilliélium  mixte  qui 
se  produisent  dans  1  une  uu  i  autre  de  ces  régions. 
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Baaa  la  Me,  dent  répitbêHam  «al  pa^Unaatca»,  m 

trouve  fréquemment  des  épithéliomas  à  épithélium 
prismatique  (avec  ou  sans  coïncidence  d'épitbélioaa 
dans  lef  giaiidaa  néaaolénques),  parce  qu'aiort  le  nai 
It'iive  de  l'épithélium  prismatique  du  canal  h<^patique 
et  de  aes  braocbea.  Toutefois  le»  portions  de  U  tumev 
qui  teoebent  le  paienciiyuie  lîèpatique  aine  eaa- 
tiennent  des  cellules  pavimenteuses  à  un  ou  plu5ieurs 
nojfauxi  avec  ou  sana  no|ai»  librea.  Souvent,  dans 
eea  tumeurs,  l'épîOiilîera  prinMlîqve  cemerve  la  dit* 
position  de  gaines  coniques,  comme  les  gaines  des 
ioaitéa.  Tous  cet  futa,  qui  se  rattachent  à  la  connais- 
faneedela  eanilllaliM  nonnaledeatlBsus,  ontété  eaaaa 
qu'on  a  interprété  comme  produits  hétéromorphes  des 
tumeurs  dérivant  d'vne  hyperfanèie  oo  altératum  des 
élénenti  nonnamt.  Il  eit  eanein  de  yiât  cmunent, 
faute  de  connaître  la  texture  des  tissus  et  les  éléments 
anatomiques,  tes  auteurs  ont  omis  de  constater  si  les 
tumeurs  avaient  ou  n'avaient  pas  de  rapport  avec  les 
éléments  anatomiques  normaux  envisagés  aux  points 
de  vue  :  1°  de  leur  structure  propre,  2"  de  leur  amn- 
gnnent  rédproqoe.  S*  de  lewra  modifleations  de  nom* 
bre,  etc.,  plutétque  :  a.  de  supposer  aux  tumeurs  aai 
origine  plus  ou  moins  singulière,  ou  de  ne  paa  t'ooM> 
per  de  cette  origine;  h.  de  se  fonder  enavîle  far  le 
simples  analogies  d'aspect  extérieur  avec  de*  fégélm 
(tumeurs  napiforroea),  dM  aatmaux  (polypea,  caoear, 
tumeurs  larinoïdet),  des  corps  Invls  (tumem  eeIkAies, 
squirrheuses,  etc .),  pour  étaiilir  des  classifications  et  uoe 
nomenclature  qui  laissent  en  singularité  bien  loin  der- 
rière elle  celle  des  chimistes  oà Tes  sels  étaient  ctenii 
d'après  des  comparaisons  avec  les  astres  (sel  de  Sa- 
turne, etc.],  des  plantes  (arbres  de  Mars,  de  Diane,  4e 
Jupiter,  etc.).  L'impossibilité  d'arriver  à  quelque  chose 
d'utile  en  suivant  cette  voient  encore  pltis  (hippants 
lorsqu'il  s'agit  des  tunteurs  composée*.  On  donne  cs> 
nom  aux  individus  de  toutes  les  espèces  de  tumesn 
dans  la  structure  desquelles  entrent,  per  place  déter- 
minée, de  petites  portions  de  tissus  qui,  en  d'autres 
cas,  forment  à  eux  seuls  une  tumeur.  Ce  fait  s'obsem 
surtout  dans  les  cas  de  tumeurs  glandulaires,  d'épiM- 
lioma  et  detimieurs  fibreuses.  Il  est,  en  effet,  comnma 
de  trouver  les  premières  :  i**  compliquées  de  kystes, 
av^  ou  sans  saillie,  sous  forme  de  végétation  do  Ussa 
glandulaire  hypertrophié  dans  ces  kystes  ;  2"  d'épé- 
thélioma  en  quelques  points,  surtout  si  la  tumeur  est 
ulcérée;  8*  de  labalai  lipomateux;  4*  de  massai 
flbretises  ;  5"  de  noyaux  cartilagineux  ;  G"  de  masses 
de  matière  amorphe  donnant  par  places  l'aspect  col- 
loïde. Ce  dernier  bût  a'obaarve  aussi  dans  les  tumeurs 
fibreuses  qui  peuvent  être  compliqut'cs  de  kjtles 
(tumeurs  cystoïdes).  Les  épithéliomas,  à  leur  tour, 
peuvent  être,  sur  la  périphérie  de  la  tomaiar,  conpU- 
qiii^^  •  I*  d'hypertrophies  glandulaires  ou  papittaires; 
2°  d  hypergenèse  de^  myéloplaxes,  s'ils  louchent  les 
08  ;  3°  de  kystes  sébacés  et  aiiirei.  L'arrangement  ré- 
ciproque des  éléments  qui  les  composent  est  utile  peur 
la  dclcmination  de  leur  nature,  par  comparaison  avec 
la  texture  des  parties  normales.  t°  Cela  est  surtout 
manifeste  quand  ce  sont  les  éléments  propres  des  culs- 
dc-sac  glandulaires  et  ceux  des  papilles  qui  augmeu- 
tent  de  volume  et  da  quaolilé,  aana  que  les  capîuaina 
se  muKtplirfit  d'une  manière  eorTespondante,  ce  qoi 
fait  qu  ils  .i-unt  ici  moins  abondants  qu'à  l'elat  normal, 
bien  que  ceux  de  la  surHice  puissent  être  devenus  va- 
riqueux. Il  est  remarquable,  du  reste,  devoir  quelle 
énergie  de  nutrition  présentent  des  tumeurs  tr^- 
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soil  cartilagiiieuMs  ou  fibro- 
ve  dépoormcf  de  «■Iimuix  ou 

1.  Cependant  le  Jèvcloppcmeiil 
it  plus  rapide  qu'elles  sont  plus 
.  foi*  des  tiuneun,  inrUml  eeJIm 
,  ptr<l<'nl  leurs  vaisseaux  en 
YMATOiDE),  et  même  se  morli- 
iiiant  lieu  alort  i  la  produelioii 
iltacéc»,  ou  m  ••me  puriforu  r-, 
mme  le  monlrent  quelquelui» 
lea  tumetin  ulcérée*  (  V.  IIl- 
nnenl  des  saillies  végélantes, 
'inposécs  de  matière  amorpLe 

diapoeilion  paraUfle,  la  min* 
iout  utiles  à  cont!  utrc  'i  >  Les 
enl  quelquefois  une  ditposiiioD 
seeavx,  au  lieu  de  leur  entre- 
b  D.iiis  les  cpithéliomas  des 
pidermiques  peliU  et  arrondis, 
ces  néme*  fflobea,  quelle  qu'en 
ivcnl  accximulés  de  manière  à 
>)es  à  l'oeil  nu,  eolouréa  ou  non 
uchea  èpilbéliatea;  cet  deroien 
att>  certaines  portions  de  la  tu- 
|ui  u'cbt  pas  dépourvue  complé- 
et  donnent  è  cei  porliont  une 
Mtu  et  une  coluration  qui  ne  $uiit 
aus  les  autres  points.  0"  Entin 

d'une  Uuneur  peut  être  aecu- 
ntilé  en  un  point,  et  tire  p<>u 
jitre,  fait  important  lorsqu'il 
nattire  élénentaire  du  produiL 

il  reste  ensuite  à  observer  la 
sr  de  l'espèce  dans  sa  nutrition, 
mt  et  sa  reproducibn,  puis  à 
ïsions  qui  en  résultent,  pour  les 
aeur.  Mais  ou  ne  saurait  prendre 
minations  des  genres  eu  classes 
des  espèce?,  la  propriété  de  dé- 
s  qui  appartient  à  toutes  les  es- 
apport  aux  fibres,  et  de  tumeurs 
aux  os;  qui  npjinrtient,  en  un 
ce»  d'éléments  qui  se  dévelop- 
vite  que  eeux  au  sein  desquels 
ut.  Tr  < :f~nirnf  rirs  tinneurs. 
propriélt^»  des  tumeurs  importe 
litemenU  Les  conditions  qui  en 
»  persistent  ordinairement,  une 
4,  et  couliauent  à  présider  à  leur 
l'est  presque  jamais  rétrograde 
yance  rnntrairn,  Iri-s-répandue, 

et  conduit  à  l'emploi  de  beau- 
riques,  dits  f&ndanis^  etc.,  qui 
lutncurs  le  temps  de  5C  dc^vclop- 
érables,  tandis  qu'a  leur  origine 
détruites  par  les  caustiques  ou 
•.  En  outre,  un  des  résultats  de 
tre  que  :  une  tumeur  oflre  d'au- 
ce  à  la  récidive  qu'elle  a  moins 
lié  moins  ]iiiir;teirip<»  dan?  l'éco- 
ix-mémes  ne  se  résorbent  pas,  et, 
urs  flbro>pta8tlques  et  tes  h>|)er- 
(le  médioi  re  volume  .  toutes  les 
leurs  do.vcnt  être  opérées. 
V.  BtRM. 

1.  f.  [ail.  vceisse  Gesc/iwu/st,  angl. 
imrelÀuMCO,  esp.  tumor  biuncij\. 


Gonflement»  des  grandes  articulations,  sans  change- 
ment de  «ooleur  te  la  peau,  et  d\me  eonsislanee  phis 

ou  moins  solide,  qui  dépendent  de  l'  iU*' raliDu  des 
parties  osseuses  ou  des  parties  molles  articulaires.  La 
constitution  aerofbleuae  est  la  cause  la  phia  fréquente 
,)r  j:(»,ire  d'afTection  ;  elle  en  r<1  di;  moins  la  cause 
prédisposante,  et  une  contusion,  une  distension  vio- 
lente, etc.,  déterminent  le  dévètoppement  de  la  flMda<> 
'tir*  Souu'iil  il  Ti'v  a  d'abord  qu'un  •  dciileur  très- 
bornée  ;  d'autres  Tuis  eUe  occupe  tout  le  pourtour  de 
l'arlieulalion,  et  est  plus  ou  nefan  vive,  selon  qw  in 
niardie  de  lu  maladie  est  plus  ou  moins  aiguë.  Il  j  n 
un  gonflement  plus  ou  moins  prononcé,  plus  ou  moine 
élastique  ;  les  téguments  sont  d'un  blanc  mat  et  comme 
vernissés;  l'articulation  reste  Ir  y  I  r^  souvent  dans  une 
demi- flexion  ;  le  membre  s'atrophie  ;  les  glandes  lym- 
phatiques voisines  s'engorgent  ;  et,  si  la  maladie  est 
ribandûiinée  5  ellc-ni^^nie,  i!  se  forme  autour  de  l'arli- 
cutalion  tumëllée  un  ou  plusieurs  at>cès,  d'où  résultent 
des  fistules  intarissables  et  une  suppuration  plus  ou 
nuiius  abondante.  La  continuité  et  l'intensité  des  dou- 
leurs, l'inaction,  la  suppuration ,  amènent  le  dépéris- 
sement des  malades ,  qui  finissent  par  succomber  si 
l'on  ne  fait  à  temps  l'aniputalioii  du  inenilnp  afTerté. 
Quelquefois  cependant  on  parvient  à  triompher  de  la 
maladie;  nuis  le  plus  souvent  alors  il  ;  a  ankylose  par 
soudure  des  extrémités  osseuses.  Indépendamment  des 
moyens  internes  appropriés  à  la  constitution  du  malade 
ou  à  la  cause  générale  de  la  maladie,  on  fint  usage 
d'abord  de  topiques  émollients  et  narcotiques,  de  bains, 
de  douches,  de  saignées,  etc. ,  s'il  existe  des  symptiîmes 
d'une  vive  irritation.  Dans  le  eas  contraire,  on  emploie 
totit  de  suite  les  excitants  résolutifs,  tels  que  frictions 
aromatiques,  ammoniacales,  ou  mercurielles,  lesero- 
plitres  fondants,  les  douebes  alcalines  on  sulfhreaias, 
les  vésiratoire^  volin?';.  m  mieux  la  pommade  d'Auten* 
rieth.  bi  ces  moyens  échouent,  on  a  recours,  comme 
dernière  reaaonree,  an  cautère,  au  sélon,  eu  mieux 
encore  nux  moxas  ou  à  la  cautérisation  transcurrente, 
et,  si  l'on  échoue,  on  flnitparen  venir  à  l'amputation. 

Tmane»  gommeute.  V.  Goim. 

Tumeur  nm/t'f/nr  [rnfopthf^  fwmor,  çyu«  xixi'rO!?, 
ail.  Mmrlige  Orschwuist ,  angl.  malignanl  tumour, 
it.  hiinore  méHgnOt  esp.  tumor  nuUigno\,  V.  Nalw. 

Tumeurs  pulsatihs  dt"!  ov.  Tumeurs  à  mvr'-»- 
plaxes  formées  près  des  articulations  avec  dévelop- 
pement des  artères  anastomotiques  de  ces  régions, 
qui  font  que  la  tumeur  prise  en  masse  présente  des 
battements  ou  dilatations  isochrones  avec  ceux  dn 

pOUl».  V.  POLSATtLK. 

Tumritr  réducf  ihfe  veineuse.  V.  Veineux. 

Tumeur  saltvaire.  V.  GaEitouiLUmx. 

Tumeur*  sanfuinef  ifn  pattifltm  de  foreitle  cto  /er 
AlTertion  ^inç-itUôre  qui  se  pro<îuit  n^sez  fré- 
quemment chez  les  ahénés  sous  forme  de  tumeur  fluc- 
tuante, d'un  rouge  foncé,  plus  on  naoins  volumineuse, 
dont  le  déveli»p[x;meut  a  sonven!  •'•(é  fn-  t  rapide,  et  qui  a 
son  siège  à  la  lace  externe  «lu  paviUyu  de  l'oreille.  Lors- 
que l'on  abandonne  une  de  ces  tumeurs  i  elle>roéme , 
elle  res.te  longtemps  staliomiaire,  plusieurs  mois  quel- 
quefois, puis  Unit  par  disparaître  sans  que  la  peau 
passe  par  les  variations  de  couleur  qui  sont  la  suite 
ordinaire  des  épanchements  de  san^'  d.ms  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  L'oreille,  au  Ueu  de  reprendre 
son  apparence  normale,  éprouve,  dans  ses  contours  et 
dans  son  épaisseur,  des  modifications  qui  varient  sui- 
vant le  volume  et  l'étetulue  de  la  tumeur.  La  partie 
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it|iéri«are  du  pavillon,  bizarrement  rctetinée  et  épais- 
ie  pv  4m  boMelures  Uure&  et  inégales  lorsque  la  tu- 
imr  •  Mé  eoaiiiMnble.  peut  ne  conserver  qtic  quel- 

ups  noyaux  ^pnit  pt  iiuiurés,  sans  altération  dans  la 
jm>e  générale  de  l'organe.  Le  sidge  constant  de 
«ffiMtion  Mt  te  tmtm  externe  de  la  partie  cartilagi- 
ifusp  ûn  pitvtllon  ;  le  lobule  rf«^le  toujotir!*  intact, 
aniôt  les  deux  oreilles  sont  prises  à  la  fois ,  tantôt 
ine  tanlAt  «nfin  «Ile»  sont  prise»  à  quelque 

emi's  l'une  de  VmlTo  f  Ferru»,  1838). 

Ttimetir  vonq)iruKr.  V.  VaRIOUEITI  et  VeiNECX. 

TOMIDE.  adj.  \tumiilu^,  ail.  anfgHrirhen].  Se  dit 
IW  partie  qoi  est  renflée  et  en  quelque  lorte 
ventrue. 

TlXOSTATE.  s.  m.  [tungstn'! ,  ail.  teheekattre» 
SatZy  engl.  tungstate],  "Stnn  prm'riquc  ilcs  scîs  pro- 
luits  par  la  eombinaiion  de  l'acide  lungstiquc  avec 
es  bases. 

TI'Î^GSTÈÎIB.  8.  m.  [schrrfinni ,  iH.  Tunqsteinmr- 
(>ill,  Woffrnmmrtnl ^  Scheei t  angl.  tuitgsten,  it.  et 
tnnffslrno].  Métal  lr*»-d!l!lcilement  rMuctible , 
d'un  foncé  ou  $i'>ir ,  très-dur,  ti<''s-iio>anl.  Dni- 
Mtê,  17  t  1  ^;  pe"  rusible,  inaltérable  à  l'air,  si  ce  n'est 
chauflc  au  lougc. 

TVTICISTMMJB*  adj.  —  Acide  tuiigsii<iur.  11  exisle 
<lan«  1 1  nnturp ,  combiné  tint  avec  la  chaux  qu'avec 
les  oxjde»  de  fer  cl  de  manganèse.  11  est  solide,  et 
iuBolttble  dan»  Vma.  (W0«.) 

jHHir.lKR.  s.  m.  —  Tiiiiidf'rs.  Animaux  Irès-pe- 
liti,  uutrurois  rangés  parmi  le»  poljpes,  qm  lormcnt 
lin  ordre  distiocl  deo»  ta  ctas»e  dea  moUuaquee  «eé- 
phslos.  Unir  uuuitcau  p?l  toufimdu  avec  unf  piive- 
loppe  coriace  qui  les  entoure  à  ia  manière  d  une  tu- 
nique (d'où  leur  non)  et  réunit  le»  uni  ma.  entres 
plufciciirs  iiulividus.  Us  se.  rcj.rod\iisenl  par  gemmes  et 
par  iBuf»  (V.  Gismuo»  hefaotttMphe).  Us  ùt- 
jthores  eu  mi4m,  les  tueidie»  et  le»  pf/rotomes  eont 
lies  familles  de  cet  ordre. 

TUWiciNB.  ».  f.  vli«<^oO*  Principe  immédiat  de 
l'enveloppe  des  taoicîers  ifiiielé  cMUMt  mimak; 
il  constitue  un  r«>in|Ki>t;  difToresnt  de  la  cellulose  par 
SCS  réaction»  duuuques  et  anatomiquemeot.  Bien  que 
la  loaictne  toit  un  Uomère  de  ta  «aUuioee  ut  que 
Berlheit^l  l'iul  cliair  r  -  ii  sucre,  elle  n'est  point  dé- 
truite par  ta  fluwiiif  de  bore,  elle  ue  forme  pas  les 
paroU  de  oeHules  dan»  le»  lueue  où  elte  le  tiuuve,  etc. 
Le»  concrétions  cérébrales  microscopiques  appelées 
corjmcuits  amjfimxs  {corpoi'a  amjfiacea)  do  méri- 
tent pa»  davantage  le  non  de  ceUtUtx  ammùte  (V. 
CELLILOSF.)  ;  cllrs  M'iit  rornu'o*  de  roni|K)fés  aririla- 
fue»  aux  cires  que  Berlbelut  a  obtenues  en  combinant 
te  cbotetlériM  vws  d'autres  principe». 

TONIflIB.  ».  f.  y.iTw  ,  ail.  //.'/.'.  ,  anjrl. 

f„j;jr^  n^of ,  il  fj,  Toute  membrane  qui  forme 
ou  concourt  a  lot  nu  r  lc>  i>arofs  d'un  organe. 

Tumqtie  wis/ina/e.  V.  Vamnai  . 

TIC^IOUÊ,  ÉE.  adj.  ['M«frfl/Mv,  M.  hfhâiifet,  esp. 
tftntcndo],  Se  dit,  en  botanique,  de  l'amande  quand 
elle  e»t  munie  de  tuniques  propres,  bien  disim.  i<  >  de 
]n  p.n  ci  Ar  l'ovaire,  cl  des  bulbe»  quand  \h  «ont  formés 
de  gaines  membraneuses,  minces,  tnubrassanles  et 
concentrique». 

TUBBI^'*:,  ïîR.  adj.  [Iiirhuiiit'";,  éic  Uii  f)0,lonp\e\ 
oll.  angl.  Unhinatfi,  it.  hn  binntf},t%\> 

turbinmio].  Qui  a  la  forme  d  une  toupie,  c'e>t-a-<lirc 
d'un  eône  dont  la  base  s'arrondH  brusquement,  et  dont 
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la  hauteur  égale  environ  une  tait  et  deniu  te  dinnèlru 

de  celte  base. 

TFRIITII.  s.  m.  [('oiit'o/ww/ii.ï  tHrjtethum  ,  ail. 
Turbifh.  il.  Inrhito,  esp.  hirbif].  Fiante  dont  la  racine 
est  un  purgatif  drastique  autrefbl»  fort  employé,  mois 
aujourd'hui  pou  usité. 

Turbith  fttuT  ou  rhs  ouesnit.  L'tt&dea  ■•m  de  ta 
Thnjma  viUoxn^  L. 
Tl^nniTH.  ».  m.  Terme  de  rancienne  chimie. 
Turbith  ammonineol*  V,  SvirATB  itoxyde  amm»' 
nio-mercuriqtie. 

1\H^ak  minint  [angl.  nmwrttt  (tirpeth].  V.  Sou 
FATt  ft*"  memitr. 

Turbith  nitrfHT.  V.  AXOÎATE  de  merrvre. 
TURBOT,  s.  m.  [pf^umnfvt*»  rhombtijf,  ail.  W^r»»'. 
butte,  angl.  turM,  it.  romt>o,  esp.  rrxfof/ol/o].  Pois- 
son malacoptérygien  de  la  famille  de»  pleuroneetes 
{Pteuroneetex  maximus,  L.),  qui  est  alimentaire. 

TDRCIQIFB.  adj.  [tnrrictis,  ail.  Turkensattet.  it. 
W/rt  tiirrica,  esp.  si(/a  turca].  — Selle  turcique.  A 
cause  de  sa  forme,  te  Ibsee  du  aphéneida  qui  loge  te 
corps  pituilain?. 

TURPOL.  s.  m.  (Vohl).  Produit  huileux  de  f  a  dte- 
tillalion  delà  tourbe.  Incolore,  odeur  éthérée  agréable, 
formé  d'un  mélange  de  plusieur»  hjrdroeaMwres  ;  très- 
.  chiirant.  DenMté,  0,820. 

TURfcFSC.IACB.  «.  f.  [lit-  inr'f,-^<-ere,  »e  gontlor  ; 
ip-jadu-cî,  ail.  THrgp.s^rm,  Vr»f/.snftigkeitt  angl.  fur- 
gr.scenrc,  it.  tni  gt'xrenzn,  esp.  turgrxn^nein^.  Enflure 
causée  par  une  sur.ihondance  d'humeur».  —  l«»  bu* 
moristes  donnaient  quelquefois  le  nom  de  turgeftfrn'y 
(le  fa  Me  à  ce  qu'on  a  appelé  depuis  embarm'^  yo*- 
trique.  V.  Engorgement. 

Ti  nciUK.  adj.  [turgidu^,  ail.  iurgid,  xtrolsemi, 
angl.  tuKjiil,  esp.  ttirgifto].  Qui  est  renflé  d'une  ma- 
nière uniforme. 

TORlOBi'LRR.  S.  m.  {de  tuHo,  bo«feon,et 
fni9,  bulbe].  V.  TrBERCULE. 

TVRION.  s.  m.  [lurio,  ail.  Stockknotpe,  SrAoî», 
il  f;>ri',>if].  Bourgeon  des  herbes  vivac«»  qui  part  de 
collet  de  la  racine  et  produit  des  tiges  annuelles.  On 
u  aussi  donné  ce  nom  à  toute  pousse  iptd  a'allunfe  beai^ 
coup  avant  de  produire  des  feuilles.  • 
tdrquettb.  s.  m.  V.  Hermolc. 
Tl'SSIOlLATIIMI.     f.  Petite  toux ,  sèche ,  conti- 
nue ou  fréquente,  composée  d'une  seule  ou  d'un  petit 
nombre  de  secousses,  et  non  d'accès  comme  1  l*ordl* 
naire.  On  l'obscrw  surtout  dans  certaines  afTecttoB» 
du  cœur,  ii<^  l'rstomac  et  quelques  états  nerveux. 

TUSSILAGE.  S.  m.  [tmsifngo,  ail.  Htiflattieh^fSf' 
tHsil<tg<î\.  Genre  de  plantes  (syngénésie,  polygamie 
supcrdue,  L.,  synanthérées,  J.),  dont  une  espèce,  le 
pas-fi'ânc  (  Tussltogafarfarn,  angl.  fv>/f'.«  font),  porte 
des  fleura  quifbnt  partie  ^^^^  o«  pères  pectorales  con- 
nues sous  le  nom  de  quatre  fteurs.  La  racine  d'une 
antro  espère,  Ir  jn^tn-silc  {Tus^ilngo  pefntites^  angl. 
huHer~t,nr),  r»t  aoAra  eiun  peu  icre  :  «m  ta  dit  apé- 
f]{\sf  rt  mulorifiqnc- 

TliTHlE-  s.  f.  \ttitbtn,  ail.  grimer  Ofenf>mch,  «Ufl. 
tuthj,  it.  ffizin,  c?p.  fwciW.]  Oxyde  de  rinr,  sous 
forme  d'inrnistation»  ffri»*».  comme  terreuse»,  qw 
s'attache  aux  rheminécs  de»  fiiarneatix  oè  l'on  fait  1^0" 
dre  les  mines  de  zinc.  l,a  tulhie  niiro  dans  quelque* 
collyres  résolutifs.  —  Ongnent  de  tulhie.  On  te  pré* 
parc  en  mêlant  intimcmMit';  OSjdB  dft  fine IttMiiPt  et 
lavé,  8  gram.  ;  onguent  rosat,  16  ^n.,  et  ««taBtde 
beurre  lavé  à  l'eau  de  rose. 
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de  TuXc;,  cor  aux  pieds;  uU. 
le  rApîd«niM,  ou  ealUMilé  «n 

PnAHOSE. 

•SIS.  8.  f.  [de  TÛ).c;,  cor  aux 
tux  pieds  et  œil^de-pie  ou  mU- 

i ijiupdiiunt,  de  TUU.7IXV0V,  tam- 
7/,  eng^l.  i^mpanum,  dnim,  U. 
1  donne,  par  analogie  avec  un 
cavité  tlu  tywjiiin  à  une  cavité 

moyenne  et  qui  est  située  à  la 
i  reiidroit  où  se  réunissent  le» 
temporal.  V.  Oreille  moyenne. 
it  •.  Qui  eoneerae  le  tympan.  — 
,  rnflrf  oti  nx  tt/mjtfinnl.  Os  en 
le  tube  sur  lequel  est  tendue  la 
n,  ineArée  à  une  cannelure  qu'il 
interne.  Il  reste  distinct  du  rn- 
Hrces.  Chez  l'homme,  il  se  soude 

mois  de  U  vie  lelrenilérim ,  et 
trd  en  une  lame  tubuletise.  F,e 
i  son  apparition  la  forme  très- 
Ile  fortement  recourbée  en  demt- 
vun^e  en  bas  et  ouvrrtc  du  côté 
tympaii.  Il  est  plus  mince  cl  plus 

antérieure  qu'à  l'autre  extrémité 
l  est  jtlonjîc  dans  Ifs  li-'n«  ani- 
périoslc  propre.  U  apparaît  (vers 

ehez  l'homme  el  ehez  le  veau) 
être  pn'-ri'dé  par  un  cartilage  de 
commence  à  posséder  un  périuslc 
'époque  où  U  s'élargit  transver- 

surtout,  pour  consliluer  le  canal 
eux,  c'esl-à-dire  après  le  hui- 
tort  que  Burdach  dit  que  le  esdre 
I  detixième  mois  et  ronimcnce  à 
troisième  moi»,  puisi^u'il  n'est  ja- 
Fif.  403).  CarUlsfe  de  Meckel, 
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rc  inférieur  el  anneau  tjuipaiiiquc 
I  deux  BMNt  et  demi.  —  ab.  Por- 
qiK  et  maxillaire  de  la  moitié 
e  de  Meekel  el  préseutaut  trois 
ement  en  sens  inverse.  —  a,  Ben> 
tion  du  cartilage  près  du  point  où 
«  le  col  du  marteau.  —  b,  £xtré- 
peo  élargie  de  ce  cartilage.  ~  m. 
u  partie  intra't}mpaniqiie  dii  car- 
nité  de  ta  longue  branche  du  mar- 
I  membrane  du  tympan  qui  forme 
jdiés  autour  de  celle  exlrénulé.  ■ — 
0.  L'os  lotiliculaire.  —  /'.  Début  du 
iseux  naissant  par  autogenésc  sans 
arlilafe  de  même  forme.  Il  offre  la 
nie  d'uae  laucUle  ;  «a  partie  anl^- 


riaure  élargie  ,  formée  de  rayons  osseux  très -Uns, 
oflke  on  petit  orifice  <|ui  esteenalant.  La  nembraoedu 

tympan,  homogène,  lîncment  striée,  est  tendue  dès 
cette  époque  dans  tout  l'espaci»  que  cet  arc  circon- 
scrit. —  g  h.  Corps  du  maxillaire  inférioar,  Amnnit 
au-dessous  de  la  concavité  de  la  courbure  uinyeune  du 
cartilage  un  angle  obtus  qui  plus  lard  devient  l'angle 
de  la  mâchoire.  —  y.  indique  la  portion  du  maxil- 
laire qui  devient  plus  tard  la  portion  condylienne  de 
sa  branche  ascendante.  L'extrémité  opposée  ou  sym- 
phys.'ure  de  l'os  est  plus  opaque,  aiBNpiée  d'aréoles  à 
bords  foncés,  d'aspect  squameux  ;  le  bord  supérieur 
lie  cette  extrémilé  est  irrégulicr  par  suite  de  la  pré- 
sence de  dépressions  qui  logent  lté  flsllieoles 'des  deux 
incisives,  de  la  raninr  et  de  la  première  petite  mo- 
laire. —  c.  Extrémité  libre  de  La  lame  interne  du 
corps  de  la  mlehoire  »  M  mieux  de  la  fouMère  at« 
véolo-dentaire  ne  représentant  encore  qu'une  mince 
aiguille  {aiguille  de  Spix)^  facile  à  détacher  du  reste 
de  l'os.  —  h.  Portion  de  le  bnmebe  asoondanle  du 
maxillaire  inférieur  qui  deviendra  l'apophyse  coro- 
ti'Mile.  fies  traînées  osseuses  radiées  unissent,  son 
t'ord  inférieur  &  la  portion  {y)  qui  deviendra  le  partie 
condylienne. 

TVMPANIQDB.  a<iy.  [ty/npanicuSt  il.  et  esp.  iym- 
panieo].  Qui  a  rapporté  la  cavité  du  tympan.  —Artère 

fi/mpnniqiir.  I/artore  auditive  externe.  —  Cnf/rc  lijrn- 
p/niujue.  V.  Tympanal.  —  Hameau  l>/mptintfjue  du 
nerf  facial.  V.  CoRDE  du  tympan» — Son  tyntpanique. 
Son  semblable  à  celui  du  tambovr,  et  donné  par  les 
cavités  closes  qu'un  gaz  emplit. 

TmMMQOB.  S.  m.  V.  TthPARAL. 

TYMPANlgMB.  S.  m.  fiut  d'un  erftne  alleiat  de 

tympanitc.  ^ 

TTMMIIITI.  S.  f.  [iympanHût  à»  vàfMrevev,  tam- 
bour; ail.  Trornm'^hucht,  Hï/jf/ji/c/i/,  angl.  fi/inf>fitiy, 
il.  timpattite^  esp.  timpamlis\.  Gonfleuienl  de  l'ab- 
domen causé  pur  l'aeeumulalion  de  gas  dem  le  camd 
intestinal-,  afTectîon  ainsi  nommée  parce  que  le  ventre 
est  ballonué.  V.  Ucclisiom  intestinale  et  Pheumatoss. 
—  Tympmite  périt&néafe.  Dégagement  de  gat  dans 
le  jK^itoinc  avec  ou  sans  perforation  de  l'inlcslin. 
il  peut  s'en  produire  parfois,  comme  dans  toutes  les 
autres  séreuses,  par  putréraction  du  pas,  etc.  (T.  Prid- 
MVTosK  i,  contenu  dans  cp^  nicmbr.ines  sans  perfo- 
ration intestinale,  il  est  des  cas  rares,  mais  certainSt 
où,  sans  putrébetien  d'aucun  Ilqidde  ni  perforation, 
il  se  produit  des  gaz  dans  les  séreuses,  par  sécrétion 
analogue  à  celle  qui  s'opcre  normalcmeut  dans  la 
vessie  nstaloire  des  poissons.  On  a  vu  cette  produc- 
tion être  telle  dan*  le  pLTitoiuc,  que  l'asphyxie  s'en 
est  suivie  par  suite  du  refoulement  du  diaphragme 
et  de  la  compression  des  poumons  et  du  ccnir.  On  ne 
connaît  aucui  inoyon  pn'  i  is  d'.in  i' ter  celte  production 
gazeuse  dans  le  péritoine.  Un  doit  pratiquer  la  ponction 
pcritonéale,  comme  on  pratique  celle  de  Tintestin 
(V.  p.  NOTION  int'  stiiiak'),  toutes  les  fois  que  la  quantité 
de  gaz  est  assez  considérable  pour  compromettre  la 
respiration  et  la  circulation.  —  En  vétérinaire,  indi- 
yflion  tjfizruM',  .f\  formation  et  accunni- 

lation  de  gaz  dans  le  tube  digeslif,  plus  particulière- 
ment dans  le  rumen  des  bétes  bovines  et  ovines.  SI 
l'on  ne  remédie  prompleroent  à  cet  état,  les  animaux 
peuvent  périr,  el  même  en  peu  de  temps.  La  lympa' 
uile  est  due  ordinairement  h  l'usage  d'aliments  chargés 
de  rosée,  à  des  fourrages,  [rU  i\\ic  le  trèfle  ou  l.i 
luzerne,  récemment  coupés  cl  pris  en  grande  quontilc. 
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On  fi  apervoil  que  les  animaux  soul  atleiuU  de  tjui- 
panile,  quand,  i  leur  retour  4et  cliui|iet  rebdoîneii 

ancqui^,  ■^pr^cialcm^nt  au  flanc  pauchp,  cdlcdu  ntrnpn, 
un  déveioppenient  plus  ou  moins  considérable,  et  qu'ils 
enl  k  reaiiniliofi  fènée.  La  tympuiite  m  imidlMe 
même  à  !  '  t  ible,  dans  les  circonstances  itroprcs  à  la 
Ikire  développer  ;  elle  survieot  promptemcnt,  avant  la 
On  dtt  repu,  et  Biême  loraque  rtnfaaal  ii*a  eneev»  pris 
qu'une  petite  quautid-  tl'nliincnls.  L'indigestion  intes- 
tinale  du  cbeval  est  quelquelois  accompagnée  de  tym- 
panHe;  et  I»  décafement  du  gai  peut  «tre  M,  que 
Tasphyxic  survienne  et  cause  !a  mort.  Le  salut  de* 
animaux  est  dans  l'évacuation  des  gjz  ;  aussi,  quand 
let  iiiojwiB  inlemea  n'ont  pas  réussi,  par  exempte  l'eau 
salée,  l'eau  de  savon,  l'eau  de  chaux,  ramnioniaque, 
faut-il  avoir  recours,  comme  chez  Tbommc,  à  une  opé- 
mtioD.  On  poaetienne  eu  Ton  incise  la  nmaRckes  les 
ruminants  ;  on  a  recours  à  la  ponction  do  Tinlflatin  au 
Oanc  droit  chez  le  cheval. 

TTM.  s.  m.  [typusy  de  -rOmc,  empreinte,  carac- 
f'T*^ -,  :\]}.  Oruntlpiini,  aiigl.  tf/j"'.  it.  etesp.  tifto]. 
1/iiipi  eiiiie,  caractère  -,  ordre  dans  lequel  se  montrent 
et  sa  BueoMent  les  symptômes  d'une  maladie.  II  est 
conlinn»  intermittent  ou  rdroittent.— I]Kpe  chimie. 


F'K.  B. 


Pin. 

Quand  le  ciilure,  le  brome,  l  ux^gene^etc.,  ouunradi- 


TVPE 

cal  composé  se  substitueot  à  l'iiydrogcne  ou  un  autre 
carpe  simpia  on  i  un  mdb'cal  composé,  le  noweau  corps 

fehioré,  bronié,  etc.)  qui  en  résuUe  et  le  corps  dont  il 
dérive,  sont  dits  appartenir  au  même  type  chinuqu» 
(Dumas).  Ils  appartinnent  au  même  type  cbimMias 

lorsque  les  propritMés  fondaniontalc^  sont  confiniu-*  s 
après  le  changement  survenu  dans  la  compijsitiun.  Le 
composé  et  les  corpe  qui  en  dérivent  par  substiUiliw, 
sont  dits  appartenir  au  même  ty/te  niécaniqui'  (Rp- 
gnaull),  lorsque  les  propriétés  foudiamentales  sont  mo- 
difiées par  la  subsUtotien,  la  nombre  des  atomes  éU* 
incntairt-s  «'tant  d'ailleurs  demeuré  le  nirme.  —  7i,y- 
t'ristaUin.  L'ensemble  des  cristaux  dont  les 
lémesd'asea  sent  semblablee,  et  dana  lesquels  les 
f(irnif«s  primitives  î^ont  analogues,  quoique  puuviot 
difl'érer  par  la  valeur  des  angles.  Les  types  crtS' 
lalUns  sont  au  nombre  de>aix.— Tyk.  Type  tvii- 

t]Ue^  réffulier^  t\(>(i  t  ù/ui'.  nr  f(i,:-/f,  ,'qi/f  rrtjrj'fr.  I'l.  i:>'- 
ftrique  régulier  (Fig.  494  A,  6cri/,  b'c'd'f).  llesttt- 
r.ictcrisé  par  trois  axes  semblables  et  perpandicalaifei 
entre  cu\  iFig.  A,  ««',  "0-  L«s  formes  simple» 
et  primitives  à  la  fois  que  renferme  ce  tjrpe  soot  : 
1**  le  evéf,  on  hexoèirtî  2^  l'ocfoed^  r^afier 
(Fif.  Lt  Mit  o'*'^}*  f^ont  dos  trian- 

gles équilatémux  :  3*  le 
dodécaèdre  (Fig.  B)  à 
faces  rliomboïdales;  4'  le 
iétracdreà  triangleséqat- 
latéraux  (Fig.  C),  ou  IH- 
mioctiii  il,  r  ;  5  hexalr- 
iraèdrCy  ou  hexnairepf- 
ramidai,  passant  m 
dodécaèdre  peutagotul 
(fig.  D}  ;  0°  octotruteét 
OU  oetaèttre  pyrnmiéd; 
7°  (rajtéatM'dre,  polyèdre 
à  viugiHluaIre  Ikoes  ijiif. 
495).  Parmi  les  firin- 
cipes  immcdlals,  ceux  qui  ont  le  t  ube  i  our  v  li  lc 
générateur,  c'ost-â-dire  qui  crtstulUséut  dans  le  ftt- 
mier  type,  sont  :  t .  lo  dilorura  de  sodium  et  eeha  ée 
potassium,  qui  peuvent  avoir  pour  furmos  >nv.]ki 
le  cube  souvent  allongé  par  «momalie  cl  simulaal  uo 
prisme  carré  droit,  i'oetaédre  régulier  et  le 
caèdre;  2.  la  c  nifiin  ii  i\c  clilururc  de  sodium  et 
d'urée;  3.  le  clilorh^fUiate  d'ainniouiaque,  quia  or- 
dinairement roetaédre  pourferme  primitive  ;  H.  ron- 
lale  de  chaux,  qui  a  l'octaèdre  régulier  pour  forme 
primitive.  —  11*  Type.  Prisme  droit  ù  Imt  mr- 
rée^  téiragoHalf  Hnosinguloan'  ;  sijst^tnr  pn  .iHfiUqvf 
(  <in  >^  (Irait  ou  simplcnirnt  }  t  ^inntique  carré  (car  il 
n'y  a  pas  de  type  à  prisute  carré  oblique)  oo  odae- 
drique  à  baie  enrnle.  Il  ne  se  modi0e  jamais  qas 
sur  quatre  ou  huit  nrHi-i  ou  côtés  a  la  fois,  et  non 
&ur  les  douze  en  môme  temps,  comme  celui  qui  appar- 
tient Btt  typa  cubique.  11  est  caractérisé  i»ar  trois  aie» 
perpendiculaires  entre  eus,  dont  deux  sont  c^mx 
le  troisième  in^al.  On  ne  connaît  pas  encore  de  pno- 
cipe  immédiat  qui  crislallise  d'apriVs  ce  type,  le* 
formes  priiNifiin  que  rtniforuR'  ce  ty(>e  $ont 'au  nom- 
bre de  quatre,  dont  une  seulement  est  simple,  c'est» 
à-dire  a  toutes  ses  liices  semblables  (octaèdre);  ce 
sont  :  1  "  le  prisme  droit  à  f/ntc  rarrr«\  type  ou  direct, 
qui  est  (Fig.  496  A)  pris  comme  solide  généTsteurdu 
type  ;  2*  roe/aécb<e  à  base  carrée,  dont  les  beet  seul 
(Kig.  B)  des  triangles  isoscëles  égaux  entre  eux,  par 
modiAcatioii  sur  les  huit  côtés  de  la  base.  C'est  b 
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le  ce  type  ;  maU  sei  races  peu- 
ins  inclinées  sur  Yêxb  Au  eris- 
aililé  plusieurs  composés  qui  ont 
Ses  octaèdres  du  deuxième  type  ; 
entre  eux,  mats  distincts  en  ee 
•s-allonjfés  ,  les  autres  plus  ou 
affaissés*  d'où  diiférence  dans 
nt  qu'on  les  a^dislinprft  en  ee* 
aèdre»  nif^us,  suivant  que  l'ese 
.  ou  plus  grand  que  Im  aiee  iio- 
tfleation  dee  deux  «ramiets  et 
;  la  face,  il  dérive  de  cet  oclaè- 
'ant  être  plus  ou  moins  t^nts  ou 

.  Pis  c 


TYPE 
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pio.  m. 

«  moins  flréquents  qve  les  oetaè- 
>nt  été  elioiait  par  quelques  auteurs 
nitive  des  eapèees  qui  Iw  présentent 

Mre.  3*  Deuxième  prùme  à  btue 

.  11  est  formé  par  des  modlRcations 
ites  verticales  du  premier,  de  ma- 
speraltre.  A*  PH»me  à  knit  faces, 
ans  modificateurs  du  premier,  mais 
aent  sur  les  arêtes  verticales  et  non 
primitive  de  l'élain  oxydé,  Fig.  C, 
iocrase^.  —  lit*  1m.  Prismatique 
I  rAomAfrfda/  droit;  priâme  droit 
deàre  en  rhomfKMaie;  rhomltiifufii 
m  tingularf  hinnirr.  Haiiy  avait 
prindpale  de  ce  type  Voctaèdrt  à 
le.  Il  est  earaetérisé  ptr  trois  axes 
eeO  reetan^laireï,  tous  les  trois  iné- 
snd  {(uf)  est  pris  habitaeUement  peur 
«  principes  innnédiats  qui  erlitillisent 
l  :  1 .  le  phosphate  ammoniaco-mafné- 
>hale  de  loude;  3.  l'urate  de  magnésie; 
5.  la  eréalinine;  6.  l'nrée;  7.  i'oxa- 
le  nitratn  d'urée  ;  9.  la  cystine;  10.  la 
1.  le  sulfate  de  potasse.  Ils  peuvent 
:  1*  Ae  prime  dfiit  à  bù$e  reefangu- 
c  solide  jjf  iiéraleur  du  type  (Fig.  A, 
2*  de  itrime  droit  à  /jose  rkomboî- 
sam  Misaa  (Fi^.  B,  xmI  sur  les  an- 
Mi  non  Aire  compliqué  de  troncature 
(kk);  3*  à'odaèdre  à  Uue  rectangle 
W)  ;  4»  ife^etifre  à  bane  rhomM' 
qui  sont  dw  (rian(r|es  scalènes,  tous 
ux.  Kxeaiple  :  le  soufre  natif  (Fifr-  C). 
•r  seul  tsolsi  1«s  ftees  sent  égales  

m^ih-i'ii!»'  ou  du  r/io/nf,in^(frf  et  ^\r 
fdin;  h^ics'^nf*  terno-singtUaTr.  il 


est  caractérisé  par  trois  axes  égaux,  mais  tous  obli- 
ques (Fig.  A98,  gc,  /%  et  Ad)  les  nos  sur  les  autres 
et  non  perpendiodaires.  On  pqut,  entra  les  dcoxiom. 

Pi|.  A. 


ri|.  0. 


Fw.  40T. 


rks.4H. 


Pko.  m. 


FM.  SM. 


Fto.  Mi. 


meU  obtus,  tirer  un  quatrième  axe  plue  long  {aa)  que 
les  trois  du  système  caraclrri';lii|ue,  et  perpendicu- 
laire sur  eux.  \m  principes  immédiats  qui  se  ratta- 


TYPE 


TYPH 


ti  ce  tfiMiont  :  1 .  le  carbonate  de  chaux;  2.  l'a- 
tirîque-,  3.  le  phosphate  de  ebaux;  A.  la  siUe«; 

cai  buiiate  de  tuagncsie.  Lee  formée  dominant  le 

fréquemment  diiiis  ce  type  sont  au  nombre  de 
•c  :  1"  rhomfjof'flrfis  (solide  générateur  du  type, 
498)  i  2*  dotlèaK-Jres  Inanguluircs  sai/èiio-,  ou 
sMigues  {f  ig.  499);  3"  prismes  rt't/uftci  sà.si  i: 

,  de  deux  variétés  (Fig.  500j;  4"  dodècoètlrcs 
ifju/nin'f  is»s<-r/rs,  ou  fjirfiomboèdres  (Fig.  501). 
faces  semblables  des  dodécaèdres  triangulaires 
èl(  s  i  !  mt  disposées  six  par  six,  ils  se  rattachent 
,r  tour  plus  intimement  aux  prismes  réguliers  à 
'aees  qu'aux  autres  solides.  De  là  deux  groupes 

<es  qm(rf  fnrmr<i  dominantes;  et ,  dans  chacun 
os  groupes  présentant  les  caractères  du  type  tirés 
1  disposition  des  axes,  on  a  choisi  une  des  formes 
us  fréquente,  pour  pi  imUive,  en  sorte  qu'en  réa- 
il  n'y  a  que  deux  formes  primitives  dans  ce  type, 
ont:  1"  le  rfiomOtji'dre {cUavtx  carboiiatée,  tounna- 
,  chnl/dsir,  etc.';  2°  jn-itme  lu'xdnunf  n'iju/icr  ou 
ta-  fiirrs  (chaux  phosphatée,  émeiaude,  etc.) 

500).  —  V  Tm.  PHtamlique  recUingtdtiii  i; 
humho'uhd  obliqvf  :  pn's-me  ohlù/ue  ù  base  rcctan- 
xùe  ou  rhomboiduk'  (prisme  oblique  symétrique) 


Fio.  602.  FlO.  50i. 


FlO.  r)03.  Fis.  505. 

mouortinujut;  (Fig.  502).  Il  est  cnractérisé  par 
îs  axes  obliques  l*un  sur  l'autre  [rt  '  m'),  mais  dont 
IX  senlf  ment  sont  égaux  et  le  troisième  inégal  (««O- 
i  principes  immédiats  qui  cristallisent  d'après  ce 
e  sont  :  1.  le  sulfate  de  chaux  ;  2.  l'acide  bippnri- 
3.  l'hippurate  de  chaux;  h.  l'acide  pneumiqtic  ; 
le  phosphate  de  magnésie  ;  0.  le  c^irbonutc  ilc  suudc  ; 
le  suivie  de  soude.  Les  formes  qui  ont  été  choisies 
lUiie  formes  [n  imilives  s(ii  <  :  1"  j  ri ^mr  oblique  h 
■r  !  <•)  hiuijlt  (  sulide  géiiéraU  ur  du  lype,  Fig.  502  ; 

/iri\iiii'  (tliliqur  n  biisr  rh<imhoid<tlf  (Fig.  50X); 

tiii  ilri'  il  bo^f  t  frffing/f ,  distincts  de  <  rux  du 
.siciiie  lype  en  ce  qu'ils  ne  se  modifient  plus  que 

la  moitié  des  arêtes  dirigées  du  mmmel  mx  en> 


glas  de  la  base  (Fig.  504):  plomb  sulfaté  ofTiant  b 
disposition  allongée  dite  cunéifwme  ou  Uicuneiforme^ 
asses  ft-équento  dan»  divert  aéU,  «t  qu*«a  ne  peut  cou* 

fondre  avec  le*  prismes  rectangulaires  nu  rhnmboï- 
daux  droits  (Fig.  497  B,  MMj  devenus  à  huit  faces 
par  un  biseau  sur  le*  au^tet  A  de  le  forme  primitive, 
fait  fr'  viniit  dans  les  sels  qui  oITrent  ce  type  de  forme; 
ou  bien  le  poialement  du  sommel  ne  se  (ait  plus  qus 
par  deux  llaeei  au  lieu  de  quatre  ;  4*  ttdmdre  è  bm 
rhomboidak'  ou  inrt^j-sr ,  à  facos  qui  «ont  df?  trian- 
gles scalèoes  égaux.  U  se  dislmgue  de  ceux  du  trot- 
sièmo  type  en  ce  que  les  modiflcatiom,  quoique  par* 
tint  sur  les  quatre  arêtes  de  la  base  et  sur  deux  dei 
aréles  latérales  à  chaque  sommet,  il  n'y  a,  des  quatre 
autres  arêtes  latérales  à  ces  sommets,  que  les  deux 
correspondant  à  l'un  de  ceux-ci  qui  ?p  modifient.  — 
VI*  Type,  l'rtfme  oblique  non  synu'tè-iquf  ;  pnmt 
oblique  obliquangle  oo  prisme  oblique  ù  base  de  pe» 
rnlléf  "/!  'ii>ii>;r  i^hri'jiiii iifjîr  ou  (r{'~fi/ii<[u-\  \\  esl  m- 
ractérisé  par  trois  axes  inégaux  non  pcrpendicubires 
entre  eux.  On  ne  connaît  pas  encore  de  principe  im- 
médiat dont  les  formt-s  (  rist.dlincs  rentrent  dans  ce 
tjpe  de  cristallisation.  Les  formes  primitives  qtt'w 
trouve  dans  ce  type  sont  1 1'  le  prisme  oblique  à  iast 
de  parallélogramme  ''hfi'pianfflc^  qui  est  pris  pour 
solide  générateur  (Fig.  505);  2»  Voetaèdre  à  œëine 
base  que  le  prisme,  c'est-à-dire  non  sjrmétrtque,  à  ikts 
tri.nij^ulairc?  scrdènes,  égales  entre  i-Ucs,  ilrnx  ,'i  deii\ 
seulement ,  en  sorte  qu'il  y  a  quatre  espèces  de  faci" 
diflérant  parla  oalure  de  leura  angles.  —  ri/;*^  ^qv^ 
leltique  ou  vci  ti-brul.  V.  VertÉbbk  fu;»^- 

TYPHACÉKS.  1.  r.  pl.  [tyj^ceas^  ail.  Wat$aM- 
benffewOc/ise,  esp.  tifaceas].  Panille  de  plantes  nM»- 
cotylédoncs  ù  ctaniines  hypogyne»,  dont  Ic;^  caraiUr« 
sont  :  Feuilles  alternes,  eogalnaates  i  leur  base.  Fleun 
unisexttées,  moMAqnei  :  fteurt  miles  en  ehatoei  cjlii* 
driques,  ou  globuleuses,  composées  d'étauiincs  iio:i.- 
breuses,  souvent  réunies  plusieurs  ensemble  par  leun 
Alets  et  entremMéM  de  peUi  ou  de  petite*  écailles,  mi 
sans  ordre  cl  sans  calice  propre;  fleurs  fenteUet dit- 
posées  de  même,  mais  ajfant  quelquefois  trMs  à  sis 
écailles  réunies  autour  du  pistil  et  formant  un  olûe; 
l>istil  sessile  mi  slipité,  à  une  ou  rarement  à  deux  ic^c, 
contenant  chacune  un  ovule  pendant  ;  un  ttijsuie 
élargi ,  comme  membraneux  et  marqué  d'un  hOn 
longitudinal.  Gnùue  composée  d'un  endosperme  liri- 
neux  contenant  dans  sop  centre  un  embryon  cfiin- 
driquc,  à  radicule  wpérieure,  c'est-à-dire  ajastli 
nitiiir  Jin  i  tioiï  que  la  graine. 

TYPUIQUK.  adj.  [ail.  typJtùurhy  esp.  tifico],  (f* 
a  rapport  au  typhus.  —  Matière  tijphiqw.  SuûlSBK 
d'un  blanc  ou  d'un  gris  jaunâtre,  homofioe, 
ferm«,  cassante,  offrant  une  coupe  lisse  et  M' 
lantc  ,  mais  pouvant  devenir  pulpeuse  et  friable,  qt» 
existe  souvent  dans  l'épaisseur  des  plaques  de  Pff'' 
et  des  follicules  isolé»  tuméfiés  durant  la  dothi^nen- 
térie.  C'est  k  partir  du  buitiéroe  jour,  environ,  qu'on 
l'obeerve;  c'est  dans  b  moitié  inférieure  de  •  . 
ou  plus  rarement  dans  toute  son  étendue,  qu'on  trouve 
les  follicules  isolés  tuméfiés.  Aussi  est-ce  à  tort  qu'es* 
continué  adonner,  d'après  P.C.  Loula^lenemdep/o"''^' 
de  Hruntier  aux  follicules  i.vo/t'« ,  car  on  sait  quelî* 
glandes  de  Bruniicr  (V.  ce  mot)  sont  des  glandes  «> 
grappe  qui  siègent  dans  le  duodénum  seul  et  manqu'"' 
aussi  bien  dans  le  reste  de  l'intestin  grêle  q\ie  dam  I« 
csecum  et  le  côlon.  Si  l'on  fait  une  coupe  des  pl»<]i*^ 
de  l^jer  mi  de*  MlieulM  ImMs  tumiaé*»  eftant  ua» 
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I  à  celle  qutt  ilél«rmiuerait  une 
oduite  «ntre  Im  IttokiiMi  iatatti- 

^essivemcnt  :  1"  la  muqueuse  cn- 
érée  ;  2"  puis,  au-de«sou8,  la  nia- 
an  t  toute  Véitmoéam  de  la  plaque  ou 

I*  «1    \i-  r. i  i  rnlc  i^oli':  iiiiiiirô  ;  le 

L  rcmcUe  musculeuse.  C'e^l  c€t  étal 
./<  r</  utfs  dures  (Louis),  et  de  plaques 
u«Miiiiie  piat/ues  mdllfs  (Louis),  et 
^Choiuel)«  n'est  pat  un  mode  d'ai* 
i  précédent,  e'eit  la  |)luna  du  mil 
aqueuse  s'est  ulccrif,  el  la  matière 
af^régée  en  sa  réduitaut  suecetii- 
en  peUts  firaKOMiits,  fniit  ett  Ioni- 
en partie  ou  en  totalilc.  C'est  iilm  s 
I  dessinent  en  creux  et  reposent  tur 
,  ou  oifH»nt  à  leur  tnrfbee  une  tnune 
e  ft)i  niée  (les  rotes  lie  l.i  trame  des 
plus  ou  moius  détruite»  par  la  ma  itère 
s         la  plau».  La  matière  typhiqur 
:.  Mtitirrf  '///«'//'/j/ie,  assez  ahoinJaiitr', 
lo  grsud  nombre  de  granulations  mo- 
Bt  foncées  dont  elle  eat  pourme;  i'a> 
çonfle  <  l  dissout  la  plupart  de  ses  pra- 
trpuicuies  typhi^ucM.  Ce  sont  le»  épi- 
ttee  altérés  des  fflandee  de  Peyer  ayant 
r  corps  polyédriques  à  auples  mousses 
tériqueSf  à  contour  assez  foncé,  mais 
apereevables  quand  Us  sont  eneoie 
a  niatii  TO  amorphe    ils  oui  un  diamè» 
ièmes  de  miUinièire  en  général,  mais 
idre  à  7  milUéDieB  et  atteindre  10  mil- 
lrè*-pranuleu\  ,  iiim^,  i  iiformément, 
lions  sont  Anes,  bien  que  foncées.  L'a- 
ies piyt  rspidacnent  et  les  dissout  nême 
(Ml  une  deiui-lieiire  environ,  c.  Cfl/u/es 
les  sont  bien  moius  nombreuses  que  les 
rieédeeis,  on  en  Uwnre  en  plus  une  peur 
•ci.  Ce  sont  les  irUtiIvi  épilliéliales  des 
l^ejer  passées  à  Vétat  granuieux.  Llles 
les  ou  evolilet,  ou  pins  tarement  un  peu 
à  angles  mousses.  I>eur  diauu'-tre  est  de 
Uèmes  de  milliuiètre.  Quelques-unes  n'ont 
I  mUfiénee.  SUes  sent  asses  foncées,  peu 
;s  en  général,  à  burds  asseï  pàlcs,  mai? 
se  composent  d'une  masse  de  cellules  et 
noyaux  semMabtss  aux  noyaur  tihrtnt  dé- 
bas.      inasM'  ik>  cellules  est  en  ^'.'néral 
leuse.  Ces  granulations  peuvent  être  toutes 
alors  la  cellule  ert  frisitre,  asses  pAle  ;  ou 
&ne»  granulatiiina  M>nt  accompagnées  de 
os  jaunâtre  foncé,  dépassant  rarement  1  mil- 
millimétre,  et  distribséee  uidfonnénent  ou 
H  d'un  seul  cdlé  de  la  cellule.  Ce  sont  elles 
lot  les  ceUuIss  fmcéss.  Quelques  cellule!), 
I  sont  très-rsm,  n'ont  pas  de  nuyau.  Avec 
lei  on  trouve  de»  uoi/aux  libres,  non  gr<j- 
msut  «ont  les  no]faux  inclus,  généralement 
>s.  nnoMSt  OMiides,  large*  de  4  A  5  ntiU 
•  luillimèlre.  rarement  de  3  millièmes,  plus 
l  de  6  viUièmoi.  |U  loot  pourvus  de  t^nes 
ioM,  nooibrsuses,  disbribnées  uniformément, 
L|;iic«s  quelquefuit  de  dnei  Kranulations  grais. 
msii  ssot  mideolt.  L'acide  acétique  ne  les 
pas  te  tod,  msis  II  sllsque  la  masse  de  la 
tri  liiiit  par  la  ditioudre  ain»i  que  <^es  graiiu- 
,  ttAnM  «sUsi  qvi  ioot  fMcées,  jaunâtre*,  d'as- 


pect extérieur  graisseux^  bien  qu'^lki  ne  soient  pas 
formées  par  des  eorps  gras. 

TYPIIMTF  TYPni.OE!¥TÉRlTE.  f.  [typhlitù^ 
de  TufÀ.»;  aveugle,  et  tvnpcv,  intestin].  Inflammation 
du  easeum.  V.  Piliamok  iùnçtie. 

TYPHLO-DICLIDITK.  s.  f.  [typhlo-diclidiiis ,  de 
TiiÇAô;,  aveugle,  et  «ifu/i^,  valvule].  Inflamaiatioa  de 
la  valvule  Uéo^neste. 

TYPHLOGRAPHB.  S.  m.  [de  TV^Xb-;,  aveup^le,  et 
^pxçtiv,  écrire],  instrument  permettant  aux  aveugles 
d'éerire.  Tous  les  mécanismes  adoptés  jusqu'id  ont 
pour  principe  une  récrie  mobile  que  l'aveugle  e^t  obligé 
de  manoeuvrer  et  de  suivre  disos  ses  mouvements  ; 
mais  eette  roaneravre,  quelle  vue  rendrait  trés-sim]4e, 
est  extrêmement  délitate  pour  raveuftle,  »  t  il  n'est 
jamais  sûr,  quelque  attention  qu'il  ^  mette,  de  placer 
sa  triofle  dans  une  direetion  hortiontale  et  par  tufle 
de  ne  p  is  tracer  des  lignes  obliques  empiélant  les  une» 
sur  les  autres.  La  substitution  d'une  plancbette  à  une 
tringle  n'a  obvié  qu'en  partie  A  eet  Ineenvénlent.  Le 
typldograiihe  l'assarl  repose,  au  cuntrairo,  sur  l'im- 
mobililé  de  la  tringle,  et  sur  la  mobilité  du  papier, 
qu'un  mécanisme  trèe^slmpte  Mt  avaneer  d'une 
mesure  déterminée  à  la  fin  de  chaque  li^ne.  L'appareil 
se  compose  d'un  pupitre  en  bois  ordinairement  ro^* 
couvert  d'Un  appuiO'raain  en  for*Mane  vernissé.  Le 
cùtr  ?u;n  I  ii  ui  de  cet  apjiuie-main  est  muni  d'une  trin- 
gle mince  sur  laquelle  gli»ie  un  curseur  en  bois,  légè- 
rement exeavé  dans  lequel  repose  Tannulaire  de  l'écri- 
vain, l'n  arrôl  k  vi»  court  é^alemt  ;il  -  ui  la  Irinî^le  et  peut 
être  porté  sur  divers  points  de  son  étendue,  de  Ikçon 
i  limiter  le  champ  du  eureeur  suivant  la  longueur  qui 
doit  être  donne-  r-ttx  li^'iir  s  t'écrilure.  La  planchette 
supérieure  du  pupitre  porte  deux  rouleaux  (kisant  la* 
niiioir  qui  sont  mus  par  un  levier  I  iNueule  manoMivré 
par  la  main  ffauche  de  l'aveugle.  La  f  uiltf  t'f^  papier 
passe  entre  ces  deux  rouleaux  et  s'avance  d'une  lar* 
geur  déterminée  i  ehaque  nouvenwnt  du  levier.  la 
manœuvre  de  cet  a[ip,ireil  est  des  plus  sim|dcs  et 
n'exige  presque  aucune  habitude.  La  trancbe  supérieure 
du  papier  est  pincée  entre  les  deux  cylindres  par  un 
mouvement  du  levier-bascule  et  l'arrêt  à  vis  est  fixé  il 
la  longueur  ^jue  doivent  avoir  les  lignes.  Cela  Cuit, 
l'éerividn  place  l'annulaire  de  la  main  droite  sur  le 
rurseur,  OU,  s'il  le  juge  plus  commode,  saisit  l'angle 
gauche  du  curseur  entre  le  niéduis  et  l'annulaire.  U 
n'y  a  pas  ici  de  règle  fixe,  pas  plus  qu'il  n'y  en  a  pour 
la  position  respective  des  doigts  dans  récriti  i*  ndi- 
naire.  Ciiacun  a  ses  habitudes,  et  l'aveugle  flmt  in- 
sttnetivemenl  par  trouver  les  siennes. 

TYPHOBB.  adj.  V.  TvPBIOUE  et  Typhoïdk. 

TYPUOÉMIE.  s.  f.  [de  T>^'^,  typhus,  et  «ffui, 
sang;  ail.  Ty}>lit'hinn ,  esp.  tii'irmin].  Alférellon  du 
sang  par  les  substances  ou  les  inia^n  ]  ulii  les.  — 
Quelques  vétérinaires  ont  réuni  sous  le  num  de  iy- 
phoémie  les  sfltMdons  eharlMnnettses  désignées  dans 
les  livres  par  les  dénoininalioiis  de  :  /'//  //(m  <  hfnKf,,i. 
neiiXf  /lèvre  churbonuruse^  /ièvrc  atax(hadyna»iique , 
charbon  mtérieuf,  anthrax  matin. 

TTPHOIdB.  adj.  [/v;  /  We»,  de  tîoc;,  stupeur, 
d'où  l'on  a  fait  typhus,  et  iv-J^c,  forme,  ressemblance  ; 
ail.  ti/phu.tattig,  angl.  lyphoid,  il.  tifoith,  tifode^ 
esp.  tifoideo].  Qui  ressemble  au  typhus.  —  Affec- 
tiont  typhoïdes^  diverses  maladies  aigués  dans  le  cours 
desquelles  on  observe  souvent  un  ensemble  de  phéne- 
mi'  iir^  ^'ciiér  lux  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  du  typhus.  Toutefois  cet  éut  typhoïde 
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te  rencontre  plus  particulièrenipnt  Hms  une  fièvit  qui 
a  pour  caractère  aaalorouiue  orthnaire  te  gonnement 
et  l'ulcération  des  |ilM|ttM  de  Pey«r  (Y.  Dotbi£>ex- 
TÉBIE).  -  La  flt^'vre  typhoïde  a  été  observée  chez  1rs 
aniioaux.  Ra^er  eu  a  étudié  les  caractères  aiiiiiouii- 
quea  «ur  l'im;  RifOi  Ta  observée  sur  le  boeuf;  quel- 
ques Taits  relatir»  au  cheval  sont  rapportés  par  Laux 
et  Moulia.  Les  recbercbes  de  A.  Flint  ont  montré  très- 
netteneat  ^ue  la  flérre  typlioïde  est  tra MmiiaiMe  par 
contagion.  V.  CtoÉRALf-S  [mnfndier 

TYPHOiQUB.  adj.  Mauvais  mot  qu'on  emploie  m)u- 
vent  pour  fyph^ae.  C'est  typhique  qu'il  ùnt  dire. 

TYPHOVA^IK.  S.  f.  [typhomania,  rj^'.a»'.!!,  de 
:niv«;,  stupeur,  {JiiLvia,  délire].  Délire  avec  stupeur. 
Oélin  qu'on  einerve  dana  le  fM>A«»,  el  mmie  conté» 
cutive  au  lyphiis. 

TYPBUS.  S.  m.  [ail.  Typhus,  t'ieckfieber^  pete- 
«Mat  PSeber,  angl.  typhus^  it.  et  esp.  tîfo].  Leaan- 
Claoa  donnaient  le  nom  de  ty/JiuM  à  div(>r«e$  mala- 
ékê  qui  n'avaient  d'autre  caractère  commua  qu'un 
état  de  ttufwur  [ttifc<)  î  auMi  rien  de  plus  vngue  que 
le  sens  allactiA  h  rp  mol.  Mais,  aujourd'hui,  on 
attribue  la  dénununatioii  de  typhm  à  une  pyrexie  à 
type  cottUttu,  ceolagieuse,  piêduite  le  plus  souvent 
par  des  influences  miasmatiques,  el  dans  laquelle  on 
obsM've  un  trouble  du  système  nerveux,  uu  ciat  mor-  1 
bide  die  membranet  muqueuses,  el  presque  toujoura 
une  éruption  pétéchtalc.  On  lui  a  aussi  donné  les  noms 
de  :  fièvrt  pttechtaie^  fivvix'  da  hôpitaux,  de*  pri- 
Miw,  d»  €«mp»,  de»  années^  des  vaisteamaB,  morbtu 
tnaculosus.  Le  nom  de  iyphtts  d'Europe  ne  lui  con- 
TÏenl  pas;  car  il  a  été  observé  dans  d'autres  parties 
4u  monde.  Il  parait  que  la  maladie  dite  par  les  Anf  lais 
/rr T,  tijphus  fever,  est  le  typhus.  —  Le  lyjihus  se 
développe  primilivemenl  au  milieu  des  grands  ras- 
•omblMnents  d'individus,  sous  l'influence  de  la  |Hiva- 
tion  des  aliments,  des  fatigues  excessives,  des  affec- 
tions morales  tristes.  La  »tupeur  commence  el  Unit 
avec  la  maladie  ;  les  yeux  sont  fixes  el  étejats,  le 
corps  immobile;  le  malade,  rimn^rpr  à  tout  ce  qui 
reutourOf  semble  dans  un  éiiU  d  ivre&H\  lie  pctues 
ttfhoi  peu  apparentes,  rosées,  quelqucrois  livides  ou 
rouges,  arrondie?,  peuélev(^«,  «nnt  disséminées  par- 
tout, tuais  notamment  sur  le  tronc.  Elles  se  montrent 
vers  le  quatrième,  et  disparaissent  vers  le  dixième 
jour  Sotivfnt  ver<i  le  ?P()tième  jour,  il  survient 

UQ  gonllement  iiillanimaloiro  des  parotides  ou  du  lissu 
cellulaire  qui  environne  ces  glandes.  Cbex  presque 
tous  les  malades,  il  y  a  de  la  toux  el  une  expectora- 
tion de  crachat»  tenaces  et  mêlés  d'air,  une  irritation 
des  conjonctives,  des  symptômes  d'inflammation  gas- 
trique ou  intestinale.  Ces  symptômes  plilegmaniques 
dominent  souvent  au  début;  puis  se  manirestenl  les 
ajraptdmes  nerwux,  des  tremblements,  des  soubre- 
sauts, de  légers  mouvements  convulsirs,  le  délire,  la 
surdité,  une  prostration  très-prononcée.  Le  traitement 
doit  être  approprié  à  chaque  période  de  la  maladie. 
Dans  la  première,  on  donne  souvent  des  boissons  ra- 
fraîchissantes acidulées  ;  quelquefois  il  convient  d'em- 
ployer la  aaifnée  ou  un  vomitif,  ou  d'appliquer  des 
vésicatoires  aux  jambes.  Dans  la  deuxièmf  période, 
les  boissons  aromuliques  et  légèrement  tuniques  suul 
ordinairement  utiles.  Les  symptémes  inflammatoires 
qui  surviennent  à  celte  époque  duivcnt  tMre  combattus 
par  les  révulsifs.  Le  vin  est  le  meilleur  stimulant  dans 
le  typhus  ;  il  agit  le  plus  eflflcacemenl  quand  ou  le 
donne  à  doses  modérées  et  fréqueeuneot  répétées.  ] 


L'opium  à  doses  petites  et  répétées  rend  aussi  de  bons 
services,  et  le  camplire  peut  y  être  utilement  associé. 
Les  vésicatoires  paraissent  exercer  une  action  plus 
r.ivorable  quand  le  siéj;c  de  l'irrilation  est  dans  le 
crâne  que  quand  il  est  dans  le  thorax  ou  l'abdomen. 
Kn  somme,  il  y  a  trois  indtcationa  prééminanles  i 
reiTiplir  :  1'  slinuiler  l'action  du  ciruf,  qunnd  pII<»  fait 
délaut  ;  2  '  cumbalU'C  riuU.'UOmatiou  locale,  ariii  de  k 
maintenir  au-dessous  du  peint  où  elle  déBergaaiBs; 
3*  soutenir  les  forces  vitale*  par  un  rtpime  approprié 
et  par  l'emploi  judicieux  des  Mimulauls  (juaud  i>b  sont 
requis. Les  observations  approfondies  (1852)  du 
docteur  A.  Flint  i-lahlisFent  une  di«.linclioQ  netfr 
entre  le  typhus  et  la  tiévre  typhoïde.  En  Amt^nque, 
oA  le  typhus  el  la  lièvre  tyfrtioïde  régnent  simultané- 
ment, cette  dernière  se  manifeste  surtout  ff>nd.ti)t  i.'^ 
mois  d'automne,  le  lyphus  d'une  manière  égale  peu- 
dant  toute  l'anoée.  Lors  de  l'invasion,  la  diarrhée  te 
manifeste  dans  une  partie  des  cas  de  fièvre  typhm^^e; 
on  ne  l'observe  pas  du  tout  d.ms  ceux  de  typht», 
outre  d'autres  différences  du  cOlé  des  systèmes  ner- 
veux, tliL-eslif,  etc.  On  trouve  dans  la  fièvre  lypboide 
une  uru^liun  de  taches  roses,  ovales,  légèrement  éle- 
vées ;  la  roufaur  diapandt  à  la  pression  :  dans  le  ty- 
|)hus,  les  taches  sont  d'un  rouge  sombre,  d'une  plti> 
petite  dimension,  non  élevées;  la  rougeur  ne  duparèii 
pas  à  la  preasion.  L'épistaxis  est  rare  dans  le  typlmi, 
assez  fri^quente  dans  la  fièvre  typhoïde;  les  cr.iclut» 
détachés  des  fosses  nasales  postérieure»  s»out  smivent 
tachés  de  sang  dans  le  typhus.  Le  pouls  esl  plus  fré- 
quent dans  le  typhus  que  dans  la  fièvre  lyphi  ïit--. 
la  durée  esl  plus  longue  avant  k  mort,  ainsi  que  u 
convalescence,  dans  la  Aèvre  typhoïde  que  daas  b 
typhus.  Dans  la  premit^re,  les  {^landes  de  l'eyer  .nif- 
mentenl  considérablement  de  volume  par  dépùt  lie  U 
matière  typhiquf  (V.  TYHnQQS);  ellea  a'olcéreDl  aiee 
escharification  de  celte  substance;  t!  v  -i  tuméfartioo 
considérable  des  ganglions  méCentenques.  Dans  Is 
typhus,  les  faof lions  mésentériques  sont  peu  luméftéi» 
non  plus  que  les  glandes  de  l'eyer.  Ce  sont  bien  deet 
maladies  du  groupe  dus  fièvres  éruptives,  mais  au»» 
différentes  l'une  de  l'autra  que  la  aeariati«e  «t  la  n» 
geôle. 

iypitua  abiiumtnai.  Nom  que  les  Allemands  dooneat 
i  la  daihiénentérie  ou  fièvre  typhoidf. 

Tt/i'hu^  fihortif  (LefiTl  Maladie  qui  a  rertaim 
rapports  avec  la  tièvre  typhoïde,  el  que  i<eberi  decnl 
ainsi  *.  Sun  avoir  éprouvé  de  predremaa  ou  après  des 
prodromes  qui  consistent  en  abattecupiit  n(aiji«< 
général,  les  malades  sont  pris  de  phéuuniencs  febnlet 
débutant  par  un  accès  de  frisson  quelqueMa  Hti* 
iiit'Ti«r,  'iii\t  bientôt  de  chaleur  el  d'une  arcélf- 
ration  du  pouls  (96  à  108),  qui  reste  mèdiocreaieDi 
plein.  En  même  tmnpe  les  «nalaidea  acenseat  «as 
céphalalgie  intense  et  des  bourdonnements  dans  1^ 
oreilles,  quelquefois  des  vertiges  ;  ils  sont  abattus  ri 
éprouvent  des  douleurs  vagues  dans  les  menArts. 
La  soif  est  vive,  la  lanfTue  charp«V,  ip  poûl  pâteui, 
l'apiiélit  notablement  diminué  jusqu'à  rauorexie  com- 
plète. Les  oymplémaa  voot  en  augnenlant  daas  1» 
(rois  nu  qtiatre  premier*  jours,  rr^letit  r'A-^^w'x  st.i- 
ttuniiaires  pendant  autant  de  temps,  el  diminueul  no- 
tablement vers  la  fln  de  la  première  en  au  cemmanm 
iiicnt  de  la  seconde  semaine.  Si,  pondant  les  premier» 
jours,  ces  symptômes  ont  beaucoup  de  ressemblauct 
avec  ceui  de  U  fièvre  typboiide  oecMiencanle,  en 
tarde  paa  à  dire  écteicé  anr  la  natora  abertive  de  «s 
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•  plus  rapide  «t  bieo  autreia«ut 
des  symptômct  etftetéfistfciUM 

e  inaiiqueiit  d'utie  manière  con- 
t  taches  rosées  lenticulaires,  les 
iilnft«  la  douleur  iléo-cticaie,  le 
;ouiUemeTit  dv  la  fosse  ilinqup,  la 
rail  confondre  celle  afleclion  avec 
«•intestinal  simple,  vu  qu'on  n'y 
ubles  des  voies  digestives  que  ceux 

tout  élat  fébrile  quelconque.  La 
Au  typhus  abortif  est  lagnérison. 
V  fois  l'orcasion  de  faire  l'ouverture 
kdc  mort  pendant  la  convalescence 

il  n*y  avait  swcans  IMon  dam  Is 
L'affinité  entre  co  typhus  et  Taf- 
l  cependant  grande  ;  il  est  certain, 
•lusieurs  cas  <fui,  an  début,  oflksîenl 
i  <ic  la  première  afTerlion,  passaient 
onde.  De  plus,  il  a  vu  les  deux  va- 
)rtif  et  fièvre  typhoïde)  provenir  dee 

/,  fCAinérique.  V.  Fièvre  jaune, 
éima  bovines.  On  décrit  sons  ce  nom 

le  tijjthus  Contagieux  et  le  ti/phus 

•  Typhus  coiilagietix^  dit  aui»!>i  (ievi'f 
ne,  fièvre  ma/igne  pfstilentiet/e,  peste 
>-p  bi/ieusf  piitridf,  jteste  nn  io/riite. 
ti  fréqueiaiucul  épizootique  ;  on  h  re- 
:oniagieuse.  On  sipiale  eominc  pnn- 
ics  :  inUifféreiice,  fatigue  apr<  s  le  tia- 
e  l'haleine,  vertiges,  ri'^inn  ùor&o- 
de,  douloureuse  à  la  pres»tion  ;  torsion 
ements  partiels  suivis  de  rhalciir;  soif 
es  buisboiis  froides  et  acitle?  •.  tête  pe- 
,  muqueuses  rottgee,  animées  ;  langue 
uls  plein,  vile,  sfluveiif  !!p|  i  imé  ;  émoiis- 
ns;  vertige  faisant  des  jirogrès;  déglu- 

<<l>l>re-i»ton;  liypoebondres,  tartont  le 
îl  douloureux  an  touclier  ;  sécheresse  Hf» 
de  la  peau;  &uuliresauls  des  tendons, 
fie  de  l'ouïe  ;  écoulement  nasal  ;  par- 
Ce  que  l'autopsie  ;i  nintilré  de  plus  carac- 

5onl  des  taches  hviUes,  noirâtres,  dans 
;  le  ca>cum.  Le  pronostic  est  trée^ave; 
n  le  voit ,  c  esl  une  fièvre  qui  n'est  pa?  sans 
c  le  i^phuâ  chez  l'honune.  Pour  iraite- 
commande  les  boissons  aeidstt  les  purga- 
M  !<:iij;iu'T>,  suivant  les  c.i«!,  des  vêsica- 
mlal  cl  aux  p  trlies  latérales  de  la  nuque, 
tt,  le  vin.  (:«i)ire  la  contagion,  l'isolement 
>uT.  l'inoculation  a  été  tentée;  mais  les 
ont  pa»  étc  décisifs.  —  Ti/pliui  c.harfinn- 

encoreune  fièvre  grave;  nttu  elle  se  dis- 
a  précMciitn  par  des  ttimetirs  qui  se  déve- 
'esléncur,  quelquefois  du  premier  au  qua- 
r,  dam  le  liwu  lamineux  soue^cutané.  Ces 
ilcs  chirbon,snn|  d'abord  d'un  petit  volume; 
imMsseiit  suuiriil  avec  rapidité.  Le  tjrptius 
uxeitépiioolMliie  et  contagieux.  £i|  générait 
fi  lie  traitement  ont  vU'  choi.<^is  dans  la  cla<isc 
imeat»  escitanli  les  plut  énergiques  et  pamà 
atloos  aMmes  Jm  pi»  actives.  (B.  d*Ar- 

nynbrolmt  ulsif,  Jigm  donné  par  quelques 
ilMicin  ï  ce  que  d'aelne  nommant  ckorée 

'.  V.  re  mot. 

«  d'iu-M.  V.  rmr.. 
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TTtm.  i.  f.  [de  T'jpc;,  fromage].  V.  Caséine. 

TTSMlTraB.  i.  m.  [tifrog/yphus,  de  Top'^;,  fro- 
mage, et  -;/  j-vEv;,  sculiiteurj.  Cenre  d'arachnides  aca< 
riens,  à  corps  légèrement  resserré  sur  les  flancs,  gri- 
•être,  i  suifaee  litse,  useï  brOhinle,  offrant  entre  la 
deuxième  et  la  troisiènic  paire  de  pattes  un  sillon  cir- 
culaire bien  marqué  sur  le  dos.  iior/re  conique,  incliné, 
découvert,  d'une  feinte  rmiillée  on  pelure  d'oignon,  à 
palpes  étroits  portant  trois  ikmIs  courts.  Mnnfhbufes 
renflées  à  la  base,  allongées,  didactyles,  dentelées. 
hfthnht»  de  la  première  paire  de  pattes  réunies  en- 
seniMe .  1rs  autres  libres  ;  pttttes  cylindriques,  de  mémo 
teinte  que  le  rostre,  poilues  ;  tarses  sans  mamelon,  k 
eareneuie  membraneuse,  onguiculée,  sessile.  l'iiÂv 
lonpludin.jîe  située  entre  les  dernières  paires  de  pattes 
comme  V organe  sexuel  màie.  Anus  placé  suus  le  ventre, 
avec  une  pahe  de  venteuses  eopolatriees  latérales  ehes  le 
mâle.  .MiUe\-  toujours  plus  petits  et  plus  trapus  que  les  fc- 
meUes.  On  en  connaît  trois  espèces  :  Le  f.  a//on^,Ger- 
vais;  le  T.  êntomophmjc,  Laboulbène  et  Ch.  llobln,et 
surtout  le  ti/rofflypfie  siron  ou  eirvti  {Tyrogbjpfnu tiro^ 
Latrciile)  ^Ciron  du  fromage  {Acants  catei  tmHfui 
et  iienritt  fàrmo  de  Geofliroy);  i4forHr«i>o  et  Aeetnis 
fnn'nœ,  l.  Ararii^  rfof/testicus,  de  Geer;  mite  du  fro- 
mage^ Lyonnet;  Tyroglyphe  domestiquer  Gervais,  et 
Tyrogiyphede  la  fbrine,  Gervais].  Ce  dernier  vit  dans 
le  frômape,  dans  la  farine  de  lin  et  autres,  altérées. 
Ses  enveloppes  se  trouvent  parfois  dans  diverses  dé- 
jections où  la  poussière  les  apporte,  et  sortes  plaies  où 
les  laissent  les  cataplasmes.  Le  T.  a//(,i,y,:-  (T.  longior^ 
GtTvais)  se  trouve  aussi  sur  le  fromage,  soit  seul,  soit 
accompagné  par  le  précédent.  Dans  le  son,  dans  la 
farine  gAlée,  dans  le  Iwis  vermoulu  et  dans  diverses 
poussières,  ainsi  que  sur  l'homme,  on  trouve  parfois 
des  arachnides  d'une  autra  fiunîlle  souvent  eonlbndns 
avec  les  pr*!.  édents,  malgré  de  grandes  différences;  ce 
sont  IciChryktes  {ChcyleliUy  LatreiUe,  1798.deyiii, 
Xiojuti,  étie  répandu,  et  6X19,  fi»rêt).  Ils  se  distingnent 
facilement  des  tjrojçlyphes  p.nr  flr=:  palpes  diverpenls, 
non  soudés  à  la  lèvre,  entre  lesquels  fait  saillie  un  rostre 
grêle  et  peints.  Ces  palpes  sont  énormes ,  eonoTdes, 
portant  un  poil  à  leur  extrémité,  et,  déplus,  un  cirre 
rigide  courbé  en  faucille  avec  un  gros  crochet  falcifomw 
élégamment  peetiné.  Le  Roy  de  Néricourt  en  a  tnmvé 
sur  un  marin  diez  lequel  il;  j\  liont  déterminé  une 
éruption  vésiculeuse  douloureuse  de  l'oreille.  Ce  Chey- 
iète  a  été  i  tort  décrit  sous  les  noms  de  tyroglyphe  et 
^'acaropse. 

TTROSINB.  S.  f.  (Ci«Hi>O^A£}.  Corps  crUlallisable 
en  ajfvilles  blanches  briUantes;  très-difficilement  so- 

lubie  dans  l'eau,  nullement  dans  l'éllier  et  l'alconr. 
facilement  dissous  par  les  alcalis  et  se  combinant  aussi 
avee  les  acides,  moins  l'aeétiqve.  C'est  un  produit  de 
l'action  de  la  potasse  sur  la  caséine,  la  rit)riiie  ou  l'.il- 
bumine  sèche  i  poids  égal,  poussée  jusqu'à  ce  que  la 
teinte  brune  passe  an  jaune.  On  la  trouva  normale- 
ri<eiit  dans  la  rate,  dans  le  Me  atteint  de  cartainet 
aflections,  ctc, 

u 

cdomètub.  s.  m.  [de  tubts,  humide,  et  |*<Tf6v, 

mesure].  V.  Pu'viojiétre. 
ULCftBATtP,  IVE.  adj.  Qoiarapportèl'ulcényon. 

V.  NrTi^!Ti"N  fl  l'irrnv. 

ULGffcSATIOll.  ».  f.  ["A  o-rt/io,  i>Auai;,  ail.  ^'liu  à- 
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mi,  VerschuUmng ,  angl.  ulcération,  it.  uktru- 
zione,  esp.  u/ceracion].  On  appelle  quelqueroU  ulcé- 
rations Ict  ulcènt  tuperDciels  ;  mais  le  mot  ulcéra- 
tiiiii  si^friifle  pro^irfmi'nt  l'arlion  vifiile  ou  le  tr;iv;iil 
Diurbiiiu  qui  a  |iiiur  (.  ili'l  lu  ïoluliuu  de  continuilé  d'un 
tÎMU,  avec  perle  ilo  substance,  la  production  d*ilD 
ulcère.  —  Le  travail  de  Vul'  l'i  ufitm  consiste  essen- 
tiolleuient  en  un  passage  à  ï'vUii  liquide  ou  liquéfac- 
tion graduelle  (V.  co  mot  et  Nctritiox)  de  ta  sub- 
stance des  éléments  anatoniif(Ufs  rl'un  lis<:ii,  nvfc 
mm»  atrophie  des  éléments  aiiatuiiuquos  vdisins.  C'est 
à  cette  liquéfaction  qu'»-?!  il>ie  la  ficrtr  dr  \itbstiince 
graduelle  qui  caractérise  l'ulcération  pour  t'ubservation 
extérieure.  L'ulcération  est  accompagnée  de  la  produc- 
tion d'unequantité  variabladaiMi  ftoéralammit  tressé- 
rcux,  auquel  se  môle  du  sang  provenant  des  capillaires 
dont  les  parois  se  détruisent  par  liquéfaction.  L'ulcéra- 
tion* ou  travail  u/r<'mfi/',est  précédée  quelquefois  d'un 
•oulèvcment  de  l'épiderme  (qui  tombe  plus  ou  moins  tôt  i 
par  de  la  sérosité,  du  pus,  etc.,  comme  on  le  voit  pour 
les  chancresotquelques  affections  cutanéetputtuleuws. 
Ce  «nutèvpmpnt  pcul  lui-nu'iiie  avoir  été  causé  par  une 
inilammaiion  de  ia  \ai  iie,  ou  être  déterminé  par  quel- 
que eavie  apéeiftque,  diathésique  ou  non.  Ces  deux 
circonstances  sont  rôunifs  dans  le  cas  de  bubons  de- 
venant ulcères  phagédéniques.  D'autres  fois  il  y  a  simple 
doMpianiation  de  l'épithélium,  eomma  on  le  voit  inr  les 
muqueuses,  et  di^s  l'nrijfinp  df*  certains  ulc^^r!!  vari- 
queux. Le  travail  ulcératif  est  souvent  dominé  par  un 
étal  fénéral,  spécifique  eu  nen«  des  humenn  ou  des 
solides,  qui  fait  que  la  nutrition  tie  s'op^rr*  plus  comuie 
à  1  état  normal.  Dans  le  cas  des  ulcères  variqueux,  c'est 
un  état  local  des  Usina  qvl  apporte  des  trouMes  à  leur 
nutrition.  L'état  sénile  est  aus*:!  unp  amo  qui  entre- 
tient l'ulcération.  La  solution  de  contmuilé,  avec  perte 
de  substance,  qui  distingue  l'uloéro  de  la  plaie  propre- 
ment rtilp,  piMit  (Hm  causée  aussi  par  la  gangrénf  lu- 
ou  humide,  et  par  la  pourriture  d'hôpital.  Quelle  qu'en 
soit  la  cause,  on  ne  doit  pas  eenibndre,  ainsi  qu'on  l'a 
fait,  la  Itqti^faction  de  In  substance  organisée  qui  ca- 
ractérise l'ulcération  ordinaire  avec  une  forme  quel  ■ 
conque  de  mertiflcation  (V.  LHivtrACfKni)  des  partien, 
qui  »p  flétachenl  et  tombi^nt  à  l'étrit  fl<>  rtiMiitiis  ■-oliiic 
ou  de  putrilage.  On  n  quelquefois  donné  le  nom  d'di  o- 
«NM  A  la  perle  de  substance  I  bords  taillés  k  pic. 
rnu^^p  par  certaines  formes  d'ulcération  ;  mriis  ce  n;ut 
s'emploie  surtout  pour  désigiMsr  la  perle  de  substance 
(du  tissu  osseux  en  particulier),  suite  de  l'atroptite  dé- 
termin*"?  par  la  pression  lentr  et  continue  d'iNietOflieur 
ancvrysmale  ou  autre.  Y.  ANÉvaYSME. 

CLCfclB.  S.  m.  [u/ciu,  IXiuç,  aN.  Ge^ehwûr,  angl. 
u/rrr,  forr,  it.  u!"'/  ,,.  nfi-ern ,  esp.  hAv/y»].  Solution 
de  continuité  des  parties  molle»  avec  {KTte  de  sub- 
stance, plus  ou  moins  ancienne,  accompagnée  d'un 

oiilciiicnl  (Ir  pus  ft  entretenue  par  un  vi'  e  It-cal  ou 
par  une  cause  interne.  Richeraud  établit  entre  la  plnie 
et  Vutr^e  quatre  différences  principales  1 Ia  plaie 
résulte  de  l'ai  t i(ni  >('un  corps  étran^^er;  la  cause  de 
l'ulcère  ci»t  iiihcrcuto  à  ruconomie.  2"  La  plaie  e>t 
toujours  idîop:iihlque  ,  l'ulcire  toujours  sympioina- 
li({iie.  :î"  I.  )  [il, lie  tend  e>.sculielleinent  à  la  itucrison, 
parce  que  l'action  de  la  cause  a  été  iastaulaiiée  ; 
l'ulcéra  tend,  au  contraire,  &  s'agrandir,  avec  perte 
de  substance,  parie  i[ur  -  i  <-nu'e  est  sub.-iistante. 

Le  traitement  de  la  plaie  est  purement  chirugtcal, 
celui  de  J'ulcère  est  plutél  médical.  Il  est  commun  de 
voir  Vuifémtion  se  produire  à  la  surface  des  tumeurs 
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vohrmineuses  ;  de  celles  surtout  dotit  les  vai«seaux  sont 
peu  nombreux,  ou  dont  le  sans  se  coagule  dans  ses 
conduits,  ou  qui  compriment  la  j-ieau,  etc.  D'erdî* 
naire,  dans  ce«  Hrrnn^tances,  l'ulcération  »e  com- 
plique de  production  de  sérosité  puruleiUe  plus  ou 
moins  fétide,  d'écoulement  de  sanf  ;  quelquefois  fat 
perte  de  substance  est  hâtt'-e  parce  que  l'ulcération  » 
complique  de  mortification  superflcielle  du  tisîu,  prio- 
dpaleroent  dans  les  parties  exposées  à  la  compres^-ion 
ou  mi  frolt^meftt  On  est  quelquefois  parti  de  là  pour 
décrire  autant  d'espèces  d'ulcères  qu'il  y  a  d'e«pi^e$ 
de  tumeurs  [glanduhirrs^  fihreuHer,  i^pithélinfrs,  ra». 
ffirftitet,  etc.)  qui  prAsfntent  le  [<hénr>iiiAnf  ■  l'iilcé- 
r.iliun  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  des  affections  dislinclei, 
ce  sont  des  tumeurt  glnndulnire»,  éftitkéHalfitt  (te., 
itlr,>,  ,*cs  (V.  CCS  mots).  -  -  La  pean  et  le^  menibr.ino5 
muqueuses  sont  les  deux  tissus  où  se  montrent  leplui 
souvent  les  ulcères,  et  c'est  particulièrement  i  en 
ulcères  que  s'appliquent  les  considération"?  prArédentes; 
mais  il  peut  en  exister  aussi  dans  des  tissus  plus 
fondément  situés.  On  en  a  trouvé  dans  le  coeur,  diu 
les  artères,  dnns  les  veines;  on  en  observe  surtout 
dans  le  poumon,  et  Laennec  a  démontré  que  ces  ul- 
cères du  poumon,  regardés  par  Bajte  comme  primillft 
et  eomme  ran?lttuant  un  mode  particulier  de  phthisie 
{j.htlmif  uiréreuxe)^  étaient  le  résultat  de  la  gangrène 
de  cet  organe,  et  ne  s'étabHseateni  qu'après  qn'oM 
es<'!i  ire  s'était  détachée  et  avait  Hô.  èliniin-^r  à  traveri 
les  bronches.  Des  crachats  d'un  hruii  grisâtre  et  Irct» 
fétides  sont  le  signe  caractéristique  de  cette  aObetkw, 
et,  à  l'ouver^ire  des  cadavres,  on  trouve  une ewava- 
tion  remplie  de  sanic. 

l'if^re  annamite  ou  ihCoehinehine.  Ce  mal  débole 
toujours  parun  gonflement  circonscrit  et  p:ir  ilri  l.ii-hei 
rouges  accompagnées  de  cuisson  ou  de  démangeaiioQ 
légères  ;  au  milieu  de  ees  taches  se  forme  un  point  dor 
qui  se  (1(^veloppr  jusqii'i  prendre  le  di;mi(^tre  il'ofW 
pu'ce  d'un  franc.  Arrive  bientôt  la  période  de  suppa- 
ralion  x  elle  s'annonce  par  des  pustules  comparaMcs  ft 
celles  lie  l'cctîiyma.  Chacune  de  ces  pustules  s'alTais5«, 
se  recouvre  d'une  croûte  épaisse  et  brunâtre  qui,  ea  se 
détachant,  laisse  à  nu  une  ulcération  I  bords  iirègu* 
tiers,  d'un  rou(?e  fonce,  et  ipii  |»asM-iit  promptemeiit à 
l'induration  sous  forme  de  bourrelets  livides  ou  bla- 
fiirds.  L'ulcération  s'étend  en  cerele  ou  en  ovale  plus 
nu  nmins  di'cliiqneti'  et  inti'ressnnt  tnufc  l'/psis^eiir 
de  la  peau,  elle  envahit  quelquefois  le  contour  eulier 
d'un  membre  ;  on  l'a  vue  atteindre  jusqu'aux  es,  qu'elle 
frappe  de  carie.  Ces  ulcères  ont  un  nniJ  pâle  ou  gri- 
sâtre, recouvert  de  matières  pultacées  ou  de  fau»*es 
membranes  très-adhérentes  ;  ils  fournissent  une  unie 
ichoreuse,  abondante  et  fétide;  cxceptionncllciiieni, 
ils  se  compliquent  de  gangrène  ou  de  pourriture 
d'hdpitiT.  Après  une  période  d'induraUon  et  de  wp* 
purntinn  ;„'f' [l'r.ï'i-nient  Tirt  longue,  l'ulcère  (jucril  en 
laissant  des  cicatrices  déprimées,  indélébiles,  compa- 
rables i  celles  qui  résultent  des  plaie»  par  armes  h  feu. 
L'uUèrc  aunainilc,  i  .in>  ^ir  le  Irone,  s'observe  rvt  c,uem- 
meiit  au  contraire  bur  les  ]ambc:$,  autour  des  malli^oie>, 
et  aussi  sur  le  dos  du  pied. 

V  nrl'f'i.  Plaie  nynr.l  snn  sic^gc  dui^  l"" 
sj'slèmc  lijjncux  des  végétaux  arborescents,  sur  le» 
tiges,  les  rameaux  ou  les  racines.  L'ulcère  surrèdeau 
chancre  et  uii^ntre  wnc  teint  inre  incessante  à  s'cteu«lrc 
de  la  circonférence  au  contre.  Il  est  visible  ou  caché  ; 
dans  le  dernier  cas  *  an  présence  se  trahit  par  un 
suintement  noirAtri*.  Celte  malMUe  fliU  périr  lentemenl 
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al  \a  guérir  que  pav  Vampulatton 

sng;!.  ^CTt/ «o/-f].Maludieendéiniqufl 
as .  Le  docteur  ?io»ely  la  considère 
sr  débutant  par  une  ulcération, 
r   <ie    Mnzaitihitjue.  Celle  maladie 
3  de   h%  llcuuion,  «oua  le  nom  de 
^re  du  pian  véritable  décrit  par  les 
s  Bii  forifie  élénietitairc,  le  pian  est 
^ulcuso  qui      Ici  mine  par  suppu- 
a  coiiUi^tcux,  le  point  initial, lors-' 
e  »ai«ir,   ef.1  une  simplp  élcvure  au 
unit  une  fxcori.iliou  légère.  Celle 
ilVanW  d'titiord,  acquiert  en  quelques 
e    considérable.  Le  i<roiiiier  d^^but 
v\  «vi\et,  qui  rapporte  à  une  blt.'»surc 
ie  de  maladie.  Quelqueroit,  en 

\o   plaie   arciileiitclle  t-l  simiilc,  qtic 
:ieufte  si  6tê  dv[H>itce-  Des  cf  uiuiiumU, 
«.tension  de  la  plaie  et  ses  caracti'res 
Vil  «TA  ulcère  de  nature  «spéciale  ; 
u>ps,  ia  plaie  s'élend,  el  l  U  Irois  jours 
imvnftionft  remarquables.  On  noie  dans 
.  rc  d*iiiv:\»i()ii  i  foniie  de  ri»'-vre  t'iup- 
cùre  contagieux  lu  lièvre  manque,  ou 
e  lorsque  les  tissus  prorond*  viennent 
;  réieiidue  des  dc-sordres  donne  lieu 
■J|)c•nV^  cuusécutifs  graves  et  iuflamuui- 
Is  la  fiôvre  se  mêle  nécessairement.  Le 
ut  le  front,  sur  ir-sbras,  sur  la  poitrine, 
diqucut  les  observations  des  auteurs. 
Adieux   ne  se  montre  communément 
r«*f  pflvicii».  Le  pian  pirésente  plusieurs 
i  «'ulcèrent  cl  parmi  lesquels  il  existe 
I  dominante  qui  prend  le  nom  de  mUMU^ 
e  contagieux  de  Mozambique  c$t  presque 
(ue*,  (Quelquefois  il  en  exule  deuxchci  le 
ia«  inîle  eecces  m  montrent  pour  un  tiers 
i'c*t  pos  arrivé  oni  ore  qu'on  ait  observé 
sur  le  même  individu.  Le  vrai  pian  existe 
a  le  Réunion  ;  mais  Vioton  !*•  toujours 
>nne    la  description  des  auteurs  et  difTé- 
ère  cuiilagieux  do  Mozambique.  Ce  dernier, 
it  contagieux ,  sécrète  une  matière  sèro- 
tide  et  abondante,  qui  p^'m'-lre  en  quelques 
«adages  les  mieux  f.iils.  Cet  ulcère  débute 
tite  flaie  presque  imperceptible,  qui  peu  à 
.  une  surface  onrui.iirement  ronde,  quelque- 
saignante  ou  blafarde,  semée  de  granult- 
nnei,  lelevée  sur  set  kord*  por  une  iorlo 
laiicbitlre,  d^pritn^e  a»  rpntre.  Son  9«p*»cl 
simule  un  vésicatoire  ancien,  il  est  quelque- 
prafend  peur  entomer  lot  ptew  uniKOlajm 


I  épideniitqu's  OU  vjJiffu^itntiT. Co  sont  eux 
luî  wwt  décrito  Mue  le  nom  û'uhAr»  «anH^ 
ori'l*  t.iilU'S  à  pic,  rallfiix  ,  rrnver».'^,  foiir- 
Q  ichor  s«ro-purulent  fétide,  il  ne  faut  pas 
»  ivee  ht  ultht*  ipidermiqw$  lee  tumtvr» 
'>;>i'  <  plus  OU  moins  grosses,  d'origine  glandu- 
non ,  4{ui  te  uat  uicérées  et  dont  quelquefois 
lie  de  tinu  s'est  etfbllée  ou  mortifiée.  Le»  «me 
mlrei  sont  ifr*  ''/■'^'"''^''''"'"'"■'  f'f'*t  à  dire  îles 
I  (Uus  lesquelles  l'cpilbélium  juuc  un  grand 
laii,  dus  les  bmmtr»  épùtermvfnn^  il  7  •  uo 

orlo.le  foniKinl  une  m:i«>-e  (ilus  imi  iii')iii->  ^ 

«,  d%QS  lequel  l'ilémenl  fondamental  est  une 
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teriété  d'ApHhMiimi  loeompagné  de  matière  amorphe, 
d'une  trame  rare  ou  abondante  de  tissu  laniincux,  do 
tmtseeaux  cepillairet,  etc.  ;  que  la  tumeur  soit  ulcérée 
ou  non,  ee  tîuu  se  trouve  toujours  formant  une  masse 
plus  ou  moins  considérable.  Dans  Vulcc)^  f^pUfié/iaf, 
au  contraire,  le  derme  (V.  LtPis  et  SoLl  me  tantjcre) 
ou  ses  papilles  (V.  Papilliforme)  sont  le  point  de  dé- 
part du  mal,  sont  engorgés,  congestionnés,  s.tns  qu'il 
y  ait  tumeur  épithéliale,  tissu  épithélial  à  cellules  in- 
triquées  avec  d'autres  éléments,  bien  que  l'épithélium 
puisse  être  épaissi  i  It  lorftice  de  la  mcnibraue  tégtt- 
menlaire.  Ce  ti'e'-t  que  consécutivement  à  Vu/irralion 
du  dernio  uu  du  chorionde  la  muqueuse  avec  suinte- 
ment séro>purulent,  qu'on  voit  les  cellules  épitliolialet, 
se  reproduisant  inreî^amment  à  la  «iirfnep  nli-én'e,  y 
former  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  ;  p\iis  ou  les 
voit  se  produire  non-seulement  à  la  surl'.ne,  mais 
nn'me  à  une  certaine  profondeur,  entre  les  libres  ihi 
lh%u.  vasculaire,  cL  en  hâter  la  destruction,  quoiqu'il  y 
ait  seutament  une  excavation  k  base  indorée  {langue^ 
r^t(,)).>fif,  fteaUf  etc.),  et  non  une  tumeur  propf^mcnl 
dite;  tellement  que  quelquefois  ces  ulccrcs  deviennent 
l'origine  de  romM  CUtanéoe.  Souvent,  à  l'anus  et  au 
rectum,  l'ulcère  se  eomplique  de  destruction  des  folli- 
cules Uo  la  ujuqueusc  avant  que  ceux-ci  soient  asjc^ 
hypertrophiés  pour  former  tmneur,  bien  que  cependant 
le  \uliitrii'  li  s  culs-de  srjr  non  détruits  ait  augmenté  et 
que  la  luruie  de  leur  tpitbéliuni  suit  plus  OU  moius 

altérée.  Le  traitement  de  c«i  uteèrei  «et  rabordonni 

au  siège,  au  caractère,  à  la  cause. 

i'/^-^rr  de  Ohé-Ham.  L'ulcère  de  la  Ïlouvelle-Cnl.'- 
donie. 

f  V  '  r<>  il,'  fa  Guffanne,  L'okère  de  la  NouveUe- 

Calédonio. 

Vb-ère  de  Mozambique  non  contagieux.  Le  mAmO 
que  l'ulcère  de  la  Nouvelle-CaîMotiie. 

Ulcère  de  la  Souvelle-Cuitiluine  (E.  Yinsun).  Que 
lee  hommes  soient  nouvellement  venus,  ou  qu'ils  aient 
un  an  et  plus  de  séjour,  les  lésions  produites  |var  des 
instruments  quelconques,  par  les  coraux,  les  uiou^- 
tiques,  si  elles  ne  sont  pït  immédiatement  lavées  et 
mises,  ft  Triiile  du  tafTetas  gominé.  à  l'abri  du  cuntaet 
de  l'air,  subissent  en  gcntiial  une  inflammation  ulcé- 
ratrice,  qui  s'étend  euperflciellenienl,  et  s' irnulie  d'or- 
dinaire circulairemcnt  à  la  manière  d'une  pustule 
A'etthyma  rodnis.  Four  achever  la  ressemblance,  on 
voit  le  plot  sentent,  à  edlA  de  ces  ulcères,  apparaître 
de  véritables  pustule?!  d'ertîiyma.  —  ■  Extrémités 
des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  face  dorsale, 
jamate  la  plante  des  pieds  ou  la  paume  des  malus. 

Syrnjjt''>mr^  Inmiir  et  ninrrftf.  1"  Maie  îi  laquelle  suc- 
cède un  ulcère  qui  ne  creuse  pas,  mais  ronge,  et  s'é- 
tend superflcieneroenl  en  sooletant  peu  à  peu  l'épi- 
derme.  .X^pert  p.lle,  pri-.ltre  ,  excepté  parfois  lorstpîf; 
les  papilles  sont  irritées;  pus  ichoreux  sans  fuiiditc, 
auréole  rougeilre ,  formation  de  eroûtes  qui  se  dèta- 
clientpar  la  pression  du  pu<  «ous-jncent.  2"  ru<tulc  :  un 
petit  point  rouge  ressemblant  a  une  line  piqùi  c  de  puce 
paraît  d'abord  ;  s'il  n'est  immédiateroeat  cautérisé  j 
r,'t7otale  d'arpent,  i!  blanchit  du  jour  au  lendi  inain , 
t'iudurc  cl  rougit  à  la  base,  ot  présente  bicnlùl  une 
pustule  de  ft  millimètres  de  diamètre.  Si  on  l'ouvre 
alors,  elle  s'élend  enc.ie  ."1  1  centimtMre  cl  dcMii,  <>u 
2  centimètres  de  diamètre  ;  si  on  laisse  ia  coulIic  c|u- 
dermique  soulevée  intaete ,  eUe  s'étend  davanUigo, 
niiis  n'alleint  pmzh  pins  de  3  centimètres  de  dia- 
mètre. Celte  pustule  est  parfaitement  arrondie.  Quel 


Digitized  by  Google 


ULfîE 


qa»  Mil  \b  pantcment,  sa  face  s«ra  blafarde  pendant 

la  période  ulcéralive.  Connue  Tulc^ro,  rlle  exciU;  un 
prurit  incommode,  une  vive  cuisson;  il  se  forme  des 
croûtes,  réceptacles  du  pus.  L'épidcrme  et  la  couche 
de  Malpighi  sont  le  siège  de  ruicération.  En  efTrt,  la 
couche  éptdermique  profonde  est  ulcéri>e  jusqu'à  la 
COuelM  pnpillaire  ;  celle-ci  est  parfois  atteinte,  surtout 
quand  l'ulcération  siège  à  la  partie  postérinin:'  des 
malléoles  :  alors  la  douleur  est  d'une  telle  acuité  qu'elle 
cause  l'insomnie  ;  les  conduits  des  glandes  en  fsnppe, 
dites  follicules  sr-bacés,  s'enflamment,  c\  le  pus  prend 
de  la  fétidité.  Le  traitement  est  le  suivant.  I)c»  qu'une 
plaie,  quelle  «pie  soit  sa  nature,  est  faite  aux  extré- 
inifi^s  :  lavnf^,  tafTetas  à  la  teinture  de  iK.'nji  ir  I  ne 
démangeaison  se  manifeste  ;  exaiuinez  :  si  >ous  \  oyez 
nu  point  roufe,  cautirisalion  immédiate  A  l'acide  exo- 
tique ou  à  l'azotate  d'argent.  On  est  prrjqup  rrrtain 
de  voir  avorter  l'ulcération  ou  la  pustule.  Si  l'uicéra- 
tion  a  commencé,  si  la  pustule  s'est  formée,  déchires 
l'épidcrme  et  touchez  à  la  térf'bcnfhine,  ptn«  prinscz  an 
coton  ou  à  la  charpie  lérébenthinée.  Késutlat  :  sept  ù 
quatorze  jours  de  traitement,  cicatrice  nulle.  Si  la  co- 
loration de  la  cicatrice  importe  peu,  l'azotate  d'arpent 
uni  au  diachylon  oifre  une  égale  eilicacitc  avec  moins 
de  douleurs. 

Vlch^  phagédf  nxquf.  V.  Pn\r,Én^:MQUE. 

Vteère  de  Saigon.  L'ulcère  annamite. 

Vl^rt  sénik  du  eot  viérin  (Ellis).  Fenne  relative- 
ment rare  (2  ou  3  sur  100)  des  ulcères  du  col. 
S'observe  chez  les  femmes  entre  cinquante  et  soixante- 
cinq  ans,  La  leucorrhée  en  est  le  premier  «igné.  11  y  a 
fort  peu  dedoulctir  spontanée,  mais  le  col  est  extrême- 
ment sensible  au  toucher,  rouge  de  la  couleur  du 
•ang  artériel,  saignant  au  moindre  eonlael.  L'ulcère, 
en  général  petit,  semble  pouvoir  ^tre  détruit  par  une 
simple  application  de  nitrate  d'argent  ;  mais  il  n'en 
est  rien.  Pour  guérir  cetMcére,  il  but  des  caustiques, 
la  potasse,  l'acide  nitrique,  le  fer  roupe.  II  f  uit  iri 
plus  de  temps  que  chez  les  malades  plus  jeunes  pour 
la  séparation  des  eacharat.  Dam  applications  de  ces 
caustiques  faites  en  quinze  jours  d'intervalle  ,  puis 
quelques  attouchements  de  la  surface  cautérisée  avec 
le  tulfiite  de  cuivra,  attoudiemenls  répétés  tontec  les 

semaines,  tel  est  le  traitement  qni^  dan*  CCS  cas,  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 

Vlcère  «ùn^pfe  de  Vettomae  (Cruveilhier). 

\Vlcère  perforant  (k  l'estomnc,  RoUitansky''.  De$- 
iruction  plus  ou  moins  étendue  de  la  muqueuse  de  l'es» 
tomae  en  ddiors  de  Veiislenoe  de  toute  production 
ayant  forme  de  tumeur.  L'ulcération  dcluite  par  une 
altération  des  follicules  gastriques,  et,  empiétant  parfuis 
jusqu'aux  autre*  membranes,  peut  déterminer  alors  une 
perforation  de  l'estomac.  Les  symptômes  sont  des  dou- 
leurs tant  spontanées  que  provoquées  qui  ont  lieu  im- 
médiatement ou  peu  de  temps  après  l'introduction  des 
alimenta,  et  se  prolongent  pendant  tout  le  temps  de  la 
digestion.  Ces  douleurs  cessent  complètement  ou  dimi- 
nuent beaucoup  quand,  par  le  vomissement,  reetomac 
est  di-liarr.is'-ô  ilo  mmi  contenu.  Les  vomissements  ali- 
mentaires ont  lieu  immédiatement  ou  peu  de  temps 
après  le  repas.  Les  vomissements  noirs  et  les  selles 
noires  sont  tn^s-communs,  ils  sotil  trrs-<ou\ enl  le  pre- 
mier symptôme  ;  on  les  observe  dans  toutes  les  périodes 
de  la  malaïUe,  jusqu'à  la  cicatrisation  eomplèle  de  l'ul- 
cère. Les  amAliorations ,  qui  deviennent  des  ^uén.sons  par 
la  suite,  peuvent  durer  des  semaines,  des  moi*  et  des 
années  entières;  ellm  surviennent  après  un  régime  sé' 


vèra  et  m  IraHeoMnt  convenable.  L'aggravation  et  les 

récidives  sont  provoquées  par  un  écart  dans  le  répime 
el  des  excès  de  tout  genre.  La  durée  peut  être  d'une 
à  plusieurs  années  (dix-sept  ans).  Le  régime,  et  prin- 
cipalement la  diète  lactée,  sont  la  basedu  tnûtemetit, 
lequel  amène  promptement  une  amétioralîon,  el  aues 
souvent  une  guérison  déOnitive.  La  lerminaisen  est 
heureuse  dans  deux  tiers  des  cas  envirnn.  Dans  les 
autres  cas,  la  terminaison  fatale  arrive  surtout  par 
deux  accidents,  la  perforation  et  l'héinorrh^igie. 

Vteère  syrinqttr.  L'an^ïitie  diphthéritiqne. 

Vki-rex  de  i'ukrut.  On  distingue  :  1"*  l'/erreg  «up^r- 
fineh  ou  e.r<^>riàtioiu  pfodtrîtw  par  ie«ilèvement  da 
l'épidcrme  seulement,  nvee  on  sans  rnnpeur.-— Î*I7- 
cères  granuleux  ou  bourgeonnas.  Ces  ulcérationa  sont 
plus  profondes  que  les  précédentes  ;  leur  rarlhee  pré- 
sente tantôt  de  petites  saillies  aeiuniriées  ptus  on  mmos 
confluenles,  qui  la  font  ressembler  à  la  surface  d'ua 
vésicatoire  suppurant  depuis  plusieurs  jours;  tanlét 
des  saillies  plus  eonsidérables  et  phis  arrondies,  grosse* 
comme  des  tètes  d'épingles,  conilueiiles,  et  semblables 
à  de  petit*  bourgeons  charnus,  on  è  des  boorfcoas 
larf^es  et  saillants.  —  3*  VIrères  fnngueu.T.  Ce  sont  de* 
ulcérations  larges  et  saillantes,  olTrant,  à  leur  suriace, 
des  espèces  de  nuuMlont  volumineux ,  fongueux,  li- 
vides, ressemblant  aux  bourfreons  charnus  de  cerlairiM 
plaies  suppurantes,  et  saignant,  comme  eux,  au  moindre 
conlaet.  Lorsque  les  nlcératiens  présentant  cet  aspsel, 
le  col  et  le  vagin  sont  souvent  dans  un  éLit  de  iMn;re$- 
lion  très-considérable,  parfois  ils  deviennent  violacés. 
Les  ulcérations  prennent,  en  général,  eet  aspect  foa- 
pieux  chez  les  femmes  enceinte?  arrivées  h  ladi^iixt^ntc 
moitié  de  leur  grossesse.  A  moins  d'accidents  grave», 
il  veut  mieux,  i  ortie  époque,  ne  pas  las  eantérter, 
l'avortement  pouvant  en  être  la  suite.  L'état  violacé, 
turgescent  et  mollasse  du  col,  qui  est  normal  à  cette 
période  de  lagressesse,  a  quelquefois  été  pris  pouree 
genre  d'ulc6rcs ,  faute  d'expérience  en  cette  mntièrr 
—  4"  <  hères  calteux  ou  épitheUaujc.  Ce  sont  des  ulcé- 
rations grisitrss,  reposant  snr  un  tissu  très-dur,  et 
produivint  à  peine  un  peu  de  murn-pus.  Ces  ulcère» 
durent  longtemps  (V.  Ulcère  epidermique).  Les  ulcé- 
rations commencent,  en  général,  par  en  montreras- 
tour  de  l'orillce,  puis  dans  l'intérieur  rte  la  «  a  vile  du 
col  ;  de  là  elles  s'étendent,  soit  eu  dehors  sur  le  col, 
soit  en  dedans  jusqu'i  l'oriflce  interne  seulemnL  n 
en  résulte  aussi ,  assez  souvent  ,  de  l'hyixTtrophit 
et  de  l'induration  pour  les  lèvres  du  museau  de 
tanche.  Le»  uleéralioes  donnent  en  général ,  s* 
toucher,  la  sensation  d'un  corps  mou  et  velouté.  Quand, 
par  ce  moyen  d'exploration,  on  a  la  sensation  d'uoe 
surfkce  molle  et  veloutée,  et  que  roriAce  esteras 
est  ouvert,  on  petit  ftrc  sftr  qu'il  existe  une  ulcération 
du  col.  Quelquefois  l'écartement  des  lèvres  du  nuuaM 
de  tanche  existe  seul,  ssns  qu'il  y  ait  sensation  ée 
velouté  et  de  mollesse  ;  c'est  ce  qui  arrive  quand  l'ul- 
cération est  située  dans  l'intérieur  de  la  cavité  du  col. 
Dans  00  ess,  l'introduction  du  spéeulum  bivalve  pemut 
souvent  d'étaMir  le  diaijnostic .  Quand  on  ne  déroinrf 
pas  l'ulcération,  on  peut  en  soupçonner  la  présence 
par  la  nature  des  liquides  sécrétés  et  par  le  degré  és 
dilatation  de  l'orifice  externe  du  col  et  de  sa  cavil*. 
ÏAi  général,  les  malades  n'accusent  jamais  de  dostear 
locale,  souvent  mémo  l'ulcération  se  traduit  sim* 
plcmeut  par  une  leucorrhée  légère.  Mais,  qtnnd  l'if- 
fection  est  un  peu  ancienne,  elle  s'accompagne  de 
troubles  divers  dan*  l'économie.  Ainsi,  on  noie  drs 
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et   dans  les  aiinfl^  ptrron  les 

it  tî«*  j>e>aiiteur  dans  1»^  lassin; 
es  signes  de  la  né^Tal^  lombO' 

premkrr  point  dottkmrmx  vn  pea 
ières  vertèbres  loii.liaires,  et  un 
;ssas  du  milieu  de  ia  crcte  iliaque. 

col  ttiërin,  pendant  la  grossesse, 
dancc  à   devenir  r<>ii^'ueii?e5.  |>ar 

r Utérus,  el,  quand  les  Ibogoulés 

Toriflce,  t*«TorteiiieAt  est  certain  ; 
oe  des  ulcérations  caïuéreusi-s  qui 
matrice.  Les  nJcére*  loat  souvent 

de  sUTililé.  Ofl  les  eonik«t|Mir  Im 
aiteA  ou  alumineuscs,  par  les  a|r(.Ii- 
es  pulvérulents ,  telle»  que  celles 
\ei  de  sous-nitrate  àm  bismulli.  Hait 

efficace  de  combattre  les  ulcei  alions 
Mie,  leurs  éptiibiDOiuct)e<^  nor\eux, 
lUtèrisatioo.  Les  cau«tiquos  nnplnvés 
IX  proupes.  (  •  ux  qui  moditirut  >eu- 
î  des  tisaus  sur  Ic&quels  on  les  ap- 
•A  le  ttîtrate  (Pargent,  soit  en  crayon, 

\iuis  le  iiitralc  ai  iile  t!e  mrrcurt'.  I^o 
:oup  VBoius  eoiplojé  depuis  qu'où  lui 
salivation  cbes  certaines  malades,  le 

i^^onstitue  un  excellent  moyen.  Apr-'s 
cculum,  ou  déterge  bien  la  surface  de 

de  petits  pinceaux  de  charpie  aèeke  ; 
f  le  cravnii  j-ur  ccifc  surf;tce  ninsi 
àcnl  plusietir?  jours  de  suite  à  ce  Irai- 
8  l'on  fcut  porter  le  fer  roofe  twr  le 
rt.uU  Je  *f'rvir  lî'uii  ^néouluni  i  yliii- 
;  l'ivoire,  en  efl'et,  a  t'avantage  de  ne 
i  ealorkiiie,  et  de  protég:er  ainri  les 

.  Vue  fiii*  le        iiUiin  placé  f  t  Ki  ;ir- 
alioa  bien  dètergce,  oo  prend  uu  fer 
coni<|ae  en  ntwunidaife,  sntfant  Tindî- 
\c  laisse  plus  ou  moins  |.iuj:tcni|!S  en 
es  parties  que  l'on  veut  détruire  ;  un  jet 
)t  «ni^te  dirif  é  vers  les  points  tooehés, 
I  rxri  -  (le  raloriijtie.  En  gén«'Tal ,  ce 
quatre  ou  cinq  cautérisations  qu'on  par* 
donner  I  rnleéralîon  une  narefae  veis 
Au  bout  il"'!    1  [i  [iri  viiriaMe  f  ordinaire- 
irs),  chaque  e»cliare  se  dctadie,  et  l'on 
découvert  me  plaie  vive  dont  le  bon 
a  un  teni.L'  .ui\  .ipi'Iioation?  caustiques, 
lute  la  pâte  de  Vienne,  il  laudra  placer 
let  de  ctarpie  dans  le  eulH!le<sae  posté- 
fine  (ic  M'ir  l>-s  causli(|ues  fuser,  le 
causer  une  pcntunite.  U  sera  important 
|u*oo  tdia  lait  nne  pareille  caotinsatien , 
dans  le  v:i;:tii  une  iijji'i  linn  It'^.'rcMicnl 
ec  lie  l'acide  acétique  ,  afin  de  saturer  la 
a  dttut,  dont  le  8U]>crflu  |)o«rrndt  devenir 

tarif  u^ux.  Les  ulcères  variqueux  sont  une 
n  iiciMHe  des  variées ,  non  pas  qu'ils 

-dilTlriî^".  à  pjrTir.mais  à  CTUi>r  de  !a  grande 
c  laquelle  ih  récidivent ,  et  parce  que  sou- 
ffitmA  de  l*OMf«  de  leurs  membres  des 
nrore  dans  la  fur,  p  de  l'âge.  Ou  u'i-litienl 
«ioc  {««ttua  momentanée  ;  ils  sicgeol  le 
«Il  au  h»  de  k  jambe,  frtVinemmeiit  au^s* 
r  !e  interne.  L'ulc-'i  e  i  (inmieuce  lantùt 
itUlt  (lerforatiua  de  la  velue  et  de  la  peau  , 
rde  fù  i  »'âii|ir  li  le  sujet  marche  bcna- 
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î  tanUH  celle  décbimre  est  p««dotle  par  un  eeop, 

une  chute,  l'ulcération  n'en  marche  qne  p\u%  vite  ; 
dans  d'autres  cas,  c'est  une  cicatrice  ancienne  qui 
s'ouvre  sous  l'inlaence  d^Bne  grande  Ibtifue  on  d*nm 
violence  externe  ;  enfin  rulcération  peut  Mrr.  le  pro- 
duit d'une  phlébite  ou  d'un  érysipèle .  Les  ulcères  va- 
riqueux tendent  lartaut  i  gapier  en  largeur  plutdl 
qu'en  profondeur:  les  bords  de  l'ulcère  sort  enpprg^s, 
durs,  taillés  à  pic  et  élevés  au-dessus  du  niveau  de 
l'ulcère ,  dont  le  Amd  lui-même  est  indful,  livide» 
fnriiîîp  r!r  smg;  le  pus  e«t  sanieux  et  très  fétide  ;  les 
parties  environnantes  de  l'ulcère  sont  violacées ,  ten» 
dues.  L'inflammation  peut  s'emparer  de  ees  ulcères  ; 
ils.  ont  alor?  une  couleur  lie  de  vin,  <nnt  souvent  re- 
couverts d'une  couche  (pngréneuse  ;  leur  odeur  est 
repeuasanle;  Ut  nwdient  avec  rapidité,  détruisent  les 
!i  -11-  f>t  arrivent  parfois  jusqu'à  Vos.  l.'innnmm.itinn 
Uott  élie  combattue  par  le  repos  absolu  au  lit  et  les 
topiques  dmoUients;  et,  quand  lea  bords  sont  irflbissés, 
que  les  bourj:enns  charnue  se  dévelt^i  r^-Tit.  r\  ,|,.f»  |e 
pus  de  bonne  nature  commence  à  »'ci:4>ukT,  ou  («ut 
passer  i  la  eompiession  an  moyen  de  bandelettes 
de  diachylon.  Si  les  bords  de  l'ulcère  ne  sont  pas  le 
siège  d'une  inOauimatioii  trop  intense,  il  n'est  pas  iié- 
cesaaire  de  cendaniaer  le  malade  an  repas  absolu  ; 
une  niarehe  modi^ri^.  loin  de  s'opposer  à  lr>  jriu^risnn, 
a  paru  au  contraire  favoriser  et  accélérer  ia  cicatnsa- 
tion.  Quand  celle-ci  est  tominèo ,  il  but  cooaeiller 
l'usage  d'un  bas  lacé. 

L'krrc  de  D'ein^i.  V.  I'LckbE  lu  Som-ff/e-CO' 
lèdonie, 

rLCÉBÉ,  ÉB.  adj.  [tJr  frntus.  ux.tJjn;,  ail.  <i  n-ri- 
tert ,   vkertrt,  an^l.  uicerateti ,  it.  u^ceralo,  e»p. 
ttleeroilo).  Qui  tai  atteint  d'nkératioo.  On  ne  doit 
pas  confondre  les  tumeurs  u/eérées  avec  les  ulcères 
proprement  dits  (V.  I'ixére}.  Les  tumeurs  glandu- 
laires hvpertropbiques  peuvent  s'ulcérer ,  aiiMi  queCb. 
Tlcbin  l'a  rtr-montré,  et  marcher  plus  ou  rnoin?  commn 
les  épithéliomas  proprement  dits ,  eu  raison  de  ta 
quuitilé  d'épitbélium  qui  se  rencontre  alors  dans  ces 
rrpnne?.  U  est  commun,  dans  les  e/»iy/'»'i'i<*//i'  v  ir/cén-s 
de  la  face,  du  pénis,  etc.,  de  trouver,  au-dcs&ous  de 
l'ulcdration ,  une  coucbe  blanchâtre  ou  grisâtre  ,  lio- 
n)o;;ène,  assez  friable  ,  épaisse  de  2  à  1 0  millimètres 
environ.  £Ue  s'étend  souvent  plus  loin  que  l'ulcère , 
sous  h  peau  saine,  au-dessous  mènte  des  glandes  sih 
d<»ripare<i  et  des  follicules  pileux  ,  et  alors  elle  est 
quelquefois  comme  plissée,  à  coujic  onduleusc,  peu  ou 
pus  du  tout  vaaeulaifn;  elle  se  termine  en  s'amincis- 
s  iiit  insensiblement  .  ou  entoure  la  mn^«e  «répithé- 
lium  quand  celui-ci  forute  des  masses  ou  tubercules. 
Cette  couche  se  compose,  dans  sa  partie  prafbnde, 
d'une  substance  honi<'j;ène  finement  granuleuse  ,  p.ir- 
seniée  de  nojaux  devenus  volumineux  pourvus  d'un 
on  deux  nudéelesbrillantt.  La  puriiou  de  cette  couche 
qui  est  tournée  vers  la  peau  e«t  f-rmée  d  une  quantité 
considérable  de  saillies  papiHilonnes,  dont  la  base  est 
en  continuité  de  substance  avec  la  substance  précé- 
dente, et  dont  le  sommet  e^t  rnpiqTie,  plus  ou  moins 
aigu,  ou  au  contraire  reiillc  tu  uussue.  Leur  largeur 
est  de  1/10*  à  t/*2  millimètre,  leur  longueur  est  de  1 
à     iiiillimètres  environ.  FHr.s  »uiit  pre?«ées  les  unes 
contre  les  autres,  et  ne  peuviul  *  trc  isolées  et  recon- 
nues que  par  la  ditacération  i^uivie  d<-  l'examen  au 
niirrr   ni,e.  Us  plu*  petite»,  et  celles  qu'on  preodila 
pcripbene  de  la  coucbe  qui  s'ci^nd  sur  la  peau  an  delà 
de  rnkération,  sont  iMnées  de  la  mémo  substanw 
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[w  leur  base,  «t,  cooinw       MifimnÉinaal  ptn*> 

nées  (k  noyaux  dans  toute  leur  étendue.  Dans  les  au- 
rec.  celte  substance  m  sef  mente  ou  te  partage  »  au- 
»ur  de  diaque  myaa  ceouM  eenlve,  en  eelltilea 
>iilyt'ili  iiiue&  ou  allongées,  ayant  tous  les  caractères 
le  (orme  et  d'aspect  des  ceUuîes  éptlbéliaie*  du  reste 
le  la  toineiir,  eauf  le  neyau  qiri  eti  {dut  ffMl«  et  dont 
1  existe  quplqiicfois  deux  dnns  chaque  cellule.  C'est 
mrtoul  à  la  surlace  de  ces  prolongements  réguliers, 
lapillifermee,  ^*a  lieu  eette  •egmenlalioD  en  celhilee, 
[  r'r>lcllo  qtii,  dfvns  la  portion  ulcérée,  fournit  Tépi- 
iticliuni  qui  6«  desquame  à  mesure  que  l'ulcération 
gagne  en  profondeur.  Dam  d'anlree  saillies  popilli- 
r,n  nii's,  (  Cî-t  au  centre  que  la  segnionlatlnn  on  cel- 
lule» est  le  plus  évidente.  Souvent  cette  segmentation 
s'étend  à  tonlc  répaÏMeur  de  la  eouebe  dont  ees  aall» 
lies  sont  un  prolongement,  et  l'on  peut  voir  dos  points 
où  cf>%  p  arlions  segmentées  tombent  en  quelque  sorte 
en  ]<uii>e  pulvérulente  de  eellnlee  épitbéîialei.  U  est 
commun  eiu  fire  de  trouver,  «nit  nu  rentre  des  siillies 
papillaires,  soit  dans  la  couctie  qui  les  porte,  des  cel- 
lules «xcatéet  et  de  nombreux  glèbes  éfndenniqties. 
('elle  niiitière  aniorplie  ,  pnrsrniéc  de  noyaux  ,  prend 
une  sur&ce  disposée  en  forme  de  papille  et  se  seg- 
mente ;  en  outre,  à  mesure  qu'dle  natt,  elle  t'étend 
sous  !;i  peau,  sous  les  glandc=  pil  -nsos  cl  sudori- 
pares ,  ctc . ,  en  conservant  sa  disposition  en  couches  à 
mrllicc  pni)ilUire,  et  en  m  repUant  irréfuHérement 
kur  elle-même. 

DLCÉBBIJX,  BC8B.  adi-  [ulcerotus,  i)ju»#y)c,  ail. 
verethi  t^  angl.  «feerouf ,  it.  et  esp.  isfenwo].  Qui 
lient  de  la  nature  de  l'ulcère  :  plaie  ulcctTU\>'. 

OLMINAIRB.  adj.  [ttiiginarùu ,  de  uliyn  ,  humi- 
dité naturèlle  de  la  tem;  tt.  M^tinare,  esp.  ultyuui- 
riu].  Se  dit  dei  tégétam  qui  croitMiit daaa  lia  Meux 
humides. 

CLlfilllBIIX ,  BrSB.  ad}.  [uNgviùtus,  angl.  uligi- 
mus,  il.  etcsp.  ulif/iuno,].  Se  dit  des  terrains  eitré- 
mement  humides.  V.  Effi.uvs  et  Miasve. 

I1LITB.  s.  f.  [utiiix,  de  eyi^cv,  gencive  ;  ail.  JftfAw- 

f!ri  ,  /ir,,lzii»/iunf/ ,  angl.  utilis,  it.  m/i7'",  esp.  ufifiy]. 
ioUanimation  de  la  membrane  muqueuse  des  gencives, 
qui  existe  rarement  {ndépendanmient  de  celle  de  la 

lucinbrane  irnupieuso  buccale,  l'utile  existe  sou\ent 
en  même  temps  que  la  /Hirufie  (abcès  dans  le  tissu 
flbro-muqueux  des  gencives)  ou  \>ftuiie.  V.  ee  mol. 

tLLUQUB.  9.  m.  [t'/t'u'  i,^  inhon,<iis,  (x>lla!),  esp. 

viiucOf  oUocot  melioro].  Plante  de  ia  fiuniUe  des  por- 
tttlaeées  cultivée  en  grand  dans  le  tiaut  Mroa  et  la 
Bolivie;  ses  tubercules  supportent  la  pcl^e  ;  ils  «ont 
jaunes,  liiee»,  contenant  une  grosse  ftcule,  et  sont 
alimentaires. 

ULMACÉBS.  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones apétales ,  à  feuilles  alternes ,  stipulées  ;  fleurs 
unisexuées  ou  hermaptirodites  par  averlement;  ovaire 
bîtocttlaire  ou  uniloeulaire,  menosperme  ;  deux  style?  ; 
embryon  homotrope,  radicule  supére,  pas  de  péri- 
f|>crnie. 

OLMAinB.  s.  f.  V.  ReiNE-z/c*-;)' t'f. 

ULM4R1KK  cl  ULMABIOVK  (AUDC).  \a  spiréine. 

CLMATB.  S.  m.  .Sols  formés  par  l'acide  ulmique  et 
le»  b;iM«8.  L'ulmate  de  polassc  est  d'un  rouge  foncé, 
il  est  suluble  dans  l'eau  ;  il  en  6»l  de  même  de  celui 
d'ammoniaque  (A^H»HO-t-C<»H«<0"-).On  oblientaussi 
de«  iiliiinU's  ilonbles  d'argent  et  d'ammoniaque. 

DLHINB.  s.  f.  [de  uimuiif  orme;  ail.  et  an$r!. 
Vbnm^  esp.  ulmina\.  Un  des  produits  de  décom- 
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peaitian  de  la  cellulose  d^seovert  an  17t7  par  Tan- 

quelin,  en  faisai»t  Tanalyse  d'une  exsudnlinn  brune 
d'àcorce  d'orme.  On  obtient  ordinairement  rulmioe 
en  faisant  bouillir  400 parties  de  soere  dacanaanuda 

cellulose  dans  300  parties  d'eau,  et  30  parties  d'acide 
sulfurique  \  on  place  le  tout  dans  une  cornue  renpUe 
de  ffBS  eatbeniipia  peur  éviter  l'action  de  rox^gène. 
La  liqueur  devient  bniup  ,  n  ii-fuineuse  et  dépose  ut. 
mélange  d'uimine  et  d'»a  A*  uhmquc.  Un  enlève  celui- 
ci  par  la  potassa,  4pii  dmine  un  «Anafe  aoluble,  et  l'ol- 
niine  realc  indissoute,  noire,  pulvérulente  'r.«<'|p*n'< . 
L'acide  tUtnufue  (C<0U><0>-4-2H0j,  séparé  de  la  po- 
tasse par  un  aeida,  est  noir,  gélalineux,  nn  peu  lela- 
Me  dans  l'cau  pure,  mais  non  dans  l'eaii  at  idulée  ni 
dans  les  acides.  —  Si  l'on  distille  .iu  contact  de  l'air  eo 
laissant  l'acide  snllbrique  agir  longtemps,  rnUmneet 
l'aride  ulmique  d'abord  formés  passent  p.ir  ovvl;difin 
à  l'élat  d'htimine  et  d'acide  humique.  L'humtn^ 
rCM|ii<OH)  est  tnaeluUe  dans  la  potasse  emnnie  l'sl- 
niifie.  l.'nriffr  /ira»(>yw  f  f,«*»n"0'2 -|- r>HO  )  d -nne  un 
humaic  de  jwtntse  soluble ,  un  humaic  (HirgeHl 
(C«H*SOi*.AgO)  insoluble.      Les  matières  noirNes 
lirun.'itrcs  appelées  titrm'ui' ^  /ir{(fr  idiiiiqnr ,  humi»^, 
ucUie  huniique^  gcinc^  acide  géigue^  qu'on  rencoBiic 
dans  le  terreau,  la  terre  végétale,  la  terre  d'ondite  m 
de  Cologne,  la  tourbe,  les  lignites  ,  les  funi<  r>ii<s  lo 
tabac  fermenté,  la  matière  cotorante  du  Al  écn ,  Hc., 
et  qui  se  produisent  par  la  pourritrire  ou  la  eenihwliw 
lenif  le-  parties  lipneupes  'ui  i"i ntn  f  de  r,i:r  '"i  '1'' 
l'humidité;  celles  qoi  se  forment  par  i  action  des  acides 
et  des  alcalis  sur  le  ligneux,  le  focre,  la  fïeule,  lande, 
offrent  entre  elles  beaucou[i  il'  i n  l'oj^ic  .  mais  i>iil  un'* 
composition  très- variable ,  suivant  leur  origine  et  ks 
etreonstanoes  dans  lesquelles  elles  se  sont  forméas. 

ULMIQUE  (Annr.).  V.  I'i.mim:. 

ULNAiaE.  ddj.  [ulnnn$  f  angl.  ti/itar,  it.  ulnarf, 
esp.  uhtar].  Qui  a  rapport  i  l*08  Cttbltld. 

LLO;\CIK.  s.  f.  [ulohriif^  de  ciXov,  gcncivp.  H 
6-p(&;,  tumeur  \  it.  ulonsia ,  esp.  uloHcUt],  GonAcoeBl 
des  gencives.  V.  l**ain.fB. 

ILORRHAr.lR.  s.  f.  ["'rrrhaffia  ^  de  tSXtv,  fW- 
cive,  et  fT.-jfvuai,  je  romps;  il.  et  esp.  tiion-ngin].  Bè- 
morrhapie  par  la  membrane  muqueuse  gingivale. 

ULOTBIOI  ES.  adj.  et  s.  m.  pl.  [côXcftftÇ,  de '.Îà:; 
crépu,  et  6piÇ,  cheveu].  Qui  a  des  cheveux  cr^ 

V.  LiOTRIQimS. 

UI.TIMR.  adj.  [iifiiinus,  fox^rc;].  Mot  latin  fran- 
cisé qui  signifie dmtur;  les /)/i(<»/mi<^«.f  utiimesiwt 
matadie.  Dans  les  asaladies  graves ,  une  innaraonfita 
pcllic  uUdra  de  la  boucba  est  aoaveni  im  iditosaihf 
ulUme. 

Otmiinii  MOIIBKS.  Nom  latin  donné  à  Yeiéh 
lette  droite,  parce  qu'elle  est  la  dernière  des  partie 
du  cmur  et  die  l'organisme  qui  cesse  de  se  contnrter 
naturellement  en  ddiors  de  l'intervention  expérimcn* 
taie  des  agents  physiques.  Cela  n'est  pas  dû,  coonw 
on  le  dit  généralement,  a  ce  qne  la  contractitilé  per- 
siste dans  ses  fibres  f4»s  longtemps  que  dans  csOw 
des  autres  parties  du  cœur,  mais  à  ce  que  le 
continue  h  y  être  versé  assex  longtemps  encore  .nj»H 
la  dernière  systole  veniriculaire  (Ch.  Robin).  c'e5t4- 
dire  tant  que  dure  le  retrait  de*  artères  qui  poussf 
sang  dans  les  capillaires,  et  de  ceax-<î  dans  les  vstor* 
par  trop-plein  {m  a  trrgn). 

ULTRA-VIOLET,  adj.  On  appelle  .liiiM  .1rs  nyon! 
qui  existent  dans  toute  lumière,  qui,  dans  le  spectre 
solaire  se  placent  au  delà  du  violet  et  sont  impèrcep- 
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cepUbles  par  la  rétine.  Leur  exis* 
I  l'aide  des  corps  flmrexcentt  et 
<|iies  trés-prouoncéea  qu'ils  |)0S- 
\t  les  sels  4l'arf«iit  el  quelques 
»  ruyocks  ultre*violeta  dél«raiinent 
matière  verte  des  végétaux  ;  ces 
•ut  la  flexion  destifes  plusrapido 
ift  de  la  partie  viiUrfe  da  spectre. 

ij.  [M/iei/br-més  ôeuntus,  crochet, 
il.  tuickenfôrmig,  angi.  unciform, 
te\.  Qui  a  la  forme  d'un  Cfoebet.— 

•i/?.  V .  Ergot  rif  Momn.  —  Os  urt- 
ie  ile  la  seconde  rangée  du  carpe. 

\jHHfTin'i{u<,  ail,  htn  ki<  !.t^  angl. 
ftriundo'\.  Viui  se  tenuiiiu  par  uac 
în  crochet. 

.R.  a»\j.  [lie  miffuix,  onglc  ;  it.  un- 
<(//].  Se  tlil  dP9  dernières  phalanges 

orteils, celles  qui  portent  les  ongle^i. 
'l'-nff.  Nom  donné  communément  au 

rul.tui;  dulis  lequel  sont  implantées 
ririiro  de  renfle  et  mip  partie  de  ses 

Pour  former  cette  prétendue  m-itricp 
au  s'avance,  dans  l'étendue  de  &  niil- 
I,  sur  la  face  convexe  de  l'ongle,  puis 
t  en  s'adoMant  à  eUe-ménu;  ;  et,  près 
rent,  le  derme  pêne  au-dessous,  tan- 
tnc  se  réfléchit  sur  le  dos  de  l'ongle  et 
ne  certaine  étendue,  usé  et  détruit  pnr 

vers  l'extrémité  libre  de  celle  laine 
Aident,  d'après  le  mode  de  production 

l'ongle,  que  ce  nom  de  mnivù  doit 
Ile  la  portion  du  corps  papillaire  subja- 
.rfnee  adhérente  de  l'ongle,  et  non  pet 
PS  rebords.  V.  L|}NPI.é. 
iB.  adj.  [ail.  naQt>ltrag*'»dy\[..  et  csp. 
Qui  porte  les  onglet. 
J\,Bl)8E.  adj.  [df  M7T7wrTi,oint.  g^raisse]. 

untjuuwu&es.  Les  bourses  synoviales. 
GfeLB.  t.  m.  Cn  dee  noms  de  l'of  el  dst 
taux. 

s.  m.  [ail.  .Vfl7'7/WM,  angl.,  it.  et  esp. 
9i\  M  quadrilatère,  très-mince,  qu'on  a 
m  ongle  à  cause  df  sa  forme.  Il  est  plir(^  à 
léricutc  et  inlernéde  l'orbite,  et  concourt 
:ion  de  la  gouUière  lacrymale  et  du  canal 
irti<>ute  en  avant  avec  ni;<xlllaire,  en  bas 
iicl  inférieur,  en  haut  avec  l'afiophyseorbi- 
ne  d«  firontal,  en  arriére  avec  l'ethmoïde. 
ihologiSt  qiwlqiiefoii  uHgwi$  le  plér^km. 

^\^  t MRiî.  t4j.  [de  ww*,  nn,  et  <Wft»fe, 
S<r  (lit  lie*  animaux  et  des  végétaux  dont 
{\m  offre  un  Ici  depré  de  simplicité,  qu'ils 
reprèscnlw  ou  con$lilués  que  par  on  seul 
anatnmiiitte  analogue  à  ceux  qui  appnrlien- 

proupe  dM  iriiulf^  (Y.  ce  root).  Beaucoup 
iV.  ce  mol)  sont  dee  mnmnvx  uHket- 

Vfi  fi/jMci  hifurliu/atr-e.9  se  distinpiimt 
miiiijnmu  myHMtmes,  en  ce  que  les  pre- 
«miknwnt  de  la  ehloraphylle  on  vne  sub- 
»ti.ilf*!nic  ;  dsns  la  plrtnnrt  on  trouve  nnr  <ni 
n  vKMCules  colorée».  Les  champignons  ne  ren- 
t  ni  en  4ennéres  ni  da  li  cliloropliyUe. 
ONU.  t.  a.  Ulut  €^  «Mme  DocMm 


de  Cunicùme.  Celle  dans  laqjttelle  en  edmet  que  tous 
les  aeddents  jusqu'à  présmt  décrits  comme  syphili- 
tiques sont  causés  par  l'inoculation  d'un  virus  imiqoe. 
Se  dit  per  opposition  à  ceux  qui  admettent  que  le 
chancre  induré  est  cnoad  per  un  virus  difTérent  de 
lehii  qui  dotcmine  r«pperilinn  du  elnnere  mon. 

V.  CnANCROÎOE. 

UNICITÉ.  S.  r.  Qualité  de  ce  qui  est  unique  :  uni- 

rité  du  virus  \i/f)fu/ili'jur^  etc. 

UNICUfiPlDÉ,  ÉB-  ad].  Qui  n'a  qu'une  pointe.  Les 
dents  canines  sont  dites  unkuapidées,  par  opposition 
aux  petites  molaires,  qui  sent  luicupidtoe»  ét  Wt 

grosses,  qui  sont  muUicuspidées. 

UNIFLORB.  [umflorusf  de  unuj!,  un,  et  flw>, 
fleur  ;  ail.  ciniibàmg^  it.  et  esp.  nnt/Coro].  Qui  ne 

porto  qu'nnc  Unir. 

UMFOLIÉ,  ÉK.  adj.  [unifaliatust  de  mus,  un,  cl 
foitum,  feuille;  olI.  einfjhVtrifff  esp.  mnflUiodo].  Qui 
ne  porte  qu'une  seule  feuille. 

UNILABifi,  ÉB.  adj.  [unilabius,  de  unat,  un,  cl 
/'ihiHTH,  lèvre  ;  ail.  eiiUippig,  it.  unilabinto,  esp.  wm- 
Iftliindn'].  Sf>»iit  d'une  corolle  monopétale  irrégulière, 
qui  n'a  qu'uni:  .«•eulc  lèvre,  qu'un  seul  lobe  principal. 

DKILATÉBAL,  ALB.  adj.  {unilateralù ,  de  unux, 
un,  et  /rt/j«,  cAté;  ail.  einffifi)/,  anj;l.  tim'fftf'-ra/,  it. 
unilatertilf,  esp.  unilnteral\.  Qui  csl  disposé  ou  qui  80 
porte  d'un  seul  côté. 

ONILOBÉ,  ÉB.  adj.  \unitobatus,  de  unut,  un,  cl 
lobe;  ail.  nnfappig,  esp.  unilobatlo].  Qui  n'a  qu'un 
lobe. 

imiLOCOLAIRB.  adj.  [unilocn/arv^,  de  imujr,  un, 
cl  tocuiiis,  loge;  ail.  einfnchig,  angl.  unilocular,  it. 
Mni/octt/ffrr,  esp.  uniloculnr].  Qui  n'a  qu'une  loge. 

CirilpfiTALB.  adj.  [unipetalus,  deuniu,  un,  et  pé- 
tale; ail.  einzetbimifig,  it.  et  csp.  umpetalo\é  Se  dit 
d'une  corolle  qui  n'est  formée  que  d'un  seul  pétale 
isolé,  dont  la  li^ne  d'insertion  n'entoure  paseomplé» 
tement  les  organes  sexuels. 

liNIPOLAlBB.  adj.  [xnt/MAirîir,  de  nmis,  un,  et 
Itoliiif,  pAle;  ail.  einpnlig,  esp.  unij>olnr].  Se  dit  des 
conducteurs  qui,  mis  en  communication  avec  les  pilles 
d'une  pile  voltaïque,  et  en  mèiue  temps  avec  le  sol,  ne 
conduisent  que  ri'IectricitA  d'un  seul  côté,  soit  la  rési- 
neuse, soit  la  Vitrée.  Y.  Nfrteux  et  MCLTIPOLXIliE. 

VNIPOLABITÉ.  s.  f.  [ail.  Einpotigkeif].  Cas  qui  a 
lieu  lorsque,  dans  les  molécules  d'un  eorp<!,  l'électri- 
ciiu  de  l'un  des  pdlcs  est  prédominante,  ou  plus  con- 
centrée s«r  m  eertein  point  que  rèkctrieité  de  rentre 
pdle. 

l'IVi9B\DÉ,  ÉE.  adj.  [«)«Vjrf/er,  de  vmts,  un,  «l 
s^Tus,  sexe  ;  ail.  eingr^chlechtig,  it.  unisrsso^  esp. 
ttn*  nn;/].  Sp  dit  d'une  (!eiir  qui  ne  renferme  que 
des  organes  d  un  seul  sexe,  ou  d'une  plante  dont  toutes 
les  feers  sonfr d'un  seul  sexe. 

LMSMANT,  K^rr.  adj.  [ail.  rrrrntigrrid,  it.  et 
esp.  unit  no].  Se  dit  des  bandages  qu'on  emploie 
pour  le  réunion  des  pluies.  V.  Baîibagk.  —  Mntirrt 
«in\'.ru>ff.  Dans  les  arts  el  eu  physique,  l'adhésion 
des  parties  s'obtient  :  1"  soit  par  juxtaposiUon  de 
deos  surfaces  per&itement  plenes;  S*  leit  par  inlei^ 
)  oMiion,  entre  deux  surfaces  rugueuses,  d'une  ma- 
tière appelée  co//c  "  celle-ci  a  pour  but  de  combler  les 
Ctvux,  de  faire  disparaître  les  inégalités,  de  rétablir, 
en  nint,  V<\-\\  pr«!'seiil('  [mr  denx  surfaces  parfaite- 
ment li&scs,  et  l'adliéiiun  est  d'autant  plus  intime  que 
l'on  «  moins  laissé  de  colle  entre  les  deux  crps  rap- 
preehéi.  One  fnterp'^t^'i  inexacte  a  lait  admettre 
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que,  tlnns  l'ffonomie,  l'adhérence  des  parties  cnlre 
elles  était  un  pliénotnèiie  de  ce  dernier  ordre,  d'où 
l'adiDitsioa  d'um  suOstance  um's-sunte,  élément  ana- 
toniiquo  qui  jouerait  le  rôle  de  la  colle,  mais  qui 
n'existe  ps.  Dans  le  cas  de  l'adhésion  des  parties 
dures  entra  eUes,  comme  l«s  os  av«c  U -s  <  ariilages,  les 
tendons  et  ligament!»  avec  les  o«,  clc,  bien  que  les 
surfaces  décollées  nous  paraissent  rugueuses,  l'adhé- 
sion a  |M)urtant  lieu  d'aprè»  le  premier  mode  indiqué 
plus  haut,  pnr  jnxlapnsilio»  immédiate,  sans  inter- 
po^ilion  de  uiaùurc  unissante,  parce  que  les  p^irties 
d'ordre  diflj^rent  (os  et  ciirtiiiige,  os  et  ligament,  etc.) 
«s'fMniit  i!»'vfl()(ip('cs  fil  lut'inc  tcmp;*.  il  n'y  a  jamais 
en  d'niégalilti  de  i'uuc  |ur  rapport  à  l'autre;  chaque 
IMurtie  «aîttanle  répondant  molécule  k  uoléenle  à  une 
dépression  correspondante.  iii?!ciinc  est  une  surface 
lisêo  par  rapport  à  l'auln;,  el  il  \  a  adhésion  par  juxta- 
position immédiate  de  deux  surf  ico  planes  inOninient 
petites.  Dans  le  cas  des  parties  plus  molles,  comme  les 
libres  lamineu»cs  cl  musculaires,  les  vésicules  adi- 
peuse*, les  eellules  de  diverses  sortes  entre  elles, etc., 
c'f-{  rncore  un  mode  d'adhésion  de  même  ordre  qni 
a  lieu,  bculenteul  lu  laible  consistance  et  l'humidité 
des  parties  juxtaposées  Tont  que  leur  atlliésîon  peut 
Atre  vaiiu'Ui'  racilcment  quand  on  euspîoie  des  moyens 
qui  agissent  sui  un  petit  nombre  (i'eulrc  elleâ  à 
la  fois,  comme  la  dilacération  avec  les  aiguilles,  bans 
le  cas  des  matières  amorphes  (V.  Amorphe)  donnant 
à  certains    tissus  (disques   interarticulaircs,  etc.) 
une  grande  dureté,  c'est  à  leur  consistance  propre 
qu'est  due  cette  dureté,  mais  non  à  une  adliésiun 
qu'elle  établirait,  à  proprement  parler,  entie  Ic&Qbrcs. 

imtTAIBB.  adj.  Se  dit  des  êtres  qni  présentent  les 
caractères  de  l'unité.  —  Animnur  tmitmirs.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  subdivisibles  en  zuaiutes  (k&  verté- 
brés, les  mollusques  et  les  infusoires).  —  Monsiirs 
iirn'fritrri\  Première  classe  do  l:i  classificatiun  d'Isid. 
Geoffroy  Saint- lltlaire,  renlcnnanl  tous  les  uiunslrcs 
ehex  lesquels  on  ne  rencontre  les  éléments  que  d'un 
TTil  individu.  Ils  se  divisent  en  trois  ordres  :  1"  les 
Autosiits,  2'  les  Omphniosifes,  S»  les  Parasili'S.  — 
StftthmwdUtire.  En  chimie,  système  do  Dumas,  Lau- 
rent et  r.i'rliardt,  opposé  à  la  théorie  (lualixtiquc  (V. 

du  siècle  dernier,  adoptée  par  Berzelius. 
Dans  le  système  vnitain,  le*  composés  sont  considérés 
comme  fmiiié»  par  des  groupes  d'alinnr*  unis  ciiUft 
eux  par  les  lien»  de  raffinité  et  funnaut  un  tuut.  Ce 
système      fkmde  surtout  sur  ce  qu'un  ctirps  {>cut  se 
fixer  il  un  deuxième  autrement  que  par  addition,  c'est- 
à-dire  p;ir  substitution  ;  il  se  foude  sur  ce  premier 
fait,  que  dans  un  composé  un  corps  simple  )<eut  se  sub- 
stituer à  un  anlrc  san^  que  le  composé  soil  détruit  ; 
ainsi  le  chlore,  élément  clcclro-négalif,  peut  se  substi- 
tuer i  l'hydrogène,  élément  électro  positif;  il  s'appuie 
en  outre  sur  re  second  fait,  que  des  nithniur  nn^n- 
ni(furs  peuvent  se  substituer  soil  à  l'iiydiogéne  ou  à 
un  autre  corps  simple,  soit  à  d'autres  radicaux  (V.  IlA- 
KlCAL  à  l'addenda),  en  formant  ainsi  des  composés 
nouveaux  quant  à  leurs  propriétés,  etc.;  sans  disgréga- 
tion  moléculaire  du  premier  qui  prend  part  &  leur  con- 
ttitution. 

VMITÊ-  s.  f.  [ui)i(ii<!,  i>;rv,;,  al|.  Eiuhi  it,  angl. 
rim'/y,  it.  unitii,  esp.  uniilmt].  yualilé  de  ce  qui  est 
unique,  de  ce  qui  forme  un  tout  indissoluble.  —  ;7,  * 
on  »Ho»m'/c.> .  Nom  que  tlunnail  Leibnilz  à  ce  qu'il 
croyait  être  des  substances  simples,  des  vies,  des 
esprits  qui  peuvent  dire  moi,  U  pensait  qu'il  y  en  a 
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])artoul  et  que  selon  le  lieu  ou  elles  sont  elles  refui- 
vent  des  impressions  de  tout  l'univers,  mais  confuses 
à  cause  de  la  multitude  de  ces  impressions.  Par  les 
uuttén  ou  monades,  qni  sont  des  âmes  humaines,  il 
expliquait  les  phénomènes  physiologiques  des  percep- 
tions, et  une  monade  serait  d'autant  plus  parfaite 
qu'elle  a  des  perceptions  pUis  distinctes.  (Fontenelle.) 

i'tiilé  rie  composition  ou  ile  plan,  ou  mieux  Ihé'jnr 
île  ruuitn  île  composition.  Principe  anatemiquc  èi  ibli 
par  induction  &  l'aide  de  la  nc  thn/ff  romparatiie.  Il 
consiste  en  ce  que  les  animaux  et  les  végétaux  les  plus 
différents  par  leur  forme, leur  volume,  leurcouleur.etc, 
sont  réductibles  par  l'analyse  anatoniiqiie  à  un  type 
unique  et  commun  de  composittou  organique.  L'éco» 
nomie  n'étant  point  un  tout  homogène,  mais  un  as- 
semblage de  parties  d'ordres  divers  par  leur  coropli- 
ration  el  solidaire»,  cette  unité  de  compt^^ilio)!  doit 
être  envisagée  dans  les  divers  ordres  de  parties,  tels 
qu'appareils,  organes,  cle.  Dès  que  l'on  envisage  la 
substance  organiM:c  à  l'étal  A'riement  (inatomi'iue, 
l'unité  de  composition  se  manllbale  par  l'analogie  de 
coiistilulion   (nucléole,  noyau,   granulations),  dans 
clitiquc  cellule,  dans  leso\u!es,  lcsspcniiato20'ide8,elc.,  i 
chez  les  plantes  et  les  animaux,  et  d'un  animal  i  l'SQlre, 
ou  dans  le  inênie  animal,  s'il  renferme  |>lusieurs*'vj)<*» 
de  cellules,  etc.  On  lu  retrouve  d'uutre  ])art  dans  \ti 
appareUs  reproducteurs  des  deux  règnes  ;  et,  chei  les 
animaux  en  particulier,  l'unité  de  romposition  dei 
appareils  digestif,  visuel  et  autres,  Cisl  des  plus  niani» 
festes  quant  aux  organes  essentiels.  Dans  les  or|snes 
cl  les  systèmes  anatomiques,  l'unité  de  eompositioo 
jieid  de  la  généralité  qu'elle  oITrail  tant  qu'on  se  bor- 
nait à  l'examen  de  la  substance  organisée  et  des  élé* 
ments  auatuniîques  végétaux  et  animaux.  Quels  que 
soient  le^  atlribul:^  d'un  système,  son  unité  deconipo* 
sition  est  subordonnée  à  sa  nature  élémentaire.  Ain» 
l'unilé  de  composilion  des  systèmes  ne  peut  plus  *• 
poursuivre  d'un  règne  à  l'autre,  et  si,  jiour  les  sys- 
tèmes nenreux,  glandulaire  et  quelques  autres,  ell« 
est  reeonnaissable  d'une  classe  animale  à  l'autre,  elle 
ne  peut  plus  se  constater  dans  les  systèmes  légunKS* 
taire,  osseux,  etc.,  lorsqu'on  passe  det  rertèbrés va 
invertébrés,  etr .  Mais,  dans  flaque  système  anal** 
mique,  elle  devient  très-évidente  lorsque  l'on  com- 
pare :  1*  les  organes  des  monstres  à  ceux  des  (trei 
normaux;  2°  les  larlies  similaires  (V.  ce  mot)  des 
organes  qui  sont  composés  d'un  mètiie  iis»%u  ou  de  ti»* 
sus  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre  durant  les  ph>^* 
du  dèveln[ip-'tni».nt  (comme  l'os  au  cartilage,  efc.ctei 
les  annnanx  ;  le  tissu  libreux  au  lissu  utnculÛT*, 
chez  les  plantes).  Elle  retrouve  une  partie  de  Is  féoi- 
ralilé  qu'elle  avait  d.uis  les  éléments  ;»naloiniqot<» 
lorsqu'on  envisage,  d'un  être  à  l'autre,  l.i  texture  ia 
tissus  constitués  par  les  niêmes  e-iièi  es  d'elcnienli 
anatfiniifjues.  On  up  doit  pas  confondre  la  ihi;ort(  <k 
i'uuile  df  comp'i^it i<i/t  (,i  fjantffue  avec  la  théorie  '•<^ 
unaloyucs  ou  tufthude  votnpamtire  :  cclle-ei  n'ft 
autre  que  l'ensemble  des  régies  qui  (placées  à 
de  celles  de  VoLs-fri-alion)  conduisent  u  retuinuit'*' 
dans  des  analogies  intimes,  celles  de  hi  composiiioo 
générale.  Ces  rèple<  sont  au  noiiilire  de  Ir.iis.  V.  Or- 
GAM'.it  rtultiHtnttitri'j^.  Il  ne  faut  |»asuun  plu» confoiiJr* 
la  thtorir  de  l'unité  de  cumposition  avec  le  systiiiic 
in>Ha|iIiysiipie  qui  suppose  un  animal  archétype  snc  i( 
plan  duquel  totis  les  aninuux  sont  construits. 

L'niti  morbide.  Ensemble  de  lésiwis  et  de  lympt^ 
met  comspendMits  qui*  coexistant  ou  ivectfsal 
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3îné  à  peu  près  toujours  le  inôme, 
ofnreni  de*  reUlioat  d«  aimili» 
ion  «vfBMuitw,  d'an  tndMdii  i 
r  d'être  considérés  comme  un  tout 
et  pour  recevoir  un  nom  en  rap- 
e.  V.  M/tukmi. 
i  sert  à  unir. — Fihres  unitives  du 
nUsent  les  faisceaux  musctitaires 
i  donnée  avec  ceux  qui  oat  une 

.  [univalvis^  de  unus,  un,  et  valva, 
iig,  an^l.  univahe^  H.  univalvtUo, 
i  n'a  qu'une  seule  valve  ;  qoi  n'est 
tile  pièce.  V.  Mollds^de. 
..  Gi/ïbauntf  angl.,it.  etesp.  upas]. 
ne  4ofit  1m  liabilants  des  IIm  de  la 
potir  empoisonner  leurs  flèphes,  et 
e  quantité  sutlll  {>our  donner  immé- 
.  Itvpa»  aniiar  provient  de  VAntia- 
irhenault,  arbre  de  la  famille  des 
es.  L'upu.i  tieuté  (M  ^rttek  est  fourni 
e  ttnebiioe.  Ce  poison  dévelof^  de 
uniques,  paralf^e  l'action  du  cœur, 
ement  son  influence  sur  la  moelle 

.  m.  Produit  de  l'action  de  l'acide 
I  de  l'acide  sttlfUrique  sur  l'acide  thio- 
mc  subataBoe  crialattine  «ft  fbnne  de 

Ali.) 

i,  (Aciue).  Produit  de  l'action  de  l'acide 
le  tlûoiiurate  d'ammonia^.  CrisLiil- 
I  dane  Veen  bouiliante,  ]m  ecide. 

Bit  [ell.  Vrnn,  il.  WMMo).  SubsLinre 
mps  considérée  commf>  un  métsl  |  tu  , 
a  reconnu  être  de  l'oxyde  d'uranium. 
'LASTIB,lIftANOPLASTIB.  8.  f.  et  non 

Tn<  [de  t"jf avÎT*!.;,  tOpavi;,  palais, 
mer'.angl.  uraniscopiaaty].  Opération 

•alioo  OU  la  Ibrniatien  dv  vttUe  dn  peleb. 

(TÊOPLASTIB,  V1I4!V0STÉ0PL4ST1B. 
vtM^,  palais,  ««rtcv,  os,  et  «Xoioam,  for- 
ra  par  l«|iMlle  en  produit  l'occlusion  des 
iu  palais  par  rapprochement  des  os  de 
ine,  préalablement  sciés  et  avivés. 
..t.  n.  (ail.  Vranium^  it.  uranio].  Métal 
uranc  par  Pfligot,  sous  la  forme  d'une 
,  qui,  lorsqu'on  la  chauffe,  brûle  avec 
ïHttffMiile  par  ton  éetatet  an  blanefaenr. 

IIBOCVANC.  s.  m.  Corps  qui  se  prèci- 
e  couleur  d'un  brun  clair  quand  on  mêle 
I  de  chUmne  d'oiane  à  «ne  lelotioD  de 
t  de  potatsiuin.  Pondre  irane»  imolvble. 

1.  m.  fall.  hamtourtt  Soh,  it.  «t  *  esp. 

n  générique  d«  u-h  formés  pnr  la  romM- 
'acide  urMpte  avec  les  bases  ealiliables.  Un 
•I»  de  iMidt  dans  loi  eenerétions  •rlbri'* 
iid'amninniaqiieetcehit  dr  rhmix  d.msccr- 
Stttioaires.  Les  urales  trouvé»  dans  l'urine 
fencacaicrétfMH  ou  caleult  «ml  cens  de 
irate  nrntrp  et  l'nrale  acide  de  soude,  ceux 
de  magoéiie,  <1  ammoniaque,  et  l'urato  acide 
que.  V.s^DiuneiCBinv. 

it,  tf-  .idj.  \niirul(ihis,  ail.  nrnenfiir- 
.  mtoiate,  it.  l'ireolato,  esp.  urceoiado}. 
ManfHt  tm  npm  qni  eat  renflé  à  m 


parUa  nMimne,  reMorré  h  wn  oriflee,  et  dilald à  ans 

limbe. 

DnÉDINÉB.  s.  m.  pl.,  uu  MUlMIlÉBS.  t.  f.  pl. 

[de  urfdOy  nielle].  Famille  de  champignons  clinospo» 
rés,  tous  parasites,  et  causant  souvent  de  grands  dé- 
gâts par  leur  nombre,  bien  que  leurs  organes  soient 
très-petits.  V.  Champickohs  et  Êpiphttiqoe. 

VIÉB.  s.  f.  [de  cSpcv,  urine;  ail.  Harnsioffy  angl. 
umr,  it.  et  esp.  urea].  Substance  particulière  que 
l'on  rencontre  dans  l'urine  de  l'homme,  dont  elle  eat 
un  des  principes  immédiats.  On  la  trouve  dans  le  sang, 
dans  les  liquides  vomis  par  des  chiens  auxquels  on  a 
lié  les  uretères,  dans  la  s^oaité  h|pdropique,  dans 
l'hiimctir  %'itrée.  Pour  l'obtenir,  on  évapore  l'urine 
jusqu'à,  consistance  sirupeuse  ,  et  l'on  y  ajoute  de 
l'acide  '  azotique  ;  par  le  refroidissement ,  l'azotate 
d'urée  cristallise  en  lames  jaunâtres.  On  traite  ce  sel 
par  du  carbonate  de  baryte;  on  dissout  l'urée  par 
l'alcool  froid,  et  on  la  débarrasse  de  ce  menstrue  par 
l'évaporation.  L'urée  est  inodore  et  incolore,  d'une 
&aveur  fhktehe  analogue  à  celle  du  nitrc  ;  elle  ne  réagit 
ni  i  la  manière  des  acides,  ni  à  la  manière  de^  alcaUa, 
sur  le  papier  de  tournesol  ;  elle  est  soluble  dans  l'oiu, 
beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid,  moins  dans  l'alcool, 
et  presque  enlièrement  insoluble  dana  fdHiar.  Sa  so- 
lution aqueuse  concentrée  ne  se  décompose  pas  lors- 
qu'on la  (ait  bouUlir;  elle  peut  ^tre  concentrée  sans 
BuMr  d'altération  ;  mais ,  si  elle  est  étendue,  elle 
éprouve  «ne  rapide  décomposition  dans  ces  deux  cir- 
constances, et  se  change  en  carbonate  d'ammoniaque. 
Par  un  prompt  refroidissement,  rniée  ae  {vécipile  dn 
sa  dissolution  sous  forme  d'aiguilles  longues  et  soyeu- 
ses ;  par  l'évaporalion  spontanée,  elle  cristallise  en 
prismes  à  quatre  puis,  étroits  et  incolores.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est,  d'aprAs  Prout,  de  1,33.  ChaufTée 
au-dessous  de  120"  centigr.,  elle  entre  en  fusion  sans 
se  décomposer  ;  à  une  lenpémtnn  pina  élevée,  elle 
se  détruit,  dégage  (ff  «  v^tpetirs  d'ammoniaque,  et  laisse 
une  poudre  grisâtre,  qui  est  de  l'acide  cyanurique. 
L'nrte  ae  conporte,  dans  la  plupart  de  ses  combinai- 
sons, comme  un  n!rn1o)de-,  elle  s'unit  aux  acides  et 
forme  des  sels  partaitement  définis,  qui  sont  tantôt 
anhydres  et  tantdt  hydratés,  selon  que  l'acide  mi  un 
oxacide  on  «n  hjdracide;  elle  diffère  toutefni?  rlps 
véritables  bases  organiques  en  ce  qu'elle  n'est  pas  &aii- 
fld»le  par  loua  les  acides  ;  elle  se  corobinn  éf^emenl 
en  proportions  définies  avec  plusieurs  oxydes ,  et 
forme ,  en  présence  de  quelques  chlorures ,  comme 
ceux  de  «odhnn ,  d'anmoninni  et  de  mercure ,  de« 
composés  cristallisables.  An  cf^ntact  de  certains  fer- 
ments et  surtout  de  la  muct^ine  floconneuse ,  que 
l'uriae  fadaae  dipoaer  aprèa  être  demeurée  en  repos, 
l'urée  en  dissolution  fixe  les  éléments  de  A  molécules 
d'eau,  et  se  transforme  en  carbonate  d'amiiKmiaqtie 
[CU^B<0>-1-  4  (HO) — 2  (CO»)  -H  AiH«0)]  L'absence 
de  méthode  dans  la  manière  d'cinisager  les  actes  de 
l'organisuie,  la  confusion  entre  les  propriétés  des  él*- 
mentael  dea  tissus  et  les  fonctions,  ont  conduit  à  une 
hypothèse  erronée  sur  le  mode  de  production  de  l'urée. 
Considérant  les  produits  de  l'organisme  comme  un  ré- 
aultat  de  raceompUaionentdea  fonctions  (V.  ce  mot), 
tandis  qu'il?  i,' pcnrîcnt,  au  contraire,  de  l'étui  des 
propriétés  de  nutrition,  les  chimistes  ont  pris  à  tort  ce 
principe  pour  un  produit  de  la  eombustion  des  subslan* 
ces  azotée*  qui  serait  opérée  par  la  fonction  de  respi- 
ration. Mais  il  ne  se  produit  rien  dans  cet  acte,  où, 
MMUM  dana  rwioUioa,  il  n' j  n  ^'«ynlaion  de  |rift< 
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dpei  totméè  pciuUut  la  Uétaftsiniilalioa  uulriUve.  Or 
Turée,  idntî  que  nombre  d'autres  principe*  de  la  même 
classe,  liait  par  oatalysc  ilôiloublante  duranl  la  dôsas- 
gimilalioai  l'un  des  côlé»  du  double  acte  coatiau  de 
■utrilioii  (V.  ees  mois).  L'urée  existe  ■  l'état  iwrroal 
et  primitivement  dan*  le  sanj;  il  les  !*é«  n'Uoti«  ;  la 
proportion  normale  conleoue  daat  le  sang  est  de  0,0  J  6 
pour  100.  L'urée  existe  dans  l'urine  des  nouveau-nés 
et  des  enfants  à  la  mamelle.  La  i)ro|nirlinri  d'un  e  dans 
le  sang  parait  augmenter  chez  les  femmes  irrégulière- 
ment nienstruées.  Ello  est  plus  eonildérable  dans  le 
liag  du  placenta.  Le  sang  de  l'artère  rC-u.vU-  contient 
au  moins  deux  fois  plus  d'urée  que  celui  de  la  veine. 
Le  sang  veiueux  et  le  sang  artériel,  en  général,  eu 
ranfernit-nt  à  peu  près  les  mêmes  quantités.  Le  rein  a 
pour  riMc  d'éliminer  l'urée  qui  préexistait  dans  le  sang, 
mais  II  esl  jw»  susceptible  de  produire  ce  principe  par 
lui-même.  L'urée  est  le  résultat  des  phénomènes  de 
désa!«siiriitation  qui  se  passent  dans  l'intimité  des  tissus, 
et  noUniiuciii  de  la  désassimilation  de  la  musculine; 
mais  elle  ne  se  produit  pai  dans  la  poumon  sous  Tin- 
fluenct»  de  la  respiration. 

UBÉMIË.  I.  [de  Uféfy  et  at{i«,  sang].  Accumu- 
mulation  de  rnrée  dans  le  sang.  La  proportion  de 
l'urée  dans  le  snnp  augmente  dans  les  affections  fé- 
briles. L'urée  fieul  n'accuimiler  dans  le  sang  en  grande 
quantité  dans  certaines  maladies,  le  choléra,  et  luftout 
ta  maladie  dp  llrij;lit.  L  urcniic  est  un  symptôme  eon- 
stant  de  cctLu  dernière  aifeclion,  proportionnel  au 
defré  d'altération  de  l'orfUM  léeriteur.  L'albumine 
i»f  l'urée,  dans  les  urines,  ne  «ont  pà«  en  raison  in- 
verse, comme  on  Ta  prétendu.  L'alliuuaaunc ,  dans 
la  maladie  da  Bright,  «st  due  à  une  altération  de  1  èpi- 
thélium,  et  l'urémie  à  une  diminution  du  champ  delà 
sécrétion  urioaire.  La  détermination  du  degré  d'urémie 
aequiart  une  haute  valeur  dans  les  cas  complexes  de 
maladie  du  cœur  et  d'albuminurie,  et  pour  distinpr'ier 
si  l'albuminurie  d'une  femme  enceinte  est  due  à  une 
congestion  powagère  des  vains  ou  à  une  dégénères- 
renrr  de  ret  organe.  Comme  l'urée,  après  l.n  ligature 
des  veines  rénales,  ou  l'extirpation  des  reins,  ou  une 
injection  d*urée,  na  peut  m  Irouvar  an  <piantilé  ooosi- 
tl^rable  dans  le  sang  sans  troubler  !c  système  ncrveuT, 
un  s'est  demandé  si  cet  effet  n'est  pas  dû  à  un  carbo- 
nate d'ammoniaque  se  formant  par  sa  décompoeilion^ 
parce  que  l'ingestion  de  carbonate  d'nnimoniacjue  tue 
en  causant  dM  troubles  du  côté  du  cerveau.  Mais  les 
conditions  de  formation  du  eailNHwla  d'ammoniaque 
dans  It"  '■'^n-j;  no  semblent  pas  différentes  lorsqu'il  y  a 
beaucoup  d  urée  dans  cette  humeur  et  lorsqu'il  y  en 
a  pau;  «hms  cas  eaS'Ii  pourtant  il  ne  sa  forme  pas  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  fait  h  mpy  ri-firr  de  cet 
autre,  que  le  carbonate  d'ammoniaque  n'existe  pas 
dans  le  sang  pendant  las  cas  morbides  dits  d'urdmie. 

i  nrMIQUB.  adj.  Qui  a  rapport  ."i  rn  'iiic. 

LHiïNB.  S.  m.  (C^ttAx).  Radical  ternaire  hjpotbé- 
tiqw  dent  la  eyanamélida  serait  roxyde. 

l'RÉTÉRiLGIR.  s.  f.  [urrfrrahfin  ,  de  cûir-T,p,  , 

uretère,  et  dX^cç,  douleur  j  il.  ureteraigia].  Diouleur  I 
dans  le  trajjet  de  l'uretère. 

rnF:TfilKB.  ».  m.  [urpicf-,  cjîr,Tf.p,  de  cSpcv, 
l'urine  ;  ail.  ilaritkiier,  IreUr^  angl.  urtter,  U.  «re- 
/w,  esp.  urHer).  Canal  membraneux  destiné  i  porter 
l'urine  du  rein  dan?  la  vn-«i('.  11  commence  dans  le 
bassinet  du  rein,  avec  lequel  il  se  contmue  par  une 
portion  évasée  appelée  tnjunéikihtm ,  descend  obli- 
quement en  dedans  jusqu'à  la  sjmpbjsasaoro-iUaqne, 
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péuelre  daii»  i  excavalioa  pelvieuue  jusqu'à  la  partie 
postérieure  înrérieura  de  la  vessie,  traversa  obUfM- 

nictil  l'épaisseur  des  parois  de  cet  or^aiie,  et  vitiit 
s'ouvrir  dans  sa  cavité ,  a  l'un  des  angles  poslcheun 
du  trigone  vésieal,  par  un  oriftee  étniît  et  oMiqw. 
I.e-j  urclrirs  sont  r»rm6s  d'une  iiieiiiliranc  cxltrue, 
blanche  oimque  et  fibreuse,  et  d'une  interne,  quiett 
muqueuse,  mince  et  dami-transparente.  11  n'est  pu 
rare  de  la  voir  f'oulevêc  par  un  grand  nombre  de  petib 
kjstes,  du  volume  d'un  grain  de  dièaevts  au|itas, 
clairs ,  brillants ,  transparents ,  plains  d'un  Hqnids 
limpide  ;  ils  abondent  surtout  vers  la  partie  supèrietirt 
de  ce  conduit  et  dans  l'infundibulum.  L'épithélium  it 
l'uretère  ,  da  l'infundibulum  et  des  bassinets,  est, 
comme  celui  de  la  vessie,  un  épithélium  mixte,  c'ait* 
à-dire  formé  de  noyaux  libres,  de  cellules  sphériqucs, 
de  prismatiques  et  de  pavimenteuses  ;  ce  sont  les  pris- 
inatiques ,  puis  les  pavimenteuses ,  qui  l'emporteot 
quant  au  nombre  ;  les  premières  sont  remarquables 
par  leur  grand  volume.  Les  épithùUuuis  nucléaires 
libres  sont  rares  :  ces  noyaux  libres  et  ceux  qui  soal 
contenus  dans  les  cellules  sont  la  plupart  ovr^ï-iM, 
quelques-uns  sphériques,  à  nuclé<de  petit  ou  nul.  Cer- 
taines cellules  polyédriques  ou  sphériquas  renfermeai 
sousenl  de  ilenx  h  qnnlre  et  inènic  cinq  nnvanx.  C«J 
derniers  sont,  ou  sphériques,  ou  ovujdcâ,  voluoiincux 
par  rapport  à  l'épithélium  des  autres  régions,  mais  tui 
petit  nuinbrt»  seulement  dépasse  le  volume  tnbituel 
aux  auyaux  de  l'épithélium  de  la  substance  tubuieuse 
du  rein  ou  de  l'uratèra.  Go  sont  égalanmt  cas  nèoiet 
cellules  dont  quelques-unes  offrent  des  excavations  vèii- 
culiformes,  remplies  ou  non  de  granulations  graisseuse! 
et  autres. 

CRÉTÉflITB.  s.  f.  [«/v'Avi^v,  ;U1.  HaniHl^rfjit- 
zùndungy  angl.  ureterttts,  it.  ureterite,  esp.  urtle- 
rHii],  InflaflMuatioii  des  uretère». 

OIIÉTÉROLITRIAflE.  s.  f.  [de  fjpr.TT.p,  uret^" 
et  XiSiaoi;,  lithiase;  it.  ureteroiUian^.  fwaaXmàt 
calculs  dans  les  uretères. 

UBÉTÉnO-PHLEGMATIOCR.  adj.  [de  eùptri], 
l'uretère,  et  <f<if^aL,  mucus i  it.  urtttrofimmmhc» » 
esp.  iffWero/laeMtalteo').  Qui  asi  eauaé  par  des  omes' 

sit'  -=  rimn^sée'?  dans  l'iuetcrp. 

liHÉTllRO-PTIQliB.  adj.  [de  cùpi;T«p,  uret^.ci 
«Ssv,  pus  ;  it..<«t  aap.  lifaimapweaj.  Oirf  dépead  dsb 
présence  du  pus  dans  l'uretère. 

C)BÉTÉBO-8T4NHATI«tlB.  adj.  [de  6Ùf«ne>  i'<^ 
tère,  al  er^jac,  ouvarture  ;  ifc,  stfvferar/omaMrs,  «f 
ureleroestmnifi'  ti].  Qui  est  causé  par  robilWtlMiS 
l'oriQce  de  l'uretère  dans  la  vessie. 

OBÉTIAIVS.  s.  m.  [éthfloxtfdomfhoeimid^'  fl^ 
duit  de  l'action  de  l'aniinoni  niui  -m  l'acide  t  lh''T<iîV 
chlorooarbonique.  iUanc;  fond  ti  iUO*  cealifrado* 
distille  sans  altération  i  108*  eenttgr.;  selsHsdmi 
l'eau  et  dans  l'alcool,  cristallisable.  CH'Ofil.' 

CaÉTBBAL ,  ALE.  adj.  [ureiÂraiis^  ail.  urerlAra/, 
îi.  uretmle].  Qui  a  rapport  à  l'urèthra.  —  Ctfte  ^ 
thmlr.  f.tniiiPnce  (Mn-.Lrue,  aplatie  latf^r.ilcnirni.  (J'"^" 
volume  variable  et  d'nne  consistance  asses  (en"* 
qu'on  aperçoit  dans  rurèttnra,  au  devant  de  la  pisd* 
Tiite  «■'Miineni^e  se  prolonjjc  en  avant  par  une  î"*'^* 
qui  diminue  h  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  point  ^ 
départ,  et,  cheicertafais  sujets,  on  peut  la  suivre  J<** 
qu'à  la  courbure  sout- pubienne.  Formée  princip»^** 
ment  par  une  expansion  do  fibres  musculaires  vesant 
de  la  paroi  poatérianra  de  la  varia,  alla  oflira  ' 
sommai  las  orilleaa  doa  4au« 
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eut  les  canaux  excréteurs  «les 
li  sur  les  cùtés  oa  aperçoit  deux 
*andt  quelquefoii  pour  loger  l'es- 
Derrière  la  crête  urèlhralc  ,  la 
présente  ua  petit  retford  circu- 
)  col  de  la  taetie,  entre  lequel  et 
ois  un  eafoncentent. 
i.  f.  [urelhraigia,  de  w^rjifx, 
«leur;  ail.  AomrffAreNwAiiier:, 
i/>,  it.  uretralgio].  Doulaw dans 
mènes  inflammaloiree.  C'est  ce 
t  MNM  le  nom  de  névralgies  ou 
Maladie  trè»-fr«'qucnl(',  mais  tou- 
naltre,  les  sensations  qu'elle  dé- 
ndra  d'une  pierre  iréiieale,  d'une 
I  prostate,  du  col  ou  du  corps  de 
cissement  de  l'urètbre,  etc.  Le 
ibli  (et  il  présente  de  grandes  dif- 
is  à  remplir  sont  de  diminuer,  par 
I  étranger,  la  sensibilité  exaltée 
lUire  une  perturbation  passagère 
jtion.  V.  Glande. 
a.  r.  Mauvais  mot  formé  da  grec 
du  latin  orcfur,  étroit.  V.  Tré- 

[ureiht  at  cwpirftpa,  ail.  Utu  n- 
,  tt.  et  esp.  uif/ro].  Canal  excré- 
ss  deux  sexes,  qui,  chez  l'homme, 
n  du  sperme.—Chex  l'homme,  il 
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pubiennes,  l.'nutrc  commence  où  la  preiniùre  fuiil, 
s'étend  jusqu'à  l'orillce  externe,  et  porte  ordinaire- 
ment le  <nom  de  parHe  tpongimtt»,  La  portion  An  a 
été  subdivisée  en  trois  portions,  prosiadcjur,  mein- 
ùraneuse  et  buitteiue  (V.  Golfe  de  l'wrélhre).  La 
portion  »pongiatte  m  tarmine  par  le  gUmd^  m  avant 
cl  (  Il  arrière  par  le  bulbe.  L'intérieur  de  l'urèthre 
ollVe,  au  UToau  du  gland,  une  dépression  qui  est 
connue  tous  la  nom  de  /bsie  nmkukmre.  Ce  oand 
csl  constitui'',  (lp]  iiis  lo  biilbn  iiicbisivc mrnt  jusqu'au 
méat  uhoaire,  par  une  membrane  muqueuse  ot  û« 
brense  enveloppée  d'nna  eonebe  de  titra  éraîrtilt. 
L'urèlhro  offre  trois  coiirlnirrs.  L'antérieure  s'effiice 
d'elle-même  par  l'érection,  et  la  mobilité  de  la  veifa 
permet  do  la  ftdre  Asparattra  i  volonté.  One  antra, 
constante  et  régulière,  au-dessous  de  l'arcade  pu* 
bienne.  dont  sa  convexité  est  séparée  par  un  tisau 
cdlttlaire  et  on  laeb  Hbieiix  provenant  de  divan 
points  du  périnée.  La  troisième,  plus  variable  et  près* 
(|ue  toujours  liée  i  l'état  de  la  prostate,  se  trouve 
dans  la  partie  du  conduit  que  cette  glande  embrasse. 
Derrière  l'espèce  d'étranglement  produit  par  l'anse 
ligamenteuse  qui  entoure  l'urèthre  soua  le  pubia,  com- 
mence la  partie  qu'on  a  appelée  membraneuse^  et  dont 
les  parois  sont  douées  d'une  grande  dilatabilité  :  aussi 
les  calculs  urinaires  s'y  arrêtent  et  s'y  développent 
trèft>fréquemment.  Au  delà,  le  canal,  vu  |iar  sa  Taoe 
externe,  correspond  en  avant  à  l'écliancrure  prosta- 
tique, dans  laquelle  il  est  logé,  et  se  coniiBnd  avec  le 


la  verge,  et  a*étend  depuis  le  col 

J  bout  (le  la  verge.  On  le  divise 
uuc  inubilcy  l'autre  flxc.  Celle-ci 
iCe  véaical  du  canal  jusqu'au  ni- 
Heure  de  rareadeetdes  branches 


col  vésîcal.  A  sa  face  inlcrnc,  il  présente  d'aboni  le 
prolongement  antérieur  de  la  crétc  urélbralc,  puis 
celle  créle  elle  même  (V.  UatmAL),  enioite  un  petit 
rdwrd  circulaire  qui  consliluc  le  col  de  la  vesMe  \.\ 
longueur  da  l'urèthre,  chet  les  adultes  et  les  vieillards, 
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varie  ciilrc  13  i  l  10  cenfimp>tres,  ce  qui  donne  16  cen- 
timètres pour  leruie  moyen  ;  cliez  les  enrants  de  quatre 
à  dix  ans,  les  extrêmes  sont  8  et  12  centimètres. 
Tous  les  points  do  canal  n'ont  pns  lo  nu^iiie  diamètre. 
L'orifice  extérieur  est  le  fioinl  le  moins  dilatable.  Der- 
fiAra  lui  M  trouva  It  Ibsse  naviculaire,  dont  te  dia- 
mètre ("!t  plus  grand,  surtout  à  sa  partie  moyenne,  cl 
qui  peut  se  dilater  beaucoup  par  suite  d'élali  morbides. 
À  partir  de  la  Tosse  naviculaire  {¥ig.  506,  L.)  jusqu'à 
l'arcade  du  juilii^,  la  dilatabilité  de  l'urcthre  ne  v.irie 
pas  d'une  manière  sensible  *,  elle  est  seulement  un  peu 
moindre  vente  milieu  de  laportimi  libre.  Sous  l'ar- 
cade, le  canal  offre  tout  à  coup  le  point  le  plus  étroit  de 
8011  étendue  après  l'orifice  extérieur.  Ce  rétrécissement 
mMI  d<|ieiid  et  du  changement  de  direction,  et  de  la 
bande  lijfamcnteusc  précitée,  derrière  laquelle  l'urèlhre 
s'élargit  de  nouveau  dans  l'étendue  de  quelques  milli- 
nèlrai.  Bd  iiènétnmt  dans  la  prostate,  il  est  assez 
(étroit  ;  mais  il  s'élargit  vers  le  milieu  de  la  glande,  et 
y  forme  une  espèce  de  sinus.  Il  se  rétrécit  de  nou- 
veau à  rorifioe  interne,  dont  le  diamètre  est  d'environ 
H  millimètres  cher  l'adulte.  Cet  orifice,  trè<-<lilalnblft 
cbex  les  enfants,  perd  de  plus  en  plus  son  élasticité  à 
oiemire  que  le  soiet  nvanee  «n  fige.  Aioii  l'nrAthre 
pn^senle  naturellement  une  série  d'élargissement?  et  de 
rétrécissements  successifs,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pas  une 
fNine  ejudement  e^fUndrUiue  dam  toute  aen  étendue, 
et  qu'on  doit  le  nm-^ifiérer  comme  compo?^  d'une  sWe 
de  cduM  adossés  soit  par  le  sommet,  soit  par  la  base. 
Son  diamtee  e»t,  tonne  moyen,  de  7  milUmètm  au 

uiéal  urin;ure,  8  millimètres  à  b  ràiminn  ries  parties 
membraneuse  et  bulbeuse,  un  peu  moins  de  9  milli- 
métrée eu  col  de  la  ymH»,  9  milUnètres  au  milieu  de 
la. partie  spongieuse,  9  millimètres  1/2  à  la  fos^e  ii.ivi- 
culaire  et  à  la  partie  mcmbraiieuse,  et  10  à  11  milli- 
mèlm  au  devant  du  bulbe.  Son  diamètre  varie  beau- 
coup dans  IVH.'it  morbide  :  Inntdt  il  permet  à  peine 
l'introducliou  du  plus  petit  stylet,  et  tantôt  on  le 
trouve  renremunt  d'éimrmes  eateula.  Ches  la  i^mme, 
l'urèthrc  a  environ  54  millimr'tres  de  long;  il  s'-mvre 
au  bas  du  vestibule,  au-dessus  du  vagin,  et  représente 
la  fiartie  membraneuse  de  celui  de  rhomme.  Au  point 
de  vue  du  c  alti'Mcrisnîe,  l.i  surf  trr  interne  ou  muqueuse 
est  criblée  de  petits  trous  plus  développé*  à  la  paroi 
cupérieure  «lu'î  l'ioliSrîeure;  ee  tont  les  orifieea  des 
1iilf?s  de  Morg.igni.  Les  conduits  de  ces  p.^tiles 
glandes  sont  presque  tous  dirigés  d'arrière  en  avant. 
oriflees,  quand  ils  sont  un  peu  largee,  sont  bontés  |iar 
de  petits  reiilis  de  l.i  membrane  tianvii'i:-  !  --  Fijr.  îioo, 
d'aprës  fc.  y.  Legendre:  A.  Vessie  j  B.  Rectum; 
C.  Symphyse  des  pubis  ;  D.  Ampoule  anale  ;  B.  Corps 
caverneux  ;  F.  Rulbe  d''  l'in  .  l'  ri'  ;  C.  Tissu  sponj^inix 
du  gland  j  H.  Prostate  \  i.  Vésicule  séminale  ;  K.  Scro- 
tum et  testicule;  L.  Foisc  navientaîre  et  méat  de 
l'urèthre;  M.  Dilatation  bulbaire  du  canal  de  l'u- 
rôtbre;  N.  Cinquiètoe  vertèbre  lombaire;  0.  Coc- 
cyx; P.  Cu1<de4acTecto<¥ésleal  du  péritoine;  H.  Repli 
vésical  suj^i'-ricur  du  péritoine.  ;  S.  Muscle  pyr.miiilal  ; 
T.  Muscle  droit;  L.  Plexus  veineux  de  Santorini;  V. 
Muscle  Foleveurde  Tanus  ;  X .  Muscle  sphincter  interne  ; 
Y.  Muscle  s|tliinrtcr  externe;  Z.  fail  de  la  \essie;  a. 
Muscle  transversc  superliciel  du  périnée;  b.  Muscle 
tmnsverse  profond  du  périnée  ;  d.  Pflires  musculaires 
entourant  la  portion  membraneuse  lî-'  l'uri-llire  ;  e. 
Muscle  bulbo-caverncux  ;  f.  Tissu  fibreux  en  avant  du 
col  de  la  vessie  ;  g.  Tunique  muMuleuse  de  la  vessie. 
(£.  Q.  Lefendre.) 
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irRÉTHIIITK.  8.  f.  [urcUu'Uil,  de  cùprA^a,  urè- 
Ihrc;  ail.  Hamrtil<rcikentziinémg^  angl.  in-ethritis, 
it.  in-'-tritr],  Inflannnation  de  l'urèthre,  blennorrhagie. 

URÉTBKOBLBNNOKRHÉB.  s.  f.  ÉCOUlemeBt  de 
pus  ou  de  mucus  par  l'urèthre. 

CRÉTHRO-MLIAIRE.  ailj.  {iii  clhro-buibaris^  iU 
urrtrofniiOair,  «»*p.  uretroOutbow].  <Jui  a  rapport  au 
bulbe  de  l'uréllire.  —  Artère  ui^éthro-buibairt.  La 
transverse  du  périnée.  V.  Glanoe  de  Méry. 

UBÉTHRO  PÉNIKKKE  (FisTri.F.1.  Fistule  urioaire 
dont  l'oriftce  externe  ^'ouvrc  en  avant  du  scrotum,  le 
long  du  pénis,  eu  général  à  la  fine  intirieare,  l'eiiles 
interne  *i'     nnt  f1  m-i  l'urèthre^ 

|]RÉTIiKO-t>hHi^bALB  (FlbTtLE).  Fisluic  uruuire 
dont  l'orifice  extérieur  s'ouvre  au  pcrînfe,  en  arriére 
du  scrotum,  l'orifice  interne  siégeant  sur  un  ;  M'il  de 
la  utuqueuse  urélhrale,  »  $a  partie  nientbraucuM  en 
général. 

URÉTHBOPHBAIIB.  S.  f.  [  de  ctioriApa,  urétbre, 
et  çpàww,  obstruer;  it.  ureirofrassi^  esp,  urdro- 
fraxia].  Obstrudion  de  l'urèthre. 

VRÉTIIBOPI.ASTIR.  s.  f.  [de  cj-^x^-^rt,  urèt1ire,el 
j;).aoaiw,  former  ;  ail.  L  t^ihi  upiastik,  angt.  urcthro- 
ptftstff].  Opération  qui  a  pour  but  de  réfant  une  perfs 
«le  substance  éprouvée  par  l'urèthre. 

i;r6thB0RRH4G1B.  s.  f.  [uretftrorrhagta,  de 
cùpiîâpx,  urèthre,  etf^tvofu,  je  rnoqit;  ail.  Hvm^ 
rnihhtfp'ixs;  it.  et  «p.  Mwfrtfrrgyfa].  HéBORhigis 
de  l'urèthre. 

VRÉTHROBRHAPMn.  S.  f.  fde  frâ?4lp«,  urilhfe, 

et  37.7.,  sii'iirp  1  Suture  pratiquée  sur  l'urèthre  fendu. 

VRÉTIiRORRUBB.  s.  f.  [ure^/irorrAœa.de  ('jfoAp^ 
urèthre,  et  ^i!*,  coûter;  it.  et  esp.  ifrWnin«s|. 
Pcnulrnif-if  :nr  l'urrthre. 

iRKTURO&GOPfi.  S.  m.  [de  (.it^r^fx,  urèthre,  et 
«Kornlv,  examiner].  Instrument  inuginé  par  l>  Besor* 
meauv  poureiamlner  rintérienr  de  l'urèthn.  V.  Bi- 

DOSCOPE. 

OBÉf  MBOSOOPIB.  S.  f.  Esâmen  de  l'urithie  h 

l'aide  Je  l'urL-lliroscopc. 

lIRETHRO  8CR0TALB  (FlSTULE).  Fistule  urioaire 
dont  l'oriBee  externe  siège  sur  un  point  de  la  surfbes 
du  scrolurii,  '"iiifrr  ir  partant  du  rannl  <lc  l'urèthre. 

t»B£TUROSTÉ:^iB.  S.  f.  [de  iù^rfi^x,  ur^ire,  et 
orivèc,  étroit].  Bétrâclssement  de  Turèthre.  Laeowo 
tation  peut  être  purement  spasmodique,  ou  d.'j'CiiJri? 
d'une  lésion  organique.  Dans  le  'premier  cas,  die  est 
temporaire,  et  allBctionne  de  prérérenee  la  partie  da 
canal  qui  se  ressent  le  plus  de  l'influence  de  l'.i  'o 
générateur,  celle  sur  laquelle  porte  surtout  l'action  tles 
muscles  du  périnée ,  des  caustiques  et  de  rextréniié 
lies  soniîes,  celle  enfin  qui  soufTre  ordin.airenicnl  lu  .m- 
coup  dans  la  blennorrhagie.  Quant  aux  rélrécisseœeati 
org.i  niques,  ce /«ont  des  états  morbides  des  parois  du 
canal  qui  ont  pour  effet  d'en  «liniinuer  la  lar(:tur 
(Kig.  507),  l'exteosibilité  d'une  manière  progrestif^ 
3  tel  point  que  l'urèthre  ne  puisse  plus  céder  i  TcdM 
(lu  flol  d'urine  poussé  par  la  vessie,  du  du  moin^  1"  i' 
oppose  à  la  sortie  du  liquide  un  obstacle  pennaœnt 
plus  ou  moins  consIdtoMe.  La  plupart  des  mstalies 
des  voi<'s  uriiiaires  se  iîévelf)|ipent  sous  l'influence  de 
ces  états  morbides,  ce  qui  en  rend  l'étude  fort  mjfot' 
tante,  les  causes  traumatiques  des  rétrécissements^ 
sont  :  I-  les  ulcérations  qui  succoiîont  aux  caustique»» 
d'où  des  cicatrices  minces,  inextensibles,  mais  rétrsc- 
liles  ;  2»  les  plaies  tmnstrersates  de  l'urèthre,  qui  sent 
souaniseï  i  une  rètrnctton  des  deux  bout*  du  canal  «l 
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rariable  (V.  Boubccon  charnu  et 
platot  longitudinales,  cemme 
lianes,  le  canal  garde  ion  calibre 
siens  de  l'urèthre,  qui  amènent  : 
t  immédiat  et  primitir  exigeant 
sion  périnèo-uréthralc  du  point 
;  A.  rétrécissement  tardif;  à°  les 
3rrhagiques  de  l'urèthre  :  ce  ne 
le  dit  i  tort,  des  épaississements, 
il  et  végétations  qu'elles  produi- 
t  majorité  des  cas,  les  rétrécisse- 
snt  dus  i 
res  indu- 
;ux  sous- 
■ane  mu- 
s  înflani- 
je  premier 
on  sur  la 
}  consiste 
I  ou  épais- 
l'engorge- 
;  puis  on 
me  mèrae 
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is  environ- 
démateux. 
se  résorbe 
conditions 
re  dans  les 
mmatoires 
résolution, 
orbide  per- 
leher  de  la 
n  plus  ou 
ance,  dans 
nt  bientôt 
astiques  et 
t  qui  s«  dé- 
en  une  ou 
iO  résultat 
ul  consiste 
lutour  du 


,d*aa  tissu  fibreux 
Tait  adhérer  intimement  la  niem- 
X  tissus  sous-jacents  dont  il  infiltre 
t  ce  tissu  est  formé,  il  amène  la 
nière  incessante  par  un  mécanisme 
jn  avec  celui  de  la  rétraction  du 
'.h.  Robin).  Le  Usitt  nottfWUl  M 
éléments  des  [\*<^\\^  muqueux  ou 
I  résulte  d'ubord  une  auguieutation 
flement;  si  cette  production  n'est 
,  si  elle  ne  dure  pas  trop  lonp- 
organique  n'est  pas  détruite,  et, 
nt  lien  en  temps  opportun,  tout 
.  Hais  il  en  est  tout  autrement  si 
est  très-abondant  ou  se  perpétue. 
ileleséléiiMats  normaux  et  se  sub- 
eux.  Lorsque,  enfin,  le  travail  do 
à  la  matière  amorphe  de  ces  tissus 
d'eue/ kt  phénomènes  de  rélmc- 

Celte  disparition  ;;i-;ti|iir>lle  de  la 
«  interposée  au  tissu  cicatriciel  ou 
isn  uMmtl  i*epère  moléeule  à  mo- 
p  toute  rënerpie  que  présentent  les 
culaires,  malgrû  leur  lenteur  ;  elle 
le  npprodiement  des  fibre»  qui  ont 
ictÎMi,  la  diminution  d'étendue  de  bt 


masse  qu'elles  forment,  la  diminution  d'intervalle  qui 
sépare  les  tissus  voisins  restés  laiiii.  Ce  phénomène 
.n'a  rien  de  comparable  à  la  contraction  des  tissus 
musculaires  ;  il  est  tout  mécanique,  et  est  dû  non  pas 
au  raccourcissement  de  fibres  quelconques ,  mais  à 
leur  rapprochement  fradu*'!  pendant  la  résorption  de 
la  substance  qui  auparn\ant  les  tenait  écartées  les 
unes  des  autres.  Les  régions  où  l'on  rencontre  les 
rétrécissements  organiques  iont  l'orifiee  extérieur,  les 
deux  extrémités  de  la  fosse  naviculaire,  la  région 
antérieure  de  la  partie  spongieuse, et  la  courbure  sous* 
pubienne  a  la  jonction  des  parties  IraUieuse  et  mem- 
braneuse. En  d'autres  termes,  ils  occupent  tantilt 
l'extrémité  de  l'urèthre,  tantôt  une  région  dont  la 
profondeur  varie  de  27  à  81  millimètres,  et  lantdt, 
enfin,  une  partie  profonde  d'environ  13  centimètres. 
Quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  ailleurs  on  en 
trouve  plusieurs  à  la  suite  les  «ns  des  autres  ;  leur 
étendue  varie  aussi  beaucoup,  mais  on  n'on  trouve 
de  longs  que  dans  un  boul  \winl  du  canal,  la  partie 
spongieuse.  Il  n'existe  jKis  de  moyeu  de  guérir  radi* 
calement  les  rétrérissenients  de  l'urèthre.  La  meilleure 
méthode  de  traitement  consiste  dans  la  dilatation  tem- 
poraire ;  mais,  comme  cette  méthode  ne  permet  pas 
toujours  de  reiulre  à  l'urèllire  ses  ditnoniions  et  sa 
souplesse,  il  faut  dans  certains  cas  exceptionnels,  mais 
plus  nombreux  qu'on  ne  le  ereit  généralement ,  foei- 
liler  la  dilatation  au  moyen  d'une  incif^ion  intra- 
uréthralc  et  limitée  aux  tissus  indurés.  Dans  tous  les 
cas,  la  dilatation  doit  être  prolongée  le  plus  possible  ; 
sans  quoi  on  s'exposerait  à  une  récidive,  d'autant  plus 
prompte  qu'on  aurait  fait  lu  section  du  rétrécissement 
pour  en  Ciciliter  la  dilatation.  L'urétfarotomie  interne, 
comme  adjuvant  de  la  dilatation,  est  une  opération  qui 
rend  de  remarquables  services  dans  les  cas  où  elle  est 
indiquée.  Quand  l'état  du  malade  est  simple,  sans 
complication*. que  l'opération  est  cxécul«'e  conveii.ible- 
mcnl  et  que  le  traitement  consécutif  est  mélltodique- 
roent  conduit,  les  accidents  sont  très-rares  et  ntpté» 
sentent  ni  plus  de  {gravité  ni  plus  de  fréqiienre  que  sl 
l'on  employait  toute  autre  méthode  de  Lrailemcnl. 
inftfaBMINiB.  s.  m.  [de  e&piâtf«,  nrMlire,  et 

Ti'avtiv,  couper;  ail.  l'rHfirnfoni,  it.  et  esp.  uretro- 
tomo].  Instrument  qui  sert  à  inciser  l'urèllire.  Les 
uréthrolemes  sent  destinés  à  afir,  en  sur  l'eriflee  du 
canal,  ou  sur  une  portion  plus  ou  moins  étendue  de  ses 
parois,  A  la  première  catégorie  se  rapporte  l'u/'é- 
Ihrotome  dé  Cimak^  instrument  è  lame  cachée,  con- 
struit à  peu  prés  %\\t  le  modèle  du  litholoiuf*  caché,  et 
avec  lequel  on  divise  d'arrière  en  avant  la  partie  infé- 
rieure de  l'orillce  externe  de  furMire,  quand  cet  ori- 
fice est  le  siège  d'un  rétrécissement,  ou  lorsqu'il  n'a 
pas  assez  de  diamètre  pour  permettre  l'introduction, 
soit  de  grosses  bougies,  soit  surtout  des  instmnwnts 
lithotrifeurs.  2"  La  seconde  catégorie  comprend  un 
assez  grand  nombre  d'instruments  destinés  à  fendro 
les  parais  fétiéeies  de  l'urèthre,  et  qu'en  peut,  i  leur 
tour,  partager  m  driix  séries,  selon  qu'ils  «ont  dioH-! 
ou  courbes.  Les  uns  incisent  ù^'avanl  en  arrière.  Ici 
tantét  le  searlAeateor  n'est  pas  couvert,  comme  dans 

l'instnitiK  lit  (I'Aiini<sat,  olive  hérissée  de  huit  saillies 
tranchantes  ;  tantôt,  au  contraire,  il  est  couvert,  et  la 
lame  destinée  i  pratiquer  l'ineiiien  peut  A  velenté  rsn- 
trerdans  la  gaine  ou  en  sortir  ;  cette  lame  elle-ménin 
est  simfrie  ou  double.  La  plupart  de  ces  instruments, 
psnni  lesquels  nous  en  citerons  un  second  d'immaat, 
deux  de  Dupierris,  un  de  Bégin  et  llnbert,  un  de  1U- 
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in^diaie,  conttiiM  la  oMlMNle  4e  Rcfbtvd.  V.  Uii> 

Uréthrotomie  externe, o\},it\onqiittiqilÊÊdtamtpea%^ 
lt4mti):'iiiri-c.  Opération  qui  Cftn*islf  pn  tme  incision  du 
dehors  vert  l'intérieur  du  canal  de  l'urèUire  ie  long  de 
le  verge  ou  en  avant  des  bourses,  aoit  pewr«devcr  w 
calnil  arrftté  dans  l'urèthri\  soit  pour  r  une  sonde 
dans  la  veaaie  et  en  faire  couler  runuu  derrière  un 
rétréeitMiiieiit  qu'en  ae  peut  franchir.  Pntiquèe  der» 
riiVc  Ips  ttourses,  att  périaée,  elle  pnod  In  nwi  le 
taille  uréihrale, 

raÉTUOTOHiSfi.  a4i.  et  e.  8adit  dnl*«rfeneet 

du  malade  sur  qui  on  n  prntiqiié  l'inrllhfnlonin. 

liBBIjl  (AUbE).  Y.  \AMHJ.XE. 

raamte.  e.  r.  [Vrfûmt  teiUa^  StonheU,  SnHe 
mn.-lt.'fiin ,  L.].  l'un  des  noms  de  U  eetliSr.  V.  en  net. 

LEIDB08B.  S.  f.  Sueur  urioeuM. 

imiLB.  fl.  m.  [«»p.  urU],  Radical  pccMéanaliqMe 

qti.'  'f  ]':•?.  :i  supposé  exister  (iani  l'urée. 

liRlNAIBB.  aii^.  lurinarius ,  angi.  urinary,  i\. 
urinario\.  Qoi  a  rapport  i  Turine.— Cnfcul  wnmùrr. 
V,  Calcul. — Fistules  vi  •.  .  Los  fislulos  qui  lai»- 
tenl  écouler  l'urine  sont  disliu^uées  en  véstcaies  et  es 
vréthrakf,  Lee  ftttuk*  vMetiiet  ont  Innr  orifiee  «il 
dans  le  rectum,  soit  sur  un  point  quelruiiquc  iIps  i-i- 
ruis  abdominales.  Les  fistiUet  twélhrales  liégeol  le 
lont;  du  trajet  de  rnrèllire.  —  lÊiat  tainairt.  V.  Cik» 
TURE.  —  V~  ifi  l'i  inaires.  Ensemble  des  conduits  et 
(^iviiés  destinés  à  Iraasnettre  ou  à  coateair  l'unoe, 
ili  puis  le  moment  oA  «e  flût  la  eéerétinn  de  ee  liqwde 
jusqu'à  i-on  T'Uininalion  déftnitivr'. 

uniflAL.  s.  m.  [urtna/t  aU.  liarngltu,  angl.  M«f 
ml,  esp.  orin>il\.  Vase  i  eol  laeltné,  dans  lequel  l« 
ni;il,'i(irs  miiifiil  C'iiiiinncloinrnl.  Sorte  de  n-servoir 
qu'on  adapte  à  la  verge  dans  le  cas  d'iucoatineiice 
d'urine,  pour  reeewlr  ce  liquide  i  innaura  qui!  itk» 
coule. 

OBMATIOM.  9.  f.  Nom  doaoé  par  Ch.  Rubis  à  li 
denxième  dee  fonctions  de  la  vie  v«gélntl'«e.  Oandt* 

risée  par  l'expulsion  des  principos  liquides  cl  de»  pria- 
(  ipes  solides  tenus  en  dissoiutioa,  quand  lesunietiss 
nutree  «ont  devenue  impini  rt^s  i  In  nutrition,  elle  s 
pour  condition  d'existence  la  propriété  physique  d'esot- 
mose  dont  jouiesent  lee  élémeuts  analomiques  et  ks 
tissus,  et  satislkil  1  l*aetn  chimique  de  désassimân 
tion  ou  (1<  I  i>Mi|vosition  désassimilatrice,  lequel  est  ua 
de  ceux  du  double  acte  organique  appelé  nulntm 
(\.  DÉSASSiMiLATlON  et  NcTRiTiON).  Chei  les animaux, 
I  ]  rHl  digestif  introduit  les  matériaux  solides  et 
liquiaes;  la  forme  exactement  déterminée  du  corps, 
et  son  acci-oissement  limité  (qui  est  le  côté  dynamitlM 
en  corrélation  avec  U  forme  ou  cété  statique^ 
reconnaître,  comme  condition  nécessaire  d'cxisteofe, 
la  présence  d'un  appareil  corrcspfuulaiu  à  rapp»reB 
digcftif,  mais  agissant  en  sens  inverse.  C'est  l'a^rdî 
ni  inair^'.  11  rejette  les  principes  ln]uides  et  solides doot 
les  inatî'i  iaux,  revenus  à  l'iUat  <l0  composés  fixe*  << 
cristallisables,  sont  impropres  à  servir  phia  lou|li*P* 
el  doivent  élre  expulsés.  Entre  ces  deux  appareil*  •* 
trouve  pirtcé  l'appareil  pulmonaire,  qui ,  à  la  toi 
prend  et  rejette,  mais  les  principes  gaxeux  seulement, 
double  action  qui  est  une  suite  nécessaire  de  î'*Ut 
Iluido  de  ces  principes,  dont  le  uiuuveinent  ne  peut 
être  qu'un  Aehan(;e.  Ainsi  l'appareil  digestif  introduit 
le^  mnimnux  solides  et  liquides,  l'appareil  uriniirt 
rejette  les  principes  liquides  et  solides,  et  l'apparait 
INitauHMirB  ftit  Tvn  et  l'autre  pour  la»  prineijpti 
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!  l'expulsion  ùe*  [premiers,  l'ae- 
HA  qiM  fmt  te  mort,  «I  te  foriM 
délimitée-  I'"^  i  rîp.ripes  rejett's 
•tallisables.  Le»  organes  uriiuùret 
t'i  qtt*U  faut  placer  wr  1«  mèna 

>  j>ifnfnii  aussi  net  cl  ;ius5.i 
U6  ceux  de  la  digMiioD  et  de 
nséquent,  on  rMomudtra  qu'il 
,)i  ies|»ondantP,  la  pui-  ffoit  m-i- 
Joat  VbUUûrc  ne  doit  plu»  dire 
dea  wécrétha:  Nul  appareil  n*a 
le  l'appareil  dipcstiT,  antwxt'cs 
lana  aon  épaisseur,  et  pourtant 
t  à  rattacher  sa  Ibnelioo  aux 

V'urèlhre  et  le  pénis  servent  à 
ii*6tabVtl  aucune  confusion  entre 
-leur  et  urinaire,  pas  plus  qu'on 
fonction  de  la  voix  avec  celle  de 

de  la  respiration,  par  suite  du 
rcs,  de  la  langue  et  du  larynx  A 
.  Un  seul  organe  peut,  en  eflet, 
leux  on  ptosieurs  ap|wircils;  et, 
le  ou  telle  fhçon,  il  prend  part  à 
leux  ou  plusieurs  fonctions,  parce 
nplir  deux  ou  plusieurs  usngçt.  \\ 
que  la  notion  (['maff  unique  ou 
'rente  de  celle  de  ronction,  et  se 
lane  exclusivement;  comme  celle 
>rte  uniquement  i  l'idée  à'fijipa- 

orf^anes  de  l'appareil  urinaire, 
éritonéale,  leur  disposition  symé- 

•  caractères,  lui  donnent  tous  les 
)  appareils  pulmonaires  et  autres, 
erminés.  Le  rein  difTère  du  pou- 
qu'éliminateur.  Le  foie  vient  sans 

pour  accomplie  la  fonction  d'éli- 
éte  des  substances  qu'on  trouve 
snng,  et  qui  sont  fabriquées  ail- 
?tc.).  Mais  il  y  a  deux  organes 
décrète  et  rejette  au  dehors;  plus 

sucre  et  le  verse  dans  le  sang. 

0  premier  de  ces  organes  hépa- 
•ccssoire  d'i  lîminniion  en  ménif 
dii^eslion  ;  mats  cela  ne  change 
on  de  la  fonction  urinaire.  Il  est 
!hcz  les  vertébrés,  où  le  foie  aug- 
ps  que  le  rein  diminue,  que  cliej 
le  rein  disparaît  pendant  que  le 

prrtporfiormolIrtiuMit,  il  est  jios- 
parlie  de  I  élimination,  sinon  la 
S  par  hi/iaHtm.  Cest-à-dire  que 
:i  bile,  les  uns  servent  à  la  Itqué- 

et  sont  r^orbés  partiellement, 
;  priaeiiies  sont  rejetés.  L'étude 
iques,  en  outre,  monlf»  le 
fére,  autant  que  le  prenchrmc 

1  des  gtendes  proprement  dites  ; 
texture  spérinles,  qni  ne  le  rap- 
;s  organes  parcnchymatcux  du 

disliogm  quatre  groupes  d'actes 
•nclion  (l'irrimfion,  nrconipli'i  jur 
i  de  l'appareil  urinaire.  Ce  sont  : 

•  produrtim  fff  l'uriné^  exéenté 
•rinl.  I***  r)rfr*rf«  ri  J^^  rur- 
jel  concourent  indirectement  les 
ptr  llnlennédiaire  det  veines; 
flr  Vmntt  accompli  par  les  bas. 


sifiels,  les  caUœs  et  les  uretères  ;  V  L'acte  visi&ti  ou 
^menmmMion  é»  FvriJiet  exéenté  spéeialenent  par 

la  vessie;  4°  F.nfln,  Varfr  de  ntictiw,  tk  déjeciion^ijn 
d'expulsion  de  l'urine^  auquel  prennent  part  indirec* 
teroent  les  parois  abdominales  et  te  vessie,  «t  diraeî^ 
ment  l'urèthre  ,  ainsi  que  l'appareil  socondaiM  de 
muscles  qui  lui  est  annexé.  V.  HiuTioN. 

mra.  s.  t.  [urinoy  loiium ,  cupov ,  aU.  fTorN, 
angl.  in-{)if\  il.  urina,  orina,  eip.  orinn].  Liquide 
excréroentitiel  sécrété  par  les  reins,  d'où  il  coulOi  par 
les  nretèrea,  dans  te  vessie,  qui,  après  l'avoir  con- 
servé en  dépét  pendant  quelque  temps,  le  oliasse  au 
dehors  par  l'urèllire.  Ce  liquide  est  transparent,  d'un 
jaune  cHrln,  d'une  odeur  particuUèra,  d'une  saveur 
'^aline  ei  amère.  Mais  ces  propriétés  sont  plus  ou  moins 
prononcées  suivant  le  »èi<Hir  plus  ou  moins  long  qu'il 
a  Dut  dans  te  vessie,  et  suivant  l'abondance  des  bds* 
sons;  aussi  admet-on  trois  sortes  d'urines  :  1°  ceUe 
des  bomom^  qui  est  rendue  après  qu'on  a  bu  une  cer- 
taine quantité  de  liquide  :  elle  est  plus  claire,  plus 
limpide  et  moins  dense  ;  2°  celle  de  la  digestion  ou 
du  cfif/fe,  qui  est  expulsée  deux  ou  trois  heures  après 
les  re(»as  :  elle  est  plus  dense,  plus  colorée,  moins 
abondante  ;  S"  celle  du  sang  ou  du  matin ^  qui  est 
plus  fonc^,  plus  dense ,  plus  acide.  —  La  sécrétion 
très-abondante  do  l'urine  constitue  la  diurèse  ;  son 
excrétion  douloureuse  s'appelle  dysurie  ;  si  elle  n'a 
lieu  que  goutte  à  goutte,  c'est  la  strangurie  ;  on  l'ap- 
pelle ischurie  lorsqu'elle  est  impossible,  et  énurésie 
lorsqu'elle  est  involontaire.  L'urine  est  dite  «mw 
quand  elle  est  transparente,  peu  colorée  et  peu  dense  ; 
elle  est  ténue  et  crue  quand,  avec  ces  caractères,  elle 
ne  donne  ni  nuage  ni  dépdt  ;  ce  qui  annonce,  selon 
quelques  praticiens,  que  la  terminaison  de  la  maladie 
est  éloignée.  L'urine  est  ténue  et  d'une  grande  lim- 
pidité dans  les  accès  des  maladies  nerveuses  con- 
vulsives  :  on  l'appelle  alors  urine  nerieuie.  On 
appelle  urine  cuite,  urine  de  coetion^  celle  qui,  pa- 
raissant dans  l'état  normal  par  sa  couleur  et  sa  con- 
sistance lorsqu'elle  vient  d'être  rendue,  ne  larde  pas 
à  déposer.  L'urine  est  éjiaifse  quand  elle  coiUicnt  une 
grande  quantité  de  matière nitiqueuse.  Elle  est  trouble 
lorsque  rette  matière  est  précipitée  de  son  dissolvant 
lulurel,  ou  que  l'acide  urique^  trop  abondant,  pré- 
cipite par  le  refroidissement  du  liquide.  Elte  att  dite 
/Mw///<"rM'-lor5qu'rlle  est  jaune  et  trouble  comme  celle 
des  animaux  licrbivores  :  elle  est  alors  souvent  ammo- 
niacale. L'urine  peut  éprouver  divers  changemenla  par 
If"  refroidissement  et  le  repos  ;  sa  surfî^ce  se  rouvre 
quelquefois  d'une  pellicule,  crctnor  urinee,  qui  est 
ordinairement  composée  de  sels  et  d'une  matièie  mu- 
queuse ;  souvent  il  se  forme  vers  la  partie  stip^^rietire 
de  l'urine  un  nuage  (nubes^  nuheatiu)  composé  de 
simples  flocons  muqueux  irréguliers  ou  réunis  en 
masse  :  nn  rejrnrdait  autrefois  comme  d'un  heureux 
pronostic  pour  la  solution  de  la  maladie  que  ce  nuage 
Unit  par  gagner  te  fend  du  vase.  Si  le  nuage  se  ferme 
plus  bas,  vers  le  tiers  inférieur  de  te  masse  du  li- 
quide, on  l'appelle  ém  orhne.  Enfln,  on  nomme  hy^ 
ptattase,  on  séfHmenf^  la  matière,  de  couleur,  de 
ron-iislance  et  de  remposilion  tr/"<-variaMes.  qn}  s'a- 
masse au  fond  du  va$e.  Un  sédiment  blanchâtre, 
visqueux,  épais,  formé  de  mucosités  et  des  différents 
priiK  i|«rs  (le   l'urine,  est  souvent  le  résultat  du 
simple  refroidissement  de  ce  liquide.  Dans  certaines 
flèvrei  intermittente  et  dans  le  rhumatisme  articu- 
laire aigu,  Q  se  dépose  souvent  une  matière  rou* 
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f«ltra  et  Wqnetée  (teid»  wîquê  «ni  1  «m  fU' 

tière  colorante).  Lorsqi'il  persiste,  ce  sédiment 
annonce  ordinairameal  uue  terminattoa  procbaioo. 
—  L'nriM  est  de  leutef  toe  liwniewe  eelle  dont  la 

constitution  est  au  fuinl,  malgré  le  nombre  des  prin- 
cipes qu'elle  rMiCerme,  la  plus  simple  à  étudier,  en 
raison  du  peu  de  nibatanees  organiques  qui  s'y  trou- 
vent. Provenant  de  Tor^ anisme  et  contenant  les  maté- 
riaux solides  et  liquidée  qui,  ayant  servi,  doivent  être 
rejetés,  elle  varie  inceasamment  de  rdeelien  acide  ou 
alcaline  et  de  nature  avec  chacune  des  variations  de  la 
circulation  et  de  toute  autre  fonction.  Son  étude  expé- 
rimentale, qui  fait  partie  de  Taiiatoaile,  e*esUi-direde 
l'étude  de  l'orpanisation  de  l'iiomme,  supiwse,  jiar 
conséquent,  connues  les  causes  de  oee  variations,  pour 
approprier  les  moyeoi  de  recherche  ft  b  nature  des 
principes  immédiats  dont  elles  déterminent  l'appari- 
tion. L'urine  de  l'homme  a  une  pesanteur  spécifique  de 
1005  à  1030,  et,  dans  quelques  maladies,  de  lO&O, 
eelto  de  l'eau  étant  représentée  par  1000.  Il  arrive 
quelquefois  que  l'urine  devient  trouble  en  se  refroi- 
dissant, et  forme  alors  un  dépdt  gris  ou  rougeâtre 
d'nrate  de  soude,  qui  se  redissout  par  l'effet  de  la  cha- 
leur. Au  bout  de  quelques  jours,  elle  peut  avoir  une 
odeur  ammoniacale  ;  elle  se  couvre  d'une  pellicule 
HUicilagiMaie  blanche,  dans  laquelle,  aussi  bien  que 
sur  la  paroi  interne  du  vase ,  se  déposent  de  petits 
cristaux  blancs  qui  sont  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  L'urine  des  bittes  à  cornes,  des  chevaux, 
(les  lapins  et  de  plusieurs  autres  herbivores,  est  alca- 
line. Chez  l'homme,  elle  rougit  le  tournesol  pendant 
la  plus  grande  |Mftie  de  la  journée  ;  mais,  dans  les 
vinj»t-<piatre  heures,  elle  passe  sucecssivemcnt  par 
les  réactions  alcaline,  neutre  et  acide,  et  ces  passages, 
dus  aux  changements  dans  la  |iroportion  des  plto^- 
phates  de  soudf  (V.  ce  mot),  sont  en  rapport  avec  les 
modincaUons  de  la  circulation  que  dûlcrmiucnt  les 
repas  et  le  sonmieil .  Il  existe  trois  espèces  dakalescetices 
ilf  riirme,  se  manifestant  chacune  dans  des  conditions 
difréreates.  De  ces  alcalesccnces,  deux  seulement  sont 
le  résultat  d'un  produit  de  s.écr^  tion  ;  la  troisième  se 
développe  à  la  suite  de  la  di^composilion  de  l'urée. 
1°  L'aicaieifcenre  dw  à  In  f/réience  d'un  bicarbonate 
dê  f»tû»$e  ou  de  soude.  Elle  te  montre  toutee  les  foii 
que  des  TT>n(i>'T'^s  rartim/fes  susceptibles  de  passer, 
pendant  la  digiesiion,  a  1  cUt  de  carbonate  alcalin,  aoat 
ingérées  en  quantité  sulDiente  pour  que  le  produit  de 
leur  transformation  se  trouve  en  excèsdans  l'urine. r^ttc 
alcalescence,  dont  le  mode  de  production  est  parfaite- 
ment connu  depuis  les  travaux  de  Wôhler,  n'a  pas  été 
di  s  t  i  nguée  de  cel  I e  q  1 1  e  d é  t e  rm  i  ne  le  phosphate  de  soude , 
uvec  laquelle  ou  l'a  étudiée  sous  le  titre  d'akatinUe 
de  l'urine  par  les  alcalit  fires.  2°  Vatealetcence  par 
le  phosphate  df  suudr.  Elle  s'observe  rarement  ;  in- 
dépendante de  l'alimentation ,  elle  apparaît  à  la  suite 
d'exercices  violents  on  dorant  le  cours  de  certaines 
maladies.  3°  Ali  ol'^^rrnri'  pnr  le  carbonate  d'ammo- 
niaque. Toi^ours  le  résultat  d'une  modification  chi- 
mique, elle  se  développe  soit  dans  la  vente,  toit  i 
l'air  lihre.  r>an8  ces  deux  cas,  elle  est  la  consé- 
quence de  l'aitératien  qu'éprouve  l'urée  ;  mais  cette 
altération  ne  ae  maniliBste  po»  alon  soi»  l'ipHneiiee 
des  mêmes  causes.  L'urine  non  mélangée  de  matières 
étrangères  à  sa  composition  peut  séjourner  plus  ou 
moins  longtemps  dans  une  veaeie  aaine,  aaiie  jamait 
rien  perdre  de  son  acidité.  Les  urines  colorées  et  trans- 
parentes ,  qui  se  montrent  alcalines  après  être  restées 
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dans  la  teaeia  au  ddk  da  tenpa  erdlnalre,  ne  renfer- 
ment pas  de  carhumti  i  tmoninifue,  et  doivent  leur 
alcalinité  à  un  produit  de  sécrétion,  à  du  pltosphatetk 
9onêem  dejmtaise.  Le  pus  jaunâtre,  visqueux,  neutre 
et  inodore,  n'a  pas  d'action  sur  l'urine  placée  à  l'abri 
de  l'oxygène  de  l'atmosphère  -,  mais  le  pus  altéré  ae 
tarde  pas,  éKO»  les  nêmee  cîreonataneM,  à  lui  fine 
/'protiM  [  iuiisles  phénomènes  de  la  décomposition.  Si 
l'urine  se  trouve,  dans  la  vessie,  en  contact  avec  du  fws 
alealin,  elle  devra  par  eenaêqueot  subir,  an  boid  rna 
temps  assez  court,  les  changements  qui  accompagnent 
et  dénotent  l'altératioa  de  son  urée.  Une  mnliiatiM 
eemidénible  et  deadéiordret  de  lensilNlilé  el  de  mea* 
vemeiit  (convulsions)  qui  compronu'ttent  la  vie  de  l'a- 
nimal, font  chao^  complètement  l'ai^parence  des 
urinw.  K  eHea  étaient  treablee  et  akaline»  avant  l'a- 
|K!riencc,  elles  deviennent  bientdt  après  claires,  acides 
et  sucrées.  D'autres  foi»  elles  oootiennent  desquanlilés 
tMtablet  d*albumioe.  Avee  une  lésion  beaucoup  plut 
limitée,  la  matière  sucrée  se  manifeste  dans  l'uriae 
sans  que  cette  sécrétion  soit  modiflée  dans  sa  réaction. 
Seulement,  la  quantité  des  urines  augmente  en  géné- 
ral, et  ordinairement  les  phosphates  disparaissent 
presque  complètement  de  celte  sécrétion  pendant  tout 
lo  temps  que  le  sucre  s'y  rencontre.  Ces  modifies- 
lions  variées  qu'on  produit  dans  la  composition  des 
urines  par  rapport  au  sucre,  aux  phosphates,  à  l'al- 
bumine et  &  la  réaction  acide,  dépendent,  sans  aucna 
doute,  de  l'état  complexe  de  U  lésion  qu'on  détermine 
dans  ces  divers  cas.  Chez  les  lapins,  les  urines  de- 
viennent acides  après  la  résection  des  nerfs  paeuoio- 
gastriques;  sans  doute  pnrae  qu'alors,  la  digestioa 
étant  arrêtée,  les  animaux  présentent  des  urines 
acides,  comme  quand  ih  sont  soumis  à  l'abstideoce  ; 
particularité  qu'on  observe  aussi  dans  la  bile,  qui 
devient  acide  pendant  l'abstinence,  d'alcaline  qu'elle 
était  auparavant.  Sous  l  uiflueace  de  l'abstinence,  ket 
urines  des  herbivores  (lapins,  chevaux),  qui  hahitaai* 
lement  sont  troubles,  alcalines,  chargées  de  carbonate*, 
piiuvres  en  phospiiates,  et  en  urée,  preaneul  les  carsc- 
tères  des  urinM  dee  earnivores,  et  deviennent  dairss, 
acides  et  riclies  en  urée  et  en  phosphates.  Si  bien 
qu'au  bout  de  deux  jours  de  privation  d'alimenb  par 
esemple,  toua  les  animaux  ont  dee  urines  de  earai* 
vor»"i  On  comprend,  en  efl'et,  que  les  urines  d>^$  ani- 
maux à  jeun  soient  semblables  à  celles  de  vrau  car- 
nivores, puisque  alors  les  phénomènes  de  la  avIriliM 
s'acconqilissont  seulement  aux  dépens  des  principe* 
azotés  du  &ang.  Les  urmes  des  animaux  soumis  pen- 
dant quelques  jours  à  l'abilinenee  contienneet  da 
l'urée  en  si  grande  abondance,  que  quelquefois  celle 
substance  se  cristallise  par  le  simple  retroidisseateot 
de  l'urine.  Dans  toua  les  eae,  il  aulBt  d^ajoular  din^ 
tement  de  l'acide  azotique  aux  urinr- ,  pour  voir  le 
nitrate  U'uree  se  précipiter.  Constammeut  la  réaction 
de  l'intestin  est  acide  chex  lee  oamivoree,  et  eAsate 
chez  les  herbivores,  quand  ces  animaux  S4.nl  soumis  à 
leur  alimentation  habituelle.  —  L'uriue  oflre  la  coo- 
position  inunédiale  auivanle.  Prmeipet  «h  la  ftrfmièn 
rhxxr.  1.  Acide  r.^^boniqu^  qucliiui'r ri^  ,»c-«  IrifeO- 
2.  eau,  en  moyenne,  97i,93A  pour  lOUO;  3.  uIks 
(quelquefois  des  traeee);  4.  ehlorura  desodhi»  ;  S.  cUo- 
rure  de  potassium;  0.  chlorhydrate  d'ammoniaque; 
7.  sulfate  de  chaux  (des  traces);  8.  suUate  de  soude; 
9.  sttlAkIe  de  polaiM  ;  10.  pheaphale  de  ebaux  des  os; 
1 1 .  phosphate  acide  de  chaux  ;  1 2.  phosphate  acide  de 
soude  (c'est  à  lui  surtout  que  l'urine  doit  la  profiriéié 
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oî  sans  dé<'ompos«r  les  rarbo-  ' 
I  iMulre  <1« MMide  ;  i4.  phosphate 
wrtadnet  bmm  de  ta  Journée  11 
phosphate  lie  potasse  ;  1G.  plios- 
17.  pbotpbaiie  aounoiuaco-ina- 
Mt  à  réiat  normal  dam  rnrine 
lie  «le  rhaux  ;  19.  carbonate  de 
i  de  potaase  (quelquefou  k  l'état 
cnîèro  enfiuMe);  21.  carbonate 
oun  morbide;  suppuration  des 
ncijies  de  la  deuxième  eiaste. 
2.  lacUta  de  tonde;  S.  lactate  de 
AS,  mais  non  directement  démon- 
ne  s'y  forme  qu'accidentdlenient 
fermentation  du  sucre,  mais  n'est 
t  lui  donne  sa  réaction  acide  ; 
(accidentellement  introduit  daos 
formation  morbide)  ;  5.  urato  de 
les  traces)  ;  G.  urate  de  mafnèsie 
nitre  de  soude;  8.  urate  acide  do 
t  potasse  (des  traces)  ;  10.  urate 
bipiumile  de  soude  ;  12.  acide  uri- 
otijours  accidentel  ou  morbide)  ; 
le  [idfm)\  14.  pneumate  de  soude 
.   urée,  en  moyenne,  12,102; 
réatinine  ;  18.  cystine  (accidentelle 
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ces);  19.  sttcrednfoieoudediiMte 
tces  sans  qu'il  y  ait  diabète  sucré); 
irgarine;  22.  stéarine  (ou  matières 
pour  1000).  En  tout,  parties  so- 
évaporation  directe  :  28,666  pour 
s  de  la  troisième  classe.  23.  Muco- 
Tmalement,  plus  ou  moins  dans  le 
24.  urrosacine  (matière  colorante 
).  Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce 
u'>  a  ni  acide  sulTurique,  ni  phos- 
sse,  ni  ammoniaque  dans  l'urine  ; 
rlé  obtenus  que  par  d^omposition 
ncipcs  retirés  imniédiateaienl  de 
.  sulfates,  phosphates,  chhinirai,  «le. 
acide  urique  donm^e  comme  nor- 
irs  n'est  également  obtenue  que  par 
I  urates,  mais  il  n'existe  pas  norma> 
préscDte,  en  tant  qu'acide  urique, 
nt  et  eu  très-minime  proportion  qui 

teriatallin.  lue  personne  nine  rend 

pures  12H8',G3i  d'eau  en  moyenne, 
irait  un  pe\i  plus  que  la  fcnuiic.  Les 
ir  de  ce  cliitTre  Mnt  mset  considé- 

de  satiti''  [i.irraile,  et,  [xnir  ntlmetlrc 
ifblde  de  ia  quaulilùd'&au,  li  laut  qnr 
MMUM  de  800  ou  aodeisas de  1500. 
lu  rendue  dans  reif»ace  de  vingt - 
A  généralement  en  rapport  avec  la 
avalée.  Les  conditions  qui  font  flimi- 
i  d'eau  sont  plus  fn'qnr^ntf-:,  rt  les 
i  et  toutes  les  circonstances  capables 
m  moavnnent  fâtrile,  spécialement 
s  aîgur>s  et  chroniques  ;  les  mahidies 

foie,  surtout  si  elles  sont  capables 
•ftititelioa  générale  do  l'organiame  ; 
i  quelque  nature  qu'elles  soient,  qui 
itroubksgàiéraux,  sont  dans  ce  cas. 
M  dM  tmn  abondantes,  et  qvand  en 
es  de  la  mort.  Les  prinrfpef  w/iV/rv 
»t,  dans  les  vingt-quatre  heures,  de 
i|eAM  fov  \m  hommes,  de  34i',211 


pour  les  femmes.  Valhumine  urinaire  dans  divers /^lals 
morbides  (IcerjJ  n'a  pas  une  composition  eutièrement 
lendifaïUe  à  «elle  de  l'albumine  du  sang  ;  elle  ne 
se  présente  jkis  dans  Imis  les  cas  avec  les  mômes 
caractères  chimiques  ;  l'albumioe  rendue  sous  l'in- 
floenee  de  ta  maladta  de  Brighl  aecompifAée  d'ana- 
sarquc  diffère  essentiellement  de  celle  qui  est  con- 
leouA  dans  l'urine  des  femmes  enceintes  ou  qui  est 
sécrétée  d*ttne  manière  aeddenidta  et  passagère. 
Toutes  les  urines  décolorent  plus  ou  moins  énerj^ique- 
ment  la  teinture  alcoolique  d'iode.  Le  pouvoir  décolo> 
rant  se  montre  généralement  en  rapport  avee  ta  muée 
des  matériaux  solides  de  l'urine,  plus  fort  par  consé- 
quent dans  les  urines  des  pléthoriques  et  des  (ébrid- 
tants  que  dans  celles  des  anémiques  apyréliquet.  La 
glycose  iscdée  ne  produit  aucun  effet  décolorant,  et, 
quand  une  urine  glycosique  a  transformé  de  grandes 
quantités  d'iode,  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  faculté  de 
précipiter  de  l'oxydé  de  cuivre.  —  Passage  des  sub- 
stances du  canal  alimentaire  dans  l'urine  :  1"  Ma- 
tière» qu'on  ne  peut  pai  reti^uver  dont  Furine.  Ce 
sdiii  le  plomb,  Fakoolt  Vélher  sulfurique,  le  camphre, 
l'huile  de  Dippel,  le  musc  et  les  matières  colorantes  de 
la  cochenille,  du  tournesol,  du  vert  de  vessie  et  de  l'or- 
canette.  L'acide  carbonique  ne  parait  pas  être  en  pins 
grande  quantité  dans  l'urine  api^  l'usage  des  bois- 
sons qui  en  sont  chargées.  —  2*  Maith-es  que  Fou 
retrouve  dans  t urine ,  mais  alféréet^  décomposées. 
Cyanure  ferrico-potassique ,  converti  en  cyanure  fer- 
roso-potassique ;  tartrates,  citrates,  malates,  aeétetes 
do  yotaïae,  convertis  en  carbonates  alcalins  ou  ter- 
reux; sulfhydrate  de  potasse,  converti  en  sultiate.  Le 
soufre  passe  dans  l'urine  à  l'état  de  sulfate  et  de  sul- 
fure ;  l'iode  à  celui  d'iodure  ;  k»  aëdes  oxalique , 
tartrii{ue,  gntlique,  suecinique  et  benzoïque,  à  celui 
d'oxalates,  de  tartrates,  degallates,  succinates  et 
benxoatas.  — '  9*  Matières  que  ton  retrouve  dans  fti- 
riiie  sans  qu'ellfx  nicul  suli  te  moindre  changement. 
Ce  sont  les  carbonate,  chlorate,  azotate,  sulfate  de 
potme,  ralfbydrate  de  pousse  en  partie  d^ompoié), 
cyanure  ferroso-potassique,  b«ralc  de  soude,  ehlorure 
de  baryte,  silicate  de  potasse,  lartrate  niccolo-potas- 
sique  ;  beaneoup  de  matières  coloranlai|  camn»  siil* 
fate  d'indigo,  gomroc-gulle,  rhubarbe,  garance,  bois 
de  Campèche,  betteraves,  baies  d'airelle,  mures,  me- 
rises; beaucoup  de  niatiéres  odorantes  en  partie  alté- 
rées, l'essence  de  térébenthine  qui  sent  la  violette,  les 
principes  odorants  du  genièvre,  de  la  valériane,  de  l'ata 
fmtida,  do  l'ail,  ducastoréum,  du  safran,  de  l'opium, 
(!r^  rt<:pcrges,les  principes  stupéfiants  du  bolet  des  Kam- 
ischadales.  U  ne  passe  dans  l'urine  que  des  substances 
dissoutes,  et  aucune  qyi  soit  grenue.  Orflla  a  constaté 
l'éliminalion  de  l'arsenic  et  de  l'autiinoine  très-rapi- 
dement par  l'urine.  Caatù  a  trouvé  le  mercure  dans 
ISnrinO,  et  Qoevenne  le  sulfate  de  quinine.  Les  sels  qui 
sont  éliminés  par  l'urine  activent,  pour  la  plupart,  la 


sécrétion  de  ce  liquide  (Wwblcr^.  —  On  retrouve  dans 


rnrine,  nuit  en  très- petite  quantité  seulement,  dOS 

substances  sohibles  introduites  dans  le  bain,  telles  que 
l'iodure  et  le  cyanure  de  puta»»ium.  La  densité  de 
l'urine  diminue  après  un  bain  tiède,  sans  que  ta 
quantité  de  ce  liquide  jviraisse  aupmenlée.  Générale- 
ment, après  un  bain  simple,  pris  en  état  do  santé,  la 
réaction  de  l'urine  change  ;  d'acide  elle  devient  neutre 
ou  alcaline.  Après  un  bain  alcalin  elle  reste  le  plus 
souvent  acide;  après  un  bain  acide  elle  devient  al- 
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l'n'ues  grni\M'ii<'"*  pf  chyletnrg.  C.rWo^  qui  tiennent 
une  aiies  grande  quantité  <ie  gouttelettes  grâineuseK 
pour  prendre  un»  teinte  opaline  ou  laîteuw  comme  le 
cbyle.  Le»  gouttelettes  que  rfiirrrun-nt  (•(•<  urines  sont 
en  général  plus  t^^tites  que  celles  dont  uuus  avons 
parlé,  et  se  rapprochent  en  eela  de  celles  que  contient 
le  ebjfie.  On  les  obscrvr-  frôqucinmi'iil  s^vir  1rs  li  i]ii(aiits 
des  pays  chauds.  La  graÏMe  M  roMenible  en  partie  vers 
la  surrace  du  liquide  en  (brroant  nne  conetie  erénwate. 
On  a  observé  en  même  temps  des  ^'luliules  san^iiis 
mêlés  k  ceux  de  graisee,  ainai  que  de  l'albumine  dans 
le  liquide.  On  a  observé  iten  foli  la  ecffïiojdenee  d*un 
sang  à  sérum  blanc  en  même  temps  qu'il  j  av^tii 
(\c  la  gnii^se  dans  l'urine.  Les  urines  contiennent 
du  reste  celle  graisse  dans  les  circonstances  les  plus 
difcnet.  Les  prttendue*  urineê  iaiteuses  étaient  des 
cas  de  ce  çenre  ;  on  n'a  jamais  constaté  la  présence 
de  casdine  coagulaltie  par  l'acide  acétique  dans  l'urine 
lli*ai!leurs  (chy/urie). 
'Viine  bleue.  V.  UROCTASmE. 

Urine laiteme.  Y.  Galactiirie. 

Vrin§  not'fv.  V.  Mélaïidrine. 

l'rine  pourpre.  V.  Sf.tiiMKNT  et  I  rrosaqhe. 

VBINÉIIIIB.  Mauvais  mot  pour  ttnhhnie. 

CniKEDX,  BUSE.  adj.  [urinnhx  ,  all.  hnmnrtig, 
angl.  urinons,  it  et  esp.  urims'i].  Qui  a  rapport  i 
l'urine  :  a/»C(  >  ui meu.r,  odeur  urineutr. 

VBINIFÈMB.  adj.  [de  urinn,  urine,  et  fvrm,  por- 
ter; anpl.  (// 1////' ;'-r/v].  Qui  porlp  l'itrine.  V.  Reim. 

URINIPABE-  atlj.  [de  vrinn,  urine,  tiftarore,  pro- 
duire]. —  Tube-i  urinipares.  Ceux  qui  produisent 
l'urine,  ou  tnbes  da  la  aubitance  eortieale  du  rein. 
Y.  ce  mot. 

railVOflÉTBI.  I.  m.  [de  urine,  et  jAtrpov,  me- 
surp;  anf!.  tirinnmrfrr'} .  A n'omèlre  destiné  à  prendre 
la  pesanteur  spéciliqu<i  de  l'urine. 

IFBI^VB.  adj.  [ail.  Harnfûm*,  angl.  »r<>,  it. 
?/r?>fi].  Calcul  vnqiie  se  dit  pour  mî'ii!  tfaritle 
untjue.  —  Acide  urique  (C**HUi*0').  Découvert  en 
1776  par  Scheele.  qui  l'apitela  ncide  lithiqne^  parce 
qu'il  1p  rroynit  In         Ae  tnii«  |f«  r  ilculs  urinnirr.';, 
cet  ncide  exiïto  dans  l'urine  de  l'homme  et  desmam- 
mifèree  carnivores.  On  l'a  trouvé  dans  certaines  con- 
crétions arthriliquc*,  cniiihinr  .ivfr  la  soude,  et  dans 
les  liquides  vomis  après  la  rétention  d'urine.  11  se 
précipite,  dam  certaini  cas,  prexfoe  pur  de  l'urine 
humaine,  «ous  la  forme  d'un  d/pt't  pulv/nilmt  rose 
pile  ou  rouge  brun,  qui  s'attache  fortement  aux  vases. 
Pur,  it  est'polvérttlent,  blanc,  inodore,  insifride,  très- 
peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble  d.ms  l'alcool  et 
l'éttier,  soluble,  sans  décomposition,  dans  l'acide  suU 
Airique  eoaeentré.  A  ta  disUllatkm,  11  donne  de  l'acide 
rvariJiydrique,  avec  un  sublimi'  rnnipo«(^  d'iin'-c  rî 
d'ucide  cyanurique.  Nèlé  dans  de  l'eau,  a\ec  du  sur- 
OK^de  de  plomb,  il  donne  naissance  à  de  l'urée,  de 
rrdi  intfono.  de  l'arido  nxaHipio   <  l  do  l'.ifide  car- 
bonique. L'acide  azotique,  en  agiîsant  sur  lui,  pro- 
duit, d'après  Uebig  et  Wtfhter,  plusieurs  substances 
nonvpl!f><,  dont  ]('%  prineipati's  sont  I*"'/'    ■  et 
l'a/loxanthine.  La  plupart  des  uralrs  «lont  trés-peu 
solubles  dans  l'eau,  pnisffu'ils  en  exig>-iit  pi  ès  de  500 
parties  ;  m.iis  ils  le  smi!  davml  i^ro  dans  un  excès 
d'alcali.  L'acide  urique  exige  i5u0  fuis  son  poids 
d'eau  pour  être  dissous.  Il  est  remarqiuible  par  ses 
fornip*  cristallines  à  bases  rhonibu  lalrs  i>  sont  des 
urales  de  soude,  etc.,  qui  forment  la  partir  Manche 
des  excrineoti  de  serpente  et  «utrei  ovipare»,  mais 


non  l'acide  urique,  comme  on  le  r'-^^Ai^  îtirr^nam- 
ment.  C'est  au  moment  de  la  sécrétion  urinaire  que 
l'acide  urique  des  vrates  du  sanf  te  sépare  de  fabese 

de  ces  sels  et  se  dépose  à  l'él  if  cri-it  illiii  ;  mais  il  n'y 
a  pas  d'acide  urique  libre  dans  le  sang.  Ce  liquide  né 
contient  que  de«  urates  provenant  de  la  désassiniN 
l.ilii'ii  (1rs  ti^s^l^  filirnix  et  liiiiiiicux  de  l'économie 
princijialemcnt,  tandis  que  l'urée  provient  de  celle  des 
tissus  musculaires.  Y.  StmuRirr. 

l  R\K.  S.  f.  [t^i'-'-n,  all.  lifirlf  '',  ît.  c\  esp.  urnn]. 
Sporange  des  mousses  couvert  par  un  opercule  qui,  à 
la  maturité,  s'en  sépare  par  une  pente  transversale. 

lROnK\«OATK.  8.  m.  [a!l.  lr,r„r.'-r>:,,,'.,ntret 
isdst  esp.  urohenzooto].  Nom  ancien  des  hippuratcs. 

VROBBNIOfODB-  «dj.  V.  HlPPVHIQrE. 

lîROCflLB.  S.  f.  [urorelr,  de  c'jû'-  /,  urine,  et  in>X, 
tumeur  ;  it.  et  esp.  uroce/e].  Tumeur  formée  par  in* 
flltratlon  d'urine  dans  le  scrotum. 

UBO€nitOMB.  s.  m.  La   matière  colorante  de 
l'urine  (Thudichum).  Ce  corps  peut  étro  isolé  à  l'état 
pur,  et  alors  il  est  jaune,  très-soluble  dans  l'eau, 
moins  dans  l'élher,  et  encore  moins  dan»  l'alcool.  Sa 
couleur  reste  jaune  lors  mémo  que  la  quantité  dis- 
soute est  augmentée,  ce  qui  inflrme  l'hypothèse  de 
Vo{fcl,  que  l'urine  en  santé  comme  en  maladie  noircit 
selon  l'augmentation  de  la  matière  colorante.  L'uro- 
ebrome  donne,  h  l'analyse,  une  résine  rouge  composée 
surtout  d'uropittine(C"H»0N'O*)  et  d'acide  omicholique 
mêlé  de  matières  noires  indéternii-i  r-^  d'iii  im.  ine 
fC'H'NO*)  et  d'autres  produits.  l'ai^wn  simple  procédé 
d'oxydation  probablement,  l'urochrome  passe  i  l'éM 
de  matière  colorante  rouge,  Vun^-lfthrinr,  qui  colore 
parfois  l'urine  des  malades  sans  aucune  trace  d'urales. 
Souvent,  ce  changement  i'elTecttte  «pris  l'éminka. 
Cette  matière  redorante  rouge  peut  atissi  être  i 
l'acide  omicholique  ,  légèrement  soluble  dans  les  seli 
ammoniacaux.  L'odeur  des  urines  acides  ou  aletUnes 
est  duc  à  l'uropitline  fi  à  l' irid»»  omii^holique.  La 
comparaison  de  ce  corps  avec  l'hématosine  et  la  bili- 
verdinc  tend  à  montrer  qu'il  serait  un  dérivé  dessiA> 
«tarH'r<!  albuminoîdes  du  sang  (1  hudirhum). 

I}iia€R19IE.  s.  f.  [detip'.v,  urine,  et  x;îvtty,  ju- 
ger; all.  llnmbfwrtheUungt  it.  ifrom'fîa,  esp.  m**- 
c/fv/v].  Jugement  qu'on  porte  d'après  rinspectin 
des  urines. 

CnOCTAlVIIVB  ou  TROCTAMB.  «.  f.  Mnctpe  in»* 

nu'dilt  ftVî,  tn;ii<  .irci  lentf!,  dr  l'urine,  auquel  Hriiff 
a  donné  le  nom  A'uroylnunne,  et  Aloys  Martin  celai 
A'i/roetfanine.  11  se  dépose  dans  les  iirfnee  ea  mastt 
cristalloïde  peu  distincte,  dr  roulonr  Ttleuc.  S« 
cristaux  se  trouvent  dan»  l'urine  pendant  la  né> 
ptarite  albumineuse  et  quelques  autres  maladies  ;{(» 
ne  5i->  viiicnt  p:i«  .ti  moment  de  l'excr('tif>n.  riK\h  'f 
montrent  quand  le  liquide  est  en  repos  depuis  quel*  ' 
ques  instante.  C'est  la  eyanurine  (V.  ce  mot)  df> 
Brnronnot 

CBOCTSTITB.  s.  f.  Inflammation  de  la  vessie  uri- 
naire. —  f Vwyj/iïé  tatnrrhnfe.  Catarrhe  de  ta  vsmI* 

urinaire. 

unODI.tLYSB.  S.  f.  [de  euf tv,  urine,  et  ^ix>.u«t;, 
interruption].  Suspension  de  la  fonction  du  rein. 

CRODTNIB.  s.  f.  [urodijti  tu  dr  i*::  /,  urine,  et 
o^ù«5,  douleur  ;  it.  et  esp.  uvodinia^.  Sentiment  de 
douleur  qu'on  épi^ve  en  urinant. 

l'BOf:MiK  «.  f.  [de  '.jp'-v,  urine,  ef  aTy  7  .  canj:\  Mot 
employé  comme  synonyme  û'urémie ,  ou  pour  dési- 
gner la  prisenee  svppotée  de  Turiite  da»  te  sauf. 
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«.  f.  VvmiidM. 

i.  Qui  a  rapport  à  rapparoll  uri- 
(^éoital.  — •  Sinua  ou  cana/  uru- 
ilin).  Gavilé  <ful,  eh«i  Kembryon, 
dfc  la  fi.irtir  ;Mstérif!iire  île  l'in- 
parois  roriiient  ultcrieuremeiit, 
»Mi«,  l«f  vésletilM  séroioales,  le 

f.  [angl.  urogiaucin].  V,  Uao- 

S.  r.  V.  URR0S4CINS. 

m.  [de  eip»««  arin«,  et  Xt9o$, 
.  Calcul  urintira. 

.  [uroniantin,  de  cupct,  urine, 
;  aU.  HarndetUerri^  U.  uroman- 
] .  Art  prétendu  de  deviner  les 

Ion  dos  urines. 

I.  f.  [de  &uf«v,  urine,  et  faXo;, 
.  V.  Ce  met  et  1JRncinto»s. 
[de  cCipi,  extrémité  postérieurp, 
»m  doané  par  Uid.OeoflTroy  Saint- 
res  qui  ent  Im  deux  membres 
luiiiih'ls ,  lerminét  par  un  pied 
ours  môme  impertait,  et  dont  la 

avant. 

II.  [de  'Jjy.t  ,  urine,  cl  inirsc», 
disposé  de  nuniire  à  donner  la 

i.  r.  [lie '/!p-.v, unne,et/»AfAif£p]. 

n»  (lu  (li.'ihéle. 
f.   [(In  '.•;:ov,  urine,  et  :rT?«, 

I. 

'.  [de  eufftv,  urine,  et  nXirr.,  er- 
.  Traniport  de  l'urine  en  quelque 
i  prt'sence  est  anomale, 
[de  «uf 9v,  urine,  et  itskoh,  Mtion 
i  de  l'urine. 

a4j>  [de  îupcx,  urine,  et  ttw.tix'.-, 
rrne  ou  IkviNrise  la  ^rodnctioo  de 

.  f.  V.  iRORRHÉEet  HÉMATURIE. 

[de  ^pev,  urine,  et  ^iw,  couler]. 

"if. 

î.  «.  f.  [de  ijp*»,  urine,  clô<Ty.iiiv, 
tumeur] .  Tumeur,  ou  infiltration 

■ 

f.  [umscopia,  de  tSpcv,  «rioe,  et 
ail.  UnrmchaUt  it.  eteip.  tiro» 

des  urines. 

de  cS^«v,  urine;  it.  uros'i^  esp. 
runi  seul  ee  non  lontet  les  mala- 
ires. 

t.  •.  f>  Kom  donné  par  Heller  à 
composait  un  calcul  rendu  après 
le  carbonate  de  soude.  Elle  brûle 
répendant  «ne  odeur  de  iwnjein  ; 

l'eau  rn  îc  çonfhnt,  xans  !^f»  dis- 
aud  la  dissout  dilllcilenieut,  I  Vthcr 
è. 

s.  f.  [anjfl.  ui-o.ranthin'].  M^lanjrf» 
m  det  acides  organiques  existant 
}  néller  leferde  comme  la  roalière 
Elle  ?♦»  transformerait,  pir  nxy- 
trcs  matières  colorantes:  1<*  l'une, 
ierait  ee  que  Braeonnet  a  nommé 
utre.  d'tm  rnu?:c-rubi?,  serait l*lir- 
ipurpurinf  (Goldiof  Bird). 


imn  IMS 

mutlOMm.  t.  r.  [«n|l.  mvkodin].  Y.  UnoxAir- 

iJKBOî»A€INB.  8.  f.  [de  urine,  et  rosa^  rose]. 
(L  roAatnatfne,  de  urine,  et  hœmaHne,  Hariey; 
) h nlih'e  rosacée,  acide  i-osaréy^TOUsl  \  maH'-re  row 
des  uriitei  et  ucidtf  rmacique,  Yauquclin  ;  purpurate 
d'ammoniaque  ou  de  soude,  Proust;  wvérytANHe^ 
i^lmon  ;  purpurine ,  Ooldiiif;  Binll.  Substance  orga- 
nique ne  se  dissolvant  que  dans  une  très-f  rende  quan- 
tité d*ean,  et  eawntieilemMd  eanefériiée  par  aa  cou- 
leur, qui  varie  du  rose  au  rovf^e  amarante  tirant  vers 
le  noir.  ËUe  est  formée,  comme  la  mélanine,  l'héma- 
tine,  etc.,  de  carbone,  d'evyféne,  d'hjpdroféne,  d'a- 
zote et  ilc  fer.  Elle  se  rencontre  normalement  dans 
l'urine ,  mais  ordinairement  en  fort  petite  quantité  ; 
o«Ue  quantité,  varieble,  du  reste,  donne  i  l'urine  an 
teintr  n  M  '  nu  même  tirant  au  rou^e  dans  quelquei 
coadi  lions  uiorbidce.  Elle  existe  aussi  dans  les  oaleuli 
et  dans  lee  dépdts  urinairea,  fbraMnt  une  aorte  de  laque 
avec  If!  ^  ^rls  terreux,  ou  dans  les  sédiment^  J'iiiie 
de  soude  et  d'ammoniaque,  variant  du  blanc  jaune  au 
rouge  de  sang,  et  accompagnée  on  non  d'aelde  uriqoe 
cristallihc.  Ces  dépôts  se  voient,  suit  après  avoir  pris 
quelques  excitants ,  soit  après  avoir  Csit  une  longue 
mardw ,  soit  à  In  suite  de  presque  tout  montenent 
fébrile,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  mais  iurtont  dans 
les  affections  du  foie.  Y.  InocnaoHB. 

liMTIOàCABS.  i.  f.  pl.  V.  VRTicCn. 

rBTICAIRE.  s.  f.  (fièvre  art u'>  )  [urttmria,  febiit 
uritcata^all.  SesseUtmchiug ,  Setsclfieber  ^wa^,  nH* 
tferaehf  It.  et  esp.  urtiearià].  Inflammation  eianthé» 
inatfMiçc  caractiVisée  par  des  taches  proéniinente» , 
plus  pâles  ou  plus  rouges  que  U  peau  qui  les  entoure, 
rarement  persistantes ,  se  reproduisant  par  accès ,  ou 
s'aggravant  |«ar  paroxysmes,  et  produisant  un  prurit 
sembUble  à  celui  que  causent  les  piqûres  d'ortie  (ur- 
tica).  Cette  aCbctioo  dure  ordinairement  peu  d'heures, 
et  disparaît  proniptotuent  pour  revenir  qucl<iuefois  de 
nouveau  d'une  manière  inattendue.  Elle  est  souvent 
syniptomutique  d'une  aiTection  intérieure  plus  eu 
moins  ;;ra\e  ;  ce;)endant  des  substances  irritantes  ,  et 
quelquer(ii<>  les  niouics  (V.  MoGLSS),  et  les  œub  de  cer- 
taiii:«  )>oissons,  peuvent  la  prodinre.  Il  est  des  per- 
sonnes chez  lesquelles  les  fruits  acides  en  général,  ou  ' 
certains  d'entre  eux,  comme  les  groseilles,  les  fraises, 
ou  le  contact  de  certaines  fleurs  eu  finiilles,  causent 
de  l'urticaire  avec  chaleur,  rougeur  et  tension  plus  ou 
moins  marquée  à  la  face,  aux  mains,  etc.  L'urticaire 
simple  ne  présente,  par  elle-même,  aucun  danger  et 
n'exige  aucun  traitement  :  elle  cède  ordinaircmeot  i 
des  lotions  d'eau  alcoolisée.  Si  elle  est  causée  par 
des  substances  vénéneuses  ou  qui  agissent  ii  la  ma- 
nière des  siil'staniTs  vi'-io'tieuses  (comnie  les  moules), 
on  administre  tout  de  suite  un  vomitif,  et  l'on  com- 
bat les  autres  accidents  par  un  traitement  approprié. 

URTICANT,  ANTB.  adj.  Se  dit  de  tout  ce  qui  produit 
une  sensation  analogue  h  celle  que  cause  la  piquûre  des 
orties,  avec  ou  sans  élevures  analogiies  It  celle  de  la 
maladie  appelée  urticaire.  Il  y  a  des  chenilles  dont 
certains  poils  très-fins ,  très-légers  et  caducs  ,  sont 
urticants.  Ce  sont  les  pnKi'tsionnttires  {Phnltenu  pro^ 
cc^sionrn,  L. ,  et  liomfjt/x  pUytKomptiy  Cod.)  qui  vi- 
vent en  société  sur  les  pins  et  les  cliénes  ;  ce  sont  en- 
core les  chenilles  des  Phidteua  qucrcus,  L. ,  Liparis 
aurifliui,  Ochsen,  et  des  lithosia  caniola,  Fiibricius. 
C«s  poils  ai^issent  mécaniquement  et  peut-être  aussi 
chimii)uemcnt,  cor  ils  sont  fragiles  et  contiennent  un 
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liquide  dans  leur  cavité.  Quelquefois  iU  vont  jus.|u'à 
causer  des  phlyetènes  (V.  CmEmiXE).  Les  animaux 
urticihts  inarin«  sont  quelque*;  actinies  et  beau- 
coup d'acalëphes.  ils  produisent  uiM  urlicalion  moins 
intense  que  c«lle  qwi  Ml  eniié»|«r  let  Juillet.  T. 

VtTlCATlON.  t.  f.  [de  ur/tca,  ortie  ;  ail.  f^rcn- 
neudew^  angt.  urHea^m.,  Ital.  wftoozMHu*,  esp. 

urlicacion'\.  Sorte  d«  flagellation  qu'on  pratiiiiie 
avec  des  orties  fraicbes  pour  produire  une  excitation 
loeat«.  Les  ortim  «ont  pourvues  de  petits  aiguillons 
canaliculés,  à  la  base  desquels  est  un  organe  glandu- 
leux qui  renferme  un  liquide  incolore,  transparent  et 
caustique,  que  les  aiguillons  inlroduîaent  dam  la  peau, 
cl  qui  causent  une  cuisson  brûlante  de  petites  am- 
poules proémineatet,  blanchâtres  à  leur  sommet, 
roofM  a  hnir  buo.  Pour  pratiquer  l^irtlcalion,  on 
prend  avec  la  main,  couverte  d'un  gant  épais,  une 
poigote  d'orties  fraicltes  envclopiiées  de  papier,  et 
l'on  en  frappe  la  partie  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  développe 
une  E.orte  d'érysipcle.  Ce  moyen  ne  doit  être  employé 
qu'avec  ménagement  :  il  pourrait  en  résulter  une  trop 
vive  inflammation  qui  néeessiterait  tout  de  tolto  des 
onctions  huileuses.  —  l'i  tinitiou  se  dit  aussi  de  toute 
•Misation  analogue  à  celle  que  produisent  les  orties. 
T.  ilBIlCAlT. 

VITICÉU.  s.  f.  pl.  [urtictti',  ail.  Nenelarftftt* 
esp.  uriicaceai],  Kainilie  de  plantes  diclines  irrégu- 
lières,  qui  comprend  des  herbes,  des  arbrisseaux  ou 
do  glands  arbres,  quelquefois  lactescents,  à  Csaitlet 
allem<>s  et  ordinairement  stipulées,  à  fleurs  unisexT»^? 
ou  très-rarement  hermaplirodites,  soUUùres  uu  di- 
versement groupées,  et  formant  des  chatons,  ou  réu- 
nies dans  un  involucrr  rhnrnu,  plan,  étalé,  ou  pyri- 
forme  et  clos.  Les  fleurs  maies  ont  un  calice  à  À  uu 
5  sépales  distincts  on  lOiMlès  et  Ibrmtnt  mi  tulw  ;  4 
ou  5  éUunines  alternes,  ou  rarement  opposées  aux  sé- 
pales. Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  formé  de  2  à 
A  sépales,  ou  une  simple  écidtle,  i  l'aisselle  do  la- 
quelle elles  sont  placées.  L'ovaire  est  libre,  à  une 
seule  loge,  contenant  un  seul  ovule  pendant,  et  sur- 
monté de  deux  longs  stigmalea  «essiles,  ou  d'un  seul 
stigmate  porté  quelquefois  svr  v\\  style  pki^  ou  moins 
long.  Le  fruit  est  un  akène  crustacé,  enveloppé  par  le 
calice,  qui  quelquefois  devient  charnu  ;  d'autroo  Ibis, 
l'invûhuTc  qui  renfermait  les  fleurs  femelles  prend  de 
l'accroissement  (exemple,  la  figue).  \a  graine  a  un 
tégument  propre,  et  l'embryon,  en  général  recoaiW, 
est  renfermé  dans  un  endosperme plus  ou  moins  mince. 

CBTIGIM.  8.  m.  Matière  colorante  rouge  des  aooi-> 
mités  de  Torfie  (Kneaaureck). 

V8AGB.  s.  m.  —  Vuifi«  desorgùneâ.  Gliaenn  des 

actes  exécutés  par  chaque  organe,  l'n  même  organe 
peut  avoir  plusieurs  usages;  un  nièaie  muscle  peut 
servir  à  la  flexion  et  i  la  rotation  d'un  membre;  la 
mâchoire  sert  à  la  mastication  et  à  la  phonation,  etc. 
Les  systèmes  ont  des  usages  généraïu.  Chaque  système 
n  un  uaùge  général  ou  plusieurs  usages  généraux.  Le 
système  osseux  a  pour  usage  de  soutenir  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ;  il  sert  de  plus  à  donner  inser- 
tion aux  muscles,  etc.  Le  système  mnseulaire  a  aus»i 
des  usages  généraux  multiples.  On  no  doit  pas  con- 
fondre le  mot  mage  avec  le  mot  fonction  (Y.  ce  mot), 
qui  a  une  signiOcallon  tonte  dilftrente.  V.  Ststéme 

IJS^'ÉE.  s.  f.  [«v/;^i,  ail.  llaur fléchie,  ».n%\.  usnea, 
It.  et  esp.  usnea].  Genre  de  lichens  (V.  ce  mot).  — 


L  unée  humaine,  borte  de  mousse  verdâtre  que  les  au- 
ciennei  ptormaeelogies  mentionnent  et  que  Ton  re- 
cueillait sur  des  crânes  humains  It  ri-^temps  exposés  à 
l'air,  particulièrement  sur  ceux  de  s  pendus,  et  à  la» 
quelle  on  supposait  des  propriétés  miraoaleuses. 

US^INB.  s.  f.  [/K  i'ilr  uuitnif/ue,  ««^/jét/ïe] .  f  oqis  qui 
existe  dans  beaucoup  d'espèces  de  lichens  (C^U'^O'*); 
jaune  de  soufre,  eristattisaliie,  se  comportant  i  Tégiid 
de  l'eau  comme  une  résine  :  1*^11  mIuMp  dans  l'éther 
et  l'alcool  froids,  davantage  à  chaud  ;  soluble  dans  les 
essences  et  les  Imiles  cbswllct  :  fond  à  200*;  se  vols- 
tilisc  à  une  haut»  ledipéiuture,  mait  unn  petite  pntis 
se  décompose. 

DITION.  S.  r.  [uHio,  de  «imv,  bHUer  ;  x«ù«t;,  sD. 

lirriiiuii ,  aiigl.  uslion,  fitirn,  il.  mtionr,  esp.  </»/(./n]L 

Action  de  brûler  ou  d'appliquer  le  cautère  actuel. 
IWIIBB.  S.  f.  Atropide  avee  résorption  complète  de 

la  substance  des  dents,  des  cartilages  ou  des  os  pressée 
par  certaines  tumeurs,  comme  les  vertèbres,  par  kl 
anévryunes  de  Taorte ,  ou  par  le  frottement  les  ini 
contre  les  autres. 

DTÉB  ALGIE.  S.  f.  Douleur  nerveuse  de  l'utérus  (P.) 

UTÉRIN,  INB.  adj.  [uterinus^  angl.  vfertne,  IL  tf 
esp.  uterind].  Qui  concerne  la  matrice.  —  Ail-rt 
utérine.  Branche  de  l'hypogaslrique,  ou  quelquefoit 
de  la  honteuse  interne.  Elle  monte  dans  VépiitBPsr 
du  ligament  large,  et  va  gagner  les  parties  laiériU-â 
et  inférieures  de  la  matrice,  pour  se  ramifier  dans 
le  tissu  de  cet  organe. — Cof  vtérin,  V.  Col.— fVrcirr 
utérine  [angl.  utérine  f^nj].  V.  Nymphomakie.  — 
(Uoh4'  utérin.  La  masse  arrondie  que  forme  dansl'by* 
poga:»tre  l'utérus  pendant  la  grossesse  et  pendant  ks 
huit  à  dix  jours  qui  suivent  l'accouchement,  avant 
que  l'utérus  ait  repris  sa  Ibrme  et  son  volume  bals* 
tuels.  —  Oranuiaiions  utérine*.  Petites  tnmcen 
irrégulières  siégeant  dans  la  cavité  du  corps  de  l'u- 
térus et  quelquefois  du  col,  présentant  le  volume  d'is 
grain  de  niilkt,  et  pouvant  aller  jusqu'à  celui  d'il 
pois  et  même  au  iMk«  Elles  ont  une  consistance 
molle,  élastique  ,  aisez  friable  quelquefois  povf 
pouvoir  se  détacher  par  lambeaux.  Ces  vé^élalieai 
pédiculées  ou  non  pédiculèes,  parsemées  de  vaissetoi 
très-déliés  et  apcrrevablcs  A  l'œil  nu,  présentent  uae 
couleur  ro&cc  du  côté  de  leur  surface  libre,  et  «as 
coloration  rouge  foneé  du  eétè  de  leur  surface  d'im- 
plantation. Hécamier  comparait  les  fongosités  qu'il 
ramenait  avec  la  curette  à  un  détritus  de  placenta. 
La  cavité  utérine  acquiert  plus  d'ampleur,  le  tiua 
de  l'utérus  semble  s'amincir  et  se  ramollir  quel- 
quefois au  niveau  des  parties  affectées.  Les  végéta- 
tions de  la  muqueuse  renferment,  comme  éléments 
analoniiques,  les  mêmes  éléments  qui  existent  à  l'état 
ilonnal  dans  la  muqueuse  du  corps  de  l  utérni: 
1"  Fibres  lamineuses  généralement  peu  abondantes, 
entrecroisées,  écartées  les  unes  des  autres,  et  n«a 
disposées  en  faisceaux.  '2'^  11  existe  une  proportiss 
considérable  d'élément»  ftbro-plastiq\ies  dans  looti 
l'épaisseur  de  la  végétation.  Ces  éléments  sont  évi- 
demment plus  nombreux  dans  ce  produit  uiurbide  que 
dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse.  Les  noyaux  et  In 
corps  fustformcs  flbro-plastiqucs  sont  les  deux  wriétff 
de  cette  espèce  d'éléments  analomiques  qui  se  trou- 
vent là  en  plus  grande  proportion.  3*  On  est  toujours 
rra|ipé  de  la  quantité  de  matière  amorphe  hojno;:ènc, 
rinement  granuleuse,  incolore,  qui  pread  part  à  Is 
constitution  de  ces  vègétationt.  Les  ébna  lamineuses 
ei  les  éléments  ttbrfh^ÊMtiqm  sonC  nomme  plonfései 
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bsUuace.  4°  Les  vaisseaux  capU- 
eid«tent,  en  quantité  générale- 
ns  ces  prnduLiions  morbides;  ils 
poljfgonales  assez  serrées.  ô*>  On 
i  moins  dans  la  plupart  d*ratrft 
toiitrs,  des  follicules  ou  glandes 
a  muqueuse  du  corps.  £Uea  loal 
dans  la  nroqueuM  normale.  Lm 

et  f  il  TT  sbinnnt  montre  que  ces 
r  un  grand  nombre  de  personnes 
ant  d«  produire  «oean  accident 
crniincr.  On  en  trouve  m  effet 

et  môme  plus,  des  utérus  <}e 
ùge  de  vingt  ans,  mortes  de  n»- 
ovuiue  dans  la  plup.iil  des  affec- 
nalades  é{>rouYent  des  douleurs 
e  ;  c'est  sovrenl  un  senlinieal  de 
lenl  «c  joindre  des  tiraillement? 

aines,  la  partie  antérieure  des 
a  lombes.  Ces  douleurs  te  ehan- 
ériUibles  coliques,  t'n  symptôme 
i  métrorrha;;ic.  Le  plus  souvent 
«tare  à  rép<>(]uc  des  règles.  Les 

comme  de  coutume;  elles  rou- 
ain  temps  comme  à  l'ordinaire  ; 

1m  tOMOstnies  devraient  cesser, 
idant  plusieurs  jours ,  plusieurs 
leat  alors  métrorrhagiques.  Dans 
fait  un  écoulement  leueorrhéique. 
lernenl  les  granulations  en  iutro- 
i  dans  l'organe  ;  on  lui  lait  cxé- 
•ttvemenls  de  cireumduetion  ;  on 
I  trois  fois  sur  son  axe  dans  Tiu- 
.  iii  l'on  reconnaît  une  surlace 
inée  ou  nigveuse,  on  dirige  la 
ument  ver5  ce  point,  on  apiuu'c 
ument  contre  la  surfoce  malade  ; 
)ir  lut  exécuter  des  imrovements 
ircumduclion,  on  amène  au  dehors 
cautérise  ensuite  avec  le  nitrate 
iort,  peur  cette  opération,  d'un 
;  l'on  introduit  dans  la  cavité  uté- 
iidre  le  caustique  sur  diverses  par- 
iguinolcnt  qui  s'écoule  après  l'opé- 
amment  le  nitrate  d'argent  pour  le 

innocent.  —  Granulations  du  col 

granuleux  do  col  peut  exister  sans 
Mit,  c'est  un  pointillé  composé  de 

rouges,  isolées,  qui  ne  lardent  pas 
MU  de  la  surface  muqueuse,  et  à 

saillies  arrondies  du  volume  d'un 

d'une  tète  d'épingle.  Ces  granula- 
craent  agglomérées,  et  rappellent, 

l'aspect  (les  saillies  arrondies  de 

forment  des  plaques  plus  ou  moins 
euses,  â  bords  nettement  dessinés 
lelés.  Suitaat  Chonel,  il  est  rare 
inulations  disséminées  une  à  une  ou 
au  delà  de  la  tache  principale.  Ces 
es  occupent  ordinairement  ane  por- 
I  considérable  de  la  siJrfare  externe 
avilé.  Il  est  Irés-rare  qu'elles  fraii- 
ilerne  pour  gagner  la  cavité  utérine, 
sont  d'un  rouge  foncé  qui  tranche 
i»oe  des  parties  saines.  Une  matière 
I  i  dn  blanc  d'oeuf,  demi-transpa- 
I  ofNpei  jaanilre,  Uiôs-adliéfMiie, 


en  quantité  plus  ou  moins  considéraUe*  recouvre  tott> 
jours  rorifliee  exlome  et  la  surface  makuie.  On  recon- 
naît facilement,  par  le  toucher,  I.i  consistanre  n-'.sex 
ferme  des  granulations  et  le  relief  qu'elles  forment. 
Le  nMilleor  mode  de  traitement  est  la  cautérisation, 
—  Mi"'iii  ittâ-in.  Celui  du  rorp<  est  un  liquide  (If'ii)i- 
transparent,  grisâtre ,  que  sécrètent  les  follicules 
Oexueux  de  la  muqueuse  du  corps  de  Tulén».  tl 
contient  des  épilhéliums  nucléaires,  ovoïdes,  nom- 
breux, venant  de  ces  follicules,  des  épilhéliums  pris- 
matiques de  la  muqueuse  même,  des  corps  granuleux, 
el  quelquefois  des  >itiini>*' rions  (V.  ce  mol).  Le  mu- 
cuidu  coi  utérin  est  limpide  ou  à  peine  jaunâtre,  gé- 
latiattorme,  très-tenace,  demî-sotide  plutôt  que  liquide. 
II  est  sécréir-  par  les  larges  follicules  ilc  la  muqueuse 
du  col.  Sa  quantité  est  peu  considérable,  presque  in* 
signiflanle  hors  de  l'étal  de  grossesse,  et  alors  sa  su* 
persécrétion  constitue  une  forme  de  leucorrhée.  Pen- 
dant la  grossesse,  il  est  produit  en  quantitécoosidérable 
et  oblitère  le  col  de  fulAms.  On  loi  donne  alors  le 
nom  de  bmir/ion  gélatineux,  il  ne  tient  aucun  élément 
anatomique  en  suspension,  sauf  quelquefois  des  cellules 
prismatiques  dliées  ;  il  est  entièrement  homogène.  Le 
nujc  us  de  l'utérus  et  le  tissu  de  cet  organe  répandent  une 
odeur  spéciale,  forte,  qui  peut  présenter  une  grande  in- 
tensité et  des  carsctères  variés  dans  l'accouchement, 
dans  les  ficvrcs  puerpérales,  fliverses  maladies  de 
l'ulurus,  etc.  —  Muscl*  utéiin  de  Rt^fêch.  Los  fibres 
obliques  du  Ibnd  de  l'utérus.  —  Nerfit  uûrmt.  lit 
naissent  du  plexus  sciatique  ou  sacré.  —  Simu  utérimf, 
Y.  Siîiiis.  —  L'ici^res  utén'nif.  V.  I'lckre. 

ITÉRITB.  S.  f.  lAméïrHe.—Héntc simple.  Inflam» 
ntalion  simple  de  l'méras  (Morry). 

UTÉRO-ÊPicnOBUL,  ALB.  adj.  On  a  donné  le 
itom  de  membrane  utiro^pichm'iate  à  la  caduque  ou 
membrane  ioler^uléroplaeenlairew  V.  Camfqok  et  In- 

TER-irrÉBO-TT  \rrNTMUE. 

liTÉBO-LOMBAlBB.  adj.  Qui  se  rapfwrte  à  l'utérus 
et  aux  lombes.  V.  Pu  nBl>oi5C].Atel  Citio>tAciiA. 

VTÉBO-OTAMBII,  IBMHB.  adj.  Qui  se  rapport» 

à  l'utérus  et  à  l'ovaire  —  Veines  utéi  o-ovrii  i>iinef. 
Elles  viennent  de  la  partie  supérieure  du  vagin,  du 
col  et  du  corps  de  l'utérus,  du  ligament  rond,  de  la 
trompe  et  de  l'ovaire ,  s'anastomosent  fréquemment 
entre  elles  et  ferment  dans  l'épaisseur  du  ligament 
large  un  plexus  à  mailles  allonfées  dit  plexus  utéro» 
ovarien.  Les  nombreuses  veines  qu'il  forme  s'anastomo- 
sent toutes  entre  elles,  cl  ne  présentent  que  de  rares 
valvules.  Citez  les  jeunes  fllles  non  menslruées,  ce 
plexus  est  relativement  peu  dévelop[)é;  an  contraire, 
chez  celles  qui  ont  eu  déjà  depuis  plusieurs  années 
leurs  régie!",  chez  celles  surtout  qui  ont  eu  plusieurs 
enr.ints,  il  a  pris  un  notable  accroissement.  On  les 
trouve  souvent  dilatées  et  variqueuses,  quelquefois 
même  formant  sur  les  côtés  de  l'utérus  un  véritable 
varicoccle,  ar\alnpies  au  varicocéle  de  l'homme. 

(JTÉBOPATMIB.  s.  f.  Maladie  de  l'utérus  en  général 
(Pienr).  V.  HintttATnB. 

ITftRO-PMCE^TAllIî.  adj.  Qui  oonccmc  l'utérus 
et  le  placenta.  V.  InTCR-OTSRO-PiJkCEiiTAiRE,  bÉsoniiK 
et  Viiiosnt  eAortofe. 

DTÉBORBnfiR  s.  f.  tcottlemeat  umquaus  blanc 

par  l'uténis  (Piorry). 

i;térorrha«1B.  s.  f.  Hémorrhagic  de  rulérut 
(Piorry). 

VTÂÎMI*fâO>t*  ady.  Qui  appartient  i  rutérus  et  au 
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Mcrum.  —  Ugnmfnts  titéro-ffm-s'  (ufrrf)-l(nnbnirr<t , 
taarés iombairci  OU  iigoment  utéro-recial).  ËipantioD 
du  IÎH1I  flbnm  f ow^péritonéd  od  ■fWMévnMs  d*MV6» 
loppe  utéro-vapinale  qui  se  détache  des  cdl^s  du  bas  dp 
l*ulérus,  M  dirige  en  arrière  et  contourne  le  rectum 
qu'elle  en^ne  dam  lei  deux  tiers  anlérieunpoar  se 
fixer  MIT  riiiinn/'vmsp  pelvionno  ot  If  sncqiin;  elle  est  un 
des  plus  puissants  mojfens  de  tixatiun  de  rvlérus.  £lle 
renferme  une  partie  du  ptexua  nerveux  hypogastrique 
dans  ïon  épaisseur.  Otte  l.utip  filirru'^r,  i  nnrave  en 
haut,  soulève  le  péritoine  et  détermine  la  formation 
des  plis  de  Dmgtas  ehet  la  femme.  V.  LiCAmiMT 
el  Pu. 

DT&IOSCONB.  >•  f>  [de  utérus^  cl  ox'.Trtt*,  exa- 
miner]. Examen  de  l'utérus  pendant  la  grossesse  «t 
lors  de  l'accouchement,  au  point  de  vue  de  la  iitvttion 
absolue  ou  relative  du  fœtus  (Aubinais). 

VrÉBOSTOMATOIIB.  V.  HvSttMWtOlUimiB. 

liTÉHO-VAaiHàL.  sdj'  Qui  appartient  à  l'utérus  et 
au  vagin. 

OT^BOS.  s.  m.,  ou  HATMCn.  s.  f.  [matrix,  de 

tnntrr,  mère  tUerus,  OffTipîi,  jxT.Tpx,  ail.  ileltih  tnnl- 
ier^  angl.  iPom6,  it.  matrice^  esp.  matrix].  Organe 
destiné,  dans  l'appareil  générateur  de  la  fimme,  à 
contenir  le  produit  de  la  conception,  depuis  la  féconda- 
tion jusqu'à  la  naissance.  La  matrice  est  placée  dans 
la  cavité  du  petit  bassin,  entre  la  vussîe  et  le  rectum, 
au-dessous  des  circonvolutions  intestinales,  et  de  ma- 
nière que  son  fond  se  trouve  en  haut,  et  son  ouwrtnre 


en  bas.  Déprimée  sur  deux  faces  opposées,  elle  a  70 
i  80  milltmètres  de  longueur,  40  I  55  millfmètres  de 
lar^rfur  rl  'Jl?  h  '21  millim/'tres  d'épaisseur.  Flli'  pr*^- 
sciite  extérieurement  une  face  antérieure  ou  puliionne, 
une  postérieure  ou  sacrée,  un  bord  supérieur  qui  eu 
forme  le  fond  'l"i^,  .".on,  h]  c[  deux  laténux.  On  y 
distingue  aussi  trois  angles  :  deux  supérieurs  ou  la- 
téraux, ^pelés  angtee  tubaires,  parce  qu'ils  sont 
situés  prèads  l'iniertion  dos  troonipaa  «lécinaa  (èè),0t 


un  inférieur,  qui  forme  ce  qu'on  nomme  lo  eol  (s). 
Celui-ci,  long  de  23  à  27  millimètres,  esl  aaibmrt' 
par  la  vagin  (/),  dans  laquai  n  Mt  una  sailliadi  ' 

9  à  11  millimétrés  en  devant,  et  de  14  à  16  milli- 
mètres en  arriére.  La  portion  proéminente  dans  ce 
conduit  priaswlB,i  son  axtiinlté,  me  fcnta  transvap. 
sale  à  rebords  nrrondiï,  qui  est  l'orifice  de  l.i  ni.itrii  e, 
et  que  l'on  a  appelée,  à  cause  de  cette  division  en  deux 
lèvres,  et  par  analogie  de  ewiUgniallun,  mmaeamé 
tttnr/if  (')v  fiiirrr  .  Lisses  ctnrmndio*,  ol  'i  rnpp-nrhé^s 
l'une  de  l'autre  qu'on  sent  à  petne  la  fente  linéaire  fi 
les  sépare,  ehea  lea  liennnes  qui  n'ont  point  au  d'eu* 
Tniils,  1rs  lévros  de  cet  orifice  sont  ordinairemrnt  ra> 
gueuses  (  t  découpées  après  plusieurs  accouchement». 
Le  développement  de  l'utérus  eomosence  par  le  eol,  d» 
façon  que  le  «  ni  e  t,  dans  les  dmiirr-  temps  do  l.i  vie 
embryonnaire,  beaucoup  plus  volumineux,  pnqiortim 
^rdée,  qu'à  toute  autre  époque  de  la  Tie.  Qnnt  sa 
corps,  c'est  à  jicinc  s'il  0*^1  imliqtié  par  un  rcnflenieil 
au  point  de  rencontre  des  trompes.  Plus  tard,  venli 
milieu  de  la  vie  {ntra-utérlne,  le  corps  de  l'utérw  s 

ti)ut  au  plu*  le  ^i\i(■Mnf«  dr  la  Inuffueur  lotnle  df  l'or- 
çaiie.  11  e&t  mince,  coaunc  membraneux,  flexible  ei 
tous  sens  (Huguier),  flottant  pour  ainsi  dire  sur  te  cal. 
Cfliii  I  i  osl  ép.-iis,  d'autant  plus  volumineux  qn'oi 
l'examine  plus  iiifèrieoreaient.  A  l'union  des  daox 
parties  eidsle  un  étnmflemeat  très-marqué  sur  Isi 
côtés,  et  un  amincissement  très-sensible  aussi  d'avaal 
en  arrière.  A  la  naissance,  le  corpa  forme  1  peu  pris 


le  quart  du  volume  total  de  l'organe.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  développement  se  fait  au  peoflt  du  eor(^,  qiit 
cinpiéle  sur  le  col,  luaîs  avec  tant  de  lenteur,  que  U 
matrice,  qui  a  32  ou  35  millimètres  chea  le  nouveau- 
né,  n'a  que  hh  ndllimèlrea  elws  Tenfiuit  de  dix  ans. 
l.'.ii>ti  l1(>xioii  n'est  \r.ii-  ladîreoUon  normale  de  l'uti-rus 
depuis  l'état  fœtal  jusqu'à  l'^mque  de  la  cooceptioa. 
Qmb  le  fatals  et  l'enfaot  non  onesn  pubère,  oitta 
positioa  esl  tepe«Aaal  fcTOgisIa  par  lit  wlaiioui  de 


F;c.  m. 
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,  mymo  las  ofimi  vaMiM.  La 

du  détroit  ^u|><Ticur  du  b.Ksin 
uas  normales  que  l'utèrut  peut 
mssin.  Lm  dèTiatiom  m  tviot, 
i  à  gauchp,  ne  sauraient  t>trr, 
:as,  couftitlérées  coauue  un  Cuit 
B ,  en  prenanl  cm  potHiMit,  ne 
c]u*il  rr<'>nt  (lp  diffiSNilU 
ippurlce»  ydt  certains  autaon  i 
nèine  ne  lui  appartianiiMt  pu 
t  i>ar  suite  on  ne  doit  pas  chcr- 
.es  les  dévialioiu.  Toute  la  capa- 
têru*  est  diviite  m  envité  du 

ri.l  ('■>.  La  prcniicn*,  de  furinp 
femme  qui  n'est  point  enceinte, 
ne  vnMse  l&ve  de  martit.  Elis  m 

*ur  le*  c«ilt'8,  par  les  orifices 
et  la  portion  de  cet  organe  si- 
s  orifices  comtttae  le  fond  de  la 
ent,  la  cavité  du  i  drp^  termine 
rlure  plus  large,  appelée  orifice 
e  ou  orifice  tUirin.  La  enviié  du 

canal  de  27  à  3.)  milliniètres  de 
tant  en  arrière,  et  un  peu  plus 
u  qn'è  ses  «xtrémitét.  Lm  ftan- 
e?  fidlirulei,  les  autres  des  j.'l,iri- 

ou  deux  aciui.  Les  preoiicres  s« 
I  partie  superileieUe  de  la  nm- 
srèledcs  plis  horizontaux  et  ver- 
vie,  soit  sur  les  parties  latérales 
I  séparant  ees  plis,  soit  dans  les 
I  t  supt-rieure?  du  col  où  les  plica- 

vie  n'existeot  pas.  Genéraleoieiit 
uns  des  autres,  les  bords  de  le«r 

uvent  des  [wipiilrs  sur  l,i  cr/te  des 
kdiculaires  à  la  surface  de  U  mu- 
tent dirigés  an  avant,  leur  ouver- 

ôté  du  col.  Le*  glandes  à  deux  «u 
•de-sac  s'ouvrent  dans  une  cavité 
indes,  peu  nombreuses,  sont  loin 
grand  nombre  de  <  uis-dc-sac  que 
t  dans  la  fond  des  aufracluositc». 
lelongœur  de  15  &  20  centièmes  de 
.  n  sserré»  il  leur  «  lilii  i  et  dilatés  en 
U'  cul-de-sac.  La  partie  la  plus  dilatée 
>  à  8  centièmes  de  millimètres.  Le 
re  e*t  L•lunI.<l^(^  de  fibres  lamiiieuses 
loyaux  euibr)oplastiques,doiit  la  di- 
te à  la  sorbce.  Elles  possèdent  une 

très-mince,  dont  ou  ne  vnit  pas  tou- 
s,  qui  cependant  M>nt  «  isibles  en  cer- 
Mleandeces  glandes  eonsista  en  eel- 
•iMn.iliques.  mesurent  de  10  à  18 
mclrei  en  longueur  sur  4  à  6  niil- 
trt  en  largeur  (Ch.  Robin),  et  dont 
tini>Mire;it  ô  niiliii-uies  domillimè- 
i  oiillicnies  de  millini'-tres  de  large. 
.  mldlleoient  plus  jk  tit  que  celui  qui 
c«  dt;  la  muqueuse.  Les  glandes  à 
Mc  Ku  en  ;;rappe  consistent  en  un 

qui  re<  oit  parfois  sur  sou  tnijel  deK 
ux  <1  <livise  lui-niémc  ei»  deux  ou 
•  M>'Mi(i.iires,  recevant  des  culs-jc- 
es  aUrt{;iiciit  des  dimensions  con-:- 

longueur  \.iric  de  3i  centièmes  d»- 
nilbiuelre  et  demi  ;  la  largeur  de  la 
rèmilé  profiode  est  de  20  à  2ô  cen- 


tièmes de  niUiaèlie.  Chasnn  des  cals  de  san  dent  la 

glande  entière  se  rnnipose  présente  absolument  la 
même  structure  que  les  follicules  ;  quant  aux  conduits  • 
tseréisers.  Usent  é  i 5  eantièmas  de  odHiaMres  en 
largeur.  Ils  se  rendent  parfois  au  point  où  ils  se  rami- 
lîent.  Leur  contenu  liquide  s'épaissit  quelquefois  et 
forme  des  concrétions  globoleoses  disleodant  les  feUi- 
cu!e5  qui  forment  alors  ce  f\np  (pielques  anatomistes 
ont  appelé  uru/i  de  Haùoih.  Ceux-ci  ne  sont  donc  autre 
chose  que  des  kystes  imnés  par  les  glandM  dialeo- 
dues,  seulement  leur  oriflcc  ne  se  distend  pas  ;  mais  il 
n'est  point  oblitéré,  comme  on  l'a  dit.  Le  mucus  qu'ils 
sécrètent  normalement  est  très^visqneai(V.  Cabdook). 
La  muqueuse  du  col,  i'[i;ii-<e  di"  1  millimètre  et  demi 
à  2  miUimétres  et  demi  environ,  est  très-adhérente  au 
tiMtt  nrasenlairs.  Celle  dn  corps  l'est  égalsRient,  mali 
elle  s'en  détache  facilement  vers  la  fin  de  la  gros- 
sesse, lorsqu'elle  est  devenue  caduque.  Cette  mu- 
quense  dn  COTps,  niée  à  tort  ou  dite  lîNt  minée,  est 
au  contraire  fort  l'i  il"'''  de  '.\  à  fi  millimètres  en 
dehors  de  la  grossesse,  selon  les  âges,  les  états  pbjsio- 
logiques  et  les  parties  de  l'uléras).  EUs  est  tissa, 
sans  villosilés,  tii  i'^srr  il'('|iilb<'lium  cylillériqi:!  ,  ù 
cils  vibratiles.  Elle  renferme  des  folUcàlas  Qexueux 
(Bf.  510,  deM),  terminés  en  enl-de>aae  simple  on  U> 
lol«  *  à  1.1  f  i>  e  ulhrri  iitt»  de  la  muqueuse,  et  s'ouvrant 
au  contraire  par  un  orilice  un  peu  élargi  en  godet  à 

la  surflieedelamuqueaso 

(7  1.  l.eur  rpithélium  est 
nucléaire.  Dans  la  trame 
de  ta  araqueuse  rampeal 
des  artèrioles  et  des  vei- 
nules spiroides  à  peu  près 
farallèles  aux  glandes, 
etc.,  q\ii,  eu  «-e  dilatant 
au  niveau  du  placenta,  11- 
ntssent  par  former  les  si* 
nus  à  parois  minces  et 
molles  de  la  sérotiite,  qui 
s'enfoncent  un  peu  entre 
.'  les  cotylédons  avec  les 
artère»  placeutaires  (V. 
ViixosiTts  chonales).  Ils 
vieuiieiil  s'ép  uioviir  en  un 
réseau  sous-éptlbélial  à 
mailles  serréss,  dont  Isa 
cnntours  sont  tracés  («r 
des  capillaires  très-flexu- 
eux.  Ces  réieara  super- 
licicls  jouent  un  grand 
rôle  auii-seulenieol  dans 
Taete  de  la  menstruation, 
mai-  t  iicoii'  dans  l'évulu^ 
tiuudel'œul.  Le  tusu  in- 
terposé aux  feUieulesast 
composé  de  rares  i.«i.m  c  ui  \  !  ■  :  i  b  rc  s  lainioeuses,  les  unes 
conipiéteuient,  ios  autres  en  grand  nombre,  à  l'état 
de  corps  fusitormesflbro-plastiques;  maison  y  trouve 
surtout  un  très-grand  nombre  de  noyaux  semblables 
aux  noyaux  erabryoplastiques  avec  un  peu  de  matière 
amorphe  finement  granuleuse  interposée.  Parmi  eux, 
se  trouvent  de  rares  cellules,  scmli!  ibl.  s  à  celles  de 
l'ovisac.  Ces  cellules  se  multiplient  cuubidèrableuient 
et  augmentent  de  volunie  pendant  la  grossesse,  eomoM 
ces  derni-  res  ,  c(umi  <•  ce-  drruu  r.  ^  aussi,  elles  de- 
vieniieut  granuleuses,  leur  noyau  s  hypertrophie  et 
acquiert  un  wicléflf  ;  c'est  sofM  à  iaur  anfÔMOta- 
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tion  de  itolume  et  de  quantité  qam  I»  MqnNM  uté- 
rine doit  son  l'pni^'i^semcnl  nw  commencement  de  la 
grosMueet  son  augiaenlaltou  en  étendue superllciellc 
par  U  suite,  jua(|iifà  ee  qu'elle  devienne  eaibique.  La 
structure  de  la  muq\ie«?€  utérine  change  m  nivo'^n  tlç 
l'orifice  de»  trompes,  dont  ia  muqueuse  oflVe  un  autre 
eareelAre,  manque  de  follicules  et  est  Tort  mince.  Au 
col,  ses  follicules  (V,  ce  mot)  sont  plus  larges,  plus 
courts,  et  la  trame  est  formée  surtout  de  tissu  lamineux. 
Les  mwpMitses  du  col  et  du  corps  renferment  aussi  un 
certain  nombre  de  fibres-cellules.  La  matrice  est  recou- 
verte extérieurement  par  le  péritoine,  qui  se  réfléchit 
4e  le  fine  poitMeare  de  la  vessie  et  de  la  face  anté- 
rieure du  rectum,  de  manière  à  former  deux  feuillets 
qui  s'adoswat  l'un  à  l'autre  sur  les  parties  latérales  de 
rvttnie,  wptht  vrair  eomprie*  dans  leur  écartement, 
le-,  tn-mpes  et  les  Ugnm^nis  ronrh  (fig.  50?),  t).  Au- 
dessous  de  cette  membrane  séreuse,  on  trouve  le  tissu 
musevlelra  de  le  tie  orgeniqae  (V.  FhmMcmrtB), 
tiF=i!  i^roprc  de  îa  matrice.  Ses  élémeî't?  nii^mentcnl 
de  volume  pendant  la  grossesse  (V.  Mami^lle);  après 
reeeeaeheroent,  ili  dimiiiiMMil  pèa  i  pev  de  irolaine, 
et,  [  r  ulnnt  Irr  durée  de  ce  phénomène,  les  fibres  cel- 
lules de  la  face  interne  de  le  couche  musculaire  uté- 
rine perdent  les  fiemrietiene  graineiiiee  qui  «'éteient 
formi''n';  iiTi«  Irur  rpnisscur;  m.iis  il  est  inexact  de 
dire  avec  Hesdil  que  les  Obres -cellules  se  résorbent 
eltee->mêmee  pour  être  toutes  remplacées  par  des  fibres 

de  noiivetlc  t;én<^rntion.  Les  fibrr^  fi':5n  propre 
forment  d'abord ,  au-dessous  du  péritoine  ,  une  pre- 
mière couclie  milice ,  dense,  élastique,  mnaenteuse, 
dans  laquelle  les  fibres  n'ont  nnriuie  direction  fixe. 
On  rencontre  ensuite  une  coucbe  plus  épaisse  de  fibres 
Inmtveneles,  qui,  rèmiies  en  dîflSrents  plans  imbri- 
qués à  la  manière  des  muscles  constricteurs  du  pha- 
rynx, se  portent  toutes  en  dehors,  en  convergeant 
rm*  les  tromiies ,  les  ligaments  de  Tevaire,  le  liga- 
ment rond  et  les  ligaments  |»ostéricurs.  Plus  profon- 
dément se  trouvent  encore  des  fibr^  transversales  ; 
mais  les  fibres  lonfitn^ales  et  obliques  prédeminent, 
surtout  au  col  ;  enfin  ,  en  hnul ,  on  voit  le  prétendu 
detnuor  placenta:  de  Rujsch,  sorte  de  disque  muscu- 
laire anqnel  ort  anatendste  supposait  la  fonction  de 
d'  iKi  r  le  placenta  lors  de  I  accoucliement.  Deux 
ordres  à'avtéres  arrivent  à  l'utérus  :  les  utérines , 
fSramies  per  rartère  h jpogastriqae ,  pénètrent  dans 
Sa  substance  parles  côl<'s  de  son  col  ;  les  nvdriqin's , 
données  par  l'ewte  ou  par  les  émutgeales,  rampent 
dans  le  ligament  large ,  se  distriiroent  en  partie  i 
l'ovaire,  et  arrivent  ensuite  au  bord  du  corps  m^me  de 
l'utérus  :  toutes ,  fortement  serrées ,  hors  de  la  gesta- 
tion, au  milieu  du  tissu  qu'elles  sillonnent,  sont  pliées 
et  repliées  un  grand  nombre  de  fois  sur  elles-mêmes. 
Les  veines,  distribuées  comme  les  artères,  présentent 
des  dilatations  connues  sous  le  nom  de  ^ïnM9  vtén'ns. 
Elles  se  rendent  dans  la  veine  iliaque  interne  ,  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  dans  les  veines  ovariques.  Lors  de 
la  grossesse ,  ces  divers  canaux  ,  en  partie  déplissés 
et  largement  dilatés ,  rampent  entre  les  plans  char- 
nus. Les  nerfie  de  l'nténis  viennent  du  plexus  sacré 
et  du  système  ganglionnaire ,  par  les  plexus  rénaux  et 
hypogastriques.  Le  plexus  sympathique  qui  entoure 
l'aorte  représente  l'ensemble  des  filets  moiteurs  de 
l'utérus,  et  les  ganglions  de  ce  plexus  sont  les  centres 
intermédiaires  de  transmission  pour  l'excitation  mo- 
trice. Fronkenhauser  n*a  jam.ii9  pu  d»'ternn"ner  des 
contraclioii»  utérines  en  excitant  les  nerfs  qui  étiier- 


geai  teiicrum  ;  Ma  de  11,  cette  excitation  arrête  les 

mouvements  de  l'organe  ,  de  sort»  que  les  nerfs  sacrés 
doivent  être  regardés  C4)mme  les  agents  de  l'innerva- 
tion suspensive  de  la  metriee.  n  e  loeelisAdans  le  cei^ 
velet  et  dans  la  moelle  allongée  le  rrntrr  moicnr  de 
l'utérus,  c'est-à-dire  le  centre  dont  l'excitation  déter- 
mine constamment  des  eentnellons  de  rwfane.  A 
pnrtir  de  cette  région  ,  on  peut  obtenir  des  contrac- 
tions utérines  en  faisant  agir  le  stimulus  sur  un  point 
quelconque  de  la  moelle  épimère,  itdt  sur  se  sur* 
face  exlérinirr  ,  yoit  sur  sa  partie  interne  ;  l'excita- 
tion est  transmise  par  les  fibres  qui  relient  la  moelle 
au  sipmpathique.  Pendant  la  grossesse  tout  PMfcns 
augmente  de  dimension,  et  il  revient  rapidement  sur 
lui-même  lorsqu'à  lieu  l'exputoion  du  fœtus,  il  prend 
alors  mie  fmM  ftebolense  et  ftit  saillie  dans  l'hypo- 
gastre  ;  on  le  sent  cnmr^'  rivec  cette  hrmr  apn-s  la 
délivrMice  au-dessus  du  pubi»,  mais  dioiinuant  de  plus 
en  piva  de  felume  et  devenant  de  flve  en  plttsesarii- 
tant.  C'est  du  huitième  au  douzième  jour  que  l'utéras 
disparaît  normalement  derrière  le  pubis.  Le  retrait  dr 
Fuiirm^  e*est4Hl{re  son  teteor  e«  volume  qei  lui  ert 
habitiifl  liirT;  l'rtal  de  vacuité,  n'est  complet  qu'eo- 
viron  un  mois  ou  six  semaines  après  l'aocoucbemeal. 
Depuis  le  moment  de  l'eipulsion  du  totiia  aimi  mm 
du  délivre,  îu^qn'i  In  fin  du  retrait,  l'utérus  donoev 
son  mat  à  la  percu^on  et  jamais  la  aonwilé  qui  indi* 
qiierait  la  préêence  de f  air  dam  sa  «Hlé;  saaf  lassai 
de  firvrr  pn f^rpérale  où  il  s'en  déf^age  par  pulrcfaclion 
des  liquida  contenus  dans  l'utérus.  Cooune,  peodsat 
l'expnlsîon  du  ftetns,  du  plaeenin  et  des  eaillols  san- 
guins, en  raisoTi  de  la  pression  des  pririn'<  ."tl  li^iiiiii  L-  '. 
sur  les  viscères  et  de  la  contraction  de  l'utérus,  l«i 
parois  de  celui-d  sont  loiqoiin  appliquées  eenlre  es 
qu'elles  expulsent  ou  l'une  contre  l'autre  derrière  le 
corps  expulsé,  et  comme  U  en  est  de  même  des  psrm 
du  vagin ,  les  eooditiotts  de  pénétration  de  Vtit  m 
tnn  t  df*  celui-ci,  puis  du  col  utérin,  ne  se  montrent 
à  aucun  moment  couches ,  nwlfré  l'étet  de  reli- 
chôment  de  ees  parties.  Le  matrioe  est  maintenoediH 

sa  position  :  1°  VAr\e^  /igainnid  Inrgrs-  (Fig.  509, ivi, 
expansions  membraneuses  résultant  de  l'adotaeineBl 
de  deux  feoRlets  du  péritoine,  et  s'étendant  des  bsrii 
de  cet  organe  aux  côtes  du  petit  bassin  ;  dans  la  divi* 
sion  du  ligament  large  dite  aileron  moyen ^  se  trwvsat 
comprises  les  trompes  ({^,  ayant  une  extrémité  llie 
et  frangée  qui  ést  le  pavillon  (eé)^  et  creusée  4'un 
conduit  qui  arrive  à  l'angle  de  la  cavité  utérine.  La 
trompe  n'est  point  un  prolongement  du  tissu  de  Tsté» 
rus,  mais  un  organe  distinct  qui  en  traverse  de  part  en 
part  la  paroi  musculaire  ;  elle  a  sa  muqueuse  propre, 
une  tunique  propre  eonstituée  par  du  tissu  lamineei 
et  par  des  fiisceaux  un  peu  écartés,  presque  tottsisn* 
gitudiiiaux,  formés  de  fibres-cellules  qui  ne  suivent 
pas  celles  de  l'utérus  dans  leur  hypertrophie  durant 
la  grossesse.  Vn  petit  filament  {hh)  s'étend  du  pavillon 
à  rextrt'inité  externe  de  l'ovaire.  Celui-ci  est  ca- 
brasse^ dans  le  repli  du  ligament  large  appelé  ailerv^ 
postérieur  {f  le  représente  avec  sa  forme,  et 
montre  fendu  pour  faire  voir  les  vésicules  de  deCraaf). 
De  son  extrètnité  interne  part  le  ligcunent  de  tovairt 
(^y),flbreuxetmusculaire,qui  s'attwlwàraiifle  corres- 
pondant de  l'utérus,  au-dessous  et  un  peu  en  arrière  d« 
la  trompe.  Dans  Vailerou  antérieur  du  ligament  laif« 
se  voient  les  conloni  .su<-fmhien$  on  Hçammls  ronds 
[il),  (}ui  sont  lamineux  et  musculaire»,  naissent  des 
bords  latéraux  de  l'utérus,  au-dessous  ci  en  avant  des 
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iv«rser  le  canal  inguitial  et  se 
eUulaire  du  mont  de  Vénu»,  de 
rrM.  2'  Par  las  ligaments  ante- 
I  par  le  féuillet  du  péritoine 
postérieure  de  la  vessie. 
portérieurg^  replis  analogues 
qui  vient  de  la  face  antérieure 
aolipèdes  et  chex  les  ruminants, 
I  d'autres  nuunmiràresja  matrice 
vités  :  uMiiioiaïuia,  qairapré- 
latérales,  connues  sou5  )c  nom 
écarteot  progressivetuent  l'une 
irneot  «a  dehors  et  en  haut  vers 
;  elles  ont  une  forme  pyami- 
ir  elles-mêmes,  et  se  terminent 
te  arrondie ,  à  laquelle  sont  at- 
rinc  et  les  ovaires.  Cet  organe 
mps  de  la  gestation,  une  cavité 
"Oie  minées  et  htanehei,  fmnéee 
t  membrane  stVrnsc,  d'un  tissu 
>rane  muqueuse.  Ces  parois  pré- 
it,  dans  les  didaetylea,  de  gros 
ntf/lrilnus  (V.  ce  mot).  L'utérus 
res  a  un  corps  très-court,  tan- 
fort  longues,  forment  des  In- 
colles  de  l'intestin.  La  myqueuse 
que  chez  les  mammifères  dont  les 
nés  par  dee  paUee  an  itett  de 
aussi  elle  *e  rapproche  beaucoup 
es  à  épithélmui  prismatique,  et 
•  qu'en  ne  retronre  pas  ehet  la 

Condition  inflammatoire  et  ne 
,  dans  laqndle  il  y  a  heancoup 

ul  dans  la  station  et  la  progres- 
»oqucs  menstruelles.  La  pression 
«  et  rorittee  utérin  est  tnméflé. 
pénible,  fatigante,  se  prolon- 
nt  des  années.  Les  moyens  anti- 

animea  &  l'anus,  lee  initions 

•e  '  * 
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idj.  [xttrirtilnrh,  ail.  schiauehflb'' 
Qui  a  la  forme  d'une  petite 
«cè  dVtrienlee.  Le  aeei  de  Httu 

ic  au  tissu  des  végétaux  formé 
i)  proprement  diu,  c'est-à-dire 


Ihiiièira  en  font  sent  à  pou  près, 

rcuscs,  ni  vasculaires,  ni  fllamen- 

ble  à  celui  de  parenchyme  des 

tré^ffalretPAMBitcaTiif. 

m   Follicules  du  gros  intestin  ou 

dont  l'extrémité  en  cul<de>8ae  est 


UThlC|iL4ll4€ÉI8,  trTBlCULâM«èWett  ITKI- 

Cl  LABIÉES,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylédones 
monopéUles  liypogynes.  Corolle  et  calice  bilobési 
2  étaniines;  placenta  central  ;  eoilqnNi  aine 
sperme,  dont  un  cotylédon  manque q^MlqaeM 
des  plantes  aquatiques. 

UTBICULE.  s.  m.  [utrkulus^  dinUnuUrde 
outre;  ail.  Zc//e,  esp.  ulrirulo].  Chacune  des 
du  tissu  cellulaire  des  végéUux.  Renflement  du  lahy- 
rinthe  membraneux  de  l'oraille.  —  Utrieuh»  mèree 

fM)/liniques,  ufrinilrn  ritrreit  du  jtoUrn.  Les  ovules 
ttulles  des  phaucrugames.  Ces  utricules  ,  par  seg- 
mentation du  eontenu  deiqnela  «e  fimnent  |ea  grains 
du  pollen,  naissent  nu  nombre  de  deux  à  six,  ou  quel- 
quefois plus,  au  centre  de  chaque  moitié  de  l'an- 
thira.  Ile  eont  généralement  ragardée  eemme  n'é> 
tant  autra  cfaoee  que  des  cellules  du  tissu  cellulaire 
de  l'anthèra,  qui  te  sont  métamorphosées  en  ceUuiea 
spéeiilea  ;  pourtant  en  peut  eonstaler,  eoeme  peur 
la  aee  embryonnaire,  que,  dès  leur  apparition,  coi 
celluleiy  quoique  se  comprimant  par  leurs  laces  con- 
tlguis*  diffèrent ,  par  la  eolenliott  griatoe  et  l'as* 
pecl  miiqncux  de  leur  contenu,  de*  autre?  t-lôinents 
de  l'anthère.  —  L'trictUe  prostatique  (utriculus  pro- 
HaiictUt  veeieuia  spermaiicatpmria^  vetiea  prwiettket 
de  Webcr  ;  titi-rus  cystoides  d'Ackermaiin  ;  sinut  pO' 
tiilaru  de  Gutbrie  \  vésicule  mitoyenne  de  Bourgelat  ; 
utérus  meueuhmie  de  dhfen  anlenra  ;  hMckAw  eMttf 
de  Huschke).  Organe  en  forme  de  poche  pyrlforme, 
ovoïde,  aplati  ou  obiong,  allongé,  situé  sur  la  ligne 
médiane  entra  lee  deux  eananx  défUnnta,  è  la  tea 
uréthrate  de  la  prostate  (dont,  chez  quelques  ani- 
maux, il  dépasse  le  bord  postérieur),  et  s'ouvrent  an 
sommet  dehierète  nréthrale  on  veramvatemmi,  à  aa 
partie  antérieure  et  médiane,  entre  les  deux  canaux 
déférents  ou  tout  prés  de  li.  L'utricule  prostatique  a 
été  décrit  ehei  rhenmie,  les  solipèdes,  le  porc  et  lee 
rongeurs.  Il  paraît  d'autant  plus  développé,  que  la  pro- 
state et  les  vésicules  séminales  le  sent  moins.  Cou  baux 
en  a  tnnvé  jusqu'à  trda  avee  ehaenn  «m  oriflee  uré- 
thral  ebei  les  solipèdc?.  On  lui  distingue  une  partie 
rétrécte  OU  col,  et  un  fond  plus  ou  moins  renflé  on 
corps.  Du  aeamietdecetid<d,  efaai  to  chevid,  ae  déta- 
che quelquefois  un  conduit  qui  longe  le  canal  déférent 
droit  ou  gaiKhe,  et  peut  être  sulri  plus  ou  rouins  loin 
▼ers  le  testicule.  Chez  l'homme,  il  a  de  0  i  15  milli- 
mètres de  long,  et  une  largeur  une  à  deux  fois  moin- 
dra;  chef  les  solipèdes,  il  atteint  7  i  9  centimètres. 
Outra  le  tisaa  cellulaira  extérieur,  il  offre  une  tunique 
de  fibres-celhiles  épeiiiaclMBles  aoUpèdea,  et  une  mn< 
queuse  à  épîlhélium  prismatique  et  à  cils  vibratiles. 
Huschke  indique,  dans  cette  muqueuse,  des  giandules 
ou  fiHlicuIea  mucipares.  Les  testicules  étant  las  ana- 
logues des  ovaires,  les  canaux  déférents  les  analoguee 
des  trompes,  cet  organe  a  été  considéré  comme  ana- 
logue de  la  malriee,  et  la  prostate  comme  analogue  des 
glandes  de  la  muqueuse  utérine,  mais  développées  hon 
de  l'organe.  Cette  dernière  comparaison  est  évidem- 
ment forcée,  et  eee  glandes  feraient  double  emploi  avec 
celles  de  la  muqueuse  de  l'utricule  prostatique.  D'après 
llusehke,  chet  les  rongeurs,  les  canaux  déférents  s'a- 
bouchent dans  l'utricule,  qui  renferme  des  spermale» 
soïdes,  et  remplirait  ainsi  l'ofllcede  réservoir  du  sperme 
en  l'absence  de  vésicules  séminales  chex  ces  animaux, 
tout  en  étant  un  reste  d'organe  de  laviefeiale.  Ches 
le  cheval,  le  liquide  de  l'utricule  est  muqueux,  citrin, 
plus  limpide  que  le  sperme,  ou  jaunâtre  et  plus  ou  moins 
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Mîumx.  11  M  compose  d*«n  tinm  iira<|v«ux,  de 

>ympeiiions  ^néralemfnt  nbond  intc"!;  (V.  ST>tprxir>\\ 
ieUe«  que  celles  dot  vésicules  séminales  de  l'homme,  de 
bwvcoup  de  gnmubitkMM  raotéeulalpes  graiMmwt  et 
ai20lé<>s,  de  pelils  épilh6liums  nucléaires  ^(ili 'Tiijiif**,  et 
d'épiUiélium  cylindrique  vibraiile .  La  persistanee  de 
deut  conduits  ou  d'un  seul,  partant  dn  fond  de  Tatrî- 
[irosl.'itt(|np  et  r^rnontaiil  souvent  dans  une  Kr.>thte 
longueur  chez  le  cheval,  parallèlement  au  canal  défli- 
ranl  eorresfondani,  montre  que  cet  organe  ne  saurait 
être  runip.ué  .î  I'uIi'tik,  tii  ses  >  «induits  aux  corar^  do 
t'ulérus  et  aux  trompes,  puisque  é^à  les  canaux  dé- 
fISrenIt  en  tont  regArdés  comme  les  anatognea  avec 

beaucoup  J»lws  (if>  raison.  L:i  vnriaV'iliié  du  (onduil  on 

des  conduits  de  l'uiricule  prostatique,  leur  terminaison 
en  Alament  obHtéré  à  une  turateur  plus  ou  moins 

grande,  et  l'étvide  de  cet  appareil  chv?  l'enthryon,  font 
voir  qu'il  est  une  portion  persistante  de  l'appareil  de 
WolfT  (S .  Corps  de  Wolf).  La  fnitnde  analogie  de  son 
contenu  avec  la  sécrétion  qui  est  propre  aux  v^<.  iru/t:^ 
iiminn/ef,  et  qu'on  peut  étudier  quelquefois  sans  le 
sperme  qui  s'y  mélange,  son  frand  dévelupi>ement 
ches  les  animaux  qui  manquent  de  vésicules  séminales, 
l'épaisseur  de  sa  couche  musculaire ,  doivent  faire 
penser  que,  ehet  ces  mammifères,  l'utricule  prosta- 
tique sécrète  et  verse  l'une  des  nombreuses  humeurs 
qui  sont  mêlées  au  sperme  lors  de  l'^-jactd.itinri,  et 
dont  la  présence  est  nécessaire  pour  que  ce  liquide 
Mit  apte  à  la  fécondation.  V.  FtcoHDATiori  et  Sperme. 

UTIlICULiâF.,  t.¥.,  ou  flTRIClLElIl,  BOSB.  ddj. 
[esp.  litncu/ndo].  Y.  iTHICri-AIRE. 
rRSi.  V.  ARBOt'SIER. 

l'TÉE.  s.  f.  [nrfn^  de  ut  f!,  raisin  ;  .ill.  Tmiifi"'!- 
hûut^  II.  et  esp.  uvca].  On  a  appelé  ainsi  laulùl  la 
choroïde,  tantAtIa  face  postérieure  de  l'iris.  Oncmploie 
actuellement  ce  mot  pour  désigner  le  système  de  partie? 
représenté  par  la  choroïde,  les  procès  ciliaires  et  l'iris. 

VVÉÏTB.  s.  f.  [uveitis,  esp.  uveiHa],  Influmna- 
tien  de  la  f  u  e  postérieure  de  l'iri». 

DVIQl'K-  V.  Tabtriûue  et  Paratartriqds. 

OfIlkAIBB.*adi.  (umUariSt  de  uvula,  luette  î  il. 
«volartf  eap.  uvyhr].  Qui  a  rapport  à  la  loeile. 


T  LINOCAL.  Nuiu  donné  aux  deux  rangées  de  pa- 
pilles à  calice  qui  ae  rencontrent  au  foramen  ctratm, 
eu  sommet  du  V  lingual.  V.  Lamcck. 

TACCIN.  a.  m.  [riruf  t  nm'nujn,  de  vrcra^  vache  ; 
ail.  KHhpQckfiitfofl ,  Oiuç^l .  iHcctue  muUer,  it.  vac  ino, 
esp.  vnrunn].  Vin»  particulier,  doué  de  la  propriété 
anti\,triolique,  ainsi  appelé  parce  qu'il  a  été  recueilli 
prmutivement  dans  des  pustules  qui  survieiioenl  quel- 
quefois au  pis  dee  vachea*  et  qu'on  appelle  etnopor. 
I.'htimeur  que  contiennent  ces  pustules,  ttt«Aréedans 
la  peau  de  l'homme ,  y  produit  le  développement  de 
pustules  semblables,  et  le  ftuide  adreiia  qui  les  gonlle 
vers  le  cinquième  ou  si^iAme  jnur  a  reçu  le  nom  de 
)  oo:ifi,  de  même  que  celui  que  l'on  recueille  dans  le 
eowpmt.  Ce  vaerin  est  employé  peur  tranmneltre,  par 
inoculation,  la  maladie  proservnlive  connin-  .vous  le 
nom  de  vaccine.  C'est  un  liquide  transparent,  inco- 
lore,  vfpqueux,  Inodore,  d'une  saveur  âcre  et  sal#«, 
qui  rei-semblo  l^e^ninuip  «  Il  ';(^r(Kit6  de^  vtsi<  ;i|nîros. 
I  iquide  ou  dcss^hé,  il  se  dissout  facilement  dans 
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Peau;  exposé  è  l'air  sur  une  aurfkeê  ^«m,  il  se  des* 

sèche  prnmptement  sans  perdre  sa  transparence,  et  y 
adhère  intimeatent.  U  s'oxyde  par  l'oxygène  de  l'air, 
al  M  neutrallae  par  le  gai  acMe  carbonique.  Il  paiall 
eOBfiposé  d'eau  rt  iViIbumine.  Quelques  auteurs  ont 
cm  y  reconnaître  des  animalcules  microacopiques.  Le 
caractère  eaaentiel  du  vaedn  préaemitir,  c>«t  la  vii* 
rosil»^  :  Inrsfpi'on  pique  une  pustule  .-ivoc  l.i  pointe 
d'une  lancette  ,  il  ne  doit  sortir  que  lentement,  et  le 
rassembler  en  un  globule;  la  Iane«t4e,  dont  on  a  (a- 
(roduit  la  pointe  dans  re  ^rlobule  |  nir  la  charger  d'ons 
portion  du  varcin,  doit  éprouver  un  peu  de  resistanee 
en  se  détachant  ;  une  goutte  doit  Itler  entre  les  Mgu 
Milice  un  jîro]»,  et,  s'il  se  répand  sur  l'arAnle,  il  dift 
prendre  une  couleur  brillante,  comme  argentée,  que 

l'on  a  comparée  k  celle 
-  ■  des  traces  que  laissent  tes 

limaçons.  Tel  est  ordiiui- 
rament  le  vaccin  du  sep- 
tième au  huitième  jfor 
après  l'inoculation,  èpo- 
que  où  il  convient  de 
l'employer,  si  Ton  test 
vacciner  d'autre*  ini!i\i- 
dus.  —  Lorsqu'on  ne  peul 
paa  vacciner  de  brat  à 
Arot,  c'est  à  dire  inoculer 
tout  de  suite  à  un  indi- 
vidu le  fluide  vaecinal  fffi 
à  l'instant  même  sur  un 
autre  individu,  on  ro- 
cueille  l«  vaeein  en  aifK- 
quant  sur  dr<  pustules 
piquées  quelques  AU 
(|u'on  imprègne  aiml  di 
ce  fluide,  et  qu'on  ,ibnt« 
soigneusement  du  contai 
48  l'air  aprèa  leur  dcadt- 

eation.    I.C  Varrin  ai'.'i 

recueilli  rend  les  fils  rat- 
des,  et  iTeii  déladw  ei 

écailles  d'un  aspect  fl 
d'une  conaistance  vitrés, 
lofaqu'onveniremphmr: 
il  Catit  ril,f%  le  dél,i)fr 
dans  la  plus  petite  qujA- 
tttéd*éaQpotsibte,irailt 
d'une  aiguille  ou  de  li 
pointe  d'une  lancette, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une  apparence  pstmm 
oléagineuse.  Mais  ce  moyen  de  conservation  est 
Irés-souvent  iniidèle  ;  il  vaut  beaucoup  mieux  recs- 
voir  le  vaccin  entre  denx  verres  légèrement  coocam 
(Fig.  512,  g,  h),  dtmt  les  bords  soiil  ensuite  joinls 
hermétiquement  avec  la  cire  \  et  il  est  bien  préfeni^ie 
encore  de  le  conserver  dans  dea  tnbaa  de  verre.  Cet 
petits  lubcs,  inventés  par  lîi  etonneau,  sont  lon^  é 
14  millimètres  cl  capillaires  à  leurs  extrémités  t/. 
Pour  les  charger  de  vamin,  on  fait  plusieurs  piqiim 
auK  pusiulcs  vact  inales,  cl  l'on  approche  successive- 
ment des  gouttelettes  de  vaccin  l'extrémité  la  pluseflllie 
de  ces  tubes,  dans  lesquels  l'humeur  s'introduit  en  vertu 
de  leur  capillarité  ;  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  S  nitU- 
mclres  de  vide,  on  ferme  les  deux  ouvertures  en  lei 
approchant  d'une  lumi.Ve,  et  on  les  enduit  ensuite  de 
rire  h  cacheter.  Pour  transporter  ces  tubo$  sansdilfM 
I  de  les  briser,  on  les  met  dans  un  tuyau  de  plume  fMa* 
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:c  de  la  cire.  Le  vaccin  aiii&i 
m,  toutes  ses  projiriélés  pen- 
i'il  n'est  exposé  ni  à  une  trop 
x>p  fraod  froid.  Pour  en  faire 
extrémités  du  tube,  on  adnpte 
tuyau  de  paille  ou  de  verre, 
l'autre  extrémité  »ur  une  lame 
ucemeol  :  le  vaccin  sY'coule 
ilojfé  eofluiM  lon(tii*qii  vacciné 

j.  Qui  a  rapport  à  la  vaccine  : 
•/lagédénisme  VûCûiMl.  Clcé- 
[uefois  npiois  unf»  vacdnalinn. 

[ail.  ku/ipockctmnpft(iig^ 
vaeeùuniime,  esp.  vucrim- 
varcine;  opération  qui  con- 
vacrin  en  contact  avec  les 
la  peni.  U  vaecination  de 
l'inoculation  du  virus  vaccin 
de  le  recueillir  sur  une  lau 
ment  de»  iNnaons  vaceinans 
é,  est  incontestablement  la 
VAcan).  Le  chirurgien,  sai- 
ehe  la  flice  postérieure  de  la 
(le  l'individu  qu'il  vput  viir- 
peaa,  et  pratique  de  la  main 
en  introduiMBl  horisontale» 
îpidprmc  ;  il  appliqua  nn<?if(*t 
ce  de  la  main  qui  tendait  la 
:omin«  pour  euoyer  l'Inattu- 
"  t  priVaution.  Selon  Jenner, 
ur  que  l'eiTel  préservatif  soit 
éveloppe  bien  ;  md*,  comme 
rte,  on  fiit  ordinairf'mc(it 
iiique  bras,  et  quelques  vac- 
léceaaaire  d'en  fUre  davan> 
iqurr  aucun  apparpi!  sur  les 
eut  sécher  les  petites  plaies, 
vèlenienta  de  laine  ou  de  toile 

KuAfMKkeiif  SchulzUhUern, 
aot  «P^  vwxmà].  Maladie 
:e  p.irliculière  aux  vadu  s 
culée  aux  enfauU,  les  pré> 
.  Pondant  les  deux  oti  tfols 

),  ou  Obacrvr  l\  f.ruio  un  ])€<. 

*  1 2,  a),  uœ  petite  élévation, 
quatriènie  joor,  on  aent  au 

,  et  bientôt  s«  muatre  une 
3vteul  circulaire  le  cinquième 
a  ombilic.  Le  tizîème  jour,  lu 
t'éclaircit;  !o  I  .  nlet,  en- 
!  1  miliiiDètre  de  diamètre, 
ptutule  e«t  plus  d«'prinié.  Le 
J»  la  pu&iule  augmente;  le 
.  et  prend  lui  aspect  argenté; 
la  la  dépre»sion  centrale  et 
un  Irtjs-pctil  e>pacc,  le  Lord 
•,  le  buunclpl  ^'t•lar^Jit  ;  la 
-istule  prend  une  teinte  plus 
ès-étroit  qui  jusqu'alors  n 
I  uiio  Couleur  moins  vive  : 
au  tissu  cellulaire  sous- 
oor,  le  bourrelet  circulaire 
plus  rempli  de  matière  ;  le 
ûititions  étaient  semblables 
te  teinte  plus  uniforme,  et 
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une  belle  aréole  se  dessine  (<}.  Le  dixième  jour,  le 
bourrelet  circulaire  t'élargit,  l'aréole  acquiert  2  à  5 
millimètres  de  diamètre  ;  la  peau  sur  laquelle  elle  est 
développée  est  quelquefois  tuméfiée  (tumeur  vacci- 
nale) ;  sa  surface  parait  granulée  et  légèrement  poin- 
tillée,  et  l'on  distingue  à  la  loupe  un  grand  nombre  do 
petites  vêjîrule*  remplies  d'un  fluide  transparent  ('/). 
C'est  alors  que  le  vacciné  éprouve  souvent  une  chaleur 
mordicuilOf  de  la  pesanteur,  une  vive  démangeaison 
et  un  mouvement  fébrile.  Le  onzième  jour,  l'aréole,  le 
bourrelet,  la  dépression  centrale,  sont  comme  la  veille  ; 
la  pustule  vaccinale,  qui  dépasse  de  2  i  6  milKmèlrei 
le  niveau  de  h  ppau,  ressemble  à  une  grosse  len- 
tille de  5  à  1 1  millimèlrcs  de  diamètre,  de  couleur 
perlée,  dure  au  toucher,  et  fn^ntant  la  résistance 
d'un  corfu  t'troitfnient  uni  h.  In  peau  {■-).  Pendant 
toute  cette  période,  le  virus  vaccin  est  contenu  dans 
une  membrane  cellulaire.  1«  doudeme  jour,  la  période 
dedp5siccati(in  cnmmenr<>;  la  di^pression  centrale  prend 
l'apparence  d'une  cruùle  ;  l'bumeur  contenue  dans  le 
bourrelet  circulaire,  jusqu'alors  Umpide,  se  trouble  et 
devient  opaline  ;  l'aréole  pfi!ît,  la  tumeur  vaccinale 
s'afTaisse,  l'èpiderme  s'écaille.  Le  treizième  jour,  la 
deMiecallon  s'opère  an  centre  ;  la  pustule,  Josqu'aiore 
cplluleuje,  ne  forme  plus  qu'une  caviii^,  et.  ^i  on 
l'ouvre,  elle  se  vide  en  entier  et  fournit  une  matière 
jaunitre,  trouble  et  puiifbrme.  L'aréole  prend  une 

teinîe  Ic^r^ren  ent  pouipif^e.  Le  quatorri^nie  jnur,  la 
croûte  a  la  dureté  de  la  corne  et  une  couleur  fuuvo 
anatofoe  I  celle  du  sucre  d'orge;  le  cercle  diminue 
de  largeur.  La  cmi'llp  prend  en-uilr  \iiir  tnulonr  de 
plus  en  plus  foncée,  et  devient  de  plus  en  plus  proé- 
minente; elle  tomtie  du  vin^quatriùme  au  tingt- 
seplit'nie  jour,  laif'nnt  h  nu  une  cicatrii  <•  profonde. — 
Quelquefois,  au  lieu  de  cette  vuccmc  vraie  ou  préser- 
vatrke,  il  no  se  développe  qu'une  fausse  vaccine. 
Tantôt,  le  lendemain  ou  le  surlendemain  des  piqûres, 
il  là  forme  des  pustules  inégales  s'élev&nt  en  pointe 
dès  leur  naissance,  jaunètres  à  leur  sommet,  s*ou- 
vrhnt  à  la  moimire  pre^'^inii;  le  pus  iprclles  ooiitiennt  at 
s'écoule  et  se  de$8èclie  dès  le  Iroisiànic  ou  ciuquième 
jour,  et  les  croûtes  qui  résultent  de  cette  deisiceation 
sont  mullcs,  jaunes,  et  souvent  hiiu.et  li  i  ;*  d'une  ma- 
tière ichoreuse;  en  résumé,  ces  pustules  n'ont  ui  ta 
marche  ni  la  fbrme  ombiliquéc  des  pustules  vacci- 
nales, et  no  sont  nullement  prèscrvulriies.  Tanldl  le 
diagnostic  des  pustules  e»l  plus  difficile  ;  elles  sont 
trés-circonscntes,  ombiliquées  ;  elles  apparaissent  te 
quatrième  jour  comme  celles  de  la  vaccine  vraie  ;  elles 
marchent  comme  elles  (mais  avec  moins  d'inOamuia- 
Uon)  jusqu'au  neuvième  jour,  cl  sont  ordinairement 
desséchées  vers  le  qoatorxième  ou  le  quinzième.  On 
leur  donne  le  nom  de  vuixiucUes  ou  de  variohuie$i 
elles  ne  préservent  pas  arirouenl  de  la  variole.  La 
vaccine,  en  préservant  de  la  variole,  ne  prédispose  pas 
à  la  Tièvre  typhoïde  ni  à  la  phthisie,  et  ne  détermine 
pas,  depuis  le  commencement  de  ce  siècto,  une  auf- 
nieitlation  du  nombre  de  ces  maladies,  ni  de  la  mor- 
talité par  cette  cau«e,  cnnune  l'adinetteul  quelques 
statisticiens  trompés  par  une  connaissance  imparfaite 
de  la  nature  et  des  dénominations  de*  maladies  ré- 
gnantes des  derniers  siètles. 

Viicctiw  du  rltci  ni  ou  r'^utif.  Ce  qui  fait  particu- 
lièrement le  mèrilc  des  nouvelles  inoculations  du 
vaccin  é.iuin,  c'est  la  con»ai*sancc  plus  exacte  de  l'es- 
pèce de  maladie  du  cheval  qui  produit  ce  vaccin. 
I  Cette  notion  est  pretqne  tout  entière  dans  le  tra^^U  de 
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Laj.  On  y  retrouva  Iw  Indto  principctnt  de  la  maladie 
équine  vai  ioliforiiio,  le  lait  capital  de  l'extension  de 
réni|itiOQ  à  des  parlie»  autres  que  la  jambe,  de  la  gé- 
Btealiaalion  de  l'émpUen,  mècoanne  d*abord,  puis 
CODStalte  dan<>  les  faits  de  Toulouse  et  (l<^montré«  à 
Allbrt.  Les  recherches  de  ces  dernières  années  sur  la 
prodaction  de  la  vaeeine  par  le  cheval  ont  donc  ea 
pour  résultat  princi|>al  de  faire  retrouver  la  maladie  de 
Ley,  et  de  démontrer  i  exactitude  de  ses  espérieneee. 
Elles  ont  montré,  de  plus,  l'existeiiee  des  paslulee 
delà  bouche  chez  le  cheval  comme  dans  la  variule 
humaine,  et  la  transniissibiiité  de  la  maladie  à  d'autres 
chevaux  par  le  liquide  qu'elles  contieiineiit.  Loy  a 
tenté  l'inoculation  directe  à  l'homme,  et  il  a  réussi. 
Quoique  ce  fait  soit  connu,  on  n'a  pu  lui  donner  sa 
signiOcation  réelle,  par  suite  d*ttM  lecture  inattenlive 
de  Loy,  d'une  reproduction  incomplète  de  son  travail, 
d'un  oubli  des  paroles  de  Husson,  de  l'indifférancepour 
les  doctrines  et  les  écrits  de  Baron  (Bouvier).  V.  Cow> 

fox  cl  bTOMATlTK  aphthi'Hsc. 

VACGINBLLB  OU  f AGGIN0Î9B.  S.  f.  [it.  vacci- 
n-'i/a].  Rayer  a  réuni  sous  cette  dénomination  plu- 
sieurs éruptions  cutanées  pustuleuses,  de  nature  et 
d'apparence  vaccinales,  susceptibles  d'être  inoculées, 
que  l'insertion  du  virus  vaccin  produit  quelquefois 
chez  des  individus  qui  ont  eu  précédemment  la  petite 
vérole  ou  qui  ont  été  déjà  vaccinés.  C'est  une  vaccine 
incoinpléte,  soit  par  début  d'énergie  du  virus  vaccin, 
soîl  par  une  sorte  d'inaptitude  à  en  éprouver  l'in- 
fluence. U  donne  aussi  ce  nom  i  des  éruptions  vacci- 
nales modifiées  par  leur  coïncidence  avec  la  période 
d'incubation  d'une  variole.  Ces  éruptions  ^ont  appelées 
caednelieSf  parce  qu'elles  sont  véritablement  i  la  vae* 
cine  ce  que  les  varicelle»  sont  à  la  variole. 

TAGCINUCÉB8  OU  VACCIHlftBt.  S.  f.  pl.  Famille 
de  plantes  dicotylédones  monopétales  péri^ynes  voi- 
sine des  éricinées  ou  bruyères,  mais  à  ovairo  adtu  - 
rent  et  k  fruit  le  plus  souvent  charnu. 

VAGCINIBK.  s.  m.  Petit  sous-arbrisseau  de  lalamille 
des  vacciniacées(  Kacanïiim  mjfHillut,  L.), 
dont  les  haies,  charnues,  du  volume  d'un 
gros  pois,  sont  alimentaires,  et  servaient  i 
faire  un  sirop  astringent  antidysentérique. 

VACCINIPfcBB.  adj.  Se  dit  du  cheval, 
de  la  vache  et  de  l'enfant  qui  fournissent 
du  vaccin  pour  l'inoculation  a  d'autres.  — 
GiMSte$  meeinifères.  On  inocule  du  va&> 
cin  par  douze  ou  quinte  piqûres  faites  au 
pourtour  de  la  vulve,  partie  dépourvue  de 
pjils,  et  que  l'animal  no  peut  atteindre. 
Les  pustules  se  développent  lentement,  du 
huitième  au  douzième  jour,  et  acquièrent 
un  volume  diffcreot ,  tout  en  suivant  la 
marche  ordinaire.  Le  vaccin  ainsi  obtenu 
est  trop  épais  pour  être  introduit  dans  des 
ttthes  ;  il  est  mieux  de  le  recevoir  surdeuz 
plaques  de  verre  enveloppée  de  papier  d'é- 
tain.  Pour  s'en  servir,  on  le  ramollit  dans 
une  goutte  d'eau  liéde.On  pent  aussi  eon- 
duirela  géni'sc  portant  les  pustules  près  de'  personnes 
à  vacciner,  ou  i  icf  veijiù,  et  pratiquer  l'inoculation 
direelement  i  l'aide  du  vaccin  frais.  On  obtient  parfbis 
cent  pustules  sans  altérer  en  rien  la  santé  de  l'animai. 
Chaque  génisse  est  revendue  ensuite  sans  déprécia- 
tion. Le  cowpox  naturel  est  ainsi  en  permanence,  et 
nn  l'innrnle  sans  danger  de  communiquer 
maladie  diathésiquc.  (Palasciano.;  V.  Yiaut. 
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VACOtmoVB  (Acms)  [de  raccMW,  qni  tient  de 

la  vache].  Acide  que  l'on  rM'ieni  quelquefois  par  sapo- 
nilication  du  beurre ,  au  lieu  des  aadeê  butyrique  oe 
capronique.  8n  eempoeitien  est  C*B>*0*.3HO.  Il  rédaM 
les  sels  d'argent,  mais  en  même  temps  il  passe  à  l'état 
d'acides  butyrique  et  capronique  par  combinaison  avse 

I  équivalent  d*oiy|èM.  U  mtan  faitn  Una  lenlemani 
par  i'expoMtioadeeataeide««davMewi«iedrtaf^ 
à  l'air  libre. 

YACas.  S.  f.  [oaooff,  4  PeSc,  aU.  XiiA,  angl.  cor, 

it.  rnrrn,  psp.  ('«cm].  Femelle  du  taureau.  La  meilleure 
vache  laitière  n'est  pas  celle  qui  donne  U  sécrétion  k 
pins  nhendanle,  mais  le  produit  le  plus  riche  en  bam 
et  en  caséum  ;  il  faut  encore  qu'elle  consomme  pro» 
porlionnellemenl  moins  pour  fabriquer  L'un  et  l'iuln. 

II  nrrivtt  souvent  que  les  vaches  grandnn  laitières  soat 
de  mauvaises  machines  à  fabriquer  le  lait.  La  vache 
douée  de  poumons  volumineos  donne  plus  de  beurre 
et  de  fhomage,  proportionnellement  i  la  quantité  et  à 
la  valeur  nutritive  des  aliments  consommés.  Le  ren- 
dement moyen  des  vaches  mancelles  est  de  i  kilo- 
gramme de  beurre. poor  28  litres  de  lait  ;  quelqses- 
unes  donnent  la  même  quantité  avec  20,  etd'aMns 
avec  iO  litres;  généralement,  les  dernières 

ment  plus  de  fourrage.  U  fiirfl  1  kilogramme  de  Ma 
ou  l'équivalent  pour  produire  1  litm  de  lait,  sans 
compter  la  ration  d'entretien.  L'ne  vache  ne  peut  don- 
ner alternativement  un  travail  rude  et  une  grands 
quantité  de  lait  :  la  fatigue  du  joug  darcit  les  muscles 
et  diminue  le  volume  des  glandes  mammaires.  Le  tra- 
^"ail  des  vaches  nuit  à  la  reproduction  et  au  perfeo- 
tionnement  de  l'espèce.  (ÊmynJnmet.)  V.  Baser. 

VAGOOLB.  s.  f.  [de  varuus^  vide].  Petite  ra\ilé 
d'un  tissu  ou  d'un  élément  anatontique  pleine  de  %u 
ou  de  liquide,  et  paraissant  vide  par  rapport  an  tîM 
solide  qui  l'entoure.  Y.  AatoLB. 

VAGIN,  s.  m.  [vagina  uteri^  caïuil  \ulvo  utcrni,  de 
l'ffpcna,  gaine,  fourreau  ;  f/.'jTpcv,  ail.  Scheide^  it.  et 
esp.  vngiaa]»  Canal  eylindroiide,  de  14  à  16  csali* 
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métrés  de  Ion;;,  situé  dans  l'intérieur  du  petit  l^<>>^^, 
entre  la  vessie  et  le  rectum,  continu  par  une  de  ms 
extrémités  avec  la  vulve ,  et  abottUaannt  par  l'anlrB  i 
I.i  matrice,  dont  il  mibrusse  le  col.  Le  vagin  est  ta- 
pissé intérieurement  par  une  membrane  niuqueass 
qui  se  continue  avec  celle  de  la  vulve,  ronge  et  ver- 
meille en  bas,  blanchâtre  ou  gri».îirc  plus  profondé- 
ment, formant,  dans  l'intérieur  du  ranai,  des  rides 
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moins  »aillanles  (cofontin  du 
,  symphyse  du  pabis;  b,  surface 
vagin  ;  d^utém»;  c,  vessie; 
cliloris  ;  A.  paroi  abdominale  ; 
portion  de  l'intestin  recouverte 
^  iliaque  primitive  droite; 

veines  iliaques  du  côlé  gauche  ; 
a  se  ne  renferme  pas  deglaudei, 
?M  OU  autres.  Elle  est  tapissée 

couche  d'un  tissu  grisâtre; 
irvu  de  vaisseaux  volumineux, 

tiwu  est  composé  principale- 
uses,  do  fibres  élasliqurs  cl  de 
rculaireâ  de  fibres-cellules,  qui, 
ichement,  prennent  une  teinte 
»t  depuis  le  col  utérin  jufqu'à  la 
sseur  de  1  millinièlre  environ, 
iu  èreetito  diiis  la  structura  du 
iTRlCTF-l'R  ff'i  vngin  et  ^ufctiI-E. 
vagin.  £Ue  peut  dépendre  de  ce 
len  ferme  cnmplétemenl  l'ariAee 

oblitération  de  cette  parlie  par 
le  parties  mollc«;  d'adhérences 
ois  opposées  du  vtfiH.  Bans  le 
l'incispf  cnirialemcnl  cettp  jnom- 
angle&  de  lu  division  \yu\it  remé- 
it  do  conrormation  ;  comme  les 
rni  (If*  rel  ct.if  qu'à  l'époque  de 
liii.iiteiiietit  |>ûur  donner  issue  au 
cumulé  au-dessus  de  l'hymen, 
•veiitiori  du  chirurfrien.  —  Pin- 
nlcru'ure  ilu  vagin.  On  observe 
>t  chei  les  femmes  qui  ont  pHié 
rine  devient  pliosphatique, répand 
lie  et  contient  uu  dépdt  muqueux. 
;iMnit,  en  outre,  qu'il  sert  hivo- 
le  quaiilitê  d'urine  (iMites  les  foi;? 
t  suuduiii,  soit  pour  tousser,  suit 
nipde  situation.  Ces  tneonmodités 
lifTîcuMô  à  marcher,  rf'-  rî  ^aJeur  à 
le  l'abdomen,  et,  ce  qui  est  le  plus 
•acuer  la  vetiJe  i  e1uM|u«  InsUint. 
>iment  souvent  d'un  prolapsus  de 
1  vagin,  et  l'on  y  remédie  en  soute- 
les  uMyens appropriés.  ?.  BcBinB. 
ndj.  \rnrfinnfi^,  mipl.  mqt'nnf,  it. 
a/j.  ^ui  a  rapport  au  vagin,  ou  qui 
tne.— >^po})Ai/fe  va^male.  Lame 
ic  la  hase  de  l'apophyse  styloîde  de 
lère  vagmnte.  Elle  provient  tantôt 
tantôt  de  romMIicale,  quelquefois 
iC  prolotife  jusqu'à  l'orincc  du  v  i 
lal,  il  répand,  à  l'état  normal,  une 
forte,  dîinrente  de  celle  du  mucus 
s  peu  aboii(!;int,  blanchâtre,  ce  qu'il 
lilbéliales  pavimenteuses  trés^gran- 
.  nuqueuie.  Sa  quantité  augmente 
isesse,  «ians  que  sa  nature  change, 
ibéliaks  ou  entre  elles,  on  trouve 
•fof  Atkt  comme  on  m  trouve  dans 
jg  est  aride,  tandis  que  ceux  du 
iD  sont  alcalins.  L'un  et  i'autre  ne 
ttln  de  pus  qu'autant  que  la  mu» 
leur  teinic  p»t  plus  uu  moins  nio- 
itilé  de  ces  éléments  analomiques. 
ff/f .  MenhaM  téreiiM  qui  anv^ 
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VAGINALITE.  s  f.  Nom  pninoi.'-  pour  désigner 
l'inflammation  de  la  tunique  vaginale  accompagnant 
l'épididymile  ou  l'orchile  (V.  cas  mots),  eu  existant 
seule. 

VAGnAIVT,  A^TE.  adj  [angl,  shenfhmg^ii.  vagi- 
nantc].  V.  Encaînam. 

VACII^É,  ÉK.  adj.  [rnginofu';,  ail.  Irxrhptdfi^ 
angl.  shcuthul'].  Qui  est  embrassé  par  uns  gaine. 

VAGimiTB.  8.  f.  [ail.  SihtndenenhSnéktng^  anft. 
vùyini(i<'\.  Ititlanimation  du  vagin.  * 

VAr.i:%01IVTESTII«AL.  V,  Yaciao-hectal. 

VAGINO-LABIAL.  adj.  —  Hernie  wghm-hhtak, 
ffiif  qui  flfTcnd  entre  l'ischion  et  le  vagin  jusque 
dans  les  grandes  lèvres  de  la  ^iilve. 

%AOlliO-pÊMlTO!«ftAL.  adj.  —  ConduH  WtgtWh- 
péritonéal.  Le  canal  st^reux  qui  établit  une  comn  'ini- 
cation,  temporaire  chcx  le  fœtus  et  accidentellement 
permanente  chet  fadulta,  entre  le  péritoine  abdoosinal 
et  la  tunique  vagjinnie  ,  apriH  la  descente  du  teslicula 
dans  les  bourses  au  travers  du  canal  inguinal. 

TAGlNO-lBCTAL,  ALB.  adj.  —  FiwMe  vagino- 
tyrtafc.  Fistule,  ouverture  existant  entre  le  vapin  et 
le  rectum ,  et  permettant  le  passage  des  fèces  du  rec- 
tum dans  le  vagin.  Elle  est  la  suite  d*aoeoociiementa 
laborieux.  Il  faut,  pour  y  remédier,  pr  tiquer  âuulldt 
que  possible  l'élytrorrliapbie.  V.  FiiTCte. 

VAGlNO  IIBÊTaBAL,  ALI.  adj.~  FitMf  OÙffiHO- 

ur^(h,  (iir.  Fistule  oKiiiant  daat  la  membrane  entrai* 

vagin  et  rurcllu  e. 

YAGINO-VÉSICAL ,  ALB.  td|j.  —  PkMe  mgtno- 

,  ,;.,,Y,/,.  Fistule  existant  dans  la  membrane  cnin-  I  - 
vagin  el  ta  vessie.  11  faut  la  traiter  comme  la  lisluie 
vagiBMueiale.  V.  Fiarou. 

TAGINULB.  s.  f.  [vaginulti^  ail,  Scfn-id'hf-i ,  ^sp. 
vaginulay  l*etite  gaine  membraneuse  qui  entoure  la 
base  du  pédieeHe  da  l*unie  des  meueaes. 

VAGISSEMENT,  s.  m.  [vagiluSy  angl.  st/uoHiiif/, 
il.  vagito,  esp.  vagidû].  Cri  de  l'eafiiat  nouveau-né. 

YABOB.  ad|i.  [99ffutf  ail.  Iim^enmo^miMrp,  it.  et 
esp.  vago].  —  Sn-f  rngur.  Y.  PNfanoGASTRlûrE. 

VAIftON.  adj.  m.  [dispar  ocu/ù,  ail.  Gtasaugey,  it. 
vttfctù}.  Se  dit  des  faommei  et  des  cheranx  dont  Util 
est  entouré  d'un  cercle  blanchâtre,  ou  de  ceux  qu 
n'ont  pas  les  deux  yeux  de  la  même  couleur. 

VAIMBAV.  s.  m.  [du  mot  latin  ms,  qui  sigaifle 
un  vase  quelconque  ;  i-rjtîtv,  ail.  Gefass,  angl.  vessel, 
it.  el  esp.  vato].  £n  anatomie  vai*$ea-x  {votai,  les 
canaux  dans  lesquels  dreulent  tous  les  flu^  de  l'é- 
conomie animale.  L'ensemble  des  t  a/y^r^^x  ai  térietê 
constitue  le  système  vasculaire  à  sang  rouge;  l'en* 
semble  dés  vaùmita  veineux  eonstilue  le  système 
i  -nrufaire  à  sang  noir;  l'ensemble  de«  raissfuuj;  et 
des  ganglions  lymphn tiques  constitue  le  tyttème 
abttrbant  ou  lymphatique. 

Viiis'iHdiir  courts  [>vrvfj  f-irrfora'].  Branches  de 
l  artére  splcnique  qui  se  rendent  au  grand  cul-de-sac 
de  Testomae  qu'elles  atteifneût  apria  un  tréa^ourt 
tr.tjet,  et  veines  comspendanlaa  se  jetant  dana  la 
veine  splénique. 

VaUaenux  éet  phniet.  V.  Criivlc. 

T.d.lf.RAL.  s.  m.  Produit  nlim  i  |,r  distillation  du 
valérate  de  baryte.  C'est  une  huile  inflammable  très* 
fluide,  qui,  è  l'air,  passe  fiidlement  ft  l'état  d'adda 
valériquLv  C'«H«»0».) 

VALÊAALBÊBf  M.  s.  m.  Le  valéial. 

VALÉBAMIBB.  a.  f.  L'un  dea  amna  da  l'aeide  va 
iéflaatque.  (RlAt-j-CWH^S.) 
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.ÉBATB  ou  TALÊBIANATB.  I.  m.  V.  OdO- 
{principe»)  et  Amyuque  (acide).  L'acide  amy» 
vu  taMrianiqiie  est  regardé  eomiM  vn  tUimi» 
clif  du  fs^lcme  nerveux,  el,  combiné  avec  la 
e  (vaiérianale  de  ywmiiK')*  il  forme  ua  médica- 
utile  dans  les  cas  qui  réelamenl  des  toniqaeesli- 
t  les  nerfs,  ho  valériatiaie  de  xinf  psl  encore 
ioaplojé  dans  tous  les  cas  d«  névralgie,  de  mi- 
I,  etc.,  rébelles  aux  •ntispasmodiquee,  à  U dose 
à  15  centigrammes  par  juur,  en  poudre  ou  eu 
.  Ce  lel  est  blanc,  cristallisé  en  paillettes.  On 
io  le  valérianate  de  fer  lorsque  les  teddents 
lents  compliquent  la  chlorose.  On  le  donne  en 
«  ù  la  dose  de  10  à  60  cealigraouttes  par  jour, 
•is  ou  quatre  fois. 

UrioMte  d'ammoniaque.  S'emploie  dans  les 
»  cas  que  celui  de  sine,  seul  ou  associé  à  lui. 
LÉBÈKB.  s.  m.  (Gerhardt,  Cahours  et  Dumas), 
corps  que  le  bornièiM  (V.  ce  mol) ,  qui  mI  mêlé 

la  valériane  à  xme  essence  oxygénée. 
LÉBIANB.  s.  f.  [Vaieriana,  L.,  ail.  Balârian^ 
valerian^  IL  «1  csp.  vaIeriaHti\.  Genre  de 

'8  (triamirie  monogynie,  L.,  dipsacées,  J.)  dont 
spéce,  la  vtUà  wne  r.ffinmi/r  t  Vnhrittnn  offici' 
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,  L.),  a  une  racine  très  |)elite  forin»^e  d'un  collet 
leux  entouré  de  tous  cûiés  de  radicelles  blanches, 
diiqMS  el  ténues,  qui  prennent  par  la  deeslee*- 
iinp  apparence  cornée  (Fig.  514).  On  y  Ironvo  (jes 
lauatcs  et  une  essence  auxquels  la  plante  doit  ses 
riétés  (V.  BoKJiitNB).  Cette  racine  agit  tantôt 
lie  un  stimulant  énergique,  tantiît  comme  un 
■anl  antispasmodique.  On  a  constellé  son  eflicacité 
re  les  flévres  iotermitteatea.  Geamie  anlispwno- 

p,  on  ailriiinistre  (|nel(jiiefoi':  la  valériane  en  décoc 
[H  gr.uiiines,  dans  eau,  1  lùlogramme,  à  vaisieau 
-,  mais  cette  boisson  «  uoa  saveur  exeeesivement 
gré  ible  :  auxsi  fait-on  plutôt  usage  de  la  poudre, 

forme  de  bols  (ls\20  i  4  grammes),  ou  de  la 
ure  alcoolique  (i  la  dose  de  A  grammes  et  plus 

60  granmie»  de  potion:.  On  emploie  aussi  aver 
tage  VextraH  akooitque  et  le  tin»p.  —  La  grand/- 
•iane  {Vateriann  phu^  L.),  et  la  wUérimedimtfvc 
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{Vuleriuna  dioica,  L  ),  dont  l'odeur  forta  rappelle 
exactement  celle  de  la  valériane  officinale,  jouisaeat 
de  propriétés  analofaes. 

f  ALfiaiAMÉBB.  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes  répa- 
rées des  diptaoées.  Herbes  à  feuilles  opposées.  Fleurs 
en  grappes  ou  en  cymes,  mais  sans  invêlMra;  ealles 
simple,  soudé  i  l'ovaire  ;  limbe  supére  à  3  o«  â  dénis 
dressées  ou  roulées  et  fumant  aigrette  à  la  maturité; 
corolle  monopétale  ;  étamines,  1  à  5  ;  ovaire  è  8  legei 
dont  2  stériles,  souvent  indistinctes  ;  OTule  unique; 
anatrope,  pendant  ;  style  i  2  ou  3  sti{!rniates.  Fruit  sec, 
indéhiscent,  monosperme,  bien  qu'à  1  ou  3  loges. 
Graine  lAvent;  eiÂryoa  boHwInpe,  droit,  A  raieili 
supére.  sans  endosperme. 

lALBBIANBLLB.  S.  f.  V.  MJlCHE. 

Vâl.«Bf àmif ■.  s.  f.  U  iManiplAne  de  l'essenee  d» 
valériane. 

VALfiBIAXiQDB.  f  ALÊBIQDB  ou  VAL&ITUQ». 

adj-  V.  ABTiJOin. 

fAlJBIAROlLB.  B.  m.  (Righini).  La  valériaflioa. 

VALÉRINB  on  PHOCÉNII^E.  s.  f.  Berthelol  a  mon- 
tré que  les  acides  gras  volatils  forment,  avec  la  |lj' 
cérine,  des  corps  moires.  L'aeide  valArianiqpB  fmM 
trois  combinaisons  neutres  analogues  aux  sliariBM 
(Y.  TaiSTÊAïUNE).  Ce  sont  :  1°  La  tnonopkoeàmi 
oa  iNOfiowrlirAw(C**B>*0*).  Uqoido  nmilre,  liiAefli, 
odorant,  plus  lourd  que  l'eau  dont  il  (îi«<out  um 
demi-volume  seulement.  2*^  La  diphoc^mne  ou  dwa* 
iérine  (C'H'H)**).  Uqoido  neoire  iniOovi,  d'edaer 
dé"^ajrri''riMe  dMuiile  de  poisson,  d'un  goût  amer  et 
aromatique;  se  lige  à  —  éU".  3°  La  triphucénm 
ou  trioaUrine  dt^JSPO^).  liquide  neutre,  iaeelgra. 
huileux,  d'odeur  faible,  désagréable  ;  insoluble  dani 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  Les  vaii" 
rineft  au  eoolact  de  l'air,  «"aeidiflent  sanaâiIsMsat 
au  bout  de  quelque*  semaines  en  prenant  l'odeur 
d'acide  phocénique  i  ce  lait  parait  pluldt  dû  à  I  sctioa 
de  lliomiditê  qu'à  eelle  de  l'oxygène,  qui  b'mI 
pas  absorbé  sensitilement  (V.  TaiOLtiitE).  Traitén 
é  froid  par  l'alcool  el  l'acide  cblorhjdiique,  site 
donnent  de  la  glycérine  el  de  l'ilher  plioeéniqiN.  la 
pbncénine  ou  valérine  naturelle  n'a  jamais  pu  ét.t 
obtenue  tout  à  fait  pure  comme  les  phocéniues  arUA- 
eidles;  anssî  sa  eoropoeition  el  tes  propriélés  n 
coïncident  exnctfinpnt  avec  aucune  de  ces  pbocé- 
nines,  mais  avec  celles  d'un  corps  qui  tiendrait  à  poi 
près  le  milieu  entre  elles  ou  réaulterait  de  leur  oé" 

fALÉBOL.  S.  m.  (C"H*0O>).  Eaaenee  oif|éois 
qu'on  trouve  dans  l'essenee  de  valériane  impare.  Gris* 

tallise  au-dessous  do  C*,  et  les  cristaux  ne  foodsÉ 
qu'à  20*.  Neutre,  odeur  de  valériane  ;  plus  léger  qae 
l'eau,  qui  en  dissout  peu  ;  soluble  dans  l'alcool,  l'éiher, 
les  httllei. 

TALÉBOKE-  s.  m.  [ory/e  de  valéronyle].  Prodoit 
obtenu  par  Ui»lillaiion  du  valérianate  de  cbaux.  Li- 
quide, mobile,  incolore,  d'odeur  valérianiqn*  élM#: 
plus  lé^er  que  l'eau,  qui  n'en  di»»out  paa;  iOlidli 
dans  l'éllier  el  l  alcool  \  neutre.  (l^^ll^'O.) 

VALÉBOnmiLB.  s.  m.  liquide  ineoloro,  beril- 

lant  à  125"  ccnligr.,  olitenu  en  chauffant  la  \-ilers- 
mide  avec  l'acide  pliosjiiiorique  aubydre  (C'*ll*Ai]. 
En  chaofbnt  ainsi  le  Iralymle  d*anunoniaqoe  on  k 
buljraniidc  et  l'acétate  d'ammoniaque,  on  obtient  l« 
butyi  ijnUriie  (C^H^Ax),  liquide  huileux  qui  bout  é  1 18* 
rentigr.,  et  rneétonitrik  {C*ffiAt),  liquide  volalil,Bdi> 
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là  i  i"^  C0ntigr.  L'enieuiliie  lie» 

m.  Radieal  hypoOiMqw  (GW) 
Toxyde. 

dont  l'addtvaMryliqiwtenit 

m.  (CiW).  Uqaite  inwtor» 

lliacéc,  c|ui  l)(>ul  à  46°.  On  olilirnt 
amy  Une  bromée  au  contact  d'une 
:  potasse  (Rebouiy. 

S.  m.  [vol9eiia  Patini].  Espice 
ie  deux  branchM  vmf«t  dam  le 
nitre,  et  qwe  Von  peut  ^c.irtor  ou 
in  d'un  anneau  coulant.  On  t'en 
l  tenir  comprimée  rettrémitA  dM 
tint  on  ▼oulnit  faire  la  ligature, 
p.  nrtj.  Tvfi fffu(finnriys,  de  J'o/ff- 
':i  iin/;fhif/,  angl.  vnhtufiinarian , 
,,Hirin\.  Infirme,  qui  a  une  biblr» 
à  de  fréquentes  maladies. 
VM.  va.  fde  valetudo^  &anté}. 
e»  Homalns,  1  des  leeaux  destinés, 
îs  riches,  ^  rerpvoir  rf  A  trnitrr  les 
t,  dans  les  camps,  à  <lcs  locaux  dcs- 
.  de»  soldats  malades, 
•t  s.  m.  [p^Mj':;]  V.  Pir.n  ^f  J. 
1.  (.  [i'«/A'c«/«,  petite  vallée,  do 
ilervalle  qui  sépare  deux  eAlés  sur 
lift-rcs.  l.o>  i  Tiii.nix  l'on  •  i.  1  Irtlc») 
jdinaux  «"iil  ordtnairciuciit  situés 
la  péricarpe,  et  dans  Télenduc  qui 
IW'culcs. 

f.E.  a4i.  [(oaUecuiatus],  Qui  est 

1].  [«lafoortf,  «11.  klappiff^  wp*  val' 

rl  aux  valves. 

vuivot  alU  Kluppct  vak  e,  it.  et 
il  donné  par  l«s  bolanist«  aux  pièee» 

1  ;ir|K's,  qui  boiit  distinctes  l'I  susccf»- 

aror  à  h  malunté,  sans  déctûrsment 

adj.  [<  (ilrnttu,  ail.  Uappff/,  esp.  i7;A 
une  corolle  dont,  avant  l'épanouisse- 
t  se  toucbMt  par  leurs  bords  Mularowit . 

adj.  [vnlvicida,  de  va/fo  ,  valve,  et 
■].  —  liéhiscence  valvicifl»'.  Celle 
upturc  des  valves  du  fruit. 
IB<  adj.  [vnlviffinnit .  ail.  ktnjijwn- 
■  irif.rrmf'].  Qui  a  la  forme  d'une  valve. 
IB>  ad].  Qui  a  la  forme  de  valvule,  qui 
usages,  etc. 

1. 1.  {inh'uh,  diminutif  de  vfifm,  valve  ; 
i<'i/:j,  Ifti,  angl.  v'tli  c,  H.  la/i  o/tif  csp. 
,  voyli  qui,  dans  les  vnis«eaux  cl  conduits 
£cho  les  liquides  ou  autres  matières  de 
,  ,1  jiour  fonction  principale  de  ralentir  ou 
cours  des  liquides  sur  le  trajet  de.>^qucls 

lîi:iih:H.  V.  IlÉO-CT-AI.. 

.(tf/M(/e.  U  vilvvie  auriculo- vuulriculaire 

,juuivtiiUi.  V.  Co.\»nEffT. 

iiulwlii.  Kiidi  wewbrancux  qui  répond 


à  l'uuverlure  de  la  veiue  cave  iufciiûure  daui  l'oreil- 
lette droite  du  caur. 

Vah  ulet  de  Kerkring  ou  Kerkrùtfhu.  Y.  Comi- 

Valvule  mitralc.  LAVSlttlIe trieuipido, 

Valviih'x  pi  o<f(iliquff.  Cher  quelques  vieillards,  il 
existe,  à  l'union  (le  la  \moi  inférieure  de  l'urèllire  et  du 
col  de  la  vessie,  une  membrane  valvulaire  qui  s'oppose 
.'t  l'excrétion  de  l'urine  et  à  rinlrrvduclîon  des  simJes 
d.kus  la  vessie.  Ces  espèces  de  plis  eouI  (Mercier)  fur- 
n)és  tantAt  par  des  éléments  de  la  prostate  hjrpertro* 
phiée,  tantôt  par  des  fibres  musculaires,  d'où  les  noms 
de  t'airufes  prostatiques  et  valvules  muiçuluuxs.  On 
recoanatt  cette  dif|NMilion  valvulnire  i  l'aide  de  sondes 
métalliques  è  courte  courbure. 

Valvule  du  pylore,  valvule  pylorique.  y.  PtlorX. 

Yabtt^  n'gmoifte.  V.  SfCMOiDC. 

Valvule  df  Tarin.  Repli  de  la  substance  cérébrale 
situé  au-deuus  et  en  arrière  du  quatrième  veotriculQ. 

Valmte  de  Thibétius  [vahu^a  /JMetâMs].  Celle 
q<ri  se  trouve  .1  l'orifice  d'abinirhement  de  la  reme 
roroiinire  du  cœur  ou  cardiaque  dans  l'oreillette 
droite,  an  devant  de  roriflce  de  la  veine  ceve  infé- 
rieure, et  5e  continue  avec  resIrAmtlé  inftrieiire,  de 
la  valvule  d' Eustnchi. 

Valvule  îridupide.  La  valvule  aiirleiikHranIriculeiN 
droite. 

Valvule  des  veine»,  V.  Vmii. 

Vahmh  de  Vieueeent.  Lame  de  la  substanee  eêré* 

brale  qui  forme  la  couverture  du  quatrième  ventricule. 

VALTLB.  s.  m.  Radical  hypothétique  (C*H*)  dont 
l'existence  admise  conduit  h  considérer  Vaeide  vaté^ 
rif/tn'  cnnime  un  oxalate  de  vaty/e  {Cm^-^  CO*), 
et  le  -\'aiéronitriIe  comme  un  ejanovaljte  on  cyanure 
de  valyle. 

VANADATB.  8.  m.  [ail.  vonadintaurea  Sah^np, 
vnfiadatn].  Nom  gén''tiq(te  des  sels  produits  parle 
combinaison  de  l'acide  vanadique  avec  les  bases. 

▼ANAmooB  (Aai»e).  Se  retire  du  vanadate  d'amroo- 
ni.irjue  ;  il  roug:it  fortement  lo  tournesol ,  cristallise 
iprés  fusion,  cl  n'est  pas  décomposé  au  rouge  blanc. 

VANADITB.  S.  m.  [ail.  vanadigaoum  So/z,  esp. 
vatiadtto].  Nom  donné  aux  sels  dans  ISS^uels  l'oxide 
de  vanadium  joue  le  rrtie  d'acide. 

VAI^ADIi;!!.  s.  ni.  [ail.  Vanodin,  angl.  vanadium,- 
it.  et  esp.  lanadio].  Hélai  découvert  par  Sefstrœm, 
qui  est  d'un  blanc  argentin,  non  ductile,  «olutilf  ditus 
l'acide  axotique ,  insoluble  duus  les  tictdes  sulturiqua 
et  cblerhydrique.  Densité,  3,6i. 

T%'«l>BLLIB.  S.  r.  Fiante  de  la  famille  des  Rcrufu- 
tariées  gratiolées  i,Va»deHia  thifusa,  L.),  Uo  ^ade* 
gascar  et  de  l'Amérique  tropicale;  elle  est  amère  el 
purgative.  On  l'emploie  en  décoction  dans  les  Aèvres 
et  les  maladies  du  fuie.  Elle  lournit  Vhaimeradett 
médicament  employé  i  le  Cnyene.  C'est  le  caa*«toMa 
de  Pison. 

VA!«1LLB.  s.  f.  [ail.  Vamtle,  angl.  l)flN»/te«  il.  WT» 
niglia,  vamiglia,  e»p.  vaimIUi].  Froit  de  VEpidefi' 
drum  r'i.n/h,  l.  (Fig.  515),  plante  parasite  et  sar- 
menteuse  du  Mexique  (gynandrie  diaudrie,  L.,  fis» 
mille  des  orchidées.  J.).  U  vanille  est  une  capsule  (a) 
droite,  d'un  rouge  brun,  ridée  et  sillonuce  dui»  le 
seits  do  sa  longueur,  renflée  dans  son  milieu,  un  peu 
molle,  grasse  au  toucher,  souvent  recouverte  dVfflo- 
rescenees  de  vaniUine,  contenant  une  j  uije  liquide, 
huileuse,  noiritie,  et  une  mulUlude  de  pcuu;»  »«. 
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le  R  \ine  odeur  aromatique  extr^memenl 
'À\e  est  stiinulante,  mais  plutôt  emplojrée 


PW.  SIS. 


User  1«  chocolat,  In  liqueur»  de  lable,  «te. 

e  médicament.  ^ 
INB.  t.  r.  Principe  qui  préexUte  iaa»  le 
9  vanille,  et  qui  cristitliae  I  leur  avrfkce 

•m  de  givre.  Obtenue  à  l'étal  de  pureté, 
mce  est  incolore;  elle  est  sous  la  broie  de 
filles  en  prismee  à  quatre  pani  terminés 
eaux.  Elle  préiente  une  odeur  aromatique 
;ui  rappelle  puissamment  le  parfum  de  la 
saveur  est  chaude  et  piquante.  Ses  cristaux 
st  craquent  sous  la  dent.  Elle  n'exerce  pas 
en  aensible  sur  le  tournesol.  Lorsqu'on  la 
action  de  la  chaleur,  elle  entre  en  fusion  à 
Uirede  76";  chauffée  plus  fortement,  elle  se 
n  prandc  partie  vers  1  ôO"  sous  la  forme  de 
lux  aiguillés  d'une  blancheur  éclatante,  et 
ent  toute  l'odeur  suave  de  la  vanille.  Elle 
!  solubic  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  luuiillantc 

une  assez  grande  quantité  qu'elle  aban- 

le  refroidissement  ;  elle  est  irès-soluble 
ol ,  dans  l'éther,  dans  le»  huiles  fixes  et 
iiles  volatiles.  L'acide  sulfurique  concentré 
m  le  odorant  en  jaune.  Elle  se  dissout  sanf 
tns  les  acides  étendus.  Elle  se  dissout  faci- 
si  dans  la  potasse  liquide  ;  les  acides  la  pré- 

cette  diieoitttion  «nt  qu'elle  ait  subi  d'al- 
'.lle  ne  dégage  pas  l'acide  carbonique  des 
alcalini,  même  à  l'aide  de  la  chaleur.  C'est 
de  Twide  benuique  qui  ftame  le  givre  des 
3  vanille.  lUe  ^ère  de  cetaddo  aiiwi  que 
tarùie.  (G*BNH.)  (Gobley.) 
■.  e.  r.  [vopor,  «r{ioc,  ail.  Dampf,  ngl. 
vniMJi'f,  esp.  l'fl/wr).  Ce  mot  a  deux  acccp- 
ant  les  uns,  il  désigne  tous  lea  gax  produits 
wation,  qu'il»  loient  ft  l'étut  aéffUbrme 
à  précipités  dans  l'air  ;  suivant  les  autres, 

l'appliquer  qu'aux  molécules  solides  ou  li- 
umuMe»  dan»  l*air,  deat  elle»  troublent  la 
ce  m  y  produisant  une  sorte  de  fumée,  et 
ant  de  la  perte  de  calorique  d'un  gaz,  n'ont 
«•  eu  le  tempe  de  »e  tiunk.  Dm»  ton»  le» 


cas,  le  mot  vapeur  ne  désigne  jamais  qu'un  gai,  non 
permanent,  qui  rqiasse  k  l'état  liquide  ou  solide  quand 
»u  tein|rfnitttf»biie»e  sensiblement  ou  qu'il  est  souori» 
à  une  plus  forte  pression.  Aujourd'hui  que  plusieurs 
gaa  longtenifs  regardés  comme  non  coercibles  ont 
été  aaiané»  A  l'élut  liquide  fur  de»  àbdseeroeaU  de 
température,  sous  de  fortes  pressions ,  la  distinction 
autrefois  établie  entre  les  vapeurs  et  les  gaz  est  dove> 
nue  noltt»  «laele. 

Vapeur  de  charbon  de  bois,  de  charbon  de  terrt^ 
de  coke  et  vapeur  de  bois  chauffé.  Nom  donné  augu 
et  à  lu  vapeur  é'ean  qui  »e  ééf»|mit  et  »•  nUflutè 

l'air  libre  ou  confiné  lorsque  les  corps  susdits  bni- 
lent  dans  de  telles  conditions  que  l'oxygène  leur  ar> 
rive  en  quantité  ineulBaanlê  fnur  qu'il  y  ait  esM> 
bu&tion  complète  en  eau  et  en  acide  carbonique. 
L'air  conQné  vicié  par  ce  mélange  renferme  surtoat 
de  l'aaote  (75  pour  iOO),  et  l'oxygène  manque  parée 
qu'il  s'est  coml  iiiL  pour  former  de  l'oxyde  de  carbone, 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  quand  il  y  s  du 
bob  qui  brftte.  On  y  trouve  au»»!  on  peu  d'hydrogène 
carboné.  Les  proportions  de  gaz  varient  selon  las 
conditions  nombreuses  dans  lesquelles  se  passe  la 
combustion.  Ce  mébmge  de  gaz  et  irapeur»  est  in- 
colore, mais  répand  une  odeur  spéciale  (rx^M 
charbon  ou  de  la  vapeur  de  charbon)  qui  n'est  dne 
à  aueun  de»  gaz  précédent»,  et  le  principe  qui  la 
cause  reste  à  trouver.  Tous  ces  gaz  sont  irrespirables, 
et  un  courant  de  vapeurs  de  charbon^  même  es  pieia 
air,  fk-appaut  «ur  un  groupe  d'individu»  qui  rabNr* 
baient,  a  causé  brusquement,  quelquefois,  les  syfl^ 
(Ames  de  l'asphyxie,  comme  ceux  qu'on  voit  M- 
quemment  dans  les  lieux  étroit»  ou  «Ufeutrés  oàdv 
charbon  était  allumé.  L'azote  afit  comnie  gaz  sim- 
plement irrespirable  ;  l'acide  carbonique  agit  en  em- 
pêchant la  sortie,  et  l'écluinge  avec  l'oxygène,  de  ce 
même  acide,  dont  le»  hématie»  du  »anf  veineux  as»! 
imprégnées.  Le  sang  passe  ainsi  à  l'étit  veineux 
jusque  dans  les  artères,  reporte  de  l'acide  carbonique 
an  lieu  d'oxygène  dans  l'intimité  des  tissus  dooll 
vient  déjà  ;  il  empêche  la  nutrition  de  ces  tissus, et,  par 
suite,  les  actes  de  la  vie  animale.  C'est  ainsi  qu'il  est 
délétère,  et,  à  part  cela,  cet  acide  n'a  anenne  adini 
décomposante  sur  les  tissus  ni  sur  le  sanj»,  car,  ab- 
sorbé par  l'intestin,  il  ne  cause  aucun  accident,  parce 
qu'il  s'échappe  par  les  poumons.  Les  symptêmes  In 
plus  persistants  sont  dus  à  V oxyde  de  mrhunr  f\  ce 
mot).  L'hydrogène  bicarboné  agit  comme  gaz  toxique, 
mai»  il  est  peu  abondant.  L'hydracènapfeloëuM 
agit  comme  l'azote. 

Vapeur  d'eau.  V.  Eao. 

Vapeur  vésiculaire.  Nom  donné  lonftnnip»an|M^ 
celles  d'eau  visibles  dont  l'ensemble  forme  le»  broîd- 
lards  et  les  nuages,  parce  qu'on  lee  croyait  torméai 
d'une  bulle  d'eau  pleine  d'air.  On  «ail  aqjourd'bni  qm 

ce  terme  et^t  irnitropre,  ces  vniteurs  visible»  éiSBl 
formées  par  des  gouttelettes  très-fines. 

VAPEURS.  S.  r.  pl.  [ail.  Vapeurs^  'it.  vaport\  «fi 
vnpore^].  Nom  donné  à  l'hystérie  et  à  l'hypochondrie, 
que  les  anciens  attribuaient  k  des  vapeurs  qu'ils  sup- 
posaient partir  de  ht  matrioe  en  de»  hypeebiwidi»»  al 
s'élever  jusqu'au  cerveau.  Y.  NiVROPATIIB. 

Vapeur»  de  rate.  Le  spleen. 

YftPOBItftVIM.  ».  f.  [9apor9Ho ,  aH.  KanlIBi»- 
xtung,  angl.  vaporization,  esp.  vaporizacion].  Trans- 
fonnalion  d'un  liquide  en  fluide  élastique  ;  dégage- 
aoent  lupide  de  ?apeun  qui  n  lien  un  wnieut  d» 
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p  iKilMlsAeM  umà  «ntraloées 
1  rnppnr  d'Mu  \ort  même  qu'elles 
par  ellet-mèmee,  el  à  plut  forte 
Ht  votatflM,  ««MM  le»  «MMee. 

ftdecinr  (\r$  i-npmrs  médicfxmen- 
»  plantes  qu'o»  plonge  dans  l'eau 
on,  «I  émA  «a  diri|»  1«  wpMr 
tellef!  qT;e  fntses  natales  dans 
.■orge  dans  l'angiM  et  diverse» 
c,  la  te  l*alénw,  thwnee 
\.  l  solanéei  vireuses,  les  la- 
out  employées  de  cette  manière. 
*UNn  Vttifafav  du  vtrûimm. 
II.  T^r'"/,  an.;?!,  w-^-rr-^jv/,  esp. 
ae  ainsi,  sur  les  cOtes  de  l'Océan, 
^nro  Amw  (cnrptoganiM,  L, 
)  qu'on  y  ramasse  pour  produire, 
,  une  soude  de  mauvaise  qualité, 
,  mi  COTtain  tegfè  4*impeftâiiee 
mvert  Viftde.  I-cs  ivï;  '  ^  cm  f;*  *  ^ 
marines  formées  d'un  tissu  cel- 
leonUmt  un  macilagre  qu'on  pour- 
liment  s'il  n'était  presque  toujours 
tuile  fétide.  Un  certain  nombre 
as  «al  incenvénient  sont  dé]!  em- 

I  FUCUH  hf/minlhocorf  fi ,  I.  it  ujr, 

koeorton,  Laniourouxj,  mêlé  de 
teet  d'algues,  contliUw  la  nwossa 
'omrne  vermifuge.  Le  varce  vé.si- 
tionut  h,)  a  été  préconisé  contre 
re,  e(e.;  rédnU  en  charbon  dans 
t/ii'jjyt  \  fgèlal  d  ■  qurtques  phar- 
marin  que  l'on  extrait  des  soudes 
prix  inllrkw  an  lel  préparé  par 

usages  économiques  ,  et  it'étant 
mas  drotta,  net  sauvant  erople|é 
pour  MsHIer  le  td  ordhnire;  et 
13,  chez  les  épiciers  de  Pari.^,  des 

ainsi  10  et  jusqn'à  20  pour  100 
mélanges,  toujours  Irès-miisibles 
Ht  tr^dangereux  à  raison  de  la 
B  contiennent ,  sont  fociles  à  con- 
r  une  assiette  ou  une  soucoupe  de 
laine  qwlques  gouttes  d'un  soluté 
ms  ee  soluté  le  sel  suspect,  et  y 
ques  gouttes  de  chlore  :  il  se  dé- 
t  coloration  en  bleu  qui  décèle  la 
orir  I  ri&saîgiie  traite  les  solutés 
l>aiU.ltam,  qui  donne  une  couleur 
>•  d'io<lure. 

.  f .  Propriété  de  présenter  des  va- 
U  des  espaces.  Elle  présente  à  roii- 
tlnels:  1*  k  partir  de  la  deuxième 
ides  végétaux,  lorvjn'ils  sont  doués 
lent  irés-fréquemnieiit  à  l'une 
Is  sent  sortis.  Ce  reUmr  n'est  ca- 
îcl  •  rifii  n'est  plus  commun  ,  en 
dans  une  collection  d'hybrides  de 
t  dataeonda  génération  (ou  d'une 
nféo),  à  rAté  d'incîividus  qui  ren- 
des espèces  productrices,  un  reli- 
I  nombre  ph»  an  mains  grand,  qui 
I  n  'ir  n  qui  différent  plus  de  ces 
différaient  les  hybrides  de  pre- 
il  n'y  a  pas  éa  diflirence  sensible 
I  de  deux  espèces;  et,  à  la  prè- 
les hybrides  de  mémo  provenance 


se  ressemblent  mira  aux  aulaal  ipia  sa  taniiimMsnl  la» 

individus  d'espèces  pures  issus  d'un  même  semis.  A 
cette  première  génération ,  la  collection  entière  des 
individus  byhridea  da  ttêma  origina,  quelque  nombreux 
qu'ils  soient,  est  aussi  homnpénf  aussi  uniforme 
que  le  serait  un  groupe  d'individus  d'uite  espèce  inva- 
riable, ou  d'nua  laea  fuia  al  naUamant  earaatériséa. 
A  !a  ticuxième  génération  des  tiybrides  entre  eux,  les 
individus  constituent,  pour  aiusî  dire  ,  autant  de  va- 
riétés iadividndlaa,  aaama  ai,  la  liau  qui  daviit  las 

rattacher  rmx  types  spécifiques  s'étant  rompu,  Irar  vé- 
gélatioii  s'était  éprée  dans  toutes  les  directioiu.  C'e&t 
In  a«Hkl«M»dyii0r«lMiiséle(IbDdin),  ainsi  dite  par  op- 
position à  b  mnnièrc  tic  N'srirr  rlr?  r^piVrs  |inre<  'chez 
les  animaux,  les  métis  de  chien  et  de  loup  ou  de  re- 
nard,  da  ehaoBl  etda  ranard,  et  des  aspèees  diverses 
de  canards  arroufil/ri^  rntrf  rllr^  .  m.iiiJ.  nfTretit  des 
exemples  analogues).  Ce*  variétés  sont  puremeut  indi- 
fidudlea,  sana  ftdté.  Du  saute  de  leurs  giutnas 

nnis?piit  (11--  iKnivellcè  riTines  qui  ne  rc^M'uiblent  pas 
plus  entre  elles,  qu'elles  ne  ressemblent  à  celles  qui 
les  ont  produites.  Ainsi  la  variation  désordaanéa  n'en* 
gendre  que  It  s  individualités,  car  l'uiiifurmité  ne  s'é- 
tablit entre  la  descendance  des  hybrides  qu'à  la  con- 
ditian  qn'eUa  reprtnna  la  Ihrréa  nonnaia  daa  aapèeaa. 
2»  Dans  les  arbres  fruitier:',  les  variétés  sont  indivi- 
duelles, sans  permanence,  dés  que  «esse  la  greffe,  et 
aaua  leur  muMlHda  da  formes  insteUas  sa  eaebaal 
plusieurs  types  spécifiques  priniitivpinent  distincts, 
auxquels  il  n'est  plus  possible  aujourd  hui  d  assigner 
laurs  vrais  caraelères.  Gbai  las  aninaux,  laa  chiens  et 
les  jMMilrs  i)fTr«  lit  lirs  exemples  analogues.  3°  Quant 
aux  espèces  pures,  ^audin  a  reconnu  que,  lorsqu'elles 
variant  au vwtu  dateurs  aptitadas  innées  «t  das  ean- 
ditions  naturelles  du  nnlieu,  elles  If  Fut  d'une  nia- 
uière  bien  différente  de  celle  qui  est  constatée  dans  las 
hybrides.  Tandis  qna  chas  ces  danuers  la  forma  sa 
dissout,  d'une  génération  à  l'autre,  en  variations  in^ 
dividuelles  et  sans  fixité,  dans  l'aipéce  pure,  su  con- 
traire, la  variation  naturaHa  land  i  se  perpétuer  et  k 
faire  nombre,  c'est-à-dire  race  ou  seulement  variété 
proprement  dite.  Mais  an  aucun  cas  la  variabilité  ne 
sa  montre  indéfinie;  e'est-é-dire  que  jamais  elle  ne  va 
jusqu'à  produire  des  types  stables  naturellement,  sus- 
ceptibles de  donner  à  leur  tour  des  variétés,  telles  que 
les  précédantes  qui  sont  obtenues  des  espèces  natu- 
relles; susceptibles  d'être,  en  un  mot,  considérèas 
comme  des  espèces  nouvelles  dérivant  d'une  autre  ou 
de  deux  autres,  et  venant  ae  surajouter  au  nombre  de 
celles  qui  existent  déjà .  F.n  un  mot,  il  n'y  a  pas  là  un 
mode  naturel  de  formation  d'espèces.  Jamais  non  plus 
la  variabib'té  des  espèces  ne  conduit  à  obtenir  de  l'une 
d'elles,  naturelleinetit  ou  pathologit]ueiiient,  une  méta- 
toorphoseou  transformation  d'un  ou  de  plusieurs  indi- 
vidus en  individus  scn)blable8  à  ceux  d'une  autre  espèce 
naturelle,  de  manière  que  les  descendants  de  I  une, 
au  lieu  de  faire  nombre  à  cété  de  leurs  ascendants  , 
vinssent  se  fondre  dans  une  autre  espèce  en  faisant 
nombre  à  cdté  des  individus  représentant  celle-ci.  Cas 
nolinns  s'appliquent  aux  éléments  anatomiques  et  aux 
tissus,  aussi  bien  qu  aux  animaux  cl  végétaux  qui  en 
sont  formés. 

VAXICB.  s.  f.  [tiiri.1',  K<p««{,  ail.  Krampfader^ 
uiigl.  vai  ix^  it.  tui  nc,  esp.  variz].  Dilatation  perma- 
nente d'une  veine,  produite  par  l'accumulalian  du 
sang  dans  sa  cavité.  La  varice  offre  l'apparence  d'une 
nodosité  molle,  inégaie,  allongée,  sinueuse,  indolente. 


Digitized  by  Google 


I6I9  VARI 

livide,  noirâtre,  uni  pulsation,  MM  ftM&MMUtè 

l'imprewion  du  doigt,  re|>arui«»anl  àé%  que  l'on  ceese 
la  compreuion.  Cet  dilatations  v«riqueua«a  «obI  oImm'- 
Tées  particulièrement  dans  :  1*  In  vwoat  «qwrlloMlet 
det  membre*  abdominaux  ;  2"  le»  veines  tiémorrboï- 
dalet  (hémorrhoïdes,  V.  ce  mot);  lea  veines  tper- 
auOiques  (varicocèle  ,  V.  ce  mol]  ;  lea  veines  de 
Ift  vulteat  dtt  vagin  ;  5'  puis  viennent  les  veines  des 
autres  rA^ion^.  mais  plus  rarement.  Lea  varices  des 
membres  inféiieurs  n'affectent  aucune  prédilection 
pour  le  cAté  gauche.  Elles  ne  débutent  jauicii»,  lurg  ■ 
qnVlIrt  sont  spotitanéei,  par  le  tronc  do  l;i  s.iphtMie 
intente,  mais  bien  par  les  branches  secuudiiires  et 
aatstomotiquM.  Lr  npllète  «Ito^mème  reste  souvent 
normale,  plus  souvent  encore  -'nlmpliic  nu  moins  à 
la  Jambe,  quand  le  membre  toui  entier  e*l  couvert  de 
dilftfadiMit  vtiMttMt.  Loiii  d'Itre  ram,  1m  wicM  pro- 
te4et  iont  plus  commune*  l^n  v^^rices  sous-cula- 
Bétt.  Le  aiégo  primitif  réel  de  la  ptilubeclasie  réside 
dapt  lea  veine*  profondes.  C'etl  sur  elles  li  abdrd  que 
porlp  In  dil  itation  ;  de  là  elle  seprop«?f  hins  les  vrines 
souft^uUnées.  Celte  propagation  se  tait  par  les  di- 
veriea  wpèe—  de  voie*  anastomotiques  étendues  des 
veines  «ni-TllcielIp*  «ux  voinps  rrrifoiides.  Les  veiiK^i 
inlraniutculaires,  l'anneau  du  toléaire  el  les  anneaux 
apMièweUqiMi  nuMutelnw  jouml  m  réie  initkl  «»a> 
si'lérable  dans  la  prnduf^lion  de  la  maladie.  En  second 
lieu  prend  place  rinsutlisaace  valvulaire,  dont  l'impor- 
tano»  Ml  «galaiBMt  trèa^Mldérable  (Veraeoil).  Lm 
varices,  qui,  à  un  étal  dr  !  1  it  i^ion  médiocre,  ne  sont 
pour  les  maladM  que  la  source  de  faiblM  incommodi- 
lé*t  peuvent,  qumdallM  ontaoïiits  va  fnnd  velaiMt 
devenir  la  cause  d'accidents  plus  ou  nnin' 
Ahisi  elles  ne  sont  plus  indolente*  :  la  motndre  fatigue, 
le  «oliidr»  eierciee  dMennin*  «iiMitAt,  dan*  la  mamlira 
alfertA,  de  rcnf^<Mirdi!»»eiiierit  et  fti"  1 1  il  nl  -'iir  tantôt 
sourde,  taoldt  y'tvt  et  instanUnée;  toutes  les  causes 
qui  prodoiaeitt  ana  aelhriti  plu*  grande  da  la  airea* 
lation  dans  le  membre  affecté  produisent  ausni  une 
turf  csoence  extrême  dM  veinM,  qui  deviennent  doU" 
lattrensee.  ta  targ eieenee,  an  sa  développant  dani  lee 
capillaires,  aiii<'iie  bieiitAt,  dans  le  lissu  cellulaire  et 
dans  la  peau,  de  l'empllament,  odème,  induration, 
réaallant  da  la  eomprenlan  atereéa  sor  1m  vaissMi» 
^  lympbatiques  voisins  des  veine*  affectée<>;  les  tégu- 
manla  infiltrée  prennent  unetainta  violaeéeau  niveau 
dM  nadat  variqueux,  et  adhèrent  btantM  à  lavaïna 
•ons-jacente.  Le  moindre  frottement  détermine,  sur  le 
tiisa  laminaux  on  la  pMU  ainsi  altérés,  une  ulcéra- 
Ikm  très-rebelle,  k  oanse  de  l'altération  primitive  des 
tissus.  Les  nodosités  variqueuses  usent  les  parties  en- 
vironnantes, et  arrivent  à  n'être  plus  recouvertes  que 
par  l'épiderme.  On  voit  alors  une  petite  tache  noire, 
indice  d'une  perforation  imminente  qui  s'effsetuera 
sous  l'influence  du  moindre  effort,  et  donnera  lieu  à 
une  h<^'morrhagie  plus  ou  moins  abondante  qui  néces- 
site souvent  la  compression  de  l'artère  du  membre  ou 
l'emplni  du  perchlorure  de  fer.  On  évitera  tout  ce  qui 
est  obstacle  nu  retour  du  sang  veineux.  Une  fois  maître 
de  r^roiilemenl,  il  faut  faire  une  compression  de  tout 
Je  membre,  ou  appliquer  le  perchlnnire  de  fer;  il 
faut,  de  plus,  mettre  la  partie  affectée  «laiis  une  posi- 
tion horiaantala,  au  miauk,  dèelive,  afin  i\>-  combattre 
l'action  de  la  pesnntenr,  qui.  jninte  a\i  pnjiig  la  co- 
lonne sanguine,  tend  à  faire  suivre  au  lluide  sanguin 
une  voie  rétrograda  (V.  CtctnE  roriquett.r).  La  jdilé- 
bita  est  amwra  una  dM  aomidicatiana  llréquantM  dat 
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«arioM.  Elle  peut  sa  bonar  k  k  nia»  ou  t^étaadra 

aux  parties  voisines.  Alors  les  varieM deviennent  dures, 
roades  el  douloureuses.  Elle  sa  termine  le  plu»  io«> 
veut,  dans  le  premier  cas,  par  résolution;  dans  la 
second,  il  se  produit  un  véritable  phlegmon;  ^infe^ 
tion  purulente  est  rare  dans  cette  phlébite,  qui  est 
traumatique,  mais  non  une  maladie  générale.  Le  trat' 
lement  des  varice»  doit,  en  général,  se borm-r  aux  /jo/» 
liaiifa  tels  que  lu  compression  par  des  baudes  d« 
flanelle,  ou  mteux  des  bas  lacés  ou  des  bas  de  caout- 
chouc. On  •  baaiiaeiip  discuté  de  la  cure  radieak  dai 
varices,  sans  «on^er  ;  1"  Que  cette  aUèralion  coo- 
sislc  en  dUaLaUuu  el  alluugcmeul  de»  vetite*  avec 
épaitsissement  plutôt  qu'ami ncisseniant  daa  pmii; 
2°  que  les  varices  siègent  sur  les  branches  veineuses 
de  pelU  volunie.  et  non  puiul  »ur  les  tronc»  veuwiu, 
comme  les  saphènes,  par  exemple,  qui  nalêatMian 
avec  leur  volume  normal  au  milieu  des  masses  nri- 
queuses  collatérales  les  plus  grande»,  uiiibi  que  Vtr- 
nauil  l'a  eneora  prouvé  rénaament  ;  que  les  varicai 
rcconn.iisfent  peur  cause  ('l  tt  ;:;cn<:Tal  des  tiuug 
du  ijistème  veineux,  déoiualré  :  u.  (or  le  fait  préof 
dent  ;  6.  par  la  récidiva  ou  exlamiaii  du  Mal  aa 
veiiu-'s  voisines  après  rr>Tt'r;itif  »i.  comme  toutes  1» 
lois  qu'il  s'agit  de  perlurbaiion  de  la  autriuon  ou  de 
modillealion  de  la  texture  dans  tout  un  aytième  sas* 
tomique  tel  que  l'artériel,  l'épithélial ,  ctr  Y.  ksi 
favuis  el  Riaiu\-fi);4*  qu'il  d'otiservaiioa  qve 
laeomprMsiwi  dM  trauM  vaiaaux  n'aat  qu'une  eana* 
occasionnelle  des  varices  :  elles  so  d*^veIop(>ent,  en 
effet,  dans  bien  dM  cas  où  il  n'y  a  pas  de  coupret- 
•fan  dM  vahiM  ;  tflM  aa  sunrieaMnt  pat  abMtaaias 
les  femmes  grosses  ;  et,  quand  elles  surviennent. 
M  n'est  certainement  que  ctiM  colle»  dont  le  systém* 
vaiiMn»  affra  \m  aanditions  m  raneontrant  cbM  lu 
hommes  affeclt-s  de  \  uioof.  \a  %  divers  prucédci  J« 
cure  radicale  quelquefois  tente»  sont  ;  1"  Ltgatuit' 
Biaoque  la  panDéablUté  du  vaisseau  puitaa  m  rétablir, 
ce  procédé  est  cependant  asseï  bon  comparativement; 
2*>  Cautérisation.  Bonnet  emploia  U  potasaa  caustiqM; 
il  l'applique  sur  la  tnqat  da  U  vaina,  de  maniéra  1 
former  une  escbarc  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre. 
Le  plus  souvent  l'applicalien  du  caualiqua  sur  un  laal 
pidftt  na  snfllt  pM  ;  il  ftut  an  btra  da  MMvaUM  lar 

deux  ou  trois  points  dilTcrenls.  3  '  liij>cli"n  <f<'  i-^i' 
chiorur*  de  fer»  On  commence  par  posar  une  ligatuft 
etreulalre  an<dessM  et  att->deaaa«a  du  pwut  lar 
lequel  on  veut  faire  lu  ponclion  ;  on  a  eu  soin  de  £*irt 
marcher  préalablamant  le  malade,  aûn  de  rendre  k$ 
tumeurs  plus  saillanlM  ;  la  ligature  posée,  on  re» 
plit  de  perchlorure  de  fer  le  c>^rps  de  la  »eringue,  et, 
aûn  de  ne  pas  laisser  d'air  dans  son  intérieur,  on  dît 
subir  à  la  tige  du  piston  un  nombre  de  tours  sutBaaali 
pour  qu'une  goutte  vienne  se  présenter  à  raxtrémilé 
de  la  seringue.  Cela  fait,  on  ponctionne  la  veine  ou  U 
tumeur  variqueuse  avec  le  Iroquart  armé  de  sa  canule, 
on  l'introduit  obliquement  al  avec  lenteur,  en  lui 
communiquant  un  mouvamenl  da  vrille,  puis  on  retirs 
la  tige  du  trocart  ;  et,  si  l'on  a  pénétré  dans  la  veine,  es 
dont  on  Mt  bientôt  averti  p:ir  rapp.n  ition  de  quelques 
gouttes  de  sang  à  l'extrémité  libre  de  la  canule,  on 
adapte  tout  de  suite  la  seringue  à  la  canule  du  trocart 
au  moyen  du  pas  de  vis  dont  ils  sont  munis  l'une  et 
l'anlre.  et  Ton  fait  descendre  le  piston,  en  tournant 
entre  le  pouce  et  l'index  les  deux  oreilles  qui  termi- 
nent sa  tige,  autant  de  fois  que  l'on  veut  introduire  de 
goutlM  da  pareblorure  dans  la  tumeur.  L'état  violât  da 
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t  ramplacé  par  uAê  ooUn'alkm 
>ir«.  Le  premier  ptéBMai— 

re  innammalion  de  la  peau  qui 
ut  dix  à  douze  heures  aprèc 
»e  terminer  par  résolution,  par 
lion,  et  donner  lieu  à  un  abcès  ; 

•  prendre  pour  un  abcès  une 
16  fonnerait  au  niveau  du  som- 

•  serait  autre  cIioRfi  que  du  »anp 
i  aurait  échappé  À  l'action  du 
lation  peut  se  terminer  aussi 
roici  les  symptômes  ;  déi-olora- 
eau  de  la  ponetton,  puis  culo- 
nilrt,  ImtaiMnt  marâtre; 
ice;  ouverture  qui  permet  Av 
tn  de  la  peau  et  du  tissu  lami- 
rai  «iiiMiiiM  ;  Millot  à  nu  d'une 
m  aspe^'t  grenu.  Cett*»  mortit!- 
iccident  grave  ;  lee  symplâtnes 
«iqua  nids.  VûMàtim  Oet  va- 
pntiqMy-M  r«l  ptM  âtliiel  - 


VARI 


t6f| 


w.  V. 

irdont  TifMirTi^  entrecroisas  Pii 
ur  d'une  piuuie  ordinaire^  que 
it  antérieurs  «t  poelériewt  de 
ttp  qup|qu**?-!Mics  sont  pour 
lant  les  parois  vcsieales  mé- 
parkm  nodosités,  dtt  fibres 
ivrent  en  plusiftir^  «•ndroîts. 
ni  oonfondiMt  avec  la  tuni«[ue 
H  tériMilM  tinas  eonpara- 
Là  où  des  pelotons  ^"iriqiifiix 
e  de  l'organe,  la  dissection  a 
nk|«M  «aiMOMt  tripMw  d'é- 
intprno  trèK-^pni^se  se  laisne 
par  la  moindre  iraetion  ;  de 
wrifitArinr.  àffMmkVex- 
•ostérieure  de  l  i  vci;«ii\  t  r 
ent  dans  la  prostate.  Cette 
plua  frotae  qu'un  mut,  A  la 
:«ie.  nous  la  muqueuse  même, 
uses  maia  plus  nombreuses. 
Tésiml  la  nmqneuM  Itarme 
'i  1  1  grosseur  i'mii' noisette, 
l'une  énorme  dilatation  vari- 
mplétemeitt  l'<»rWe«d*4e(m1e- 
meiir  est  souvent  disposée  de 
lètre  fiicUement  de  dehors  en 
nude,  dans  les  elIbHs  que  Mt 
elle  s'applique  sur  l'oriflce, 
'.t  fibres  musculaires  sur  les- 
Abres  museoUires  placée*  au- 
liées  (Duclos).  Les  Taiaaerax 
peuvent  se  rompre.  Leur  nip- 
it  occasionnée  par  la  présence 
cère,  tttrtovt  tl  1«  malade  Tait 
I,  s'il  va  en  voltnre,  s'il  fait 
vénériens.  Parmi  ces  cas  de 
Ineoiabtai,  ee  sont  ceux  dans 
Iles  aecompafrnent  des  lésions 
e  les  Tonirus,  les  pierres  de  la 
iniques  du  roi  vésical  ou  de 
s  rîimbirs,  dans  lesquels 
te  la  maladie.  Quand  ce  gon- 
ipafiw  d«  aynplAiiM*  inflam- 
«Her  pnr  le  repue  m  lit,  le» 


beiuons  adoucissantes  prises  en  petite  quantité,  def 
ventouaea  à  l'bypof astre,  et  enfin  par  les  sondea  élas- 
tiques qui,  au  moyen  de  la  pression  qu'elles  exercent 
sur  les  vaisseaux  variqueux  du  eol  da  la  vessie,  les 
atbissMt.  L'éMNdeoMnt  dt  MUf  tfx'tHkê  cvumi  «A 

sans  danffer. 

VABICELLK.  8.  f.  [variceih,  vario.'a  spurim^ 
all.  Wassfrjjfochen  y  SpUiblatlern,  Schafjtocke», 
Schweimpùrken,  Hùknerpocken ,  angl.  chickeHpox, 
ioa/«7)oj',  it.  varieeUa].  Varicdles,  varuUoidfS.  Nom 
donné,  en  pathologie,  i  des  éruptions  cutanées  qui  oa 
sont  que  dos  modinentions  de  la  variole,  caractérisées 
par  le  développeuieut  de  pustules,  de  vésicules  ou  de 
papules  contafieuses  ;  de  là  autant  d'espèces  de  vari- 
ceilci,  dont  In  durée  est  d'un  à  deux  septénaires,  mais 
toujours  saus  /iêvre  iecondaire,  c'est-à-dire  sans 
fièvre  fie  suppuration,  et  par  conséquent  aussi  sans 
laisser  de  cicatrices  profondes.  L'cspcce  dé&ignée 
sou»  le  nom  de  variole  pwstuUu.'ie  ombiUqwe  est 
celle  qu'on  a  plus  pnrliealièrement  appelée  varia- 
liiuie;  elle  ne  diffère  réellement  de  la  variole  discrète 
que  par  l'absence  de  la  tiévre  secoaUuirc.  La  cuuleur, 
d'un  blanc  net,  et  Tonibilie  des  pustules  sont  dus, 
comme  dans  les  pustules  de  la  variole,  à  un  petit  disque 
pseudo-membraneux  déposé  entre  le  demie  et  1  épi- 
denm  «t  edhéient  A  ee  dernier  ;  la  seule  différence, 
c'est  que  ce  disque  est  moins  développa,  s\m\  que 
l'éuiiiience  p.'ipiilnire  au-dessus  de  laquelle  il  est  placé, 
et  que  ces  éminences  ne  Culcèrent  presque  jamais. 
Cette  varicelle  apparaît  surtmit  nu  début  et  à  la  fin  des 
épidémies  varioliques,  particulièrement  cites  les  sujets 
vaccinés  on  d^}!  viriolés  précédemment.  On  dit  l'avoir 
ohMTV'éo  snrtmit  rhey  If^  individus  vacrttiés  qui  n'a- 
vaient pas  un  uoaibre  suSlsant  de  boutons  de  vaccine, 
ou  ohei  qvi  -on  areM  ouvert  les  bavions  avant  leur 
complet  développement  ;  on  a  prétendu  nusai  qu'elle 
attaquait  de  préférence  ceux  dont  la  vaccination  re- 
montait i  «M  dpeqve  plus  veonlAa;  aaia-eaa  aaaer- 

!inn5  ont  be«r»in  .t'fMrf  ^V:^if^<*f>'!.  On  observe  aussi  chea 
les  vaccinés,  et  quelquefois  ches  les  vanolés,  une  autre 
espèce  de  varicelle,  dite  wm^rilê  pmhikm»  •tméUk 

{variffllln  rnnifhrnri  ,  i  nrh-rUa  rrrruro'-r^ 

IMenck,  fwinê-paxjf  qui  est  surtout  bteu  desuace  sur 
la  fiiee,  et  dont  les  pnstales  par eonreot  l—tm  périodes 

en  huit  mi  rlix  Une  autre  (rririn-Hr  juntuleuse 

(}lohuleiue)  est  caractérisée  par  la  forme  arrondie  que 
les  pustules  prennent  doqnatfiêine  au  dnquilna  jour. 
Une  quatrième  ^  -i.  ;.,'!!■■  yni^ihn-rs  nr  diffère  drg 
précédentes  qu'en  ce  que  la  plupart  des  élevures  sem- 
blent arrêtées  en  reeléea  statiemiairBB  dana  le«r  pn- 
micr  état  :  les  |v,'i|)nles,  plus  OU  moins  grossps  et  rnii- 
geâtres,  se  dessèchent  et  s'aftùseent  sans  être  suivies 
de  eradtei,  «t  sans  eontenir  ni  séroallé  ni  nalière 
pseudo-membraneuse  ou  pumlenle.  Enfin,  la  variteile 
vésiculmif*  {chickenpox)  débute  presque  sans  sym- 
ptômes précurseurs,  par  de  petites  laehes  roofiae,  eir* 
culaires  et  superficielles,  qui,  A^t  le  second  jour  pré- 
sentent,  à  leur  centre,  une  vésicule  pruéminente, 
pleine  d'une  humeur  limpide.  Incolore  ou  dtrina.  U 
jour  suivant,  ces  vésicules  ont  3  millimètres  de  dia- 
mètre et  s'élèvent  en  pointe  ou  prennent  une  forme 
arrondie.  Le  quatrième  jour,  celles  qui  n'ont  pas  élé 
accidentelleneilt  rompues  diminuent  de  \  't  n  *  et  so 
rident  leur  circonllironeo.  ihi cinquième  au  «»u>'j^™e, 
des  croûtes  adhérentae  à  la  pean  sa fcrtnantot  laisaent 
ensuite,  en  se  détachant,  des  lacbe!»  v  n-p?  «ç^ns  dé- 
pretsioas.  Le  eMekmpw  est  bcile  i  disunguer,  en  ce 
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qu'aneoM  Mitra  énipUoa  «urMiqiw  m  m  montre, 
dans  Mfi  état,  tousIftllinMdetMeiiIttciiaiplélMiiMit 

Iransiiarenlet. 

VARICOCfcLB.  t.  m.,  et  niraxt.  f.  [varkoeete, 

de  varix,  varice,  dilatation  d'une  veine,  rl  xr./x,  tu- 
meur :  petite  tumeur  formée  par  ia  dilatation  d'une 
Yeine;  ail.  Krompfaderbruch,  ungl.  twirmoRfr,  ît.  et 
Mp.  varieocele\.  D'après  cette  étymolo^'ie,  lo  nom  de 
varicocè/e  devrait  s'appliquer  iodiffèreouDent  a  toute 
espèce  de  varices  ;  cependant  Ml  M  le  donne  qu'iuk 
dilatations  variqueuses  des  veines  du  scrotum  et  du 
cordon  testiculaire  ;  encore  quelques  auteurs  le  réser- 
vent-ils uniquement  aux  dilatations  des  veiiies  du  scro- 
tum, et  appellenUUc  dvsocèle  les  varices  du  cordon 
testiculaire.  La  voriforih-  est  caractérisée  par  une 
tumeur  molle,  coinnic  fluctuante,  ou  plutôt  pâteuse,  à 
nodosités  multiples,  s'élèvent  du  bord  supérieur  du 
testicule,  et  s'élcndant  jusqu'au  niveau  de  l'orifice  in- 
férieur du  canal  inguinal,  ii  travers  lequel  elle  se  pro- 
longe quelqueruis  jusqu'ftttXréfioiM lombaires.  Lorsque 
la  maladie  est  plus  ancienne,  on  ob8er\-e  de  petites 
masses  irrégulières  et  dures,  produites  par  le  peloton- 
nement  des  veines,  dans  lesquelles  la  ftltrinc  du  sang 
s'est  concrétée  faute  de  circulation.  Quelquertiis  le 
volume  de  la  tumeur  cl  le  liiailleutent  qu'elle  déler- 
Bine  cau»«-nt  l'atrophie  du  testicule.  L'usage  du  sus- 
petifoir,  des  le  début,  est  indispensable  et  suffit  sou- 
vent. La  cnutensuliuu  ^V.  Yarice)  avec  la  pâte  de 
Vienne*  eo  mieux  le  chlorure  de  zinc  au  lieu  de  po- 
tasse caustique,  f^nt  dnnnc  bon»  résultats  à  Bonnel, 
Pbilippeaux  et  Uigaud.  Vidai  traite  les  varicocèles 
par  enrouleawnl  enr  deux  fils  d'arfent  passés,  l'un  en 
avrtnt,  r;intre  en  arriére  des  veines,  et  tordus  chaque 
jour  de  nanière  à  enrouler  celles^  sur  les  flls  comuic 
sur  un  treuil.  Il  o'en  résulte  pas  d'accidents  graves. 
Li  ligatrirf>  et  l'extirpation,  quelquefois  suivies  de 
succès,  compromettent  en  général  la  vie  du  malade. 

VABICOMVIALB.  s.  m.  [vancomphalus ,  de  vitrix, 
varice,  et  ôijlçjiXoç,  ombilic;  ail.  Kratufifadmiabely 
it.  varicvii/ain,  esp.  vancomfato].'Twueui  variqueuse 
ayant eon  siège  à  l'ombilic. 

TABIÉTl^  ».  f.  [van'etas ,  ail.  Spielat  t ,  angl. 
vartetij,  it.  vai'tetà,  esp.  variedad],  £q  chimie,  VO' 
riétés,  individus  d'une  même  espèce  qui  dlflèranl 
par  la  forme  des  cristaux,  par  prr>prtrtf<:  opti- 
ques, électriqtMs,  ou  autres  propriété»  secondaires, 
dea  édumlilieiw  ehoiaia  eomme  lypee  de  Teepèee. 
Lor«  môme  que  ces  modiflcations  de  forinr  vint 
jusqu  a  un  changeroeut  de  type  chslallin,  comme 
pour  le  soufre,  le  biphosplmte  de  «ntde,  le  carbonate 
de  chaux,  elr  ,  cp  rif  «ont  encore  que  de  simples  va- 
riétés, et  non  des  espèces  différentes.  Le  soufre  et  le 
Mphoeplnto  de  loude  se  comportant  reepeelhpement 
de  la  même  manière  il  ins  l'action  chimique,  malffn} 
la  différence  des  deux  modes  de  cristallisation,  les 
ebiroialee  ne  feront  jamaie  deux  etpèeee  de  soufre, 
deux  f'^jv  05  de  biphosphate  de  soude,  d'aprt' ^  !a  con- 
sidération que  chacun  de  cet  corpt  p«it  affecter  deux 
Ibmwe  primitive*  diflïrentei,  euivant  Um  eireonelanees 
où  il  a  cristallisé.  L'ara^^onite  ne  doit  pas  davantage 
être  une  espèce  différente  du  carbonate  de  dbaux 
rhombeddrfaruft,  c'en  eet  teulement  une  «ariélé  de 
forme.  —  Kti  nn:itoir.tr.  rn  ntne  en  chimie,  i(irii''tr.\\ 
tous  les  individus  de  même  espèce  qui  différent,  par 
la  eonfomuoion  esiérieure,  le  votome,  les  propriétés 
optiques  ou  autre»  prnpri*  t/s  secondaires,  des  échan- 
tillons choisis  comme  type*  de  l'espèce.  Cette  défini-  ' 


lion  a'appHqne  è  loutee  leeTariMéa  de  l*oapèee  daas 

les  divers  i  rdrcs  de  parties  qui  constituent  l'orga- 
nisme sans  distinction,  depuis  l'oïKaoiMue  lui-m&ns 
jusqu'aux  principes  innnidiate.  —  En  bMaxie,  va» 
n^lf  *,  tous  les  individus  de  môme  espèce  nui  lilTiTctit 
par  la  forme  extérieure,  le  volume,  la  couleur  ou  au- 
tres propriélés  aeeondairw,  sans  que  ces  différeMM 
se  per[H''lucnt  par  la  génération,  sauf  dans  un  Irts- 
pelit  nombre  de  circonUanoes  déterminée»  et  géaén- 
tament  identiques  (Y.  Ewict,  bnmw  «t  Eace).  Cm 
collections  d'individus  d'une  même  espèce,  bien  qu^ 
capable*  de  so  perpétuer,  offrent,  dana  leur  grandeur, 
leur  eoulenr  on  leur  forme,  des  «BiSraneM  ponmai 
provenir  de  causes  diverses,  telles  que  l'âge,  le  seu 
et  la  localité  ;  elles  ne  se  conservent  pas  par  la  géné- 
ration, mais  repassent  au  type  de  l'espèee,  eu  du  moins 
ne  jouissent  pas  d'un  longue  durée.  Une  variété  est 
une  anomalie  légère  qui  ne  met  obstacle  à  l'aocoah' 
plissement  d'aucune  fonction,  et  de  laquelle  il  nerè' 
suite  point  de  dilTormilé.  V.  VamabiUTÉ. 

VARIOLAniNB.  s.  f.  [ail.  Variolarin,  esp.  vorh' 
larina].  Matière  qui  paraît  de  nature  graisseuse,  crit- 
tallisable,  soluMe  dans  l'alcool  et  Téther,  et  que  le* 
biquet  a  trouvée  dans  le  lichen  avec  lequel  on  prépor? 
l'orseille  {\'ariolari(t  dra/haln^  Acharius).  Klleat^om- 
pagne  l'orcwie,  principe  colorant  de  ce  végétal. 

VABIOLE.  s.  f.  {f>etitr  ri  ro/r)  [rnrtulti,  frhritvû- 
rio/osa,  de  varius,  tacheté,  moucheté  ;  ail.  lHuHen, 
Pocken,  angl.  smoU  ptur,  it.  vnjtmlo^  esp.  i-trttdbi]. 
(ienre  de  maladie  générale  fébrile,  n\er  éruption  pus- 
tuleuse à  la  peau,  qu'un  n'a  ordiiiairemeul  qu'uue 
fois,  qui  est  quelquefois  sporadique,  souvent  épidé- 
mique  ;  elle  est  contagieuse  et  miasmatique  ;  elle  s'ino- 
cule directement,  et  ses  ziiiasutes  |>euvent  agir  à  du- 
lance  en  suivant  la  direction  des  vents.  L'invasioo  de 
la  variole  est  ordinairement  précédée  d'une  période 
d'incubaUou,  dont  la  durée  est  de  trois  à  huit  jours. 
Il  y  a  des  lassiindea,  de  la  céphalnlfie,  une  irritalim 
des  membranes  muqueuses  pulaionaire  ou  gastr^i- 
intestJitale,  des  mouvements  fébriles,  du  coryu,  dti 
larmoiement.  Insuita  se  manifestent  dna  phénemèasi 
variés  suivant  que  la  variole  est  dùct'ète  ou  conffumf'. 
—  Variole  discrète.  Il  y  a  souvent,  pendant  l' incuba- 
tion, un  état  de  malaise  et  de  prostration  générale  ;  psii 
un  mouvement  f'.  hrjlr  plus  ou  moins  prononcé,  de? 
nausées,  une  di&po6itiou  à  la  sueur»  aunonoent  l'uin- 
sion  de  ia  maladie.  On  trolsiènie  au  quatrième  jssr 
paraissent  de  petits  boulon^  rnup'ps,  isolés,  diitinclt, 
semblables  à  des  morsures  de  puces,  et  occupant  d'à- 
bord  la  feoe,  puis  les  bcna*  ia  pettrine,  et  teulmlsi 
autres  parties  du  corps  Alors  cessent  momentanément 
les  symptémes  fébriles.  Les  intervalles  des  pustule 
rang isaeni,  la  peau  se  tumélle,  iea  pustulee  paraisscst 
'liiiv  11!  toucher;  le  fluide  qu'elles  contiennent  «'é- 
pai&Mt ,  il  devieut  d'abord  jaunâtre ,  puis  il  prend  uae 
teinte  argnatine  et  purulente;  leur  socamet  préseai* 
une  .sorte  d'aplatissement  suivi  d'une  dépression  i"^.- 
biliquée  \  et,  si  l'on  étudie  la  structure  de  ces  puiitulet, 
on  voit  qu'elles  eontiennant  un  peu  da  séraailé  et  la 
petit  disqnr  «!p  >ubstance  blanchâtre,  d'abord  moK*'. 
puis  coosislaiile.  La  tuméfaction  de  la  peau,  plu*  con- 
sidérable an  visage  que  partout  ailleun,  cause  une  dm* 
Iriir  tensive  et  une  chaleur  ir^  Mile  ;  et  du  cii  quicin^ 
au  sixième  jour  de  i'éruptiou  se  déclarent  une  bèvre 
seeondaira  (la  Hèvn  de  suppuration)  et  uno  Ufért 

s.ilivMtinn.  on  état  persi^ti^'  iii^^ijn'jLi  nij/i^me  ou  dou- 

siéme  jour  (huitième  de  l'éruplioo),  et  ensuite  coin* 
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L  sur  Va  face  lombeni  vers  le  qn^- 
:  jour  ;  c«Uet  de»  autres  règiou» 
cc«eeiv«iiiMil  tto,  dm»  mi  Irais 
U  reste  de  petites  taches  brunes 
:eat  lenlemeiU,  et  quelquefoi* 
irréfulièrw  et  peniitaolM.  — 
raiii(')t  In  ni;t1:iJic  déhuto  sans 
s  qui  {HitMCHl  en  faire  prévoir 
»h6ac»iiièiM»  dM  période*  d'uieu- 
:  nianifestenl  avec  une  efîravatitr 
e»  api»areiU  organiques.  L'érup- 
ieuxième  «i  troiaiAiiie  jour  de 

it  tir  jirti1f'5  élcviirr's  coiume 
«S,  %iuUcveft,  groupées  ou  con- 
rcvoMcwiee.  L'iraplioii  occupe 

elle  envahit  toute  la  surfice  du 
IX  membrane*  muqueuses.  Dans 
inq  jour*,  lesélenuPBi  ont  aug- 
ir  sommet  s'csl  aplati  ;  puis  s  est 
la  dépression  omàiaquée  cf  rac- 
»  irarioltqu«s,  dépressioo  d'atilaiK 
k  eoppuraliuti  est  plus  prochaine, 
wr  l'agglomératioa  jdes  pustule». 
Se  I*  madadie  que  «irvioDnent  le* 
alions.  Souvent  la  turoéraclioii 
/étend  au  tissu  cellulaire  sous- 
kU  eott  ;  le  délire  e«  Vwmntfhm' 
edts,  (le  la  diarrhée,  de  la  toux, 
irritaUoa  cérébrale,  pulmonaire 
.  Alore  aiiMt  il  y  a  une  talivatieii 
ne  qu'il  n'existe  pas  de  pustules 
a  arrive  la  dessiccatioo,  qui  cooi- 
t  par  la  fece  :  la  tuméàietioii  dî- 
ne sorlc  lie  vaste  croùlc  brunâtre 
ième  au  siuènie  jour,  à  compter 
matlon,  et  qui  est  remplacée  par 
-eiiouvcllcnt  plusieurs  fuis.  Mais 
m  ne  a'opére  {w»  avec  cette  régw- 
'tilcèreot,  et  ces  «Icéralioiit,  tà^ 
1  dorme,  laitscut  après  elles  des 
D'autre*  fois  il  a'jf  a  ai  dessicca- 
croûtes  :  les  postule*  s'affaissent 
ent  une  prostration  des  forces  et 
itdiues  adjoamique*  proviitement 
uvent  codbndtt  avec  la  variole  la 
ombilùfuèe  ou  varioloide,  et  quel- 
adie*  ont  en  effet  beaucoup  d'ana- 
on  ne  saurait  les  confondre,  si 
e  dans  la  varicelle  il  n'y  a  pas  de 
!  fifi're  de  supitiirntion,  cl  consé> 
:K-atriccs  des  pustules  ne  présen- 
ssioD  que  laissent  après  elles  les 
V.  Varioklle).  D'autres  érup- 
'lniucr  la  variole  :  telle  est,  eu 
e  les  Anglais  nomnicnt  voriDlous 
ni  plus  ordinairement  dans  les 
eau.  Elle  est  constituée  par  de  [«- 
irmiqiH**  sans  élevure  à  la  peau, 
formant  ua  pointillé  Irés-fiii  et 
se  réunissant  pas  eu  plaque»,  iie 
a  pression  du  ikMgl  Os  taches,  de 
miinc,  ne  présentent  à  leur  surface 

malade  n'accuse  ni  chaleur  ni  dé- 
igue  offre  souvent  aussi  une  teinte 
iicée;  elle  est  lisse,  comme  s;itinée, 
.  Oa  voit  quelquefois  une  multitude 
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de  petites  pustule*  remplies  de  séresllé  leudie  sevenoii. 

^fJa^l  à  plusieurs  reprtftes,  et  surnioulant  les  taches 
piu  puriques.  Celte  éruption  indique  ordinairement  le 
iléveluppement  d'une  variole,  et  même  d'une  variole 
béfiignc;  terminaison  d'autant  plus  remarquable  que, 
le  plus  souvent,  les  médecins,  en  présence  de  ces  érup- 
lioM,  ont  cru  «voir  aHUre  i  une  scarbtlne  ou  à  une 
variole  hémorrhagique  grave.  Elle  précède  presque 
loi4ottrs  de  vingt-quatre  heure»  celle  des  pustules  vario- 
liques.  —  Le  traitement  de  la  variole  varie  eiaentieUe- 
r;  r:it  i  lini  ta  forme  dc  la  maladie  et  ses  compVu  aUong. 
Lorsqu'elle  est  simple  et  discrète  ,  on  se  conleate  de 
boissons  dîapborétiqÎMs  et  adoueiiaantea,  de  lavements 
émoUicnls,  de  |  '  ililiiM-»  ili  rh  alirs.  Au  début,  i!  est  bon 
d';q>pliquer,  sur  les  exUétuilés  inférieures ,  des  cata- 
plasmes de  brine  de  lin  (que  Ton  peut  rtnûre  plus  ou 
moins  stiniulnnts),  pour  y  attirer  l'iTuption  ;  abstinence 
complète  pendant  l'éruption  \  alimentation  légère  pen- 
d,iatledenîecation.QuandU  variole  est  confluenle, une 
saignée  uu  une  application  de  sangsue*  à  répigaslre  peut 
éiro  utile  dès  le  début;  il  faut  insister  sur  les  boissons 
■Iclayantes,  la  diète  et  les  dérivatib;  faire  des  onctions 
fié<|uenlcs  avec  do  la  créine  ou  du  cérat,  !'L\  pr  douce- 
ment les  yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  les  narines  avee 
une  décoction  émolliente  ou  l'eau  de  hûloe.  Lorsque  In 
maladie  est  panenue  à  la  i>criodc  de  suppuration,  on 
perce  les  pustules  avec  la  pointe  d'une  aiguille  pour 
donner  issue  eu  pus,  que  Ton  absorbe  avec  une  éponge 
fiue  trempée  dans  du  lait  lit  «If  lîrrt  inneau  a  (>ropo»é 
do  cautériser  les  pustules  en  piquant  leur  sommet  avec 
une  aiguille  d'or  ou  d'argent  chargée  d'asotate  d'ar- 
^'cnl,  ou  (nieux  d'enlever  la  pointe  des  pustules  et  de 
Ic5  toucher  ensuite  avec  un  crajou  de  pierre  iofornale* 
Serres  a  voulu  généraliser  ce  moyen  sous  le  nom  de 
i/i'  l/iotfr  rdrotique  :  il  cautérise  avec  un  crayon  d'azo- 
tate d'argent  les  pustules  isolées,  niais  saus  les  ouvrir, 
cl,  lorsqu'il  s'agit  de  cautériser  une  masse  de  pus- 
loles,  il  se  sert  dc  solutions  aqueuses  d'azolale  d'ar- 
gent plus  ou  moins  cliargées  de  ce  sel.  On  trempe 
dans  la  solution  nn  petit  pinceau  de  charpie ,  el  l'on 
enduit,  à  deux  reprises,  toute  la  surface  que  l'on  veut 
cautériser.  Dès  que  la  cuisson  produite  par  cette  eau- 
térisaUon  se  Eut  sentir,  on  arrose  la  partie  avee  de 
l'eau  froide,  ou  on  la  recouvre  de  compresses  imbi- 
bées d'une  décoction  émolliente,  et  plus  tard  on  Sut 
des  embrocations  avee  l'buile  d'olive.  Cette  méthode 
a  l'inconvénient  d'ajouter  à  l'inlcnsilé  des  sympli'kmes 
inflammatoires,  et  la  cautérisation  de  chaque  pustule 
individuellement,  comme  l'indique  Bretonncau,  est 
préférable  :  encore  faut-il  borner  la  caulérisation  aux 
pustules  situées  sur  des  organes  où  il  importe  qu'il 
lie  reste  point  de  cicatrices.  Celle  opération  doit  élre 
faite  dès  le  premier  ou  le  second  jour  de  l'éruption, 
si  l'on  veut  faire  avorter  complcteiiient  les  pustules. 

VtRiOLBUX,  EISB.  adj.  et  S.  Qui  concerne  U 
variole;  qui  en  est  allcinl. 

VARIOLI FORME,  adj.  Qui  ressemble  à  la  variole  ; 
jiiittule  varioliforme. 

VAtlOLIQOB.  adj.  [de  i-ario/n ,  petite  vérole  ;  csp. 
i  nnnli,  ,,].  Qui  a  rapporté  la  petite  vérole  ou  variole. 

V .  LaCTO-TARIOLIQI'E. 

VABIOLOf  SB.  S.  t.  [de  rarioln^  la  variole,  et  i'.'îtc, 
forme,  re<i»emb1ance  ;  ail.  el  aogl.  Variohid^  Mp. 
V  triu!oidi  \.  Thompson,  qui  le  premier  a  employé  celte 
dénomination,  l'étendail  ii  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  être  produites  par  l'infection  variolique,  et  il 
y  comprenait  le  chkk':n{tox.  D'autres  ont  reslfuint  la 
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nom  de  varioimde  aux  éruptiont  variollques  offrant 
une  on  filvsfeanpintalei  onbitftniée»,  mafi  Mm  /tètire 

serftnrirn'ri'.  Vnriafoide  seraU  afor*  synonyme  de  VOrf^ 
ceUc  pustuleuse  omMiquéf.  V.  Yabicellx. 
tftBtOLOlM.  adj.  Qui  resteitiMe  I  la  Tariole  — 

\fitliirhry  mriolohhs,  La  Viii  il*  dp  rfiunirnp  est  iirio 
maladie  particulière  i  i'homaie,  qui  ne  se  transmet  fKts 
aux  anfmaux.  ^lutiettr»  etpteet  de  ima  animaux  do- 
mfsliqui^»  \v>n{  «nijcUns  à  des  m."ilndîo«i  anri)<>;riip«  à  la 
Yarioln  de  l'homme  (V.CLAVELÉt),mai8  non  identiques 
i  tom  éfards.  La  maladie  variotoilde  da  fheval ,  appelée 
parBouley  horsrjmx et  [mr  An/ias-Tiiminr'  i/rr/nf  j^ttX' 
tuletiXt  inoculée  sur  le  pis  de  la  vache,  produit  une 
nudtidie  de  mAtne  natnre,  maif  non  encere  com* 
plétciiient  idciiiiqiir,  cVst  le  cnwpox  ou  vaccine.  Les 
diverses  maladies  varioloides  des  animaux,  autres  que 
le  liorsepox  et  le  cowpox ,  ne  se  transmettent  ni  à 
l'homme  ni  à  des  animaux  d'une  espèce  diRcrentc  de 
celles  chez  lesquelles  elles  se  sonldéveloppéc$(Lebianc). 

VARIQUEUX,  BUSB.  adj.  [tnnço.wx,  xt99ttt#r;, 
ail.  ki'timpfnihrig,  angl.  vavicofr,  it.  raivcovo] .  Qui 
a  rapport  aux  varices,  qui  en  est  affecté  ou  qui  en 
dépend. — Arit'vnjsme  variqueux.  V.  AKf^VRTSME.  - 
Tumriir  variqvruxr.y .  Ti'llEliB. —  V/r^rr  variqueux^ 
Celui  qui  est  entretenu  par  des  varices.  V.  1'lc».re 
variqufliT,  ~  Yrine  rnn'qtintft.  Celle  qui  est  le  #iépc 
de  variiTs. 

VABUS.  ad],  et  8.  m.  [rflnw, cagneux].  V.  Pir.n  fjof. 

TAIIUS*  s.  m.  [vnrut,î'M'.;].  Nom  (générique  donn4 
par  AUlwrt  à  des  maladies  diverses,  tellea  que  raemé, 
la  menlnpr''.  V*;  tannes  fin  visnge,  etc. 

f  A8  ABËliRA^8  (Hailer).  Dherlicule  du  canal  de 
la  queue  del*(^did;me  terminé  en  cul-de-sac. 

?ARA  ABRRIlAWTf Anrien  nom  iîr«  prtrtips  delà 
glande  en  grappe  itisséntini^c,  sécrétant  la  bile,  qui  i  c 
sont  pas  plongée!  entre  les  neiaigiyoegénetdaMeeu 
de  la  «(ili?;!ance  propre  du  foie. 

?AS%  BRBVIORA.  V.  VAlSSEAfX  rovrtf. 

VAS  !  TASOBVH.  Petits  vaisseaux  qui  se  distribuent 
dans  la  tunique  externe  dei  artères  et  dans  les  prois 
même  des  veines. 

TatA  f  OIITIOOSA.  Mots  Intins  usités  «n  anatnntte 
pourdéoigner  les  vaisseaux  de  la  clmrnTile  i|Tii  rft^rri- 
ventdes  courbes  uonsécutim  à  partir  du  conduit  cen- 
tral  dmt  lia  se  détachent,  de  manière  i  etmuler  i  peu 
près  les  cercles  concentriques  d'un  tourbillon  V.  Ini:^. 

TA9CULAIB6.  adj.  [de  vnitruium^  petit  vase,  vais- 
aeau  ;  angl.  inxntlar ,  it,  rnwot&re  t  ttp,  pnarM- 
ht  ].  Oui  e«:l  relatif  aut  vai^jeaiix,  et  partirnli^rf^- 
mcnt  aux  vaisseaux  sanguins.  —  Plantes  vascnlainf. 
Cellct  qui;  outre  le  titsu  cellulaire,  renferment  des 
vai««enii:«.  V.  ToTYrÉDONÉ.  —  Sysfhne  vtiiculnire. 
Ensemble  des  vaisseaux  sanguins.  Le  système  vasr 
faite  à  snng  rvugt!  eil  Tenaernble  des  vaiaseaux  que 
le  sanp  rouge  pirmurt  pour  se  rendre  du  <\*l("iii<' 
capillaire  pulmonaire  au  système  capillaire  g<^iirnil. 
Ce  eyslèmeeommeneeattx  radieotea  dee  veines  pulmo- 
Hiiircs,  (jiii  prennent  dan<  le  iiot  n'  r  le  Mug  réviviOé 
par  la  respiration  ;  il  comprend  les  veines  pulmonaires 
enea-mémet,  l'oreillette  et  le  ventricule  gauches  do 
cœur,  !';ioite  et  ses  nomhmisrs  divisions  î.fiim-f|ivi- 
sions.  Le  ^>/ylr>»f  l'ttucu/nire  à  xmg  noir  comiiiciic»', 
au  contraire,  et  flnit  le  précèdent,  dana  le  sy«>t<^iiiê 
rnpillaire  {r<'ii''t,tl  ;  il  comi^rend  toutes  les  vriup»,  ijc- 
puis  leur  ori{jinc  la  plus  ténue  jusqu'à  leur  aboucbe- 
ment  dam  roreillette  droite  dw  eotir,  le  venfHeate 
droll,  ravtène  pulmonalia  at  tes  branches,  al  m  panl 


eniiin  dans  le  système  capillaire  du  |«i>umon.  CeU« 
dMaien  de  l*apparril  cireulalaira  aa  divare  fyelèiw» 

d'aprt^s  la  coloration  <h\  ^nnp  qît'il  rharric  n'est  plus 
admise ,  car  la  constitution  des  vaieaeaux  est  iudé* 
pandanto  da  la  emUear  du  lasf  qa*ila  ceattanaMl 
(V.  5a5C).  Im  division  en  syHrme  ariériri,  x^ttmf 
rapMaire  et  ay»téme  veineux  eat  ta  aeiile  ralienaatie 
anatmfUqnemeiit.  —  Jitmemn  vmaUÊwta  (lumim 
érerfiff  y).  I.'pxpression  tumeur  érectiie  est  inexacte, 
en  ce  qu'elle  lait  croire,  à  tort,  A  la  productiea  aeei- 
deMfllla  d'm  tien  aaatemiqwemaat  awriofa»  AeeMIa 
tissu  érectiie  et  joui^'ant  de  propriéli^s  pliTsiulopqufs 
analoguea  aussi.  L'examen  anatomique  dea  tonaars 
suBe«>pttMat  de  diriger  daaa  quelques  dreaMlMB 
pour  revenir  pti«ui(eMir  elles-mêmes,  montre  en  efliet 
qu'elles  n'ont  rien  de  la  structure  du  tiestt  éradie 
normal  (V.  tatctiu).  Si,  d'autre  port,  on  tient  ifip- 
proolter  les  une*  des  .mires  Imites  ces  tumeurs,  psree 
qu'elles  deviennent  turgescentes  lorsqu'on  les  ^ises 
dans  une  allnalion  dédlvaet  qu'on  vient  à  cBwpriaMr 
les  veii;e.«  qui  en  rapportent  le  sang,  ou  encore  pire* 
que  celtes  de  la  t^  se  fvnflent  durant  la  congestioa 
céphalique  amenée  par  la  c<dère ,  la  honte,  la  dos* 
leur,  fir.,  l'  inatomie  montrera  que  des  tamaors  éi 
nature  très  diverse  sont  dans  ce  cas.  La  physiolofie 
montre  également  qu'il  n'y  a  rien  d'uniforme  dans  cet 
r.iuse»  de  turgescence,  qui  puisse  être  comparé  i  ce  que 
présente  d'uniforme  et  de  constant  le  mécanisaïc  ds 
l'érection,  dès  qu'on  se  reporte  i  l'examen  do  titw 
érectiie  de  la  verge  et  de  la  vulve,  ainsi  que  des  vais- 
seaux qui  s'y  jettent  (V.  Éarmo?»).  Analomiqnemenl, 
on  distingue  très^nettement  quatre  vm-u  tti  de  lunieun 
sanguines  susceptibles  de  devenir  turgescentes.  Il  <s«* 
droit  y  joindre  nno  cinijuiùinc  espèce  formée  par  Iss 
vaisseaux  lymplm tiques  dilatés,  tumeurs  qui  sont MS* 
ceptihle»  au«<ii  «if*  se  goBler,  da  ppéaenler  une  Mrtt 
d'érection.  Dan«  le  1'^  groupe  se  rangent  lestuowun 
artérielles  cirsoides  dites  nnét'rytmeg  cirtwdcs.  t)o  «a 
rapprochera  cerlaliMS  twneinrs  qu'on  observa  paitiM* 
lièrement  A  la  tempe  mt  dnn*  le  re?te  du  euir  chewln  : 
elles  sont  formées  par  la  dilatation  dea  artères  deve- 
nues flexueuses,  A  parala  phM  épaissM,  atqaitea» 
Ment  <^tre  plus  nombreuses  qn'à  l'<  U»t  normal,  nn* 
qu'il  y  ait  pourtant  autre  chose  qu'augmentation  de 
volume  des  artérioles  qui  sont  davawiaa  «WM«  I 
l'oMÎ  nu,  et  quelquefois  atrophie  des  tissus  qui  leur  wnt 
normalement  interposés.  Le  siège  et  le  volume  des 
artères  aUbeléas  aont  laa  lanlea  parfIcBlarHda  qii  éb> 
tin(!:uent  ces  ttimeur*  rtfs  nnévrysme»  c»n»oYde5 ,  vmt 
raliération  des  artères  est  la  même.  Co  sont  les  ta- 
meara  da  ce  genre  q«if  sent  désifnéea  par  dhm 
auteurs  leous  les  nnms  rie  frinqua  hématwie  arténel, 
tHnte«r$  fwigwttses  mngmnef  artérieUe*  «cfttifet  (pat 
opposition  aux  «wi  waHeriit),  fuseaes  Dmriqmeiuit 

nrf.  i'irf/r»,  J       expre<SionS  dC  fhnr/Uf  l,^rt!ni,:,if 

tymturs  fonfftieHres  mngmueg  sont  des  ItHUtes  tnj 
^-agnas  prâr  éira  «mfdoyès  autrewaant  que  eomnelvi- 

Ihéte»,  si  l'on  np  vn;f  |r«  rrjrirr  t'îut  n  fiit;  rl  eîV^ 
a'appliquent  à  des  productions  de  nature  trop  divene 
poar  qu'en  prisée  jamais  s'en  servir  eamme  tfnad 
7»'/,»V('7»w,et  rnr-oremnlri*  rnmme  ilrvaiil  <lê«iptierttM 
espères  d  un  même  genre  de  produits  morbides.  Dans 
le  S*  groupe  viennent  ae  ranger  laa  nttvt  ttemiairf 

(V.  ?î  tVi  !»)  oti  (Umrut^  futi'fiinitr'.  *nnq>iiii,-r  'n  f''- 

nettes  et  mixtu,  ou  tumeurs  érectitet  congénitales  dei 
artwp».lllaaiaimaplBaieiwwn4lftHib<aiim»0 
wlifiiVif  t  oainMttgiiii  paf  lat  oapUMfaa»  VaM  fM* 
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la  tumeur  ulcérée  ou  inoiiée, 
lilatéa  «I  Mrtodt  firNéi  da  toar 

qui  liûsseiil  «iiintfir  le  sanp 
(u'on  exprime.  Dmu  les  omyi  et 
iMit  «n  anfrmtalant  de  TolQm«, 
,  au  microscope,  «ne  dilatation 

amincissement  de  leur  paroi 
lionne  on  eonle  ptot  lentement 
irs  ces  cupillaire*  sont  remplis 
lort  ou  après  rablation ,  ce  qui 
lance  rendant  leur  examen  difll- 
core  les  fréquentée  eirconvolu- 
È%  capillaires,  soit  qu'on  observe 
Ire  ou  ceux  de  troisième  ordre, 
tvftbies  à  l'œil  nu,  mais  ne  pou* 
n  étudiés  qu'au  microscope.  Ce* 
oujours  pleines  de  globules  san- 
plus  frappant  confiisteanMlMlee 
,  qu'on  oliwrve  (t*r«pf»re 

capillaires.  Itaiis  le  '6'^  groupe . 

n  dites  éteeiiiês  tHN'neuf  ,  pm- 

«inrittev  ou  vtfriqnfft^^f  ,  l'affcr- 
cnpillaires  sanguins  qui  ne  sont 
mnis  elleallalnt:  ou  bien  les 
cines  de  moyen  volume,  etc.,  et 
mèes  par  les  vaisseaux  malades 

gonfler  ou  de  «c  \iilcr  suivant 
itions ,  s'appellent  pi-iK^ralement 
ot  et  Varicocéle)-,  h.  ou  bien  ce 
eliifls  «eliwe  d#ft  vMUei  k  YasW 
%  aux  rripillnlre^  proprement  iiîl« , 

altémlion  nn.ilngue  à  celle  que 
s  veines.  Ors  tumeurs  coexistent 
îdentes  (V.  HfiMonnuoTrtr)  ;  HIrs 
k  voisins  et  eu  déterminent  l'atro- 
ik*  En  se  dilatant ,  elles  donnent 
pur  dont  h  di^po'itttnn  extérieure 
son  de  la  dissemblance  de  diitri- 
ït  das  palIlM  wliwe,  et  dont  Im 
iwcssairement  «p!on  le  si^^jrf!  du 
I  veineuses  de  ce  groupe  peuvent 
•seulement  dent  les  membranes 
on  mi- df^unns  rt'dtps  Irnm»^- 
si  dans  la  proFandeur  des  organes, 
lle»tts.  Ce  ftdt  •'obMfnfe  MwtMra. 
le,  le  tr«tlcn!e,  î'rviirn,  \r%  mii*- 
Slé.  La  coupe  présente  alors  une 
béult  de  ivatnes  dont  lat  pmls 

pais^ir',  qiii«lqncf[>i<  poiirtiint  rto- 
Dan»  les  interstices  des  vaisseaux 
:  principale  dv  titra  en  ce  point , 
s  de  rnrjrin»  peuvent  être  atro- 
ralement  du  tissu  lamineux  avec  ou 
le,  des  granal»ffensigrafs«miMf'  et 
•lastiqii''^  fin'iv  [Il  iritre.  Dans  le 
prises  les  tumeurs  dites  ér«tik$ , 
T  tftrMfi  (ht  sang  hoTê  éet  voitfnux 
rliv  r.o  «ont  tumeurs  caracté 
nunication  accidentalle  d'un  ou  de 
tolaminetn  av«e  plmlenra  catftés 
janiç  *e  crni«o  i  "ii  à  peu  entre  les 
xou  non,  du  tissi'  oà  tt^  le  mal. 
r  irùfim^  éa  nnét  rtfsnm  de  Poff , 
!  ce  groupe  ayant  pour  origine  le» 
Ici  mal  les  tumeurs ,  avec  batte  - 
tp  tlMi  «I  antres  os,  et  aneore  ces 


de  hniure  douieuit  ou  fongueuses  tmguines  de»  os  ; 
seulement ,  tantét  eilts  ont  les  artèm  pour  point  de 
départ,  tantôt  les  voine»,  et  alors  manquent  les  bat- 
tements, ii  s'agit  li  d'une  aflectton  caractérisée  par 
la  communleatlen  da  vaisseanx  arlérlals  ou  veineux 
avec  des  interstices  normaux ,  ou  accidentellement 
produits  dans  un  tissu,  qui  vont  s'agrandissant  à  me- 
sure que  le  sang  presse  ;  ces  intersti^s  ne  sont  point 
une  dilatation  des  vaisseaux  ni  des  sinus  accidenteb 
tapissés  par  une  tunique  vasculaire  ;  le  sang  qui  y 
circule  est  hors  de  ses  voies  naturelles  quelconques. 
Et  si  le  sang  ne  se  coagtile  pas  tout  à  mesure  qu'il  y 
arrive,  c'est  que, dans  l'économie,  au  contact  de  nos 
tissus  (sauf  les  cas  de  cachexie),  la  flbrine,  comme  on 
sait ,  peut  rasiar  longtenups  liquide  sans  se  eoaguler. 
On  trouve  nssex  souvent  de  petites  tansun  da  cat 
ordre  dans  le  foie  des  vieillards. 
YAMWLâBisiTtoN.  s.  f.  ProdueUan  danliiean 

dnns  un  tissu  qui  n  on  cinlrnait  pas,  att  augioantallan 
du  nouibre  de  ceux  qui  existaient. 

TA8CVL4BITÉ.  S.  f.  [ail.  Gefnssrtichthum].  En 
anatomie  normale  ou  palhotojn'que.  présence  ries  vais- 
seaux sanguins  ou  lymphatiques  en  quanUlé  plus  ou 
moins  glande. 

TASCliLBVl.  BOSB.  sdj.  fde  ra«eMAim«patftvasa]. 

Se  dit  quelquefois  pour  vasruhire. 

f  ASGULO-iiBBVBOX.  adj.  Qui  ast  canipaté  deniS' 

seaux  et  de  nerh;  ax.  fiiisceau  wtêcisio^tierwia  ée 

Vniss'Ilr.,  etc. 

VASCtiLOSR.  s.  f.  [de  vascHittm^  petit  msse]. 
(Fremy).  Principe  immédiat  formant  la  paroi  des  vais- 
seaux des  plantes;  il  est  insoluble  dans  le  réactif 
cupnHimmoniacal  qui  dissout  la  cellulose. 


f  %8B.  8. 


f.  [l^ 


itnu\'. 


nll.  F»'hfrinim,  .Tnîîl. 


mudf  it.  fangoy  esp  Itmo],  Limon  mêlé  de  débris  or- 
gsniquai  et  dèplndau  Ibod  das  dtamfs,  das  fessés. 

VASIbrCTB.  s.  m.  [de  rrr<t,  vase,  vaisseaux,  al 
ductu<!^  comluit;  aU.  Gefûfsirtter  ^  esp.  vanductol* 
En  botanique,  HÈne  salllanla  que  tes  taisSem»  nour- 
riciers forment  sous  l'épiderme  ou  tégtimf  nt  prnprn  rfi^ 
la  graine,  lorsqu'ils  se  continuent  qtieique  temps  sans 
sa  rsmiller  :  la  point  Intérieur  aft  va  se  terminer  la 
v:i«iductç  a  été  appelé  rhntrrzr  on  nmhilir  iti'friie. 

VABO-MOTBOB.  adj.  [de  vaisseau,  et  mo(or, 
moteur].  Qui  a  la  propriété  de  causer  un  mmnrsnient 

(llIH  Ici  vaisseaux.  —  Serfs  r'i>-,';^vr-,7r-,'-  ;  ,  r-'llX 

déterminent  la  contraction  et  le  relâchement  des  fibres 
moiculairet  des  Taissesm.  Il  suffit  de  démider,  de 

loiirher,  de  conlnndre  ou  de  couper  les  ganglions  ou 
les  fileta  du  ajmpalbique,  pour  voir  auMitdk  dans  les 
p.irtle8  oA  se  distribue  leur  InBuence,  les  mrissesnz  se 
dilater,  la  cir«  ulation  devenir  p!u<  nrtivp  cl  une  plus 
grande  caloriftcation  en  être  la  conséquence.  Mais  on 
peut  faire  changer  tous  ces  phénomènes  de  fcce  en 
plvanisant  le  ganglion  o  i  le  Ihhu  p<'ri|.licrique  du  lllcl 
nerveux  sympathique  divisé.  Sous  l'influence  de  l'exci- 
tation galvanique,  les  vaissesux  dilatés  se  lesseiimit 
à  vue  d  œil,  la  circulation  se  rali  ntit  ou  s'arrête,  et 
les  p.irtips  qui  étaient  échauffées  se  rcfroidisseal.  les 
expériences  sur  le  grand  sympathique  des  membres 
postérieur  et  antérieur,  au*<i  bien  que  sur  relui  de  la 
t^tc,  démontrent  qne  \mi(mi  les  nerfs  vasculaires  et 
calorifiques  sont  topo^raphiquemenl  et  pbysiologfque- 
ment  indépendants  de»  nerfs  nui«cu!:iircs  proprement 
dits,  n'où  résulte  cette  proposition  générale,  que  l'ap- 
pareil circulatoire  vascttlalra  peasède  un  syiléma  naa* 
moteur  spécial .  et  que  le  menvenent  dn  sang  peut 
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èlre  accéléré  ou  reUrdé  d«nt  les  vusseaux,  loil  locale- 
ment, soit  génénltmenl,  nns  que  le  •ysliime  Mrvrax 
moteur  des  mouvamaiils  musculaires  du  corps  y  p  irti 
cipe  en  rien.  Le*  coofeiUoos  locales  et  fonctioaitelles 
qui  sumeniiMit  périediqnenienl  dane  eerteintoffuiei 
sont  des  exemples  de  celle  ind»';  i^iiii,inrf  des  niouve- 
oienta  circulatoires  à  l'état  plij&iulogique.  La  llè>Te 
fums  en  fournit  d'une  nnunère  Trappante  an  *nli« 
excnipkî  à  l'état  pathologique  (Cl.  R<  r;i  iiil'  On  peut 
à  t'aide  (lu  micr^oicope  suivre  les  oerfs  vaso-moteurs 
jusque  ntr  les  eapillairee  de  la  deuièim  variété,  où 
un  les  voit  se  terminer  en  pointe  sur  la  couche  circu- 
laire de  ûbres  cellules.  Ce  sont  des  fibres  de  Remak,  pa- 
rallèles au  vaisseau,  lichement  appliquées  contre  lui  ; 
elles  présentent  ,  d'espace  eu  espace ,  des  noyaux 
ovoïdes  allongés,  un  peu  plus  larges  que  la  fibre,  qui 
pourraient  être  pris  pour  des  ceUulea  nervemw  bipo- 
laires très-pelitêa,  noyaux  qu'il  ne  fkut  pat  eonfomlcv 
avec  elles. 

YA8TB.  adj.  [esp.  vasto].  V.  TaiCBM. 

VADQDBLINB.  s.  f.  [aiipl.  (v(i<7'"V(«'-].  Nom  donné 
d'abord  à  la  strychoioe  eu  l'boDueur  de  Vauqueliu. 

VAYSONIBB.  I.  m.  (du  nenderinveotmirVayson). 
Vase  de  terre  cuite  avec  quelques  trous,  dans  lequel 
on  iriace  de  la  vase  loorbeuie,  ei  qui  sert  au  tranaport 
des  sangsues. 

¥&6ftTAL,  ALB.  odj.  et  8.  m.  [de  vegetnre^  végé- 
ter ;  /}/on/a,  fUTOv,  ail.  veyetnbilisch,  Gevmcht^  angl. 
végétale,  it.  végétale,  t%ç.  végétal].  Tout  organisme 
constitué,  soit  seulement  par  une  cellule,  soit  par  un 
grand  nombre,  soit  en  même  temps  par  des  flbres  et  des 
tubes  ceiiuleux,  éléments anatomiques  qui  tous  ont  pour 
prineipea immédiats  fondamentaux  des  substance»  orga- 
niques non  .izotérs,  telles  que  la  cellulose  ou  ses  con- 
génères. Au  point  de  vue  physiologique,  le  végétal  doit 
éiftt  délini  :  un  organisnie  qui  se  nourrit,  se  développe 
et  se  reproduit.  Il  n'est  pas  sensible  et  ne  se  contracte 
pas,  bieu  qu'il  puisse  &c  tcans{)ortcr  d'un  lieu  à  un  autre, 
comme  le  montrent  certaines  diatomées.  A  un  autre 
point  de  we,  le  végétal  est  :  tout  t'tre  organisé  qui  ac- 
couiplil  $ùii  alimentation  solide,  liquide  et  gazeuse  aux 
dépens  du  milieu  inerte,  c'est-à-dire  minéral  ou  inorga- 
nique. L'animal,  au  contraire,  est  :  tout  t'irr  orynuisc 
qui  accomplit  son  alimentation  solide  aux  dépens  d'êtres 
vivants  ou  qui  ont  vécu.  C'est  par  le  végétât  que  Tan- 
semblc  des  i^trcs  vivants  et  la  sdciélé  commence  ses 
relations  à  la  fuis  actives  cl  passives  avec  le  milieu 
ambiant  qui  fournit  les  matériaux  absorbés  et  reçoit 
les  produits  excrétés.  Les  végétaux  seuls  peuvent  faire 
des  substances  organiques  (V.  ce  mol),  et,  par  suite , 
des  éléments  analemiques,  i  l'aide  des  composés  inor- 
ganiques, mais  au  cuntart  seulement  d'une  substance 
organisée  ly .  Omganisatiok)  d^i  existante  ;  et  même 
celte  action  est  singulièrement  fiiveritéeparradditiea, 
aux  principes  liruts,  de  substanc«>«  orf^nniqucs  toutes 
formées,  t'est  là  un  fait  ex|)ériaientai  qui  exclut  les 
hjpolhèies  émises,  mais  non  vériMes,  sur  la  généra- 
tion spont.nnéc.  An  végétal,  I.t  société  emprunte  scn 
premier  appui  pour  lutter  contre  les  imperfectioas  du 
monde  inorganique  par  rapport  à  elle,  et  la  possibilité 
d'y  ro'nt'dier.  La  première  de  ces  définitions  des  vé^é 
taux  ne  renferme  que  ce  qui  est  rigoureusement  com- 
mun i  l'ensemble  des  êtres  de  ee  rèfne.  Elle  ne  tient 
pas  compte  de  l'état  ramifié  et  souvent  complexe  df 
chaque  individu.  C'est  qu'en  effet,  comme  pour  les 
aniiiiaui,  les  éties  auxqwsls  cette  déAnilioa  s'applique 
le  plus  exactement  sent  les  plus  simples  de  tous.  A 
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mesure  que  l'orianistae  se  coinplique  davantage,  rieu 
de  fondamemal  n'est  ebanfè  à  cet  état  de  simpûdié; 

<  f  sont  srulf-inrnl  dcî  partie'-  nntivrlles  qui  vimnfnt 
s'ajouter  à  celles  dont  l'exisleace  est  coastanle.  On  «A 
I  souvent  eppdéi  distinguer  lea  «ne  dee  autres  les  pro- 
duits de  nature  animnle  rt  rr\\\  d*^  n  nUire  végôUlr, 
reyelés  par  les  premières  voies,  soil  dans  certaiascai 
morfcMea,  eoH  peur  résoudre  des  queetione  de  méés- 
cine  lé'^nlo.  riunnif  rr  'ont  ordinairement,  ou  Mciid« 
végétaux  les  plus  simples  (dits  m«erOiSCc;|Mifiie»),  ou  dei 
fragmenta  'variés  d»  végétaux  oompleBMf  les  carae* 
tères  de  forme,  de  volume,  el(  ,  les  caractères  phj 
siques  decoulrar,  de  consistance,  etc.,  sont  ici  coo- 
plélemeat  insufllsattls  lonqu'ils  ne  sent  pas  trompew. 
Le  caractère  d'ordre  chimique,  encore  donné  caoïM 
absolu»  qui  eonsisle  à  chauÀu'  le  corps  aussi  bien  ImU 
que  possible  dans  un  tube«  et  i  voir  s'il  dégage  de  l'a» 
niuiiiaquc  (cas  où  il  serait  de  nature  animale)  OUBSI 
(cas  eà  il  serait  d  origine  végétale),  eet  un  signe  tron 
peur.  On  sait,  en  effet,  que  les  cellules  végétales  rea- 
ferment,  dans  leur  cavité,  des  substances  organtqm 
azotées  ((V.  ce  mot)  qui  peuvent  donner  de  raauoo- 
niaque,commeles substances aaoléeed'origi ne  animale. 
Le  caractère  chimique  qui  consiste  dausl'action  bleuis- 
santes de  l'iode  sur  les  nutiéres  végéuiee,  directemeoi 
ou  après  tnilement  par  la  potasse,  ou  par  les  acides 
sulfurique  et  nitrique,  est  un  meilleur  caractère.  Nsii 
la  subérine,  le  xylogène,  et  le  principe  analogue  qui 
compose  principalement  la  paroi  des  cellules  de  cer- 
tains végétaux  unicellulaires,  de  certains  champigooas 
et  algues  inférieursa,  ne  bleuissent  p;is  même  Ayrh 
l'action  des  acides  ou  alcalis  précédents.  De  plui,  kt 
grains  de  fécule,  sans  être  encore  détruits,  peuvent 
avoir  perdu  la  propriété  de  bleuir  directement  ou  indi- 
recleroentpar  l'iode.  D'autre  pari, enfin,  U  est  quelques 
mollusques  inférieu  i    Uuiieiers)  dont  l'enveloppe  pnH- 
tectrice  on  test  renferme  delà  cellulose  hlouissant  pr 
l'iode  après  action  de  la  potas«e .  On  duit  donc  recourir 
directement  d'abord  à  l'examen  des  c»raelè«ead'ecdie 
organique  (V.  OnoxsiQrF.),  ou  de  structure;  Muf  en- 
suite à  s'aider  des  caraclùrcs  cluaiiques  qui  uc  loat 
que  complémentaires,  bien  que  précieux  quelquefeis; 
mais  qui  d'autres  fois  aussi  n'agissent  qu'en  détruisant 
le  -corps  et  empêchent  de  constater  les  autres  sigues, 
ce  que  ne  bit  pas  l'étude  de  la  alnicture.  Celle-ci  a 
fHHir  moyen  principal  le  microscope,  «pii,  selon  la 
nature  animale  ou  végcLalc  du  corps  duat  il  s'afit, 
montrera  les  canclères  des  éléments  anatonûywi 
(V.  ÉLÙIE.XT),  on  ceux  des  végétaux  de  telle  ou  t<'!le 
variété  (V.Gclia<lë  végétale),  tels  que  ceux  des  tissus 
nbreiTx  ou  utriculaire,  ceux  des  trachées,  Tsiisnasi 
ftonctués,  etc.  Les  végétaux  microscopiques  les  plus 
simples  ne  sont  formés,  eu  général,  que  par  une  seak 
cellule,  un  seul  élément  analomîque  qui  ne  diÎRredBi 
éléments  des  être*  complexes  que  par  la  forme  ou  le 
volume  et  la  proprtclé  de  se  nourrir  et  de  se  repr»- 
duire  isolé  de  tout  autre.  On  peut  en  dire  aulanl  dsi 
"unuux  microscopiques  ou  infusfiire*  les  plus  simples, 
dits  d  après  cela  unùxUulmres.  Toutefois,  ce  n'est  pas 
à  une  transition,  sans  limites  reconneissnbles  qu'en  s 
ifiTairc,  et  la  distinction  est  toujours  possible.  K\m\  : 
1"  Les  animaux  p  laites  les  plus  simples,  unicttiuluirci 
(V.  ce  mot),  et  i«s  embryons  ciliée  dee  invertébrés, 
sont  formé*  d'une  masse  tout  axotée,  plus  ou  moins  ho- 
mogène ,  contractile,  changeant  ainsi  de  forme,  m 
résclvanl  ftnilemeaten  «aroode.  2*  Chon  les  végétsas 
les  plot  simples,  téduila  auisi  è  mm  calinle ,  on  chH 
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»  des  algues,  sans  parler  de  la 
distinetim  nette  potnMe  entre 
n  contenu.  L'iode  montre  que 
non  contractile,  bien  que  pou- 
Qtena  «tt  de  nalare  aielée,  ne 
i  sarcodiqur^  proprement  dits 
s  certaine»  espèces,  il  faut  re- 
r  mode  deiMfeleppeiiieat*  qiii 
ruer  des  animaux  unicellulaires 
>  UuantauxsperinatoioïdMdes 

qu'on  poumH  prendre  poar 
brynn^,  nu  verra  qu'ils  ne  se 
;velop|)enl.  De  plus,  après  leur 

pas  en  «eitede,  «t,  en  Uen  de 
me  les  ôtrc?  pnrf  uts,  ils  résis- 
ragtenips  à  beaucoup  d'agents, 
taux  et  animaux  sont  de  natora 

ir,  le  nomhrr  rt  In  di=po«itinn 

A  nature  de  leur»  mouveuienls, 
les  fUre  ditlinfuer  entre  eux. 

,on  dc-slructurc  chex  lesvégé- 
:  chez  les  animanx  mio'osco- 

les  ans  et  tosaotras  à nn  élé- 
i  il»  f  on&crvcnl,  dans  cette  sim- 
our  ainfti  dire  autant  d'éléments 
ir  leur  propre  compte),  les  ea> 
,  sur  un  être  rninf  lrxc,  de  con- 
>mique  végétal  avec  l'élément 
eenservent,  è  l'état  d'être  isolé 
V  '  distinguent  les  uns  des 
les  d  un  être  compliqué,  carac- 

fondée  la  dulinelien  peeeiMe 
^  deux  règnes.  Il  n'y  a  de  com- 
(  et  ces  animaw»  les  j)4us  simples 
;  naitîls  fudentlescaraelèree 

IX,  Il  n'y  a,  eu  aucune  fa(,'oa, 
ïl  être  est  autant  animal  que 
fois  l\in  et  ranlre*,  il  a  tes 
«le  l'aulrc  ;  c'est  un  être  in- 
i  peut  arriver  rigoureusement 
res ,  les  plus  sûnples  de  tons, 
que  l'aulre  ;  toutefois  les  carac- 
pbjsiologiques  de  celui-li  le 
,  et  ces  earaetères  sent  de  na- 
ît doit  èlre  placé  en  dedans  des 
lal,  et  le  premier  en  dedans  de 
1  ;  près  Ton  de  l'autre  i  eanse 
,  mais  séparément  a  cause  des 
V.  SÉvE  {circuiaiwn  de  la), 
f.  [e»p.  vegetaHdad].  Prenier 
j  de  la  vitalité.  On  nomme  végé- 
pbénootènes  physiologiques  qui 
lentes  et  aux  animaux,  et  qui 
végétaux.  T^s  sont  :  1"  la  réno- 
orfanisme  considéré  dans  son  en- 
liai  de  la  propriété  et  des  Tonctioru 
eloppemeot  total  du  corps  qui  se 
i  de  développement  ;  et  3"  la  re~ 
ation  de  l'espèce,  qui  se  rattache 
ions  de  aaluanee.  Par  la  réunion 
le  principes  appartenant  à  trois 
ircs-distiocts  est  fonnée  la  suft- 
I  n'y  en  a|ias<|iu  soit  constituée 
pnrlcnant  à  un  seul  ni  a  deux 
en  a  toujuur»  des  trois  classes, 
(V.  Vie).  Maintenant  celte  sub- 
jflùtde  l'activité  générale  propre 
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à  tous  les  corps ,  jouit  d'une  activité  particulière  qui 
prend  le  nom  de  vie  ou  mleox  de  vUaHU  (V.  ee  mot). 
De  même  que  l'activité  générale  des  cnrp';  bruts  peut 
présenter  un  mode  mécanique,  un  mode  pliysique  et 
un  mode  chiniqae,  llwlMté  spéciale  des  eorps  orga- 
nisés, on  vitalité,  peut  pr^nirr  pîtTsicars  modes  d'ac- 
tivité qui  portent  le  nom  plus  spécial  de  but  .  œ 
aonl  la  vie  végétative  ea  végétalHé,  la  vie  aninale  en 
animalité,  la  vrr  snrjnlp  ou  sociabilité.  Chacim  de  cf*s 
modes  Mt  caractérisé  par  un  acte  au  moins,  et  souvent 
I^ttsieurs,  qui  sent  appelés  propriM»  vttaAt.  Le  nnide 
ilf  11  vie  rtppelé  réijt'f'iltt'^  embrasse  l'étude  des  trois 
loi»,  qui  sont  un  résujtat  des  seules  propriétés  vitalM 
dont  jonissent  les  véfMan  (d*eà  le  nom  de  ee  mode 
de  vitalité).  Ce  sont  les  lois  de  la  rénovation  mnt  '-rit  Me 
ou  nutritive,  celles  du  développement  du  corps  des 
plantas  et  dee  animaux,  ceNes  de  la  reprodnetien. 

Snns  vie  nutritive  ou  nutrition,  pas do  dévfînp|i*''njciit  ; 
i»ans  dévetoppement,  pas  de  reproduction  i  sans  végé- 
lalilé,  pas  d'anfanalilé.  L'étnde  de  eeilo«i  embrasse 
aussi  trois  loi?,  qui  un  rr-.uUnl  de*  propriétés  de 
contractilité,  de  sensibilité  et  de  pensée.  La  substance 
qui  peesédeces  propriélée  les  perd  en  même  tempe 
qu'elle  disparaît  elle-même  par  atrophie  si  elle  n'est 
soumise  i  des  allamatives  d'action  et  de  repos,  ou,  si 
l'en  vent,  si  elle  n'est  soumise  A  l'esrrnbr;  l'esereÎN 
amène  Vf  ihifu/lf,  cti  iMlc  1  i,  convenablement  dirigée, 
conduit  au  perfectionnetnent  animal.  Sana  animaiité« 
pas  de  soefaMIité  (V.  ee  mol  et  àimiAUTt).  Ainsi  dene, 

(!f>  ni("mr  que  ta  (li";rri[>tiLi[i  ihi  df"^  (^trt-s  <H';,'a- 

iiisés  ne  peut  ]>as  être  donnée  en  un  seul  ctiapttre  ni 
embraaeée  pu  on  seni  ordre  de  cemidéretions  *,  do 

m(?mc  aussi  les  corp*  or^, misés  ne  pn'srntrnt  p.i?  un 
seul  mode  d'aetivilë,  mais  ils  en  présentent  plusieurs 
diAronle  per  lenr  cemplieatten.  V.  Oncjuaoos. 

f  6«ÉTATlP,IVB.adj.[dcj  (?yf r  ,vcgéter;çy?ixà;, 
ail.  vegtlativ^s»^.  veg€tativo\,  be  dit  des  propriétâi  de 
nntritlon,  de  déveleppement  et  de  génération,  parce 
qu'elles  sont  communes  aux  vf'  ^rc  t.iuT.  cX  nux  animaux. 
On  donne  aussi  par  la  uiènie  raison  les  noms  d'or- 
ftme»  et  appni^Ug  végétatifs  va  de  la  vievifféMHf*^ 
à  ceux  i]ni  iioourcnt  aux  fonctions  de  mitdliou  Mi- 
^'cstion  et  orination,  respiration  et  circulation)  et  de 
reproduetion  (mtte  et  femelle).  €e  terme  s'empleie 
par  opposition  à  organes  et  appareil'!  de  la  vie  ani- 
male^ qui  existent  chex  les  animaux  et  manquent  aux 
plantes.  Besneoup  d'auteurs  emploseni  orgamque  au 
lieu  de  n-i/élatif,  mais  ù  tort,  car  le  premier  nu)t  a 
un  sens  bien  plus  général ,  puisqu'il  désigne  ce  qui 
apperlient  i  tons  Im  êtres  iirganisés,  par  opposMon 
aux  corps  bruts. —  Enanatomie,  on  dit  aussi  r/'-ments, 
ti$w$  et  $ystèmea  végétatifs,  pour  désigner  tous  les 
éléments,  tnsus,  etc.,  qui,  bien  que  fUsant  partie  du 
corps  des  animaux,  ne  jouissent  pourtint,  comme  les 
éléflMnts  anatomiques  des  [^tes,  que  des  propriétés 
de  nutrition,  de  développement  et  de  repnxAieff'oit, 
mais  n'ont  aucune  des  propriétés  de  la  vie  animale 
(V.  CoNTBACTiUTt  et  IMIQMVATIOH}.  La  plupart  des  élé- 
ments anatomiques  sont  dans  ee  eas,  puisque  les  ftkres 
rouscuUires  striées,  les  flbres-ccllules,  les  élémcnis 
nerveux,  et  peut-être  la  taniqoe  propre  des  capillaires 
à  paroi  unique,  sont,  cher  les  vertébrés,  les  seuls  élé» 
ments  doués  de  propriéiô?  de  la  vie  animale.  C'est 
même  là  un  (ait  digne  ét  l'attention  des  médecins,  de 
voir,  clMX  les  aniounix,  des  espèces  d'étéments  doués 
des  seules  propriétés  végétatives  en  nombre  bien  plus 
ceusidéraMe  que  ceux  qui  jeuisseot  dM  propriété»  de 
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ia  vie  animale.  Parmi  les  premiers  »  en  cflbi ,  cotnp-  1 
iciil  tous  1rs  f,rodmU  d'abord  (V.  ÊLtncMT  «t  Tissv)  ; 
imifl  un  très-grand  nombre  de  constituants.  Il  est  vrai 
qu'à  l'oxc  cption  dos  os,  des  cartilages,  des  éléments 
adipeux,  éitt«tiques,  lumineux  et  tendineux,  d'une  part, 
det  épittiitMUiitt  d'autre  part ,  ils  n'existent  qu't-n 
masses  peu  considémblps  dans  l'économie ,  et  qu'ils 
•'y  trouvent  à  l'cUil  d  élémtiits  accessoires  ;  mais  eux 
seulement  sont  le  point  do  départ  des  productions 
morbides  (V.  Tumeur).  Quant  atix  éléments  doués  de 
propriétés  animales,  ils  existcui  en  masses  considé- 
tMn  dans  réconoorie;  ils  no  deviennent  jamais  la 
source  directe  de  tumeurs  (s;iiif  It-s  lilpros-(  «'llitW^, 
mais  ils  sont  toujours  accompuK'nt's  \tai-  des  êléiiients 
«tfèlatiftt  ipiif  aaaein  de  ces  tistu«,  deviennent  fré- 
quemment, pnr  bypcrj!;ciièfC.  l'origine  df  ces  prodiir- 
tions.  —  Fonctions  vet/Hiitwcif,  Celles  qui ,  existant 
ehei  les  végétaux,  w  retimmnt  aussi  chei  les  ani- 
matix,  telles  que  celles  do  rcprodHolinii,  de  respira- 
tion, de  circulalion,  et  la  digestion  réduite  chex  les 
pliaiiM  i  vu  siiii|>l«  IlUt  d'absorption.  Quelqinaaiilann 
écrivent  fnnftinnf  orf/nniques,  ce  qui  est  un  non-sens, 
oar  toute  fonction  animale  et  végétale,  étant  un  fait 
d'ordra  organique,  n'a  pas  à  être  distinguée  des  fonc- 
tions d'ordre  inorganique.  —  Propriétés  végétative* 
w  de  ia  vie  végétative.  Nom  donné  aux  propriétés  des 
corps  erganbés,««i  de  leurs  partiae,  qui  eiistentches 
les  v>';;<^t<iux  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  {nutri- 
tion ,  sécrétion  ei  aUorption  ;  développement  et  repro  • 
duction)^  nais  qu'on  oliservu  dm  les  aninaanx  qid  en 
posîç<^dent  d'autres  «litt's  nniiHntfv,  —  Tissu  vétjélntif. 
Il  faut  un  aom  pour  désigner  collectivement  l'ensemble 
des  tissus  qui  ne  sont  doués  que  des  propriétés  de  nu» 
trition  et  de  reproduction,  |>ar  opposition  aux  tissu* 
qui  sont  doués  des  pro(Hiélès  animales.  Ainsi  on  dira, 
d'une  manière  générale,  le  tiMm  végétatifs  tiâsu 

mu-fcutnire  et  'r  ^    ^  nerveux.  V.  Vie. 

¥ÉGÉTATIO!>i.  s.  f.  [de  vegetore^  végéter;  ail.  et 
angl.  Vf^etnfkmf  il.  vegetatiùitêt  esp.  vef^fmnn]. 
Action  de  végéter.  Ensemble  des  fonclintis  qui  ronsti- 
tuent  la  vie  d'une  plante.  ^  En  pathologie ,  végéta- 
tions, toutes  les  preducttons  charmias  qui  s'élèvtnt  et 
semUent  végéter  à  la  furflwe  d'un  orgaiie  eu  d'une 
plaio. 

▼MrO-limilàl.*  (Eau),  [it.  vegeUhmmmtle, 

esp.  vegeto-mineral].  V.  /\(  i  tatf,  de  plomh. 

VJImÉTO  -  SOLFUAIQDB.  adj>  [ail.  Ih/iscftwefbi- 
êùure]  (Braeonnot).'—  Acide  végéto-mlf^i 
dèliqiifsiotit  cl  iiicristatiisililr  qui  se  foniio  eu  nif'mc 
temps  que  du  sucre,  lorsque  l'un  traite  du  linge  par 
l'acide  toUtarique.  C'est,  sden  quelques  dduisles,  une 
combinaison  d'arido  hvposulfurique  Cl  d'une  matière 
végétale.  (C'»H'»0«».2SO«.2HO.) 

VÉmCFLB.  s.  m.  [vehicfilinn,  de  vehfTc,  porter: 
tout  ce  qui  sert  à  conduire  ;  iyr.ua.all.  Vehike/y  angl. 
vehichy  it.  vetcoiot  esp.  vehicUdo].  L'air  est  le  véhicule 
du  son  ;  les  artères  sont  les  «^ienfe^  éa  sang  ;  les 
sénims  sont,  dans  les  humeurs,  les  véhi(ules  des  éb^- 
ments  qu'ils  tiennent  en  suspension.  —  En  ptiarmacie; 
véhietitefy  les  exei^^ents  liquides.  —  Bn  anatomie, 
htnths,  les  liquides  qui  servent  k  tenir  en  susiiension, 
soit  momentanément ,  «oit  d'une  mani<^re  permanente 
(qunnd  ce  sont  des  liquides  conservateurs),  les  élé- 
ments anatomiqiics  qu'on  doit  examiner  au  microBcope. 
La  ({lycërine  est  un  bon  véhicule  pour  beaucoup  de 
pr< 'paratioos,  surtout  les  os,  les  glandes,  les  tissus 
Végétaux,  etc.  Ble  plUt  les  gtaiisas,  et  sert  à  en  dé- 


terminer la  nature  avec  plus  de  facilité  que  tout  autre 
liquide,  en  oe  qu'eUe  est  miscible  h  l'eau  en  mAine 
letnps  qu'elle  les  dissout  peu  à  peu.  HIe  rend  trans|»' 
rents  beaucoup  de  tissus  durs,  tels  que  les  os,  les  tép- 
ments  pileux,  cornés  et  ceux  des  articulés  dont  elle 
t  tcilite  l'examen  à  l'aide  du  microscope.  On  étend 
parfois  la  dénomination  de  véhicule  à  de  vérilabl«s 
réactifs  dans  lesquels  on  laisse  macérer  des  organes, 
et  qui,  en  attaquant  certains  tissus  h  l'exclusion  dn 
autres,  permettent  de  mieux  étudier  la  di«:po«itirin  de 
ces  derniers.  Les  priiicifiaux  sont  :  une  soluiiun  de 
'i  à  3  parties  d'aeide  chronlquu  dans  iOO  parties  d'«»o 
qui  sert  à  durcir  le»  tissus  nerveux  et  &  en  foriliter  la 
coupe  eu  tranches  minces  ;  le  mélange  de  5  à  20  partie 
d'acide  nitrique  OU  ddorhydrique,  ou  d'eau 
ÎOO  parties  d'p.^u,  pour  faciliter  l'étude  des  fllets  ner- 
veux, des  fibrcs-ccllulcs,  des  libres  élastiques,  après 
que  ces  .igents  ont  attaqué  les  Ussos  kuiiinscs« 
culaires ,  etc.  ;  les  solution?  concentrées  on  plus  ou 
owins  étendues  d'acide  lactique,  d'acide  oxalique,  H 
surtout  d'aeide  tartrique,  seul  ou  mêlé  d'acide  m- 
Mrpie  qui,  attaquant  le  tissu  lamineux  et  respectnntlc» 
tubes  glandulaires,  ie  tissu  musculaire,  etc*,  sont  d  un 
gruad  asoours  pour  l'étude  des  gtondec.  V.  Macnr. 

VRII.I.F.  s.  f  ^  '  ,  r,  l'vpr-jcs'îtî,  ail.  fùt^-  11'"-  I 
chen\.  Ëtat  de  1  vcouoniic  animale  dans  lequel  lei  iin- 
pmions  venues  soit  du  dehors,  aett  du  dedans,  wst 
perçues  et  contrôlées  par  les  sens  et  par  la  per«'^f.  H 
uù  il  est  possible  k  l'animal  d'agir  votoutairement.  Cet 
éUt  est  surtout  miMir  »  la  vie  animale  <V.  Seum); 
mais  les  actes  de  nutrtti'^n  et  de  développement,  on 
actes  principaux  de  la  vie  végétative,  soot  cootnai 
ehci  les  aninaux  eeiume  ehec  lue  plantes.  Il  est  d« 
états  arridentels  on  morbides  dans  ïn-iiii  i?  l'intervcti- 
tion  volontaire  dos  facultés  inteUectueUes  seules,  ou 
raetion  de  quelques  autres  appurefls  en  nême  teaipt, 
peuvent  /^tre  suspendues  pendant  l.i  veille  :  ils  f^Ç'^i- 
vent,  selon  les  cir<wnslanccs  qui  les  ont  pitHluits,  kt 
noms  û'ivrttse,  de  dUfre^  de  niAfire,  de  $timmtdm- 
-'r  '  (['fij/i-ri'il'-iii"  'Y.  ces  motsi,  etr.  II  est  li'autr-' 
Circonstances  accidentelles  ou  morbides  aussi  daai 
lesquelles  la  suspension  perte,  eenraw  ûum  le  tm* 

ineil,  sur  la  totalité  on  la  plupart  des  a|>p«reils  de  11 
vie  animale  :  ils  reçoivent  alors  les  noms  de  cmttUq^itt 
de  léthnrgif,  etc.,  selon  tes  cendiliem  de  leur  prodaS' 
tion.  lie  leur  durée,  etc. 

VEii^K.  s.  f.  [tw*a,  (j^^*»  Ader,  angl.  irm,  it. 
et  esp.  vnin].  IWit^,  conduits  naturels  du  sang  noir, 
elles  raniéneiit  au  cnnir  le  sang  distribué  par  le?  ar- 
tères dans  toutes  Us  parties  du  corps,  et  constituent 
par  leur  ensemble  le  tyHème  vemeux,  que  l'on  peol  k> 
garder  cotniue  formé  de  deux  systèmes  secondaires  dif 
tincls:  1*  lesf/^lr'me  veineux  générai ^  qui  commeoM 
dans  tous  les  organes  par  des  lamuscules  fort  ténus,  «t 
qui  nnit  dans  le  coeur  par  la  veine  coronaire  et  les  vciaei 
caves  i  2*  le  nyntèmt  veineux  abdominal  ou  rfe  la  rnv 
parle  (V.  PoKTC).  Les  veines  forment  deux  plans  :  \'m 
profond,  qui  accompi-tgne  le»  artères;  l'autre  sous-cu- 
tané. Leurs  parois,  moins  épaisses  que  celles  de»  art  '^ret, 
sont  composées  de  quatre  tuniques  :  !•  Unaii 
/rrne,  semblable  à  celle  des  artères,  mais  plus  niiocs 
de  moitié,  difficile  à  isoler  de  In  suivante,  mais  inso- 
luble dans  l'acide  aeétique  ;  2«  tuniifw  à  fiùres  /m» 
gifuftinalet,  très-mince ,  formée  de  libres  du  tiSMl 
cellulaire  et  élastique,  longitudinales,  flexueuses,  ac- 
compagnées de  nombreux  capillaires  ;  die  concourt 
avec  la  préoédenlu  à  fonnar  1m  viNtlen,  fui  eoa- 
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ques  fibre»  transveml es  à  leur 
3UX  Mules  tuniques  propres  des 
dans  les  sinus  (V.  ce  mot); 
culairea,  épni';<:p  généralement, 
)  de  fibres  du  tissu  cellulaire, 
lamelleoM  tmmat  •boDdMle 
ntirr^  cpllules  en  faisceaux 
uomi»reux  selon  1m  réyioni  du 
t»  MMil  dtopoié<  drnilalnnMal; 

'iiminntHe  on  celiulcfi^  r^  fnnTK^r 
élastiques  lâcbeiiwiit  unies  ;  elle 
inftmd  vm  tes  tiMiw  anbiuita. 
arrivant  au  c<nir.  !!Tirirut  dans 
pa tique  des  quadrupèdes  partktt- 
mpagnée  é»  fUmtiis  de  Abret» 
runecourhr  /[nisse  en  faisceaux 
ioaux.  Les  veines  sont  pourvues 
e  replis  paraboliques,  nomnée 
lil  rr  I  t  dirigé  du  cdté  du  cœur, 
onne  de  sanf  qui  parcourt  les 
&  cet  organe  ceatml  felrale  les 
oi<^  du  vaisseau,  et  continue  son 
ipècbement;  mais  que,  si  une 
poM  à  la  narebe  de  ee  fliride  et 
ontratre,  ks  reiilis  qui  r<?  trou- 
èrent, i'empècbent  de  rétrog ra- 
lêine  à  la  eoloiine  Miifvim  un 
lite  le  r^'tablissement  de  la  cir- 
-  Air  dans  la  veines.  V.  Aer- 

ikmiorini.  V.  ÉMISSAIRE. 
On  connaît  deux  veine*  sous  ce 
iHëh  emttiHquê.  Ctdie  dee  pettte<t 

ardiaques  (m/?***  inunniùter^  tir 

le  bord  droit  du  cccur.  2°  Vane^ 
Les  veùwi  venirieulabet  ou  de 

«  de  deux,  une  pour  le  ventri- 
,  l'autre  pour  le  ventricule  gau- 
eet  ftimée  par  la  tmnt  eh»oi- 

■  ror}f<  \ini-.  Elles  sont  sous  la 
irtent  du  cerveau  sous  le  corps 
lant  le  tinos  droit. 

Vu.wnt  df  Médn»'. 
.  Y.  Cavs.  — i'ou/r  de  la  veine 
valaïUes  du  eenr  on  observe,  en 
ouls  veiiu-ux  extr»'mement  tiiar- 
imee,  un  pbéaomène  qui  uo  peut 
l'à  un  pouls  Teimm  de  la  veine 
iroi  abdominale  étant  relâchée, 
ie  peut  être  soulevé  par  des  puU 
1  appliquant  le  stéthoscope  i  ce 
aucun  bruit  anormal  ;  celte  cir- 
nscr  que  les  pulsations  ne  sont 
^iiie  de  Taorle.  Le»  tracés  »>bte- 
:mogra|ihr>  li-veut  tous  les  doutes 
lent  en  effet  de»  cjiractères  iden- 
le  la  jugulaire  et  pour  les  pulta- 
tractéres  propres  au  pouls  vei- 
e  plus  saillant  de  ces  caractères, 
kvslolique  (c'est-à-dire  coïncidant 
cidairc),  tandis  que,  comme  an  le 
rmal  des  artères  coïncide  avec  la 
(Gergel). 

.  «dj*  [venofWt  tfijiSAèrAy  ail. 

venons,  il.  et  esp.  venoso].  Qui 
.  —  Hong  veinetuc.  V.  SàKC.  — 
;  le  fÉtoit  «M  «toi  deux  divisiont 


de  la  veine  ombilirnl"  (lnn«  le  «ilîon  longitudinal  du 
foie.  Ce  «uial  suit  ia  dirccUon  primitive  de  la  veine 
juMpt'à  la  veine  cave  inllMi«»«  dan*  faqulle  11  s^on- 
vro  au-dessous  du  diaphrip-mc,  et  il  y  verse  une  partie 
du  sang  que  la  veine  ombilicale  apporte  du  placenta, 
n  s*oUilére  aprèe  la  neiiiinoe»  et  ee  eimnfe  en  on 
''fifflnn  fibro-celluleux.  —  On  ^ppellf  l'i'oi  >  ntuivx 
veineux^  des  canaux  oraiste  dans  le  tissu  spongieux 
de*  0*  plat*  et  dans  l'intérioar  de*  os  courts,  poor 
In^er  les  veines  des  os.  Ces  c.waux  sont  tapi"^'!*-''  par 
une  lame  mince  de  substance  compacte,  et  les  vetnM 
qn'Uft  lofent  ont  de*  pnreia  trto-tnee  qui  peraiaaeni 
n'être  formées  que  par  leur  membnnc  intrme.  — • 
Twmur  veineuse  réductible  {Uimeuru  sunguùm 
trttumatiq^  rédueHèt»  ée  I»  tiodCe  <Ai  eràne, 
Azani  ;  fumf'ur.t  ^o)ujiiinfi<t  reiiifu^es  et  réductible 
qui  se  forment  à  la  voûte  du  crâne  pœr^uite  de  chute» 
<m  ét  eoNftiràmr,  eemtHiiées  par  vne  «hnple  poche 
veineuse  sur  le  trajrt  rr^m  sinus  ou  d'une  veine).  La 
tumeur  est  irréguliéreutent  arrondie j  sans  change- 
ment de  eoulenr  i  la  peav  ;  la  fluetnation  7  est  tov- 
vent  maniTeste,  d'autre»  fois  la  tumeur  c^t  <  mi  nie 
pâteuse  V  si  on  la  presse  doucement  avec  Ja  paume  de 
la  main,  elle  peut,  en  deux  on  troii  ndmilefl  environ, 
*Mrc  complètement  réduite  ;  la  peau  reste  (lasquc  et 
vide.  Lorsque  cette  peau  est  très-mince  et  très-molle, 
on  peut,  an  travers,  reeonnaltre  vne  dépnsnion  os-  | 
seuse,  irr(''t:nli,'rrmf nf  rirculaire,  à  bords  saillants  j 
et  inégaux  ;  elle  disparaît  quand  le  malade  penche  la  • 
tète  en  arrière,  et  reparaît  qnand  11  «Incline  en  avant, 

et  soiivcnl  i!  1     jM»ut  pas  ri  ri^i  nrr  t    i;;'rrf  ]  <i  cette  j 

position,  car  elle  s'accompagne  de  quelques  vertiges.  . 

Cette  tumeur  ne  prieente  aucun  brait  anormal,  et  Vco  1 

n'y  peul  [<  1  '\ ni;  If^  moindre  battement.  11  semble  j 

seulement  qu'elle  devient  plu»  dure  dans  les  grand*  | 
mouvement*  reaptraloire*.  âlnil  il  peut,  \  la  tuile 

d'une  nuitusion  violente  de  l'os  ou  d'ui  r  fraclure  peu  1 

étendue,  se  faire  un  travail  obscur  et  lent  d'ostéite  j 
raréflanle.  Ce  travail,  portant  sur  le  dlploé  et  le*  tabla* 

osseuses,  peut  ni«        en  ronimunicalinn  les  canaux  ! 

veineux,  ou  ie  sinus  lui-tnètne,  avec  une  poche  cxté-  i 

rieure  ;  les  pertub  formés  par  ce  travail  peuvent  être  j 

plus  ou  moins  sinueux,  plus  ou  moins  larpes  :  c'est  cf  ^ 

qui  explique  la  réductibilitè  plus  ou  moins  rapide  de  ! 

la  tumeur  et  ta  dtfflcojlé  de  le*  rencontrer  i  Texplo-  ■ 

ration.  D'autres  fois,  dans  des  cas  de  fissure  ou  de  ! 

fracture  peu  étendue  de  la  région  de»  sinus,  la  paroi  | 

adhérente  de  eevX'd,  déelrirée,  peut  laisaer  arriver  le  j 
sanj;  sous  les  téguments  du  crâne  et  fMiiier  tninear. 

TBINCLB.  s.  f.  V.  VÊNl'LE.  j 

TÉLAI.  S.  m.  [En/simum  officinale,  L.,  ail.  Bfir»  \ 
/tenkraut,  it.  eri-inmo].  Plante  (l^tradynarnic  sili-  | 
queuse,  L.,  crucifères,  J.)  plus  connue  sous  le  nom  ] 
à' herbe  aurehanfreis,  parce  qu'on  hii  attribue  la  pro*  1 
priété  d'éclaircir  la  voix.  Ses  feuilles  «ont  emploNi'os 
en  infbsion  dans  le  catarrhe  pulmonaire  chronique; 
elles  font  la  base  du  sirop  d'erytiinimi  composé,  oil 
rirop  </ev  chantret,  qne  l'on  donne  à  la  do*e  de  8  à  j 
S 8  grammes. 

VKLLABIïVB.  s.  f.  (Lépine).  Matière  grasse,  jaune, 
du  ftcvilnrffua  ou  Hyilrof  oti//'-  n\inti<  n.  ^ 

VBLODTÉ-  adj.  Se  dit  de  la  muqueuse  intestinale  | 
et  du  derme  ou  revêtement  villeux  de  la  fhe«  planta&e 
du  doigt  des  animaux  ongulés. 

¥ELV£TiOrB.  adj.  [du  mot  anglais  velvety  ve- 
lours]. Altération  de*  earlila|M  artlcttlalreB  caniclè^ 
risée  par  tour  rtndiliaaeinent,  dA  i  ta  llaiafnlfoa  de 
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leur  Mil»siancc  >  erUcaleroenl  ;  de  sorte  qu'ils  miem- 
blent  ù  *lu  velours  ayant  les  flbres  perpWldienllirw  à 
U  direction  de  U»  surface  articulnire. 

VÊJiAL.  adj.  Est  écril  pour  veineux  par  presque 
tiMM  Im  •mtomistet  du  xvii*  et  du  im*  liècie. 

VÉNÉNEUX,  KUSB.  adj.  [rr^^nasus,  ail.  giftig^ 
aogl.  venomoti^,  il.  vêienoso].  Qui  agit  comme  poisou 
sur  l'économie Miliude.  —  Antmauxt^néneux.  Ceux 
qui,  in^t-rès  comme  alim<>iits,  apiss«iil  sur  l'économie 
à  la  iiiauière  des  poisons  ;  il  ue  faut  pas  les  confondre 
«vee  i«t  Quimaux  mnùmta,  Un'y  a  d'animaux  véné- 
neux dans  nos  pays  que  les  mouiei,  et  encore  elles 
n'offrent  ces  caractères  qu'accidentellement  et  trè»- 
rarement.  On  a  vu  des  crusUicés  et  des  poissons  altérés 
après  leur  cuisson  délernuncr  des  accideHH  mnlopues 
à  CMiX  que  causent  parfois  les  moules,  i'arnii  le» 
poiflMNM,  Iw  uns  sont  vénéneux  d'une  manière  con- 
stante :  tels  soDl  la  meMte  vénéneuse  {Mel''(ta  i-mc- 
Nosa,  Dussumier),  voisine  des  sardines;  le  tftnxlnn 
scélérat  {Teinulun  yt^/erattu ,  Cook,  Forslcr,  (imclin], 
et  le  Tetrudon  «v/A/^i/v,  L.  Ce  dernier  >  il  dans  le  Nil, 
les  deux  autres  dan»  Ic^  mers  tropicales.  Voici  les 
OUWStèrM  distinctifs  résumés  de  la  melette  et  du  Dws- 
MUmieria  aculn,  pf'i<i^ni'  nlinientairc  qui  lui  ressemble 
et  vit  dans  les  mêmes  lieux.  —  Meletta  vencnosa. 
Curps  trapu,  flancs  arrondis  ;  la  hautaur,  à  peine  nipé- 
rieure  à  la  longueur  ir  !  i  tète,  est  contenue  quatre 
fois  et  demie  dans  la  longueur  totale  ;  la  dorsale  a  le 
bord  un  peu  concave,  Tanale  est  courte  et  basse,  le 
museau  est  pros  et  obtus.  Couleur  bleu  ven!:itri'  sur 
le  doSf  avec  quelques  traces  de  lignes  longtludiuaics 
plus  ou  moÎD»  efkeéai;  lot  flaoet  tout  arfentét;  le 
bout  du  museau  est  nr^ir  ;  il  y  a  aussi  une  petite  tache 
noire  à  l'extréutilé  itupcneure  des  premiers  rayons  de 
la  dorsale  ;  la  caudale  est  jaunAtre;  les  autres  nageoires 
sont  incolores.  —  Ptasiimirria  oruta,  Cuv.  et  Val. 
Corp*  obloog,  assez  épais.  Couleur  bleue  sur  le  dos, 
argentée  surtout  le  reste  du  corps;  las  nageoires  sont 
incolores;  la  r;ttif|;t)r  seule  a  beaucoup  de  noirâtre. 
Pour  cent  du>suuii€iic&,  on  trouve  deux  ou  trois  we> 
telles.— -Les  poiMonsA  njeler  parce  qu'ito  sont  véné- 
neux à  certaines  époques  sont  :  le  '  yr/v,  le 
pagre  orphr,  le  fMiyre  i'ér,énetiXf  les  chvioUotu  et  les 
pomacentres ,  \  Esox  betone ,  L. ,  ou  WfAie  coai- 
munCt  lAxphyrène  yello,  la  yphi/rf^nr  ?>^«c»«^ ( Dutertre 
et  Rocheforl},  le  Cluitea  thnsm^  L.,  ou  caUieu-ttu- 
aari^  les  muramophig  (que  les  naturels  estiment  peu), 

les  (''■tr'>/f<iii<,  (fioffnnSf  batistfa  et  n^trariom.  —  Los 
symptômes  se  partagent  eu  deux  groupes  bien  tran- 
chés :  1*  aeddcnls  d'indigestion  grave,  ou  empoisou- 
nement  gastro-entéritique  ;  2"  accidents  d'algidil»;, 
de  dépression  el  d'alaxie  nerveuse.  Cbaque  sujet  peut 
présenter,  dans  une  proportion  variable,  le  mélange 
de  ces  deux  ordres  de  phénomènes.  I.e  tr.iilemenl  de 
ces  accidents  ue  présente  aucune  particularité  qui  les 
diflSraneie  de  celui  de  tous  les  empoisonaeoients. 
Quant  à  leur  prophylaxie,  il  faut  :  1"  Se  rensei- 
gner auprès  des  indigènes,  et,  dans  le  cas  où  ils  si- 
gnaleraient des  espèces  dangereuses ,  se  les  procurer 
et  les  observer  pour  s'en  délier  ;i  Tocctsion.  2°  Dans 
les  c«4  suspects,  faire,  avant  toute  cousommatioo,  dos 
expériences  sur  des  animaux,  prindpalemeol  sur  les 
chats  et  les  poules,  en  ayant  soin  de  leur  faire  ingérer 
surtout  le  tube  intestinal,  le  foie  et  les  «euf».  3°  tn  toute 
circonstance,  dans  les  pays  chauds,  ne  januus  manger 
de  poisson  qui  n'ait  été  préalablement  vidé,  el  surtout 
débarrassé  avec  soin  des  moindres  parcelles  de  frai. 
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loyer  parlaitenient  les  laissons  et  de  les  cuire  ù  l'eau, 
de  les  assaisonner  eofla  avec  un  peu  de  jus  de  citiM, 
l'expérienoe  eonllraiant  ce  moyen  propby  lactique. — la 
piqûre  des  rayons  (terminés  en  aiguillon  fort  aigu)  de 
la  première  dorsale  de  plusieurt  acanthopAérjgiens,  tels 
que  les  vive$  {TnKkiHu.t,  L.;,  cause  ausu  des  aed- 
denls  graves  d'une  manière  conataute  chez  les  uns,  os  i 
la  manière  de  toute  autre  piqûre  profonde  simple  thn 
les  autres.  Il  en  est  de  même  de  la  piqûre  des  aiguil- 
loos  du  préopercule,  cbez  les  chabot»  {Coftus^  L.),  les 
scorpènes  [Scorpœna^  L.),  du  sous-orbitaire  cbex  les 
Apùtes,  Cuv.  La  piqûre  du  TrtKkmut  aronea,  Risso, 
cause  les  accidents  suivants  :  douleur,  gonleawt 
rapide  du  membre,  engourdissement,  oppression,  coch 
vulsions  el  lièvre,  tels  sont  les  symptûoies  immédiati. 
Des  boissons  chaudes  «fee  de  l'acétate  A'ammeaiiqss 
à  la  dose  de  2  gramnte*,  ou  une  potion  ammonisfalf, 
puis  du  thé  alcucdi&é,  les  combattent  as&ez  facileiueut, 
en  déterminant  une  diaphorése  abondante. 

VÉNÉNIFÉRB.  adj.  Qui  porte  le  venin. 

f  ÉNÉNIFIQIJB.  Uui  fait  le  vcniu.  G/ande  vewà' 
figue,  V.  Vbhin. 

VÉNÉNiriRB.  adj.  Qui  fnil  le  venin. 

VÉMKaïKN,  IBN2VB.  adj.  [vnrrewt^  de  lenuf, 
déesse  de  la  vekipté;  ail.  venerùcA,  angl.  mmtmI', 
il.  et  esp  >  .•nrrt'fi].  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  plai- 
sirs de  l'amour  :  cxtès  vénèririi>\  dtiira  vtnérieiu. 
C'est  seulement  en  1527  que  ré|>ithé<e  de  «éaériatf 
fut  appliquée  par  Jacques  de  Bêlbcncourt  auX  Mtt 
dont  les  f>artie&  géuitales  peuvent  être  atltialSk 
Jusque-là  on  ne  les  attribuait  généralement  pas  SB 
relations  sexuelles,  ou  du  moin?  -i  elles  seule?  ■.  rar, 
bien  que  l'on  commençât  à  aUuicltre,  cbez  ceriatncs 
tonmee,  un  état  d*lmparalé  apte  à  les  produire  yar 
contagion,  on  n'en  avait  pas  moins  continué  de  ](^ 
considérer,  avec  les  anciens,  coninte  des  cnses  saio- 
taires  provoquées  par  les  forces  nédicalriees  ds  Is 
nnture.  Il  fallut  du  temps  avant  que  cette  aocieaM 
théorie  fût  renversée  toUdemeot  el  fit  ptaoe  à  oeUa 
qui  a  régné  depuis,  d'après  laqnèlie  lea  manx  véné- 
riens, loin  d'Mre  des  crises  utiles  pt  hienfais.int?î, 
sont  au  contraire  des  foyers  exhalant  de  tous  célés, 
vers  rinlérienr,  une  atornsphère  redoutable  d'isfe^ 
lion  :  rr  (;ni  a  confondu  les  afTcclions  >énérieniies  et 
les  alfectioiis  syphilitiques.  Mais,  dans  ces  deroien 
temps,  une  distinetioii  eit  intervenue  ;  on  donae  Is 
noiTi  de  syphilitiques  à  certiins  accident^  primairei 
caractéristiques  qui  produiseut  des  lésions  secoodairM 
et  tertiairee,  et  le  aees  de  vëa^réeNJse»  A  dea  attctimi 
rontraclées,  il  est  vrai,  par  le  coït,  mnis  a'eflkaat|NS 
de  caractères  spécifiques.  V.  Syphilis. 

TBimiMII,  BOtB.  adj.  [ve»ematm$,  dl.  gifbft 
anffl.  vf/inmoiis^  it.  (oi-i''o«>,  >  ilciio^o^  csp.  Oflie* 
uûso\.  Se  dit  des  animaux  qui  ont  un  venin. 

VBKIII.  s.  m.  [oasenum,  lortcum,  ^papuott, 
Ti^uciv,  all.  ff'i/y,  angl.  i  fti-nn,  />oî\<)/?,  it.  velem,,  csf 
içMno\.  Liquide  mallaisant  que  sécrètent  certainri 
espèces  de  glandes  dites  véninifitpie»  ou  oénémipam 
(lie/,  quelques  animaux,  le!^  qnf.  K»  vipère,  le  scor- 
pion, etc.,  el  qu'ils Gouser veut  dans  un  réservoir  parti* 
eulio',  pour  s'en  servir  comme  de  roojen  d'attaque  se 
de  défense.  Les  venins  sont  des  humeurs  devant  leurs 
propriétés  à  dos  substances  orgaoiquM  nalureUes  (V. 
ce  mot)  produites  par  eertainee  glandes,  et  dont  il 
existe  autant  d'esi>c'ces  que  de  groujKîs  d'animaux  vo- 
iiitneux.  Les  virus^  au  contraire,  so  produisent  par  ow 
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et  morbide  ou  cadavérique  des 
appartenant  aux  humeurs  et  aux 
tubtlMlce  organique  de  chaque 
1  et  reconnue  différente  de  celle 
£cHib2ttM;);  au  contraire,  on  n'a 
tr  de  iliffércnce  entre  les  nil^ 
:tat  normal  et  le*  mêmes  corps 
deoteUement  :  leur  altération 
•onéfff (fM  (V.  «•  iMl).  hè  vm in 
r  ^riilfmt^ïit  des  acridcnt"  j')tî"> 
il  ne  traitsuiet  pas  aux  humeurs 
■oiwiètè  d«  eamer  dM  wseidents 
nu  fnntraire,  l'économie 
r  un  tetui«,  comme  il  l'était  lui- 
ion  molèeuMIre  4m  «wini  ww 
ues  de  l'économie  semble  être 
tct  (V.  CATALrnauE),  elle  est 
U  quaiilHé  introduite  Ml  Uni 
manière  des  poisons  rristallisa- 
a  quantité  n'est  rien,  ou  est  peu, 
mt  «fittMA  comuM  tnw  grande 
les  miliexix  pxti'rieurs  n'est  rien 
le  cas  des  venins  ;  elle  est,  au 
Nip  dan»  «alto  d«  pliisieiin  viru»> 

VÉMÉNKUX. 

[ail.  VeHotitâty  Surabondance 
iM,  piéliiera  MUMHM»  modo  do 

s  fVin<  un  organe. 
'itji,  â«(uc(,  ail.  et  anfl.  Hïnrf, 
.  Lw  ph;r*Û0M  in^oUeol  venls^ 
is  ou  moins  raf»ides  occasionn«'"5 
qui  surviennent  dana  la  pe- 
lé reoMrt  du  ihiide  atrooffilié- 
)  de  causes  qui  en  dt'pl.icent  nnp 
légalement  sur  quelques  points 
explique  la  narebo  dM  venla, 
'  '1  il, ii.it ion  dnns  In  pniiit  ûr  VnA- 
ci>ur«iut,  soit  en  supposant  uiio 
K«tt  von  lequel  U  m  dirifo. 
hèse  par;i!t  la  plus  probable, 
contrées  les  plus  méridionales 
bit  d'abord  wnlir  son  action.  La 
•»-vni  iaM  V  Les  marins  appellent 
parcourt  environ  10  métras  par 
\  la  «eot  de  iâ  nètrat  ;  ol  M»- 
i  20  mètres.  Quand  la  vitesse 
es,  on  a  ce  que  l'on  nomme  une 
vede  85  à  46  mêtiM,  U  en  «é- 
un  ce  Mi ,  le  vont  bit  à  peu  pcèf 

*rMqiie  teu»  1m  clwrarfiena  de 

r<lcnt  h  considérer  l'action  des 
calibre,  passant  à  proximité  du 
impuunnie  i  produire  Im  euntu* 
attribuées  au  vent  du  lK<iilri. 
lus  expUqoent  eneore  cea  sortes 
ir  l'aelfon  de  l'air  eondenié,  loK 
e  l'air  aiidiiant  au  niument  du 
!.  Cette  rarélaction,  comme  par 
>  pompe,  sttirerait  vers  la  péri- 
ror(m,  Or,  Peiikaii  a  déinoiitré  par 
tee  :  1**  qu'un  projectile  passau^ 
objet  «serce  avr  eetei^i  une  in^ 
,  due  au  courant  de  Pair  qui  est 
\\  mais  cette  influence  n'eat  pas 
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pouvait  faire  reculer  un  piston  de  27  millimètres  envi- 
ron, ce  piston  e«t  resté  immobile  lors  du  passage  du 
boulet  très-près  de  hii.  Il  Mt  évklentque  Mq«*on  appoHe 
lerCTi/rfuioM/e^mi^meaverla  pleine  charpe  de  pondre, 
possède  une  force  beaucoup  uioin»  grande,  de  sorte 
que  l'existence  des  lésions  produites  par  M  qof'en 
ap|ieUe  le  \<*nt  rin  fmulrt  est  inadmissiWe.  Par  cnn^t' 
queot,  lorsqu'un  projectile  atteint  bien  le  but,  sans 
rieocbor  ni  enlever  qiioIquM  ofcjelt  mt  Mn  trajet,  1m 
hommes  qui  sont  placés  à  une  très-petite  distance  de 
son  passage  ne  peuvent  pas  recevoir  une  cootuaion, 
quelle  que  soUd'attlenn  Pepinien  de  eonx  qui  aMorenl 
avoir  observé  eux-mêmes  ces  espère?  dr  Ir^inti'^ 
Comme  le  piston  ne  bouge  qu'autant  qu'il  e^l  touché 
par  le  boolet  ou  par  iMéetata  enlevte  quand  il  rieoebe, 
les  foTittTsions  ne  peuvent  venir  qtie  du  contact  plus  ou 
moins  rapide  et  superficiel  du  boulet  avec  l'intermé- 
diafae  dM  vêtements. 

VBNTBOX.  ECSB.  adj.  frtll.  Klnhend,  an?)  fof:,- 
lent,  il.  et  eap.  ventoso],  Uui  produit  des  vents,  des 
flatttodtéi  ;  oHmmU  venteux;  on  Mon  qui  mI  proddt 
par  les  vents:  f-ofique  venteuse,  malnrlirt  vt'ntoHsri!. 

VKNTiLâTBIJB.  ».  m.  [de  venttlure^  (dire  du  vent  ; 
ail.  etanfl.  F<Miferior«  it.  veirlâlivforv,  eq>.  wniih- 
(lor\.  Ce  qui  sert  à  donner  duvrrrt  On  donne  ce  nom 
à  diverses  macbiuM  et  à  diver»  procédés  employés 
pour  renouveler  l'air  dmt  1m  ondroil»  oft  un  trop  long 
séjour  pourrait  lui  faire  acquérir  (le*  rimliu-s  imi- 
Bibles  :  par  exemple,  dans  tous  Im  lieux  où  6e  trouvent 
rtenia  un  grand  nombre  d'individui.  Lm  oheminées 
font  foiivept  l'office  de  ventilateurs,  en  raréfiant  l'air 
dM  apparletiients,  et  attirant  par  les  ouvertures  des 
cniidM  otdMpoitM  falr  nlèrionr. 

▼ETTILâTlOn.  9.  f.  [deren/u»,  vent;all  fj'fler- 
neuei'ung,9Mg\.  ventitation,  il.  ventitauone,  esp.  t>ei)> 
Hkmkm}.  Opéniion  qui  a  pour  objet  d'onireteair  la 
piirrir-  dr  l'  iir  dans  une  enceinte  close  (V.  Air  confiné 
et  Chauffage)  et  de  remédier  aux  dangers  de  l'air 
eonllné.  Toute  venlilatioa  toppoM  une  fntreductun 

d'air  pur  et  une  rx[ii.ilsi'in  inc''"^.'^:intc  flp  l'air  vicié. 
Une  ventilation  qui  ne  remplit  pas  celte  double  indieih 
tion  eal  nulle,  ou  pour  le  moint  défcetneuM.  Il  oot 
évident  d'abord  que  l'oirneu/"  doit  être  pur  pour  entre- 
tenir la  salubrité  d'un  local  ;  d'autre  part,  si,  dans 
une  atmosphère  vidée,  Tair  expulsé  dloit  de  lltir  pur, 
on  compren  1  qiir  la  ventilation  seraitnéces'^-iirrnir nt 
illusoire.  i>eux  méthodes  principales  sont  aujourd'hui 
on  prêaenMt  l'une  dUe  ventiUMm  partupiralion; 
l'autre  àiic  ven  filai  ion  por  iiutfion  ou  jtar  itisiif^aiion. 
Le  premier  procédé  consiste  dans  l'emploi  d'une  cbe» 
minée  d'appel  deitinée  i  «traire  l'air  vidé,  lequel  m 
trouve  remplacé  d'une  manière  iiiccssanle,  en  hiver 
par  de  l'air  chaud  qui  pénétre  dans  l  intérieur  en 
vertudeHlég«reté;  en  été  par  de  l'air  froid,  quel'on 
Tait  descendre  par  une  niasse  de  tubes  parcourant  un 
vaate  cjlindre  rempli  d'eau  froide.  Le  système  dit  por 
puititm  coMisIe  à  Iniufller  de  l'air  chaud  en  hivw, 
froid  en  clé,  au  muyeu  de  tarares  que  fait  mouvoir 
uoe  macliiae  à  vapeur  ;  l'air  neuf  insufllé  force  une 
quantité  eoriMpondante  d'air  intérieur  i  Mrtir.  Tente 
Neiitil.ilion  avant  p<»ur  but  de  rtésinffder,  dtchauffrr 
ou  de  réfrtjferei-  (V.  RÊrRiceaATioii),  il  s'ensuit  que 
Im  bouehe»  itextraetiim  denoni  être  ptaeéM,  daae  1o 
premier  cas,  le  plus  près  possible  du  foyer  d'infection; 
en  hiver,  au  nord,  le  plus  près  du  sol  et  des  fenêtres  ; 
en  été,  le  plus  près  du  plafond  et  an  rad.  Quant  aux 
éowcAet  itiniroduHwH^ël»»  Mront  placéM  le  ptai 
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loin  pOMiUfl  des  orifices  d'extractton  :  en  hiver,  au 
nbma  du  tel  ;  «n  ité,  à  «ttvinm  S  nètaw  4ê  baoteur. 

En  hiver,  l'air  neuf  aura  ses  prises  extérieures  au  raidi  ; 
eo  ét6,  le«  priiea  aeront  au  nord.  Dana  cette  dernière 
Miaoa,  ou  Un  taeeadre  l'air  extérieur  par  dea 
tubes  travoraant  de  haut  en  bas  un  cylinflrr  rrmpU 
d'eau  froide,  tuboa  percés  d'une  foule  de  trou»  c<i|>U- 
hitWt  doonantlitttà  un  aaintemant  d'aau  fMde, 
offre  le  double  avaiiiri  jrc  rhuniecler  légèromenl  l'air 
à  aon  paaaage,  et  de  reUrtler  l'éctiauffement  de  l'eau 
naliat  dans  la  ejUndi».  Lea  latrinaatarant  «entiléea 
au  moyen  de  bouches  (Fertrni  Iwu  placées  au-dn';;  i  ts 
du  aiéfe,  di^oaittoa  qui  aura  l'avauUge  d'appeler 
rair  de*  «alka  dans  lai  latrinai,  an  Uaa  d'aipaiar  Pair 
de  cr'  rlnrnii T(  s  i  être  appelé  dans  lei  tallea.  Partout 
où  il  cxi&te  ui)  fo^er,  on  a'appUqtiara  à  en  uliliier  le 
calorique  perdu,  aoit  dans  un  inlérèt  d'appel,  toit 
pour  un  but  ilo  chauffage.  Enfin,  l'extraction  lie  i'air 
oflrant  dea  diUkultéa  qiéciales  en  été,  à  raiaon  de 
rélèratioR  de  la  toniiénitare  axUriaore,  -de»  ditposi- 
tinns  seront  prise»  pour  assurer,  même  dans  cette  sai- 
aon,  un  ample  et  suffisant  reoou?ellament  de  l'air.  La 
quaotitéd'air  à  ranlnvaler  dantun  taaiiii  doané  dilKre 
suivant  que  l'aggloniératirri  -^r  nom  pose  de  personnes 
an  santé  ou  de  malade»,  et  même  suivant  la  qualité 
des  maladeB.  En  frineiiie,  il  flmt  donner  la  plus 
grande  somme  possible  d'air  neuf  ;  il  n'y  en  a  jamais 
de  trop.  La  ventilation  doit  a'eflÎDcUier  jour  et  uuit  : 
elle  est  plus  adeaaaaira  aneora  la  nuit  que  le  jour. 
La  ventilation  doit  donner  9  mètres  cubos  d'air  par 
heure  pour  chaque  personne  dans  les  conditions  ordi> 
nairao  da  bonne  santé  ;  il  an  finit  de  00  à  M  pour  les 
malades,  snrtout  lorsqu'ils  sont  apglomérrs,  comme 
dans  les  sallea  d'bùpiuiux.  La  ventilation  est  trés- 
variabla.  Gomoie  die  di-{>etid  tout  A  fUt  dw  diflérences 
des  temfKîraturcs  intt'rieure  et  extérieure  ,  elle  peut , 
dans  bien  des  cas,  non^ulemeat  devenir  nuUa,  mais 
nAne  se  produire  en  sens  contraire.  Par  dat  tempé- 
ratures cxlrrieurrs  do  W  à  10'^  et  des  températures 
intérieures  de  1 8*  à  22<*  oeatigr.,ilpasseannioyenne  par 
une  ebanrinée  de  cabinet  environ  400  m.  e.  d'air  par 
heure,  l'ouverture  extérieure  étant  de  90  centimètres 
et  la  conduit  da  27  oantimètres  carrés.  Il  en  arrive 
en  outre  5  ni.e.  dana  le  même  temps  par  les  joints  des 
portes  et  fenêtres.  Les  mêmes  expériences  ont  montré 
que,  dans  un  appartement,  une  bouche  de  chaleur 
flnrôlsHdt  par  heure  en  moyenne  157m. o. d'air  ramené 
à  20°  de  température ,  quand  cet  air  entrât  à  des 
t0^^>énlturai  variables  de  70*  à  lOO"*,  et  rjue  ee  vo- 
lume était  réduit  I  123  m.  c.  par  heure,  «luand  l'air 
n'était  chauffé  qu'à  kb"  (Morin).  An  point  da  vue  de  la 
ventilation  par  appel ,  il  y  a  avaniipe  à  ne  produire 
que  de  faibles  élévations  de  température  dans  une  che- 
minée proportionnée  à  peu  près  comme  celle  qui  se 
rencontre  dans  la  plupart  des  habitations  modernes  ; 
oti  [lout  augmenter  k  ventilation  naturelle  d'environ 
300  m.c.  d'air  par  kilogramme  de  charbon  brûlé,  et  pro- 
duirn  facilement  un  appel  de  [ilus  de  12'^'*  me.  d'air  par 
Iteure.  kn  prenant  la  niujenne  des  quantités  de  cha- 
leur utîliaéiM  par  kilogramme  de  combustible  brûlé, 
on  trouve  pour  sa  valeur  6730  calories.  On  peut  donc 
admettre  que,  dans  une  cheminée  exclusivement  con- 
sacrée à  la  ventilation  et  bien  disposée  pour  l'arrivée 
da  l'air,  on  n(iliM*rait  pour  l'appel  environ  6000  à 
6500  unités  de  clmleur  par  kilogramme  de  bouille 
brûlée  ou  au  moins  les  T/S"  da  la  «halaar  démlqipée 
par  le  comlraitUita.  Pour  une  même  tempérahite  ex- 


térieurtt  vitesses  de  l'atr  dans  i<ts  chetumées  aoni 
/tr^jteHimiiêUeê  ans  rneéNai  carrées  de  Cexcèe  dt  h 
température  moyenne  inténeurr  dnu  f  la  cheminée  tur 
oeUe  température  extérieure.  L'expériaoca  fait  voir 
qu«,  dana  certains  cas ,  l'usaf»  dn  fM,  ai  prompt,  al 
commode  à  régler  et  à  modérer,  peut  être  substitué  1 
celui  du  bois,  et  mémo,  sans  grand  axeés  da  dépeue , 
i  ealui  da  la  luniilla.  BDa  mal  an  divIdaMn  laa  aMi 
puissants  de  ventilation  que  produisent  naturellement 
lea  cbeninées  et  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer  peur 
l'assaHrisseoient  dea  Uaux  IwUléa  ;  aOa  expliqua  an 
m'ine  lcr::ps  crTiiment,  pour  le  chauffage,  elles  f-oni 
un  moyen  si  peu  économique.  La  presque  totalité  de 
la  chaleur  dévabippAa  par  les  eembtMtiblet  étant, 
comme  on  vient  de  le  voir,  emportée  j>ar  l'nir,  l'cchauf» 
fement  des  appartements  n'est  produit  que  par  le  rayon* 
nemant,  qnl  n'a  lieu  que  par  une  ou  diavx  dee  fceesda 

l'espace  qui  roritimit  \r  i'nirilii.i>tiTilr' .  P'ui'.r  mitrr  p.irt, 

si  l'appel  énergique  d'air  extorieur  que  produit  une 
chaminéa  aat  fiivornUa  à  la  vmtilation ,  rintrodaclion 

de  cet  air  froid  par  le»  joints  des  porte?  et  dos  fenè« 
très  et  par  leur  ouverture  momentanée  est  une  causa 
incessante  da  refroidiBaamanl ,  et  l'an  «ait  qu'elle  est 

parfois  fort  désagréable.  Au  jKiint  de  vuo  du  chauffage, 
il  convient  donc  de  restreindre  le  volume  d'air  appelé 
de  raxiMenr  par  la  eheminéa  I  ce  qui  est  néeaasaire 
pour  en  assurer  la  marche  stable  et  rérgulière,  et  d'uti- 
liser une  [lartie  de  la  chaleur  développée  par  le  com« 
bustible  pour  introduira  dam  laa  appartemanta  la  pius 
grand  volume  possible  d'air  chaud,  en  évitant  cepen- 
dant que  la  température  de  cet  air  ne  soit  aussi  élevée 
que  celle  que  déterminant  babituenamanl  la  plupart 
des  appareils  en  usage.  A  cet  égard,  rcmfdoi  des 
calorifères  généraux  qui  versent  dans  les  vastibulea , 
dans  les  esodlers  et  dans  une  partia  daa  pièeaa  d*nn 
édifice  une  grande  quantité  d'air  modérément  chauOé 
sera  toujours  un  auxiliaire  utile  du  «haullaga  et  de  la 
ventilation.  (Morin.) 

YBNTODSB.  s.  f.  [cucurbitula^  ewûa,  ail.  Schropf- 
kopft  angl.  cupping-giass,  il.  ventosn,coppeHa,tsf, 
ventosa].  Sorte  de  cloche  de  verre  qu'on  applique  sur 
une  partie  quelconque  des  téguments,  après  avoir  ftdt 
le  ride  dans  son  intérieur.  Pour  appliquer  une  ven- 
touse, on  y  allume  un  peu  do  papier  ou  d'étoupe  :  l'air 
est  raréfié  par  la  combustion  ;  il  se  forme  un  vide  d»ns 
le  vase,  et,  son  ouvcrtureétant  aussitôt  mise  exactement 
on  contact  avec  la  peau,  la  portion  de  téguments  qui 
est  ainsi  soustraite  à  la  pression  de  l'air  atmosphé- 
rique rougit  et  se  gonfle  par  l'afflux  des  humeurs.  Si 
la  ventouse  a  été  appliquée  sur  l'oriflce  d'un  foyer  pu- 
rulent, ou  sur  une  oufâ  loin  quelconque,  telle  que  dt» 
piqûres  faites  par  des  sangsues,  etc.,  elle  fait  l'ofllce 
d'une  pompe  aspirante,  et  les  humeurs  on  la  !^ng 
s'épanchent  dans  le  vase.  Lorsque  l'on  vent  ensuite 
enlever  la  ventouse,  il  faut  avoir  soin  de  déprimer  la 
peau  avec  le  doigt  sur  un  point  quelconque  de  U  cir- 
conférence du  vase,  pour  donner  accès  à  l'air.  Oa 
applique  souvent  des  ventouses  sur  des  parties  srari- 
lîécs,  pour  déterniioer  une  saignée  plus  aboadanlc  : 
dans  ce  dernier  cas,  lavantonina  nça  te  nam  impro- 
pre de  vrntmLff  scarifiée;  comme  elle  a  reçu  celui  de 
ventoLMe  sèche t  lorsqu'on  l'applique  sur  une  partie  de 
là  peau  où  il  n'exiiln  anewrie  solution  de  continuité. 
Le  bdellom^frml  \tncycn{n']<r  h  laquelle  sont.idaptès 
un  scariûcateur  pour  faire  a  la  peau  des  piqûres  plus 
on  moina  nombranses,  et  una  poniM  pour  Aura  la 
vida  dmn  rinalriMit.  V.  SawncàTiOB. 


Digitized  by  Google 


VENT 


VENU 


1613 


4.  ImtraUt,  Mp.  ventral], 
t. 

nier,  ahus,  xiùJut,  ail.  Baucft, 
Mp.  vientre],  &fMByn»i'0b' 

idj.Qui  M  rapporte  aux  vcntri- 

i:ii  t'  iiltlir''\  lui  j)4''ni-nriln]U'  '\ 
ilu  pcncardilcs,  ^'clublisiicul 
)Ul  et  celui  de  la  surface  du 
jtttriculaire.  r.!i,if|ut!  ventri- 
un  cinquièDic,  d'un  quart  ou 
itte  qui  lui  correspond.  Cette 
dé»  la  naiftsance  ;  elle  est  éta- 
lonèe;  elle  va  en  augmentant 
,  surtout  dans  le  cœur  gauebe. 
chei  le  nouVp;ui-né,  cette  pré- 
cité ventriculiure  sur  celle  de 
ïiDMil  différente  à  droite  et  à 
cieurt  npuf  fois  «ur  dix,  rrttp 
grande  à  gauche  qu'à  droite  ; 
la  wiwétMito  Im  Âmix  liend« 
luch?  *>»  tf^i  'î'i  »tre  iMn(jMi("'MiPs 
c  l'iireiilelto  «Uuito  l'emporte 
î  giuirlic  (l'un  dixiioM  i  un 
nthcule  droit  l'pmporto  aussi 
i  dixicme  au  tiers,  mais  plus 
lADUoIque  du  tiers,  c«r,  dans 
V'Tfnce  de  r.ipncif^  Piitre  les 
1  que  Irùâ-rareavcat  à  I.1  dilfé- 
I  les  ventricules.  L'oreillette 
e  que  l'oreillette  gnncho  lors 
>nienl,  en  cas  de  persistance 
i^utricule  {gauche  devient  plus 
fTfIshpim  et  Ch.  Robin).  Les 
»  absolues  et  relativM  mesu- 
let  Mtnt  en  fénéral  Iw  nî- 
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^vent/'truJut,  de  vntcr,  ven- 
»  ail.  .Wrtytf/i.angl.  ventrn  /e, 
■'•'•A.].  On  donn*'-  qu>'I<nirfnis 
riitnvule  succcjiturtt  [veti(>  t. 
.  v0fi/rsieo/o  aveeeniuriato). 
es  oiseaux  rfiii  est  entourée 
l  asses  large  pour  ressembler 

tu  \n\\.  Ofhirnh'Vih'ii ,  if. 
»p.  ventrKulos  dcl  'rn:bro\. 

cavités  qui  M  reneoBtnat 
•rgane.  On  ](  «  distingue  en 
trtc»i«s  lutet  utu' ^  et  qua- 
rf>iUë  du  eenWet.  !•  Le  irea- 
inII»'  all<iii,;i''^  d'avant  en  ar- 
T  la  toile  choruidieoae  et  la 
DOS  par  une  portion  de  «ttb- 
pjirc  de  la  fin  rniiK^,  stir 
■  optiques,  en  devant  par  un 
lé  wmminure  entérmir^,  en 
lion  niëdulinir  nnirin,''  - .  ?//. 
3orauiuiuque  avec  les  ventri- 
Niverturee  lUa^  derrîtea  la 
lie  à  truie  pHien.  ~  2«  Les 


ventrimks  Intéraux  sont  trés-élendus  en  longuetir, 
et  présentent  chacun  deux  parties  distinctes  par  leur 
position,  l'one  supérieure,  l'autre  inférieure.  Ils  com- 
mencent a  |)eu  près  à  40  millimètres  de  l'extrémité 
antérieure  du  cerveau,  el  se  purlent  do  là  en  arrière 
et  on  dedans*  an  sa  rapprochant  l'un  de  l*attln;puit« 
au  milieu  du  cervonu.  ils  .s'écartent  ilc  nouveau,  et  se 
dirigent  eu  dehors  el  un  bai.  Jusqu'à  l  'endroit  où  les 
piliers  postérieurs  de  la  voûte  donnent  naissance  aux 
corps  frangés.  LA  il;;  rtirniciit  un  coude  Jo  haut  en 
bas,  reviennent  sur  eux-mùnes,  ma  portent  on  dehors, 
en  avant  et  en  bas,  et  vont  se  terminer  près  de  la 
«"•i^^nre  df  Sylvni<  !N  -tnit  tapissés,  .lin^i  que  le  vcn- 
liicuk  uiuj&u,  par  une  lauio  tréâ-nuiice  de  l'ara- 
chnoïde, et  lubritlés  par  une  vapeur  séreuse  assea 
abondante.  Ils  j  iôH'nlent  dan^  leur  portion  supérieure 
Ic3  çot'itit  ï<rié«,  les  to«t/«ti  optiqu&s  et  la  bnmlflette 
demMrtvàmre;  leur  portion  inférieure  eantient  les 
'•orties  d'Atnmon  ou  d'fiippocamf>e.  —  3''  Le 

quatrième  ventricule ,  ou  vetUricuie  du  cervelet  ,  est 
«tué  au-deseous  de  raqaedue  de  Sylvins,  qui  le  fait 
rnmmuniqupr  avec  le  ventrirtile  moyen;  il  s'étend 
ûtiiium  uii  aqueduc  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  épiniite,  el  est  imtiqiié  dans  l'épaisseur  de 
la  protubérance  annidaire.  —  Ynitricule  tf  AranUlUt 
Petite  caviU-  à  l«i  puiiilc  du  iniumiM  sc$-iptoritu, 

Veiitriciili-i  du  nrur  [ail.  Herzknnanem^eHf*  Vtn» 
triculos  dei  tv^raï"-].  V.  Ca/Xït  et  VE^TMCIlUtlU* 

Ventricules  du  larynj-.  V.  Larv.vi^. 

VKi^TAIU.  s.  m.  et  ac^.  Faisceau  flbreux,  aplati, 
d'un  jaune  rotr'^eâtre,  applitiué  5in  le  pilier  interne  de 
l'anneau  uiguiual  externe;  il  ^'ia^cio  t>ur  le  pilier  in- 
terne, descend  entre  le  cordon  et  le  ligament  suspen* 
scur  de  la  verge,  puis  derrière  le  dart  is  el  lo  rntfli.a 
teâticulaire,  pour  s'insérer  sur  le  fuscus  iuln  u  la  |»ar- 
tia  ioterae  et  eupérienre  de  la  cuisse,  un  peu  plus  bas 
que  la  branche  ascendante  du  putii».  Quclqui  iois  irôs- 
(léveloppé,  il  est,  dans  certuiiiâ  cas,  à  pcnic  disiliucl  du 
fiietiio  euperfieùtiit.  Ce  n'est  point  un  muscle,  comme 
on  Ta  cru.  II  est  surtout  composé  do  faiscearix  de 
gros&es  et  larges  ûbres  élastiques,  jaunes,  avec  du 
tissu  tamideux  très-vaseulaire. 

%i:'\TBILO0l  E-  ^'^j  ft  s.  [ventriloquus,  de  ven- 
ter, ventre,  et  io^iu,  parler  :  mot  à  mot,  qui  parie  du 
ventre;  ifTc^^f^H^c*  *U.  Bauchredner,  anfl.  fivn- 

t ,  ilr.rjuiKt ^  it.  rrrifr!fr,fpi0^cfp^  vettfrtftf'-in)'^.- — l>/,^rT- 

'oqucs,  ou  vnyastrimytitesf.  Individus  qui  ont  l'art  de 
mêdifler  leur  voix  neturèlle,  de  rétouffer  i  sa  sortie  do 
larynx,  prnihnt  une  rxpirnlion  lente,  praduéc  et  mé- 
nagée udroitcDient,  de  uanière  que  celte  voix  semble 
venir  d'une  dislance  plus  ou  moins  éloifnée  :  en  ero  jait 
uitrefois  que  <  >    imliviilus  parlaient  du  vcntrr'. 

VBNTMMIITÊ.  s.  f.  V.  Imfârctus  et  PnvscoMg. 

VBNTIV,  OB.  adj.  {ventrkœui,  anfl.  wmtHcoee, 
esp.  l>e/i^  '.'/  ].  Oui  a  le  ventre  gros.  Se  dit  au«Fi 
d'un  corps  plu»  volumineux  à  sa  partie  moyenne 
qu'à  ses  deux  exlrémilés. 

VE!VT8.  s.  m.  pl.  [(hitiis,  vO'»,  ail-  H'jW,  Wûhitng, 
it.  lentu,  op.  t  u/</<y].  Gaz  accumulés  dans  certaiiM 
organes,  en  quantité  plus  grande  que  dans  l'état  ner* 
mal,  o\i  priHldil-  iicciileiitellfnienl  d.ins  des  parties  qui 
u'cn  doivent  pas  contenir.  l>:ttc  accumulation  exccs< 
sîve  eu  ce  développement  aeddeoM  constitua  les  affee- 
liuns  H<''sii;nét>s  sous  le  nom  de  maindiee  venievkue 
ou  de  pHCHmaloeci, 

VAimiiB.  a.  r.  [««nnfa.  fX<Stw,  ail.  Ald^hen^  il. 
venusttt].  Petite  veina,  t.  VnvBvx  et  \£^osiTt. 
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VBl.  6.  m.  [vwjww»  «MiXr,!,  ail.  H'urm, 

angl.  ujorin,  H.  weiw,  esp.  gvftmo,  /oniôm].  Nom 

donné  communément  ù  tout  animal  qui  offre  une  con- 
formalioa  analogue  à  celle  du  ver  de  terre  ou  lombric 
terroir*.  Hait  la  acience  a  (iiH  Mconnaltre  qiia  ler  êtres 
qui  peuvent  offrir  celle  forme  sont  liés  difTércnls  les 
«ni  des  autres  par  leur  nature.  Les  uns  sont  des  larves 
dinieetes  (  V .  Larve  ) ,  d'antres  sont  dee  eruslaeto  fia- 
rasites  (lernées^  Ivujuniuh'^),  \("<  autres  enfin  forment 
le  tjpe  ou  sous-embranchement  des  vers  (Y.  ce  naot; 
^  est  fort  nombreinc  en  espèoM. 

Ver  eoquin.  V.  CcENtRE. 

Ver  de  Guinée.  V.  F1L.ÀIRE. 

Ver  macaque^  vertnaringouin^  flugaeuruva  berne. 
Larves  dans  l'Amérique  méridionale  i|ui  sont  re- 
doutées à  l'égal  des  moustiifiMS.  Les  naturalistes 
du  xviii"  siècle  en  avaient  fiût  une  espèce  è  part 
MNM  la  dénomination  d'œ«tre  de  l'homme  (Œxtrwt 
hominis,  L.).  Il  parait  cependant  qu'aucun cestiidé  n'est 
propre  à  l'homme.  Ce  qu'on  avait  considéré  comme 
tel,  ce  sont  des  larves  appartenant  à  diverses  espèces 
de  Cutérèbre,  qui  vivent  naturellement  sur  ie  bceiir,  le 
lièvre  et  le  lapin.  Ce  n'est  qu'accidentellement  que 
riiueele  parfait  imidante  ses  œufs  dans  la  peau  de 
l'homme.  En  Europe,  on  ne  connaît  «ueune  e^>èce  de 
Cutérèlire.  V.  ce  mot. 

VtrdeMiâiM.  V.  Fii  airc. 

T't  nmV'.  Le  ri^  nrtiv  pst  un  Thrips^  insecte  de  la 
fauiiilc  des  tliysanoplères,  voisine  des  orthoptères  cl 
et  des  hémiptères.  Bertrand  a  reconnu  qu'il  passe  l'Iii- 
ter  caché  dans  les  anfracluositês  d«^s  tranches  des 
•Uviers,  el  surtout  dans  les  {letits  trous  que  les  sco- 
lytesont  faits  aux  jeunes  rameaux,  et  il  pense  que  la 
Antruction  des  scolytes  entraiitera  oelle  d'nn  grand 
nombre  de  ces  thrips. 

Vrr  tif  Polive  [prov.  le  queirûun\.  Larve  du  Dactu 
olfi/p,  Meigen,  diptiTP  muscide  dont  la  piqûre  diminue 
et  déprécie  grandement  le<;  huiles  d'olive.  Bertrand  se 
borne  à  conseiller  de  détruire  plus  soi gnenteOMat  qu'on 
ne  le  fait  ]c%  nombreuses  larves  qu'on  ramasse  dans 
les  lieux  où  sout  rassemblées  le«  oUves.  Y.  Scoi.yte. 

Ver  solitaire.  V.  TÉNIA. 

iV  c  fh-  ten  r.  V.  Lombric. 

VBR%TR1N.  s.  m.  {résine  de  In  rrrntrine  , 
Couerbe  ).  Résine  qui  s'extrait  en  nuhne  temps  que  la 
v^^f  itrine;  solide,  fusible  à  181j<  ?.'.],.•  se  décomiio«e  à 
une  température  élevée  en  douuasit,  (  umuie  produit, 
deecorpe  antée.  Elle  se  oombine  avec  les  acides,  mais 
sans  les  saturer  ni  donner^  combinaisons  cristalli- 
sables.  (CMll>*0<iAï3.) 

VtlâTBtlIATB.  s.  m.  Sel  formé  par  Vadde  Térm- 
trinîque. 

Vératrinate  d'oxyde  d'éthyle.  Prodoit  de  l'action  du 
fai  chlorhydrique  sur  nne  solution  alcoolique  d'acide 
vératn'nique.  Cristallitnble  ,  fusible  à  h'I"  centigr., 
presque  sans  odeur*,  goût  amer,  aromatique,  brû- 
lant ;  à  peine  soluMo  dans  l'eau,  aoltible  dans  l'aleool. 
(C'»H»07.C<H^0.) 

VÊnATMlNE.  8.  f.  [ail.  Veratrin^  angl.  veratrine^ 
it.  et  esp.  verairimi']  (CMHSO*A«).  Akalèfde  trooré 
par  Pelletier  et  Caventou  dan?  les  prninr-  Ir  h  révadille 
{Veratrum  sabadilla^  L.)  et  dans  l'ellébore  blanc  (Ke- 
rairumntkitm^  L.).  lii  Téralrine  est  en  poudre  blanebo, 
non  cristalline,  fusible  à  cenligr.  en  résine 

jaune  ;  elle  est  extrêmement  âcre  ;  la  moindre  quantité 
provoque  l'étaraunwnt.  EUe  est  tolublo  dam  l'alcool  at 
dans  l'éther,  imoluMe  dans  l'eav.  En  w  eomUnant 


avec  les  acides,  elle  fournil  des  sels  difficilement  crii- 
talUsables  et  d'un  aspect  fommoux;  elle  donne  par 

l'acide  sulfnriquf»  eoncentré  une  couleur  violette  pour- 
prée. Ce  principe  îounédial  est  très- vénéneux.  Il  parait 
posséder  une  action  dlreele  sur  l'état  ftbrile.  Les  eb. 
servations  d'Aran  roontrrnt,  en  cas  de  pneumonie  : 
l**  que  presque  tous  les  uialades,  après  la  première, 
mais  le  plut  oïdindrenNnt  après  la  demdème  en  k 
troisirnit-  pilule  de  vératrine  (c'est-à-dire  après  l'admi- 
nistratiuu  de  &  ,  10  ou  15  milligranunes  de  cet  aiosp 
foide),  épronveot  dea  imnrilttritions,  des  nauséei,  dsi 
vomisaements,  quelquef  if;  d*  s  r  jurts,  rarement  de» 
évacuations  alviues,  plus  rarement  ei»core  une  sensa- 
tion de  ehalenr  ou  de  brMure  passagère  le  long  de 
rœîr^],h:T;rr  nu  dans  l'cstcnnc  :  ,  phénomènes  <e 
prolongent  tant  que  l'on  continue  remploi  de  la  véra- 
trine A  dose  assea  élevée;  9«  que  le  pouls,  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures  qui  suivent  l'administra- 
tion du  médicament,  tombe  de  beaucoup  de  pulsations; 
3"  que  le  nombre  des  respîraliona  diminoo  de  6  puur 
chaque  minute  du  premier  au  deuxième  jour  de  irai- 
lement;  4"  que  l'alMiissement  de  la  ebaleor  est  mar- 
qué dans  tous  les  cas  :  l'a  peau,  de  aèehe  et  brûlante 
qu'elle  était,  devient  fraîche,  froide  même,  et  baignés 
de  transpiration.  En  même  temps  la  toux  devient  moirti 
fréquente  ,  et  l'expectorstion  plus  facile  et  moins 
rouillée.  Aran  croit  que  la  vératrine  ,  dans  la  pnea- 
monie,  doit  être  réservée  pour  (tos  cas  spéciaotel 
Irès-f raves.  C'est  un  pwfalif  violeat  si  on  le  donne  à 
haute  dose  ;  mais,  aux  proportions  où  il  est  néces- 
saire de  l'admiaistrer  dans  le  rhumatisme  articulaire 
aigu,  elle  n'a  janials  d'elRet  purgatif.  Tout  au  plus 
peut-elle  donner  lieu  à  des  coliques  aèclies.  EUe  n'a  de 
commun  dans  ses  effets  philologiques  avec  le  sulfate 
de  quinine  que  son  action  sur  le  pouls  des  rhumatisants. 
En  effet,  la  vératrine  ralentit  les  pulsations  artérielles, 
et  de  120  les  fait  tomber  en  deux  ou  trois  jours  à  400, 
à  90,  et  jusqu'à  60  pulsations.  Aini^i.  ucliua  spécifique 
sur  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  rulnntissemonl 
considérable  du  pouls,  quelquefoi;^  des  coliques,  un  pen 
de  diarrhée,  tels  sont  les  avantages  et  les  incouvé- 
nients  de  la  vératrine.  Son  action  est  d'autant  phM 
prompte  que  le  rhumatisme  est  plus  récenl  et  ini>ins 
compliqué.  Ce  médicament  seiubte  surtout  indiqué  dans 
les  cas  de  eomplieatioo  d'ondoeardito  et  dans  omb  de 

péricardite. 

VÉBATaïKlOLE  (AciOEj .  Corps  que  l'on  trouve  ikni 
les  graines  de  Veratrum  sabadiiia,  L.  iC'«H*0'.HO). 
Cristallisabie  ,  roupil  le  tournesol  ;  insoluble  dam 
l'éthcr,  soluble  dans  l'alcuul,  fusible  sans  carbonisa- 
tion ;  il  donne  deaaels  avec  les  baaea.  (Herk.) 

TRRATRCll.  s.  m.  [ail.  (îermer ,  esp.  veratro]. 
Genre  de  plantes  (polygamie  monœciet  L.,  joncé^  J.) 
auquel  appartient  VHlébore  b/ane  {Ver&trmm  ntimm^ 
l..).  Ij  racine  de  l'ellébore  blanc  nons  est  apportée 
sèche  de  la  .Suisse.  Elle  est  longue  de  5  à  8  cenlimé- 
bwa,  Uandia  à  l'intéiienr,  nojre  et  ridéo  esférieute* 
ment.  Sa  saveur,  d'abord  douceâtre,  est  bientôt  amér?, 
puis  àcre  et  corrosive,  à  raison  de  la  vératrine  qu'elle 
contint.  C'est  un  vomitif  et  un  purgatif  drastique  : 
Tiis?i  n  r"!!  ellr  1  lus  employée  qu'à  l'evtérieur  dans  les 
uiaiadics  pèdicuioires  et  cutanée,  et  même  dans  ce  cas 
«lia  peut  détoralaor  dsa  aeeidenla  graves.  Le  Ker«- 
irum  viride ,  Alton,  de  î'Ainrri.iiif  <:rpten(rionale 
(appelé  etiébore  vert  par  quelques  auteurs),  a  été 
emploié  avna  Menés»  dit-on,  oontre  la  flém  poer^ 
pénle,  à  l'étal  d'Mlnil  doMé  à  la  doee  dt  quoiqnaa 
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a(it  par  U  vénUrine  qu'il  rea- 

f.  pl.  [ce>*benareo\  aH  Ki-  i'n- 
cnuj.  Famille  de  planle»  Uico- 
oorollebjfpofjM,  eonimiuiiit 

iss^aux,  rarpcriil  des  plantes 
iniireiDeiit  opposées,  rarement 
ipit  «m  en  eeîrnAe,  pli»  m»- 

■<'S.  Le  calici'  l'st  iiinnnsrfinlr, 
corolle  cit  monopélale,  tultu- 
guli^;  les  étemiiMM «mt  4i- 

Bombre  de  deux  soulcmenl  ; 
ifea,  eoutenaat  ua  ou  deux 

te  ternnii*  par  un  «tif  mate 
l  ttX  une  'baie  ou  une  drujK; 
oa  &  lofEes  souvent  moaoaper- 
«M,  OQlK  KNl  téfttDimt  pro- 
Aoe  ft  chum  qpi  ««M«wt  un 

S». 

die  du  mais.  V.  Mais. 
%\.  venOgrist  U.  verderante, 
V.  kdtàn  de  tuiw», 
>UE  (Acide).  Substance  acide, 
wtot  aux  bases,  verdissant  à 
le  betueoap  de  plaatM.  D'a- 
t  le  nom  d'acide  verdeux.  Il 
le  i'oxjgène,  et  s'appeUe  alors 
iigu  d*  principes  dhnrt. 
«BTTV.  t.  f.H<MikVUlg>if«de 

niât  menttUa,  veretmm^  , 

.  et  esp.  rfrgii].  ()r;;iiiic  cylin- 
sculaire  et  èrectile,  »iiué  à  la 
re  éb  ràbdoRwn,  an-deiaous 
>liyse  pubienne,  et  trrrui- 
r  un  renflewent  coiiuïde  que 
9  peau  de  la  verge ,  mince, 
olliculcs  i<ébacè«,  est  la  coo- 

du  scrotum  et  du  pubis,  et 
ongeinent  auquel  on  donne 
•rolongeinent  est  conipusé  de 
186S,  l'une  externe  ou  cuta- 
iqueuM,  te  rèflédiissant  sur 
'elle  tapisse,  et  fumiant  au- 
un  petit  repli  appelé  le  frein 
Le  verge  doit  à  peu  près  les 
!  au  curps  idvemeux^  corps 
,  convexe  en  haut,  étendu 
et  inférieure  dw  deux  lubé- 
au  gland.  Entre  les  deux 

long  de  la  lace  inférieure 
i  canal  4e  l'urèthra,  dont  la 
iftsit  en  avant  pour  fimner 

iRÉTRRE. 

pl.  [inéice.ï,  .sugillatio,  ail. 
«hymnaes  produites  par  des 
et.  —  Par  analogie  d'aspect, 
I  sur  les  cadavres  lorsqu'ils 
al,  ou  par  l'elTet  de  quelques 
vêtements  qui  les  couvrent. 

qui  Kurvieiinent  quelque- 
ension  da  la  peau;  tacbea 
inéalres. 

lueriraube,  angl.  verjuice]. 
I  ^ui  ne  mûrit  qu'imparfai- 
if  «t  que  l'on  emploie  pour 


acidpler  les  sauces  ;  et  aussi  raisin  vert,  dont  le  jus, 
trêa-aifra  par  telle  de  lartndet  eddet,  n'eti  pa»  en^ 

core  propre  à  faire  du  vin.  On  fait  avrr  1p  vi  tjiw  m 
sirop  trés^Faicbissant,  que  l'on  reutpiace  ire»>bien 
par  le  drep  tartrique,  puisque  l'un  et  l'autre  ont  peur 

base  le  niêm*"  aci  îr.  V.  ViM. 

VKRMICBLLE.  (.  m.  [ail.  U  urmnudien^  angl. 
vermieelli,  it.  verwik^t  MP*  fidi^].  Nie  aliniMi' 

(nire  non  fermenif'T,  ainsi  appelée  p.irre  qu'on  lui 
donne  la  forme  de  vers  en  la  passant  dans  une  filière. 

fBMIOlM.  adj.  et  t.  Sabttanee  qui  tue  let  ven. 

fEBMICULAlBB.  adj.  [vermicuiari-\  de  vermicU' 
ius,  petit  ver;  oxwXrxocKÎr,;,  ail.  irunn/Tiroiirj ,  riii^l. 
vermimlar,  it.  vermicoiare,  esp.  lenmcuiur^  Qui  a 
quelque  rapport  aux  vera.  Appendice  venukultt^. 
V.  C^crif.  —  Eminenrrf  vermicuiaires  ou  v^rmi- 
formes  du  cervelet  (inoces^iis  vermifbrmes).  Les  ana- 
teniilaa  eut  donné  le  nom  A'éminence  vemiicubtire 
ou  vermifftrme  xujH^rifnre  à  une  saillie  allonf^ée  que 
présente  la  p^irlic  antérieure  cl  moyenne  de  la  face 
supériaure  du  cervelet,  et  celui  d'éminrnrt-  vermieu' 
laire  ou  t'fmii forme  iitfi'^nmre  à  uoeéminenee  a?s*8 
volumineuse  située  dans  l'enfoncement  «lue  présente 
la  foce  inférieure  de  ce  même  organe .  -  }fomemeiit 
vemticulaire.  Contraction  successive  des  fibres  muscu* 
laires  circulaires  de  l'intestin  et  des  conduits  excré- 
teurs, d'eè  résulte  un  mouvement  analogue  à  celui 
des  vers.  —  l'unN  vit  mi  eu  faire.  Celui  ijui,  avec  le 
caractère  du  pouls  uiidulant,  est  petit  et  faible. 

¥BBMI€DLAIBB.  t.  f.  Nom  de  plante.— Kemfeti» 
Ifiirf'  brûinnle  (S&tum  acrf,  !>.).  Phnte  crassulacécà 
racine  vivace,  fibreuse;  tiges  nombreuses,  glabres; 
fleurs  jaunes  ;  saveur  ftcre,  cauatiqne  et  vomUive  ; 

d'un  fTTipIni  prT]  '^Ar- 

veaMIFOBMB.  adj.  [de  fermu,  ver,  et /'orme, 
fbrme;  wuikKn^tiifix,  angl.  vermifîtrm^  it.  vemU" 

fnrmr].  Qin  a  la  forme  i*vnw*^Afpenékevermi' 

forme.  V.  Vi:UMlCl'LAIftC. 

TBRMIPVOB.  adj.  et  s.  m.  [de  vennes^  vers,  et 
fugare,  cliasser;  ait.  uurniwidrig  ^  angl.  i'i'toti- 
fiige,  it.  et  etp.  vei'vtifugo].  Médicaments  qui  ont 
la  propriété  de  déterminer  l'expuUion  de»  vers  intes- 
tinaux. On  emploie  particulièrement  comme  tels  les 
purgatifs,  et  surtout  les  drastiques,  et  beaucoup  de 
substances  végétales  aniéres.  Celles  qui  jouissent  au 
plus  haut  degré  de  la  propriété  vermifuge  sont  :  la 
mousse  de  Corse,  la  fougère  mâle,  l'écorcc  delà  racine 
de  grenadier,  le  semen-contra,  l'huile  de  ricin,  etc. 
On  fiât  aussi  usage  de  quelques  préparations  d'étain 
ou  de  mercure.  —  l'umlrr  vfrmifu)/^'.  Mtlanjje  de 
2  parties  de  mousse  de  Corse,  d'autint  de  &ciuen- 
COntra,  et  de  1  partie  de  rhttberbc.  —  Poudre  vermi- 
fuge  memtrir//r.  P(»uilre  composée  de  parties  égales 
de  poudre  de  tnbu-s  et  de  sulfure  de  mercure  noir  ré« 
ccmmcnt préparé perlritur.it ion.  On  la  donne!  la  dose 
de  GO  centigrammes  cl  plus.— /»« vermifitgtt  on 
labMles  de  mercure  doux.  Elles  cuulienuent  :  proto- 
chlorure  de  mercure  préparé  à  la  vapeur,  32  gram.  ; 
sucre  blanc,  tî'î^  ^r\m.  \  mucilage  de  gomme  adra- 
gaut,  q.  s.  Chaque  lablelle  contient  5  centigrammes 
de  mercure  deux.  La  deie  doit  en  être  diminuée  pour 
lesciif.iiits.  ^ 

VCEMILLON.  s.  m.  [ail.  iiinmUr,  augl.  vermiiiun, 
it.  vemûgtiwe*  etp.  vermMm\.  Cinnabre  etttulfitttt 
rouge  de  mercure  rMuit  ci;  pcMiirr  Une. 

VBMUNATIOM*  $•  f<  ^uw  douiiù  par  queiquet  mé« 
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VERR 


VERS 


dacio»  à  la  production  des  vers  intetUnaux  portée  au 
point  de  «mstr  des  aeddeiits  moibidas. 

VBEMINEDl,  B08E.  adj.  [irrminoiWi,  angl.  ver- 
mùunut  U.  etesp.  verminoso].  ^ui  est  produit  par  des 
«m  :  mo&ufîervermAmiMir. 

VEBMIS.  S.  m.  Mot  latin  employé  pour  désipicr 
plusieurs  parties  du  cervelet.  On  en  compte  trois. 
1*  Kwtnrt  fupériew  (procesnuvermi/hmiissuperinr, 
i  /KV'  veni)i'  ulnii'f  .\)tfi/rti^re).  Saillie  de  In  sii!>- 
»(ance  du  cervelet  sur  la  ligne  médiane  de  sa  face 
nipAriaura  (lobe  mMian)  ;dle  et!  lilloiiiiée  traniver- 
snlciiifiit  et  comme  divisée  en  anneaux,  d'où  son  nom 
d't'inincnce  venmfoitne»  2"  Vet-mis  inférieur  (v«r»iiV 
infet  ior,  émùunee  vermktUoirémfirittire^piframide 
laiiii'}i'-u\t'  iff  Mnlaatrne).  Saillie  sillonnée  transver- 
salement que  Ton  voit  au  fond  delà  scissure  aiédiane 
iniirieure  du  cervelet  et  dépendant  ausii  de  ton  lobe 
médian.  3"  Vermis  postà'i>*iir.  Saillie  m<-Hliaiic  sillonnée 
traosversaleoieotque  l'on  voit  au  ibud  de  l' écbaacrure 
postirieuie  du  cerridet. 

YERNATIOM.  s.  f.  [vemattù,  dft  VCT,  pcûltaillllt]. 

Sj'uoujfine  de  i»ré foliation. 
VBnis.  a.  m.  Kom  commun  des  eolutione  de  ri- 

sincs  el  de  gommes-résines  dans  l'aleod,  lei  OllODClot, 
la  benzine,  etc.  V.  TÊRÉitSKTOïKC. 

Vemù  du  Japon.  Le  siunae. 

VI:rN0KIB.  s.  f.  Genres  de  plantes  syoanthérées 
veruuuiacées  dont  uoc  espèce  est  aoUMlmiathique. 

VÉBOLB.  t,  t.  [ail.  Lustseuche^  il.  mai  'firtàteese, 
CSp.  mal  francca,  Oulxis].  V,  SvPUlLiS. 

v£mOLB  (Petite),  a.  f.  [ail.  Uiattem,  Pocke»^ 
angl.  smaH-poj:,  it.  vAitio/o,  esp.  vrrttffor].  V.Vamole. 

VÉROLKTTB.  8.  f.  V.  VAniCELLE. 

\  i.BOLiQCB  OU  vÉBOLJ&t  ^*  Mj.  Sjfaoujoie  de 

syphilitique. 

VÊBOLOÎDE.  adj.ets.f,  'Did.iN'j.Accidcub  Je  uièiiie 
ordre  que  ceux  de  la  syphilis,  observés  chc2  ceux  qui 
sont  riinliBctéfl  une  seconde  fois. 

VÉBONIQDE.  s.  f.  [Veronira^L.,  ail.  Ehronpreis, 
angl.  veronicat  speedwellt  it.  et  esp.  icronico].  Genre 
de  plantM  (diandrie  roonogynie,  L.,  ]>édiculairc,  J.) 
dont  l'espèce  olîlcinale  {vérouii/iie  mâle,  thé  d'Eu- 
rope, Vtronica  officinaiiSt  L.)  est  faiblement  astrin- 
gente et  recommandée  comme  béchique.  Le  becra" 
huiitjti  [Veroniai  bccrnluuga,  L.)  est  purement  muci- 
la^inenx,  quoiqu'il  ait  été  quelquefois  employé  comnic 
dépurafir  (12  grammes  de  feuilles  en  infusion  dans 
1  lUrr  1    111  hduillante). 

VEBBAT.  s.  m.  [vcrm,  ail.  Bôr,  angl.  bo(ti\ 
It.  verut,  csp.  vtrmco\.  Porc  mâle  employé  &  la  repro- 
duction. V.  PoRG. 

¥EBBB.  S.  m.  [vitrum,  ÛaXc;,  ail.  Gla<,  angl. 
(jlui>  t,  it.  vefro,  esp.  t'»V//'fi*].  Substance  fusible  à  une 
température  élévée,  dure  et  cas^.mtc  àfiroid,  Iranspa- 
rrnte,  insoluble  «luis  l'eau  et  les  liquides  neulu  >, 
formée  par  la  cûmLtia.uson  du  silicate  de  potasse  «ju  di' 
celui  de  soude  avec  un  ou  plusieurs  autres  silicates 
(de  chaux,  de  magnésie,  de  baryte,  d'aluniiiu'.  de  fer 
et  de  zinc).  Avec  le  silicate  de  plomb  ou  obUcat  le 
verre  appelé  cristal.  Par  l'addition  d'un  peu  d'acide 
borique  ou  de  borosilicate  de  zinc  on  rend  les  verres 
d'une  fusion  plus  facile  et  d'un  maniement  plus  aisé  à 
l'étal  pflteux.  On  appelle  verre  recuit  celui  qu'on  a 
laissé  se  rcfroiilir  Iciilemcnt  au  four  ;  autrement  il  se 
fend  nu  moindre  changement  bnisque  de  température. 
Les  acides  et  tos  Sulfures  alcalins  attaquent  à  In  longue 

tous  les  venes,  surtout  eeux  i  liaae  de  ploml»;  l'eau 


de  baryte  et  l'eau  de  chaux  attaquent  aussi  ces  der- 
niers. L'acide  Huorliydrique  les  attaque  tons  et  sut  i 

les  graver.  Les  substances  vitreuses  à  VHn\  r«  «  fusîoo 
sont,  comme  l'argent,  comme  la  titharge,  etc. ,  susM^ 
tibles  de  dissoedre  les  g  as.  Ouelquaa-wwe  lee  laiisiit 
s'exhaler  dt'-s  qu'en  se  refroidissant  elles  arrivent  à  un 
certain  point  de  viscosité,  comme  le  verre;  d'autres lei 
conservent,  eeaune  l'obsidianM,  elles  Inisaeat  eediffr 
fîf  r  à  la  moindre  chaletir  pour  ?e  tr-msfnrmor  en  pierm 
{>unces  (V.  LoMETTE).  Les  ouvriers  qui  tailleot  i«s 
verres  dans  la  cempesilisa  dssquela  entre  le  pkaifc, 
sont  pnrfois  atteint';  d'aeddentis  saturnins  Idrfiru'ils 
sont  exposés  i  introduire  par  inspiration  des  poiis* 
sièrss  vitreuses.  Une  ventilation  eonvewiMe  des  ats* 
liers  suffît  en  général  inn--  prévenir  ces  aecid^nl*. 

Verre d'mtmioine  [ail.  bpiessgtanzglas\.  V.  UxiSl 
d'anHmoùm. 

VESBUB.  S.  f.  [rerru-n,  xxpexep^wv.  ail.  War.'-, 
angl.  warlt  it.  porro^  esp.  verruga\.  Petites  excrois» 
sances  cutanées,  indolentes,  ayant  une  eertaim  eonrii* 
(;incr,  hcssilcs  ou  pédiculée."  ,  itiplquefuis  mobile*  cl 
superficielles,  mais  ordinairement  uuplantées  daas 
l'épaisseur  du  donne  psr  des  fUaineiits  blanelilires, 
denses,  à  demi-fibreux.  <>  "^^nt  des  h ypertrophies  des 
papilles  vasculaires  du  denne,  sans  ulcération,  avec 
hypertrophie  de  l'éplderme  correspondant,  dent  \h 
cellules  se  soudent  plus  ou  moins  fortement,  CMrame 
daiM  la  corne,  au  point  d'être  quelquefois  l'ortfcine  de 
corne*  emianàm.  La  surfeee  des  -vernies  est  quelque» 
fois  rugueuse  ou  chargé»!  do  petites  pointes  qui  cor- 
respondent à  autant  de  papilles  Itypertroptiiéss,  «t 
représentent  autant  de  patitea  prodûetiens  eenites 
nidimentaires  dont  le  soiumcl  ^^e  desquame  de  teni|M  i 
autre.  L'hypertrophie  du  derme  et  des  papilles,  aiad 
que  la  disposltien  de  l'épiderme,  les  distinfue:  l*dts 
durillons,  qui  ne  sont  autre  chose  qyi'uri  i'paiâ«M*- 
ment  local  de  l'épiderme,  sans  lésion  notable  du  àersae\ 
'J?  des  cors,  dans  lesquels  il  y  a  soadnre  des  oeihilM, 
demi-transparence  et  dureté  eonnnc  dans  la  corne, 
mais  avec  amincissement  et  dépression  du  donne  cor* 
respondant,  dont  les  papilles  sont  ordinairenentaiie- 
phiées  au  niveau  du  centre  d'as|>ect  corné.  Le  mode 
d'adb^^ce,  de  soudure  et  de  »uperposition  des  ctU 
Iules  épithétiales,  l'absenoe  des  grMulations  et  da 
noyau,  leur  existence  indé)M>nd.imment  de  tonte  soin 
espèce  d'élément  distinguent  les  verrues,  cors  et 
durillons,  de  tontes  les  autres  fomiM  d'épiihrliooa 
(V.  ce  mot, GLAKDCLJkinc  et  Papillipormri.  Lt$  ver- 
rues, lorsqu'elles  deviennent  grosses,  doivent,  bin 
qu'ordinairement  elles  disparaissent  par  atrophie, 
être  enlevées  ou  brûlées,  parce  que,  à  la  suite  d'èeor- 
chtirfs  accidentelles,  on  les  voit  quelquefois  derenir 
le  point  do  départ  d'ulcères  épidermiques  (V.  ce  mot) 
ou  de  tumeurs  épitb>''liai)>s  papillifonnee. 

VERBUODEll,  BUSB.  adj.  [verruconiM,  ail.  mir- 
z,iy,  angl.  wart»/,  it.  vcrrucnse,  esp.  verrugo*û]. 
dit  des  parties  qui  portent  des  excroissausoes  mvÊ- 
diec,  fi  rmes  et  peu  volumineuses.  V.  Yaws. 

WEB8.  8.  m.  pi.  [termes t  fXiiivéi;,  ull.  Il 
angl.  worm«,  it.  permi,  esp.  gusmit].  On  donne  se- 
tuellement,  avec  Lamarck  et  do  Blainvillo,  nom  de 
vers  à  un  type  ou  sous-embranchenjeul  de»  animaux 
invertébrés  reconnaisssbias à  un  corps  mou,  à  peuplés 
cylindrique,  on  fu<eau  prél<»  et  alloRrr<-  ou  npl.Tti,  con- 
stitué sur  la  forme  bnuire  syniétrique  ,  «lunt  les  ori- 
nees  difeettfs  et  génitaux  sont  médians  ou  symétrt- 
qMiBentlaléiMz(<«nMi}  '»leiir  ean»  est  awiêlé  sans 
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ni  dites,  ouseubunentpliMé  \  et, 
M»  locoînotam,  e««s-«i  ne  sont 
[tic  dusse  des  vers  contient  des 
)t  il'autref  dioiques.  Ce  groupe 

mie$tm9  de  Ifooé  «I  vîikpm 
toliuacOtXw Helminthica  de 0 .  F. 
ans  1m  tavertébré»  une  divmon 
ooUtt  des  moUuMiiiMf  nttit  d'or- 
.  La  plupart,  en  effet,  manquent 
s,  beaucoup  d'appareil  circula- 
dlfestif.  Ceat  de  Iovb  kefmide 
lui  qui  ofTrc  le  plus  d'individus 
i  en  quatre  -classes  :  les  aimif- 

lee  eotifHdu  el  les  tm-heUtHii 

limaux  qui  s»^  r'^nrnntrrnt  f!rin« 
et  qui  août  plus  pai-UcuUèrenienl 
Mtfler,  lorM|ii*il  •'•(it  de  wn  n 
,  portent  le  nm  d'ealoMNi Aw. 

[ver^atiHg,  eU.  wanimdt  anyl. 
,  «  P       7fil].  6e  dit  «piekpaa- 

de  vactiiant. 

dj.  [venieolor}.  Se  dit  dea  or- 

luftieurs  Fois  do  couleur  pendant 
sloppement,  oomioe  la  corolle  de 

viio,  do  vertere,  tourner  ,  nll. 
osj.  DéplaoMBeotouetMDgoinent 
sonelMvn  Unit  hçnvmw  total 


mte  pas  dans  sa  position  naturelle, 
quelle  on  donne  à  la  tète  du  totus, 
n,  la  potitioa  qu'elle  doit  présenter 


dans  l'accouebeineni  naiurel,  est  souvent  désignco 
sous  le  nom  de  version  occipitale  ;  celle  par  laquelle, 
au  contraire,  on  aint-ne  les  pieds  est  dite  version  pé- 
dale (Kig.  516).  La  première  était  autrefois  la  seule 
réfmtèe  ntionneUe  ;  mais  on  a  reconnu  de|Miia  que, 
ni'tyeriTnnt  quelques  sf-in-  ,  l'accouchement  par  les 
pieds  u'ulire  pas  de  graitdcs  ditUcultés  :  c'est  donc  à 
amener  l'une  ou  l'autie  des  deux  extrèmitéi  du  eorpi 
(jue  doit  tendre  la  trrvron,  selon  la  partie  que  présente 
le  fœtus.  —  Version  spontanée  (Mujrat)  [^Hisoluiim 
spontanée  (Denman)].  Mouvementa  qu'eiéeule  le 
fœtus  dans  la  cavité  utérine,  pendant  la  prcmitVe  pé- 
riode du  travail  et  qui  font  que  différents  points  de  la 
aurhce  extérienra  du  totus,  quoique  tort  41«jf;néa 
les  un^  des  autres,  peuvent  s'offrir  alternativement  h 
i'orillce  utérin  (Wigand,  1807);  l'épaule  peut  remon- 
ter, le  edté  du  trene  «î  la  haaebe  peuvent  gliaaer 
devant  rorifice,  et  les  fesses  dcsceinlm.  l  ue  évolution 
en  sens  inverse  peut  avuir  heu.  La  position  del'eafaat 
encere  renfbrmé  dans  la  eavité  amniotique  est  lelle- 
int  nt  variable,  que,  pour  la  fixer,  il  devient  nécessaire 
de  rompre  les  membranes.  C'est  presque  toi^ours  avant 
on  peu  de  Imuim  eprèt  la  nqduffe  daa  meniimnea  que 
la  version  spontanée  a  lieu.  Dans  certains  cas,  cepen- 
dant, elle  peut  s'opérer  longtemi»»  aprus  1  écoulement 
des  eaux. 

VEBT .  adj .  et  s.  Qui  est  de  couleur  verte.  V.  CoeUDn. 

»  eri  des  plantes.  V .  CHLOROPHYLLE.  « 

Vèrt  de  Scheele.  Couleur  formée  prindiNklement 
d'arsénite  de  deuloxydc  niivrc  fhtenue  en  faisant 
bouillir  parties  égales  de  sulfate  de  cuivre  el  de  potasse 
diaaout,  nvee  un  peu  moins  de  la  moitié  en  peiÛB 
d'acide  arsénieux  également  dissous  dans  l'eau. 

Vert  de  ^hwein/ïtrty  de  mtlis  ou  de  Vienne.  Cou- 
leur THrte  formée  prindpelement  d'arsénîte  de  cuivre 
qu'on  prépare  en  di^-r  ivmt  une  partie  de  vert-de-çris 
dans  du  vinaigre  et  ajoutant  une  solution  aqueuse  d'une 
partie  d*edde  anénieux.  Il  se  forme  un  précipité  qu'on 
redissout  dans  du  vinaigre;  on  fait  bi^iiiUir  le  tout 
méiangé ,  cl  peu  à  peu  il  se  forme  un  dcpùi  cristallin 
du  plus  «beau  vert  em|rio;é  pour  la  peinture. 

VRBT.  S.  m.  [ail.  Orûnes].  ^'om  vulgaire  des  four- 
rages avant  leur  dessiccation,  le  vert,  renfermant 
beeueenp  d*eau  de  végétation,  eat  ««npté  |ienni  lee 
aliments  peu  substantiels. 

VBBT-MMïftU.  s.  m.  [ail.  Grûnspan.  angl.  ver- 
tUgriae^  U.  iwwfarenie,  eip.  wrdMe].  Vnlfaiiwnent, 
e  soua-carbonate  de  deuloxyde  de  cuivre  qui  se  forme 
à  la  surface  des  lutensilea  de  ce  métal  :  c  'est  le  t;er<- 
de-gria  mtm^  Le  vett^de^frlt  dn  eommeree,  en 

oei  'f- 1  '/fis,  est  un  ac'Lite  bibasique  de  cuivre,  dont 
U  nuance  varie  du  bleu  au  vert,  selon  la  quantité  d  ean. 
Il  rentome  auaai,  fc  censé  de  son  mode  de  ttéfÊf' 
tion,  tiuelque»  parcelles  de  cuivre  et  de  matlinn 
étrangères.  Y.  ActiàTE  de  cuivre. 

VBlTAnât,  àLB.  edi.  [verJeérafir,  angl.  varie. 
brat,  it.  et  f5|).  i'eriebrale].{iMi  a  rapport  aux  vertè- 
bres. —  Àrtà  e  vertéljrak.  £lle  naît  de  la  partie  supé- 
rieure de  le  aoa8-«leviére,eat  leféedane  un  eenal  que 
lui  fiTinent  les  apophyses  transverses  cervicales,  pé- 
nétre dans  le  crâne,  va  s'anastomoser  avec  la  verté- 
brale opposée,  et  de  leur  réunion  résulte  rartére  béai- 

laire.        C'iiuil  i  t>i-(éf>nil.  Conduit  qui  règne  dans 

toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale  depuis  le 
grand  tron  occipital  juaqn'an  canal  aaeeé,  qui  n'eal 
que  sa  coiilinualion.  Ce  canal,  triangulaire  supérieu- 
rement et  iniérieuremeiU,  ovaiaire  dans  son  milieu. 


VERT 


VERT 


ir  le  corps  et  les  lames  postérieures  des 
s  cartilages  intervertébraux,  les  ligaments 
%  portion  oneuse  qui  sert  de  biie  eom- 
lOphytes  articulaires  et  transverses.  11  est 

n  prolongement  des  méninges,  et  contient 
niére ,  les  artères  spinales  antérieure  et 
les  nerfs  accessoires  de  Willis  et  les  veines 
—  Cohime  vertéhrale.  L'emeniie  de 
ertébres ,  parce  que  de  leur  superposition 
lorle  de  colonne  placée  à  la  partie  posté- 
nc,  soutenant  la  tète  et  soutenue  par  te 
517).  EUe  représeote  les  six  premières 


Pto.  517. 


'vicales  cartilagineuses  d'un  embryon  de 
0  25  millimètres  et  la  partie  eéphalique 
issue  de  rexirAroité  antérieure  de  la  eorde 

ih.  Portion  eéphalique  de  la  notocorde 
lirure  du  cartihipe.  h.  Portion  un  peu  ren- 
otocordo  telle  qu  elle  était  sur  cet  em- 
l'atlas  et  l'oceipital.  c.  Apophyse  odon- 
tse  de  l'apophyse  odootoïde.  e.  Partie 
seconde  partie  du  corps  de  l'axis  ;  entre 
lies,  au  milieu  du  corps  de  cette  vertèbre 
léger  reaflement  fusifonne  de  la  noto- 
veau  de  la  jonetien  de  la  portion  odon- 
!c  la  partie  axoïdienne  proprement  dite, 
iienls  de  la  notocorde  dans  les  dis- 
rtcbraux  et  couche  granuleuse  grisâtre, 
ménisque  ftmnée  par  leseeHales  propres 
»rde  disposées  en  amas  dans  ces  renfle- 
•nl  ces  derniers  qui  ,  continuant  à  se  dé- 
liant que  le  reste  de  la  notocorde  s'atro- 
it  les  cavités  à  contenu  gélatineux  des 
krtilage  des  massée  latMes  de  fMIat. 


h.  Masses  latérales  de  l'axis,  i,  i.  Apophyses  trans- 
verses et  arcs  rudimentaires  dee  lertèbres  suivantes. 
Mon  phiB  petites  que  eèllea  des  deux  prenièras.  Ls 

corps  des  sêrtèbres  est  plan  à  sa  partie  antérieure ,  lé- 

gèrement  convexe  sur  sa  face  opposée;  les  disques 
intervertébraux  sont  minces ,  formés  de  noyaux  em- 
bryoplasliques  éIroHs  et  de  eorps  fattfcrmes  presqns 
tous  disposés  dans  le  sens  de  la  longueur  du  rachis. 
A  un  grossissement  de  300  diamètres,  on  voit  qu'il  y 
a  une  difTérence  trc^^-tranchée  entre  le  tissu  du  disque 
et  celui  du  cartilage  des  corps  vertébraux ,  malgré  la 
contiguné  de  leur  subslanee.  Ce  dernier  oilpe  des 
chondroplastes  arrondis  ou  ovoMbo  que  le  nejun  iS 
remplit  plus  et  déjà  séparés  les  uns  des  autres  par  un 
intervalle  égal  au  moins  à  leur  pro|»«  diamètre.  Ils 
cessent  d'une  manièra  nette  au  nfvean  du  point  d'a- 
dhérence du  eartilaie  avec  le  diaqun.  —  Goutiières 
vertébrales .  Elles  sont  situées  sur  cliaque  côté  de  la 
région  postérieure  de  la  colonne  vertébrale,  et  for- 
mées par  la  série  des  deux  lames  vertébrales^  proloa- 
gementa  osseux  des  paiHes  latérales  dee  vertéiirasqai, 
parleur  adossement,  forment  les  apophyses  épineuses. 
—  Ligaments  vertébraiw.  Nom  donné  à  deux  bandes 
ligamenteuses  qui  régnent  dans  toute  la  longueur  du 
rachis,  depuis  l'axis  jusqu'au  sacrum  :  l'un,  anlénieir, 
est  plaeé  an  devant  du  eorpa  dea-vertttroa  ;  l'aulm, 
postérieur,  est  situé  le  long  de  la  face  postérieure  de 
ce  corps,  dans  l'intérieur  du  canal  vertébral.  Ce  der- 
nier est  plus  dense  et  plus  serré.  —  Moelle  vertébrale. 
Prolongement  de  l'organe  encéphalique,  s'élendantdu 
trou  occipital  à  la  partie  inférieure  du  tronc ,  et  occa- 
pant  le  canal  vertébral  (V.  Moelle).  —  Serfs  verf'-- 
braux.  Nom  donné  à  tous  les  nerfs  (au  nombre  de 
trente  et  un  de  chaque  cdté)  qui  naissent  de  la  moelle 
vertébrale  par  deux  radnea,  rnne  nnlérieure  el  l'aalie 
postérieure.  Ces  deux  racines,  formées  chacune  de 
(ilaments  nombreux,  se  réunissent  à  leur  passage  par 
les  trous  de  conjugaison  et  les  trous  sacrés  ,  après 
avoir  présenté  un  renflement  ovalaire  et  ganglifonne, 
eomposé  par  les  Ûlets  de  la  racine  posléfienre.  A  k 
sortie  de  ces  trous,  le  tronc  de  chaque  nerf  se  partage 
en  deux  branches  (antérieure  et  postérieure).  De  ces 
trente  et  une  patres  de  nerfs  vertébraux,  huit  coosti- 
Inent  les  ner^  centemast  dont  lea  braoebea  ^anssia- 
mosent  entre  eUoa  et  Ibnnent  las  plaini  cervical  et  bra- 
chial ;  douze  sont  connues  sous_le  nom  de  nerf*:  (h>r- 
saux;  cinq  sous  celui  de  ner/«  lombatrrs^  et  six  sous 
celui  de  nerf*  êaer4t  :  ceux-ci  forment  le  plexus  teia> 
tique.  — >  Arthrite  verUbraiê,  Nom  donné  impiopre- 
ment  à  l'altération  des  disques  intervertébraux  (V.  Is- 
TERVERTKIJUAI.  qui  est  conséculive  à  Tostéite  verté- 
brale ou  iuflaniraution  du  tissu  osseux  du  corps  des 
vertèbres  ou  à  la  carie  dea  mêmes  organes. 

VBKTÈME.  s.  f.  [l  ertebra ,  de  vertere ,  toumsr; 
aîrivîuXc;,  ail.  Il  angl.  i  rrfrhrr,  it.  et  esp.  ver- 

/eAra].—  l  >r/<'6/c»,  les  vmgt-qualre  os  qui  forment  la 
colonne  vertébrale  ,  et  qui  sont  le  centre  des  mouve- 
OMnta  du  trône.  Ce  sont  des  ce  courts,  léfura,  épab, 
celluleux ,  d'une  forme  très-irrégulière,  placée  les  ans 
au  dessus  des  autres,  et  séparés  par  des  couches  ftlUD' 
cartilagineuses.  Ces  os  sont  divisés  en  trois  séries  : 
sept  POitféi'ei  cervMee,  doue  sforsnie»,  et  cinq  lom» 
baires.  Leur  nom  numérique  sert  à  les  désigner  dans 
chaque  région  ;  excepté  la  première  el  la  spcoude  cer- 
vicale, que  l'on  apjielle  l'une  ï'at/ns-,  l'autre  IV/./jv,  et 
la  septième  cervicale,  que  l'on  appelle  quelqueims 
verUbre  proîmùteiUef  à  caia  de  la  kiifêt  dosas 
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1  ditliafiie  à  dnqo»  vertèbre 

ie  antérieure  ;  iitif  (ipojihysr 
iftie  postérieure  et  mojemie, 
o  arrière  et  un  peu  de  haut 

trmmtnety  l'uM  droite  ot 
niées  par<  <-  qu*dl«  M  por- 
nent  en  dehors  ;  quatre  npo- 
\  une  supérieure  et  une  infé- 
*vaal  de  moyen  d'uniou  avec 
Cl  tnwftnet  aC  artiailairM 
rties  latérales  el  poeiérietire 

par  des  portions  osseuses 
%i  creusées,  de  chaque  côté, 
yu  tour  reneontrB  vm  de 
B  k  vettèlire  qui  précède  et 

es  trous 
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trou  vertébnl;  5.  apophyse 

te  articulaire  pour  la  tète  de 
lté  postérieure  du  corps;  S. 

)logie,  construction  abstraite 
l'état  parfait  ni  chez  les 
lires  vertébrés  ;  mais  qui , 
'lébrés  supérieurs,  se  rap- 
iorique  que  elMt  tes  aotres; 
oujoars  de  procéder  des  vt^ 
ébrés  inférieurs. —  Lesque- 
iiposé  de  vertèbres,  c'est-à- 
bles  qui  se  répètent  et  se 
i  région*.  La  oiodélo  forlé' 
(Fig.  5i8<  comprend  :  un 
inneau  supérieur  ou  rieurn/, 
'veux  central  (2)  el  un  an- 
<o  sans  prolongeoMBla  eos- 
oa  viteérait  proléteanl  la 
Tents  organes.  Cet  anneau 
fs  |irulongements  ou  f/p- 
laire,  Oken,  Carus,  Owen, 
mstmelion  générala  se  rat- 
:es  les  p^irties  du  vrai  sque- 
,  le  sternum,  la  téte  et  les 
ion  élémentaire,  la  vertèbre 
c6té,  pour  chacun  de  ses 
«  distiaelaa  fiar  leur  déve- 
!  l'anneau  inférieur  répètent 
neau  supérieur.  En  exami- 
la  composition  éléoientaire 
iverses  réfiona  at  ebaa  las 
oit  qu'ellea  sa  ra|ipartaot 
;tion,  et  que,  si  le  nombre 
souvent  réduit,  il  nVsl  ja- 
st  pas  une  région  parlicu- 
léral.  D'après  les  principes 
ie,  elle  ta  rallacba  néces- 
riébral,  eoouna  lea  aulrea 


I  réfiaiii  du  iqoelalte.  Bile  est  fiNVDéa  da  qmin  seg- 
ments vertébranx  eomparables  au  madèla  frniamM 

Uïl.  Par  conséquent,  elles  ont  chacune  un  centnim, 
un  arc  neurai  et  un  arc  hémal.  De  chaque  côté,  ces 
deux  area  aaaft  eompaséa  des  cinq  pièces  élémentaires 
de  la  vertèbre  typa.  Tous  lea  as  da  la  tête  entrant  ré- 
gulièrement dans  la  rnnstrurtion  des  vertèbres  cépha" 
lùfttes.  Chez  tous  les  vertébrés,  les  mêmes  éléments  se 
reproduisent,  leur  forme  seule  varie  ;  quelques-unes 
peinant  disparatira,  mais  il  n'y  a  jamaia  da  pièces 
nouvelles. 

VEBTÉBB^:,  ÉE.  adj.  et  8.  m.  [lertehraltts ^  ail. 
yewti'Mt,  W  trUU/iterc^  Vertebraten^  angl.  verte- 
brata^  it.  vtriebrato,  esp.  vertebrado].  Qui  est 
pourvu  de  vertèbres.  —  Ànmmx  oeriéèrdr.  Grande 
division  du  régne  animal ,  comprenant  tous  las 
animaux  dont  le  corps  et  les  membres  ont  une  char- 
pente intérieure  osseuse  ou  cartilagineuse,  composée 
de  pièeaa  liées  anaanbla  et  mobOas  laa  moa  ant 
les  autres. 

TERTÉBB0-ILI.4QDE.  adj.  [it.  et  esp.  verte- 
ùiaiiiaco],  Qui  a  rapport  aux  vertèbres  el  à  l'os 
iliaque.  —  Articulation  vertéhro  -  iliaque.  Arti- 
culation* de  la  damière  vertèbre  lombaire  «vaa  l'os 

iliaque. 

VfiBTBX.  s.  m.  [«pj^r,  ait.  Scheite/,  angl.  fhe 
crownof  Hie  head^  it.  et  esp.  vertice].  Sommet  de  la 
léto  au  parlia  dn  erâna  oampriaa  entra  laa  danx 

oreilles. 

VBBTICILLB.  s.  m.  [vertici/lus,  all.  Verfin//, 
W'trleit  angl.  whorl,  it.  vilticchiOy  esp.  vertu  th], 
Koo  donné,  an  botanique,  à  l'ensemble  des  parties  de 
la  fleur  on  des  aifanas  foliacés  diapaaéa,  an  namhfo 
de  deux  au  moins,  autour  d'un  axe  commun  et  sur  un 
métnc  plan  hori/.ontal.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  vcrti- 
cilles  concentriqueft  autour  d'un  même  axe  Uctif  oa 
réel,  les  pièces,  libres  on  aoudéec,  de  chacun  d^anx 
sont  ordinairement  alternes  entre  elles. 

TBBTICILLÉ,  ÉB.  adj.  [vn  tiriUntwi^  all.  virte- 
licht^  esp.  vertiri/nd')].  t)ui  est  disposé  en  verlicille, 

VBBTIGE.  8.  m.  [tv«r/iyfj,  de  vericre,  tourner; 
«lUTo^a,  all.  Sekmùtdel,  angl.  gùÊdùiett,  H,  verH^ 
ni  ne  y  esp.  vertige].  Etat  dans  lequel  il  semble  que  tons 
les  objets  tournent,  et  que  l'on  tourne  soi-même.  On 
a  distingué  deux  espèces  de  vertiges  :  1"  le  simfde 
[vertiyo  simple j:)^  qui  consiste  dans  un  tournoiement 
apparent  des  objeU,  sans  que  la  vue  en  soit  obacureia  ; 
2"  le  ténébreux  {vertigo  tenebricosa),  qu'en  appeUa 
aussi  srofomir,  dans  lequel,  au  tournoiement  des 
objets  se  joint  un  obscurcissement  tel  de  la  vue  que 
la  malade  a  peina  k  comarvar  l'équilibre.  Le  vertige 
est  un  signa  d*aflbction  idiapalliiqne  on  dantérapn- 
thique  du  cerveau.  Lo  simple  se  manifeste  dans  beau- 
coup de  maladies  ;  le  ténébreux  est  ordinairement 
l'avant-coureur  de  i'épiiepsie  ou  de  l'apoplexie.  V.ces 


En  vétérinaire,  vertige  ef.fentiel  (synonymie  : 
Euri'phnlite,  nfMplfxic  ct^rébralf,  fièvre  cthébrale.) 
Cette  maladie  est  fréquente  sur  le  cheval  et  les  ani- 
maux de  l'espèce  bovine.  An  début,  l'animal  a  l'air 
hébété,  las  yeux  Axes  ;  il  porte  la  téte  baaw.  A  la 
période  d'état,  la  somnolence  augmente  ;  l'anÉmal 
porte  la  tète  au  fond  de  la  mangeoire  et  tient  le  front 
appuyé  contre  le  mur  de  face.  Cet  état  de  coma  pro- 
fond précède  toujours  lea  accès.  An  marnant  aà  ila 
doivent  se  manifester,  ils  sont  annoneés  par  une  auf- 
mantetioB  da  la  respiration  at  nn  moufamaat  aatt«iil<» 
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Uculier  des  lèvres  et  des  oreilles  ;  puis,  lors- 
le  déelannt,  tout  le  eorpt  de  rininud  semble 

ru  f»T  des  frissons  ;  la  téte  est  portée  on  haut 

mouvement  lent  d'élévation.  C'est  alors  qu'une 
i>n  continuelle  et  souvent  convulsive  succède  au 
TentAt  ranimai,  ftirieui,  frapiie  avee  Mt  mem- 
tlèrieurt  et  t'élance  avec  force  eo  avant  ;  tantdt 
»tti»  en  arrière,  en  tirant  sur  sa  longe  comme 
I  bri'^  T  v^iis,  s'il  vient  h  tomber,  il  éprouve, 
lébatlaiil  &ur  le  sol,  une  agitation  convulsive. 
rèe  de  ces  aecès  peut  varier  de  dix  I  quinte 
> s.  Il  y  a  obscurcissement  de  l'ouïe  et  de  la  vue, 
ois  amaurose  complète.  Le  traitement  antiphlo- 
le  employé  avec  énergie  est  tout  d'abord  recom- 
,  et  la  première  saignée  est  aouvent  eana  réeul- 
n  avantageux  ;  mais,  loin  de  se  décourager,  il 
sisl^r  siir  ce  moyen,  et  en  renoîivrlrr  l'emploi. 

souvent  obligé  de  tirer  du  sang  de  la  jugulnire 
i  &ix  fois  dans  les  premières  vingt-quatre  heures, 
les  premières  saignées,  il  peut  devenir  avanie- 
ran  pratiquer  d'autres  à  la  queue,  en  suppri- 
m  v\\  (Ifirx  nœuds  de  ce  prolon-^ement  (H.  d'Ar- 

Ou  applique  des  corps  frould  sur  la  tétc,  des 
fs  sur  les  extrémités,  et  Ton  administre,  à  l'in- 
,  des  porgatifs  énergiques,  rémétique,leea]emel 
^  dose.  —  Vpi'tùji'  (ifttloinitml  sipuptnrnnfiqve. 
jra  irrit  itinn  de  l.i  menibraiie  muqueuse,  soit  de 
lac,  soit  du  tube  uUostinal,  cl  par  suite  symptômes 
tion  cérébrale.  Cette  alTectien  est  commune  en 
es  années  ches  les  animaux  monodaGtjlaa,el  par- 
ement rhcT  le  cheval;  il  ne  paraît  pas  qu'on 
fore  observcc  dai»  les  autres  espèces  d'animaux 
.iques.  Cette  maladie  est  généralement  annoncée 
le  caractérisée  par  des  douleurs  abdominales 
luit  avM  des  sjoiplômes  comateux  et  vertigt- 

à  ees  premier^  «vmptAmes  tun  Adent  bientôt 
[ui  indiquent  l'irnlalion  enct:pliaii(}ue  ;  les  sens 
bttts,  l'aisottiiisseflient  et  la  torpeur  sont  mer» 
Quand  la  téte  n*est  pas  au  fond  de  l'auge,  elle 
ante,  basse,  appuyée  contre  le  mur  de  l'fcune. 
al  cherche  à  pousser  en  avant.  Les  yeux  de- 
nt saillants,  hagards  ;  l'animal  n'entend  plus, 
t  plus;  mouvements  désordonnée,  agitation 
«;  et  mort  fln  dement.  On  ne  peut  espérer  la 
)n  de  cette  maladie  qu'autant  qu'elle  s'établit 
ent,  que  les  symptômes  sont  peu  intenses  et 

cal  prisa  au  début.  Au  début,  on  traite  l'indi* 
I  et  Ton  fait  usage  d'infusions  purgativea  pour 
îr  le  canal  alimentaire.  Le  siilfate  de  soude, 
,  l'éniétuiue,  sont  recommandés  Puis,  il  est  des 
t  les  émissions  sanguines  sont  convenables  ; 
centre  les  aceidenla  cérébraux  on  emploie  le 
re  (10  i  30  grammes  par  jour)  et-les  atrusions 
Ou  n  vu  aussi  réussir  la  {graine  de  moutarde 
1  M)  grammes)  (H.  d'Arboval). 
'irje  nerveux.  11  consiste  essentiellement  dans 
\  du  système  nerveux  oè  il  semble  que  tous  les 
qu'on  a  devant  les  yeux  tournent  et  que  l'on 
sui-méme.  L'homme  peut  être  acridentellement 
lans  certaines  circonstances  où  l'on  voit  se  pro- 
ie phénomène  :  la  rotation  sur  aol-méme,  une 
rapide  dans  un  wagon  de  cbemin  de  fer,  l'as- 
1  «ur  un  point  élevé,  le  n  dresseirient  brusque 
>s  lorsqu'on  e>t  resté  quelque  tPiDps  accroupi, 

ce  vertigo  ;  il  survient  alors  des  modillcations 
ireulation  du  cdté  des  parties  supérieures  du 
«les,  modiflcationa  compliquées  ou  non  de  rot> 


cilUtion  des  viscères,  laquelle  Inflot  «osai  sur  la  cir- 
culation ;  tel  est  le  vertige  què  précède  el  accompagne 

le  mal  de  mer  fV.  Mat  V  T'est  encore  un  trouble  rir- 
culatoire  rnusé  par  \\n  mouidre  afflux  de  sanj;  au  cer- 
veau qm  dans  l'état  normal  produit  le  vertige  des 
eenvaleseenta  lorsqu'ils  se  lèvent  pour  les  premiérss 
fois,  et  celui  des  i>ersonnM  qui  ont  subi  des  pertes  de 
sang  un  peu  forte«.  11  en  est  de  m<^nie  dit  vertij^e  qui 
précède  la  syncope,  le  vonùs&ement,  qui  suit  l'action 
d'une  lumière  trop  vive  sur  la  rétine,  l'opMiea 
de  la  eataraelB,  etc.  Ce  qui  se  mnnlfaale  dana  em 
conditions  se  manifeste  aussi  quelquefois  sans  elles, 
indépendamment  de  l'élit»'  influence  extérieure ,  et 
par  un  trouble  direct  du  système  nerveux.  Le  \ertige 
sympathique  est  SOUS  la  dépendance  de  la  dyspepsie, 
de  l'hypochondrie,  des  excès  vénérions,  de  U  spenna- 
torrbéc  ;  il  peut  durer,  avec  des  intfrmittr'Trre?  trî^- 
vartables,  une  pnrtie  de  la  vie  ou  n'avoir  qu'une  durâ 
éphémère.  Dau»  un  accès  actuel  de  v^iige,  s'il  est 
intense,  on  met  les  maladaa  dnna  le  rapee  et  on  lesr 
prescrit  quelques  inAisiens  aromatiques.  C'est  aussi 
aux  nerviti",  '«t  principalement  à  la  mé!i«ic*>.  a  U 
sauge,  tt  la  menthe,  etc.,  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
combattre  Tétat  spécial  qui  amène  le  ratour  ésa  aesil. 
On  a  vu  sous  rinfluence  de  eea  moyena  dimiflosret 
se  dissiper  l'aptitude  vertipinouae.  La  valériane,  Vm 
fœtida,  sont  recouunandées. 

Vet'ttge  fies  mniadiet  de  Vortilie.  Lorsque  l'on 
eoope  IM  canaux  demi-dfelilalraa  du  cdié  dnrft,  i*ani* 
mal  est  entraîné  par  un  mouvement  giratoire  à  droite; 
si  on  les  coupe  du  rMr  çr:<Hche  après  les  avoir  c<>uj«ès 
à  droite,  il  su!)it  une  propulsion  soit  en  avant,  soit  en 
arrière^  avec  tendance  à  la  culbute.  Si  Ton  coupe  ua 
pédenoule  du  cerveau,  le  mouvement  gireloire  se  Ut 
du  cdté  coupé  ;  de  même ,  si  l'on  sectionne  un  pédoncule  du 
cervelet  Urcnvu  Séquard  a  prouvé  que  la  déchintre  An 
nerf  acoustique  si^t  pour  produire  des  phénoaH^iiei 
du  même  genre.  Gesty,  Triquel,  Ménière,  ont  indiqué 
la  fréquence  de  cette  maladie  dans  les  aflbdiensds 
l'oreille,  du  labyrinthe  en  particulier.  Des  sanp«ues, 
des  vésicatoires,  des  cautères,  des  moxas  dans  le  voi- 
sinage de  l'oreille  »ont  recommandés,  mais  les  maUdifS 
profondes  de  roteiUe  sont  trèMUMcaee  à  guérir. 
Parmi  ces  maladM  vertigineux,  il  en  est  qui  éprouveat 
la  propulsion  non  plus  de  '"'Mé  ni  pn  rirait  ri  mai*  eo 
avant  ou  en  arrière,  et  ils  sont  Iréqucimment  jcléi  («r 
terre.  Il  y  a  donc  non-seulement  un  vertige  consiitsot 
dans  In  simple  sensation,  mais  eneonh  un  vertigs  tvse 
mouvement  réel  dans  n'impnrte  (|u«d  sens.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  il  est  aooompafné  ds 
nausées,  de  malaise,  de  vomissements . 

Verii^  rktimohtmêL  Nom  donné  à  due  naciisnls 
vertigineux  qui  surviennent  cbec  les  individus  saisis 
aux  douleurs  rhumatismales  articuhires  ou  muses* 
laircs.  On  l'attribue  à  la  ni^me  eau»»  qui  amène  ces 
douleurs,  mais  agissant  alors  sur  Us  enveloppes  du 
oerftnn,  perce  qn'en  le  voit  survenir  pnrfols  lorsfm 
disparaissent  Isa  necidenta  erdinaifea  dn  rlnanollsms, 

ou  t'iVv»  tv/  v?). 

Vertiyc.^  stamai^niix.  Les  uns  (vertiges  nb  inedia) 
sent  nutlogues  i  ceux  qui  ic  produisent  dans  fàbsti» 
nence,  et  que  Ton  ebssrve  cbsn  les  individue  dent  tes 
forces  digestives  ne  peuvent  fournir  ù  une  nutrition 
siifllsammcnt  réparatrice  (verti;:e«  d^^'a  d\«;|K'psif'^  ;  Ici 
autres,  que  les  anciens  comprenaient  sous  le  lilre  de 
vartiins  n  craptOm^  auraient  pour  type  In  ptaa  élevé 
oius  qui  te  produisent  ssui  rinioMM  d'un  élst  de 
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coauw  cab  anive  •prit  no 

i|M  de  riodigefUon).  Ce  sonl 

ils,  un  «cntimpnl  de  vide  dans 
•  qui  leur  presse  forleiiiciil  It  s 
3  froUl  gUciAi,  une  roue  iioira 
ms  Avae  une  «xoeiaiva  rapi- 
M  ordinaire  de  ces  vertiges  est 
par  l'épithèle  de^V"  Tout 
le,  ou,  iorsqu'il  est  couche,  il 
I  i$M  uo  flMttvement  de  rota- 
iiwDétne  entratné  leul  dans  oe 
•es  objets  qu'il  regarde  S'ont 
Dces  bienU^t  confondues;  s'il 
vodlleal,  fléchiMCut,  il  va 
fOM  perdre  jamaiê  conscience 
imant  eal  calm  daa  dyspepsies 
cause. 

Qui  concerne  le  vertige. 
)  et  Vertige. 

llraniHMia  andAmiqua  sur  la 

es  Andes. 

.  m.  [ail.  l^rftnffkcnhopf , 
nwntanoj.  Koni  donné  à  la 
ÏÏÊLàL, 

erhena^  L.,  ail.  Eisenhat  ty 
.  vcrbeua].  Genre  de  plantes 
,  verbénacées  f  J.)  dont  l'es- 
officinalisy  L.,  Heràa  vermi- 
pitfripi«»v,  Dioaeorida)  est  un 
recommandée  comme  vulné- 
it  longtemps  comme  une  pa- 
lit  vulgairement  appelée  herbe 
laa  de  la  verveme  odonmie 
vivent  être  employées  comme 
lorétiques. 

intOy  ail.  W'ahnsinn,  angl. 
ta].  Mot  employé  communé- 
»  maladiamentaia.  P'mék  défU 
lion  des  fonctions  de  l'enlen- 
éi  affectîfea  qui  n'est  point 

J.  IVicke^  uiii;!.  retchj  fitch^ 
}.  Ganra  de  plantes  légvini» 
1  espèces,  f/est  à  ce  genre 
arais  {  \  irm  fulm).  V.  Fkve. 
i  jtativuy  L.)  a  uao  semence 
arineuea,  dont  ta  lariae  est 
d'oroba  daoa  laa  quatra  ià- 

ROI  K . 

uejt*»  «/  /i/v,  angl.  vfsicaly  it. 
veskal\.  Qui  a  rapport  à  la 
Lavr  MMabra  at  iaur 

;  elles  naissent  des  artères 
movnfiiie,  honteuse  interne, 
istnque  en  fourmt  une  un 

les  aulres,  que  l'on  ■  appe- 
—  Catarrhe  vt-siait,  V.  Cys- 
La  cri't'  ur -thrala.  V.  Uai* 

V.  TlU(.USE. 

.  [ail.  blascnziclieiui^  aogl. 
Qui  Aût  naîtra  des  amponlas 
et  PONMABI  de  Gondrei, 

ill,  Blunenzieheti  ^  it.  tw- 
i].  Àclioa  d'un  topique  vû- 

[camticumt  ail.  Bhtei^ 
esieaioryp  it.  veictiMllartO| 
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uasiMoforto  ,  csp.  vejigatorio].  Nom  donné  à  des  to- 
piques qui,  appliqués  sur  la  paau,  datanaioeitt  nae 

Sic  rétion  »ér<  use,  par  laquelle  l'épidenne  est  soulevé 
de  mani»'!-!^  à  former  une  ampoule.  —  Vthirntnir*^. 
IMaie  produite  par  ces  applications  quand  i'épiderme  a 
élé  aslavé.  Pour  élaMir  un  tésieatoira,  on  sa  sert  da- 
VemplAÈre  ou  du  taffetas  épispastiqm*  Six  à  huit 
'  fipnre*!  «r.ipplication  sufilsent,  dans  les  cas  ordinaires, 
pour  que  Taction  d'un  v^sicatoire  soit  complète  ;  mais 
on  le  laisse  ordinaireuienl  applique  itenUaiii  douze  à 
mgt-quatrahauras.  OnTanlèw  ensoila,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  déchirer,  s'il  est  possible,  l'épidaraie  s  uIim:. 
La  j>laie  est  pansée  diversement,  selon  que  l'on  n'a 
eu  l'intention  que  de  produire  une  irritation  momen- 
tanée {véikaMre  volant),  ou  qu'au  contraire  on  veut 
établir  une  suppuration  durable.  Dans  la  pvamiar  caa, 
on  ouvre  simplement  l'ampoule  vers  sa  partie  infé- 
rieure, pour  donner  issue  à  la  sérosité  sans  ôter  l'Api- 
derme,  et  l'on  |Kinse  avec  du  beurre  ou  du  cérat  étendu 
snr  daa  Mlles  de  poiréa  on  snr  du  linge  fin.  Dans  le 
cas  contraire,  on  enlève  aussitôt  UMile  la  porllon  sou* 
levée  d'*  l'é^nderme,  soit  en  la  coupant  avec  des  ci- 
seaux tout  autour  de  la  bulle,  soit  en  l'arrachant,  $i 
Ton  veut  produire  une  irritation  plus  vive  et  plus  du- 
rable. On  panse  le  premier  jour  avae  le  beurre  frais, 
et  les  jours  suivants  rivf^r  de  la  pommade  épispasUqae 
(V.  Pommada)  mêlée  d'une  plus  OU  moius  gnuîde  prv 
portion  de  beurre. 

VésieaMre  perpétuel  de  Jamm*  Inaplàtra  Inusité 
aujourd'hui ,  dans  lequel  entraient  1  partie  de  cantlia- 
rid^'s,  une  demi-partie  d'eiiph"r!>e,  3  partie-^  fie  in  (stir 
et  autant  de  térébenthine.  Lorsqu'on  s'en  était  ser>i, 
en  le  lavait,  al  l'on  ponvaii  l'appliquer  do  nouveau 
dans  raocasion. 

VéSiCO-INCUINAL,  ALB.  adj.  V.  VAsiCO-PUBlKN. 

TÉSlCO-PBOSTATIQt'K.  adj.  [it.  vex.tt'rn  -  fn-osta» 
ticû].  Qui  appartient  à  lu  vessie  et  à  la  prostate  : 
artère  vésico-'fMroêiÊdiquet  on  vésicale  inftriaiire. 

VÉ8IC0-PDBIEIV,  IBNNB.  adj.  —  Fossette  véstco» 
pubtriific.  La  paroi  postérieure  du  c:\nal  inguinal  atïre 
du  côté  de  la  cavité  ventrale  trois  lossetlcs  dues  au 
soulèvement  du  péritoine  par  l'artère  ombilicale  ou 
son  rudiment  en  dedans,  rarlèra  épigastrîqna  an  de- 
hors. La  fossette  inguinale  externe  répond  k  l'anneau 
inf^ninal  profond;  h  fn\y>'((r  mnifrnnp ,  dite  à  tort 
mterne^  est  entre  les  deux  artères  préc^lentes  ;  la 
fossette  ifétieo-mgutrmfe  ou  véeieoimbietme  est  la  plus 
interne  des  traie,  placée  entre  l'artère  ombilicale  at  le 
bord  interne  du  ^rand  droit.  Elle  ré|M)nd  à  l'anneau 
in^'uinal  !iOu<ii'Cutano  ou  plus  eu  dedans,  et  donna  pas* 
sago  aux  hernies  directes.  V.  Uernie. 

f  ABi€OWtelN.  adj.  Qui  aa  rapporte  à  la  vesaie 
atèTutérus.  —  Ligaments  lèsirn-uiénus  {liijfunruta 
rpsifyy-ufpn'nay  ligoîn'  nin  uteri  inferioro  tintertora). 
Fii  pcritonéal  court  et  peu  i^^ullant  qui  de  chaque  cdté  de 
la  face  antérieure  du  coi  ulérfai  va  gagner  laa  eéléa  de 
la  vessie  ;  ils  limitant  latéralement  le  culHio*sae  véeko- 
utérin.  Ce  pli  péritonéal  rrrr  iivrc  -nie  expansion  mem- 
braneuse du  tissu  tihreux  d  enveloppe  utero -vaginale, 
expansion  qui  fe  jette  sur  les  paiois  latérales  de  la 
vessie  et  se  eenfirod  avee  les  parties  de  raponévreae 
supérieure  du  périnée  de  la  feoinK*  qui  d(  s  célia  du 
bassin  gagne  les  cétés  du  réservoir  précédent. 

VlfiSir.CLAIBB.  adj.  [angl.  vestcutut^  esp.  vesicn- 
lur].  Qui  a  la  forme  d'une  vésicute.  -^Rdle  vésicuiaire. 
Synonyme  de  rdlrcr^'lmil,  Y.  RaU. 

État  vétkuktire.  V.  SfliMlttiAt* 
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U'.liLATtON.  S.  f.  Production  de  vésicules; 
i  à  rétat  de  Tésieule  4*one  papule  ou  d'une 
dans  diverses  maladies  cutanées. 

ICULE.  S.  f.  [n/.<tti<( ,  revi'c«/a,  xÛ9Tt<]^^,  ail. 
■n,  angl.  revicA',  it.  vescv  /ietta^  esp.  veHruin]. 
essie,  petite  cavité  ou  |>oche.  —  Ë»  pathologie, 

hémisphérique  on  eonique  iNtnée  par  l'épi- 
détaché  du  derme  de  manière  à  limiter  une  pe- 
ilc  ploitir  de  sérosité  limpide  ou  troublée  par 

ou  rendue  opaline  par  les  mêmes  éléments  des 
k  épitliéliales  et  des  granulations  graisseuses, 
eit^  adipeuse.  V.  ADmux. 
cule  de  fiaer  [i  rsirufn  Hafrit].  I/twule  qîîi  rsl 
1  flnnsi  h'  follicule  de  de  Graaf,  et  dont  tm  ;iitri- 
découverie  à  Bmf  (1827).  Cependant  U  a  cté 
It  lui  par  de  de  Graaf,  PrAvMt  et  IHudm. 
cuie  bUiaire  [ail.  Gal/enblase].  V.  Btuami. 
(tile  blnstodfrrnique.  Le  blastoderme*. 
cu/es  éiernt'nttnn-s.  Autrefois  les  élcnicnls  aim- 
es ayant  forme  de  cellule  avec  cavité  distincte 
■roi.  V.  Cblloli. 

<  ule  embiifonnaire.  V.  EMBRYONNAIRE. 

'  h-  (h-  de  Graaf  [vesicula  Graafiana^  OvifOC' 

liarrj  j.  Y.  OvAlRE  etOviSAG. 

cuie*  de  Naboth  [angl.  vesklee  of  Naboth]. 

]m  de  l'iotérieur  du  col  de  la  matriee  dilatés 

rme  de  petits  kystes.  V.  Utérus. 

cule  omhilirfile        Sabelblase.,  DoiterhatU]. 

k&YOK  et  Ombilical. 

atle»  jmhnonairée  ea  aérienne»  (ail.  ijtfibiS»' 

Eipression  inexacte  employée  par  quelques  au- 
tour dési?itf>r  la  tir^rminni^nn  des  canalictlles  res- 
rs.  V.  Bno.NLUiuuii:  et  Fuiimon. 
Iculc  de  Pui'kinje ,  ou  véeicuie  gemdnaiive 
iJIb  germinaliva,  i.  proliférât  PnrkÎÊ^'t]. 

LE. 

culvsf  .séminales  [ail.  Sarnrt>fJ(isrfi/*n,  i(.  t;e*CJ- 
semiHal{\.  Y.  SÊMIKAL  et  bFLHMt. 
IGVLM.  S.  f.  pl.  Ordre  de  roaladiea  cutanées 
9  système  de  Batern.iu  ,  ayant  pOltr  caractère 
iuction,  à  la  surface  de  la  peau,  det  élevures 
js  vésicules.  V.  Vf.sici  i.F.. 

ilCULEUS,  bUSfi.  adj.  [vemufOfUt,  ail.  vesi- 
esp.  wneutoto].  Qui  est  renflé  eu  manière  de 

—  Ma  f  "(tirs  vésiculeuse\ .  V.  Vésicules. 
ICtLIFOitMK.  adj.  En  forme  de  vésiculp.  sVst 
ticulièrenieut  des  cellules  de  l'épithélmui  des 
s  sébacées  distendues  spiiériquement  par  aoeu* 
)n  de  leur  contenu  huileux,  devenu  homogène 
lAcft' .  S'est  dit  ausi^i  des  excavations  claires  et 
quelquefois  contenant  des  granulations  ou 
>bules  de  pus,  qui  se  produisent  dans  certaines 
s  ^pithéliales,  etc.,  et  constituent  une  corle 
ition  tantôt  pathologique ,  tantôt  sénilCj  de  ees 
ts,  dans  quelques  tumeurs. 
SB-DB-LOOP.  s.  f.  Y.  LyOOPEROACKES. 

SlB.  S.  f.  [vesica^  jdtari;^  ail.  Jlle«e,  angl. 
p,  it.  imctea^  esp.  v^iga].  Réservoir  musculo- 

aneux  destinée  recevoir  l'urine  et  à  la  contenir 
ce  qoe  l'accumulation  d'une  certaine  quau- 
ce  liquide  en  sollicite  l'expulsion.  La  vessie 
les  parties  antérieure  et  médiane  de  i'etca- 
pelvienne.  Elle  est  située  derrièn  le  puWs, 
et  au  devant  du  rrd'Hn  ef  des  vnisscatix 
tiques  ciiex  l'homme,  de  la  matrice  et  du  vagin 
L  femme.  Elle  a  des  rapports  spéciaux  avec 
kéres,  qui  en  traversent  obliquement  la  paroi 


vess 

inférieure  ;  avec  les  nerfs  et  les  vaisseaux.  Uni  san- 
guins que  lymphatiques,  qui  s'y  distribuent  m  SMI 
grand  nombre  ;  nvec  des  ligaments  antérieun,  «a 
fai^cranx  (Ihrcux,  qui  rattachent  nti  pnbîs,  et  un  ligs- 
nieiil  superleur,  constitué  par  l  ouraque  ainsi  que  par 
les  vaisseaux  ombilicaux  oblitérés  ;  avec  le  tis&u  eei- 
lulaire,  qui  l*enioiire  de  ieolesparts  ;  «vue  le  péritoim, 
qui  revêt  une  grande  étendue  desnejveonlirence,  et, 
chez  rhommc,  avec  la  prostate,  qui  en  embrasse  le 
col,  dont  même  elle  fait  partie.  Dans  l'état  de  vacuité, 
elle  forme,  dans  le  petit  bassin,  une  masse  arrondie, 
légèrement  conidde,  et  dont  le  vehoM  égale  «M 
d'un  prtit  (Tiif  de  poitle.  Le  sommet  du  cône,  tourné 
en  haut  et  en  avant,  ri  riTspoinl  à  li  pnrtie  fiostérieore 
de  la  symphyse  pubienne  ;  il  donne  attache  au  liga- 
ment supérieur,  ta  base  regarde  en  bus  et  en  airién  ; 
elle  est  en  rapport,  sur  la  ligne  médiane,  avee  Is 
rerlum,  qni  s'y  trouve  lo^^é  en  partie  dans  un  siBoo 
lotigitudmal,  et  sur  les  côtés  avec  les  vésicules  sémi- 
nales et  les  canaux  spermatiques.  A  mesure  qu'elle 
s'emplit  d'urine,  ses  parois  s'écartent  de  toulei  pvti, 
excepté  en  avant  -,  son  développement  est  Hndié  dut 
le  petit  bassin  par  la  solidit*'-  de*  parois  osseote*  jui 
circonscrivent  cette  excavation  :  eUe  ne  peut  dooc 
acquérir  toute  rampUsfion  dent  elle  est  susceptdile 
qu'en  sortant  du  bassin.  C'est  en  haut,  dans  l'sb» 
domen,  entrr  le^  muscles  droits  et  la  masse  de?  in- 
testins,  qu  elle  trouve  l'espace  nécessaire  |>our  >o 
dilater  :  aussi  la  tumeur  qu'elle  produit  prend>«lle 
une  forme  eoncide,  aplatie  d'avant  en  arriéie.  lUs, 
quand  la  distension  est  poussée  à  l'extrême,  le  Mm* 
mH  dii  rOtic  |teul  s'étaler  à  tel  point,  rjuf  l\  Uvn-^wr 
y  soil  quelquefois  plus  large  qu'en  toute  autre  région. 
Ce  qui  est  à  peu  près  constant,  c'^t  que  U  tumeur 
prend  plus  de  développement  de  bat  en  beat  it 
d'un  côté  à  l'autre  que  d'avant  en  arrière  :  le  vis- 
cère s'accroît  en  tous  sens,  mais  moins  en  bas  que 
partout  ailleurs,  parce  qu'il  y  rencontre  plus  de  r&iis* 
tance.  La  figure  intérieure  de  In  vessie  correipsad 
assex  bien  à  la  flgure  extérieure,  sauf  la  partie  infé» 
rieurc  ,  là  où  se  trouve  le  irigonr-  r  - w  vf/,  c,jrfa« 
plate,  unie,  triangulaire ,  bornée  anlerieurenienl  par 
l'orifice  interne  de  l'urèlhre,  qui  aboutit  au  sonuiiel 
du  triangle,  en  arriére  et  de  ebaqoe  eélé  par  l'iamT^ 
tion  des  uretères,  qui  en  marquent  les  deux  angles  di 
!  i  base.  Les  trois  orifices  sont  sép.irés  l'un  de  l'autre 
par  une  distance  presque  égale,  qui  s'élève  à  h  i  tnii- 
limétres  environ.  Quant  à  roiflke  de  Turèthre,  si  k 
vessie  est  vide  et  le  su|et  debout,  il  se  trouve  à  pn 
près  sur  le  luôme  plan  que  \r  trtgone,  qui,  toutefoi*. 
est  un  peu  soulevé.  Le  jM-ritoine  recouvre  seulement 
les  régions  postérieure  et  latérales  et  le  bas^foiid  <k 
la  vuMle  ;  un  tissu  lamineux  Mehe  Tunit  à  la  esochs 
musculeuse  de  la  vessie.  Celle-ci  est  formée  de  fibres- 
rrlhiles  dont  ffii^^rer^ux  «ont  transversaux  vers  k 
tngone  vésical,  régulièrement  circulaires  au  bas-food 
et  au  col  de  la  vessie  {sphincter  de  la  vessie  de  Gaiien), 
irrégulièrement  circulaires  i  la  paroi  posiérieurs,  «I 
longitudinaux  ou  obliques  à  toute  U  surface  la  phB 
postérieure.  Les  seuls  nerfs  moteurs  de  la  vessie  qui 
stuit  connus  jusqu'à  présent  se  trouvent  dans  le  troi- 
sième et  le  quatrième  nerf  sacré,  tes  nerib  seasibtas 
do  la  vessie  communiquenc  par  les  nerfo  aympathiqats 
lombaires,  et  de  là,  p-ir  les  myfii  comtmtnicnr)ti^< ,  k 
la  moelle  épinièrc,  et  produi"ieiU  1(  «  mouvenienlis  ré- 
flexes de  la  vessie  (Budge).  En  irritant  sur  un  cbien 
le  bttibe  tacbidisn  et  les  pédeoenles,  de  mènm  que 
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rc,  un  iNTovoque  des  mouvemenU 
«OM  est  nince,  blao^tra  ;  dl« 
lies  e(  dépressions  dm  faisceaux 
fonce  quelquefois  entre  ces  fais- 
Vv). —  IV'.y.vjV'.v  il  (o/ninici .  Celles 
aisceuux  musculaires  lrc»-du\e- 
oiiqMaw.  Ghtt  1m  sojets  gnw, 
petit!  kimlet  adipeux  enlre  les 
,  et  jUMpie  au-dessous  de  la  mu- 
as de  glandes  et  possède  uu  épi- 
if.  519  :  a,  ua  edié  de  la  ayui* 
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i  surbce  articulaire  du  sacrum 
ue  ;  c,  le  pénis  ;  fi,  coupe  de  la 
,  la  portion  bulbeuse  de  l'u- 
ui-méme;  A,  vésicule  séminale 
I  déférent;  i,  1er  testicule;/,  le 
es  rapports  avec  la  >•  ssie  et  la 
jusqu'à  i'auua;  A,  artère  et 
se  droite. 

vésietUe  aérienne  «fer  poùsont 

0  nfre(C\.  Espèce  de  poche  rem- 

l'abdoinen  des  poissons,  sous 
nmniquant  ordinairement  avec 
stouuu:  par  un  cunul  à  travers 
ient  peut  s'échapper.  Ce  n'est 
l'air  arrive  dans  la  vésicule, 
une  sécrétion  qui  s'opère  ilans 
e  réservoir,  dont  la  structure 
t-vaseulaire .  Par  la  contrac« 
mtre,  la  vésicule  est  plus  ou 
suivant  le  volume  qu'elle  oc- 
ups  du  poisson  une  [lesinteiir 
pcrieuie,  ou  inforieiuc,  a  celle 
usi  rester  en  équilibre,  des- 

1  ce  liquide.  Elle  manque  ou 
,  dans  les  espèces  qui  se  tien- 

Lc  (;a/.  (le  la  vessie  natatoire 
l  à  3U  p.  iOU),  de  l'acide  car- 
;  le  complément  est  de  l'asote. 
ne  peut  varier  en  plus  ou  en 

ions  suiv.mles  :   t"  l'oxy-pTiie 
uis  l'asphyxie  cl  autres  coniii- 
ex  le  poisson  à  vessie  natatoire 
le  poisson  i  vessie  natatoire 


close,  l'air  se  renouvelle  sans  tivt  emprunté  à  l'atmo- 
sphère, et  la  n^ndîté  de  ce  renouvellement-est  en  raison 
de  Uvigueur  du  poisson;  3*  l*air  nouveau  présente  une 

proportion  d'oxygène  bien  supérieure  à  la  proportion 
de  ce  gaz  çonlemio  habituellement  dans  l'air  de  la 
vessie  natatoire,  et  bien  supérieure  aussi  à  la  proportion 
eentenuedansrairdiaeeas  dans  l'eau.  (A.  Moreau.) 

YIMMON.  s.  m.  [ail.  Fluagalle,  it,  fftrmeUtt], 
Tumeur  rynovialc  qui  survient  (luelquefois  sur  l'une 
des  parties  latérales  du  jarret  du  cheval,  et  qu'on  dis- 
tingue eavesiigon  ui  ticutuirt^  vessigon  tetidineuxet 

9e$»Ufcmdmtmdon  tfAékSne,  Peur 
le  genou,  on  distingue  le  vestigon 
articulaire  et  le  vessigon  tendis 
neux.  Les  vessigoos  se  terminent 
rarement  par  résolution;  l'état 
chronique  est  plus  eooMnun.  Dans 
le  début,  les  émollients,  les  astrio* 
geiits,  les  résolutirs,  ont  fréquem- 
ment réussi.  Plus  tard,  le  meil- 
leur mojren  eonaiale  dans  la  €•■• 
térisation  par  le  (bf  leofe,  qui  les 
fait  disparaître  ou  en  borne  du 
uioius  le  développement.  Les  fric- 
liona  nwe  la  pommade  de  bi. 
iodurede  mercure  sont  appliquéee 
avec  avantage.  La  ponction  d'un 
vessigon  avec  le  bistouri  n'offre 
pas  de  dangers  sérieux ,  la  plaie  f  o 
cicatrise  bientôt;  il  est  bon,  après 
la  |H)nclion,  d'appliquer  un  vési- 
catdire  sur  la  tumeur.  On  a  aussi 
conseillé  l' injection  de  la  teinture 
d'iode  après  la  ponction.  V.  Fiq. 
VESTIBULAIRE.  adj.  [esp.  vestibulnr^  Qui  a  rap- 
port au  vestibule.  — (hu  erture  vestibulaire  du  ti/rn- 
}nin.  La  fenêtre  ovale.  —  ^npe  ve*liàu4aire  du 
/tmuron.  V.  Oakille  interne, 

YBSTIBOLB.  S.  m.  [wstibulmn^  aU.  KoHbe/,  angl. 
vestîftttle,  it.  et  esp.  vestibulo].  Petite  cavité  arrondie, 
ovoïde,  irréjîulière,  qui  fait  partie  de  l'oreille  interne 
OUlaby  rmlhe.  V.  Oreillk  interne. —  Ve^tiOuie  génital. 
La  vnlve  et  toutes  ses  perties  jusqu'à  la  membrane 
hymen  exclusivement  :  savoir,  le  clitoris  et  les  nym» 
phes,  les  }rr;iiides  lèvres  et  le  mont  de  Vénus.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  l'espace  triangulaire  limité  en  avant  et 
latéralement  par  les  ailerons  .des  nymphes,  et  en 
arriére  par  l'orifice  de  l'urèlbre.  C'est  par  cet  espaee 
qu'on  pénètre  en  pratiquant  la  taille  dite  ventibulaire, 
VBSTITURR.  s.  f.  [vestitura^  dcrpy(irr,  vêtir;  ail. 
Ht'/Jrtdantj].  Ensemble  des  organes  accessoires,  tels 
que  poils,  aiguillons,  recouvn&t  la  snrfiue  des  végé- 
taux* 

\'ET\.  Céphalalgie  aiguë  avec  unef^riiidc  prosln^ 
tion,  ({ui  est  conmmne  dans  la  région  des  Andes. 

VÉTÉBIKAIRB.  atlj.  [veterinariu^ ,  de  vciertua^ 
bêles  de  somme,  bestiaux;  angl.  vetenmàr^^  it.  et 
esp.  ue/erÛMirîo].  Qui  concerne  les  bestiaux.  —  Ârl 
n'tàiiinire  (la  vètèrinnire,  s.  f.)  [rftrritiaria  tncdi- 
c<«a,  uiuiomeUicmUf  xTT.viaTf i/.t.,  ail.  ihifnirztnei- 
kunde^  angl.  veterinary  sarycry,  /arnay^  il.  arte 
veterinnriii^  esp.  veterinaria^  a/bcHen'a].  Connais» 
sance  de  l'analomie  et  des  maladies  des  bestiaux. 

VÎ:TKRI>IAinE.  s.  m.  [re/t'/  i/i«;mv,  mu/omrdicu.t, 
jc:/.<ixTf  j; ,  ail.  Thicrurzl,  Veteriitûr,  aiigl.  veteri- 
nary  jfui'geWf  fwrkr^  esp.  vetervutrio,  aibeUar\» 
Celui  qui  cultive  ou  pratique  l'art  vétérinaire. 
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IWBR  ou  el  uon  VÉTTVBftT. 

Mnwlgairo  de  YAndropogm  muricah»»^  Ritt. 

fia  ùdftrûta^  Virey),  graminée  de  riiidn  rc- 
\Ac  par  son  odeur  péiiétranle  due  à  la  présence 
)umarine,  qui  la  fait  employer  comnte  parfum. 
ILLAIEB.  adj.  [vexiUarit^  de  vexiiiwn^  éten- 
Qui  est  en  forme  d'étendard.  —  Prefloraittm 
re.  Celle  de  la  corolle  des  papilionacées. 
MILITÉ.  *.  f.  [ant;l.  ruihihli/,  il.  vifnMità,  epp. 
lad].  tXài  d'un  fœtus  ne  viable.  V .  ^on-viabi- 
pRorACâTion. 

ILE.  ad],  [de  rifrr  Jtabilis ,  apte  a  vivre  ;  ail. 
//(jV/,  angl.  }  utl)ii\  il.  i  i(til,iti\  esp.  •  "'i^'A']. 
u\  I  ifihlc.  Celui  qui  pré^eiilc,  au  iuuuicmI  de  la 
ce,  une  conrormation  assez  régulière  cl  asseï 
eloppement  pour  que  les  fonetion»  néeeesairto 
f«liende  la  vi>  |  lissent  s'exécuter  d'une  manière 
I  moin?  thiraltle.  Quoiqu'un  enfant  ait  vie  après 
irti  (lu  sein  de  sa  inùre,  et  qu'il  en  lioniiu  des 
i»  par  quelques  tris  eu  vegîtsements,  ou  par  quel- 
KNivements  de  ses  membres,  ou  enfin  par  une 
lion  plus  ou  moins  forte,  il  peut,  néanmoins, 
pas  conformé  de  manirii'  à  \ivro.  :  cela  lien- 
ut  à  ce  qu'une  partie  uolable  du  temps  de  la 
un  lui  a  manqué  (avorton);  toit  i  ce  que, 
M  Apoque  de  la  froMeatt,  ion  évolution  n'a 
asseir  ré^'nlièr»^  ni  asscï  complète  pour  qu'il 
te  à  vivre  hors  do  l'utérus,  dans  un  milieu 
jue  celui  où  il  a  été  engendré  ;  soit  à  ce  que  le 
ppement  moindre,  excessif  ou  aberrant  de  cer- 
rganes  (monstruosités)  l'a  rendu  incapable  d'une 
lépendantc  de  celle  de  la  mère.  Alors  l'enfant , 
ue  né  en  vtfy  ne  sera  pas  ué  viuUe^  il  ne  sera 
%  avec  la  eapneité  pcnr  vivre.  —  Aux  termes 
licles  312  et  suivants  du  Code  civil,  tout  enfant 
v  v  le  ISO*  jour  de  pe«tatinn,  on  mr^iDe  le  180' 
fit  réimté  i  mô/e  ;  les  signes  de  celle  viabilité 
très  du  poids  du  fœtus*  de  sa  longueur,  de  sa 
niation,  du  degré  de  développement  des  organes 
Icls,  mais  plus  particulièrement  encore  du  point 
tdomen  où  ?'in«.ére  le  cordon  ombilical,  de  rehii 
1  correspond  la  moitié  de  la  longueur  totale  du 
de  la  partie  du  canal  intestinal  dans  laquelle  se 
le  Diéconium,  etc. 

lNDB.  s.  f.  Nom  viiljraîre  de  la  portion  rouge 
nscles  qin"  est  la  j>artie  la  plus  nulritiv*-  de  tons 
'SUS  animaux.  ^  ous  les  praticiens  se  louent  des 
de  la  viande  crue  preecrite  dans  certaines  diar- 
•hroniques  (Wcisse)  et  dan?  les  débilitalions.  Cette 
alion  est  trés-employéc  à  l'bdpital  des  Enfants. 
i  :  lilet  de  bu?uf  cru,  100  grammes;  enlevez 
»oiii  les  aponévroses  et  toute  la  matière  grasse  ; 
t  menu,  pilei  et  igoutes  :  sucre  pulvérisé,  20 
ties;  chlorure  de  sodium,  i  gramme  50  centi- 
iies;  chlorure  de  pota^^inni,  fjO  centigrammes  : 
noir  pulvérisé,  20  centigrammes.  A  prendre 
lillerée  k  calé  dans  la  journée.  On  peut  renipla- 
lilct  do  hœuf  par  les  muscles  de  poif»son,  par 
In  p(i\dcl  ou  du  veau  (Réveil).  Hni.  lion  n  pré- 
sous  le  nom  de  /fiutritfin/' ,  du  tilct  privé 
te  substance  non  alibile,  desséché  avec  soin, 
c  lequel  on  fait  des  |)astillcs  qui  renferment  3 
les  50  centlprammes  de  viande,  dont  le  {^(n"it 
nplétcini  tit  -li-^^imulé,  et  que  le«  eiifnnfs  proti- 
sans  répugnance.  100  grammes  de  nnijcnline 
aitent  175  grammes  de  viande  crue  ;  la  dessic-  | 
se  fitil  à  la  température  ambiante  et  enlève  à  la  | 
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viande  77  p.  100  d'eau.  Ces  pastilles  t»e  cotiservent 
longtemps  sans  suMr  d'aitératimi. 

VIBIGEfS.  s.  f.  pl.  fnAirrv,  u<^)ti^,  It.  viHei].^ 
nonyme  de  vn  ijptHrrs,  y.  mot. 

VIBBAKT,  ANTK.  adj.  [vit/rans,  ail.  strti/l,  angi. 
viàntmg,  it.  et  esp.  vibmniê].  8e  dit  du  pouls  qai 
est  i  la  fois  grand,  dur,  tendu,  prompt  al  fhéquent. 

VIBBATILB.  P'fj.  f  »ll.  r,/,nr''>n{ ,  e«p.  >  ,>,rntil]. 
Oni  est  susceptible  de  produire  des^  vibrations.  —  (  th 
vthraiilesti  motwemefif  rihmUte,  V .  Cii.  et  ÊPiTutLiis. 

VMATlLnA.  S.  f.  [eep.  vihratOidùd].  FaeuHéis 
produire  des  vibrations. 

VIBRATION.  S.  f.  {rifnnlin^  ail.  SrJon'n.juntf^  \  i- 
/im/row,  angl.  vibration,  it.  vthrHZujHt;^  esp.  rii/y?- 
cio/ij.  Mouvement  très-rapide  qu'une  verge  élasUqM 
et  rifide,  fixée  i  Tune  de  ses  extrémités.  Ira  une  cocris 
tendue  parles  deux  bouts,  exécute  en  oscillant, h 
première  de  part  et  d'autre  de  sa  |>ositiun  fixe,  U  se- 
conde entre  ses  deux  points  fixes,  quand  une  cauM 
quelconque  écarte  instantanément  Tune  on  Tsulrede 
la  position  où  elle  se  tient  en  équilibre.  V.  OxDC. 

YIBRATOinE.  adj.  [ail.  vibratorisrh,  esp.  vihtn- 
/-yr/o].  —  Molli nnrtif  t  thrittnirt'.  Celui  qui  consiste 
eu  osciUaliuus  ou  vibrations.  Ce  qui  le  rend  surtout 
rwnarquable,  c'est  qu'il  est  pour  nous  la  source  ds 
son.  La  théorie  en  a  été  appliquée  amai  à  l'oiplicsIiSB 
des  phénomènes  de  la  lumière. 

VIBRION,  s.  m.  [de  tiAro»-*-,  vibrer;  ail.  XilkT- 
thicrchrn].  Infosoire  d'une  figure  Uaéaire  que  l'sn 
trouve  quelquefois  dans  la  salive ,  entrs  les  dcnli 
et  dans  les  vomissements.  Fucbs  en  a  reconnu  deux 
espèces,  Vibrio  çynnntjenttK  rt  Vihtm  ranfhnfji'"  -^, 
dans  des  échantillons  de  lait  altère  bleu  et  jaune.  U 
Vibrw  iineola  se  développe  dans  tous  les  tiquidss  es 
voie d'altèratton,  sur  le  vivant  ou  sur  le  cadavre. 

TIBBIONIEN.  8.  m.  Noui  d'une  lainille  d'infus-ir?* 
dont  le  vibrion  linéaire  (  Ti/*/  »•>  /r/re^/«,  L.)  est  k  Ijp?, 
et  contenant  les  animaux  les  plus  simples.  On  dis> 
tingue  ceux  qui  ont  la  forme  de  lignes  droites  on  ces* 
dées  à  angle,  distinctement  articulés  ou  non,  imtno- 
M!p?  ou  ne  pré«entant  que  de<5  moiive?ii^«nt<  d'oscilli- 
tion ,  sans  ondulation  et  seulement  lorsqu'ils  «ont 
conrls.  Shrenberg  et  antres  en  ont  Mt  le  genre  Ar- 
terium;  mais  l'étude  de  leur  évolution  uKérieurr 
montre  qtie  ce  sont  des  al^rnes  du  jjenre  J/'pt'-thnx 
(V.  ce  mot).  D'autres  sont  tantôt  droit?  i:intôlen  li- 
gnes flexueuses  et  se  meuvent  en  cuduiant  avec  |das 
ou  moins  de  vivacité  :  ce  toat  k*  Yrais  rihrm». 
D'autres,  enfin,  sont  toujours  on  Ibrme  de  fllainent 
tordu  en  hélice  et  se  meuvent  en  tournant  autctir  lo 
l'axe  de  celle-ci  :  ce  sont  les  Spiriiékm*.  llsaocompa-  . 
gnent  souvent  les  précédents, 

VIBII88BS.  S.  r.  pl.  [pibrim].  Nom  donné  ssi 
poils  qui  se  trouvent  en  dedans  de  INfrifice  des  narine*, 
et  dont  l'état  pulvérulent  est  qnplq«^ft»i«  un  sijmf 
utilisé  en  pathologie  pour  le  diagnostic  :  celui  de 
dothiénentérie,  par  exemple.  V.  PoivtBtiLBifCB. 

TlOB*  s.  m.  [rifnn,i,  ail.  Fehier    angl.  fawtt^  il. 
r;:rV», P5p.  ;  /  m].  Pélaut,  imperfecti<'n.  —  Vi<  <'r,rnf^ 
rri'T.  Pour  los  uns  ,  cette  e^pre^  non  dési>;ne  unt 
qualité  malfnisunle  inhérente  aux  diver«  tissus  dits 
cancéreux  (V.  Btimi  et  BlAuii)  ;  poijif  les  antres,  HIe 
désigne  les  propriétés  de  généntliin  d*ns  plusieurs 
poifits  do  l'éronomie,  sncces»îvf»mf  nt  oti  «iir.nît.in^- 
ment,  de  nutrition  énergique  et  «ie  develof»p<'ineol 
rapide,  qui  font  que  ces  produits  déterminent  Is 
sorption  des  tissus  aonmixâoQl  fis  proBBsatli  pis». 
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niùme  espèce  Ue  tissu  mor- 
iqucs,  sel<Mi  k  «onitiftttioli 
ml  dM  lujeU  atteints.  Lm 

es  «uivcnt,  à  cet  t'gard  qui 
hnos  lois  que  les  alfections 
3  interne,  caractérisées  par 
.ati(m  intime  des  bametirB. 
»t  pas  à  tel  ou  tel  élément 
TïhwrT  la  gravité  ou  la  bê- 
le des  tumeurs  ou  leur  gé- 
iK,  à  cet  égard,  ne  jouit  de 
Met.  C'etI  Yétai  de  beeiH 
e  ou  acquise,  qui  fait  ici, 
i  scarlatine,  la  lièvre  ty- 
i  lésion  se  manifeste  plutôt 
ae  gravité  eomidérnble  on 
t,  au  fond,  de  même  ordre 
uideii  i!,n)»  celle  des  so- 
cs fait  du  c  bénignes  ou  ma- 
>iogie  pathologique,  comme 
logique,  tont  unei  dans  les 

les  maladies  chirurgicales 
qui  concerne  la  genèse  des 
Bsquels  se  manifeste  l'état 
Il  Tétet  de  tel  on  tel  organe, 
'ail.  BUdmtgsfc/iler].  Mau- 
.ic  «lu  Cftrp^.  —  IV«  Vf  réflhi- 
ils  qui  donnent  à  l'acheteur 
nulation  de  la  vente  d'un 
tiluer  le  iirix.  La  loi  du 
irticlc  16A1  du  Code  Napo- 
ires  les  maladies  ou  défauts 
r/jeivï/,  ftihf  t'I  le  mulet  : 
yeux  ;  l'épilepsie  ou  le  mal 
\  let  maledlM  anciennes  de 
ures  ;  Timmobilité;  le  cor- 
'  usure  des  «îeiit?  ;  les  hér- 
ites; la  boiterie  interroit- 
mal.  Chez  tespéce  bovine  : 
pommelière  ;  l'épilepsie  ou 
non-d«^Iivrançç,  et  le  rcii- 
i'utérus  après  le  part  chez 
'jvine  :  La  clavelée  (cette 
seul  «flimBl,  entraînera  la 
au)  et  le  «;nig  de  rate. 
;.  8.  f.  Kx pression  que  l'on 

nombre  d'anciens  ouvra- 
pour  désigner  les  lochies. 
H  MvWy  ail.  dos  Uere, 
ïCîV>] .  Espace  dans  lequel  il 
mte  quelconque.  Avec  nos 
peut  faire  le  vide  que  jus- 
e  barométrique  est  le  plus 

ie  Villas  VtftiH^,  célèbre 
l.  »'u/w/ii4c/<,angl.  vidéaiiy 
iTGOlDIBlf. 

ail.  Uben^  angl.  Hf^^  it. 

livilé  «le  la  nmticre  ;  c'est 
ère  douée  d'urg«ni*;itinn  ; 
organisée  dans  lequel  elle 
inmanent  I  l'état  d'orgnni- 
i,  soit  |  n'  lies  apparaissent 
dissimulent  nn  premier  rc- 
lot^  înhiT»  iil'"i  et  spéciales 
ulenteul.  La  plus  générale 

I  caractérisée  parle  dhmbk 
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niouvemmt  de  combinaijton  ef  de  de<  oni6i»atxon  f/t/e 
prêtentet  d*ime  manière  continue  et  mns  se  détrmre, 
louiesuManeearganiâée  placée  dans  dee  eondiHone 
ou  milieux  co/irrunfJrw  11  n'y  a  vie  que  là  où  il  y  a 
oiujamsaiinn^  mais  la  manifestation  de  la  vie  n'a  pas 
nécessairement  lieu  partout  où  il  y  a  organisation,  la 
coexistence  d*utt  ensenble  de  conditions  déterminées 
extérieures  à  l'être  organîsi';  étant  indispensable  à  cette 
manife.st  iitt  n  (  V.  Mii.iEi  ï.  Aussi  a-t-nn  eu  tort  de  dire 
que  ia  vie  était  un  résultat  de  ror^runisation  ;  cIIfi  est 
l'activité  de  l'économie  placée  dans  certaines  conditions 
dites  de  mUleu,  spéciales  pour  ebaque  espèce  d'orga- 
nisme ;  elle  loi  est  inhérente  tant  que  ce  dernier  se 
trouve  dans  ces  conditions,  car  les  notions  de  vie,  de 
substance  organisée  et  de  milieu  sont  inséparuMes , 
autrament  que  comme  abstraction  et  vue  de  l'esprit. 
La  vie  est  UQ  attribut  ^dynamique  de  bi  substance 
organisée  et  par  conséquent  n'est  pas  unr-  rliosc 
isolable  de  celIi'M-i,  tiI  (innée  elle  mAme  d'attributs  ; 
seulement  col  cUit  d  acuvitc,  cet  attribut  dynamique 
disparaît  lorsque  les  conditions  de  milieu  et  de  con- 
stitution de  la  substance  organisée  sont  modlftées  au 
delà  de  certaines  litnitr»;    Tnit  Atrc  qui  [irêsentc 
une  organisation,  quelque  simple  qu'elle  »oit,  pi  n 
dans  «n  milieu  coUTenable  ,  est  doué  d'une  au  mojus 
des  propriétés  vitales,  bi  plus  simple  d'abord,  la 
nutrition.  Partout  on  il  y  a  nutrition,  il  y  a  vie, 
c'est-à-dire  manifestation  d'une  au  moins,  ou  d'un 
certain  nombre  de»  propriétés  que  ne  présentent  pas 
les  corps  bruts,  savoir  :  nutrition ,  développement, 
reproduction,  et  même,  chex  certains  êtres,  eontraeli'- 
lil<'     innervation.  Ainsi,  et  c'est  là  un  f-iit  qu'il  importe 
de  ne  jamais  oublier,  lo  mot  vif  (-xpriHio  une  notion 
complexe  ;  le  sens  en  cet  donc  variable,  selon  qu'il 
désigne:  i«  i'actirité  de  l'organisme  individuel  prisdans 
son  cniemble,  comme  un  tout  à  un  moment  donné,  ou 
l'activitc  (\*^  l'une  de  ses  parties  isolément,  comme 
élément  anaiouuque,  tissu,  système,  etc.  (près  des* 
quels  les  humeurs  jouent  dans  llntlmité  des  organes 
le  réle  que  remplit  le  milieu  extérieur  par  rapport  è 
rfronr»niif  entière);  2°  l'enscniMe  des  actes  successi» 
venieat  présentés  par  un  ou  plusieurs  êtres  dans  In 
série  des  âges  qu'ils  ont  parcourus,  cas  dans  lequel  on 
se  sert  plutdt  du  terme  vitaHiit  Ces  particularités  sont 
surtout  importantes  pour  concevoir  ce  que  e'ést  que  bi 
mort,  fait  é^ralement  complexe,  on  pouv.-iTit  être  saisi 
qu'autant  qu'on  est  fixé  s>ur  la  question  de  savoir  ce 
qu'est  la  vie.  La  mort,  pas  plus  que  la  génération 
de  l'embryon  ,  n'est  un  (ait  brusque ,  un  phéno« 
mène  simple;  la  cessation  de  la  vie  a  Ucu  génémlr  - 
ment  d'abord  dans  l'appareH  le  plus  cotnpT<'x*'.  celui 
des  perceptions  et  do  la  jjeiisèc ,  avec  persifla uce  , 
pendant  plusienn  heures,  des  propriétés  vitales,  de  la 
vie  en  un  mot,  dans  le  tissu  nerveux  périphérique,  le 
tissu  musnilaire,  etc.,  dont  les  actions  partindièrcs 
cessent  graduellement  à  leur  tour.  On  a  donc  tort  do 
dire  que  la  vie  et  bi  mort  ne  fieuvent  être  déflnies, 
puisque  les  lois  fondamentales  en  sont  connues,  soit 
qu'on  les  envisnçrc  dans  leur  ensemble,  soit  qU*on  en 
étudie  les  détails.  I.a  nature  intime.  JVssenee  seules 
de  la  vie  restent  inconnues,  comme  celles  de  la  pesan- 
leur,  de  Télectricité,  des  affinités  chimiques,  etc.,  et 
c'est  pour  avoir  voulu  déterminer  cette  question  inso- 
luble avant  d'étudier  les  lois  ries  iibènomènes  te!» 
qu'ils  se  passent  dans  les  êtres  organisés,  qu'on  a  varié 
si  souvent  d'opinion  sur  cette  ordre  de  notions.  C'ost 
peur  avoir  considéré  ia  vie  bidépendannent  de  la  tué» 
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irf/(tTit>ér^  qui  en  est  le  si6ge,  qu'un  a  posé  la 
il  (le  savoir  si  la  vie  est  un  principe  ou  un  ré- 
question  mal  poste,  puisquo  la  no  n'ost  ni  Tuo 

rc.  La  vie  n'est  en  effet  que  la  nianirestation 
;  ou  de  l'ensemble  des  propriétés  inhérentes  à 
lance  orytiiêisée^  et  que  ne  possède  pas  la  uia- 
itte  ;  ces  propriétés  pouvant  du  reste  être  ré- 
I  une,  la  nutrition,  on  a  donné  quelquefois  la 
jti  de  la  nutrition  pour  celle  de  la  vie.  Elle  est 
le  il  la  substance  organisée  placée  dans  cer- 
onditiuub  de  milieu,  cornue  l'acidité  ou  l'alca- 
mt  inhérentes  à  Taoïde  sulfurique  ou  i  certains 
;  mais  elle  n'est  pas  plus  un  principe  que  Vad- 
Vfi/c'i/niit'\  autrf  lois  admiscS^ comme  principes 
s  de  la  matière  brûle  ,  ne  sont  des  principes. 
;st  pas  plus  un  résultai  que  \* alcalinité^  etc., 
lans  Tammoniaque,  dans  les  oxydes,  dans  les 
es,  etc.,  un  résultai  susceptible  d'èlie  déduit  de 
nposition.  Il  y  a  coexistence  de  celte  propriété 
stte  composition,  comme  coexistent  la  vie  et  la 
ce  organisée  plaeée  en  certaines  conditions  de 
Seolemcut  il  y  a  autant  de  différence  entre  la 
firt>]ti  iëtês  des  cnriis  bruts  qu'entre  la  sub- 
irguui:&ec  et  les  corps  inorganiques.  1^  liaison 
use  et  intime  existant  entre  la  constitution  des 
liquides  de  rorganisme  et  des  parties  solides , 
sent  et  se  développent  d'une  manière  simulta- 
corrélative  ,  est  la  seule  cause  qui  fait  que  les 
iés  vitales  ou  la  vie  cessent  de  se  majiifester 

les  liquides  ont  subi  des  modifications,  même 
,  sans  que  les  solides  soient  détruits  ;  les  corps 
iques,  au  ciMifr;iirf^.  p1ii<  iru!i''[irrnl:iiit'-;  des  cuii- 
extérieures,  iic  [terdonl  leurs  propnclès  qu  au- 
l'ils  sont  décomposés.  C'est  là  ce  qui  a  fait 
i  une  indépendance  et  à  une  séparation  qui 
nt  pas  entre  la  substance  organisée  et  ses  pro- 

c'est  enfin  l'ij^norance  de  la  nature  de  cette 
iiilime  qui  a  fait  se  demander  si  ces  propriétés 
i  pas  une  cause,  un  princi|)e  séparable,  ou  le 
,  le  résultat  de  Taetion  d'un  principe  subtil  sus- 

dc  s'échapper  (V.  Animismi  (  t  Organisation). 
m  de  ri''  est  donc  représeiilcc  par  le  phénomène 
générai  qui  se  |>as8e  dans  la  matière  urgaiûséc 
n,  par  le  phénomène  que  manifeste  toujours  et 
erntption  tout  être  organisé  agissant.  C'est  lâ 
que  nou*i  piuivons  savoir  de  réel  à  cet  égard  ; 
ée  méta]itk)siquc  sur  la  nature  intime ,  sur  les 
premières,  sur  Tessencedu  phénomène,  toute 
mtilé  se  trouve  et  doit  être  tout  A  fait  èloi{;née. 

pour  ceux  qui  ne  se  ticiuicnt  pas  à  ces  notions 
e  ne  n'est  qu'un  mol  qui  leur  sert  à  manquer 
qu'ils  ne  savent  pas  sur  les  phénomèues  de  la 
ce  organisée  envisagés  isolément  ou  dans  leur 
le.  La  vie  peut  iHre  bornée  i  la  nutrition.  Tel 
as  de  l'œuf  et  de  la  graine  )>endunt  uu  temps 

moins  long.  Ce  sont  des  corps  organisés  ordi- 
irèà'biuqilc'S,  chez  lesquels  tout  se  borne  à  un 
I  avec  les  parties  gâteuses  seulement  du  milieu 

il  peut  même  se  faire  que  tout  pliénomène  de 
a,  et  par  suite  que  toute  vitalité  soit  suspendue 

uu  temps  plus  ou  muijis  long,  »uil  dans  les 

soit  ches  les  larves  de  quelques  animaux  pla- 
•  certaines  conditions  de  température,  de  sé- 

f»u  d'iiurnidité.  Mais  ,  si  ces  cnnditi'nis  n'ont 
[ié  de  lésiun  d.ins  l'organi^diun,  la  nutrition , 
lite  le  dcveluppcmeul ,  pourront  rc|>ai-aiLre  cl 
r  jusqu'à  la  {Période  de  reproduction.  Ainsi, 
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dans  ces  cas-là,  l'organisme  est  conservé  à  Tétat  sta- 
tique, c'est-à-dire  apte  à  agir,  mais  sans  manilester 
les  actes  propres  à  la  substance  organisée  ;  e'sst  «a 

état  de  mort  apparente,  mais  non  réelle,  puisque  Tor- 
jîanisme  n'est  point  lésé ,  et  manque  seulement  de? 
conditions  extérieures  physico-chimiques  nécessaires 
à  raceomp^Memnnl  des  aclioni  qui  caractérisent  li 
vie,  et  qui  reprenuMit  dèa  que  celles-ci  lui  sont  ren- 
dues. Ce  fait  s'ubiicrvc  même  sur  des  animaux  parfaits 
fV.  Ir«rrsoiREs  et  Hotikkkes).  Ce  sont  seulement  lics 
êtres  à  organisatioii  Iréâ-siuiple  qui  udrenldes  cxeuipiea 
de  ce  genre.  Les  «nimnuz  ou  les  larves  d'un  grand  vs- 
luœe,  on  qui  ont  un  appareil  respirateur  dèveieppé, 
ne  peuvent  être  placés  dans  cet  état  que  pendant  un 
temps  très-court  (Y.  Ab&iaiLAiioKetD£sAs&iMiLAmH), 
même  lesaoimaux  àtempéniiife  variable.  Mais,  queUti 
que  soient  les  précautions  prises,  on  oe  peot  lèumir  • 
susi>endre  la  vie  sans  amener  la  mort  sur  les  animaux 
à  température  lixc.  Ce  qui  s'y  oppose  !>urlout,  c'est  ta 
facile  altérabilité  des  substances  organiques  qui  cooi- 
posent  la  partie  fondamentaloide  leun  Cémenta  ansto- 
miques  ;  c'est  plus  encore  la  bdle  altérabilité  ea  Is 
coai,'ulabililé  des  substances  organiques  de  leur  *an»  : 
car  déjà,  dans  les  conditions  ordinaires  de  l'exisieiice, 
ces  diverses  altérations  constituent  la  lésion  carac- 
téristique d*un  trés-grand  nombre  de  maladies  (trop 
souvent  attribuées,  à  tort,  à  des  particules  solides, 
comme  les  jrb'bules  de  pus),  et  qui,  en  général,  aniè' 
lient  la  mort  lapidcmeiit  avant  que  de»  lésions,  autres 
que  celles  qui  sont  molécufaiires ,  se  soieat  mouMes 
dans  les  éléments  anatomiques  et  les  humeurs.  ^ 
Duri>' (In  la  vie.  En  1H.'>  ^.  \'  \  nvtit<fff  f^urran  tfet 
longiiuil'  s  évalue  la  durée  de  la  vie  moyetine  à  iiO  ans 
h  dixièmes.  La  table  do  Duvillard  ue  donne  que  28  oiu 
3/A  pour  la  durée  de  la  vie  mofennenvnat  In  révolution. 
Voilà  donc  une  augmentation  de  8  ans  qui  doit  pro- 
venir de  l'introdnction  de  la  vaccine,  de  l'aisance  qui 
s'est  répandue  jusque  dans  les  classes  les  moins 
tonées,  et  de  la  meilleure  hygiène  qui  en  réselle. 
Elle  indique  dans  la  loi  de  la  mortalité  un  changement 
favorable  qu'un  grand  nombre  de  fails  ont  déjà  rciulu 
sensible  depuis  bien  des  années,  nou-sculemciU  >*n 
Irance,  mais  encore  dans  une  grande  parlie  de  i'ku- 
rope.  ÏA  temps  que  vivent  les  animaux  varie  besn- 
coupavec  chaque  e^iéce.  La  mort  nataralle  de  l'homo» 
arrive  nprès  un  temps  de  80  à  90  ans  ,  mais  quelque- 
fois de  plus  de  i  00  ans.  On  a  parlé  de  la  vie  très-court« 
de  certains  insectes,  tels  que  les  éphémères  et  les  ps- 
pillons,  qui  ne  vivaient  que  quelques  heures,  mtis  on 
n'a  teim  compte  là  q\ie  du  temps  de  leur  pbasc  d'in- 
seclc  parl'.iit  ou  de  reproduction,  tandis  »]ue  leur  «lit 
de  larve  dure  beaucoup  plus  luugteuips.  tu  uurs  do- 
passe rarement  Tège  de  20  ans,  un  chien  vit  20  sns, 
un  loup  20  ans,  un  renard  lâ  ou  16.  L'âge  ordinairs 
du  chat  est  de  lô  ans, celui  d'un  écureuil,  d'un  lièvre 
uu  d'un  lapin,  1  ou  8.  Les  éléphaiils  vivent,  dil-ou, 
4 MO  ans,  les  rhinocéios  50*,.  let  chevaux  peuvcid 
atteindre  Tège  de  72  ans,  mais  Us  vivent  d'ordinahc 
de  25  à  30  ans;  les  chameaux  quelquefois  100  ans.  la 
ni^te  mourut  à  Vienne  à  l'àgc  de  104  ans;  les  cor- 
beaux vont  jusqu'à  ItiO,  les  cygnes  jusqu  à  3U0  ans. 
Une  tortue  a  vécu  plus  de  90  ans.  Les  pâieans  et  tes 
cerfs  vivent  longtemps.  I  n  mouton  passe  rarement 
Jïige  de  10  ans,  et  une  vatlie  lô  ans. 

Vie  (imiiutie.  V.  ANIMALITÉ. 

Vie  profère.  V.  ÂiJTu>uvii:  6io/o^i^ue  (aux  addenda)* 

Vievisiéiaiive.^.  VtoATAUiÉ. 
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)nlMich).  Synonyme  de  vie 
>Lor.iQVE  {aux  addenda!. 
»up  d'auteurs  disent  rie  orgn- 
nfs  et  /i.¥*«.*  (h  In  vin  orgn- 
ativp,  (V appareils ^  etc.^dcla 
:ioii  à  ceux  qui  aceomplisMOt 

animale.  Cette  confusion  est 
iter  avec  soin  ;  car  toute  vie^ 
aie,  soit  sociale,  est  un  fait 
l-dire  indiMolidMemeiit  lié  à 
t  il  n*  j  m  pas  te  TÎe  qoi  soit 

propre  «m  corps  bnits  ou 

ord  Population  et  Tables). 
»  du  décès  d'an  tràs'fnind 

jfomme  des  âges  vécus  par 
mme  des  personnes  donnorn 
le  cctlc  collectivité  quelcon- 
poHaH  exelushreniont  tnr  un 
Niveau-nés  suivis  de  la  nais- 
it  l'âge  du  d»''c<''<5  de  rhacuii 
lucun,  sans  y  mêler  aucun 
spécial,  l'âge  moyen  des 
lie  mo^fM,  e*est  la  paît  de 
ps'pérfr  im  nouveau-né  se 
rnnditions.  Mais,  ilans  une 
des  éléments  perturbateurs 
^ration  à  chaque  âge)  serait 
invariable  depuis  plus  d'un 
le*  çrrnnpcs  A'un  in'';»-  âge 
uiiees  >uocessiveâ  seraient 
,  aujourd'hui  comme  il  y  a 
e  nombre  de  vivants  compris 
le  même  nombre  compris 
etc.;  et  que  chaque  groupe 
li  à  un  même  nombre  de 
I  pourrait  opérer  sur  les 
de  sorte  que»  dans  une 
il  (le  relever  pour  l'année 
nuMibre  des  décédés  de 
avoir  une  mot  luaire  (V.  ce 
pourrait  eakuler  la  Vie 
mathématiciens  ,  auxquels 
Dslraites,  en  ont  supposé  trop 
efTecUve.  En  (ait,  il  est  fort 
ntre  une  Population  se  rap- 
^sez  longtemps,  de  celte  sta- 
othèses  posées  avec  une  ap- 
is, si  la  complexité  ne  peut 
iruts,  il  est  facile  de  tirer 
|ui  permettent  d'établir  la 
léorie  en  appliquant  la  mor- 
lîî**    y.  Mortalité  )  à  une 
.raite  à  toute  autre  perlur- 
avoM  Ciit  pour  dresser  nos 
France  (période  1840-59) 
riiif  la  sonniie  (!e<  îljjes  vf'*- 
5  de  notre  TnUe  mortuaire 
jrcc  de  la  Vte  iHuyenii*\  la 
culée  sur  ta  iiste  mortuaire 
de  SCS  décédés  y  ne  donne 
rr  nombre  n'e^t  plus  la  l  ie 
)art  de  vie  que  peut  rsp4-rer 
>tre  tCiups,  la  [Mrt  i|ui  lui 
ait  également  entre  toutes 
chances  de  morlalité  obser- 
ve, car  cette  part  est  vrat- 
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menté0^,42  ;  quant  à  S5»»\6,  c'est  Tige  moyen 
des  décédés,  c'est  le  nombre  d'années  qui  (par  addî* 

tion  nti  snnstrarlion  à  scm  âge  actuel]  ferait  la  part  de 
chacun  tirs  membres  de  la  population  de  fait  ,  «i  ce 
bien  pouvait  et  devait  tout  à  coup  être  également  ré- 
parti entre  tous.  —  Les  considérations  et  les  cal- 
culs que  nous  venons  d'appliquer  aux  niortnairej  peu- 
vent l'être  aussi  aux  //\7rv  et  aux  TnfJf"^  de  Population 
pour  déterminer  y<)'jp  ynogm  des  vunnix.  Eu  fiiisant 
la  somme  des  âges  déjà  vécus  par  chaque  groupe 
d'Ife  :  1*  sur  la  liste  de  P.  donnée  par  les  eennu, 
on  trniivf>  l'âge  ninven  de  cette  r^pulntion  de  fait, 
soit  pour  la  pnjMilntinn  française  (18/^0-59)  30*''',G; 
cette  valeur  inu^criiie  est  un  bon  indice  de  la  puis- 
sance comparée  des  nations  comme  force  militaire  ou 
productrice  ;  2*  sur  la  Tnhlf  de  Population,  on  trouve 
V'<i^f  moyen  d'une  Population  on  puissance ,  telle 
qu'elle  serait  si  elle  s'était  développée  depuis  un  sircle 
sons  les  seules  influences  propres  à  la  période  étu- 
diée. Cette  valeur  est  en  France  (18éO-S9)  de  32,3  ; 
ce  n'est  donc  qu'un  indice  de  vie ,  mais  moins  sen- 
sible que  la  Vie  moyenne ,  et  pour  cela  non  en 
usage.  —  Pour  calculer  les  iges  vérus,  soit  jiar  les 
décédés  (d),  soit  par  les  vivants  ^pj,  on  multiplie 
chaque  groupe  par  ac^i-somme  des  deux  Âges 
l>r<  I  is  entre  lesquels  Mm|  compris  les  vivants  ou  les 
décédés.  Ainsi  :      ,x  '2.5:  d„.X3.5;  d^.„X  7,5; 

X  12»5,elc.;de  même  :  p,„  X^5.elc.  Pour 
la  première  année,  à  cause  de  l'inégale  répartition  de  la 
uiorUlilé,  on  doit  faire  l'analyse  par  semaine  et  par 
mois.  Mais  à  début  de  documenta  qui  le  permettent, 
on  prélérerft  les  coelDeients  suivants  :  d,_,  X  0,27é  ; 
d  ^  _^  X  1  >é85  (si  l'on  n*avait  que  le  groupe  d.,,,  on  le 
multiplierait  par  1»,  2S;  si  d ,  , . , — au  plus  par  35 
environ);  pour  les  vivants,     ,  X  0,49.  De  même  pour 
les  âges  extrêmes,  i  déflmt  de  bons  documents  par 
années,  on  posera  :  d,^    X  72,4;  d,,  77,3; 
d.._.,X  82,2;  d.,_,.X  S7,l;  d„...X  «2;  enfin 
d,,  »X97n  environ.  Pour  les  vivants,  à  ces  âges  | 
élevés,  on  se  rapprochera  de  la  vérité  en  ado[itanl  ' 
k-s    mêmes   coefficients   diminués  de    0,1;  ainsi 
Pi.-i,X72,3;  etc.  —  Cependant  les  statisticiens,  | 
arrêtés  par  le  manque  de  bons  documents  ou  par  les 
difficultés  de  leur  mise  en  œuvre,  ontessayé  d'api)récier 
la  Vi''  jnt  'fenne  d'après  les  seuls  mouvements  de  Popu- 
lation, hn  eflet,  dans  l'hypothèse  d'une  Population  nta-  , 
tionnaire  en  tous  ses  mouvements,  où  les  malhéumli-  j 
ciens  se  sont  comphi  é  rester*  on  a,  année  moyenne, 
les  Naissances  égides  aux  Décès,  soit  N— D  ;  de  plus 
1*»  chiffre  moyen  des  naissances,  la  Vie  moyenne  et  P 
étant  immuables  depuis  un  siècle,  on  conçoit  que  la  ! 
Population  est  égale  au  nombre  annuel  des  Naissances 
multiplié  par  le  nombre  des  ann«''es  rju'ils  vivent,  soit  ' 
{vir  la  Vie  moyenne  V;  donc  P  -    >  V      l>V,  rt  |Ktr  suite  j 
V  =  p  ■    —  lyp.  Quelques  sUtialicicu:»  uni  donc  cru  j 
pouvoir  retenir  encore  une  de  ces  équations,  et  surtout 
la  piemière,  pour  apprécier  la  Vie  moyenne  dans  une 
Population  quelcoiuine;    mais  ces  i'5»arit<''*  cessent 
d'exister  avec       hypothèses  qui  ont  {wriiii-î  «U-  les 
établir.  Ainsi  en  France  où  l'àgc  moyen  des  dccudé» 
est  de  35,7  et  la  Vie  moyenne  de  AO,i  2  ;  on  a  P/N  s=: 
38,2&  et  P/D  flB  A3,45.  Ch.  Dupin  ,  remarquant  que 
ces  deux  valeuf*  s'i'loignent  à  yn^w  près  Apalemcnt  en 
plus  et  en  moins  de  V,  a  proposé  :  P/(X  -f  U)  0,5  =»  V; 
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iMBoi  hm  démonstimlioa  «iiMi  insuAlflante, 

le  celle  formule  empirique  se  vérifie  avec  une 
grande  approximalion  pour  noire  période,  el 
Yc=âO,7,  nous  croyons  qu'elle  ne  doit  être 
9  4iu'avee  beaucoup  de  circontpecUon.  (V.  Vie 

LE,)  (Ilprtilloii. 
pf  ohfiMp,  011  h'tnttf  dos  rig;es  qu'il  esl  éga- 
probable  do  dépasser  ou  de  u'alleiudre  pas. 
i  Table  mortuaire  il  y  a  un  (iy  médian  en  çè  et 
duquel  OD  trouve  lui  môme  nombre  de  dèoédét  ; 
(•ne  autant  probabilité,  pour  (haque  nouveau- 

mourir  avant  qu'après  cet  âge.  Celle  iimite^ 
âge  intennàiiaire  par  Fourier,  âge  médian 
mot.  est  eonnue  août  la  dénomination  impropre 
jircÂabh'.  Dans  nos  Tables  moi  hiaires  on  trou» 
l'elle  e»t  très-près  de  ftîS  ans  mai» 
.  liste  morluaiiË,  cet  âge  médian  n'est  que  de 

Ce  dernier  chiffre  n'est  plu»  la  vie  probe- 
n'indique  pat  la  Hmiie  oÂ  il  y  a  probabilité 
tout  h  twurt'ou'né  de  mourir  avant  ou  après, 
«ulement  l'égnle  probabtiiv-  puur  qu'un  décès 
nquo  de  la  popuialiun  de  laii  «e  trouve  au- 
ou  au-desMMia  de  98  ans»  On  voit  combien  il 
a  de  ne  \mê  confondre  lea  listes  cl  les  Tables^  el 
"•urs  tiréee  dfs  unes  ou  deç  autres,  l'âge  rnrdian 
L>UÂ  venons  de  runsidérer  pour  les  décèdes  sur 
jrluaircs,  {>eul  aussi  £lre  recherché  pour  les 
\  anr  les  iitiês  et  sur  les  Taldea  de  Populetiun. 
jlre  liste  de  P.,  est  Age  médian  est  de  28  ans  ; 
i-dire  qu'il  y  a  autant  de  Français  au-dessus 
dessous  de  cet  âge;  celte  valeur  est  (comme 
noyen  des  Ti?ants  des  liste»)  \m  indice  qui  inté- 
les  politiques  et  les  économistes.  L'Age  médian 
iOlf'<!  (29,7')  dans  notre  Tiible)^  pour  les  mêmes 
s  que  leur  à^e  iiinyt'ii  ,  n'est  point  utilisé, 
gcs  médians  el  moyens  dont  nous  venons  de 
(V.  Vie  moyenne)  se  rapportent  tons  à  la  nais- 
;  mais  ils  peuvent  également  être  déterminés 
in  î\'^v  quelconque  de  la  vie.  On  dira  plutôt  avec 
i)t  siin  ip  inoyrnuPy  survie  pruhnh/e.  Ainsi  on 
ra  sur  noire  Table  de  survie,  qu'à  5  ans,  un 

a  :  d'une  part,  encore  50  ans  de  survie  ino- 
,  c'csl-à-dire  qu'il  peut  esfH^rer  encore  50  ans 
[pnre  («rlon  les  rèple»  de  l'esp^ranre  niathéma- 
;  cl  d'autre  pari  qu'il  y  a  encore  56*"*,6  de  mr- 
'obablêt  eW'lhdire  qu'il  a  autant  de  chance 
rivre  encore  plus  de  56,6  années,  soit  au  delà 
,6  ans  d':*-p,  que  pour  mourir  avant  re  temp*. 
pirLATiuN  et  Taule.)  (Bertillnn  . 

tlLLESSB-  s.  f.  [senectus,  "lfT?«îj  ^di.  Altei\ 
old  affe^  it.  vecehietta^  esp.  vejez].  Période  de 
humaine,  dont  on  fixe  le  commencement  à  la 
(if^Mie  année,  mais  qui  peut  être  p^ii«  on  umins 
ce  ou  avancée,  suivant  la  constilulion  indivi- 
,  le  genre  de  vie  et  une  foule  d'autres  circon- 
s.  V.  Agi. 

(BGB.  adj.  [;m/iVwv,  ail.  ^'v^V//^/;,  anfrl.  native^ 
'ffinf ,  e«p.  rirr/rj}^ .  Se  dit  d  un  métal  qu'on 
,  dans  le  sein  de  la  terre,  pur  ou  à  peu  près. 
iOl-MAL.  s.  m.  Mal  ancien.  —  Claudieatim 
iftfente  de  }  irur-rfiof.  Vice  rédhibltoire  qui 
le  en  une  boiterie  intermittente  due  à  un  mal 

',  IVE.  adj.  [riviilus^  ail.  rnschgehend ^  angl. 
.  Se  dit  du  pouls,  quand  il  réunit  la  prompti- 
la  fréquence  el  la  forre,  sans  dureté. 
*-AM6BNT.  s.  m.  V.  Mrrci're. 


TIQNB.  S.  f.  [Vitis  vinifera^  dantXo;,  aU,  lf«îti- 

rrfi'-,  ant^l.  '■»'"«",  i(  »  >Ve,  eip.  î'm/].  Arbuste  sarmen- 
teux  de  la  laiiulile  des  ampilkléea  qui  produit  le  ramn. 
V.  ce  mot  et  Ym. 

YILLBVX,  BDtB.  adj.  {vilkmu^  de  viUus^  pd; 
ail.  zottiff,  ri//~is.  anjjl.  r«7Mw<,  il.  r/VA/wj.  Se  prend 
quelquefois  dans  le  même  sens  que  velu.  —  A/rro- 
brnnes  vtiieuxt'n  sonpies^  les  séreuses,  mais  elles  n'oat 
point  de  villeailés,  et  Manéroner  viUeuse»  oompoféer, 
les  nmqueuses.  —  Tissu  vitleux  ou  i  r/ouié  (ht  pu^. 
Partie  du  derme  sous-oiv^^iihttre  portant  des  viUoiitél 
pour  son  union  avec  la  &ule  et  la  fuurcho. 

VlLLlFORME.  adj.  [de  lilhis^  iK)il,  et  forme].  En 
forme  viUosilé. 

VILLOSITÉ.  s.  f.  [de  vtiloAWy  ail.  ZottiykHt].  h- 
«^'■nd>l;i{?e  de  poils  couchés,  membraneux  el  un  peu 
uious.  —  £n  analoniie  viUosités^  petits  prolongeiueaU 
on  saillies  tr&s-pelites,  molles,  flexibles,  presque  esa- 
tiguësles  unes  aux  autres,  qui  couvrent  la  surOKS  di 
certaines muqneufes  de  l'appareil  «U^ostif.  Clie/l'hommr 
el  les  carnivores,  on  n'en  trouve  qu'à  partir  (iu  [«vlnre 
jusqu'au  bord  libre  de  la  valvule  iléo-ciecale.  Uteilu 
ruminante,  il  yen  a  dansle  voiainafe  du  cardia.  LsfNi 
intestin,  l'œsopha^'e,  le  pharynx  (V.  ce  mot),  la  caillé 
buccale  u'ntit  [  ,is  de  villnsiiA-j    rnr  il  ne  f  'ulpjiscon- 
fondre  avec  les  viUosilés  les  papilles  cornées  ou  Don, 
plus  ou  moins  longues,  de  la  langi^et  autres  parties  de 
la  boucbe  chei  diverses  espèeea  nninialee  (V.  Patiui). 
Les  villosités,  au  point  de  vue  de  la  forme,  se  divisent  en 
simples  el  en  eomi)0^^r^.  \m  ri//avi7*  »  ^■im/J'-"  «ont 
dites  coniques t  cylindriques ^  en  niOAHue  ou  /odnays, 
c'est-à-dire  larges  et  aplaties,  tcrminéee  eu  non  sa 
pointe.  Les  vi/tantés  ewiposées  sont.  In  plupart,  dfi 
vill.isiles  folian'-es  dont  la  surface,  ou  «rulomcnt  I^- 
bord  libre  est  potirvni  de  villosités  conique*,  cylin- 
drique ou  en  massue.  Il  ne  fout  pas  confondre  les 
villosités  avec  les  papilles.  Les  villoeHéa,  comme  lu 
papilles,  sont  une  dépendance  du  chorion  delans- 
queuse  dont  elles  ?e  dt^tacbent  en  saillies  plu"«  mi  mein* 
petites.  Mais  elles  sont  composées  par  une  plus  piaét 
quantité  de  matière  amorpho  et  contiennent  moios  ée 
fibres  lamineuaes.  Ces  fibrilles  sont  In  plupart  Icefi- 
tudinalcs,  emjtAtée^  en  quelque  porle  dans  TépaisMr 
de  la  manière  airiurphe  qui  compose  en  grande  partie 
la  villosité.  La  principale  différence,  c'est  que,  leloa 
leur  volume  4  les  vQloailés  feafennent  une,  éseï 
ou  trois  arlérioles  eentrales  accompagnéee  d'un  dodi* 
bre  de  veines  ordinal rcmefif  rlmible,  comme  pliw'f^'^ 
transversalement,  cl  quelqucluis  offrent  Ae^.  tacli<f^ 
pigmcntalrcs  à  leur  surface  externe.  Mais  ces  vais* 
seaux  ne  se  distribuent  pus  au  centre  aettleoMOt  ée 
l'organe  comme  dans  les  papilles.  Il  un  put  de  petilf^ 
bn-tiicbes  qui  viennent  fermer  un  résfnn  «err»  i  I 
surface  même  de  la  villosité,  de  telle  sorte  qu^  l« 
capillaires  font  saillie  du  cété  de  ta  cavité  inlestiiiale 
dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  la  minée  couche  d^f 
pifh^lium  eyltndri(Hie  de  cette  r^i^ion.  Les  inler«U>« 
laissés  entre  eux  par  le»  capillaires  de  re  rA-ciii  wnt 
tellement  étroits,  qu'on  peut  souvent  les  consuièra 
comme  nuls,  les  conduits  étant  eootifua  comme  Ici 
doigts  de  la  main  rapprochés.  Au  centre  de  cteqtc 
villosit»''  se  trouvent  un  ou  plusieurs  capillairec  !vw- 
phaliques,  peu  réguliers,  variqueux,  à  parois  trei^- 
minccs,  confimdues  et  adhérentes  avec  la  substance 
de  la  villosité.  Ces  lymphatiques  ne  sont  pas  ramifiés  ai 
anastomosés,  et  commencent  par  une  extrémité  cK>se  ; 
ils  «e  jettent  dans  le  réseau  sous^rouqueux.  —  Vilh**dei 
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ti»  Uirsque,  lar^  dt  9  è  8 

nience  ù  se  couvrir  de  très- 
piltaires  de  la  siuTir»^  r)e  Tu- 
nUent  à  combler  leurs  ialer- 
imédiat  avec  elles,  four  Hissent 
yen.  A  metiira  que  cet  tiUo- 
Lihdivisent  de  plus  en  plus,  ers 

ri,irj;i*«;mt  considôrablrnKMit, 
saillantes  sous  forine  de  pli» 
«rpolés  ans  irilliwilét  eneore 
iqu'à  la  base  de  leur  pédicule 
}(nme  s'étrrulciil  des  plie  in.i 
hir^e  de  la  ffestalioii  chez  les 
.re$  mammifères  ;  ils  vont  en 
irtUotltAt  qui  t'aceniiMtnt, 
,  encore  fort  étroite,  où  l'œuf 
et  où  (^xiitera  bientôt  la  niu- 
Les  vitiosités  mullipliiint  là 
I en  plus,  les  ctpUliAnt  tupi  r- 
irpoiéi  ift  dilatant  davantage 
leurs  minfpR  pnrois  niiisseiil 
.orle  T'if^  leurs  cavités  se  réu- 
cs  aux  autres,  entre  les  viilo- 
ic  Jtangutn  où  s'onvrent  les 
i  nlére-ptacantaires  dont  les 

auparavant  ce  r»''H«^aii.  Chei 
u  dilatation  est  tuomdrc  et  le 
s  totale  du  placenta.  Ce  lae 
is  entre  le  ehoiion,  i  la  base 
propre  de  la  muqueuse  utrn»- 
lirie  des  cotylédons,  sans  que 
réseau  superficiel  prenne  part 
a.  Aussi  ne  rsIroiivelHKi  des 
.  villosités  que  dans  la  conche 
tl.n  etita  et  non  dans  le  re^te 
e  adhérent  à  l'utérus  *,  d'autre 
e  des  co^lédons,  il  n'5  a  dans 
des  éiéinenta  de  la  muqueuse 
apillaires  superficiels  dilatés 
ut  et  dont  les  cavit»  '^  se  sont 

disparition  do  leur  purui  ;  on 
losttés  enctievétrées,  direéte- 
héranee  intime,  et  entre  les- 
lernel  qui  le<!  tourhe  immé- 
r  la  succession  graduelle  des 
et  des  phénomènes  évolutifs 
main  «  après  avoir  eihrt  au 
îi««N  capillaires  maternels  qui 
lu  existent  pendant  toute  la 
mmifères,  arrive  à  présenter 
ions  Tasoilaires  sont  en  qoei- 
par  rapport  à  ce  qu'elles  ont 
li  existe  p^r'MMt  ailleurs  rhez 
*s  animaux.  Aush  rst-il  loit 
Qr  anatomiquemeiit  une  fois 
développées,  et  il  est  impes- 
ipr  si  Ton  n'a  suivi  la  série 
liftcationsquVlleH  ont  offertes. 

ail.  n  em,angl.  u;tNe«it. 
:oolique  qu'on  obtient  par  la 

raisin,  tiorsque  celle-ri  est 

ir-;  du  sucre  nou  «It'-i  oinpixsr, 
iioùl  eu  contenait  tlav.mla^rr. 
lucnten  général  un  viit  d'an- 
Is  sont  plus  sucrés.  Lorsqu'on 
après  la  fermentation,  une 
rable  de  siiere  pour  avoir  une 
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savMBT  douée,  on  ftiit  évaporer  une  portion  dn  moÉt 

jusqu'en  consistance  da  sirop,  et  on  le  mêle  avec 
l'autre  avant  la  fermentation.  Le  vin  est  composé  de 
8U  à  90  parties  d'eau  U/0  ;  de  2  à  5  parties  d'un  ré* 
sidu  formé  de  matière  colorante,  de  substances  non 
eristallisablss  asetées  ou  non,  de  bitartrale  de  polaaae, 
(le  malates,  sulfates,  etc.,  à  base  d'alumine,  de  chaux, 
(le  soude  et  de  potasse.  Le  sucre  non  décomposé  s'élève 
à  5  ou  0  grammes  par  litre  dans  les  vins  du  Midi. 
Tous  CCS  principes  se  retrouvent  dans  le  raisin  et  son 
jus.  Mais  le  vin  contient  en  outre  des  produits  de  la 
fi"rnienl  ttinn  qui  sont  :  »le  h  't  17  parties  d'alcool, 
ordinairement  uu  peu  de  {glycérine  et  d'acide  lactique 
(Uaiard).  Le  vin  ne  renferme  pas  d'acide  acétique.  Ce 
sont  les  aeides  préeédenla  et  le  tartrale  acide  ds  po* 
tasse  qui  le  rendent  naturellement  acide.  Outre  ces 
divers  matériaux  qui  viennent  d'iMre  énuméré* ,  les 
vins  contiennent  quelquefois  de  l'acide  carbonique, 
qui  lea  rend  moussenz  :  e'est  ee  quiarrive  quand  on 
les  met  en  bouteilles  avant  que  la  fenneatalion  soK 
achevt''e.  —  La  quantité  d'alcool  pur  en  volume,  con- 
tenue danjs  tOO  parties  de  vin,  est,  d'après  Gay-Lus- 
sac  :  Bagnols  (Gard),  i  1  \  Madère  vieux  et  Grenache, 
16  ;  Gollloure  (Pyrénées-Orientales),  16,6  ;  Chypre  et 
Halaga,  15,1  ;  Saint-Ceorfes  (Hérault)  et  Sauternes 
blanc  (Gironde),  i  5  ;  Rivesaltes  et  autres  des  Pyrénées* 
Orientales,  ;  vins  de  poids  du  Midi,  ;  coteaux 
d*Angers,  1  i,*)  \  Frontignan,  11,8  ;  Champagne  mous- 
seux, 11 ,6  ;  vins  du  Rhin,  1 1  à  1 1 ,9  ;  Ermitage  roofe 
et  r(Mr-RAlii',  1  i  ;  Volnay,  Chamlicrtin.  Riclietmnrfr, 
Heaune,  Nuits  et  autres  bons  vins  de  Bourgogne,  1 1  ù 
i  1,5  ;  vins  en  bouteilles  de  la  Société  œnophile,  10,5  ; 
vins  de'rOuest,  vins  de  Mleon,  Gbilon,  Beaujolais,  1 0  ; 
Saint>EMéphe,  vins  communs  du  Midi,  Graves,  Lirose- 
Kirwan  (Gironde).  0,7  h  9,8  ;  Chateau-Lalour  f Gironde), 
vin  de  la  Société  œnophile,  9,3  ;  Moisheim  (outre-Rhin), 
9,2  ;  Léoville  (Gironde),  Tokai  (Hongrie),  cidre  te  plus 
spiritueux,  ;  vins  Mânes  de  Vendée,  vin  au  détail  à 
Paris,  8,8  ;  Chàteau-Lafïîtte,  GhAteau-^larjranx,  vins 
du  Cher,  8,7  ;  aie  de  Burton  (Angleterre),  8,2  ;  vins 
de  lies  pressées  (Paris),  7,0  ;  poiré,  6,7  ;  Verrières 
(Selne-et-Oise),  6,3;  aie  d'Edimbourg,  5,7;  eldre  In 
moins  spiritueux,  é,8  ;  porter  de  Londres,  3,9  ;  bière 
vieille  de  StrasbiMir^r,  î,r>;  bière  nfMivflle  de  Stras- 
bourg, 3  ;  bière  rouge  et  blanche  de  Lille,  2,9  ; 
bière  do  Parts,  1,9  ;  petite  bière  de  Londres,  1,2. 

—  Les  vins  sont  toniques  et  stimulants,  etd*antant 
plus  que  l'alcool  y  abonde  davantage.  Ceux  qui  con- 
tieiment  beaucoup  de  tartre  et  de  matière  colorante 
sont  astringents.  Les  vins  acidulés  sont  diurétiques. 

—  HtmqUêtdÊ»  vin».  En  général,  on  distingue  dans 
le  liouquet  le  goût  vineux  eommun  à  tous  les  vins, 

et  la  savCTir  spéciale  et  carïirtéri^fique  de  chaque 
vin.  Jusqu'if  i  la  plupart  des  ehirnisles  attribuaient 
le  bouquet  à  ia  présence  de  petites  quantité  d'éthers 
Ibrmés  par  Tunion  des  aloools  ordinaire,  amyli- 
que  «t  autres  avec  divers  acides,  iHs  que  l'acide  acé- 
tique et  les  corps  do  sa  série.  On  a  même  signalé 
eu  particulier  l'éther  cpnanthique,  comme  la  cause  du 
goût  vineux  commun  h  lotis  les  vins.  Des  éthers  spé- 
ciaux seraient  la  causi'  d»  s  «  iveurs  earnctéristiques  de 
«  Iniine  \  iii.  Ttcrlhclot  a  (  herché  à  is<der  le*  principes 
•  pu  i  iHiiiiiuniqueiil  an  vin  sa  saveur  vineuse,  en  agi- 
tant à  Iroid,  dans  un  vase  rempli  d'acide  carbonique, 
le  vin  avee  de  l'éther  ordinaire  préalablement  purgé 
d'air  par  un  courant  d'acide  rarlmnique,  puis  en  dé» 
rantant  Tétber,  et  en  l'exposant  k  une  basse  tempéra- 
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(  un  courant  d'acide  carbonique.  11  a  obtenu 
extrait,  dont  le  poids  était  inféricnr  nu  mil* 
celui  du  vin,  et  qui  avait  cnipruiilé  a  ce  der- 
goûtTiiMVxetsoQ  bouquet,  mais  cet  extrait 
altérable.  Berthalot  Ta  analysé,  et  y  a  trouvé, 
trcs  substances,  un  j  r  ii u  ipe  neutre,  dont  la 
éralion,  sous  l'influeiu  iî  de  l'air  et  »lo  la  rha- 
M)ud  à  celle  des  vins.  Ce  principe  est  liquide, 
fixe,  rort  floittbie  dana  l'eeu  et  raleool  ;  l'éther 
à  Teau  même  alcoolisée  -,  It  cbelevr  l'altère 
!  extrême  proni|»titii<le.  Ce  corps,  qui  jf>i!f  le 
»)us  important  dans  la  formation  du  bouquet 
,  est  «m  aldéhyde  trèe-intygéné,  tri*'«xydable 
let  aldéhydes,  se  formant  comme  eux  par  une 
5  oxydatioti  des  alcool-^  H  se  détniisanl  par 
dation  plus  «*icvée.  Les  acides  rortl*'nn^  d-uis 
>purlieuneut,  pour  la  plupart,  au  gruupc  «let 
nèfH)xygénéa,  fixée  ou  peu  velalili,  enfin  poly- 
»,  tels  que  les  acidet  tuceiniqne,  malMiue,  tar- 
citrique.  Le  vin  ne  renferme  que  tles  quaulitt-s 
les  d'acides  monobasiques,  tels  que  les  acides 
butyrique.  —  Les  gai  dissous  d^ns  le  vin 

0  l'acide  carboiliquet  dont  le  proportion  varie 
diminuant,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de 
de  la  fermentation  ;  2"  l'azote,  dont  j-^  pro- 

a  été  trouvée  égale  à  environ  20  ccuuuiuires 
ler  litre  de  vin.  Berthelot  n'a  paa  trouvé  trace 
ne  dans  les  vins  qu'il  a  examinés.  Il  a  Mluré 
de  Bourgoj^ne  d'oxyf:èïio  eu  les  agitant  sur  le 

1  de  façon  à  prévenir  toute  évaporation,  el  il  a 
!  que  knir  booquet  disparaissait  presque  au^si- 
ir  faire  place  à  une  odeur  de  vinasse  des  plus 
:if>lr<;  (>  qui  prouvc  que  cette  altération  est 

;i  l'oxyfréne,  c'e^l  que  les  nu^mes  vins,  sa- 
Licule  carbonique  par  le  même  procédé,  n'ont 

aucune  modification  dans  leur  bouquet.  On 
reste,  qu'il  suffit  d'agiter  un  bon  vin  avec  de 
ï8  une  bouteille  propre  renfermant  seulement 
t  ou  un  cinquième  de  vin,  pour  qu'au  boui 
art  d'heure  d'agitation  on  en  ait  altéré  coin- 
Rt  le  bou<|uet.  L'oxygène  se  dissout  d'a- 
ns entrer  vu  combinaison  ;  mais  cet  état  de 
on  dure  a  peine  quelques  inctapts.  Au  bout 

ou  quatre  minutes,  on  trouve  que  10  cenli- 
(ubes*  5  dixièmes  d'oxygène,  ont  comptéte- 
^paru,  et  ce  volume  suflit  pour  détruire  le 
d'un  litre  devin  A  cette pren)i«Mv>  absorption 
uccède  une  absorption  de  plus  en  plus  ra- 
en  même  tempe  la  teinte  rouge  du  vin  devient 
.  L'absorption  définitive  de  l'oxygène  par  le 
ccélérée  par  lYIc  vation  de  la  température,  el 
resque  instantanée  par  l'addition  d'un  alcali. 
nédicinaiu:  Yins  dans  lesquels  on  fait  dis- 
le  ou  plusieurs  aubslaneos  médieamenteuses. 
»':. 

uitiftnnir  oïl  }').'t  rini'-fi(/i'f\  Vîti  de  Malajfa 
L  lu  eenligrauiuies  de  tartre  slibu?  par  32 
.  Autrefois  on  le  préparait  avec  le  verre  d'an- 
ce  qui  en  rendait  la  composition  trés>va> 

tiMorbuiifiue.  On  le  fait  avec  :  racines  fniî. 
Mfort,  32  gram.;  feuilles  récentes  de  co- 
de cresson  de  fontaine,  de  trèlle  d'eau, 
m.;  semence  de  neuterde  noire,  16gnim.; 

\fe  d'ammoniaque,  8  pram.;  vin  Manc  ^'é- 
kiloijraui.;  alcoolat  de  cocliléana  composé. 
On  coupe  le  raifort  en  tranche»  minces,  on' 
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nettoie  et  l'on  incise  les  autres  feuilles,  on  conrasM 
la  prriine  de  moutarde,  et  Ton  met  le  tout  avec  le  sel 
ammuniac  dans  un  matras;  ou  y  ajoute  le  vin  et  l'al- 
eoelat,  on  bouche  bien  le  vaae  :  après  bnit  jours  de 
macération,  on  pasae  i  travers  un  linge  avec  expres- 
sion, et  l'on  filtre. 

Vin  rtromatiquf.  On  l'emploie  h  l'extérieur  en  fo- 
mentations. 11  est  préparé  avec  i'26  grammes  d'es- 
pèces arenatiquet  (fiMullee  et  eonmités  d'aboiolbe, 
d'bysope,  de  menthe  poivrée,  d'origan .  de  romarin, 
de  naupre,  de  thym,  et  fleurs  de  lavitide,  mAlfes  en 
[Kirties  égales),  qu'on  fait  macérer  pendant  quatre  jours 
dans  :  vin  rouge,  1  kilogramme,  et  afin  vilaéraift 
tpiritueose,  62  gram. 

Vin  de  gentiane.  V,  GElfTIAXE. 

Vf>i  tTriptum  compost'.  V.  Laudanum  Ivfuuh^  ilr  Sy- 
(ifuihuui.  —  Vin  d'opium  pur  fermenlaitoH.  Y.  Lai- 
PAmm  de  fiotuMo». 

Vin  de  quinqUMtt.  Y.  QoctOClNA. 

Vin  seillitique  nmpr  h'tn  diurt'tiquf  amer  th  In 
Chnvifé').  On  le  prépare  eu  mettant  dans  un  matras  : 
écorces  de  quinquina  gris,  de  Winter,  de  citron,  u 
64  ffram.;  racines d'aselépiaa  et  d'angélique,  fèailks 
d'absinthe  et  de  mélisse,  squames  de  scille  et  maci», 
aa  8  gram.  (le  tout  grossièrement  pulvéri^t'-  -,  verNinl 
sur  ce  mélange  :  vin  blanc,  Â  kilograïu.;  (M»&.iut 
avec  exjiresaion  après  huit  jours  de  nMoéralisatet 
nitrant. 

Vin  tourné.  Vin  qui  i  '^nhi  iin«  f.M mentalion  nmt- 
velle,  portant  surtout  sur  ses  tartrates  el  résultant 
soit  de  ce  qu'il  a  été  soumis  à  des  vanalioos  de  tem* 
pérature,  en  été  surtout,  soit  i  oe  qu'il  a  été  rais  dans 
des  va<r?  ayant  contenu  déjà  du  vin  tourné,  le  vin 
se  trouble  ,  d^prapc  un  peu  de  gas  carl'o.nque,  sa 
couleur  passe  au  rouge  violacé,  mauve  ou  jaunâtre,  et 
le  tartre  disparaît  de  lalbce  intecne  des  llkie  ou  bea- 
teillas.  Il  perd  son  bouquet  propre,  devient  un  peu 
I  rwurr  et  prend  une  odeur  désagréable  particulière  qui 
a  r|uelque  chose  de  nausAeux  et  se  rapprochant  de 
celle  de  l'acide  [>ropionique.  A  la  longue  le  vin  tourné 
devient  clair,  nato  conserve  sas  nauvaiaaa  qualilèi. 
Le  dépdl  est  fbmé  de  la  matière  qui  avait  troublé  te 
vin  ;  elle  se  compose  defilauienls  d'une  aîpue  voisine 
des  hyyrocrocis  ,  filaments  tlexueux  le  plus  souvent 
incolores,  larges  de  3  attUiènies  de  milliaiètre  enn> 
ron,  de  loofuenr  brès-wiable.  Ils  ne  sont  pas  ac- 
compjignés  de  vibrions  ni  tir  -  globules  de  ralgiu-  iln 
lernient,  ni  de  ceux  de  l'algue  qui  co  mposent  le<  |>af- 
ties^lites  fleurit  du  vtn  (V.  MYCOUERiib)&urnag«iiiit  ce 
liquide  en  voie  d'aeétifiealioa  à  l'air.  Le  vin  tourné 
cooaenre  la  qu  tniiii  l'aleoel  qu'il  avait  avant  de  s'al» 
térer,  mais  il  s'y  forme  un  peu  d'acide  acétique  4  à 
2  grammes  par  litre)  et  surtout  d«)  l'acide  propio- 
nique  ;  de  sorte  que  son  acidité  eet  du  tiers  au  dou- 
ble plus  grande  qu'auparavant.  On  n*a  encore  coastalé 
aucun  efft'l  morbide  de  l'usage  du  vin  tourné. 

VINAIGRE,  s,  m.  [flce/uw,         ail   h:^  <ù/,  augl. 
vineyary  it.  aceto^  esp.  vinagre\.  I*ruduil  de  la  ter- 
inentation  adde  du  vin  ;  liqueur  qui  contient,  outre 
l'acide  acétique,  de  l'adde  malique,  du  lartrate  aci- 
dulé de  puasse  et  de  chaux,  et  une  niaticre  colorante. 
L'alcool  est  susceptible  aussi  de  s  acétifler,  d'où  d 
résulte  que  beaucoup  de  liqueurs  feimentces  peuvent 
passera  l'état  de  vinaigre  ou  d'acide  icétique(V.  Act* 
TiriCATlON,  Feiimentation  et  MÉRK  lu  vtnaigrr).  Le 
vinaigre,  étendu  d'eiu.  est  rafraîchi  sant.  Il  sert,  en 
pharmacie,  à  disioudio  iiiverses  su  *»tances  ;  et  ces 
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mo 

iom  do  vinaigres  médicinaux 

tmgittù.  On     prépira  en 

de  camphre  dans  un  mortier 
fu  d'aride  a( /'tique,  l'intro- 
buuché  à  l'emcn  ;  ajoutant 
re  radical,  45  eontigrammes 
»,  2  grammes  d'huile  volatile 
d'huile  volatile  de  cannelle  ; 
s,  et  conservant  pour  l'usape. 
tig^re  que  l'on  obtient  en  dis- 
es luynux  de  fonte  qui  abou- 
imun ,  dans  lequel  se  rend 
froligneux  (r6ser>oir  disposé 
gaz  produits  (>ar  Ja  décom- 
faisani  repasser  par  le  Toyer 
ic  le  bois  est  tout  à  fait  car- 
ie réservoir  un  liquide  noir, 
,'rcable,  composé  principale- 
eau  et  d'une  matière  huileuse 
On  en  sépare  cette  matière 
le  liquide  en  le  traitant  suc- 
:  et  le  sulfate  de  soudr.  En 
}lale  de  soude  obtenu,  et  dis- 
r  ajettté  de  l'acide  sulforique, 

I  moins  concentré,  générale- 
re  (le  vin  pour  la  préparation 
yes  en  pharmacie.  Il  est  in- 
le  odeur  pénétrante. 
\cttmdefer. 

II  m  Ktil/ulitium).  Acide  acé- 
it  lt>U9,5,  qu'on  obtient  en 
in  dans  une  coruue  de  verre, 
cé  par  le  vinaigre  de  bois, 
de  acétique  concentré,  qu'on 
1  de  rart'»l;i(<;  tic  cuivre  cris- 
jourd'hui  par  l'acide  acétique 

(tlcuTê,  On  le  prépare  en  fai* 

linze  jours,  dans  \  litres  de 

sornnnl»'**  s/n-Iws  <le  jurande 
i  de  lavande,  sumuiités  de 

sauge,  de  rue,  de  lavande, 
•maticus,  canneUe  Ane,  giro- 
usses  d'ail,  an  1  {frain.  On 
n  linge  ;  on  exprmte  torle- 
iphre»  H  gram.,  dissous  dans 

32  gram.  Deux  jenrs  après 

SCILLITIQUE. 

!  forment  les  acides  viniques. 
ViHOëUi^  6Îvù^Y.;,  ail.  weitt- 
i  esp.  rtnoM»].  ({ut  a  la  cou- 

du  vin. 

l'iutffl't/'].  V.  AMI'Kl.inÉES. 

ides  vinnjufs.  bérie  d'acides 
?,  qui  sent  une  combinaison 
à  1  équi¥alent  de  rr-tiKM- 

«'  <(Mil  des  acides  énergiques 
^  bout  un  des  produits  con- 
tes surralceol  ordinaire. 
|.  —  Kther  vinohenzoigue 

de  la  réaction  de  2  parties 
)ique  el  G  d'acide  chlorhy  • 
ux,  incolore,  insoluble  dans 

bout  à  210". 
V.  (Knaiitbiqub. 


VIOL  leil 

VINOPIIOSPBORlOrE.  Y,  PHOSPHOmiQDE. 
LFliBK^CIB.  V.  SLLFOVlNlULE.j 

viiioxâi.iora.  V.  OxALOTuiiQirB. 

%IOL.  8.  m.  [ri\  illnta  pitdicitio'^  Ctpi;,  ail.  Soth- 
ZHc/ttf  angl.  rdjif,  il.  ■stu}in>,  p«[k  rùi/t^ncia].  Attenlat 
à  la  pudeur  commis  avec  viole  m  e  ou  par  ruse  sur  une 
personne  du  lexe  féminin,  vierge  on  non.  «Abuser 
»  d'une  femme  avec  violenee,  c'est  coromeHre  le 
»  crime  de  viol^  alors  même  que  cette  femme  aurait 
»  eu  déjà  des  enfants,  a  f  Cour  de  cassation  14 
juin  1811.)  Le  coupable  du  crime  de  vioi  e&t  puni  des 
travaux  foreés  à  temps;  et,  si  le  crime  a  élé  eenmis 
sur  la  personne  d'un  enlant  âgé  de  moins  de  quinze 
ans  accomplis,  le  coupable  subit  le  mnximuni  de  la 
peine  des  travaux  forcés  à  temps.  La  peine  est  celle 
des  travaux  forcés  I  perpétuité,  si  le  coupable  est  un 
des  ascendants  de  la  personne  sur  laquelle  a  été  eem- 
niis  l'attentat,  ou  s'il  est  de  la  classe  de  ceux  qui  ont 
autorité  sur  elle,  ou  s'il  est  à  son  service,  s'il  est 
ministre  d  ua  culte,  ou  bien  s'il  a  été  aide  dans  son 
crime  par  une  ou  plusieurs  personnes.  (Art.  S32,  338 
du  Code  pénal.)  Tardieu  a  montré  que  le  médecin 
appelé  comme  expert  dans  les  cas  de  viol  peut  avoir  à 
envisager  les  diverses  questions  suivantes,  selon  les 
cas  particuliers  dont  il  s'agît.  Il  doit  détermiocr  : 
i"  S  11  existe  les  traces  d'un  attenUl.  2»  Si  les  dés- 
ordres f  xi?t  uits  peuvent  ôtre  attribués  à  û*"-  ;ittfiuchc- 
menls  personnels,  tels  que  l'onanisau*,  intromission 
de  corps  étrangers,  etc.  3°  S'il  y  a  un  écoulement, 
s'il  a  été  communiqué.  A*  S'il  j  a  défloration  T  ques> 
tion  qu'il  n'est  jamais  impossible  J<   1 1  soudre  pour 
l'expert  qui  connaît  la  conformation  de  la  vulve  cl  de 
rhjmen  aux  différents  âges.  5"  A  quelle  époque  remonte 
la  défloration  ;  6'  s'il  y  a  des  signes  de  débauche  habl- 
luelle.  7"  Si  la  défloration  est  le  résultat  de  l'intromis* 
sion  du  nuMiibrc  viril  ou  d'attouchements  forcés,  d'ac- 
cidents et  de  maladies.  8  '  S'il  y  a  des  traces  de  vio- 
lence autres  que  la  défloration.  9"  Si  la  mort  eitt  le 
feit  de  ces  violences  ou  du  viol.  10*  Si  le  meurtre  a  été 
précédé  de  viol  ?  1  P  Une  femme  ne  peut  être  déflorée 
ou  violée  sans  le  savoir  que  dans  les  cas  d'idiotie, 
d'imbécillité  avec  ou  sans  surdi^mulilé,  d'insensibilité 
produite  par  le  chloroforme,  une  attaque  de  catalep* 
sie,  etc.  12*  tne  femme  peut  concevoir  par  le  viol. 
13"  La  question  de  savoir  si  un  seul  homme  peut 
violer  une  femme  qui  résitUe  n'a  pas  ù  être  {«osée  par 
l'expert,  mais  il  peut  avoir  à  traiter,  à  propos  de  cette 
question,  de  la  possibilité  d'une  syncope,  etc.,  para- 
lysant  momentanément  la  résistance.  14"  Quelle  est 
la  nature  de  la  maladie  dont  est  :in'pctér  I;t  vidinie 
s'il  existe  une  afreclion  communiquée,  àjphilUique 
ou  blemiorrbagique.        A  quelle  époque  remonte 
eeile  maladie.  10*  Si  cette  maladie  a  élécommu* 
niquée  par  sinjple  contact  sans  qu'il  y  ait  eu  déllo- 
ration.  17"  Si  elle  est  de  m<*me  nature  cliez  la 
victime  el  chez  l'inculpé.  18"  Si  le»  organes  de  l'in- 
culpé se  rapportent  i  ceux  de  la  victime,  question 
souvent  impossible  à  résoudre  et  très-secondaire, 
lî)"  Il  ytexïi  avoir  à  combattre  le  préjugé  honteux  qui 
veut  que  les  maladies  vénériennes  peuvent  guérir  par 
le  fait  d'un  rapprodmment  aveeune  petite  fille.  20**  Un 
bomme  peut,  à  la  rigueur,  se  rapprocher  d^une  femme 
sans  qu'il  en  ait  conscience,  mais  jusqu'au  fimple 
contact  seulement  rt  «;in«;  (U'Iloralion  possible.  21"  Si 
l'inculpé  purlc  des  signes  pii)2»iques  particuliers  qui 
puissent  la  feire  reconnaître;  22*  s'il  présente  dans 
sa  conformation  physique  quelque  disposition  pirticu* 
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li  s'oppose  à  des  rapports  sexuels  ;  23°  la  na- 
is taches  trouvées  sur  les  vêtements  de  la  vic- 
de  l'inculpé  ;  enfin  si  l'attentat  uu  le  viul 
noléi  (Tardieu). 

LACÉU  OU  V10LAR|£B§.  s.  f.  pl.  Fainille  de 
voisines  des  polvffalées.  Hcitiacées.  Fleurs 
es,  pédonculées.  Calice  à  6  st'paies  libres,  ou 
idés,  dont  le  pétale  inférieur  se  prolonge  à  sa 
1  éperon  plus  OU  moins  «llonfé;  5  étamiiMs 
,  lot  doux  étainines  inférieures  souvent  pour- 
mi  prolnnpenient  qui  s'enfonce  dans  17'pcron. 
uuiloculairc,  niultiovulé;  ovules  attachés  à  trois 
permet  pariétaux.  Babryon  droit,  ondotpor- 
Los  FmnUméetf  ou  Frankéniaa'cs  ^  tont  des 
atseK  voisines  des  précédentes,  également  dico- 
Ct  polypétales  hypogynes,  pleiirospermées. 
LBT.  8.  m.  et  adj.  Qui  a  la  couleur  de  la  vio* 
-  Violet  d'amilttiê.  Synonyme  à'inditiM. 
LBTTB.  8.  f.  [trtola,  t&v,  ait.  Vto/r,  Vnkhrn, 
in/,-t,  it.  viola,  esp.  violeta].  Genre  déplantes 
lésie  monogamie,  L.)  dont  une  espèce,  la  vio- 
mple  cuHuée  {Viola  odoraia,  L.),  donoo  des 
|ui  Ibnk  paitio  des  espèoes  pectorales,  et  pat- 
u  radoucissantes.  Pour  opérer  la  dessicration  de 
jrs,  on  doit  se  borner  à  les  faire  sécher  entre 
apiers,  dans  une  étuvo  chauffée  à  AU"  centigr., 
n  OTOir  séparé  atee  soin  les  ealioos  et  les  éCa- 
Quelquefois  on  commence  par  les  étendre  sur 
If^s  slispendncs  et  par  les  arroser  d'eau  chaude 
en  pluie  très-line,  qui  se  charge  «l'une  matière 
te  verte  ;  opération  que  l'on  répète  jusqu'à  ce 
liqueur  se  colore  légèremenk  en  bien  ;  on  les 
isuite  sécher  à  l'éluve.  De  quelque  manière 
>  aient  été  préparées,  les  fleurs  de  violette  doi- 
rc  conservées  dans  des  vases  inipcrméablet  à 
érc.  Celles  que  Ton  trouve  eommunément  dans 
meree  ne  sont  que  des  fleurs  de  peniée  sauvage 

rttf  /f/!<i  rhampê  {Vio/a  tricolor^  L.),  réccdtées 
midi  de  la  France,  et  séchéesavcc  leur  calice. 
;x  espèces  sont  réputées  pectorales  et  adoucis- 
\  mais  la  ppn»ée  est,  de  plut,  recommandée 
dépnrntive  :  on  en  prépare  un  sirop;  on  la 
iiissi  en  décoction.  —       ra<"ines  des  diverses 
de  violettes  contiennent  un  peu  d'énicline,  et 
ent,  à  fortes  dotes,  déterminer  le  vomissement, 
pr^re  avee  les  fleurs  do  la  violette  un  sirop 
;  un  des  meilleurs  réactifs  pour  apprécier  les 
I  acides  ou  alcalines  des  liquidet  avec  lesquels 
met  en  contact.  On  fait  ce  tirop  en  mettant 
t  endant  six  betires,  dans  un  vue  d'étain  eou- 
grammes  de  pétales  de  violettes  dans  i  kilo- 
e  d'eau  bouillante  ;  passant,  laissant  reposer  et 
tut  la  liqueur;  y  ajoutant  ensuite  le  dituhle  do 
et  épaississant  en  consistance  de  sirop,  au  bain- 
Mais  il  ftiut  avoir  soin  de  traiter  préalablement 
ira  par  un  peu  d'eau  tiède,  cnmme  il  a  été  dit 
is.  pour  en  séparer  la  matière  verte,  qui  nni- 
a  belle  couleur  du  sirop  et  à  sa  conservation. 
LliVB.  t.  f.  Baie  qui  existe  dans  la  violette. 
)  l'émétine,  qui  lui  ressemble,  elle  est  soluble 
^au  et  diflicilemcnt  dans  l'alcool.  ltï«<>l\ible  dans 
et  les  huiles,  savt^ur  'wve  ;  elle  se  décompose 
'être  fondue  et  réagit  alcalin.  —  On  a  réccnnnent 
aussi  ee  nom  A  un  produit  jMurpre  fanti  de 
sulfuriqiic  sur  Taniline,  voisin  de  la  fuefuine; 
nlV.iiit  plus  ou  moins  la  violino,  on  a  des  pre- 
nne autre  leinte  appelés  roxfi/te  et  fMrpurine. 


VIOLIODB  (Acide).  Blanc,  eiialaDta ,  «Ml  dm 

pétales  secs  de  violette  (Perelli). 

VIPÈBB.  8.  f.  [vipera,  de  vivus^  vivant,  et  parère, 
enflmter,  produire  *,  Ix^,  ail.  Viper ^  (Hier,  anfl.  viper, 
it.  vipem,  esp.  vttern].  Reptile  oplûdien.  Les  dents 
sont  creuses  et  marquées,  en  dessus  ,  d'ime  f»  nte  par 
où  s'écoule  le  venin  que  sécrète  une  petite  glartdc  si- 
tuée au-dettous  de  la  mâchoire,  et  qui  ett  déposé  dans 
de  petits  réservoirs  à  la  basa  dachaquo  dent  (Fig .  5S0). 
Ce  venin  ,  introduit  dans  la  petite  plaie  fàite  par  la 
morsure  de  la  vipère ,  détermine  la  rougeiir,  la  dou- 
leur et  le  gonflement  do  la  partie  mordue  et  de  tout 
le  membre,  avoe  firiison,  abattuoant»  palileate  et  irré> 
gularité  du  pouls,  quelquefois  syueopeut  eoBvuliious, 
fièvre  intense,  etc.;  accidents  qui  peuvent  être  suivis 
de  mort,  mais  seulement  quand  il  y  a  eu  plotîean 
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morsures  et  ainsi  beaucoup  de  venin  introduit.  La 
sneeion,  l'agrandittement  de  la  plaie  pour  faire  coulv 
le  taiif ,  In  ligature  du  membre  eu-deasua,  puis  les 

sudoriflques  difTusiblet  et  les  diurétiques,  sont  let 
moyens  thérapeutiques  les  plus  convenables.  Le»  ser- 
fients  décrits  sous  le  nom  de  vipères,  en  France,  sooi 
dedeuxfenrea.  Le  premier  eot  du fenre  Mot {Inet 
iC Achille),  caractérisé  par  une  tète  couverte,  sur  la 
partie  antérietire  seulement ,  de  petits  écustons  plans 
ou  très-légèrement  concaves,  dont  un  central  plus 
grand;  narines  latérales  simplet;  plaques  sous-cau- 
dales  forment  une  seule  rangée.  L'espèce  ett  le 
Vrlin*  tenu,  Merrem,  ou  jieiite  vi)>rvf  (  Vi/iem  bem*. 
Daudin  ,  Vipem  rherffn  ,  ("uvier  ,  Vi'Iuk  hmis  et 
chersea.  Ch.  Bon).  Son  corps  est  allongé,  peu  ou  fu 
rétréci  k  la  mique  ;  ligne  flmoée  brune  ou  noire  lurls 
dos  ;  plaque  polygonale  centrale  aur  le  tête.  L'auM 
espèce  apjvirtient  au  genre  Vifii-re  {Vijtrrn,  Laurenli , 
caractérisé  par  une  téte  déprimé*»,  élargie  en  arricrf, 
entièrement  revêtue  de  petites  écailles  et  non  de  |ila- 
ques;  narines  à  orifleea  latéraux  aimples,  larges,  ete> 
caves  ;  plaques  sous-eaudelefi  distribuées  par  doukks 
rangées  sous  toute  la  queue.  L'espère  de  ee  genre Sit 
la  viftèrr  commune  {Vijtpra  nspit^  Merrem,  l^lrefllr, 
Echidfiù  atpiis ,  Ritio),  à  bande  dortale ,  noifc, 
flexueuse ,  continue  ou  Ibmiée  de  teclies  conligsM 
distinctes  ,  arrondies  ou  rhomboïdales  ;  dessous  du 
corps  variable,  d'un  gris  d'ai  irr  ou  rougeâtre,  aver 
des  taches  blanches  irréguliéres  ;  niuseau  tronqué. 
L'un  et  raulre  de  oea  serpents  peuvent  ollHr  des 
riélés  de  teinte,  frites,  noirâtres  ou  rnugeâtres;  mn 

c'est  la  ripf'-r^  rxififnt/rir  qnj  nflTro  le  pï\is,  de  variété*, 
dont  chacune  a  souvent  été  prise  jwur  des  es|H'«c* 
distinctes  tous  le  nom  de  :  Coluljer  vherxca,  L.  <^ 
lore  rerrugineo,  babilat  in  Suecie);  Cohtber  furHltr^ 
L. ,  vipère  nnglniœ  ou  noire  (vipera  anglica  Miçrricani, 
atra  toto  corporc  ;  ah  Europa  seplentrionali,  Linnc  ; 
Coluher  U!tpin,  L.  (rufus,  simili  r/trr.sctr,  sod  major; 
habitat  in  Gallia),  appelé  ausai  r^r^  roug^,  n«/"^t 
(pxping  (V.  ce  molV,  VoMter  vipem^  Leeépède  (  )>era 

Hrili,  Latreil!c  \  à  lifrnes  lr:insvorsnlo>i  roortes.  doi\t  le« 

moyennes  sont  unies  en  ligne  longitudinale.  On  trouve 
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,  ritalie,  la  Morée,  i'Âutriche,  la 
îpirt  ammodytr  [  \  ipera  ammo- 
i  museau  ofTre  un  proloofenicnt 
Uiçé  par  de  petites  écailles,  et 
t  autant  que  celles  des  autres 
liée  aussi  ColuUr  ammodylcs^ 
Kureati ,  Schidna  ammodyte», 
nimodyten y  Fîttinger.  Y.Vendi. 
erille  panaris  sous-épidermique. 
.  [de  virescerCf  devenir  vertj. 
inesappeo^QoilBiref  en  organes 

).  [nVosfM-^ ,  tle  »  i/  ^  ,  poison  ; 
ué  de  qualilcs  niallai»antes.  — 
iuUstances  vn  ttis^fs^  celles  qui 
Mnâe  particttlièr»  ;  on  dit  «ium 
'  vireute* 

dk).  Acide  gra*  îiqui(!p,  vointil, 
de  saveur  âcre  et  piquante,  ex- 
lolygala  de  Virginie  (Quevenne). 
nrgmttoi^  iNCfttMts,  ail.  Jung- 
finUy^  it.  verginitùt  esp.  virgt- 
■gtt.  —  Signet  de  Ut  virgmité. 

aoDyne  imuilè  de  chlorophyi/e. 
celolde  de  goudron  de  houille, 

a  lumit'TC  refrnrf/>p,  •vcnlAtic  à 
l'odeur  arumatique,  peu  &oiubie 
)  Bout  à  251- ;  densité,  1024 

-  Acide  vindique.  Acide  qui,  à 
haux  ,  colore  en  vert  les  grains 
et  devient  vert  au  contact  dee 
i  laiiMBt  tu  tentaet  de  Ttir 
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anniqiie  mêlée  d'ammoniafM. 

[vin'h's,  de  rir,  homme-,  ail. 

it.  vuule^  esp.  i  »W/].  i^ui  ap- 
—  Age  virii»  V.  IM  et  Vni- 
.  V.  Vnot. 

viri/ita-  ,  al!  Mottulint ,  angl. 
sp.  viriixdad\.  hpoque  de  la  vie 
il  atteint  toute  sa  foite* 
fesp.  nimlmcta].  Qualité  de  ee 
ne  peut  «^tre  assimili'  aux  ac- 
l.i  production  des  étals  isomé- 
ril  la  virulence  des  humeurs  et 
vital  non  plus  dei»  le  ftil  aême 
iduelle  de  CCS  états,  transmis- 
après  les  lois  im'^nip'j  dos  actions 
n'y  a  de  vital  que  les  troubles 
ainsi  transmises  suscitent  dans 
.et  de  la  mbetance  orgaaiiée, 
iae.  G*eit  pour  n'avoir  pat  connu 
stances  organiques  en  pAitiru- 
ent  à  leurs  modiûcations  tsonié- 
oaition  et  à  rinfloenoe  dea  unes 
If  passent  par  ces  divers  états,  que 
it  admi»;  à  tnrt  .ju'rllfx:  r  tiiH-ut 
^t^rieuscs  inconnues  et  <i  jamais 
n  d'une  origine  supposée  i>uraa- 
natiéra  vifttlento,  ta  question  de 
igniliantc  devant  celle  de  ta  na- 
ractérisent  la  viruten«^<*:  «ir  If  s 
cuta/ytifjues  étant  graduels  ne 
il  ceux  des  autres  actes  molècu- 
li  tontdtti  aux  étatade  tempéra- 


ture, d  acidité, d'alcalimlé,  etc. ,  dans  lesquels  les  effets 
produite  «rat  iimultanés,  proportionnels  au  degré  do 
ces  états  et  à  la  quantité  de  la  matière  qui  les  prâenle. 
Les  degrés  de  la  virulence,  cadavérique  ou  non,  pou- 
vent  ùUe  très-dilVérenls  selon  l'état  du  sujet  dont  les 
tissus  et  les  humeurs  sont  lo  siège  des  modiOcationt 
moléculaires  qui  la  caraelérisent.  Ses  efTeto  varient 
naturellement  aussi  selon  la  constitution  du  sujet  à  qui 
l'ét.*!  \triilriit  oft  tr.'ii)<inis.  C'est  ainsi  qu'il  c^t  rcrtiiin 
que  la  eiluls  virulents  des  cadavres  des  femmes  mortes 
en  coucbes,  des  individus  morts  d'accidents  dits  d'ïri- 
fecHo»  puruknie^  sent  plus  rapides,  plus  intenses, 
plus  fréquemment  généraux.  Les  accidents  qu'ils  déter- 
minent sont  parfois:  analogues  à  ceux  de  ces  aiïections, 
insidieux  au  début,  avec  des  frissons,  des  accès  fébriles 
«nalofues  à  ceux  des  flèvret  peraideases ,  suivis  w 
non  de  suppuration  des  articulations,  d'abcès  des  mus^ 
des, des  poumons,  du  foie,  et  de  mort  en  peu  de  jours. 
Une  erreur  souvent  commise,  et  qu'il  im|)orto  d'éviter, 
consiste  à  confondre  la  vù-uk/éce  avec  le  ^arasUisme. 

VIBULUT,  BNTB.  adj.  [vwuientw,  (m^c,  ail, 
et  angl.  virulent ,  it.  et  esp.  virulento}*  Qui  tient  de 
la  nature  du  virus,  qui  est  causé  par  un  virus.  —  On 
dit  û'utie  humeur  ou  d'un  tissu  quelconque  qu'ils  of- 
firent  Vétai  vtruient  ou  de  virtit,  lorsqi^ita  ont  subi, 
par  catalyse  isonériquc  ,  une  modiflcation  telle  que, 
«'MIS  que  leurs  caractères  physico-chimiques  soient  no- 
tablement clianijés,  ils  ont  pris  la  propriété  île  trans- 
mettre la  aïoililication  acquise  aux  tissus  et  aux  hu- 
meurs avec  lesquels  ils  sont  mta  en  contact.  L'altéra- 
tion isomérique  porte  essentiellement  sur  les  substances 
organit|ues  on  *ur  le  principe  inunédiat  fondamental  de 
ces  formes  de  la  niulière  organisée.  D'abord  s{>c€ial  ù  l'a- 
nimal ehes  qui  a  lieu  raltératioa  de  lltumeur,  l 'état  vi- 
rulent pourra  être  communiqué  à  d'autres  individus  de 
la  même  espèce  ou  d'espèces  différentes  :  soit  direc- 
tement, c'ept  rt'  qu'on  appelle  V inoculafion  (V.  Inoci'- 
lable)  \  soit  luUirecteœeot ,  c'esl>àHlire  sans  contact 
immédiat  de  l'humeur  virulente  ou  de  l'animal  sain 
avec  le  malade,  c'est  ce  qui  caractérise  Vinfeettom, 
Si  l'espèce  animale  est  troji  tlilTérenle,  par  son  organi- 
sation, la  transmission  pourra  ne  pas  avoir  lieu,  quels 
que  soient  les  moyens  employés,  ou  au  moins  la  foruàe 
delà  maladie  transmise  sera  changée  dana  ta  «as  où  il 
y  aura  eu  action.  L'état  virulent  étant  caractérisé  par 
l'altération  d'une  substance  or{î:u!ique,  il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  certaines  maladies  simplement  épidéini- 
ques  on  mime  endémiques  offrir  des  cas  manifestes  de 
contagion  miasmatique,  comme  la  suette,  le  choléra,  la 
tlysenterie,  la  fièvre  typhoïde,  le  typhus,  rtr  11  siiflit, 
en  elVet,  qu'un  individu  atteint  «le  quelqu'une  de  ces 
alVeclions  se  trouve  placé  dans  des  conditions  telles 
que  ses  humeurs  subissent  une  certaine  altération, 
dont  ta  nature  est  encore  peu  déterminée,  à  un  degré 
I)his  proiMMi'  é  (jne  f hr/  le*  ;iutre«  tiialades.  T'est  aussi 
ce  qu'on  observe  dans  l'iilteraUou  des  humeurs  et  des 
tissus  sur  les  cadavres  donnent  lieu  i  ta  production  du 
virus  des  piqûreê  anatm/nquen .  Les  substances  orgn» 
niques  altérées  qui  coTi<:titiient  le  virus  peuvent  être 
eiilr  unée^  pir  la  vapeur  d'eau  qu'exhale  le  pt>umon 
(V  .  llALfciNh;  et  rejetées  dans  l'èilinosphere  ;  un  cuni- 
prend  alors  comment,  de  même  qu'an  contact  il  em- 
poisonnait un  individu ,  de  même ,  res|Mré  par  dee 
populations  enfiéren,  il  ern|»oisonne  à  la  manière  d'un 
miasme.  C'est  auisi  qu  agissent  les  virus  variolique, 
typhique,  scarUlincux,  etc.  Selon  ta  mode  d'altération 
des  substances  organiques,  alléralieo  qui  en  tait  un 
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>  mo'\c  de  transminion  de  «elui-rî  varie.  Ainsi 
et  its  virulents  ne  se  transmrttent  que  d'une 
(iiii  rr  ;  Ips  vint»  charbonneux  ,  syphilitique, 
x,  raliique,  juir  contact  ou  par  inoculation, 
trum  fMir  ces  deux  modes  ;  le  viras  vaccin,  par 
ion  seulement  ;  les  virus  de  la  scarlatine,  du 
etc.,  y>ir  l'intermédiaire  dp  l'air  respiré,  "^mlf^- 
3  virus  varioUque,  par  tous  ces  différents  niotli  s 
.  L'actieti  d*ttne  humeur  viralente  s'aiieomplit 
m  de  la  propriété  qu'ont  les  substances  erga- 
prises  en  qii.inlitt*  Irès-minirnr ,  de  transmettre 
anière  lente,  mais  continue,  leur  étatmolécu- 
)pre  aux  substances  organiques  avec  lesquelles 
nt  en  contact,  quelle  que  soit  la  masse  de 
i  ;  parce  que  la  petite  portion  d'entre  elles  qui 
fi-V  o^t  birri^ôl  cause  d'altération  semblable  pour 
es  voisines.  C'est  ainsi  que  certains  états  viru- 
yphilitique)  peuvent  déterminer  graduellement 
liRcation  moléculaire  particulière  dans  toutes 
ies  de  rorgaiii.snre  tant  solifles  que  liquides  ; 
ce  qui  cnrartérise  Yinftxtiou  ou  le  passaj^e  à 
nstilutionnel .  Quelques  unes  de  ces  uiodifica- 
luvent  être  transmises  héréditairement  d*une 
analogue  (V.  Hérédité).  Du  reste,  pour  qu'une 
virulente  détermine  une  modifi<  alion  sem- 
;  celte  qui  caractérise  son  état,  dans  les  hu- 
'un  autre  individu  que  cdui  qui  les  porte,  il 
ce  dernier  soit  dans  certainee  conditions  na- 
ou  accidentelles  de  constitution,  de  nourri- 
C'est  ce  qui  fait  que  l'on  voit  j1*»s  états  viru- 
ème  le  syphilitique,  ne  pas  avoir  prise  sur  tous 
Mus,  et  causer  du  actions  diinb«ntes  sur  la 
ion  de  chacun.  C'est  pour  avoir  méconnu  ou 
rlié  les  substance?  orL'Mnipies  (V.  ce  mol)  et 
opriétés,  celles,  entre  autres,  de  transmettre 
emcnt  leur  état  d'altération  à  d'autres  espèces 
ulces,  que  le  mode  d^action  et  de  transmission 
I  virulents  est  resté  inconnu,  et  que  la  nature 
ripes  contagietw  Test  eneore  généralement, 
leur  existence  n'est  pas  niée.  On  ne  savait,  en 
ndlehase  objective,  à  quelle  sorte  de  corps  on 
lès  rattacher,  ni  quelles  propriétés  pouvaient 
ompte  de  leur  action  ;  de  là  rimpn«.sibi!it»'  <îe 
r  sur  quoi  que  ce  fut  pour  expérimenter.  On 
•renaît  pas  comment,  par  l'intermédiaire  du 
la  mére  déjh  variolée  ou  vaecinée*  le  fietus 
crus  est  atteint  de  variole  sans  que  la  mère 
et  l'ou  «:upi>o<nit  que  le  liquide  virulent 
;  d'une  prétendue  résistance  à  l'action  de  la 
in  et  des  actes  assimilateurs  et  désassimi- 
Oiit  comprend  actuellement  comment  la  sub- 
iiapulablc  niodiliée  is(»nu''riquement  qui  repré- 
virus  jteul  conserver  se^  propriétés  un  temps 
ible,  lorsqu'elle  est  desséché  sans  décompo- 
r  la  chaleur,  ni  putréfoction  ;  comment  les 
virulents  peuvent  être  transportés  par  des  in- 
u  de5  objets  di^  r'rs  -,  pomment  les  état?  viru- 
ivent  survenir  partout  où  des  animaux  ou  îles 
se  trouvent  agglomérés  au  delà  de  ce  que 
I  nature  des  milieux  nécessaires  à  leur  exls- 
omment  le  snl.       sai<;ons ,  les  climats,  la 
lire,  l'humidité,  ric,  ne  sont  pas  les  agents 
de  l'apparition  des  effets  de  l'état  virulent, 
une  certaine  inlluence  sur  les  individus  qu'il 
ur  l'intensité  OU  la  rapidité  de  la  marche  du 
V.  Vrm!«. 

.  s.  m.  suc  et,  par  extension. 
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poison,  {èc«  veidn«  ail.,  angl.,  it.  et  e«p.  n'/icir].  Do 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  chaleur  sé{>arablc  <b>$  corps, 
mais  des  variations  de  température,  des  étals  chait(l<t 
et  Troids  de  la  matière  relativement,  de  même  il  \i\  a 
pas  de  virus,  en  tant  qu'espèces  de  oorpa  ou  prioe^ 
pondérables  ou  isulables,  mais  des  états  vimlents  (I9- 
tint  vtth'(f<nift'r\{\piiror\)$  orjîanisési^tis«iusct humeurs). 
Ces  états  sont  divers  en  raison  de  la  compiexité  de  la 
substance  de  celle-ci,  et  chacun  ollire  des  degrés  seloo 
la  constitution  moléculaire  propre  du  tissu  ou  de 
rinimeur  altérés  et  les  conditions  qui  ont  détcrnu'né 
l'altération.  La  production  de  celle-ci  et  sa  transmis- 
sion aux  parties  saines  {inoc'Uabihté)  se  rattaclietit 
particulièrement  aux  modiûeations  tsomériques  doot 
les  «Kéttonm  orgnnûjufs  iV.  ce  mol  et  Inocllablc) 
sont  susceptibles  et  qni  ron<titAient  le  fait  doniiu  iat 
dans  les  états  divers  que  présente  iialholog^iquement  la 
constitution  des  bumeurt.  —  Quelques  nvteurs  réser> 
vent  le  nom  de  virws  aux  liquides  purulents  ou  non, 
doués  d'une  action  ^'énérale  conséciitiv*'  5  une  période 
d'incubation  nécessaire  ,  et  app^Mlenl  coniagintr  le 
pus  qui,  comme  celui  de  la  blenuorrho^ie  et  du  chan- 
crolde,  jouit  d'une  action  purenenl  toeal»,  inunéiMsis 
ou  à  peu  près,  sans  accidents  (énéranx  ultérieurs  00 
secondaire*  «périanx.  Toiis  deux  sont  inoculablM, 
mais  le  premier  seul  dans  cette  interprétation  serai/ 
virulent.  V.  Poison.  ^ 

m  â  TttOO.  Wmpwfcâpw,  presffon  «m  oûèA^. 
Celle  qui,  par  suite  de  l'action  continue  du  ccmr,  des 
nrfrr''<  et  des  cnpillnirrs ,  introduit  inccssamm»^nt  -lu 
nouveau  sang  daîw  les  petites  veines  et  de  là  dau&  lei 
grosses  :  telle  est  la  cause  principale  de  la  mardw  da 
san^  dans  les  veines,  quêtes  qu'elles  soient.  Mais  il 
est  encore  d'autres  causes  qui  viennent  en  aide  i  cci 
action*  déjà  sulTlsantes,  du  reste,  |>ar  elles-mêmes. 

V  lfî€ÊilAL,  ALE.  adj.  \visçeralis  ^  oïiXx-jj^YUf.;, 
angl.  vUcêrolj  it.  viâeeràU!].  Qni  «ppsîrtiMit  aux  vis- 
cères. V   Spi  \N(  HNOLOCIE. 

TISCÉR4LG1E.  S.  f.  V.  ElfTÉRALCIi: . 

Vili€àBB.  8.  m.  [visem^  de  vexci^  se  nourrir,  parce 
que  l'on  a  particulièrement  appelé  Hnères ,  iHscerû , 
les  organes  qui  concourent  i  la  difeslî.oii  ;  «irXsrD^n 

ail.  Etngt'imrfr ^  it.  \  i\crrf\  ri.çc»?r//].  Dans  Tac* 
ception  la  plu--  rh  nduc  ,  pu  ^îeiiéral  tout  orj^ane  f\m 
ou  moins  compliqué  logé  dans  le»  trois  cavités  splancli' 
niques,  la  tête,  le  thorax  et  l'abdorof  tn ,  ou  duis  es 
dernier  plus  particulièrement.  V,  P.Anï  Ni  iiyme. 

VISCIDITÉ  ou  VISCOSITÉ:  s  f.  [visritiita^,  (le 
i'!vrttm,  glu;  ^Xi«xf°"^'î«  ^it^'i  t^kfiity  angl. 
co^iity^  it.  vûeostlè,  esp.  viacoiidad] .  (Qualité  de  ce  qui 
est  vinfueux  ou  gluant  et  plus  ou  naclns  filant  Xan- 
(pi'on  cherche  à  le  faire  couler  ou  lor<  qu*après  l'avoir 
louché  on  en  écarte  le  corps  dont  on  s'est  servi  à  ret 
effet  ;  propriété  qui  consiste  dans  une  certaine  adhé- 
sion des  molécules  des  corps  entre  elles  et  avec  le» 
corps  voisins. 

\ISri!VE.  s.  f.  [ail.  riy<-tw,  e?p  '  Principp 
jjarliculier  de  la  matière  qui  exsude  «le  l'AtJud>ff!< 
guniwi/h  a^  L.,  ou  Carktta  gummifera ,  Lcsson  (syuan- 
Ibérées).  La  viseine  est  plus  légère  que  l'eno,  se  ramol- 
lit à  la  chaleur  et  se  fond;  elle  s'atl  iche  aux  doifrl» 
comme  de  la  colle  forte;  elle  n'est  point  azotée.  L'eau 
et  l'alcool  la  dissolvent  à  peine  ;  l'éthcr  la  disssout,  et 
le  liquide  évaporé  est  visqueux.  Les  (milles  de  celte 
plante  sont  alimentaires»  tandis  que  1 1  racine  est  ua 
poison  pour  l'homme. 

VISCOSITÉ,  s.  i.  V  .  VisciDiTt. 
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ii^i;,  ail.  ^e/<^/(,  aiigl.  siyhiy 
non],  Actkia  de  voir  ;  exer- 
vuc.  —  Vifion.  FoaeliOB 

l'œil  pour  appareil  externe, 
des  ordres  des  (junlilûs  pliy- 
tir,  les  qualités  tiiles  iumi- 
ots  dilMltbdt  la  lumière; 
trccvoir  certains  caractèrm 
que  ceux  de  situation,  de 
secondairement  par  l'aide 
iparaiton  interpréCafit  d«s 
1  de  réfraction  oflerls  idT 
sions  de  ce  dernier  ordre, 
i  vue,  sont-elles  souvent 
litû  de  la  iiiluultoUj  de  la 
r,  qui  nous  ftit  connatlre 
ités  de  cet  ordre,  ne  con- 
st  ce  qui  a  fait  dire  qu'il 
sous  de  la  vue.  Quaut  aux 
sufa,  de  couleur  et  de  rê- 
ne nous  trompe  qu'aotent 
110  ou  la  partie  du  cerveau 
en  quelque  chose  :  à  cet 
.  de  l'œil,  dani»  lesquei:»  nu 
nènes  physiques,  diminue 
1  sensation,  ou  rcnipt^chc 
t  de  la  vi?ion  sont  :  A .  les 
>  couiDcncent  à  la  cornée 
es  autres  organiques,  dé- 
nerfs  (V.  SE!tSAT10^}  ;  ils 
autres,  et  cessent  à  la 
t.  —  À,  Les  plu'iuiniènes 
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)  réfractions  successives 
in  cÙM  lumineux  (Kig. 
'  de  Tair  dans  la  cornée 
.'ip|)rochcnt  de  la  Ii^ne 
u'ils  rencontrent,  et  du 
;>riiéc  réfracte  u  la  fois 
le  sa  densité.  2*  L'liu> 
)  la  cornée,  les  réfracte 
1  |)OU  ïiioin*  que  la  cor- 
fringcnt  dilTère  à  peine 
ee  rayons  sont  encore 
edu  cristallin  (0),  et  se 
du  rayon  qui  suit  Taxe 


(AO;  à  cause  de  la  caitvexité  de  celte  face  antérieure 
et  de  la  plus  grande  densité  du  cristallin,  par  rapport 
à  rbameur  aqueuse,  à'  Une  dernière  réfraction  a  lieu 
quand  les  rayotis  du  eniic  quittent  !p  milieu  plus  dense 
du  cristallin  pour  pusiicr  dans  le  unUcu  uioius  dense 
du  corps  vitré  (</).  Dans  le  ^cristalliu  (Fig.  li'l'l,  ÂB;, 
le  rayon  ae  s'est  nqiproché'  de  la  perpendiculaire  eç 
prolongée,  et,  eu  traversant  le  cristallin,  fuit  la  di- 
rection cf  qui  le  rapproche  de  hf/  ,  mais,  comme  à  sa 
sortie  ce  ra)'oa  passe  dans  le  corps  vitré  (Fig.  521, 
milieu  moins  dense,  il  subit  une  nouvdie  réiiraélion 
qui  l'écarté  de  la  perpendicidaire  /h  (Fig.  522)  ;  cela 
le  rajn nn  lie  davantage  encore  du  rayon  central  direct 
cl  s^ius  réfraction  h<j,  et  lui  donne  la  direction  /ï  ^in- 
diquée par  la  ligne  ponctuée).  C'est  ainsi  que  toute 
lentille  rapproehe  de  Taxe  les  rayons,  tant  lorsqu'ils 
passent  d*an  milieu  moins  dense  dans  un  |tlus  dense 
à  face  convexe,  que  lorsqu'ils  repussent  de  la  face  pos- 
térieure convexe  de  celui-ci  dans  un  milieu  moins 
dense.  Les  rayons  émanés  ainsi  d*un  point  quelconque 
de  l'objet  AB  (Fig.  521)  se  réunissent  de  nouveau  en 
un  point  (//  ou  //},  de  l'autre  cô\6.  de  la  lentille  cris-- 
tallinienue.  Si  les  parties  réfrinj^entes  et  la  rétine  sont 
disposée»  à  des  diblanct^»  telles  que  ce  point  tombe 
sur  la  rétine  (a6),  Vimage  est  nette  ;  elle  est  confuse 
si  ces  |).uties  sont  disposées  de  (elle  sorte  que,  ce 
point  restant  en  la  rétine  se  trouve  plus  proche  (f/) 
ou  plus  loin  {aj)y  par  rapport  au  cristallin,  ou  rtce 
t-e/  vW,  si  c'est  le  cristallin  qui  chance  de  place  par 
rapport  à  la  rétine  resUnt  fixe.  La  distance  éd  l'autre 
cùté  du  cristallin,  à  laquelle  le  lavons  émanés  de 
l'objet  se  réunissent  en  un  point,  devient  récipro- 
quement plus  grande  quaud  l'objet  est 
plus  proche,  et  moindre  quand  Tobjet 
est  ()Ius  éloigné.  Dans  ces  cas,  si  ce 
point  È^e  trouve  eu  dei.à  ou  au  delà  de 
la  rétine  une  image  confuse  est 
perçue,  qc  qui  suscite  aussitôt  des  con- 
tractions dans  les  parties  musculaires 
infernfF  de  l'œil,  d'où  résulte  un  f V  ir- 
tenient  ou  un  cloigneuient  du  criâtaUiu 
et  de  la  réline,  l'un  de  l'autre,  jusqu'à 
ce  que  le  point  de  réunion  des  rayons 
tombe  sur  celle-ci.  C'est  ce  qui  eoo* 
stitue  VfKiaptution  de  l'œil  à  l  i  vision 
pour  diverses  distances;  aiiapLiiion  plus 
ou  moins  parfaite  suivant  les  individus. 
Quelles  que  soient  les  rérracikms  subies 
par  les  rayons  partis  lîi  rhaquc  point 
JE  d'un  objet,  l'endroit  ou  i  iina^je  de  ce 
point  »e  projette  i>ur  la  rétine  est  dé- 
terminé par  le  prolongement  du  rayon 
qpil  représente  le  centre  du  cdne  lumi- 
neux; d'où  il  résulte  que  l'image  d«j 
l'objet  (Fig.  323,  a/yj  est  renversée  sur  la  rétine  ^xl^), 
ce  que  l'observation  directe  permet  de  constater.  Ce  qui 
était  en  haut  est  en  bas,  et  vice  t  r»  s<}.  Étant  donné  un 
ul'jet  d'une  j^randcur  déteniiinée  (Ft-  .'l'i.l,  ab)^  an 
niy0|>e  ,  étant  obligé  pour  le  voir  disluictcment  de 
le  placer  très-près  de  l'œil,  en  ab,  le  verra  plus 
grand  que  le  presbyte,  pouvant  le  voir  i  une 
distance  plus  considérable  n'O^.  Kn  effet,  l'angle 
oblique  aob  est  plus  ouvert  que  n'<J,\  d'où  résulte  sur 
la  rétine  une  image  rs  plus  grande  que  l'image  ma. 
Si  le  presbyte  regarde  ee  même  objet  par  un  trou 
percé  dans  une  carte,  il  pourra  le  voir  distinctement  en 
le  plaçant  aussi  prés  de  son  «il  que  le  fiiit  le  myope 
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0  placer  cil  «ifh')\ 
s  qa'il  lie  le  voyait 
qiip  peut  le  voir  le 
ijcl  à  l'œil  nu  étant 
liq\io  est  la  nuMnc 
presbyte  verra  des 
»erçu8 , 'parce  que 
rit  ne  formaient  pas 
inique  assez  ouvert 
les  pilt  être  perçue 
s'accommoder  à  la 
s,  est  duc  non  pas  à 
ilicux  transparents, 
mais  à  des  d^'place- 
nés  par  l'Mal  de  ré- 
procès  ciliaires,  qui 
action  du  crrclr  ci» 


peut-être  un  léger 
i  partie  postérieure 
déplacement  de  la 
iteurs  de  l'œil  sans 
)ure  de  la  cornée, 
les  limites  ,  et  l'in- 
eliii  auquel  on  voit 
)rdinaire4,  ef^quel- 


pas  achromatiques,  et,  par  conséquent,  décomposent  la 
lumière,  séparant  les  rayons  rouges,  bleus,  jaunes,  qui 
forment  une  auréole  irisée  autour  de  l'image  qui  se 
peint  sur  la  rétine  ;  mais  ce  défaut  d'acliromalie  est 
si  faible,  que  la  rétine  n'en  est  pas  impressionnée,  ce 
qui,  pour  la  perception,  équivaut  aune achromatie  par- 
faite, bien  que,  physiquement,  ces  divers  rayons  soient 
un  peu  séparés,  et  ne  coïncident  pas  absolument  en 
un  point  ou  foyer  unique  (V.  MYOPIE  et  Presbvtik). 
—  //.  Les  phénomènes  d'ordre  organique  de  la  vision 
(une  fois  l'image  nette  ou  confuse  peinte  sur  la  ré- 
tine d'après  les  effets  physiques  précédents)  sont  que 
nous  iirrrrrnii^  ou  sentons  l'état  dans  lequel  cette 
image  place  la  rétine,  état  ou  imprrsffinn  que  fratis- 
mrt  le  nerf  optique,  qui  est  intermédiaire  entre  le  cer- 
veau et  l'œil.  Ilien  n'est  physique  de  ce  qui  se  passe 
au  delà  de  la  face  antérieure  de  la  rétine.  Tout  ce  qui 
fait  image  sur  la  rétine,  soit  les  parties  de  notre  corps, 
soit  les  objets  extérieurs  à  lui,  est  interprété  comme 
phénomène  objectif;  mais  il  peut  se  faire  (V.  Pho»- 
PHi'iJCF.)  accidentellement  que  des  états  ana1og\ies 
soient  produits  dans  la  rétine  par  la  pression ,  par  un 
coup  (étincelles),  par  l'action  de  l'électricité,  par  I  in- 
flammation ,  etc.  C'est  ce  que  l'on  nomme  phéno- 
mènes sulijectifs  de  la  vision,  c'est-à-dire  produits 
sans  images,  par  un  état  particulier  du  sujet  même 
qui  perçoit.  Ixs  vains  efforts  faits  p;»r  les  phjsicicns 
pour  expliquer  pliysiqueinent  ce  qui  est  dil  à  une  dis- 
position organii|ue  des  parties  qui  perçoivent  et  de 
l'origine  cérébrale  du  nerf  optique,  ne  méritent  p-is 
mention.  Tel  est  le  cas  de  la  vue  des  objets  dans  leur 
situation  réelle,  bien  que  leur  image  sur  la  rétine  soil 
renversée.  Tel  est  le  cas  des  effets  de  l'attention  sur 
la  vision,  de  telle  sorte  que  nous  ne  percevons  jws  des 
objets  dont  l'image  se  peint  sur  la  rétine ,  et  placés 
pourtant  à  une  distance  convenable,  quand  notre  at- 
tention n'est  pas  fixée.  Tel  est  le  jugement  par  com- 
paraison de  la  situation ,  de  la  forme ,  du  volume  des 
objets  ;  tels  sont  les  cas  morbides  de  la  vue  d'une 
moitié  seulement  de  chaque  objet  examiné.  Souvent 
la  disposition  des  milieux  réfringents  de  l'œil  varie: 
les  deux  yeux  sont  dits  inégaux  ;  alors  un  seul  sert  ha- 
bituellement, ou  l'un  et  l'autre  alternativement,  selon 
les  cas,  souvent  sans  que  I  on  puisse  s'en  douter.  Dam 
le  cas  d'égalité  des  deux  yeux  ,  les  objets  sont  vus 
simples  toutes  les  fois  que  les  deux  yeux  sont  dirigés 
(Fig.  625,  AB),  par  rai»porl  aux  objets  à  voir  succcs- 
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?«x  de  ropîl  ne  sont 
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sivement  (a,  P,  y),  de  telle  manière  qno  des  images 
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b't  c  et  c  )  du  même  objet 
lefltiqon  dés  dttoi  rétines. 
Ml  erâite  M  «1  cercle  qui 

f>otnts  (\\\f  rppT^spntrnt  les 
>oiiil  lie  thaUon  (x,  ou  p  , 
n  ul>jel  (Fig.  52ti,  6  ou  c) 
•  l'hefOlfciie  (a),  ton  image 
îrents  des  deux  rétines  (  à 
5itr  points  corT''*poM- 
st  ^11  doubke.  L'impre&siuii 
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ix*-  (\f  telles  ronditioiis 
(ie  la  rétine  qui  donnent 
m  d'iiMfea  objeetives, 
cttnng^eilt  de  place  avec 
Ottrïnrt  on  a  rcgnrdt^  :\u\<i 
ine,  vivement  modilice, 
repos  en  passant  par  des 
lotns  en  moiot  flbfts,  et 
nf  j>rrt^i  ;  ces  états  suc- 
t,  do  la  circonférence  au 
ffrcMles  couleurs  en  les- 
i  (Fig.  527)  la  couletir 
»reMionné  r«il.  Sj,atis- 
'crine  le^  pniTpi(^rc?,  rlîp 
X  plus  nombres,  blanc, 
bleu  et  noir,  et  alors  le 
tire,  on  a  porté  let  jem 
impressionné  voit  noir 
puis  bleu,  Ycrt,  jaune, 
.  Les  sensations  conté- 
es par  l'image  d'un  corps 

•  iiiuiciniliar;inalijt* 


ukais  elles  ne  roprotluiseiit  ia  couleur  objetjtive.  ÏÀie% 
efllent  toi^ievn  la  teinte  conpIéaMnilaii^  de  la  e<m- 
leur  prhnitive.  Ainsi  la  sensation  contèeulive  d*wM 
imaç»^  rf»!!?c  est  verlc,  celle  du  vert  est  rouge,  celle  du 
jaune  e&l  viulette,  celle  du  violet  est  jaune,  oU-,  C'est 
sur  ce  &it  qu'est  fondée  la  théorie  du  coulrasle  des 
eottlewB  élaMie  par  ChevrenL  V.  ConrtâtiB. 

VI8I0\.  »■  f-  Varit^lé  d'hallucination  de  la  vue  sur- 
venant ?rit  rlnn^  l  étal  de  maladie,  soit  fbrn  l'ctal  de 
santé,  pendant  les  rêves  ou  même  dans  l'clat  de 
Teille  chea  eerlaina  wtj/éiM  trèa-exeitaMei,  qni  leur 
donnesulijectivenieiu  la  perception  d'êtres  diiera^*ib 
pinr  rru  r*  croient  voir  agir  dans  le  monde «llériow. 

V.  HALl.n  |>.\T!0«(  Pt  RÊVE. 

VI»QUBL\,  EtiSfi.  adj.  [angi.  t-ùcoo^,  it.  elei|i. 
vtfcvwo].  Qui  est  doué  de  viieodlé.  T.  VncntfÉ.  — 

Ffnii-'-frf.^..  ,   lu^^itse.  V.  FKamrràTVMi. 

\isi  I  I,  .  I  LLE.  adj.  [vvtorius^  ail.  ri^ifl^  anpi. 
t'i«<i«/,  tt.  I  i.>u/(^,  esp.  visu(d\.  Qui  concerne  la  vue. 
—  Axe  vi9uei  et  angle  vùml  ou  optiqm.  V.  Vl- 

81011. 

Chnmp  n'iiirl.  Espace  (jiii  impressionne  la  rétine cn 
dehors  de  l'objel  sur  lequel  l'œil  se  lixe.  On  y  ilistiiipfue 
une  sone  centrale  de  vision  directe  et  une  (lénphurique 
dans  lM|«elle  la  vision  eil  nn  peu  çAm  conAue.  LW 
gle  visuel  le  plus  grand  est  de  tdO'  danale  MM  borî- 
Eontal  et  de  iî*!"  ilin*  lo  vertical  ;  mai'?  il  se 
rétrécit  plus  ou  nionts  daii6  diverses  oialadies  des  jeux. 
Locbami»  viavel  |ieat  en  même  temps  être  troublé  par 
des  laiAea.  V.  Sootome. 

VITAL,  %LE.  atlj.  [»  (7r///.,  !;o)T".x-.; ,  ail.  et  angl. 
vital ^  it.  vtta/e,  esp.  vttai].  Qui  appartient  ou  qui  a 
rapport  à  la  vie.  —  Fonctions  vitales.  Celles  qu'on  ob- 
serve anssi  bion  dwt  les  vêfdianx  qne  ebei  les  ail* 
maux.  —  Force  vUate.  Fene  supposée  qui  présiderait 
aux  fonctions  deis  corpn  organisés  vivnnf< ,  rt  qu'on  a 
considérée  tanlùt  connue  indépendante  de  1  organisa- 
tion, et  quelquefois  extérienre  à  eUe,  tantôt  conune  le 
réenltat  de  l'errsnffement  et  des  rapports  parlisnUma 
des  principes  constituants  matériels  dont  l'aMemblage 
momentané  produit  les  corps  organi-iés.  —  Propriétés 
vtt«ites.  La  substance  oi^anitée  amorphe  ou  figurée 
est  douée  de  propriétés  de  même  oïdie  ^ne  eali« 
que  possèdent  les  corps  bruts,  maia  ^e  posséda  en 
«nitrc  de?  proprit'tf^^  qui  n'appartiennent  qu'à  elle  ;  on 
leur  a  donné  le  nom  de  pr<>/ti  r^/cv  >  rfa/e\,  fn  of„  iet«fs 
d'oiflre  organique  ou  vitat.  La  difléreuce  qui  existe 
entra  l*aetivilé  de  la  nsllère  bmte  et  In  vie,  on  ao> 
tivité  Bpéeisie  de  te  matière  organnén,  ne  eenstilne 
pa?  encAff  une  idée  ncH^  dnii^  hfavcoup  d'esprits, 
faute  de  notions  précises  sur  ce  qu  esl^  mattève  or- 
ganifée.  C'est  là  une  source  de  confusions  Ocbenses 
en  physiologie  normale  et  palholeglqne  qve  devraient 
faire  disparaître  les  premières  notions  de  biologie, 
CfWt^  activité  spéciale  est  :  a.  véfjetaAn  f\  c'est-à-dire 
seulement  relative,  !<*  à  la  nutrition,  2"  au  développe- 
ment, et  S*  lia  feprodoetien  ;  mnewir,  onrebitfve, 
4**  à  l'innervation,  et  5*  i  la  contracUUté  (  V.  ces 
mot«<V  L.1  première  existe  penle  rb**f  If*  vé'^'flaux  :  \\ 
second''  exi'^te  chei  les  animaux  en  niùmc  temps  que 
l'autre,  et  repose  sur  elle,  c'est-à-dire  qu'elle  l'a  pour 
condition  d'existenee.  il  n'y  a  pas  d'autre  fbree  vitmk 
que  ces  propriétés-là,  inhérentes  à  la  substance  orga- 
nisée amorphe  fipirée.  Ce  «ont  re«  propriétés  que 
Ton  cherche  à  désigner  lorsqu  on  dit  d'tuie  léttoo, 
qu'elle  guérit  par  les  seules  /brcer  *  le  nnftirr  /  ee 
^ni  sigidfle  ffue  lo  félebHseeminil  des  uii^i  d  ut 
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urs  organes  ett  le  résultat  de  l'ensemble  des 

l  'riv-int  des  propri''f/'<  iTibf  Tfnlcs  ri  !a  5iib- 
clûments  anatoiniqucs  et  des  humeurs.  La 
3rgaiu&ée  a  donc  d'abord  les  propriétés  ou  les 
agir  que  poMèdent  1m  e4»rpi  liruto,  fwit  elle 
lutre  4e8  prt^riétés  ou  des  modes  d'agir  que 
!  ffux-ci.  Il  a  faUii,  par  conséquent,  un  nom 
pour  désigner  ces  propriétés,  et  c'est  le  terme 
on  8  choisi.  Or  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  y 
entité,  un  être  imaginure,  téperable  de  la 
nrîrainsiV,  tpic  chacun  pourrait  envisager  a 
rc  sous  les  noms  d'dm'*  ,  d'iin  /n-r,  {['argent 
niais  seulement  qu'il  ï>'agil  de  propriété» 
mt  ni  méeaniiines,  ni  physiques,  ni  diimiques. 
tt  d'un  ordre  difTérent  et  plus  élevé,  tant  au 
vue  des  \ùh  qu'elles  suivent  dans  leurs  mani- 
<,  qu'à  celui  de  la  complexité  de  la  matière  en 
elles  sont  immancântes.  Contnàrement  m  la 
de  beaucoup  d'auteurs,  ce  que  ces  actes  ont 
uil  peut  Hro  délcrrniiu-  par  l'observation  aider 
îrience.  Bca\ic«>up  li't'lénionti*  anatnmitpics  ont 
,e  propriété  vitale.  Us  en  ont  tous  «tu  uioias  une, 
eda  ils  ne  seraient  pas  vivants,  Ils  n'auraient 
e.  Celle  ({u'ils  ont  tous,  sans  exception,  a  reçu 

0  nutrition.  C'est  la  seule  propriété  vitale  qui 
lutnent  commune  à  tous  les  éléments  anatomi- 
>  jouissent  généralement  de  toutes  les  pro- 
ïgéitttnfei  ;il  en  est  pourtant,  comme  les  grains 

1  et  les  spermatozoïdes,  qui  ne  peuvent  «e  re- 
,  donner  naissance  (V.  ce  mot)  à  îles  éléments 
es  à  eux.  Chez  les  plantes,  tous  ne  jouissent 
iropriétés  végétatives,  sauf  les  spermaloiofdes 
>s,  fougères,  etc.,  qui  ont  des  dis  vibratiles. 
animaux,  il  en  e«t  (]\ù  n'ont  que  ces  trois  pro- 
mais beaucoup  jouissent  en  outre  de  la  con- 
,  et  quelques-uns  ont  la  sensibilité.  On  donne 
e  pr&priité  de  tissu  au  orode  d'aetivité  qui  est 

chaque  tissu.  CL-némlement,  chacun  d'eux 
de  plusieurs  propriétés,  les  unes  communes 
trs,  les  autres  spéciales  à  quelques-uns.  Les 
lussent  de  propriiUs  tordre  physique  et 
chimique^  qu'on  olMerve  aussi  ches  les  élé- 
lalomiques,  mais  qui  ne  s'y  trouvent  qu'à 
imentaire,  taudis  qu'elles  se  retrouvent  avec 
n  développement  dans  les  tissus  ;  là  elles 
lelon  le  mode  de  texture  des  éléments  daos 
ssu,  et  aussi  dans  chacun  d'eux  selon  la  na- 
éléments  constituants.  Ces  propriétés  sont  : 
é  et  la  consistance,  qui  sont  plus  ou  moins 

de  l'un  k  rautre  ;  l'élastieité;  l'hygromé- 
la  prppriété  d'ordre  chimique  de  se  com- 
\  de  se  décomposer  au  contact  de  tel  ou 

chimique.  Les  propriétés  d'ordre  vital  ou 
3  des  tissus  sont  naturellement  les  mêmes 
s  que  présentent  les  éléments  anatomiques 
tmposeni  ;  mais  elles  n'offrent  plus  la  mémo 
je  dans  chaque  élément  pris  à  part,  par  suite 
icbevétrement  réciproque  ;  eUes  offrent  cer- 
rtieularités  ou  modifications  dont  quelques- 
l  fort  importantes  :  c'est  ainsi  que  dans  les 
koit  de  la  nutrid'in  dériver  Vnlr^orjifton  et  la 
(V.  ces  mots).  La  contractllilé  a  jHnir  eondi- 
istence  les  propriétés  végéUitives  ;  elle  ne  se 

pas  tant  qu'il  n'y  a  pas  au  moins  nutrition, 
ne  peut  se  confondre  avec  aucune  d'elles  ;on 
Con!>M)Aror  comme  la  suite  ou  la  conséquence, 
îloppement,  ni  de  la  génération,  ni  de  la  nu- 
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trilion,  ni,  à  plus  forte  r^ûson,  d*une  propriété  d'ordrs 

physique;  ellf^  ne  leui  est  que  contingente.  Mti*,  de 
même  que  toute  propriété  d'ordre  vital  a  (lour  condi- 
tion d'existence  une  ou  plusieurs  propriétés  d'ordra 
physique  ou  d'ordre  ctainiique,  de  même  toute  |m- 
pi  iétë  de  la  vie  animale  suppose  une  ou  plusieurs  pn>> 
priétés  vépétitives.  V.  Orcamoi  k.  —  PHitHpp  ritnf. 
Cause  occulte  ou  première  a  l'aide  de  laquelle  on 
cherehait  à  expliquer  la  vie  alors  qu'on  ne  coonaii» 
sait  pas  les  lois  de  la  coDstitutioll  de  û  substance  orga» 
niséc  et  des  phénomènes  immanent  fvî  rritr  matière, 
qui  constituent  la  vie  même.  On  sait  i'mauité  de  cHin 
recherche  des  causes  premières,  actuellement  qu'il  e»t 
démontré  que  tes  propriétés  élémeotaîrea  des  eorys 
existent  par  elles'mémes,  dès  que  ce  coT\m  eiist8,st 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  qualité  que  nous 
apercevons  dans  un  sujet  y  soit  produite  par  une  oumî 
distincte  de  celui-ci.  On  ne  se  demande  pas  pourquoi 
la  matière  est  étendue.  C'est  là  sa  mantére  d'exislar; 
ello  n'c'^l  ;>as  autrement.  L'attraction  et  ses  rnoilt^^, 
tels  que  la  pesanteur,  lui  sont  aussi  ossenlieb  que 
l'étendue.  Or  il  en  est  de  même  des  qualités  denien- 
taires  de  toute  substance  organisée,  dont  renscnUs 
constitue  la  vie.  La  création  première  de  la  nudién 
organisée,  comme  telle  de  la  ni.ttti  ro  bniir  ,  noui 
échappe  \  mais  la  nutrition,  le  dcvciappcuieut  et  la 
reproduction  hti  sont  aussiessentîels  dés  qu'elle  existo 
dans  certaines  conditions  extérieures  déterminées, 
que  l'élendiio  p|  î.i  pesanteur,  ou  que  le  mouvement 
est  essentiel  aux  corps  bruts  pi  irVs  dans  des  rondi- 
tioos  également  déterminées.  D'autre  part,  la  contrac- 
tilité  et  rinnervation  ne  sont  pas  moins  inhérentes  et 
essentielles  à  toute  substance  organiséo  qui  luiit,  se 
(!/'Vf>loppe  et  nourrit  sous  le«  foniiea  de  celloiM 
nerveuses  ou  de  libres  musculaires. 

VITALISUB.  S.  m.  Doctrine  des  vitali&les.  Le  vUw 
lime  est  i  la  fois  une  émanation  directe  des  doetriass 
métaphysiques  (jiii  ont  longtemps  prévalu  sur  l'ànic 
0?  flç  l:i  répufîManee  qu'avaient  rl'^  hons  esprits  à  ad- 
iiieilre  que  les  phénomènes  vitaux  pussent  se  résoudre 
en  phénomènes  ou  chimiques  ou  physiques.  Le  vits- 
lisme  est  la  doctrine  de  la  force  vitale.  Cette  force  eit 
une  pure  entité  quand  on  la  ectusidèrc  indi*|Hînd.Tm- 
ment  du  corps  vivant,  de  la  matière  organisée,  ri  (jue, 
sous  la  forme  de  celte  conception,  oa  lui  attribue  des 
propriétés,  des  qualités,  des  aclioos,  soit  qu'on  ea 
fasse  une  âme  intelligente ,  comme  Stulil ,  soit  qu'oo 
en  fasse  un  archéc  subalterne,  comme  Van  Helmonf .  Li 
tendance  vicieuse  de  ces  systèmes  est  dans  la  sépa- 
ration qu'ils  font  entre  ta  matière  organisée  et  m 
propriétés.  L'étude  positive  réunit  ces  deux  points  de 
vue,  associant  constamme-il  -i  l'état  statique  l'état 
dynamique ,  lequel  se  inauilestc  par  trois  propriétés 
fondamentales,  la  nutrition,  la  conlraclililé  et  la  sea» 
sibilité,  répondant  à  trois  structures,  le  tiseu  végélalii; 
le  tissu  musculaire  et  le  tissu  nerveux.  Et,  finalement, 
pour  compléter  la  notion  réelle,  il  faut  se  repr('s*'iil«T 
ces  trois  propriétés  comme  reposant  sur  rcns€Uit4e 
des  lois  inférieures,  c'est-à-dire  sur  les  lois  chimiques, 
physiques  et  mathématiques.  V.  MÉDscncc. 

VITALISTE.  S.  m.  [esp.  iî7  '  '  Nom  donné  au% 
médecins  qui  mettent  sous  la  dépcnd.uico  du  principe 
vital  toutes  les  actions  organiques,  par  opposition  à 
ceux  qui  expliquent  par  les  lois  de  la  chimie,  de  la 
physique  cl  de  la  mécanique,  le  mécanisme  des  fooc* 
tiens  et  la  formation  des  maladies  :  telle»  furent  sur- 
tout les  doctrines  de  Stahl  et  de  Barthes. 
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fi7«jf,  ail.  \  itaiitûlf  Lebe/ts- 
iL  vitalUà^wf.  vUatidiuf\. 
nhérentes  à  la  substance  or* 
nyme  de  nV.  C'est  dans  ce 
un  /mu,  pour  exprimer  l'en- 
végétalives  ou  animales.  En 
e  d«s  modHtcaUon»  da  estte 
lient  de  In  nutrition  qu'il  est 
est  encore  dans  ce  sens,  nutis 
oprîété»  animales,  qu'on  dit 
d'une  grande  vUaUté^  qu'il 
énergique.  —  Dans  «a  teoi 
nseniblc  des  actions  accom- 
)U  tous  les  êtro&  vivants,  ou 
ir  activité  commune.  Eu  ce 
«ki  animaux ,  de  toui  ie 
le  mode  de  tie  qvi  leur  est 

Qui  appartient  au  vilellus. — 
f  AIRS  ei  Omi. — Subttatuceg 
lédiats  (|B*on  lencootre  dans 

stancc  organique  axotcc  co«- 
lune  de  l'œuf. 

IL.  adj.  V.  OllP>ALO-HÉ8»l- 

ileltfis^  Âixifti;,  ail.  Duflrr, 
oulaut  direy«{i/ir  if  œuf  qu'oa 
ge  analomique  en  lui  fiiMnt 

;  car  on  s'en  sert  actuellc- 

îrtie  fondamentale  ilc  l'ovule 
enferme  la  résiculr  yct  tui/ia- 

Wane  viieUiite  ou  zoiie  pellu- 
legmentation  donne  naissanee 

[ues.  C*est,  à  un  autre  point 
follnle  par  laquelle  a  coin- 
ciiuâc  et  de  sa  première  ëvo- 
I  granulations  et  gouUelellea 
la  plupart  graisseuses,  réu> 
homogène  amorphe.  L'ana- 
vicnt  d'être  décrit,  se  trouve 
us  d'ovule.  Chex  les  oiseaux, 
sélaciens  et  les  moUusquea 
lue  l'ovule  esl  eneore  dans 
à  la  surfacfi  <l«'s  {çrrinvilrs 
ni  en  contact  av«M'  la  nu'in- 
he  de  cellules  poljcnliiqucs, 
itre  cette  couche  de  ceUulea 
dit,  se  produit  une  autre 
ies(Fig.  528,  A,  :)  avrc  (A) 
lenteni  de  quanitlc  et  peu  à 
oui-  A 

tduit 
pré> 
î«r<f-  < 
(isle 
sres. 
for- 
jche 

,1e  jaune  distend  telle  cou- 
fairo  disparaître  tout  à  fait 
e  à  laquelle  on  lu  retrouve 
*.  (ElT. 
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digkett^  il.  veivcilù,  esp.  veùKÊtiad].  Temps  plus  ou 
moiiia  kmf  ,  anivant  le  degré  de  la  ftreo  aoWce,  qui, 
dans  le  mouTement  unifonne,  est  employé  pour  par- 
courir un  cspnrr  déterminé.  CotlO  viteaso  Oitégaleà 

l'espace  divisé  par  le  temps. 

VITILIOO.  S.  m.  Nom  donné  par  Bateman  a  une 
affection  «cutanée,  caraeiérfaée  par  TapparUioD  de  to- 

bcrrules  Mancs,  lisses,  luisants,  qui  s'élèvent  sur  la 
peau  aux  environs  des  oreilles,  du  cou,  de  la  face, 
quelquefois  sur  tout  le  corps,  et  qui  sont  ordinaire- 
ment mêlés  de  populea  Itrisanles.  €es  tabereules, 
fuelquefoifr  entièrement  développés  dans  PespaM  d*taiie 
semaine,  ont  alors  la  dinipiisioii  d'une  grosse  vemic  ; 
ils  s'afl'aisseot  ensuite  progressivement,  et,  au  bout 
de  huit  jours,  Us  ne  dépassent  pas  le  niveau  de  la  peau 
environnante. 

TITRÉ,  ÉB,  OU  flTaBOX,  BDSB.  adj.  [vtYreiv, 
ûatXoii^T.;,  ail.  glasartig,  angl.  vitrroux,  it.  et  esp. 
l•iireo]^^  Uui  ressemble  au  verre,  qui  en  dépend.  — 
Corps  vitrée  hffokMe,  wi  kmnew  vitrée.  Le  plus  vo- 
lumineux des  milieux  de  rasO,  dont  il  remplit  les  don 
tiers  jwsléricurs .  Très-transparent ,  sa  densité  est  4  005, 
son  pouvoir  réfringent  i'A:]9.  \j  corps  vitré  est  une 
humeur  particulière,  €om[>arali,le  au  blanc  d'oeuf,  dont 
elle  a  la  demi-fluidité,  et  présentant,  eomme  hû,  sons 
le  microscope  un  aspect  nnemenl  strié,  dont  les  stries 
•sont  plus  visibles  également  lorsque,  par  le  repos, 
l'humeur  vitrée  a  laissé  écouler  un  fluide  trés-léuu. 
Elle  est  coagnlable  par  certains  réaelilii,  et  prend 
alors,  comme  le  blanc  d'œuf  et  la  caséine,  un  aspect 
(Ibrillaire  ;  les  stries  ont  une  direction  déterminée 
qui  donne  au  corps  vitré  une  apparence  de  texture 
spéciale  analogue  en  quelques  points  à  celle  qu'acquiert 
l'albumen  de  Ymit  ooafulé  daim  sa  eoqwlle,  auda  mm 
comparable  à  eeUe  des  tissus.  On  trouve  des  loMO* 
cytes  dans  l'humeur  vitrée  cher  le  fœtus,  les  jeunes 
sugels  et  même  cbei  l'adulte.  L'humeur  vitrée  est 
entourée  d*«ie  nwnbrane  (membnme  du  corpt  vêbri^ 
membrane  hifohide)  épaisse  de  2  millièmes  de  nrilli- 
mèlre  au  plus,  très-transparente,  à  déchirure  assez 
nette,  se  plissant  très-facilement  ;  elle  est  tout  à  fait 
homogène,  sans  noyaux  ni  granulations;  elle  adhère 
asses  fortement  i  la  membrane  limitanle,  floemeal 
granuleuse,  de  la  rétine,  dont  on  entraîne  un  peu 
(le  substance  lors<iu'on  U  s  M  pare  l'une  de  l'autre.  Il 
n'est  point  vrai  qu'ellese  réfléchisse  autour  de  l'artère 
centrale  de  la  rétine  pour  lui  former  un  conduit  {cauai 
hffolclidien).  En  avant,  elle  s'épaiasit  an  aiveau  de  hi 
zone  choroldieitnc  et  des  procès  riliaires^  où  ollo  prend 
le  nom  de  couronne  de  la  zone  cUiaire  ou  de  zone  de 
Zinn.  bes  plis,  moulés  exactement  sur  ceux  des  pro- 
cès citiaires,  portent  le  nom  de  procès  eHiatree  de  As 
zone  de  Xinn  ou  du  corps  vitré.  Ils  sont  séparés  de 
la  zone  et  des  plis  ciliaires  cboroidicns  par  la  couche 
de  cellules  uUungées,  prismatiques,  qui  prolonge  seul<^ 
la  rétiue  jusqu'au  cristallin.  Elle  est  déprimée  en  avant 
par  le  eristallio,  dont  la  capsule  postérimire  lui  adhère 
par  contact  immédiat  simplement.  Sa  substance  est 
striée  au  niveau  de  cet  épaississcinent,  que  quelque* 
auteurs  considèrent  comnte  un  organe  distinct  de  la 
membrane  hyatolde.  Au  niveau  de  la  grando  eiicoolé* 
rence  du  cristallin,  elle  s'avance  un  peu  sur  le  pour- 
lour  de  la  face  antérieure  de  cet  orfjane  ,  où  elle  offre 
desplis  (fiiird  (init'rtinr  ou  nidic  lir  in  Zonr  de  Zinu). 

I C'est  à  ce  ui\eau  que,  par  iusufllatiou,  on  produit  le 
canal  godronné  (V.  ce  mot).  Lorsque  Tmil  esl  déve- 
loppé, 1m  veines  de  Vartére  hyabSidienne  (Fig .  529) 
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il  ainsi  foi  l  ùloigiiée»  Ue  l'arlère  et  ap|tiirleiiir 
(tèaMdUBraQt.  Hait  il  n*m  était  pu  d«  nénie 

,  l'humeur  vitrée  encore  peu  abondante,  le 
a  était  placé  au  fond  df  l'u  il  qu'il  r(>(npli»sait 
rès.  Alors  l'artère  reucoalrail  tout  Ue  suite  le 
D,  atiea  lerminaÎMiu,  lejalaot  dans  iet  «eûies 
avac  le  réMaupQpiUairia,  ealoaraient  la  cria- 
d)  d'un  réseau  vasculaire  complet.  A  mesure 
tnwur  vitrée  se  produit,  elle  écarte  le  cristallin 
line,  Vartére  ctnirak'  du  cristaUm  s'allonge, 


Fie.  5i9. 

alors,  pour  quHqups  niiteur^,  W  nnm  iVnr/rn' 
'luie  ou  l'i/rée,  parce  qu'elle  traverse  Vhunifur 

quelquea-WMB  da  tes  Imdiches,  capillaires, 
a«  parooorwit  même  cette  humeur  pendant 
;ra-utériiie,  pour  aller  rcjoinilrf*  Ir  hord  de  la 
mssrnii.r  fn/fi/iiifft"u.^) .  Comme  toutes  les  hii- 
urluut  les  humeurs  demi-liquides,  qui  sont 
nnaiit  llNiiiéea  par  une  sulMtanee  organique 
lt«  l'immaiv  tHrée  {Huit,  soua  rinfloance  du 
PS  corps  porpux,  elr.,  stibir  nnr  sorte  de  roa- 
uu  perdre  une  certaine  quantité  d>au  cl  de- 
sment Btri6e,  comme  flbroïdc.  Le  blanc  d'œur, 
>  naMi,  celui  de  l'inteilin,  anrtout  quand  il 
ihÂtre,  demi-ftolide,  dans  certaines  maladies, 
>uvent  cet  aspect  strié  qui  cl, mande  toujours 
irches  spéciales  pour  s'assurer  s'il  ne  s'agirait 
aelque  tubftanêe  amorphe,  peu  granuleuse, 

de  nbres  lamineuses.  L'humeur  vitrée  peut, 
aines  conditions  morbides,  pn«spr  à  l'état  de 
(îert  par  l'eau.  Elle  compte  l'urtV  parmi  ses 
constituants,avec  des  traces  de  sels  de  soude. 
"Mté  ffUrée.  Celle  que  développe  le  verre 
(-  unr  ptKflV  de  laine.  V.  ÈLÊGna&tt. 
FIABLB.  adj.  [de  rifrt/m,  verre,  et  ficri, 
ail.  verg/astjat\  il.  vctri/icabi/e,  esp.  vitrifi- 
ni  est  susceptible  d'être  changé  en  verre. 
PICATMNI.  s.  r.  [ail.  Vertfhmnffy  angl. 

i'->ri,  il.  vftt'ifi''nzmiir  ^  es  p.  >'l*/'ifirncion\t 
(}ui  consiste  h  transformer  cw  verre  les  ma- 
«eplibles  de  cette  transformation.  —  Fusion 
rea  ausceptlMes  de  prendre  réclat,  la  transpa- 
a  dureté  Au  verre.  V,  Verrk. 
\K.  s.  f.  ide  BlainvilleV  L'endoljnnphe. 
9L.  S.  m.  [rhafrant/ium,  ail,  et  angl.  IV- 
et  esp.  rt'/Ho/o].  Mom  ancien  et  générique 
ipeléa  aujourd'hui  «utfûtw.-^  VUrMnnmth 
•  sulfate  d'ammoniaque.  —  Vitriol  hlnur, 
'  (inu/nrff  ,  f'itn'"/  tfr  Tttir.  î.p  «iulfatc  de 
\  lirio/  Mettf  vitriol  de  Clii/pre^  vitriol  de 

e  mMkIe  de  oulvre.  —  Vitrùa  etihaire. 


VlTf 

V.  Sulfate  de  ctinux. —  Vitriol  de  /èr,de  jAlom/j^iic. 
V,  SOLTATI  /er,  de  jihmb^tlc. — Vitrioi  vert.  Let 
sulflrteadeftr. 

TITRIOLIOVK-  atlj-  [ail.  ritrio/nrtig^  an%\.  vUno- 
lie,  it.  et  esp.  vitrio/miy  Expression  ancienne,  rem- 
placée par  le  mot  itulfurt'{Uf  (V.  ce  mol;.  —  Audr 
vUrioliqup.  Aeide  tulltorique  qu'on  obtenait  par  h 
décomposition  du  protosulfate  de  Ter. 

VITTEI..  Bourp  près  de  Contrexéville  (Vixjres),  qui 
possède  des  sources  ferrugineuses  bicarbunatées,  ma- 
gnésiennes, calcaires,  et  une  autre  dite6>u/«/e  «(Hiar, 
qui  eit  piwerite  avee  Mccéa  dans  la  fravelle,  le  cstar^ 
rhe  de  vessie,  les  rétrécissements  de  l'urèthrc,  lu 
affections  des  reins,  de  la  prostate,  la  goutte,  etc. 

VIVAGB.  a(^j.  [yiuax,  jirirnnis,  ail.  iHn'nninml, 
angl.  perenniatf  it.  vtvorr,  esp.  vivùz].  (jui  est  sus- 
ceptible de  vivre  longtemps  oii  dont  la  vie  est  diflleils 
à  firlniire.  Vhintr-,  l  irnirs,  Cellcs  qui  vivent  p!(i' 
de  trois  ans,  «cit  que  leurs  tiges  por<iistent,  nul 
(|u'ellcs  eu  poussent  de  nouvelles  chaque  année.  Ou 
les  désigne  par  le  signe  ^. 

VIVANT,  ANTB.  adj.  [(  {(  {/.¥,  ail.  lef/^nduj,  an|L 
liring,  it.  vivo,  esp.  vivitnte^.  <}ui  jouit  de  la  vio 

VIVIPAMB.  adj.  [vivipnrus,  de  vwus^  vixaiit,  et 
parère^  enfanter  ;  Ci«*Tdx&(,  ail.  tebendig  geUdireitd^ 
angl.  viviparm»t  il.  et  eap.  vûfiporo].  Se  dit  des 
animaux  dont  les  petits  viennent  au  monde  vivants, 
et  aux  plantes  dont  les  graines  germent  dans  leur 
péricarpe  ^oranger,  citronnier). 

TlflSBCTBin.  adj.  et  a.  m.  Celui  qui  pratique 
des  vivisectiona. 

ViViSECTiOlï.  s.  f.  [de  /  vivant,  etMcorf, 
coui>er  ;  aiipjl.  viriyrrtinn,  it.  >  ivisrzionr,  esp.  rivi- 
svccton],  Ouj  donne  le  nom  de  vivisection  :  1°  aux 
expériences  lUtea  sur  lea  aiiinaiix  vivante,  à  l'elM 
d'arriver  à  déterminer  lea  propriéléa  dea  timif  et 
des  humeurs  ou  les  usap:es  des  orfrane*  ;  2"  aux 
opérations  laites  dans  les  écoles  sur  des  vertèbres 
en  vie  pour  juger  la  valeur  d*une  opération  noa* 
velle  à  pratiquer  aur  l'homme  et  pour  habituer  les 
élèves  vétérinaires,  ou  en  médecine,  à  conscner  le 
s-HU^-froid  uércssaire  pendant  toute  opération  à  la  \ut 
du  sang.  Les  \ivisection!i>  sont  indispensables  aux 
progrèa  de  la  physiologie,  et,  par  anile,  de  la 
cine,  comme  à  ceux  de  la  chirurgie  ;  par 
elles  rentrent,  comme  tueries  animaux  pour  les  man- 
ger, dans  les  nécessites  cruolU  s  imposées  à  l'horaow 
par  la  latalité  de  sa  condition  et  de  celle  du  rnonds  ; 
mab  elles  doivent  être  Mlea  avec  réaerve,  et  Fsa 
évite,  dans  ce  fBore  d'études ,  tout  ce  qui  i^t 
le\ir  donner  un  caractère  de  cniauté.  Elles  doi- 
vent toujours  avoir  pour  but  un  progrés  bien  déter- 
miné de  la  science  ou  de  l'art.  Ceux  qui  sont  obligés 
par  lea  devoirs  de  la  pratique  et  de  renaeigneaMNd 
d'y  recourir,  s'entourent  de  tous  les  moyens  que 
possède  la  science  pour  abréger  cl  adoucir  les  souf- 
frances des  animaux,  et  même,  dans  certains  uu, 
[>onr  lea  prévenir  complètement.  Toutea  lea  opératiom 
qui  concernent  les  résections  des  os.  In  eection  et  Is 
réiri  iH'i  ation  des  tendons,  1rs  ligatures  artérielles 
la  coagulation  du  sang  dans  les  vaisseaux,  ne  peu- 
vent être  pratiquées  avec  efllcacité  sur  l'houinie  quV 
prèa  avoir  été  essayées  wr  les  animaux  vivants.  Il  en 
est  de  même  de  celles  qui  concernent  les  opérations 
qui  se  j»ratiquenl  sur  les  nerfs.  Les  élèves  vétéri- 
naires risquent  d'être  blessés  par  les  luouvenienl»  vio- 
lents dM  animaux  qu'ils  tant  appelée  à  opérer,  lors* 
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(lus  les  yeux  (t'uii  profes»«ur 
et  à  éviter  cet  mouvements  |)ar 
MrMMianl  vivant.  L'élude 
61  dei  animaux  à  rbomme  et 

e\k'^  fnque  jour  des  vivi- 
»cuUUuiis  parfois  mortelles  : 

cliarboii,  lu  pneumonie  con- 
Nis  UM  «aire  ferme,  l'exp^ 
ux  vivant»  sert  do  réactif  plus 
iirf«  (hn*  l»'s  ox[)f'rtist>(>  mé- 
Ide  reproduire  sur  des  uiam- 
dnesolnervé»  tur  la  irietime 
ous  In  remèdea  nouveaux, 
,  cnn^ubnts  nu  «h'stiiii's  à 
lion  a  l'intérieur  ou  pnr  iti- 
,  ne  peuvent  entrer  dans  la 
\  des  esnis  fiiitt  nir  let  an!- 
d'action ft  telle  en  telle  do^sp . 

Yi/jv,  ©MvTTtx'::,  ail.,  nnpl. 
i^ui  a  rap[iort  à  la  voix.  — 

pl.  Familte  de  plantai  dleo- 

ii|>iTnant  de*  arbres  ou  ar- 
l  du  Br«'îil,  il  racine  tnbé- 
i  place  dans  la  série  est  mal 

ail.  Wrg,  angl.  it.  et 
manif^re  de  faire  quel- 
s<'r/if  consiste  à  soumettre 
du  feu,  et  la  f}o(e  kumifte 
r  lea  diiaolvanta  llqnldea. 
semble  de  conduits  ou  série 
Iluideou  une  matière  quel- 
limale.  C'est  ainsi  que  l'on 
t  »'Ot>»  uHnatrf)f ,  les  t»r)»>« 
[prima  n>,  ît.  j>rim>' 
ins.  —  Sf^rfiftrff's  rojV'.ç.  Les 
emeit  voiet.  Les  vaisseaux 

).  m.  [relum  pnialinum^ 
ttlalum  f/inllr  ^  nll. 
f'pfum  stnphfliii  ,  parce 
tiarynx,  espèce  de  cloison 
tu  prés  quadrilatère,  dont 
u  iN»rd  de  la  vvûte  pala- 
bre et  flottant  au-dessus 
l>ré«onte  dans  sa  partie 
appelé  lufttt'  ;  ses  bords 
In  Inngtie  et  le  l'harynx 
"klé,  que  l'on  nomme  ses 
,  •listiiij'ués  en  nttfrrirur 
It'MX  à  leur  orifcine,  sYv 
•s|»;ioe  triangulaire  qu'ils 
n  glnndtt  amygdale.  Le 
sa  larface  antérieure  par 
i<»  fiinTi#»u«e  palatin**,  rf 
utaire.  Ses  artères  vicn- 
<?s  veinée  vont  »e  rendre 
78  nerfe  proviennent  du 
t»«;sr>-phnrvn;^if'n.  îl  «r-rt 
itiotï ,  et  rontninie  aiix 
ace  supérieure  prolonj;c 
landis  que  sa  foce  infé- 
ueeale.  Les  rameaux  ar- 
If  et  'ï'"'  phTrvtr'jpniies, 
satellites,  sont  ntMnbreux 
ixfg  quand  on  incise  cette 


réf^ion.  Les  muscles  ^lusso-staphylins  et  pharyng^o- 
staphylins,  recouverts  par  la  membrane  muqueuse  buu- 
eale,  tirant  en  baate  vella  diLpalâia,  dent  ile  eemlt" 

tuent  les  piliers  antérieur  et  postérieur.  11  y  a  en 
outre  les  muscles  péristapbvlifi*,  dont  l'interne,  s'in-  » 
sérant  au  rocher  et  à  la  trompe  d'Eustacbe,  te  dirige 
d'abord  vertiealeaMnl  de  haut  en  bat,  p«it  an  porte 
transversalement  de  dehora  en  dedans ,  quand  il  eai 
arrivé'  fi  la  hauteur  du  voile  du  palais  ;  l'externe,  d'a- 
bord vprîical  comme  le  précéfirnt,  se  rénécliit  sur 
J'ailerun  interne  de  l'apophvi^e  piérygoide.  Le  voile  est 
élevé  par  les  muselés  péristaphylina  inlemea  ;  Ita  pé- 
ristaphylins  externes  sont  lenteurs  de  k  portion  apo* 
névrotique.  Cetlf  action  des  muscles  est  plus  fvidonte 
encore  lorsque  le  voile  du  palais  est  divisé.  Ceux  qui 
sont  constricteurs  à  l'état  normal  deviennent  alors  ab< 
dueteurs. 

VOILÉ,  ÉF.  adj.  [vrhtm].  Couvert  en  ptrtle.  On 
dit  que  le  fntit  est  voilée  quand  il  eat tneomplélement 

caché  par  le  calice. 

VOIBIS.  s.  f.  En  administration  et  enliygféne  pu- 
blique, voirie^  dépéta  des  débris  que  Ibarniaaent  lea 

villes.  Ces  débri'î  peuvent  î^lre  divi<;i''s  en  trois  classes  : 
i*^  vnniont/irrvy  dél)ris  des  halles  et  marchés,  de  l'é* 
conomic  domestique,  boues,  etc.;  2"  fijocrtmenf^, 
provenant  des  hommes  et  des  animaux  domestiques  ; 
3*  eaéarres  (fartimnu.r.  Les  awyttiê  en  usage  pour 
évacuer  hors  de»  ville»,  décomposer  on  transformer 
de  la  manière  à  la  fois  la  moins  insalubfe  et  la  plus 
utile  iM  mataea  de  dèbria  ort^aniques  putréfiés  ou 
putrescibles  qui  résultent  de  la  vie  animale,  eonsti* 
tuent  la  question  des  voiries.  V.  Salubrité. 

VOIX.  s.  f.  [»v).r,  i^MVT,,  ail.  Sfinint",  anc^l.  fof'v,  it. 
foc,  esp.  loz].  D'une  manière  gciuTrale,  rojjr,  tout  * 
phénomène  de  bruit  on  de  son  engendré  ehei  un  ani- 
mal vivant,  ('{  destiné  à  le  iimitre  en  relation  avec  les 
être»  doués  du  sens  de  l'ouïe.  D'une  manière  plus  spé- 
ciale, on  l'applique  aux  sons  produits,  cher  un  ^and 
nombre  de  vertébrés,  par  l'appareil  de  phonation.  Voici 
quelles  sont,  chei  rbomme  et  les  vertébrée  topérieurs, 
les  conditiona  anatomiques  et  pb  v'^ioiopiqnes  des  divers 
phénomènes  vocaux.  L'appareil  phonateur  se  compose 
d'un  organe  essentiel  à  la  génération  des  son»,  le 
larynx  ;  d'un  soufflet  et  d'un  porte-vent ,  le  jmumott 
et  la  trnrhé<'4trthre;  d'un  tuyau  vocal,  \t  pharynx^  la 
/tourhi'ci  les  fo^-^rT;  nn^nlps.  Le  larynx,  entre  Fanncau 
du  cricotde  et  son  ouverture  phnrynjîienne,  présenta 
deux  rélrécisseuieiits,  constitués  par  deux  paires  de 
languette» ,  les  replis  vocaux  infMmr»  et  les  r^ftfi'js 
vfKOUx  supérifu,  .  De  chaque  côté,  entre  le  repli  infé- 
rirttr  et  le  supérieur.  e«t  un  rmfriru//',  d*^terminé  pir 
le  reliel  des  replis  correspondants.  Le  ^(•tr«Tr^^rnlent 
inférieur  porte  le  nom  de  (jloite  iitfi'i  i'  urf';  le  supérieur, 
celui  de  ghttê  supérieure.  Cette  disposition  est  générale 
pourl'honnne,  les  quadrumanes,  les  carnassiers  et  lea 
r^np-enr*.  I,r<  antre<<  mammifères  n''>nt  rtlu«  qu'une 
paire  de  replis,  la  glotte  inf.-neurc.  Chez  les  vertébrés 
ramiit  de  «teux  paires  de  replis,  si  les  ventrteules  sont 
assez  prononcés  pour  que  la  fonction  de  chaque  glotte 
pui^M-  '^if  di^liiit  l'animal  est  toujours  susrrptihl« 
de  produire  d'>nx  repstres  de  sons;  ces  doux  registres, 
particulii'remcnl  étudiés  dans  la  voix  humaine,  se  dis- 
tinguent par  les  noms  de  reyMre  de  poitrine  et  rr- 
fji^ti'c  tir  faufxft  widc  tr(r.  L'intensité  du  son  dépend 
de  1  1  fnrce  dans  la  pnn'^<éc  de  l'-iir.  î.a  di'-pense  néces- 
saire pKiir  ri'înisMon  {\f<  tint»".-  croit  avec  l'acuité  des 
sons  à  purlu  d'une  cett^tine  limite.  Elle  décroît  à 
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le,  à  i>ai  lir  d'ua«  certaiiie  Umile,  les  tous 
il  plus  grav«t.  KUe  croit  vwt  rinlaatiM 
MPur  UM  même  nota  (Guillet).  I.e  volume  ou 
.ton  dépend  delà  capacité  du  tuyau  vocal.  Si 
fKir  un  eflbrt,  est  maintenu  dans  la  position 
ioignée  par  rapport  «ai  ouwture»  maale  et 
e  timbre  est  sombre  (V.  ce  mot)  et  a  son  plus 
urne,  parce  que  toutes  les  parties  du  tuyau 
rnnreut  à  If'  renforcer.  Si  le  Jarynx  est  au 
auienû  à  1  istiimc  du  gosier,  tandis  que  le 
directement  par  la  boucbe  largement  ounwte, 
itir  dans  les  fosses  nasales,  le  timbre  est  dair 
.  Quatit  ;mx  roiuHlions  de  la  moditication  des 
:i  cominenl  elles  à'offreut  à  l'oUservalion.  Les 
tdus  par  les  muscles  thyrco-aryténoidienB, 
18  par  les  crico<«riirténoldiem  latéraux*  peu- 
endre  ou  se  relâcher  J^uivanl  qt-r  la  prtrtio 
?  cricoïde  se  rapproche  ou  s'i'loi;;iie  du  honi 
el  antérieur  du  cartilage  Ihyréoide.  Ce  mou- 
le bascule  est  sous  rinfluenoe  des  crko-tliy- 
latéraux.  Plus  le  cricoïde  se  rapproche  du 
,  plus  les  replis  se  lemlcnt  et  font  monter  le 
,  le  degré  de  tension  des  cordes  se  combine 
lulie  étcmcnt,  c'est  la  profwrtîon  des  replis 
ni  en  vibration.  Cette  proportion  doit  s'eti- 
la  lois,  relativeuKMtl  à  In  lonpieur  et  à  la  lar- 
i  replis.  En  effet,  les  vibrations  jieuvenl 
Jans  toute  la  longueur  des  replis  ou  bien  ne 
e  sur  le  tiers  moyen,  tandis  qu'au  niveau  du 
irieuret  du  tiers  posU^ieur,  les  replis  sont  en 
nimédiat.  Enfin,  le  repli  peut  vibrer  ou  par 
sruienienl,  ou  dans  presque  toute  sa  largeur. 
lUons  analogues  dans  les  lèvres  du  joueur  de 

rapport  à  Temboudiure  de  rinstrument, 
Brté  Dutrâchetalni  comparer  la  glotte.  Il  n*y 
i  rapprochement  Irès-liniitë.  Le  larynx  ne  res- 
rà  un  larynx,  bien  que  sa  fuuctiou  soit  gubor- 
ax  lois  physiques  générales  de  la  production 
gegond).  Voix  amiphorique.  Variété  de  la 
honie  (V.  ce  mol)  dans  laquelle  la  voix  du 
entend  comme  s'il  parlait  dans  une  ami)li(iic. 
clievrotante.  L'cgophonie  V.  ce  mot.  — 
tritMve.  Névrose  de  la  voix  qui  consiste  dans 
ié  de  parler,  puis  dans  la  succession  de  sons 
Is  qtie  l'on  s'efforce  en  vain  de  ramener  au 
cl  ,  adection  qui  paraît  dêfiendrc  des  muscles 
[.  —  I  où-  croujHile.  Altération  de  la  voix  qui 
le  le  croup.  V.  ce  mot. 
thoracù/ue  soufflée.  Elle  ne  se  produit  que 
ixisto  une  respiration  avec  souffle  brottchiquo 
lieux  dans  la  partie  du  poumon  où  la  voix 
st  perçue  (Woillcz).  La  voix  gotêfflée  se  pro- 
\  toute  sa  simplicité  lorsque  le  waiadt  parle 
s  chaque  mot,  chaque  syllabe  qu'il  profionce 
îulés  par  un  souffle  di-liitrt  pour  rorcillc  de 
leur.  Celle  arliculaliou  en  t>uudlc  des  mois  et 

N  présente  en  outre  cette  particularilé  earae- 
:  remarquable*  et  qui  imprime  m,  cacliel 
i  phénomène  acoustique,  c'est  «pu  1  i  licula- 
ulôt  la  saccade  soufflée  ne  se  |)roduit  qu  après 
lion  laryngienne  ou  vocale  que  perçoit  l'oreille 
culte  pas.  La  voix  soulBée  constitue  donc  un 
ue  sftécial  bien  distinct  des  autres  variétés  de 
tiuracique.  On  peut  In  constater  comme  épi- 
ne du  bourdonnement  vocal,  de  la  voix  bron- 
i  tubaire  (bronchophonie),  de  la  voix  caver- 
mphorique,  même  égophonique,  el  comme 


phénoiuèuc  isolé  dans  les  mêmes  coodilious,  si  l'ou 
bit  parler  le  malade  à  basée  voix.  On  le  conilale  daai 

la  pneumonie,  la  pleurésie,  les  tubercules  crus  ou 
remplacés  par  des  cavernes  plus  ou  moins  va.slc*,  1( 
gangrène  du  poumon,  la  congesltoii  pulmonaire  iqui 
s'aeeompagne  asses  souveol  d'un  aoulla  res|nraieiR 
bien  distanet). 

VOL.  s.  m.  V.  Kleptomanie 

VOL.  s.  m.  [in/fiiiis,  ail.  Fiug,  anjjl.  fîighl,  it. 
t/o/o,  esp.  vuelo\.  Mode  de  locomotion  propre  à  loui 
les  animaux  qui  sont  pourvus  d*ailee  ou  d'orfanes  ai- 
formes. 

TOLATil.,  ILE.  ;ulj.  [v<,hitilîs\  ail.  p ricj,ii,j ^  aw;] 
volatile  y  it.  volnWe,  esp.  i-o/<i/iV].  Qui  est  susceptible 
de  se  réduire  en  gax  ou  en  vapeur,  soit  à  la  tempèit^ 
ture  ordinaire,  soit  par  Tactioa  d'une  chaleur  pius  «s 

ninin^  r!ev»'!e. 

VOLATILISâBLE.  adj.  [ail.  verfliichtùjhai  /û.  tH>- 
lntiitzzaùile,eêp.  volfitiUiable\.  Synonyme  de  iukitil. 

▼OLâTILISâTIéH.  S.r.  [ail.  Verftûehtigu»g,3in^. 
roffifi/t'snfififi,  it.  volât itizznzione^  aap.tHldêifliluocioN]. 
Op«'>taiion  ini  miisiste  à  transf«HiDer  un  corps  soMe 
en  gaz  oji  vw  vapeur. 

VOLATILITÉ,  s.  f.  [ail.  Flùvhtvjkfit ,  angl.  lohh 
tilityy  it.  PolatiiHà,  esp.  vûfuiUidad],  Faculté  dont 
jouissent  certains  corps  solides  de  te  transCumer  eii 
gaz,  lorsqu'ils  sont  exposés  à  une  certainr  tempérstore. 

VOLCANISATION.  s.  f.  V.  VuL€4lUSATio». 

fOUTIOH.  s.  f.  [de  i^/o,  je  veux;  ppôXitet;,  ail. 
iro/lEm,  angl.  will].  Terme  du  langafe  paycbdlo- 
gique  employa  eu  pliysinlofrir  j  inir  désigner  tout  phé- 
nomène actif  de  rencé|)liale,  qui  condtiil  en  pcneral  à 
une  volonté.  Toute  jiensée  (V.  ce  mol)  est  une  voU- 
ftott,  el  l'idée  en  est  le  résullati;  c*eat  pourquoi  lewA 
pensée  pria  dans  le  sens  actif  est  quelquefois  u«ité 
comme  svrionvnir  de  volition.  On  a  (listin^'uc  la  \oli- 
lion  en  spontfutce  oM  propremeni  diie^et  en  t  eflahtf, 
qui  n*est  que  la  pensée  et  la  réOeuoo.  C'est  à  tort 
que  les  physiologistes  bornent  les  propriétés  animiiei 
à  la  ■'CfiMihilité  et  à  la  contrnciilHéy  reliées  seulement 
par  la  transmisaihilH^  matrice  des  nerfs  mufîcul tires. 
Oulre  la  sensibilité  et  la  transftiissibUité  motnct,  Vtn- 
nenfatitm  (V.  ce  mot)  comprend  «mire»  comme  propre 
&  des  élénuBots  de  l'encéphale,  une  pr«|iriélé  înterBè* 
diaire,  qui  caractérise  mieux  qti';uinnu'  autre  l'aninM- 
lité.  Elle  établit  une  liaison  inléncurc  entre  ce^  ileuv 
propriétés  extérieures,  liaison  qui  n'est  jamais  directe 
(sauf  les  cas  dits  actions  réfiexêe^  caractérisés  préé- 
sèment  par  cela).  Cette  propriété,  ce  phénomène  .ulif, 
de  certains  élément*  de  l'cncépliale,  i  'r-t  la  i  '■hfm 
ou  pensée  active.  Affectée  pjir  le»  seuiuiUon»,  elle  ia- 
spire,  sous  les  noms  d'idées  instinctives  ou  intellec- 
tuelles, les  mouvements,  selon  la  nature  des  partiH 
qui  sont  le  siège  du  ]»hcni>niéne. 

WOLONTAIlB-adj.  [voiuntttrtttx,  ix'.ûffic;,  ail.  fr^ 
trilliy^  angl.  voluiitary^  il.  volouturioy  esp.  voluntn- 
rio].  Se  dit  de  tout  ce  qu'il  est  en  notre  pouvoir* 
faire  ou  de  non  faire. — Mouvement  volontaire  {nwtit* 
i  ',/u/iftiriii\).  Celui  que  l'on  peut  exéontrr  on  arri'trr 
à  volonté.  —  Muscles  valontait^.  Ceux  qui  exécutcat 
les  mouvements  volontiires,  ou  muscles  de  la  vie  asi* 
nrnle,  muscles  rouges  à  faisceaux  striés  non  ramifici» 
—  S'Tfs  n)liui(aii  r<.  Ceux  qui  se  rendent  au  tissu  dius- 
cuiaire  et  qui,  par  leur  inlerniédi.iire,  le  soumrllenln 
l'influence  de  la  volonté;  ils  n'uni  pas  de  c<H-pu>cule) 
ganglionnaires.  —  Se  dit  par  opposition  nux  mo»' 
t  emenU^  muscles  et  nerf*  invoiùttiairêtf  eu  de  la  vie 
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t  inaépoidMito  de  U  voImM. 

litntns^  ^!'T;ja,  ,3fj/.r,a«,  ail. 
lontù^  esp.  l'oluiitad].  Aclion 
nier  état  Uu  désir  suscité  par 
Y.  eesmotoet  VounoH. 
Mlfl.  roUaic^  esj».  r.;///?i>o]. 
ionné  quelquefois  à  1«  pile  fal- 
auteur,  Vol  ta. 

ngl.  voUaUtHydi^.  ito/toàmo]. 
développée  par  le  contact  de 

.  Instrument  «Jestinéà  mesurer 
a  pile  (le  Volta. 
'oÂtf,  il.  vo//ff,  esp.  t>«0/te]. 
n  manège  et  qui  ei^t  choisi  à 
souvent  circulaire  et  quelque- 
uiant  un  dieval  autour  de  ce 
iiré  est  formé,  par  la  première 
volk«  le  cheval  plie  les  r«ins« 
périeurs,  trousse  les  jarnbes  de 
ch<  s  sous  le  ventre.  L'effet  de 
piir  les  épaules  et  les  luincbes, 
Iréoiités  aatériaures  Tuiie  snr 
lerté.  (Cardini.) 
\ihili<,  ail.  u  indend,  angl,  vo- 
Itile^  esp.  i o/ubie].  Se  dit  des 
raie  le  long  des  corps  sur  les- 
ippui. 

tumen^  ail.  Vulnm/^n,  angl. 
p.  ro///?/  '  /,].  Etendue  d'un 
aent  a  la  gtandeur.de  ses  di> 
un  corps  est  égal  i  son  poids 

[de  volume^  et  u  -rscv,  mè- 
tre à  l'aide  duquel  uu  drler- 

des  liquides,  au  moyen  des 
rare  que  le  méine  inslfument 
des  ;  le  plus  souvent  on  con- 
-  chaque  liquide ,  afin  d'avoir 
siixles. 

n.  [l'o/c/i,  tt.  etesp.  tfoiva]. 
bourse  qui  enveloppe  enliére- 
lons  pendant  leur  jenneiae, 
ie  la  croissance. 

et  esp.  vuivuio].  V.  iLtus. 
*fluifÉekarkHOcken ,  auf  1.  vo- 
Os  impair  qui  forme  la 
loison  des  fosses  nasales.  Cet 
lalère ,  situé  sur  la  lif  ne  mé- 
Irieur  partagé  60  deux  lames, 
;  des  rainures  de  la  fiMe  gut- 
»  bord  inférieur  est  reçu  dans 
Je  la  réunion  des  deux  sus- 
paUtins;  son  bord  postérieur^ 

forme  la  cloison  des  arriére  - 
ieur,  ou  eUimo'idal,  s'articule 
rpendiculaire  de  l'ethmoïde , 
e  de  la  cloison. 
l^As^).  Lorsque  l'on  croyait 
,  écocce  vénéneuse,  provenait 
•ira  f  Lamk  (V.  Biu  o^:e),  on 
i^à  l'alcaloïde  vénéneux  qui  fui 
ais  on  a  reconnu  depuis  ,  que 
l  antre  choie  qne  Técoree  du 
Aussi  Guiboort  a-l-il  proposé 
r  le  nom  de  àruewe  par  celui 


de  wmkme.  Il  avait  été  remplacé  :  i<>  par  celui  d  ati- 
^ttsterwe,  mais  ce  net  n*a  pas  été  adopté,  parce  qu'il 

semble  indiquer  un  corps  provenant  de  ïangwture 
proprement  dite  ou  vrnii\  dont  on  retire  le  >•,<<. p^rin 
(V.  ces  mots)  ;  2*  par  celui  de  ftJieudanynstuyine^  qui 
o*a  pas  été  adopté  non  plus,  parce  qu'il  semble  indiquer 
l'existence  d'une  véritable  angualurine;  S"  )>ar  celui 
de  raniramine^  du  mot  rnni)  (im,  nom  ancien  du  SV/  y- 
rhnos  nux  romvn,  mais  il  n  a  pas  non  plus  été  adopté  , 
parce  que  son  orthographe  a  été  transformée  de  di> 
vertes  manières.  La  vomidne  eot  cemliinée  avec  le 
tannin  dans  l'écorce  du  vomiquier,  et  peut-être  aussi 
ave»'  Vnride  strychniqtte.  Ce  principe  exi?to  dnns  la 
noix  voiuique  et  la  fève  de  Sam  t- Ignace,  conjointement 
avec  la  ttriehnlne.  Les  caractères  principaux  de  la 
vomicine  sont  d'être  blanche  «  pulv^ulenle,  cristaUi- 
sable,  très-facilement  fusible  en  résine.  Elle  ramène  au 
bleu  le  tournesol  rougi,  et  se  combine  avec  les  acides, 
qu  elle  sature  en  produisant  des  sels  en  cristaux  dis- 
tincts. Elle  prend,  par  Tacide  azotique,  une  teinte 
rouge  de  sang ,  et  une  couleur  violette  par  le  prolo* 
chlorure  d'étiin.  L'alcool  à  18°  la  dissout,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  la  séparer  de  la  strychnine;  enlin 
elle  fttrrae  avec  l'acide  oxaUque  uu  sel  peu  soluble 
dans  l'alcool  à  0'.  On  obtient  ao|ourd1rai  la  vomidne 
lorsqu'on  extrait  la  stryclinine  de  la  noix  vomique. 
On  traite  le  mélanf,'e  des  deux  alcaloïdes  par  l'alrool 
à  t5*  ou  18%  ou  évapore,  et  l'on  sature  la  iiiatuire 
résincfde  par  un  acide  ;  lorsque  la  eristallisatton  a  eu 
lieu,  on  purifle  le  sel,  et  on  le  décompose  ensuite  h 
froid  par  l'ammoniaque ,  après  l'avoir  f^it  dissoudre: 
la  vomicine  se  précipite  en  hydrate  gélatineux  blanc  , 
qu'il  fiuit  Sécher  à'l*air  libre.  Vne  température  de  30» 
centtgr.,  et  même  moins,  sufBt  pour  la  Ihndre  en 
résine.  La  vomicine,  quoique  moins  active  que  la  Stry- 
chnine, est  néanmoins  un  poison  violent. 

VOMIPURGATIF.  adj.  et  f.  Qui  est  à  la  fois  voaiUil 
et  purgatif.  S'est  dit  du  remède  Leroy,  etc.  \.  Jalap. 

VOMIQUE.  s.  f.  [l  omtea,  de  VOUMIV,  vomir;  ail. 
Eit''r<fi'  k^  angl.  vomica^  il.  et  esp.  ffrnu'  fty  fhielques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  toute  collection  de  pus  en- 
kystée, qui  se  dévebppe  dans  l'intérieur  d'un  viscère  ; 
mais  l'acception  de  ce  mot  est  ordinalremeat  reetreinle 
aux  collections  purulentes,  enkystées  ou  non,  formé<*s 
dans  la  poitrine ,  susceptibles  de  se  faire  Jour  par  les 
bronches  et  d'être  évacuées  par  une  sorte  de  vomis- 
seoMnt.  A  proprement  parler,  la  «onugife  est  un  phé- 
nomène et  non  point  une  espèce  à  part  de  produit  nioi^ 
bide  ou  de  lésion.  Ce  phénomène  consiste  en  une 
expectoration  subite  et  abondante  de  pus,  de  sérosité, 
uu  du  contenu  purulent  ou  non  de  quelque  kyste  ou 
cavité  naturelle.  La  léslèn  qui  Mt  cause  du  phénomène 
est  une  collection  purulente  eu  aanfoine,  enkystée  ou 
non,ou  un  kyste,  où  le  contenu  normal  ou  morbide  d'une 
cavité  naturelle,  venant  à  s'ouvrir  dans  les  bronches 
ou  au  eemencement  de  l'œsophage,  de  manière  à 
être  expolié  subitement 'comoft  s'il  était  vomi.  O» 
matière'?  peuvent  ou  non  ^tre  m^^lanjç^es  de  inuro?ités 
bronchiques  ou  du  conlemi  de  l'f^tomac.  C'est  à  tort 
qu'on  a  quelquefois  donné  le  aom  de  vomiques  aux 
a  bcès ,  kystes  on  autres  coUéctions  liquides  des  organee 
thoraciques  ou  du  foie,  et  que,  par  suite,  on  a  parlé 
de  vomique^  s'ouvraut  dans  la  plèvre  ou  le  péritoine. 
—  Vomique  uUuttMf  (Avenbrugger  et  Corvisart). 
V.  PiiuiiioiiiieAroiiri^ie.  • 

VOHHMUSR.  t.  m.  Aibre  qui  fournit  hi  noir  vo* 
mique  {Stryehnoe  mu*  vomkn  »  L.),  de  ta  tamilta  dei 


Dlgitized  by  Google 


vom 

.  530).  —  hrarro  <{p  i  n>ntquif*r.  Nom 
e  cet  arbre,  au  lieu  du  nom  de  famte 
'êx  pimulo^ftuhtr»)  ^*êlto  •  reçu 
rail  provenlrd'une autre  espace d'nrbre. 
•nlient  de  la  strychnine  et  de  \'nn(fe 
igasurique ,  qui  lui  donnent  ses  qua- 
I  (V.  Argusture).  Fort  Muvant  élto  m 
«  te»  le  oonunaree  vmt  Vmguiture 
le ^st  betncoup  plus  épaisse  qu'elle, 
nia  et  racornie  pnr  la  dessiccation, 
■  ses  bords,  tandis  que  la  vraie  est  taillée 
rougit  rar  m  Cms  Intsme  par  l'Miée 
'anguitnre  vrtie  ne  rougit  |»m.  Sa 
ieure  est  grisf  -,  son  rme  a  nrdi- 
couleur  de  rouille  ;  elle  est  d'aillours 
saveur,  plus  ainère  que  celle  de  l'an- 
lersifle  longtemps  au  palais,  tans  lais- 
'extréndté  de  It  langue,  fla  poudre  est 
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èrenient  j;>uiiâtre,  au  lieu  que  celle  de 
•le  à  la  jioiuln'  de  rliubarbe.  Il  est  au- 
mu  que  c'c»t  à  tort  qu'on  l'avait  attri- 
OHtu^fMntmeUt  Lamk,  o«  fèrrugwea, 
de  la  CuniUe  4«|  ralacécs  qui  croit  en 
iromiquier  est  un  (crand  arbre  ;  tandis 
e  la  otème  famille  des  lu|;aniacées,  qui 
f  de  StwNgnace  ^^airydmoi  i^natia, 
kl  omara,  L.  Ois)  est  g rimpanto,  Um 
'  gno  quelquefois  le  volume  du  bras. 
i\T.  s.  m.  [vomihts  ,  s'utrc;,  all.  Er- 
vumttiuy^  it.  ctesp.  ioimlo\.  Acte  par 
jincM  soUdea  et  lM|nidet  oentemies  dans 
rejetées  au  debors.  La  vomissement  est 
>mniun  ù  un  grand  nond)ro  de  maladies 
t  du  canal  intestinal.  Souvent  aussi  il 
e  ,  conmie  dans  les  aflectiona  des  reins 
—  YonUuÊintnt  dm  màmux  domee- 


iiques,  ho  cheval  et  les  autres  soUpèdes  ne  vomisseot 
que  rarement  et  avec  difflctilté.  L*obstaeie  n  vonis- 
seraent  des  solipèdes  réside  dans  la  eonetrletiea  da 

sphincter  cardiaque  et  dans  celle  du  renfl»Mnf  nt  inu?- 
culeux  de  l'extrémité  inférieure  de  rtrsophHjre.  Voilà 
la  cause  principale*,  les  causes  accessoires  sont  :  1*  U 
petitesse  de  restomae  ;  3*  sa  sépaniUon  d«e  parsb  de 
l'abdomen;  3"  son  peu  de  disteosioil  dana  lea  circon- 
stances ordinaires  ;  4  "  le  séjour  peu  proîonjjé,  dans 
l'estomac ,  des  matières  alimentaires   qui  fiassent 
rapidement  dans  l'intestin  par  un  pylore  toujoura 
béant  ;  5*  enfin,  le  système  nerveux  dee  eolipMsi, 
peu  impretsionoable  par  les  agents  mécaniques  ou 
médicamenteux  qui  provoquent  le  vomissement.  Ileit 
certain  que  les  ruminants  vomissent  quelquefois.  Tout 
pofte  à  croire  que  les  niaUères  eipoiséee  tiennent  dn 
rumen,  de  teUa  sorte  4ii*U  y  a  plutAt  une  réjeelioa 
ordinnire  qu'un  rentable  vomisoeinent .  Che*  les  cami» 
voies  le  voiuissenient  est  facile.  Quatre  organes  con- 
courent à  l'acto  du  vomissement  :  l'œsophage,  l'esto- 
nae,  le  diaphragme  et  les  moaclae  aMkwuBBai.  Lai 
contractions  sont  simultanées.  CeUiO dB l*60lOBae  SSat 
lentes,  les  autres  présentent  le  caractère  spasmodique. 
Comme  chex  l'homme,  à  la  nausée  succèdent  bientiU 
et  involontairement  des  contractions  conrulsive»  des 
muscles  abdomlnanx  et  d«  diaphrafOM  ;  lea  prirtÉmi 
ne  sont  pas  très-intenses,  mais  eâlae  qui  suivent  le 
deviennent  davantage  ;  enfln,  elles  ont  une  force  telle 
que  les  matières  contenues  dans  l'estomac  surmontait 
la  résistance  dn  cardia,  et  sont,  pour  ainsi  dire,  laa- 
cécs  dans  l'œsophage  et  dans  la  bouche.  LensêmecM 
est  repnKlnit  plusieurs  fois  de  suite;  il  ce?«e  aprA< 
pour  reparaître  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moin» 
long.  Magendie  a  observé  sur  les  chiens  que,  pendant 
les  naneéee  et  durant  lee  efforts  de  loafdseaaseiit,  ils 
avalent  de  l'air  en  quantité  considérable;  cet  sir, 
d'eiprés  ce  physiologiste,  paraît  destiné  à  favoriser  la 
pression  que  les  muscles  abdominaux  exercent  va 
restomae.  Il  es!  prebeble  que  cImi  rhoaune  le  niM 
phénomène  a  lieu.  En  môme  tenfie  qm  lee  naliéns 
arrivent  du  plinrynx,  la  glotte  se  ferme  et  le  passajje 
dans  les  fosses  ii:isales  est  empéchi'*  par  le  m<*mr  ni''- 
canisme  que  dans  la  déglutition.  Pendant  la  nausée,  1a 
meAbnne  miscolaiM  de  feaCeoMe,  par  «ne  cenlne* 
tion  lente,  obscure  ,  qneiqiielbla  pourtant  très^appré- 
ciable,  et  qui  peut  commencer  au  pylore  ou  <!an< 
tres  points  de  la  longueur  de  l'estomac,  ramène 
afimenta  vers  le  cardia.  L'œsophage  se  [cxintracle 
énergiquenent,  et  à  ehaqne  eflbrt  reetmnac  reneals 
vers  le  diaphragme  et  le  foie.  La  disposition  des  fibres 
longitudinales  de  l'œsophage  favorise  la  dilatation  df 
l'onllce  cardiaque.  L«es  aimicnts  remontent  alors  dans 
l'œsophage,  où  Ils  sont  poossés  par  la  contraction  des 
libres  de  l'estomac.  Ce  mouvement  antipéristaHiqve ne 
.constitue  pas  le  vomissement,  mais  il  le  prépare,  et  H 
en  devient  même  la  cause  occasionnelle,  en  provoqinni 
à  un  moment  donné  la  coopération  brusque  du  du* 
phrafiM  etdes  nraseiee  aMonsiiiain,  leeqaela  seul  lu 
agents  efficaces  du  rejet  des  matières.  Après  une  f»> 
miére  éjection,  la  niemhrane  musculaire  de  l'estomac, 
continuant  à  revenir  sur  elle-même,  s'applique  exac- 
tement car  ce  qui  n'a  ps  été  expulsé  du  premier  coup, 
et  rend  plus  efficaces  les  contractiena  dee  nrasdes  ab> 
doniinaux  et  du  diaphns'niç.      moment  de  la  reprise 
dn  vomisseinenf .  — <-lie/  les  enfants  à  la  m.nmelle,  le 
vomissement  s'accomplit  sans  efforts  et  sans  signes  de 
1  mriaiie,  luidis  qnechei  radVHe  il  déviant  tiMift- 
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cette  difTérence  k  ce  que  i'etto- 
esque  verti<^al,  allongé  en  forma 
d'un  Carnivore,  Mt  dm  mm- 
arallèles  ;  l'aMophage  t'iotère  à 
Il  fond  môme  de  l'estoninr  H  k 
lu  pylore.  Cliex  l'adulte,  au  con- 
i>u  entre  la  grande  et  la  petite 
très-loin  ;  la  gmid*  courlnure, 
M  la  région  splénique,  forme  à 
grand  cul-de-MCt  «t  i'fUtmiù  mI 

oercibies  pendant  la  §roâ$me. 
Ires  «  réballes  à  toutes  lee  médi* 

L,  au  bovil  d'un  certain  temps,  de 
torl  ç;va\r,  et  qui  &e  terminent 
roorV  <,  &ai\]&  qu  ;àucu(ie  létioa  de 
.6rtts  explique  ni  la  penitttaeo  do 
i  leur  cont6f|iMiiûOfiui6ste.  On  en 
\l  quelques  c;ia,  en  p^^lil  Tiombre, 
it  atteint  un  très-luàul  degré  de  gra- 
)  par  une  guûrison  rapide  et  ine>- 
[léâneni,  eoit  tous  riniluenoe  léello 

1  médication,  ou  qui  ont  été  suivis 
lanë.  hei  vot/n'ssruieitts  incoervib/m 
uns  ,  eu  égard  au  nombre  des  grus> 
ée»  de  iphénomAoee  gastriques  légers 
icheux.  Oa  a  iru  le  mal  être  produit 
,  de  Vuti^rut  gravide  dans  le  petit  bas* 

après  le  dégagement  de  l'organe  par 
Mîule  médication  qui  ait  donné  jusqu'à 
tt  à  peu  prêt  coattaot  est  remploi  do 

iodurée,  composée  de  teinture  d'iode, 
de  potassium,  G  grani.;  eau,  l'iU  gr. 
lur  une  cuillerée  à  bouche  de  ce  mé- 
srre  d*MU  tiier6o«  4  boira  on  trois  Mt. 
crées  à  bouche  d'cau*de-vie  lueréo  ou 
rt\\i  '^t>1l2,  prises  trois  ou  quotto 
il  donne  de  bons  résultats. 

((c  sang  V.  UÈHATÉMÉ8E. 
!  volontaire.  Les  Romains,  sur  la  fin 
Lie  et  le  commencement  de  rEit  ]  ir*  , 
de  de»  vomissements  voiontairo«  ;  h.it  i 

2  et  qui  consistait  en  ceci  :  pour  sutlîre 
iltipliis  oii  t'en  mangeait  et  buvaitbeau- 
nands  quittaient  la  table,  et,  allant  dans 
cieV,  provoquaient  le  vomissement  rn 
^{  ou  luu^  ]ilumedan8le  {gosier;  puis  ils 
\ble.  C'est  ce  que  Sénè^iue  attaque  dans 
ils  vomissent  pour  manger,  ils  mangent 
il  -  daignent  môme  pas  digérer  les  mets 
K^nhrrpar  tout  l'iiniver*.  »  Au  f>oinf  de 
une  pareille  habitude  ne  pouvait  élre  que 

m 

,  ifB.  sdj.  et  f.  m.  [vomihriiu^  vùmU 

Vomiliv,  BrfrhmitM^  angl.  vomi- 
'if ira,  vf>mifh^i'olle,vomUat»>rif> ,  pgp,  vo. 
i  fait  vomir.  Tous  les  moyens  qui  |>euvent 
fl  voroifNiMBt  M  sent  pas  pour  eela  doués 
Hé  vemilhw  r  on  ne  doit  appeler  wmltifit 
lits  mMicnmpnleiix  d'inô-^  d'iine  prnprî(*f{^ 
v,<|;,iit(.  fi  inhérente  à  ua  prinripp  p.nti- 
;  >nul,  pami  1«  Substances  du  règne  nn- 

tii]ue,  le  soufre  doré  d'antimoine,  le  aulflile 
et,  parmi  les  substances  végétales, 
ilm,  ou  l'érfléline  eitraif'^  de  rettc  racine, 
IHITIOU.  S.  f-  [àt  vomere^  vomir;  ail. 

an;:!.  câmttanftiM,  it«  vomifuHtione^  esp. 


VRA!  4655 

mmUnn'flnn].  Diminutif  de  rnmirsemmt.  Vonrisseo 
ment  asses  fréquent,  mais  sans  grandes  secousses  et 
évaeuant  peu  de  matiéree.  Ce  net  est  aosti  employé 
pour  désigner  cette  espèeo  de  vomissement  avorté, 
dans  lequel  les  matl^reu  remontent  de  IV'tnmac  dans 
l'fP5topl)a{re,  mais  ne  sont  pas  rejetées  au  dehors, 

V.  UaGdaClTATlOK. 

fVftm.  s.  m.  Mot  litin  usité  en  analemle  pour 

désigner  la  disposition  en  cercles  concentriques  onerte 
par  certains  vaisse.iiix  ,  qui  simulent  plus  ou  moins 
grossièrement  les  lignes  circulaires  d'un  tourbillon. 
Tels  sontceu  de  te  sorftee  du  rein  et  de  la  oboroTdo, 
V.  Vasa  vorHeoM, 

TOfTÈDE.  s.  f.  V.  Pxsm. 

T0118SITRE.  9.  f.  Convexité  surmontant  plus  ou 
moins  une  surface  courbe.  —  Voussure  précordia/e, 
Un  des  signes  de  eertaines  périeardites  ebroniquas.  — 
Voussurf  ihomdque*  On  ligne  do  eertaint  em^^ 

sèmes,  ctr 

VOÛTE.  5.  f.  [/br/iiJT,  caméra,  ail.  Geirô/bf,  angl. 
fbmia.\  it.  voltay  esp.  boveda^.  En  anatomie,  tout  ce 
qui  est  convexe  et  arrondi  |mr  sa  surfilée  extérieure» 
concave  et  arqué  par  sa  surface  intérieure.  —  VoiUe 
du  rvânr.  Partie  supérieure  do  la  botte  osseuse  que 
représentent  les  os  du  crflno.  —  Voûle  palatine.  Cloi- 
son qui  forme  la  paroi  supérieure  de  la  boucbe  et  In- 
férieure des  cavités  nasales.  —  Voûte  à  quatre  piliers 
{fHrjone  cérébra/  de  Qiausï^ier,  fri-iqJr  vK^iltdhn'i  c 
de  V'icq  d'Azyr,  fomLc  des  auteurs  latins,  voûte  à  trois 
piliers  de  Winslow,  bandelette  géminée  de  Reil).  Se 
préienlo  sous  deux  aspects  très-dffllSrents,  suivant 
qu'on  l'examine  par  sa  fkce  supérieure  ou  par  sa  face 
inférieur.  Vue  par  sa  partie  supérieure,  elle  ofHre  la 
forme  d'un  triangle  isoscèle  dont  la  base  est  tournée 
en  arriére.  Yue  par  il  ftee  iirférleare,  préalablement 
mise  à  nu  sur  toute  son  étendue ,  elle  représente  une 
voûte  «impie  dan«;  «^rt  p-irfie  moyenne,  qui  ri^'siilte  de 
l'adossement  de  deux  bandelettes  antéro-postérieures, 
biHde  à  chacune  de  ^s  extrémités  que  constituent  ces 
mêmes  bandelettes  devenues  libres  et  divergentes. 
Suivant  qu'on  aura  égard  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
as(>ects,  ou  qu'on  altachern,  au  contraire,  plus  d'im- 
portance à  la  structure  qu'au  mode  de  configuration, 
on  sera  donc  conduit  à  adopter  les  dénominationi  do 
iriffone,  de  Mangl»,  de  vùùUt  de  voAtt  à  quatre  ph 
fif'ry,  de  hnndrlrtte  géminée  y  qui  toutes  sont  parfaite- 
ment fondées.  Winslow  seul  s'est  écartt'  if'  1:^  vérité 
lorsqu'il  a  comparé  cette  partie  du  cerveau  à  une  voûte 
montée  sur  trois  piliers;  car  le  piller  .antérieur,  qo'U 
a  cru  simple,  est  réellement  double.  C'est  une  lame  de 
sulistance  médullaire,  molle,  Manche,  fibreuse.  Pl!^ 
est  située  au-dessous  du  mésololie  et  de  la  cloison  des 
ventricules.  Sa  surface  inférieure  est  appliquée  sur  la 
toile  ehoroTdienne  et  sur  les  eouehes  des  nerfo  opIiquM, 
Son  extrémité  antérieure  (pilier  antérieur)  se  partage 
en  deux  faisceaux  cylindriques,  qui  se  portent  directe- 
ment en  bas,  dans  la  substance  des  circonvolutions. 
Les  angles  postérieurs  foumissenf  aussi  ehaeun  un 
prolongement  biftirqué,  dont  une  des  branches  se  perd 
dans  le<:  cornrs  d'Ammnn,  et  l'autre  se  proloogodanf 
le  l»as-fond  des  ventricules  latéraux. 

VBAI.  S.  m.  [lerMw,  rà  dXr.Oi;,  ail.  das  Wahre^ 
angl.  <ru/A,  it.  vero,  esp.  verâaderol.  Condition  des 
choses  produisant  une  impression  par  laquelle  nous 
percevons  que  ce"  choses  sont  conformes  ï  d'autres 
choses  connues  de  nous  ou  à  leur  type  conservé  dans 
notre  esprit.  Le  vrsl  est  doue,  comme  le  beau  (?.  ee 
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ne  certaine  relation  entre  l'objet  et  le  sujet  ; 
I  d'autres  termes,  te  rawoA  de»  ehotet  perçue 
e  raison  (V.  ce  mot)  ;  double  emploi  du  tMtne 
lui  caractérise  !p  rapport  qui  existe  entre  les 
B  noire  entendeuieut,  quant  à  la  connaisMoce 

V.  LOGIQVB. 

LE.  8.  f.  [cirruê,  ail.  Hanke^  Scklinge^  angl. 

,  il.  rittccio,  csp.  tijfrrlu].  Filets  simples  ou 
lorti!!(''3  en  spirale,  au  moyen  desquels  plu- 
sgétaux  ïiubïes  parviennent  à  grimper  en  s'ac- 
t  aux  eetpe  voisins. 

s.  t.  [visus^  ô<î^tç,  ail.  Seftm^  angl.  ngh(,  it. 

rj.v/cf]  r.elni  des  cinq  sens  dont  l'œil  est 
,  et  par  lequel  nous  Utstinguons  les  couleurs. 
)n).  —  Vue  courte.  Y.  Mïoi'ifi.  —  Vue  diurne. 
;RALOPifi.  —  Vuedituble*  V.  DiPLoni.  »  Vue 
r.  Amblyopie.  —  Vue  longue.  V.  Presbytie. 
W^/uf.  Y.  Stbaai&mk.  —  Vue  tioeturne,  V.  Nic- 

UkmB.  s.  f.  V.  VlDAHCV. 

SAHISATIOH.  S.  f.  Combinaison  d'une  peUto 

!  de  soufre  avec  le  caoutchouc.  Il  conserve 
la  son  élasticité,  résiste  aux  raiiïcs  extérieures 
lion  autres  que  les  vapeurs  d'eau  chaude,  qui, 
pus,  se  combinent  avec  te  soufre  el  donoont  de 
;ène  sulfuré  et  des  acides  dn  soufira  qui  ren- 
caoutchouc  crissant.  Le  principal  avantage  de 
inisation  est  de  faire  que  le  caoutchouc  con- 
)  mtaw  degré  d*étestieit6  à  toutes  les  lempé- 
et  à  sec  comme  dans  l'eau. 
BANITB.  S.  f.  Substance  inattaquable  parles 
!t  les  dissolvanl&  ordinaires  ;  elle  ne  peut  se 
;r,malgré  toutes  les  influences  auxquelles  on  la 
>  Elto  est  composée  de  gutta-pereha  et  de  eaoul- 
ulcanisës  auxquels  on  ajoute  du  soufre  et  de  te 
ille  acquiert  la  dureté  de  l'ivoire  si  on  I  » -soumet 
»n  de  la  vapeur  à  une  température  de  1  bU"  ccn- 
I.  Avant  d*être  durcie  par  la  chaleur,  elle  est 
le  et  se  moule  avec  une  grande  fiicUilé.  Oa  en 
asedc*;  jiif'cesde  protli^^se  dentaire  qui  semou- 
ictement  sur  les  gencives  et  sur  lesquelles  on 
I  dents  de  kaolin. 

mftlAlRB.  ai^.  [vulnerariWj  ail.  Wunden 
,  Wundmiltef,  angl.  vulnerary^  il.  et  esp. 
t/  io].  Qui  est  propre  à  la  guérison  des  plaies 
blessures.  Une  foule  de  plantes  ou  de  sub- 
médieamenteuses  ont  été  décorées  de  ce  nom. 
lonné  aussi  ides  yégéteuz  dont l'infiision  éteit 
■f  comrae  apte  à  prévenir  les  conséquences 
jps,  des  contusions  :  teUe  est,  entre  auties, 

• 

lëraire  euitee,  Y.  Paltiark. 
il&SATION.  s.  f.  [t'M/npra<ib].— (Cruvdlhter). 
par  vulnératùm  se  dit  par  onpositien  à  plaie 

ération,  etc. 

MNB  ou  YULPDLIKË.  s.  f.  [ail.  Vuipu/m, 
fpuhnn].  Principe  colorant  jaune-eitron,  cris- 

le,  volatil,  inaltérable  à  l'air,  compoié  de  car- 
l'hydrogène  et  d'oxygène  seulement ,  fusible 
ouce  chaleur.  Ce  principe,  très-soluble  dans 
et  l'élher,  moins  dans  Teau,  a  été  isole  par 
hi  A  'r,/  t'ulpinu9tL,(Evernia»ulpina.AjthiÊ^ 

^INIQUE  ou  VULPIQUB  (Acide).  1^  vulpinc. 
rOBOl,  BUSB.  adj.  [vuliuosus,  de  vultm, 
ail.  vu/tuôs,  esp.  vuliuosoï.  Se  dit  de  te  (ace 
Ue  est  bonffle  et  vermeiite  à  rexcés,  et  que  les 
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joues  et  les  lèvres  sont  gonflée^  le  teint  enluminé, 
les  yeux  saillants,  et  leur  blanc  plus  ou  muins  injecté! 

▼OLVAISB.  adj.  [vu/vans^  de  m/va,  vulve  ;  it. 
rulrare^  esp.  vu/var].  Qui  a  rapport  i  te  vulve.  — 
Arh^rps^  ruhnirf'<.  Le?  honteuses  externes  chez  ]« 
fennne,  qui  proviennent  de  la  cmraln. 

VVLVAIBE.  s.  f.  [Chenopoilium  vu/rnrm  ,  L]. 
Plante  chénepodée  herbacée  qui  répand  une  odeur  de 
(>oisson  pourri,  et  autrefois  recommandée  comme  anti- 
hystérique. Elle  renfertTîo  du  nitrate  de  potasse  et  do 
carbonate  d'ammoniaque  tout  formés. 

▼OtiVB.  s.  f.  [vu/va  ^  pudendum  mulichre  ^  ail. 
Schamritte^  angl.  vufva,  it.  et  esp.  ruivà].  Selon 
qno!q!)os  nnfrnrs,  fente  longitudinale  qui  se  trouve 
entre  les  parties  saillantes  de  l'appareil  extérieur  de 
la  génération  chez  la  femme,  étendue  depuis  le  [M^nit 
ou  ment  de  Vénus  jusque  auprès  de  l'anu»  ;  d"apres  la 
plupart  des  anatomistes,  ensemble  des  pertiei  géoi» 
taies  externes.  En  prenant  ce  mot  dans  cette  accep- 
tion, la  vu/ve  comprend  en  devant  une  surfac?  sail- 
lante couverte  de  poils,  appelée  le  imit/  ou  mont  dt 
Vému,  BIte  est  bornée  tetératemeat  par  les  grenân 
lèvres,  entre  lesquelles  se  trouvent,  de  haut  en  bai, 
le  rfiforh,  les  peittev  /èrrex  ou  nj/nyph^x,  séparée» 
par  un  espace  triangulaire  appelé  le  vestibidr  ;  le 
méat  urinûire  on  l'orifice  du  canal  de  Turèthre ,  l'en- 
trêf  du,  wtgin^  avec  rAymen  ou  les  canmeutet  m^- 
formas-  ;  enfin,  entre  l'entrée  du  vagin  el  laconunis- 
sure  que  I  on  nomme  la  fourchette ,  est  un  petit 
renfoncement  transversal  appelé  la  /<M*e  nanadnirf 
(V.  ebaeon  de  ces  moto  el  Vagin).  —  Vulve.  Ouver- 
ture sans  issue  que  l'on  trouve  dans  te  cerveau  au- 
d.^«;'-ons  (!p  ]a  rommissure  antérieure,  nn-devanl  de 
l'adosseuient  des  couches  optique^i,  précisémeot  au- 
dessous  du  pilier  antérieur  de  la  vuûte. 

VOLVITB.  S.  r.  Inllammatten  de  la  vulve.  Vut- 

vite  foilieuleiK'f.  Inflammation  des  gtendes  de  l'orifice 
vulvaire  (V.  Folliculite)  ou  de  la  muqueuse  vuKaire. 

VDLVO-OTÉBIN,  INE.  adj.  [angl.  vulro-ui^nne. 
it.  et  esp.  Mfliro-tflerâto].  Qui  appartient  à  la  vulve 
et  à  l'utérus.  On  a  donné  au  vagin  le  nom  de  mm/ 

vulvo-uti^rin. 

VOLVO-VAGIK.iL.  adj.  Qui  se  rapporte  h  h  vuhe 
et  au  vagin.  —  Orifice  vuhwvagxnai .  Ouverture  de 
l'hymen  qvl  établit  une  communication  entra  te  vidif 
et  te  vagin. 


WA€6ABT.  S.  m.  lux  Abyssiuie,  le  Silf„>'  mafn>- 
«o^en,  Stend.,  de  la  fanulle  des  caryoplty liées,  dont  L) 
seuche  est  employée  dans  ce  peys  comme  CénîAife.  U 
waggart,  ifui  a  été  nommé  OgkerteA  Okeri,  par  Schim- 
per,  porte  encore  le  nom  de  sur-suri,  qui  est  dooné, 
en  Abyssinie,  à  plusieurs  espèces  de  caryophyilées. 

WALIBA.  t.  t  Plante  apocynée  de  Ceyten,  em- 
ployée contrôla  dyienterte  (  IVrightia  antidifêattericÊ, 
R.  Broytiit  ^^'^f'i'tm  nnfif{t/^e/tf'  r>''ffT>i ^  L.). 

WABBN.  Nom  donné,  en  W est{>iialie,  à  uue  mala- 
die héréditaire  dans  plu^ieur»  raniille&.  Elle  s'annonce 
par  des  douleurs  vagues  et  lrés»vivea  en  teotte  eerjn. 
et  particulièrement  au  dos  et  aux  lombes.  £ile  pré- 
sente deux  variétés.  Dans  la  profoiAr*'.  au\  tlfuleurs 
succèdent  des  tumeurs  dan&  les  urticulationi»,  uu  elks 
subsistent  longtemps  ;  elles  se  moudiettent  de  taches 
livides  eomme  celles  du  scorbut.  Ces  taches  d^i^ 
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îts,  surtout  aux  pieds,  cl  il  s'y 
»  -,  ces  ulcères»  au  lieu  de  se  fer* 
(ni  fifttttleux .  La  deuiième  variété 

s  elle  produit  l'émaciation  du- 
l'atrophio  de  quelque  membre, 
Y'iit^r.nl,  les  douleurs  sont  plus 
i  ioxxr  \  elles  sont  wn%  fièvre  ou 
\enie. 

-yvftsium  de  Bahr  n'est  que  de 
on\e\ir  brune  de  son  oxyde  et  la 
11*  permelteut  d*y  soupçouuw  de 

peu  de  d&dyme  et  probableinent 
t  dernier,  eoïigénère  de  rjUrimn, 
:  rit  remarquer  \iar  la  teinte  roufe 

iVnics  (Nicklès"^. 

Mut  auglaiâ.  Liqueur  alcuulique 
ni  de  le  drèehe,  du  frain  ou  dn 
rdifimre  cootieni  60  à  75  pour  100 

ûORCE  de  W  in  ter. 

N.  &.  f.  EAseace  naturdle  appelée 

uliheriat  Iburnie  |Mir  le  GauUhêria 

(^èneacées),  de  la  Nouvelle-Jersey, 
par  les  pharmacies  américaines  pour 
:u^.  L'arbre  qui  la  fournit  est  aussi 
>r  et  ihi  du  Canada.  V.  Gàvlthéu- 

IB.  8.  f.  {yVitheinnffin  monfnrm,  Du- 

nontnmnn^       csp.  pana  de  lama]. 

bres  d'ouvrant  par  une  fente  longitudi- 

Krbaeée,  pileuse,  et  produit  de»  tuber- 

e%  ^mines  de  terre,  utilisrs  comme 

éruvien»  pour  leur  alimentation  et  celle 

Sien  qu'elle  soit  rustique,  on  a  négligé 

r  de  la  culULver  ea  Iilrôpe. 

ilWi.  a.  m.  Mom  donoé  par  les  Aile- 

'jvtî'iiP.  \  c<^  mot. 

I,  WOOK\M  POISOtV.  V.  Ct  RARE. 

aâ).  [itu;  wau«u^<,  iàngl.  woimian 
esp.  mrmimo\.  — Otwormieiu.  Petite  os 
%  <\uanl  au  nombre  ct  à  la  forme,  qui  sont 
lirLinrnt  aux  angles  des  sutures  la 
ràrie,  et  p^irticulièrement  dans  la  suture 
B.  Ce  uoiu  leur  a  été  donné  pane  que 
mittt^  médecin  de  Copenhague,  lee  a  dé- 

uncr.  \.  OsîfeoCtME. 

TIF.  s.  f.  Nom  de  plantes  apocyné4»s  dont 
t>  loutuil  l'indigo  {Wriyhiui    tmrlnriti  ^ 
,  .Veite  fwdowMw,  Roxburgh). 
nM(GAV6Lt01l  DR).  V.  OnODB* 
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rHAHUIOUE  (Acide)  [sulfhearlHmaifid^ojyde 
*\  PnMtuit  de  la  réaclioa  de  Tadde  SOlfo-car- 
sur  une  solution  de  (xitasse  pure  dans  l'al- 
nylique.  Liquide  incolore  ou  jaune  pâle,  d'une 
Itéaélraule  désagréable;  ruugit  le  tournesol  ; 
iplM  VmtA  (iw  l'fw,  tache  la  peu  en  jaune 
(C'î||"OS<.) 

\THUliTlKE.  8.  f.  [de  ;iv«'.;,  jaune,  et  xffxa, 
Subilaoce  jauM  et  aiuùre  obleuue  par  Brett  ct 
(IH^  en  tnHant  {'Mnalmine  par  l*aeide  ni- 
pétradti. 


XANTHBIISULFIDË.  s.  ni.  Pcoduit  de  l'action  de 
la  chaleur  fc  450**  oentigr.  sur  racide  hydrobieulfin 
cyânique.  Soluble  dans  les  alcalis,  il  en  est  précipité 

par  les  acides  en  flocons  jaunes. 

XANTUILB.  5.  m.  tC<H''03).  L'un  des  produit*  de 
décomposition  de  réthéroaultbcarbonato  de  potasse. 
Liquide,  incolore,  d'une  odeur  pénétrante  de  mer- 
capuin;  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  réiher. 

XANTHINB.  s.  f.  [de  ^xvOi;,  jaune;  ail.  Xanthin, 
Ki<ipj,fjelb^  angl.  xanthin^  esp.  xantina].  Matière 
colorante  jaune  de  la  garance,  un  peu  sucrée,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Elle  forme,  avec  les  bases, 
des  combinaisons  rouges.  Elle  parait  n'être  qu'une  mo- 
dification de  Valizarvte  (V.  AMnKOAirmniB)  ^  On  a  ré- 
cemment appelé  xanihine  Toxyde  xanlhique  (V .  Oitdb) 
(^•H*Ai<0^).  300  kilog.  d'urine  humaine  en  donnent 
1  gramme.  On  en  trouve  aussi  un  peu  dans  le  cerveau, 
les  muscles,  le  pancréas,  le  foie  et  la  rate. 

XANTBIQVB.  adj.  [de  jaune].  Qui  concerne 
la  cou|eur  jaune.'—  Acùle  xanlhique.  V.  Si  lfocarbo- 
viNlQrE.  —  Gaz  xanthi'fw  [al!  Xnnthinfjiis].  Produit 
de  la  dbtillntton  sèche  de  I  elhérusulfocarbonate  de 
potasse.  Odeur  désagréable,  plus  forte  que  celle  du 
mercaplan;  soluble  dans  l'alcool,  Péther  et  l'essence 
de  tt'-rébenthine  ;  brûle  avrc  une  flamme  bleue,  en 
donnant  de  l'eau  et  des  acides  sulfun  ux  et  carbonique. 
La  potasse  absorbe  complôtemeul  ce  gaat.  (C*0-S^H.) 
—  OxydSp  xanlhique.  V.  OXTDE.  —  Série  xanthique. 
V.  Coloration. 

XAl^THOCYSTINE.  8.  f.  (Chevallier  et  l.assaîpie). 
Composé  trouvé  dans  des  tubercules  blanchâtres  ma- 
melonnés, de  forme  arrondie,  et  de  la  grosseur 
moyenne  d'une  graine  de  pavot,  existant  k  la  surllM» 
et  dans  l'épaisseur  des  tissus  de  divers  organes  sur  un 
sujet  examiné  juridiquement  a[U  L's  une  inhumation  de 
deux  mois.  Elle  ne  fond  pas  sur  la  cuiller  de  platine  ; 
elle  jaunit  avant  de  se  boursouOer,  noircit  ensuite,  el 
exhale  une  fumée  jaune  brunâtre, d'une  odeur  de  corne 
brAlée  très-prononcée. 

XAI^THOGÈ^'E.  s.  m.  [xuuthogenium  de  Çavôi;, 
jaune,  el  yv^ito^  j'engendre;  aU.  Xanthogen^  csp. 
xuntogcno\.  Carbure  de  soufre  (Zeise)  qui  devient  un 
radical  composé  dans  les  carlmulfures.  Il  constitue, 
avec  rhydrofc'ène,  Var.ide  hydroxanthique  ou  »ulfo<- 
cuihovuiiquê.  Y.  ce  mot. 

XANTUOGÉNIQOB  (AcioE).  Produit  de  raetion  du 
carbonate  de  potasse  ou  de  la  potasse  caustique  sur 
l'ofùammone.  Poudre  crisl;dliue  jaune-citron,  soluble 
dans  les  alcalis,  el  les  color  tut  en  beau  jaune.  Il  ne 
contient  que  les  trois  quarts  de  l  iuote  que  renferme 
l'opiammone.  V.  Solfocamovuhode. 

XANTHOPÉNIOUB  ou  XANTHOPIQtB  (  AriDF  ) 
Corps  cristallin  Jaune-citron  donnant  des  sels  de  même 
couleur  ;  produit  de  l'action  des  alcalis  sur  l'opiam- 
mone ^Wœhler). 

lAIITHOraTI.LB.  s.  f.  (de  jaune,  cl  yjX- 

Àov,  feuille;  angl.  xanlhophjll].  Matière  colorante 
jaune  qui  se  développe  dans  les  leuilles  des  arbres 
pendant  l'autoniue,  au  moment  de  leur  chute.  V.  Pbtl- 
LOXANTHtWE. 

X.%KTHOPICBI]«B.  s.  f.  Corps  cristallin,  jaune 
brillant,  insipide,  soluble  dans  Talcool  et  les  alcali*. 
Fusible  à  ÛO";  produit  de  l'action  de  la  picrolichénine 
sur  l'ammoniaque. 

XAHTTOMCUTB.  S.  f.  [de  IfliMi^  jaune,  et 
mxpk,  amer].  Chevallier  a  daigné  sous  ce  nom  une 
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jaune,  cristallin  ibV ,  volatile  ,  d'une  savp\ir 

sljrpUque,  qu  U  a  isolée  du  Xouthoxyium 
n  ,  WlUdeilow,  ou  eoro/dfttm,  Gsrtoer,  on 
Caraïbes  (xanthoxjlées). 
lOPBOTÊlOUB.  adj.  [de  Çavftôj  ,  jaune 
ù/ue\.  —  Acide  Tanthuprotéique  (acide 
ourcroy  et  Yauquelin)  (CMH><0«Az*).  Ce 
«t  pas  un  prineifMB  Immédiat.  C*eit  un  dei 
non  crielallisdbles  de  la  décomposition  des 
s  organiques  azotées  par  l'action  de  l'acide 
U  se  présente  avec  une  couleur  qui  varie 
le  trèt-beau  jusqu'au  rouge  orange.  Il  est 
dans  Teau  chaude ,  Taleoel  et  Féther.  Il  se 
;niis  le  mifToscope  avec  une  teinte  jaune 
i  irid  on  traite  des  élc-nietits  aiiatniniques  par 

caustique  ou  l'ammoniaque ,  puis  pur  l'acide 
toneentré ,  surtout  s'il  est  ctaand.  Comme  11 
i  ainsi  sur  les  corps  gntsetautres  principes 
■s,  il  sert  à  déterminer  la  nature  azotée  ou 

éléments  anatomiques  ou  de  leurs  parties 
ù\x&  les  yeux.  Y.  Réactif  de  Mi/im.  « 
lOBBAMNillB.  S.  r.  (Cai^><)*  Produit  de 
n,  dans  l'eau,  de  la  chrysorhamnine.  Soluble 

I  et  dans  l'alcool,  non  dans  l'éthcr. 
iOBlHÉB.  s.  f.  [de  ^xvdo;,  jaune,  et  piTv, 
Senre  de  plantes  monoeotylédonot ,  TOtsInes 
>dèles,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Elles 
it  abondamment  inie  résine  eommc  la  gomme- 
lis  ne  colorant  pas  la  salive  en  jaune.  Celle 
liporlée  et  uliltsée  en  liiurope  vient  surtout 
orrhea  artorea,  B.  Brown.  Elle  brûle  avei 

benjoin,  mais  pourtant  ne  contient  pas 
mzoïque. 

lOSB.  s.  f.  [de  U^ôô;,  jaune]  (Lcbert).  Ma- 
jauno  saft'ané  ou  d'un  jaune  orange  qui  se 
r  taches  irrégulières  et  peti  étendues  dans  le 

II  testicule  surfont,  et  dans  eoUii  du  sein,  de 
c  .  C'est  un  mélange  de  divers  principes  gra.« 

TOÏl>£. 

lOlTLB.  s.  m.  V.  Clatauch. 
tOXYLÉBS.  S.  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  des 

considérée  par  quelques  auteurt  comme  une 
>art.  Feuilles  non  stipulées. 
lOXYLÈNB.  s.  m.  Carbure  d'hydrogène  iso- 
l'essenee  de  térébenthine  qui  est  la  partie 
I  l'essence  de  poivre  du  Japon ,  bouillant  â 
leur  aromatique  apréaMe  (Sfenhntise\ 
OIYLINB.  8.  f.  Stcaroplénc  de  l'essence  de 
Japon  -,  cristallin,  fiislble  &  80**,  saveur 
i  (Stenhouse.) 

rRE.  s.  m.  [esp.  xanfuro}.  Ancien  nom 
des  sulfocarliovinates.  Y.  SllfocaREovi- 

DBIIVB.  s.  f.  [  l'  uff  su/fêthi/fiffii^'^nW.  Sa/f- 
^l'h/rr].  Produit  de  la  distillation  do  l'éthéro- 
[lato  (in  cuivre,  f.iqnido  iurdlore  d'nn  f,-(iùt 

(iilnn'  pai  liculifie,  décomposé  p.ir  la  solu- 
iquc  de  iH)ta?8e.  (C«UH)*S.) 
lE.  s.  f.  [jerasiOt  de|r.pl;,  sec;  ail.  Iloar- 

ll'ifirdiirre,  il.  ./f  /Y/vm].  Maladie  des  clie- 
i  cds  qui  les  eiTtp<'r}ie  de  croître,  et  les  rend 

à  un  duvet  couvert  de  poussière. 
B.  S.  m.,  xBbOSB.  s.  f.,  KftBOSiS.  s.  m. 

THALMIK. 

HAGIE.  8.  f.  \_x>'niy,hiif/i(i ^  lîe  Xr,z\^^  sec,  et 
koger;  it.  j-efuf(ujia\.  Usage  exclusif  d*ali- 


XÉBOPHTHALMIB.  S.  f.  [xerophthalmia ,  de  ^Tfô(, 
sec,  et  ^^9U|m;,  œil  ;  ail.  troçkne  AugenenUundmff^ 
it.  xtroflahnia],  Oplilhaliiiie  sèdio.  SoImi  quelquei 
Boieurs  ,  on  appelle  ainsi  «no  intlammation  de  Véà 

av«»c  cuisson,  démanjroni*on  et  rougeur,  sans  gonfle- 
meul  et  sans  écouieuient  de  larmes;  mais  la  ui  rojih- 
Ihaimie  est  cette  sécheresse  de  la  conjonctive  dêcrila 
sous  le  nom  de  eorifmetwm  aridm^  et  earaelériséi 
par  l'aspect  mat  de  la  membrane,  qui  est  ridée  autov 
de  la  cornée:  il  y  a  suspension  de  la  sécrétion  lirrv. 
inale,  et  les  hdes  de  la  conjonctive  suai  l'effet  de  U 
séchereose  de  eotle  mhMmi.  U  ooejonetive  devisai 
semblable  à  la  pean,  et  sommt  en  voit  pM  à  pondis* 
paraître  les  sinus  ou  replis  des  paupières,  qui  dafilfr* 
nent  adhéren1r<  rt  fixées  enntre  l'œil. 

XÉKOTBIBiii.  s.  i.  [de  ir.fc;,  sec,  et  r^tCuv,  fret- 
ter;  it.  «trofrtfrûi].  Frielion  aèelio« 

XiPnODTME.  s.  m.  [de  ^fO(,  épée',  et  ^îl^fiH,  je» 
meau]  (Is.  f'.c!ifri.iv  Siin(Hi!airr\  "^lintstff^^  rojnfioséî 
de  deux  corps  disLuicts  supérieurement,  dont  tes  thorax 
sont  confondus  en  bas,  mais  séparés  en  haut,  el  qutoiii 
deu«  membres  poltiwi,  qwelyîeiois  mtm  les  ladiiBSBls 
d'un  troisième. 

IIPHOÏDB.  Bdj.  [riphoides ,  de  ^î^po;,  épée.  et 
resiemblance  ;  ail.  tehmertformig^  angl.  ii- 
phaid^  it,  xifoide^  esp.  xifoides].  Qui  fOaMBUokMt 
épée.     AppeiuHee  j  i/iftouh'.  Appondioo  allongé,  car- 
tilaginenx,  qui  termine  inférieurcment  le  sternum. 

XIPHOÏDIBK,  lEI^-VE  adj.  [  n'phoiffeus^ii.  et  esp. 
Tifoido].  Qui  a  rap^rart  à  l'appendice  jupboïde.  — 
ligament  sr^pMNni  ou  tOÊitxdphoUim,  Ufantanl 
étendu  du  cartilage  de  la  septième  cdte  à  la  lase 
antérieure  de  l'appendice  xiphoïde,  où  il  s'inséfoen 
s'entrecraisant  avec  le  ligament  du  côté  opposé. 

IIPHOPâlIB.  s.  m.  [de  ^îfo;,  épée,  et  cai^iîc, 
réuni]  (Is.  Geofliroy  Sainl^Hilaira).  Hooaliiai  qa!  iM* 
tent  de  la  réunion  de  deux  individus  depuis  l'extréoiiMi 
inforieure  du  «torMuni  in«qu'à  l'ombilie  cenunUD.  Lss 
Trèiei  i>umou  appartenaient  à  ce  cas. 

BTLBrb.  s.  m.  Carbura  d'hydrogèoe  liquide 
(CI6  Hio  )  bouillant  à  lolicé  do  l'oapril  do  bsii 
brut  (r.ahours). 

ITLIDIIXB.  s.  l.(t»'*ti'»A2).  Produit  liquide,  d'odeur 
forte,  de  U  distillation  des  os,  qui  se  trouve  aus&idaoi 
ieaffottdroneekloa  bwUM'OBipiroiHiiolîquoo  «lae  ho 
isomère  la  coltidine^  la  eryptiéim  (CàfltSj^)^  tm 
l'aniline,  le  Icucol,  etc. 

XILIOINB.  S.  f.  Alcaloïde  analogue  à  la  tuliudim 
obtenu  en  trattmt  le  xylène  par  le  sulfhydrate  d*8Bi* 
moniaque  (Gataoors). 

XYI.ITf^ni.oniL.  s.  m.  f(.'-H^O-'Cl<).  Produit  d«* 
l'actinn  (lu  ehlori'  sur  la  xylile.  l'roduit  huileux  d'une 
odeur  très-iVirie  ;  ne  peut  cire  distillé  sans  décompo- 
sition. 

XYLITE.  s.  f.  (C«^H«*OS).  Produit  do  U  distiUatioa 

de  l'esprit  de  bois.  Cc^rps  trôs-nuide  comme  l'al«-ool. 
d'odeur  étli^rée  agréable,  d'un  goût  brûlant.  MisriM* 
à  l'eau,  à  l'alcool,  à  Téther,  h  l'esprit  de  bois,  en  toutes 
proporUona;  brAle  arec  une  flamme  bleno. 

XYLOBALSAME.  s.  m.  T.lc  bois,  et  {Wlai- 

j/'.v,  baume  ;  ît.  et  e^p.  rituhnlt.ini'^.  On  donnait  an- 
Ireloisce  nom,  dans  les  officines,  aux  jeunes  rameaux 
do  IM myrte  ùpohaiinmum, 

XYLOBÈ^B.  s.  m.  [de  ^ûXcv,  bois  ,  et  •fiw|«,eo- 
gendrcr].  Substance  li^rnidante  caractérisée  par  si 
solubilité  facile  et  cninplèfe  d.ms  potasse  caustique, 
et,  au  contraire,  par  son  itisolubililé  uu  Irès-difTIrile 
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!  nUivifw.  L0  xylogènd  m 
miirt  te  MDalM  é$  ptantei , 

'i^pais9i$$(>nient  dt  toutes  les 
(l*'i«>i'niiii(>  la  riftidH^,  et  em> 
;e  iudosulfurique  sur  la  ceUu- 
iaemimite  des  «steuf».  Le 
MO» ,  Il  NfnlM,  to  taUrogène 
malices  obtenues  par  action, 
Icalis ,  etc.,  sur  lui  et  sur  la 

lia  mm,  Mt;  tU.  XyMirii, 

>i(tmn].  Braconnot  a  donné  ce 
vient  de  la  R>ar(ioii  d«  l'aoide 
gneux,  t'araidon^  etc. 
»,bois](BenMlhii).  GilhadM 
I  des  fruits  dort.  (G^UO**.) 
Famille  dp  plnntpn  monnro- 
do<'»,  mais  à  ovaire  libre. 
.  11).  Késidu  de  la  décomposi- 
facMe  IqrdfOllisÉllbeyanique. 
iloalii. 


I  indigène  du  Montn'tn'nj^th/- 
Plarite  p<^>Wjîalée  de  l'Anié- 

•acine  a  une  écorce  qui  fait 

ivon  et  Mt  tialagogue  el  iter- 
eipaetorante.  Elle  le  vend 

1  pâte  qo'on  obtient  en  la 

je  pian  endémique  en  Gui- 
p  d'Mtenrs  admettent  que 

àme  affection  que  1c  fmr/i- 
»  la  phase  où  sur  les  tilcf^ra- 
•  égétatiuns  i  surface  grunu- 
oehent  le  mollufcum,  bien 
tbereulet  se  montrent  sans 
tons  ou  pustules  auxquelles 
tes,  et  appellent  mollusrum 
u'Alibert  a  nommé  pian  ou 

E. 

(iru/fi^.  Concrétion*  dures, 
aties  et  concaves  d'un  côté, 
l'on  trouve  an  nombre  de 
ic  de  récrevisse,  à  l'époque 
iveler  le  te«t  r  ilraire.  Os 
îarbonate  calcaire  el  de  gè- 

à  titre  d'absorbant.  On  les 
is  porphyrisait  avec  un  peu 

pâte,  dont  on  formait  di  « 
t  «<*chcr  h  l'air  «lur  du  pi- 
ïmmait  pierrei  d*écm'ivvr 
anjotird'lnii  parla  eraie  ou 

rfi-fit"  Cfifhifinnrdr,  an^l. 
/V'].  Terre  découverte,  en 
elle  est  blanche,  insipide, 
le,  avec  le  boran,  un  verre 
ins  les  alcalis  flxrs  caus- 
5oiis-carbonate  d'ainino- 
elle  est  prcci|iit«;e  de  î><  s 
par  l'ammoniaque,  l'acide 
potaete,  propriété!  qui  la 


diaOïfaeDt  dt  la  glycine  «i  de  raboniae. 
a  dernièreaMiil  amieoeé  qneryttria  n'était  paa  «a 

oxyde  unique,  mais  un  mélanp^'  de  trois  oxydes,  sa- 
voir,celui  d  yttnum,  et  celui  de  deux  inclaux  nouveaux 
auxquels  il  donne  les  uouis  d'«r6ttfm  et  de  terhium. 

rmimiL  a.  ».  [ail.  et  aof  l.  Yitrimm^  it.  <ftnb, 
esp.  t)trio\.  Métal  dont  l'yttria  eat  un  oxyde;  il  a  été 
isolé  par  Wcihler.  C'est  une  poiuJre  brillante,  d'un  gris 
noirâtre,  nes'oxydant  nidunsl'air  m  daosi'eau.  Chauffé 
à  l'air,  il  bdOe'avee  flamme  et  Moauiirtit  m  yttiia. 


ZâlN.  adj.  [it.  z^itao].  Se  dit  des  robes  formées  de 

poils  de  couleur,  lorsque  aucun  poil  blanc  ne  yient 
s'y  ajouter  :  noir  fia  ne  zaïn,  Lai-cei  ise  znin. 

ZA:\iTHOPIGRlTB.  Fausse  orthographe  pour  rotl* 
ihopierife. 

ZANTHOXTLÉU.  Faune  orthographe,  V.  Xéli* 

THOXYI.ÉES. 

XÉBEÊ,  ÉB.  adj.  [alL  zebruitrcifiy].  Qui  est  uiar* 
qué  lie  Imndaa  foncées  sur  un  fond  cSair ,  comme  la 

robe  du  wOnn. 

ZÉDOAIRE.  s.  f.  [zrd(j(iria,  ail.  Zita  er  ,  angl. 
zt'i/oari/,  it.  elcsp.  let/iMirui].  On  distingue,  en  phar- 
macie, deux  esi>èces  de  icduairc»,  euiplu)ces  l'une  el 
l'autre  comme  itimulanlee  et  antipaimodiquet.  La 
racine  de  xiduaire  vomir  (Fig.  531),  ou  zét'umLet 
{Curçuma  tedoariat  Roxburgb*  et  mieux  Curcuma 


Pw.  SSI. 

nruwalirn^  Roscoë),  vient  dCt  Inddt  et  dCi  Mohiques, 
coupée  en  deux  et  en  quatre  parties,  représentant 
des  moitiés  ou  des  quartiers  de  petits  (l  ufs  de  poule  ; 
ces  morceaux  sont  garnis,  sur  leur  c«5té  conrexe,  de 
pointes  épineoMS,  qui  lont  dee  reste*  de  radlenlet. 
La  z^doaire  ronde  ett  blanc  gri^/ltre  a.i  dehors,  pe- 
sante, prt«e  et  souvent  cornée  à  rinlérieur,  d'une 
saveur  amère,  fortement  camphrée.  La  racine  de 
zMonire  longue  n'est  autrB  èhow,  selon  quelque  au- 
teurs, que  des  jets  cylindriques  qui  unissent  leatidief- 
culcs  de  la  mtide  ;  d'atitresla  regardent  comme  pro- 
venant d'une  plante  ditTérente,  mais  trés-voisine,  qui 
est  le  Curcuma  zecloariu  de  Roscoë  {Kœnipferia  ro- 
(unda^  Curcuma  xerumbet,  noxbùrgli,  Antamum 
t"0>,nrin,  W.),  famille  des  xingibéracées. 

ZÉDOARIIVB.  S.  f,  Extrait  amer  de  is  sédoaire 
ronde  fTromsdorfQ. 

ZÉINB.  t.  f.  [ail.  Maitkkber,  Zein^  engl.  seine, 
it.  et  eip.  setnn].  Subttanee  tfomrée  dans  1m  momb- 
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fM«l#,  L.  Elle  Mt  jaune,  molle,  di^Ule, 
it  M  rapproehe  du  ^haim  ;  nais  elle  n'est 

^Graham). 

.  s.  m.  Doctrine  qui  attribue  au  maïs  altéré 

L.)  la  cause  de  la  pellagre, 

PB.  t.  m.  [de  Ctf»,  bouillir,  et  oxeiciîv, 

V.  EMfUlMGOPE,  qui  est  ua  mot  mal  iliit. 

IBT.  8.  m.  [alU  Biockatwer,  eep.  «nim- 

;doairc. 

s.  m.  [corlicula].  £corce  extérieure,  jaune 
»,  de  rorange  ou  du  citron,  séparée  de  la 

lie  et  amère  qui  est  au-dessous. 

T.  s.  m.  Bulbes  alimentnires  recherchés 

par  les  indigènes.  Ce  sont  ceux  de  ï'Irit 

fOt» 

.  V.  Zthase. 

.  m.  Nom  donné  par  Bruce  à  la  i»etti. 

s.  Y.  /.Y MOME. 

.  m.  [smeum,  ail.  Zme,  Spiauter^  angl. 

■/iw,  csp.  zinc].  Métal  qui  existe,  dans  la 
iibiiié  avec  le  soufre  dans  la  blofidc,  et  à 
rate  ut  d'oxyde  dans  la  calamine.  Réduit  à 
llique,  il  est  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre, 
ture  lamellente,  d'une  pesanteur  spéeil^ue 
ibie.  volatil,  se  convertissant,  lorsqu'on  le 
I  contact  lie  l'air,  en  flocons  d'oxyde  appelés 
nt  fleur  de  zinc,  laine  philosayhiqnf.  Il 
r  l'oxydation,  très-flse  au  feu.  Il  décompusc 
l'eau.  Il  est  soluble  dans  la  plupart  des 
orme,  avpc  le  cuivre,  les  alliages  connus 
ms  de  luiloHt  de  tuivre  jauur,  de  umt/ot\ 
«Ae/m,  d'aliiaye  du  prince  HoLert^  suivant 
m  du  line  et  du  cuivre. 
H  ILE.  S.  m.  (C<H*Zn).  Produit  de  la  dé- 
1  de  l'éther  iofUn  drirjuf  p  tr  le  ■fh\c  à  160". 
fie,  d'odeur  aau&eabundc,  (K'nulranle,  s'oxy- 
'9,  Cest  l'élber  iodhydrique  (C^H^l)  dans 
ne  a  remplacé  l'iode. 

TMYLB.  s   m    fC^H^Zn).  Produit  de  l'ar- 
ic.  sur  r«''lber  niélhjilodhydrique,  l.iijuide 
lau&éabuud,  qui  s'enflamme  au  contact  de 
décompose  aussi  énergiquement  que  le 

ÎRAC!f:rs  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  mo- 
les, aussi  appelée  drimyrrhizéen  et  sritO' 
nprenant  des  herbes  vivaces  à  rhizome  ram- 
•reux,  à  freine  contenant  un  double  eodo- 
CuRcvMA  et  Gingembre. 

B.  s.  f.  [ail.  7nki>nt'ri}i\  aupl.  zfrronin, 
,  esp.  zircona].  terre  Uccouverte  en  17 SU 
h.  Elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche, 
sant  â  ,3  ;  prenant  par  bi  fusion,  qu'elle  ne 

parfaitement,  une  couleur  ffri«e,  un  ispect 
ne.  ('/est  un  nn/ih'  (!<•  z'n  tmiuin .. 
lUIi.  S.  ni.  [aii.  et  angl.  /tikonntm^  it. 
»nib].  Métal  que  Ton  est  parvenu  a  isoler 
l  qui  est  d'un  gris  noirâtre,  sans  aspect  mé- 
nioins  qu'il  ne  soit  frotté  :tv<H-  le  brunis- 
nflamme  à  l'air,  étant  chuull'e,  et  se  con- 
rcone. 

iQU B  (Acide).  Acide  eristallisablede l'extrait 

'  Latour). 

.IIIE-  *  f  l/amyloide  animal.  \  .  ce  mot. 
lAlKlkh.  s.  ui.  pl.  [de  Cciov,  animal,  et 
;  et  non  ai»/Aosoairr«,  prêtant  à  confusion 
MtiVw].  Nom  donné  par  de  Rlainville  à  nn 


ordre  de  la  classe  des  polypt  >  ^einbranckemcnt  des 
rayonnés)  qui  comprend  lès  soanthaùreê  mous  (acti- 
nies, etc.),  les  zù< m  fkairet pierreux,  tels  que  les  ma 

drépnres,  coraux,  etc. 

ZOANTHBOPIB.  i.  f.  [zoanUiropia,  de  ani- 
mal, et  duApumc,  homme;  ail.  Thierwahn,  Zom- 
thropie,  it.  et  f  si».  :oantropia\.  Espèce  de  monoBU> 
nie  dans  laquelle  le  malade  se  croit  métamorphosé  en 
quelque  animal. 

ZOÏODINB.  s.  f.  Produit  azoté  d'un  beau  violet 
inaltérable  à  l'air,  inodore,  insipide,  insoluble,  letiié 
de  l'r  iu  nù  se  forme  la  ^/ai'riw**  (Bonjean). 

ZftïsAiE.  s.  m.  [de  Tmt.,  vie].  L'ensemble  «les  phé* 
nutncncs  de  la  vie  animale.  V.  Animaxitë. 

lOMlMIlB.  s.  f.  [de  Ctd]jko;,  jus  de  viande  ;  al!. 
Zomidin].  Matière  brune,  d'une  forte  ^  agréaMe 
odeur  de  bouillon,  qu'on  parvient  à  «réparer  d<*l*eKifaît 
de  viande.  C'est  un  mélange  de  divers  corps. 

ZONA.  s.  m.  [sw«M,  2J«<ïrr.p,  ail.  Gùrtr/y  Feiwrm*^^ 
angl.  sorler,  thinghs^  it.  et  esp.  tonu].  [Èryni^-I^ 
pmtutetiXy  zona  ignea,  herpès  zaster^  erysifieùuzioiter^ 
r'n/\ipeh<{  fJi/ij'  f'r  !!f>>(ir<    TMdegmasie  cutanée  qtii  en- 
toure, sous  forme  de  denii-ccinture,  la  puitrine  ou  l'util 
des  trois  régions  de  l'abdomen  :  c'est  une  éruption 
V  ésiculo-bulleuse  qui  lient  de  Vherpe»  phiycitmoién, 
l.e  zona  s'annonce  par  des  taches  irréguUères,  d'en 
rouge  assez  vif,  qui  se  montrent  'inflquefois  aun  dfut 
extrémités  de  la  sone  pour  se  reju nuire  par  des  taciiei 
intermédiaires  ordinairement  plus  petites.  Bientdt  ces 
taches  sont  surmontées  de  petites  vésicules  blanches, 
rtr'^'enfées,  transparentes,  du  volume  et  de  la  form»  »1« 
petites  perles,  et  dans  l'espace  de  trois  ou  qu.itre  juurs 
elles  acquièrent  lu  diuieu»tou  d'une  petite  lentille  ou 
d'un  gros  pois.  Alors  les  taches  prennent  une  leinit 
plus  animée,  et  la  rougeur  dépasse  de  quelques  lignes 
la  circonférence  de  «  hnque  groupe  de  vésicules,  iu 
bout  de  cinq  ou  six  jours,  rbumeur  qu'elles  renfer- 
ment est  opaline  et  devient  séru  purulente  ;  et,  lorsque 
l'inflammation  est  très-intense ,  elles  ne  lardent  pss  à 
contenir  du  véritable  pus.  Quelques-unes  se  rompent 
du  deu.xième  au  quatrième  jour,  et  1  u««eat  échapper 
une  sérosité  limpide  et  inodore  ;  I  upiderme  se  dé- 
tache, et  le  réseau  vasculaire  du  derme,  mis  i  as, 
suppure  pendant  quelques  jours  :  mais  le  plus  gnad 
nombre  des  vésicules  se  desséchent,  se  couvrent  de 
petites  croûtes  brunes  et  jaunâtres  ,  ordinairement 
lamelleuses,  quelquefois  proéminentes  ;  d'autres  s« 
flétrissent  ou  avortent,  et  rbumeur  qu'elles  contieo* 
nent  est  résorbée.  Au  bout  de  huit  joarsnu  moins,  m 
de  trois  semaines  au  plus,  à  dater  de  'invasion,  toutes 
les  croûtes  sont  ordinairement  détachées,  cl  la  maladie 
ne  laisse  d'autres  traces  que  des  ta>ebes  d'un  rou|e 
foncé,  en  bandes  obliques  ou  régulières,  qui  s^eftceat 
peu  à  i>eti.  Quf'l  ]'irfois,  cependant,  lorsque  le*  vr«i- 
(  ules  i>iit  été  coiilluenles,  la  lerin  naison  est  plu* 
lente,  la  peau  t»'ulcère  et  ne  cicatrise  lentement.  L'état 
aigu  du  lona  s'accompagne  d'un  mouvement  fibrUe 
et  d'une  douleur  locale  quelquefois  aifuë.  Le  pta 
ordinairement  le  repos,  le  régime  et  ic?  boissons  lem- 
péranles  sufllscul  pour  tout  traitenien  .  il  faut  s'abste- 
nir de  topiques  émollienls  ou  opiacés,  et  se  contenter 
de  préserver  la  peau  de  tout  lh>ttemcnt  en  la  saupou* 
drant  d'amidon  ;  on  la  couvre  de  papier  de  soie  enduit 
de  cérat,  si  l'innammalion  est  trop  vive.  Souvent  Io< 
douleurs  sous- cutanées  qui  persistent  à  la  suite  «lu 
lona  nécessitent  l'emploi,  à  rinlérieur,  de  la  jusquismr 
on  de  la  belbdone. 


Digitized  by  Google 


le  lûuy  bande,  ccinluKc  ;  ail. 
e,  U.  et  e^i.  sonoj .  Bande  de 
rram  oompriie'  «nlr»  éewt 
ileur.  ÎM  lèograpbM  divisent 

I  zone?,  <]w,  à  r  nsnn  de  leur» 
ir,  influent  beaucoup  Bur  les 
ueot  sur  la  const^tioa  de 
•rride  est  comprise  entre  les 
ones  (nnpfh-t^i  sont  entre  les 
claires  ;  3"  les  zones  glaciales 
rt,  par  le»  cercles  polaires,  et 

—  Zone  ciHairt  <m  de  Zinn. 
igereuse.  Celle  qui  ,  ayant  la 
entre,  s'éleiul  û  ou  18  ccii- 
is  et  la  poitrine,  et  fait  courir 
(le  l'air  dans  les  veines  lors- 
dant  l«t  opfettient  ehirurgi- 

—  Zone  tendineuse.  Cercle 
îrve  ail  pourtour  de  Toriflce 
cùlé  iliuit  Uu  cœur.  —  Zone 
'iVfo,  oolemmo  pelfueidum). 

ne,  y.  OVUI.E  et  VlTELLUS. 

La  pliyaioloKie  animale  (de 

3  ^ûcv,  animal,  et  xxpiro;, 
y  de  Saiat-Tiiicent,  qui  les  a 

*pt  appelés  depuis  zttoxfMres . 
c  ![wcv,  aniin.Tl,  o»  ilntnir: 
tchymy\.  Analyse  ciiauique 
lef  animaux  (Clanif,  1801). 

le^ûcv,  animal, ot  <  fiunufiir  ; 
lite  de  ce  vice  de  nuHliodc, 
livi&ions  scienliliques  sur  le 
imente  è  Taide  desquele  en 
,  au  lieu  do  »c  fonder  sur  la 
s,  les  r!Httii<tp''  allemands 
wtènt\-i  zoo<:himmues  {zoo- 
actes  ^'assimilation  et  de 
)ts),  d'où  résulte  la  produc- 
5.  l'ne  telle  manii  re  de  faire 
s  analogies  réelles  existant 

tous  les  êtres  organisés, 
lée  pan  euete  de  la  nature 
lation  vicieuse  est  poussée 

nomment  In  tn,  iti/nt,-  ré- 
iats  des  solides,  qui  n'est 
ux  parties  solides,  de  ïana- 
iE)  des  humeurs,  engloMe 
t  chimie  physiologique  ou 
ci  encore  plus  grave  en  ce 
)reuieni  parler,  les  tissus 
ïrctae  à  analyser,  mais  en 
sent  eoneourant  à  leur  con* 

Ç<'jcv  ,  auili)')!  ,  i»t  ^{yvâ"», 
p.  zooffCHoj.  Lix  giairine. 
mdre  des  animanx.  • 
ion  des  animaux  (Serres). 
tCM<'.v,  animnl,  et  gomme]. 
r  désigner  collectivement 
;éiatiiieu&es  des  animaux, 
ine,  la  ehonérinet  etc. 
traphioy  de^ôcv,  animal, 
rtffrnpfnn^  il.  et  esp.  zoo- 
inaux.  i>yuouyiue  de  ^ou- 


ZOOS  leei  . 

ZOOIIK  M  VTII^K.  S.  f.  V.  HftMAlOMWK. 

XaOlAïaiB.  S.  f.  [de  Cûc»,  aniuiai,  et  ixT^ita,  la 
médecine;  aU.  ThierarvmhÊmàe  ,  il.  jooa/n'aj. 
Vulgairement  médecine  des  ontmaïur;  l'art  de  guérir 
appliqué  au  traitement  dp*  malidie?  des  animaux. 

ZOOLOGIE,  s.  f.  ^ijologiu^  de  animal,  et 

X^l-fo;,  discours  ;  ail.  hUierleAre,  angl.  zoology,  it.  et 
eq».  wooloffia].  Partie  de  Vbistoire  naturelle  4|ut  traite 
des  animaux.  V.  Riotaxie.  —  Znnfnqfc  mi^tli, nie. 
Parti»»  de  la  zoologie  qui  décrit  le5  arimi  uix  f nnrnissant 
des  uiaUl'res  utilisé  en  médecine  et  ceux  qui  sont 
nuisibles  à  Tbomme,  tels  que  les  animaux  veninenx, 
les  poiMons  vénéneux  et  les  parasites.  V,  Httnimnt. 

100'»!*r.\^Ti8ME  s.  m.  V.  MAcné-nsME  riitiVTM/. 

ZOOMORPHISME.  S.  m.  [de  Cûcv,  anima),  et 
{^.op(^V},  forme].  Métamorphose  en  animal.  On  s'est 
servi  de  ee  mot  pour  exprimsr  repinion  où  Ton  était 
que  des  hommes  pouvaient  se  transformer  en  ani> 
maux  :  telle  était  la  croyance  aux  loups-garous,  à  la 
lycantliropie,  etc. 

lOOIIIQDB.  adj.  [de  Cm«v,  animal;  angl.  zoonicy 
it.  soonftco].  Appartenant  à  une  substance  animale. 
—  A'  irfp  zonnfqrtr.  Acide  acétique  impur. 

ZOONITB.  ^■  m.  (Dugès).  Parties  du  trcMic  des  ani.» 
maux  connues,  depuis  Aristote,  sous  les  nom»  dVfi4> 
tteoiur,  de  seffmmfs  et  di'artkles^  et  considérées 
comme  uti  type  élémentaire,  mais  idéal,  des  formes 
animales.  Tout  animal  articulé  intéricurejncnl  (verté- 
bré) ou  extérieurement  (sternébré  ou  anuelé)  serait 
composé  d'une  série  loofritadinale  de  aeooiles  depuis 
l'extrémité  de  la  téte  jusqu'au  bout  de  la  queue,  ren- 
fcrniririt  rhruMin  ir?  parties  essentielles  d'un 

animal  (nerf*,  muscles,  membres,  etc.).  Le  type  idéal 
qu'on  nomme  zoonite  se  répète  à  droite  et  à  gauche 
dans  tons  les  animaux  symétriques,  binaires  et  pairs. 
Le  cas  de  la  génération  (V.  Scissioit)  qui,  d'un  sef- 
ment  on  zontiite,  ferait  un  individu  notjveau  dans 
quelques  aunéiides,  ne  |H)rte  jamais  sur  un  seul  seg> 
ment  dans  nos  expériences,  et,  quand  il  est  naturel, 
il  olfre  des  caractères  particuliers  dans  lesquels  il  y  a 
développement  orpnnopénique  d'une  partie  à  l'état 
d'individu  entier,  ce  qu'on  appelle  rédintégratÙM» 
Y.  Akaluouk. 

IMNrrÉ,  te.  e<M-  Animmix  Montée 
(Moquin-Tandon).  Us  articulés,  les  wrsetlesécbino* 
dermes. 

SOOKOUIB-  s.  f.  [:oon'^miVi,  de  ^û&i»,  animal,  et 
vojjbc;,  loi,  régie;  ail.  ïhierlebenskunde^  Zoonomie, 
it.  et  esp.  soonomia].  Scisnce  des  lois  qui  régissent 
les  actions  organiques  des  animaux  en  général,  la  ph]h 
siolnçri(>  rniiniale.  V.  Animai  et  fuYsiOLOfirE. 

ZllUNOMIQOB.  adj.  [zo<>/<u//m(Av,  ail.  xoonomtsch^ 
it.  et  esp.  xooaomtco].  Qui  a  rapport  à  la  aoonomie. 

lOOratTS.  s.  m.  [zoophjtmn,  de  Cmm,  animal, 
et^uTÔi,  plante  ;  ail.  Thierpfîmze^  angl.  zmphiffp, 
il.  etc^p.  zoofitn].  Littéralement nm>rtrtA;)/anf^.  I.iuué 
donnait  ce  nom  à  une  classe  d'animaux  comprenant 
des  êtres  qu'il  croyait  intermédiaires  entre  les  animaux 
et  les  plantes.  Cuvier  a  foit  i  tort  ce  mot  synonyme 
à'nttim/iur  rayonnés.  V.  ce  mot  et  Ivv^RTKpf^v 

ZOOPI.ASTB.  S.  m.  berres  a  uunimé  amsi  les 
.sftermatozoïdes  ;  mÛM  ee  terme  ne  pourrait  s'appU* 
quer  qu'à  ceux  des  animaux. 

lOOSPBBMB.  s.  m.  [de  lùvt^  animal,  et  ««rfffui, 
sperme].  V.Si'ERMATozoAiRE. 

ZOOSPOBB.  s.  f.  [de  Cûcv,  animal,  et  onu^k^ 
graine}.  Cbei  les  noslocMuées,  osciBatoriéei»  con- 
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Loearpée*,  conjuguées^  ulvacéei,  etc. ,  après 
ation  du  contenu  4ea  tporaiiiM  (d'oft  ré- 

oductlon  di^8  spores),  naissent  deux,  trois, 
bp;(uroiip  fie  cils  vii>r;ï»ilt'«i  Rur  chaque 
ipore),  tuu&  placés  vers  un  de  ses  pôles.  Ui 
e  la  sphère  de  fracHtmnemimi  dn  eanlenu 
d«s  iporangM,  «i  hii  lonl  tItMHUito  par 
rs  cxlrf-niité?  ;  alors  In  spore  se  complète 
tation  de  la  paroi  de  cellulose  autour  de  la 
egmentation,  qui  représente  nécessairement 
le  primordial  dMceUnlM  ordAuiirM;  niais 
e  cellulose  n'enveloppe  pas  cette  dertiièrc 
r*iif  ;  elle  laisse  un  vide  o«  ortticr'  rtutour  du 
iclie  des  cils.  On  voit  de  la  sorte  que  les  cils 
l'utriculû  a^olé  sont  aussi  de  nature  acotée, 
willle  nu  dehon  en  tmemnt  l'eriflee  que 
i  paroi  de  cellulose  au  niveau  de  leur  at- 
utricule  primordial.  Les  spores  sont  alors 
ent  développées  et  portent  le  nom  de  zoo- 
Iles  nagent  çà  et  là  dans  le  sporang^e,  jus> 
e  eeloi-ei' s'ouvre,  en  général,  par  le  som- 
eul-de  sac  qui  se  développe  alors;  les 
urif  fuis  sorties ,  najrent  plus  ou  moin^ 
,  puià  se  ftjLenl  à  un  corps,  sur  lequel  elles 
V.  AirniALCuti  et  Végétal. 
tlE.  s.  f.  [de  l^ùcv,  anloMl,  et  raÇv, 
classification  des  animaux. 
CHNICIKN  OU  lOOTECHUITlBN.  S.  m. 
celui  qui  pratiquait  l'art  de  eonaemr  les 
«^mid'hoi  celui  qui  eeUvre  à  l'élève  et  an 
lemcnt  des  races  d'animaux  domestiques. 
CHïVIE.  s.  1.  [de  Cwtv,  animal,  et  Tr/vr., 
ot  a  d'abord  été  employé  comme  titre  d'un 
arrartd'emiMitler  et  de  conserver  les  ani- 
fénéffal.  DeiNiis,  il  a  été  détourné  de  son 
tif  et  xmift  pour  d^çijfncr  l'art  de  l'économie 
c'est-à-dire  de  l'exploitation  des  animaux 
es  par  l'iirduslrie  agricole.  11  a  la  pli)!»iu- 
fiMidement.  l/allmentalion  des  animaux  est 

I  dominante  en  zootechnie  :  à  tout^  les  épo- 
vie  de  l'animaL,  qu'il  naisse,  qu'il  croisse, 
produise  ;  dans  toutes  les  condàltuas  oii  nous 
,  travail,  engraiisement,  production  de  lait; 
îs  améliorations  que  nous  cherchons  i  intro- 
s  le«  races,  c'est  toujours  la  question  d'ali- 
qu'ilfaiit  rr-nui^rt^,  la  premi^ne  Fn  second 
tude  de  ia  reproduction  :  c'csi  ua  des  plus 
modes  d*eetiott  dont  llumiBaa  dispose  pour 
à  la  machine  animale  les  carsctèrea  et  les 
u'il  en  exige;  c'e«t  nn»»  des  r«ssourt'f»«  ]r% 
ces  auxquelles  il  puisse  avoir  recours  pour 
M  races  suivant  ses  vues.  £n  troisième  Heu 
notion  :  la  eennafsiance  des  principes  de  la 
animale  permet  seule  d'apprécier  les  apti- 
tniinniix  à  tel  ou  tel  penrc  de  (ri<v;iil,  à  telle 
spece  do  service.  i!.n  quairioiuc  lieu  est 
Ml  I  la  atnietwa  daeysIftnM  nerveux,  ri»» 

II  isene  sur  réeoBonie*  l'action  de  ses 
partiPB  et  des  appareil»  qu'il  anime,  sont 

ans  fondamentales  qur  nr.  peuvent  iyînt>rcr 
nais  sont  confiées  l'éducaiiun  et  U  conduite 
nx.  Tel  est  le  domeiaie  de  la  aoetechnie 
.a  sootechnte  spéciale  éUidle  chacune  des 
neMiqurs  et  rhacttnn  de  l»'nr«  races, 
^lllllVUli.  adj.  Uui    a  rapport  à  la  soo- 

imm.  a.  t  [di  Cb«r,  CMnal,  et  «imi. 


loge].  Synonyme  d'anthét  idù;  et  d'ovu/c  tndle  chei  les 
aeotylAAonss.  V.  AiortcOMi  etVimxoa. 

lOOTOMIB.  S.  f.  [tootomia,  de  C»«v,  animal,  et 

Tcui,,  section,  dissection:  r'>f''r->>r>//ié'f' 
angl.  tmtomtjy  il,  et  csp.  zootonuaj.  Anatoraie  des 
animsnx*  V.  Apatohik  et  Akimal. 
MOmuMm.  adi.  Qoi  a  rapport  A  ranatomle  dsi 

animaux.  —  f.nti-  znotomiqw».  On  a  longtemps,  sous 
ce  noTTj,  distifipué  les  faits  relatifs  n  la  «tmrture  Af< 
animaux  de  ceux  qui  se  rapportent  aux  plantes,  dans 
la  croyance  que  les  uns  et  les  autres  Ataient  sans  ana> 
logie.  Mais  l'examen  des  difTérenta  systirmes  urgi- 
nique^  a  d'abord  inon(n''à  Tieorrroy  Saint-HilaireT'  / 
de  plan  ou  de  cinnjutsidon  (V.  r?i!T#,  )  des  antmaui, 
unité  qui  n'atteint  toute  son  évidence  que  par  l'Aude 
des  tisane  et  des  éléments  analomiqQea.  C'est  même 
pour  avoir  borné  l'anatomie  h  Tcxotnen  des  oigsasf 
sans  aller  jii«<pt'à  celui  des  tissus  H  des  (^li^meitls,  p«ir 
l'intermédiaire  des  systèmex^  que  divers  »•(  ru  lini  «it 
nié  la  génémlilA  de  cette  loi  anatomique  ;  m*»  «Ile 
s'applique  à  la  structure  des  plantée  eomme  à  esiledss 
animaux,  lorsqu'on  vient  à  comparer  entre  elles  le» 
parties  élémentaires  ,  celles  en  partirtilier  qui  «nt 
forme  de  cellule  (V.  Celli;laire;.  La  lécotidité  de  oc 
principe  se  menilMte  dans  les  études  tératologiques. 
Jamais»  dans  les  anomalies  les  fdua  eiroples  ou  les  ph» 
étranpe?:,  animales  ou  vf'  çrrf  iles,  on  n'a  trouvé  «ne 
seule  partie  vraiment  étrangère  à  l'état  normal  et  ncu- 
vdie  pour  l'organisation  ;  c'étaient  toujours  les  orguoas 
erdinairea,  mais  plus  ou  moine  développés,  phit  eo 
moins  déformés,  selon  les  conditions  accidentelle? 
extérietircs  ou  infimes,  causes  de  l'anomalie.  T'est  ce 
qu'a  développé  d'une  manière  plus  précise  encore 
Texaman  des  eherruHone  de  fbrme,  de  volume  et  de 
structure  ofllvtes  par  les  éléments.  Une  erreur  non 
moins  ;»rave  qnn  relie  qui  consiste  à  cr>»ire  le-»  l"i« 
lootomiques  sans  analogie  avec  les  lois  phytotomt- 
ques,  consiste  à  admettre  que  les  lois  de  l'anatonuc 
sont  les  mêmes  que  celtes  de  la  physiologie,  ou  wfll- 
senl  pour  Tiiro  connaître  eelles<i  par  simple  déduction. 
Mais  l'atntrni)!*^  fi't'n-r'i'j'Mf  |»  («  la  physiologie,  elle  Ciit 
seulement  indisj'cnsable  pour  étudier  celle-ci.  La  phy- 
siologie est  tout  ex|>érimcntalc  comme  l'anatomie,  et 
il  n*est  presque  pas  de  dispositinn  anatomique  deal  la 
connaissance  puisse  apprendre,  sans  expérience  éi- 
rei'ie,  les  actes  qui  lui  correspondent.  V.  Homoi.ocif: 

ZOOXANTHINB.  s,  f.  [de  (««ov,  ajiimal ,  el 
^«véo;,  jaune].  Bogdancrw  a  montré  que  les  flann 
des  oiseaux  doivent  leur  couleur  A  deux  espéesi 

f^f^  fvuises.  Ce  «nrif  tlp*  priiiripe?  colorants  d'une 
part,  et  de  l'autre  des  dispositions  physiques  dp* 
plumes.  Les  prmcipcs  colorauh-  sont  :  1"  le  pig- 
aient  noir,  analogue  k  celui  de  la  chenffde,  seul  «a 
associé  aux  eauses  de  ederation  qui  suivent  ;  2  '  «a 
principe  colorant  ronçre  ou  pijrment  rou{r*»  V.  Chso- 
MATUi'HORE).  3*  La  série  xanthuiuf  (V .  CoLnRATIO?ii)Cst 

due  à  la  présence  d'un  principe  colorant  jaune  spéeist. 
la  xùoat&nthiM.  Ou  Tobtient  en  trallant  lee  ploai» 

jaunes  ou  d'un  jaune  vert  par  l'acide  acétique  chaud, 
évaporant  et  reprenant  par  l'alcool.  8a  solution  s  nl- 
tère  plus  vite  que  celle  des  autres  princijies  colorant5. 
Un  pigment  jaune,  i  Tétet  de  granulations  moléctitaires 
COntenueadans  des  cellule^  an.iln^ues  à  celles  de  la  ch^*- 
roYdo.  existe  aussi  dans  l'iris  des  crpli.tlopodn*!  <.h 
Hobin).  La  (  oniposiiion  de  <  es  princqtes  se  rapprwlic 
de  celle  de  la  mélanine.  Les  di.s'jtotittonfi phy*>iqtm  qui 
donnent  aux  plumes  une  couleur  prepre  eont  Im 
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irbesdeiplumcStCtpBrtbif  des 
4kiooin]ioMiit  de  «KITéreiites 
ebe  d'tpfès  les  lois  des  inter- 
vînt dues  aiis^i  des  séries  de 
iielque  sorte,  à  celles  que  pro- 
>iilelbis  b  iérie  dei  couleun 
),  est  déterminée  nniquraient 
îrférence  pt  nullr^nu-fit  vir  un 
ier.  Il  n'y  a  jias,  nuti  jilii?,  de 
ez  les  autres  animaux.  C'est 
pnre  que  sont  dues  les  cou- 
ce  net);  c'est  h  des  lamelles 
composant  la  lumière  qu'est 
c  et  blanche  chungeante  de 
est  à  des  corps  divbibles  en 
laeê  striée  qu'est  due  Tirisa- 
iiite  de  (  elle  qui  est  due  aux 
de  fines  stries  qu'est  (iue 
;  c'est  à  l'associatiuii  dc& 
toi  aoir  dans  des  cellules  et 
nterpo^écs  aux  Abres  latui- 
s  rnuleurs  bleues  variées, 
is.  Les  couleurs  des  plumes 
.utres  principes  ne  sont 
)rsqu*eltes  sont  recouvertes 
striée  incolore  des  plumes, 
striation  de  la  substance  des 
caatcs  selon  les  incidences 
Ms  modifiées  par  les  agents 
s  plumes  <iui  les  présentent 
autres. 

• 

a  marina,  L.,  de  ^tdorr.^, 
ille  des  ntfadées,  croissant 
î  presque  toutes  les  mr  s 
tige  rampante  porle  des 
iteSi  disposées  en  éventail 
us  les  irts  soua  le  nom  de 
it  mono'iqttes  submergées. 

rc  d'algues  Ûlauientcuscs. 

qui  signifie  tout  corps 
dre  deux  autres  ;  ail.  Joch- 
csp.  zigomay  Quelques 
ou  osjugulf  l'os  malaire, 
aux  parties  latérales  du 

:t/yomati'U^y  angl.  zygo- 
()] .  CJni  .1  r:ii)|iort  à  la  pom- 
uitiquc.  Longue  apophyse 
e  Toa  tempM^,  se  dirige 
pour  s'artieuler  avec  l'os 
fttiijfip.  Arc  osseux  résul- 
a  pommette  avec  l'arcade 
nnatique.  Espace  compris 
aile  externe  de  l'apophyse 
descend  de  la  tubérosité 
upéricur.  —  Utrf  zygo- 
iu  facial. 

.  T.tgomatieo  maggiore, 
and  aygomato-labial,  Ch. 
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Muscle  qui  â'élend  do  U  lace  exterae  de  l'os  de  lu 
pommette  &  Tangle  des  lèvres. 

Zygomaiique  {prfit)  [it.  zigomoKco  hnio)ii\  esp. 
zygomatirn  mrmr].  Petit  zygoniato-laliia!,  T.h.  Muscle 
qui  nait  un  peu  plus  bas  que  le  précédent,  et  se  réunit 
au  bord  externe  de  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure, et  aTec  lequel  il  se  termine  dans  la  peau  de  cette 
lèvre. 

ZTGOMATO-AVRICULAIRE.  V.  AUAICULAIKE  infé» 

riç'ur. 

■  ET€OIIATO-LAMAI..  V.  ZYCOMATIOUB. 

EYGOltlATO  MAXILLAÏKB.  V.  MabsÉTER. 

SYCOPHrLLÉES.  S.  t  pi.  Faioîlie  de  plantes  sé- 
parée des  rutacées. 

ZYIIA8B.  s.  f.  [de  Cw^ai^,  fisrment].  Us  muisissiires 
eoalienneot  un  principe  acUr,  qui  préexiste  en  elles, 

et  dont  la  chaleur  annihile  l'action,  comme  elle  le  fait 
piMir  !«>!(*>  ferriiciils  soliifî^cs  dont  la  'Hiistase  est  le 
type.  t>uclamp  nomme  dynutacU  bub^Uidce  qui,  dans 
les  moisisnires ,  est  le  fenneot  glycosique  du  sucre 
de  canne,  comme  la  diastasc,  dans  l'orge  germé,  est 
le  rerineiil  glycusiqucde  la  fécule.  La  levùie  de  hîère, 
qui,  elle  au6M,  e»l  une  moisissure,  agit  de  la  ini>me 
inuiiière,  et  contient  en  elle  ce  ferment  tout  luruié, 
Béchampaisolé  oe  fiNruMot  et  l'adistiagué  deladiastase  ; 
cette  dernière  est  sans  action  sur  le  sucre  de  canoo, 
et  la  xymase  tans  action  sur  la  fécule.  La  créosote, 
agent  réputé  antiseptique,  n'entrave  pas  ces  actioiu  ; 
eUe  ne  liût  que  s'opposer  à  la  naissance  des  orgi|iii#Bes 
qui  sécrètent  le  fennent. 

ZYMIQlE.  adj.,  et  non  glMlQUE  [de  Cuf^kr, ,  fer- 
mentation]. Qui  concerne  la  t'aruientation  V.  Azy- 
mique.  —  Acùlc  symiguc,  V.  Lactioue* 

ST1I0I.06IE*  t  [2yino^ia,deCû|Aa,  levain  ou 
ferment,  et  Xi-yo;,  discours  ;  ail.  Gufn'ungslt'hi  r,  Zg* 
vi',h>'iir^  it.  et  esp  ziiiiologia\n  Partie  de.  la  ckiviie 
qui  traite  de  la  fisTuieiilalion. 

ZYMOM.  s.  m.  [de  !!ù{A.r„  ferment  ;  it.  et  esp*  s^ 
moinà].  En  mettant  le  gluten  en  contact  avec  de  l'al- 
cool chaud,  une  {«artie  se  dissout,  c'est  la  ijUndt/ir; 
l'autre  reste  indissoule,  d'un  blanc  grisâtre,  c'etst  le 
zymot/t£t  qui  e«t  busceplible  dit  ftu  tiiealatiuu,  utaié  oti 
répandÉnt  une  odeur  d'urine  putréfiée  (Taddei). 

/YMOSCOPE.  s.  m,  V.  ZYMOiUlftTBS* 

ZYIIOSINÈTBB.  S.  lu.  [symojsimffnim  ^  de  CûfkM* 
ai;,  fermentation,  et  |«4t^ ,  mesure*,  aU.  Gàhrmy*" 
mejr«er,it.  et  esp.  zimtuùneti^].  Instrument  propre  à 
foireconnattre  le  degré  de  fermeotatioa  4'une  Uqueur. 

ZYMOTBCHNIE.  «»■  f.  [zymolechuia,  de  CijAX,  fer- 
ment, et  T ;/;«■/•,  art;  ail,  Zynnhuhniep  it.  et  esp* 
zitmlecnia].  âyiwiiynio  dti  zgi/uito(/ie. 

If  MOTIQVB.  ad],  [zymotkiu^  ^(«(M«Ttxô$,  de  C^a, 
feraient].  Qui  est  propre  à  la  fcrmentaiion.  —  A/a//'- 
(/ù's  zi/mofiffur-i .  >'miii  donne  à  des  itMl.ii!tf"i  qui,  née* 
In  plupart  de  principes  toxiqueti,  preseuLuiit  dot  piié- 
uouicne»  qu'un  a  comparés  à  une  sorte  de  fermen- 
tation. Telles  sont  les  pyoMmiu,  V.  fitotouzs  (me^ 

ZYTilOGALB-  s.  m.  [de  t^Oi;,  bière,  et  -j  xXa,  l.»it; 
il.  et  esp.  zdijijala^.  Àlciaugc  de  lait  ot  do  tiiore,  quo 
l'on  a  iussi  appelé  pou  se  et  qui  Mi  employé 
basson  dans  certaiot  paye. 
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ADDENDA  ET  COKRIGENDA 


A 

Lu  liiudoustani,  nom  vulgaire  du  TertnmaUa 
Ah,  dont  l'écoree  est  sttringentc. 

L.  8.  f.  [chanvre  de  Manif/e].  Filasse  obtontic 
H'ce  lie  bananier  [Musa  frxttiis,tie6s)  dont  on 
éléments  solide»  et  extensibles. 
ÉRÉ.  ailj-  [abalienatus^  devenu  étranger]. 
re  itbaliéné.  Celui  dont  l'usage  e5t  trnubli^ 
■alysie  complète,  ou  uou  de  quelqu'un  de  ses 

de  se'î  mitsrles. 

ilS^O-xtlO&AClQLE.  adj.  Qui  se  rapporte  ù 
n  ou  au  thorax  ;  tels  sont  les  nerfe  tptanchni- 
ce  mot. 

mîVO-lTÉROTOWlE  ^  f  thiverlurc  cliirur- 
l'utérus  par  rabdunicn,  telle  que  colle  qui  se 
ians  Topération  césarienne. 
MIB.  8.  f.  (de  rÉgyjUieu  Abelasis).  Nom,  à 

ic,  de  petits  tuberrnles  (  li.iriuis,  oléagineux, 
res ,  fournis  probablement  par  le  Cffpet  ws 
L. 

^GQftTIOII»  f.  évacuation  qui  s'accomplit- 
ge  d*ttne  matière  d*un  organe  dans  on  autre. 

ISB!V!I%.  V.  MOUSSENA. 

riSSEMENT-  S.  m.  Commencement  de  la 
un  d'une  partie  enflammée  ;  point  du  corps 
oUection  purulente  vient  s'onvrir  ou  tend  à 

our. 

]||IB.  s.  f.  [de  a  privatif,  et  {^pa/jov,  hrn$]. 
i   caractérisée  par    l'absence  congénitale 

SniOGÉPiiALlB.  8.  f.  Anomalie  caractérisée 

mce  congénitale  de  la  tête  et  des  bras. 
JV'É,  ÉE.  adj. —  Plaie  nbreuvee  >/'•  pits.CeWe 
unide  par  surabondance  de  liquides  purulents 
{lar  sa  surlîice. 

riSSEMEWT.  S.  m.  Le  plus  haut  degré  de 

«ement  (^t  de  la  perte  de*  faeullé*  inteller- 
ins  paralysie  ni  altération  particulière  de  la 
on* 

'HOTSftQUB.  s.  m.  et  adj.  [de  &«y0«, 

ÔT.xr,  lofre].  V.  Lw.rATn.E. 

►PSE.  s.  m.  V.  T\iuii,i,\i'nK. 

lLEPSIE.  s.  f.  Névrose  dont  les  symptômes 

sés  à  ceux  de  la  catalepsie. 

lALÉNiB.  8*  t  Ancien  nom  des  acéphaliens 

nalie  des  membres. 

fLÈNB.  s.  m.  [ditétnjle;  hythogene  qmdf i- 
qundricarbure  d'hydrogène'^.  Cas  retiré 
le  celui  de  réelairage  obtenu  par  distillation 

\  grasses.  On  le  prépare  directement  nujonr- 
>rodni«ant  un  are  voltaïquc  entre  deux  pôles 
u  pur  au  sein  d'une  atmosphère  d'hydrogène, 
gaz  incolore,  d'une  odeur  particulière ,  qui 
'air  avec  une  flarnnie  tfès-éclairantc  et  en 
m  d<'i  1  lîe  charbon.  Mélangé  à  l'dxyiïène  on 
létonne  (C<H^).  Un  litre  d'acétylène  contient 
'hydrogène.  Avec  les  oxydes  luétalliques  il 
compotésanalogues  aux  hydrogènes  arsénié. 


phosphoré,  etc.,  appelés  ûtHyture*.  Il  joue  on  gnUMl 
rr^lc  dans  los  cxpiériences  de  synthèse  orgaoiqoe 

(Berlliel(d). 

ACÉTYLl'RE.  S.  m.  Nom  des  composés  analogues 
aux  hydrogène  anénié«  ailicé,  etc.,  que  l'acétylène 

forme  avec  les  métaux.  —  Aréit/fure  cuivreux, ih 
l'obtient  en  faisant  pa«?er  l'aci  l  vlènc  dans  une  ««lu- 
tion  de  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal.  €e  faz 
86  dissout  et  détermine  un  précipité  rouge  de  sang 
d'acétylure  de  cuivre  (C^RCu'),  ou  acétylène,  àns 
letpiel  1  éqnîvalent  d'IiydrDj^ène  est  remplacé  par  un 
donhlc  éqnivalcnl  de  enivre.  L'acide  rhlcirhyJri^tf'  le 
décompose  en  reproduisant  l'acétylène  pur.  —  Actt^ 
lure  forgent.  Il  est  blan<  j  innfltre,caséeiaets'obtiflit 
en  faisant  passer  l'acétylène  dans  la  folution  d*llolak 
d'argent  ammoniacal  (lîerllielut  i. 

ACflir.LÉINB.  s.  f  V.  ACHILI  ÉIQUE  {Avide). 

ÂCORÉE.  s.  r.  [de  a  privatif,  et  xop.,  pupdk]. 
Absence  de  pupille.  T.  Pupille. 

ACHETÉ.  S.  f.  V.  Acre. 

ADIPOMB.  S.  m.  (Cntveilhier).  Synoujnie  de  h- 

pot  ne. 

ADJUVAT.  8.  m.  [de  ad^uvare^  aider].  Fuuctioa 
de  celui  qui  est  appelé  à  servir  d'aide  dans  lesopé> 

raJioris  cl  l'enseignement  de  ranaloiiiie.  de  la  pbjfSilK 
logie,  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine. 

.£STI1ÉSI0MÈTBE.  S.  m.  [de  aîaOr.o^,  sensation, 
et  y.{7pcv,  mesure].  Instrument  destiné  à  déterminer 
le  degré  de  sensibilité  de  la  peau,  etc.  C'est  une  sorte 
de  compas  d'épaisseur  à  braiu  lies  terminées  en  p'^int^. 

AGE.  s.  m. —  Age  moyen  des- dèréfiéi\  des  vimnU'f 
dye  probable.  V.       moyenne  et  Vie  probable. 

A6ÈIIB.  adj.  et  s.  Synonyme  t^agénotwm. 

AGLOBDLIB.  8.  f.  Diminution  ou  absence  des  glo- 
bules, en  parlant  de  ceux  du  sang  particulièrement. 

AKIDOPKIBASTIQVB.  8.  f.  [de  xxt;,  pointe,  et 
^ftpxCs'V,  explorer].  Exploration  des  partiet  profondes 
par  des  instruments  piquants  (Hiddeldorpf),  tels  que 
les  aiguilles  ù  acupuncture,  les  explorateurs,  les  Irn- 

Carls,  etc.  V.  A CUPl'NCTL'RE,  EXPI  ORATEUR  et  TroCASÎ. 

ALBIDE.  adj.  [albidus\.  Qui  est  blanchâtre.  — 
Cmehe  albide  profonde  de  la  peau.  Ancien  nom  deb 
partie  du  derme  dont  la  coupe  olfire  une  teinte  bise* 

châtre. 

ALCOOLIQVB.  S.  m.  Nom  générique  des  média- 
meuts  qui  ont  l'alcool  pour  excipient  ou  pour  agent 
essentiel;  telles  sont  les  teintures  d'aloèa  (elixir  de 

longue  vie),  d'aconit, etc.  —  Kn  cliirurgic,  remploi  àes 
alcooliques  comme  Innnecl mis  de  la  charpie  et  f^«* 
compresses  favorise  la  réunion  iniiucdiatc,  prévient  le 
phlegmon  dilTus,  les  phlegmasies  des  synoviales  len- 
dincuses,  l'infection  purulente,  les  phlébites  et  les 
aii^riolcuciles.  Hans  le  pansement  de^  plaies  réc mt^^*, 
on  doit  les  préférer  aux  corps  gras  tel»  (]ue  K-^  ci ui' 
et  les  pommades,  et  même  aux  calaplu^mes  (  i>a- 
tailbé,  etc.). 

ALIZABAMIQ1E  (AcutE).  Il  est  violet  fvugelfre 
tant  qu'il  est  humide  (Schiilzenberger'i,  presque 
quand  il  est  sec.  U  est  seosiblcment  soluble  à  froid 
dans  reau,  plu»  aoluMa  A  ehaad.  L'akool  froid,  méaM 
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se  colorant  eu  beau  rouge 
e  de  l'élber.  L'acide  alixara- 
n|iontioa  tpooliiiiée  é»  ti 
forme  d'une  poudre  crisUil- 

solublc  (liiiis  r;iinin()iii;iquc 
auxquels  il  joue  le  rôle  d'un 
me  Uiue  de  pUàtine,  il  brûle 
Hal  In  tkias  iWMrdancét 
Mt  €0|Im  de  la 
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m  générique  de  la  combi- 

îarine.  (C^H'^O*».) 

I. 

DtmlBiilfam  àé  l'intensité  et 

ifitr?  phénomènp'î  mnrhidns. 
posé  q\\\  se  forme  au  con- 
inarnoniaque.  Il  représente 
tmidoii  el  de  1  é^ivalent 
ôle  de  base  fidble  qui  t'unit 
le  p»  1m  bieet  mételliqaei 

-  Amiihoriciié  plettretiqite 
bruit  amplioriqtte  dans  la 

,  ligne  37,  au  heu  deJdoï- 

,  f.  [de  a  privatif,  p.uiX«(, 
nalie  earaelérîsée  par  Tab* 
eux  central, meelle  épinière 

lYLIVQIE. 

concerne  ramjlène. 
Adminbtration  de  Tamy- 

ou  splanchninue. 
•rivalif,  et  oÀjSr,,  voixj. 

m.  Instrument  destiné  à 
hésie,  d';i[  ii  s  Ttlal  de  la 
'stiné  à  mesurer  la  quaii- 
!>ique.  V.  UAFUÈMkThiQUE. 

ffûov,  vaiteeau,  et  v&{xt, 
saux. 

e  des  vaisseaux, 
de  dY^iî&v,  vaisseau  «  et 
>n  dea  conduits  salivaires 
du  canal  de  Sténon. 

Y"|£Îtv,  vaisseau,  et  Ttpai, 

nono<  n ritiixpir  i  Lebinnd). 
^sencc  d  ua  ca^qr  à  double 

générique  donné  par  les 

>sés  obtenus  par  la  déshy- 
ent  par  éqviivalent,  d'un 
isqu'à  ce  qu'on  arrive  à 
licique  anbydre  (Si^O*)  a 
perdant  11*0*,  donne  un 
I>lT!«.iours  molécules 
'u«ur  cl  loruier,  en  per- 
ih^dridcs  intermédidires 
l*acid«  sUîcique  hydraté 
lydre. 

NE. 

16  des  espèce*  du  genre 


ANTi-APOPLECTiQiE.  adj.  Se  dit  de«  remèdee 
recommandés  pour  prévenir  l'apoplexie. 

APVA^QB.  ad),  [de  «,  privatif,  et  «paxx,  lentille, 
crisUllin].  Qui  est  privé  de  lentille,  de  crisUlUn,  soit 
par  suite  d'un  nccident  qui  en  a  causé  sa  luxation,  eoit 
par  suite  de  l'opération  de  la  catnracle. 

APilASiB.  s.  f.  [içaoîa,  perle  de  la  parole].  Sy- 
nonyme û*ùfMmie,  V.  Antwi  el  Paialalr. 

APH AHiQUB.  adj.  «I  s.  Qui  cenoerne  l'aphaile,  qui 
on  est  atteint. 

APBfeHÊTftiQOB.  Mauvais  orthographe. V.HAfli- 
MtTaiOUC. 

APBÉMms.  a4j.  et  1.  Qui  te  rapporte  à  raphé* 

mie,  qui  en  est  atteint. 

AMfHASfK    «    r  V    APHÉMIE  Ct  PABAMKÉSTt. 

APUKUDITE.  adj.  Aucieu  synonyme  Ù^hemia* 
phrodite. 

AFBTVAlIGtB.  S.  f.  [de  <  privatif,  et  96: -^9;,  ion]. 
Maladie  caractérisée  par  des  troubles  simultanés  de  la 

parole  articulée  et  de  la  phonation  fDe  Ficury). 

AP8ÉPHALÉ8IB.  S.  f.  Abolition  du  tact  avec  con- 
servation de  la  possibilité  de  ressentir  les  sensations 
douloureuses  de  plqAre,  pincement,  coupure,  mais 
non  celles  de  bnHure  qui  se  rappotie  à  un  mode  dia- 
tinct  de  sensitiililé  cutanée  (Ei|;ciibrodt,  Sj  i  intrl. 

ABCHÉTYPfc.  s.  nu  Nom  donné,  en  analunue  géné- 
rale comparative,  à  la  notion  abstraite  d'un  squeleUe  ou 
ou  de  tout  autre  système  de  parties  similaires  (ner- 
veuses, muscnlalrc?,  ftc.,)  considéré  comme  un  type 
immuaMe  auquf*!  pourrait  racporter,  comme  étant 
de  simples  dérivations  nuturelles,  les  formes  de  chaque 
sy  .tème  offertes  par  toutes  les  esptees  et  tout  loi  âges 
de  chaque  individu. 

ABSBMCISIIK.  8.  m.  Synonyme  d'^rc  ?  -  ou 
intoxication  chronique  par  l'arsenic,  clirz  les  individus 
forcés  d'en  prendre  durant  plusi«mrs  inuis  dans  cer- 
tains cas  d*affections  cutanèet  et  de  Hèvres.  Ce  sont 
de  la  salivation,  de  l'ardeur  à  la  gorgo,  du  gonflement 
des  pauf>it'M os,  et  !':tfiaphrodi«ic  (Ray»»r,  ("iKirro!)  qui 
survient  vers  le  troisième  mois  de  l'u&age  du  médica- 
meut  et  disparaît  lorsqu'on  le  cesse. 

ABTBBITIM.  S.  t  V.  AfeTHMITlB. 

ARTIiBITIS   s  f.  V.  AKTHBITlEet  ARTHRITE. 

ARTHBlTlh.%IE.  S.  m.  £tat  (général  qui  filVOrite 

le  développement  des  maladies  articulaires. 

ATAXO-raftM».  S.  r.  [de  à  privatif,  rdln,  ordre, 
et  t^r.it.',  parler].  Défaut  de  eoordination  des  mots  ; 
état  cérrhr  il  qui  le  cause* 

ATÉLO-MYl^LIB.  8  f.  [de  i  privatif,  rAcc,  fin,  et 
u.'jt/i;,  moelle].  Monstruosité  caractérisée  par  l'abseuce 
de  moelle  épinière. 

ATÉLO-BACHIDIB.  S.  f.  Monstruosité  caiaetéritée 
parlr  f!i Tir  f  partiel  ou  total  du  rachis. 

ATKki  l.s^lK'.  8.  m.  Synonyme  d'atrèsif. 

AtJTO.>iOMiË.8  f.  [xuTcvcati,  in Jépendauce,  gou- 
vernement par  soi-même  ] .  Se  dit,  en  biologie,  ûb  ce 
qui  a  des  lois  propres,  indéfiend  uites,  c'est-à-dire 
irréductibles  à  d'autres  lois.  L'organisation  offre  aux 
observateurs  des  faits  généraux  ou  lois  qui  lui  sont 
propres,  qui  ne  rentrent  pas  dans  ceux  de  la  chimie,  de 
la  physique,  de  la  mécanique.  De  Is  un  dit  que  Tana- 
toinie  a  son  aulononiie.  L'anatomie  pathologique  ne 
montre  qtîc  perturbations  de  l'état  normal,  insai- 
sissables sans  la  connaissance  de  ce  dernier,  dévia- 
tions qui  ne  sont  que  des  modilleallont  en  plut,  en 
moins  ou  aberrantes  des  dispositions  habituelles;  elle 
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C  uni'^i  «lu'une  des  (brin»";  de  !  î^rKiioinic 
ans  laquelle  la  comparaison  porte  seule- 
t  parlies  du  corps  d'une  mime  espèce  Ani- 
ioée  foivatit  l'ordro  4'niM  tuocanion  de 
livenat.  De  là  vient  que  l'aualoinio  iho- 

d('>pour%ue  d'iuitonomie,  c'esl  i-dir«  d'in- 
i  l>ar  rapport  à  l'anatomie  aormale,  ftea  lois 
rréductibles,  mtb  bioii  Ml  oonlraira  élantune 
les  dt  l'orfHiiitBtioa  enfin^  d'one  eiyàM 
I  à  l'autre.  La  palliolopir  n'est  pas  davan- 
d'autnnoniie  et  d'ind('|«'ndariee,  caries  luis 
ie,  df  1  1  ^ympiomaiologie  et  de  la  tbora(i€u- 
nt  qu  un  prulongemenl  de  ceUeide  la  phy- 
ervées  dans  des  condttieQS  nouvelles.  —  Par 
dfs  éléiuenls  anatoiniques,  on  ciiU;iid  que 
::oiisliluaaleâ  et  par  suite  les  ti&suB,  les 
rganeSf  etc., qu'ils  forment,  sont  nou-beule- 
;ta  les  uns  des  aalresanatomiqueineot,  nais 
èa  d'une  vie  propre;  c'est  à  dire»  qu'ils 

ttn  lô'.c  spécial  que  sont  incapables  de 
lutres  espèces,  et  uul  ne  voit  se  Irirnsfonner 
&8  caractéristiques  è  cet  égard  en  celles  qui 
Bs  è  un  autre, commet  par  exemple,  lacon- 
I  innervation,  ou  rire  versd.  Aimi  la  vie 
élcmenls  aii;ttoniiijiies  consiste  en  ce  que 
m  autonomie  au  punit  de  vue  dit  lieu,  de 
du  mode  de  son  apparition  dans  Téconomie 
de  liep  généalogique  direct  avec  quelque 
ut,  au  point  de  vue  de  sa  manière  de  se  dùve- 
se  nourrir.  Outre  ^e^  qualités  physiologiques 
chacun  en  p(é»eiiie  une  autre  qu'il  po!»scde 
le  rend  facteur  de  telle  ou  telle  chose  dans 
comme,  par  exemple,  la  contructililcou  un 
iinervîttion.  Ceux  qui  n'ont  que  des  jintpri»'' 
esotVienl  quelque  partijularitédclunede  ces 
ui  les  rendent  ;iptcs  à  jouerun  rdte  spécial  eu 
»  leur  constitution  analomique  spécifique. 
)ar  exemple  que  les  hématies  ont  pour  rôle 
J'accnrrifdir.  pour  les  gaz  de  rècoininii*',  ce 
na  fait  pour  les- aliments  et  pour  lespi  iutjj>es 
Mes  liquides  ou  solides  dissous.  Elles  rem« 
rôle  en  raison  de  l'exagération  qu'elles  pré- 
[|  des  côtés  de  la  nutrition,  celui  q<ii  <  on- 
milation  et  la  d^sassiinilation  des  piinci|<('$ 
xygcne  et  l'acide  carbonique,  que  tous  le» 
inatomiques  sans  exception  assimilent  et 
r  désassiniilation.  Or  c*est  de  la  nutrition 
l.ms  un  (Mcinent  analomiqoe  pour  un  prin- 
itat  comme  tel  ou  tel  gaz,  dans  une  autre 
cellule  pour  d'autres  espèces  de  principes, 
principes  gras  ou  les  sucres,  etc.,  que  rô- 
IriUon  ou  rénovation  moléculaire  générale, 
lent  d'autre  part  soit  l'absoridion,  soit  les  se- 
lon quel'acte  d'as&imitalion  pour  tel  pri:ici|>e, 
riété  de  formation  détassimtlatrice  pour  tel 
iporte  au  sein  des  espèces  d'éléments  anato- 
i  composent  pi  iiu  icaU  niml  It  s  lisbus  dans 
it  lieu  ces  pbénonjOin-^  (>'r^t  de  la  sorte  que 

éléments  est  factcui  du  quelque  chose  avec 
faction  par  rappvrt  aux  autres  espèces,  fait 
ion  avec  leur  solidarité  d'association. 
rÉTIIOSCDPK.  ».  m.  [de  xjr,;,  soi-mèni.', 
ofje].  Mélhoscope  permetUint  rauscullaUi)n 
ineautiM  facilementque  sor  un  malade  à  exa- 
mdé  sur  les  principes  rationnels  de  Tacous- 
rès  des  expériences  relatées  par  Mûllcr,  les 
»soiit,  de  tous  les  corp.«,  ceux  qui  trans- 


mettent  le  plus  facilemcni  1e<  5nn5  à  tr:iver<^  le  milieu 
aérien.  Oo?ind  il  s'agit  de  percevoir  U"- son-*  qui  «-c  pas«nt 
dausrmtcrieur  du  corps,  on  ne  peut  éviter  l  uiterveiaMu 
de  l'air,  ne  fûl-ee  que  dnot  lt«OMbrit  mditif,  eè  fcrrt- 
menl  e*est  lui  qui-  llilt  ^brir  !•  tympan.  Si  donc  on 
rtMiroil  un  appareil  mpmbnmpux  qui,  d'une  i^rl.s'em- 
p  iip  des  vibrations  que  transmet  la  paroi  solide  de  II 
poUrute,et  qui,  d'autre  part,  transmet  à  son  tour  toul« 
let  vilirations  qu'il  a  perçues  lana  perle  jusqv'sneeoM 
auditif,  et  qui  ne  permette  pas  h  celui-ci  de  commuiii« 
qtier  avpc  l'air  extérieur  comme  \on%  inrien^ 
Uiiii>cupes,  on  aura  uo  système  de  transtni&siou  a  peu 
près  parfait.  A  cet  effet,  il  «  Mhl  eréer,  pour  laiNa* 
knne  flbeantu  et  de  perc«pUoa,«ne  diepueilienqM M 
permit  de  s'adapter  complètement  à  une  région  quel- 
conque du  corps,  et  pour  cela  qui  lui  permit  de  prendre 
une  forme  convexe.  Un  serre  donc  entre  deux  anneaux 
eoncaotrîquea  deax  membranes  nn  cnootcbiUQ  iilci» 
■isé,  avec  la  peesibilité  d'insuffler  les  deuxmewhnnii 
entre  les  anneaux  et  de  manière  h  Ifiir  f*ire  prci«lreli 
forme  d  une  lentille.  Il  t'>t  clair  ijue  toutes  lc>  vibrs* 
lions  perçues  par  la  «uriace  convexe  exberieurt» icrtml 
trausmisea  à  la  iurfaoe  ooneave  de  la  eeMode  m» 
br.uie  par  l'intermédiaire  de  l'air  «nfermé  sans  issue. 
Cette  lentille  est  reufermée  dans  une  ]>f'(ilc  capsule 
hémisphérique  communiquant  eile-nicme  a%ec  un 
tuyau  en  caoutchouc  assez  rcsistaul  pour  que  les  vibra* 
tions  de  l'air  se  continuent  intégralement  dans  leir 
sens  ]on;^itiulinal  sans  donner  lieu  à  des  pertes  Ist^ 
raies.  Ce  luyau  par  un  embout  s'engage  dans  le  r^a- 
duil  auditif  de  manière  à  ie  boucher.  On  voit  par  lii 
qu'il  n'exiatu  aucune  sotulioo  ita  continuité  fkvoriMirt 
une  perle  de  son  par  comiounicatioo  avec  Tcxtérieur 
depuis  la  paroi  de  la  l'oiii  ine,  par  exemple,  jusqu'à  Is 
membrane  du  tympan.  Cet  instrument  permet  an 
médecin  d'écouter  à  distance,  lui  épargne  tous  les 
inconvénients,  ainsi  qu'aux  malades,  qui  résultent  di 
l'extrême  rapprochement  de  la  (ètc  qui  écoule  tvttk 
corps  du  st^et  à  examiner.  (Hiflèlahuim.) 

B 


S.f.  pLNom  d'une  famille  d'algues 
microscc piques  formées  de  cdlules  allongées,  étroites, 
en  forme  de  baguette,  dont  lea  éiatomiÊt  leot  b 

priiKii>,iîe  tribu.  V.  NAvicri  E. 

BlDlGKOnniAGE.  s.  m.  Action  fïf  badijçconner. — 
Hnfiiijcuanagc  m^dkumenlcux.  Action  d'étendre  sar 
la  peau  ou  une  muqueuse  un  collutoire,  une  teialuiti 
ttu  extrait,  etc  ,à  l*aide  d'un  pim  «  au. 

B\i.\r:oTHt:R%piR.  V  f.  rr  iitemeot  par  l'idan- 
nisti.ilh'U  iiiéiliodique  des  bains. 

BABOi.O<«IE.  s  f.  [de  /3atj'.:,  pesanteur,  el  "k-^x-^- 
traité].  Partie  de  la  physique  qui  traite  dea  phénoaèMP 
de  Kl  pesanteur.  (A.  Comte,  1835.) 

Bi;t%r.E.  s.  f.  État  de  ce  qui  est  bêanl.  —  Ji^^no 
des  veinfu.  f.Uil  des  veines  adhérentes  aux  tissus  dont 
les  parois  coupées  en  travers  ne  s'ufTaissetit  pas  (foie. 
thyréoTde).  —  Béance  des  vaùtê  mêpiratoiret.  £Ul 
continuellemeul  tubuleux  et  ouvert  au  passage  de  r^ir 
que  fKi  -eiiîetil  les  cnnduits  rc>piraloircs  cxlern« 
depuis  les  nar:nes  jusqu'aux  peliles  broocbu,  pa^ 
suite  de  leurs  dispositions  anatomiquet. 

B^.TA-ÊRTTHRi!VB.  s.  f.  nienchutkin}.  PHnci(H^ 
extrait  d'un  lichen,  la  Rwxem  fUrifbrmi*»  Poudre 
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te  iiisuliible  dans  l'eau,  ««- 
t  réUier.  Ce  corps  esl  tres- 
peine  le  papier  lournesol.  H 
B  Umm  brillMili  ti  oa  le 
ine.  (0"flt*a».BSOS.) 
INB.  t.  f.  Produit  obtenu  en 
te  dans  l'nlcool.  C'est  utte 
•olttble  duns  l'eau  et  l'ai- 
MT,  trMécèfSBMiH  MMa. 

» 

Nom  d*'<^  ntoiistres  doubles, 
inatre,  murs  de  bou,  au- 
•M  fenlmamt  la  «étitti 
lire  i  un  cheval. 

Ol'E.  ^''j    ff^^  fit''- 
favorise  le  développement. 
Kcrne  riiermaphroilisme. 

du  M  9ii  une  ep^ 
d'extraire  de  la  farine  tout 

qn  ir^i  elle  f;iit,  rnninio 
r  luu,  au  heu  de  lu  ou  12, 

a  11M  trcolaioe  û'mnte: 
mt  iùO  de  oeUvleM  (li- 
1  n'y  en  reconnjitl  que  û  ; 
lUluii  croit  avoir  trouvé  la 
ans  la  différence  qui 
per  Je  OMOivre  kibitMlle 
mouture  des  blés  fratcbe- 
fu'on  doit  regarder  le  son 
(Mféoieute,  parce  que,  d'à- 
«nliendriH  kh  pmt  100 
lablet  et  46  pour  100  4e 
u'ei»fin  lies  chiens  nourris 
sgulièrcnitMtt  de  {«uds,  ce 
il  les  alitiieiilail  avec  du 

nèniet  enimBvx  vivaient 
I  mouraient  quand  on  les 
iuivant  Mouriés,  si  Je  pain 
son  n'est  pas  nourrî«*rttit 

qui  en  est  dépourvu,  il 
r  dea  ^lilée  inpeilaetoi 
bililé  ;  il  est  eu  outre  phai 
5oit  en  vrrtu  de  5e*  pro- 

par  un  eiïet  méi^amque 
*eocraltrele  mouvement 
fwr  suite,  de  rendre  lea 
facilea  ekei  letpeneoma 

l'AIN. 

.  bECOOii  publia, 
adîe  qui  lévit  parmi  laa 
de  la  rivière  du  «énéfal, 
watmoup  d'analogie  avce 

1  vulgaire  du  Lickm  ù  o^ 

d'un  clieval  qui  ploie  le 
ne  au  lieu  de  le 


CHLO 


[de  jAÛxxc,  champignon] . 
raaiieadani  le*  broocliea. 
!•  f.  Maladie  curactéri- 

lui  »e  m^yotic  au  buibe 
'^tèrm  Udto-wéthruies, 
ou  de  rarlère  profonde 
intimètree  en  avant  des 


artères  bulbi'ii^vN  el  pcnélrantdiins  l.i  p.irttr  anionciire 
et  bupérieuru  du  ijulbe,  puur  se  piulungcr  dans  la  par- 
tie spongieuie  de  l'urèllire  jusqu'au  gland  nft  eUei  aV 
oastomoieni  avee  lei  donalea  de  la  verge. 


GACHiMAN.t.  m.— CûcÀmimi^ipéniMai,  l'an  dee 

noms  ducorosol.  V.  ce  mot. 

^CALCIPIÊ.  adj.  Hui  a  subi  la  calciûcation.  Se 
trouve  daua  quelquea écrits  peur  ouifii  en  padaal  du 

CAPfiOEKE.  8.  m.  L'hexylène. 
CAPIOILÈHB.  f.  m.  SjfaQQyine  à'hexyie.  V.  ce 
mot. 

CAnTLÈHR.  s.  m.  L'hexylène. 

C%RBni%ci  LEVl.  adj.  Uui  concerne  la  maladie 
appelée  charbon  :  virujs  carboncuUtuXf  OCGidentt  COf- 
bonculcvx  du  sang  de  raU^  etc. 

€AICf1V0SB.  a.  f.  [de  K«pHt«ec,  cancer].  Eii^enmanu, 
i  qui  on  doit  ce  mot,  nomme  ainsi  un  groupe  morbide 
comprrmni  |p  Inbercule,  le  squirrlie  cl  rcnn'i.haloï.te. 
S^nonjfuic  de  carcinome  drin'^  quelques  écrits,  de  pro- 
dttclion  du  cancer  chez  d'aulres.  —  Carciuosc  mi/mirc 
nigui  {CareittosU  miliarù  acutû.  H.  ïïemme  1858). 
Prodtirtion  rnpide,  primitive  ou  cous-li  ulive,  de  nom- 
breuses petites  masses  des  tissus  diis  cuin^roux  dan* 
l'épaisseur  ou  à  la  surface  des  organes  iiiien  es-  Leur 
volume  varie  de  eetni  d'un  grain  de  millet  à  celui  d'une 
noisette  ou  environ.  C'est  psr  une eomperaiion  errouée 
de  la  génération  des  élémetils  nnalomiques  consliiuant 
ce»  masses  avec  l'apparition  des  éruptions  miliaircs, 
qu'on  s'est  servi  du  mot  éruf/tion  pour  désigner  la 
production  de  cette  altération  des  tissus. 

CARDiATÉi.iB.  s.  r.  [de  itxff  U,  cœur,  et  driXi», 
incomplet].  Développement  incomplet  du  cœur. 

CAINISATIOIV.  s.  r.  Y.  CÀBMFiCAnoK. 

CASA.  V.  ICAJA. 

C AVICOLE,  adj.  [de  eatm^  creux,  et cofere^  habi- 
ter], f^e  dit  des  larves  d'œslres  ou  hjtpodermp.s  qui 
vivent  dans  le?  caviti^s  n  i«n!rs  ou  auditives.  V.  Larvc. 

CAVITAIBK.  adj,  I  -mccmc  la  cavité  du  corps 
ou  d'un  organe.  Covier  jipj  elail  ver$  intestinaux  cavt- 
taifti  ceux  qui  ont  un  intestin  flottant  dans  la  cavité 
du  corps ,  avec  bouche  et  antis  distincts. 

CEI.Lli.OSfTÉ.  s.  f.  (Cuvier).  Ftal  de  ce  qui  est 
pourvu  de  cellules,  de  ce  qui  en  forme  par  entrecroi- 
sement. Dans  quelques  atttenrs,  nom  du  tissu  larai- 
neux  considéré  comme  limUant  des  cellules  lemplies  de 
liquides,  àr-  p^nisse,  etc. 

ChPllALO  i  IILASIR.  s.  f.  [de  tr^le.et  OXjîm, 

écraser].  Synonvme  de  céphalolnfune  (Uuier). 

CftPBALOTiiLASTB.  S.  m.  Eqiéce  de  cèphahtribe 
Inventé  par  HUter. 

f'.ÊPHALSTaiPTEOB.  S.  m.  Synoi^me  de  cépkBt- 

ciiETLBTR.  S.  m.  TraoGLTrai. 
CVLMMTUC.  s.  f.  ^ite  ckfor^^me,  et  IH^ 

douleur].  Remède  conlre  ta  douleur,  de  quelques  em, 
piiiqucs  anglais.  11  est  comf»osé  de  chlt  rMi  -rftif»,  lO  gr.- 
éther  sulfurique,  20  gram.  ;  acide  pcrchionque/, 
30  graro.  ;  teinture  de  caanabis  indien,  2U  gram.  ; 
mélasse  f  200  gram.  ;  teinture  de  capsicum.  30  gram.) 
morphine,  10  çrrani.;  acide  pmssiquo  mf^diclnai  (2  p, 
100),  10  gram.  ;  huile  essentielle  de  menlbe  peivée 


Digitized  by  Google 


CUMP 

Faitf^  dissoudre  la  «lorpliiiic  dans  l'acido 
le.  Ajoute!  INMlier,  Je  ehlorofornic,  l'osscnce, 
^  et  enfln  lu  mêlasse.  Bien  agiter  avant  de 
,  le  liquide  se  sépinml  toujnari.  L'usage 
[ue  régie  la  dose  du  médicameot,  soit  qu'on 
comme  antispasmodique  ou  comme  diapho- 
lodin,  stimulant,  etc.  La  chlorodjfne  (mot 
Lir  l'occasion)  possède,  dit-on,  toutes  les  pro« 
lieiiudesdes  diverses  substances  qui  eafirent 
nposition.  On  prescrit  généralement  la  chlo- 
la  dose  de  &  à  5  grammes  (30  grammes  de 
le  ou  mucilage  de  gomme,  eau  simple  250 
;  une  cuillerée  à  bovclie  toutes  les  heures. 
KIOBIQVB    et   DOn  €BL0BBOBftQIIB. 
orps  acide,  azoté,  cristallisant  en  aiguilles 
qiies,  coloré  en  rose  par  le  chlore.  Trouvé 
is  de  la  nécrose  phosphorée,  des  abcès  par 
i  et  dans  le  suc  cancéreux  iBadekcr}.  Il 
re  le  même  que  Vadde  pyique  V.  PnoUE. 
MIS.  s.  f.  V.  CBOlBÉinE. 
•TÊRÉMIB  on  CROLBSTÉRnf^MIi;.  s.  f. 
ferincy  e»  aî^a,  sang].  La  cliolcslérine  pro- 
ie système  biliaire  est  re]clé«  de  l'économie 
>.  Si  celte  séparation  n'a  pas  lieu,  il  y  a  accu- 
le cholestérine  dans  le  sang  et  empoisonnc- 
'organisme  on  chokstéréur'  Vlinl.  Frericlis 
us  le  nom  à'iir/mh'nU  Mippiessiou  des  usages 
îl  il  attribue  à  celte  suppression  même  les 
cérébraux  qui  survieunenl  parfois   la  fin  de 
>,  tels  que  délire  bruyant,  spasmes,  etc.  Flint 
même  état  sous  le  nom  de  cholestér^^mio  et 
à  l'accunmlation  de  la  cbolestèriae  dans  le 
cholestérine  e3(i»lerait  tantAt  avec,  tantôt 
sse.  Si,  dans  toute  cirrhose,  il  n'y  a  pas  cho- 
,  c'est  que  tout  le  foie  n'est  pas  lésé 
].:iHi(^  de  l'organe  suflil  pour  l'élimination 
Ciicriue  \  de  môme  que,  dans  k  dégéttéres- 
'ablation  d*un  rein,  l'organe  restant  continue 
•  l'urée.  Dans  un  cas  de  cirrhose  grave,  Flint 
0,922  de  cholestérine  sur  1000  parties  de 
que ,  sur  uu  cas  de  cirrhose  bénigne,  il 
i  que  0,246. 

HâTBOB.  S.  m*  Nom  des  ouvriers  quifid>ri 

chromâtes*  Tacidc  cliromique  et  les  produits 
\  dans  la  composition  desquels  ils  entrent. — 

II4T1SMI-:.  b.  m.  V.  CuuoNiiiiiK. 
MOPSIb.  S.  f.  [de  xP^K-^i  couleur,  et  oyi;, 
Il  morbide  dans  lequel  on  perçoit  comme 
es  objelii  incolores. 
Li.B.  s.  f.  En  chirurgie,  sorte  d'ostéotome. 

>t  Pt  SÈr.ATErH. 

m.  s.  m.  V .  CiikoNNiER.  —  Suc  de  cUron, 

Y-Pi  BIEN.  (pourcoccyyib-fwAfew).  adj.  Se  dit 
être  du  bassin  mesuié  du  coccyx  à  la  sym- 

bienne. 

TTB.  s.  f.  L'un  des  noms  vulgairei  de 
des  paupières,  etdelaSIomoftte  apktlmue, 

S.  m.  Instruments  destinés  à  mesurer  les 
xlcrnc^i  et  internes  du  ba*<in,  daii'^  Ip"  cas  de 
sment,  les  dianielres  de  la  tète,  les  voussures 
les,  les  tumeurs,  etc.  —  Compas  pefirâtvdfre*  H 
osé  de  feuilles  de  esélal  trée>minces  ai  arti- 
Inur  partie  moyenne  par  deux  charnières  qui 
l  solidement  dans  toutes  les  positions  et  se 
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fléchissent  de  même.  L'instnimeri(  réduit  ainsi  à  U 
moitié  de  sa  longueur  ei  au  quart  de  m  largeur.  (Uur> 

ricre.) 

OOncamiBll.  a4i.  Qui  sa  rapporte  à  la  conque  * 

l'oreille,  au  cartilage  de  la  conque.  —  ifuseifa»  eoe- 
chinicn^.  Y.  roNf ho-anthelix. 

CONCBESClBLB.  adj.  âe  dit  de  certains  Ûuide»  et 
solides  de  l'économie,  suscepUblee  de  durdr  «nais 
coaguler  à  proprement  parler. 

COîlFItfEME^^T.  8.  m.  En  hygiène,  aggloménUion 
forcée  des  hommes  ou  des  animaux  dans  les 
d'bépitaux,  les  caswnes,  les  navires,  sous  les  lentei, 
dans  lea  éeuriett  aie.  (V»  Iw iiBBBiif )«aaaa  pswil 
lité  d'eiireiea  et  da  lespiralion  an  pleia  aèr,  pnps^ 
tionnellement  aux  bcfoin^s  nr<tnreÎ5. 

€0<VTE\TI]RB.  s.  f.  b  est  dit  pour  texture, 
COBlâMYBTINB.  S.  f.  V.  ReII0U1«. 

G0B080L  ou  €N»BOaaM*.  a.  m.  Bipèoe  de  eersi- 
solier  {Anona  muricatOy  L.)«  doatla  Crâil  iit  ams* 
liqrip,  alimentaire,  soit  CTUt  BOÎt  «H  coBoams  et  ta 

cosTitoauE.  adj.  Qui  est  en  forme  de  c^.  — 
A  jyophyset  twHfamm.  Mon  donnépar  beaueoupd'sn* 
tomistesàla  moitié  antérieure  des  apophyses  transver?(>« 
cervi-'alpi,  p;irrp  qu'elles  se  trouvant  sur  le  plaa  de 
l'arliculaliou  des  côies  aux  vertèbre*  dorsales,  parce 
qu'elles  se  développent  par  un  point 
parée  que  quelquefois  par  anomalie  aitea 
une  petite  pièce  distinrtr*  nrtirnlf^c  rt  non  «oudre  nvtc 
le  corps  de  la  vn  ti  bre  cervualc,  et.  enfin  parc»  que 
cbes  quelques  animaux  existent  à  ia  place  correspon- 
dante de  férftaMaa  edias  eenrlealea.  ▲  la  végioB  tes- 
baire  le  même  nom  est  éonoé  anaei  et  par  lea  mêans 
r.ii'^nn*:  riu\  1anip«^  minces,  étroites,  aplaties,  que  divers 
analunnslesappelienlapop/iyArA  iratuiverses iomimtrfs- 
Ces  vertèbres  lombaires  ont  pour  analogues  des  aps* 
pbyses  transverses  dimlas,  lea  tuberaUe»  9f9pli^ 
êùires^  saillant  derrière  les  apophyses  articulaires. 

C08T0T0ME.  8.  m.  et  adj.  [de  costa,  i  '*'t<«,  et 
Ttpctv,  couper].  Sorte  de  gros  ciseaux  courbcâ  &ur  k 
tranchant,  dont  une  lama  est  eonenvo  et  l'autre  pta 
large  est  eonvexe,  asses  fortea  dana  toutea  leun  paitiii 
pour  couper  les  côlcs  et  autres  o?. 

COUPE.  ^.  r.  En  anatomie,  la  surface  de  section  d'un 
organe  d'un  tissu.  —  Coupe  mince.  Tranche  du» 
organe  ou  d'une  portiott  d'organe,  aaaea  peu  épsias 
pour  Are  transparente  ou  decni-transparente  et  pw- 
voir  être  observée  par  lumière  tranamise  à  roilaasi 
sous  le  microscope. 

C-.RÉT1FIC4TI0N.  s.  f.  [de  cretu,  crak,  et /ooerf, 
faire].  Passage  d'un  tiasn  à  l'état  crayeux  nn  ciélaié. 

COMABSB.  B.  f.  Nom  donné  à  dieaiB  [laiMWBliBll 
et  bandajfcs  inamovibles.  —  Cancer  em  pUti^  • 
en  cuirtisstf.  V.  Cancer  et  TuMEl  R. 

CVTICOLB.adj.  [de  cutis ^  peau,  et  coiert^  habiter]- 
On  distingue,  d'après  leur  habitat*  lea  lanree  des  ns» 
Cridès  en  cuticoles,  gastricoles  et  cavicoles.  Les  I^rre» 
des  culicolr<^  vivmt  «'^hIp^  «ous  la  peau,  où  elles  dé- 
terminent des  bosses  ou  tumeurs  furonculaires  ;  ma»- 
quant  de  crochets  i  leur  «xtrésyiè  buccale,  elles  m 
peuvent  se  maintenir  dans  restomae,  dans  les  Cmmi 
nasales, ou  dans  le  conduit  auditif.  V.  Œstre. 

CYl.fVîVROiMA.  Mot barbarr  qui,  d.ms  quelque?  écrill 
ni'^'iif  aux,  désigne  les  tumeurs  épithéliales  à  cellules  de 
ia  variété  prismatique  ou  cyiindriffue. 
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INOBftBte.  •*  r.  Écoulwneni 

ymal. 

f.  L'un  des  noms  de  la  seg- 
le*  ceUule»  végétales  et  ani- 

HT. 

j.  Se  dil  àm  humeurs  qu'on  a 
Ile»  eontenaieot. 

V,  DiASTÉMXTIE. 

^de  âià,  eu  lravei's,etTC|Aaa(, 
microftcopiquet  compoiées  de 
iUttles  à  paroi  liliceitte,  striée 
ss,  juxtaposées  au  sein  d'une 
iianière  à  forDier  des  filaiueiiU 
ou  groupés,  libres  ou  adbé* 
irectemeoiou  pardeepédkelles 
•  Les  fragillaires,  les  guaio- 
:us,  les  sut'irella,  les  gompho- 
apparlieoocQt  à  cette  lamUle. 

ûl .  Qui  concerne  la  disjonction. 

Htuiler  .  p;ir  ]:iqii'Mlc  un 

1  US  nécrosé  ou  une  e^K^ltare,  se 
ut. 


Ë 


ttl  eonceriM  la  dllalalioo,  V< 


Qualité  que  possèdent  certaines 
(  certains  éléments  anatoniiques 
),  selon  leur  composition  iniiné- 
modiflerlee  propriélét.  Bettant 
lutres  éléments  anatomiquM  ou 
s  semblent  ainsi  eboitir  les  pra- 
ceux-ci. 

s.  f.  [de  électricité  f  et  Xô^fc;, 
jrfM|ue  qui  traita  4et  phénommas 

ilé.  (A.  Comte,  1835.) 

s.  f.  [tif  rmbryon,  et  ftXaJ», 
ji  consiste  à  broyer  le  corps  du 
ter.) 

.  t.  m.  En  hygiène,  dispropor- 

d'unc  habitation  donnée  et  le 
,  sains  ou  malades  destinés  à  y 
ions,  i'homme  et  les  animaux  se 
parvidatton  de  l'air;  la  nocoicé 
I  delà  du  moment  où  l'air  a  été 
opuletion  t\r^  bâtiments  a  dinû- 
!  fait  que  les  miasmes  produits 
lent  les  parois  des  salles,  des 
X,  ele.,  et  obligent  de  toi  ra- 
nir  pour  combattre  efAcacement 
renient.  Les  dangers  de  celui-ci 
00  ouasmalique  de  l'air,  surtout 
it  escrélieftt  natimllMiolldes, 

toutes  hcUemant  putrescibles 
ul  à  la  température  des  l»ahit;i 
ns  les  hôpitaux,  il  faut  yjonulre 
lé  ^éexistaole  et  de  l'abondance  i 
^ttxim,  do  pu  dea  plal»,  dee  I 


parties  en  voie  de  gangrène  ou  de  pourriture  d'bOpitaJ, 
l'odeur  al  la  «apenr  daa  tiianet,  dot  oataptetnei,  lot 

émanations  de  l'éclairage,  de  la  literie,  des  latrines 
trop  rapprochées,  ma!  constniitf»?  et  înn!  tenues.  Leg 
elt'els  de  rencombreroent  par  des  hommes  sains,  sont 
l'apparition  da  diarrbéef ,  de  dysenteries,  d'aifeclious 
typtaoldet  prenant  rapidemoat,  prooptemont,  un  earae» 
tèrc  grave  ctépidémiquo.  Dans  les  écuries  encombrée» 
surviennent  des  afTfî  lions  analoo,ie«?  et  h  morve,  le 
charbon,  etc.  Toute  augmentation  du  nombre  des  ma- 
laéM  dam  vna  taUo  d'hdpîtal  aaitoo  une  augmea- 
(atioade  mortalité,  non-seulement  par  aailo  dot  cibla 
su^-iiientionnés  de  l'enronibrenicnt ,  mais  enrore 
parce  que  le  repos  et  le  son >i m' il  nt'*ccssaires  à  la  ré- 
paration nutritive  et  cicalriueilu  manquent,  par  suite 
doa  impraauont  péniblM  qui  aa  nultïplioni  autour  do 
chaque  malade  ;  impresaiona  causées  par  les  cris  et  lot 
plaintes  des  uns,  par  la  mauvaise  odeur  et  la  malpro- 
preté, les  aecidents  nerveux,  le  délire,  l'agonie,  la 
mort  daa  antre»,  la  vuo  da  tiaosport  des  cadavres,  etc. 
Dans  laa  hôpitaux,  l'enconibreuiont  eat  aaaai  la  canaa 
de  la  pourriture  d'hôpital,  du  typhus  et  du  choléra, 
au^iln'-ii  que  dans  les  cairi|f<  et  sur  les  vaisseaux.  Il 
est  recuuuu  aujuurd'bui  qu  un  peut  produire,  aug- 
monter,  diminner  ou  «upprioior  les  oflbta  do  roneon- 
brement  dans  une  même  salle,  une  même  caserne,  un 
njême  vaisseau,  etc.,  selon  qu'on  élève  on  a  haïsse  le 
nombre  des  habitants  ou  des  lits.  Y.  Uospitalieb. 

ENftOGAUUQOB.  adj.  Se  dit  des  bruiu  et  autres 
pbénomènoa  qui  ao  paaaent  dans  loa  cavitéa  du  conir. 

BNDOPÉtlCAnDITE.  s.  f.  L'endocardllo. 

ÊQVINB.  s.  f.  V.  \\CiA}i7.  ffi(  rhevftf. 

ÊSBBIIIB.  s.  f.  Alcaloïde  de  la  fève  du  Cahàar 
(A.  Vdoom.  IiOfol).  8olido,oriatalliaablo,  fldbloroont 
amére  ;  soluble  dans  l'éther,  l'alcool,  le  chloroforme  ot 
les  acides.  Fond  à  la  chaleur  en  répandant  ctrs  vri- 
peurs  blanches  et  brOle  sans  résidu.  Vnc  ?eule  goutte 
de  la  dissolution  au  nnllième  introduite  entre  les  con- 
joncllToa  prodait  une  eontraetion  esoeaufo  et  persia* 
tante  de  la  pupille. 

ESSblVTI.^LISATION.  8.  f.  En  m<^ecine,  personni- 
flcation  des  propriétés  vitales  considérées  çonnm 
donéoa  d'nno  oaaonce  propre  et  d'une  indépendance 

8pécifl||U0. 

ÉTHYLALIZABINB.  S.  f.  Schutzenberger  a  préparé 
l'éthylalizarine,  en  chauffant  à  lî)0**  tin  mélange  d'à- 
liJEarate  de  soude,  d'alcool  et  d'iodure  d'élbyle.  C'est 
un  corps  jaune  clair  inaolnMe  dana  l'eav,  trèa^aelnMo 
dans  l'alcool  etcrialalllaant  difllcilenient  en  petites  ai- 
^tiilîfs  j:îiine<?  rrtirroscopIqQea  (C**H**0*  OU  C?*ll*0* 

ÉTUYLPKBPDniNB.  S.  (.  (Schutzenberger).  Le  pur- 
purato  do  aondo  chaullé  i  440*  avec  do  l'iodoro  d'é- 

thyle  et  de  l'alcool  se  dédouble  en  iodurc  de  sodium 
et  en  ètliylfnifptirinf  r*>lle-c!  se  présente  sous  forine 
de  petits  grains  crisUllms  d'un  beau  rouge  clair, 
très-peu  solubles  dana  ralcool,  même  bouillant,  imoln- 
bloadana  l'oan  (C<4H*HK*-sC<»B»(C2H»)>Oi4«|-H*0). 

ÉVIDEMBFfT.  S.  m.  Action  d'enlever  une  sub- 
«t  îîice  de  l'intérieur  d'une  cavité  naturelle  ou  acci- 
dentelle. —  Èvukment  tlex  os  et  évidement  souS' 
pérwaté.  V.  BÉaiCTioir. 

BXUGABDIAOCE.  a^J.  [do  lU»,  bors,  tt  kx^I*, 
cœur].  Se  dit  de?  bruits  du  cœur  produit hors  de  sa 
cavité,  comme  le  bruit  de  frdleœeot  dù  au  troitement 
de  la  surfine  externe  dn  ccenr  ot  du  j 

ExeiiFii«l*».  i.  t  V.  ExonniALi. 
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'FRIIA.  1.     P( 'fjon  alimentaii'*  du  lar 
autres  lacs  Ue  la  Suisse  appartenant  au 
n.  C'eéi  le  CotrgofiM  fêra  Jnrioe.  Il  a 
I  par  tas  «fit  eomna  «ne  wriMé  du 

c  du  Bourgel,  P»r  d'autres  snit  .  o.nme 
frhinrwf^  I,  ,  OU  Houting  des  Hoilatulais, 
mme  le  ikiimo  VVartmanni^  Gmehii,  qui 
iteu, 

GATBim.  âdj.  flk  t.  m.  8e  dit  de  quel- 
iui,  comme  les  ferments,  le  *uc  gasiri- 
nt  !t  propriété  (le  faire  passer  à  l'état 
es  Rub&iances  solides,  sans  qu'il  y  ait  dla- 
•Itot-ci  par  un  liqnt«le.  V.  LtootrACfiOK. 
NNBMBIIT.  ••  m.  Terme  smivenl  employé 
e  dep\u^  quplqnps  ^rmèe%  pour  dé^i^îner 
:iiou  de  quelque  urgaue,  l'état  d'activité 

ifot  Utts  emplOTé  m  miMoUn  per  quel- 
us  pour  désigner  ce  qu'en  nemme  phw 


G 


OLB.  adj.  [de  gattei\  estomac,  et  cù/e/v, 
dit  des  lar  ve»  d'œslres  ou  hypodennes  ■ 
ian&  l'tislouiac.  V.  Lauvë. 
iSiTIOH.  ».  f.PiMage  d'ua  coife  à  l'élat 
NI  à  retpeet  gélatineux. 
SPI!V4i..  adj.  yui  concerne  les  organes  gé- 
inoelle  épiiufre.  —  Cent rf  gn n Uo-^pinai  du 
uihique.  Cuiilre  nerveux  luoleur-qui  occupe 
B  quelques  millimàtrei  teuleineat,  répond 
n  )  i  In  quatrième  vertèbre  lontudra ,  et 
mce  au  qualri^'inp  iiprf  lomltalre,  qui  gorl 
Irièuie  et  la  cinquiunie  vericbie.  budge  a 
le  partie  du  nerf  sympathique  {nerf  iym- 
raéatrr)  wrt  de  In  moelle  épinière,  et  que 
enta  involontaires  de  la  partie  inférieure 
ei)Uual,  de  la  vessie  et  des»  conduils  Uote- 
eur  p(Mitl  de  déitart  dans  la  moelle  et  non 
inf  Uona.  Il  j  aurait  donc  ainsi  dnne  la 
1ère  et  allongée  trois  centrée  circonscrits 
ipace  relativement  tn's  priil,  savoir:  le 
r.Uoire  iupud  vital  i  Idui  rns^  à  Tcxiré- 
ittiu4  scriptortus^  suurix  U@i>  luouvefnents 
i;  le  centre  cilio-apioal,  situé  entra  la 
lébre  cervicale  et  la  quatrième  doraaie, 
niOUV(»fiif n!s  fltlal.Tlfiir^  de  la  pupille  Ct  des 
a  léir  ;  cl  le  ceulre  géuilo-fipiiiai  à  la  qua- 
tbre  iuuibaire,  source  du  mouvement  de  la 
leure  du  canal  inleeiinal,  da  la  veiaia  et 
\  déférents.  V.  Vaso  MOTEim. 
COCGYGIE^NB  [ail.  Sieùtdrûse],  L'un 
lie  la  glande  uropygiennc  des  oiseaux 
tN).  Ce  nom  a  aussi  été  dwnné  par  Luschka 
lee  flanduliformee  qu'il  a  découverla.  Us 
snt  le  lung  de  Tarière  sacrée  uioyeime  à 
rieure  et  sur  la  face  pustûrieure  du  coi-ryx 
petites  maskca  farinées  par  (!«•  imccuIm 
I  dilatationt  des  rameai»  arlérldi  eon- 


HBtfA 

forméi»  de  uiauiùres  ireit-diveràes  et  avec  Ues  degrés 
variés  de  complication.  Ils  sont  Isolés  ou  réunis.  Leur 
groupement  en  pi  us  ou  moiatgrand  nombre  pour  flwnur 
un  dft  ces  corps  plauduliformes,  n'est  soumis  à  aucuae 
loi  ( on^ilanle  et  dépend  eulièrenient  de  la  manière  dont 
se  subdivise  l'aitère  sacrée*  moyen  ne  (J.  Arnold). 
Toutes  lea  parois  artérielles  prennent  part  à  la  Bcastl 
tution  de  ces  dilatations.  Du  ti«su  lamtneux  avec  dei 
h\h("%  nerveux  et  des  réseaux  oapillairea  leur  est  h* 
tor|KJsé. 

GLOTTISGOPB.  S.  m.  [d«  fhfie,  eé  «xamlt,  «n* 

miner].  Instrument  composé  d*ttn  miroir  porté  sur  uni 
longue  tige,  destiné  à  l'f^x  uiien  de  répij^lotle  et  lic 
l'orillcR  supérieur  du  larynx  (Babinpton  18*29),  *m- 
ployé  pnr  son  inventeur  seul,  mat»  abandonné  buH 
d'un  éclairage  suffisant,  puis  oublié. 

GOHMATB.  s.  fli.  Conibiniitsen  de  Tacide  gom* 
luifiue  avec  un  corps  Jouant  le  rOlo  de  beae  par  rsppm 

à  lui. 

GOMMlQliB.  adj.  Qui  se  mpporto  aux  gommes.  — 
Aeùkffcmmigue.  Corps  qvi,  uni  è  dee  tracée  de  elMM 

et  autres  bases  terreuse*  ftirmc  les  gommes  natorelW. 
Il  donne  une  réaction  acide  à  pew  prô«  /-'iMiMienle  à 
celle  de  l'acide  carbonique.  100  pitrtio»  sonl  oeulrs- 
lisées  per  2,85  de  potasse.  La  gomme  nataiells  leo- 
ferme  1,72  de  chaux  ou  3,07  de  carbottale  de  chan 
rcpré^rnf  Mit  réquivalent  de  2,89  de  potaeae.  T.  Bt- 

TAGOUMIÛI  E. 

CBADGATEl  R.  adj.  et  s.  ui.  Pièce  destinée  a  Uirc 
varier  Tintonsité  du  courant  électrique  dans  les  appct' 
reils  d'induction.  Ce  graduateur  consiste  rn  un  ly- 
lindre  creux  «'e  cuivre  rouyre  qui  enveloppe  l.i  hohw'. 
et  qui  peut  m;  tirer  plus  uu  moins  comme  un  Uroir,  i 
l'aide  d'une  lige  graduée,  faisant  saiUie  hors  de  h 
botte.  Le  maximum  d'intensité  a  lieu  quand  le  gndis> 
teur  est  tiré  de  manit  re  à  découvrir  tout  à  fait  ta  bo- 
bine, et  le  nimnnum  quand  il  la  reci>!!M^  Cette 
fluence  du  cylindre  enveloppant  s'ex^iiique  par  de» 
couraata  d'induction  qui  se  produisent  danelanaM. 

GBAPHiriQDB.  adj  Qui  concerne  lo  fraphite. — 
Acide  graphitique  (Graham  (  omj.osô  ut>lenu  eotraî- 
f.mt  le  grapliito  jiar  l'acide  uzoluiue  et  le  chlorate 
potasse,  el  duut  la  composition  eai  C^U^O^;  Biais  le 
poids  atonriqoe  du  carbone  j  eal  33,  o'eelr4.dira  cstf 
du  graphite,  et  non  12,  qui  est  le  poida  etooni|acfe 
présente  le  r;irlit>ne  dans  tous  Be«t  ndtrf^  composés. 

OaAVIBlSMË.s.ni  [à^yravidu,  leiiime  enceinte] 
Ensemble  des  conditions  que  présente  la  fomine  grom, 
en  ce  qui  ceoeerae  tant  rappeieil 
autrei  appaiaila. 
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HArHÉMÉTBIOUB.  adj.  [de  «^t),  le  toucher,  d 
(xiTpCK,  mesure]  .Comp/T,ç  hnphémétrii^  >ie  (  Beale,  1 
^tbtoiomètre  sous  forme  de  compas  à  pointa 
meueses,  destiné  à  déterminer  Tétet  de  la  seosikiliii 
tactile  normale  eu  troublée,  d'aprée  lee  eeoaetieasii 
sujet  qui  jMfrf*  fterrevoir  le  contact  d'une  ou  de  étù 
pointes  à  1«  ui  di    i  réel  ou  non  d  écairlornent. 

BÊLIiitllUAL  uu  UÉLICOiOB.  adj.  be  dit 
organes  disposés  en  béliee. 

n».MATO»OÉBBet  non  ■*I14V4I»01ÉBB.  Y.  B- 

VOPOfSE. 

UEUATOPOÊTIQIiB  et  uoii  llftMATO»BATi«Di> 

V.  HÉMOrO^TiOUt. 
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.  t.  f*  ou  m.  [4e  v^tL,  Miig, 
e  itttnHfachiditnot»  toit  dM 
enveloppes  de  b  moelle  épi- 
lâ-ci«  sptpleiîe  ée  1a  nimillc 

ui,  Miif].  Htladie  éê  taaf  «d 

.  af<j.  Mot  mal  fait  employé 
4)ur  désigner  le  vaisseau  qui  a 
,er  apo|>leclique  uu  ce  qui  te 
d*uiM  béiDorrlMiEia. 
(Caventou).  Hydrogène  car- 
me pendant  k  f^répaialÎM  ée 

KXYLIttUE. 

lieai  (C>2U'3),  non  encore  kolé 
itc, Hydrûn  4tkeaB»h  (C» 
lé  retiré  des  (H'troles  d'Amé- 
lieai  par  rwiieo  du  brome  sur 

(cfiproene^  capryiène).  Car» 
'^).  On  peut  l'obtenir  en  fai- 

ittlut  r  ,r '.,.:■!//,•/, p  sur  l'oxyde 
î  l'eau,  de  1  lotlurc  d'argenl  et 
-  linlliydrate  d'Iiexyiene.  Hro- 
m  da  Vaaida  iotfbydtlqM  atir 

Il  a  rr^i'vort  àrhexyle.— >4/coo/ 
Ûa  i  ubuent  en  diilillant  le 
raeétala  d'aigaal.  V.  HaT* 

V.  LUCILIE. 

i.  adj.  Qui  concerne  les  M\n- 
'  llyyifne  hosfàlaiifrf.  ï'^tiut 

le  la  centtruclion ,  de  l'amé- 

des  hôpitaux  et  des  hos|ti«  es. 
intt .  au  point  d*  \  ne  de  ia  salu- 
Ti)p  gruiid  nombre  d'individus, 
is,  dans  un  oiAme  Uw.  Il  im- 
sombrement  par  la  ditiéiniaa- 
fiulti]>!icalion  des  ht^pitanx.  L:ï 
(rendre  une  mort  a!  il»';  cmisul*^- 
i  casernes,  un  trop  grand  r«»~ 
occastennedee  maladies  fraves, 

large  diminution  de  iVnVctif 
faut,  liait?  la  fcitisIniriiMii  d'un 
cenienl  et  la  di»!i«intualioii  drs 
sains.  Partout  on  a  reconnu  la 
(  placés  liort  daa  mvrt  sur  «aux 
nceinte  des  villes  ;  la  mortalité 
mier*  ;  les  opération»,  petites  rt 
invariablement.  L'emplacement 
i  la  roeilleare  condilioo.  Pour 
ïpitaux  mraax  avec  la  nécessité 
us  le  centre  des  grandes  villes, 
e  sccour"*,  «nii  mnime  hA(iitTUX 
iù  oiigoritu  des  tiùpiUux  de  se- 
lostraits  iiort  de  l'enceinte  des 
îtle  ce|)eiidaiit ,  puur  Ic^  \illi-s 
de  la  dclcnse  et  de  ïa  sli  i- 
tut  (le  vue  do  lu  t(Mi"^*r:)j.hii'  , 

tel  hôpitaux  soient  Mlue»  »ur 
>ttV6rU.  La  supérinrila  relative 
r  les  frands  eiil  reconnue  de 
irde  la  ronstriu lion  des  hôpi- 
i  prclerabie.  la  lurme  rc4;taagu- 
i*élendre  plut  pu  oiuînt,  inais 
!  «i  néRte  Uf  ne.  Celle  dûpoai- 


tion  ouvre  un  accès  fiuule  à  l'air,  aux  veulji,  a  iti  lu- 
niièra,  an  aaleil;  alla  fkvariaa  la  Mnrica  et  la  suriailo 

lance.  Il  faut  éviter  la  suparpoettion  des  étages,  poar 

empêcher  l'inrectioii  de  bi»  li m»,  nu  m-f  versiij 
èvil^  encore  reot^remeitl  des  ooti^truciium  ;  éviter 
enfin  le»  sooa-sol ,  è  nioîat  d'assurar  «oo  lai^a  aéra- 
tion souterraine.  L'aspect  extérieur  daa  eonalniationi 

doit  <^lrft  simple  et  di;^ne  ;  il  serait  regrettable  d'en 
faire  des  monuiiioiil>^  do  lux»;.  Mieux  vaudrait,  pour  les 
malades ,  de  simples  baraques  dau»  lesquelles  ils  au* 
raîeni  da  l'air  al  da  l'atfaea,  qa'un  édiflca  magnH^pM 
où  iU  seraieiil  entassés  La  condition  dOOlinanle,  dans 
la  question  do  l'hy^'icit*»  hospitalière,  c'est  eello  de 
1  f »pace  et  de  1  air.  Aus6i  les  %all^  doivent-eiles  être 
large»  par  leur*  dimensions ,  petites  par  la  nombre 
daa  Ula  (4ai  aa  dépaatm      la  ehiffra  da  30  à  80, 
regardé  comme  déjà  trop  considérable  par  quelqma 
cbirur^iens  et  médf><        et  au  nombre  de  5  i  10 
aa  plus  dans  cliaque  Itùpital.  On  y  arrivera  facile- 
tneni  par  un  Uurfe  escalier,  également  (kvorabla  à 
la  bonne  exécution  du  service  et  au  renouvallaoïaat 
de  l'air.  On  établira  des  salles  de  rechan^r^  ,  'l'i'il 
faudra  éviter  de  placer  soua  les  combles,  huinnles 
et  froids  en  hiver,  trop  chaudi»  en  été.  Ou  aura  une 
salle  de»  convalescents ,  où  Ton  réunira  tous  let  In* 
dividus  à  qui  il  convient  de  ménager  la  transllioa 
de  l'hôpital  à  la  vie  ordinaire,  pour  pr<^vrntr  lr<!  réci- 
dives ou  les  rechutes,  si  communes  lorsque  la  sortie 
de  rbdptlal  est  préinatorée.  D'un  autre  cAté,  il  con* 
viendra  de  ne  pas  retenir  trop  longtemps  les  convt- 
|p«ccnN  à  l'hôj  ilal,  où  ils  sont  ex(K>sés  à  rnntractpr 
les  lualadteâ  nusoroiiii aies,  épid6rni(]ues  et  autres.  La 
di>po»itiou  des  feuèueb  devra  être  telle  qu'elles  puissent 
permettre  l'espacement  régulier  des  lits  et  la  ventilation 
l>erinancnte,  sans  exposer  t<  s  malades  à  l*influenca 
directe  des  courants  d'air.  Kilt  s  devront,  pnnr  cela, 
être  percées  à  la  partie  8U|*érieure.  Le  parquet  sera 
partout  substitué  au  dallage.  Celttl-ci  exige,  pour  la 
propreté,  des  lavages  qui  entretiennent  une  iMimidllé 
hi«  heiise  dans  les  salles,  ?  itif  dmis  !e  Midi  où,  grâce  au 
rlinial,  t  et  iuconvt'Miienl  so  cli  tii;;o  en  avantage.  On  se 
pt  cniuiiil  contre  le  développement  des  alTeclioiis  noso- 
coniiales,  épidémiques,  par  la  réunion  de  tOttlee  lai 
conditions  hygiéniques  dont  rexpérienrc  a  révélé  l'ioi» 
[nirlanco.  Par-df -^'is  fi'i'l ,  il  faut  éviter  l'onronibre- 
uienl,  opAr^r  la  dis»émiuatiui)  des  malades,  et  tK-ve- 
lop|>er,  autant  que  possible,  l'orgunisalion  du  système 
si  salutaire  dea  secours  k  domicile. 

IlÔTEL-DII'l'.  s.  m.  V.  HôimTaL. 

HYD\Ttl'0R11F.  adj.  fdf  hifdoti'P.et  foi  me].  Qui 
«•st  en  lornie  d  tiydaiide  ou  qui  on  a  la  transparence.— 
Tumeur  lnjdutiforme  de  la  mamelle  (Cooper).  Lobttlei 
roamnMÎrea  bypertropliiés,  mous,  transparents  soui 
forme  de  vésicules  liydatiques,  Ikisaat  saillie  dans  d«e 
kysles  de  la  mamelle. 

UYnaoGi'aii.  s>  m.  (ihoiusou).  Les  hydrures 
^'izeux. 

IIYMO&41ITIII0tE.  V.  Stl.F0CARBOVI5!QlC. 

llYGtDF..  adj.  [inif  mnl  fit!,  û-^ir,;,  ne  pouvant 
donner /('/^"/''j-  Qni  concerne  la  santé.  — Activité 
hyt^idc.  L'activité  des  orgaiifla  dans  Tétât  dé  untépar 
comparaison  ovec  cette  activité  dans  l'état  da  maladif 
générale. 

HY^IÉ^OCIlOaiDBOÏDB.  ad],  et  s.  m.  [le  'jj-c, 
niembraiiCj  eicUunilt  ijiilv\.  Tissu  luoibtde  demi-trans- 
parent, de  consistance  carlilagineoic,  ealliilalra  êf 
membraneux  (Heuftinger). 
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ifTÉOf ra.  I.  m.  [de  û{i.rv,  menbmié,  et 
Hssu  morbide  dur,  voitin  de  rhynoéoo- 
contenant  des  résiculet  pleioet  de  gnuMe 

LBtJUiNOSB.  8.  f.  ÂugmentaUoQ  de  la 
Ibufliine  du  sang*  «le. 
HROMATOPSIB.  8.  f.  [de  (n:ip,  an  delà, 
if  ui ,  et        vue].  L'un  des  noma  de  la 

iipsihése. 

kOSE.  8.  f.  [de  (nrip,  au  delà^  et  i;,  tvc;, 
neritatiott  de  la  quantité  de  la  fibrine. 

Èi^E-  f'I  s. [de  JTTV',;,  sommr il. ct"j!vjav. 
Qui  clt'lertiiine  !e  -oiimieil.  L'acide  cyan- 
la  dose  de  à  a  6  gouttes  dans  un  verre 

B,  k  prendre  par  cuillerées,  est  un  hypno» 
période  d'anoîlation  comparaUo  i  celle 
t  1  irs  de  l'emploi  de  l'opium. 

RMK.  adj.  et  s.  [de  Otto,  sous,  et  '^spi/.a, 

1  douné  aux  œstres  cuticules.  Y.  ŒbiHK. 

I 

•  uin,  au  Gabon,  U'uae  espèce  de  Sirychnos 
ique  qu'à  hautes  desas  et  à  l'état  frais.  Pris 
entité,  il  est  aphrodisiaque  et  stimulant  du 

rveux;  le»  guerriers  et  cîinssrurs  en  font 
î  pour  se  tenir  cveillL'S  dans  les  artuls  de 
inie  que  pour  le  m'boundou,  le  principe 
ans  la  racine,  qu'on  mâche  comme  la  coca. 
*oîson  du  Gabon  aussi  appelé  m'bouudon. 

au  ge«ire  Sln/cfaïus,  de  la  famille  des  lo- 
!t  l'infusion  lie  l'écorce  rougeâtre  de  sa 

à  petite  dose,  est,  dit-on,  enivrante  et 
à  la  dose  d'un  demi-bol  de  racine  râpée 

d*eau«  après  une  demi-heure  d'infusion, 
|ue  toujours  mortelle.  Lem'boundou  du  cap 
Minu  au  Gabon  sous  le  nom  de  cnsa  ou 
sToccupation  française,  il  n'est  plus  admi- 
idlgèues  soupçonnés  d'un  crime  que  dans 
ns  lointaines  et  au  fond  des  buis,  où  l'au- 
éenne  ne  peut  avoir  d'action.  (Ducbailiu, 
tellay.) 

IBNCB.  a.  f.  Manque  de  suite.  —  /nro* 

ùlées.  £lat  mental  symptomatique  de 
poisonnements,  «  te,  dans  lequel  la  mobi- 
s  ou  des  ballucinations  fait  que  les  scènes 

à  l'esprit  changent  continuellement,  et  le 
ns  ses  discours,  ne  feit  qu'exprimer  ce 
r<Hr  et  entendre. 

iiu  des  praines  d'une  apocyn(''e  du  Gabon, 
au«^si  nommée  onagei  elles  servent  aux 
chasseurs  d'â^bants,  i  empoisonner  les 
les  de  bamiwtt  dont  la  moindre  blessure 

n ,  la  mort. 

kCLE.  a<!j.  Qui  est  susce|itible  d'innerva- 
eii  phy^tidugie,  des  éléments  nerveux  par 
autres  espèces  qui  ne  sont  pas  douées  de 

m. 

tnnt.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  nuisible 
u  à  sou  rétablissement.  —  hisnluhrUé  des 
es  principales  causes  sont  les  faits  accom- 
I  moment  de  raccidenl  et  l'arrivée  du  blessé 

nqde  de  transport  à  tlieval  ou  en  charrette, 
u  en  chemin  de  f<T,  elc.)  ;  le  rt  t.trd  ou  l'in- 
cs  soins  et  des  moyens  de  Iraiieutent  ;  la 
>position  de«bâ(tmHils  hiispitatinrs  ;  l'en- 


combremaol;  la  cenbifien  de*  mladea  ^oiaiiis  ;  Ha- 
snfflsance  de  la  quantité  d'air  accordée  à  chaque  ma- 
lade, par-dessus  tout  la  stagrmtimn  de  l'air  întériew 
par  dôlaut  de  circulation;  l'infecUoii  f>ar  les  latrincj 
et  lea  mses  de  nuîl;  i'iaSecUon  par  le^  hnge»  ,  objets 
de  panseoMot,  et  literie  ;  llnféetioa  par  lea  paieis  én 
appartements  h  ibités;  la  mauvaii^e  qaaIIIAde  l'air  esté* 
neur,  elc.  Ces  causes  d'insHlubrilé  se  nKinife^tent  par 
l'appunUon  de  fièvres  puerpérales,  d'inlecUtms  puru- 
lentea,d'énrslpéles,  de  pourriture  d'hôpital,  d'impossibi- 
lité de  la  réunion  immédiate.  C'est  ainsi  que  l'inhdiMi 
pm  ii lente,  frtMjuente  depuis  bien  dos  années  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  paraît  en^'t^ndrée  sur  pl  ice  et 
toutes  pièces,  par  la  slagautiuu  de  l'atmosphcre  mte- 
rieure,  par  diverses  influeacaa  cortArienres,  par  l'es- 
combreraent,  etc.  11  y  a  beaucoup  d*hApitaiix  de 
vince  où  celte  maladie  est  inconnue. 

INSUl^f'ICIENTISMB.  s.  m.  [^msufftctëtu,  iuiu^- 
sant].  Doctrine  de  ceux  qui  posent  en  principe  t'io- 
suffisance  des  mo jens  thérapnitivMs  pMir  la  |uérim 
des  maladies  et  refaideHkrMpectaUoneonanielabiN 
de  tout  traitement. 

ItlSOFFICIBlITlSTB.  adj.  et  a.  m.  Qui  croit  i 
rinsufficientisme. 

limàCABIMAQOe.  adj.  V.  EndOCANUIICI. 

fSf»C.4RPÉ,  ÉK.  adj.  [de  Ttic;,  <^gal,  et  «x?5i;, 
fruitj  Se  dit  des  plante*  dont  les  divisions  du  fruit  tout 
on  nombre  égal  à  celui  dei>  divisions  du  pcrianlbe. 

ISOMTIB.  a4î.  et  a.  m.  Qui  admet  i'isopathis. 

l80FATBIB»a.  f.  [de  ta'^;,  égal,  et  Tciéoç,  maladii]. 
Doctrine  de  ceux  qui  admettent  «jue  le  pouvoir  de  U 
thérapeutique  est  égal  à  celui  des  causes  merbîAqaM' 

K 

adj.  et  s.  Synuiiyuie  a  aiùum. 

KAMBL40I1ISMS.  S.  m.  Synonyme  d*aiàimime. 

KÉLEGTOUB.  8.  m.  [de  xii^n,  tumeur,  et  «rwi, 
action  de  couper  hors].  Trocart  explorateur  en  foniif* 
de  tire4)ouchon  pour  extraire  de  la  substance  «1ù 
tumeurs  et  en  déterminer  la  nature  avant  rjd)Utioo. 
(Bvttitaon.)  V.  Seplomateur  el  TaocAftt. 

KÉRATlQOK.  adj.  [de  xi>a(,  c«m6e].  Quicooein» 
la  cornée,  ses  maladies,  etc. 

KbRATUPUYTE.  s.  m  [de  xî^(X{,  corne,  et  ft»7t{, 
né].  Nom  des  produetioaa  cornées  aecidenlelks  ds U 
peau.  V.  CoiiNE  et  Verric. 

KÉBATOItti:-  s.  f.  Génération  des  kératoph vte?. 

KOlBADAiMATisiUË.  S.  m.  Ia  muTYc  chrofliiptf 
du  cheval.  O^^agc,  iS4i.} 

L 


LACTOPHOTÉIIVE.  s.  f.  [de  /nr,  lait,  et  protnr,'-]. 
(E.  Hillon  et  Gommaillc.)  Nouvelle  substance  albuni' 
noTde  du  lait.  Le  lait  de  vache  en  renferme  toujoun 
un  poids  variable  de  2«\90  à  3«',49  par  litre  :  Uit 
dp  chèvre,  par  litre;  lait  de  brebis,  2f,5S; 

lait  d'ànesse,  3«%28;  lait  de  femme,  2»', 77. 

LArAROTOHIB.  S.  f.  [de  Xvnâps,  flanc ,  et  rcui^ 
section].  Opération  de  la  hernie  lombaire  (V.  Laift* 
ROCÊLE),  OU  de  Tanns  ariiflciel,  pratiquée  II 
région  lombaire.  V.  Ams  artifiHrL 

LAEYNGALQie.  »•  [de  inrynx,  et  dU^K, 
leur].  BnntFur  an  larymc,  névralgie  laryngienne. 
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oiwoii  aliiiietilaire  du  genre 
tac  du  B<mrfet  est  eomidéré 

t  la  grorulf  marène  ou  lavaret 
trnfn/^  Ciiiflin),  par  d'autres 
'irarrtus^  L.  Le  Saimo  U  art- 
eau  tronqué,  indigène  aussi 
:éltsi  4e€oD»lanee  et  du  Rhin, 
i  de  lavaret. 

latin  anfrofois  employé  pour 
liy  pothcùquementcoHime  cause 
iralysies  et  autres  pMnomènêg 

il  y  a  dioiimition  réelle  ou 
►rmaîe  des  actes  de  l'économie. 

du  strict  mu.  V.  ce  mot. 

[de  a;ô«ç,  pierre,  et  i^itpûv, 
e.)  Inrtrument  ereus  eoftinne 
lanière  à  pouvoir  pénétrer  dans 
vilé  du  bec  de  cette  sond<»  se 
ture  dans  laquelle  les  graviers 
tlroduire.  Dont  ce  tube  tourne 
a  dont  le  monvemeat  eontinu 
menls  ou  graviers  placés  dans 
ie,  les  broie  coinnie  des  grains 
s  détritus  au  dehors. 
).  V.  TODBHteOL. 

Lobelia  inftata^  L.,  plante  de 

('•es  ,  s'emploie  en  infusion  et 
•  pr«''f)aic  avec  l'alcool  on  avec 
lique  est  plus  usitée.  Cette pluaie 
ive  sur  TinnenniUeD  des  organes 
états  morbides  caractérisés  par 
iques,  dans  les  diverse*  for  me  s 
i&ie  pulmonaire,  dans  le  catarrlie 

à  la  fin  des  pneumonies,  etc. 
.  f.  Passage  d*un  titni  i  TéUt 

.  m.  L'état  organique  qui  carac- 
)  la  constitution  lymphatique. 


I%L  D'ESTOMAC  DBS  NÈGRES. 

Fr.  ;  iiprp'o  rarficn/,  (tirt-eatuig 
i  a  venlrkuio,  Ma&on,  chlhonu- 
erdemn,jwdadenf  ail.;  hypo- 
Johiia,  chlorose  d'Egypte^  Grie- 

7''  rhr'-i'n'jit''  tfi's  nf-'/rcs,  Lcva- 

"  •■^enle  deux  périudes  distinctes  ; 
r  un  aiUiiguisbeiuent  physique  et 
la  eAphalalgiOt  de  la  eourbature, 
niOttvement  fébrile  irrégulter; 
ar  le»  signes  de  la  malailie  con- 
niéiange  de  symptômes  propres  à 
ceux  de  la  chloro-anéroie  :  k  la 
)  rapportés  la  douleur  é|iigastrique 
ïe  par  la  pression,  les  vomisse- 
es  perversions  de  l'appétit  consis- 
ie  profonde,  suivie  bientôt  de 
ta  déeolorstian  des  seUet  ;  et  i  la 
l  le  cliungcmcnt  de  couleur  de  la 
irlériets,  res^oufnemenl,  l'œdème 
j.nlhuiiies,  clc  Le  Iraitenieiit  est 
el  atiéuiics  causés  i^ar  un  uàauvais 
Ke  de  soins  hygiéniques.  (LeRoy 


MALHBIBB.  t.  f.  Mem  vulgaire  de  la  Thapsia  vil^ 
lofa,  U  T.  THAnn. 

HAMILLIFORME-  adj.  [de  muniill'i,  mamelle,  et 
formdy  forme].  Qui  e«t  en  forme  de  mamelon.  —  L*ua 
des  noms  donnés  à  la  glande  uropygienne. 

■ANCBBTTB.  8.  f.En  cbinirgîe,  portion  de  peau  et 
dû  tissu  lamineux  et  graisseux  sous-jacent  conservé  à 
partir  d'un  certain  niveau,  au-des«<ous  du  point  où  les 
chairs  et  l'os  seront  coupés,  atin  de  recouvrir  avec 
elle  la  surface  de  section  de  ces  parties  dans  les  amputa- 
fionscireulaires.  Le  ehirorgien,étant|rtaeé  en  dedans  du 
membre  afin  de  pouvoir  scier  convenablement  les  os, 
incise  circulairement  la  peau,  puis  il  la  dissèque  de 
bas  en  haut,  en  la  retroussant  à  la  manière  d'une 
monekette^  et  en  eevpnnt  les  brides  <iQi  ht  lisent  aux 
parties  sous-jaeenles. 

MARQUE.  S.  f.  Nom  donné  aux  nrr-vi  mntfrni. 

MBLOTRiDYMB.  a^j.  6i  S.  Genres  douteux  de 
monstres  triples. 

IIÉHTAIITBTIIB.  t.  f.  Aneien  nom  de  YinuHnê 
donné  depuis  à  un  principe  retiré  de  la  miéyantbe, 

V  MlNYAISTHlWE. 

MKTBOPATHIB.  S.  f.  [de  i^xT^a,  matrice,  et  icâflo;, 
maladie].  Maladie  de  l'utérus  en  général  (Beau). 
MIIVTANTBINB.  S.      (Nativelle).   La  ninyan* 

thine  se  présente  en  cristaux  prismatiques  aiguillée 
très- brillants,  plus  courts  et  p!(is  consistants  que 
ceux  de  la  cnicine,  et,  comme  elle,  d'une  grande 
blancheur.  Son  amertume  est  excessive,  mais  franclie 
et  en  tout  semblable  à  celle  du  trèfle  d'eau.  En  cela, 
elle  dilVére  de  la  cnicine,  qui  rappelle  la  saveur  des 
sel;^  ipiiiiiques.  Sa  solubilité  dansl'alcool  fort,  à  chaud, 
est  encore  plus  grande  que  celle  du  principe  du  char- 
don béni.  C'est  une  glycoside..  On  en  retire  1  partie 
de  100  parties  de  UralUes  de  minyanthe. 

MrnoiR.  s.  m.  En  zoologie,  partie  des  plumes  de 
milieu  de  l'aile  de  divers  oiseaux  qui  tranche  sur  les 
parties  voisines  par  la  netteté  doses  limites  et  surtout 
par  la  dissemblance  de  sa  couleur,  avec  ou  sans  reflet 
métallique.  Le  miroir  est  blanc  chez  1p  /  >a  m?  70 ',L., 
Iq  Musa'i  n  i'///</V-o//î>,Tpui- ,verl  [loui  jn-  ;i  rtîflris  mé- 
talliques ctiez  le  tadorne  {Anus  (adornu^  L.),  vert  violet 
cbet  le  canard  sauvage,  blanc  sur  IMiier  ttrqtera,  L., 
etc.,  sur  le  gratui  Harle  et  le  Mark  Atipptf,  noir  sur 
le  Mfr(iH<  off>f'ïïii<^  L. 

MOi^Of  .RÂNB.  adj.  et  s,  (Gurtl).  Uou:»tres  voisins 
des  augnathes. 

MBROFftDB.  adj.  et  s.  Synonyme  de  symë/iSni. 

M0B0VOBB«adj.  et  s.  Synonyme  de  symé/ien. 

IlOf  ïFORMfi     :tf!j     Synonyme   de  mûri  forme. 

MOiiPUOGRtt'iiiK  s.  f.  [de  acpvîj.  forme,  et 
•y^x'^i'./,  décrire].  Description  de  la  forme  des  parties 
de  l'organtsme  ;  description  des  parties  essentiellement 
caractérisées  par  leur  forme  et  leur  situation  (Heu- 
singer)  ;  anatomie  descriptive.  V.  Morphologie,  * 

MUTABILITÉ.  S.  f.  V.  VaRIASIUTÉ. 

HYÉLATÉLIB.  S-  f-  [de  |*«sXi«,  moelle,  et  àxtXi;, 
incomplet].  Développement  incomplet  de  h  moelle 

épinicre. 

MYÉLBNCÉPHALE.  s.  m.  [de  autXoc,  moelle,  et 
cnrèphnlc],  I^e  système  nerveux  central  on  névraxe, 
comprenant  l'encéphale  et  la  moelle  épiniére. 

MTlIlINE.  s.  f.  [de  fiji».;,  moelle].  La  substance, 
contenu  ou  tube  médullaire  des  tubes  nerreux.  V.  Nfiar. 
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LE.  S.  f.  Les  navicule»  out  élé  autrefuis 
comiiie  des  infusoiret  animaux  |Hur  les  uns 
des  inouvenientfl  Meillatoires  spontanés 
reot  dans  l'eau,  comme  des  algues  micro- 
ar  les  autres.  On  sait  aujourd'hui  que  ce 
de  cellules,  articles  ou  Ihistutes  d'algues 
les  Dtatomies  (V.  ee  mot),  devenues  libres 
lion  de  leur  gangue  gélatineuse.  Ces  cel- 
le figures  très-variées;  on  les  distingue  en 
oblongues  ou  elliptiques,  en  (orme  de  ua- 
naeellOy  en  celles  qui  sont  planes  sur  une 
n  i  ées  sur  l'autre  fkce,  en  toruleum  ou 
Liuairps  et  semi-lunaires,  en  sigmoïJes,  ou 
en  S,  elc.  Leur  paroi  est  siliceuse  trutibpa- 
,  ca&sante,  striée  en  long  uu  nu  travers,  ou 
ittx  sens  à  la  fois  Leur  contenu  est  œucila- 
afiide  ou  parsemi  de  f  raoules  de  matière 
vertr-,  brune  ou  roufre,  de  goutfes  hui- 
Les  plu&  grandes  n'ont  que  3  à  5  dixièmes 
re  de  long  sur  une  largeur  5  à  6  fois  moin- 
»reproduisent  par  conjugaiton  (V.  ce  mot). 
;t  la  netteté  des  siltoiiâ  de  la  surface  do  leur 
ise  fait  qu'on  les  ulilise  comme  tesl-ol>j\  t . 
ïkLiaUE.  8.  m.  Le  vitalisme  Ibndésur  les 
^physiques  modernes.  V.  TtrAUSMi. 
TIQUE,  adj.  [ne/^/in7icM*,  ve(j>piTixo;].  S'est 
'j/hn' tique  ;  c'est  même  la  forme  régulière^ 
«'tu{ne  est  une  corruption. 
ME.  s.  m.  L'hjpothè»e  d'après  laquelle  laus» 
èoes  de  réeonomie  normaux  et  morbides, 
iconnu  comme  cause  première  Taction  du 

ITUOBIE.  8.  f.  [de  v^'oc;,  uialadie,  et 
ruetion].  Destruction  des  maladies  (Stamni, 
hercbe  de  Torigine  des  causes,  des  voies 

tioii  des  maladies  épidémiques,  des  mo|ens 
]ues  ijui  s'y  rapportent  et  de  ccux  qui  per» 
n  obtenir  l'extinction. 


rO-BBEGMATfOl'B.  adj.  Se  dit  du  diamètre 
u  foetus  mesuré  de  l'occqiut  au  bregma. 
TTRAMIB.  s.  f.  [de  êXî-yç,;,  peu,  xûzc.;,t:lo- 
7  san^'].  Présence  d'une  plus  petite ^pian- 
ult  s  ilaiis  le  sang  qu'à  l'état  normal, 
ou  OUIBRE.  s.  m.  —  Oinhic  i-hf^vaîirr . 
ire  du  Sahno  umbla^  L.,  des  lacs  de  la 
e  distingue  par  des  écailles  plus  petites  et 
plus  fines  que  celles  det  autres  truites. 
bl<ni.  V.  FÊRA. 

IIE.  adj.  et  s.  [do  w  j-c;,  épaule,  et  Jî^uiA'y;. 
nonyme  de  j:i^/i<i  i)/,ac  et  de  dérodyme. 
.OPAGB.  aty.  et  s.  [de  âj^if  «X'^,  nombril,  et 
mij.  Genre  de  monstres  doublet  monom- 


V.  Ihéb. 
MÉLOFiniU. 


adj.  et  s.  Synonyme  de 


POÉTIQUE,  adj.  [de  i;^'>vcv,  organe,  et 
]  et  uou  OBGAi^OPOlàllQUB.  Y.  OaCA- 
E. 

ËLB,OVABOCÉLIB.  1. 1 V.  OvAMOCÉLB. 

if  .%TB.  S.  m.  Ancien  nom  des  chlorates. 


PHYS 

OlvmiBlATIOUE  (AoiMl).  àocien  nom  de  l'acide 
ehlorique  et  du  «blera. 


PABAflHATBB.adj.  et  s.  [denapài,  ùcùté,  et  file;, 
nilehoira).  Genrade  neaslfea  dmiblmi  peljgMihiiBs. 

PABITÉ.  S.  f.  Synonyme  *inahtùde.  —hmé 
}Hinlé.  Les  lois  de  similitude  ou  de  grande  analo^" 
entre  certains  groupes  d'êtres,  entre  le»  êtres  noruuu 
et  lei  aoiiitree  su  potat  de  vue  du  mode  d'appahtios 
de  leurs  oifuMi. 

FE  Ai'SSiRR.  adj.  et  s.  m.  Se  trouve  dans  beaucoup 
d'ouvrages  d  analoniie  pour  peaucict .  V.  ce  mol.  LV- 
tbographe  du  Uictwnnane  de  i'Actidernie  est  peenmn 
et  doiUtfe  suivie. 

PEGTBUX.  adj.  Qui  se  rapprocb*  de  la  pediaspsr 
sa  consistance  de  gelée  épaisse,  sa  manière  de  se  pna- 
fler  dans  l'eau,  elc.  —  Jilui  pecifuj-.  Pa&sage  d'us 
corps  sirupeux  à  l'état  de  gelée  coitsi»taiite. 

PBiiPM«oiBB.  «4.  Qui  reaiembie  m  ptofUgm. 
Se  dit  de  quelquN  éittpliMS  bnUeiMCi,  Hbrilissi 
syphilitiques. 

PÉBAC6PHALB.  a^j.  et  s.  Genre  de  moasiret 
doubles  ae6phali«tt« 

PKBACÊiMAUB.  S.  f.  tt«t  éè  Ift  «lOBrtnisÉlé  Ai 

péracéphale. 

FEBF0R4TEUB,  ATRICB  ou  PKBFOIUTTF.  a4j- 
et  s.  Qui  periure,  qui  est  de»liué  à  la  pertoratios. 
Instrument  destiné  à  praUquer  «•  oriilM  au  tnws 
de  certains  organes.  V.  TtBÉBBAItO». 

PÉBmgMIBifHIB.  MauTBis  mot  pour  pirinfyhri- 

iiqttt. 

PBBINÊPHBITIQUB.  adj.  [de  Tte^i,  auu;ur,  et 
vivp^:.  c»ia].  Qui  siège  witour  du  tvin.  —  PèAyiiM* 

ou  nbrrs  fH'fi/u'jihntiqttft.  Les  signes  des  phlegmons 
périnéphritiques  sont  la  douleur,  la  tr:rrir'  raclion  de  h 
région  lombaire  et  la  fièvre.  Au  début,  il  cM&te  mi\f- 
mentde  la  douleur  et  de  la  (lèvre,  syuiptdmes  qui  peu- 
vent être  observés  dans  d*atttrea  éUte  patbologiqMS. 
l.Vxislencc  de  îa  douleur,  dans  les  réjjions  lombairf  ft 
iliaque  du  côté  droit,  en  môme  temps  qu'un  él  il  febri!< 
continu,  avec  paroxyfuie  quotidien  et  une  prosiraUoa 
des  forces,  peut,  en  dehors  de  toute  éliotogte  Mes 
accusée,  éveiller  l'idée  d'une  lièvre  typhoïde  ;  mais  b 
m  irehe  de  !a  maladie  et  l'ab^rncp  des  autres  jytnp- 
lônies  propres  à  la  dolhiénenléric,  font  que  l'errftir 
ne  peut  être  de  longue  durée.  On  donne  issue  au  pus 
par  une  inofsfon  profonde  dans  la  région  lombaim. 

PER^ITRrrX.  V.  HTPOAZOTtQUK. 
PBBNITBITE.  V.  HyPOAZOTIOUR. 

FBACmniSMB  VACCINAL.  V.  Tjtrmu.. 
raALLOGBmiB.  ».  f.  [de  ça/.Xô; ,  pénis,  et 
xjiûimiv,  cacher].  (Kobelfl  AnamalEe  caractérisée  |isr 

le  retrait  îiabitMf^l  Hii  n'-uh  sous  Tarcade  pubienn". 
C'est  mi  état  habituel  chez  divers  mammtf*Vt»«  en 
dehors  du  moment  de  l'érection.  (Y.  PirBio-CAVEjiMiTi). 

PBLTGTÉIIITI.AIBB.  adj.  Qui  présente  de  pdiM 
phlycténes.  —  Kératite  phhjctinulnire.  Celle  daasls- 
quelle  existent  de  petite';  idil\  rlêno?5  «.oit  sur  la  conjoof- 
ttve  seulement,  près  de  la  cornée,  ou  à  la  fois  là  eliir 
ht  Circonfôrence  de  la  cornée. 

FBTSAMBB  s.f.  [de ounXi;,  bulle  d'air].  Romdei 
bulles  (V.  ce  mot)  et  des  kystes  séreux  simples  (Bitt- 
gen).  donné  rArf^mment  nn\  r pilules  •'•pitlié!i,d('s  de- 
venues vésiculeuscs  ou  creusées  de  vacuoles  Vuchow  . 

raVMSTlGMlllB.  s.  f.  (Jobst  et  Hesse).  Matière 
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amorphe  nlnûte  de  la  fève 
venenosum^  Ballinir),  et  qui , 

T.  Cf*  !iinO. 

f.  Composé  (C"H«<0«*)  qui, 
de  rérytiirile,  de  l'orcine  et 

I.  [de  ttXioc,  plein,  et  xpcib, 
I  complète  ou  6Mf  érée  d'une 
'un  aoiniiil. 

A.  [de  «AiÎMtw,  Irftfiper,  et 
M  tMuvent,  et  nAeetiMre- 

,  les  (l<)ij!;ls  se  trouvent  à 
curs  orpancfi.  Il  en  résuile 

etil  luixle,  el  qu'il  e«l  très 
inixt»  à  la  ligne  de  |eiielieii 
1  cette  ceméquence  que  la 
\  organes  est  pr«'«win*'  iin 
irès  grande  ttabilmie.  U  hU- 
)lcsaiaiétre,  vibre  peu,  d'où  il 
aibte  et  qu'en  ne  roMienI  Mf> 

percutant  furtenicnt;  ce  qui 
jx  el  presque  impruticablc,  en 
)he  (Peter)  te  termine  par  une 
e  que  poeaiMe»  De  lerte  que 
ù  r.lidc  de  cet  îustrurnciU,  ne 
oint  même  avec  lequel  elle  e^^t 
d  ainsi  comment,  sur  la  ligne 
I,  le  ton  doive  changer  tout 
i  arrive  à  une  prteitioii  jus- 
.  Pour  rea  forcer  le  son  obtenu 
Aiiun  aussi  («eu  étendue,  Ueter 
r  une  lige  vtbrante,  dont  les 
ellee  de  la  anrlSiee  iianédlate- 
e  poiol  percuté.  L'instrument 

10  terminée,  à  l'extrémité  en 
par  une  jKilite  calotte  sphé- 

iu  à  »ui)  &uaiuiel.  L'auirc  OKtrc- 
ine  \  e'ett  celle  mt  laquelle  on 
1  ne  fait  que  toucher.  Il  luQlt, 
r  altuucheinent  ymw  uMeuir  un 
ige  de  i'iustrutueui,  c»l  cieui^, 
trouve  un  cra](Qn  ou  un  tampon 
de  Chiine.  Déa  que  repénrteur 
1  le  sûd  change,  il  met  eu  mou- 
»ori  de  1  mstramenl  et  marque 
e  de  points  donne  très  exacte- 
es  organes. 

M.  adj.  et  t.  Synonyme  de 

c  dit  des  bases  dont  unn  partie 
:urs  parties  (molécules)  d'iicide. 
Md»  d'alumine  sature  3  parties 
•dis  qu'une  partie  de  potasse  ou 
salure  qu'une  partie  d'acide 
1 1«  vrai  équivalent  de  l'alumine, 
S  d*alufliine  qui  équivaut  i  une 
KO)  ou  d'oxyde  d'argent  (AgO) 
iiic  qui  rcnrerne  un  équivalent 
et  1/3  0. 

|de  »&/.ù;,  beaucoup,  et 
plusieurs  ofifices  pupiUaîres  par 

le  lésions  Je  Tiris. 

j<lj  Qui  a  la  forme  d'un  po'ype. 

el  ».  m.  Ancien  nuui  des  corps 
re,  y  déterminent  un  précipité. 

11  un  précipitant  pour  la  baryte , 
I  chstts,  etc. 


AtlTI 
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-MÉTâlOliB.  e^.  [de  pnr,  auparavant;  et  fo.rt>]. 
(Jordan  186é).  Hem  denné  I  un  pmeédé  de  U  kélo- 

tomi>  pnr  débrtdement  sans  ouverfurf  du  sar,  et  ainsi 
noiiiiii*'"  parce  qu'elle  doit  toujours  ^tre  suivie  du  taxis. 

PaOTOHHYTB.  8.  f.  [de  irpûrc;, premier,  el<j»uro)», 
végétal].  Les  végétaut  unfeelullaires  en  général. 

rQiiO-GAVBRff BDl.  adj.  Qui  se  rappoMe  au  pirikb 
el  aux  cr»rp5  caverneux.  —  Mrr^fe  pubio-'Cavern^nT. 
Muscle  (>air,  allongé,  mince,  provenant  du  sommet  de 
l'arcade  pubienne,  et  s'insérant  sur  le  dos  du  corps  de 
la  verge.  H  tire  la  verge  dam  la  cavité  du  bassin,  p 
existe  chez  les  rongeurs  et  ches  un  grand  nombre 
d'autres  mammifères.  Il  ne  se  rencontre  qu'accideotel- 
Icmeul  chex  l'homme. 

FONCtllH  BBIIOTISStMini.  Termes  latins  em- 
ployés par  quelques  physiologistes  pour  désigner  le 
point  le  plus  éloigné  de  la  vision  distincte,  dont  la 
distance  varie  avec  chaque  individu  et  parluis  d'un 
wii  à  l'autre. 

rfOOMMMB.  a4|.  et  s«  Synonyme  fie  iHigo^togê 
et  ilt*ischiciyaffe. 

QUADItOXAI.ATE.  s.  in.  Nom  donné  aux  .'^elâ  ihuis 
lesquels  t  équivuleats  d'acide  oxalique  sont  cumbmès 
h  1  seul  équivalent  de  base.  Le  qmdrotalaie  de  po- 
toaite  (KO.  4C^O>.7HO)se  trouve  mélangé  au  bioxalale 
ou  sel  d'oseille  retiré  des  végéLiux.  Il  est  moins  sulu- 
btc  dans  l'eau  que  lui.  On  conn.itt  aussi  un  t^uadioxa- 
hte  d'ammoniaque  (AzH'.HO.éCSO'.71IO 

QUIROÎDE*  adj.  Nom  donné  à  des  substances  con- 
sîdt'Tées  cninine  des  succédanés  du  quinquin;i,  mais 
rpii  n'ont  que  son  amertume  saa<  avoir  les  propriétés 
robrifuges  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 


R 


B4DI€AL.  S.  m.  Ku  chimie,  ratlicaux  cotn^itii, 

les  corps  formés  de  étnx  on  d*un  plus  grand  nomlire 
d'éléments,  qui  se  combinent  avec  des  corps  simples 

0(1  composés  à  la  manière  d'iin  élément,  ou  qui  se  sé- 
|Ku  eut  entiers  des  composés  dont  ils  font  partie,  coirmie 
le  fout  Icâ  corps  siuiples.  Un  radical  composé  peut, 
selon  Tespèce  qu'il  représente,  se  combiner  avec  un 
ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène,  ou  avec  l'équivalent 
d'un  ou  de  pUi'^ieurs  atomes  d'hydrogène.  Ici  qu'un  ou 
plusieurs  atomes  de  rtdore,  de  brome,  d'iode,  etc.,  OU 
avec  quelque  autre  radical,  connue  le  cyanogène,  le 
propyle,etc.  De  même  qu'il  y  a  des  corps  simplet  me- 
noatomlques  (c'estrè-dire  satures  piir  leur  union  à  un 
atoini'  d'un  autre  corps  simplel,  diatomiqueis,  triato- 
niii|ues,  Ulratouiiqucs,  etc.,  de  mciiie  aussi  il  y  a  des 
radicaux  composés  monealemiques,  dialomiques,  etc» 

BHHIOCfiPMALB.  adj  el  s.  V.  UuurENCtPnAU. 

ftinzospi.niiÉKS.  s.  f.  pl.  V  Um/ncARPÈts. 

rilTIL.%:vCK.  £lat  de  ce  qui  est  rutilant.  La  ruti- 
lance  du  sang  artériel  est  due  à  l'oxygène  que  ses 
globules  tiennent  en  dissolution  ;  elle  se  retrouve  dans 
le  sang  veineui  lorsque,  par  cessation  de  l'action  du 
frrand  sympathique  coupé  ou  lésé,  les  capillaires  se 
dilatent  el  laissent  passer  le  sang  trop  vile  pour  qu'il 
ait  perdu  son  oxygène  dans  les  tissus  ;  elle  se  retrouva 
aussi  lorsque  uoroiatement  cet  oxygène  n*a  pas  dis- 
paru, comme  on  le  voit  dans  les  glandes  el  le  rein 
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àaté»  d«  Imir  activité  «Mtanlo  iwapre 

d)  .  Ettor  et  Saist^ftem  oal  montré  que  le 

nient  (Viin  or^  nie  enflammé  contient  plus 
bunique  que  ceiui  de  mu  congénère  reslé 
qu'il  contient  le  double  d'oxygène  de  plus 
(  vetnenx  de  l'effuie  «in,  el  que  là  est  le 
a  rutilance  et  de  celle  des  partie*  enflan?- 
mieux  des  parties  congestionnées,  encore 
par  le  sang  qui  eutoorent  celle*  où  l'ia- 
ett  eenArmée  avec  arrêt  de$  g^elMilts  dam 
res;  car  ici  la  couliur  esl  violacée  qHame 
1^  veioauz. 

s 

i.  a.  m.  Hom  du  eaiboiuite  de  aonde  autre- 

I  ar  oonibustion  de  la  salicorne. 
»¥DIME.  adj.  et  ?.  fdo  7/, membre 
et  ii^\i^iÇf  double],  ^)noll)nle  d'ischio- 

ftnamif ,  m.  a^j.  Qui  Uentà  la  ibli  du  té- 
an  qui  est  formé  de  leur  mélange. — Hnssc 
ai'ro-sunyuine.  La  bo^se  séro-sanguine  est 
circonscrite  qui  d  urdiiiuire  se  forme  pro« 
ot  sur  la  partie  de  l'eabnl  qui  se  préwnte 
de  Tutérus,  lorsque  les  memlinines  sont 
!ette  tumeur  jurait  toujours  nu  bout  de 
irante-huit  heures.  C'est  la  tumeur  œtléma- 
anguille  de  Valleix  \  la  tumeur  œdémateuse 
i  lAdiapelle;  Vcediîm  du  cuir  chevelu  de 

V,  fri-il  M. HÉMATOME.  ♦ 

PÉDICtLE.  8.  m.  Pince  en  formo  dp  com- 

anches  transversales  et  obliques  courbées, 

t  manière  à  opérer  la  eonitriction  d'un  pé- 

I  une  aipéce  de  triangle  à  angles  arrondis. 

ITAIM.  adj.  et  s.  Celui  qui  est  atteint  de 

e. 

)TBiD¥IIE.  S.  m.  Genre  peu  connu  de 
'iples. 

BBIVCE.  s.  f.  Distribution  des  épines  à  la 
partit^?  d'un  végétal;  disposition  qui  résulte 

ficc  des  fpuies. 

DYMB.  adj.  et  S.  Synonyme  ét  xiphot^me. 
1116.  adj.  et  s.  m.  Synonyme  d*annelé 

qui  considèrent  les  anneaux  de  ces  ani- 
le  dus  au  développement  dp  piôco?  ^ternales 
niant  de  pièces  annulaires  cunipicles. 
rocÊPHALE.  V.  Stomocépbaus. 

ICÉPBALB.  V.  SfOMOCtPIALE. 

lÉPHALB.  adj.  et  s.  [de  crc'aa,  bouche,  et 

e]  .  Genre  de  monstres  cyclocéphaiiens. 
léPBALIE.  S.  f.  État  du  monstre  stomo- 

lOCÉPBALB.  adj.  et  I.  Nom  d'un  genre 

Je  monstres  unitaires. 

iOCÉf  BALIE'  S*  f.  État  du  monstre  stro- 

H,  ITÊ.  adj.  Se  dit  des  affections  inflamma- 
les  accidents  sont  internet  et  la  marclie 

CYGIEN.  adj.  Qui  est  contre  le  coccyx  ou 
elui.  Y.  Uboptcioi. 

»  I.  m.  (Vert)  Sulfure  de  nickd  mêlé  de  fer, 
;  d*arsenic,  pris  pour  un  corps  simple. 


T 

TÉBiBBâTBBB.  t.  m.  SynonyM  de  jK-r/oralm. 
TÊBfiMâTIO!!.  s.  f.  [de  tercbrare^  pcrAm). 

Action  de  perforer.  Térétrntton  des  rôhrf,  Opératioa 
consistant  à  percer  une  cdte  avec  un  perforateur  «a 
fbrme  de  vrille  pour  y  passer  un  trocart  ou  une  caouîe 
dans  un  des  proeédée  de  l'opéiation  de  l'enipitee 

pleural. 

TUÉR.\PELTISME.  s.  m.  Doctrine  de  ceux  f^ei 
dans  le  traitement  des  maladies  empruntent  ttiut  à  ii 
thérapeutique  proprement  dite,  an  négligesot  1m 
moyens  hygiéniques,  etc. 

TRABÉci  i  4iRB.a4î.  Qui  ooQMnwleatnMealM, 

qui  les  constitue. 

TBISTEUIMAL.  adj.  et  s.  La  troisième  pièce  du>Kf' 
num.  (Béetod.) 

TBISTICHIASIS.  S.  m.  V.  TaicnAta. 

TBISTIQIE.  adj.  [de  toîT:  trois  et  arl/t:,  rang] 
Se  dit  des  parties  qui  sont  rangées  par  trois  le  loof 
d'un  aie  commun. 


V 

DBOPVGIAL  OU  DBOVfCini.  adj.  [cO{>«,  queai.d 
•:-)7„  fe*se].  Qui  se  rapporte  aux  régions  anal«,ftl- 
sière,  Kicrée  ou  raudaleet  au  croujvion  clieïles  oiseaux 
— iilande  uropygiakj  uropyyiciuie  ou  su.\  -r,K'a/'jteiin* 
[  ail.  SMssdrSêe],  Graupe  de  petites  glandes  eu  gnfft 
avant  la  structure  des  giandee  mj^hacécie  eu  pilsoMi. 
qui  pe  tnnivp  !?nr  Je  croupion  des  oiseaux.  Ellewt 
d'un  blanc  j  i  iiiMif  ,  divisée  eu  plusieurs  lobules  dis- 
tincts, sépares  pur  du  tittôu  lamiaeux  dont  les  coodsiti 
se  dirigent  vers  k  tenmet  d'na  mamelon  caltft 
unique  où  ili  t*o«vfont  par  dos  orilleea  dispolii  es 
deux  groupes.  File  f^erAto  une  matit^re  huileuse  dool 
les  ûiseanx  enduisent  leurs  plumes  à  rnidc  de  leur  bec. 
—  Plumet  uropygiales  ou  vu-opygu  uues  ou  tectrm 
amk*.  Mnmea  inséiéet  tor  le  croupion  qui  receairat 
la  baie  des  grandio  pluaMt  da  la  queue. 


V 

VACCi^iDE    s    f   L'un  des  noms  des  érupUon* 
vaccinales  généralisées  (V.  VArri>ELLE  avec  ou  «"^ 
pliagédénisme  vaccinal,  c'est -a- dire  avec  ou 
extension  de  la  pustule  vaeeinale  temuOrn  toui  tav 
d*ulcère  rongeant.  Les  vaccinidea  ont  aouveat  dé 
prises  pour  des  accidents  syphilitiques  ;  mais  00  wi^ 
que,  de  toutes  les  observations  connues  de  sTp*ili> 
communiquée  par  la  vaccine,  il  faut  déduire  :  l  ' 
histoirta  d'enfants  qui  étaieitt  aypIUlitiques  and 
qu'on  les  vaccinât  ;  2"  Les  cas  de  phagédénisme  y»- 
cinal  et  de  vaccinides  qui  n'av.uent  rien  de  ?vf ^  " 
tique;  3»  Des  éruptions  diverses,  étrangères  a - 
svphiUs  et  dont  la  taceine  n*a  pu  être  que  la  csK 
oceasionodle;  A*  EBAn  des  affecUfMM  qpû  aunitatii 
se  montrer  sans  la  vaccine.  (AusiaB»T«ioiiBe.) 
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ACV 

AeflrbltM,  aeerbitndo»  àcrUèm 

Accrbns.  acrrbç,  aiffrê^épM» 

Acescens,  ace$cent. 

Aceubulum,  colyic  (tnesure);  ca- 

Acelum,  vinaigre. 

Achillis  cborda,  tmàon  ^AclUik» 

Acbor,  achor. 

AchroiiMtieiis,  aeèrûataUquê, 

Acidulus,  aciduk» 

A  ci  dus,  acide. 

Acies  vesperlint  (Fd.  Pkier),  nyc- 

Aeinadlbniiit,  m  form  i$  dm- 

têtrt* 

Acioota  lunica,  i'uvéê. 
Aciaus,  gnin^  admit, 
AeipeDier,  esturgeon. 
Acmastica  febris,  fièvre  synogne. 
Acme,  sumnium  d'une  maladie. 
Acologia,  doctrine  des  remèdes. 
Acooilnm,  oconll.* 

forces. 
Acor,  aigrêur. 

AcTMia,  «rtttj^.  .  . 

Acrimonia,  acrtmoilil. 
Acrisia,  acrisie. 

Aciitudo,  acrinwmc,  âcrclé. 
Acrochordoo,  acTocÀordon,  verrue. 


Aclc,  sureau. 
Aclio,  action, 
Actus,  oc^ 

AcuoM,  Qigutm, 

Aculeus,  aiguiUon. 
Aciiminalii'ï.  acuminé» 
Acupunciura,  acm»ufic(t(r9. 
Aent,  aiguilk* 
Acinlieitt,  cMOiitfi^. 
Acutus,  aigu. 

Acjeajf >  amlUé  chcx  in  fmme. 


JES 

Adamai,  aimant. 

Addiictio,  adducliûn. 
Adductor,  adducteur. 
AdefM^ra{>hia,  adénogrs^iê* 
AdenoidM»  adénoUê» 
Adenologia,  adénotogitt 
Adeps,  graisse. 
Adiaatum,  adiante. 
Aditpneiittia,  aàk^iiMuUe. 
Adiposus,  adipeux,  grait$9um 
Adipsin,  adipsie. 

Adjuiorium  0»,  OS  o4jtUeur^  Au» 
fiiértti. 

Adoato  tiifilèa,  em^imeUve, 

Adotcscentia,  adolescence. 

Ad  pondus  omnium  ,  siqnifie  que  lê 
derniernkidicameiuprescritdant 
lafmnukdoitpnetmUasUquê 
tous  les  autres. 

Aiîstticiio,  aslriclion. 

Adslruigens,  astrmgenl. 

Adulteraiio,  s<^sUcaUon 

Adoltos,  aduUâ, 

Adufttio,  aduslion»  brûlwÊ^ 

Adynamia,  adynamie 

^œograpbia,  œdixogi  o^tt. 

iBdiBologia,  œdœologie. 

M§w,  enaiadà.  . 

Mç;h$  ou  rr«;^'i^,  fait, 

.£gilops,  œgilops. 

illgoceras,  [enugrcc. 

iEgritodo,  iiiafadfè. 

iEgrotatio,  ilMto<lf<r»  i9ÊiitfOSiUon. 

JSgypUacuin  iiogmaliiiat  cngueni 

égyptiac. 
iEquiYoca   generalio,  génération 


Aer,  air. 

Aeromeli ,  substance  sucrée,  qtU  H 
trouve  dans  les  (leurs. 

iEiiifiiwai,M|tooitM,é^tiiiiic. 


If,  dini  c«  c!o«»îre,  îm  moli  dfo  bas  latîn,  t«Is  (fM  /i>di<,  p^<m^,  /upitf,  1onp«,  pMtoine, 
qo'iJa  f(i)Mrt«nai«at  à  i«  i*nfw  latine  oa  gréeo-WM.  Gtpeodul,  pear  la  leeUire  de»  toteort  nédicanda 
ailéiliiinailllr.C'wt  m  mnB,  tow,  y  «mH,  H  ■■tm^<>  li^'  i*"*  i« 
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Alîndesis,  aclion  de  se  rouler  dans 
la  poussière  f  le  corps  frotté 
d^huile, 

Alipta»  eêivi  ^falêêm  metUmt' 

Alites,  oiseaux. 

A  i  la  n  lois,  aUUmlouie. 

AlliviD,  ail, 

Allœoiicum  nMdictnmtuiD,  remède 

altérant. 
AJlotiiophagia,  aUolriophagie, 
AInuf,  aune,  arbre, 
AIm,  aloèe 

Aiogotrophia,  alogoIrûfflÊe, 
Alo(>prin,  aliyp''cie. 
Alusa,  alaus«f  aloie. 
Alphitedon,  a|ipj|iMiMi,  se  4U  ^itne 

fracture  coamuwUoe* 
Alphiis,  afphos. 
Alsine,  morgeUne^  j^ante, 
Allenini,  oUéraM. 
Aflbralio,  aUénUm. 
Allercum,  ju-^qukMt* 
Attiteea,  atlhcS' 
Alunien,  alifn,  ' 
Alttla,  cuir. 

Alvearium,  trou  iefon^Hê. 

AlveuluSf  alvéole. 

Alveus  ampullaseent»  nom  donné 
par  Pecquet  eum  deux  troncs 
ehyLfères  qui  sortênt  du  réser- 
voir du  chyle 

Alviduca,  lespurq(Uift» 

Alvinus.  alvm, 

Aivi  prollavitiiii,  dnare  de  ventre. 

Alvus,  ventre, 

Alj-situis,  anxiété. 

Amaracum,  espèce  de  tnarjokiine. 

Aiuranliii,  amaewitê, 

Aoiaritudo,  amaror,  mnerivme* 

Amaru?,  amer. 

Amaloria  febrjs,  chîorose 

Auialui  ii  muscuU  (Caui'rius),  mus- 
elés iMiqm  dê  rmU, 

Anuufoiii,  «maurPMt  gwtt»  te- 
retne. 

Ambe,  ambe,  amài,  instrument 
destiné  à  fa  rHueUm  été  hixa- 

tions  du  bras. 

Ambloiicii?,  af  ortif. 

Ambfyopiti,  ambfyrtpie. 

Aiubuialio,  caraclcre  serpigineux, 

Ambttlo,  oDîi,  nom  d^une  affeetkm 
abdominale  avec  doeienr  gon- 
(lemcnt  se  portant  tantôt  en  un 
points  tantôt  en  un  autre, 

AmbusUo,  brûlure, 

AoicnorrhoBa*  aMinûftheet 

Amentin,  foLc. 

Aiiieiilum,  chaton. 

Amelli>'sU,  midicameiUs  f  renicdcs 
eonire  ^Hfreste. 

Amiantua,  amiante, 

Ammochoîio,  bain  de  sable. 

AmmouiacuQlt  a/wtioma^tie 
{gommùm 

AmnaiiM-  nmnrfiliL  oiiMi. 


ANC 

Arunîon,  ommios. 
AtTiMuiuni,  amome. 
AmpheiiNMtM  febris,  /lèvre  ^eod- 

diontiê.  \ 
ÀmphiarthroMs,  amfhi^Omm, 
Amphilnus,  amphibie. 
Atupliible&tr-jides.  amphiblestrovk. 
Amphibranchia,  In  petrtkt  aiekaet 

dee  gemygdaioe, 
Ampliismile»  eouUou  à  étm  tra»- 

chants, 

Amphora.  vase  à  deux  anses, 
Amplexicculif ,  amftêûeicenàe* 

Ampulla,  flol€. 
Ampuialio,  aynpHtaliùH, 
Auiuielum,  amuiette. 
Amurea»  meure  é'knitt, 
Amygdala  et  •mjrgdalaoïf  ameiskt 
Amygdalnc,  atrtyfjda'es, 
Ainy^idalua,  aniandiarm 
Ani)ium,  amidon, 
An;ibasis,  exaeorbeUiùmm 
An..biocliismua,  anabroeMtmê, 
Ariabrosi3,  anabrose. 
Auacatliariiis,  ejtjfectoraSionf 

ewiUmpar  ta  'haut, 
Anacathariicus,  euutcathartigue, 
Anacoll  -m:!,  timment  app'iqué  sur 
le  Iront  et  les  orcilics  pour  l» 
maux.d'yeua:  ei  ies  épisiaj^s, 
Anactorion,  gUOoul, 
AnadiVlo  i^,  rt'pHilion  des  redot^ 
bleutcnis^  changement  d'une  M" 
vrc  simple  «a  uns  fièvre  com' 
poeéa. 
Anémia,  améetUa, 
Anaïsthesia,  avesthétia, 
Anagatiis,  mouron. 
Aoalepliea,  les  anateptiqutte, 
Aaalogismua ,  reùMatmemmt  gH 

analogie. 
Analy?i-i,  anafyse. 
Aaamneâiicut,  anamnesHquâ,  eom^ 

mémeratif, 
Anaphonesis,  élévolion  de  Uk  00^ 
A  laplirodists,  anaphraditiÊu 
Anaplarotis,  répldon, 
Anairtwpia,  (luxton  vers  le  havU 
Anaa,  eamard, 
.\nn«iTtc,3,  anasarque, 
Arijsioiiioîis,  anastomose, 
Auiisiutuuiîca,  médicoatenli^piiaik 

vreat  teeporae, 
Anaslit^he,  invereitm* 
Aoatome,  anatnmîa,  wuUCBâié 
Aoaudiâ,  aphome. 
Anehilops,  anchdops, 
Aocboralia   proceasus ,  apophgm 

coronoide. 
Anchu»a,  buglœea^ 
Aiicon,  coude, 
AnMares,  tend». 
Ancyle,  ankyU^, 

paupières, 
àM)^»%iifê\i§,  dtfficuUe  tf#  mt- 
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NT 

ose. 

forgff  où  le  feu  enl 
par  des  toufflels, 
nUrant  tpomtO' 


I 

squmancie. 
logie» 

ru  dicomenU  pro- 

r  les 
otome* 


gle* 

tia,  amguêti^» 


on. 


tpothymû. 
ulM.  vdliiiiii- 
lorwïH 


zre. 


îc  fœtus. 


vr9 


fî«  l' olfaction, 
pkyse  Mygoma- 


Âàurê  ânlici 


APO 

cou/eur  àriikiiUe. 
AallMltfia«  MiJbolofft. 
AiiUiracodes,  c/ior6oiitiMMe. 
Aothraeosif  ,  «■Ihinz,  «ifJhrflA, 

Anthropogenu,  alUhrofiogifiW** 
Antbropofrapbia,  màkrùfogwtfèà», 

Anthropologia,  anthropohgie. 
Anihropnmorpha    tuimalia ,  afli* 

maux  dont  ia  lormo  reunmtM  à 

O0ilp49  J'AOflMIW» 
Anthropophagus,  anlhrùfQifika§ê* 
Anlhrnpolomtn,  antknfOUmiê» 
Anlias,  amygdale. 
Amiballomena,  succédanés. 
Anlibraehiiui, 
AnliranHum,{e 
Antichir,  pouce. 
Aiilicipan*.  anUctpoHt, 
Afitidôtaiium,  anUiMttir$* 
Aiilidotum,  antidote* 
Atilipalliia,  aulipathie. 
Antiphlogisticus ,  cuUifhlogisiique, 
Antiqnt  morbi,  molodiM  chroniques. 
AiUirrhinufB«  ni/Mtr. 
Anti-^j-n^i-^.  antispa^e,  révtUlkm, 
Antiihenar,  aftiuluriay. 
Antilragut,  anlUragut. 
Aatrum  bvceinoMia»  tfwaptii  dt 

Anuria,  anurie. 

Anus,  l'anus  ou  r  ouverture  infé- 

postérieure  de*  çQmokm^fttqwn» 

Anxiela»,  anxiétés 
Aorla,  aorie. 

Apaiilhropia,  apanthrofiê, 

Aparinp,  grcUero». 
A['iilii.i,  apalhie, 
Âpcchema,  conire-ttttitfi* 
Apella,  circoHCis, 

A|»e|MÎa».iV9**(^f  Mîgiflidfi. 

Aperiens,  aperitivus,  apéritif, 
Aperlorinm,  in<friirKe»j/  pour  dila- 
ter l'onfice  uierin  dans  i'acoou- 
ehment. 
Apelalus,  opAotA. 
Aphaca,  vesce  sauvage. 
Aphœrcsis,  apherèee, 
Aphonia,  of^onie. 
Aphoriami»,  çpkmritm* 
Aphrodistacus,  t^;»r9ii»kiqU9, 
Aphiodisbsmus ,  etfktroditiêmh 
coU. 

Aphrodiaîtts  morbus,  syptûUi. 
Aphronilrum, /iMfiteftiIre. 

Aphlhn,  aphlhe. 
Aphjrilus,  aphyVe. 
Apios,  e  pccc  de  Uthgmale. 
Apj»,  abeiilê» 
Apiurn,  ache. 
Apnœ.),  apnf'e. 
ApocenoMs,  èvacuaUon, 
AfoehjUump  nkt 


ARD 

Apocruslicua,  fui  rippung  Im 

meurs. 
Apoejrnttm,  apocyn* 
Apodacryiicu»,9ui  eaciteleslarmeL 

Apnmpli,  hydromel  clendu  ^9eHS» 
Apoijf  lirosis,  aponévrose. 
ApophlegmaUsmua,  évacuiUion  du 
phlegme, 

Apoplithorn,  nrortement» 
Apophysi»,  apophyse. 
Apoplecticua,  ai>oplectique, 
Apoplexit,  apoplniie, 
AporrbOB,  effêinei, 
Apo*ceparnismus ,  enlèvemrntf  en 

dedolarUf    d'une  poriton  du 

crâne. 
Apoiitia,  apoeUiê, 
Apostasis,  dt'pôt. 
Aposlema,  abcès  ou  dépôt, 
Apo&)'rina,  excoriation. 
Apoiheeariwt,  apoihieeUrê* 
Apelberapii,  friction  d'huile,  ou 

onction  qui  s'<kl»ni«is?rn.f  fT  la 

fin  de  l  ea^cice  dans  les  gym' 


ApolhMiMa,  sorte  dê  teitlM. 

Apoxema,  aposime. 
Appara(us«  appareil. 
AppendicuU  vermirormU ,  appet^ 

dieevemicuUikw» 
App«ndix,  appendice»  , 
Appeter«,  app*'l(^f'. 
Appetiliis,  uppeieiilia,  a/)p(/i<« 
Applicata,  les  appl.Mlî, 
Appreheiifio,  eatafepejê, 
Apsychia,  (^mnouittmmU 
Apteru9,  aptcre. 
Apyrexia,  apyrcxie. 
Apjrolbium,  ^mfre  vif 
ApyriM,  apyre. 
Aqua,  eau.  A.  mtitaa, 
Aqiiœductus,  aqueduc* 
Aqttâlilia,  aquatUe, 
Aqueus  bumor,  kumnr  afvMutf. 
Aquila,  aigle. 
Aquilegîa,  ancholie, 
Aquositas,  aquosUi* 
Aquula,  hydaUde, 
Aqaiila  «euttica,  kumm  dê  Col«l> 

gno. 

Arabicum  fumroi,  goome  artt 
bique. 

AraebfioidM,  iraebMidêttii  M 

chnoid.rn 

AradirioiSf  l'arachrioUtm  . 
Aranea,  araigtuie. 
Arbof «  offtfv* 
Arbutttt,  arboutier» 
Arcaiiitm,  nrcane. 
Archœus,  archie. 
Arehiat«r,  arcMs.'rt. 
Arcualia  o»ui,  tn  09  du  êbeclput 
suivant  les  uim  ;as  tenfftorauaf 
les  autres. 
Arcuaiis  suluia,  suture  coi  omUô% 
Arewlni  norbiii» 
Ardai»  Mron. 
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Asthmaticus,  osthmatiqM' 
Astragala»,  astragale  (og  4m  phà)^ 

et  astragale  iplantû), 
AtWetio,  aMMii. 
AstrictoritM,  aitringens,  ttlriiÊgmtt. 
Astroboli?mu?:,  sidéroUlMm 

Âlaxia,  alaœie, 

AUwroitodea,  aikinmatêm» 
Afhletirns   habit»,  «OMtfHUfon 

athlétique. 
Athymia,  trittette. 
Allai,  athi  {tmièèn). 

Atloidf^"!,  atïoldc. 

A  l  [11 0 ? { 1 1 1  ne r;i ,     /tîo «^p hère. 

Âtocia,  €Uocuf,  tterUité. 

Alooii,  éUmis. 

Alrabiiis,  olroWto,  wdkwgBWt. 

A(rp«ta,  atrésie. 

Airiplex,  arrache. 

Atrophia,  atroj^ie. 

Attefinani,  atténtunU. 

Allcniintio,  votafiîi.'^aîion . 

Altrinitus  morbus,  apoplexie* 

AtlracUo,  ailraction» 

AttraeUnw,  «ttniMM,  mmttif, 

AttrHio,allrM0ii. 

Atypus,  «OMS  îyve. 

Auctio,  accroissement^  accrétùm, 

Attdilorittf,  audUif, 

Andilm,  oui». 

Augmentum,  atigment. 

Aura  ^cminalfs  ,  wtpeur  «Ufipos^e 

s'exhaiatu  du  tperme» 
Anrievla,  or^UM9«  cwrMf. 
Anricularis,  CMirMMlfV. 
Aurijfo,  ictère. 
Auripigmentum,  arpmetU* 
Auris,  ojtiUe. 
AoiiacalpioAt  MTMfPilfo. 
Auftcuhatio,  auscultation. 
Ausieni«,  de  ffoût  aOiiagent. 
Autopsia,  aulop«i«. 
Autnmmtt,  (hiAniim. 
AuxUiom,  McoHff,  rtMe* 
Avena,  atxrine* 
Avis,  Oiseau. 
Âxiiia,  atsseiie. 
AxilUirit,  «pUtain* 
Axis,  axe;  aaHs  (MrHIri). 
Axiingia,  ascûnge» 
ki)jij^Qt^  azygos. 
Azjrmus,  aitym, 

B 

Baeei,  taJ^. 

Raccifcr,  baceifère. 

Bacrifnrmis,  baccifortM* 

BaciUus,  6<l((>nn0(. 

Balanus,  gland. 

KalaQttnuD,  balaxuU. 

Balbus,  BaftuliM,  ^a|f«- 


BtlfltMBf  Asîn* 

Balneun  tatMdeM,  Mi  il  «» 

BirtNit  tafftf* 

BarooMlntin,  baromèirê* 

B.'îrypcoîjî,  barytro'iç. 
Bcisilica,  /a  ty/f<('  basihque. 
BaaiiicoQ,  espèce  de  eoUyre,  opAd 

#«MplîlAr«. 
Balhrum,  imfrmwMwâ  éê  rMiCN» 

rfrs  fracf  T<r<?-e  et  bmtÊMU 
BaU-achua,  ranule» 

BechiM.  h4ehi^%%m. 
Reni<rnu8,  6M|« 
Bel  il,  Une. 
Betomca,  Mtotfitf. 
Belala,  MtaNi. 
Biceps,  muscte  Itfffjptb 
Bicornis,  bicorne, 
BideiHaiita,  bidenté, 
Biennia,  biewmwel* 
Bifer,  bifirû» 
Bifiiu?,  bifide, 
Billorus,  biflore, 
Biiiaris,  btkairû, 
moem,  mmtg. 
Bilis,  bile. 
Bipes,  bip^df. 
Bisuleus,  fissipède. 
Bitumen,  tfiltéme. 
BUomiiKwiit,  'àttUÊirtMIÊÊtt 
BlaMtts,  bèguê. 
BlatU,  bîattê. 

Bienaorrbagia,  blennorrhag*** 
BISMMinrhcM,  MsnnofrA^ 
BlepharoptMit,  blépfwrçptm, 

Bolelus,  &o^« 
Boltts,  ftol* 

ment  d'oreille. 
Borborygmus,  borbor^fgm* 
BoUmieum,  herbier, 
BoUirioB,  hoeerion, 
Brachialis,  breuMoL 
Brachium,  bras. 
Brachjrpnœa,  brachi^nt^, 
Brachjfpola,  brachypote. 
BndypeiNit,  AradyfMpaie* 
Branchîœ,  droficMèt. 
Bregma,  bregma. 
Brocbilas,  «ai^te  des  dents. 
Brooobooélc,  bronchacèle ,  goitre, 
Broncholomia,  èroncMoiMf. 
Bucca,  bouche, 
Buccalis,  buccal*. 
Bucceila,  bol. 
Buediialor,  a«eeifHilMir« 
Bulbus,  bxilbe. 
BoHinus,  bouUmie. 
Buita,  buHe^  ampoule.. 
BupbllMl»ia«  buphthalmie, 
Batyrom,  bemrre. 
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mage, 
leetique» 

te. 

holie. 
Khymie 
whyme. 
ke, 

ivéreux» 

circurn. 

l^opératio»  césa- 

* 

iment. 

eus,  canne  aro< 
Icanéum. 
'cuUfrUge^t  Uihon- 
leux, 

lé. 
s, 

a),  calvitie. 

osis  {fracture), 
n,  ie  bassinet  des 

jouUière  {chirur- 

a  traehée-^tère. 

c. 

yide- 
iacc, 

apillilium,  ehêvc- 
ire  (adi.). 

des  plantes  sar- 


nifirrttre. 
rOoti,  anlhraX' 

s. 


CER 

i,  careinomalmix, 
Carefaioini,  cordnome,  «leèfvcaft- 

cérmtcr 
Cardiace,  cardialgie. 
Cardiacus,  cardiaque,  G.  BiOf1»iu, 

maladi»  eordittqw» 
Cardnl^rii  ,  .  eordittlgiê ,  goStfO' 

dyme. 

Cardiogmus ,  cardiogmCt  palpita- 
iitm, 

Carebaria,  car^wriê. 

Caries,  carie. 
Caro,  chair, 
Caroticus,  eatoUqu»* 
CaroliSt  carotide. 

CarphologÎD,  rnrphnhi(jie. 
Carpus,  cai'pe,  potgnet. 
Cartiiamus,  carthame. 
€arlilagîiioso»,  eariilagiitwx. 
Carlilago,  cartilof/e. 
Oartmciila,  caroncule» 
Garus,  carus. 
Gattor,  lè  castor. 
Castorcum,  casloréum, 
r^a«lralio,  castration. 
Calaclysmus,  proprement  a/ftisiottf 

quelquefois  dOUehê. 

Cal.ignîa,  fracture, 
Cataîepsi»,  calalepiie. 
Calalepticus,  cataleptique. 
Cataoïenîa,  menstrues^  fluêwn, 
Gataphort,  eataphora. 
Calaplasma,  catopiai 
Calapotium,  pilule. 
Catarrbalis,  catarrhal. 
CtltrrhiM,  eatmrhe,  G.  ad  nan», 

coryza.  C.  ad  pcclus,  rhtmiê. 
CataslaUf^'i"»,  rr^'a-^faltique. 
Catastabis,  l  liabiludedu  corps. 
Cathœresîs*  cothérète* 
Catliœreticus,  catkérétifnê, 
r.atharjis  purgation. 
Catli  irlicus,  cathartiquc. 
CaUteuicrina  febris ,  fièvre  cphé- 

Cathéter,  cathéter. 
Calhetcrismus,  cathélérisme. 
CaUu)licus,  général. 
Crtiirat  fntprius,  erMMtf. 
Catoehtts,  eatolêptig, 
Catolcricu?,  purgatif. 
Caïulolicus,  cicatriSiifU* 
Cauiia,  queue. 
Caulis,  tige, 

Causodes  febris,  causus. 
Causticus,  caustique. 
Causas,  causus. 
CauteriofDt  cautère. 
Celotomia,  oiHoloiiitfe. 
Cenosis,  inanttKM. 
Cenolicui»,  évacuant. 
Centaurea,  centaurée. 
CepballM,  céphalée. 
C«;phali Igin ,  c  ph  ala  fgie, 
Cephalicus,  céphaUque. 
Géra,  cire, 
Gtrutiiv  cêriBkr, 
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Gerataidas,  m  fanm  de  coma. 

Ceratunif  errai. 
Cerebellum,  cervelet. 
Cerebnun,  cerveau. 
CafaviilBf  hlèn, 

rion.eiHon,  teigne  fovaitfa» 
Ccronfa,  caroubier, 
Cerussa,  céruse. 
Cervical,  oreiUer^  cousnn, 
Cerviealia,  eenrieai, 
Crrvix,  cou. 
Ce  le,  cclaccs. 
Cliœrophylluni,  cerfeuil. 
Ghalasis,  raMaftamenl. 
ChalasUcus,  relâchant» 
Chalybcus,  chalybé. 
Chal^bs,  /er,  acier. 
Ghamnasdani,  camom^, 
Charta,  papier. 
Chelidonium,  rh^lnloine, 
Cheniosis,  chemosis, 
Gliiloii,  qui  a  de  grosses  Ifvrcs, 
GhirafTi*  dUragre. 
Cbiromantia,  chiromancie, 
Chironius,  chironien. 
Cliirotheca,  gantelet  (banWago). 
Chirurgia,  chirurgie, 
Chirurgus,  chirwrgitn, 
Chlorosis,  chlloros9. 
Gholagogus,  cholagogue, 
Glioledochvs,  choûdôiu» 
Choiera,  chaïéra. 
ClidloT  irii",  choh'riffve . 
Cholupœeticus,  qui  forme  la  bile. 
ChonUrographia,  chondrographie, 
Chandrologia,  t^mére^ogiê, 
Choiidrolomia,  chondrotonùe, 
Chordapsti?,  chordapse,  iU'us. 
Chorca,  chorée^  danse  de  Saïul' 

Weith  ou  de  Saint-Guy. 
Chorion,  cfeorion. 
Chronicu5,  chronique. 
CUrysocoHa,  chrysocolh, 
Chylus,  humeur t  chyle, 
Gbymus,  humewr^  ehgwe. 
Cibiis,  nourriture. 
Cicalricare,  cicatriser. 
Cicatrioula,  cicatricule, 
GIcalrix,  eieeUriee. 
Cichorium,  chieariê» 
CicuLa,  r\riuç. 
Ciliaris,  ciUatre. 
Cilium,  cil. 

Gtmolia  larra,  cimolée, 

Cinefaclio,  inchiêraticn 
Cingulum,  ceinture. 
Cifinabarts,  cinneU/re. 
Ginnamonittin,  cwMalitor. 

Chcuilus^  période. 
Circulalio,  circula!  f^rt. 
Circulator,  eircumforaneus, 
latan, 

GlreoniAïaa,  les  eircanflMa* 

Cirratus,  cirré, 
Cirrif>ni«!,  cirrifère. 
Cirrus,  cirre. 

Ciraocala,  «IrioaKt,  MHcociifc 

iO<i 


char- 
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Coacepiio,  conception. 

Concha,  ta  conque  ou  pawUo»  de 

i' oreille. 
Conchyljo'oç^ii,  conchyUotogi9t 
CuncUyliuin,  coqutUc* 
Coacrelus,  oOHCrti, 
Concursufl,  aJbouchemmU* 
Condeiisalio,  condensation. 
Condimentum,     Oitaiionncmnl , 

condit. 

Conduetio  (CœK  Aord.)»  VOUM. 

Conduclor,  conducleur. 

Cundyloidcus,  condyloiidim* 
I  Coadyloidcs,  condyloii», 

CoiidjflooM,  condylomê, 

Condylus,  eondufi, 

Conforlans,  conforiaiif, 

Colifricalio,  frtctiOn. 
:  Cuiigciutio,  congékUUM» 
I  Congenerit,  «mgétirê. 

Ck>ngenilu8,  congénital. 

Conglutinans,  aggltUincUif. 

Coagluliuatio,  cofi^iiUituUiOMy  cvn- 
soiidalion* 

Connatu»,  OOMli. 

Connexivus,  connec'if. 

Consensus,  conwU$in€nt,  syu^* 
Ihie. 

Consolida,  frmidê  ûotmuéê, 

Coiisglidan»,  consolidant* 

Consopire,  asioupir. 

ConstUuUo ,    comiilutiQn ,  (utn- 
p/etn'oft. 

Coiistrictivust  9lypti9fê$* 

Coasliîclor,  constricieur. 

Consumptio,  confomption, 

Contagio,  conUfium,  coulagUm. 

ContagiMua,  omUaglêm* 

Conlinens  feblll  > /Ûwv  Jpmimtitg, 
synoque. 

Continua  fcbris,  /lèvrf  OO^UiniM. 

€on(racUo,  0OMlrioHoii,r<fa>wclin. 

Coatraotiira,  co«lnwf(tn. 

Conlrahcns,  contraclif. 

Contundens,  conlondani. 

Conlusio,  co)WtMiOH,  ni^m'irmwc. 

Convalesoonlia,  WMaktÊm0ê% 

Convolulus,  coMVoW. 

Convolvulus,  hs^rm. 

Convulsio,  convuision^ 

Cophosis,  ccipftoM,  aurtliW* 

Copnwtaaia,  rUmtton  4m  moré' 
menls. 

Copula,  ligament. 
I  Cupuialio,  accoupl&ui6fU ,  oijpula' 

fion. 
I  Cor,  C'ï  ur. 

;  Coracoideua»  «groosUf»  «orfloot-» 

dien. 
'  ConlUttm,  corail» 
Corium,  psati,  okorio».  CL  tiogvi^ 

nis,  couenne  du  sang. 
Curnca  membiuna,  COrnéê* 
Corncus,  corne. 

Corolla,  pme  couronne^  MroUf» 

Goronalis,  coronai. 
Coronariust  coronairê. 
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Coronoidcus,  coronoida, 
Corpulenlia,  corpitknee* 

Corpus,  corps. 
Corpusculum,  corpirscule, 
Corroborans,  conforlatif. 
Corrodeiw,  eorroalvua,  corrotif» 
Corrugaro,  froncer^  rider* 
Corru^'atio,  corrugotiom. 
Cortex,  écorce. 

Corticeus,  qui  apparlteni àFécwcÊ* 
Corjrbaalîasmus*  corybcmiiame* 

Cor  y  11  i  1 1  ife  r ,  corymbi  fcit* 
Corymbti^,  co'  yniljc, 
Coiyiat  corysa* 
Cosmeiiciia,  eoimAtgiM. 
Costa,  côte. 
Costoli"!.  costal. 
Cusius,  costus. 
Colyla  oueolylc,  cotyiê, 
Colylcdo,  cotylédon. 
CoLyloiiic<:,  cotyloidc. 
r.oxa,  coxcndix,  hanche, 
Cranium,  crdne. 
Crasia,  erate, 

Crassa  meninx,  la  dure-tnèrê* 
Crassamentum,  s^idnimUm 
Crategus,  altsier, 
Cramaster,  h  crémoU9r» 
Cremalio,  œtfof»  de  Mlnr* 
Cremor,' crème. 
Crcscenlia,  croiuançe. 
Creta,  craie» 
Cribraro,  erthter» 
Cricoidcs,  cricoideus»  crî0otil» 
Crinale,  aiguille  de  tiUe* 
(.rtnitus,  chevelu, 
<, linon,  Us  rouge. 
Crisimus,  critiqu»^ 
Crillic,  orgelet. 
Criltcus,  crUiquc. 
Crocidismus,  crocidistne. 
Crocus,  safiran. 

Crotaphites,  le  muscle  crolophttÊ» 

Croton,  croton. 
Crudilare,  moi  digérer. 
Cruditas,  indigestion  ;  ci'udtlé, 
Cruditatio,  dyspepsie, 
Crudus.  cru  ;  indig§9te» 
Cruor,  te  sang. 
Cl  uralis,  crural. 
Crut,  jamlM. 

Crusta,  croûte,  C.  plettrolka  lan- 
(.Miini?.  la  roweim»  tn/lfluiifl- 
lutttà  du  iang» 

Crypta,  crypte. 

Crystalliniu,  eriHeilliin. 

Crystalloidcs»  cristalkHée* 

rry«tal!iim,  crulal. 

Cubitus,  le  coude,  le  cubiius,  i'oié' 
erane.'—Lê  coucher  :  G.  pronvs, 
k  ooMckar  sur  la  ventre.  C.  ro- 
gfipinns  ou  aapiaut,  te  coucher 
sur  h  dos. 

Cuboides  ou  eubiformia ,  cMUê, 
Os  cubUbme,  Coscmbotde. 

CucuUalus,  capttchonné.  C*  not* 
culus,  muscU  IrofèMe» 
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Deer«pitut,  éhriflU, 

IMaphyrit,  diaphyse. 

Docretorius,  (lécrùoirc,  eti^vt^ 

Diarrhœa,  diarrhée» 

ymbre. 

Decurrens,  décurrent. 

Diaslasis,  dioslase. 

Decussalio,  déctAtsation. 
]>e&Beaiio,  dépuration. 

Diastole,  diastole. 

ftite  mmMm» 

Diathesis,  diathète. 

D('fnr?ralHS,  d<^ur<^. 

Ditliolomus,  dichotome. 

Defcciio  aninu,  ih'faiflaitce. 

Dicondyli,  doigte  fdlNMS  par  Uhi 

un. 

Defeclio  vitiuni,  aballement. 

membrane. 

unéifortnê^ 

Deferens,  déf&ent. 

Diclamous,  didamne. 

Delafratio,  déflagratkm. 

Didactylui,  didactyie» 

ni. 

D e ncc t e  n s ,  d'nvatif. 

Diduclio,  diastase. 

tion,  tmrtt  ponte- 

Dcflexio,  di'riration. 

Didymalgia,  dtdymalgie. 

Defluxiu,  dèfluxim  ;  —  (Ctcl.  Au- 
rel.)  àiwrrhêe. 

Diiiymus,  testicule. 

iscvlas»  |9  peaueiêf. 

Didynamia,  djdyncante. 

Defohalio,  âéfeuHXMMùn. 

Digerens,  digcsiivtis,  ^gesUf, 

Dcfîlulirc,  avaler. 

Digeetio,  digestion* 

cyanupathie. 

DejfcUo,  dèjectton. 

Dtgilus,  doigl. 

cyclame. 

DelacrymaUo,  épiphora,  larmoie' 

Diiaceratio,  dilaceratiQn. 

mmU. 

DilatBtio,  dUatalimt  eospanuon* 

,  ^(î  rogtmssier* 

Dcligaro, 'muf/çf  une  jria.>. 

Diluens.  délayant. 

cylindracé. 

Deliquiuni,  défaillance^  déUquium. 

Dioptra,  spéculum. 

cylindroide. 

Deliriuni,  dflire. 

Diplac,  dtploé. 

Undr9. 

Deloeatio,  diOoeatUm, 

Diplujtia,  diplopie* 

»,  cœur  de  chou. 

Delloides,  deUcndê, 

Diradiatio,  irradiation. 

mgim,  C  ttriduli, 

Dcmentia,  démence. 

Disciformc  n?,  la  rotule. 

Demulct  n<:,  adoucissant. 

Discoides  ,  discoïde ,  le  crulalLn 

Dénigra tio,  noin^ueUlÊlU* 

(Albinus). 

cynogkme* 

Dcns,  dent. 

Discrelus,  discret. 

Discus,  pîaleaUt  disque. 

anorexie. 

Dcnsitas,  deusdà. 

cynorrhcdm* 

Dcnlariiis ,  dentaire.  —  Deolaria 

Dtâcussorius,    tUftCulieuf,  dtscut' 

:het. 

lierba,  la  dentaire. 

sif. 

phoiif,  cffpkm. 

DenUtui,  detUi. 

DisMclio,  âiueciion. 

stalgiê. 

Denlifricium,  dentifriçe. 

Oissepturo,  diapiwagm. 

'fqriç. 

Dentiscalpiuoi,  d^dbauMOir»  curtf* 

DÏMolulio,  dissolu! ion. 

;lus,  enkysté. 

dent. 

Dissolvens,  dissolvant. 

cysUrrhoffie, 

OenlUio,  dentitim, 
Depilare,  ^ifer. 

IM«teasio,  ditlanskM, 

Distichiatia,  ditUehUuiê» 

• 

Dcpressor,  n^>fiisseur. 

Dislorsio,  distorsion. 

"ijftUome. 

Derivulin,  J^'n'uadon* 

Dislraclio,  rovvulskm» 

isiocèïe. 

Deroia,  peau. 

Diureiit&,  dturue. 

ijstodynie. 

Denaitoideat  dermatmde. 

Diliretieus,  diuritiqm. 

le,  cystomérocèle. 

Desiccativxis  de  -iccatif. 

Diuturnus,  chronique» 

''y'optose.  1 

î)e«niogfrapl  1 1 1 ,  dcsmoyraphie. 

Dividen5,  divisif. 

cystofoffiie. 

Dcsniologia,  desmuUtyie, 
Desmolomia,  demoiomie. 

OocimasUce,  docima^ique. 

Dogmatieamcdicina,  médecuicdog- 

Oespumatio,  desputnation» 

manque^  rationnettô* 

D 

Desquamarc,  dtr  les  squames. 

Dolor,  douleur. 

bcslillatio,  rcuuk'itmnt,  coryza. 

Dorsalis,  dorsal. 

Detergens,  déleryent. 

Dorsuiii,  dos. 

Dfltrttoeatio,  àHromoaiion, 

Dosis,-  doftf. 

Dcutcropalhia,  dtvtéfùpailke* 

i^i  icuocalua,  dragonneau. 

iUC, 

Dtabf  tcs,  diabète. 

Drasticus,  drastique. 

s,  possfdé. 

DtaLeticus,  diul/iltque. 

Dropax,  dépikUotre, 

nia,  dénmmanie. 

Diachylum,  diachylon. 

Drupa,  olive  qui  commence  à  mù- 

•(os. 

Diacodium,  diacodf. 

rir. 

iralhati(m* 

Diacopc,  section. 

Ductîlis,  ductile. 

Difpre«^i5,  diérèse. 

Dulcare,  dulcifier. 

biUtiia^  dtile. 
DiiDletiM,  la  dtéléUque. 

i)uia  roeninz,  dure-mèfet 
DyHBitheaia,  àgtêeikétie. 

DijgnosÎB,  le  dtaguostic. 

Djscinesia,  dyscinétie. 

Diagnnslicus,  diagnostique. 

Dyscrasia,  dyscraùe. 

1  -  _ 

dm.  \ 

Dii^pdsina,  calapasmCf  dtaitanme. 
biaj'horesis,  diaiihorite. 

Dysccœa,  dysccee. 

mm. 

Djsenteria,  dysentériê. 

*tùcVm. 

DiaphorcticuSy  diaplioréUque. 

DyienlerictM,  dysenttrique. 

une  àkocl'm  {je  ffO» 

Diaphragma,  diaphragme. 

Dysnipnorrliœa,  dystnèmrrhiê. 

T)iaphragaiaUcuf  $  diiH^ragtMh 

Dy^l'Cpsia,  dyipepsie. 

),  dc'corticoiiM. 

tique. 

Djf6phagia|  dysphagte. 
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Enodis,  sans  nœuds. 
Lusiraimis,  ensiformCy  xiphoide, 
Enleracele,  mUéroeik. 
Entomologia,  entoriiologi», 
Enuclearn,  énuclcer. 
Enuresis,  inconttnence  d'urtne. 
Ëphelis,  éphMidê, 
Kphcmerus,  éjahéntère. 
Ephiallcs,  rp'iialle^  caitchcmw . 
Ëpiiîppium»  $elU  {Itirciquc  du  s^ 

noide). 
Epierisit,  éficrise* 
Epicyema,  superfctatiom, 
Kpidemia,  éptdèmle. 
Epi(iemius,  cpùkmqm, 
Epidonois»  ipiâmnê. 
Epigaslricus,  épigasiri^^* 
Epigajliînm,  épigaslre, 
Epiglotiis,  épiglotte, 
Epilêp&ia,  éfiiepsie, 
Epilepticus,  (•ptkptique» 
Epinyclîs,  éphiyctide* 
Epiphora,  èpiphora. 
Epiphysis,  épiphyse. 
Epiplmio,  épi^loon. 
Epippasticus,  épispastique* 
I  Epithema,  épithème. 
Epizootia,  épisooUc, 
Epomia,  ocronifon. 
Epulîs,  éputte. 
Kqtiistnnrn,  prtfjf. 
Equus,  cheval» 
Eradicans,  éradicalif. 
Erectio,  érection, 
Krcthisrmis,  èrélhàsm* 
Ki(is>io,  Corrosion. 
El  l  altcui),  erratique, 
Errhinos,  «rrAt». 
El  uctalio,  éructcUion^  ro^^arU 
Eryngium,  panicax^. 
Erysimuni,  cres,sond'hiUT» 
Erysipelas,  »Ti/.sjpèIe» 
Erysipclatodes,  érytipilaUcux» 
Erylliema,  «'ry/Aème, 
Esca,  nourrihire^ 
Esciiat  a,  eschare. 
Vseharotieiis,  escharolique, 
Essentia,  essencOt  substance. 
Elhmoides,  ethmoidr. 
Eunuchus,  eunuque. 
Eupatoria,  «upatoire, 
Kupborbn,  miphorb». 
EvacuanSf  évacuant. 
Evacuatio,  évacuation. 
Evaporalio,  émporation, 
Evigitatio,  réveil. 
Exacerbatio,  cjcaccrbat>on. 
Exanimalio,  suffocalion. 
Exanlhema,  exanttictne. 
Excallkctorimn  linteum,  dtauffoii 
Excipula,  paUeUe, 
Excisio,  excision. 
Excisorius,  qui  sert  a  coup:r. 
Excoriatio,  excoriation. 
Exereineotum,  excrément. 
K \ (.•  rcsc e  1 1 1 ia ,  r.rc ro,  jooiiCP. 
ExcreU,  Ut  excreU. 


Excretio,  exerciioUf  d^jcctton^  ex- 
crément. 
Exhalant*  ggfcgfnl. 

Exolicus,  exotique. 
Exp«Uens,  expulsif. 
Expertentia,  ejDpérience. 
ExperioMotufl»,  ettol. 
Expiratio,  expiration, 
E\[»lnrn?in,  exploratiOHm 
•    Ex  pu  lai  vu  s,  expulsif. 
Exsangttts,  exsangue. 
Bxaaaiare,  fûirê  tvppmrtr 

Ex'^rrrampntiim,  rrcrrhnt, 
Exscrcare,  expectorer. 
Exscreatio,  expecloraiton. 
Exseetio,  aa^uiatkm  »  tffMcfioa. 
Exsiccans,  detsteoaUf. 
Exsiccatio,  «âBttoeofiOfl*  dmicCth 
tton 

E«anee«re«  êOBêradre  I0  tue* 
Extuppurara,  foin  tuppmmr» 

1  FTtrinpnraneus,  extemfOfmé» 

j  Kxtrtisio,  cxlcnsion. 
Ex^ubcralio,  protubérance, 
Bxuberantia,  wubéranee, 
Exulceralio,  exuïeération, 
Exiinctio,  onction. 
Exungulare,  perdre  ses  soit*  (m 

F 

Faeiea«  ^1100. 

F.r  nlnitia,  féculenC9m 
Fœx,  cxrrémfnl, 
FameSf  fa*in. 
FiHna,  jUrlM. 
Farînaoavs,  farituwi» 
Farinosn^,  fnrhievT. 
Fascia,  baruiage^  bande. 
FaiciaUis,  fascié. 
Pascicuhis,  fascicuUe. 
Fasclola,  bandclrtt^^fiiucUtle» 
Fastidiani,  dégoût. 
Fastigialus,  fastigte, 
Fktailat ,  iémm*e0, 
Fauces,  le  gosier  ^  le  phoffp^ 
Fpbricitans,  fébricitant. 
Fcbriculosus,  fiévreux. 
Pebriflifvs,  fébrifuge, 
Febrilis,  fébfih, 
Frhri^,  fièvre. 
Fcl,  btte^  fiel. 

Femen,  la  cuisse^  et  particulière- 
fMnl  ta  porte  interne;  l»  fé- 
mur. 

Femina,  fenww. 

Femoralis,  fémoral. 
.   Fémur,  Tôt  fémur,  9a  cuisse 

Fandics,  le  fûuiUtt^  Pun  des  este 
macs  des  ruffiinnntK. 

Fcroieoteacere,  fertnetuer. 

i'4i'maiilUDi|  ^tfVtent, 

FeiramoiiliMii,  instrument  de  ckt" 

1  Ferraria  aqua,  eau  deforg$. 
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Fur  Air,  «m,  iquames  d«  la  iêtt* 

Furfuracenfl,  furfnracé. 
Furfuriculœ,  pen/cs  écaàUeSt  fur  fur. 
Furor  iilerinus,  furûm'  vtét^^ 

Furunculus,  furtmeli* 
Fttiio,  fusion. 

G 

Gtlbanurn,  gaWanum. 
Galena,  galène, 
Galenicus«  gaUniqu*' 

Galla,  gallr. 
Galliiia,  ponie. 
Ganglion,  gangiion. 
Gaofreiui,  gangrènê, 
Gargarisma,  gargarisme, 
Gargarizare,  gargariser. 
Gasler,  ventre^  estomac, 
Gastricus,  gastrique, 
GeJasinus,  la  fosaette  diS  joHtt» 
Ce!i)!uii)  jus,  gelée, 
{jcuicUa^t  jumeau. 
Gemma,  bourgeon  da  plante». 
Gemmalio,  gemmation, 
Ceinmuln,  gemmtifc. 
Gemut  sa,  grmursat  cor. 
Gena,  joue. 
Geoeniio,  générathn, 
Genc'siSf  généroHon, 
Gi-nitalis,  génital, 
Genîtura,  gf^niture,  sperme. 
Gentiana,  gentiane, 
G«nQ,  genou. 
fionus,  genre. 
tieranion,  gcranion, 
Germcn,  germe. 
GenninaUo,  geminatUm, 
Gesbtio,  gestcUk», 
Geum,  benoîte. 
Gibber,  gibbeux;  bo$se. 
Gibbut,  botse, 

Gicnonlia,  corpe  organiquen^  ^9^' 

tavT^  p'antcs. 
fiiiij;iva,  gencive. 
Glaber,  glabre. 
Glaeiet,  gtaee» 
Glandula,  glamle. 
Olnndtilosus,  glanduleux. 
Glan»,  gland. 
Globuluf ,  pUnk. 
Gluma,  haXk  ou  gHwBue, 
Glus,  gliilf-n,  co/(^,  glu, 
Glutinaiis.  gluiinatif. 
Glulioalio,  agglutination . 
Glulinosua,  gtutineux. 
Glycjrrliiza,  réglisse. 
Gonon  lioea,  gouorrhèe. 
Gramia,  chassie. 
Gramînetis,  graeiUné. 
Gramiosus,  chassieux, 
Gmndo,  grcle  (s.  f  ). 
Granum,  grain,  graine. 
Gravalio ,    appesanlisismetU  du 
eorfie  • 


Gravedo,  coryza. 

GiaviUs,  pesanteur. 
Gravis,  jmsoiiI. 

Grumui,  caillot^  grumeau. 
Gubernnctilnm  testis  (Haller),  liga- 
ment suspenseur  du  lalicule, 
Gula,  œsophage* 
Gummi,  gomma. 
Gurpulio,  gorge. 
Gusiatîo,  gustation, 
Guslus,  le  goût, 
Gulla,  goutte:  Mi» 
Guttur,  gorge. 
Cypaam,  ^PiffMa. 


H 


Habeaula,  Uunbeau  étroit  de  chair 
Habilua,  babttudo,  VhaXHiuâÊ  dv 

corps. 
Uœmatiles,  hémadic. 
Ucmoptyicus,  litmoptytque. 
Hmnoplysia,  hémoptysie. 
HaeDiorrbagia,  hémorrhagie. 
Hœmorrhoicui,  qui  a  des  hénior- 

rhoides, 
HMinorrhoidef ,  MmorrlKMes. 
Hsmoslalicus,  hémostatique. 
HcBredilas,  hérédUé, 
Ualitus,  haleine ^ 
Uallucinalio,  hallucination. 
Halltts  ou  allus ,  premier  orteit. 
Halter,  corps  pesants  que  tenaient 

dans  le^  mains  ceux  qui  s'exer» 

çoicni  au  saut, 
Hamus,  érigne, 
Uarmonia,  harmonie, 
Ha^t.'it'H,  has:é. 
lleSetmlo  vi^us,  mnklyc^ie. 
Ueileiu,  le  lierre. 
HadyHiia,  euenoa  de  fleurt. 
Hélix,  hélix. 

Ueileborare,  purger  avecVelletrore. 
Uelleborus,  l'elUbore. 
Htinerabiut,  épkémire, 
Bemieraneiun ,  hémieraniet  nU» 

!  <jra:ne. 
iicniiiMiu^r),  hémitrUèe  {fièiie), 
Hepar,  fute. 
Hepatta,  ksinteslinM 
Hepaticc,  affeeUm  du  foie. 
Hepalicus,  JÛ^paliçue,  9111  a  une 

hépatite. 
Hepalitis,  hépatite, 
Herack-uin,  fufnfipAar* 
Her  bii,  herbe. 
U(;rbaria,  bolanttiue. 
Ucrbarium,  herbier. 
HarbarinSt  herboriste, 
Ht  rliivonis,  hcrhlvorc. 
iicrmaphroditus, /ieriim>/u'odifa, 
Ucrnia,  hernie. 
Hemiotut,  hemieux, 
Herpet,  dartre. 
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latriee,  la  médecine* 
lalricus,  iatriquet 
latru,  I»  éMgt  onmilii/rf  • 

îclior,  ichor. 

I  c  !i  t  !  I  y  0  r  0 1 1,1 ,  ichfh  yocolle. 
Ichlhyophaj^us,  ichlhyophage, 
f  ctenis,  ictère. 

lelus  Mngoinii,  coup  âe  »ang* 

Irtns  solis,  coup  de  tohU, 
Idea,  idée* 

Idiopalhia,  idiopalhie. 
IdioUsmui,  iâi^tme* 
Ignts,  feu.  I.  sacer,  feu  toerè  ; 

érysipèle,  caittitie* 
Iléon,  l'iléon. 

Ileosus,  sujet  aw  eoUqua, 
Iléus,  l'ilcut* 
llox,  te  houx.  . 
■  Ilia,  Ic^  flancs. 

Illacrymalio,  épiphora^  larmoie- 

meni, 
lllisîo  aquœ,  dolipAt. 
Illitio,  oncfioti. 
Imbricalus,  imbriqué, 
tmroersio,  immenUm. 
Impetifinotus,  itnpétiginêux, 
Impclîgo,  gale,  dartre. 
Imprœpultalus,  circonch. 
Impubes,  qm  n'a  pas  de  poils. 
laanw,  inmUtim. 
Incanlamenlum,  incantation, 
Inrarnalio,  incarnation. 
Inccrarc,  enduira  de  cir«. 
Ineessttt,  marcto. 
Iiicidcns,  indsif. 
Incilabilis,  excitable. 
Iiicoclio,  décoction. 
Inconlincns,  qui  ne  relimt  pas, 
Incontinentia,  incotUùmee, 
Incrassans,  incvassant, 
I ncrustnt io,  i n rr u station , 
Incubalio,  incubiius,  inculalum. 
Incubua,  incubo,  incube^  cauchC' 

mar, 

Incumbens,  incombant, 

Incus  ou  08  incudis,  i'encluim. 

Index,  l'index. 

Indicant»  indicent» 

Indicatio,  l'indication, 

Indicatura,  indice,  symplôme. 

I(idi;;ena,  indigenu»,  indigène. 

liidi^eslîbilis,  indigente* 

Indigestio,  indigestùm, 

In<ti^cslus,  indigeste, 

Induclura,  topique. 

Induratus,  induré, 

inedia,  priwUkm  4ê  nowrriture^ 

diète. 
loerlia,  inertie. 
Infaas,  enfant. 
Inftinlieida,  infantieHê. 
Iiiraiiticidium,  meurtMd^ummifmkt, 
I  n  n  b  1 1 1  a  t  i  o ,  ^  0 1 1  c  f  (^mant* 
liirinntis,  maîade. 
Inflammalio»  inflammalionf  phleg- 

mode. 

Inflatio,  mtflwr^^gotiflmimt* 


inflexus,  inflc.i-ion  de  la  voix. 
lafiiiidibuliforiniâ ,  infundàbuUfW' 
ma» 

Inrundtbulura,  etUonnùir* 
liifusio,  action  de  vert&r  dans,  kh 

jeclion^  lavement, 
Ingluvies,  jabot, 
Ingesla,  les  ingetta. 
inijjiif'rt,  ni  fie. 
InguinaUs,  inguinal. 
Inaalus,  inné. 
Innomioalua,  inttominé. 
Irioculalio,  ente  en  écuisou. 
Inquif'luflo,  ana:i'  '.f\  niaiaitêm 
In^talubris,  insaiut/re. 
Insanabilif,  incuràliie, 
Insania,  iosanitas,dAll«iiC««  «oaii» 
Insccabilia  corpora,  atomti^ 
liisectum,  im^te. 
Inseclura,  incision. 
Inserere,  griffer,  imptoÊtUr, 
Insertio,  insertion^  Uteffé* 
Insipieniia.  démenc0, 
Insitio,  greffe^ 
Insolatio,  intolaKiMi. 
lasonnnieUa,  inaoamia,  i'immimi, 
Iniomnium,  songe. 
Ingpeclivus,  spcculaiif^ 
Inspiralio,  inspiraiiutt^ 
Iiispissaiua,  Apaisai, 
Iiisiillalîo,  insliUatiùnm 
Iiislinctus,  iustinctm 
Iii&lila,  bande, 
Iriitraraentam,  inUrwnent, 
Insufnalio,  intii/>laiiofi. 
Inlaclili'^,  infactile. 
ïolegumciiluui,  itgumcnt, 
IntêUeeluaJis,  intcUeciuei, 
Idtcllectuaiitat,  iuletteetvaittém 
Inlclleclus,  intellect. 
Intempéries,  intempérie, 
Inlercaialio,  inlercalation . 
Inlarcideotia,  intercadence. 
IntûrcUium,  MHv-datis  de*  tovr^ 

itilercurrens ,  intercurrent, 
lalerciiaaqua,  anaêarque, 
Intermistio,  intârmissim, 
Intermiltens,  intermittmU* 
Inlernuntii  dies,  jour*  critiques, 
Inlerseclio,  (^ration  ccsariennu^ 
latenlilium,  iwtertUce, 
Intel  Irigo,  écorchurû* 
IntcsUnum,  intestin. 
liiloleranlia,  intoiérOÊiOO, 
Intrita,  panade, 

Inlumetcenlia.  intum9êC4nc9 

Iiiula,  année. 
Inuiiclii),  Uniment. 
Itivolucrum,  tnvotucro* 
Involutos,  inveiuté, 
loUcismus,  iotaetsmê. 
Iris,  iris  (plante). 
IrriUbUitat,  irrUahilité. 
Iscbiadicus,  ischiwUquc, 
lacliitf,  «OMla^iM. 
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rUihme  du  pha- 


u  le  foie  nwladé. 


t. 


im. 

la  pommette, 
9r. 

r-ricr. 

lion. 

se. 


'i  de  7rf).?r  s-  ièvTeS* 
ibyrinlhv  {oralh  m- 


mrtM  ÊtÊpériêwre  du 


MO. 


mal  (h  Ucr|* 

lyuis. 

arnioieinetit. 
tage» 

Hcmenl. 

in  grêle;  liutanee, 
\  laiteux. 

fère. 

ue.  , 

dantim. 

I. 

uigation. 

Unuram,  Umîiriê, 
lac  de  tiiere. 

'atiou. 

116,  tom6dactiM<0,  pro» 
n  weieuteiêl^lt 

,  lambdoide. 
,  lanéiM, 
ngueur. 
S  lanugineux. 

r. 

Unie. 
Ixim. 

AlWW», 


LON 

Legaminotut,  I^gumiiioiup. 

Lcmœ,  chassie. 
Leniens,  lénilif. 
Lenttcularis,  lenticulaire. 
Ltnlif  Motttft,  couvert  de  tachei  de 
rouneur, 

I.rTi<i>inr^  tochet  de  fOMIIMir» 

Lcpiiiinm,  passeroge* 

Lopra,  irprtf. 

I.eprotuf,  Upmutt  Isdm. 

Leptomeres,  peu  ^ner^t^ua»  ftkpeW' 

lant  d'un  méd4canient, 
Leplynlicus,  atténuant. 
Lelhalis, mor/e/,  qui  donne  la  mort. 
Lelhargia.  leUiaifni,  Whargiê, 
Lriliaipicus,  léthargique. 
Lfîvainenluin,  souiagoment. 
Levalores  musculi,  muscles  rele- 

veun» 
Lexipyrelus,  fébrifuge, 
Lcxipyrexia,  apyrexie. 
Liber,  le  liber. 

Lichen  (plmUe)^  Uchei^*  Lichen, 
nutladiê  dê  la  peau. 

Lien,  rate. 
Lienosus,  spléntiKiuo. 
Lîcntcria,  hcntcne. 
Ligamen,  handaffe, 
Ligumentum,  ligamnU» 
Ligatura,  ligature. 
Lignosut,  ligneux, 
Lignum,  boU, 
Ligusticnillt  llvMf. 
Liliacfu^,  deUi» 
r.iliunif  Us. 
Limbus,  bord. 

Lf  moetonla,  jtdm^  tibitkmeê, 

Liiiamentum,  chaîrplê* 
Linctus,  looch. 
Lingua,  langue. 
Lingiialb,  Hngu^ 
Liniman,  UnimmU, 
Lintf.imf'n,  p!nmaJiseau, 
Linteola  concerpla,  char^. 
LinteuRi,  alèse, 
Unuin,  If». 

Liparœ,  empïâtref  gras* 

l,i!>|MilM« ,  rhassieuîr. 

Lii  jMiuiiu,    ojfhlhalmiet  chassie, 

lippitude. 
Lippus,  chassieux. 
Lt<]iK(tîo,  liqiK^fnctio ,  Hquéfœtion. 
Lu\uefacienSy  fondant* 
Liquiditas,  liquidité, 
Liquidnt,  lifiiid^. 
Lirirrnn,  huile  de  lis. 
Lidiargyrus,  Ulharge, 
Liluf,  Uniment. 

Litor,  cvwlfiaioi»,  nimirfHifiifV' 

Lixiviatio,  lixhJkH^, 
Lochin,  Inrhies. 
Loci,  loca,  uterut. 
Locnlamantum,  cellule,  loge,  al- 

v(^ole. 

Lorr  r  I  medieina,  la  tnédeoine  iMa» 

rtqtte. 
Loiigano»  le  rectum. 


HAN 

LoqnaeiUSf  hguotitd» 

Lot  in,  lotion.  , 
î.otiuin,  urine. 
Lue»,  coniagion. 
Lumbago,  lombago» 
Lumbaris,  lomAolfV. 
Lnmbi,  lombes. 

LuinbricQsus,  cfui  a  des  lombrict» 
Lumbricus,  lombric,  ver. 
Lanalieut,  hmaUquê, 
Lunula,  lunule. 
LupintH,  lupin. 
Lu8cu9,  borgne* 
LuIâiiMiitum,  actioHdêhiltr» 
Lutnm,  lut* 
Luxntio,  luxatlm, 
Lympha,  emt. 

Lymphalicus,  qui  a  k  délire, 
Lymphationet,  oisiOM. 

I.yra,  lyre. 

Ly»is,  crise  sans  phhutininêt  mm 

sibles. 

LytlQ,  petit  ver  qu'on  «NtMoK  à  la 
langve  det'femm  ckmti  pour 
les  préserver  dê  la  rofi» 


Maceralio,  macération. 
Machiuanientyiii,  appareil  de  cki- 

rurgie. 
Miciaa,  OMariliio, 

ment,  consc 
Macula,  tache. 
Mador,  moiteur. 

Magdalenn,  magdaUs ,  magdaléau, 

Majîislerium,  magistère. 
M;i^'istr.Tlis,  magistral. 
M<igina,  magma,  marc. 
Magnes,  aimanl. 
Magnelicus,  magnétique. 
Major  mnr  bns,  rpilcpsie. 
Mala,  mâchoire  inférieure, 
Malabatbniro,  m(diabathrum, 
Malacha,inalaalia,aipdoetfaiiM«i«. 
Malaria,  malade. 
M.'ilacticus,  émolUevt. 
Malagma,  catc^tkame  emvUient 
Malandria,  iiifllftiMlrfa. 
Mâlandfia«  onim,  rouvieuœ. 
N.'ilanf1rio«!M^,  ofl^^'f  'fc  malandt  I 
Malaxare,  malaxer amolUr. 
Malaxatio,  action  de  matower 
Maltoolua,  marcotte  ;muUMê. 
Malîeiis,  marteau. 
Malop^ranatuin,  grenade. 
Maium,  mal* 
Maltiin,  pomme» 
Malus,  pommier. 
M.iîvn,  mauve. 
Mamilla,  mamelon. 
tfamina,  momeUe, 
Mancus,  monelbol»  «Uroptf. 
Mandibuta,  filfliNHtutoi  mâdlOire 

inférieure. 
Maudragoraii  mandrayurt. 
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Micluf,  fiwment, 

Miiiorans,  minoratif» 
Hitella,  écharpe. 
Mithridatium,  i»  intlftrMala. 
Mitigaloriut,  odoNcistafif* 

Mixlura,  mixture, 
Modiolus,  trépan. 
Hola,  môle,  rotule. 
Nolarit,  molaire. 

MolybdoDiia,  mohjbdcnf. 
Monoculus,  qm  n'a  qu'un  œil. 
MoQ»iruin ,  monstre  ,  monslruO' 
tité, 

Morbilleut,  morM/lfiM. 

Morbosus,  maladif. 
iMurbus,  maladie.  M.  eomilialis, 
épilepsie,  M.  cotlalit ,  pleuré^ 

sie. 

Mordicans,  mordicant. 

Mordicatio,  colique,  tranchées. 

Mors,  ntorl. 

If  orsut,  morture* 

Horsus  vcnlriculi,  cardiaîgie. 

Mortalis,  mortel,  aujet  àUi  mort, 

Murlalilas,  moruilitr. 

Mortilleatio,  niorr,  deitmctiom, 

Morus,  mûrier. 
Molio,  accès  de  fièvre. 
UoUuncub,  léger  accès  d»  fièvre* 
Holor,  imtfeur. 

Mucosus,  mitqueux. 
Mocronatns,  mucroné. 
Mucus,  mucHSt  morve. 
MuUebria,  parties  s«ru<l(w  dê  la 

femme,  menstrues. 
Mul*imr»ilirina,  l'hippiafriqUê* 
Mulornedicus,  htppialrc. 
Nultangulus,  multangulé, 
MttUicauUs,  mulîtcatàt, 
Mullifidus,  mtiUif\de. 
MnlUnorus,  mulùflore. 
Muiliparlilus,  muUiparii. 
Uulus,  muM. 

Mundare,  mundiflcare ,  monder, 

mondiflcr. 
MundiQcaUvus,  mondificaiif. 
Huria,  saumure» 
Musca.moucftO. 
Musculosus,  muscultittCi» 
Muscdlus,  mmcle* 
Muscum,  musc, 
Museut,  mottue. 
Miissitatio,  mussitoHim» 
Muslufii,  viont. 
Mutilarc,  mutilW' 
Mulilatio,  mufiloMo». 
Mulilus,  mutilé. 
Mutilas,  muti^» 
Mulua,  muet. 
Mvagros,  la  COWltfMllO. 
Mydriaais,  mydriam. 
Myop?,  nmope. 
Myrnieciuiii,  myrmécie. 
Myrobalaaut,  myrobalan, 
Ujropola,  parfumêur* 
Myrrha,  wyrrh$. 


MYIf 

Myrlilbraiîs,  myrli/brmtf. 

Myrtus,  myrte. 
Myrum,  parfum, 
Myxa,  sébeslier. 


Ntovu,  mmvuê,  muole^ 

Nanus,  noifi. 

Naphla,  naphtê» 

Napus,  navet, 

Narce,  tHgmsrditummU» 

Narciiaoa,  noreits». 

Nares,  nnrbir^. 

Karliicciuin,  6aao  à  «frror  les  mé* 

dkameats, 
NasalU,  iw»al. 

Nantis,  nez. 

Mates,  fesses. 

h'aUvu&,  natif t  uaiurci. 

Nalura,  nature;  partiai  texmÊkt, 

Katuralia,  les  parties  naturelles, 

Navicuians,  nuiicuiatic. 

Neapolilanos  moi  but,  eifpkSUe» 

Nectar,  nectar. 

Nephelium,  néphélion 

Nc|.liiitieus,  néphrétique» 

Neplirilis,  néf^ite. 

Norioo,  laurtor-roM. 

Nervinis,  qui  soufra  de  lageuUf, 

Nt'r\iiiiis,  lier  vin. 

IServosus,  nerveux, 

Nervat,  nerf, 

NicUtio,  ciUemeÊit^  éUgnoêemeet, 

Nidorosus,  nidoreux 
Niger,  noir» 
Nigredo  a  soie,  hdie* 
Nîtrosut)  nitreua» 
Nitrum,  nitre, 
Nix.  n&ige. 

TCodttt,  nodiis,  eondyf». 

Nome,  ulcère  rùngeemt 

Norma,  règle. 

Normalis,  normai, 

Movaciila,  ratoir. 

Niibeeula,  miMpiii» 

Nubes,  nuage. 

Nubilia,  nubile. 

NocamentQin,  chatom 

Nudeut,  noyau, 

Nulalio,  nulation. 

NuUibilis,  nourriiisani, 

^ul^lclus,  tiourrtcier. 

Ilntria6iitiim«iiourr<iiir0,  fllfanfal. 

Nutritio,  nutrition. 

Nutritura ,  acHon  ^élever  un  ea* 

font. 
Kutrix,  fMwrHee. 
Rux,  noix. 

Nyclalopia,  nyclalopie, 
Nyclalops,  nyclak/pc. 
Nynipbœa,  le  nénuj^ar. 
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s,  œstre. 
,  laine  grosse* 

•shet  odartmt. 
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m* 
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Millernent. 
f«re  d'une  reine. 


PAT 

Osfieulua,  esMétei. 

Oslocopot,  ostéocope. 
Oviparus,  ovipare* 
Ovulum,  ovule. 

OvttlD,  ONI^. 

Oxyporum,  breuvo^  digestif* 
Ozœna,  osène 


V3sonl9L,]^wtlne* 
Palœstrica,  la  ggnmastique. 
Pâlatum,  patatt,  P,  moUe,  voU$  du 

pakUs. 
PoUiare,  pallier. 
Palmaluf,  palmé. 

Palmipes,  palmipède. 

Palmula, paume  de  la  main;daUe. 

Pulmularis»  palmaire. 

Palpebra,  fwtfipière»  eif. 

Palpi^jjfl/pe.î. 

Palpilatiû,  palpitaUon^ 

Palus,  marak. 

Paliitler»  paluArt* 

Panacea,  paieaeie* 

Panaricium,  panaris. 

Panchrcsius,  panchreste. 

Pandemiiis,  pandémique, 

Pandiculalio,  pcmdlCUlation. 

Panicula,  panicvk* 

Panicum,  pnnic, 

Pannositas,  rugosité  de  la  peau. 

Paonut,  cemprenet  bande. 

Pantex,  abdomen. 

Panu?,  !^orie  de  tumeur» 

Papaver,  pavot. 

P^pilla,  papilto. 

Pappus,  aigrette,  duvet* 

Papiila,  bouton. 

Papyraccu»,  papyracè. 

Parabolani,  infirmiers. 

Paracenleriuin,  trœart, 

Paracentcsis,  paracentè$e.' 

Paraly?is,  paralysie. 

Paralyiicus,  paralytique. 

Paregoria,  toulagement. 

Paregoricus,  parégorigve. 

Paiietalis,  pnrif'tn'. 

Parielaria,  la  pariétaire . 

Paron)  chia ,  paNortl' 

Parotis,  parotide 

Parlibilis  par  tilde* 

P.iîtiUis.  jjarti. 

PaituriUo,  parturition. 

Partus,  paHlo,  aeeeuehement* 

ParuJis,  parulie. 

P  irvibibultis,  qui  boit  peu. 

Parviculiis.  qui  a  le  cou  court. 
Paatio ,  passion ,  affeeiion  mah 

dive, 
Pasla,  pâte. 
Paslilliis,  pastille. 
Pulelb,  rotule 
Palhettcus,  pathétiqm. 


rat 

Paior  narinm,  oun/erture  de*  na* 

rines. 

pavor  aquffi,  hydrophobie* 
peccans,  peccant* 
petleo,  pénH^  os  pubit, 
pcctinalu?,  pecliné. 
pectoraiis,  pectoral* 
peclus,  poitrine. 
pedieularit,  pédleukûre* 
pediculatio,  phthiriasis, 
Pediculu^,  prdictUe. 
pediculus,  pou. 
pelUcula,  peUictUe* 
pellis,  peau. 
peiruciilus,  iransparem- 
pelviii,  le  bassin. 
penicilium,  plumasseau* 
penoa,  pluma, 
pentadactylus,  pentodaclyle* 
pepo,  melon. 
peplicus,  pcptique. 
perculitts,  coiip,  eftoc. 
percuisio»  coup^  percustion, 
pcreiinis,  persistant. 
perforans,  perforant. 
i^eiloraliù,  pcrforcUiftn* 
perforalua,  perforé. 
pciinœo",  jtérinêe. 
periodicus,  périodique. 
pet  iodus,  période, 
peripberift,  eirtonfirenee. 
Pc  1  i |i n c  u m 0 II  ia ,  périp neiivutnif. 
Peripueuinonicu» ,  péripueumo* 
nique. 

Periicelis,  jarretière* 

peritoneum,  périloinû* 

Periionn,  centftire. 

perineabilis,  perméable 

pcinio,  engelure* 

Persicoro,  péehe. 

Personala,  grande  baydane»  , 

Pcripirnir,  perspirer. 

Perlurbaliu,  perturbation . 

Pertusura,  perforaHeeiif 

Pervigilium,  veiUe,  insomnifl. 

Pes,  pied. 

Pessariuin,  pesmire, 
l'csUlens»  pestilentiel 
Pestilentia,  fieife. 
Peslià,  peste. 
Pelalum,  pétale^  feuiUe* 
Peliolus,  pétiole. 
Petrotuf ,  p^trmiâ?. 
Phœnomena,  les  phéncmhiei* 
Phagcdaena,  phagédène. 
Phagedœnicus,  phagédénique. 
Phalangium,  tarentvk* 
Pbalaria,  miUet  des  eiteavx. 
Phanlasma,  ph  n  n  fn^me. 
Pharmaceulicus ,  pharmaceutique. 
Pharmacia,  pharmoi^* 
Piiannaeopttoa,  pharmai^* 
Pliarmacnpola,  pharmadett 
Phamiacum,  remi-de. 
Pharynx,  gorge,  pharytijc. 
Phaieoluf  •  haricot* 
Phiala,  maîraSt  foie. 
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^llen,  farh)e  ;  poudre  finê ;péOm* 
Pollex,  pouce- 
PoUutiA,  pollutim» 
Polus,  pôle. 
Polypu»,  polype. 

Polyrrhitot,  qui  a  beaumup  de 

racines, 
Polyepasinn.  momflè» 
Pomum,  (rml. 
PondenibiUs,  poméMUê* 
Pondus,  poids, 
Popios,  jarret. 
PopuUig,  peuplier* 
Porciis,  porc. 
PorracflQt,|iorraetf. 
Porrigo,  teigne, 
P  r'-T!*;,  porrenu. 
Poitulaca,  pourpier. 
pDn»,por9. 
Pûltbilit,  potahU. 
Poirnii?,  puissanee» 

Polio,  polion. 

Praecipilatio,  précipilalion, 
Priccognitio,  prwmUc, 
Prœoordia ,  diojpikragme;  JbuM- 

choudre.  , 
Prœdiclio,  pronotHc, 
Predietinit  liber,  traité  âu  pro* 

nostic. 
Prœfncajio,  vtffocalian. 
Prœgimns,  femme  grotte, 
Prœgnatio,  grossesse. 
Prajparalio,  préparoUom, 
Prœp-jtium,  pr^uce. 
PrîPscriptio,  prescriplion. 
PrœulceraluSf  déjà  ulcéré, 
PnBvItiatiis,  déjà  aUéré. 
Praviu,  qui  n'est  pas  droit,  tortu. 
Prehensio,  catalepsie,  ^pUepiie, 
Pressio,  pression. 
Presrara,  le  carus. 
Pritpifinut,  priopiame, 
Primipara,  primipcure. 
Principia,  (innents. 
Probo&cis,  trompe. 
Proeesnit,  procès  ;  apop^iyse. 
Procidens  viilva,  chute  de mtlrioe. 
Procidentia,  procidence.^ 
Procidenlia  oculorum,  ex^phihal' 

mie, 

Proereatio,  prœréaUo», 

Procumbcns,  procrmibatU, 
Prtnlfomiis,  prodrome. 
Produclio,  production. 
Proflttvium,  flux. 
Prorusio,  i&iviment. 
Prognosis,  prono^Uç. 
ProgtiosticuSf  pronostique, 
Progressus,  progression, 
Projcclio,  froiee^nre^prejeeUem. 

Piojcclorius,  purgatif. 
i*ronare,  metlre  en  prouatiQU. 
Propagaliu,  propagation. 
Propago,  bouture, 
PropoUs,  propolis. 
Prnprip(a«,  propriété* 
Prosuu,  proUate, 


Prostratio,  proetreUUm, 

Prothetis,  pmthhe. 
Protubérant  être protubéraoL 
Prunus,  prunier. 
Pnirigo,  pruritt»,  prwit,  déem»' 

geaison. 
PsiloUmim,  df^ilatnire. 
Psoadicus,  qui  a  mat  outr  lombes, 
Psoœ,  les  Umbet, 
Psora,  gaie* 

Psorirnc;,  p<^nriqur. 

Psychroluta,  gui  M  baigne  à  VeûiÊ 

froide. 

Pterygium,  ptéryffimt  cttgUet^ 
Plîsana,  eau  d'orge, 
Pubertas,  puberté. 
Pubes,  pénil,  pubis, 
Pndenda,  parties  honteutes 
Piierilis,  puéril, 
Pu'  riti.T,  rvfnvcc. 
Piicrpcra,  une  accouchée. 
Puerperium,  accouchesnmlf  m^suh 

temeut, 
PugiUttt,  pincée. 
Pugnus,  poigtUêm 
Pulex,  puce. 
Policaris,  puliceiire, 
Pulmo,  poumon, 
Pulmonaria,  la  pulmonaire, 
Pulm.-tnarius,  pulmoniquê, 
Pultiiuneus,  pulmonaire, 
Puloionia,  puimonie, 
Pulpa  ou  pulpani«D,  pMl|pf 
Pulposus,  pulpnix. 
Pulsalio.  pulsation, 
Puisuf ,  pottCf . 
Ptilverirare,  puJMriemr<, 
Piilvilhis,  hourdonnet. 
Pulvis,  pousf,%ère^  poudre. 
Punclio,  ponction,  picotement. 
Punctum,  point, 
Punctura,  piqûre, 
Pungeni,  ponqif'f. 
Punicum,  grena^ie, 
Pupilta,  pupille. 
Purfameola,  JodUft. 
Purgans,  purgatif. 
Purgalio,  pur  galion. 
Purgalioaes   mentkru»  ,  menp 

trudt, 
Purgatim,  pmr§mif* 

Purpraloriui,  pnrqnfrr. 
Piirificatio,  purification, 
PurnlMitiw,  purulent. 

Pus,  put. 

Puftii!??,  piistiln,  pustule, 
Pu&lulaUo,  éruption  de  putiuict* 
Puatulosu»,  puiltUeuoi, 
Pdtor,  ta/Mon. 
Putrefactîo,  putrefactitmm 
PiitriHu"».  putride. 
l'uUtUgu,  putrilage* 
Pjfe-a,  fesse, 
Pyramii,  pyrmtlMn 
Pjril«,  pyrMi. 
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îenté» 

fldfi. 

iriporH» 

irumamt. 

pèdê* 

«  m»  fièvre 

on. 

maire, 
m  frition, 

ire  quintanê. 
,  (Ûvrt  quoli' 


yonné, 
'•adiut* 
$,pttrcéU$* 

teul0* 


inl. 

lion. 


«ni* 


epfack* 


syncrisê» 

•ément. 

Ml* 


RHO 

Beductio,  réduction. 
Uedulcerare,  ulcérer  dû  nouveau. 
RedoiuianUa,  rédondanee, 
Reduvia,  envie  avx  dOigU» 
F^pfpclio,  analepsie. 
Ueliciens,  (maleptique. 
Reficctio»  réfleœim. 
r,< Tnvere,  fomenter 
Refraclio,  réfraclion. 
Refrigerans,  rafraîchissant* 
Refriferalio,  ré(r\g(  ratio». 
Re(iriger«lorius  réfrigérmu. 
Refrinpon?,  réfringent. 
Regcncratio,  régénériUiw ,  paUn- 

gi'nrsie. 
Rcgerminalio,  reproduction, 
Rcgimen,  régime. 
Rcjectio  san^uinis,  ftômqpfyii^. 
Uclax.«tio,  relaa^aiion, 
Rcmedium.  remède. 
Reminiscentia,  rémiwiiOtBeo, 
Remissio,  rémission. 
Remissivus,  émoUient. 
Rcn,  mn. 
Renatis,  rénai, 
RepercuUenif  r^ereutsif. 
Reprimerc  tudôrei,  arréler  les 

eueun, 
Repiiffiantia,  tmHpatkio* 
Rcpulliilarc,  tépuUuter. 
Repulsio,  répulsion 
RcpuUoriuB,  qui  repoiusd. 
Re^iduuiD,  résidu. 
Reiioi.  fMa. 

Resolutio  vwtrls,  itonittUi  fim  de 

ventre. 
Resolvens,  résolvait* 
Respiratio,  respi^'oiiktlh 
Retentio,  rétoikm, 
Retentio  pediim  »  jporaiyfitf  dot 

.  jambes. 
Reliculum,  épiploon* 
Retraelio,  réiraetUm, 
Retroccssus,  rélroc^dOB^  WOmw* 

ment  rétrograde. 
Revellens,  révulsif. 
Rererberallo,  révorbératlm, 
Revcrsio  morbi,  rechute. 
Rcvivifirrîtio,  revivificotUm» 
Revûluliis,  révoiuié, 
Revulsio,  révuliUm, 
Rhacoma,  rhubarbe. 
Rhn?::i'5,  rhap^ndcs,  rhagaditi  OniHI, 

rhagade,  yr'rçure. 
RbamnuSi  tterprun. 
Bbeum  barbanun»  rliM  poolieiim, 

Rheuma,  rhume^  catarrhe. 

Rheumalicus,  rhumatisant. 

Rheumaiiimusy  rhumcUismc;  ca- 
tarrhe» 
Rhinfîiichyfcs,  rhinenchyte. 
Rhitiion,  ^f^r(e  de  collyre. 
Rhoiiodcndruin,  lawrier-rose. 
Rliomboidea,  rJbomèoMf* 
Rbombiia,  rhofrU»e. 
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Rhui,  sumac. 

Rhyihmus,  rhythm. 

Rieinua,  Wd»  (piaula);  fî0M«  In- 

secte. 
RigiUilas,  rigidité, 
Rigor,  frisson. 
Riaua,  fit. 
Roborans,  fortifiant. 
RoborosuSf  qui  a  le  tétanos. 
Robur,  roborosa  passio,  tétanos. 
Ros,  rnéc. 

Rosa,  rosa  (flem)  ;  rotior* 

Rosio,  tranchées^  roîiquet* 
Rosmarinus,  romarin. 
Roslrum,  bec. 

Rolalio,  rotatUm,  RoUliir*  roto- 

teur. 

Rotundula,  pastille  rondê* 
Rubedo,  rougeur. 
Rubef^eiaoa,  rMflmU, 

Rubcr,  rOUtft. 

Rubia,  gnra'ice. 

Rubigo,  rouille  des  méUHm;  nielle. 

maladie  des  blés. 
Rubor,  rougour,  - 
Rubus,  ronoo,  Rtttniaidattai  fram» 

boisicr. 
Ructalio,  éruclaliun. 
Ruelns,  rot,  rapport 
Radieula,  speUyk* 
Rndis,  ruélâ. 
Ruga,  rtde. 
Rogosus,  ruguovm. 
Riima ,  niman,  premier  ottomêc  dot 

rumiyiant^. 
Ruinex,  p^jlttc  o.^ciii'tf. 
RutniDaDs,  ruminant. 
Rnminara,  mnHnar* 
Runciqa,  ni^rinf* 
R'.iptio,  rupture. 
Rupluia,  fracture^  rupture. 
KoÊC»»,fragon. 


Sabina,  sahine. 
Saccharum,  sucre, 
Sacculus,  sachet. 
Saecus,  choMtto» 
Sacer,  sacré. 
SaL'or  ignis,  énj^ipi'le, 
Sacer  morbus,  épH^tsiO» 
Sacrum,  sacrum. 
Safittalna,  tagitté* 
Sal,  sel. 
Saliva,  salive. 
SalivaliOf  saUvation, 
Salivoraa,  qui  foUva  teflUMi^ 
Salix,  saule. 
SalMmentum,  lOioiaOfl. 
Sallu»,  saut* 
SaluMtaa,  aoMriltf* 
Salvia,  MlliV» 
Samara,  samare* 
SêBabiUa,  enroM. 
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SeuUlliAnit,  scttfi/briiie. 

Scululum,  petit  bouclier.  —  Seu- 

lula  op«rta,  omopUUits, 
Scj^biila,  scybales, 
SelMeeut,  $ébaeé. 
Sébum,  iuif. 
SecrcUo,  sécrétion . 
ôecuiide,  tecondines, 

SadinMotuiD,  Miment. 

Semcii,  semence,  graiM, 
Seminalis,  séninal. 
ScmiDaUo,  sémination. 
Senaetof ,  «Mllast». 
Sensibilis,  sensiNe. 
Sensualis,  r^atif  aux  St9tt* 
Scnsus,  smtimwt» 
Separatio,  téeréUm, 
Seplicufl,  septique. 
Septum,  cloùon. 
Scrpedo,  érysipeie, 
Serpens,  serpent.  ^ 
Serra, 

Serrai  us,  en  scie. 
Serlulum,  sertuîe. 
Sérum,  petit- hit ^  sérosité. 
Setamoidet,  sétomotdè. 
Sesamum,  sésame, 
Sessilts,  sesÊUê, 
Se  la,  soitf. 

Setosut,  hérissé  de  fofft. 
Sexoalis,  AdMMi. 

Sexus,  seoce. 

Siagoiies,  sinj^oniia^,  mx^des  des 
tempes  et  des  nuichoires. 

Sibîlut,  siffianmii. 

Siccans,  dessicccUif. 

Siccalio,  dessiccation. 

Siccalivus,  dessiccatif. 

SiettiUt,  Heeité. 

Sideratio,  tidéraiion, 

Sidcratus,  apop^ectifut. 

Stderilts,  sidcrite. 

Silex,  silex. 

Silieula,  tmeuiê. 

Siliqua,  siliquet  gousse. 

Silpliion,  silphium,  laser- 

Simus,  camus. 

Sinapis,  momkirde, 

Sinapismus,  sinapitm9* 

Siociput,  sinriput. 

Sindon,  siudon. 

SinguUufl,  hoquety  sangUa» 
Sirnii,  SMMit,  etaiier* 

Sipbo,  siphon. 

Siria«r<,  ^iriase. 
Siâjruibnum,  cresson, 
Siliciikwt,9Mlalldr«. 
m»,  soif^aMnMm* 
Smegm.i,  stnr'jma* 
SinilaXf  stmioa:. 
Solanum,  moreiie. 
Solaris,  fofaNtv. 
SoHum,  baignoire» 
Solubilis,  soluble. 
SoluUo,  solution, 
Solvwt, /Monl 


SU 

t  tommifére , 

hypnotique, 

Somninm,  songe. 

Somnolentia,  cusoupissement. 

Somnos,  nmwÊtU. 

Sonorus,  sonore. 

Sonticu?  morbut»  éfOepih, 

Sonus,  son. 

Sopiens,  cusonpissant, 

Sopor,  asioiif»«sa0iiiMr. 

Sorbilîo,  tisane  SorÇÛ 

Spadix,  spadice. 

Spado,  etmt^ue. 

Spatmus,  spasme. 

SpasUcus,  sujet  «iidB  ^{NMIIMK* 

Spalha,  rpalhr. 

Spatula,  spaiute. 

Specillum,  souiie. 

SpecaJu»,  ÈpéaUwm, 

Sperma,  sperme. 

Spermalicus,  spemusUqtu, 

Spica,  spica. 

Spina,  épine, 

Spinalis,  j|N'na/ 

Spineola  rosa,  églantine. 

Spinoiu»,  èpineur. 

SpiraeoliUD,  pore. 

Spirna,  la  tpirèe, 

Spiritalis  arteria,  trachM-arlèrê. 

Spissaris,  iuc rossant. 

Splanchua,  entrailles, 

Sflao,  roto. 

Sptenalgia,  splénalgie. 

Spleneriiphraxts ,  ^'fp!''r.efnpkretBI»e, 

Spleneticus,  spléncitque, 

Splenicus,  splénique, 

spieniuH,  oompmae* 

Spodium,  spode. 

Spofidylus,  vertèbre, 

Spoagia,  éponge. 

Spoofiotot,  spongieutB. 

Spuoia,  écunie. 

Spulum,  crachat. 

Squaiiia,  ccaUle^  squame. 

SquamoMU ,  squameux,  écaiUeuj. 

Squarrosiia,S9Harre«id»»  cowert  H 

boulons. 

Sladium,  stade. 

SUmen,  fibre ,  fiiatnent ,  ^amim 
Staornua,  Mm, 
Slaphyloma,  MtOgOtylôme, 

Sialurn,  taille. 
Slcaluma,  sieaiome, 
Siegiittf,  qui  arrête  la  transpire- 
/ion. 

Slercora,  matières  fécales, 

Steroorariua,  stercorcùre. 

StorottlaiMBtaiB,  éternument. 

Sierior,  slorfrar. 

Slibiiiu?,  stibir . 

Slibiuin,  cmlmioijiem 

SUgint,  stigmate. 

SiUlm,  diiliitor. 

Sijllaiio,  ditfffltten,  emeikm, 

Stillicidium  urilUB ,  Uranffwit 

enurisie. 
StiaMilaos,  stimulant. 
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on,  sinmikmt' 

acace. 

i  iouffrt  de  l'ttio- 

fliage^  etImaC' 
ratkm  bonne  pour 

V  tnal  à  bouche- 

afteeté  à»  tira- 

augulatu»»  i/ran- 

xgun»* 

ictiun,  rctt'i'cissc- 

^> ,  ponvm  dtf  pin. 
luis,  coUque* 
:s.  • 
)fu!ettx 

le  à  fruits  noirs, 
ips  fiant. 


•ingent, 

bgrondathtt, 
pr. 

liront, 

ncr. 
s» 

lie, 

rmmtptaktnsup- 

nt  qui  pisse  au  lU. 

crsion, 

•rénal, 

ance. 
\<juric. 
%s -ventre 
scédané. 
ccenturiaux. 
ic  cntwnt. 
Il . 

be,  eauchemar, 
séve. 


TEC 

SufiUalio»  iKigUlation,  %muriris' 


TON 


Suirur,  Sùitfrt» 

Sulfiîret!«î,  fulfurêux. 
Suoimitas,  sommité. 
Supercilium,  sourcil. 
Sttperfielitio,  tvperféiatkm . 
Su|)eru8,  supèrc. 

Siipinalio,  SMjHnation;  dérange- 
ment à' estomac. 
SuppositoriQm,  tupponAitr*. 
Suppressio,  tmqMVtrioii. 

Siippnralio,  stipptiro/tOA. 
Suppuratorius,  suppwretôf. 
Sun,  mnXiet,  os  péroné. 
Sur»  radius,  le  péroné. 
!^tirfi:i<;trr,  qui  a  l'oreUlO  dUTÛ, 
î^^ll(llt.•^s,  surdité. 
Suspeiiâor,  suspetiseur. 
SuspiriMi»,  asthmatique. 
Siispirium,  soupir,  «tsihme» 
Sutura,  suture. 
Sycosis,  sycosr. 
Sylvestrif,  sylvntre. 
Sjniinetria,  symétrie, 
Sympn^ma,  topique  en  poudre» 
Syrnpalttia,  sympathie, 
.Symphytum,  comoude* 
SymplooM,  sjftaplôm, 
Synanche,  angine. 
Synancliicus,  d'angine. 
Synchrisma,  [ridions  avec  un 
ment. 

Synchronut,  fyncftfOM. 

Syncope, syncope. 
Syncrasis,  mélange. 
Syncrisîs,  synerise. 
Syiitecticiiî.,  qui  déjtérU* 
Synlfxis,  coUiqwUion. 
SynU)e:»is,  syntlicse. 
Syrigtnus,  tintouin. 
Syringa,  seringue,  lai^enl. 
SyriiiK'Jtoniii'm,  siiririgotome. 
Syslalliinis,  ^ystaltique. 
Systole,  systole. 


ffilio,  fumigation. 

ent. 

UUm. 

iques  d'hystérie, 
ion ,  cataracte , 


Tal).->ll:i,  lahldlc. 

Tabps,  consomption,  étisîe, 

Tabidiis,  tabide. 

Tabiflcus,  tabillque. 

Taclilis,  tactile. 

T.iclio,  lactus,  tact. 

Tienia,  le  ténia. 

Ténia,  bande. 

T«niola,  bandelette, 

Taica,  bouture* 

Talp.*»,  taupe. 

Talus,  talon. 

Tainariteus,  tamarise. 

Tecolilhos  ,  pierre  qui  l'o^i  l't  v^ur 

diasoudre  tes  calculs  de  la  va- 

sie. 


TegunMfi,  iegumenium, tégumesU. 
Talam  (fleranua  SaonaonioM),  ta 

pleurésie. 
Temperamentum,  tempérament. 
Teroperans,  tempércmt. 
Tcmperiea,  tetnpcrature, 
Tempara,  les  tempes. 
Temporalis,  temporal. 
Temulentia,  ivresse. 
Tenaculuro,  teneue. 
Tenaamus,  Uneeme. 
Tensio,  tension,  motedta  des  nerfs* 
Tenta lio,  atteinte. 
Tentigo,  nymplu>manie. 
Tantlpalliiiai ,  eoaméiique  conlfi  ta 

rides. 
Tcccbelhtm,  trépan. 
Terebinthina,  térébenthine. 
Terabinthus,  térébintke, 
Terebrs,  trépan, 
Tergemini,  trijumeaUX* 
Tertre .  terre. 

Tcriiana  febris,  fièvre  tierce. . 
Testa,  Itfi  ou  fei(. 

Testacciis,  tcstacc. 

Testes,  testicules. 

Tcàliculus,  testictde. 

Teslttdo,  tortue. 

Tetanicut,  tétanique. 

Tclanolhrum,  mimétique  propre  à 

faire  disparaître  les  rid^s. 
Tetanus,  tétaïua 

Teihalassomenon ,   «în  mâemgé 

d'eau  dr  rnr'r. 
Telrapharmacum,  emplâtre  fcùt  de 

quatre  ingrédients. 
Teucrion,  gernumdrée* 
Tcxlura,  texture* 
Tcxtus,  tissu. 

Thalictrum ,  sorte  de  renoneu* 

lacée. 
Throria,  théorie. 

TiierapcuUca,  oruiD,  traitée,  dê 

vudecine. 
Tlieriaca,  tliériaque. 
Tiianna,  thermes* 
Thcrmanticiu,  échauffant. 
Thladias,  tlililiias,  eimuque* 
Tiiiaspi,  tlilaspi. 
Thorax,  poitrine. 
Tliridax,  sorte  de  laitue. 
Thymatica  ,  fostUles  à  brûler  « 

parfum. 
Thymium,  sorte  de  verrue. 
Thyaram,  thym. 
Thyr5us,  fhyrse. 
Tibia,  JO'"''',  ti^-ia. 
TibtaUs,  a6ta/,  ja/aèi«r. 
TUia,  tilleut. 
Tincluro,  teinture. 
Tinea,  teigne,  insecte. 
Tinnitus  aurium,  tintouin, 
Tttillalia ,  tiUllatot,  chatouUkmeatt 

itUllatUm. 
Tomenluni,  tomentum. 
Tonolicus,  fortifiant. 
TonsilUe,  amygdales* 
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VEN 

Vmbella,  omfeQe. 

Umbilicaris,  ombilical. 
Umbilicatiu,  ombiliqué, 
Umbnicw,  ombOie, 
Uncatus,  lifict/bffM* 

rnctio,  onction. 

t'ncus»  crorbff ,  instruineut  pour 

l'cxtractwn  du  fœtus. 
Un^oentQD,  cngueia, 
Ungiiis,  ongle. 
Tn^ula,  sabot  de  chnol, 
Ioniens,  unissant. 
Î3iiilbniiis,  utdfitrm* 
Univocus,  univoçu9, 
Uredo,  nielle,  maladie  des  pkmtet* 
Urelicus,  vrinaire. 
Urina,  urine. 
Grinàl^  pot  ê0  lUtU. 
Ui  Inales  viœ,  te  «ofof  unnolfYf  * 
lina,  urne. 
Iropygium,  crot^ion, 
Urtiea,  orlf». 
l'slio,  ustion. 

l'^tiilatio,  futuitttHont  légère  6rO- 

Uler,  oulre. 
Utcrimit,  vféNfi. 

l' te  ru  s,  mairice,  utérus. 
I  trirtilarius,  utriculaire» 
linculus,  utricuh. 


V 


Vacciniuni,  airelle, 
Vagina,  gaine. 
Vagiuis,  f>ttffit$mmt. 
Valeludinariuni  ,  hôpital,  hôpHal 

militaire.   Optio  valeludioarii  ^ 

aide-infirmier. 
Valetttdioarius,  valétudinaire. 
Yaleludo,  jonl^. 

Vaigiis,  f^Mi  a  les  jambee  tournm 

en  deliurs. 
Valvula,  valvule. 
Vapor,  vq^* 
Vaporatio»  vaporation. 
V.iporo^n<ï,  vaporeux. 
Varicosus,  variqueux. 
Variegatus,  vergeté. 
Yarix»  varice. 
Varus,  cagneux. 
Va  ru  s,  bouton. 
Vas,  vaisseau. 
Vehieulum»  véMcvie, 
Vona,  veine. 

Vericlictum,  empoisonnement 
VenenatoSa  venimeux. 
Venenotua,  vénéneuas, 

Venenum,  venin. 
Vcnereiiw,  vénérien, 
eoosus,  veitteuw. 


VIT 

Ventosa,  vmUouse. 

Vrntosita?,  ventosUé» 
Ycnlraiis,  ventreU. 
Vratricolalfo,  mal  de  ventre. 
▼antrtevlttB,  fwlotac ,  la  «Mi- 

c'ife. 

Ventus,  vent;  flaim$Ué. 
Ver,  pHn(efn|M. 
Ventram»  la  vmsinm, 
VerliaMviD,  èoiiiffpii  W— #. 

Verbena,  r/^rf  fffnï». 
Yeretrun»,  pém$. 
▼anniailaria,  vermiculaire. 
YarraiDatio,  meOadm  des  vert, 

Yermis,  ver. 
Ycrnaculus,  cndéinéqu9m 
Yerruca,  verrue. 
Yartebra,  farfMri. 
Yertebniin,  os  du  tasin. 
Ycrlcx,  ver  (ex. 
YerticUlos,  verticUk. 
Yerlfciiltts,  vertèln^;  bourré- 
Veriigo,  verUge. 
Yesania,  vrsanie. 
Vesica,  vessie. 
Yesicuia,  vésicule. 
Yef  tibolum,  oesTAtile. 
Yeterinarium,  infifmerto  pfur  iN 

bétes  de  treUt. 
Vclerioariua,  vétérinaire, 
Yeternotus,  léthargique. 
Yeternus,  léthar^, 
Vibrx,  vibice. 
Vibra tio ,  vibration. 
Yibrissœ,  poils  au  nés, 
Yîeia,  la  «esee. 
Viclus  ralio,  diète. 
Yigiliœ,  veiller,  insomnie. 
Vinca  pervinca,  la  pervençkt, 
Yinenhun,  ligament, 
I  Vinum,  vin, 
Virpinifas,  virgkliUé. 
Virgo,  vierge. 
Vinlis,  viril. 
Vbilis  nlaa,  âge  viHU 
Virililas,  virUiti. 
Virosus,  ftrrwx,  vcnén^tsx 
Virulenlus,  virulent. 
Yinis»  virus ^  poison. 
Vis»  /brce. 

Yiscera,  viscères  ,  entraiUn 
Vtscidùs,  li.vçKfux. 
Viscosiia,  visqueux, 
Yiseum,  |^vi,  j^lti 
Visio,  vision. 
Visualis,  visuel, 
Visus,  vue. 
Yita,  vh, 

ViUlia,  In  orffoiMf  utentiOt  à  k 

vie. 

Vitex,  agiius-casiu4. 
Viticula,  tige  grtrnpatUe. 

Vitiligo,  vUUigo, 

VitioMlas,  affection  w»orti4ê* 
Vitreus,  vitré. 
Vilrum,  verra. 
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VOR 


HvifUuUêtm» 

ripnrc  ■ 

i  de  la  uhokn. 
iaiil. 


r. 

qui  a  una  vonmqw. 


>oiniflcu8,  vomiHf* 

\)oracité, 
vce» 


XF.R 

Vuilex,  lourbiliun. 
VoK,  «ois. 

Valoentriof ,  viàhiraire  ;  chirut-' 

gîen. 
Vuïnus,  pfflir. 
VuUus,  facct  visage. 
Vulva  et  volva,  vuîw,  volva. 
Vulvœ  exetfiunt  oiuM'fto 


zos 


1695 


leropbagia ,  usage  des  alimmlt 
40Cf* 

Xeropbtiudiiiia,  wénpMiaimie, 


XeraïUicus,  dessmaltf. 
I«rocunyrlttoi ,  coUyre  Mc. 


Zing iber,  gingwmbrB, 

Zii  bus,  épiploon, 
'Ihyi'hnm,  jujube» 
Zona,  «ona. 
Zotter,  te  «oitor  ou 
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SAIRE  GREC. 


AKA. 

àtpôfoCoç,  léropbobe. 
éB^^x^^  inptir,  «tygot. 
âÇup.^,  «lyme,  non  timiraiiK. 

âxp,  air. 

ROtpaintuT&;  f  incurable. 
dftn^«»{A«,  oid£^«»(Mi,  athénHM. 
aqud)*!» ,  égilops. 
aî-y?; ,  albugo. 
AÎYOïupaf,  fenugrcc. 
«{leîa,  les  parties  génitalit* 
aîftxp,  éther. 

atôoAi^,  bulle,  Uche  roiif«  à  la 

peau, 
atpa ,  sang. 
ai{MutTÔc,  tanfuinolent. 

avjjx/.bi^,  ecchymota  de  l'flril* 
?.!iy.»7tx,oî,  sanguin. 
aiu.xTÎnç  ^Aty,  veine. 
atu.aTeicftt«iriM(,  qui  fidt  da  sang. 
atpt.aTÛ^r,4,  sangiiinolent* 
alj/âTMffK,  liîmatose. 
a({Ac-irruvxi; ,  crachanl  du  &aiig. 
s.îp.cppa'p*,  hémorrhagie  en  géné- 
ral ou  hémorrhagie  nasale. 

aîpcppctJcy.7jarY.c,iuslruincnlpour 
brûler  les  hémorrhoïdcs. 

aip.cf|)ccct  iiqet  aux  écottlennents 
da  awf  ;  huaut  qui  a  aea  nens* 

trues. 

ata^c^oç,  qui  craint  la  saignée. 
a((i.b><ïis,  agaceoMiit  des  dents. 
aîodVmc,  sentiment,  faculté  de  sen- 
tir. 

atoôr.TTiîîiv ,  sens. 

atoOTi7uc&;,  doué  du  sentimeal. 

«trSs,  eavse. 

aÎTicXc-]^(z ,  étiologie. 

atùv,  durée  de  la  vie. 

%itâf%,  instrument  qui  servait  à 


AAE 

AunAsç,  teaathe. 

dxapt,  dnm. 
dLxio{*«t,  je  piéris. 


àxEaic;,  guérissant. 

mède. 

euuoT^if,  eUiOTcpU,  aage-feuioM. 
jéalersÉp ,  médêcin. 

«xi^eiXf^,  acéphale. 

àxtvWx.  immobilité. 

i)t|iii,  vigueur  de  i  âge;  l'état  d'uM 


àxad«^{«,  impureté. 

aKaO^ -îT'. impur. 
ccxxKÎa.,  mimosa. 
ÔKftXiiçii,  ortie, 
dminés,  épine. 


àxo'vtTcv,  aconit. 

ôx^ir&f,  qui  délasse,  anodin* 

àxcffukîa,  acosmie . 

dMvayut,  audition. 

àx'.uoTix .  ; .  1  couatiqqe. 

^/.'•îf.>,  j  entends. 

x/.pxi:73û&< ,  qui  dissipe  l'ivresM* 

àxpxoia,  intempérie. 

ixpaTcv,  vin  pur. 

âxpc&f  les  pxtr>>nrités« 

dbtptaiK,  acnsie. 

'^.poooi; ,  Touïe. 

dxf'.C(^Tri«,  prépuee. 

ixp'.ïfaxTÛXicv,  le  bout  des  doigt?. 
'Txpc^jçaXicv,  le  milieu  du  nomûil. 
ànpoKOT^îa ,  le  prépuce. 
àxpcx«tpioi*&c ,  exereiee  qid 
Uit  à  mouvoir  les  bras, 
àxpcxop^iuv,  acrof'hordon , 
àxpûpiav,  acromiun. 
àxpwnipix ,  les  extrémités. 
(ùcTîî,  anraaii. 
à/.T  V  ,  raynn. 

aAfr.uT ,  3;  -  -  ,  doiilonr,  qualq»^ 

ibis  maladie. 
iMififMi»  d[Xf  19c,  dÛLti^«p,  eufiMiid 
àXtiiTTr,;,  celui  qui  oint. 
iXii^Mf  je  fais  des  frictions. 
«Xt^Tiniptcv,  remède  alexétére. 
dXi^îxxx'.; ,  préservatif» 
d]M|if«p|s«Mv ,  alexipbanssqtte. 


îlwjev,  tii 
gu 

aloc 

i^fttçr,  oc 
sd. 

R>A»/..- ,  i/ 
Uoii ,  a 

«A9Ôc,al 

pie. 
i|ûxv;< 

«îfcVÏ.«'. 

.  ^ 
an 

a 

« 

&v« 

«VI 
8V 

* 

* 


«1 
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n  I  ve . 
s(»ri. 

ur/.viv,  allanUiide. 
iélirer. 

ration. 

anfoisM,  agit»* 

ité. 

u  d'orge. 

isrie  deslombet. 
>pécîe. 
ftriolaine. 
inaurose. 

orlemenl. 

,  moyeu  aborlif. 

M  empêche  ou  «lîMipc 

iante. 
lésie. 

ux  des  liuuieurs. 
mande. 

on. 

taUun,  ulcération  su- 
quotidieo. 

phibie. 

'.'Ît.;,  amphihîestroïtlp. 
y    région  aulour  «les 

iiiihidextre. 

liord  (lo  l'iitérits. 
,  qui  avoi!»inc  l'utérus. 

dysfMée  coasidérable. 
amphisbène. 

ou   dva6^0Xi^^  » 

alite. 

irosion. 
»  corrosif. 


T'.V, 


parfran^me. 


(créiion  par  la  haut. 

isiribution. 

anadrooie, 

uUitioii. 

sangue. 

*  j«  fHuve  por  lo  Aaol. 

,î>MTç:aUon  parle  haut. 

ncnrable. 

e  déciibilus. 

je  réiablis,  je  raoiuie, 

les  forces. 

; ,  analeptique. 

CïUturalioa. 

inilofiM. 

Mutiné. 


Ano 

Mhmç^  MolyM. 

ivaii.vy.(nuciî,  anamneslifitie. 
«vaiTîTtta  ,  élat  dea  \evx  ouverts. 
ivaTîtTiî;  è^ôx>.p.cî,  jeux  ouverts. 
KvaicivMv,  absorbont. 
àvx7T),7^atd<n;,  atiaplt^Oie. 

àvxirniu,  j'expectore. 

ivciviMstf,  rAruIsfoQ. 

àvaffTttXTOMC,  répercuwif. 

è»duzaL9:%  action  de  se  mettre  sur 
sou  séant. 

««ourroiAttTtf,  anastomose. 

xvA<r7Cfu«rwôç ,  anosiomoUque. 

xvxToaTi,  analonnie, 

«vaTûitl'tî,  friction. 

ivavdta,  mutité,  aphonie. 

dMtf^MNi,  anaphrodisie. 

«vofOonfMif  évaporalion,  exhalai- 
son. 

àvivûvr.oi;,  déciamalioa. 
«v«/.p«u.4''.;,  expuiUoQ. 
àvîpxxvn,  pourpier. 

7.v'î;<-j"j7- : ,  .•ir:'!rogynO« 
xviot;,  rcria^bion. 
dtvtupoj&o;,  anévrjsme. 
àrnxivToc,  incurable. 
«v/.xcyiT  j,  perte  de  l'oiàe. 
âvT.p ,  homme. 

xvr.o&y,fltv>r<i^v,  avKTOv^âvr.ooCrv,  aiiis. 
MiK\^^  anthétix. 
âv6epùvy  menton, 
àvdïipôç,  fleuri. 
ây6c(,  fleur. 
dv6px^,  anthrax. 
<xv9peMKc,  booune. 
àvôpwwoîpaivoç,  anthropophage, 
dtvc'^ticî,  â'<coy.c;,  inodore, 
àvcpi^ix,  anorexie. 
dv«x*ÎK«        jyr/puv,  uéseiilôre. 
àvTipttm;,  rénitcnce*. 
7.4r'.x^t;,  amygdales. 
àv7Î($'o7%v,  antidote. 
dvTimp.i'.y,  le  tUa. 
àvT(;:(x6it«,  antipathie. 

àvTt'îTTaat;,  révulsioji. 

àv:[vàpti.ay.cv,  contre-puisOQ» 

àvTtj^iifi,  le  pouce. 

«MiUFtfvbc,  anodin. 

ôEvu  xotXia,  t),  la  poitrine. 

àvwaxXîx ,  xv(iiiy.xx^'r«(,  anomalie. 

àlcu-fKiov,  axongo. 

dl(«ftv,  axe. 

âctvoç,  abstème. 

àopxoîa,  cécité, 
dcprai,  les  broQcbes. 
«cprij,  aorte. 
dircÉttMt,  apathie. 

diriiTTc;,  qui  est  à  l'état  de  crudité. 
àTtetidtiafxîvcv,  le  rectum. 
À7:t^'fXy  api^psie,  indigestion. 
iisrx^L'Xf  fracture  paroontre*COUp. 
meus,  qui  est  sans  rof  pifation. 
àïî'jSpi-*  u.a,  infusion. 
àr'.'>|'»Xa*Ttou.b;»  sevrage. 
àn'.y.xÛKtaaii ,  formation  de  la  ca 
taracte. 


fltivc^evpimiiQc,  propre  à  exciter  les 

larmes. 
àtri^tur,  apozèmo. 
ÀTï'.dipanita,  ter  mi  liaison  de  la  curo. 
dm'tif  |âov,  sorte  de  breuvage  nsité 

dans  l'antiquité. 
dntStioi;,  position  flxe  donnée  à  <in 

osembre  cassé  ou  démis. 
dic&6uu{«9i;,  évaporalion. 
àiccxa^Kja'-.;,  fumigation, 
âir&xcrr,,  abscission. 
àitoxptoi;»  sécrétion  d'humeur,  ex- 
crétion, 
àff&xpottomsc,  répercusait 
àircxÛTKTi;^  accouchement. 
àTrovtûpwatf,  aponévrose. 
âiroy6(,  qui  délasse. 
«ircir«Tx^i,  dëjectlotts. 
àircirXiiKTe;,  dircirXt9tTi»o$tOpO|lée- 

tique. 
àRCirXr^gi,  apoplexie. 
diveirXfiwMv,  abstergent. 
àYroirop.«awf,  préservatif. 
àTTopÎT,  anxiôl*''. 
àfroppTiTov,  arcane. 
àn:ppcTi,  eflluve. 
dircetns,  dégoût, 
àfrcoxtirxpytoiicct  fracture  du  crâne 

où  la  pièce  est  emportée  comme 

avec  une  doloire. 
dic9ox'pp6t{A.«,  tonieiir  dore,  squir- 


àicoaitatoTixôç,  apo»pa?liquc. 
àTTÔffTaat; ,  ft«o<rni^ ,  apostème , 
abcès. 

dirceopiut,  desquamalion,  excoria^ 

tiori. 

(XTr'.ayiiCw,  je  scarifie, 
âiroo/.ao'.:,  scaritication. 
d«6ûXii«i(,  cicatrisation. 
àircuAWTiMe,  cicatrisant, 
àiso^xpua,  avorton. 
eciTCçô&jia,  avortenient. 
àitc^4'^lA%7iaa'v; ,  toot  co  qui  Eût 

couler  la  pituite, 
xrc'çuot^,  apophyse . 
à7T0y  ;tjj.(^i;,  exscréalion. 
âicTcpcç,  aptère. 
«imiMc,  taistile* 
inruoT^i ,  qui  DO  craciie  paa. 
àieuptÇîa,  apyrexie. 
àirûpir&c ,  sans  fièvre. 
àpaump«;,  poreux* 
df«tÔ€«  celluleux;  s^aii*  é«n'ev,os 

spongieux. 
àpîi'.77.:y.:;,  dont  les  chaifs  sont 

spongieuses. 
apxt«*{«.ai,  raréfhclion. 
àpxtwTucl;,  relâchant,  raréllant. 

ifxx'"",  araignée. 
xpxy.voaJ'ri^,  arachnoïde. 
âp^CfAX,  âp']({u.&y,  dip^i{i.c4,  attuigO* 
dp^oxcc,  argàe. 
xp-ppc;,  argent. 
xpOptTiKoc,  arthritique. 
à^o^îTi; ,  arthrite. 
df0p»««dp9^MO<;,  articulalion. 
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Pap  jY.xotîi,  durelc  d'oreille, 
(^arpaxc^f  ranule,  grenouiUette. 
^âùXa,,  Mngtue. 
ptXém,  «Ifvnie. 

,  tons. 
Pr/i)tô;,  béchique. 
fir./_iov,  petite  toux. 
^Aaio&ç,  valgus. 
|iXma,  mucus. 
Pxiçap!^!;,  les  cils. 
px<9apcv,  paupière. 
pXiçapc^orpt-v,  infiniment  propre 

i  racler  les  paupières, 
^picv,  bothrkm. 
Pc/6'>ç,  bulbe. 
^c>iob>j'r,(,  bulbeux. 
^'{aC«c«  boardonneBMOt. 
^fCoptryfAcç,  borborygme* 
PoTpjç,  raisin, 
pcuouv,  aine,  bubon. 
P«u€«v»tiîXii,  bubonoeèle* 
pcûMpaec,  fimuifrec. 
pc'jXtfiix,  pcuXijiilfteiÇ,  ^iiàki^t 

boulimie. 
PcO;,  bœuf. 
P^uTupciv,  beurre. 
I'  :  i^'iji:  :'c;,  enroué. 
I^fà-j/ia,  branchies, 
fifoîp-.cc,  enroupmcnl. 
{ipa*u7:n|^i« ,  brailjpcpsie. 
PpsiOu,  la  Sabine. 
Ppa-/_i(i)v,  bras. 

ppay.ûr^cy;,  qtii  a  l'haleine  courte. 
p;xX,'^r.o-r,;,  qui  boit  peu. 

p'p!-f{i.<x,  iîBcipul,  br^^a. 
ppo'xeç,  laes. 
ppo-pri»,  les  bronches. 
Ppo-yxcxT.ÀT.,  bronchocèle. 

Pp^KX^î»  gosier. 
Ppûev,  mousse. 
Pp&|aa,  oourrHura. 


r 

-ja-y^Xiw,  ganglion. 
•^ayjXté^,  ganglllbrmu. 
'yéfjfpftmi,  gangrène. 

-jot/  a,  lait  ;  ^»>-*  oy/a:'./,  petit-lait; 

loiXx  ôpvidwv,  lait  de  poule. 
«foXautTonÔTUCt  galaclopole. 
-yttXflutT69âKCÇ,  qui  vit  de  lait. 
•yxXaxrcç-'.'ft;,  {ral.iotnphore. 
•jxXotxTwci;,  galactose. 
«yflAtâ-Yxwv,  bras  déformé  i  la  suite 

d'une  luxation  con<!:<^i)itale. 
•^ap^apiwv,  g^osier,  luette. 
lap-japiCw,  je  jrargarise. 
-Yxp^aptoji.o;»  gargarisme. 
f«orâf,  ventre,  estomac,  matrice 
7a»Tpowd|««* ,  g«»  «le  la  jambe , 

mollet. 

-yxoTfcpjaçtx,  gastrorriiophle. 
^iXiftC,  ris  ;  -jîxw;  oxp^MOC,  ris  sar- 
I  doîdque. 


ATA. 

^ividXr^,  nais&auce. 
IMiicv,  menton. 
7<mi€,  généralioa. 
^Ivoc,  |mie. 
•yiOm!;,  goût, 
•pipaç,  vieillesse. 

soin  4e  la  vkiUease. 
•Yi-)pyXu(i,o; ,  ginglyme. 
«yXâpir,,  Y'-"'^*."-''"  chassie. 
'^XaûxcdiAa,  iXaûxwat;,  cataracte. 
fXiivii,  ca^té  «nicolaJra. 
«^Xityott^Yi;,  glénoîde. 
^XuMitvu,  j'édulcorc. 
•yXuxûppiî^a,  répiissc. 
•yXwoo»,  •jfA.wTTa,  langue. 
^X«e««iMtrcxcv»  gloMoeatoehe. 

I^HOOMOlftOV,  iaUatT«llS|MÏfi«,gbMSS 

corne. 
^X»r:t;,  glotte. 
«I^lloc,  joue,  mêcholro. 
yj^'^wn.y  goitre. 
•jca9Îxo!;,  mal  aux  dents  (à  l'c|* 

que  de  la  derililiou). 
■Y^y^tof ,  dent  molairo. 
'^cu.cpwoiCy  gomphoeo. 
Ifovî),  tottts;  a«aauiiM,  apaime;li 

matrice, 
•j'ovta&ç,  prolifique, 
•ycvittïs  injAipa,  jour  impair. 
-j'cv'Jp^tiA,  gonoiiliée. 
•yc»u,  genou. 

•^puiTuoi;,  courbure  dea  onglM. 
•pîov,  membre. 
iu{ikv^inf }!««,  fjiMoaponna 
«yiHlft,  angle. 


^sîxs'j,  ^oîxp'j'.v,  lanno. 
^ftjiTuXiK*  anus. 
#8uiTvXu»n);,  doigt  «nnulaife. 

(îocxTUAc;,  doifîl  ;  datte. 
<î^aprc{  x^**^^!  dartos. 

^•x^,  nwtriee. 
^c'v^psv,  aibre. 

J'ipfji^,  peau, 
^isixàtivî.;,  cutané, 
(^tjri'picv,  l'arrière-ftdx. 
t'jripcmOKs,  dentésepatbie. 
»Jia6ifirr,;,  diabète. 
^tà€fc<jot;,  diabrose,  érosion, 
^iflcpcdot;,  diagnostic. 
^lapMOTtKa;,  diagvealiqne. 
(^lâdEot;,  diathèse. 
f^iaipsat;,  dii^rèae,  inciaion. 
^ixiTaf  diète. 
JixiTiirtKi),  la  diétéliqiie. 
•fiMOicq,  tneialosi,  diacopé. 
.^isiravy.y,  diapasOBU. 
<îi*TCT,^ri'.: ,  diapédAse. 
(TiAirvtfat,  je  transpire. 
^t«irr&T,  trwspiralion. 
^i«idhisi$,  suppuration. 
^MunmTuiîc»  aupiniralil» 


♦ 


arthi 

rhée. 
stase, 
tole. 
mtorse. 

laphorèsc. 
diapborélique. 
Uaiiliragine;  Ynile  du 

Il  \  <o . 

•  lutioii  d'une  tumeur, 
'txy^wpxu.*,  selle,  éva- 
fino. 

l'an  ;  testicule. 
i\ni  est  accouchée  de 
aux. 
atioB. 

ote. 

(Stoiirdissemcott 
lucl'acliuii. 

Auetion  d'une  fraolvra. 
iMfomalMMi  enpetit- 

Ètiurétiqu*. 

>c. 
le. 

iistichiatii. 

lér«Dt. 

me. 

«io^maliqiM. 

icie. 

locimaait. 
eapriiaot. 

ictif,  drastique. 
r*e. 

^•jr.tTnt,  dnipe. 

nèd."  di'i  ilîiloirc. 

ce  ,  remède,  efficacilé 

iode. 

^  dytmttiéaie. 

.i.  diflicile  àexpMlonr. 

(lysciiU'i'ic. 
lureté  de  l'ouie. 
léeourefement. 

difllculté  à  M  mouvoir. 

•lyscrasio. 
\ysurie. 

Jyspepsie. 
Ayipnée. 

,  essottfllé. 

lysine ip. 

anxiété,  maJaiia. 


(•^xirxy  intestios. 

i^xiçaXc;,    encéphale,  ceitoao; 

i']p(«oxXo;,  ôirîoâtc;,  cervelet. 
l^xoDiix,  intestins. 
<'][xoir^,  ioeltioli  ea  dédolint. 
iyid^xltç^  scariiMtiM. 

anguille, 
f-p'.ptou.x,  onguent. 
if/jj^Ltiat^y  ecchjmofOt 
f^xurnc,  iyiuTr.M,  inAiaioa, 
ftfpx,  anus;  hôdrt. 

habitude. 
ct/.ic;,  iléus, 
itul,  hélix. 

iî<rooXy:,  invasion  ,  atta<|MI«  épilé 

masie,  paroxysme, 
eîoTTv&Ti,  inspiraliun. 
ixSikiaç,  abortif. 
jxte{ixTx,  échaubouhirw. 
i/.Xii'.;,  ofTcrvescence. 
r/.OXiaixx,  contusion. 
ÈKxcrrn,  entaille. 
ixxe«p«irix&ç«  eecoprathive. 
f<>.(t-)^ux,  è)c).!iK70'v,  Meffue* 

(Khjdi;,  lipothymie. 

ixtsiio^x,  ecpiesme,  fracture  du 


A^i  aniailriaylke, 

1  emtMrrure. 


fxwXnltc,  stupeur. 

^xicvof.,  expiration, 
ixicuiîodxi,  suppurer,  aboutir. 
ianuTifis,  empyème. 
htmnTvAç^  suppuratif. 
fxpuoi;,  écoulement  de  la 

faux  porinp. 
ExoTxoi;,  transport. 
ixTixôs,  hocUqiM. 
Uni^  «xeiiien;  eastratfei. 
^roiAtoi^;,  eunuque. 
fjcTftfxax,  excoriation. 
jxTpciTMy,  ectropion. 

avortement. 
£>CTpwTi)io;,  abortif. 
ixfpfluruc'..;,  désobstruant. 
lxXtt^<*«Kt  estraetioB  d'un  lifoMe. 
<1CXV)MS|M^  lajtâiMMK,  eeehimiMe. 
!  IXxtcy,  huile. 
<Xarr,fi&v,  purgatif. 
IXi^vTi'xatc,  Ixi^pac,  éléphantiasis. 
IXj(ft(,  ulcère. 
IXxTiKÔ;,  qui  tire. 
âXxû^ptcv,  pelit  ulrrre. 

•Xxû^,  ulcéré,  îdeéreux. 
fXxuf&a,  2Xxw«^,  uMmtioa* 

f/>5oc3'.;,  ellébore. 
£Xfxiv;,  ver.  » 
fXuTûcv,  enveloppiî. 
iXcAtfvic,  paludéen.  - 
juCcXiQ,  réduction  des 
i^opcyy.,  embro r  alion. 
jp.opuodXxoTr.; ,    iQstruincut  jH)ur 

écraser  Tembryun. 
fuvrj'.rc|j.{x,  embrydOttie. 
èu.£:'j'.'j/.xor,  rrochcl  pour  oxlraire 

le  r«Btus  moi  l  dans  la  luatricc. 
«{Aiaîa,  voouturitiun. 


BDI  *W» 

«fUTadCt  émétlqjue. 

IjliiTc;,  vomissement. 

<{i(ArWix,  règles,  moustruof, 

f|Af*CTov,  charpiq,  lente, 

^irtipic,  enpirim, 

l^ircipixô;,  empirique* 

lu.Tr>.x(rrtxôc,  emplastique. 

loLTrXxoTptv,  emplâtre. 

f{iirp&odoT&vo(,  emproithtflonfli» 

ffAinvofc,  expectoration. 

/u.wiTi}i.x,  empyème. 

f|[i.7rj&;,  qui  expectore  des  crachats 
purulents;  qui  a  du  pus  d«ui 
une  cavité,  dans  la  poitrine l 
ffXTTUc;  p.OTc;,  charpie  ou  tente 
qiif-  l'on  introduit  daui  uuo plaie 

8Uj>[nii  anto. 
lu-u: .; ,  qui  0  la  flévro. 
tiA^psoiTuo;,  ohstruanU 
f{i*^paÇi;,  obstruction. 
If&çÛOT.u.?.,  emphysème. 
if*fÛTiu<Tic,  greffe. 
iu.(puroc,  inné, 
ivatuc;,  hémostatique. 
èvxif-j;r,aa,  énéorème. 
iAr.^m^  tiJi-^cç,  eudéuiique. 
Mtmt,  réraisiion. 
fvi|Mt,  clystèro,  iniection. 

jy^piita,  activité. 

IvtUaot;,  fracture  avec  eofbaco- 


jvtxÛ9i&;,  annuel. 

fycpu<')v,  l'énormon. 

•y6uXcy,  le  dedans  des  goncivos* 

fv7X9t;,  érection. 

ImpomgXn,  entéréoéle. 

fyripev,  inlealiB. 

fyTO|Acy,  infecte. 

<Çâ(i.C/.<t){xx,  avortemeoL 

I|âv6r,(ji«,  eunlbène. 

iia'p6prfMi,  <Cotpl^«i|Mi,  lUfif«e«#, 

luxation. 
^^fXx'japc,  extraction. 
j^«Xt6po']fx&;,a(recléde  brtmcbocèln» 
4(«X<T>Mtoc,  qvieunebanehnsaiW 

lante. 

^t^,  disposition,  constitaàieil. 
I  iÇoXxT.,  extraction. 
I  t|c|&6(Motc,  asaimilatieB. 

•^^pL^o«,  eaompbale. 

iÇcytipuot;,  pollution  nectume* 

ilfîtntiaiç,  exostose. 

inxyôiatAC.;,  une  grosso  veine. 

fvappi«,  tumeur  en  général  »  en 
particulièramenl  nne  paroUde. 

liroipoK,  tumeur. 

iKtY'-"^'»»  épii;lolte. 

IfrvYcyarU,  tirncuyt;,  intrelnlt* 

t7rt<ripf&i(,  épiderme. 

tiri^eot,-,  appareil,  hondagf* 

iïTÎ'î'îdaiç,  bande. 

im^TSKidif  i17lSr^^kti^  épidémique* 

Im^itf^jfclç,  épididjrae. 
épithèroe. 

irîxa'jAX,brftlurrlôfrère,^ 

tirixpavic;,  èpicràuien. 

IniKpaiytc,  cervelet. 
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Z 

Cinr^Çipiç,  f  ingembre. 

CCO:;,  bfrre,  boitMMI. 
JiùiAr.,  ferment. 
Çû|x«|Mi,  fenneiit. 
I;ûu.m«ic,  fennentatioB, 
ÇwTï,  vie. 
Cûov,  animal. 
ÇwoçoTcv,  soophjte. 
C«mt:qp,  tona. 
lliiAf  m,  «niimJeute. 


H 

r.oïj,  puhert/^ . 
-n€r.-nÀp,  pubère. 
46«tiiiiç,  Qiibilo. 
T^(M|Mi,  coadimont. 

rfio;,  moral. 
V4KTpcv,  ambre  |aune  ou  luccio. 
i^Xuua,  âge. 

r,uucpavta,  migraine. 
r.u.ixpavMÔc,  «pii  Mi  «IleiQt  de  mi- 
graine. 

^{AïK^jfnov,  chaque  moitié  latérale 

de  la  tête. 
T,}i.wrXr.;{a»  hémiplégie. 
T.uiTptTïîo;,  hénutrilée. 
féTio.^,  foie. 

i^«tiin(,  hépatique;  afteté  d'hé- 
patite. 

x-ïTlrt;,  hépatite;  vaine  cave. 

VprîxÀcç,  épiale. 

ilirtaaM^,  qui  a  la  flèffe  épiale. 

rw'.c;,  lènitif. 

r.çxy.Af-T  v.'fT'^^ ,  malailie  hercv- 

léemir,  ('■luli'jif'ie. 
,  ^TjiQv,  ij^pogastre,  bas -ventre. 

e 

OiTcv,  soufre. 

Gtv  X  ? ,  émioaaee  Ibéiiar,  paume  de 

la  main. 
OipxTTtia,  cure,  guérison. 
OipsiriiintCi  médeeto. 
ef(>ai77tu7ixôc«  ^  a  la  varia  de 

guérir. 
dsp{A<xo(jba,  fomentation. 
éaX%9p.ô(,  aMaHeBietit> 

HHt  mamelon. 

0/,;taxr,,  thériaque. 

ÔT,;icv,  Srp'riuT,  ulcère  malin. 

O/.più^r^,  ferme  (toux). 

•>.M«c,  ûXffsjM,  frKture  avae  dé- 
prestiondaa  aa  du  cfirn  ;  eanM' 
•ion. 


OXi^fK,  écrasement. 
lopTi,  6opôCf  sperma. 
Opiirrtxô;,  nourrieiar. 

Api'<]/t;,  nutrition, 
•pt|,  cheveu. 

OpcfA^K,  6p&{A&««i<,  thrombus,  cail- 
lât de  sang, 
évfûaaa,  fumigation. 
Mue;,  thym  (plante)  ;  le  ttajmvs. 
•uptciKÎi;,  tb]fré<Mkle. 
6(âpaÇ,  tberas. 


I 

t«{A«,  BUédieament. 

îarpaiXfî'îTTmT,  iatraliptirjne. 
iarptr^v,  boutique  de  médecin, 
îarpixr.,  médecine, 
tarpè;,  médecin. 
'  n-rj'--  jarret. 
îtii'i&TraÔiia,  idiop  illiis. 
r^petK,  échauboulure*. 

l^pMTw^,  sudoriflqua* 
îipà  vsoc;,  épilepsie. 
îic-nptxc;.  ictérique. 
îxTtpc;,  ialèra. 
î^'^TT^Ct  varlifa. 
îv,  fibre. 

îvT.oi;,  ivr.Oai;,  putlgalioo. 
ïviiv,  occiput. 

t^îa,  variée;  foi. 

{^;,  lombe. 

TicTrcç,  affection  des  yeux  dan?  !s. 
quelle  ils  ae  meuvent  constam- 
ment. 

'pi;,  trii. 

itr/ 1  xfî"  ixô; ,  isc  h  i  a  d  i  qua. 
Î9)r,tx;,  la  sciatique. 
(9)r(cv,  ischion, 
loxvcçetnft,  voix  grêla. 

i»Xtw?î«,  ischurie. 

t'y  %  c  X  '^*»  >  7 ,  i  r  h  t  h  \  n  r  o  1  le . 
ix0uccf(a"]ft;,  ichUi^upliage. 

t^ùp,  iciier. 
î](«poti#IÔC  ichoreu. 
l«t«»e|Ai(,  iotacéania. 


K 

j  xa^jAiÎA,  cadmie. 
I  xelati^Japnrge. 
xa4«p9it(,  menstmaa. 

Kxdapfft;,  purgation. 
xftftgtprtx^c,  cathartique. 
x«0iTt)p,  cathéter. 
K«9tTnpto(AÔç,  cathélérIsnM. 

xTfirwf'tvc;,  quolilhrn 

xx*0T.Ô7i;,  cacoèthe,  ninlin. 
xflutcicâftttx,  cacopalhie. 
KaxMTc'iAay&f,  indigeste. 
xMiTpo^ts,  cacotrophie. 
»Mex!mû«9  cacochymia. 
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Mrosis. 

i*œa. 

;ardia. 

aque. 

lialgte. 

dialgic;  palpitalioa. 
Lntoar  da  léle. 

ioome. 

(ke;  fruit,  leneoee 

rofle. 
phologie. 
«tique, 
ie. 

n . 

ure. 
lyctène 

jbitus. 

mon  (l'une  malaUie; 

Dttnies. 

:ataptasme. 

luUUoQ. 

ulc. 

lébordenwiii  dlitt- 

itarrheax. 
arrhe. 

cnsion. 

îotid  assoupUsemeut. 
cicatrisaïU. 
r.«<,eatochttt. 
catomismc. 

lui  mètto  par  le  ba«. 

re. 

I 

clique, 
iitôre  actuel. 

liliaire. 


,  abdomra. 

rp. 

«cuant. 

M. 

la  conée» 
iiut. 

(ètoUon  à  l'orince  ulé- 

[thalée. 
céphalallîe. 

^phalique. 
r. 

tpômlioii  de  la  hernie, 
birurgien  baroiaire. 


KTS 

XHfîcv,  flYUt. 

xrpôc,  cir«. 
xiipupa,  céral. 

Xtirc;,  bnlrine. 

KÎ-Y»).iai;,  Kifx/io|Mc,  cinclise. 

xîfta^c;,  thorax. 

iMfftetXi«7i(,  terra  dniolée. 

xîvxat;,  mouvement. 

xipvcxr'Xr,  ciraoeèle. 

xtp9Ô(,  varice. 

xtTptov»  cHroQ. 

Mcrrai,  pica. 

xî«»v,  luettp  tuméfiée» 

xXiîOpov,  épiglolte. 

xXtt;,  clavicule. 

xXitTopic,  dHorii. 

xXiviipTXf  alité. 

x). IV 1X7),  clinique. 

xMvu^,  médecin  qui  visite  les  ma- 


xXuorrp,  clystAra. 

xvripLY!,  jambe. 
xvnojAOf,  prurit, 
xn^,  ortie. 

xo'ifXY).  conque  4e  l'oreille;  rotule. 
x«txîa,  veolra;  4  ém  Mùlm^  la  pei< 
trine. 

xoUft>(ia,  ulcération  de  iu  coniéo. 
xoxxc;,  beie. 
x^xxuÇ,  coccyx. 
xo)J.r47ixô;,  a{r^Uitinatif. 
xoXXcûpiov,  collyre. 
«Oo'SuiAx,  coMieaie. 

xoXiroc  ifuvftuuîof,  volve. 

xoXupiCridp  1 ,  ivoire. 

xoWi,  gomme. 

xovauXcç,  condyle. 

xo«ltiXM<l^,  eeadyloUies. 

xcv^ûXuux,  condyloiae. 

xcv:;,  cendre. 

x.?;g;,  lassitude. 

xofffc;,  excfémeiit. 

xopzjcoiiJ'iK«  eeracflUe* 

xo'py,,  la  pupille. 

xopoÇa,  coryza. 

»Mr«i.iiTixY],  la  cosmétique. 

MTûXn,  eaviié  colykAle. 

x'-rj>r fcjv ,  cotylédon . 

xcTj/.oi^y.;,  cotyloïde. 

xcy^Atûtpt'-v,  cuillerée. 

xox«*vii«  l«  région  potl^eure  entre 

tes  hanchee. 
xpauCii,  choQ. 
xpavtcv,  crâne, 
xpàat;,  crase. 
xpi^«éti^,  erémesier. 
xpiôr;,  orge. 

xîî'jT,  X3tôî<yi6v,  orfelet. 
KpiKc;,  anneau, 
xptfiivov,  ftrine. 
xpiatffccc,  critique, 
xpt'tfi;,  crise. 

xpoxu^ur^ô;,  carphoiogie.  ^ 
xpof&ucv,  oignon. 
xpâTsfÎTiac,  erotaphito. 
xporafc;,  tempe. 
XTtîç,  le  pubis  clies  la  fouune. 


Aïe 

xû£i7cv,  cubitus,  coudo. 
wuSmiiH;,  eiibcifde. 
x6r.9t;,  froesesse. 
xur.Tïipicv  â-y-jfEÎov,  utémi. 
xûxXo;,  cercle,  cycle. 
x»Xa,  le  dessous  des  yeux. 
scâKXueic,  gibboaité  ea  aveet. 

xuvâTX'»!,  Cfqninnnrir . 

x-jpiai  r,a«^Tt,  jours  critiques. 

xûpTw^a,  gibboaité  en  arrière, 
xûanc,  feuie. 

xûowdi;,  gibbo'^ité. 

xu^'iXl;,  cérumen  des  oreiliea. 

xat^tft,  tête  de  pavot. 

xsiXixc;,  colique. 

xwXixr  î  âfic7  ;,  la  colique» 

xèoXcv,  membre  ;  côlon. 

X(i>|Aai,  coma. 

ném^^  eeiisin  (ioieete)* 

m»f  «etc,  turdité. 
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>.a£(4^iov,  Xaot;,  pince,  teuetle. 

Xft6l>pn6ec,  tebyrinlhe  (de  l'oreille 

interne) . 

Xa^otis,  coït. 

Xapvi;,  lombes. 

Xa-{(»76siXfi.c(,  lagophthiifllie. 

XïtiAÔc,  gorge. 

Xa/.tic,  parole. 

XauS^ciu^i;,  lambdoïde. 

XaTTCtpat,  les  flancs. 

Xcifu^^,  larjri». 

Xftmipta,  lieiilt'rîe. 

Xitirod-j{Aia,  lipothymie, 
j  Xii;c%4^x^x,  syncope. 
I  X«iR>pt«,  Oèvre  lipyrie. 

Xitf  atac;,  exaaiigtte. 

Xii^tv,  lichen  ,  çralft. 

Xtirt^cci^Ti;,  écaiUeux. 

Xnri;,  écaiUe. 

Xlief«,  lèpre  aquameuse. 

Xtirpuôf,  qui  tient  de  U  lèpTO* 

Xirrrôv,  l'intestin  grtM(  . 

Xtim>yoi{,  ainaigrisscmcut. 

Xiimmut'^,  etiéeaaot. 

XiimM^;,  atlénoalion» 

Xtûxv),  leucé. 

Xcjxs9X(7y.a7i'a ,  leucoplilegmatio. 
Xiûxci»|Mi,  leucome. 
Xixw,  une  aeeoueliée. 

X»i6«p-yixc;,  lélharç^ique. 
ÀTrflrp-ycî,  léthargie. 
Xmr,,  chassie. 
Xidiiiii^sTvc,  IHMiftlie. 
ïà»9i,  délire. 
Xr^tc,  paro5ty!*mp. 
Xqvu«i^r^,  fuligineux. 
Xtisfpppoc,  Utharge. 
XtAtaotc,  lithiase. 
Xtdo;,  Xiftt^i&v,  calrnl. 
ÏjAvn^9L,  lilbotomie. 
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p-coâpouov,  méseotére. 

(iito^x«*X«V,  BéMOdlM. 

(xc(ToirX«upcc,  intercoilll. 
ueraxâpTTioy,  métacarpe. 
(i.£7auxip^«i(,  métamorphoM. 
(jiiTahrTMOïc,  métaptoité 
(xiTocoTomc,  métailiM. 
(Acraoûifxpiot;,  inéiasyncri»e« 
{/L(Teupia{Aè<,  mëtéoriuM* 
(ACTwircv,  llrofit. 
p.ivu»v,  ptvot. 
l&r,x«viov,  méconinn* 
{jL7i>.a,  les  jouet.. 
(xriXY;,  sonde. 

(iTivt-fYotpûXi^  f  méningophyln» 
|xTvi7^,  méninge,  analînuM* 

rxrpoî,  cuisse. 

p.7.pAi<T{AÔ; ,  ruminatkNit 

lATirpa,  mâtrice. 

)i{a^«,  miasme. 

fAtXçat,  (AiX^faXT^,  chute  ûm  dh. 

u.i^:7ruc;,  niôlé  do  pus. 
uc^iÀiMa,  mogilalisnie. 
p.c>.uS^ect  pliNoâ). 
{i.ovM<^,  borgne. 
|7.cT0v,  |A0T6ç,  (ente,  ohtrpte. 
{xj'S'fîxai;,  mydriase. 
uutXô;,  moelle. 
fi.ul«,  mouche. 
{xÛKr,;,  moxa. 

u.6*r,Ti;,  champignon»,  véféUltions. 
li^uxTxp,  nuriiie. 
u'jXy.,  rotule; 
uOXct,  denli 
p.û;z,  mucus, 
yû'.upo;,  myure. 
{xuf^r^xtxoi;,  fourmillemetlt. 
u.up(Ai()x«Ce»«,  IbrmiMnl* 
liLÛpcv,  onguent. 
u.ûppa,  myrrhe. 
{A'jfTcv,  clitoris. 

(AupTc'xti^-2,  ff-upTCXci^t^tC*  pirties 
chemue»  aitaÉetprêe  du  elitorit. 

u.j;,  muscle. 

lAuriXc;,  moule  (coquillage). 
pLuX'^t  «ffcppvirK}  It  vulve. 
p«uingi,  {juMHifueiÇf  myopie, 
myope. 

(xûpbioïc,  morolité,  etupidité ,  im- 
bécillité. 


vavcç,  naul. 

vaîpxY),  vfltfXttaiCMfMllUM. 
vafHMTUco;,  narcotique. 

vaumx,  nausée, 
vciat^r,,  bas-ventre, 
yixpca^r,;,  CadavéfOUX» 
vixpwQi;,  nécrose, 
j  v£upxX*]^(a,  névralgie, 
vtjjicv,  nerf. 

viupû  j'r.(,  tendineux,  nerveuB. 
vif  âucv,  néphéHon. 
«if^iJ'ic;,  rénal, 
vif f  trw4c,  iiépbréliqiab. 


CAO 

ve<^pÎ7i(,  néphrite. 
vtçpbci^TtCt  rénifbnnè. 

vîvpô;,  rein. 

vr^bî,  ventre,  bas-vontro. 

vTdri;,  riutestiu  jéjuuum. 

vÎTpcv,  nitre* 

viTpM^T};,  nitreui. 

vo^x.  ulcère  rODfMnt 

voftcc,  loi. 

vcavjua,  maleMi« 

vêtuM^,  huoBiée,  toiliMirtI. 

voù; ,  intelligence. 

vu-ju.T,  vj^i;,  piqûre,  ponction. 

vjxToXcDTzîa,  nyctelopie. 

vwtrt&iH^»,  nyctalope. 

vûafn,  Ayaiphe,  clitoris. 

vuxK<A(pov,  Teepace  d'ten  jour  et 

d'une  nuit. 
vuSpoTTic,  torpeur. 
vMTtatef,  dorsal. 
V«T6C  1<B  àoê. 


Çrpxv9i{,  aridité. 
Çy.pavTixiç ,  dessiccetif. 
^r.paoîa,  sicdté. 

^wv,  médicament  aee  :  pur  am- 
ple, une  poudre, 
^r.poaxpx^;,  qui  a  les  chairs  Sèchra. 
^r«p&fdxX|x,tx,  xcrophthmlmie. 

ivf^ték,  itlphoMa. 
ÇuXa>.oiQ,  agalloche. 

^ûXcv,  bois. 
i\jj.<aSr,i,  ligneux. 
iumiÀÇf  prurit. 
l^oT^ev»  rufise. 


66iXai«  ^xfY),  suture  safttitle. 

o-vxcç,  tumeur, 
^aa^r.ojjiô;,  uioidication. 
j^evTerfpx,  davier. 
è^ovTxXiîx»  odonialgfe. 
à^cvriait;,  dciilitiiwi. 
6J;vTi£t(î'r,;,  odojitoide. 
ô(^cvTOTpuLUba,  dentifrice, 
é^ovrcfoia,  dentition* 
èioltÇt  dent. 
é^ûvTi,  douleur. 
ôCfluvft,  ozène. 
66cvtov,  bande,  bendafe. 
cî^/.ax,  œdème . 
cifJr.u.xToifS'y,;,  œdémet0UX. 

cîvo(j4Xi,  vin  miellé, 
oivs;,  vin. 

etocf  x-]^&;,  0MO|rtiege. 
cXi*f atfii«»  AftfjEiut  dé  satlf . 

cXi*yc<rrtpp.cç,  oligo^perme. 
ôXt-j^sTp&f  c;  ,  mal  nourri. 
èXi-joçoXJ.cî,  oligophyllc. 
dXtoO«|i«,  luxation. 
c/tj.'fïr.:i,  alvéoles  des  dent?. 
'  kooTtoc,  entièrement  osieui. 


lue 

cttfMt,  «a. 

ôacjftvtjç,  homogiiw 
6fi.^aXcç,(nnlrilic. 

de  8af^reni^Je. 

caçaXtki'/r;,  (nnbtfi» 
éu.çx>.&.Tî;,  ombiliqii 

tiottuoelnne. 
oveç,  âne, 

eÇsc,  vinaljrre. 
tgxpxTcv.oxjcral. 

6^?niM«.«y«gmi< 
e^vî,  aigre,  aridr,  ni 

6^j-^tonx,v(iixai|\ië. 
Siet'^n,  cpiin. 

^«*o««*5,  postérieur. 

i^^'^-'-y,.  o|titUiolQ 
étrà;,  suc, 

^xtotc;,  organique 
f  P"r*'6»,  hMtmneiit 

ankyloséti  dt  ni 

ap«&»v«ia.orthoi.né 
fp^*3è,  ÎBcilaiioo. 

«rX^î.  t<*ticule. 
èpxcTcizt'i,  orchoUM! 
sTur,  odeur. 

•«Tsev,  01.  * 

««T«»^r.;.08seeji, 
é<rçpr Cl,-,  odorat.' 
j»r-iï; .  les  lombei 
fr/..cv,  ôr/^t;;^  scroi 
i^'A,  cicairice. 
•tt^v.  fttieive. 

«??r'-M*acUoii*av 

C'.prrr.?,  urclè« 

tiipov,  uriiu^ 
•iç,  oreille. 

pupille, 


xei6: 
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lie. 

inphalotoini«,  mélier 
ime. 

la^e-fefllOM. 

nhiliral. 
ibiliqué. 

ige  vénérieo ,  poilu- 
e. 

crat. 
I. 

egmie. 
de,  aigu. 
alguS* 

icur. 

sthOtOAMi 

nique. 

ment,  orfine. 

lit  un  membre  est 

il  oit. 

>|inée. 

1. 

petiMail. 
lAtomle,  easiralion. 

tocope. 

itBOé. 

C. 
t. 

)e8. 

scrotum. 


,  nurnque. 
lo; ,  le  palais. 

d'uriner. 

,  urèlhra. 
[que. 


almîe. 
holmique. 


œil,  le  faciès. 


hreste. 

,  maladie, 
«thofnomoniaue. 


9xboXv^9,f  pathologie. 

irsÉSoc,  aflbetioo,  maMie^  «itte; 

iraiJix^v,  épilepsie* 
irx{^iuoi<,  éducation* 
irxi^îfli,  enfance. 

trai^crf  0^ ,  yééOtfe|iliie. 

raXi-^fXOTT.tn; ,  exacerbatkNl* 
iraXcv'^popiîa,  récurrenee* 
iraXîv^pcfMç,  récurrent. 
irx>|i.è<,  pal^iilation,  pnttle. 

travsUtix,  panacée. 
Tfsrv'^ru.ix,  pandémie. 
^%v(^riutcc,  paiidémiqiie. 
rravuc:;,  panique. 

TtflifftilérTneiCi  ptmeentèse. 
TrspgucjMOTiiiîç,  penemtitique. 

irapoixuTi,  déclin. 
ivapsucvT,p.tcv,  péroné. 
Traftoweirf,,  délire. 
irap^XXaÇi;,  déplaceKHNlL 
ïcapoD.uoi;,  parnlvRÎe 
77apaXyn*c; ,  paralytique. 
TTapairnxMVf  1*  ndius. 
TTxpairXitTidi,  panpiégin. 
TrapâaiTcç,  parasitp 
irapaoTXTT.;,  éiiidtdyme. 
irapxox*^*  esquille. 
Tiapà  Tx  Âr«,  parotide  (lumcur). 
rz:a',îa(i)(j'.;,  pnr.iphimosis. 
TTxpxiyp&<ïûvn,  délire. 
77x:t-fxifxX((,  cervelet. 
irxpt'pr.ufAx;  parenchyme, 
xxpiotc,  rémlMion. 
:rxpr,^op{«,  soulagement, 
îraprî-yopixo;,  parégorique, 
irxpîodfitx,  amygdales. 
ffxpftÇuoiAbc,  paroxysme. 
TTzpcuXt;,  parulie 

7:xpcx^'*y<^'*'  dérivation. 
Trxpotvuj^ix,  panaris. 

irapttirfxt,  les  angle»  ekteriMI  de 

l'œil. 

iTXpwTtî,  parotide. 

iriïpx,  expérience. 

ircXib;,  livide. 

7rE>tb){i.x,  tacha  lifide. 

tti/îmiji;,  péliose. 

m|AÇfjw'J'r,;,  pemphigode. 

iriira9{AÔc,  maturité,  cocUon. 

«tiTMTixiç,  maturatif. 

inpiiTijptM,  lortade  trépan. 

irtpiaau.a,  Tripîlirnv,  amulette. 

mp'Zit^tç,  action  de  jeter  des  re- 
gards effrayés  autour  de  soi. 

iripacs^wf,  qui  est  tutonr  du 
cœur. 

TTiptxx'pîri&v,  péricarpe. 
TTtptKpxvîx,  péricrâne 
mpMpxvic;,  périerânieA. 
«sptvaiov,  mpi'vtov,  périnée* 
iriptc<^ixô;,  périodique. 
irt>tr>4^'..;,  période. 
mptooTicv,  périoste. 
irt^tiiviupi«vîa,  péripneuoionie. 
r î  ■  "TT TXrty.ô  ; .  périsiaitique* 
««fînt^^f  colUquatiou. 


«iptt^cufti  ou  ittptTovtwv,  pêrfiDiiia. 

iTtp'rrufMi,  excrément 

irtpt({ni|i;,  MlhlUiiMinMlt,  hofl^ 

lation. 

itipt«id\»iita,  forte  douleur. 

mpâvD,  péroné. 

«teeiç,  pessaire* 

iriraXo»,  feuille 

it^TtùMinç^  foliirorme. 

Tri4>({,  eoction. 

irrnrîi,  le  canthus  blténe. 

nr}TAu.ii  tf^t&hf  batlMMBt  dM 

artères. 
ifTikîtÇt  lut. 

eaagnlatfoii. 
irrxuc»  le  enhitos,  la  couda,  l'avant- 

bras, 
irtivt;,  compression, 
irtxp^m;,  amertume. 
niMttf  poix. 
irtTvptotftç,  pityrfase. 
irtTupcv,  son  ;  crasse  de  téta* 
'K\TUf(â$Téi^  furfuracé.  « 
«Xoearwoc,  plastique. 
itXflCm,  omoplate. 
irXtovtl^îx,  plénitude* 
irXtupà,  plèvre.  '  ^ 
irXsoptrwè(,  pleurétiqna 
irXiupÎTtc,  pleurésie. 
«Xr-^pr,  coup,  blcssufé. 
irX/iôwpa,  pléthore. 
irXnâbtpixo;,  pléthorique* 
irXf^tç,  percussion. 
irXiipNoiç,  pléroie. 
7rviu{Mi,  le  pnenma,  raspiialioo, 

dyspnée. 
movfMirus;,  pnemnatique. 
«vmjMToinfiîii,  imanmaloeéle. 
irvEup.xTC(&çx>s;,  pneumatompbale* 
irviuuxTCitai;,  pneumatOSC. 
TTviûjAwv,  poumon. 
irvijaXÎMv,  eandiaauur. 
irvi(,icvi*f{xô;,  suflbeatSan;  «v^bert- 

oiXTi,  hystérie, 
iroooîf  px,  podagre.  > 
ico^a'^puio;,  goutteux. 
ircXuxqaC«,  polyémie. 
iroXij{Acp^o(,  polymoridie* 
ircXÛTT'.  j;,  polype. 
TToXuoa^xix,  polysarcie.  * 
^^pitCToc,  pulychresta. 
ncXuxp^wf,  ehroiiiiina,  de  looftte 

durée. 
iTOfAx,  boisson, 
frcfi.^ cX'j^,  buUe. 
iro^^c,  phlyelAne. 

ffovc;,  ratis,'ue,  douleUT. 
iripcç,  pore, 
iroodn,  prépuce, 
vortfo,  offgelat* 
«root;,  potion* 
ircûç,  pied. 
7rpxjv7tx&;,  auodin. 
TCpiaSûîxç,  presbyte. 
7rpixicM|*èc,  priapisme. 
wpcpwoti;,  pronostic. 
«^opMOTUbôç,  pronoatiqoa* 
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zir  . 

aiguille, 
f-xx,!;,  racbif* 

pz^iTr.;  uut).&«,  moèUa  épinièra. 
pE-^ict;,  ronflement,  sterlor. 
ptùpa, fluxion,  rhume,  caltrrlie. 
^luuaTucôi;,  rhuiiiatique. 
piu(Aa7Mfbc«,  rbumaUsme,  catarrhe, 
o^l&a,  px^  ;,  niplore. 
pr.Tivr,  résine. 
'^n-i^ûStit  résineux. 

fT^o;«  friltOO.  « 

pî^x,  racine. 

pi'^'j;,  peau. 

piTTroLopci;,  anxiété,  agitation, 
pl;,  le  nez. 

psa,  ^otft,  le  grenadier,  la  grenade. 
P'V//.c,  ronflemeiil. 

p','3:v,  rose. 

pcfxSoïKÎ'ïîi,  rhuiuboïdc. 
po«âX«»«K,  rigidité  de»  chevevx. 
^6î»C,  écoulement,  flui  ;  ^tiSç  fMu- 

x£7cc,  leucorrhée. 
^cO;,  sumac, 
puà;,  flux. 
^uO|ii6(,  rhythme. 
pu:tTixô;,  détersif. 
pUTi;,  ride. 
cci»^{i,r.,  fi»&ure. 
pttffrixbç,  correboratif. 

Z 

««K^ap  ouoâxx'ptv,  sucre. 
oxATTi-jÇ,  trompe  d'Euslacho. 
(ïzv^apsîxr,  sandaraque. 
oxtruv,  savon. 
ozp^cv(c(,  sardonieo. 
T7:y.'J''.f,v,  caroncule. 
^7  :/,cx,T,/.r.,  sarcocèle. 
o/.^/c^%o>.Xai,  sarcocolle. 
«apxoç'jix,  etcroissaDce  charnue. 
axpxw^DC,  charnu. 
<ja:xftîtj.7,  sarcome, 
cxpxtooi;,  e.xcrois$ance. 
npMtmc;,  sarcolique. 
eàpl^,  chair. 

«raTupiaouôç,  ©aTjptaoi;,  satyriatls 
o«Tuptou.c;,  engorgement  des  paro- 

tides  ;  salyriasts  ;  éléphanliasis. 
e6<«ic,  extinction. 
9e'9t;,  succussion,  commotion. 
oïXxaaxi;,  lunatiqtip. 
0T.p.9io{a,  invasion  d'une  inuladie  ou 

accèi. 
mfktÎBv,  ligne. 

rru.ïîwat;,  diap;nri?;tic. 
TriAntiirux,  sérniutique. 
jr,ri^wv,  pourriture. 
mwTUtôc,  seplique. 
mite. 

7r<Tïu.tit^r^.  sésamoide. 

jTTjficv,  sésame. 

jTV'.î,  putréfaction. 

r.zf ou'pi't^v,  mâchoire. 

f.?.>'.v,  salivi'.  j 
>iYji.o«ic:iV,4,  signioïde.  | 


ITO 

«t^r.p',;,  fer. 
otxûa,  ventouse. 
•iKocv,  courge. 
<nX^,  blatte. 
oivft7n9ti.^c,  sîoapiane* 
otv<^ùv,  sindon. 
<Ktd91(,  nuiritioo. 

oîçpwv,  siphon. 
o*xXr,Yîi;,  scalène. 
maf&ci^v)(,  scaphoide. 
oMflt^,  hélix.  ■ 
oxiXcTÔv,  squelette. 
ay.ù.'.i,  jambe. 

oxiwapvujjAo;,  fracture  du  crâne  ea 

dMolant. 
oxtXX«,  acîUe. 
«wt^pcî,  squirrbe. 
oxippcôîrc,  squirrheuz. 
oxXr.pîaaK,  dureté. 
oxXi!(>«<^aXuta,  aelérephthalmie. 
<T/.>.rpu7u.a,  durcissement. 
orATipcoiAoi^  -sclérome . 
ox'wp^ivruMi,  paudtculaliou. 
exope^ov,  ail. 

axoTo^ttoç,  ex^T»{Aa.  vertifU. 
oxuTaXi;,  phalange  des  doigts. 
ox«i>Xr.3C'2[titv,  veroùcuianl. 
oxtâ/.r;,  ver. 

ojxTÎ^fAx,  sniegme.  Mm. 
ojAÎXr.,  scalpel. 
oiAti'?'.^,  vildre. 
eiwicpa,  a7Tao|i.G;.  spasme. 
oiraojAM^DC,  s|»a8modique. 
airépfM,  sperme. 

Trrïpu.aTixôç,  sperma tique. 

a««pf&aTÛ^r<,  sémiiial. 
(rr^^TX^ixi;,  splaiichilifttt. 

(iicXa^^vtv,  viscère. 
osXrv,  la  rate. 
eirXvivuc'^;,  splônique. 
««XmMv,  eoropresae. 

«nrXxvÎTi;,  splàute. 
CTTTsyY&ii^rç,  spoiigiemu 
c-cvdu/.c;,  vertèbre. 
o-opacJ'uco;,  sporadique. 
eT4(«,  «irîeraU,  épiatasis. 
oTfltoiî,  stase. 

arx^-jXoc'j^pa,  pince  pour  ê$im  k 
luette  engorgée. 

vTxtpûXn, luette  ou  Inllnmmitisidi 

la  luette. 
<5rxyj'/.tùu.Xf  staphjlène, 

OTH/it;  ,  épi. 

er^ap,  graisse.  • 
mwrèètçt  stéatoniateiix, 

07!arb)p.a,  stéatome. 

oTîpwai; ,  stegno$<> ,  obsiruclifla. 

aTi-yvtaTixô; ,  obstruant. 

oripvov,  sternum. 

0Ti9*vtTt;,  suture  coroaalo. 

nrffi'.:,  l.T  p'-.ttn'uo:  la  paume  deli 

mauu  ia  plante  Uu  pied. 
erîjAfAïf  antimoine, 
ewextîov,  élément, 
orfififtyla  bouche  ;  orifice  de  l'uténii. 


TàP 

tonittiqM. 

lomachique 
>phage,  cardia,  pylore, 
iiTo^a;^oç  TT»;  jcûaric.;, 
resiie;  «rc^iaxc;  t^; 
ol  de  U  matrice* 
tr^iliisme, 

hée^ 
I  au  foAt. 
ylolilt. 

tn. 

jtique. 
geat. 


ope. 

synchontlrose. 

gai<oa* 

ic. 

îi;,  syeoie. 

cident. 

ilution. 

npalhîe. 

rétion. 

nplôritf, 

,  sj'iiiplouiatique. 

lapsus. 

ij;eslion. 

tiyse,  adbérence. 

lancie. 

•clé  d'csquioaucie. 
pnarthrofe. 
ment, 
ouplemeat. 

tàG, 

inévrofe. 


iquatif. 
UlUque. 


earotidê,  veine  ju- 

I  tT!xôî,  sphacèla. 
(bandage), 
iioide. 
ter* 

a. 

)  dit  corpe. 

ai;  ioUa 

ovT»«,  dent»  de  «- 


TTl 

ttwtdtfc&(,  ténemie* 

Titviapkû<fr,{,  afTeetA  de 
TivuVf  tendon. 
Tipoc,  mooitre. 
Tipattift,  mootlnioelCé. 
ttp<6ti46$,  térébintba. 
TtîT-^fav,  carte,  spini-i 
TÎTxvc;,  tétanos. 
Tirpaffcu;,  quadrupède. 
tiSdc,  eelliqaatioo. 
rnpr.ot;,  observation. 
T(flT„TÎrOr,  mr^inelle. 
Tiôtjvïi,  nourrice. 
tAémnif  aUtiteneat. 
Ttdû{xaXo;,  tithymale. 
Tixriiv,  enfanter. 
Tt>.{j.x,  t{Xt&<  uctc.;,  charpie. 
TtT^c;,  mamelle. 
TyamAtf  attéDuaiit. 
roxo;,  part,  acceaçheineiil. 
TCUT,,  incision. 
T&p.il<,  dents  incisives. 
TcÇuiiiv,  poison. 
TeviKit»  topique. 
rpau>.t?ab;,  balbutiement. 
T^aûpLa,  blessure. 
TpaufLATixo;,  tratimatique. 
Tpaxctx  àpTupia,  Iraebée-erlère 

Tia/j"':,  Ifî  cou. 

Tpxx'^i^^*  traciiuma. 
Tpt>«É,  je  neurria. 
Tptêb»,  je  frotte. 
Tpt-yXûxtv,  triglocbin. 
rpio^aô;,  Irismus. 

rpix^^t  poi't  aflbdioli  de  In  ma- 

melle. 
Tptxt^oi;,  tricbiaais* 
TOt'Ii;,  friction, 
7p'.iu.'.;,  treiublement. 
Tpc^^,  nourriture,  aliment. 
Tp&xavrr.p,  trochanter. 
Tpcx'^î*»  trochléc. 
Tpoxioxcc,  trocbii'quc. 
Tpûirxvcv,  tarière,  trépan* 
TpuTxvTi,  balanee. 
TÛX&î,  cal  11  S. 
TuX(i»(îr<;,  calleux. 
Tuu.iravÎTn;,  tyupanite. 
Tûîcoc,  type. 
Tupo<,  fromage. 
Tupûifr.;,  caséeux. 
OufÀôf,  aveugle;  vtfMç  îvTipcv,  le 


TÛfXcooic,  cécité» 

rj^î-;,  typhus. 
Tuf(*â««,  typhoïde* 


ûxX&tKÎir);,  hyaloïde,  vitré. 
û6«Ép.a,  béate. 

û^toiCM.jegitériaon  rends  laianté. 
uftxîvo»,  je  me  porte  bien. 
07txva^,  ouratioa. 
û'^uix. 


«AP 

OTUiMCt  4Hi«m|ipoKàlnMnlé. 

û^inCt  sein. 

pxvot;,  humidité. 

û']fp«xci>iioc,  qui  a  le  ventre  htimido. 

^po;,  hofflide. 

înrpo'm^,  buoenr  aquonae* 

{»(raTt{,  humeur  aqueuae* 

WxTwrî'r,;,  aqueux. 

G^ific;,  bydropi&te. 

û^pafo><f«c,  hydrafegne* 

û^pxf^poc,  mercure. 

(x^pcxioxXcv,  hydrocéphale* 

Ct^poxiîXr,,  hyilrocèle. 

^po'l&tXi ,  hydromel. 

û^pc^po€îa,  byiiroi  liobie. 

û^fcçcCixô;,  li>(irii[iht>!)e. 

ûj'pcuTCMo^,  bydrop;que. 

û^p{i»«{*,  hydropisie. 

iî^wp,  eau. 

ûaT.v,  membrane. 

ûixtvw^^,  membraneiix* 

{io>i<^T,;,  hyoïde. 

&coxûxp.&c,  jusquiame. 

ûirtpxdésfOK,  auperiwifgntfon* 

ÛTripxpunç,  hypfrcnse. 

&7ripaxpx<ttoK,  bypersarcote. 

bitipôiA,  le  palais. 

6in&âTec,  purgatif, 
sommeil. 

OirxwTtxo;,  hypnotique. 

u  77  ^  x^rpiov ,  hy  pogas  tre. 

birof XQMoi(,  frenonâlette. 

ûirodivstp,  bypothénar. 

6ircxwfuotç,  dysécée. 

ûicoppîvicv,  le  dessous  des  narines. 

fntwn^KÎ^iCi  û^pwt}',  anaaarqoe. 

{nt&cn7xli0pLè;,  hypospalhisme,  opé- 
ration par  laquelle  on  déeoUe  la 
peau  ()<^  dessus  le  crâne 

bico'uTxa-.;,  iiypostase. 

{ms^ftOK*  bypopbase,  enlr'euver- 
tnre  dea  yeux  peodani  le  aom- 
meil. 

6iro4pAxXu.ix,  le  deasous  de  l'œil. 
ÛTTc^cpà,  trajet  ainneuL 
ûiToxo'v^pi^Vf  hypochondre. 
bifijytLT.,  -jt:'/  jt*.:,     tara  etc. 
{)7?ey o) pr.u. « ,  ûr'^y ()>pr,0i{, déljection* 
imTixotAb;,  supination. 
ftiNMnev,  bypopioa* 
&orl^a,  la  matrice. 
&err<paX^(a,  hystéralgie. 
voTs^Uo(,  hystérique. 


f9.fi^an9.y  boulimie;  ulcère  pha- 

gédé nique, 
f   s^xtvuoc,  phagédéniqne. 

<pîtivoti.ivcv,  phénomène. 
tffxKifii'jjrij  phacoide,  lenticulaire. 
tfoXi-ntàotiy  phalangosia. 
ffxKtK^  pbalange. 
çxXxxportK,  ^p«XflwpM«i(,  calvitie. 
9xpaxy.itx ,  <pxp|MUM«oaia,  breu- 
vage purgaUf, 
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xpn 

>ai(,  la  nature. 
taéêHfi,  flttttWU 
iTÔv,  phuile. 
Mvii,  voix. 

X 

ïXa^ia,  chalaiion. 
a.)jto;,  cuivre. 

iayoi,  xétiaimt,  MiUèlIlêM. 
tlXoc,  lèvre, 
(tp,  main, 
etpaifpx,  chiragre. 

x^i?'<J."-^ç,  l'acUdo  d'cxplo- 
rer,  de  palper. 
ctpcSoXov,  manipule 
ii: '.•-»;*]■! a,  chirurgie, 
stfi'jp'^o;,  chirurgien. 
tipMvitos,  chironisti. 
■4^,  thorax. 

•jxtTA-v»  engelure 
;iùv,  neige. 

■«ipà:,  écrOttdtes,  scrofules. 

cif x'î'w'î'r,;,  scrofnleux. 
///.î'pa,  choléra-niorbus. 
^cXiputôç»  cholérique. 
[oXr.J'o'xSf ,  cholédoque. 
^oXiQ,  bile. 

r^cXfipLcaîx,  vornissrmont  bilieuk. 

r^oXciTCi'.;,  qui  fait  la  bile. 

fù.û^r,^,  bilieux. 

tov«ff;o;,  cartilage. 

(cv  hcajv^co}ib«(,  Ugameni  carlila- 

gineux. 
(j:,'*Si(M($r,;^  cartilagineux. 
fji^^x'^c;^  chordapse;  flftiis. 
Itf9i^  l'intestin. 
//Jpicv,  churion. 
/cpcti'J'r;,  choroïde. 
//-fTc;,  fourrage. 
Xpevixôc,  chronique* 
Xpu<ji;,  or. 
Xfût|jLa,  couleur. 


an 

X?«K,  la  pead,  l*«pidiHM. 

/;jAoç,  chylé,  tUtl. 

X'j>.»«^r;,  chylrnx. 

X,0a(d9i;,  chyiose. 

xupc,  humeur,  éhyilé.  ' 

X«x«^  XIÊimvtf  «ÉÉildieatiML 

4'aXlç,  deeaux. 

«j/ï>.>.iouô;,  {fXX'.'TY.;,  béfifMfteiiL 
<|/D.(oOp&v,  dé(.ibtoir8. 
^ÎÀoioi;,  dépilaliofl. 
4i(Xe»TWÀ;,  dépilatMM: 
4^6»,  omeeles  psoas,  lombes. 
t{;ctrr.;  ixueX'.;,  la  qUMlIft  de  la  lé- 
gion lombaire, 
^'«cç,  bruit. 

Cnî^paxic,  ^U^péllft,  [^Uilah. 

(j^jXTUcc.;,  rafratchissaât* 
^'tl'.;,  réfrigéralioo. 

4(0^1x0;,  psoriqdë 

i^Mptt^is,  galeoi 

O 

ù'îlv,  douleur  de  l'eufantement. 
ÙA'jT&xicv,  remède  ^ui  aide  lac- 

coucbenoent.       .  . 
àXtxf  xvcv,  olécrâiie. 
»X^,  le  cubitus,  le  coude. 
MfucirXxrat ,  les  onioplales. 
«*(ts;,  l'épaule,  l'huii^us. 
MjAoc,  cru. 
MjMHiCt  crudUâ. 

/•):/,  fruf. 
w;,  oreille. 
ùraXifta,  olalgie. 

«HiTi-yxOTT.;,  otem  hyte. 
MTUMc,  auiioulaire. 
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ARZ 

AIJG 

Aiieruuraef  wnpiwiivv« 

A  An  TA  ytii 
ACIll         t  Jff  . 

i 

Alâiin  /liiiti 

AlliMnkAlml   /(ti  iiiiiAé- 

Athpmzuii'  tfisnifalïnti 

/lij'ui  ni,        11^  i/ttuC'fCfTrf l|3Pf^# 

Actymittp]   nrlHttiotif  rtWrnsif^ 

viiaiiont 

A  Irniin  iti/mH^n/ii\^^ 

AiiffffiiliiiiMiilMil  6ouniiMlrM 

» 

Altprtr^ifHi    fi  y  fini 

^Mn\  i  I     -^iTuic^  u</iVMr  f ffrfVIiv« 

/  '  f  t  CT  « 

A  ni  m  6  fiotÂf*ri££ 

coriA(i^f)S  ffw  rc'^^ant  couché. 

tue  CC/'M  » 

A  mm  Anitim  /itrtfii/iviÂ^AtiA 

AUIUiUllIUUJ^  Céf/l«ffUTil€fY**v« 

vtyrtVJVinflll* 

JlMWiUlIlUoOf  llflVnvm^vV» 

A  fi  .'itiimîkpf   Afi/t/n 'r  1  L.t//> 

tl  ^ 

i  A tml tfiiiiitti*K  /inn/rïf^ifOfuf 

AiiflniAnii   réÈoliutif  fntutnnï  tinà» 

$p  if  f  iim  fClfl  • 

'  Atioinmiiiifl^    âititiff«iix/*i*f\/*iiti  A{tfî<_ 

i?F  • 

AulH«hldlMf..  A'MfIdii. 

Tri  liyn  • 

Aiihrhiiii?  ÀniihÀm^^ 

Afifrili  m^rÀs 

4  U  f i  f  1 0  ri  ^    /f f f 1 0  îi . 

Âiurebot'cn  tfifi^« 

Auff^DritzuiUT.  ^liidiifilMMi* 

Anhanip  AtMv^ilj^ttm 

Aufiiflhên.  eiiirer  à'mùinrttttont 

Âuiriialisirufif,  aii<m><i<a«gll4 

Angaprcl,  globe  ée  taiU  pm^Ule* 

Ankle!)(  rul,  iM/gluliUViif* 

AufppfelhiiulelMil  i  «HoroUe. 

Aujçe,  œil. 

//don  d  Achille . 

Aiii>leckung,  t;o<i<aj|fi(m. 

Augeiiader,  veine^  arkre  (^hthai' 

Aii»leckuiigs8toir»  ffwliérf  iomi 

Angtnant,  ocuHîete, 

au  a,viUaire. 

A?i'ir»'nping,  effort. 

Augen  t  eschretlniof ,  otpMAofmo- 

ate^  claviiiuk» 
jpoxiUairêt 

Aiiziehuiif ,  attriÊOtimf  oâdMtUm» 

Aortv,  oorto. 

Augeiibl«tiidar«oeiiieopJllll0lmf9««. 

Apr^lsaure,  ad<ie  maUfmê» 

Aofenbogio,  d^rcfo  (riA. 

Apolfu'k<^r,  pJinrinacien. 

Aupf  nbrHU(>,  ttmrcH. 

iiénwrrhmde. 

Areotneu-r,  aréomètre. 

Augenbutter^  ohmsie. 

• 

Ariu,  Ihos. 

AugeaeuUûndung,  upA/^Ittite. 

au  vatotUair^. 

Annbeîn,  humérvi* 

AUfMlfoll,  OttUf 0. 

tumeur  mri- 

Annbeuge,  pU  ém  bras. 

Aiig«'iiftstel,  /bft^îc  ift^  V(x\l. 

Annblutader,  veine  O  t  /i  Vi'r. 

Anpeiiflecken,  (aj«  stir  /  (tii. 

Armmu&kel,  mmcle  bravhiai. 

Aui;i>ullutfi» ,  (lujcion  de  t'œil. 

Armpulsader,  artère  Itraehiale* 

AugongMehwir,  utcèrt  dtffcrii. 

Annaebiena,  Mm»  du  Ami. 

Aufenbôhle,  orbite. 

Arsf  nik ,  arsenic. 

Aiigenkammcr,  chaî7:6rc  de  /'cwi. 

Arseiiiksalz,  arscniate. 

Aug«ikfi»rpel,  cartilage  (orM. 

viniSie. 

Arseniksâure ,  aoUk  ariénieua! , 

Augenlied,  paupl^. 

arst^nique. 

AufMlMMlitUMlMilff,  M^AorfUi. 

qveté  1 

i 

Art.  csjtèce. 

Augrnmitle!,  ri?f'  piff  rx»vr  les  yeux. 

Ar7»MM  i,  médicuttient. 

Augenaagfi,  ongle',  unyj;,  unguii^ 

1 

Ar^cucikuott ,  arl  «M«<ttc'ai. 

onglée  det  cheitavMi 
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BaekftndrilM,  glanât  maacUlt^  ; 

obère,  parotide;  untcre,  glande 
soiis-maxdlaire.  Kleine  Racken- 
driisen,  glandes  bwcales, 

BaekeQkDochen ,  o«  <|0  lo  htmdtê 
chûMlê^uoal. 

BackennrmçVi»!,  buccinatewr* 

Backcntasctie,  abajoue. 

Backenubn,  dent  molaire. 

Bad,  bain. 

Badekur,  cure  par  Im  boiM. 
B.idoslube,  étuve. 
Uadewaane,  baignoire. 
Biben,  /biMnfolton. 

Baidrian,  valériane. 
Balggeschwiilst,  kyste* 
Ballen,  iheiiar. 
Balsa  m,  baxme. 

BjruI,  ligament 
n;indalm]irh,  ligamentnus, 
Bàiidchtii,  bmidcleUe, 
Baade,  bande. 

Binderlébre,  tffndesmélogk. 
Banaverlarigeninf ,  ^ongolUm  dût 

ligaments 
Bandwurm,  tœiua* 
BimraUer,  lOéruf . 
Barometer,  baromètre. 
Barl,  barbe. 
Barle,  fanons,  barbes. 
Basi&cb,  basique. 
Ban,  etfueiwre. 
Bauch,  ventre. 
îînnchbruch,  /ternie  vmtraJe. 
Bauchdeckenschlagader,  artcre  té' 

gwneiueiire  abéomiwde. 
Bauchfell,  prritoine. 
Bauchfluss^  (luj^  de  ventre. 
Bauchgegend ,  région  abdonùnaie. 
Bàuchgrimmeo,  coUque. 
BauehhShto,  eaoUé  eMominah, 
Bauchlinic,  ligne  blanche. 
Bnnrhnaht,  gastrorrhaphie. 
Baucbpulsader,  artère  cotliaque. 
Bauchredner,  ventrUoqw. 
Bauchitecher.Iroearl. 
Bauchstich,  ponction  abdominale. 
BauchwasBCrsucht,  n^cite. 
Bauchwirbel,  veriebre  iumbatrc. 
Bauni,  arftftf. 
Baiisch,  coinpreue^ 
Bfclier,  calice. 
Beckcii,  bassin. 

B«ckeobinder,  UgemmU  éa  tas- 

sin. 

Beckonblutader,   otiiM  ftypo^ros- 

trique. 

Beckengeflecht ,  plexus  hypogas- 
triquê. 

Beckenschlafadsr,  ^rtinhypogas- 

(riquc. 
Beduifiiiss,  besoin. 
Beangiiiig,  angoim, 
Beere,  baie. 

BefrucliUing,  fécondation, 
BegalUing»  accouplement. 
Begicssung,  a/lusion. 


BIT 

Bdiandèln,  troUats 

Befaandlung, 
Behuft,  ongulé, 
Beidlêbig,  amphibie. 
Bein,  05,  membre  inférieur. 
Beinbeule,  exostose. 
Beinblutader,  veine  de 
Beinbrand,  nécrose. 
Betnbrucbt,  fracture, 
Beiaelim,  cteeleU 
Beinern,  ossevx. 
B^iofrass,  carie. 
Bein^erippe,  squelette 
Beingescbwvbt»  eSBÛtt 
Beingewacbf,  péfiotUme» 
Beinh.iut,  pf'-riosfe. 
Beinhebel,  clrvaloire. 
Beinhphle ,  cavUe  arttcuUtire. 
BeinkébUa.plipopUlé, 
Beiriknopf,  condyle. 
Beinknolcn,  tubercule  dont  tes, 
Beinkreba,  ostéosarcome, 
Baiolade,  giùteoeam» 
fieimnarJu  moelle. 
Beinschiene,  rrUssCy  atteVc. 
Beinweh,  douleurs  ott^KOpes., 
BdsebUf,  coit. 
Beissialui,d0Nlti 
Beîzen,  cauK'riser^ 
Belfbunçr,  animatiom, 
Belcg,  enduit. 
BeUra,  aboiamemt. 


Benzoesaure ,  acide  benzoïQne, 
Bcobacbtung,  observation. 
Berotteintiurc,  acide  succint'/ue. 
Beschleiuiifend ,  accélérateur. 
Bcschneidung,  circondeim^, 
Bcscelung,  animation. 
Besessenbeil ,  possession  par  U 

démon, 
Belittbvof  »  ffy|Mair, 
Betllagerig,  alité. 
B«ule,  tumeur,  bubon. 
BewegUcbkeit,  mobUHc. 
Bewcgung,  maunemmU. 
Bibergeil,  casloréum* 
F?tp;:ung,  flexion, 
iiicue,  abeille. 
Bi«r,  bierra. 
Bildend,jtali9iw. 
Btidung,  conformation. 
Bildung&kraftf/br&e  plastique, 
BildQngssaft,  cambium, 
Biude,  bemdage^  tende. 
Bindfehaut ,  conjonctive. 
Biiidestoff,  gUum^^  matkrê  MHà- 

santé. 
Birne,  poin^ 

Bimamiff,  fyH/bnne. 

Bisam,  muse, 
Biller,  amer. 
Biltererde»  sel  d'Epsom. 
Bitterbols,  rrneina  dequatHm, 

Bittcrsalz,  sel  de  Sedlits. 
HiUerslofT,  prin'  ipe  e  rlraciifaeMt» 
Bitlei-«ù»a,  douce-amèrem 


ILE 

m  de  SmOUit* 

nt, 

IcncCm 

ne, 

leux, 

,  peuiphigus* 
aque* 

^tocèie. 

ifarvhc  véùcaL 


cystite, 

lite  avec  fièvre, 
f  de  la  vésicule, 
fvit  cystique. 
I  cUe  vi'sicale. 
(l  (le  la  lessie. 
e  ta  Vfssie. 
astne  vésical. 
le  cystique, 
'sicatoire. 
uctit  epwgNufigiie. 

lé  urique. 

,  artère  véHcah» 

siotomie, 

rogtie. 

^deia  vessie. 
der,  lUhotomi^. 

tion  de  la  vessie, 
rocidence  de  la 

sieetntm 

forme, 

le, 

lame. 

Die  filallern,  pe> 

e  foHce  de  larlre, 
de  petite 


fvitletf  itoêsième 
minants* 

y, 

g,  inocukUion  de 

agaric* 

tiun, 

)t  quia  ^épaule 


^fonhiydrique, 
Ine* 

e. 

t'ieste, 

c. 

,  leucopMegma' 
iqueiotutuine* 


BOR 

Bldgttlte,  Utharge. 

BleikoHk,  colique  de  plomh. 
Blind  ,  aveugle»  Blinder  Dann , 

ccecum» 
Elite,  éclaêr. 
Blôdsictitig,  myope. 
Blôdsichtigkeii,  myepie, 
Blume,  fleur, 
Bluœendeckc,  périanthe, 
Blumeokrone,  eoroUe. 
Hhimenstaub,  pollen. 
Blumcnstiel,  pédonctt^.  , 
Blut,  sang, 
Blulader,  veine. 
Biutadcrknoten,  varice. 
Bhitaii^f».  hf-mophlhalmie. 
BluUubwuri,  hénwplysie. 
BlttlbehSIter,  timif.  ZeUifér  Blut- 

behàlter,  sinus  canemeusDt 
BlulbereiluiiiT,  Mmatosc. 
lilutbreclieiu  hnnaièmète, 
Blute^elf  sangsue. 
Bluleneuguof ,  Mnguificatkm: 
BlulfarbeslofT,  hémalosiue. 
Rliiinuss,  flux  de  sang^  perle. 
litulgelaftse,  vaisseaux  sanguins. 
BlutfcsehwuUI,  tumeur  sanguine. 
BKiigeschwOr»  /Wroncftf,  clou, 

ciuirbon. 
Bluthamen,  hànaturie, 
Biutig,  sanguinolent. 
Bluikneheo,  eaiiU^, 
niutkugclchen,  ylùbuietdmsong» 

Blutlasscn,  saignée. 
Blullauf,  flux  de  sang. 
Blulleêr,  exsangue, 
Blullehre,  himalologie. 
RlulnabcUinirb,  hènusttnnplH^, 
Blutnàpichcn,  palette. 
Blulreinigend,  dépuratif  du  sang. 
Blutrolh,  prineipe  edôrant  rouge 

du  sang^  hcma'os,ne. 
Blutschwamm  ,  agaric  hémosla- 

tique. 

BiutflcbwilMii,  «BkafoMdi»  du  sang 
par  la  peau, 

Biutspeicn,  hémojiifisir. 
BiuuUUeod)  hémosttUujuC' 
BluModcuiig,  engorgement. 
BluUtrieme,  uerg^ure, 
Blutsturz,  perte  foudroyante. 
inuluinlaul,  arcuiaiion  du  sang. 
BiulunlerlauruDf,ca:{rât;as<Uîon  de 
sang, 

Blutvorwandlung  »  transformaHon 

du  safUf. 
Blulwaà^cr,  svruni  du  sang, 
BluUwang,  dysenterie, 
Bogen,  arcade. 

Bogengange  des  innerti  Ohrcs  , 
canan^T  demi-ctrculaires  de  l'o- 
reilie  tnterne. 

fionenkaim,  eontre^marque  aux 
dents  des  chevaux. 

Boraxsaitre,  aculc  borique. 

Boraxsaures  bais,  borate. 

HoroB^bare* 


BRO 

Bonté,  Mjè,  poil, 

Bosartig,  de  mauvaise  nature, 

Botanik,  botanique.  ^ 

Brand,  ir^lamtnation  gangréneuse. 

Braodidar,  veku  erurale, 

BrtndblaM,  pMgclène  produile  par 

une  brûlure. 
Brandblatter,  pusluie  maligne. 
Brandgerucb,  empyreume. 
Brandicbt,  braiii%,  gangrineux, 
BranJsaure,  acide  pyrogéné, 
Brandwiindc,  brûlure, 
Brannlwein,  eau-de-vie. 
Brikine,  angine, 

Brausepulver»90iidr6  effervescente 

Brechmitipl,  un  vomitif. 

Biechriu>&,  noix  vomiqup. 

Brechpilie,  pUule  émclique. 

Brechndir,  choléra, 

Brechweinslein,  tarirc  slibiiL 

Brechwurzcl,  tpecacuanha. 

Breiàhniicli,  alheromaleux. 

BreigeMliwmU,  sMnme, 

Breîumschlag,  cataplasme,  ■ 

Breniibar,  imflcmmaUe. 

Brenoeisen,  caulàre  actuel, 

Brennen,  ardeur, 

Brcnnfiebor,  causut, 

Brennmitlr!,  raurère, 

Brenunessel,  ortie. 

Brennsloff,  phlogistique, 

Brod,  pain, 

Brommetall,  bromure, 

Bronctiien,  bronches, 

Bruch,  fracturCt  hernie, 

Brueharti,  t^ùrurgien  kemiainf. 

Bruchband,  brayer. 

Bruchsack,  sac  herniaire, 

Bruchscliiutt,  incaion  du  sac  her- 
niaire, 

Braelittflek,  fragment, 

Bnichwasscrsucht ,  ascite. 

Hnirke,  pont  de  Varole. 

Brunneiicur,  usc^e  des  eauxnHné' 
rates, 

Brunstackleim,  Mppomasie, 

Brust,  jwilrine. 

Brusladcr,  veine  mammeûre, 

BnMtbeerc,  jujube, 

Brntebein,  sternum, 

Rruf;lbein$childmu»kel ,  musde 
sterno-'h  vrimdien. 

BrusUxùiiwurzenniuskel ,  inuscia 
stenuHnastoidien, 

r.iustbeinzungciiboinmnskd,  mus- 
cle $lerno-hyoul\p}\ . 

Bruslbc'inzungciiaïuiikei  ,  miodf 
sterno-glosse, 

Bnislbriane,  angine  de  poitrine, 

BrustdrOse,  fAifimit,  gloMdewnamr' 
maire. 

BrubleaUui)duii|^ ,  inflamvtaiioH  de 

poitrine. 
Bnislfell,  plèvre. 

Bru^tllcbrr  .   fiènc  astkmatiquef 

jK'i  <  a)  ilite^  cardtle. 
Briisigaii^',  coftoi  thoraeique. 
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D;imm,pcVima. 

nf»mn)bnich,  rupture  du  périnée. 
i>;umiisclilagader,  artère périnéale. 
Dampf,  vapeitrt  étt  fmmei  hysté- 
riques ;  pou$$e  dei  dimwm. 
Damprbad,  baindê 
DaiDpfig',  poussif, 
Darm,  inlesim. 

Darmanhiofê ,  eippmilm  ito  Tin- 

testin. 
Darmb»'in.  os  iliaquê. 
DormbluUidisrn,  vernei  intestinales. 
DarinblttlIliMi,  mtéwfhagie, 
Darmbnich,  entéroc^. 
Darmdniisen,  g!ayjdrs  intestinales. 
Darmeiiikleminuog,  étranglement 

intestinal, 
D«nD«intebiehno(,  inliMMMcep/i  on , 

invagmation  intestinale. 
DarmenlzOndung,  entérite, 
barmteii,  feuillet  intestinal  dupéri- 

Mm, 

Darmnslel,  fistule  inlestinate. 
Darainussifkeiteo,  Uqitiâêt  intetli- 

nauT. 

Dai  mgaiig,  canal  intestinal. 
Darmgçseilwtir,  uleèr»  nUestinal. 
Darmgicht,  eoliçum  inintMet, 

Dirmgrimmen,  tranchées. 

Uannliolile,  camié  iiUcstinale. 

Darmkrampf,  coUque  ner9euse, 

Darmnalil,  eutérorrhaphiê» 

Darmrf'lir,  !\dc  inlcstinal. 

Darmruhr,  dysenlcric,  liet%téric. 

Daniigaugaderu ,  vaisseaux  absor- 
banUi  âe  TMestin* 

Uaroischleim,  mucosité  hUesUn^^. 

Darrrischnitt,  entérùlomie» 

baniisiein,  eiUt  roliihe. 

DamivenehUnguDg.  volvtUus. 

Darmveratopfung,  cimstipatUm» 
mv,  iirrner,  vers  intestinaux. 

iKii  luzûlleii ,  villosités  ivtestipnlcs. 

Dji't    bdrnuchifConsomplMif  car- 
reau, 

Daiimcn,  pouce. 

Débilitât,  débilité. 

Df'ckbiait,  bractée. 

lU'Cke,  enveloppe^  tégiimenU 

Deck«l,  optrev^, 

Î>el{)hin5aure,  acide  defphmiqUê. 

De-tiiiirblase,  alambic. 

Diàlciik,  la  diététique. 

Dichligkeit,  demstH, 

Digastrisch,  digaslfiqne* 

l'î.'pnliv,  (ïigt'slif. 

Duldu,  QtnU'ile. 

DoppelgUcder,  rachitime. 

DoppeUiauptig,  éUeéphale, 

Dorn,  cpitte. 

Po'  nf  >risaiz,  ap<*ph>i$9  épineuse, 
i>urreu,  arefaction. 


BIP 

Doffl,  dote. 

Doltor,  viltllus. 

Do  lier  gang,  conduit  tn/c7  rî. 

Dollerhaut,  membranne  viteiUtie^ 

Drehaiock»  Hmmiquet. 

Dieikopllf ,  trieept, 

DreiPiIz,  trisel, 

Dreisfuitiij;,  tricusipide. 

Dreita^iges  Fieber  ,  fièvre  tierce, 

l>ioMel,  gorge, 

D/  os^plade^,  veine  jugulaire, 

DrH«sf!i,f.in,  clavtcv^, 

I>iuse,  glande, 

OrfiteiMiMehwellung  ,   gon  fît  meut 
d'une  glande. 

nnlsoiiartig,  glandulaire. 
Driisenbesc  hrcibtang,  adénologiê 
DrflMiibeule,  l/uOon. 
Drûaandarre,  carreau^ 
Di  usenentzQndung,  adinUe* 
Druhengeschwuist,  tumêm-gland^ 

ieuse^  buiMjiiocèle. 
BrfiteahOhle,  crypte,  follicule. 
Di  usichl,  drOsig,  glâ»idukux. 
Dufftç:,  en  moiteur. 
Dumpter  Schall,  maiilà 
INInn,  ténu. 

DfiiiM,  Dfinnung  ,  flanc  »  hyp^ 

chfudre, 
Durchbohrcnd,  t-'rcbnmi» 
Durchfjll,  diarrhée. 
DorchlSule,  javart, 
Duichscilimig,  colàiure, 
Ditnhsichtig,  transparent. 
Durchsichligkcit,  iransparenct* 
Durchsicbca,  cr*UratioH, 
Durohsinteni,  /Ufraddn. 
Duichzug,  tparadrap. 
Dtirsl,  soif. 

Durslmangel,  ad^psie, 
Dynamik,  dynamique,  s.  f. 
Dynamisch,  dynami^^  a<|j. 
Dynaninmcter,  dynamomètre, 
Djfi^'nôe,  dyspné. 


Ebeo,  frta*i«  plane. 
Ebeomass,  syntétHe» 
Ebsanier  Sak,  sol  d^Bpsom, 
Eckig,  anguleux. 
ËfTervescenz,  efferveu^m^e. 
Egal,  mgemy  dmm  d»  /bte. 
Ei,  œuf. 
Ktche,  chêne. 
Eicbel,  gland. 
EîchellttnBig,  gîandiforme, 
Eicbeltripper,  bakuùte, 
Eichen,  ovule. 
Ëuloller,  jaune  d'oeuf» 
bicicheit,  ovule. 
Eieiieg«ad,  ookpam 
LierOI,  huile  d'œufm 
F.s'M -iMck,  ovaire. 
Liiuimig,  ovale» 


US 

EifrelbfjÏAunf  d'an 

E«huiJe,|(triOHf 

EiDiiihuHing,  thhak 

EiiibUtluni,  imgin> 
EinbLifeo.Mtw/'/tar 

F'iibrudeii|,«ioiioi 

^^|^'leulig.  uuKoga, 
tiuJacb,  tmpic. 
EifiblIeiuJ,  iacidinl. 

î  n  ,rr>.ss€n(l,ronj«tt 

£i»'Kt*&t  bieiJaig, 
EiMfretcbajUeii, 

Eitijîewetde.  uiicérïj 
Eingewi-fdpwTirmer, 
tinhaucheo,  mujfk 

ElDbiu»ig,  BKMiVi^u, 
F..,:huB|f,|Ofc|wte. 

Liilkcih  ii,  ;ich,  î'c 
culer  par  goiuph 
Klnkeiluiii,  ^vUn, 
Einklcmniung,  e<,<j 

f-i<ii»'fikc/i,»4cb,  s'a 
Einteakung,  arUcu 
EirimaniMf,  |»o^ 
tanpÛAnxea,  impten, 
£uipuppcn,sich,i«., 
«I  chrysalide, 

Einrichlung,,^^^ 
Einsaugeader,  ^ 

Ein*cbUfcr.ng, 
E*ii*€Uoiu  ren,  e,n(,ro 
«ûKbueideu,  fa,^^ 
ctreuiaire;  scaj.  ^ 
Eiwchmtt,  inciMio^ 
Eîn*ch(iitlniess,.r^^ 

EiOAcbiirung,  f  /rà  i 

e«wpeicbeï«ng. 

l.napnu«ag, 

Knwykehran,  ^. 

EitiwarUziehung,  . 

Etr.wart-zi.h.rV; 

L.-^  iiliut,  va^r,,,,-^  ^/*' 
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laier. 

a{îom<ii«if«|ioii. 


tnaiicn. 


m, 

nglé. 

ntdé. 

«s. 


m; 

Uion. 

c laver  ;  s'arli- 

■jse. 

nml» 

iglement. 

!obc. 
livuier. 

re, 

afion. 

ictaiiiorphoser 
Ifl  ot. 

têau  oteof- 

ie  okwrbant. 
>». 

olcnce. 
a.iûn . 

une  incision 
r. 

•an'. 

ment, 

fotion* 


en  parlai  l 

ersement  #n 

7/ «on. 
dur. 

ugineuar. 

iars. 


ENT 

Ei^enol,  {t9ue(irs{yp{iQru«de£.oa7<«s 

iirh-ni.  hlorate  de  fi  r  liquide). 
Li£enlii)clur,  tàntura  de  fer. 
Etsenwasscr»  eau  femigineuie. 
Eiler,  fra*. 

Eiier;<bgring,  évaeuaHên  éêputpar 

les  sr'les. 
Ëiterartig,  purulent. 
Ei(ertuf«,  ftypc^pyo». 
Siteraiminirf;  «ytoloraKoii  pmà- 

lente. 

EilerbeturdeniU,  suf^uratif. 
Eilerbeule,  coUcoHom  pmrulmUt. 
Eiterbildung,  fàrmaUan  du  pua. 

Eilrrhlalter,  pnst  h. 
Eilerbrust,  iinpyeme. 
Eitererzeui^uiig, prôduc^ian  du  put. 
EîlerlIiiM,  fiux  depus,  m  puf  91M 

Eiterfrass,  corrosion  jmr  te  pu. 
Eilergang,  (u^ee  pia  ulent. 
Eitergeidiwulst,  aboèt* 
Etterharnen,  pjfurie, 

Eilerhohlc,  caverne. 
Kilerhuslen,  toux  purulente, 
Eitcrichl,  eilerig^  purulent. 
EUerii«  wppurer. 
Eilfi  snck,  poche  d'un  cAcit» 
Eîtrr  lork,  LourbiUon. 
Eiiorung,  suppuration. 
Eitenieheniif  ùiijpuratif. 
Eiwriss.  Mono  d'œuf,  oMmmine. 
F.iweissîloff,  albumine, 
Ekt'l,  nausie,  dégoût. 
Ëla&ticilat,  claslicUé. 
Ëlastiteli,  teNçue. 
Elekiricilal,  (leclricité. 
Eleklrifch,  vlectrique. 
Eleclrisiruug,  cU'cirisation, 
ElemenUr,  Héïïmtaire, 
EicplunlMiiiiMte,  tf^nUflfif  des 
Grecs. 

ElcphantcnbeiOi  élépkoi^aiis  des 

Arabes. 
Elfenbein,  ivoire. 

Kllenbogcn,  coude. 
Ellenbo^'onbein,  cubitus. 
EilciilHtgLMibluladci,  veine  cubitale. 
Elleabogengclenk ,  arHoukttUm  du 
coude. 

Ellciibofjonhnrkf r.  nl'crdne. 
ElIcnbogciHimskel,  muscle  cubital. 
EUenbogciinerv,  ner/"  cuUtal. 
Eltonbogenpuliwtor,  artk^  ow&i- 
UUe. 

Embryo,  embryon. 
Elupirikcr,  empirique. 
Endeniicli,  endén^que. 
Engbrflsliy,  qui  a  la  poitrine 
ou  la  respiration  g^uée. 
Engbi  lii'iigkf'il,  d\j:sp;ue.  aslhtm. 
Eiitartung,  abdtaré^cmei^. 
Eiiibinden,  accoucher  me  femme. 
EritbiiHlntig,  acvouchpmcnt. 
Kiilbiiidun{:^nn!itaU,  Humon  duc- 

couchettèent. 
EatbiodungtlHWfl,  ébtêéuigm» 
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EntbISssen,  lich,  sedémiêet, 

EnlblosRiing,  d(  h udation . 
Entfarbutig.  dècoloi-aiioi^ 
EnlhaareOf  epilaiion, 
Enlkriflm*  déblkter, 
Eiilkiaflung,  épuisement. 
£iilleer«n,  év{tci(er,  dègorffdr. 
EnlleeruDg,  évacuation. 
BnUSureo,  ûter   tes  proprièlH 
acides. 

EntsM:bcidend,  criliquCf  déeitif. 
Eiitscheidung,  crise. 
Enlwiissern,  priver  d'eau,  recti- 
fier, 

Entwickelung,  (h'i  e!oppement. 
Enlwickelungtr^e,  ttUte  de  sû- 
reté. 

EnlwShnunf ,  sevrage, 

EnUiindlich,  inflammatotrê. 

Enlziittil'ii';:,  inflammation. 
Ealzùiiiiutigâ&iieber,  fièvre  inflam- 

Eottfindunfdiiui,  couetme  injtoiii- 

ma^oire. 
Epideniisch,  épidemique. 
EpUepliscb,  épilepttque. 
EpttfiBsUsch,  tinspastiquê. 
Epifhel,  ipithélium. 
Erblichkeil,  hérédité. 
Erbreclieii,  sich*  vomir, 
Erbr«eh€n,  wMiieteiimt, 
Erb8.  ]i..ft,  hérité. 
Erhscnbein,  osfiaiforme, 
Erde,  terre, 
Ërdbarz,  bitume. 
Erdpeebartig,  bilnminetteB, 
ErectîlcsGcwcbc,  litssu  éreetile. 
Ercthistisch,  gui  lient  à  iatUTMPet 

talion. 
Erfabrung,  expériee/ee, 
Ern  ieren,  ct^élaiioa, 
Eigatiznnçr,  rc<tawra!lion» 
Erliilzung,  vchauffement. 
Ei  kalteOf  sich,  prendre  froid, 
Erkaltend,  téfrigénmi. 
Eikennuiigsz'  ichen,  caractèn, 
Erkrankfii,  tomber  malade* 
Eniàlirung,  uutritton. 
ErfilTnend,  retâchant,  ûfériâf, 
Erregbar,  irrilab'e. 
Erregbarkeit,  irritabilité, 
Erreglacin,  érethtmte. 
Ersclilaffung,  retdctiement. 
Emhfllterttfig,  commottesL 
Er:  i;irrutig,  roideuff  rlfUM, 
El  Irankl,  noyé. 
Erwach&en,  ftduUe. 
Erwirmetif  ealorifieatimt, 
ErweicHea,  ramolUr, 
Erwcitorn,  dilater,^ 
Erz,  atrain. 
Erz 'Ui^iing,  généroUim» 
Eniohuof ,  édœeUioth 
E-  1,  dite. 
Esscii,  manger, 
hiicnit  essence. 
Kiêiff,  «fiM^frib 
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Perse,  tahn, 
Fersenbein,  caV^nrif^Hyri . 
Fcrscnflechsc,  tendott  d'AchiUe. 
Petsel,  paturùn, 
Tesselgesehwilr,  jamrL 

Fetlbalp,  lipome. 
Fellbrucl»,  slëcUocèle, 
Petthaut,  tunique  adipeusê 
FcUmagen,  caiUeUe^  quairiètnû  0t- 

fomac  des  ruminanls. 
Kettsaure,  acide  sébaciqve. 
Fetlscluneken,  gras-fondwrû. 
Fetlwachs,  adipodn, 
Feucht,  fnmiidc. 
Feuchicn,  suinlcJiioH. 
Feochtigkeit,  humidité, 
Pauer,  fm. 

Feucri^radmcsser,  pffromètft, 
Fichleri5aure,  acitfa JptRigif 0. 
Fieber,  fièvre, 

Ffeberanfall,  ûeeès  de  fièvre. 

Fieberblaschen,  herpès  UibiaL 
Fieberfrosi,  frisson  frbrlîc. 
Fieberhitze,  chaleur febrtte, 
Fieberkrank»  fébricHant. 
Fieberkuchea,  gMeau  fébrile* 
Fiebei  lchrc,  pyrctologie, 
Ficheilos,  apyri^iquf. 
Fiebenntltul,  fébrifuge 
Piebarrinda,  écoreeâu  Pérùu, 
Fiebcrsloff,  matière  fébrile. 
Fieberiag,  jour  de  tûceèi  fébrile. 
Finger,  doigt. 
Fingerb^in,  phalange. 
Fingarbaogar ,    flMàit»wr  des 

Fitigerbiuladcrn,  vajfteg  co/ia(^i05 
des  doigts» 

Pingarflfnnig,  digitiforme. 

Pingergatenà ,    orficiilafioN  det 

doigts. 

Fingergeachwur,  ukère  au  doigt, 
peamit. 

Pingerbutt  dUgUale. 

Fingernen  cn,  nerfs  des  doigts. 

Fingerpnlsadern ,  artères  collaté- 
rales des  doigts. 

Pinne,  douftNi.PiQiMO  derScbwaine, 
grains  de  ladrerie;  nageoire. 

Fisch,  poisson. 

Fiscbbeio,  barbe  de  baleine, 

Pischhaitl,  ichthyose. 

Fischmilch,  loHanee» 

Fischschuppenauisatt,  ichlkifOie. 

Fislel,  fistule. 

Fistelarlig,  fistuhuic. 

Ftalalgaschwfir,  ulcère  /bhifoiix. 

Fislelmesser,  syringolome. 

Fisteistimnia,  voix  de  famtel. 

Fix,  fixe. 

Fliehe,  surface, 

Flaum,  duvet. 

Flechse,  tendon. 

Flechsenahniicb,  lendimux. 

Flccbseiihaut,  aponévrose, 

Plecliaig,  («ndiiiMttB» 


VON 

Flpchten,  Uchem^  pianU; 
Flecbtenarlig,  herptHiqm* 
Flcchlengrind,  teigne. 
Flcchtensaure,  acide  lichénique, 
Plaekt  lodba. 

Ftcckaeber,  fi^pétéehUale. 

ricder,  aile. 
Flcisch,  chair, 

FleiaahaofWMlit,  eœcroUsance, 
Flaiialibnieh,  sareooMa. 

Flcischcrzettgrnd,  sarcoUqne. 
Fleischfaser,  fibre  muscrilaire* 
Fleischfreasenil,  Carnivore, 
Fleischfewiefaa,  eareome* 
Fleischlhiut,  plan  muscuiaUri, 
Fleischwarrc,  carOHCmlê^ 
Fliegc,  mouche. 

Pliegcnpflaster,  emp/cUra  de  em- 

îharides. 
Fliessblattcrn,  vnn'nîe  coni 
Flielc,  lancette.,  flamwe. 
Plockanlesen,  carphologte. 
Ploh,  puee. 
Flosse,  nageoire, 
FlOgel,  aile. 
Plùgeldecke,  élytre. 
Flugelfôrmig,  ptérygdiéê, 
Fiagalmatkeln» 

diens. 

Flûgelrinne,  /basa  ptérygcndê, 
FIuss,  /lux. 

Flussartig,  rhtimaHmeL 
FlussOeber,  fièvre  rhnwmmeài 
Flùssgalle,  va^f^lgon* 
Fliissig,  liquide. 
Fiassigkeit,  liqmIdUi. 
Fonianell,  e^okrêi 
Formlos,  amf)rph€. 
ForUaU,  appendice,  àpophytc 
PranzoaMiholz,  gaïac. 
Fralt,  intertrigo,- 
Freimlartiger  K«rper,  corfe 
ger. 

Fressrehc  (vétér.),  cardialgiÊ. 
Fra«$stein,  pierre  infentak. 

Vie^ssucUl^  bouUmio* 
Fnesc-I,  miliaii  e. 

Frosch,  grenouille;  grenouàieUtt 

lampas. 
Froschader,  eatne' 
Fr(i<r!i!pinjîn?chwul8t,j 
Frostbcule,  engelure» 
Fruchl,  fruit, 

FrucblOeisch,  

Frucfitkoim,  embryon* 
Fruthiknoten ,  ovoîrv  {dms  bi 

plantes). 
Frochtwaaaer,  eau  de  l'aauùos. 
Friihgeburt,  aeeovKhement  mÊd 

terme. 

Fm  bbràude,  alopécie. 
Fugeiigelcnk,  synarlhrose,  artictr 

lalion  en  charnière. 
Fiiçjimf;,  jnmlure, 
Futilladrn,  /;<i//»r. 
Fulilhoiu,  antenne. 
FunflâgiKea  Pi«ber,  fièvre 


m 

Fungussaiirc,  aade  l 
Purcbe,  ainon. 

Fujs.  p.ed. 

Fu-1kh1,  p,\llu\X. 

Fussbeuge,  cou-ik-p- 
Piia»bIaU.pZan/edu/ 

Ftns^icht,  podagre, 

du  pied. 
Possmu^kal,  nrndc  p 
Fus^ruckao,  dot  pi 

Fu>8iohI<«,  plante  rfu  j 

Fu&>sohleniriu«kd,  ni 
leh  e  grêle, 

Fiis^wiwxel,  tarse, 
*»Wer,  fourraoe. 


Oabel,  f(jurch*'Ue, 
Gabncn,  bdillcr. 
Giiluung,  ferii  aitQ'! 
Cahru^g^stof^,  ferme, 
Gallapfel^  noix  de  gai 
Galle  (vclér.),  trssigo 
Callr,  tilc. 
GalicobchàKniaj,  ra, 
bile. 

Callcnblafc,  vtsieuleti 
Gallerifct t ,  r/.  ofcshrifn 
Calit  ofell^aurc,  aciilr . 
fiallenficbcr,  fièvre  LtL 
Oallançang,  canal  hitit 
Callfnruhr,  cho'^raino 
(•aUefi»(pin,  calcul 
<iaIJen>ui  hl,  iclèrc. 
Callerl,  géfatine, 
Calltrtarlig,  grtatineug 
Oallirht,  gallig,  bil.cux. 
i'»lvji)l*ch.  galvaniqf^ 
^nf,  manhe. 
^•àngiitfii,  ifanglions, 

f/M  ruminants, 
Cis,  gas. 

<^stmch,  ga^^fri^^ 
T'atlDng*  genre. 

^'Tii-men.  palais. 
t'dumenblutader,  , 

^{"aren,  accoucitenieni 
Cehâreriao,  flccouc/iec  ' 
Cebâriiaua,    minton  à' 

rr.rnt. 
<''tbirniuU«  r,  mn/nVe 
<*banii  u  t  le  r  a  b  w  cichy  jj 

de  la  matrice .  •» 
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ris. 
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OEH 

Gebintuhl,  chaise  à  accoitcft0r> 
Gebirwehen,  doiileurt  de  fen/bn* 

Gcbein,  sf/urh'tlp. 
Gebinde,  bandage. 
Gebiirl,  noÊÊttmee» 
Geburlibeirer,  accoucheur. 
Gebiirt?maal,  tache  de  namance. 
Geburtsibcile,    parties  gâii{ales 

^BM  la  femme* 
G«burtaiang»,  fmxtp$, 
Cedankc,  pensée. 
Gefass,  vaisseau. 
Gelassbaiim,  arire  vasculao  e. 
GaiisamUQndanf ,  Itt/Ioinma/jdii 

des  vaisseaux. 
Gefassfipber,  fièvre  vascuïairc. 
Gela^shaule,  tmiques  des  vais- 

seaux. 
GefTi^sIehic,  angkHogito 
G(Tàsr«u'irlilhun,  vascularllè. 
Gelàssév^loin,  syslèn.c  rascul^rû» 
Geflccht,  meaii,  plexus. 
Gefttge,  sutura. 
f'Ofîilil,  sentiment. 
Gegenbock,  antitraguM, 
GegcnU,  région. 

GcgenenliOiidIîch.«n//p/i/oy<s(/vue. 
Gejjengift,  antidote. 

r.r-->nkIopfcr,  antilhénar, 
Crijcaleiste,  anthèlix. 
Gegeaniillel,  anttdoie. 
Oegcnmutkel,  mmcte  antagvnisfe* 
r.(  gL'iiôfTnung,  contre-ouverlure. 
Gegcnrcii  »  irritation  suMiiuittW, 

cotitre-îtimulant. 
Gehirn,  cerveau, 
Gehirnanhang,  glande  pHuUoire. 
Gehirnnrlig,  enaphaloide . 
Cebtrobalken,  corps  calleux. 
Gehiitibruch*  encéptialocèlc. 
Gchiriibrûcke,  pontée  Varole, 
Gehirnein<chtiiu,  seitiure  interh- 

baire  du  cerveau. 
Geliirncnlzundung,  encéphalite. 
Gdiirnfiilten  ,  petit  hippoçaihpe  , 

èmiiience  unci forme  du  cerveau. 
Cchirnfclf,  rry^^j-itie. 
Gehirngcwolbe,  voûte  à  trois  pi- 

Uers. 

Gehiingrund,  bote  du  cerveau, 
Grhirn haute,  ffieifi^nef  du  cer 

veau. 

GehinihauUchlagader,  artère  mé- 
ningée. 

Gehiiiiluihlcii  ,    Gebirnkaminern , 

ven'ricvh-^s  (in  cerveau. 
Gchirukern,  c  r/).s  <  alleux. 
Gehirnklappe,  valvule  de  Vieus- 

fffif. 

GehîrnknotetktiirolKWraiice  annu" 

lairc 

Gehirnkrumniungcn,  anfractUItti' 
têt  qui  téparent  la  ektonvoiu' 

lions  du  cerveau. 
r,fliirril.i(>iiiMi,  loi  es  du  cerveuu, 
Gclui'ulcbcu,  vie  ccnOê'ale, 


GEM 

Gehirnlehre,  phrénoîogie, 
Grhirainark,  pulpe  eérébraU, 
Gchirnsautn,  boHitleUe  demi  dr- 

culaire. 

Gehirnschcîdewand ,  cloisons  des 

o0Mf  Hciilei  du  cerveau. 
GebimKhenkel,  cuîues  du  cet- 

venu. 

GellirnschUgader,  artère  cérébrale* 
Gehirniehwiele,  corps  caUeuas. 
Gchimspeltè,  aciiture  UUertobaire 

d'i  cerveau;  grande  fente  c'ré- 
brale;  caval  de  Bichat;  ouver- 
ture du  ventricule  moyen. 
Gchirntriebter ,  ktfundSItulum  du 
cerveau. 

Gehirnwulst,  corne  d'Ammon;pied 

d'hippocampe  majew. 
GebSr,  ouïe. 

Gchôrgan^,  conduU  aurieuiaire. 

Gehôrkiiochcti,  05Jfrfcfs  de  Vowe. 
Gehoriattmung ,  Surdité  paraly" 
tique. 

Gehdrn«  exeroistanees  eoméee, 

Gchôrncrv,  nerf  acoustique. 
Cehorscli neckt\  fiwfffon  deVoreille, 
Cehorlrommel,  tympan. 
Gebtfrwerkteuge,  organes  d^foaïe. 
Gt-i.^tesverirruDg,  aliénation, 
Geisli»:^,  spiritueux. 
GekrôsbiuUdero,  veines  mésardé- 
ques. 

GekrSsdrilsea,  glandes  mésentM' 
qws. 

r,nkro«!e,  vièsenlère. 
Gckrusenlziiddung,  méscntérUe» 
GekKtepalsadem,  artères  nufsenlr» 
riques. 

Gf  î;  r  r  1 ç  r  h  \v î n (î s 1 1  f  1  '  t ,  phthiste  glan- 
dulaire méscnUriQue. 
Gelbes  Fieber,  la  fièvrejattne, 
Geibsucbt,  lefère. 

Geiegenheitsunache,  cause  occa- 

s  tonnelle. 
Gelcnk,  articulation. 
Geleidiilnnd«  ligament  arlleuUùre, 
r.elenkbèifi,  os  sésamoide. 

C.vlenMnhen ,  glandes  synovicdes, 
G.f'lrtnkenlzùiidunf:,  arthrite. 
Gelcnkforlsaiz ,  apophyse  articu- 
laire ;  apophyse  cubitale  de  CAu* 
mérus. 

OIffikhohIo,  cavité  articulaire 
Gelcnkkap$«l ,  capsule  articulaire. 
Gdcnkknopr,  coudyi». 
Gelenkknorpdo,  eairtUaffes  artieu» 
laires. 

Gelcnkufl,  Geleokscbieim ,  syno' 
vie. 

Gelenkscfawamm,  fumeur  hianehe, 

Gelf  nkvcrvb'achsung,  soudure  dei 

surfaits  articulaires. 
Gclciikwasser,  synovie. 
Gelenkwassmucht,  hydartkrose» 
Geliist«  appétit^  envie,  nmvus, 
r.pfperkcr,  égophonic. 
Gcuiulhskraukheil,  lypt^nanie. 
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GichlstofT,  matière  goutteuse  t  prin- 
cipe gouUeuœ. 
Gieasbad,  douc^, 

Ciessbcckcnfoimig,  arylcuoidc. 
Ctie$$hGckcn]inorpéi^carlilagesary- 

Itnuidcs. 
Gifl,  poison. 

CiH.ii)ircii)ciKi,  aicxiphofinogiu» 
r.irijirzotici.  antidoUt 
Giftip.  loxique. 
GifXigkeil,  virulence» 
GilU«hre,  toaieologie, 
Giltwidrig,  anfiloxigiM* 
Glas,  verre. 
Glasattig,  vitré. 
Glauuge  (vétér.),  cataracte, 
Gla^haut,  nmnbrane  hyaMé$' 
CfTskorpfT,  corpf!  vilré. 
Gi:isur,  émail  des  dents. 
;  GlaubersalU,  sel  de  Glauber. 
Gleichartig,  homogène» 
Clrichwiikend,  &mgénere, 
Glied,  tncmlire. 

Glicderbrand,  gangrène  aux  mcm- 

GliciJerruge,  article» 
Gticdcrkrankheit,  arthrite. 
Gliedwa^scrsuclil)  hydarlhrose. 
Go!(l,  or. 

Goldader,  veiné  himorrhdââale , 

hètnorrhoides. 
Goldschlagader^  arlire  hémorrhoi' 
dale. 

Coutardsches  Wasser,  eau  d$  Gou' 

lard. 

Graiiaibaum,  grenadier»  * 

Grille,  aréle. 
Graupe,  orge  mondé. 
Greircn,  prélantion. 

Grcis.  virHUird. 

Crics,  gravelle;  gruau. 

Grilicl,  style. 

GriflelforUatz,  apop^-ysc  stytotde, 

Griiïclhoriuungcnbcinmuskcljfmi** 
vie  ^lyh'Crrafo -hyn'dien. 

GrilTêIsclitundmuskcl,  muscle  stylo- 
pharyngien» 

Griffclzttngenbeinnittskel»  musclé 

Gniïclzungeamuskel,  muscle  stylo- 

glusse. 
Grîmmdann,  edhn. 
Griinmdarmgekrdse,  métOCÔion» 

Grind,  croû'c,  fcirjrre. 
Grindiclil,  griudig.  teigneux. 
Grubcnkoiifwurm,  bothriocéphale. 
Grfln,  vert» 

Grundbcin,  os  basHaire. 
r.run  Ifascr,  ^hr^  ct  hnentaire. 
Grundfcitciili^kcit ,  humide  ra- 
dical. 

GrundstofT,  matière  première^ 

radical. 

Grundzungenmuskel^  muscle  basiO" 

glosse. 
Giioimi,  gomme» 
Gunimiartîg,  gommeux» 


tîÀL 

I  GuQ)miguU,  Gummigultii,  gommt 
gutie. 

Gummiharz,  gomme^rino» 

Guinniislnff,  gnmrrJ^e. 
Gurgel,  pharynx,  arrihc  gorgt. 
Gurgelader,  veine  jugulaire. 
Gurgelbdii,  aesgle  tremekaiU  it 

cartilage  th^ft^cXés, 
Oiirgolnd,  gargouillant. 
GurgelwaMer,  gargarisme. 
Gurke,  concombre. 
G  lift  cl,  soster, 
GiiUirlig,  hénin. 
CularUgkcît,  bénignité* 


Haar«  poil,  cheveu» 
Ilaarbcizc,  dt^tUatOire. 

flaarbckleîdiin^,  système ptkut. 
Haarbrui  h,  fra  -ture  copUloire, 
Haarfôrniig,  capillaire. 
Hsargeliss,  veUsseau  capîUaire' 
Haarkopfwurm»  trichoeépkàU* 
H.i  it  krnrîkhf  it ,  pî  que. 
Haariosigkeit,  calvitie. 
Haarachwântcben,  trichuris. 
Haarspall,  fracture  eoplUoirt,  <r> 
chisme. 

llaarwat ils ,  tissu   tendiueui  ' 
forme  les  attaches  des  muid:*. 
Haarwurm,  fUcûre. 
H  :i  a  I  w  u  rzei ,  buibe  ^tm  p(riL 

Habichl,  aatourm 
Hufer,  aiome. 

Hagel,  Hagelflcck  ,  chalase. 
Ragelkorn,  cheUaziOH. 
Hilmcnkamm  ,   apophy.e  cr  'd- 

gaHi;  vàgHation  ,  créled/cen* 
Uakcbcn,  érigne. 
Hakcnârmmuskcl ,  mmeb  cursvO* 

brachial 
îlakctiband,  L<jrrv^rnf  rorocdidieti 
Uakenbein,  os  crochu. 
Hakenfttrailg,  unafuruie. 
HakenforlMu,  apophyse  uncifirrae, 

Hakenkiiuchon,  os  unciformt,  ap> 

physe  coracuide» 
Halbdorneiinuakel  »  musde  semî* 

fpinal. 

Halbeiruiides  Fcnsilcr,  fcnétrcO'^ 

de  l'oreiHe  moyenne. 
Ualbftechsig,  dcnU.-tcntLneux. 
Halbhâtitig,  demi*membraneu3t» 
n.ill"kii;^eln  des   Gchirna ,  krt»-* 

s]ihir€&  du  cer;r,7?f. 
Halbmoiidlurmig  ,  i^vini-luna*^ 
Halbschlag,  hémiph'gie, 
nalbsehen  ,   Halbsigtigkeii  , 

mtop^if, 

Halbstarre,  caiakpaic, 
Halfter,  mentonnière. 
Hais,  cou. 

UalMder,  Mine  jugulaire* 


laïcs;  (vélér.) 

/latiMiuilion  de 

cervtcal. 
cur  cervicale; 
'on. 

arotide. 
u  cervical. 
QQloniQ. 
peatickr. 
de. 

'rviraiiT. 
srlèbres  cwi'i- 


le. 

,  tumeurs  hc- 

hémorrhoidcs 

jrrhoides* 

irurgie» 
« 

(  d«  la  main, 
ulation  carpo- 

}  palmaire. 
U  la  main, 

« 

aster* 
c$  urinet, 

yatie» 

rre  Vi'skak. 
m  en  urinant, 

'c. 

iciiçc  d'ufnic; 

r,  uretère, 
taux  urinai" 

avckux. 

'«  Vurinû;  a/* 

les  urines, 
nde  Vurine» 


:  urine. 
rt(jue, 

le  bulbo  caver- 
ne, 

rinuirc. 


Haiiislr^'nj^e  ,  Uarnstrany,  Btni- 

winde,  strangurie. 
Hsrntreibeitd,  diurétique- 
Hnmvcrhallunr,  rétention  «t'urina. 

H;jrn\\vf!f ,  voies  urinaires. 
Harnwolko,  uuagc  dans  Purine» 
Uarnzapfer,  cathéter. 
Harschen,  se  couvrir  d*iifi«  écorce 

dure,  se  cicatritùr» 
Hiirtc,  induration. 
Hartlcibig,  constipé. 
ffarlleibigkeit,  constipation. 
Han,  résine. 

Hascnaugc ,  lagophthafmie. 
Hasenschartc,  fe^-de-Uèvre. 
Hascnschartnahl,  suiureciiior/iW^fc. 
Haube,  bonnet,  deusièm  estomac 

des  ruminants* 
HaiifondrUseo ,  gkmâêt  conglomé' 

rées. 

UaupUider,  veine  ctphaiique. 
Bauplmitlcl,  remède  cépkaÛque, 

\U\i\,peau. 

1 1  .Ui  f  .m  «f I  ji  n  s  1 1 1 1  )  ,  J  iaph  "  r*  *'  •  f . 
H.iulau5sclilag,  crupnon  u  iaimu. 
Tluiilclien,  petliculc,  rpiderme. 
n.nitdr(jse,  foUiCuJc  H'Lacé* 
HautcfilzuRiluny,  iuflammalion  du 
dcrric. 

Hauticht ,  liaulig ,  metnbraneuic  , 

cGuenneux» 
Uauljuckcn,  prurit. 
M.uifkleie,  darfre  fttrfuracic. 
Il:iuilaiipcu ,  lambeau  de  peau. 
\l:\ullo9^  dénudé. 
Hautrollic,  cnjlhème, 
ilautschmîero,  matière  sébacée  de 

la  peau. 
Uaulwasscrsuchl,  anasarque» 
Hautweehsel,  exuviabUité. 
Haiihvurm,  dragouneau* 
n<  bammc,  sagc-feaUM, 
Uebcr,  éh  valeur. 
Hellnadel,  aiguille  à  suture* 
Ht  ni>naster,  emplâtre  agglutinatif. 
Hcilanstalt,  matio»  d^  Santé  ^  dt* 

nique. 

Heilart,  mode  de  (raitemcnl. 
Heilbar,  curable* 
nciligenfaein,  h  sacrum, 
Ileilbrunnea  «  soum  d'ttiu  nùné' 
raie. 

Bcilkrafl,  force  ii  vdicalrice, 
iicilkiMide*  iieilkunal,  médecine* 

Heiliuillel ,  iiiëdicament. 
Hciiiiiilli:lk-lire,  phai-mocoiogie. 
Ucibluff ,  drogue. 
Heilung,  guèrison, 
Hciivct  laiircn,  traitement* 
H'  !  ''ikeit,  rhnmCj  catarrhe* 
ilci^&hungcr, /Iciim  canitèe* 
Hektiscb,  hectique* 
Hepaliach»  hépatique. 
llrM'aulatci;-;  ihl,  îHontant. 
Uciausgcbiatitner  Theil,  eseinu  e. 
Hcrau>iicdriiiig«  n,  cjiravase,  j 
UerauMpeieii,  e.ip  x  toradon. 


Hua 

Herauswachsend,  exubérant* 
Herz,  cœur, 

Reribalken,  colonnes  charnues  dtà 

cœur. 

iloisbeklemmung,  oppres^on» 
Herzbeulcl ,  p^riranfe. 
UerzbculeleiiUuiiduug,  jjincflrcli/d. 
Henliraeb,  caràiocèle* 
HcrzenUûndung,  cardite. 
Uenerweitening ,    dikUalion  du 
ceeur* 

Benflebcr,  fièvre  cardiaque. 
flerzgewiichs,  polype  du  ecmr* 
Herzhaut,  péricarde. 
Herzhohîen,  cavitrs  du  cœur. 
Hcrzkamiuer,  tenlncule  du  cuur. 
RenUappen,  valvules  du  cœur* 
llcrzklopfen,  peUpilation . 
Hcrxknochcn ,  ossifications  du  cœur. 
Uerzlappchcn ,  appendices  aurieu' 

lairesducœur. 
Berxmuskel,  musdê  creux  qui  cou* 

stituc  le  cxur. 
Herziicr\  en  ,  nerfs  cardiaques* 
Ilcrzolir,  oredU'lie  du  cœur. 
Benpolyp,  pol^  du  ccBur. 
nerz&àulcn ,  colofttMt  ehornuet  du 

cœur. 

licrxscblag,  battement  du  cœur. 

Henwch,  eardkdgie* 

liindi  aag«  motimon* 

Hinfallig,  caduc. 

Hinlanigkeit,  caducité* 

Hinken,  claudication* 

Hinken,  das  Treiwillife ,  coxalgie* 

Hinterhand,  métacarpe* 

liinterkopf,  occiput* 

Hirn,  cerveau. 

lîiniblasenwurcn ,  hydatide  céré^ 

br(i!<'. 
Hiriiblall,  ((niUv^eHe. 
Hirnbohrer,  trépan. 
Hirnbruch ,  encêphalocèle. 
Ilimteio,  cervelet. 
Ilirnschàdel,  crâne. 
Ilirnwulh,  frénésie. 
Hirselleber,  fièvre  miliaire. 
Hirsekorn,  granulations  mUiairu 

de  la  conjonctive. 
Hirsckornarlig,  tniliaire* 
Ifitzbliischen,  eczéma. 
UiUblalieÉ-,  puUuk  d'ccthyma. 
BiingyChaudtaigu,inflammatoire, 
Hobcifdnnig,  en  forme  de  do'oire, 
Iliickcr,  tubtrosité. 
Mode,  testicule. 
Hodenbnieh,  hernie  scrotale* 
flodenhaut ,  v  cmbrane  qui  euvc' 

Inppe  !ej  (c.  !, cales. 
Hodeiik<  rn,  corps  d'IUijluïtore, 
Hod<>ninu»kel,  créu.asler, 
Bodcnseblaf«der ,  artère  testicu* 

taire. 

H  '  1<  nw.t«»'îP(<:cscbwulsl,/ij/dr3Cwi#. 
Huiiiadt-r,  lemc  cave. 
naUlc,  cavité^  caverue^ 
llvlildruscii,  cryptes* 


I 


Impfen,  inoculer,  vacciner. 
Inficining,  infècHott, 

Infusion slllicrchrn,  infu^oires. 
1:  nenhaul ,  ir.cmbraue  interne. 
lod,  lodine,  iode. 

Irrenhaus,  maison  d*aiiénit* 


Ianche«  tcAor. 
Jàhrig,  artflMf. 

Jochhfin,  zygovîatiquâ- 
Juclibogen,  arcade  zygomaliquc. 
Jochfortsalz ,  apophyse  zygoma- 

JockmuskcU  mmcle  zygomatiqw. 
Juckbla<i  hrn,  psydrocit* 
Jurken,  prurit. 
Jugcndjllcr,  jetUfiMM. 
Juugrcrnneber,  chiortue. 
.Iiui^rcnili;întclic(i ,  hymen* 
Jungrcrnsuchl,  chlorose. 


K 


Kalil,  chauve. 

Kahlgrind,  teiffw  91M  cottw  r<tlo- 

;»(/>. 

Kaliiiltoiii,  os  scaph'fide. 

Kai*ci  tclinilt,  opération  césarienne. 

Kali,  potasse. 

Kaiimctall,  KaliuiD,  poCilIlilim. 

Kalk,  choux. 

Kalkablagerungcn,  concréUons  cal- 
caires. 

Kalkbeulc,  eanorHUm  afîhrUiqw 

calcaire. 

K;ilt,  froid. 

KaUblùtig,  u  sang  froid. 
KaUcs  Fieber,  fièvre  froiâe. 
Kamin,  eréie. 

Kammer,  tWJifrtciiia;  chambre  de 

l'œil. 

Kammuskel,  musck  pcc'iné.  * 
Kapself  capsule» 
Kasc,  fromage. 
Kiisonrlig,  casèi forme* 
Kasclab,  présuro, 
Ka9c$aure,  acide  caséiqw. 
Kascstoff,  caséum, 
Kasleti,  alvéole. 
Kaimiitlcl,  waslicatoirc. 
Kaumuskcl,  masscler. 
K'nuzalin,  dml  motoira. 
Kelibleckel,  épigiott8m 
KeUle,  gorge,. 


UNI 

KehlentzunUung,  laryngite. 
KehbeliwiiMltuchl,  phimsie  faryx- 

gée. 

Kehlsucht     i  r.)^étramgwUois. 

Keichend,  poussif. 
Keichhusten,  coqueluche. 
Keilbein,  os  eunéiformt, 
KVHfnrnn'gr,  cunéifitrm»* 
Keini,  germe. 
Kcimfleck,  cha'ase. 
Keiiii(hieht«  sporocarpe* 
Keimgang,  funiculê* 
Keim{?rubf»,  hilc\ 
Keinihiiufirlien,  sorédion, 
Keimbaut,  hymémon. 
KeimhQtle,  périsperm»» 
Kfiiriikorn,  spore. 
Keimloch,  uiirropyîe. 
Keimpulwcr,  conidie. 
Keleh,  calice. 
Kennung  (vétér.),  fève* 
Kern,  noyau. 
Kernkurpci  chcn,  nmcléoic* 
Kerzc,  bougie. 
Kicfer,  mâchoire, 
Kicf»  rliliitnder,  veine  maxillaire. 
Kieferdriise  »  glande  sous-mex^U 
IcUrc. 

Kieferhdhle,  atUred'Bighniore, 

Kiefcrinnskel,  muscle  digastr^ue, 
Kicferpiilsadcr,  artère  maxillaire* 
Kieinc ,  branchie. 
Kinasaurea  Salz,  kinate. 
Kind,  enfant. 
Kindpsmord,  infanHcidOm 
Kinn,  nwnton. 
Kiiinbacken,  mâchoire. 
KînnbQachel,  houpe  du  mcntoa, 
Kinnlade,  mdehoire. 
Kinrtlocli,  tron  Jjicntnnnîer. 
kinnabl,  symphyse  du  nwnton. 
Kionpulsadcr,  artî^rc  mcntov.m.ie. 
Kinniuiifeiibeminuakel,  musHegi' 
nia  hiio'-dien. 

Kiiin;ri:ngcnmuakel,  muKlegéniO' 

ylosse. 
Kincbe,  eetiee» 

Kitt,  lut. 
KiUel,  prurif. 
Kilzler,  cUtvris. 
Klappe,  veUvule. 

Klapperachbnge ,  rerpsnt  à  »".• 

nettes. 

Klebcpnnstor,  emplâtre  adhésif, 
Klcber,  gluten. 
Elebf  ig,  glulinetiit, 
Klcbrigkeil,  vistostté, 
Kleie ,  cra  illcs  f u  rf ■  >  racées. 
KUinzfuss,  Kiumpiu&a,  pied  bU, 
Knebel,  bOiUon. 
Kinr,  ijcuou. 

Kl. 111(1.  lioament dm  genou, 
Knicbeiige,  jarret, 
Kntogicbt,  gonagre* 
Koiekahie,  jeurrei, 
Ktiickeblcnbluladcr»  ixïinc  popl'l'^. 
Kaiakeblemniukal ,  mutcie  fnpUf> 


KOP 

Knir«5cbdbe,  roMs. 
lin'^trrn,  crépHeiim 

tout. 

Kiiochcl,  malieok. 
Knochen,  or, 
Koochenanaata, 

Kn<Kht^(inrtig,  osjfu; 
kiiochciuuswuc  b.  t 
Knachenbiiduog, 
Knorbcnbtillleniij^,  « 
Knorh..,ibrând,  wcrn 
Knoclicnbruch. 
KiHKrhenenbcûnduiig, 
Knoch^nenciigf  nd ,  o; 
Knochenfeile,  r»jw«. 
knuthenforts;jlz,fl/)i,p 
fcoochciifuge,  jfixulm 
Kaoebenkern,  pooi/rf', 
Knochei.ît  hi  e.  oi/«>to 
Kn.K  lionleini,  g-'laUnt 
Kiiocticnjiarbe,  cal. 
Xooeh«aiiaUt,  suitn  t 
KaocheopfiiiiQe,  eei^ 
Knochens^chmeTteii,  d 
copes. 

Kniieliern,  osanue. 

Knoclilein,  ossda. 
Knolihrm .  jambe  des 
KnoUtuss,  piedeUpha 
Oasis  des  Arabes. 
Kaoftf,  condyk. 

ànoriK-I,  cartilofie, 
Knorpclband,  fibro-ca 
KnorpcinîgUDg,  synch 
Kr.orpeJhaiil,  périckon 
Knorpehg,  cartilagun 
kûoipclring ,  anntau 

neux, 
Knorrea,  lubéro^, 
Knorrenmuskcl,  f,^^ 
KnosfKî,  Oourgeon. 

KobJ,  ehou. 

Kohîe,  charbon. 
Kobitn5aure,  acide  cari 
kfhicaâaurcs  Sali,  car 
KohlMuloir,  cartùnc 
K  ilern,  tor^ry^^^ 

kunj-;idcr,  veine tasiL 
kuf.f,  (é/e.  " 

Kop/armpuI&:i(](:r  ,  <^ 

crj^i^aliçue, 

Sopïgescliwukt  der  n* 
Cfphalèmaio;,,e 

K(,r-rjiid.  Ni^nç  J"^  0 

rnastûiuuji, 
K''i,i>cblji,'atJcr,  a^^. 
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)P 

lie. 

Uion;  rdV  crépi- 


piphyt». 

is,  eœoslose. 
otiéogénie, 

f  rose, 
raclure, 
siïgt  osléitc. 
là ,  attéogénique. 
gine. 
apophyse» 
inture. 

int  d'oisifkathn. 

stëologie* 
latine* 

al, 

\ture  des  os, 
cavité  articklaire. 
len,  àomieurtostéO' 

esquille. 

U. 

>c  des  Darbades. 
lephanUn^  élèphaU' 
abes. 

tudyUjide, 

lye, 

bro-cartilage. 
iynehùndrùte, 

^richondre 

tUaginmr. 
:intn.au  caitilayi- 

Mité. 

,  mufck  iiitcofi«. 

^rC  ;  flOdilt. 


cide  carbonique, 
iilz,  carbonate, 
rbône. 
ygvm. 
ne  (poiilioue* 

Cl- ,  trùnc  hreehio' 

\d  as  du  carpe. 

L  dcr  neugeborenen, 

iaiaigk  orffhrtftgutf. 
/'  e  (tu  cutrcJterefu.  I 

ire  des  os  du  crâne. 
mufdd  9tmo-elidO' 

r,  orfère  raro(i(i0* 

céphalalgie, 

liai. 


KUH 

Korkskoir,  mMrin. 

Korper,  corps. 
Kbrporbiti,  conslihUion, 
Kôrperchen,  corpuscule. 
Kraft,  force, 

Kiuftloaigkeit ,  proslralion. 
Kragen,  ro'  Vf  d'une  denL 
Krampr,  crampe. 
Kampfader,  varice. 
KrampfiMtorbnicb,  wsHcocste* 
Krampf:u1ori]»,  variqueux. 
Kranif'''iMluiia,  usUimc  nervcvx. 
Kiatiiiiftian,  convulsif, 
Krampfhvsten ,  toux  convvMve. 
Krampflachen ,  rire  sardonique, 
Krampfstillend,  sédatif. 
Krampfsucht ,  ergotisme  ^pasmo- 
dique. 

RrampfUbcl,  affection  eonvuWve. 
Krank,  malade. 
Krankhcîl,  maladie. 
KranUteilslehre,  palholoyie. 
Kraiu,  aréde. 
Kran7brin,os  coronal. 
Kranzblutader,  veine  coronaire  du 
cœur. 

RranifSrmtg,  coronaire. 

Kra  iizgcfasse ,  ta/ sseauar  coroninVes . 
Kranznaht,  suture  coronale. 
Kranzsctilagader,  arière  corona  re. 
Krilaarlig,  psorique. 
Kriilze,  gâte. 

Ki  àizmilbe,  acarvi  de  ta  gale, 

Kraul,  herbe. 
Krcbs,  cancer. 
Krebiartii;,  cancéreux. 
Kreislaur,  circulation. 
Krcissen,  éire  en  mal  d'en.'cuU. 
Kreui,  région  sacrée. 
KrmislMnd,  Ugameni  eroiti. 
Krewbein,  sacrum, 
KrcuzbUilader,  veine  sacrée. 
Krciumuskd ,  muscle  sacro-lom- 
baire 

Kreuzncrven,  nerfe  iocrés. 

Krouzschineneii ,  douteun  lom- 

bdirCS. 

Kr  euzâcJiniU,  inctstan  cruciale. 
Kreuxun;,  métissage. 

Krcuzwirbel,  sacrum. 
Kricbclkrankheil ,  rajjfianie  ^  con- 

vulsiûH  céréaîCt  eryoUsme. 
Krimm'sche  Kraiikhcit,  lèpre  de  la 

Crimée. 
Kriltscl] ,  critique. 
Krofibolii  er,  couronne  de  trépan, 
Kruiic,  cor  (Aie. 

Kronenarlig,  coronaire^  coronmde. 

Krouenband,  ligament  coronaire, 
Kroncnnnhi,  suture  coronole, 

Kioi.t,  goitre. 

Krysiallkapsclf  capsulc  cristotUne, 
Kiysla1liiisc«  cristt^tin, 
Kiirhcn,  caillot. 
kùgclchen,  pastille, 
Kuhpocke,  vaccine, 
Kuhpockenf  ïAf  virut  vaccim. 
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Kupfiir,  euhre, 

Kiirbisswurm,  tœnia  cucuriâtin» 
KurasichUgkeit,  ntyopfe* 


Lnb,  présure» 
Labmag«n,  caiUette. 

I.nr bkrampf,  rire  sp{tsm'Hli<jur. 
Lafkmu«,  Icinturc  de  tournesol. 
Lagerfieber,/Sct?rcdes  can.ps^  fièvre 

de  Hongrie, 
Lâhmun^,  paralysie, 
Lakritze,  réglisse. 
Lambdaiiahl,  suture  lambdoidc. 
LandcikraiiMiftît,  enâêm.e. 
Lange nspalt,  fissure. 
Langsichligkcit,  pre>iyf.pie. 
Lanzclleiibesleck ,  etui  a  lanccllcs. 
Lappcbcn,  lobule;  compresse, 
Lappen,  lobe, 
Laltich,  latine. 
Lallichbilter,  laclucarinm, 
Latwcrge,  confection. 
Laucb,  ail, 

La  lige,  potasse  liquide, 
I.aii^'rn,  îiccviation, 
Laus,  pou. 

Uufekatokliêil,  LiusesuchI,  phthi'» 

rias.s. 
I  auternd ,  dépuratif. 
Laxirmiltel,  laxatif. 
LazarclU,  hôpital,  lazaret. 
Leben,  vie. 

l.ebendiggcbahrciid,  vivipare. 
Lcbcnjigeistcr,  esprits  vitaux. 
Lcbcnsprozcss»  i  hénomènes  vitaux. 
Lebensfsall,  Uuex, 
Lebcuswui  me,  choleur  vitale, 
I,(»bcr,  foie. 

J.ebetband,  Igament  du  fo  e. 
Lebcrbiulader,  veine  hépatique* 
LeberenUlindunf ,  hépatito. 

Lcberflecken,  tac  fies  h  jmtiques, 
Lcbciniiss,  fltLv  hépatique. 
Lebcrgallcitblasi:iigaiig ,  conduit 

hépato^stique. 
Lrbergang,  conduit  hépatique. 
Lebn  t;cn<  clii,  pl'\riis  h  patique. 
Lcbcrhaul,  cap^iule  de  GUsso*%, 
Lebcrkolik,  colique  hépatique, 
Lcberlappen,  lobe  du  foie. 
Leberrinnc,  sillon  du  foie. 
Lcbersclil.i'rîader,  nr!ère  h  paliQUe, 
LebcrstcMii,  calcul  lupatique. 
Leberlbran,  kwlo  de  foie  de  morue, 
Leberveiburlung,  cirrhose  du  foie. 
Lcbervcrstopfung ,  obstruction  du 

foie. 

Leberwurm,  douve  du  foie. 

Lcder,  cuir. 
Ledeibaut,  chnr.on. 
LeerUaim,  jéjunum. 
Ufxe,  lèvre, 

Leibbinde,  bastdage  de  corps. 
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Mngcn ,  asromac. 

lUa^'cnaderii,  OOfoSMIUB COrOttOirM 

de  r estomac. 
Iilageiibeschwerde,  embarras  gas^ 

Iriquc. 
Magenbrei,  cfcyme. 
Magenbrcnnen,  pyrosis. 
Magf' iibrucli ,  gastron  le. 
Magcndru8en,f//a«ties  do  Brunnev, 
Mafenentftindung,  gaslrUe, 
Magenfleber,  fièvre  gastrique. 

Miigeiigrund,  bas-fund  de  testotiHUS, 
Magcukrampf,  cardialgie. 
N^ilpenaïund,  cardia- 
Uugenncrvcii,  nerfs  deV^tomac, 
Mngcnrnlir,  lipnfèr'ie. 
MogeiisaU,  suc  gcistriqtie, 
MugcM&iiure  .acidités  dnprmOrûf 
voies. 

Mn^cn>i  liloidiniiss,  gaslrorrhce. 
Magtiuiichuicu,  mai  d'oilomac* 
Magnel,  aimatit. 

Haiimageo,  tonnai,  dêuxièm  «i« 
fOfiMC  des  ruminants. 

Mandol,  tonsHIe,  avives. 
Mandelbraunc,  aJnygdalUe, 
Mann,  hommê* 
Haniuisloff,  tnannile» 

Maniibar,  nubile. 

Margarin<=nnrc8  Sulz,  margarala* 
Mark,  vtoelh. 

Harkhant,  fnmbram»  miduliairf* 

Marksarkom ,  sarcome  vu'dullrJrc. 
Markscliwainm,  fongui  médullaire, 
Maseru,  roug^lc, 
Hastader*  veina  Kémorrkdldah. 
Mastaderflufts ,  fittx  hémorrhotdaK 
Ma-tdarm,  rectum 
Mns!darmcnlzundung,  redite. 
Ma»idarnigekruse,  invsorcclum. 
Hasidarmwum,  ascaride  vermicu' 
laire, 

Miislon,  engraissement, 
Maui»,  ie  ihénar. 
MchI,  farine, 
Haissel,  dseau, 

*Tp>îrr,  bistouri, 
Mi;l)(',  niile. 
iMtlch,  lait. 

Miichhorko,  croûte  de  tait. 

Miiclibrustgang,  caual  thoraciffue. 
MilchdKîsc,  glande  mammaire. 
MilciigciussR ,  vaisseaux  galaclo- 

phorcs.  vaisseaux chylifères, 
Uilchyetchwttlil,  tum^aetion  de  h 

mamelle. 
Milchirlil,  lactcsi  cnt. 
Mikhknolen,  nodosités  au  sein  , 

poil.  ' 
Nilchkiir,  régime  lacté. 


MUT 

Milchruhr,  /Tffx  cc^a^ue 
Milchsaft,  c^i^{<i. 
Milehsaftf&hrend,  ehylifère, 

Milch'^uurc,  acide  lactique. 
Mdrhçlaar,  cnfaracte  laiteuse. 
MikhyerseizungtmélastamUuteiM, 
Milcliiahii,  dent  df  loti. 

M  .lz,  raie. 

Mil/blut.iitcr,  veine  spl 


Milzbruch,  spUnocèla. 
Hilzealziindung,  spîcnite, 
Milssteeheo,  piM  de  eôté* 
Milzsucht,  hypochondrie^ 
Mi&chunf?,  mifr'nrc. 
Misgcstailung,  defornMUto», 
Hitesier,  comédon. 
Miltcirell,  mèdiastin. 
Miltcineisch,  périnée. 
Miitelfuss,  niétafarse. 
MiUeiliaitd,  métacari)e. 
Miiielklopfer,  méeothéaar. 
Millelpunk»,  cenhr9m 
Mohn,  pavoî. 
Nohnsaft,  opium. 
Mohnstoir,  narcotim, 
miUn,  petU^aii. 
M  0  n  :  t  *  fl  n  -  s ,  m  e  f  1 5  f  ma  f  if)  , 
Muihibein,  os  semi'lwuurû, 
MLiidkalb,  môle, 
Nondayeht,  MOmmamèuHme 
vcl. 

Morg.ignischc  FliisaifkAii,  kmeet 

de  Morgagni, 

Mutxleiilzundung,  stomatite. 
Miuulfuule,  s:^niatile  uîc':retuet 
Mundéf'iegel,  spéculum  oris, 
Mundàtack,  anche, 
Nnaksl,  muscle. 
Miiskelfascr,  fibre  muscutake. 
Miiskellchre,  viyoîogic. 
Muj>kolachinerz,  myodynie, 
Muller,  matrice, 

Mutterband  «  ligeunemt  de  la  n» 

tricc. 

M  Jlterblulfliiss,  tm'irorrhagte, 
Mutlerbrucb,  hystirocèle. 
MuUerOâlter,  ^vre  puerp*re:9. 
Multerduss,  leucorrhée. 
Miillergewarhs,  polype  utérin, 
MulterhaU,  cuL  utcrin. 
MuUerkorn,  sei'jîe  ergolé, 
Mullerkranz,  petsaire. 
M;ilt«'i  krebs,  ca.'?co*  uV'Vwi, 
Miitlerkuclu'n,  placenta. 
filultermal,  nœvus.  envie, 
HuUermund,  orifice  «.'tr.'». 
Mutlcrplagc ,  hystérie. 
MuHerscheidc,  var/in. 
MuUcrschuill ,  hy.^icrolomie, 
MuUanenkung,  hystéroptosr. 
Mutlertrompclcn ,  rrompe;  iK^KnA 
Miiltcrvorfall,  cJnfc  de  n.a!r! 
Mullerwassersucht,  hydrom  ir;, 
Mullerwulh,  hystéronmnie. 
Mttllenâpfchen,  peeeaère^ 
MataenlOrmif ,  mitral. 


m 


Sahel,  ùmhile, 

.N.  bt  ibrucb,  o,  p/ia.' 
N':tJ><-lpejcbwuKl,cj, 

Pîacljcur,  joiM 
cure, 

N.jchibJfnilheil,  kof  i 
Nachtrifiper,  swiarr), 
>3iht$chaden,«or(t 
>3<  h(^fcben,  nyaolr,. 

rbiwandlcr,  lom,.,, 
Na<  kcti,  nuque. 
Karkenband  »  li^au  t, 
îîat  kf  nwnrxcnMnnio 

K;idel,  atgudk. 

Naflelhalter,porjcai 
N.-ifîtl,  ongle, 

Kagelwumf.  maint 
Nahrimi»,  clmeui. 
Njhriirigs!rjilM,  al 
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Natbe,  cicatrice. 
Haie,  nez. 

N;i-eiil'i'iii,  oi  du  ne; 

.\jiCi.flugel,  aiics  du 
!îa5<»iiffewâf  lis , 

?tas<-nhaut,  memlra/.^, 

N«i€n>tbejdéwau4i 
9asùlef,  ' 

Ka«eDSchlciDi, 

Noih,  suture, 
>.iln:n.  iouij^^ 

Kebenblalt.  bracHe. 
i-i  i,bliiLJer,  ' 

Kervenbao,  ji 

NVncrkr.oU,, 

u  use.  '  °i 


Digitized  by  Google 


N 


oinbiUcalc, 
phaiocèle, 
,  r.Toivphal^,  . 
don  ombilical. 

donnéi  après  la 

"acte  secondaire. 

hénii'ral'^ùc. 
!orrh(''c  chrmique. 

7talopi0, 
omnamlmle. 

^an.ent  cervical» 
îinmuskcl ,  muscle 
ndien, 

neaiguHie» 

omphoso. 

lourniole, 
alnce  de  l'oiujk. 
mu 

aliment, 

K 

u  net. 

es  du  lies, 
ptlype  du  )i€i, 
ibraucpiiuitaire, 
•arlilagc  du  uez. 

^nd.cloisondei  fusses 
muctu  nasal. 


hvlion. 

C/l  €. 

veine  saietlitû. 
suie  surrénale* 

ème  nerveux. 
ng,  névrite. 
'  <Te  nerveuse. 
l  lcj:us  uerveux* 

ganglion, 
vrotogie* 

f^rvtn . 

,  corijugai<ou. 
ilalion  iiii  ivusc. 
tdo  nerveux, 
ISS,  ttfopIea.iû  ner- 

6ucbl ,  phihisiç  uer- 


ORT 

Nerventhaligkeit,  aeHon 

Nervenwarze,  papiUe  nerveuse, 
Nervig,  nerveux, 
Nervds,  nervenÊX, 

Ncssel,  ortie. 

Nesselaussrhla{ç,  urticaire- 
Nesselbrand,  urlwation, 
N«iMlll«ber,  fèvre  ortUe» 

Nelz,  réseau j  épiploon. 
NHzblulafIcr,  veine  épipleHqng, 
Nelzbnich,  épiplocèle. 
Netzenlzùadung,  épiploiltt. 
Netzhaat,  rétine, 
Nciifçrhoren.  nouveau-né. 
Niedt  I -p^.-hlagrnhfit,  aballement. 
Niederkuiiit,  accouchement. 
Miedenteher,  abaisseur. 
Niere,  rein, 

îîierenbpchcr,  calices  du  rcir). 
Niercnbeckcn,  bassinet  du  rein. 
Niercnblutader,  veine  émufgtmte. 
NierênentxiladuDg,  néphrite* 
Kierengrîes,  gravcVe. 
Nicrenhaul,  capsule  du  rein. 
Nierenschoierzen,  coliques  néphré- 
tiques. 

Nierenschnitt,  néphrotome. 
Nierenslrin,  rnhul  rt'nal. 
Niesemiiicl,  shrnutaloire. 
Niémen,  cternument. 
Niesewiif««l,  eUebor«. 
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Obérant,  archialre. 

Oberhand,  carpe. 

Oberhaul,  épiderme, 

oi»ei  kirfer,  mdchoiretvipériewe* 

Oblale.  pam  azyme, 

Ochse,  bœuf, 

Ohr,  areilte. 

OhrMuijd.T,  veine  aurieulaire, 

OIii  Jkh  k,  iiiijjts. 
Ohrdiii^e,  pnroUde  iyiande). 
Ohrdriiseiibiuune ,  parotide  (/u- 
meur). 

0ht  driisengang,  conduit  de  Sttnon. 
Olinliiiîrnjrp-ffiwiilçt,  oreiUon, 
UlireiieriUùndung,  otiie. 
Ohreotchoitb,  cérumen, 
Ohrfluss,  taorrhee. 
Obrg.ing,  conduit  de  VoreAle. 
(MirhohlP,  rnvttè  de  l'ovcMû. 
Olii  kiii>€li£lcUen  ,  oaselets  de  i'O' 
rem, 

Ohiknorpel ,  carlUaye  de  l'oreille. 
OhrIa|)|tcbpn,  lobtt'c  de  !' oreille. 
Oluleittle,  ttussere,  htlix\  inuerc, 

antheiix. 
Ohimu»chel,  paviUon  deforeUle, 
Ohi  xelir,  petit  orteit, 
01,  huile, 
Orliich,  lucat* 


«JE 


p 


Paarung,  accouplment* 
Pauke,  lymp<m, 

PankeiiMl,  wmi^rane  du  tympan. 
PaukenhShla,  eewitédu  tympan. 
Peclipnaster,  ew^âtre  de  poix  de 

rer^atiieiilbiiiid,  Ugantenl  jUreux, 
Pergam«nthaut,fR0fii6rane/i5i'eifS0. 

Pesl,  peste. 

Pcslbeule,  bubon  de  la  peste. 
Peslblaller,  charbon  delà  peste. 
Petechialfieber,  fièvre  pétéckiaie, 
Pelerhien,  pétécities, 

Pfeifeiiknofhen,  (;bia. 
Pfeiladf^rgang,  Pfeilhôblâ,  sinus  sa* 
gilial. 

Pfeilnahl,  suture  tagiitah* 

Pferdenr/i,  vrtéHntâre. 
PHanze ,  plante. 

Pflanzenetweiss,  aWumine  végétale, 
PflaBMnlelMii,  vie  végétative» 
Pilnnsenleioi,  gtuten, 

Pdanzcnsall»  séve. 

Pnns'pr,  rmptâtre. 

IMui  luer,  pylore. 

Poeken,  variofo. 

Pockcnarlig.  varioUmie. 

Pncken;?ift,  virus  vari<^tque, 

Pockeiiholz,  gaïac, 

Practischer  Anl^méditeinpraticien, 

Prickcin,  picotetlWU, 

Probe,  essai. 

Puis,  pouls. 

Pulsadcr,  artère. 

Piilaidercben,  arfêrfob. 

PuIsudergeechxMj!  I.  anévrysHM, 

Pulsniesscr,  i>pliiigir,o  hè!re. 

Puisscbiag,  balleitietit  arlertel. 

PiinekUrnadel,  aiguille  d'aeupune» 

ture. 
Pupille,  pupille. 

Pupillrnhaul,  niembranepup.Uaire, 
Purganz,  purçjn'nm. 
Purpurfiebcr,  ficure  pttwrprée* 


Queckillber,  vif-argent, 
QueckaaiMniiaselilag,  Aydrar» 

gyric. 

Qucr  ks  i  I  berkraoUieitt  maladie  iner- 

curtelle. 

Quecksilberaailio,  ongumt  vmeu* 

riel. 

Qucrba;  (1 ,  ligament  transversal 

des  cotes. 
Qucrbauchinuskel,  musde  trans- 

verse  de  l'abdomen- 
Quci  Jurchsclioilt,  inoieion  transm 

vcr^^'Ule. 
QueUcbuug,  contusion. 
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SAM 

Rolhblfllîg,  à  iang  rouge* 

Rolhe,  rotifj^ur 
Rolhelti,  rougeole. 
Rolhlaur,  érysipèle. 
Rots,  morve, 
Rotzi}»,  morveux. 
RuhciiarUg,  napiforme, 
Rûcken,  dot. 

RUckcnintrUiaut,  méninge  raehi' 

Riickenschmerz,  doulfur  dorsale, 
Riickprat,  épine  dorsak. 
Riirkgratsmttske],  muteleitpinaux. 
Rtickgratswanennebi ,  hydroror 

chis. 

Riickliiigs,  en  supinaiion 
Ruhr,  diarrhée,  Rolhe  Ruhr,  dys- 
enterie. 
Ruhrarli^,  dysenlérùiue» 
Rumpr,  ironc. 
Rund,  rond. 
Runzcl,  ride. 

Runzier,  muscle  qui  fronce. 
Uus5,  nielle,  carie. 
Rttlhe,  verge. 


S 


Saat,  femevre, 

Saburralûcbcr,  fièvre  saburrale, 
Sack,  sac. 

Sackgcschwulil,  tumeur  enkystée, 

Sarkig,  enkysté. 
Sait,  5Uf»  humeur. 
Saf.ig,pic</i  de  suc. 
Sagmuskel,  musde  denMé. 
Siij;<^p.iul.iri(lc,  bandage  en  âMre. 
Salbc,  onguent. 
Saliiiiak,  selammoiitac. 
Salmiakblttmen  ,  UfidrocMorate 

d'ammoniaque  purifié. 
Saltniakgcist,  ammoniaque, 
Salpelcr,  salpêtre. 
Satpeleninre,  acide  nitrique. 
Salz,  seL 

Sal/j-aure,  acide  chlorhydrique. 
Same,  corpuscule  reproducleurt 
sperme, 

Ssnicmdeni,  vaieteam  tpermaU^ 

ques. 

Saincnbliischen,  vésicule  séminale. 
Samenblutaiier,  veine  tpermatique, 
Samciibrucb.  spermaioe^ 
Sanirndriise,  testicule. 
bamcndunst,  aura  seminalis. 
Samenergiessung,  éjacukuion. 
Samenreuchtigkeit,  Uqiuew  jM- 
ncde. 

Samennus^,  pcr/e  srminalf. 
Samengang,  conduit  excréteur  du 
sperme. 

Samong«nceht ,  j^sxuê  iparmoti* 

que. 

SaaicnkugelcbcD  ,     glvhulcs  du 

tperme* 


SCH 

Samenlappcn,  cotylédon  (en  boU). 
SaiiU'nla|>ponl(rs,  acotxjlrdonè. 
Samenlciler,  conduit  défèrent. 
Samenrfihren,  coi^isiUwéminifku, 
Samenstrang,  cordon  epermal^ee. 
Sametnvnrkrciige,  orgoiMt  de  le 

sp-'tmaiose. 
Sandbad ,  arénation. 
Santiât,  hygiène  péU^me. 
Sdltcl,  Saltclbein,  f  ile  lurdque, 
Satlelfort^nt?:,  ap  ophyse  cUtHJ^dê» 
Sauer,  acide,  ailj. 
SauerampT,  oseille,  ^ 
Snnrrhnnig,  oxymélm 
Saufiliih,  acidulé. 
Sauerlichkeit,  accscence. 
Sanersloff',  oxygène, 
Sau€rslof^^àure,  oxadêem 
Sàucrung,  acidifiralior}. 
SiiuerungsGiliig,  acidifiatde. 
SSuferwabnsinn,  Siureniltein,  âe^ 

lirium  Imsnwia. 
Saugadern»  vcUsseaux  absorba»! n. 
Saugefasse,  vaisseaux  absorbauls, 
Saugcn,  tUlaitement, 
Sàugelhierc,  mammifhret. 
Saugezalm,  !,">t  d' lait. 
SaugniiselK  hoii,  biberon. 
Saugwarzc,  mamelon. 
Saule,  piUer. 
Saure,  un  acide  ;  ctei^té, 
Sau5Cii,  susurru^. 
Scale,  ramjK'du  limaçon. 
Scbabe,  Malle. 
Scliadel,  crâne. 
Schadelbohrcn,  trépanation. 
Schudelbobrcr,  trépan. 
Schidetlehre,  phrénoîogie, 
Schafblaltor,  clavelre. 
Schaniiiutcltpn,  nmnios. 
Schalpocketi,  varicelle. 
Schafwasser,  eassx  de  Famniot, 
St.halkiiutchcn,  «IropJbifitis. 
Scham,  organes  scxhr!-. 
S(-ban)gcgend,  région  pubiCKne, 
Schamknocben,  os  pubis. 
Schaoïleiste,  périnée. 

Sc!nmf.u!s;i.l.T,  nrtn  c  fiOnf/'^^^ 
Sciiauiseite,  région  mguinaie. 
SehamlheHe,  parties  génitales, 
Schatikcr,  chancre, 
Scharbock,  scorbut. 
Scharf,  à  pic  ;  dcre. 
Scharfe,  acrimonie, 
Scharlach,  SebarlacbReber,  wto- 
fine. 

Schauder,  hornjulatiom, 

Schauer,  fns^on. 

Schiuerehen,  eonvuUio»  chez  la 

en  fan!  s. 

Scliauerfieber,  fiivra  avec  frisseM 

fréquents. 
Schaufelbain,  os 
Soheide,  vagin. 
Sî'heirîphf'in^  vomcr. 
^cheidchtiul, cloison  tnembraneust, 
SeheideiieiiUtttadniig,  vaginite. 


m 

s»  lioi.lrr.lijul,  tum 
Sclii'idenpulsador,  ( 
Scbeidewaod.KpiU 
Scbeinsehwaaienei 

f7rc^se>>c. 
Scheiiel»  vertex. 
Schcileibeia,  (a  pai 
Sclienkel,  fneatn 

doncule. 
Sclieitkè'a.îfr,  i:'(t(( 

$cbenkelbiiiile,«|MNi 
^L-iu  jtkelbruch.jlim 

ut  alLadijitH 
Scliir.kethaîf.co/tft 
Scb4.*i.kelko{.f,  itic  i 
fH^Iicf.koIauukel,  i 

cut^se. 
Scheiikelnenr,  nerft 
.VclHMik('lpiiS3iJef,a 

Schcnkclwunel,  ha 
Scbere,  aseaux. 
Scliicr,  obliqw. 

Si  lii..-rri  ti  ,  CxfJial 

î>chielen,  ïlrû6.s»ii, 
Schienbcio,  uu^, 

Scliifidci,  aLdic. 
Schlacblei],  alaja^ 
Scblar,  scmtne.l. 

S-,  liijfe,  tewpe^ 
5.  hl.iùMiader,  i>o,<. 
5».  hlar«:nb«iii,  os  ict, 

Scblafcnçnibo,  fo^,, 

fe<  hlalficber,  , 

scuianosîgkci, 

Srhbfrnocliend,  sont; 
Milthuchi,  cûti  a, 
tKldafwacIici  ,lcr  / 
nambutisiHt  u.au, 
ScbblwaDdler,,o„r„ 

ÎHl.lagader.  arurc 
Stbiagaderbruih  ^' 

Scblcim,  Diucus 
ScbleifDbeuiei  i 
capsule  "'■ 

Sclileimdrù&e 

Klileimûujj  JZ^*^ 
rhe.  ^'««W 

Schleiinhaut  r 
Schletmhohle  '''' 
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juc  vaginale, 
trière  vaymale. 

hall  9  fûu$t« 


riétai» 
infériitut;  pi- 

te  i:rural»» 
ur. 

méwi^e  crurale. 

mie  crurale. 

;ns. 

du  fêtnur» 

du  f(  tnu7\ 
muicic    de  la 

rf  orural. 

,  artère  crurak» 

clussart, 
hanche» 


aticn, 

me. 

I. 

6. 

W 

* 

tage. 

lartmers. 
eine  Icmporule. 
t  lemporaL 
/(»isc  temporale. 
,  «iuscle  crolapliite. 
ir^  artère  lemporaU, 
ivre  soporeuse, 
.  insomnie. 
,  ^oinntfèrc, 
ira. 

er  Zusland,  $om- 

u^agnéiique, 

'tére. 

:h,aNévrysmefaua}, 
lophclifvrm, 

'nient. 

pluie  («itftiM. 

,  op'<i(i*iS. 
Fiebcr,  (ièvreUiite. 
iif. 

,  boitrM  mu^euse,  j 

,  follirul^  muclpare. 
,  fièvre  muqueuse. 
,calanrto,  broncAor* 

bc,  (issu  iHuqueux. 
,  gomme-résine. 
.metArmmmttteuse^ 
eirraitw. 


SCH 

Schleimiclit ,  schtcimig,  muqueux. 
Sclilcininelz,  corps  rcticulaire  de 

Schleimpolyp,  polype  muquevx, 

Schliei'smuskel,  sphincler, 

Schlinge,  tcharpe, 

SehloM,  SebloMbein,  «weeyff. 

Scliluclizcn,  hoquet. 

Stliluud,  pharynx  cl  œsophage. 

SciilundeiilzûnJuiig,  pharyu^ue. 

Sehitindkupr,  pharynx. 

Schlundkoprmuskel ,  muscle  pAa- 

ryngo-staphylin. 
ScblunUsciuiiU,  pluiryngolomie. 
SchlundscbiiOrer,  muscisseontlrie'' 

leurs  du  pharyu  r. 
Scliliisselbeiii,  clavicule, 
SchmaU,  axonge. 
Sehmsrolzer,  paro^te. 
Sclimelz,  émail. 
Schmcrz,  douleur» 
SchmcrzUndernd,  anodin, 
Schminke,  fard* 
Schng|i|)er.  pAlef6olome. 
Sclin.ii  t  licD'I,  alertoreuT. 
Sciineckc,  léinaçon  de  l'oreiltc. 
Schneekengang,  rampe  du  Itflio- 

çon. 

ScliMCckciikopr,  vcrunv  r  hinum. 
SclicicckcnscheidewariU,  lame  spi" 

ra'c  du  limaçon, 
Schn«ideai]e  Vaner  (du),  Urattgu" 

rie. 

Schncidcmuskel ,  muscle  coulu^ 

r.er. 

Si'htieideubn,  âtmî  inMoe, 
Schiicpfknorpél,  wrUHof^  arylé' 

noide. 

Schuilt,  opération  sanylaniCf  taille. 
SchnittmMser,  hielùuri. 
Sehoapren,  coryza. 
Sclinuprennober,  /lèvre  coton  Aa^, 

grippe. 
Sehnur,  laes. 

S(  linùr«T,  muscle  coMlricieur, 

S 1 1 1  n  ti rli a n r ,  t' « 6risi« . 

Sciiooss ,  parties  génitales  de  la 

femme. 
Schorf,  croûtCy  eschare. 
Schorfci  zougcnd,  escharotiqne. 
iklireibleder,  calnmus  scri^orius» 
Schropferii  scarifier. 
Schropfcr,  ventouseur. 
Scliropfj^las,  Schriipfkopf,  vcnlousc 
Schroplsclinapper,  icartficateur, 
SchuUcr,  épaule. 

Schiiltérbinder,  Ugaments  de  fi'* 

paule. 

Schulloibeia,  Schullerblall,  omo- 
plate. 

Sebttiterbeber,  imucfe  ^ivaleur  de 

l'épaule. 
Schullci  htJhe,  acrofninn . 
Scbulterwiiiktil ,  angle  de  iomo- 

fiate. 

Schulic  r/  (1 1 1  go  1 1 H  i  nmiiskol ,  mutde 
oiM^kU-kgoïdten, 


SIC 
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Scliuppe,  squame. 
Schuppenflecht«,  herpès  squameux, 
Schuppenf  rind,  pwriaiis, 
Schiipprnnaht,  suture  écaiOûUtt, 
Schulzblaltcrri,  varcne, 
Schulzbogen,  arceau» 
Schwâchttng,  difioraUoth 
SchwuchungsmiUel ,  moyen  déUU' 
fant. 

Schwainin^  tponge;  fongosile. 
Sehwfimtnehen,  ofriUAe. 

Schwaminig,  fougueux. 


hwangcrschart,  groteesse. 


Scliwuuz,  queue. 
Schwanibein,  coccyx. 
Schwapp«iit  fluctuation. 
Schwaric,  couenne  inflammaiuire, 
Scliwcicl,  soufre. 
Schwcinspocken,  varictUe. 
Schwciss,  sueur, 
Schwcissblâschcn,  sudaimne^» 
ScbweÏMfieber,  suette. 
ScbweiMtreibend,  dtaphorétique. 
.ScbwertrorUaU  ,  cfpendiee  xi' 

phoide. 
Scbwiele,  ccUloriti, 
Sehwindel,  vertige. 
Schwinddeclite,  iicAm  (dartre). 
Schwindkndicben,  papulêi  de  it- 

chen. 

Sehwmdtucht,  phthMô, 

ScliwitzsUibe,  éluve. 
Scirrlin>,  !<quirrheux. 
Scroteln,  scrofules. 
Seckrankhcil,  mal  de  mer, 
Seele,  ûme. 

Seelenleiden,  affection  mentak. 

Schen,  vision. 

Scblocti,  pupille  ;  trou  optique. 
Sehna,  («tklon. 

Schnenbaube ,  e^onévroto  crâ* 

nienne. 
Sebacnhaut,  apoiu'vrose, 
Sefanenhupfen,  soubresauts  des  tCA- 

dùns, 

Spbnrnknûchelclicn,  os  sèsaiiuids, 
Sehncrv,  nerf  optique. 
Sebnig,  tendineux, 
Seidelbast,  garou» 

Seife,  savon. 

ScifeiMapfchen,  suppositoire  taio..- 

neux* 
SeiCe,  côté. 

Scilenschnill,  taille  latérale. 
Seitenstechcn,  point  de  côté. 
Sclbsibefleckuiig,  mosltirtelioii. 
Solbstenitandunc,  imfUanmation 

idiopathique. 
SeJbsllciden,  tdiopalhie. 
Semiologisch,  sémiologique. 
Scnf,  moutarde. 

Scnriinasler,  SeMneig,  sinapisme 
Sesambeini  licn,  os  sesamoides. 
Seuchc,  maladie  contagieuee. 
Seucbentloll,  matière  contagieuse. 
Siebel»  la  faux  rrr<'brale. 
SichclUuUeiler,  xinuâ  hngitudinaU 
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Sporaader,  veine  mammaire  ex- 
terne, 

Springwurm  .ascar/Jt"  rerrtùculalrc. 
S(>rilzmiiskf  I,  munch-  accélérateur. 
Sprilzrdhre,  conduil  éjacuUUeur. 
Sprungbein,  aetrugale, 
Spuhvurm,  lomMe» 
Slaar,  cataracte. 

Staarstechen,  çpêration  de  la  cata- 
rade, 

Slachel,  épine,  aiguillon. 
Slni iiclkn^uliband,  ligament  saûro- 
épineux;  sacrù-iliaque  inférieur. 
Stschelloch»  trou  ^Mno-épinewB. 
Si.ichcimuskel»  mvuele  épkmuc* 
SUihl,  acier. 

Slahlkugeln,  boules  de  Mars. 
SlalilmUtel,  préparation  ferrugi- 
itêuse. 

Slanun,  tronc. 
Slaninielii,  I  n!hii'irment. 
Slarkeiul,  fot  li/iatit. 
Slarkmehl,  amidont.féeuk* 
Slarrlicil,  rigidité. 
Sl;irrktam|if,  tétanos. 
Slai  rsucliL,  calalepsie, 
Stettbbeutel,  antkèn. 
Staubraden,  étanUne» 
Slauhwpçç,  pi^fil. 
Slclionbleiben,  stase, 
Sl«ir,  roide. 
Stcife,  contracture» 
Slcigbuj»cl,  r/nrr. 
Sleigcrung,  eoMcmbation. 
Sleinbeschwerde ,  a/feclion  calcu- 
ieuse. 

Sleinblnlter,  varkell'.  papuleusc. 

Steincolike,  coli'jue  néphréUque. 

Steincrzeuguiig,  lithiase. 

Steinsehneidw,  lithoiomiste,  * 

Steiiischnill,  cyslotomte» 

st''iiizan^n,  tenettes. 

Mciiizeraialmung,  lilhotrUie, 

Steinzerreibung ,   liihotrilie  par 
écrasement* 

Sleiî'îif^in,  coccyx. 

Slei.<^Iiuillk^uu)Ine^,  muscle  ischio- 
coccygicn. 

Slerbt'ii,  mourir. 

Slerblichkeit,  mortalitr*. 

Sticb,  piqûre,  élancvinent. 

Stickfleber,  fièvre  pernicieuse;  suf- 
focation, 

S i i c k fî 1 1  < " ,  ca!ay rhe Buffoenni, 

Slicksluit,  azote. 

SlickatolTsaures  Salz,  azolaie. 

Sm,pédieute. 

Stitnme,  voix. 

Siiinml'isigkeit,  aphonie. 

-siiimniiei  v,  nerf  vocal. 

Slimmritzo,  gtotle. 

Slimmsailc,  eord0  vocoia, 

Slirn,  front. 

Slirnbcin,  os  frontal. 
SUrnecke,  angle  frontai, 
SlirnforUalz,  apophyse  montante  dâ 
rot  maxUtaire  supérieur. 
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Slirnh^le,  unus  frontal. 
Stirnmuikel.  muscle  frontoL 

Stirnstnrhel,  créle  du  coron^, 
Slockuiij;,  engorgement. 
Stuckzabit,  dent  inoUtire. 
8tilhnao,  respiration  nupiHeum, 
Stos8,  choc. 
Stosseisen,  poussoir. 
S(ojssigc,  scte  à  ampulalion, 
StoUern,  bégayer. 
SlrahU  rayon. 
Slralilen,  procès  ciliaire^f. 
Slfiiiilcnbrcc 1 1 u n ,  refractim, 
Slnhlenkorpor,  corps  ciliaires, 
StrSngf*.  cordons. 
Strnn-ninnige  Kdrper,  corps  retti- 

formes. 
Streckmuskel,  extenseur. 
StKektttif ,  extension. 
Slrcifcn,  vergeture. 
Suieme,  sugUlalion* 
Siioiilaiie,  fanon. 
Slrotiend,  turgeseeni. 
Stufcnjabr,  année  ctimalértqm. 
Stuhldrang,  Stiitilzwang,  t  i\em% 
Sluhlgaug,  excrnnetttSy  selle. 
Stublverballunif,  constipation, 
Slobltipfehen,  supposiMro» 
Stumm,  muet. 
Stumcnheit,  mutité, 
Stumpf,  moignon. 
Siumpfwerdeo,  affaetmtnî^mfm^ 

hmt  des  dents. 
Sucimadel,  slijlct. 
Suclirôhrclien,  sotide  creuse. 
Sucht,  cachexie^  dyscraOt. 
Siiminon.  bourdonnement. 
suin|iflus.t,  effluve  marécageux, 
Siiââ,  douar. 
SOssboti,  régH$$e, 


Tagbiind»  nyetalope, 
.  Talg,  suif. 

TalgdrOaen,  folUcules  sébacés, 
Taigsiiure,  acide  8téar*qufi, 
Taîk'M (If»,  Tfiagtu'sie. 
Taranlcltanz,  tarcnfi'me. 
TasUian,sens  du  loucher, 
Tasiwerfcaeuffe,  organet  du  ftw- 

dm'. 
r.'iul",  soiird. 
Taublieil,  surdité, 
TaubstamiD,  eouré-^uot, 
Taubslummheit,  eurdi-mutîtém 
Taumcl,  tournis. 
Tausi-hung,  illusion. 
Teig.  pdie, 

Teller,  paume  de  la  main^ 
TorppiUin,  térébeathino, 
Thalig,  actif. 
ThitigkeiC,  acimU. 
Tbaer,  gouàron» 
TbeU,fiaffie« 


m 

Tli^ilrhcn,  pançd. 
Thifr.  a:  <mal 
Thier.jrznei ,  nwèû 

vètèriuaire. 
TbierarznÊikunde,  » 

\  Thii  I  arzt,  tv/ir.Jia.. 

'  Tbiei  chcu,  amwik, 

Thierheit»  aemW 
Ttii.  ru!,  Âiiife  ttrfdft 

rrrf. 
Th  ierxergliedenuig, 
Tfion»  argtte. 
Th  .! ne,  larm. 

1  h!  di.ctibfill,  ÛS  ffi;' 

ThriReiifi$|«|,|||f„jf 
ThrânenAm,  ifàflh 
TbraficngTinjr,  ço,Av. 
Thiaocugefaiie,  in  / 
TbrineokanuD,  tau 
niai. 

TbianenkarantdiCa 
maie. 

Thrineopubkt,  poim 

Thianenrinne,j<nii:{ 

Thuraii^j'clarti;;  . 
Ticfïinn,  n.i^jjn-oic 
TobsucM, 
Tod.  //  ori . 

TodienJicLer,  ^tr^; 
TodtefirrieMi,  nniiail 
TMit.  n-,  hlaf,  ejrui. 
T'  '11;."  b  .rcn,  mort-, 

ToUwunn, 
Toiiisch,  toa^que. 

Trajr^nl,  goutuu  'adra 
Ttiseiniiael.wujçi 

a  r atlas, 
Trat  k  o.  abreuvemei 

Traujii,  ri'v, 
Tiâiiit.erci,  rcvny:^,^ 
Ti..  .1er,  infuiHii',;^^ 
Tri  U,  rii<lni-„  •  .^1 

Trummeilijuch, 
nalew.  ' 

Tûcke,(vcié;.^;^;;^. 


leberiiià.fj 
Cebeircu 
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nèdê  de  médecine 

uu'decine  nUn- 
tiaire. 
lUlc, 

atatile  de  corne  de 
ing,  90oiome, 


>  iinguts. 

j lande  lacrymn'c. 

Isfule  lacrymale, 

piphora, 

TondtUt  lacrymal. 

crCte  de  l'os  laci  y- 

«1,  caroncule  lacr^' 

point  laci^mal. 
gouii  'tère  lacrymale, 
me  lacrymal* 
;  gin(jlyme^. 

y.ralc. 

rc  fui  eux. 
goii'.c. 

^''vtr  prrnictfHse, 

mdiaire  maitgne. 

earus. 

vxorl-né, 

IcthalUé. 

•  de  Midiiie* 

nie. 

me  adragant. 

i,  fiUMcie  qm  t'insère 

^nMevésieulaire» 

évasserie. 
tndibtUum, 

uphora. 

h,  milcor'ismc. 
^^eav lié  du  tympan, 

ii»ki»l,  miucto  bacci» 

ticli9dac«iiilaiit0. 
t  ivresM. 


nau&tfé,  rmlà^  Lîtiur. 
«iir«l  (vélér.)  ;H!0f(OM. 
en,  hi/pcrlrupiiiat 
«YiK/uSilM. 


VER 

Dmbeugung  naeh  vorn,  anUceniem* 
Uoidretaer»  Vaœi». 

Cmkchrcn,  r^'n  rr ?'«emenl. 
Umschlagf  tpUheme. 
Uabenannt,  innontàni* 
Unentpflndlichkoit,  awHhéiiC, 
I  Ungeburi,  Cînhnjnn. 
j  Ungedeihen,  carreau. 
Ungeiiannt,  anonyme. 
Ungepaarfe  Blulader  (die)»  ta  veine 

azygos. 
Uninillcibar,  imnu-diat. 
Unrcgcimâssig,  aucmal, 
Unretnigkcit,  tabvrres. 
UnschiTicrzIuiP.  indolent. 
UnleraugcnhohlciiiMiial,  —  loch,  — 

nerv, — liaiie»  canal,  frou,  ne*/, 

gouttière  sous«or5tfolm. 
Uiiierauçenlied ,  paupière  infé^ 

rieurc. 

UiiletbinUcn,  opération  de  la  Iga- 

lure  d'un  vahseau, 
UittcrkiiTL-r,  mdeftoire  inférkure, 

Unlerlaufi  ri ,  cxlrcvasaUon, 
U  i  j  t  c  ri  a  u  f  u  t  (  g ,  ecch  ymose. 
Unler&lachelmuskd,  muscle  sous- 

épineux, 
UnUMzungendifiM,  glanda  eubUn- 

gualc. 

Uiiverdaulichkeit,  dyspepsie. 
Unvertriglichkeit ,  incempatibiUté* 

Ur.n  in^'c,  disposition  innée, 
Utl>cwuhncr,  autochthonc, 
Ur&loir,  clément. 
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Veliikcl,  Vi'hiciih. 
Vcilstanz,  chorée, 
Vcne,  veine. 
Yencriscb,  venà'ien. 
Veraligemeinerung,  ff^néralisation . 
Verbal  1(1,  b^nulnf/c. 
Veibiegung,  scoliose. 
Vci  bindung,  inscriion. 
Verbindungilella,  symphyse» 
Verbreiineii,  uition, 
Vcrbrcnnung,  coinhusuon. 
Vcidaulicb,  facile  a  digérer, 
V«rdatiung,  digestion, 
Vei  I  Kl  II  II  ng»werkiciige ,  organes 

di(j('s!ifs. 
Vcnlrehuag,  d*h)iation;  slrGbisine, 
VerdQnnungsanUtel .   m  ^yen  dé^ 

layant, 
Yciciigcrung,  coarclation. 
Yei  taiigc  n,  devenir  fourbu, 
Verfliicitligung,  voiatiUsalion, 
Verllustigiuif ,  UquéfaeUon. 
Vci'p'il\uiig,  empoisonnement» 
Vei  harliiiig,  induralion. 
Verklcbuiio'i  agglulinaUon» 
Verkurteung ,  rétraction, 
Veiniinfl,  raison. 
Verrenkung,  luaaUon,  enUtrso* 


Verrichlung,  fonetUm, 
Vcrschlciinuug,  etai  muquetix. 
VerschUessnng,  fMitération,  occlu- 
sion . 

Vcrschlucken,  avaler. 

Verschntlten»  chAtri. 

v<  -  r  ^  t  o  p  rang,  engorgeami^  «ngoue* 

meiit. 

Ycrthcilung,  résolution. 
Verwacbsen,  sotid^. 
Yerwachsung,  soudure,  aé^ston, 
Vcrzclirung,  consomption. 
Viebarxnci,  m'decine  véiérincUrc, 
Viehieuche,  é^soo^e. 
VierliGgel ,  tubercules  ^uadriju* 
moaux. 

Vieriàgiges  Fieber,  fièvre  quarle. 
Yogcl,  oiseau, 
Yolibtûligkeil,  polyhémie. 
\o]h.i^{i<:keil, pléthore,  plénilude, 
Vorbeiiger,  pronaleut. 
Vorbt'uguiig,  proncUton  ;  prophy- 
laa:ie. 

Yonierarm,  avan'-hras. 
Yordcrfuss,  métalurse, 
Yordui  kupf,  Stnaput. 
Vorfall,  prœidMce. 
Yorgreireiul,  antictpatU, 
Yorliaul,  prépuce. 
Vurhaulband,  frein  du  prépuce.  . 
Vorliof,  vestibule  du  labyrinUte; 

oreiUellc  du  cœur. 
Voï  kammer,  oreillelte. 
Vorlaiifer,  prodrome. 
Vormagen,  jabot. 
Yorsalz,  prothèse. 
Vonteherdrikse,  proHate* 


W 


Wabenkopfgitnd,  favue* 
Wachs,  Cire. 

Wachsarlig-,  cérumiiieuT. 
Waclisdriisea ,   glandes  cérumi- 
neuses, 

VtehsdrGteo,  glandet^  wgùrgê* 

mcnls  de  croissa^we* 
W.'i'  lisgrÏTuI,  favus. 
Wiiclibt  ùlirchen,  bougie  de  cire. 
Waehtsàlbe,  eérat, 
Wachsibum,  occroietemÊnt, 
Wade,  vwUct. 
WuUcnbeio,  péroné. 
Wadenmoskel,  muscle  péronier» 
Wage.  balance. 
Walilvoiwandscliafl,  al^nUé. 
Wabnsinii,  al<énal'Ou  fiieulale, 
Vahinehmung,  perception, 
WalUlsch,  baleine. 
WaUrslh,  blanc  de  laîcino, 
Wandbein,  ospartelal. 
WanderflMbla,  dartrempigiamue* 
WaDdernd,  eer^gineua* 
Vi'dw^c  ,  r''<!i"j>  rndhiire. 
Waugeiibem,  os  muUMte, 
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Weînslcln,  tarlre. 
Weissbliilifj,  lymphatique. 
Weisscr  Auâsatz,  lèpre  blanche. 
Weiien,  W, 

Wellcnrormig,  onduialoffiff. 
Wcrmulh,  absinthe. 
Wicdereialenken  ,    réduire  {une 

Wiedcreraeufunf ,  r^^roiwHion, 

WiVdcrkiiurn,  ruminer. 
Wiedcikehriweig,  branche  récur- 
rent, 

Wicke,  im-cf.e^  boufdonnet. 
Wilieniosigkeit,  manque  de  volonté. 

VVniîper,  al. 

Wimperrand»  bord  ciliaire. 
Viiul,  vent. 

\Viiiilb;iiich,  tympanite. 
Windcoiik,  ccli<jue  venteuM, 
Wincldarm,  côlon. 
Winddorn,  tphuMmiOÊa. 

Windjjcscliwulsf,  cuiphy^^ii'c. 
Wiudpocke,  pchlc  vrolc  volante. 
Windpuhrer,  poudre  carmimlive, 
Windsucht,  pneumaloie, 
Winkel,  angle. 
Winkclgescliwulst,  anch  lops. 
Wiiikelnaht ,  suture  lambdotde. 
Wippe,  archet, 
Wùl'cl,  vertèbre. 

Wirbcib&ïnhanAJ.gametitverlrbraL 
WijbelcnlzuuUufig ,  o$téile  vcrtc- 
brale. 

Wiibelgaiig,  canal  vertrbral, 
Witbcigeienk,  articuialion  verté" 

brale. 

Wiibelkrankheit,  mal  de  f*ott, 

Wiibellos,  inverUbrét, 
Wiflielsaiile ,  colonne  verhbrole, 
Wi.xniuUi,  buiiiulh. 
Wissemchad,  science, 
Wolfsgeschwulst,  loupe, 
Wuikclien,  nuln  nli^. 
Wuchenid,  qui  puliuU\ 
Wuclierung,  vègc!alious. 
Wulti;  der  gerollte,  la  eome  éCAm- 
mon. 

Wiindarzeneikunsl,  chirurgie, 
Wunjlarzl,  chirurgien, 
Wunde,  blessure. 
Wundeisen,  stylet. 
Wundernelz ,  réseau  adniircMe. 
Wundscin,  inlertr^go. 
WttrfcOf  vomiluritiont* 
Wurni,  t>er;  farcin. 
Wurm  irti^f^  Boweguag^fflOUMitieiK 

vcrmtculaire. 
Wurmforuiiti,  tappendiee  verm!- 

cula/re  du  cacum. 
Wiirm^'f'schwnr,  hntifftndc  farcin. 
WuiulkraiiklieU»  hciiHénthiase. 
Wurmiouskeln ,  nm$c(et  Umbri' 

eaux, 
Wurmtod,  absinthe. 
Wurmlreibend,  vermifuge. 
WurtitiSutclMn ,  ûlkHklide» 
WttndI,  raeinê. 


z 


ZàUe,  viiqueuœ. 
Zabn,  déni. 

Zahnarznei ,  médicament  odotHai" 

gif  pie. 
Zahoarzt,  dentiste» 
Zahnainbrnch,  dentlîUm, 

Ziihnciiiâelzung,  pro'h^sc  dentaire 
Zahnetjtzundunjr,  o  fonliie. 
Zahnfach,  alvêo'e  dentaire, 
ZahnfSule ,  carie  det  dente, 
Zjilintlcbor,  fièwre  de  detUitUm, 
Zîiliiifleiscli,  gr:7i  ire. 
Zjhnfuraiiger  ForUatz  ,  apoph>r.^ 

ûdontmde;  —  Muskcl ,  musds 

denlcl'\ 
Z .1 1 1 1 1  e s ( •  1 1  \v ii r .  paruHc 
Zalinliulilc,  oUvéole  dentaire. 
Zalinhuhlenbogen,  orcaJe  dentaire. 
Zahnhohiengan;,  eanaf  a'véofairs, 
Zaïinkeim,  germe d^wtedeut,  bufbe 

dentaire. 
Zabnkrone,  couronne  d'une  dent, 
Zahnmiltel,  dentifrice, 
Zabmicrv,  nerf  dentaire. 
Zahnsrlimoi  /,  mai  de  dent. 
Zaliiiwur/el,  racine  de  dent. 
Zapfen,  Zipfehen,  ZSpflcin.  /«ef'd. 
Zapfenrand,  bord  dè  fepopkym 

basilaire. 
Zaitfenlbeil ,  apophyse  basUatre, 
Zaum,  frein, 
Zauniube,  bryone, 
Zi  lie.  orteil. 

Zeïicubc»gcr,  fléchisseur  desorteUi, 
Zehrflebcr,  fièvre  de  consomption, 
Zohruny,  coutomptUm, 
Zcbiwurro.wr  parasiie. 
Zeicbentelire,  témiologie» 
Zcit,  temps. 
Zeiiigend,  moturoHf, 
Zcillose,  c^lchique, 
%dllc,  cellule 
Zellenfascr,  fibre- ceHule, 
Zcilcngewebe,  tissu  celluhire, 
Zclîkoi  pcr,  rorps  caverneux, 
Zcrflit'ssen,  colliquation, 
Zcfgliederung,  dissection. 
Zerlegung«  Zeiwlaung,  analyse, 
Zerqueiscbung,  plaie  contuse, 
Zerscbraelfern,  atfrition. 

Zerutliiiem,  fracture  com»ÙHHt,m, 
Zeralreut,  tporadiqrêe. 
Zcrlbeîliing,  ramifleaiûm 
Zft!^iin<^,  g  'nèration. 
ZeugungsgUeder,  parties  de  la  gé' 

nératîon, 
Ziebel,  civette. 
Ziegenaugc,  égilops. 
Ziegenitimnie,  égophonie, 
Ziehkraft,  vertu  épispastique, 
•  Zimuit,  caméUcm 


UN 


daff9  drcviair^. 
ti. 

ipopif»y99  matkndê 

■al. 

re  mastoidtcnue. 
Proccss ,  phéuûinè- 
iiet. 


,  diabète  MUcré, 

mnél* 

'oirc. 

plâtre  épispastique. 
,  amadou, 
iment. 

n,  filet  de  la  langue. 
:  hyoïde, 

glot$amhraœ* 
glandé  tublinguak, 

tung,  glo^File. 
terv,  ncr(  hypoglosse. 
imuakel  , 

in. 


glo^f^nralochc. 
p'ihdium  <ie  ia  tan- 


zus 

Zungcnkehidcekelband  ,  repli 
glosso-épigUHHque. 

Znnppnkrebs,  cancer  de  lahuhjuc 
Zungenloch  ,  trou  borgne  de  la 
langue. 

Zanfeniniiskel,  mutdê  iingwU. 

Zungciinnhl,  raphé  de  In  langue. 
Zungeiischlundnui>^kol  ,  muscle 

ghsso-pharyngicn . 
Zungenvorrall ,  proeidenee  de  la 

langue. 

Txwçenyiênent  papilles  de  ^  lon- 
gue. 

Zungenwurtel,  bofede  latangue* 

Zuni^cnzâpfchcnmuskely  muKle 

glossO'Slaphylin . 
ZttrQckbeugemuskel ,  muscle  supi- 

nateur* 

Zuriickrallcn,  rechute,  réeidil>e* 
Zuriicktiallimp,  rt'lention. 
Zuriicklaurcnd,  récurrent, 
Zurfickschiagcn,  rcpenmteion, 
Zuriicktrcibcnd,  répavoieif, 
Zuruckwendung,  rétrot^rsion, 
Zuriickziehbar,  réiractiie, 
ZvrBekxiehtto^,  rAradloii* 
ZasammenboiMen  das  (tler),  Ziiine, 
tri^inus. 

Zusammciitltucker  f  muscie  com- 
presseur, 
ZutammcnfliesBcnd,  confluent» 

Ztisaniincnfupnig,  cnapta'ion . 
Zusammcngcsclzt,  cimpose. 
Zusammcntauudung,  anoilomoie. 
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ZtisamoienteUung,  composkbm, 
ZusaomiMiwaeliiaa,  eoedéseenee. 

7n?:immeiiziehend,  aslrivfjmf. 
Zusâminennelier,  constnclcur. 
ZusatnmenzieUung,  conlraclion, 
Zwang,  téneente, 
Zwer>(,  branche. 
Zweiliandiç,  btmane. 
Zweikopfig,  biceps. 
Zweiwuchs,  racMlttmA 
Zwcîwiichsi]»,  rnrhil:quo. 
Zworchrcll,  diaphragme. 
Zwcrg,  nain. 

Zwîckelbeinclien,  ot  UMrmiens, 

Zwieback,  biscuit. 

Zwicbcl,  oignon. 

Zwilling,  jumeau. 

Zwisdienbatid ,  ligament  îmet' 
Otseux.  Zwisclicnweirbclbaii'l  r, 
fihro  -  carUtages  interverlé" 
braux. 

Zwischenknochen,  Of  toormlm. 
Zwisehonmusket ,  mm^  inler» 

osseux. 

Zwisclienquermuskeln,  muscles  in- 
teriransversairea  de  l'épine, 

Zwischciirauin,  rmenlice^  «senoll. 

Zwisi  ii(  nripp«naitt»kein,  mittelet 
intercostaux, 

Zwischenstachetmittkeln  ,  mus/dn 
ink'fipineux. 

Zwiltor,  hybride. 

Zwiiici  bililung,  hermaplirodiS^ne- 

ZwtUcrwcsen,  hybridUé* 
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AIRE  AjNGLAlS. 


ANT 

Aggregalc,  agrrgâ, 

Agony,  agonie. 

Agiic,  /Uvr»  initmiUmu. 

Ague  eake  ,  engorgmtmi  de  ta 

rale„  suite  de  fîtvrm. 
Ague  (dead),  fièvre  larvée- 
Air-passages,  voies  aériennes. 
Albugineous,  albuginé. 
Alchimy,  alcitimir. 
Alimciitary,  aiitnmtaire, 
AlkaiinOf  aicalin. 
Alkniinitjr,  aleaUnlIé* 
Alinntoid  m(>mbnne  ,  tàUantold9, 
Allopalliy,  allopathie, 
Almond,  amande, 
Alnionds  oflfae  ear,  ht  parotides. 
Almonds  of  Ihe  throal,  les  amyg' 

dalcs. 
Aloctic,  aioctique.^ 
Alfcralive«  aitéraiù, 
Alum,  alun. 
Ahrnlar,  alv<'a!aire. 
Ambcrgris,  ambre. 
Amenlaceous,  ameala^. 
AiDoi  iihoiis,  asnorphe. 
Atnphoric  résonance,  risonnance 

amphonque, 
Amulct,  amuletle» 
AfnytacMNis,  amylacé, 
Annleptic,  analeptique, 
Anatomy,  anatomie. 
Aucurism,  aut  vrysme. 
Aneuryimal,  anèvrymal. 
Atigiology,  angioJogie» 
Aiigular,  angulaire. 
AiibUlous,  inorganique, 
Annual,  annt(e<. 
Aiiodyne,  anodin, 
Anoaialous,  anomai* 
Anlacid,  antacide, 
•  Antagoniam,  antagonisme, 
Antemelic,  antcméii(juc. 
Anthelminlic,  an'Jielwiulhique. 
Anltu opugeiiy ,  anthropoginic, 
Antbypnotie,  qui  ehasse  le  sommeJ. 
Anihyslcric,  antihystérique» 
Anlicipaling,  anUcipanU 


AXl 

Antimony,  antimoine, 

Antipnlhy,  antipathie. 

Atil ii»hlogislic»  aniifMogistique. 

AnlisepUe,  antieepHqîie, 

Antispa^mndic,  antispasmodiq^, 

Anlivcnrie.Ml,  antivénérien» 

Anxieiy,  anacicté. 

Apaihy,  apathie, 

AperietiJ,  apéritif. 

Aphrodisiac,  aphrodisiaque, 

Apopleclic,  apoplectique. 

Apoplecliccell,  foyer  apoplectique. 

ApopU'xy,  apoplcœic. 

A  ;    h    n  r  y ,  ph  an;  :  a  rien, 

Apyrelic,  apyretique. 

Aqueous  hamonr,  h  umeur  aptOKC, 

AFacImoiii,  aracluididem 

Arcomeler,  aréomètre, 

Arm,  bras. 

Arooialic,  aromaiique, 

Anenic,  arsenic, 

Ar<enious  acid,  acide  orsénieuS' 

Arlerial,  artériel. 

Arterîolomy,  artériOtonùe, 

Artery,  artère, 

Ailicular,  articulaire. 

Asccriding.  i:  otitaut, 

Associalcd,  associe, 

Asihanic,  asthénigue, 

Alavism,  atavistne. 

Ataxic,  alcurique. 

Alblelic,  athlétique, 

Alon,  atome. 

Atonie,  atonique. 

Alony,  atonie. 

Alrabiliary,  airabtlan  e, 

Atrophy,  airophie. 

Atypic,  atypique. 

Aiirliiory,  auditif. 

Automatic,  autofnai.que, 

Autoplasty  autopla'^lic, 

Aulopsy,  autopsie 

Autumnal  fewr,  fièx^-c  lulcnin!  ;  ?• 

ou  rémittente^  avec  oomplicaiMii 

bUieuie, 
Auxiliary,  auasmeùrOm 
AxiUary,  otfUiotrt. 
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ic  asutic^ttt. 
corps  azoléi. 
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CAT 

Braiii,  cevveati. 

Bi;inrîy.  cau-de-m9* 

firasSf  cuivro- 

Brettt,  pottrfM,  mamdto. 

Breast  f lats ,  tvrre  pour  Uttr  le 

lait  du  sein  dd  «ùwrrieu, 
Bi  calh,  halciM. 

Brigbt*»  diteaae,  maladh  de  Bright. 
Bronchophony»  brondu^pàonie. 
Browninn   syslen  ,  syvfèina  de 

Brown. 

Buffy  coat,  couenne  infiatnmaioire. 
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étéphanUatit  des  Bnlb,  frulte. 

Bundlc,  faisceau» 
Burn,  brûlure. 
BuUer,  beurre, 
romitf»  ■  BuUer-ntlk,  UUt  ét  bourr». 

8y,/biiM«  jpkmésk.  Butyrie  aetil,  octd»  friUyHftM. 


ideUomèlre. 

,  haricot. 

I,  6rut4  deiouffiel» 

tupéflants, 

ocide  benzoiiiuc. 
jspidale,  biçMpidc. 
ostrum, 

r«. 

'X. 

*c. 

Miilolri. 

i, 

I 

•». 

lit,  infusion  A»  iCtté 

e ,  affection  lypho  dc 
c. 

,  fi  -'  i  r  jaune» 
y  l>yrosi$, 
sie» 

rer,  pempkigw. 

hasste* 
tle, 

rrtt  (k  swgt  saignée. 

récité. 

vauthartic. 

I. 

g,  mia^ion  sanguine, 
qui  a      yoiy.caux  d-. 
iiulmpw  (esony. 

»e,  cyanose. 

h. 

tiug  down  oOt  du 

acide  6oracit«0. 
olaniqut, 


Cabbage,  chou. 

CaehianatMii,  rir»  immodéré, 

Casariaa  oftantioD,  opéfrttkm  césa- 
rienne. 

CaflVin,  cafi  ine» 

Calearato,  orm^  d*ttfi  éperon. 

Calcarêous,  ealc(Ure» 

Calcig<'roH<t,  contenant  dotmoH-res 
calcaires» 

Caleracient,  échauffant. 

Caliosily,  callosité* 

Cal tn  11  s,  calleux. 

Caiinct,  antimoine. 

Calorie,  calorique. 

Camplior,  camphre» 

Cancroid,  cancroide. 

Caiiiioii  bono,  le*  canon  chez  le 
cheval. 

Capitlary,  ca^Uaire. 

Capsiilar,  capsulaire. 

Capstilo  of  GUsson,  capîule  de  GUs- 
son. 

Carbon ,  carbone. 

Carbonic  acid,  acide earhonîgue* 

Carluitii  l  ,  anthrax. 

Carbuncuiar  exanihem»  exanthè  ne 
charbonneux, 

Carburct,  carbure. 

Cardiac,  cardiaque. 

Cardinal  liumors,  humeurs  cardi- 
nales :  te  sang  y  la  bile,  le  phkgmc 
et  rairabite. 

Corious,  alfcclé  de  carie. 

Carniinativc,  rarminalif» 

Garneou»,  charnu. 

Carotid,  carotide. 

Carpel,  carpelle. 

Carpo-pcdal  spasm  ,  affection  spaS' 
modique  du  larynx  et  de  ta  poi- 
trine^ avec  eonmUsêon  des  pottees 
et  des  orteils. 

Carlilaginous,  cartila^hwum* 

GaUilcplic,  cataleptique. 

Gatal>«i8,  catalyse* 


Catararl,  cataracte 
CnJarrh,  catarrhe. 
Cathartic,  cathartiquù 
Gatling,  couteau  à  t 
Caloplric,  calop'rique. 
Catflptrics,  la  calopiriqu»» 
Caul,  l'épiploon* 

CenWfUmoieaBemMnoe^u-fleur, 

condylome. 

Causlic,  caustique. 

Causlicily,  causticité, 

Cautery,  cautère. 

Cavcrnous,  caoemmOé 

Cavity,  cavité. 

Cell,  cellule. 

Ccllular,  cellulaire. 

Cephalie,  céphaiiiiUÊ, 

Ceph  ; I î 0 :ii e î  o r ,  Cf'ph n ïo  mèfrd . 

Cppttalolomy,  cephalolomic. 

Ccpli.ilolripsy ,  ccrasemeni  de  la 

tite  du  fCBtus, 
Ce  rate,  cérat. 
Ccrcbellous,  c^ri^l>clleux. 
Ccrcbiirurm,  ceréùnjorme. 
Gerumlnous,  eérumineuaf. 
CcsioideaM,  les  ccstotdes. 
Clinin-înw,  scie  en  ekainOm 
Chalk,  craie. 
Cbalybeatc,  chaUjbé* 
Cliarnbf'i ,  '-îiambre* 
Chaicoal,  cliarbon, 
Chcese,  fromage* 
Clicesy,  caséeitof. 
Cliomioal,  chimique* 
Chi'tnisf,  chimiste. 
(  hauiislry,  chimie. 
Cherry,  cerise, 
Chost,  thorax* 

rîitj:n,'>,  r^(iq\ie. 
Cliilhlain,  engelure* 
Cliild-bed  fcver,  fièvre  puerpénUe, 
Chinweik,  menteur» 
Cliloridc,  chlorure* 
CIdorine,  chlore. 
Cliloroform,  chloroforme, 
Chlorophyll,  chlorôtlhyUÊ» 
cidoruret,  chlorure* 

Choak,  croup. 

Chucolatf ,  ch'-Krtlat. 

Choiera  (inalignant},cboWro  Mli' 

tique. 
Chnlfrir,  ch  d'rlque. 
Chord  (tcslicular),  le  cordon  sper- 

matique. 
Chordoe,  chuudepiete  oordée, 
Cfioroid,  cJioroide. 
Chromatogcnous,  ehromatogène* 
Chronic,  chronique, 
Chylirerous,  cftyliflff. 
Chylou^.  c'n  leuœ* 
Cidor,  cidre. 
Ciliary,  ciliaire. 
Cincritious,  couhw^  de  cendre. 
Cinfiitiou»  lubarole .  le  iubercule 

cendré. 
Ciniiabar,  cinnabre. 
Citrie  acid,  acide  cUt*ique* 
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Covehing,  opération  dê  la  eola- 

ractir  par  abaimmoiU, 
Cough,  tova:. 

C(Ninter-exlenaion ,  contre-cxten^ 

Cou  nier  -  irritation ,  ooNfro-frrila- 

fhn. 

Gounier-  opeiiing ,  contre -ouver' 

tttf».  « 
Courses,  îes  rcgiti» 

Cowpox,  vaccin. 

Crab-jaws,  nom  d'un  uicerc  cnd*f- 

mktu»  à  ta  Jamûi!que, 
Cramp,  crampe. 
Cranio<:rnpv,  craniotOOf^, 
Crcam,  crcme. 

Cream  of  lartar,  erèm  da  f<wlr«* 
Creapinf  aieknaas ,  «ri^itme» 

Crest,  crét4^. 

Grcslcd,  gui  a  me  crélc, 
Crelaceous,  créttieé» 
Gretinism,  crétinitmû* 

rribiiform.  cribriforwe, 
Cricoid,  crkoidc. 

Crim  evil,  mal  do  Crimée  (&or/e 
d'clèphantiasis  luberctrfaïuB). 

Ciilical,  critique. 

Cross  birlh ,  accouchement  contre 

nature. 
Crolebet,  ero^M' 
Cmtip ,  croup. 
Group  ((aise),  faux  croup. 
Croup-Iike,  semt^able  au  croup. 
Crown,  eoiironna. 
Crucible,  creuseL 
Grude,  crtt,  nonprtparé, 
Cruslaccous,  crus/oc^. 
Cryslalline  l«ns,  lecrtstaffin» 
CryslaUoid,  cristallin. 
Cubic  nilre,  nitrate  de  $OUde* 
Culm,  (.haume. 
Cullrale,  en  formée  eoitfoov. 
Cunetfonn,  cunéiforme* 
Gtippinp,  action deventùUMT* 
Gurd,  la  t  caiUé. 
Currature,  courbure, 
Culaneous,  cutané. 
Guliclc,  ('yidcrme. 
Cutling  for  the  stone,  titholomie, 
Cyanogcn,  cyanogène. 
Cyanurel,  cjanido,  cyanure. 
Cyliiulff,  cylindre. 
Cysl,  kvî-l,  kyste. 
Gy.<ilic,  cystique. 
CyloblatI,  eyt<Matta, 


Day-mare,  cauchemar. 
Day-sight,  hémériUopie. 
Deafness,  mrâité, 
Dcalh,  mort. 
Dchilily,  âcbililé. 
Dccidutius,  caduc. 
Décline,  réménioa. 


DIG 

Dedining,  déeUSm. 

Dccremenl,  d^rh-n. 

Défensives,  apparaît  mis  liir 

plaies;  cordiaux. 
Dellttxion,  eatarrhe. 
Deprec,  degré. 
Delelerious,  délélire. 
Deiiriracieiils,pr«^raXiofU  gut  eau- 

eenikâtUre. 
Dclirious,  en  délire. 
Dclivcry,  accouchemenL 
Dellirorme,  deUcUde. 
Delioid,  deUeide. 
Dementcd,  aUéné. 
Demuiccnt,  remède  gui  aiaaeU  ta 

dcre!éit. 
DenHty,  denM, 
Dentale,  denté. 
Dcnticulatc,  dent  calé. 
Deiitisl,  dentiste. 
Deobslment,  dtsjb>truant, 
Dcoxidation,  désoaoydatkm. 
Depilalory,  épilaloirc. 
Dcplclory  mcans,  ntoycns  qui  pro- 
curent ladéplction. 
Dcposit,  détention,  iêpôl. 
Deprossants,  remèdes  rédaUeet 

i  énergie  vitale. 
Deprcs!«ed,  aUiissé. 
Derivatives,  moyens  dérivatift. 
!>crmatoid,  qui  ressemble  à  lapée». 
Dermalology,  dermatologie. 
Descriptive,  descriptif. 
Bessiceative,  deesicealif. 
Desmology,  dcsinologie. 
Dclermin.itinfi  ,  raffliix  dn  $ni-n 

ou  d'autres    humeurs  en  une 

partie. 

D(  truncalion,  délroncaUon. 
Development,  diU'elrippprrrenf. 
Oevoiuliire  coUc,  coUque  des  pc*n- 

tret. 
Dcw,  rosée. 
Diabetic,  diabcti<j\ie. 
Diaphanous,  diaphane. 
Diaphoretic,  diaphoreiique. 
Diaphragm,  diaf^ragtne. 
0  i  a  p  1 1  ra  ni  a  t  ic ,  diaphrn  ipr.  n  tiq  v . 
Diapnoic ,  rcmidc  qui  procure  um 

douce  transpiration. 
Diapyetie,  «Uf^urtlfi^ 
Dicrolic,  dicritfe* 
Dift,  diète. 

Dicldrink,  décoction  tUterantc  na- 
fdoyée  chaque  jour  à  dose  pitts 
élciir. 

Diciclic,  diététique. 

Drcletics,  la  diététique. 

Diffuse,  diffue. 

Digaslrtc  groove,  enfoncement  le^ 
gitudinal  de  V apophyse  mm* 
totde  d'où  nait  la  digastriqw. 

DigerenU,  digcsiivcs,  remèdes  4i- 
l/estife^  qui  favorisent  ta  iir 
puration. 

Digcstcr,  mamùie  de  Papt». 

Digcttivc,  digestif. 


IfeipUic*,  la  (Iwfli 
loi«t«ti 

n^dicamenl  m 
mine  ratt'm. 
Dirl-eaUag,  ajj}v( 

nan  parmi  les 

Biscbrgc,  fcou'? 


DÏKreel,  discrei. 

Diieulieol,  résé 

BÎMMs^,  rnala,},. 
lJL»jrorjpracnl,  d 

AistofecUDU,  d( 

Di*iufcclion,  de 

IKslottlion,  liL 
Disorj^ni&iUon 

Di*pon<ary,  ihs 
l>i?p'Mi<ial4)î  y,  ( 
Wîpliccmcitl, 
IHssciling,  qtt 

(omif^uc. 
DUsepimcnl, 
DlssUicnl,  g 

ment. 
Dissolvent,  a 
Distenipci  ,  L 
IM»ltcbous,  e 
Dislille.l,  dts 
Diurttic,  dit 
Divaricuic,  t 
bivkiing  ba 

fOltl. 

Diaincss,  i 
DolleU,  pou 
Oraçon'a  bl 
Drail.o,  dr 
Draughl,  « 

meni  li^ 
Drench,  x 

p^ur  itr 

DteiMn^:, 
Drhrellinj: 
Droopîn^ . 

T'iop,  \if. 
l»t'.  p-  ic  .il 
Ilropsy  , 
Drosome 

surer 

l»niç,  u 

liruni  o 
r>runk«* 
Dry  j^il 
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•phisme» 
ique. 

*C0  qui^  dans  un 
^powé  ,  en  d^ier- 

t  morbide t  cow- 
nègret» 
%ont  morbide. 


•on. 
y. 

jorgcment. 

t'fcriatUt, 
ifeclion. 

Hon* 

iésorganisatioH. 

iCX. 

otaccmenl. 

ifjno. 
i»  lAeuure  aiia- 

•son» 

t'ouvre  soudaine- 

vaut. 

jiadiedes  chiens, 
ix  rangées, 

» 

que. 

lé  Vun  de  l'aulre. 
;e,  bandage  sépa- 

/e. 

• 

sang-dragon, 

w. 

once  d'un  médica- 

« 

nédedm  purgative 

•al. 

(ikn  qui  panse, 

îinciU. 

iUm  de  baver. 


(p. 

opique, 
«sie. 

Krumenl  fiottr 
w. 

hyxie  par  suùnwr- 
jue. 

ir,  le  tympan. 
vognww. 
le  sèche, 
M, 

\amique. 
dynamuiue. 
\  dynamoeétre. 

[jy.Hliy.c. 

(<<//ici{e  à  ocoirucr. 
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E 


Eagle  stODê,  aèlUe* 
Ear,  areOte, 

Ear-pick,  cure-oreille, 
K,ir-(rumpct,  cornet  acoustique* 
Ear-wai:,  cérumen, 
Karlh,  terre, 
Ebony,  ébène, 
Ebriety,  ivresse. 
Ëcbolic,  abortif. 
Eccalbarlic,  qui  purge. 
Eccoprotic,  qui  esepuise  les 
tu'res  fr cales. 

Eccriiiologjr,  la  doctrine  des  excré' 

lions, 
Economy,  économie, 

Ecpliractic,  di'sobsl ruant, 

Ecpyetic,  i^uppuratif, 

Ecsl.isy,  extase. 

f:<  siaiic  trance,  catakpsie 

Eclrolic,  ccliolique, 

Kdciilate,  vdcnté, 

Eel,  anguille. 

Eel  fat,  graisse  d^angndUe  employée 
pour  les  raideurs  des  articula- 
tions. 

Elle  te,  épuisé, 
Eg{î-shapcd,  oviforme, 

Ej,'0|iliony,  ëgnphonîc. 

Ejaculalory,  cjaculaieur, 

EiasUc,  étaslique, 

Ela^lifily,  rtdslicitè. 

Kiocti  ic,  eleclrical,  électrique, 

Eleclneily,  électricité, 

Electro-m  a  giif  li  s  m ,  ticclro  ma  g  n  é- 

tisme. 
Elylroid.  ély trahie. 
Eljlrorrhaphy,  sutura  du  vagin. 
Einaiculatc,  châtré. 
Embilmin^,  embaumemnl, 
ErnJ.rNo;,Mnphy,  embryograptùe, 
Einbryolomy,  embryotomie, 
Eaie(ic,  émetigue. 

Emeto-caUiartie ,  éméto-ealhar- 

tique. 

Empli rnc tic,  obstruant. 

Enipjric,  empirique, 

Empiritm,  empirisme, 

Enipyreumalic  empyreumatique, 

Emunctory,  énioncfoirc. 

Enantiopalhic,  palliatif. 

Encephalic,  encéphalique, 

Eocephaloid,  encéphakHâie, 

Encystcd,  cnkystr. 

Endémie,  endémique. 

Endermatic,  endermigue. 

Endoearp,  endocarpe. 

Endopenous,  endogène . 

Endosinoineter,  endosmoim-ti  e. 

Knepidermic  treatmenl ,  appUca  • 
Uond'empldlres,  elc.^  à  tapeau^ 
sans  abrasion  ni  friction» 
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Encrjjy.  énergie. 
Eateric,  enlérique. 
lùiterography,  entérograp/M, 
Enlero-mesenterie  fimr,  fbhr»  6W- 

t'-ro-méseiitérique. 
^nieiovrhaphy,  entérorrhaj^Ùe, 
Eotomology,  entomologie. 
EniraiU.  eniraiUes, 
Epicolic,  qui  est  situé  OÊhieomdu 

côlon. 
EpidemtCi  épidéntique. 
Epideny,  épidémia. 
Epidprmic  épidermlque. 
Epidermuid,  qui  ressemble  à 

denne. 
Epigastric,  épigastriqua* 
Epiglottic,  épigloUiqûe» 
Epijirynoiis,  épigym, 
Epilepsy,  cpilcpsie. 
Epileptic,  épileptique, 
Bpiploic,  épiploique. 
Kpispaslîc ,  rpispastique. 
Epislernai  bouta,  les  deux  pièces 

du  sternum  encore  séj^rées 

éUms  l'adolescence 
E|»iznot ic ,  épi zuot ique» 
Epizooly,  épisoolie. 
Epulotic,  cicatrisant, 
Equivocal,  équivoque, 
Erclliisiii,  érétliisme* 
Erutic,  érolique. 
Erralic,  erratique» 
Erysipelatous,  érysipélatVUX, 
Erythioid,  éri/throide. 
Erythroprolid,  produit  de  l'action 

d'une  solution  de  potasse  bouil-» 

latue  sur  la  protéine, 
Eschar,  exchare. 
Escharolic,  escliarotique. 
Esculcnl,  alimentaire, 
EsMntial,  essentiel. 
Klhereal,  éthéré. 
Elhmoid,  ethmoide. 
Ëthmoidal,  appartenant  à  l'elh^ 

mcide, 
Eudiometer,  eudiotnètre, 
Eiidiornelry,  eudiométric. 
Eupeplic,  de  digestion  facile. 
EupIatUc,  favorable  aux  forées 

formatives. 
Eustachian  tube,  trompe  d'Eus^ 

tache. 

Evomilion,  rejet  par  le  vomisse- 
ment. 

Exanguinous,  exsangue. 
Exanlhem,  exantlième. 
Exanlhemaltc,  exantliéinatique. 
Excitability,  excUabUUé, 
Excitu-motory    sytleoi ,  tystèiHO 

excito-moteur. 
Excremenliiious,  excrémentUicU 
Excraseeoee,  exoroissance* 
V.  \  c  l  e î 0 r y ,  excrétoire» 
E  X  e  r  c  i  s  c ,  tMv  /  •  c  ! ,  (  • . 
Excrc.lulioii,  gyniutulique, 
Exiaittation,  épuisementm 
£xoi;eiious,  exogène» 
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GAN 

I  Fili(M-,  filtre. 
Kiiigcr,  duigl» 
Fingerfld,  difflUm 
Fire,  feu, 
Fish,  poisson, 
FUb  Bkio,  ichtkyose, 
Fix«d,/lfe. 
Fixilj,  /VaAé» 
Flax,  Hn. 

Fleain,  pAléfK>tome,  flamme. 
Flesh,  cfcofr. 

rie>liv,  cliarnu. 
Flexitilily.  Ih\rili!>îi'. 
Floccilalion,  carphotogic» 
Flooding,  perte  utM»ê* 

Fluidity  ,  fliiiditi» 

Fly,  mouche. 

Foililcr,  fourrage. 

Fœliciil,  avorlement  erhiUnéî, 

Fci'.'.iCOnU' ,  ffilcCr, 

Fiintatiel,  fontanelle, 
Food,  aliment. 
Pool,  pied. 

Fo'"l-balli,  bain  de  pkds% 
Fool  (flal),  piedplal, 
Forcnsic,  légal. 
Foretkin,  prt'puee, 
Formic  acid,  acide  formSgne. 
Formulary,  formulaire. 
Frecziiig  point,  point  de  vo*tgcla- 
Hon» 

Friobility,  friabilité. 
Fi  igiOily,  friffidi'f-. 
Frigorilic,  frigonfique, 
Frost-bite»  engowditsemenl  causé 

par  le  froid. 
Fu^nf'inus,  fugace. 
Fuiiginous,  fuligineux. 
Fulliicss  of  Mood ,  pléthore* 
FuncUon,  foncliou. 
Fungiform,  fougiformet 
Fungosily,  fonfiosité. 
Fungous,  fongueux* 
Puiinel,  mUtnnoir. 
Furfuraceous,  furfurad. 
Furnace,  fourneau. 
Furuncle,  furoncle. 
Fbrnncolar,  /^tnme«rafre> 
Fusibilily,  fusibilité. 
FusîTomi,  fuiifomw. 


Galeate,  fait  en  forme  de  casque. 
Galenical,  galénique* 

r.all,  bife. 

Gall-biadder,  vésicule  Miffire. 
Gall-Blone,  pierre  bSHaire* 

CalUc  acid.  aciâc  rjrt'lifue. 
Calvanic.  galvafnquc. 
Galvanism,  galvaniswe. 
GalYMiometer,  gahHunomttre. 
GangUroimt  gangtiforme* 


GUM 

iiargle,  gargarisme,. 
Gas,  gaZw 
Qaieous,  goMnx, 

Casomclpr,  gnsomèfre, 
Gastric,  gastrique. 
Castric  juîce,  sac  gastrique. 
GasIro-coHc,  geutro-coUqtte. 

Castro- cpiploic ,  garJro-rpîploiqve. 
Cnslro-hcpalic  »  gaslro  ■ht'pai.qne. 
Gasti-o-h}slerotoiny ,  gastro  hijftè' 
rolomie, 

Cafli  o-plircnic,  flfns'ro-;)f(?-  'n(9. 
Ga»troraphy«  gaslrorrhaphie. 
G»isliolomy,  gaslrotom^e. 
Gclalinous,  gélatineux, 
Gcmmiparous,  gen.miparew 
Gcncric,  gcnrriqrre. 
Cci;iiaii,  gentiane. 
Gcrm,  germe. 

Germinal  eell,  ftn  ryfoNOSlf. 

f.iiîdiiips*,  t-^rtige, 
Giii$,  blanchies. 
Gingiber,  gingcnd/rc. 
GinglymoirI,  gimglymeikb, 
Clain!,  g' an  (le. 
Gianilcrs,  morve  chevà^e* 
GlanUiform,  plaiitfifomM» 
Giandutar,  gîandukàre, 
Glass,  \  crrc. 
CIccI,  llcimorrhce'. 
Glcnoid,  glcnoidc. 
Globoae,  glebuletxx, 
Glomcrale,  glomcrc, 
Glossology,  glosmlogie, 
Glulcal,  fessicr. 
Gluten  1>read,  pain  de  gbOen, 
Ghitinous,  glutineux, 
GluUuiiy,  bouUmh, 
Goal,  bouc. 
CoM,  or. 

Corgel,  gorgeret, 
Gout,  fa  g  'titte. 

Goul  (dtapiiragmalic) ,  aHg^^iC  ét 

poitrine, 
Gouiy,  goutteux. 

Grapf*.  raisin . 
Grave  wax,  adipocire. 
Gravcl,  gravcik, 
GravilaUve,  graicatif. 
Gra\ily,  pesanteur. 
Gripcfi,  la  coliqtic. 
Gtuats,  orgo  mondé. 
Grocer's  ticli,  gaU  dTrpMer, 
d'cczcma  impèligineux  prf  ff 
par  l'irritatùm  que  cavst  le 
sucre. 

Grog  blolcb,  acme  rosacea. 
Grub ,  tm  ver,  dénomination  oi*'' 
quée  quelquefois  à  la  S'-h-m  ■ 
séba^^'e  des  ((Micules  sovs-p'^' 
née. 

Grumous,  grumeux. 

Gum,  gomme. 
Gum,  gencive. 

Gum  lancet,  sorte  de  lancette  p^^ 

inciser  les  gendvet. 
Gum  (red)»  ttrophuku» 


m 

f.um-resin.  gomme-i 
Curgling  Sound,  rdit 
Gastatory ,  qui  te  t 

gustation. 
Gui,  inlcslin. 


R 


Habîl  othodj.em, 

P-rameut. 
tt«tna|.>lopy,  hfnwoi 
.  Ilaîmatosiii,  hmaiofi 
BeaMrrtwge,  y  mon 
ffsmoftatic.  Jhnosio] 
Ha?molrophy ,  «Kér 

sanguiiie. 
Hair,  cheveu. 
Haïr  (plattcd  oriaai{f 
4*1  Halbfîrd-.«li.ijiO(J,fcç,(( 

Hand,  main. 

Hjtidbath,  «UHtnlin^ 
Han-ing,  actiondep 

siun. 
flarebrained  ptsston 

tion  de  d'esprit. 
Harc-eve,  fTjnpi,»^^ 

Hafisliorn,  corne  de, 

BaLinch,  hanc^, 
Hatersian  can«j,'^  ^ 
vers. 

Hcjd,  téte. 

U..^.l.idic.  Crpkalalgi 
Health,  san(,\ 
Hcaridg,  ouk. 
Hearl,  cœwr. 
H.  oriburn,  cardia^*:. 
Htat,  chaleur. 
Ueal  (|»r.cklyj,  f,,^ 
Bf  a\T,  pesant, 

tt'  t'C'iqtte. 

I!»»ti-Dlm'liies,  , 

n..d.u;^;:^;;^'.. 

«•••'-■•'^  W 
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'c  mnqi'e  ir, 
rapporte  à  kt 


orrfmyie- 

statique. 

Tèë  4$  wHlrMfoii 


allcU),  la  plique. 


uve.  ^ 
'it  pendre f  susperi' 

ion,  violente  émO' 

• 

tlfcdlfiijé. 

hvre. 
'■  de  eerf* 


},  eanam  de  Bth 
•dalffie. 

IkLÎgie» 

lichen  tropiettt* 
p. 

hMntfielogie» 


uliis,  eakul  ffldfol. 

(r(Jf/iC. 

pa!0' colique. 
h<^ogr(ifiMe» 

■potologie. 

mètiqve, 

i''(if]UC. 

Ueitropalhic. 
a. 

x'Wow. 

slceve,iH«iiclhc  ttBip' 


niftpuile,  hippurique* 

Hi$tolo|:y,  hisiohgie. 

Hive«,  le  chicken  poœ,  le  croup. 

Hoarsenece,  ramUé, 


lai 


liât 


Homœo|t;ilfiy,  Jbomœopa^Ato* 
Homogeiious,  homogène» 

Hoor-shaped,  on^ttt^. 

llook,  crochet. 

Ilooping  coiigh,  eoQMeluehe» 

Uorn,  carne. 

Hom-pockf  voriotoide  mnnéi* 

Ilorn-sced,  ergot.  * 
Hospilal,  hôn''(^1. 

Hour-glaM  coalractu}»,  contnelion 
«rrses  de  t  utérus ,  eonlraeffo/t 

7N!  Ini  li  'nrir  fa  fefWtB  ttun 

verre  de  monlre. 
Hutnoric,  huinorique. 
Humour,  humeur* 
Ilunger,  /"  r  . 
Hyaloid,  hyaioide. 
Uybrid,  hybride. 
Hydatoid,  hffdatmdt, 
lTy(irfiri<l«,  hydraeidm» 
Hydrâted,  hydraté, 
Hydraulics,  l'hydraulique. 
Hydrencephaloid ,  hyérencéyha- 
toide. 

Hydriodic,  hydriodiq^tf. 
Hydrochluric,  hydrochhrtque. 
Hydrocyanic,  hydrocyanique» 
Hydrodynamics,  l'hydrùdffnm^/l^* 
H  y ,  1  r 0 fre  n ,  //  y  (f  r  0  f/c /I  e , 
Hytlroiueler,  hydrotnHre. 
Hydropathy,  hydropatMe» 
Hydropic,  hydropique. 
Hyiiiostalics,  F hydrostotipie* 
Hydiotic,  hydragogue. 
Ilydrous,  contenant  de  feau. 
Hydrurct,  hydrure. 
Hy-u  iiic,  hygiénique. 
Hy-^roinct  r,  hygromètre. 
Hymcnology,  hynunolegic» 
Ilymenotomy,  éiseection  ées  mem^ 

Hy(i-('pi.Lrloiiic,  hyo-f'p'Qlottiqne. 
Hyperstheiiie,  hyperslhetùque. 
Hypertrophy,  hffpertrophte. 
Hypnotic,  hypnotique. 
Hypochondriac,  hijpochondrinqfte. 
Hypodenaatomj ,  Finctston  sous- 
cutanée» 
Hypofastiie,  hgpttffttirifiHt 
Hypo^T'^oti?,  hypogée. 
Hypsitoid,  hypstloide. 
Hystéries,  hystérie. 
Hyslerotomy,  hytiérotemiê* 


1 


lc<s  y  lace. 


iM-«ap,  wtaie  pleine  de  gho^fUtom 

applique  sur  la  téte, 
ichorous,  icMratMT. 
lehthyology,  iehthy<Aogie* 
Idiopalhie,  iMapatkifm. 
Idiosyncrasy,  ir!in^}jner0il$» 
Idiolism ,  idiotisme. 
Iteac  passion,  ip  voienlia. 
Ilco  colîc,  fl 

llîac,  iliaqnr. 
Imbecility,  tmbéciltUé. 
Imbricate,  imbriqué. 
lauBovaMa  apinraliii ûpparcll 

inamovible. 
Impenc l ro b i I i l y ,  iinp'  niHrabilété* 
Imperfect,  impajfnU. 
Impticated,  compliqué. 
linpotency,  înmimsmnee» 
Impoverished,  appatior>« 
Impulse,  imptUsiw» 
Iiiciiad,  iaM. 

Incompreatibility,  fa^owyrmtftH 

Uté.  ■ 

Indicant,  rclaiif  a  iiudiCO'ion. 
Indicating  days,  jours  critiqw», 
Indigenous,  indigènê» 
Infancy,  enfance. 

Inrarction,  cons^^ùm;  infat'C' 

tus* 

I.'if' I  ior  ftlrait,  détroit  inféfkmr» 
Infirmary,  infirmerie. 
fnflammatory,  inflammatoire. 
Inflammalory  crust,  la  couenno 

inflammatoire» 
Infurrlibuliform,  infundUMifumt» 
iiiorf^anic,  inorganique* 
Insatùly,  folie. 
tnsensibility,  imenetNIUé» 
Insidious,  insidieux. 
Insolubility,  insolubilité. 
Inslinctive,  instinctif. 
InatiUrtM  «TfBedidm,  i»  théwîèêê 

la  médecine. 
IntPi^timent,  tégument^  WKfOétoppe» 

lalensily,  intensité. 

Intercalary  days,  jottft  iMtrealoi- 
res  auxqudê  tc/ptrt  wm  crtfo 
ivt  ojnplèteou  mauvaise. 

Inlcrccllular,  intercellulaire. 

Inlerclavicular,  ^erclaviculairc, 

Intennasillary,  ^nutrmaaeiUaire, 

I  11  1 0 1  m  c  (1  i  a  l  e ,  intenmMia  ire» 

1  (  I  (  0  :  o  ss  co  11  s ,  in  terosseus» 

InterstiUal,  interstiti^» 

lolesline,  rMeteuin» 

Intoxicanls,  remèdes  qui  prodnî^ 
sent  un  elcU  d'ivresse. 

inloxicalion,  ivresse. 

lotrintie,  kUtineéqu», 

Intumesce  (to),  se  tuméfier» 

Invaginated,  invaginé. 

Invermiaalion,  lalminlhiasc. 

Inward  flla,  oenvuhiofns  croupates* 

lodic,  iodique. 

lotlifie,  ioduret,  iodw^m 

lodinc,  todc. 

Ifidowanli  ^4tiê 
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LOQ 

Larynfïoiilmny,  «on  de  la  voix  en- 
tendu à  h-acrr^  le  stéthoscope 
comtne  venant  du  larynœ. 

Urynfotomy,  laryugoUmiie» 

Lalci  ilious,  qui  ressemibie  àdê  la 
hriqm  en  poudm» 

LaugU,  rire. 

Lauçh  (sardonic),  rlr0  imrdonique. 

Laurel,  laurier. 

Laxative,  laxatif» 

Laxily,  haité. 

Lmar«tto,  kaarêt* 

LcaJ,  plomb* 

Leaf,  feuille. 

Lcafslalk,  lepettoie. 

hWktmSf  maigreur. 

Leaping  «foa  ,  maladie  ^Éeos90 
qu'on  dit  caracli'rist'c  par  une 
activité  anomale  do  a}rps  et  d'es- 
prit. 

Lealher,  cuir. 

Leech,  sang^iic, 

Lcg,  jambe. 

Legumiaous,  légwnineux. 
Unitive,  lénUif, 
Lens,  lentille. 
Lctiticular,  lenticukûr$» 
Leprosy, lèpre. 
Leprous,  lépreux, 
Lcthal,  mortel. 
Lclliargic,  UHha rnrine, 
LeUiargy,  léthat  gie. 
LeucophlegmaUc  ,  leucophlegmA' 

tique. 
Lever,  Iwiof, 
Lilc,  vie. 
Lighl,  lumière* 
Liliaccoot,  liUaoi, 

F -Iv,  l,s. 
Lime,  chaux- 

Liine-Wiilcr,  eau  de  chaux, 
Linear,  Unéaird. 
Lingulatc,  en  forme  de  langue. 
Lin  secd,  graine  de  Un, 
Liât,  charpie* 
Lip,  tèvre* 

Liqucracient,  Uqu^UaU* 

Liqtiid,  liquide. 

Liquorice,  n-glisse- 

Liibeclasy,  opérttUon  pour  (Her  la 

pierre  de  la  vessie. 
Lithic  actd,  acide  uri^ne, 
Lithoiogy,  lithologie. 
LithonlripUc.  Uthmlriptique* 
Lithotomy,  lilhotomic. 
Lilholripsy,  lilhotripsie» 
Lilliotrity,  litholrUic, 
Liver,  foie* 
Lividity,  Uoidilé, 
Loalhing,  drgoÙt, 
Lobatf ,  hhc. 
Loiinic,  peslilenticl. 
Unns,  Cm  lomtes. 
Loiiiprilaceoiis,  lonicntacé» 
LonRevily,  longrri!'-. 
Luiigiiig,  caprujc  d^app dl. 
Loquaçity,  loquacités 


Lottsctpou. 

Lousiiie»s.  phlhiri4UiS* 
Love,  amour. 
Lueid,  ludde. 
Lumbar,  lombaire. 
Lumbo-sacral,  Umbo^sacré. 
Lunar  causUc ,  la  pierre  infernak. 
Lunatie,  hmaUqeie* 
Lunalie  ayet , 

diqne. 
Lung,  f^umon. 
Lying  in, 
r  \  n.fth,  lymphe. 

Lynifli  calaracl,  fausse  ccUamOê» 
Lymphatic,  lymphatique. 
Lympbatici,  las  Itfmphatiqi 
Lymphization  ,  epanck 

lymphe  coagulnll  . 
Lyrale,  en  forme  de  lyre. 


M 

MaerobioUe,  maer^AUHique* 

Mai1nc5S,  folie. 
Madiipss  (canine),  rage* 
Magislery,  magiuère* 
Magnel,  aimant* 
Magnelic,  magnétique* 
M^tfrnetrsm,  viagnéUimù* 
Mauc,  mais. 
Miltr,  meJaêre* 

MairomuiUoii ,  vice  dê  eoafera»' 

lion. 

Malic  acid,  acide  maitque. 
Hafignant,  malin,  de  uiauvuisenâ- 
ture* 

Maiins^rrer,  eotdal  feigmi  m 

maladie. 
Katleability,  maiéabiUié, 
Haltoolar,  ntailéolaire» 

Mammary,  mammaire. 
Mammiforw,  utammtformOm 
Mammillary,  mainiUaire» 
Maniae,  maniaqu». 
March,  marche. 
Marparic,  margariquâ 
Marrow,  moelle. 
Mardi,  maraie* 
Masseteric,  massélcrique'^ 
Maslicatui  y,  masticatoire» 
Masloid,  tnastoûU* 
Mttter,  matière^  pue, 
Maturalivc,  maturotif» 
31alurity,  malunlé. 
Maxillary,  maxtUaire, 
Meal»  farine. 
Mcchaiiical,  mécanique* 
Mcchanics,  la  mécanique, 
Nechaut&ai,  mécanisme* 
Médiate»  médiat. 
Medtealed,  imprégné  d'un  wéâ*:*' 
ment. 

Médicinal  das^,  jnnrs  vriO'i>ic  ■ 
Mediciiiiil  Uour^,  heures  auj. 
la  malade  doit  prendre  te  remc  n 


I«iieiae,ii«(il.  ■ifii 

Meiliillaiy.  t,:nhi' 

nstanme»it 
llcoibr»iu>us,jw» 

Mftiin^c^l,  m<'„i-i 

Nerciirial,  mm 
Meitury,  merm 

ll««araiç,  mm 
lle»entertc,  mu 
Neseelcry, 

M-  -«n-rriMn.iw 
Mrlabolic.  fTJt  1 

Mebcarpal,  mi 
MetaUic,  m^fali 
Netallie  tinUin 

li'i  ue. 
Melalloid,  m>  \ 
Melameric,  is( 

M<  teuri-tn.  tjv 
Melopotcop^ 

^^^J^lOrr^lO . 
Mia-m,  mia 
Micrucosm, 
Nîerometer 
Midwifo,  sa 
M^iwili-ry, 
Miiilow,  c/i( 
Hddt-D»  moi 

$uUant  à 

>'iliary,  mit 
Muk,  iait. 
Milk-blolct 
Nilk-Te«er. 

Miîk  sicknt 
*c  votl  t 
MiAd,  espt 

Ml»<;arrKj  . 
Mneuiouu 

XoUr,  t» 

^K  îecula 

Moui 
Moostei 

Mo.u, 

Moi  L»I4 
Morii* 

Morf* 

M.rt. 
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lire. 

3  rapporte  à  la 
la  jonc, 
braneuec, 

w. 

pie. 
ici. 

m 

que. 
hrique, 
tcre. 
iérisme. 

>l.cpie. 
arpien, 

uc. 

.  Untemmt  métal' 

:nque. 
'arsiên, 

irlsme. 
iorologie.. 

»m«M  de  la  phy- 


rocosme* 

:romèlre, 

untm. 

télvique. 

gnoiii  parasUes. 

alîon,  gangrène  ré- 

rainaffeetéi*ergot, 

(MUa  (aifeifse. 
>re  éf  lait* 

•"rte  de  mtUadie  qui 
tlali'Unis, 

0 

yxuéteSiicigUi. 

vorlentenf. 

i  mmimmque. 

Ulé. 

> 

licidtùre, 
le. 


morK^ylie. 
tù  ne  change  pan  de 

slrc. 

«s,  kt  règlts. 

»,  ojphtIuUmie  pirio- 
ide. 

auiofi'ii'tie. 

)nor])lioiuDie. 

«morpbonomtf. 

tier» 
« 

». 


NED 

Motion ,  motiMiiMiif* 

Motory,  moteur. 
Mould,  fontanelle. 
MouldmeM,  powrrUure  axftepro- 
dticffon  d0  wml^revm  léan^i'' 

gnons. 
Moulh,  bouche. 
Mouth  (sore),  aphthts. 
Mucic,  mueiqve* 
Muril.Tçinrtus,  muri^nijineVT* 
Miiriparoiis,  inuriparc* 
Muco<ity,  mucosUé. 
H ttcous,  mugueux. 
Miilliinjîiil.ir,  vi'iltangutntre. 
MuIiilo<  ulur,  muUtlûculaire. 
Mummy,  monùe. 
Mumps,  paroHdet  creilkm, 
Muriatic,  muriatiquc. 
Muscular,  musculaire. 
ilusculo-culaaeous  ,  muscalo- 

eulané. 

11  uMido-mbidiaii,  mtueuUhrarhi' 

dicn, 

Muâhroom,  cha^ignoa. 
Musk,  mt»c. 
Musl,  moût. 
Musiard,  moutarde. 
Myology,  myoiogie. 
Myolomy,  myolomie. 
Myrtirorm,  myrtiform. 


N 


Nail,  ongle. 
Naked,  nu. 

Nape  of  tbe  Beek«  «119119. 

Narcotic,  narcotique. 
Nascent,  naissant. 
Maso-palalioe,  uasu-palalin. 
Natron,  toude. 
Naliiral,  naturel. 
Naturai  philo^ophy,  pliysique. 
Nauscant,  nauséeux. 
Navicular,  navieulaire. 
Ncai  sighlednew,  fttyt^. 
Nf'ck,  cou. 

Nccroscopical,  twcroscopique . 

Necrotomy,  diueetian. 

Needle,  aiguille. 

Nenplasly,  néoplastie. 

Nephrelmiiilliic,  nèphrelmiuthique, 

Nephrilic,  néphrétique. 

Nephrotomy,  néphrotome, 

Nerve,  nn-f. 

Nervelcss,  sans  nerf. 

NervinOt  nervi»- 

Ncrvous,  nerveux. 

Servons  quiaay  «  le  globe  hffUé- 

rique. 
NeUle-rasb,  urliceÀre. 
Neurograpliy,  néwrograif^Me* 
Neurology,  nvvrolnrjie. 
Neuropaltiic,  nevropallûque, 
Ncuroloniy,  néiroloinie. 


IfenlMl,  nmUre. 

New  disense,  pf^rîpneunumie  demi 

l'espèce  bovine. 
N«w  leather  aoiind,  bruit  de  cuir 

neuf. 
Nicolin,  nicotine. 

Nidutate,  caché  CQiïone  dans  un  nid* 
Niger,  nègre. 

Ni^^liUbliiidiMtf,  hémérùlcpiâ. 

Nightmarc,  cauchemar* 

Nipple,  mamelon.  ' 

Nipple  shield,  disque  d^iwrirc  pour 

protéger  lê  mcanelon. 
Nirles,  A/?r/)^' pU|feléiMiidtf. 
Nilric,  nitrique. 
Nilrogen,  azote. 
Nitront,  nUremh 
Noctamb'il  ition,  samnamhnliame. 
Noclurnnl  bliudtiess ,  hémeralopie. 
Noclunial  émission ,  pollution  ttoo 

îurne. 
Node,  uodo.^îltK 
Nodosp,  noueux. 

Non-iiaturuis,  clums  non  nalurelies. 
Noce,  nex. 

Nosogeny,  orUjine  (les  nmiaditf* 
Nosography,  nosugraphie» 
Nosoln^y,  nosologie. 
Nbalril,  «ortMe. 
Nostrum,  arcane. 
Nolch,  une  dépression, 
Nolcbtfd,  déprimé. 
NoelcaM  eell,  eéMêà  nof/am* 
Nut,  noix. 

Nutrilious,  nourricier» 
NutriUve«  nutritif. 
Nutritife  eMter,  céOMle  qtù  pro* 
dnit  une  sucettsion  de  ceUtite. 
Nyiiiphotomy,  nyiqpJkoioiniia 


Oak-lree,  chêne. 
Oat,  orge. 

Obcorflalo,  vJ.'Vordé. 
Obcsily,  QbesUé. 

Objecl  glassp  l'objeclif  dans  une 
kutelte. 

Oblivion,  amnésie» 
Obovale,  (Mfové. 

Obsolète,  (eu  bolan.)  imparfaite- 
ment développé. 

Obstetric,  obstétrique. 

Obslelrics,  l'obstétrique. 

Obftlipation,  cunslipalion, 

Obtnadents  ^  qui  a  la  propriété 
d'amortir. 

Obtuse,  obtM. 

Occipilo-alloid»  occipito-ailoiUtetf . 
Orcipiio-axoid,  oe^Uo-a^idien, 

OccuU,  occulte. 

Ocitlar,  oculaire. 

Ocular  spectres,  corps  imaytnatres 

qui  fiotteni  dêvttnl  kt  una. 
Octtlifl.  oeulitte» 
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Otoirraphy,  otolifjr,  édiCtipthH  àe 

l'oreille. 
Ololith,  otolithe, 

OtPplAtty,  mfoMrvfioii  âe  toreUle 

exlerne. 

I  OlotmTiy.  dissection  d9  l'oreiUe* 
'  Ounce,  once, 
I  Ovato,  otwl». 
I  Ovarian,  ovarien» 
[  Ovary,  ovaire. 

Oviduct,  oviducte. 

Oviparotts,  ovipare, 

Ovo-viviparous,  owhvMpare. 

Oxacid,  oxacide. 

Oxalic  ncid,  acide oxaiique* 

Oxygcii,  oxygène, 

Oxyprotein,  oxypntléimB, 

Oyster,  hvAtre, 


P 


Paelnian  eorputelet ,  corpuscules  âe 

Pari  ni. 
Packiug'-slick,  gorrot. 
i'ail,  coussin  pour  les  fraclures. 
Pedo^nocology,  étuâedet  malaâtes 

des  enfante, 

Pnin,  dojiîeiir. 

Pains,  douleurs  de  l'enfantement. 
Pains  (after),  troH^iies  qui  suivent 

l'accouchemmU* 
Paint,  fard. 

Painler's  colic,  colique  des  peintres. 

Patate,  patois. 

Palatine,  fMlo/to. 

I»;i!Hnltvp,  palliatif. 

Pnlmar,paifjj(nrf. 

Palinar  orch,  V  arcade  palmaire. 

Palmale«  paimé. 

Palsy,  parnfft^c. 

Palndai,  paludéen. 

Paiiary,  par.air'e. 

Ptncrealie,  pancréatique, 

Paticreatoid,  paucrca'oide* 

Pandémie,  pandrinique. 

Paiidurifonii,  en  forme  de  violon. 

Panicle,  panicule. 

Paniculate,  paniculé, 

pantngogue,  gui  évacue  toutes  les 

humeurs. 
Panting,  essoufflement, 
Papllionaceous,  papUionaeé, 
Paralytic,  paralyfiqtie. 
Paralylic  stroke,  attaque  de  para* 

lyne. 

ParalyMn,  subâiv!slm  de  narcoti- 
ques qui  prrduit  une  sorte  de 
»      paralysie  passagère. 
:  Parasitical.parasfV/çtic. 

Pareforie,  parégorique. 

Paroli'l  {.'Inn  l,  fa  parrifide, 

Varoxym\,  parospysme, 

Par  lilc,  divisé. 

Parturient,  enptniurilion. 


PET 

PnrttTnfacîpnl,  qui  acthefomier 

chemcnt. 
Passive,  passif. 
Palho^eny,  paXhogénie, 

P.itliognomnnic',  pathoginoin/mi^, 
Palhology,  }Hilho!ogi^. 
Patholog;ical   ariatoiny  ,  anaioTlt 

path(^ogique. 
Patulous,  béàm» 
Per».  pnis. 
Peach,  pêche. 
Veer^  poire, 
Peari,  perte, 

Penriash,  un  carbonate  impur  d( 
potasse, 

Peari  white,  le  tout-nitrate  de  Us- 

mufh. 

Peclic  acid.  acide  peeiique, 

Pcclinale,  pcctiné. 

Pecloriloquy,  pectorilcqute, 

Pedicollate,  pèdicelté, 

Pediele,  pédicule. 

Pediculatlon,  phlhiriasis, 

Pcduncle,  pédoncule, 
Peftnneulal»,  pédoneuté. 

Pellîcl<\  pellicule. 

\>r}\]r,  rui  appnr:i''iu  an  bassin. 

l'elvi-tiochanteric ,  qui  se  rapps^rU 
au  basrin  et  au  irochanter, 

Felvimclrr,  pelviinèlre. 

Prinliilouj,  pendant. 

Pcnctratiug,  p'nélraut. 

PenlcilIPbrni ,  prn  icilli  forme, 

Pcnnifonn,  penniforme, 

Peppcr,  poivre. 

Pcp»in,  pepsine, 
'  Peracutc,  suraigu, 

Pereolation,  scerétiùn  animak, 

Percnnial,  v'va^e. 

Vci(ecl.  parfit'!. 

Perfoliale,  p^rfo'ié,  ' 

Pcrj^amenotis,  parcheminé, 

Pctiindi,  p''rtau'f:C. 

Pcricarp,  pencai'pe. 

Pcriod,  p-iuodc. 

Pârioffical,  p  Tirdiquê, 

Poriodicily,  périodicité. 

Porifdiery,  circonférence* 

Pcriij  erin,  périspcrme. 

Pcri9lalUc,  périttaltique, 

Pcrisy<lolc,  la  pause  ou  ittttrrelU 
entre  une  crmfrnclUm  el  liiif  A' 
latati'^n  du  cœur. 

Pcrilrop;il,  p  ritrope. 

Perilinis m ,  perki  .isme. 

Pcrmcabilil'-,  p-'rméatfUité, 
.  Peruneal,  pcronier, 
f  Perry,  poiré, 

Vcrsonale,  peraoné.  ' 

Perlu5si«,  coqueluche. 

Peruvian  bat  k,  écorce péruvicnut 

Pessary,  pessaire. 

PesUlential,  f>»f  ifenClal. 

Pefnl,  p'ta'c. 

Pt  liùl.ir,  pciiolairCm 

PtiUuUie,  pctioîé. 

PelTMal  linut,  sinus  pêirtus» 
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fangliou  péireux. 
4'atitîinoine  tt 

ande  éf  JPpyat** 

armaccudqve. 
us,  ia  pkannaco- 

atmoeologie, 

lacie. 
yngien. 

ènomène  Plicno- 
met. 

'li'hc. 

tmNoÊaaupItleg- 

If'ffmoneux. 
iitique, 

,  gaz  nitrogètte, 

imatoire» 
ictt'noide, 
ohatique, 
,  aoide  phisyho- 

iphure. 

vgrnique. 

otographie. 

mlogie. 
'Sic, 

Ihisiolùgie, 

kllc. 

,  physiquiOn 

ciu. 

>hysi(moniie. 
désertion  des 

ofogk, 

totomie. 

'!uks  du  pigment* 
file  galvanique. 


rrat. 

rvM. 

î'i  porte  un  pistil, 
l' l'iifigattre. 

aire. 

gland,  la  glande  pi- 

l'te  (loMiiiVi  à  loiilc 
ropre  plus  à  plane 
u  hmw  nuilude. 


Plague,  pette.  | 
Plague  'col(l),  la  fièvre  congesUve  ^ 

des  Él(US  du  sud  {dans  l'âméri' 

que  du  Nori)tOii  H  y  a  peu  é9 

réaclion. 
'  Plaited,  phi'. 
Plant,  ptatOC* 
PlanUtr,  plantain, 
Phsler,  mpldtrê* 
Plastic,  plastique.  ^ 
Pledget,  piuDio^àTati. 
Pleuri»y,p'ei*re'sid. 
Pleziimler,  pituimkm. 
Plicated,  plié. 
Pluggin^,  tampomeamt, 
Plura,  prune. 
Plttvioaiêter,  pluviomkrû, 
Pncuinaliç,  ptietimatique. 
Pneuniatic  Irough,  mtm  IMMUM*» 

iique. 

PnaogulUct,  la  tkhrk  ie$  fiuidet 
ékMiques. 

Pncumogaslric ,  pncumogaslrique. 
Paeumograpby,  descripiioudeipoU' 

PA«aaift1o(y ,  iraUé  nir  les  ptm" 

mmts. 

Pneumonie,  pncummique. 
Pn«unioiiiti«,  M  rapportant  à  ia 

pneumoniâ. 
Pneumolomy,  Unectkm  dct  pou- 

mons. 
Pod,  siliquc. 
Polar,  potairê, 
Polniily,  poîdfHé. 
Pol.ii  ized,  polarisé. 
Pol^iueric,  polymtrique. 
Polypiatlîc,  pauant  par  j^uûeurs 

formes. 
Polypoiil,  polppoide. 
Popljteal,  poplité. 
Poppy,  pooM. 
Porcnte,  BtiloiUlé. 

Porcpininons,  a/gant  fouptct  éê  la 

porcdame. 
PciFOiily,  porotUé. 
Porolic,  porotifuê. 
Portnl  blood ,  tmg  de  la  vtine 

porte. 
Positive,  positif. 
Posology,  pasdo^, 
Posset,  lait  avec  duvi». 
Polash,  potasse. 
Votaio^pornmc  de  Icrre. 
Potential,  potmaM. 
Poll's  distase,  mcUde  Poil. 
Pouch,  dilatation  morbide  d'une 

partie  d'un  canal. 
PoiilUte,  eataplatm, 
Powder,  poudre 
Power  Monic),  irrilabilité, 
Pox  (Frcnch),  sypliilis. 
PnBmoree,  tronqué, 
Praeipitate,  précipité, 
Precocily,  précocité. 
Precursory,  précurseur, 
Pradiaposing,  prédispOiomL 
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Prcgrnancy,  grossesse. 
Prehen8il(\  adapté  pour  saimr% 
Prelumbar,  prélomôaire. 
Prématuré,  prémêluMré. 
Premonilory,  prémœMrê* 

Pri.Tf'isrn,  prinpisme, 
^rickle,  ai(juUUm. 
PricUy,  garni  iTiNi  Bij^Mm, 
Piickly  heat,  lichm  Inpieui. 
Primary,  primaire. 
Princtple.  principe. 
Prism,  prisme. 

Probang.  baleine  qu'on  inifpiuil 

dans  Va  sophagt, 
Probe,  sonde. 
Proeatarcttc,  occasionné, 
Proceae,  proeeHiu. 

Pro|;:nnslic.  pronostique; pftmMie. 
l'rolioidc,  infanticide, 
ProWUc,  proU^que- 
Prolifl|en>tta,  proligèrê. 

Promlneiit,  procniinent. 
Promonlory,  proilWUoire, 
Piool,  Côsai. 
Prop,  appui. 

Prophylaclic,  prophylactiqUê, 
Proslalic,  prostnVtque, 
Proslrate,  déprimé. 
ProteÎDOua,  qui  iient  à  la  protéine. 
Protid,  produit  de  l'action  <le  /<| 

pa!fi<    sur  In  pro!f'*ine. 
Protopailiic,  prolopathique. 
Protoealt,  prototé, 
Proiimate,  le  plus  produim  en 

ordre. 

Proximate  cause,  cause  prochaine. 

Prune,  prunier. 

Prttssian  bluc,  bleu  defriOM. 

Prus<ic  acid.  acide  prussique, 

Prussine,  cyanogène, 

Psoric,  psorique. 

Paychafo^es ,  médieanmtt  qui 

rappellent  les  sens. 
Psycliical,  j  syc^^iquc. 
P.sychulogy,  psychologie. 
Ptêrygo-palaline,  ptér^go-pekJin» 
Plerygoid,  ptérygoide, 
Plyalism,  ptyalisme^ 
Puberly,  puberté. 
Pubte,  pubien. 

Ptidtc,  qui  se  rapporte  au  puden^ 

dnm 

Pufnneës.  f  <  u  soufleinent. 
Pulmonai  j  ,  pulmonaire,  * 
PuInMoie,  piiimoudiie. 
Pulp.  pulpe. 
Pulpy,  pulpeux. 
Putsative,  pukatif. 
Puise,  poillt. 

Pulseleaaness ,  absence  4$  pouil 

Pidlaccoas,  pultacé. 

Pumice,  pierre  ponce. 

Punctata,  ponctué. 

Piinrlnred  «Wlld,  ploie  pM>  pl» 

qûre. 
Pungeni,  piquant. 
Pupil,  i0  pupilie» 
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Rallie,  raie. 

îlalUes,  rdle  des  (Kjonhayits. 
Hjttlcsiiake,  serpent  à  sonnttlcs, 
Kay,  rayon. 
Reagent,  réactif. 
Receiver,  récipient, 
Reclinad'on,  oteiMMMfK  de  la  ca- 
taracte. 

Reeremenlitial,  r^erémentitkl. 
lu^  * r  ved,  nwowrM. 

Red,  rovge. 

UeAex,  réflexe, 

Reflexed,  rèflétM» 

Rt  fii;;cralory,  ie  réfrigénmt. 

Régula  r,  ri  gulier. 
Relapse,  rechute. 

Relaxation,  HminiUion  de  la  toni- 
eUé, 

Rcrrifdy,  remède. 

Reniiitent,  fièvre  reti.iuenle, 

Remole,  éloigné^  en  parkml  des 
causes, 

Ropfll.  nt,  rt^ycrattsif, 

Repiicale,  repité. 

Rc»in,  résine. 

ReMdvent,  résoUUif» 

Rc s:|»iralory ,  respiratoire, 

no^-iipi'  aie ,  reiiver!'  '. 

KeiiUàciiaiioii,  rr.^Uinraiiun  de  per- 
sonnes moriM  en  apparence^  à 
la  v.e. 

Ho(rf>ifig',  c/fort  pour  tjomir  non 
suwi  d'effet» 
I  Reticular,  rHicvlaire, 

i  Uetort,  con'nue. 

I  Ueliocedeut,  qui  rentre  en  de- 
'  dans. 

Rovclloiil,  révulsif, 
r,(  Sii!si\e,  révulsif, 
Rtiachis,  rachts, 
Rheumatic,  rhumaiismal. 
r>heumatiém,  rhumatisme. 
Hhinoplastic,  rhivopfastiqur. 
Rhinorrhaiihy,  .siUurc  du  nés, 
Rhuiiib,  rhombe. 
RIiomboidf  rhomboHê* 
Rhubaib,  rhubarbe, 
RliyUnTT.  rltylhnie. 
Rib,  cote. 

Rible»t,  font  force, 

Rice,  nz. 

lîifkct^,  rachitisme, 

liijjiii,  rujtde. 

Rinf ,  anneau. 

RoboranI,  fortifiant, 

llotî-shapetl,  en  forme  i$  vergo* 

Holler,  ôawde  routte. 

Root,  racine, 

Rosacic  acid,  aciâêrwidqnê, 

Ri)>e,  trysipèle. 
Rosc-rash,  roséole. 
Ro^id,  colophane* 
Ho»trale,  rostré. 

Hn':y  iîr<iii.  fi-  nw  ro^OCM. 

liulaceuus,  en  forme  de  roue. 
Round, rond. 


SCK 

1  Reop,  croup. 

Royal  préventive,  lotion  r^nvi'^tnnt 
en  une  sulniion    d'o'r'tale  dê 
plomb  et  qu  on  vend  conune  un 
préservaHf  pour  les  offeeiions 
véiu'riennes. 
Royal  slitcli ,  point  royal,  sorte  dt 
suiure  employée  jadis  pour  la 
cwre  des  hernies, 
Rubcracient,  rubéfiani, 
Rubi^inrvu?,  rubigineux* 
Rugo»e,  rugueux. 
Rupture,  hernie, 
Rusl,  rowlle, 
Rye,  seigle. 

Ryc  (spurrcd),  cr^fof  de  seigle. 


Sabiilnii?,  mhhnneux, 
Saf-Hil,  sac  ré. 
Sacro-iliac,  sacro-thaque. 
Saero-iachiatie ,  saerô-ise^atique, 

Sacro-$cialic  ligaments ,  Ugqmenti 

far  ro  ■  fir  ta!  iq  fie<!. 
Saffron,  safran. 
S,igmate,  sagUlé. 

Sn-û,  mgou. 

H.  Aiilbony's  Hrc,  ^i^j^tprle. 
St.  Vilus's  dance,  chart  e. 
Saline,  saUn, 
Salivai,  teiiivaire. 
Salivary,  tativairc. 
Sait,  sel. 
Sallpetre,  tiitrc. 
Salubriottt,  uAulbrê. 
Salvp,  ongnrrit 

Salvcr-shaped,  hypocratériform. 
Sanable,  curable. 
Sanative,  curatif. 
Sand-tiatli,  bain  de  sable, 
Satigiiineuus,  sanguin, 
Sap,  séve. 
Sapid,  sapide, 
Sarcocarp,  sarcocarpe. 
Sarc(s!ofry,  f:arcn!()ffie. 
Sarcoiuaiouft,  sarvutnalcux. 
Sareolle,  aorcoriçtie. 
Sarcous,  charnu. 
Sarmontose,  sarmenteux, 
Savioe,  s^ine. 
Saw,  scie. 

Seab.  erotfle  qui  recouvre  les  ul' 

Scabious,  sccd>ieux, 
SeaM,  MliNfV. 
Scald-head,  porrigo  farom. 

Sonlr*.  sqtwrne. 
Srale  ^drj/,  psoriasis. 
i>caly,  squameux, 
Seammony,  «coiMiioit^. 
Scandent,  grinipani, 
Scaplioid,  scaphoiJe. 
Scapular,  scapulaire. 


S£l 

Scapulary,  un  seap 
Scar,  cicatrice, 
Searlet  fever,  scarU 
Scarred«  marqué  de 

5>cia!)r,  ^^rialique. 
Scirrlious,  squirrkei 
ScUfora»  ctsMUir. 
Self  rolic,  «derolifu 

Silfrolii*  co.it.  fa  r. 

ctiiUer,  servant 

des  corps  étrangt 
Scorbut ic,  .^corbut!^ 
i«crc>bi.  ulalc,  qm  a 

perlais. 
Scrofuleos,  serofule 
Strrliform,  en  form 
Sciirf,  furfur,  irpia 
Scurry,  scorbut. 
Scarvyof  Ifae  Alps,, 
SciJliforra,  sculifon 
Sejm  I  ar-f  tiape,  en 

terre, 
Scyphirorm  ,  en  fort 
Sea,  la  mer. 
Scalcd  earVh,t(rre 

Sebeeeoua^ifiArf. 

Sebecic^  sc^bacupic 
Seccrnviils ,  rapillt 
,  posait  ^j.4iier  , 

séeréiion, 
Secotulary,  Seconda 
f  c u n<l  I  n es  ,  st\ ,  ni! 
J-ecurifyrin»  en  fora. 
Sédative,  sédatif. 
Scdative  sait,  f'enVf. 
Seed,  graine. 
SeeU-bud,  germe. 
Sr«d-lobc,  couj'uiioii 

W  e  \-\  efsci,péricat 

S-  rd-  ■  o'djJes  f.rn 
St.^di  ,liol  ),  ks  seme 
Stgmoid  vaJvcii,  i!fl^ 

^repuimonake. 

Sfrnn.>lics,  la  sènùoi 
beriii-amplexicaal,  | 

caule. 
Semi<ireal«r,  semi^ 

Sirni-luTiar,  temi-lun 

&«auoU>gy,  semiolog^ 
Semi^orbieulir,  if  n,/. 
Sensés,  les  sim. 
Setisibilily, 
beoM^ry,  sentant. 
Seolient,  aauiUe. 

Sepliciùai,  septiùdt^ 
Serosily,  srrosiU-, 
Serons*  séreut. 

^''t:i\ç,  en  scie. 

Setaceous.  y-tau. 
Setiform,  en  formtdf 
Seians,  ttiyoux. 
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p 

laiinc. 

e  cicatrices. 

sclérotique* 

it  en  forme  d>' 
t  à  Vexlraction 

a  det  cr«ux»  des 

tlCUÛC. 

^me  de  scrotum, 
uames» 

en  forme  ûe  cime- 

jrme  de  gobelet. 

•■e  sigUlée. 
r»  de  sonder. 

V. 

vue. 

-  fioiir  o^er  la 
idaire. 

onne  de  hache, 
t 

m 

acide  horacique. 

'<don. 

rivarpe.  , 
t  lemeuces  froide* 

semences  chaudes. 
,  valvules  de  l'ar- 
lire. 

sémiotique. 

lul,  seud'^amptenci' 

ieim-circulatre. 
ni4unaire» 

ëminifén. 

àoîogie, 

.  seim-orbiculaire. 

Ue. 

e. 

kiit, 

r. 
10. 

(vnoide* 

aciK 

orme  de  soie, 
tx. 


8XU 

SevMi  dijiVdbeaie,  mtdadie  de 

sept  jours  (on  croit  qtie  t^ttt  te 

trtsmus  des  enfants), 
Sex,  seûoe. 
Sexual,  sexud» 
Shaft,  style. 
Shapgy,  hérissé. 

Shaking  paUy ,  paralysie  trem- 
blante. 
Shampooing,  flUlCta^a. 
Slieal,  gaine. 
Shcalhing,  engainant. 
Sheddîfi^,  caduc. 
Shi  tiiting-tccth,  deiUsdelttU. 
Sliell,  iOriuiUe. 
Slierbel,  sorbet. 

Shtn,  la  partie  antérieure  du  tifriOm 

Shingles,  herpès  zostcr. 

Shool,  rejeton^  pousse. 

ShorUighledne&s,  myopie. 

Shoulder^Made,  Vomopfale, 

Show  ou  showf ,  marquer^  en  par- 
lant des  signes  avant<oureun 
de  l'accouchenmu, 

Shower-batb»  douche. 

Shrub,  buisson* 

Shuddcrinçr,  frissonncmenL 

Siccation,  dessccltemôM, 

Siccative,  siccatif, 

Sickne$9,  maladie^  noittec. 

SigfiuUi.'ui  oi>of't!i>t!î,  opération  de 
SigauU,  sympUyséOtomie. 

Siglit,  vue,  Wsion. 

Sighl  by  day,  héméralopic. 

Si^'lit  by  nii^lit,  nijclalopie. 

bigHt  (latéral),  dysopie,  difficulté 
de  voir- 

Sîgmoid,  sigmende. 

Silvcr,  argent. 

Siivic  acid,  acide  siiv.que. 

Sinapism,  sinapisme. 

Sinew,  leuéon. 

Sinuate,  sinué. 

Sinuous,  sinueux. 

Sinus,  sinus. 

Sîtiology,  théorie  des  aUments, 

Sizo,  colle;  couenne  du  sang, 

Skclelon,  squelette, 

Skitt,  peau. 

SItin,  tcarr,  èpiderme, 

Sitia-bcuiid   disease  ,  enaurCiSSO' 

ment  du  tissu  ceilukùre* 
Skull,  crdne. 
SIeep,  sommai 

Sloep-waiitinif,  sonmauihulisme, 

Siecptessncss,  insonmie. 
SUng,  écharpe. 
Sioey  prunier  sauvage. 
Sioogh,  eschare  humide, 
Sinnll-pox.  variofe, 
Srnalt,  émail. 
SmuU,  odorat, 

Snake  (raUle),  serpent  à  somieues, 

Sneczin;;,  t  trrnument, 
Snoring,  vonflrn  fii.t. 
Knuincss  (niorbid),  coryza  de  mau- 
vaise nature. 
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Soap,  savon, 
Sojp-berry,  sapone^, 
Sob,  sanglota 
Sofi,  mou. 

s  n  palaU,  la  voile  du  palah, 
Soasoap,  savon  dont  la  pota-se  est 

la  base. 
Softcnîng,  ramelUssement, 

Solar,  solaire. 
Sole,  la  )'!nn:c  du  pied» 
Solid,  un  solide» 
Solidism,  solidiSÊne, 
Solulive,  taœatif.  > 
Sol  vent,  tin  menstrue, 
Somalie,  somatique. 
Somatology,  sonuttologie, 
SomfiarobuHim ,  mmnandfuVsmi* 
Ston\n'\fevom y  ^tomnifrre. 
Soinnolem  y,  somnolence, 
Soot,  suie. 

Soporiflc,  soporiftqM. 

Sorbefaciont,  absorbant. 

Soie,  uîccrc,  excoriation. 

Soro  mouth,  gangrènedelabouehe, 

Sore  throat,  emgine, 

SoreneM  ,  sensUtUité  dOUUntreusê 

d'une  partie. 
Sound,  sonde, 
S«nind,  lin  ton. 
Sounding,  action  de  sonder, 
Sow,  truie. 

Spanish  tty^cantharide, 
Spasm,  spasme, 
sjiasinodie,  spasmodique. 
Spasmologj ,  théorie  des  convt4- 

sions.  * 
SpasUo,  ^Mimodifiic. 
Spatttlate,  sipatvM, 
Specic"; , 

Spccîlk,  spécifique. 
Spectacles,  lunettes. 
Speech,  pareie. 

Speeclilcssnpss,  aphonie, 
Spellre,  speller,  zinc. 
Spermatic,  spermatique. 
Spermatopoietic,  qui  faU  te  tperma. 

Spormatozoon,  spcrmatototûre» 
Spheiioid ,  ^jyhénn^dfi . 
Spheno-uiaxiilary  ,  sphéno-maxH' 
foira. 

Spheno-palatine,  sphéno-pnlatin. 

Spliygmometer,  ^hygmomèire, 

Spice»,  épices. 

Spikelet,  unépittet, 

Spikc-slalk,  rachis. 

Spinal  cord,  la  moelle  épinièro, 

Spinc,  l'epine  [vertciralc), 

Spinous,  épine^e^, 

Spiracles,  porcs. 

Spirit,  exprit,  essence. 

Spiril  (rccUÛed),  akool. 

Spirit  of  bone,  lignaur  votalile  ds 

corne  de  cerf. 
Spiroid  canaï,  aqueduc  de  Faiiop^m 
Spirometer,  spiromètre, 
Spit,  era/ehat, 

Spttliof  ofbtood,  kàmoptysieB 
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5Htjpefacient,  stupé^U 

Siniteriti}?,  h  'fiayement, 
c>i\liioriu,  ityiiforme. 
Stylo-mattoid,  slyUHMuUiiiê, 
Stylo-maxillary,  st^o  Wjgi/lgirg* 
Slyloid,  stylorde. 
Styplic,  slyptique. 
SiibearUlaffiiOBt,  pnt^tÊrtila- 

gineux. 
Su  f  r  1  a  \  !  ri  !  r ,  souS'Clavicre. 
Subciitaneous,  sous-cutané. 
Subdiaphragmatic,  sous-diaphrag- 

maliqvê» 
Sublitnale,  subUtn^'. 
Submaxill.iry,  nous-ma.vUlaire. 
Submenlal,  sous-ttiettlounter- 
SttbnêrMd,  êuènurgé» 
Suborbitar,  infra-OfUtùkÉ» 
Suhsalt,  souS'Sel, 
Sublcpidy  ttd<to. 
Subttlate,  $ubulé, 
Succinîc,  succiniqu9* 
Sucker,  drageon. 
Suckling,  aiUùtement. 
SttdoriSe,  mdorèftquê. 
Sudoriparoiis,  Stklor^MHV* 
Suel,  suif. 

SufTocalive  l>rets(>pan(,  angine  de 

poUrinê* 
Saffiimigatiott»  funUffatHm. 

Sugar,  surrc. 

Sujjar  (maple),  n  oble  à  «t4cre. 
Sugar  of  milk,  iacline. 
Sulcate,  pUofunà, 

Sulphureous,  sulfureuXé 
Sulphuret,  suifure. 
Sulphuriti,  su//ttHgii«. 
Sulphurous  acid,  aciê8  tvlfureux* 

Summcr,  ëtv, 

Summer  coinpJlaiiit,  diarrhée. 
Summer  ratb,  Uehm  trùpieut, 
Sun,  soleil. 
Sunburnt,  éphctide. 
Sun-siroke,  coup  de  sohii* 
Superciliary,  sowreéUtr. 
SuperAdal,  tuperficiel. 
Suppository,  s«|7>o>f '  !>•  •. 
Supprcssed  menées,  iupprestiûndcs 

menstrues. 
Suppurathres,  suppwrottflt, 
Suifoit,  consi^fjuciire  d'un  excètde 

nuntijcr  ou  de  boire, 
Suigeuii,  clururgten. 
Surgery,  chirurgie. 
Suspcnded  anhnulion,  asphyxie. 
Su^pensory,  ce  qui  swpend;  sus- 

pensoire* 
Sweat,  swur, 
Sweel,  doux. 
SwrHing,  gonflement. 
Swclling  (while),  tumeur  blwiche. 
Swinmiinf  of  the  bead,  vertige. 
Swiiie>poKt  t>arfeei/0. 

byiuboU  (Chemical),  symboUs  chi- 


Symmetrieal,  sym^Mqw* 

Syinmetry,  sy  nul  rie. 
Sympathetic,  )>yntpattitque* 
Sympathy.  sympathie. 
Sympliyaeotoiny,  Jywpilyi^olowil. 
Symptom,  symptônie. 
Symptomatic,  symplcmad'/ue. 
Symptomatology ,  syn^lomaioiogie, 
SyncbroiMNM,  ayn^rcmjfwa. 
Syndesmol(.j,'y,  syndesmohgie. 
8yno<>teol()gy ,  troUé  dês  artieula- 
timis. 

Synoateoi(Mny,4fit0eli(Mi  49$  orf  m» 

laitons. 
Syphiloid,  syphiUAde. 
Syrup,  sirop. 

8ystatic ,  atfoelé^  en  pariant  ia 
affections  nervemei. 

System,         '  f. 

bysleuiic  cin  ulalion,  c/rct//a/io»J./i 

corps^  en  opposition  à  la  circH- 

lotion  pulmoneiirt. 


Tabid,  qui  est  en  consomptUm 
Taciturnily,  lacilumite. 
Tait,  çumu, 

Tali.iroliiiQ  opération ,  «ipéralk» 
pour  restaurer  ies  parHmper' 

dues. 

Taonleacid,  acide  tasmique. 
Tape-wonit,  ténia. 
TappinîT,  paracentèse, 
Tar,  goudron. 

Taiiget-shaped,  en  forme  de  boudier. 
Tarsal,  tarsien* 

Tartar,  tartre. 

Tarlaiic  acid,  acide  taririque. 
Ta«le,  goûi. 

Tasteless  purging>salta,  phospkelt 

de  soude. 
Taurin,  taurine. 
Te.ir,  larme, 
Teat,  îe  mtmeUcn. 

Teeth,  dents. 
Trrniing,  dentition, 
Tcjuj  trtng,  trempe. 
Temple,  imnpe, 

Teinporo-iQ^liUary,f«fl^poroHiwrif- 

laire. 
Teiiaciiy,  ténacité, 
Tandril,  vriUe. 
Tenotomy,  ténoêomie. 
Tenl,  tente. 

Teol>sponge,  éponge  pr  'parée* 
Teralology,  teratologte. 
Ternary,  ternaire, 

Tcrn  ite,  terné. 

Tei  uaii  ague,  fièvre  tierce. 

Test,  réact^. 

Te«l  (luac),  dœimatie  puhnonairt. 

Test  pnper,  papier  réactif. 

l  Tetlicle,  lesUciUe, 


m 

Tétanie,  t^/oniçw. 
Velaninc,  strytM 
TclraphjUoaî^/c/n 
Tetter  (dry),^ 

TelkT  (hiuni^Éq 
Thffl,  thé. 
Tt'cory,  Utéorie. 

Thanno-deeWcit), 

cité. 

Th^rTT'Amf  iriT,  ilfr 
Thieves'  vinefar.ii 
tre  vokm, 

Thigli,  cuisse. 

Thigh  bontJéenÊ 

Thirst,  soif. 

Thf»llc.  chardon. 

Tborack,  ikenaqu 

Thorn,  /jtinc. 

Thought,  penièt. 

Thread,  fikamt. 

Tbread>mm,  met 

Tbree-lobecî,  ;n,' 
Thrill,  VrwmKni 

Tbroat,f«parue4M 

Thruî^li,  aphthet. 
T!iyroid  ou  Ihvren 

Tin,  êtesm. 

Tis>ue,  iissu. 

TilubntioR,  ingutri 
Tocology,  foeologie 
Toe,  orteil. 

Ttimenfoî*,  /omaift 
Tune,  ton,  tomdir. 
Tongue,  langue. 
Tonpie  {black),  /ï^,. 

{^Am  riquedu  \o 

Tonguo-shaped,efl/o 
Tonic»  fouine. 

TorKily,  tOiurité 
Tofi'il.  amygialf, 
r     .  l'^- 

Touchwood  al  J'  " 
TraiTmalie  ^'f' 


TrefoU,  Jr,^^^ 
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ne. 


aphylie. 
pétigo. 


,  thermo-êeetri- 

7-momf'lrû. 
ÀHaigrg  des  qw- 


seariâê  Mmtic«> 

frémissement. 
aniénturtdueoM» 

îoid,  thyréoido. 
lleinent. 


nicitf'. 

iélude,  agilaiion 
enieuat. 

• 

.  Vs  Ktalsdetows! 
u  A'ord). 

efiforiiie40<(iii£r"e 

lie. 
etb. 

iWafgie. 

m  /brmc  de  dent, 

c. 

ler,  le  tact, 
noli  m  tangere. 
nadott. 

ticohgie. 

'ra'^h-'olomk. 


mtk  tîclmess. 

'  lion  de  tripai^er. 
mpioi  de  ia  irephine. 


Trifld,  Iriflde. 
Trilobale,  triM. 
Trisplaticlmic,  trisplanchniqm. 
Trocar,lr«coit. 
Trocbanlerian,  frocftanléHen. 
Truc,  vrai. 
TrufQe,  truffe, 
Tnineatod,  tronqué, 
Tubercle,  lulm-cuk. 
Ttiberosîly,  f-il.'rosité, 
Tubular,  tubuiatre. 
Tubulated,  tutnM, 
Tunic,  tunique. 
Turbinated,  turbiné, 
Turgid»  gonflé* 
Tanifnf ,  vtrtàm. 
Turpentine,  térHmtMnê* 
Tulty,  (ufie. 
Twiriforked,  bifurqué» 
Twining,  volubile. 
Twins,  jumeaux. 
Typb<nd,  tjffUund^, 


Ulcer,  ulcère. 
DIcerated,  ulcéré, 

l'Imii),  ulmine, 

l'înar,  cubital. 

lilolic,  cicatrisant. 

Umbel,  ombelfe. 

Um^cllifcrous,  <mi6eni/Srff* 

r  n  c  i  form ,  unci forme. 

Uiidulated,  ondulé. 

Unequal,  inégal, 

Ungulatc,  ongulé, 

Uniform,  uniforme. 

Union  by  the  Ûrstinlenlion,  réunion 

parpremUr^  intention, 
United,  uni. 

Uraniscoplasty  ,  rettauration  du 

voile  du  paiais. 
Uraniscorrhaphy ,  staphylorrhC' 

pMe, 
Urceolatc,  urrr?'. 
Urethroptastj,  restauralioti  de  Tu- 

rètbre. 
Uricacid,  acide  uriquc. 
Urinai,  urinoir. 
Urinary,  urinaire. 
Ufiniferous,  unnifère. 
Urinoiu,  uiinmix, 
Uioiiih,  calcul  uriucUre. 
Uropoielic,  qui  fait  Vurine. 
lirous  acid,  oasyde  unque. 
Uroxtnlliio,  uroxanthinc. 
Uieriiw,  ii^in. 
Utérine  îasj^nywfbomanii. 


Vaccine  matter,  vacda, 
Viccinic  aeid,  acido  iwccinifiif . 


yaf{nO'hystr>rotomy ,  incMon  du 

vagin  et  de  l'utérui* 
Yalerian,  valérioM, 
VeleHanie  aeid,  actdê  valirkmi- 

que. 

Valelinlinarlan,  va^iHuâ'maire. 
Vapor  batb,  bain  de  vapeur. 
Vaporisatkm,  isaporiioUam. 
Vapors,  lit  Vêffmn^  h^fpodtom 
drie. 

Yariciform»  ressewhleuU  àwic  va* 
ricc. 

Varfeose,  variqumuf» 
Veriety,  variéiè. 
Varioloid,  variololde. 
Viieular,  vaseuiair0^ 

Vault,  voûte. 

Yaulted,  en  voûtâ. 

Vcal  skin,  vitiligo, 

Vcg«lable,  vcgélai, 

Vcgelable  jolly,  lyectine. 

Vc(;cto-alkalies,  alcakidtu 

Vchiclc,  vi^hiculû, 

Ycil,  voile. 

Vein,  veine. 

Yenercal,  vénéri^ 

Ycncrv,  cdit. 

YenesecUon,  saign,je, 

Venem,  poison. 

Yrnous  Inim,  bruit  de  diabl$* 

Yenlricle,  ventricule. 

Ycntriloquism,  venlriloquimo» 

Verdifiis,  vert'âc-grts. 

Yerjnire ,  verju;:. 

Ye  r  im>  u  !  n  r ,  vermicu  hi  ire, 

Vcniuioriu,  ventuforme, 

Vermineui,  mmnmx* 

Ycrrucose,  i^erruqueux. 

Vertébral  disf  n'c ,  vaehilismQ, 

Vesicaloiy,  vcsicatoire. 

Vesicle,  vésieuh* 

Vosicular,  vêsiculairc. 

Vcsicular  fevcr,  pen^gutm 

Vessel,  vaisseau» 

Veterioary,  vêtérhtairt» 

Viabilily,  viabilité. 

Yjbralnry,  vibratoire, 

Yidian  nerve,  «er/'v»d<(*n. 

Vigilance,  état  de  veille prolonj  c. 

VUloos,  villcm. 

Vine,  vigne. 

Yincgar,  vinaigre. 

Yiolaccous,  violacé. 

Viper,  vipère. 

Virility,  viriUtà. 

Yiscidity,  v  scosiUm 

Yitrcous,  vUrc. 

Viviparout,  trfeipare* 

Vocal  corda,  cordes  vocaf-cu 

Voice,  voix. 

Yolatilily,  volatilité, 

Vollaie  pile,  pile  de  Fbffa* 

Yoltaism,  volldiime. 

Vo!'Hi(  u  y,  volortiaire. 

VomtUiig,  vomtstemem, 

Volnerary,  wdmircùre. 

ValTO-alerioe  eaoel»  tw^to. 
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Vkite  swelltn^ ,  tumeur  hianehe* 

Whiles,  lcuc(>rrh('e- 
W'hillow,  paronychie, 
W'hoopiiig-cougli,  coqueltulic. 
Whwl*  vertieiUê. 

Wildfirc  rash,  $tropMlMÊ90hUicus, 

Wind,  itcnL 

Wind  contusion,  prétendue  cwlu- 

sim  par  h  vent  du  èoufaf. 
Windy,  fUUtikiU, 

Wine,  vin. 
Wing,  aile, 
Wiiiged, 

Wilitcr,  hiver. 

WûDib,  matrice, 
Wood,  bois. 

W  ou  Js,  /es  boU  mi/orifqun* 
Woolly,  laineWD» 
Worm,  ver. 

Worm  disease»  lieXminthiase. 

Worm  fever,  ftèvre  vermineuse. 

Worm  (Guinea),  ver  de  Guinée. 

Woi  m«t»ed,  awa;  États-Unis^  graine 
du  ihcnopodium  anlhelmiiUhi- 
eum;  en  Angleterre  ^  fleurs, 
somniiii's  et  graine  de  rartenn- 
sia  santonira. 

Wormwood,  absinthe. 

Voulfe's  apparatus,  appareil  de 
Wouire. 

Wound,  blessure, 

Wrench,  entorse, 

WrinUe,  ride. 

WrinUed,  ridé, 

Wrisl,  carpe, 

Wr;  neck.  torticolis. 


ZYG 


Xanlhie  ■ctd«  oeide  enmtl^e, 

Xantliin,  xanthnte. 
XantliophyU,  ranthophyllc, 
Xiplioid,  x.phoidc. 


Yawning,  bâtllemeut, 

Yeast,  ferment. 

Yellow,  Saune. 

Yellow  fever,  flh're  jaune. 

Yellow-wash,  lo'ion  oik  entre  le  ««• 

bliiné  corrosif . 
Yoked,  eee^untié, 
Yolk,  DilaliM, 


ZafTran,  safran. 

Ziiicoid,  ziiicoide. 

Zincous  elumetil,  l'élettient  p^^'.^/ 
d'un  compose^  par  oppostlwi  a 
ebloroos  elemeni,  ou  élément 
ui'fjalif. 

Zingibcr,  gingetnbre, 

Zouchyiiiy,  zoijvhinûe,  > 

Zooeyst,  kydatid», 

Zoology,  zoologie, 

Zootomy,  zooiotnie. 

Zygomalic,  zygomatique. 


G] 


AC 


Af.arlicolaiioiic,  c 
Abbagliameiilo,  pi 
Abbassawenlo,  a| 
AlibaftMtorc,  a6fii 

viMi.tUiinenlo, 

AWHKcaraenlo,  q 

ALbonuriaiione,  a 
Abbrividtre,  ^^^^ 

Abbniiiare,  hdler. 
Abdullore,  abduci 
Abdiuionç,  o6(/mc/ 
Aberraiione,  abe,  , 
Abctc.  piaulai,^ 

AbtUrt-,  tu/iû^,.vr 
Abilazîone,  Aai,,^^, 
Al'Kn,  aliiUiiline  A 
AMjilj/ione, 

AWrimUià. 

Ab'oiafK, 

lc«^,.,  ""7''".c 
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c 

AGI 

ADD 

A/*ïllA  il/^tMtlV 

AClllUi  UCmIIM* 

ACCCSO,  ItifllICtfâ** 

A                    *  « 

ACCC»>810I1C,  ACCeStOf  OCCti' 

U>UlM0l}iOfl(> 

AcciieiAiivo  1  ieoimfm 

AUUUIIlUai  aCUUlUllU|  MvVUt*!*»»» 

IWT» 

Ht  T'ICrl*» 

MXXlWtmmW,  uCCiQCtHClm 

Al'U  IIICUUI10|  CICVly*llAVM« 

Aisciacnie,  ocvMwii»* 

AClfUaf  COU* 

AlfCUUiauidUO  f  oBvHImWImWIIIIPII W , 

Af*(iii.'4  tririr'ilf*    Mti  ihcTXQCùlç* 

'ur. 

Accuujpa^iuuuciiio  y  occQmpuyne  - 

Mlll^  I^A^Illil   Èïlf f UfiQÈÈMm 
IIWO   »  lilrNiV    •••1/  %*' 

HllUlt. 

Ati1SW|l|llllincillOy  flvCwHpmVOHf  • 

A  Influa  viip  iiatiwik*tltÉ« 

\t'iiua  ;illa   mnbe .   iOtUB  aiu: 

Irniipo  ^iimorp^  huineur  OQueutÊ 

«^'IllVV   lUlUvI^Jy  ••*»t#*Vl*f 

'■fut. 

AcauidAtlA.  flftuMiiU!. 

/iti  iuu,  acci  OC,  cisii  îifuçlUt 

A  f^m  1 1 1 1' 1 1 1 1'\  ffY)/1i*^fic 
/lUtllIlLI  IIIU,    r/iU(  Uio* 

i. 

AcecceoM,  aeœtnee. 

Ac<}Uosilà,  Qi^uosilém 

ialt0. 

Acquoso,  aqueux» 

Acelabolo,  acélaUule» 

Acre,  d<:re. 

Acclalo,  acdate. 

Acrcdine,  ocrimon»e. 

Acetico,  acùique» 

Acrimouiaco,  acriinonioso,  dc»fl. 

nU, 

Acetile,  acétylc. 

Acrisia,  acrMt. 

Acelo,  vinaigre. 

Aerocordo,  ocnocAoïdoii* 

Acelone,  acvlone. 

Acroja,  pâleur. 

AcetoscUa,  oseille» 

Acromatopsia,  impuissance  de  tUS' 

»• 

AcetosiUi,  aeidilé* 

cerner  cerUtiMee  ctmiêure» 

Aceloso,  accteux» 

Aeromiale,  aeromial. 

tiim* 

Acliena,  akène. 

Arromio,  ar'romion. 

Achille  (IcuUiue  d'),  Undon  d'A- 

Acromio  coracoideo ,    aci  omin  - 

chiUe, 

Acianoblessia*  hnfOSxW/Uité  de  WfU' 

Acroieriasnui,    amputelton  des 

la  couleur  llcue* 

membres. 

ie. 

Acidezza,  acidilc. 

Aculcalu,  garni  d'aiguiUons, 

Acidi  dcUo  stotuaco ,  acidités  sfo- 

Aculeo,  aiguUbm. 

fr. 

nwcales* 

Acuminato,  acuminé. 

tris  de  calarri  C. 

AcidifacieiUc,  acidifiant» 

Acuslic.i,  l'acousliquc. 

hccaxtchemeni. 

Xc'nUru  ahilCy  acidiflaf  le. 

Acuslito,  nçoustique . 

ucAcr. 

Aciililicaziunu,  aciJtfiçulion. 

Acuk'zza,  acuité. 

r. 

Acîdftf  acide. 

Aculo,  aigu* 

Aciilulu,  aùiiule. 

AdiU-stratc,  die^sci  un  chevoL 

rai<4/i>  ' 

Aciue«ia,  acinét^» 

Addulcilivo,  adowiuMt, 
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Agamu,  agame. 
Agarico,  agaric» 
Ag«nle,  agmt. 

Agerasia  ,  conservation  dM  fottes 

dans  la  vieilleste. 
Agglutioaro,  agglutiner. 
Agglutioativo,  agffh^tuit^. 
Aggin lirwizionf^ ,  affgliitinaUoil, 
Aggraviirc,  agqramr 
Aggregalo,  ayrégd. 
Agitaxione,  agUaUom* 
Agiio,  ail, 
Agno,  bubon. 
Ago,  aiguille, 
Agonia,  agonit* 
Agopuntura«  acti/miicliiri. 
Agripnia,  insomnit, 
Agro,  aigre. 
Agrodoice,  aigre-doux* 
Aguczo,  aiguy  pointu, 
Aj(t!antc,  ajutatora,  wi  aile, 
Aia,  aile. 
Alato,  ailé, 
Albero,  arbft. 
Albicocca,  nhiicaf. 
Albinia,  albiuismo,  albinisme, 
Albino,  a!binos, 
Albiiginc,  albugo, 
Albiiginco,  albuginf. 
Albumina,  albumine. 
Atbuminoso,  albttmineux, 
Albumo,  aubier, 
Alcalcscensa,  ateàkfte&Mt, 
Alrali.  alrali. 
Alcaltmeiro,  alccUimèlre,  ■ 
Alcalinité,  alcaiinUé. 
Alcalino,  alcalin. 
Alchimia,  archimia,  alchêmli. 
Alcool,  alcool. 
Alcoolato,  tUeooInSé 
Alcoolico,  alcoolique. 
Al(  •  olizzato,  aloooUtdt 
Âlena ,  haleme. 

AlessiTamiaiso,  ^esii^armaque. 
Aicssipirctico,  akscipyrititne, 

A]fy.<y,  alèse. 

A  Ho,  alphos. 

Algalia,  algalie. 

Algido,  atgide. 

Alicnato,  alicntf. 

Alieiiazione,  aliénation. 

Alimcnlare,  alimentaire. 

Alimenio,  aliment» 

AHfo,  haleine. 

Alitii-a,  l'aliptique. 

Aiiluoso,  hatitueua:. 

Allacciatura,  ligature, 

AHaritoico,  aHantoîpie, 

AH  nitdtnisîro,  poison  des  bouâins. 

All.tUiuueiUo,  al/attenicnt. 

Alltïgamento  deî  denti ,  agacement 

des  dcitls. 
Alleviamento,  soulagement, 
AlitipaLia,  allopathie. 
Allolriofagia,  allotriophagie. 
Allucinato,  AoMttcfntf. 


AHnf'innzionr,  f  aH  n  'nation. 
Aiiun^alo[innioï\o  j^moelleallougiC. 
AloeUeo,  aloétique, 
Aîopccia,  alopécie. 
Aloteciiia,  halottcknéê» 
Altérante»  allérant, 
Alterattone.  nUérattem, 
Altcnio,  aUcrne, 

Alto  tl  avanli,  se  dit  d'un  chtvd 
dont  la  hauteury  depms  'e  soni* 
met  des  épaules^  dépauri  ia  ntt'- 
iwredeémi»téteeetémk.li»» 
di  monta,  se  dit  d'un  cket^l 
dm t  (es  jambes  son  t  trop longtm, 
AUo  calxato,  hatU-chauuc. 

Altrke(AMmltè),  faeuUé nmlrilief, 

Alumcn,  alun. 

Alumina,  alumine, 

Aluintaio,  (UumùMàm, 

Alvaolara,  atvéeiaifie* 

Alveolo,  alvéfdie, 

Alvino,  alvm, 

Alvo,  ventre, 

Amatganit,  emiaigemiê,  • 
Amanita» 


Ainarilo,  rendu  ainer, 
Aroaro,  amer. 
Amauroal,  etmetnrose. 

Anibiare,  atfer  !'(Tm^^ff•. 
Auibidcstro,  arnbtdexttX!, 
Ambiciile,  ambiant. 
Ambio,  omtfa. 
AiiiMiopîa,  ambljfepfe, 
A  iibra,  ambre. 
Ambulaute,  ambulant, 
Ambutliona,  briUure, 
Amcnia.  àbtenee  des  règlet 
Amcnnrrea,  aménorrhée, 
Amcntaceo,  amentoùé. 
Amante,  fim, 
Amidu,  amU&n. 

Amiî^'ciala  ,  pt  ottihf^rance  ron  ff  di 
la  superficie  inférieure  du  cer- 
veau, 

Amigdale,  let  omygdalet. 

Amigdalîna,  amiigdaîiue, 
Amigdalitc,  amygdalite. 
Ammacameiilo»  aininacalura,  con* 

huien, 
Animnlalo ,  ma*ade. 
Aii!Tî>ic.iiii»'nto  ,  i  lî jnotement, 
Aluinuniaca,  ammoniaque. 
Ainnioniaeale ,  ammoniacnl, 
Ammoniaco,  antmoniac* 
Ammonio,  ammonium. 
Amnioiiiuro,  ammoniure, 
Amnio,  amnioe, 
Amoma,  amoiM. 
Amorc,  ammir. 
Amurfo,  amorplie. 
Amplessatile ,  ampkxatile. 
Amplessicaule,  anuplexieauie, 
Ainpolla,  ampitnle. 
Aiitpulare,  ampute^-. 
Atupulaïionc ,  amputalion, 
Amulelo,  amtilaifi. 


An8catartKo,ai7a( 
AnalNMfoii, 
Analessîa^fitfwr 
Anale  tlicp,  m\':}i 
Analfico,  OMiàn, 
Aiialjai,aMl^«. 
AnaIitieo,«M^|i( 
Analop'f.'i,  anafoji, 
AMmtiestieo,  am 
Aflanasse,  anaaa» 
Aoaplerotie»,  na 

Ann^arca,  anmry 
Ana&tomo^j,  anait 
Anastooioiico,  aiu 


Aiiatomico,awtor 
Al  afomislâ,  ûnafn 
Aricajone,  dktiûi 

Anchilobleftro,  H 

A'y/o6!fpharon. 
Anchilogloiso,  m 

Anrhilope,  ancMl 
Anchilosi,  ancilo? 
Aucilotomia,sf(.'ii 
Anciroide,  oncyr 
àntoaeyeeude, 
Anconpo,  ancone 
Andstrein  Mfrfo 
Anda$5o,  confina 
AiMteCvn,  mareht 

(hcial. 
Andirivieni,  repH^ 
Androgiijo,  andro, 
Ancrante,  ntouffù 
Ancmo,e«o^ 
Ancllo,  anneau. 
Anemaw,  taMnanU 


AneoKi,  exiangnf 

Anencefalo,  anenc, 
A»»t«sii,  antuhe^ 
^^ce,telmant, 

^^^'a:i 

Anpeiorrea  l 
Angi*>cârp« 
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1 
f 

ibrcfhimie. 
Uharlique. 

/tM  im  fitrcn» 


U0» 

unanat, 

ur. 

mo»€. 

ilomotiqm» 

iique, 
niste. 

qui  a  me  des 
te  <tt«  ('«iilrv. 

:tlogloMo ,  an- 

ps. 

d'uneankyloêe* 
de. 


eniren  chaleur, 
hm  épiiémUqne. 
.  m  parimt  âu 


tyne, 

m 

I,  anémia,  ané- 


iphale. 
m. 


rymnal. 
îrêkroi§* 

ogiê. 

rhagie  passive, 
u 


arpe. 

larité  â9t  Mit- 
•  âispositkm, 

^sperme. 

énique. 

e. 

naj««  aine, 
'cistmeni» 


ANT 

Ang:iislta,  anxiété. 
Angustara,  em§n$tnr9. 
Aniee,  mii» 
Anidrosi,  anêêntt. 
Anima,  âme. 
Animalculo,  animalctde. 
Ammale,  auimaL 
Animilctto,  mfflialfeélo,  mkml- 
cvle, 

Animalicolismo,  animalcuUtme. 
Aiiitnaliiàf  animaHté. 
Animalûia^iHM ,  emimaHtatkm» 

Animnzionc,  n''ir:niion, 
Animismo,  aninmme. 
Aiiaesâo,  annexe^  accessoire. 
Annnsl»,  «miMfi. 
Ano,  anus. 
Anoilitiia ,  nnodynîe^ 
Anuilmo,  anodin. 
Anomalia,  anomoik> 
Anomalo,  moKuU, 
Anorc5?ia,  anorf^ie, 
Anosfresia,  anosphrésie» 
Aiua,  anse. 

Ansanienlo,  ansala,  a$lhme. 
Ansrrina  (pelle),  chair  iepOtUe, 
Aiisiclà,  anxiété. 
Antagonfsino ,  «iifa^oiilniM. 
Aatafoniite,  «Bttfmlilfeô,  «nfa- 

CjonUle. 
Antelice,  anlheiix* 
AntclmiuUco,  MiMMfiiItllMtM. 
Aritenna,  tmîmne» 
Antera,  anthère. 
Aiilcvor*;îone,  antéversionm 
Antiaciiio,  anitacide. 
AntiaA'OdiaiftCO  %  ùHtiphfOduMfiWm 
Antiartritico,  antinrthritique. 
Aiitibracriale  »  qui  appartient  à 

l'avant-bras. 
Antilliraccio,  arotil'ftrtw. 
AnticancerosOf  antieancércxiT. 
Anti>!i-*ri)terico,  antidysentérique. 
Aiiluiuiano,  anluiotaire* 
Antidolo,  antUiùte. 
Anlifisico,  fln/ipftî/  i/Kf*. 
Aiitino-!«'ti>f^ ,  antiphlogisUqM. 
Antiiatleo,  antitaiteux, 
Anlilobiv,  antilcbe* 
Antimonialo,  antinmié» 
Antimonio,  mfinwrre. 
Anliiicfretico,  anttnéphrétiqw. 
Anlipatia,  anlipathk. 
AntiperisUltico,  mMpérMO^ue. 
Aniif  rosfala,  glande  (le  Cowper. 
Antipàorico,  antip^onqve, 
AoUputriiiu,  antiputride. 
AntiscorImUeo,  emHieùrtntlqM, 
Antiseptico,  «ntiietlfeo,  tmUsep- 

tique. 

Anlisiniitico,  aniisyphititique. 
AntwpaamodfeOf  antfgpatmodiqne. 
AntitrafO,  etnlUragus. 
Anlivcncreo,  nnlivénérien» 
Anlororo,  anlhophort. 
Antologia,  anthkogh* 
Antrace^  emthrax^ 


ARl 

Aatro,  antre. 

Anlrod'lgmoro,  tmlrêd^Hit/hmore, 

Antropocbinita,  anthropocMmie» 
Anlro^iofagia,  anthropoptMgie, 
Aiitropofago,  anthropophage* 
Anlropologia,  anthropologh, 
Anulare,  anulario,  fliliwMirt* 
Aorla,  aorte. 
Aortare,  avorter. 
Aorlico,  aortique, 
Apatia,  apathie, 
Apatiro,  npalM^HÊêm 
Aj>e,  abetdc. 
A{)epsia,  apepsie. 
Aperiaote,  aperitivo,  apirUif. 
A[)claUi,  apétafe. 
Apiressia,  apxjrerie. 
Apirelico,  apyrciique. 
Apnea,  opnÂ. 
ApocrusUco,  répéfcm^. 

Apf>n*!,  apophyse, 
Apuiieumiatiamo,  exipvÀsim  de  ta 

pituite» 
Aponeurosi,  aponévrose. 
Aponeiirotico,  dpon^offQM. 
Apoples&ia,  apoplexie. 
Apopletico ,  apopiectiqivé, 
Apustasi,  dépôt. 
I  A  poste  ma,  abcès. 
Apozoma,  apozéme. 
Appannalo,  obseiHICf» 
Apparecchio,  oppesféli* 
Appeiulico,  appendice. 
Ap]>etHlic()la,  petit  appendice» 
Appestare,  donner  ia  peifv. 
Appatenu,  appétence, 
Appètilo,  app'^tit. 
Applicazione,  application. 
Approssimazione ,  rapprochement, 
Aracooide,  araehnmde* 
Aragni,  araignc'es, 
Arancia,  orange. 
Araneo  (polso),  pouls  filiforme. 
Arborea«enta,  arbùruemt» 
Arcano,  arcane. 
Arrato,  arqué. 
Archeo,  archée. 

Archelto,  cei'ceau  j*our  rjarùnHr 
un  membre  fracturé, 

Arrhiatro ,  anhinfre, 
Arctumia,  akhimic. 
Arco,  arc, 

ArctafioDe,  «rciiiudine,  fftrécisfe- 

tuent;  con^>iii  ation, 
Arcualo,  arqué. 
Arc  u.'uiune,  courbure. 
Ardente,  ardent. 
Ardorc,  ardeur. 
Arefazione,  aréfactUm, 
Arcola,  aréole. 
Arcometro,  aréomètre, 
I  Arfjpnt't,  ni  fjrnt. 
Ar(:iinK  riio,  clystàre» 
Aria,  utr. 
AriditifOrMîM. 
Afido,  aride» 
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Af  lersim»,  abUênif, 

Astîiiunza,  abslinenc^ 
A^liMgalo,  astrarjnle. 
Astringente,  aslnugmt» 
Attriiione,  Of  frfolioii. 

Alassta,  ataasU. 

Alassico,  ata.rique. 
Ateruma,  aihéiome. 
Aieromatoso,  aihéromateuoi* 
Alipico,  atyfnquc. 

A  Un  rite,  atlnnzio,  aUoê* 
AiU'liro,  alhlilique. 
Alloiile,  allât» 

Atloîdo-atfoid««,  olIoido-aaBoitffaN. 

Almosfern ,  atmasphcre . 
Atniosrerico,  almosfihéi  ique. 
Alocia,  inhabileté  a  ia  coHC€plim. 
Atoniismo,  atomism* 
Atomistico,  a/omliligiM. 
Aloino,  atome* 
Atonia,  aionie, 
AUmico,  atoniqu0. 

Alraliilare,  nti'dbiliosO,  atroNIatlV. 
Airabilc,  atrabile, 
Atresia,  alrùie» 
Atrofla,  airojMê, 
Alrofico,  atrophique. 
Alropiiia,  nlropio,  atropine. 
Altarantalo,  atteint  de  iarenlUme. 
Atténuante,  atténuant  » 
Attenuasione,  alMraalwti. 
Altcnzionc,  aUênIkm» 
Alli,  actes. 
Atlitudinc,  atlilwk, 
Attifiti,  ocIfoM. 
Attivo,  actif. 

Attrappameiilo,  daudicalion  chez 
ie  clwvaif  par  inflammation  du 
tisiu  ritieuloirt  du  piôtf. 

Attrattivo,  attractif. 

Attrazione,  afirachi.m.  * 

Altrizionc,  aUrUion. 

AUuale«  acluei. 

Auditive,  auditif. 

Aunioiito,  augmenl» 

Auréola,  auréole, 

Auricttla ,  oreittû  externe, 

Auricularc,  auricutaire» 

Auriginuso,  ictcrique. 

Ausiliario,  auxiliaire. 

Austero,  astringent» 

Xusto,  potion. 

Ant-irrr-zia,  autocratie. 
I  Autoinalico,  spontané. 
j  Autopsia,  aulossia,  axUopsie. 
,  Aulunno,  oiilonMM. 

Avcna,  avoine. 

Av<>rsioiic,  aversiwi. 

Avono,  noire. 
j  Avttlsiolw,  ovutiitm» 

Avvelcnamento,  empoiiOlMMilieMl. 

Asafia,  asaphie, 

Azigo,  azygos, 

Atimo,  axunm, 

Azione,  action. 

A/.otiiio,  azotate. 

Azulico,  azotique. 


BAT 


Axzurro,  bleu, 

Anurro  dî  Pnisiit,  MeudêPrueee, 


B 


Bacca,  baie. 

BMcaUo ,  légume, 

Daoehto,  tackee  nmgêt;  «Mp»» 

rose. 

Baccineila,  bassinet, 
Bacino,  bassin. 

Bagltora,o&io«neitf8iiMnl4lofaiwl. 

Bagne,  action  de  >e  hai<jner, 
H  i^rnuolo,  le  liqiûdc  dtt 
iiâju,  bai. 

Balaniiide,  telcwiile. 

Balano ,  pessaire  ;  gUmd 
Balausta,  balauste. 
UaU>cttameQto  ,  l>albuûc  ,  begatjt- 

ment, 
Balia,  nourrice. 
Ballo  ili  S.  Vilo,  cfiorre. 
BaUamico,  6a/satiit4/ue' 
Balsamo,  hamne. 
Balzane,  balsan. 
Bambtno,  enfant. 
Banca  d'ippocrate ,  bancd'i 

eraie. 
Barba,  barl*e, 
narboiic,  (tranguiUon. 
Barbugliantetilo,  ttaibx 
Barbulu,  barbu. 
Bardana,  toriiaiM*  * 
r.  ir»'t;ina.  haréginê, 
Bario,^'(i  )i/um. 
Baromelrico,  barométrique, 
Barometro,  haromèire. 
Barra,  bdÀUon. 

Barra,  prohmqct^^'^ryf  -/(•  f^n- 
physe  du  puOis  qm  dtimnue  la 
détroit  périnéal  du  boêtên, 

Barrarc  una  vena ,  barrtrumifmnÊ, 

Barre  (vtHér.),  (os^orm. 

Buse,  base, 

Ba&igeno,  basigènê» 

Basigino,  boiigyne, 

Basil  irc,  Ijasthiirc. 

Baalica  (vena),  veine  l  astlique. 

Baaîolaringeo,  basio-pharyngie». 

Basiof loaso,  baâia.iftaue, 

Bn<sorina,  bassorine. 

Bas&o- \ e  1 1 1 ro ,  bas- ven l re . 

Baatardigiu,  abdiardi^&e^nent. 

Batassare,  produire  lobaflofUMWf 
dans  le  loucher. 

Balraco,  grenouille  lie. 

Battere  il  Aanco,  haleter  {en  par- 
lant dee  etnimaux), 

Battcria  elettrica,  baUerk  étet- 
Iriqtte. 

Battigia,  epUepiie. 

Batlilo,  tremfâemeni,  battemeetét 
cœur. 

Batlitura,  battiture, 
Batluta,  balleituint. 


BL 

Bara,  bave. 

BddUmuÊn,m 

B'^rco,  bec. 
Becco  a  cijri'hiai( 
chleanjmtf. 

Belladonna,  èeflid 
B^'lletfo,  fnri. 
Bcizuifiu,  bnjQtn, 
Benda,  M. 
B^n^ficio  di  naton 
Benijrnrtà,  ?./<Bijni 
Benigno,  6*»». 
Booaoato,  btnwL 
Bcoaoico,  benvû^ 
Benxoino.bemioRi 

i'Ofll. 

Befralta  d'Ippocrat 
pocrale. 

B^v.-»nri3.  Nîj^m, 

B«ïioli ,  iorie  (tf 
P'iur  redrciicr  | 
fnnlt  fourAet. 

rf>7ii.Trro,  bézoar. 

Biaiiehire,  i»rif»ivr 
sole  à  un  chera 

Bianco,  Moue. 

Bianro  di  baigna, 

Bicipue,  otccps. 
Bicorno,  hmm$, 

Birfn,  ri^\(Aê,bett 
Bifero,  iifne. 
Biûdo,  ti^df, 
Bîfiireato,  bnfurquç 
Biforcazione,  lif^^c 
Bilabi.!!*^,  'i'qi,,^ 
Bilancia,  t^Uu^c^ 
Bfl«,  fcffr. 
Bil^nco,  rarhii 
î^^'f  ^-'.  liUaxr, 
fiiti'JiK»,  liiieu^^ 
Btlobalo,  6fHé* 
Bilombar*,  U^mba^ 
Bimano.  bttnant^ 
Binato,  1,»^^ 

Binoealo.  w^^cV 

BT'**^^.  Urne 
fi'^ra.  l'ièrt. 

ft^tM>o  ""^^ 
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BLA 

ieiiomitre. 

iajo,  pntmm  eo- 

'«!« 

ira,  diarrhée. 

»ate, 
ique. 

oiiio,  benfiul,  ban- 
rate,  bonnet  d'Hip- 
I. 

■  femu»  hmeUes 
'  ie$  yetÊX  d0f  en- 


r  uneporHedê  la 
btaned»  tefefiie. 


ttê. 


rcalion. 


la  vie. 
mamiqne. 


et. 


BUIT 

Bla»tn(i»»riit() ,  lifa^J-'y^o'me» 
Blefantitie,  biepharile. 
Bleteroplo&i,  procidence  de  la  puu* 
ptin» 

Blfnnnnnpia,  blennoirhagie. 
Blennorragie©,  blennorrhagt'iue. 
Blennorrea,  blennorrMe. 
Blesiiie,  Mtité, 

Bleso»  ciMquiett  afféelé  ûéhU' 

sité, 
Bocca,  bouche. 

Boee»  di  Uyda,  IxnMIê  de  Leyàe, 

Rnleto,  lolei. 
Bolimia.  bolimio, 
Bolla,  bulie. 
Bollimeoto,  Aul/lrlon. 
Bolloso,  hvUeuw, 
Bolo,  60/. 

Bolsaggina,  hoiiina, pousse{cheml). 
Boiso,  poussif. 
Roralo,  bitratc. 

BorbogliamentOi  borbogliu ,  borbo^ 

rygme. 
Borico,  borique, 
Boro,  bore. 
Horrare,  borax. 
Borraggine,  bourrache» 
Borsa,  bourse. 

Borse  mucose,  boutMi  muqutusti. 
Borsclla  dcl  Hele ,  tysfcuie  du  /fei. 
Botanica,  la  boiantrjue. 
Botanico,  botanique. 
Bolricefelo,  bothHoeéphûle, 
rSoliid,  bothrinn. 
Boitone,  bouton. 
Botiuiie  di  fuoco,  bouton  de  feu. 
BoMB,  bonolo,  tumeur. 
Brarriaîo,  brachial, 
Braccio,  bras. 
Brachiale,  brachial, 
Braehiere,  hraffer* 
BrachioceUdîco ,   brttckh  •  cépha^ 
lique. 

Bradipepsiaf  bradypepsie, 
Branebia,  branehie. 

Branchiale,  brancMalm 

Bradm,  bradée. 

BrHiicoia,  bracléole, 

Brwe,  court* 

Briglia,  bride, 

^rmrx,  bruine. 
Brionia,  hryonc. 
Brividio,  frisson  court, 
Brivido,  frieton^  répugnance. 
Hrodo,  jus,  hnuillan, 
Broiiiato,  hromate. 
Rromatolugia,  traité  des  aliments. 
Bromo,  brome, 
Bi  oiM  hiale,  broncf'ial. 
nronchico,  bronchique, 
Ilrtiiico,  bronche. 
Broncocele,  bronchocMe. 
Broncofonia ,  brnnchophonie. 
Broiioolomia,  bronchototnie, 
Broiicolomo,  bronchotom». 
BroiuOf  bnmae, 
BnidiMt  brucme. 
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I  Bruciore,  cu«*on. 

:  Hrtt'-r,^  de  saveur  âere;rugine* 

Bubune,  bulMn, 

Buccale,  bueeai, 

Buccia,  rcorce. 

Buccinamento  degU  orecchi,  6our« 

donnement, 
Buedmlore,  huoeênaleur. 
BudeBo,  6oyaii» 

Bue,  hrvrtf. 

Bullalaiia,  gonflement  de  l'ieU, 
Bulbifero,  buUrifère, 
Bulbillo,  bulbilk, 

Biilfin,  bulbe. 

Bult>a-caverao80,  bu^Hhcaverneux. 
BoUnmo,  bulbeues* 
Busao,  buis, 

Butirrntn,  hvti  ratC. 

BuUrnco,  ^u/yriçue. 

BuLirrina,  buÀyrine. 

Butirro,  beurre, 

Biitirroso,  butyreux. 

Butterato,  couturé  par  ta  variole. 

BuUero,  coulures  {de  la  variole). 


CabalHno,  eabatUn, 

Caratoria  (ft'bbrc),  ficvre  avec  dci 

dr)rr<inv$  aloinet  abondantet, 
Cacciù,  cachou. 
Cacheede,  cachexie. 
Cachetico,  cachectique. 
racochilia,  cacochylie. 
GacQchimia,  cacochymie. 
Cacoehimo,  eaeockyme, 
CacocoUa,  cacochi^, 
Tacoeto,  cacncfhe. 
Cadaverico,  cadavérique, 
€adavero«o,  cadofBértux, 
Cadenza,  cadence, 
Cadmin,  cn.linic. 

Cuduca  (^meiiibraita),  la  caduque. 
Caduea  rifletsa ,  caduque  rclicchie> 
Caducità,  caducUd, 
Caduco,  caduc, 
Caduta,  chute, 
Caffè,  café. 
Caffeina,  caféine, 
C.ifiira,  camphre, 

Caglio,  pre^itrr. 
Câldiiiila,  atiiiunt. 
Calamo,  roteau, 
I  Calasiico,  relAchoul. 
Caloza,  calazia,  chala^io». 
Calcagno,  calcaneo,  eaicnnéum, 
Calcare,  calcario,  caUmire, 
Calcc,  chaur. 
ralcinazione,  calckuttionm 
Caicio,  calcium. 
Calcolifrago,  Uthontriptique. 
Gatcole,  calcul. 
Calcoloso,  calculeux. 
Calcracente,  échauffant. 
Galeflitioae,  caléfa^n, 
C»leniwn,.calenture, 

HO 
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Capillaritl,  eaptltarUi, 
CapiUuLoiw,  fracture  ct^Mrê 

du  crâne. 
Capilello,  chapiUau. 
Capitombolo,  e«lbut0  (supj  o  du 

fmtus^  dansVutèrus. 
Capittiluvto,  6ai»  da  ia  1^. 
Capo,  tête. 
Capo^ro,  vertige. 
Capolino»  etqntuto. 
CupoiQurto,  capul  inorliiKni. 
Capparo,  câpre. 

CappeUcllo,  loupe  qui  vient  chez  le 

cheval  au  jarret. 
CappelUna,  capeline. 
Cnprezzo,  caprtccîn,  ft  iimn  (éirile» 
Cupmaiite,  caprisuut. 
Capsuki,  capsula. 
Capsulare,  capsulait  e. 
rTpuccîato,cn  forme  de  capuchon. 
Capuccio,  capuchon  i  le  trapèze, 

muscle» 

CaracoUo,  Mlion  de  carocekr, 

Carallere,  caractère. 

Carbooato,  carbonaie. 

Carboncello,  glosswthfam* 

Carbone,  charbon. 

Carbonico,  carboniqxte* 

Carbonio,  carbone. 

Cal  bonizzazione,  carionisalion. 

Carbonoao,  charbonneux» 

Carburo,  carbure. 

Ca  roi  no  ma,  carcinome. 

C,u  cinomatoso,  carcmomaleua.. 

(kirdiaco,  cardiaque, 

Cardiat^ia,  cardUtigie* 
i  Caréna,  carène. 
I  Cariologia^carpkaiogk» 

Cariaro,  carier, 
'  Ciirialo,  carié. 

Carie,  carie. 

(^arioso,  carieux. 
I  C*arminaUvo,  carminalif, 
I  Carne,  dkalr. 

rrtrnifirnto,  carnifié. 

CaniiliL.i/.iono,  cumificoUion, 

Caniivuro,  varnitore. 
.  Carnosili,  camosUé, 

Carnoso,  chamu» 

C  iro,  carus. 

Carota,  carotte. 

Carotîco,  earUigue» 

CaroUda,  carotide. 

Cirpico,  cnrpien, 

Carpo,  carpe. 
I  CarlQagine,  cartilage, 
I  GartilaginiQcaiioaa,  çartUaginifir 
1  cation. 

j  (<artilaginoso,  cartilagineux, 
î  Caruncula,  caroncule, 
Carunculaso ,  gui  appartient  aux 

I      ctir/io.nf  r. 
Cascariglia,  co  canlle* 
Cascaiu,  casiaiv. 
GaseÎGO,  cetséique. 
Case  in  a,  en  se  nie, 
l  Casao,  caséum* 


CEP 


Cassa,  casse. 

Casia^iia,  chdtaigAe^  maladie  du 

cheval. 
Castagne,  tàMake, 
Castorio,  castoro,  COStof^llill. 

Caslrar*',  rkdlrer. 
Ca&lraziuuc,  castration. 
Catalepsia,  caialepeia. 
CalaletUco,  ca(a(epligii9» 
Catalisi,  catalyse. 
Calalilico,  coialytique» 
Catameniale,  menstrueL 
Gatamania,  menstruee, 
Calaplasmr»,  cataplasme» 
Calapozio,  piiuk. 
Calarrale.  ccuarrlial. 
Caiarratta,  eataraele. 
r  ifnrro,  catarrhe. 

liatarrofo,  caîarrheu.v, 

Catar&ia,  purgnit  jn. 
Calartioo,  eathartiquo* 

Cateralta,  cataracte. 

Cnteraltato,  rntaracté, 

Calcrelico,  calhcrélique» 

Catetare,  cathéter* 

CaleterUmo,  ccUhétéritm* 

Caloro ,  cadr-hw^. 

Calolico,  Ciitholicon, 

Calolico,  cattoUco,  générah 

Catoptro,  epéculum. 

Calramc,  goudron. 

Catulolico,  catu'otique. 

Cauda  cquina,  queue  de  cheval. 

Caudaaione,  aUongemeni  «ht  dito* 
ris . 

Gaule,  ttge. 

Causa,  cause, 

Causficità,  cauetieUi. 

Caustico,  caustique* 

Caulerio,  cautère. 

Cauleriuaro,  cautériser. 

OauterîizaaioiiA,  caeUérimtka* 

Cavallu,  cheval, 

Cavapalle.  tire-balle, 

Cavcrna,  caix^me. 

Ca^arnoao,  eaveraeu», 

Cavezza  di  Moro,  téta  de  Ifora,  ca 
pat  îaiil  d'un  rhcva'  a  la  k'^ 
notre^  le  reste  tUtnl  griiûud'êMr 
tre  couleur  m^lée. 

Cavllà,  cavité. 
!  Cavo,  rave. 

Cavolo,  chou. 

Cavulo-ftore,  chou-/lour, 

Cavriola,  courbette,  aani  ée  ckèvrt 
{en  parlant  du  ckeno/t), 

Cf»rc,  pois  chiche, 

ICecilà,  cecite. 
Cedreno,  cUronnier, 
I  C.  ilrmi,  Citron. 
Cet.ilalgia,  céphalalgie, 
Ctifalea,  vcpfKtlec. 
Cafalico,  cfithaliquc. 
CeraUle,  céphcdite. 
Cefalocele,  cèphah><  è  'e. 
Celalometro,  cepktiUo«uUr§. 


en 

Ccfàlotomia,  c  p/uj; 
Olamcnta,  eelMun 

1er. 

•  eîr^lta,  cclluiïa,  et 
i^ViMCOf  ccelioque. 
CtAMw^eetMébre 
>  '  llulo^o,  crIMtUT 
'  '•lotomia,  cdolymii 
in-oere,  cendre, 
Onerioo,  cendré, 
Catosî,  éoacuetion. 
C^iiiaurea,  r  •  i^rt 
C<>nlrale,  centrât. 
r?nlro,  centre, 
Ceouri,  cœnum, 

Cri.i,  ri-.-. 
C^r.tlwrele,  hemir  ( 
Oratolaringco ,  o 

y  en, 
t'ci  ritonissî,  Jtt'nj  n 

rj totomia,  Avr.r'- 
Ceralcitomo,  kaata 
Orcbiato,  cotmonn* 

CcrcbicUo,  aTirMf; 
C^rchio,  ccrci' . 
CerebeUile,  tnfîiî 

tr'el. 
CcrfojzUo^  cerfeni; 
Cerotlu,  cérat. 
Cenielo  (mala),  cyi 
Ceruina,  crrnmm. 
rminiino-o,  rfyt^^, 

Cenjsico,  e/kirur^ù 

f<frvse. 

Corveictlo  .  cei  t'd,  r 
«;«rvello,  ccr  rcau. 
Cervicale,  central. 
C'  rvo,  ierf. 
C  r  \  r.::^!;!.  cri 
Ce  sjrio  (  p,i  I  lu  j  ,  çj 
Eione),  upéraii,;n 
Cetilo,  cétyie.  , 
rehn.i,  ceiirie. 

Chftnoii,  chciitosii 
Qiijrificjto,  clati/t^ 

Chiati  del  cranio,  ^ 

[iCS  os  U'U,ti,,c:,^, 

c  fj;Mzza  ,  tache  à  '  ] 

<-'où:eoupuitult 
«  hilare,  cAyloira. 
Cti.lirero,  ckylîf^f 

fhi.in  arncnlo,clu',ti 

it;  <.ulMn. 

Chito,  chyle, 

Uairaatro.  Cfi,ni,Q  .\ 
Ciiimica,  chnatf 

Cl         .',  Citiuii^^  , 

a«muicaa»«ne,^fty^ 
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tiin»aeff9ii  ce* 
lin, 
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mxic, 

é, 

on. 

tâtrée, 

l. 


ic  de  la  corncc. 
eératO'pharyn' 

UoiniTÏS. 

•otoiomie. 
jtotome. 

nné  (en  partant  du 

cerceau* 
jtttmaHon  du  ctr- 
iU 

yanosê» 

i. 

mincua:, 

'et, 

t. 

II. 

3»  eé£<iricnne. 

,  kék  tdc. 
lé. 

ari/icotwn. 
clefs  du  erâm- 
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I  Cbimo,  chyme. 
Cbinachina,  quinqwthm* 
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te. 


ifnification. 


Chinato,  <ff>inate. 
Cbioico,  qumique. 
ChiiiinA,  chinitto, 
Chiodo,  otow. 
Chioma  ,  rrhr'*^^. 
Cbiragra,  goulle  aux  fnatns. 
Chironiiludâv  fMfOfiNMMif* 
Chironio,  ehironien. 
Ch'mKç;\H,  chirurgie. 
r.liirurgicâle,  chirurgical* 
Chirurgo,  chintrgim* 
Ctanato,  eyanatê, 

Cianogcnn,  rynnoq^'nç. 
{^ianopatia ,  i  yan<^lhie. 
Cianosi,  cyanose. 
Ciamiro,  e^OHUte* 
riarl.itc'inei  în ,  f'hnrtataotrtd* 
Ciarlatano,  charlninn. 
Ciatifonne,  cyaihifottne. 
Cicatrice,  cicatrice, 
Cit^ntiicula,  cicatricule. 
( joal rizzante,  cicatrisant. 
Cicatrùzazione,  cicairisation . 
Cidico,  cyclique, 
Ciclo,  cycle. 
Cicoria,  chicorée, 
Cicuta,  ciguà', 
Giecale,  cascai» 
Cieco,  aveugle* 
Ci«  co,  cfpcum, 
Ciglio,  cil. 
Ctliar,  eOMn. 
Cili.Uo,  ctBtf. 
Oilitulro,  cylintlrc. 
Ciliiitiroide,  cyimdrmde. 
Ciilosi,  cUlose, 
Ciiniee,  piffUiiM. 
Cimnrro,  la  morve  eheoùUne, 
Ciiiabro,  cinabre. 
Cincoiiina,  cinchonine. 
Cingttla,  eeMtirtf,  Mona, 
Cinico,  cynique. 
C.inluia,  ceinture. 
Ciotcolalla,  chocolat. 
Cipotla,  écoute, 
Circineo,  circiné. 
Ciicolare,  circulaire. 
Ciicolalorio,  circulatoire. 
Circolaaione,  dreulation, 
Circoncnicnio,  ehtondeien. 
rirconcîso,  circoncis. 
ciiconferenza,  circonférence. 
4!irconflesso,  circonfïûXtm 
(  i  rcon vol uztone,  dreonnfctutifin . 

<  IiroM-iilto,  rircoMSrU* 
(  irii  i;ia,  cet  tse. 
Ctrro,  cirrhe. 
Cirrosi,  cirrhose. 
rii>*onalmia,  rin^ophfhalm^* 
i.irsotoinia,  CirsdiniUc 
Cis(>a,  cispita,  c/)a;ssi<?. 
CUposo,  chassieux, 
r.ibta!-ia,  cn^ifalfjie, 
r.islrrnn,  aUrnc, 
cuti,  kyste» 


(listico,  cyclique. 

Ci^tirra^i.'i,  huMfrhttgiê  VétMe, 
Cislitide,  cystite. 
Cistitomo,  cyUitome. 
Cistocelia,  eysfooila. 
Ci^lodinia,  cystodimic 
Cislolomia,  njslototnte. 
CLstolomo,  cyslulouie. 
Citrate,  eilrate, 
€iti  ii'o,  citrique. 
Cilriiio,  cilriu. 
rilriunlo,  cilrotêUle, 
CiulTo,  (ou/fa. 
Classe,  classe. 

Classincazione,  classificatkm, 
Claudicante,  boiteux. 
Ciavdieaxione,  elëudkotkm, 
Clavicola,  clavicule. 
Claviculare,  cksoiculake, 
Glavo,  clou. 
Clima,  ctimaL 
Climaterico,  tUmoiériquê, 
Cliniro,  clinique. 
Clisterc*,  clisUere,  clyatire, 
Cliloride,  clitoris. 
Clitorideo.  eUtorUien, 
Cloicn,  etnaque. 
Clonico,  clonique. 
Clorato ,  chlorate* 
Clorico,  ehlaHquÊ, 
Cloro  ,  chlore. 
ClorolUla,  chlorophyllê, 
Clorosi,  chlorose. 
Clorotica,  ehktnUqm, 

ClfM \iu\  chlorure. 
Cuabitacione,  cohahitaliou* 

Coagulante,  coagulaïu. 
Coagulato,  coagulé* 

Coagulazione,  coapuieUlou. 

Coajfiiln,  rniUot. 

Coalcscenza,  coalescen^. 

Coalizione,  réuniam, 

Coart  iziona,  rétrécissemoat* 

r.natlazione,  coaptnfîon. 

Coccia,  gonflement  d'une  glande. 

Cocrige,  eoècym, 

Coccigeo,  coeeyffitu» 

Coccinigli  î,  rnrhrrtiUa» 

Cociorf,  Orùiure. 

Cocilura,  décoction  y  Ifûluft. 

Cœlea,  Wmçon. 

Cocleare,  cochUnire. 

Cocorripro,  concombre* 

(knla,  queue. 

Codeîna,  cmMna. 

Codice,  Codex. 

Coercibilc,  cnn'cilAe. 

Coercilivo,  coercitif. 

Coerenza,  cohéremee. 

Coeiione,  cohésion. 

Coincidentp,  coïncidant. 

Coincidenza ,  coincidence. 

Coindicante,  etUndiquant, 

Coindicazione,  COtulNeallOll* 

Coito,  coil. 

Cola  gogo,  cholaijogue* 
Colare,  /Utret. 
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I  CondensabiUtà,  emuiaiuaMW. 

Condeiisatore,  r'yndms(Ueur. 
i  Goodensaxionc,  condeiuation. 
I  Coodilare,  relatif  aux  eondyks. 

CondUo,  eoiêêifif. 

Cotidîloido  > ,  roît-fi/îoïiim. 

Condiloina,  condylnme. 

CoudoUo,  un  conduit. 

CondrofitfinfM,  ekomdrù-pharyn-' 
gioi. 

r,onrirologia,  chondroîogie. 
Condrotomi^,  chondrolomie. 
CoodttttibaiUi  «  «minMm, 
Condutlore,  conducteuir, 
Confezione,  cofnfcrUon. 
ConfiguraiioBe ,  con^uraiion, 
Confluenle*  eon/ltianl. 
Conrormazione,  conformatian. 
Confortante,  conf  ortant. 
Conforlazionc,  action  de  conforter. 
Confricuione,  pulvéïisationy  frot- 

Confusions»,  raffiracte* 
Congelalo ,  congelé, 
Con^lazione,  cong^hn. 
Congénère,  congénère. 
Conjçenilo,  cong'^rn'n}. 
Congestione,  congestion. 
Congiuntiva,  conjonctive. 
Gongiunto,  uni. 
Conglobato,  congf'tl'C. 
Conglomerato,  conglomère. 
Conglutinanle,  cmglutinanl. 
CongluUnastone,  eomgluHn^km, 
Conino,  conine. 
Conjii^aln,  conjugui!. 
Conjugazione,  conjugaùtùtx. 
(kwnato,  eommé. 
Connctlivo,  connectif. 
Connivenle ,  cotmkfemt, 
Cono,  cùne. 

Conteentivo,  eimUcutif, 
Coo»enso,  otM»9ntut. 

Cousorvffl,  ron<(«''»'f. 
Coflsi&tenza,  consutancc. 
Consolida,  eoummêe* 
Consolidante,  eoiMDlîtfaiii. 

Consolidiizionc,  consolidalion . 
Conftumazione,  cotisunziouc,  con- 

Consuntivo,  coHion^if. 

Cotitagio,  contagion . 
Gontagioso,  contagieux. 
Contatto,  contact, 
Contcntivo,  etmttnlif, 
Cofitf r'Tiione,  contention, 
ConliguiUi,  conttguilé, 
Conliguo,  contigu. 
Continente,  continent. 
C.onlincnza,  continence, 
Conlitiuità,  continuité, 
Coutinuo,  continu. 
Contoreimenlo,  aetion  d$  bistour' 
ner. 

Contrarrnlpo,  ronlre-coup. 
Contra-indicaiionc,  contre-indua- 
Mon. 


OOR 

f  Gootrapertnra,  eontre-ommrtm$* 

Contratlile,  contractile. 
ContrattUiti,  contraciilité, 
Contrattura,  eontracture, 
Contravveleno,  ctmtrê  poiton. 

Con t r '  es tf  n  •»  i  on  p ,  coni  re-exttn  sion 
Coutro«timoUnte  ,  contr$  •  sttmu' 

Contwmimaliimo  ,  cowfr»  §Um^ 

Controstimolista ,  contre  -  slmtt- 
liste. 

Controslinolo,  optrtt^ttfmiiliii. 

Contundente,  contondant, 
Gontu»ione,  con/tMMM. 
Coiitu»o,  contus. 
GonvaleaGeoto,  coNMUfeenc. 
Convalesceiua,  eotwalmceiict. 
Convergente,  convergent. 
Convcrgenza,  convffrgence. 
Conwsione*  ^iamg$m$iU. 
Convetao,  convexe, 
Conves8o-coDcav9 ,  eomiezo-eo«- 
cave. 

GonvultibiliU,  dispo$Ukm  mas  cw 

vulsions, 
Convulsiona  no ,  mn vu fitotMOire* 
Convultione,  convuLnon, 
CoBViiluvo,  convulsif. 
Convulso,  en  convui$iim, 
Coobazione,  cohobalion. 
Copparosa,  couperose. 
Copparoseo,  couperu*e. 
Coppetta,  ventomae. 
Copn^npo,  coprngogue. 
Copnmelico,  qui  ett  attaqué  de  co'.' 

mlus. 

Coputa ,  eopttlaiione,  eoputatkm, 

Cor.irobractiialc ,  cora^o-èracUaf» 
Coracoiiieo,  cnracoidien. 
Corac«>-ouier<tle,  coraco-huuxiâl. 
CoraUo,  corail. 

Gorba,  tumeur  oss^^me  à  la  fff  ? 

interne  du  jarret,  ch<>t  lechn-A. 
Corda  d'Ippocrate ,  tendon  d'À- 

Corda  del  timpcno,  eordi  d»  <yM* 

pan. 

Cordapso,  chordapsus, 
Cordato,  cordifomte. 
Cordiale,  Oordiol. 
Cordoiie,  r  ordo>», 
Corea,  chorée. 
Corimbo,  cerymlc. 
Corio,  cAorio». 
Corizza,  coryta. 
C/oma,  les  cornes, 
Comea,  cornée. 
Comoo,  conitf, 
CoriT  !tn,  comti, 
Corno,  corne. 
Coroide,  choroïde. 
Corotdeo,  eftoroîdien, 
Cornlla,  corolle. 
Corollarco,  corollacém 
Corona,  couronne. 
Coronale,  eoronol. 


ao 

Corooamento,  howt 

formé  dans  Vacc 
l'orifice  ejierne 
vont  ta  Mfe  d«  A 
Coronario,  coronair 
Cor|»i  génie ulali,  cy, 
Corpi  trifemiiii,  lu^ 

jumeaux. 
Corpo.  eorpt. 
I  '.rf.ulenza,  corjmli 
(A>r(  ij?colare,  cor/>u 
Corpu^culo,  corpun 
^^orregfeote,  eurrei 
C'-TToborante,  corroi 
Corro&ivo,  corroxf. 
Comigalore,  cotrui 
Corrutrarione,  comi 
Comiiione,  com^i 
C«rso,  coun. 
Cortaido,  cottf'^oiMj, 
Corleecia,  éSeorey. 
corticale,  corfical, 
r.orto,  court, 
Coscia,  cuiae. 
Coemetieo,  oam^ 
CnsU,  coslola,  cite. 
Costale,  co'^tûl. 
Coslipanienio,  coîti 

pation. 
Cosd'tuzioiie»  consU 
i '.offlo-addom  inâk  r 
CostriUore,  ^on^tn, 
Costrâiooe,  constrii 
C^>tenna,  cotiei,  «oi 
G»tenrio5o.  couenne 
Cotidiano.  qnûiidKn 
Gotiledociare,  cotyia 
CranioloiDO,  erénioti 
Crasi,  cra^e. 
Craâftameoto,  la  pQ^ 

iu  tamg, 
Crema,  crèeie. 
Cremaslere,c»éii|^,j 
Cfeœor  di  Lirtaro,  rré 
Créosote,  creoiolo  ^- 
Crepaccto,  crepatup 
i  me. 

CrepiUnte,  tre^^, 
Crepitaaone.crepito; 
Creecen..  «^^^ 

'  rp^fvn.  crêpé, 
<  r<-*ta,  critt, 
CttU,  craie, 
CreUiiis«ie,c,^ 
'  rr'.no,  crc/iii,  ** 
Cntrax.one,  c^^^ 
Cnbro*o.  cna^^^^ 

Crico-arikooideo  • 

dien.  • 

Trinc,  crin. 
Chpta.  critta, 

rri5i,  criie. 
UiiocoUa,  rA-. 
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RO 

urrelet  eirculairet 
'ticcouchement  par 
fie  de  l'utérus  de* 
u  fmim, 
naire. 

,  corps  fjètiiculés. 
iubercules  quadri- 


pulence. 
Trpusculaire. 

yrrobormU. 

rtipUon, 

e. 


sosUpazione,  consli- 

nstituiion . 

ie  ,cosio-abdomin<il . 

stticleur. 

.  couenne, 
'''i  ncux. 
laten, 

Mylédtmiem. 

a  partie  coaguiuiiie 


"m  aster. 

ro,  crème  de  tarti  e. 
olo,  créQMtB, 
tpatura,  ermkusf, 

inlanl. 

immc€* 


\braUon, 
uae. 


t. 

ysccolle. 
i, 

ifèret» 


DEC 

Croeiforroe,  cmcifonM. 
Croco,  Mfran . 

Crogiuok),  crociuolo,  creutet. 
€ronieo,  ekromiqM. 
Cromio,  chrome* 
Cronico  ,  chronique, 
Crosta,  croûte. 
Crotellt»,  croTdpMi». 
Croton  ticUo,  efotm  l^liiiiii. 

Croiip,  rrup,  crmtp. 
Croupale,  croupal, 
Crmlità,  eruiHé. 
Cmdo,  «m. 
Cruore,  cmor* 
Crurale,  crwtd, 
Cnisca,  $on  {de  Mé). 
Cubebiiia ,  ctêbébinê. 
Cubitale,  cubital. 
Cubito,  coude. 
Cucchiago,  cuiller, 
Coculli,  coiffé. 
Cucullare,  le  muscle  trapiae, 
Cucurbila ,  cucurbite, 
Cucurbilino,  cucurtfUin. 
CnflU,  eoiffit, 
Culbicio,  ardeur  d^wréim» 
Culiiio,  chaumê» 
Cuojo,  cuir. 

(*upreo,  cuivré. 
Cupro,  cuivre. 
(lurabiliU,  curabiUté. 
Cunlivo,  emniAf, 
Cura,  cure. 

Curva  linM,  Uçnê  courte  d«  rooci- 

pUal. 
Cunralo,  ewrW. 
Curvatura,  eoiirAiirv. 

Cu&loUia  Uel  le&ticolo,  gubernacu- 

Cutamboio,  cutawlbvde* 
Cutaneo,  cutamé, 
CulG,  peau. 
CuUeola,  épiderm, 
Cuti«o1are,  cy/i^tajf'#. 


Dnfninrj,  dai^hnine. 
Daiiajo,  svdamina, 
J)arto,  dartos. 
Oartni,  éorUv. 
Daturina,  daturinê, 
Dcarticolarione,  obarficwtelioi}. 
Débilitante,  débilUaeU, 
Debitilatkme,  démwkim, 
Deboleaa,  fUbfMM. 
Decantaiione,  fff'ranlaltoii» 
DecliuaiioDe,  (kdm. 
DecooipotUoiM ,  déùonujfoMM* 
Decotlo,  une  décoetkm» 
Decoxione,  la  décoction. 
Decremento,  déclin  des  maladies. 
DeerepiUsione,  décré^^latiim. 


DU  lî"" 

Dccretorio  ,  critique, 
Deciibito,  décubilw. 
Decu&sazione,  décmsatùm. 
DeliBetiIoM ,  purj/leafton  ;  déféca" 
tion. 

Déférente,  déférent. 
Deflurasiune,  défloration, 
Defbrmaiiaiie,  défomuiÊkm, 
Degenerazione,  dégénéralkm, 
Deglutizione,  déglutition. 
Dejezione,  déjection. 
Oelelerio»  dmèrê. 
Deligatura,  deUguimetdtfi^aflim. 
Deliqnoscente,  détique$ceni. 
Deliquescenn,  déUquescence, 
Deliquio,  évammUeemmt, 
Delirio,  délire. 

Dclirio  tremente,  delirium  tremetU, 
Delitescenza,  déUiescence. 
Deltoideo,  deltdidien. 


I)f monom.min  , 
Deusita,  densité. 
Deoso,  dense. 

DMtune,  dcntatnn,  imiMre, 

Dentario,  dentaire, 

Dentato,  denté. 

Dente,  dent. 

DMtellato,  étntélé, 

Denlicolo,  phcù  pour  arracher  Iti 

dents. 
Dentifruio,  denttfrice. 
Dflnliate,  émùte. 
Dentizione,  dentition. 
Denudfî?!f>n«,  dénudntion. 
Deob&lriietile,  désvbitruant. 
Depauperato,  appaueri» 
Depilatorio,  dcpilatoin, 
Deplelivo,  défjlétif, 
Deposito,  dépôt. 
Depravasione,  dépramHon, 
DepreanoDc,  déprettikm. 
Depresso,  ffr'primf^ 
Deprimenle,  déprimant. 
Depurativo,  dépurait/'. 
Depumione,  dépuraHm. 
Dcrivalivo,  dérivnUf. 
Deriva^ione,  dén  \  alion. 
Ucniudc,  le  derme. 
D«tiiiolo|ia,  dmntilogk, 
DesosaidaiioiM ,  désoxydalim. 
Desquamazione,  desquamation* 
Deatiilaiiooe,  eatarrhe. 
Destrina,  dfotlrine, 
Delanho,  détersif. 
Detumescenza,  dégonflement. 
DeuteropaUa,  deuléropathie. 
Dauteropatieo,  êntéropathique, 
Dcviaziono,  d^uioliod. 
Diabela,  diabète. 
Diabelico.  diabéltque. 
Diafanu,  duif>hana, 
Diaflsi,  diaphyse. 
ninforp'«i,  diaphorèsf. 
Diaforelico,  diaphorétique. 
Diafragma,  diaphragme. 
Dialka||aMtieo ,  êkifkrùgmÊH^, 
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Dispensatorio,  dispensairêt 

Dispepsia,  dyspepsie. 

Dispersa,  avortmmt, 

Dispnca,  dyspnée. 

Disposizione,  dispatUioti. 

Dissecaziooe,  disfëcUon» 

Dbstmulalo,  dissimulé, 

Dissotubile,  so/tt6/0. 

Dissoluxione,  disiolutioH, 

Ûi&solveale,  dissolvant, 
I  DUtemperaïua,  dyscnsie, 
I  Dislendimflolo,  diitaoijoae,  diê* 
tension. 

Disticliiasi,  distichkKis, 

DtsliUato,  Ustillé. 

Distiiiazione,  ditUtialkm, 

Dislocia ,  dystocie. 

Distretto,  détroit. 

DUuresia,  disuria,  dyiurie, 

Dito,  doigt. 

I>ii!rf>5i,  (hurhe. 

Diurctioo,  diurét^m* 

Diurno,  diurne. 

Divergente,  ditwryeiil. 

Diverliculo,  dicerlicule» 

Divczz.irc,  sevrer. 

Divisione,  division. 

Dmsivo,  dMsif, 

Divulsione,  divuWon. 

Doccia,  douche. 

Buciiuasia,  dociffumi;. 

Oocimastieo,  dœimastique. 

Doglia-colica,  colique. 

Dogmalico,  di^fmeùiqus. 

Dolce,  dowa, 

lK>lore,  douleur. 

Domcsticare,  domeslignm', 

Hiil-pia  pista,  douMe pille. 

Dorsale,  dorsoU. 

Dorao,  dosso,  dos. 

Dorso-acromiano,  dorsoHunmim. 

Dos.'!,  do^e. 

Dollriitâ,  docirine. 

Draeontiasi,  la  maladif  «hidro^on- 

ncau. 
Drastico,  drastique. 
Drago,  drogue.  ■ 
Droghîere,  droguiste, 
Drupa,  drupe. 
nuaiiiiimo,  dualisme. 
Dulcauiara,  douce-amère. 
Ouodenale,  duodeMOI. 
Duodcno,  duodénum. 
Dul'UaduvR,  duj'Ucature» 
Dura  uiadre,  dure-mère, 
Durexza,  dureltf. 
Duro,  dur. 

Duttile,  ditrtilr. 

DutUlilà,  ûucliiité. 


E 

tbolUxkme,  ebuiUiwn. 
Eburaeo,  ikurné, 
Ëbvimfléaiioiit,  ébum 


ELL 

Ecbolico,  ecboîiqu^. 
Ecchimoci,  ecrhymo'ie. 
BodlabiliUi,  eaxUamté, 
EeciUoto,  odeelfanf . 
Eccitatorc,  ercilafeur, 
Eccilaiione,  eocdiatton . 
EccQproUco,  eccoprotique. 
Ecliiaococeo,  éOtinoooçm, 
Eclampsia,  iclampeit. 
tcleltico,  éclectique. 
EcleUisino,  éclectisme, 
Eco,  4eho, 
Economia,  éeonon^e. 
Eclima,  eUima,  gcl»yim. 
EcUtpia,  utopie. 
Ectropio,  eiMropjoii. 
Eclrolico,  ectrotIquB, 
Edema,  CBd^wi*. 
Edemaloso,  OBddnwÀeusc. 
Edra,  lierre. 

Edulcurazione,  éêule^fmlion, 
Efelide,  éphclide. 
Eflereale,  efferent. 
Effenrescenle,  effervesceiU. 
EfTervesceiiM,  e^^brv 
Efficiente,  efficient. 
Ettunero,  éphémère. 
Efflorescente,  efftorescent. 
BfRoreseeaia,  Mffiùrtsemoe, 
Ennussione,  avortemmU  ftu  oprh 

In  conc(*ptinn. 
EtTusione,  effusion. 
Eflalle,  oaHcAenMir. 
Egagropilo»  égûgrùpl*â, 
Egilope,  égVops. 
Egiziaco,  égyptiac, 
Egorooîa,  égophonie. 
Egualo,  égal. 
Ejarulaltirr  ,  '':nru!ateur. 
Ejaculazioue,  ejaculalion. 
Ejezioiie,  expuUion, 
Elaberasioiie,  élaboration, 
Elaina,  élàine. 
ElasUciU,  élasticité. 
Elaatico,  élastique. 
ElefknUasl,  elefâmilasi ,  étéphen- 

tiasis. 

Eicmenlarc,  (^h^mmtain, 
Elenieulo,  elétnettt. 
Elettivo,  éiodif, 
Elettricilà  ,  electrieUé, 
Elellrico,  électrique. 
Eleltriizare,  vleclrtser. 
EleUiiaaiiooe ,  électrisaii-  n. 
Slettrofore*  àlectrophoro. 
KUettroscopio ,  élcctro^rctpe. 
EllcUuario,  electuaire. 
Bl«vatorio,  étéoatoire, 
F.lcvaxione,  élévatiim* 
Elezioiie,  clecUtm* 
EUco ,  hélix. 
Elieiano,  hélicien, 
Elis9azione,  déeoeHon, 
Elilroî.lo,  'Hytroide. 
Elitroplosis,  chute  du  v  gi». 
Ellebori»mo,  elicborisme, 
màboto^êUébom. 


Elmintagogo,  htl 
tiininti,  Àeintt'ii^ 
QnûntiSN,  h^n;i 
Dmitltologia, 

Emaciato,  éiMii 
CmmuiiNie,  én 
IiMtemesi,  en 

hnutocefalo ,  h 
Emitoccle,  ht  r* 
EnulMle.  hém 
Ematologia,  hé 
Kmincnza,  t'm> 
Ea]iu|tia,  htmv 
Emiplegia,  héi 
Etnisfero,  hm 
tmissario,  én 
Emi&sione,  en 
Cmiuivo,  ém 
Emitritea,  hé 

LuioUieule,  é 
Emeplania,  c 

EmoplUia,  « 

Em<ni\\sicOv 
tiiiorragia, 
EmofTagic< 
Efiiorroirlal 
F'rn'irrAidai 
KmorroiUe, 
Emostatifo 

Eti]pia»lrOy 
EnipireucDj 
EopireuniJ 

Enipirico, 

Eiripiri«<ino 

Eoiplaï-iicc 

EmulfrenU 

Enitil-ina, 

Ernul^i^<!s♦» 

EtnuUtvo , 

Emuntonc 

Enaniiosi^ 

Liice(alic( 

Ki^',»- il  V 

Endcmic 
Endermi 

Er#H.»ro  iT 

Enfiaific» 
Enfi*ein 

Fn^-  Tî-t  r 

Y  ri  t  ••  T  • 

F  :t*.'  \  Il 

Lnt4sror 
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iminihagoguê. 

Entcrorafla ,  entn  orrhaphi9. 

hes. 

Ënterotomia,  euterolomiie. 

hUMatê, 

Eotomologia ,  «iiloinob^. 

*iminthotogi9. 

Entoioarj,  entoxoairtt. 

Entozoo,  entosoaire. 

té. 

Enucleazione,  enucleattont 

tanalUm, 

Enuresi,  énurém. 

atemetla,  Kénaté- 

Lpalalgm,  hépowgiê» 
Lpate,  /oi#. 

Unaiocéphale. 

Epalico,  h^^^attqu9, 

Lpatirrea,  hàpaiirrMe. 

Code. 

Epaule,  hépatue. 

Epa t  i 7.Z a 7 i<in 0 ,  h c'palisatian « 

Epalocele,  hepatocèle. 

Epatoci^Uco,  hepaUhcysUquê. 

ipiégte» 

Epatologia,  héfalotogie. 

Epiale,  fpiale. 

ssaire. 

Epicoridilo,  cpicondyle. 

ision. 

Epicranio,  épicrdnUfH. 

stf. 

rpidemia,  eptacmtc. 

Kpidemico,  éj  idémiquêt 

Epideraiico,  ëpidermiqve. 

mr  dafimdtt  tony. 

EpidermidA,  épUmme» 

•tlisi,  hémoptyM. 

Epididimo,  rpiatayme. 

Epiienomeno,  éptphénointnc. 

■ 

non  nu  g  le. 

Epifisarîo,  épiphysaire. 

fmorrlûigique. 

Epifisi,  €pipAyi0. 

émùrrhoidal. 

bpifora,  éptphùrê. 

lémorrhoidaire. 

Ept?a«trico,  <';)i(7aj(n<2u«. 

norrhoide. 

Eftigaslrio,  épigastrt. 

Epigenesi,  épigénètê. 

tttion. 

L[)i^'IoUlCO,  ^l^lOulfflM* 

Epiglollide,  ein  iiotle. 

•ilatre. 

Epilepsia,  epilessia,  épilep^ie. 
Epileptico,  epilettico,  éptleptique. 

npyreumê. 

Epilessiforme,  épileptifortue. 

Lf  itiictide,  «'pini/c'/iOe. 

ipiristm. 

Epiplocele,  épiplocèle. 

iplastique. 

Kjiiplaico,  l'piploiijue. 

ndgmU» 

EpiplonblOf  épiplomphalt* 

(sine. 

Epiplnn,  opiploon,  épiploon» 

uliiOH. 

KpisiKidia,  cpispadias. 

Utf, 

Eptspa^iico,  i'pi^pastig%t9t 

ondoirv. 

^Hstasu,  epitiiidBw* 

1/1059. 

Kpi'<frofio,  l'axis. 

throse. 

Kpilclio,  rpithélittm. 

Epi  le  ma,  cpUhème. 
fiptirociea,  fpfifocimrtf. 

epnatUe, 

-.1, 

Epizootia,  épisoolie. 

nccpitalftccle.  \ 

I  pi/ootico ,  f^UOO<i^U«. 

icc/j/io<oiae. 

Epulide,  épulis. 

emio,  êniémique. 

Equiiiorio,  <f^utOffi8. 

dermique* 

Eqiiivoco,  ^uiVOflM. 

'^rî^rn9. 

Erbajo,  herbier» 
Erbîvoro,  héfbivofv* 

latione,  etifiure. 

Erbolajo,  tierborisle. 

,  rnyasfnmi/iwie.  t 

F  r  1  A  r  a  z  k>  Il  c ,  /i  ertoriidlifNI. 

figattrimythe. 

Ere«iiia,  hert  dtlé. 

Ereditano,  /it'rAiiMiri. 

Erctismo,  /AuiiM. 

'tQttt. 

r.rnuip,  rrrcii  r. 
Erellilità,  érectUtté. 

u  ntccle. 

Erettore,  ércoUur* 

rico,  «nld^v-m^Mn* 

BrettODt,  ertellM. 

Brgotina ,  ergotint. 

Erîgno,  érigne. 
Erisipelatoso,  éry^^laleux, 
Eritema,  cVylMiM. 
Eriirogene,  érythrogimt, 
Eritrnide,  l'rylroidi^. 
Ërmafrodismo,  lierniaplirod  sme, 
Ennafrodita,  hermaphrodile. 
Ernia,  hernie. 
Erniario,  herniaire. 
Ernioso,  hernieiu:. 
EroaioDe,  érosion. 
Krotieo,  é'otique. 
Frnlomania,  éroUimat^» 
Erpctc,  herpès. 
Erpetico,  herpétique. 
BiTalieo,errafiïiM. 
Errino,  errhin* 

Ërrore  di  luogo,  erreur  de  lieu» 
Eruginoso,  érugineux. 
Enittaiioiie,  dnwfatfon. 

Erultivo,  éruptif. 
Eni7,ione,  rruplion. 
Esacerbazione,  exacerbalion. 
BMianle,  ecehùlûta, 
Esalazione,  exhalation, 
Esaliazione,  exallatUm, 
Ësangue,  ej:tangue» 
Esantema ,  exemthèm. 
EsantemaUco,  ecoanthématiqve. 
Esnsperazione,  exo^éralio», 
Esca,  amadou, 
Bsoan,  etehare. 
EscaroUeo,  escftaroIfftM. 
Esravarioiip,  e.rr  avaîion, 
Escipieute,  excipient. 
Eacitiolie,  eoeitlem, 
Bseoriasiona,  excoriation. 
Escreato,  expectoration. 
Escrementixio,  excrémentUieL 
Baoremento,  exerémenL 
Bacremenlo-rccremenliiio»  exeré» 

vw'itorévn'mentilieL 
Escic^ccnza,  ej  croissançe* 
Eact clore,  edcréteur, 
Itoretorio ,  emeriletire. 
Esrrezionc,  excrétion. 
Escussione  ,  secousse, 
Eserciziu,  exercice, 
Esft^ttativo,  exfiMÊlif, 
E«!ogliazioiie,  exfoliait  m. 
Erornpco  ,  œsophagien. 
b»otagisruo,  spasme  de  l'oesophage. 
Bsofago,  onophage. 
Esofagotomia,  œsophagotomit» 
Esnflainiia,  exophthaUnie, 
Esonfalo,  exomphcUe. 
Eaoftosi,  eeuuUue, 
EÊOiieo,  exotique. 
Espansibile,  ejpansihle, 
Es{iansiune,  expansion, 
E^pansWo,  expansif, 
Esperienza,  expériençê^ 
Es(»eritiionto,  expérience. 
Espelioranle,  expccturanl. 
Esp'tiomione,  expeeloration, 
Espiratore,  expnraleur, 
EapiruioiM,  M^p^roMoii* 
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FalangeHa,  phalanfftU», 
Falangiiia,  phaiiaMffiM8, 
Falce,  (aw. 
Faldelift,  fiumamau. 
Faliitida,  fo^kumnatioii  Ai  pMi 
Falsa  concezione,  faux  germe. 
Falsa  meu)brana,/iauM0  m0m&r<Mtf. 
Faba  strada,  fausse  route. 
False  acque^  faussée  eaux, 
Falsificazione,  falsiflcaikm, 
Falso,  fauXf  fausse. 
Faïso  germe,  faux  geniie. 
Famé  ,  faim. 
Fanciullezza,  eufcmce. 
Fanciullo,  enfant. 
Fanero,  phanère. 
Fanghi,  baiaeâe  6mMs. 
Fantasma,  illusion  de  la  mte^ 
Farciiio,  fnrcin. 
Farina,  faruie. 
FarinacM,  fwrktaeé* 
Faringe,  pharynx. 

Fariiigite,  pharyngite. 
Fariiigotooiia,  pharyngoiande. 
Faringotomo,  pharfftgoiùmê. 
Farinoso,  farineux. 
FarniaceuUco,  phartnaceultque. 
Fariaacia,  pharmacie, 
Famaoologift,  phatwiaeeiogie. 
Farmacopea,  p/ia^f7!r^c'^^P'v 
Fascia,  bande^  fascia^  mcnUtranc. 
Fasciatura,  déligatUm, 
Paseiola,  ftscioala,  amoioalra  <fii 

foie 
^altuia,  factice. 
?a(tiità,  folie. 
"auci,  la  gorge, 
^ava,  five. 
'^avoso,  faveux. 
'abbre,  fièvre, 
'ebbricitanle ,  fébrteUmU. 
^ebbrifugo,  fébrifuge» 
'ebbrile,  fébrile. 
^ecale,  fécal. 
eccia,  lie. 
eccie,  fèces. 
ecola,  fécule. 
'ecolento,  féculent. 
'ecoQdaiîone,  féeendeiUem, 
econdilà ,  fécondité. 
egato,  foie. 
elce,  fougère. 
ellraiîMie,  fUênrtkn, 
r*Ilro,  filtre. 
ïinina,  femme,  femeUe, 
amorale,  fémoral. 
îMOre,  fémur. 

ïmoro-popUteo,  fémorihpt>plUé, 
^nditura,  fiimrfi. 
'^igmOf  rubéfaction. 
•noiQfliio,  fiMnom^a. 
riiio,  férin, 
'•la,  b!e<:<urp. 
rmenUziuiie,  fennentation. 
nnaataaeibae,  fermenlescible. 
^<n«tita,  fermmit. 


PLI 

Pcirara,  ftmt» 

Ferrato,  ferré, 
Ferro,  fer. 

Ferruginoso,  ferrugineux, 
Fmsura,  fente,  fissure. 

Fft:i'.',  fœtal. 
Fcttdo,  fptide, 
Felo,  fœtus. 
Falore,  /iMIirtf. 

Fettone,  fourchette  (léthn  duplei 

chez  le  cheoiU^, 
Fiala,  fiole. 
Fbunma,  flamme. 
Fianco»  /lane, 
Fibra,  /îftri». 
Fibrilla,  fibrille. 
FflirUlare,  fibritlaire. 

Fibrinoso,  /I6ria«iup. 
Filtro,  /M/re. 
Fima,  tumeur. 
FimalMî,  MereutoMB, 

Ffmosi,  phini'jsis, 
Finestra,  fenêtre. 
Finestrato,  fenétré, 
Ftonda,  fnoMla. 
Fiore,  fleur, 
Fiorilura  ,  fleur aison* 
Fisica,  la  physique. 
Fisloo,  physique. 

!  ^iognomonia,  phyHognomonlÊ, 

1* isiologia,  pAysio/o  /^Vv  * 

Fisionomia,  physionMn^, 
PiMMiaiva,  pAysomlfrw. 
FUsare,  fijcer. 
Fiftsazione,  fixcUiom, 
Fis»e»a,  fixité, 
Fiuo,  ficM, 
Fistola,  fistule. 
Fistoluso,  fistufetiT. 
Fitologta,  phytotogte. 
Fftotomia,  phytotomie. 
FlabellaxioDe,  flabetlatiim. 
Flaccidité,  fi  accidite'. 
Flatlilealo,  flatulent. 
flaWlaaia,  flatnotità,  (kuuosiW. 
FlaluoM,  flatueux, 
FlebecUsia,  flabattaaia,  pldéb«> 

tasie. 
Flabite,  pMébUe. 
Flebologia,  pUMogU, 
Fleborragia,  phléborrhagie» 
Flebuiomia,  phlebointnie. 
Flabotomista,  flebotomo,  pleltoto' 

misie, 

Flrbotomo,  phlébotamtk 
Flemma,  phlegme. 
Flemmagtigo,  pMegmagague, 
Flammaila,  phkgmnsée. 
FlemmaUco,  phkegmaHfi%Êê. 
Fif'imiiune,  phlegmi}»} . 
FieuimoQoso,  mafieux. 

FIe^sib^Utà,  flexiim^ 
Flessione,  flexion. 
FIlMtore,  fléchisseur. 
FLcIau,  aitlana,  phlyciène. 


m 

Flîettiiolée»  niHn 

FlogisUco,  no{:i>tn, 
FlopMi,  phlogoie. 

Hiiidificaiione,  /lui 

Fluido,  fluide* 
Wuwe,  film, 
^^^^r^,flëùt, 
Hwrt  btaoco,  fluf, 
Fluorico,  flw.niu{. 
Flooniro,  fluorwt. 
nussione,  /tuait 

I-  luuuaaone,  (luctvu 

Fogliac€o,  foliacf^ 
P-Ilem.  folli«,/J/,, 
i-oJJjcoIo.  /b//icuv, 
Famentatiolie,  /owr 
Fontanella, 
Fonlicolo,  fontieuU 
Foraoïe  ovale,  fnu 
Fortnci,  c«;>eaua; 
Fortella  del  petîo 
cœur. 

Fore he lia,  fourckei 
Forcipe, /-once^ 
forma,  forme. 
Fonnaggio , 
Formelia,  tumeur 
forme  au  jarret 
[ormaoto.  /h*,^, 
f'  rmialo,  /or»,/<rtp 
Kormica,  f<»tm\ 
Formica  II  le. /o,,„ 
Formieo,  formique 
Formicolajo  (vétér  ) 

F«nnie«||iinenio  rJ 

fourmiUemen! 
FormoU,  /br,^' 
Formolario,  /bnnuW 
F€mere.  pré^^^, 

rurzâ.  ^orrp 

r-fiiiico.pA 

Fotafobo,' 

Fra,15  T;'^**^- 

Fratiufa  /-,. 
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ttemide»  fift^el^ 

sto,  phiogisnque. 

fluidMeaikMm 


/It<«Mr£  (Àanchei. 
ioti. 

cé. 
folie. 

f&mmumim, 

tnnctle* 

rou  ovcUê. 
r. 

silo  ,  tcnineulê  du 
«. 

)v}age. 

iur  synoviale  qm  >c 
rr€t  4u  dmM, 
7i«nl. 

ni. 

rmkanL 

ique. 

étur.),  trou  qui  se 
9  l'ongle  et  l'os  du 
val. 

o ,  forininftlaiiflne  » 

iule. 


,  foUfi. 
forUfiani, 

îpkatiqm. 

hate. 

yhoipfuirescence. 

iphotique» 

hore. 

m. 

lophobie* 
topiie, 

e. 

ramioitir. 

ragment. 

iali,  franget  syno- 
igidUé» 


GAL 

Freddo,  froid. 

Fregaaione,  Tre^ameiito,  friction, 
Freinito ,  frémisiemmU. 
Plramitoda  gatto  Mino  ,  AMu0- 

ment  cataire. 
Frêne,  diaphragme. 
Freoesia,  phrénéiie. 
FWHMtleo,  phrénéttqua . 
Franico,  phréni^. 
Frenile,  tn/lMiimil«w  du  dia- 

pkragme. 
FlnnOf  fifeên. 
Frequenza,  fréqmmce* 
YrvâhWç ,  friable. 
FnabilUà,  frxabiliié. 
Frigtdità,  frigidité* 
Friforiltoro,  frigwiflquê» 
n«f e,  orifce  «sdcrMiln  MMOittB 

du  cheval. 
Frontale,  frontal, 
F^nto,  front. 

Frontœtmoidale,  fronto-^tkauÂdal. 

Frugivoro,  frugivore. 

FrulUficazione,  fructification, 

Fnitto,  firvdt. 

Ftiriasi,  phthiriasLi. 

Flisia,  fti&i,  phihme* 

Ftisico,  phthisique* 

FUsuria,  diabète» 

Florico,  alortif. 

Fiif^ace,  fugace. 

Fuiiginu&o ,  fuligineux. 

FamigaiioM,  fumêgatkm, 

Fumo,  fumée. 

Fungifnrmp,  fongi forme. 

Fuiigma,  fonytne. 

Fungo,  elum^gno»;  fomgus. 

Fungosità,  fongosité. 

Fungoso.  fongueux. 

Fujuione,  fonction. 

Fuoeo,  feu, 

Fuocomorto,  cav^re  potentiel. 
Fuoco  selvatico  ,  éf  uption  fugace 

chez  les  enfants  à  la  mamelle. 
FurAiraceo,  furfuraeé. 
Furoncolo,  foroncolo,  furoncle. 
Fiirort'  (itfriiio,  fureur  utéfine, 
Fu&il)ilita,  /u^iOUtlé. 
FUaione,  fusion. 


GIB 


Galattiiwa,  galactorrhée, 
Galatlofago,  galaclophage. 
Galattoforo,  gaÀaclophore. 
Galatlosi ,  técrétion  du  laU, 
Galatluria,  urine  laiteuit» 
Calbano,  galbauum. 
Galeiiico,  yalenique. 
Galenismo,  gàténisme. 
r.nl^a,  yioix  de  galle, 
(..illalo,  gal'atc. 

Gallete ,  gaibe  acquajuule,  peliles 
tumeum  eytUqtm  «né  mennent 
€keM  le  dieval. 


GalUco,  gaUiquc. 
Gallozzolclta,  vésicule, 
Galoppo,  galop, 
Calvaoioo,  gtOvattiqtu, 
Galvanismo,  galvemitme» 
Gamautte,  bistouri. 
Gamba,  jcunbe. 

Gamba  dal  diaframma,  pWert  du 

diaphragme. 

Ganascia,  mâchoire* 
Gaiiglto,  yanghon. 
Ganglionare,  gangUornnaire. 
Gangrena,  gangrène* 
Oarelto,  jarret. 
Gargarismo,  gargarisme, 
Garrese,  garrot  {cheM  le  ehatwl). 
Gastralgia,  goilralgie, 
Gn^tnrit.T,  rjn^h'tcité. 
Gaalrico,  gastrique. 
Gastriloquo,  ventriloque. 
Gastrite,  gastrite. 
Gaslrocele,  gastrocelia,  gastrocèle, 
Ga^trocnemio,  gastrocnémien. 
Gastrocolico,  gaslro-^olique. 
Gastrodinia,  gatêroâynic. 
Gastroduodenale,  gastro-duodénod, 
Gastroepalico,  gastro-hr]tatique. 
Gastrorafla,  g<utrorrhaphie, 
Gastrorrafia,  hémorrhagie  Homo- 
cale. 

Gastroftplenico,  gaslrO'Spknique. 
Gavina,  scrofules. 
Gas,  goM* 

Gaziflcare,  gazéifier* 
Gazoso,  gazeux. 
Gclatina,  géUUine. 
GelaltnoM,  gétalineuœ, 
Gelorie,  engelure. 
Gemelli,  viusrles  jumcauX* 
Gemello,  jumeau. 
Geminaiione,  gemmatUm, 
Cenale,  gênai. 
Gcncrazione,  g'-néralion* 
Geiiere,  genre. 
Geniano.  génien* 
Genicutato,  génio^dé. 
Genio,  génie. 

Geniofaringeo,  génio-pharyngicn, 
GeniUlet  génitai* 
Genziana,  gentiane, 
'  r,»>rnie,  fjermc. 
Geruiinazione,  germnation. 
Gasso,  pldtre* 
Gestazione,  -gestation. 
Gettamento,  getlo.  émtàontjd. 
Ghiacciale,  glaciaX, 
Ghiaeeio,  gtace. 
Ghianda,  ^^fl'Nl  dupMe. 
Gliiandola,  gland,'. 
Ghiandolare,  gtandulatre. 
GhiaadokMO,  glaiMeux, 
Giacimenlo,  dècuiMut, 
Gialappa,  jaUip. 

Giallo,  joiMie.  Febbre  gialla,  ^vre 

jaune. 
Ginrda,  giardone,  jardon* 
GibbMÎlà»  gU/botité, 
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Gravaljvo,  gravattf. 
firave,  gram» 
Cravedine,  Ottfyfa. 

Gravidinfa,  grossfsse 
Gravilà,  gravité,  sentiment  de  pe- 
santeur. 
Grido,  cri, 

Groppn,  croupi. 
Cropponp,  croupion. 
Grumo,  grmnea^. 
Guaiaeo,  jraiotf. 

CTinina,  gain", 
Guanciâ,  Jou". 

Guarigione,  guarimentOi  gxiériion, 
Guercio,  touche. 
Guida,  sonde  cannelée. 

Guslo,  goul. 
Gutturale»  guttural, 

H 

Hiato,  iato,  hi€Uus. 
Hiosciamo,  jutquiamt, 

l 

laloide,  hyaloïde. 
laloideo,  hyalotdien^ 
lato,  hiatus. 
latralepto,  iatrttiipte. 
latrochimia,  iatrochimie. 
latrochimico,  iatrochimique. 
latroroatematica ,  kUfù^nathéma" 

tique. 
Ibihlo,  hybride, 
Icorc, ichor* 
tcoroso,  idioreuo}, 
Iricrico,  iltcrico,  icl^'rique* 
U  tet  i/.ia,  itterizia,  idrri'. 
Icterode,  itterode,  ictérode. 
Ictioeolla,  fttioeolla ,  iehthtfoeolte» 
Iciiorago,  ittiorago,  ichtkffOj^age. 
Ictîologia,  ichthyiyhffie. 
Ictiusi»  itliosi,  ichthifose. 
Martro,  idartrosi,  hydeiHhm», 
Id.ilido,  hydatide. 
Malismo,  bru:!      produUkt  fitie^ 

tuaiion  d'un  liquide. 
Idiocrasia,  idiocrwiê. 
Idiopatia,  idiepatMe. 

l(llO|i;Uiro,  tdif^prtfhiq;!", 

itliosiricrasia,  idiosyncrasie- 
Idracido,  hudraciée. 
Itlîupogo,  hydretgoguê. 

Mr;!!-!!!,!,  h]iirargyrie, 

Idrargiroi-i,  htjdrargyrosB. 
tdrariro,  îdrartrosi,  hyâarthrose, 

Miato,  hydnile. 

Mrcriccfalico,  hydrcnrp])lial  -}"C. 
l <  1  re  lie efa lo»  liyd ra  ttphale. 
hlr  iodato,  ftVdHodOle. 
I  Iriodicn,  hydnoUqm, 
Idioa,  hgdrùok. 


Idrooaftdia,  hyérocéphaliê. 
Idroeefelo,  hydrocéphaie. 
Idrocele,  hydrocèle. 

ï'1ro''i  innto,  fiydr  yc^/anate. 
Idruciaiiico,  hydrocyanique. 
Idroelorato,  hydrochlotate. 
Idtoclorico,  hydro^Uortfue. 
Idrofobia»  hydrophobie, 
Idrofobo,  hydrophobe. 
Idroflalmia,  hydrophthaimic. 
IdrofMo,  kifékroffèm» 
IdroIogi.T,  hy  h'ologie. 
Idromele,  h>jdrome!. 
Idrometra,  hydromètre, 
Idronlblo,  hydrompholek 
Idropericardia,  hffâextpéHeûHe, 
hiropico,  hydropique. 
Idropisia,  hydropisie. 
Idropnenaionia ,  œâèmê  du  frm» 
mon. 

Idrornchita,  klronemiMe,  Aytfr«« 

rachis. 
Idrosolfato,  hydrosulfaU, 
Mrosolforico,  hydrosulfurique. 
Mm %Ui l i (\< ,  Fh ydrostatique, 
idrotorace,  hydrothormx. 
Idnuro,  hydrure. 
lenjale,  hibernal. 
Igieine,  igicnc,  hygiènêk 
Igtenico,  hygiénique. 
lyneo,  igné, 
Igniiione,  ignUkm. 
Tg^rnmftlri.i ,  h ygmm'^Wie. 
Igromelrico,  hygrométrique* 
Igromelro,  hygromètre. 
l\tiO,tléus,Caé<m, 
Ilcociccule,  ilêO'cœcaL 
Ilcocolico,  'î  '■■'.-coèiquet 
Iliaco,  iliaque. 
Iliale,  mal. 
Ilii,  les  Panes. 
Ilio,  ilro.  rns  ilion, 
Ilteglumiu,  t  Itgiiime. 
Uo.  hik, 

Imt^lsamaziofia,  mr^mmemimt. 
Imbarazzo  gaalrko,  9mbanrû»  p^t^ 

trique, 

Imbecille,  ehêval  affecté  éê  Tifii* 

mobililé. 
\n\hc\ uto,  pt^nrtrf'  d'humidiié, 
Inibtbuione,  tmbit>ition. 
Imen«,  la  «iMNièrafi«  hymm. 
Imenologia,  traité  dê$  memèrmm* 
Inun.iginario,  iir.ngineàfû, 
Iininagine,  image. 
Imtuetàionc,  immersion. 
Immobililà,  immobilité, 
Tmpenclrabililà,  iiDpt'nélraillité* 
Impcnnarsi,  se  cabrer. 
InipeiforalOf  in^erforé, 
Iniperforasîoiie,  impef^imtàm. 
Imperméabilité,  /mponiAlMJVf''* 
Impptigin'^.  imp'^iffo. 
linponderabile,  impondérable, 
Impostemire,  i^éder 
Impotenza,  in^ienct. 
Impregnaaioiie,  kmpHfffmliem» 


Imprmmt,  irvpr 
Inaceitare,  ea-o^p, 
In  3 -rare,  inagriw, 
fn.ih.iite,  ii)hal<v,(. 
liiéluiiotw,  inhiiku 
Jaalbcrar«i,;e  cûbr 
Inaoizîone,  ina»ilic 

localewcnza,  m  a 
Ificallimento,  indu 
IncaDdeseeiite,  inc 

Incnulirp,  dctem 
iaul  defichcttux 

Incarcéra  incnto, 
étranglement, 

IiK-arroralo  ,  iricat 
Jucarnanrc,  irtcay) 
Incastellamcnto,  a 
locastramento,  ctu 
Iiioa-irato,  enclavé. 
Iijcav.-ilura,  incavo, 
Inccnso,  enceus. 
Incbiodare,  închiov 
(  Uni  dujis 
pied  du  cheval. 
Incidculc,  iutideïi 
locioerttione,  in^ 
Incbione,  inciâura 
lncisi\o,  tncts.f, 
JocitabiiWa,  tiiciia 
tiii'oercibiftf,  ittcot 
In»:(<int»iistibîle,  ju 
Inc.tnindilà,  tncu 
Iniouipressibile,  i, 
lucofitineiua  ,  1,^^ 
Inrvrporaziona,  if^, 
lncra>>.uUc,  iticra. 
Iiicru-Ujnientn^  jqp 

eharification  ;  in 

Inouhj/ioniî,  inculi 
Inr\jt.o,  cau(.hi,n^^ 
lDCu«liiie,  e/iciume. 
Incurabile,  incuroi 
IiKlaco,  indigo. 
Iiiiiarolina,  nidujot: 

indicatore,  ittdtcâie 
IndicaiioDe,  indicai 

ifiiiice,  ifidcjc, 

Indi.iHMizione, 

I  l  ■  ' 

It.iiM.luo,  tndnH4^. 
iodoieiite,  'Ufioicnf  ' 
litdocEBtDcnto^  ; 
In  Juriimenlo  *î..1*^" 
raiion.  ' 

Inercnle,  inïu,.' , 
Iftemiraula.  n^-  ' 

Ipfecofido,  iV/^, '*f 
Ifllecniiere,,,,;  ' 


Digitized  by  Google 


pression, 
aspcrer» 

rire,  dcvûiûr  aigre 
avt. 

n- Il  lion . 

cabrer, 
miHon. 

tnduration, 
,  mcaiidâiemil* 
venir  bkme  (en  par- 

rpitrt). 

u  ,  incarcératiuii  f 
</. 

•neareéri,  élmngli' 

ramant. 

u,  cncaalelurc. 

,  cnclmxiMiil. 

cavot  édMncrurc, 

1$. 

cluovare»  planter  un 
$  tissu  réiicukMre  du 

val, 
nient. 

incincralion» 
sura,inctltoil* 

rilabililé, 
Hcocrcible. 
3,  mcon^uitible» 
ncommodilé, 
le,  incoiupreîfy.il:. 
incontineiicê, 
•«  <ncofpora<io». 

»,  iacro!>U)zionc ,  cv- 

jft,'  incruatalUm. 

incubation. 

hcnxar» 

lunie. 

0. 

ndt'liistent, 
indication, 

ityesie. 

indisposition» 
I,  ind^soiiMlitP. 
lividu, 
iolent. 

S  iiiolemcnt, 

•  indurinianto,  IiuIk- 

grimpasU. 

ic. 

ujanticide, 
/'■coud. 

tladie, 
fomaL 


INT 

Infcro,  infère. 
Infetlaziooe,  infection, 

Inlezione,  infec'ion. 
Inflammato,  enfJaf^'m/, 
InQainmatorio,  inilammatoire. 
loflammatione,  tn/IoHMUiitoii* 
Inilhiilazione ,  tn/i&ttlàliPll> 

InfiHrr^to,  tn^f'rr. 

trl^uel)^ë  ,  influsso  ,  influx  ,  in- 
fluence ^  grijype, 

Informicolamento,  /burmlKMnenf, 
crampe. 

Infreddalura,  coryza. 

loAifidiboliformc ,  wfandibuUform  e 

Itiriinilibolo,  infundUmium* 

liifusione,  infusion. 

Iiifasorio,  infusoire, 

Injjlcsare,  anglaiser, 

Ingorgamento,  engorgtnmt, 

Ingorgato,  engorge. 

Ingrrdienle,  ingrédient, 

InguninamcntO}  invaginaUvifi, 

Inguinale»  inguSneL 

In(;;uine,  ainf^ 

Injettato,  injecté, 

Injezione,  injection, 

Innato,  inné, 

îiinominato,  innomim'. 

Iiinutrizione,  atrophie, 

Inoculare,  inoculer. 

Inoeulasiona,  inoeuUUiOH, 

Inorfj.iiiico,  iuorgaiùquc. 

Inogcula/ioiio,  fln(is/»>n  ujC. 

IiiquieLuiliue,  itiquiéludc. 

Inaalivaiiona,  InsoUvoliPA.  ^ 

Inscllato,  enscUé. 

Insensibile,  in:r»sifJr. 

lusensibUilà,  imiôusiiidiic. 

Inaerstone,  insertUm, 

Insesso,  demi-bain. 

lnsi<1iitso,  insidieux. 

lll^ipido,  insipide, 

Inaolaiione,  imoUUitm* 

In^ulubUe,  tmoivMe, 

Intonnio,  insomnie. 

luâpcssazione,  épaissiisetMnt. 

Inspiratore,  inspireUevr, 

Inspiraziono,  inspiration, 

fnstillozionc,  instMaUon, 

Instinlo,  tn&tinct, 

Insufllaiiono,  inmffiatlim» 

InsuIlOt  invasion. 

Intaccare,  inciser. 

latafiamento,  ob$truciion, 

latasato,  obstrué, 

Inlasalura,  obstruction, 

Ink'jiiitj,  iiii("5fr<7<*. 

lDtcv;uniento ,   tégwnent  ,  envc 
loppe. 

Intellelto,  iniéOtùt, 

Intf'llnUuale,  inlellectuA 

Intelligpnza,  intelligence, 

Inlcinperanza,  inlempirance, 

loteoperie,  inmnpM». 

Intendiinento,  entetxdmtmU 

lolMiiilày  M«iui|^ 


ÎPO 

Intenso,  inieme. 

Intcnzione,  but^  intetdion.  Prima, 
aecooda  intamionêi  premièra, 

seconde  intention. 
Interarticolarc,  mierarticulmre. 
Intercadcnle,  inlercadent. 
Inlerealare«  int§reaktir0, 
IntcrccpzioM,  bOÊldogê  ffUi  intCT- 

cepte. 

I  Intcrclavicolare ,  it^claviculaac. 
I  Inlercorrenle,  intereurrent. 
,  Intercostale,  intercostal- 

Interlobulare,  interlobutairc. 

Intermascellare ,  intermaxUiuirt 

Inteimiiaiona,  intermission. 

Intermittente,  inlenniltent. 

Intermittf'nza,  intermittence, 

luterno,  mterne, 

Intêraaseo,  Interosseux* 

Intersezione,  intersectilM» 

Intprplizio,  inlcrslice. 

Intertrigine,  intertrigo, 

lateatinale»  intestinot, 

Intealino,  intestin. 

Intormentirc,  perdre  par  iê  froid 
l'usage  des  mcnti/res. 

Itttorpidilo ,  gui  ett  dont  la  (or- 
peur. 

Intriri'pro,  întrintico,  intrinsèque. 
Intriso,  bouillie. 
Intumeaceou,  gonflemÊSU. 
Inturgidire»  devenir  turgescent. 
Iiitussuscepzione,  intussusceptitm, 
Inumazione,  inhunustion. 
InVadîmento,  invaaioM,  isumioH, 
Itsversioiie,  renversement* 
Invertcbrato,  invertébré, 
Involucro,  involucre. 
Inzuppamento,  infiUratliM» 
lodalo,  iodale* 
lodico,  iodique. 
lodio,  iodina,  iode, 
loduro,  todura. 

loepigloUico,  hyo-epigloUique* 
lofaringeo,  hyo-phargnyieu, 
loglosso,  hyo-glosse» 
loidc,  hyoïde. 
loideo,  hyotdten. 
Iot;n  l<rno,  iotacisme 
Ipercalarsi,  iuperpwrgalion, 
Ipercriâi,  hy})ercrisie, 
Iperemia,  hypèrémie, 
Ip9r«steaia,  kyperesthHle. 
Tpersarcogi,  hypcrsarcose. 
Iperslenia»  hypenUu'nie. 
Iperatenico,  kyperstkinique* 
Ipertrofia,  hypertrophie, 
Ipnobale,  somnambule. 
Ipnologia,  doctrine  du  soinuicil* 
tpootico,  hypnotique, 
Ipochima,  ipoclu&i,  cataracte. 
Ipocondrii,  ipocoodnaai ,  hypo- 
]  ctiondrie. 
ipoeondriaca»  hypochondriagvê* 
Ipûcondrio,  kypockondre, 
Ipo  hypf)"ras. 
Ipoaul&i  dorme  fhypocratcri forme. 
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LAS 


I 


Jeuno,  le  jéjunum, 
Josciamo^  jusquiame, 
Jugale,  jugal. 
Jufulare,  jugvMre, 
Jusquiamina,  hyoscyamine. 
JntquUudo,  ^«HfdtaiM. 


K 


Keratotomo,  kératotome, 
Kina,  le  quinquina. 

Kinkina,  g^ênqvâna. 
Kitti,  Jky^. 


L 


Ubbiale,  tefttel. 

Labbro,  lèvre. 
Laberinlico.  labyrinthiqur. 
Laberïoto,  labirinto,  labynnihe. 
Ubiale,  UMal. 
Labiato,  labbtato,  labiô. 
Laboralorio,  laboroUrir^* 
Lâbro, Icvre. 

Laino  laparinO)  Aee-tfa^flMire. 
Lacta,  iaqw. 

LaccamufTa,  /ei'filiffe  de  fournfxol. 

Laccio,  lacs. 
Lacerazione,  déchirure* 
Laciniato,  ted'niV. 
Lacrima,  lagrima.  fnrme. 
Lacrimale,  lacrymal. 
Lacrimazione,  larmoiement. 
Laeuna,  taeme, 
Lii'^oc]n]n,  f f'c-dc-liètTC. 
La^Miutlmia,  UgoUaimia,  lagoph- 

ihalmie. 
Lanibicco,  otemMc. 
Lamdacismo,  laml'dacisme* 
Lambdoiile,  lambddule. 
LaincUalo,  lamelle. 
Lamina,  laoM,  lama. 
Laminofto,  lamineux. 
Lampasco,  inmjtciTiio,  lamfÇit, 
Lain|>ionc,  groseiUe. 
Lanceolato,  UmcMé, 
Lancelia,  lancette. 
Lancinante,  lancinant, 
Langiiore,  langueur, 
Lanifero,  lanifère, 
I .; 1 1 11 I p i n os 0 ,  hin ugineux* 
Lnrd.icoo,  lardacé,  ■ 
Lariiige,  (orynx. 
Laritigco,  laryugé, 
Laringite,  laryngite* 
I  rif  'otomia,  laryngatmnh, 
L<ié»alivo,  laxatif* 


Lassaztone,  la»$eua,  lautiude, 
Lasntà,  lopàté, 
l-atanta,  faranf. 
Lattato,  lactate* 
Utte,  lait. 
Latteo,  lacté. 
Lallaieaale,  Iacl«M«nf  • 
Tattico,  tactique. 
I.attifero,  lactifère, 
Lâlltaa,  taetine. 
Utlnga*  toiliia. 
I.aiiilano,  laudoHWm, 
■  Lauro.  laurier. 
Lavativo,  clysière, 
Laïao,  d»  aowiir  éete, 
Ledreria,  ladrerie. 
Le^'arcîa,  leg^.im'o,  îienSm 
Legaoïento,  Uga»nent, 
Lefamaiilaaa,  Uffmnmtteur* 
Legalura,  ligature, 
Legittimo,  lé^iUmm» 
Legno,  6ou. 
Légume,  légmm» 
Legumina,  Ugmmktûo 
Leifemo,  anémiqm, 
Lembo,  limbe. 

Leoiente,  lenitivo,  adoucismnt. 
Lenticchb,  lente,  lentille, 

'  Lenlieolnre,  /r  ^  ^''a•ra. 
Lentiggine,  ephelide. 
Lenio,  tmU. 
I^ontiasi,  léontiasis. 
Lepra,  Irhbra,  l'pre* 
Leproso,  lepreuj:. 
Le<ittiriaM»  réglisse. 
Lesione,  lésion. 
Leblîl.i,  U'thaHté. 
Lelargia,  Irihargxe. 
Lelargtco,  ieiUargique. 
Leliren»,  qm  eaum  te  mort, 
f.eii  inn,  Icticine. 

Leuconeminasia,  teucophlegmasie* 
LeucopaUa,  leucopalhie, 
j  Leuooma,  leucorrhée, 
l>eucorroico.  leucorrhéi^, 
Levatrice,  sage- femme. 
Lcvigazione,  lévigation. 
Libro,  Uber, 

Licantiopia,  lycamtkfopie, 
Liclicue,  iichen. 
Lienieria,  lientérie, 
Liaotarieo,  Ueetérlque, 
Lie  va,  leva,  levier, 
Lievito,  ferment. 
Ligneo,  Ugneiur. 
Limologia,  lœmalogie. 
Limonata,  limonaa,  limenaOet 
Limpido,  Ifnpiéle, 
Linea,  ligne. 
Linaameoto,  Unétmmt, 
Lineare,  linèakre. 
Linfa,  lymphe. 
Linralico,  lymphatique, 
Lingua,  langw. 
Linguale,  linguid, 
!  in^'Tietta,  languette, 
1  Liiuiuenlo,  Unime»U, 


Lino,  Un. 

lipeaiuoii,  lypàm 
fJ^iOMU,  Upeite. 

Li/ioiîmia,  %o<Jk|i 
Lippitudine,  eh<ut 
I^PPo,  lippoao,  ck 
Liquebâofia,  Açik 

Liq>udità,  liqutdOl 
LiTTiido.  liquide. 
Liquirizia,  réglitu 

I^'acivia.  lâiim. 

Lisi,  solution. 
lÀihix'iàHCt  Itxmé. 
Litai«1aijoiie,  Urii 
Lilagogo,  lifhofo^ 
I.iti.i'i.  li/h  a^f. 
Licico,  hihiqxte. 
iitina,  Uttùne. 
Utolabio.  litholahe 
Litontribo,  liih^h 
Litoterelro,  pcrct- 
LUolomia,  iifiioloi; 
UtotooiiaU,  («thot 
Lilotomo,  luhoton 
Ltlotripsia,  liVotria 

tnVIew 
Litolritico,  htholi 
Livi/f^zza,  Uvidiit 
LivKiOy  Uvtde. 
Lobo.  lobe, 
Lobularc,  lobulait 
Lobulato,  lobulé. 
Lobiilo,  lobule„ 
Lochj.  lochies, 
Loebiorragia,  tock 
I,^'-.-»niolore,  locotî 
Lo'  mmozione,  loot 
Lombapne,  lontba 
Lombarf ,  fombairt 
F^nibi,  r  r?r'."v. 

Lomboâddomînale , 
nal. 

Lombrirali,  te*  hm 

Loinbrjco,  lombric 
L"pi.i,  l')iipr. 
Lo<juaciù,  loquaa 
Lordosi,  lordose, 
Lcriotie,  lotion. 
Lubriralivo,  lubrifi, 
Luce,  lumière. 
locido,  kidéh, 
l\ie  paîlion,  sypf,{i 
LuminoM),  lumineu 
Lunj,  lune, 
Lunatieo,  lunatique 
Ungo,  long. 
Longogiunlnlo,  fo^ 

à  cuurt-jointe, 
iapia,  lovpe, 

Lnpo,  lupus. 

I.ilppnlo,  /,  '/feion. 

Ltt«»8zione,  Ivjatif» 

L'ilarp.  htt**r. 
tuio,  Ulii^  lut. 
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LUT 

ine  fie  lin. 
pt'tnanie. 

othymié„ 

'hassie. 
>,  cJutssieux, 
liquéfàethit, 
uidité, 

gUsse, 

BUT» 


iagogue, 

i<e. 
9. 

ocrce-picrrc, 

fholowite 

lithotonUsie. 

hotome. 

totrizia,  lttolrUi«,i4tAo- 

thotrUique, 

vidité. 

9. 

bulé. 
es. 

u  foehiorrkag.û. 

e,  loeomoitotu 

miuale,  lambo-abdotni- 

,  les  lo)nbrieaux* 
lombric, 

)C. 

loquacité, 

'■(i(tS9m 

lion. 

\  lubrifimt. 
\ère. 

ttmèneux. 
hatatique. 

irj. 

-jointe. 
pe. 

us. 


MAR 


Hflccbfai,  tadi9, 

Macchlna,  machine. 
Macchiuiù,  machinal. 
Macerazioaay  macération. 
MamMoUoo«  maenihkt^que. 
Macrocefaio,  matntcé^iék* 
M  Kpocosmo,  macrocosmt, 
Maddaieone,  magdaléon, 
MadeCnione,  madéfaeHm. 
Magistario,  roagistero,  magistère. 
Magîstrnlc,  mn'jiitral. 
Magnesia,  vMgm  ne. 
Magnetico,  magnétique. 
Magnetismo,  magn^itm. 
Msgnplizzare,  magnMiner. 
Magnetizzatore,  magnétiseur, 
U»^rettM,  mBÂgreur, 
T^Ial  il-  vL-rme,  fnrrin, 
Mnl  soltile,  phthisie. 
Malactico,  cmoUient, 
Malandra,  fnolwirfr». 
Malare,  makUre. 
Malato,  maUxte.  * 
MalatUa ,  maia(Ue' 
Haie,  mal, 
Malico,  maligtÊe. 
Mnlipnilà,  nmli^nilé, 
Maligno,  malin. 
MallMbile,  mfllWItf.- 
Malleolara,  màUéokUrn. 
Mallooln,  maUM$, 
Maiio«  drupe. 
Ualva,  mauve. 
Haroroale«  ma/mnifire. 
Mamninrio,  mammaire. 
Maromella,  mameiie. 
Maniintfero,  mammifère, 
MaminiUtfi»,  wtamillaire, 
Mandibola,  mnndifnUe. 
Maiidola,  mandorla,  amande. 
Mandragora,  mandragore. 
Mandoeaiioiie,  mamiiicallon. 
M;iiii:i,  manie. 
Maiiiaco,  maniaque. 
Manica  d'Ippocrale,  rnanc/Mxi /y</> 

Maniliivio,  manuluioe, 
Manipolo,  poign^. 
Manna,  manne. 
Mmo,  moin, 

Ua  nusUiprazione,  OfUMtiltiie. 
Marasmo,  marasm, 
Harcia,  pw. 
Mareia,  mtarehc. 
Margarato,  margarat/C. 
Mnrpirico,  fnnr^fnnque, 
Margarina»  marijarnio. 
Marginale,  margincA, 
Narfin«,  ntarge. 
Marmarij^e,  photopsie. 
Marmellata,  marntdadc. 
Marte,  fer. 
Marlello,  marleaum 
Maraa,  greffé» 


HEN 


Maraiale,  inarlial. 
Mascclla,  mâchoire. 
MasceUare,  maaàUcÀre, 
HaschiOf  mOe. 
Masselere,  masséler. 
Masselerico,  massctérien. 
MasUcatore,  masticatoire. 
MatUctiione,  matiicaiion. 
Mastigadore,  mastigadour, 
Mastodinia,  ma^todynie. 
Mastoideo.  masioidten. 
Vastupratione,  enamltme. 
Materia,  mafttrv. 
]  Matrice,  utérw^. 
Maturante,  malurativo,  tua!  :  :i:if. 
Hahirwioiie,  maturation. 
Maturité,  iMluHlrf. 
Mataro,  mûr. 
Mealo,  méat. 
Meeeaniea,  méean^ite, 
Meccanismu,  m*'cani$me. 
Blfconiio,  mrconate. 
Meconico,  méconique. 
Meconina,  méeonine, 
Meconio,  m/ocmtftfii. 
Mediano,  mMian. 
Mediastinco,  qnt  appartient  au  mc' 

iia*Hn. 
Madiattino,  médiaetin. 
Medir;Hn(>ntario,  mèdivamenleux. 
Hedicamenlo,  médkament. 
Medieaalro,  midUeathre, 
Medicazione,  médication. 
Medicirin,  w'decine. 
Médicinale,  médical. 
Medico,fnAiedfi. 
Meflte,  méphitis. 

Mefitît'O,  1):>^r<h:fique. 

Metitisnio,  mrphuisme. 
Megalantropogeiwsfa»Ol^gNilafi(ftro* 

poginhie. 
Melagrann,  mHngranata,  grimade, 
Melapinno,  grenadier. 
Melaiidgogo,  mélanagogue. 
Melancolii,  maKncimta.  m^aneoUe* 
Melancolico,  m^IancoUqne, 
Melaneo,  melané. 
Melanosi,  métanose. 
Melano,  mêane, 
Mclr,  mie!. 
Melena,  rne/fl?na. 
Heliceride,  mélicéris, 
Halteralo,  hgdromet, 
Mollorie,  metnf}. 
Membrana,  membrane. 
Membranoso,  membraneux. 
MaobiOt  meu^re, 
Menjoria,  mt^moirc. 
Meniijge,  méninge. 
Mcningeo,  méningé. 
M«ningatta,  mènïmgmie, 
Mftninjçina,  mi'inngine, 
Menittgite,  méningite. 
Meningofllace,  mt'ningopitytax. 
Meningogaslrieo ,  méningo'ffas' 
trique. 

ManiKO,  canUagc  articulaire. 
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MUC 

•  Miortinia,  myodynie. 

'  M>()]<e,  myope» 
[  Miopia,  myopie. 

Miotilità,  myotiUté, 

Miotomu,  myolomit' 

Mirmecift*  torftdèveimi. 

Mirra,  myrrhe 

Mirlirorme,  my)  tifornic. 

Miftantropia,  nm(Mlhro§m). 

Mistura,  mixlure. 
Milraie,  nuirai. 

Moeck»,  mortwcAMoiiM. 

Moccioso.  morvetUB. 
Hoclico,  purgatif  vMm, 
HofetUi,  moftU$, 

Molare,  tnololrt* 

Molelta  ,  (iMMir  tyiM^  C*M  k 

cheval, 
Noliecola,  moUenii* 

Molu-i'(.iriic,  motéoMlain» 
.Mi'llo//a,  vKillesse, 
Moliilivo»  émoUknt* 
NooadelÛi,  wowWti^. 
MoDMMiria,  mondMdrie* 
Monco,  ma'' '■'  "->! 
Mondiûcativu,  imndifkHUif . 
Noodificaiione,  mondtfkiuioa. 
Monocolo,  fmmoàU» 
Moiiogamia,  monogamie, 
ÎHouoico,  motiotque. 
Monte  di  Vcnere,  mom  de  *  étt 
Norbifleo,  tnarbifiqu»* 
Morbillo,  rougeole. 
Morbilloso,  morMU$tn, 
Morbo,  vmUidie. 
MorboM,  morbide, 
M  nli,  anlc,  mordicant, 
iMorfiiia,  morphine. 
Moria,  ntorlaUté  pesHientielle. 
Monce,  kémorfMtde. 
Moriforme  (mIcoIo),  eolCHt  mûr 
Mnrmorio,  gargottilîfnmrrf . 
Woro,  un  notr.  Moro  biaoeo, 

Moroide,  hknorrhoxde. 
Morosità,  morositr. 
Morsicatura,  morntre, 
Morso,  mort,  frei»» 
Mortaio,  mortier» 
Morlale,  mortel.' 
MorUlilà,  mortaiiié. 
Morte,  la  mort, 
MtrtifieatioDe,  morHflciiHon. 
Morvrv,  morve  checoUtiff. 
Muscada,  noix  muscade, 
Mostro»  mons^e. 
Motore,  motem^, 
Moviiiieiilo,  mouvement, 
Miiciiaggiriopo,  wuct  ngHtetU^ 
3Iucilagine,  murHag:. 
Hueo,  mucus. 
Mucositi,  mucoM, 
MueoM,  mmquem. 


NIC 

Mulalto,  mulâtre, 
Mnlo,  «miel. 
Mullindo,  mulUfMe, 
Muîtilobato,  mu!fdoh<*. 
Muliiloculare,  mulHiocuintre, 
VuniiniBMikiiit,  momi/lcaliom, 
Muriatioo,  mmieH^m, 
Hariato,  muriaie. 
Matehio,  muteo,  m%uc. 
Mutcolan,  mueeukUre, 
Muscolo,  muselé. 

Muso  di  tinca,  mt^fteaude  Ittwcft», 
Nussitazione,  mu^iiiemoi^ 
Nutezza,  mutité. 
MutilazioM,  mnUUatkm^ 
Mulolezza,  mulM. 
Mutoio,  miMC 

N 


•al. 

un 


Njfta,  naphte. 
Nmo,  «ail». 

Narro<;i.  narcûtisme, 

N a  t  r f> t  :  r o ,  }^ar  tique. 

Narcouiiâ,  narciHtne. 

NareolisiiM»«  narcotîsme, 

Nare,  narice,  narine. 

Nasale,  nasal. 

Nascale,  pessatre  de  tnéne. 

NafcetiM,  gmtflement;  naissance. 

Naso,  t}C3. 

Natica,  fesse, 

Nalivo,  natif. 

Natro,  fiofron. 

NiUira,  natnrê, 

N  itnr.ilp,  naturel. 

Nausea,  nauseamenlo,  nausée. 

NatMeante,  nauscoso,  na't^éabo  iù 

Navicolare,  naeicuialre, 

Nccrn?ropi,i,  u  croîcùpie, 

Nncrosi,  nécrote. 

Nefelio,  néphdion. 

NelNIfrft,  néphraigie, 

Nr-frptico,  n.'-phrétiquû, 

Nefrite,  néphri'e. 

NcfroUto,  tuphrolithe. 

Nefrolofia,  néphrologie. 

Ncrrorragia,  n<phrorrhagie, 

Nefrotornia,  nrphrtytomie, 

Neo,  nevo,  ncsifus, 

Nenrino,  «Mm». 

Nervo,  nerf, 

NervoJio,  nervewc. 

Neutralizrare,  neutral'ser. 

Neiilro,  neutre. 

^'pvc,  neige. 

Nernilpia,  névralgie. 

Nevrilcina,  nrvrilémc. 

Kevrologia,  nèvroloyie, 

Navrosi,  névrose, 

Ncvroloraia,  névrotomém 

Niclalopia,  nydalopic. 

Niclalopo,  nyctalopc. 

mcUaione,mtUa.lùne,dignoiemoit 
Ni6tiiaale,iattitanl«,  cUgnotemi* 


OLE 

Kinfa,  nympk. 
Ninfonania,  wymfk 

^■  inf.'tonii.i,  nymph'A 

Nitrato,  nitratt' 
Hitrieo.  mfrifM. 
Nitro,  «i/re. 
Not  riolo,  bourMioa 
^^>ce,  «ou:. 
l<i(Mlo,  nCBUd. 
Noflo>ilà,  wodoiiii^. 
>'"mciiclatura.  fKw 
Nosocomiale,  r.LS,  u 
7ïo«ografia,  awojrtfj 
>o»«^lofii,  aon^gie 

^o^ol<^(ri^tâ,  n  .ji  i.  i 
NotUigia,  noiialifti: 
Nostomania.  au^  du 
NoltambulHitto,  tm 
Nube,  ftua^eÂiiul 

Ifueleo*  noya». 
Kudo,  nu. 
Kutazioiie,  o^c  lalii 

involontaire  df  l. 
Rutriin«nto,iiulln« 
Nulnlivo,  Qttliizio. 

ricÏT. 
Nutrizionc,  mifr;;, 
Nuvolella,  altugit. 

0 

Obcordalo»  o(corc 

0\'\i']\iO,  ol'lt';uc. 
Ol'liierameiilù,  oL 

tèration, 
Oblongo,  obtong. 
Orr  -lonale,  occa 
Utcltiaja,  oi  Lté. 
Occhiali*  lunetits. 
Ocehicllo,  bMi'm 

u  In  tes^ie. 
Occhio,  œil. 
Occipitàift,  oecipt 
Occipite,  ocàpm 
Occipitoassoif].  u, 
Ocuiare,  ocu'unr, 
Oculista,  cet^su 
OdonU]|H*f  odQN 
OiJontaljrico,  o.( 
O()oiitj.i>i,  (ie  i't . 
Odunloidc,  vcohi 
Oditnloideo.»  odor 
Odoiilotfcnia,  nu 
Oduralo,odoraj. 
Odore,  odeur. 
O/neiniftle,  of^ 

<>/ia«i,  op^iid'is. 
(>n  ilm/a,  ot'/t'h:! 
OUahinco,  ophiia 

Oftatmostato,  opU 
Olpaginoso,  of/ai 
(•î.  :ii<>,  oi  n.'e. 
Oiccfêaico,  okxrc 
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OLE 


je. 


losUé. 

I,  nomenclature* 
nosniogo,  «osologisle. 

<s!algie. 
mal  <itt  pay$' 

(UNit  l'uritM. 

« 

m* 

scitlatiom  MHlMUêet 

Te  de  Ja  t^te. 
iiutricamcnto,  a/miotU. 
ilritto,  fMUriHft  nour- 

luirition. 
lugo. 


)bcordé* 
iilé. 

line. 

Lo,  oblilerastone,  obli- 
ong, 

occaHomtL 

In  te. 

oMfoAtilèrt  à  V^ÊirHhre^ 
r. 

«cctpilol. 
n'pul. 

dislc. 

odontaigi», 

odontalgUKm, 

enlUion. 
idoutoide. 
odontiMkit» 
à  y  odonM9Chllà9» 

rot. 
ir. 

>hthfr!mie. 
iphthaifnique, 
0,  ophthatmostat, 
oléaginettx, 

lie. 

olecrénien 


ose 

Olecrano,  oiécrdm. 
Oleieo,  tiHqm* 

Oleo,  huile. 
Oleoso,  huileux. 
Olfattivo,  olfactif, 
Olfatto,  odùrta, 
Olfatlorio,  olfactif, 
Oliva,  uliva,  clive. 
Olivare,  oiivcùr». 
Ombilicale,  omHUeal' 
Ombilico,  ombilic. 
Ombrella,  muli  He. 
Omerale,  hunusral, 
Omcro,  humérus. 

Oinfalomesentofleo,  ompheUthmét- 

entérique. 
Omfalotomia,  omphalolomie, 
Omiopatla,  hommpatM9. 

Omiopalico,  honirgopalhlQUÔ* 
Omnivoro,  omnwore. 
Omogeneitàf  homi>généilé. 
Omogeneo,  homogène. 
Omoplata,  omopioM. 
OmoplaU-ioidw ,  omophto^hyoï- 
dien. 

Ooforile,  infiammatUm  de  f ovaire. 
OpaetU»  opacité. 

Opnco,  opaque. 
Ojicralore,  operateur, 
Operatione,  opéraHim. 
Opereulo,  opercule. 
Opinceo,  opiacé, 
Opiato,  optât. 
OpilazioDê,  ofatmctieiii. 
Opio,  oppio,  opium. 

Opistolunu,  optsthotonos. 
Opponenle,  opposant 
Opprestione,  oppreii^, 

Orbiln,  orbite. 
Orbitale,  orbitaire, 
Orbo,  aveugle. 
Orcotomia,  eatiralkm, 
Ordeina,  hordéino. 
Orccchiella,  ordUettê. 
Oreccliio,  oreilh. 
Orccchioni,  oreiUoM. 
Organicci,  organtqw. 
Orj.Mnif [110,  organisme. 
Organizzj2ioDCf  organisalUm. 
Organo,  organe. 
Orgasmo,  orgasme. 
Oririzio,  orifice, 
Orina,  urine. 
On»,  or, 

Orripilazione,  horflp^htktt, 
Oi  rore,  /"njson. 
Ortica,  ortie. 
Ortopadia,  orthopéêtê, 
Ortopnea,  orthopnée, 
Orz:ijuo!o,  orgeoiM. 
Orzo,  orge. 
Uscitanla,  MtJM. 
Oscilaxtone,  bàiUement. 
OiCtiram«nti  df!]1a  vitU,  otecurdS' 
temaléêlawtê* 
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Osniazoma,  oimazCme. 
Ospedale,  hàpital, 
Ospizio,  hospice. 

0<<;^!rito,  nralnle. 

06»alico,  oxalique, 
Osseo,  osseius. 
Osservaxione,  ol>servaliQll« 
Ossicini  deli'  wUto ,  otMleta  de 

l'ouie. 
Onidasione,  oœy dation» 

Ossido,  oa:yda. 

Ofsirirn7inn  ',  ossification* 
Ossigt'rialo,  oxygrne. 
Ossigeiio,  oxygène. 
Ossimeie,  ocoym^. 
Oâsiopia ,  oxyopie. 
Ossiuro,  oxyure, 
Osao,  0$. 

Oalaoeopo,  œtéocope. 

Oslcoîjenîa,  0!^tèng>^nie. 

Osteologïa,  oft'  <>lngie. 

Osicomalacid,ramûUisseinettide$  >  ii. 

Osteoaaicoma,  ottéotoreoee», 

Ostetricanle,  accoucheur. 

Oslrelicia,  l'obstétrique, 

Oslito,  ostéite. 

Ostrica,  httUre, 

Ostruzione,  obstrti^koe^ 

OJaljria.  otalgie. 

Otico,  otiqu4. 

Olorraa,  lOorrhée, 

Olricello,  utricule. 

Otricolare,  ulriculaire. 

Ollalmia,  ophlhalmie. 

Olliea,  l'optique, 

Ollico,  optique. 

Ottundcnle,  qui  f^mousse. 

OUuralore,  obturateur. 

OUuradone,  obturation, 

Ottuso,  obtue. 

Ovale,  ovale. 

Ovario,  ovaja,  ovaire. 

Ovarista,  ovoritlé. 

Ovîdutto,  oviékiete* 

Oviparo,  ovipare, 

Ovo,  on^. 

Oviilo»  ootUê* 

Oteaa,  Mène, 


Pachidcrmo,  pochydet me. 
PblaUnOt  palatin. 
Palato,  paiait, 

Palatofkringeo»  palalo-phartftnjL' 

Palea,  paille. 

Palet  la,  palette. 

PaleiUi  délia  spalla,  omoplate. 

Ptalinfenaala,  palhtgMésie. 

Palle  dt  Marte,  b<mlee  éê  Mari* 

Palliîtiivo,  palltafif. 

Palliazione,  paUialion. 

PalUdcfNlIa. 

Pallore,  pdleur. 

P.ilmarc,  palmaire, 

Paixnaio,  pakmd. 
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P<>f1jrnlare,  pédicuiaire. 
Pcdignone,  engelure. 
PwiUiivio,  pidiknm, 
Peduncolare,  pédonculaire, 
Peduncolato,  pédoncule. 
Peduncolo,  pédoncule. 
PelatiiM,  trigne, 
Pelîcano,  pèlieem* 
Pellagra,  frUagr9* 
Pelle,  prn<i. 

PeUieeliu,  \ica'\c%\\OylaUque;  l'aca- 

rus  de  la  gale. 
Pellicola,  peUicuk, 
Pelo,  poil. 
Peivi,  basim, 
Pelvimctro,  peMmètre. 
Pclvino,  pelviano,  pelvien. 
Pénétrante,  pénétrant, 
Penfljço.  pemphigus. 
PenHgoide,  penihigeifde. 
Penicill 0 ,  ;>  -/i iciflr . 
Pentola  di  Vd^^m^manmledePapm  ■ 
Pepasmo,  coclion. 
Pepastico,  pépQttiqi», 
Prpo,  poivre. 
iN'I'liro,  digestif. 
Pera,  poire. 
Pereesione,  fifrei{pcion. 
Percussione,  percuMtitm* 
Perdit  a,  perte. 
Perforante,  perforant. 
Perfbntore,  perfcraimr. 
Perianlo,  périanlhe. 
Pericardio,  p<'r\carde. 
Pericarpio,  péricarpe. 
Parieondrio,  périehondrc. 
Pericranio,  prrtcrdrttf. 
Pc vifoi  i.i ,  pi'ripfiérie» 
Perineale,  périnéal, 
Perineo,  pérMê. 
Periodico,  périodi^e. 
Pfriodo,  pi'rUhIc. 
Periosteo,  periostio,  pt-rioste. 
Periostosif  périostose. 
Peripneumonia,  péripneumonie, 
Pcristafllino,  péri'^tapliylin, 
Peristaltico,  pt^rislalUque. 
Peritoncale,  péritonéal. 
Periloneo,  péritoine, 
P'^ritonite,  jtéritomU» 
Perla,  jHrle. 
Pcrhto,  perlé, 
Permeabile,  fterméatle, 
Pernicioso,  pernideuT.. 
Peroneo,  prrunc. 
i*eroneo,  pcronicn. 
Perossido,  perowyée* 
P''rsi«triit»\  persi<laut. 
l'erspirazione ,  perspiriUion . 
Pcr^itrizione,  action  d'i'trciiuhc. 
Periurbatore,  perluriioteur, 
Poi  versione,  j)crversion. 
Pfsaliquoro,  p  xc  liqueur. 
Pesante,  pcsatU. 
Pcsce,  poisiOn. 

Peso  spccillco,|»esaiil0iirftMci/ltfiir. 
Pflaaario,  pem,  pessair^* 
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Peste,  peste. 
PesUferato,  pestiféré, 
Peitilmte,  pestiImM» 
Petalo,  pétale. 
Petecchia,  p--t''chie, 
Peiecchiale,  petéchial. 
PetroHMxipiUiie,  pétro-occ^pUaL 
PelrcNO,  pilreux, 

Pptti;rnnnr,  pubis. 
Pcllinco,  pectmé. 
Pello,  poitrine. 
Pettorale,  peetoral. 

ppttnrilnqtiirî ,  T('c'i)fi!o']'rr, 
Pellorîloquo,  pectoriloque. 
Peziolato,  pétiolé» 
Peziolo,  fPéKblt. 

Pi.iga,  plaie. 

Piarn;ulre,  pie-nih^m 

Piano,  plan^  uni, 

Pianla,  végétal  ;  plante  éu  piedt. 

Piatlûla,  piallone,  morpiM. 

Picromrlf ,  p'rrnme!. 

Picrolosàiiia,  ptcrot('X4HC. 

PidoMhio,  |MNI. 

Piede,  pied. 

Piede  torto,  pied  bot, 

PiegaUle,  pÛcatile. 

PienMM,  réflMon* 

Pieno,  plein. 

Pielra,  pierre. 

Pietrofto,  pierrei^x. 

Pila,  pile, 

Pilare,  pUcUre. 

Pilimixione,  pilimiction* 

PUlola,  pilule. 

Pillolar«,  pUukUrc* 

Pilorico,  pylorique, 

Pilorn,  pi  flore. 

Pineale,  pincal. 

Pinna,  nageoire. 

Pinnatifliio,  pinnatifidc» 

Pinocchio,  pignon. 

Pinzette,  pinces. 

Piogenia,  pyogénie» 

Piombo,  plomb. 

Piorrea,  écoulement  de  pue. 

Piramidale,  pyranndaU 

Pinmiide,  pyramide» 

Piresaia,  pyrexie. 

Pirelico,  pyrclicjue. 

Piretologia,  pyreiotog  r. 

Pirometro,  pyromeire. 

Pirosi,  pyroeie, 

Pisello,  pois. 

Pi»Ullo,  pi5/t/. 

Pitirtasi,  pi/yriasit. 

Pituita,  pUuile, 

Piluilarin,  pîfuilaire, 

Pitnitoso,  pituileiur. 

Piumacciuolo,  piumaceUu.pUf;  ia>* 

seau. 
Piiiri;î,  pyurie. 
Pizziro,  pincée, 
Piizicore,  prurit. 
PlanUre,  pianlare,  plantoir. 
Plaslico,  plastique^ 
PUliao,  plalliM. 


PO 

PV*!îimHrft,  plmi 
Plesîo.  plexus. 
Pletora,  pletliore. 
Pleiorico.  pMftari 
Plenri).  pîhre. 
PleuriMa,  ^urésu 
Pleuritiee.  pleuriH 
PleurodiM,  pkun 

fiynie. 
PIcurodinico,  pieu 
nenroperipneumor 

pneuemie. 
Pli»  M,  p'ique. 
Pnenmatico,  pneuti 
Pneumatosi,  pn^u» 
Pn6tMiM|Mlrioo,  pu 
Pnrnmonia,  pneun 
Pneunionico,  purw 
Pneumorragia,  hén 
Pneumolarwe,  pnt 
Pnigalio,  cauchmt 
Podapra,  gout((  au 
PoUice,  anus. 
P<»laril&,  potdHbf. 
Policolia,  fiolycliol 
Polidip^sia,  jxilydij: 
Policmia,  polvlir/i 
Polifago ,  fKrft^pka 
Polif.irm  acia,  poli 
Polifarmaco,  pf,ly 
Poligamt-a,  polygt 
Polipo,  fpolypc. 
Polis^rcia,  polyso' 
Poliuria,  jx/i/ifrie. 
Poilire,  pouce. 
Poil  tilt'.  polUn. 
Polintîone,  pelhlii 
Poliiioiic,  poinnmt. 

Polo,  JJÙlc. 

Polpa,  pulpe. 
Polpaccio  dcUa  gani 

ri»!î»3*lrello,  pu/|)e 
Polposo,  pulpeux. 
P(»l«o,  pouU. 
Polverc,  pondre. 
Polv.  r  i/zare,pu/t(7 
i'ûlvcros^o,  piikrrul 
Pomaia,  ponmiidc 
Pocnelte  délie  (cote 

joues 
Pomice,  p»>ra  j/ùij 
Pomo,  puiiitw. 
l*ondi*rabile,  poiid,-, 
P<.'j;di  fmal  di).  din 
Ponte  di  Varuliii, 
Pupliteo,  P'fjA^: 
Poppa,  mameUe. 
Porfinzzazioite,  pD|< 
Poro,  pore. 
Porujjià,  porosité. 
Pvme,  poreux. 
Porracro,  pDrracé. 
Porrigrinc,  pomjj, 
Porro,  p.'rrmu, 
Pwla  (\ena),  ve.ne  | 
Poflaago,  porie-ai'ji 
Posatura,  iedttmt. 


Digitized  by  Google 


POS 


re. 


'ésie. 
wétiquo. 

levrodinit ,  }»fetfro- 

pleur  oàyniqne. 


leunuUique. 

o ,  pnmimoffa$tri'/u€ , 
meunumie, 

hcuwptyxte' 
,  pneumothora'Xi* 

themar^ 
leaueo  pieds, 

rUé. 

(cholie. 

ydipsie» 

(hénue. 
phage. 

polyphartnacie, 
oolypharmague- 
lygamie. 

9 

urie» 

t. 

Hution. 
mon. 


I  ^amlM,  mollit, 
mlpe  dttdwgU* 
eux. 

re. 

fverulent. 
mode. 
^oW ,  poimvMies  det 

c. 

mndcraUe. 

),  diiscntii  u'. 

Mo,  pont  de  Varoic, 

lie. 

s«  pmrphyriiaUwt» 

ix. 

nracé. 
))  rigo. 
tu. 

tc./ic  porte* 
rte-aigmlte* 


pao 

Posleina,  aposlètne,  . 
Poslemato,  suppuré* 

Poslia,  orgeoût* 

Poslite.  pcsthile. 

Potabile,  potable. 

Potassa,  potasse. 

Potassio,  p^tauium. 

Potenziale,  potentk^," 

Pozione  ,  potion . 

Precipîlato,  précipité. 

Precipitazione,  précipitaHam. 

Precordiale,  prc cordial. 

Precordio,  la  rcgim  précordiale. 

Predisponente,  prédisposant. 

Preditpotinone,  prédiepotition. 

Prcpnanlo  ,  qui  est  enceinio. 

Prelo m ba r e ,  prélo m bn i re . 

Prernilo,  eljorly  action  de  pousser 
{iane  Im  «ettn). 

Preparata,  préparait . 

Preparazionr,  prt'pnratwn. 

Prepuzio,  prtpwe. 

Presa,  dose,  priée. 

Presame,  pn'sttre. 

Presbinpc  ,   preabiopii,  proebyte^ 
presbytie. 

Prwulrite,  prMftyfe. 

Presbizie,  presbytie. 

Prcscrizione,  prescription. 

Preservalivo,  préservatif. 

Prelibiale,  prétihiai. 

Priapi^mo,  priapisme. 

Prime  vie,  fes  premières  ffoki, 

Primipara,  primipare. 

Primoparto,  premier  accouche- 
ment. 

Principio,  principe. 

Procatariico,  procuiorclique. 

Proceasi  dJuri,  les  proeèeeWaires. 

Piocesao*  processus. 

I»r '  f-irlfnza,  pro'  \dem09» 

Proikuto,  ^oduit. 

Prodrome,  prodrome* 

Prodniione,  prodme^tm* 

Proegumeno,  prof'fjttmène. 

Profilassi,  \)roRhl\.ica ,  prophylajoie. 

ProflIatUco,  prophylactique. 

Profondo,  profêmd* 

Profumo,  parfum. 

Piognosi,  pronostic. 

Progrcssioac,  progression, 

Pralâsso,  profapsitf . 

Protêt tico,  proleptiquc. 

Prolifico,  prolifique. 

Proluiigamento,  prolongement, 

Prominente,  proémi/mlt* 

I>ronalore,  proiMUnir. 

Pron.'t?i*>np ,  pronaiion,. 
Pronostico,  pronosliqvA, 
Proprielà,  propriété* 
Proscttore,  protaciMmr* 
ProssiiDO,  prochain* 
Prostata,  prostate. 
Prostatico,  prostatique. 
Froslrazione,  jiro^rMkeu 
ProtoiM,  proliUiÊk 


POT 

Protendimi^nto,  peméàBfâalfion» 
Prote^i,  prothèse. 
Prolopatia,  protopatiM. 
Proloptlieo,  protopaOïiiqm. 
Prolossido,  proloxyde. 
Prottile,  inflanimoMon  d>'  Vanut* 
ProUottosi,  chute  du  recium. 
Prolu1»ertnta,  protubérance. 
Pruriggine,  prurito,  prurit. 
Prui  igginoso,  prurigin^ix. 
Pi  it&iiiiilo,  pruisiate. 
Pielltomo,  peéUimm, 
Psoudomombraiia,  fmate  mmih 

brane. 
Psicologia,  psychologie, 
PMr»,  gak* 
Psorico,  psoHfut, 
Psoroltalm  ia ,  p<iorophthldmie, 
Plerigto,  pteri/gton. 
Pterigoraringeo,  ptérygo-f^ryn^ 

gien. 

Pterigoide,  pti^}-yndiie. 
Plerigoîdeo,  ]>(  i  ygoidieu. 
Ptïalagogo,  jHyaiagogue* 
Plialina,  ptyaUne. 
Pliali«mo,  piyatieme* 
Pube,  pubts. 
PabertA,  puberté, 
Pubeseente,  pubeaceni, 
Pubcscenza,  pubeteence, 
Pubico,  pubien. 
l'ubiofemoralo,  ptMo^émùraL 
Piidetuic,  lc$  partie»  honteuie»» 

Pudeiido,  honfeux. 

Piierpera,  femme  en  couches. 

Puerpérale,  puerpéral, 

Piierperio«  occoucMimuI. 

Puice,  puce. 

PuUcare,  pulicaire. 

Pulmomre,  pulmoiiario,  poinon»- 
lio,  pulmonaire. 

Pulmonia,  polmonu,  pAckiaift pul- 
monaire. 

Pulsalile,  puUaJtUie. 

Piilsativo,  pulsatif* 

Pulsazione,  pulsation* 

Pultaceo,  pultacr. 

Pungtglione,  aiguillon  des  guépc.\ 
abatte»,  etc. 

Piuigilivo,  pongilif.  ^ 

Punt.i.  ou  dolor  di  puaU,  potul 
douloureux. 

Pnniieotato,  potntiUé* 

Punto  d'appoggio,  point  d^e^ui, 

Piinlurn,  jï.ffùre. 

i'upiila,  pupille. 

Piipillare,  pupiUaire. 

Porga,  purganta,  puifalivo,  im 

purgatif. 
Purg  agioae«purgazione,  purgation. 
Puiiha,  /«I  nmeiruet* 
ParulaDta,  purulent. 
Pus,  pus, 

Pustola,  puftiula,  piu/tila. 
Pusloloflo,  pustuleux, 
Putredine,   puirerazioaa  «  pulra* 
icama,  putréfaction, 

111 


Digitized  by  Google 


RET 

Ra(;ia,  résine. 
Ragionc,  raison, 
Hame,  cuivre. 

Rnmicclla,  ramiccllo,  rq(iiu;CM^f 

n.iminr.izionc,  ramificmiQ\i . 

Rammarginare,  cicalmci'. 

Ramo,  branche. 

Ramoso,  rameiix, 

Rampollo,  rejeton. 

Rana,  grenouille. 

Ranciitità,  rancidiU^ 

Randello,  tourniquet. 

RancUa,  ranula,  gicnouilicllfit 

Ranina,  raixuc. 

Ranlolo,  rdk. 

Rantoloso,  rd|aiilt 

Rarcfalto,  raréfié. 

Rarefazioiic,  rarefaclion. 

Raro,  rare. 

Raschiatura,  raclure. 

Rasojo,  rasoir, 

Rastiatojo,  rugiue. 

Rallraimento  ,  rallrappimcnlo  , 
contracture. 

Rauccdinc,  raucité. 

Rauco,  raugiM. 

Rnzionale,  rationnel. 

Razza,  race. 

Roallivo,  réactif. 

R(»azionc,  réaction. 

HcharbarOf  rhubarbe. 

Récidiva,  récidive. 

Recipicnte,  réoipimt. 

Rccrementiiio,  récràmetHilicl. 

Recrcmenio,  récrèment. 

Rccnidescenxa,  recrudescence. 

RcJibitorio,  rédhibtloire. 

Rr-franf^ente,  réfringent. 

Rerrangibililà,  rcfrangibiiité, 

Rcfrazione,  réfraction. 

Rerrigcrazionc,  réfrigéraliou. 

Reggimp,  régime. 

Regionc,  région. 

Rcgno,  règne, 

Regolarc,  régulier. 

Regnic,  les  règles. 

Regulizia,  régUsse. 

Relassare,  reldchcr- 

Rclassazione,  relAckWiên^» 
!  Relazionc,  rapport  iuridtQM. 

Rcmissione,  rémission. 

Remillenle,  réttuWOiW. 

Rcnale,  rénaL  • 
;  René,  rein. 
j  Reiiell.i,  gravcUe. 

Replczioiic,  répléiion. 

Résina,  résine. 

Resistenza,  résistance. 

Resoluzione,  résolution, 

Rcspirabilc,  rcspirable. 

Respirazione,  respiration. 

Reste,  ou  coda  di  ralto  ,  croûtes 
dures  et  squameuses  qui  vie»' 
nent  au  genou  du  cheval» 

Rcslio,  rétif. 

Rcticella,  réseau.  *■  >' 

Rclicolalo,  réticulé.  •*•. 


Relie  ulo,  dciixiçsns  estomac  de» 

ruminants. 
Retina,  rétine. 
Retrazione,  réiraciion. 
Reirocessione,  rétrocession. 
Rolroversione,  rétroversion, 
Rcllincaziono,  i  i). 
Reliilc,  reptile. 
Rclto,  rectum, 
Relio,  droit. 

Rctlourclr«tlc,  rcc^o-uréthral. 
Reuma,  rcma,  rhume. 
Rcumalico,rema(ico,  rliUinan  ...al. 
Rcuinalismale,  rhuuuir  ui^l. 
Reumalisiup,  rhw^ 
Reumati2i<tnlc,  rU 
Revivincazionc ,  r<;v< >/< ^^^i^un • 
Revulsiono,  rcvulsiQu. 
Reviilsivo,  révulsif. 
Riassorbimenla*  résorption. 
Ricadimciito,  ricadula,  recruté* 
Ricetta,  recette. 
Ricellacolo,  récep'.acle. 
Riceltiviià,  réceptivité. 
RIcino,  ricin. 
Ricorrcnle,  récun'ent. 
Riiluzione,  réduction. 
Riflessionc,  réflexiçn. 
Ridcsso,  rcftcâoê. 
Ri  -  '  ot  ixione,  régén éralio^. 
i<     I     .1,  rigidilà,  rigidité. 
Rigido,  rigide. 
Rigore,  frisson. 

Rigiirgilnzionc,  régurgtlaUou. 
Rilassaiilc,  reUtcliant. 
Rilassatezza,  rilassazionc,  )ddcA#r 
ment. 

Rilevamenlo,  érection. 

Rilevatore,  receveur. 

Rimbombamento  ,  {>OHr(|aiipMfMr 

Rimcdio,  remède. 

Rinfre&canle,  rafraichiisant. 

Rinoplaslica,  rhinc^lastte. 

Riobarbero,  rhubarbe. 

Riperciissionc,  répêrcuuion. 

Ripercusaivo,  répercussif. 

Riposo,  repos. 

Riprezzo,  ribretzo,  fnsson. 

Aiproduzione,  reproduction, 

Ripul^ionC;  répulston. 

Risalimento,  exaccrbcUiim^ 

Riscaldamento,  échauftèmênt.c'ti'' 
à-dire  constipation  ;  urelkrtlci 
rougeur  chez  les  M/aali. 

Risipoli,  érysipèie. 

Risipolaloso,  érysipélaleux, 

Riso,  rire. 

Riso,  riz. 

Ri<olulivo,  résolutif. 
Risoluzionc,  résolution. 
Risolvcnte,  résolutif. 
Risonanza,  résonnançê, 
Rislretlo,  constipé. 
Rilcnzione,  rétention. 
Ritmo,  rhgthme. 
Rilorla,  cornue. 
Riverbcrazione,  réverbération . 


sa; 

RÎ77amenlo,  ryccl 
Robbia,  garance. 
Roboranle,  robort 
Rocca,  le  rocher. 
Rf'gna,  la  gale. 
Romboide,  rhonik 
Romice,  la  po/in,, 
Rosa,  roie. 
Ro5ato,  rosé, 
Bosicanle,  rn^igcu, 
Rosoli.i,  ro$cIia,ri 
Rosso,  ronge,  h 

scarlatine. 
Rosfore,  rougevr. 
Rotalore,  rotateur 
Rolnzione,  rotatioi 
Roiondo,  rond. 
Roiforio,  cautère f. 
Rolula,  rolplla,  m 
Rotuliano,  rotulta 
Rovesciamrnlo,  rei 
Rul.cfacienle,  ru^ 
Riibefazione,  ruit 
ïînga,  ride.  * 
Rupgîne,  rouiUe. 
Riigginoso,  roti  ll- 
Rugiada,  rosée. 
Rugoso,  rugucvx 
Ruminante,  rufui 
Riiminaxione,  rui. 
Runioro,  bruit. 
Rusïo,  rhonchies. 
Rutlo,  éructation . 

S 

Sabina,  sabine. 
Sab  irra,  saburre. 
Saburrale,  saburre 
Saccarino,  sacchat 
Sacco  erniario,  sac 
Sacro,  sacrum. 
Sacro,  sacTf^, 
Sacrococcigiîo,  sac. 
Safcna,  saphcne. 
Sagiitale,  sagittal, 
SagiHalo,  sagitte. 
Sagô,  »agù,  sagou. 
Salassare,  saigner. 
Snlasjo,  saignée. 
Sale,  sel. 

ÎMlirina,  saltcine. 
Salilicabilc,  salifiai 
^liva,  jo/itr. 
Sali\-arc,  saUvaire. 
Salivazjone,  salu  ai;, 
Sal[  ingofaringeo  ,  ; 

ryngien. 
SalMpariglia,  sahcp 
Si]to.  saut. 
Salubntà,  salubrité 
.Sal»atolla,  salvaldlç 
^ïlvi.i,  sauge. 
Sanabile,  guérissabl 
J^ngue,  sang. 
^anguificnjrionc, 
Sanguigno,  sanguin 


Digitized  by  Google 


SAN 

née. 


tgcur, 

ia,  nth'ole, 

r.  Febbr*  ronp,  Jf) 

reur. 

iletir. 

(a/ioii* 

i. 

ière  potcnUcl. 

Lo,  renverscmcm» 
,  rubéfiauU 

ueux. 
ruminant. 

hus, 

S 

urre. 

m. 

i 

gitté, 
sagou* 
ligner* 
mée, 

saUflable» 

r. 

afiirc. 

igeo*  talpingo'pba- 

?e. 

utriiKl^* 

'S/- 

ione,  MmalO90' 


SCO 

Sangninolcn^p,  sanguiUQknt. 

S.inic,  ?rant>. 

Sanità,  santé. 
Sanftario,  sanitaire. 

SapoïKK  00,  siifoitact'. 
Sapoiiaiiu,  sapondirc- 
Sapone,  savon, 

SaponillcaziQnc,  5apQj|f/lc(l/iofi. 
Snporc,  saveur. 
Sarcocarpo,  sarcocarp^- 
Sareocele,  soreocète, 
Sarcoma»  sarcome. 
Sarccninloso,  fnrcovmteux, 
Sardoluco,  sardoniquc. 
SaHorio,  emUuHer, 
SassafrasBO,  sassafras. 
Satiriasi,  salyrin^is. 
Salurasiono,  salurfUion. 
S«zietà,  satiété. 

Slndigliamcnlo,  ibiifligUoi  kâ.Ue- 

771  ni  t. 
Sbrigliarc,  dcbruhr- 
Sbrigliatura,  dcbridwcni, 
Sbufïarc,  s'ébroxm. 
Scabbia,  la  g  nie. 
Scabbioso,  galeux. 
Scafoidc,  scaphçtidc. 
Scala,  ramfw  du  iHRupon. 
Scalrno,  scalènc. 
Scalfitura,  Icgèrc  r^cnvilicaliotk* 
Scalpello,  scarpcHo,  scaipei. 
ScATzaroenlo,  ééehausseemt 
Scalzatoio,  déchausswr. 
ScamoP'^a,  ^ramrnonée. 
Scanalatura,  canRf|iir0. 
Scapola^  omoplate, 
Scapolare,  scaput<rire. 
Scapoloomeralc ,  sc(ifiiMuiméral» 
Scarico,  évacwUion. 
Seariâcalore,  scarificateur. 
Scariflcazione,  scarifUëUo». 
Scailatliria,  acarlaline^ 
Scheggta,  esquille- 
Schelctro,  squelelle. 
Schtraniia,  angiae* 
Schicna,  échine. 
Schiuma,  écume. 
Scialappa,  jatap. 
Scialiva,  taUve, 
Scialica,  la  sda^gni. 
Scibale,  scybcUes. 
Scilla,  scillc. 
Seilliltco,  sciimm* 
Sciringa,  seringuÊ* 
Sciroppo,  sirop, 
Scirro,  squirrhe, 
Scirroso,  squirrheux. 
Scisfura,  scissure» 
Sclorcmo,  scîi'rème. 
Scleronalmia,  sdCMitUliniat  tt^l'O- 

phthatmie' 
Selerosi,  st^érese. 
Scl'^rotÏL'a,  xclérotigue 
Scodef  hiflo,  bistowri  diûit» 


8EN  ^'^^ 

Scolagionc,  scolamenlo,  scolaiione, 

blciuiorrhaffie. 
Scoliosi,  scoliose. 
Scolo,  flux. 

Scoloranone,  dccoloraiion. 

Sconciarsi,  avorter. 

Sconrintiira,  avor!emcnt. 

Scoi  biilifo,  scorbuliquo, 

ScorbutOf  scorbut. 

Scornare,  ôler  les  parties  carnées, 

Scorticamcnto,  scorticaturti  acof 

licazinno,  inlerlrtgo. 
Scoi'za,  écorce. 
Scotodinia,  seolodinie. 
Scottatura,  brûlure. 
Screpolatura,  rhagades. 
Scrobicolo  dd  cuora,  fosseiie  du 

cœur. 

Scrofoia,  icraflila,  scrqfttto . 

Scrofoloso,  scrofuleux. 
Scroto,  scrotum. 
Scndirorme,  en  forme  d'ccu, 
Sdenlato,  édenté. 

bcbacico,  scbaciquo. 

Seccalivo»  dessiccaitf. 

Seconda,  aecondiaa,  secoadistes. 

Sccrc(ore,  sécréteur. 

Secrelorio,  sécrètoire. 

Secrczione,  sécn'tlQ^, 

ScdatÎTO,  sédatif. 

Sc<limcnto,  sédisomtt. 

Sega,  scie. 

Scgalc,  seigle. 

Segno,  signe, 

Sp^relo,  arcane. 

Selrnitoso,  sélénitcux. 

Sella  eqiitna,  lurcica,  telle  tur- 

dgve, 
Scmejotica.  sémioU^. 
Scmcnia,  semence. 
Scmiaponeurotico,  d&tii-aftoncvro- 

tique. 

Semiazigo,  demi-asygos. 
Semicircolnrc,  derni-ciretUoire. 
Scmicupio,  dcmi-bnin. 
Semiluuare»  setni'-lunaire. 
SenimembraiiMo ,  demÊ-mmbrsk 

iintx. 
Séminale,  semitial. 
Scminirero,  séminifère. 
BemioUca,  la  sémiotique. 
Semîquartana,  demi-quarte. 
Scmilendinoso,  demt-tendinetti}, 
Semiter^ana,  demi-tierce, 
Semplice,  simple» 
Seopiici,  les  siafilm. 
Scna,  $cné- 

Senapa»  sanapc,  moutarde. 
Saaile,  sinUe, 
Seno,  stm. 
Scno,  sinus. 
Sensazione,  sensaiioa, 
Sensibile,  sen^ltte. 

Sensibiliti.aMlOwliM 
Sen5i!i\n,  %ensUift 

Seuo,  sent. 
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SOP 

incrono,  $yut:hronique. 
iiidesmologia,  syndMmohgk^ 
indone,  ihmIoii. 
inergia,  synergie. 
inezizis,  synizésis, 
•inQsi,  symphyse. 
iififitotomia,  iyntpkvtéotmie» 
iinghiozzn,  sanglot. 
)inghioz7.<)5C,  singuUuCUX* 
>tnocaf  synoquo. 
Uiioiria,  synooii. 
ïinoviale,  synovial. 
Sinlesi,  synthèse. 
Sinlomalîco,  symptomatique. 
Sintomalologia,  symploaMiÀogie. 
Sintomo,  symptôme. 
Sinuoso,  sinueux. 
biringa,  seringue. 
Sinngotomia,  opération  ée  9a  fis^ 

tuk-  par  incision. 
Siririgolomo,  syringotome. 
Siroppo,  sir<^. 
SifteuMf  tystèsnt. 
Sistematico,  systématise. 
Sisiole,  systole. 

Slogamento,  luxaliou, 

Snenrainento,  éMfiMrtioii. 

Suda,  soude. 

Sodio,  sodium. 

SuÛslicauone,  sophislicativn. 

SofTogamento,  élonffeautM» 

SoffofMie,  m/jboaiil. 

Sogno,  songe. 

Solarc,  solaire. 

Solco,  sillon. 

Solfo,  soufre. 

Solforico,  sulfurique. 

SoUbroso,  sulfurcu.v. 

Soirnro,  iulfure. 

Solidismo,  solidistno» 

Solidilà,  solidité. 

Solido,  solide, 

SoUmato,  iMimé  corrosif . 

^oli|icdo,  soUpède. 

boliibililà,  $oli(hilili. 

^o\\xli\o,  laxatH. 

Soluiione,  tohUion* 

Sommità,  somt^é. 

Sonnambolismo,  somnambuUsiMt 

Sunuambolo,  soinnambuie. 

Sonnifero,  tomnifèrs, 

Sonno,  sommeil. 

Soniiolcnza.  somnolence. 
I  Sopore,  assoupissement, 
I  Soporidco,  soporifique, 

Soporoso,  toporeux. 

Soppressionc,  snppres'^ion. 

Sopracciliarc,  sourciltar. 

Sopraccilio,  sourcil. 

Sopraddente,  twrdeiU. 

Sopraosso,  soprosso,  sufOi. 

Soprappcile,  cpidcrnte. 

Suprapposizionc,  superposition. 

Soprarrenale»  nurénal. 

So|  nasale,  flirtai. 

SoproapinoiOi  mrépùiiiux» 


m  À 

Soprawivere,  swvivanèS» 
SavdNIav  sordide. 

Sordità,  surdité. 

So5f>eMsorio,  sw^vtsoire. 
$o»pensoriu  Uel  Icslicoio,  U  crè- 

Sospiroso,  sHfpirietix. 
SoUoaceUto,  sous-acèuà$»  .\ 
8oltocla?ia«  aoiii*diiMpr* 
Sottocutaneo,  llii  ÙÊmv- 

Sol(omr»çrellarc  ,  soù^-ma  r  flaire, 
SoUooccipiUle,  sous^pccf^lal, 
8otto8ri«  tms$'9t9» 
Spadone,  eunuque,   V , 
SpaRÎria,  spagitiè^ 
Spalla,  épaule. 

Spandimento,  aartrcMwtafipii. 
Sparadrapp0«  iqpù.néfe^» 

Spa<imn,  spatOM^  à^fOsme. 
Spasmodico,  spasmoéBqisê, 
Spalola,  spatule, 
Spavénio, 
Specir.  crp^rc 
Specilico,  spécifique 
Speculo,  spéculum, 
Spcllanwiito, 
Sperma,  sperme. 
S|>€rmalico,  spermatiff  r. 
SpcrmaUM^ele,  sperm  .>Mèie, 
Spermatorrea,  jjperaaiàian'^éa. 
Spettro,  spectre, 
Sppfialc,  pharmacims, 
bpczio,  spezierie,  ^jptofi. 
Spina,  épine. 
Spinale,  spinal, 
Spiiioso,  rpineux. 
Spirili  animali«  «^pHU  antmaieX» 
Spirilo,  esprii: 
Spiriloso,  spiritueux. 
Splancnico,  splanchnigne. 
Splancnologia ,  splanchnotogie. 
Splenalgia.  douleur  à  la  rate, 
Splenico,  splénfqua» 
Splenio,  splénius, 
Splonile,  splemte. 
Splenologia,  splcnologic. 
Splenoso,  ^  a  Itt^roi»  §9apée, 
Spondiiitc,  infiammmticn 

ti'brcs. 
Spondilo,  vericOre. 
Sponga*  éponge, 
j  Spongioso,  spongimâX- 
SpojUaneo,  !:pDntané. 
SporadicOf  sporadique. 
Spormo,  BiH>ro,  spore, 
Spossattetsa,  adywom^tf» 
Sprone,  éperon. 
Spugna,  éponge. 
Spugnoso,  spongiaua^ 
Sputo,  erocAol. 
Sqiiama,  squame. 
SqiiamosOf  squanteux. 
Squinanlico,  affecté  dTangisi»» 
Squinaniia,  angine. 
Sladio,  stade, 
Slaffa,  éir^er. 


STl 

SU&lioo,  stûj  hyhn 
SlaflloaM,  eU/f^H 
StafaancaCe,  ttau 

Stapno,  ftain. 
Stalkme,  étalon, 
Steniaala,  sfeoNna 
Stauninifero,  stamir, 
8lap«liano  (muscol 

fetrter. 
SUnittUlorio,  liMH 
Stanraia,  ilaniule, 
Stasi,  stase. 
Siatica,  la  statique, 
Stato,  état, 
Slanenaria,  ilafioR 
Starione,  Station. 
SUaralo,  stéarate. 
Stearico,  stéanquc. 
Stearina,  sMae, 
Stealom.'i,  stt^atome 

Stenia,  slhcme, 
Stenieo,  ttkhnque. 
Sterco«  fèces. 
Stercoraceo,  Mtrcc 
SteriUlà,  sitnlitè. 
Stemale^sfemal. 
Sternalfia,f(»nial 
Sterno,  r/entiim. 
Sternocla  vicolire, 

ktire, 
SIernoideo,  stemo 
S!rrrmlo,  ^!ernumt 
Sicrtore,  râle. 
Stevtoffoao,  Hertore 
SiHeaeapio,  sie  host 
Slîbialo,  st.bif. 
Stibio,  antimoine, 
SlUe,  Uyle. 
SiUo,  stylet. 
Stilofa'-inppo,  <iv/r. 
Stiiogios&o,  ^tylo-gl 
Sliloide,  styloide. 
Stileiaideo,  tfyfo-ft( 
SUuuna,  stigmate. 
Slianolantc,  slimolal 
Stiaidaziooe,  umuL 
SUaaoio.  fffnitrfiit. 
Stirfo,  tibia. 
Slipilp,  tige. 
Slipula,  stipule. 
Stipulato,  sl.pulé, 
SUticheiza,  sliticilà, 

constipmim. 
SUUco,  conilipé. 
Stooiacalc,  sloinafai. 
Stewiacfaice,  stmsck 
Stomac 0,  eslimar. 
Morace,  slorax. 
Stordanaalo,  itoita,  i 
Storta,  cornue, 
S?--i!.iimo.  strabisme, 
htr.iliinamento  d'occl 

des  yeux. 
Siraofolaaienla,  flfro 
Siiafipolato,  étrai\glr 
&lraofoli(NU,  étrai^v 
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e. 


ntfùrc, 

o\o) ,  mNS^l0  de 

uulalûire. 
,  éiernumeut. 


m  notre. 

•te. 


corate,  nereoral, 

t 

,  tiemo'-clavicu' 

iu-hyuuitcn, 
ment. 

*retix, 
\oscope. 


/lO'phary^igien. 
e. 

O'hydidiett. 

te. 

iotatîTO,  stimuïatit, 
mulatUm. 

4f. 


icilà,  resserrement  t 


imchigve. 

• 

irU»  éistorshn, 

ranglé. 
ranguUlùH» 


Strangurta,  sh  angurie. 
Strappamcnlo,  extirpation, 
Slrato,  c'ouc/itf  slratifiée. 
SiravaMnento,  eaUravatatîon, 
Stravasato,  exlravasé; 
Strelio,  étroit^  terré, 
Slriato,  i/rte. 
Stricntlo,  Orychnale. 
Strie tiico,  Ufychniqw. 
SJricnIna,  strychnine. 
Sirtctura,  coarvlalion, 
Stridof  dei  deoU,  grincement  de 

dt'tUt, 

siripnimento,  stringimenlOf  rétr^ 

cissement. 
Slruina,  strume. 
StniuMMo.  strunmee. 

Struftura,  structure. 
Slucllo,  lente,  bourdonnel, 
SiujH'failivo,  Stupéfiant* 
Slnpefetione,  stupéfaction, 
Slupido,  stiipide, 
Stuporc,  Stupeur, 
Stupro,  viol. 
SubbilioM,  tubbaieux, 
Subdelirio,  siibdélirivm. 
Subentrante,  snbintrant. 
Subinflammazione ,  subinfiamnta' 
tion. 

Sublimato,  sublime. 
SublimsKioni»,  sublimaUon, 
Sublime,  sublime. 
Sublinguale,  sublingual. 
Sublussaiione,  subluxation, 
Succedaneo,  surccduur. 
Succenlurialo,  succenturiv. 
Suecinato,  succinaie. 
Succinico,  suecinique, 
Succino,  succin. 
Succo,  suc. 
Succiibo,  succube, 
Stidatorio,  9«t  fait  suer, 
S  idore,  sueur. 
Sudoriflco,  sudorifiqtée. 
Suffusione,  confusion  de  la  vue; 

eatoraete, 
Sugellazione,  sugiUation, 
Siighera,  sughcro,  liège. 
Sugna,  graisse  de  porc. 
Sugo,  sue, 
Siilfiireo,  soufré. 
Siiota  carnea,  sole  charnue, 
Siiono,  jon,  bruit, 
Suparbo,  superbe, 
Superfetaiiona,  super fétaUon, 
Supc'rpur{»arinne ,  suyerpurgaiUin, 
Siipinalore,  supinaleur. 
Supinasione,  supination, 
Supposiiorio ,  suppoata,  soppotta, 

suppositoire. 
Sujijiuraiivo,  suppuratif, 
Supptirazione,  suppuration, 
Surale,  gut  appartient  aU  moUet, 

Su^sulio,  soubresaut. 
Sutura,  suture, 
Svenimento,  syncope» 
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Svantramenlo,  éventration. 
Svpr?9,  ectol  de  bois  enfmcédaut 
la  chair. 


Tabacco,  labtic. 

Tabe,  marasme,  consomption. 

Tabido,  tabide, 

TabiHco ,  qui  cause  k  dépérisse' 

ment. 
Taccato,  taché. 

Tafletâagflutinativo,  te^etasd^ An- 
gle', erre. 

Tagliâlura,  tagUo,  tacitton,  lf(/io* 

tomie, 
Tallone,  telon. 

Talpa,  taupe,  loupe, 
Tamhuro,  tympan. 
Tanaglia,  tenaille. 
Tanagliette,  pinces» 
Tannato,  tannede, 
Tannico,  tannique. 
Taniuno,  tannin, 

Taranliamo,  larantolUmo,  taren- 

lîtme. 
Tar*ico.  tarsien, 
Tarso,  tarse. 

TanoTalangiano,  tarso  phalangien, 
Tartagiîamciiio,  bégaiement, 
Tartarico,  tartrique, 
Tarlaro,  tartre. 
Tartralo,  tarttale, 
Tarluro,  truffe, 

Tnsta ,  tente  qu'an  met  dans  tes 

plaies. 
Tasio,  toucher. 
TaKilc,  tangible, 
Talio,  toucher. 
Ta  vol  a,  table, 
Tavolella,  tablette. 
Taxia,  taaiU,  fooif. 
Tcgumerilo,  tégument. 
Tempera,  teaiperameolo,  tempéra* 

ment. 

Teniperanle,  tempérant, 

Temperatura,  température. 
Tcmperie,  état,  constitutian» 
Teinpia,  tempe. 
Temporale,  temporal, 
TamporomaseeUaM ,  temporo- 

frtnnllairr. 
Temuleiua,  tvresse. 
Tenaeili,  ténaeité, 
Teiiare,  théwsr, 
Tcndiiit*,  trndott . 
Tefulinoio,  lendmcux, 
Tenesmo,  ténesme. 
Ténia,  tesnia. 
Tensione,  tension, 
Tensivo,  tensif. 
Tensore,  tenseur, 
Tenti,  sonde. 
Teorla,  théorie. 
Teorico,  Ihrori^jnr. 
Terapeulica,  lu  tiicrapeultque, 
Terapeutico»  thérapsu^que. 
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Turnnchello,  tornichetto ,  tourni- 
quet. 

Tornasole,  tournesoJ, 
Torpcdine,  torpille, 
Torporc,  lorpùur. 
Tonione,  tortàon» 

T088C,  tOXlT. 

Tossico,  ioxtqw. 
ToBsieoIogta,  toxicologlo» 
Trachca,  trachée. 

Trachéale,  trnch.^aJ. 
Trachetic,  trachéite. 
TracUeliano,  cervical. 
Traebeolomia,  tracMolùm^e. 

Trnj;iano,  Iragicn, 
Tr;i;;n,  tragus. 

Trajiio ,  se  dit  du  cheval  91*1,  ga- 
topant  dtff  jambes  d»  ievanlt 
irouc  des  jamt^es  <ta  (ttfiYMrff. 

Tiduiezzo,  chison. 

Trapanazione,  trépanation. 

Tnikano,  trépan. 

Trapeno,  trapèze. 

Trasformarione,  transformatUm, 

Trasfusione,  transfusion, 

Trasparente,  (ransjNireii/. 

Trdsplantatlono ,  iransphntaHon, 

Traspirazione,  transpiraUnn. 

Trasporto,  transport^  dettrc. 

Tra»posifione,  transpasiiion. 

Trasudamento.  trantiuâalion, 

Tiasvcraate,  U-avenala,  traiMtwi*- 
$al. 

TrasversOf  Ira  verso,  trauiverse. 
Traumallco,  trautnaUque. 
Travaglio  ,  travail  de  Vcnfuntc- 

vicni;  mal  d9  mer  ;  travail  dê 

manchal. 
Trcfina,  tréphinê. 
T (•  e ( 1 1 1 •  r  1 1 1 1 1  a ,  téréienlh inc. 
Tieniiio,  tiornore,  Irembletnent, 
Ticquarti.  trocart. 
Triaea,  thériûQue. 
Triangolaïc,  triangutatre, 
Triclliasi,  trichia^ti!. 
Trichi&rao,  trichismc, 
Tricipito,  triceps. 
Tricocefalo,  tridMcéiàale. 
Trironia.  trichomn. 
Tricuspiilale,  tricusjudc,  Iricusptdc. 
Tridace,  thriâaee, 
Tf  iluciale,  trifaciot. 
Triliio.  tnfide. 
Tri^eiiiiuo,  trijumeau* 
Trigouo»  trigone, 
Trisale,  trisél. 
Tritmo,  fri'iuus. 

Tiisino  ificapcstralo ,  iinpossilUth' 
d'onvnr  ia  bouche  pur  iuile 
d'adhfrenees, 

Trilossiflo,  tritoxyde. 

Trilurazione,  triturât iou. 

Trucanicre,  trochantcr. 

Trocanteriano,  trochantérim„ 

Trocnrr*;,  trocart. 

TrochauUaiano,  IrochanHuieH» 


TrocltaïUino,  trochantin. 

Troehiiiîano,  truchmicn. 

Trochino,  trochinm 

Trocliisco,  trocUco,  trOihi:qu9» 

Trocliileriano,  trochitèncnt 

Trodiilcro.  trochUère. 

Troelea,  trochlée, 

Trocl.  arc,  trocktéairê, 

Tro^^lio,  bègue. 

Trujuba,  trompa. 

Tmbo,  thron^rm* 

Tronco,  trône, 

TroUo,  trot. 

Tuba,  trompa. 

Tubare,  tubair€. 

Tubercolo,  tubercule. 

Tuberosità,  tUbérosité, 

Tubo,  lube. 

TumeAnione,  tunu  faction. 
Tumore,  tumêur. 
Tunica,  tunique. 
Tuoiiiciti,  tonicUé, 
Tuofto,  fou. 

Tuorlo,  lorio,  famt04^muf. 

Ttiramcnto,  tatnponnauwU, 

Tiirbinato,  turbiné. 

Turcico,  turaque. 

Turgenaa,  turfeieMsa,  lurfo» 

cence. 
Turtonoi  lurio», 

u 

Vctello^  oiseau. 
Udimenlo,  audition. 
UdiUvo,  auditif 

Udilo,  oute. 
t'ditorio,  andifif. 
Ulcéra,  ulcero,  ulcère. 
Vleeraiione,  isieéraHo». 

UIccroso,  ulcéretiXi 

Ulij»inoso.  fur 7^1 'de. 

liUle y  iuflammalton  des  gmeiwtSt 
Vlnare,  cubital. 
Ulorragia ,  utarrhtt§iê, 

Uinorale,  hnm'jrai» 
Umore,  humeur. 
Umorismo,  humorisme, 
Umoriita ,  humoriste . 
Unciforme,  uncifarm»» 
Uncino,  érigne. 
Ungliio,  ongle. 
Unfhiella,  engtée. 
Ungola,  onglet,  ptér0fi.n* 
l^njrneale,  unguéal. 
l^nguento,  onguent,  - 

Unzione,  onelfon. 

l'orno.  homme. 
Iracu,  ouratgee. 
Uralo,  «rsto. 

Ureeolato,  «redotif, 

Urca,  urée. 

Urelere,  ureitre. 
Crelerite,  uréièrite, 
Irelra,  Mrèthre. 
Uretrale,  wrétkraU 


V£ 

rralnl^ia,  wtttkt 
tr<»lritc,  urithr^ 
Iretrornifria,  %tri\ 
tretrotomia,  urtt\ 
Urelrotomo,  urèk 

l'rina,  orioa^  um 
L'rioario,  urinairt 
Crioativo,  diuréliq 
Uriooso,  urmeux. 

Uromsnîia,  urnma 
Irojcopia,  obseric 
llr(ica,  orlica,  orh 
Irticaria,  orticaria 
l  rtii\,z!\.iit"',  urtica 
l  alloue,  uslion, 
l'Ierino,  utérm. 
Ulero,  utérus. 

L'va.  m  if!  in. 
l'va/ionr.  ^tnphylô 
tvola,  ug.tla,  (uetit 
Vvolare,  ^tti  appar 

V 

Vaccîuri ,  vnrr;  ^ . 
Vaccinare,  vaccin* 
Vaccinazione,  Vac 
VaccmeJJa, 
Vactino,  vaccin. 
Vdcuazionc,  évartt 
Vagina,  vagin. 
Vapnale,  và§%nùl. 
Vacillante,  en^ofnc 
Vajrilo,  tagi&semen 
Vajdto,  vairon. 
Vajuolico,  varioliq\ 
Vjjtiolo,  variole. 
\  .ijutiloi  l'\  vnriolo] 
\  aj  uoloso ,  va  riole  u 
Valeludinario,  t>ûtét 
VaJva,  valve. 
V.jjvola.  f 

V<jii(  fr^riare,  déltrer 
Vani;:lia,  vaiiiiglia, 
V.ifn.re,  vapeur* 
Vapori,  vapeurs, 
^jnce,  varice. 
Varioella,  varicelle. 
Vancocele,  twictxri 
VjricosO,  vanquem 
Naro,  varus. 
Vjro,  bancale. 
Vascolare,  vaseuktii 
Vdsi  voriico«î,  vase 

^J  0,  t  aisseau. 
Vwflt»,  vaste. 
Veccliiaja,  vecchieU 
Vejel.ile,  végébsi, 
Vt    Uzion^,  Vf'g'  fti 
\  e    li  nui  nera  le , 
>eçlta,  vetUe, 
^t'UiHO,  véhicule. 
^eifMio.  t in. 
Vcl»  noîo,  ventmeux, 
Vrlo,  eof/e. 
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VEL 

ihrnlgie, 
"Ue. 

rétkrorrhagie. 
rtihrotùmk. 

tique, 

iX. 

)mancie. 

irvation  de  VuHne* 

ortiff. 

ariu,  urlicoirt, 
ticmion. 

'm 
I. 


tylômû. 

uette. 

V 

le. 

faccifidljoH. 
1. 

acwuUm, 

T)nl. 
ainant. 

ioloide. 
Meuas* 

elle, 
ricocèle. 


'salaire. 


<ut. 

e,  végeto-mlnéraL 

ule, 

meux. 


VIS 

Vena,  veine. 

Venerco.  vt'nèricn . 

Veiioâo,  tetneuj:. 

Venlilasione,  ventUaliM» 

Venlo,  vfnt. 

Véhlosa^  i)enléuse. 

YeulOilià,  /lati(osi/c. 

Venloao,  fùuuUnt, 

Ventrcf,  ventre. 

Veut  rie  olo,  ventricule. 

Yeiitriglio,  ventricule  des  oiseaux. 

Venlrîloquo,  fmtritoque, 

Ycnuzza,  vinule. 

Veralrina,  véralt'ine, 

Yerde,  verl^ 

Verderanie,t«pdeilo,  verl^-giis. 
Verga,  verge, 
•Vcrgine,  vierge, 
Verme,  ver» 

Vertnicolara»  vermietUaire, 
Yerniîrugo«  vemi/'iàlj^, 

Verminoso,  trymirieux. 
Yerruca,  ven  ue. 
Yertcbra,  vertèbre. 
Vertébrale,  vertétrot. 
Yrrl(^l)ratd,  ve'rit'hrâ. 
Verticale,  veriical. 
Yerlice,  vertex. 
Vertigine»  MNI^j. 
Yesania,  vésrinie. 
Yescica,  vessica,  vc^^iè. 
Yescicaule,  vésicaut. 
Yesciehella,  ^liehetta,  v^feiiH. 
Vespa,  gu^pa. 
Vessicale,  vésical. 
Yeuicalorio,  vetcicdlorlo,  véskâ" 
toite. 

Vessicazitihe,  vMcàHon. 
Yesxichcltb  seminaU ,  vésieUlei  Èé- 

nUnales. 
Vealibolare,  vesl9tUtatr9. 
VesUbolo,  vestibule. 
Vetcrîuaria,  ia  médechié  Vétéri» 

natte. 
Yeterinario,  vétérinaire. 
Vetro»  verre. 
Yia,  vnk. 
Vibici,  vibices. 
Yibrazione,  vibration. 
Vidiano,  vidîm. 
VUloeo,  vHleux, 
Vino,  vin. 
\inoso,  vineux. 
Viotazfona,  «fof. 
Yipera  »  vipèré, 
Yirile,  viril. 
VirUilà,  virilité. 
Virulenio»  Hf-ttfènl. 
Virulen/a,  virulencé, 
Visceratfe,  i  Uct'ral. 
Viscère,  viscera,  viscères» 
Viscoso,  visqueux» 
\  ivcosità,  viseù^* 
Visiune,  vision» 
Visla,  i'>ue» 
Viàuale,  visueL 


ZUC  ^'"^ 

I  Yila,  vie. 

ViUbile,  viable. 

Vitabilità,  viabilité. 

Vite,  vigne. 

Yilelliiio,  t'î(eUiii. 

Yilreti,  vitré. 

Viiticthio^  vet4{btt)l. 

Vilto,  régime. 

Viviparo,  vivipare. 
I  Vivisex/one,  vivisection. 

Vivo,  vif. 

Vfvola,  nom  deUparoHdê  dtos  te 

cheval. 

Voce,  voix. 

Voglia,  nœvus  maternel. 
VolaUcj,  impétigo. 
Yolatilizzazione,  «ololiUMIfOii. 
Volta,  voûlP. 
Yolvulo,  volvuius. 
Vomero,  vomer» 
Vomiea,  vomique. 
Yomiciievole,  voBitorio,  vonito, 

vomitif. 
Yomito»  oomliMiMiif . 
Vomittt  rifcro,  jllMrejauhi. 
Voinituri7inrt(»,  wmf'urtttoU, 
Vulnerana,  vulnéraire» 
Vulva,  vulve» 

Yulvouterino,  MtM-ttlHHM; 
Vttoto,  vide, 

W 

Waimiano,  wernOen, 
X 

XerofUlmia  ,  uroltelnii,  œirm 

phlhalmie. 
Xifoide,  xiphoide. 
Xifilidao,  xipMWm, 

z 

teHàniDo,  nSèrano,  tatràà, 
Zaniia,  boutoir  du  sanglier, 

Zar5aparilla,  salsepûrMe»  ' 
Kavorra,  sairtirre» 
Zeina,  Même. 

Zenzero,  gten|lato,  glngenAh. 

l\'^om3,  zygotna. 

Zigoinalico,  sygomatique, 

ZimoXoniti,  zymologie. 

Zinco,  sine, 

Zolfo,  soufre. 

Zona,  xone. 

Zooflto,  soophytB» 

Zooiatria,  médecine  dm  (MMUdï. 

Zoolo^ia,  zoologie. 

Zoologisla,  soologo,  2potogt$(e. 

Zoonomia,  zoonomle, 

tooloinia,  SÊOoiùnMe. 

Zoppo,  boiteux. 

Zostere,  zostett  *Oisa. 

Zucca,  ctlrouilU. 

Ittccliara,  tiicfV- 
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ADE 

Acerbo,  oeerte. 

Aerro,  acier. 
Acescencia,  acescence 
Aeelato,  acétate. 
Acetico,  acélîque. 
Acolificacion,  acétifieation, 
Acelilo,  acfHile. 
Acetuso,  acéleux. 
Adiicoria,  chicorée  iauvage» 
Aribar,  ahès,  amtfrtimie. 
Aciruliir,  aciculé. 
Acidez,  acidité. 
Aetdificable,  aeiâiltabie. 
Acidificacion,  acidificalUim* 
Acidos.  /es  acides, 
Acidulo,  acidtUe. 
Aeinetia,  aeinéiie. 
Acliinatacfoii,  accUmotenmt. 
Acompanamicnto  ,  accompagne" 

tnenl  (de  ia  cataracle). 
Aeonitina,  aeimUine, 
Aconilo,  aconit* 
Acre,  âcre- 

Acriinonia,  acrimanie. 

Aerisia,  aeriUe. 

Acrodinia»  acroi/yniet 

Acrumio  -  coracoid«0  ,  ttcromio- 

coracoidien, 
Actîvo,  actif. 
Actual,  actuei 
Acuatico,  aquatique. 
Acuatil,  aquatique. 
Aciieducto,  aqueduc. 
Acumetro,  instrument  pour  fii«su- 

rer  la  finc'isc  de  rouie» 
Acuminado,  a  tirniném 
Acuoso,  aqueux, 
Acupunliira,  acupuncture* 
Acustica,  l'acou^liquc. 
Aciisticn-maleano,  (piusclc)  ocout- 

lico-inalU-en. 
Adduceion,  adétucUen^ 
Adiluctor,  addudeur, 
Adcragia,  voracité. 
A  d  el   0  u  ba  I  a  (I  re ,  tier  <  u  f  H  olean  der . 
Adeina,  adetpkie. 
Adelfo,  ttét^. 


A6A 

Adeaofariiigeo,  iiilêii«*filbarya^. 

AdenograAa,  ad>*nngrnphie* 
Adenologia,  adenoiog.e. 
Adeno-meoîngea  (  fiebre  ),  /If ire 

adéno-méningée. 
Adeno-nervosa   (  fldir»  )  ,  flèen 

adèno-nervense. 
Adenotomia,  adcnoimme, 
Adbertoeti,  eidkérenee* 
Ailhosivo,  adli'-Séf. 
Adiaroa,  suppremon  ttum  rvê» 

cuaiion. 
Adinamia,  «nlytuHn.^. 
Adinvimico,  adynamiquÊ. 
Adipoccrri,  adipocire» 
Adiputio,  adipeux. 
Adormidera,  paivot. 
Adquirido,  acquis. 
Adi'a{;anle,  adraganl. 
AduUeracioii,  adultération, 
Adolto,  adulte. 
Adusiion,  iiii'tnnmaiiom, 
Ailn^to.  (j  lns!r. 
Adyu vaille,  adjuvant, 
Aerao,  aérien. 
Aerofbbia,  aérophobiêt 
Afrnlita,  a''ro!iihe 
Aieccion^  alfection. 
Afectivo,  affectif. 
Afeitado,  ra^, 
Afeile,  fard. 
Alerciite,  affrrent. 
Areresis,  aphérèse. 
Afilo,  aphylle. 
A(îiiiil;i(1,  (iffii)Hr. 
AtlojninieiUo,  rddchemaUm 
Allueiicia,  afflucnce. 
Afonta,  ophon/e. 
A  f<  •  I  i  s  m  0 ,  aphorisme . 
Afotbtico,  aphor.stique. 
Afrodi<>iaco,  aphrodistaque. 
Allas,  aphthes. 
Aftoso,  aphfheuj;. 
Afusiun,  ajfusion, 
Agaluxia,  agalactte. 
Affalla,  noix  de  gcite. 
Agallas,  amygdaieet  bmnchim» 


Al 

Afraîlilo,  gaUt, 
A|;jlli; V,  'aci^iu.U. 
Aj^amia,  agam  e. 
Afiarico,  agar  c. 
Agenle,  age»t. 
Aireusiia,  agmti< 
AfiUcion,  aijtta'M 
Afrlosia,  pr.wf.ofl 
Aghitinadon^oj^g. 
Aj^iiitinanle.  agg'.i 
A^uo^asio,  agnii: 
A^obiado,  cùurU, 
AfDnû,  agviùt  ; 

sperme. 
Ajr;  :tz,  tvrjuj. 
A-ro<rado,  agr<g-\ 
A^repaio,  ^régat 
Apridulce,  atjre^ 
Aeri'l".  a  f^re'fi, 
Aç.'  !•>.  a^yrt. 
Açripnocoma,  eoMi 
A-nr  a.  iK^reur. 
Ajriia,  eau. 
Ag^ua  eu  Us  ^,mim 

auT  jamba. 
A^riia  madré,  fûîj  n 
Atîiia  ras.  /,n,/e  tit 

t/euihitte. 
Afuadura  (v.i.'r) 
inflammatm  (h 
faire  du  p  t,\, 
Aguamid,  hifdf  .uu 
Aipianafa,  em  de  /l 
Apu  irilif  ntc,  «au-û 
Apij'li),  aigu. 
A-uij.-n,  Oijujiion, 
Apuila.  atgle. 
Aguja,  ojgmlle. 
A-ijjf  ro;ido,  feuétré 
Apujoro,  (roi,,  p.,.; 
Ajruji-lj.  aiQu.Heue^ 
Atiilo.  ludigestm. 
Al.  .jTjdo,  submergé 
Ahofuido,  dyfp,f.j^ 
AborcaJo,  pcnjn 
Aire,  air. 
Ai>I.'i'lor,  tsu'aififf^ 
Ai-l.ifin^-rilo.  „o/«l| 
Aj»lar,  iio/er, 
Aj#Djo»  otointhe. 
Ajo,  oH. 

Ajuanelado,^-^^ 
Ala,  (u/tf. 
Alaeraa,  ec^r^^^ 
Alado,  ofjff. 

Alainbi.îu,-,  a',„M6ic 
Alarao,  peuphcr 
Aiantoidca,  «i/^,;,^, 
AJbayald«.  ear6u« 

AU*«t;i>rno,  a/tf„,\„^ 
Aibuginco,  ailjufjn,, 
AlbupacM».  a/t„ 

Alburninatio,  a/fc,^,,^ 
Altttmiooso,  a/^,^,^^ 
Alcak«enci.,  ^ 
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actie  gaUiqM. 


lie. 
tiotk, 

«  kmguê, 

'glutinaUon. 
r'iUinant. 
us-caslui, 
ii^  voûté, 

*  ;  frivatùm  de 


fat, 

'doux. 


MM  vigil. 


nas  (vélêr.},  eaux 

\i  mî're. 

essenUelie  de  térc- 

r.),  rkimaHm»; 
Au  Uuu  rrtieu- 

'e  flewr  d*oranger 

on. 


Vrr. 

ocrluiSt  condiul. 

Hte. 

m. 

rgc. 

u  et  aslhtne. 
i. 

ir. 

immnl. 


a  des  durillons. 
n. 

» 

•banale  de  ptomb 

jtné. 
tgineux* 

ntnc. 

mninenx. 
IctUtscettce, 


AMA 

Alcale»ccnte,  cdcalescent. 
Alcaliiiietro,  (Ucalimèlre, 
Alcalinidad,  alcalinité, 
Alealino,  aleàUn, 
Âlcanfor,  camf^e, 
Alcaiifnrndo,  can^thré* 
Alcaparra,  câpre, 
Aleamni,  vase»  pour  rafiraldAr 
l'eau. 

Alrolioliro,  alcoolique. 
Alcobonietro,  pèse-liqueur. 
Alcornoque,  liège  (arbre). 
Aleacion,  alliage. 

Alechugado  ou  abolltdo,  1$  canal 

godronné. 
Alexirarmaco,  alexipharmaque, 
AIrxipirelico,  alexîfiifrétiquo, 
Alfller,  t))tiujl9. 
Alfos,  alpho$. 
Algalia,  algalie. 
Algat,  ùlguM. 
AI-i(lo,  afgi(te. 
AI;;oiJDn,  coton. 
Alholva,  fénu-grec. 
Alborre«  le  méeonhm. 

Alinrnn  Oi'  aliarran, itfférC. 
AliaroD,  ol'tarc. 
Altl»il,  pi  i/jne  a  la  nutrition. 
Alienacion,  aliéneUion. 
Alionailn,  afièm^. 
Alieiilo.  liît'auc,  souffle. 
Alimenlacioi),  alimenlntion. 
Alimento,  oUnmt. 
Almn,  d  uc. 
A'mâcign,  mastic. 
Almeja,  la  moule. 
Almendra,  amande. 
A  inlbar,  sirop. 
A  midon,  amido'i, 
Almircz,  mortier, 
Almizcle,  musc. 

Almohada  ou  almohadilla,  eoutsin, 
Almorraiia?,  hcmorrhoïdes. 
A  lutin  0,  aloètique. 
Alopalia,  a'iopathie. 
Alopocia,  alopécie. 
Alotriofagia,  aUnlriophagiC* 
Alquermt's,  alkermès. 
Atquiinin,  alûh^mie. 
AlquUian  goudron. 
Altcinn,  altht'iuc. 
Alleracion,  aittralton. 
Altérante,  altérant. 
Alterno,  alterM» 
Atlramu?,  lupin. 
Aliicinncion,  hallucination. 
Alunibramicnlo,  accouchement. 
Alumbre,  alun. 
Aliimina,  alumine. 
Aluminio,  alurmntutn. 
Aluminoso,  alumineux. 
Alveolar,  alvéï^aire* 
Alvcolo,  alvi'otû, 
Ah'ino,  atvin. 

Amarnanlainicnto,  aUaitetnent. 
Amapoti,  le  eoçuelioot, 
Amargo»  amer* 


ANC  "«» 

Amaritla  (flebre),  fitvre  JOiriM. 

Amaiillo,  jaune. 
Amaurotico,  atnaurotique. 
Arnbar»  otnbre. 
Ambillextro,  nmbideodre» 
Amb4ei>l«%  nmh;aiit. 
Ambliopid,  antblyopiet 
Ambtolieo,  abortif. 
Ambulante,  ani&ufanf. 
Amonia,  amrnie. 
Amenorrcoi  am^norrh  c, 
AiiMnlo,  chaton^ 
Amianiaceo.  amiaulacé. 
Amij^dalas.  amygitn'rs. 
Amigdatino,  cmygdaiin. 
Amnesia,  amnétie, 
Amoniacal,  ammoniacal. 
Amoniacn  (gooia),  gomme  antni^ 

niaque. 
Amoniaeo,  Fammoniaque, 
AmoiTo,  amorphe. 
Ampicclivo,  amplectif, 
Anij>oUa,  ampoule. 
Ainpiilacion,  aimputatUm, 
Atnuleto,  amulette. 

A  nr{hrnq(ii«mo,  annhrochinme. 
Anacalaiiico,  ce  qui  excite  l'cxpeC' 

toration, 
Anafiodisia,  anaphrodisie. 
Anan  o  listaro,  anaphrodisiague^ 
Analcptico,  analeptique, 

Analisis,  analyse. 

Anamnestieo,  anamneOique. 

Anasarca.  anasarque. 

Anastomotico,  anastomotigtte, 

Anatomia,  anatoïï^. 

Anatoinico,  anatomisie, 

Ancho,  large 

Anchoa,  anchois. 

Anciloloma.  ancylolome, 

Aneoneo,  aneoné. 

Androgino.  andmfjuue. 

Aiidtoinania,  nymphomanie. 

Anémia,  anémie. 

Anencefaliat  anencéphaUe, 

Ancpitimia,  perte  de$  d^s^rst  dn 
appt'liln. 

Anelico,  pari'yonqne. 

Anettrîama,  anévrysme, 

Aneurismal,  anévrysnuiL 

Anflarlrosi».  amphiarthrose, 

Antibio,  amphibie. 

Anfimerina  {fiobr<  ),  ftèrre  iv'i»';* 
fente  quotidienne. 

Annîpniro,  amphitlicnire. 

Anlracluosidad»  anfracluos.ti', 

Angieelaiia,  angieetaeie, 

An^aa,  angine, 

Anginoso,  (fangr.Hr. 
Angiocarpo.  angiovarpe, 
Angiolettcili*,  angiofeueUe* 
Angiologîa,  angiologie. 

Anj;if><«poro,  nnrfio'^p  Te. 
Angtoteiii«'o,  aitgio!cniq<ie. 
Angiotomia,  angiotomiê, 
Angolar*  angulaire» 
Angttto,  angle. 
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ARt 

Aparato,  dj^bdr^t. 
Apalia,  apmhiî. 

Apcndice,  appciiàîié» 

Âyep&ia^  apepsie. 

Aperitivo,  apénlif. 

Apetalo,  apélaïo. 

Apelencia,  apprleiwt, 

Apelilo,  appèlU. 

Apirclico,  apyrétigue. 

Apirexia,  apyréûAé, 

Apnca,  apnée. 
Apoceina,  apozcntc. 
Apoflsis,  apophysé. 
Aponcgmaltsnio,ôcrtdit  dûftfoâvi 

de  la  pitiiife. 
Aponevfoloirl.i ,  nponn'rohgie. 
Aponevrosis,  apotu  vrose, 
Aponevrotieo,  aponévrotiqm 
Apnncvrot..iiiio,  nponévrotiMUe. 
Apopleclico,  apopleclquét 
Apoplegia,  apoplexie. 
Aposicia,  apotith. 
Aposirma,  excoriation, 
Apo&queparnismo  ,    Ùesttwe  du 

crdne  en  dêdolanté 
Apoatema,  abeèi, 

Apotesis,  positUm  qui  convient  à 

ttn  m'ambre. 
ApojfO,  appui. 

Aprlela-nudot»  9trrt'nœud. 
Apsiqaia,  àpiffckie, 

Aqueno,  akène. 
Aquifuga,  liydrophobe. 
Araenoidea  ou  aracnoides,  ora- 
chmndê. 

Arana,  araignée» 
Arbol,  arbre. 

âriwrkacîon,  arborisation, 
Areabuzaio«  arquêbusaâe, 

4rc.'i(!a,  arcade. 
\rcoiio,  arcane. 
ircilla,  argile. 
Irco,  are, 

Vrclacion,  arclilud,  tilréeitsmenl. 

iidienle,  ardent, 

Irdor,  ardeur. 

irefaccion,  desticcofiOn. 

ircnacion,  bain  dê  wah!e, 

irroln,  aréole. 

ircomelro,  arèomHre. 

iridez,  ariéiti, 

jidura,  atrophie. 

li^fa,  nréte,  r'-pi. 

ntenoidc,  aryU'imdim, 

rmadura»  amkUwrt, 

rama.  arme. 

romatico,  arottiatigue, 

rqueo,  ardue. 

rquiatro,  archiatre 

rrancaniiento,  amtt^on. 

rrayaii,  myrte, 

rroz,  ris, 

rruga,  ride, 

reeniato,  arténiate, . 

rsenico,  arsénique. 

rseniuro,  orsénicux. 

rteria,  arlvre. 


AXI 

Arlerioloyia,  arlériologiê. 
Arteriotomia,  artt'riotomie 

Articulacion,  articnkitidik, 

Arliculado,  aritculé. 

Articubr,  articulaire, 

Arliculo,  articulaHon, 

Arlificlal,  arhficieL 

Arttaigia,  arlhratgie, 

Artrilis,  cwlhnte. 

ArlrocaM,  arthrocWSa, 

Artradia,  arthroâie. 

Asccndeiite,  montant* 

Ascilico,  ascitique. 

Ascîiii,  aeeUe. 

A-^r.ilto,  asphalte. 

Asfiïia,  asphyxie. 

Asiinilacion,  autnûtaliù^, 

Asrna,  oeUime. 

Asinalico,  asthnuUiquc. 

Aspirncion,  inspiration, 

Aslciiia,  asthénie. 

Astragalo,  astragale. 

Astriccion,  astrtction 

A«liingeiilf,  a^.'ringeni, 

Alaquc,  attaque. 

Alaiia,  ataxic, 

Alasico,  ataxique, 

Alctonia,  ath-'rome. 

Atjiuia,  âécoxtragement^  faiU'fse» 

Alïiiear,  borax. 

Aiipjco,  atypique. 

Ailis  atloidc,  i'allas. 

AliiK'î>rct.j,  atnio^hère. 

Alocia,  alocie. 

Alomismo,  alomîsmê, 

Atuino.  atome. 

Atoni;!,  nlon'c. 

Aliabiliar,  artntbiiuire. 

Atraccion,  attraction^ 

Aliaclivo,  allraotif, 

Alie$ia,  alréfie. 

Alt  icion,  attriiton . 

àîrotia,  atrophie, 

Alropina,  atropine. 

Aiurthmienio,  ctourdit^emeni. 

Audicioii,  ouïe, 

Auditivo,  auditif, 

Aumento,  augmenL 

Aura,  spi'ffl:\  n'ira. 

Auréola,  aurtoie, 

Auricula» oraîiftf  externe ,  oredd, 
Auricular,  àûrievXaire. 

Auritiilo-vcntrîcuiar ,  aun'cufd- 

venlricula*r&. 
Auriginoso,  ictérique. 
Auscultacion,  aueevMatton. 
Auslcro,  astringent,  âpre. 
Aulcnicïia,  vomissevr^cut  spontané, 
Aulucr^cia,  autocrai.e. 
Auloplastia,  autop'auie, 
Atjto|)sia,  autop  it* 
Auxiliar,  auXiliairé, 
Avena,  avoine. 
âvispa,  guêpe^ 
Avispcro,  anthrax, 
Avi\;i>,  nrive<:. 
Axiiar,  axMatre, 


fi£ 

Axoideo-aUoijiafl( 

dicn, 
lsafrao«  taffà». 

Arr.Var,  fteurà'oi 
Aïigoi,  aryjoi. 
Azoato,  ajsoiaie. 
Aaoe,  aiote, 
Az'.f  ue,  «»<rrcurt. 
Azoico,  aïoo>o,àj 
Axoiio,  asoLti. 

Inwar,  ettcn, 
Azuccna,  Ut. 

Azufaifa.  jujube. 

Axufrado,  sulfum 

Anifh*,  soulrt. 

Aiul,  bien. 

Aiul  de  i'rusui  ot 
Je  Prusse. 

AtuI,  cyanote. 

Aïumbar,  $tont, 

Aaumb^é,  rttpfiM 

î 

Bacallo,  nir.rn?. 
Baccifero,  baçcj 
Bacinete,  bassin 
B?»jrt  vicrUrc,  hoi 
BaJauo,  gland. 
BalanorragiD,  la 
Balanaa,  hahncg 

B.ijdjdo,  pr.$des 
Ballena,  baleine. 
B«l»amieo,  balsa, 

RaU.'tiiio,  batnne. 
iianco  de  Uîpocn 

pocrate. 
Barba,  barbe, 
Bnrofrina,  lar.gi, 
B,"»n!'Kt»,-ï,  //  ^  < 
Bano,  baryum^ 
Barita,  baryie. 
Barometro,  baron 

lia>iiiju,  basifixc. 
Ba'jjr.  fjo,  iauyc, 
Bj.Mbr,  lafild^yç 

Bj*iu- fariner  ^ 

Basonna.  bassorit 

Baya.  bn:ç, 
Biio,  raie. 
Bdeloroeiro, 
Bebida,  potion. 

toeJcuu,  ^ 
B«flIi.dona,  te/,,,,, 
Bel  [un,  aorte  de 
B^rli  .ia,  9lnn^^^^^ 
Bcnjui,  Ic/ij.,;,, 
Bfnaina,  6e/,; 
Benaoaio,  u,,, 
U.M)7..iro,  U'n-nr 


Digitized  by  Google 


liano,  éàiOào  atit^'' 

tn. 

d'oranger. 
te. 

ure. 

,  diofKjur,  azoleim- 
». 

te. 


I  OU  de  Derliii,  ^/eu 


ax. 

uine. 

B 

<?. 

letmmlbrts,per(Ui$, 

le. 

'samiquê, 

ne. 

•er«lM,  bàttc  à^ïlip- 

culic  de  parler» 
). 

omètre» 
s. 

fènf. 

l/asto-iiharyAgitn» 
trhie. 

sUomètre, 

\tw. 

uione. 

c  coUquc  de  pto»i6. 
iu  cittfne. 

t. 

lie. 
ioine. 


Bfffo,  4}r0i9Ofi* 

Beluminozo,  Ulumuatt 
Belun,  bitume. 

Bezoardico,  qui  tient  du  bézoarà. 

Bieafpldado,  bicuspiiê, 

BiHdo,  bifide. 

Bifurcacion,  bifurraflon. 

Bigcroinado,  bigémmc, 

Biiabiado,  hifaSH, 

Biliâr,  biUaire. 

Bilioso,  biUeuXm 

Btlt«,  bitê, 

Bilobado,  (ftoM. 

Bilucular,  bihctthire, 

BimiiriiK,  bimanes. 

Biiiario,  bmatre. 

Rinoculo,  binocle. 

Bipinado,  Hj^nnà, 

Bisal,  hiscf. 

Bisaniio,  bisantuicl. 

Bismuto,  bismuih. 

Biaojo,  huehê. 

Bislorta,  bistorte. 

Bivalvo,  bivalve. 

Hizcocbo,  biscuil.  . 

Blanco,  Atone. 

Blanco-manjar,  Uone-iàanger. 

Bl.indo,  mon. 
Biaàleina,  blastème, 
Blasto,  htaste. 
Bl.istoilernio,  blasloâemiB» 
B!rf;trilis,  hlèpharite. 
Bletaro-blcnorrca ,  bU'pliaro-blen- 
norrhée. 

blcnortalinja ,  OfAlAoftnîe  (bmior- 

rhagiqiie. 
Bleiionagia,  blennorrhâgic. 
Blenorragico,  b'ennorrhagique. 
Blenorrea,  blennorrhée, 
Blcsiiis,  bi'gayeihetU* 
Boca,  bouche» 
iocio,  goUre, 
fiolo,  bol. 

Bulsa  miicosri,  honr^c  vvirjitfftfr. 
Boba  do  las  aj^uas,  poche  des  eana:. 
Boisa  quiruigica,  troutse. 
ttorato,  borate. 
Boi  borigmOf  borborygme» 

Borico,  borique, 
Boto,  bore. 
Borrachera,  ivrette. 

Borroja,  bourradiû. 
Borrax,  bora  r. 
Boslezo,  bû'iieimnl. 
Bolanica,  bolwiûque. 
Bolriun,  6o.'AriOfl. 
Rôved  I.  voùlé. 
Box,  6ui5. 
BracCca,  bradée. 
ëraclcola,  bractéoh. 
Bradip<'p''i;i ,  bradypepile. 
Bragueio,  brayer. 
Branquial,  branchitù» 
Branqiiias,  branchies, 
Braquial,  hrachtal, 
Braq iiio-ccfalico ,  broiihio^'plia' 
Itque, 


Brtqulpnea,  retpiràlton  roiiHe. 

Brazo,  brai. 

poix. 

lirida,  frein» 
Briofiia,  &n^one. 
Brionino,  bryonine. 

l^'-fvniitningia,  hronMi^ogle» 
Bromu,  brome. 
Bromuros,  bromures. 
fironcoceie,  bronchocîle. 
Bro  II  c  ofon  fa,  bronchophon  icm 
Bioncorrea,  bronchorrh  c. 
Bruncotomia,  bronthotan  c. 
Broinjiiial,  bronqillCO,  bro»*'h  '/"tf, 
BroïKniio?,  bronches. 
Brunquitis,  bronchite, 
Brucina,  brucine. 
Bueal,  buceeU. 
Rijcinador,  buccînateur, 
Buco-labial,  bucro-labittU 
Biiglo»a,  buglosse. 
Bulbifero,  buV^fire* 
BulbiUo,  baMte, 
Rulho,  bulbe. 
fiulboso,  bulbeux. 
Bulbo-dretral,  btUbO'ùrélhrat. 
Biitimin,  boulimie. 
Butirîiia,  butyriiw. 
BuUro&o,  butyreux, 

C 

taballo,  eftenoi. 

tabellcra,  cheviiure. 

r.ihrllft,  cheveu. 

CabeUudo,  chevelu. 

Cabesiro,  ehenHrc. 

Cabeia,  tête. 

Cabezuela,  capitule. 

Cabezuelas  (agua  du),  eau  de  rose. 

Cabra,  ehivre. 

Cacocolia,  cacocholie, 

Cacoetc,  cacoclhe. 

Cacopalia,  cacopath.e. 

Caeoquilia,  cacochylie. 

Cacoquimia,  cococfcymre. 

Cacoquimo,  cacochyme. 

Caco!;toii)o,  qui  teni  maumis  de  /• 

bouche. 
Gaeotrolli,  eaeotrophh. 
Cadaver,  cadavre. 
Cadaverico,  cadavérique. 
(kdera,  hanche. 
Gadmlo,  eadmium. 
Caduco,  caduc. 
Cafeina,  caféine. 
Cailla.,  chute, 

Cuja  del  tambQr,  cdjftétfu  ty^rpan. 
Cal,  chaux. 

Cala,  stippotiloire,  sonda  d/e  chi- 

rwgim. 
Calambre,  crampe, 
Calamo,  (calcanéum)^  rùieau, 

C.ilr.'iYir,  talon. 
Calcai  iu,  calcaire, 
CalciiiacioOy  eaicinotion» 
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CAT 

Caratca,  affecUon  particulttre  de 
la  peau  chez  les  gens  de  em^ur 
(laus  l'Atnêriquê  du  Sud, 

Carbon,  charbon. 

Carbonato,  carbonate. 

Carbonico,  cortotUqu». 

Cnrbono,  carbone. 

Carhuiirlo,  anthrax. 

Carbuncosa$(onfcrinedades) ,  mala- 
dies ekarbonneuset, 

Carbuncoln,  anthrax, 

Carburo*,  cnrburef, 

Carcel,  j>raon. 

CareinomatoM»  cmrehtomatetuc, 
Cardiaeo,  eardiaiiuê, 

Cardlaljria,  cardiaîgie. 
Cardias,  le  cardia. 
Cardiopalmia,  palpi  talion, 
C  irdilico,  carditiqu9* 
Carditis,  air  dite, 
Carebaria,  pesanteur  de  lile. 
Carfologia,  carphologie. 
CiiM.ido,  carié. 
Caries,  carie. 
Cariopso,  caryopse, 
Carioso,  car*eux. 
Carminativo,  earminattf. 
Carne,  chair. 

Carnificacion,  carniflcation, 
Carnificado,  carnifié. 
Carnivoro,  oamivore, 
Carnosidad,  carnosité, 
Carnoso,  charnu^ 
Caro,  carus. 
CaroUda,  cariAide. 
Carotideo,  ctwotidit». 
Carpelo,  carpelle. 
Carpiano,  carpieti. 
Cappo,  carpe. 

CarpoUanpMnù^eorpthpheiangie»» 

r.-irfiilo,  jniie. 

Cariiiagiiioïo,  carlilagmeux, 
Garlilagos,  GorAlogat. 
Caruncula,  caroncul», 

("'ix'.ilos,  caséales, 
Caseito,  castfique. 
Coscoso,  caséeux. 
Casia,  eoM$e. 

Casiaiia  fvét^r.),  cMtaigne;  fruit 

du  châtaignier. 
Castaûo  de    India,  ihtUatynier 

drind». 
Cablorco,  caslorcum, 
Caslorina,  cas:ort>w. 
[^alafora,  ccUaph»ra. 
!ïatalepaia,  caiakpslê. 
!;aUileptico,  cataleptique, 
'''alalisa,  catalyse. 
^dUplasma,  cataplasme. 
^larata,  cataracte, 
^atarral,  calarrhal, 
'nlarrn,  catarrhe. 
«ataiToso,  catarrheux. 
^lartico,  eaihartiguc, 
'atartttio,  cathortinc, 
:a  ta  s  t  a  H  K  0 ,  catOrtaltiqWm 
«ilecû,  cachou. 


Cateretico,  calh-^n  tique» 
Cateler,  cathéter. 

Calcterismo,  cathétèrisme* 
Catopîrira,  la  culopfr^qne. 
Caiok  i  ico,  qui  purge  par  h  bau 
Calulotico,  caiuhtique, 
Caufa,  cause, 
Camliculu],  causticité» 
Causiioo,  caustique. 
Gauterio,  cautère. 
Cauteriaacioii,  eauftWjaliM. 
Cava  (vctn\  veine  cax-e. 
Caverno&o,  caverneux, 
€avidad,  cavité. 

Cayado,  areada  <leraorfa(jkaHlèri^). 

Celt.iil  i,  orge. 
Ceboib,  bulbe,  ciboule. 
Ccfalalgia,  cîphalalgie, 
Cefalanto,  céfMhathe, 
Cof  ilea,  céphalée. 
Cefaleiiiatomo,  céphal  moiome. 
Cefalico,  céphaLque. 
Cafalode,  eéphalode, 
Geblo-brinteo,  cèphal^'fkairfa' 
rfien. 

Gelalometro,  cèphalomètre. 

Cablolomia,  cephalotcmie, 

Cefalotomo,  céphalotome- 

CefaJotribo,  céphalotribe, 

Ceguedad,  cécilé. 

Ceja,  aourert. 

Celacion,  cèlation, 

Celdilla,  cellule. 

Celiaco,  cœliaque. 

CeUomêt  sorte  d'ulcère  à  la  coriu^c. 

Celiilar,  cMulaire, 

CpIiiIoso,  ceUuletia^. 

Cementacion,  cémentation. 

Cemcnterio,  cimetière. 

Cemento,  cémeni, 

Cemoiciilo,  cendré. 

Ceritdor,  ceintura. 

Ccniza,  cendre. 

CenoUno^  éîtaeuant. 

Cenir-no,  seigle. 

Ci-nli  a,  c^ra. 

Cera,  cire. 

Cerato,  eérat, 

Cercadillo  ou  corcadero,  jMtroay* 

chie. 
Ccrdo,  porc. 
Cerebelo,  cervdet. 
Cerebeloao,  eérébeUêux. 

Ctrebro,  cerveau. 

Cerebro-raquiUiano ,  ccrcbro-efpt- 
nal,  cér^rù'rachid.en. 

Cereza»,cari*a»;  affection  du  de- 
mi. 

CerliAcacion,  certifi(  a  \  rappttrt, 
Ceruminoso,  c&umineux. 
Cerusa,  céruse. 
Ce r vexa,  bière. 

Cosarca  (operacion),  opératum  ré* 

sar>enne. 
Câlina,  eétine, 

Clinlaslico,  rhalusliqw^  réiàdtant» 
ChaUxa,  chalaxion. 


f 

CliaJaiia,  chala: 
Chancro,  duuiC} 
Cbaaenwo,  cftoN, 

Charnela,  giHgt^ 
Cliarpa,  échrpe 
Cfiina,  squutt. 
rii.r)chet,pMaif 
Cbocolale,  ckm 
Choquf ,  rftrc, 
Cijorro,  àouilie. 
CîanatoK,  cyanat 
Cianico,  cymifu. 
Ciafwfernjf.'. ,  c- 
Ciamigeno,cvani 
CMno|)atliia,cisn 
Cianuros,  c^nt 
Ciatiiorme,ct/^i,'f( 

Cîealriacîun,  c 

CicalrizaiiJe, 
Cicuta,c/gttf. 

Cido,  ciel. 

CUantro  oacnUn 

Ciller,  rijj(î;f,, 

Cilindraceo,  njh 
Cilîndrioo,  cyl,,. 
Cima,  c  tnt. 

Ciiiabno,  cififi(;r 
Cinanque,  angitt 
Ciiiico,  cynique, 

<-|iiorexi3, 
Gntura  muscwjar 
leur  du  tngai 
Circn.ado,  circi,, 
Circulacion,  circu 
Greuldr,  arcvta.) 
Cirainciiion,  c„  c 

rirc.mduccion.  r/, 
Uivurilrrpjitjj 

drcui.flrj,,,  ' 
Circanscmo,  c.rcc 
Circutivolucioo  ^ 

^'•''^^^^'pr,u;e 
Cl-liiio,  r,  • 
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CIT 

alnsc. 
lucre, 
hancrewh 
nglyme, 

e. 

mitises, 

he. 

amtes, 

- ,  C1J m,') ferrures, 
yanogenc. 
cianosis,  cyanose, 
anures. 
yathiforme. 

i-'r.ce. 

>  f^'calrisation. 
Cicatrisant, 

>no,  le  cœcum, 
ttlantro,  corîanin, 

•r. 

[iliudriquc, 

ra),  (crrecimoUe, 

abre. 
fgitic. 
tue, 

fnoglosse, 

ntn  canine. 

ular,  muscle  comlriC' 

agin. 

iranè. 
circulation, 
nilaire. 
circoncision, 
n,  (^ircumduction , 
a,  ctrcoufihrenc9* 
irconfleue, 
circonscrit, 
n,  cireonvoluiion. 

Il'i:  C 

f  n  sophihaltnîe. 
nomphalc. 
ixision  des  varices. 

e. 

'i>y(jien. 

<rg.c, 

fafgie, 

ysthc'pat'que» 

nie. 

ysticerquet. 

lue. 

te. 

rnorrhagiê  vésieaie» 

c. 

tUtome* 

stocèlc. 

>tci  !e. 

rvt.dvHce  de  la  cessie. 

yslotomiê, 

te. 


COL 

Cilrico,  vilvlque, 
Civela,  civeiie. 
CliriAcacton,  clarificaiiun. 
Claro,  clair, 

C!  n  !■  i  fi  c  a  c  ion,  clamficaL  on. 
Ciaudicacion,  daitdiccuion. 
Clavicub,  clavicuk. 
Clavicttlar,  etaioieulaire, 
ciaviiio,  chu  de  giroftê. 

Clavu,  clou. 

Clinialerico,  chinaiiri(iue. 
CHmatologia,  eti$natotogie, 
Clînica,  la  clinique. 
Clislcr,  clystcre. 
Cliloridco,  clitondien. 
Cloaca,  cloaque. 
Cluporlo,  cloporte. 
Clorai,  ch'OraL 
Cliiralos,  chLuraies. 
Cloridrato,  chlorhydrate, 
Ciorilos,  chUtrites. 
Cloro,  chhre. 
Clorotila,  chlorophylle. 
Xlorofbnne,  chloroforme. 
C.loromeiro,  chhrmnèlre, 

r.lorosis,  vhforose. 

Ciorolico,  chloroUque, 

Cloruro,  chlorure. 

Coagulacion,  coagulation, 

Coajj'nlaiii.',  coagulant. 

Coagula,  coaguluiu. 

Coslescencia,  eoakseence. 

Coaptacîon,  eoa|p<iilfOji. 

Coballo,  cobati, 

Cobre,  cuivre. 

Coccton,  coetion, 

Cocliiniila,  cochmiUe. 

r  1  nnienlo,  coetion. 

todcnuy  codéine» 

Codo,  coude. 

Colin,  coiffe. 

Cofusis,  cophn^e. 
Cohabilacion,  cdhahitn'ian, 
Coberencia,  cohircucc. 
Cohobaeion,  cohobaluin. 
Cohombrc,  coMomlre, 
Coito,  coit. 
Cojo,  boiteux. 
Col,  chott, 
"Cola,  queue. 
Coin,  colle. 
Goladura,  colaiure. 
Colapso,  eo/fapsrrf. 
Colaleral,  coUatêrat, 
Colcliico,  colchique. 
Coleci  ion,  colleetiont  abcès, 
Colelito,  pierre  biliaire, 
Colcra,  cho'n  a. 
Colcrico,  rlinf  ritjue 
CoU'sterina,  choleslérine. 
Galico,  la  colique. 
Colico,  eoUque,  aiij. 
Colicuacion,  colliqun'ton, 
Colicualivo,  coUuinatif. 
Colidoco,  cht^do'juc. 
Coliflor,  chou-flcitr, 
Cotirio,  collyre. 


CON 


Colilis,  colitet 

Collai-,  (  i  'lier. 

Colociiiliuo,  coiucynlhine, 

Golodrillo,  le  derrière  de  la  léic, 

Coloroiiia,  colophane. 

Colon,  côlon. 

Coluquiniida»  coloquinte, 

Color,  couleur. 

Columbto,  colombium, 

Colunt,  colonne. 

toliilorio,  collutoire, 

Comaclre,  sage- femme, 

Cumadroa,  Ghtrurg^enticcntcheur. 

Comaloso,  roniatrn.r. 

Conibmacioii,  combinaison, 

Comburenle,  eomburant, 

Comeion,  prurit,  démangeaiw^ 

Comisurn,  commissure. 

Coniplecr.ion ,  complex.on. 

Complexe,  complexus. 

CoiD{irc5a,  compresse. 

Coinpi  esibilidad ,  compressibiUti, 

Coinprt'sion,  cotnpresaion. 

Comprcsor,  compresseur. 

Compriinido,  eomprimi, 

Compuesfas,  composées, 

Compucslo,  un  corH/jrw  •'. 

Comonieautc,  commumcaul, 

Concavo,  concave. 

Concenlracion,  concentrationm 

Conccprion,  conception, 

Cont  ha,  conque. 

Concomiiantë,  eoncomitatU, 

Coiicrecion,  concrétion. 

Concuasnr,  concasser. 

Comlenaabilidad,  condensabiliié, 

Condcnsacion,  COitdMiMttoii. 

Condensador,  condantateur, 

Condilo,  condyle. 
Condiiojua,  condylome, 
Coodrilit«  diondrite, 
Condrogloso,  chondroglosse, 
Condrologia,  chondroh  gie. 
Coiidrolomia,  cliondi  ulonùe, 
ConducUbilidad,  eonduetibiliti* 
Conducto,  con>hiit. 
Comhictor,  coinlucleitr, 
Coneciivo,  conncciif. 
Goneina,  eoniine. 
Confeccion,  confection, 
CnnlVrvas,  conferves. 
Couîluuule,  confluai. 
Gonformacion,  conformation, 
Congelacion,  congrtalion. 
Congénère,  congé  ni' re. 
Congenito,  congénital, 
Googlobttdo,  congloti. 
Cooflonierado,  congloméré, 
Conicinn,  conicinr. 
Conj  iigacwii  ,C'>!.)ntj  ^uson, 
Conjugado,  conjuyué. 
Conjunliva,  conjonclioe, 
Conjunlivilis  '•  ■i^jonclivile. 
Conmenioraln  t»,  comni  morutif. 
Conminiila,  cvmi/iatu^it'c(/)  ac'urc;* 
Coiiiiiocioii,  commotion, 
Connivfnte,  connivent. 


Digitized  by  Google 


CRI 

I  Cornczuelo  dol  cenleno,  ^rfot  du 

sdgir. 
1  Coroidea,  cAoroîde. 
Coroiddo,  fftomU/011. 

Corola,  corolle* 

Corolar,  cotv!(aire. 

Corolilla,  coroliule. 

Corona,  couronne. 

Coronal,  eoranal* 

Cornnnmiciito,  position  âe  fn.  tâlûdu 

fœttis  au  montent  de  !a  rup/yi'0 

des  mcn^n'anes. 
Coronario,  wronairf, 
Corptilciicia,  corpuîenct* 
Corpuscule,  corpuscide. 
CorrecUvo,  correcUf. 
Corroboranle,  eorrcèorani. 
Corrosivo,  corrosif. 
Cornjgacioii ,  corrugatUm, 
Corsé,  corset. 
Corlexa,  éeorcê, 
Corlo,  courL 
rr»rva,  jarret. 
Corvadura,  courb^ifC' 
Coaa,  dtoM.  ^ 
Cusmctico,  eométlpa. 

Co^tiMa,  côte. 

Cosloclavicular,  costo-c'avicu^aire. 
Costra,  croûlCf  squame.  Coîiira  in- 
flammatoria,  eawmneinflan^n^t' 

tnirc. 

CosUiron,  couturCf  cicatrice  dif- 
forme. 
Colidiano,  ^mtiâlm* 
Cnîilfilnnps,  cotyh'dont, 
Coliloideo,  colyloide. 
Coxalgia,  coxqlgie. 
Coxîg^o,  eoecygim* 
Coxis,  coccyx. 
Craneo,  crâne. 
Craneologta,  cranioscQfiic, 
Craneometro,  craniomètre, 
Cratteoseopt^,  cranioscopie, 
Cranootnmo,  cranio'.onie* 
Craniano,  crânien* 
Greatina,  eréatine. 
Crema,  crème. 

Cremor  de  tar(aro,Cf^<^lt(fff^. 
Creosota,  créosote. 
Crepitacion,  crépitation. 
Cresta,  crête, 
Crela,  craie. 
Crctinisrao,  crélinismc. 
Crîbacion,  cribralion. 
!2ribîfonn6,  cribriforme, 
>ibo50,  chhrcux. 

>i(  o-arilcqoWpO,  criÇO-ary^uviî' 
dien. 

>ic4»-fiirifigco,  ericQ-pliaryngieû* 

>in,  on  crines,  crinwrû^ 
'l  inones,  crinons. 
'ripta,  crypte. 
Jriptocefalo,  cryptocéphtxh* 
'•«  iptogamia,  cryptogamie» 
''t  isalida,  chrgs^^, 
•risis,  crise, 
'rjaocola,  ekrysocoHe. 


Crîtol,  ereuiet. 

Crispatura,  crispation^^ 

Cristal,  cristal. 

Cristalina,  cristalline. 

Cristalino,  erietattin. 

CrislaVnnnon,  cris! n fit a tlo ?t, 

Cristalojîrafia,  crislailogr^i^ic, 

Crilico^  critique, 

Croeidismo,  erœHitn^ 

rioiiKifo,  chromatMi 

Cromo,  chrovne. 

Cronicidad,  chronicité, 

Crofiico,  chronique. 

Ciot.Tntes,  croiaphitâ» 

Cradeia,  cru4it4' 

Cnido,  cru. 

Crup,  croup. 

CrupaJ,  eroupai» 

Crustacco,  CrwMUtt* 

Crux,  croix, 

Cuadrado,  carré. 

Cna  lrifîdo,  quadrifi.de, 

Cnadrifllo,  qitadriphylte, 

Cuadrigeminos  tul)erculo$,  iMim* 

cufes  quadrijuuieaiij;^ 
Cuadrumaoot,  quefdrumamt 
Cuadnjpedo,  quadrupèdç* 
Cuajado,  coagulé. 
Cuajo,  grumeau^  ca»Uoi. 
Cnarentena,  quaranUUn», 
Clinrtnna  f<-aîentur^,  |||ép|^^p|4||4i^ 
Cul)oba,  cubèbe. 
Cubilo,  cubitus. 
Cuchara,  ciii7f«r. 
Cuctiarad»,  cuillMt^ 
fuchilln,  couteau, 
Cucufa,  bonnet* 
Guettlar,  eueuttairc. 
Cueilli;),  capuchon* 
Ciicurbila,  cucnrf'itc. 
Cucurbilinoj  cikçwrl^^m* 
Cuèllo,  col* 
Cucrda,  corda. 
Cuerno,  corne. 

Cuerno  de  cicrvo,  cor^fi  4e9eri* 
Cucro,  corium,  çuir* 
Cuerpo,  corps. 

riilflir.T,  couVui^r©, 
CuUeiar,  culicllaire, 
Cuncaiio,  cunéen, 
Cupnla,  eupuh. 

Cura,  r»frr, 

Cura!'iliil;iiî,  curahihtc, 
Curaruicro,  charlatan,  emgàri^wt 
Curativo,  curaiif, 
Curlido,  tanné. 
C»ir!i>nte,  tannin, 
Cu»pida(o,  cuspidé* 
Cutambulo,  épUoi^ire, , 
Cutatico,  cutané. 
CuUcttla,  ctêticMh* 


Dafnina,  daphniue 
Daguerreotipo,  dagup^çgtyg^ 


Minai,  birni' 

Darlros,  dartn. 
Dali! ,  intlit,fiii 

ftaïorina,  dalvri 

Dcbifilacion,  it^ 
Dd.iliiantp,  dfW 

I)tc.inlacion,ifi'e 
I>(  t  i,]uû,  cmiuc. 
Decunncion,  dici 
Itecoeciûii,  itçin 

tt(m. 
l>ecoloricipn,  ia 

DecrepitaeioB,  dé 

Uccrepilud,  iécn 

I>ecu»jtiuu,  Utcu 
Aedalen,  hiign 

H'  1o,  doigt, 
t>edolacioD,  i^i^ 
Defécacion,  ^fa 

Deflagraciofi,  dr, 

Dcncitmacion,  rf 

l^^  S'ncnciQu,  d 

£>fglutIClûli,  digt 

Deliiscenctil, 
Del.i$cei»le,(fei,^ 

Dolelereo,  /. 
Ht-'Jiir.ico,  dcl^nu 
l)f  licuewencia,  d. 

l>thno^  délire. 
Wirio  ti-Wiulo,  d 
r»el.le.*rcncia;  iid, 

Itemonomani;! 

Deqlado,  H^,^, 

nljcioo,  dentUio 
dent  fr 

l>«J  ilatorio  h  , 
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m, 

biUtant. 
ç. 

•clin  d'u>mitmliH|tf. 

iQCtion . 

■lêcoloration. 

cussatio^, 
y  i  taie. 

dolation. 

rcnt. 

>}  pfilcguuitiQn. 
lloruiiiii. 

h  dégéticrumcÇ'. 

glutition. 

Ufçemt, 

lique. 

déUqMfiSQÊiU' 
gaiion. 

ilL'ixonoiiuiiiif, 
té, 

cngrenuif$. 
ure. 

if». 

Uon. 
nticulé, 

te, 

ssement. 
le  abaiueur, 

SA'tî. 

vgtim* 


m 

Dci  mis,  (ici-iJJp, 

DernMfrafla,  descriplion  (le  lapcau. 
Dcrmoides,  dtrpKHdt' 
DcrramamicnlQ  OU  denilA9i  AS- 

travasalion. 
Desapue,  fuento,  fonticvle. 
Dosarticiilacion,  désarticukl$^, 
Desbridnmienlo,  drbridcment, 
Dcscamacion,  e9camfidiju:a«  ^uqua- 

Descarnado,  âédtané^  <McMiiSS(^. 

Dcscarnador,  déchaussoir. 
Dcscarnadura,  4tai  49*  (Ml 

Qescenso,  knmk,  deKçate. 

Drsct  îoracion,  décoloration. 
Dcscuinposicion,  décomposilion. 
Dcscompucslo,  dccomposé. 
DeseoHcsamfontQ,  téparalim  WOr 

turdle  çie  Vécorce. 
Dcscripcioli,  descrlpUon. 
DescripUvo,  dcsçiifiUf, 
Deae(uicioq,  cMcMlion* 
Desccante,  desiécl^m^ 
Desfallc  imirnto,  '  r(^!Out{||my||f . 
Desfloracion,  dé/loraiton. 
BetinlëcelflQ,  fiiii^fccUo^. 
Desinreclantc,  dcsmfeciant. 
Desiiifirionnr,  ôlcr  la  cotUagion. 
Desinfisar,  pvaliquer  ^eci^ûu 

la  symjÂyse  du  Dtfbit. 
Dcshimbiamicnto,  |pafoi||^. 
Dcsnu'prnphia,  desmogrc^kit, 
Desinologia,  desmologie. 
Qe«mo8o,  relatif  aux  UgamvUh 
Dcsinototnia,  desmotomîe. 
Dp'-ohttrtK.'ntc,  dcsobstri^QffiH^ 
Désopilante,  déiopilant. 
Desorganizacion,  ^sot;gam$miçiH' 
Dcsoxigcnacion,  déMWUgéniml' 
Despurnacion,  desptmoUçti* 
Dcsicle,  sevrage. 
OesUIacion,  d^stilk^^o^^ 
Oestrina,  deoctriae. 
Destroncamicnlo,  détroncalion. 
Desudacitfn, (rup'.ion  dÇiUi^filUHa- 
Dcsviacion,  diviç^Uon. 
Détergente,  déteri^i, 
Detonacinn,  d'-lonation. 
Oelunioscciici.i,  ditumcscence. 
Deuleropalia,  dcutnopathie' 
Deyeccion,  déjecUoJH, 
Dia,joMr. 
Diabelcs,  diabète. 
Diabclico,  diobéti^M, 
Diabrotico,  corraiif, 
Dincodion,  diacodc. 
Diadelfia,  di(uldphi$, 
Diafaiio,  (lia})haf\e 
Diaflsis,  diaphyse. 
DiaforesU,  dtaphorèse 
Diaforelico,  diaphor clique. 
Diafracma,  diapkragtœ» 
Diafraematfep,  diafUragmaliqne. 
Diagnosis,  diagnou, 
ni.ipnoslico,  diagnostic. 
Diagno«tic()|  diagnoj^9^^• 


Dialvsis,  diq<|/>c, 
Dlamante,  diamant. 

Diamctro,  diamètre. 

Diandria,  diandric. 

Diaria,  ellmera,  lyhsmère  {fièirc), 

Diario,  journ^j,  adj.  iournahçi't 

quoliéUen, 
nhrrra,  diarrhf^e. 
Diarrcico  ,  diarrhàiquc. 
Diartrodîal,  diarlhrodial 
Diarlrosis,  diaril^rm* 
Dfiscnrdio,  diascordium^ 
Diastole,  diastole. 
Dîatcsis,  diathèsç. 
Dicoliledon,  dieotylidoliUf 
Dicotomia  ,  dichotomie. 
Dicroismo,  dichroisfU^ 
Dirrolo,  dicrote, 
Didactilo,  didaclyle^ 
Didolfi',  didelphc. 
Didimalgia,  didynuilgi^, 
Diente,  dcn(, 
Dieresis,  dUritt, 
nierctico,  diérê^\mç^ 
Dicta ,  diète. 
Dtelctica,  la  diététique 
Bifteritis,  diphthériîe, 
Difusible,  di/fttsibh, 
Difu«o,  diffus. 
Digastrico,  digastr,que, 
DigMtîvo,  digestif, 
Digoslor,  difjcstfur. 
Dif:ilncion,  dirj  utlion» 
Dijjitado,  digUc. 
Digitalina,  digitaUne, 
Dilatabib'dad,  d.lafab»Uti. 
MIalacion,  dilatation, 
Dîlatador,  dilatateur, 
Dilueion,  dilution, 
Diluenic,  diluent. 
Dinamica,  la  dynamique. 
Dinaniomciro,  dynan.<^ncl(g, 
hiokOtdiolque, 
Dioptrica,  Iqdi0ftript9* 
Dioptro,  dioptro, 
Diploi^,  dtploé. 
Diplopia,  diplopic. 
Dipsomania,  delirium  tfçmçn^ 
Discinesia,  dyscinésic. 
Discoidf  0,  disçô  de. 
biicraHa^ dysci  as  e. 
Diwreto,  dtteret, 
Dixiisivo,  discussif. 
ni^occion,  disscilton. 
Disecea,  dureté  de  rp't'P* 
Diaeminaeton,  étissémt\a\^(xi\, 
DIsrntci ico,  dysenti'riquc. 
Disppimcnlo,  scpti'm,  rjP'SPt- 
Disfagia,  dyspi\a,g{C. 
Diumuludo,  fli4Si«iw<^. 
Disiarpmcion,  di|(icer<9(j(m. 
Dislocacion,  Inocatiory. 
Disloquia,  Içchiçs  dtf^ciks. 
Ditmenorreq,  dysménorrhée* 
Disnca,  dyspnée, 
Disodia,  mauvaise  odeur 
DUolucion,  disipju^tpn. 
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EMP 

ElaboractoD,  élaboration, 
Elaina,  AitM. 

ElasUciilad,  rhfiticitt''. 
Elcborismo,  cU  borisme* 
Eleccion,  vkclion. 
Elpctîvo,  électif. 
Electricidad,  éleetrkité. 
r.l''«  (riro,  clfCtrUptc 
Kleoli  oforo,  rlcclrojhorc. 
Eleclromagnelismo,  <  lectro-magnc- 
lîsme, 

Elo(irotnoir'\  rj/^rir:  nt^tfi'. 
Elcclroiir^^.ilivo,  chclro-nérjaiif. 
Ëleclro posi li  V  0 ,  i  lectro -pos.  lif. 
Eleelro|iunlura,  ^teetro^uneture. 
Elcclroqiiitnica,  éleclro-  hinue. 
Elt^clroscopo,  vlerlroscopc. 
EIccluario,  tlectuan'e, 
Elefante*  éUfihanî. 
El  e  fa  n  l  i  a  s  i  s ,  rï'  7  «A  '  ni  tiasis. 
Eleriionlîil,  ilinentaire, 
Elemento,  ilanent. 
Eleosacara,  cXéO'Saedtiarum» 
Elevacioii,  élévation, 
Elevador,  rUvateur, 
Eliiro,  dytre. 

Blilrorragia,  élytrorrhagiê. 

Elongacion,  aUongcment, 
Emaciacion,  émaciation. 
Emasculacioii,  étnasctiia'jon. 
EonlMilaaoïaniieiito,  mtbaummneiu. 
Embaraw,  i^rotsefw. 
Embnrazo  gaslrico,  embarrot  gas- 
trique. 

Embolanlc,  qui  odoudf  Vacri- 

monie. 
Embriapiiez,  ivrc<!KC 
Embrtoclutiia,  einbryocionie, 
Embriologia,  embryologie.  * 
Embrion,  embryon. 

E  f )  1  b  r  i  (  1 1  (  M11  i  ,1 ,  ^'f ?|  6  /•  1/  r )  '  O W  /a. 

Embriulcta,  euibrytil  .c. 
Emlvroeaeion,  mnbrocation. 
Einbudo,  infundibultnn. 

Emenn^o;:n,  rmmrua'ji  ijw. 
Emcnologia,  enuiwnol  .(^ic. 
Emctico,  émétique. 
Emetina,  émétin9, 
Emetizar,  nnt'tiscr. 
Em  (M o  ca larlico  ,  cmëlo  -  COlkOT' 
tique. 

Enigraeion,  émigration. 

Eaiincncia,  ('miurnce» 
Emisivo,  miissif. 
Euiolienle,  nnoUiCnt. 
Kinpaftado,  terne. 
Empanar,  cminaillotter, 
Em|<oitio,  h-  &a5  t«fifr9,  empeigne 

ou  cou  dc-pted, 
Empicma,  empyème. 
Einpirenma,  err^pyreume. 
Einiiii  iMinialirn  ,  rmjyyreumalique. 
Empirico,  emptr.que» 
Empirisrno,  emptrisWIê, 
EiiifilH^lico,  emplaitigue* 
EinpI.ivio,  cmpUilre. 
j  Einplasiiico,  suppuratif. 


ENT 

Emplomadura  de  lot  dientat,  j^om- 

bage  det  4nrtt. 
Emplamar,  pkmèer. 
Emproslolonoa,  CMproifiofOllM. 
Emulgpnle,  êmulgent, 
Emulsina,  cmvlsine, 
Emttlsivo,  énnUsif. 
Emunclorio,  rm'>nrtn:re. 
Enag:enacion,  olénaUon,  esdase. 
Enano,  natn. 

Enanliopatico,  inmUiefOlài^flm, 

Enartro^is,  ènarlhrose. 
Encarnalivo,  ivcnnm'.tf. 
Encefalico,  encéphalique. 
Eneaflilo,  emeépMle. 
Encefalocetc,  em  rplwlocrle. 
Encefaloidcs,  encéphiOiod  e, 
Eiicia,  gencme. 
Eneina,  ehêm, 
Enclavado,  endavé. 
Eiirl.iv.imiento ,  endaveetenU 
Ëiideniiii,  endénue. 
Endemieo,  enâimi^Mie. 
Endcrinico,  endermiqn». 

Emlnrardo,  endnmrâr. 
Enducarpo,  endocarpe. 
Endelinlb ,  lymphe  qui  remplit  1$ 

labgrhUke. 
Enflospermo,  endosperme. 
Eiidiirccimietito,  induratton. 
r.nebro,  genévrier^  genièvre. 
Encorcma,  énêorhtw. 
Eiifprmcdad,  tnol>i<{ic,  infirmtlé, 
Etifcrmeria,  infirmerie. 
Enrermim ,  veiétudiniùre  ^  n<cI- 

5a  in, 
Eriffimo,  mnlnâe. 
Eniîsema,  emphysème . 
EnflsemaUMOf  emphysi-maieuj. 
Ennaqueeer,  nuri^Hr,  foffaiU'r. 
Ktin.iqiiecitniento,  ar-aigrns^f'.;"  •'. 
Kn-i-irilocuu  OU  eng8«lnoiiU>,tva- 

ird'Miue.  * 
Engendro,  awàryon,  ooorfoii. 
Engrudo,  cotte  de  foHm. 
Enjundia  oTonge. 
Enogala,  mélange  de  vm  H  it 
r  lait. 

Enqiiistadn,  ctth  usir. 
Ensiformc,  xip.'iosde. 
Ënleralgia«  enlrralyie. 
Efireritic,  entérite. 
Knlerografla,  enlèrograpkie, 
Enterologia,  enlrruh]  e. 
Enieromesenl«rico ,  enlero-mitee» 

térique. 
Enlcrorrafla,  entérerrlMplùe. 
Enterorrca,  entérorrhtr. 
Enlerosqueocele ,  enltro-otckio- 

cHe, 

Enlerotomia,  entéroltmm, 

EntiMolnmo,  enlérotome» 
Etitilad,  entité. 
Eiilomologia,  entomologie. 
Kfitozoai  ios,  antoaoalraa. 
Eiilranns,  intestins. 
ibaUimeciinieolo,  lumefoctiom. 


ER 

LiiUi  leaciou,  nm 
Enur«aîa,  ^imie 

Fnw  nenanienlo,  e 
Kiiz.toiia,  en:ootte. 
E[  acmjsUco,  epaa 
Epiceraatko.tan/N 

Epicolico,  fp.Cfdiqi 
Epif  otidilo,  f}ucon, 
Epicorion.  la  radu 
Bpicraneo,  eptcrta 
Epidf  mia,  éfndèff,i 
Eftidemico,  r;-  tu 
Epidermis.  epidn-r 
EpididinM),  epidié, 
Ei'iirnumeno,  rptp. 
Epi  fi  s  15,  épiphy^e. 
Ef'ililo.  ep.i.h\jie. 
tj'ilora,  ipnhora, 
Epigatlrica^  ^got 

E'  i-aMro,  fp.7,fi/| 
E;  i.'.  nfsi»!, 
Lpijjco,  (  /i.g.e. 
Epiginio,  fjn^jyne. 
Epiglolico,  qNgliA 
Epi?loti»,  «T);3V,tt 

Epilatorio,  «^la/i 

Epiirptico, 
Epiploko,  épiploi 
Epipîunfalo,  rp,f  l 
Epi/.loon ,  <'i.lJ,'.J^^ 
Epiplosqueocele,  ^ 
Epirrea,  afflux. 
Epii|»afUoo,^jp£ 

Ef>i*  dlilino,  rji.sto 
Epislrolea./'rtT.s 
Epitelio,  efiithfUur, 
Epitecna,  épilhhne, 
Epilrorl^o,  fp,troc 
Ef'uoarios,  fp/;o<,. 
£fi/oolia,  ép,zo^,[^^ 
Epuiia.rpufie. 
Epulotico,  épt^otiq 
Equimovi»,  e^^rhy,, 

Equuio.teracA;*,, 
Equivalente,  rr/u,r, 

E"Tci  ^rf':f.on. 

Ereciil,  érec(,lf^ 
ÏJtxxoT,  trcdcHr. 
Erfii»mo.  érèk^s,, 

fcrpUioio,  ergoitf, 
Ehna,  éngne. 
Eroipela,  frys.^^/ç 
Erbipfliloso,  ery,, 
Erilhema,  hyi^f,^^ 
Er.uoities.  try^y^ 

ErraUea,*,»^ 

Errino.  errhin. 
Error  de  liig,r'  ^ 
Eruclacion,  tru^^ 
Efu^rinoio.frtjj,^^ 

Kfupoon,  crupi,^ 
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Escafoides,  seaf^iwdêm 
Eftoalcno,  scaiène, 
Bscalpelo,  «colpel. 
Escama,  sqmmê, 
Escamiforme,  sqmmiformêm 
Escamonia,  scammonée. 
Bscamoso,  sqmmeux. 
E»capular,  scapulain, 
Eecdpulo-buineral,  tcapuHo-humé 
ral. 

Kteara,  escftor». 

Escariflcacion,  KoriftcatUm* 
ËscariAcador,  scarificaleur* 
Escarlatina,  scarlatine. 
KscaroUco,  escharotique, 
Escant,  piqûre  d^épint, 
Escarzo,  agario. 
Escila,  sctUe. 
EsciiHico,  scillitique. 
Escilitina,  teitUtine. 
Escipienle,  exc-plent, 
Escirro,  squirrhe. 
Escirroso,  squmiieux. 
Escision,  exeitlm. 
Escilabilidad,  excitabilité, 
Kscitacion,  excitation. 
Escilador,  excitateur. 
Esuitamienlo,  exeitemeni, 
E*;cilnnt(»,  crcitant. 
fcuclereiii.'i,  scl'  rèwe. 
Escleriasis,  sclcnaSiS. 
Bteleroflaliiiia,  ieUropfahalmio. 
Ejicli  lotica,  la  sclérotique. 
Esclerulicutomia ,  ilictttofi  de  h 

sclérotique, 
Baeobifonne,  ecobif^rm, 
Escoliosis,  scoliose. 
Escorbutico,  scorbtttiqttB, 
Escorbulo,  scorbut, 
Escoriieioa,  exeorUUkM, 
Escorpion,  scorpion* 
Escotadiira,  r^hfv^crure. 
Escolodmia,  scolodinie, 
Bicoior,  ctifffo». 
Etcrecion,  excrétion. 
E? c  rrm c I )  l  ic  io ,  cxcrémentit tel. 
Escrcsoenctaf  excroissance, 
Eseretorio,  exerétôhre, 
EscrolkilaSf  scrofules. 
Escrofnlo^n,  scrofuletUBm 
Escrotu,  scrotum. 
Escrotocclo,  scrotocclc. 
Escutiforme,  seuUfwim, 
Esi^ncia,  esTnre. 
Eseitcial,  essentiel. 
Esfacelado,  sphacélé. 
Eafaeele,  spkaeèi». 
EsPenoidal,  sphénoidol. 
K .s  fe  1 1 0  i  i  1  e  5 ,  sp/a  rnoifl.-. 
Esfeiio-iiiaxilar,  fphàio-u.ax  Uatre 
Esflgmko,  qui  a  rapport  au  pouk, 
EsPigmornr  tro,  sj^gmmàire, 
Eslinctcrf  sphincter, 
Esfuerzo,  effort, 
Esmalte,  émail, 
Esofiigico,  œsophagien. 
iùolagisino»  spasme  de  Fœsop' âge* 
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Esofagilîs,  œsophagUê» 
Esofago,  œsophage. 
Esofagotomia,  œsop/wflfotomic. 
Espadice,  epaàix, 
Espagiria,  spngiri9, 
Espalda,  épaule. 
EspansibiUdad»  expansibilitc, 
Espansion»  eacpamim, 
Espansivo,  expanxif. 
Esparadra;»o,  sparadrap. 
Esparagina,  asparagme. 
Esptnna,  spamo, 
Espasmo  citiico,  spasme  cynique, 
Espasrnodico,  spasmodiqflte, 
Espata,  spathe. 
Espttula,  spatule* 
Especie,  espèce. 
Es(>ecilico,  spécifique, 
Eâpectaole,  ea^tecUmt. 
Etpaetonicioa,  eaipectoraiicm* 
Espectorante,  expectorant* 
Especlro,  spectre. 
Espcculum,  spicuUun. 
1  perma,  sperme, 
Espermatreli,  spermaceii, 
Espermalico,  spcrmattrui^. 
Espermaloccle ,  sfjerntalocctc, 
Espermatologia,  spcrmatologic. 
Espermalopeo,  gui  prodmt  du 
sperme. 

Espermatorrea,  spermatorrhcc. 
EspennatoMiriM,  spermoÀozoai" 

res* 
Espica,  spiceu 
E-'piga,  éj^* 
Espîna,  ^^nie* 
Espina  biflda,  Jpino-lvjfila. 
Espina  ventosa ,  sj^na-^mtosa. 
Espinal,  spinal. 

Espinazo,  moeUe  cpinière,  ipino 
du  dos. 

Espinitis ,   infl>rnmaàc»    de  la 

moelle  rpmiere. 
Espinoso,  <piMeu.r, 
EspinteromelrOt  spi 
Espirucion,  eapifatiOlk 
Espiral,  spiral. 
Espirilu,  esprit. 
EspirituoM,  spiritueum* 
Esplacnico,  splanchnique. 
Esplacnologia,  sp!atich>:o'ogîe. 
Espleen,  ou  esplin,  le  spleen,  l'Irj- 

poehondrie. 
Esplenalgia,  splènalgie. 
Esplenenfrasia,  sph'nemphroxie* 
£»plenico,  splénique. 
Bspleuificacion,  splcn.ficatioiu 
E$pienio,  splénius, 
Espiptiitis,  splénile, 
Ëjiplenocete,  hernie  de  la  rate» 
Esplcnologia,  splcuohg.c, 
Esploraçion,  exploration* 
Espolialivo,  yjw'ra,'  /" 
Eapolon,  éperon  ou  ergot  de  coq, 

engelmrû  au  Mon, 
^p«>odil«trocae«»  ^Mdfflarlhro* 
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EHiloideo  ou  èstilotdei,  siylo'iâe, 

Eslimulantti,  stimulant* 

EsUmulo,  stiinuhis. 

EsUncion,  exlinction, 

Estinia,  oompretiion  dat  nerfs  ou 

des  verlèbrtÊ  du  COU* 
Estio,  éic. 

ËsUûineno,  esthiomène. 
EsltpiUdo,  stipUé, 
£&liptîco,  styptiqm* 

Eslipuict,  stipule. 
Efttipulado,  stipulé. 
Estirace,  ttyrax, 
Esiiron,  tiraillement. 
Estirpacion,  exiirputian, 
Eitlivacioa,  estivation» 
Estival,  esthal. 
Esloniacace,  tfomaeOOê' 
Esii.iinaciit,  stomacal» 
Estoinago,  csloinac. 
Estomatico,  ttonmchiqae 
E^tomalitis,  ttomcUile. 
Eslornqiio,  storax. 
E^tornudo,  cternument. 
Estornulalorio,  slcrnutaloirc. 
Ettrabico,  affecté  dê  straldsme* 
Esl  r  ab  i  s  m  o ,  slrafi^me. 
Eslraccion,  cxfrartton, 
Eslractivo,  exlraclif. 
Bstracto,  extrait. 
Eslrairioiiio,  ^tratnontum. 
EalranguI,  rtranguiUon. 
Eslrangulacioii,  strangulation, 
Estningoria,  itrangurk. 
E^lravasacion,  extra vasatUm, 
Estravasado,  prfravaf^é. 
E&lrecho,  détroit^  étroit  tadj.J. 
Estrellado,  étoOé. 
r.Ai  eiKCi  liiiienlo,  frémissement» 
Eali  tiin  1(1  n il ,  exl  rnii  lté. 
Eslreùido,  constipe. 
Estrenimiantii,  comtipathn, 
Eblriado,  strié. 
E-^tribu,  èlricr. 
Elsiricuico,  slrychnique, 
Estricnina,  slrychnifèc, 
Eslricno,  strychtws» 
Eslrofia,  exstrophie. 
Eslromania,  œstromanie. 
Esti'onciaaa,  stronliane. 
Estroncio,  afronitttm. 
Eslropeo,  courbature. 
Eslropfmlus,  strophu^tta. 
E*Uo ver*sioii ,  exi r  t/t'cr^ f tw . 
Eiitnictura,  siruUurv» 
Eslruraa,  scrofule» 
KMuche,  Hui. 
Estura»  éiuve. 

EstupeJaciaote»  Hi^/lant* 
Eslupor,  slt^mir. 

Eslupro,  vioU 
ïAà\^élhal, 
Etar,  éllm* 

Elcriflcacion,  cthériflcalion, 
ElPi  izat  ion,  àt}uris<Uion* 
Eliulugîa,  ëliologie' 
Elmoâal,  elhm&idat'' 
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Elmoidai,  êthmokle, 

Euclurina,  euckktrine» 
Eucr.tsi.i,  ettcraHe. 
Eudiunielriii,  eudiomclrie. 
Ettdîoinalrieo,  eadiofnétrique, 
Eudioinelro,  eudionu-tre. 
Eururbio,  euphorbe  oui 
Ëuioria,  ei^Âorie. 
Eunueo,  eunuque, 
Eupapsia,  mq^sta. 
Eiipioiia,  fr/pforte. 
Euiiinua,  eurhythiiik» 
Eulaxia,  eviaaaSe. 
EutCït  i,  bonne  postHoUt 
Eutiiiiia,  bonne  dispotUtonmorék, 
Eutroûa,  eutrophie. 
Evacuacion,  évacuation. 
Evacuante,  évacuant. 
Evaporacio ii ,  cvapi^nïtioti . 
Eveulracioii,  évetttration» 
Evolucion,  évoliUion. 
Evulsivo,  évuhif, 
Exacerhacion,  crucrrbatiion^ 
Kx;iltacion,  ejcallc'ion. 
Exaugiie,  exsang tie. 
Exantema,  exanthème. 
KvantemaUcu,  exanthémaUgut» 
Exarllirosis,  luxation. 
Exasperaciuti,  exa^pcration» 
Exfoliacion,  exfoUatUm. 
Exfoli  ilivo,  exfoliatif. 
Exh;rlacion,  exhalation. 
Exhalanlti,  exluiiatU. 
ExbumaciOD,  exISiiMiMiijdii. 
Exocisio^  renverse luc ni  de  la  vesnk 
Exoflalmia,  exophthalmie 
Exomelra,  renversement  de  lama- 
Iriee. 

Exonfalo,  exomphak* 

Exo*!"Ms,  exostosc. 
Exoiico,  exotique. 
Experiencia,  expérience. 
Expirador,  aspirateur. 
Exsudacion,  exsud€Uion. 
Extumescencia,  gonflements 
Exubero,  sevré. 
ExuIceracioD,  mMratkm. 
EKulorio,  erutoire. 
Exuvtabiltdad,  facuUé  ckausa 
de  peau. 


Pacoidaa,  pkacoide. 

F;i(  licio,  factice. 
EacuUîd,  faculté. 
Facullalivo,  médecin. 
Pagedenica  (ulcéra;  ,  ulcère  phu^< 

dénique. 
Faja,  bande,  ceinture. 
^alac^u^js,  tliu'c  des  cKeœUBBa 
Palaiigc,  phaiiiuyc, 
Falnngtla,  phalangettê. 
Fal:Mi,L;iii;i,  p^.-ranginc. 
Falangosis,  phaiangosis. 
Pakado,  en  forme  faux. 


I 

Falorragia.pAol 

Falo,  phallus. 
Folfto,  faux,  fa\i 
PaUo  c^fluuu, 

rouie. 
Palao  parte,  (au 
Fanerogiinia, 
Faiteiogamo,  iih 
Faotautt,  fanlô 
Farinac<o,  farii, 
Farinée,  pharyrt 

Fi4riii|;eo,|ifccr| 
Fariijpilli,  fliar 

Farinfoluinia,  p. 
Fai  ii.^olofiio,  pk 

F^l  IJ.dCCUllCÙ,  p> 

FartBstck^fliaft 
Parfflac«logji, 

Farniaccpca,;;( 
Fasciâdo,  foicu. 
PaacJcnkdo,  (an 

Fascicvk.fascic 
Favoto,  /iaiYU  i 
Febricilinle,  fW 
Pebrifugo,  litr\ 
FcLril,  fébrile. 
Foci.l;i,  ' -;ut. 
Fécule  nio,  /V,»! 
FecMOiiaciuu ,  j 
Fecundidad,  fé 
Feniorjil,  crun 
Fcnioro-poj.liif 
Fcni-iua,  rougi 
Penomeao,  pi^, 
Ferina ,  f(rine, 
Fe:  r  i-iiLacioij,  ; 
FeruJciilo,/tf-i». 

PerrugiiHMo,  fet 

Ftlidor,  fitidité 
Felitlo,  ft'iiiic, 
Fcio,  fuius, 
Fibr»,  fibre. 

Fibrila,  fiiriUe. 
Fil.i  i:ar,  fi(,rUl( 
ïibî  ma,  fi', iin', 
Fit>n«o>o,  fi(,ri, 
PibrocartUagî,,^ 

Fibrucariilago, 

nt'romucofto,  fit 
f  ibr«>Mro«o,  pf^ 

Fk'l're,  finre. 

Fiiacleno.u;;.,,/^ 

Fliarid, 

I  iltrte,  f^kt. 
Filo.le*, 

Fllu.M.lK0, 

PUlraeion  f,^,^^ 
F..LK),  fUtrt, 

Firaj,pf,y„.„ 

Fimaloiij,  aif,^  . 
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falta  rota,  famse 

'<>  c  cotichc 

iinéroyamie. 
phanérogamà, 

tOmc. 
macé, 

ryngim, 

pharyngoîomie. 

okarynyotoue. 

phatrmaccutiqtte, 

rmacie. 

})harnmcofogi9. 

iharmacopee. 

a, 

JC. 

<èbriHianL 
rifug9. 


ulênt, 

f'Conâati(M. 
ixondUé. 
'al. 

eo,  fimorthpopItUé, 
jeur  de  la  peau, 
enomène. 

■ 

.  fcmmUatkfa» 
ment. 

'erruginmtœ, 

a. 


9. 

'iiiCiix. 

ioso,  fibro-carlilogi- 

,  fibro-carHlage. 

l'hro-ntuqmux. 


u 

ode. 

y  tumeur. 

Mon  tubmuleuse* 

tWtff. 
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Fisconia,  physconie. 
Fisica,  la  physique. 
Fûteo,  médecin ,  physicitn* 
Fisico,  physique. 
Fi.sioio<;ij,  physiologie» 
Fisiulugico  «  physiologique. 
Fisiolugi«ta,  physiologiste. 
Fbtparia,  /lltfparte. 
FisociJe,  tumeur  gazeuse. 
Fiâomelra,  tympanite  utérine. 
Fisonomia,  physionomie, 
Fittttit,  fikuh, 
Fisluloso,  flstuleum* 
Fisura,  fissure. 
Fitogrulia,  phytogrophie. 
Fitologia,  fihytologi». 
Filuquimia,  chinée  ^9igM9* 
Flanco,  flanc. 
Flalo,  iluLuoiité. 
Ptaluleneia»  /lontlaiiMi 
Flatuleiilo,  flatulent. 
r  1  r  L  i  '  ,i  .1  s  i  n ,  ph  lébeclOiie. 
i-  iebitiâ,  pliL'bitis. 
Flebologia,  pMéMogiê. 
FIt  borragia,  phléborrhagiê, 
Flobolomi:i,  phi  l', '(>:.. i". 
Flebotomista,  phlibotomiste. 
Fletwtomo»  pMMoloiiM. 
Flector,  fléchietewr. 
Fl^'guiasia,  phlegmasi''. 
Flegmasico,  phlegmasique. 
Flenia,  phkgme. 
Flemagogo,  ]^legmaffoguê. 
Flematico,  pituiteux. 
Flemalorragia,  flux  de  pituite. 
FIcmoD,  phlegmon. 
FlemoiMMo,  phlegmonem, 
Fliclena,  phlyclène. 
Fiictenoidcs  phlyclaioidc, 
Flu^isticado,  phlogistiqué. 
FlogoMado,  phiogiui. 
Flogosi-s  phlogOM» 
Flor,  (Icnr. 
Flora,  flore. 

Floresceneia,  lii^lorMemM. 

Floriparo,  floripare. 
Flosculo,  fleuron. 
Flualo,  (luale. 
Fluclttaeion,  /ludiMMion. 
Fluecoa,  ophihahnêe, 
Fluidez,  flmdtié, 
Fluido,  fluide. 
Flujo,  flux. 

Fluoruroj,  fluorures. 

Fluxion,  fluXy  flujcion. 

Vuccuiu  u  phocénine. 

Foco,  foyer. 

Foliacci),  foliacé. 

Fuliacion,  foliation, 

Foliado,  foOé, 

Foliculo,  follietÊle. 

Foliculoso,  folliculeUX, 

F<'UK'nlt),  foinenlattort. 

Fuuascia,  exercice  de  taffoix. 

Fonocanticu,  phonotXMnptique. 

Fontancla,  fonloneUle^ 
F«aU«(iloy  fonUeule, 
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foranio^phoranlhe. 
Fui  iiiacioD,  formation* 
Pormialo,  fflormêate* 
Formicacion,  formiccMoeu 
Formicante,  formtcanl. 
Foriiiico  (acido),  acide  forméine. 
Formula,  formulé. 
Formulario,  forniuîaifo, 
Fmtificanle,  fôrfi/iant, 
Foruiiculo,  furoncle. 
Fosa,  fosse. 

Fosfatico,  pho^tkaHqUf» 
Fosfato,  phosphate, 
FuslUo,  phosphite. 
Fosforado,  plwsphoré. 
Fosforesceooia,  photpkomcenot* 

Fu>ru.'sc«îrite,  phosphommU* 
Fosloi  (),  phosphore. 
Fosf.u  0,  ptwsphure.  ' 
Fosgeno,  phœgtnê, 

Fosii,  fossil. 

Fut'  pi  irin,  photographie. 
Foloiucli  ia,  pholonuilriem 
Fotoptia,  phMopsie. 
Fi  iciura,  fracture. 
Fiaginealo,  fragment. 
FiambueM,  fr.ainboitê. 
Fraïqa,  firenge. 
Franjeado,  frangé. 
Frenesi,  phréniliSy  frénésit, 
Frcuctico,  phrénétique. 
Frenieo,  phrénique. 
FrenMo/frein  ou  filet  de  la  langue, 
Freoili^,  inflammoUott  du  «(io- 

phragme. 
F^no,  freint  hridoi 
Frcnologia,  phrinologiê» 
Frenle,  front. 
Fi  Ciia,  frcùse. 
Fresnillo ,  fraxtnelle. 
Fresno,  frêne. 
FriaMUdad,  friabilUé* 
Frialdad,  frigidité, 
Friccion,  friction. 
Friega,  friction  avec  vno  étofj^éh 

laine^  etc. 
Frigorifico,  frigorifiq^, 
Frio,  le  fr<nd. 
Frio,  froide  froidê. 
Fronda,  fronde. 

¥i'>iilo-cUi\o'n\n\,fronlo-^(hiinouliU, 
Fruclilicacioa,  fructification, 
Fru^ivoro,  frugiim$, 
Fnito,  ft'uil. 
Fui:o,  fitcits. 
Fuigo,  feu. 
Fuenle,  cautère. 
Fucrza,  force. 
Fuligiiiusidad,  fulifjinosité» 
FuUgiaoso,  fuUgvwtœ. 
Fulmioaeîoa,  fulmîiMilitii. 
Fuhninatos,  fuhmnoiÊÊ, 
Fuinaria,  fuimtcn  c. 
Fumigacioii,  fuunyacion, 
Fumigatoriu,  fumigaloèn, 
FmmoiÊêtcaioUés  qiii  enholoiU  uoê 
vapeur  do  MouffTOt 
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Oastrolouiia,  gastrotomie. 
Gato,  chat» 
Gaznate,  gotiêr, 

Celalina,  gclatifir. 
OeialiuosOf  géiatitxevus, 
Cemelo,  jumeau, 
Cemiuado,  gémM, 
Cf-mituts,  la  muscles  jmntmta, 
Geuia  (sal),  sel  gemme. 
GemacioD,  gemmaiion. 
Gemiparo,  gmnmfyiMt. 
Gemulay  gemmule. 
Genciana,  gentiane. 
Gcnciariina,  genlianine. 
Generacion,  ginéroltion* 
r.ciieraUvo,  génèratif, 
Ccnei  ICO,  générique, 
Geuero,  genre. 
Genfibre,  gingemère. 
Geniano,  génien. 
Genioglo»o,  g  hiio-glosse. 
Genilal,  générique^  génital. 
Génitales,  gitntoiret, 
Genilo-urinario,  génxto-urinairc. 
Gcnn;>h>iia,  rettatiraléon  dû  la 

vuiciutire. 
Germen,  germe. 
Germinacion,  germination. 
Germinaliva   (vesicttla),  véeicuie 

genninalive.  , 
Gaataeion,  grossesse. 
Giba,  gibosidad,  gibbœUé, 
Gi^^aiitc,  g''aut. 
Giiuuaslica,  la  gymnastique. 
Gimnospenuo,  gymmspernic. 
('iniiiolo,  gfftnnote. 
r.  i n  a  f  1  f r(t po ,  hermaphrodite, 
Gitiglîmu,  gi'iglyiiie. 
Ginoforo,  gyiu/phore. 
Girasol,  tournesol» 
Glande,  gland. 
Glaiidula,  'fl(ir\fh\ 
Glandulër,  gianùu  aire 
Glauco,  gkuique. 
GlenoidcSf  gléno'ide. 
Glerina,  gfairine. 
Gliocrina,  glycérme. 
Globo,  gU^, 
Glubulinn,  gM>uUne. 
Globulo,  globule. 
Glosalgia,  glossalgie 
Glotanlrax,  glossanthrav. 
Glosico,  glossien, 
Glosilis,  glossile. 
Glo^ticelc,  glossocèle' 
Glosocomo,  glossoeome, 
Gio&ofai  ingeo,  y tos>o  -pharyngien • 

Glosolo^'i;!,  glo^soluijic. 
Glosutuiiii  t,  ylossoloiiic. 
GloUs,  Ui  yloUe, 
Gluciaa,  glydne. 

GluroSiT,  ghjcose* 
Gluma,  gtnme. 
Cluteo,  fcssiert 
Gluliiioso,  glutuWHX, 
Gohi,  goi^icr. 
Golfu,  sinut. 
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Golpe,  coup. 
Goma,  gomme. 

Gomaott  tumor  gooioto,  tnnwr 

gommen  p. 
Gomilos,  gominHes. 
Gomo-resina,  gomme 'résine. 
Gomoso,  gommeux. 
Gonrtlgi;i,  donfeur  du  getiou. 
Gonartrocace,  gonarlhrooace. 
Gongilo,  gongyle. 
Gonorrca,  gùnorrhee» 
Gordolobo,  bouilton-blimc» 
Gordura,  embonpoint. 
Gota,  une  gouUe,  la  goutte. 
Goia  terena,  gouUe  eerehiê* 
Violera,  gouttière, 
GotoM>,  goulfeiix. 
Graduar,  graduer. 
Grama,  gramen, 
Graciada,  grenade. 
Gratiiro,  -rnnillo,  6oiliOII «H  CfW- 

pion,  pepm. 
Granixo,  iagrUe. 
Grano,  grain, 
Granulacion,  granulation. 
Granuloïo,  granuleux. 
Grasa,  graisse. 
Gravalivo,  gramUf. 
Griclas,  gerçures. 
Gripoâis ,  yruxMe. 
Crilo,  cri, 
Gromo,  grysneeus. 
Grumoso,  grumutêtUB, 
Guayaco,  gauic. 
Gusano,  ver. 
Gusiacion,  guetaUon, 
Gusiaiivo,  7Mf  a  rapport  OM  goéL 
Guslo,  goût. 
Gula,  gomuc-yutte. 
Giitural,  gttuurai. 
Giifufo  rnasUar,  gu 

Uùre. 


ilaba,  fève. 
Habiébuela,  haricoi, 
Habilacinii,  hatitation, 

llabilo,  l,(tl Hiif!. 

ilabiUiai,  haOUuel. 
Ralito,  hateino. 

Il.ilituoso,  ha'ifueuXm 
Halogcrin,  h.:!.^^^è  ;,\ 
Ualogratia,  haiujruphie. 
Balotecnia.  halotn  hnie. 
Hambre,  faim. 
Hii.t.)geno,  hupiogènê, 
Uariiia,  farine. 
Harmoiiia,  harmonw. 
Haslio,  dégoût, 
Hcbilla,  boucle. 
Uebra,  aiguillée. 
Heccs,  fèces,  vtarc  de  ratitH. 
Hcclico,  heetigtw, 
ikIcidrioii4  ult  ration sâperfkitlk. 
de  la  cornée. 


Hciccho,  feeghrt, 

Helicf,  htlice. 

Ilelmiotia»ia,  heU 

Holiiiintolc^,  M 
Hcmafobo,  hmap 

UeniâflaUco,  }\èm 
HeiittlMneiii,  hh 

Hematina,  hmath 
Hcni?r'i  \  hmaù 
Hcmaiocelalo, 
Hematode», 
llemaNilogia,  Anwi 
IlematcKina,  hmn 
Hemalos»,  kttim 
Hematnrâ,  lénut 

licmoralopis,  liént 
Heuairrânea,  uÀgr 

Hemiplc|ii,Wll»î| 

Hemilro(>n,  }\tm'\[\ 
Hetnoflaltnia,  epo 
dane  tmà, 

Heniopl  isiî,  hmi 
Heiiiopîoico,  A^"»! 
hemotrag^iiy  hém 
Bemomgico,  hà 
Hom(»rrf.i,/Kf.or 
Hon)orroi«Jef,  hn 
Hemuspa^ta,  lu'im 
Hemostasia,  orrA 
B^ndcdura,  fenie^ 
H«»p3talgia,^/)a,'; 
ttEpalica,  hrftaii'ji 

Hepat  ii-,  frpaiiti' 
H«î.t  .l'iz.n  ion,  btpc 
Hef  oU),  foie. 
Hepatocisticn,  hq» 
Hr'p3l'>frrjfin,  hé}),; 
ne)<at<>lcj:ia,  firyi:! 
Hfjiatdiomia,  It'pa 
Hrplafllo,  heptopki 
Hrrt»<ireo.  Itcr'iQi'r. 
Uflbario,  hcrticr. 
Berbivoro,  hcrbm 
Urrbolario,  herijoin 
H^rtnrizac/on,  hrrl 
Ucrediiario,  hcrt  h 
Horjila ,  blessure. 
BerniarrodisoiQ,  An 
flerniafrodila,  hen 
H.  rmeûcamenlft,  h 
UcnijfUco,  hermi 
Bernia,  hernie. 
ffemiaria,  hemiair 
Herriiario,  herniau 
Bti  iiiudO,  herni?H.: 
Berpetico,  herp  fi'i 
Hcr\or  (de  sangrc 

du  sang. 
Beteradelfo,  kéléra 
Belcrogeoaidad,  fu 
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logie» 
inê, 

te. 

alopie. 
»e, 

gk. 

•re. 

te. 

ïonmidesang 

yique, 
fkâgi». 

fhagique. 

igie  passive, 
niioides. 


utang* 

lie. 

[herbe). 

rhét. 

isatkm. 

Uxystiquc. 

ographie. 

>logie. 

otmit, 

Vê. 


tto. 

misatiùn 
taare. 

mafkrodism. 

naphrodilc. 
leniunnuemenl. 
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X. 
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Heteroceneo,  hétérogène. 
Helfiomorfo,  hétéromorph$, 
Hialoides,  hyaloide. 
Hibrtda,  hybride. 

Hidartrotis ,  hidtHrot,  kgéar- 

trose. 
Hi^alico,  hydalique. 
liidalidc,  hydatide. 
HidaliOteo,  lmdatidtqu$» 
lïid.itismo,  hydalismft 
HidJlnide,  hydatotde. 
Hidracido,  hydracide. 
Hidrargiria,  kyârorgyfi$. 
Ridrargîro,  mercure. 
HidraifîironPumatiiM  fciihctn),  cuve 

hydrargyro-pneauialKiue. 
HidrarginMis,  hgérargyrote» 
Hidralo,  hydrate. 
Hidraulica,  hydraulique. 
Uidrencefalo,  hydrencéphale. 
Hidriodalo,  kgériodote. 
Hidrîodico,  hydriodique. 
Hidrocrfiilo,  hydrocéphale, 
Ridrocele,  hydrocèh. 
Uidrocianato,  ftydroeyoïwîta. 
Hidrocianico,  hydrocyaniqtie, 
Hidroclorato,  hydrochlorale. 
Hidroclorico,  hydrochloriquâ. 
Hidrodermia,  ana$airqw» 
Hidrof()l)ia,  hydr(fphobie. 
Hidrofobo,  hydrophobe. 
Hidroilalmia,  hydrophlhcUime. 
Hidrogenado,  hydrogéné. 
Hidrogeno,  hydrogène. 
Hidrornedî.i$iiao,-  kydnpiti$  du 

tnédiaslin. 
HMrometra,  hydrcmètre. 
Hidromiel,  hydromel. 
Hidronfalo,  hydrou  phalû, 
Uidropatia,  hydropathie. 
Hidropedesia,  fiMtir  excessive. 
Bidroperieardio,  kydrop^rfoarnia. 
Hidroperione,  hydrtfMone, 
Hidropesia,  hydrofnsie. 
Hidropico,  hydro^que. 
Vidropiaia  «nqviaidada,  hgànfMe 

enkystée. 
Ilidropota,  qui  boit  de  l'eau. 
Hidrorraqilis,  hydrorachis, 
nidroaarea,  kyérasarque. 
Itidrosudopatia,  hydro^udopathie* 
llidrosulfato,  hydrosulfalc. 
Utdrosuirurico,  hydrosulfuriquc. 
HidrotieOt  hyérotique, 
IlidrotUia,  hjfdropisie  de  VoreUle, 
llidrotorax,  hydrothorOX. 
Hidruro,  hydrure. 
Hiel,  bile,  fiel. 
Iliflado,  glacB,  tOfbtU 
llielo,  glace. 
Hicrro,  fer. 
Hii^ado,  foiê. 
Higieno,  hygiène 
Mi'^'os,  figues. 

Higroblefaricos  (conductos),  con- 
duits exoréUÀfes  de  la  glande 
Itcrymali 
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nigrofobia,  crainte  des  Uguldei, 
Higroflalmico,  hugrophthalmiqm. 
Higrolôgia,  hygrologie. 
Higroma,  hygroma. 
Higrometria.  hygrométrie. 
Higromclro.  hygromètre. 
Uigroscopicidad,  hygroscopicité. 
Higroscopico,  hygroscopiçM. 
Hila,  tente  de  ekirple. 
Hilas,  charfHf. 
Hilo,  fil,  filel  d'eau. 
Uilozoismo,  hylozoxsme. 
Himen,  hgnmu 

Himeno1ogia,<rat/('des  membranes, 
iiimcnotomia,  indien  de  lamem» 

brane  hymen. 
Hinjo,  fènenU, 
Hiogloso,  hyo-gUme, 
Hioideo,  hyoïdien» 
UioideSj  hyoide. 
Biotciamina,  hyosegamim. 
Hipercatarsia,  superpurgoHom» 
Hipf^rcrinia,  sécrétion 
Hiperemia,  hyperéuàe. 
Hipcremiado,  hypérémU. 
uipereatenia,  hypersthinie. 
Hiperestesia,  exaltation  des 
Hipergenesis,  hypergénèse. 
Hipertarcosfs,  hypersorooee. 
Hipcrtrofla,  hypertrophie. 
Hipiatrira,  l'hippialrique 
Htpiatrico,  hippiatre. 
Hipniatre,  aoifMailiftllIa  donnant 

des  consuUaHons  médicales, 
Hi[>nobrilesi»,  soninamlmHteee^ 
Hiptiologia,  hypnologie. 
Hipnotico,  hypnoUqtie. 
Uipocampo,  hippocampe. 
Hipocofosis,  hypocophose. 
Hipocondria,  hypochondrie. 
Hipocondriaco,  Uypochondriaqm, 
Hipocondrio,  hfpôehonire. 
Hipocraneo,  kfpœrOnien, 
Hipocras,  hippocras. 
Hipocratico,  hippocratique, 
Hipoaaia,  la  gkmdepUulltittn. 
Hipofora,  ulcère  flstuleux. 
Hipogaslrico,  hypogastriquê, 
Hipogaslrio,  hypogastre. 
Hîpoginia,  hypogynle. 
Hipogloso,  hypoglosee. 
Hipomano,  hippomane, 
Uipopion,  hypopyon. 
Hipotpadiaa,  hypo^Êodiae, 
Htpostasis,  sédiment. 
Hipostenia,  hyposthénie. 
Hiposlenico,  hypostliénique 
HiposttlAito,  hypofulfate, 
Hipotenar,  hypothénat, 
Hipotesis,  hypothèse. 
Hipoioroia,  dUsseclion  du  chet^al. 
Hipsiloidea,  hgpelUidt 
Hircina,  Mrciiê, 
Hirsutn,  velu. 
Hispididad,  hispidUé. 
Hiapido,  hispldê, 

\f  kgtténaglÊ, 
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Ictcrico,  ictMffve. 
Ictiocola,  ichthyocolle. 
Ictiofago,  ichlhyophage. 
Icliosi»,  ichthyose. 
Ifleologî'a,  idMloffi«. 
Idioelcctrico,  idio-declrique. 
I  tl  i  o  p  a  lia ,  idiopathie . 
Idiopalico,  idiopathiqm. 
Idiosincrasia,  idiosyncrasit. 
Idiota,  idiot. 
Uiiotismoy  idiotisme. 
Ignco,  igné. 
Igiiicion,  iffnifion. 
Ijjida,  flanc. 
Uacion,  induction. 
llegitimo,  illégitime. 
Ileocolico,  iléo-coUque. 
lleon,  ilcwn. 
Ileos,  les  flancs. 
Iliaca  ^passion),  volvuhis. 
Iliaco,  iliaque. 
Ilicion,  illUion, 
llusion,  t7/uston. 
Iina^cn,  image. 
^Imaginaclon,  imagination. 
Imaii,  aimani. 
Imbccil,  imhéciley  faible. 
Iiiibccilidad,  imbécillilé y  faiblesse. 
Imbibicion,  vnbif  ilion. 
Imbricado,  itubriqué. 
Impalpable^  impalpable. 
linpedido,  perdus. 
Impenetrabilidad ,  impénétrabilité. 
Inipcrforacion,  injperf'oration . 
Impertneabilidad,  imper n  éabilité. 
Impervio,  impémHrable. 
Im|icligino80,  impètigineuœ. 
Impotencia,  impimmnœ. 
Iiupoicnle,  iuip\ii<iaHt. 
Impicgnacioii,  imprégnation. 
Imprcsion,  impression. 
liianicion,  inanition. 
Iiiaiiiniiido,  inanimé. 
Irtn{)clcncia,  inappétence. 
Inapetciilc,  dégoûté. 
Incarnativo,  incamatif. 
Incicalrizable,  qui  ne  peut  se  cien- 

triscr. 
Incidencia,  incidence. 
Incionso,  encens. 
Incinoracion,  incinération. 
Incision,  incision. 
Incisivo,  inci.*»/. 
Im  iiabilitlad,  incHabililé. 
Incliiiacion,  inclinaison. 
Iiiclitiado,  incliné. 
Incluse»,  inclus. 
Incoercibilidad,  incoercibililé. 
Incoinbustibilidad  ,  incombusUbi- 

lilé. 

Inoomodidad ,  indisposition t  ma^ 

aise. 

Incoinplcto,  incotiiplet. 
Incomjtrc-ibilidad  ,  incompressibi- 
lilé. 

Incomprosible,  incompressible. 
Incon.sutil,  sans  couture. 


INM 

Incontinencia,  incontinence. 
Incorporacion,  incorporation. 
Incrasante,  incrcLssant. 
Increniento,  accroitsement. 
|ncrn?tacion,  incrustation. 
Idcuhacion,  incubation. 
Inciibo,  incube,  cauchemar. 
Itic  jrable,  incurable. 
Intlefinido,  indéfini. 
Indcliiscencia,  indéhisccnee. 
Indcbiscente,  indéhiscent. 
Ifideleblf>,  indélébile. 
Indicarion,  indicatim. 
Indicador,  indicateur. 
Indice,  indeo). 
Indircrcncia,  indifférence. 
Indi^rno,  indigène. 
ludigeslo,  indigeste. 
Indigestion,  indiges'inn. 
Indigo,  indigo. 
Indigotina,  indigotine. 
Indisolubilidad,  indis  nlnhifH  ': 
Indisposicion,  indisp  )siiio;t,  turc 

pacilé. 
Iiidividun,  individu. 
Indolc,  naturefy  caractère. 
Indolente,  indolent. 
Induccion,  induction. 
Indurlivo,  inductif. 
Induincnto,  vêlement. 
Induracion,  induration, 
Inebrialivo,  enivranl. 
Inedia,  diète,  privation» 
Incplilud,  inaptitude. 
Inercia,  inertie. 
Inervacion,  innervation. 
Infancia,  enfance. 
Inranlicidio,  infanticide. 
Inrartu,  infarctus. 
Infeccion,  infection. 
Iiifeoundo,  infécond. 
Inferior,  inf'^ricnr. 
Infeslo,  nuisible. 
Infiltracion,  infUiration. 
Infiltrado,  inflUré. 
Inllacion,  g»on/7p/Henf,  cifl^n-ê. 
Inflamable,  inflantmahfe 
Inflnmai'ion,  inflamnin;inn 
Innanialorio,  infla^nmnlnire. 
Inflorescencia,  in/torr^  enrc. 
Influencia,  influence. 
Infinjo,  influence. 
InlVasrrito,  soussigné. 

Infuniiibuliforme,in/"fiwdifcu/i/or 'ift 
Infundibulo,  entonnoiré 
Infusibilidad,  infirnihUité. 
Infusion,  infusion. 
lnfu*orio,  infusoire. 
\nç;]e,  aine. 
Inglele,  onglet. 
Ingiediente,  ingrédient. 
Inguino-cutaneo,  iixgnino-  r.rM» 
I ngurgi l a c ion ,  ingu rgitation . 
Inhalocinn,  inhalation. 
Intiumacion,  iuhuii^nHon. 

Inmarce8cible,*;fM«*>r/!)'/M/pi><f*/. 
Inmedialo,  immc-tiat. 


lnme<1icable,  inc 
Inmprjido,  immt 
Inmemon,  inmie 
Innofuo,  qui  ne 
Inoominado,  tniit 
Inocolacion,  tnof 
Inoiloro,  inodore 
Inv4uUr,  inodu/i 
Inorganico,  inori 
Ino»cul.icii>n,  ino 
Inqiiietud,tfiçui4' 
IiiS^livaciou,  luft 
Insalubridad,  in;v 
In^cripcion,  imi 

IfiS€nj.ibiliiJaJ,  ir 
Iris4>rcion,  in'eru 
Insipido,  instpuU 
Iiijolacion,  inu,', 
Insohibiiidad,  in 
liiï-oluMf,  »»tdi>'( 
Infomne,  qui  iie 
In?pir;irion,  ii'<f 
Inspiratlor,  insj> 
li\>ri\;»(;ion,  i?.M 
InMinlo,  < 
Inilnimmlo,  tu 
In*iinaciaii, 
Intégrante,  tri  ^' 
Irttoligencia,  in 
Ititi'mperancia, 
Intempérie  inte 
Intrncion,  iuten 
primera  inie 
inlcricion.rf  ( 
par  secoitdri 
Intrn«id  «i, 
Inlenso,  inlerise. 
Intcrarlir  tiiar,  if 
lntorcad^  iKi.1.  ii 
liilercndente,  in 
Inlercalar,  inUr 
Intercostal,  in!e\ 
Intfrcurrcnlp.  li 
Intercutaoeo,  en 
Interespinoso,  ir( 
Inlrrfercnrin.iMi 
Interlobultr,  iTj// 
Iiitprmaxil.ir,  in.' 
Int-'-rmision,  itv 
lnt«^rTnitenfia.  (n 
Iiilerniitciile,  im, 
Intermu'cular .  Il 
Intfmo,  intertx, 
l^ltp^o^*o,  vt'rro 
Ifiter^eccion,  ir\u. 
Iii'.ertilirio,  in  ('T. 
Interlran^vrrso. 
Iiitortra^uo'ii  II  '" 
liitervalo,  i/i/m»» 
Il  t-  nalvar,  ir.fii 
Ifit''«linal.  itUi\  ' 
Int'^itjno.  m//  f'fi 
|ntravrrtebr\dn. 

Intri(i*ero,  inirt 
Inlromifion,  l'i  f 
Intumescencia,  i 
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a, 

nu4r«. 

iion* 
t. 

ique. 
laiton. 

e. 

ation, 
àriié. 
tton. 


on. 

yrt  pa», 

ilion. 
Ucur. 
iion. 

ument. 

ani. 

ligence. 

u-mpéraÊ^ee* 

uërie. 

on.  Réunion  por 

ion,  par  scgunda 

hnjiarprmièret 

entiûH* 

tUé, 

erar  titulaire. 

U'rrmkiice* 

cixaiient. 

ralaire. 

costal. 

lercwrent. 

lr«  cuk  et  chair* 

terfi'rence. 

•rlobulwrc. 

lermnjillaire. 

termilleHt. 
inienmitcitiaire. 

OarMctioii. 

rslke. 

,  xfiimTaMverss. 
tervalmn* 

0,  itonmUbré* 

n'rondision. 


Intomicepcion,  inttususce/^tm* 

Invaifinacion,  invagination, 
Inverlebrado,  invert^é. 
Invierno,  Moor. 
Inviscante,  inviscant. 
Involucro,  involucre* 
Inyeccion,  injection* 
Inyeclaào y  injecté* 
lodado,  iodé. 
loilnffi,  i'h'fate. 
lodico,  iodiqne. 
lodidrato,  io4hyéraS»* 
lodo,  iode. 
loduro,  iùdvrc. 
Ipecacuana,  ipécacuanha. 
Iridcremia,  absence  (^mgènil/sk  4ê 
Viris. 

Uidotoniii,  iridofomte. 
Irino,  irîe». 
Iri*,  iris. 

IrradiaeioB,  ImMlta/ton. 

Irreducible,  irréductiblê» 
îrrpgiilar,  irrégulinr. 
Irntdbilidad,  irnlab^té. 
Irritaeion,  irrilaHon» 
Irrilanlc,  irritant. 
Ischion,  l'isi  hion. 
Iscuria,  ischune. 
Itmo,  itihme* 
Isocèle,  f.fO'-.'fc. 
l«arronisin(),  isochronisme* 
Isocrono,  isochrone. 
Isomeria,  i$ùméHe* 
Isomorfismo,  isomorphitmo 
Isomorfu.  isomorphe. 
Isqniagr.T,  sciatique, 
hquial,  qui  tient  à  flSCftlCHI. 
Isquiatico,  ischtOtiqM* 
1  ^[11  io  MI I ni,  ischio  anal, 
h  luinrasotnosOfischio  caverneux, 
Isquiocele,  iichkicèle* 

laquioeoxigeo,  kehh^coocifglm* 


Jnbon,  !!avon. 
Jaboncillo,  savonulr. 
Jaboncra,  saitunairc. 
Jat»onoto,  aawNMMiuP. 
Jalapa,  jalap. 

Jantina,  ranthine. 

Janlogeoo,  xauthoijry.c. 

Jantopicrila,  sranth<^rU$* 

Sanlwto,  xanthure. 

Jaqncca,  migraino* 

Jat  abe,  sirop. 

Jarope,  julejl. 

Jarrete,  farret. 

Jerasia,  rrra.sû', 

Jcringa,  chjstere^  dyso-pompe. 

Jerofa?ia,  x/'rophafjii" 

Jeroflalmia,  aèroplithalmiê» 

Jerotribia,  fri<  lions  sèches* 

Jibia,  !(èche  (subsl.) 

Jicara,  ta^se. 

JilMdifit,  dsyloûiwtf. 


un  '''^^ 

Joroba,  bosse. 
Jorobado,  bossu. 

Juanete  (os  saillant  du  grosorteit)^ 
tvmtwrt  dotttoureuaas  qui  so 

manifestentaux  ân:gt$  des  pieds, 
sont  causées  par  des  cliamsures 
étroites,  et  déterminent  k  gon- 
flêmênt  dê  fitt  ^     fut  hs  dis- 

thrjtic  des  cors. 

Ju<ir  r  lurlo,  qui  a  dBS  OS  SatUOHU* 

Judja,  haricot* 
Jii(go,  suc* 
Julepe,  julep. 
Jumentoso,  jimm^mr* 
Junco,  joi%c. 
Jnntura,  joinlurv 
Juramento,  serment.  , 
Juvcntud,  jeunesse. 
Juxtapoticioa,  juxtofMiliotu 

K 

Ktlio,  pata»Hwm* 

Kina,  quine. 

Kiuiro,  qniniqviê* 

Kùte,  kyste. 
Kiitotomo,  UAûtùm, 
Kleptomania,  «wnif  4tt  vol, 


I.aheîo,  petite  Ih^re. 
Laberintico,  lobiirinthiquê* 
Laberinlo,  labyrinthe* 
Ubiado,  kMé. 

Labio,  livre. 

I,;ibio  leporino,  bcc-de-li^;^, 
Laboralorio,  laboraio^e* 
Laca,  laquê. 
Lacerado,  lacéré. 
Laciniado,  lacinié. 
Lacre,  cire  d'Espagme, 
Laelaeîon,  lactation. 
Lactado,  lacté, 
LacUncia,  oUoilMMill, 
Laclalo,  lactate. 
Laelea  (dicta),  diète  lactée 
I.actea  (ftebre),  /lèvre  de  lait. 
Lactcos  (vases),  vaisseaux  ktUétt 
Lactescente,  lactescent, 
Lactico,  lactique. 
Laclirero,  lactifin* 
Laclina,  lactine. 
Lactometro,  galactomètre. 
Lactucario,  lactuc€wium» 
Laamnen,  croate  de  luir. 
Ladano,  ladanum, 
Lado,  côté. 

Ladieria,  lèpre^  léproserie* 
Lagalla,  éhoniM, 
Lagoas  I m  i a ,  M,7opMftafol{0« 
Lagrima,  tar'^io. 
Lagriiual,  lacrymal. 
Lalacioo,  lisllatibn. 
Lamedor,  looeft. 
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Lena,  bois  à  brûler» 
Leno,  bois  coui>r. 
Lùàoso,  iigtwua:. 
Leonioa  (cara),  Uontiasis, 
Lflonino,  dtf  lioR. 
I  Lopra.  lèpre. 
Leproseria.  léproserie* 
Leproso,  lépreux. 
LetioD,  bkàture. 
Lelal,  mortel,  délétèfê» 
Lff.ilifîad,  lethaHté. 
Lfciargico.  léthargique. 
Letar(^,  téthargie. 
I.fiifnro,  qui  cause  la  fM  rf, 
Lcuceliopia,  leucèthiopie, 
Leucina,  leucine. 
Leucofleemasia,  leucophlegmaHe. 
Léueorrea,  leucorrh  e. 
Letirorriro,  leua/rrhotque. 
Levadura,  kvain^  ferment. 
Levîfalion,  lévigaUo», 
tey,  loi. 
Lilsra,  livre. 
Liccticiado,  licencié. 
Lieor.  Uquewr* 
Licuablc,  liquéfUMe, 
Liciiation,  Uqnafion. 
Licueraccion,  liquéfaction, 
Uenteria,  lienterie. 
Ueattrfeo,  ijenfrfrigw. 

Liga,  jarrcitire. 
Ligadura,  ligature. 
Uj^amento,  Uffament, 

l  i„'riiiienloso,  Uganmteux* 
''i^til;i.  épiglolt^. 
Liguiiiro,  troène. 

Liroaduras  de  hieno,  UmaUtte  de 

fer. 
IJnibo,  limbe 
Limon,  limon. 
Umonada,  Umtmaâê. 
LifDo«o.  limoneux. 
l  impin-îenle,  cmû-^ûnl» 
Limpio,  prctpna. 
I  Jnaxa,  graine  dê  Un. 
Linea,  ligue. 
iMn,  lymphe. 
Linfanjçitis.  ly.vphangile. 
Unralico,  lymphatique. 
Linpial,  lingual» 
Lmimeiito,  UuimmU* 
Liuo,  lin. 
Lîpiria,  lipyrie. 
Lipitudo,  lippit^iâe» 

I.ip'-inn.  Hponie. 
Li|M)(imia,  syncope* 
h'u\\xeHtHichen. 
Liquenes,  let  licftaïu. 
I.i'juidcz,  liquidité, 
Li(|uido,  liquide» 
Lirj,  lyre. 
Lirado,  igré, 
I.irio,  lut, 
I.i-is,  solution» 
KiaCi,  lysses. 
UsQ,  lisse^unL 


LiatAt 

iiiarprîo,  lithargié^^ . 

LT!i:î?f"',  Hthia'^e. 
Liuco,  itiiugue.    4t^^  ' 

'V  II  iilirtS^MÉiBf 'lÉTiitii  j  ■ 

résicales. 

pierres  vesicfUet.  ' 

Litontriptieo,  Utkoniripttq^. 
Litoprinia.  actkm  HgfljllHlhilll» 

cuis  véùcmm*\  • 

LilotomisU,  UtkotéiÊÊÈ^^  ~ 

Lilotomo.  Uftfitfyme.  '  ' 

Lkoliicia,  Uthotritie.    *  " 
LUoIripek,  Ulhotrisie» 
lâtftlritor,  ' 

Livianos,  f^*.?  pau»l( 
làvidez,  lividUé» 
Uvido,  itoida. 
Lixiviacion, 
Lobado,  lobi 
Lobar,  lobaire. 
Lobulado,  lodui^. 


Ueno,  fWfi. 

LIovediia  agm 
UttTia«  fMa» 


Local,  focol. 
Locion,  lotMm^ 
Loco,  /ou. 
LoeonociMi, 

Locomotividad,  tocoiMi|MI# 
Locomotor,  locoiiMlMr 
Locura.  /btie. 
Lonilwr,  /omftoirv. 

Lombriz,  ^omfcrfe. 
Lomo.  les  lombes. 
Lonjcevidad,  Umgétnté» 
Longttud,  tongiiudê, 
Longiiitud,  Imtgmamr. 
Looc,  /oocfc. 

Loquion'agia,  toc-^«es  eirc^titwar. 
Loquiorrea ,  écouUmeta  éet  (»• 

Loqtiios,  lochtes. 

Loxariro,  directitm  viaimiiê  4'iM 

articuialion. 
Liihriaear,  mrtfitr.  - 

Lnriiioso,  ïuctuetue» 

l.njncion,  hixaHon. 
Lutnl>ago,  lombago, 
Lumbar,  lomMrv. 
Lumbo-cortal,  lombo- 
Lunibricales,  lomhricm 
Luminoso,  lumineux. 
Luoar,  ti^,  «mit* 
Lunatico,  iMwaHym. 
Lupia,  (o>(pf. 
Lnpulina,  tupuiiiie, 
l'Upulo,  ÀottMon. 
tuquele,  zeste  de 
Luxarion,  /mtoMm* 
î.uf,  lumière, 
l.laga»  plaûr. 
Llama,  /Immm. 
Mano,  p/a',  tini. 
Llanten,  p/oAloiau 
Uttve,  cte/". 


?I.JrliO,  mdif. 
Nacilento,  mai 
Macrobiotica,  n 


Macrocofmn,  m 
MaUefaccion, 
Madera,  teif  «fe 
lladrro,  pourra 

Madré,  mère,  n 
Maduracktn,  mx 
MadvraUfD,  nu 
)i«  tares,  Mw 

,:ia,  magie. 

Mafisiral,  waj 
Maf  Detia«  mag 

M  ipn*»<iano.  me 
Jij^nttico,  mag 
M:igneliêiD0,  mt 
MaipielineMNi,  f 
Magnolia,  magr 
M -jriilladura,  vru 
NafuliamientOf 
MaU,  mois. 
Mal,  rnoi. 
Mal  ardienle,  (  i 
Mal  de  corazon 
Maldîvino,  épiU 
Mal  francat,  n 
lis. 

Mal  de  D^uela^, 
Mal  aafinulo,  é\ 

Malactico,  cmo 
Malar,  malairc 
Malalo,  malale 
Haleabilidad,  n 

>1  V  \  W,  mail 
MaU^lico,  me?'' 
Maleolar^  maiU 

Milesiar,  maia 
Malio»,  maliqu 
Maligiiidad,  ma 
Maliipio.  mahn 
Malla,mali/tf,/ 
Matparlo,  /iaUsT 
Mjjiico,  malinq 
Mjlva,  mauve. 
Maltavisco,  gui 
Mjmaripra,  «ni 
<i/"  r/i.  '']'  ,r""?u 
Mjinuk»gia,  r/ia 
Mamaria,  ntami 
Marnas,  marne  { 
Mamelon,  mam 
Mamelonado,  m 
Mamilieros,  mai 
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raiion. 


roMofique. 
rotwphaiie- 
'ùcéphak* 

rocotme 

^rtntion. 

rie9, 

traiùm. 

tralif. 

f. 

tère. 

rai. 

sie. 

netisme. 

agnétisalUm. 

tlie. 


»1  f>llco,  ssfph»' 

"lontalgie' 


tbte. 

■mit. 
'loin. 

usse  couche. 
ne, 

muve. 

sseati  â«  mrre  ou 

r  les  mamtUe». 

ntUre. 
I«s. 

lamekinné. 


MAY 

Miinifonn«,  mammifonm* 
Manitor,  waiwfffalri. 
Mana,  manne. 
Mancba,  lorht». 
Manco,  manchot* 
HandiMa,  hmmHM». 
Mandragora,  mandragon 
Minducacion,  arfim}  lie  monger, 
Manganesa,  manganèse, 
Maniqui,  manneqirin, 
Mani^a,  manckt» 
Mania,  «)orM>. 

Maniaeo  ou  maniaiteo,  maniaque. 

Manipoliicion,  maniptUoHott.  , 

Hanipulo,  maniptiU. 

Mannal,  manne. 

Manila,  mannUe, 

Mano,  mtolm. 

Mantpca,  axovçje,  beurre. 

Manleca  de  a»âhar,  pommade  à  la 

fleur  d'oranger. 
Nanntlttpracion,  meuhÊfbt^oft* 
Manzana,  pomme. 
Mai  1 7.-1  n  il  la,  camomille. 
Maquina,  nmchine. 
Mafnfaal,  maekbtai, 
Mar,  mer. 
Marnstno,  marnsmr 
Mai  car  (en  obstétrique),  marquerm 
Marteteoite,  mùtoescmt 
Marcha,  marche. 
Marcliilado,  fa»^,  flétri» 
Marcial,  martial. 

Mareo,  maraamiento,  nui  4$  mer» 

Marfil,  toofr». 
Margarato,  rnornnrnle. 
Margar-co,  margar^que. 
Narj^eii,  marge* 
>Ijr{;ifiodo,  mariné. 
>1ariM(y,  fie,  r^^ffvillntj^t 
Marroqui,  maroquin. 
Mannol,  marbre» 
M.ii  io,  le  fer. 
Martiiio,  le  marteaux» 
Masâ,  piiie. 
Masagc,  massage. 
Ma«culino,  maseuUn. 
Masfterko,  massi-ti  rin* 
Masetcro,  massrler. 
Maslicacioo,  masticaHon. 
Nattkatorio,  mot  icatoire* 
Mastiliis.  mastite. 
Ma^todinta,  mastodynic. 
Masloideo,  mastoïdien. 
Mattoido-articidar,  mos/oido-arfi- 
culaire. 

Hatadura ,  blessure  au  dos  d'un 

cheval. 
M  aUsanM*  «myriri^tia. 

Matcria,  matière. 
Moterialismo,  malériaiismem 
Mulriz,  matrice. 
Mairona,  sage'femme. 

Maxilar,  maxillaire. 
Maxiio-bbial,  nHurtUo-labial. 
Major  cdad,  majorité. 


Meaja,  germe  de  F  œuf. 
Meato,  méat, 
Mecanico,  mietmlqm> 
Mecha,  mèche. 
Meconalo,  méconate. 
MmmIm,  mfûoei^tte. 
'^I-ninio,  tnéconium, 
Media,  Ihjs  trienié. 
Uediaoo,  média^u 
Madiailiiio,  médioiiiM. 
Medicadoa,  midUealtiim, 
Mi'diiMmenlo,  médicament, 
Medicamentoso,  médicamenteux. 
Medieaatro,  ehariatan* 
Meiiicina,  mèdeciM* 
Mfilic'T,  rih'i'ri'in, 

Medida,  mesure. 
Mediu,  milieu. 

Mcdiodia,  midi,  la  eovdM* 

Nedula,  moelle. 
Meduiar,  médullaire. 
McHtico,  méphitique. 
MefliiMBo,  méphùime, 
Ne;>alantrnpofaoeaia,lll^alcHilftr» 

pogénesie. 
Megalosplacnia,  mégalosplatwhnir, 
Hegaloqilaaia,  HÊm^aettem  de  te 

rate. 

M<-jora,  amélioration* 
M«'jiila,  joue. 
Nelaina,  in^JaiM. 
Mclancolia,  mt'f  itrcoîie. 
Molanolico,  m'  !a»colique 
Mclaiiismo,  meianisme. 
Helanoii*,  m^aiwee* 
Melena,  mélœna* 
Meirsa,  mélisse. 
Melilo,  mdUte. 
Membrana,  eMtehrame* 
Mcmbranoso,  membraneux^ 
Membrillo,  coing. 
Memoria,  mémoire. 
Menagogo,  eeminagùgm* 
Menioftt,  wtiniikge. 
Mfninpeo,  méningé. 
Mcningcla,  meningette* 
Meningina,  miakiiftm* 
Meriingilis,  méningUe* 
Meiiintr  filnx,  méningophyhtT. 
Meningugastrico  ,  méningu  - 
trique, 

Menof»aiiais«  eeetation  des  règles. 

Mrnorragia,  perte  utériM* 
Meiiorrea,  tiu  uorrhée, 
Menoiilasia,  suspension  des  rÎQh'.i. 
Ifenoxenia ,  hémorrhagie  eupf^' 

mcntairc  de  lamenstrna^toH* 
Henstrtiacion,  menstruanon* 
Menitrval,  menstruel, 
Menilnio,  mmuÊruO* 
Monstruos,  les  mensirueÊ* 
Menla,  menthe. 
Menlagia,  wentagre* 
Nenlecato,  insensé. 
Mf'riton«T3,  mentrinnirre. 
>{«  ntutiiano,  meriionnier, 
Mercurial,  mercurkiU* 
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Metela,  mik»9$» 

Miasma,  miasme. 
Mia<«mntfco,  miasmaiique. 
Microcefalia,  microcéph€Uie- 
Microeomo,  mierO€09m9» 
Microftalmo,  qui  a  les  yc^ixi>e(ih, 
Microrquido,  qvi  a  4e  puiu  Im^ 
(tcules. 

Microscopico,  minroucpiquê» 
Microscopîo,  mlfrOfOOfM. 
Wv  <\o,  rrabUê» 
Miel,  miel. 
Mielitis,  myélite. 
Hierobro,  m&nbn* 
Mtj:r^ ,  mie  de  pain. 

Mijo,  vttUel. 

Hilagro  quimico  ,  mkvàl^  oMmé» 

que. 

Milfosi«,  milphote. 
Niitar,  miiiatre. 
Milofaringeo,  mylo-pHaryngien. 
Nimbre,  osier. 

Minérales  (aguas),  eauœ  minérmle^. 
Mineralizacion,  imnéraliHUUm» 
Mineralogia,  miniraiogiê, 
Hinio,  ffilfiiiim. 

Mînorneion,  dnuae  pUfÇûHilM. 
Minorativo,  mitwratif, 
Minoridad,  minorité. 
Mioccralo,  myiof^pkahi 

Mioiiinin,  (!fn!!r^ir  in 


Mioiogia,  myotogie. 
Miope,  myope. 
Miopia,  myiepie, 
Miosis,  mj/05i.<;. 
.Miolomia ,  f» i/f ;fnniî>. 
Mirabulano,  myrobak»' 
Mirmeeia,  myrmécie. 
Min  .i,  myrrhe. 
Mirliforma,  myrtifarmû» 
Mirto,  myrte. 
Mitantropia,  mitttntkfùplê* 
31iscibilidad,  miscibUUé» 
Mislion,  mia^tion, 
Mistu,  tin  mixte. 
Mistura,  mia^wn* 
MitridBto,mi<hrMf. 
Miiiro,  myure. 
Mixa,  mucosité. 
Mobilidadf  mobilité. 
MocUeOvpurfluMfo 
Moros,  mxicus,  mm-vê, 
Moilorra,  i  (hurgie. 
Modulo,  module. 
Mofeta,  moftitê. 
MoIiO,  moisissuirû' 
Mo  la.  môle. 
Moiur,  ttkjUure. 
Molde,  motil». 
Molecula,  moi'cule. 
Molecular,  moléculoir0, 
Moliilo,  las,  rendu. 
Molla,  mie  de  paim. 
Mollera,  atndptil. 
Moluscos,  moUnsiimt» 
Nomia,  momie 


ITonadalA»,  monodèlph», 

Moniladtentet.  eurûémti» 
Moiidar,  nv^ndifU'r. 
Monoculo,  monocle,  borgne. 
Honogamia,  monogamie. 
Monogattrieo*  qui  %*a  fifm  mUh 
mac. 

Monogino,  monogyne. 
Monomania, 

Monomanisf o,  mo^iornanitmw9» 
Houopetalo,  monopftale. 
Monorqoiklo,  gui  n'a  9«'iMil 
Monoaieto,  MMi  é»  m  feie 

qu'un  repas. 
Modstruo,  monstre, 
MoDstruoùdad,  mofulrwuUé* 
Monte  de  Vmw,  MMIdi  fém» 
Montera,  donnai  êt 
Morado,  riole!. 
Moral,  mùrter. 
MwUàcùt  morbidû, 

biflque^  morbide. 
Morbo ,  mala4i§f  ealara  morka,  k 

choléra. 
llofdédiiny  mofiiifi' 

Moreno,  hru*f. 
liorfina,  morphine. 
Morfologia,  morphologiê, 
Moribundo,  moribond, 
Mmosidad,  morosité» 
Morrina,  cioiwWa* 
Mortal,  mortel, 
Mortatidad,  mortaUté. 
Mortandad,  njortnlitém 
Slortcnt,  rnorHer. 
Morlîlicacion,  moriificaUon. 
Moiaaéa*  iiaiia  imiaMda. 
Mosquetazo,  coup  âemomquti, 
M  os  taxa,  moutarde. 
Motilidad,  mottiité. 
Molor,  ffioIMM*. 
M'ivimiento,  twoimampil. 
Mucico,  muciipte. 
Mucilago,  mueilage. 
Mttciparo,  mucipare, 
Miicatidad,  mtnootUé, 
Mucoso,  muqueux. 
Mucronato,  mucrotti,  * 
Mttda,  mm. 
Nudas,  «milité. 
M"ilt\  muet. 
Muela,  dent  molaire. 
Muelas,  grosses  dents. 
Mttarmo,  momê  dat  ofcawittg.  « 
Mui^rmo^o,  a/fatwl dt  nnWi 
MiiiTif,  mort. 
Nuger,  fenmt. 
Mvlate,  «NuMlM. 
Httlta,  amende. 

MnMp  r^pstilar,  Wuff 'VflfMllIfllrf, 

Mulliiubado,  muiHMfè. 
HaltilooQlar,  mnWheMH 
Multipare,  miittipara. 

Miindincanle,  itk 
Muneca,  poignet. 


VaBeiruiQa,  noi 
Munon,  moigm 

Murialico,  mur 
Munalo,  muria 
Murtâ,  myrte. 
Hnrtonei,  dotas 
Mii«co,  musCf  m 
Miiicular,  musn 
MuMulo,  musck 
Nawaiosa,  musi 
NiiMo,  aiuif'ii'n 

Miisu-icion,  mus> 
Vv«]o,  eiftua. 
llaiaaeiM,fBu/ji 


^3^0,  ncvet. 
>3Cdr,  nacre. 
Si'imi^n  to,  nfli'.?;( 

^'|f:a.  )f.'7 y,',,v. 
^ïHalina,  mphldli 

Karanja,  orMçe.  1 
^aranjada,  oro-;;r\ 
Saraojo,  oraugtr. 

R  «fi*»,  narinti. 


•^  '''■riiiMiio,  naïun 
^  •^  "^i,  nausées. 

lom, 
S»ajada,co«ji(fç 

fr'(i|/. 
>'-ftra'-.n,  ri';./.,/, 

ntphritt. 
ÎWirotoniit»  «fpJir.  J 

e<iloHrum, 
*™,aii/. 
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e  myrte» 

Il  use. 
aire. 

tation» 
ation» 


mnC9, 
ire* 


(jcade» 

r. 

c<Aistae, 


on. 

Uurel. 

r 

ire. 

turalisuic. 

uralist»* 

auséabond, 

jeux. 
couteau  à  large 

do  ratoiTt  d»  cou- 

^uUùre, 

ire. 

lion. 

ralgk. 

rétique. 

ite. 

ohrologie. 
^rorrhagic. 

atif. 

r«nii«r  kM  après  te 

M* 


NOT 

Nervioflemira,  ntrf-^^tfmt» 

»r\ioso,  nerveuiBm 
Nerviuk),  nervé. 

Neumatodcs,  causé  par  les  gaz, 
M«iiinatolo^«  pnetMMloiofjf. 

Ncumatosis,  pneitmalOM* 

Meumoiiia,  pneuimnw. 
Ifettinonieo,  fummaiiigtit 
Heomopleoresii ,  fileuro-^pmuiao- 

nie. 

Neumorraf  ia,  pMUimirrhagie. 
Nemnoma,  tmwMionM. 

Neumotorax,  ;>ri^Mmo|ftara>v. 

Nmiraljjî.i,  j>/rr(i!;iic. 
Neuriicma,  nvwiltsine. 
Netiritis,  inilammcUion  d'un  nerf» 
Nevrolttgia,  néftrologiê. 
Neuroma,  nr^r^rome. 
Neurosis,  mwo.  e. 
Neurotomia,  névrotomie. 
Neutralinr,  nmêèrtUw* 
>'putro,  neutre, 
Nevo,  ntpvun. 
Nicociana,  tiicottaiM. 
NieUlopia,  fiy«l«l^. 
Nidoroso,  uidorc  i.r. 
Nicbla,  broiiiUard» 
îiieve,  twigc. 
Ninfa,  nymphê, 
Nirifomanû,  nymphomanU. 

Ninez,  enfance. 
Nino,  «nfhnt. 

Ni<pr>rn,  né/le. 
Nitralo,  nitrate. 
Nitreria,  salpéiriire. 
Nitrico,  MilHçM. 

Nitro,  ?(j7/'.''. 

Noche,  nuit. 

NoeUmbulo,  somnomiuJe. 

Nodo,  noàus. 
No(lo«idad,  «odovi^'. 
Nodriza,  nourrice. 
Nogal,  ui»  noyM** 
Nombre,  nom* 
Nono,  neuvième. 
Norle,  nord. 
Noso(çcnia,  nosogMe» 
Noso{;rana,  nosograpkÎÊ, 
Nosologia,  rionoîogi^i. 
Nostalgie,  nostalgie, 
Nubc,  nua^e,  /oie. 
Niibilidad,  nutUUé. 
Niica,  ntique. 
Nucleo,  nucleus. 
riudo,  ncpud. 
Nndoso,  funiauâf' 

Nuez  iiiosrada,  notx  muico  >. 
Niiez  vumica,  noise  vami^ue. 
Numéro,  nmnire* 
Mulricio,  nourricier. 
Nulricion,  Mr'r  t'fon.  * 
NttUitivo,  nutruil- 
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Obetevado,  àMtné» 

Obconîco,  obconiquê* 
Oh*»!sidail,  obésité. 
Obj»^Uvo,  objectif, 
Objeto,  obja, 
Obica,  pain  à  oacheter. 
Oblicuidnd,  obliquité» 
Oblicuo,  ubUque. 
OUItaMeloD,  oWWrgrtaii 
OblôOfo,  oMm^. 

Ubecurecimiento,  obscwcissem  ul 
Obwrvacion,  observatiUm* 
Obstaculo,  obslack. 
Obstetricta,  l'nhstétri^. 
Obstelrico,  ofri/^Hcol. 
Obstruccion ,  obsiructimn 
Obtundente,  qui  émottsm, 
Obturacion,  c^tvrn'inn, 
Ohturador,  ol>twateur. 
Obluso,  mouMff,  chtus. 
Ocasional,  oeeeiàmnêl. 

0  c  c  ip  i  1 0  -  9 1  !  n  i  rf  p  0 ,  oce^v'VkHtfioVdlei . 
Occipiioio,  occiput. 

Oclufiion,  occlusion, 
Oeular,  oenlolrv. 
OcttUsta,  oculiste. 
Ocii!i<!tica,  l'oculistiff^ic- 
Oculo-muscular,ocuio-«msciWa»>c. 
Odontalf  ia,  odonUdgie, 
Odontalgico.  oâmitàgiqw» 
Odontiasis,  df^ntifion. 
Odontoideo,  odontoide, 
Odwitolofia,  odetUologU. 
Odontotecnia,  odonfoteehllto* 
Odorarïon,  n  hyroHon» 
Odoralo,  odorat. 
Oflcina,  &oufi^,  laboratoire. 
Oflcinal,  officinal. 
Oflalinin,  ophfhnlmie. 
Oftalmico,  ophthalmique. 
Odalmitis,  ophthalmie, 
OftalnDobtenorrea ,  ophAaimeMen* 

norrhée. 
Oftalmodiiiia,  ophihalntoâynîe- 
OAaWnologia,  ophthalmologiek 
Oltalmoaeopia,  ophOuiknoscople» 
Onalmostato,  oph-halmn^fnt. 
Oftalmoxîf  î«,  ophthaimoxysis. 
Otdo,  oute. 

Oj&UboumnièreifÊlte  au  pMn^)» 
Ojete.  oeiUetpowr  lât  loevfs. 

Ojo,  œil. 

Oleaginoso,  oléagineux, 
Oleatoa,  oUatet» 

Olecraniano,  olécrài^ei^ 
Olccrano,  nlécrdne» 
Oieico,  oiéique, 
Oleina,  oUÙie, 
Olcraceo,  ohraci. 
Oiniooion,  olfncHon* 
ûlfato,  odorat. 

1  OUktorio,  olfactif. 
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Organo,  organe. 
Orfanografla,  wganoffraphie, 
Orf^anologia,  or9€VMlogie' 

Orificio,  orifice, 
Orin,  roiêiUe, 
OHm,  urHiê. 
Orinal,  urinai. 
Orla,  f^rdure. 
Ornîtologia,  omithologiê* 
Oro,  or, 
Orozus,  riglèm» 

OrqiMocele,  tumeur  dei  testicule!, 
Orquttis,  orchile. 
Ortiga,  orfiff. 

Ortomorfin,  or!honiorphî$» 

Ortopedia,  orthnpédie. 

Ortopnea,  orthopnée* 

Orufa,  chênUle. 

Orujo,  more. 

Orzuelo,  orgelet. 

Oscilacion,  o$ciUation, 

Osettânte,  MiRonl. 

O.'fi  psiologia,  IraiU^  de  fodorotiCNl. 

Osilicacion,  ossification 

Osmazomo,  nstnazOme^ 

Oso,  ours. 

Osqueitii,  IM/Ioimiiafio»  du  jcro- 

tum. 

OtqueocelOf  oschéocèle. 
Oftteitis,  otIéUê* 
OsteocoUi,  oUéoeoOe, 

Oslcocopo,  mtténrrype. 

Oâieuntes,  osleophyte. 

Osteogenia,  ostéogénie, 

Osteografta,  ostéograifMe 

Osleologia,  ostMo^if. 

Osteomalacia,  osté*mtakicie. 

(Hieoaareona,  o$léotarcom* 

Oct«osteaUnDa,  ottioUéatome, 

Oâteolomia«  oitéotonitie» 

Oslra,  huître. 

Otalgico,  oialgique. 

Otenquîtis,  OfoncAyte. 
I  Oîico,  otique. 

Otilis,  oUte. 

Otugralia,  otographie- 

Ololilo,  otolith». 
I  (Mono,  automne. 
j  Oloiroa,  otorrhce* 

Ovario,  ovaire. 

Ovarismo,  oiowitm* 

Ovarisla,  ovaristt. 

Ovarilis.  ovarite. 

Oviduclo,  oviductC' 

Oviiio,  j)0to(on. 

Oviparo,  ovipan, 

Ovnlo,  ovule. 

Ûxacido,  ooDOcide. 

Oxalato,  oaaalola. 

Oxalico,  oxtàSqv». 

Oxicralo,  oxycrat. 

Oxidacion,  oxy^Ui^uM* 

Oxido,  oxyde. 

Oxidulo,  ooB^Injte, 

0  \  i  fo  fi  i  .1 ,  nryphon  ic, 

Oxigenacion,  oxyyènatton. 


PAR 

Oxiî^nado,  oxygéné, 
Oxîgeno.  eecygène^ 
Oximpî,  riTi/mel. 
Oxiopia,  o.rynpic. 
Oxisal,  oxysel. 
Oxînro,  pcoyute. 
Osena»  oiènB, 

P 

Paciencia,  la  p  iHivtçj, 

Paciente,  paJicnl. 

Paja,  paitle, 

Pajuela,  aUumene» 

Pali,  pelle. 

Paladar,  palais. 

Palanca,  levier, 

Palatino,  piUaHn, 

Pala to -  e ^  la n I  i  ;  . . ,  pakUo-ttafhyïï% 

Palialivo,  pailiatif. 

Palidex,  pâleur. 

Palillo,  cwre-dent. 

Palindromia,  paltndromie. 

Palma,  fa  paume  de  la  maim. 

Palmado,  palmé. 

Palmar,  paknoin,. 

Palmo,  paime. 

Palo  dulce,  n'-yUsse 

Palo  saolo,  gàsoc. 

Palpitacion,  palpiialSKIflU 

Palpo,  palpe. 

Pan,  ]'nin. 

Pana,  bouillie. 

Panacea,  pcmacée, 

Panadizo,  panarit. 

Panai,  rayott  <lc  mir\ 

Panales,  langes,  maillot. 

Pancréas,  pancrcas. 

Pancreatieo,  pancréatique, 

Pancrcslo,  panchrcte. 

Pandemia,  patid-^me. 

Pandtculacioii,  pandiculalion, 

Panieii]a«  m»- panacha,  pontcu^'f. 

Paniculo,  pannicule, 

Pnfio,  drap,  étoffe. 

Paiispermia,  pauspemUe, 

Pantaibbo,  qui  craint  tOMt, 

Panlagogo,  pantagogm, 

Panlanoso,  bourbeux, 

Pantorrilia,  moUet, 

Panlufto,  paaumfla, 

Panuelo,  moutkoir, 

P.'uiz.i,  la  panse. 

Papa,  boutUie. 

Papdet  medicamentosos,  papiers 
médicamemevux 

Papera,  fjnffrr. 
P.ipila,  papille. 
Papilar,  papillaire. 
Papilionacco,  papUionaei„ 
Papuln,  papille. 
Papuloso,  papuleua-. 
Paquidermos,  pachydermes 
Paraceateafa,  paracentèse. 
Paraflinosis j  paraf^inut  i^ 
Parafreoeaii,  parapkrénàie. 


Pinfrûiinià,  ( 
Paraglosa,  tut. 

faralaxe,  cher 

ments  d'un 
Paralela,  parc 
Piralim,  part 

Paralitîco,  par 
ParapU-pa,  pa 
Parausino,  pat 
Pmitisaia,  |n 
Plmfito,  para 
Paraîtala.  ffln 
Parche,  emplâ 
Pared,  iwroi. 
Paiesâriec,  pa 
Pareiiquinia,  p 
Parcuquimalo^i 
ParieUlei,  os  p 
Hrietarii,  par. 
^rorquide,  po 

Paroi  Ida,  paroi 
fttotidcOfparY 
NroxiMDO,  pot 

Parpado,  paupi 
l'arlcra,  sage  ft 
PartCTo ,  chriir 
Parte*,  parties  i 
T'artictila,  partie 
Parlo,  accohihc 
Panuriciou,  pai 
hniUt,  faruHe 
Mardis,  oWs  af 
P*îa,  raisin  te 
^wn,  affecim 
foin,  pass^, 
Païmo,  pamoisoi 
ï'ailj.pd/e. 

Pa*nlla,pflJiiiie. 
P»iloi«,  pUtux. 

Patelico,  pathêlit 
Pdliluerto,  cnrji  'i 

Pat«inMNnoaieo, 

î^'t-^l'^pia,  pa:h,,i 

Palylugico,  JHJ/^, 

PaiologisU,  patJi 
Paxelk-n.  pi<jt'(7/o! 

Pwho,  poilrifie. 
Pfchiij:,icra,  roy, 
ï'ccu.'.aijo,  p.-f,  ,j, 
Ptciolar,  /"f  ifi.  ,j, 
Peciolo,  p  iu.  c. 
rtfu^to,  pectatt. 
Ppi.tii.a,  ;."rr/r,r., 
Pttîiiwdo,  pe<tu! 
Ptctwil,  pec/ora 
P«:r;  'r:l.).juia,jj(i, 
Ptiloriloipjio, 

Pedicul.ir,  p 

l't  'ii  uru,  p'iiicui 

^avia,pMijM 
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Pedioso,  pédieux. 

M^CWIV    Ov  m»  KlTI  " 

reuuncuiar,  praonctiuMiâ» 
1  cauncuio«  peaoncwo» 

rep.inizo.  gluant,  coningtfUX» 

>• 

régule,  empiairc  aepwx» 

reiICUia,  |)0(MC14«0* 

tin 

rClO,  pou. 

reivitiieiru,  p^irirMnnff. 

l'A  n  n  1  k  1 A           fi  lia-  ^  A  «  /  A 

I  LiiLiranve,  pcn€mml» 

tntm 
'  uiO* 

V* 

Penligude,  peruphigodc 

'  J/V»  M/UC» 

renna,  p^tiiir» 

n  n    y1  É\  ^ 

rennatio,  peunt» 

•  f  %:  /f  L  II  1  iTilt  • 

1  epasniOf  cocitofi. 

,j)aretu  hyiiiateux. 

1  cpasuco,  pcpucOy  tnanM  wt/* 

rcpiia,  prpiii. 

l'Inirc 

repsiiia,  pcipaino» 

1  cri.f^i»(.  l'tn ,  prrCcpiiOW» 

Percusion,  porcusMon. 

reraïaa,  pcrio. 

rerdigiincs,  metmpmM* 

r  f  M  ^  1 1 ,  7/  ■  ■  j  E  . 

ClV» 

Peilil,  pf  if/ii^  corUour* 

rvrivllatiUy  pCrfOHc^ 

feriorBiiief  pffr/orflnr* 

'•fil  CCf  vitvv* 

rtri  luramu,  pCrfOrMtf» 

I^prfiirtijn  wi«*r«im 

Pergamino,  parchemin. 

•rturilUm* 

Pcrianlo,  péHon/Jto. 

ip 

I  cncaïuiu,  p<  ru  m/  (ir. 

."<«*>  ^OflblVU* 

rcrmcii unis,  p<  ri'  u>  (itiO, 

Pericarpiu,  jtéricafpe. 

rericviiQiVf  pvFlCfltmGfV* 

I  L,  1  1 1  1  tl  11  L  \.>  ,   J'*  7  ICt  W ' *  I ul  • 

ton. 

rerigioo,  pertgyne, 
i^nnieini,  prrtfiwffv* 

T. 

Pcrineo,  périnèâ» 

1  ■'/'*«• 

reriiiciinjoiiia,  p'Ttp'tcufftoilW* 

/  llt/Uii/k 

r tsiioaiciiiiiu ,  ptriCMHCiM;» 

ifH/Hrnlw* 

■  enOaUlt  JKTmfSlC- 

c  eriopcriiiaf  rispuffftv» 

r0rim n il no^  prrwupuykîH 

rcrisuiuico,  y criA i  cHflÇlig» 

//on 

.iU  Viouj/C» 

I  CniOIUllS.  yt  t  HOiUlGt 

Uni* 

rcria,  perte» 

P^rlarln  wunfU 

'J'I  (<CtMvilV« 

iOl''. 

Perlcsia,  paralysie. 

rerniaiiciHUt  pCTlUÇLflCnl* 

lié» 

fit. 

XCIUIIL,    lit  1  Util  , 

(line* 

Perotico,  perofiùm. 

Wrm* 

rvipciMuciiurt  pcrpeiMicMffifV* 

,  /WC( on  KX/MIff» 

■Va  1*4  ■  K 1  o  n  w  A     fit*  ^ 

rersiaiciilCf  pcr.M.'iÉaii* . 

f  /'^  ^  •  VI  NUHIIVI 

Pi^rsniracion.  tut  f  su  h'nf  /•  '  /i . 

eau. 

Perspiralorio,  peripna  otrc. 
Perlurbaeioa,  parîuHHiiion, 

(Itctilaîre. 

Heure» 

Pttrtui  ludor,  perturbaicur- 

Pesadez,  |)c>7ï»^eMr. 
PesadiUa,  cauc/ie>nar  léger» 

PMldO,  p«»Mf. 

ro<;n!irnr,  pèse-UqHmTm 

Pesa  no,  p€^saire» 

Pescuezo,  cou,  chignon» 

Peto,  poût 

Pesta  na,  ct7. 

PesUneo,  c/ij^iiolMMlll. 

Peste,  peste, 

Pwtaeneiil,  fieifttpiilfal. 

Pestorejo,  chignon» 

Pe«una,  on^te,  oome» 

Petalo,  pétale. 

PeCeclita,  pétédii», 

Pctroetreiioidal ,  pMrO'tphintilâaL 

Petroso,  pétreux. 

Pex,  poisc,  mé&miwn. 

Pian,  ^te». 

Picadors,  fri^ér». 

Picaion  ,  âéman^Um  ,  pieofi»- 

menr. 
Picromel,  picromel. 
Pienrtoxtea,  pieroro^fitf. 

rir,  p.rtf. 
JMedra,  pierre. 
Pierna,  jambe. 
Pila, 

Pilar»  pilaire. 
Pildora,  pilule. 
Pildorero,  piluUer, 
Pilifen»,  p{«/9rv. 
Pilimixtion,  pUimetiim* 
Piloso,  velu. 
Pilular,  pilulaire» 
Pinienta,  poivn, 

Piropollo,/0iifMpotuf»,  btmian  di 

fleur. 
Pina,  pomme  de  pin. 
Piik»a,  jMNWW  d»  pm. 

Piojo,  pou. 
Piojera,  staphiicûgre, 
Pistacho,  pUlachc. 
Pîitilar,  piaillaire. 

Piflilo,  ;>»5fll. 
Pita,  pite. 

Piliriasis,  pityriasis, 
Pituila,  pituite- 
PititiUirio«  pUuUair0, 

Pi/arra,  onîoisc. 
IMaconta,  placenta. 
Placcntario,  placentaire, 
Plutai  ptentle. 

Planta  del  piV,  p'{«nl»dt»pM 
Plantar,  plantaire. 
Plastico,  plmtique. 
PtaUi,  argent* 
Plateado,  argerué, 
Platina,  platine. 
PlenituJ,  pléniludê» 
Pleaimetro,  pfatsiinêlfv. 
PIciora,  fÛÀore, 
Pletorico,  pythoriqm. 
Pleura,  plèvre. 
Pleuretia,  pleurMe, 
Pleiirilico,  pleurt'tique, 
Pleurodiiiia ,  pkurodynia* 
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Poirero,  chiruryt^n  hnrniairt- 
Praclica,  jwfiUiçiMf* 
Pnetieanto.  mMfei»  «ni  «rfl  ta 

visitë  d'un  maUr§» 
PraxiSt  pratiqua. 
Precipitaciun,  ^ec^^Uation* 
PrecipUado,  préo^^. 
Prccocidad,  précocité. 
Precursor,  précurseur. 
Predisponenlc,  prédi^osani, 
Predisposicioa ,  prédi$foriH<m* 
Pre  1 0  i  i  u  1  c  ioo ,  pré  for  moH/Om* 
Preluiiiluii'.  prelumbairê. 
Preiiada,  eumnle. 
Preftes,  grouwe, 
Preparacion,  préforathn. 
Preparala,  préparatê* 
Prepucio.  prépuce. 
Prcsbicia,  presbytie, 
Pr«tbtopiâ,  pfdfbl/cpie, 
Presentâcion,  prt'sentation. 
Preservalivo,  préservatif. 
Prêtai,  fNMfroâ. 
Prelioa,  çmUure. 
Prfventivo,  prépentif' 
Priapismo,  priapisme. 
Priinavera,  printon^s. 
Primigeuio,  premitfué, 
Primipnra,  primipare. 
Primogeuito,  prvinior  né- 
Principio,  principe. 
Prôina,priMiff. 
Procatarctico,  procaêarrtigllt. 
Procéder,  procédé. 
ProcesOt  processus. 
Procideoeia,  procManM. 
Proclalgia,  proctalgie. 
Procloplosis,  chuUdu  reclum. 
Pi'ocumbeiiie,  procombant. 
Prodremico,  prodromiqpt» 
Prodrotno,  prodrome» 
Produccion,  production. 
ProducUvo,  qui  peut  prodmre. 
Producto,  produit» 
Proegumeno,  proigufnéne. 
Prorilaclirr),  pr<yphylactiquê. 
Prolilaxis,  prtrphykurie. 
PromUcuo,  nUlé,  confut» 
Proiyindo,  profond. 
Progrcsion,  progression» 
Prolapyo,  prolapsus. 
Prolitico,  prolifique. 
Profflontoiio,  proiwMlo^. 
Pronacion,  pronation . 
Pronador,  pronateur. 
Pi  uuosiico,  pronostic. 
Propflow,  fNoN». 
Propio,  propre» 
Proporcional,  proportion  fil. 

Proporciuue«  quimicaf,  proporiioHS 

okànlQiioi* 
Prosopalgia,  proaofMl^* 

Piostata,  proslaJe. 
Prastalico,  prostatique. 
ProsUtucion,  prostitutkm. 
ProstraeioD,  prostreHim» 
Protoiiit  proiMw* 


QUE 

Prolomedico,  premier  médeeiin, 
PwWpalia,  protopatUê» 
Probntido»  protoœyde. 
Protubcrancia,  protubérante. 
Prunela  (sal),  nitre  fondu  avec  du 

«m/Ve. 
Prurigiooso,  jii m<J<mii» 
Pruf  ito,  prurit. 
Prubiato,  prussiate. 
Prusico,  prutsique. 
P«icol<»Rta,  ptyrtoiPfii» 
Puherlad,  puberté» 
Pul>os,  penU. 
Pube6c«:nle,  putescen<> 
Pttbieo,  puMa». 

Puenle  de  Varolio,  poal  4»  funlê» 

Pucricia,  l'cnfa 
Puenl,  puéril. 
Pulga  roaligna,, 
Pttlgada,  poiieo  (iiMowo). 
Pulgar,  h  pourç. 
Pulicar,  puitcmre. 
PttlaioaorUeo,  pv^kno-mrtlftt, 

PulmOllipOMIMN». 

Pulmonar,  pulnw-nh-e, 
PuUnouia,  pulmunie. 
Pttliiioiiico,  pulnioniqwe, 
Pulpo,  pi^po. 

Pulposo,  pulpCUJ:. 
Pubacioli,  puisation. 
Pulsalivo,  pulsatif, 
Pniso,  poîlll. 

Pullaceo,  puUacé. 
PulverUaciui),  p  ihrrisatwm, 
Pulverulenlo,  pulx)àrulcnl. 

PungiUvo,p(MiJjrtflf« 
Puûo,  poing, 
Punla,  pointe. 
Puiiliagudo,  pointu. 
Pantos,  points  do  Mitwo» 
Puntura,  piqûre. 
PiiM/mtc,  pointUt  pitntfst» 
Puiuun,  poinçon, 
Piipila,  pupUfe. 
Pupilar,  piipilliiirv. 
rm  -n,  piii-p-antp,  purgatif» 
Puig;«cion,  purgation. 
PurgacioDoc ,  écoulement 

rhagiquo» 
Purpura,  pourjyrf. 
Purpureo,  poHrp> 
Puruleulo,  puruidu. 
Pus,  pttt. 
Pustula,  pustule 
Pusluloso,  pustuleux 
Putrefaccioii,  putréfaction. 
Putrides,  ptûri^é* 
Putrido,  puirtde. 
PttUilafo,  jnilnlo^. 


nueirartrucjct 

^ueiroptci^'^» 
QtteU»idea,lc^i^ 
Qoalobxnia,  o/ 
Queoudura,  ^l 

ttuaraUtif ,  ter 
Quetalocele,  k 
Qiienio-oiUUi 

Un. 
ihienlogloso, 
QuertlMoalaci 

W'ieralomx»,  < 
iiueralolouua,  I 
(laenletoiDo,  i 

tluilar,  quiar 
Wujli/ero,  diyl 
QiiîliAcacioa,  ( 
Quilo.  chyk. 
Quilosis,  chyk 
QuUuM^  ctiyk 
Quîmialrit,  ch 
Quimica,  cAîm 
Quiuiiiiacion, 
QuiiiJO,  cliyti 

Quinato,  qum 
Uuiriico,  qmiu 
(juiitiika,  qmfit 
QaiDovaW,  làn 
Quinovico,  Icii 
yuiiitat's<;ncia 
Uuiitlaiia,  qui 

Qwragfi,  gov 

tjuirurgk;».  ch 
Quuie,  knn». 


Quasia,  casse. 
Qucbradura,  rupture, 
Quebraja,  gerfur$. 
QueUalf ia»  doviomt  am  IBvfM» 


Rabadillo,  cr 
Rabaauz.  jvi 
H  it  la,  rnQf. 
habilko,  ratA 
Racimo,  yra/ 
Hacîocinio.et 
Uadiacioo,  r 
Kadiado,  rad 
lUilicula,  roii 
lUdîe,  radium 
BadiCMiaipijiit 
haUu»,  ray. 
Raie,  rofk. 
Raix.  radne. 
RalJo,  fdp?. 
Rdiiia,  bramà 
Kauii]iuctuti,| 
RaauUo,  vmi 
Kame,  ntni«o- 
R.iiia,  gfret 
iMtictdet,  rof. 
laadal,  licii. 
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RFU 

ce. 

Hanma,  ranine. 

Retîimen,  régimem 

piasli§. 

lUuula,  grenouiilette. 

Régla,  rèj^ie. 

raartn 

Rapé,  fotac  m  pondra. 

RegOelde,  rot» 

Raqutalgia,  rachialgie. 

Régnera,  rigole. 
Regul.tr,  régulier» 

n  iquidiano,  racMêim* 

ton  de  la  h$mie. 

Regulo,  régule^ 

Raquitlco»  racAM^M. 

Regurgitacion,  régurgiterai^ 

s. 

Raquitismo,  rachitisme. 

Reino,  règne» 

i. 

Rarcfaccion,  raréfaction» 

Reja,  grille. 

ocèle. 

Harefacienlei  raréfiant. 

Rejalgar,  realgar. 
Relajamiealo*  raiddbemMI 

kératth-ttaphy- 

Raro,  rar9. 

r>a»guno,  <^£fro%fiiirt. 

Relajanle,  reidchant. 

nasurismo,  rasoriitne. 

Relampago,  éckàr^tole (ytl^) 

atnoUiîicmcnt  do 

Raspador,  grattoir. 

Reloj,  montre. 

Rayo,  rayon,  fovin. 

Remédie,  reeMê, 

iUmyaois. 

Rozft,  root. 

Reinition,  rémission. 

sion  delaeornée- 

Razon,  roâon. 

Reiiiileiile,  rémittentm 

Uwlome. 

Raxuraa,  morci  ite  vén. 

Renctcuajo,  têtard» 

9. 

Rcaccioii,  rdMon. 

llcugo,  éreinti. 

art  au  chute. 

Hcaclivo,  réactif. 

Renitente,  rénUent. 

n..'i>Ltiii]cciinicnto,  romoUUemtia. 

Rrr;iiv.icioi) .  rénovation. 

Kecaida,  rechute. 

neiiuevu,  r^eton. 

Rccofitaculo,  réceptacle. 

Rcnversamiento,  renvcrsemetit. 

Recela,  recette.  * 

Repereution,  répereuitio»» 

Uf(  iiîiv.i,  ri  <  idiie. 

Reperciisivn,       ,  cwsif. 

oui»* 

Recipienle,  récipient. 

RepctiriiMi,  r<  p'  iiliott . 

Rccuiun,  reecisUm. 

Uepleciuii,  rtpl'  Iton. 

RecHnaoioii»  mMo»  ^êneUMr, 

Reproduccion,  reproéhictUm* 

Reclinatoriu,  accotoir* 

liepul-i^  1».  n  pillai f. 

Rcco.lo,  angle. 

Re[nii      ileiu  iéme  purgation» 

Kecoiporaluo,  récorporoUf. 

Uciiabur,  arrit^re-gotU. 

t. 

Recrementieio,  rierémmUitUl. 

Resalle,  saitUe. 

Recicmanlo,  ricrément. 

Resangria,  deuxième  saignée* 

UC. 

Recrcmento-escrementicio,  récré- 

Rrsbalon,  glissade. 

ique. 

wento-excrcnientitiel. 

Re^iccciou,  resecU<m. 

mtttçstmiee* 

Recrudeacenoia,  reerudeeemce» 

ReservoriOi  réservoir» 

Rd. 

Rectilicacion,  rcotifIcatUm* 

Resfriado,  rhume» 

>e. 

lîor  titi-;.  rectitû. 

K'  -in:! ,  rrfiuc. 

auw  maku. 

Hecto,  recttun. 

Resinoso,  rèsinewo. 

Resol,  réverhératioi^  du  sofrif. 

Recto,  éroU, 

Récurrente,  féeumni* 

Rcsolucion,  résolulinn. 

Red,  filet. 

Rfsol ;i li V 0 ,  résolutif. 

R 

Retlaùo,  épiploon. 

Resoii.iiicia,  rés  >unance. 

Redoma,  docol,  /Me. 

Resoplidu,  respiration  fifrte» 

Redotaîo,  rond. 

Resorle,  ressort. 

ton. 

Reilui>.'!o  (al),  à  rcbrousH-ptU* 

nes|tiracioii,  rcs-pi ration. 

Reduccioo,  réduction» 

Reslablcciinierito,  rétahUssement. 

Rediieible,  r^uctibtê. 

Rcïlauracion,  restauration» 
Rcsudacion,  transpiroHon» 

M. 

Reflnado,  raffiné. 

neflejo,  reflet. 

nc-ncll    reepiralion  firéqttmtc  et 

detnent. 

Reflexillr,  susceptible  deréflesdon. 

pressée. 

Rffltîxion,  vi(lcaion. 

Resunlivo,  qui  répare,  analqi'Jquc. 

Refraceion,  rrf/hMMéii. 

Reteneton,  rétention. 

iJè. 

Refractivo,  réfringent. 

Reticulado,  rélintlé. 

Rt'franptbilidnd,  réfrangibUUi, 

Rcticular,  réttcnlaire. 

Kelieguii,  jrottêment. 

Relina,  rétine. 

if* 

Refreieanle,  rafr^hkkteuit. 

Relinitia,  rétinUa, 

Refrigeracion,  réfrigération. 

Retiiilin,  tititcment. 

WeUl'^i^rixiûe, réfrigérant» 

Rctftrtn,  rnrnue. 

Refriiigeiilc,  réfringent» 

Rctorlijoii,  colique^  tranchée. 

RefulfeMia,  éohi. 

Retraccion,  rUrattion. 

iml^leiiliOii. 

Regadera,  arrosoir. 

Rclroaelivo,  rélrro'Hf. 

Regalix  ou  Uc^aliaia,  réglim. 

}{'•'  rocofo,  rrlt'i' f^f'^sion . 

Regala,  rigole. 

Reuina,  rhume.  Ucuinadcl  ccrcbro. 

Regeneracion,  régénénUm, 

MM. 

RegeitcriiiiM>,  qui  régénère» 

Reuinatico,  rhumatique. 

Re^ia  (af  m),  «m»  régeàê* 

ReuaiatUino,  rhumatisme. 
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>abana,  drop  de  Ut, 
>4»baâoo,  eng^ure, 
Sabtna,  mMm; 

^aburraf  saburrr. 
iacabalas,  tire-balU. 
iaeamnetes,  dentiste. 
iaeariflcacîon,  $aeduuifleatii».- 
>acarino,  sœdutHn, 
saco, sac. 
Sacro,  sacre, 

Saeroeialieo,  tacro-tefatlgw, 

Sacrococci^eo,  sacrô-co<  >  ijgim» 
Sacro-espinal,  sacro-spituil . 
Sacro-eÂ|>ino!»o,  sacro-rpiueux. 
SacrO'iUactf,  Mcro-iliflKrM. 
Saeta»  /î^c/if. 
Safena,  sapliène. 
Sagitado,  sagUlè, 
SagiUl,  tagiital. 
Sagû,  sa^ou. 
Sahuco,  surmti. 
^ahumerio,  /'um('6  de  parfum. 
Sajn,  {ficilion,  scart/lcolfoil, 
Sal,  sd. 

Salicins,  mlicine. 

Saliftcable,  salifiable, 

Salino,  foÛti. 

Salitre,  ni7rale  49  JlOlSti». 

Salilroso«  nitr^UX* 

Saliva,  salive. 

Salivacioa,  so/ivafjoii. 

Salivai,  salMrv. 

Salobr  p,  saumâlre. 

Salpiiigo-faringeo,  «o^fm^o-jifea- 

ryngien. 
Sallo,  50»/. 
Salabi  idad,  sakAnté, 
Salud,  santé. 
Saludable,  salutaire. 
Salvalela,  taivatéUê. 
Salvia,  sauge. 
Sal villa,  soucoupe. 
Sangre,  sang. 
Sangria,  saignée. 
Saiii^uincaciun,  sanguificotUm. 
SangiiijuL'Ia,  sangsue. 
batiguineo,  sanguin. 
Sanfoioaleiito,  jofr^iijMlmf  • 
Sanidad,  santé,  hygtèHê, 
bauioso,  sanieuœ. 
Sanitario,  sanitwre. 
Sapides,  mÊfMUé» 
Sapido,  sapide. 
Saponacco,  saponacé. 
Saponana,  sapoimrc. 
Sapooificacioo,  saponificaHm, 
SaquiUo,  sachet. 
Sarampion,  rougeole. 
barcocola,  sarcocoUe. 
Sarcologia,  sarcologie. 
Sarcomat  tareom. 


SEU 

Sarco»i«,  génération  delà  ekaif* 
SarcoUcOf  sarcotiqve. 
Sintonieo,  Mardomquc. 


Sarna,  gale. 
Sariillo,  rdle. 

Sartorio,  mmcle  couimrior* 
Satelite,  taêeUite. 
Satiriatis,  salvrîn'^i^, 
Saluracion,  saturaiion, 
Salurado,  seUuré. 
Satwno,  le  plomb. 
Sauce,  saule. 
Sâuco, sureau . 
Saxifrage,  aoïi/ra^tf. 
Sebaeeo, eébaci. 
Sebillo,  graisse,  savon* 
Seca  n  t  p ,  dessiccatif. 
Secciun,  section. 
Sacracion,  aéerétiom. 
Secrctor,  sn  n'teur. 
Secundinas,  sacondtiM». 
Sed,  soif. 

Sadacion,  iddcfion,  sperma. 
Sadal,  séton. 

Sédante,  sedalivo,  sédatif  m 
Scdimeato,  sétUment. 
SaleaitMO,  j^liaiMB. 
Sainaaa,  temaine. 
SanMiologia,  sémiologie. 
Samajaoza,  ressemblance 


Sami-bafio.  dcnH' 
Semi-circular,  dmm-<ireulake» 
Semilla,  graine. 
Sami-lunar,  émi-hÊMire. 


netiT. 
S«iuiQal,  séimnal. 
Semi-tendinoao,  diwî  twiJiwaiMfc 

Semi-lerciana, 
Semola,  semotila. 
Seiia,  smé. 
Senil,  sénSk, 


Senaacion,  sensation. 
Sensibilidad,  sensxbii/Ui. 
SensiUvo, 
Sensorio, 
Sentido,  sen^. 
Sentimieiilo,  seMitmnt* 
Sepalo,  sépale. 
Sapia,séeAe. 

ScptPnario,  septénaire* 
Septico,  septique. 
Scquedad,  sécheresse, 
Sarolioa,  téroUne. 
Sero.sidad,  sérosité» 
Seroso,  séretix. 
Sorpeiilin,  serpentin. 
SarpigiDOBO,  aarpiftafas» 
Serra  ilo,  de>\tet'\ 
Servicial,  ciysiere. 
Se&aiiioidco,  sésamoide. 
Saill,  teseik. 

Seudarli nsi<î ,  pseiularthr  5«, 
êmàiM^fei^fferveriion  de  la  vua. 


Scudoniembraua 
Seudopleuretia,  f 
SeM,  eease. 
S«xual,  sexuel 
Sialagogo,  sialag 
SibiUole,  sibilant 
SkMb,  sycosis 


Sf^rra,  sp«>- 
Sifilide,  syphilidf 
Siftlis,  syphilis. 
Sifilitico,  syphilit 

Sifon,  .sipho». 
Sigraoiiko,  ngm 
SigQO,  Signe. 

filicula,  sUicui« 
SiUa,  sv'Qf,  chai^ 
Simetriâ,  symètr 
Simetrico,  tymct 


Simpali» ,  tvmpa 
Simpatic^,  symp 
Sliinilad4>,  tàmd 
Sinapismo,  deoi 
Sinartrosis,  sym 
Sincopal,  synco^ 
Siocope»  lyncof 
Bindaresii,  «yai 
Sindeamolops, 
Stnergia,  syncr 
SiofUiotomia,  s 
StoOtb,  tgw^ 
Sinflto,  consow 
Siniestro,  gnnc 
Sinoca,  synoqu 
Sinovia,  tyntm 
Sinovial,  lynod 
Sintesîi,  synlhi' 
Sinloma,  lympt 
SiatooiaUco,  !>i/i 
Stnlomalologia , 
Sinuosidaii,  sin 
Sinuoso,  stnufu 
Siringolanio,  s\ 
Sisimbrio,  nifo 
Fi^lallico,  fysff] 
Sisleraa,  fytten\ 
SUtole,  tyjtote. 
Siliolagia,  iloct 

bobaco,  ouwi/f 
SobrehueM,  ex 
Sobraparta,l(n 

rhe* 
tH>dto,  lodtum. 
KofitUcacion, 
Soilis,piOf(e, 
S-.ilanina,  wlnn 
bolar,  soiotre. 
Soleo,  imwde 
SoMa,«imei^f 

Solidumo,  Miii 
SoUda,  lolilf 

SoUlario,  î'.lif^ 

i,n 
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^y$éotomie 


tote, 

ifHiiidtiuûo»' 


lùsticatiofi. 
iéair*. 


Sn'nMi',  sohible. 

Solucion,  solution. 

Somascelica,  gymnastique, 

SomiuflibuUfiiio,  ioiiiiiam6ttlj«in« 

Somnambub,  somnamlnAt* 

Snmnifcro,  somnifère. 

Soinnolencia,  somnolence* 

sonda, sondtf. 

Soriido,  son  (pour  Touîe)» 

Soholiento,  somttolent, 

Sonoridad,  sonorité. 

Soiioro,fOiior«. 

Soplo,  souffle, 

Soporoso,  soporeum» 

:>orbicioa,  jralion. 

Sordera,  turUté* 

SordidOf  sordid»» 

Sordo,  sourd. 

Sordomudcx,  iur^-tnutUé* 
Soriasis,  psOfkuU, 
Sorico,  psoriquê» 
Snroltalmia,  psoroph^lmie» 
i)0»a,  soude, 
Sosicgo,  calme. 
Soso,  foie» 

Subcutaneo,  sous-cutané* 
Subdclirio,  subdélirium. 
Subcspinoso,  sous-èpinewt, 
Subinnamaeion,  nt&iii/la«Mialioil* 
i;ubintrante,  subintrant. 
Sublimacion,  sublinuition, 
Sublimado,  sublimé. 
Submaxilar*  9om-mexinaire» 
Siibmerpido,  $ubmn-gi\ 
Submersion,  submersion. 
Subnilrato,  sous-nilrate. 
Subpubieo,  90ui-péblen* 
Subscapular,  sous-scapukiirê» 
Succedaneo,  sucrèdanf. 
Succenturiado.  succentunè. 
Sttcèino,  tueeîn» 
Succion,  mecioii* 
Suco,  suc. 
Sucubo,  succube» 
Sudor,  sueur. 
Sudorifleo,  ludovi/l^. 
Sueiio,  sommeil. 
Sutio,petU-lait. 
Suroeadofi,  suffoca^m» 
Sufocanle,  suffocant. 
Siifuinigacion,  sulfumir/fiHnn 
Sufnsion,  aUaractet  /luaia»  sur  lût 

yeux. 
Siiiilacien.  tuglUtâlmi. 

S'ilfato,  Tri^falf- 
iiulfurco,  sulfureux. 
Suirurico,  sulfurique- 
SttlAire,  nUfurt. 
Siiîfiiroso,  sulfureux. 
Supcrfelacion,  superfetaiion. 
Superficie,  superficie. 
Sopero*  9uifèfe. 

Superpurgàciot),  sup€rpuir§^i^ 
Supinacion,  supination, 
Supinador,  su^natewr. 
Supino,  eoucM  jur  le  4m« 
i«  tusMtileIre 
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Supracitiar,  io^n-cilier. 
Supra-eapinoso,  surépif^uœ» 
Sopra-exciteek»,  ttÊregteUOUtm* 
Supra-rentl,  tUffML 
S  upresion ,  s  >ipp  ression . 
Supuracioti,  suppuration 
Supurativo,  suppuratif. 
Sueeeptibttidad,  tutetfUbmii. 
Susp«nsorio,  suspentOiTm 
Suspiro,  soi^ir. 
Suspiroso,  suspirieux 
SuiiMto,  atfmeui. 
Sutuia, 


Tabaco,  tabac, 
TabarUillo,  /lèvre  pourprée» 
Tabido,  foMe. 
Tabla,  table. 
TabUUa,  tablette 
Tacto,  tact. 

Tafalan  ingles,  taffetoe  dfAngIO' 

terre. 
Talla,  eystotomie. 
Talon,  talon. 
Talpa,  toupe,  loupe 
Tambor,  tympem, 
T.mato,  tannate. 
Tanino,  tannin, 
Taponamianto,  tompouuMlfilt. 
Tarantismo,  tarantieme, 
Tarantiih,  tarfvtnh. 
Tarsiano,  tarsien. 
Tarso,  le  tarse. 

Tarsot  (llbraearlitafM)*  fOro-eif* 

Tartamudez,  bégayeamt. 
Tartaro,  tartre. 

Tartan»  deotarfo,  tartM  Maire. 

Tarlrato,  (arlrate. 
Tarlriro.  tartrique. 
JaurinHy  taurine. 
Té,  IM. 

Tebaina,  thébàine. 
Tegumento,  (^jfuaieNl 
Tqido,  tissu. 
Tamblorf  treudiMMiil* 
Temperamento,  (empcframenf» 
Tcmporalura,  température 
Tempe  rie,  temp-ramenU 
Temple,  Irempe. 
Teaolento,  ivre. 
Tenacidad,  ttna*:Ué* 
TeoactUaa,|Hficet. 
Teaar,  thêneur, 
Tenazat,  tenailles» 
Tendinoso,  tenéUneuat» 
Tendon, (endON. 
Teneuno,  téneim» 
Tania,  tcmia. 
Tenotomia,  tniotomie 
Tenolomo,  lénotcme» 
Tentivo,  tensif. 
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Tonsilar,  tO}i  .!  iaire- 
r»»j«ico,  topique. 
roracic*»  ihorûieSqm' 

Forox.  thorax. 
Forcijtm,  colique. 

roraasol,  matière  bleue  qui  sert  a 
recontwUrê  It*  acidm. 

rornillo,  clou  à  vis. 
r.  riiiq\icie,  touniiquet* 
l  ui  uiijil,  mcUsse. 
rortttga,  tortue. 
ForvUco,  garou. 
Tos,  toux. 

Tustgo,  venin,  Utxique. 
Toxico«  toxique, 
Toxicologia»  toaieologh» 

Trnirnrnnfa,  gomnw  odrogont, 
Tragiano,  tragien. 
Trago,  tragut* 
Transparente,  trangparni!. 

Transporte,  transp  -rt,  itrUrc. 
Traiisudacion,  trarissudatio^i 
Transverso, transccisc. 
Trapezio,  tnxpèze. 
Traqucal,  trachrnî. 
Traqucarlcria,  ti aclu!e-ttrtère. 
Traqueas,  it  acMes. 
Traqueitit,  tratMUe, 
TraqucUano,  cervical- 
Traqiico  côTfkai ,  traeltco-ccr* 
vical. 

Traquectomia,  Èmekéolomie» 
Traspie,  faur  pas. 
Traumatico,  traMmatiqu9. 
Trebol,  trèfle, 
Tr«fina,  tréphin9, 
Tremenlina,  téribmikhte, 
Trppnnacion,  trrpmtêlion. 
Trcpano,  trtjian. 
Triaca,  Iheriaque,' 
Triaeal,  Uiérkusal. 
Triangtilnr,  triaugvMfê, 
Trichonia,  pl'tqne. 
Tridaciu,  thrtdace. 
Trifolio,  trèft9, 
Trigcmino,  tr^ummu 
Trigo,  blc. 
Tiigono,  trigone. 
Triquiaais,  IHcMM- 

Tri^ino,  trismus. 
Tris(ilacaico,  trisplmchniqut. 
Trituraeion,  trituration, 
Trocanler,  troekanter. 
Troc.inleriano,      cha  .iffiiin, 
Trociscos,  trochisques. 
Trombo,  thromèm. 
Trompa,  trompe. 
Tionco,  tr^rjc. 
Tropico,  tropique. 
Tiib<irio,  tubaire. 
Tuberculado,  tuUcrculmulf, 
Tiiherculo,  tub're  fe. 
1  (ibi-io->iilad,  tuberositc, 
I  nlio,  tube. 
Tucia,  tutkiê, 
Tuerto,  ôarvaa.  « 


VAG 

Tiialano,  moeiie  dût  os. 
Tulb,  vapeur^  «cOmlàtmm, 
Tiillido,  perclus, 
Titmor.iccion,  (tm^OdiOM* 
Turnido,  enflé. 
Tumor,  tumeur, 
Tumor  blanco,  tumeur  hktnekê. 
Tunj^stalo,  tungstatt* 
Tunica,  tunique. 
Turgcscencia,  tiurgescenee. 
Tttfgîdo,  turgtde. 


u 


Ulcéra,  ulcère, 
Uleeracion,  uldra^m, 

Ulccro<o,  ulcéreux. 
rinario,  cuhiinL 

(jlorragia^  hémorrhagie  yingéwUe, 
Qmbela,  omMb. 

UmbUical,  ombiUcal. 

Dnciorirs  friclinrin. 
Undutacion,  onduiatMn, 
Unpiienlo,  onguent, 
IJngulado,  ongtM, 
Unidù'l,  y-iti^. 
Unilivo,  ufù^saïU. 
Uotadura,  onction. 
UnlMO,  oneiuemœ. 
Cna,  ongle. 

Tnarada,  égratig»wr§, 
Urato,  uraie. 
Urea,  urée. 

Ureler,  uretire. 

l'ietn,  urr'ihrr. 

Urclro  buiboso,  urétkro-buitjcum, 
Vretrotomia,  vrélhr^tmie. 
Urcirotomo,  wéikn»me, 

Uri.'o,  uriquc. 
Uiiuario,  urinaire, 
Urna,  urne. 
Uromaiicia,  «romcHieia* 

Uroscopin,  urorrnpie. 
Urticacion,  urticalion, 
Drticaria,  urticaire. 
Ottion,  uitim, 
l'iprino,  ul'^rin. 
L'irrii,  iitrrus. 
Llricular,  utricuUùre. 
Ulriettlo,  utrMe, 
Uva,  raisin. 
Uvpa,  xwée. 

Uvubr,  uvulairc.  '• 


VaebniienUs 

Vacuna,  vaccin^  vacdint* 
v.urttnacton,  vaccmotioii* 

V«CtlO,  IldC. 

Vagido,  vagisienètHt» 
Vngina,  vagin, 
Vafo»  vagu9* 


Vaguido,  vec'if, 
Vaina,  gaine,  f 
Vaimlla,  vanil  i 
Valcriana,iNiln 
ValcUidiaario,  t 
VaKa,  rfl/w. 
Valvula,  valvuk 
Vapor, eopeur, 
Vaporai,  WKpe\ 
Varice,  rortf  '. 
Varico«o,  wxnq 
Vaiiedad,  t^j  ii" 
Varioliea,  twrio 
Va  riz,  varice. 
>'aron,  mAle. 
Yascular,  vtuci* 
Vaao,  vaisMau 
Va»lo,  vaste, 
V»»;-elacir)n,  tv^< 
Vegeta/idad, 
Vegdalifa,  vè{ft 
Vehieiilo,  «rAict 
Veïpz,  vieiiln  Q 
^'ej'ga ,  vtisit 

Vfjifalorio,o^ii. 

Voi;  I,  poUfoUei. 
Vcliujo,  velu. 
Vena,  v^me, 
Veoaln,  tebma 
Veiida,  bande 
yeiidaje,  bahdai 
Vcneno,  venin 
Yenenoso,  vèwH 
Venereo,  vénérk 
Veniib,  veir.ulc. 

Veotana,  fcntin. 
VcniUaeîon.Dtoii 

^eiuoso,  fl^iiu't  M 
Ventrera,  cetntur 
Veinrjculo,  mtr 

^etl'rll ucuo,  tKitf 
Veraiio,  I  fié. 
Y*ratrina,  v  raff 
Ner.itro,  elubare^ 

Vei  1'  .Mjo,  bodi  !  n 

Verde,  vert. 
Verdete,  fWrr-dr. 

Vertnr  jo,  i^mi^if 
V«fiiJtUi>n,  terni, 
VeriDM»  ks  ur.<. 
Veriaicular,  «rm. 
^ermifogo,  icn  i, 
Vermuiuso,  irn,,^ 
Veronica,  ur^i.,q 
Verruga,  verrue. 

Vcrsf.n,  f^r 
Ve;  '.»;Im  a,  ver  cl  ,f 
Vetlfbrado,  veriti 
Vnlire,  vct  t'  j. 
VeriM  ilo,  txrliiAl] 
\erligo,  tWi^f. 
Veni-moDtano,  ^ 
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VOM 

ZL'K  ^^^^ 

W         ik  II  1 A       éUtC/l  tl  IJI 

Vora  1 1  11  r  i  c  i  0  r  1 ,  vomit  Ufitioti  « 

TâtffiMfcin  êiMMHntÊ 

lOraCluaUi  vOrûCMr. 

Toruc0,  HnlrOiKOll» 

f*. 

l€     ■  r  1 1  %  V  #  f  • 

i«.eit#uiai  y  vroCL uicii /  C  • 

Vuelia  de  maestro,  tomr  d$  mol« 

ira- 

veMimiiWf  vCTftDUiaii  ^. 

Yulnerarfo,  wHmèn^. 

TCblUHllU,  XTSilt/UlC. 

VuKuoso,  OtilliMlUB. 

Velerinai  io,  f^trrinahe. 

V 111  va,  vtMtv, 

vlUUIJlUClU,  l/iCli/||||C« 

Vulvo-uterîjio,  vulviHUérin, 

Vîbofa«  w^ére. 

Vibracion,  vibration. 

T  lUI  il  U  J  ,  t'i  f 'TTff  I  îr. 

Vid,  vigne^  cordon  (mbiltcai. 
Vida  «te. 

WorniaiM»,  loonntei. 

X 

Vidtano.  vîiilAii. 
Vidrio  fvtmf 

»  ii.il          Wf  7  V* 
ViPIA  êfk^êl/T' 

umina,  ieaiiitmne. 
Xanlogeno,  xanfhoghnc. 

Vina,  vigne. 

• 

Aaolopicnta,  oûanlopïcrUû.  > 

vinifUMi  ■ICll» 

Aiioiaes,  aupnorae. 

Vinîohia.  MMIAoLjdM^ 

Vino,  t'i  M. 

Vinoso  vinëtLx. 
Violado  viûl^ 

Y  : 

Violpiiclâ  tJiûl. 

Violétil,  tiufçttc. 

\  ArAB     Sfkt^tA    A/*   9)i/T  11  * 

f  l|JnUI  tlJl/)    CM/  VfliCTv* 

lema,  jaune  a  csu/  «  (khm,  |>(MfMatt 

V  i  riTP  n    t>û*r*/i  a 

w* 

Viririniilad  oir/iini^A 

VAi4kii  1>* 
•  vrwv  f  ivvrw« 

ViriiiiJad  virilit^^ 

1(1  lia  uuuilu)  fItviUnOt 

V  troso.  virflu;!; 

Yeiea,  mnaâùu. 

• 

^      ^         At  /  tf4  È  M  A 

iczo,  piatrv'  , 

Viril  ié^f  il  ik  4>it*tj/i>tii 

f  II  UiCIItU)   Vif  l4<C#li» 

• 

il 
II* 

z 

1  L  p^-Jiif   1  o  l  *  1  1 1  t  * 

V  Kl^llStfl  11)  AMC^Aciiv 

j'i/'  ii//?    fstitiiitili'  _ 

itriloou0> 

VîsJ:i  tHz/*- 

»  «^t  kl  1     VMv  # 

Visual.  visueL 

Zabttllidiu'a.  IfntiMri&M  ■lilinitfi^ 

!  1  t  M  l  • 

Yilalisla,  ri'*;  '  '  *. 

Vitcliua.       li'cs  iuucl'C.  vicniurtUiC  i 

Zniirn  {*chiÈ&M^ 

\  itl'CU    Vilfi'.  , 

z  J 1  m iii  1  iiArlii  iM4S itÉ^iJ')* 

\  1  î  t  1  f î  r  ï  { 1  ( ,  n     tij  /  )*i  /iV^/l  /  il JtJ 

/«iJl/U|lillIlll«lf   oUiàVffilf  v4H«e 

mitlAii 

IIIIHVII  » 

•  • 

/'^*Mnjy  40 yyuutu • 

f/wCtlIUin* 

7  t  «r^  1  11  1 1 1 1  f*  f )     ^  >  '  /i/^  Hi  /i  t  %n  liil 
*«I^UIllil  1  IL-Uf  •»    [à\f'ti{Jk{Vi  («0 

niInQllilié 

Volattl  volnlil^ 

Vuhililtilail  x'ûhilUilê^ 

UC. 

'  V  J  t«J  1  eu  f   vVrI  t«  ■'/  •  'C  • 

\  oIImii^iiiii  1*/i///II«:>I)P 

ZuOlItlUlitt^  SliOHOIItl/' 

être. 

Vi.lvnlo,  vjIvhIus. 

Zuotuniia,  200/o;/tif. 

VoirHcn,  vomi'/uc. 

Z<i|io,  c.<tr<)pif. 

X. 

V4irmUvo,  vumaif. 

Vomito,  tiomUimiieMl. 

Vomitoa,  ênfant  flul  rM4  son 

Ziiinillo,  i^rpoiitotre. 

Zurdo,  gaucher» 
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te,  à  Ptrw. 

rlneip**"  «ï*  m^deelBe  c»Férlmci»l«le  ou  tx- 
poéc  des  méthodes  appliquée»  à  l'élude  de  la  physio- 
logie, de  la  pathologie  et  de  U  thérapeutique  expé- 
riinentilei,|MUr€ltudellERKAhb,  ntembre  de  rinsUtut 
de  France,  professeur  au  Colièpe  de  France,  profes- 
seur de  physiologie  (éuérale  à  U  Facnllo  des  scien- 
ces. Paris.  1865. 2lbrUvol.irMidin-8,»welli«i«i. 

anma  mm  pkysMtoRM  espérimealaie  mp9»- 
^aéeàU  médecine,  fntics  au  Collép**  d.^  France, 
par  CI.  Berhaiu».  ParU,  1855-185*».  2  vol.  in-8. 
avec  figures. 

.rçew  wmr  le*  eWita       MbutaM**  leHkpee 

et  niédle«me«le»e«»,  par  Cl.  BeMAW.  Paris, 
IS')'3  2  vol.  ia-8,  avec  figures.  7  fr. 

Leçon»  «ur  la  rliy»l«l«cle  •* 
eyatièwe  »er*o«»,  par  Cl.  BniUlD.  P«m.  l8o8. 
8  TOl.  M,  avec  fifures.  ^  ^ 

LeçoM  mur  le»  proprtélée  ^yei«lo»iq«eii  cl 
le»  altérationn  p«tlM»laci«iies  de»  ll^vidM 
de  Vwmmmimmm  .  par  Cl.  BBWMd».  Parla»  iSSI. 
2  wl.  in.»,  «wc  S2  flim.  *4 
«nllé  de  s^esreiilile  cl  de  «tatlMllqae  medi- 
eele%  et  de»  niaindlci»  eniiénimwee,  com^ 
nant  la  météorologie  el  la  géologie  niédiisalM,  IM 
loia  atatUtiî|iiea  de  la  population  et  de  la  mortalité, 
la  «UsIribllUon  géographique  des  nnhdii-*,  el  la 
pathologie  comparée  des  races  buiuaines ,  par  le 
docteur  l.-Ch.-M.  Boui»in,  médecin  en  chef  de 
rhOpital  Bdlilaire  SainMIartin.  Varia,  1857.  2  vol. 
fr.  iii-8,  aifee  9  cartes  et  tableaux. 
Metlennnlrr  «éiifral  dee  emmx  ■tinéraln»  et 
d'hydroiosie  Hiédiedie  comprenaut  la  géogra- 
phie et  les  staUoni  thennaies.  la  pathologie  théaa- 
panttqoo,  la  chimie  analytique,  l'histoire  naturelle, 
l'aménagemenl  des  sources,  l'administri^tion  ther- 
male, etc..  par  MM.  Ulrand-FarDEL.  iiupetieur 
des  sources  d'Haulerive  à  Vichy.  E.  Ix  Bilt,  i«* 
ipaeleitr  des  eaus  ninéralea  de  Baréges,  J .  Ufoit, 
'  pharnacien,  avec  la  colbbom^ion  de  M  Jnrs 
Framcois,  ingénieur  en  chef  des  mines,  pi>ur  le» 
applications  de  U  scicuce  de  l'Ingénieur  à  l'hydro- 
logie médicale.  Paria,  1860,  2  forte  wiumes  in-8 
de  chaeun  750  pages.  h^, 

«Euvrea  eomplétes  dUlppeerele,  traduction  nou- 
velle, avec  le  texte  gree  en  regord,  eellatioaoè 
•or  les  manufcrits  et  toutes  lea  éditions  ;  accom- 

pagUL^e  d'rinc  intrnductinp ,  t\f  c^mmenlalres  médi- 
caux, de  variantes  el  de  noies  philologiques  ;  suivie 
d'une  table  des  matières,  par  E.  LtTTai,  membre 
de  rinsliititde  Praiice.  Owere^e  coeip^r/,  P)ri<. 
1839-1861 .  10  forts  vol .  in  -  «  1 00  fr 

Séparément  les  derniers  volumes.  Prix  de  chaque 
volume. 

Il  a  été  tiré  qaelqttea  esemphdreamr  jésus  léUn. 
Prix  de  chaque  volume.  20  fr. 

Traité  d'hrsfèae  thérapeoti^ve ,  ou  Application 
des  moyens  de  rhygièoe  au  iraitemeut  des  maladiei 
par  Fr.  Ribes.  professeur  d'hygiène  à  te  Paealté  d» 
médecine  de  Montpellier.  Paria,  1860,  1  vol  i»  s 
de  828  pages. 
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